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DICTIONNAIRE 

UNIVERSEL, 

CONTENANT  TOUS  LES  MOTS 

DE  LA 

LANGUE  FRANÇOISE, 

DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS, 

Avec  les  Termes  Latins  qui  peuvent  y  convenir. 

P  E  •  P  E  A- 

tretenir  les  chemins ,  les  ponts  8c  chauffées.  Ancienne¬ 
ment  ceux  qui  tenoient  ce  droit,  dévoient  rendre  les 
chemins  sûrs  ,  8c  répondre  des  vols  faits  aux  paflàns  entre 
deux  foleils.  Cela  s’obferve  encore  en  quelques  endroits 
d’Angleterre  8c  d’Italie,  où  il  y  a  des  gardes  qu’on  ap¬ 
pelle" Stationnaires  -,  établis  pour  la  sûreté  des  marchands , 
8c  entre  autres  à  Terracine  fur  le  chemin  de  Rome  à 
Naples.  Il  y  a  une  Ordonnance  de  1570.  portant  aboli¬ 
tion  de  tous  péage  s  établis  depuis  100.  ans  fur  la  rivière 
de  Loire  au  profit  du  Roi;  8c  injonftion  à  tous  autres 

Îirétendans  droit  de  péage-,  de  produire  leurs  titres  au  Par¬ 
ement.  La  plûpart  des  péages  font  de  pures  ufurpations. 
L’Ordonnance  de  1552.  enjoint  aux  Seigneurs  qui  ont 
droit  de  péage  d’entretenir  les  ponts  8c  pafiages.  Le  péage 
eft  appellé  de  divers  noms  dans  les  Coutumes  8c  les  Or¬ 
donnances.  On  le  nomme  barrage  aux  entrées  des  bourgs 
8c  des  Villes  ;  pontenage  au  pafTàge  des  ponts ,  billette,  ou 
branchière  aux  pafiages  de  campagne ,  où  l’on  a  mis  pour 
fignal  un  petit  billot  de  bois ,  attaché  à  une  branche.  On 
l’appelle  quelquefois  coutume,  oü  droit  établi  fans  titre  ; 
quelquefois  prévôté ,  ou  menu  droit  cafuel;  Sc  quelquefois 
travers ,  qui  eft  un  droit  qui  ne  fe  paye  que  fur  la  frontière, 
es  Enfans  de  France  Sc  Princes  du  fang  royal,  pour  leurs 
provifions ,  font  exempts  de  péage  par  tout  le  Royaume 
par  privilège.  Il  s’en  trouve  un  Arrêt  de  Paris  du  8.  juin 
1387,  pour  la  Duchefle  d’Orléans,  fille  du  Roi  Charles 
le  Bel;  Sc  eft  allégué  en  plaidant  le  18.  Mars  1388,  pour 
le  Comte  d’Alençon ,  que  les  Princes  du  fàng  en  font 
exempts  jufqu’au  fixième  degré.  Les  Pairs  de  France  Si 

A  les 


É  pour  PIERRE.  Il  y  a  en  France 
une  Abbaye  nommée  S.  Pé  de  Gé¬ 
nérés,  en  Latin  S.  retri  de  Generofo. 
Pierre  Fournier,  Procureur  au  Par¬ 
lement,  fignoit  P.  Fournier  ,  pour 
fe  diitinguer  de  quelques-uns  de 
fes  confrères  qui  portoient  auffi  le 
nom  de  Fournier  :  c’eft  pourquoi 
on  l’appelloit  ordinairement  P  É- 
Fournier.  T  ous  les  Procureurs  qui  ont  des  confrères  de 
même  nom  qu’eux ,  fè  diftinguent  ainfi  par  la  première 
lettre  de  leur  nom  de  baptême.  Dans  la  comédie  Italienne 
d 'Arlequin  Procureur ,  Arlequin,  pour  imiter  cc  vers. 

Et  dont  les  Cicerons  fe  font  chez.  Pé-Fournier  » 

fe  nommoit  Pé- Arlequin.  Brojfette  fur  le  vers  124.  de 
la  1.  fat.  de  Boileau. 

PEAAGKIRKE.  Prononcez  Péqitire ,  8c  voyez  Pégue. 

PÉAGE,  f  m.  Il  s’eft  dit  autrefois  en  généra!  de  toutes 
fortes  d’impôts  qui  fe  payoient  fur  les  marchandifès  qu’on 
tranfportoit  d’un  lieu  à  un  autre.  Vecligal,  tributum ,  por¬ 
torium.  Maintenant  il  fe  dit  d’un  droit  qu’on  prend  fuir 
les  voitures  des  marchandifès  pour  l’entretien  des  grands 
chemins.  Diverfes  Coutumes  l’accordent  aux  Châtelains  ; 
Sc  elles  appellent  chemins  péageux,  les  chemins  dont  la 
réparation  doit  être  faite  par  les  Châtelains ,  ou  autres 
ayant  droit  de  péage.  La  plûpart  des  Seigneurs  s’attribuent 
des  droits  de  péage  fur  leurs  terres ,  fous  prétexte  d’en- 
T ôme  V. 
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îes  Corps  de  Parlement  ont  aulîî  prétendu  l’être.  Si  un 
homme  autrefois  étoit  détrouftè  en  chemin  public ,  le  Sei¬ 
gneur  qui  levoit  le  péage ,  Sc  avoir  la  juftice  du  lieu  ,  étoit 
tenu  de  le  rembourfef ,  comme  il  a  été  jugé  contre  le  Sei¬ 
gneur  deVierzon  ès  Enquêtes  de  Parlement,  de  la  Pu¬ 
rification  1269.  Sc  contre  le  Comte  de  Bretagne ,  ès  Arrêts 
de  la  Pentecôte  1273.  Sc  contre  le  Comte  d’Artois,  ès 
Arrêts  de  Toufiaints  12 ,77.  Il  paroît  par  un  Arrêt  de  la 
Toufiaints  1295  ,  que  le  Roi  faifoit  auiïi  le  rembourfe- 
ment.  Si  le  meurtre  avoit  été  fait  avant  foleil  levé ,  ou 
après  foleil  couché ,  le  Seigneur  n’étoit  tenu  à  rien.  Ainfî 
jugé  pour  le  Comte  d’Artois  &  de  S.  Paul  à  la  Toufiaints 
12155.  Voyez  le  GloiTàire  de  M.  de  LaUriére  fur  le  droit  de 
péage  de  long ,  Sc  du  travers.  Les  péages  font  domaniaux , 
&  non  d’aide  8c  de  fubfide.  De  L  a  u  r. 

On  dit  chef  ou  branchages  du  péage.  Coût,  de  Bourbon- 
nois ,  3  54.  Droit  de  Coûtume  ou  de  péage ,  font  finony- 
mes  dans  les  Coutumes  de  Tours,  art.  81.  DuLodunois  , 
C.  VII.  art.  1 . 2.  Sc  3.  d’Anjou,  dü  Mans  ,  de  Chartres  , 
art.  12. 

Ce  mot  vient  félon  quelques-uns  de  paagium  abrégé  de  pctffa- 
gïnvi  qu’on  trouve  aufii  chez  lesAuteurs  Latins.  Borel  le  dé¬ 
rive  de  pagas,  ou  pays.  Mais  ces  étymologies  font  faufiès.  Il 
vient  de  pedariam,  qui  eft  le  nom  que  lés  anciens  titres  8c  les 
Canons  donnent  à  ce  droit ,  comme  on  le  peut  voir  au 
Canon  Si  quis  Romipetas,  caufa  24.  q,  3.  In  ftylo  Parla- 
menti  C.  13.0-18.  Cap.  10.  De  Cenfibus  Cap.  2 6.  de  Vcr- 
bor  .fumificat.  In  Décrétal.  Teloneum.  L.  III.  Legis  Fr an- 
cica.Cap.  12.  Ch  54.  Libr.  4.  Cap.2^.  L.  5.  Cap.  18.  Con¬ 
fiant.  Caroli  Magni.  De  pedagium  on  a  fait  pédage ,  puis 
péage,  par  le  retranchement  du  d.  C’étoit  aufii  le  fenti- 
ment  de  Ménage  cité  par  Borel ,  qui  eft  revenu  à  ce  fen- 
timent.  Péage,  dit-il,  vient  de  pay  âge,  ou  de  pedagium. 
Al  É  n  a  g  e.  D’autres  le  tirent  encore  de  payfage  ,  Se  de 
pajfage.  Borel. 

PÉAGEAU.  adj.  m.  Chemin  péageau.  Voyez  Péasier. 

PÉAGER.  f  m.  Fermier  de  péage  qui  éxige  8c  fait  payer 
ce  droit.  Portorii  exaélor.  Les  Péagers  doivent  mettre 
des  billettes  ,  des  tableaux  8c  pancartes  en  lieu  éminent , 
pour  faire  connoître  les  droits  qui  font  dûs. 

Le  Seigneur  qui  fait  lever  le  péage,  Sc  à  qui  il  appartient, 
eft  aufii  appellé  Seigneur  Péager  dans  les  Coutumes 
d’Acqs  ,  titre  12.  art.  3.  Sc  7.  de  S.  Sever ,  tit.  10.  art.  3.  7. 
de  Solle,  tit.  34.  art.  3. 

PÉAGIER ,  ou  PÉAGEAU.  adj.  m.qui  fè  ditd’Un  che¬ 
min  où  on  lève  un  péage.  Via  vettigalis  ,  portorio  pedagio 
obnoxia.  Chemin  péagier  ,  ou  péageau.  Coût,  de  Tours  , 
art.  84.  de  Lodunois ,  Ch.  VII.  art.  4.  d’Anjou  ,  art.  43  ,- 
do,  79.  du  Maine,  art.  50 ,  <59,  90.  Via  in  qua  porto¬ 
rium flagitatur ,  comme  parle  Suétone  dans  la  Vie  de  Vi¬ 
tellius  ,  chap.  14. 

PEAU,  f  f.  Cuir  qui  couvre  l’animal ,  qui  enveloppe  toutes 
les  autres  parties.  Cutis ,  exuvia ,  pellis.  L’homme  a  la 
peau  tendre  8c  delicate ,  douce ,  unie.  Les  animaux  l’ont 
velue ,  couverte  de  poil ,  de  bourre ,  de  laine  ;  les  oifeaux 
de  plumes; les  poififons,  d’écailles.  Les  éléphans ,  les  ba¬ 
leines  ,  les  crocodiles  ,  ont  la  peau  fi  dure ,  fi  épaiftè ,  qu’on 
me  la  peut  pèrcer  fi  ce  n’eft  fous  le  ventre.  Tergus.  Les 
oifons  ont  la  peau  vilaine  8c  ridée,  Il  y  a  des  Médecins  qui 
aflurent  que  la  peau  de  vautour  appliquée  fur  l’eftomac , 
eft  très-propre  pour  rétablir  l'appetit.  Les  fèrpens  quit¬ 
tent  tous  les  ans  leur  peau.  La  gale  ,  les  dartres  font  des 
maladies  du  cuir ,  ou  de  la  peau. 

Peau.  La  nourriture,  dit  M.  Perraut  dans  fon  Efiài  de  Phy- 
fique,  vient  quelquefois  à  tout  le  corps  des  animaux  par 
la  peau  s  la  fubftance  la  plus  fùbtile  des  chofes  nourrifiàntes 
appliquée  au  dehors  de  ces  corps,  pénétrant  au  dedans, 
8c  fe  mêlant  avec  le  fàng  :  Sc  c’eft  pour  cela  ,  félon  lui  , 
que  les  chiens  qui  tournent  la  broche ,  les  Bouchers ,  les 
Charcutiers  8c  les  Cuifiniers  font  ordinairement  fort  gras 
Sc  fort  replets.  La  peau  eft  percée  par  tout  comme  un  cri¬ 
ble  ;  mais  ces  trous  ,  qu’on  nomme  pores ,  font  imper¬ 
ceptibles.  F  É  N  e  L. 

Ce  mot  peau  vient  du  Latin  pellis  ,  comme  Beau  de  bellus  ; 
Sc  pellis  vient  de  pello ,  félon  quelques-uns  ,  parce  qu’elle 
défend  des  injures  de  l’air  8c  des  autres  ;  elle  les  repoufiê. 
D’autres  le  dérivent  de  pilus  ,poil,  parce  que  les  poils  naif- 
fènt  fur  la  peau  ;  d’autres ,  de  l’Hébreu  K  qui  en  ni- 
phal  fignifie  être  couvert.  La  peau  couvre  tout  le  corps. 

L’ufage  des  peaux  eft  très-ancien.  Les  premiers  habits ,  qui 
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furent  ceux  que  Dieu  donna  à  Adam  8c  à  Eve,  etoient  de 
peaux.  Gen.  3.  21.  On  s’en  eft  encore  fervi  dans  l’Anti¬ 
quité  pbur  faire  des  bonnets  ,  des  cuirafiés,  des  boucliers  » 
des  bottes,  des  tentes.  De  là  eft  venue  la  phrafe  de  cou¬ 
cher  ,  ou  paftèr  l’hiver  fous  des  peaux ,  c’eft-à-dire ,  à  là 
campagne  fous  des  tentes.  Cubare,  ou,  hiemare  fub  pel¬ 
libus.  Les  Danois  8c  les  peuples  du  feptentrion  fe  font 
long-tems  vêtus  de  peaux  ;  8c  les  portraits  d’André  Bilde , 
Maréchal  de  Danemark ,  qui  vivoit  au  milieu  du  XVIe  fié- 
cle,  le  repréfèntent  avec  un  pourpoint  de  drap  ,  dont  les 
manches  font  de  peau ,  8c  un  manteaü  de  peau.  C’eft  ce 
qu’en  rapporte  M.  Sperlingius  ,  dans  une  petite  Difier- 
tation  fur  les  vétemens  des  anciens  Danois. 

On  dit  qu’un  cheval  eft  gras  à  pleine  peau ,  pour  dire  qu’il 
eft  extrêmement  gras. 

Peau,  fe  dit  encore  de  ces  enveloppes  déliées  qui  enfer¬ 
ment  toutes  les  parties  intérieures  des  corps  :  ce  qu’en 
Médecine  on  appelle  metnbrane.  Meynbrana.  Il  n’y  a 
point  de  veine,  d’artère,  de  nerf,  de  mufcle,  qui  n’ait  fa 
petite  peau  qui  les  enferme.  Le  blanc ,  le  jaune  d’œuf , 
font  feparez  par  de  petites  peaux.  PellicuL.  La  grolTe 
peau  eft  enveloppée  d’une  petite  peau  qu’on  appelle  épi¬ 
derme.  Summa  cuticula. 

Peau,  fè  dit  aufii  des  parties  coriaces  qui  font  dans  l’ani¬ 
mal.  Pellis.  Il  y  a  des  pièces  de  bœuf,  de  mouton  ,  qui 
ne  font  que  des  peaux  ,  comme  le  bœuf  de  poitrine  ,  la 
queue  de  mouton. 

Peau,  fè  dit  figurément  SebafTement,  pourfignifier  l’ani¬ 
mal  entier,  la  perfonne  entière.  On  dit  d’un  poltron  qui 
fuit  le  danger,  qu’il  a  peur  de  fa  peau,  qu’il  n’ofè  hazar- 
der  fapeau  ,-8cau  contraire  d’un  brave  ,  qu’il  a  vendu  chè¬ 
rement  fà  peau  ,  qu’il  fait  bon  marché  de  fa  peau.  On 
dit  aufii ,  qu’il  enrage  dans  fà  peau  ,  qu’il  crève  dans  fà 
peau  ,  dans  fes  panneaux; pour  dire,  qu’il  a  une  colère  fe- 
créte  qu’il  n’a  pas  moyen  de  fàtisfaire.  On  dit  aufii  quand 
on  voit  un  homme  qui  eft  menacé  de  quelque  grand  mal» 
qu’on  ne  voudroit  pas  être  dans  fapeau.  On  dit  aufii  de 
celui  qui  s’eft  retiré  fàin  Sc  fàuf  de  plufieurs  occafions  pé- 
rilleufes ,  Il  a  été  bien  heureux  d’en  rapporter  fa  peau. 
On  dit  aufii ,  Je  ne  veux  pas  me  charger  de  Votre  peau  ; 

fiour  dire ,  Je  ne  veux  point  me  charger  de  vous ,  avoir 
a  peine ,  l’embarras  de  vous  mener.  On  dit  encore,  qu’une 
femme  a  envie  de  la  peau  d’un  homme  ;  pour  dire,  qu’elle 
a  envie  de  fe  marier  avec  lui  :  En  ce  cas,  la  peau  fe  prend 
pour  la  perfonne. 

Peau,  chez  les  Marchands  SeArtifàns  ,  ledit  de  cette  dé¬ 
pouille  de  l’animal  qui  eft  diverfèment  préparée  par  le 
Tanneur  ,  le  Corroyeur  ,  le  Parcheminier  ,  le  Parfu¬ 
meur,  8cc.  Pellis.  Le  chagrin  fe  fait  de  peaux  d’âne  Sc  de 
mulet;  le  marroquin  ,  de  peaux  de  mouton;  les  gros 
cuirs  ,  de  peaux  de  vaches  ,  de  bufle  ;  les  parchemins  ,  de 
peaux  de  mouton  Sc  de  chèvres  ;  les  fourrures,  de  peaux  de 
chien,  de  chat ,  de  renard  ,  de  fouine,  de  marte.  On  ap¬ 
pelle  peaux  d’Efpagne ,  peaux  de  fenteur ,  des  peaux  bien 
pafiées  Sc  bien  parfumées.  Pelles  odorata.  Les  Crieurs  de 
peaux  de  conin ,  font  ceux  qui  ramafiènt  toutes  fortes  de 
peaux.  On  dit, \J ne  peau  d’agneau,  des  peaux  d’anguilles, 
de  caftors.  On  appelle  aufii  un  bouc  d’huile,  de  l’huile  en¬ 
fermée  dans  une  peau  de  bouc.  Utres.  En  Orient  on  na- 
vige,  on  pafiè  les  rivières  fur  des  outres,  ou  des  peaux 
de  bouc. 

Peau,  fe  dit  particuliérement  au  Palais  ,  du  parchemin. 
Alembrana.  Tous  les  arrêts  s’expédient  en  peau.  Il  y  a 
une  vingtaine  de  Greffiers  en  peau ,  qui  mettent  les  arrêts 
en  groftè ,  en  parchemin.  Il  faut  tant  de  peaux  pour  ce 
décret.  On  taxe  tant  par  peau. 

Peau,  fe  dit  aufii  de  ce  qui  enveloppe  les  fruits  tant  dehors 
que  dedans,  Sc  même  des  arbres.  Cuticula, membranula. 
Les  raifins ,  les  prunes ,  les  cerifes  font  enveloppées  d’une 
petite  peau.  Les  noix,  les  noyaux,  les  pépins,  font  en¬ 
fermez  dans  de  petites  peaux.  L’écorce  de  l’arbre  a  une 
petite  peau  par  defiùs  Sc  par  defious.  L’oignon  eft  couvert 
de  plufieurs  peaux  ,  8c  le  bézoart  pareillement. 

P  e  a  u  ,  fe  dit  aufii  de  ce  qui  fè  forme  fur  les  liqueurs  on- 
élueufes ,  quand  elles  s’épaifiiftent.  Pellicula.  Il  fe  forme 
une  peau  fur  l’encre,  fur  les  fyrops,  fur  les  laitages. 
Peau,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  ne  faut 
point  vendre  la  peau  de  l’ours  avant  qu’on  l’ait  pris.  Il 
faut  joindre  la  peau  du  renard  à  celle  du  lion  ;  pour  dire  » 
joindre  la  prudence  à  la  force.  On  dit  aufii  d’une  per¬ 
fonne 
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fonne  maigre  ,  qu’elle  n’a  que  la  peau  &  les  os ,  que  les  os 
lui  percent  la  peau  :  Totus  pellis  &  ojja  ejl  :  ce  qui  le  dit 
aüffi  du  Gâtinois,  où  il  y  a  plufieurs  rochers  qui  percent 
la  terre.  On  dit  d’un  jeune-homme  inquiet  8c  remuant , 
qu’il  ne  làuroit  durer  dans  là  peau.  On  dit  aufli  d’une  per- 
fonne  laide ,  qu’on  n’aura  point  d'envie  de  fa  peau  j  8c  d’une 
incorrigible  ,  qu’elle  mourra  dans  fa  peau,  qu’elle  ne  chan¬ 
gera  point  de  peau.  Simia  femper  Jimia.  Ôn  appelle  des 
contes  de  vieilles,  des  contes  de  peau  d'une.  Amies  fabu¬ 
la.  On  dit  aufli ,  que  la  peau  démange  à  quelqu’un  ,  lorf- 
qu’il  eft  querelleur ,  qu’il  cherche  les  occafions  de  le  faire 
battre. 

PEAUSSIER.  C Quelques-uns  écrivent  PEAUCIER)  fi  m. 
Marchand  qui  vend  ,  ou  qui  prépare  des  peaux.  Pellio. 
Les  Peaufj'icrs  vendent  &  préparent  des  peaux  pour  faire 
divers  ouvrages ,  comme  des  gants  ,  des  reliures  de  livres  ; 
&  different  des  Fourreurs,  des  Mégiffiers  ,  Corroyeurs , 
Tanneurs,  qui  en  font  de  différentes  préparations.  On  les 
a  appeliez  autrefois  PelliJJiers ,  8c  en  Latin  Peliiparii. 

En  Anatomie  on  appelle  vcuxfcXes  peauffiers ,  les  mufcles  qui 
font  mouvoir  la  peau  où  ils  font  attachez.  Il  n’y  a  guère 
que  le  vilàge  qui  ait  des  mufcles  peaujjiers.  Mufculi  cu¬ 
ticulares.  Il  y  a  un  mulcle  peaujjier  qui  eft  fermement  at¬ 
taché  à  la  racine  des  oreilles ,  qui  eft  caufe  du  mouvement 
que  quelques  hommes  ont  aux  oreilles. 
PEAUTRAILLE.  f.  f.  Canaille.  Patelin.  Borel.  Vilis 
plebecula. 

PEAUTRE.  f  m.  Le  gouvernail  d’un  vaillèau.  Gubernacu- 
lum.  Ce  mot  n’eft  plus  en  ulâge  qu’en  quelques  Provin¬ 
ces  ,  pour  lignifier  le  gouvernail  des  bateaux  qui  vont  lùr 
les  rivières.  Virer  la  peautre.  On  dit  proverbialement  à 
des  importuns  qu’on  veut  chaffer  loin  de  loi  ,  Allez  au 
peautre.  Je  l’ai  bien  envoyé  au  peautre. 

Ce  mot  vient  du  langage  Celtique  ou  Bas-Breton,  où  l’on 
appelle  peautre  s ,  les  mauvaifes  filles,  ou  autres  mauvai- 
fès  gens ,  tels  que  font  les  Bateliers  qui  gouvernent  les 
bateaux. 

Peautre,  eft  aufli  une  forte  de  bled  appellé  Zea.  Borel. 
PEAUTRE  ,  en  termes  de  Blâfon ,  fe  dit  de  la  queue  des 
poiflons ,  lorfqu’elle  eft  d’autre  couleur  que  le  corps , 
parce  qu’elle  eft  en  effet  le  gouvernail  des  poiflons.  Il  por- 
toit  d’argent  au  dauphin  verfé  de  fable ,  allumé  >  barbé 
8c  peautré  d’or. 

PEB. 

PÉBILS  ,  ou  PÉBLIS.  f  m.  Nom  d’un  bourg,  ou  petite 
ville  de  l’Ecolfe  méridionale.  Peblifcium  ,  Pebilium.  Ce 
lieu  eft  dans  laTwedale, au  confluant  de  laTwede  Sc  du 
Péblis,  à  fept  ou  huit  lieues  d’Edimbourg ,  vers  le  midi. 
Péblis  avoitfeance  8c  voix  au  Parlement  d’Ecofle.  Maty. 

PEC. 

PEC.  adj.  male.  Eft  une  épithete  qu’on  donne  au  hareng 
fraîchement  falé  ,  qu’on  mange  en  Hollande  tout  cru,  avec 
du  beurre  8c  du  pain.  Halex  recens  fale  afperfus.  On 
tient  le  hareng  pec  fort  làin.  Les  Hollandois  l’appellent 
pekel  harenc. 

En  vieux  François  pec  fignifioit  un  mauvais  cheval,  8c  pec 
‘  fignifioit  aufli  un fot.  On  dit  encore  quelquefois  par  in¬ 
jure  à  une  femme,  que  c’eft  une  pec  que -,  pour  dire  que 
c’eft  une  fotte  &une  ridicule ,  qui  fait  l’entendue.  A-t-on 
jamais  vû ,  dites -moi,  deux pecques  provinciales  faire  plus 
les  renchéries  que  celles-là  ?  Mol 
Pec,  fignifie  aufli  en  vieux  ftyle,  Pac,ou  pache.  C’eft-à- 
dire,  paéte,  convention.  Paétum. 

Mais  P  en  offre  tout jufiement , 

Ce  qu'en  veux  payer  fur  le  pec.  Patelin  &  Borel. 

PECAIS.  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  avec  un  bon  fort. 
Pecaia.  Il  eft  dans  le  bas  Languedoc ,  fuir  l’embouchure 
occidentale  du  Rhône,  &  il  eft  confidérable  par  la  grande 
quantité  du  fel  qu’on  y  fait.  Maty. 

PECCADILLE,  f  f.  Petit  péché ,  légère  faute.  Peccatum 
leve  ,  veniale.  Les  gens  foibles  fe  font  de  grands  fcrupules 
pour  des  peccadilles.  Il  ne  faut  pas  chaffer  un  domeftique 
pour  une  peccadille.  Il  ne  faut  pas  traiter  un  péché  mor¬ 
tel  de  peccadille.  Il  vient  de  l’Efpagnol  peccadlllo. 
PECCANT,  ante.  adj.  Terme  de  Médecine.  C’eft  une 


PEC  6 

épithete  qu’en  donne  aux  humeurs  ,  quand  elles  ont  de  la 
malignité  ,  ou  de  l’abondance.  Toutes  les  maladies  ne  font 
caufees  que  par  des  humeurs  peccantes  qu’il  faut  évacuer. 
Peccans. 

PECCAVI,  f  m.  Confeflîon  du  péché.  C’eft  un  terme  La¬ 
tin  qui  s’eft  rendu  François  en  cette  phrale  :  Il  ne  faut 
qu’un  bon  peccavi,  un  aéèe  de  contrition  ,  pour  avoir  ré- 
miffion  de  tous  les  péchés. 

PÊCETO.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  Piémont,  Pecet- 
tum.  Cette  ville  eft  honorée  du  titre  de  Comté  ,  8c  fituée 
entre  Turin ,  Moneallier  8c  Quiers.  C’eft  un  lieu  des  plus 
agréables  8c  des  plus  commodes  pour  jouir  des  plaifirs  in¬ 
nocens  de  la  campagne.  Elle  eft  fituée  fur  une  colline  ,  à 
l’abri  du  nord ,  Sc  tournée  vers  l’orient  &  vers  le  midi.  C’eft 
ce  qui  fait  que  l’air  y  eft  très-fain  ,  8c  qu’on  y  fent  peu  les 
incommodités  de  l’hiver.  La  campagne  produit  du  bled  , 
des  fruits ,  8c  de  très-bon  vin.  De  là  on  a  la  vûe  lùr  les  Al¬ 
pes  ,  fur  tout  le  Piémont ,  &  fur  tout  le  pays  au  deçà  &  au 
delà  du  Pô.  On  compte  qu’il  y  a  dans  Pécéto  près  de  2000 
habitans.  Ceux  de  Pécéto  dépendent  pour  le  Ipirituel  de 
l’Archevêque  de  Turin ,  &  pour  le  temporel  du  Marquis 
de  Greïs  ,  qui  y  a  un  Palais.  Théâtre  de  Pié¬ 
mont,  T.  I.  p.Si.  &  82. 

PECH.  f  m.  Vieux  mot  qui  fignifie  la  même  choie  que  Pui 
ou  montagne.  P  odium ,  8c  qui  eft  encore  en  ulàge  dans 
quelques  noms  de  lieux.  Voyez  Pur. 

PECHE,  f  m.  AéHon  mauvaife;  contravention  aux  com- 
mandemens  de  Dieu  8c  de  l’Eglife.  Dittum ,  faclum  vel 
concupitum  contra  legem  Del  aternam,  tranffrcfflo  divin x 
legis.  Le  péché  ne  laiiferoit  pas  d’être  péché  f ans  loi;  mais 
il  eft  encore  plus  connu  par  la  loi.  Se  devient  même  plus 
péché,  8c  plus  extrêmement  péché.  M.  Sc  u  d.  On  regrette 
d’ordinaire  moins  les  péchés  que  l’on  a  commis ,  que  les 
plaifirs  que  l’on  a  perdus.  S.  Ê  v  r.  Nous  voudrions  bien 
jouir  des  plaifirs  que  le  péché  donne,  fans  en  craindre  les 
châtimens.  Fléch.  S'affliger  du  péché ,  8c  en  gémir;  ce 
n’eft  pas  le  haïr  comme  le  hait  Dieu ,  qui  n’en  eft  ni  affligé  , 
ni  contrit ,  8c  qui  le  permet ,  quoiqu’il  puifie  l’empêcher. 
B  o  ss.  Faut-il  s’étonner  fi  des  peuples  qui  gemifient  lous 
le  joug  du  péché,  fentent  le  poids  de  la  Juftice  divine? 
Fléch.  Les  perlonnes  lùr  qui  on  ne  prend  point  éxem- 
ple ,  ne  font  coupables  que  de  leurs  propres  péchés. 
N 1  c  o  l.  Dans  les  Princes ,  le  penchant  au  péché  eft  for¬ 
tifié  par  la  facilité  de  le  commettre ,  8c  par  l'impunité- 
après  l’avoir  commis.  Fléch.  Je  hais  ces  gens  chagrins 
qui  mettent  du  péché  à  tout ,  8c  ces  Dpéteurs  faciles  Sc 
complailàns  qui  n’en  mettent  à  rien.  S.  Evr.  Chaque  pé¬ 
ché  a  un  dégré  particulier  de  malice.  La  Somme  des  pé¬ 
chés  du  Benediéti.  Une  infinité  de  Cafuiftes  ont  écrit  lùr 
les  péchés.  Péché  Philofophique.  Voyez  Philosophique. 

Le  péché  originel  eft  le  péché  de  nos  premiers  Pères  qui  a 
infecté  toute  la  nature  humaine.  Adam  pofieris  congenita 
macula ,  peccatum  originale.  On  croit  pieulèment  dans 
l’Eglife  Romaine ,  que  la  Vierge  a  été  èxemte  du  pèche 
originel.  Les  Cafùiftes  diftinguent  les  péchés  aEluels ,  en 
mortels  qui  font  perdre  la  grâce  de  Dieu ,  8c  en  véniels 
qui  fe  pardonnent  aisément ,  qui  font  des  péchés  de  fragi¬ 
lité.  Ils  réduifent  les  péchés  lous  lept  péchés  capitaux.  La 
Confefiîon  facramentale  eft  le  remède  au  péché,  on  y  re¬ 
çoit  l’ablolution  de  fes  péchés  ;  les  péchés  y  font  remis. 
Ce  lont  nos  péchés  qui  ont  crucifié  Jésus-Christ,  il 
s’eft  incarné  pour  racheter  nos  péchés.  Il  eft  l’Agneau  de 
Dieu  qui  ôte  les  péchés  du  monde.  Agnus  Dei  qui  tollit 
peccata  mundi.  On  difoit  en  raillant  du  Père  Bauni,  &  en 
lui  appliquant  le  pafiage  de  l’Évangile ,  qu’il  étoit  celui 
qui  ôtoit  les  péchés  du  monde.  Pasc.  C’eft  parce  qu’il 
avoit  trouvé  des  diftinéïions  pour  exeufer ,  ou  pour  jufti- 
fier  les  péchés. 

On  appelle  le  gros  péché,  l’adultère,  la  paillardile,  le  pèche 
de  la  chair,  1  es  péchés  contre  nature.  Le  péché  contre  le 
S.  Élprit  eft  un  péché  qui  ne  le  pardonne  ni  en  ce  monde, 
ni  en  l'autre.  Peccata  mortalia.  Les  Théologiens  ne  con¬ 
viennent  point  quel  eft  ce  péché  impardonnable. 

Ce  mot  vient  de  pefehah  Hébreu ,  fignifiant  la  même  chofe , 
à  ce  que  croit  Nicod. 

P  é  c  h  é  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Le  péché  que 
l’on  cache  eft  demi  pardonné  ;  c’eft  un  vers  de  Regnier. 
On  dit ,  A  tout  péché  mifericorde  ;  pour  dire ,  qu’il  n’y  a 

f)oint  de  faute  qu’on  ne  doive  pardonner ,  quand  ceux  qui 
’ont  commife,  s’en  repentent.  On  dit  qu’on  recherche  les 

A  ij  vieux 
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vieux  péchés  de  quelqu’un ,  quand  on  va  rechercher  (a 
vie  paflèe,  ce  qui  étoit  au  rang  des  péchés  oubliés.  On 
dit  aufii ,  qu’un  homme  mourra  dans  Ion  péché,  lorfqu’il 
eft  obftiné  dans  le  mai ,  qu’il  fe  plaît  à  croupir  dans  fon 
péché.  On  dit  auffi ,  qu’une  femme  a  dit  les  fept  péchés 
mortels  d’une  autre  ;  pour  dire ,  qu’elle  en  a  dit  tout  le 
mal  qu’elle  s’eft  pû  imaginer. 

PÊCHE,  fi  f.  Action  par  laquelle  on  prend  du  poiflon;  l’art 
de  prendre  du  poifTon.  Pifcatus ,  pifcatio ,jaélus  retis.  Aller 
àla  pêche  des  morues ,  du  hareng ,  des  baleines.  Cet  homme 
entend  bien  la  pêche,  eft  adroit  à  la  pêche.  La  pêche  des 
perles  fe  fait  par  le  moyen  des  plongeons.  Cet  étang  eft 
en  pêche,  c’eft-à-dire ,  eft  en  état  d’être  péché,  on  en 
laide  écouler  l’eau  par  la  bonde.  Stagnum  efl  in  procinêlu 
ad  piscaturam. 

Les  Ordonnances  ont  fait  plufieurs  réglemens  fur  la  pêche, 
Sc  défendent  plufieurs  filets  &  engins  à  pêcher.  Les  an¬ 
ciennes  de  François  I.  Sc  de  Henri  II.  défendent  le  bas 
roborin ,  le  chiffre  garni ,  valois  ,  amandes  ,  le  pinfoir ,  le 
truble  abois,  la  bourache ,  la  charte,  le  marchepied,  le 
cliquet ,  le  rouable  ,  le  clameci ,  faffine ,  fagots,  naf Tes  pe¬ 
lées  ,  jonchées ,  lignes  de  long  à  menus  hameçons.  L’Or¬ 
donnance  nouvelle  de  1 679.  y  ajoute  les  gilles ,  tramails  , 
furets,  éperviers  ,  châlons»  fàbres ,  Scc.  comme  aulii  dé¬ 
fend  de  bouiller  avec  bouilles  Sc  rabots,  tant  fous  les  ché- 
vrins  ,  racines  ,  faules  ,  ofiers  ,  terriers  ,  aux  arches  des 
ponts ,  ni  aux  herbes ,  ni  de  mettre  lignes  avec  échecs  Sc 
amorces  vives,  de  mettre  braie  à  chauffe  ni  queure,  Sc  que 
l’on  y  ajoute  bouffel  épais  ,  enfemble  de  porter  chaînes  Sc 
clairons  en  batelets ,  Sc  d’aller  à  la  fàre  Sc  au  barandage ,  & 
de  pêcher  dans  des  noues  avec  des  filets  pour  prendre  le 
poilfon ,  Sc  le  frai  qui  a  été  porté  par  les  débordemens  ; 
comme  aufii  défend  de  jetter  dans  les  rivières  aucune 
chaux,  noix  vomique,  coque  de  levant,  momie,  Sc  autres 
drogues  Sc  appâts  ,  à  peine  de  punition  corporelle. 

Il  y  avoit  anciennement  à  Rome ,  des  jeux  qu’on  nommoit 
jeux  de  la  Pêche  ou  des  Pêcheurs.  Pifcatorii  ludi.  On 
les  cclébroit  le  ye  des  Ides  de  Juin  ,  c’eft-à-dire,  le  yt  de 
ce  mois.  Feftusdit  qu’ils  fe  faifoient  au  delà  du  Tibre, 
tous  les  ans,  &  que  c’étoit  le  Préteur  de  la  ville  qui  en 
étoit  chargé.  C’étoit  pour  les  Pêcheurs  du  Tibre  qu’ils  fe 
faifoient.  Ovide  en  parle ,  Faftor.  L.  VI.  v.  23  5.  Sc  Rofi- 
Anus,  Antiquitat .  Roman.  Lih.  IV.  Cap.  10. 

PECHE  ,  eft  auffi  un  gros  fruit  à  noyau  qui  vient  fur  la  fin 
de  l’été ,  des  plus  délicieux  qui  fe  mangent.  Malum  Per- 
ficum.  La  première  Sc  la  plus  hâtive  eft  Y  avant-pêche  muf¬ 
quée,  qui  eft  blanche  Sc  petite  ,  douce  Sc  fucrée.  La  pêche 
de  ' Proie  eft  une  avant-pêche  mufquée  rouge  qui  eft  plus 
grofiè;  Sc  une  autre  qu’on  nomme  la  double  de  ‘Proie ,  Sc 
plus  ronde.  L ’  alberge  eft  jaunededans  Sc  dehors  ,  de  mé¬ 
diocre  grolfeur ,  d’excellent  goût ,  un  peu  platte.  Son  noyau 
eft  d’un  rouge  violet.  Il  y  a  une  alberge  rouge  ,  Sc  une 
autre  violette.  La  pêche  madclaine  eft  grofiè  Sc  ronde , 
Sc  prend  un  peu  de  rouge.  C’eft  la  plus  eftimée  des  pêches. 
Il  y  en  a  une  mufquée  quia  plus  de  goût  que  les  autres. 
La  pêche  madelaine  rouge ,  ou  pêche  pay  fanne ,  vient 
moins  grofiè  que  la  blanche ,  Sc  fà  chair  eft  délicieufe.  La 
pêche  mignonne ,  ou  la  veloutée,  eft  une  efpéce  de  made¬ 
leine  hâtive,  plus  platte  que  ronde,  fort  colorée  en  déhors 
Sc  en  dedans.  Le  pavie  blanc  Se  le  mâle  de  la  madelaine 
eft  d’un  goût  fort  relevé  Sc  mufqué.  Il  y  a  auffi  un  pavie 
îouge  Sc  jaune ,  Sc  il  n’y  a  point  dépêché  qui  n’ait  fon  pavie. 
La  pêche  cerife  eft  petite ,  lice ,  ronde,  a  la  chair  dure ,  fé- 
che ,  Sc  de  peu  de  goût.  La  pêche  loyale  eft  belle  Sc  rouge , 
plus  longue  que  ronde.  La  belle  chevreufe  eft  d’un  rouge 
fort  vermeil ,  &  d’une  eau  fort  douce  ,  qui  eft  longuette 
Sc  afièz  grofiè.  La  pêche  d’Italie  eft  une  de  lès  efpéces,& 
tire  fur  la  pêche  de  Pau.  ha  pêche  drufelle  eft  plus  longue 
que  ronde  ,  fort  velue  Sc  colorée.  On  là  nomme  fangui- 
nole ,  à  caufè  que  là  chair  eft  toute  rouge.  La  pêche  bour- 
din  eft  toute  ronde,  très -charnue ,  allez  rouge,  d’une 
médiocre  groffeur ,  d’un  goût  très -relevé  ,  Sc  pafiè  pour 
une  des  meilleures  pêches,  ha  pêche  violette  eft  plus  longue 
que  ronde ,  vineufe ,  &  très-fondante.  Il  y  en  à  de  la  grofie 
Sc  de  la  petite  efjiéce.  Il  y  en  a  aufii  une  tardive  ou  pana¬ 
chée  qui  vient  en  automne.  La  pêche  lijfée  blanche  eft  plus 
rare ,  Sc  n’a  pas  le  goût  fi  relevé  que  la  violette.  Il  y  en  a 
-une  autre  liftée  ,  jaune  ,  aftez  grofiè  ,  Sc  platte  Sc  tardive. 
Toutes  ces  pêches  lices  ont  leurs  mâles  qu’on  nomme  bru¬ 
gnons,  qui  font  plus  ronds ,  plus  gros  ,  Sc  d’un  goût  excel- 
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lent  Sc  relevé,  qui  les  fait  nommer  mrfqués.  Ils  ont  la  chair 
ferme  Sc  dure,  Sc  ne  quittent  point  le  noyau.  Le  te  ton  de 
Venus  eft  une  pêche  qui  reftemble  allez  à  Y  admirable ,  qui 
eft  ronde  Sc  faite  en  téton ,  qui  a  une  pointe  comme  une 
tête ,  qui  eft  blanche  en  dedans ,  Sc  un  peu  rouge  en  dehors, 
qui  a  une  chair  delicate  Sc  fondante  ;  c’eft  une  des  meil¬ 
leures  des  pêches  tardives.  La  pêche  commune ,  appellée 
pêche  d.e  Corbeil,  eft  ronde,  blonde,  velue,  aflez  bonne; 
comme  une  madelaine  bâtarde ,  mais  elle  eft  amere  dans 
les  terres  fortes.  Il  y  a  une  pêche  à  fleur  double  .plus  re¬ 
cherchée  pour  fà  fleur  que  pour  fon  fruit.  La  peche  dite 
admirable ,  à  caufe  de  fà  grofleur  ,  beauté  >  Bc  bonté  ,  eft 
prefque  ronde  Sc  rouge ,  très  -  fondante  ,  Sc  comme  une 
madelaine  tardive.  La  pêche  pourprée,  on  lanivette,  eft 
une  grolfè  pêche  prefque  ronde,  d’un  rouge  brun  velouté, 
fort  charnue ,  Sc  de  très-bon  goût.  La  pêche  dê Andillï  eft 
très  -grofiè  ,  ronde,  charnue,  blanche  dehors  Sc  dedans  , 
qui  eft  comme  une  perfique  blanche.  La  perfique  eft  une 
très-groflè  pêche,  moins  longue ,  Sc  plus  ronde  que  la  pêche 
de  Pau.  Elle  eft  rouge  Sc  pointue ,  Sc  a  d’ordinaire  des 
bofies.  Sa  chair  eft  délicate,  pleine  d’eau,  Sc  très -rouge 
vers  le  noyau ,  qui  eft  plat  Sc  pointu.  La  pêche  d’abricot , 
ou  feandalie ,  eft  de  deux  fortes  ,  toutes  deux  rondes  ; 
l’une  velue,  5c  un  peu  rouge;  l’autre  plus  lice  Sc  jaune, 
dont  la  chair  a  le  goût  d’abricot.  La  pêche  bellegard.e  eft 
belle ,  grofiè ,  ronde  ,  fort  peu  rouge  dedans  Sc  dehors  ,  Sc 
très-bonne  ,  Sc  afièz  tardive.  La  pêche  Narbonne  eft  grofie 
Sc  verdâtre ,  a  la  chair  feche  Sc  cotonneufè  ,  qu’on  eftime 
parce  qu’on  la  mange  en  la  fàifon  tardive.  La  pêche  rof- 
fane  de  Languedoc  eft  jaune  dehors  Sc  dedans,  longue, 
grofiè  Sc  tardive.  La  belle  de  Vitri  eft  une  très-grofiè  pêche 
camufè ,  charnue  Sc  pleines  de  bofiès  ,  fort  rouge  vers  le 
noyau  ,  qu’elle  a  petit  ;  elle  eft  tardive  Sc  excellente.  La 
pêche  de  Pau  eft  de  deux  fortes  :  la  ronde ,  qui  eft  la  meil¬ 
leure;  Sc  la  longue ,  qui  eft  platte,  Sc  fujette  à  pourrir  au 
dedans ,  fon  noyau  fe  fendant  pour  l’ordinaire.  Son  mâle 
eft  très-gros ,  Sc  nommé  pavie  monftrueux ,  beau ,  rouge ,  Sc 
très-charnu.  Il  y  a  auffi  plufieurs  autres  efjjéces  de  pêches, 
comme  pêches  blanches ,  jaunes  ,Sc  rouges ,  mericotons ,  Sc 
pêches  beteraves ,  qui  ont  de  la  peine  à  mûrir  dans  ces 
pays-ci. 

Les  Pêches  principales  font,  l’avant-g êche ,  lapAFedeTroie , 
les  Madelaines  ,  la  blanche  Sc  la  rouge ,  la  Roflànne ,  la 
mignonne,  la  Chevreufè  ,  la  Bourdin  ,  les  violettes,  tant 
la  hâtive  que  la  tardive ,  les  Perfiques ,  l’Admirable ,  la 
Ponoprée  ,  la  Nivet ,  les  Jaunes  lices  ,  la  Jaune  tardive. 
La  Quint.  Toutes  les  efpéces  de  pêches  mifès  en  plein 
air  dans  les  jardins  de  ville  font  des  fruits  excellens.  Il 
n’y  a  que  les  pêches  de  Troie,  les  Madelaines  blanches, 
Sc  les  violettes  tardives  qui  n’y  réufiiflènt  pas  fi  bien  ,  parce 
qu’elles  n’ont  point  afièz  de  chaleur.  Idem.  Je  profite  au 
printems  du  fècours  de  l’êfpalier  pour  faire  plus  sûrement 
nouer  les  pêches,  Sc  à  la  Saint-Jean  je  tire  en  dehors  les 
branches  à  fruit ,  lefquelles  dans  ma  manière  de  tailler  je 
laifiè  longues  ;  Sc  avec  des  échalats  que  j’ai  fichez  bien 
avant  en  terre ,  j’attache  Sc  foutiens  ces  belles  branches , 
toutes  chargées  de  leurs  fruits ,  qui  par  ce  moyen  acquiè¬ 
rent  la  bonté  du  plein  air.  Id.  La  première  de  toutes  les 
pêches ,  c’eft  la  petite  Ayant-pêche  blanche ,  qui  étant  bien 
expofee ,  mûrit  au  commencement  de  Juillet ,  Sc  donnera 
du  fruit  prefque  tous  les  mois ,  fi  les  pieds  en  font  mul¬ 
tipliez  en  diverfes  expofitions.  Les  autres  efpéces  font; 

La  pêche  de  T roie ,  L’Admirable , 

La  pêche  alberge  jaune ,  La  Madelaine  rouge  , 

Le  petit  pavie  alberge  jaune ,  La  Mignonne , 

La  Madelaine  blanche ,  La  pêche  d’Italie  , 

La  pêche  alberge  violette ,  Le  Pavie  blanc  , 

Le  petit  pavie  alberge  violet ,  La  Nivet  te, 


La  Bourdin , 

La  Drufelle , 

La  pêche-cerlfe , 

La  Chevreufe , 

La  Roflànne , 

La  pavie  Roflànne , 
La  Perfique, 

La  violette  hâtive , 
La  violette  tardive  > 
La  Bellegarde, 

Le  Brugnon  violet  0 
La  Pourprée, 


La  pêche  de  Pau , 

La  Blanche  d’Andilli , 

La  Narbonne , 

La  GrolTe  jaune  hâtive  Sc  la 
tardive , 

La  pèche  Royale , 

La  jaune  lifiè , 

Le  gros  pavie  rouge  , 

Le  gros  pavie  jaune  , 

Le  petit  pavig  jaune ,  ou  pa- 
de  Saint  Martin  , 


vie 


Le  Brugnon  jaune  lifiè , 


Le 
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Le  Brugnon  violet  tardif ,  La  Sanguinole. 

"La.  pêche  a  tétin  , 

Le  principal  mérite  de  l’Avant -pêche  cil  d’être  parmi  les 
pêches,  ce  que  les  petits  hâtiveuax  font  parmi  les  poires,  8c 
les  cerifettes  parmi  les  prunes  ;  elle  entre  d’ordinaire  en 
maturité  Un  mois  devant  toutes  les  autres  pêches  ,  Sc  pour 
cela  elle  prend  chair  ,  groflit  8c  mûrit  dès  le  commence¬ 
ment  de  Juillet  :  elle  eft  petite,  rondelette,  avec  une  petite 
tête  au  bout 3  elle  eft  tellement  blanche,  qu’aucun  foleil 
ne  la  fàuroit  colorer  ,  quelque  ardent  qu’il  puiffe  être ,  non 
plus  que  la  Narbonne.  Elle  a  la  chair  allez  fine,  mais  fort 
fujette  à  devenir  pâteufe.  Elle  a  un  petit  goût  de  pêche  , 
qu’on  eft  ravi  de  retrouver  après  avoir  été  fi  long-tems 
fans  avoir  rien  lenti  de  pareil  ;  mais  fon  goût  eft  peu  re¬ 
levé.  On  s’en  fert  moins  à  la  manger  crue ,  qu’à  en  faire 
des  compotes  ,  à  quoi  elle  eft  admirable.  Sa  fleur  eft  des 
plus  grandes  ,  8c  tellement  blafarde,  qu’elle  en  paroît  pref- 
quë  blanche;  naturellement  elle  pouffe  peu  de  bois,  &  ainfi 
ne  fait  pas  un  bel  arbre.  C’eft  de  toutes  les  pêches  la  plus 
fujette  aux  fourmis.  La  Quintin.?.  III.  p.  443.  Les 
Pêches  commîmes  font  les  Pêches  de  Corbeil  &  de  vigne. 
ha  Quint.  P.  III.  C.  12.  Elles  font  fujettes  à  avoir  l’eau 
fade  &  infipide ,  avec  un  goût  de  verd  8c  d’amer.  Id.  C.  1 2. 
Les  Pêches  de  Troie  viennent  au  mois  de  Juillet  8c 
d’Août.  La  Pêche  de  Troie  eft  fort  colorée  &  ronde ,  avec 
un  fi  peu  que  rien  de  tête  au  bout  ;  fà  fleur  eft  du  nom¬ 
bre  des  grandes  ;  on  ne  fàuroit  la  défendre  des  fourmis  ; 
ni  elle  ,  ni  l'aVant-pA^e  ne  font  pas  d’ordinaire  des  arbres 
fi  grands  que  le  refte  des  pêchers.  La  Quint.  T.  I.p.  440. 
La  Pèche  blanche  de  Corbeil  eft  une  des  dernières  pêches 
du  mois  d’Oélobre ,  8c  des  moins  bonnes  de  l’année.  La 
Ouint.  P.  III.  C.  9.  elle  eft  fujette  à  avoir  l’eau  fade  &  in¬ 
fipide  ,  avec  un  goût  de  verd  Sc  d’amer.  I  D.  C.  12.  Il  y  a 
de  deux  fortes  de  Pêches-cerifes  s  les  unes  qui  ont  la  chair 
jaune ,  8c  d’autres  qui  l’ont  blanche.  Les  premières  ne  font 

fias  bonnes.  Les  Pêches-cerifes  à  chair  blanche  font  meil- 
eures;  c’eft  même  une  très -jolie  p êc he,  quand  on  la  laiflè 
extrêmement  mûrir.  Elles  mûriffent  les  unes  Sc  les  autres 
en  même  temps.  La  Quint.  P.  III.  C.  9.  p.  417.  Toutes 
deux  font  de  la  grofleur  à  peu  près  des  Pêches  de  Proie  j 
toutes  deux  à  peau  lifte  ,  8c  toutes  deux  très  -  rondes  ,  8c 
quafi  plates  8c  camufes,  l’une  Sc  l’autre  extrêmement  colo¬ 
rées  en  dehors ,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  qu’elles 
portent ,  mais  l’une  ayant  la  chair  jaune  8c  pâteufe ,  8c  par 
confequent  d’un  très-petit  mérite  ;  Sc  l’autre  l’ayant  blan¬ 
che  &  ferme,  8c  valant  beaucoup  mieux  ;  quand  celle-ci 
peut  bien  mûrir  /  le  goût  en  affez  bon  &  vineux,  8c  même 
a  la  chair  aftez  tendre.  Les  Perce  -  oreilles  leur  font  une 
guerre  cruelle.  La  Quint.  P.  III.  C.  XIV.  p.  472.  Les 
Pêches-cerifes  font  un  fruit  du  mois  d’Août.  La  Pêche- 
d\ Italie  mûrit  à  la  mi-Août.  La  Quint.  P.  III.  C.  9.  La 
Pêche  violette  hâtive  eft  bien  véritablement  la  meilleure  de 
toutes  ;  c’eft  celle  qui  a  la  chair  la  plus  agréable  8c  la  plus 
parfumée ,  celle  qui  a  le  goût  le  plus  vineux ,  8c  le  plus 
relevé;  mais  elle  n’eft  guère  grofte.  La  Quint.  On  l’ap¬ 
pelle  aufli  Amplement  violette,  &  il  y  en  a  de  deux  efpé- 
ces  ,  l’une  qu’on  nomme  violette  hâtive,  8c  l’autre  violette 
tardive.  Les  violettes  hâtives  viennent  au  mois  de  Sep¬ 
tembre.  La  violette  eft  à  mon  fèns  la  Reine  des  pêches.  La 
Quint.  Les  Pêches  liffes  ne  fàuroient  prefque  avoir  trop 
de  maturité.  La  Quint.  P.  III.  C.  12.^.423.  La  Pêche 
à  fleur  double  eft  une  des  dernières  du  mois  d’Oclobre  ,  Sc 
des  moins  bonnes  de  l’année.  LaQuint.  P.  III.  C.  9. 
Elle  eft  fujette  à  avoir  l’eau  fade  8c  infipide ,  avec  un  goût 
de  verd  Sc  d’amer.  Id.  Ch.  12.  La  Pêche-  noix  eft  une  des 
dernières  du  mois  d’Oélobre  ,  &des  moins  bonnes  de  l’an¬ 
née.  LaQuint.  P.  III.  C.  9.  &  1 1 .  La  Pêche  nivelle. 
Voyez  Nivelle.  La  Pêche  Royale  fait  fort  bien  au  mois 
d’Octobre  ,  quand  la  fàifon  a  été  favorable  à  fà  maturité. 
La  Quint.  P.  III.  C.  9.  Les  Pêches  pavies ,  8cc.  demandent 
un  terroir  affez  fec  ,  ou  qu’au  moins  il  foit  deflèchè  par  des 
pierrées ,  8c  des  pentes  étudiées.  On  dit  aufli  Pêches  de 
Pau  ,  peutêtre  parce  qu’elles  font  venues  de  la  ville  de 
Pau.  Les  Pêches  de  Pau  n’ont  qu’une  beauté  fardée.  L  a 
Quint.  P.  III.  Ch.X.  p.  418.  Les  Pêches  de  Pau  font 
fujettes  à  avoir  la  chair  groflière,  8c  l’eau  fade  &  infipide , 
avec  un  goût  de  verd  &  d’amer.  Id.  Ch.  XII.  p.  423.  La 
Pêche  à  tetin  eft  une  des  dernières  pêches  du  mois  d’Oélo¬ 
bre  ,  8c  des  moins  bonnes  de  l’année.  La  Quint.  P.  III. 
C.  9.  Elle  a  la  peau  dure.  I  d. 
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La  première  des  bonnes  qualités  d’une  Pêche  eft  d’avoir  la 
chair  tant  foit  peu  ferme  ,  cependant  fine  :  ce  qui  doit  pa¬ 
raître  quand  on  lui  ôte  la  peau ,  laquelle  doit  être  fine,  lui- 
fànte  8c  jaunâtre ,  fans  aucun  endroit  de  verd ,  &  doit  fe 
déprendre  fort  aifement,  fans  quoi  la  Pêche  n’eft  pas  mûre. 
Cela  paroît  encore  quand  on  la  coupe  au  couteau;  car  alors 
l’on  voit  tout  le  long  de  la  taille  du  couteau  ,  comme  une 
infinité  de  petites  fources.  La  fécondé  qualité  de  la  Pêche 
eft  que  cette  chair  fond  dès  qu’elle  eft  dans  la  bouche  ;  8c 
en  effet  la  chair  des  Pêches  n’eft  proprement  qu’une  eau 
congelée ,  qui  fe  réduit  en  eau  liquide ,  pour  peu  qu’elle 
foit  preftée  de  la  dent ,  ou  d’autre  chofè.  En  3e  lieu ,  il  faut 
que  cette  eau  en  fondant  fè  trouve  douce  8c  fucrée  ;  que 
le  goût  en  foit  relevé  8c  vineux,  &  même  en  quelques-unes 
mufqüé;  que  le  noyau  foit  fort  petit ,  &  que  les  Pêches  qui 
ne  font  pas  liffes ,  ne  foient  que  médiocrement  velues.  Le 
grand  poil  eft  une  marque  affez  certaine  de  peu  de  bonté 
dans  la  Pêche.  Ce  poil  tombe  prefque  totlt-à-fait  aux  bon¬ 
nes  ,  Sc  particulièrement  à  celles  qui  font  venues  en  plein 
air.  La  Quintinie,  P.  III.  C.  10.  Il  n’y  a  que  les  Pêches 
de  plein  Vent  qlii  ayent  toutes  ces  bonnes  qualités.  I  d. 

Les  mauvaifes  qualités  des  pêches  font  d’avoir  la  chair  molle 
8c  prefqu’en  bouillie  ,  de  l’avoir  pâteufe  Sc  feche  ,  de  l’a¬ 
voir  groflière  ;  d’avoir  l’eau  fade  &  infipide,  avec  un  peu 
de  verd  8c  d’amer  ;  C’eft  encore  un  défaut  d’avoir  la  peau 
dure ,  d’être  quelquefois  fi  vineufes  qu’elles  en  tirent  fur 
l’aigre.  LaQuint.  P.  III.  C.  12. 

M.  Lémery  croit  qu’on  pourrait  réduire  les  differentes  efo 
péces  de  pêches  À  deux  ,  celles  qui  quittent  le  noyau,  8c 
celles  qui  ne  le  quittent  point.  Celles  qui  s’en  feparent  ai- 
fement ,  font  plus  aifees  à  digérer  ,  plus  fucculentes ,  8c 
d’un  meilleur  goût.  Les  Pêches  doivent  être  choifiés  bien 
mûres ,  colorées ,  d’une  chair  moëlleufe  ,  fucculente ,  vi- 
neufe  ,  8c  d’une  odeur  agréable.  Elles  corrigent  les  halei¬ 
nes  pilantes  caufees  par  des  matières  corrompues  qui  ex¬ 
halent  de  l’eftomac.  Elles  rafraîchilfent ,  elles  humeélent , 
Sc  lâchent  un  peu  le  ventre  :  comme  les  pêches  font  d’une 
fobftance  molle  8c  humide ,  elles  fe  corrompent  aisément 
dans  les  premières  voies ,  elles  y  excitent  des  vents ,  & 
caufent  des  vers.  Elles  contiennent  beaucoup  de  phlegme 
8c  de  fel  effentiel ,  Sc  très-peu  d’huile.  Elles  conviennent 
en  tems  chaud,  aux  jeunes  gens  bilieux  Sc  fàngu  ins.  Mais 
elles  font  nuifibles  aux  vieillards  ,  aux  phlegmatiques  ,  8c 
à  ceux  qui  ont  l’eftomac  foible.  Galien  les  fait  pafler  pour 
très -pernicieufes;  cependant  on  n’y  remarque  point  ici 
tant  de  mauvaifes  qualités  ;  elles  nuifent  pourtant ,  quand 
elles  ne  font  pas  bien  mûres  ,  8c  qu’on  en  mange  avec  ex¬ 
cès.  On  mêle  ordinairement  les  pêches  avec  un  peu  de  fu¬ 
ere  pour  les  manger  ;  elles  font  ainfi  plus  falutaires  ;  le 
fucre  corrige  &  raréfie  un  certain  phlegme  vifqueux  ,  qui 
s’y  rencontre.  On  confit  encore  les  pêches  pour  les  con- 
ferver  8c  les  rendre  plus  agréables.  On  les  mange  aufli 
dans  du  vin.  Le  vin  perd  toute  fà  force  quand  elles  y  ont 
trempé;  c’eft  ce  qui  faifoit  croire  aux  Anciens  que  ce  fruit 
étoit  mauvais ,  8c  qu’il  dépofoit  dans  le  vin  une  certaine 
qualité  maligne  ;  mais  c’eft  que  la  pêche  étant  poreufe  & 
fpongieufe  ,  elle  abforbe  les  efprits  du  vin ,  &  le  rend 
aqueux  ,  fans  lui  communiquer  cette  prétendue  malignité. 
On  fait  fécher  les  pêches  au  foleil  ,  après  leur  avoir  ôté 
la  peau  8c  le  noyau ,  Sc  de  cette  manière  elles  fe  confer¬ 
vent  long-temps  ,  8c  elles  ont  un  affez  bon  goût  ;  on  les  fait 
cuire  dans  un  peu  de  vin  ou  d’eau,  Scl’on  en  fait  des  com¬ 
potes  hors  la  fàifon. 

L’amande  de  la  pêche  contient  beaucoup  d’huile  &  de  fel  ef¬ 
fentiel,  8c  eft  propre  pour  les  vers.  On  en  tire  par  ex- 
preflion  une  huile  affez  eftimée  pour  les  bruiffemens  d’o¬ 
reille.  Voyez  M.  Lémery  dans  fon  Traité  des  Alimens. 

Pêche  ,  fe  dit  aufli  de  l’arbre.  Dans  un  petit  jardin ,  il  ne  faut 
planter  qu’un  pied  de  chacune  des  principales  efpéces  de 
fruits ,  par  éxemple,  un  Bon-chrétien,  un  Beurré,  une 
JLéchaflerie,  une  Pêche  violette ,  Scc.  La  Quintinie. 

PÊCHER,  f.  m.  Arbre  qui  porte  les  pêches.  Il  a  fes  feuilles 
tout-à-fait  femblables  à  l’amandier  ,  auffi-bien  que  fàfleur; 
mais  elle  eft  un  peu  plus  rougeâtre.  U  a  peu  de  racines  , 
ce  qui  fait  qu’il  tombe  8c  vieillit  bientôt ,  malus  Perfica. 
Les  feuilles  8c  les  fleurs  du  pêcher  font  purgatives ,  pro¬ 
pres  contre  les  vers,  &  pour  évacuer  les  ferofités.  On 
fait  un  excellent  fyrop  purgatif  des  fleurs  du  pecher.  Les 
pêchers  fe  greffent  fur  l’amandier  &fur  le  prunier.  On  les 
greffe  en  ceil  dormant  par  un  tems  fec ,  8c  l’écuflon  fè 

Anj  prendra 
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prendra  Puf  un  bon  &  fort  rameau  dont  l’œil  aura  trois 
feuilles.  Il  faut  que  la  terre  foit  bien  préparée  &  bien  re¬ 
muée. 

PÊCHER,  v.  aél.  Prendre  -êtf  poiffon.  Pifcari ,  expifcari. 
Pêcher  une  carpe,  un  brochet,  une  perche.  On  dit,  Pê¬ 
cher  un  étang ,  un  vivier  ;  pour  dire  ,  pêcher  tout  le  poif- 
fon  qui  eft  dans  un  étang ,  dans  un  vivier.  On  dit  abfo- 
lument ,  Pêcher  dans  la  rivière  ,  dans  la  mer ,  avec  le  tra- 
mail  ,  la  feme  ,  les  dideaux ,  &  autres  fortes  de  filets. 

Pêcher,  le  dit  auffi  de  tout  ce  qu’on  tire  ou  retire  de 
l’eau.  Depifcari.  Pêcher  des  perles.  Pêcher  du  corail.  Pê¬ 
cher  du  bois  qui  eft  emporté  par  le  courant  de  l’eau.  P ê- 
cher  du  canon  tombé  dans  la  mer. 

On  dit  proverbialement ,  Pêcher  en  eau  trouble  ,  non  feule¬ 
ment  au  propre,  mais  au  figuré;  pour  dire?  Faire  fès  af¬ 
faires  dans  le  defôrdre  de  celles  de  fon  maître  ,  ou  dans 
une  confufion  publique.  Lucrum  ex  alieno  damno  qu&rere. 
On  dit  auffi  par  admiration  de  quelque  découverte  ,  ou  de 
quelque  proportion  inconnue,  Où  a-t-il  pêché  cela  ?  On 
dit  auffi  qu’un  homme  a  pêché  un  poifîon,  quand  il  a  mis  le 
pied  dans  l’eau.  On  dit  auffi ,  Toujours  pêche  qui  en  prend 
un,  pour  dire,  que  ce  n’eft  pas  perdre  tout -à -fait  fon 
temps ,  que  de  faire  un  petit  gain.  On  dit  auffi  ,  P êcher  au 
plat  ;  pour  dire ,  Prendre  au  plat  :  &  fe  dit  particulière¬ 
ment  d’un  homme  qui  aime  à  jouir  de  ce  qui  ne  lui  caufe 
aucune  peine. 

PÉCHER ,  v.  n.  Défobéir  à  Dieu  ,  tranfgreffer  la  loi  divine. 
Dei  legem ,  pracepta  tranfgredi ,  violare ,  peccare.  On  ne 
pèche  point ,  quand  on  n’a  pas  atteint  l’âge  de  raifon ,  ou 
quand  on  a  perdu  l’efprit.  Pécher  mortellement  :  c’eft 
l’éxcès  d’une  ame  endurcie  au  'péché.  Celui  qui  n’a  pas 
acquis  l’habitude  de  pécher  fans  remords ,  s’arrête  a  la 
vue  du  crime  ,  &  n’ofe  franchir  le  pas.  Ju.  Pour  ne  plus 
pécher ,  il  n’y  a  qu’à  bien  penfer  que  l’on  doit  mourir. 
Ni  col. 

Pécher,  fignifie  auffi  ,  Manquer;  faillir  contre  les  régies 
d’un  art ,  d’une  fcience ,  contre  les  devoirs  de  la  vie  civile. 
Errare ,  delinquere.  On  peut  pécher  par  trop  d’efprit  & 
d’agrément.  B  o  u  h.  Sa  Comédie  pèche  contre  toutes  les 
régies  de  l’art.  Mol.  On  pèche  contre  la  Grammaire , 
quand  on  fait  des  folécifmes.  On  pèche  contre  la  Géomé¬ 
trie  ,  quand  on  fait  des  paralogifmes.  C’eft  un  grand  dé¬ 
faut  au  Palais,  de  pécher  contre  les  formes.  Un  Poète 
pèche  contre  la  quantité,  contre  les  nombres  &les  rimes, 
quand  il  ne  les  obferve  pas.  Celui  qui  ne  rend  pas  du  ref- 
peét  à  fes  Supérieurs,  pèche  contre  fon  devoir  &  la  bien- 
feance.  Pécher  contre  le  fens  commun.  Ablanc. 

Pécher,  fe  dit  auffi  en  Phyfique  de  ce  qui  n’a  pas  des  qua¬ 
lités  requifes  &  convenables ,  qui  eft  trop  abondant ,  ou 
défectueux.  Le  poivre  pèche  par  un  excès  de  chaleur;  la 
ciguë  par  un  excès  de  froideur.  Le  fang  pèche  quelquefois 
en  quantité  feulement.  Peccat  in  quantitate. 

Pécher,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfès.  Qui  perd 
pèche ,  c’eft-à-dire  ,  qu’on  fe  laiffe  aller  à  quelque  empor¬ 
tement  ,  ou  à  quelque  jugement  téméraire.  On  dit  autre¬ 
ment  ,  Qui  perd  fon  bien ,  perd  fon  fèns.  Celui  qui  pèche 
ignore,  c’eft-à-dire,  ne  connoît  pas  le  vrai  bien.  Autant 
pèche  celui  qui  tient  le  fac,  que  celui  qui  met  dedans. 

On  dit  que  le  Jufte  pèche  fept  fois  par  jour;  ce  qui  fe  dit  or¬ 
dinairement;  mais  fans  autre  fondement  qu’un  paflàge  de 
l’Ecriture-fainte  mal  expliqué.  Septies  cadit  Juftus ,  idefl, 
f&pè. 

PECHERIE ,  f.  f.  Lieu  préparé  pour  pêcher.  Pifcaria.  L’Or¬ 
donnance  de  la  Marine  ,  titre  .5  contient  plufieurs  régle- 
mens  fur  les  pêcheries  de  la  mer. 

PECHEUR,  f  m.  Qui  fait  métier  de  pêcher.  Pifcator.  Jé- 
s  u  s-C  h  r  1  s  t  pour  les  Apôtres  prit  des  Pêcheurs ,  &  il  en 
fit  des  Pêcheurs  d’hommes. 

Le  Pape  parlant  du  fceau  de  les  lettres ,  dit  qu’elles  font 
données  fous  l’anneau  du  Pêcheur.  Suh  annulo  pifcatoris. 
On  fuppofe  que  S.  Pierre ,  comme  Pêcheur ,  en  a  ufé  le 
premier ,  &  les  Papes  s’en  fervent  par  cette  raifon.  On 
appelle  de  groflës  bottes ,  des  bottes  de  Pêcheur ,  parce 
qu’on  s’en  fert  pour  pécher  des  étangs. 

Il  y  a  auffi  un  oifeau  qu’on  appelle  Martin-Pêcheur ,  ou  au¬ 
trement  Martinet.  Apus,  Cypfellus. 

Pêcheur,  f  m.  Éfpéce  d’oifeau  à  peu  près  fëmblable  au 
Cormoran.  On  l’a  ainfi  appellé  à  caufe  de  fon  habileté  à 
pêcher ,  &  de  la  rapidité  avec  laquelle  il  fond  fur  fa  proie. 
Pifcator  avis.  Le  Pêcheur  eft  femblable  au  Mantfeni  puif- 
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fànt  oifeau  de  proie ,  qui  en  fà  forme  &  en  fon  plumage  a 
tant  de  reffemblance  avec  une  aigle ,  que  fa  feule  petitefle 
l’en  peut  diftinguer.  Le  pêcheur  en  diffère  en  ce  qu’il  a  les 
plumes  du  ventre  blanches,  &  celles  de  deffus  la  tête ,  noi¬ 
res.  Il  a  des  griffes.  Il  épie  les  poifîons  de  deffus  une  bran¬ 
che  ,  ou  de  deffus  la  pointe  d’un  roc  ,  &  les  voyant  à  fleur 
d’eau ,  il  fond  promptement  deffus.  P.  du  Tertre  Tr.  V.C.i. 

§.5. 

L’île  des  Pêcheurs.  Pifcatorum  infula.  Petite  île  de  la 
Chine.  Elle  étoit  fur  la  côte  de  celle  de  Formofà.  Les  Hol- 
landois  en  ont  été  les  maîtres ,  &  les  Chinois  la  pofïèdent 
maintenant. 

PÉCHEUR ,  Pécheresse,  adj.  &  f  Qui  fait  un  péché. 
Peccator ,  peccans.  Tout  homme  eft  pécheur,  un  miferable 
pécheur.  Le  Seigneur  a  pitié  des  pécheurs  repentans.  Il  y 
a  de  la  joie  au  ciel  pour  un  pécheur  converti.  Il  n’y  a  point 
de  grâce  pour  un  pécheur  achevé,  &  endurci.  Ilne  faut  pas 
endormir  le  pécheur  par  de  faillies  efpérances,  ni  l’effarou¬ 
cher  par  des  fevérités  indiferétes.  Fléch.  Dieu  qui  punit 
fouvent  le  pécheur  par  fes  propres  péchés  ,  le  livre  à  les 
chagrins  ,&  à  fes  foupçons.  Id.  Il  faut  être  inéxorable  au 
péché ,  mais  humain  au  pécheur.  Id. 


Les  vrais  dévots  de  cœur  font  aifés  à  connoître  ; 
Jamais  contre  un  pécheur  ils  n’ont  d’ acharnement  ; 

Ils  attachent  leur  haine  au  péché  feulement.  Mol. 

Pécheur ,  on  ne  fauroit  comprendre 
Sur  quoi  tu  fondes  ton  orgueil , 

Toi ,  que  tous  les  momens  conduifent  au  cercueil , 

Et  qui  n’es  que  poudre ,  &  que  cendre.  L’Ab.  T étu. 

On  appelle  un  vieux  pécheur,  un  homme  quipafle  fa  vie  dans 
le  vice  &  le  libertinage.  Sceleratus ,  gravium  noxarum  reus , 
facinorofus  s  une  femme  pécher ej] e ,  une  vieille  pécher ejfe , 
une  femme  débauchée.  Proftibulum.  Il  y  avoit  dans  la  ville 
une  femme  pécher  ejfe  que  J  É  s  u  s-C  h  r  i  s  t  convertit  par 
fa  prédication.  Elle  imite  avec  fês  pleurs  la  fâinte  péche- 
rejjè.  Régnier. 

PÉCHIOLORADO.  f.  m.  Voyez  Gorge-rouge.  Pechiolo - 
rado  eft  le  nom  que  les  Efjsagnols  donnent  à  cet  oifeau  au 
Chili.  C’eft  un  oifeau  d’un  beau  ramage. 

PECHTEMAL.  f  m.  Terme  de  Relation.  Tablier  rayé  de 
blanc  &  de  bleu,  qu’on  appelle  auffi  fota,  8c  dont  les  Turcs 
fe  fervent  aux  bains  publics  pour  couvrir  les  parties  que  le 
péché  a  rendu  honteufes.  Du  Loir.  p.  181.  Subligaculum. 

PLCI.  f  m.  Nom  d’un  fruit  qui  croît  à  la  Chine.  Il  eft  à  peu 
près  de  la  groffeur  d’une  châtaigne ,  ou  fort  peu  plus.  Il 
vient  dans  les  eaux  dormantes  des  campagnes  de  la  ville 
de  Kiahinh  dans  la  province  de  Chékiang.  Il  a  une  peau 
noirâtre,  qui  eft  très-fine,  &qui  renferme  un  noyau,  dans 
lequel  eft  une  chair  fort  blanche ,  pleine  de  fuc  &  d’un  goût 
fort  agréable.  Cette  chair  eft  plus  ferme  que  celle  de  nos 
pommes,  &  eft  un  peu  acide.  On  dit  qu’en  mettant  ce  fruit 
dans  la  bouche  avec  du  cuivre,  il  amollit  ce  métail ,  &  le  rend 
mangeable. 

PECFELD.  f  m.  Nom  propre  d’un  village  de  la  Carinthie , 
fitué  environ  à  trois  lieues  de  Villach ,  vers  l’orient  méri¬ 
dional.  Peckfeldia.  On  prend  ce  village  pour  l’ancienne 
Pœdicum,  petite  ville  du  Norique.  Mat  y. 

PÉCOIE,  ée.  Vieux  adjeftif.  Coupé.  Perceval.  Borel. 
Se  élus ,  a. 

PECOL.  f  m.  Vieux  mot.  Quenouille  de  lit.  On  dit  encore 
un  pécoul  en  Languedoc.  Borel. 

PÉCORE,  f  f.  Ce  mot  au  propre,  fignifie  un  animal,  une 
bête  ;  mais  il  eft  bas  &  burlefcjue.  Beftia.  La  chétive  pécore 
s’enfla  fi  bien  qu’elle  creva.  La  Font. 

Pécore  ,  fe  dit  auffi  figurément  &  burlefquement  pour  ligni¬ 
fier  une  perfonne  fotte ,  ftupide ,  &  qui  a  de  la  peine  à 
concevoir  quelque  chofe.  Brutus ,ficli dus ,  flupidus.  Il  ne 
fert  de  rien  d’envoyer  ce  garçon  au  Collège,  c’eft  une 
grotte  pécore  qui  n’a  point  d’efprit ,  qui  n’apprendra  jamais 


rien. 


PECQUE.  Voyez  Pec. 

PÉCQUENCOUR.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
des  Pays  -  Bas.  Pecquencuria.  Elle  eft  dans  le  Hainaut , 
près  de  la  Scarpe ,  environ  à  deux  lieues  au  -  deffous  de 
Douai.  M  AT  Y. 

PECT.  f  m.  La  poitrine.  Il  eft  en  ufàge  en  cette  phrafe  : 
Quand  on  prend  le  ferment  des  Écdcfiaftiques ,  on  leur 

fait 
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fait  mettre  la  main  au  pefl  ,  fur  la  confidence.  Ad peflus. 
On  difoit  anciennement ,  Mettre  la  main  au  pif. 

PÉCTEN.  f  m.  Terme  d’ Anatomie.  VoyezPÉNiL.  C’eft 
le  même  os. 

PÉCTINEUS,  Terme  d’Anatomie.  Nom  d’un  mufcle.  Pec¬ 
tineus.  Le  troifième  des  quinze  mufcles  de  la  cuilTe  eft  le 
Peélineus ,  ainfi  nommé ,  parce  qu’il  prend  Ion  origine  de 
la  partie  antérieure  de  l’os  pubis  appellé  petlen ,  &  vient 
s’inferer  pardevant  à  l’os  de  la  cuiilè ,  au-defibus  du  petit 
trocanter.  Ce  mufcle,  avec  le  pfoas  &  l’iliaque,  tire  la  cuiffe 
en  devant ,  &  par  confequent  ils  la  font  fléchir.  Dionis. 

PECTORAL,  fi  m.  Pièce  de  broderie  que  le  Grand-Prêtre 
des  Juifs  mettoit  fur  fès  habits  devant  fà  poitrine.  Pecto¬ 
rale.  Le  Pelloral  du  Grand-Prêtre  étoit  riche  8c  magnifi¬ 
que.  Voyez  Rational,  c’eft  la  même  chofe.  Rationale. 

Pectoral^  ale.  adj.  Qui  a  du  rapport  à  la  poitrine.  Les 
Evêques  &  les  Abbés  Réguliers  portent  une  croix  pello- 
rale:  c’eft  Une  petite  croix  d’or  pendue  à  leur  cou.  Crux 
pellor  alis. 

On  appelle  aufii  un  remède *  un  fyrop  pellor  al,  celui  qui  for¬ 
tifie  la  poitrine ,  qui  la  foulage ,  quand  elle  eft  incommodée. 
Syrupus  pellor  alis. 

Les  Anatomiftes  appellent  grand  pelloral  un  des  mufcles  du 
bras ,  qui  fèrt  à  le  tirer  en  devant ,  Sc  qui  eft  très-fort:  on 
le  nomme  ainfi  ,  parce  qu’il  eft  fitué  à  la  partie  antérieure 
de  la  poitrine.  Il  y  a  un  des  mufcles  de  l’omoplate  qu’on 
appelle  le  petit  pelloral  ;  il  eft  fitué  fous  le  grand  pelloral, 
8c  il  tire  l’omoplate  en  devant.  Lacerti. 

PECU  L  AT.  f.  m.  Larcin  ,  ou  vol  des  deniers  publics  par 
celui  qui  en  eft  l’ordonnateur ,  le  dépofitaire  ,  oit  le  rece- 
veur ,  ou  par  ceux  qui  en  ont  le  maniement  :  malverfation 
dans  l’adminiftration  des  finances.  Peculatus.  Il  eft  ainfi 
appellé  ,  quafî pecunia  ablatio.  Le  Péculat  fe  dit  en  Droit 
de  tout  larcin  fait  d’une  chofe  facrée  ,  religieufe  ,  publi¬ 
que  ou  fifcale.  Il  y  en  a  de  diverfès  fortes  mentionnées 
dans  tout  le  titre  de  la  Loi  Julia,  De  Pccul.  Un  Finan¬ 
cier  ne  peut  être  accufé  de  péculat,  qu’après  avoir  rendu 
fes  comptes ,  quand  il  y  a  des  omifiions ,  ou  des  dépenfes 
frauduleüfès.  Le  péculat  fe  pourfuit  contre  les  héritiers  de 
celui  qui  l’a  commis.  Le  péculat  par  l’Ordonnance  de  Fràn^ 
çois  I.  de  l’an  1 541 .  fe  punit  de  mort ,  quand  des  Officiers  en 
font  convaincus  ;  Sc  de  bannilfement ,  quand  ce  font  d’au¬ 
tres  perfonnes.  Depuis  cette  Ordonnance  l’on  a  érigé  di- 
verfes  Chambres  de  Juftice  pour  la  recherche  8c  la  puni¬ 
tion  des  Financiers ,  8c  de  ceux  qui  avoient  manié  les  de¬ 
niers  Royaux;  mais  aucun  n’a  été  châtié  félon  la  rigueur 
de  l’Ordonnance ,  &  ils  en  ont  été  quittes  pour  des  taxes. 
De  Lange. 

PECULE,  f  m.  C’eft  le  fonds  que  celui  qui  eft  en  puifiànce 
d’autrui,  comme  un  fils-de-famille ,  ou  un  efclave  3  ce  qu’on 
peut  acquérir  par  fa  propre  induftrie ,  fans  avance  ni  fecours 
de  la  part  de  fon  père ,  ou  de  fon  maître  ,  mais  feulement 
avec  fa  permiffion.  Il  y  avoit  chez  les  Romains  un  pécule 
civil 8c  un  pécule  militaire.  Voyez  au  Digefte  1. 1.  15.  tit. 

Ce  mot  vient  de  peculium  Latin ,  que  Cujas  prétend  être 
originaire  Gaulois:  mais  on  le  dérive  communément  à  pe¬ 
cunia  &  pecoribus ,  parce  que  tout  le  bien  confiftoit  autre¬ 
fois  en  argent  8c  en  beftiaux. 

Pécule,  fe  dit  auffi  dans  le  même  fèns  de  ce  que  chaque 
Religieux  épargne,  &  poffiede  en  particulier ,  Peculium, 
peculiare.  On  prétend  que  le  pécule  d’un  Religieux  devenu 
Curé ,  ne  laifie  pas  d’appartenir  au  Monallère ,  8c  que  le 
Religieux  n’en  a  jamais  la  propriété. 

L’Abbé  eft  fucceftèur  du  pécule  :  Il  eft  cenfé  fon  héritier,  & 
tenu  de  fes  dettes.  Le  pécule  d’un  Religieux  étant  récla¬ 
mé  ,  Sc  par  le  Monaftère  qui  l’ avoit  reçu  à  profeffion  ,  & 
par  celui  où  il  étoit  transféré ,  la  Cour  l’a  adjugé  aux  pau¬ 
vres  en  1651. 

Le  Droit  Canonique  reconnoît  deux  éfpéces  d e  pécule  ;  celui 
des  Clercs  Sc  des  Eccléfiaftiques  ,  &  celui  des  Moines  ou 
Religieux.  Le  pécule  des  Clercs  eft  encore  de  deux  fortes  ; 
l’un  que  les  Canoniftes  appellent  profeétice ,  8c  l’autre  qu’ils 
nomment  adventice.  Le  pécule  profeétice  eft  celui  qu’ils 
acquiérent  à  l’occafion  de  leurs  Bénéfices ,  8c  ces  biens 
appartiennent  après  leur  mort  à  l’Eglife ,  par  le  moyen 
de  laquelle  ils  ont  été  acquis  :  c’eft  la  difpofition  du  Cha¬ 
pitre  I.  Extra,  de  pecul.  Cleric.  Et  par  le  Chapitre  3. 
eod.  titulo ,  le  Prélat  eft  tenu  de  laiffier  à  l’Eglife  tous  les 
biens  qu’il  a  acquis  après  fà  confécration  ;  &  il  n’a  pas  la 
faculté  d’en  pouvoir  difpofer  par  teftament  ;  Cap.  Relatum, 
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Extr.  deteflam.  Le  pécule  adventice  confifte  dans  les  biens 
que  les  Eccléfiaftiques  ont  acquis  d’ailleurs  qu’à  l’occafion 
de  leurs  Bénéfices  ;  Sc  ce  pécide  pafie  à  leurs  héritiers  ;  8c 
ils  ont  la  faculté  d’en  difpofer  par  dernière  volonté.  Cap. 
Sint  manifefia  ïz.q.r.C.  1 .8c  Cap.  Quia.  Extr.  de  Teflam. 
Mais  cette  difpofition  canonique n’eft  pas  reçue  en  France, 
Plufieurs  de  nos  Coutumes  ont  ftatué  au  contraire,  que 
les  héritiers  des  Eccléfiaftiques  leur  fuccédent  dans  tous 
leurs  biens,  quoiqü’acquis  de  l’épargne  du  revenu  de  leurs 
Bénéfices  ,  Scieur  ont  accordé  la  faculté  d’en  difpofer  par 
dernière  volonté.  Voyez  l’Article  33 6.  de  la  Coutume  de 
Paris. 

Le  pécide  des  Religieux  confifte  dans  ce  qu’ils  ont  acquis  de 
leur  épargne  dans  le  revenu  de  leurs  Bénéfices,  ou  autre¬ 
ment  ,  comme  par  leurs  prédications  Scies  aumônes  qu’on 
leur  fait.  Par  le  droit  Canonique  il  n’eft  permis  qu’aux  Re¬ 
ligieux  qui  ont  des  Bénéfices  ou  des  offices  perpétuels  d’a¬ 
voir  un  pécide  s  8c  à  l’égard  des  autres ,  il  leur  eft  défendu 
d’en  avoir  fans  la  permiffion  de  leur  Supérieur.  Cbap.  2. 
Extr.  de  Statu  Monach.  Celui  qui  a  un  pécule  du  confèn- 
tement  de  fon  Supérieur  ,  peut  en  difpofer  par  acies  entre 
vifs.  C’eft  le  fentiment  des  Doéteürs  fur  le  Ch.  Cum  ad 
Monafler.  Extr.  de  Statu  Monach.  Mais  ils  ne  peuvent 
point  difpofer  par  dernière  volonté ,  leur  pécule  apparte¬ 
nant  après  leur  décès  à  l’Abbé  ou  au  Supérieur  du  Cou¬ 
vent.  Les  immeubles  ne  font  point  compris  fous  le  nom  de 
pécide ,  8c  l’on  ne  permettroit  pas  qu’un  Moine  fît  des  ac- 
quifitions  d’immeubles;  s’il  en  avoit  fait,  le  Couvent  pour¬ 
voit  le  les  approprier. 

PÉCUNE.  f  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  de  l’ar¬ 
gent.  Nicole  Gille  rapporte,  que  Louis  XII.  retira  grandes 
pécunes  de  la  vente  des  Charges.  Il  fe  peut  dire  encore  en 
ftyle  badin, 

Le  mérite  &  ïefprit  dénués  de  fortune. 

Ne  font  que  des  z.ero  bien  véritablement , 

Mais  quand  bon  nombre  de  pécune 
Les  précédé ,  on  voit  clairement , 
iQuecès  z.ero  qui  nont  tout  feuls  valeur  aucune , 
Valent  alors  éxtremement.  Rec.  de  bons  mots. 

Ce  mot  fê  tire  de  pecunia  Latin  *  qui  fignifie  la  même  chofe  t 
8c  qui  vient  de  ce  que  fous  le  régne  de  Servius  Tullius  on 
fabriquoit  à  Rome  une  certaine  monnoie  d’airain  qui  avoit 
pour  marque  une  brebis,  que  les  Latins  appelloient  pecus. 

Pécune.  f  f.  Nom  d’tihe  Divinité  chez  les  Romains.  Pe¬ 
cunia.  Il  fèmble  parle  1 1 3  vers  de  la  première  Satire  de 
Juvénal ,  que  la  Pécune  n’étoit  point  encore  au  nombre  des 
Dieux,  du  moins  qu’elle  n’aVoit  encore  ni  temple,  ni  au¬ 
tels.  Cependant  Arnobe ,  contra  Gentes ,  L.  IV.ScS.  Au¬ 
guftin  *  de  Civ.  L.  IV.  C.  21.  la  comptent  ait  nombre  des 
Dieux,  &en  font  le  reproche  aux  Payens.  Louis  Vivès 
dit,  fur  cet  endroit  de  S.  Auguftin ,  que  Juvénal  a  pû  l’ig¬ 
norer;  que  Varron  dit  qu’il  y  avoit  bien  des  Dieux  ,  des 
fàcrifices  8c  des  cérémonies  que  les  Savans  même  rie  con- 
noiffoient  pas.  Quoi  qu’il  en  foit  de  Juvénal  8c  de  fon  temps, 
on  ne  peut  douter  qu’au  moins  au  temps  d’Arnobe  8c  de 
Saint  Auguftin ,  la  Pécune  ne  fût  au  nombre  des  Dieux, 
Peut-être  même  y  étoit-elle  déjà  du  temps  de  Juvénal ,  8c 
que  ce  Poète  veut  feulement  dire  qu’elle  n’avoit  point 
encore  de  temple  ,  ni  d’autels  publics.  Voyez  Rhodigin, 
L.  XXII.  C.  34.  Turnebe  ,  L.  XI.  Adverf.  C.  20.  Vivès 
cité.  Quelle  néceffité  de  fè  recommander  à  la  Déefie  Pé¬ 
cune  pour  être  pécunieux  ?  De  Cerisiers  ,  Traduci,  de 
la  Cité  de  Dieu. 

Pécune,  argent  ;  Terme  de  Philofophie  hermétique  ,  for¬ 
mé  du  Latin  pecunia.  Ce  mot  eft  encore  en  ufage  parmi 
les  Souffleurs. 

PÉCUNIAIRE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  a  rapport  à  l’argent.  On 
dit  au  Palais,  Une  amende  pécuniaire ,  mulSla  ,  pour  la 
diftinguer  de  l’amende  honorable.  Emenda  honorabilis. 
Peine  pécuniaire ,  dont  on  eft  qtiitte  pour  de  l’argent ,  qui 
eft  oppofée  à  la  peine  corporelle. 

PÉCUNIEUX,  eu  se.  adj.  Qui  a  de  l’argent  comptant, 
celui  dont  le  bien  confifte  en  argent.  Pecuniofus  ,nummo- 
fus.  Les  grands  Seigneurs  ont  de  belles  terres ,  &  ne  font 
guère  pécunieux.  Les  Marchands  &les  Banquiers  font  des 
gens  pécunieux.  Les  femmes  préfèrent  les  Amans  riches 
8c pécunieux  ,  quelque  fots  qu’ils  foient ,  à  des  hommes  de 
mérite,  fans  argent.  Beu, 
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PÉDAGNE.  f  m.  Terme  de  Mer.  C’cftune  efpéce  de  mar¬ 
che-pied  fur  lequel ,  en  voguant ,  le  forçat  qui  eft  enchaî¬ 
né  ,  a  toujours  le  pied. 

tn>  PÉDAGOGIE,  f  f.  Office,  qualité  de  Pédagogue*  de 
Précepteur;  Cotgrave  lui  donne  encore  la  lignification  de 
Pédanterie  *  comme  à  Pédagogue  celle  de  Pédant.  J’a- 
vois  bien  de  la  peine  à  m’empêcher  de  rire  d’une  fi  plai¬ 
dante  punition  ,  Sc  cette  burlefque  Pédagogie  m’auroit  fans 
doute  fait  éclater.  . .  Cyrano  de  Bergerac  Hifi.  de  l'Empire 
de  la  Lune ,  p.  112.  Les  parens  bien  intentionnés  Sc  cu¬ 
rieux  de  trouver  un  bon  Précepteur  pour  leurs  petits  en- 
fans  ,  ne  fauroient  mieux  faire  que  de  l’éprouver  par  le 
moyen  du  Bureau  Typographique.  Ce  fera  la  vraie  pierre 
de  touche  en  fait  de  Pédagogie.  Merc.  de  Juin  1732.  2.  vol. 
p.  1300.  1301.  Entre  deux  hommes  de  lettres,  à  peu 
près  d’égale  réputation ,  en  fait  de  Pédagogie ,  on  doit  tou¬ 
jours  préférer  l’efprit  doux,  docile,  bien  intentionné ,  mé¬ 
thodique,  p.  1303.  ' 

PEDAGOGUE,  f  m.  Rigent;  maître  à  qui  on  donne  le 
foin  d’inftruire  Sc  de  gouverner  un  écolier  ;  de  lui  appren¬ 
dre  la  Grammaire  ,  8c  de  veiller  fur  fa  conduite.  Padago- 
gus ,  præceptor.  Ce  garçon  eft  affez  âgé  pour  n’avoir  plus 
befoin  de  Pédagogue,  il  fe  peut  conduire  lui-même.  Un 
efprit  né  chagrin  interprète  tout  mal  ;  &  s’érigeant  en  Pé- 
dagogue  impitoyable  du  genre  humain ,  il  y  a  peu  d’aftions 
allez  innocentes  pour  échaper  à  fa  cenfure  Bell.  La  plu¬ 
part  des  amis  s'érigent  en  Pédagogues ,  8c  affeélent  une 
fupériorité  d’intelligence.  S.  Réal. 

Et  pourquoi  s’il  vous  plaît 
Lui  donner  un  Savant  qui  fans  cejje  épilogue  ; 

Il  lui  faut  un  mari ,  non  pas  un  Pédagogue.  Mol. 

Les  Grecs  nommoient  Pédagogues  les  Efclaves ,  à  qui  ils 
donnoient  le  foin  de  leurs  enfans,  pour  les  conduire,  les 
garder ,  8c  même  leur  donner  les  premières  inftruélions. 
Fleury.  S.  Paul  dit  dans  fon  Épitre  aux  Galates  III.  24. 
que  la  loi  de  Moïfe  étoit  commê  un  Pédagogue  pour  con¬ 
duire  le  peuple  de  Dieu  dans  fôn  enfance.  Il  y  a  un  Ou¬ 
vrage  de  Clément  Aléxandrin ,  en  trois  Livres ,  intitulé  le 
Pédagogue  ;  c’ell  un  abrégé  de  la  doélrine  Chrétienne , 
compofe  principalement  pour  les  Catéchumènes ,  8c  le  Pé¬ 
dagogue  que  Clément  y  propofè  aux  Catéchumènes ,  eft 
Jésus-Christ  le  Verbe  incarné.  Le  Pédagogue  Chrétien 
eft  im  Livre  François  compofé  vers  le  commencement  du 
dernier  fiécle ,  que  le  P.  Brignon  Jéfliite  a  purgé  d’un  grand 
nombre  d’hiftoires  douteufes  ou  fauffies ,  Sc  qu’il  a  mis  en 
meilleur  François.  Les  Pédagogues  autrefois  chez  les  Ro¬ 
mains  étoient  auffi  des  Efclaves  aux  quels  on  confioit  le 
foin  Sc  l’inftruétion  des  enfans.  V oyez  Pignorius ,  Comment, 
de  Servis. 

On  trouve  des  inferiptions  antiques  de  ces  Pédagogues ,  ou 
Maîtres  des  enfans.  Voyez  Gruter,  dciiî.  6.  dlxxxv. 
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Pédagogue, fe  prend  auffi  quelquefois  en  bonne  part ,  en 
y  ajoûtant  quelque  épithéte  qui  le  fafie  recevoir  favora¬ 
blement.  Mais  il  faut  en  ufer  avec  beaucoup  de  retenue. 
Il  fut  élevé  fous  la  difeipline  de  ce  divin  Pédagogue.  Pat. 
S.  Benoît,  ce  divin  Pédagogue  de  la  vie  monaftique,  ne 
défend  rien  de  tout  cela.  Idem.  Eximius  Archetypus  vita 
monafiica. 

Il  s’emploie  auffi  figurément.  La  raifon  eft  un  Pédagogue  qui 
régie 8c  qui  modère  les  défirs  de  l’ame.  Bell.  S.  Paul  dit 
que  la  Loi  nous  a  fervi  de  Pédagogue  pour  nous  amener  à 
la  connoiflance  de  J É s u s-C hrist. 

PÉDALES,  f.  pl.  Jeux  de  l’orgue  qui  fe  touchent  avec  les 
pieds.  Organi  pneumatici  pedaria  palmula.  Les  pédales 
font  les  plus  gros  tuyaux  de  l’orgue.  Ils  font  de  bois  8c 
quarrés.  Il  y  en  a  ordinairement  treize.  La  pédale  eft  de 
huit  pieds  bouchés.  Il  y  a  des  pédales  de  flûte,  8c  d’autres 
de  trompette.  On  le  dit  tant  des  tuyaux  que  des  touches. 
Elles  font  d’invention  moderne,  8c fervent  à  faire  des  fons 
d’une  oélave  plus  bas  que  ceux  du  gTand  jeu. 

Pédale,  fignihe  auffi  le  fon  le  plus  bas  d’un  ferpent ,  d’un 
baffion ,  8cc.  Brossard.  Son  u  s  graviffimus.  Broflàrd  écrit 
pédalle  ;  mais  mal. 
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PÉDANÉE.  adj.  Il  fe  dit  d’un  Juge  de. village  ,  qui  n’a  point 
de  Siégé  pour  tenir  la  Juftice;  qui  juge  debout  8c  fans  tribu¬ 
nal.  Judex  pedaneus.  Les  Juges  fuperieurs  traitent  les  Ju¬ 
ges  fubalternes  de  Juges  Pédanées  ,  ou  de  Juges  fous 
l’orme. 

Ce  mot  vient  de  fans  in  pedibus  .parce  que  ces  Juges  n’ont 
aucune  mafqüe  d’honneur,  Sc  font  affis  fur  de  fimples  liè¬ 
ges.  Il  fè  dit  par  oppofition  aux  Magiftrats  >  qui  à  Rotne 
étoient  fur  des  chariots,  in  fella  curuli ,  ou  qui  avoientun 
tribunal,  ou  un  fiége  élevé.  Ainfi  le  nom  de  Juge  Pédante 
fut  donné  par  les  Romains  à  tous  ceux  qui  n’etoient  point 
Magiftrats ,  Sc  qui  par  confequent  n’avoient  ni  tribunal  ni 
prétoire.  Ils  rendoient  la  juftice  de  piano,  ou  plano  pede . 
On  remarque  parla  Novelle  82.  chap.  1.  que  l’Empereur 
Zenon  établit  des  Juges  Pédanées  en  chaque  Siège  de  pro¬ 
vince,  Sc  que  Juftinien  érigea  fept  Juges  Pédanées  à  Con- 
ftantinople  en  titre  d’office ,  8c  leur  attribua  le  pouvoir  de 
juger  jufqu’d  la  fomme  de  300  écus. 

Aulu-Gelle  Livre  III.  Chapitre  18.  dit  qu’on  appelloit  Sé¬ 
nateurs  Pédanées,  ceux  qui  donnoient  leur  avis  fins  par¬ 
ler  ,  mais  feulement  en  fe  rangeant  du  côté  de  ceux  qui 
étoient  du  même  fentiment ,  Sc  allant  les  joindre.  Mais  An¬ 
toine  Thyfius  croit  qu'il  fe  trompe ,  Sc  que  c’étoient  le$ 
Juges  qui  connoiffoient  des  affaires  de  moindre  confequen- 
ce.  Voyez  auffi  Cujas  fur  la  Novelle  82.  Feftus  eft  du  fen¬ 
timent  d’Aulu-Gelle ,  excepté  qu’il  dit  Sénateur  Péda- 
rien ,  Pedarius,  au  lieu  de  Pédanée  ;  8c  quelques-uns  pré¬ 
tendent  que  Pédarien  eft  mieux.  La  Coutume  d’Acqs,Tit. 
9.  art.  43.  dit  Pedaneus ,  au  lieu  de  Pédanées.  Bay-les- 
Royaux,  Pedaneus. 

PÉDANT,  f  m.  En  parlant  d’une  femme  il  faut  dire  pé¬ 
dante.  M  É  n.  Regent  ;  Maître  d’École  ;  homme  de  Col¬ 
lège  qui  a  foin  d’inftruire  Sc  de  gouverner  la  jeuneffie  ;  d’en- 
feigner  les  Humanités  Sc  les  Arts.  Didafcalus.  On  les  ap¬ 
pelle  auffi  Regens,  8c  quelques-uns  font  fimples  Répéti¬ 
teurs.  Les  écoliers  font  fous  la  ferule  8c  la  difeipline  de 
leurs  Pédans.  Les  Romains  appelloient  par  moquerie  Fa¬ 
bius  Maximus  le  Pédant  d’Annibal.  Boileau  a  dit  en  par¬ 
lant  des  remontrances  de  la  raifon  ;  c’eft  un  pédant  qu’on 
a  fans  ceffe  à  fès  oreilles. 

P  É  d  a  n  t  ,  fe  dit  auffi  d’un  Savant  mal  poli ,  groffier  ,  opi¬ 
niâtre  ;  qui  fait  un  mauvais  ufàge  des  Sciences  ;  qui  les 
tourne  mal,  qui  fait  de  méchantes  critiques  8c  obferva- 
tions ,  comme  font  la  plupart  des  gens  de  Collège.  Sordi¬ 
dus  fententiœ  tenax ,  inurbanus.  Un  Pédant  eft  un  homme 
qui  a  plus  de  lecture  que  de  bon  fèns.  Dac.  Les  Pédans 
font  gens  toujours  armés  de  pointes  Sc  de  fyilogifmes ,  qui 
ne  refirent  que  la  dilpute  Sc  la  chicane ,  8c  qui  pourflii- 
vent  une  propofition  jufqu’âux  dernières  bornes  de  la  Lo¬ 
gique.  Sophifmatibus  &  paralogifmis  munitus.  Ce  font 
gens  ruftiqu es  Sc  malpolis ,  qui  ne  peuvent  fe  réduire  au 
fens  commun ,  ni  afiujettir  leur  efprit  à  l’ufàge  8c  à  la 
coutume ,  8c  qui  propofent  leurs  fêntimens  d’un  ton  de 
maître,  8c  d’un  air  décifif.  Ré  fl.  Un  Pédant  eft  un 
homme  qui  raifonne  peu  ,  qui  a  une  extrême  fierté ,  qui 
n’a  qu’une  fauffie  érudition ,  qui  fait  parade  de  fa  fcience , 
qui  cite  fans  celle  quelque  Auteur  Grec  ,  ou  Latin,  8cc. 
M  a  l  e  b.  Pour  bien  dépeindre  la  fottifè  d’un  Pédant ,  il 
faut  le  repréfenter  tournant  toutes  les  convertirions  fur 
la  fcience  dont  il  eft  pollfèdé.  S.  ÉvR.Ce  Pédant  avec  fon 
fivoir  enrouillé  prend  des  manières  hautaines  8c  mépri- 
fàntes ,  Sc  regarde  en  pitié  ceux  qui  lavent  moins  de  Grec 
8c  de  Latin  que  lui.  Bell.  Le  Barbon  de  Balzac  eft  un 
parfait  Pédant,  gâté  par  le  Grec  Sc  le  Latin ,  Sc  un  fou  à 
force  de  fcience  8c  de  raifonnement.  B  o  u  h.  Il  y  a  auffi 
bien  des  Pédans  à  la  Cour  8c  dans  la  Ville,  que  dans  l’Uni- 
verfité.  Un  Ambalfadeur  toujours  attentif  auxbienféan- 
ces  8c  aux  formalités,  n’eft  qu’un  Pédant  politique.  Wicq. 
Les  vices  d’un  Pédant ,  font  d’être  mal  poli ,  feroce ,  cha¬ 
grin  ,  critique ,  opiniâtre ,  Sc  de  difputer  fur  tout  avec 
acharnement.  On  a  dit  de  M.  Coftar  dont  les  manières 
étoient  affiez  polies ,  qu’il  étoit  le  Pédant  le  plus  galant , 
8c  le  Galant  le  plus  pédant  que  l’on  pût  voir.  Ménag. 
Il  y  a  auffi  des  femmes  Pédantes ,  qui  font  les  lavantes  à  la 
manière  du  Collège.  Il  y  a  des  Pédans  de  toutes  robes ,  de 
toutes  conditions ,  de  tous  états.  Ce  font  de  doéles  igno¬ 
rans.  G  o  N. 

Un  Pédant  enivré  de  fa  vaine  fcience , 

Tout  hériffié  de  Grec,  tout  bouffi  d'arrogance. 
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Et  qui  de  mille  Auteurs  retenus  mot  pour  mot] 

Dans  fa  tête  entajfés  n a fo  uvent  fait  qu’un  fot.  Boil. 

Pédant,  ante,  adj.  Qui  tient  du  pédant ,  qui  font  le  pé¬ 
dant.  Avoir  un  air  pédant ,  un  efprit  pédant  ;  des  phrafes 
pédantes.  Cela  eil  pédant.  Malè  feriatus  PaUmon. 

ttj-  PÉ  DAN  T  AI  LLE.  f.  f.  Mot  fatirique ,  pour  Race  pé- 
daritefque ,  pédant. 

Regnier,  Sat.  io.  dit  qu’il  n’y  a  plus  de  Courtifan  qui  n’ait 
à  quelque  prix  que  ce  foit , 

Un  Poète  y  un  Afirologue ,  ou  quelque  Pédantaille  , 
Qui,  durant  fes  amours ,  avec  f  on  bel  efprit 
Couche  de  fes  faveurs  Vin  foire  par  écrit.  Di6l.Com. 

PÉDANTER.  v.  n.  Terme  injurieux  dont  onfo  fort  pour 
exprimer  la  profeffion  de  ceux  qiii  enfeignent  dans  les 
Collèges.  Rhemnianum  DoElorem  agere.  Cet  homme  n’a 
fait  toute  là  vie  que  pédanter. 

PÉDANTERIE.  fi  f.  Qualité,  ou  manière  d’agir  des  Pé- 
dans.  Inepta  eruditio  a  fellantis  nomen  eruditi.  La  Nou¬ 
velle  Allégorique  a  bien  fait  la  defoription  de  la  Pédan¬ 
terie.  La  Pédanterie  efl  un  vice  d’efprit  encore  plus  que 
de  profeffion.  La  Roc  h.  Relever  des  chofes  baffes  & 
petites,  faire  une  Vaine  montre  delà  fcience,  entafferdu 
Grec  &  du  Latin  fans  jugement  ,  déchirer  outrageufe- 
ment  ceux  qui  ne  font  pas  de  notre  fontiment  fur  l’intel¬ 
ligence  d’un  paflàge  ae  Suetone  ,  ou  fur  l’étymologie 
d’un  mot ,  comme  s’il  s’agifïoit  de  la  Religion  &  de  l’Etat , 
vouloir  faire  foulever  tout  le  monde  contre  un  homme  qui 
n’eflime  pas  affez  Cicéron  ,  s’interelfer  pour  la  réputation 
d’un  Ancien  ,  comme  fi  l’on  étoit  fon proche  parent,  c’eft 
proprement  ce  qu’on  peut  appeller  Pédanterie.  L  o  g. 

PÉDANTESQUE.  adj.m.  8c  f.  Ce  qui  efl  propre  au  Pé¬ 
dant.  Voilà  un  air  pedantefque  ,  des  manières  pédant  ef- 
ques ,  des  notes  &des  obfervations  pedantefque  s.  Hoc  re¬ 
dolet  infulfum  liter atorem ,  &  eruditi  nomen  affectantem. 
Le  flile  pedantefque  eil  enflé  8c  bouffi  ;  hériffié  de  termes 
d’art ,  ou  de  fcience ,  que  tout  le  monde  n’entend  point  ; 
8c  relevé  de  quelques  étymologies  Grecques ,  ou  Latines , 
qui  en  font  les  principaux  ornemens.  Réfl.  Les  Ana¬ 
grammes  8c  les  Acroftiches  font  des  travaux  pédantefques. 

Ronfard  vit  auffi-tot  ,par  un  retour grotef que , 

' Tomber  de fes  grands  mots  le  fafte  pedantefque.  Boil. 

PÉDANTESQUEMENT.  adv.  A  la  manière  des  Pé- 
dans ,  des  gens  de  Collège.  Infulfi  literatoris  more.  Cet 
homme  ne  veut  jamais  raifonner  qu e  pédantefquement , 
avec  des  argumens  en  forme. 

PÉDANTISER.  v.  acl.  Tenir  un  procédé  de  Pédant  à  l’é¬ 
gard  de  quelqu’un.  Infulfum  literatorem  agere.  Il  n’aime 
point  qu’on  le  pédantife. 

PÉDANTISME,  f  m.  Pédanterie.  Terme  dont  on  fe  fert 
quand  on  veut  marquer  du  mépris  pour  la  profeffion  de 
Pédant.  Infulfa  literatura.  Cet  homme  a  pafiè  toute  fa 
vie  dans  le  Pédantifme.  Il  a  quitté  le  Pédantifme. 

Pédantisme,  fe  dit  auflî  de  tout  ce  qui  reffent  le  Pé¬ 
dant  ,  qui  a  un  air  pédant ,  des  manières  pédantes.  C’efl  la 
parelfe  des  hommes  qui  a  encouragé  le  Pédantifme  àgrof- 
fir,  plutôt  qu’à  enrichir  les  Bibliothèques ,  Se  à  faire  périr 
le  texte  fous  le  poids  des  commentaires.  La  Bruy.  J’aime 
la  jutlefle  ,  mais  je  hais  le  pédantifme  8c  l’afteélation.  Balz. 
Concinnitatem  diligo  ,  fed  odio  habeo  fàrmones  exquifttio- 
res.  Ilsfemblent  réputer  pour  pédantifme  tout  ce  qui  peut 
marquer  de  l’érudition.  Segrais.  L  e  pédantifme  efl  l’un 
des  plus  dangereux  écueils  où  la  réputation  d’un  Ambaf- 
fadeur  puiffe  faire  naufrage.  Wicq. 

PÉDAR1EN.  Voyez  Pédanée. 

PÉDENA.  f  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  Épifcopale 
de  l’Iftrie.  Petina.  Elle  ell  for  l’Arfa,  près  de  fà  fource,  en¬ 
tre  Colliac  8c  Montana.  Pedena  appartient  à  la  Maifon 
d’Autriche  ,  Sc  fon  Évêché  efl  fuflragant  d’Aquilée. 

M  A  T  Y. 

PÉDEO.  f.  m.  Nom  propre  d’une  rivière  de  l’île  de  Cy¬ 
pre.  Ped&us ,  Pedeïus.  Elle  prend  fà  fource  dans  le  mont 
Olympe,  qui  efl  vers  le  milieu  de  l’île;  elle  vient  fe  dé¬ 
charger  dans  la  mer,  près  de  la  ville  de  Famagofla.  Maty. 

PÉDÉRASTE. f  m.  Sodomite.  Ce  font  des  difeours  depé- 
dérafie.  Abl.  Luc.  Pxderafies. 

Tome  V. 
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Ce  mot  efl  forme  de  7m1ç »  a-aiàaf ,  puer ,  8c  tptupft ,  amator, 

P  É  D  ER  N  A  C  H.  f  m.  Nom  propre  d’une  montagne  de 
l’Eleélorat  de  Trêves.  Podera  montana.  Elle  efi:  dans  le 
Hundfruck  ,  près  du  Rhin  8c  de  la  ville  de  Roppart.  Maty. 

PÉDESTRE,  adj.  m.  8c  f.  Ce  mot  vient  du  Latin  pedeflris  , 
qui  efl  à  pied.  Il  fe  dit  des  ftatues ,  8c  veut  dire  ,  Qui  pofe 
fur  les  pieds.  Il  y  a  dans  l’Hôtel  de  ville  d’Arles ,  une  fta- 
tue  péd.efire  de  Louis  XIV.  La  flatue  de  la  place  des  Vi- 
éioires  eit  pédefire  ainfi  que  celle  de  l’Hôtel  de  ville  ;  les 
trois  autres  qui  font  à  Paris ,  font  équeftres.  Le  pédefire 
de  la  flatue  efl  à  la  fin,  le  Monarque  en  vûe.  La  Font. 

PÉDIAQUE.  f  m.  &f.  Pediacus,  a.  Ariftote ,  Politic.  L. 
V.  C.  5.  fur  la  fin,  appelle  ainfi  ceux  que  d’autres  appel¬ 
lent  Pédiéens.  Voyez  ce  mot. 

PÉDICULAIRE,  adj.  Terme  de  Médecine,  qui  fo  dit 
d’une  maladie  qui  fait  naître  de  la  peau  une  infinité  de 
poüx ,  causée  par  une  grande  corruption.  Pedicularis  mor¬ 
bus.  Hérode  mourut  d’une  maladie  pédiculaire. 

PÉDICULE,  f.  m.  Terme  de  Botanique  qui  fo  dit  propre¬ 
ment  du  petit  brin  qui  fou  tient  la  fleur  d’une  plante,  te- 
nuifiimits  ramufculus.  Le  brin  qui  foutient  la  feuille  ,  s’ap¬ 
pelle  queue. 

P edicule  fo  dit  également  du  pied  qui  foutient  les  feuilles , 
les  fleurs  8c  les  fruits ,  comme  a  remarqué  M.  Harris. 
Hors  de  la  Botanique  tout  cela  s’appelle  queue.  Le  fruit 
fe  forme ,  ou  de  la  bâfo  du  piilile  qui  occupe  le  centre  de 
la  fleur  ,  &  s’étend  quelquefois  jufqu’à  la  partie  extérieure 
qui  lui  fort  de  calice  8c  de  pédicule  s  ou  il  efl  formé  de 
toute  la  longueur  de  ce  même  piflile ,  ou  feulement  de  fon 
extrémité  fopérieure.  Jussieu. 

Ce  mot  vient  du  Latin  pediculus ,  qui  fignifie  la  même  chofe. 

PÉDIÉEN,  ïnne.  f.  m.  &f.  Pediœus ,  Pedienfïs.  La  ville 
d’ Athènes  étoit  autrefois  divifée  en  trois  quartiers  diffe¬ 
rens  ,  une  partie  étoit  fur  le  penchant  d’une  colline,  une 
autre  fur  le  bord  de  la  mer ,  8c  une  autre  dans  un  lieu 
plat  ,  fitué  entre  les  deux  premiers.  Ceux  qui  habitoient 
dans  ce  quartier  du  milieu  s’appelîoient  m  Pédiéens , 
ou  comme  dit  Ariftote,  Pédiaques.  Ces  quartiers  faifoient 
fouvent  des  factions  différentes  ;  Pififlrate  fo  forvit  des 
Pédiéens  contre  les  Diacriens,  ou  ceux  du  quartier  de  la 
colline.  Du  tems  de  Solon,  quand  il  fallut  choifir  une  forme 
de  gouvernement  ,  les  Diacriens  vouloient  qu’il  fût  dé¬ 
mocratique  ;  les  Pédiéens  demandoient  une  oligarchie  ;  8c 
les  Parafions  ,  ou  ceux  du  quartier  du  port,  vouloient  un 
gouvernement  mixte. 

Ce  mot  vient  de  ntlUi ,  une  plaine,  un  lieu  plat,  parce  qu’en 
effet  ce  quartier  étoit  un  lieu  plat. 

PÉDIEUX,  f  m.  Terme  d’ Anatomie.  Nom  d’un  mufcle. 
P  edi  incumbens.  P  odims.  Le  fécond  mufcle  des  extenfours 
du  pied  efl  le  pédieux,  ainfi  nommé,  parce  qu’il  efl  placé 
fur  le  pied.  Il  prend  fon  origine  de  la  partie  inferieure  du 
péroné  ,  &  du  ligament  annulaire,  &  fe  divife  en  quatre 
tendons ,  qui  s’inferent  à  la  partie  externe  de  la  première 
articulation  des  quatre  orteils  ;  il  fait  l’extenfion  du  pied 
avec  le  premier  des  extenfours,  appellé  extenfeur  com¬ 
mun.  Dionis. 

P  É  D I  R.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  des  Indes. 
Pedira.  Elle  efl  for  la  côte  occidentale  de  l’île  de  Su¬ 
matra  ,  environ  à  douze  lieues  d’Achem.  Elle  ell  capitale 
du  petit  Royaume  de  Pédir  ,  qui  appartient  au  Roi  d’A- 
chem.  Maty. 

PÉDON.  f  m.  Terme  qui  efl  en  ufàge  à  Avignon.  C’efl 
le  nom  qu’on  y  donne  à  un  Courier,  ou  plutôt  à  un  Mef- 
fager  à  pied  qui  porte  les  lettres  pour  Rome,  tabellarius 
pedes  Avenionenfîs.  Le  pédon  d’Avignon  porte  les  lettres 
pour  Rome  juiqu’à  Gennes  ,  où  il  trouve  le  pédon  de 
Rome,  à  qui  il  les  donne,  8c  de  qui  il  reçoic  celles  de 
Rome. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  pédone  ,  un  piéton.  On  le  donne  à 
ce  Courier  ou  Mefîâger ,  parce  qu’il  eil  à  pied. 
PÉDRAZZA  DELLA  SIERRA.  Nom  d’un  village  de 
la  Caflille-vieille,  en  Efpagne.  Pedraz,z.a  montana.  Elle 
efl  dans  la  montagne  qu’on  appelle  Sièrra  Tablada ,  à 
huit  lieues  d’ Aranda  de  Douro ,  vers  le  midi.  On  prend 
ce  lieu  pour  l’ancienne  Metercofa ,  ou  Mentercofz,  petite 
ville  des  Carpétans  ,  dans  laquelle  on  dit  que  l’Empereur 
Trajan  avoit  pris  naiiïance.  Maty. 

PÉDRE.  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Pierre.  Petrus.  Ce 
nom  fe  dit  des  Efpagnols  8c  des  Italiens ,  qui  portent  le 
nom  de  Pierre.  Dom  Pédre  le  Cruel ,  Roi  de  Caflille. 
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Dars  la  comédie  du  Sicilien  ,  Molière  a  donne  à  ce  Sici¬ 
lien  le  nom  de  Dom  Pédre.  Et  dans  DomGarcie  de  N  a¬ 
varre  ,  l’Ecuyer  de  Dona  Ignés  s’appelle  Dom  Pédre. 

SAN-PEDRÔ.  Nom  propre  d’un  port.  Portus  S.  Petri.  Ce 
çort  eft  fur  la  côte  de  l’Urvaig,  province  du  Paraguai, 
a  l’embouchure  du  Rio-grande,  Seau  nord  de  celle  du  Pa¬ 
raguai.  M  a  t  y. 

PÉÜROSO.  fi  m.  Nom  propre  d’un  village  de  l’Anda^ 
loufie ,  en  Efpagne.  Petrofus  pagus.  Il  eft  à  dix  lieues  de 
Séville ,  verd  le  nord  ;  &  on  le  prend  pour  l’ancienne  Au- 
guftobriga ,  petite  ville  des  V ettons.  M  a  t  y. 

P  É  E. 

PÉE.  Voyez  Pégue. 

PE  EL.  fim.  Nom  propre  d’un  grand  marais  des  Pays-Bas. 
Fêla.  Il  s’étend  du  nord  au  fùd  ,  fur  les  confins  du  Bra¬ 
bant  Hollandois ,  de  la  GueldreEfpagnole ,  Stdupaysde 
Liège.  Ma  t  Y. 

PÉELAND.  f.  m.  Nom  propre  d’un  petit  pays  de  la  Mai¬ 
rie  de  Bois-le-Duc ,  dans  le  Brabant  Hollandois.  Pelan- 
dia.  Il  s’étend  le  long  de  la  rivière  d’Aa ,  au  couchant  du 
marais  de  Péel ,  dont  il  a  pris  Ion  nom.  Il  n’y  a  rien  de 
confidérable  que  la  petite  ville  d’Helmont ,  qui  en  eft  la 
capitale ,  5c  le  village  de  Geldorp  ,  où  l’Evêque  de  Bois- 
le-Duc  fait  fa  réfidence.  M  as  y. 

PEF. 

PÉFKIAM.  f  m.  Nom  propre  d’un  petit  cap  de  la  Nato- 
lie  propre.  Pefftamurn  ,  anciennement  Rhatium  promon¬ 
torium.  Il  s’avance  dans  l’Archipel ,  entre  Pile  de  Méte- 
lin ,  Scie  détroit  de  Gallipoli.  M  a  t  y. 

PEG. 

PÉGA.  f  f.  Nom  d’üne  mefùrede  vin  deTouIoufe.  Il  vient 
de  picatum ,  poiflê ,  parce  qu’en  ce  pays  on  appelle  la  poix 
de  la  pégue.  Or  on  en  poiflê  les  vaiffeaux  Sc  tonneaux  en 
Efpagne,  qui  n’eft  guère  loin  de  Touloufe  ;  ainll  ce  mot 
reut  être  venu  delà.  Borel. 

PÉGASE,  f  m.  Pegafus.  C’eft  un  cheval  allé  imaginé  par 
les  Poètes.  Ils  ont  feint  qu’il  fit  fourdre  la  fontaine  d’Hip- 
pocrêne  du  mont  Hélicon  en  frappant  du  pied.  C’eft  le 
cheval  fur  lequel  étoit  monté  Bellerophon ,  quand  il  com¬ 
battit  la  Chimère.  On  dit  qu’il  s’envola  au  ciel,  &  qu’il  fut 
placé  entre  les  aftres. 

En  cet  âge  brutal, 

Pégafe  eft  un  cheval  qui  porte 

Les  grands  hommes  à  V Hôpital.  Mainard. 

On  dit  aüffi  que  Pégafe  naquit  du  fang  qui  découla  de  la 
tête  de  Médufê,  quand  Perfée  la  trancha.  Il  s’envola  fur 
le  mont  Hélicon.  La  plainte  du  cheval  Pégafe  aux  che¬ 
vaux  de  la  petite  Écurie ,  qui  le  vouloient  déloger  de  fon 
galetas  des  Tuilleries,  eft  une  pièce  allégorique  de  M.  de 
Benferade.  On  fit  en  même  ftyle  la  réponfê  des  chevaux 
de  la  petite  Écurie  à  Pégafe.  Le  Père  Bouhours  a  imprimé 
Pune  5c  l’autre  dans  fon  Recueil  de  vers  choifis. 

Changé  fera  lors  en  Rhinocéros 

L’ ailé  cheval ,  qu'on  appelle  Pégafe.  Dxv.  de  Sceaux. 

Le  Pégafe  allé  eft  le  fymbole  de  Corinthe,  où  Minerve  le 
donna  à  Bellerophon  pour  combattre  la  Chimère.  Il  fe 
trouve  aufli  fur  les  médailles  d’Afrique  5c  fur  celles  de  Si¬ 
cile  ,  depuis  que  les  Carthaginois  s’en  furent  rendus  les 
maîtres,  parce  qu’on  tenoit  que  ce  cheval  miraculeux  étoit 
né  du  fang  de  Médufê,  qui  étoit  Africaine.  Syracufe  en 
particulier,  qui  avoit  une  étroite  alliance  avec  Corinthe, 
marquoit  fes  médailles  d’un  Pégafe. 

On  dérivé  communément  ce  mot  de  7my>j ,  fontaine ,  5c  l’on 
dit  qu’il  fut  donné  à  ce  cheval  allé  àcaufedece  que  nous 
avons  dit  de  la  fontaine  d’Hippocrêne.  D’autres  le  tirent 
de  ?n!yvuâoti,  compingere ,  mais  Bochart ,  Hieroz.  L.  IL 
C.  6.  prétend  qu’il  vient  de  ,  pag ,  ou  ÉOS ,  paga ,  qui 
en  Syriaque  fignifioit  urî  frein  ,  &de  51D  ’fUI>  un  cheval , 
parce  que  le  cheval  eft  un  animal  qui  fe  conduit  avec  un 
frein. 
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On  dit  qu’un  homme  monte  fur  le  cheval  Fégaje  »  quand  il 
fait  des  vers. 

Dès  que  je  veux  tenter  cette  vafte  carrière , 

Pegafè  s’effarouche  &  recule  en  arrière. 

Pour  moi  Phébuseft  fourd,  &  Pégafe  eft  rétif  Boit. 

Pégase,  eft  aufii  une  conftellation  célefte  entre  l’équateur 
5c  le  nord ,  qui  a  20  étoiles.  Pegafus.  Képler  Sc  Bayer  lui 
en  donnent  23.  Elle  eft  composée  de  4  étoiles  de  la  fécon¬ 
de  ,  4  de  la  troifième  ,  9  de  la  quatrième ,  &  3  de  la  cin¬ 
quième  grandeur.  Ozan.  Pontanus  dit  que  quand  il  eft 
dans  l’afeendant ,  il  rend  l’homme  Pocte  Se  bel  cfprit ,  qu’il 
lui  fait  aimer  la  gloire  Sc  les  armes.  Firmicus  dit  que  s’il 
eft  dans  le  couchant  avec  Mars ,  l’homme  périra  par  le 
feu. 

PÉGASIDE.  f.  f.  Pegafis  C’eft  un  fùrnom  que  l’on  donnoit 
aux  Mufes  ,  du  mot  Grec  myv »  une  fontaine ,  ou  de  Pé¬ 
gafe  ,  cheval  du  ParnaiTê ,  qui  avoit  fait  fortir  de  terre  » 
d’un  coup  de  pied  ,  la  fontaine  Aganippe, ou  d’Hippocrê¬ 
ne.  On  pourroit  en  ftyle  burlefque ,  appeller  les  Mufes  Pé~ 
gaftdes,  en  notre  langue.  En  autre  ftyle  il  ne  faut  point  s’e» 
fiervir. 

PÉGE.  Voyez  Pégue. 

PEGIAN.  f.  m.  Nom  propre  d’un  petit  pays  de  l’Amafie  » 
en  Natolie.  Pegianum.  Il  eft  entre  le  Suvas,  le  Genech, 
l’Euphrate  qui  le  fepare  de  la  Turcomanie,  5c  l’ Antitau- 
rus  ,  qui  le  fepare  de  l’Aladuli.  Le  Pégian  répond  à  la 
partie  de  la  petite  Arménie ,  qui  étoit  au  nord  de  l’Anti- 
taurus.  Mat  y. 

P  É  G  M  AT  E ,  ou  PÉGMARE.  f  m.  Nom  de  certains  Ou¬ 
vriers  ,  5c  de  quelques  Gladiateurs  dans  l’Antiquité.  Peg- 
?nates.  Les  Anciens  donnoient  quelquefois  au  peuple  de9 
fpeélacles  de  certaines  machines  qu’ils  appelloient  pegma¬ 
ta.  C’étoient  des  efpéces  d’échafauts  que  l’on  paroit  da 
differens  ornemens ,  comme  on  fait  aujourd’hui  ceux  que 
l’on  éléve  pour  les  feux  de  joie  &  pour  les  feux  d’artifice 
que  l’on  tire.  On  faifoit  jouer  ces  machines ,  Sc  en  jouant > 
ou  bien  elles  élevoient  en  l’air  diverfês  chofes ,  &  même 
des  hommes  que  l’on  facrifioit  comme  de  miferables  viéti- 
mes  ,  pour  donner  ce  cruel  fpeélacle  au  peuple,  ou  bien 
elles  les  précipitoient  dans  des  trous  faits  dans  la  terre , 
5c  où  l’on  allumoit  dés  bûchers  :  comme  fi  la  terre  avoit 
englouti  ces  malheureux;  ou  dans  la  foffe  aux  bêtes.  Or 
c’étoient  les  Ouvriers  qui  faifoient  ces  machines ,  Sc  les 
Gladiateurs  que  l’on  y  expofoit ,  qui  s’appelloient  égale¬ 
ment  Pegmates.  Voyez  Jufte-Lipfê,  jlmphithéatr.  C.  22. 
Rittershufius ,  dans  fês  notes  fur  Phèdre ,  L.  V.  Fab.  8. 
v.  7.  Sc  Dempfter,  in  Rofîn.  L.  V.  C.  10.  Les  Gladiateurs 
Pegmates  s’appelloient  aufiï  Pétauriftes. 

Les  Pegmates ,  ou  Pegmares ,  félon  Lipfê  5c  Cafâubon ,  étoient 
des  Gladiateurs ,  qui  mettoient  le  feu  à  Un  échafaut,  ou 
machine  appellée  pegma.  Il  falloit  que  ces  miferables  fe 
fauvaflênt  de  l’incendie  à  travers  les  flammes  5c  les  débris 
de  la  machine.  Lipfê  dit  Amplement  qu’ils  combattoient 
fur  un  échafaut.  Saturn.  L.  II.  C.  14. 

PÉGNITZ.  f  m.  Nom  propre  d’une  rivière  de  la  Franco- 
nie.  Pegnefus.  Elle  prend  fà  fource  au  bourg  de  Pégnitz, 
dans  le  Marqùifàt  de  Culembach,  traverfe  le  territoire  de 
Nurenberg,  baigne  la  ville  de  ce  nom,  Scfe  décharge  peu 
après  dans  le  Rednitz.  Mat  y. 

PÉGU.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  l’Inde  delà  le  Gan¬ 
ge.  Peguum.  La  ville  de  Fégu  eft  capitale  du  Royaume  de 
Pégu,  Sefituée  fur  une  rivière  de  même  nom,  environ  à 
vingt  lieues  de  fon  embouchure  dans  le  golfe  de  Marta- 
ban,  5c  à  quarante-cinq  delà  ville  d’Arfacam,  vers  le  le¬ 
vant.  Pégu  eft  grand,  divife  en  vieux  5c  nouveau.  Le  vieux 
Pégu  eft  le  féjour  de  la  Bourgeoifie  Sc  des  Artifâns  ;  Sc  le 
nouveau  ,  celui  du  Roi  &  de  la  Cour.  Le  nouveau  Pégu  eft 
fortifié ,  5c  entouré  d’un  grand  fofsé  plein  d'eau  ,  ou  l’on 
nourrit  quantité  de  crocodiles',  pour  empêcher  qu’on  ne 
fùrprenne  la  place.  Le  palais  du  Roi,  qui  eft  fort  magni¬ 
fique  ,  lui  fêrt  de  citadelle.  Au  refte  la  plûpart  des  mai- 
fons  y  font  bâties  de  cannes ,  qui  eft  une  manière  de  bâti¬ 
ment  aflêz  commundans  ces  contrées.  Mat  y. 

Le  Royaume  de  P  É  g  u ,  Peguanum  Regnum.  Ce  Royaume 
eft  dans  la  partie  fêptentrionale  de  la  prefqu’île  de  l’Inde 
delà  le  Gange.  Il  eit  borné  au  nord  par  celui  de  Brama; 
au  levant  par  celui  de  Tunquin  ;  au  rnidi  par  celui  de 
Siam;  5c  au  couchant  par  ceux  de  Martaban  Sc  d’Arracan. 

Ses 
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Ses  principales  villes  font  Pégu ,  Martin,  Tangu,  Manar 
Jancona ,  capitales  d’autant  de  Royaumes  dépendans 
du  Pégu.  Ce  Royaume  a  été  autrefois  beaucoup  plus  puif- 
fant.  Tous  les  pays  qui  font  entre  le  Mogoliftan,  la  grande 
Tartane  >  la  Chine ,  le  Tunquin  Se  le  Royaume  de  Siam, 
lui  étoient  fujets ,  ou  tributaires  ;  le  Royaume  de  Siam  l’a 
été  même  quelquefois  ;  mais  ce  vafte  Empire  ,  qu’on  dit 
avoir  été  aufli  étendu  que  celui  de  la  Chine,  a  été  ruiné  par 
les  Rois  d’Arracan  Se  de  Tangu,  Se  il  eft  aujourd’hui  pof- 
fedé  par  le  premier,  qui  porte  préfêntement  le  nom  de 
Roi  d’Ara ,  qui  eft  celui  de  la  ville  où  il  fait  fa  réfidence. 
M  AT  Y. 

PÉGU ,  ou  C  AY  P  U  M  O ,  f  m.  Nom  d’une  grande  rivière 
de  l’Inde  delà  le  Gange.  Peguus,  ou  Caypumus fluvius.  Elle 
a  fa  fource  dans  le  lac  de  Chiamay ,  traverfe  du  nord  au 
fùd  trois  à  quatre  cens  lieues  de  pays ,  baigne  Milintay , 
Boldia  Siami,  Mandranelle ,  Canarane,  Pégu,  Sc  plufieurs 
autres  villes  ;  Sc  elle  fe  décharge  enfùite  dans  le  golfe  de 
Bengale.  C’eft  ainfi  que  Sanfon  repréfente  la  rivière  de 
Pégu  dans  fe  s  cartes  ;  mais  Baudrand  la  fait  palier  à  la  ville 
d’Ava;  VitTcher  le  fait  aulïi  dans  fa  carte  de  l’Afie  ;  Robe 
allure  qu’il  l’a  vue  repréfentée  de  cette  forte  en  plufieurs 
Globes,  Se  qu’un  Voyageur  l’a  alluré  qu’il  avoit  voyagé 
plufieurs  fois  de  Pégu  a  Ava  fins  changer  de  bateau.  Mat  y. 

PÉGUAN,  ane.  flm.  Sef.  Nom  de  peuple ,  habitant  du 
Pégu.  Peguanus.  Les  Péguans  font  idolâtres  ;  on  dit  qu’ils 
adorent  un  Dieu  auteur  de  tous  biens ,  Sc  le  Diable  auteur 
de  tous  les  maux. 

Le  golfe  de  P é g u.  Voyez Martaban,  golfe. 

PÉGUE.  f  f.  Nom  propre  de  femme.  Pega.  Sainte  Pégue 
étoit  fœur  de  S.  Guîhlac  :  étant  allée  à  Rome  après  la  mort 
de  Ion  frère ,  elle  y  mourut  très-fûntement.  Il  y  a  eu  une 
Églife  de  cette  Sainte  au  Comté  de  Northampton ,  dans  le 
lieu  qui ,  de  cela,  fe  nomme  encore  Péagkirke,  Se  qu’on 
prononce  Péquire.  Il  y  en  a  aulïi  eu  une  à  Pégelande,  qui 
étoit  une  Abbaye  d’hommes,  que  S.  Édouard  le  Confef- 
feur  transfera  à  Croyland ,  comme  le  fait  voir  Jugulfe  en 
fon  hiftoire  de  Croyland ,  où  il  donne  un  abrégé  de  la  vie 
de  Sainte  P  égue.  On  la  nomme  Sainte  Pée  au  Comté  de 
Northampton ,  Se  Sainte  Pege  à  Croyland.  Chast.  Martyr. 


PEHUAME.  f.  m.  Plante  qui  croît  au  Méxique ,  Sc  dont 
les  feuilles  ont  la  figure  d’un  cœur.  Ses  fleurs  font  purpu¬ 
rines.  Sa  racine  eft  longue  ,  grolfe ,  couverte  d’une  écorce 
rougeâtre.  Elle  eft  âcre,  odorante  ,  chaude.  Les  Sauvages 
s’en  fervent  pour  guérir  la  toux  invétérée ,  pour  diffiper 
les  vents ,  pour  brifer  les  petites  pierres  dans  les  reins  Sc 
dans  la  vefiîe.  Hernandez  l’appelle  Fhehuame  ariftolochia 
Mexicana  1 1 .  longa. 

PÉHVINGUE.  f.  m.  Sc  f.  Nom  propre  d’une  nation  de 
l’Amérique  méridionale.  Pehvingus,  a.  Les  Pehvingues  In¬ 
diens  indomptés  habitent  la  ville  de  Tapatapa.  C’eft  le 
paffage  le  plus  aife  pour  palier  la  Cor dillière  ,  parce  qu’elle 
eftdivifee  en  deux  montagnes  d’un  accès  bien  moins  diffi¬ 
cile  que  les  autres,  qui  font  prefque  impraticables  aux  mu¬ 
lets.  C’eft  aufli  le  chemin  que  tiennent  les  Puelches ,  qui 
amènent  des  bœufs  du  Paraguai  au  Chili.  Frézier  ,  p.  6y. 

P  E  I. 

TEICHER  AS.  f  m.  Sc  pl.  Terme  de  la  Coutume  de  Béarn, 
Tit.  des  herbages ,  art.  4.  Ce  font  des  lieux  deftinés  à  faire 
paître  des  troupeaux.  De  Laurière. 

PEJÉGALLO.  f.  m.  Qui  fignifie  Poiifon-coq.  Nom  d’un 
poiflon  de  la  mer  du  Sud.  Pif  cis  gallus ,  ou  gallinaceus.  Ce 
poiflon  tire  fon  nom  de  fa  figure ,  parce  qu’il  a  une  efpéce 
de  crête ,  ou  plutôt  de  trompe  qui  lui  a  mérité  le  nom  de 
Poiffon-coq ,  Péjégallo ,  parmi  les  Créoles  de  l’Amérique 
méridionale.  Nos  François  l’appellent  demoifelle  ou  élé¬ 
phant  ,  à  caufe  de  fa  trompe.  11  a  fur  le  dos  un  aiguillon  fi 
dur ,  qu’il  peut  bien  fervir  d’alêne  pour  percer  les  cuirs 
les  plus  fecs.  Frézier, g.  110.  ün  fait  à  Quillota  la  pêche 
des  corbines ,  poiflon  connu  en  Efpagne ,  des  tollos ,  Sc  des 
péjégallos,  qu’on  fait  fecher  pour  envoyer  à  San-Iago.  Id. 

PEIGNE,  f.  ra.  Petit  infiniment  qui  fert  à  décraflfer  Sc  à  net¬ 
toyer  la  tête,  à  arranger  les  cheveux ,  Se  à  les  tenir  propre¬ 
ment.  Peélen.  Il  eft  fait  d’un  morceau  de.  bois  ,  d'ivoire, 
de  corne ,  ou  d’écaille  de  tortue ,  divife  en  plufieurs  dents , 
ou  petites  ouvertures  qui  donnent  paffage  aux  cheveux  : 
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les  peignes  font  la  principale  garniture  d’une  toilette,  d’une 
troufle.  Un  étui ,  une  brofie  à  peignes.  Les  Dames  fe  cocf- 
fent  avec  les  peignes.  Les  Courtifàns  fanfarons  ont  tou¬ 
jours  un  peigne  à  la  main.  Les  Tyrans  ont  eu  aufli  des 
peignes  de  fer  pour  tourmenter  les  Martyrs ,  en  leur  dé¬ 
chirant  la  peau.  Les  groflês  dents  d’un  peigne  s’appellent 
les  oreilles. 

Peigne  ,  fe  dit  auffi  de  l’inftrument  avec  lequel  on  carde, 
on  démêle  la  laine ,  la  bourre ,  la  foie.  Hamatum  peélen. 
Un  peigne  de  Cardeur  eft  un  morceau  de  bois,  chargé 
d’une  infinité  de  petites  pointes  recourbées  de  fil  de  fer. 

Peigne  de  Tiflerand ,  eft  une  efpéce  de  chaflis ,  ou  treillis 
quia  un  grand  nombre  de  petites  divifions  ou  ouvertures, 
dans  chacune  defquelles  on  paflè  les  fils  de  la  chaîne  qui 
doit  former  la  longueur  delapiece  de  la  toile,  ou  de  l’étoffe, 
pour  les  foutenir ,  Sc  laifièr  pafler  la  navette  qui  porte  les 
fils  qui  doivent  être  en  travers.  Textorium  peélen.  Les  pei¬ 
gnes  de  velours  ont  60  ou  80  portées. 

Peigne  de  jABLE,fedit  chez  les  Tonneliers  des  mor¬ 
ceaux  de  douve  amenuifes  par  un  bout ,  Sc  qui  entrent  à 
force  dans  des  cerceaux  pour  réparer  un  jable  rompu. 
Peélen  crenatum. 

Peignes,  en  termes  de  Manège ,  font  des  gratelles  fari- 
neufes  qui  viennent  aux  pâturons  du  cheval ,  Sc  qui  font 
héritier  le  poil  fur  la  couronne.  Scabies  furfurea. 

Pe  i  gn  e,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Il  faut  donner 
encore  un  coup  de  peigne  à  cet  ouvrage  ;  pour  dire  ,  il  le 
faut  revoir  pour  le  polir  davantage.  Perpolire.  On  dit  aufli, 
qu’un  Satirique  a  donné  un  coup  de  peigne  à  quelqu’un  , 
pour  dire ,  qu’il  en  a  fait  quelque  defeription  maligne ,  qu’il 
l’a  rendu  ridicule. 

Peigne  de  V  ENus,eft  une  plante  que  les  Botaniftes  ap¬ 
pellent  peélen  Veneris,  Sc  autrement  feandix.  M.  Tourne- 
fort  en  met  trois  efjpéces.  Celle  qu’il  nomme  avec  C.Bauhin 
feandix  femine  rofrrato  vulgaris ,  pouffe  des  tiges  à  la  hau¬ 
teur  d’environ  un  pied,  grêles,  velues,  rameutes.  Ses  feuil¬ 
les  font  découpées  menu  comme  celles  du  coriandre ,  d’un 
goût  douçâtre  Se  un  peu  âcre ,  attachées  à  des  queues  aflez 
longues.  Au  fommet  des  tiges  viennent  des  ombelles  qui 
foutiennent  de  petites  fleurs  blanches  fleurdelifees ,  c’eft  - 
à-dire  ,  qu’elles  font  à  cinq  feuilles  ,  difpofees  en  fleurs- 
de-lis  de  France.  Il  leur  fuccéde  un  fruit  compofe  de  deux 
parties  femblables  à  une  éguille  ,  où  la  graine  eft  conte¬ 
nue.  Sa  racine  eft  blanche,  fimple,  d’un  goût  doux.  Cette 
plante  n’eft  d’aucun  ufàge  en  Médecine  :  quelques  -  uns 
difent  que  fà  racine  broyee  avec  de  la  mauve  tire  les  tron¬ 
çons  qui  font  demeurés  dans  le  corps.  Elle  a  été  ainfi 
nommée ,  parce  que  fes  fruits  étant  proches  l’un  de  l’au¬ 
tre  ,  femblent  rangés  comme  les  dents  d’un  peigne. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  qui  eft  en  mauvaife 
humeur ,  ou  en  colère ,  qu’il  tueroit  volontiers  un  Mer¬ 
cier  pour  un  peigne.  Pro  nihilo. 

Peigne  d’Amazone.  Peélen  Amaz.onius.  C’eft  dans 
l’Antiquité ,  une  danfe  en  ufiige  parmi  ces  femmes  guer¬ 
rières  ,  Sc  qu’elles  danfoient  arrangées  en  quelque  forte 
en  forme  de  peigne  ,  ou  de  la  manière  qu’on  entrelaffe  les 
doigts  en  joignant  les  mains  ;  ce  qui  s’appelle  auffi  peélen. 
Métam.  L.  IX.  v.  2 97.  Sc  ftiiv.  8c  dans  Pline,  L.  XXVIII. 
C.  6.  Peétinatim  digitos  implicare. 

PEIGNE,  f.  f.  Terme  de  Relation.  Morceau  de  toile  de 
coton ,  dont  les  habitans  de  la  Guinée  couvrent  leur  nu¬ 
dité.  C’eft  tout  leur  habit.  Femorale.  Le  Roi  d’Iifigni 
étoit  nud  à  une  peigne  près ,  rayée  de  blanc  Sc  de  bleu.  P. 
Loyer.  Toute  la  magnificence  des  habits  des  femmes  du 
même  pays  confifte  en  une  peigne ,  qu’elles  aiment  d’une 
couleur  éclatante.  Id. 

PEIGNER,  v.aél.  Décrafler  la  tête  ,  démêler  ,  ou  arranger 
fes  cheveux  avec  un  peigne.  Caput  detergere  ,  incertos 
crines  colligere,  extricare,  peélere ,  depeétere ,  petlinare. 
Les  Courtifàns  font  toujours  bien  peignés  Sc  bien  friies:  c’eft 
l’épithete  ordinaire  que  donne  Homère  à  tous  fes  Grecs. 

Peigner,  fignifie  figurément  ,  Rendre  bien  propre  8c 
bien  ajufté.  Expolire ,  perpolire.  Cet  ouvrage  eft  bien  pei¬ 
gné,  on  y  a  mis  la  dernière  main,  il  eft  fort  poli  &orne. 
L’étude  5c  l’art  qui  paroiflent  dans  un  difeours  pagne ,  ne 
font  pas  le  caractère  d’un  efprit  vivement  touche*  mais 
d’un  homme  qui  fe  joue.  Port-R.  Voilà  un  jardin  bien 
peigné,  dont  on  a  grand  foin,  il  eft  fort  propre  Sc  fort  net. 
Hortus  concinnus. 

On  dit  aufli  en  contrefçns  >  que  deux  harengères  fe  font 

Rij  peignées » 
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peignées,  quand  elles  Te  font  prifèsaux  cheveux,  décoef- 
fees  ,  égratignées.  Unguibus  deformare.  On  dit  aufli,  que 
le  chat  a  peigné  le  chien ,  quand  il  lui  a  donné  quelques 
coups  de  griffes. 

Peigner,  en  termes  de  Fleurifte  ,  fe  dit  des  fleurs ,  &  fi¬ 
gnifie  ajufter.  Componere.  Je  viens  de  peigner  cet  œillet; 
c’eft-à-dire,  d’en  ajufter  les  feuilles ,  de  les  ranger ,  deles 
difpofèr  dans  l’ordre  où  elles  doivent  être. 

Peigné,  ée.  part,  palf  &  adj.  TeB.itus.  On  dit  de  la  laine 
peignée,  du  chanvre  peigné,  lorfqu’ils  ontpafle  par  les  mains 
des  Cardeurs  ,  ou  qu’ils  ont  eu  quelque  autre  préparation 
pour  les  nettoyer.  Carminata. 

PEIGNIER.  fi  m.  Marchand  ou  Artiian  qui  vend,  ou  qui 
fait  des  peignes.  Peéiinum  opifex,  peblinopola. 

PEIGNOIR,  f  m.  Linge  qu’on  met  fur  fes  épaules  tandis 
qu’on  eft  à  fa  toilette ,  qu’on  fe  peigne.  Mundi  muliebris 
involucrum.  Les  femmes  en  deshabillé  ont  de  beaux  pei¬ 
gnoirs  à  dentelles. 

PÉIGNURES.  f  f.  pl.  Cheveux  qui  tombent  quand  on  fe 
peigne.  Peblinationis  exuvict.  Les  perruques  ne  fè  fai- 
foient  autrefois  que  àepeignures. 

PEINA,  f  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  cercle  de  la 
Baflè-Saxe.  Peina,  Poynum.  Elle  eft  dans  l’Evêché  d’Hil- 
desheim ,  fur  la  petite  rivière  de  Fufe ,  entre  Brunfwic 
ScHanover  ,  à  quatre  lieues  de  la  première,  8c  àfeptde 
la  dernière.  Peina  eft  défendue  par  un  ancien  château  ,  8c 
elle  a  eu  autrefois  titre  de  Comté.  M  a  t  y. 

PEINAL.  Voyez  Pénal. 

PEINDRE,  r.  aft.  Je  peins,  tu  peins,  ilpeint ,  nous  peignons, 
vous  peignés,  ils  peignent.  Je  peignois.  Je  peignis.  J’ai  peint. 
Je  peindrai.  Que  je  peigne.  Que  je  peignijfe  ou  jepeindrois. 
Mêler  &  employer  les  couleurs  avec  un  tel  art ,  qu’elles 
reprèfentent  un  objet  quel  qu’il  fbit.  Pingere ,  depingere , 
expingere.  On  peint  en  détrempe  avec  des  couleurs  im¬ 
bibées  de  gomme  ,  ou  de  colle.  Aquario  fubaElu  pinge¬ 
re.  On  peint  en  huile  avec  des  couleurs  détrempées  avec 
de  l’huile  de  noix,  ou  de  lin.  Pigmento  oleario  pingere. 
On  peint  en  miniature  avec  des  couleurs  Amples  qu’em- 

Jfloient  les  Enlumineurs.  On  peint  en  émail  avec  des  cou- 
eurs  minérales  qu’on  fait  fondre  au  feu  ,  &  qui  réfiftent 
aux  injures  de  l’air.  On  peint  àfrefque  fur  des  murs  fraî¬ 
chement  enduits.  On  peint  en  paftel  &  en  crayon  avec  des 
pâtes  de  couleurs  ,  de  la  mine  de  plomb  ,  de  la  fânguine, 
8cc.  On  dit  qu’une  chofe  eft  bien  peinte ,  lorfqu’on  y  voit 
une  grande  hardieflè  ou  liberté  de  pinceau.  Mais  on  dit 
qu’elle  eft  bien  léchée ,  lorfque  les  couleurs  y  font  feule¬ 
ment  noyées  8c  bien  adoucies ,  fans  y  marquer  une  grande 
franchife  de  pinceau.  Confultés  ici  ce  que  l’on  a  dit  au 
mot  Flou. 

Ce  mot  vient  du  Latin  pingere. 

De  tous  les  Peintres  qui  ont  vécu  jufqu’au  milieu  du  XVe  fiè- 
cle ,  il  n’y  en  a  pas  un  qui  ait  eu  l’ufâge  de  peindre  à 
l’huile.  Ce  fut  en  Flandre,  qu’un  Peintre  qui  étoiten  affèz 
grande  réputation  en  ce  pays-lâ  ,  8c  qui  fe  plaifoit  à  la 
Chymie ,  reconnut  qu’en  broyant  les  couleurs  avec  de 
î’huile  de  noix  ou  de  lin ,  il  s’en  faifoit  une  peinture  fblide, 
qui  non  feulement  réfiftoit  à  l’eau  ;  mais  qui  confervoit 
une  vivacité  &  unluftre,  quin’avoit  pas  befoin  de  vernis. 
Il  vit  déplus  que  le  mélangé  &  les  teintes  des  couleurs  fe 
faifbîent  bien  mieux  avec  de  l’huile  qu’autrement  ;  &  il  fit 
plufieurs  tableaux  dans  cette  nouvelle  manière ,  8c  en  pré- 
fenta  un  à  Alfonfè  I.  Roi  de  Naples.  Félibien. 

On  dit  aufli.  Peindre  fur  toile,  fur  cuivre,  fur  le  bois,  fuir 
le  verre  en  apprêt;  peindre  en  grand  ;  peindre  en  petit. 
Peindre  des  niftoires,des  payfages;  peindre  d’après  na¬ 
ture  ;  peindre  d’après  Raphaël ,  le  Titien  ;  c’eft-àdire ,  les 
copier.  Ce  jeune  homme  apprend  à  peindre  ,  il  peint  de  la 
manière  de  Rubens, du  Pouflin.Je  fuis  long-temps  à  faire  un 
tableau ,  difoit  Zeuxis ,  parce  que  je  peins  pour  l’éternité. 
Peindre,  fignifie  quelquefois  Amplement,  Faire  un  por¬ 
trait.  Delineare.  Je  m’en  vais  me  faire  peindre.  Cet  homme 
réuflit  bien  à  peindre ,  il  attrape  bien  l’air  d’une  perfonne. 
Ceux  qui  ont  les  traits  délicats  font  difficiles  à  peindre.  Il 
eft  peint  au  naïf.  Voilà  une  belle  figure  à  peindre.  Ale¬ 
xandre  voulut  qu’il  my  eût  qu’ Appelles  qui  le  peignît.  V  au. 

En  peignant  aujourd'hui  Cloris , 

Tu  ne  peindras  qu’une  peinture.  Gon. 

P  e  i  n  d  r  s ,  fe  dit  aufli  Amplement  pour ,  Orner ,  embellir 
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de  divers  ornemens  avec  des  traits  &  des  couleurs.  Illu- 
Jlrare  ,  exornare ,  perpolire.  On  a  peint  fâ  chambre ,  fon 
cabinet,  fâ  galerie,  fâ  maifon. 

Peindre,  Agnifie  quelquefois  ,  Barbouiller ,  couvrir ,  en¬ 
duire  avec  de  la  couleur  broyée.  Incondite  pingere.  II 
faut  peindre  cette  travée  ,  ce  lambris ,  cette  menuifèrie 
avec  de  l’ocre.  On  peint  une  baluftrade  de  fer  ,pour  em¬ 
pêcher  qu’elle  ne  fe  rouille. 

Peindre,  ledit  auflï  des  repréfèntations  naturelles  qui 
fe  font  par  la  réflexion  de  la  lumière.  Refellere  duElus. 
Les  objets  fe  peignent  au  fond  de  l’œil  fur  la  rétine,  comme 
fur  une  toile.  Ils  fe  peignent  aufli  fur  la  glace  des  miroirs , 
dans  l’eau ,  &  fur  tous  les  corps  fort  polis.  Le  foleil  fe 
peint  dans  les  nuées,  il  peint  l’Iris  de  vives  couleurs. 

Peindre,  fè  dit  aufli  des  Agnes  8c  des  marques  naturelles 
qui  font  connoître  les  pallions  8c  les  agitations  de  l’amé. 
CharaÜeres  delineare.  La  douleur  eft  peinte  fur  le  vifage 
de  cette  mère  affligée.  La  mort  eft  peinte  fur  le  vifàge  de 
ce  criminel  qu’on  mène  au  fupplice.  L’amour,  la  colère 
étoient  peintes  dans  fes  yeux.  Amor  &  ira  emicabant  in 
ejus  oculis.  Un  Amant  dit  que  l’amour  a  peint  fa  Maitreflè 
dans  fon  cœur ,  que  fon  portrait  y  eft  gravé. 

Peindre,  Agnifie  aufli ,  Se  farder ,  fe, donner  de  la  cou¬ 
leur.  Faciem  fucare.  Jéfabel  ,  dit  l’Ecriture ,  fe  peignit 
les  yeux  avec  de  l’antimoine,  pour  plaire  à  Jéhu.  Cet 
homme  fe  peint  la  barbe,  les  fourcils.  Les  buveurs  fe  pei¬ 
gnent,  s’enluminent  la  trogne.  Nimio  haufiu  faciem  illu¬ 
minare. 

Peindre,  fignifie  aufli  Amplement ,  Écrire  avec  la  plume. 
Cet  homme  peint  bien ,  il  a  un  beau  caraéïère.  Scribere , 
pingere  fcitè.  Les  Sergens  8c  les  chicaneurs  peignent  mal 
d’ordinaire  ,  on  ne  fàuroit  lire  leur  écriture. 

P  e  1  n  d  r  e,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  &  figni'fie. 
Faire  par  le  difeours  des  repréfentations ,  des  defcripûons 
de  quelque  chofe.  Graphicè  deferibere.  L’art  du  Poète 
confifte  à  bien  peindre ,  à  bien  décrire  &  repréfenter  les 
chofes  dont  il  parle;  à  bien  peindre  les  mœurs,  &  les  ca- 
raétères  des  perfônnes  qu’il  introduit.  Cet  Avocat  a  bien 
peint  fa  Partie,  il  l’a  peinte  au  naïf,  avec  toutes  fes  cou¬ 
leurs.  On  court  après  les  Déclamateurs  qui  fawent  peindre 
ou  en  grand ,  ou  en  miniature.  La  Br.  Il  faut  peindre  un 
vieux  Romain  agité  d’une  liberté  farouche ,  autrement 
qu’un  flateur  du  temps  deTibère.  S.Évr.  L’art  du  Prédica¬ 
teur  confifte  à  bien  peindre  les  differens  caraéïères  d’une 
vertu  qui  nous  eft  commandée ,  8c  d’un  vice  qui  nous  eft 
défendu.  Cl.  Pour  bien  repréfenter  les  chofes ,  il  faut  les 
peindre  fi  vivement ,  qu’on  penfe  les  voir  devant  les  yeux. 
Ch.  de  M.  Les  paflions  fe  peignent  elles-mêmes  dans  les 
yeux,  &dans  les  paroles.  Port-R.  On  vous  a  peint  avec 
les  plus  noires  couleurs.  S.  É  v  r.  Combien  de  gens  em- 
brallent  l’erreur  ,  parce  qu’elle  eft  peinte  8c  embellie  des 
couleurs  de  la  vérité.  Bal.  Error  fucatus  fub /pede  veri¬ 
tatis.  Une  modefte  joie  8c  une  fimplicité  étoient  peintes 
fur  fon  vifàge.  Fléch.  Ilportoit  la  douleur  peinte  Air  fon 
front.  Vau  g.  L’amour  vous  a  peinte  fi  belle  à  mes  yeux, 
que  je  n’ai  pû  défendre  mon  cœur  contre  vous.  S.  Évr. 

A  Peindre,  adv.  fè  dit  des  chofès  qui  font  excellentes  8c 
bien  faites ,  qui  méritent  d’être  peintes.  C’eft  un  homme 
dejionne  mine  ,  &  qui  eft  fait  à  peindre.  Vir  eleganti  for¬ 
ma.  Cet  habit  vous  vient  fort  bien,  il  eft  fait  à  peindre. 

P  e  1  n  d  r  e  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Voilà  pour 
l’achever  de  peindre,  c’eft-à-dire ,  pour  achever  de  le  rui¬ 
ner  de  biens ,  de  réputation  ,  de  fanté ,  &c.  Cela  fe  dit 
aufli  d’un  homme  qui  après  avoir  déjà  beaucoup  bû,  re¬ 
commence  à  boire  encore.  On  dit  d’une  chofe  qu’on  ne 
peut  peindre  parfaitement  :  C’eft  comme  on  peint  le  foleiî 
avec  du  charbon. 

PEINE,  f.  fi  Châtiment  qu’on  fait  fôuffrir  à  ceux  qui  ont 
fait  quelque  faute  :  punition  d’un  crime.  Caftigatio ,  puni¬ 
tio  ,  pœna  irrogatio  ,  fupplicium.  La  peine  de*!’ enfer  fera 
éternelle.  Les  Catholiques  croient  que  les  prières  8c  les 
indulgences  les  garentiffent  des  peines  du  Purgatoire.  Dans 
le  péché  il  y  a  la  coulpe ,  &  la  peine.  La  peine  du  talion  étoit 
celle  qui  impofoit  la  néceflité  de  donner  œil  pour  œil,  dent 
pour  dent.  Jufqu’au  temps  de  Charlemagne ,  excepté  le 
crime  de  léze-Majefté,  on  ne  puniiîoit  tous  les  crimes  que 
par  des  peines  pécuniaires ,  qui  étoient  même  fi  médiocres  , 
qu’on  étoit  quitte  de  la  mort  d’un  Évêque  pro  nongentis 
/olidis.  C’eft  une  erreur  de  croire  qu’en  France  les  peines 
foient  arbitraires;  ce  n’eft  qu’en  certains  cas;  chaque  crime 
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a  fa Pc'ine  fix'e  portée  par  l’Ordonnance.  SanÜio ,  pœnst  fan- 
ciu.  Les  Dieux  ne  tardèrent  guère  à  faire  payer  la  -peine 
de  ce  crime  à  celui  qui  en  étoit  l’auteur.  Vau  g.  Pœnas 
luere. 

On  dit  auffi ,  fur  peine  d’excommunication  ,  de  folpenfion  , 
d’interdiélion  de  fa  charge.  Sub  pœna  vetitum.  A  peine  de 
la  vie  ,  de  la  hart,  de  punition  exemplaire.  Pœna  capitali. 
A  peine  d’amende,  d’une  peine  pécuniaire.  Pœna  pecunia¬ 
ria,  vel  mailla.  Cela  eft  défendu  fous  de  très-grièves 
peiner.  On  lui  a  ordonnné  cela  fous  peine ,  lur  peine,  à  peine 
de  la  vie.  L’Acad.  On  le  défend  fous  des  peiner  très-ri- 
goureufos.  Pa  s  c.  On  les  oblige  flit*  peine  de  péché  mortel 
àabfoudre.  In.  Obligez -les  d’abfoudre  les  criminels  qui 
ont  une  opinion  probable ,  à.  peine  d’être  exclus  des  Sacre- 
mens.  In.  La. peine  de  l’omiffion  de  recette  contre  les  Finan¬ 
ciers  eft  le  quadruple.  Le  Roi  donne  des  lettres  de  grâce 
pour  remettre  la  peine ,  il  accorde  une  commutation  de 
peine.  Rex  admijfi  criminis  gratiam  facit ,  pœnam  mutat. 
On  met  auffi  dans  les  compromis  une  peine s  on  confont  de 
payer  certaine  fomme ,  fi  on  n’acquiefce  au  jugement  des 
arbitres.  On  a  déclaré  la  peine  encourue. 

Peine,  fignifie  auffi,  Fatigue,  travail  corporeh  Labor ,  de¬ 
fatigatio.  On  eft  mauvais  ménager  des  biens  qui  s’acquiè¬ 
rent  fans  peine.  On  fouffre  à  la  guerre  bien  des  peiner  8c  des 
fatigues.  La  charité  qui  fopporte  tout,  adouciffoit  toutes 
fe  s  peiner.  Fléch.  S’il  attend  que  je  l’aille  quérir,  il  payera 
tna  peine.  Les  gens  de  journée  louent  leur  peine,  leur  tra¬ 
vail.  Je  n’ai  point  regret  à  la  peine  que  j’ai  prife ,  ma  peine 
a  été  bien  employée.  Cet  homme  ne  veut  paà  prendre  la 
peine  d’amaffer  du  bien. 

Peine,  fignifie  auffi,  Soin,  tourment,  inquiétude  d’elprit, 
ennui,  chagrin,  fouci.  Cura, folicitudo ,  anxietas  animi, 
moleflia.  Plaignez  ma  peine  extrême.  Les  peiner  de  l’efprit 
égalent  les  douleurs  du  corps.  Les  peines  8c  les  foucis  du 
ménagé  me  font  trembler.  Tirez -moi  de  peine  s  donnez- 
moi  éclaircifièment  fur  cette  affaire.  Je  ne  me  mets  guère 
en  peine  des  chofes  de  ce  monde.  Me  voilà  délivré  d’une 
prande  peine.  Les  peines  8c  les  plaiiirs  fe  foivent  néceflâi- 
rement  dans  la  vie.  B.  Rab.  Tous  tes  plaifirs ,  amour ,  n’é¬ 
galent  pas  tes  .peiner.  M.  Sc.  Ne  faviez-vous  pas  les  peiner 
que  fouffre  un  caur  qui  fe  laiffe  enflammer.  S.  Evr. 

Pour  moi  la  plus  aimable ,  eft  la  moins  inhumaine  ; 

Et  de  quelques  douceurs  qu'on  flatte  mes  defîrs , 

Ce  qui  me  donne  de  la  peine , 

Ne  me  donne  point  de  plaifîr.  Corn. 

Ah  !  fi  vous  connoijfiez.  les  amour eufes  peines. 

Vous  f auriez.  qu'en  mourant  on  adore  fes  chaînes. 

M.  Scud. 

Peine,  fignifie  au  fl ,  Douleur ,  fouffrances.  Quand  la  goûte 
eft  violente,  on  fouffre  une  peine  cruelle.  Dolor ,  difficultas. 

Peine,  fignifie  auffi,  Obftacle,  difficulté.  Impedimentum, 
difficultas ,  obex.  On  a  mille  peines,  mille  traverfes  à  faire 
fon  falut  dans  le  monde.  Les  meilleurs  aflemblages  font 
ceux  qui  fe  font  à  peine ,  avec  force  8c  difficulté.  Il  a  quitté 
cette  pourfoite  ,  parce  que  la  peine  furpaffe  le  plaifir.  Un 
foulier  où  l’on  entre  fans  peine,  ne  chauffe  jamais  bien.  Cet 
écolier  eft  fi  ftupide,  que  c’eft  peine  perdue  que  de  l’en- 
feigner»  Je  viendrai  à  bout  de  cette  affaire,  ou  je  mourrai  à 
la  peine.  On  appelle  un  homme  de  peine,  un  manœuvre,  ou 
celui  qu’on  applique  à  des  travaux  où  il  faut  fouffiir  beau¬ 
coup  de  fatigue,  &  où  il  n’eft  pas  befoin  d’induilrie,  com¬ 
me  font  les  Compagnons  de  rivières ,  les  Portefaix ,  les 
Batteurs  en  grange ,  8cc.  Laboriofts.  Ou  appelle  auffi  une 
férvante  de  peine,  celle  que  l’on  deftine  à  la  groffe  befogne 
d’une  maifon. 

On  dit  par  compliment ,  Prenez  la  peine  de  faire  cela.  Hoc 
agas,  qu&fo,  Vous  avez  bien  pris  de  la  peine.  Vous  vous  êtes 
donné  la  peine  de  me  venir  voir.  On  ait  auffi  dans  le  dif- 
cours  familier ,  Cela  ne  vaut  pas  la  peine ,  ce  n’eft  pas  la 
peine i  pour  dire ,  que  la  chofe  dont  il  s’agit  n’eft  pas  d’affez 
grande  confidération ,  d’aflez  grande  importance ,  pour 
mériter  qu’on  s’en  inquiète,  qu’on  s’en  tourmente.  On  dit 
auffi  quelquefois  par  ironie,  Ce  n’eft  pas  la  peine  d’en  par¬ 
ler  ,•  8c  cela  quelquefois  pour  exagérer  davantage  la  chofe 
dont  il  s’agit.  Il  a  perdu  dix  mille  écus  au  jeu,  cela  ne  vaut 
pas  \apeine  d’en  parler.  On  dit  encore  qu’on  a  peine,  qu’on 
a  de  la  peine  à  dire ,  à  faire  quelque  chofe;  pour  dire ,  qu’on 


P  E  I  0.6 

V  a  de  la  répugnance,  &  qu’on  eft  fâché  d’y  être  obligé. 

A  Peine,  adv.  Difficilement.  Vix,  <cgrè.  A  peine  trouve-t-on 
un  homme  de  bon  fens  dans  toute  une  affemblée.  A  peine 
aime-t-il  fos  parens.  A  peine  y  en  eut -il  un  feul  qui  fut  de 
fon  avis.  , 

A  Peine,  fignifie  encore,  Prefqu’auffi-tôt.  Ubi ,  ftatim- 
atque.  A  peine  avoit-il  commencé  fon  difeours,  qu’il  fut 
interrompu  ,  c’eft-à-dire ,  prefqu’auffi-tôt  qu’il  eut  com¬ 
mencé  fon  difeours ,  il  fut ,  &c. 

P  e  in  e  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Nul  bien  fans 
peine.  Peine  de  vilain  n’eft  à  rien  comptée.  Toute  peine  mé¬ 
rite  Affaire.  On  dit  d’une  belle  femme  à  qui  on  fait  l’amour, 
qu’elle  en  vaut  bien  la  peine. 

PEINER.  Verbe  aéh  Faire  delà  peine,  donner  de  la  peine. 
Moleftiam  creare.  Ce  difeours ,  cette  raillerie  m’ont  beau¬ 
coup  peiné.  L’Acad. 

Peiner,  eft  auffi  un  verbe  neutre.  Les  chevaux  peinent 
beaucoup  à  tirer  des  bateaux  en  remontant.  On  peine 
beaucoup  en  voyageant  dans  les  montagnes  &  les  maréca- 
cages.  Defatigari. 

On  le  dit  auffi  avec  le  pronom  perfonnel.  Il  fe  peine  beau¬ 
coup  pour  bien  apprendre  fes  exercices.  Totus  cjl  in  edif- 
cenais  fuis  exercitiis.  Cet  Ouvrier  ne  s’épargne  point ,  il 
fe  peine  extrêmement. 

Peiné,  é  e.  part,  paffi  Sc  adj.  Fait  avec  peine.  Fabius  ope- 
rosé  ,  laboriosè.  Operofus.  Un  tableau  peiné ,  des  vers  pei¬ 
nés,  qui  fentent  la  peine  que  le  Poète  a  eue  à  les  faire , 
qui  ne  font  pas  libres,  coulans  ,  naturels.  En  fpiritualité, 
une  am e  peinée  eft  une  perfonne  qui  a  des  tourmens  inté¬ 
rieurs  ,  des  forupules  ,  des  craintes  ,  &c.  Une  manière 
peinée ,  en  Mufique  ,  eft  une  manière  étudiée  ,  travaillée  , 
forcée ,  que  les  Italiens  appellent  Stentato  ,  c’eft-à-dire  , 
qu’il  faut  non  feulement  travailler ,  ou  fe  donner  de  la 
peine  en  chantant  quelque  morceau,  mais  même  qu’il  faut 
pouffer  fa  voix  de  touteda  force  ,  8c  chanter  comme  fi  l’on 
fouffroit  beaucoup  ,  8c  d’une  manière  qui  faflé  fontir ,  qui 
exprime  la  douleur  dont  on  eft  pénétre.  Brossard 
PEINEUX  ,  e  u  s  e.  adj.  Ce  mot  ne  fe  dit  guère  qu’au 
féminin  ;  8c  dans  cette  phrafe,  la  femaine  peineufe ,  qui  fo 
dit  quelquefois  de  la  Semaine  fàinte  ,  mais  feulement  par¬ 
mi  le  peuple. 

PEINT,  einte.  part.  paff.  8c  adj.  Piblur ,  delineatur. 

PEINTRE,  f  m.  Celui  qui  emploie  les  couleurs  avec  art 
pour  repréfenter  toutes  fortes  d’objets.  Piblor,  delineator. 
Les  Peintres  d’hiftoircs  font  plus  eftimés  que  les  Payfà- 
giftes  ,  ou  que  les  Peintres  à  portraits.  Les  excellens  Pein¬ 
tres  ne  peignent  pas  tout  :  ils  donnent  de  l’exercice  à 
l’imagination  ,  8c  en  laiffent  plus  à  penfor  qu’ils  n’en  dé¬ 
couvrent.  Ch.  de  M.  Le  Roi  a  fondé  à  Rome  une  Aca¬ 
démie  de  Peintres.  Il  y  a  à  Paris  une  Académie  de  Pein¬ 
tres  établie  ,  qui  leur  tient  lieu  d’apprentifiàge  8c  de  maî- 
trifo.  Appelles ,  Zeuxis  &  Parrhauus  ont  été  les  fameux 
Peintres  de  l’Antiquité.  Raphaël,  le  Pouffin  ,  le  Brun ,  8cc. 
font  les  fameux  Peintres  modernes. 

Les  Maîtres  Peintres  ont  des  Statuts  8c  Ordonnances  an¬ 
ciennes  du  12  Août  1391.  8c  renouvellées  en  1619.  &  ils 
ont  des  Lettres  du  Roi  Charles  VI.  de  l’an  1430.  qui  les 
exemptent  de  toutes  tailles  ,  fobfides  8c  fubventions  , 
guet  &  gardes,  8c  autres  charges.  Ils  ont  été  joints  avec 
les  Sculpteurs  par  Arrêt  du  7  Septembre  161,3.  &  enfin  ils 
fe  font  unis  fous  le  nom  d’ Académie  Royale  le  7  Juin 
1651.  Ceux  qui  ont  écrit  la  vie  des  Peintres, -Sculpteur* 
8c  Architeéles  ,  font,  Vafari  qui  vivoit  fous  le  Pontificat 
de  Léon  X.  8c  qui  étoit  difciple  de  Michel-Ange ,  en  trois 
volumes ,  qui  ont  été  continués  par  Raglioni  ,  8c  Petro 
Bellori.  Van-Mander  a  donné  les  Peintres  de  Flandres; 
Ridolphi ,  ceux  de  V enife  ;  Raphaël  Soprani ,  ceux  de  Gen- 
nes  ;  le  Comte  de  Malvafia ,  ceux  de  Bologne  fous  le  titre 
de  Felcina  Pitrice ,  dont  les  premiers  Maîtres  commencent 
en  1120,  d’où  font  fortis  les  trois  Caraches  ,  le  Guide, 
le  Dominicain,  leGoarchim,  1’ Albane,,  8cc.  CarloDatia 
recueilli  tout  ce  que  les  anciens  Auteurs  ont  dit  des  plus 
fameux  Peintres  de  l’Antiquité. 

Ariftide  fut  le  premier  qui  repréfenta  for  les  viiages  toutes 
les  pallions  de  l’ame.  Paufias  de  Sycione  fut  le  premier 
qui  peignit  des  lambris  &  des  voûtes.  Jean  de  Bruges  Fla¬ 
mand  fut  l’inventeur  des  peintures  en  huile  vers  le  com¬ 
mencement  duXIVefiécle. 

On  dit ,  Travailler  d’après  le  Peintre ,  quand  on  travaille 
en  tapifferie,  ou  en  broderie,  for  un  deffein  ou  crayon  tracé 

B  iij  par 


27  P  E  I 

par  un  Peintre.  Vidas  effigies  imitari.  On  dit  auffi  d'un 
miroir,  qu'il  eft  le  Peintre  de  la  nature. 

O  M.  de  la  Fontaine  l’a  employé  au  féminin  dans  le  conte 
des  Remois  ,  to.  2.  p.  79. 

U urtc  ■pourtant  des  tireufes  de  vin , 

Delui  fourire  au  retour  ne  fit  faute. 

Ce  fut  la  Peintre.  .  .  . 

Cela  eft  conforme  à  la  décifion  de  M.  Andri,  pag.  228.  de 
fes  Réflex.  fur  l’ufàge  préfënt  de  la  Langue  Françoife. 
Il  faut  dire  ,  félon  fà  remarque  ,  cette  femme  .eft  Poëte, 
eft  Philofophe,  eft  Médecin  ,  eft  Auteur,  eft  Peintre  ,• 
&  non  Poëteffe ,  Philofophefie ,  Médecine ,  Autrice ,  P ein- 
treffc.  On  doit  en  cela,  continue-t-il  ,  déférer  à  Pulàge 
qui  donne  la  terminaifon  feminine  à  certains  mots  pour 
le  genre  féminin ,  8c  qui  ne  la  donne  pas  à  d’autres  ....  Il 
y  a  pourtant ,  (  c’eft  toujours  lui  qui  parle)  des  mots  que 
l’ufage  de  notre  Langue  n’a  pas  encore  bien  arrêtés  là- 
deffus  :  en  ce  cas-là  il  faut  fuivre  la  régie  que  donne  M.  de 
Balzac,  livre  6.  lettre  5 7.  qui  eft  de  prendre  confed  de 
l’oreille  ,  &  de  choifir  ce  qui  la  choque  le  moins,  &  qui  eft 
le  plus  doux  à  la  prononciation.  Par  exemple ,  dit  Bal¬ 
zac  ,  je  dirai  plutôt  que  Mlle  de  Gournai  eft  Poëte  que 
Poëteffe,  8c  Philofophe  que  Philofopheffe.  Mais  je  ne  dirai 
pas  fi-tôt  qu’elle  eft  Rhétoricien  que  Rhétoricienne  ,  ni  le 

Tradutteur  que  la  Tradudrice  de  Virgile . Je  crois 

qu’il  n’auroit  pas  dit  non  plus ,  cette  femme  eft  Médecin , 
pour  marquer  qu’elle  exerce  la  Médecine.  S’il  s’agit  delà 
femme  d’un  Médecin  ,  voici  comme  Richelet  prétend 
qu’il  la  faut  nommer.  Quelques  perfonnès  fe  fervent  du 
mot  de  Médecine ,  pour  dire  la  femme  d’un  Médecin.  Ils 
diront  Madame  la  Médecine ,  ou  Mademoifelle  la  Méde¬ 
cine  eft  accouchée.  Ces  performes  parlent  comme  les  Pro¬ 
vinciaux  qui  ne  fàvent  pas  parler.  On  dit  à  Paris  La  femme 
d’un  Médecin.  Je  reviens  à  Peintreffe ,  dont  il  y  a  un  exemple 
àlap.  1383.  du  2.  vol.  duMercure  de  Juin  1735,0111’on 
dit  que  le  portrait  du  Roi  de  Sardaigne  a  été  peint  en  petit 
par  la  Florentina,  Peintreffe  à  Turin. 

P  ei  n  t  r  e.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d’une  tulipe  ,  qui  eft 
colombin  vif  Se  blanc,  printanière.  Morin. 

Peintre  en  émail,  eft  celui  qui  avec  des  pinceaux  8c 
dès  couleurs  d’émail  imite  fur  des  plaques  d’or  ou  de  cui¬ 
vre  émaillées  de  blanc ,  tout  ce  qu’il  y  a  de  beau  dans  la 
nature.  Encaufticus  Piclor.  Les  couleurs  du  Peintre  en 
émail  font  le  noir  d’écaille ,  l’azur ,  le  jaune  ,  le  gris  de 
lin ,  le  rouge ,  le  pourpre  d’or ,  le  pourpre  de  Vitrier,  &c. 
Meffieurs  Éordier  8c  Petitot  ont  été  les  plus  fameux  Pein¬ 
tres  en  émail  de  Paris ,  8c  les  premiers  qui  ont  fait  des 
portraits  en  émail. 

On  a  dit  autrefois  proverbialement ,  Gueux  comme  un  Pein¬ 
tre  ;  mais  ce  proverbe  eft  devenu  faux  en  ces  derniers 
jours ,  où  la  peinture  a  été  cultivée  8c  anoblie  :  on  doit 
pluftôtdire,  Glorieux  comme  un  P  cintre. 

PEINTURE,  f  f.  Couleur  quifertaux  Peintres  à  enduire 
ou  colorer.  Color,  pigmentum.  Voilà  une  tache  de  pein¬ 
ture  fur  votre  habit.  De  la  peinture  à  l’huile.  Le  fer  en¬ 
duit  de  peinture  ne  fe  rouille  point.  L’ocre  eft  une  pein¬ 
ture  jaune. 

Peinture,  fe  dit  auffi  fgurément  pour,  Fard.  Fucus, 
mundus  muliebris.  Les  femmes  ne  prendraient  pas  tant 
de  peine  à  fe  farder  8c  à  s’enluminer  ,  fi  elles  favoient  que 
toute  cette  peinture  les  rend  affreufes  8c  dégoûtantes. 
L  A  B  r  u  Y. 

Peinture,  eft  auffi  l’art  d’appliquer  les  couleurs  ,  la 
fcience  du  Peintre.  Piëlurœ  ars,pidura,  graphice ,  gra¬ 
phices.  La  peinture  eft  un  des  arts  libéraux.  La  peinture 
eft  un  art  muet  ,  qui  ne  parle  qu’aux  yeux.  Le  Titien , 
Paul  Veronèfe,  ont  excellé  en  la  peinture.  De  tous  les  arts 
que  l’homme  a  inventés ,  il  n’y  en  a  point  de  plus  admi¬ 
rable  que  la  peinture.  Fel.  C’eft  par  le  moyen  delà  pein¬ 
ture,  qu’on  peut  tracer  une  image,  &  une  reffemblance 
de  toutes  les  cliofes  qui  tombent  fous  les  fens  ,  &  repré- 
fenterla  nature  même.  Id.  On  dit ,  Ombrager  ,  rehaufïer 
une  peinture  ;  pour  dire ,  lui  donner  les  jours  convenables. 
Charles  Alphonfe  du  Frênoi  a  écrit  de  l’art  de  peinture, 
dont  il  fait  trois  parties,  l'invention ,  le  deffein,&  le  coloris. 
On  y  ajoute  la  difpofition.  Il  y  a  des  Jurés  &  des  Gardes 
de  la  peinture ,  qui  par  les  ftatuts  doivent  faire  rapport 
de  toutes  les  méprentures  8c  offenfes  qu’ils  trouveront 
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être  faites  aux  ouvrages  Sc  befognes  du  métier.  Leurs  fta¬ 
tuts  defendent  aux  Maçons  8c  Charpentiers,  aux  Parfu¬ 
meurs  ,  Merciers  ,  Lingères  ,  Tabletiers  ,  Miroitiers  , 
Nattiers  Sc  Plombiers  ,  d’entreprendre  aucuns  ouvrages 
de  peinture  Sc  de  fculpture.  Parmi  les  Grecs  il  étoit  dé¬ 
fendu  aux  efclaves  de  s’appliquer  à  la  peinture ,  &  d’exer¬ 
cer  un  art  fi  noble  Sc  fi  excellent.  Fel. 

Peinture,  fe  dit  aufiî  des  tableaux  ,  des  ouvrages  de 
l’art  de  peinture.  Pidura ,  pilla  tabella.  Allons  voir  les 
peintures  de  la  Foire.  La  plufpart  des  tableaux  d’Italie  font 
des  peintures  à  frefque.  Les  peintures  en  émail  durent 
long-temps.  Les  plates  peintures  de  Philoftrate. 

Peintures,  au  jeu  de  cartes ,  fè  dit  des  Rois,  des  Dames 
8c  des  Valets.  Folia  luforia  pida.  On  dit  qu’un  homme  a 
blanche ,  quand  il  n’y  a  point  de  peintures  dans  fon  jeu. 

Peinture,  fe  dit  figurement  en  chofes  morales  ,  8c  figni- 
fie ,  defeription  ,  repréfêntation.  Defcriptio,  reprafentatio. 
Il  nous  a  fait  la  peinture  naïve  d’une  telle  chofe;  pour 
dire ,  Il  nous  en  a  fait  au  naturel  la  defeription.  Salomon 
a  fait  une  peinture  naïve  de  fes  irréfolutions,  de  fes  defirs 
&  de  fon  ignorance.  S.Evr.  Ovide  fait  des  peintures  de  fes 
amours  trop  lafeives  8c  trop  voluptueufes.  Id.  La  Poëfte 
fait  la  peinture  des  pallions  de  l’ame.  La  langue  Italienne 
fonge  plus  à  faire  de  belles  peintures ,  que  de  bons  por¬ 
traits  :  Sc  pourvu  que  fes  tableaux  plaifent,  elle  ne  fe  foucie 
pas  qu’ils  reffemblent.  Bouh.  Les  peintures  ridicules  qu’on 
expofe  fur  le  théâtre  ,  doivent  être  regardées  de  tout  le 
monde  fans  chagrin;  ce  font  des  miroirs  publics,  où  il 
ne  faut  jamais  témoigner  qu’on  fe  voie.  Mol.  La  pein¬ 
ture  du  vice  eft  utile,  pour  en  donner  de  l’horreur,  8c 
pour  apprendre  àl’eviter.  Vill. 

De  cette paffion  (  l’amour  )  lafenfible  peinture , 

Eft ,  pour  aller  aucœur,  la  route  la  plus  sûre.  Boil. 

Ceft  là  que  tant  d'horreurs  offenfent  la  nature , 

Que  ma  main  fe  défend  d’en  tracer  la  peinture.  Brée. 

On  dit  auffi,  qu’un  Roi  n’eftRoi  qu’en  peinture.  Rex  nomine 
tantum  ,  lorsqu’il  ne  gouverne  pas  fon  État  par  lui-même, 
qu’il  en  laifi'e  à  d’autres  le  foin  8c  l’autorité. 

Un  duel  met  les  gens  en  mauvaife  poflure  , 

Et  notre  Roi  n' eft  pas  nn  Monarque  en  peinture.  Mol, 

On  dit  qu’un  homme  eft  vaillant  en  peinture  ,  un  brave  en 
peinture  ;  qu’il  n’eft  riche  qu’en  peinture ,  lorfqu’il  ne  l’eft 
qu’en  apparence.  On  dit  auffi ,  qu’on  a  fait  une  mauvaife 
peinture  d’un  homme  ;  pour  dire  ,  qu’on  en  a  mal  parlé. 

On  dit  proverbialement ,  renoncer  à  la  peinture  ;  pour  dire, 
abandonner  un  deffein,  fe  dégoûter  de  quelque  chofe.  Ab 
incepto  defiftere.  C’eft  un  mauvais  jeu  de  mots. 

On  ne  fait  point  quelle  a  été  l’origine  de  la  peinture  ;  mais 
il  eft  certain  qu’elle  eft  fort  ancienne.  Diodore  de  Sicile 
L.  II.  C.4.  rapporte  que  Sémiramis  ayant  fait  rebâtir  Ba¬ 
bylone  ,  il  y  avoit  une  muraille  de  deux  lieues  8c  demie  de 
tour ,  dont  les  briques  avoient  été  peintes  avant  que  d’ê¬ 
tre  cuites ,  8c  repréfentoient  diverfes  fortes  d’animaux.  Et 
quoique  cette  forte  de  peinture  ne  fût  qu’une  efpéce  d’é¬ 
mail,  M.  Felibien  ne  doute  point  qu’ils  n’eufient  auffi  le 
fecret  de  peindre  autrement.  En  effet  Diodore  ajoute  qu’il 
y  avoit  une  autre  muraille  où  l’on  voyoit  plufieurs  figures 
de  toutes  fortes  d’animaux  peints  &  colorés  félon  le  natu¬ 
rel  ;  qu’il  y  avoit  même  des  tableaux  qui  repréfentoient 
des  chafies  8c  des  combats  ;  cependant  il  ne  dit  point  que 
ces  divers  tableaux  fulfent  ni  faits  de  brique ,  ni  émaillés. 
Les  Egyptiens  difent  que  la  peinture  étoit  parmi  eux  plu¬ 
fieurs  fiècles  avant  qu’elle  fût  connue  des  Grecs.  Les 
Grecs  écrivent  que  ce  fut  à  Sicyone  ou  à  Corinthe  que  la 
peinture  commença  de  paraître.  Mais  les  uns  8c  les  autres 
s’accordent  fi  peu,  touchant  celui  qui  en  fut  l’inventeur, 
que  l’on  ne  fait  qu’en  croire.  Ils  conviennent  tous  feule¬ 
ment  que  le  premier  qui  s’avifà  de  deffiner  ,  fit  fon  coup 
d’effai  contre  une  muraille,  en  traçant  l’ombre  d’un  homme 
que  la  lumière  faifoit  paraître.  Félibien  Cimabué  qui  na¬ 
quit  en  1240,  eft  celui  qui  a  rétabli  la  peinture.  11  éroit 
d’une  famille  noble  de  Florence. 

PEINTURÉ,  ée.  Ce  qui  eft  peint  &  couvert  d’une  feule 
couleur,  8c  fans  art  particulier.  Pidus,  depidus ,  delinea- 
tus.  En  plufieurs  lieux  les  maifbns  font  peinturées  au  de¬ 
hors 
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hors.  On  peinture  les  volets ,  les  travées ,  la  menuifèrie. 
On  dit  suffi  >  Voilà  une  maifon  bien  dorée,  8c  bien  pein- 
turée .  On  ne  fàuroit  fe  palier  de  ce  mot.  .C’eft  un  bon  mot 
François.  Mén. 

PEINTURLURER,  v.  aéf.  Ce  mot  s’emploie  dans  le 
ftyle  bas  8c  bouffon ,  pour  dire  Peindre ,  ou  peinturer. 

PÉIPIS.  Voyez  Péybas. 

P  E  K. 

PF.KELI.  Voyez  Péking. 

PÉKING,  PEQUIN,  PÉKÉLI,  XUNTIEN.  f£  mm. 

Noms  propres  d’une  ville  capitale  de  la  Chine*  T  echinum , 

F  equinum,  Xuentienum.  Elle  eft  dans  la  province  de  Pé¬ 
king  ,  en  une  plaine  fort  fertile  ,  à  trente-trois  lieues  de 
la  grande  muraille ,  8c  à  vingt-trois  du  fond  du  golfe  de 
Nanking.  Le  nom  de  Péking,  qui  lignifie  la  Cour  du  nord  > 
a  été  donné  à  cette  ville  ,  parce  que  l’an  1404.  les  Empe¬ 
reurs  de  la  Chine,  pour  s’oppofer  aux  Tartares,  y  tranf- 
porterent  leur  Cour  de  Nanking ,  qui  fignifie  la  Cour  du 
midi,  8c  qui  étoit  auparavant  le  fiége  de  l’Empire.  Pé¬ 
king  eft  fans  difficulté  laplus  vafte  ville  du  monde.  Le  P.  le 
Comte ,  qui  y  a  été  en  Million  ,  la  repréfente  comme  un 
quarré  imparfait  ;  il  lui  donne  de  circuit  fèpt  lieues  Sc  de¬ 
mie  ,  de  trois  mille  pas  chacune  ,  Sc  il  allure  qu’elle  ren¬ 
ferme  un  efpace  de  terre  quatre  fois  plus  grand  que  celui 
de  Paris  ;  mais  il  ajoute  que  les  maifons  de  Péking  n’étant 
que  d’un  étage,  8c  celles  de  Paris  en  ayant  communément 
quatre ,  il  fe  trouve  que  Paris  contient  autant  de  loge¬ 
ment  que  Péking  ;  il  juge  pourtant  que  Péking  a  une  fois 
plus  de  monde  que  Paris;  parce  que  vingt  Chinois  fe  pla¬ 
cent  où  l’on  logeroit  à  peine  dix  Parifiens.  Les  rues  y 
font  droites ,  fort  larges  8c  fort  longues ,  mais  nullement 
pavées,  &ainfi  pleines  de  boue  en  hiver,  8c  de  pouffière 
en  été.  Il  n’y  a  rien  de  confidérable  dans  Péking  que  le 
Palais  de  l’Empereur  ,  entouré  d’une  double  muraille. 
Entre  les  deux  murailles  on  trouve  les  maifons  des  Offi¬ 
ciers  de  la  Cour,  8c  celles  des  Artifàns ,  qui  font  aux  gages 
de  l’Empereur.  Dans  la  muraille  intérieure  eft  le  Palais 
propre  de  l’Empereur  ;  il  eft  fort  vafte ,  compofe  d’un 
très  -  grand  nombre  d’appartemens  magnifiques  ,  mais 
moins  réguliers  que  les  Palais  de  l’Europe.  Maty. 

Téi^ingi  c’eft-à-dire,  la  Cour  du  feptentrion,  eft  la  capitale 
de  la  Chine ,  8c  le  fiége  ordinaire  des  Empereurs  ;  on  la 
nomme  aihfi  pour  la  diftinguer  de  Nankin,  autre  ville  très- 
confidérable ,  qui  veut  dire  la  Cour  du  midi.  Ce  nom  lui 
avoit  autrefois  été  donné ,  parce  que  l’Empereur  y  refi- 
doit  comme  dans  la  ville  la  plus  belle,  la  plus  commode, 
la  mieux  fituée  qui  fût  dans  l’Empire  ;  mais  les  irruptions 
continuelles  des  Tartares,  peuples  inquiets  Sc  belliqueux, 
l’obligerent  à  tranfporter  fa  Cour  dans  les  Provinces  du 
nord ,  afin  d’être  toujours  en  état  de  s’y  oppofer  avec  le 
grand  nombre  de  troupes  qu’il  tient  ordinairement  auprès 
de  fa  perfonne. 

On  choifft  pour  cela  Péking  à  40  dégrés  d’élévation  >  fitué 
dans  une  plaine  abondante ,  8c  peu  éloignée  de  la  grande 
muraille.  Le  voifinage  de  la  mer  à  l’orient ,  &  le  grand  ca¬ 
nal  du  midi  lui  donnent  communication  avec  plufieurs 
belles  provinces ,  dont  il  tire  en  partie  fa  fubfiftance. 

La  ville  ,  de  figure  parfaitement  quarrée ,  avoit  autrefois 
quatre  grandes  lieues  de  tour;  mais  les  Tartares  en  s’y 
plaçant ,  obligèrent  les  Chinois  de  fe  loger  hors  des  mu¬ 
railles  ,  où  ils  bâtirent  en  peu  de  tems  une  nouvelle  cité  , 
qui  étant  plus  longue  que  large ,  fait  avec  la  ville  une  fi¬ 
gure  irrégulière  :  de  manière  que  Péking  eft  compofe  de 
deux  villes  ;  l’une  fe  nomme  la  ville  des  Tartares  ,  parce 
qu’il  n’y  a  qu’eux  qui  s’y  puiflent  établir:  on  appelle  l’au¬ 
tre  ,  la  ville  des  Chinois ,  auffi  grande ,  mais  beaucoup  plus 
peuplée  que  la  première.  Toutes  deux  enfemble  font  fîx 
grandes  lieues  cîe  tour,  de  trois  mille  fix  cens  pas  .cha¬ 
cune  ;  ces  mefùres  font  juftes,  8c  on  les  a  prifes  avec  le 
cordeau  par  ordre  exprès  de  l’Empereur.  P.  le  Comte. 
Meffieurs  de  l’Académie  des  Sciences  mettent  Péking  à 
39  dég.  55  I™11’  de  latitude;  8c à  134  dég.  30  min.  de  lon¬ 
gitude.  M.  Harris  s’accorde  pour  la  latitude  avec  Meffieurs 
de  l’Académie;  mais  pour  la  longitude,  il  met  Pézhig  à 

*35  dég.  35  min.  . 

La  province  de  Péking.  Pechir.enfis  provincia.  C  eft  la  pre¬ 
mière  des  quinze  provinces  de  l’Empire  de  la  Chine.  Elle 
eft  bornée  au  couchant  par  la  province  de  Xanfi  ;  au  midi 
par  celles  d’PIonan  Sc  de  Xantung;  au  couchant  par  le 
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golfe  de  Nanking,  &  le  pays  de  Leaotung;  Sc  ail  nord  pat4 
fa  fameufe  muraille  de  la  Chine,  qui  la  fépare  de  la 
grande  Tartarie.  On  divife  cette  province  en  huit  con* 
trées ,  dont  chacune  a  fa  ville  capitale ,  outre  lefquelles 
on  y  compte  encore  cent  trente  villes  ,  qui  n’ont  pas  le 
rang  de  capitales.  Celle  de  Péking  eft  la  capitale  de  toute 
la  province,  de  même  que  de  toute  la  Chine.  Maty. 

P  E  L. 

PEL.  f  £  C’eft  la  même  chofe  en  quelques  Coutumes  que 
Pelle.  Patella.  Pel,  verge  &  couverture ,  Coût.  d'Amiens , 
art.  122.  de  Péronne ,  art.  145 iPel,  torche  8c  couverture. 
Coût,  de  Proies,  art.  8<5.  Pelle,  torche  &  couverture , 
Coût,  de  Chauni,  art.  122.  Ces  mots  fignifient  les  répa¬ 
rations  que  les  veuves  font  tenues  de  faire  aux  maifons 
dont  elles  jouiffient  à  titre  de  douaire.  De  Lauri  ère. 
Glojf.  Entretenir  une  maifbn  de  pel,  ou  de  pelle,  ce  n’eft 
autre  chofe ,  félon  V revin  ,  que  de  faire  employer  à  quel¬ 
que  mur  enfoncé  ou  gâté ,  autant  de  mortier  qu’en  peut 
contenir  une  pelle.  Id.  Voyez  auffi  Pelle. 

Pel,  ou  pelle,  vient  de  palus ,  pâli ,  ou  pala,paU,  qui  figni¬ 
fient  une  pelle. 

Pel  ,  eft  auffi  dans  la  Coutume  de  Hainaut ,  chap.  CV.  art.  5. 
un  gros  bâton.  Un  pal ,  un  pau ,  un  pieu.  Et  en  ce  fens  pel 
vient  de  palus.  En  l’autre  fens  voyez  les  étymologies  du 
mot  Pelle. 

PÉLACAS.  Voyez  Palacas. 

PÉLADE.  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Palladius.  S.  Pélade 
Évêque  étoit  du  Ve  fiécle.  Son  corps  fut  porté  en  550.  à 
S.  Père  de  Cardond ,  Monaftère  de  l’Ordre  de  S.  Benoît, 
au  Diocèfe  de  Girone  en  Catalogne.  Chast.  Mart.  P.  I. 
p.  11 2.  Ch  ii  8. 

PELADE,  f  f.  Ce  mot  eft  vieux.  Maladie  du  cuir  qui  fait 
tomber  le  poil,  caufee  pat  une  humeur  séreufe  qui  corrode 
la  racine  des  cheveux.  Alopecia.  Ce  mot  vient  du  Grec 
ixvxtx.1*,  ou  pluftôt  du  François  Peler. 

Pelade.  Ce  motfe  dit  auffi,  par  injure  ,  desverolés.  Lues  ve - 
nerea .  Avoir  la  Pelade. 

Que  la  tigne ,  que  la  pelade 

Se  jette  deffus  ma  falade.  S.  Amant. 

PELAGE,  f  m.  Qualité  du  poil  d’une  bête.  Crinis ,  pilus.  Il 
y  a  des  vaches  de  different  pelage ,  rouflès ,  noires  ,  Scc. 
PELAGE,  eft  auffi  un  droit  ancien  fur  les  peaux.  Borel. 
PELAGE,  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Pelagius.  Pélage  1.  fut 
élu  Pape  le  16.  Avril  555.  &  mourut  le  2.  Mars  55p.  Pélage 
II.  fùccéda  à  Benoît  I.  le  10.  Novembre  5 77.  &  mourut  le 
7.  F évrier  590.  après  1 2  ans  2  mois  8c  27  jours  de  pontificat. 
L’héréfîarque Pélage  étoit  Anglois,  &  non,  comme  quel¬ 
ques-uns  ont  cru ,  Ecoflbis  ou  Irlandois.  On  prétend  que 
fon  nom  Anglois  étoit  Morgan ,  qui  fignifie  Mer,  ou  plu¬ 
tôt  Maritime,  8c  que  l’on  tourna  en  celui  de  Pelagius , 
qui  veut  dire  en  Grec  la  même  chofe ,  8c  dont  nous  avons 
fait  Pélage.  Pélage  commença  à  répandre  fes  erreurs  vers 
l’an  400.  Après  qu’il  eut  été  condamné  plufieurs  fois  ,  8c 
chafie  de  Paleftine ,  où  il  étoit  venu  pour  la  féconde  fois  ; 
après  avoir  été  chaffie  d’Italie  en  418.  par  un  Édit  d’Ho- 
norius ,  on  ne  fait  ce  qu’il  devint ,  &  il  n’en  eft  plus  fait 
mention. 

PÉLAGIE,  f  f.  Nom  propre  de  femme.  Pelagia .  Sainte  Pé¬ 
lagie  la  pénitente  étoit  avant  fa  converfion  la  plus  fameufe 
Comédienne  d’Antioche.  Sainte  Pélagie  Vierge  fouffrit  le 
martyre  dans  le  IVe  fiécle ,  fous  Maximin  Daïa. 
Pélagie,  fif.  Terme  d’hiftoire  naturelle.  Pelagia.  Quel¬ 
ques  Auteurs  d’hiftoire  naturelle  donnent  ce  nom  aux  co¬ 
quillages  qui  ne  fe  trouvent  jamais ,  ou  prefque  jamais , 
près  des  bords,  mais  dans  le  fond  de  la  mer,  en  des  en¬ 
droits  éloignés  des  terres.  Harris. 

Ce  mot  Vient  de  nlxu^t ,  &  fignifie  Maritime. 
PÉLAGIENS.  Anciens  hérétiques  fort  connus  dans  l’Églifê 
par  les  écrits  de  Saint  Auguftin.  Pelagiani.  Pelage  Auteur 
de  cette  feéhe  étoit  un  Moine  Anglois ,  contemporain 
de  Saint  Jérôme  8c  de  Saint  Auguftin.  Il  quitta  fon  pays 
pour  aller  demeurer  dans  l’Orient ,  félon  la  coutume  des 
Moines  de  ces  tems-là ,  qui  n’étoient  pas  attachés  à  des 
maifons  particulières,  comme  ceux  d’aujourd’hui.  Pelage  8c 
fes  feélateurs  nioient  abfolument  le  péché  originel,  qu’ils 
croyoient  être  de  l’invention  de  S.  Auguftin.  Mais  ce  Saint 
Évêque  les  combattit  fortement  tant  par  l’Ecriture,  que 
par  la  Tradition  ,  comme  on  le  peut  voir  dans  les  Livres 
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qu'il  a  intitulés,  De  peccatorum  meritis  &  remijjtone ,  dc- 
que  baptifmo  parvulorum ,  &c.  Le  même  Pelage  &  lès 
difciples  après  lui  ont  abusé  de  plufieûrs  paffàges  de  l’Ecri¬ 
ture  qui  font  les  Hommes  entièrement  les  maîtres  de  leurs 
aérions.  11  cotnpofa  un  Livre,  où, lous  prétexte  de  défen¬ 
dre  le  libre  arbitre ,  il  ruinoit  abfolument  la  grâce  qui  nous 
fait  Chrétiens.  S.  Auguftin  lui  en  oppola  un  autre,  qui  a 
pour  titre ,  De  la  Nature  &  de  la  Grâce ,  où  il  établit  la 
grâce  de  Jésus  -Christ  ,  fans  être  contraire  à  la  nature. 
Les  Pélagiens ,  qui  furent  condamnés  à  caufe  de  leurs  nou¬ 
veautés  >  fe  cachèrent  fous  des  termes  équivoques ,  affec¬ 
tant  de  paroître  Catholiques ,  au  moins  dans  leurs  expref- 
fions.  Cela  donna  lieu  à  S.  Auguftin  d’écrire  contre  eux 
deux  nouveaux  Livres  lùr  la  grâce  de  Jésus  -  Christ  ,  & 
fur  le  péché  originel.  Il  y  rapporte  plufieurs  extraits  des 
ouvrages  de  Pelage,  dont  le  langage  ne  paroît  guère  éloi¬ 
gné  de  celui  des  Pères  Grecs  :  mais  il  ne  croyoit  pas  avec 
eux,  que  la  grâce  intérieure  fût  abfolument  néceffaire  pour 
faire  le  bien.  Les  Pélagiens  étoient  de  véritables  Nova¬ 
teurs,  qui  abufoient  de  certains  termes,  dont  les  anciens 
Ecrivains  Eccléffaftiques  s’étoient  fervis  pour  combattre 
plus  fortement  les  hérétiques  Gnoftiques  &  les  Mani¬ 
chéens.  Pélage  reconnoîffbit  à  la  vérité,  qne  la  puiiTance 
naturelle  de  l’homme  étoit  aidée  de  la  grâce  de  Dieu  ;  mais 

Î>ar  cette  grâce  il  entendoit  des  fecours  extérieurs;  lavoir, 
a  doélrine  de  la  Loi  8c  de  l’Évangile ,  ainfi  qu’il  s’explique 
lui-même,  lorfqu’il  parle  plus  clairement.  Cet  Hérétique 
fe  voyant  preffè  par  ces  paroles  de  S.  Paul,  Deus  eft  enim 
qui  operatur  in  nobis ,  &c.  reconnut  que  c’étoit  en  effet 
Dieu  qui  nous  faifoit  vouloir  ce  qui  eft  bon ,  lorfqu’il  nous 
échauffe  par  la  grandeur  de  la  gloire  que  nous  devons  ob¬ 
tenir  ,  &  par  les  promeffëà  des  récompenfos  ,  quand  il  ex¬ 
cite  notre  volonté  à  l’aimer  en  nous  révélant  fa  fâgefié ,  8c 
quand  il  nous  confeille  de  faire  le  bien.  Ce  font  les  propres 
paroles  de  Pélage  rapportées  par  S.  Auguftin ,  qui  lui  ré¬ 
pondit  que  cela  ne  fuffifoit  pas ,  &  qu’outre  ces  grâces  ex¬ 
térieures  ,  il  falloit  en  reconnoître  de  véritables  8c  intérieu¬ 
res.  Outre  les  erreurs  des  Pélagiens  fur  la  grâce  &  fur  le 

fléché  originel,  nous  apprenons  de  S. Jérôme,  que  Pé¬ 
age  enfeignoit  que  l’homme  pouvoit  en  cette  vie  parve¬ 
nir  à  un  tel  degré  de  perfection ,  qu’il  ne  fût  plus  fùjet  à 
aucune  paffion,  &  qu’il  ne  péchât  plus.  Doétrine  ,  dit  ce 
Père ,  qu’il  avoit  puifée  dans  les  livres  d’Origène  ,  &  qui 
lui  étoit  commune  avec  Rufin,  avec  Évagre  duPont  8c 
Jovinien.  Au  refte  Pélage  fe  voyant  preffè  par  les  Catho¬ 
liques  avoua ,  que  la  volonté  de  l’homme  étoit  aidée  par 
une  véritable  grâce  :  mais  il  ajouta  que  ce  fecours  n’étoit 
pas  néceffaire  abfolument  pour  bien  vivre;  qu’il  donnoit 
feulement  plus  de  facilité  pour  faire  le  bien.  Jqlien  alla  en¬ 
core  plus  avant:  car  il  reconnut  que  le  fecours  de  la  grâce 
étoit  même  abfolument  néceffaire  pour  de  certaines  œuvres 
parfaites.  En  un  mot  les  Pélagiens  croyoient  qu’on  pou¬ 
voit  accomplir  tous  les  commandemens  de  Dieu  par  les 
feules  forces  de  la  nature ,  &  que  les  dons  de  la  grâce  n’é- 
toientnéceffâires  que  pour  agir  plus  facilement  &  plus  par¬ 
faitement. 

PÉLAGOSA.  f  f.  Nom  propre  d’une  petite  île  fituée  vers 
le  milieu  du  golfe  de  Venife  ,  à  trente-cinq  lieues  du  mont 
Gargan ,  en  la  Capitanate ,  vers  le  nord.  Pelagofa ,  Adria 
Ce  opulus.  Mat  v. 

PÉLAMIDE.  ff.  Poiffon  de  Mer.  Pelamys ,  triton.  Jeune 
thon  d’un  an.  Danet.  ^ 

PELARD.  adj.mafc.  c’eft  une  épithete  qu’on  donne  au  bois 
dont  on  a  ôté  l’écorce  pour  faire  du  tan.  Bois  pelard.  Co¬ 
rio  exutum  lignum. 

PELARDEAÜX.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  mor¬ 
ceaux  de  planches  couvertes  de  bourre ,  de  poix  8c  de  brai , 
qui  fervent  à  boucher  les  écubiers  ou  quelques  trous  qu’au¬ 
ra  fait  le  canon  ennemi.  A  fini  &  tomento  farta. 
PÉLASGISDE.  f  f.  Nom,  ou  fùrnom  qui  fi.it  autrefois 
donné  à  Cérès.  Pelafgis.  Palæphatus  dit  que  ce  fut  de  Pé- 
lafgus  fils  de  Dryope  qu’elle  eut  ce  nom. 

PÉLASGIE.  f  f.  Nom  de  lieu.  C’étoit  anciennement  une 
contrée  de  la  Theflàlie  ,  fituée  entre  la  rivière  d’Aliacmon, 
aujourd’hui  Palacas,  &le Pénée.  Pelafgia,  Pelafgis,  Pe- 
lafgiotis.  Ses  villes  principales  étoient  Lariffâ  8c  Scoutufà  , 
qui  ont  confervé  leurs  noms,  Gonnus  &  Atrax,  qui  font 
aujourd’hui  les  villages  de  Goninga  &  de  Voidanar.  Au 
relie ,  ce  pays  a  pris  fon  nom  des  Pélafgiens ,  ou  Pélar-  I 
gués.  Maty.  I 
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PELASGIEN,  eh, s.  m.  5c  f.  Nom  d’un  ancien  peuple 
de  la  Grèce.  Pelafgus,  a.  Les  Pélafgiens  étoient  les  plus 
anciens  peuples  de  la  Grèce.  On  dit  qu’ils  étoient  ainfi 
nommés  de  qui  veut  dire  une  Cicogne,  parce 

qii’ils  furent  errans  8c  vagabonds  comme  les  cicognes  ,  qiii 
!  font  des  oifeaux  de  paffage;  ou  félon  d’aütres  ,  de  Pelaf¬ 
gus  fils  de  Jupiter.  Les  Pélafgiens  étoient  proprement  les 
Theffaliens  ;  mais  communément  dans  les  Poètes  ,  Pélaf- 
gien  fe  dit  en  général  de  tous  les  Grecs. 

PELAUDER.  v.  aft.  Terme  bas  8c  populaire,  qui  fignifie, 
battre  à  coups  de  poing  ,  ou  de  main.  Malè  mulclare , 
acerbis  tflibus  excipere.  Les  écoliers  font  fujets  à  fe  pc- 
lauder  au  fortir  de  la  dallé.  Cet  homme  a  été  bien  pe- 
laudé,  bien  étrillé,  pour  avoir  fait  quelque  médifànce. 
Egregiè  exceptus  eft. 

PELBOQUI.  f  m.  Nom  d’une  plante  du  Chili, dans  l’Amé¬ 
rique  meridionale.  C’eft  une  efpéce  de  liferon  ou  de  lier.— 
re  terreftre.  Hedera  terreflris  Chilienfts.  Pour  guérir 
l’enflure  que  caufe  l’ombre  du  Liéli  à  ceux  qui  dorment 
delTous ,  on  prend  du  pelboqui ,  ou  de  1  ’hierra  mora  qu’on 
pile  avec  du  fol  ;  on  s’en  frotte ,  8c  l’enflure  paüè  en  deux 
ou  trois  jours,  fans  qu’il yparoillé.  Frézier.  p.  73. 
PELE.  Voyez  Pelle. 

PÈLE.  Voyez  Pêne. 

PÉLÉCOÏDE.  f  m.  Terme  de  Géométrie.  Pelecoïdes.  C’eft: 
le  nom  que  quelques  Géomètres  donnent  à  une  figure,  qui 
a  la  forme  d’une  hache  ;  voici  ce  qu’on  en  peut  faire  con¬ 
cevoir  fans  la  figure.  Le  pélécoïde  eft  un  composé  de  trois 
arcs,  dont  l’un  eft  un  demi -cercle,  &  les  deux  autres 
égaux  chacun  à  la  moitié  du  demi-cercle,  font  oppofés 
l’un  à  l’autre  par  leur  partie  convexe,  8c  foutiennent  le 
demi-cercle.  En  partageant  ce  demi-cercle  en  deux  arcs 
égaux ,  on  démontre  que  le  pélécoïde  eft  égal  à  un  quarré 
fait  des  cordes  de  ces,  quatre  arcs. 

Ce  mot  vient  dea-eAtxrè,  une  hache,  8c  uèa ,  forme,  figure, 
reffémblance.  M.  Harris  dit  pélicoïde,  mais  apparemment 
c’eft  une  faute  d’impreflion,  il  faut  pélécoïde. 

PELECTE.  f  m.  Vieux  mot.  Petite  peau,  pellicule  ,  épi¬ 
derme  félon  le  Cœur  des  fecrets  de  Philofophie ,  ancien 
livre.  Borel. 

PÉLEGRIN.  fm.  Nom  propre  d’homme.  Peregrinus.  Pé- 
legrin  Patriarche  d’Aquilée  au  XIL  fiécle ,  fut  Schifmati- 
que.  Pélegrin  de  Modène,  Peintre,  ami  de  JeanFrancef- 
que  avoit  demeuré  avec  Raphaël,  &  fit  à  Modène  plu¬ 
fieurs  tableaux.  Félibien,  p.  2 66.  Pélegrin  de  San  -Da- 
nielo  fut  difciple  de  JeanBelin,  8c  imita  beaucoup  fà  ma¬ 
nière  de  peindre.  Id.  p.  334. 

PÉLEGRINO,  Monte  Pelegrino.  Montagne  de  Sicile.  Pe- 
legrinus  Mons.  Elle  eft  près  de  la  ville  de  Palerme.  On 
la  nommoit  anciennement  ErEla,  &  il  y  avoit  le  château 
d’Eréla  ,  qui  eft  ruiné.  Maty. 

San-Pel  egrin  o  ,  village  delà  République  de  Lucques, 
en  Tofcane.  Fanum  S.  Peregrini.  Il  eft  entre  la  ville  de 
Lucques  &  celle  de  Modène,  fur  une  montagne  extrême¬ 
ment  rude ,  qui  porte  fon  nom ,  8c  qui  étoit  appellée  an¬ 
ciennement  Latus  Mons.  Maty. 

PELE-MELE.  adv.  Enconfufion.  Promifcuè  ,fparsè ,  con¬ 
fuse,  permixtè,  acervatim.  Dans  le  cahos  tous  les  élémens 
étoient  pêle-mêle.  La  mal-propreté  des  Collèges  fait  que 
tout  y  eft  pèle -me  le.  On  apris  fouvent  des  places,  en  en¬ 
trant  pêle-mêle  avec  les  ennemis  qui  fuyoient.  Quelques- 
uns  dérivent  ce  mot  de  l’Hébreu  balai,  qui  fignifie  mijeere 
confundere. 

PELER,  v.  aél.  Faire  tomber  le  poil.  Glabrare.  L’orpiment 
pèle ,  fait  tomber  le  poil.  Les  coins  des  cheveux  pèlent  la 
tête  ,  coupent  la  racine  du  poil ,  obligent  bien-tôt  à  porter 
la  perruque. 

P  e  l  e  r  ,  fe  dit  aufli  des  étoffés  qui  ont  du  poil.  Radere. 
Les  velours  à  trois  ou  quatre  poils  ne  fe  pèlent  pas  fi-tôc 
que  les  autres.  Les  couffins  d’un  carroffé  fé  pèlent  bien 
plutôt  que  l’impériale.  Les  avares  portent  leurs  habits 
quoiqu’ils  foient  tout  pelés ,  quoique  le  poil  en  foit  tombé. 
Peler,  fe  dit  auffî  de  la  peau  des  animaux  qui  fe  détache 
de  leurs  corps.  Pelle  exuere ,  eximere.  Les  engelures  ,  les 
mules  aux  talons  font  caufe  que  les  pieds  fe  pelent.  On 
pèle  les  cochons  avec  de  l’eau  chaude. 

P  e  l  e  r  ,  fe  dit  au  fil  des  fruits  ou  des  arbres,  quand  on  ôte 
délicatement  la  pellicule  ou  l’écorce  qui  les  couvre.  Pomum 
cute  nudare.  On  pèle  les  chênes  pour  faire  du  tan.  Qnpèlc 
des  tilleuls  pour  faire  des  cordages.  On  pèle  des  fruits 

pour 
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pour  les  confire ,  pour  les  fervir  à  des  conviés.  On  pèle 
aulîi  du  fromage  qu’on  prélente  ,  des  langues  de  bœuf ,  8cc. 
Peler  des  amandes.  Peler  de  l’ofier. 

p  g  t  e  r  ,  fignifie  aufii ,  labourer  légèrement.  Leviter  exa¬ 
rare.  Il  y  a  des  terres  qu’il  ne  faut  que  peler.  Il  n’y  faut 
pas  enfoncer  le  foc  de  la  charrue  ,  parce  qu’il  n’y  a  qu’un 
peu  de  bonne  terre  fur  la  furface. 

Peler  des  allées ,  fe  dit  des  allées  des  jardins  deftinées  à 
la  promenade  ,  dont  on  coupe  l’herbe  ,  afin  qu’elles  foient 
unies  pour  en  faire  une  peloufe.  Radula  herbas  ambula¬ 
torii  decutere. 

Pelé,  é  e.  part.  pafl*.  &  adj.  Decorticatus ,  cute  exutus. 
Des  amandes  pelées.  On  dit  injurieufement ,  Un  Amant 
pelé ,  qui  n’a  point  de  cheveux ,  qui  eft  chauve.  Calvus,  de¬ 
pilis  ,  glaber.  La  perruque  a  été  fort  favorable  aux  têtes 
pelées. 

Pelé,  f  m.  Mot  injurieux ,  pour  dire ,  qui  a  la  tête  dégar¬ 
nie  de  cheveux.  Calvus.  C’eft  un  vieux  pelé ,  8c  qui  n’a 
plus  de  dents.  Ablanc.  On  le  peut  dire  aufii  au  féminin. 
Que  veut  cette  vieille  pelée  ? 

On  dit  proverbialement  d’une  afiemblée  de  gens  dont  on  ne 
fait  pas  grand  cas  ,  Il  n’y  avoit  que  trois  teigneux  8c  un 
pelé. 

PELERIN ,  i  n  e.  fubffc.  Qui  voyage  parla  campagne.  Pere¬ 
grinus.  Notre-Seigneur  s’apparut  à  deux  Pèlerins  qui  al- 
loient  à  Emmaiis.  Nous  ne  fommes  fur  la  terre  que  comme 
des  Pèlerins  8c  des  Voyageurs. 

Phlerin,  le  dit  plus  ordinairement  de  ceux  qui  font  des 
voyages  par  dévotion  ,  ou  pour  s’acquiter  de  quelque 
vœu.  Les  Pèlerins  du  S.  Sépulcre,  de  S.  Jacques  en  Ga¬ 
lice,  de  S.  Michel  du  Mont.  Les  Caravanes  d’Orient  font 
pleines  de  Pèlerins  qui  vont  à  la  Méque.  On  a  fondé  plu- 
fieurs  Hôpitaux  pour  recevoir  des  Pèlerins. 

On  dit  dans  le  ftyle  figuré  8c  bas  ,  Voilà  un  étrange  Pèle¬ 
rins  pour  dire  ,  C’eft  un  rufé,  un  matois ,  Cautus ,  calli¬ 
dus  ,  vafer.  Voilà  une  bonne  Pelerine ,  une  fine,  une  dan- 
gereufe  femelle. 

On  dit  proverbialement.  Rouge  au  loir ,  blanc  au  matin,  c’ell 
la  journée  du  Pelerin.  Ce  proverbe  s’explique  en  deux  fa¬ 
çons  ,  l’une  qu’il  faut  boire  du  vin  rouge  au  foir ,  8c  le  ma¬ 
tin  du  vin  blanc  à  déjeuner  ;  l’autre ,  que  ces  deux  cou¬ 
leurs  de  l’air  montrent  qu’il  doit  faire  beau  temps  durant 
le  jour.  Il  en  eft  fait  mention  en  S.  Matthieu  ,  c.  io.  v.  2. 3. 

Pelerin,  fe  dit  quelquefois  des  oifeaux  de  pafiàge.  Un 
faucon  pelerin.  Peregrina  ave  s.  Voyez  Faucon. 

Pelerin.  En  termes  d’Aftrologie  ,  une  planète  eft  ap- 
pellee  pelerine  ,  lorfqu’elle  eft  en  un  lieu  ,  où  elle  n’a  au¬ 
cune  dignité  ,  ni  difgrace. 

PELERIN,  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Voyez  Péré- 
grin. 

PELERINAGE,  f  m.  Voyage  de  dévotion.  Peregrinatio 
religionis  ergo.  Il  eft  allé  en  pèlerinage  à  Notre-Dame  de 
Lorette ,  de  Liefie ,  des  Ardillières ,  à  Saint  Jacques  ,  à 
Sainte  Reine ,  à  Saint  Maclou.  Louis  XI.  entreprenoit  des 
pèlerinages  pluftôt  par  timidité ,  que  par  pénitence.  Fléc. 

Pèlerinage,  fe  dit  aufii  figurément  du  temps  que  les 
hommes  demeurent  fur  la  terre.  Peregrinatio ,  vita fpa- 
tium.  Jacob  difoit  que  les  jours  de  Ion  pèlerinage  avoient 
été  courts  &  mauvais.  Port-R. 

Pèlerinage  de  grace.  Nom  d’une  Ligue  des  Catholiques 
Anglois  de  la  province  de  Lincoln  ,  qui  prirent  les  armes 
en  1 536.  contre  Henri  VIII. 

PÉLIA.  f  f.  Nom  propre  d’une  petite  île  de  l’Archipel.  Pe¬ 
ins.  Elle  eft  à  fix  lieues  de  celle  de  Scio ,  vers  le  couchant, 
8c  près  de  la  côte  occidentale  de  celle  de  Cia.  Mat  y. 

PELICAN,  fubft.  m.  Oifeau  aquatique  qui  approche  de  la 
forme  d’un  héron ,  dont  le  cri  refiëmble  au  braire  de  l’âne , 
d’où  vient  que  les  Grecs  l’ont  appellé  inKfiruXot.  On  tient 
qu’il  aime  fi  fort  fès  petits ,  qu’il  meurt  pour  eux ,  8c  le  dé¬ 
chire  l’eftomach  pour  les  nourrir.  On  en  dit  plufieurs  fa¬ 
bles  ,  8c  on  en  fait  l’hiéroglyphe  de  l’amour  paternel. 

Jean  George  Volkamer  a  découvert  l’origine  de  cette  fable 
dans  les  Éphémérides  de  la  Nature.  Decad.  III.  An.  IV. 
p.  247.  &  248.  où  il  fait  des  remarques  curieufes  fur  le  péli¬ 
can.  Il  raporte  qu’il  en  avoit  vû  un  à  une  foire  de  Leyde 
ou  de  Lion,  nundinis  Lugdunenfibus ,  que  le  maître  de  ce 
pélican  difoit  qu’il  avoit  50  ans.  Il  étoit  beaucoup  plus  grand 
8c  plus  fort  qu’un  aigle ,  mais  très-fêmblable  à  un  aigle  par 
fâ  figure  8c  fâ  couleur,  fi  ce  n’eft  que  depuis  la  tête  juf- 
qu’aux  ailes ,  il  blanchiffoit  de  vieilleflè.  Il  remarque  que  le 
Tome  V. 
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pélican  eft  de  tous  les  oifeaux  un  de  ceux  qui  vit  le  plus  , 
qu’il  rajeunit  même  comme  l’aigle ,  8c  qu’il  paffe  quelque¬ 
fois  cent  ans  ;  mais  ce  qu’il  a  de  fingulier ,  8c  que  les  autres 
oifeaux  n’ont  point,  c’eft  que  l’efpace  qui  eft  entre  fes  deux 
clavicules,  n’ell  point  continu  8c  couvert  de  peau  comme  aux 
autres  oifeaux ,  mais  contigu  Sc  fait  un  grand  trou ,  8c  une 
efpécede  faux  œfophage ,  allez  grand  pour  qu’on  y  mette 
la  main  ,  comme  fit  Volkamer ,  qui  dit  que  par-là  il  mania 
les  alimens  que  l’oifeau  avoit  dans  l’eftomach ,  8c  qu’il  fen- 
tit  demi-digérés ,  8c  fi  chauds  qu’ils  lui  brûloient  la  main. 
C’eft  par  ce  trou  que  le  Pélican  tire  avec  fon  bec  ,  de  fon 
ventricule ,  les  alimens  déjà  préparés  pour  les  donner  à  fes 
petits,  quinepourroient  pas  les  digérer  fans  cela.  Il  ajoute 
que  c’eft  peut-être  là ,  (  il  devoit  dire  que  c’eft  aifùrement 
là  )  ce  qui  a  donné  occafion  au  conte  que  l’on  fait  du  Péli¬ 
can,  qu’il  fe  déchire  le  poitrail  de  fon  bec  pour  nourrir  fes 
petits  du  fàng  qui  en  découle.  Il  finit  en  difant  que  cet 
oifeau  eft  très-fobre,  qu’en  une  femaine  entière  il  fe  con¬ 
tente  d’un  morceau  de  racine  d’olivier  long  deux  fois 
comme  le  doigt. 

Pélican,  eft  un  vaiffeau  de  Chymie  fait  ordinairement  de 
verre  avec  des  anfès  creufees  8c  percées ,  qui  fert  à  faire 
plufieurs  diftillations  de  liqueurs  par  circulation,  8c  à  les 
réduire  dans  leurs  plus  petites  parties.  Pellicanum. 

Pélican,  eft  aufii  un  ferrement  dont  fe  fervent  les  Chi¬ 
rurgiens  pour  arracher  les  dents.  Pellicanum. 

Pélican  ,  eft  aufii  un  nom  qu’on  donne  à  une  ancienne  pièce 
d’artillerie ,  qui  eft  un  quart  de  coulevrine  portant  fix  livres 
de  boulet.  Tormentum  bellicum  minus. 

PÉLIÇON ,  ou  pelliçon,  8c  plijfon.  Habit  de  peaux.  Voye2 
Pelisson. 

Peliçon  aurai  vair  ne  gris  ; 

Mantel,  chappe  forrée 
Ne  de  buens  pari  fis, 

Une  grande  henepée.  Huon  de  Villen. 

Vefloit  un  peliçon  ermin. 

Sa  fambue  d’un  drap  fanguin.  Gau  vain.' 

C’eft  aufii  le  nom  d’une  illuftre  famille  fortie  d’un  Procu¬ 
reur  Général  Anglois  du  Prince  de  Galles  ,  lorfqu’il  étoit 
en  Guyenne.  La  vigne  qui  porte  le  meilleur  vin  du  fa¬ 
meux  vignoble  de  Condrieu,  eft  encore  appellée  la  pélif- 
fonne ,  en  mémoire  du  célébré  Grammairien  Jean  Pélifion 
de  Condrieu,  qui  étoit  de  cette  famille.  Borel. 

PELION,  f  m.  Nom  d’une  ancienne  montagne  de  Thefià- 
lie  en  Grèce ,  Pelion.  Le  mont  Pélion  touchoit  les  monta¬ 
gnes  d’Ofia  8c  d’Olympe ,  8c  dominoit  le  golfe  Pélafgique  , 
qu’on  nomme  aujourd’hui  le  golfe  d’Armino.  Il  étoit  tout 
couvert  de  forêts  de  pins  fur  les  cimes,  8c  de  chênes  dans 
le  refte.  Ovide ,  Fafi.  L.  V.  v.  381.  où  il  le  met  au  midi  de 
l’Æmonie. 

Cette  riche  province  a  des  monts  fpacieux , 

Qui  portent  à  l’envi  leur  orgueil  jif qu’aux  deux  , 
Pélion  dans  l’ardeur  de  la  faifon  brûlante , 

Oppofe  fes  rochers  àl’ Aurore  naijfante  ; 

Au  lieu  que  ceux  d’OJfa  retardent  à  leur  tour 
Dans  l’horreur  des  glaçons  la  naiffance  du  jour. 

B  R  É  B  e  u  F. 

C’eft-à-dire ,  que  Pélim  étoit  au  nord-eft ,  8c  Ofiâ  à  l’eft 
des  plaines  dePharfale.  Les  Géants  entafierent  ces  mon¬ 
tagnes  l’une  fur  l’autre  pour  fe  faire  un  chemin  au  ciel ,  Sc 
en  chafier  Jupiter. 

PÉLIOPE  ou  PÉLIOPODE.  f  m.  Sc  f.  C’eft-à-dire  ,  Pied- 
blanc.  Peliopus.  C’eft  un  nom  que  l’on  donne  aux  poules 
d’eau ,  qui  ont  les  pieds  ou  de  couleur  cendrée ,  ou  blancs. 
Lé  mery.  Traité  des  Alim.  p.  342. 

Ce  mot  vient  de  xtxiot,  blanc ,  8c  x*  f,  **$»(>  pied. 

PELISSON.  f  m.  Juppé  faite  de  peaux  fourrées ,  que  por¬ 
tent  les  vieilles  femmes.  Pellitaveftis.  On  l’a  dit  aufii  des 
robes  de  chambres  fourrées  qu’on  portoit  autrefois. 

Ce  mot  vient  de  pelliceum  ou  pellicio  ,  qn’on  trouve  chez  les 
Auteurs  Latins  ;  ou  de  l’Italien  pellicia.  Ménage.  Voyez 
Peliçon. 

PELLA,  f.  f.  Terme  de  Mines.  C’eft  la  pâte  d’argent  amal¬ 
gamé  avec  du  mercure.  Argenti  mixti  mercurio  majfa. 
Le  mercure  incorporé  avec  l’argent,  Sc  tire  des  lavoirs» 
au  fond  defquels  il  fe  trouve  après  que  la  terre  eft  bien 
lavée,  Scque  l’eau  eftbien  claire,  s’appelle  la  Pella,  Fr  é- 

C  ZIER, 
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ziER  ,  p.  142.  pour  {avoir  à  peu  de  choie  près  ce  qu’il  y  a 
d’argent  net  dans  la  Pella ,  il  faut  la  pefer  ,  &  en  déduire 
les  deux  tiers  pour  ce  qu’elle  contient  de  mercure.  Id.  Ib. 

PELLA,  f  f.  Nom  propre  d’üne  petite  ville  de  la  judee. 
Pella.  Elle  étoit  dans  la  demi  Tribu  de  Manaffé,  fituée 
à  l’orient  du  Jourdain.  Pella  eft  au  pied  des  montagnes 
de  Galaad.  Elle  fervit  de  retraite  aux  Chrétiens ,  qui  fbr- 
tirent  de  Jérufàlem,  avant  qu’elle  fût  affiégée  par  Tite. 
Elle  eut  enfuite  un  Evéché,  &  fut  pendant  quelque  temps 
le  fiége  des  Patriarches  de  Jérufàlem.  Elle  a  conferve  fon 
ancien  nom ,  8c  n’eft  point  confidérable.  Maty. 

PELLA,  fubft.  f.  Autre  ville  de  Macédoine.  Pella.  Elle  eft 
dans  l’Émathie,  entre  Berrhoée  &  Lariife.  C’étoit  la  pa¬ 
trie  de  Philippe  &  d’Alexandre.  Elle  s’appelle  aujourd'hui 
Zuchria,  félon  quelques  Auteurs. 

PELLAGE,  f  m.  Terme  de  Coutumes.  Droit  feigneurial  , 
dont  il  eft  parlé  dans  la  Coutume  de  Mante ,  art.  196.  Por¬ 
torium  Vinarium  Palagiurn.  Le  Pellage ,  dans  le  Bailliage 
de  Mante  &  Meulant ,  eft  un  droit  particulier  aux  Sei¬ 
gneurs  qui  ont  des  terres  8c  des  ports  le  long  de  la  rivière 
de  Seine.  Ce  droit  confifte  en  quelques  deniers  que  ces 
Seigneurs  lèvent  far  chaque  muid  de  vin  chargé  ou  dé¬ 
chargé  en  leurs  ports.  De  Lauriére.  Gloff. 

Quelques-uns  croient  que  ce  mot  vient  à’ appellere,  comme 
qui  diroit  appellage  ,  c’eft  la  meme  chofe  que  Pallage. 
Voyez  ce  mot. 

PELLÂTRE.  f  m.  C’eft  la  partie  de  la  pelle  qui  eft  la 
plus  large ,  8c  qui  a  ordinairement  des  rebords  Batilli  pa¬ 
tella.  Un  pellâtre  mal  fait. 

PELLE,  f  f.  On  écrivoit  autrefois  paejle.  Outil  de  bois  ou 
de  fer  ;  uftenfile  de  ménage  qui  fert  à  remuer  &  à  mefu- 
rer  du  blé,  ou  des  grains,  à  enlever  du  fumier,  des  or¬ 
dures  ,  palla  ;  à  enfourner  le  pain ,  patella,  infurnibulum, 
à  tranfporter  du  feu  ,  ou  des  cendres ,  8cc.  batillum.  Un 
feu  de  fer  eft  compofé  de  la  pelle ,  des  pincettes  &des  te¬ 
nailles.  On  fait  rougir  le  bouton  de  la  pelle  pour  ferrer  de 
l’eau.  On  a  fait  provifion  de  pics  8c  de  pelles  pour  un 
fiége. 

Ce  mot  vient  de  patella ,  ou  félon  d’autres ,  de  pala ,  qui  eft 
une  efpèce  d’évantail ,  félon  îfidore  8c  Papias ,  ou  pluftôt 
depall,  mot  Celtique  ou  Bas-Breton,  qui  lignifie  pelle. 

On  appelle  fur  les  ports  Garçons  de  la  pelle ,  ceux  qui  ai¬ 
dent  à  meftirer  8c  à  porter  le  charbon ,  le  grain ,  8c c.  Servi 
pellarii. 

On  appelle  auffi  pelle ,  ou  palle  ,  la  bonde  d’un  étang ,  8c  ce 
qui  fert  à  arrêter  l’eau  dans  les  biez  du  moulin ,  ce  qu’on 
lève  pour  faire  écouler  l’étang  ,  ou  pour  faire  tomber  l’eau 
flir  la  roue.  Palla.  On  les  appelle  en  quelques  endroits 
les  lançoirs.  Ils  font  faits  en  forme  de  pelles ,  mais  ils  ont 
double  manche. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  a  des  écus  à  remuer 
à  la  pelle;  pour  dire,  qu’il  a  beaucoup  d’argent  comptant. 
LocuplctiJJimus .  On  dit  aufii ,  que  la  pelle  fe  moque  du 
fourgon  ,  quand  quelqu’un  raille  ou  reprend  un  autre  d’un 
défaut  dont  il  eft  lui-même  entaché ,  ou  qui  eft  d’ailleurs 
auffi  ridicule.  On  dit  auffi  en  burlefque  d’un  homme  qui 
fait  le  fuffifànt  ,  que  c’eft  un  petit  Saint  de  bois  for  une 
pelle  ;  ou  qu’il  fait  le  doux  Dieu  defllis  une  pelle ,  par  cor¬ 
ruption;  pour  dire  deflôus  un  poe/le,  comme  dit  Pafquier. 

PELLÉE ,  ou  PELLERÉE.  f  f.  Ce  qui  peut  tenir  fur  une 
elle.  Patella  plena.  Une  pelletée  de  feu ,  de  cendres ,  de 
lé ,  de  fel.  On  ne  met  qu’une  ou  deux  pellere'es  de  terre 
dans  les  hottes  de  ceux  qui  travaillent  aux  terrafïes.  Pour 
dire,  qu’il  y  a  de  grandes  richefles  dans  une  maifon,  on 
dit  figurément ,  que  l’argent  s’y  remue  à  pellere'e. 

PELLÉEN,ENNE.fm.&f.  Qui  eft  de  Pella.  PelUus,  a. 
On  donne  ce  nom  à  Aléxandre  le  Grand ,  que  Juvenal  ap¬ 
pelle  PelUus  juvenis. 

Ce  fleuve  audacieux ,  dont  la  four  ce  féconde 
Contre  le  jour  naijfant  ofe  rouler  fon  onde. 

Dont  la  vague  rapide ,  &  le  lit  fpacteux , 

Du  Pelléen  fuperbe  épouvanta  les  yeux.  Bréb. 

PELLERON.  f  m.  Petite  pelle  de  bois  dont  les  Boulan¬ 
gers  de  Paris  fo  fervent  pour  enfourner  le  petit  pain.  Pal¬ 
mula.  Où  eft  \epelleron  ? 

PELLETERIE,  f  f.  Marchandas  de  peaux  forvant  aux 
fourrures.  Pellionis  merx.  La  Pelleterie  étoit  le  plus  ancien 
&  le  premier  des  fix  Corps  des  Marchands ,  mais  il  a  vendu 
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la  primogeniture  aux  Drapiers.  Il  fo  fait  grand  ‘trafic  de 
Pelleteries  en  Mofcovie. 

PELLETIER,  f  m.  Marchand  Fourreur  qui  vend  8c  pré¬ 
pare  des  peaux  fourrées.  Pellio.  On  dit  proverbialement 
que  tous  les  renards  fe  trouvent  chez  le  Pelletier  ;  8c  l’on 
donne  aflignation  pour  fe  revoir  chez  le  Pelletier  ;  pour 
dire,  qu’il  y  a  un  rendez-vous  commun  à  toute  la  nature , 
qui  eft  le  tombeau. 

PELLICULE,  f  f.  Diminutif  de  peau.  Pellicula,  epiderma, 
Jumma  cuticula.  L’épiderme  eft  une  pellicule  qui  couvre 
le  derme,  ou  la  peau.  Les  foupapes  des  veines  8c  des  ar¬ 
tères  font  des  pellicules  infenfibles,  qui  s’ouvrent  8c  fo  fer¬ 
ment  pour  la  circulation  du  fong.  Les  corps  les  plus  dé¬ 
liés  font  couverts  de  pellicules. 

PELLONIE.  f  f.  Nom  propre  d’une  DéefiTe  des  anciens 
Romains.  Pellonia.  C’étoit  celle  que  l’on  invoquoit  pour 
chaffer  les  ennemis.  Arnobe  en  parle ,  L.  IV.  Contra  G  en¬ 
te  s  ,  8c  S.  Auguftin ,  De  Civitate  Dei ,  L.  I V.  C.  2 1 . 

Ce  mot  vient  du  verbe  Latin  pello ,  je  chaffe ,  je  repoufïè. 

PELOIR.  f  f.  Terme  deMégiffier.  Depulforium.  C’eft  une 
forte  de  rouleau  de  bois ,  long  d’environ  un  pied  &  demi, 
avec  quoi  le  Mégiffier  fait  tomber  le  poil  de  deflùs  les  peaux 
de  brebis  &  de  moutons  qu’il  palfe  en  mégie. 

PÉLOPOLI.  Voyez  Palopoli. 

PÉLOPONNÈSE.  Voyez  Morée.  Et  dites  toujours 
Péloponnèfe ,  quand  il  s’agit  de  l’Antiquité  ;  &  Morée  , 
quand  il  s’agit  des  temps  poftérieurs,  8c  du  nôtre.  Il  fe- 
roit  ridicule  de  dire  que  Thucydide  a  écrit  la  guerre  delà 
Morée  ;  il  faut  dire  ,  du  Péloponnèfe.  Dans  les  Mémoires 
deTrevoux  1715.  p.  555.  on  a  fait  Péloponnèfe  féminin  , 
l’ ancienne  Péloponnèfe.  C’eft  une  faute. 
PÉLOPONNÉSIAQUE.  adj.  m.  8c  f.  Qui  appartient  au 
Péloponnèfe.  Peloponnefîacus ,  a.  Les  Athéniens  fe  ren¬ 
dirent  maîtres  de  l’île  de  Cythére  ,  maintenant  Cerigo  , 
l’an  8e  de  la  guerre  P éloponnéflaque .  Du  Loir.  p.  4. 
PÉLOPONNÉSIEN ,  enne.  f.m.  &f.  Qui  eft  du  Pélo¬ 
ponnèfe  Peloponnefius ,a.  Toute  la  Cour  de  Philippe  de 
Macédoine  lefollicitantunjoür  de  punir  l’ingratitude  des 
Péloponnéfiens ,  qui  l’avoient  publiquement  fiflé  dans  les 
jeux  Olympiques  :  Que  ne  feront-ils  point,  répondit-il, 
fi  je  leur  fais  du  mal ,  puifqu’ils  fe  moquent  de  moi ,  après 
jen  avoir  reçu  tant  de  bien  ?  Tourreil. 

PËLORE.  f  m.  Nom  ancien  d’un  cap  de  Sicile,  qu’on  nom¬ 
me  aujourd’hui  Phare  de  Meffine,  Capo  di  Meffina.  Pelo- 
rus ,  Peiorum. 

PELOTE,  f  f.  Maffe  qu’on  fait  en  forme  déboulés  de  di- 
verfès  chofos.  Pilula,  globulus ,  fphærula,  Les  écoliers  fo 
battent  avec  des  pelotes  de  neige.  Cette  armée  fe  groffit 
comme  une  pelote  de  neige  qui  tombe  des  montagnes.  En 
Orient  on  nourrit  les  chevaux  avec  des  pelotes  de  pâte,  ou 
de  beurre.  Les  Pécheurs  font  des  pelotes  pour  fervir  d’a¬ 
morce  aux  poiflons.  On  fait  de  groflès  pelotes  de  fil ,  de 
laine,  de  coton. 

Nicod  foutient  que  ce  mot  vient  de  plaudere ,  8c  non  depila, 
comme  veut  Ménage. 

Pelote.  Nom  d’un  jeu  ,  ou  de  l’inftrument  avec  lequel  on 
y  joue.  Pila.  C’eft  un  balon  rempli  de  fable  ,  8c  bien  graifsé 
8c  frotté  d’huile  par  dehors ,  afin  qu’il  fbit  glilîànt.  On  jette 
cette  pelote  à  l’aventure ,  8c  celui  qui  l’attrape ,  tâche  de 
l’emporter;  on  fait  tout  ce  que  l’on  peut  pour  la  lui  arra¬ 
cher  ;  s’il  la  lâche ,  on  en  fait  autant  à  celui  qui  la  lui  a 
prife ,  &  ainfi  des  autres  jufqu’à  ce  que  celui  qui  en  eft 
faifi,  ait  paffie  dans  une  autre  paroifiè  que  celle  où  le  jeu  a 
commencé.  Les  Seigneurs  de  paroiffe  propofent  un  prix 
pour  la  pelote.  En  Baffe-Normandie  ce  jeu  s’appelle  Pe¬ 
lote,  8c  en  Baffe-Bretagne  la  Soûle. 

Pelote  à  feu.  C’eft  une  compofition  d’artifice  dont  on 
fe  fert  la  nuit  pour  éclairer  dans  un  fofsé.  Globulus  igni¬ 
tus. 

Pelote  de  Mer,  eft  une  efpèce  dé  balle  ronde  qu’on 
trouve  fur  les  rivages  de  la  mer  parmi  l’algue  ,  elle  eft  or¬ 
dinairement  greffe  comme  le  poing ,  quelquefois  plus 
greffe  ,  quelquefois  plus  petite  ,  lanugineufe  ,  de  couleur 
obfcure  ;  elle  eft  formée  par  un  amas  de  poils ,  de  paillettes 
&  d’autres  impuretés  de  la  mer  qui  fe  font  amaffées  &  liées 
cnfèmble  par  le  moyen  de  quelque  liqueur  glutineufe.  Pila 
marina,  globulus  marinus.  On  prétend  qu’elle  eft  propre 
pour  tuer  les  vers  ,  8c  pour  conferver  les  cheveux  ,  étant 
appliquée  extérieurement. 

Pelote,  en  termes  de  Manège,  eft  une  marque  blanche 

au 


37  P  E  L 

au  front  du  cheval ,  qu’on  appelle  autrement  étoile.  Stella 
albicans  in  fronte  equino  innata. 

Pelote  de  toilette,  eftun  petit  coffret  dans  lequel 
Jes  Dames  ferrent  leurs  bagues  Sc  autres  menues  chofes 
dont  elles  ont  befoin  à  leur  toilette ,  Sc  qui  eft  rembourré 
fur  le  couvercle  pour  y  fourrer  leurs  épingles.  Capfula 
fuprà  tomentata. 

PELOTER,  v.  aél.  Jouer  à  la  paume  pour  s’exercer ,  ou 
palier  le  temps  ,  fans  jouer  une  partie  réglée.  Pila  datatim 
Ludere. 

On  dit  figurément ,  qu’un  homme  pelote  ,  en  attendant  par¬ 
tie  ;  quand  il  s’amufe  à  quelque  léger  divertiflement ,  en 
Intendant  un  meilleur. 

PELOTON,  fm.  Petite  pelote.  Glomus , pannus, glomulus. 
On  le  dit  premièrement  du  fil,  delà  laine,  delà  foie,  8cc. 
dcvidees  en  rond ,  &  faifant  une  petite  boule.  On  dit  figuré¬ 
ment  en  ce  fens ,  qu’on  dévide  le  peloton ,  quand  on  dé¬ 
brouille  une  affaire ,  Sc  qu’on  la  fuit  depuis  fa  naiffànce  jufi- 
qu’à  la  fin. 

Peloton,  eft  auffi  ce  qui  fert  à  mettre  des  épingles  ,  un 
petit  fâc  empli  de  bourre  ou  de  fon,  qu’on  attachoit  autre¬ 
fois  à  la  ceinture,  à  un  demi-ceint.  Globulus. 

Peloton,  eft  auffi  une  balle  découverte  qui  eft  dépouillée 
de  la  laine  ou  du  cuir  qui  l’environne.  Globus  nudus.  Dans 
les  petits  tripots  on  joue  quelquefois  avec  des  pelotons,  ou 
pelots. 

Peloton,  fe  dit  auffi  en  parlant  de  quelques  oifèaux  qui 
font  fort  gras.  Aves  pingues  adipe  farta.  Les  guignards, 
les  ortolans ,  font  de  petits  pelotons  de  graiffe. 

P  e  l  o  t  o  n  ,  fe  dit  auffi  de  la  pofture  d’un  homme  dont  les 
membres  font  ramafsés  enfêmble  en  forme  de  boule.  Il  s’é- 
toit  caché  dans  un  petit  coin ,  Sc  mis  en  un  petit  peloton. 
En  hiver  il  fe  tient  en  fon  lit  en  petit  peloton ,  pour  avoir 
plus  grand  chaud,  il  n’étend  point  fes  membres. 

Peloton,  fe  dit  auffi  d’une  petite  troupe  de  gens  qui  s’af- 
fèmblent  en  rond  pour  s’entretenir.  Turma  conglobata. 
On  voit  dans  les  places  publiques  les  Nouvelliftes  qui  s’af- 
femblent  par  pelotons  pour  apprendre  des  nouvelles. 

Peloton,  en  termes  de  Guerre ,  fe  dit  d’un  petit  corps 
de  40  ou  50  foldats  qu’on  pofe  entre  des  efcadrons  de  Ca¬ 
valerie  pour  les  foûtenir ,  ou  dans  des  embufcades  ,  des  dé¬ 
filés  ,  ou  autres  lieux  où  il  ne  faut  pas  des  efcadrons  ,  ou 
des  régimens  entiers  .Manipulus,  caterva. 
PELOTONNER,  v. a.  Mettre  en  peloton,  par  pelo¬ 
tons.  Il  y  a  des  pétrifications ,  où  les  matières  fe  peloton¬ 
nent  par  petites  malles  accrochées  les  unes  aux  autres. 
Spebl.de la  Nat.  To.  3 .  p.  3<5"5.  11  neparoîtpas  que  ce  mot 
foit  d’un  grand  ufàge. 

PELOUSE,  f  f.  Terrain  couvert  d’une  herbe  menue  Sc 
courte ,  fur  lequel  on  marche  doucement  Sc  agréablement. 
Incultus  terra  traélus. 

Pelouse,  ff.  Vieux  mot.  Velue  ,  ou  duvet,  Scpoil  folet. 
Pathelin.  Borel.  Lanugo. 

PELTE.  f  f.  Terme  d’Ântiquaire.  Sorte  de  bouclier  des 
Anciens.  Pelta.  C’ëtoit  un  petit  bouclier ,  leger ,  Sc  plus 
maniable  que  la  panne.  La  pelte  Sc  la  cêtre  étoient  allez 
femblables.  La  pelte  étoit  le  bouclier  dont  fe  fervoient 
les  Amazones.  M.  Moreau  de  Mautour  de  l’Académie 
Royale  des  Infcriptions  Sc  Belles  Lettres  ,  s’eft  fervi 
de  ce  mot  dans  un  difcours  fur  ces  femmes  guerrières.  Il 
dit  que  c’eft  un  bouclier  arrondi  Sc  échancré.  Xénophon  , 
dans  Julius  Pollux ,  Onomafticon ,  L.  I.  C.  10.  dit  que  la 
pelte  des  Amazones  étoit  femblable  à  une  feuille  de  lierre. 
Pline  en  parlant  du  figuier  d’Inde,  L.XII.  C.  5.  dit  que 
la  largeur  de  fes  feuilles  a  la  figure  d’une  pelte  d’Ama¬ 
zone.  Servius  fur  le  vers  494.  du  premier  Livre  de  l’E- 
jieïde  ,  dit  que  la  pelte  avoit  la  forme  de  la  Lune  à  fon 
premier  quartier.  Outre  les  Auteurs  cités ,  voyez  Piérius , 
L.  XLII.  Jufte  Lipfe ,  Analeéla  ad  Milit.  Rom.  L.  III. 
Dial.  I. 

PELU,  ue.  adj.  Chargé  de  poil.  Pilofus ,  villofus ,  pilis  ob- 
fitus ,  bifpidus.  Il  n’eft  guère  en  ufage  qu’en  cette  phrafe. 
Une  patte  pelue  :  pour  dire  ,  un  hypocrite ,  dateur  Sc  trom¬ 
peur.  Ce  mot  fignifioit  autrefois  velu ,  c’eft-à-dire ,  cou¬ 
vert  de  poil. 

PELUCHE,  f  f.  Etoffe  toute  de  foie ,  dont  les  filets  tra¬ 
versais  font  coupés  comme  ceux  de  la  panne  Sc  du  velours, 
mais  dont  on  a  laiflè  le  poil  plus  long.  Vlllofum  fericum. 

Peluche,  fe  dit  auffi  parmi  les  Fleuriftes  d’un  certain  ve¬ 
louté  qui  fe  voit  dans  l’anémone,  Sc  en  quelques  autres 
fleurs.  Vitlofa  anemone  f  folia. 
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PELUCHÉ,  ée.  adj.  Terme  de  Fleurifte.  Villofus.  Qui  eft 
embelli  d’une  peluche.  Anemone  peluchée.  Villoja  ane¬ 
mone.  Morin. 

PELURE,  f  f.  Peau  ou  enveloppe  d’un  fruit,  d’un  arbre, 
lorfqu:  on  l’a  enlevée.  Cortex ,  cutis ,  corium.  Des  pelures  de 
poires ,  de  pommes.  Le  tan  fe  fait  de  pelures  de  chêne. 
Quand  h  pelure  eft  fort  groffe ,  on  l’appelle  écorce,  comme 
celle  des  citrons  ,  des  oranges  ,  des  melons.  Quand  elle  eft 
fort  déliée,  on  l’appelle  peau ,  comme  aux  cerifès,  rai- 
fins,  Scc. 

PELUSE.  f  m.  Nom  propre  d’une  ancienne  ville  d’Égypte. 
Pelufium.  Elle  eft  dans  la  Baffe -Égypte  fur  le  bras  du 
Nil  le  plus  oriental.  Elle  a  un  Archevêché  qui  eft  duPa- 
triarchat  d’Aléxandrie.  Elle  fe  nomme  aujourd’hui  Bel- 
baïs,  ouBelbéïs,  Sc  quelques  -  uns  la  prennent  pour  Da-> 
miette. 

PÉLUSIOT ,  ote.  f.  m.  3c  f.  Qui  eft  de  Pélufe.  Pelufîota'. 
S.  Ifidore  le  Pélufiot.  On  dit  ordinairement  de  Pélitfe ,  Sc 
rarement  Pélufiot. 

PELYSS.  f  m.  ou  PISSEN  ,  félon  quelques  Cartes.  Pelyfîal 
C’eft  une  petite  ville  de  la  Baffe-Hongrie.  Elle  eft  fituée 
à  fept  lieues  de  Bude ,  vers  le  couchant  ;  8c  elle  donne  fon 
nom  au  Comté  de  Pelyff,  qui  eft  entre  celui  d’Albe-Royale 
Sc  le  Danube ,  Sc  renferme  la  ville  de  Bude.  Maty. 

P  E  M. 

PEMBROCK.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  du  pays  de 
Galles  ,  en  Angleterre.  P embrokium.  Elle  eft  capitale  du 
Comté  dePembrock,  Sc  fituée  fur  le  golfe  de  Milford,  à 
fept  lieues  de  S.  Davids ,  vers  le  midi.  Pembrockjà  un  boa. 
port.  Se  eft  défendu  par  un  château.  Maty. 

PEMBROCK -SHIRE,  c’eft-à-dire, le  Comté  de  Pem- 
brock.  Pembrochienfis  Comitatus.  Province  de  la  Princi¬ 
pauté  de  Galles ,  en  Angleterre.  Elle  eft  bornée  au  cou¬ 
chant  par  les  Comtés  de  Cardignan ,  Sc  de  Carmarden ,  Sc 
baignée  ailleurs  par  la  mer  d’Irlande.  Sa  longueur  peut 
être  de  douze  lieues  ,  Sc  fà  largeur  de  cinq.  C’eft  un  pays 
abondant  en  grains ,  en  pâturages ,  Sc  en  charbon  de  pierre. 
Pembrock ,  §.  Davids,  Sc  Héverfordweft  en  font  les  lieux 
principaux.  Maty. 

PEMPEDULA.  f  f.  Nom  d’une  plante.  Quinquefolium , 
l’herbe  quintefeuille  de  pimp ,  ou  pemp ,  c’eft-à-dire ,  cinq- 
en  vieux  Gaulois,  venant  du  Grec  mm  ,  Sc  de  deylem , 
ou  delion ,  c’eft-à-dire, une  feuille.  Apulée.  Bochart.  Grand 
Atlas.  Borel. 

PEMSEY.  f.  m.  Nom  propre  d’un  port  du  Comté  de  Sufiex, 
en  Angleterre.  Pevenfeia.  Il  eft  entre  les  bourgs  d’Ébourn 
Sc  d’Afting ,  Sc  il  eft  connu  par  la  defeente  qu’y  fit  Guil¬ 
laume  le  Conquérant ,  lorfqu’il  alla  conquérir  l’Angleterre. 
Mat  y. 

P  E  N. 

PEN.  Vieux  mot  Celtique.  La  tête.  Bochart.  Il  fignifie  auffï 
un  Dieu  que  les  Gaulois  adoroient  fur  les  fommets  des 
montagnes.  D’où  eft  venu  qu’on  appelle  les  Alpes ,  Mont 
Pennin ,  ou  Apennin.  Atlas  Major.  Borel.  Ailleurs  il  dit 
P  en ,  ou  Penne ,  c’eft-à-dire ,  Sommet  de  Mont  :  d’où  vient 
Pennin  ou  Apennin ,  c’eft-à-dire ,  les  Alpes  ,  Sc  non  pas 
atranfitu  Pœnorum.  Borel.  Ce  mot  viendroit  plutôt  de 
{“DÛ  »  panah ,  en  Hébreu  fe  tourner,  d’où  vientQ^fj,  pa- 
nim,  Sc  ps  ,  panin,  en  Syriaque ,  Sc  en  Chaldéen ,  la  face  » 
Sc  par  fynecdoque ,  la  tête. 

PEN  ,  ou  PIN.  f.  m.  Terme  de  calendrier.  C’eft  le  nom  du 
4e.  jour  du  Cycle  douzième,  ou  duodénaire  des  Kathaïens. 
D’Hereelot. 

ûv“  PENAILLE.  f.  f.  Affemblée  de  Moines. 

La  Penaille  enfemble  enfermée 
Fut  en  peu  d’heures  confumée , 

Les  maris  fautant  à  l’entour, 

Et  danfant  au  fon  du  tambour.  Les  Cord.  de  Cat.  to.  2. 

des  Contes  de  la  F  ont.  p.  24. 

O  PENAILLON.  f.  m.  Notre  Seigneur  veut  que  nous  man¬ 
gions  notre  pain  en  la  fueur  de  nos  corps ,  non  pas  rien  ne 
faifant,  comme  ce  Penaillon  de  Moine  que  voyez,  Frera 
Jean  qui  boit...  Rabelais,  liv.  4  chap.  24.  Ces  deux  mots  ne' 
fe  difent  que  dans  le  burlefque,  ou  par  mépris. 

PENAILLON.  Vieux  mot  Sc  hors  d’ufage au  lieu  duquel 

C  ij  on 
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on  dit  maintenant  haillon,  qui  é toit  dérivé  à  penuVis ,  w//- 
bufque  veftimentis  aut  -pannulis. 

PÉNAL,  ale.  adj.  m.  &£  Qui  affujettit  à  quelque  peine. 
Caufe  pénale.  Caufa  penalis.  Le  Roi  Jacques  II.  a  fait  tous 
fes  efforts  pour  abolir  les  loix  pénales  contre  les  Catholi¬ 
ques  d’Angleterre. 

PÉNALITÉ,  f  f.  Vieux  mot.  Peine.  Fœna.  Le  Blafon  des 
fauffes  Amours , 

Charnalité  c'efl  vilité,  pénalité , 

Et  beaucoup  plus  que  d’un  homme yvre.  Borel. 

PÉNANCE.  f  f.  Vieux  mot.  Pénitence.  Bible  Hifioriaux , 
en  V Apocalypfe.  Borel.  Pœnitentia. 

PÉNANCIER.  f  m.  Vieux  mot  qui  lignifie  Pénitencier. 
Pasquier.  Pœnitentiarius.  François  de  Villon  dit; 

Vraiment  ce  dit  le  Pénancier  ; 

‘Près-volontiers  on  le  fera. 

Et  le  même ,  es  Repues  Franches  : 

Et  p afferent  par  Noflre-Dame , 

Là  où  ilvit  le  Pénancier 

Oui  confejfoit  homme  ou  femme.  Borel. 

PENARD,  f  m.  Terme  injurieux  qu’on  dit  quelquefois  des 
hommes  âgés,  des  vieillards  cafies.  Vetus  ,fenex ,  vetulus. 
Épouferun  vieux  pénard  pour  fon  argent.  C’eft  un  vieux 
pénard  qui  crache  fur  les  tifons ,  qui  ne  fait  ce  qu’il  dit. 

Ma  foi  j’en  fuis  d'avis,  que  ces  pénards  chagrins , 

Et  vertueux  par  force ,  efpérent  par  envie ,  j 

Oter  aux  jeunes-gens  les  plaifrs  de  la  vie.  Mol. 

On  appelle  encore  vieux  pénard  un  homme  qui ,  quoique 
fur  le  déclin  de  fa  vie ,  ne  laide  pas  de  vouloir  faire  le  ga¬ 
lant  ,  8c  de  conter  fleurettes  aux  Dames.  Rabelais  dans  le 
Prologue  du  III.  Livre,  p.  vm.  de  l’ed.  de  1711.  Chacun 
exerçoit  Ion  pénard,  c’eft -d-  dire,  penem  exercebat.  Et 
c’eft  Pénis  qui  eft  lepere  de  Pénard.  Ménage  Additions  à 
fon  Etymologique. 

PE  N  AT  E  S.  adj.  &  f  m.  plur.  Terme  de  Mythologie ,  qui 
fe  dit  de  tous  les  Dieux  domeftiques'  que  les  Anciens  ado- 
roient  dans  la  maifon  ;  c’eft  pourquoi  on  les  confond  d’or¬ 
dinaire  avec  les  Dieux  Lares.  Énée  en  quittant  Troie  em¬ 
porta  fes  Dieux  Pénates.  On  lui  enleva  fes  Pénates. 

Cicéron  dit  que  ce  mot  vient,  quod  penes  nos  nati fint.  Ne 
vaut-il  pas  mieux  recourir  à  P  en ,  Dieu  des  Gaulois  ?  V  oyez 
plus  haut  P  e  n.  Il  eft  parlé  amplement  des  Dieux  Pénates 
dans  le  quatrième  livre  de  la  Mythologie  de  Noël  le  Comte. 

Les  Auteurs  ne  conviennent  point  entre  eux  de  l’origine  des 
Dieux  Pénates ,  qui  étoient  proprement  les  Dieux  tuté¬ 
laires  des  Troyens  ,  8c  que  les  Romains  adoptèrent ,  leur 
donnant  le  nom  de  Penates.  Méziriac  dans  fes  notes 
fur  l’Épître  de  Didon  à  Énée ,  rapporte  au  long  tout  ce 
qu’il  a  lu  fur  ce  fùjet  dansr  les  anciens  Écrivains.  Denys 
d’Halicarnaffe  raconte  qu’Énée  plaça  d’abord  ces  Dieux 
dans  la  ville  de  Lavinium ,  8c  que  Ion  fils  Alcanius  ayant 
fait  bâtir  la  ville  d’Alba ,  les  y  fit  tranfporter  ;  mais  que  par 
deux  fois  ils  retournèrent  miraculeufement  à  Lavinium.  On 
voit  à  Rome,  ajoûte  Denys  d’Halicarnaffe ,  un  petit  temple 
fort  obfcur ,  à  caufè  de  la  hauteur  des  édifices  qui  font  à 
l’entour.  En  ce  temple  font  les  images  des  Dieux  Troyens 
avec  cette  infeription ,  Penas ,  qui  lignifie  Penates.  Ces 
images  repréfentent  deux  jeunes  hommes  affis ,  dont  cha¬ 
cun  tient  une  lance,  &  l’ouvrage  témoigne  de  lui-même 
qu’il  eft  fort  ancien.  J’ai  vû  plufieurs  aùtres  ftatues  de  ces 
mêmes  Dieux  en  d’autres  temples  anciens ,  &  par-tout  ce 
font  deux  jeunes  hommes  en  habit  de  guerre.  Varron  fait 
venir  de  Samothrace  en  Phrygie  ces  Dieux  Pénates  qu’É¬ 
née  apporta  de  Phrygie  en  Italie.  Macrobe  qui  rapporte 
cela  de  Varron,  ajoûte  que  ces  Dieux  ont  été  nommés 
Penates  de  ces  mots  Latins ,  per  quos  penitus  fpiramus  :  ce 
qui  paroît  une  pure  fubtilité.  C’eft  dans  la  langue  Phry¬ 
gienne  qu’il  faut  chercher  la  véritable  étymologie  du  mot 
Pénate ,  8cnon  pas  dans  la  langue  Latine. 

Servius  fur  le  fécond  livre  de  l’Énéïde ,  v.  5 14.  dit  que  les  Pé¬ 
nates  font  tous  les  Dieux  que  l’on  honoroit  dans  chaque 
muifon  particulière.  Quelques-uns  difent  que  ces  Dieux 
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Pénates  d’Énée  étoient  Neptune  &  Apollon, qui  avoient 
bâti  les  murs  de  Troie;  d'autres,  que  c’étoient  Jupiter, 
Junon  &  Minerve  ;  d’autres ,  le  Ciel  8c  la  Terre.  Les  Hétru- 
riens  ne  diftinguoient  point  les  Dieux  Pénates ,  des  Dieux 
Confents ,  à  ce  que  dit  Arnobe ,  L.  III.  Contra  Gentes.  Ro- 
finus  accommode  allez  bien  ces  fentimens  differens ,  en 
diftinguant  des  Pénates  de  tout  le  monde ,  comme  Pallas 
dans  le  ciel  éthérée ,  Jupiter  dans  la  moyenne  région  du 
ciel ,  &  Junon  dans  la  plus  baffe  ;  des  Pénates  de  ville ,  8c  des 
Pénates  de  chaque  famille  particulière  ;  deforte  que  les 
Dieux  Pénates  étoient  les  Dieux  tutélaires  de  chaque  cho- 
fe.  Cicéron  dit  que  ce  mot  vient,  quod  penes  nos  nati  fint. 
L.  II.  De  Nat.  Deor.  num.  68.  il  dit  que  ce  mot  a  été  fofôné 
de  penus ,  qui  fignifie  la  provifion  d’une  maifon ,  &  le  lieu 
où  elle  fe  gardoit  :  ou  bien ,  ajoûte-t-il ,  quod  penitus  in  fi¬ 
dent.  D’autres  difent ,  quia  coluntur  in  penetralibus ,  parce 
qu’on  les  honoroit  dans  l’intérieur  des  maifons.  Il  eft  certain 
que  l’analogie  demandoit  cpae  penas ,  d’où  penates ,  vienne 
de  penus,  comme  de  magnus  vient  magnas ,  d’où  magnates , 
8c  optimas,  d’où  optimates ,  à’ optimus ,  8c  fummas ,  d’où fum-> 
mates ,  de  fummus.  Il  eft  parlé  amplement  des  Dieux  fY- 
nates  dans  la  Mythologie  de  Noël  le  Comte ,  L.  IV.  C.  2. 
Scdans  Voifius  De  Idololat.  L.I.  C.  12.  Louis  Vivès  dans 
fes  Notes  fur  la  Cité  de  Dieu  de  S.  Auguftin ,  L.  I.  C.  3 .  en 
parle  auffi. 

C’eft:  une  queftion  parmi  les  Savans  quels  étoient  les  Pénates 
de  Rome.  Quelques-uns  difent  que  c’ctoit  Vefta,  d’au¬ 
tres  Neptune  8c  Apollon.  Louis  Vivès  prétend  que  c’é¬ 
toient  Caftor  &  Pollux ,  &  que  V efta  n’étoit  point  des  Dieux 
Pénates,  mais  qu’elle  avoit  été  ajoûtée  aux  Dieux  Pénates. 
Voflius  en  convient  auec  lui,  8c  dit  que  la  caule  pour  la¬ 
quelle  on  choifit  pour  Dieux  Penates  Caftor  8c  Pollux  , 
pourroit  bien  être  le  fervice  important  qu’ils  rendirent  aux 
Romains  dans  la  guerre  contre  les  Latins. 

P  É  n  at  e  s.  Se  diloit  autrefois  pour  maifon.  Et  on  le  dit  encore 
quelquefois  dans  le  ftyle  familier.  Penates.  Nous  voici  re¬ 
tournés  à  nos  Dieux  Penates  ;  ils  ne  nous  garderont  pas 
long-temps.  Le  C.  Bussy  ,  parlant  de  fa  maifon  de  Bufjy. 
Cela  feroit  encore  plus  permis  en  Poëfie. 

PENAL D ,  aude.  adj.  Mot  bas.  Il  fignifie,  qui  eft  confus , 
honteux ,  étonné  pour  quelque  accident  qui  lui  eft  arrivé , 
qui  lui  porte  du  delavantage.  Pudore  fuffufus ,  fiupe fabius. 
Quand  ces  Amans  furent  fupris  en  flagrant  délit,  ils  de¬ 
meurèrent  bien  penauds ,  bien  honteux.  Borel  dit  que  ce 
mot  fignifioit  autrefois  gueux  ,mj  érable  8craoqué  ;  8c  le  dé¬ 
rive  de  pes  8c  de  nudus,  comme  n’ayant  pas  moyen  d’avoir 
des  fouliers. 

M.  Huet  écrit  penant.  Se  dit  qu’il  s’eft  fait  par  corruption  de 
peneux,  qui  fignifioit  pitieux. 

On  dit  proverbialement ,  il  eft  penaud  comme  un  fondeur  de 
cloches  ;  pour  dire ,  trifte  8c  étonné  de  ce  que  fa  fonte  n’a 
pas  réuffi.  Attonitus  haret ,  fiupet. 

PENAU  LT.  f  m.  Mefure  de  grains  en  ulàge  dans  le  Barrois, 
8c  qui  s’appelle  autrement  bichet,  dit  M.  de  Laurière  dans, 
fon  Gloffaire.  Il  ajoûte  qu’elle  eft  du  poids  de  cent  livres, 
8c  que  chaque  penault  contient  deux  mefures.  Cependant 
je  ne  trouve  point  que  le  bichet  foit  une  mefure  de  cent 
livres;  à  Meaux  il  n’eftquede  50  livres,  ailleurs  même  de 
40 ,  comme  on  le  peut  voir  au  mot  Bichet.  Le  penault  fe¬ 
roit  donc  le  double  du  bichet. 

PENCHANT,  ante.  adj.  &  f  Devexus,  declivis.  Qui 
n’eft  pas  droit ,  ou  pofe  à  plomb  ,  ou  perpendiculaire¬ 
ment  ;  qui  eft  incliné.  Ce  mur  eft  vieux,  crévaffe  ,  &  tout 
penchant.  On  remarque  fur  le  chemin  de  S.  Denys  une 
croix  penchante,  c’eft-à-dire,  inclinée,  8c  élevée  un  peu 
obliquement.  On  l’appelle  la  Croix  penchée. 

P  E  NC  h  A  N  T.  fubft.  fignifie  ,  Pente.  Loci  dejeélus ,  divexitas, 
declivitas. n  C’eft  une  montagne  d’un  penchant  fort  aisé, 
Ablanc.  Etre  aflis  fur  le  penchant  d’un  coteau.  Des-H. 

Penchant,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales ,  &  figni¬ 
fie  ,  qui  menace  ruine  ,  qui  va  en  décadence.  In  ruinam 
promis  ,  ruinofus.  Je  vois  l’Empire  penchant,  8c  prêt  à  périr 
par  les  troubles,  &  les  guerres  inteftines  qui  rébranlent. 
Malherbe  a  dit  de  la  vieilleffe ,  que  c’eft  un  âge  penchant. 

Penchant,  au  figuré,  fignifie  auflifubftantivement,  Branle, 
mouvement  pour  tomber.  Ad  ruinam  propenfio.  La  for¬ 
tune  de  ce  favori  eft  fur  fon  penchant  s  elle  décline.  Être 
fur  le  penchant  de  fa  ruine. 

Penchant,  fignifie  encore ,  Inclination ,  naturel.  Incli¬ 
natio  ,  propenfio.  Dans  les  Princes  le  penchant  au  péché  eft 

fortifié 
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fortifié  par  k  facilité  de  le  commettre ,  8c  par  l’impunité 
après  l’avoir  commis.  Fléch.  Je  fais  gloire  d’avouer  le  pen- 
d>ant<ÿù  me  porte  à  l’amour.  Voit.  Un  aveugle  pen¬ 
chant.  Corn. 


Hélas  !  de  fort  penchant  perforine  ne  fi  le  maître.  Des-H. 

Qu'  aifément  l'amitié  jufqu'à  l'amour  nous  meine  ; 

Ce  fi  un  penchant  fi  doux  qu on  y  tombe fans  peine.  Corn. 


PENCHEMENT.  fi  m.  Aétion  par  laquelle  une  choie  efl 
penchée.  Inclinatio.  Le  penchement  du  corps  efl  une  pof- 
ture  nécefiâire ,  ou  bienféante  en  plufieurs  occafions.  Le 
penchement  d’un  mur  efl  un  témoignage  qu’il  menace 
ruine. 

PENCHER,  v.  aél.  Sc  neut.  Incliner  ;  tirer  quelque  chofe 
de  là  fituation  perpendiculaire.  Inclinare ,  incumbere ,  pen¬ 
dere.  Il  faut  pencher  un  vaifTeau  pour  en  vuider  l’eau. 
Quand  il  n’y  a  plus  d’équilibre ,  la  balance  penche  d’un 
côté ,  ou  de  l’autre.  Un  maître  à  danfèr  recommande 
qu’on  ne  penche  point  la  tête,  ni  le  corps,  qu’onfe  tienne 
droit.  Il  faut  étayer  ce  mur ,  il  commence  à  pencher.  Les 
arbres  trop  chargés  de  fruits  penchent  vers  la  terre.  Nicod 
tient  que  le  mot  de  pencher  vient  du  Latin  pendere. 

Pencher,  fe  dit  au  fil  figurément  en  Morale  ,  8c  fignifie , 
Incliner ,  le  porter  vers.  Dieu  répand  dans  l’ame  quelque 
amour  qui  la  penche  vers  la  chofe  commandée.  Inclinatio, 
propenfio.  Pasc.  M  M.  de  l’Académie  ont  cenfùré  Cor¬ 
neille  pour  avoir  fait  pencher  aétif,  8c  avoir  dit ,  Sa  beauté 
de  Ion  côté  me  penche,  au  lieu  de  dire ,  Me  fait  pencher. 
M.  Ménage  a  exeufe  Corneille  fur  cette  licence  poétique. 
Il  faut  qu’un  Prince  penche  plus  vers  la  clémence  que  vers 
la  fèvérité.  Il  faut  qu’un  Juge  ne  penche  ni  d’un  côté,  ni 
d’autre  ;  qu’il  ne  regarde  que  la  juflice.  Cet  homme  a  quel- 

•  que  défaut;  mais  il  a  d’ailleurs  tant  de  mérite ,  qu’on  pen¬ 
che  toujours  pour  lui. 

Penché,  ée,  part.  paff.  Sc  adj.  Propenfus ,  inclinatus.  Il  a 
les  mêmes  lignifications  que  fon  verbe. 

PENCO.  fi  m.  Nom  d’une  ville  de  l’Amérique  méridionale. 
Penco ,  Pencitm.  La  ville  de  la  Conception ,  autrement  Pen¬ 
eo  ,  du  nom  du  lieu  en  Indien ,  efl  lituée  à  la  côte  du  Chili , 
fur  le  bord  de  la  mer ,  au  fond  d’une  rade  du  même  nom , 
du  côté  de  l’efl  par  3^.46  m.  53  fec.  de  latitude  auflrale, 
&  peut-être  par  75  d.  32.  m.  30  fec.  de  longitude  occiden¬ 
tale  ,  ou  différence  du  méridien  de  Paris ,  fuivant  l’obferva- 
tionduP.  Feuillée.  Elle  fut  fondée  en  15  50  par  Pierre  Bal- 
tlivia  conquérant  du  Chili ,  après  qu’il  eut  fubjugué  les  In¬ 
diens  des  environs.  Il  y  fit  une  forterefiè  pour  s’aflùrer  une 
retraite  contre  eux.  Aujourd’hui  il  n’y  a  plus  de  vefliges 
d’aucun  fort;  la  ville  eu:  ouverte  de  tous  côtés,  8c  com¬ 
mandée  par  cinq  hauteurs ,  dont  l’une  qu’on  nomme  de 
l’hermitage,  s’avance  prefque  au  milieu ,  8c  la  découvre  en¬ 
tièrement.  Frézier,p.  48.  P en,  fignifie  je  trouve,  8c  co, 
del’eau.  lD.p.48. 

PENDA.  fi  f.  Nom  propre  d’une  petite  île  de  l’océan  Éthio¬ 
pien.  Penda.  Elle  efl  fur  la  côte  de  Zanguébar,  environ  à 
douze  lieues  de  Monbaze ,  vers  le  fùd.  Mat  y. 

PENDABLE,  adj.  m.  Scf.  Qui  mérite  la  mort,  la  corde,  la 
potence.  Furcifer,  diereüus.  L’homicide,  la  faufiè  monnoie, 
font  des  cas  pendables.  Un  Comptable  convaincu  de  faux 
eft  pendable.  Molière  a foutenu ,  par  exagération,  en  par¬ 
lant  de  méchans  vers  :  Qu’un  homme  étoit  pendable  pour 
les  avoir  faits. 

PENDAISON,  fi  f.  Exécution  de  pendus.  Ac.  Fr. 

O  PENDEMENT.  f.  m.  Ou 

PENDERIE,  fi  f.  Aélion  de  pendre  au  gibet.  Ac.  C^Fur. 
On  a  pour  maxime  àUtrecht ,  que  quand  on  efl  en  état  de 
commettre  le  crime ,  on  efl  en  état  d’en  fouffrir  le  châti¬ 
ment  ;  voilà  pour  la  pendaifon . . .  J’arrive  à  la  fin  de  cette 
lettre ,  en  vous  parlant  d’un  petit  pendement,  je  veux  dire , 
en  vous  parlant  d’un  jeune  homme  qu’on  a  pendu . . .  Ma¬ 
dame  du  Noyer  à  la  fin  de  la  104*.  Lettre  au  4e.  to.  p.  250. 
Cette  Dame  dans  cette  dernière  phrafe  a  fongé  à  la  Comé¬ 
die  de  Pourceaugnac ,  Aéle  3.  Scène  3.  où  Molière  in¬ 
troduit  deux  Suiffes  qui  invitent  comme  à  une  partie  de 
plaifir  M.  de  Pourceaugnac  habillé  en  femme ,  à  aller  voir 
pendre  un  gentilhomme  Limofin ,  qui  efl  Pourceaugnac  lui- 
même  ,  qu’ils  ne  reconnoifiènt  pas.  Fous ,  Mamefelle ,  fou- 
loir  fenir  rechouir  fous  à  la  Crève  ?  Nous  faire  foir  à  fous  un 
petit  pendement  bien  choli.  Pçndevnent  8c  pend  gris  font  dans 
Nicot. 
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PENDANT ,  ante.  adj.  Qui  pend  ,  qui  efl  attaché  par 
en  haut,  8c  qui  tend  en  bas.  Sufpenfus ,  pendulus.  Les 
Edits  font  fcellés  en  fceaux  pendans  en  lacs  de  foie  :  les 
Offices  en  fceaux  pendans  à  double  queue. 

On  dit  qu’un  homme  va  les  bras  pendans ,  c’efl-à-dire ,  ava¬ 
lés,  qui  ne  font  point  occupés  à  porter,  ou  à  tenir  quel¬ 
que  chofe  ,  ou  à  faire  quelque  gefle  convenable.  On  dit 
auili  ,  qu’un  homme  a  les  oreilles  pendantes,  quand  il  efl 
recru  8c  fatigué  par  quelque  travail. 

On  dit  au  Palais ,  qu’un  procès  efl  pendant  8c  indécis ,  lis 
pendens ,  quand  l’affaire  efl  portée  &  retenue  en  certaine 
Jurifdiélion.  Cette  inflance  efl  pendante  au  Confeil,  aux 
Requêtes  du  Palais.  On  a  évoqué  l’inflance  pendante  au 
Châtelet.  Vu  le  procès  pendant  en  la  Cour,  entre  telsSc 
tels ,  Scc. 


On  dit,  les  pendans  d’une  bourfè,  d’un  demi-ceint.  Cru¬ 
mena  lorum  penfile.  Les  pendans  d’un  baudrier ,  d’un  cein¬ 
turon  ,  font  les  ouvertures  par  où  paffe  l’épée.  On  dit 
auffi  ,  pendant ,  des  anneaux,  8c autres  chofès  qui  fervent 
à  fùfpendre  ,  ou  à  tenir  quelque  chofe.  Le  pendant  d’une 
montre ,  d’une  lampe ,  Scc. 

P endant  d'oreilles ,  bague  d'oreille ,  boucle  d'oreille  ,  font  des 
ornemensqueles  Dames  Françoifes  mettent  à  leurs  oreil¬ 
les  qu’elles  font  percer  exprès.  Inauris.  Ils  font  enrichis 
dediamans,  de  perles  &  de  pierreries.  Mais  ce  n’efl  rien 
en  comparaifon  des  Indiens  ,  tant  hommes  que  femmes  , 
qui  s’allongent  les  oreilles  par  artifice  ,  8c  en  augmentant 
le  trou  peu  à  peu ,  en  y  mettant  des  pendans  qui  font 
grands  comme  de  petites  fàucières ,  8c  qui  font  garnis  de 
pierreries.  La  Reine  de  Calicut ,  Sc  autres  grandes  Dames 
en  ont  qui  leur  defeendent  jufqu’aux  mammelles ,  &même 
plus  bas  ,  croyant  qu’en  cela  confifle  une  grande  beauté. 
Elles  y  font  des  trous  fi  larges ,  qu’on  y  pourroit  pafièr 
le  poing.  Fr.  Pyrard.  Les  Monçois  qui  font  les  gens  du 
peuple,  ne  les  peuvent  avoir  fi  longues  que  les  Naires 
qui  font  les  Nobles,  Scelles  ne  doivent  pas  pafièr  la  lon¬ 
gueur  de  trois  doigts.  Aux  Indes  occidentales  Chriflophe 
Colomb  nomma  une  côte  Oreja ,  à  caufè  qu’il  y  trouva 
des  peuples  qui  fe  faifoient  des  trous  dans  les  oreilles  fi 
grands  ,  qu’il  y  auroit  pû  pafièr  un  œuf.  Ils  fe  font  auffi 
percer  les  narines  Sc  les  lèvres  inferieures  pour  y  mettre 
des  bagues  Sc  des  pendans  :  ce  qui  a  été  auffi  pratiqué 
par  les  Méxiquains  ,  Sc  par  d’autres  nations ,  comme  l’on 
voit  en  la  Bible,  Ifaï.  30.  21.  Dès  le  temps  de  S.  Augu- 
flin  les  Maures  portoient  des  anneaux  aux  narines  ;  Sc  on 
avoit  étendu  la  fignification  de  pendans  d'oreilles  à  toutes 
les  bagues  que  plufieurs  nations  laifioient  pendre  fur  le 
nez  Sc  fur  les  lèvres.  Voyez  Oreille. 

Les  Curieux  8c  les  Brocanteurs  appellent  pendans  d'oreilles , 
deux  tableaux  ou  autres  pièces  curieufès  appariées  qui  ne 
fe  peuvent  feparer,  ni  vendre  l’une  fans  l’autre;  parce  qu’ils 
ont  cela  de  refièmblant  aux  pendans  d'oreilles.  Mais  on  dit 
plus  communément  un  Pendant  tout  court.  J’ai  le  pendant 
de  votre  tableau. 

Pendant,  en  termes  de  Blafon ,  fè  dit  des  parties  qui 
pendent  au  lambel  au  nombre  de  trois ,  quatre ,  cinq  Sc  fix 
au  plus,  qu’on  fpécifie  en  blafbnnant.  Partes  penfiles  in 
fiemmate.  Quand  il  y  en  a  plus  de  trois,  ils  reiïèmblent  à 
des  goûtes  qui  font  au  bas  des  triglyphes  dans  la  frifè  Do¬ 
rique. 

Pendant,  en  terme  de  Marine ,  efl  la  même  chofe  que 
Flamme.  Voyez  ce  mot. 

PENDANT.  Prépofition  qui  régit  l’accufàtif,  Sc  qui  veut 
dire.  Durant  un  certain  efpace  de  temps.  Intérim,  intere  a 
dum,  interdum.  Pendant  les  troubles,  pendant  la  paix, 
pendant  l’hiver ,  pendant  l’été. 

PENDANT  QUE.  adv.  de  temps.  Tandisque,  durant  le 
temps  que.  Quum,  interea  dum.  Pendant  qu'on  efl  jeune 
il  faut  travailler.  Pendant  qu'on  délibère,  on  laiffe  échap¬ 
per  l’occafion. 

PENDAR ACHI.  fi  m.  Nom  de  lieu.  Penderachium ,  He¬ 
raclea  Ponti.  C’étoit  anciennement  une  ville  Épifcopale 
de  l’Afie  mineure.  Ce  n’efl  maintenant  qu’un  bourg  de  la 
Natolie,  fitué  fiur  la  mer  noire,  environ  à  vingt  lieues  de 
Samaflro ,  vers  le  couchant.  Maty. 

PENDARD  ;  arde.  fim.  Scf.  Scélérat,  fripon  ;  qui  a  com¬ 
mis  des  aélions  qui  méritent  la  corde ,  la  potence.  Furci¬ 
fer  ,  nequam  ,fceleratus.  On  ne  pend  pas  tous  les  pen¬ 
dar  ds.  On  le  dit  auffi  dans  un  fiens  moins  odieux  ,  Sc  en 
badinant  d’ un  homme  rufè,  adroit ,  Ne  vous  fiez  pas  à  ce 
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coquin  j  c’eft  un  franc  pendar  d.  Parlez  bas ,  pendar  de. 
Mol. 

PENDELOQUES,  fi  f.  Morceaux  de  criftal  qui  pendent 
à  des  luftres ,  des  chandeliers  ,  des  tablettes ,  des  cor¬ 
beilles  ,  &c.  pour  leur  fèrVir  d'ornement.  PenduLbulU  vel 
lacinia.  On  appelle  auffi  des  pendeloques  de  diamans ,  des 
pierreries  qui  pendent  aux  boucles  ou  pendans  d’oreille. 

Pendeloques,  fedit  auffi  en  dérifion  des  pièces  d’étoffe 
qui  pendent  des  habits  déchirés.  Lacerati,  dilacerati  panni. 
Ce  pauvre  Prêtre  a  une  foutane  déchirée  ,  où  il  y  a  plu- 
freurs  pendeloques. 

PENDEMENT.  f  m.  Voyez  Pendaison. 

PENDENIS.  fi  m.  Nom  propre  d’un  bon  château  d’An¬ 
gleterre.  Pendenium.  Il  eft  dans  la  Cornouaille ,  fur  le 
bord  occidental  du  golfe  de  Falmouth  ,  dont  il  défend 
l’entrée ,  avec  le  château  de  Maufe ,  qui  eft  fur  le  bord 
oppofé.  Maty. 

PENDENTIF,  f  m.  Terme  d’Architefture.  C’eft  tout  le 
corps  de  la  voûte  fùfpendue ,  hors  le  perpendicule  des 
murs ,  &  qui  pofe  fur  les  arcsboutans  ,  foit  en  berceau  , 
foit  avec  des  arcs  ,  ou  ogives.  Arca  fornicis.  On  le  nomme 
auffi  fourche ,  ou  panache. 

Le  pendentif  eft  une  portion  de  voûte  entre  les  arcs  d’un  dô¬ 
me  ,  qu’on  nomme  auffi  fourche  &  panache ,  8c  qu’on  taille 
de  fculpture ,  comme  à  Paris  ceux  du  Val-de-Grace  8c  de 
S.  Louis  des  Invalides  ,  où  font  les  quatre  Évangéliftes  ; 
mais  que  la  peinture  rend  plus  légers ,  comme  on  le  peut 
remarquer  à  la  plufpart  des  dômes  de  Rome,  &  particu¬ 
lièrement  à  ceux  de  S.  Charles-alli-Catinari,  8c  de  S.  An- 
dre-della-valle ,  qui  lont  du  Dominiquaim  Daviler. 

Pendentif  de  Valence.  Efpèce  de  voûte  en  ma¬ 
nière  de  cul-de-four  racheté  par  quatre  fourches  ,  comme 
il  s’en  voit  aux  Chapelles  de  l’Eglife  de  S.  Sulpice,  &aux 
Charniers-neufs  des  Saints-Innocens  à  Paris.  Cette  voûte 
eft  ainfi  jmpellee  ,  parce  que  la  première  a  été  faite  à  Va¬ 
lence  en  Dauphiné ,  où  elle  fe  voit  encore  dans  un  cime¬ 
tière  ,  8c  qui  eft  portée  fur  quatre  colonnes  pour  couvrir 
tinfepulcre.  Daviler. 

Pendentif  de  moderne.  C’eft  la  portion  d’une  voûte 
Gothique  entre  les  formeréts  ,  arcs  doubleaux ,  ogives  , 
liernes  Sc  tiercerons.  Daviler. 

PENDERIE.  Aélion  de  pendre  au  gibet.  Sufpenflo  fuf- 
pendium.  Il  y  a  eu  ajourd’hui  grande  penderie  à  la  Grève. 
Voyez  Pendaison. 

PENDET,  f  m.  Terme  de  Relation.  Doéleur  des  Gentils 
Indiens ,  particulièrement  ceux  des  Brachmanes.  Dollor 
Ethnicorum  India. 

Ce  mot  a  Ion  origine  Perfienne  ,  8c  eft  abrégé  de  Pend ,  ou 
Pendetidar ,  qui  fïgnihe  celui  qui  enfeigne,  qui  inftruit. 
D’H  ERB  ELOT. 

FENDEUR.  f  m.  Terme  de  Mer.  C’eft  un  bout  de  corde 
de  moyenne  longueur  qui  Soutient  une  poulie  où  l’on  pafle 
la  manœuvre.  Funis  fujpenfor  trochlea.  Il  y  a  des  pendeurs 
de  balancines  ,  des  pondeurs  decaliorne,  des  pondeurs  de 
bras ,  des  pendeurs  de  palan.  Ce  font  des  noms  différens 
félon  l’ufàge  différent  de  ces  cordes. 

Les  pendeurs  de  balancines  ,  font  ceux  qui  font  paflès  à  la 
tête  des  grands  mâts  8c  des  mâts  de  mifaine ,  qui  pendent 
fous  les  hunes ,  8c  où  font  paffées  les  balancines.  Aubin. 
Pendeurs  d’écoute  de  Sivadière.  Idem.  Les  pendeurs  de 
bras  ,  font  ceux  qui  font  frappés  au  bout  des  vergues  ,  & 
où  les  bras  font  paflès.  Id.  Les  pendeurs  de  caliorne  fer¬ 
vent  à  tenir  les  poulies  decaliorne  des  deux  mâts  :  ils  font 
frappés  &  paflès  comme  ceux  des  balancines.  Id.  Les  pen¬ 
deurs  de  palan  ,  font  ceux  qui  tiennent  les  poulies ,  où  font 
paflès  les  palans  des  deux  mâts.  Id.  Les  Provençaux  di- 
fènt  Pendour ,  8c  ce  mot  eft  reçu  ailleurs ,  auffi-bien  que 
celui  de  pondeur.  Aubin. 

PENDILLER.  V. n.  Brandiller  étant  attaché,  fufperidu  à 
quelque  chofe.  Ofcillare.  Les  enfans  prennent  plaifir  à  fe 
pendiller  à  une  efcarpolette,  à  une  corde  fufpendue. 

PEN  DOIR.  f  m.  Terme  de  Charcutier.  C’eft  un  morceau  de 
corde  pour  pendre  le  lard.  Funis  fufpenfor.  Il  faut  mettre 
un pendoir  a  cette  fléché  de  lard,  &  la  pendre. 

PENDRE,  v.  aéh.  Je  pens,  jependis  ,  fai  pendu  ,je  pendrai, 
que  je  pende.  Attacher  quelque  chofè  par  la  partie  d’en- 
haut.  Pendere ,  fufpendere.  On  pend  les  cloches  dans  un 
clocher ,  les  lampes  dans  les  Eglifes.  Les  Evêques  ont  une 
croix  pendue  au  cou.  Il  faut  pendre  ce  tableau  fur  la  chemi¬ 
née,  l’y  attacher.  On  dit  auffi ,  Les  cheveux  lui  pendoient 
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fur  les  épàüles.  Elle  faifoit  pendre  les  juppes  ;  pour  dire  * 
traîner. 

Pendre,  lignifie  auffi  ,  s’attacher  à  quelqu’un ,  le  carefi- 
fer .  Ample  fti,  fovere  in  finit.  Cette  femme  a  toujours  un 
enfant  pendu  à  fôn  cou.  Ce  mari  eft  toujours  pendu  au  cou 
de  fà  femme ,  il  ne  la  peut  quitter.  Ce  prodigue  a  tou¬ 
jours  trois  ou  quatre  écornifleursp£W«.r  à  lès  côtés ,  qui  le 
fuivent  par  tout. 

Pendre,  fe  dit  auffi  du  fupplice  de  la  potence,  de  ceux  qu’on 
y  attache  ,  8c  qu’on  y  étranglé.  Sufpendere ,  patibulo  affi¬ 
gere.  On  pend  les  larrons;  on  pend  par  les  pieds  ceux  qui 
fe  font  pendus  eux -mêmes,  qui  fe  font  défaits.  Judas  fe 
pendit  par  défefpoir.  Les  châtimens  que  la  Juftice  impofè 
font  des  avertiflèmens  pour  les  autres  :  on  ne  corrige  pas 
celui  qu’on  pend,  on  corrige  les  autres  par  lui.  Mont. 
Molière  fait  dire  à  fon  Avare  qu’on  avoit  volé  :  Je  veux 
faire  pendre  tout  le  monde ,  8c  fi  je  ne  retrouve  mon  ar¬ 
gent  ,  je  me  pendrai  moi-même  après. 

Pendre  ,  fe  dit  figurément  en  choies  morales.  Pendre  l’épée , 
les  armes  au  croc  ,  c’eft-à-dire,  renoncer  à  la  guerre.  Ar¬ 
ma  deponere.  Ce  procès  eft  pendu  au  croc ,  c’eft  -  à  -  dire  , 
qu’on  ne  pourfuit  plus  cette  affaire ,  qu’elle  eft  aban¬ 
donnée. 

Pen  d  r  e  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Par  com¬ 
pagnie  on  fe  fait  pendre ,  ce  qui  fe  dit  quand  on  fait  quel¬ 
que  chofe  pour  complaire  à  fà  compagnie.  Cum  perverfa 
perverteris.  On  dit  auffi.  Dire  pis  que  pendre  de  quelqu’un  , 
quand  on  en  médit  outrageufement.  Convitiis  afficere.  On 
dit  aufli ,  Je  veux  qu’on  me  pende ,  fl  je  le  fais  :  on  me  pen¬ 
drait  pluftôt.  Il  fe  feroit  pendre  pour  avoir  de  l’argent  » 
lorfqu’on  veut  témoigner  l’étrange  affection  ou  avidité 
qu’on  a  pour  quelque  chofe.  On  dit  auffi ,  quand  on  a  man¬ 
qué  quelque  belle  occafion ,  Après  cela  il  faut  fè  pendre. 
On  dit  auffi  ,  Autant  vous  en  pend  à  l’œil  ;  pour  dire ,  pa¬ 
reil  accident  vous  menace,  vous  peut  arriver.  On  dit  en¬ 
core  ,  Les  grands  voleurs  pendent  les  petits. 

Pendre,  eft  auffi  f  m.  Il  a  mérité  cent  fois  le  pendre ,  c’eft 
un  traître  qui  ne  vaut  pas  le  pendre.  Centies  infamem  mor¬ 
tem  fubire  debuiffet. 

Pendre,  f.  m.  Plante  de  l’île  de  Madagafcar ,  dont  les  feuilles 
font  femblables  à  celles  de  l’aloës ,  mais  plus  piquantes  : 
elle  produit  dix  ou  douze  fleurs  blanches ,  d’une  odeur  très- 
agreable.  Flores  infula  Laurentina.  Son  fruit  reflemble  à 
l’ananas.  Les  femmes  font  infufer  ces  fleurs  au  foleil  dans 
l’huile  de  séfame ,  dont  elles  s’oignent  le  vifage  8c  les  che¬ 
veux. 

Pendu  ,  ue.  part.  paff.  &  adj.  Sufpenfus.  Pendu  en  haut,  pendu 
au  croc.  Unco  appenfus. 

P  e  n  d  u  ,  u  e.  f  m.  &  f.  Qui  eft  pendu  8c  attaché  au  gibet.  E 
patibido  pendulus, fufpenfus ,  pendens.  Il  y  a  eu  aujourd’hui 
trois  pendus  8c  un  roué.  Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin 
pendutus ,  qui  fe  trouve  dans  les  Loix  Ripuaires. 

Pendu  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes,  Il  eft  fèc 
comme  un  pendu  d’été.  Deficcatus  ,exjïccatus.  On  dit  auffi  > 
De  cent  pendus  pas  un  de  perdu;  pour  dire,  qu’on  les  aft- 
fifte  à  la  mort ,  qu’on  les  fait  repentir.  On  dit  auffi  d’un 
homme  qui  gagne  toujours  au  jeu ,  qu’il  a  fur  lui  de  la  corde 
de  pendu. 

PENDULE,  f  m.  Poids  attaché  à  une  corde,  ou  aune  verge 
de  fer ,  lequel  étant  agité  une  fois  ,  fait  plufieurs  vibra¬ 
tions  ,  jufqu’à  ce  qu’il  fe  foit  remis  en  repos.  Vibratus 
horologii Jlylus  pendulus.  Le  pendule  eft  fufpendu  par  un 
filet  inflexible ,  lequel  eft  attaché  à  un  point  fixe  qu’on 
nomme  centre  de  mouvement  réciproque,  parce  que  c’eft 
autour  de  ce  point  que  le  pendule  fe  meut.  La  longueur  du 
filet  infléxible  depuis  le  centre  du  mouvement  jufqu’au 
centre  du  pendule  s’appelle  longueur  du  pendule.  Les  vibra¬ 
tions  du  pendule  contiennent  un  efpace  de  temps  parfaite¬ 
ment  égal.  Un  pendule  de  trois  pieds  huit  lignes  8c  demie 
marque  les  fécondes  en  chacune  de  fes  vibrations ,  &  en 
Mufique  la  mefure  égale  ou  binaire.  Galilée  a  le  premier 
écrit  &fait  des  obférvations  furie  mouvement  du  pendule. 
On  a  trouvé  par  le  moyen  du  pendule  qu’un  corps  pelant , 
en  tombant ,  parcourt  en  une  fécondé  de  temps  un  efjiace 
de  quinze  pieds  8c  un  pouce  mefure  de  Paris.  On  fe  peut 
férvir  du  pendule  comme  d’une  mefure  invariable  8c  uni- 
verfelle  pour  les  lieux  les  plus  éloignés  ,  8c  les  fiècles  les 
plus  reculés ,  par  le  moyen  d’une  vibration  qu’on  aura 
trouvée  précisément  d’une  fécondé  de  temps  félon  le  moyen 
mouvement  du  foleil.  Car  fi,  par  exemple,  on  trouve  que 

le 
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le  pied  horaire  (  c’eft  ainfi  queM.  Huyghens  appelle  la  troi- 
fième  partie  de  ce  pendule  à  fécondes  )  étant  comparé  au 
pied  de  Paris ,  foit ,  comme  il  eft  en  effet ,  en  proportion  de 
8^4.  à  88 1.  il  fera  aisé  de  faire  la  rèduélion  de  toutes  les 
autres  mefures  du  monde  à  ces  memes  pieds  par  le  calcul. 
Mouton  Chanoine  de  Lion  a  fait  auffi  un  beau  traité ,  De 
menfura  pofleris  tranfmittenda  ,  fur  le  même  principe. 

Pendule,  ff.  Eft  une  horloge  de  nouvelle  invention  qu’on 
fait  avec  un  pendule  qui  en  réglé  le  mouvement  égal  par  le 
moyen  d’une  ligne  cycloïde  ,  qu’on  dit  être  inventée  par 
M.  Huyghens,  qui  a  fait  un  très-beau  Volume  De  Horolo¬ 
gio  ofcillatorio,  imprimé  à  Paris  en  11573.  Atium  vibratio¬ 
nibus  ftyli  penduli  horologium. 

On  appelle  auffi  pendule ,  ou  boéte  de  pendule ,  une  efpèce  de 
petit  portique,  ordinairement  de  marqueterie  ,  enrichi  de 
petites  colonnes  précieufès  ,  avec  des  ornemens  de  bronze 
doré ,  Sc  terminé  par  un  petit  dôme  ou  couronnement ,  qui 
fert  à  renfermer  les  cadrans ,  Sc  les  mouvemens  de  la  pen¬ 
dule. 

PENE.  £  f.  Terme  de  Marine.  Pièce  de  bois  qui  forme  une 
partie  de  l’antenne.  Antennarum  pars. 

PÊNE.  £  m.  Nom  propre  d’une  rivière  delà  Baffe -Saxe. 
Panis.  Elle  prend  fa  fource  dans  le  Méckelbourg ,  traverfe 
deux  petits  lacs  ,  Sc  entrant  dans  la  Poméranie  Suédoife  , 
elle  y  baigne  Demmein  ,  Gutzkow  ,  Anclan ,  Sc  fe  joint  à 
la  branche  occidentale  de  l’Oder ,  qui  prend  le  nom  de 
Pêne ,  Sc  va  baigner  Laffan  8c  "Wolgat  3  Sc  £e  décharge  dans 
la  mer  Baltique.  Maty. 

PENE.  £  m.  Petite  pièce  de  fer  qui  eft  mobile  dans  la  fer¬ 
rure  par  le  moyen  de  la  clef,  8c  qui  entre  dans  la  gâche  , 
quand  on  ferme  une  porte ,  ou  un  coffre.  Il  y  a  des  ferrures 
à  double  Sc  à  triple  pêne  pour  fermer  les  coffres  forts.  On 
appelle  des  pênes  à  r effort ,  ou  à  demi-tour ,  quand  ils  en¬ 
trent  tous  fèuls  dans  la  gâche;  Sc  pêne  dormant ,  celui  qui 
ne  fe  ferme  point  qu’avec  un  tour  de  la  clef.  On  difoit  au¬ 
trefois^/*?  ,  pour  pêne.  Et  c’étoit  le  mieux  :  car  il  vient  du 
Latin  Pejfulus ,  qui  lignifie  la  même  chofe. 

Pêne,  félon  Borel ,  lignifie  aulÏÏ  un  verrouil. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Grec  ^vos ,  ou  wjvi'a» ,  Borel  le 
dérive  de  penis ,  pudendum  virile,  ob  formam  &  ufum fuum. 

P  Ê  n  e  ,  eff:  auffi  une  pièce  du  harnois  d’un  cheval ,  Sc  fe  dit 
en  plufieurs  lieux,  de  ces  cordes  pendantes  au-bas  des 
caparaçons,  qui  garantiflent  les  chevaux  des  mouches  en 
été  ,  par  leur  continuelle  agitation.  Funiculi  penfiles. 

PÊNE  DE  BILLI.  Nom  propre  d’un  bourg  avec  Evêché. 
Pinna  Billontm.  Il  eff:  dans  le  Duché  d’Urbin,  près  de  la 
rivière  de  Rimino ,  â  une  lieue  Sc  demie  de  S.  Léo.  Maty. 

PENEAUX.  f  m.  Sc  plur.  Vieux  mot.  Hardes  menues ,  hail¬ 
lons  ,  comme  qui  déveonp  anneaux  (  dépannas)  c’eft-à-dire, 
des  morceaux  de  drap.  Ce  que  les  Latins  ont  appellé  Sarci- 
nuU.  C’eff  auffi  les  pans  de  la  robe.  Roman  de  la  Rofe , 

Faites-moi  troujfer  mes  peneaux. 

Et  dépouiller  de  mes  drapeaux.  Borel. 

PÉNÉDA.  f  f.  Nom  propre  de  lieu.  Pinetus.  C’étoit  ancien¬ 
nement  une  petite  ville  des  Callaïques  Braccariens  ;  main¬ 
tenant  ce  n’eft  qu’un  petit  village ,  fitué  fur  la  rivière  de 
Nourilho  >  à  douze  lieues  de  Braga  ,  du  côté  du  levant. 
Maty. 

PENEE,  f  m.  Nom  propre  d’une  grande  rivière  de  la  Grèce. 
Peneus.  Elle  a  fà  fource  dans  les  montagnes  de  Mezzovo  , 
qui  feparent  l’Epire  de  la  Theffàlie  ,  coule  dans  cette  der¬ 
nière  province ,  y  baigne  Janna ,  Trica ,  Tricala  Sc  Larillà, 
Sc  va  le  décharger  dans  le  golfe  de  Salonichi ,  entre  les  mon¬ 
tagnes  de  Lacha  8c  Coflowo.  On  l’appelle  autrement  Sa- 
lamgria.  Maty. 

PÉNEE ,  ouIGLIACO.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ri¬ 
vière  du  Belvedère  ,  en  Morée.  Peneus.  Elle  baigne  la  ville 
de  Belvedère,  Sc  fe  décharge  dans  la  mer  Ionienne ,  à  Caftel 
Tornèfe,  vis-à-vis  de  l’île  de  Xante.  Maty. 

PÉNER.  v.  aét.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  punir. 

'  Mehun,  au  Teftament,  parlant  de  Jefus-Chrift,  dit: 

Sans  lui  qui  fe  laijfa  péner  , 

Pour  nous  Ôter  hors  ae  la  pêne.  Borel. 

PÊNES ,  en  termes  de  mer ,  fe  dit  des  bouchons  d’étoupe 
attachés  à  un  manche,  qui  fervent  aux  Calfateurs  à  gou¬ 
dronner  un  Yaiffeau ,  8c  le  fuifver  Sc  brayer.  Penna  picia- 
toria. 
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PÉNESE.  f  m.  ou  BALESTRA.  1.  f.  Nom  d’une  partie  du 
mont  Apennin.  Penefus  mons  ,Balifla.  Elle  eff  entre  l’État 
de  Gènes ,  Sc  le  val  de  Taro ,  province  du  Duc  de  Parme. 
Maty. 

PENETI.  f  m.  Nom  corrompu  d’un  Monaftère,  que  Valois 
Notit.  Gall.p.  442.  appelle  en  Latin  Penetale,8c qu’il  dit  être 
au  Diocèfe  de  Dol  en  Bretagne.  Voyez  Pentale. 

PÉNËTRABLE.  adj.  m.  Scf.  Qui  peut  être  percé,  pénétré. 
Penetrabilis.  Les  corps  les  plus  foîides  font pénétrables  aux 
Anges  ,  aux  Eiprits.  Des  armes  à  l’épreuve  ne  font  pas 
pénétrables  aux  coups  de  piftolet. 

PÉNÉTRANT ,  ante.  adj.  Qui  entre  bien  avant.  Pene~ 
trans ,  penetrabilis.  Ce  coup  d’épée  eft  pénétrant  dans  les 
chairs ,  Sc  va  jufqu’à  l’os.  Le  mercure  eft  fort  pénétrant  par 
fà  fibtilité.  L’aétion  du  feu  eft  fort  pénétrante. 

On  le  dit  auffi  au  figuré ,  Sc  il  lignifie ,  Intelligent ,  profond. 
Ariftote  Sc  Saint  Thomas  ont  été  des  efprits  élevés ,  Sc  fort 
pénétrant ,  l’un  dans  la  Philofophie ,  l’autre  dans  la  Théo¬ 
logie.  Animi  f  ibtiles  &  pcrfpicacijfimi. 

&  PÉNÉTRATIF ,  ive.  adj. Ce  mot,  qui  n’eft  d’ufage  que 
dans  le  dogmatique ,  fe  dit  de  ce  qui  pénétre  aisément. 

PÉNÉTRATION,  f  f  Action  par  laquelle  une  chofe  entre 
dans  une  autre,  ou  occupe  la  même  place.  Penetratio.  En 
Phyfique  on  tient  que  la  vraie  pénétration  des  corps  eft 
abfurde ,  c’eft-à-dire  ,  que  deux  corps  ne  peuvent  être  en- 
fèmble  dans  un  même  lieu.  La  pénétration  de  l’eau  dans  les 
pores  de  l’éponge ,  en  chaffe  l’air  qui  y  étoit  enfermé. 

Pénétration  ,  fè  dit  figurément  en  Morale  de  l’intelligence, 
de  la  vivacité  de  l’efprit.  Ingenii  folertia,perfpicacitas.  Ne 
préfumez  point  trop  de  votre  pénétration.  Cet  homme  eft 
fort  intelligent ,  il  a  une  grande  pénétration  dans  les  affai¬ 
res.  L’efprit  veut  qu’on  ne  lui  dife  pas  tout ,  Sc  qu’on  lui 
laiffe  pénétrer  quelque  chofe ,  parce  qu’un  peu  de  pénétra¬ 
tion  foxxe  fà  vanité.  Font. 

PÉNÉTRER,  verb.  aét.  Etre  en  même  lieu.  In  eodem  fpatio 
cjfe.  C’eff:  un  principe  de  Phyfique,  que  les  corps  ne  fe  peu¬ 
vent  pénétrer,  ni  être  enfemble  en  un  même  lieu.  Sefe  pene¬ 
trare  naturaliter  non  pojfunt. 

Pénétrer, fe  dit  auffi  des  corps  qui  entrent  l’un  dans  l’au¬ 
tre,  qui  s’y  infinuent,  qui  les  percent  de  part  en  part.  Pe¬ 
netrare  ,  pertingere.  Ce  cuir  eft  fi  fort ,  que  l’eau  ne  le  fàu- 
roit  pénétrer.  Les  clous  ne  peuvent  pénétrer ,  entrer  dans 
la  pierre  ;  ils  pénétrent  bien  dans  le  bois.  Le  feu  diflout 
tous  les  corps  Sc  les  pénétre.  Ce  coup  d’épée  a  pénétré  de 
part  en  part. 

Pénétrer,  fignifie  auffi  ,  Cheminer  dans  un  pays  ,  le  dé¬ 
couvrir  ,  le  conquérir.  Penetrare ,  invenire  ,  redigere  in 
ditionem.  Les  Voyageurs  n’ont  pû  encore  pénétrer  dans 
le  fèptentrion  par  de-là  le  cercle  polaire.  Il  y  a  des  fo¬ 
rêts  fi  épaiffes  daus  l’Amérique  ,  qu’on  n’y  fàuroit  péné¬ 
trer  bien  avant  pour  découvrir  le  pays.  Aléxandre  a  pé¬ 
nétré  julques  dans  l’Inde,  Sc  l’a  conquife. 

Pénétrer,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  des 
pallions  fortes  qui  touchent  au  cœur.  Ce  faint  homme  eft 
pénétré  de  l’amour  de  Dieu  ,  il  a  l’efprit  pénétré  de  la 
grandeur  de  fes  myftères.  Perfuafus ,  perfofus.  Ilavoit  le 
cœur  pénétré  de  douleur ,  c’eft-à-dire  ,  outré. 

Pénétrer,  fignifie  encore ,  Découvrir  ;  approfondir  une 
affaire ,  une  fcience  ;  la  concevoir  parfaitement.  Perfpi- 
cere  ,  introfpicere.  Le  Rapporteur  a  voulu  pénétrer  le 
fonds  de  ce  procès  ,  il  en  a  voulu  voir  la  fource  &  l’ori¬ 
gine.  Ce  Philofophe  a  pénétré  bien  avant  dans  les  fecrets 
delà  nature,  dans  la  plus  fine  Géométrie.  Il  ne  faut  pas 
qu’un  Miniftre  fe  laiffe  trop  aisément  pénétrer.  La  Bruy. 

Pénétré, ée.  part,  paffi  Sc  adj.  Penetratus. 

(T>  PENETTE.  f  f.  Nqm  propre  de  femme.  C’eft  à  Or¬ 
léans  Sc  ailleurs  un  diminutif  de  celui  d  ’Efpérance. 

PENEUX  ,  eu  se.  Vieux  adjeéfif.  Moqué.  D’où  vient  pe- 
naut ,  c’eft-à-dire ,  un  gueux  ;  Sc  vient  depes,  Sc  de  nudus, 
nuds-pieds.  Borel.  Ou  pluftôt  pied-nud.  Voyez  d’autres 
étymologies  au  mot  Penaud. 

PENGAB  ,  ville.  Voyez  Lahor. 

PENGAR ,  ou  LAHOR.  ff  m  m.  Nom  propre  d’une  pro¬ 
vince  du  Mogoliftan  ,  en  Afie.  Pengabum  ,  ou  Laborium 
Regnum.  Elle  eft  entre  celles  de  Cachemire ,  de  Multan  , 
de  Jénupar ,  de  Naugracut  Sc  de  Bankifch.  Elle  eft  baignee 
par  la  rivière  de  Ravey  ,  Sc  par  quatre  autres  ,  Sc  c  eft  de¬ 
là  qu’elle  a  pris  fon  nom ,  qui  fignifie  les  cinq  rivières. 
Lahor  capitale,  ScFètipore  en  font  les  lieux  principaux. 
Maty. 

PENGOIN 
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PENGOIN.  Voyez  Pinguin. 

PE  N  HS,  ou  PENHERA.  Terme  de  la  Coutume  de 
Béarn.  Tit.  XXIII.  Art.  6.  Tit.  XXX.  Art.  2.  Tit. 
XXXVII.  Art.  33.  Tit.  XXXV.  Art.  Tit.  LVI1I. 

prife  &  pi- 

JRIÈRE.  Pï- 

gnus ,  apprehenjio  ,  pigneratio. 

PENIBLE,  adj.  m.  8c  f.  Difficile;  qui  donne  de  la  fatigue  , 
de  la  peine.  Difficilis  ,  moleftus  ,  laboriofus.  Les  voyages 
d’Orient  font  ion  pénibles.  Le  travail  des  mines  eft  bien 
pénible.  C’eft  une  étude  bien  pénible  que  l’Algèbre ,  il  faut 
avoir  l’efprit  bandé  continuellement.  La  Cour  ne  nous  laiffie 
l’idée  que  des  plaifirs  pénibles  8c  contraints ,  qui  font  bien 
moins  rouchans  que  l’oifiveté  &  la  tranquilité  de  la  campa¬ 
gne.  Font.  Délivrée  de  mille  complaifânces  pénibles ,  je 
m’abandonne  aux  mouvemens  de  mon  cœur.  L.  Port.  Le 
monde  ne  penfe  rien  utile  qui  ne  foit  pénible  :  pour  moi , 
c’eft  tout  au  rebours.  Mont.  C’eft  à  nous  à  nous  foumet- 
tte  à  la  volonté  de  Dieu,  quelque  dure  8c  pénible  qu’elle 
foit.  Nie.  Nous  craignons  la  vûe  de  notre  devoir,  parce 
qu’elle  nous  engage  à  mille  obligations  pénibles.  Abad. 

fCn  PÉNIBLEMENT,  adv.  Avec  peine.  Il  travaille  péni¬ 
blement.  Il  écrit  péniblement.  Il  compofe  péniblement. 

PÉNICH.  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  delà  Mifnie,  en 
Haute-Saxe.  P  enica.  11  eft  fur  la  Mulde,  environ  à  dix  lieues 
de  Leipfic  ,  du  côté  du  midi.  Maty. 

PÉNIDES.  f  f.  plur.  Terme  de  Pharmacie.  C’eft  du  fucre 
cuit  avec  une  décoftion  d’orge  jufqu’à  ce  qu’il  foit  caf- 
fânt  :  quand  il  eft  ainfi  cuit ,  on  le  jette  fur  un  marbre 
oint  d’huile  d’amande  douce  ,  puis  on  le  malaxe  comme 
une  pâte  avec  les  mains  ;  &  pendant  qu’il  eft  encore  chaud, 
on  le  met  en  bâtons  entortillés  en  forme  de  corde.  Penidia, 
ou  faccharum  penidiatum.  Les  pénides  font  fort  bonnes 
pour  le  rhume ,  pour  adoucir  les  âcretés  de  la  poitrine , 
pour  faciliter  les  crachats.  Le  peuple  dit  du  fucre  d’orbe. 

PENIL.  f  m.  Partie  antérieure  de  l’os  barré  qui  eft  autour 
des  parties  naturelles  ;  où  croît  du  poil ,  qui  eft  la  marque 
de  la  puberté  tant  aux  mâles  qu’aux  femelles.  On  l’appelle 
en  Latin  petlen  Sc  pubes. 

PÉNILLÈRE.  Voyez  Panne.  Borel. 

PÉNINSULE,  f  £  Voyez  Presqu’île,  ou  Chersonèse, 
c’eft  la  même  chofê,  finon  que  le  mot  approche  plus  du  La¬ 
tin  penè  infula.  C’eft  une  portion  de  terre  environnée  de  la 
mer  de  tous  côtés  ,  excepté  d’un  feul ,  comme  la  Morée. 

PENISCOLA.  f  f.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Royaume 
de  V alence ,  en  Éfpagne.  Peninfula ,  Cherfonefus.  Il  eft  fa¬ 
une  petite  prefqu’île  dont  il  a  pris  fon  nom ,  8c  éloigné  de 
Tortofà  de  huit  lieues  ,  vers  le  midi  occidental.  Il  y  a  en 
ce  bourg  une  petite  fortereftè ,  dans  laquelle  Pierre  de 
Lune  Antipape  fous  le  nom  de  Benoît XIII.  fe  retira,  8c 
il  y  conferva  le  titre  de  Pape  jufqu’à  fa  mort,  malgré 
toutes  les  follicitations  qu’on  lui  fit  pour  l’obliger  à  y  re¬ 
noncer. 

PÉNITENCE,  f  f.  Amendement  de  mœurs,  converfion,  re¬ 
gret  ,  douleur  qu’on  marque  à  Dieu  pour  les  péchés  qu’on 
a  commis.  Dolor  de  malo  commiffo ,  Il  faut  effacer  fes  cri¬ 
mes  par  fes  larmes,  8c  par  fa  pénitence.  Ste  Beuve.  La 
véritable  pénitence  confifte  à  ne  plus  faire  ce  qu’on  a  re¬ 
gret  d'avoir  fait.  Du  Pin.  Ceux  qui  ne  fe  corrigent  point , 
&  qui  retombant  fouvent  ,  font  ainfi  un  cercle  de  péni¬ 
tence  8c  de  péchés  ,  n’ont  qu’une  pénitence  apparente.  Id. 
Les  Juifs  faifoient  pénitence  avec  le  fàc ,  la  cendre  8c  le 
cilice.  Jonas  alla  prêcher  la  pénitence  aux  Ninivites.  Inf- 
pirer  la  pénitence.  Boss.  Exhorter  à  la  pénitence.  Porter 
à  la  pénitence.  Mauc.  On  fè  figure  d’ordinaire  fort  im¬ 
prudemment  un  intervalle  fuffifant  de  pénitence  entre  la 
vie&  la  mort.  Fléch.  Sa  pénitence  ne  fut  ni  tardive  ,  ni 
forcée ,  elle  venoit  de  la  ferveur  de  la  charité ,  &  non  de 
la  foiblefie  de  l’âge.  Id.  Les  pécheurs  ne  doivent  cher¬ 
cher  d’autre  réfuge  que  dans  leur  propre  pénitence.  I  d. 
La  chair  8c  lé  fang  fe  révoltent  contre  l’auftérité  de  la 
pénitence.  Id.  La  vie  de  S.  Ignace  ne  fut  qu’une  longue  & 
févére  pénitence.  Bouh.  On  peut  faire  un  bon  ufàge  de 
la  pénitence ,  fans  en  outrer  les  devoirs.  Le  P.  Mab.  De 
quels  mouvemens  d’éloquence  n’a-t-on  pas  befoin  pour 
encourager  ces  âmes  que  le  plaifir  follicite  ,  8c  que  la  pé¬ 
nitence  rebute.  Ae.du  J.  La  pénitence  doit  être  accompa¬ 
gnée  de  pleurs  8c  de  gémifîemens.  Du  Pin. ; 

Pénitence,  eft  un  des  Sacremens  de  l’Églife,  par  le¬ 
quel  Dieu  pardonne  aux  pécheurs  les  fautes  qu’ils  ont 


Art.  39.  &41.  Gage,  engagement,  faille  ,  ou 
gnération  de  beftial  pris  en  dommage.  De  La 
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Cômmifes  ,  quand  ils  en  font  bien  repentans,  après  les 
avoir  confeftees  au  Prêtre  qui  en  abfout.  Pœnitentûs  Sa¬ 
cramentum.  La  pénitence  eft  de  précepte  au  moins  une 
fois  l’année.  La  pénitence  eft  un  Sacrement  que  Dieu  a  in- 
ftitué  pour  remettre  en  fa  grâce  ceux  qui  l’ont  perdue  par 
les  péchés  qu’ils  ont  commis  depuis  le  baptême.  S.  Cy- 
ran.  La  pénitence  confifte  dans  la  Contrition,  la  Confef- 
fion ,  l’Abfolution  8c  la  Satisfaélion.  L’Ordre  de  Prétrife 
donne  le  pouvoir  aux  Prêtres  de  donner  la  fàcrement  de 
pénitence  :  mais  pour  l’exercer ,  il  faut  avoir  la  jurifdiétion , 
ou  ordinaire,  c’eft-à-dire,  un  bénéfice  curial  ;  ou  deleguée, 
c’eft-à-dire ,  l’approbation  de  l’Évêque  pour  entendre  les 
confeffions.  Le  lacrement  de  pénitence  doit  être  reçu  au 
moins  une  fois  l’an.  Tout  Prêtre,  quoique  non  approuvé,  Sc 
même  irrégulier,  en  cas  de  néceffité ,  peut  donner  le  facre- 
ment  de  pénitence  à  ceux  qui  font  à  l’article  de  la  mort. 
ha  pénitence  fe  divife  en  folemnelle,  publique  ,&  particu- 
culière.  La  pénitence  folemnelle  étoit  celle  qui  étoit  autre¬ 
fois  imposée  par  l’Évêque  pour  les  grands  crimes  ;  ce  qui 
fe  faifoit  au  commencement  du  Carême.  La  pénitence  pu¬ 
blique  étoit  celle  qui  fe  faifoit  en  public  fans  les  folemni- 
tés  de  la  pénitence  folemnelle.  La  particulière  eft  celle  qui 
fe  donne  par  le  Prêtre  à  celui  qui  eft  contrit  8c  confeffé. 

L’Eglife  a  ufé  de  pénitences  publiques  jufqu’au  VIIe  fiècle. 
Un  homme  qui  avoit  fait  pénitence  publique  ne  pou  voit 
être  Evêque. 

Pénitence,  fe  dit  auffi  de  la  peine  que  le  Confeffeur  im- 
pofe  dans  l’Églife  Romaine ,  pour  la  fatisfaélion  des  pé¬ 
chés  dont  il  abfout.  On  lui  a  donné  une  rude  pénitence ,  de 
jeûner  au  pain  8c  à  l’eau  ;  une  petite  pénitence ,  de  dire  fon 
chapelet.  L’ancienne  difeipline  étoit  fort  rigoureufe  fur  la 
pénitence,  8c  l’on  faifoit  long-temps  gémir  lespénitens  pour 
implorer  la  clémence  de  l’Églife.  Arn,  Ceux  qui  étoient 
mis  en  pénitence  pour  quelque  crime  atroce  ,  étoient  pri-  * 
vés  de  la  communion  de  l’Églife ,  chaffés  des  afièmblees 
des  Fidèles ,  obligés  de  jeûner  ,  de  s’humilier,  8c  de  fe  mor¬ 
tifier  ,  même  publiquement ,  &  à  la  porte  de  l’Églifè.  Du 
Pin.  Ceux  qui  avoient  fùbi  la  pénitence  publique  n’étoient 
jamais  admis  dans  le  Clergé.  Id.  On  n’accordoit  cette  péni¬ 
tence  publique  qu’une  feule  fois;  ceux  qui  retomboient 
dans  le  crime  n’étoient  jamais  reconciliés  à  l’Églife  ,  8c  ne 
dévoient  attendre  le  pardon  que  de  Dieu  fèul.  Id.  Dieu  ne 
regarde  pas  la  longueur,  mais  la  ferveur  de  la  pénitence.  Id. 
On  dit  auffi,  qu’un  Religieux  eft  en  pénitence,  quand  il 
fàtisfaità  quelques  peines  qne  fon  Supérieur  lui  a  impofees. 

Pénitence. ff.  V  ertu ,  habitude  vertueufè  qui  nous  fait 
regreter  8c  détefter  les  péchés  que  nous  avons  commis  con¬ 
tre  la  Loi  de  Dieu  ;  qui  nous  en  fait  concevoir  du  regret , 
de  la  douleur  ;  qui  nous  les  fait  détefter  8c  abhorrer,  8c  qui 
nous  fait  prendre  la  refolution  de  n’y  plus  retomber.  Poeni¬ 
tentia. 

P  É  n  1  t  e  n  c  e  ,  fe  dit  auffi  des  aéles ,  des  exercices  de  la  vertu 
de  pénitence ,  8c  alors  c’eft  une  punition,  une  peine  volon¬ 
taire  que  l’on  s’impofe ,  ou  qui  eft  imposée  par  une  auto¬ 
rité  légitime  pour  les  fautes  qu’on  a  cômmifes.  Pœna,  ani- 
madverfio ,  punitio .  C’eft  en  ce  fens  que  l’on  dit ,  Etre  en  pé¬ 
nitence  ,  fe  mettre  en  pénitence ,  mettre  quelqu’un  en  péni¬ 
tence.  Recevoir  la  penitence,  impofêr,  donner  une  pénitence, 
accomplir,  faire  fa  pénitence,  oublier  fa  pénitence,  man¬ 
quer  à  fa  pénitence,  achever  fa  pénitence.  Changer,  com¬ 
muer  une  pénitence  donnée  en  une  autre.  Dire  quelques 
prières  ,  faire  des  jeûnes ,  des  aumônes  pour  pénitence , 
faire  pénitence,  faire  de  grandes  pénitences,  plufieurs  années 
de  pénitence. 

fe  donne  par  le  Prêtre  à  celui  qui  eft  contrit  8c  confeffé. 

P  É  n  1  t  e  n  c  e  ,  fe  dit  auffi  en  difeours  familier.  Si  vous  venez 
dîner  chez  nous ,  vous  ferez  pénitence,  vous  jeûnerez.  Non 
fplendidè  excipieris,  parce  viÜitabis.  Vous  avez  révélé 
mon  fecret ,  pour  votre  pénitence  je  ne  vous  dirai  plus  rien. 

Il  a  lâché  un  mot  qui  a  ruiné  fà  fortune  ,  il  en  fait  bien  pé¬ 
nitence  maintenant. 

L’o  RD  RE  DE  LA  Pénitence  de  Saint-Dominique.  C’eft 
le  Tiers-Ordre  de  S.  Dominique  pour  les  hommes  ;  Ordre 
militaire  qui  s’eft  appelle  d’abord  Milice  de  Jéfus-Chrift , 

&  dans  la  fuite  l’Ordre  de  la  Pénitence  de  S.  Dominique. 
Voyez  le  P.  Hélyot  Hift.  des  Ordr.  Rei.  T.  III.  C.  29.  & 
ci-deffiis  T.  II.  au  mot  Dominicain.  Voyez  auffi  Milice 
de  Jéfus-Chrift. 

Hermite  de  S.  Jean-Baptifte  de  la  Pénitence.  Voyez  Her- 
mite  ,  T.  III, 


Frère 
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Frère  du  Sac ,  ou  de  la  Pénitence  de  Jéfus-Chrift.  Nom  de 
Religieux  d’une  congrégation  de  celles  qui  furent  réunies 
pour  former  l’Ordre  de  Saint-Auguftin.  P.  Hélyot.  T.  III. 
C.  2.  p •  Voyez  Sachet. 

Ordre  de  la  Pénitence  de  la  Magdeleine.  Ordo  Pœnitent'u 
B-  Mugdalens..  Vers  l’an  1272.  un  bourgeois  de  Marfeille 
nommé  Bernard ,  ayant  réfolu  de  travailler  à  la  converfion 
des  femmes  débauchées  de  la  ville  ,  8c  plufieurs  perfônnes 
s’étant  jointes  à  lui  dans  le  même  deffein ,  ils  formèrent  tous 
tenfèmble  une  fôciété  que  le  Pape  Nicolas  III.  érigea  en 
Ordre  Religieux ,  fous  la  règle  de  Saint  Auguftin.  Leur 
habillement  étoit  femblable  à  celui  que  les  Auguftins  dé- 
chauffes  ont  depuis  porté,  8c  portent  encore  en  France, 
finon  que  les  Religieux  de  la  Pénitence  de  la  Magdeleine 
avoient  des  fandales  de  bois.  Leurs  armes  étoient  un  vafe 
lein  de  charbons  ardens ,  pour  montrer  le  défir  dont  ils 
rûloient  de  convertir  les  femmes  péchereffes. 

Le  P.  Gefnay ,  qui  rapporte  ainfi  l’établiflement  de  ces  Reli¬ 
gieux,  dit  qu’ils  firent  auffiun  Ordre  Religieux  des  femmes 
pénitentes  qu’ils  convertirent;  qu’ils  leur  donnèrent  les 
mêmes  obfervances  qu’ils  gardoient ,  8c  que  les  Religieufes 
Pénitentes  de  Marfeille  font  de  cet  inftitut.  Il  ajoute  que 
cet  Ordre  fe  répandit  en  France  8c  en  Allemagne  ,  par  les 
Religieux  que  le  B.  Bernard  envoya  en  differens  endroits , 
ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  Auteurs  que  l’Ordre  de  la 
Magdeleine  en  Allemagne  étoit  le  même  que  celui-ci. 
Mais  le  P.  Hélyot  dans  fon  hiftoire  des  Ordres  Religieux, 
T.  III.  C.  48.  montre  que  les  Religieufes  Pénitentes  de  la 
Magdeleine  étoient  établies  en  Allemagne  plus  de  1 50  ans 
avant  que  le  B.  Bernard  eût  commencé  fon  inftitut ,  plus 
de  270  ans  avant  l’établiftèment  des  Filles  Pénitentes  de 
Paris;  qu’au  moins  il  fubfiftoit  au  commencement  du  XIIIe 
fiècle.  Voyez  l’Article  fuivant ,  8c  ci-  deflous  Pénitente 
de  la  Magdeleine. 

Les  filles  de  la  P  É  n  i  t  e  n  c  e  de  la  Magdeleine  à  Paris  ne 
commencèrent  que  l’an  1492.  que  les  prédications  du  P. 
Jean  Tifleran  de  l’Ordre  de  S.  François  convertirent  un 
grand  nombre  de  femmes  débauchées.  Louis  Duc  d’Or¬ 
léans  donna  Ion  hôtel  pour  être  converti  en  monaftère  pour 
elles ,  ou  pluftôt ,  comme  il  paroît  par  le  préambule  de 
leurs  Conftitutions ,  ce  fut  Charles  VIII.  qui  leur  donna 
l’hôtel  appellé  Bochaigne.  Elles  y  demeurèrent  jufqu’en 
1572.  qu’elles  furent  transférées  en  la  Chapelle  de  Saint 
George ,  en  la  rue  S.  Denys.  L’an  1497.  Jean  Simon  Ve  du 
nom  Évêque  de  Paris ,  en  vertu  d’un  Bref  du  Pape  Alé- 
xandre  VIe  leur  prefcrivit  des  ftatuts ,  8c  leur  donna  la 
règle  de  Saint-Auguftin ,  qu’elles  fuivent  encore  à  préfent. 
Il  falloit  avoir  commis  le  péché  de  la  chair  ponr  y  être  re¬ 
çue;  mais  fi  l’on  y  en  enfermoit  quelques-unes  par  force, 
on  n’admettoit  à  la  profeffion  religieufe  que  celles  qui  le 
vouloient  bien.  On  n’en  recevoit  aucune  au-defiùs  de  35 
ans. 

L’Evêque  de  Paris  ordonna  qu’il  y  auroit  auffi  dans  ce  Mo¬ 
naftère  des  Religieux, qui  fuivroient  la  règle  de  S.  Auguftin, 
qui  auroient  des  chaperons  8c  des  robes  grifes,  8c  une  autre 
robe  de  laine  blanche  par  deflous.  Après  un  an  de  noviciat 
ils  faifoient  leur  profeffion  à  la  grande  grille  de  ce  Mo¬ 
naftère  ,  entre  les  mains  de  la  Supérieure  8c  du  Père  Con- 
feflèur. 

Jufques  vers  le  milieu  du  dernier  fiècle  on  a  reçu  des  filles 
Repenties  dans  ce  Monaftère,  comme  il  paroît  par  la  vie 
de  la  Mère  Marie  Alvequin ,  qui  en  fut  la  réformatrice 
en  1616.  que  M.  Bielle  imprima  en  1649.  Mais  depuis  plus 
de  60  ans  on  n’y  reçoit  plus  que  des  filles  d’honneur.  Ce 
ne  font  plus  des  Repenties ,  quoiqu’on  leur  donne  tou¬ 
jours  les  mêmes  noms  qu’on  leur  donnoit  dans  l’origine 
de  ce  couvent.  Voyez  le  F.  Hélyot,  Tom.  III.  Chap.  48. 
On  les  appelle  aujourd’hui  Religieufes  de  S.  Magloire. 

Notre-Dame  de  Metro  de  la  Pénitence  des  Martyrs.  Nom 
d’un  Ordre  Religieux  que  quelques  Auteurs  ont  confon¬ 
du  avec  un  Ordre  fupposé  de  Saint-Démétrius ,  comme  fi 
Métro  s’étoit  formé  de  Démétruts.  Le  P.  Jérôme  Roman 
prétend  que  cet  Ordre  fut  inftitué  en  Italie  vers  l’an  1232. 
fous  Clement  V.  que  fa  fin  étoit  de  loger  les  Pèlerins. 
Herrera  ,  auffi  Auguftin ,  dit  que  ces  Religieux  portoient 
un  habit  blanc ,  avec  une  croix  rouge;  que  deux  Religieux 
de  cet  Ordre  étant  allés  en  pèlerinage  à  S.  Jacques ,  ils 
l’établirent  en  Efpagne.  Mais  il  eft  certain  qu’en  1232. 
c’étoit  Grégoire  IX.  &non  pas  Clément  V.  qui  gouvernoit 
l’Eglife,  &  Clément  V.  ne  fuccéHa  à  Benoît  XI.  qu’en  1304. 

T'orne  V. 
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De  plus,  ces  Religieux  fondent  leur  antiquité  fur  une  Bulle 
de  Boniface  VIII.  dont  ils  n’ont  qu’une  copie.  Jule  II.  qui 
a  ordonné  qu’on  eût  autant  d’égard  à  cette  copie  qu’à  l’o¬ 
riginal  même ,  dit  pourtant  qu’on  ne  fait  ce  que  c’étoit  que 
l’Eglife  8c  le  Couvent  de’Notre-Dame  de  Métro  à  Rome, 
ni  en  quel  quartier  il  avoit  été  ,  quoique  ce  fût ,  à  ce  qu’ils 
prétendent ,  le  chef  de  leur  Ordre ,  qui  étoit  fi  étendu ,  qu’il 
avoit  dix-huit  provinces.  Ils  remontent  au  refte  bien  plus 
haut  que  Boniface  VIII.  Saint  Clet ,  fi  on  les  en  croit ,  fut 
leur  inftituteur  l’an  78.  de  J  É  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  S.  Cyriaque 
Evêque  de  Jérufalcm  leur  Reftaurateur ,  &  Saint  Auguftin 
leur  Légiflateur ,  dont  la  Règle  leur  a  été  donnée  dans  les 
derniers  fiècles  par  les  Souverains  Pontifes.  Ils  difent  que 
leur  ancien  habillement  étoit  celui  des  Chanoines  Régu¬ 
liers,  qu’ils  portoient  une  croix  d’argent  ;  8c  quelques- 
uns  prétendent  que  cette  croix  leur  fut  donnée  par  Saint 
Cyriaque  en  mémoire  de  l’invention  de  la  croix  de  Jésus- 
Christ.  C’eft  ainfi  qu’un  Religieux  de  cet  Ordre  décrit 
leur  origine  dans  un  Livre  imprimé  à  Vilna  fous  le  titre  de 
Opus  miferentis  Dei.  Mais  on  ne  peut  rien  dire  de  l’origine 
de  ces  Chanoines. 

On  les  appelle  en  Pologne  Chanoines  de  Saint  Marc ,  du  nom 
de  leur  Monaftère  de  Cracovie ,  qui  eft  le  principal  qu’ils 
yayent.  Tous  les  Hiftoriens  Polonois  conviennent  qu’ils 
furent  reçus  en  ce  Royaume  l’an  1257.  par  Boleflas  le 
chafte,  qui  les  établit  à  Cracovie.  Du  Gloz  ajoûte  qu’ils 
avoient  été  inftitués  par  Alexandre  IV.  qui  fuccéda  à  Inno¬ 
cent  IV .  l’an  1254.  D’autres  difent  que  cet  Ordre  fut  infti- 
tue  en  12^0.  Ils  ont  cinq  Monaftères  en  Pologne,  &un  plus 
grand  nombre  en  Lithuanie ,  dont  les  principaux  font  ceux 
de  Miedniki  fondé  par  Jagellon  dans  le  Palatinat  de  Vilna, 
Widzinieifzki,  Twerc,  &Mikaliski.  Ils  en  ont  auffi  en  Bo¬ 
hême.  Leur  Supérieur  s’appelle  Prévôt.  Celui  de  Vilna  a 
droit  d’officier  avec  les  ornemensPontificaux.  Ils  deffervent 
des  Cures.  Leur  habit  eft  une  foutane  blanche  8c  un  fcapu- 
laire  de  même  couleur.  Lorfqu’ils  Portent ,  ils  mettent  une 
foutane  noire  par-defius  leur  habit  blanc,  8c  qui  le  cache. 
Dans  les  fonélions  Eccléfiaftiques  ils  ont  un  furplis  &  une 
mozette  blanche  ou  camail  par-deffus.  Voyez  le  P.  Hélyot 

r.  il  c.  37. 

PÉNITENCERIE.  fi  f.  Office  ,  ou  Tribunal  en  Cour  de 
Rome ,  ou  Confeil  dans  lequel  s’examinent  8c  fe  délivrent 
les  Bulles  ou  grâces ,  8c  difpenfes  fecrétes  qui  regardent 
la  confidence.  Camera  pœnitentiaria.  Cette  difpenfe  ne 
paffe  pas  par  laDaterie,  mais  parla  Pénïtencerie.  Les  ex¬ 
péditions  de  la  P énitencerie  font  fcellées  en  cire  rouge ,  8c 
s’envoyent  cachetées,  &s’adrefient  à  un Confefïèur. 

Pénïtencerie,  en  France,  eft  le  Bénéfice,  ou  le  titre 
de  celui  qui  eft  Pénitencier.  Piationum  Exhedra.  Il  y  a  en 
un  long  procès  pour  la  P  énitencerie  d’Avranches.  La  Pé¬ 
nitencerie  eft  d'ordinaire  une  dignité  dans  un  Chapitre. 

PÉNITENCIER,  fi  m.  Celui  qui  a  titre  ou  pouvoir  de  l’E¬ 
vêque  d’abfoudre  des  cas  qui  lui  font  rélërvés  ;  8c  c’effc 
pour  cela  qu’on  appelle  le  Pénitencier,  l’oreille  de  l’Evê¬ 
que. P iacularis  Sacerdos.  C’eft  une  dignité  établie  dans 
les  Églifes  Cathédrales.  Quand  on  a  fait  un  grand  crime, 
il  faut  aller  au  Grand  P énitencier .  Il  y  a  le  Grand  Péni¬ 
tencier  ,&le  Sous-Pénitencier.  On  a  dit  autrefois  Pénan- 
cier  pour  Pénitencier. 

Anaftafe  le  Bibliothécaire  dit  que  le  Pape  Simplicius  choifit 
quelques-uns  des  Prêtres  de  l’Églife  Romaine  pour  préfi- 
der  aux  pénitences.  Aujourd’hui  à  Rome  le  Pape  a  fon 
Grand  Pénitencier  qui  eft  Cardinal ,  qui  a  été  établi  par 
Benoît  II.  félon  Gomez  ,  quoique  les  autres  tiennent  que 
c’eft  du  temps  de  Cornélius  vers  l’an  de  grâce  200.  Il  eft 
le  Chef  de  plufieurs  autres  Prêtres  Pénitenciers  établis 
dans  les  Eglifès  Patriarchales  de  Rome  ,  qui  le  viennent 
confulter  fur  les  cas  difficiles.  Il  préfide  à  la  Pénitencerie, 
8c  fait  expédier  les  difpenfes  8c  les  abfolutions  qui  s’y  dé¬ 
livrent  au  nom  du  Pape.  Il  y  a  fous  lui  un  Régent  de  la  Pé¬ 
nitencerie,  8c  vingt-quatre  Procureurs  ou  Défenfèurs  de 
la  Sacrée  Pénitencerie. 

PÉNITENT  ,  ente.  adj.  8c  fiibft.  Celui  qui  a  une  grande 
contrition  ,  une  vive  douleur  de  fès  pèches.  Delicii  pœni- 
tens.  Pécheur  pénitent.  Femme  pénitente.  Il  n’y  a  que  les 
vrais  pénitens  qui  puiflènt  obtenir  pardon  de  leurs  fautes. 
Voyez  une  véritable  pénitente  dans  la  Magdeleine  :  con¬ 
trite  ,.  confufe  ,  humiliée  ,  le  yifage  mortifié ,  les  yeux 
éteints  dans  fies  larmes ,  fès  cheveux  épars ,  cachant  fous  le 
voile  de  fa  douleur  ces  grâces  même  innocentes  que  fait 

D  naître 
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naître  la  modeftie ,  enfin  honteufe  de  tout ,  horfmis  de  fà 
pénitence.  Fléch.  Il  y  a  plus  de  pénitent  dans  le  Ciel  que 
d’innocens.  S.  Évr.  L’office  d’un  pénitent  eft  de  pleurer, 
Sc  non  pas  de  faire  le  doéteur  8c  le  maître.  Fléch.  L’amour 
a  fes  pécheurs,  il  a  les  pénitent.  Vill.  Les  Novatiens 
étoient  durs  8c  inéxorables  à  l’égard  des  pénitent.  Du  Pin. 
Il  y  a  des  pénitent  déterminés  qui  s’eflâyent,  qui  le  mé¬ 
nagent,  &  qui  craignant  d’aller  au  delà  de  leurs  forces,  de¬ 
meurent  toujours  au  deffous  de  leurs  devoirs.  Fléch. 

P  é  n  i  t  en  t  ,  fe  dit  auffi  dans  PEglilè  Romaine  de  celui  qui 
le  confelfe  effeélivement ,  ou  qui  a  coutume  d’aller  à  un 
même  Confeffeur.  Qui  peccatofiua  fuo  Confejjario  folet  con¬ 
fiteri.  Le  Curé  étoit  accablé  du  nombre  de  fes  pénitent. 
Une  telle  Dame  eft  une  des  pénitentes  du  Vicaire.  Le 
Prêtre  qui  abule  de  fa  pénitente  mérite  le  feu. 

En  la  primitive  Eglife  il  y  avoit  des  pénitent  aufquels  on  im- 
pofoit  des  pénitences  publiques  pour  des  crimes  publics. 
Il  n’appartenoit  qu’à  l’Evêque ,  ou  à  ceux  qui  avoient  droit 
de  lui ,  d’impoler  ces  pénitences.  Ils  ne  pouvoient  point 
demeurer  dans  l’Eglifè  pendant  la  célébration  de  l’Eucha- 
riftie.  On  ne  les  admettoit  point  aux  Sacremens ,  ni  aux 
Ordres ,  ni  au  Mariage ,  &  ils  ne  pouvoient  entrer  en  au¬ 
cune  dignité.  Les  gens  de  guerre  pénitent  dévoient  pofer 
les  armes.  Il  falloit  couper  lès  cheveux,  jeûner  ,  prendre 
des  habits  de  Religieux ,  8c  aller  toujours  à  pied ,  Sc  fans 
voiture.  On  leur  défendoit  auffi  de  plaider ,  de  faire  né¬ 
goce  ,8c  d’affifter  aux  feftins.  Du  Pin.  Voyez  Du  Cange 
fur  les  cas  &  les  manières  de  ces  pénitences  ,  8c  comment 
on  les  pouvoit  racheter. 

P  É  n  i  t  e  n  s ,  le  dit  auffi  d’un  établiflement  ou  réformation 
de  l’Ordre  de  S.  François.  Les  Pénitent  du  Tiers-Ordre 
different  des  autres Francifcains  par  le  petit  capuchon,  8c 
la  haute  chauffure.  Les  Pénitent  de  Nazareth,  de  Pic-Pus. 
Sur  ces  Religieux  voyez  la  Deficript.  Géogr.  &  Hift.  delà 
Haute-Norm.  tom.  2.p.  196  &  iyy.  Il  y  a  auffi  à  Paris  plu- 
fieurs  Couvens  de  Filles  Pénitentes ,  de  filles  de  mauvaife 
vie  qui  fe  font  converties ,  ou  qu’on  a  renfermées. 

P  É  n  1  t  e  n  s ,  fe  dit  auffi  de  certaines  Confréries  de  gens  fé- 
culiers  qui  s’afièmblent  pour  faire  des  prières  8c  des  pro¬ 
cédions  nuds-pieds ,  8c le  vilâge  couvert  d’un  linge,  &qui 
fe  donnent  auffi  la  difcipline.  Religiofa  hominum  fimul  co¬ 
euntium  fiodalitat.  Il  y  a  en  Italie ,  à  Avignon  8c  à  Lyon  de 
ces  Pénitent  vêtus  de  blanc.  Il  y  en  avoit  autrefois  à  Paris. 
Le  P.  Mabillon  rapporte  qu’à  Turin  il  y  a  des  Pénitent  à 
gages,  quivont  parles  rues  en  proceffion,  Sc  fe  déchirent 
les  épaules  à  grands  coups  de  fouet.  Il  y  auffi  des  Pénitent 
bleus ,  8c  des  Pénitent  noirs.  Ceux-ci  affiftent  les  Criminels 
à  la  mort,  &  leur  donnent  la  fépulture.  A  Mâcon ,  ce  font 
les  Pénitent  blancs  qui  font  chargés  de  ce  dernier  emploit. 

FILLE  PÉNITENTE.  Voyez  Ordre  de  la  Pénitence 
de  la  Magdeleine  à  Paris. 

Pénitente,  ou  Convertie  du  S.  Nom  de  J  É  s  u  s.  C’eft 
le  nom  qu’on  donne  aux  Filles  Repenties  d’une  Maifon  de 
Seville  fondée^en  1 5  5°*  D’on  n’y  reçoit  ,  comme  autre¬ 
fois  à  Paris  aux  Filles  Pé-nitentes  de  la  Magdeleine,  que 
celles  qui  ont  mené  une  vie  licentieufe.  Ce  Monaftère  eft 
feparé  en  trois  quartiers  ;  l’un  eff  pour  les  Religieufes  Pro- 
fefîès ,  l’autre  pour  les  Novices ,  &letroifième  pour  celles 
qui  font  en  correction.  Quand  celles-ci  donnent  des  mar¬ 
ques  d’un  véritable  repentir ,  8c  qu’elles  veulent  être  Re¬ 
ligieufes  ,  on  les  fait  paffer  au  quartier  des  Novices;  fi  elles 
ne  s’y  comportent  pas  bien ,  on  les  renvoyé  au  quartier  de 
la  correéfion;  fi  elles  changent ,  on  les  reçoit  une  fécondé 
fois  au  Noviciat;  mais  fi  elles  n’y  contentent  pas  encore  , 
011  les  renvoyé  pour  toujours  à  la  correélion.  Les  Reli¬ 
gieufes  fuivent  la  Règle  de  S.  Auguftin.  Elles  font  habil¬ 
lées  de  noir,  &ont  fur  la  poitrine  un  nom  de  Jésus. P. //é- 
lyot,  r.III.C.  51. 

^Pénitente  de  la  Magdeleine.  Ordre  Religieux  de  Filles, 
en  Allemagne.  Soror  Pœnitens  B.  Magd.alenct.  On  ne  fait 
pas  précisément  quand  cet  Ordre  a  commencé.  Il  eft  sûr 
qu’il  fubfiftoit  déjà  au  commencement  du  XIIIe  fiècle,  puif- 
que  dans  la  Chronique  du  Monaftère  de  Frankemberg  à 
Goflar ,  qui  eft  de  cet  Ordre,  on  trouve  des  lettres  du  Car¬ 
dinal  Otton  ,  Légat  Apoftolique  en  Allemagne  ,  par  lef- 
quelles  il  accorde  des  indulgences  plénières  à  ceux ,  qui , 
ar  leurs  aumônes  ,  aideroient  ces  Filles  à  fubfifter.  Il  y  a 
ien  de  l’apparence  que  cet  Ordre  étoit  inftitué  avant  le 
Concile  de  Latran  de  l’an  1215.  car  Grégoire  IX.  par  une 
Bulle  qu’il  accorda  aux  Religieufes  de  cet  Ordre  eu  Aile- 
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inagne  ,  les  exempta  de  payer  les  dîmes  de  ce  qffelles  fai- 
foient  valoir  par  leurs  mains,  Sc  qu’elles  pofledoient  déjà 
avant  le  Concile  général.  Le  même  Pontife  leur  accorda 
beaucoup  de  privilèges,  qui  furent  confirmés  l’an  1248. 
par  le  Pape  Innocent  IV.  Il  y  avoit  des  Religieufes  de  cet 
Ordre,  qui  avoient  un  Général  &  des  Provinciaux,  &un 
Prévôt  qu’elles  choififfoient ,  mais  qui  devoit  être  confir¬ 
mé  par  le  Provincial.  Ce  Prévôt  étoit  quelquefois  un  Sé¬ 
culier.  Il  y  a  encore  beaucoup  de  Monaftères  de  cet  Or¬ 
dre  en  Allemagne  ;  &  un  à  Strasbourg ,  qui  s’y  eft  toujours 
confervé ,  malgré  les  ravages  de  l'Hérefie. 

Pénitentes  d’Orviète.  Les  Pénitentes  ou  Filles  Repen¬ 
ties,  fuivent  communément  la  Régie  de  S.  Auguftin.  Celles- 
ci  ont  celle  des  Carmes.  Elles  furent  établies  par  Antoine 
Simoncelli  Gentilhomme  d’Orviète.  La  maifon  qu’il  leur 
fit  bâtir ,  ne  fut  d’abord  deftinée  qu’à  recevoir  de  pau¬ 
vres  filles  abandonnées  de  leurs  parens ,  8c  en  danger  de 
perdre  leur  honneur.  L’an  1662.  fous  Aléxandre  VII.  elle 
fut  érigée  en  Monaftère ,  pour  y  renfermer  les  filles  8c  les 
femmes,  qui,  après  s’être  laiffees  aller  au  crime,  vou- 
droient  faire  pénitence  -,  Sc  fe  confacrer  à  Dieu  par  des 
vœux  folennels.  On  leur  donna  la  Règle  des  Carmes  ap¬ 
prouvée  par  Innocent  IV.  &  mitigée  par  Eugène  IV.  avec 
des  Conftitutions  particulières  qui  furent  approuvées  par 
l’Évêque  d’Orviète.  Ces  Religieufes  ont  une  chofe  fingu- 
lière  ,  c’eft  qu’elles  ne  font  point  deNoviciat.  Elles  relient 
feulement  quelques  mois  dans  le  Monaftère  en  habit  fe- 
culier  ;  Sc  lorfqu’on  leur  donne  l’habit  de  Religion ,  elles 
renoncent  publiquement  à  l’année  de  probation  ,  8c  pro¬ 
noncent  en  même  temps  leurs  vœux  folennels.  Elles  ne 
portent  que  le  voile  blanc  pendant  un  an ,  après  quoi  on 
leur  en  donne  un  noir.  Les  Pénitentes  d’Orviète  ont  les 
mêmes  obfervances  que  les  Carmélites  déchauffees  ,  8c  le 
même  habillement ,  finon  qu’au  lieu  de  fandales  ou  d’al- 
bergates ,  elles  portent  des  pantoufles  allez  élevées ,  & 
leur  voile  noir  eft  doublé  d’une  toile  blanche.  Voyez  le  P. 
Bonnani,  Catal.  Ord.Relig.  P.  III.  p.  2 6.  8c  le  P.  Flelyot, 
T.  LC.  51. 

PÉNITENTIAIRE,  f  m.  8c  f.  Hérétique  qui  erre  au  fujet 
de  la  Penitence.  P œnitentiarïus .  Quelques  Auteurs  ont 
dit  P énitentiaire  en  ce  fens ,  comme  l’on  dit  Sacramentaire, 
pour  fignifier  un  hérétique  qui  erre  fur  le  S.  Sacrement  de 
l’Euchariftie  ;  mais  Pénitentiaire  n’eft  pas  fi  reçû  que  Sa¬ 
cramentaire. 

Ey*  PÉNITENTIAUX.  adj.  m.  qui  ne  fe  dit  que  desfèpt 
Pfeaumes  pér.itentiaux ,  qu’on  appelle  auffi  Pfeaumes  de 
la  pénitence. 

PÉN ITENTIEL.  f  m.  Eft  un  Livre  Eccléfiaftique  où  eft 
contenu  ce  qui  concerne  l’impofition  de  la  pénitence  ,  & 
les  réconciliations  du  pénitent.  Codex  pænitentialis ,  Cano¬ 
nes  pœnitentiales.  Dans  les  Capitulaires  de  Charlemagne , 
il  eft  enjoint  aux  Prêtres  de  bien  étudier  leur  Pénitentiel. 
Il  y  a  le  Pénitentiel  Romain,  le  Pénitentiel  du  Vénérable 
Béde ,  le  Pénitentiel  du  Pape  Grégoire  III.  Il  y  en  a  auffi 
de  plufieurs  Particuliers ,  comme  celui  de  Théodore  Ar¬ 
chevêque  de  Cantorberi ,  fur  lequel  on  a  fait  le  Péniten¬ 
tiel  Romain,  celui  d’Egbert ,  de  Colomban,  de  Pierre  de 
Flamesbourg,  de  Halitgar  Evêque  de  Cambrai,  Scc.  Il  faut 
dire, Les  Pfeaumes Pénitentiaux ,  8c  non  pas  Pénitcntielt. 
Vaug.  Les  Canons  Pénitentiaux.  Le  P.  Thomassïn.  On 
devroit  dire  régulièrement  pénitentiels ,  puifqu’on  dit  péni¬ 
tentiel  au  fingulier.  Cette  exception  de  la  régie  vient  ap¬ 
paremment  de  ce  qu’on  dit  en  Latin  pœnitentiales ,  qui 
porte  à  la  terminaifon  en  aux:  Vaug. 

PENKRIDGE.  f  m.  Nom.propre  de  lieu.  Pennacrucium. 
C’étoit  anciennement  une  petite  ville  des  Cornaviens  :  ce 
n  eft  maintenant  qu’un  petit  village  d’Angleterre  ,  fitué 
dans  le  Comté  de  Stafford ,  environ  à  une  lieue  de  la  ville 
de  ce  nom ,  vers  le  midi.  Maty. 

PENNA.  Civita  di  Penna.  Nom  propre  d’une  ville  Épifco- 

Èale  du  Royaume  de  Naples.  Civitas  plebis,  ou  plebana. 

'Ile  eft  dans  la  Calabre  ultérieure  ,  à  huit  lieues  d’ Aquila, 
vers  le  couchant ,  &  à  quatre  lieues  de  Chiéti,  dont  fon  Évê¬ 
ché  eft  fuffragant.  Maty. 

PENNA  DE  FRANCIA.  C’étoit  anciennement  une  ville 
des  Vettons  ,  en  Efpagne.  Rupet  Franciœ ,  anciennement 
Lance ,  Lancia  oppidana.  Ce  n’eft  maintenant  qu’un  bourg 
du  Royaume  de  Léon ,  à  neuf  lieues  de  Ciudad  Rodrigo  , 
vers  le  levant.  Penna  de  Francia;  eft  fort  connu  à  caufè  des 
pèlerinages  qu’on  y  fait  à  une  Églife  dédiée  à  la  bienheu- 
reufe  Vierge.  Maty.  PENNACHE 
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PENNACHE  DE  MER.  f!m.  ArbrifTeau.  Voyez  P  a- 

NACHÎ' 

Pennache,  s’eft  dit  pour  Panache  j  un  plumet ,  ou  bou¬ 
quet  de  plumes. 


Quand  un  jeune  frifé  relevé  de  mouflache , 

De  galoches ,  de  bottes ,  &  d’un  ample  pennache.  Régn. 

PENNAFIEL.  fi  m.  Nom  propre  d’un  bourg  avec  un  châ¬ 
teau.  Rupes  fidelis.  Il  eft  dans  la  Caftille-Vieille ,  en  Efpa- 
gne,  fur  le  Douro,  à  dix  ou  onze  lieues  de  Ségovie,  du  côté 
du  nord.  Maty. 

PENNAFLOR.  f  m.  Nom  propre  d’un  petit  bourg  de 
l’Andaloufie  ,  en  Espagne.  Pennaflorium.  Il  eft  â  quatre 
iieues  d’Écija ,  vers  le  nord.  On  y  voit  des  ruines  que  l’on 
prend  pour  celles  de  l’ancienne  Celfita.  Maty. 

Pbnnaflor,  Autre  bourg  des  Afturies,  en  Efpagne.  Pen- 
nafiorhtm.  Il  eft  fur  l’Ove,  à  quatre  lieues  au  detTus  d’Ovié- 
do.  Quelques-uns  prennent  Pennaflor  pour  l’ancienne  La- 
berris  petite  ville  des  Afturies. 

PENNAGE,  f  m.  Terme  de  Fauconnerie.  Tout  ce  qui  cou¬ 
vre  le  corps  de  l’oifèau  de  proie.  Plumatilis  amictus.  Pen¬ 
nage  blond ,  roux ,  noir ,  baglé  ,  fleuri ,  turturin  ,  cendré  , 
8cc.  félon  les  diverfes  couleurs  que  les  oifèaux  portent  en 
leur  robe.  L’oifèau  a  quatre  fortes  de  pennage.  i° ,  Le  du¬ 
vet,  qui  eft  comme  la  chemifè  de  l’oifèau  proche  fa  chair. 
2° ,  ha  plume  menue ,  qui  couvre  tout  fon  corps.  30  ,  Les 
vanneaux ,  qui  font  les  grandes  plumes  de  la  première  join¬ 
ture  des  ailes.  40,  Les  pennes,  qui  s’étendent  jufqu’à  la 
penne  du  bout  de  l’aile  qu’on  appelle  cerceau. 

PENNAS.  Nom  propre  d’un  cap  des  Afturies.  Rupium  pro¬ 
montorium .  Capo  de  las  Pennas,  ou.  las  Pennas  de  Guzan. 
Il  eft  près  de  la  petite  ville  d’Aviles,  à  onze  lieues  d'Ovié- 
do  ,  vers  le  nord.  On  croit  qu’il  eft  celui  que  les  Anciens 
ont  nommé  Scyticum  promontorium.  Maty. 

PENNES  ou  PANNES.  Terme  de  Fauconnerie ,  font  les 
longues  plumes  des  ailes.  Penna  decufldta.  Celles  de  la 
queue  s’appellent  balai.  Les  pennes  croifees  font  une  mar¬ 
que  de  la  bonté  de  l’oifèau.  Toutes  les  pennes  des  ailes  ont 
leurs  noms  ,  une  »  deux ,  trois ,  quatre  ,  cinq,  les  rameaux 
8c  le  cerceau.  Les  pennes  du  balai  pareillement ,  le  milieu , 
la  deux,  la  trois,  Scc.  Les  oifeaux  ont  douze  pennes  à  la 
queue. 

Ce  mot  vient  de  penna. 

P  e  n  n  e  s ,  fe  dit  auflï  des  petites  plumes  qu’on  met  au  bout 
d’une  flèche ,  ou  d’un  matras ,  pour  les  faire  aller  droit ,  d’oii 
eft  venu  le  mot  de  trait  bien  enpenné ,  &un  matras  défen- 
penné.  Jaculi  penna.  Les  pennes  fe  faifoient  avec  des  plu¬ 
mes  d’oie ,  ou  de  grue. 

Penne,  ou  Pennage  en  terme  de  Blafôn  ,  fe  dit  des  plumes 
d’oifeau  qu’on  met  fur  le  chapeau  pour  orner  la  tête , 
quand  on  les  peint  fur  des  Écus.  Penna  adornatiles.  De 
Marolles  porte  d’azur  à  l’épée  d’argent ,  la  garde  en  haut 
d’or,  accoftée  de  deux  pennages  adoffes  du  fécond  ;  c’eft- 
à-dire ,  d’or. 

Penne,  en  termes  de  Marine ,  eft  le  point  ou  le  coin  des 
voiles  Latines  ,  ou  à  tiers-point.  Velicornu. 

Penne.  On  dit  dans  une  galère ,  faire  la  penne  ;  pour  dire , 
joindre  la  longueur  de  fon  antenne  à  la  longueur  de  fon  ar¬ 
bre  ;  ce  qui  fait  que  la  penne  de  la  voile  répond  au  bâton 
de  l’étendart ,  8c  cela  fait  une  élévation  où  l’on  fait  monter 
un  moufle ,  quand  on  veut  faire  quelque  découverte  ; 
comme  le  gabier  monte  au  haut  du  mât ,  pour  faire  le  quart. 
Aubin. 

P  e  n  n  e.  fl  f.  s’eft  dit  autrefois  des  crénaux  d’une  muraille  de 
château ,  &  enfuite  du  château  même.  Pinna  de  la  Penne 
d’Agénois,  Pinna,  ou  Penna  Aginnenfis ,  château  fitué 
dans  l’Agénois.  Penne  de  l’Albigeois,  Pinna  Albigenfis , 
château  dans  l’Albigeois. 

PENNETIÈRE.  f  m.  Panetière ,  boutee  à  Bergers  faite 
comme  une  fonde.  Borel. 

PENNETON.  f  m.  Terme  de  Serrurier.  C’ eft  la  partie  de 
la  clef  qui  joue  dans  la  ferrure ,  venant  de  penis.  Borel.  On 
dit  aufli  pene.  Voyez  Panneton. 

PENNIER.  f  m.  Vieux  mot.  Pannier.  Borel.  Calathus , 
Corbis,  Caniftrum. 

PENNINES.  f  f.  &  pl.  qui  fe  dit  d’une  partie  des  Alpes. 
Pennina ,  ou  Pœnina  Alpes.  Les  Alpes  Pennines  s’éten¬ 
dent  dans  le  pays  de  Valais ,  entre  le  Grand  S.  Bernard  8c 
le  Mont  S.  Godard.  Dans  les  Alpes  Pennines  eft  le  paflage 
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du  Valais  ail  Milanois  ,  nommé  le  Mont  Sempron  ou  Sem- 
prône ,  ou  Sempiône. 

Ce  mot  vient  de  Pœnus ,  Punique ,  Carthaginois  ;  car  Pline 
Sc  Macrobe  écrivent  Pœnina,  8c  on  l’a  donné  à  ces  monta¬ 
gnes  ,  parce  qu’Annibal  conduifit  par-là  fes  Carthaginois 
en  Italie.  Paul  Jove  écrit  qu’il  y  a  encore  fur  les  rochers 
d’une  vallée  profonde ,  des  inferiptions  qui  en  font  foi.  Ce¬ 
pendant  d’habiles  Auteurs  croyent  qu’Annibal  ne  pafiâ 
point  par-là ,  8c  le  tirent  de  pen.  V oyez  ce  mot ,  &  fon  éty¬ 
mologie. 

PENNON. PENNONCEAU.  Voyez  Pannon.  Pan- 

NONCEAU. 


PENOMBRE,  f  f.  Terme  d’Aftronomie.  C’eft  cette  partie 
qui  eft  entre  la  vraie  ombre  8c  la  lumière  éclatante ,  dans 
laquelle  il  eft  prefqu’impoflible  de  déterminer  où  la  lumière 
finit ,  8c  où  l’ombre  commence:  8c  c’eft  ce  qui  rend  la  pluf- 
part  des  obfervations  difficiles  &incertaines.  Penè  umbra, 
prefqu’ombre. 

PENON  DE  VELLES,  ou  le  Pigeon.  Velia  Rupes.  C’eft 
tine  bonne  fortereflè  de  la  Barbarie ,  en  Afrique.  Elle  eft 
fituée  fur  une  petite  île  ou  un  rocher ,  qui  eft  fort  près  de 
la  côte  de  l’Errifis ,  à  trente  lieues  de  Ceüta ,  vers  le  levant. 
Le  Pi  eon  a  un  bon  port ,  paffe  pour  une  ville  imprenable 
par  la  force ,  8c  appartient  aux  Espagnols.  Maty.  Corneille 
dit  le  Pigron. 

PENQUIN.  f.  m.  Nom  d’un  oifèau  qui  fe  trouve  vers  le  dé¬ 
troit  de  Magellan.  C’eft  une  efpéce  d’oie.  Ancer  Magella- 
nicus.  Voyez  le  Mufaum  Regalis  Societatis  de  Crew,  p.  72. 
Plufieurs  Auteurs  écrivent  Penguin  ou  Pinguin.  Voyez  ce 
mot. 


PENRE.  Vieux  v.  aft.  Prendre.  Borel.  Sumere ,  accipere , 
rapere.  ^ 

PENRETH.  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  ou  petite  ville 
d’Angleterre.  Penrithum.  Ce  lieu  députe  pour  le  Parle¬ 
ment  ,  8c  il  eft  fitué  dans  le  Comté  de  Cumberland  ,  fur  les 
confins  de  celui  du  Weftmorland,  près  de  la  rivière  d’Éden, 
à  quatre  ou  cinq  lieues  de  la  ville  de  Carlîle ,  du  côté  du 
midi.  Maty. 

PENRYN.  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  d’Angleterre.  P  en - 
rynum.  Il  a  séance  8c  voix  dans  le  Parlement ,  &  il  eft  fitué 
dans  la  Cornouaille,  fur  le  golfe  de  Falmouth  ,  à  une  lieue 
8c  demie  du  bourg  de  ce  nom.  Maty. 

PENS.  f  m.  Vieux  mot  qui  fignifie ,  Penfee ,  réfléxion ,  atten¬ 
tion  ,  deffein  prémédité ,  meditatio ,  8c  qui  ne  fè  dit  que 
dans  cette  phrafe  guet-à-pens.  On  appelle  Guet-à-pens , 
lorfqu’après  avoir  pensé  &  médité  à  quelque  affàflinat,  oit 
guette ,  c’eft-à-dire ,  on  obferve  celui  qu’on  veut  tuer , 
pour  exécuter  fon  deffein.  Meditata  cades. 

PENSANT,  ante.  adj.  Une  fubftance  penfante.  La  matière 
peut-elle  faire  un  êtr  e  pendant?  Nie.  Ou  la  matière  peut 
devenir  penfante ,  fans  y  rien  ajouter:  ou  bien  la  matière 
ne  fàuroit  penfer  ;  8c  ce  qui  penfè  en  nous ,  eft  Un  être  di- 
ftingué  d’elle ,  8c  qui  lui  eft  uni  :  fi  la  matière  peut  devenir 
penfante  fans  y  rien  ajouter ,  il  faut  au  moins  avouer  que 
toute  matière  n’eft  point  penfante ,  8c  que  la  matière  même 
qui  penfè  aujourd’hui,  ne  penfoit  point  il  y  a  cinquante 
ans.  Il  faudra  donc  dire  que  la  matière  peut  acquérir  la  pen¬ 
sée  par  un  certain  arrangement ,  8c  par  un  certain  mouve¬ 
ment  de  fes  parties,  8cc.  Fénelon.  Si  au  contraire  on  dit 
que  la  matière  ne  peut  être  penfante  fans  y  rien  ajouter , 
quel  fera  cet  autre  être  qui  penfè?  Fénelon.  Il  n’a  guère 
d’ufàge  dans  le  ftyle  ordinaire  qu’en  ces  phrafes ,  Mal 
penfant ,  mal  penfante  ;  pour  dire ,  un  homme  &  une  femme 
qui  penfènt  mal  de  leur  prochain.  Malè  de  proximo  fen- 
tiens v 

PENSEE,  f  f.  Se  dit  en  général  des  idées  ,  des  opérations  de 
l’efprit  8c  de  l’imagination.  Aétion  de  l’efprit  qui  penfe.  Co¬ 
gitatio ,  mentis  operatio,  imaginatio ,  cogitatum.  Nous  la¬ 
vons  par  expérience  que  nous  fommes  capables  de  diverfes 
penfées.  Roh.  Avoir  de  bonnes  ou  de  mauvaifes  penfées.  On 
pèche  devant  Dieu  par  la  fimple  penfée  j  Dieu  connoît  nos 
penfées.  Comme  dans  l’idée  de  la  penfee  il  n’y  a  rien  d’en- 
fermé  de  ce  qui  eft  enfermé  dans  l’idée  de  la  fubftance  éten¬ 
due,  8c  qu’on  peut  même  nier  de  la  penjée ,  tout  ce  qui  ap¬ 
partient  aü  corps ,  fans  détruire  pour  cela  toute  l’idée  qu’on 
a  de  la  penfée,  on  en  conclut  que  la  penfée  n’eft  point  un 
mode  de  la  fubftance  étendue;  parce  qu’il  eft  de  la  nature 
du  mode  de  ne  pouvoir  être  conçu ,  en  niant  de  lui  la  chofe 
dont  il  feroit  mode.  D’où  l’on  infère  que  la  penfée  n’étant 
point  un  mode  de  la  fubftance  étendue  ,  il  faut  que  ce  foit 

D  ii  l’attribut 
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l’attribut  d’une  autre  fiibftance,  fort  differente  de  la  flib- 
ftance  étendue.  Log. 

On  dit  en  menaçant ,  Si  je  fàvois  qu’il  en  eût  eu  feulement  la 
moindre  penfée  ,  c’eft-à-dire ,  le  dcffein.  Vel  minima  cogi¬ 
tatio.  Cette  conduite  donna  au  Cardinal  des  penfées  contre 
la  liberté  des  Princes.  La  Roch.  C’eft-à-diré,  lui  fit  con¬ 
cevoir  le  deffein  de  les  faire  arrêter. 

Pensée,  fe  dit  aufli  des  vues  qu’on  a  *  des  réflexions  &  dé¬ 
libérations  qu’on  fait  dans  fonefprit.  Ilm’eft  venu  en  pen¬ 
fée  d’entreprendre  telle  choie.  Mihi  venit  in  mentem,  ut. 
N’ayons  pas  de  honte  de  devoir  à  autrui  la  penfée  d’une 
bonne  aélion.  S.  Évr.  Les  fécondes  penfées  font  les  meil¬ 
leures.  A  quoi  bon  vous  fatiguer ,  8c  vous  entretenir  fans 
celle  des  penfées  mélancoliques  de  la  mort  l  Peut  -  être 
mourrez-vous  fans  y  penfer ,  &  alors  vous  n’aurez  pas  be- 
foin  de  confiance.  Nie.  J’ai  imposé  filence  à  ces  flateufès 
penfées,  quife  préféntent  fans  celle  pour  enfler  notre  cœur. 
Boss.  Je  ne  faurois  m’imaginer  que  des  penfées  qui  font  oc¬ 
cupées  à  faire  le  partage  de  la  gloire,  fé  foient  ravalées  juf- 
qu’à  moi.  Voit.  Ces  fcélérats  n’étoient  point  troublés  par 
aucune  penfée  de  l’Enfer.  Boss. 

P  e  n  s  É  e  ,  fe  dit  aufli  des  méditations ,  des  belles  paroles ,  ou 
de  quelque  dit  notable  des  perfonnes  d’elprit.  Meditatio  , 
fententia.  Les  penfées  fur  la  mort,  fur  l’éternité.  On  trouve 
quantité  de  belles  penfées  ,  8c  de  chofés  bien  fenfees  dans 
Senéque. 

P  e  n  s  É  e  ,  fe  dit  encore  plus  particuliérement  des  traits  d’ef¬ 
prit  ;  des  faillies  de  l’imagination  ;  des  inventions  ingénieu- 
fes.  j Mentis  operationes  ingeniofe.  Les  plus  belles  penfées 
font  quelquefois  des  produéfions  duhazard.  S. Evr.  Une 
penfée  forte,  eft  une  penfée  pleine  d’un  grand  fens,  expri¬ 
mée  en  peu  de  paroles,  &  d’une  manière  vive.  Bouh.  Les 
penfées  baffes ,  qui  font  ingenieufes ,  peuvent  avoir  lieu  dans 
le  comique  8c  dans  le  burlefque  :  mais  elles  doivent  être 
bannies  du  genre  grave  Seauftère.  Id.  \J ne  penfée  fine  8c  dé¬ 
licate  dépend  beaucoup  du  tour  8c  du  choix  des  expreffions. 
Cail.  U  ne  penfée  jufte,  eft  unepenfée  vraie  de  tous  côtés, 
8c  dans  tous  les  jours  qu’on  la  regarde.  B  o  u  H.  Il  y  a  trois 
genres  de  penfées  :  des  penfées  nobles  8c  fublimes;  des  pen¬ 
fées  jolies  8c  agréables  ;  des  penfées  fines  &  délicates.  Id. 

Il  eft  certains  efprits,  dont  les  fombres  penfées. 

Sont  d’un  nuage  épais  toujours  embarrajfées.  Boil. 

Une  penfée  eft  vicieufe  dans  le  genre  noble,  quand  on  la  porte 
à  un  certain  excès  de  grandeur.  Bouh.  Il  vaudroit  quelque¬ 
fois  mieux  qu’une  penfée  fût  un  peu  fômbre  ,  que  d’être 
trop  brillante.  Id.  Nos  penfées  naiffent  toujours  dans  le 
fond  de  notre  efprit  revêtues  de  quelques  mots  :  &  il  y  a  , 
pour  ainfi  dire  ,  des  penfées  Latines  8c  des  penfées  Françoi- 
fes ,  félon  que  l’efprit  les  produit  d’abord  dans  l’une  ou 
dans  l’autre  de  ces  deux  Langues  :  enforte  qu’il  eft  impof- 
fibie  de  bien  écrire  en  François ,  fi  l’on  ne  penfe  en  Fran¬ 
çois  ,  parce  que  la  peine  qu’il  y  a  à  dépouiller  une  penfée 
de  fon  habit  naturel,  ôte  à  l’efprit  une  partie  de  fa  cha¬ 
leur  ,  &  le  rend  incapable  de  rien  produire  de  vif  8c  d’ani¬ 
mé.  Danet. 

Pensée,  fignifie  encore ,  Avis ,  opinion.  Ce  n’eft  pas  là  ma 
penfée,  c’eft-à-dire ,  ce  n’eft  pas  mon  fentiment.  Vous  avez 
mal  compris  ma  penfée ,  c’eft-à-dire  ,  mon  opinion.  Confi- 
lium,  opinio,  reputatio. 

On  dit  proverbialement,  quand  deux  perfonnes  ont  en  même 
temps  la  même  penfée ,  Nous  euffions  bien  fait  un  Pape. 
Idem  fendre. 

P  e  n  s  É  e  ,  en  termes  de  Peinture ,  fe  dit  d’une  efquiffe.  Pri¬ 
ma  delineatio.  On  dit  d’un  deifein  qui  n’eft  pas  fini ,  C’eft 
une  première  penfée,  ou  ce  n’eft  que  la  penfée  d’un  ou¬ 
vrage.  Félib.  On  le  dit  auffi  d’un  projet  de  tout  autre  ou¬ 
vrage  ;  ce  n’eft  là  qu’une  penfée  s'il  n’y  a  rien  encore  depoli 
&  de  digéré. 

Pensée,  ou  Belle  Pensée,  eft  auflî  une  tulipe  de 
couleur  de  penfée  avec  du  blanc  de  lait.  Morin. 

Pensée,  eft  aufli  une  efpèce  de  violette ,  qui  a  les  tiges 
menues ,  triangulaires  ,  rampantes ,  rameufes.  Ses  feuilles 
font  tantôt  rondes ,  comme  celles  du  lierre  terreftre ,  tan¬ 
tôt  oblongues,  dentelées  alentour.  Il  fort  des  aiflèlles  des 
feuilles  de  longs  pédicules ,  qui  foutiennent  de  belles  fleurs 
compofées  de  cinq  feuilles  mêlées  de  trois  couleurs  diffé¬ 
rentes  ,  bleue ,  purpurine  ou  blanche ,  &  jaune,  fans  odeur. 
Il  leur  fuccède  des  coques  qui  contiennent  des  femences 
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menues,  luifàntes.  Sa  racine  eft  déliée  Se fibreule.  Fn  La¬ 
tin  ,  Viola  tricolor  hortenfts  repens.  C.  Bauh.  ou  herba  tri¬ 
nitatis.  Les  fleurs  de  la  penfée  font  bonnes  pour  l’épilepfie  ». 
Sc  pour  les  maladies  du  poumon.  Les  Anglois  appellent 
cette  plante  panfy%  \ 

Ün  appelle  couleur  de  penfée ,  une  efpéce  de  violet  tirant  fur* 
le  pourpre. 

PENSEMENT.  f  m.  Vieux  mot.  On  s’en  fervoit  autrefois 
au  lieu  Je  Penfée,  réflexion. 

&  Notre  amoureux  fournit  plus  d’une  traite  : 

Un  Muletier  à  ce  jeu  vaut  trois  Rois. 

Dont  Teu  de  lingue  entra  par  plu  fleur  s  fois 
En  penfèment.  .  .  . 

Le  Muletier  to.  i .  des  Contes  de  la  F  ont.  p.  3  5« 

J’ai  vécu  fans  nul  penfèment  » 

Me  laijfant  aller  doucement . 

A  la  bonne  loi  naturelle  ; 

Et  je  m’étonne  fort  pourquoi, 

La  mort  daigna  fonger  à  moil 
Qui  ne  penfai  jamais  à  elle.  Régn.' 

PÉNSEMENT.  V oyez  Pansement. 

PENSER,  v.  aft.  &  neut.  Faire  un  aéle  de  l’efprit,  de  l’ima-* 
gination  ,  de  la  mémoire.  Cogitare ,  reputare ,  agitare  ani¬ 
mo.  Defcartes  prouve  que  la  première,  &  la  plus  certaine 
des  vérités  ,  c’eft.  Je  penfe,  de  laquelle  il  tire  cette  con- 
féquence,  Donc  je  fuis.  Je  penfe,  donc  je  fuis,  eft  unecon- 
clufion  bien  froide,  8c  bien  languiflante  :  mais,  J’aime,  donc 
je  fuis ,  eft  une  conclufion  tout  vive ,  toute  animée.  S.  Evr» 
Je  penfe ,  donc  Dieu  exifte  :  car  ce  qui  penfe  en  moi ,  je  le 
dois  à  un  ËtreA  qui  eft  au  deflus  de  moi ,  qui  n’eft  point  ma¬ 
tière;  &  cet  Etre ,  c’eft  Dieu.  La  Bru  v. 

Ce  mot  vient  du  Latin  penfare.  Mén. 

Penser,  fignifie  aufli ,  Méditer ,  réfléchir,  délibérer ,  ré¬ 
foudre,  rêver ,  fonger  ,  former  un  jugement,  une  opinion. 
Meditari ,  deliberare ,  decernere ,  refletlere ,  ver  fari ,  fecum 
in  animo  verfare.  Il  faut  penfer  fans  ceffe  à  fon  falut.  P  en- 
fez.  bien  à  ce  que  je  vous  dis  :  vous  avez  tout  le  temps  d’y 
penfer.  Il  eft  condamné  par  les  Médecins ,  il  faut  qu’il  penfe 
à  fes  affaires.  Plus  je  penfe  ,  plus  je  médite  là-deflus  ,  8c 
plus  j’y  trouve  de  difficulté.  On  s’ennuye  d’ordinaire  avec 
ces  gens  diftraits,  qui  penfent  à  toute  autre  chofe ,  qu’à  ce 
qu’on  leur  dit.  M.  Scud.  Il  faut  dire  peu,  8c  laifler  beau¬ 
coup  à  penfer.  Le  Ch.  de  M.  Les  Anglois  penfent  trop ,  & 
les  François  ne  penfent  pas  d’ordinaire  allez.  $.  Évr.  Il  y  a 
des  gens  qui  parlent  toute  leur  vie  fans  penfer.  S.  Évr. 
Perfonne  ne  voudroit  mourir  fans  y  avoir  bien penfé ;  mais 
on  flippofè  qu’on  y  penfer  a  quelque  jour ,  8c  fur  cette  afi- 
fûrance  on  prend  toute  fà  vie  le  parti  de  n’y  penfer  point. 
Nie.  Il  y  a  des  gens  qui  ne  difent  prefque  rien  ,  pour  trop 
penfera.ee  qu’ils  veulent  dire.BouH.  Cette  partie  de  nous- 
mêmes  qui  penfe ,  8c  qui  fait  réflexion  fur  tout,  ne  fe  con- 
noît  non  plus  quelerefte.  Pasc.  Le  mariage  eft  un  engage¬ 
ment  auquel  on  ne  fàuroit  penfer  trop  mûrement.  Mol. 

Penser,  fignifie  encore,  inventer,  imaginer.  Excogitare , 
comminifci.  Cet  endroit  de  l’Énéïdeeft  bien  penfé ,  eft  bien 
tourné.  Dac.  Avant  que  d’écrire,  apprenez  àpenfer.  Boil. 
Quand  l’efprit  perd  fà  force ,  il  aime  à  dire  ce  qui  ne  coûte 
rien  à  penfer.  S.  Evr.  Ce  deffein  étoit  bien  penfé.  ;  mais  il 
a  été  mal  exécuté.  L’agrément  de  ceux  qui  s’attachent 
plus  à  parler,  qu’à  bien  penfer,  ne  plaît  pas  long  -  temps. 
Val. 

On  dit ,  Vous  m’avez  bien  donné  à  penfer  ,  c’eft-à-dire,  à 
rêver,  à  réfléchir.  Magna  me  affecifti  follicitudine.  On 
dit ,  Cela  eft  tout  penfé,  c’eft-à-dire ,  tout  rèfolu.  On  dit. 
Cette  bonne  fortune  m’eft  venue  fans  y  penfer ,  c’eft-à- 
dire  ,  je  ne  m’y  attendois  pas.  Hœc  profpera  fortuna  mihi 
cafu  advenit.  Il  a  bleflè ,  ou  offenfé  fon  ami  fans  y  penfer. 
Inopinate,  imprudenter ,  per  imprudentiam  ,  exinconfide- 
r antid ,  c’eft-à-dire  ,  par  mégarde ,  &  fans  y  faire  atten¬ 
tion.  Je  me  fuis  trouvé  Auteur ,  fans  y  penfer. 

Penser,  fignifie  encore ,  Songer ,  attacher  fa  penfée ,  fus 
foins ,  fes  deflèins  à  quelque  chofe ,  pour  tâcher  de  l’obte¬ 
nir.  Reputare ,  animo  tradar  e ,  volvere,  in  corde  verfare. 
Il  ne  penfe  plus  à  cette  terre  qu’il  avoit  deffein  d’acheter. 
Ce  jeune  homme  penfe  à  cette  fille ,  il  la  veut  demander  en 
mariage.  Un  Moine  Profès  ne  doit  plus  penfer  au  monde , 
auquel  il  a  renoncé.  J’ai  penfé  en  yous  dans  ma  folitude  ; 

c’eft- 
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c’eft-à-diré ,  j’ai  été  occupé  de  vous;  vous  avez  été  l’ob¬ 
jet  de  mes  penfées  &  de  mes  rêveries.  Penfer  en  vous , 
emporte  amitié  &  tendrefle  ;  au  lieu  que  penfer  à  vous , 
Remporte  guère  qu’honnêteté  &  générofité ,  8c  ne  mar¬ 
que  qu’une  penfee  fùperficielle  &  paflàgére.  L’un  vient 
plus  du  cœiir  que  de  l’efprit  “}  8c  l’autre  plus  de  l’efprit 
que  du  cœür.  Bouh. 

Penser,  fignifie  aufli  »  Eftimer ,  juger.  Opinari ,  exifti- 
mare ,  autumare ,  reri  y  judicare,  cenfere.  Que  penfez.- 
vous  de  cet  ouvrage ,  de  ce  procès ,  qu’en  jugez  -  vous  ? 
Quid  cenfes  de  ifto  opere ,  de  haclite  ?  Honni  foit  qui  mal 
y  penfe ,  c’eft- à-dire ,  qüi  en  forme  un  mauvais  jugement. 
Chacun  en  penfer  a  ce  qu’il  lui  plaira.  Il  ne  faut  pas  mal 
penfer  de  fon  prochain.  Je  ne  fài  que  penfer,  que  juger  de 
cet  accident.  On  ne  noüs  dit  jamais  qu’une  bien  petite  par¬ 
tie  de  ce  qu’on  penfe  de  nous  :  on  ne  s’exprime  qu’à  de¬ 
mi.  Nie.  Dans  un  Etat  delpotique  on  ne  dit  point  ce  qu’on 
penfe,  8c  on  ne  penfe  point  ce  qu’on  dit.  Le  Cl. 

Seroit-il  à  propos ,  &  de  la  bienféance , 

De  dire  à  mille  gens  tout  ce  que  d’eux  on  penfe  ?  Mol. 

Penser,  lignifie  aufli  ,  Croire ,  fe  figurer ,  s’imaginer.  Pu¬ 
tare  ,  arbitrari.  Cet  homme  penfe  être  habile  ,  mais  on  le 
méprifè  plus  qu’il  ne  penfe.  Arbitratur  fe  ejfe  peritum,  fed 
defpicitur  ab  omnibus.  Cela  eft  comme  je  1  e penfe ,  comme 
je  le  croi.  Ut  ego  arbitror,  fentio  ,  ut  meafert  opinio.  On  ne 
penfer  oit  jamais  qu’il  eût  tant  d’audace.  J’aime  plus  qu’on 
ne  fâuroit penfer.  Voij. 

Penser,  fignifie  aufli ,  Etre  prêt  de  faire  quelque  choie.  Il  a 
penfe' mourir.  Fropè  abfuit  ut  occideret,  propè  nihil  defuit 
quin  occideret.  Il  a  penfé  tomber  dans  ce  précipice.  Il  a. penfe 
dire  une  fottifè  ,  c’eft-à-dire ,  il  s’en  eft  peu  fallu. 

On  dit  proverbialement,  Il  eft  comme  le  perroquet  de  M.  de 
Vendôme  ,  s’il  ne  dit  mot ,  il  n’en  penfe  pas  moins. 
PENSER.  Voyez  Panser. 

PENSER.  £  m.  Pensée ,  réfiéxion.  Attentio ,  recordatio ,  me¬ 
moria.  Il  faut  chaflêr  le  trifte  penfer ,  le  trille  louvenir  de 
cette  perte.  A  ce  feul  penfer  jefens  que  je  m’égare.  Boil. 
Les  Amans  aiment  à  s’entretenir  de  doux  penfer  s,  d’agréa¬ 
bles  rêveries.  Les  ardens  penfers  ne  m’échauffent  le  cœur. 
Rons.  L’ufage  a  préféré  pcw/ee  ipenfer,  qui  étoit  un  fi  beau 
mot,  8c  dont  les  vers  fe  trouvent  bien.  La  Br.  J’étouftài 
tous  les  penfers  qui  nourrifloient  ma  flâme.  Voit.  Valftein 
n’eut  jamais  que  des  penfers  vaftes ,  8c  des  vues  trop  éle¬ 
vées.  Sar.  Au  relie  penfer  au  lieu  de  penfée  ne  fe  dit  plus 
qu’en  Poëfie.  Ré  fl. 

Soucis  prejfans  chajfent  penfers  gaillards.  Des-H. 

La  mer  a  moins  de  vents  qui  fes  vagues  irritent , 

Que  je  n’ai  de  penfers.  Malh. 

Tous  ces  ambitieux  défîrs , 

Tous  ces  vaftes  penfers  dont  nous  fommes  la  proie , 
Que  font-ils,  que  rendre  nos  jours 
Et  moins  fortunés,  &  plus  cours?  M.  Scud. 

On  difoit  autrefois  pens  en  la  même  lignification ,  d’où  nous 
eft  demeuré  le  guet-à-pens,  ou  appens ;  pour  dire,  un  af- 
faffinat  fait  de  deflein  prémédité.  On  le  dit  encore  des  cho- 
fes  préméditées.  C’eft  un  guet -a-pens.  Confulto,  data  opé¬ 
ra.  ,  ex  compaüo,  de  induftriâ. 

PENSIF,  ive.  adj.  Songe-creux,  celui  qui  penfe,  qui  rêve 
profondément  à  quelque  choie ,  qui  a  quelque  chagrin.  Co¬ 
gitabundus  ,  morofus ,  melancholicus.  Je  l’ai  trouvé  tout 
penfif  8c  mélancholique.  Un  Amant  trifte  8cpenfif.  Un  Poë-te 
qui  compofe  eft  rêveur  Scpenff.  Cette  femme  eft  penfive 
8c  chagrine  ,  depuis  qu’elle  a  perdu  fon  mari.  Trftitià  & 
mole  fia  afficitur. 

PENSION,  f  f.  Somme  qu’on  donne  pour  la  nourriture ,  8c 
le  logement  de  quelqu’un.  Penfto.  On  a  mis  cet  enfant  en 
penfton  en  un  tel  Collège  ,  on  donne  tant  pour  fa  penfion. 
Puerum  pacla  merce  de  alendum  tradiderunt.  Il  y  a  aufli  des 
demi  -penfion  s ,  où  l’on  ne  paye  que  pour  le  dîner,  parce 
que  les  enfans  retournent  chez  eux  pour  louper  &  pour 
coucher. 

P  e  n  s  i  o  n  ,  le  dit  quelquefois  du  lieu  où  l’on  donne  à  manger, 
ou  du  lieu  où  l’on  éleve  des  pensionnaires.  Taberna.  Il  y  a 
une  petite  penfton  en  tel  endroit,  où  l’on  eft  à  jufte  prix. 

P  e  n  s  i  o  n  ,  fe  dit  aufli  d’une  redevance  qu’on  paye ,  ou  qu’on 
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réçoit  tous  les  ans.  Attributio.  Les  enfans  naturels  obtien¬ 
nent  des  penftons  alimentaires.  Il  a  une  penfton  annuelle  af- 
fignée  fur  une  telle  terre. 

Les  penftons  fur  les  Bénéfices  ne  s’accordent  que  pour  de  cer¬ 
taines  raifons.  Penfto  beneficiaria.  Autrefois  on  les  impo- 
fôitavec  beaucoup  de  facilité  -,  8c  fous  prétexte  d’infirmité 
8c  de  pauvreté.  Mais  depuis  le  XIIe  fiècle  ces  prétextes 
furent  pouflès  fi  loin ,  que  les  Titulaires  des  Bénéfices  n’é- 
toiént  prefqUe  plus  que  des  fermiers  ;  enforte  qu’on  fut 
obligé  de  fixer  la  caufe ,  8c  la  quantité  des  penftons.  Elles  ne 
peuvent  donc  être  créées  que  par  le  Pape*  &  pour  des  cau¬ 
les  légitimes.  La  penfton  ne  peut  être  créée,  i°,  Qu’en 
conférant  le  Bénéfice,  8c  par  les  lettres  de  provifidn.  20,  Par 
la  réfignation  pure  &  fimple.  30  ,  Poür  caufe  de  permuta¬ 
tion  ,  &  en  cas  d’inégalité.  40  ,  Par  tranflation  entre  deux 
conteftanSi  50 ,  Les  Réfignans  ne  peuvent  retenir  de  pen¬ 
fton  ,  s’ils  n’ont  deflervi  le  Bénéfice  pendant  1 5  ans,  &  s’ils 
ne  font  en  infirmité ,  ou  caducité.  6° ,  Un  Bénéfice  ne  peut 
être  chargé  d’une  penfton  qui  excède  le  tiers  du  revenu  ; 
parce  que  les  deux  tiers  du  revenu  doivent  toujours  de¬ 
meurer  au  Titulaire.  Févret  dit  que  l’Evêque  ne  peutau- 
torifer  une  penfton  ;  il  faut  qu’elle  foit  approuvée  par  le 
Pape.  On  peut  racheter  les  penftons,  parce  qu’elles  font 
purement  temporelles.  Par  arrêt  du  Grand-Confeil  de  l’an 
1683,  on  a  confirmé  une  difpenfe  obtenue  par  Un  homme 
marié  pour  jouir  d’une  penfton  de  dix  mille  livres  fur  l’É¬ 
vêché  de  Cahors. 

P  e  n  s  1  o  n  ,  fe  dit  aufli  des  appointemens  que  le  Roi ,  ou  les 
Princes  donnent  à  ceux  qu’ils  veulent  récompenfer ,  ou 
gratifier.  Jus  annua  penftonis  Regia.  Il  eft  fur  l’état  des  pen¬ 
ftons.  Le  Roi  donne  des  penftons  aux  gens  de  lettres. 

On  dit  vulgairement ,  qu’une  chofe  eft  en  penfton ,  quand  elle 
eft  engagée ,  ou  égarée. 

P  e  n  s  1  o  n  ,  fe  dit  aufli  colleélivement  des  gens  qüe  l’on  a  en 
penfion ,  de  tous  ceux  qui  font  en  penfion  chez  quelqu’un , 
du  nombre  de  fes  penfionnaires.  Domus ,  familia.  La  pen¬ 
fton  d’un  tel  eft  fort  nombreufè.  Le  Précepteur  a  mené 
toute  la  penfton  fe  promener,  fe  divertir  auPré-aux-Clercs. 
On  appelle  Maîtres  de  penfton,  ceux  qui  tiennent  penfton , 
qui  prennent  des  écoliers  en  penfion.  Ce  Maître  de  penfion 
a  bien  foin  des  écoliers.  La  penfton  de  ce  Maître  emporte 
toujours  des  prix. 

PENSIONNAIRE.  £  m.  &  f.  Celui  qü’on  nourrit  pour  cer¬ 
tain  prix.  Les  Régens  8c  les  Maîtres  d’auberges  tiennent 
des  penfionnaires.  Les  Religieufes  ont  des  filles  penfion u 
naires.  On  voit  plufieurs  écriteaux  où  il  y  a,  Céans  on 
prend  penfionnaires. 

Pensionnaire,  fe  dit  aufli  de  celui  qui  a  une  penfion  fur 
un  Bénéfice ,  ou  fur  l’état  d’un  Roi ,  ou  d’un  Prince.  Pen- 
fionarius.  Il  y  a  deux  penfionnaires  fur  ce  Bénéfice.  Le  Roi 
a  un  grand  nombre  de  penfonnaires. 

Pensionnaire.  Premier  Miniftre  des  Etats  de  la  province 
de  Hollande.  Primus  Reipublica  Batavicœ  Minifer.  Sa 
charge  ne.  lui  donne  point  de  voix  décifive  dans  ï’Aflèm- 
blée  des  États  de  la  province ,  où  il  prend  séance  à  la  ta¬ 
ble  des  Nobles.  Mais  c’eft  lui  qui  propofe  les  affaires,  8c 
les  matières  fur  lefquelles  l’Affèmblée  doit  délibérer.  Il 
prend ,  &  recueille  les  avis  &  les  fuffrages  des  villes.  Il  forme 
8c  prononce  les  réfolutions  des  Etats  :  il  les  fait  réfumer. 
Il  ouvre  toutes  les  lettres  adreflèes  aux  États.  Il  confère 
avec  les  Miniftres,  8c  avec  les  Ambaffadeurs  fur  tout  ce 
qui  regarde  l’État.  Il  eft  chargé  de  veiller  fur  l’État  des 
finances;  de  conferver  les  droits  de  la  province ,  de  main¬ 
tenir  l’autorité  des  Etats ,  8c  de  faire  obfèrver  les  régle- 
mens  qui  concernent  le  bien  8c  le  repos  public.  Il  aflifte  au 
Collège  des  Confeillers  députés  de  1a  province,  qui  repré- 
fentent  la  Souveraineté  en  l’abfence  des  États ,  8c  il  eft  dé¬ 
puté  perpétuel  aux  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies. 
il  aflifte  aulfi  aux  délibérations  du  Corps  des  Nobles  de  la 
province  ,  &  porte  la  parole  pour  eux  aux  États.  Sa  com- 
miflion  n’eft  que  pour  le  temps  de  cinq  années ,  8c  quand 
elles  font  expirées,  les  États  mettent  en  délibération  fi 
elle  fera  prolongée,  ou  non.  Il  n’y  a  point  d’éxemple  qu’elle 
ait  été  révoquée ,  fi  ce  n’eft  fur  la  démifCon  de  celui  qui 
étoit  revêtu  de  cette  importante  charge.  On  la  renouvelle 
feulement  tous  les  cinq  ans.  Le  Penfionnaire  s’appelloit 
autrefois  l’Avocat  de  la  province.  On  ne  lui  a  donné  le 
titre  de  Penfionnaire  de  Hollande ,  que  pendant  que  Bar- 
neveld  en  faifoit  les  fonétions.  Grotius  l’appelle  en  Latin 
AdfeJJor  Jur  f  peritus ,  8c  Mérula  Advocatus  Generalis. 

D  iij  Matthaeus? 
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Matthaeus ,  ProfelTeur  A  Leide ,  l’appellê  Confiliarius  Pen- 
fionarius ,  c’eft-A-dire  ,  Conf ciller- P enfionnaire  ;  8c  c’eft  la 
qualité  que  lui  donnent  les  Etats  dans  fes  provifions.  On 
rappelle  ordinairement  M.  le  Penfionnàire  par  préémi¬ 
nence,  &  comme  étant  le  Penfionnàire,  ou  le  Miniftre  de  la 
Souveraineté. 

Pensionnaire.  C’eft  auffi  le  Miniftre  de  la  Régence  de 
chaque  ville  de  la  province  de  Hollande.  Civitatis  prima¬ 
rius  Minifier.  Sa  fonétion  eft  de  donner  fes  confoils  dans 
les  affaires  du  gouvernement ,  ou  de  la  ville  en  particulier , 
ou  de  l’État  en  général.  Ce  font  les  Penfionnaires  qui  por¬ 
tent  la  parole  dans  l’Aftèmblée  des  États  de  la  part  des 
villes  quicompofent  les  États  de  la  province  de  Hollande. 
Cependant  les  fonctions  des  Penfionnaires  ne  font  pas  urii- 
formes  dans  toutes  les  villes.  Il  y  en  a  où  les  Penfionnaires 
ne  donnent  leür  avis ,  8c  ne  fe  trouvent  dans  les  Affem- 
blées  des  Magiftrats ,  que  quand  ils  font  expreffement  ap- 
pellés.  Il  y  a  au  contraire  des  Villes  où  ils  s’y  trouvent  tou¬ 
jours  ,  &  quelques-unes  même  où  ils  font  les  propofitions 
de  la  pal't  des  Bou'rguemeftreS  ,  qui  font  les  Chefs  du 
Confeil ,  où  ils  prennent  les  avis ,  &  forment  les  conclu¬ 
ions.  On  les  appelle  Penfionnaires ,  parce  qu’ils  reçoivent 
des  appointemens. 

Pensionnaire,  fe  dit  ironiquement  de  ceux  qui  han¬ 
tent  fouvent  dans  un  logis  pour  y  venir  boire  &  manger. 
Je  ne  me  puis  défaire  de  cet  écornifleur,  il  eft  mon  P  en¬ 
fionnaire.  Affiduus  &  protervus  affecla. 

&  PENSIONNER,  v.  aét.  Penfionner  quelqu’un ,  lui  don¬ 
ner  une  penfion.  Chapelle  eut  part  aux  gratifications  du 
Roi ,  en  qualité  d’homme  de  lettres  ,  comme  il  le  dit  lui- 
même  dans  ces  vers ,  tirés  d’une  Lettre  adrefièe  à  M.  le 
Marquis  de  Chilly  : 

Mais  fur  quelques  vers  que  je  fis 

Dans  l’âge  oit  le  fang  nous  bouillonne,  j 

Et  qu’à  l’âge  auffi  l’on  pardonne ,  ‘ 

Auriez.-vous  bien  crû  qu’on  m’eût  mis 

Entre  ces  Meffieur s  qu’on  a  pris  , 

Et  qu’à  bon  droit  on  penfionne, 

Pour  favoir  bien  donner  le  prix 
Aux  grands  progrès  de  la  couronne  ? 

Préf.  du  Voyage  deBachaumont  8c 
la  Chapelle.  Amft.  1708.  in-8°. 

M.Piganiol  de  la  Force,  après  avoir  fait  l’énumération  des 
Commis  8c  des  Officiers  des  Salines  de  Salins  ,  ajoute  : 
Je  ne  parle  point  ici  d’un  très-grand  nombre  d’ autres  Ou¬ 
vriers  à  gages ,  &  penfionnés  parles  Fermiers  ,  comme  de 
ceux  qui  ont  la  garde  des  portes ,  &  de  tous  ceux  qui  font 
employés,  tant  à  la  cuite  des  maires ,  qu’à  la  formation  de  s 
fels...  Defcr.  de  là  France  in-12. 1722 ,  to.  7.  p.  502.  503. 

Pensionné,  ée,  à  qui  on  donne  penfion.  Cotgrave. 
PENSUM,  f  m.  (  On  prononce  Pinfon  )  furcroit  de  tra¬ 
vail  qu’on  exige  d’un  Ecolier  pour  le  punir. 

PENTACHORDE.  f  m.  Infiniment  deMufique  qui  a  cinq 
chordes.  Pentachordos.  On  dit  que  le  Pentachorde  étoit 
une  invention  des  Scythes.  Les  chordes  du  Pentachorde 
étoient  de  cuir  de  bœuf,  8c  on  les  touchoit  avec  un  pleélre , 
dont  les  meilleurs  fe  faifoient  de  corne  de  chèvre^  Scaliger 
qui  en  parle  dans  fa  Poétique,  L.  I.  G 48.  dit  quelles  Es¬ 
pagnols  font  encore  de  femblables  pleélres  ,  8c  qu’ils  s’en 
fervent  pour  toucher  le  Pfaltérion. 

Ce  mot  vient  de  sr Int ,  cinq,  8c  de  >  une  chorde. 

Pentachorde,  veut  dire  ,  un  ordre ,  ou  un  infiniment , 
ou  un  rang  de  cinq  chordes.  On  nomme  fouvent  ainfi  la 
Quinte  ,  parce  qu’elle  contient  cinq  degrés  ou  chordes. 
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PENTACROST1CHE.  adj.  Vers  difpofes  enforte  qu’on 
y  trouve  cinq  acroftiches  d’un  nom,  en  cinq divifions qu’on 
fait  après  en  chaque  vers.  C’eft  un  travail  pédantefque  de 
faire  des  vers  pentacroftiches. 

PENTAGIOI.  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  à  demi  ruiné. 
Pentagii.  Il  eft  dans  la  Livadie ,  fur  le  golfe  de  Lépante , 
près  de  celui  de  Salona,  à  trois  lieues  de  la  ville  de  Lam¬ 
bina  ,  vers  le  midi.  On  croit  que  Pentagioi  pourroit  être 
Oeanthe ,  ou  Oeanthia,  petite  ville  de  l’Àchaïe.  Maty. 

PENTAGLOTTE.  adj.  m.  &f.  Qui  eft  en  cinq  langues. 
P entaglottus ,  a.  Valentin  Schindles  a  fait  un  Dictionnaire 
Pentaglotte  aflèz  bon.  La  Bible  de  Jean  Juftiniani  Évêque 
deNebbio,  celle  du  luthérien  Jean  Draconite,  qu’il  ne 
Et  point  imprimer  ,  celle  de  Philippe  II.  font  des  Bibles 
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Pentaglotte  S.  Jean 'Juftiniani  imprima  à  Genes  en  1537. 
un  Pfoautier  Pentaglotte. 

PENTAGONE,  adj.  &  fi  rti.  Figure  qui  a  cinq  côtés  &  cinq 
angles.  P entagomts .  Le  dodécaèdre  qui  eft  le  quatrième 
des  corps  réguliers  ,  eft  compofe  de  douze  figures  penta¬ 
gones.  Papus  a  démontré  que  douze  pentagones  réguliers 
font  plus  grands  que  vingt  triangles  inferits  dans  le  même 
cercle,  liv.  5.  Probl.  45.  La  plufpart  des  citadelles  font 
des  pentagones  réguliers. 

Quelques  Anatomiftes  appellent  Pentagone ,  le  grand  peélo- 
ral ,  qui  eft  un  des  mufoles  du  bras,  à  caufo  de  fo  figure. 
Lacerti. 

C?  PENTALE.  Ancienne  Abbaïe  du  Rommois,  fondée  vers 
l’an  550 , 8c  qui  ne  fubfifte  plus.  Voyez  la  Defcript.  Géogr. 
&  Hfi.  de  la  Haute-Norm.  tom.  z.pag.  252. 

PENTAMÈTRE,  f  m.  Sorte  de  vers  Latins  compofés  de 
cinq  pieds ,  les  deux  premiers  peuvent  être  daétyles ,  ou 
fpondées  ;  le  troifiéme  eft  toujours  un  fpondée ,  8c  les  deux 
derniers  anapeftes.  Pentameter.  Ils  fe  joignent  ordinaire¬ 
ment  aux  vers  hexamètres  dans  les  Élégies  ,  Épigrammes  , 
Épîtres  &  autres  petites  pièces ,  8c  il  n’y  a  aucuns  ou¬ 
vrages  de  fouis  pentamètres 

PENTAPASTE.  f  m.  Terme  de  Méchanique.  Machine  à 
cinq  poulies ,  dont  il  y  en  a  trois  dans  la  partie  fùpérieure , 
&deux  dans  la  partie  inferieure.  Pentapafius. 

PENTAPOLE,  f.  f.  Terme  de  Géographie  &  d’Hiftoire. 
Contrée  où  il  y  a  cinq  villes.  Pentapolis.  On  a  donné  ce 
nom  à  differens  pays.  On  l’a  dit  quelquefois  de  la  vallée, 
où  étoient  les  cinq  villes  infâmes  que  Dieu  détruifit  par 
une  pluie  de  fouphreSc  de  feu,  du  temps  d’ Abraham.  On 
croit  communément  que  ce  pays  étoit  l’endroit  où  eft  le 
lac  Afohaltite  ,  ou  la  mer  morte  depuis  la  deftruéHon  de 
ces  villes..  Sanfon  la  met  aux  environs  de  ce  lac;  maisCins 
preuve.  Voyez  fa  Carte  dans  la  dernière  Édition  de  S.  Jé¬ 
rôme  au  L.  de  Locis  Hebraicis.  D’Herbelot  appelle  cette 
Pentapole  ,  la  Pentapole  des  Sodomites.  La  Pentapole  d’É¬ 
gypte  étoit  dans  la  Cyrénaïque  Éir  la  mer  de  Libye;  fes 
cinq  villes  étoient,  Bérénice  ,  Arfinoé,  Ptolemaide,  Cy- 
réne  8c  Apollonie.  La  Pentapole  de  Libye  s’appelle  au¬ 
jourd’hui  Meftrata.  Voyez  Mestrata.  La  Pentapole  d’Ita¬ 
lie  ,  dont  les  villes  étoient  Rimini ,  Péfaro,  Fano  ,  Ofmo 
8c  Ancône.  La  Pentapole  de  l’Afie  mineure ,  dont  les  villes 
étoient  Gnidus ,  Col  ,  Camirus  ,  JalylTus  &  Lindus  ;  dont 
Ptolomée  met  la  première  dans  la  Doride,  la  deuxième 
dans  l’île  de  Cos  ,  aujourd’hui  Lango ,  8c  les  trois  autres 
dans  l’île  de  Rhodes.  Maty. 

PENTAPOLITAIN,  a  i  n  e.  f  m.  8c  f.  8c  adj.  Qui  eft  d’une 
Pentapole.  Pentapolitanus ,  a.  La  doctrine  Pentapolitai- 
ne  ;  on  donna  autrefois  ce  nom  à  la  déteftable  héréfie  de 
Sabellius,  parce  qu’elle  commença  à  fe  répandre  à  Pto¬ 
lemaide  dans  la  Pentapole  d’Égypte. 

PENTAPROTIADE.  ff.  Dignité  des  cinq  premiers  Of¬ 
ficiers  de  l’Empire  Grec.  Pentaprotias ,  quinque  Primo¬ 
rum  ,  Ou  Summatum  dignitas.  Ce  mot  vient  de  srê,™ , 
cinq  ,  &  zf'Sre!  ,  premier. 

PENTATEUQUE.  f  m.PIufieurs  prononcent  Pantateu- 
que.  Terme  de  Théologie.  Pentateuchus.  On  appelle  ainfi 
les  cinq  Livres  deMoïfo,  qui  font  à  la  tête  du  Vieux  Te- 
ftament  ;  à  fovoir  la  Genèfe  ,  l’Exode ,  les  Nombres  ,  le 
Lévitique  8c  le  Deutéronome.  Il  y  a  deux  Pentateuques 
fameux ,  8c  qui  fe  difputent  la  préférence  ;  le  Pcntateu- 
que  Samaritain ,  8c  celui  des  Juifs.  Ces  deux  Pentateuques 
font  pourtant  affez  conformes  ;  feulement  les  Savans  dif¬ 
putent  entre  eux ,  fi  le  P  entateuque  Samaritain ,  ou  celui 
des  Juifs,  eft  écrit  en caraétères Hébraïques.  Beaucoup  de 
Savans  tiennent  que  le  P entateuque  Samaritain  a  cohforvé 
les  véritables  caraftères  Hébraïques  ,  8c  que  celui  des 
Juifs  eft  écrit  en  caraétères  Chaldaïques ,  qui  étoient  les 
fouis  que  le  peuple  Juifpouvoit  lire  au  retour  de  la  Capti¬ 
vité  de  Babylone.  Quelques  Critiques  modernes  ont  pré¬ 
tendu  que  le  P  entateuque  n’eft  point  de  Moïfo ,  8c  qu’il  a 
été  tranforit ,  &  compilé  par  Efdras ,  ou  par  quelque  autre, 
après  la  Captivité  de  Babylone. 

PENTATHLE,  f  m.  Sous  lequel  on  comprend  les  cinq 
exercices  qui  fe  faifoient  dans  les  jeux  des  Grecs ,  &  pour 
lefquels  on  propofoit  des  prix.  Pentathlon ,  Quinquertium. 
Ces  cinq  exercices  étoient  la  lutte,  le  pugilat,  ou  combat 
à  coups  de  poing,  le  fout ,  la  courfe  &  le  palet.  Celui  qui 
avoit  remporté  le  prix  dans  ces  cinq  exercices ,  s’appelloit 
Pentathlus,  8c  en  Latin  Quinquertio. 

PENTATONON. 
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PENTATONON.  f.  m.  Terme  Grec  qui  fe  dit  en  mufi- 
que.  C’eft:  la  fixième  fuperflue.  Pentatonon.  La  fixte  fu¬ 
perflue  eft  composée  de  quatre  tons,  un  sémiton  majeur, 
Scunsémiton  mineur,  d’où  quelques-uns  l’appellent  Pen¬ 
tatonon,  parce  qu’elle  renferme  cinq  tons.  Brossard. 
pente,  fi  f.  Prononcez  P  ante.  Inclination  ;  penchant  d’un 
terrain ,  fituation  d’une  chofe  qui  tend  d’un  lieu  haut ,  vers 
tin  lieu  plus  bas.  Declivitas,  divexitas.  Les  eaux  ne  def- 
cendent  point  naturellement  ,  fi  elles  ne  trouvent  de  la 
fente .  Plus  un  fleuve  a  de  pente,  plus  il  eft  rapide.  Çctte 
colline  a  une  pente  douce ,  aisée.  Le  talus  defcend  en  pente. 
La. pente  ordinaire  des  rivières,  comme  celle  de  la  Seine  , 
eft  de  cinq  pieds  par  lieue ,  comme  portent  les  Mémoires 
de  l’Académie  des  Sciences.  La  pente  d’un  comble ,  eft 
finclinaifon  des  côtés  d’un  comble ,  qui  le  rend  plus  ou 
moins  roide  fur  fà  hauteur  par  rapport  à  la  bafe. 

P  e  n  t  e  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  ,  &  lignifie  , 
Inclination.  Propenfio ,  proclivitas.  La  nature  corrompue 
a  une  grande  pente  vers  le  péché.  La  pente  de  ce  Juge  eft 
pluftôt  vers  la  douceur,  que  vers  la  fevérité.  Il  faut  bien 
remarquer  la  pente  de  la  concùpifcence ,  pour  la  diminuer 

Ïar  le  retranchement  de  tout  ce  qui  la  peut  fortifier.  N i  c. 

1  n’eft  rien  de  plus  doux  &  de  plus  agréable  que  de  fuivre 
la  pente  que  la  nature  nous  donne.  M.  Esp.  L’homme  a  un 
defir  naturel ,  8c  une  pente  invincible  pour  être  heureux. 
Maleb. 

Par  l’exemple  abufée , 

Je  fuivois  du  plaifir  la  pente  trop  aifée.  Racin. 
Innocens  animaux , 

Vous  vous  abandonnez.,  fans  remords  ,fans  terreur , 

A  votre  pente  naturelle  ; 

Point  de  loi  parmi  vous  ne  la  rend  criminelle.  Des-H. 

Pente,  fe  dit  auflï  d’une  certaine  manière  délicate  Scpref- 
que  imperceptible.il  n’étoit  queftion  que  du  langage,  néan¬ 
moins  par  une  pente  douce  &  prefque  infenfible  vous  avez 
dépeint  les  gens.  LeChev,  deMéré. 

P  a  n  t  e  ,  fe  dit  auflï  de  la  garniture  qu’on  met  au  haut  d’un 
lit,  ou  d’un  dais.  Ce  lit  a  des  pentes  de  velours  ,  de  ta- 
piflerie.  On  a  perdu  une  des  trois  pentes  de  ce  lit.  Ce  dais 
a  de  riches  crépines  à  les  pentes. 
PENTECOMARQUE.  f  m.  Gouverneur  de  cinq  bourgs. 
Pentecomarchus.  Ce  mot  eft  composé  de,  srs'm,  cinq,  8c  *«- 
fct  fxif>  Gouverneur  de  bourg,  qui  vient  d e*»^,  un  bourg , 
un  village,  8c commandement ,  empire,  gouvernement. 
PENTECONTORE.  f  m.  Pentecontorus.  Bâtiment  à  cin¬ 
quante  rames. 

PENTECOSTAIRE.  Livre  Eccléfiaftique  des  Grecs  qui  a 
été  ainfi  appellé  ,  parce  qu’il  contient  leur  Office  depuis  la 
fete  de  Pâques  jufqu’à  la  Pentecôte.  Pentecoftarium.  Al- 
latius  a  fait  la  critique  de  ce  Livre  dans  fà  Differt.  2.  des 
Livres  Eçclef  des  Grecs. 

PENTECÔTE,  f  f.  Prononcez  Pantecôte.  Fête  folennelle 
où  l’on  fait  la  commémoration  de  la  defcente  du  Saint- 
Efprit  fur  les  Apôtres  ,  décrite  dans  les  Aétes.  Diesfacra- 
tifima  Pentecofles.  Elle  eft  ainfi  nommée ,  parce  qu’on  la 
fête  le  cinquantième  jour  après  Pâques.  C’eft  elle  qui  finit 
le  temps  Pafcal ,  dans  lequel  on  chante  par  tout  Alléluia  , 
on  chante  l’Office  debout ,  8c  on  ne  jeûne  point ,  comme 
témoigne  Tertullien,  S.  Jérôme  8cS.  Ambroife.  Les  Juifs 
célébroient  auflï  une  fête  qu’ils  appelloient  Pentecôte  ,  ou 
cinquantième  ;  on  la  folennifoit  en  mémoire  de  la  Loi  qui 
fut  donnée  à  Moïfe  50  jours  après  la  fortie  d’Egypte. 
Blondel. 

On  dit  proverbialement ,  A  la  Pentecoûte ,  quoiqu’il  coûce. 
On  dit  auflï.  Entre  Pâques  8c  la  Pentecoûte ,  le  deffert  eft 
d’une  croûte.  A  Paris  on  prononçoit  ce  mot  ainfi.  J’ai 
connu  une  femme  dont  le  nom  de  Baptême  étoit  Pente¬ 
coûte. 

La  PENTECÔTE  MOYENNE.  Pentecoflemedia.^Me- 
fopentecofie.  Nom  d’une  fête,  d’une  folennité  dansl’Eglifc 
Grecque  ;  elle  commençoit  la  quatrième  ferie,  ou  le  mer¬ 
credi  de  la  quatrième  femaine  d’après  Pâques,  8c  duroit 
huit  jours  jufqu’au  mercredi  de  la  cinquième  femaine  in- 
clufivement.  Voyez  le  ‘Phef auras  Ecclef.  de  Suicer.  Elle  fe 
nommoit  ainfi ,  parce  qu’elle  étoit  entre  Pâques  8c  la  Pen¬ 
tecôte. 

PENTELI.  f  m.  Nom  propre  d’une  montagne  de  la  Li- 
vadie,  en  Grèce.  Pentelicus ,  ou  P  entelenfis  mon  s.  Elle  eft  à 
fut  Ijeues  de  la  ville  d’Athènes.  Maty. 
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PENTESYRINGUE.  f.  f.  Terme  d’ Antiquaire.  Machine 

à  cinq  trous ,  où  l’on  entravoit  les  jambes ,  les  bras  8c  la 
tête  des  criminels  ,  afin  qu’ils  ne  pûlfent  fe  remuer.  Pen- 
tefyringis.  Démofthène  dans  la  IIP  Pbilippique ,  appelle 
une  paralyfie ,  une  maladie  pire  que  la pentejÿringue.  Cette 
machine  pourroit  être  comparée  en  partie  à  notre  pilori. 
Voyez  les  Notes  deM.  Tourreil  fitr  cet  endroit,  p.  342. 

PENTIÈRE.  fif.  Efpéce  de  grand  filet  fait  démaillés  quar- 
rées  &  à  lofanges ,  propre  à  prendre  des  becafles  8c  autre 
gibier.  Rete  penfüe.  Il  n’eft  pas  de  ces  oifeaux  qu’on  prénd 
à  la  pentière.  Ceci  eft  dit  figurément  d’un  homme  fin  8c 
rusé. 

?ENTINA.  f  f.  Nom  propre  d’un  bourg  de  l’Abruzze  cité— 
rieure.  Pentina.  Il  eft  vers  les  confins  de  l’ultérieure ,  envi¬ 
ron  à  deux  lieues  deSolmone.  On  y  voit  les  ruines  de  l’an¬ 
cienne  Corfinium,  ville  des  Péligniens,  qui  fut  autrefois 
Epifcopale.  Maty. 

PENTLANDT,  ou  PICATLANDFYRTH.  f  m.  Nom 
d’un  détroit  de  l’océan  Calédonien.  P  Ulicum  fretum  II  eft 
entre  la  pointe  la  plus  feptentrionale  de  l’Ecofle  Se  les  îles 
Orcades.  Ce  détroit  qui  a  pris  fon  nom  des  Piétés,  anciens 
habitans  de  l’Écofle ,  n’eft  pas  fort  long  •  mais  il  eft  étroit, 
rempli  de  petits  écueils  ,  Sefort  dangereux.  Maty. 

PENTUMES.  f  f.  Nom  de  lieu,  qui  n’eft  plus  en  ufàge  que 
dans  le  furnom,  dont  nous  allons  parler.  Suppentonia.  Saint 
Anaftafe  de  Permîmes  vivoit  en  577.  C’eft  ainfi  que  Saint 
Grégoire  nomme  ce  Saint  en  une  de  fes  lettres  à  Maxi¬ 
mien  de  Syracufe.  Ce  nom  de  P  entames  fert  à  le  diftinguer 
des  autres  Saints  du  nom  d’Anaftafe  ,  &  ce  mot  n’eft  plus 
en  ufage  que  pour  cela  :  car  on  ne  l’emploie  même  plus  pour 
fignifier  le  lieu  qu’on  nommoit  Suppentonia ,  d’011  celui  de 
Pentumes  a  été  formé.  Ce  lieu  fe  nomme  à  préfent  Caftel- 
Saint-Elie  3  8c  S.  Anaftafe  y  eft  reconnu  pour  le  fécond  pa¬ 
tron  de  la  principale  Eglife.  Il  eft  tout  proche  du  Mont 
Saint-Orefte ,  qui  eft  la  montagne  que  les  Anciens  nom- 
moient  Soraüe .  Bollandus  dit  qu’on  l’appelle  à  préfent  le 
MontS.  Sylveftre;  mais  ceux  qui  ont  été  fur  les  lieux,  ne 
l’ont  point  oui  nommer  autrement  que  le  Mont  S.  Orefte. 
Saint-Orefte  eft  une  petite  ville  joignant  ce  Mont ,  peu 
éloignée  de  celle  de  Népet,  que  les  Italiens  nomment  N  épi, 
Chastel.  Martyrolog.  P.  I.p.  169.  Saint  Grégoire  dit  que 
S.  Anaftafe  avoit  été  Notaire  de  l’Eglife  de  Rome,  8c  que 
ne  voulant  s’occuper  que  de  Dieu ,  il  laiflà  fes  Regiftres , 
&  fe  retira  à  Pentumes,  où,  après  quelques  années,  il  fut 
fait  Abbé.  Id. 

PENTURE.  f  f.  Prononcez  Panture  ;  quelques-uns  même 
l’écrivent  ainfi.  Plaque  de  fer  qu’on  cloue  à  une  porte ,  ou 
à  une  fenêtre ,  qui  a  une  ouverture  pour  y  faire  entrer  un 
gond  fur  lequel  elle  fe  meut  comme  fur  un  pivot  pour  s’ou¬ 
vrir  &  fe  fermer.  Epif  babas.  Les  portes  cochères  doivent 
avoir  trois  fortes  pentures. 

Sur  mer  la  penture  du  gouvernail  eft  la  ferrure  du  gouvernail  ; 
la  penture  des  fabords  eft  leur  ferrure.  Des  pentures  à  gonds 
font  des  bandes  ou  plaques  de  fer  qu’on  cloue  en  quelque 
endroit  pour  y  faire  entrer  un  gond ,  fur  lequel  elles  fe 
meuvent  comme  fur  un  pivot ,  pour  s’ouvrir  8c  fe  fermer. 
Aubin. 

PÉNULTIÈME,  adj.  m.  8c  f.  Qui  eft  avant  le  dernier.  Pe- 
nultimus.  On  met  un  accent  circonflexe  fur  la  pénultième 
fyllabe.  Cet  écolier  eft  le  pénultième  de  fà  claflè ,  d’une  telle 
décurie.  On  vous  a  montré  à  la  pénultième  leçon  ,  8cc.  On 
dit  auflï  antépénultième  j  pour  dire,  qui  eft  avant  le  pénul¬ 
tième,  le  dernier  moins  deux.  Antepenultimus. 

Pénultième,  fe  dit  auflï  en  Mufique.  Broflàrd  dit  que  c’eft 
ce  que  les  Grecs  appelloient  paranété.  D’habiles  gens , 
mais  qui  ne  font  pas  Muficiens,  difent  pourtant  que  la 
paranété  des  Grecs  n’étoit  pas  la  pénultième  chorde,  mais 
la  plus  proche  de  la  pénultième ,  ou  pluftôt  le  fon  de  cette 
chorde.  Quoiqu’il  en  foit,  nous  fui vrons  Broflàrd.  La  pé¬ 
nultième  des  feparées ,  Par  anete  Diezeugmenon,  c’eft  un 
des  noms  que  les  Anciens  donnoient  à  une  des  chordes  de 
leur  lyre  ou  fyftême ,  8c  qui  répond  au  D ,  la,  re  de  la  troi 
fième  oéïave  de  l’orgue ,  ou  du  fyftême  moderne.  La  pénul¬ 
tième  des  aigues ,  Par  anete  Hyperboleon.  Chorde  de  la  lyre 
ou  fyftême  des  Anciens  qui  répond  au  G ,  re  ,fol  de  la  troi- 
fième  oétave  de  l’orgue ,  ou  du  fyftême  moderne ,  qui  eft 
proprement  le  fol  de  la  clef  de  G  ,  re ,  fol.  La  pénultième 
des  ajullées  ou  appliquées.  Par  anete  fynemmenon.  Chorde 
de  la  lyre,  ou  fyftême  des  Anciens  ,  qui  répond  au  C,  fol, 
ut  par  b  mol  de  la  troifième  oélave  de  l’orgue ,  ou  du  fyftê- 
*  me 
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me  moderne ,  qui  eft  proprement  le  fol  de  la  clef  C,fol,  l 
ut  par/?  mol.  Elle  étoit  à  l’uniflon  de  la  Trite  Diezengme- 
ron.  Voyez  Ariftote  dans  fes  Problèmes,  Segment  19.  & 
Vitruve ,  L.  V.  C.  4. 

PENWTTH.  Cap.  Voyez  Cornouaille. 

P  E  O. 

PÉOR.  adject.  mafc.  Au  comparatif  pire.  Perceval.  "Depejor. 
Borel. 

P  é  o  r  ,  ou  Phogor.  C’étoit  une  montagne  du  pays  des  Moa- 
bites.  Pcor.  Elle  étoit  célèbre  par  un  temple  qui  y  étoit 
confàcré  à  Baal-Péor  ( Deus  denudationis  )  ce  fut  undes 
lieux  où  Balaam  fut  conduit  par  le  Roi  Moab,  pour  pro¬ 
noncer  des  malédictions  contre  les  Ifraélites ,  &  le  même  lieu 
où  ces  Ifraélites  le  fouillèrent  avec  les  idoles ,  &  avec  les 
filles  des  Moabites.  Elle  fut  enfuite  du  partage  de  Ruben , 
vis-à-vis  la  ville  dejéricho.  Nomb.  23. 

PÉOTE.  Petit  vaiiïèau  de  Dalmatie.  Navicula  dalmatica. 
La péote  eft  une  efpèce  de  chaloupe  très-légère,  qui  eft  en 
ufâge  parmi  les  Vénitiens.  Comme  cette  forte  de  vaifïèau 
eft  d’une  très-grande  vîteffe ,  ils  s’en  fervent  quand  ils  veu¬ 
lent  envoyer  des  avis  en  diligence.  Aubin.  Une  péote  qui 
eft  venue  de  Dalmatie ,  a  rapporté  que,  &c.  Gazette  1717. 


P  É  PAS  TI  QUE.  f  m.&adj.  Sorte  de  médicament  propre 
pour  faire  venir  à  maturité  les  humeurs  vitieufes  Sccorrom- 
pues ,  &  pour  les  difpofer  à  une  bonne  fuppuration  ;  il  eft 
d’une  confidence  emplaftique.  Le  beurre,  les  racines  de 
guimauve  ,  de  lis  ,  les  oignons ,  les  feuilles  d’ofeilles  font 
des  médicamens pépaftiques.  On  les  appelle  aulfi  peptiques, 
ou  maturatifs. 

Ce  mot  vient  du  Grec  srisramiv ,  cuire ,  faire  venir  à  maturité. 

PÉPENTÏC.  f  m.  Terme  de  Philofophie  hermétique.  C’eft 
la  première  digeftion  de  la  pierre.  Prima  lapidis  digefiio. 

PÉPERIN.  f  f.  Sorte  de  pierre  dont  on  fe  fèrt  à  Rome.  Pe- 
perinus  lapis. 

PÉPIE,  f  f.  Maladie  d’oifeUux;  petite  pellicule  blanche  fé- 
che  qui  leur  vient  à  la  langue  pour  avoir  eu  foif.  Il  faut 
donner  de  l’eau  à  ces  oifeaux,  de  peur  qu’ils  n’ayent  \n  pé¬ 
pie.  On  dit  aulfi  à  table,  quand  on  eft  trop  long- temps  à 
apporter  à  boire.  Vous  nous  ferez  avoir  la  pépie.  On  dit 
aulfi,  qu’une  femme  n’a  pas  la  pépie,  quand  elle  caquette 
beaucoup. 

Ce  mot  vient  de  pituita ,  ou  de  pipita. 

P  É  p  1  e  ,  eft  aulfi  certaine  maladie  qui  vient  à  la  langue  des  oi¬ 
feaux  de  Fauconnerie ,  parce  qu’ils  ont  mange  de  la  chair 
jfale  Sc  puante.  Tardif. 

PÉPIER,  v.  n.  fè  dit  des  moineaux ,  lorfqu’ils  pouffent  leur 
cri  naturel.  Pipilo ,  pipio. 

P  ép  i  er  ,  ou  Papier,  v.  act.  Vieux  mot,  bégayer  comme  les 
enfans ,  &  dire  Papa.  Villon. 

Je  fens  mon  cœur  qui  s’ajfoiblit. 

Et  plus  je  ne  puis  papyer. 

De  ce  même  mot  vient  du  papin ,  ou  bouillie  pour  les  en- 
fans  bégayans  >  8c  papelard ,  c’eft-i-dire ,  qui  marmote  Sc 
ne  parle  point  diftinftement.  De-là  vient  aulfi  la  pépie, 
maladie  qui  mange  la  langue  des  oifeaux.  Borel. 

PEPIN,  f  m.  Sorte  de  femence  dont  l’enveloppe  n’eft  pas 
ofleule,  mais  pluftôt  cartilagineufè ,  &  femble  à  un  petit 
cuir.  Granum ,  nucleus ,  femina.  On  diftingue  les  fruits  en 
fruits  à  noyau ,  Sc  en  fruits  à  pépin.  Les  fruits  à  pépin  font 
les  pommes  ,  poires ,  coins ,  &c.  Le  raifin  ,  les  grofèilles  , 
ont  aulfi  des  pépins  faits  d’une  autre  forte.  Vinaceus  acinus , 
vinacea ,  ou  vinacia.  Un  pépin  de  raifin  fit  mourir  le  Poète 
Anacréon. 

Je  femerai  bientôt  des  pépins ,  afin  d’avoir  du  plant.  Liger. 
Fruits  à  pépin,  fruits  à  noyau.  La  Quint.  P.l.p.  55.  Les 
pépins  de  poires  font  eftimés  propres  pour  tuer  les  vers  8c 
pour  empêcher  la  pourriture.  D.  Lémery. 

Pépin,  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Pipinus,  Pepinus ,  Pepi- 
nius.  Pépin  le  Bref,  eft  le  premier  de  la  fécondé  race  de 
nos  Rois ,  fils  de  Charles  Martel ,  frère  de  Carloman  8c  père 
de  Charlemagne.  Il  monta  fur  le  thrône ,  &  fut  couronné 
en  752.  Le  B.  Pépin  dit  de  Landen  ou  de  Brabant,  Maire 
du  Palais  &  premier  Mirûftre  des  Rois  de  France  en  Auftra- 
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fie ,  vécut  au  VIe  Sc  VIIe  fiècles  8c  jufqu’en  640. 

PÉPINIÈRE,  f  f.  Lieu  où  l’on  afemé  des  pépins,  où  l’on 
éléve  des  arbres  à  pépin  ,  pour  les  tranfplanter  quand  on 
en  a  befbin.  Surcularium,  plantarium , J  'eminarum.  Dans 
les  grands  jardins  on  réfèrve  un  canton  pour  faire  unepé- 
pinïère.  On  le  dit  aulfi  improprement  des  autres  fortes 
d’arbres  qu’on  y  éléve. 

Il  feroit  toujours  à  fouhaiter  que  le  choix  des  arbres  fe  fît 
dans  les  pépinières,  8c  qu’on  le  fît  à  la  mi-Septembre ,  pour 
marquer  les  arbres  qu’on  choifit ,  &  qu’on  prétend  enle¬ 
ver;  mais  cela  n’eft  pas  toujours  faifàble  à  caufè  de  l’éloi¬ 
gnement  des  bonnes  pépinières.  Si  donc  on  peut  aller 
furies  lieux,  il  [ne  faut  faire  cas  que  des  arbres  qui  ont 
poulie  vigoureufement  dans  l’année ,  8c  qui  paroiffent  fàins 
tant  à  la  feuille ,  8c  à  l’extrémité  du  jet ,  qu’à  leur  écorce 
unie  &  luifante.  La  Quint.  P.  III.  C.  17,  où  il  traite  du 
choix  des  arbres  dans  les  pépinières.  Nos  pépinières  font 
bien  garnies.  Les  pépinières  n’ont  opéré  chofe  qui  vaille 
cette  année.  Liger. 

P  épinière,  fe  dit  figurçment  en  Morale.  La  France  eft 
une  pépinière  de  foldats ,  c’eft-à-dire  ,  elle  abonde  en  fol- 
dats.  Seminarium.  L’Univerfité  de  Paris  eft  h  pépinière 
des  fciences. 

PÉPINIÉRISTE,  adj.  Sc  f  Jardinier  qui  ne  s’attache  qu’à 
élever  des  pépinières.  Surcularius  hortulanus.  Hortula¬ 
nus feminarium  colens ,  feminarii  cultor.  La  Quintinie  a 
forgé  ce  mot  dans  fa  Préface;  mais  l’ufàge  ne  l’a  point 
reçu ,  8c  il  n’eft  point  François.  Il  n’y  a  point  de  mot  pour 
ceux  qui  s’attachent  aux  pépinières  ,  à  moins  que  de  les 
nommer  Pépinièriftes.  La  Quint. 

PEPITA,  f  f.  Terme  de  Relation.  Morceau  de  métal  pur 
qui  fè  trouve  dans  les  mines.  Frufium  metalli.  On  trouve 
quelquefois  au  Chili  par  les  lavages ,  de  ces  morceaux  d’or 
pur  ,  qu’on  appelle  en  langage  du  pays  Pepitas ,  de  huit  8c 
dix  marcs,  &ae  très-haut  aloi.  Frézier  ,  p.76.  Dans  une 
montagne  delaCordillière,  qui  n’eft  qu’à  douze  lieues  de 
Pampas  du  Paraguai ,  on  a  découvert  des  mines  de  cuivre 
pur,  fifingulières ,  qu’on  en  a  vû  des  pepitas,  ou  morceaux 
de  plus  de  cent  quintaux.  Id.  p.  76. 

PEPLIS,  f  m.  Efpece  de  tithymale  qui  couvre  la  terre  par 
quantité  de  tiges  qu’elle  poulie,  longues  d’un  palme,  ou 
d’un  palme  8c  demi ,  étendues  çà  &là.  Ses  feuilles  font  op¬ 
posées  deux  à  deux,  rougeâtres,  épaiffes, longues, arron¬ 
dies  au  bout.  Ses  fleurs  font  femblables  à  celles  du  tithy¬ 
male  ,  de  couleur  jaune.  Ses  femences  font  oblongues  , 
contenues  dans  un  fruit  relevé  de  trois  coins.  Sa  racine  eft 
fimple,  un  peu  grofle  8c  longue.  M.  Tournefort  l’appelle 
‘Tithymalus  maritimus  folio  aurito  obtufo.  Le  Péplis  naît  fur 
le  bord  de  la  mer ,  il  rend  du  lait  qui  purge  fortement  de 
même  que  fa  femence. 

PÉPLUS.  f  m.  Efpèce  de  tithymale  qui  eft  fèmblable  au 
tithymale  fùivant  le  foleil,  mais  plus  petit  en  toutes  les  par¬ 
ties.  Ses  tiges  font  rougeâtres  ,  &fes  feuilles  petites ,  ob¬ 
longues  ,  arondies,  fans  crénelures.  Ses  fleurs  &  fes  fe¬ 
mences  font  femblables  à  celles  du  tithymale.  Sa  racine  eft 
déliée  ,  fibreufè.  Le  Pépins  rend  du  lait  ainfi  que  les  au¬ 
tres  efpèces  de  tithymale.  M.  Tournefort  l’appelle  avec 
M.  Hermans  tithymalus  rotundis  foliis  non  cr  enatis. 

PÉPUZIENS.  Anciens  Hérétiques  ,quifontles  mêmes  que 
ceux  qu’on  appelle  Phrygiens ,  ou  Cataphrygiens.  Ils  ont 
été  nommés  Pépuzjens ,  parce  qu’ils  feignoient  que  Jésus- 
Christ  étoit  apparu  à  une  de  leurs  Prophétefles  dans  la 
ville  de  Pépuza  en  Phrygie ,  qui  étoit  leur  ville  fainte. 
Voyez  Ojtintilien. 

P  E  Q. 

% 

PEQUE.  f.  m.  Vieux  mot.  Mauvais  cheval,  en  langage  de 
Sedan  :&unPec,  un  fbt.  Borel.  Voyez  P  è  c. 

PÉQUEA.  f.  m.  Arbre  du  Bréfil,  dont  la  feuille  eft  grande , 
fans  poil.  Pequea.  Il  porte  un  fruit  plus  gros  qu’une  oran¬ 
ge,  couvert  d’une  écorce  épaiffe  ,  dure,  de  couleur  tirant 
fur  le  roux,  femé  de  taches  cendrées;  ce  fruit  contient  une 
liqueur  mielleufe  qui  ne  cède  en  rien  au  fùcre  en  douceur  ; 
il  y  a  quelques  noyaux  mêlés.  On  trouve  une  autre  efpèce 
de  Péquea  dont  le  bois  eft  le  plus  dur  8c  le  plus  pefant  de 
tous  ceux  qui  croiffent  dans  le  pays.  Il  n’eft  point  fujet  à  la 
pourriture.  Les  Portugais  l’appellent  Setim. 

PÊQUËNNO.  Mare  Pecquenno.  Voyez  Spiritu-Sancto> 
baie. 

PÉQUET. 


PER 

PÉQUET.  Canal Péquet  ou  Réfervoir  de  Pêqtîet.  Voyez  Ca¬ 
nal,  Réservoir.  > 

PÊQUIER.  Vieux  mot.  Pêcher.  Borel.  Pifcari. 

PÉQUIN.  Voyez  Péking.  Cependant  nous  écrivons  com¬ 
munément  P  équin  ou  Pékin  ;  rarement  nous  mettons  ung 

àlafin. 

PER. 

PER.  Vieux  adj.  Pareil,  femblable  ,  du  Latin  par.  Borel. 

PÉRA.  fi  f.  Nom  propre  d’un  bourg  de  la  Romanie.  Per  a , 
P  enta.  Il  eft  fitué  fi  près  de  Galata,  qu’il  n’en  eft  feparé 
que  par  quelques  cimetières.  Le  port  de  Conftantinople  le 
sépare  de  cette  ville,  dont  il  eft  compté  pour  un  fauxbourg. 
Il  eft  la  réfidence  d’un  grand  nombre  de  Chrétiens  de  con¬ 
fide  ration  ,  Latins  Sc  Grecs  ;  tous  les  Ambaflàdeurs  Chré¬ 
tiens  y  font  aufïi  leur  réfidence ,  à  la  réferve  de  ceux  de 
l’Empereur  ,  du  Roi  de  Pologne,  Sc  de  la  République  de 
Ragufe ,  qui  demeurent  dans  la  ville  de  Conftantinople. 
Maty.  Quoiqu’on  appelle  Per  a  le  quartier  qui  eft  au  def- 
lùs  de  Galata ,  Sc  qui  eft  proprement  fon  fauxbourg ,  où 
font  logés  tous  les  Ambafiàdeurs  Chrétiens ,  excepté  ceux 
d’Allemagne,  de  Pologne Sc de Ragufe ,  qui  ont  leurs  mai- 
fons  dans  Conftantinople  ,  je  crois  qu’autrefois  Galata  n’a- 
voit  point  d’autre  nom  ;  Sc  les  Grecs  en  voulant  palier  de 
Conftantinople  en  cette  petite  ville  ,  difoient  *  {put.  Du 
Loir  ,  p.  66. 

PÉRA.  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  l’Inde  delà  le 
Gange.  Per  a.  Elle  eft  fur  la  côte  occidentale  de  la  pref- 
qu’île  de  Malaca,  à  quarante  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  , 
vers  le  nord.  Pera  eft  capitale  d’un  petit  Royaume  qui 
porte  Ion  nom,  Sc  qui  dépend  du  Roi  de  Siam,  Maty. 

PERAGER.  f  m.  Terme  de  Coutumes,  vieux  mot.  Voyage, 
pèlerinage.  Iter ,  peregrinatio.  C’étoit  une  peine  que  les 
Juges  impofoient  autrefois  à  ceuxqui  avoient  commis  quel¬ 
que  crime  :  comme  il  paroît  par  Beaumanoir ,  Ch.  XLIII. 
Celui  qui  étoit  condamné  à  ces  fortes  devoyages ,  étoit  in¬ 
fâme  ,  Sc  incapable  d’office ,  à  moins  que  le  voyage  ne  fût 
converti  en  argent.  Le  mot  de  Pc'rager  pour  voyage  fe 
trouve  dans  la  Coutume  de  Liège ,  C.  14. 

PÉRAI.  f.  m.  Nom  de  lieu.  Peretum.  Le  château  de  Pérai 
dans  le  Maine.  Peretum  caflcllum.Y alois,  Not.Gall.p.  313. 
PER  ARSIN,  PER  THESIN.  Terme  de  Mufique.  Per 
eft  une  prépofition  Latine  qui  lignifie  par ,  pendant  :  arfls 
8c  thefîs  font  deux  mots  Grecs ,  dont  le  premier  fignifie  élé¬ 
vation  ;  Sde  fécond  pofition.  Per  thefin  veut  dire,  En  bat¬ 
tant  ,  ou  dans  le  premier  temps  de  la  mefure.  P er  arfin 
veut  dire ,  En  levant ,  ou  dans  le  dernier  temps  de  la  me¬ 
fure.  On  dit  auffi  qu’un  chant ,  qu’un  contre-point ,  qu’une 
fugue ,  Sec.  font  per  the/in ,  quand  les  notes  defeendent  de 
l’aigu  au  grave  ;  Sc  qu’ils  font  per  arfin ,  quand  au  contraire 
les  notes  montent  du  grave  à  l’aigu.  Brossard. 

PÉRASTO.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Tur¬ 
quie  ,  en  Europe.  P  érafla.  Elle  eft  dans  la  Romanie ,  fur  la 
mer  de  Marmora ,  à  quinze  lieues  de  Gallipoli  vers  le  nord. 
Maty, 

PERÇANT,  ante.  adj.  Qui  fait  un  trou,  qui  entre  ,  qui 
s’introduit  dans  un  autre  corps.  Terebrans ,  perforans.  Les 
tarières ,  les  villebrequins ,  les  forêts  font  des  inftrumens 
pc  rçans. 

Perçant,  fignifie  auffi  ,  Aigu  ,  vif ,  violent ,  pénétrant. 
Acer,  acutus ,  ardens.  L’aigle  a  les  yeux  vifs  Scperçans. 
Cet  enfant  a  la  voix  claire ,  aigue  Sc  perçante.  La  bife 
caufe  un  froid  perçant  &  pénétrant. 

Perçant,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles.  Un  ef- 
prit  perçant  Sc  pénétrant  eft  celui  qui  a  la  conception  prom- 
te ,  qui  va  droit  au  fond  d’une  affaire.  Ingenio  promtus  , 
acer ,  acutus  ,fubtilis. 

L’île  PERCÉE.  Infula  perforata.  C’eft  une  petite  île  du 
golfe  de  Canada.  Elle  eft  à  l’embouchure  de  la  rivière  de 
ce  nom ,  près  les  côtes  de  l’Acadie.  Maty. 

PERCEFEUILLE.fi.  f.  Plante  qui  pouffe  une  tige  à  la  hau¬ 
teur  d’un  pied  Sc  demi ,  ou  de  deux  pieds,  grêle,  ronde, 
lifte ,  nouée.  Ses  feuilles  font  fimples ,  rangées  alternati¬ 
vement  le  long  de  la  tige ,  un  peu  longues  ,  étroites  ,  ner- 
veufes  ;  celles  d’en  bas  font  quelquefois  ovales  ,  Sc  beau¬ 
coup  plus  larges  que  les  autres.  Ses  fleurs  font  en  parafôl , 
de  couleur  jaune  ;  chacune  d’elles  eft  compofee  de  plu- 
fieurs  feuilles  difpofees  en  rofe.  Lorfque  la  fleur  eft  paffée , 
il  lui  fuccéde  un  fruit  composé  de  deux  graines  oblongues , 
arrondies  fur  le  dos  ,  canelées.  La  racine  eft  petite,  ridée , 
Tome  K 
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verdâtre ,  d’un  goût  âcre  de  même  que  la  femence.  En  La¬ 
tin  Buplçorum folio fubrotundo,  fivevulgatijflmum.  C.Bauh. 
PERCE-FORÊT,  f.  m.  Terme  dont  onfefert  dans  le 
ftyle  familier ,  en  parlant  d’un  ChalTèur  déterminé.  C’eft 
un  Perce-forêt ,  un  vrai  Perce-forêt. 

PERCEINTE.  f  f.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  rebords 
de  cordons  ou  bandes  de  bois  qui  régnent  en  dehors  le  long 
des  bordages  d’un  vaiffeau ,  qui  fervent  à  la  liaifon  des 
tailles.  PrecintUs.  On  le  dit  particulièrement  de  trois  cor¬ 
dons  les  plus  proches  de  la  quille.  Voyez  Précinte. 

PERCE-LETTRE,  f.  m.  Petit  fer  pointu  qui  fait  partie  de 
la  garniture  d’un  étui ,  Sc  d’une  écrifoire ,  quifervoit  à  per¬ 
cer  des  lettres  pour  les  cacheter.  Scalpellus  ep  fiolaris.  Il 
eft  maintenant  hors  d’ufàge  ,  fi  ce  n’èft  dans  quelques  Or¬ 
dres  Religieux,  depuis  qu’on  cachète  les  lettres  fans  les 
percer. 

PERCEMENT,  f  m.  Terme  d’Archîteélure ,  qui  le  dit  de 
toute  ouverture  faite  après  coup,  pour  la  baie  d’une  porte, 
ou  d’une  croifee,  ou  pour  quelque  autre  fujet.  Perforatio, 
apertio.  Daviler. 

Percement.  Gratian  du  Pont  emploie  ce  mot  en  les 
Controverfes  du  fexe  mafculin  Sc  féminin;  mais  je  ne  lai, 
dit  Borel,  ce  qu’il  entend.  Voyez  Pertunda. 

PERCENEIGE.  f  m.  Sorte  de  plante  que  M.  Tournefort 
appelle  Narcijfoleucoium.  Il  y  en  a  plufieurs  elpèces.  Le 
Perceneige  ordinaire  poulie  trois  ou  quatre ,  ou  cinq  feuilles 
femblables  à  celles  du  poireau ,  vertes ,  filles  ,  luifantes. 
Il  s’élève  d’entre  elles  une  tige  à  la  hauteur  de  plus  d’un 
demi  pied  ,  qui  porte  ordinairement  une  feule  fleur,  quel¬ 
quefois  deux,  rarement  trois.  Cette  fleur  eft  à  fix feuilles 
difposées  en  cloche,  panchées,  de  couleur  blanche ,  ayant 
une  tache  verdâtre  par  dehors  ,  d’une  odeur  qui  n’eft  point 
défagréable.  Lorfqu’elle  eft  paffée  il  lui  fuccéde  un  fruit 
relevé  de  trois  coins  ,  divisé  intérieurement  en  trois  loges 
remplies  de  femences  prefque  rondes ,  dures ,  jaunâtres. 
Sa  racine  eft  bulbeufe,  composée  de  plufieurs  tuniques 
blanches,  Sc  garnie  en  deflous  de  fibres  blanchâtres.  En 
Latin  Nareifl'olâucoium  vulgare.  Tournefort. 
PERCE-OREILLE,  f.  m.  Petit  infeéle  fait  en  forme  de 
ver  ;  qui  fe  change  en  nymphe,  Sc  qu’on  voit  enfuite  avec 
les  aîles  étendues.  Auricularia. 

PERCE-PIERRE.  Voyez  Passe-pïerre. 

PERCEPTIBLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  peut  être  vû.  Il  ne 
s’emploie  guère  qu’avec  la  négative  ;  cela  n’eft  point  per¬ 
ceptible.  Il  s’étend  auffi  aux  autres  fens  ,  Sc  aux  chofes  de 
1’efprit.  Cela  n’eft  prefque  point  perceptible  au  goût.  II 
y  a  là  un  petit  trait  de  raillerie ,  mais  cela  n’eft  prefque  point 
perceptible. 

PERCEPTION,  f  f. Recette,  récolte.  Perceptio,  fiye  jus 
percipiendi  fruélus.  On  n’a  droit  de  faire  la  perception  des 
fruits  d’un  Bénéfice ,  que  depuis  la  prife  de  poffeffion. 

Perception,  en  matière  de  Philofophie,  veut  dire  l’aélion 
par  laquelle  les  objets  des  fens  font  apperçus  ,  font  fentis. 
Perception  diftinfte,  diflinBa  :  Perception  confufe ,  conf/fia. 
Les  Philofbphes  difputent  comment  &  où  fe  fait  la  per¬ 
ception.  Ce  mot  fe  peut  dire  auffi  de  l’aélion  de  connoître 
Sc  d’appercevoir  par  l’efprit ,  auffi-bien  que  par  les  fens. 

PERCER,  v.  aél.  Sc  n.  Faire  un  trou  ,  une  ouverture  avec 
un  infiniment  pointu.  Fodere,  fodicare,  forare,  efforare,  in¬ 
forare, perforare  ,  pertundere.  Ce  Cavalier  étoit  tout  percé 
de  traits,  de  dards  ,  de  javelots.  Cet  autre  étoit  percé  de 
part  en  part  d’un  coup  d’épée,  de  lance,  de  pique.  On  a 
percé  un  abfcès  à  ce  malade  avec  une  lancette.  On  perce  le 
bols  avec  des  tarières,  des  villebrequins;  le  cuir  avec  des 
alênes ,  des  poinçons ,  des  aiguilles.  Ce  navire  étoit  percé 
de  coups  de  canon ,  percé  à  jour  ,  percé  des  vers.  On  dit 
auffi ,  percer  le  vin  ;  pour  dire ,  l’entamer ,  faire  un  trou 
au  muid  pour  y  mettre  un  fauflèt,  ou  une  canule,  une  fon¬ 
taine  Dolium  ad  communem  ufum  forare ,  perforare. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l’Italien  pertugiare ,  ou  de  l’An- 
glois  to  pearce,  qui  lignifient  la  même  chofe  :  ou  pluftôt 
du  Latin  pertufus ,  ou  de  perfer  ere ,  ou  per  medium  infe- 
rere. 

Percer  ,  fignifie  auffi,  Faire  une  ouverture, un  paflage.  Il 
a  percé  la  muraille  pour  avoir  communication  plus  libre 
avec  fon  voifin.  Cette  maifon  perce  fur  l’autre  rue,  a  deux 
iffues  ,  traverfe  deux  rues.  On  dit  à  la  guerre,  Percer  la 
contrefcarpe  ,  percer  jufques  dans  le  folle  pour  y  faire  une 
defeente.  On  dit  en  ce  fens,  qu’une  maifon  eft  bien  percee , 
quand  elle  a  de  belles  vues,  de  grandes  fenêtres  &  bien 

E  difposées 
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Jifposées.  Perfodere, pertundere.  On  die  encore ,  que  l’aigle 
perce  la  nue  de  fon  vol;  que  la  foudre  perce ,  fend  la  nue. 
On  a  percé  une  montagne  pour  faire  le  canal  du  Langue¬ 
doc  ,  Sc  on  navige  defîdus.  Les  chiens  8c  les  Piqueurs  ont 
percé  le  fort  de  la  forêt. 

Percer,  fignifie  auffi ,  Entrer  dans  quelque  chofe ,  s’y  Infi- 
nuer,  y  pénétrer,  en  être  pénétré.  Penetrare.  Ce  cuir  eft  fi 
bien  préparé ,  qu’il  ne  perce  point  à  l’eau.  La  pluie  a  percé 
mes  habits.  On  dit  auffi  ,  Percer  la  foule,  fendre  lapreffe; 
percer  un  bataillon  ,  l’ouvrir  Sc  le  défaire.  Hofiile  agmen  vi 
perrumpere.  Les  Voyageurs  ont  percé  bien  avant  dans  le 
feptentrion.  Penetrare. 

Percer  ,  fe  dit  auffi  des  dents.  Les  enfans  font  malades  quand 
les  dents  leur  percent,  c’eft-à-dire,  quand  elles  commen¬ 
cent  à  fortir  de  la  mâchoire.  Quum  dentes  pullulant, dentiunt. 
On  dit  que  les  chevreaux  bondifiènt  Sc  fe  réjouifient  quand 
les  cornes  leur  percent,  c’eft-à-dire,  quand  elles  commen¬ 
cent  à  fortir  de  la  tête. 

Percer  ,  en  termes  de  Jardinage,  fe  dit  des  couches ,  Sc  c’eft 
faire  des  trous  fur  une  couche  ;  ce  qui  fe  pratique ,  lorf- 
qu’on  sème  des  raves.  Aperire ,  fodere ,  ferobaculum  ape¬ 
rire,  facere.  Il  faut  commencer  apercer  ces  couches.  V oici 
bientôt  le  temps  de  percer  les  couches. 

Percer,  le  dit  figurément  enchofes  fpirituelles  &  morales , 
Sc  fignifie ,  Pénétrer ,  fe  foutenir ,  parvenir  jufqu’à.  Prends- 
garde  que  je  ne  te  perce  à  jour  d’une  demonftration.  Diffol- 
vere.  Ablanc.  Les  gémilfemens  Sc  les  cris  des  innocens  ont 
percé  le  ciel ,  Sc  font  parvenus  jufqu’au  thrône  de  Dieu. 
Quelques  noms  Celtiques  ont  percé  Sc  fe  font  maintenus 
jufqu’à  nos  jours.  Dejcript.  Geogr.  &  Hift.  de  la  Haute- 
Norm.  Tom.  I.  p.  30.  On  le  dit  auffi  des  chofes  qui  font  fen- 
fîbles ,  Sc  qui  touchent.  Rodrigue  dit  dans  le  Cid , 

Percé  jufques  au  fonds  du  cœur. 

D'une  atteinte  imprévue  aujji-bien  que  mortelle.  Corn. 

La  belle  faifoit  un  vacarme , 

XJ u  bruit ,  (j  des  regrets  à  percer  tous  les  cœurs. 

La  Font. 

On  dit  auffi  d’un  homme  prévoyant ,  qu’il  perce  dans  l’avenir  ; 
Multo  ante  providere ,  Sc  d’un  homme  profond ,  qu’il  aper¬ 
cé  bien  avant  dans  une  fcience.  Que  j’entrevois  de  belles 
conséquences;  je  perce  dans  les  luites.  Pasc.  Penetrare. 

Percer,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  eft  bas 
percé  s  £>our  dire ,  il  n’a  plus  guère  d’argent.  Caret  pecunia , 
inops  eft.  C’eft  un  panier  percé  s  pour  dire ,  C’eft  un  pro¬ 
digue  qu’on  ne  fauroit  enrichir ,  quelques  dons  qu’on  lui 
faite.  Prodigus ,  dijftpator.  On  dit  auffi  de  celui  qui  a  reçu 
plufieurs  coups ,  qu’il  eft  percé  comme  un  crible  ;  &  de  ce¬ 
lui  qui  eft  fort  maigre;  que  les  os  lui  percent  la  peau.  OJJi- 
bus  hàret  cutis. 

P  e  r  c  É ,  é  e.  part,  paffi  Sc adj.  Perforatus,  percujfus,  confions, 
trajellus ,  trans fojjus ,  transfixus. 

P  e  r  c  É  ,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  des  pièces  ouvertes  à 
jour ,  qu’on  appelle  auffi  ajourées. 

Percé,  fe  dit  en  Architecture  de  la  diftribution  des  jours , 
Scde  la  lumière.  On  dit  qu’un  pan  de  bois  ,  qu’un  mur  de 
face  eft  bien  percé ,  lorfque  les  vuides  font  bien  propor¬ 
tionnés  aux  foiides.  On  dit  qu’un  veftibule ,  qu’un  falon  eft 
bien  percé ,  lorfque  la  lumière  y  eft  répandue  également. 
Ædiftcium  luminofum.  Daviler. 

En  perce,  adv.  On  a  mis  ce  muid  en  perce  ;  pour  dire ,  C’eft 
celui  qu’on  vuide,  dont  on  boit.  Vini  dolium  apertum  eft. 
Le  muid  chez  les  Cabaretiers  ne  demeure  pas  long-temps 
en  perce ,  on  l’a  bientôt  débité. 

PERCEVOIR,  v.  n.  Terme  de  Palais.  Recevoir  ou  recueillir 
quelques  fruits  ou  revenus.  Percipere.  On  a  donné  quittan¬ 
ce  à  ce  F  ermier  des  fruits  perçus  Sc  à  percevoir  de  cette  terre 
jufqu’à  la  fin  de  fon  bail. 

PERCEUR,  f  m.  Celui  qui  perce.  Forator,  perforator.  Par 
les  anciens  réglemcns  de  Marine ,  les  métiers  de  Charpen¬ 
tier  ,  Calfateur  &  Perceur  de  navires  étoient  différens ,  Sc 
ne  pouvoient  être  exercés  par  la  même  perfonne  ;  par  les 
nouvelles  Ordonnances,  L.  II.  Tit.  IX.  Art.  1.  ils  peuvent 
l’être.  L’Ordonnance  du  mois  de  Juillet  1634.  preferit  la 
manière  en  laquelle  ces  Ouvriers  doivent  être  reçus  à  la 
maîtrife.  L’ouvrage  du  Perceur  eft  de  percer  les  navires 
pour  les  cheviller.  Par  l’Ordonnance  du  Roi  de  1681.  une 
mêrne. perfonne  peut  exercer  les  métiers  de  Charpentier, 
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de  Calfateur  Sc  de  Perceur  de  vaifièau.  On  donne  ordinai¬ 
rement  au  Perceur  3.  f  8.  d.  par  chaque  double  planche  de 
la  longueur  de  1 5  à  16  pieds.  Aubin ,  dans  fon  Dictionnaire 
de  Marine ,  marque  en  détail  ce  qu’on  donne  aux  Perceurs 
pour  differens  vaifieaux,  félon  leurs  longueurs  différentes, 
depuis  90  pieds  jufqu’à  170  pieds. 

PERCHANT,  f.  m.  Terme  d’Oifelier.  C’eft  un  oifeau  que 
l’Oiielier  attache  par  le  pied,  &  qui  voltige  autour  du  lieu 
où  il  eft  attaché ,  pour  y  faire  venir  les  autres  oifeaux  à 
mefùre  qu’ils  paffent ,  Sc  donner  occafion  à  l’Oifelier  de  les 

'  attraper.  Infidens. 

PERCHE,  f  f.  Gaule ,  pièce  de  bois  longue  Sc  menue.  On  fe 
fert  de  perches  à  faire  des  treilles ,  des  efpaliers ,  des  clô¬ 
tures  de  jardins.  On  abbat  les  noix  Sc  les  pommes  avec  une 
perche. 

Ce  mot  vient  du  Latin  pertica. 

PeR  che  ,  fe  dit  auffi  des  bâtons  étendus  pour  y  pofer  quelque 
chofe  Pertica,  contus.  Les  Blanchifieufes  ont  des  perches  à 
leurs  fenêtres  pour  y  faire  sécher  leur  linge.  Les  Faucon¬ 
niers  mettent  leurs  oifeaux  fur  la  perche.  Les  Tourneurs 
ont  une  perche  pliante ,  Sc  qui  fait  reffort ,  où  ils  attachent 
la  corde  de  leur  tour. 

Perches,  fe  dit  dans  l’Architeéiure  Gothique  de  certains 
pilliers  ronds  ,  menus ,  Sc  fort  hauts ,  qui  joints  ou  trois  ou 
cinq  enfemble  portent  de  fond ,  Sc  fe  courbent  par  le  haut, 
pour  former  les  arcs.  Scies  nerfs  d’ogives,  qui  retiennent 
les  pendentifs.  Pila. 

Pe  rche  ,  eft  auffi  une  mefure  de  longueurs.  Pertica  menforia. 
Chez  les  Romains  Scies  Géomètres  elle  eft  de  dix  pieds. 
En  France  elle  eft  differente  fuivant  les  lieux, de  18,20, 
22 ,  Sc  jufqu’à  27  pieds.  L’arpent  de  terre  doit  contenir 
\ooperches.  Chez  les  Auteurs  on  l’appelle  auffi  verge,  cor¬ 
de  Sc  chaîne  s  Sc  les  Latins  l’ont  appelîée  funis ,  corda ,  ca¬ 
tena  Sc  decempeda.  En  Angleterre  la  perche  eft  de  16  pieds 
Scj.  Quarante  perches  en  longueur,  Sc  quatre  en  largeur 
font  ce  qu’on  appelle  une  acre  de  terre.  T  elle  elle  la  mefure 
ordinaire  de  la  perche  dans  cette  île;  mais  en  bien  des  en¬ 
droits  de  l’île  elle  varie.  Dans  le  Comté  de  Stafford  la  per¬ 
che  eft  de  24  pieds  ;  dans  la  Forêt  de  Sherwood  de  2  5.  Dans 
le  Comté  d’Flereford  la  perche  des  maçons  eft  de  16  pieds 
Scè;  mais  celle  des  foffbyeurs  eft  de  20  pieds.  Dans  la  Fût 
rêt  de  Canké  elle  eft  de  25  ;  dans  celle  de  Clarendon  de  20. 
Harris. 

Les  Fondeurs  ont  des  perches  de  differentes  grandeurs  pour 
remuer  la  matière  dans  le  fourneau.  Félibien. 

Perche.  On  dit  parmi  les  Vignerons  d’Auxerre,  Mettre  en 
perche  une  vigne ,  c’eft  attacher  de  travers  des  perches  aux 
échatats  qui  font  plantés  au  pied  desfeps,  à  la  hauteur  d’en¬ 
viron  un  grand  pied,  pour  y  encouder  les  feps.  Cela  fepra- 
tique  dans  l’Auxerrois  ,  où  les  Vignerons  difent  :  Cette 
vigne  eft  allez  forte  pour  êtremife  en  perche.  J’ai  fait  met¬ 
tre  cette  femaine  trois  quartiers  de  vigne  en  perche.  Liger. 

Pe  rche  ,  eft  auffi  un  infiniment  qui  fert  au  tour.  Pertica.  L’arc 
ou  la  perche  font  au  T ourneur ,  ce  qu’eft  la  plume  à  un  Ecri¬ 
vain  ;  c’eft-à-dire ,  fi  nécefiàires ,  qu’il  eft  impoffible  de  s’en 
paffer.  On  peut  fe  fervir  de  l’un  Sc  de  l’autre ,  en  les  atta¬ 
chant  'par  -  deffus  le  tour.  La  perche  doit  être  à  peu  près 
perpendiculaire  au  milieu  des  jumelles ,  Sc  l’extremite  du 
côté  du  Tourneur  doit  avancer  tant  foit  peu  au-delà  des 
mêmes  jumelles.  On  fait  ordinairement  ces  perches  de  bois 
de  frêne ,  de  fau ,  d’if ,  d’érable ,  Sc  particulièrement  de 
buis ,  qui  eft  toujours  le  meilleur ,  fur-tout  fi  on  en  trouve 
fans  nœud.  La  perche  doit  donc  être  une  pièce  de  bois  de 
plante  droite  de  la  longueur  de  7  à  8  pieds ,  de  l’épaifieur 
du  bras  en  fon  gros  bout ,  allant  en  diminution  jufques  à 
l’autre ,  Sc  un  peu  planée  par-defîbus  à  la  manière  d’un  cer¬ 
ceau.  On  la  perce  par  fon  gros  bout ,  Sc  on  l’arrête ,  avec 
une  fiche  de  fer  ronde ,  à  une  pièce  de  bois  attachée  au 
plancher ,  de  manière  qu’elle  puiffe  tourner.  Elle  doit  être 
fùpportée  environ  vers  la  troifiëme  partie  de  fa  longueur 
fùr  une  tringle  de  bois  un  peu  plus  groffe  que  le  bras , 
longue  environ  de  deux  pieds  ,  Sc  arrêtée  horizontalement 
à  deux  montans  de  bois  attachés  au  plancher.  P.  PeumIer. 
Elem.duTour,  P.I.  C.  2. 

Perche,  en  terme  de  Vénerie ,  fe  dit  du  marrein  ,  de  la 
ramure  d’un  cerf ,  ou  du  tronc  de  chaque  tête  de  cerf,  où 
font  attachés  les  andouilliers.  Cornu  cervini  feapus.  Une 
perche  chevillée  de  huit  cors.  Oclonis  palmulis  digitatus. 
On  le  dit  auffi  du  daim ,  du  chevreuil  Sc  du  bouc  lauvage. 
On  fe  fert  auffi  de  ce  terme  en  Blafon. 


On 
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On  dit  figurément  8c  par  raillerie  ,  en  parlant  d’une  femme 
dont  la  taille  eft  grande  8c  toute  d’une  venue ,  que  c’eft 
une  grande  perche.  Pertica , 

On  dit  proverbialement,  Se  battreàlapm-ùc,-pour'dire,Ne 
{e  faire  pas  grand  mal ,  non  plus  que  des  oifeaux  qui  font 
attachés  fur  la  perche.  Eminus  pugnare. 

PERCHE ,  eft  auffi  un  poiflon  d’eau  douce,  blanc  8c  à  petites 
écailles  ,  qui  mange  les  autres  poiiTons ,  comme  le  brochet  ; 
mais  le  brochet  ne  peut  pas  manger  la  perche,  parce  qu’elle 
a  un  aileron  piquant  qu’elle  hérilleà  fon  approche.  Perca, 
ou  pertica.  Il  y  a  des  perches  de  mer  auffi  bien  que  de  ri¬ 


vière. 


La  perche  de  rivière  fe  divife  en  deux  efpèces ,  la  grande  8c 
la  petite  ;  toutes  deux  excellentes  à  manger.  Elles  doivent 
être  choifies  gralfes ,  bien  nourries ,  d’iin  âge  moyen,  d’une 
chair  tendre,  ferme,  8c  qui  ayent  été  prifes  dans  une  eau 
pure  8c  limpide.  La  perche  nourrit  beaucoup  ,  produit  un 
bon  flic ,  8c  fe  digère  facilement.  On  prétend  que  quand  elle 
eft  trop  grade  8c  trop  vieille ,  elle  efl  d’un  mauvais  goût,  8c 
difficile  à  digérer  ,  auffi  bien  que  quand  elle  effc  trop  jeune. 
On  dit  la  même  chofe  de  celle  qui  habite  les  marais  Sc  les 
lieux  bourbeux  &  fangeux.  Elle  contient  beaucoup  d’huile 
8c  defel  volatile,  8c  médiocrement  de  phlegme.  Elle  con¬ 
vient  à  toute  forte  d’âge ,  de  tempérament ,  8c  en  tout 
temps,  moins  cependant  dans  les  mois  de  Mars  Sc  d’ Avril  , 

i  oit  l’on  adïire  qu’elle  fait  fe  s  œufs  ,  8c  où  par  confequent 
elle  n’eft  pas  à  beaucoup  près  fi  délicate.  Lémery. 

La  perche  nage  avec  beaucoup  de  facilité  8c  de  vîteffe.  Elle 
eft  armée  extérieurement  de  certaines  arrêtes  pointues  & 
perçantes  ,  dont  la  piquure  eft  fort  dangereufe  ,  8c  difficile 
a  guérir  ;  c’eft  avec  ces  pointes  qu’elle  fe  défend  contre 
les  poiiTons  plus  grands  8c  plus  forts  qu’elle.  La  perche  eft 
cruelle  Sc  vorace ,  qui  mange  non  feulement  les  autres 
poiflons  ,  mais  même  ceux  de  fon  efpèce.  Voyez  Jonfton  , 
Hift.  Nat.  des  PoiiTons  ,  C.  i.  8c  2.  p.  107.  Sc  108.  Au- 
fone  met  la  perche  au  nombre  des  poiiTons  d’un  goût  ex¬ 
quis.  Lémery.  On  trouve  dans  la  tête  de  la  per  che  beau¬ 
coup  de  petites  pierres  qui  font  apéritives ,  8c  propres  à 
abforber  les  aigres  ;  on  s’en  fert  pour  la  pierre  8c  pour  la 
gravelle ,  Sc  extérieurement  pour  les  ulcères  des  gencives. 

Ce  mot  vient  du  Latin  perca,  qui  s’eftfait  deni^t,  noir  , 
parce  qu’elle  eft  marquetée  de  plufieurs  taches  noires  ,  ou 
bien  à  parcendo  ,  quia  minime  parcit.  Lémery.  Il  y  a  des 
perches  de  mer  auffi  bien  que  de  rivière.  La  perche  de  mer, 
perca  marina ,  eft  d’une  couleur  rouge  brune  ,  ou  noirâ¬ 
tre.  Elle  eft  plus  petite  que  la  perche  de  rivière.  On  la 
trouve  proche  des  rochers ,  où.  elle  fe  nourrit  de  petits 
poiflons.  Elle  a  une  chair  dure  ,  coriace  ,  vifqueufe  ,  dif¬ 
ficile  à  digérer  ,  8c  d’un  mauvais  goût ,  fuivant  le  rapport 
de  Rondelet.  On  ne  s’en  fert  point  parmi  les  alimens. 
Lémery. 

PERCHE,  f  m.  Nom  propre  d’une  province  de  France. 
Perticus faltus  ou  pagus ,  Jylva  Pertica.  Perticenfis  pro¬ 
vincia  ,  Perticus ,  ou  Perticenfis  pagus.  Saltus  Peniculi. 
Elle  eft  bornée  au  levant  par  la  Beauce ,  au  nord  par  la 
Normandie,  au  couchant  par  le  Maine  ,  8c  au  midi  par  le 
Vendômois  Sc  parle  Blaifois.  La  figure  de  ce  pays  appro¬ 
che  de  celle  d’un  triangle ,  qui  a  dix-huit  lieues  du  cou¬ 
chant  au  levant ,  8c  treize  du  nord  au  fùd.  Il  eft  fort  fer¬ 
tile  en  bled  8c  en  pâturages,  8c  on  le  divife  en. deux  parties 
générales  :  le  haut  ou  le  grand  Perche  eft  au  nord  ;  fes 
lieux  principaux  font  Nogent-le-Rotrou  capitale  ,  Mor- 
taigne ,  Bellême  Sc  Chateau-neuf  en  Timbrais.  Le  bas  Per¬ 
che  ou  le  Perche-Gouet  eft  vers  le  midi;  fon  étendue  eft 
fort  petite,  il  ne  contient  que  ces  cinq  anciennes  Baronies , 
Auton  ,  Montmirail,  Alluie  ,  Bazoche,  Sc  Brou.  Maty.  Le 
Perche  avoit  autrefois  fes  Comtes  particuliers.  On  écri- 
voit  autrefois  le  P  arche ,  dit  Borel ,  Sc  Ton  trouve  en  La¬ 
tin  Partietis.  Voyez  Valois  ,  Not.  G'all.  p.  443. 

Ce  mot  vient  de  Perticus ,  nom  d’une  ancienne  forêt ,  qui 
étoit  aux  environs  de  Nogent  ,  8c  qui  appartenoit  aux 
Comtes  du  Perche.  VoyezValois  déjàcité. 

P  e  r  c  h  e-G  o  u  e  t.  f.  m.  Pays  de  France ,  dans  le  Bailliage 
de  Chartres.  Il  eft  d’une  grande  étendue ,  Sc  contient  le 
Perche-Gouet  avec  cinq  Baronies.  Voyez  le  nouveau 
Commentaire  fur  la  Coutume  de  Chartres  par  Merville. 

PERCHER,  v.  n.  Se  mettre ,  s’expofer  fur  une  perche.  Il 
ne  fe  dit  proprement  que  des  oifeaux  domeftiques ,  comme 
poules,  coqs-d’inde.  Sec.  Les  coqs  8c  les  poules  perchent 
toutes  les  nuits.  Infdent,fedent pertica.  Il  fe  dit  auffi  par 
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extenfion  des  autres  oifeaux.  Il  vient  tous  les  foirs  un 
grand  nombre  de  corneilles  percher,  ou  fe  percher  fur  les 
arbres  de  ce  bois.  Tous  les  oifeaux  fe  perchent  fur  des 
branches  pour  fe  repofer  après  un  long  vol,  ou  pour  dor¬ 
mir.  Un  aigle  fe  vint  percher  fur  le  joug  du  chariot, 

A  B  L  ANC. 

Ils  venoient  percher  fur  la  ville . 

Ou  pour  lors  étoit  Bouteville.  Voit. 

On  dit  aufii  d’un  homme  qui  eft  monté  en  un  lieu  haut  pouf 
voir  quelque  fpeé^acle.  Où  vous  êtes-vous  aile  percher  ? 
Confidere. 

Perché,  ée.  adj.  En  termes  de  Blafon ,  on  dit ,  Un  oi- 
feau perché ,  lorfqu’il  eft  peint  fur  une  perche,  ou  branche 
d’un  autre  émail.  Avis  refidens.  Il  portoit  d’azur  à  l’é- 
pervier  à  vol  étendu  ,  lié,  perché  Sc grilleté  d’argent. 

PERCHERON ,  O  N  N  E.  f  m.  Sc  f.  Nom  de  peuple.  Qui  eft 
du  Perche,  province  de  France.  Perticenfis.  Le  mot  d’A/i- 
gmlanneuf  ufité  en  Poitou ,  Sc  celui  à’ Eguilans ,  qui  en  eft 
une  fyncope,  ufité  au  Perche,  pays  des  Druides,  dans  le 
cri  du  premier  jour  de  Tan  ,  étoit ,  Advifcum  ,  annus  no¬ 
vus ,  c’eft-à-dire  ,  Au  gui  fan  neuf  :  car  ces  Payens  al- 
loient  en  ce  jour  dans  les  forêts  de  chênes  quérir  du  gui , 
avec  certaines  cérémonies ,  par  lefquelles  ils  commen- 
çoient  Tannée.  C’eft  de  là  que  les  Percherons  difent  Egui¬ 
lans  pour  Etrênes.  Chastelain,  Martyrol.T.  I.  C.y. 

PERCHET.  f.  m.  Le  bois  de  Perchet.  Nom  d’une  forêt  du 
Perche.  P erticulum ,  Peniculus. 

A  la  PERCLOSE.  A  la  fin.  Borel.  Eandem.  Il  eft  très- 
vieux. 

PERCHIS.  f.  m.  Terme  de  Jardinier.  Clôture  qui  fe  fait  avec 
des  perches.  Septum  ex  longuriis.  On  ne  peut  entrer  dans 
un  endroit  où  Ton  a  fait  un  bon  perchis. 

PERCHOIR,  f  m.  Lieu  où  fe  perchent  les  oifeaux  de  proie. 
Tranfverfum  cavea  veruculum.  On  le  dit  proverbiale¬ 
ment  des  bâtons  qu’on  met  dans  des  volières  ou  des  cages  * 
afin  que  les  oifeaux  s’y  perchent. 

PERCÎ.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Voyez  Préci. 

PERCLUS  ,  u  se.  adj.  Paralytique,  malade  qui  ne  fe  peut 
remuer  ,  ou  qui  ne  fe  peut  aider  de  fes  membres.  Membris 
captus.  Il  eft  pe-rclus  d’un  bras  ,  d’une  jambe ,  de  tout  le 
corps.  Cette  fluxion  Ta  rendu  perclus. 

Perclus  d’une  jambe  &  des  bras  , 

7 éut  de  mon  long  entre  deux  dras , 

Il  ne  me  refte  que  la  langue 

Pour  vous  faire  cette  harangue.  Régnier. 

Perclus,  fe  dit  auflï  figurément  de  l’efprit ,  en  parlant 
d’un  homme  qui  ne  raifonne  plus.  Mente  captus.  C’etoit 
un  bel  efprit ,  mais  cette  maladie  Ta  rendu  tout  perclus. 
Tout  dévot  ale  cerveau  perclus.  Boil. 

PERÇOIR.  f  m.  ou  PERÇOIRE.  f.  f.  Infiniment  avec  le¬ 
quel  on  perçe.  Le  perçoir  de  vin  eft  un  villebrequin ,  dont 
la  mèche  a  un  bouton  qui  arrête  la  liqueur.  Il  y  a  auffi  des 
perçoirs  chez  les  Serruriers  Sc  Armuriers  pour  forer  les 
clefs  8c  les  canons  des  armes  à  feu  ,  tant  à  froid  qu’à  chaud. 

PERÇOUÈRE.  Voyez  Perçoire.  Il  eft  mieux. 

PERCUNTATION.  f.  f.  Enquête.  Borel.  Percuntlatio. 

PERÇU NU  S.  f.  m.  Nom  propre  d’un  fauxDieu  des  anciens 
Pruffiens.  Pereuntis.  Ces  peuples  entretenoient  un  feu  per¬ 
pétuel  à  l’honneur  du  Dieu  Pereuntis.  Le  Waidelote  ,  ou 
Prêtre  qui  en  étoit  chargé  ,  étoit  puni  de  mort ,  s’il  le  jaif- 
foit  éteindre  par  là  faute.  Les  Pruffiens  croyoiént  que 
quand  il  tonnoit ,  le  Dieu  Percimus  parloit  à  leur  Grand- 
Prêtre  ,  qu’ils  nommoient  Krîve.  Ainfi  ils  fe  proftçr- 
noient  alors  par  terre  pour  adorer  cette  divinité Sc.  la 
prioient  de  donner  la  fertilité  à  leurs  campagnes.  Voyez 
Hartfnoch ,  Differt.  X.  de  Cultu  Deor.  Prufj.  -  f 

PERCUSSION,  f  f.  Terme  dePhyfique.  ïmpreffion  d’un 
corps  qui  frappe ,  qui  tombe  fur  quelque  autre.  Percuf- 
fio.  C’eft  le  choc  de  deux  corps  ,  qui  s’approchant  l’un  de 
l’autre,  s’empêchent  par  leur  impénétrabilité.  Le  ]P.  Paru. 
Tous  les  fone  ne  font  autre  chofe  qu’une  percujfion  de 
l’air.  Aéris  agitatio ,  pulfatio.  Les  tambours  ,  les  cloches 
font  grand  bruit  à  caufe  dç  la  violente  percujfion  dt  T  air. 
On  n’a  pu  encore  déterminer  le  poids ,  la  force  que  donne 
le  mouvement  de  la  percujfion  ,  la  proportion  de  la  per- 
cujfon  Sc  de  la  répcrcujfon.  Le  P.  Pardies  a  traité  des  loix 
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de  la  percüffîon  8c  des  régies  de  la  réflexion.  C’eft  Une  j 
maxime  générale  que  quand  deux  corps  fe  frappent ,  la 
percujfion  eft  mutuelle ,  8c  égale  de  part  8c  d’autre.  Ainfi 
la  force  de  la  percujfion  fera  d’autant  plus  grande ,  que 
leur  approche  mutuelle  fe  fera  avec  plus  de  rapidité.  Le 
P.  P  A  R  D. 

Percussion,  en  termes  de  Chiromance,  fignifie  le  gras  de  la 
main  depuis  le  bas  jufques  vers  le  petit  doigt. 
PERDANT,  ante.  f.  m.  &  f.  Qui  foudre  quelque  dommage. 
Jatturam  patiens.  Il  ne  fe  dit  guère  que  des  joueurs.  Je 
me  fuis  trouvé  du  côté  des perdans,  je  pariois  pour  les  per* 
dans.  r  » 

PERDIABLÉ,  ée.  adj.  Très-polfedé  du  Diable.  Pouffé  par 
le  Diable  d’une  manière  fingulière  8c  violente.  M.  Péliflon 
s’eft  fervi  de  ce  mot  pour  exprimer  un  de  ces  termes  par 
lefquels  Luther  exhaloit  fes  fureurs  ,  &  quine  font  connues 
que  de  cet  Héréfiarque ,  &  ne  font  pas  affûrément  de  l’efprit 
de  Dieu.  Luther,  par  un  ftylequine  donne  pas  grand  fujet 
d’eftime  pour  lui ,  ne  craint  pas  d’appeller  tous  ceux  qui 
croient  moins  que  lui,  c’eft-à-dire ,  nos  frères  (  les  Calvi- 
niftes)  endiablés ,  per  diables ,  tranfdiablés.  Pélis. 
PERDITION, f  f.  Ce  qui  emporte,  ce quicaufe  dommage , 
dégât ,  diffipation.  Amiffo ,  perditio,  difper ditio.  En  ce  fens 
il  n’a  guère  d’ufage  qu’en  parlant  du  mauvais  emploi  qu’on 
fait  de  fon  bien.  Tout  fon  bien  s’en  va  en  perdition.  Diffi- 
patio. 

Perdition.  Ce  mot  s’emploie  plus  ordinairement  pour  figni- 
fier  l’état  d’un  homme ,  ou  qui  eft  dans  une  croyance  con¬ 
traire  à  celle  de  l’Églife ,  ou  qui  eft  dans  l’habitude  des 
vices.  Perditio.  Les  Hérétiques  font  dans  la  voie  de  perdi¬ 
tion.  Dieu  met  au  jour  tout  cet  ouvrage  de  perdition  &  de 
ténèbres.  Pat. 

PERDOÏTE.  f  m.  Nom  propre  d’un  faux  Dieu  des  anciens 
habitans  de  la  Pruffe.  Perdo'itus.  C’étoit  le  Neptune  des 
Prufliens ,  ou  leur  Dieu  de  la  mer  ;  d’où  vient  qu’il  étoit 
honoré  fur-tout  par  les  nautonniers ,  les  matelots  &  les  pê¬ 
cheurs.  Ils  fe  le  figUroient  comme  un  Ange  d’une  grandeur 
prodigieufe.  Ils  croyoient  qu’il  habiroit  la  mer,  8c  qu’il  fai- 
foit  tourner  les  vents  comme  il  lui  plaifoit.  Avant  que  de 
partir  pour  la  pêche ,  ils  lui  faifoient  des  facrifices  de  poif- 
fons ,  dont  ils  mangeoient  les  reftes ,  en  buvant  abondam¬ 
ment.  Ils  appelloient  enfùite  les  Sigonotta  ou  Prêtres ,  qui 
examinant  les  vents ,  leur  prédifoient  le  jour  8c  le  lieu  au¬ 
quel  ils  pourroient  faire  une  heureufe  pêche.  V  oyez  la  Chro¬ 
nique  de  W aifîel ,  8c  Hartfnoch ,  DiJ]ert.  X.  De  Cultu  Deor. 
Prujf.  ‘  J  ' 

PERDRE,  v.  aét.  On  conjugue,  je  perds,  tu  perds,  Wperd. 
Je  perdis  ,  j’ai  perdu ,  je  perdrai ,  que  je  perde.  Ceux  qui 
parlent  bien  ne  peuvent  fouffrir  perdé-je ,  qui  eft  contre  la 
Grammaire  ;  ni  perds-je  :  ils  veulent  qu’on  prenne  un  dé¬ 
tour  ,  ejl-ce  que  je  perds  ?  A  l’impératif  il  fait  perds.  Vau. 
Corn.  C’eft  fouffrir  quelque  dommage  ,  quelque  diminu¬ 
tion  en  fa  fanté  ,  en  fon  honneur ,  en  fes  biens.  Perdere , 
amittere ,  difperdcTe  ;  damnum  ,  detrimentum  pati.  Une 
-plaie  dans  la  veine-cave  eft  mortelle,  parce  qu’on  perd  tout 
fon  fàng.  Là  maladie  fait  perdre  les  forces  ,  la  vie ,  le  fenti- 
ment ,  la  connoifïànce.  Vitam  ,  vires  amittere.  Ce  Général 

■  “  a  perdit  la  bataille.  Cet  homme  a  perdu  tout  fon  bien  ,  fes 

droits  ,  fon  crédit  par  banqueroute  ,  par  la  guerre  ,  par  le 
jeu  ,  par  mauvais  ménage.  Il  a  perdu  fon  père,  fon  frère  , 
8cc.  c’eft-à-dire ,  qu’ils  font  morts.  On  n’aime  pas  bien  les 
gens ,,  fi  on  ne  craint  quelquefois  de  les  perdre.  B.  R  a  b. 

-  Noüy.nous  devenons  plus  chers  ,  à  mefùre  que  nous  fom- 
Ttiex  Mus  prêts  de  nous  perdre,  S.  E  vr.  Il  a  perdu  fa  caufe  , 
fbn  procès.  Causa  cadere ,  litem  perdere.  Il  a  perdu  la  vue , 

‘  l’ôiiie  ,  un  membre  à  la  guerre.  Perdre  l’haleine.  Vifu  ,  au¬ 
ditu  orbatus. 

Perdre-,  fignifie  quelquefois  ,  Manquer  à  gagner.  JaEluram 

-  'pdti.  Ce  Marchand  a  perdu  beaucoup  de  n’avoir  pas  été  à 
çgtte  Foire.  J’ai  bien  per  du  de  ne  m’être  pas  trouvé  à  la 
mort  de  mon  oncle. 

Perdre,  fignifie  aufii ,  Prodiguer ,  difiiper  ,  faire  un  mauvais 

-  ufage  d’uné  chofe.  Dijfpkre  ,  prodigere.  C’eft  un  homme 
•  r  ipdiperd  fbn  temps  ,  qui  l’emploie  en  bagatelles.  Il  perd  fa 
‘  fortune,  il  ne  ménage-pas  les  occafions  de  la'  faire.  Il  a  perdu 

fa'peine  &  fés  pas  à  la  recherche. 'de  cette  fille. 

PfeftbjrE  ,'Tignifie-aufli  i Détruire  ,  ruiner,  décrier.  Perniciem 
:  ''inferre.  G’éft  un  homme  qu’on  veut  perdre,  qu’on  veut  ex- 
terminer.' : Si  Narcîlïene  fe  fût  hâte  dé  perdre  Meflàline  , 

■  ••'MéfiàRrfff  lepmfo/riar^éme.  Ablanc.  Je  veux  vaincre , 
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ou  me  perdre.  Corn.  C’eft  un  homme  qui  fe  perd  dans  la 
débauche.  Cette  maifon  fe  perd,  il  n’y  a  perfonne  quila 
puiflê  foutenir.  Le  temps  nous  a  fait  perdre  les  plus  beaux 
monumens  de  l’Antiquité.  On  dit  qu’un  homme  fe  perd , 
quand  il  fè  noie  ;  qu’un  navire  fe  perd,  quand  il  s’abîme. 

Perdre  ,  fe  dit  aulfi  des  chofes  qui  nous  échappent  ;  qui  s’é¬ 
lèvent  hors  dé  la  portée  de  nos  fens.  Un  aigle  vole  fi  haut  , 
qu’on  le  perd  de  vue.  E  confpefhi  amittere.  On  dit  que  les 
Comètes,  que  les  météores  fe  perdent,  quand  ils  difparoif- 
fent  :  qu’un  homme  fe  perd  dans  les  bois  ,  dans  un  laby¬ 
rinthe;  qu’un  enfant  feperd dans  les  rues,  quand  il  s’égare. 
On  dit  en  ce  fens ,  que  l’eau  fe  perd  dans  un  trou ,  dans  la 
terre;  pour  dire ,  qu’elle  s’écoule ,  qu’elle  s’y  imbibe  in- 
fenfiblement. 

On  dit  en  Phyfique ,  qu’il  ne  fe  perd  rien  dans  le  monde ,  qu’il 
n’y  a  que  la  forme  de  changée.  Nihil  ni fl  forma  deperit.  Le 
mouvement  ne  fe  perd  point,  mais  il  fe  communique  au 
corps  qu’il  rencontre.  On  dit  que  du  vin  8c  des  drogues 
perdent  leurs  forces  ,  lorfqu’elles  s’altèrent  8c  fe  corrom¬ 
pent. 

P  e  r  d  r  e  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  &  morales. 
Perdre  fon  ame ,  c’eft  fe  damner.  Ahimam perdere.  Perdre 
la  grâce ,  c’eft  en  décheoir.  E  flatu  gratis  decidere.  Il  vau- 
droit  mieux  fe  perdre  gaiement  par  la  galanterie ,  que  de  fe 
perdre  triftement  par  l’orgueil  i  &  par  l’envie  ou  le  chagrin 
qui  accompagnent  la  dévotion.  La  Br.  Combien  de  femmes 
que  les  apparences  feules  ont  perdu  dans  le  monde  ?  Ch. 
de  M.  La  calomnie  m’avoit  perdu  auprès  de  toutes  les  ver- 
tueufes.  Id.  La  chafteté  fe  perd,  dès  qu’on  confeht  de  la 
perdre.  S.  Evr.  Il  eft  vrai  qu’en  perdant  mes  amis  de  vue , 
je  ne  perds  pas  la  raifon.  M.  Scud.  Perdre  vingt  amis  pour 
un  bon  mot.  Boil.  Vous  ne  finiriez  me  perdre,  quelque  né¬ 
gligence  que  vous  ayez  pour  moi.  Voit.  C’eft-à-dire, 
vous  avez  beau  me  négliger ,  je  ferai  toujours  de  vos  amis. 
Les  idées  fe  perdent ,  c’eft-à-dire,  s’effacent  de  la  mémoi¬ 
re.  Ide£  delentur.  On  dit  aufii,  qu’un  homme  feperd  dans 
fon  difeours ,  dans  fes  raifonnemens ,  lorfqu’il  s’égare ,  ou 
qu’il  veut  trop  fubtilifêr ,  8c  qu’il  fe  jette  dans  le  galima¬ 
tias.  Lucain  d’un  efprit  naturellement  outré  ,  fe  guindé  , 
s’évapore,  8c  fe  perd  très-fouvent.  Bouh.  Pindare  s’élève 
quelquefois  fi  haut ,  qu’on  le  perd  de  vue.  Per.  Combieù 
de  Doéleurs  fe  perdent  dans  lèurs  argumens  ;  evanefeunt 
in  argumentis  :  on  ne  fauroit  les  fùivre ,  on  ne  fait  où  ils 
vont.  Bay.  On  dit  aufii,  Perdre  l’efprit,  perdre  courage, 
perdre  l’efpoir ,  perdre  contenance. 

Pe  r  d  r  e  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes ,  Marchand 
qui  perd  ne  peut  rire;  Qui  perd  fon  bien  perd  fon  fens. 
Qui  bona ,  etiam  &  mentem  amittit.  A  laver  la  tête  d’un 
■âne  on  n’y  perd  que  la  leflive.  Si  vous  n’avez  point  d’autre 
fiflet,  votre  chien  eft  perdu  ;  pour  dire.  Si  vous  n’avez 
point  d’autre  reflburee.  On  dit  aufii ,  C’eft  le  jeu  de  Co- 
quinbert,  où  qui  gagne  perdi  quand  on  fait  perdre  à  pro¬ 
pos.  On  dit  aufii,  qu’il  ne  faut  pas  lailfer  perdre  les  bonnes 
coutumes,  en  parlant  de  quelque  fête ,  où  l’on  fe  réjouit ,  où 
l’on  fait  quelque  goinfrerie.  On  dit  encore,  quand  on  a 
affaire  à  ün  infolvable,  qu’on  rfy  perdra  que  l’argent  8c  l’at¬ 
tente.  On  dit  qu’un  homme  a  perdu  le  goût  du  pain ,  quand 
il  eft  mort.  On  dit  aufii.  Qui  perd  pèche.  On  dit  au  jeu , 
Qui  quitte  la  partie  la  perdi  &  en  débauche ,  Il  eft  aujour¬ 
d’hui  S.  Lambert ,  qui  quitte  fa  place  la  perd.  On  dit  encore, 
qu’il  fe  faut  garder  des  gens  qui  n’ont  rien  a  perdre.  On 
dit ,  Pour  un  de  perdu  deux  recouverts  ;  quand  on  veut 
faire  entendre  que  la  perte  qu’on  a  faite  eft  facile  à  réparer. 

Perdu  ,  ue.  part,  paffi  &  adj.  Deperditus ,  amijfus,  perditus. 

On  appelle  enfans  perdus ,  ceux  qu’on  expofe  les  premiers 
pour  monter  à  une  brèche.  Velites ,  rorarii .  On  dit  que  des 
gens  font  perdus  de  dettes  Sc  de  crimes. 

Un  tas  d'hommes  perdus  de  dettes  &  de  crimes , 

Queprejfcnt  de  mes  loixles  ordres  légitimes.  Corn. 

On  dit  aufii  qu’ils  font  perdus  de  débauche,  de  goutte  &  de 
vérole.  Ganeis ,  potationibus ,  podagrâ  ,  lue  venerea  perdi¬ 
tus,  corruptus.  C’eft  un  homme  perdu ,  à  qui  on  ne  fauroit 
fauver  la  vie,  dont  on  ne  peut  jamais  faire  rien  de  bon.  On 
dit  aufii,  qu’une  fille  oftperdue,  quand  elle  a  forfait  à  fon 
honneur;  que  c’eft  de  l’argent  perdu,  lorfqu’on  l’emploie 
à  des  chofes  dont  on  ne  tirera  point  de  profit,  ni  de  latis- 
faftion.  On  dit.  Donner  de  l’argent  à  fonds  perdu,  quand 
on  le  donne  à  rente  viagère ,  au  denier  fort.  On  dit ,  Faire 

floter 
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floter  du  bois  à  bois  perdu ;  pour  dire,  le  jetter  dans  des 
petites  rivières,  qui  ne  {ont  pas  allez  fortes  pour  porter  des 
trains.  On  fait  des  moles  &  des  jettées  en  mer  à  pierre  per- 
due,  lorfqu’on  en  jette  une  grande  confufion  dans  la  mer, 
qui  ne  fe  foutient  que  par  la  mafl'e.  On  appelle  audi  un 
puits  perdu,  un  puits  dont  le  fonds  effc  de  fable,  Sc  où  fe  per¬ 
dent  les  eaux  qui  s’y  écoulent.  On  dit  en  termes  de  pein¬ 
ture  ,  que  des  contours  de  figures  font  perdus  ou  noyés  , 
lorfqu’ils  font  confondus  avec  le  fond ,  Sc  qu’ils  diminuent 
infenfiblement. 

On  dit  abfolument ,  T out  eft  perdu ,  c’eft  fait  de  nous  ;  quand 
on  n’a  plus  d’efpérance ,  ni  de  reffource.  Conclamaturrt  eft , 
confummatum  eft  ;  achtm  eft  de  nobis. 

PERDREAU,  fi  m.  Jeune  Perdrix.  Le  mois  d’Aout  eft  la 
faifon  des  perdreaux.  Junior  perdix.  Les  perdreaux  ne  font 
bons  que  quand  ils  font  maillés ,  quand  ils  ont  des  taches 
blanches  fur  les  plumes.  • 

PERDRIAU,  f  m.  Quis’eft  dit  apparemment  pour  perdreau. 
On  le  donne  à  quatre  cailloux,  qu’on  met  en  terre  à  côté 
des  bornes  ,  lorfqu’on  les  plante.  On  met  quelquefois  les 
perdriaux  du  côte  de  l’orient ,  quelquefois  du  côté  de  l’oc¬ 
cident  ;  8c  comme  ils  fervent  à  marquer  que  la  pierre  à  côté 
de  laquelle  ils  lont ,  eft  une  borne,  on  les  appelle  aufiï  Té¬ 
moins  de  borne.  Glofti  de  M.  de  Laurier e.  Nefèroit-ce  pas 
là  l’origine  des  Armes  de  la  ville  d’Orléans  ? 

PERDRIGON.  f  m.  Efpèce  de  prune.  Prunum  Ibericum , 
ou  Boeficum.  Il  y  a  deux  fortes  de  perdrigons,  le  blanc  &  le 
violet.  La  Quint.  I.p.  2 66.  Il  y  a  encore  le  petit  perdrigon, 
Sc  le  perdrigon  tardif.  Id.  p.  iG'j.  Les  perdrigons  font  de 
toutes  les  prunes  celles  où  les  vers  fe  mettent  le  moins.  Id. 
Les  perdrigons  ont  la  figure  longuette.  Il  y  a  un  perdrigon 
blanc,  un  perdrigon  du  Cernai,  un  perdrigon  violet.  Le 
perdrigon  blanc  eft  blanc  jaunâtre.  Le  perdrigon  du  Cernai 
eft  fort  gros.  Les  perdrigons  font  fort  bons  à  faire  des  com¬ 
potes.  Les  perdrigons  d’efpalier  en  mûriflànt  s’attachent 
extrêmement  au  noyau.  Les  perdrigons  du  Cernai  ont  la 
figure  ronde  Sc  prefque  quarree  Se  plate. 

PERDRIX,  fubft.  f.  Oifeau  excellent  à  manger ,  Sc  qui  vit  à 
rerre,  dont  le  vol  eft  bas  8c  de  peu  d’étendue ,  qui  fait  beau¬ 
coup  de  bruit  en  volant.  Perdix ,  Gallina  ruftica.  Les  per¬ 
drix  grifes  font  les  plus  communes  ;  les  rouges  font  les 
plus  grofles ,  Se  ont  les  pieds  rouges  Sc  quelques  plumes  au¬ 
tour  du  cou.  Il  y  a  des  perdrix  blanches  dans  les  Alpes  qui 
font  velues  par  les  pieds.  Il  y  a  aufiï  des  perdrix  griéches , 
que  quelques-uns  confondent  avec  les  becajfes. 

La  perdrix  aune  chair  ferme  &  peu  remplie  d’humidités  vif- 
queufes  Se  étrangères.  C’eft  pourquoi  elle  eft  propre  dans 
les  diarrhées ,  aux  pituiteux  &  aux  phlegmatiques.  Elle  for¬ 
tifie,  reftaure,  nourrit  beaucoup,  Scelt  très-fàlutaire  aux 
perfonnes  convalefcentes  ,  non  -  feulement  parce  qu’elle 
contient  beaucoup  de  parties  huileufès  &  balfàmiques ,  pro¬ 
pres  à  s’attacher  aux  parties  folides ,  &  à  les  rétablir ,  mais 
encore  par  le  fecours  de  fes  fels  volatiles ,  qui  entretien¬ 
nent  les  liqueurs  dans  une  jufte  fluidité ,  Se  qui  augmentent 
la  quantité  des  efprits.  Lémeky.  La  perdrix  vieille  eft 
dure ,  feche ,  difficile  à  digérer ,  Sc  de  peu  de  goût.  La  per¬ 
drix  vit  ordinairement  quinze  ou  feize  ans  ;  Ariftote  dit 
qu’elle  va  quelquefois  jufqu’à  vingt -cinq.  Les  Allemans 
appellent  la  perdrix,  poule  des  vignes ,  parce  qu’elle  aime 
les  vignes.  M.  Lémery  dit  que  c’eft  la  bécaffe  que  Martial 
appelle  perd'rix  ruftique.  On  trouve  en  certains  pays  des 
perdrix  beaucoup  plus  groflès  que  les  nôtres.  Strabon 
L.  XV.  rapporte  que  Porus  Roi  des  Indes  en  fit  un  jour 
préfènt  d’une  à  Augufte ,  qui  étoit  plus  grofle  qu’un  vau¬ 
tour. 

La  Perdrix  grife  a  tout  le  champ  de  fon  pennage  gris 
Sc  mélangé  de  taches  roullès  qui  tirent  fur  la  couleur  de 
rouille.  L’on  diftingue  le  mâle  de  la  fémelle  à  caufe  qu’il 
a  la  tête  plus  grofle  Sc  les  couleurs  plus  allumées ,  avec 
un  fer  à  cheval  de  couleur  de  rouille  au  ventre. 

La  chafle  de  la  perdrix  grife  fe  fait  de  plufieurs  façons  ;  la 
meilleure  eft  celle  de  la  tonnelle  ;  ce  qui  s’appelle  ton¬ 
nelier  la  perdrix.  Voyez  Tonneller. 

Les  ailiers  font  encore  fort  propres  à  cette  chafle  ,  pourvu  que 
ce  foit  dans  des  vignes  ou  des  lieux  couverts  où  fréquentent 
1  es  perdrix,  &  principalement  au  temps  des  perdreaux. 

Ceux  qui  fe  plaifent  à  l’exercice  de  la  Fauconnerie ,  8c  qui  tien¬ 
nent  des  oifèaux  drefles  à  cet  ufàge ,  lorfqu’ils  ont  trouvé 
une  bande  de  perdreaux,  les  font  voler  à  leurs  oifeaux,  Sc 
les  écartent  les  tins  des  autres  ;  on  les  raflemble  en  contre- 
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faifànt  leur  chant  Sc  les  faifant  répondre  à  l’appeau.  Il  faut 
que  l’appeau  duquel  on  fe  fert,  foit  fait  comme  un  dé  de 
Tailleur ,  couvert  d’un  côté  de  parchemin  très-délié ,  dans 
lequel  il  faut  pafier  le  crin  de  cheval  par  le  milieu  ,  puis  il 
faut  mouiller  les  doigts  avec  delà  fàlive ,  Sc  le  crin  pareille¬ 
ment  ,  Sc  le  tirer  en  le  mettant  entre  le  pouce  Sc  un  autre 
doigt;  par  ce  moyen  vous  contreferez  le  chant  naturel  de 
la  perdrix  grife.  L’appeau  fervira  aufiï  à  trouver  la  compa¬ 
gnie  des  perdrix  le  matin ,  pour  les  attirer  dans  un  pays 
couvert,  où  l’on  puifTe  tendre  la  tonnelle  ou  les  ailiers.  La 
perdrix  grife ,  appellée  en  Italien  Starna ,  pafle  communé¬ 
ment  pour  l’oifeau  le  plus  excellent  Sc  le  plus  délicat.  Elle 
fait  fon  nid  en  terre  dans  des  grains  Sc  dans  des  lieux  cou¬ 
verts  ,  Sc  fait  jufqu’à  dix  —  fept  œufs  ou  environ;  les  petits 
ne  font  pas  pluftôt  éclos,  qu’ils  courent  Sc  fuivent  la  mère , 
la  coquille  encore  en  tête.  Lorfqu’ils  viennent  à  éclore,  Sc 
que  la  terre  eft  entr’ouverte  par  le  trop  de  fecherefle  ,  ils 
fe  rompent  les  jambes  dans  les  ouvertures  Sc  meurent ,  Sc 
c’eft  une  des  caufes  qui  fait  qu’il  y  en  a  peu ,  lorfque  les  an¬ 
nées  font  trop  feches  ;  le  trop  de  pluie  pareillement  les  fait 
mourir,  tellement  qu’il  faut  que  l’année  foit  tempérée.  Elle 
couve  pour  l’ordinaire  vingt  jours  ;  fes  œufs  portés  tout 
chaudement  fous  une  poule ,  réufiïfiènt  comme  fous  la  mère; 
mais  il  les  faut  enfuite  nourrir  &  les  élever  avec  des  jaunes 
d’œufs  Sc  du  millet  par  après  ;  lorfqu’ils  font  plus  grands  , 
on  leur  donne  du  froment;  il  leur  faut  chercher  des  four- 
millières  Sc  leur  en  donner  ,  parce  qu’ils  aiment  extrême¬ 
ment  les  fourmis,  Sc  principalement  leurs  œufs. 

LaPerdrix  rouge,  eft  appellée  la  Grande  Perdrix  » 
d’autant  quelle  eft  beaucoup  plus  grande  Sc  plus  grofie  que- 
la  grife  ,  Sc  les  autres  perdrix  étrangères.  Ses  couleurs  font 

v  aufiï  bien  differentes ,  Sc  beaucoup  plus  diverfïfiées  Sc  plus 
vives  ;  fon  chant  eft  aufiï  tout-à-fait  diffèmblable  de  ce¬ 
lui  des  autres.  Les  lieux  qu’elles  fréquentent ,  &  où  elles 
fe  plaifent  leplus  ordinairement ,  font  les  pays  de  mon¬ 
tagnes  ,  qui  font  remplis  de  pierrailles  ,  de  buiflons  Sc  de 
bruyères  ;  elles  ne  partent  que  les  unes  après  les  autres  ; 
Sc  ne  partent  guère  tout  à  coup  comme  les  grifes  ,  fi  ce 
n’eft  de  bon  matin  ;  car  pendant  le  refte  du  jour ,  bien 
qu’elles  foient  dans  le  même  canton  ,  elles  font  néanmoins 
un  peu  séparées.  Nos  Hiftoriens  d’Anjou  remarquent 
que  les  perdrix  rouges  ont  été  apportées  en  Anjou  par 
René  Roi  de  Sicile  &  Duc  d’Anjou.  Ménage. 

L’appeau  qui  fert  à  contrefaire  le  chant  de  la  perdrix  rouge  » 
eft  composé  de  deux  plumes ,  ainfi  que  celles  qui  fervent  à 
écrire  ,  l’une  defquelles  n’eft  point  ouverte  par  le  bout , 
Sc  l’autre  eft  coupée  par  les  deux  bouts;  du  côté  de  la 
plume  coupée  l’on  contrefait  le  chant  de  la  perdrix  rouge 
en  fouillant;  elles  fe  peuvent  prendre  de  differentes  fa¬ 
çons  ,  ainfi  que  je  vous  déclarerai  dans  la  fuite  de  ce  dif- 
cours.  Premièrement  on  les  peut  prendre  avec  la  ton¬ 
nelle  ,  mais  non  pas  fi  facilement  que  les  grifes  ,  à  caufe 
que  le  pays  qu’elles  fréquentent ,  eft  plus  rude ,  plus  dif¬ 
ficile  ,  Sc  moins  couvert.  On  les  prend  plus  facilement  aux 
ailiers  Seaux  lacets,  comme  ceux  qui  fervent  à  prendre 
les  faifans ,  à  caufe  des  lieux  pierreux  Sc  montagneux 
qu’elles  fréquentent ,  qui  font  pleins  de  buiflons  Sc  de 
bruyères.  Lorfque  l’on  fait  bien  contrefaire  la  perdrix  rouge 
femelle  ,  au  temps  qu’elle  couve ,  pendant  lequel  elle  fe 
cache  du  mâle  qui  gâte  fes  œufs ,  Sc  la  tourmente ,  à  caufe 
qu’il  eft  en  amour ,  il  fe  faut  cacher  en  quelque  lieu  cou¬ 
vert,  Sc  tendre  des  ailiers  autour  de  foi ,  Sc  avec  l’appeau 
dont  on  a  parlé  ci-devant,  contrefaire  la  femelle;  l’on 
prendra  tout  autant  de  mâles  qu’il  y  en  aura  dans  le  pays  » 
parce  qu’ils  viendront  à  l’appeau  à  toutes  les  heures  du 
jour.  Cette  chaife  eft  très-certaine. 

Quand  on  peut  élever  une  perdrix  rouge  Sc  une  perdrix 
grife  femelles  ,  on  s’en  fert  de  chanterelles  pour  appeller 
les  autres  ;  Sc  lorfqu’on  veut  pratiquer  cette  chafle ,  il 
faut  faire  provifion  d’un  vieux  chapeau  gris,  qui,  à  force 
d’avoir  été  porté  ,  foit  devenu  pointu  par  en  haut ,  Sc  faire 
un  trou  à  l’endroit  de  la  pointe  d’une  grandeur  conve¬ 
nable  à  faire  pafier  la  tête  de  la  chanterelle ,  puis  prendre 
une  petite  planche  de  la  grandeur  du  bord  du  chapeau  Sc 
du  fond  pour  fervir  à  fermer  le  chapeau  par  defious  ;  lorf¬ 
que  vous  y  voudrez  mettre  votre  chanterelle  ,  Sc  faire  ces 
trous  à  la  petite  planche  Sc  au  bord  du  chapeau ,  qui  fe 
répondent ,  Sc  lacer  la  planche  Sc  le  chapeau  enfemble  tout 
autour,  enforte  que  la  perdrix  ne  puille  fortir  ;  Sc  quand 
vous  la  placerez  à  terre ,  vous  mettrez  des  pierres  deflùs 
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le  bord  du  chapeau  ,  de  crainte  que  la  perdrix  ne  le  ren- 
verfe  ;  puis  vous  choifirez  un  lieu  commode  où  les  per¬ 
drix  frequentent ,  Sc  vous  tendrez  des  ailiers  en  forme 
d’un  petit  parc  autour  du  lieu  où  vous  aurez  placé  votre 
chanterelle  dans  Ion  chapeau  :  cette  chaffe  ne  fe  doit  pra¬ 
tiquer  pour  les  perdrix  rouges  que  lorfqu’elles  font  en 
amour ,  Sc  au  temps  des  perdreaux  j  Sc  pour  la  perdrix 
grife  ,  au  temps  des  perdreaux  Sc  tout  l’automne  ;  elle  eft 
infaillible. 

L’on  prend  auffi  les  perdrix  rouges  ,  Sc  plus  encore  les  gri- 
fes  ,  au  feu.  Cette  chaffe  fe  fait  la  nuit ,  Sc  les  nuits  les  plus 
obfcures  font  les  meilleures  ;  mais  cette  chafle  cil  défen¬ 
due  ,  Sc  c’eil  la  deftruéHon  des  perdrix. 

Lorfque  la  perdrix  rouge  eft  pourfuivie  de  l’oifèau  ,  elle  fe 
tire  dans  les  trous  de  lapin  ,  Sc  fe  perche  fur  les  arbres  ; 
ce  que  ne  fait  pas  la  perdrix  grife;  mais  elle  fe  tire  quel¬ 
quefois  auflï-bien  que  les  lièvres  qui  font  pourfuivis  des 
chiens  courans. 

Lorfque  l’une  &  l’autre  deces  perdrix  ont  leurs  perdreaux 
nouvellement  éclos ,  &  qu’elles  voyent  que  les  chafleurs 
s’approchent  d’elles  avec  leurs  chiens,  elles  font  de  petits 
vols  comme  fi  elles  étoient  eftropiées ,  ou  avoient  quel¬ 
que  aileron  rompu  :  c’eft  ce  que  les  chafleurs  appellent 
traîner  ;  elles  pratiquent  cela  ,  afin  d’attirer  les  chafleurs 
&  leurs  chiens  après  elles ,  &  pour  les  détourner  par  cette 
adrefle  du  lieu  où  font  leurs  petits  s  puis  ,  lorfqu’elles  s’en 
voyent  un  peu  éloignées ,  elles  volent  à  leur  ordinaire  ; 
mais  j’en  ai  vu  qui  avoient  la  hardieflè  de  fe  défendre  con¬ 
tre  les  chiens  qui  mangeoient  leurs  perdreaux. 

Perdrix  de  Grèce,  appellée  en  Italien  Cothurno.  Elle 
eft  deux  fois  plus  grofle  que  notre  perdrix  rouge ,  Sc  c’eft 
la  feule  qui  la  furpafle  en  groffeur  ;  elle  a  le  bec  Sc  les  pieds 
rouges,  Sc  eft  tachée  par  devant  l’eftomac  comme  la  fran¬ 
che;  elle  eft  de  la  grofleur  d’une  moyenne  poule;  cette 
efpèce  de  perdrix  eft  fort  fréquente  dans  les  îles  Cyclades 
Sc  de  la  Grèce  ,  Sc  particulièrement  en  l’ile  de  Candie ,  le 
long  de  la  marine  ;  elle  fait  beaucoup  de  bruit  en  criant , 
Sc  principalement  quand  elle  pond;  quand  elle  eft  en 
amour  ,  elle  dit  en  chantant  cacabis  par  plufieurs  fois. 
Elle  pond  fes  œufs  contre  terre  deflous  quelque  grofle 
pierre  ,  &en  fait  jufqu’à  feize  qui  font  blancs  Sc  marqués 
de  quantité  de  petits  points  rouges  :  ils  font  de  la  grof- 
feur  des  petits  œufs  de  poules  communes  ;  elle  fait  fà  ponte 
pour  l’ordinaire  dans  des  lieux  commodes  à  trouver  la 
nourriture  de  fes  petits,  &  abandonne  en  ce  temps-là  la 
montagne  pour  venir  dans  les  plaines ,  où  elle  rencontre 
quantité  de  grains  Sc  de  bons  pays  couverts,  très-pro¬ 
pres  à  élever  plus  facilement  Sc  fans  danger  fes  perdreaux , 
qu’elle  conduit  par  les  campagnes  pour  y  chercher  du 
grain ,  afin  de  leur  enfeigner  de  bonne  heure  à  trouver 
leur  vie. 

Bellon  remarque  qu’elle  eft  tout-à-fait  différente  de  la  nôtre; 
Sc  en  Italie  ,  pour  en  faire  la  différence ,  on  la  nomme  en 
quantité  d’endroits  Cothurno.  Busbequius  a  parlé  de  cette 
efpèce  de  perdrix.  Du  Loir  dans  fon  voyage  au  Levant , 
Lettre  première,  confirme  tout  ce  que  cet  Ambaflàdeur  en 
a  dit ,  &  ajoute  :  Les  perdrix  de  Scio  font  plus  privées  que 
les  poules  en  France ,  Sc  ne  font  point  en  moindre  nombre 
dans  les  maifons  ;  mais  ce  qui  eft  rare  Sc  merveilleux ,  un 
Pâtre  public  les  appellant  de  grand  matin  avec  un  coup  de 
fiflet ,  elles  fe  rangent  tout  autour  de  lui  pour  le  fuivre  aux 
champs ,  d’où  elles  reviennent  le  foir  ,  quand  il  les  rappelle 
avec  le  même  fiflet.  Du  Loir,  p.  19.  après  Busbequius. 

Perdrix  de  Damas,  ou  de  Syrie.  Perdix  Damafcena.  Elle 
eft  de  moindre  taille  que  la  perdrix  rouge  Sc  que  la  grife  ; 
la  couleur  qui  régne  deflùs  fon  cou  Sc  fur  fon  dos ,  eft  appro- 
prochante  de  celle  du  pennage  de  la  bécaflè  ;  mais  fes  ailes 
font  d’une  autre  couleur;  car  les  plumes  de  la  partie  voi- 
fine  du  corps  font  blanches ,  brunes  &  fauves;  les  dixgroffes 
pennes  font  cendrées  ,  le  deflus  de  fes  ailes  Sc  de  fon  ventre 
eft  blanc;  elle  a  auffi  un  collier  vers  le  haut  de  la  poitrine , 
comme  celui  du  merle  au  collier,  qui  eft  composé  de  cou¬ 
leur  rouge  ,  jaune  Sc  fauve  ;  le  deflus  de  fon  cou ,  de  fà  tête , 
de  fon  bec  ,  &  de  fès  yeux  font  de  perdrix ,  fa  queue  eft 
courte,  fes  jambes  font  couvertes  de  plumes,  comme  celles 
des  perdrix  blanches  de  Savoie,  defquelles  on  va  parler. 
Ceux  qui  traitent  de  cette  perdrix ,  difent  qu’elle  ne  s’ap- 
privoife  jamais ,  Sc  qu’elle  conferve  toujours  fa  fierté  Sc 
fon  naturel  fauvage  :  pour  ce  qui  eft  de  fà  chair ,  elle  eft  plus 
courte  Sc  plus  preffee,  Sc  a  beaucoup  plus  de  délicateffe  que 
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celle  de  la  perdrix  rouge,  Sc  furpafle  même  la  grife. 

Perdrix  blanche.  Lagopus  en  Latin.  Elle  fréquente  les  mon¬ 
tagnes  Sc  les  lieux  froids  ;  fes  pieds  Sc  fes  jambes  font  tou¬ 
tes  couvertes  de  plumes.  Il  y  a  grand  nombre  de  ces  fortes 
de  perdrix  en  Savoie ,  &  dans  ce  pays  elle  eft  appelfee 
communément  perdrix  blanche,  parce  que  tout  le  champ  de 
fon  pennage  eft  blanc  ;  pour  ce  qui  eft  du  refte,  elle  a  toutes 
les  mêmes  façons  de  faire  de  la  perdrix  grife;  elle  eft  toute¬ 
fois  un  peu  plus  petite;  elle  ne  s’apprivoife  point,  non  plus 
que  celle  de  Damas,  Sc  ne  peut  être  rendue  domeftique; 
elle  eft  toute  blanche ,  à  l’exception  des  plumes  de  la  queue, 
qui  font  noires  pour  la  plufpart  ;  fès  pieds  Sc  fes  doigts 
font  revêtus  de  plumes  ;  fon  bec  eft  noirâtre  ;  les  fourcils 
du  mâle  font  plus  rouges  que  ceux  de  la  femelle  ;  l’ouver¬ 
ture  de  l’ouie  eft  aflèz  grande  :  le  mâle  a  auffi  quelques  ta¬ 
ches  noirâtres  le  long  du  cou ,  qui  ne  paroiffent  pas  à  la  fe¬ 
melle  ;,  les  racines  des  plumes  de  l’un  &  de  l’autre  font 
noires. 

Ces  fortes  de  perdrix  volent  en  troupes,  Sc  fe  tiennent  l’hiver'  • 
dans  les  montagnes  ;  elles  font  très-faciles  à  prendre  avec 
l’appas,&  même  avec  le  pain;  elles  ne  font  pas  un  grand  vol. 

Ceux  du  pays ,  pour  les  prendre ,  préparent  une  longue  rangée 
de  pierres ,  au  long  de  laquelle  ils  fèment  de  l’appas ,  &  ten- 
^  dent  des  lacets ,  Sc  en  prennent  quantité  de  cette  manière , 
parce  que  ces  fortes  de  perdrix  fuivent  volontiers  les  pier¬ 
res  ,  &  vont  tout  le  long  de  celles  qu’elles  rencontrent. 

Le  mot  perdrix ,  perdix ,  a  été  donné  à  cet  oifeau  à  caufe  de 
fon  cri.  C’eft  une  onomatopée. 

On  fe  fert  en  Médecine  du  fàng  Sc  du  fiel  de  la  perdrix  pour 
les  ulcères  des  yeux ,  Sc  pour  les  cataractes  ;  on  y  inftille  ces 
liqueurs  toutes  chaudes,  &  au  fortir  de  l’animal  qu’on  vient 
de  tuer.  Lémerv.  La  moelle  8c  le  cerveau  de  la  perdrix 
étant  mangés ,  paffent  pour  guérir  la  jauniflè. 

On  appelle  la  foie ,  Perdrix  de  mer.  Perdix  marina.  Lémer  y. 

On  appelle  une  compagnie  de  perdrix,  les  perdrix  d’une  cou¬ 
vée  qui  volent  enfemble.  Grex  perdicum ,  turma.  On  dit, 
des  yeux  de  perdrix  j  pour  dire,  de  petits  yeux,  ou  auel- 
'  ques  petits  ulcères.  Oculi  comprejji.  On  brûle  des  plumes 
de  perdrix  pour  guérir  le  mal  de  matrice ,  parce  qu’elles 
font  fort  puantes.  On  va  à  la  chafle  aux  perdrix  avec  un 
chien  couchant.  On  attend  les  per drix  à  la  remifè. 

En  termes  de  Blafon  on  fe  fert  auffi  du  mot  deperdrix ,  quand 
on  les  reprefente  fur  les  Ecus ,  mais  elles  n’ont  jamais  le 
vol  ouvert.  Perdix  heraldica. 

PERDURABLE.  adj.  m.  8c  f.  Qui  doit  toujours  durer.  Fir¬ 
mus,  ftabtlis ,  perennis ,  perpetuus,  ater  nus.  Dieu  a  promis 
à  fes  élus  une  félicité  per  durable.  Il  n’y  a  rien  en  ce  monde 
de  per  durable. 

PERE,  f  m.  Terme  rélatif.  Celui  qui  a  engendré  un  enfant 
mâle  ou  femelle.  Pater,  genitor,  parens.  Le  nom  de  père  eft 
un  nom  vénérable  :  la  nature  Sc  la  loi  lui  donnent  une  grande 
autorité.  Le  Mai.  Les  pères  qui  avoient  trois  enfans  à  Ro¬ 
me  avoient  de  beaux  privilèges.  Il  y  a  des  devoirs  récipro¬ 
ques  du  père  à  l’égard  du  fils ,  Sc  du  fils  à  l’égard  du  père. 
Père  &mère  honoreras ,  eft  un  des  préceptes  du  Décalo¬ 
gue.  Par  les  loix  de  Romulus  un  père  avoit  une  puiflànce 
fàns  bornes  fur  fès  enfans.  Quand  on  a  un  de  ces  pères  qui 
font  trop  les  pères ,  &  qui  agiffent  continuellement  avec 
autorité ,  l’on  eft  en  quelque  forte  excufable  de  n’avoir  pas 
pour  eux  toute  la  tendreffe  imaginable.  M.  Sc.  Si  l’auto¬ 
rité  paternelle  doit  céder  à  celle  de  Dieu ,  il  ne  faut  pas 
auffi  méprifèr  la  tendreffe  Sc  la  douleur  d’un  père,  fous 
prétexte  d’exécuter  les  ordres  du  Ciel.  C.  B.  Télémaque 
répond  ingénument  dans  Homère  à  celui  qui  lui  deman- 
doit  fi  Ulyffe  étoit  fon  père , 

Ma  mère  'm’a  bien  dit ,  que  mon  père  eft  Ulyjfe , 

Pourtant  je  n’en  fais  rien  ;  n’y  ayant  cil  qui  puijfe 
Dire  pour  tout  certain  de  quel  père  il  eft  fils.  Du  Pleix. 

On  appelle  père  de  famille,  celui  qui  eft  le  chef  d’une  mai ; 
fon  ,  foit  qu’il  ait  des  enfans  ,  ou  non.  Pater- familias.  Père 
adoptif,  celui  qui  avoue  pour  fiens  les  enfans  d’autrui.  Pa¬ 
ter  adoptator.  Père  putatif  ,  celui  qui  .eft  réputé  père.  Saint 
Jofeph  étoit  père  p/mztz/deNotre-Seigneur.  Père  natu¬ 
rel  eft  celui  qui  a  des  enfans  illégitimes.  Pater  naturalis. 
Un  grand-père,  c’eft  un  aïeul.  Avus ,  papus.  Un  beau- 
père  ,  celui  qui  eft  marié  à  une  femme  qui  a  des  enfans  d’un 
autre  lit.  Vitricus.  Un  pere  nourricier  eft  le  mari  de  la 
nourrice  qui  a  donné  à  teter  à  un  enfant. 
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P  è  r  e  ,  fê  dit  auffi  en  Théologie  de  la  première  perfônne  de 
la  Trinité.  Pater.  Dieu  le  Père  eft  vrai  Père  à  l’égard  du 
Verbe  éternel.  À  l’égard  des  hommes  on  l’appelle  le 
Père  célefte  ,  Notre  Père  qui  êtes  aux  cieux. 

P  è  r  e  »  fe  dit  figurément  en  choies  fpirituelles  Se  morales. 
Et  premièrement  on  le  dit  des  Patriarches.  Abraham  a 
été  nommé  le  Père  des  Croyans.  Adam  eft  notre  premier 
père.  Adamus  primus  parens.  Dans  l’Églife  on  appelle 
Pères,  les  anciens  Prélats  8e  les  Doéteurs.  Les  Pères  af- 
fèmblés  au  Concile  de  Nicée.  S.  Chryfoftome,  S.  Bafile  , 
ont  été  des  Pères  Grecs  ;  S.  Auguftin  ,  S.  Ambroife  ,  des 
Pères  Latins.  La  Bibliothèque  des  Pères  eft  un  recueil 
en  plufieurs  volumes  des  Écrits  de  plufieurs  Pères.  Ce 
Doéleur  lait  bien  les  Pères.  Les  Vies  des  Pères  Hcrrni- 
tes.  Les  Pères  font  les  véritables  interprètes  de  l’Évan¬ 
gile  ,  8c  l’Églife  ne  les  a  honorés  de  ce  nom  làcré  de  Pères , 
que  parce  que  leurs  Ouvrages  font  en  quelque  façon  le 
patrimoine  Se  l’héritage  qu’ils  ont  laifsé  aux  Fideles,  comme 
à  leurs  véritables  enfans.  Le  Port-R.  Les  Pères  étoient 
bons  pour  la  morale  de  leur  temps.  Pasc.  Les  Pères  lont 
bonnes  gens  ,  difoit  Scaliger  ;  mais  ils  ne  lont  pas  fàvans. 
Quand  on  confidère  les  Pères  de  près ,  l’on  rabat  bien  de 
cette  vénération  que  les  fiècles  leur  ont  attirée  :  le  grand 
éloignement  qu’il  y  a  entre  eux  Se  nous  ,  nous  les  fait  pa¬ 
raître  plus  grands  qu’ils  ne  font.  S.  Évr.  Les  Pères  avoient 
plus  d’imagination  &  de  vivacité  d’efprit  que  de  jugement 
Se  de  bon  fens.  Ils  donnoier.t  trop  dans  les  brillans ,  8c  dans 
les  allégories  :  la  juftefie  d’efprit  étoit  la  choie  dont  ils  fe 
piquoient  le  moins.  Id. 

Père,  ou  Père  de  l’É  glise,  fe  dit  des  Auteurs  Ec- 
cléfiaftiques ,  qui  nous  confervent  dans  leursÉcrits  la  tra¬ 
dition  de  l’Églife.  Pater ,  Ecclefia  Pater.  On  ne  donne  le 
nom  de  Pères ,  ou  Pères  de  l’Églife  qu’à  ceux  qui  ont  vécu 
dans  les  XII.  premiers  fiècles  de  l’Églife.  Ceux  qui  ont 
écrit  depuis  leXIPfiècle  font  appellés  Doéleurs  ,  8c  non 
pas  Pères.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  vous  juftifiiez  par 
l’exemple  de  quelque  Père  ,  car  qu’eft  -  ce  que  vous  ne 
trouvez  pas  dans  les  Pères  ?  Racine. 

On  appelle  auffi  Pères  ,  les  Évêques  qui  compofent  un  Con¬ 
cile.  Les  Pères  du  Concile  de  Nicée  condamnèrent  Arius. 
S.  Cyrille  étoit  tin  des  Pères  du  Concile  d’Éphèfe.  Et  on 
le  dit  de  tous  les  Conciles  qui  fe  font  tenus  ,  même  depuis 
le  XIIe  fiècle  8c  jufqu’à  nous.  Les  Pères  du  Concile  de 
Trente  n’ont  point  compris  la  Sainte  Vierge  dans  leur  De¬ 
cret  du  péché.  On  le  dit  non  feulement  des  Conciles  Gé¬ 
néraux,  mais  au fli  des  Nationaux,  Se  même  des  Provin¬ 
ciaux.  Gothefcalc  fut  condamné  par  les  Peres  du  Concile 
de  Maïence ,  &  par  ceux  des  Conciles  de  Quier. 

P  e  t  i  t-P  ère.  Voyez  Hermite  de  S.  Augustin. 
La  Congrégation  des  Auguftins  Dechauffés.  On  les  ap¬ 
pelle  Petits-Pères  à  Paris,  Je  m’en  vais  aux  Petits-Pères. 
J’ai  oüi  la  MefTe  d’un  Petit-Père.  La  Rue  des  Petits-Pères. 
Le  P,  Anfelme  Auteur  de  la  Généalogie  de  1a  Maifon  de 
France ,  étoit  Petit-Père. 

Je  logeoîs  près  des  CélefHns , 

,  Et  toi  contre  les  Petits-Pères, 

Tu  me  voyois  tous  les  matins ,  &c.  Senecé. 


Pères  Conscripts.  Les  Romains  appelloient  ainfi  le 
Sénat ,  les  Sénateurs  ,  parce  que  c’étoient  des  gens  d’âge, 
choifis  entre  les  principaux  citoyens  pour  compofèr  ce 
Concile  fouverain  de  la  République.  Patres  confcripti. 
Après  tout ,  en  notre  langue ,  il  ne  faut  point  dire  Pères 
confcripts.  Dans  la  traduction  d’un  difeours  où  l’on  apo- 
ftropheroit  le  Sénat,  l’ufàge  eft  de  dire  Mejfieurs ,  à  la 
place  de  Pères  confcripts ,  Se  de  dire  les  Sénateurs  ou  le 
Sénat ,  fi  en  en  parle  à  la  troifïème  perfbnne. 

Père,  ou  aïeul  perpétuel  ,  c’eft  dans  la  Coutume  de  Meaux 
art.  58.  le  père  ou  l’aïeul  d’une  femme ,  qui  eft  en  puif- 
fince  de  mari,  &  qui  vivent  pendant  qu’elle  eft  mariée. 
De  Laurière. 

Père  de  l’Empereur ,  ou  tout  en  un  mot  Bafileopator  , 
étoit  autrefois  un  titre  d’honneur  dans  l’Empire  Grec.  La 
plufpart  des  Auteurs  croyoient  que  c’étoit  la  même  chofe 
que  Patrice;  le  nom  de  la  dignité  étoit Baftleopatorie. 

Le  Père  du  Mercure  des  Sages  :  c’eft  le  feu,  en  termes  de 
Philofophie  hermétique.  Pater  Mercurii  Sapientum ,  Ignis. 

P  È  r  e  ,  eft  auffi  un  titre  d’honneur  qu’on  ddfine  aux  Prélats 
8c  aux  perfonnes  conftituées  en  dignité  dans  l’Églife,  ou 
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dans  le3  Ordres  fàcrés.  Nomen  Patris  titulus  honorarius. 
Révérend  Père  en  Dieu  Meflïre  tel  Evêque  de  ,  Sec.  Le 
Confefièur  eft  regardé  comme  un  Père  fjrirituel. 

Père  ,  fe  dit  auffi  des  Supérieurs  des  Couvens,  de  ceux 
qui  font  Profès  8c  dans  les  Ordres,  par  oppofition  aux 
Novices.  Le  Père  Général ,  le  Père  Provincial ,  Exprovin¬ 
cial  ,  qui  a  été  Provincial.  Les  noms  des  Supérieurs  font 
differens  fuivant  les  lieux  Scies  Ordres.  Père  Prieur ,  Père 
Sous  -  Prieur.  Les  Pères  Définïteurs  &  Aff flans  dans 
l’Ordre  de  S.  Benoît;  le  P  ère  Gardien  en  celui  de  S.  Fran¬ 
çois  ;  le  P  ère  Correcteur  chez  les  Minimes,-  le  Père  Mi¬ 
nière  chez  les  Maturins;  le  Père  Relieur ,  ou  Préfet ,  dans 
les  Collèges.  Les  Mendians  ont  auffi  un  Père  temporel 
pour  les  néceffités  de  la  Maifon. 

tO  P  è  r  e  d’Ordre.  Expreillon  ufitée  dans  l’Ordre  de 
Cîteaux ,  pour  lignifier  un  des  premiers  Abbes  de  cet  Or¬ 
dre  ,  qui  a  plufieurs  autres  Abbes  fous  fa  dépendance  ou 
filiation.  Comme  l’Abbé  de  Savigni  a  les  honneurs  de  cin¬ 
quième  Père  de  l'Ordre  ,  ces  honneurs  font  dévolus  au¬ 
jourd’hui  à  l’Abbé  de Beaubec ,  parce  qu’il  eft  régulier,  8c 
que  l’autre  ne  l’eft  pas.  Defcript.  Geogr.  &  M  fl.  de  la 
HàUte-Normï  tom.  1.  p.  1 53. 

Pères,  au  pluriel  ,  fe  dit  de  toutes  les  Congrégations 
Eccléfiaftiques  régulières,  ou  séculières.  Les  Pères  Ca¬ 
pucins,  Cordeliers,  Auguftins  ,  Jacobins  ,  Sec.  Les  Pères 
Jefuites  ,  de  l’Oratoire  ,  Barnabites,  de  la  Doétrine  Chré¬ 
tienne  ,  Théatins  ,  de  la  Million.  On  appelle  à  Paris  les 
Auguftins  Déchauffes ,  les  Petits-Pères.  Les  Peres  de  la 
Mort  font  ceux  qui  fe  devouoient  au  fervice  des  Peftiferes. 
Voyez  plus  haut  Paul. 

P  è  r  e  s ,  fè  dit  auffi  de  ceux  qui  font  vénérables  par  leur 
âge  ,  par  leur  qualité ,  par  les  fervices  rendus  au  Public. 
Ainfi  à  Rome  on  appelloit  les  Pères  confcripts  ,  les  Séna¬ 
teurs  ,  Patres  confcripti.  Augufte  8c  plufieurs  Empereurs 
ont  été  appellés  les  P  ère  s  de  la  Patrie.  Le  Roi  Lcîtiis  XII. 
a  été  appelié  le  Père  du  Peuple.  Un  riche  fort  charitable 
eft  appelié  le  Père  des  Pauvres.  Quand  on  demande  quel¬ 
que  courtoifïe  à  un  vieillard  qu’on  rencontre  ,  on  l’appelle 
mon  père.  On  dit  auffi  d’un  bienfaiteur,  qui  a  donné  l’édu¬ 
cation  à  quelqu’un  ,  qu’il  lui  a  fèrvi  de  père. 

P  È  r  e,  fe  dit  auffi  de  ceux  qui  ont  excelle  en  quelque  fcience. 
Homère  a  été  appelié  le  Père  de  la  Poëfie Cicéron ,  le 
Père  de /’ Eloquence  ;  Apollon,  le  Père  des  vers.  On  dit 
auffi  du  Soleil ,  que  c’eft  le  Père  du  jour.  Et  parmi  les  fauf- 
fes  Divinités  on  appelle  le  bon  Père  Bacchus  ,  le  Père  De- 
nys.  Les  Afriquains  appellent  le  Nil ,  le  Pere  des  eaux. 

P  è  r  e  s  ,  fe  dit  auffi  de  nos  majeurs,  de  nos  prédecefîeurs. 
Decejfores  nofiri.  Les  Pères  Albins  à  Rome.  On  vivoit 
ainfi  du  temps  de  nos  pères.  Il  faut  fuivre  l’exemple  de 
nos  pères,  deferer  aux  traditions  de  nos  peres.  S.  Pierre  dit 
que  nous  avons  été  rachetés  de  la  vaine  converfàtion  qui 
nous  avoit  été  enfèignée  par  nos pèrel. 

Père,  fe  dit  quelquefois  moins  proprement  de  quelques 
animaux  8c  des  arbres.  Quand  on  prend  les  petits  des  oi- 
feaux  ,  on  doit  laifièr  1  opère  8c  la  mère.  On  ne  mange  que 
les  pigeonneaux,  les  peres ,  les  vieux  font  trop  durs.  Le 
marronier  du  Temple  à  Paris  eft  le  père  de  tous  ceux  qui 
font  auxTuilleries. 

Père,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Je  l’ai  bien 
renvoyé  chez  fou  père  grand;  pour  dire,  je  l’ai  bien  ra¬ 
broué.  Acerbè  à  fe  rejicere.  On  dit  d’un  vieillard  riche  8c 
avare ,  que  c’eft  1  e  père  aux  écus.  On  dit  par  exagération , 
Quand  ce  ferait  pour  mon  gère,  mon  propre  gère  ,  je  ne  le 
ferais  pas.  On  dit  auffi  de  ce  qui  eft  plus  gros  qu’à  l’ordi¬ 
naire  ,  que  c’eft  le  gère  aux  autres. 

S.  P  è  r  e  ,  fe  dit  en  quelques  endroits  8c  dans  quelques 
eirconftances  pour  £  Pierre.  Ainfi  on  dit  l’Abbaye  de  Saint 
Père  de  Melun  ;  l’Abbaye  de  Père  de  Chartres. 

PERÉ.  f  m.  Cidre  fait  de  poires.  Pyrafium.  On  fait  deux 
fortes  de  cidre;  du  peré ,  qui  eft  piquant,  fait  de  poires 
acides  ;  8c  àupommé,  fait  de  pommes  ,  qui  eft  plus  eftimé. 
Pomaceum.  Ëri  quelques  lieux  on  l’appelle  du  poiré. 

PÉRÉASLA'V.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la 
Baffe-Volhynie ,  en  Pologne.  Pereafavia.  Elle  eft  fur  la 
rivière  de  Trubiecz  ,  environ  à  quatorze  lieues  deKiovie , 
vers  le  midi  oriental.  P  éréaflavv  e ft  afïez  bien  peuplé  8c 
fortifié  ;  il  appartient  aux  Mofcovites.  Maty. 

PÉRÉCOP,  PRÉCOP,  ou  PRÉCOR.  ff  mm.  Noms  pro¬ 
pres  d’une  ville  de  la  petiteTartarie.  Pracopia,  Pracipiana 
villa  >  anciennement  Taphr&i  Taphros.  Elle  eft  fituee  fur 
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qui  joint  la  prçfqu’ile  de  la  Crimée  avec  la  Tartarie  de  No- 
gais  j  à  vingt-deux  lieues  de  la  viile  de  Baciefaray.  Elle  eft 
petite,  mais  défendue  par  une  bonne  citadelle.  Maty. 

Pérécop  ouPrécop,  ope.  fm. Scf.  Nom  d’un  peuple  Tar¬ 
tare.  Pracops.  Les  Précops  ont  deux  grands  défauts  ;  ils 
font  hardis  menteurs ,  &  extrêmement  intéreffés.  Le  con¬ 
tingent  des  Tar tares  Précops  en  temps  de  guerre  ell:  de  20 
ou  30  mille  hommes. 

P  É  R  É  G  Z  A  Z.  f  m.  Nom  propi'e  d’une  petite  ville  de  la 
Haute  Hongrie  ,  à  trois  lieues  de  Dobonka  &  de  Mongâts, 
du  côté  du  fud.  Peregia ,  Perigia.  Elle  eft  capitale  du 
Comté  de  PÉRÉCZÀZ ,  qui  eft  entre  ceux  d’Unghar  , 
d’Ugog ,  de  Maramarus,  8c  les  Monts  Krapacks.  La  forte- 
reffe  de  Mongâts  y  eft  renfermée.  Maty. 

PERÉE.  Voyez  Iturée. 

PÉRÉGRIN.  f  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  étran¬ 
ger,  pèlerin.  Extraneus ,  peregrinus.  On  ne  le  dit  plus 
qu’en  Fauconnerie,  où  l’on  appelle  un  faucon  pérégrin ,  ou 
pèlerin,  un  faucon  de  paffage. 

Pérégrin.  f  m.  Surnom  d’homme.  Il  lignifie  Pèlerin , 
Étranger  ;  8c  c’eft  de  là  que  Pèlerin  nom  appella tif ,  8c  Pel- 
legrin  nom  propre  de  famille  le  font  faits.  Peregrinus. 
S.  Nicolas  Pérégrin  étoit  Grec  ne  dans  l’Attique ,  en  un 
village  près  de  Stérion  ,  Monaitère  fameux  de  S.  Luc  le 
jeune.  Il  fut  d’abord  berger  ,  puis  folitaire  fur  une  monta¬ 
gne  de  Ion  pays ,  enlùite  il  vint  à  Naupaéle  ou  Lépante , 
où  un  moine  nommé  Barthelemi  fe  joignit  à  lui.  Ils  palle¬ 
rent  en  Italie.  S.  Nicolas  Pérégrin  y  mourut  à  Trani ,  l’an 
1094.  le2ejour  de  Juin.  Cinq  ans  après  en  1099.  S.  Nico¬ 
las  Pérégrin  fut  canonisé  dans  un  Concile  tenu  à  Rome. 
La  grande  dévotion  de  S.  Nicolas  Pérégrin  fut  de  chanter 
tout  haut  &par  tout  Kyrie  eleifon.  Il  y  a  de  l’apparence 
qu’on  lui  donna  le  furnom  de  Peregrinus  en  Italie  ,  parce 
qu’il  étoit  étranger ,  qu’il  étoit  venu  d’un  autre  pays.  On 
croit  qu’un  autre  S.  Pérégrin ,  que  d’autres  appellent  Pèle¬ 
rin  ,  vint  apporter  la  lumière  de  l’Evangile  au  peuple  de 
la  ville  d’Auxerre  dans  le  temps  que  les  Gaules  furent 

-  troublées  par  les  courfes  des  Barbares  de  delà  le  Rhin  ,  8c 
par  la  persécution  des  Empereurs  payens.  Ce  temps  s’ac¬ 
corde  allez  bien  avec  celui  des  Empereurs  Dioclétien  ou 
Maximien ,  ou  même  avec  celui  de  Valerien  8c  de  Gallien  > 
auquel  vivoit  le  Pape  S.  Sixte  II.  du  nom,  de  quinotre  Saint 
reçut  la  million;  félon  qu’il  eft  marqué  dans  fes  actes.  Bail- 
let.  Voyez  le  P.  Henfchénius  ,  Alla  Sanil.  Mail.  T.  IIL 

P- 

Pérégrin  le  Cynique  chaffé  pour  fes  crimes  de  Parium 
dans  la  Troade  ,  qui  étoit  la  patrie,  vint  en  Paleftine ,  8c 
fe  fit  Chrétien  ;  mais  les  Chrétiens  qui  l’eftimoient,  l’ayant 
abandonné  parce  qu’il  mangea  des  viandes  défendues  ;  8c 
■fe  voyant  vieux  5c  méprisé  ,  il  s’avifà  de  fe  rendre  illuftre 
par  une  mort  extraordinaire ,  8c  fe  brûla  à  l’aiïèmblée  des 
Jeux  olympiques. 

PÉRÉGRIN  AIRE,  f  m.  On  a  donné  autrefois  ce  nom  dans 
les  Monaftères  ,  à  celui  des  Moines  ,  qui  étoit  chargé  du 
foin  de  recevoir  les  hôtes,  Peregrinarius. 

PÉRÉGRINATION,  f  f  Voyage  fait  en  pays  éloignés. 
Peregrinationes  longinqua.  Après  de  longues  pérégrina¬ 
tions  par  tout  l’Orient.  Ce  mot  eft  vieux ,  8c  on  dit  mainte¬ 
nant  pèlerinage,  mais  il  le  renferme  dans  les  voyages  de  dé¬ 
votion.  Meilleurs  de  l’Académie  ne  l’avoient  point  mis  dans 
leur  Diétionnaire  :  mais  il  n’avoit  pas  été  rejetté  tout  d’une 
voix.  Quelques-uns  foutenoient  qu’on  peut  dire ,  entre¬ 
prendre  de  longues  pérégrinations  s  8c  que  ce  mot  eft  né- 
cefiaire ,  parce  que  le  mot  de  pélérinage  eft  confacré  aux 
voyages  de  dévotion.  Ainfi  les  avis  étant  partagés  l’on 
peut  s’en  lêrvir  quelquefois.  Il  eft  dans  l’édition  de  1740. 

tsfr  PÉRÉGR1NITÉ.  f  f.  Air  étranger ,  manières  qui  ten¬ 
tent  l’étranger.  Du  Latin  Peregrinitas.  M.  Deslandes, 
qui  s’en  eft  fervi  dans  l’exemple  fuivant ,  a  eu  la  précaution 
de- le  mettre  en  Italique.  Faut-il  que  l’air  de  pérégrinité 
nous  plaife  fi  fort ,  que  nous  perdions  celui  qui  nous  eft  na¬ 
turel?  U  art  de  ne  point  s’ennuyer  .p.  26.- Je  n’ai  trouvé  ce 
mot  que  dans  Cotgrave. 

&  PÉRÉGRIN  OMANIE.  f.  f.  La  P érégrinomanie  ,  ou 
maladie  de  voyager,  eft  familière  aux  Allemands.  Gvff/kz- 
tinto.i.let.  1 06.  p .  273.  Je  fuis  guéri  de  la  P  érégrinomanie 
8c  de  la  Philargyrie ,  ou  pluftôt ,  je  n’en  ai  jamais  été  mala¬ 
de.  Let.  100.  à  la  fin  p.  263.  c’eft-à-dire  ,  je  n’aime  plus, 
ou  pluftôt,  je  n’ai  jamais  aimé  les  voyages  ,|ni  l’argent.  Ce 
font  deux  mots  faétices ,  qu’il  eft  bon  d’expliquer  à  ceux 
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|  qui  n’entendent  pas  le  Grec  ni  le  Latin.  Patin  en  emploie 
allez  fouvent  de  femblables  ;  &  comme  fes  lettres  font 
fort  connues,  même  du  beau  fexe  ,  de  courtes  notes  pour 
l’explication  de  ces  fortes  de  mots  ,  n’auroient  pas  été  inu¬ 
tiles  dans  les  differentes  éditions  qui  ont  paru. 

PERELADE.  f.f.  Nom  propre  d’un  bourg  de  la  Catalogne 
enEfpagne.  Petralata.  Il  eft  fur  le  petit  Lobrégat,  envi¬ 
ron  à  trois  lieues  deRofcs ,  vers  le  couchant  feptentrional. 
M  A  T  Y. 

PÉREMPTION,  f.  f.  Terme  de  Palais.  Fin  de  non  recevoir, 
ou  efpèce  de  prefeription  qui  détruit  8c  annulle  les  procédu¬ 
res  d'une  inftance, quand  on  a  été  trois  ans  fans  la  pourfùivre. 
Caufie  eremodicium.  IJ  ne  demande  quand  il  y  a  eu  péremp¬ 
tion  d’inftance  n’interrompt  point  la  prefeription  ;  enforte 
que  cette  inftance  intentee  8c  périe  par  la  difeontinuation 
de  trois  ans  ,  ne  proroge  point  l’aèiion ,  8c  n’arrête  point  le 
cours  de  la  prefeription.  Elle  eft  confidérée  comme  non 
avenue.  Cela  s’obferve  à  Paris,  à  Rennes,  à  Aix,  à  Dijon; 
mais  non  pas  à  Rouen ,  à  Touloufe  8c  à  Grenoble.  Voyez 
l’Ordonnance  deRouffillon  de  l’an  1563.  En  crime  la  pé¬ 
remption  a  lieu.  Lorfqu’une  des  Parties,  ouïe  Rapporteur, 
ou  un  des  Procureurs  eft  mort  pendant  les  trois  ans ,  cela 
fait  ce  fier  la  péremption. 

Anciennement,  félon  le  Droit  François,  toute  inftance  étoit 
périe  de  plein  droit ,  fi  les  parties  avoient  ceffé  de  pourfùivre 
pendant  un  an  :  mais  on  ne  refufoit  point  de  lettres  à  la 
Chancellerie  contre  cette  péremption ,  Sc  ce  n’eft  que  de¬ 
puis  qu’elle  a  été  prorogée  à  trois  années  ,  qu’on  n’en  ac¬ 
corde  plus.  Ordonnance  de  1539.  article  XX.  Celle  d’Hen¬ 
ri  II.  à  Fontainebleau  au  mois  de  Février  1 549.  Enfin  on 
fuit  prefentement  l’Ordonnance  du  mois  de  Janvier  1563. 
fous  les  limitations  8c  modifications  que  la  jurifprudence  des 
artêts  y  a  apportées.  L’article  XVe  de  cette  Ordonnance 
proroge  la  péremption  à  trois  années  ;  8c  l’article  CXXe  dé¬ 
clare  ,  qu’il  ne  fera  dorefnavant  baillées  aucunes  lettres  de 
reliévement,  de  défertion ,ne de  péremption  d’inftance, pour 
quelque  caufe  &  matière  que  ce  foit  i  &  fi  elles  étaient  bail¬ 
lées ,  il  eft  défendu  d’y  avoir  aucun  égard. 

Il  n’y  a  que  le  Roi  qui  ne  foit  point  fujet  à  la  péremption  ; 
l’Égüfe  a  la  même  faveur,  quand  il  s’agit  du  fonds  des  hé¬ 
ritages  ,  Sc  non  pas  des  fruits  ou  jouifiànces ,  qui  ne  regar¬ 
dent  que  l’intérêt  du  Bénéficier.  Pour  tous  les  autres,  les 
feules  exeufes  font  la  mort  du  Rapporteur ,  d’une  Partie , 
ou  du  Procureur,  arrivée  dans  les  trois  ans;  &  le  mariage 
d’une  fille  ou  d’une  veuve. 

On  fait  grande  différence  entre  la  péremption  de  l’appel ,  8c  la 
péremption  de  l’inftance;  8c  c’eft  en  cela  que  l’article  CXXe 
del’Ordonnance  de  1563  ,  n’eft  pas  entièrement  fliivi.  En 
effet,  l’appel  ne  dure  que  trois  mois  au  Parlement,  8c  40 
jours  à  la  Cour  des  Aides ,  après  lefquels  on  le  peut  faire 
déclarer  déftert ,  &  cette  défertion  eft  proprement  la  pér¬ 
emption  de  l’appel ,  qui  devroit ,  félon  l’efprit  de  l’Ordon¬ 
nance,  emporter  la  péremption  do  l’inftance:  cependant  la 
Cour  a  jugé  qu’encore  qu’un  appel  eût  ete  déclaré  défert, 
on  ne  lailfe  pas ,  en  convertiftànt  la  défertion  en  anticipa¬ 
tion,  de  recevoir  encore  l’appellant  à  propofer  fes  moyens 
en  refondant  les  dépens.  Arrêt  du  Jeudi  14  Septembre  1673* 
rapporte  au  Journal  du  Palais  P.  II.  Q.  3.  Au  lieu  que  l’in¬ 
ftance  d’appel  périt  par  trois  ans,  fans  que  l’appellant  foit 
recevable  à  en  interjetter  un  fécond ,  ni  à  intenter  une  nou¬ 
velle  action ,  parce  qu’encore  qu’elle  ne  foit  point  preferite, 
on  eftime  qu’il  a  renoncé  à  fon  appel ,  pour  s’en  tenir  à  la 
Sentence.  Tout  ce  qui  procède  du  fait  delà  Cour,  empêche 
la  péremption.  Dict.  de  Droit. 

Péremption  vient  du  mot  Latin  peremptum ,  qui  lignifie  ce  qui 
eft  péri ,  8c  c’eft  en  effet  l’aneantiflement  de  la  caufè  ou  du 
procès.  Dict.  de  Droit. 

PEREMPTOIRE,  adj.m.  8c  f.  Qui  eft  décifif  8c  définitif 
P  eremptorius.  Il  y  a  des  exceptions  dilatoires ,  8c  d’autres 
peremptoires .  Cette  raifon  eft  péremptoire  8c  décifive;  il  n’y 
a  point  de  réponfe.  Argumentum  perfuafibile. 

Peremptoire.  f  m.  Terme  de  Palais.  Délai.  Dilatio, prola- 
tatio.  Criées  8c  peremptoires.  Coût,  de  Boitrbonn.  Art.  145. 
&  d’Auvergne.  Les  criées  font  des  proclamations  folen- 
nelles ,  qui  doivent  être  faites  avant  qu’un  héritage  faifi 
puifie  être  adjugé  par  décret.  Les  peremptoires  font  les 
délais  qui  doivent  être  joints  à  chacune  des  criées ,  après 
qu’elle  a  été  faite.  De  Lauriêre.  GlojJ.  Les  peremptoires 
font  de  1 5  jo*rs  ,  fuivant  la  Coutume  de  Bourbonnois. 
PEREMPTOIREMENT,  adv.  D’une  manière  decifivc  Sc 

péremptoire. 
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peremptoîre.  Dccisè,  prœcisè ,  peremptorie.  Eh  Cour  fou- 
veraine  il  faut  défendre  à  toutes  fins  péremptoirement.  Cet 
arrêt  a  jugé  fur  la  preferiptioh  acquife  péremptoirement , 
définitivement. 

PEREMPT ORISER.  T erme  de  Coutume.  Donner  les  per- 
emptô/res  oïl  délais  néceflâires  ,  après  les  criées  que  l’on 
fait ,  avant  qu’un  héritage  faifi  puille  être  adjugé  par  décret. 
Prolatare ,  differre.  Crier  &  peremptorifer. 

PÈRER.  v.  n.  Paraître.  Parere ,  apparere.  Borei.  Pèrent, 
pour  paroiflent.  Gauvain. 

PÉRESLAW.f  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Mofcovie. 
Perefiavia.  Elle  eft  dans  le  Duché  de  Roftow,  à  la  fource 
de  la  petite  rivière  de  Nerla ,  entre  la  ville  de  Mofcow,  & 
celle  de  Jérofiaw.  Maty. 

PERFECTION,  f  f.  Confommation  ,  achèvement  de  quel¬ 
que  ouvrage  qüe  ce  foit.  PerfcCtio ,  abfolutio ,  confummatio , 
expletio.  Il  faut  voir  la  perfeltion  d’une  befogne ,  avant  que 
de  payer  entièrement  les  ouvriers.  On  doute  que  ce  mot 
foit  en  ufage  en  ce  feus. 

Perfection, le  dit  aufli  de  ce  qui  eft  âü  dernier  dégré  de 
bonté  &  d’excellehce.  Excellentia ,  proflantia ,  elegantia. 
La  perfection  de  la  vie  Chrétienne  eft  difficile  à  acquérir. 
Ce  livre  a  été  mis  par  l’Auteur  à  fâ  dernière  perfection. 
Atteindre  à  la  perfetlion.  La  Marine  eft  une  fcience  qu’on 
a  prefque  portée  à  la  perfection.  T  out  le  monde  tend  à  \a  per¬ 
fection ,  8c  perfonne  n’y  arrive.  Rien  n’empêche  tant  d’ap¬ 
procher  de  la  perfection  que  de  croire  l’avoir  trouvée.  Le 
Ch.  de  M.  La  perfection  de  l’homme  confifte  à  n’aimer  les 
chofesque  comme  Dieu  les  aime.  Nie.  Les  délicats.»  dans 
l’idée  qu’ils  ont  de  la  perfetlion  des  chofes ,  font  trop  diffi¬ 
ciles  à  contenter.  S.  Évr.  La  véritable  grandeur  doit  avoir 
de  juftes  mefures  :  tout  ce  qui  excède ,  eft  hors  des  règles 
de  la  perfection.  Bouh.  Rien  ne  détourne  tant  du  chemin  de 
la  perfetlion ,  que  de  vouloir  contenter  les  pédans  8c  les 
fots.  Le  Ch.  de  M.  Dans  ce  fiècle  l’on  a  beaucoup  travaillé 
à  la  perfection  de  notre  langue ,  &  on  y  eft  prefque  parvenu. 
S.  Évr. 

Perfections,  fe  dit  au  pluriel  de  l’aflêmblage  de  toutes 
fortes  de  bonnes  qualités.  Cette  femme  a  toutes  les  perfec¬ 
tions  qü’on  peut  fouhaiter.  Omnibus  virtutibus  &  animi 
dotibus  prodita,  ornata.  Ce  domeftique  a  beaucoup  de  per¬ 
fections  ,  il  eft  fage ,  foigneux ,  affidu. 

On  dit  auffi  au  fingulier ,  C’eft  une  grande  perfection  de  lavoir 
bien  écrire ,  bien  jouer  du  luth.  Cet  Ouvrier  travaille  en 
perfection.  J’aurai  de  la  peine  à  me  réfôudre  de  dire  avec 
les  jeunes  gens  que  Madame  la  Princefîe  de  Conti  eft  belle 
à  la  perfection ,  parce  que  je  ne  vois  point  de  raifon  pour 
changer  l’ufage  univerfellement  reçu  en  notre  Langue, 
qui  eft  de  dire  que  Madame  la  Princeflè  de  Conti  eft  par¬ 
faitement  belle ,  ou  belle  en  perfection.  Mots  à  la  mode , 
p.  131.13a. 

Perfection  de  Notes.  Terme  de  Mufique.  Voyez  Prola- 
t i on.  Prolation  parfaite. 

PERFECTIONNER,  v.  aélif.  Rendre  parfait,  accompli. 
Abfolvere ,  perfeClum  reddere.  La  converfation  du  beau 
monde  perfectionne  bien  un  jeune  homme.  La  fin  de  l’hi- 
ftoire  eft  de  perfectionner  la  vie  civile.  Fl.  Il  fe  dit  auffi 
fort  fouvent  avec  le  pronom  perfonnel.  On  ne  fe  perfec¬ 
tionne  que  bien  peu,  à  moins  que  d’être  aidé  par  un  ami 
intelligent  8c  fincère ,  ou  du  moins  qu’on  ne  s’obferve  foi- 
même  bien  fevèrement.  Le  Ch.  de  M.  Les  fciences  fe  per¬ 
fectionnent  tous  les  jours. 

PERFECTISSIMAT.  f  m.  Nom  d’une  dignité  dont  il  eft 
fait  mention  dans  le  Code,  L.  I.  de  Nat.  lib.  &  L.  II.  de 
quofl.  On  appelloit  Perfeétiffimes ,  ceux  à  qui  le  Prince 
confioit  quelque  charge,  quelque  adminiftration ,  le  gou¬ 
vernement  de  quelque  province.  Alciat  a  cru  qu’il  n’y  avoit 
que  les  Gouverneurs  de  l’Efpagne  Tarragonoifè  8c  de 
Norique  qui  euftfent  le  titre  de  Perfeétiffimes.  Jean  Calvin 
montre  le  contraire  dans  fon  Lexicon  Juridicum.  PerfeCiif- 
fimi  dignitas ,  officium  ;  PerfeCliJfrmatus. 
PERFECTISSIME,  f  m.  Les  Gouverneurs  de  quelques 
Provinces  portoient  autrefois  ce  titre.  PerfeCtiJflmus.  Il 
étoit  moindre  que  Clariffme.  Voyez  Cujas  8c  Godefroi  fur 
le  Code,  L.  I.  Tit.  37.  Ce  mot  eft  Latin ,  8c  fignifie  Très- 
parfait. 

PERFIDE,  adj.  m.  &  f.  &  fubft.  Il  fe  dit  des  perfonnes  &  des 
choies.  Qui  manque  de  foi ,  qui  trahit ,  qui  manque  à  là 
parole ,  ou  à  la  confiance  qu’on  a  prife  en  lui.  Perfidus ,  in¬ 
fidus y  infidelis.  Un  Prince  eft  perfide ,  qui  rompt  un  traité 
Tome  V. 
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qu'il  a  folennellement  juré.  Les  Amans  s’appellent  per¬ 
fides,  quand  ils  manquent  à  la  fidélité  qu’ils  fe  font  jurée. 
Virgile  appelle  Sinon  le  perfide ,  qui  trompa  les.  Troyens 
en  faveur  de  fa  patrie,  parce  qu’il  avoit  abusé  de  la  con¬ 
fiance  qu’ils  avoient  prife  en  lui.  A  là  Cour  l’amitié  n’eft 
que  dans  les  geftes  :  les  perfides  les  plus  adroits  y  paflènt 
pour  les  meilleurs  amis.  S.  Évr;  Lne  femme  infidelle  , 
connue  pour  telle  par  la  perfonne  intèreffiee ,  n’eft  qu’infi- 
delle  :  fi  on  la  croit  fidelle ,  elle  eft  perfide,  La  Bruy.  Il  y  a 
des  louanges  perfides,  8c  ironiques.  M.  Scud.  Ovide  étoit 
le  plus  perfide ,  8c  le  plus  Volage  de  tous  les  hommes.  S.  Évr, 
Nommez-moi  lé  perfide.  Rac. 

Une  ame  généreufe ,  &  que  la  vertu  guidé, 

Fuit  la  honte  des  noms  d’ingrat  &  de  perfide.  Corn. 

Fuyez,  ces  faux  amis  dont  la  bouche  timide , 

N’a  pour  tous  les  abfens  qu’un  filence  perfide.  Vill. 

PERFIDEMENT,  adv.  Infidellement  3  en  traître.  Perfi¬ 
diose,  infideliter ,  proditorie.  Judas  a  trahi  perfidement  fon 
Maître.  Ce  Gouverneur  a  livré  perfidement  aux  ennemis  la 
place  qu’on  lui  avoit  confiée. 

PERFIDIE,  f  f.  Manque  de  foi ,  de  parole  ;  infidélité  3  tfahi- 
fon.  Perfidia ,  proditio ,  infidelitas.  C’eft  une  infigne  perfi¬ 
die  de  nier  un  dépôt  confié  à  notre  bonne  foi.  Un  Général 
qui  fe  fange  parmi  les  ennemis ,  commet  une  noire  perfidie. 
C’eft  une  efpèce  de  perfidie  que  de  fe  prévaloir  du  fecret 
d’un  homme,  Jors  même  qu’on  a  cefiè  d’être  de  fe  s  amis. 
Bell.  La  plus  déteftable  des  perfidies ,  c’eft  de  renoncer  3 
fa  foi ,  à  fes  vœux.  L’ihconftant  Berger  vous  a  fait  une 
perfidie  dont  vos  beaux  yeux  fauront  bien  le  punir.  Vill. 

Perfidie.  Terme  de  Mufique  pris  des  Italiens ,  ne  fignifie 
pas  infidélité,  mais  obftination.  Pertinacia,  obflinatio.  C’eft 
une  affeélation  de  faire  toujours  là  même  chofe,  de  fuivre 
toujours  le  même  deflèin,  de  continuer  le  même  mouve¬ 
ment,  le  même  chant,  le  même  pafiàge,  les  mêmes  figu¬ 
res  de  notes.  Telles  font  les  Baffies  contraintes  8c  obligées , 
comme  celles  des  chacones ,  8c  une  infinité  d’autres  ma¬ 
nières  »  parce  que  cela  dépend  Uniquement  du  caprice 
des  Compofiteurs.  On  en  peut  voir  quantité  d’exemples 
dans  les  Documenti  Armonici  du  Sieur  Angelo  Berardi. 

PERFIQUE.  f  f.  Faullê  Déefle  de  l’Antiquité.  Perfica.  C’é- 
toit  elle  qui  rendoit  parfaits  les  plaifirs.  C’eft  pour  cela 
qu’on  lui  donna  ce  nom ,  qui  fut  formé  de  perficere ,  accom¬ 
plir,  rendre  parfait. 

P  E  R  F  O  L I  ATA.  f.  f.  Plante  qui  eft  une  efpèce  de  perce- 
feuille  ,  8c  qui  poufiè  une  feule  tige  à  la  hauteur  d’un  pied , 
ou  d’un  pied  8c  demi ,  grêle ,  ronde ,  d’une  odeur  un  peu 
aromatique.  Ses  feuilles  font  fimples  ,  rangées  alternative¬ 
ment,  prefque  rondes,  liftes, de  couleur  de  verd  de  mer» 
au  travers  defquelles  la  tige  8c  fes  branches  paflènt.  Ses 
fleurs  naiftent  aux  fommets  des  branches  :  elles  font  en 
parafol ,  petites,  jaunes,  compofees  chacune  de  cinq  feuilles 
difpofees  en  rofes.  Chaque  fleur  eft  fuivie  d’un  fruit  com- 
pofe  de  deux  graines  oblongues ,  afondies  fur  le  dos ,  cane- 
lées ,  noirâtres,  La  racine  eft  blanche,  fimple ,  ligneufe. 
M.  Tournefort  l’appelle  Bupleurum  perfoliatum  rotundi- 
folium  annuum.  Les  feuilles  de  la  Perfoliata  appliquées 
extérieurement  font  propres  pour  les  plaies ,  pour  les  frac¬ 
tures  8c  pd>ur  les  hernies.  On  en  fait  prendre  la  décoélion  à 
ceux  qui  font  tombés  d’un  lieu  élevé. 

PERGA.  f  f.  Nom  propre  d’un  bourg  avec  une  bonne  cita¬ 
delle.  Perga ,  anciennement  Térone.  Il  eft  fur  la  côte  de 
l’Epire,  vis-à-vis  del’îlede  Corfou,  à  quatorze  lieues  de 
Prevéza,  du  côté  du  nord.  Perga  appartient  aux  Véni¬ 
tiens.  Maty. 

PERGAMAR,  ou  BERGAMO.  ff  mm.  Noms  propres 
d’une  petite  ville  Epifcopale ,  fuffragante  d’Andrinople. 
Pergamum.  Elle  eft  dans  la  Romanie ,  fur  la  petite  rivière 
de  Èracz ,  à  dix-neuf  lieues  d’Andrinople,  vers  le  couchant 
méridional.  Maty. 

PERGAME,  f.  m.  Nom  de  lieu.  Pergamus,  Pergamum , 
Pergama.  C’étoit  autrefois  une  ville  Archiépifcopale ,  8c 
très-confidérable.  Elle  fut  capitale  du  Royaume  d’Àttalus, 
8c  de  fes  fuccefieurs ,  dont  le  dernier  inftitua  le  peuple  Ro¬ 
main  fon  héritier.  Elle  donna  la  naiflance  à  Galien,  un  des 
plus  célébrés  Médecins  de  l’Antiquité;  le  parchemin  y  fut 
inventé  8c  en  prit  fon  nom.  Elle  eft  aujourd’hui  à  demi  rui- 
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née,  habitée  environ  par  trois  mille  Turcs, &  par  douze 
ou  quinze  familles  de  Chrétiens  fort  miferables  ,  félon  la 
menace  que  Jésus-Christ  lui  fit,  Apoc.  II.  Elle  eft  fituée 
dans  la  Natolie  propre,  fur  le  Girmafti,  à  fix  lieues  de  Ion 
embouchure ,  Sc  à  quinze  de  la  ville  de  Smyrne  ,  vers  le 
nord. 

PERGE,  f.  f.  PIRGI.  f  m.  Noms  propres  d’une  ville  pref- 
que  ruinée.  Perga ,  Perge.  Elle  étoit  anciennement  de  la 
Pamphylie  ,  &  avoit  titre  d’ Archevêché.  Elle  eft  mainte¬ 
nant  dans  la  Caramanie ,  en  Natolie,  à  quatre  ou  cinq 
lieues  de  Satalie  ,  où  le  Siège  Archiépifcopal  a  été  trans¬ 
féré.  Maty. 

PERGIE.  f  f.  Voyez  Pargie.  C’eft  la  même  chofe. 

PERGOIS,  Oise.  f.  m.  Scf.  C’étoit  autrefois  un  homme  du 
pays  du  Perche.  Borel.  Aujourd’hui  il  faut  dire  Perche¬ 
ron.  Perticenjîs.  / 

PERGois.adj.  On  dit  couteau  Pergois,  pour  Pragais.  Pra- 
genfïs.  Busbeque  dans  fes  Épîtres  dit  :  Cubitum  cultello 
(  quod  genus  nos  Pragenfes  vocamus)  transfixum  habebat. 
Huet. 

PERGOLA,  f  f.  Nom  propre  d’un  bourg  de  l'Etat  de  l’E- 
glife  en  Italie.  Pergula.  Il  eft  fur  une  petite  rivière  dans  le 
Duché  d’Urbin  ,  à  fix  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  ,  vers 
l’orient  méridional.  Quelques  Géographes  prennent  Per¬ 
gola  pour  l’ancienne  ville  de  Peritia ,  ou  P erufia ,  que  Pto- 
lomée  a  placée  dans  l’Ombrie.  Maty. 

Pergola  ,  étoit  encore  autrefois  une  petite  ville  ;  maintenant 
ce  n’eft  qu’un  village  de  l’île  de  Naxie  dans  l’Archipel. 
P  croula,  anciennement  Strongyle.  On  voit  près  de  Per¬ 
gola  les  ruines  d’un  ancien  temple  de  Bacchus.  Maty. 

PÉRGOLÈSE.  f  m.  Sorte  de  raifin ,  ainfi  nommé  apparem¬ 
ment  parce  qu’il  a  été  apporté  de  Pergola.  Pergulanus  ra¬ 
cemus  ,  pergulana  vitis.  Par  le  moyen  des  murs  bien  expo¬ 
sés  ,  on  procure  autant  de  chaleur  qu’il  en  faut  aux  jjafie- 
mufquées ,  au xpergolèfes ,  Scc.La  Quint.  Le  Pergolefe,  la 
paffe-mufquée  Sc  tous  les  autres  principaux  raifins  mûrif- 
fent  même  en  plein  air  dans  l’Italie.  Il  n’en  eft  pas  de  même 
dans  nos  provinces.  Id. 

PERGOUTE.  f  f.  Sorte  de  fleur  blanche  ,  qui  a  quelque 
choie  de  la  marguerite.  Une  jolie  pergoute. 

PÈRGU BRIOS,  f.  m.  Nom  propre  d’un  faux  Dieu  des  an¬ 
ciens  Prufliens  Sc  Lithuaniens.  P  ergubrios .  Ce  Dieu  dans 
leurs  idées ,  préfidoit  aux  fruits  de  la  terre.  Hurtfnoch  dans 
la  IIe  Difïèrt.  de  Fefiis  vet.  Prujfwr.  dit  que  ces  Peuples  cé- 
lébroient  une  Fête  à  l’honneur  de  ce  Dieu  le  22e  de  Mars; 
qu’ils  s’alfembloient  pour  cela;  qu’ils  faifoient venir  un  ou 
deux  tonneaux  de  bière  ;  que  le  Prêtre  chantoit  des  hym¬ 
nes  à  la  louange  de  P  ergubrios  ;  qu’enfuite  il  remplilfoit 
une  talfe  de  bière,  la  prenoit  avec  les  dents  pour  la  boire, 
Pavaloit  en  la  tenant  ainfi ,  puis  la  jettoit  par  deffus  fa  tête , 
fans  l’avoir  touchée  des  mains.  Il  recommençoit  plufieurs 
fois  cet  exercice  à  l’honneur  des  autres  Dieux  qu’il  invo- 
quoit  auflî ,  pour  en  obtenir  une  bonne  année  &  une  abon¬ 
dante  récolte.  Tous  les  affiftans  faifoient  le  même  manège 
en  chantant  les  louanges  de  P  ergubrios  ,  Sc  pafloient  la 
journée  en  réjouiflance  Sc  en  feftins. 

PERL  f  m.  Terme  de  Relation ,  c’eft  le  nom  que  les  Perfàns 
donnent  à  une  efjièce  de  créatures  qui  ne  font  ni  hommes , 
ni  anges  ,  ni  diables ,  que  les  Arabes  appellent  Ginn ,  Sc 
nous 3 Lutins,  Efprits-folets.  Larva.  Les  Péris  font  dans 
les  anciens  Romarçs  dePerfe,  ce  que  nous  appelions  dans 
les  nôtres,  les  Fées,  &  habitent  un  pays  particulier  que 
les  Orientaux  nomment  Ginniftan ,  Sc  nous ,  le  pays  des 
Fées,  la  Féerie.  Quelques-uns  ont  cru  que  les  Péris  étoient 
les  femelles  des  Dives,  Car  les  Perlàns  appellent  Dives  , 
ce-que  les  Arabes  nomment  Ginn ,  qui  font  les  Efprits  ,  les 
Génies  &  les  Géants  ,  &- quelquefois  même  les  Démons. 
Mais  il  eft  certain  par  tous  les  anciens  Romans  Perlàns  Sc 

’  Turcs  qu’il  y  a  des  mâles  parmi  les  Péris  aufiî-bien  que 
des  femelles.  Selon  la  Mythologie  des  Orientaux,  les  Péris 
ne  font  point  de  mal ,  Sc  lùrpaffent  en  beauté  toutes  les  au¬ 
tres- créatures  de  leur  efpèce.  Les  Dives  mâles  font  mé¬ 
dians  Sc  fort  laids ,  Sc  font  ordinairement  la  guerre  aux  Pe¬ 
ris.'  Voyez  D’Herbelot  dans  là  Bibliothèque  Orientale. 
PÉR'LANDRE.  f  m.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d’une  tu¬ 
lipe.  C-’eft  un  très-beau  paltot  ;  il  eft  panaché  rouge-brun 
avec 'du  jaune  doré.  Morin. 

PÉRICARDE,  f  m.  Terme  d’ Anatomie.  C’eft  une  mem¬ 
brane  epaiffe,  qui  enveloppe  le  cœur.  Sa  figure  eft  pyra¬ 
midale  aufiî-bien  que  celle  du  cœur,  car  d’une  bafe  large  , 
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elle  fe  termine  en  pointe.  Le  péricarde  ne  touche  pas  im¬ 
médiatement  le  cœur  ,  il  lui  laifle  allez  d’efpace  pour  fon 
mouvement.  On  trouve  quelquefois  dans  cet  efpace  une 
humeur  séreufe ,  mais  cela  n’arrive  point  dans  un  état  na¬ 
turel. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  il  vient  de  Ai) ,  autour ,  Sc  cœur. 

PÉRICARDIAIRE.  ad j.  m.  Qui  fe  dit  des  vers  qui  s’en¬ 
gendrent  dans  le  péricarde.  Nafcens  in  pericardio.  Les pé~ 
ricardiaires  font  une  des  douze  efpèces  de  vers  qui  s’en¬ 
gendrent  dans  le  corps  humain.  Voyez  M.  Andry ,  Traité 
de  la  génération  des  vers  dans  le  corps  de  l’homme.  Les 
vers péricardiaires  fe  produifent  dans  le  péricarde,  c’eft-à- 
dire  ,  dans  la  capfule  du  cœur.  Ils  caufent  quelquefois  des 
convulfions  extraordinaires,  dont  les  accès  durent  peu, 
mais  recommencent  làns  celle.  Elles  font  accompagnées 
d’une  pâleur  effroyable  devilàge,  d’un  abattement  entier 
de  tout  le  corps,  de  violentes  douleurs  d’eftomac  Sc  de 
poitrine.  M.  Andry  ajoute  que  les  vers  péricardiaires  peu¬ 
vent  caulèr  des  morts  fubites,  Sc  il  en  rapporte  un  exemple. 

PÉRICARPE,  f  m.  Terme  de  Botanique,  qui  le  dit  d’une 
pellicule  ou  membrane  qui  enveloppe  le  fruit  ou  la  graine 
d’une  plante. 

Ce  mot  eft  Grec,  il  vient  de  Ab)}  autour,  Sc  de  wf-At,  fruit. 

PÉRICHÔRE.  adj.  m.  Prononcez  Pcricore.  Ce  mot  s’eft 
donné  autrefois  en  Grèce  aux  jeux  Seaux  combats  qui  n’é- 
toient  pas  làcrés  ,  comme  nous  l’apprenons  du  Scholiafte 
de  Pindare  fur  la  onzième  Ode  des  Iftnmiennes.  Perichorus. 
Ce  mot  lignifie ,  Voifin  ,  qui  le  fait  dans  le  voifinage  ,  par¬ 
ce  qu’il  ne  venoit  apparemment  à  ces  jeux  moins  célébrés 
que  des  gens  des  villes  Sc  bourgs  du  voifinage.  On  ne  com- 
battoit  point  pour  honorer  les  Dieux ,  ou  en  mémoire  de 
quelque  Héros ,  mais  feulement  pour  gagner  le  prix  qui 
n’ étoit  proposé  qu’à  des  combattans  du  voifinage. 

Ce  mot  vient  de  Ab)  >  à  l’ entour ,  Sc  pfiyt ,  pays ,  région  , 
contrée. 

PÉRICLITER,  v.n.  Être  en  danger.  Periclitari ,  in  periculo 
verfari ,  ejfe.  Cette  caufe  périclite  entre  les  mains  de  ce 
méchant  Avocat.  Il  n’eft  point  befoin  de  preflèr  le  juge¬ 
ment  de  cette  affaire,  il  n’y  a  rien  qui  périclite,  il  n’y  a  point 
de  péril  en  la  demeure.  L’uflire  eft  permife  dans  le  négoce 
de  mer ,  parce  que  l’argent  périclite.  Cette  maifon  péri¬ 
clite  ,  eft  en  danger  de  tomber ,  fi  on  ne  l’étaye. 

PÉRICO.  f  m.  Petite  île  du  golfe  de  Panama ,  à  une  lieue  de 
cette  ville.  Pericus. 

PÉRICRÂNE.  f  m.  Terme  d’Anatomie.  C’eft  une  mem¬ 
brane  épaifïe  Sc  lolide ,  qui  couvre  le  crâne  par  dehors.  Il  eft 
appellé  auffi  par  quelques  -  uns  periofle  du  nom  général. 
D’autres  en  font  deux  membranes  differentes,  àcaufèqu’il 
eft  fort  épais.  On  dit  qu’il  naît  de  la  dure  mère,  qui  for- 
tant  par  les  futures  du  crâne  par  le  moyen  de  plufieurs  fi- 
lamens ,  fait  cette  membrane  épaifiê  qui  fe  trouve  par 
dehors,  horfmis  à  l’endroit  où  les  mufcles  des  temples 
prennent  leur  origine. 

Ce  mot  vient  du  Grec  Ab) ,  autour  ,  Sc  de  ,  tête. 

PÉRIDOT.  f  m.  Pierre  précieufe  qui  tire  fur  le  verdâtre. 
Elle  eft  un  peu  plus  dure  que  l’émeràude.  Elle  eft  grande, 
nette  Sc  difficile  à  tailler,  comme  dit  le  Mercure  Indien  de 
Rofnel. 

PÉRIDROME.  f  m.  C’eft ,  dans  une  periptère ,  l’ efpace ,  la 
galerie, l’allée,  qui  eft  entre  les  colonnes  Scie  mur.  Péri - 
dromas.  Les  Péridromes  étoient  des  promenades  chez  les 
Grecs.  Voyez  Saumaife  fur  Solin  ,  p.  1218. 
PÉRIÉCIENS,  ou  PÉRKECIENS.  f  m.  Terme  de  Géo¬ 
graphie.  Ce  font  les  habitans  de  la  terre  qui  font  fous  un 
même  parallele  8c  fous  un  même  cercle  Méridien.  Mais  en 
deux  différens  demi  cercles  de  ce  Méridien  ;  deforte  qu’ils 
ont  les  mêmes  fàifons  en  même  temps ,  mais  les  heures 
oppofées.  Quand,  par  éxemple,  les  uns  ont  midi,  les  au¬ 
tres  ont  minuit.  Ozan. 

Il  vient  du  Grec  Ab)}  autour ,  Scd’Lx.ia  ,f  habite. 

PÉRIÉGÉTE.  f.m.  Nom  Grec,  qui  fignifie  un  homme  qui 
en  conduit  un  autre  ou  d'autres,  autour  d’une  chofe  qu’il 
leur  montre.  Periegetes.  Ce  nom  s’eft  donné  dans  l’Anti¬ 
quité  aux  Géographes ,  fur-tout  à  ceux  qui  décrivoient  les 
côtes ,  parce  qu’ils  conduifent  leur  leéleur  autour  des  ter¬ 
res.  Denys  le  Périégéte  a  donné  une  Géographie  en  vers 
Grecs  hexamètres ,  qu’Euftathius  a  commentée  auffi  en 
Grec.  N’en  déplaife  à  Denys  le  Périégéte,  8c  à  l’Archevêque 
de  Theffalonique  fon  Commentateur,  les  louanges  qu’ils 
ont  données  au  mont  Ida  de  Candie,  paroilTent  outreés, 

ou 
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ou  au  moins  ne  font  plus  de  fàifon.  Tournefokt.  On  ap- 
pelloit  au/Ti  Périégétes ,  ceux  qui  dans  une  ville  condui- 
foient  les  étrangers  pour  leur  en  faire  voir  les  antiquités  , 
les  monumens ,  les  beautés.  On  les  a  appelles  Antiquaires 
en  Italie 

PÉRIÉPIUS.  fi  m.  Nom  du  10e  mois  des  peuples  de  Bithy¬ 
nie.  Il  répondoit  au  mois  de  Juillet. 

pÉRIER.i.  m.  Terme  de  Fondeur.  Morceau  defer  emman¬ 
ché  au  bout  d’une  perche ,  qui  fert  à  faire  l’ouverture  des 
fourneaux»  pour  faire  couler  le  métal,  lorfque  les  Fon¬ 
deurs  veulent  jetter  quelque  ouvrage  en  bronze.  Félibien. 
Perforatorii,  ou  perforacalis  fuforii  ferrum. 

Péri  er.  f  m.  Oifbau  de  la  couleur ,  &  de  la  grandeur  d’une 
allouette  commune.  Un  périer  mâle ,  un  p crier  femelle. 

PÉRIGÉE,  f  m.  Le  point  du  déférent,  ou  de  l’excentriaue 
où  le  foleil  &  les  planetes  fè  trouvent  le  plus  près  de  la 
terre.  Perigeum.  La  lune  en  fon  périgée  eft  éloignée  de 
nous  de  53  ou  54demi-diamétres  de  la  terre.  Ce  terme  n’eft 
en  ufage  que  dans  le  fyftême  de  Ptolomce ,  qui  place  la 
terre  au  centre  du  monde.  Car  les  Coperniciens  appellent 
cela  périhélie ,  à  caufe  qu’ils  mettent  le  foleil  à  la  place  de 
la  terre,  &  au  centre  du  monde. 

PÉRIGORD,  fi  m.  Nom  propre  d’une  province  du  Gouver¬ 
nement  général  de  la  Guicnne  en  France.  Petrocorii,  Pe- 
tricordia ,  Pagus  Pctrocoricus,  Fetrogoricus,  Petrogorecus, 
Petrogoreus ,  Petrocorrccus ,  P etrovien fis  provincia.  Elle 
eft  bornée  au  nord  par  l’Angoumois ,  &  au  midi  par  l’Agé - 
nois  ;  la  Saintonge  Sc  la  Guienne  propre  la  confinent  du 
côté  du  couchant;  8c  le  Querci  avec  îeLimoufin  de  celui 
du  levant.  Ce  pays  traverfe  par  la  Dordogne  8c  par  la  Ile , 
peut  avoir  vingt-deux  lieues  du  levant  au  couchant ,  Sc  dix- 
huit  du  nord  au  fud.  Le  Périgord  a  eu  fes  Comtes  parti¬ 
culiers.  Le  Roi  Henri  IV.  à  qui  il  appartenoit,  le  reunit  à 
la  Couronne.  C’eft  un  pays  montagneux,  où  l’on  trouve 
plufieurs  mines  de  fer  8c  d’acier ,  Sc  plufieurs  fontaines  mi¬ 
nérales.  Sa  plus  grande  fertilité  confifte  en  châtaignes,  dont 
les  habitans  engrailTent  leurs  beftiaux,  Se  fe  nourrifïènt  eux- 
mêmes  une  partie  de  l’année.  On  le  divife  en  Haut  Sc  Bas 
Périgord.  Le  Haut ,  ou  le  Blanc  Périgord  eft  vers  le  nord  ; 
Périgueux  en  ell  capitale.  Le  Bas  ,  ou  Noir  Périgord  ell 
vers  le  midi;  Sarlat  Sc  Bergerac  en  font  les  villes  princi¬ 
pales.  Maty.  Il  y  a  cinq  ou  fix  cens  ans  qu’on  difoit  Pierre - 
gort,  Sc  Pérégort  ;  d’où  eil:  venu  Périgord.  Pierregort  avoit 
été  fait  de  P etrigorius .  Le  Flaut  Périgord  s’appelle  Blanc , 
parce  qu’il  eil  plus  couvert  de  montagnes.  Le  Bas  s’appelle 
i\Toir,  parce  qu’il  y  a  plus  de  bois.  Corneille.  Voyez  Va¬ 
lois  ,  Not.  Gall.  p.  445.  44Ô. 

PÉRIGOURDIN ,  1  n  e.  f  m.  Sc  f.  Qui  eft  du  Périgord.  Pe¬ 
trocoriis,  Petrocorius,  Petrocoreus,  Petrogorus,  P etr agonis, 
Petragoricus ,  Petregorus ,  Petrocorienfîs  ,  P  etr  ocius,  Pc- 
tricordius,  Petricordias.  Quelques-uns  difent  Périgordin, 
mais  Périgourdin  eft  mieux.  Montagne ,  fi  fameux  par  fes 
E  liai  s ,  étoit  Périgourdin. 

PERIGUEUX.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  capitale  du 
Haut  Périgord ,  Sc  même  de  toute  la  province.  Petroco- 
rium  anciennement  Vefuna  ,Vefmna  ,  Vcfonua,  Petroco¬ 
rii  ,  Civitas  Petrocoriorum,  Petrogoricum.  Elle  eft  fituée 
fur  la  rivière  d’Ile,  à  fept  ou  huit  lieues  de  Bergerac, 
du  côté  du  nord.  Périgueux  eft  une  ville  fort  ancienne  ; 
on  y  voit  les  ruines  d’un  Temple  de  Vénus,  d’un  Amphi¬ 
théâtre,  Sc  quelques  autres  veftiges  d’ Antiquité.  Elle  eft 
ornée  d’une  Sénéchaufîee ,  d’un  Préfidial  Sc  d’un  Evêché 
fùftragant  de  Bordeaux.  On  dit  qu’il  y  a  près  de  cette  ville 
une  fontaine  qui  a  flux  Sc  reflux.  Maty. 

Périgueux.  fm.  Efpèce  de  marcaiïite ,  ou  pierre  dure  , 
pelante  ,  compaéle  ,  noire  comme  du  charbon ,  difficile  à 
mettre  en  poudre.  Elle  le  trouve  dans  plufieurs  mines  en 
Angleterre  Sc  en  Dauphiné ,  d’où  on  l’apporte  en  mor¬ 
ceaux  de  différentes  groffeurs.  Les  Émailleurs  Sc  les  Po¬ 
tiers  de  terre  l’emploient.  On  l’appelle  autrement  péri- 
gord,  oupierre  de  Périgord.  Lapis  Petracorius. 

M.  Félibien  dit  dans  le  Diélionnaire  qu’il  a  mis  à  la  fin  de  fes 
Principes  d’Architeélure,  Peinture  Sc  Sculpture,  que  Pé¬ 
rigueux  eft  la  même  chofe  que  manganèfè ,  maganefia , 
pierre  ainfi  nommée  à  caule  qu’elle  reflemble  beaucoup  à 
l’aimant  (  qu’on  appelle  en  Latin  magnes  )  tant  par  là  cou¬ 
leur  que  par  là  pefanteur  ;  que  les  Verriers  s’en  fervent 
pour  purger  leurs  matières ,  Sc  y  donner  une  couleur  rou¬ 
geâtre;  que  l’on  s’en  lèrt  dans  les  émaux;  que  lorfqu’elle 
eft  mélee  avec  le  fouphre,  elle  fait  une  couleur  de  pour- 
Tome  V. 
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pre  ;  que  cette  pierre  s’apporte  d’Allemagne  ;  que  la  meil¬ 
leure  vient  de  Piémont  ;  qu’il  y  en  a  auffi  du  côté  de  Vi- 
terbe  ;  qüe  les  Ouvriers  la  connoiflènt  mieux  ici  fous  le 
nom  de  périgueux  que  fous  celui  de  manganèfè ,  d  caufe 
de  celle  qu’on  apporte  de  Périgord  :  mais  il  ne  dit  point 
qu’on  lui  donne  le  nom  d ç  Périgord.  Voyez  encore  Man¬ 
ganèse.^ 

PÉRIHÉLIE,  fm.  Terme  d’Aftronomie.  C’eft  un  mot 
dont  le  farvent  les  Coperniciens  pour  exprimer  la  plus 
grande  proximité  des  planetes  vers  le  foleil  :  ce  que  dans 
l’hypothèle  de  Ptolomée  on  appelle  périgée.  Perihelium. 
On  dit  le  périhélie  de  Mars,  Sc  de  même  des  autres  planetes, 
quand  elles  font  les  plus  proches  du  foleil. 

PERIL,  f  m.  Danger.  Periculum,  diferimen.  Quand  on 
voyage ,  on  court  des  périls.  Ce  brave  s’expofe  courageu- 
fement  d  la  guerre:  il  ne  craint  point  le  péril,  il  affronte 
les  périls.  Entre  dans  un  péril  éminent.  Imminens  pericu - 
litm.  V-aug.  Rem. 

A  vaincre  fans  péril,  on  triomphe  fans  gloire.  Corn. 

La  raifon  elle  -  même  ne  fert  qu’à  augmenter  la  crainte  du 
péril  quand  on  eft  épouvanté.  Sar. 

Mais  parmi  les  périls  que  je  cours  pour  vous  plaire. 

Me  rcfuferez.-vous  un  regar  d  moins  févère  ?  Racine. 


Péril,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  menace  ruine.  Ruinofus ,  ca¬ 
ducus.  Cette  maifon  eft  crevaffee ,  elle  eft  en  péril  fi  on  ne 
1  étaye.  Votre  argent  eft  en  péril  entre  les  mains  de  ce 
Banquier ,  il  le  faut  retirer  au  pluftôt.  On  dit  auffi  au  Pa¬ 
lais  ,  il  y  a  du  péril  en  la  demeure ,  pour  dire  ,  qu’il  faut 
promptement  remédier  à  quelque  chofe. 

Péril,  fe  dit  auffi  du  hazard ,  du  pire  événement.  Cafus , 
Eventus ,  periculum  ,  diferimen.  Un  garent  défend  une 
caufe  aux  rifques ,  périls  Sc  fortunes  de  fon  vendeur.  Ceux 
qui  mettent  leur  argent  fùr  mer ,  en  veulent  bien  courir 
le  péril.  Je  me  charge  de  cette  affaire  au  péril  de  ma  vie. 
PÉRILLEUSEMENT,  adv.  Dangereufement ,  avec  pé¬ 
ril,  avec  danger.  Periculose ,  cum  periculo. 

PÉRILLEUX,  e  use.  adj.  Où  il  y  a  du  danger  ,  du  ha¬ 
zard.  Periculofus.  Cette  entreprife  eft  hardie  Sc  périlleufe. 
Les  Danfèurs  de  corde  font  des  fàuts  périlleux.  L’an  cli— 
m  a  cl  e  ri  que  eft  périlleux.  On  dit  proverbialement  avecCé- 
fàr  ,  A  tout  perdre  il  n’y  a  qu’un  coup  périlleux. 

Ch  PERIMER.  Terme  de  pratique,  qui  ne  fe  dit  qu’en 
parlant  d’une  inftance  ,  lorfque  faute  d’avoir  été  pourfùi- 
vie  pendant  un  certain  temps ,  elle  vient  à  périr.  Il  a  laifïe 
périmer  l’inftance ,  faute  d’avoir  continue  les  pourfùites. 
Cette  inftance  eft  périmée. 

PÉRIMÈTRE,  f  m.  Terme  de  Géométrie.  Le  périmètre 
d’une  figure  ,  c’eft  fon  circuit.  Circuitus  ,  perimetrum. 
PÉRIMINEL.  fi  m.  Terme  de  Philofophie  hermétique,  qui 
veut  dire ,  réduit  en  cendre.  In  cineres  redaélus. 

PÉRINÉE,  f  m.  Terme  d’ Anatomie.  C’eft  l’efpacequi  eft 
entre  la  verge  Scie  fiége,  qu’on  appelle  auffi  en  François 
1  ’  entre fejfon ,  St  en  Latin  femen,  ou  inter femineum. 

Ce  mot  vient  du  Grec  eéçi  ,  autour ,  8c  de  tcdeu 1  ,  habiter. 

PERINGEN.  f  m.  Nom  propre  d’un  village  de  la  Bavière, 
fitué  près  de  l’Ifer,  Sc  du  bourg  de  Dingelfing.  Peringa. 
On  a  trouvé  d  Péringen  d’anciennes  inferiptions,  qui  mon¬ 
trent  que  c’eft  un  lieu  de  l’ancienneVindélicie ,  nommé  Ti¬ 
berina  caflra.  Maty. 

PERINTHE,  f  m.  Perinthus.  Nom  d’une  ville  ancienne  de 
la  Thrace ,  fùr  la  côte  de  la  Propontide ,  entre  Byzance  au 
nord  ,  Sc  Apros  au  levant,  d  60  milles  ou  20  lieues  de  la  pre¬ 
mière  ,  Sc  d  48  milles  ou  id  lieues  de  la  fécondé.  Son 
premier  nom  fut  Migdonie  ;  elle  prit  enfùite  d’Hercule 
dit  Tzetzès,  celui  d’Héraclee  ;  d’autres  difent  d’Héra- 
clius  ,  comme  on  le  va  voir.  Antonin  l’appelle  Périntheras  ; 
on  l’a  auffi  nommé  Péralie  ,  c’eft-à-dire.  Maritime.  C’eft 
aujourd’hui  une  petite  ville,  avec  un  port  fùr  la  mer  Mar¬ 
mara.  Périnthe  s’appelle  aujourd’hui  Héraclée.  Son  nom 
lui  fut  changé  par  un  Héradius  Prince  de  Conftantinople. 
Elle  eft  allez  grande,  Sc  allez  peuplée  pour  le  pays,  Sc  il  y 
a  une  belle  Églile  des  Grecs.  Ce  fut  cette  ville  qui  réfifta 
la  première  aux  Perfès  ,  Sc  dont  la  prife  facilita  à  Megabi- 
fus  Lieutenant  de  Darius  la  conquête  du  refte  de  la  T.  hra- 
ce.  Du  Loir. p.  204,  205. 

PÉRIODE.  Les  Phyficiens  le  font  mafeulin  ;  mais  l’Acadé- 
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mie  le  fait  féminin.  C’eft  une  certaine  révolution ,  ou  la 
durée  de  la  courle  d’un  aftre  qui  revient  au  même  point  du 
ciel.  Periodus,  revolutio.  Le  période  du  foleil  eit  de  365 
jours ,  cinq  heures,  49  minutes.  Celui  de  la  lune  eit  de  27 
jours,  1 3  heures ,  9  minutes ,  Scc. 

P  É  r  1  o  d  e  ,  fe  dit  auffî  du  plus  haut  point  de  l’élévation  d’un 
altre  ;  mais  il  eit  plus  en  ufage  au  figuré  pour  lignifier ,  le 
comble,  le  plus  haut  point  d’élévation.  L’Academie  le  fait 
mafculin  en  ce  fe  ns.  Vertex ,  culmen ,  fafligium  ,  periodus. 
Ce  favori  eit  parvenu  au  plus  haut  période  de  la  fortune 
&des  honneurs.  Du  temps  d’Auguite,  l’Empire  Romain 
étoit  au  plus  haut  faîte ,  au  plus  haut  période  de  fa  gran¬ 
deur.  On  prétend  qu’il  y  a  un  certain  période  marqué  par 
la  deltinée ,  auquel  les  États  arrivent ,  après  quoi  ils  vont 
néceffairement  en  décadence.  S.Évr.  Le  voilà  au  dernier 
période  de  fa  vie.  Adcxtremum  ufque  vit  s.  diem.. 

Période,  ff.  en  termes  de  Chronologie  ,  eit  une  mefure 
de  temps  ,  une  époque ,  ou  un  temps  remarquable ,  par  où , 
félon  les  differentes  Nations  ,  on  commence  à  compter  les 
années.  Les  Périodes  Calli  pi  que  8c  de  Méthon ,  font  deux 
differentes  correétions  du  Calendrier  des  Grecs.  Periodi 
Callipica ,  &c.  La  Période  d.e  Méthon  Athénien  n’eit  autre 
choie  que  le  Cycle  lunaire ,  ou  le  Nombre  d’or.  Période 
Julienne  eit  celle  qui  a  été  inventée  par  Jofèph  Scaliger  fur 
la  réformation  du  Calendrier  Romain ,  qui  s’eit  faite  fui- 
vant  l’année  Julienne  ;  &  c’eit  pourquoi  elle  a  été  appellee 
Julienne  ,  comme  étant  accommodée  à  l’année  de  Jules 
Céfàr.  Periodus  Jidiana.  Elle  eit  composée  de  la  multi¬ 
plication  des  trois  Cycles  ou  révolutions  ordinaires  ;  de 
15  pour  l’Indiétion  Romaine  :  de  i9jpourle  Nombre  d’or 
ou  Cycle  Lunaire  ,  &  de  28  pour  le  Cycle  Solaire ,  dont  le 
produit  eit  7980.  Elle  eit  de  grand  ufàge  dans  la  fuppu- 
tation  des  temps  ;  car  en  tout  ce  temps-là  il  n’y  a  qu’une 
feule  année  qui  ait  le  même  nombre  pour  Ion  ïndiétion  , 
fon  Cycle  Lunaire  &  Cycle  Solaire.  Cyclus  Lunaris  &  So¬ 
laris.  On  réduit  à  celle-ci  toutes  les  autres  Époques.  Par 
exemple,  on  fait  que  l’année  de  la  naiffance  de  Jésus- 
Christ  avoit  du  Cycle  Solaire  10  3  de  la  Lune  2  3  de  l’In- 
diétion  4.  On  trouve  qu’il  n’y  a  que  l’an  4714.  en  toute 
cett e  période  qui  le  rencontre  avoir  les  mêmes  Cycles  3  & 
par  conséquent  on  la  placera  en  cette  année  de  la  Période. 
Voyez-en  une  plus  ample  explication  dans  Scaliger,  de 
emendatione  ‘temporum ,  8c  dans  le  Rationarium  du  Père 
Pétau. 

Période, ff.  en  termes  de  Grammaire ,  eit  une  petite 
étendue  de  difeours  qui  contient  un  fens  parfait.  Periodus , 
verborum  ambitus.  La  période  ne  doit  pas  être  trop  lon¬ 
gue  ,  ni  à  perte  d'haleine.  On  en  marque  la  fin  par  un  point, 
&  les  membres  ou  divifions  par  des  virgules.  On  appelle 
des  périodes  rondes  &  quarrees >  fuivant  les  différentes  ca¬ 
dences.  Rotunda  &  quadrata  periodi.  Cet  Orateur  lait 
bien  tourner,  arrondir  une  période.  Il  faut  que  les  mem¬ 
bres  de  la  période  foient  égaux ,  afin  que  par  des  interval¬ 
les  égaux  la  voix  fe  repolè  à  la  fin  de  ces  membres.  Plus 
cette  égalité  eit  exaéte,  plus  le  plaiiîr  eit  fenfible.  Vill. 
Les  Maîtres  de  l’Art  ne  veulent  pas  qu’on  faffe  entrer  plus 
de  quatre  membres  dans  un  e  période  ,  parce  qu’étant  trop 
longue  ,  la  prononciation  en  fèroit  forcée  ,  puifque  la  voix 
ne  doit  s’arrêter  qu’à  la  fin  de  toute  la  fentence.  Id.  Les 
périodes  égales  ne  doivent  pas  fe  lùivre  de  trop  près  :  Il  eit 
bon  que  le  difeours  coule  avec  plus  de  liberté.  Cette  égalité 
fi  exaéte  des  chûtes. pourroit  devenir  ennuyeufe.  Id.  La 
Langue  Françoife  ne  fouffre  point  de  périodes  trop  étu¬ 
diées,  ni  trop  compaffees.  Elle  ne  veut  point  devoir  la  ca¬ 
dence  ni  1  arrondiilement  de  les  périodes  à  des  tranfpofi- 
tions ,  ni  à  cet  arrangement  qui  fufpend  le  fens ,  8c  qui 
caufe  tant  d’obfcurité  dans  la  Langue  Latine.  Id.  La  Lan¬ 
gue  Françoiie  ne  louffre  pas  non  plus  de  longues  périodes, 
parce  qu’il  faut  avoir  trop  d’idées  préfentes  toutes  enfem- 
bles  a  l’elprit ,  &que  s’il  en  échappe  quelqu’une,  on  perd 
en  même  temps  la  fuite  du  difeours.  Id.  Un  e  période,  qui 
commence  8c  finit  par  un  vers  ,  eit  vicieufe ,  &  particuliè¬ 
rement  quand  le  vers  fait  un  fens  complet,  &  une  cadence 
trop  fenfible.  Il  faut  même  prendre  garde  qu’il  n’y  ait  pas 
pluiieurs  membres  d’une  période ,  tout  d’une  mefure ,  ou 
qui  ayent  une  même  chute.  Comme  il  n’y  a  prefque  per- 
fonne  qui  s’en  apperçoive ,  il  ne  faut  pas  trop  s’en  mettre 
en  peine  3  ce  feroit  fe  donner  une  cruelle  gêne  pour  rien. 
Mais  lorfque  ce  font  des  vers  d’une  même  mefure,  ce  fe- 
l'oit  un  grand  défaut  de  ne  la  pas  rompre.  Il  eit  certain  que 
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la  profe ,  pour  fàtisfaire  l’oreille ,  doit  avoir  fes  cadences  Sc 
fes  mefures  auffi-bien  que  la  poëfie.  Vaug.  11  faut  diverfi- 
fier  le  tour  8c  les  finuofités  de  périodes,  8c  prendre  garde 
qu’elles  ne  traînent ,  ni  ne  languiffènt.  Ch.  de  M.  Dans  le 
ityle  hiitorique  les  périodes  ne  doivent  être  ni  trop  lon¬ 
gues  ,  ni  trop  étudiées.  Aelanc.  C’eit  un  vice  qui  affai¬ 
blit  le  difeours  quand  les  périodes  font  trop  longues  8c 
trop  arrangées  :  lorfqu’elles  allongent  le  difeours  mal-à- 
propos  ,  elles  font  mortes  Sc  languiffantes.  Il  ne  faut  pas 
auiîi  que  les  périodes  foient  trop  courtes  3  elles  eftropient  le 
fùblime  quand  elles  font  trop  coupées,  8c  comme  mutilées, 
8c  qu’elles  n’ont  pas  leur  juite  étendue.  Boil. 

PÉRIODEUTE.  f.  m.  Nom  d’un  Officier  Eccléfiaftique 
chez  les  Grecs ,  Vifiteur.  Periodeuta.  C’eit  le  Concile  de 
Laodicée  qui  établit  des  Périodeutes  dans  les  bourgs  8c  les 
châteaux  où  il  n’y  avoit  point  d’Évêques.  C’étoient  des 
efpèces  de  Doyens  ruraux ,  8c  on  les  appelloit  Périodeutes , 
dit  Zonaras ,  parce  qu’ils  étoient  toujours  en  chemin ,  al¬ 
lant  de  côté  8c  d’autre  pour  tenir  les  Fidèles  dans  le  de¬ 
voir.  De  là  vient  que  Grégoire  de  Theffalonique  les  ap¬ 
pelle  Ambulans.  Balfàmon  les  nomme  Exarques,  8c  c’eit  le 
nom  que  les  Grecs  leur  donnent  encore  aujourd’hui,  ap¬ 
pellant  Exarques  les  Vifiteurs  des  Diocèfes,  que  les  Pa¬ 
triarches  envoient  ,  non  plus  pour  la  réformation  des 
mœurs,  mais  pour  des  levées  de  deniers. 

Les  anciens  Grecs  appelloient  Périodeutes ,  ceux  que  nous 
appelions  maintenant  Charlatans.  Voyez  Saumaifêfur  So- 
lin,  p.  1050. 

PÉRIODIQUE,  adj.  Qui  termine  Sc  comprend  une  pério¬ 
de.  Verborum  feries  &  commijfura  ,  periodicus.  Le  mois 
périodique  de  la  lune  n’elt  que  de  27  jours ,  7  heures  8c  43 
minutes  ,  auquel  temps  elle  revient  au  même  point  du  zo¬ 
diaque  où  elle  étoit  quand  elle  a  quitté  le  foleil.  Il  faut 
pour  le  ratraper  ,  8c  être  en  conjonétion  avec  lui ,  qu’elle 
aille  jufqu’à  29  jours  8c  demi  8c  44  minutes  :  cela  s’appelle 
mois  fynodique. 

Périodique,  en  Grammaire ,  fe  dit  d’un  difeours  nom¬ 
breux  ,  8c  composé  de  périodes  juftes.  Oratio ,  ditlio  nume- 
rofa  &  circumfcripta.  Cet  Orateur  a  un  Ityle  coupé  8c 
concis  3  cet  autrç  l’a  plein  8c  périodique.  Le  difeours  de 
l’Orateur  doit  être  périodique  de  temps  en  temps  ,  les  pé¬ 
riodes  le  prononçant  avec  plus  de  majelté,  elles  donnent 
du  poids  aux  chofes.  Vill.  Un  difeours  également  pé¬ 
riodique  ne  fe  peut  prononcer  qu’avec  froideur.  Id. 

Les  maladies  périodiques  font  celles  qui  reviennent  réguliè¬ 
rement  après  un  certain  temps.  Les  fièvres  intermitten¬ 
tes  font  des  maladies  périodiques.  Les  Ouvrages  ou  les  Li¬ 
vres  périodiques  ,  font  ceux  qui  reviennent  après  un  cer¬ 
tain  temps ,  dont  il  paroît  un  volume  après  un  certain 
ternes  réglé  que  le  precedent  a  paru  ,  comme  le  Journal 
des  Savans ,  Sc  la  Gazette  toutes  les  femaines ,  les  Mémoi 
res  de  Trévoux  ,  le  Mercure  Galant  tous  les  mois  ,  8cc. 
Les  Jeux  périodiques  étoient  autrefois  ceux  qui  fe  célé— 
broient  toujours  après  une  certaine  révolution  d’années, 
comme  les  Jeux  Olympiques  de  quatre  ans  en  quatre  ans. 
Il  y  avoit  les  Olympiques ,  les  Py thiens ,  les  Ifthmicns  8c 
Sc  les  Néméens. 

CC>  PÉRIODIQUEMENT,  adv.  D’une  manière  périodi¬ 
que.  Les  affres  fe  meuvent  périodiquement.  Parler  pério¬ 
diquement  lignifie  parler  par  périodes  nombreufes.  Il  ne 
fe  dit  que  par  raillerie  Sc  en  mauvaife  part. 

PÉRIOSTE,  f  m.  Membrane  qui  enveloppe  immédiatement 
les  os.  Il  vient  du  Grec  Aç) ,  autour ,  &  de  os*«» ,  os. 
PÉRIPATÉTICIEN ,  enne,  f  m.  &  f.  Nom  de  Sefte 
Philofophique.  Difciple  d’Ariftote.  Peripateticus.  Cicéron 
au  premier  Livre  de  les  Queftions  Academiques,  C.  4.  dit 
que  Platon  laiffà  deux  excellens  difciples ,  Xenocrates  8c 
Ariftote ,  qui  firent  deux  Seétes  qui  ne  differoient  que  par 
leurs  noms  3  l’une  prenant  le  nom  d’ Académiciens ,  qui  fu¬ 
rent  ceux  qui  continuèrent  à  tenir  leurs  conférences  dans 
l’Académie  ,  comme  avoit  fait  Platon  3  &  l’autre  les  Péri¬ 
patéticiens.  Ceux  -  ci  fuivirent  Ariftote.  On  les  nomma 
ainfi,  parce  qu’ils  difputoient  dans  le  Lycée  en  fe  prome¬ 
nant.  Diogène  Laerce  rapporte  aufii  à  cela  l’origine  des 
Péripatéticiens.  Ammonius  la  tire  de  Platon  même  ,  qui 
n’enfeignoit  qu’en  fe  promenant ,  Sc  dit  que  les  difciples 
d’ Ariftote  &  ceux  de  Xénocrates  furent  également  appel¬ 
les  Péripatéticiens  s  les  uns  Péripatéticiens  de  l’Academie, 
Sc  les  autres  Péripatéticiens  du  Lycée  3  qu’enfuite  les  pre¬ 
miers  quittèrent  le  nom  de  Péripatéticiens  ,  Sc  prirent  celui 

d’ Académiciens 
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«^Académiciens  du  lieu  où  ils  s’affembloient  ;  8c  que  les 
autres  quittant  le  nom  du  lieu  où  ils  s’aiTembloient  ,  ne  re¬ 
tinrent  que  celui  de  P  érifiatéticiens  tout  court.  Voyez  les 
Auteurs  cités  ci-defius ,  &  VolTius ,  De  Sett,  Philofoph. 
17* 

Depuis  le  XIIe  fiècle  on  a  appelle  Pc'ripatéticiens  ,  les  Philo¬ 
sophes  qui  Envoient  la  methode  que  l’Univerfité  de  Paris 
jntroduifit  alors  dans  les  Ecoles ,  8c  qüi  de-là  Te  répandit 
dans  toute  l’Europe.  Le  fond  de  cecte  méthode  ou  Philo- 
fophie  étoit  tiré  d’Ariftote  fouvent  mal  entendu  ou  mal 
appliqué ,  &  c’eft  ce  qui  a  fait  donner  à  ceux  qui  l’ont  fui- 
vie  ,  le  nom  de  Péripatéticiens. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  &  vient  de  «faim ri* ,  je  me  promène, 

PÉRIPÉTIE.  £f  C’eft  la  dernière  partie  des  pièces  Dra-  I 
manques  où  Te  fait  le  changement  de  TacTion ,  8c  où  toute 
la  pièce  aboutit.  Peripetia  ,fubitaria  eft  f attaque  ex  im- 
provifo  agnitio.  C’eft  une  efpéce  de  dénouement,  fur  tout 
dans  les  Tragiques;  &  comme  la  cataftrophe,  où  il  y  a  d’or¬ 
dinaire  quelque  événement  fanglant  *  ou  funefte.  Ainfi  la 
péripétie  eft  le  changement  inopiné  de  fortune  qui  arrive 
aux  principaux  perfonnages,  foit  heureux  ou  malheureux. 
Quelquefois  la  péripétie  arrive  par  la  reconnoillance  des 
perionnes  qui  jufques-là  avoient  été  inconnues  :  comme 
dans  l’Œidipe ,  où  Jocafte  fe  trouve  la  femme  d’CEdipe  fon 
fils  qu’elle  ne  connoiifoit  point.  Quelquefois  aulfi  la  péri¬ 
pétie  fe  fait  fans  reconnoillance.  Si  le  dénouement  fe  fait 
fans  reconnoiffènce&fansperipAic,alors  c’eft  fimplement 
un  paflàge  du  trouble  8c  de  TaéKon  ,  à  la  tranquilité  8c  au 
repos.  Le  P.  Le  B.  Ariftote  appelle  Péripétie  fimple,  celle 
qui  fe  fait  par  un  feul  changement  &  péripétie  double , 
celle  qui  fe  fait  par  un  changement  double.  Les  péripé¬ 
ties  les  moins  attendues  8c  les  plus  furprenantes  font  les 
plus  belles ,  pourvu  qu’elles  foient  ou  necelfaires ,  ou  Vrai- 
Semblables.  Dac. 

PÉRIPHÉRIE,  f.  f.  Terme  de  Géométrie ,  dont  quelques- 
uns  fe  fervent  pour  exprimer  la  circonférence  ou  le  tour 
d’un  cercle,  d’une  ellipfe,  d’une  parabole ,  &  autres  figures 
femblables.  Ambitus ,  confeptum.  Les  Artifans  difent  le 
pourtour. 

PERIPHÉTE.  f  m.  Nom  propre  d’homme,  ou  de  Demi- 
Dieu.  Periphetes.  Pcriphétc  fut  fils  de  Vulcain  Scd’Anti- 
clie.  On  le  nomme  auffi  Corynétes ,  parce  qu’il  portoit  tou¬ 
jours  une  maffue. 

PERIPHRASE,  f.  f.  Circonlocution  ;  circuit  de  paroles ,  dé¬ 
tour  de  mots.  Peripbrafis,  circumlocutio.  Les  Orateurs  af¬ 
fectent  des  périphrafes  pour  éviter  les  difcours  communs. 
Il  y  a  des  occafions  où  la  périphrafe  eft  d’un  grand  fecours , 
8c  l’on  eft  obligé  d’y  recourir  pour  faire  comprendre  les 
chofes  qu’il  n’eft  pas  à  propos  de  nommer.  Il  eft  de  la  po- 
litelle  de  fupprimcr  les  noms ,  &  de  les  défigner  feulement. 
Ces  tours  d’expreffions  font  fur-tout  necelfaires  aux  Ora¬ 
teurs  ,  parce  que  le  ftyle  fublime  ne  fouffre  point  les  cita¬ 
tions;  il  faut  prendre  un  détour  pour  indiquer  les  Auteurs 
dont  on  emprunte  l’autorité.  La  périphrafe  qui  tourne  à 
l’entour  d’un  mot  propre  pour  le  faire  entendre ,  étend  le 
difcours ,  8c  le  relève ,  pourvu  qu’elle  ne  foit  pas  trop  en¬ 
flée  ,  8c  qu’elle  ne  foit  pas  répandue  fans  choix ,  &  fans 
ïnefùre.  Orationis  planior  &  dilucidior  circuitio.  Car  en  ce 
cas  elle  languit.  Boil. 

PÉRIPHRASER.  v.  n.  Ufer  de  périphrafe  ;  dire  avec  un 
long  circuit  de  paroles  ce  qu’on  peut  dire  en  peu  de  mots. 
Amplificare  dicendo,  oratione  &  verbis  diffundere.  Les 
écoliers  apprennent  à  périphrafcr,  quand  on  leur  donne  à 
faire  des  amplifications. 

PÉRIPLE,  f  m.  Navigation  autour  d’une  mer ,  ou  de  quel¬ 
ques  côtes.  Periplus.  Arrien  a  décrit  toutes  les  côtes  de  la 
mer  Noire,  après  les  avoir  reconnues  en  qualité  de  Gé¬ 
néral  de  l’Empereur  Adrien ,  à  qui  il  en  dédia  la  defcription 
fous  le  nom  du  Périple  du  Pont-Èuxin.  Tournefort. 

PÉR.IPNELMONIE.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  C’eft  une 
inflammation  du  poumon  avec  fievre  aigue  ,  8c  difficulté 
de  refpirer.  Quand  l’inflammation  vient  d’un  flegmon ,  on 
crache  du  fang  tout  pur.  Quand  elle  eft  éréfipélateufe ,  le 
crachat  eft  jaune ,  8c  n’eft  guère  teint  de  rouge.  En  celle- 
ci  la  poitrine  n’eft  pas  fi  ferrée  ;  mais  la  fièvre  eft  beaucoup 
plus  ardente.  La  péripneumonie  eft  plus  dangereufe  que 
douloureufe. 

Ce  mot  eft  Grec.  Il  vient  de  ©fi,  autour ,  8c  de  mApa >* , 
Poumon v 

PÉ1RIPTÈRE.  f  m.  Terme  d’Architeélure  antique.  Perip- 
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terium.Xjn  Périptère  eft  un  lieu  environné  de  colonnes, 
8c  qui  a  une  aile  tout  autour.  Car  itltoj  fignifie  proprement 
l’ordre  des  colonnes  qui  eft  aux  portiques  ,8c  aux  côtes  des 
temples  8c  autres  édifices.  Et  les  Périptères  etoient  des 
temples  qui  avoient  des  colonnes  des  quatre  côtés,  &  qui 
étoient  differens  du  Proftyle ,  8c  de  l’Amphiproftyle ,  en  ce 
que  l’un  n’en  avoit  que  devant,  &  l’aütre  devant  &  der¬ 
rière,  Scpoint  aux  côtés.  Il  faut  voir  les  notes  de  M.  Per¬ 
rault  fur  le  premier  Chapitre  du  IIIe  Livre  de  Vitruve ,  où 
l’on  peut  remarquer  que  proprement  le  Périptère  eft  le 
nom  d’un  genre ,  qui  comprend  toutes  les  efpèces  de  tem¬ 
ples,  qui  ont  des  portiques  de  colonnes  tout  autour,  foit 
que  ce  temple  foit  diptère ,  ou  pfeudodiptère  *  ou  fimple¬ 
ment  périptère ,  qui  eft  une  efpece  qui  a  le  nom  du  genre , 
8c  qui  en  ce  cas  a  les  colonnes  diftantes  du  mur  d’un  en- 
trecolonnement.  Félibien.  Voyez  au  mot  Périflyle  la 
différence  du  Periftyle  8c  du  Périptère.  Il  y  a  des  périptères 
quarrés,  &des  périptères  ronds.  Le  portique  de  Pompée, 
la  bafilique  d’Antonin,  le  Septizône  de  Sevère  étoient  des 
périptères.  Voyez  Vitruve ,  L.  III.  C.  I.  8c  les  Notes  de 
Daniel  Barbarus  ,  &  de  M.  Perrault. 

Ce  mot  vient  de  ©f, ,  à  lenteur,  8c  *1  t(», ,  aile.  Daviur. 
Ç’eft  ainfi  que  nous  appelions  ailes  les  bas  côtés  d’une 
Églife.  Voyez  Saumaife  fur  Solin,p.  iaj8. 

PÉRIQUILLO.  f  m.  Nom  propre  d'une  jletite  île  dans  le 
golfe  de  Panama ,  auprès  de  Périco ,  qui  eft  plus  grande. 
Periquillus. 

PÉRIR,  v.  n .  Je  péris ,  tu  péris ,  il  périt ,  nous  périjfcns.  Je  pé¬ 
ri  fiais.  Je  péris ,  fai  péri.  Je  périrai.  Que  je  périfte.  Je  pé¬ 
riras,  On  a  propofe  dans  l’Académie  fi  périr  fe  joint  au 
verbe  auxiliaire  être,  ou  avoir ,  pour  former  fon  prétérit, 
&  s’il  faut  dire,  Plufieurs  ont  péri,  ou  font  péris.  L’Aca¬ 
démie  a  décidé  que  ont  péri  eft  le  plus  régulier  ;  mais  que 
font  péris  n’eft  pas  fans  ufage.  Il  fignifie ,  Finir  malheureu- 
fement.  Perire,  difperire,  occidere.  U  n  vailTeau  périr  fur  la 
mer  par  un  naufrage.  Le  genre  humain  périt  autrefois  par 
un  deluge.  Le  monde  périra  un  jour  par  le  feu.  Les  fcelé- 
fats  périjfent  tôt  ou  tard  malheureufement.  Il  a  entrepris 
do  faire  périr  fon  ennemi  par  quelque  voie  que  ce  foit. 

Périr,  fignifie  auffi ,  fe  ruiner  peu-à-peu ,  tomber  en  déca¬ 
dence.  Labare ,  ruere,  cadere.  Ce  Banquier  a  péri,  a  fait 
banqueroute,  faute  d’un  peu  de  fecours  de  fes  amis.  Les 
bâtimens  inhabités  périjfent  bientôt  faute  de  réparations. 
Cè  pauvre  homme  périt  de  faim,  de  misère.  Le  bien  périt , 
fi  Ton  n’a  foin  de  le  conferver.  Il  périt  bien  des  chevaux 
ai  armee. 

Périr,  fe  dit  figurément  des  chofes  fpirituelles.  Perire.  Il 
y  a  plufieurs  aines  qui  périjfent  tous  les  jours  ,  faute  d’a¬ 
voir  les  lumières  de  la  foi.  Satan  8c  fes  Anges  n’ont  péri 
que  par  leur  orgueil. 

P  É  r  1  r  ,  fe  dit  au  Palais  des  inftances  qu’on  laiffe  fins  pour- 
fuite.  Il  a  laiffe  périr  cette  inftance ,  ayant  été  trois  ans 
fans  la  pourfuivre.  Cet  appel  eft  péri ,  il  eft  tombé  en  dé- 
fertion.  Perempta  lis  eft.  Voyez  Périmer. 

Péri,  i  e.  part,  paffi  &  adj.  Confumtus ,  peremtus. 

Péri,  en  termes  de  blafon,  fedit  lorfque  quelque  pièce  de 
Blafon  eft  pofee^  en  telle  forte ,  qu’elle  ne  touche  point 
l’extrémité  de  l’Écu.  Situs ,  collocatus..  Comme  on  dit  du 
bâton  de  Bourbon  péri,  ou  mis  en  abyme.  Obliquus  ab 
dextro  in  finiftrum.  Ces  deux  termes  lignifient  la  même 
chofe.  On  appelle  Péri  en  bande,  en  barre,  en  croix,  en 
fautoir,  ce  qui  eft  mis  dans  le  fens  de  ces  pièces. 

PËRISCIEN.  f.  m.  Terme  d’Aftronomie.  On  nomme  ainfi 
les  peuples  qui  habitent  les  zones  froides,  eu  égard  à  leurs 
ombres ,  lefquelles  tournent  tout  à  l’entour  d’eux ,  félon  les 
divers  mouvemens  du  foleil;  en  forte  qu’en  un  même  jour 
ils  ont  les  ombres  de  tous  côtés.  Perifcii. 

PERISKYTISME.  f  m.  Terme  de  Chirurgie.  Opération 
que  les  Anciens  faifoient  au  crâne.  Periskytifnus .  C’eft  une 
incifion  qu’ils  faifoient  au  -  deflbus  de  la  future  coronale , 
Scquis’étendoit  d’une  temple  à  l’autre,  Sepénétroit  jufqu’au 
crâne ,  duquel  ils  feparoient  le  péricrâne.  Dionis  ,  Oper . 
de  Chirurg.  Dem.  VI.  Cet  Auteur  écrit  périskjtifme ,  mais 
mal;  il  faut  unjy. 

Ce  mot  vient  de©£'«  8c exuééen,  écorcher,  racler. 

PÉRISSABLE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  n’eft  point  certain  8c  afïùré  » 
qui  eft  fragile ,  qui  peut  périr,  qui  doit  périr.  Incertus,  ca¬ 
ducus, fluxus,  fragilis.  Les  biens  &  les  fortunes  de  ce  monde 
font  fragiles  8c  périjfables.  Les  Martyrs  ont  eu  raifon  de 
facrifier  une  vie  périjfable  pour  l’éternité. 
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Le  bien  de  la  fortune  efi  un  bien  périfiâble  ; 

Quand  on  bâtit  fur  elle ,  on  bâtit  fur  le  fable,  Racan. 

TÉRISSQCHORÊGIE.  fubft.  £  Perijfochoregia.  Ce  mot  £e 
trouve  dans  le  Code,  Tit.de  frumentis.  Mais  on  ne  con¬ 
vient  pas  de  ce  qu’il  lignifie.  Alciat ,  fur  la  L.  Perijfolegu 
C.  de  frumentis ,  8c  quelques  autres  Auteurs  veulent  que 
ce  foit  un  nom  de  Charge  Sc  d’Ôffice.  C’étoit  peut  -  être , 
dit  Alciat ,  la  Charge  du  Curateur  de  l’Annone ,  de  celui 
qui  avoit  foin  de  l’Annone ,  de  tdçioztxa, ,  abondance ,  8c 
Xfiiyta ,  apporter,  amener.  D’autres  difent  que  c’étoit  la 
Charge  du  Magiftrat ,  qui  étoit  prépofé  fur  l’augmentation 
de  l’Annone,  le  diftributeur  de  l’augmentation.  C’elt  le 
fentiment  de  Pyrrhus.  Dominique  Macri  croit  que  ce  mot 
lignifie  un  donatif,  une  diftribution  qui  fe  faifoit  aux  foldats 
au-delfus  de  leur  paye  ordinaire.  Voyez  cet  Auteur,  5c  le 
Lexicon  Juridicum  de  Jean  Calvin. 

PÉKISSOLOGIE.  f  f.  Terme  de  Grammaire.  Abondance 
de  chofes  luperflues.  Perijfologia,fermo  fupervacaneus. 
PERISTALTIQUE,  adi.  Terme  de  Médecine  qui  le  dit 
d’un  mouvement  qui  elt  propre  aux  inteftins ,  par  lequel 
leurs  parties  font  comprimées  de  haut  en  bas  fucceffive- 
ment  les  unes  après  les  autres;  il  elt  lèmblable  au  mouve¬ 
ment  d’un  ver  qui  rampe ,  d’où  vient  qu’on  l’appelle  aufli 
vermiculaire.  Motus  vermicularis ,  periflalticus,  Le  mou¬ 
vement  périftaltique  le  fait  par  la  contraérion  des  fibres  cir¬ 
culaires  8c  longitudinales ,  qui  compofent  la  tunique  char¬ 
nue  des  inteftins.  C’eft  par  fon  moyen  que  le  chyle  elt  ex¬ 
primé  dans  les  veines  laétées ,  8c  que  les  excrémens  font 
pouffes  dehors.  Quand  ce  mouvement  vient  à  fe  dépraver, 
8c  à  fe  faire  de  bas  en  haut  avec  violence ,  il  produit  la  paf- 
fion  iliaque.  M.  Perrault  de  l’Académie  Royale  des  Sciences 
a  fait  un  traité  du  mouvement  périflaltique ,  où  il  remarque 
que,  quoiqu’ordinairement  on  ne  l’attribue  qu’aux  intef¬ 
tins  ,  il  elt  pourtant  vrai  que  c’eft  une  action  commune  à 
toutes  les  parties ,  qui  altèrent ,  qui  préparent,  qui  cuifent 
8:  qui  diftribuent  les  humeurs  8c  les  elprits ,  qui  font  la  ma¬ 
tière  8c  les  inftrumens  de  toutes  les  aérions  des  animaux  ; 
Sc  il  donne  ce  nom  à  tous  les  mouvemens  par  lefquels  les 
cavités  du  corps  font  preffees  8c  comprimées. 

Ce  mot  eft  Grec,  Sc  fignifie  ce  qui  efl  envoyé  alentour. 

PÉRISTAPHILIN.  £m.  Terme  d’ Anatomie,  quife  dit 
de  quatre  mufcles  de  la  luette.  Periftaphilinus.  Il  y  a  quatre 
mufcles  appellés  periftaphilins.  Les  deux  premiers  font  les 
périfaphilins  externes  :  ils  naiffent  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure  au-defîous  de  la  dernière  dent  molaire ,  Sc  s’inférent 
par -un  tendon  grêle  aux  côtés  de  la  luette.  Les  deux  au¬ 
tres  font  les  périfaphilins  internes  ;  ils  prennent  leur  ori¬ 
gine  de  l’aile  intérieure  de  l’apophyfe  ptérigoïde ,  où  il  y 
a  un  petit  cartilage  mobile,  qui  fert  à  fbn  mouvement.  Ils 
montent  le  long  de  l’aile  de  l’apophyfe  ptérigoïde,  Scs’in- 
ferent  à  la  luette  ;  ces  quatres  mufcles ,  qui  font  très- 
petits  ,  8c  pluftôt  fibres  mufculeufes  que  mufcles  véritables, 
font  avancer  8c  reculer  la  luette ,  lorfqu’on  avale  les  ali- 
mens.  Dionis. 

PERISTASI.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la 
Turquie ,  en  Europe.  Perfafîum.  Elle  eft  dans  la  Roma- 
nie  ,  fur  la  mer  de  Marmara,  à  cinq  lieues  au-defiùs  de 
l’ifthme  de  Romanie.  Maty. 

PÉRISTYLE,  f.  m.  Terme  d’Architeéhire.  Bâtiment  envi¬ 
ronné  de  colonnes  ifolées ,  en  fon  pourtour  intérieur  ;  ce 
qui  le  rend  different  du  périptère.  Locus  columnis  cinîlus. 
On  fait  des  galeries  à  jour  en  périflyle.  Les  Cloîtres  des 
Religieux  font  la  plufpart  en  pérfyle. 

Périflyle  de  <éç\ ,  circum ,  autour ,  Sc  îiÎà©-  ,  columna,  colonne , 
eft  un  lieu  environné  de  colonnes ,  comme  font  les  Cloî¬ 
tres.  Le  périflyle  eft  different  du  périptère,  en  ce  que  les 
colonnes  du  périflyle  font  en  dedans ,  8c  celles  du  périptère 
en  dehors,  comme  aux  Temples  des  Anciens.  Deforte 
que  tout  ce  qui  eft  entouré  de  colonnes ,  n’eft  pas  péri¬ 
flyle.  Car  les  temples  appellés  Monoptères ,  dont  il  eft  parlé 
au  feptième  Chapitre  du  quatrième  Livre  de  Vitruve;  8c 
les  Périptères ,  tant  les  quarrés  que  les  ronds ,  ne  font  pas 
Périflyle  s,  bien  qu’ils  ayent  des  colonnes  tout  autour.  Mais 
ce  qui  fait  l’effence  des  Périflyle  s,  eft  que  les  portiques  qui 
les  compofent ,  ont  les  colonnes  en  dedans ,  8c  les  murs  en 
dehors ,  comme  M.  Perrault  l’a  fort  amplement  remar¬ 
qué  fur  le  premier  Chapitre  du  IIIe  Livre  de  Vitruve. 

P  ÉLIJ3IEN. 


PER  9* 

Cependant  Périflyle  fe  dit  encore  indifféremment  d’un  rang 
de  colonnes  tant  au  dedans  qu’au  dehors  d’un  édifice , 
comme  le  P ériftyle  Corinthien  du  portail  du  Louvre  , 
l’ionique  du  Château  deTrianon,  8c  le  Dorique  de  l’Ab- 
baie  de  Sainte  Geneviève  du  Mont  à  Paris. 

Voyez  furies  Périftyles  des  Anciens,  Vitruve,  L.  V.  C.  ir.' 
L.  V  I.  C.  9.  Hieronym.  Mercurialis  De  Arte  Gymnafl. 
L.  I.  C.6.  &  L.  IL  C.  io.Bochart,  Hier  or, L.  IL-  C.  26. 
8c  Cafàubon  fur  Suétone  ,  C.  19. 

PÉRIS YSTOLE.  f  f.  Terme  de  Médecine.  Repos  qui  eft 
entre  les  deux  mouvemens  du  pouls ,  le  mouvement  de  fy- 
ftole  ou  de  contraciion  ,  Sc  celui  de  diaftole  ou  de  dilata¬ 
tion.  Ce  repos  n’eft  pas  fènfible. 

Ce  mot  eft  Grec,  Sc  vient  de  «fi,  autour ,  de  avec ,  8c 
fsbfcov,  arrêter ,  rejfcrrer, 

PERITE,  adi.  m.  Sc  fem.  Vieux  mot.  Capable;  de  Peritus. 
B  o  R  E  L. 

PERITIUS,  f  m.  Nom  d’un  mois  des  Macédoniens,  des 
Afiatiques,  desÉphéfiens,  des  habitans  de  Pergame,  8cc. 
Il  répondoit  au  mois  de  Janvier.  Peritius ,  Il  eft  appelle 
Peratus  dans  Galien  ,  mais  mal.  Fabricius. 

PÉRITOINE,  f  m.  Terme  d’ Anatomie.  C’eftune  membra¬ 
ne  déliée  qui  eft  la  dernière  des  parties  contenantes  pro¬ 
pres  du  bas  ventre ,  8c  qui  renferme  toutes  les  parties  de 
la  région  inférieure.  Sa  fùperficie  interne  eft  unie  8c  en¬ 
duite  d’une-  humeur  aqueufe ,  afin  de  ne  pas  bleflër  les  in¬ 
teftins  &  les  autres  parties  qu’elle  touche.  L’externe  eftfi- 
breufè  8c  inégale ,  afin  de  fe  mieux  attacher  aux  mufcles. 
Le  péritoine  a  la  même  figure  Sc  la  même  grandeur  que  le 
bas  ventre  qu’il  tapiilè  partout.  Il  eft  percé  à  fâ  partie  fu- 
périeure  pour  laifièr  palier  l’œfophage ,  l’artère  aorte  Sc 
la  veine  cave  ;  il  l’eft  aufli  à  fa  partie  inferieure  pour  le 
fondement ,  pour  le  col  de  la  matrice ,  8c  pour  les  vaifieaux 
qui  vont  aux  cuifies  :  il  eft  encore  percé  à  fâ  partie  anté¬ 
rieure  pour  donner  pafiâge  aux  vaifieaux  umbiculaux. 

Colombus  de  Crémone ,  qui  profefioit  à  Padoue  en  1 544.  a 
fait  la  première  mention  de  la  duplicature  du  péritoine . 
V oyez  Bibliographie  Anatom.  Specimen. 

Ce  mot  eft  Grec,  Sc  vient  du  verbe  d&xdveo,  circumtendo , 
qui  fignifie  tendre  alentour. 

PERLE,  f  f  Poiffon  teftacée  qu’on  trouve  dans  la  mer,  qui 
eft  une  efpèce  d’huître.  Unio.  Les  plus  belles  perles  fe  pê¬ 
chent  en  Î’île  de  Baharen  au  golfe  Perfique ,  au  cap  de 
Comorin,  en  l’île  deCeylan  ,  8c  on  les  appelle  Orientales. 
Il  en  vient  aujourd’hui  beaucoup  de  l’Amérique.  Les  pe¬ 
tites  perles  fùivent  les  grofies ,  qu’on  appelle  meres-per- 
les ,  comme  les  abeilles.  Les  Pêcheurs  fë  fervent  des  unes 
pour  attraper  les  autres.  On  connoît  qu’elles  font  grofies 
de  perles ,  quand  leurs  conques  ont  des  boffes  de  côté  Sc 
d’autre.  Il  y  a  des  perles  en  Arabie  qui  font  épineufès 
comme  des  hérifions ,  ayant  les  pointes  Sc  les  épines  or¬ 
données  comme  les  dents  d’un  peigne. 

Perle  eft  aufiî  une  fubftance  dure  Sc  claire ,  ordinairement 
ronde  ,  qu’on  trouve  dans  ces  poiffons  ,  qui  eft  mife  au 
rang  des  chofès  les  plus  précieules.  Margarita.  Les  au¬ 
tres  pierres  précieufes  font  toutes  brutes  quand  on  les  tire 
de  leurs  rochers ,  Sc  elles  n’ont  leur  luftre  que  de  l’indu- 
ftrie  des  hommes  ;  la  Nature  ne  fait  que  les  ébaucher ,  il 
faut  que  l’art  les  achève  en  les  polifiànt  ;  mais  pour  les 
perles  elles  naiffent  avec  cette  eau  nette  8c  éclatante ,  qui 
les  fait  tant  eftimer  :  on  les  trouve  toutes  polies  dans  les 
abymes  de  la  mer,  Sc  la  Nature  y  met  la  dernière  main 
avant  qu’on  les  arrache  de  leurs  nacres.  Si  nous  en  croyons 
de  bons  Auteurs ,  les  perles  font  molles  dans  leurs  nacres , 
Scelles  ne  fe  durciflent  que  quand  elles  fentent  l’air.  Bouh. 
La  plufpart  des  femmes  font  bien  de  s’en  parer  :  il  y  en  a 
qu’on  trouve  fort  bien  avec  leurs  perles,  8c  qu’on  trouve- 
roit  fort  mal  avec  leur  cou  feul.  S.  Évr.  On  appelle  perles 
fines ,  les  véritables  perles  ;  8c  perle  s  faufiës  ,  les  perles  con¬ 
trefaites  ,  comme  font  celles  que  l’on  contrefait  à  Paris  * 
àVenife.  Perles  de  Paris.  Perles  du  Temple.  On  fait  des 
broderies  chargées  de perles ,  de  femence  duperies  ,  ou  de 
perles  à  l’once,  c’eft-à-dire  des  plus  petites  perles  quife 
trouvent  dans  les  huîtres  ou  coquilles  de ,  perles.  Nul  Or¬ 
fèvre  ne  peut  mettre  en  œuvre  d’or,  ni  d’argent  perles  d’É- 
coffe,  qu’on  appelle  entrenettes,  avec  perles  d’Orient,  fi 
ce  n’eft  en  grands  joyaux  d’Églife.  Laper/e,  quand  elle  eft 
grofie  ,  s’appelle  margarita  chez  les  Latins ,  Sc  unio  quand 
on  en  peut  apparier  deux  enfemble.  On  a  appelié  quel¬ 
quefois  les  perles  rondes  des  Ave  Maria  ,  parce  qu’elles 
s’enfilent.  ’  C’eft 
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G’eft  une  vifion  de  croire  quefespcrfe/naiffent  delà  rofée ,  Sc 
qu’elles  fent  molles  dans  la  mer  ;  qu’elles  s’amaigriflcnt , 
&  qu’elles  avortent  quand  il  tonne,  comme  difent  Pline  , 
Solin,  Ammien-Marcellin  Sc  Matthiole.  La  perie  fe  forme 
par  lits  à  la  manière  des  oignons  ;  on  en  a  trouvé  dans 
quelques  mères -perles  jufqu’à  cent  cinquante,  comme  a 
découvert  V efpafius ,  quoique  Pline  dife  qu’on  n’y  en  trou¬ 
ve  que  quatre  ou  cinq.  Matthiole  dit  qu’il  en  a  vu  en 
Bohême  dans  des  rivières  d’eau  douce. 

O11  appelle  des  perles  baroques ,  celles  qui  feht  d’une  figure 
irrégulière,  qui  ne  font  ni  rondes,  ni  en  poire.  Les  perles 
parangon  font  des  perles  d’une  groffeur  extraordinaire  , 
comme  celles  de  Cléopâtre  ,  dont  les  Anciens  ont  eftimé 
la  paire  cinq  cens  mille  écus,  comme  Pline  témoigne.  Unio¬ 
nes  majores.  Mais  plufieurs  croient  cette  hiftoire  fabu- 
leufe.  On  en  apporta  une  à  Philippe  II.  en  1574.  groffe 
comme  un  œuf  de  pigeon,  taillée  en  poire,  prisée  douze 
mille  poids  ou  14400  ducats.  Elenchus.  L’Empereur  Ro¬ 
dolphe  avoit  une  perle  parangon  groffe  comme  une  poire 
mufeade  pefànt  trente  carats ,  dit  Boëce ,  qu’on  a  appellée 
la  Peregrina ,  ou  L'Incomparable. 

Généralement  on  appelle  perle ,  ce  qui  ne  tient  point  à  la  co¬ 
quille;  mais  on  appelle  loupes  de  perles ,  celles  qui  y  ont 
tenu ,  qui  en  ont  été  détachées  par  l’adreffe  de  l’Ouvrier , 
Sc  qui  ne  font  proprement  que  des  nacres  de  perles  qui 
ont  quelque  endroit  relevé ,  Sc  à  demi-rond.  On  dit  qu’une 
perle  a  une  belle  eau ,  quand  elle  eft  claire  Sc  fans  cou¬ 
leur.  Celles  d’Orient  ont  une  eau  qui  tire  fur  l’incarnat  ; 
celles  de  l’Amérique  qui  tire  fur  leverd,  Sc  celles  du  Nord 
fur  le  gris-de-lin  ;  mais  ces  couleurs  fe  pafïênt  quand  elles 
ont  été  portées  ,  comme  font  toutes  les  autres  perles  qui 
fe  jaunirent ,  qui  fe  détruifent  au  bout  de  quatre-vingt  ou 
cent  ans.  Les  perles  Occidentales  ont  été  appellées  par  les 
Anciens ,  perles  d'EcoJfe,  ou  Polémiques  s  car  il  s’en  trouve 
une  efpéce  aux  environs  de  la  citadelle  deRaab  en  Bohê¬ 
me  ,  Sc  dans  la  Siléfie,  On  en  trouve  aulïi  quelquefois  dans 
les  huîtres  communes. 

A  la  levée  du  fiège  d’Alger  Sc  dans  la  confufion  du  rem¬ 
barquement  Charles  -  Quint  perdit  une  perle  plus  groffe 
qu’un  œuf  de  pigeon  que  Cortez  avoit  apportée  du  Mé- 
xique.  On  regarda  cette  perte  comme  une  punition  de 
l’infeription  que  cet  Efpagnol  y  avoit  fait  graver.  Inter 
natos  mulierum  non  furrexit  major.  Larrey  dans  Henri 
VIII.  p.460. 

Cefàr ,  Pline  Sc  Mêla ,  difent  qu’on  pêchoit  autrefois  des  per¬ 
fer  en  Angleterre.  Et  l’on  dit  que  Céfàr ,  à  fbn  retour 
d’Angleterre  à  Rome,  mit  dans  le  Temple  de  Vénus  une 
cotte-d’armes  enrichie  de  perles  Britanniques.  Ces  perles 
n’avoient  point  une  belle  eau. 

On  fait  allez  que  les  perles  fe  forment  dans  une  efpèce  d’huî¬ 
tre  qu’on  trouve  aux  Indes  entre  le  cap  de  Comorin ,  Sc  le 
canal  de'  la  Croux;  ce  qui  a  fait  donner  à  toute  cette  côte  le 
nom  de  la  pêcherie.  Cette  pêche  eft  d’une  grande  dépenfe, 
fbit  à  caufe  qu’elle  dure  fans  aucune  difeontinuation ,  trois 
mois  entiers  ,  fbit  à  caufe  qn’on  y  emploie  quelquefois  en 
même-temps  plus  de  cent  cinquante  mille  hommes.  Ainfï 
avant  que  de  s’y  engager  tout-à-fait ,  on  commence  par  un 
eflài ,  d’où  l’on  connoît  à  peu  près  le  profit  qu’on  en  peut 
efpérer  :  &  fl  les  perles  des  premières  huîtres  font  belles , 
groffes ,  en  grand  nombre ,  alors  tout  le  corps  des  pêcheurs 
fe  tient  prêt  pour  le  quinzième  de  Mars ,  temps  auquel  les 
Paravas  (ce  font  les  peuples  de  cette  côte)  commencent 
toujours  cette  précieufe  pêche.  Dans  la  dernière  qui  fe  fit , 
il  n’y  eut  que  huit  cens  barques  ;  mais  on  y  en  voit  quel¬ 
quefois  jufqu’à  trois  mille.  Les  Hollandois  arment  pour 
lors  deux  pataches  pour  convoyer  la  Flotte ,  Sc  pour  la  dé¬ 
fendre  des  Pirates.  L’équipage  de  chaque  barque  eft  de 
cinquante  ou  de  foixante  Matelots  ;  parmi  lcfquels  il  y  en 
a  vingt  plongeurs,  dont  chacun  a  deux  aides ,  qu’on  nomme 
our  cela  les  pêcheurs  afiiftans.  Au  refte ,  le  gain  eft  diftri- 
uc  de  la  manière  fùivante.  Chaque  plongeur  eft  obligé  de 
payer  fix  cens  écus  aux  Hollandois ,  ce  qui  a  quelquefois 
produit  jufqu’à  un  million.  De  huit  en  huit  jours  on  pêche 
un  jour  entier  au  profit  du  patron  de  la  barque;  Sc  tous  les 
jours  encore  le  premier  coup  de  rets  eft  pour  lui:  on  donne 
le  tiers  de  ce  qui  refte  aux  afiiftans  ;  le  fùrplus  appartient 
aux  plongeurs.  Mais  les  Hollandois  ne  leur  permettent  pas 
toujours  d’en  difpofer  à  leur  gré.  Quand  le  temps  delà  pê¬ 
che  eft  venu,  toute  la  flote  s’avance  en  mer  jufqu’à  la  hauteur 
de  fept,  huit,  Sc  dix  brades  d’eau  vis-à-vis  de  certaines  mon- 
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.  tagnes  qu’on  découvre  bien  avant  dans  les  terres.  L’expé¬ 
rience  leur  a  appris  que  c’etoit-là  le  meilleur  parage  de  la 
côte  ,  Sc  le  lieu  où  la  pêche  fe  trouvoit  la  plus  abondante. 
Dès  qu’ils  ont  jette  l’ancre ,  chaque  plongeur  s’attache 
fortement  au-delfous  du  ventre  une  pierre  epaitfe  de  fix 
pouces ,  longue  d’un  pied ,  taillee  en  arc  du  côté  qu’on 
l’applique  fur  la  peau.  Ils  s’en  fervent  comme  de  left,  pour 
n’être  pas  emportes  par  le  mouvement  de  l’eau,  Sc  pour 
marcher  avec  plus  de  fermeté  au  travers  des  flots.  Outre 
cela  ils  en  attachent  à  l’un  des  pieds  une  fécondé  fort  pe- 
fànte ,  qui  les  emporte  en  un  moment  au  fond  de  la  mer , 
d’où  on  la  retire  fur  le  champ  dans  la  barque ,  par  le  moyen 
d’une  petite  manœuvre.  Mais  parce  que  les  huitres  font 
très-fouvent  attachées  au  rocher ,  ils  entourent  leurs  doigts 
de  plufieurs  bandes  de  cuir ,  de  crainte  de  fe  bleifer  en  les 
arrachant  avec  violence  ;  quelques  autres  même  fe  fervent 
de  fourchettes  de  fer  pour  le  même  uiage.  Enfin  chaque 
plongeur  porte  un  grand  rêts  en  forme  de  fàc »  fufpendu 
à  fon  cou  par  un  long  cordage ,  dont  l’ extrémité  eft  ama- 
rée  fur  le  bord  de  la  barque.  Le  fàc  eft  deftine  à  recevoir 
les  huîtres  qu’on  ramaffe  durant  la  pêche;  Sc  le  cordage» 
à  retirer  les  pêcheurs,  quand  ils  ont  rempli  leur  fàc. 

C’eft  en  cet  équipage  qu’ils  fe  précipitent  Sc  qu’ils  defeendent 
quelquefois  plus  de  foixante  pieds  dans  la  mer.  Comme  il 
n’y  a  point  de  temps  à  perdre  pour  eux,  dès  qu’ils  tou¬ 
chent  le  fond ,  ils  courent  de  tous  côtés  fur  le  fable,  fur 
itne  terre  glaifeufe,  Sc  parmi  les  pointes  des  rochers ,  arra¬ 
chant  avec  précipitation  les  huitres  qui  fe  rencontrent  en 
leur  chemin.  A  quelque  profondeur  qu’ils  foient,  le  jour 
eft  par-tout  fi  grand ,  qu’ils  découvrent  ce  qui  fe  pafife  dans 
la  mer,  avec  la  même  facilité  que  s’ils  étoient  fur  la  terre. 
Ils  voient  fouvent  des  poiffons  monftrueux ,  dont  les  Chré¬ 
tiens  fe  défendent  avec  le  figne  de  la  croix;  ce  qui  les  a 
jufqu’ici  préfervés  de  tout  accident  :  car  pour  ceux  qui 
font  Mahométans  ou  payens  ,  quelques  efforts  qu’ils  faf- 
fent',  en  troublant  l’eau ,  ou  en  fuyant  pour  les  éviter,  plu¬ 
fieurs  en  ont  été  dévorés:  &  de  tous  les  dangers  de  la  pê¬ 
che  ,  c’eft  fans  doute  le  plus  ordinaire  Sc  le  plus  grand. 

Les  bons  plongeurs  durent  ordinairement  feus  l’eau  une  demi- 
heure;  les  autres  n’y  fent  pas  moins  d’un  bon  quart  d’heu¬ 
re;  ils  retiennent  Amplement  leur  haleine  ,  fans  fe  fervir 
pour  cela  ni  d’huile ,  ni  d’aucune  autre  liqueur;  la  coutume 
Sc  la  nature  leur  ayant  donné  cette  force ,  que  tout  l’art 
des  Philofephes  n’a  pû.  jufqu’ici  nous  communiquer.  Dès 
qu’ils  fe  l'entent  prelfes ,  ils  tirent  la  corde ,  où  leur  fac  eft 
attaché ,  Sc  ils  s’y  attachent  eux-mêmes  fortement  avec  les 
mains.  Alors  les  deux  aides  qui  font  dans  la  barque,  les 
guindent  en  l’air,  Sc  les  déchargent  de  leur  pêche ,  qui  eft 
quelquefois  de  cinq  cens  huîtres ,  quelquefois  auffi  de  cin¬ 
quante  ou  de  cent  feulement ,  félon  leur  bonne  ou  leur 
mauvaife  fortune.  Parmi  les  plongeurs  quelques-uns  fe 
repofent  un  moment  pour  fe  rafraîchir  à  l’air  ,  les  autres 
n’en  ont  pas  befbin ,  Sc  le  replongent  incontinent  après 
dans  l’eau ,  continuant  ainfi  fàns  relâche  ce  violent  exer¬ 
cice  ;  car  ils  ne  mangent  que  deux  fois  par  jour  ;  le  matin 
avant  que  de  fe  mettre  en  mer,  Sc  le  foir  quand  la  nuit  les 
oblige  de  gagner  le  rivage. 

C’eft  fur  ce  rivage  qu’on  décharge  toutes  les  barques ,  dont 
les  huitres  fent  portées  dans  une  infinité  de  petites  foffes 
de  quatre  ou  cinq  pieds  en  quarré ,  creusées  dans  le  fable. 
Les  monceaux  qu’on  y  jette  s’élèvent  en  l’air  de  la  hau¬ 
teur  d’un  homme  ,  Sc  forment  par-tout  un  grand  nombre 
de  petites  buttes,  qu’on  prendroit  de  loin  pour  une  armée 
rangée  en  bataille.  On  laiffe  les  huitres  en  cet  état  jufqu’à 
ce  que  la  pluie,  le  vent ,  Sc  le  foleil  les  obligent  de  s’entrou¬ 
vrir  d’elles-mêmes  ;  ce  qui  les  fait  bien-tôt  mourir.  Alors 
la  chair  fe  pourrit  Sc  fe  defsèche  ;  &  on  en  retire  plus  faci¬ 
lement  les  perles ,  qui  tombent  toutes  dans  la  fofife  à  mefùre 
qu’on  en  tire  les  nacres ,  femblables  en  dehors  aux  écailles 
des  huîtres  communes,  mais  en  dedans  beaucoup  plus  ar¬ 
gentées  &  plus  brillantes.  Les  plus  grandes  font  larges  à 
peu  près  comme  la  main.  La  chair  en  eft  très-bonne;  &fi 
les  perles  qu’on  y  trouve ,  fent  au  fentiment  de  quelques 
Médecins ,  des  pierres  qui  s’y  forment  par  la  mauvaife  con- 
ftitution  du  corps ,  comme  il  arrive  dans  les  hommes ,  Sc 
dans  le  Bézoart ,  cette  maladie  n’en  altère  pas  fenfible- 
ment  les  humeurs;  du  moins  les  Paravas  qui  en  mangent» 
ne  trouvent  aucune  différence  entre  celles  qui  ont  des 
perles ,  &  celles  qui  n’en  ont  point.  Quand  on  a  purgé  les 
folfes  des  immondices  les  plus  groflières  ,  on  crible  à  di- 

verfes 
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verfês  fois  lé  fable  pour  en  séparer  les  perles.  Cependant 
quelque  foin  qu’on  fe  donne,  il  s’en  perd  toujours  beau¬ 
coup  ;  8c  quoiqu’on  y  revienne  fouvent ,  on  en  trouve  en¬ 
core  en  allez  grand  nombre  ,  plufieurs  années  après  la 
pêche. 

Les  perles  fe  trouvent  répandues  dans  toute  la  fubftance  de 
l’huître  ;  dans  fa  tête ,  dans  le  voile  qui  la  couvre  ,  dans 
les  mufcles  circulaires  qui  y  aboutiflènt ,  dans  le  ventricule, 
8c  généralement  dans  toutes  les  parties  mufculeufes  8c 
charnues  ;  de  forte  qu’il  n’eft  pas  prooable  qu’elles  foient 
dans  les  huîtres ,  ce  que  les  œufs  font  dans  les  poules  8c 
dans  les  poiflons  :  car  outre  que  la  Nature  ne  leur  a  point 
déterminé  de  lieu  particulier  pour  leur  formation  ,  les 
Anatomiftes  ,  qui  ont  examiné  foigneufement  cette  ma¬ 
tière  ,  n’y  découvrent  rien  qui  ait  rapport  à  ce  qui  fe  paife  à 
cet  égard  dans  les  autres  animaux.  On  peut  néanmoins 
dire  ,  que  comme  il  y  a  dans  les  poules  une  infinité  de 
petits  œufs  en  forme  de  femence  ,  dont  l’un  croît  8c  au¬ 
gmente  ,  tandis  que  les  autres  demeurent  tous  à  peu  près 
dans  le  même  état  3  de  même  dans  chaque  huître  on  voit 
ordinairement  une  perle  plus  grofle ,  mieux  formée ,  8c 
qui  fe  perfectionne  beaucoup  pluftôt  que  toutes  les  au¬ 
tres.  Mais  cette  perle  n’a  point  de  lieu  fixe ,  8c  elle  fe 
trouve  tantôt  dans  un  endroit ,  &  tantôt  dans  un  autre.  11 
arrive  même  quelquefois  que  cett e  perle  devient  fi  grofle, 
qu’elle  empêche  les  nacres  de  fe  fermer.  Alors  l’huitre 
meurt ,  8c  fe  pourrit;  Le  nombre  des  perles  n’eft  pas  moins 
indéterminé ,  fouvent  toute  la  chair  de  l’huître  en  eft  fe- 
mée  3  mais  il  eft  rare  d’y  en  voir  plus  de  deux ,  qui  foient 
d’une  raifonnable  grofleur. 

Elles  font  toutes  naturellement  blanches ,  plus  ou  moins  fé¬ 
lon  la  qualité  de  la  nacre.  Les  jaunes  8c  les  noires  font 
très-rares,  Sede  nul  prix.  Cependant  Tfivernier  rapporte 
qu’on  lui  en  donna  fix  dans  les  Indes  parfaitement  noires , 
femblables  au  Jayet  &  fort  eftimees  dans  le  pays.  Si  cet 
Auteur  ne  nous  a  pas  voulu  tromper  en  ce  point  comme 
en  plufieurs  autres ,  peut-être  qu’il  a  été  trompé  lui-même. 
Il  eft  du  moins  certain  que  dans  toute  la  côte  de  la  pêche¬ 
rie  on  n’en  fait  nul  cas  3  8c  les  pêcheurs  les  rejettent  même 
comme  inutiles.  Cette  diverfité  de  couleur  eft  fans  doute 
-caufee  dans  les  perles  par  les  differentes  parties  de  l’huitre 
où  elles  fe  forment.  Ainfi  quand  le  hazard  ou  la  nature  en 
a  porté  la  femence  dans  le  méfentère  &  dans  le  foie ,  ou 
pluftôt  dans  les  parties  qui  en  tiennent  la  place:  (  car  on 
a  remarqué  qu’il  y  a  dans  les  huîtres  une  cavité  aflèz  gran¬ 
de,  où  l’on  découvre  deux  ouvertures  qui  aboutiflènt  à 
deux  petites  membranes ,  où  le  chyle  fe  purifie  principale¬ 
ment  ,  8c  fe  décharge  de  fes  parties  les  plus  grofliéres  3 
les  inteftins  de  cet  animal  n’étant  point  accompagnés  de 
veines  méfaraïques  8c  lattées)  quand  ,  dis-je ,  les  perles  fe 
trouvent  engagées  dans  ces  cavités ,  la  bile  8c  les  impure¬ 
tés  du  fâng  peuvent  bien  altérer  leur  blancheur  naturelle , 
8c  les  rendre  jaunes  ou  noires.  Aufli  remarque-t-on  que 

*  ces  fortes  de  perles  ne  font  pas  nettes,  mais  fales ,  8c  char¬ 
gées  de  craffe. 

Ce  qui  regarde  leur  forme  extérieure  eft  affez  connu ,  puif- 
qu’on  en  voit  en  Europe,  aufli -bien  que  dans  les  Indes. 
C’eft  ce  qui  les  a  diftinguées  par  des  noms  differens.  Ainfi 
nous  difons  perle  en  pointe,  ou  en  poire,  perle  rond  e,  perle 
ovale,  perle  baroque,  c’eft  -  à  -  dire ,  platte  d’un  côté  8c 
ronde  de  l’autre 3  on  peut  ajouter  perle  irrégulière  3  car 
on  en  voit  plufieurs  à  petits  angles,  de  boffues,  d’appla- 
ties,  &  généralement  de  toutes  fortes  de  figures. 

Au  refte  il  eft  difficile  d’expliquer  comment  les  perles  naif- 
fent  dans  les  huîtres  ,  il  n’eft  pas  plus  aisé  de  comprendre 
la  manière  dont  les  huîtres  fe  forment  dans  la  mer.  Quel¬ 
ques-uns  difent  qu’il  en  eft  de  cette  efpèce  de  poifion  , 
comme  de  tous  les  autres  qui  produifent  des  œufs,  dont 
la  fubftance  extérieure ,  molle  au  commencement  8c  glai- 
reufe,  fe  durcit  enfin  peu  à  peu,  &  fe  change  en  coquille. 
Voici  ce  que  les  Paravas  ont  remarqué  ,  8c  ce  qui  mérite 
bien  qu’on  y  faffe  quelque  attention. 

Au  temps  des  pluies ,  les  torrens  des  terres  voifines  ,  qui  fe 
déchargent  tout  le  long  de  la  côte ,  coulent  près  de  deux 
lieues  fùr  la  furface  de  la  mer ,  fans  fe  mêler  avec  elle. 
Cette  eau  fumage  ainfi  quelque  temps ,  confervant  fa  dou¬ 
ceur  8c  fa  couleur  naturelle  3  mais  elle  s’épaiffit  dans  la 
fuite  par  la  chaleur  du  foleil ,  qui  en  fait  une  efpèce  de 
crème  légère  8c  tranfparente  ;  bien-tôt  après  elle  le  divifè 
d’elle-méme  en  «ne  infinité  de  parties,  dont  chacune  pa- 
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roit  animée  Sc  fe  meut  de  toutes  parts  colume  autant  de 
pietits  infeftes.  Les  poiflons  en  prennent  quelquefois  en 
paflant ,  mais  dès  qu’ils  en  ont  goûté ,  ils  les  abandonnent 
auffi-tôt.  De  quelque  nature  que  foient  ces  petits  ani¬ 
maux  ,  il  eft  certain  qu’ils  croiflent  fur  la  furface  de  l’eau  ; 
leur  peau  s’épaiflît ,  fe  durcit ,  8c  devient  enfin  fi  pelante  , 
qu’ils  defcettdent  par  leur  propre  poids  au  fond  de  là  mer. 
Les  ParaVas  âflùrent  de  plus  qu’ils  prennent  dans  la  fuite 
la  figure  de  l’huître.  Voilà  un  fyftême  dont  lesSavansne 
fe  fuffent  pas  apparemment  avisés ,  Sc  que  l’expérience  a 
découvert  aux  Barbares.  Et  en  effet  *  c’eft  feulement  en 
ces  endroits  que  fe  trouvent  les  perles  ;  Sc  les  années  les 
plus  pluvieufès  font  aufli  les  meilleures  pour  la  pêche. 

On  croyoit  autrefois  qu’elles  s’élevoient  tous  les  matins  fùr 
la  fùrface  de  l’eau ,  8c  qu’elles  ouvroient  leurs  nacres  pour 
y  recevoir  larofee  du  ciel,  qui ,  comme  une  perle  fondue, 
s’infinuoit  dans  les  chairs  de  l’huître,  fe  fixoitpar  le  moyen 
de  fes  fels ,  8c  y  prenoit  enfin  la  couleur,  la  dureté  &  la  fi¬ 
gure  des  perles  ;  à  peu  près  comme  certaines  liqueurs  fe 
changent  en  criftaux  dans  les  terres ,  ou  comme  le  fuc  des 
fleurs  fe  transforme  en  mielSe  en  cire  dans  la  ruche  des 
abeilles.  Tout  cela  eft  ingénieux  8c  admirable  3  mais  pat* 
malheur  tout  cela  eft  faux.  Car  ces  huîtres  font  fortement 
attachées  aux  rochers  3  &  jamais  pêcheur  n’en  a  vu  aucune 
flotter  ou  paroître  fur  la  fùrface  de  la  mer. 

Quoiqu’on  trouve  des  perles  en  plufieurs  endroits ,  celles  de 
la  pêcherie  font  les  plus  eftimees ,  elles  ne  perdent  jamais 
leur  éclat  3  les  autres  deviennent  jaunes  ou  d’une  blan¬ 
cheur  pâle  8c  effacée.  Pour  le  prix ,  il  eft  difficile  d’en  rien 
dire  de  certain.  Lapins  grofle  de  toutes  celles  qu’on  trou¬ 
va  dans  la  dernière  pêche ,  ne  fut  vendue  que  fix  cens  écus. 
P.  leComte. 

Nacre  de  perle ,  eft  le  nœud  de  la  coquille  dont  on  fait  quel¬ 
quefois  des  perles ,  quand  il  eft  élevé  avec  un  beau  poli¬ 
ment.  Concha  margaritifera ,  pinna. 

Mère -perle,  c’eft  la  coquille  de  la  perle.  Margaritifera 
concha. 

Blanc  de  perle.  Voyez  Bismuth.  Albedo  margaritaria. 

Gris  de  perle ,  c’eft  une  couleur  qui  reflèmble  à  h  perle,  Leu¬ 
cophaeum  margaritarium. 

P  e  r  le  ,  fe  dit  aufli  d’un  grain  de  quelque  matière  que  ce 
foit ,  qu’on  pafle  dans  un  fil  au  bout  duquel  il  y  a  un  plomb 
ou  perpendicule  qui  fert  à  faire  plufieurs  obfervations 
avec  des  inftrumens  de  Mathématique,  comme  cadrans  & 
quarrés  géométriques,  en  l’analemme  ou  horloge  univer- 
fel ,  au  bilimbate ,  8c  autres.  Tinnula, 

P  e  r  l  e  ,  fe  dit  figurément,  en  parlant  de  ce  qui  eft  excel¬ 
lent  8c  précieux.  Flos,  decus ,  ornamentum.  Cet  homme  eft 
la.  perle  desSavans,  des  Beaux-Efprits,  mais  cela  ne  ledit 
que  dans  le  difeours  familier.  Cette  beauté  eft  la  perle  uni¬ 
que  du  monde.  J’éviterois  cette  façon  de  parler.  M  É  n. 
On  s’en  eft  moqué  dans  cette  épigramme  : 

Votre  beauté  fans fécondé 
Vous  fait  de  tous  appeller 
La  perle  unique  du  monde  ; 

Il  vous  faut  donc  enfiler, 

On  appelle  aufli  perles,  les  gouttes  de  rosée  qui  font  fur  les 
herbes  éclairées  des  rayons  du  foleil. 

Perle,  au  figuré,  fe  dit  aufli  pour  dent.  Dentes  candidi. 
Quand  elle  ouvre  la  bouche  ,  elle  fait  voir  des  perles,  dont 
la  moins  belle  Sc  la  moins  claire  pafle  celles  que  l’Inde  a 
dans  fes  régions.  La  Font. 

La  Perle  des  Chymistes  :  Terme  de  Philofophie 
hermétique.  C’eft  la  rosée  du  printemsqui  eft  comme  une 
perle ,  8c  qui  participe  plus  du  froid  que  du  chaud ,  étant 
plus  proche  de  l’hiver  que  de  l’été.  Ils  la  nomment  femelle 
pour  cette  raifon  :  &  celle  de  l’automne ,  c’eft-à-dire ,  du 
mois  de  Septembre  3  ils  l’appellent  le  mâle ,  parce  qu’elle 
participe  plus  de  la  chaleur  de  l’été  que  de  la  froideur  de 
l’hiver  à  venir.  Margarita  Chymicorum,  Ros  vernus. 

On  dit  proverbialement ,  qu’on  n’eft  pas  venu  pour  enfiler 
des  perles  s  pour  dire  ,  perdre  fon  temps  ,  ou  l’emnloyer 
à  des  chofes  de  peu  d’importance.  Incaffum  vel  fritfira  non 
veniffe.  On  dit  aufli  de  quelque  chofe  d’extrêmement  net , 
que  cela  eft  net  comme  une  perle. 

Le  mot  de  perle  vient  de  perula,  qui  eft  de  la  bafle  Latinité, 
félon  Ménage  3  ou  de  l’Àlleman  berlen,  fuivant  Hotman, 
qui  lignifie  la  même  chofe.  Du  Cange  dit  qu’il  vient  de 

perla , 
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ferla,  ou pernula,  parce  que  Pline ,  liv.  32.  appelle  pernst  leâ 
nacres  de  perles,  Saumaile  croit  que  c’eft  un  mot  corrompu 
du  Latin  pilula ,  quafi  parva  pila  ;  ou  de  fpkærula ,  quafi 
parva fphœra,  à  caulè  que  les  Grecs  l’appellent  tpaX^..  Il 
y  a  plus  d’apparence  que  ce  mot  vient  de  perlez.en  ,  qui 
en  langage  Celtique  ou  Bas-Breton ,  lignifié  p<?r/e. 

Les  îles  des  Perles.  InfuU  unionum ,  ou  margaritarum. 
Ce  font  cinq  ou  fix  fort  petites  îles  de  la  mer  dü  fud.  Elles 
font  à  l’entrée  du  golfe  de  Panama.  Elles  ont  été  autrefois 
fameufes  par  les  perles  qu’on  y  pêchoit,  dont  il  s’en  troit- 
voit  de  Vingt-cinq  à  trente  carats ,  fort  bien  formées  :  mais 
cette  fource  eft  prefque  tarie.  Maty. 

PERLE,  f.  f.  Elpèce  de  mouche.  Perla,  Mufcàrum  fpeeieï. 
Aldrovand  eft  le  premier  qui  ait  décrit  cette  elpèce  de 
mouche  ,  à  laquelle  il  a  donné  le  nôm  de  perle.  Mentze- 
lus  a  fait  une  Differtation  ou  Obfervation  lût  ces  mou¬ 
ches  ,  qui  fe  trouve  dans  les  Ephémerides  dé  l’Académie 
des  Curieux  de  la  Nature  ,  Dec  ad.  II.  An.  III.  p.  1 17. 

PERLE  ,  É  E.  àdj.  Qui  reffemble  à  la  perle ,  ou  orné  de  per¬ 
les.  Alargaritis  dijlinilus.XJne  couronne  per léc.  On  dit  aufli 
d’une  foupe  excellente ,  que  c’eft  une  foupe  perlée ,  de 
couleur  perlée.  Il  nous  a  fait  manger  pour  fon  Opéra ,  d’une 
foupe  à  bouillon  perlé,  lou  ténue  d’un  jeune  dindon.  Mol. 

P  e  r  l  É ,  fe  dit  aufli  en  termes  dé  Mufique ,  8c  en  parlant  du 
luth  &  du  théorbe.  Cet  homme  à  un  jeu  perlé  s  pour  dire, 
brillant  &  délicat.  Ludus  delicatus ,  concinnus.  On  dit  auiïi 
une  cadence  perlée  ;  pour  dire ,  bien  fbuténue. 

Perlé,  en  termes  de  Blafon ,  fé  dit  des  orneihehs  qui  re- 
préfenterit  des  perles.  Margaritis  ornatus  Les  Comtes 
portent  une  couronne  perlée.  Il  y  à  auiïi  des  diadèmes  per¬ 
lés,  des  croix  perlées ,  8cc. 

PERLEBERG.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la 
Marche  de  Brandebourg.  Perleberga.  Elle  dans  la  Sei¬ 
gneurie  de  Pregnitz ,  fur  la  petite  rivière  de  Strépenitz , 
à  huit  lieues  d’Hawelsberg  :  vers  le  nord  occidental.  Maty. 
&  PERLIMPINPIN ,  ou  PRELIN PINPIN.  On  dit  de  la 
poudre  d’Oribus,  de  Perlimpinpin ,  en  parlant  des  choies 
qui  n’ont  aucune  vertu,  de  la  poudre  d’elcampette,  quand 
on  prend  la  fuite.  Fur.  au  mot.  Poudre.  Poudre  d’Oribus, 
par  raillerie,  au  lieu  de  poudre  d’or.  Et  c’eft  ainfi  qu’on  a 
dit  rafibus  pour  ras.  Le  Bon  le  dérive  à’ elleborus,  8e  Bour- 
delot  ne  défàprouve  pas  cette  étymologie.  Ménage  Etym. 
au  mot  Oribus.  Cette  explication  eft  plus  étendue  dans 
Furetière  lotis  le  même  mot  Oribus.  Richelet  au  mot  Pou¬ 
dre,  dit  que  poudre  de  Prelinpinpin ,  eft  un  remède  inu¬ 
tile  ,  8c  qui  n’a  nul  effet,  8c  que  poudre  d’efcampette  eft  un 
mot  bas  &  dü  petit  peuple  de  Paris 3  pour  dire,  Fuite: 
prendre  de  la  poudre  d’efcampettc  ,  c’eft  -  à  -  dire ,  fuir. 
Voyez  Escampativo.  Ej camper  vient,  félon  Ménage,  de 
l’Italien,  Scamparc s  d’où  cette  façon  de  parier.  Avoir  la 
clef  des  champs. 

PERLURE.  Terme  de  Chafle.  Ce  lont  des  grumeaux  qui 
font  le  long  du  bois  de  la  tête  des  cerfs ,  des  daims ,  8c  des 
chevreuils ,  qui  font  une  croûte  raboteufe.  Margaritaria 
crifta  cornuum. 

PERMANENCE,  f  f.  Terme  dogmatique  qui  n’eft  en 
ufage  qne  dans  cette  phralè.  La  permanence  dü  Corps  de 
Jéfus-Chrift  dans  l’Euchariftie ,  pour  dire  ,  que  le  Corps 
de  Jéfus  -  Chrift  demeure  réellement  dans  l’Euchariftie 
après  la  Consécration. 

PERMANENT,  eNte.  adj.  Stable,  affûré, durable.  Per¬ 
manens  ,  flabilis ,  firmus.  Dieu  feul  eft  permanent.  Il  n’y 
a  point  ici-bas  de  fortune  affûrée  8c  permanente .  L’homme 
n’a  point  ici  de  cité  permanente.  Corn. 

PERME.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  un  petit  vaiffèau 
Turc  en  forme  de  gondole  ,  qui  lèrt  à  palier  de  petits  tra¬ 
jets  de  mer.  Navis  Turcica  vel  navicula. 

PERMEIN  ,  ou  P  ARMEIN.  Nom  de  poire.  Il  y  a  la  Drue- 
Permein  rouge.  Ce  n’eft  pas  une  bonne  poire. 

PERMÉNABLEMENT.  Vieux  adv.  A  jamais.  Borel.  A 
demeure.  P érmanenter ,  perpetuo. 

PERMÊSO ,  ou  PERMEoSE.  f.  m.  Nom  propre  d’ühe  pe¬ 
tite  rivière  de  la  Bœotie ,  oü ,  comme  on  parle  aujourd’hui, 
delà  Livadie.  Permejfus,  Termejfus.EWe  a  fa  fource  dans 
le  mont  Hélicon ,  &  le  décharge  dans  le  lac  de  Livadia. 
Le  Permeffe  eft  célèbre  dans  les  Poètes ,  meme  modernes 
8c  François,  parce  qu’il  avoit  fa  fource  dans  l’Hélicon,  & 
qu’il  étoit  conlacré  à  Apollon  8c  aux  Mufes.  Permejfus.  On 
le  nomme  aujourd’hui  Permejfo  j  mais  nos  Poètes  difent 
toujours  Permeffe: 

Tome  y. 
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Par  un  coup  dit  fort ,  au  grand  jour  amené. 

Et  du  bord  du  Permeffe  à  la  Cour  entraîné.  B  oïl. 

Non ,  non  je  ne  viens  point  fur  les  bords  du  Permeffe , 
Phœbus ,  te  demander  ta  frénétique  yvrejfe  ; 

Sur  d'autres  va  verfer  tes  fav antes  fureurs. 

Nouv.  Rec.  ce  vérs. 

La  divine  Hotejfe 

Du  Palais  de  Sceaux 

Mille  efforts  nouveaux 

Excite  au  Permeffe.  Divert.  de  Sceavx- 

iQueile  doéle  (Jrfainte  yvreffe 
Aujourd'hui  me  fait  la  loi  ! 

Ch  a  fi  es  Nymphes  du  Permefle  , 

N'efl-ce  pas  vous  que  je  voi  ?  Boit, 

Et  toujours  infortuné, 

Doéles  Nymphes  du  Permefle, 

Vous  m'avez,  abandonné.  L’Ab.Genest 

Ces  Nymphes  du  Permeffe  font  les  Mules. 

PuRMESSIDE.  adj.  m.  8c  f.  Qui  appartient  àü  Permeflè, 
P  ermeffis.  Les  Mufes  Per  me  JJ  ides,  ou  les  P  crmeffides  Nym-* 
phes,  c’eft-à-dire,  qui  habitent  le  Permeffe  ou  fur  feS  bords, 
8c  aux  environs, 

Avet-vous  pillé  le  Parnajji, 

Et  moiffonné  tous  les  tréfors 

Qu'on  cherche  aux  Permeflides^OTvlr  ? 

Malez.  et  Genest. 

PERMETTRE.  V.  aét.  Je  permets ,  je  permettais ,  je  permis , 
j'ai  permis ,  je  permettrai ,  que  je  permette ,  que  je  permiffe , 
je  permettrais  permettant.  Laiffer  la  liberté ,  ne  pas  défen¬ 
dre  ,  tolérer  i  conlèntir ,  accorder ,  Permittere  ,  tolerare , 
tonfêntire,  concedere.  Les  loix  divines  8c  humaines  permet¬ 
tent  de  défendre  là  Vie.  Les  Mahométans  ne  permettent  pas 
le  Vin,  &  permettent  la  polygamie.  Tout  ce  qui  plaît  Pd  per¬ 
mis.  Bôuh.  La  chaffenefe  doit  pas  permettre  aux  paylans. 
La  Providence  permet  la  tyrannie  des  méchans ,  8t  ne  l’aü- 
torilè  pas.  On  permet  bien  des  chofes  aux  Poètes ,  &  ils 
peuvent  quelquefois  donner  carrière  à  leur  imagination.  La 
Font. 

pERMETtRE,lèdit  aufli  dans  un  lens  un  peu  figuré.  Mon 
loifir  ne  me  permet  pas  de  vous  écrire.  Non  mihiper  otium 
licet.  Le  teinps  ü epermet  pas  de  s’aller  promener.  Le  temps 
du  carnaval  permet  quelque  petite  licence.  Le  refpeét  ne 
me  permet  pas  de  parler.  Ce  Direéteur  n’eft  point  indul¬ 
gent  ,  il  ne  permet  rien.  Ses  affaires  ne  lui  permettent  pas 
de  marier  fa  fille*  c’eft-à-dire.  Il  n’a  pas  de  quoi.  Il  y  a 
bien  des  gens  à  qui  il  n’eft  pas  permis  de  Vivre  en  repos, 
parce  qu’ils  font  trop  engagés  dans  les  affaires.  Une  ame 
lèroit  heureufe ,  qui  pourroit  fe  refuler  à  certaines  paf- 
fions ,  8c  fe  permettre  feulement  à  d’autres.  S.  Evr. 

Mais  c’eft  un  jeune  fou  qui  fe  croit  tout  permis , 

Et  qui  pour  un  bon  mot  va  perdre  vingt  amis ,  Boit, 

PERMIA  -  WELIKI.  Nom  propre  d’une  ville  capitale  du 
Duché  de  Permski ,  en  Mofcovie.  Permia  magna.  Cette 
ville  eft  le  Siège  d’un  Archevêché ,  &  oh  la  place  lûr  la  ri¬ 
vière  de  V  illera,  près  de  Ion  emb'oüchure  dans  celle  de 
Kam  ,  environ  à  cent  lieues  d’Ouftioug ,  vers  le  levant. 
M  AT  Ÿ. 

K/*  PERMIS*  1  s  e.  part,  pafli  &  adj.  P  ermiffus,  licitus 
conceffus.  Je  ne  dirai  point  avec  plufieurs  jeunes  gens  > 
lorlqu’ils  veulent  louer  quelqu’un  qui  excelle  en  quelque 
chofe ,  qu’il  n’eft  pas  permis  d’avoir  l’elprit  aufli  vif  8c 
aufli  éclairé ,  le  cœur  aufli  grand  Sc  aufli  bien  fait ,  8cc. . . . 
Il  eft  non  feulement  très  -permis ,  mais  encore  très-nécef* 
faire,  d’être  làge  &  vertueux. . .  Mots  à  la  mode ,  p.  13-» 
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PERMISSION,  f  f.  Congé  ,  licence ,  liberté ,  pouvoir  que 
donne  un  Supérieur  de  faire  quelque  chofe.  Permijfto, 
copia,  licentia.  Il  ne  tombe  pas  un  cheveu  de  notre  tête 
fans  la  permiflion  divine.  Les  Théologiens  difputent  fi  le 
decret  de  permijfton  par  lequel  Dieu  permet  le  pèche  hait 

G  Dieu 
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Dieu  auteur  du  pèche.  Il  a  demandé  la  permijfion  à  Ion 
Capitaine  de  s’abfenter  quelque  temps.  Ce  Religieux  à 
eu  -permijfion  de  fon  Abbé  de  fortir.  On  demande  permif- 
( ion  de  fe  marier,  de  manger  de  la  chair  les  jours  défen¬ 
dus.  Il  faut  avoir  permijfion  pour  faire  imprimer  ,  pour 
faire  des  affemblées  publiques.  On  l’emploie  auflî  en  ter¬ 
mes  de  civilité  :  Avec  votre  permijfion,  je  vous  dirai.  J’ôte- 
i  ai  une  ordure  qui  eft  dans  vos  cheveux ,  par  votre  per¬ 
mijfion. 

PERMISSIONNAIRE,  f  m.  On  appelle  ainfi  à  Paris  ce¬ 
lui  qui  a  permiffion  du  Chantre  de  Notre-Dame  de  tenir 
de  petits  Penfionnaires ,  &  de  leur  enfeigner  la  Grammaire 
Scies  Humanités.  Licentiatus.  C’ eft  un Permijfionnaire. 
PERMITTANT,  ou PARMITANT ,  dans  la  Coutume 
de  Hainault  ;  c’eft  la  même  chofe  que  permettant. 

PERMSKI.  f.  m.  Nom  d’une  province  deMofcovie,  qui  a 
titre  de  Duché,  fermia.  Le  Duché  dePermski  eft  entre 
le  Codinski ,  l’Ouftioug  ,  le  Wiadski  &  la  Sibérie.  Ce  pays 
eft  peu  connu;  on  dit  qu’il  eft  rempli  de  bois  Sc  de  ma¬ 
rais  ,  Sc  qu’on  y  trouve  quantité  de  bêtes  fauvages ,  dont 
la  chair  fert  de  nourriture  aux  habitans  ,  8c  dont  les  peaux 
font  toutes  leurs  richeffes.  Permia  -  Wéliki  eft  la  feule 
ville  qu’on  y  connoifiè.  Maty. 

PERMUTANT,  f  m.  8c  adj.  Celui  qui  change  un  Bénéfice 
contre  un  autre.  Ilfe  dit  plus  ordinairement  au  composé. 
JJn  copcrmutant. 

PERMUTATION,  f  f.  Troc,  changement  d’une  chofe 
contre  une  autre.  Permutatio.  Le  commerce  des  Anciens 
ne  fe  faifoit  que  par  permutation.  Aux  lieux  où  l’on  n’a 
point  l’ufage  des  monnoies ,  on  fe  fert  de  permutation. 
Maintenant  la  permutation  eft  réfervéeau  changement  de 
Bénéfices.  Les  permutations  fe  peuvent  admettre  par  l’Or¬ 
dinaire  :  les  réfignations  ne  s’admettent  qu’en  Cour  de 
Rome.  L’Ordinaire  ne  peut  admettre  une  permutation  au 
préjudice  du  Patron  laïque.  L’Édit  de  l’année  Kfpd.  ne 
requiert  autre  chofe  pour  la  validité  des  permutations ,  fi- 
non  qu’elles  foient  admifes  Sc  infinuées  au  Greffe  deslnfi- 
nuations  Ecclefiaftiques  avant  la  mort  de  l’un  des  coper- 
mutans.  Cependant  quand  la  permutation  prive  les  Gra¬ 
dués  de  leur  droit,  l’on  examine  fi  elle  n’eft  point  faite  en 
fraude  Sc  dans  le  mois  des  Gradués.  Il  y  a  trois  préemp¬ 
tions  générales  de  fraude.  L’inégalité  des  Bénéfices  per¬ 
mutés  ;  la  parenté  des  copermutans  ,  8c  l’état  moribond 
d’un  des  copermutans. 

La  permutation  eft  un  changement  réel  Sc  aéluel  qui  fe  fait 
d’un  Bénéfice  pour  un  autre.  D’où  il  s’enfuit  qu’il  n’y  a 
point  de  permutation  avant  l’exécution  de  la  permutation 
de  part  Sc  4’autre.  Les  conditions  requifes  pour  rendre 
une  permutation  canonique,  font;  i°.  Qu’il  y  ait  des  Béné¬ 
fices  permutés  de  part  Sc  d’autre ,  quoique  le  revenu  en 
foit  inégal  ;  auquel  cas  il  n’eft  pas  permis  de  faire  aucune 
compenfàtion  en  argent,  mais  feulement  de  conftituer  une 
penfion  fur  le  plus  gros  Bénéfice.  2°.  Que  l’un  Sc  l’autre 
des  permutans  quitte  fon  Bénéfice,  8c  faffe  une  procura¬ 
tion  ad  refignandum ,  8c  que  les  noms  Sc  fùrnoms  des  co¬ 
permutans  foient  exprimés  dans  l’aéle  de  permutation. 
3°.  Que  la  permutation  foit  fuivie  delà  collation  de  l’Or¬ 
dinaire.  4°.  Que  l’Ordinaire  foit  informé  de  la  caufe  de  la 
permutation.  50.  Que  ceux  aufquels  la  préfentation  oul’é- 
leéfion  des  Bénéfices  appartient,  donnent  leur  confènte- 
ment;  &  en  cas  de  refus  de  leur  part  celui  de  l’Evêque 
Diocéfain.  6°.  Que  chacun  des  permutans  ait  droit  au  Bé¬ 
néfice  qu’il  baille.  y°.  Que  la  permutation  ne  foit  point  fi- 
mulée.  La  permutation  eft  un  moyen  de  faire  entrer  les 
Bénéfices  dans  le  commerce  fans  fimonie.  Cap.  pridem , 
&  cap.  ult.  de  paElis.  Can.  2.  de  Simon,  in  com. 

Les  principales  règles  de  la  permutation  font ,  que  fi  l’un  des 
copermutans  ne  peut  jouir ,  il  rentre  de  plein  droit  dans 
le  Bénéfice  qu’il  a  quitté  ;  8c  que  s’il  décédé  avant  qu’il 
ait  accompli ,  de  fa  part ,  la  permutation ,  par  la  prife  de 
pofïèfïion ,  fon  copermutant  qui  l’a  effeétuee  ,  retient  les 
deux  Bénéfices ,  pourvû  qu’ils  ne  tombent  point  en  Ré¬ 
gale.  Arrêt  du  22  Décembre  1544.  Journal  des  Audien¬ 
ces  ,  T.  I.  L.  IV.  C.  1 6.  Une  permutation  faite  aumois  des 
Gradués ,  en  laquelle  l’extrémité  de  la  maladie  Sc  l’inéga¬ 
lité  des  Bénéfices  fe  rencontrent ,  eft  eftimée  frauduleufe. 
Du  Frefne  L.  XXIV.  C.  20.  Par  un  Arrêt  du  Confeil 
privé  du  dernier  Mars  1680.  les  permutations  font  nulles, 
fi  elles  ne  font  admifes ,  &  fi  les  provifions  ne  font  accor¬ 
dées  de  part  Sc  d’autre  par  l’Ordinaire ,  ou  à  fon  refus  par 
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le  Supérieur  avant  le  décès  de  l’un  des  copermutans.  Une 
Déclaration  du  Roi  du  11  Mai  11584.  dit  que  fars  déroger 
à  la  règle  De  publicandis ,  en  cas  que  dans  les  permuta¬ 
tions  de  Bénéfices ,  l’un  des  permutans  vienne  à  décéder 
après  le  temps  porté  par  cette  règle ,  fans  avoir  pris  pofi- 
feilion  du  Bénéfice  permuté,  le  fùrvivant  demeurera  en¬ 
tièrement  privé  du  Bénéfice  par  lui  baillé  en  permutation , 
Sc  n’y  pourra  rentrer  fans  nouvelle  provifion.  Dict.  d* 
Droit. 

PERMUTER,  v.  aft.  Changer  un  Bénéfice  contre  un  au¬ 
tre.  Permutare.  Il  eft  permis  de  permuter  un  Bénéfice 
pour  y  trouver  fon  avantage ,  fà  commodité. 

O»  PERMUTEUR.  f.m.  Troqueur. 

Les  Permuteurs  ne  pouvaient  bonnement 

Exécuter  un  pareil  changement 

Dans  ce  village ,  à  moins  que  de  fcandale  : 

Auffi  bien-tot  l'un  &  l'autre  détale. . . . 

Les  Troqueurs  to.  2.  des  Contes 
de  la  Font.  p.  112. 113. 

Ce  mot  n’eft  point  enufàge. 

PERN  AMBU  CO ,  ou  FÊRNAMBOUC.  f  m.  Nom  pro¬ 
pre  d’une  des  Capitaines  du  Portugal  dans  leBréfil.  Per- 
nambuci  prœfeélura.  Elle  eft  entre  celles  de  Tamaraca  8c 
deSeregipe.  Elle  a  60  lieues  de  côtes  ,  &onze  colonies  de 
Portugais  ,  donùOlinde  eft  la  capitale.  Les  Hollandois  s’é- 
toient  rendus  maîtres  de  ce  pays  l’an  1630.  Sc  fuivans  ; 
mais  les  Portugais  l’ont  entièrement  reconquis.  On  en  tire 
une  prodigieufe  quantité  de  fucre  Sc  de  bois  du  Brefil , 
qu’on  appelle  Bois  de  P ernambouc  ,  ou  de  Fcrnambouc. 
P ernambuco  eft  fitué  par  les  8  degrés  425  minutes  de 
latitude  fud  Sc  348  degrés  de  longitude.  P  ernambuco  eft 
une  belle  ville  ,  Sc  bien  bâtie.  Il  y  entre  un  bras  de  mer , 
au  bord  duquel  font  des  maifons  à  trois  étages.  Les  rues 
fourmillent  de  Noirs  Sc  de  Mulâtres.  Les  principaux  Por¬ 
tugais  de  la  ville  font  fort  honnêtes  gens.  Il  y  a  des  trou¬ 
pes  fort  bien  entretenues  Sc  de  bonnes  forterefîès.  On  y 
mouille  au  large  à  1 5  bradés  d’eau ,  8c  l’on  y  demeure 
tranquillement  plufieurs  mois.  Les  vaifléaux  qui  ne  tirent 
que  1 2  ou  1 3  pieds  d’eau ,  peuvent  entrer  dans  le  port  avec 
la  marée. 

On  dit  P  ernambuco  Sc  P  ernambouc ,  Fernambuco  Sc  Fernam- 
bouc.  Fcrnambouc  eft  le  plus  ufité  en  notre  langue.  Car 
on  appelle  le  tabac  qui  vient  de-là  du  Fernambouc,  Sc  non 
pas  du  P  ernambouc.  Aimez-vous  le  Fernambouc  ?  J’en  ai 
d’excellent.  On  dit  aufli  du  bois  de  Fernamboug ,  ou  du 
Fernambouc ,  Sc  non  de  P ernambouc.  Du  refte  il  faut  laif- 
fer  la  terminaifon  de  P ernambuco  aux  Portugais.  Les  Car¬ 
tes  Géographiques  ,  Sc  les  Relations  peuvent  la  garder 
pourtant  en  notre  langue  ,  Sc  le  font  fouvent. 

PERNAN.  f  m.  Nom  d’une  poire.  Le  pernan  eft  une  poire 
pleine  de  marc  Sc  de  pierres.  La  Quint. 

Pernan  musqué.  Nom  d’une  efpèce  de  poire.  La  chair 
du  Pernan  mufqué  eft  pleine  de  marc  Sc  de  pierres.  La 
Quint.  P. III.  p.  254. 

PERNAW.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  l’Eftonie  en 
Livonie.  Pernavia  ,  Parnavia.  Elle  eft  fur  l’embouchure 
du  Pernaw ,  dans  le  golfe  de  Riga ,  à  trente  lieues  de  la 
ville  de  ce  nom.  Pernaw  eft  petit ,  mais  très-bien  forti¬ 
fié  ,  Sc  défendu  par  une  bonne  citadelle.  Il  porte  le  titre 
d’Anséatique  ,  Sc  il  a  un  bon  port ,  où  il  fé  fait  un  grand 
commerce  de  bled.  Les  Suédois  la  prirent  fur  les  Polo- 
nois  l’an  1017.  Sc  ils  en  ont  été  les  maîtres  ,  comme  de 
tout  le  Cercle  de  Pernaw ,  dont  elle  eft  la  capitale ,  jufi- 
qu’à  la  dernière  guerre ,  que  les  Mofcovites  les  ont  dé¬ 
pouillés. 

PERNELLE.  f  f.  Nom  propre  de  femme.  Petronilla.  Ma¬ 
dame  Pernelle  eft  un  des  perfonnages  de  l’Impofteur  de 
Molière.  Ce  mot  s’eft  fait  par  corruption ,  Sc  par  abbré- 
viation  ,  de  Perronelle  ,  Sc  celui-ci  de  Pétronelle  ou  Pétro¬ 
nille,  en  Latin  Petronilla.  Pernelle ,  ou  Pétronille  deCou- 
dréne,  Abbefié  de  Notre-Dame  de  S.  Paul,  y  rétablit  la 
clôture  en  14 6p.  Voyez  Perrenelle. 

PERNES,  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  des  Pays  -  Bas. 
Ferna.  Il  eft  dans  l’Artois  ,  fur  la  petite  rivière  de  Cia-» 
rence  ,  à  trois  lieues  d’ Aire ,  vers  le  flid.  Maty. 

PERNET,  f  m.  Vieux  mot  qui  s’eft  dit  pour  Baronnet,  pe¬ 
tit  Baron.  Baronettus ,  diminutif  de  Baron.  On  le  dit  en¬ 
core  proverbialement  en  ces  phrafes.  Faire  \e pernet,  être 
fier  comme  un  pernet  s  pour  dire  >  faire  l’entendu ,  faire 

le 


jo  i  PER 

le  glorieux.  Gloriari ,  arrogare  fîbi  plurimum,  efferre  fe , 
Baronetum ,  ou  Baronettum  agere. 

Ce  mot  vient  de  Bernct ,  qui  s’eft  dit  pour  Baronnet  par  cor¬ 
ruption  Sc  abbréviation.  Le  B  s’eft  changé  en  P ,  comme 
en  double  de  düplus ,  Boulanger  de  Polentarius ,  &c. 
PERNICIAL.  adj.  Vieux  mot.  Pernicieux.  Borel.  Perni- 
ciofus,  exitialis. 

PERNICIEUSEMENT,  adv.  D’une  manière  pernicieufe. 

Perniciose ,  pefiiferè.  Il  prêche ,  il  écrit  pernicieuf ement. 
PERNICIEUX,  e  u  s  e.  adj.  Dangereux,  nuifible ,  dom¬ 
mageable.  Damnofus  ,  nocivus ,  periculofus ,  pernicialis  , 
peffifer.  Il  ne  faut  point  hanter  les  libertins,  ce  font  des 
efprits  pernicieux  Sc  dangereux.  Les  Hérétiques  ont  une 
doctrine  pernicieufe.  On  a  fait  mourir  ce  rebelle ,  parce 
que  l’exemple  etoit  pernicieux  ,  Sc  tiroit  à  conséquence. 
Encore  que  les  défauts  de  l’efprit  ne  foient  pas  fi  perni¬ 
cieux  que  ceux  de  la  volonté  ;  cependant  parce  que  les 
premiers  font  fans  remède,  Se  que  les  derniers  fe  peuvent 
corriger,  l’amour  propre  eft  plus  offensé  du  reproche  de 
l’un  que  du  reproche  de  l’autre.  Réfl. 

PERNITZA,  PÉTERNITZA,  ou  BU  RA.  f  f.  Nom 
propre  d’un  village  du  Duché  de  Clarence  ,  en  Morée. 
Petenitna ,  Bura.  Il  etf  fur  le  golfe  de  Lépante ,  à  huit 
lieues  de  Viftifâ ,  du  côté  du  levant.  On  voit  à  Pernitz.a 
les  ruines  de  l’ancienne  Bura  ,  célèbre  par  un  Oracle 
d’Hercule ,  dont  on  adoroit  la  ftatue  dans  une  caverne  , 
qui  étoit  près  de  la  ville.  Bura  a  été  détruite  par  un  trem¬ 
blement  de  terre.  Maty. 

PÉRO  ou  PÉPINO.  f  m.  Efpèce  de  Concombre  qui  vient 
aux  environs  de  Pifco  au  Pérou,  d’une  plante  que  le  P. 
Feuillée  appelle  Melongena  lauri  folio ,  fruclu  turbinato 
variegato.  Il  eft  rafraîcniflànt ,  &  a  un  peu  le  goût  de  me¬ 
lon,  mais  fade.  Frézier  ,  p.  iCj. 

PÈRON.  Terme  de  Fauconnerie.  Voyez  Perron. 
PÉRONÉ,  f  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Picardie,  en 
France.  Perona ,  Pcrunna  ,  Perrona  Viromanduorum  , 
Perona  Scotorum.  Elle  eft  fur  la  Somme ,  à  huit  lieues 
d’Amiens  ,  vers  le  levant.  Péroné  eft  forte  par  la  lituation 
entre  des  marais ,  &  par  fes  ouvrages.  Les  Elpagnols  ont 
fouvent  tenté  inutilement  de  s’en  rendre  les  maîtres.  Ma¬ 
ty.  S.Furfi  y  bâtit  autrefois  un  Monaftère  qui  porte  au¬ 
jourd’hui  fon  nom  ,  mais  qui  eft  changé  depuis  long-temps 
en  Collégiale  séculière.  Voyez  Dom  DuplelTis  ,  Hfl.  de 
Çouci  note  pp].  Qui  eft  de  Péroné.  Peronenfls. 
PÉRONÉ,  ou  PÉRONÉE.  f  m.  Terme  d’ Anatomie; 
nom  d’un  os  de  la  jambe.  Peron&us.  Le  péroné  eft  le  plus 
menu  des  os  de  la  jambe;  cependant  il  arrive  fouvent  dans 
les  fra&ures  de  la  jambe  que  le  tibia  fecafle,  8c  que  ce¬ 
lui-ci  demeure  en  fon  entier  ,  parce  qu’étant  plus  délié  , 
il  obéit  mieux;  8c  que  ployant  un  peu ,  il  ne  fe  rompt  pas 
fi  facilement  que  l’autre.  Ï1  eft  fitué  à  la  partie  externe  de 
la  jambe.  Le  péronée  eft  articulé  par  fès  deux  extrémités 
avec  le  tibia  par  une  efpèce  d’artrodie  ferrée,  qui  eft  for¬ 
tifiée  par  un  ligament  tant  en  haut  qu’en  bas.  Cet  os  a 
trois  parties ,  la  fupérieure  qui  eft  une  tête  ronde,  qui  ne 
touche  pas  au  genouil ,  finiflànt  un  peu  au  deflous  à  l’en¬ 
droit  où  elle  s’articule  avec  le  tibia;  la  moyenne,  qui  eft 
grêle ,  longue ,  8c  de  figure  triangulaire ,  comme  le  tibia , 
mais  un  peu  plus  irrégulière;  l’inférieure,  qui  a  encore 
un  condyle  ,  qui  fait  une  apophyfe  que  l’on  appelle  la  mal¬ 
léole  externe.  Elle  eft  un  peu  cave  en  dedans,  pour  laif- 
fer  la  liberté  à  l’aftragale  de  fe  mouvoir  librement,  8c  un 

Îieu  voûtée  en  dehors,  pour  avoir  plus  de  force  à  retenir 
’aftragale.  L’extrémité  inferieure  du  péronée  defeend  un 
peu  plus  bas  que  celle  du  tibia.  Dionis. 
PÉRONELLE.  fm.  Terme  injurieux  qu’on  dit  à  une 
femme  ,  ou  à  une  fille  de  baffe  condition  ,  oufervante.  Lo¬ 
quax  &  ridicula.  Vous  êtes  une  y>\ai  faute  péronellc ,  pour 
vous  mêler  de  parler  devant  votre  maîtrefle.  Taifez-vous 
péronelle.  Mol.  Voyez  Perronelle ScPerrenelle. 
PÉRONIER,  f  m.  Terme  d’Anatomie.  Nom  de  mufcle. 
Ad. peron&um  pertinens  ,peronxi  muf culus ,  ou  àperonœo  di¬ 
tius.  II  y  a  trois  mufcles  qui  portent  le  nom  de  péronier. 
Le  fécond  des  fléchilfeurs  du  pied  s’appelle  le  péronier  an¬ 
térieur  ,  parce  qu’il  accompagne  le  petit  os  de  la  jambe  , 
que  l’on  nomme  péroné.  Il  prend  fon  origine  de  la  partie 
externe  &  moyenne  du  péroné;  8c  paffant  par  la  fente  qui 
eft  fous  la  malléole  extérieure  ,  il  va  s’insérer  par  devant 
à  l’os  du  metatarfe  ,  qui  foutient  le  petit  doigt.  Le  péro¬ 
nier  antérieur  &  le  jambier  anterieur  tirant  le  pied  en  de- 
Tome  V. 
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vant,  le  font  fléchir.  Il  y  a  deux  péroniers  poftérieurs ,  le 
long  8c  le  court.  Le  premier  part  de  la  partie  fuperieure 
8c  quafi  antérieure  du  perone ,  8c  va  s’insérer  à  la  partie 
fupérieure,  Sc  quafi  extérieure  de  l’os  du  metatarfe,  qui 
foutient  le  pouce.  Le  fécond  a  fon  origine  à  la  partie  plus 
inferieure  du  même  péroné  ,  8c  va  s’inferer  à  l’os  du  me¬ 
tatarfe,  qui  foutient  le  petit  doigt.  Dionis. 

PÉROQUET.  Voyez  Perroquet. 

PERORAISON,  f.  f.  Terme  de  Rhétorique.  Épilogue,  la 
dernière  partie  d’une  harangue  ,  d’un  difeours  oratoire. 
Epilogus ,  orationis  conclufîo.  La  peroraifon  doit  contenir 
une  petite  récapitulation  de  tout  ce  qu’on  a  dit.  La  per- 
oraijon  doit  exciter  les  mouvemens  ,  la  haine  ou  la  pitié 
dans  l’efprit  des  Juges. 

PËROT.  f.  m.  Terme  des  Eaux  &  Forêts,  eft  un  chêne  , 
ou  autre  arbre  qui  a  les  deux  âges  de  la  coupe  du  bois. 
Secundaria  caflonis  quercus  proletaria.  Il  y  a  de  trois  for¬ 
tes  de  bailliveaux ,  les  étalons  ,  les  pérots  Sc  les  tayons. 

PÉIIOTZ.  f  m.  L’Étang  de  Pérotz.  ou  du  Tau.  Laterna 
fl  agnum.  Laurus  palus  ,  fl agnum  Per  otianum.  C’eft  un 
étang  ou  petit  golfe  formé  par  le  Lez  ,  rivière  de  Lan¬ 
guedoc,  au  deflous  de  la  Tour  de  Lates.  Voyez  Valois, 
Not.  Gall.  p.  263. 

PEROU.  fm.C’  eft  le  nom  d’une  province  de  l’Amérique, 
riche  en  or  8c  en  argent.  Peruvia.  Il  eft  paffé  en  ufage 
dans  la  langue  enT cette  plirafe  :  c’eft  un  Pérou  ,  en  par¬ 
lant  d’une  affaire  fort  lucrative  ,  où  il  y  a  à  faire  fcs 
gains  inconnus. 

Ce  nom  vient  du  premier  Indien  qui  fut  pris  par  le  Capi¬ 
taine  V afco  Nunes  de  Balboa  qui  rôdoit  la  côte ,  &  qui  ne 
put  tirer  autre  parole  de  cet  Indien,  que  le  nom  propre 
dont  il  s’appelloit ,  qui  étoit Beru ,  comme  témoigne  l’Inca 
Garcilaçode  la  Vega  ,  qui  dit  que  cela  fit  donner  ce  nom 
à  toute  la  province  ,  Sc  à  un  fleuve  qui  la  traverfe ,  qui  eft 
proche  de  la  Ligne  équinoxiale.  Le  Pérou  a  700  lieues  de 
côte  fur  la  mer  du  Sud  ,  8c  les  nouvelles  conquêtes  qui 
vont  jufqu’au  Chili ,  ont  500  lieues.  On  tire  tous  les  ans 
douze  à  treize  millions  d’/6r  du  Pérou.  Les  mines  de  Po - 
tocchi  ou  Potofl  font  d’argent  ,  8c  furent  découvertes  en 
1545.  quatorze  ans  après  la  conquête  du  Pérou.  L’enclos 
qui  en  borne  l’étendue  s’appelle  Potofi  :  c’eft  une  mon¬ 
tagne  fituée  en  rafe  campagne ,  qui  a  la  forme  d’un  pain 
de  fucre  ,  qui  a  plus  d’une  lieue  de  circuit  par  enbas  ,  8c 
par  enhaut  un  quart  de  lieue.  Les  richeffes  du  Pérou  ne 
font  pas  concevables.  Les  Incas  avoient  non  feulement 
tout  le  fervice  de  leurs  maifôns  ,  de  leurs  tables,  de  leurs 
cuiflnes  tout  d’or,  mais  ils  avoient  auflides  ftatues  d’or, 
dans  leurs  antichambres,  aufli  grandes  que  des  Géants,  8c 
des  figures  au  naturel  de  tout  ce  que  leur  Royaume  pro¬ 
duit  d’animaux,  d’oifèaux,  d’arbres,  d’herbes,  de  plan¬ 
tes  8c  de  poiflons ,  8c  des  greniers  pleins  de  grains  d’or 
8c  d’argent,  8c  de  gros  lingots  d’or  rangés  les  uns  fur 
les  autres  ,  comme  fi  ç’eût  été  des  bûches  de  bois  en  pile. 
Ils  avoient  une  maifon  de  plaifànce ,  dont  tous  les  arbres , 
les  fleurs  &  les  plantes  étoient  d’or  ou  d’argent  malfifs. 
Les  portes  des  temples  étoient  couvertes  de  lames  d’or 
&  d’argent,  8c  femées  de  turquoifes  &  d’émeraudes.  Il  y 
avoit  entre  autres  une  chaîne  d’or  fameufe  longue  de  3  50 
pas ,  dont  chaque  chaînon  étoit  gros  comme  le  poignet. 
Deux  cens  hommes  des  plus  robuftes  à  peine  la  pouvoient 
lever  de  terre.  Elle  fut  jettée  dans  un  lac  à  l’arrivée  des 
Elpagnols  qui  ne  l’ont  pû  jamais  trouver.  Les  liaifons 
des  pierres  de  leurs  bâtimens  étoient  faites  avec  de  l’or, 
de  l’argent  ,  du  cuivre  8c  du  plomb  fondus  enfemble  ;  car 
ils  n’avoient  ni  mortier ,  ni  plâtre ,  ni  aucuns  outils  pour 
tailleries  pierres,  ni  de  machines  pour  les  tranfporter,  quoi¬ 
qu’il  y  en  eût  de  prodigieulès  ,  puifqu’Acofta  dit  en  avoir 
mefùré  une  de  38  pieds  de  long  fur  18  de  large  8c  de 
deux  d’épaifleur.  Vafqués  dit  qu’en  la  ville  de  Panchelme 
le  baflïn  de  la  fontaine  publique  étoit  d’or  ,8c  pefbit  vingt- 
quatre  mille  marcs  ;  8c  qu’il  y  avoit  des  maifbns  couvertes 
de  lames  d’or  fi  grofles ,  que  douze  hommes  n’en  pouvoient 
remuer  qu’une.  Arabalipa  offrit  de  payer  pour  fà  rançon  en 
fept  jours  vingt  -fèpt  millions  d’or;  8c  les  Indiens  pour 
avoir  leur  liberté  21  millions  d’or.  On  prit  aux  Indiens 
70  millions  d’or  ,  8c  autant  en  joyaux  qui  furent  apportés 
en  Éfpagne  lors  de  la  conquête.  Mais  quoique  ce  foit  le 
plus  riche  pays  du  monde ,  les  hommes  y  font  les  plus  pau¬ 
vres  &  les  plus  misérables,  àcaufè  de  la  cherté  des  den¬ 
rées  à  proporÜQa.  Les  premières  bouteilles  de  vin  furent 

G  ij  vendues 
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vendues  200  ducats  ;  une  aune  d’ecarlate  60  ducats  ;  une 
paire  de  bottes  3 6  ducats  ;  une  main  de  papier  quatre  du¬ 
cats  ;  un  fer  à  cheval  fix  ducats.  Une  truye  &  un  cochon 
furent  vendus  îôoopoids,  qui  valent  1920  ducats.  Les  che¬ 
vaux  ont  été  vendus  jufqu’à  60 00  poids ,  8c  jufqu’à  1 2000 
ducats.  Avec  tout  cela  un  Indien  difoit  aux  Efpagnols  que 
quand  ils  ii’auroient  fait  que  leur  apporter  des  rafoirs ,  des 
cifeaux  »  des  peignes  &  des  miroirs ,  on  ne  les  pouvoit  a f- 
fez  payer  par  tout  l’or  &  l’argent  du  Pérou. 

Le  Pérou  eft  un  grand  pays  de  l’Amérique  méridionale  ,  à 
laquelle  il  donne  le  nom  de  Péruviane.  Perua,  Pcruenfe 
Regnum.  Il  eft  borné  au  nord  par  le  Popayan  ;  &  au  midi  par 
leChiliScpar  leParaguai;  ilaaulevantlesterres  inconnues 
de  l’Amazone ,  &  au  couchant  la  mer  du  Sud.  On  lui  donne 
environ  fix  cens  lieues  de  côtes ,  &  quatre-vingt-dix  de 
largeur  moyenne;  on  le  divife  en  trois  grandes  provinces 
ou  Audiences  ;  le  Pérou  propre  qui  eft  au  milieu  ;  le  Quito 
au  nord;  8c  Los  Chareas,  ou  la  Plata  au  fud.  Le  Pérou 
étant  entre  la  Ligne  équinoxiale,  &  le  Tropique  du  Capri¬ 
corne,  ne  peut  être  que  fort  chaud.  Il  n’y  pleut  prefque 
jamais ,  principalement  le  long  des  côtes  ;  le  terroir  ne  laide 
pas  d’être  fertile  en  quelques  endroits,  à  caufe  des  grandes 
rofees  qui  tombent  le  foir  8c  le  matin ,  8c  du  foin  qu’on 
prend  de  l’arrofer ,  par-tout  où  il  y  a  des  rivières.  Il  pro¬ 
duit  du  maïs,  du  coton,  des  cannes  de  fucre,  8c  plufieurs 

^fruits  qu’on  y  a  tranfportés  de  l’Europe  ;  du  bled  ,  de 
l’huile ,  Se  du  vin  meilleur  que  celui  d’Efpagne.  Mais  les 
mines  d’or ,  d’argent ,  d’argent  vif,  de  vermillon ,  Se  d’éme¬ 
raudes  ,  font  ce  qui  rend  ce  pays  plus  important  aux  Ef¬ 
pagnols,  qui  en  tirent  de  grandes  richefles. 

Il  y  a  au  Pérou  trois  fortes  de  nations.  Les  naturels  du  pays 
qu’on  nomme  Indiens ,  Se  deux  nations  Etrangères  ;  les  Ef¬ 
pagnols  qui  en  font  les  conquérans  ,  qui  y  dominent ,  Se 
qu’on  nomme  les  Blancs  ;  Se  les  Negres ,  ou  Noirs ,  qu’on 
y  amène  d’Afrique.  Ces  trois  efpèces  d’hommes  en  repro- 
duifent  par  les  mariages  Se  la  débauché  beaucoup  d’autres, 
dont  voici  les  principales  Se  leurs  noms.  Les  enfans  d’un  père 
Se  d’une  mère  Efpagnols ,  mais  établis  au  Pérou,  Sequi  leur 
font  nés  au.  Pérou,  s’appellent  Créoles  8c  Blancs.I-.es  enfans 
nés  des  Efpagnols  Se  des  Négreiîes  s’appellent  Mu'latos,  8c 
par  nos  François  Mulâtres.  Les  enfans  d’un  EfpagnolSe 
d’une  Indienne  ou  naturelle  du  Pérou  fe  nomment  Mefiiccos , 
en  François  Meflices  ;  d’un  Indien  Se  d’une  NégrelTe  Z  am¬ 
bos;  des  Efpagnols  Se  des  Meftices  ou  des  Mulâtres,  Quar- 
terones  ;  des  Efpagnols  Se  des  Quarterones  ,  Quinterones  ; 
des  Efpagnols  Se  des  Quinterones,  Re  quinterones ,  c’eft  le 
dernier  dégré  après  lequel  les  enfans  font  entièrement 
Blancs,  pourvu  qu’il  n’y  ait  point  d’interruption  dans  ces 
générations;  car  s’il  y  en  a  ,  les  enfans  des  liequinterones 
ont  encore  quelque  teinture  de  leur  origine ,  Se  on  les 
nomme  Saltatras,  c’eft-à-dire,  qui  faute  en  arrière,  qui 
recule.  Il  y  a  encore  d’autres  noms  fuivant  les  differens  de¬ 
grés  de  mélange.  Ceux-ci  font  les  principaux. 

Le  Printemps  commence  au  Pérou  le  6e  Septembre  ,  8c  dure 
jufqu’au  10e  de  Janvier.  L’Été  dure  depuis  le  10e  de  Jan¬ 
vier  jufqu’au  1 5e  de  Mars  ,  l’Automne  depuis  le  1 5e  de 
Mars  jufqu’au  15e  de  Juin,  Se  l’Hiver  depuis  le  15e  Juin 
jufqu’au  6e  Septembre. 

Il  y  a  au  Pérou  quelques  pommes  afïèz  bonnes  Se  approchant  du 
goût  de  la  reinette.  Les  oranges ,  les  citrons,  les  figues,  les 
noix,  les  raifins ,  les  goyaves ,  les  platanos ,  les  pallas,  les  pa- 
Iillosdes  granadillas,  les  chirmiollas  font  les  fruits  ordinaires. 

Il  y  a  au  Pérou  des  bœufs ,  des  moutons ,  des  poules ,  des 
poules  -  d’inde ,  des  cochons,  des  canards,  des  pigeons; 
mais  moins  qu’au  Chili.  Le  gibier  y  efl:  très-rare ,  on  n’y 
voit  prefque  que  des  tourterelles  8c  des  ramiers. 

Il  y  a  vers  la  pointe  de  Sainte  -  Helene  une  bonne  Saline; 
le  fel  n’y  coûte  que  4  rcaux  la  faneque,  &  fe  vend  fort  bien 
à  Panama.  Il  y  fort  de  terre  des  fources  d’huile  8c  de  gou¬ 
dron.  Nos  François  qui  ont  été  à  la  mer  du  Sud ,  s’en  font 
convaincus  plus  d’une  fois.  Quoique  le  Pérou  foit  fous  la 
Zone  torride ,  il  fait  très-froid  fur  le  haut  des  montagnes , 
qui  toute  l’année  font  couvertes  de  neige.  Avant  la  conquête 
des  Efpagnols  le  Pérou  s’appelloit  Lagnantin  Suin.  Fréz. 
p.  248.  où  il  rapporte  auffi  les  noms  des  Incas  &  des  Reines 
leurs  époufes. 

Pérou  Propre,  où  l’Audience  de  Lima  Perua  propria , 
Limen  fis  profectura ,  ou  profectura  Regum.  C’eft  un  des 
trois  Gouvernemens ,  aufquels  les  Efpagnols  ont  divisé  le 
Royaume  du  Pérou.  Il  s’étend  depuis  la  mer  du  Sud,  juf- 
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qu’aux  Terres  de  l’Amazone  ,  ayant  le  Quito  au  nord ,  8c 
los  Chareas  ou  la  Plata  au  midi.  Ses  principales  villes  font 
Lima  los  Reyes  capitale ,  Cufco  qui  l’etoit  autrefois ,  T ru- 
xille ,  Oropefa ,  Guamanga ,  S.  Juan  de  l’Oro  8c  Arequipa. 
M.  Gage  affure  qu’il  ne  pleut  pas  dans  ce  pays ,  8c  que 
pour  cette  raifon  les  Efpagnols  n’y  couvrent  leurs  maifons 
que  de  nattes  pour  les  garentir  de  la  poufîière.  Mat  y. 
M.  Frézier  dit  la  même  chofe  quant  aux  pluies. 

La  mer  du  Pè  r  ou  ,  Penianum  mare.  C’eft  une  partie  de  la 
mer  du  Sud.  Elle  s’étend  tout  le  long  des  côtes  du  Pérou , 
depuis  la  Ligne  équinoxiale  jufqu’au  Tropique  du  Capri¬ 
corne  ,  ayant  au  nord  la  mer  du  Sud  particulière,  8c  au  midi 
celle  du  Chili.  Maty. 

Le  Baume  qui  porte  le  nom  de  Baume  du  Pérou,  vient  efo 
feéHvement  prefque  tout  de  Guatimala.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes,  de  blanc  &  de  brun;  ce  dernier  eft  le  plus  eftime.  On 
le  met  dans  des  cocos,  quand  il  a  la  confiftencedela  braie; 
mais  communément  il  vient  dans  des  pots  de  terre  en  li¬ 
queur  :  alors  il  eft  fui  jet  à  être  falfifié,  Sc  mêle  d’huile  pour 
en  augmenter  la  quantité.  Frézier, p.  179. 

PEROU  GE.  f  f.  Nom  de  lieu.  Perogia.  Il  eft  à  onze  lieues 
d’Anton  qui  eft  fur  le  Rhône.  Valois,  Not.  Gall.p.  6i<. 

PÉROU  LIEN  ,  e  n  N  e.  f  m.  &  f.  Habitant  du  Pérou.  Pe- 
ruanus.  J’ai  trouvé  ce  mot  dans  quelques  Relations  de 
nos  François ,  qui  ont  été  à  la  mer  du  Sud.  Les  Efpagnols 
difent  Per  utero.  D’autres  difent  en  notre  langue  Péruvien 
qui  eft  mieux.  Voyez  ce  mot. 

PÉROUSE,  f.  f.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Piémont.  Pe- 
ruffa.  Il  eft  à  la  tête  de  la  vallée  de  la  Péroufe ,  à  laquelle 
il  a  donne  fbn  nom ,  8c  fitué  fur  la  rivière  de  Clufon ,  à  deux 
lieues  au-deffus  de  Pignerol.  Il  y  avoit  fur  un  côteau,  en¬ 
viron  à  mille  pas  de  ce  bourg,  une  fortereflè  allez  bonne, 
qui  a  été  démolie  pendant  les  dernières  guerres.  Maty. 

Pérouse,  ou  Perugi  a.  f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  de 
l’État  de  l’Eglife  en  Italie.  P  en: fia.  Elle  eft  capitale  du 
Péroufin ,  8c  fituee  près  du  Tibre ,  à  neuf  lieues  d  Orviete , 
vers  le  nord.  Péroufe  eft  une  ville  allez  grande ,  ancienne, 
bien  bâtie  ,  &  bien  peuplée.  Elle  eft  for  une  colline,  envi¬ 
ronnée  de  plufieurs  baftions  revêtus  de  brique ,  &  defen¬ 
dite  par  une  bonne  citadelle.  Il  y  a  une  Univerfite  celebre, 
un  Évêque ,  &  un  Vice-Legat.  Maty. 

Le  Lac  de  P  É  r  o  u  s  e  ,  ou  de  Caftiglione  ,  ou  de  Paffignano. 
Lacus  CafieLlionenfs ,  Caftiiionenfi ,  Perufnus ,  ancienne¬ 
ment  Trajymenus.  Car  c’eft  le  lac  de  TraEmene  des  An¬ 
ciens,  où  Annibal  gagna  la  grande  bataille  dite  de  Trafy- 
mene.  Ce  lac  eft  dans  le  Perugin,  à  3  ou  4  lieues  de  Perugia; 
il  eft  rond ,  &  a  environ  7  lieues  de  circuit,  il  a  trois  petites 
îles ,  &  beaucoup  de  poiffon. 

PERPENDICULAIRE,  adj.  m.  8c  f.  Ligne  ou  fuperficie 
qui  tombe  à  plomb ,  à  angles  droits  fur  une  autre  ligne ,  fur 
un  autre  plan.  Ad  cathetum  directus.  Euclide  enfeigne  la 
methode  d  elever  une  ligne  perpend’culah  e  fur  une  autre. 
Le  Méridien  eft  perpendiculaire  à  l’Horizon,  &  à  l’Equa¬ 
teur.  Tous  les  corps  graves  tendent  au  centre  par  une  ligne 
perpendiculaire. 

Perpendiculaire,  f  f.  Ligne  perpendiculaire.  Linea  perpen¬ 
dicularis ,  id  eff,  linea  cadens  Juper  bafm.  Tirer  une  per¬ 
pendiculaire.  Élever  une  perpendiculaire. 

PERPENDICULAIREMENT,  adv.  D  ’une  manière  per¬ 
pendiculaire.  Ad  cathetum.  Un  diamètre  qui  tombe  per¬ 
pendiculairement  fur  un  autre ,  divife  le  cercle  en  quatre 
parties  égales.  La  fphere  droite  eft  celle  où  l’Équateur 
tombe  perpendiculairement  fur  l’Horizon. 

PERPENDICULE.  f  m.  Ce  qui  tombe  d  plomb.  Le  perpen¬ 
diculo  de  la  plus  haute  montagne  n’a  point  plus  d’une 
lieue ,  c’eft-à-dire ,  la  ligne  qui  tombe  à  plomb  de  fon  fom- 
metfùr  le  plan  horizontal.  On  appelle  auffi  le  pcrpendicu/e 
d’une  horloge,  d’un  niveau,  d’un  infiniment  de  Mathé¬ 
matique  ,  le  filet  qui  tend  en  bas  par  le  moyen  du  plomb 
qui  y  eft  attaché. 

PERPET.  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Perpetuus.  Perpe¬ 
tuus  ou  Perpétue,  que  nous  appelions  vulgairement  Saint 
Perpet,  eft  compte  pour  le  fixième  des  Évêques  de  Tours 
par  S.  Grégoire  l’un  de  fes  fucceffeurs ,  qui  vivoit  cent  ans 
après  lui.  S.  Perpet  fut  elevé  fur  le  Siégé  Épifcopal  vers 
la  fin  de  l’an  460.  après  la  mort  de  S.  Euftoche  fon  parent , 
qui  avoit  fuccede  à  S.  Brice  difciple  &  fuccefieur  de  Saint 
Martin.  Baii  i  et  ,  au  30.  de  Décemb.  S.  Perpet  tint  deux 
Conciles,  le  premier  de  Tours  en  4<5r.  &  celui  de  Vannes  de 
l’année  405.  S.  Perpet  mourut  l’an  491.1e  huitième  d’A  vril 
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PERPÈTRES.  Selon  Charondas  dans  Tes  notes  marginales 
fur  la  fomme  Rurale  de  Bouteiller,  p.  250.  les  perpètres 
font  des  terres  communes,  qui  ne  font  en  la  pofïèffion  d’au¬ 
cun  particulier,  Ager  compafcuus. 

PERPÉTRER,  v. ad.  Commettre.  Perpetrare.  Il  ne  fe  dit 
guère  que  des  grands  crimes,  Sc  en  Pratique.  Ce  fcélerata 
été  roue  pour  avoir  commis  Sc  perpétré  plufieurs  aflàffinats 
&  voleries. 

PERPÉTUANE.  f  f.  Sorte  d’étoffe,  à  ce  qu’il  paroît ,  qui 
fe  fait  en  Portugal.  Il  vient  tous  les  ans  vers  le  mois  de 
Mars ,  une  ilote  d’environ  vingt  navires  de  Lisbonne ,  char¬ 
gés  de  toiles  Se  d’étoffes  de  laine ,  particulièrement  de  for¬ 
ges  ,  perpétuants ,  bayettes  8c  anafeotes,  dont  les  femmes  fc 
fervent  pour  ces  voiles  qu’on  appelle  mantes.  Fréz.  p.  277. 

PERPÉTUE,  f  m.  Nom  propre  de  femme.  Perpetua.  Sainte 
Perpétue,  femme  de  condition ,  fouffrit  le  martyre  à  Car¬ 
thage  pendant  la  perfecution  de  Sevcre ,  Sc  fut  expofee  aux 
bêtes  à  l’âge  de  22  ans. 

Ce  mot  eft  formé  du  Latin  Perpetua ,  d’où  nous  avons  fait 
Perpétue,  quand  il  eft  nom  propre  ,  Scnon  pas  perpétuelle , 
comme  quand  il  eft  adjectif. 

PERPETUEL,  elle.  adj.  Qui  dure  toujours,  qui  eft  con¬ 
tinu.  Perpetuus  ,fempiternus ,  perpetualis ,  perennis ,  œter- 
nus.  On  voit  dans  la  nature  une  fuite  perpétuelle  de  géné¬ 
rations  Se  de  corruptions.  La  mer  a  un  flux ,  une  agitation 
perpétuelle.  Les  globes  céleftes  font  de  perpétuelles  révo¬ 
lutions.  Le  Roi  dans  fes  Edits  met  toujours ,  Par  ce  prê¬ 
tent  Édit  perpétuel  8c  irrévocable.  Sine  revocatione. 

Perpétuel.  On  dit  en  Mufique,  Bourdonnement  perpétuel, 
fugue  perpétuelle.  L’efpèce  d’harmonie  qu’on  appelle  Con¬ 
tinuo  ,  Se  dont  Julius  Pollux  fait  mention ,  revient ,  félon 
Zarlin,  à  ce  bourdonnement  perpétuel,  Sc  cependant  har¬ 
monieux  ,  que  font  nos  Loures ,  ou  Mufettes ,  ou  le  bour¬ 
don  de  nos  Vielles.  Brossakd. 

Perpétuel,  fignifie ,  Ce  qui  dure  autant  que  la  vie.  Per 
vitam.  La  commande  des  Bénéfices  eft  maintenant  en 
France  un  titre  perpétuel  :  dans  le  Droit  elle  ne  duroit  que 
fix  mois.  La  dignité  d’Abbe  Se  d’ Abbefie  de  foi  eft  perpé¬ 
tuelle.  Pat.  11  inftitue  un  Chef  d’Ordre  qui  eft  à  vie,  ou 
perpétuel.  In.  Par  la  même  raifon  l’on  appelle  le  Secrétaire 
de  l’Académie  Françoife  M.  le  Perpétuel. 

Perpétuel  ,  fe  dit  aufîî  de  ce  qui  arrive  fouvent.  Continuus , 
quotidianus. Hyades  querelles  perpétuelles ,  des  différends 
perpétuels  en  cette  maifon ,  entre  ces  voifins.  Il  eft  en  une 
perpétuelle  inquiétude.  On  entend  un  bruit  perpétuel  de 
carroftès  dans  cette  rue.  Il  y  a  des  feftins  perpétuels ,  des 
réjouiilànces  perpétuelles  en  une  telle  maifon. 

On  appelle  dans  les  Méchaniques  ,  le  mouvement  perpétuel, 
un  mouvement  qui  fe  renouvelle  de  lui  -  même ,  &  fans 
caufe  externe;  comme  fi  on  avoit  trouvé  le  moyen  de  faire 
qu’une  horloge  fe  remontât  toute  feule  ,  Sc  allât  toujours 
fans  qu’on  y  touchât.  Le  mouvement  perpétuel  eft  un  pro¬ 
blème  fameux  que  tous  les  fàvans  Mathématiciens  ont 
cherché  depuis  deux  mille  ans. 

PERPÉTUELLEMENT,  adv.  D’une  manière  perpétuelle 
8c  continue.  Le  fang  circule  perpétuellement  dans  les  artères 
Sc  dans  les  veines.  Semper,  fine  intermifjione.  Cette  femme 
crie  perpétuellement  dans  la  maifon. 

PERPÉTUER,  v.  aft.  Rendre  durable,  renouveller.  Per¬ 
petuare  ,  mandare  aeternitati,  confervare fpecies.  La  nature 
fe  perpétue  par  le  moyen  des  femences  Sc  des  générations. 
Un  chicaneur  perpétue  un  procès  tant  qu’il  lui  plaît.  Une 
interruption  de  prefeription  perpétue  une  aétion  jufqu’à  30 
ou  40  ans.  On  dit  aufli  d’un  Conquérant ,  d’un  Illuftre,  qu’il 
a  travaillé  à  perpétuer  fa  gloire,  fon  nom,  aies  faire  long¬ 
temps  durer.  __ 

PERPÉTUITÉ,  f  f  Durée  éternelle  8c  continue.  M.  Ar- 
nauld  a  montré  clairement  la  perpétuité  de  la  foi  fur  la  doc¬ 
trine  du  S.  Sacrement  ha  perpétuité  d’un  titre  empêche  la 
dépoffeffion.  Cela  ne  détruit  ni  le  titre ,  ni  la  perpétuité  du 
titre.  Patr. 

P  e  r  p  É  t  u  i  t  É ,  fe  dit  en  matière  Bénéficiale ,  d’un  Bénéfice 
irrévocable  Sc  perpétuel.  Irrevocabile.  Enforte  que  celui 
qui  le  poffede  ne  peut  être  deftitué ,  excepté  pour  les  cas 
marques  par  le  Droit.  On  foutient  avec  raifon  que  la  per¬ 
pétuité  des  Bénéfices  eft  établie  par  les  anciens  Canons ,  Sc 
que  les  Prêtres  font  infeparablement  attaches  à  leurs  Égli- 
fes  ,  comme  par  un  mariage  fpirituel.  Il  eft  vrai  que  par  la 
dépravation  du  temps,  les  Clercs  féculiers  étant  tombés 
dans  le  défordre ,  les  Évêques  appellerent  à  leur  fecours 
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les  Religieux ,  Sc  leur  confierent  la  conduite  des  âmes ,  Sc 
l’adminiftration  des  Paroiffes  ;  ils  renvoyoient  ces  Religieux 
dans  leurs  Cloîtres ,  quand  ils  le  trouvoient  à  propos ,  Sc 
les  révoquoient  ad  nutum.  Mais  cette  adminiftration  va¬ 
gue  Sc  incertaine  ne  dura  que  jufqu’au  XIIe  fiécle.  Alors 
les  Bénéfices  ,  même  réguliers  ,  retournèrent  à  leur  pre¬ 
mier  état,  c’eft-à-dire,,  d  leur  perpétuité  efièntielle.  Cette 
perpétuité  des  Bénéfices  depuis  le  XIIe  fiècle  a  paffe  en  for¬ 
ce  de  loi  par  unufage  continuel,  Sc  l’Églifc  Gallicane  s’y 
eft  maintenue  jufqu’à  prefent. 

A  Perpétuité,  adv.  Pour  toujours.  Perpetuo ,  in  sternum. 
Les  damnés  fouftfiront  à  perpétuité,  éternellement.  Les 
Bienheureux  jouiront  de  la  gloire  à  perpétuité.  On  fait  des 
fondations  d’obits  à  perpétuité ,  qui  ne  durent  pas  long¬ 
temps.  On  condamne  au  banniffement ,  aux  galères  à  per¬ 
pétuité,  c’eft-à-dire ,  pour  toute  la  vie. 

PERPIGNAN,  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Cata¬ 
logne  ,  capitale  du  Comte  de  Rouffnlon ,  Sc  fituée  fuir  le 
Tet  ,  à  trois  lieues  de  la  mer ,  Sc  à  douze  de  Narbonne  , 
vers  le  midi.  P erpinianum ,  P ér pegniarium ,  Parpinianum , 
P ’crp/wfizcMwz, quelquefois  T  apirianum.  P  erpignanefo  grand, 
beau,  bien  fortifié,  Sc  défendu  par  une  citadelle  très-forte 
par  fâ  fituation  fur  un  rocher  Sc  par  fes  travaux.  Il  a  une 
Univerfite  Sc  un  Évêché  fuftragant  de  Narbonne.  A  Per¬ 
pignan  les  femmes  font  habillées  à  PEfpagnole ,  8c  les 
hommes  à  la  Françoife.  Perpignan  fonde  l’an  iob8.  des 
ruines  de  l’ancienne  Rufcino,  fut  prife  par  Louis  XIII. 
après  huit  mois  de  fiége ,  l’an  1642.  Sc  il  appartient  encore 
aux  François  avec  tout  le  Rouffillon.  Mat  y.  Quelques- 
uns  l’appellent  en  Latin  P erpennianum ,  comme  fi  cette 
ville  tiroit  fon  nom  de  Perpenna  ;  mais  cela  eft  mal.  Valois, 
Not.  Gall.p.  187.  Perpignan  eft,  félon  Meilleurs  de  l’Aca¬ 
demie  des  Sciences,  à  20  d.  33  m.  30  fec.  de  longitude,  Sc 
à  42  d.  41  m.  de  latitude. 

PERPLEX,  exe.  adj.  Qui  eft  inquiet,  douteux, incertain. 
Anxius ,  dubius,  anceps ,  perplexus.  On  lui  a  donné  un  avis 
qui  le  rend  tout  perplex  Sc  mélancholique.  Un  Marchand 
qui  va  faire  banqueroute  a  l’efprit  fort  perplex.  Ce  mot  eft 
vieux ,  Sc  ne  peut  plus  être  d’ufage  que  dans  le  ftyle  badin. 

Deux  Avocats  qui  ne  s’accordaient  pas 
Rendoient  perplex  un  Juge  de  province.  La  Font. 

PERPLEXITÉ,  f.  f.  Inquiétude ,  embarras,  irrefo lu tion  ac¬ 
compagnée  de  la  crainte  d’un  mauvais  événement  qu’on 
ne  fait  comment  prévenir.  Anxietas ,  dubitatio ,  mentis  hœ- 
fttatio,  follicitudo ,  perplexitas.  On  a  condamné  ce  Finan¬ 
cier  à  rendre  fes  comptes  dans  trois  jours  ;  cela  le  met  en 
grande  perplexité ,  en  inquiétude.  On  a  oblige  cet  Officier 
d’opter  de  fes  deux  charges,  il  eft  en  perplexité  fur  le  choix, 
il  eft  dans  l’irréfolution.  La  doétrine  de  la  prèdeftination 
abfolue  jette  les  hommes  dans  d’étranges  perplexités.  Boss. 
Alexandre  fe  trouva  en  une  grande  perplexité.  Aelanc. 

PERPRENDRE.  v.  aét.  qui  fe  trouve  dans  la  Coutume 
d’Acqs ,  Tit.  IX.  XI.  XII.  8c  XVIII.  C’eft  prendre  de  fa 
propre  autorité  des  terres  communes  Sc  franches ,  fans 
congé  du  Seigneur ,  en  payant  quotité  de  la  quête  ou  rente. 
De  Laurière.  Charondas  avoit  un  ancien  Praticien  ,  qui 
ufoitde  ce  mot  en  ce  fens.  Occupare  agros  compafcuos. 

PERPRINSE.  f  f.  Terme  de  Coutume.  Aélion  de  perpren- 
dre.  V oyez  ce  mot.  Occupatio  agri  compafcui. 

PERPRISON.f.  f.  Terme  de  Coutume.  Action  de  perpren- 
dre.  Occupatio  agri  compafcui.  Voyez  Perprendre. 

PERQUIRATEÜR.  Terme  de  Banquier.  C’eft  une  expé¬ 
dition  qu’on  lève  en  la  Chancellerie  Romaine  ,  portant  cer¬ 
tificat  qu’il  y  a  eu  tels  aétes ,  ou  telles  lettres  expédiées  en 
Cour  de  Rome.  Dans  les  procès  de  Bénéfices  on  produit 
fouvent  des  perquirateurs. 

PERQUISITION,  f  f.  Terme  de  Palais.  Recherche  qu’on 
fait  de  quelque  criminel,  ou  de  quelque  chofe  defendue. 
Dûizens  &  accurata  perquifitio ,  inquifitio.  Il  faut  avoir  un 
procès  verbal  de  perquifition  d’un  criminel  abfent ,  avant 
que  de  le  pouvoir  crier  à  trois  briefs  jours.  On  a  fait  une 
exa etc  perquifition  dans  fes  hardes ,  dans  fon  ballot  Sc  dans 
fes  papiers,  pour  voir  s’il  n’y  en  avoit  point  de  contrebande. 
On  ne  fait  qui  a  commis  ce  vol,  ce  meurtre ,  on  en  fait  une 
exaéte  perquifition.  Les  Juifs  faifoient  à  Pâques  une  exaéte 
perquifition  dans  leurs  maifons ,  pour  voir  s’il  n’y  avoit 
point  de  pain  levé. 

PERRECI.  f  m.  Village  de  Bourgogne.  Réforme  de  Perre- 
ci,  Prieure  en  Bourgogne.  C’eft  une  Réforme  de  Bené- 
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diélins  >  qui  fut  introduite  à  la  fin  du  dernier  fîècle  en  ce 
Prieuré.  Le  P.  Louis  Berrier  étoit  Prieur  Commendataire 
du  Prieuré  de  Pcrreci.  P.  Hélyot .  T.  VI.  C.  49.  p.  393. 

PERRENELLE.  f  f.  Nom  propre  de  femme.  Petronilla. 
Perrenelle  fille  de  Henri  de  Suffi  époufa  en  premières  no¬ 
ces  Géofroi  de  Lézignan  ,  &  en  fécondés  noces  Jean  II. 
Comte  de  Dreux ,  de  Braine  ,  de  Joigni ,  &c.  Grand 
Chambrier  de  France,  celui  qui  fe  trouva  à  la  bataille  de 
Courtrai  en  1302.  &  au  traité  d’Athie  en  1304.  &  qui 
mourut  le  7  de  Mars  ou  de  Septembre  1 309.^  Pierre  de 
Courtenai,  Seigneur  de  Conches,  mort  en  Egypte  en 
1250.  après  la  journée  de  la  Maflore  où  il  fut  bleffé,  époufa 
en  fécondés  noces  Perrenelle  de  Montfort ,  dont  vint  Ami- 
cie  de  Courtenai ,  femme  de  Robert  II.  Comte  d’Artois  , 
neveu  de  S.  Louis.  Voyez  Pernelle. 

PERRETTE.  f  f.  Petra.  Nom  de  femme,  qui  ne  fe  donne 
guère  qu’aux  femmes  du  petit  peuple.  On  le  dit  quelque¬ 
fois  par  mépris  ,  pour  dire,  une  fotte,  une  imbécille.  Eh 
Perretts  !  c’eft  bien  ainfi  qu’il  faut  s’y  prendre ,  &c. 

ES’  PER.REUX  ,  pour  Pierreux,  fe  joint  à  quelques  noms 
propres  de  lieux  ,  comme  Beaumont-le-FVrm/Ar ,  &c. 

PERRICHON.  f  f.  Nom  propre  de  fille ,  diminutif  de 
Perrette.  Petra.  Il  fe  dit  aux  petites  filles  qui  s’appellent 
Perrettes ,  par  amitié  en  les  cafeffant. 

PERRIER,  ouPIERRIER.  f  m.  Canon  qui  jette  des 
pierres.  Ménage  dérive  ce  mot  de  Petraria ,  qui  eft  une 
machine  dont  fe  fervoient  les  Anciens  à  même  effet. 

PERRIERE,  f  f.  Carrière.  Saxifodina.  Il  fe  dit  particuliè¬ 
rement  des  carrières  d’Angers  d’où  l’on  tire  l’ardoife. 
Voyez  ci-deffous  Pierrière. 

Perrière.  Terme  de  Fondeur.  C’eft  un  morceau  de 
fer  qui  a  une  maffë  pointue  à  l’extrémité,  avec  laquelle  le 
maître  Fondeur  enfonce  &  débouche  le  trou  du  fourneau 
par  où  fort  le  métal  tout  liquide  8c  tout  bouillonnant  pour 
fe  précipiter  dans  les  moules. 

Perrière,  ou  Lide  8c  Clide.  f  f.  Machine  dont  on  fe  fér- 
voit  autrefois  à  la  guerre ,  dans  les  fiéges  de  villes.  Ba- 
lifla.  C’étoit  une  longue  poutre ,  retenue  par  un  contre¬ 
poids,  qui  étant  lâchée,  jettoit  un  tas  de  pierres  dans  les 
villes  affiégées.  Borel. 

PERRIQUË.  f  f.  Petit  perroquet.  Il  n’eft  pas  plus  gros 
qu’un  merle ,  ou  même  qu’un  pafféreau.  Pfittaculus.  Son 
plumage  eft  prefque  tout-à  fait  verd  ,  excepté  le  bout 
des  ailes  &  de  la  queue  qui  tire  fur  le  jaune.  Les  ferri¬ 
ques  apprennent  aisément  à  fifler  &  à  parler. 

PERRON,  f.  m.  Efcalier  découvert ,  8c  en  dehors  ;  con- 
ftru&ion  faite  au  devant  d’un  bâtiment  pour  monter  à  un 
étage  peu  élevé  au  delTus  du  raiz  de  chauffée.  Podium , 
pergula.  Il  eft  fait  d’un  petit  nombre  de  marches  qui  for¬ 
ment  quelquefois  deux  rampes.  Quelquefois  elles  font  tail¬ 
lées  en  rond:  fouvent  on  defeend  dans  le  jardin  par  un 
perron. 

Perron  quarré,  eft  celui  qui  eft  d’équerre.  Leplus  grand  perron 
quarré  qui  fe  voie,  eft  celui  de  Marli.  Daviler.  Perron 
cintré ,  celui  dont  les  marches  font  rondes  ou  ovales.  Per¬ 
ron  à  pans ,  celui  dont  les  encoignures  font  coupées.  Per¬ 
ron  double ,  celui  qui  a  deux  rampes  égales,  qui  tendent 
à  un  même  palier,  comme  eft  le  perron  du  fond  du  Ca- 

!)itole ,  ou  deux  rampes  opposées  ,  pour  arriver  à  deux  pa- 
iers  ,  comme  celui  de  la  cour  des  Fontaines  à  Fontaine¬ 
bleau.  Il  y  a  de  ces  perrons  qui  ont  deux  difpofitions  de 
rampes ,  enforte  que  par  un  perron  quarré  on  monte  fur 
un  palier ,  d’où  commencent  deux  rampes  opposées  pour 
arriver  chacune  à  un  palier  barlong ,  d’où  enfuite  on  monte 
par  deux  autres  rampes  à  un  palier  commun  ,  comme  eft 
le  grand  perron  du  château  neuf  de  S.  Germain  en  Laie , 
du  deffèin  de  Jean  Marchand ,  Architefte  d’Henri  IV.  & 
ceux  des  Thuilleries  du  deffein  de  M.  le  Nautre.  Ces  for¬ 
tes  de  perrons  font  fort  anciens ,  puifque  l’on  en  voit  les 
veftiges  d’un  parmi  les  ruines  de  Tchelminar,  près  Schi- 
ras  en  Perfe ,  dont  le  fieur  Deffandes  rapporte  la  figure 
dans  fon  Livre  des  Beautés  de  la  Perfe.  Daviler. 

Il  y  en  a  qui  difent  Paron,  à  caufe  qu’autrefois  tous  les 
perrons  étoient  faits  de  marches  arrondies  ,  prétendant  que 
lemot  deperron  vient  de  pas  rond.  Félibien.  Mais  eft-il 
bien  vrai  qu’autrefois  tous  les  perrons  fuffênt  des  pas 
ronds  ?  Certainement  nous  avons  fur  plufieurs  médailles 
des  perrons  de  Temples,  dont  les  marenes  font  quarrées; 
comme  on  le  peut  voir  au  Temple  des  médailles  du  vieux 
Juba,  dansAugufte,  &c, 
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Perron,  eft  auffi  un  mot  ufitc  dans  les  vieux  Romans  en 
parlant  des  tournois  ou  combats  des  Chevaliers  qui  en- 
treprenoient  de  defendre  un  paffage  contre  tous  venans  : 
8c  pour  marque  ils  y  faifoient  quelque  légère  conftruéüon 
ou  barrière  qui  fervoit  d’obftacle  à  paffèr.  Suggefium. 

P  e  r  r  o  ns  ,  en  termes  de  Fauconnerie,  lignifie  les  pères  Sc 
mères  des  oifeaux.  Pater  &  mater.  En  ce  féns  il  fau- 
droit  écrire  Pèron. 

PERRONELLE.  f  f.  Nom  propre  de  femme.  Petra,  Pe¬ 
tronilla.  La  Villageoife  Perronelle.  Senecé.  IV.  16.  Voyez 
Perrenelle. 

PERR.OQUET.  f  m.  Oifeau  qui  vient  d’Afrique  8c  des 
pays  chauds,  &dont  la  femelle  s’appelle  Perruche.  Pfitta- 
cus.  Il  eft  de  médiocre  groffeur ,  ayant  les  plumes  vertes 
mêlées  de  jaune  ordinairement ,  le  bec  aquilin  ,&les  on¬ 
gles  crochus  comme  un  oifeau  de  proie.  On  en  peint  de 
fept  ou  huit  couleurs.  Il  vit  de  fruits  »  quand  il  eft  fâuva- 
ge.  Dans  les  cages  on  lui  donne  du  pain  trempé  dans  du 
vin  ,  qu’on  appelle  de  la  foupe  au  perroquet.  Quand  il  eft 
inftruit,  il  imite  la  parole  des  hommes.  8c  les  cris  de  plu¬ 
fieurs  animaux.  Le  perroquet  a  une  efpèce  de  rumination , 
parce  qu’il  fait  remonter  fur  la  langue  ce  qu’il  a  mangé 
pour  l’avaler  une  fécondé  fois. 

Le  perroquet  s’appelloit  anciennement  papegai  ;  8c  Aldro- 
vandus  dit  que  ce  nom  lui  vient  de  ce  qu’il  eft  comme  le 
Pape ,  ou  le  Roi  des  oifeaux ,  ou  parce  qu’il  eft  digne  d’ê¬ 
tre  offert  au  Pape ,  à  caufe  de  fà  beauté.  Il  rapporte  les 
noms  qu’il  a  en  plufieurs  langues.  Les  Grecs  modernes 
l’appellent  papagaz. ,  les  anciens  ,  les  Italiens  pa- 

pagallo ,  les  Efpagnols  papagayo ,  en  Flamand  8c  en  Alle¬ 
mand  papegai  ou  fittilg,  en  Ânglois  apopingay  ou  popiniay , 
en  Polonois  papuga ,  en  Sclavon  pappanfeig,  en  Turc  dudi , 
en  Indien  carindi. 

Les  perroquets  de  l’ile  deNicobar  fonteftimés  dans  l’Inde, 
parce  qu’il  n’y  en  a  point  qui  parlent  fi  diftinftement.  Lett. 
édif.  T.  X.  p.  (58. 

Les  perroquets  font  en  grande  quantité  dans  l’île  de  S.  Do- 
mingue.  Quoique  ces  oifeaux  portent  le  même  nom ,  ils 
different  néanmoins  beaucoup  entr’eux.  On  ne  rencontre 
jamais  ces  oifeaux  feuls,  ils  volent  toujours  par  bande,  & 
vivent  de  femence ,  comme  les  ramiers  ;  ils  font  leurs  nids 
dans  de  certains  trous  d’arbres ,  où  l’année  précédente 
l’oilëau  nommé  charpentier  a  fait  fon  nid  j  Sc  il  femble  que 
la  nature  ait  commis  ces  petits  oifeaux  pour  rendre  fer- 
vice  aux  perroquets.  Leurs  petits  dans  ces  trous  ne  font 
jamais  mouillés  ;  ils  les  font  en  nombre  impair ,  lavoir 
trois,  cinq&  fept.  Le  premier  nombre  eft  plus  ordinaire, 
&  le  dernier  plus  rare.  Quand  on  veut  les  élever  Sc  les 
apprivoifer ,  il  faut  les  dénicher  pendant  qu’ils  font  jeunes  : 
car  quand  ils  font  grands ,  Sc  qu’on  les  prend  avec  des  ap¬ 
pas  ,  ils  demeurent  toujours  fàuvages ,  8c  ne  parlent  ja¬ 
mais.  Pour  avoir  les  jeunes,  il  faut  couper  par  le  pied  l’ar¬ 
bre  où  ils  ont  fait  leur  nid  ,  car  on  n’y  fauroit  monter  ; 
8c  il  arrive  fouvent  que  l’arbre  en  tombant  les  tue ,  fi  bien 
que  de  deux  ou  trois  nichées  ,  on  ne  fauve  que  deux  ou 
trois  oifeaux.  Oexmelin.  Les  perroquets  ne  mangent  point 
de  mancenille;  la  graine  de  coton  les  enivre.  Le  goût  de 
leur  chair  eft  excellent ,  mais  changeant  félon  la  qualité  de 
la  nourriture  qu’il  prend.  P.  Du  Tertre  3  T.  V.  C.I,  §.2. 
Les  jeunes  perroquets  font  bons  rôtis  &  en  ragoût.  Les 
vieux  font  de  bonnes  loupes.  Voyez  fur  ces  oifeaux  l’Hift. 
Nat.  des  Antilles  par  M.  de  Poinci ,  C.  XV.  Art.  II.  Sc 
celle  du  P.  Du  Tertre ,  Tr.  V.  C.  I.  §.  2. 

Les  Anciens  ne  connoiffoient  qu’une  efpèce  de  perroquet , 
qui  étoit  celui  dont  le  pennage  étoit  entièrement  verd  ,  & 
qui  avoit  un  collier  de  couleur  de  vermillon  •  mais  depuis 
la  découverte  de  l’Amérique  par  Chriftophe  Colomb  ,  8c 
enfuite  par  les  autres  Efpagnols,  nous  nous  fommes  ap- 
perçus  qu’il  y  en  avoit  une  fi  grande  quantité  de  toutes 
fortes ,  qu’à  préfent  ils  font  fans  nombre ,  tant  en  leurs  ef- 
pèces  différentes ,  qu’en  diverfité  de  couleurs  8c  de  grof- 
fèurs  ;  car  ceux  qui  ont  été  à  ce  nouveau  monde ,  en  con- 
ftituent  de  plus  de  cent  fortes.  Vefpuce  a  rapporté  qu’au 
deffùs  du  cap  de  Bonne-Efpé rance  il  y  en  a  figrande  quan¬ 
tité  ,  qu’ils  donnent  le  nom  à  cette  région  ;  que  quelques- 
uns  font  fi  prodigieufement  grands,  qu’ils  ont  près  de 
trois  quartiers  de  longueur.  Scaliger  dit  en  avoir  vû  un  fi 
grand ,  chez  un  Marchand  de  fa  connoiffànce ,  qu’il  oc- 
cupoit  une  fenêtre  toillisée  de  la  grandeur  ordinaire.  Dans 
la  région  de  Grachana ,  qui  eft  fituée  dans  les  Indes  Orien- 
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tales ,  le*  communs  font  plus  grands  que  les  faifans  ,  nous 
appelions  en  France  les  gros,  des  papegais  ,  les  moyens, 
perroquets ,  Sc  les  plus  petits  ,  perriques .  Il  y  en  a  de  tant 
de  couleurs  ,  que  c’eft  une  chofe  admirable.  Dans  le  Ma- 
naflâpan  ScleGunan,  qui  font  dans  la  nouvelle  Efpagne  , 
8c  dans  les  régions  les  plus  brûlées  de  l’Ethiopie ,  Sc  les 
dernières  contrées  des  Indes  ,  il  s’en  rencontre  de  tout 
blancs,  ainfi  que  le  témoigue  Scaliger.  A  l’île  de  Ter- 
natte  ,  l’une  des  Moluques ,  dans  le  Bréfil  Sc  l’Ethiopie , 
l’on  on  voit  de  rouges;  aux  environs  de  Tarnafiàre ,  ville 
des  Indes  ,  l’on  en  trouve  de  très-beaux  >  qui  font  de  fept 
couleurs;  dans  le  Calécut  il  y  en  a  aufii  dé  côuleur  de 
pourpre,  8c  d’autres  diverfifiés.  Dans  la  région  de  Gra- 
chana ,  il  y  en  a  de  très-grands ,  qui  ont  les  ailes  de  plu- 
fieurs  couleurs  ,  mais  ils  ont  le  relie  rouge  ;  d’autres  font 
tout  bleus;  quelques-uns  entièrement  cendrée.  Dans  l’île 
de  Baden  qui  eft  proche  celle  de  Java ,  l’on  rencontre  de 
trois  fortes  de  perroquets ,  favoir ,  de  rouges ,  qui  ont  le 
bec  jaune  ;  d’autres  de  plufïeurs  couleurs  differentes  qu’ils 
appellent  nor  en  leur  langage ,  comme  qui  diroit  luifans , 
à  caufe  de  l’éclat  de  leurs  plumes.  Les  derniers  font  blancs; 
ils  les  appellent Cachi ,  qui  fignifie  en  leur  langue,  pré¬ 
cieux.  Dans  les  bois  8c  les  forêts  de  l’Ethiopie ,  il  y  en  a 
.  quantité  deverds,  d’autres  diverfifiés,  quelques-uns  noirs, 
quelques  autres  gris-cendrés.  Bellon  dit  que  les  plus  grands 
font  blanchâtres;  que  les  médiocres  font  diverfifiés  de 
rouge ,  8c  que  les  plus  petits  font  verds.  Il  s’en  trouve  qui 
ont  deux  coudées  de  long,  qui  n’apprennent  jamais  à  par¬ 
ler,  Sc  qui  font  pour  cette  raifonappellés  muets.  Il  y  a  de 
certains  oifeaux  aux  Indes  qu’ils  appellent  Guacemaias , 
qui  font  plus  grands  que  les  perroquets ,  lefquels  néan¬ 
moins  doivent  être  eilimés  de  leurs  efpèces ,  ainfi  que  le 
témoigne  Jofeph  de  la  Côte  ,  à  caufe  qu’ils  font  ornés  de 
leurs  mêmes  couleurs.  Plufïeurs  Auteurs  ,  du  nombre  def- 
quels  font  Scaliger ,  Solin  ,  Apulée  8c  Suidas ,  ont  remar¬ 
qué  que  tous  les  oifeaux  qui  ont  la  langue  platte  8c  ap¬ 
prochante  de  celle  de  l’homme ,  ont  pareillement  la  faculté 
de  prononcer  des  paroles.  L’on  nourrit  les  perroquets  de 
toutes  fortes  de  fruits.  Ils  aiment  beaucoup  le  pain  avec 
le  vin.  Dans  l’Éthiopie  Seau  pays  des  Nègres,  ils  gâtent 
tous  les  grains.  Dans  l’Amérique  ils  font  un  fi  grand 
dégât  de  maïz ,  qu’on  eft  contraint  de  pofter  des  petits 
garçons  pour  les  chafler  avec  des  cris  extraordinaires; 
ce  que  pratiquent  aufii  les  habitans  du  Calécut ,  parce 
que  fans  cela  ils  neferoient  point  de  récolte;  iis  fe  nour- 
rifient  de  toutes  fortes  de  grains  ,  Sc  ils  ont  cela  de  par¬ 
ticulier  ,  que  comme  les  cailles  aiment  1’ ellebore ,  Sc  les 
étournaux  la  ciguë  ,  fans  que  cela  leur  fbit  nuifible  ,  ils  ti¬ 
rent  femblablement  leur  nourriture  de  la  graine  de  Car- 
thame,  qui  fert  de  purgatif  à  l’homme  ,  fans  que  cela  leur 
caufe  aucun  dévoiement  ni  incommodité.  Ils  caftent  faci¬ 
lement  toutes  fortes  de  noyaux  aufti-bien  que  les  noix,  la 
nature  leur  ayant  donné  un  bec  propre  Sc  commode  à  faire 
tous  ces  efforts.  Ils  aiment  extrêmement  le  fucre  ,  Sc  fe 
plaifent  grandement  fur  les  arbres  qui  portent  la  noix 
mufeade ,  foit  pour  leur  bonne  odeur  ,  foit  pour  la  beauté 
S:  la  diverfité  des  couleurs  de  ces  fruits.  On  leur  donne 
pour  leur  ordinaire  de  l’eau  :  mais  ils  aiment  beaucoup 
mieux  le  vin  ,  8c  s’enivrent  comme  font  les  ivrognes. 

Aloyfius  Cadamaftus  ,  qui  avoit  beaucoup  voyagé  dans  les 
pays  les  plus  éloignés ,  rapporte  qu’ils  conftruifent  leur 
nid  avec  une  induftrie  toute  particulière ,  8c  qu’ils  choifif- 
fènt  premièrement  un  arbre  très-haut ,  duquel  les  bran¬ 
ches  l'oient  tellement  menues,  qu’elles  foient  incapables  de 
foutenir  aucun  poids  ;  ils  attachent  au  faîte  de  cet  arbre 
un  rejetton  d’arbre,  auquel  ils  fufpendent  leur  nid  en  l’air, 
qui  eft  composé  en  rond  comme  une  grofie  balle ,  n’y  laif- 
fant  qu’un  trou  fort  menu  :  ce  qu’ils  font  afin  d’éviter  les 
embûches  des  ferpens ,  8c  afin  qu’ils  ne  puiffent  faire  tort 
à  leurs  petits ,  ne  pouvant  y  aller  à  caufe  que  les  bran¬ 
ches  font  fi  menues ,  qu’elles  ne  pourroient  pas  foutenir 
la  pefânteur  de  leur  corps.  Ils  vivent  toujours  accompa¬ 
gnés  de  leurs  femelles ,  ainfi  que  les  colombes ,  Sc  font 
très  -fôuvent  des  petits,  qu’il  ne  faut  pas  dénicher  ,  par¬ 
ce  qu’ils  meurent,  mais  on  les  prend  lorfqu’ils  commen¬ 
cent  à  fortir  de  leurs  nids  ,  8c  qu’ils  font  grandelets.  On  a 
vû  ci-deffus  des  choies  differentes  fur  ces  deux  ou  trois 
derniers  points.  Peut-être  que  la  diverfité  des  pays  fait 
ces  différences. 

Après  avoir  parlé  en  général  de  ces  oifeaux,  il  faut  donner 
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•la  defeription  particulière  de  quelques-uns  des  plus  beaux, 
de  toutes  les  grandeurs.  Commençons  par  les  plus  grands. 

Gros  Perroquet.  Voyez  Papegai. 

Grand  Perroquet  bleu  et  jaune.  PJîttacus  maximus  Cya- 
no-croceus.  Il  eft  de  la  grofièur  d’un  chapon,  8c  fort  long 
de  corfàge  ;  fon  bec  eft  noir  ,  8c  courbé  en  demi  cercle  en 
dedans  comme  la  moitié  d’un  anneau  ou  bague ,  8c  long 
d’une  paume  en  tout ,  au  commencement  fort  menu  ,  Sc 
la  partie  de  defius  furpaffe  de  deux  bons  doigts  celle  de 
deftous  :  ce  qui  en  eft  courbé ,  eft  rond  8c  menu  :  fes  yeux 
font  blancs  Sc  noirs  ;  au  defious  il  y  a  trois  lignes  noires 
qui  compofent  la  figure  d’une  S.  Le  deffus  de  fa  tête  eft 
uni  8c  verd;fa  gorge  environnée  d’une  efpècede  collier; 
fa  poitrine,  fon  ventre,  fes  cuiftes  ,  fon  croupion  Sc  tout 
le  deftous  de  fà  queue  font  jaunes;  le  fommet  de  fa  tête, 
fon  dos  ,  fès  ailes  8c  le  defius  de  fa  queue ,  qui  eft  fort  lon¬ 
gue  ,  font  colorés  dun  très  -  beau  bleu  ;  fes  jambes  font 
très-courtes  ;  l’os  en  eft  gros  8c  brun  ,  ainfi  que  fes  pieds , 
dont  les  doigts  font  longs  8c  armés  de  grands  ongles  noirs  , 
extrêmement  crochus.  Un  perroquet  de  cette  efpèce  qui 
étoit  à  François  Sforce  Comte  de  Sainte  Flore  ,  avoit  la 
voix  fort  grofie  Sc  enrouée  comme  celle  d’un  corbeau  ;  il 
mangeojt  de  tout  ce  qu’on  lui  donnoit ,  Sc  bûvoit  une  fois 
le  jour  fur  le  foir.  Il  flattoit  ceux  qu’il  connoiffoit ,  8c  don¬ 
noit  de  dangereux  coups  de  bec  aux  étrangers  :  fi  on  lui 
donnoit  une  pomme ,  il  la  fendoit  aufti-tôt ,  Sc  en  droit 
adroitement  les  pépins  ,  8c  en  faifoit  de  même  de  tous  les 
autres  fruits ,  meprifànt  le  refte.  Pendant  le  temps  qu’il 
fut  au  Comte  de  Sainte  Flore,  il  fit  treize  œufs  appro¬ 
chant  de  la  grofièur  de  ceux  d’une  poule  ;  il  fe  fervoit  de 
fon  bec  à  defeendre  8c  à  monter ,  à  la  manière  des  autres. 
Il  cherchoit  des  lieux  chauds  en  hiver ,  8c  fe  plaifoit  gran¬ 
dement  en  la  compagnie  des  hommes  ,  ou  aux  lieux  auf- 
quels  il  y  avoit  toujours  du  monde  :  l’été  il  fe  baignoit 
fouvent  ;  ou  s’il  pleuvoit ,  il  fe  tenoit  à  la  pluie  jufqu’à  ce 
qu’il  fût  tout  trempé;  8c  enfuite  furpris  de  froid  8c  trem¬ 
blant  ,  il  cherchoit  le  feu  ou  le  foleil  pour  fe  fecher  ;  il  ne 
voloit  que  très -peu,  à  moins  que  d’être  tourmenté  ou 
contraint  à  le  faire  ,  Sc  alors  il  voloit  fur  quelque  arbre  ou 
fur  quelque  mur  pour  y  être  en  repos.  L’on  rencontre  de 
ces  fortes  perroquets  au  Royaume  de  Coulan  au  Méxi- 
que,  il  eft  appellé  Guauamaia. 

Autre  grand  Perroquet.  Il  eft  un  peu  plus  petit  pour  ce 
qui  eft  de  la  longueur  ;  mais  aufii  gros  que  celui  dont  nous 
venons  de  parler  ;  il  a  le  bec  plus  court  8c  moins  courbé , 
Sc  eft  environ  de  trois  doigts  de  longueur ,  8c  à  peu  près 
de  la  même  largeur  vers  la  tête  ;  la  partie  de  defius  eft 
blanche,  8c  celle  de  defious  noire  :  toute  la  contrée  des 
yeux  Sc  les  yeux  mêmes  font  blancs  ;  il  a  le  defius  de  la 
tête  long  d’une  palme  Sc  très  aplati  ;  fon  dos ,  le  commen¬ 
cement  de  fès  ailes,  fon  gofier  ,  fa  poitrine,  fon  ventre  , 
fes  cuifiès ,  8c  le  defius  de  fa  queue  font  d’une  belle  cou¬ 
leur  d’écarlate ,  fes  grandes  pennes  de  fèmblable  couleur 
en  dedans  ;  celles  qui  les  couvrent ,  5c  qui  compofent  le  fé¬ 
cond  ordre  des  ailes  ,  font  jaunes  ,  bordées  de  rouge  ,  Sc 
ornées  d’une  manière  de  petit  œil  bleu  à  leurs  extrémités  ; 
la  fuperficie  extérieure  des  premières  grandes  pennes ,  Sc 
le  defious  du  croupion  font  d’un  bleu  très  couvert  8c  foncé; 
fes  jambes  aufii-bien  que  fes  pieds  font  très  courts ,  8c  ar¬ 
més  d’ongles  aftez  longs,  courbés  ,  Sc  d’une  couleur  cen¬ 
drée  brune. 

Perroquet  blanc  crêté.  Pfittacus  albus  crifiatus.  Ce  per¬ 
roquet  eft ,  après  ceux  dont  je  viens  de  parler,  le  plus  grand 
de  tous;  outre  cela  il  eft  d’une  très-belle  figure,  Sc  a  beau¬ 
coup  de  beauté.  Il  eft  aufii  grand  qu’un  très-gros  poulet  ; 
il  porte  la  queue  retrouftee  comme  le  coq,  8c  non  en  long 
comme  les  autres  perroquets  :  fon  bec  eft  cendré  tirant  fur 
le  noir ,  8c  près  de  la  tête ,  il  a  de  grandes  narines ,  8c  tout 
autour  une  rondeur  un  peu  plus  élevée  que  le  refte  ;  fà 
langue  eft  longue  Sc  vermeille;  le  cercle  de  fes  yeux  eft 
jaune  Scia  prunelle  noire; tout  le  champ  de  fon  pennage 
eft  blanc.  Du  fommet  de  la  tête  fortent  des  plumes  très- 
grandes  8c  pointues,  qui  penchent  d’abord  en  arrière,  Sc 
puis  fe  courbent  en  avant ,  Sc  Unifient  en  tombant  en  arc  ; 
fes  jambes  8c  fes  cuifies  font  jaunâtres  ;  fes  ongles  fort  pe¬ 
tits  ,  noirs  8c  à  peine  crochus. 

Perroquet  verd  ,  dont  les  pennes  des  ailes  ont  les  côtés 
d’en-haut  rougeâtres.  Pfittacus  viridis  alarum  coftd  ru¬ 
bente.  Il  eft  de  la  grandeur  ou  plus  grand  que  le  précédent , 
environ  gros  comme  un  poulet  d’un  an  ;  le  defius  de  fon 
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bec  eft  noir  à  l’extrémité ,  un  peu  bleuâtre  enfuite  >  &  le 
relie  rougeâtre ,  le  deifous  blanc  ;  l’iris  des  yeux  eft  jaune , 
ou  pluftôt  rougeâtre  »  la  prunelle  noire  ,  le  fommet  de  fa 
tête  jaune ,  ainfi  que  le  delfous  de  fes  yeux  ;  tout  le  refte 
du  corps  eft  verd  ;  le  devant  eft  d’un  verd  plus  jaunâtre  Sc 
plus  lavé,  &  par  le  dos  Sc  les  ailes  il  eft  plus  couvert;  les 
grandes  pennes  font  d’un  verd  tirant  fur  ie  bleu ,  les  côtés 
d’en-haut  des  pennes  font  rouges ,  aufli-bien  que  celles  de 
fa  queue ,  qui  eft  très-coürte ,  Sc  aux  côtés  de  laquelle  par 
en  bas  il  a  deux  taches  longues  &  rouges.,  mais  par  le  haut 
jaunâtres;  fes  jambes  Sc  fes  pieds  font  cendrés;  fes  ongles 
noirs  Sc  peu  courbés. 

Perroquet  diversifié.  Tfittacus  alius  variegatus.  Celui-ci 
ale  deflus  du  bec  d’un  verd  tirant  fur  le  bleu;  les  côtés 
font  de  couleur  d’ocre  :  à  l’endroit  où  il  commence  à  fe 
courber ,  il  y  a  une  tache  blanche  qui  le  traVerfe  ;  les  deux 
côtés  de  la  partie  courbée  font  de  couleur  plombée  Sc  jau¬ 
nâtre  par  le  milieu;  le  fommet  de  fa  tête  eft  orné  de  petites 
plumes  dorées,  ou  jaunes  ;  prefque  tout  le  refte  du  corps 
eft  verdâtre  ;  plus  obfcur  par  le  dos ,  Se  plus  lavé  à  la  poi¬ 
trine  ,  Sc  au  ventre ,  mêlé  d’un  peu  de  jaune.  Toutes  les  ra¬ 
cines  des  plumes  font  cendrées  ;  l’extérieur  des  grandes 
pennes  approchant  du  ventre  eft  blanc  au  commencement, 
Sc  puis  infenfiblement  finit  en  couleur  d’arrtéthyfte  Sc  de 
pourpre  ;  le  refte  eft  noir  :  celles  qui  compofent  le  fécond 
ordre ,  Sc  qui  font  très-longues ,  font  entièrement  jaunes , 
Sc  viennent  jufques  fur  le  milieu  des  ailes  ;  au  commence¬ 
ment  du  côté  extérieur  qüi  regarde  le  ventre ,  il  y  a  pre¬ 
mièrement  du  verd,  enfuite  du  vermillon  obfcur,  Sc  puis 
encore  du  verd ,  Sc  enfin  leur  extrémité  eft  en  partie  vio¬ 
lette  Sc  en  partie  noire,  alternativement;  fa  queue  eft  com- 
pofee  de  douze  plumes,  dont  les  quatre  du  coin,  de  part 
Sc  d’autre,  font  à  leur  origine  premièrement  vertes  au  côté 
extérieur,  Sc  jaune  à  l’intérieur ,  enfuite  de  couleur  rouge 
ou  d’écarlate  ;  en  troifième  lieu  elles  font  encore  vertes, 
Sc  enfin  diverfifiées  de  jaune  :  les  quatre  autres  du  milieu 
font  entièrement  vertes ,  Sc  néanmoins  à  leur  extrémité  elles 
ont  quelque  peu  de  jaune  ;  fes  pieds  font  de  couleur  plom¬ 
bée,  compofes  de  quatre  doigts ,  deux  devant  Sc  deux  der¬ 
rière  ,  ainfi  qu’aux  pieds;  ceux  de  dedans  font  beaucoup 
plus  courts  que  les  extérieurs  :  fes  ongles  font  crochus;  fes 
jambes  très-courtes  n’ont  qu’un  travers  de  doigt  entre  le 
genou  Sc  le  talon  ;  mais  elles  font  grofies. 

Perroquet  a  bec  noir.  Ffittacus  rofiro  nigro.  Il  fe  rencontre 
une  autre  efpèce  de  perroquet  de  médiocre  grandeur ,  qui 
a  le  bec  de  même  que  les  autres ,  mais  il  eft  tout-à-fait  noir 
au  commencement  fur  le  fommet ,  Sc  fous  la  gorge  l’on 
voit  une  couleur  bleue ,  qui  tire  fur  le  verd ,  l’iris  de  fes 
yeux  eft  d’un  jaune  couvert,  Sc  la  prunelle  eft  noire;  le 
refte  de  la  tête  Sc  la  poitrine  font  jaunes  :  le  ventre  eft 
d’une  couleur  qui  tient  du  verd  Sc  du  jaune,  comme 
le  delïus  de  fà  queue  :  fon  cou  ,  tout  fon  dos  Sc  fes  ailes 
font  teints  de  verd  plein  ;  enforte  qu’on  ne  voit  que  du 
verd ,  fi  ce  n’eft  le  côté  de  l’aile  à  l’endroit  où  elle  eft  atta¬ 
chée  au  corps ,  qui  eft  rouge ,  Sc  une  plume  qui  fuit  appro¬ 
chant  du  ventre ,  qui  eft  noire ,  Sc  la  dernière  des  grandes 
pennes,  qui  eft  rouge;  le  bas  du  croupion  eft  femblable- 
ment  rouge;  fes  pieds  font  bruns,  fes  ongles  noirs  Sc  un 
peu  courbés;  fà  queue  longue  d’une  paume  ou  environ. 

Perroquet  gris  mêlé  ou  diverfifié.  F  fît  tac  us  varius.  Celui- 
ci  a  le  bec  blanc ,  gros  de  deux  doigts ,  Sc  la  partie  de  la 
tête  qui  touche  au  bec  ,  eft  aulfi  blanche ,  la  prunelle  de 
l’œil  eft  noire  :  le  cercle  qui  l’environne ,  eft  de  couleur  de 
rouille  ;  le  fommet  Sc  le  front ,  qui  font  blanchâtres ,  font 
diverfifiés  de  taches  noires;  le  derrière  de  la  tête,  le  cou , 
le  dos ,  les  ailes ,  Sc  le  haut  du  croupion  font  colorés  d’un 
brun  très-obfcur  :  fon  gofier  Sc  le  côté  d’enhaut  de  fes  ailes 
font  de  couleur  de  cinabre  :  fa  poitrine  Sc  fes  cuiflès  font 
verdâtres  :  la  partie  du  ventre ,  qui  eft  entre  les  cuilfes  Sc  la 
poitrine ,  eft  de  couleur  que  les  Peintres  nomment  terre 
d’ombre  :  les  côtés  des  ailes  ont  quelques  plumes  qui  cou¬ 
vrent  les  pennes ,  fàvoir ,  les  dernières  qui  font  bleues , 
mêlées  toutefois  d’un  peu  de  blanc:  l’extrémité  du  ventre 
proche  du  croupion  eft  jaunâtre  ;  fà  queue  eft  rouge  par  le 
milieu ,  Sc  par  les  côtés  rouge  Sc  jaune  ;  Sc  enfuite  diver- 
fifiée  de  bleu  :  prefque  toutes  fes  pennes  ont  quelque  chofè 
de  noirâtre  à  l’extrémité  ;  le  refte  eft  verd  ;  fes  jambes  Sc 
fes  pieds  font  cendrés  :  toutes  ces  couleurs  différentes  peu¬ 
vent  juftement  lui  faire  donner  le  nom  de  perroquet  di¬ 
verfifié ,  puifque  tout  le  champ  de  fon  pennage  eft  compo- 
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fé  de  fept  couleurs ,  defquelles  néanmoins  la  verte  eft  la 
dominante. 

Perroquet  rouge  et  bleu  bu  diverfifié.  Tfittacus  ruber  Cr 
ctcruleus.  Encore  que  le  précédent  puiflè  avoir  le  nom  de 
perroquet  diverfifié ,  celui-ci  femble  mériter  ce  nom  à  plus 
jufte  titre ,  puifque  fon  pennage  n’eft  pas  compofe  d’un 
moindre  nombre  de  couleurs  :  mais  ce  qu’il  a  de  plus ,  c’eft 
qu’elles  font  beaucoup  plus  apparentes  ,  Sc  fi  bien  rhêlees 
par  toutes  les  parties  de  fon  corps  ,  qu’il  n’y  en  a  pas  une 
qui  domine ,  encore  que  le  bleu  Sc  le  rouge  s’y  rencontrent 
un  peu  plus  fréquemment  que  les  autres ,  Se  c’eft  de-là 
qu’on  lui  peut  donner  le  nom  de  perroquet  rouge  &  bleu. 
Cet  oifeau  eft  aflez  grand  de  corfage  :  fon  bec  eft  d’égale 
grandeur  à  ceux  des  autres:  il  eft  noirâtre;  fà  tête,  fon 
cou  Sc  fà  poitrine  font  bleues  :  le  fommet  de  fà  tète  a  une 
tache  jaune  très-remarquable  ;  la  partie  qui  environne  les 
yeux  eft  blanchâtre;  la  prunelle  eft  noire,  8c  l’iris  brune; 
les  côtés  de  fon  ventre  vers  la  fommité  des  ailes  font  jau¬ 
nes,  le  ventre  eft  verd ,  les  cuiffes  font  d’ün  verd  blan¬ 
châtre  ,  le  croupion  eft  jaune ,  le  haut  du  dos  eft  d’un  bleu 
lavé  ;  les  plumes  qui  couvrent  les  ailes ,  compofent  un  beau 
mélange  de  verd ,  de  jaune ,  Sc  de  couleur  de  rofe  ;  les 
grandes  pennes  8c  la  queue  font  couvertes  8c  femées  de  ta¬ 
ches  de  couleur  de  rofe;  l’extrémité  du  dos  ou  les  lombes 
font  jaunâtres:  quelques  petites  plumes  vertes  couvrent  fà 
queue;  les  jambes  Sc  les  pieds  font  cendrés,  le  refte  de 
couleur  de  rofe.  C’eft  aiTùrément  de  ce  perroquet  -  ci  que 
Louis  Patrice  a  dit  qu’on  l’avoit  en  eftime  dans  une  ville 
des  Indes  appellée  Tornafare,  à  caufe  de  fes  fept  belles 
couleurs. 

Perroquet  cendré.  Tfittacus  cinereus  feu  fitbc&ruleus.Uon 
apporte  cette  efpèce  de  perroquet  de  Mina  ou  ville  de 
S.  George  aux  Indes.  Il  eft  de  la  grandeur  du  pigeon  de 
volière;  fon  bec  eft  entièrement  noir;  le  haut  néanmoins 
où  font  les  narines ,  avec  la  membrane  qui  le  joint  à  la 
tête,  font  blancs  :  cette  blancheur  s’étend  tout  autour  des 
yeux  Sc  au  -  defîbus  ;  la  prunelle  eft  noire  Sc  l’iris  jaune; 
tout  le  refte  du  corps  eft  d’une  couleur  égale  de  cendre 
obfcur  ou  pluftôt  bleuâtre ,  à  l’exception  feulement  que 
les  grandes  pennes  ont  cette  couleur  plus  foncée;  il  a  une 
marque  que  n’ont  point  les  autres  perroquets ,  qui  ont  pour 
la  plufpart  le  pennage  de  differentes  couleurs ,  qili  eft  que 
fà  queue  eft  toute  d’une  belle  couleur  de  cinabre;  fes  cuif¬ 
fes  Sc  fes  pieds  font  de  même  couleur  que  le  corps  ;  fa 
queue  eft  très-courte  ,  Sc  paffe  à  peine  les  grandes  pennes 
de  fes  ailes.  Bellon  a  eftimé  que  les  perroquets  cendrés 
étoient  les  plus  grands  de  tous  ;  mais  il  rt’avoit  point  fàns 
doute  la  connoiffànce  des  grands  dont  nous  avons  parlé. 

Perroquet  gris-blanc.  Tfittacus  leucophsMS.  Celui-ci  mé¬ 
rite  d’être  mis  entre  les  grands  perroquets ,  puifqu’il  eft  de 
la  grandeur  d’un  chapon  ;  il  a  la  tête  Sc  le  cou  fort  gros  ;  le 
champ  de  fon  pennage  eft  tout  blanchâtre;  il  a  néanmoins 
Un  peu  de  brun ,  comme  s’il  étoit  cendre;  fon  bec  eft  noir, 
Sc  eft  plus  long  que  ceux  des  autres ,  à  l’endroit  où  il  eft 
crochu  ;  l’extrémité  de  fon  dos,  fon  croupion  ,  fà  queue , 
Sc  fos  grandes  pennes  font  de  couleur  de  vermillon;  fes 
pieds  font  bruns  comme  ceux  des  autres  ;  Sc  c’eft  peut- 
être  de  celui-ci  que  Bellon  veut  parler ,  puifqu’il  eft  gris 
blanchâtre ,  Sc  qu’il  eft  fort  grand  ;  fà  queue  eft  très-courte. 

T  elles  font  les  principales  efpèces  de  grands  perroquets.  Voici- 
les  petits. 

Perroquet  au  collier.  Tfittacus  torquatus.  Après  avoir 
parlé  des  grands  perroquets,  il  nous  faut  maite'nant  traiter 
des  petits,  dont  la  queue  eft  longue:  celui  dont  nous  allons 
parler,  a  un  collier  autour  du  cou;  tout  le  refte  eft  verd  : 
ce  fut  un  de  cette  efpèce  qui  fut  apporté  le  premier  des 
Indes  en  Europe,  Sc  qui  a  été  connu  des  Anciens;  depuis 
le  temps  d’Alexandre  jufques  à  l’Empire  de  Néron  ,  l’on 
en  trouva  encore  de  femblables  dans  une  île  d’Éthiopie  > 
nommée  Gagande;  fon  bec  eft  entièrement  de  couleur  de 
vermillon  Sc  afièz  gros  ;  l’iris  de  fes  yeux  eft  jaune ,  la  pru¬ 
nelle  noire,  la  tête  Sc  le  refte  du  corps  eft  verd;  mais  le 
cou ,  la  poitrine ,  Sc  tout  le  bas  du  devant  eft  plus  lavé  ;  le 
refte  eft  plus  couvert;  au-deflous  du  bec  il  y  a  une  ligne 
noire  qui  s’étend  jufqu’à  la  poitrine ,  qui  va  de  part  Sc  d’au¬ 
tre  des  côtés  du  cou,  jufqu’à  ce  qu’elle  arrive  au  collier 
de  vermillon ,  qui  environne  le  derrière  de  la  tête  Sc  du  cou , 
lequel  eft  de  la  largeur  du  petit  doigt  lùr  le  derrière ,  Sc 
vient  en  diminuant  fur  les  côtés  ;  le  ventre  eft  d’un  verd  fii 
clair  Sc  fi  lavé  ,  qu’il  fèmble  être  tout  jaunâtre  ;  les  der¬ 
nières 
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nières  plumes  des  ailes ,  qui  font  proche  du  ventre ,  font 
d’un  verd  brun  Sc  obfcur  fur  le  milieu;  à  la  partie  d’enhaut, 
elles  ont  une  tache  rouge,  qui  eft  remarquable;  la  queue 
eft  longue  d’environ  deux  pennes ,  &  eft  pareillement  d’un 
jaune  verdâtre  ;  les  pieds  Sc  les  jambes  font  cendrés. 

Petit  Perroquet  tout  verd.  Pfittacus  viridis.  Il  eft  plus 
petit  que  le  précédent;  mais  il  eft  auffi  long  ,  il  n’eft  pas 
plus  gros  qu’une  grive  ;  Ion  bec  elt  rouge ,  principalement 
par-deifus  ;  la  pointe  Se  le  defTous  du  bec  font  d’un  rouge 
noirâtre  ;  la  prunelle  de  fes  yeux  eft  noire;  le  tour  eft  rou¬ 
geâtre  Se  de  couleur  de  fàfran  ;  tout  le  refte  du  corps  elt 
d’un  beau  verd  de  pré  ;  le  ventre  eft  plus  clair  Se  lavé  ,  Sc 
les  grandes  pennes  font  plus  couvertes.  Sa  queue  eft  étroite 
&  longue  de  huit  pouces  ou  environ,  Sc  finit  en  pointe; 
celui-ci,  au  contraire  des  autres,  a  les  pieds  d’un  rouge 
qui  tire  à  la  couleur  de  chair;  c’elt  celui  que  nous  appelions 
petit  perroquet  :  on  l’apporte  de  l’Efpagnole ,  île  de  l’Amé¬ 
rique.  Il  vient  auffi  de  l’Égypte ,  Sc  fait  fon  nid  dans  les 
écueils.  Il  faut  lui  accommoder  le  bec,  du  moins  deux  fois 
l’an  ,  ainfi  que  nous  avons  dit  du  papegai.  L’on  en  voit 
quantité  en  France;  encore  qu’il  parle  bien,  il  n’elt  pas 
néanmoins  comparable  au  papegai ,  à  caufe  du  cri  défà- 
gréable  qu’il  fait ,  Sc  qui  ne  plaît  pas  à  tout  le  monde  :  on 
l’aime  pourtant  Sc  on  le  recherche ,  parce  qu’il  elt  agréable 
à  la  vue;  on  le  nourrit  de  pain  trempé  dans  de  l’eau  ou  du 
vin.  On  lui  peut  donner  toutes  fortes  de  fruits ,  Sc  du  che- 
nevi  pilé ,  Sc  d’autres  fortes  de  graines.  Le  mâle  aura  au¬ 
tour  du  cou  une  chaîne  de  trois  couleurs ,  &  fera  tout  verd 
tirant  un  peu  fur  le  jaune;  il  peut  vivre  douze  ou  quinze 
ans,  fîiivant  le  foin  que  l’on  en  aura. 

Autre  Perroquet  rouge  et  verd.  Alius  Pfittacus  ruber  & 
viridis.  Ce  perroquet  doit  être  mis  au  nombre  de  ceux  qui 
font  d’une  taille  médiocre;  il  eft  environ  de  la  même  lon¬ 
gueur  que  celui  dont  nous  venons  de  parler;  mais  fes  cou¬ 
leurs  font  bien  differentes.  Il  a  le  fommet  de  la  tête  uni , 
le  bec  extrêmement  court ,  Sc  plus  qu’aucun  autre ,  le  def- 
fous  eft  auffi  crochu.  Tout  le  champ  du  pennage  de  cet 
oifeau  eft  compofe  de  quatre  couleurs  ;  celles  qui  paroif- 
fent  le  plus  font  le  rouge  Sc  le  verd  ;  car  le  dos ,  le  fommet 
Sc  le  derrière  de  fa  tête ,  Sc  les  grandes  pennes  de  fes  ailes 
font  d’un  verd  très- éclatant;  outre  ce,  au  haut  des  côtés, 
iàvoir,vers  les  épaules,  les  plumes  font  bleues.  Toutes 
les  grandes  pennes ,  à  l’exception  des  deux  de  dehors ,  qui 
font  vertes ,  font  d’un  bleu  très-couvert  ;  toutes  les  pennes 
des  ailes  univerfellement  ont  les  tuyaux  blancs  ;  la  pru¬ 
nelle  elt  noire ,  l’iris  rouge ,  fon  bec  eft  rouge  Se  médiocre¬ 
ment  courbé ,  le  deffous  ou  le  menton  eft  d’une  couleur 
de  rouille  rougeâtre.  Devant  Sc  derrière  les  yeux  on  voit 
des  taches  bleues;  la  poitrine  Sc  le  ventre  font  entièrement 
d’une  couleur  de  vermillon ,  Sc  font  ornés  de  petites  lignes 
tirées  en  long;  fà  queue  eft  très-longue,  Sc  plus  que  tout 
le  corps  ;  les  plumes ,  qui  en  font  plus  longues  du  double 
que  les  autres ,  font  verdâtres ,  Sc  ont  les  tuyaux  blancs  ; 
celles  de  deffous  font  extrêmement  rouges ,  Sc  les  tuyaux 
noirs;  les  jambes  Sc  les  pieds  font  très-noirs. 

Perroquet  rouge  et  vert  crêté.  P fittacus  ruber  &  viridis 
crifiatus.  Celui-ci  doit  être  mis  vraifemblablement  au  nom¬ 
bre  des  petits.  Ses  ailes ,  fa  queue  Sc  fà  crête  font  de  cou¬ 
leur  rouge;  le  refte  eft  verd.  Sa  crête  a  de  la  refièmblance 
à  celle  du  perroquet  blanc  crêté,  dont  on  a  parlé  ci-deflus. 
Il  a  les  yeux  très-beaux ,  la  prunelle  noire ,  l’iris  rouge.  Sa 
crête  eft  compofée  de  fix  plumes ,  trois  grandes ,  Sc  autant 
de  petites. 

Il  y  a  encore  quelques  autres  efpèces  de  perroquets.  Un  cer¬ 
tain  Auteur  Alleman,  auquel  Aldrovand  ne  donne  aucun 
autre  nom,  que  le  nom  Latin  d’Ornitbologus,  rapporte  dans 
fes  œuvres  la  defeription  des  perroquets  fuivans  ;  à  l’un  il 
donne  le  nom  de  Erytrocyaneus ,  comme  qui  diroit  rouge 
&  bleu ,  à  caufe  que  ces  couleurs  dominent  dans  le  champ 
de  fon  pennage  :  il  a  tout  le  devant  rougeâtre  tirant  fur  le 
verd,  Sc  le  refte  en  eft  bleu.  Sa  queue  eft  en  partie  rouge 
&  en  partie  bleue  ;  fà  tête  Sc  fon  cou  font  tout-à-fait  rou¬ 
geâtres  ,  fi  ce  n’eft  que  cette  couleur  eft  un  peu  blanchâ¬ 
tre  aux  environs  des  yeux  ;  fà  queue  elt  prefque  deux  fois 
auffi  longue  que  tout  fon  corps.  Il  en  met  un  enfliite  qui 
eft  prefque  femblable  en  tout  au  précédent ,  horfmis  qu’il 
a  fur  le  milieu  des  ailes  beaucoup  de  jaune  Sc  un  peu  de 
cette  même  couleur  à  la  queue ,  c’eft  ce  qui  lui  a  fait  don¬ 
ner  le  nom  de  Erytrocyaneus ,  à  caufe  qu’il  a  beaucoup 
moins  de  bleu  que  l’autre.  Le  même  Auteur  dit  que  les 
Tome  V 
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perroquets  qui  viennent  du  Bréfil ,  font  prefque  tout  verds 
par  le  cou ,  les  ailes  Sc  le  dos  ;  mais  que  le  dos  approche 
toujours  du  bleu,  aüffi-bien  que  leur  queue,  dont  les  plus 
grandes  pennes  font  rougeâtres;  leur  tête  eft  cendrée,  Sc 
leur  ventre  de  couleur  jaune. 

On  appelle  en  Allemagne  Perroquet  de  Bohême  ,  un  oifeau 
qui  eft  coloré  de  verd  ,  de  jaune  ,  Scde  couleur  de  rofè  fur 
un  champ  cendré. 

Voici  encore  un  oifeau  qui  approche  de  l’efpèce  des  Per¬ 
roquets.  C’eft  un  oifeau  qui,  au  rapport  de  quelques  Au¬ 
teurs  ,  fut  pris  en  Efpagne  en  un  certain  lieu  nommé  Via- 
dagola  ,  un  oifeau  de  la  grandeur  d’un  pinfon,  qui  avoit  le 
bec  noir  Sc  aigu  ,  la  tête  Sc  le  cou  de  couleur  verte  ;  le 
fommet  de  la  tête  comme  le  geai  de  Bohême.  Il  avoit  une 
crête ,  les  ailes  bleues  Sc  noirâtres  à  leurs  extrémités  ,  le 
croupion  de  couleur  de  rouille ,  à  l’extrémité  principale¬ 
ment  ,  ainfi  que  par  le  bas  du  ventre.  Ses  cuilfes  étoient 
blanches ,  fes  pieds  noirs ,  Sc  quatre  doigts  divisés  comme 
ceux  des  pieds  des  perroquets.  Si  l’on  fait  réflexion  à  fon 
bec  crochu,  à  la  diverfité  de  fes  couleurs,  à  la  manière 
Sc  figure  de  fes  pieds ,  Sc  enfin  à  toutes  fes  autres  quali¬ 
tés  ,  perfonne  ne  doutera  qu’il  ne  foit  de  l’efpèce  des  per¬ 
roquets.  Quant  à  fà  petiteffe  ,  nous  avons  déjà  remarqué 
qu’il  s’en  trouve,  qui  ne  font  pas  plus  gros  qu’un  paflé- 
reau. 

Il  y  a  une  admirable  forte  de  perroquets  en  l’une  des  îles 
qu’on  nomme  Vierges.  Ils  ne  font  pas  plus  gros  que  l’oi- 
feau  que  les  Latins  nomment  Upupa,  Sc  ils  ont  prefque 
la  même  figure.  Mais  ils  font  d’un  plumage  chamarré  d’une 
fi  grande  variété  de  couleurs,  qu’ils  récréent  merveilleu- 
fèment  la  vûe.  Ils  apprennent  parfaitement  bien  à  parler , 
Sc  contrefont  tout  ce  qu’ils  entendent.  De  Poincy  ,  C.  XV. 
Art.  11. 

Perroquet  de  mer.  Nom  d’un  poiffon  qui  fe  voit  dans  les 
mers  de  l’Amérique  méridionale.  Pfittacus  marinus.  Il 
fréquente  les  rochers  des  fontaines  bouillantes.  Il  a  été 
nommé  Perroquet  de  mer ,  à  caufe  de  l’agréable  diverfité 
de  fes  couleurs  :  ces  perroquets  font  à  peu  près  de  la  for¬ 
me  de  nos  moyennes  carpes.  Toutes  les  écailles  qu’ils  ont 
fur  le  dos ,  font  d’un  verd  brun ,  Sc  celles  qui  font  en-bas 
jufques  fous  le  ventre,  font  d’un  verd  plus  gai ,  c’eft-à- 
dire  ,  félon  M.  de  Poincy,  d’un  verd  jaunâtre.  Ce  poiffon 
n’a  point  de  dents  ,  non  plus  que  la  plufpart  des  poiflons 
de  roche ,  qui  vivent  de  coquillages  ;  mais  il  a  les  mâ¬ 
choires  d’en-haut  Sc  d’en-bas  d’un  os  folide  Sc  extrême¬ 
ment  fort ,  que  le  P.  Du  T ertre  appelle  deux  petites  pierres 
ou  os  fort  durs  ,  de  même  couleur  que  fes  écaillés  ,  Sc  di¬ 
visé  par  petits  compartimens  beaux  à  voir.  Ses  ailerons 
Sc  les  empennures  qu’il  a  fur  le  dos  ,  auffi  -  biôn  que  la 
queue,  font  fi  agréablement  diverfifiés  de  bleu,  de  jaune 
Sc  de  rouge ,  que  quand  il  les  étend ,  il  n’y  a  point  de 
perroquets  fi  beaux  fur  les  arbres ,  que  ces  poiflons  le  font 
dans  l’eau.  Il  a  les  yeux  fort  beaux  Sc  fort  étincelans  ;  les 
prunelles  claires  comme  du  criftal ,  Sc  entourées  d’un  cer¬ 
cle  argenté ,  qui  eft  enfermé  dans  un  autre  cercle  d’un 
verd  d’émeraude  ,  comme  les  écailles  de  fon  dos.  Ils  vi¬ 
vent  de  coquillages  qu’ils  brifènt  avec  leurs  dures  mâ¬ 
choires  ,  comme  entre  deux  meules.  Ils  font  excellens  à 
manger  ,  Sc  fi  gros  qu’il  s’en  voit  qui  pèfent  plus  de  vingt 
livres.  De  Poincy  ,  Hift.  des  Antill.  C.  XVI.  Art.  2.  P.  Du 
Tertre  ,  Tr.  IV.  C.  I.  §.  17. 

Perroquet.  Nom  que  l’on  donna  à  des  faéfieux  qui  s’éle¬ 
vèrent  à  Bâle  en  1250.  Les  Perroquets  étoient  opposés 
aux  Porte-étoiles.  Ce  nom  leur  vint  de  ce  qu’ils  portoient 
dans  leurs  bannières  un  perroquet  de  finople  en  champ 
d’argent. 

Ménage  dit  <p\ç  perroquet  \\ent  de  P erret,  ou  petit  Pierre , 
comme  on  a  nommé  une  pie  Margot,  un  corbeau  Colas, 
Robin  un  mouton  ,  Martin  un  âne. 

Perroquet,  fè  dit  proverbialement  de  celui  qui  a  appris 
quelque  choie  par  cœur,  qu’il  n’entend  pas.  Memoriter 
loquitur.  Il  parle  comme  un  perroquet.  Il  faut  accoutumer 
les  gens  à  réfléchir ,  afin  d’en  faire  des  hommes  ,  Sc  non 
pas  des  perroquets.  S.  Réal. 

Perroquet,  en  termes  de  Marine ,  eft  un  petit  mât  élevé 
fur  les  grands  mâts  Sc  fur  les  hunes.  Magni  mali  appen¬ 
dix  altera.  Dans  les  grands  vaiffeaux  le  grand  mât  Sc  ce¬ 
lui  de  mizaine  portent  des  hunes ,  Sc  fur  les  hunes  fqnt 
arborés  les  perroequets.  Celui  qui  fè  met  fur  le  hunier  du 
grand  mât ,  s’appelle  le  grand  perroquet  s  &  celui  qui  fe 
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inet  fur  le  hunier  de  mizaine ,  s’appelle  petit  perroquet.  Le 
beaupré  &  l’artimon  portent  des  perroquets  fans  hunes. 
Celui  de  beaupré  s’appelle  tourmentin  ,  8c  celui  d’artimon 
s’appelle  perroquet  de  fougue.  On  donne  aufîi  le  nom  de 
perroquet  aux  petites  voiles  qu’on  met  au-deffus  des  hu¬ 
niers.  On  ne  fe  fert  de  perroquets-,  que  de  beau  temps, 
qu’on  appelle  temps  à  perroquet,  quand  un  vent  médio¬ 
cre  foüffle.  On  dit ,  Mettre  le  perroquet  en  bannière  , 
quand  on  lâche  les  écoutes  de  la  voile  du  perroquet ,  pour 
la  laiffer  voltiger  an  gré  du  vent  ,pour  donner  quelque  li¬ 
gnai.  Velum  fuperioris  mali  inftar  vexilli  verito  permittere. 
A  Marfeille  on  le  nomme  papafque. 

Perroquet,  fe  dit  aulîi  d’une  forte  de  chaife  à  dos  qui 
fe  plie ,  8c  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  la  table. 
Sella  plicatilis. 

Perroquet,  eft  aufli  le  nom  que  quelques-uns  donnent 
à  la  plante  d’aloës.  Aloe  major. 

<S>  PERRUCHE,  f  f.  La  fernelle  d’un  Perroquet. 

PERRUQUE,  f.  f.  Se  difoit  autrefois  d’une  longue  che¬ 
velure  ,  Sc  particulièrement  de  celle  qu’on  a  foin  d’ajufter. 
Coma-,  caf aries.  La  perruque  d’Abfalon  pefoit  200  fïcles. 
Les  Poetes  parlant  du  foleil ,  difent  fâ  blonde  perruque. 

Perruque,  fe  dit  maintenant  des  cheveux  poftiches  , 
qu’on  appelloit  autrefois  faujfe  perruque.  Comafubdititia, 
c&faries ,  crines ,  capillus.  L’ufage  les  a  autorisés  &  ren¬ 
dus  communs.  Ce  font  des  cheveux  frisés ,  boucles ,  Sc 
attachés  enfemble  ,  qui  repréfentent  la  chevelure  natu¬ 
relle.  On  fe  fait  rafer  la  tête  quand  on  prend  la  perru¬ 
que.  On  fait  des  perruques  de  cheveux  vifs ,  de  cheveux 
frisés  qui  imitent  bien  les  naturels.  Voyez  ce  Poète  avec 
fâ perruque  antique.  Les  vieillards  cachent  leurs  cheveux 
gris  d’une  perruque  blonde.  On  dit  qu’un  homme  porte 
bien  la  perruque  s  pour  dire,  qu’il  a  toujours  de  belles  per¬ 
ruques ,  8c  qui  viennent  bien  à  l’air  de  fon  vifâge,  On  fait 
aufli  des  perruques  à  calote  pour  les  Ecclefiaftiques,  des 
perruques  à  plaque,  où  il  paroît  une  tonfùre.  Ménage 
croit  que  ce  mot  vient  du  Grec  qui  fignifie  la 

même  chofe. 

.  .  .  C'efl  une  loi  communément  reçue , 

Quil  faut  devant  les  Grands  fe  tenir  tête  nue  , 

Et  la  perruque  alors  efl  d'un  puijfant  fecours. 

Mais  d'oh  vient  que  Dorante  en  change  tous  les  jours  P 
Va-t-il  à  la  campagne  P  il  prend  la  Cavalière. 
Revient-il  à  la  ville  Pii  prend  la  Financière  : 

La  Quarrée  aujourd’hui ,  /’Efpagnole  demain. . . . 

Satire  contre  les  perruques ,  brochure  in-8°.  p.  8.  9. 
Voyez  le  Diélionnaire  de  Commerce  au  mot  Per¬ 
ruque. 

On  peut  douter  que  l’ufage  des  perruques  fût  connu  des  An¬ 
ciens;  ils  fe  fervoient  de  cheveux  poftiches,  ou  emprun¬ 
tés.  Martial  &  Juvenal  fe  font  moqués  des  femmes  qui  fe 
rajeuniffoient  par  leurs  faux  cheveux  ,  8c  des  hommes  qui 
changeoient  de  couleurs  félon  lesfaifons,  ou  des  vieillards 
qui  s’imaginoient  tromper  la  Parque  par  leur  chevelure 
blonde.  Mais  s’ils  avoient  des  perruques ,  elles  étoient 
tout  au  plus  composées  de  cheveux  peints  8c  collés  enfem¬ 
ble;  8c  rien  n’eft  plus  ridicule  que  la  defeription  que  fait 
Lampride  de  la  perrare  de  l’Empereur  Commode.  Elle 
étoit  poudrée  avec  de  la  raclure  d’or ,  Sc  arrosée  de  par¬ 
fums  gluans  aufquels  la  poudre  s’attachoit.  Quoi  qu’il  en 
foit,  on  peut  dire  que  l’année  1629.  eft  l’époque  des  lon¬ 
gues  perruques  en  France.  Pour  les  Eccléfiaftiques  on  pré¬ 
tend  qu’ils  ne  l’ont  point  portée  que  depuis  l’année  1660. 
&  que  cette  coutume  n’eft -point  encore  bien  autorisée.  Le 
Cardinal  Grimaldi  en  1684.  &  l’Évêque  de  Lavaur  en  i<588. 
ont  fait  défenfes  à  tous  Prêtres  de  porter  la  perruque  fans 
difpenfe  8c  fans  nécefiïté.  M.  Thiers  a  fait  un  traité  ex¬ 
près  ,  pour  montrer  que  cette  parure  mondaine  eft  indé¬ 
cente  dans  un  Eccléfiaftique ,  &  qu’une  perruque  frisée , 
bouclée  &  poudrée  eft  dire&ement  contre  les  decrets  Sc 
les  canons  des  Conciles.  La  tête  d’un  Prêtre  embellie  d  une 
chevelure  artificielle ,  Sc  ajuftée  avec  beaucoup  de  curio- 
fîté ,  lui  paroît  un  monftre  dans  l’Églife  ;  &  il  ne  trouve 
rien  de  plus  fcandaleux  qu’un  Abbé  avec  un  vifâge  fleuri , 
Sc  relevé  d’une  jolie  perruque. 

ÇV  PERRUQUÉ.  Bien  perruque,  qui  a  une  belle  perru- 
gue ,  qui  eft  bien  coëffé. 
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Efi-ce  aux  buveurs ,  vuideurs  de  quartes , 

Aux  nez.  rouges  &  lumineux , 

Ou  pluftôt  aux  beaux  doucereux , 

Bien  perruques,  mangeurs  de  tartes , 

Qu’en  veut  cet  aflrc  aux  longs  cheveux  P  (  la  Comète.  ) 
Chapelle ,  p.  90.  de  fes  Poëfies. 

Ce  mot  ne  fe  trouve  que  dans  les  vieux  DiéHonnaires. 

PERRUQUIER,  1ÈRE.  f.m.  &f.  Celui  ou  celle  qui  fait 
des  perruques  ,  des  coins  de  cheveux,  &  autres  chofes  qui 
fervent  à  coëffer  les  hommes  8c  les  femmes.  Coma  fubditi- 
tiœ  concinnator  &  textor.  On  a  établi  en  Corps  de  métier 
les  Perruquiers ,  fous  le  titre  de  Maîtres  Barbiers  ,  Per¬ 
ruquiers  CT”  Etuvijles ,  qui  font  diftingués  des  autres  Bar¬ 
biers  ,  parce  que  leurs  enfeignes  font  des  baflins  de  fer 
blanc. 

PERS  ,  erse.  adj.  Vieux  mot  qui  fignifie  ,  qui  eft  de  cou¬ 
leur  bleue,  ou  tirant  fur  le  bleu.  Caruleus.  Homère  ap¬ 
pelle  fouvent  Minerve  aux  yeux  per  s.  Minerva  glauccpis. 
La  couleur  perfe  eft  agréable  à  la  vue.  Le  fil  per  s  eft  ce¬ 
lui  qu’on  appelle  vulgairement  fl  à  marquer  ,  qui  eft  teint 
avec  de  l’indigo.  C’eft  un  azur  couvert  8c  obfcur  qu’on 
prétend  être  venu  de  Perfe,  ou  de  couleur  de  pêche  per- 
fienne. 

Ménage  dit  que  ce  mot  vient  du  Grec  ou  dçtès,  lignifiant 
fubniger  s  ou  de  pr  a  finit  s. 

PERSÂN.  Nom  que  les  Architeéles  donnent  à  toutes  les 
ftatues  d’hommes  qui  portent  des  entablemens.  Statua  ta - 
bulatofora. 

PERSAN,  ane.  f.  m.  &f.  adj.  Qui  eft  de  Perfe,  qui  ap¬ 
partient  à  la  Perfe.  Perfa,  Per  ficus,  a.  Ce  mot  ne  fe  dit 
que  des  habitans  de  Perfe  modernes  :  quand  on  parle  de 
l’Antiquité,  il  faut  dire  Perfes,  les  Perjes.  Cependant  en 
vers  nos  Poètes  difent  Perfan ,  même  des  anciens  Perfes. 

Anime  le  Perfân  ,  arme  les Maffagétes , 

Soulève  en  même  temps  les  Daces  O1  les  Gètes.  Brébeuf. 

Les  Pcrfans  font  Mahométans  de  lafeébe  d’Ali.  Un  che¬ 
val  Perjan.  La  langue  Perfane  a  deux  chofes  fingulières , 
Sc  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  autres  langues  orienta¬ 
les  :  l’une  eft  qu’elle  a  un  verbe  auxiliaire,  comme  le  verbe 
dut  des  Grecs ,  Sc  l’autre ,  qu’elle  a  un  aorifte.  C’eft  des 
Macédoniens  qu’elle  a  emprunte  ces  deux  chofes ,  après  la 
conquête  d’Alexandre.  Pour  remedier  à  la  difette  d’eau  , 
les  Perfans  détournent  les  rivières  en  plufieurs  canaux ,  8c 
rendent  ainfi  leurs  terres  fertiles  ;  mais  les  rivières  ne  font 
plus  navigables. 

PERSE,  f.  m.  8c  f.  Nom  de  peuple.  Habitant ,  originaire  de 
Perfe.  Perfa.  Les  anciens  Perjes,  félon  Bochart ,  s'appel¬ 
aient  d'abord  Elamites  Sc  Chus  ou  Chut ,  defeendant  de 
Sem  par  Elam  8c  par  Chut,  8c  comprenant  les  deux  peu¬ 
ples  qui  venoient  de  ces  deux  Patriarches.  Ils  prirent 
dans  la  fuite  le  nom  de  Perfes,  de  PHebreu ’&’yüparafch, 
un  Cavalier,  parce  qu’ils  avoient  beaucoup^  de  chevaux, 
félon  quelques  Auteurs,  &  qu’ils  exceiloient  dans  l’art  de 
les  manier.  D’autres  difent  que  ce  nom  leur  fut  donné  en 
ces  temps  pofterieurs ,  parce  qu’alors  les  armées  de  ces 
peuples  furent  toutes  de  cavalerie.  De-là  vient  que  dans 
l’Ecriture  ce  peuple  n’eft  appellé  Perfes  dans  aucun  Livre 
qui  ait  été  écrit  avant  le  régne  de  Cyrus ,  8c  qu’il  fe  ren¬ 
contre  fréquemment  dans  ceux  de  fon  temps  ou  poftérieurs. 
Et  en  effet  la  Perfe,  pays  montagneux ,  n’étoit  pas  propre 
à  nourrir  des  chevaux ,  8c  Strabon  dit  que  les  Rois  de  Perfe 
avoient  leurs  haras  en  Medie.  Xenophon  dans  fa  Cyropé- 
die  allure  que  les  chevaux  étoient  rares  en  Perfe  avant 
Cyrus ,  Sc  que  ce  Prince  fut  le  premier  qui  changea  la  mi¬ 
lice  des  Perfes,  8c  les  fit  monter  à  cheval.  L’Empire  des 
Perfes  commença  en  Cyrus,  538  ans  avant  Jésus-Christ, 
8c  finit  par  la  bataille  d’Arbelle  qu’ Alexandre  gagna  fur 
Darius  l’an  4383  de  la  Période  Julienne,  331  avant  Jésus- 
Christ  ,  8c  par  confequent  ne  dura  que  207  ou  208  ans. 

PERSE,  f.  f.  Nom  propre  d’un  des  plus  confidérables  États 
de  l’Afie.  Perfia.  Il  s’étend  depuis  la  Turquie,  en  Afie , 
qu’il  a  au  couchant ,  jufqu’à  l’Empire  du  Grand  Mogol , 
qui  le  borne  au  levant.  Il  confine  au  nord  avec  le  Mawa- 
ralnahra,  la  merCafpie,  &  la  Géorgie;  &  il  eft  baigné  au 
midi  par  les  golfes  de  Balfbra,  &  d’Ormus,  8c  par  la  mer 
de  Perfe.  Sanfon  dans  fa  grande  carte  de  l’Afie ,  met  la 

Perfe 


x  ïj  PER 

Perfe  entre  le  i<f  8c  le  42e  degré  de  latitude,  Se  entré  le 
79e  Sc  le  108e  de  longitude.  A  prendre  fur  cette  même  car¬ 
ie  la  longueur  de  la  Perfe  droit  du  couchant  au  levant , 
elle  n’excéde  pas  quatre  cens  vingt  lieues,  Se  fa  largeur  du 
nord  au  fud  n’eft  que  de  trois  cens  lieues  vers  la  Turquie, 
Sc  beaucoup  moindre  par-tout  ailleurs.  Le  mont  Taurus 
traverfo  toute  la  Perfe  du  couchant  au  levant  ;  les  provin¬ 
ces  qu’il  laifle  au  nord  ont  un  air  fort  temperé ,  Se  on  y 
voit  par-tout  des  forêts  de  mûriers  ;  mais  les  provinces  qui 
font  au  midi  du  Taurus,  font  fort  chaudes.  Le  terroir  y 
produit  toutes  fortes  de  légumes  Se  de  grains ,  à  la  réforve 
de  l’avoine  Se  du  foigle.  Le  coton  y  croît  par-tout  en  grande 
abondance;  Se  entre  les  animaux  domeftiques ,  les  cha¬ 
meaux  Se  les  buffles  y  font  en  grand  nombre ,  mais  princi¬ 
palement  les  chevaux ,  dont  on  voit  des  haras  de  cinq  à  fix 
mille,  entretenus  parle  Roi  pour  la  remonte  de  fos  Gar¬ 
des.  Onytrouveplufieursfources  de  naphtes ,  Se  des  mines 
d’or,  d’argent ,  de  fer  ,  de  turquoifes  Sc  de  fol  ;  mais  on  ne 
travaille  point  aux  deux  premières ,  à  caufe  de  la  difotte 
du  bois.  On  tire  de  la  Perfe  du  coton ,  des  toiles  de  coton  , 
quelques  perles ,  mais  principalement  de  la  foie ,  des  étoffes 
de  foie ,  Sc  de  beaux  tapis.  On  peut  divifor  ce  Royaume  en 
quatorze  provinces  ;  le  Scirvan ,  l’Adirbutzan  Sc  l’Irvan 
font  au  couchant  de  la  mer  Calpie;  le  Kifàn,  le  Taba- 
reftan  ,  ou  Mafonderan  Sc  le  Chorafan  confinent  avec  cette 
même  mer  ,  Sc  avec  la  rivière  de  Jehun,  du  côté  du  midi. 
On  trouve  ces  cinq  le  long  du  golfe  de  la  mer  de  Perfe , 
en  avançant  du  couchant  au  levant ,  le  Chufiftan ,  le  Fars  , 
le  Kirman  ,  le  Makeran  Sc  le  Send.  Les  trois  autres  font 
dans  les  terres  ;  l’Yérach  Agemi ,  vers  le  couchant,  le  Sit- 
fiftan  Sc  le  Sabluffan  ,  vei'S  le  levant.  La  ville  capitale  de 
tout  ce  pays  eft  Hi/pahan  ;  le  Royaume  de  Perfe  eft  héré¬ 
ditaire  ,  Sc  il  palîè  non-foulement  aux  enfans  légitimes  des 
Rois  ,  mais  même  à  leurs  enfans  naturels  ,  préférablement 
à  leurs  autres  parens.  Ces  Rois  portent  le  titre  de  Sophi  ; 
ils  dominent  fi  defpotiquement ,  que  leur  volonté  eft  la  fou- 
veraine  loi  de  leur  Royaume.  Les  Perfes  font  les  plus  trai¬ 
tables  Sc  les  plus  honnêtes  envers  les  étrangers ,  de  tous 
les  peuples  de  l’Afie.  Ils  font  Mahométans  de  la  foéte  d’ Ali , 
oppofes  aux  Turcs  qui  foivent  celle  d’Omar.  Il  y  a  pour¬ 
tant  encore  quelques  contrées  où  l’on  adore  le  foleil ,  la 
lune  Scie  feu:  ce  qui  étoit  anciennement  la  religion  de  toute 
la  Perfe.  Il  y  a  aulli  dans  la  Perfe  quantité  d’ Arméniens ,  Sc 
quelque  peu  de  Catholiques  Romains,  que  les  Millionnaires 
ont  arrachés  aux  Arméniens.  Maty. 

Le  Royaume  de  Perfe  s’étend  du  nord  au  fod-oueft,  depuis 
la  moitié  des  bords  de  la  mer  Cafpienne  jufqu’au  golfe  de 
Perfe  s  Sc  du  levant  au  couchant ,  depuis  l’Euphrate  juf- 
qu’à  la  ville  de  Condahao ,  Sc  au  fleuve  Indus.  Sa  longueur 
eft  de  fopt  cens  cinquante  lieues  de  France;  la  largeur  de 
450.  Ce  vafte  pays  eft  coupé  du  levant  au  couchant  par  une 
chaîne  de  montagnes ,  comme  l’Italie  par  l’Apennin.  La 

f>artie  qui  eft  au  midi  de  ces  montagnes ,  fouffre  des  cha- 
eurs  exceffives  ,  celle  qui  eft  au  nord  eft  plus  tempéree. 
Le  mauvais  air  de  quelques  cantons ,  Sc  la  difotte  d’eau  font 
que  ce  pays  n’eft  pas  par  -  tout  également  habite.  Les 
principales  provinces  de  la  Perfe  font  VEomcnif,  ou  la 
grande  Arménie  ;  la  Méfopotamie ,  ou  le  Diarbek j  l’Affy- 
rie,  ou  le  Curdiflai  j  laQialdée,  ou  V  Hier  a  fArap  ;  la 
Pa'rthie  ,  ou  V  Hier  a  f  Agemi  ;  la  Médie ,  ou  le  Kirvan  ; 
l’Hircanie  ,  qui  comprend  le  Guilan  Sc  le  Mez.and.er an  s  la 
Margiane ,  qu’ils  appellent  l’ Eflarabad  -,  une  partie  de  la 
Baftriane ,  qu’ils  nomment  Lefasbekg-,  le  refte  de  la  Bac¬ 
triane  ,  la  Sogdiane  ,  Sc  l’Arie  font  le  Corajfan  s  le  Paropa- 
mife  eft  le  Sableflan  ,•  la  Drangiane ,  ou  le  Sigiftan  ,  l’Ara- 
cofie  pays  défert,  Sc  laGédrofie  compofont  le  Makranj  la 
Carmanie ,  en  leur  langue  Kerman,  8c  la  Perfe  propre, 
qu’ils  appellent  Farfitan.  En  1042.  Tragolipax  premier 
Sultan  des  Turcs ,  qui  jufquas-là  avoient  été  tributaires  des 
Sarrazins ,  fe  révolta,  Sc  leur  enleva  la  Perfe.  Elle  fut  plus 
de  500  ans  fous  la  domination  des  Turcs.  En  1499.  le  fa¬ 
meux  Ifinaél,  qui  fe  prétendoit  iflu  des  anciens  Caliphes 
Sarrazins ,  vint  la  revendiquer ,  8c  rétablit  fous  le  nom  de 
Sophi ,  l’ancien  Empire  des  Perfos. 

La  mer  de  Perse.  Oceanus  Perfïcits.  C’eft  une  partie  de 
1  Océan  oriental.  Elle  détend  le  long  des  côtes  de  la  Perfo, 
depuis  le  golfe  d’Ormus  jufqu’à  l’embouchure  de  l’Inde. 
On  comprend  fouvent  cette  mer  fous  celle  d’Arabie,  que 
l’on  étend  jufqu’à  celle  de  l’Inde. 

PERSE,  fubft.  f.  Sorte  de  toile  peinte  qui  vient  de  Perfe , 
Tomo  V. 
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Comme  on  appelle  Indienne  une  toile  peinte  qui  vient  des 
Indes.  Une  belle  Perfe. 

PERSEA,  f.  m.  Arbre  qui  eft  fembLable  à  un  poirier,  grand 
Sc  toujours  verfi.  Ses  rameaux  font  d’un  verd  pâle.  Ses 
feuilles  reffemblent  à  celles  du  laurier  à  larges  feuilles , 
vertes  par-deffus,  de  couleur  cendrée  par-deflous,  fermes, 
ayant  quelques  nerfs  qui  traverfent  obliquement ,  d’une 
odeur  Sc  d’un  goût  agréables,  piquant  la  langue  avec  aftric- 
tion.  Ses  fleurs  font  en  grand  nombre  ,  prefque  femblables 
a  celles  du  laurier,  ramaffées  en  grape,  pâles,  compofoes 
de  fix  petites  feuilles.  Son  fruit  rollêmble  au  commence¬ 
ment  à  une  prune,  puis  il  devient  long  comme  une  poire, 
noir  Sc  de  bon  goût;  il  contient  un  noyau  qui  a  la  figure  du 
cœur,  Sc  le  goût  comme  celui  des  châtaignes  ou  des  amandes 
douces.  En  Latin  perfea.  C.  Bauh. 

PERSECUTANT,  ante.  adj.  Importun,  incommode,  qui 
fait  de  la  peine  aux  autres.  Importunus ,  molefhis ,  in¬ 
commodus.  Cet  homme  a  des  créanciers  fort  pcrfécutans , 
qui  le  preflent  trop.  Les  emprunteurs,  les  écornifleurs ,  les 
faifours  de  queftions ,  les  Poètes  qui  récitent  leurs  vers , 
les  plaideurs  qui  content  leurs  procès ,  font  des  gens  fort 
importuns  Scperfécutans.  Molefti ,  importuni. 

PERSÉCUTER,  v.  aft.  Tourmenter,  affliger  tes  gens.  Per - 
fequi ,  cruciare.  Les  anciens  Tyrans  ont  inhumainement 
perfécuté les  Chrétiens;  ils  ont  fait  beaucoup  de  Martyrs. 
Antiqui  Tyranni  fidele  s  perf iquebantur.  Néron ,  Domitien , 
Trajan ,  Adrien,  Marc  -  Aurele ,  Sevère ,  Maximin  ,  Dé-* 
dus  ,  Valérien,  Dioclétien,  Maximien  fontlçs  Empereurs 
qui  ont  perfécuté  l’Églife.  Sulpice-Sév.  H  fl.  Eccl. 

Persécuter,  fignifie  aulli,  Importuner,  incommoder  quel¬ 
qu’un,  le  pourfuivre.  Infebïari,  vexare ,  ajfiigere.  Un  chi¬ 
caneur  perf écute  fos  voifins  en  leur  faifont  des  procès.  Un 
ulurier  perfécute  fos  debiteurs  pour  être  payé  à  jour  précis. 
Ce  méchant  Poète  me  perfécute,  m’aflafline  de  fos  vers. 
Un  Juge  eft  perfécuté  de  prières  i  de  follicitations. 

Persécuter,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Le  remords 
de  confoience  perfécute  les  méchans  jufqu’au  tombeau. 
Stimulat,  pungit,  angit.  Il  y  a  des  gens  qui  nous perfécu- 
tent  par  leur  amitié ,  comme  d’autres  par  leur  haine.  Quand 
la  fortune  fe  met  à  perf écuter  les  gens,  il  n’y  a  point  de 
fermeté  dont  elle  ne  vienne  à  bout.  Il  faut  que  la  fortune 
vous  ait  bien  perfécuté  pour  vous  faire  tant  haïr  le  monde. 
M.  Scud. 

PERSÉCUTEUR ,  cutrice.  f.  m.  Sef.  Celui  qui  tourmen¬ 
te  ,  qui  perfocute,  qui  importune.  Perfecutor ,  vexator . 
Néron  a  été  un  cruel  perfécuteur  de  l’Églifo.  Les  hommes 
font  persécuteurs  d’inclination;  ils  veulent  aflujettir  les 
autres.  Bén.  Ne  rejettez  point  le  nom  de  perfécuteur , 
parce  que  vous  agitiez  pour  la  vérité  ;  ce  font  les  aélions , 
Sc  non  pas  la  caufe  qu’on  défend  ;  qui  acquièrent  le  titre 
odieux  de  perfécuteur.  Cl.  On  appelle  aulli  les  impor¬ 
tuns  ,  des  perf écuteur s. 

PERSÉCUTION,  f  f.  Peine,  tourment,  incommodité  qu’on 
fait.fouffrir.  Pœna,  tormentum ,  moleftia ,  vexatio ,  afflictio, 
L’Eglife  a  fouffert  plufieurs  perféeutions  fous  les  premiers 
Empereurs.  On  dit ,  La  perfécuticn  de  Decius  ,  de  Dio¬ 
clétien,  Sec.  pour  dire,  la  perfécution  que  les  Chrétiens 
ont  fouffert  fous  l’Empire  de  Néron,  de  Décius,  de  Dio¬ 
clétien.  Sec.  On  compte  dix  perféeutions  s  Néron  alluma 
la  première.  Les  hommes  préoccupés  en  faveur  de  leurs 
opinions  ,  trouvent  d’ordinaire  qu’il  n’y  a  de  perféeutions 
défendues  que  celles  qu’on  leur  fait.  Bén.  Les  perfécu- 
tions  contre  les  impies  ne  font  pas  injuftes.  Les  Chica¬ 
neurs  ,  les  Procureurs  font  d’étranges  perféeutions  par  des 
procès.  Les  Belles  ont  beaucoup  de  peine  à  éviter  lapcr- 
fêcution  de  leurs  Amans. 

PERSÉE.  Conftellation  célefte.  Perfeus.  Elle  eft  composée 
de  2 6  étoiles  :  deux  de  la  fécondé  ,  cinq  de  ln  troifieme , 
feize  delà  quatrième ,  deux  de  la  cinquième  grandeur,  Sc 
une  nébuleufe. 

PERSEIGNE.  Voyez  Persigne. 

PERSENBÉRG.f.m.  Nom  propre  d’un  village  de  la  Baffe- 
Autriche.  Perfenbergum.  Il  eft  près  de  la  rivière  d’Ufo 
per  ,  à  demi-lieue  du  bord  feptentrional  du  Danube  ,  Sc 
a  quinze  lieues  au-defibus  de  Lintz.  On  prend  ce  village 
pour  l’ancienne  Ulbium,  petite  ville  d’Allemagne.  Maty, 

PERSÉ.PHÔNE.  Voyez  Proserpine. 

PERSÉPOLIS.  f.  f.  C’étoit  anciennement  la  ville  capitale 
de  la  Perfo.  Perfepolis.  Aléxandre  le  Grand  la  prit,  8c  l’é¬ 
pargna  au  commencement;  mais  étant  noyé  dans  le  vin, 

H  i  j  il 
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il  fe  Iailla  perfùader  par  la  courtifàne  Thaïs  de  la  brûler. 
Quelques-uns  croient  qu’elle  étoit  entre  Hifpahan  &  Schi- 
ras, ,  en  un  lieu  nommé  Tchelminare ,  c’eft-à-dire,  qua¬ 
rante  colonnes  ,  parce  qu’on  y  en  a  trouvé  autant  de  re¬ 
lie,  de  celles  qui  étoient  au  palais  des  anciens  Rois  de 
Perle.  Cependant  d’autre«  Géographes  prétendent  que  la 
fituation  de  l’ancienne  Perfépolis  ,8c  celle  de  Tchelminare 
lont  fort  differentes,  celle-là  étant  au  91e degré  de  longi¬ 
tude  ;>  &  celle-ci  fe  trouvant  dans  le  96e.  Maty. 

PERSÉVÉRANCE,  f.  f.  Vertu  chrétienne  qui  donne  la 
force  de  fe  maintenir  dans  la  voie  du  falut ,  dans  la  foi , 
dans  la  charité ,  dans  l’obfervation  d’une  Règle  Monafti- 
que.  Perfeverantia  ,  patientia  ,  permanfio.  C’eft  dans  la 
vocation  qui  nous  prévient  ,8c  dans  la  perfévérance  finale 
qui  nous  couronne  ,  que  la  bonté  qui  nous  fauve  ,  paroît 
toute  gratuite.  Boss.  ^ 

Persévérance  ,  lignifie  auffi,  Contlance  ,  fidélité.  Conflan¬ 
tia  ,  firmitas  ,  fidelitas ,  pertinacia.  La  perfévérance  n’ell 
digne  ni  de  blâme ,  ni  de  louange  ;  parce  qu’elle  n’eft  que 
la  durée  des  goûts  Se  des  fentimens,  qu’on  ne  s’ôte,  & 
qu’on  ne  le  donne*point.  La  Roch.  Une  longue  perfévé- 
rance  vient  à  bout  de  la  réffllance  la  plus  obilinée.  S.  Evr. 
Il  faut  gagner  un  cœur  par  la  perfévérance.  De  Vil  l. 
Une  11  belle  perfévérance  méritoit  d’être  couronnée.  It>. 
PERSÉVÉRANT,  ante.  f.  m.  8c  f.  8c  adj.  Confiant  à 
faire  le  bien,  à  foutenir  la  vérité.  Perfeverans ,  conflans , 
immobilis  ,  firmus.  Ce  n’eft  pas  aflezde  fe  mettre  dans  la 
bonne  voie ,  il  faut  être  perfévérant. 

JLes  Persévérans,  eft  le  nom  des  Académiciens  deTrevigi 
en  Italie.  GliPerfeveranti. 

PERSÉVÉRER,  v.  n.  Etre  confiant  8c  ferme  dans  un  genre 
de  vie  ,  ou  dans  une  opinion.  Perfeverare ,  perfifiere ,  per¬ 
manere  ,  pergere.  Le  Seigneur  dit  que  celui  qui  perfévé- 
rera  jufqu’à  la  fin  fera  fàuvé  ,  c’eft-à-dire ,  qui  fera  fer¬ 
me  dans  la  foi  8c  la  charité.  Les  Hérétiques  ne  perfévé- 
rent  dans  leurs  erreurs  ,  que  parce  qu’ils  les  prennent 
pour  la  vérité.  Ce  témoin  perfévére  dans  la  depofition ,  il 
y  perfifte.  Servir  une  Maîtreffe,  Scperfévérer  ,  c’eft  afiez 
dire  que  l’on  aime.  Patrix. 

PERSICAIRE.  f  f.  Plante  qui  pouffe  des  tiges  à  la  hau¬ 
teur  d’environ  un  pied  ,  creules ,  nouees.  Ses  feuilles  font 
femblables  à  celles  du  pêcher ,  marquées  quelquefois  au 
milieu  d’une  tache  noire ,  quelquefois  fàns  tache.  Ses  fleurs 
font  difposées  en  épi ,  de  couleur  ordinairement  purpu¬ 
rine  ,  &  quelquefois  blanche  ;  chaque  fleur  eff  à  cinq  éta¬ 
mines  loutenues  par  un  calice  fendu  jufqu’à  la  bafe  en  qua¬ 
tre  ou  cinq  parties.  Lorfque  ces  fleurs  font  paflèes ,  il  leur 
fuccéde  des  femences  ovales  ,  aplaties,  pointues,  noirâ¬ 
tres.  Ses  racines  font  fibrées.  Per  ficaria  mitis ,  macidofa 
&  non  maculofa.  C.  Bauh.  Il  y  a  plufieurs  autres  efpèces 
de  per  ficaire.  Il  y  en  a  une  qui  eft  d’un  goût  âcre&mor- 
dicant  ;  on  l’appelle  autrement  curage.  Per  fie  aria  urens,  five 
hydropiper.  Id. 

Ce  mot  vient  de  perfica,  pêcher ,  car  les  feuilles  de  la  pluf- 
part  des  efpèces  de  perficaire  font  femblables  à  celles  du 
pêcher. 

PERSIEN,  e  n  n  e.  adj.  Qui  eft  dePerfe,  ou  aux  Perfes. 
Per  ficus.  Ce  mot  fe  dit  des  chofes  ,  8c  non  point  des  hom¬ 
mes  ;  8c  des  chofes  même  il  ne  fe  diroit  guère  que  dans 
cette  phrafe,  A  la  Perfienne ,  c’eft-à-dire ,  à  la  manière 
des  Perfàns.  Perficè.  Le  kiofeh  ou  pavillon  du  Serrail  de 
Conftantinople  qui  eft  vis-à-vis  de  Galata ,  eft  foutenu 
par  douze  colonnes  de  marbre  ,  il  eft  lambriffe  ,  peint  à  la 
perfienne,  &  richement  meublé.  Tournefort,  Voyage  du 
Lev.  T.  I.  p.  499. 

PERSIEU.  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  Brefle >  en 
France.  Prifcianus  viens.  Valois,  Not.  Gall.  p.ç)6. 

PERSIGNE ,  ou  PERSEIGNE.  f  f.  Nom  propre  d’un 
village  &  Abbaye  de  France.  Perfenia.  Il  eft  dans  le  Maine, 
à  cinq  lieues  d’Alençon ,  vers  le  levant.  Maty.  L’Abbaye 
de  Perfeipne  eft  de  l’Ordre  de  Cîteaux.  Valois ,  Net.  Gall. 
p.  494. 

PERSIL,  f  m.  (Prononcez  Per  fi.)  Plante  que  les  Latins 
appellent  apium,  8c  dont  il  y  a  plufieurs  efpèces.  Leper- 
fil  commun  des  jardins  pouffe  des  tiges  à  la  hauteur  de 
crois  ou  quatre  pieds  ,  groflès  comme  le  pouce  ,  rondes  , 
canelées ,  vuides  ,  rameufes.  Ses  feuilles  qui  fortent  de  la 
racine ,  font  composées  d’autres  feuilles  vertes  ,  décou¬ 
pées  ,  attachées  à  de  longues  queues.  Ses  fleurs  naiflent  en 
par  a  fois  aux  fommets  des  tiges  &  des  branches  ;  elles  font 
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à  cinq  feuilles  égales  8c  difposées  en  rofe ,  de  couleur  pâle. 
Chaque  fleur  ellfuivie  d’un  fruit  compose  dedeuxfèmen- 
ces  menues,  arrondies  8c  canelees  fur  le  dos.  Sa  racine  eft 
blanche  ,  fimple  ,  grolTe  comme  le  pouce ,  bonne  à  man¬ 
ger.  On  en  met  dans  les  potages.  Apium  hortenfe  ,  feu 
Petrofelinum  vulgo.  C.  Bauh.  Cette  plante  a  un  goût  un 
peu  âcre ,  8c  qui  n’eft  point  défàgréable ,  elle  eft  propre 
pour  emporter  les  obftruélions ,  pour  atténuer  la  pierre 
du  rein  &  de  la  veffie  ,  8c  pour  faire  perdre  le  lait  aux  fem¬ 
mes  ,  étant  pilée  &  appliquée  fur  le  fein.  Si  l’on  fringue 
des  verres  a  boire  dans  de  l’eau  où  l’on  a  lavé  du  per  fil , 
pour  peu  qu’on  appuie  deflfus  en  les  nettoyant ,  ils  fe  bri- 
fent  en  morceaux.  Il  y  a  un  perfil  d.e  Macédoine  qui  eft 
allez  femblable  au  précédent ,  mais  les  feuilles  font  plus 
amples  &  un  peu  plus  découpées.  Sa  femence  eft  beaucoup 
plus  menue  ,  plus  oblongue  ,  pointue  ,  plus  aromatique. 
Il  croît  en  Macédoine ,  d’où  l’on  nous  apporte  la  femence. 
Apium  Macedonicum.  C.  Bauh.  ou  Petrofelinum  Macedo¬ 
nicum.  La  femence  du  perfil  de  Macédoine  eft  apéritive, 
elle  fait  uriner,  &  provoque  les  mois  aux  femmes. 

On  appelle  ironiquement,  Arracheurs  de  perfil ,  les  com¬ 
pagnons  de  rivière  qui  remontent  les  bateaux  avec  des 
cordes ,  8c  que  le  travail  oblige  à  fe  courber ,  comme  s’ils 
arrachoient  du  perfil ,  parce  qu’il  a  des  racines  grofles  & 
difficiles  à  arracher ,  qui  font  bonnes  à  manger.  Helcia - 
tores. 

PERSILLADE,  f.f.  Aflaifonnement  avec  du  perfil.  On  fait 
un  ragoût  de  bœuf  falé  à  la  perfillade ,  qu’on  mange  avec 
du  perfil  crud.  Acetaria  petrojelino  refperfa. 

PERSILLÉ,  ée.  adj.  Mucidus.  Il  fe  dit  de  certains  fro¬ 
mages  ,  &  il  ne  fe  dit  d’ordinaire  qu’au  mafeulin  ;  il  figni- 
fie,  Qui  a  une  forte  de  moififlùre ,  qui  a  un  verd  de  per¬ 
fil.  Le  fromage  perfillé  eft  bon  pour  les  Buveurs.  Corrup¬ 
tus,  a.  On  dit  auffi  d’un  homme  qui  a  des  taches  bleues 
ou  vertes  au  vifàge,  qu’il  a  le  vifàge  ou  les  joues  per - 
fillées. 

PERSIN.  f  na.  Vieux  mot.  Du  perfil.  Borel. 

PERSIQUE.  ff.  Sorte  de  pêche  qui  eft  très-grofïe ,  moins 
longue ,  &  plus  ronde  que  n’eft  la  pêche  de  Pau.  Perfica . 
Elle  eft  rouge  &  pointue  ,  8c  a  d’ordinaire  des  boffes. 

La  Perfique  eft  d’un  merveilleux  rapport  8c  d’un  merveil¬ 
leux  goût  ;  elle  eft  longuette,  8c  a  toutes  les  bonnes  qua¬ 
lités  qu’on  lui  peut  fouhaiter  ,  quand  l’arbre  fe  porte  bien  , 
qu’il  eft  en  bon  fonds  ,  &  bien  expofé.  Comme  les  noyaux 
marquent  a'ffez  la  figure  du  fruit ,  le  noyau  perfique  eft  un 
peu  longuet  j  la  chair  qui  lui  eft  voifine ,  n’a  qu’un  tant 
foit  peu  de  couleur  ;  elle  mûrit  comme  la  chévreufe  finit  ; 
&  un  peu  devant  que  l’admirable  commence.  La  Quint. 
P.  III.  p.  439.  Les  Perfiques  viennent  au  mois  de  Septem¬ 
bre.  Id.  p.  i6j. 

Persique.  Terme  d’Architeélure  ;  c’eft  une  efpèce  d’or¬ 
dre  de  colonnes  qui  a  été  pratiqué  par  les  Grecs,  qui ‘au 
lieu  du  fût  de  la  colonne  Dorique ,  y  ont  repréfenté  des 
figures  d’hommes  efclaves  pour  en  foutenir  l’entablement. 
Columna  perfica.  Cela  fut  mis  en  ufage  après  que  les  Grecs 
eurent  défait  les  Perfès ,  pour  fervir  d’une  efpèce  de  tro¬ 
phée.  Voyez  Persan. 

PERSISTER,  v.  n.  Demeurer  ferme  dans  une  opinion  » 
dans  une  demande,  dans  une  allégation.  Perfifiere , flare , 
perflare.  Un  opiniâtre  per  fi  fl  e  dans  fa  croyance  ,  quelque 
raifon  qu’on  lui  oppofe.  Un  témoin  qui  a  perfiflé  en  fà  dé- 
pofition  dans  le  recollement ,  ne  peut  plus  varier ,  à  peine 
de  faux.  Un  demandeur  dit  qu’il  perfifte  en  fà  demande; 
un  defendeur  en  fes  défenfès  ,  en  fes  offres. 

PERSONATA,  f.  f.  C’eft  un  nom  qu’on  a  donné  à  la  gran¬ 
de  bardane ,  parce  qu’on  fe  fervoit  autrefois  des  feuilles 
de  cette  plante  pour  fe  mafquer  le  vifàge.  Perfonata.  V oyez 
Bardane. 

PERSONNAGE,  f  m.  Perfônne.  En  ce  fens  il  ne  fe  dit 
que  des  hommes  &  point  des  femmes.  Vir  magnus  &  il- 
luftris.  On  le  dit  en  bien  ou  en  mal ,  avec  le  fecours  de 
quelque  épithéte  qui  en  détermine  la  fignification.Un  fot 
perfonnage,  un  ridicule  perfonn age.  Ridiculus  homo.  Ale¬ 
xandre  étoit  un  grand  'perfonnage.  Socrate  a  été  un  perfora 
nage  illuftre  par  fa  fagefle.  P  r  eft  ans ,  altus  &  excellens 
homo ,  ou  vir. 

Je  vous  dis  que  mon  fils  ré  a  rien  fait  déplus fage , 

Qu  en  recueillant  chez. , foi  ce  divin  perfonnage.  Mot. 

Personnage.  Ce  mot  s’emploie  auffi  fans  épithéte ,  en  mau- 

vaifi 
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Vaife  part*  Homo.  Avez-vous  vû  le  perfonnage  ?  VidifU- 
ne  hominem  ?  Si  vous  fàviez  de  quelle  manière  la  Nature 
a  deffiné  le  personnage ,  vous  ne  pourriez  vous  empêcher 
de  rire. 

Personnage  ,  Te  dit  auffi  du  nom  Sc  du  rôle  d’un  Atfteur; 
de  celui  que  repréfente  le  Comédien.  Perfona ,  attor ,  per- 
fonatus.  A  la  tête  des  poëmes  Dramatiques  on  met  les 
noms  des  perfo?inages  qui  doivent  paroître  fur  la  Scène.  Ce 
Comédien  a  le  plus  beau  rôle ,  il  a  le  premier ,  le  princi¬ 
pal  perfonnage.  Il  faut  que  le  premier  perfonnage  féal  ré¬ 
gne  Sc  tienne  le  defïùs  dans  toute  la  pièce  ;  le  caraélère 
des  autres  doit  être  fùbordonné  au  fien.  Le  P.  le  B.  La 
Tragédie  ancienne  n’étoit  qu’un  fimple  chœur  ;  ce  fut 
Thefpis  qui  le  premier  joignit  un  perfonnage  pour  délaffer 
le  chœur.  Efchyle  en  ajouta  un  fécond.  D  a  c.  Efchyle  , 
dans  le  chœur,  jetta  les  perfonnage  s.  Boil. 

On  dit  dans  ce  fens  au  figuré ,  qu’un  homme  joue  bien  fon 
perfonnage  ,  qu’il  foutient  bien  fon  rôle  ;  pour  dire,  qu’il 
fait  bien  ce  qu’il  doit  faire ,  qu’il  remplit  bien  fes  devoirs , 
ou  fes  fonctions.  Sufceptam  perfonam  relié  agere.  Qu’on 
lui  fait  jouer  un  vilain  perfonnage ,  quand  on  lui  a  donné  un 
emploi  indigne  de  lui ,  ou  qu’on  le  joue,  Sc  qu’on  le  dupe. 
Ainfi  dans  ces  phrafes  le  mot  perfonnage  fignifie  ,  Rôle , 
fonction  ,  figure ,  grimace  ,  extérieur.  L’efprit  ne  fàuroit 
jouer  long-temps  le  perfonnage  du  cœur.  La  Roch.  Agri¬ 
cola  quittoit  le  perfonnage ,  Sc  les  airs  de  maître,  dès  qu’il 
avoit  achevé  les  fonétions  de  fà  charge.  Bouh.  Remarquez 
combien  de  perfonnage r  differens  joue  un  Courtifàn.  M. 
Esp.  Cromwel  faifoit  le  Doéteur  &  le  Prophète ,  auffi-bien 
que  le  foldat  Sc  le  capitaine  :  mêlant  ainfi  mille  perfonnages 
divers.  Fléc.  C’eft  de  la  vanité  que  vient  cette  variété  de 
perfonnages  que  l’on  voit  faire  aux  hommes  :  l’un  fait  le 
perfonnage  d’ami ,  l’autre  celui  de  défintéreifé.  M.  Esp. 
Vos  manières  font  fi  inégales,  qu’il  femble  que  le  perfon¬ 
nage  d’Amant  tendre  ne  vous  foit  pas  naturel.  L.Port. 
Un  homme  vain  n’entre  pas  volontiers  dans  une  cabale, 
où  il  ne  fait  pas  le  perfonnage  le  plus  honnête ,  &  le  plus 
important.  M.  Esp.  Celui  qui  dans  le  monde  foutient  le 
mieux  le  perfonnage  qu’il  joue ,  eit  le  plus  applaudi  des 
fpeètateurs.  Vill. 

Que  vous  jouez,  au  monde  un  petit  perfonnage  » 

De  vous  claquemurer  aux  chofes  du  ménage.  Mot 

On  dit  ironiquement  Sc  par  mépris ,  Voilà  un  vaillant  perfon¬ 
nage  -,  pour  dire,  C’eft  un  fanfaron.  Thrafo ,  vel  ridiculus 
homo. 

Personnage  ,  fe  dit  quelquefois  pour  Repréfentation  de 
figures  humaines.  On  appelle  tapifferies  à  perfonnages , 
celles  où  des  hiftoires  font  repréfentées  avec  des  figures. 
On  voit  du  linge  damaflé  en  perfonnages. 
PERSONNALISER,  v.  aéf  Feindre  que  les  créatures  ina¬ 
nimées  agiflênt  à  la  manière  de9  hommes,  ou  qu’elles  en 
ont  les  pafiîons.  Profopopéam  agere.  Comme,  Ces  mu¬ 
railles  parleront,  la  mer  murmure  Sc  s’irrite,  Scc.  Enfin  c’eif 
reprefenter  les  chofes  infenfibles ,  comme  de  véritables 
perfonnes.  Ce  mot  eft  un  peu  nouveau ,  &  n’a  pas  été  con¬ 
firmé  par  l’ufàge.  Voyez  Personnifier. 
PERSONNALITÉ,  fubft.  f.  Terme  dogmatique.  Qualité  de 
perfonne.  Ce  qui  conftitue  un  individu  dans  la  qualité  de 
perfonne.  Perfonalitas.  Dans  la  très -Sainte  Trinité,  ce 
font  les  relations  qui  font  la  diftinérion  des  perfonnalités. 
La  perfonnalité  n’eft  autre  choie  qu’une  fùbftance  incom- 

"  municable.  Floravantius,  de  Trinit.  L.  II.  p.  99.  S.  Bona- 
venture,  1.  difl.. 29.  q.  2.  croit  que  ce  font  les  origines  qui 

’  tonftituent  &  qui  diflinguent  les  perfonnalités  en  Dieu.  Saint 
Thomas,  q.  40.  art.  2.  &  Durandus  ,  1.  difl.  2 6.  q.  1.  veu¬ 
lent  que  ce  foit  les  relations.  Ce  fèntiment  eft  le  plus  fuivi. 
Voyez  Floravantius  à  l’endroit  cité,p.  102.  Sc  Vafquez, 
Difput.  154.  in  primam  partem.  Ce  mot  au  pluriel  fe  dit 
des  reproches  perfonnels.  Dans  les  difputes  litéraires  les 
Auteurs  doivent  éviter  les  perfonnalités. 

PERSONNAT.  f.  m.  Bénéfice  qui  donne  quelque  préroga¬ 
tive,  ou  prééminence  dans  une  Eglife,  ou  dans  un  Cha¬ 
pitre  ;  mais  fans  jurifdiftion ,  qui  a  feulement  une  place 
diftinguée.  Ferfonatus.  Les  perfonnats  n’emportent  qu’un 
peu  d’honneur  pour  la  perfonne ,  fans  aucun  pouvoir , 
comme  le  Chantre  en  plufieurs  Églifes.  Le  perfonnat  n’eft 
point  une  dignité ,  comme  foutient  Oldrade ,  à  moins  qu’on 
«’étende  beaucoup  la  lignification  du  mot..  Les  perfonnats 
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font  fréquens  dans  les  Eglifes  d’Aquitaine.  Le  Sous- 
Chantre  de  Limoges  eft  un  perfonnat.  Quelques-uns  don¬ 
nent  auffi  ce  nom  à  quelques  Archidiacres  &  Archiprêtres 
dans  des  Cathédrales.  Les  Doéteurs  en  parlent  diverfe- 
ment ,  &  quelques  -  uns  le  donnent  généralement  à  tous 
ceux  qui  ont  quelque  prérogative  dans  le  Chœur  ou  dans 
le  Chapitre  au-delfus  des  autres  Chanoines  ,  foit  dans  les 
procédions,  foit  dans  les  options, foit  dans  les  fuffragesj 
Sc  confondent  ce  nom  avec  dignité.  D’autres  donnent  ce 
nom  à  de  fimples  Curés  ,  Sc  d’autres  à  des  Curés  primitifs. 

PERSONNE,  f  m.  Subftance  individuelle  d’une  nature  in¬ 
telligente;  individu  de  chaque  homme,  ou  de  chaque  fem¬ 
me.  Natur  a  intellcElualis  individua  fubflantia  ;  perfona  , 
homo.  Il  y  avoit  cent  perfonnes  à  cette  aftemblée.  Toute 
la  grandeur  de  l’État  réfide  en  la  perfonne  des  Rois;  mais 
la  difeipline  des  mœurs ,  Sc  le  fùccès  de  la  piété  eft  en  la 
perfonne  des  Reines.  Fléch.  Une  coquette  n’aime  point  la 
perfonne  de  fes  Amans;  elle  n’en  aime  que  les  pallions. 
B.  Rab.  Pour  bien  juger  des  gens  il  faut  écarter  l'attirai! 

•  étranger,  Sc  aller  jufqu’à  la  perfonne.  La  Bru  y. 

T  aime  avec  tout  moi-même ,  &  V amour  qu'on  me  donne  7 
En  veut,  je  le  confeffe ,  à  toute  la  perfonne.  Mol. 

Quoiqu’il  foit  toujours  féminin,  on  ne  laiffe  pas  de  lui  don¬ 
ner  quelquefois  le  genre  mafeulin,  Sc  même  plus  élégam¬ 
ment  que  le  féminin.  Par  exemple,  J’ai  eu  cette  confolation 
dans  mes  ennuis ,  qu’une  infinité  de  perfonnes  qualifiées 
ont  pris  la  peine  de  me  témoigner  le  déplaifir  qu’ils  ont 
eu.  Vaug.  On  doit  imiter  prudemment  cet  exemple,  Sc 
n’en  faire  pas  une  règle  générale.  Il  faut  qu’entre  pesfenne, 
Sc  fon  relatif  mafeulin ,  il  y  ait  un  allez  grand  nombre  de 
mots ,  pour  faire  oublier  que  ce  relatif  mafeulin  fe  rapporte 
à  perfonne,  qui  eft  féminin;  enforte  qu’on  ne  fonge  plus 
qu’à  ce  qui  eft  fignifié  par  ce  mot ,  qui  font  les  hommes. 
Par  exemple ,  Les  perfonnes  mal  intentionnées  empoifon- 
nent  tout  ce  qu'ils  difent  :  il  n’y  a  pas  allez  d’intervalle  en¬ 
tre  perfonnes ,  Sc  le  relatif  qu’ils ,  pour  ne  point  douter  s’il 
ne  vaudroit  pas  mieux  dire  quelles.  Pour  l’adjeéHf* qui  fe 
rapporte  à  perfonnes ,  le  plus  sûr  eft  de  le  mettre  toujours 
au  féminin ,  dans  quelque  eloignement  qu’il  foit.  Les  per¬ 
fonnes  qui  ont  l’efprit  pénétrant ,  Sc  une  expérience  de 
beaucoup  d’années  ,  font  d’ordinaire  f ljudicieufes ,  quelles 
fe  trompent  rarement.  Corn. 

Personne,  fignifie  quelquefois  le  corps ,  ou  la  figure  exté¬ 
rieure  ,  Sc  eft  different  de  perfonne ,  qui  fignifie  lfiomme  ou 
la  femme.  On  dit ,  Sa  perfonne  plaît  extrêmement.  Ejus 
vultus ,  fpecies  arrident  maxime.  Il  y  a  mille  charmes  ré¬ 
pandus  en  toute  fa  perfonne.  Bouh.  On  dit  qu’un  brave 
paye  bien  de  fa  perfonne ,  quand  il  ne  craint  point  de  s’ex- 
pofer  au  danger  comme  les  autres.  On  dit  d’un  glorieux, 
qu’il  eft  bien  fàtisfait ,  bien  content  de  fa  perfonne.  Les 
Juges  ne  doivent  faire  aucune  acception  de  perjonnes. 

P  e  r  s  o  n  n  e  ,  fe  dit  auffi  en  Théologie.  L’Églife  croit  un  Dieu 
en  trois  Perfonnes.  La  fécondé  Perfonne  s’eft  incarnée , 
c’eft  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Dans  le  Myftère  de 
la  Trinité,  le  mot  de  perfonne  a  une  lignification  toute  fin- 
gulière ,  on  ne  s’en  eft  fervi  que  parce  qu’on  n’en  a  pas 
trouvé  de  plus  commode  :  on  n’y  attache  pas  l’idée  ordi¬ 
naire  Sc  commune  qu’on  attache  à  celui  de  perfonne. 

Personne  ,  fè  dit  auffi  au  Palais.  Fut  préfent  en  fa  perfonne, 
établi  en  fà  perfonne  Mre  tel.  Prœjens  &  coram.  C’eft  par 
où  commencent  tous  les  Aétes  des  Notaires.  Il  a  été  ajour¬ 
né  à  comparoir  en  perfonne.  L’ordre  de  Droit  veut  qu’on 
parle  premièrement  des  perfonne  s ,  Sc  puis  des  biens.  Il  a  eu 
des  defenfês  d’attenter  à  {a perfonne  &  à  fes  biens.  Un  ex*- 
ploit  doit  être  fait  a  perfonne ,  ou  à  domicile.  Un  Ambaflà- 
deur  repréfente  la  perfonne  du  Prince.  Le  père  Sc  le  fils 
font  réputés  en  droit  une  même  perfonne. 

Personne  ,  fe  dit  auffi  en  Grammaire  des  verbes ,  Sc  des  pro¬ 
noms  qui  fe  conjuguent ,  ou  s’appliquent  à  trois  différentes 
perfonnes.  J'aime  eft  un  verbe  qui  fert  à  la  première  per¬ 
fonne.  Eu  aimes  défigne  la  fécondé  perfonne.  Il  aime  rear- 
quela  troifième  perfonne  s  Sc  de  même  au  pluriel.  Moi,  toi * 
lui,  font  des  pronoms  de  la  première,  fécondé  Sc  troifième 
perfonne.  Les  verbes  s’accordent  avec  les  noms  en  temps» 
en  nombre  &  en  perfonne. 

P  e  r  s  ô  n  n  e  ,  fe  dit  auffi  négativement ,  Sc  fignifie ,  Nul  ;  qui 
que  ce  foit.  Nullus,  nemo.  Le  mot  de  perfonne  en  ce  fens 
ne  fe  met  régulièrement  qu’avec  une  négative  Men.  il 
6  H  iij  eft 
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eft  toujours  mafculin.  Vaug.  Rem.  Ainri  on  dit ,  Perfonne 
n’eft  venu  ici ,  &  non  pas  venue.  Nemo  huc  venit.  Un  cœur 
n’eft  à  perfonne  alors  qu’il  eft  à  deux.  Corn.  Il  ne  faut  of- 
fenfer  perfonne.  Il  n’y  a  perfonne  alTez  hardi  pour  foutenir 
une  telle  propofition.  On  dit  auffi  d’un  fou  par  intervalles  , 
que  quand  fon  accès  lui  prend  >  il  n’y  a  plus  perfonne  au 
logis. 

En  Personne.  Soi-même.  In  propriaperfona.  Jésus-Christ 
et!  defeendu  du  ciel  en  propre  perfonne  pour  nous  racheter. 
Le  Roi  commandoit  en  perfonne  à  ce  liège.  Il  faut  affirmer 
au  Greffe  qu’on  eft  venu  exprès,  8c  en  perfonne,  pour  fe 
faire  taxer  des  voyages* 

On  dit  proverbialement.  Il  y  a  perfonne  Sc  perfonne  ;  pour  dire, 
qu’il  y  a  grande  différence  d’une  perfonne  à  l’autre. 

PERSONNEL,  elle.  adj.  Qui  concerne  la  perfonne.  Il  y 
a  toujours  quelque  chofe  de  perfonnel  dans  les  dilputes  des 
Savans.  On  dit  en  Morale ,  que  toutes  fautes  font  per- 
fonnelles.  En  Phyfique ,  qu’un  vice  perfonnel  ne  paife  point 
aux  defeendans.  On  dit  au  Palais,  un  ajournement  perfon¬ 
nel,  une  comparution  perfonnelle.  Le  dol  perfonnel  eft  un 
moyen  de  requête  civile.  On  dit  auffi,Üne  attion  pure 
perfonnelle ,  qui  s’attaque  à  la  perfonne ,  par  oppofition  à  la 
réelle  ou  hypothécaire.  On  dit  en  Grammaire ,  Le  pronom 
perfonnel ,  un  verbe  perfonnel ,  qui  fe  conjugue  par  trois 
perfonnes  ;  &  imperfonnd ,  celui  qui  n’a  que  la  troifième 
perfonne. 

PERSONNELLEMENT,  adv.  D’une  manière  perfon¬ 
nelle.  Prafens  &  coravt.  Etabli  perfonnellement  pardevant 
les  Notaires  fouffignés.  Il  s’ell  adrel Te  perfonnellement  à  lui 
pour  lui  faire  ce  reproche.  Il  eft  tenu  perfonnellement  de 
cette  dette,  pour  la  part  dont  il  eft  héritier ,  &  hypothécai¬ 
rement  pour  le  tout. 

PERSONNIER.  fubft.  m.  Qui  eft  affocié  avec  un  autre  pour 
tenir  un  ménage  en  commun.  Contubernalis.  Ce  mot  eft  en 
ufage  dans  plufieurs  Coutumes ,  8c  particulièrement  en 
Bourgogne ,  où  les  mainmortes  ont  lieu  ;  car  elles  font  que 
ceux  d’une  famille  tiennent  ménage  en  commun,  &  cha¬ 
cun  de  ceux  qui  le  compofent  s’appelle  perfonnier,  ou  co- 
perfonnier. 

Personnier  ,  en  quelques  Coutumes  fignifie  auffi.  Cohéritier. 
Cohares.  Les  Coutumes  ne  permettent  pas  d’être  aumônier 
bc perfonnier,  c’eft-à-dire,  légataire  &  cohéritier.  En  Nor¬ 
mandie  il  lignifie ,  Complice  8c  coupable  d’un  même  crime. 
Quelquefois  il  lignifie ,  Compolfelfeur  d’un  même  héritage, 
ou  qui  eftfiijet  ou  contribuable  aux  mêmes  droits  de  tailles, 
redevances,  ou  autres  chofes  femblables;  quelquefois  un 
affocié  en  même  trafic  ou  négoce;  &  enfin  celui  qui  a  même 
droit  8c  intérêt  en  quelque  action  ou  procès,  qu’on  appelle 
maintenant  au  Palais  confors. 

PERSONNIFIER,  v.  aél.  L’ufage  de  ce  mot  n’eft  pas  fort 
étendu.  Il  lignifie.  Feindre  une  perfonne;  attribuer  un 
perlonnage  à  une  chofe;  donner  à  une  chofe  la  figure,  les 
fentimens  ,  le  langage  d’une  perfenne.  Per  profopopæiarn 
perfonam  effingere-.  Les  Poètes  ont  perjonnifié  toutes  les 
pallions ,  &  en  ont  fait  des  Divinités  que  les  Payens  ont 
adorées  ;  comme  la  Déeffe  de  la  Perfealion  ;  le  Dieu  du 
Sommeil ,  la  Vengeance  &  les  Furies;  la  Mollelfe,  l’En¬ 
vie,  la  Difcorde,  la  Gloire,  la  Fortune,  la  Viétoire,  &c. 
J’entends  par  perfonne  tout  ce  qui  peut  être  perfonnifié , 
8c  par  conséquent  la  nature  prife  pour  Dieu  même.  Bouh. 

PERSPECTIF,  adj.  m.  En  Géométrie  on  appelle  plan  per- 
fpeclif,  l’apparence  d’un  plan  objeéfif  décrit  au-delà  du 
tableau  fur  le  plan  Géométral.  Scenographia.  On  appelle 
quarré  perfpedif,  la  repréfentation  d’un  quarré  de  per- 
feeéfive.  On  dit  auffi  en  Optique ,  Le  plan  perfpedif  . 
PERSPECTIVE,  f.  f.  Tableau  qu’on  met  ordinairement 
dans  les  jardins ,  ou  au  fond  des  galeries ,  qui  eft  fait  ex¬ 
près  pour  tromper  la  vue ,  en  repréfentant  la  continua¬ 
tion  d’une  allée,  ou  du  lieu  où  elle  eft  posée,  ou  quelque 
vue  d’un  bâtiment  oupavfege  en  lointain.  Optica. 

On  dit  auffi.  Mettre  une Eglife  ,  un  bâtiment  &  tout  autre 
corps  en  perfpedive ,  quand  on  le  peint  dans  la  fituation 
en  laquelle  il  paroît  dans  notre  œil. 

Perspective  ,  fe  dit  auffi  de  la  fciencc  qui  apprend  les  règles 
de  faire  des  perfpeéHves  fuivant  les  principes  de  l’Opti¬ 
que  ,  dont  elle  fait  une  partie.  Perfpedive  eft  l’art  de  re- 
préfenter  les  objets  vilîbles ,  comme  ils  paroiffent  à  l’œil 
dans  le  tableau ,  que  l’on  feppoffe  pour  cet  effet  tranfpa- 
rent ,  8c  ordinairement  peroendiculaire  à  l’horizon  ,  & 

,  placé  entre  l’œil  êc  l’objet.  Ozanam.  Il  y  a  une  perfpedive 
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linéaire >  qui  enfeigne  le  jufte  racourciffefnent  des  lignes 
&  des  parties  du  bâtiment  j  qui  fe  fait  par  voie  géométri¬ 
que  ;  l'autre  aérienne ,  qui  dépend  de  l’art  du  Peintre  qui 
fait  l’application  des  couleurs  8c  des  ombres.  Il  y  a  auffi 
une  perfpedive  fpécuiaire ,  qui  fait  voir  dans  des  miroirs 
coniques,  fphériques,  8c  de  toute  autre  figure  >  des  ob¬ 
jets  redrelîes  qui  paroiffent  fur  la  toile,  irréguliers  &  fort 
confus ,  dont  Vaulezard  a  fiait  un  traité.  Le  Père  Niceron 
a  fait  un  livre  de  la  Perfpedive  8c  Salomon  de  Caux.  Le 
P.  Kircher  a  compile  tout  ce  qu’on  en  pouvoit  dire  dans 
un  Tome  De  Magia  lucis  &  umbra.  Voyez  la  Perfpedive 
de  Defergues, 

Perspective,  fe  dit  auffi  de  l’alpeft  de  divers  objets  que 
l’on  voit  de  loin  à  la  campagne.  Regionis  amoena  finis  mul¬ 
tiplex.  Voilà  un  côteau  qui  fait  une  belle  perfpedive. 

PERSPICACITÉ,  f.  f.  Pénétration.  Ce  mot  mérite  d’être 
reçu  du  public ,  pour  exprimer  cette  vertu  intelleéluelle , 
par  laquelle  l’efprit  pénétré,  Scapperçoit  la  vérité.  Perf- 
picacitas ,  Sagacitas.  De  bons  Auteurs  s’en  font  fervis; 
mais  il  a  eu  la  deftinée  de  certaines  gens  qui  avec  du  mé¬ 
rite  ne  font  point  de  fortune.  Bouh.  Cependant  l’Aca¬ 
démie  l’a  adopte  &  l’a  défini  par  Force  ,  vivacité  ,  péné¬ 
tration  d’e/prit,  qui  fert  à  découvrir  les  chofes  les  plus 
difficiles  à  connoître. 

P  E  R  S  P I C  U  I T  Ë.  f.  f.  Clarté ,  netteté.  Perfpicuitas.  La 

f>rincipale  chofe  dont  un  Orateur  doit  avoir  loin,  c’eft  de 
a  perfpicuité  de  fen  ftyle ,  de  la  netteté  de  fon  difeours. 
Il  faut  avoir  recours  à  un  Commentaire ,  quand  un  Ora¬ 
teur  manque  de  perfpicuité. 

PERSUADANT ,  ante.  adj.  Qui  perfuade  bien  ,  raifen 
forte  8c  convaincante.  Perfuafi 'bilis  oratio.' Ce  difeours  eft 
fort  perfuadant. 

PERSUADER,  v.  aét.  Convaincre  ;  obliger  quelqu’un  à 
croire  quelque  chofe  ;  attirer  à  nos  fentimens  ceux  qui  en 
font  éloignés.  Suadere ,  verfuadere.  Cette  raifen  ,  cet 
exemple  me  perfuadent.  Un  Orateur  n’eft  pas  celui  qui 
perfuade  ,•  mais  celui  qui  dit  des  chofes  propres  pour  per- 
fuader.  Onfe  perfuade  aisément  ce  qu’on  fouhaite.  Cette 
femme  eft  bien  perfuadée  qu’on  l’aime.  Prions  Dieu  qu’il 
infpire  le  Cardinal  du  Perron',  difoit  le  Pape  Paul  V.  car 
il  nous  perfuadera  tout  ce  qu’il  voudra.  Plutarque  natu¬ 
rel,  8c  perfuadé  le  premier,  perfuade  aisément  les  au¬ 
tres.  S.Évr.  Séneque  ne  perfuade  ,  que  parce  qu’il  plaît. 
Maleb.  Cherchez  à  me  perfuader  fi  vous  voulez  me  con¬ 
vertir.  M.  L.  T.  L’homme  le  plus  fimple ,  que  la  paffion 
fait  parler  ,  perfuadera  mieux  que  le  plus  éloqueftt,  que 
la  paffion  n’anime  point.  Rochef.  Je  fuis  pluftôt  vaincu 
par  l’autorité ,  que  perfuadé  par  la  raifen.  S.  Evr.  Ce 
verbe  régit  quelquefois  l’accufetif de  la  perfonne,  8c  quel¬ 
quefois  le  datif:  mais  il  eft  allez  difficile  d’en  donner  une 
règle  précife.  Cependant  on  croit  qu’il  régit  l’accufàtif  de 
la  perfonne ,  quand  il  fignifie  ,  Amener  quelqu’un  à  fen 
fentiment;  8c  le  datif  quand  il  fignifie  ,  Confeiller;  de-là 
vient  qu’il  a  ordinairement  un  autre  régime  en  ce  dernier 
fens  qui  eft  l’accufetif  de  la  chofe. 

Persuader,  fignifie  auffi ,  Confeiller ,  porter  quelqu’un  à 
faire  quelque  chofe.  Perfuadere ,  probare ,  confilium  dare. 
Celui  qui  perfuade  de  faire  un  crime,  pêche  autant  que 
celui  qui  le  commet.  On  rejette  la  faute  d’un  mauvais  è-vé-* 
nement ,  d’une  entreprife  ,  lur  celui  qui  l’a  perfuadée. 
PERSUASIBLE.  adj.  m.  8c  f.  Qui  peut  aisément  être  per- 
luadé.  Perfuafi bilis.  Cette  doétrine  eft  fort  plaufible  8c 
perfuafble.  On  doute  un  peu  de  l’ufege  de  ce  mot. 
PERSUASIF,  1  v  e.  adj.  Quiperfuad e.  Perfuaforius ,fua~ 
fione  pollens.  Cette  raifen  eft  fort  perfuafive,  convaincante. 
Cet  homme  eft  fort  preffant.  Un  difeours  touchant  8cper - 
fuajif.  Fléc. 

PËRSUASION.  f  f.  Conviélion  ;  confentement  de  l’efe 
prit;  aétion  par  laquelle  on  perfuade, ou  on  eft  perfeadé. 
Perfuafio ,  fuafio ,  indudus.  La  perfuafion  eft  le  but  de 
l’Orateur.  Cette  perfuafion  qui  étoit  un  effet  de  fe  rai¬ 
fen  &  de  fa  vertu  ,  n’entraînoit  pas  fon  cœur.  P.  de  Cl. 
Combien  de  défordres  a-t-il  arrêtés  moins  par  fes  corre- 
éfions ,  que  par  la  perfuafion  de  fen  exemple  ?  Fléch.  Le 
plus  noble  effort  tde  l’Orateur  eft  de  jetter  par  un  bel  en- 
thoufiafine  la  perfuafion  dans  les  efprits,  8c  l’allarme  dans 
le  cœur.  La  Bruy.  Arius  gagnoit  aisément  les  efprits  par 
le  charme  de  fes  perfuafions.  Herman.  Je  doute  un  peu 
de  \a  perfuafion  de  ces  Prêcheurs  qui  nous  offrent  le  Ciel 
en  public ,  8c  fellicitent  en  particulier  un  Bénéfice  avec 

beaucoup 
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beaucoup  d’empreflèment.  S.Evr.  LesPayens  ont  eu  une 
Deefle  ae  la  Perfuafon.  On  dit ,  Faire  une  chofe  à  la 
perfuafion  d’un  autre  ;  c’eft-à-dire ,  par  fes  confeils ,  par 
fes  exhortations. 

PERTE,  fi  f.  Dommage  qu’on  fouffre ,  diminution  de  bien , 
de  profit,  Amiffo  ,  damnum ,  jaillira ,  detrimentum, -per¬ 
ditio.  Le  feu,  l’inondation,  la  guerre,  font  fouffrir  de 
grandes  pertes  dans  un  pays.  Cet  homme  a  fait  une  gran¬ 
de  perte ,  d’un  père ,  d’un  ami ,  d’un  vaiffeau  ;  il  ne  fe  peut 
confoler  de  cette  perte.  Nous  pleurons  dans  la  mort  de 
nos  amis,  non  pas  leur  perte,  mais  la  perte  de  nos  plai- 
firsScde  nos  avantages.  M.  Esp.  On  décrit  fans  art  une 
perte  qu’on  pleure  fans  feinte.  Fléch.  La  perte  d’un 
homme  feul  devint  une  calamité  publique.  Id.  La  perte  de 
la  bataille  entraîna  celle  du  Royaume.  Méz.  Il  a  bien  ré¬ 
paré  fa  perte  ;  il  s’efh  bien  récompensé  de  fes  pertes.  Ja- 
tïuram  refarcire.  Un  joueur  ne  peut  fe  réfoudre  à  quit¬ 
ter  le  jeu  fur  fa  perte.  Cette  femme  n’a  eu  qu’une  fauffe 
couche ,  une  perte  de  fang.  V ous  avez  mis  là  votre  argent 
en  pure  perte. 

A  P  e  r  t  e  ,  adverbial ,  fe  dit  en  ces  phrafès.  A  perte  d’ha¬ 
leine  ,  à  perte  de  vùe ,  à  perte  de  finance.  Ad  exanima¬ 
tionem  ufque ,  ad  afpeiium  interminatum ,  vel  temerè.  On 
dit  auffi,  Des  difeours  à  perte  de  vue,  qui  ne  finiffent  point, 
qui  font  trop  fubtils  ,  qui  frifent  le  galimatias.  On  dit 
aufTi ,  Courir  à  perte  d’haleine.  Un  Marchand  ne  veut  pas 
donner  fa  marchandife  à  perte.  Il  eft  en  perte  de  dix  mille 
ecus.  Ils  font  affociés  à  perte  Sc  à  gain. 

PERTE  ou  PARTE,  f.  f.  Nom  propre  de  lieu.  Perta,  Parta. 
C’eft  une  petite  ville  fituée  fur  la  Marne ,  près  de  S.  Di- 
zier,  vers  les  confins  de  la  Lorraine.  Valois,  Not.  G  ail. 
p.  443.  Sanfon  écrit  Pertes  dans  fes  Cartes. 

P  E  RT  E  G  U  E  S.  f  m.  pl.  Terme  de  Marine.  Bâtons  par 
lefquels  ,  auffi-bien  que  par  la  flèche ,  eft  portée  une  pièce 
d’étolfe  qu’on  appelle  tendelet  ,  Sc  qui  fert  à  couvrir  la 
poupe  d’une  galère  contre  le  foleil,  ou  contre  la  pluie.  On 
tes  appelle  aufïi  perti^uettes.  Perticula. 

PERTH  ,  ou  S.  JOÜNSTOWN.  ViUe capitale  du  Com¬ 
té  de  Perth ,  en  Ecoffe.  Perthum  ,  Fanum  S.  Johannis.  Elle 
eft  fur  la  rivière  de  Tay ,  où  elle  a  un  beau  pont  de  pierre, 
J.  huit  lieues  de  S.  André  du  côté  du  couchant.  On  y  fà- 
croit  autrefois  les  Rois  d’Ecofle. 

PERTH.  Province  d’Écofie.  Perthia.  Elle  eft  entre  les 
provinces  de  Strathern,  deFrife,  d’Angus,  8c  le  pays  de 
Gowrée  ,  que  l’on  renferme  quelquefois  dans  la  province 
de  Perth.  Le  Penh  feul  eft  un  fort  petit  pays ,  traversé 
par  la  rivière  de  Tay;  Perth  capitale,  Dunkeld  Sc  Sione 
en  font  les  lieux  principaux. 

PERTINEMMENT,  adv.  Raifonnablement ,  favamment. 
Appofitè ,  apte ,  convenienter .  Il  s’eft  excusé  fort  pertinem¬ 
ment.  Il  parle  fort  pertinemment  de  la  Phyfique.  Il  a  écrit 
fort  pertinemment  de  la  Jurifprudeoce. 

PERTINENT,  ente.  adj.  Il  fe  dit  des  raifons  Sc  répon- 
fes  qui  font  convenables  Sc  à  propos.  Conveniens ,  idoneus , 
aptus.  Il  a  fait  un  difeours  allez  pertinent  fur  ce  fujet.  Ces 
moyens  de  faux  ont  été  déclarés  pertinens  8c  admiffibles. 
On  fait  interroger  fes  parties  fur  des  faits  pertinens  Sc  dé- 
cififs.  On  le  dit  auffi  des  défenfes  ,  des  offres  qu’on  fait 
en  Juftice.  Ses  offres  ont  été  déclarées  pertinentes.  Ac¬ 
ceptables  ,  pertinentes,  admijjibiles.  Il  a  fourni  de  perti¬ 
nentes  défenfes. 

PERTISE.  ff.  Vieux  mot.  AdrefTè.  Dexteritas.  Borel. 

PERTOIS.  f  m.  Du  Val  ècrivoit  Perthois  s  Sc  Valois  ,  Par- 
tois  :  Pertois  eft  mieux  :  c’eft  un  petit  pays  de  la  Cham¬ 
pagne.  Pertifus ,  Pertenfis ,  Portenfis ,  P artenfîs  ,P ortia- 
nus  ager ,  ou  pagus.  Il  eft  autour  de  la  Marne ,  vers  les 
confins  du  Barois  ;  fes  principaux  lieux  font,  Vitri-le- 
François  capitale  ,  S.  Dizier  ,  Vafii ,  Joinville  ,  Sc  Mont- 
mirel.  Maty.  Il  prend  fon  nom  de  Perte.  Val.  Not.  Gall. 
V •  442-  443- 

PERTUER.  v.  a.  Vieux  mot.  Percer,  ou  pertuifer.  Bo- 
rel.  Perforare. 

PERTUIS.  f  m.  Nom  propre  de  lieu.  Pertufum,  Pertu- 
fium.  C’eft  un  bon  bourg  de  la  Provence ,  fitué  fur  la  Du¬ 
rance  ,  à  quatre  lieues  d’Aix  ,  vers  le  nord.  Il  y  a  dans 
Pertuis  des  marchés  toutes  les  femaines ,  où  il  fe  fait  un 
fort  grand  commerce  de  bled,  qu’on  tranfporte  delà  à 
Aix  Sc  à  Marfêille. 

Pertuis.  fm.  Petit  trou  où  l’eau  s’écoule ,  par  où  le  vent 
s’infinue.  On  a  du  mal  à  fi  bien  enduire  un  baffin  de  fon- 


PER  12  6 

taine ,  qu’il  ne  s’y  trouve  quelque  pertuis  par  où  l’eau 
s’échappe.  Foramen.  Ce  mot  vieillit. 

Pertuis,  fe  dit  auffi  chez  les  Serruriers ,  du  trou  qui  eft 
vers  le  panneton  de  la  clef  quand  elle  eft  forcée.  For  amer.. 

Pertuis,  chez  les  Tireurs  d’or ,  fe  dit  des  ouvertures  ou 
trous  d’une  filière  par  où  ils  paffent  le  lingot  pour  faire 
du  fil  d’or  ou  d’argent  :.Sc  parce  que  ce  trou  eft  plus  grand 
à  l’entrée  qu’à  la  fortie  ,  la  plus  grande  ouverture  s’ap¬ 
pelle  pertuis ,  Sc  la  plus  petite  Y  œil.  On  paffe  le  lingot  par 
plus  de  fept-v'mgt  pertuis  pour  le  porter  jufques  au  fuper- 
fin.  Foraminula. 

Pertuis,  eft  auffi  un  pafiàge  pour  les  bateaux  fur  les  ri¬ 
vières  ,  où  l’on  ferre  Sc  on  rétrécit  l’eau  par  une  efpèce 
d’éclufe  qu’on  fait  à  la  maîtreffe-arche  d’un  pont  par  le 
moyen  de  batardeaux  Sc  de  paliffàdes  ou  aiguilles  mobiles  , 
qui  élèvent  l’eau  d’un  pied  ou  deux  ,  quand  les  rivières 
font  baffes.  Sinus.  Il  y  a  plufieurs  pertuis  fur  la  rivière 
d’Yonne  ,  àjoigr.i,  à  Sens,  8c  autres  lieux.  On  fait  auffi 
des  pertuis  aux  moulins  ,  qui  font  des  éclufès  ou  paffàges 
pour  les  bateaux.  L’Ordonnance  de  1 570.  les  appelle  haut  ; 
ferrées.  Les  propriétaires  de  moulins  font  tenus  d’entre¬ 
tenir  ces  pertuis ,  Sc  de  fournir  les  hommes  Sc  les  câbles 
néceffàires  8c  tout  prêts  à  rendre  le  fervice  aux  bateaux 
qui  montent  Sc  qui  defeendent ,  comme  témoigne  le  Com¬ 
mentateur  des  Us  Sc  Coutumes  de  la  Mer  par  l’exemple 
de  ce  qui  fe  pratique  aux  moulins  de  Clérac  ,  Caffànel  Sc 
Sainte  Livrade  fur  le  Lot ,  Sc  à  Bourges,  fur  la  rivière 
d’Eure.  L’Ordonnance  de  la  ville  porte  que  ceux  qui  ont 
droit  d’arches  ,  gors ,  moulins  Sc  pertuis  ,  leur  doivent 
donner  24  pieds  de  largeur,  Sc  les  tenir  ouverts  à  l’ap¬ 
proche  des  bateaux ,  fans  qu’on  puiffe  remettre  les  barres 
Scies  aiguilles  ,  qu’il  ne  foit  écoulé  allez  d’eau  pour  le  con¬ 
duire  au  prochain  pertuis  ;  pour  l’ouverture  defquels  il 
n’eft  rien  dû. 

Pertuis,  eft  auffi  un  terme  de  Géographie ,  qui  lignifie  un 
détroit  de  mer  entre  une  île  Sc  la  terre-ferme.  Sinus ,  eu¬ 
ripus.  On  les  marque  fur  les  Cartes  des  côtes  de  Poitou, 
de  Saintonge.  Le  Pertuis  de  Maumuffon  vers  l’île  d’Olé- 
ron.  Le  Pertuis  d’Antioche,  le  Pertuis  Breton  vers  l’île 
de  Ré.  On  appelle  auffi  en  terme  de  Marine  Pertuis  ,  les 
petits  paffages  ou  filets  d’eau  qui  font  entre  des  bancs  de 
fable ,  qu’on  nomme  autrement  trépas. 

PERTUISAGE.  f  m.  Tribut  dû  aux  Seigneurs ,  pour  avoir 
d’eux  la  permiffion  de  percer  un  tonneau ,  8c  de  vendre  en- 
fuite  le  vin  qui  eft  dedans.  Tributum  pro  dolio  perforando , 
&  vendendo  vino.  Doublet  en  fonHiftoire  deS.Denys, 
L.  I.  C.  60.  p.  434.  dit  :  Et  fi  doit  quatre  deniers  de  per- 
tuifage  pour  chaque  pièce ,  depuis  le  jour  de  S.  Denys 
jufqu’à  la  S.  André  du  vin  affùré  en  icelui  temps.  N’eft- 
ce  point  le  même  que  celui  qu’on  nommoit  forage  Sc  af- 
forage?  Non,  félon  Borel.  Voyez  Forage. 

PERTUISANE.  f.  f.  Arme  d’haft  ,  qui  eft  une  efpèce  de 
hallebarde  qui  a  un  fer  plus  long,  plus  large  Sc  plus  tran¬ 
chant  que  les  autres.  Sicile x ,  fpiculi  longioris  &  latioris 
hafia.  Les  Gardes  qui  font  proches  de  la  perforine  du 
Roi ,  portent  des  pertuifanes.  Ménage  dérive  ce  mot  de 
Partifan  Anglois  fignifiant  la  même  chofè, 

PERTUISANIER.f.m.  Flomme  de  guerre  armé  d’une  per- 
tuifane.  Siciliarius. 

&  PERTUISER.  v.  aéL  Percer,  donner  des  coups  de  pet> 
tuifane  dans  le  corps. 

Et  le  bon  vieillard  Jean  Gajefe, 

Payfan  des  plus  à  fon  aife , 

Fut  auffi  fort  jeandalifé 
Pt  fi  voir  le  corps  pertuifé. 

Scarron  Virg.  trav.  liv.  7.  t.  2.  p.  253.  DiéL  Com. 

Ce  mot  fe  trouve  auffi  dans  Nicot  Sc  dans  Cotgrave. 

PERTUNDE,  f  f.  Nom  d’une  fauffe  Déeffe  de  l’Antiquité. 
Pertunda.  C’étoit  une  des  divinités  des  Mariages ,  Sc  l’une 
de  celles  dont  on  mettoit  les  ftatues  dans  la  chambre  de  la 
nouvelle  époufe  le  jour  des  noces.  Voyez  S.  Auguftin ,  De 
Civit.  Dei,  L ,  VI.  C ,  9.  &  L.  VU.  C.  24.  &  Rofn.  Antiq. 
Jud ,  L.V.C.  37. 

PERTURBATEUR,  batrice.  fm.  Sc  f.  Qui  trouble  le 
repos  des  citoyens.  Turbator ,  perturbator .  On  fait  le  pro¬ 
cès  aux  féditieux,  à  ceux  quifement  des  libelles,  qui  font 
des  cabales  fècrettes ,  comme  à  des  perturbateurs  du  repos 
public,  Les  Théologiens  font  ordinairement  perturbateurs 

de 
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de  l’Etat.  Cette  Reine  étoitun e  perturbatrice  du  repos  de 
l’Églife.  Maucroix. 

PERTURBATION,  fubft.f.  Terme  dogmatique.  Trouble, 
émotion  de  l’ame  à  l’occafion  de  quelque  mouvement  qui 
fe  paflè  dans  le  corps.  Perturbatio ,  animi  motus,  com¬ 
motio . 

PERTURBÉ ,  ée.  Vieux  adj.  Scpart.  palfi  Troublé  ;  du  La¬ 
tin  perturbare.  Borel.  Perturbatus. 

PERTUS.  f.  m.  Ce  moi  fe  dit  pour  pertuis.  Terme  de  Sali¬ 
nes.  Le  j vertus  eft  une  petite  planche  percée  de  plufieurs 
trous,  qu’on  place  dans  la  terre  ou  la  vette  d’un  marais 
fàlant  :  les  trous  du  pertus  font  bouchés  avec  des  chevilles , 
8c  quand  on  veut  introduire  l’eau  du  mort  dans  la  table , 
on  tire  les  chevilles ,  en  commençant  par  les  plus  hautes , 
&ainfi  de  fuite,  jufqu’à  ce  qu’il  en  foit  allez  entré. 

Pertus.  Nom  propre  de  lieu,  le  col  de  Pertus.  Pertula  fauces. 
C’eft  un  pafiage  des  Pyrénées.  Il  eft  entre  le  Roulïillon  8c  la 
Catalogne ,  à  la  fource  du  petit  Lobregat ,  une  lieue  au- 
dellùs  cle  Jonquera,  8c  à  demi-lieue  de  Bellegarde  vers  le 
levant.  Ce  paflàge  qui  prend  fon  nom  du  village  de  Pertus , 
étoit  appellé  par  les  Anciens  Ad  Pyrensuim ,  Tropbaa  P om- 
peii ,  8c  il  faifoit  la  feparation  de  la  Gaule  Narbonncife  d’a¬ 
vec  l’EfpagneTarragonoife.  Maty. 

Pertus,  Pertusa.  Nom  propre  d’un  ancien  bourg  réduit 
en  village.  Pertufa ,  Percufa.  Il  eft  dans  le  Royaume  d’Ar- 
'ragon,  fur  la  rivière  d’Alcanadre,  entre  Huefca&Mon- 
çon.  Maty. 

PÉRU.  Voyez  Pérou.  C’eft  ainfi  qu’il  faut  écrire  8c  pro¬ 
noncer. 

PERVENCHE,  f  f.  On  prononce  Pervanche.  Plante  qui 
oulfe  des  tiges  grêles ,  longues ,  s’étendant  fur  la  terre, 
es  feuilles  font  femblables  à  celles  du  laurier;  mais  beau¬ 
coup  plus  petites;  pointues ,  polies ,  de  la  confidence  8c  de 
la  couleur  de  celles  du  lierre ,  attachées  à  des  queues  cour¬ 
tes  ;  d’un  goût  aftringent ,  un  peu  amer.  Sa  fleur  eft  un 
tuyau  évafe  en  manière  de  foucoupe,  découpée  en  cinq  par¬ 
ties  ,  de  couleur  ordinairement  bleue,  quelquefois  blanche, 
8c  rarement  rouge.  Son  fruit  eft  à  deux  filiques  dans  cha¬ 
cune  defquelles  font  contenues  des  femences  oblongues  , 
refque  cylindriques ,  fillonnèes  ordinairement  d’un  côté, 
a  racine  eft  fibrée.  M.  Tournefort  l’appelle  pervencia  vul¬ 
garis  angufti folia.  Cette  plante  eft  vulnéraire ,  aftringente, 
fébrifuge  ;  elle  eft  bonne  pour  le  flux  immodéré  des  hémor¬ 
roïdes  ,  des  ordinaires  ,  des  fleurs  blanches ,  &  pour  la  dy- 
fènterie.  Il  y  a  une  autre  efpèce  de  pervenche  qui  diffère 
de  la  précédente ,  en  ce  qu’elle  eft  beaucoup  plus  grande 
en  toutes  fes  parties.  M.  Tournefort  l’appelle  pervencia 
vulgaris  latifolia.  La  pervenche  a  été  ainfi  nommée,  fuivant 
quelques  Botaniftes , parce  qu’elle  rampe  à  terre ,  &  qu’elle 
fe  lie  à  tout  ce  qui  eft  auprès  d’elle. 

PERVERDIR.  Vieux  v.n.  Verdoyer.  Borel.  Virefcere. 

PERVERS,  erse.  adj.  Méchant,  corrompu.  Per  verjus,  pra¬ 
vus,  depravatus.  Dans  ce  fiècle  pervers  où  tout  va  en  dé- 
fbrdre. 

Je  verrai  dans  cette  plaiderie , 

Si  les  hommes  auront  ajfez.  d’effronterie , 

Seront  ajfez.  méchans ,  fcélérats  &  pervers , 

Pour  me  faire  injufiiee  aux  yeux  de  l'univers.  Mol. 

On  dit  d’un  enfant,  qu’il  eft  fort  pervers,  lorfqu’il  eft  mu¬ 
tin  ,  qu’il  crie ,  8c  qu’il  tempête ,  qu’il  eft  difficile  à  élever. 
On  dit  auflï  ,  La  fortune perverfe s  pour  dire,  contraire  8c 
maligne.  Adverfa  fortuna , 

Pervers.  Ce  mot  s’emploie  auflï  fùbftantivement ,  mais  plufi- 
tôtau  pluriel  qu’au  fingulier.  L’Acad.  Dieu  punira  tôt  ou 
tard  les  pervers.  Iniqui. 

PERVERSION,  f  f.  Aétion  par  laquelle  on  rend  plus  mé¬ 
chant  ,  ou  l’on  devient  plus  méchant.  Perverfio ,  depra¬ 
vatio.  Le  luxe  a  beaucoup  contribué  à  la  perverfîon  des 
mœurs.  Le  fiède  eft  dans  un  état  de  perverfîon  ,  fort  cor¬ 
rompu. 

PERVERSITÉ,  fubft.  f.  État  de  corruption ,  de  perverfion; 
méchanceté.  P erverfitas,  pravitas,  ne  quitta.  Dieu  fut  con¬ 
traint  d’envoyer  le  déluge  fur  la  terre,  à  caufe  de  la  per- 
verfité  des  hommes ,  8c  de  leur  corruption  générale. 

"Trop  de  perverfité  règne  au  fiècle  oh  nous  fommes , 

Et  Je  veux  me  tirer  du  commerce  des  hommes.  Mol. 

^PERVERTIR,  v.  a&.  Corrompre ,  donner  de  méchantes 
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inftruéHons ,  de  méchans  exemples.  Notre  fiècle  eft  fort 
perverti.  Le  luxe  a  perverti  bien  des  femmes.  La  fotte  va¬ 
nité  pervertit  l’efprit ,  8c  ruine  de  fond  en  comble  le  bon 
fens.  S.  Réal. 

Pervertir,  fignifie  dans  un  fèns  plus  particulier ,  Séduire, 
faire  abandonner  la  vraie  Religion  pour  embrafler  la  mau- 
vaîfe  Seducere 

PERVÈS ,  ou  PERVEZ.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Pervi- 
ciacum.  Quelques  exemplaires  d’Æticus  difent ,  Pcrui- 
ciacum  8c  P erticiacum ,  félon  le  témoignage  de  Simler.  Ce 
lieu  eft  entre  GembloursSc  Aduaca,  dans  le  territoire  de 
Tongres.  Val.  Not.  G  ail.  p.  444  Voyez  Perwys. 

PÉRUGIA.  Voyez  Pérouse.  ^ 

PÉRU  GIN.  Province  de  l’État  de  l’Églife  en  Italie.  Pe- 
rufianus  ager.  Elle  eft  bornée  au  couchant  par  le  Du¬ 
ché  de  Tofcane;  au  midi  par  l’Orviétan  ;  au  levant  par 
les  Duchés  de  Spoleto  8c  d’Urbin,  &  au  nord  par  le 
Comté  de  Citta  -  Caftellana.  Cette  province  eft  une  des 
plus  petites  de  l’État  de  l’Églife;  l’air  y  eft  fort  pur ,  &  le 
terroir  fertile  en  blé ,  en  bons  vins  ;  8c  le  lac  de  Peroufe  lui 
fournit  quantité  de  poiflons.  Ses  lieux  principaux  font,  Pé- 
roufe  capitale,  Paflignano ,  Caftiglione &  Monte-Sperello. 

PÉRUNO.  f  m.  Idole  des  anciens  Pruflîens.  Peruno.  C’é- 
toit  le  foudre  qu’ils  adoroient  fous  ce  nom.  Ils  entrete- 
noient  à  fon  honneur  un  feu  de  bois  de  chêne.  Guagninus 
Véron.  Sarmat.  Europ. 

PÉRUVIEN,  en  ne.  f. m.&f.  Qui  eft. du  Pérou,  Amé¬ 
ricain  habitant  du  Pérou.  Peruanus.  Le  premier  Roi  des 
Péruviens,  qui  toutefois  eut  un  allez  petit  Royaume ,  fut 
Inca ,  Mango  Capac.  Corneille.  Les  Péruviens  ado¬ 
roient  leur  Roi  comme  un  Dieu,  8c  fa  puiflànce  étoit  ab- 
folue.  Les  femmes  Péruviennes  étoient  censées  du  nom¬ 
bre  des  veuves  ,  tandis  que  leurs  maris  étoient  employés 
à  l’armée.  Les  Péruviens  adoroient  le  foleil,  8c  avoient 
bâti  un  temple  fuperbe  à  cet  aftre. 

Le  Pérou  étoit  fort  bien  policé  lorfque  les  Efpagnols  y 
étoient ,  il  avoit  fes  Rois  qui  s’appelloient  Incàs ,  Sc  qui 
fe  difoient  fils  du  foleil.  Cet  aftre  y  étoit  adoré;  la  lune, 
l’étoile  de  Vénus  ,  l’Arc-en-ciel  y  avoient  leurs  temples  ; 
il  y  en  avoit  auflï  pour  l’eclair ,  le  tonnerre  Sc  la  foudre. 
On  dit  cependant  que  les  Péruviens  ne  faifoient  des  fà- 
crifices  qu’au  foleil,  &  qu’ils  reconnoifloient  au  deflùs  de 
lui  un  Dieu  créateur  du  ciel  8c  de  la  terre ,  qu’ils  appel¬ 
aient  Pachacamac.  On  dit  qu’ils  avoient  auflï  quelque  idée 
du  déluge  univerfel ,  de  l’immortalité  des  âmes,  &  de  la 
réfurreétion  des  corps.  Les  terres  y  etoient  divisées  en 
trois  parties  ;  la  première  etoit  celle  des  particuliers ,  qui 
étoit  fùbdivisee  en  portions  égalés ,  félon  la  force  de  cha¬ 
que  famille  ;  les  deux  autres  etoient  l’une  pour  le  foleil, 
8c  l’autre  pour  le  Roi  :  &  lorfque  le  tiers  des  particuliers 
ne  fùffifoit  pas  à  leur  entretien ,  on  en  prenoit  autant 
qu’il  étoit  nécefiâire  des  deux  autres  tiers.  Lorfqu’il  fal- 
loit  labourer  les  terres,  on  commençoit  par  celles  des  or¬ 
phelins  ,  des  veuves  ,  des  vieillards ,  des  impotens ,  8c  des 
foldats  qui  étoient  actuellement  à  la  guerre ,  8c  tout  ce  tra¬ 
vail  fefaifoit  en  commun;  enfùite  chaque  particulier  labou- 
roit  fon  champ,  &  enfin  ils  cultivoient  en  commun  les  terres 
du  Gouverneur  &  celles  du  Roi  &  du  foleil;  &  cet  ordre 
étoit  fi  exaétement  obfervé ,  qu’il  en  auroit  coûte  la  vie 
au  Gouverneur ,  s’il  l’avoit  fait  violer.  Si  les  autres  parties 
de  la  police  du  Pérou  étoient  auflï  fàges  que  celles  -  là  , 
Acofta  a  eu  raifon  de  la  préférer  à  celle  du  Méxique  ,  8c 
même  à  celle  des  Grecs  8c  des  Romains.  Au  refte  ce 
Royaume  fondé  environ  l’an  1125.  par  Mango  Capac,  & 
par  Coya  Mamo  (Elho  femme  ,  qui  fe  difoient  frère  8c 
fœur  ,  enfans  du  foleil  ,  8c  qui  retirèrent  les  Péruviens 
des  montagnes  &  des  forêts,  &leur  enfeignérent  à  culti¬ 
ver  la  terre  ,  à  paître  les  troupeaux  ,  à  bâtir  des  villes ,  à 
filer  le  coton  8c  la  laine ,  8c  à  faire'des  habits ,  fut  ruiné 
l’an  1533.  fous  Atabaliba  XIII.  Roi,  qui  fut  pris  8c  tué  par 
François  Pizarro ,  contre  les  prom elfes  qui  lui  avoient  été 
fâitcs  • 

PERWYS,  PERWEIS.  C’étoit  anciennement  une  petite 
ville  des  Aduaticiens  ;  maintenant  ce  n'eft  qu’un  village 
qui  a  titre  de  Baronnie.  P erviciacum ,  P erniciacum ,  Per- 
nacum.  Il  eft  dans  le  Brabant  ,  aux  confins  du  Namu- 
rois,  &  à  deux  lieues  de  Judoigne,  du  côté  du  midi. 
Voyez  Pervés. 
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PES 

PES. 

PESADE.  C  f-  Terme  de  Manège.  C’eft  le  premier  mou¬ 
vement  du  cheval ,  lorfqü’il  lève  les  pieds  de  devant  fans 
remuer  ceux  de  derrière.  Anteriorum  pedum  cretlio  po- 
(Hcis  immotis.  C’eft  la  première  leçon  qu’on  donne  aux 
chevaux  pour  manier  à  courbettes  ,  Sc  aux  autres  airs  re¬ 
levés. 

PESAMMENT,  adv.  D’une  manière  pelante,  lente  &  tar¬ 
dive.  Gravatim ,  languide ,  lente ,  tardé.  Ce  vieillard  mar¬ 
che  fort  pefamment ,  il  a  de  la  peine  à  marcher  Une  armée 
marche  fort  pefamment ,  à  caufe  de  la  quantité  de  bagage. 

Pesamment  ,  s’eft  dit  aulfi  à  la  guerre  des  Cavaliers  armés  de 
toutes  pièces ,  comme  étoient  il  y  a  cent  ans  ceux  des  Com¬ 
pagnies  d’Ordonnance ,  qu’on  a  appellés  pefamment  ar¬ 
més.  ‘Turi*.  cataphratla.LesP^otndéms  avoient  de  femblablcs 
troupes  pefamment  armées  ,  qu’ils  appelaient  cataphratli 
milites . 

Pesamment  ,  en  termes  de  Mufique  lignifie  lentement ,  d’une 
manière  qui  ne  foit  pas  vive  8c animée.  Brossard.  Lente, 
tarde  ;  c’eft  le  lento  Sc  le  tardo  des  Italiens,  qui  lignifient 
une  manière  lente ,  pareffeufe ,  négligente ,  Sc  qui  veulent 
dire  qu’il  faut  battre  la  mefure  gravement ,  triftement ,  len¬ 
tement  ,  &c  en  traînant ,  &c.  Id. 

PESANCE.  Vieux  il  f.  Fâcherie ,  ennui.  RomandclaRofe. 
Pcrceval. 

PESANT,  f  m.  Ce  mot  fe  dit  d’un  certain  morceau  de  fer 
ou  de  plomb  allez  gros  Sc  enveloppé  d’étoffe  ou  de  toile  , 
que  les  Brodeurs  &  autres  Artifans  mettent  lur  leur  be- 
fogne ,  pour  la  tenir  en  fùjétion ,  lorfqu’ils  travaillent.  Sa- 
coma.  Donnez-moi  mon  pefant. 

Pesant,  ante,  adj.  &  quelquefois  fèibft.  Gravis ,  pond.erofus , 
onerofts ,  gravidus.  Terme  relatif  oppofe  à  léger.  Ce  qui 
tend  à  occuper  le  lieu  le  plus  bas.  L’or  eft  le  plus  pefant  des 
métaux.  Ce  fardeau  eft  bien  pefant.  L’objet  de  la  Statique 
eft  le  pefant  Sc  le  léger. 

Pesant  ,  fe  dit  aulïï  de  ce  qui  a  un  poids  réglé  Sc  certain. 
Pendens,  ponderans ,  œquiponderans.  Un  écu  d’or  eft  pe¬ 
fant ,  quand  il  eft  du  poids  de  l’Ordonnance.  On  n’eft 
obligé  de  recevoir  dans  le  commerce  que  dé  la  monnoie 
pefante.  On  vend  tant  le  cent  pefant  de  fer ,  de  cuivre. 

P  e  s  an  t  ,  fe  dit  encore  de  ce  qui  eft  tardif,  lent ,  paref- 
feux,  embarrafiànt.  Lentus,  tardus,  piger ,  L’âne  eft  un 
animal  pefant  Sc  parefleux.  L’âge  rend  les  vieillards  péfans 
Sc  tardifs.  Ce  carrofie  eft  trop  pefant ,  on  a  de  la  peine  à 
le  faire  rouler.  Il  s’avança  avec  toute  la  diligence  dont 
étoit  capable  une  armée  aulfi  pefante  que  la  fienne.  Vaug. 
On  dit  aulfi  ,  qu’on  a  la  tête  pefante,  le  corps  pefant , 
lorfqu’on  les  a  chargés  d’humeurs  ,  qui  empêchent  la  vi¬ 
vacité  de  leurs  aélions. 

Pesant,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  &  mora¬ 
les,  &  lignifie,  Gro(fier,fbmbre,  fans  vivacité.  Iners ,  tar¬ 
dus  ,  flupidus  s  hebes.  Les  gens  du  nord  ont  d’ordinaire 
l’efprit  plus  pefant  Sc  plus  lourd ,  que  ceux  du  midi.  Ce¬ 
lui  qui  eft  né  trifte  Sc  pefant ,  ne  doit  point  faire  l’enjoué 
Sc  l’agréable.  Bell. 

Pesant,  lignifie  encore  au  figuré , Incommodé  ;  accompa¬ 
gné  de  foucis  Sc  d’inquiétudes.  Mole  fins ,  gravis ,  incom- 
vnodlts.XJne  Couronne  eft  bien  pefante  à  porter.  C’eft  une 
charge  bien  pefante  qu’un  fardeau  de  quatre-vingts  ans. 
Le  loin  de  nourrir  &  de  pourvoir  tant  d’enfans,  eft  bien 
pefant  lur  les  épaules  d’un  pauvre  père.  La  garde  de  deux 
filles  eft  un  peu  trop  pefante.  Mol. 

Pesant,  fe  dit  aulfi  au  Manège  ,  d’un  cheval  qui  s’aban¬ 
donne  trop  fur  la  bride ,  qui  a  trop  d’appui,  qui  pèfe  à  la 
main.  Ingravefcens. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  qu’on  veut  louer ,  qu’il 
vaut  fon  pefant  d’or  ;  Auri  pondere  œftimandus  :  Sc  de 
celui  qu’on  veut  railler,  qu’il  vaut  fon  pefant  de  plomb. 

P  e  s  a  n  t  ,  fe  dit  en  termes  de  MufiqUe  pour  lent.  Une  Mu¬ 
fique  pefante  eft  selle  dont  les  mouvemenS ,  Sc  conséquem¬ 
ment  les  notes ,  font  lents  ou  lentes ,  &  d’une  longue  du¬ 
rée.  B  r  o  s  s.  Lentus,  a.  De  même  un  chant  pefant ,  une 
voix  pefante. 

PESANTEUR,  f  f.  Qualité  des  corps  qui  les  rend  gra¬ 
ves  ;  qui  les  porte  à  tendre  en-bas.  Pondus ,  gravitas , 
Poriderofitas.  Les  corps  differens  ont  des  pefanteurs  dif¬ 
férentes.  Les  Anciens  n’ont  point  connu  la  pefant eur  de 
l’air  :  le  baromètre  fert  à  connoitre  fà  pefanteur.  La  co- 
Xôme  V. 
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lonne  d’air  a  autant  de  pefanteur  qu’nne  de  28  pouces  de 
mercure,  Ou  de  32  pieds  d’eau. 

Pesanteur,  fe  dit  aulfi  de  la  violente  imprélfion  que  fait  un 
corps  grave  ou  agité ,  frappant  fur  tin  autre.  Gravis  im- 
pulfio.  Ce  braVe  a  fait  fOuVérit  fentir  la  pefanteur  de  f  jn 
bras  aux  ennemis.  La  violence  du  mouvement  fait  plus 
d’eftet  que  la  pefanteur  du  corps. 

Pesanteur  ,  fe  dit  aülfi  dè  la  têteSc  des  membres ,  quand  ils 
font  chargés  d’humeurs, ou  de  fluxions.  Membrorum  gra- 
'üitas.  Les  pefanteurs  de  tête  Sc  des  membres  font  des  li¬ 
gnes,  des  âvant-coureurs  de  maladies. 

Pesanteur  ,  fe  dit  figurément  de  ce  qui  eft  fâcheux,  incom¬ 
mode  i  fatiguant.  Pondus ,  omis.  Le  Saint  fentoit  toute 
la  pefanteur  de  fa  croix ,  Sc  ne  laifiôit  pas  de  la  porter 
avec  patience.  Fl.  Ces  hommes  qu’on  appelle  folides  Sc 
efièntiels ,  ont  Une  gravité  qui  vous  importune ,  &  une 
pefanteur  qui  vous  ennuie.  S.Evr. 

Pesanteur  ,  fe  dit  aulfi  de  la  groffiéreté,  ou  de  la  ftupidité 
de  l’efprit.  Lar  ditas  ingenii. 

Pesanteur,  fe  dit  de  ce  qui  eft  grolfier,  gros,  malfif. 
Gravitas.  Le  fécond  ordre  Tofcan  inventé  par  M.  Le 
Clerc,  a  moins  de  pefanteur  Sc  de  fimplicité  que  le  premier. 
Journal  des  SavaNS. 

PESANTUME.  Vieux  f  f  Pefanteur.  Borel.  Gravitas. 

PÉSARO.  Ville  de  l’État  de  l’Églife,  en  Italie.  P  if  aurum. 

'  Elle  eft  fur  la  côte  du  Duché  d’Urbin ,  à  l’embouchure  de 
la  Foglia,  à  fix  lieues  de  la  ville  d’Urbin,  Vers  le  nord 
oriental.  Péfaro  eft  alfez  grande,  bien  bâtie,  &  fortifiée  â 
fantique.  Elle  eft  le  liège  d’un  Légat  du  Pape ,  Sc  d’un 
Evêché  fuftragant  d’Urbin.  On  voit  près  de  Péfaro,  en 
tirant  Vers  Fano,  la  montagne  ou  le  cap  de  Péfaro,  appel- 
lée  par  les  Anciens,  Fécoria. 

PESCH1ÉRA.  Petite  ville  de  l’État  des  Vénitiens,  en  Ita¬ 
lie.  Pifcaria,  anciennement  Ar delica.  Elle  eft  dans  le  Vé- 
ronois ,  fur  une  petite  île  formée  par  le  lac  de  Garde ,  Sc 
la  rivière  de  Mincio ,  qui  en  fort  cfivifée  en  deux  branches, 
qui  fe  réunifient  au-deffous  de  Pefchiéra  ;  cette  ville  eft  à 
cinq  lieues  de  Vérone,  vers  le  couchant ,  Sc  elle  eft  bien 
fortifiée. 

PESCIA.  Petite  ville  ou  gros  bourg  de  la  Tofcane.  P  if  cia, 
anciennement  Fanum  Martis.  Ce  lieu  eft  dans  le  Floren¬ 
tin  ,  fur  la  rivière  de  Pefcia,  à  quatre  lieues  de  Lucques , 
tirant  vers  Piftoie.  Il  y  a  dans  Pefcia  un  prévôt,  qui  fait 
les  fonétions  Épifcopalcs  dans  un  petit  refïort  de  feize  vil¬ 
lages,  par  concelfion  de  Léon  X.  de  l’an  1519. 

PESCIA.  Petite  rivière  du  Florentin,  en  Tofcahe.  Pefcia. 
Elle  baigne  Pefcia,  traverfe  le  lac  de  Fucéchio,  &  va  fe 
décharger  dans  l’Arno ,  un  peu  au-deftus  de  l’embouchure 
del’Éra. 

PESÉE,  fübft.  f.  Ce  qu’on  pèfe  à  une  foist  Penfio ,  penfura. 
Quând  il  y  a  beaucoup  de  marchandée,  il  faut  faire  plu- 
fieurs  pefées. 

Pesée,  fignifie  au  (fi  l’aétion  de  pefer.  Ponderatio.  Lorfqu’on 
pèfe  fur  un  levier ,  cela  s’appelle  faire  une  pefée.  Daviler. 
L’Ordomiance  de  i 58(5.  pour  la  Monnoie,  ordonne  que 
pefées  feront  faites  des  deniers  courans  en  la  même  forme  Sc 
manièreque  des  deniers  deboëte.  Après  que  les  pefées  ont 
été  faites  Sc  enrégiftrées,  le  Confeiller-commis  fait  faire 
des  efiais  en  la  manière  accoutumée.  Boissard. 
PÉSÉGUÉÏRO,  PÉSÉGUÉRO.  C’eft  une  petite  île  du 
Portugal.  P efegueri,  Pcfegueiri  infula ,  anciennement,  Pe- 
tanium.  Elle  eft  fur  la  côte  de  l’Alentejo  ,près  du  bourg 
nommé  Villanova  deMilfontes.  Il  y  a  quatre  ou  cinq  pe¬ 
tites  îles  près  de  cellé-ci,  lefquelles  on  nomme  en  com¬ 
mun  les  îles  de  Péfeguéïro. 

PESE-LIQUEUR,  f  m.  Eft  Un  infiniment  par  lequel  on 
découvre  de  combien  un  corps  liquide  eft  plus  pefant 
qu’un  autre.  Hygrometrum.  C’eft  une  phiole  de  verre  à 
demi  pleine  de  vif-argent ,  fur  le  col  de  laquelle  font  plu- 
fieurs  divifions  qui  marquent ,  quand  on  la  plonge  dans 
les  corps  liquides  ,  félon  qu’elle  enfonce  plus  ou  moins  , 
leurs  différons  dégrés  de  pefanteur.  Voyez  Arae  o- 

^1  ETRE. 

PÈSE  NAS.  Voyez  Pézenas. 

PESER,  v.  aét.  Sc  neut.  Avoir  de  ladenfité,  de  la  gravité, 
du  poids.  Ponderare,  gravem  ejfe.  Les  corps  liquides  nepe1- 
fent  que  par  leur  hauteur  ,  par  leur  perpendicule.  L’effet 
des  pompes  afpirantes  vient  de  ce  que  l’air  pèfe  fur  l’eau , 
Scl’eléve  jufqu’à  32  pieds.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot 
de  penfare. 
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Peser,  fignifie  auffi  ,  examiner  le  poids  de  quelque  chofe , 
le  conférer  avec  un  poids-  certain ,  règle  &  commun.  Ap¬ 
pendere  ,  expendere ,  trutinare ,  librare ,  pendere.  On  pèfe 
toutes  les  marchandifes  qni  fe  vendent  à  la  livre,  à  l’once, 
au  quintal.  La  balance  commune  fert  à  pefer  les  petites 
chofes ,  la  Romaine ,  les  groiTès.  Chez  les  Indiens  8c  les 
Perles  on  fait  tous  les  ans  une  grande  cérémonie  pour  pe¬ 
fer  leur  TLoi.  Voyez  Taverr.icr.  On  dit  en  ce  fens  qu’une 
piftole  pèfe,  quand  elle  a  le  poids  requis  par  l’Ordonnance 
du  pays.  La  grofte  cloche  cle  Notre  Dame  de  Paris  pèfe 
32  milliers,  celle  de  Rouen  3  6. 

Peser,  fignifie  auffi  ,  Charger,  incommoder,  preffer  par 
fon  poids.  Gravare ,  aggravare ,  penfare.  Cette  viande 
pèfe  fur  l’ellomach,  elle  le  charge,  l’incommode.  Ce  far¬ 
deau  pèfe  trop  fur  le  devant,  fur  ce  côté-là. 

Peser,  fur  une  manœuvre,  en  termes  de  Marine ,  c’ell  ti¬ 
rer  deflus  pour  la  faire  bailler.  Armamenta  navis  at¬ 
trahere. 

Peser,  en  termes  de  Manège ,  le  dit  des  chevaux  qui  ont 
trop  d’appui,  qui  s’abandonnent  fur  la  bride,  fans  forcer 
pourtant  la  main  du  Cavalier.  Pr&gravare  manum.  Un 
cheval  pèfe  à  la  main  ,  ou  par  lallîtude,  ou  par  foibleflè  de 
reins. 

Peser,  en  termes  de  ChafTe ,  fe  dit  en  parlant  des  traces 
de  bêtes  qui  font  enfoncées  dans  la  terre  molle ,  quand 
elles  ont  pcfé  deflus  ,  .par  où  l’on  connoît  leur  grandeur. 

Infigere  veftigia. 

Peser,  fe  dit  aufîî  en  Mufique  Sc  en  prononciation  ;  pour 
dire ,  Appuyer.  Morari ,  moram  facere.  Il  faut  pefer  fur 
cette  note  pour  la  Faire  longue  ,  pefer  davantage  fur  une 
touche ,  pefer  fur  une  fyllabe.  On  dit  auffi  en  Méchani- 
que,  pefer  fur  un  levier,  fur  un  contrepoids ,  fur  uné  baf- 
cule. 

P  e  s  er,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales ,  Sc  fignifie  , 
Etre  à  charge  ,  incommoder,  inquiéter.  Gravera  &  mo- 
leflumejfe.  Âmes  lâches  à  qui  le  péché  pèfe  moins  que  la 
pénitence,  venez  ici  vous  confondre.  Fléch.  Un  bon 
mot  pèfe  bien  fort  fur  le  cœur  de  ceux  qui  aiment  à  rail¬ 
ler.  S.  Evr.  Mon  fermon  me  pefoit  furieufement  fuir  les 
épaules  :  je  fuis  ravi  d’en  être  déchargé.  Balfàc  a  dit  dans 
fon  Prince  ,  La  gloire  qui  lui  en  revient  pèfe  pour  le  moins 
autant  qu’elle  brille. 

Quand  on  connoît  l’amour  ,  fes  caprices ,  fes peines , 
Quand  on  fait ,  comme  moi,  ce  que  pèfent  fes  chaînes. 

Des-H. 

Peser,  fignifie  encore  ,  Confidérer ,  examiner  ,  obfèrver 
de  près.  Perpendere ,  ferutarï,  examinare.  Pefer  un  cri¬ 
me.  Pat.  Pefer  la  différence  qu’il  y  a  entre  les  chofes. 
P  a  s  c.  On  compte  les  fuffrages  ,  mais  on  ne  les  pèfe  pas. 

Pèfe  tes  allions  dans  la  meme  balance 
Que  tu  prens  pour  pefer  celles  de  ton  prochain. 

L’Aebé  Têtu. 

Un  Orateur  qui  parle  à  un  Prince ,  doit  pefer  chaque  mot , 
chaque  exprefiion. 

Pesé,  é  e.  part.  paff.  8c  adj.  Ponderatus,  examinatus. 

PE  S  EUR.  f  m.  Celui  qui  pèfe.  Librator,  penfator.  On 
le  dit  particulièrement  de  celui  qui  tient  le  poids  du  Roi , 
qui  pèfe  les  marchandifes. 

P  E  S  O  N.  f  m.  Balance  Romaine  composée  d’un  fléau  ou 
vergé ,  d’un  poids  mobile  fur  le  fléau  ,  Sc  d’un  crochet  pour 
la  fufpendre.  Statera,  verticulum,  harpax.  Le  pefon  fert 
à  pefer  les  chofes  de  grand  poids ,  ou  d’un  grand  volume , 
Sc  embarraflàntes ,  qui  ne  peuvent  tenir  dans  les  plats  de 
la  balance  ordinaire.  Le  pefon  prend  fà  dénomination  de 
fà  principale  partie,  qui  ell  la  maffe,  le  boullon  ou  le 
poids  mobile  ,  qu’on  nomme  aufl \pefon.  Le  pefon  des  Ro¬ 
maines  ell  d’ordinaire  d’une  livre.  Tous  les  Marchands 
qui  vont  en  Foire  portent  leurs  pefons.  Les  Chinois  pèfent 
l’or  avec  de  petits  pefons  d’ivoire,  qui  font  plus  juftes 
qu’aucune  autre  balance. 

P  e  s  o  n  ,  fe  dit  auffi  d’un  morceau  de  plomb  que  les  femmes 
mettent  au  bout  dufufeaupour  le  tourner  plus  facilement. 

Verticillus. 

PE  SOU.  f  m.  Nom  de  lieu.  Pifoflum.  Il  ell  fur  le  bord 
du  Loir  ,  dans  le  Vendômois,  entre  Freteval  Sc  Vendôme. 
Valois.  Not,  G  ail.  p.  43. 
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PESQUAIRE ,  ou  PESCARA.  Petite  ville  fortifiée,  & 
défendue  par  une  bonne  citadelle.  Pefcaria,  anciennement 
Aternum.  Elle  efl  dans  l’Abruzze  cirérieurc,à  l’embou¬ 
chure  de  la  rivière  de  Pefquairc ,  &à  deux  lieues  au-def- 
fus  de  Civita  di  Chiéti.  Pefquairc  a  eu  un  Evêché  qui  a 
été  transféré  à  Atri.  Elle  ell  maintenant  un  Marquifàt 
polTedé  par  la  maifbn  d’Avalos. 

PESQUAIRE ,  ou  PESCARA.  Rivière  de  l’Abruzze.  Pef  • 
caria,  Aternus.  Elle  a  là  fource  dans  le  mont-Apennin  , 
baigne  Aquila,  Civita  di  Chiéti  ScPelquaire,  où  elle  fe  dé¬ 
chargé  dans  le  golfe  de  Venife. 

P  ES  S  AIRE,  f  m.  Terme  de  Médecine.  C’eflun  remédo 
folide  de  la  longueur  Sc  de  la  groffeur  du  doigt,  mais  de. 
figure  pyramidale ,  qu’on  introduit  dans  les  parties  natu¬ 
relles  des  femmes  pour  provoquer  les  menilrues  ,  ou  pour 
les  arrêter,  ou  pour  empêcher  la  defeente  de  la  matrice  , 
ou  pour  guérir  d’autres  maux  qui  leur  peuvent  arriver. 
On  l’attache  par  un  bout  à  un  petit  ruban  ,  afin  de  le  pou¬ 
voir  retirer  quand  on  veut.  On  le  fait  avec  du  liège,  ou 
avec  du  bois  leger  ,  ou  avec  un  petit  fourreau  de  linge 
ou  de  taffetas  bien  délié ,  rempli  de  poudres  incorporées 
dans  de  la  cire  ,  de  l’huile  &du  coton,  le  tout  bienpreffe 
dans  le  fourreau,  afin  qu’il  ait  affez  de  folidité  pour  pou¬ 
voir  ctre  introduit. 

Ce  mot  vient  du  Grec  mu-ns,  qui  fignifie  la  même  chofè. 

PESSE,  f  f.  Arbre  qui  ell  une  efpèce  de  lapin,  auquel  il  efl 
fi  femblable  ,  que  les  Charpentiers  s’y  trompent  fouvent. 
Leurs  différences  font  expliquées  au  mot  Sapin.  On  l’ap¬ 
pelle  autrement  pignet ,  ou  garipot.  Son  fruit  n’ell  pas 
bon  à  manger.  En  Latin  picea.  M.  Tournefort  l’appelle 
abies  tenuiore  folio ,  fruStu  deorfim  inflexo. 

PESSELAGE.  f  m.  Ce  qu’il  faut  pour  garnir  une  vigne  de 
peffeaux ,  fourniture  de  peffeaux  ou  d’échalas.  Pali  vitia¬ 
rii  ,  Pedaminum,  ou  pedamentorum  quantum  viti  palan¬ 
da,  inflruendu fufficit.  Par  tranfàéHon  du  14  Juillet  1622. 
la  terre  de  Clefmont  efl  laifiee  pour  fon  douaire  à  la  Dame 
Marie  Elifàbeth  Bayer  ,  Baronne  de  Beaupars ,  veuve  de 
Meffire  René  de  Choifeul  Baron  de  Clefmont;  mais  il 
efl  dit  que  les  bois  en  feront  dillraits ,  efquels  elle  ne  pourra 
rien  prétendre  ,  finon  pour  fon  chauffage  ,  maronage  Scpef- 
felagc.  C  M.Galland  )  De  Laurière  dans  fbn  Gloff  au  mot 
Maronage. 

PESSIN.  C’étoit  anciennement  une  ville  de  la  Galatie  ,  en 
l’Afie  Mineure.  PeJJinus.  Elle  fut  célébré  par  fbn  temple 
dédié  à  Cybèle  ,  par  la  flatue  de  cette  fauffe  Divinité,  qui 
mérita  d’être  tranfportée  à  Rome ,  Sc  par  fbn  nœud  gor¬ 
dien  qu’ Alexandre  le  Grand  coupa ,  ne  pouvant  le  délier. 
Elle  fut  enfuite  honorée  d’un  Siège  Archiépifcopal.  Elle 
n’efl  maintenant  qu’un  village  fitué  dans  la  Natolie  pro¬ 
pre,  à  l’embouchure, du  Garipo ,  dans  le  Sangari,  environ 
à  quarante-cinq  lieues  de  Chiotaye,  vers  le  levant. 

PESSON.  Voyez  Paisson. 

FESSONS,  f  m.  plur.  de  peaux.  Perceval. 

Cordes  de  fois,  &  d’or  pieffons, 

Y  ot  por  tenir  les  guerons. 

Cy-PESTARD.  f  m.  Voyez  l’article  fùivant 

PESTE,  f  f.  Maladie  contagieufe ,  Sc  ordinairement  mor¬ 
telle.  Peflis,  ou  epidimia ,  c  ont  agio.  La  pefle  efl  appellée 
par  Galien  bête  fauvage  ,  ennemie  mortelle  de  la  vie  des 
hommes  ,  des  animaux,  &même  des  plantes  Scdes  arbres. 
On  l’appelle  cp  idémie,  quand  la  corruption  vient  de  l’air, 
qui  fait  mourir  en  peu  de  temps  une  grande  quantité  de 
peuple.  La  pefle  efl  accompagnée  de  fièvre  ,  bubons", 
charbons,  pourpre,  flux  de  ventre ,  délire,  frénéfie,  dou¬ 
leur  mordicante  d’eftomac  ,  palpitation  de  cœur ,  pefan- 
teurde  membres,  &  de  tant  d’autres  accidens ,  qu’à  peiné 
peut-on  voir  deux  malades  qui  aient  les  mêmes  fymptô- 
mes  :  ce  qui  lui  a  fait  donner  divers  noms  ,  comme  fiè¬ 
vre  peftilcnîe ,  caguef angue  ,  coqueluche  ,  fueur  Angloifr, 
trouJJ'egaland,  bojfie,  charbon,  pourpre ,  Sec.  La  pefie ,  fui- 
vant  l’opinion  de  W illis  ,  ell  un  venin  qui  fe  répand  en 
l’air ,  qui  s’attaquant  aux  efprits  ,  au  fàng  ,  au  fiuc  ner¬ 
veux,  Sc  aux  parties  folides,les  remplit  de  pourriture  ,  de 
taches ,  de  pullules ,  de  bubons  Sc  de  charbons.  M.  le  Dut 
Médecin  François,  pour  fe  garantir  de  la  pefle ,  s’applff 
quoit  quatre  crapaux  séchés  fur  les  aînes  Sc  fous  les  aif- 
felles,  qui  lui  fervoient  de  véficatoircs.  Le  vrai  remède 
contre  la  pefle ,  c’eilde  fuir  de  bonne  heure ,  Sc  de.  revenir 

*  * ;  *  tard, 
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tard.  La  pefte,  la  guerre  &  la  famine  ,  font  les  trois  fléaux 
de  Dieu.  David  choifit  pour  Ion  châtiment  trois  jours  de 
pefte.  Là  pefte  fait  de  grandes  déflations  dans  les  pays 
chauds  :  cependant  la  pejic  eft  une  maladie  inconnue  aux 
Indiens  ;  'mais  ils  ont  d’autres  maladies  plus  dangereufes. 

Un  mal  qui  répand  la  terreur , 

Mal  que  le  Ciel  en  fa  fureur 
Inventa  pour  punir  les  crimes  de  la  terre , 

La  pefte,  puif qu’il  faut  l’ appeller  par fon  nom , 

Capable  d’enrichir  en  un  jour  l’Achéron , 

Faif oit  aux  animaux  la  guerre.  La  Font. 

On  dit  d’une  grande  puanteur ,  qu’elle  eft  capable  de  donner  I 
la  pcfle  dans  une  maifon ,  que  cela  put  comme  la  pefte. 
Peffimè  àlerc.  On  dit  encore, qu’on  craint  quelqu’un  comme 
la  pefte. 

Peste,  le  dit  aulTi  des  maladies  qui  font  mourir  beaucoup 
d’hommes ,  ou  d’animaux.  Le  pourpre  eft  une  efpèce  de 
pcfle.  La  petite  vérole  eft  la  pefte  des  petits  enfans.  Le 
claveau  eft  la  pefte  des  moutons.  Les  maux  de  tête  Sc  le 
farcin  font  la  pefte  des  chevaux. 

Peste,  fe  dit  aulfi  figurément  en  Morale ,  des  efprits  dan¬ 
gereux  ,  ou  des  choies  funeftes  Sc  pernicieufes.  Homines 
vafri.  L’héréfie ,  le  libertinage  ,  font  des  pe/les  qui  cor¬ 
rompent  les  efprits.  La  flatterie  eft  la  pefte  des  Cours.  Il 
ne  manquoit  point  de  flatteurs ,  pefte  fatale ,  qui  renverfe 
plus  d’États’  que  les  armes  des  ennemis.  Vaug. 

La  difcorde  aux  crins  de  couleuvre , 

Pefte  fatale  aux  Potentats.  Mal. 

On  appelle  dans  les  Collèges  peftes,  oupcflards ,  ceux  qui 
font  de  mauvaifes  mœurs,  ou  qui  vont  décéler  leurs  com¬ 
pagnons,  ou  qui  font  des  malices.  Peflis  &  pernicies  Colle¬ 
giorum. 

Peste  fe  prend  quelquefois  en  bonne  part  >  8c  fur-tout  en 
parlant  d’amour. 

Ceft  un  fubtil  venin,  c’ eft  une  douce  pefte* 

Qui  veut  charmer  mes fens.  Bens. 

fc^Onditauflî  d’un  homme  8c  d’une  femme,  qu’il  eft  un  peu 
pefte ,  qu’elle  eft  un  peu  pefte,  pour  dire,  qu’il  eft  malin  , 
qu’elle  eft  maligne.  Il  eft  du  ftyle  familier ,  8c  on  dit  baffe  - 
mentd’un  petit  garçon,  quec’eftun  petit  pefte.  Ac.  Fr. 

Qui  fe  fent  prude  &  précieufe , 

Pour  toujours  eft  en  sûreté  ; 

Et  fût-elle  pefte  &  rieufe  , 

Les  rieurs  font  de  fon  côté, 

M11*  de  la  V igné  dans  le  Recueil  de  V ers  choifis ,  par 
le  P.  Bounours.p.  12. 

Alors  pefie  devient  adjeétif. 

P  e  s  t  e  ,  fe  dit  quelquefois  par  admiration ,  ou  par  impréca¬ 
tion,  ou  ferment.  La  pefte,  qu’elle  eft  belle  !  Me  herclè  , 
quàm  pulchra  eft  !  Male-pefte  qu’il  faifoit  chaud  en  cette 
occafion.  Lapefteloit  du  fot,  8c  de  l’impertinent.  La  pefte 
étouffe  le  rimeur.  Voit.  La  pefte  m’étouffe,  fi  je  mens. 
Profeélo  non  mentior.  Oh,  oh,  pefte,  la  Belle  !  Mol. 

Dire  pefte  8c  rage  de  quelqu’un,  c’eft  un  proverbe  qui  ligni¬ 
fie  ,  Dire  de  quelqu’un  tous  les  maux  du  monde.  Convitiis 
afficere. 

PESTER,  v.  n.  S’emporter  contre  quelque  chofe ,  inveéli- 
ver  contre  quelqu’un.  Execrari  ,  malè  precari ,  ftoma- 
chari.  Cet  hom me.  pefte  contre  toutes  les  femmes,  il  en  dit 
du  mal  partout.  Cet  eftropié  pefte  contre  la  guerre.  Celui 
qui  a  perdu  fon  procès,  pefte  contre  fès  Juges  8cfes  Par¬ 
ties.  Les  blafphemateurs  peftent  contre  le  Ciel.  Le  cha¬ 
grin  de  ceux  qui  peftent  toujours  contre  la  Fortune  *  eft 
extravagant.  S.  Eve. 

On  fe  foulage  quand  on  pefte. 

Et  l’on  ne  fuir  oit  trop  pefter  contre  l’amour .  Quin. 

PESTERIE.  f  f.  Emportement  contre  quelque  chofe. 
Quand  ce  Satirique  eft  dans  fà  verve  de  pefterie,  il  n’épar¬ 
gne  perfonne.  Il  eft  bas. 

PESTtî.  f  f.  Ville  de  la  Haute  Hongrie.  Pcftum.  Elle  eft  fur 
le  Danube ,  vis-à-vis  de  Bude.  Pefth  a  été  prife  par  les 
ftome  V. 
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Impériaux  l’an  1 68(5. 8c  elle  eft  Capitale  du  Comté  de  Pefth, 
qui  eft  entre  ceux  de  Novigrad  ,  d’Fîeweiz,  deZolnock» 
de  Bath ,  Sc  le  Danube ,  8c  qui  n’a  rien  de  confiderable  que 
fà  Capitale. 

PESTI,  ouPESTO.  C’étoit  autrefois  une  ville  confidéra- 
ble  de  la  Lucanie.  Pccftum,  Polidoma,  8c  quelquefois  Lu¬ 
cania.  Elle  futEpifcopale ,  Sc  enfin  ruinée  par  lesSarra- 
fins  en 930.  Elle  n’eft  plus  qu’un  village,  où  l’on  voit  un 
théâtre  avec  beaucoup  de  mafùres.  Il  eft  dans  la  Princi¬ 
pauté  citérieure ,  province  du  Royaume  de  Naples  ,  furie 
golfe  de  Salerne  ,  à  une  lieue  de  Cappaci ,  qui  lui  a  fuccé- 
dé  en  la  dignité  Épifcopale. 

PESTIFERE,  adj. m.  Scf.  Terme  dogmatique.  Q  ui  com¬ 
munique  la  pefte.  Une  odeur  peftifere ,  une  vapeur  pefti- 
fere.  rS 

PESTIFÉRÉ,  ée.  adj.  8cfubft.  Qui  a  la  pefte.  Pefte  cor¬ 
ruptas  ,faucius ,  itius  ,  contaElus.  Dans  la  plufpart  des 
villes  il  y  a  des  Hôpitaux  pour  les  peftiférés.  On  le  fuit 
comme  un  peftiférc.  On  fait  faire  la  quarantaine  à  ceux  qui 
viennent  des  lieux  peftiférés ,  qui  font  infefrés  de  pefte. 

PESTILENCE,  f  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  la  pefte.  Pefti- 
lentia.  L’Académie  ne  le  met  pas  au  rang  des  mots  qui  ont 
vieilli  :  elle  le  définit ,  Corruption  de  l’air  ,  pefte  répan¬ 
due  dans  un  pays.  Dans  le  temps  de  la  peftilence.  Il  y  eut 
une  grande  peftilence.  On  dit  figurément  qu’un  homme 
eft  affis  dans  la  chaire  dz  peftilence ,  quand  il  hante  des  gens 
dangereux  Sc  corrompus. 

PES1 ILENCIEL ,  elle.  adj.  Qui  a  du  rapport  à  la  pefte. 
Peftilens ,  peftifer.  Voilà  un  figne  peftilenciel,  qui  tient  de 
la  nature  de  la  pefte.  Une  fièvre  peftiiencielle. 

PESTILENT ,  ente.  adj.  Qui  tient  de  la  pefte.  Il  eft  ma¬ 
lade  d’une  fièvre  pourprée  8c  peflilente.  Pcftilenti  febre 
correptus.  Il  fouflîe  un  air  peftilent  de  ce  côté-là. 

PET. 

PET.  f.  m.  Ventofitè  qui  fe  forme  dans  le  ventre ,  Sc  qui  en 
fort  avec  éclat;  vent  qui  fort  du  corps  par  derrière  avec 
bruit.  Crepitus,  Gros  pet ,  petit  pet.  Un  Cavalier  ayant  laiifé 
échapper  un  pet  en  préfence  de  fa  Maîtreffe,  qui  s’en  ef- 
fenfa ,  lui  envoya  cette  exeufe  ï 

Mon  cœur  outré  de  déplaiftrs , 

Etoit  fi  gros  de  fes  foupirs , 

Voyant  votre  humeur  fi  farouche  ,* 

Que  Lun  d’eux  fe  voyant  réduit 
A  n’ofer  J  or  tir  par  la  bouche , 

Sortit  par  un  autre  conduit.  S.  Evr. 

C?  Les  Égyptiens  en  avoient  fait  un  Dieu,  dont  on  montre  des 
figures  bizarres  dans  certains  cabinets.  Antiquité  expli¬ 
quée,  to.  2.  p.  327.  Ce  que  dit  M.  Baudelot  des  Égyptiens 
eft  véritable.  Ceux  de  Péloufe  adoroientle  pet.  11  en  rap¬ 
porte  de  bons  témoignages...  J  aurois  eu  peine  à  croire  que 
î’on  dût  interpréter  à  ia  lettre  les  paflages  de  Minucius 
Felix  8c  de  S.  Jérôme ,  s’il  ne  m’eût  fait  voir  la  figure  qu’il 
a  de  la  Divinité  qu’ils  décrivent.  C’eft  une  très-heureufe 
découverte  en  matière  d’antiquité ....  Menagiana,  to.  2. 
p.  198. 199.  S.  Auguftin  (  de  Civit .  Dei,  1. 14  c.  24.  )  allègue 
avoir  vû  quelqu’un  qui  comtnandoit  à  fon  derrière  autant 
de  pets  qu’il  en  vouloit.  Vivès  enchérit  d’un  autre  exem¬ 
ple  de  fon  temps ,  de  pets  organisés  ,  fuivans  le  ton  des 
voix  qu’on  leur  prononçoit.  Plût  à  Dieu  que  je  ne  le  fçufl’e 
que  par  les  hiftoires  ;  combien  de  fois  notre  ventre  par  le 
refus  d’un  feul  pet ,  nous  ménejufques  aux  portes  d’une 
mort  très-angoiifeufe ,  Sc  que  l’Empereur  qui  nous  donna 
liberté  de  peter  par-tout,  nous  en  eût  donné  le  pouvoir. 
Effciis  de  Montaigne ,  liv.  1.  chap.  20.  Suétone  rapporte 
feulement  qu’on  difoit  que  l’Empereur  Claude  avoit  eu 
deffein  d’autorifèr  cette  liberté  par  un  Édit  :  Dicitur  etiam 
meditatus  e  ditium  quo  veniam  daret  flatum  crepitumque 
ventris  in  convivio  emittendi. . .  In  vita  Claudii,  cap.  32, 
M.  Cofte ,  note  17. 

Cambden  8c  Spelman  difênt  que  dans  le  Comté  de  Suffolc  un 
vaffal  devoit  faire  devant  le  Roi  tous  les  jours  de  Noël,  un 
faut ,  un  rot ,  Sc  un  pet  :  d’où  vient  que  ce  vaflàl  qui  fe 
nommoit  Baldin,  fut  fùrnommé  1  ePetenr. 

Ce  mot  vient  de  pedere ,  dit  Nicod,  félon  Ménage,  de  pedi¬ 
tus,  En  Latin  on  l’a  appelle  bombus,  crepitus ,  8c  fibilus  ani. 
DuCange  le  dérive  de  pet  tus,  qu’on  a  dit  dans  le  meme 
fens  par  onomatopée.  Iij  On 
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On  appelle  des  pets  en  coque,  certaines  malices  que'fe  font 
les  pages  Sc  les  écoliers.  Ludicra  crepatiuncula.  On  dit 
aufli,  Un  pet  d’orgue ,  quand  on  touche  un  peu  le  clavier 
pour  fonder  fi  le  fommier  eft  plein  de  vent. 

<  On  dit  proverbialement  d’un  homme  guéri  d’une  grande  ma¬ 
ladie  ,  qu’il  a  fait  un  pet  à  la  mort.  Mortem  amifit.  On  dit 
d’un  homme  dur  à  la  defferre  ,  qu’on  tirerait  aufli-tôt  un 
pet  d’un  âne  mort,  ou  du  Cheval  de  Bronze.  On  appelle 
au  fil  un  pet  à  vingt  ongles ,  un  enfant  dont  une  fille  eft 
accouchée. 

Pet.  Efpèce  de  bignet  ou  de  pâtiflèrie  faite  de  fleur  de  fa¬ 
rine  ,  de  lait ,  Sc  de  jaunes  d’œufs.  Quelques-uns  difent  pet 
de  Nonne;  d’autres  difent  pet  de  putain. 

PÉTA,  fl  f.  Nom  d’une  faufiè  Déeiîé  de  l’Antiquité.  Fêta. 
C’étoit  la  Déefîe  qui  prèfidoit  aux  demandes  que  l’on  fai- 
foit ,  comme  le  dit  Arnobe ,  L.  III.  Contra  Gentes. 

Ce^mot  étoit  formé  depeto,  je  demande. 

PETALE,  fl  m.  Terme  de  Botanifte.  Feuilles  d’une  fleur. 
Floris  folium,  petalum.  On  donne  ce  nom  aux  feuilles  des 
fleurs  à  la  différence  des  feuilles  de  la  plante.  Nous  enten¬ 
dons  par  fleurs  ce  compofle  de  parties  appellées  dans  les 
plantes  étamines  &  piftiles,  fervant  à  leur  multiplication, 
&  nous  ne  regardons  les  feuilles  colorées  qui  environnent 
ces  parties ,  que  comme  des  enveloppes  propres  à  leur 
confervation,  enveloppes  qui  pour  les  diftinguer  des  feuil¬ 
les  de  la  plante ,  fè  nomment  en  langage  de  Botanifte , 
pétales.  La  diviton  la  plus  générale  des  fleurs  eft  en  fleurs 
Amples,  c’eft-  à  -  dire ,  formées  par  des  étamines  Sc  des 
piftiles  feulement  ;  Sc  en  compofees ,  c’eft-à-dire ,  en  fleurs 
dont  les  étamines  Sc  les  piftiles  font  environnées  de  pétales. 
Jussieu.  Les  fleurs  compofees,  c’eft-à-dire , qui  ont  pour 
enveloppes  des  pétales ,  font  ou  d’une  ou  de  plufieurs  piè¬ 
ces;  ce' qui  lésa  fait  appeller  monopétales  ou  polypétales. 
Id.  C’eft  de  la  configuration  régulière  ou  irrégulière  de 
ces  pétales  que  je  tire  encore  la  divifion  de  plufieurs  claflès. 
Id.  Ces  claffes  font  les  monopétales  régulières  Sc  les  mono- 
pétales  irrégulières ,  les  polypétales  régulières  Sc  les  poly¬ 
pétales  irrégulières ,  que  M.  Jufiieu  explique  dans  fon  In- 
troduétion  à  la  connoiflànce  des  plantes.  Du  relte  par-tout 
ailleurs  qu’en  Botanique  il  faut  dire  feuille ,  Sc  non  point 
pétale.  Le  calice  tient  quelquefois  lieu  de  pétales. 

Ce  mot  eft  Grec ,  Tn-ntroi ,  Une  feuille  ;  mais  en  Grec  il  fe  dit 
des  feuilles  des  plantes. 

P  ÉTAL  IS  ME.  fl  m.  Éxil  ou  fentence  d’éxil  pour  cinq  ans. 
Petalifmus.  Le  pétalifme  étoit  à  Syracufe  la  même  chofè 
que  l’oftracifme  à  Athènes ,  à  cela  près  que  l’oftracifme 
étoit  un  éxil  de  dix  ans ,  au  lieu  que  1  e pétalifme  n’étoit  que 
pour  cinq  ans. 

Ce  mot  vient  de  tt.tuXov  ,  feuille ,  parce  que  l’on  écrivoit  le 
nom  de  celui  que  l’on  condamnoit  ainfi ,  fur  une  feuille. 
PÉT  AMIN  AIRE,  ou  PÉT  AMEN  AIRE,  fl  m.  Ce  nom, 
qui  fignifie  proprement  un  homme  qui  vole ,  fe  donnoit 
autrefois  à  ceux  qui  faifoient  des  fàuts  périlleux ,  des  tours 
de  foupleffe  dangereux  &  fiurprenans ,  aux  Voltigeurs ,  aux 
Sauteurs ,  Scc.  Fetaminarius.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Sal- 
vien ,  L.  III.  De  Providentia ,  Sc  dans  Firmicus ,  L.  VIII. 
C.  15.  On  lifoit  autrefois  dans  le  premier,  P etaminartus ; 
mais  Saumaife  l’a  fort  bien  corrigé  par  Firmicus. 

Ce  mot  vient  de  ,  je  voles  7r.wfyj&',  qui  vole.  Quel¬ 

ques-uns  croient  qu’on  pourrait  aufli  dir epetiminarius ,  Sc 
le  tirer  de  petimen,  qui ,  félon  Servius ,  fignifie  la  bofle  d’un 
chameau ,  Sc  qu’on  le  donnoit  aux  Sauteurs  ,  parce  qu’en 
fautant  &  voltigeant,  ils  fe  plient  tout  le  corps,  &  le  met¬ 
tent  en  bofle.  La  première  étymologie  eft  plus  naturelle. 

PETARADE,  fl  f.  Pets  de  cheval ,  ou  d’âne.  Ce  cheval  alloit 
par  bonds  à  ruades  ,  Sc  à  pétarades. 

PET ARASSE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Efpèce  de  hache  à 
marteau  ,  qui  a  le  côté  du  taillant  fait  comme  un  calfat 
double ,  Sc  dont  on  fe  fert  à  pouffer  l’étoupe  dans  les  gran¬ 
des  coutures,  alfeia  bifida. 

PETARD,  fl  m.  Papier  plié  Sc  bien  lié ,  garni  dans  chacun 
de  fes  plis  de  poudre  a  canon  ,  dont  on  fe  fert  dans  les 
feux  de  joie ,  ou  que  la  jeuneflè  prend  plaifir  à  tirer,  parce 
qu’il  fait  bien  du  bruit.  For  meritum  indutile. 

Pétard  ,  en  termes  de  Guerre ,  eft  une  efpèce  de  petit  canon 
de  fonte  fort  court ,  étroit  par  la  culaffe,  Sc  large  par  l’ou¬ 
verture.  Pyloclafirum.  Ces  pétards  font  faits  de  finerofètte 
avec  une  dixième  part'e  de  cuivré  jaune.  On  en  fait  aufli 
de  plomb  Sc  d’étain  mêlés  enfemble.  Il  eft  ordinairement 
de  onze  pouces  de  long,  Sc  large  de  fept  Sc  demi.  Au  dehors 
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de  la  culafle  le  métal  doit  être  épais  de  quinze  lignes  à  la 
culafle,  Sc  de  fix  lignes  au  collet,  fans  compter  le  bourlet. 
Il  doit  avoir  dix  pouces  de  bouche ,  8c  trois  anfes ,  &  pèfe 
environ  60  livres.  Il  yen  a  de  petits  de  quinze  livres.  Sa 
charge  eft  de  cinq  à  fix  livres  de  poudre.  On  le  bouche 
avec  un  tranchoir,  ou  rouleau  de  bois,  qui  entre  fort  jufte. 
On  ne  le  charge  qu’à  trois  doigts  de  la  bouche ,  Sc  le  vuide 
fe  remplit  d’étoupe.  On  couvre  la  bouche  d’une  toile  fer¬ 
rée  avec  une  corde  alentour  du  collet.  On  fait  quelque¬ 
fois  des  pétards  qui  pèfent  240  livres  de  métal ,  Sc  qui  por¬ 
tent  50  livres  de  poudre.  On  le  met  fur  une  flèche  qui  eft 
compofee  de  deux  pièces  de  bois  montées  fur  des  roues, 
pour  l’appliquer  à  un  pont,  ou  à  une  porte.  Il  fert  à  rom¬ 
pre  une  porte ,  un  pont  levis ,  une  barrière ,  une  herfè.  On 
accroche  le  pétard  avec  fon  anfè  à  la  porte,  Sc  il  fait  fon 
effet  par  le  moyen  d’un  gros  madrier  qu’on  met  au-devant. 
On  s’en  fert  aufli  dans  les  contremines  pour  percer  les  ra¬ 
meaux  ou  galeries  de  l’ennemi ,  Sc  éventer  fa  mine.  On  en 
fait  aufli  de  bois  avec  des  cercles  de  fer ,  &  on  en  met  fur 
des  roues.  Les  Religionnaires  inventèrent  le  pétard  vers 
l’an  1)79'  dont  le  plus  fignalé  exploit  fut  à  la  prifè  de  la 
ville  de  Cahors  ,  comme  témoigne  d’Aubigné  en  fon  Hifi- 
toire.  Les  fàuciflès  font  aufli  de  leur  invention. 

PETARDER.  v.  a<ft.  Attaquer  une  porte ,  un  château  avec 
un  pétard.  Pyloclafirum  foribus  applicare ,  admovere.  Ce 
château  fut  petar  dé ,  Sc  pris  d’emblée. 

PETARDIER.  fl  m.  Officier  d’Atillerie  commandé  pour 
attacher  le  pétard ,  pour  mettre  le  feu  au  pétard.  Pyloclafiri 

•  vibrator. 

PETASE,  fl  m.  Nom  que  les  Antiquaires  donnent  au  cha¬ 
peau  ailé  de  Mercure.  Petafus. 

PETASITE.  fl  f.  Plante  qui  croît  dans  les  lieux  humides, 
aux  bords  des  rivières  Sc  des  lacs.  Elle  poulie  des  tiges  à 
la  hauteur  d’un  demi  pied,  creufès  ,  lanugineufes  ,  revê¬ 
tues  de  quelques  feuilles  étroites ,  pointues.  Ces  tiges  por¬ 
tent  en  leurs  fommités  des  fleurs  qui  paroiflènt  avant  les 
autres  feuilles ,  Sc  qui  font  des  bouquets  à  fleurons  de  cou¬ 
leur  purpurine,  femblables  à  de  petits  godets  découpés  en 
quatre  ou  cinq  parties,  Sefoutenus  par  un  calice  cylindri¬ 
que.  Ces  fleurs  paffent  bien -tôt  ainfi  que  les  tiges:  elles 
font  fuivies  de  flemences  garnies  d’une  aigrette.  Il  leur 
fluccède  aufli  des  feuilles  fort  grandes ,  prefque  rondes , 
dentelées  en  leurs  bords  ,  lanugineufes  Sc  blanchâtres  par- 
deflous;  vertes  brunes  par-dellus,  attachées  par  le  milieu 
à  une  queue  longue  d’un  pied  &  demi ,  groffe  Sc  moëlleufe. 
Sa  racine  eft  groffe,  obfcure  au  dehors,  blanche  au  dedans , 
d’un  goût  amer  Sc  d’une  odeur  forte.  Fetafites  major  & 
vulgaris.  C.  Bauh.  La  racine  de  cette  plante  eft  apéritive 
Sc  fudorifique ,  propre  pour  la  toux  ,  pour  l’afthme ,  pour 
la  fuffocation  hyftérique ,  pour  les  fièvres  malignes.  11  y  a 
d’autres  efpèces  de  petafite. 

Ce  mot  vient  de  petafus ,  chapeau,  parce  que  les  feuilles  de 
la  petafite  ordinaire  font  larges  comme  un  chapeau. 

PÉT AUD.  fl  m.  Terme  qui  n’a  d’ufage  qu’en  cette  phrafè  : 
La  Cour  du  Roi  Pétaud  ;  pour  dire ,  un  lieu  de  defordre 
Sc  de  confufion ,  Sc  où  tout  le  monde  eft  maître.  Curia  Ré¬ 
gis  Pctavii. 

Chacun  y  contredit ,  chacun  y  parle  haut , 

Et  c’efi  tout  juflement  la  Cour  du  Roi  Pétaud.  Mol, 

PÉTAUDIÈRE,  fl  f.  Terme  de  raillerie  Sc  de  plaifànterie; 
pour  dire,  un  lieu  de  confufion  Scde  défordre.  C’eft  une 
vraie  pétaudière.  Locus  confufionis. 

PÉTAURISTE.  fubft.  m.  Terme  d’ Antiquaire.  P  et  aurifia, 
Fetauriftarius.  Les  Pétaitrifier  étoient  des  gens  qui  fai¬ 
foient  fur  une  roue  des  tours  extraordinaires,  Quelques- 
uns  croient  que  c’étoit  une  efpèce  d’efcarpollette. 

Ce  mot  vient  de  je  vole. 

PÉTAUX.  fubft.  m.  Seplur.  Sorte  d’anciens  foldats  ,  félon 
Froiflàrd ,  parlant  des  petaux  Sc  bibaux.  Ce  font  des  gens  de 
pied  Sc  payfans ,  félon  Monftrelet.  Voyez  Pîtaux. 

PETCI.flm.  Sorte  de  plante  de  la  Chine.  C’eft  une  efpèce 
de  Nénufar  ou  de  Nymphée ,  qui  croît  dans  l’eau ,  dont  la 
racine  eft  attachée  à  une  fubftance  blanche  couverte  d’une 
peau  rouge  qui  fè  partage  en  plufieurs  gouflès  ;  quand  il 
eft  frais ,  le  goût  en  eft  femblable  à  celui  de  la  noifette. 
On  affure  qu’il  a  la  propriété  d’amolir  le  cuivre  dans  la 
bouche  ,  Sc  de  le  rendre  ,  fi  j’ofe  ainfi  dire ,  comeftible  , 
quand  on  les  mêle  enfemble.  Cela  me  paroiffoit  d’autant 
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plus  {urorenarit ,  que  le  fuc  qui  en  fort ,  eft  doux ,  rafraî- 
chiffant  \  Sc  n’a  aucune  de  ces  qualités  corrofives,  qui  font 
feules  capables  de  produire  cet  effet.  Dès  que  nous  fûmes 
à  Hamtchéou  où  l’on  mange  beaucoup  de  pari ,  nous  eûmes 
la  curiofité  d’en  faire  l’expérience  :  on  mêla  un  double  de 
la  Chine  de  cuivre  fondu ,  fort  aigre  &  fort  caffant  avec 
un  morceau  de  cette  racine;  &l’un  de  nous  qui  avoit  les 
meilleures  dents,  rompit  le  double  en  plufieurs  morceaux-' 
les  autres  qui  craignoient  de  s’incommoder,  &  qui  s’épar- 
gnoient  un  peu  davantage ,  n’en  purent  venir  à  bout.  Les 
morceaux  du  double  rompu  étoient  cependant  très-durs  ; 
ce  qui  nous  fit  croire  que  le  pétri  n’avoit  eu  d’autre  effet 
en  enveloppant  le  cuivre,  que  de  conferver  les  dents,  & 
de  leur  donner  plus  de  force  pour  le  rompre  fans  s’in¬ 
commoder  ;  ce  qu’un  peu  de  cuir  eût  pû  faire  aulfi  -  bien 
que  ce  fruit.  Pour  nous  en  convaincre ,  nous  nous  fer- 
vîmes  de  cuivre  battu ,  fiir  lequel  ni  les  dents  ni  le  pétri 
ne  firent  aucune  imprelfion.  On  réitéra  l’expérience  plu¬ 
fieurs  fois  dans  la  ville  de  Kiahin  ;  mais  ce  fut  toujours 
avec  le  même  fuccès  :  tant  il  eft  vrai  qu’il  faut  écouter  les 
chofes  extraordinaires  plus  d’une  fois  avant  que  de  les 
croire,  fi  l’on  ne  veut  pas  y  être  trompé.  P.  le  Comte. 

PETÉCHIE.  f  f.  Tache  qui  s’élève  fur  la  peau  dans  cer¬ 
taines  fièvres  malignes  ;  ce  qui  les  fait  appeller  fièvres  pé¬ 
téchiales.  Febres  petechiales. 

PÉTELÉ ,  é  e.  Vieux  adj.  ou  part,  paff  Pillé ,  volé. 

Pris  .& 'fur pris, pille z.  &  pételez.  Mf  ancien  dans  Borel. 

(OPETENGUEULE.fi  f.  Sorte  de  jeu.  Jouer  à  ce  queles 
enfans  appellent  la  pet  engueule.  Suppl,  du  J. de  s  S.in-qf.iyoy. 
p.  4.  Ce  jeu  dans  certaines  Provinces  eft  plus  badin  que 
violent ,  lorfqu’on  a  les  reins  fouples  ;  Sc  s’il  y  a  quelque 
chofe  à  craindre  pour  les  joueurs ,  c’eft  quelque  mauvais 
vent ,  dont  il  leur  eft  difficile  de  fe  garantir.  Ailleurs  il 
confifte  uniquement  à  qui  fera  le  plus  de  bruit ,  lorfqu’en 
enflant  les  joues  on  s’en  frappe  l’une  avec  les  cinq  doigts 
en  pointe.  A  Metz ,  où  avant  que  de  fe  frapper  ainfi  lùr  la 
joue  enflée ,  les  enfans  font  couler  légèrement  les  extré¬ 
mités  des  doigts  fur  la  lèvre  d’en-bas ,  afin  que  venant  à 
fe  refermer ,  elle  rende  déjà  fucceflivement  quelques  pe¬ 
tits  fions  comme  de  tambour  ,  par  onomatopée ,  ce  jeu  fe 
nomme  en  patois  Briftenpogné ,  c’eft-à-dire ,  brile  ton  poi¬ 
gnet  ;  parce  qu’à  cette  petite  manœuvre  le  poignet  fe  brile 
comme  pour  battre  fur  une  guitarre.  M.le  D achat  note  72. 
fur  le  22e  chap.  du  premier  liv.  de  Rabelais. 

£>  PET-EN-L’AIR,  f  m.  Robe  courte  qui  ne  va  que  juf- 
qu’aux  genoux.  Dans  la  Comédie  de  Melpomene  vengee , 
la  robe  de  cette  Mufe  eft  transformée  en  pet- en -l1  air. 
Voyez  la  première  partie  du  Merc.  de  Sept.  172p.  p.  2014. 
15.  1 6. 

PETER,  v.  n.  Lâcher  un  vent  par  derrière  qui  fait  quelque 
bruit.  Pedere ,  crepare ,  crepitum  reddere.  Les  Stoïciens 
ne  faiïoient  point  dé  difficulté  de  peter  Sc  de  roter  en  com¬ 
pagnie. 

Peter,  fe  dit  aulfi  de  ce  qui  fait  du  bruit  Sc  de  l’éclat  par 
le  moyen  du  feu.  Crepitare.  Ces  fusées  pètent  bien.  On  a 
bien  fait  peter  le  falpétre  dans  cette  attaque ,  dans  cette 
rejouiffance.  Les  petites  boules  de  verre  ,  l’or  fulminant, 
les  marons  pètent ,  quand  on  les  jette  dans  le  feu. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  qui  pète  fouvent.  Il 
pète  comme  un  rouflïn.  Crajfum  &  integris  viribus  equum 
imitatur.  On  dit  encore ,  femme  qui  pète  n’eft  pas  morte , 
Peter  plus  haut  que  le  cul,  pour  dire,  Entreprendre  des 
choies  au-deffus  de  fies  forces.  Ne  vous  fiez  pas  à  cet 
homme-là ,  il  vous  pétera  dans  la  main  ;  c’eft  -  à  -  dire ,  il 
vous  manquera  au  beloin.  On  dit  aulfi,  La  gueule  du  Juge 
en  pétera,  pour  dire  Qu’on  veut  plaider.  Toutes  ces  ex- 
preffions-là  font  baffes  Sc  triviales. 

PETERBOROUG,  PETERBURG.  Petite  ville  du  Com¬ 
té  de  Northampton,  en  Angleterre.  P etroburgum.  Elle 
eft  fur  la  rivière  de  Néane  ouNine,  à  onze  lieues  au  def- 
fous  de  la  ville  de  Northampton.  Peterboroug  a  été  une 
Abbaye  fondée  par  Wolphère  Roi  des  Merciens  ,  Sc  conla- 
crée  à  S.  Pierre ,  dont  elle  porte  le  nom.  Le  Roi  Henri 
VIII.  la  fit  ériger  en  Evêché,  qui  eft  fuffragant  de  Can- 
torbéry. 

P  É  T  E II K  O  W ,  PÉTRICOW ,  PIÉTERKOW  ,  PÉ- 
TRILOW.  Petite  ville  de  la  Balle-Pologne.  Petricovia. 
Elle  eft  dans  le  Palatinat  de  Sirad ,  à  vingt  lieues  de  la  ville 
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de  ce  nom,  du  côté  du  levant.  Il  y  a  dans  Petrikptv  un 
Tribunal  où  l’on  juge  les  affaires  des  Nobles  Polonois 
pendant  les  fix  mois  d’hiver.  Elle  fut  prefque  toute  brû-> 
lée  l’an  1640. 

PÉTERLINGUEN.  Voyez  Payerne  ScPéterhausen. 

PÉTERNEL.  Bourg  de  la  Baffe-Autriche ,  fitué  fur  le  Da^ 
nube  ,  Sc  fix  lieues  au-deffous  de  Vienne.  Fanum  Sanélà, 
PetronilU. 

PÉTERNIZA.  Voyez  Pernitza. 

PÉTEROA.  C’eft  un  volcan  ou  une  montagne  qui  vomit 
des  flammes.  Pcteroa.  Elle  eft  dans  le  Chili,  entre  les 
montagnes  des  Andes  ,  au  midi,  Sc  la  ville  deMendoca. 

PETERSBOURG.  f  m.  Nom  propre  de  ville.  Fetribur - 
gum.  Arx  Petrina,  ou  Santli  Pétri.  C’eft  un  château  d’Al¬ 
lemagne,  dans  la  "Weftphalie ,  que  le  Cardinal  Vartem- 
berg  fit  bâtir  près  d’Olnabruch  ,  pour  lui  fervir  de  dé- 
fenfe.  Pétersbourg  eft  au-delà  de  la  rivière  de  Haza  ,  à 
main  droite  de  Sainte  Gertrude.  L’Evêque  d’Ofnabruch  y 
fait  ordinairement  fa  réfidence.  Pétersbourg  eft  à  49  de¬ 
grés  ,  30  min.  de  longitude  ,  Sc  à  39  degrés  ,  54  min.  dç 
latitude. 

PÉTERSHAGEN.  Petite  ville  du  Cercle  de  Weftphalie. 
Petershaga.  Elle  eft  fur  le  Wefer ,  dans  la  Principauté  de 
Minden,  à  deux  lieues  au-deffous  de  la  ville  de  ce  nom. 
Pétcrshagen  eft  défendue  par  un  bon  château,  où  les  an¬ 
ciens  Evêques  de  Minden  failoient  leur  réfidence  ,  Sc  ou 
eft  encore  la  Chancellerie  de  toute  la  Principauté. 
PÉTERW  ARADIN ,  PÉTRIVARADIN ,  P  É  T  E  R- 
WARDEN.  Petite  ville  bien  fortifiée.  VaradinumPetru 
Petropolis.  Elle  eft  dans  la  Baffe-Hongrie  ,  fur  le  Danu¬ 
be  ,  entre  la  Sâve  &  la  Drâve ,  Sc  à  onze  lieues  au-deflùs 
de  Belgrade.  Mat  y.  Vigenère  dans  fa  Continuation  de 
l’Hiftoire  des  Turcs,  L.  IV.  p.  485.  dit  Varaâin  Peter. 

PETEUR,  euse.  adj.  Qui  pete.  Crepitator.  On  dit  par  mé¬ 
pris  d’un  vieillard,  que  c’eft  un  vieux  peteur.  On  dit  aulfi, 
On  l’a  chaffe  comme  un  peteur  d’Eglife.  On  prononce  af- 
fez  fouvent  peteux. 

PÉTIGLIANO.  Petite  ville  duSiénois,  en  Tofcane.  Peti- 
lianum.  Elle  eft  fortifiée  Sc  fituée  aux  confins  du  Duché  de 
Caftro ,  à  une  lieue  Sc  demie  de  Savanna ,  vers  le  levant. 

PETIGORES.  Peuples  de  la  Circalfie ,  en  Afie.  Petigori. 
Ils  font  au  couchant  desCircaflès  propres  ,  entre  le  Don» 
la  mer  de  Zabache  Sc  la  mer  Noire.  Ils  ne  dépendent  que 
de  leur  Chef,  Sc  ils  le  difent  Chrétiens ,  quoiqu’ils  nefaf- 
lent  aucun  exercice  du  Chriftianifme. 

PÉTILIEN ,  enne.  f  m.  &  f.  Nom  de  Seéle.  Petilianus.  Les 
Pétiliens  font  des  hérétiques  Donatiftes  ,  qui  diloient  que 
les  gens  de  bien  ne  fe  corrompoient  jamais  par  la  conta¬ 
gion  des  méchans  ,  &  qu’un  mauvais  Miniftre  ne  confé- 
roit  point  validement  les  Sacremens.  Ils  eurent  pour  Chef 
Petilianus  faux  Evêque  de  Cyrrhe  en  Afrique,  Chef  des 
Donatiftes. 

PÉTILLAGE.  f.  m.  Terme  de  Jurifprudence.  Ce  font  les 
Ordonnances  que  les  Marchands  tiennent  au  fait  de  leurs 
marchandifes ,  Sc  pour  le  treu&  péages.  Boutillier ,  Somme 
rurale  ,  p.  404.  Charondas,  Ib.p.^oy. 

PETILLANT,  ante.  adj.  Qui  brille  par  la  vivacité  ,  qui 
fait  du  bruit  en  brûlant.  Crepitans.  Ses  yeux  lont  noirs , 
vi  fs  Sc  petillans.  Le  feu  de  paille,  de  hêtre,  de  bois  neuf, 
eft  vif  Sc  pétillant.  Un  vin  pétillant  dans  le  verre  ,  qui  brille 
&  qui  laute  aux  yeux.  Generofum  &  acre  vinum. 

PETILLEMENT,  f.  m.  L’aclion  de  pétiller.  Crepitatus. 
Danet.  Fe  pétillement  du  feu  ,  du  vin  ,  &c. 

PETILLER,  v. n.  Etinceler,  éclater,  briller  avec  éclat  & 
vivacité.  Scintillare ,  radiare.  On  eftime  le  vin  qui  pétillé 
dans  le  verre  ,  un  œil  qui  pétillé.  Il  fe  dit  aulfi  au  figuré.  On 
voit  pétiller  en  elle  je  ne  lài  quoi  de  brufque.  Eins.  Des 
traits  d’elprit  lèmés  de  temps  en  temps ,  pétillent.  Boil. 

Pétiller  ,  le  dit  aulfi  du  bois  qui  fait  du  bruit  quand  il  brûle. 
Le  feu  qui  eft  dans  un  grenier  pétillé  ,  fait  lauter  les  lattes 
&les  tuiles.  Le  lapin,  les  douves  pétillent  au  feu.  Crepitu 
perf  repere. 

Pétiller,  fe  dit  aulfi  en  parlant  de  l’émotion  que  donnent 
lespalfions  violentes.  Ar  dere,  palpitare,  trepidare.  Il  pé¬ 
tillé  d’impatience  de  voir  arriver  le  jour  de  fies  noces.  Il 
pétillé ,  il  crève  dans  là  peau  de  rage,  de  dépit.  - 

PETIMINAIRE.  Voyez  Pétaminaire. 

PÉTINBU  ABA,  f  m.  Nom  d’un  poiffon  de  la  mer  du  füd, 
P  etinbuaba.  Voyez  la  XVIIe  planche  du  Voyage  de  M, 
Frézier.  J 

Jfij  PETIT  3 
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PETIT ,  iTE'.'aàj.  Sc  fùbft.  Terme  relatif  opp'ôsé  à  grand- 
Corps  dônt  la  quantité  a  peu  d’étendue.  Parvus ,  exiguus , 

-  parvulus ,  modicus  ,  minutus ,  curtus ,  puftllus.  Un  petit 
point,  une  petite  ligne ,  un  petit  efpace,  unpetit  homme, 
impetit  logis,  une  petite  ville.  Comme  c’eft  dans  les  plus 
petits  valës  que  l’on  enferme  les  eflènees  les  plus  exquifes, 
il  fèmble  que  la  Nature  fe  plaifè  à  mettre  dans  les  plus 
petits  corps  les  âmes  les  plus  précieufès.  Voit. 

Ce  mot  vient  de  putitus ,  diminutif  de  putus ,  d’où  les  Ita¬ 
liens  ont  fait  aulTi  putto  Scputtino.  Mén.  Borel  le  dérive 
de  l’Hebreu  petbû 

Petit  ,  fignifie  auffi ,  Jeune ,  en  bas  âge.  Il  y  a  tant  d’habitans 
en  cette  ville,  fans  les  femmes  Sc  les  petits  enfans.  Parvuli. 
Les  petits  montrent  fouvent  à  vivre  aux  grandes  perfèm- 
nes.  On  l’a  traité  de  petit  garçon.  Lespem/enfans  trouves. 

Petit  ,  fe  dit  auffi  à  l’egard  de  la  condition  8c  de  la  richeflè. 
Le  petit  peuple  murmure  toujours  contre  les  PuilTances. 
Les  plus  grands  Seigneurs  font  petits  devant  le  Roi  ;  pour 
dire,  ils  s’humilient.  Si  vous  voulez  être  grands  dans  le 
Ciel ,  faites -vous  petits  fur  la  terre.  Pok  t-R.  Tout  petit 
Prince  a  des  Ambaffadeurs.  La  Font.  La  mort  n’épargne 
ni  grands  ni  petits. 

Petit  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  léger  ,  mince ,  peu  confidéra- 
ble.  Modicus.  Le  Préteur  ne  s’amufè  pas  aux  petites  cho¬ 
ies  ,  ni  aux  minucies.  De  minimis  non  curat  Pr&tor.  Quand 
on  lait  les  grandes  chofes,  on  néglige  les  plus  petites  ;  ce¬ 
pendant  la  plulpart  des  gens  ne  tiennent  pas  compte  des 
grandes ,  à  ceux  qui  ignorent  les  plus  petites.  Le  Ch.  de  M. 
Al.  de  Lamoignon  parloit  des  grandes  chofes,  comme  s’il 
eût  négligé  les  petites,  Sc  parloit  des  petites,  comme  s’il 
eût  ignoré  les  grandes.  Fléch.  Il  y  a  des  pensées  fauffès 
pour  être  trop  enflées ,  8c  qui  font  petites  à  force  d’être 
grandes.  Bouh. 

On  dit  ironiquement  Sc  par  mépris,  Mon  petit  Monfieur. 
Mais,  mon  petit  Monfieur,  prenez-le  un  peu  moins  haut. 
Mol.  Mi  parvule ,  amabo,  remifftus  loquere.  On  dit  auffi, 
Mon  petit  maître ,  mon  petit  mignon  ,  une  petite  mine ,  une 
petite  taille. 

Petit  ,  le  dit  auffi  des  oifèaux.  Pulli.  Et  des  animaux,  tandis 
qu’ils  font  dans  le  ventre  de  la  mère,  ou  qu’ils  la  fuivent. 
Catuli.  Cette  chienne  fera  bien-tôt  des  petits.  L’agneau 
eft:  le  petit  de  la  brebis ,  le  poulain  de  la  cavalle ,  les  pouf- 
lins  de  la  poule.  Les  chiennes  ont  leurs  petits  à  quatre 
mois ,  les  jumens  à  onze,  &  les  élephans  à  deux  ans. 

P  e  t  i  t  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  C’eft  un  petit 
efprit,  un  petit  génie,  une  amè  petite,  fort  baffe,  un  petit 
courage ,  un  lâche.  Parvum ,  exiguum  ingenium. 

Petit  ,  fe  marie  auffi  avec  plufieurs  mots  qui  lui  fon,t  chan¬ 
ger  de  fignification.  Petit  lait.  Serum  labiis.  Petit  lard.  La¬ 
ridum  intermixtum.  Petit  falé  ,  petite  oie ,  petit  chou ,  petit 
métier,  du  petit  pain.  Le  petit  Office  de  la  Vierge.  Par¬ 
vum  Ojjicium  B.  M.  Réduire  au  petit  pied.  In  angufhim 
redigere.  Du  petit  point ,  un  petit  doigt  ;  mon  petit  cœur ,. 
le  petit  coucher.  Il  aime  les  petits  pieds.  De  la  petite  bière , 
du  petit  vin.  Le  petit  Jean  ,  le  petit  jeu.  Petit  fils ,  petit  ne¬ 
veu,  qui  font  expliqués  à  leur  ordre,  comme  auffi  petit 
-texte ,  petit  canon ,  petit  romain .  Scc.  On  dit ,  La  petite 
pointe  du  jour  ;  pour  dire ,  la  première  pointe  du  jour. 
Primaria  lux. 

UnPetit.  adv.  Un  peu .Petit-h-petit,  peu-à-peu.  DiÆm,mi- 
nutatim,  pa  datim,  fcnftm,  pedetentim.  Attendez  unpetit. 
ExpeSl'a  paulifper.  On  dit  auffi ,  Réduire  en  petit ,  peindre 
en  petit ,  en  miniature.  Opere  miniato  imaginem  pingere. 
On  dit  auffi,  qu’un  livre  eft  imprimé  en  petit  ;  pour  dire, 
en  petit  volume.  On  argumente  àu  petit  au  grand ,  du  grand 
au  petit. 

Petit,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Les  gros  poif- 
lons  mangent  les  petits  j  pour  dire ,  Les  puiflàns  oppriment 
jes  foibles.  Potentes  pauperem  opprimunt,  obruunt.  Petite 
pluie  abat  grand  vent.  On  dit  auffi,  Il  fait  le  méchant,  il 
a  battu.fon  petit  frère.  A  petit  Mercier  petit  panier.  A  petit 
manger  bien  boire.  Petit -h-petit  l’oifeau  fait  fon  nid.  On 
dit  auffi ,  Mon  petit  doigt  me  l’a  dit.  Crier  les  petits  pâtés , 
fe  dit  d’une  femme  qui  eft  en  travail.  Les  petites  mefures 
ne  reviennent  pas  aux  grandes. 

En  Petit,  adv.  En  abrégé,  en  peu  d’efjaacemn  un  efpace  moins 
grand  que  le  naturel,  avec  quelque  reffèmblance.  Compen¬ 
dio,  aliquantulum ,  aliquantifper .  La  perfpeclive  fait  qu’on 
repréfente  enpetit  dans  un  tableau,  un  fort  grand  efpace 
de  terrein.  Avez-vous  vu  une  telle  Églife  ?  C’eft  S.  Pierre 
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de  Rome  en  petit.  Le  DiéHonnaire  Grec  de  Çonftahtin 
augmenté  par  Portus,  eft  le  Thefaurus  d’Henri  Etienne  en 
petit. 

C’eft  un  vrai  Céfar  en  petit  ; 

Des  trois  chofes  que  Céfar  fit, 

Il  n’a  manqué  qu’à  la  troiftème. 

Petit  Alexandre.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  colombin 
clair  &  blanc  d’entrée.  Morin. 

Petit  Auguste.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  fiamette,  inear- 
nadin  vif&  blanc  d’entrée,  fort  tardif.  Morin. 
Petit-Maître,  f  m.  Voilà  le  Petit-Maître  repréfènté  fe 
levant  avec  beaucoup  de  peine,  Secourant  enfuite  à  fon 
miroir ,  devant  lequel  il  admire  fon  vifage ,  dont  il  n’y  a 
que  lui  de  charmé.  Le  voici  à  préfent  à  fa  toilette ,  où  il 
s’applique  des  mouches ,  du  fard ,  où  on  lui  paflè  au  fer  fès 
cheveux  mis  du  loir  en  papillottes ,  où  on  1?  peigne  avec 
art ,  où  on  le  poudre,  où  on  l’eflènee.  Journ.  des  Sav.  in- 
12.  Dec.  1732.  p.  2159.  21(50.  On  voit  dans  la  peinture  fui- 
vante  le  même  Petit-Maître  bien  poudré ,  bien  frife ,  bien 
eflèncé,  vêtu  d’un  jufte-au-corps  tout  brillant  d’or  Sc  d’ar¬ 
gent  ,  avec  une  veite  de  même ,  ornée  de  franges  à  graine 
d’épinards  :  car  c’eft  la  mode ,  il  lui  en  faut  ;  puis  fortir  de 
chez  lui,  fe  confidérant  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds ,  ad¬ 
mirant  toute  fà  perfonne ,  marchant  comme  en  l’air ,  fe 
penchant  légèrement ,  tantôt  fur  un  côté  ,  tantôt  fur  l’au¬ 
tre  ,  portant  fans  celle  la  main  à  fes  cheveux,  de  peur  qu’au¬ 
cun  ne  fe  dérange  ,  jettant  fès  regards  à  la  ronde  pour 
voir  fi  l’on  n’eftpas  enchanté  d’une  fi  charmante  figure;  Sc 
tout  le  refte. . .  p.  2161.  2162.  Nos  Petits-Maîtres  font 
l’efpèce  la  plus  ridicule  qui  rampe  avec  orgueil  fur  la  fur- 
face  de  la  terre.  M.  de  Voltaire  un  peu  après  le  Comm.  de 
l’Epître  de  fa  Erag.  de  Zaïre.  Le  Prince  de  Condé ,  de¬ 
venu  riche  &puiffànt,  &  comblé  de  gloire  par  les  batailles 
de  Rocroi ,  de  Fribourg  8c  de  Nortlingue ,  &  par  les  prifes 
de  Fûmes,  de  Mardik  8c  de  Dunkerque,  commença  d’a¬ 
voir  une  grande  Cour.  Ses  Favoris  étoient  une  foule  de 
jeunes  Seigneurs  qui  l’a  voient  fuivi  à  l’armée ,  &  qui  furent 
appelles  les  Petits-Maîtres ,  parce  qu’ils  étoient  attaches 
à  celui  qui  paroifloit  l’être  de  tous  les  autres.  Journ.  des 
Sav.  in-tft  Janv.  1724 .p.  25.  col.  1.  dans  l’extrait  des  Mé¬ 
moires  de  Madame  de  Motteville.  Je  crois  qu’il  eft  inutile 
de  chercher  ailleurs  l’origine  des  Petits  -  Maîtres  d’au¬ 
jourd’hui. 

Petit-Oin.  Nom  d’une  efpèce  de  poire.  Le  petit-oin ,  que 
quelques  Angevins  nomment  bouvar ,  d’autres  rouflètte 
d’Anjou  ,  d’autres  amadonte ,  &  d'autres  enfin  la  mer¬ 
veille  d’hiver ,  eft  une  poire  de  Novembre.  Elle  eft  à  peu 
près  de  la  groflèur  &  figure  des  ambrertes  ou  des  léchaff- 
fèries;  fon  coloris  eft  d’un  verd  clair  hui  eft  un  peu  ti¬ 
queté  ,  &  jaunit  fi  peu  que  rien  en  maturité  ;  on  la  pren-; 
droit  allez  pour  une  mediocre  bergamotte,  hors  qu’elle 
n’a  rien  de  plat ,  8c  qu’au  contraire  elle  eft  fort  ronde ,  l’œil 
grand  en  dehors, la  queue  menue, médiocrement  longue, 
un  peu  courbee ,  8c  point  enfoncee  ,  la  peau  entre  rude  8c 
douce,  le  corps  un  peu  raboteux ,  &pour  ainfidire,  pleiit- 
de  bolfes ,  la  chair  extrêmement  fine  &  fondante ,  fans 
pierre  8c  fans  marc ,  l’eau  très-douce,  très-fùcrée,  8c  agréa¬ 
blement  mufquée.  La  Quint.  P.  III.  p.  311.  312.  Tout 
cela  montre  qu’elle  doit  être  mife  parmi  les  bonnes  poi¬ 
res;  elle  eft  pourtant  fujette  à  avoir  la  chair  pâteufe  8c  in- 
fipide.  Elle  craint  le  trop  d’humidité  &  le  trop  peu  de 
chaleur.  On  ne  peut  pas  pendant  deux  ou  trois  mois  voir 
une  meilleure  petite  poire ,  quand  elle  eft  dans  fil  matu- 
turité.  Id.  Les  petit-oin  fourniflènt  cinq  ou  fix  femaines 
pour  la  fin  d’Oftobre  &  le  mois  de  Novembre.  Iü.p.  273. 
Les  poires  de  petit-oin  font  de  celles  qui  ont  la  chair  beur¬ 
rée  ,  ou  tout  au  moins  tendre  Sc  délicate ,  avec  un  eau 
douce,  fucrée  &  de  bon  goût,  Sc  un  peu  de  parfum.  La. 
Quint.  P.  III. p.  253.  Les  petit-oin  font  des  poires  exqui— 
fès.  Id.  p.  2(58.  Les  petit-oin  qni  font  des  poires  merveilleu- 
fes  ,  fe  mangent  à  la  fin  d’Oélobre  &  en  Novembre.  Id. 
p.  269.  Les  poires  de  petit-oin  feront  toujours  infipides  , 
ou  même  pierreufes ,  ou  pâteulès  8c  farineufes ,  fi  elles  font 
dans  un  fond  froid  Sc  humide;  quel  que  foit  le  pied  ,  fàu- 
vageonou  cognaffier.  La  Quint.  P.  II.  C.  25. 

Petit  Suisse.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  rouge,  brune  8c 
jaune.  Morin. 

PETITEMENT,  adv.  D’une  manière  petite  Sc  pauvre.  Exi¬ 
guë  ,  modicè ,  minute  ,  tenuiter.  Ce  Philofophe  vit  petite¬ 
ment ,  8c  comme  il  peut.,  Notrç 
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Notre  Doéleur  régalait  fa  mntié 
Petitement:  enfin  c  étoit  pitié.  La  Font. 

PETITESSE,  f.  f.  Peu  d’étendue  ,  peu  de  volume.  Tenui¬ 
tas,  parvitas,  exiguitas.  La  petitejfc  d’un  vafe.  La  peti- 
tejfc  de  fa  taille.  La  petitejfe  d’un  volume.  Ma  petitejfc  m'a 
été  réprochée  plufieurs  fois.  Voit. 

Petitesse  ,  fe  dit  auffi  pour  ,  Modicité  ,  auquel  fens  il  n’a 
guère  d’ufage  qu’en  parlant  de  dons  8c  de  préfens.  Modi- 
citas.  Ne  regardez  pas  à  la  petitejfe  du  don,  mais  à  la 
bonne  intention. 

Petitesse,  fignifie  aufli  ,  Foibleffe,  bafieflè.  Abjeüio,  igno¬ 
bilitas  ;  tenuitas.  Quand  un  homme  confidere  bien  fa  pe¬ 
titejfe ,  il  doit  bien  s’humilier  devant  Dieu.  Les  plus  hum¬ 
bles  même  s’affligent  quand  on  leur  fait  fentir  la  petitejfe 
de  leur  efprït.  Boùh.  Ce  feroit  une  petitejjè  de  cœur,  pluf- 
tôt  qu’une  véritable  modeftie.  Ch.  de  M.  La  plus  bril¬ 
lante  fortune  ne  vaut  pas  les  petitejfes  où  je  me  fùrprens , 
ni  les  humiliations  qu’il  faut  cffuyer.  La  Br.  Les  grands 
mérites,  qui  font  éloignés  ,  ne  découvrent  pas  notre  peti¬ 
te  JJ'e  ;  mais  celui  qui  eft  auprès  de  nous,  la  mefure  8c  la 
montre.  Mont.  La  petitejje  de  l’efprit  fait  l’opiniâtreté'. 
Rochef.  Pertinacia  oritur  ex  parvitate  ingenii. 

PÉTITION,  f  f.  Terme  de  Palais.  Demande, ou  aftion  en 
Juftice.  Petitio,  pofiulatio,  poftulatum.  Il  ne  fe  dit  guère 
qu’en  ces  phrafes.  La  peine  de  la  plus  pétition  n’a  point  de 
lieu  en  France:  à  Rome  elle  emportoit  perte  de  caufe. 

Pétition.  Ce  mot  fe  ditauffl  dans  les  Mathématiques  ,  &  li¬ 
gnifie  une  demande  claire  &  intelligible,  dont  l’exécution 
&  la  pratique  ne  requièrent  aucune  démonftration.  La 
Gcomètrie  eft  établie  fur  les  définitions,  axiomes  8c  péti¬ 
tions.  Les  pétitions  fervent  de  difpofition  à  la  Géométrie 
pratique.  Le  Clerc.  Princ.  de  Géom. 

Pétition  ,  fe  dit  aufli  en  Logique  où  l’on  appelle  pétition  de 
principe ,  lorfqu’on  fuppofe  pour  principe  ,  Se  pour  chofe 
confiante,  celle  qui  elt  incertaine  ,  8c  qui  a  befoin  de 
preuve. 

Pétition  ,  fe  difoit  autrefois  dans  les  anciens  PTonaftères  de 
S.  Benoît ,  &  fe  dit  encore  quand  on  en  parle.  La  pétition 
fe  faifoit  avec  la  profeffion  ;  mais  ce  n’étoit  pas  la  même 
chofe,  Se  le  P.  Ménard  Bénédictin  avec  Hacften  ont  eu  tort 
de  les  confondre.  La  profeffion  étoit  l’acte  par  lequel  le 
nouveau  Moine  s’obligeoit  à  Dieu  ;  c’étoient  fes  vœux. 
La  pétition  étoit  un  autre  aéte ,  8c  comme  Fruétueux  l’ap¬ 
pelle  ,  un  contrat  8c  un  paéte  par  lequel  après  s’être  obligé 
à  Dieu ,  il  s’obîigeoit  aux  hommes ,  c’efl-à-dire ,  au  Mo- 
naftère.  Voyez  le  P.  Mabillon  ,  Aü.  SS.  Ben.  Sac.  IV.  P.  I. 
Pr&f  N.  53.  54.  55. 

PÉTIT OIRE.  f  m.  Aélion  par  laquelle  on  demande  le  fonds 
ou  la  propriété  d’une  chofe.  Petitoria  difeeptatio.  Il  le  dit 
par  oppofition  àpojfejfoire ,  où  il  ne  s’agit  que  delà  poffief- 
fion.  Le  pétitoire  des  Bénéfices  appartient  aux  Juges 
d’Eglife,  les  Séculiers  n’en  jugent  que  la  complainte  pofi- 
feitoire  dans  les  caufes  de  fpoliation.  Il  faut  juger  le  pof- 
fefl'oire  avant  que  de  pouvoir  agir  pour  le  pétitoire. 

PETON,  f  m.  Pied  petit  &  mignon.  Il  ne  fe  dit  qu’en  ca- 
refiànt  des  enfans,  ou  des  femmes  ,  Scen  leur  maniant  les 
pieds.  Petiolus ,  pediculus. 

PETONCLE,  f  m.  Petit  poifion  qui  a  une  coquille  grisâ¬ 
tre  &  plate ,  laquelle  s’emploie  pour  les  ornemens  des  grot¬ 
tes.  P etunculus .  Félib. 

PÉTOR.  Vieux  mot.  Quatre.  Borel. 

PETORITUM,  f.  m.  Terme  d’ Antiquaire.  Sorte  de  cha¬ 
riot  à  quatre  roues  ,  dit  de  pétor ,  quatre.  Bochart  appelle 
ce  char ,  petoritus.  Borel. 

PÉTRA.  Voyez  Hérat.  C’eft  de  cette  ville  que  l’Arabie 
Pétrée  droit  fon  nom  ,  parce  qu’elle  en  étoit  la  Métropole. 
Jofeph  dit  qu’en  Hebreu  elle  fe  nommoit  Sela,  quieftla  mê¬ 
me  chofe  que  Petra ,  c’eft-à-dire ,  Pierre ,  rocher.  Elle  fe 
nomma  aufli  Arec ,  Areem,  ou  Arecen ,  Archis,  enfuite 
Kecern  ,  Racemme ,  8c  enfin  Modera ,  Sc  Mons  Regalis.  Eva- 
grius,  L.  III.  C.  22.  l’appelle  Pétra  au  pluriel,  Scilla  place 
aux  extrémités  de  la  Paleftine.  Elle  étoit  en  effet  aux  con¬ 
fins  de  la  Tribu  de  Rubeo  ,  du  côté  du  midi ,  d  l’orient  de 
la  mer  morte ,  vers  le  milieu  du  cours  du  torrent  de  Za- 
reth  ,  qui  couloit  à  fon  nord.  Ç’a  été  une  ville  Épifcopale; 
on  la  nomme  aujourd’hui  Krac.  On  l’appelloitRabbath  Sc 
Harrabba  de  Moab ,  lorfqu’elle  étoit  aux  Aloabites.  P.  Lu- 
Lin.  Holficn.  Annot.  ad  Ortelium, 
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PÉTRAGLIA.  f  f.  Nom  propre  d’un  ancien  bourg  fi  tué’ 
dans  la  vallée  de  Démona  en  Sicile ,  fur  la  rivière  de  Pé- 
traglia ,  au  pied  de  la  montagne  de  Madohia ,  Sc  à  huit 
lieues  de  la  ville  de  Termini,  vers  le  midi  oriental.  Petra, 
Petra  Hclia.  Pétraglia  eft  composée  de  deux  bourgs  ftpa- 
parés  ,  qu’on  diftingue  par  les  noms  de  haute  Sc  de  balle 
Pétraglia. 

PÉTRAMALA,  ou  PIÉTRAMALA.  Bourg  du  Royau¬ 
me  de  Naples.  Fetramala.  11  eft  dans  la  Calabre  citérieure» 
près  de  la  mer  de  Tofcane  ,  entre  Amantea  Sc  Martorano, 
environ  à  deux  lieues  de  chacune  ;  on  prend  ce  bourg  pour 
l’ancienne  Cleta  ,  petite  ville  des  Brutiens, 

PE  1  RARQUISER.  v.n.  Imiter  Pétrarque.  Petrarcam  in.i - 
tari.  Ce  mot  ne  feroit  tolérable,  comme  tous  les  autres 
femblables,  que  dans  un  ftyle  bien  familier.  Pétrarquifeur 
Sc  P étrarquifer  qu’un  Ecrivain  du  dernier  fiécle  voulut 
mettre  en  vogue  ,  fechérent  fur  pied.  Vign.  de  M  a  r  v. 
N  icot ,  qui  cite  Ronfard ,  l’inventeur  du  mot  P étrarqui¬ 
fer  ,  dit  que  c’eft  faire  l’Amoureux  tranfi  comme  Pétrar¬ 
que  ,  Poète  Italien. 

PETRAS.  C’eft  une  grande  montagne  de  la  Theftalie,  en 
Grèce.  Pelius ,  Pelion.  Elle  eft  vers  la  côte  orientale  de  la 
prefqu’île  qui  eft  formée  par  le  golfe  de  Salonichi  Sc  celui 
d’Armiro. 

PÉTREAU.  f  m.  Terme  de  Jardinier.  C’eft  le  fàuvageon 
qui  repouffe  au  pied  de  quelque  arbre  que  ce  foit.  Les  pre? 
miers  repoufïènt  beaucoup  de  pétreaux.  La  Quint. 

PET  REE.  adj.  f.  Terme  de  Géographie  ,  qui  ne  fè  dit  qu’en 
cette  phrafe  ;  L’Arabie  Pétrée ,  ou  pleine  de  pierres  ,  fe- 
parée  de  l’Arabie  Heureufe  Sc  de  l’Arabie  Déferte.  Pe- 
trofa.  Pétra  en  étoit  autrefois  la  Capitale  Scia  Métropole. 
Petr&a.  L’Arabie  Pétrée.  Voyez  Arabie. 

Pétrée  ,  f  f.  eftauffi  le  nom  d’une  Nymphe  fille  ce  l’Océan 
Sc  de  Thétys ,  dans  Héfiode ,  Théogonie  ,  v.  3  57. 

PETREOL.  f.  m.  C’eft  une  huile  minérale  qu’on  appelle 
autrement  pétrole.  Voyez  Pétrole.  Oleum  petrolmum  , 
bitumen ,  vel  naphtha. 

PETREUX,  luse.  adj.  Terme  d’ Anatomie.  Pierreux,  qui 
tient  de  la  pierre.  Petrofus.  Ce  mot  fe  dit  de  deux  os  de 
la  tête,  qu’on  appelle  les  os  pétreux.  Le  cinquième  Sc  le 
fixième  des  os  qui  compofent  le  crâne ,  font  ceux  des  tem¬ 
pes,  que  l’on  appelle  ainfi  à  temporibus ,  d  caufe  qu’ils 
montrent  l’âge  de  l’homme  ,  Sc  que  les  cheveux  qui  font 
fur  ces  tempes,  blanchiffent  les  premiers.  Leur  partie  fù- 
périeure  eft  appellée  fquamnaeufè  ou  écailleufe  ,  parce 
qu’elle  eft  fort  mince;  Sc  leur  inferieure  eft  nommée  pé- 
treufe  ou  piérreufe  ,  à  caufe  qu’elle  eft  fort  dure.  Dionis. 
Les  os  pétreux  font  les  plus  petits  des  os  propres  du  crâ¬ 
ne;  leur  partie  fupérieure  eft  demi-circulaire  ,  Scieur  par¬ 
tie  inferieure  reifcmble  à  un  rocher.  Ils  font  fitués  aux 
parries  latérales  Sc  inferieures  de  la  tête;  Sc  bornés  enhaut 
par  la  future  faulTe  qui  les  unit  aux  pariétaux;  par  derrière 
par  la  lambdoïde  qui  les  unit  à  l’occipital,  par  devant  Sc 
par  en  bas  par  la  fphénoïdale  qui  les  attache  â  l’os  fphé- 
r.oïde.  Dionis.  Ils  ont  des  éminences,  des  cavités  ,  c’eft- 
à-dire  ,  des  trous ,  des  folles  Sc  des  finus ,  comme  on  le 
peut  voir  dans  le  même  Auteur ,  Des  os  du  crâne ,  III. 
Démonflr. 

PÉTRIGHERIE.  f.  f.  Terme  de  Marine ,  qui  fe  dit  de  tout 
l’appareil  qui  fe  fait  pour  la  pêche  des  morues ,  comme 
chaloupes  ,  hameçons  ,  couteaux,  lignes  Sc  autres  uftenfi- 
lcs  dont  ont  befoin  les  Bafques  Sc  Terreneuviers  qui  vont 
d  cette  pêche.  Inftrutlus  pifeatorius. 

Ce  mot  vient  de  VKfpagnol  pertrechos ,  qui  fignifie  les  équi¬ 
pages  de  guerre  ou  dechafie. 

PETRIFICATION,  f  f.  Corps  qui  eft  converti  en  pierre, 
Sc  l’aélion  par  laquelle  il  eft  pétrifié.  In  lapidem  conver- 
fio.  Il  fè  fait  dans  les  cavernes  plufieurs  fortes  de  pétrifica¬ 
tions  de  bois ,  Sc  de  toutes  fortes  de  corps  ,  qui  fç  changent 
en  pierre  par  les  fucs  lapidifiques  qui  tombent  defiùs.  Les 
cabinets  des  Curieux  font  pleins  de  pétrifications  de  bois, 
de  plantes  ,  Scc. 

PÉTRIFIER,  v.  ach.  Convertir  en  pierre.  In  lapidem  tranf- 
mutare.  Les  métamorphofes  des  Anciens  font  pleines 
d’hiftoires  de  perfonnes  pétrifiées  ou  converties  en  ftatues. 
Auprès  deNacfivan  il  y  a  une  petite  rivière  dont  on  dé¬ 
tourne  l’eau  dans  des  canaux,  qui  s’y  pétrifie  en  peu  de 
temps ,  Sc  de  cette  pierre  on  a  bâti  un  grand  Caravanfèra 
qui  en  eft  proche.  Phinée  fe  pétrifia  à  la  vue  de  la  tête  de 
Médufe.  Ben  s. 

Pétrifier* 
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Pétrifïer  ,  fè  dit  aufli  en  Morale  ;  pour  dite ,  Endurcir  , 
glacer,  rendre  immobile.  Indurare ,  conglaciare ,  immo¬ 
bilem  efficere , 

-----  Ai-je  par  un  écrit , 

Pétrifié  fa  veine ,  &  glacé fon  efprit  ?  Boil. 

Pétrifié  ,  ée.  part.  pafT.  Scadj.  In  lapidem  tranfmutatus . 
PÉTRIN.  fi  m.  Vaiffeau  propre  à  pétrir  ,  à  faire  de  la  pâte. 
Les  bourgeois  font  un  pétrin  d’un  muid  fcié  en  deux.  Fif- 
trinum  vel  matlra ,  magida ,  ma  fis  ,  idis. 

PÉTRIN  A ,  ou  PHOIMEA  LERNO.  Ancien  bourg  du 
Péloponnèfe.  Petrina ,  anciennement  Lerina  ,  Lerna.  Il 
elï  dans  la  Sacanie,  en  Morée,  à  quatre  lieues  d’ Argos  , 
du  côté  du  midi.  Fétrina  eft  fur  un  lac  qui  porte  fon  nom , 
Sc  qui  a  été  célébré  anciennement  fous  celui  de  Lerna.  Les 
Anciens  l’ont  repréfenté  comme  unefource  de  maux,  & 
ont  feint  qu’il  y  avoit  une  hydre  à  fept  têtes  ,  qui  fut  tuée 

Îiar  Hercule ,  parce  que  cet  ancien  Héros  fit  detfecher  ce 
ac ,  dont  les  exhalaifons  malignes  caufoient  plufieurs  ma¬ 
ladies  aux  habitans  du  voifinage. 

Pétrina.  C’eft  une  bonne  fortereffe  de  la  Croatie.  Petrina. 
Elle  eft  au  confluant  de  la  Pétrina  avec  le  Kulp ,  d  trois 
ou  quatre  lieues  au-deflùs  de  Siffeg.  Pétrina  appartient  à 
la  Maifon  d’Autriche. 

PÉTRIN  AL.  f.  m.  Vieux  mot.  Gros  piftolet ,  invention  des 
Bandouliers  des  Pyrénées ,  félon  la  Nef  des  folles.  B  o- 

R  E  L. 

PÉTRIR,  v.aét.  Faire  de  la  pâte  pour  en  faire  enfùite  du  pain. 
Subigere,  depfere.  On  pétrit  la  farine  avec  de  l’eau,  en  la 
remuant  fortement  plufieurs  fois  avec  les  pieds  ou  les 
mains.  Le  moyen  de  faire  du  bon  pain  eft  de  bien  pétrir  la 

Î>âte.  Il  y  a  du  petit  pain  qu’on  pétrit  avec  du  lait*  Ce  Bou- 
anger  pétrit  bien  fà  pâte ,  pétrit  bien  fon  pain. 

Pétrir,  fe  dit  figurément  en  parlant  de  ceux  qui  font  d’une 
bonne  &  forte  compléxion.  Robttflus.  Cet  homme  eft  bien 
pétri ,  fait  de  bonne  pâte.  L’homme  a  été  pétri  du  limon  de  la 
terre.  On  diroit  que  le  Ciel  l’a  pétri  d’autre  limon  que  moi. 
Boil. 

Pétrir  ,  fe  dit  aufli  des  terres  graffes  8c  onétueufes  qu’on 
remue ,  Sc  qu’on  preffe  avec  les  pieds  pour  les  rendre  plus 
fermes ,  &  faire  qu’elles  réfiftent  à  l’eau.  Quand  on  fait  des 
ouvrages  de  terre,  des  pots,  des  tuiles,  il  faut  bien  pétrir 
l’argile.  Terram  depfere,  fibigere .  Les  bâtardeaux,  les 
chauffées  des  étangs  fe  font  d’argile  bien  pétrie. 

Pétri,  ie.  part,  paff  Sc  adj.  Il  y  a  des  gens  qui  font  comme 
pétris  de  phrafes  &  de  petits  tours  d’expreflion,  concertés 
dans  leur  gefte  &  dans  leur  maintien.  La  Bru  y.  Il  eft  des 
âmes  pétries  de  fange  Sc  de  boue ,  qui  ne  font  éprifes  que 
du  gain  &de  l’intérêt.  ‘ Terrente  anima.  Id. 

SAN  PÉTRO.  Voyez  San  Piétro. 

PÉTROBRUSSIEN ,  enne.  f  m.  &f.  Nom  de  feéte.  Petro- 
bruffianus ,  a.  Les  P étrobruffiens  étoient  de  véritables  Ma¬ 
nichéens  qui  admettoient  deux  Dieux,  l’un  bon ,  &  l’autre 
méch  Int.  Pierre  de  BrUys  Provençal ,  efprit  inquiet  Sc  vi- 
fionnaire,  paffe  pour  avoir  été  le  premier  qui  porta  une 
erreur  fi  monftrueufe  dans  le  Languedoc.  Il  ne  fèmbloit 
combattre  que  le  baptême  des  enfans ,  le  fàcrement  de 
i’Euchariftie ,  la  prière  pour  les  morts ,  Sc  le  culte  des  ima¬ 
ges.  On  vit  néanmoins  dans  la  fuite  que  fês  difciples  recon- 
noifloient  deux  Dieux.  P.  Langlois.  Hift.  des  Croifades 
contre  les  Albigeois,  L.  I.  p.  2.  Ce  fut  de  ce  Pierre  de  Brüys 
qu’on  donna  à  cette  feéle,  en  France,  le  nom  de  P  étro¬ 
bruffiens.  Elle  s’éleva,  comme  l’on  fait ,  au  commencement 
du  XIEfiècle  vers  l’an  1 12 6.  Le  principal  des  partifànS  de 
Pierre  de  Bruys  fut  un  Moine  nommé  Henri;  hérétique 
'  ■  d’autant  plus  dangereux,  que  fes  manières  étoient  plus  in- 
finuantes  que  celles  de  fon  Maître.  C’eft  de  lui  que  les 
P étrobruffiens ,  ou  Albigeois,  furent  nommés  Henriciens. 
Voyez  Pierre  de  Vaucernai,  hiftoire  des  Albigeois.  Ba- 
ronius  à  l’an  112Ô.  Le  P.  Langlois  que  nous  avons  cité,  & 
Jovet,  T.  I.  p.  6 2.  Pierre  le  Vénérable,  Abbé  de  Cluni, 
a  fait  un  Traité  contre  les  P  étrobruffiens ,  dans  la  préface 
duquel  il  réduit  leurs  erreurs  à  cinq  chefs.  i°.  Ils  nioient 
que  les  enfans  avant  l’âge  de  raifon  puffent  être  juftifiés 
par  le  baptême,  parce  que  c’eft  la  foi  propre  qui  nous  fauve 
avec  le  baptême;  20.  Qu’il  ne  falloit  point  bâtir  d’Églife  , 
mais  détruire  celles  quiTétoient  ,  parce  que  les  Chrétiens 
fi’ avaient  pas  befoin  de  lieux  faints  pour  prier;  qu’un  ca¬ 
baret  étoit  aufli  bon  pour  cela  qu’une  Églife ,  Sc  une  écurie 
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qu’un  autel,  Dieu  entendant  Sc  exauçant  par-tout  Ceux  qui 
l’invoquent ,  Sc  qui  méritent  d’être  écoutés.  30.  Qu’il  faut 
brifer  Sc  brûler  les  croix ,  parce  que  nous  devons  abhorrer 
les  inftrumens  de  la  mort  &  paflion  du  Sauveur.  40.  Que 
Jé  sus-Christ  n’eft  point  dans  l’Euchariftie  ;  que  ce  Sa¬ 
crement  n’eft  rien ,  Sc  qu’il  ne  faut  point  l’offrir  à  Dieu. 
50.  Que  les  facrifices ,  les  prières ,  les  aumônes  ,  Sc  toutes 
les  bonnes  œuvres  ne  pouVoient  de  rien  fervir  aux  morts. 
PÉTRO-JOANNITE.  f  m.  &  f.  Difciple  de  Pierre-Jean  ; 
hérétique  qui  fuit  les  erreurs  de  cet  heréfiarque.  Petro- 
Joannita.  Pierre -Jean  ou  Pierre-Joannis  >  c’eft  -  à  -  dire , 
Pierre  fils  de  Jean  ,  vivoit  dans  le  XIIe  fiècle.  Il  avança 
des  erreurs  que  l’on  ne  fut  ou  que  l’on  ne  connut  qu’après 
fa  mort.  Alors  on  déterra  fon  corps ,  &  on  le  brûla.  Ses 
erreurs  étoient,  qu’il  avoit  fèul  l’intelligence  du  vrai  fens , 
dans  lequel  les  Apôtres  avoient  prêché  l’Evangile;  que 
l’ame  raifonnable  n’étoit  point  la  forme  de  l’homme;  qu’au¬ 
cune  grâce  n’eft  infufe  par  le  baptême;  que  Jésus- 
Christ  fut  percé  d’une  lance  à  la  croix ,  avant  que  d’ex- 
jpirer,  Sc c. 

PETROLE,  f  m.  Liqueur  bitumineufe  qui  fort  des  fentes 
des  rochers  en  plufieurs  lieux  de  l’Italie  Sc  du  Languedoc. 
Il  y  en  a  une  fontaine  à  Zante  &  en  deux  ou  trois  autres  îles 
de  l’Archipel.  On  en  trouve  de  plufieurs  couleurs ,  de 
noire,  de  rouge ,  de  claire  ou  blanche,  de  jaune.  L  c  pétrole 
eft  fort  inflammable ,  il  fert  aux  compofitions  des  feux  qui 
brûlent  dans  l’eau.  En  Latin  petroUum. 

Ce  mot  eft  Grec,  il  vient  de  ,  pierre ,  Sc  l'ùtaov  ,  huile  ; 

comme  qui  diroit  huile  de  pierre , 

Meilleurs  de  l’Académie  des  Sciences  écrivent  Pétkol. 
Outre  les  huiles  artificielles  Sc  végétales,  c’eft- à -dire» 
tirées  des  plantes  par  expreflion ,  il  y  en  a  de  naturelles  Sc 
de  minérales ,  qui  fortent  d’elles-mêmes  des  entrailles  de 
la  terre  ;  on  les  appelle  en  général  huiles  de  pétrol,  ou  pé¬ 
trole,  parce  qu’elles  fortent  de  quelques  fentes  de  pierres» 
ou  de  rochers.  Selon  toutes  apparences ,  elles  font  l’ou¬ 
vrage  des  feux  fouterrains ,  qui  ont  élevé  ou  fiiblimé  les 
parties  les  plus  fubtiles  de  certaines  matières  bitumineufês. 
Ces  parties  fe  font  condenfées  en  liqueur  par  le  froid  des 
voûtes  des  rochers,  où  elles  fe  font  amaflees,  &  ont  en- 
fuite  coulé  par  les  fentes  Se  par  les  ouvertures  que  la  difi- 
ofition  du  terrain  leur  a  fournies.  Le  pétrol  eft  donc  un 
itume  liquide  qui  ne  diffère  que  par  la  liquidité  des  bitumes 
folides ,  tels  que  l’Afphaltum ,  le  Layet,  Sec.  Le  Naphthe, 
qui  eft  un  bitume  ou  liquide,  ou  du  moins  fort  mou ,  eft  la 
même  chofe  que  le  pétrol. 

Jufqu’à  préfent  on  a  plus  trouvé  de  pétrol  dans  les  pays  chauds 
que  dans  les  autres.  Oléarius,  par  exemple ,  dit  qu’il  en  a 
vû  plus  de  30  fources  auprès  de  Scamachie,  en  Perfè.  Ce¬ 
pendant  fi  les  pétroles  font  formés  par  les  feux  fouterrains, 
ces  feux  ne  font  pas  particuliers  aux  pays  chauds.  Il  y  a 
des  pétrols  en  France,  mais  à  la  vérité  ce  n’eft  que  dans 
les  provinces  méridionales.  Il  y  en  a  en  Italie  dans  le  Du¬ 
ché  de  Modene  ,  &  c’eft  le  meilleur  que  nous  ayons  ici. 
Il  vient  d’une  vallée  très-ftérile  du  Bailliage  de  Montfê- 
ftin ,  à  12  milles  de  Modene.  Ce  fut  un  Médecin  de  Fer- 
rare  nommé  François  Ariofte  qui  le  découvrit  en  1640. 
On  a  ménagé  dans  le  lieu  avec  beaucoup  de  depenfe ,  & 
même  de  péril  ,  differens  canaux ,  d’où  coulent  dans  de 
petits  réfervoirs  ou  badins  trois  differentes  fortes  d  e  pétrol. 

Le  premier  eft  prefqu’aufli  blanc ,  aufli  clair  &  aufli  fluide  que 
de  l’eau,  d’une  odeur  très-vive  &  très-pénétrante,  &pas 
défàgréable  :  c’eft  le  plus  parfait.  Le  fécond  eft  d’un  jaune 
clair,  moins  fluide  que  le  blanc,  &  d’une  odeur  moins  pé¬ 
nétrante.  Le  troifième  eft  d’un  rouge  noirâtre ,  d’une  con- 
fiftence  plus  forte  Sc  d’une  odeur  de  bitume  un  peu  défà¬ 
gréable.  L’odeur  de  ces  pétrols  eft  fi  forte  Sc  fi  pénétrante , 
qu’on  dit  qu’elle  fe  fait  fentir  à  plus  de  demi-lieue  de  la 
fource.  M.  Bolduc  a  fait  fur  le  pétrol  de  la  première  efpèce 
ou  blanc ,  plufieurs  obfervations  que  l’on  trouvera  dans 
l’hiftoire  de  l’Académie  des  Sciences  mdccxv.  p.  16.  Sc  fuiv. 
d’où  ceci  a  été  tiré.  M.  Bolduc  n’a  pû  tirer  du  pétrol  par  la 
diftillation,  foit  au  bain  de  vapeur,  foitau  bain  de  làble, 
aucun  phlegme ,  ni  aucun  efprit  falin  ;  tout  ce  qui  eft  mon¬ 
té  ,  étoit  de  l’huile  feulement  ;  il  eft  refté  au  fond  de  la 
cornue  une  très -petite  quantité  d’une  matière  un  peu 
épaiffe  &un  peu  brune.  On  ne  peut  donc,  quand  on  ufèra 
de  pétrol  en  Médecine  ,  que  de  le  laiffer  tel  qu’il  eft.  C’eft 
un  remède  tout  préparé  par  la  nature.  Acad,  des  Sc.  à 
l’endroit  cité. 

PÉTRONE. 
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PÉTRONÈ.  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Petronius.  Le  fa¬ 
meux  Pétrone  vivoit  fous  Néron;  c’éroit  un  voluptueux 
fainéant ,  &  un  débauché  outré ,  dont  les  ouvrages  font 
pleins  de  faletés  affreufes.  Le  fragment  de  Pétrone  qui  fut 
imprimé  pour  lapremière  fois  à  Venife  en  1499.  8c  celui 
qui  fut  trouvé  à  fraw  en  Dalmatie  dans  la  Bibliothèque 
de  Nicolas  Cippius ,  paflènt  pour  véritables  ;  mais  tout  ce 
qu’on  a  ajouté  à  fa  Satire  pour  la  rendre  complete,  com¬ 
me  elle  fut  imprimée  à  Paris  en  1593.  puis  à  Rotterdam  & 
à  Londres ,  eft  manifeftement  fuppofe.  On  prétendoit  que 
cette  Satire  complete  avoit  été  trouvée  à  Belgrade  en 
i688. 8c  Nodot  tâcha  d’en  convaincre  les  Savans  ;  mais  en 
vain.  Voyez  le  Tombeau  du  faux  Pétrone  de  Belgrade  & 
la  Contrecritique  de  Nodot.  Perizonius,  dans  fon  Curtius 
Vindicatus,  8c  Bentlei  dans  fa  Dilfertation  Angloife  fin¬ 
ies  Épîtres  de  Phalaris. 

Saint  - Pétrone,  Evêque  de  Boulogne  en  Italie ,  vi¬ 
voit  au  Ve  fiécle,  8c  mourut  fous  le  régne  de  Théodofe  & 
de  Valentinien  III. 

SAINT -PÉTRONEL.  Panum  S.  Petronilla.  Bourg  de 
l’Autriche ,  fitué  fur  le  bord  méridional  du  Danube  ,  à 
trois  lieues  au  delTus  de  Hambourg.  On  prend  S.  Pétronel 
pour  l’ancienne  Carnus  ,  Carnutume  ville  de  la  Haute- 
Pannonie. 

PÉTRONILLE,  f  f.  Nom  propre  de  femme.  Petronilla. 
Sainte  Pétronille  n’étoit  point  fille  de  Saint  Pierre ,  comme 
on  le  croit  communément  ;  du  moins  les  Aétes  de  cette 
Sainte  fur  lefquels  cette  opinion  eft  fondée  ,  font  manife¬ 
ftement  faux.  Pétronille  de  Craon  de  Chemillé  eft  la  pre¬ 
mière  Abbeffe  de  Fontevraud ,  vers  1116. 
PETTALORYNCHITE  ou  PETTALORUNCHITE. 
f.  m.  8c  f.  Nom  de  Seéle  hérétique.  Pettalorunchita.  Les 
Pettaloryncbites  étoient  des  Fanatiques  ,  qui,  quand  ils 
prioient ,  mettoient  leur  fécond  doigt ,  ou  leur  index  dans 
leur  nez ,  prétendant  par  ce  gefte  ,  ou  cette  figure,  fe  con¬ 
firmer  les  juges  du  monde.  Voyez  S.  Épiphane ,  hér.  48. 

Ce  mot  vient  de  quifignifie  un  pieu,  &de  ft/y#®-, 

le  nez ,  apparemment  parce  que  ce  doigt  mis  dans  le  nez 
avoit  en  quelque  forte  la  forme  d’un  pieu  quon  plante  en 
terre. 

PETTAW.  C’eft  une  ancienne  ville  de  la  Haute-Pannonie. 
Pettavium,  Petavium,Petovium,  anciennement  Petovio, 
Pettovio.  Elle  eft  maintenant  dans  la  Balle  -  Stirie ,  aux 
confins  de  l’Efclavonie',  fur  la  Drâve,  à  douze  lieues  de 
Cilley  ,  vers  le  nord  oriental.  Pettaiu  appartient  à  l’ Ar¬ 
chevêque  deSaltzbourg. 

PETTEIA,  ou  PETTIA,  mot  Grec.  f.  f.  &  terme  de  Mu- 
fique  auquel  nous  n’en  avons  point  qui  réponde  en  notre 
langue.  Petteia.  La  mélopée ,  c’eft-à-dire ,  l’art  qui  donne 
des  règles  pour  arranger  les  fons  les  uns  après  les  autres, 
de  manière  que  cet  arrangement  produife  une  bonne  mé¬ 
lodie  ,  ou  de  beaux  chants ,  la  mélopée ,  dis-je ,  a  trois  par¬ 
ties  que  les  Grecs  nomment  Lepfis ,  Mixis  8c  Clore  fis  ;les 
Latins  Sumptio,  Mixtio  8c  Ufus ;  Sc  les  Italiens  Prefa, 
Mefcolamento ,  Ufo.  Bros  s.  La  dernière  s’appelle  aufli 
parles  Grecs  Petteia ;  8c  par  les  Italiens  Pettia. 

La  Petteia  ou  Pettia  eft  l’art  qui  donne  le  moyen  &  les  rè¬ 
gles  pour  faire  un  jufte  difeernement  de  toutes  les  maniè¬ 
res  de  ranger  ou  de  combiner  les  Ions  entre  eux,  poul¬ 
ies  placer  à  propos ,  8c  de  manière  qu’ils  puiifent  produire 
leur  effet,  c’eft-à-dire,  exprimer  les  differentes  pallions 
que  l’on  veut  exciter  ;  qui  par  conséquent  fait  connoître , 
quels  Ions  nous  devons  employer  dans  nos  chants,  8c  quels 
Ions  nous  en  devons  rejetter  ,  s’il  eft  à  propos  8c  com¬ 
bien  de  fois  nous  les  pouvons  répéter  ou  rebattre;  s’il  faut 
jcommencer  fur  tout  dans  le  neflo ,  ou  les  fauts ,  par  un  fon 
aigu  pour  defeendre  à  un  Ion  grave ,  ou  au  contraite  mon¬ 
ter  d’un  fon  grave  à  un  fon  aigu,  &c.  Pettia  eft  qua  co¬ 
gnoscimus  ,  quinam  fonorum  emittendi,  &  qui  fint  ajfumen- 
di ,  tum  quoties  illorum  finguli.  Porro  à  quonam  incipien¬ 
dum  ,  &  in  quem  deftnendum  :  atque  hac  quoque  morem 
exhibet.  Ariftides,p.  29.  Edit.  Meibom.  Brossard.  C’eft  la 
Pettia  qui  fait  les  mœurs  dans  laMufique,  parce  que  c’eft 
elle  qui  fait  choifir  telle  ou  telle  paffion  ,  tel  ou  tel  mou¬ 
vement  de  l’ame  à  exciter,  8c  qu’il  eft  ou  bien  ou  mal  d’ex¬ 
citer  en  telle  rencontre.  C’eft  donc  dans  la  Mufique ,  ce 
que  font  les  mœurs  dans  la  Poétique. 

Je  ne  voi  pas  d’où  ce  mot  a  été  pris  chez  les  Grecs ,  finon 
de  n E7?e,<*  nom  d’un  certain  jeu  qui  étoit  leur  jeu  d’échecs , 
parce  que  la  Pettia  Muftcale  fait  une  combinaifon  8c  un 
Terne  V. 
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arrangement  des  Ions ,  comme  la  Pettia  ou  jeü  des  échecs 
fait  la  combinaifon  &  l’arrangement  des  pièces  du  eu  qu’ils 
appelloient  ntT?«<;,n-ffor  calculus, une  pièce  du  jeu  dts  echets. 
Comme  on  pouvoit  prononcer  aufli  Pejfos  ,7x<xsot ,  on  pou- 
voit  dire  Pejfeia ,  ou  Pejfta . 

PETTERSDÜRPE.  Village  de  la  Tranfilvanie  ,  fitué  à 
cinq  lieues  de  Weiflènbourg,  vers  le  levant.  Peterfdor - 
fium.  Quelques  Géographes  le  prennent  pour  l’ancienne 
Petrodava  ou  Petridava ,  petite  ville  de  la  Dace. 
PETTERSHAUSEN  ,  PETERLINGEN,  Petite  ville 
du  Cercle  de  Souabe.  P étterhufium ,  Peterlin^ua,  Petri 
Fanum.  Elle  palfe  pour  un  fauxbourg  de  la  ville  de  Con¬ 
fiance,  dont  elle  n’eft  feparée  que  par  un  canal,  qui  joint 
le  lac  de  Confiance  avec  celui  de  Zell.  Pettersbaujen  eft 
un  lieu  bien  fortifié.  Il  y  a  une  Abbaye  de  l’Ordre  des  Be- 
nédiéfins,  &  l’Evêque  de  Confiance  y  fait  fouvent  fa  ré¬ 
sidence  ,  de  même  qu’à  Mersbourg. 

PÉTULAMMENT ,  adv.  D’une  manière  pétulante.  Af- 
perè,  duré.  Cet  homme  agit  fort  pétulamment .  Richelet. 

PETULANCE,  f.  f.  Emportement  avec  infolence.  Impo¬ 
tens  iracundia  motus.  Les  Etrangers  reprochent  aux  Fran¬ 
çois  leur  pétulance ,  leur  emportement  dans  la  jeunefle. 

PETULANT,  ante.  adj.  Qui  eft  emporté,  fougueux  ,in- 
folent  ,  remuant.  Vehemens  ,  violentus ,  praceps ,  turbu¬ 
lentus.  Cet  homme  a  l’efprit  pétulant  &  emporté.  On  doit 
toujours  reprefenter  Achille  fougueux, pétulant  8c  indom¬ 
ptable.  Le  P.  le  B.  Humeur  pétulante. 

Pétulant.  Quelques  Auteurs  appellent  la  fête  des  Petu¬ 
lans  ,  une  fête  qui  fe  célebroit  en  Grèce  par  des  fàcrifices 
&  des  cérémonies  que  les  hommes  faifoient  en  habit  de 
femmes  ,  &  les  femmes  en  habit  d  hommes  pour  honorer 
Venus,  dont  on  faifoit  un  Dieu  ou  uneDéelfe,  ou  l’un  8c 
l’autre.  Macrobe  parle  de  ces  fàcrifices  dans  fes  Saturna¬ 
les,  L.  III.  C.  8  .  au  commencement.  Ou  bien  c’étoit  une 
fête  qui  fe  célebroit  à  Argos ,  &  pendant  laquelle  les  fem¬ 
mes  s  habilloient  en  hommes  ,8c  infùltoient  à  leurs  maris, 
les  traitoient  avec  hauteur ,  avec  empire  ,  en  mémoire  de 
ce  que  les  Dames  Argiennes  défendirent  autrefois  leur  pa¬ 
trie  avec  beaucoup  de  valeur  contreCleoménes  &  Dema¬ 
ratus  Rondeliacé.  Plutarque  le  rapporte  dans  Ion  Traité 
des  Belles  Aélions  des  femmes.  Hybriftica.  J’aimerois 
mieux  appeller  ces  fêtes  les  Hybrftiques  ,  que  de  dire  la 
fête  des  Pétulant.  Amyot  dans  fà  Tradutffion  de  Plutarque 
a  même  confervé  le  mot  Hybriftica  tout  pur  Grec  ,  fans 
lui  donner  la  forme  Françoife.  Ce  combat  (  des  Argiennes 
contre  les  Lacédémoniens  )  fut ,  comme  les  uns  écrivent, 
le  feptième  jour  :  ou ,  félon  les  autres,  le  premier  du  mois 
que  l’on  nommoit  anciennement  Tetartus  en  Argos  ,  8c 
maintenant  Hermæus ,  auquel  les  Argiens  folemnifent  en¬ 
core  aujourd’hui  une  fête  folennelle,  qu’ils  appellent  Hy¬ 
briftica  ,  comme  qui  diroit  l’infamie ,  où  la  coutume  eft  que 
les  femmes  vêtent  des  faies  8c  manteaux  à  ufiige  d’hom¬ 
mes  ;  8c  les  hommes ,  des  cottes  8c  des  voiles  à  ufage  de 
femmes.  Amyot. 

PÉTULQUE.  adj.  m.&f.  Vieux  mot.  Remuant  ,  bondit 
fànt  comme  les  chèvres  :  c’eft  pourquoi  le  Poète  dit ,  Ha- 
dique  petulci.  Borel. 

PETUN.  fm.  Herbe  nommée  Nicotianc ,  tabac  ,  ou  herbe 
à  la  Reine,  qui  deffeche  le  cerveau.  Petunum,  tabacum , 
nicotiana.  On  la  prend  enfumée ,  en  poudre,  &  en  machi- 
catoire.  C’eft  un  nom  originaire  que  les  Peuples  de  la  Flo¬ 
ride  ont  donné  à  cette  plante  ,  d’où  elle  a  été  apportée  en 
Portugal,  &  delà  en  France  par  Jean  Nicod,  d’où  vient 
qu’on  l’a  appellée  aufli  Nicotianc.  Voyez  Tabac. 

M. Lémery  dans  fon  Traité  des  Alimens,p.  496.  dit  qu’un 
des  noms  Latins  du  tabac  eft  petum ,  &  prétend  que  ce  mot 
vient  dewtTwa» ,  extendo,  parce  que  les  feuilles  du  tabac  s’é¬ 
tendent  beaucoup. 

Bout-de-Petun.  Nom  d’un  oifeau  des  îles  de  l’Amérique. 
Species  quadam  Merula  Americana.  Il  y  a  dans  la  Guade¬ 
loupe  un  très-grand  nombre  de  petits  oifeaux  noirs  ,  fort 
femblables  aux  merles;  les  Habitans  les  appellent  Bout- 
de-petun ,  parce  qu’ils  croient  que  cet  oifeau  dit  en  fon  ra¬ 
mage  ,  Un  petit  bout  de  petun.  Il  a  la  voix  fort  éclatante  ' 
quand  il  chante  ,  il  étend  les  ailes  ,  éparpille  la  queue  ,  8ç 
danfe  à  la  cadence  de  fon  chant.  Il  donne  la  chafle  aux 
petits  lézards,  8c  les  mange:  il  vit  aufli  de  caflâve,  qu’il 
vient  dérober  jufque  dans  les  cafés.  L’on  ne  voit  point  de 
ces  oifeaux  dans  la  Martinique.  P.  du  Tertre. 

P  E  T  U  N  E  R.  n.  Prendre  du  tabac.  Il  ne  fe  dit  que  de 
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celui  qu’on  prend  en  fumée  avec  une  pipe.  Tabaci  fumum 
ore  narïbuj  que  excipere ,  vel  haurire.  En  Hollande,  fur  la 
mer ,  c’eft  une  chofe  ordinaire  de  petuncr. 

Aujourd’hui  l’aveugle  Fortune 

Efl  pour  qui  boit,  pour  qui  petune.  Scar. 

PETZER.  Bourg  de  la  Haute  Hongrie ,  fitué  fur  la  Teyffe  , 
à  huit  lieues  au  deffbus  de  Segedin.  Panera.  Quelques  Geo- 
graphes  prennent  Petner  pour  l’ancienne  PcJJium  petite 
ville  des  Jaziges  Métanaftes. 

PETZORA,  PUSTE  OZIÉRO.  Ville  de  la  Mofcovie, 
Capitale  de  la  Province  de  Petzora.  Elle  eft  défendue  par 
une  citadelle ,  Sc  fituée  fur  la  rivière  de  Petzora  ,  à  trente- 
quatre  lieues  de  fon  embouchure  dans  la  mer  Glaciale. 
Petnora  eft  apparemment  la  même  que  M.  Witfen  appelle 
Puttoferskoy  ,  &  qu’il  place  fur  une  île  qui  eft  au  milieu  du 
lac  de  Puftoie ,  forme  par  la  rivière  de  Petnora. 

Petzora.  Province  de  la  Mofcovie.  Petnora.  Dans  les  Car¬ 
tes  deSanfon  elle  eft  entre  lejuhorski,  la  Sibérie ,  l’Ob- 
dorski ,  Sc  la  mer  de  Mofcovie.  Cette  province  eft  fort 
étendue;  mais  elle  eft  pleine  de  montagnes  &  de  forêts  , 
très-froide  Sc  mal  peuplée.  La  rivière  de  Petzora  la  baigne 
dans  tout  fon  cours,  Scfes  lieux  principaux  font ,  Petzora 
Capitale,  Papinowgorod  Sc  Veliski  Poyalftt.  M.  Witfen 
appelle  ce  pays  Puftozerie ,  il  en  fait  une  partie  de  la  Sa- 
mojede;  il  y  met,  outre  les  lieux  marqués,  Puftozero 
Klofter,  Petzora  Klofter,  Nicolai,  Ouft  -  Silemska  :  Sc 
fur  la  côte  il  met  la  Nouvelle  Valcheren  entre  l’embou¬ 
chure  du  Fetnora  &le  détroitde  Weigats;  Se  la  Nouvelle 
Frile  au  levant  de  ce  détroit.  Ce  font  deux  pays  aufquels 
les  Hollandois  ont  donné  ces  noms  en  y  abordant,  lorf- 
qu’ils  cherchoient  un  chemin  pour  aller  à  la  Chine  par  la 
mer  Glaciale. 

Petzora.  Grande  rivière  de  la  Mofcovie.  Petnora.  Elle  tra- 
verle  toute  la  province  de  Petzora,  baigne  Papinowgo- 
rod  Se  Petzora ,  où  elle  commence  à  fe  divifer  ,  8e  fe  va  jet- 
ter  dans  la  mer  Glaciale  par  fix  embouchures.  M.  Witfèn 
croit  que  cette  rivière  eft  le  Lytarmus  des  Anciens  ,  Se  il 
ne  lui  donne  qu’une  embouchure,  qui  forme  quelques  pe¬ 
tites  îles  en  entrant  dans  la  mer.  1 

Pet  zora.  La  mer  de  Pctnora,  ou  la  mer  Petzorke.  Voyez 
Moscovie,  mer. 

PEU. 

PE  LL  adv.  de  quantité  qui  lignifie,  Guère.  Parum,  paulu¬ 
lum,  modicum.  En  la  plufpart  des  choies  il  y  a  du  trop  , 
ou  du  trop  peu.  11  eft  aisé  d’écrire  beaucoup ,  mais  il  eft 
difficile  de  faire  peu  de  beaucoup.  Patr.  A  peu  -  près,  un 
peu  plus,  un  peu  moins  ,  un  peu  devant,  un  peu  après.  Il 
faut  boire  peu  de  vin ,  peu  ou  point  dans  la  fièvre.  On  lui 
a  donné  un  peu  d’encens  dans  cetteEpître.  Aimez  unpeu. 
On  dit  aulfi,  Si  peu  que  rien.  Lesplaifirs  durent  trop  peu. 
Nous  verrons  cela  dans  peu.  Il  y  a. peu  de  gain  dans  cette 
affaire.  On  dit  populairement,  Par  faint  peu. 

On  dit  aulfi  ,  peu-CL-peu  ,  petit-à-petit.  Pedetentim ,  peu  Sc 
'fou vent.  Mod.icum,ftd frequenter.  Tant  foit  peu.  Tantil¬ 
lum.  Peu  s’en  eft  fallu,  fine  s’en  eft  guère  manqué.  Pa¬ 
rum  abfuit.  Paix  Scpeu.  Pour  peu  que  vous  tardiez  à  ve¬ 
nir,  l'affaire  périclite.  Cela  s’eftfait  à  peu  de  frais.  Il  y  a 
peu  à  dire  qu’il  n’y  atteigne.  Fermé ,  ferè.  Il  coûte  peu  de 
rendre  le  fàlut.  Ce  n’eft  pas  peu  de  favoir  les  Langues. 
Donnez-moi  un  peu  d’encre  Sc  depapier.  Arrêtez  un  peu , 
dites-moi  un  peu.  Ces  fortes  d’affaires  fe  fontpeu-à-peu , 
avec  le  temps.  St n fini ,  paulatim. 

Peu.  eft  quelquefois  fubft.  Le  peu  que  je  vaux.  Le  peu  de 
cas  que  je  fais  de  cet  Auteur.  Son  peu  de  bien  le  contente. 
Un  Sage  vit  depeui  Parvo,  vel  modico  contentus. 

Toutes  les  fois  qu’il  y  a  un  fubftantif  joint  avec  le  peu ,  le 
relatif  ou  l’adjectif  qui  fuit ,  doit  fe  rapporter  à  le  peu ,  Sc 
non  pas  au  fubftantif  :  Le  péri  d’affection  qu’il  m’a  témoi¬ 
gné,  Se  non  pas  témoignée.  Mais  file  fubftantif  eft  au  plu¬ 
riel  ,  il  faut  que  l’adjeétif  fe  rapporte  au  fubftantif.  Le  peu 
de  vifites  que  j’ai  reçues.  Vau.  Corn. 

On  dit  proverbialement ,  A  grand  Seigneur  peu  de  paroles. 
A  peu  de  chofe  peu  de  plaid. 

Ce  mot  vient  de  paucum,  ou  de  paulum. 

PEUCEDANUM,  f  m.  Plante  qui  a  été  ainfi  appellée  , 
farce  que  fes  feqilles  ont  quelque  reffcmblance  avec  celles  j 
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du  pi» ,  que  les  Grecs  appellent  7TïOK>J»  On  la  nomme  autre-» 
ment,  queue  de  pourceau,  ou  fenouil  de  porc.  Voyez  Queuk 
de  Pourceau. 

PEUCRON.  f.  m.  Nom  d’un  homme,  que  les  fables  difent 
avoir  été  fils  delaPalu  Méotide.  Il  fut  tué  dans  la  guerre 
de  la  Colchide.  Voyez  Valer.  Flaccus,  L.  VI.  v.  5d4.  - 

PEUILLE.  f  f.  Terme  d  affineur.  C’eft  un  petit  morceau  de 
l’efpèce  monnoyée,  ou  dumétail,  fur  lequel  on  fait  l’effài 
du  refte ,  Sc  qu’on  met  à  la  coupelle ,  pour  en  connoître 
le  titre  Scia  bonté.  Dans  le  fécond  efiài  des  monnoies,  on 
les  coupe  en  quatre  parties  appellees  peuilles ,  dont  on 
laiffè  une  partie  au  Maître  ,  l’autre  aux  Juges  -  Gardes , 
une  à  l’Elfayeur ,  Sc  on  fait  un  efiài  de  la  quatrième  ;  Sc 
ces  peuilles  doivent  être  enfermées  dans  des  papiers  cacho- 
tés  jufqu’après  le  jugement  définitif  des  efpèces. 

PEULE.  Le  pays  de  Peule.  Pabulenfis  pagus.  Pabula.  Petit 
pays  de  la  Châtellenie  de  Lille  en  Flandres.  Il  eft  entre  le 
Bailliage  de  Douai,  le  Tournefis  Sc  le  Melantois.  Il  n’y  a 
que  des  villages ,  dont  Mons  en  Peule  eft  le  principal.  On 
dit  aufii  Pc  elle.  La  célébré  Abbaye  de  S.  Amand ,  Mona - 
fterium  Elnoncnfe ,  eft  dans  ce  canton. 

PEUMO.  f  m.  Arbre  qui  croît  au  Chili,  dans  l’Amérique 
méridionale.  Peumo.  L’écorce  de  peumo  en  décoftion  fou¬ 
lage  beaucoup  l’hydropifie.  Le  peumo  porte  un  fruit  de 
couleur  rouge ,  8c  femblable  à  une  olive;  fon  bois  peut  aufii 
fervir  à  la  conftruftion  des  vaifièaux.  Erézier.  p.  73.  Le 
peumo  eft  fort  caftant.  I o.p.  108. 

PEUPLADE,  f.  f.  Inondation,  ou  colonie  de  gens  qui  vien¬ 
nent  chercher  des  terres  pour  habiter.  Colonia ,  vel  incola¬ 
rum  induélio.  Les  Gots ,  les  Lombards ,  Sc  autres  peuples 
font  venus  du  Nord  Sc  de  l’Orient  faire  des  peuplades  dans 
les  provinces  de  l’Occident  Sc  du  Midi.  On  a  envoyé  d’Eu¬ 
rope  en  Amérique  force  peuplades. 

Peuplade,  fignifie  aufii  le  lieu  habité.  On  envoya  des  Mif- 
fionnaires  dans  les  nouvelles  peuplades  Sc  habitations  du 
Canada.  Incola. 

PEUPLE,  f.  m.  Nom  collectif.  Affemblée  de  perfonnes  qui 
habitent  un  pays ,  qui  compofent  une  nation.  Populus, gens, 
natio.  Ce  voyageur  a  vît  toutes  fortes  de  peuples  civilifes 
Sc  barbares.  Ce  feroit  un  bel  ouvrage  de  faire  la  comparaifon 
des  mœurs  de  tous  les  peuples  connus. 

Peuple,  fe  dit  particulièrement  des  habitans  d’une  ville. 
Cives.  Les  villes  où  il  y  a  le  plus  de  peuple  font  Pékin , 
Nankin  Sc  Paris.  A  Rome ,  à  Athènes  le  peuple  gouvernoit. 
Le  Roi  fe  fait  aimer  de  fon  peuple ,  il  a  le  cœur  de  fôn  peu¬ 
ple.  Dans  les  Republiques  les  Magiftrats  briguent  la  faveur 
du  peuple  ;  on  n’y  opprime  point  le  peuple. 

Peuple  ,  fe  dit  encore  plus  particulièrement  par  oppofition 
à  ceux  qui  font  nobles,  riches  ou  éclairés.  Plebs,  vulgus. 
Qui  dit  peuple  dit  plus  d’une  chofe;  c’eft  une  vafte  ex- 
preflîon.  Il  y  a  le  peuple  qui  eft  oppofé  aux  Grands ,  c’eft 
la  populace  Sc  la  multitude.  Il  y  a  le  peuple  qui  eft  oppofe  aux 
fàgès  Sc  aux  habiles  ;  ce  font  les  Grands ,  comme  les  petits. 
La  Br.  Il  y  a  bien  de  la  différence  entre  populus  en  Latin, 
Sc  peuple  en  François.  Le  mot  de  peuple  ne  fignifie  d’or¬ 
dinaire  parmi  nous  que  ce  que  les  Romains  appelloienr 
plebs.  Vau.  Il  faut  être  bien  peuple  pour  fè  laiffer  éblouir 
par  l’éclat  qui  environne  les  Grands.  S.  Évr.  Les  gens  de 
Cour  méprilent  le  peuple,  Sc  ils  font  fouvent  peuple  eux- 
mêmes.  La  Bruy.  En  ce  fens  peuple  fignifie  les  manières 
baffes ,  Sc  les  fots  préjugés  du  peuple.  Tout  le  monde  n’eft 
n’eft  pas  peuple  ;  c’eft-à-dire ,  tout  le  monde  n’eft  pas  fot, 
ou  duppe.  Le  peuple  eft  peuple  par-tout,  c’eft-à-dire,  fot, 
remuant,  aimant  les  nouveautés.  Inconfians , varians  mu¬ 
tabilis.  Cet  homme  eft  gâté  de  toutes  les  erreurs  Sc  opi¬ 
nions  du  peuple.  Il  eft  de  la  lie  du  peuple.  Le  petit  peuple , 
le  menu  peuple,  le  commun  du  peuple  eft  malin  Scfeditieux, 
Il  y  a  bien  du  peuple  au  quartier  des  halles  ,  c’eft-à-dire , 
de  la  populace  ,  de  la  canaille. 

P  e  u  p  l  e  ,  fe  dit  aufii  d’une  multitude  de  gens.  Multitudo. 
Balfac  a  dit  : 

Quand  la  jeune  nature  en  miracles  féconde. 

D’un  peuple  de  Héros  fit  habiter  le  monde. 

On  dit  aufii  d’une  illuftre  Beauté ,  qu’elle  avoit  un  peuple 
d’Amans.  Multi.  Le  peuple  poétique ,  c’eft  la  multitude  des 
Poètes  vulgaires.  Le  peuple  rimeur  fe  dit  aufii  des  Poètes 
en  général.  La  Fontaine  appelle  les  grenouilles  le  peuple 
croafiànt. 

Peuple  ,  fe  dit  aufii  du  petit  poiffon,  de  l’alevain ,  ou  nourrain 
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pour  faire  valoir  un  étang.  On  a  obligé  ce  Fermier  à  ffiet- 
tre  deux  milliers  de  peuple  dans  cet  étang.  On  l’appelle  au¬ 
trement  fillette. 

Peuue)  en  termes  de  Fleurifte,  font  les  nouvelles  pro¬ 
ductions  quicroiflent  au  pied  des  fleurs.  Propago ,  f oboles. 
Les  badins  veulent  être  trois  ans  en  terre  fans  être  dé¬ 
plantés,  puis  on  les  lèVe  pour  en  ôter  le  peuple ,  c’eft-à-dire , 
les  nouvelles  produélions  qui  font  crues  à  leur  pied.  Liger. 

PEUPLER,  v.  aét.  8c  n.  Remplir  un  pays  d’habitans,  foit 
par  des  peuplades ,  fôit  par  la  voie  de  la  génération.  In 
regionem  incolas  inducere ,  propagare.  On  a  envoyé  peu¬ 
pler  plufieurs  terres  en  Canada.  Adam  Sc  Éve  ont  peuplé 
toute  la  terre.  Les  gens  du  Nord  peuplent  beaucoup  ;  ce 
font  eux,  félon  quelques-uns,  qui  ont  peuplé  l’Occident. 

Peupler,  fe  dit  aufli  des  étangs ,  des  viviers ,  des  folles. 
Stagna  pifeibits  propagare.  On  a  peuplé  cet  étang ,  on  l’a 
vu  empoiffonner.  On  le  dit  aufli  des  bois  Sc  des  vignes , 
quand  on  y  met  de  nouveau  plant.  Cette  vigne  a  été  peu¬ 
plée  de  nouveau.  Vincam  propagare. 

Peupler,  en  termes  d’ArchiteAure  Sc  de  Charpenterie, 
lignifie ,  Garnir  de  pièces  de  bois  convenables  des  parties 
Vuides  d’un  bâtiment.  Ce  plancher  doit  être  peuplé  de 
trente-fix  folives.  Cette  cloifon  doit  être  peuplée  de  tant 
de  poteaux.  Cette  panne  doit  être  peuplée  de  tant  de  che¬ 
vrons. 

Peuplé  ,  ée.  part.  palf.  8c  ad j.  Pays  peuplé.  île  peuplée ,  Scc. 
Habitata ,  magna  populi  celebritate  florens. 

PEUPLIER,  qu’on  appelle  aufli  peuple,  fi  m.  (  Ce  mot  eft 
de  trois  fyliablesj  Arbre  fort  haut,  qui  vient  for  le  bord 
des  rivières  ou  fofsés  ,  8c  dans  les  lieux  aquatiques  8c  ma¬ 
récageux.  Populus ,  farfarus.  On  le  divife  en  flérile  Sc  en 
fertile ,  ou  en  mâle  8c  en  femelle.  Le  peuplier  mâle  ne  porte 
que  des  chattons ,  Sc  le  peuplier  femelle  ne  porte  que  des 
fruits.  Les  chattons  font  à  plufieurs  feuilles  chargées  de 
quelques  fomméts  remplis  de  pouflière.  Les  fruits  font 
des  capfules  membraneufos  8c  oblongues ,  qui  de  la  pointe 
à  la  bafe  s’ouvrent  en  deux  parties  recourbées  8c  reco- 
quiilées.  La  cavité  de  ces  capfoles  eft  remplie  de  quelques 
fomences ,  dont  chacune  eft  chargée  d’une  aigrette.  Il  y  a 
trois  elpèces  de  peupliers ,  le  blanc,  le  noir,  Scie  Lybique , 
qu’on  nomme  tremble.  Le  peuplier  blanc  prend  fon  ac- 
croiflement  en  peu  de  temps.  Son  bois  eft  blanc ,  facile  à 
fendre.  Son  écorce  eft  unie ,  blanchâtre.  Ses  feuilles  font 
larges ,  anguleufos ,  découpées ,  vertes  Sc  polies  par-deflùs , 
blanches  Sc  lanugineufespar-deflous.  Ses  racines  fe  répan¬ 
dent  à  la  foperficie  de  la  terre  ;  d’où  vient  que  cet  arbre 
eft  fojet  a  être  renversé  par  les  vents.  En  Latin  populus 
alba  majoribus  foliis.  C.  Bauh.  Le  peuplier  noir  âfon  bois 
plus  dur,  plus  difficile  à  fendre,  8c  moins  blanc  que  celui 
de  la  première  efpèce.  Il  pouffe  au  commencement  du 
printemps  des  boutons  gros  comme  des  câpres,  pointus, 
pleins  d’un  foc  jaune ,  glutineux,  odorant  ;  on  les  appelle 
yeux  de  peuple ,  en  Latin  oculi  ou  gemma  populi  nigra.  Ces 
boutons  fe  développent  en  feuilles  fomblables  à  celles  du 
lierre ,  mais  moins  épaifles ,  rondes ,  pointues ,  crénelées. 
Ses  racines  defcendent  plus  avant  dans  la  terre  que  celle 
du  peuplier  blanc ,  Sc  elles  tiennent  l’arbre  plus  ferme.  En 
Latin  populus  nigra.  C.  Bauh.  Le  tremble  a  fos  feuilles 
prefque  rondes  découpées  aux  bords,  dures,  noirâtres, 
attachées  à  des  queues  fort  grêles  ;*ce  qui  fait  qu’elles  font 
tremblantes ,  Sc  qu’elles  fe  remuent  prefque  toujours.  Ses 
racines  defcendent  allez  profondément  dans  la  terre.  En 
Latin  populus  tremula.  Id.  L’écorce  du  peuplier  blanc  eft 
propre  pour  la  feiatique,  pour  la  brûlure;  on  s’en  fert  ex¬ 
térieurement  Sc  intérieurement.  Les  yeux  du  peuplier  noir 
font  bons  pour  adoucir  Sc  calmer  les  douleurs  ,  étant  ap¬ 
pliques  extérieurement.  Ils  entrent  dans  l’onguent  popu¬ 
leum  ,  auqüel  ils  donnent  le  nom.  Le  bois  de  peuplier  fe 
débite  ordinairement  en  volilles  depuis  trois  jufqu’à  cinq 
lignes  d’épaiffeur,  de  dix  pouces  de  large,  8c  de  llx  pieds 
de  long , pour  faire  des  bières,  Sc  foncer  des  cabinets.  Il 
fert  aufli  à  des  Sculpteurs  à  faire  des  figures  Sc  autres  orne- 
mens ,  Sc  à  faire  des  brancards  de  petits  caroflès. 
PEUPLOYÉ ,  ée.  adj.  ou  part,  paffi  Vfoux  mot.  Peuplé. 
Songe  du  verger.  Borel. 

PEUR,  f  f.  Frayeur;  appréhenfion;  paflîon  de  l’ame  qui  lui 
fait  craindre  Sc  appréhender  les  chofos  nuifibles.  Metus, 
formido  ,  timor ,  terror ,  pavor.  La  peur  eft  une  mauvaife 
confeillère  ;  Sc  il  n’y  a  point  de  paflîon  qui  faflè  un  renver¬ 
sement  fi  fobit  delà  raifon.  M.  Scud.  La  peur  lui  mit  des 
•  Tome  VI 
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ailes  aux  talons.  Timor  addidit  alas.  J’ai  vu  des  gens  que 
la  peur  exceflive  â  rendu  Vaillans;  mais  pour  l’ordinaire 
elle  eft  la  fôurce  de  la  lâcheté.  Id.  La  peur  eft  de  toutes  les 
paffions  celle  qui  jette  l’ame  dans  de  plus  grands  troubles. 
S.  Evr.  Nos  peurs  font  évanouies.  Malh.  On  appelloit 
Bayard ,  le  Chevalier  fans  peur  8c  fans  reproche.  Richard. 
Duc  de  Normandie  eft  fùrnommé  fans  peur.  Le  Héros 
marche  intrépide,  Sc  il  eft  incapable  de  peur  j  de  celle-li 
même  dont  les  Jurifconfultes  parlent  avec  honneur,  qui 
compatit  avec  le  courage,  Sc  qui  peüt  tomber  dans  l’homme 
confiant.  Balz.  On  dit  qu’un  homme  a  peur  de  fon  ombre , 
lorfqu’il  craint  fans  fojet ,  qu’il  a  quelque  terreur  panique. 
Cet  homme  tremble  de  peur.  Ablànc.  Vous  mourez  de 
peur,  c’eft-à-dire  ,  vous  êtes  effrayé,  allarmé. 

On  dit  aufli  d’un  convalefcent  après  une  grande  maladie ,  Il 
n’en  aura  que  la  peur.  Sa  maladie  nous  a  allarmé ,  nous  a  fait 
grand’  peur.  On  dit  aufli  en  termes  de  civilité ,  La  peur 
que  j’ai  de  vous  déplaire ,  de  vous  importuner. 

On  dit  proverbialement,  qu’on  peut  bien  guérir  du  mal,  mais 
qu’on  ne  fauroit  guérir  de  la  peur  ;  qu’il  n’y  a  point  de 
Médecin  de  la  peur.  Timor  morbus  infanabilis.  On  dit  aufli , 
Il  ne  faut  point  aller  au  bois  qui  a  peur  des  feuilles.  Oa 
difoit  autrefois  paour ,  8c  ce  mot  vient  de  pavor. 

De  peur  que.  Conjonction  Sc  adverbe.  Ne.  Parlons  bas  ,  de 
peur  qu on  ne  nous  entende.  Allons  par  ce  chemin  de  peur 
des  voleurs ,  de  mauvaifo  rencontre.  Il  vaut  mieux fo  taire , 
de  peur  d’offenfer  quelqu’un.  Charles  VII.  s’abftint  de 
manger  par  la  crainte  d’étre  empoifonné  ;  8c  fo  laiflâ  mou¬ 
rir  de  peur  de  mourir.  Var. 

PEUREUX,  eu  s  e.  adj.  Qui  eft  timide,  fojet  à  avoir  peur. 
Timidus,  pavidus ,  formidolofus ,  meticulofus,  imbellis.  Les 
femmes  font  peureufes ,  font  fùjettes  à  avoir  peur.  C’eft 
un  homme  peureux ,  qui  a  peur  des  efprits.  Les  lièvres  , 
les  cerfs,  font  des  animaux  peureux ,  qui  ne  fe  défendent 
que  par  la  fuite.  Les  chevaux  qui  font  peureux  s’appellent 
autrement  ombrageux. 

PEUT  -ÊTRE.  adv.  Sc  quelquefois  fubft.  qui  marque  du 
doute,  de  l’incertitude.  Fortaffe  ,forfan,  forte ,  forjîtan  , 
fortean.  Peut-être  qu’oui ,  peut-être  que  non.  On  ne  fonde 
pas  des  entreprifes  for  un  peut-être. 

On  dit  proverbialement,  que  peut-être  engarde  les  gens  de 
tnentir. 

PEUTINGER.  Comme  on  cite  fouvent  les  Cartes  de  Peu¬ 
tinger,  il  eft  bon  d’expliquer  ici  ce  que  c’eft.  Conrad  Peu - 
tinger  étoit  un  Jurifconfolte  d’Ausbourg  qui  naquit  vers 
l’an  1465.  8c  mourut  en  1 547.  le  28.  de  Décembre.  Conra- 
dus  Celtes ,  ce  premier  Poète  d’Allemagne  qui  ait  eu  de 
la  réputation,  Sc  qui  étoit  de  Suinfurt,  trouva  d’anciennes 
Cartes  de  l’Empire  Romain  que  Peutinger  conferva ,  Sc 
que  Velfer  publia  fous  le  titre  de  Tabula  P eutingeriana. 
C’eft-là  ce  qn’on  appella  les  Cartes  de  Peutinger. 

PEUTURE.  f.  f.  Vieux  mot.  Pâture.  Nourriture.  Gbi,  ali¬ 
menta.  Leur  doit  livrer  véture  Scpeuture.  De  Beaumanoii* 
Ch.  15.  de  fes  Coutumes  de  Beauvaifîs. 

P  E  Y. 

PEYBAS ,  PEIBUS.  C’eft  un  grand  lac ,  qui  eft  fur  les  con¬ 
fins  de  la  Livonie  8c  de  la  Mofcovie.  Peiba.  On  lui  donné 
quarante  lieues  de  circuit;  il  reçoit  plufieurs  rivières ,  dont 
la  Welica  Reca  eft  la  principale,  Sc  il  fe  décharge  dans  le 
golfe  de  Finlande ,  par  le  moyen  de  Nerva. 

PEYQ.  f  m.  Terme  de  Relation.  Valet  de  pied  du  Grand- 
Seigneur.  Imperatoris  Ottomanni  pedijfequus.  Les  Peyqs 
du  Grand-Seigneur ,  qui  font  fos  valets  de  pied  ,  portent  à 
la  tête  un  bonnet  d’argent  doré,  d’où  pend  par  derrière 
une  petite  plume  grifo  ou  blanche.  Du  Loir.  p.  129.  Dans 
les  cérémonies  les  Peyqs  foivent  les  Vizirs.  Id.  Ib. 

PEYRE,  f.  f.  Terme  de  Coutumes.  Pierre.  Lapis.  Peyres 
fitanes,  dans  la  Coutume  de  Navarre,  Tit.  XXVIII.  art.  19. 
font  des  bornes.  Lapides  fnium  indices. 

PEYRÉE.  f  m.  Qui  fe  trouve  dans  la  Coutume  de  Bearn» 
Rub.  des  Prefcriptions ,  art.  9.  Ouvrier  qui  travaille  à  la 
pierre  >  Maçon.  Faber  murarïus. 

P  E  Z. 

PÉZENAS.  Ville  du  bas  Languedoc  en  France.  Pifccna  , 
Pedenatium.  Elle  eft  au  confluant  de  la  Peyne  Sc  de  l’Eraut, 
à  dix  lieues  dé  Montpellier,  du  côte  du  couchant.  Péz.e- 
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nas  n’ell  pas  une  grande  ville  ,  mais  elle  eft  jolie  >  &  fèsr 
habitans  font  fort  civils.  Le  Duc  de  Montmorency ,  8c  le 
Prince  de  Conti  ,  Gouverneur  du  Languedoc  ,  y  ont  fait 
fouvent  leur  fejour. 

P  F  A. 

PFALTZ.  Château  du  bas  Palatinat.  Palatium.  Il  eft  ftir  une 
petite  île  que  le  Rhin  forme  entre  la  ville  de  Bacharach,  8c 
celle  deCaub.  Plufieurs  Géographes  croient  que  ce  châ¬ 
teau  a  donné  le  nom  au  Palatinat,  que  les  Allemans  appel¬ 
lent  Pfaltz. 

Pfaltz,  bourg  de  l’Éleélorat  de  Trêves.  Palatiolum.  Il  eft 
près  de  l’embouchure  de  la  Kille ,  dans  la  Mofelle ,  à  une 
lieue  au-deflous  de  Trêves. 

PFALZGRAVE.  fubft.  m.  Nom  de  dignité  en  Allemagne. 
Comte  Palatin,  Comte  du  Palais.  Comes  Palatinus,  Pfalz.- 
gr avius.  On  les  nommoit  auffi  Majordomes ,  Gouverneurs 
du  Palais ,  Majores  domus ,  Prafefli ,  ou  Re  flore  s  Palatii , 
comme  il  paroît  par  Eginard ,  Jornandcs  8c  Aimoin.  V oyez 
Cujas,  de  Fendis,  p.  1 6. 

PFE. 

PFÉFERS  ou  PF  AFFERS.  Monaftère  du  pays  des  Grifons, 
fitué  fur  une  haute  montagne,  près  du  Rhin,  à  trois  lieues, 
au-dedbus  de  Coire.  Fabarium ,  ad  Favarias.  Ce  lieu  n’eft 
connu  que  par  fes  eaux  minérales. 

PFEFFERS.  fùbft.  m.  Nom  propre  d’une  Abbaye  de  Suiffe. 
Piperium.  Favaria.  Elle  eft  entre  des  rochers  affreux , 
d’où  fortent  des  eaux  qu’on  appelle  Aquœ  Favaricnfes , 
ou  Piperinœ.  Elles  ne  coulent  qus  depuis  Mai  jufqu’en 
Septembre ,  mais  avec  abondance  8c  de  plufieurs  fources. 
L’eau  eft  fort  claire,  fans  odeur  ni  faveur,  agréable  à 
boire  ;  ce  qui  a  fait  juger  à  Paracelfe ,  qui  en  a  fait  un 
traité,  que  c’ell  une  eau  pure  &  élémentaire.  Plufieurs  au¬ 
tres  ,  qui  en  ont  écrit ,  conviennent  qu’elles  participent 
des  qualités  des  minéraux ,  fans  s’accorder  fur  le  genre 
des  minéraux.  M.  Schenchzer  dans  fon  o'up teKfoms.  Helve¬ 
tius  dit ,  qu’il  eft  confiant  qu’elles  contiennent  un  foufre 
fùbtil  ;  qu’il  fe  précipite  un  fediment ,  qui  eft  une  terre 
.  graffe  avec  quelques  particules  d’or,  8c  de  petits  criftaux; 
èc  ce  qui  marque  des  parties  métalliques ,  c’eft  qu’une 
livre  de  cette  eau  eft  plus  pefante  de  cinquante  grains 
qu’une  livre  d’eau  de  pluie.  Ces  parties  métalliques  font 
au  relie  très-fibtiles  &  très-intimement  jointes  à  celles  de 
l’eau  ;  car  les  infufions  foit  d’acides,  foit  d’alkalis  ne  brouil¬ 
lent  point  là  couleur. 

PFÉTER.  Village  du  Duché  de  Bavière.  Pfetera.  Il  eft  au 
confluant  du  Pfeter ,  dans  le  Danube ,  à  cinq  lieues  au- 
deffous  de  Ratisbone.  Quelques  Géographes  croient  que 
ce  village  eft  la  petite  ville  nommé  Vetera  Caflra  ,  8c  fi- 
*  tuée  dans  la  Vindélicie. 

PFI.  ’ 

PFIN.  Voyez  PHINN. 

PFO. 

PFORTZHEIM.  Voyez  PHORTZHEIM. 

P  F  R. 

PFREIMBT.  Ville  du  cercle  de  Bavière.  Peremba.  Elle  eft 
capitale  du  Landgraviat  de  Leuchtemberg ,  8c  fituée  au 
confluant  du  Pfreimbt  8c  de  la  Nab  ,  environ  à  quatre 
.  lieues  d’Amberg ,  vers  l’orient  feptentrional.  Pfreimbt  a 
un  château  dans  lequel  le  Landgrave,  qui  eft  de  la  Maifon 
de  Bavière ,  fait  fa  réfidence  ordinaire. 

A 

P  F  U. 

PFULLENDORF.  Petite  ville  dit  cercle  deSouabe.  Pful- 
,  lendorfium.  Elle  eft  fituée  dans  le  Comté  de  Furilemberg, 
à  cinq  lieues  d’Uberlingue,  vers  le  nord.  Cette  ville  fut 
mifeau  rang  des  Impériales  par  l’Empereur  Frideric  I.  l’an 
1204.  &  elleaconfervé  fa  liberté  jufqu’ici. 
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de  mots  par  un  f  au  lieu  de  pb.  Dans  le  Dialogue  des 
Lettres  M.  d’Abiancourt  introduit  VF,  fe  plaignant  de  ce 
que  le  Pb  lui  enlève  les  mots  qui  lui  appartiennent ,  en 
écrivant  Philosophe  ,  au  lieu  de  Filofo/e,  parafe  au  lieu  de 
fraie ,  Philis  au  lieu  de  Filis ,  &  une  infinité  d’autres  de 
cette  nature,  dont  elle  demande  que  le  Pblo it  banni.  L’u- 
fage  ordonne  pourtant  malgré  les  remontrances  de  VF, 
que  l’on  conferve  le  Pb  autant  que  l’on  pourra  ,  afin  de 
confèrver  aux  mots  la  marque  de  leur  origine.  Ceci  fùp- 
pofe  que  les  mots  où  l’on  conferve  P  b ,  foient  dérivés  du 
Grec.  Ainfi  il  faut  écrire  Pbilofophie ,  Pbaéton ,  8cc.  Mais 
s’il  s’agit  d’un  mot  dérivé  de  quelque  autre  Langue  où  le 
ç  des  Grecs  n’a  point  de  lieu ,  on  ne  fàuroit  condamner 
l’ufàge  de  ceux  qui  fe  fervent  de  Vf  au  lieu  de  pb.  On 
peut  donc,  &  peut-être  eft-il  mieux  d’écrire  Faramond -, 
Agilulfe,  8cc.  plullôt  que  Pbaramond ,  Agilulphe ,  Sec. 

P  H  A. 

PHADISA.  C’étoit  anciennement  une  petite  ville  de  la  Pa¬ 
phlagonie,  en  l’Afie  mineure;  ce  n’eft  maintenant  qu’un 
village  de  la  Natolie  propre ,  il  tué  fur  le  golfe  de  Simifo  , 
entre  la  ville  de  ce  nom,  Se  l’embouchure  de  Cafàlmach. 
Pbadifana ,  Chadifia  ,  Chadifia. 

PHÆCASIE.  f.  f.  C’étoit  chez  les  Anciens  le  nom  d’une 
efpèce  de  chaufiùre.  Phxcafia.  Héfychius  dit  que  c’étoit 
une  chaufiùre  de  payfan  ou  de  laboureur.  D’autres  difent 
que  c’étoit  le  foulier  des  Philofophes  ;  d’autres  enfin  veu¬ 
lent  que  ce  fût  une  efpèce  de  brodequins,  ou  chauffes  de 
toile.  Séneque  ,  Ep.  1 1 3 .  défigne  un  Philofophe  par  les 
mots  phacafïatus  8c  palliatus ,  Scplus  clairement  encore  au 
VIIe  L.  de  Beneficiis,  C.-  21.  où  il  aprétie  les  Phxcafies  à 
quatre  deniers.  Âppien,  De  Bello  Civ.  L.  V.  dit  que  c’étoit 
la  chauffure  des  Prêtres  d’Athènes  8c  d’Alexandrie.  Quel¬ 
ques-uns  croient  que  tout  ceci  détruit  le  fentiment  d’Hé- 
fychius  ;  mais  il  fe  pourroit  faire  que  les  Philofophes  8c  les 
Prêtres,  qui  évitoient  le  luxe ,  n’avoient  qu’une  chaufiùre 
groflïère ,  &  femblable  à  celle  des  gens  de  la  campagne. 
Qui  porte  des  phacafies ,  pb&cafiatus ,  a. 

On  prétend  que  ce  mot  venoit  de  <p>M^s,  qui  lignifie  léger. 

PHÆCASIEN.  adj.  m.  On  donnoit  à  Athènes  ce  nom  à 
quelques  Divinités,  foit  parce  qu’elles  étoient  repréfentées 
avec  des  phæcafies  aux  pieds ,  ou  parce  que  leurs  Prêtres 
en  portoient,  8c  qu’ils  en  prenoient  lorfqu’ils  offroient  des' 
fàcrifices  à  ces  Dieux.  Pb&cafianus ,  a.  Ce  mot  fe  trouve 
dans  Juvenal,  Sat.  III.  v.  218.  Voyez  Turnébe  Adv.L.  X. 
C.  27.  8c  Roffæus  Archxol.  Att.  L.  II.  C.  6.  Pb&cafianus 
s’eft  dit  pour  Ph&cafiatus. 

PHÆDRE.  fubft.  m.  Nom  propre  d’homme.  Ph&drus.  Le 
Pb&drc  qui  a  mis  fi  élégamment  en  vers  fenaires  les  fables 
d’Efope ,  étoit  Thrace  de  nation  8c  affranchi  d’Augufte. 
Son  ouvrage  n’a  été  trouvé ,  8c  publié  que  dans  le  dernier 
fiècle.  Dans  cet  éxemple  &  dans  les  deux  précédons  il  eft 
mieux  d’écrire  Pbé  par  un  cfimple ,  que  Pb&  par  un  &. 

PHAËTON-  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Pbaëton.  Il  étoit 
fils  du  Soleil  &  de  la  nymphe  Clymene.  Pbaëton  eut  une 
querelle  avec  Epaphus  fils  de  Jupiter ,  qui  lui  reprocha 
qu’il  n’étoit  point  fils  du  Soleil.  Pour  preuve  de  fa  naif- 
fance  il  demanda  à  fon  père  de  vouloir  lui  accorder  tout 
ce  qu’il  lui  demanderoit.  Le  Soleil  le  lui  promit  avec  fer¬ 
ment.  Ce  qu’il  demanda ,  fut  d’avoir  la  permiffion  de  con¬ 
duire  un  jour  le  char  du  Soleil.  Le  père  fe  repentit  alors, 
mais  trop  tard ,  de  fon  ferment.  Il  inftruifit  fon  fils  le  mieux 
qu’il  put ,  le  revêtit  de  fes  rayons ,  8c  lui  donna  fon  char 
à  conduire;  mais  ce  jeune  téméraire  n’ayant  ni  la  force,  ni 
l’adreflè  néceffaires  pour  conduire  les  courfiers  rapides  du 
Soleil ,  ils  l’emporterent  bien-tôt  hors  de  la  route  que  fon 
père  lui  avoit  marquée  ;  8c  il  eût  mis  le  monde  en  feu ,  fi 
Jupiter  d’un  coup  de  foudre  ne  l’avoit  précipité  dans  le 
Pô.  On  prétend  que  la  vérité  de  cette  fable  eft  que  Pbaë¬ 
ton,  Roi  de  Ligurie,  8c habile  Allronome,  avoit  commen¬ 
cé  un  ouvrage  fur  le  cours  du  foleil,  que  la  mort  l’empêcha 
d’achever.  Eufebe  écrit  dans  là  Chronique,  que  du  temps  de 
ce  Roi,  qu’il  place  vers  l’an  du  monde  2530,  il  tomba  du 
ciel  plufieurs  étoiles ,  qui  félon  l’Auteur  du  Livre  de  Mun¬ 
do  ,  mirent  le  feu  en  plufieurs  contrées  d’occident.  Diodore 
de  Sicile  explique  fort  au  long  cette  mythologie  dans  fon 
Ve  Livre.  Pbaëton  fut  téméraire ,  mais  auffi  il  fut  malheu¬ 
reux. 

Croyez.-moi ,  Seigneur  Phaëton-, 
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Ceft  en  Dieu  de  bon  flens  qu'avec  vous  je  m'explique  ; 
Ne  prenez,  point  un  fi  haut  ton 
En  ebofe  fi  problématique.  BoursaulT. 

Phaëton.  f.  m.  CHaife  roulante  fort  propre,  qui  n’eft  ordi¬ 
nairement  que  pour  une  perfonne ,  qui  eft  tirée  par  un 
cheval ,  Sc  qui  va  fort  vite.  Rheda  levis.  On  l’appelle  ainfi 

fjar  allufion  à  Phaëton  qui  voulut  conduire  le  char  du  So- 
eil ,  parce  que  ce  font  ordinairement  de  jeunes  gens ,  ou 
des  petits-maîtres  qui  fe  fervent  de  ces  fortes  de  voitures , 
qui  tes  mènent  eux-mêmes ,  Sc  qui  courent  fouvent  grand 
rifque.  On  voit  chez  le  Sieur  Maillard,  Maître  Menuifier 
Sc  Maçhinifte  à  Paris  deux  Phaétons  ou  Calèches  fans  ref- 
forts  ni  foupentes.  Merc.  de  Juillet  1731,  p-  1783. 
PHAËTONTIADE.  fi  f.  Sœur  de  Phaëton.  Pbaétontias , 
adis.  Les  Poètes  difent  que  Phaëton  avoit  des  fœurs  qu’ils 
nomment  Phaetontiad.es,  Sc  qui ,  félon  eux ,  pendant  qu’elles 
pleuroient  d’une  manière  inconfolable  la  perte  de  leur 
frère,  furent  changées  en  aulnes,  ou  félon  d’autres,  en 
peupliers,  &  leurs  larmes  en  gouttes  d’ambre.  Voyez  Dio¬ 
dore  de  Sicile  cité  à  l’article  précédent.  On  les  nomme  aufTi 
Heliades.  Voyez  ce  mot  Sc  la  remarque  que  nous  y  avons 
faite. 

PHAËTUSE.  f.  f.  Nom  de  l’une  des  Phaëtontiades  ou  Hé- 
liades,  fœur  de  Phaëton,  Sc  fille  du  Soleil  Sc  de  Clyméne. 
Voyez  Héliade. 

PHAGÉDÉNIQUE.  adj.  Terme  de  Chymie,  qui  fe  dit 
d’une  eau  que  l’on  tire  de  la  chaux.  Phagedenicus  ,a.  Pour 
faire  l’eau  phagédénique ,  il  faut  prendre  deux  livres  de 
bonne  chaux  vive ,  bien  calcinée  Sc  nouvellement  faite ,  la 
mettre  dans  une  grande  terrine ,  Sc  verfer  par-deflus  peu  à 
peu  dix  livres  d’eau  de  pluie.  On  les  laifle  enfêmble  durant 
deux  jours ,  en  les  remuant  fouvent ,  enfuite  on  laifle  bien 
rafleoir  la  chaux,  Sc  l’on  verfe  par  inclination  l’eau  qui  fur- 
nage  ,  on  la  filtre ,  Sc  on  la  met  dans  une  grande  bouteille 
de  verre  ;  on  y  ajoute  une  once  de  fublimé  corrofif  en  pou¬ 
dre  ,  lequel  fe  changera  de  blanc  en  jaune ,  Sc  defeendra 
au  fond  du  vaiiTeau,  l’eau  étant  raflîfe;  on  s’en  peut  fërvir 
pour  mondifier  les  plaies  Sc  les  ulcères ,  Sc  pour  en  confom- 
mer  les  fuperfluités ,  Sc  principalement  pour  la  gangrène , 
auquel  cas ,  on  peut  y  ajouter  fur  l’heure  un  quart  ou  un 
tiers  d’efprit  devin.  Voyez  Glafer,  Tr.  de  Chymie ,  L.II. 
C.  18.  Les  Ephèmérides  de  l’Académie  des  Curieux  de  la 
nature  difent  que  l’on  a  guéri  des  ulcères  phagédéniques 
avec  de  la  fiente  de  brebis.  Decad.  II.  An.  VI.  p.  186. 

Ce  mot  vient  de  tpuflftinu,  ulcus  tumidum,  profundum ,  & 
vicinas  partes  erodens  ac  depafeens ,  ainfi  que  1’expliquent 
les  Bollandiftes ,  Alla  JX  Febr.  T.  II.  p.  99.  C’eft-à-dire , 
un  ulcère  enflé ,  profond ,  Sc  qui  mange  Sc  corrode  les  par¬ 
ties  voifines ,  de  ,  je  mange.  Et  parce  que  cette  eau 

fert  à  la  cure  de  ces  fortes  d’ulcères ,  on  l’a  appellée  pha- 
g&déntque  ou  phagédénique. 

PHAGRE.  fublL  m.  Nom  d’un  poiflon  que  les  Evénites  en 
Egypte  adoroient.  Phagros.  Clément  Aléxandrin  dans  fon 
Exhortation  aux  Juifs,  nous  eft  témoin  du  culte  qu’on  lui 
rendoit.  Elien  rapporte  deux  raifons  de  ce  culte,  la  pre¬ 
mière  que  ces  poiflons  prévenoient  Sc  annonçoient  par  leur 
venue  l’inondation  du  Nil;  la  féconde,  qu’ils  ne  man- 
geoient  point  les  autres  poiflons.  Athénée  dit  pourtant  le 
contraire.  L.  VII.  après  Hicefius  ;  il  dit  aufli  qu’il  étoit 
doux  Sc  aftringent,  ce  que  Voflîus  dit  être  faux;  qu’au  con¬ 
traire  il  lâchoit  le  ventre  ;  on  dit  encore  qu’il  etoit  difficile 
à  digérer  ,'Sc  que  celui  de  mer  eft  meilleur  que  celui  de 
rivière.  Voyez  Volfius  de  Idolol.  L.  IV.  C.  25.  &  51. 
PHAÏOFNÉE.  f  f.  C’eft  un  bâtiment  du  Japon  dont  les 
les  grands  Seigneurs  fe  fervent  pour  aller  fe  promener,  à 

Ï>eu  près  comme  on  fe  fert  d’yachts  en  ces  pays-ci.  Il  y  a  dans 
e  milieu  une  chambre  pour  le  maître  du  bâtiment.  Elle  eft 
couverte  de  nattes  ,  Sc  les  armes  du  propriétaire  font  éle¬ 
vées  au-deffus.  Aubin. 

PH AIS AN.  f  m.  Voyez  Faisan.  Quelques  Auteurs  écrivent 
pourtant  phaifan,  témoin  M.  Lémery  dans  fon  Traité  des 
alimens ,  C.  2 6.  Le  phaifan  doit  être  choifi  jeune ,  gras  Sc 
d’une  chair  tendre,  fucculente  Sc  délicate.  Il  nourrit  beau¬ 
coup  ,  il  fournit  un  bon  fuc ,  il  produit  un  aliment  aflez 
folide  Sc  durable  ;  il  fortifie ,  il  reftaure ,  rétablit  les  hecti¬ 
ques  ,  Sc  les  perfonnes  convalefcentes ,  Sc  il  fe  digère  faci¬ 
lement.  On  prétend  que  fon  ufàge  eft  fàlutaire  aux  épi¬ 
leptiques  ,  Sc  à  ceux  qui  font  attaqués  de  convulfions.  Lé- 
mery. 
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PHALANGE,  f  f.  Gros  bataillon  quarré  que  formoient  les 
Anciens  ,  qui  étoit  fi  prefle ,  que  les  foldats  avoient  les 
pieds  les  uns  contre  les  autres  avec  leurs  boucliers  joints , 
Sc  leurs  piques  croifées ,  en  telle  forte  qu’il  étoit  prefque 
impoflïble  de  le  rompre.  Phalanx.  Il  étoit  compofe  de 
8000  hommes.  Tite-Live  dit  que  cette  manière  de  batail¬ 
lon  a  été  inventée  par  les  Macédoniens ,  Sc  leur  étoit  par¬ 
ticulière  ,  d’où  vient  qu’on  lui  donnoit  pour  épithete  or¬ 
dinaire,  Phalange  Macédonienne.  On  peut  donner  l’avan- 
vantage  de  la  valeur  Sc  de  la  fermeté  à  la  Phalange  des 
Macédoniens  fur  les  Légions  Romaines.  S.  Evr. 

Les  Médecins  appellent  aufli  phalang es,  les  rangs  Sc  difpofi— 
lions  des  doigts  de  l’homme ,  comme  s’ils  étoient.  rangés 
en  bataille.  Phalanges. 

Phalange  ,  eft  aufli  un  petit  infèéle  venimeux  dont  Aëtius 
met  fix  efpèces ,  entre  lefquelles  il  y  a  des  araignées ,  des 
fourmis,  des  tarentules,  Scc.  Voyez  Tarentule. 

Phalange.  Quelques-uns  nomment  ainfi  les  grofles  mouches 
qui  fe  voient  aux  Antilles.  Outre  les  Cucuyes,  il  y  en  a 
qui  font  beaucoup  plus  grofles ,  Sc  d’une  étrange  figure. 
Il  s’en  trouve  qui  ont  deux  trompes  pareilles  à  celles  de 
l’Eléphant  :  l’une  recourbée  en  haut ,  8c  l’autre  en  bas. 
Quelques  autres  ont  trois  cornes,  une  naiflànt  du  dos,  Sc 
deux  autres  de  la  tête.  Le  refte  du  corps ,  aufli  bien  que 
les  cornes ,  eft  noir  Sc  luifant  comme  du  jayet.  Il  y  en  a  qui 
ont  une  grande  corne  longue  comme  quatre  pouces ,  de 
la  façon  d’un  bec  de  becaflë,  liflèe  par-deflîis  Sc  couverte 
d’un  poil  follet  par-deflous,  laquelle  leur  fort  du  dos,  Sc 
s’avance  tout  droit  fur  la  tête  ;  au  haut  de  laquelle  il  y  a 
encore  une  autre  corne  femblable  à  celle  du  cerf-volant , 
qui  eft  noire  comme  ébène,  Sc  claire  comme  du  verre. 
Tout  le  corps  eft  de  couleur  de  feuille-morte,  poli  Sc  da- 
maifé.  Elles  ont  la  tête  Sc  le  mufeau  comme  un  finge;  deux 
gros  yeux  jaunes  Sc  folides ,  une  gueule  fendue ,  Sc  des 
dents  femblablës  aune  petite  feie.  L  on  vil.  de  Poincy. 
Hifl.  des  Ant.  C.  XIV.  Art.  3.  Il  écrit  falange ,  mais  pha¬ 
lange  eft  plus  ufité. 

PHALANGIUM,  f  m.  Plante  qui  pouffe  dès  fa  racine  des 
feuilles  longues ,  étroites ,  gramineufes ,  traînant  par  terre. 
Il  fort  d’entre  elles  une  tige  à  la  hauteur  d’environ  deux 
pieds  ,  grêle ,  lifle ,  ronde,  le  divifant  en  fà  fommité  en  plu- 
fieurs  petits  rameaux  qui  foutiennent  des  fleurs  blanches , 
compofèes  chacune  de  fix  feuilles  difpofees  en  étoile.  Il 
leur  fuccède  des  fruits  prefque  ronds,  divifes  en  trois  loges 
qui  renferment  des  femences  anguleufes ,  noires.  Sa  ra¬ 
cine  eft  fibrée.  En  Latin  Phalangium  parvo  flore  ramo- 
Jum.  M.  Tournefort  met  deux  autres  efpèces  de  Phalan¬ 
gium. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ,  qui  fignifie  une  efpèce  d’a¬ 

raignée  dangereufe.  Les  Anciens  faifoient  grand  cas  de  la 
plante  qu’ils  nommoient  phalangium,  pour  guérir  les  mor- 
fures  de  cette  araignée. 

PHALARIS,  f  m.  Plante  qui  pouffe  des  tiges  à  la  hauteur 
d’environ  deux  pieds ,  femblables  à  celles  de  l’orge ,  en¬ 
trecoupées  de  quatre  ou  cinq  nœuds.  Ses  feuilles  reffem- 
blent  aufli  aux  feuilles  de  l’orge ,  ou  à  celles  du  froment. 
Chaque  tige  porte  un  épi  long  d’un  pouce  ou  d’un  pouce 
Sc  demi,  rond,  pointu  au  bout,  garni  de  petites  écailles 
blanchâtres ,  Sc  foutenant  des  fleurs  blanches  à  étamines 
courtes.  Ces  fleurs  font  fuivies  de  femences  blanches , 
luifàntes  comme  le  millet,  oblongues,  ayant  la  figure  &  la 
grofleur  de  la  graine  de  lin.  En  Latin  phalaris  major  fe¬ 
mine  albo.  C.  Bauh.  Le  jus  du  phalaris  eft  fort  bon  contre 
les  douleurs  de  la  veffie.  Sa  femence  prife  au  poids  d’une 
dragme  a  la  même  vertu. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ,  blanc ,  parce  que  la  femence 

de  cette  plante  eft  blanche. 

PHALEUQUE,  ou  PHALEQUE.  adj.  &  f  m.  Terme  de 
Poëfie.  Fhaleuci  verfus.  C’eft  une  efpèce  de  vers  en  ufàge 
chez  les  Grecs  Sc  les  Latins,  qui  a  cinq  pieds  comme  le 
Saphique ,  dont  le  fpondée  eft  le  premier ,  le  daébyle  eft  le 
fécond ,  les  trois^autres  font  trochées.  Ces  fortes  de  vers 
conviennent  à  l’Epigramme.  Catulle  y  excelle.  Ils  peuvent 

ptfp  Lpoji v  iQnç  rpiiifp 

PHALLIQUES,  f  m.  ou  f  plur.  Nom  que  l’on  donnoit  à 
Athènes  à  des  fêtes  ou  fàcrifices  que  l’on  y  faifoit  à  l’hon¬ 
neur  de  Bacchus.  Phallica.  Ils  furent  inftitués  par  un  ha¬ 
bitant  d’Éleuthère  nommé  Pégafe ,  à  l’occafion  qu’on  va 
dire.  Pégafe  ayant  porté  des  images  de  Bacchus  à  Athènes , 
s’attira  îa  rifée  Sc  le  mépris  des  Athéniens.  Peu  après  ils 
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furent  frappés  d’une  maladie  populaire  »  qu’ils  regardèrent 
comme  une  vengeance  que  Dieu  tiroit  d’eux.  Ils  confùl- 
terent  l’oracle  pour  lavoir  le  remède  au  mal  qu’ils  fbuf- 
froi  ent  ;  on  leur  répondit  qu’il  n’y  en  avoit  point  d’autre 
que  de  recevoir  B&cchus  en  pompe  8c  avec  honneur.  Ils  le 
fire  nt  ;  8c  cette  Fête  fut  établie  :  ils  y  portèrent  des  figures 
des  parties  malades  attachées  aux  thyrfes,  8c  cetté  cou- 
tum  e  le  conferva  toujours  dans  la  fuite. 

PHA  LLOPHORE.  f  m.  Nom  que  l’on  donnoit  à  Sicyone 
à  des  Mimes,  qui  couroient  les  rues  barbouillés  de  noir, 
vêtus  de  peaux  de  mouton,  portant  des  paniers  pleins  de 
différentes  herbes  ,  comme  du  cerfeuil ,  de  la  branche  ur- 
fine,  de  la  violette,  dü  lierre  ,  8c  des  couronnes.  Ils  dan- 
foient  en  cadence ,  8c  ils  étoient  couronnés  de  lierre  à  l’hon¬ 
neur  de  Bacchus. 

Ce  mot  vient  de  ,  qui  lignifie  un  pieu ,  8c  de  <ptpa  ,  je 
porte.  Voyez  la  Poétique  de  Scaliger.  L.  I.C.  io. 

PHALMANT.  £  m.  C’eft  dans  les  Auteurs  Arabes  le  nom 
d’un  monftre  marin  qui  fe  voit  fur  la  côte  de  Tartarie,  en 
une  contrée  qu’ils  nomment  Difi.  Voyez  Bochart ,  Hieroz.. 
P.  II.  L.  VI.C.ij. 

PHALTI.  £  m.  Nom  de  lieu  dans  la  Terre-Sainte.  Phalti. 
Les  habitans  de  ce  lieu  font  appelles  Phaltites,  2.  L.  des 
Rois  XXIII.  2 6.  8c  Phalonites  1.  des  Parai.  XI.  27.  Car  il 
s’agit  du  même  homme  nommé  Helles ,  dans  l’un  &  l’autre 
endroit.  De  plus,  1.  Parai.  XXVII.  10.  il  eft  dit  que  cet 
Helles  Phaonite  étoit  de  la  poftérité  d’Éphraïm;  Phalti 
étoit  donc  dans  la  Tribu  d’Éphraïm.  Le  P.  Lubin  conjec¬ 
ture  que  c’eft  peut-être  Phafelus,  Ville  dont  parle  Jofèph. 
L.  I.  de  Bello,  C.  6. 

PHALTZ.  Voyez  PFALTZ. 

PHALTZBOURG.  £  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
avec  titre  de  Principauté.  Phaltz.burgum.  Elle  eft  dans  la 
Lorraine ,  aux  confins  de  l’Al£ace ,  &  à  fix  lieues  à  l’oueft 
d’Haguenaw. 

PHANAL.  £  m.  Voyez  FANAL.  M.  Félibien  écrit  pour¬ 
tant  toujours  phanal.  Pharus,  Turris  fpeculatoria  in  litore 
maris ,  fpecula  nautica,  turris  vel  fpecula  in  portu  in  qua 
noblu  faces  accenft  dirigunt  navigantium  curfum.  Le  cé¬ 
lèbre  Architefte  Softratus  né  fit  rien  de  fi  grand  8c  de  fi 
fomptueilx  que  le  phanal  de  l’île  de  Pharos  proche  d’ Ale¬ 
xandrie.  Félibien.  Vers  l’embouchure  delà  rivière  de 
Corumne  en  Portugal ,  il  y  a  un  rocher  qlii  s’élève  fort 
haut  au-deiïùs  de  l’eau,  fur  lequel  eft  conftruit  un  phare  , 
ou  phanal.  Contre  ce  rocher  eft  gravé  le  nom  d’un  ancien 
Architeéle  appellé  c.  sevivs  lvpvs  ,  fils  d?un  Annius  ou 
Aurelius.  Voici  l’inlcription  entière  marti  avg.  sacr.  c. 

SEVIVS  LVPVS  ARCHITECTVS.  A.  F.  DANIENSIS  LVSITANVS. 

Grut.  pag.  57.  infeript.  7.  Id. 

PHANARION.  £  m.  Nom  d’un  cap  de  la  Romanie.  Pha¬ 
rus  ,  anciennement  Panium  promontorium.  Il  avance  dans 
la  mer  noire,  à  l’entrée  du  canal  de  Conftantinople.  Il  prend 
fbn  nom  moderne  d’un  Fanal ,  ou  d’un  Phare  qu’on  y  a  éle¬ 
vé  pour  guider  les  Pilotes.  Maty. 

PHANTAISIE.  Voyez  Fantaisie. 

PHANTASE,  lùbft.  m.  Les  fables  donnent  ce  nom  à  un  des 
trois  ferviteurs  du  Dieu  Sommeil.  Phantafus.  C’étoit  Phan- 
tafe  qui  dominoitfùr  les  fonges. 

PHANTASIASTE.  £  m.  &  £  Nom  de  fëifte.  Phantafiaftes. 
Voyez  Incorruptible.  C’eft  la  même  fècte. 

PHANTASQUE.  Voyez  Fantasque. 

PHANTASTIQUE.  £  m.  8c  f.  Nom  defeéle.  Phantajlicus , 
a.  On  donne  ce  nom  aux  Incorruptibles,  anciens  héré¬ 
tiques  dont  nous  avons  parlé.  On  les  nomme  auffi  Phan- 
tafiafies.  Voyez  encore  Gaïnaïte  8c  Incorruptible. 

Phantastique.  En  terme  dcMufiqueon  appelle  ltyle  phan- 
tafiique,  un  ftyle  propre  pour  les  inftrumens ,  ou  une  ma¬ 
nière  de  compofer  libre  &  dégagée  de  toute  contrainte. 
Brossakd. 

PHANTÔME.  Voyez  FANTOME.  Quelques-uns  écri¬ 
vent  pourtant  Phantome. 

UnTyran,  qui  d’un  Roi  nefi  que  le  vrai  phantome. 

PHANUEL,  ou  PÉNIEL.  £  m.  C’eft-à-dire,  la  face  de 
Dieu.  Phanuel,  Péniel.  C’étoit  anciennement  une  petite  ville 
de  la  Judée.  Elle  étoit  dans  la  T ribu  de  Gad ,  à  une  lieue  du 
Jaboc  8c  de  la  ville  de  Mahanaïm  ,  vers  le  midi ,  8c  à  qua¬ 
tre  de  Bethfàn ,  vers  le  levant.  Ce  lieu  prit  l'on  nom  de  la 
lutte  de  Jacob  avec  l’Ange  de  Dieu.  Il  fut  détruit  par 
Gédéon,&  réparé  par  Jéroboam.  Gen.  XXII.  Jug.  VIII. 
I.  des  Rois  XII. 
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PHARAN.fi  m.  Nompropre  d’une  campagne ,  ou  contrée , 
d’une  montagne,  d’un  délert  8c  d’une  ville  de  l’Arabie  dé¬ 
forte.  Pharan.  Une  feholie  rapportée  par  Nobilius ,  dit 
que  la  ville  de  Pharan  étoit  la  ville  de  Job.  Le  P.  Lubin 


prétend  que  cela  fuffit  pour  réfuter  ceux  qui  placent  lâ 
terre  de  Hus  dans  la  demi-Tribu  de  ManalTe  à  l’orient  du 


Jourdain.  C’eft  donner  beaucoup  dlautorité  aux  Scholiafi- 
tes  :  fi  ce  fentiment  rt’avoit  pas  d’autres  preuves,  je  doute 
qu’on  le  contentât  de  celle-là. 

&  PHARAON.  £  m.  Nom  propre  d’homme  qui  a  été  com¬ 
mun  aux  anciens  Rois  d’Égypte. 

Pharaon.  Nom  d’un  jeu  de  cartes,  ou  qui  fè  joue  avec  des 
cartes,  8c  OÙ  il  y  a  un  banquier  qui  taille  à  tous  venans , 
comme  à  la  baffette. 

PHARATHON.  £  m.  Nom  de  lieu,  8c  peut-être  de  ville. 
Pharathon.  Ce  lieu  étoit  dans  les  montagnes  de  la  Tribu 
d’Éphraïm.  Jug.  XII.  13.  C’eft  peut-être  laPhara,  dont 
parle  le  I.  L.  des  Machab.  IX.  50.  P.  Lubin. 

PHARE.  £  m.  Lieu  élevé  vers  un  port  de  mer ,  où  l’on  allume 
du  feu  la  nuit  pour  fervir  de  guide  aux  vaifleaux  qui  y 
abordent,  Pharus ,  turris  cujus  ufus  efi  noElurno  navium 
curfu  ignes  ofiendere.  Le  Colofie  de  Rhodes  lervoit  de 
phare.  Le  phare  d’Aléxandrie  a  été  autrefois  fort  célèbre. 
La  tour  de  Cordouan  eft  un  phare  fuir  la  Garonne.  Pharos 
étoit  une  tour  fameufe  à  Aléxandrie,  qui  a  communiqué 
fon  nom  à  tous  les  autres phares.  Ozanam  dit  que  phare 
fignifie  auffi  un  détroit ,  comme  le  phare  de  Melfine.  Dans 
les  vieux  titres  on  appelle  phare,  ces  chandeliers  qui  ont 
tout  autour  plufieurs  cierges  ou  lampes  allumées. 

PHARICUM.  £  m.  Sorte  de  poifon  duquel  il  eft  fait  men¬ 
tion  dans  Diofcoride.  Il  dit  qu’il  avoit  le  goût  du  nard  làu- 
vage ,  &  qu’il  caufoit  une  réfolution  de  nerfs ,  jointe  à  une 
aliénation  d’elprit.  ün  ne  fait  aujourd’hui  ce  que  c’eft  que 
le  pharicum. 

PHARINX.  £  m.  Terme  d’ Anatomie.  Pharinx.  Derrière 
le  larinx  il  y  a  une  cavité  fort  ample  que  l’on  nomme  pha¬ 
rinx  ,  qui  n’eft  autre  chofe  que  l’orifice  de  l’œfophage  fort 
dilaté  ;  c’eft  ce  que  d’autres  appellent  la  gueule  3  il  eft  fait 
comme  un  entonnoir.  Dionis.  Voyez  Pharynx. 

PHARION,  pu  PHAROS.  £  m.  Nom  propre  d’une  an¬ 
cienne  île  d’Égypte,  fituée  tout  auprès  d’Alexandrie.  Pha- 
rion.  Ptolômée  Roi  d’Égypte  y  fit  bâtir  un  phare,  qui 
paffa  pour  uhe  des  merveilles  du  monde ,  8c  qui  donna  ce 
nom  à  l’île.  Les  attérilfemens  ont  joint  cette  île  au  conti¬ 
nent.  Son  phare  ne  fubfifte  plus ,  8c  fur  fes  ruines  les  Turcs 
ont  bâti  une  citadelle  pour  défendre  le  port  d’Aléxandrie. 
Voyez  Phanal. 

C^PHARISAÏQUE.adj.  Culte  Pharifaïque.  Voyez  l’Ar¬ 
ticle  lùivant.^ 

PHARISAÏSME.  £  m.  Religion  des  Pharifiens  ;  culte 
Pharifaïque ,  qui  s’attache  plus  à  la  lettre  qu’à  l’efprit  de 
la  Loi.  En  ce  fens  on  dit  auffi  quelquefois  Judaïfme.  Il  y  3 
bien  du  Pharifaïfme  dans  la  conduite  de  certains  dévots. 

PHARISIENS.  Célèbres  fe&aires  parmi  les  Juifs.  Ils  ont 
été  ainfi  appellés  félon  quelques-uns  ,  parce  qu’ils  étoient 
féparés  de  tous  les  autres  par  leur  genre  de  vie ,  faifànt 
profeffion  d’une  plus  grande  fainteté,  8c  d’obfèrver  plus 
religieufement  les  commandemens  de  la  Loi.  C’eft  ce  que 
fignifie  en  Hébreu ,  ou  pluftôt  dans  la  Langue  Chaldaïque, 
le  mot  Pharis ,  d’où  a  été  formé  en  Grec  ,  &  en 

Latin  Pharifaus.  S.  Jérôme  &  plufieurs  Rabbins  ont  ap¬ 
puyé  cette  étymologie  qui  convient  à  l’état  des  Pharifiens , 
lefquels  étoient  non-fèulement  diftingués  des  autres  par 
leur  genre  de  vie  qui  étoit  tout-à-fait  auftère,  mais  auffi 
par  leur  habit.  Il  eft  difficile  de  marquer  précifement  leur 
origine.  Il  lemble  que  le  Jéfuite  Serrarius  ait  mis  leur  pre¬ 
mier  commencement  vers  le  temps  d’ElHras ,  parce  que 
ce  fut  alors  que  les  Juifs  commencèrent  à  avoir  des  Inter¬ 
prètes  de  leurs  traditions.  Maldonat  au  contraire  veut  que 
cette  fe<fte  n’ait  été  chez  les  Juifs,  que  peu  de  temps  avant 
Jésus-Christ.  Il  eft  mieux  de  les  faire  remonter  jufqu’au 
temps  des  Machabées.  Quoi  qu’il  en  foit ,  le  Pharifaïfme 
eft  encore  aujourd’hui  la  fiedfte  dominante  dans  la  Religion 
des  Juifs.  Car  tout  ce  grand  nombre  de  traditions  qui  font 
dans  leurTalmud  vient  des  Pharifiens.  Jofoph  qui  a  parlé 
de  leurs  dogmes  dit ,  qu’ils  attribuoient  toutes  chofes  au 
deflin  &  à  Dieu  ;  enforte  néanmoins  qu’ils  ne  privoient 
pas  l’homme  de  fa  liberté  :  ce  que  Sixte  de  Sienne  explique 
de  cette  manière.  Bibi.  S.  I.  2.  Les  Pharifiens  croyoient 
que  toutes  chofes  fè  faifoient  par  le  deftin ,  c’eft-à-dire , 
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par  la  prescience  de  Dieu ,  &  par  Son  décret  immuable ,  la 
volonté  dé  l’homme  demeurant  cependant  toujours  libre  : 
Fat0 ,  hoc  efl ,  Del  prafcicntia  ac  immobili  decreto  omnia 
neri,  manente  tamen  libero  humans,  voluntatis  ajfenfu.  Iis 
rcconnoilïbient  l’immortalité  de  l’ame  ,  Sc  une  autre  vie 
après  celle  -  ci  ;  mais  ils  admettoient  en  meme  temps  une 
efpèce  de  métempfychofe ,  ou  tranfmigration  des  antes. 
La  fèéle  des  Pharifiens  étoit  en  toutes  choies  oppofee  à 
celle  des  Saducéens.  Voyez  Saducéens. 

PHARMACIE.  {.  f.  La  Seconde  partie  de  la  Médecine,  qui 
enSeigne  l’éleétion ,  la  préparation  Sc  la  mixtion  des  médi- 
camens.  Ars  medicamentaria.  Il  y  a  une  Pharmacie  Gale- 
fiiquc  pratiquée  par  les  Anciens ,  Sc  une  Pharmacie  Chy- 
rnique,  qu’on  appelle  autrement  Hermétique ,  ou  Art  di- 
ftillatoire ,  que  raracelfe  a  nommée  Spagyrique ,  qui  en¬ 
seigne  à  réfoudre  les  corps  mixtes ,  à  en  connoître  les 
parties ,  à  en  Separer  les  mauvaiSes ,  à  en  afiembler  Sc  exal¬ 
ter  les  bonnes.  L’emploi  de  l’Apothicaire  ell  la  Pharmacie. 

Ce  mot  vient  du  Grec,  ,  remède. 

Ey-  PHARMACIEN.  S.  m.  Celui  qui  exerce  la  Pharmacie. 
Un  bon  Pharmacien ,  un  excellent  Pharmacien. 

PHARMACOPÉE.  S  f.  Traité  qui  enSeigne  la  Pharmacie , 
Se  qui  contient  la  préparation  des  remèdes.  Il  y  a  pluSieurs 
livres  de  Pharmacopée ,  comme  Bauderon  >  Quercetan , 
Zwelfer ,  Charras ,  Lemeri. 

Ce  mot  vient  du  Grec  çjf ^>0* ,  remède,  Sc  de  W«v,  faire. 

PHARMACOPOLE.  S.  nt.  Apothicaire  qui  prépare ,  Sc  qui 
vend  les  remèdes.  On  ne  Se  lert  de  ce  mot  qu’en  derifion 
Sc  en  burleSque. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ,  qui  lignifie  remède ,  Sc  a»  , 

vendre. 

PHARMUTHI.  S.  m.  Nom  d’un  mois  des  anciens  Égyp¬ 
tiens.  Pharmuthi.  Il  répondoit  au  mois  d’ Avril  de  l’année 
Julienne.  Théon  dit  que  le  temps  de  la  moiiTon  tomboit 
vers  le  2  5e  de  ce  meis.  V oyez  SaumaiSe  Sur  Soïin,  p.  745 . 746. 

PHARPHAR.  S  m.  Nom  propre  d’une  rivière  de  la  Syrie 
Pharphar ,  Chryforrhoas.  Elle  a  Sa  Source  dans  le  mont  Li¬ 
ban  ,  à  Sept  lieues  de  la  ville  de  Damas.  Elle  Se  partage  er 
cinq  canaux  avant  que  d’arriver  à  cette  ville,  Sc  après  lui 
avoir  fourni  de  l’eau  pour  des  fontaines ,  ou  pour  arrofer  la 
campagne,  le  relie  Sc  perd  dans  un  petit  lac,  qui  eft  dans 
le  terroir  de  Damas.  Maty. 

PHARSALE,  aujourd’hui  FARSA.  S  f.  Nom  propre  d’une 
ancienne  ville.  Pharfalus.  C’ell  une  ville  de  ThelTalie  en 
Macédoine  limée  Sur.  une  petite  rivière  entre  LarilTe  Sc 
Zeïton.  Cette  ville  effc  fameuSe  par  la  bataille  que  J.  Céfar 
y  gagna  contre  Pompée,  &  qui  le  rendit  maître  de  l’Em¬ 
pire.  C’ell  pour  cela  qu’on  l’appelle  la  bataille  de  Pharfale. 
On  l’appelle  aujourd’hui  FarJ'a ;  mais  dites  toujours  Phar- 
Jale  en  parlant  de  l’antiquité,  la  bataille  d e  Pharfale ,  la 
guerre  de  Pharfale.  Cette  ville  fut  depuis  Épilcopiale. 

Je  chante  cette  guerre  en  cruauté  féconde , 

Ou  Pharfale  jugea  de  l'Empire  du  monde.  Bréeeuf. 

Le  Ciel  en  t'expofant  à  ce  faible  revers , 

'Le  fert  mieux  que  Pharlàle  en  domptant  l’Univers.  Id. 

La  Pharfale  de  Lucain.  Lucani  Pharfalia.  C’ell  un  poème 
que  ce  Poète  a  fait  Sur  la  guerre  de  Célar  &  de  Pompée , 
terminée  par  la  bataille  de  Pharfale.  Brebeuf  a  traduit  en 
vers  François  la  Pharfale  de  Lucain  ;  Scaliger  dans  Ion 
Hypcrcriticus  blâme  Lucain  d’avoir  donné  ce  titre  à  Son 
Livre ,  vû  que  la  bataille  de  Pharfale  n’en  ell  qu’une  pe¬ 
tite  partie  ;  mais  c’en  ell  la  fin  Sc  la  principale  aélion,  cela 
luffit  pour  jufiifier  Lucain. 

•PHARURIM.  lubft.  m.  Nom  d’un  lieu  ou  d’un  quartier  de 
l’ancienne  ville  de  Jérufâlem.  Pharurim.  Voyez  le  4e  L. 
des  Rois,  XXIII.  21.  L’Hébreu  dit  Pharvarim ,  que  quel¬ 
ques-uns  interprètent  les  Fauxbourgs.  Symmaque  tradui- 
Soit  Çftu&tM,  citadelle ,  fort,  Sc  non  pas  <pp*poV,  Garde,  com¬ 
me  l’a  mis  le  P.  Montfaucon  dans  Ses  Héxaples ,  quoique 
Théodoret,  qu’il  cite,  diSe  Çfé&io*.  De  plus,  parce  que  le 
ManuScrit  des  Septante  de  la  bibliothèque  de  M.  Séguier 
dit  que  tous  ont  Pharurim,  ce  Père  conclut  que  dans  une 
autre  édition  Symmaque  avoit  pû  mettre  Pharurim  comme 
les  autres  :  mais  ne  Se  peut-il  faire  que  celui  qui  a  fait  cette 
note  Se  Soit  trompé  ;  ou  bien  que  par  qaqvgjif*  -nü ai ,  il 

entende  que  tous  les  exemplaires  des  Septante ,  Sc  non  pas 
tous  les  Traducteurs,  ont  Pharurim  ? 

PHARYNX,  f.  m.  T  ernie  de  Médecine ,  qui  Se  dit  du  gofier. 
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C’eft  la  partie  de  la  bouche  qui  fait  le  haut  Sc  le  commen¬ 
cement  du  conduit  qui  va  à  l’ellomac ,  laquelle  eft  fort 
dilatée. 

Ce  mot  ell  Grec ,  p*yg ,  Sc  lignifie  la  même  chofe.  Les  La¬ 
tins  l’appellent  fauces.  Voyez  Pharinx. 

PHASE,  f.  m.  Terme  d’Ailronomie  ,  qui  Se  dit  des  alpeéts  , 
des  diverfes  apparences  ,  ou  illuminations  de  la  lune,  c’eft- 
à-dire ,  des  differentes  manières  dont  elle  nous  paroît  éclai¬ 
rée  c»i  Soleil-  Dans  la  théorie  des  Planetes ,  on  fait  voir 
la  caufe  deles  diverfes  phâfcs,  &  pourquoi  elle  paroît  tan¬ 
tôt  pleine,  Sc  tantôt  en  croulant.  On  a  aulfi  oblerve  quel¬ 
ques  phafes  dans  l’étoile  de  Vénus  Sc  de  Mercure  ,  par  le 
moyen  des  lunettes  à  longue  vue.  Les  phâjes  de  ces  deux 
Planetes  Se  peuvent  expliquer  de  la  même  manière  que 
celles  de  la  lune.  Voyez  Lune.  Excepté  cependant  que 
quand  elles  Sont  pleines  ,  le  Soleil  eft  entre  elles  Sc  nous  :  au 
lieu  que  quand  la  lune  eft  pleine ,  nous  Sommes  entre  elles 
&  le  Soleil. 

Phâse.  S  m.  Mot  que  S.  Jérôme  dans  la  traduéiion  de  l’É¬ 
criture  a  fait  Sur  l’Hébreu  ("IDS,  pefahh,  ou  manière  dont 
il  a  exprimé  ce  nom  Hébreu.  On  a  quelquefois  confervé  ce 
mot  dans  les  Differtations  d’érudition,  au  lieu  de  celui  de 
Pâque  qui  eft  plus  ordinaire ,  Sc  qui  a  été  fait  par  les  Tra- 
duéleurs  Grecs  Sur  le  même  mot  Hebreu  HDD  >  Pefahh , 
Vous  immolerez  la  pâque  phâfe y  le  Soir  au  Soleil  couchant, 
à  l’heure  que  vous  êtes  Sorti  d’Égypte . Il  faut  remar¬ 

quer  Sur  ce  mot  phajé ,  qui  eft  vers  la  fin  de  ce  palfage  , 
que  ce  phâfé,  ou  la  viétime  que  Dieu  ordonne  d’immoler 
au  loleil  couchant  à  l’heure  que  les  Hebreux  Sortirent 
d’Égypte ,  n’eil  point  l’agneau  qu’on  appelloit  aulfi  phâfé, 
ou  pâque ,  &  qui  devoit  être  immole  le  14e  du  mois  au 
loir  ;  mais  que  c’etoit  une  autre  victime  d’un  làcrifice  Eu- 
chariftique ,  ou  d’aélion  de  grâces  ,  en  mémoire  de  ce  qu’ils 
avoient  palfe  de  la  lervitude  à  la  liberté ,  Sc  qui  fut ,  à  caufe 
de  cela  même,  appellé  aulfi  phâfé  ou  pâque  ,  c’eft-à-dire , 
pafiàge.  P.  Daniel.  L’etymologie  de  phâfé  ou  pâque , 
que  nous  avons  rapportée  au  mot  Pâque,  détruit  entiè¬ 
rement  cette  opinion.  Voyez  le  mot  Pâque;  car  c’ell  la 
même  chofe  Sc  le  leulqui  Soit  del’ulàge  ordinaire.  Au  re¬ 
lie  il  faut  accentuer  IV  de  phâfé:  ce  que  ne  fait  point  l’Au¬ 
teur  cité.  Selon  l’interprétation  ordinaire  ,  la  viclime  dont 
il  s’agit  en  ce  pafiàge  ,  eft  l’Agneau  Pafchal  ;  mais  Selon 
notre  Auteur ,  Sc  non  làns  rai  on ,  ce  me  Semble,  c’eft  une 
autre  phâfé j  c’eft  la  viélime  qu’ils  immoloient  24  heures 
après  l’agneau  ,  au  temps  qu’ils  Se  mirent  en  marche  pour 
partir  de  Pcamefiez  au  Soleil  couchant.  Id.  C’eft  cette  mê¬ 
me  phâfe  que  les  Prêtres  dévoient  manger  le  Soir  du  jour 
de  la  Palfion  de  Notre-Seigneur,  Sc  à  caufe  de  quoi  ils  ne 
voulurent  point  entrer  dans  le  Prétoire.  Id. 

Faire  Phâse.  Vieille  phrafe  :  Faire  la  Pâque.  Bible  Hiflo- 
riaux  ;  ou  peut-être  la  nouvelle  Lune.  Borel.  Phâfe  Sc 
Pafcha  eft  la  même  chofe  ;  de  l’Hebreu  (1D0  >  pefahh. 

Phâse,  aujourd’hui  P  h  a  s  s  o ,  ouFasso.  Sm.  Nom  pro¬ 
pre  d’une  grande  rivière  de  la  Géorgie  en  Aile.  Phafis. 
Quoiqu’elle  s’appelle  aujourd’hui  Faflo  ,  nous  dilons  ce¬ 
pendant  plus  communément  Phâfe.  Le  Phâfe  fort  des 
montagnes  Mofchiques  ,  traverle  le  Royaume  d’Imirette , 
où  il  baigne  Coratis  :  il  entre  enfuite  dans  la  Principauté 
de  Guriel ,  Sc  Se  décharge  dans  la  mer  noire ,  près  des  rui¬ 
nes  de  Fafio ,  qui  étoit  autrefois  la  Capitale  de  la  Colchide. 
Ceux  qui  mettent  le  Paradis  terreftre  dans  l’Arménie  , 
prennent  le  Phâfe  pour  le  Philbn  de  Moïfe ,  Sc  ils  en  met¬ 
tent  la  Source  dans  les  montagnes  de  l’Arménie,  près  de 
celles  de  l’Euphrate ,  du  Tigre  &  de  l’Arafie  ,  ou  Araxe. 
Maty.  Ceux  qui  ont  prétendu  que  lePhifon  étoit  le  Phâfe 
fi  renommé  par  la  conquête  de  la  Toifon,  n’ont  pas  été 
en  peine  d’y  trouver  de  l’or.  Sa  lôurce  n’eft  pas  éloignée 
de  celles  du  Tigre  Sc  de  l’Euphrate.  Ses  eaux  Sont  d’une 
bonté  exquife.  On  trouve  quelques  perles  dans  les  mers 
voifines ,  mais  firoufies,  que  les  Habitans  ne  daignent  pas 
les  ramafier.  Mais  je  ne  vois  pas  par  où  l’on  y  trouvera 
l’onyx,  ni  aucune  autre  pierre  précieufe,  ni  le  bdellium, 
Sc  je  vois  encore  moins  comment  de  la  Colchide  on  pourra 
faire  le  pays  de  Chavillah.  Huet  ,  De  la  fit.  du  Parad.  Ler. 
Chap.VIII.  n.  7.  De  plus,  le  Chevalier  Chardin  qui  a  été 
dans  la  Géorgie  ,  allure  que  le  Phâfe  a  lès  Sources  dans  les 
montagnes  qui  Sont  au  nord  de  la  Géorgie,  direélement 
opposées  à  l’endroit  où  les  Cartes  les  placent  ordinaire¬ 
ment.  Maty.  Et  par  conséquent  fort  éloignées  de  celles 

de  l’Euphrate  Sc  du  Tigre, 
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PHASÉLlDE. {.£.  Voyez  Fionda. 

PHASÉOLE.  Efpèce  de  légume,  qu’on  appelle  autrement 
haricot,  en  Latin  phafeolus.  VoyezHARicoT. 

Ce  mot  vient  du  Grec  tpuA»>.<Qr. 

PHASGA ,  ou  PH1SGA.  f.  f.  Nom  propre  de  lieu.  Phafga. 
Fbifga.  Nom  Hébreu ,  qui  lignifie ,  Hauteur  ,  élévation  ; 
&  que  les  Septante  ont  pris  pour  un  nom  appellatif,  & 
S.  Jérôme  pour  un  nom  propre.  Les  noms  propres  en  Hé¬ 
breu  l'ont  des  noms  appellatifs  affeélés  fpécialemCnt  à  une 
chofe.  On  le  donne  à  une  montagne  fort  haute ,  ou  pluf- 
tôt  au  fommet  de  la  montagne  Nébo.  Voyez  ce  mot. 

L’Écriture  donne  encore  le  nom  de  Phafga  à  une  ville  fituée 
au  pied  du  mont  Nébo ,  dont  la  cime  le  nommoit  Phafga  : 
c’eft  la  même  ville  qu’elle  appelle  auflï  Afedoth  Phafga. 

PHATURÈS.  La  Terre  de  Phaturès ,  le  pays_  de  Phaturès. 
Nom  que  l’Écriture  donne  à  une  contrée  d’Égypte.  Terra 
Phaturès.  L’Hébreu  l’appelle  Terre  de  Phatros.  Sanfon 
croit  qu’elle  étoit  dans  l’Égypte  lupérieure.  Bocbart  la 
prend  pour  la  Thébaïde ,  8c  Grotius  pour  les  Pharufiens 
de  Pline,  que  Strabon  appelle  Pharufiens,  &qui  étoient 
un  peuple  Éthiopien. 

PHATZISIRANDA.  f.  f.  Plante  de  la  Floride,  dont  les 
feuilles  font  femblables  à  celles  des  poireaux,  mais  plus 
déliées  &plus  longues.  Phattcifiranda.  Elle  a  le  tuyau  à 
la  manière  du  jonc  ,  noueux  &  haut  d’une  coudée  8c  de¬ 
mie.  Sa  fleur  eft  petite  8c  étroite,  &  fa  racine  deliée  fort 
longue ,  Sc  pleine  par  intervalles  de  bolfettes  rondes  & 
velues.  Les  Sauvages  broient  l’herbe  entre  deux  pierres  , 
8c  fe  frottent  le  corps  de  fon  fuc  quand  ils  veulent  fe  la¬ 
ver  ,  ce  qu’ils  font  prefque  tous  les  jours ,  croyant  que  ce 
fuc  fortifie  la  chair ,  8c  lui  communique  fà  douce  odeur 
Les  Efjiagnols  emploient  la  poudre  faite  de  cette  herbe 
pour  remède  contre  la  pierre  des  reins.  Elle  excite  puif- 
famment  l’urine,  &  fait  vuider  tous  les  excrémens  qui 
d’ordinaire  bouchent  les  conduits. 

PHAÜ.  f. m.  Nom  propre  d’une  ville  royale  de  l’ancienne 
Idumée.  Pha'û.  Adar  huitième  Roi  des  Iduméens  régna  à 
Phaü.  Gen.  XXXVI.  39.  8c  1.  Parai.  I.  50.  En  l’un  8c  l’au¬ 
tre  endroit  les  Septante  ont  misPhogor  au  lieu  de  Phaü, 
d’où  le  P.  Lubin  conclut  que  c’eft  la  même  chofe  que  Beth- 
phogor ,  qui  eft  pourtant  une  ville  des  Moabites ,  8c  non 
pas  de  l’Idumée:  mais,  dit  ce  Père,  l’État  d’Adar  pou- 
voit  s’étendre  jufqu’au  pays  de  Moab;  &  certainement  un 
de  fes  prédécefieurs  nommé  comme  lui  Adadavoit  vaincu 
les  Madianites  dans  le  pays  de  Moab.  Genef.  XXXVI.  35. 
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PLIE  A.  Ancienne  petite  ville.  Phea,  Pheia.  Elle  eft  dans 
le  Belvedère  en  Morée ,  fur  le  golfe  de  1’ Arcadia ,  à  trois 
lieues  de  l’embouchure  de  l’Alphée  du  côté  du  couchant. 

PHÉBUS.  f.  m.  Dieu  fabuleux  de  l’Antiquité  ,  qui  eft  le  mê¬ 
me  qu’ Apollon  Sc  le  Soleil ,  frère  de  Diane.  C’eft  le  Dieu 
duParnalfe  8c  des  Mufes ,  qui  a  auffi  inventé  la  Médecine. 
Il  eft  ainfi  nommé  par  les  Grecs  de  <pâs  s?  B<«,  c’eft-à-dire, 
lumière  de  la  vie.  Les  Poètes  appellent  le  Soleil  le  blon<. 
Phébus.  Il  étoit  auffi  le  Dieu  de  la  Divination ,  dont  il  re¬ 
lie  encore  quelque  marque  ,  en  ce  que  la  veille  des  Rois , 
quand  on  veut  faire  un  Roi  par  fort,  on  crie,  Phcebe  Do¬ 
mine.  Cela  eft  bas  8c  burlefque. 

On  dit ,  qu’un  homme  parle  phébus,  lorfqu’en  affeélant  de 
parler  en  termes  magnifiques ,  il  tombe  dans  le  galima- 
ttias  8c  l’obfcurité.  Il  y  a  de  la  différence  entre  le  phébus  8c 
le  galimatias.  Le  galimatias  a  une  obfcurité  profonde, 
8c  n’a  de  loi-même  nul  fens  raifonnable.  Le  phébus  n’eft 
pas  fi  obfcur ,  8c  a  un  brillant  qui  fignifie ,  ou  qui  femble 
lignifier  quelque  chofe.  Mais  quelquefois  le  phébus  à  force 
d’être  guindé,  n’eft  plus  entendu.  Bouh.  Il  n’y  a  rien  de 
plus  opposé  que  le  phébus  à  cet  air  facile ,  naturel  &  rai¬ 
fonnable  qui  eft  le  caraélère  de  la  langue  Françoife.  Id.  Le 
phébus  confiée  proprement  en  de  grandes  expreflions  guin¬ 
dées  &  ampoulées  ,  dont  la  beauté  apparente  n’eft  qu’un 
faux  éclat,  qui  n’a  rien  de  réel,  ni  de  lolide.S.  Évr.  Chez 
les  Provinciaux  le  phébus  paffe  pour  le  genre  fublime  de 
l’éloquence.  Bal.  Fuvons  ces  expreflions  que  Malherbe 
appelle  nlebées,  aufli-bien  que  celles  qui  fentent  le  phé¬ 
bus.  S.  É  v  r.  Le  phébus  de  notre  langue  ne  fe  rapporte 
prefque  point  à  celui  des  Grecs.  Abi  anc. 

PHÉLÉTIEN.  f  m.  Pheletus.  Les  Defmarets  difènt  Pélé- 
thiens.  Banaïas  fils  de  Joïada  commandoit  les  Céréthiens 
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Scies  Phélétiens.  Saci.  2.  L.  des  Rois,  C.  VII.  v.  18.  Tous 
les  fèrviteurs  (  de  David  )  marchoient  à  côté  de  lui,  8c 
tous  les  Kéréthiens  8c  tous  les  Pélétiens  ,  8c  tous  les  Guit- 
tiens  ,  qui  etoient  fix  cens  hommes  venus  de  Gath  ,  pour 
être  à  fa  fuite ,  marchoient  devant  le  Roi.  Desmarets. 
2.  L.  des  Rois ,  XV.  18.  Nous  avons  parlé  des  Céréthiens 
à  leur  place,  voici  ce  qu’on  dit  des  Phélétiens.  C’etoient 
de  braves  foldats  qui  compofoient  avec  les  Céréthiens  les 
gardes  du  Roi  David ,  fous  la  conduite  de  Bénaïa  fils  de 
Jehojadah,  2.  L.  des  Rois  VIII.  17.  XV.  18.  XX.  7.  23.  3. 

L.  des  Rois  XXXVIII.  44.  1.  des  Parai.  XVIII.  17.  Quel¬ 
ques-uns  veulent  que  ç’ait  été  une  garde  étrangère  ,  8c 
que  ces  Phélétiens  aient  été  Japhétiens  peuple  dont  parle 
Jofué  XVI.  3.  Quelques  autres,  comme  le  Paraphrafte 
Chaldéen ,  croient  que  les  Céréthiens  &  les  Phéiétiens 
étoient  les  uns  des  archers  8c  les  autres  des  frondeurs;  8c 
l’on  dit  qu’ils  etoient  choifis  d’entre  les  Philiftins  que  Da¬ 
vid  avoit  fubjugues ,  au  nombre  defquels  etoient  les  Ceré- 
thiens.  1.  L.  des  Rois  XXX.  14.  R.  Levi  Ben  Gerfon  dans 
fon  Commentaire  fur  le  2.  L.  des  RoisC h.  VIII.  rapporte, 
comme  un  fentiment  des  anciens  Rabbins,  que  les  Céré¬ 
thiens  8c  les  Phélétiens  etoient  les  membres  du  grand 
Sanedrin  qu’on  appelloit  Cerethiens  de  couper,  tran  « 
cher,  parce  qu'ils  difoient  leurs  fentimens,  ou  portoient 
leurs  loix  brièvement  8c  précisément ,  8c  Phélétiens  de 

admirable,  excellent , parce  qu’ils  etoient  admirables, 
excellens  dans  leurs  aélions  Sc  toute  leur  conduite  :  c’eft 
une  imagination  Rabbinique. 

PHÉN1CE.  f  f.  Nom  d’un  ancien  port  de  l’île  de  Crète. 
Phœnice.  Comme  le  port  n’etoit  pas  propre  pour  hiver¬ 
ner  ,  la  plufpart  furent  d’avis  de  fe  remettre  en  mer  pour 
tâcher  de  gagner  Phénice  ,  qui  eft  un  port  qui  regarde  les 
vents  du  couchant  d’hiver  &  d’ete.  Port-R.  Atl.  des 
Apôt.  XXVII.  12.  C’eft-à-dire,  que  ce  port  giffoit  du 
fud-oueft  ou  nord-oueft. 

PHÉNICIE ,  ou  PHCENICIE.  f  f.  C’eft  une  des  trois  par¬ 
ties  de  la  Syrie.  Phœnicia,  Phœnice ,  Syrophœnicia.  Elle 
s’étend  du  couchant  au  levant  ,  depuis  l’Arabie  deferte 
jufqu’à  la  mer  Mediterranee;  ayant  au  nord  la  Syrie  pro¬ 
pre  ,  &  au  fud  la  Judee ,  qui  eft  l’autre  partie  de  la  Syrie. 
Ce  pays  eft  contenu  en  partie  fous  le  Beglerbeglic  de  Tri¬ 
poli  ,  &  en  partie  fous  celui  de  Damas.  Ses  villes  princi¬ 
pales  font  1  ripoli  de  Syrie  ,  Damas  &  Realbec,  ou  Bal- 
bec.  Au  relie ,  quoique  la  Phénicie  foit  un  petit  pays  ,  il 
a  été  dans  la  première  Antiquité  un  des  plus  celebres  du 
monde.  Ses  Habitans  furent  les  inventeurs  des  lettres ,  de 
l’ecriture  &  de  la  navigation.  Ils  fondèrent  Thebes,  TJ  ti¬ 
que,  Hippone,  Marfeille,  Empurias,  &  plufieurs  autres 
colonies.  Leur  pays  etoit  divise  en  deux  parties.  La  Phé¬ 
nicie  propre  ou  maritime  étoit  au  couchant.  Les  principa¬ 
les  villes  etoient  Tyr  ,  Sidon  fort  celebres,  Tripoli,  Bi¬ 
bitis,  Botrys,  Berite,  Ptolémaïde,  Sarepta  ,  dont  il  n’y  a 
plus  que  Tripoli  qui  foit  confiderable.  La  Phénicie  du  Li¬ 
ban  ,  que  plufieurs  prennent  pour  la  Syrophénicie ,  ainfi 
appellee ,  parce  que  les  Syriens  y  étoient  mêlés  avec  les 
Phéniciens.  Ses  villes  principales  étoient  Damas ,  Abila 
Capitale  de  laTetrarchie  d’Abiléne ,  Héliopolis ,  aujour¬ 
d’hui  Balbec  ou  Realbec  ,  font  encore  de  quelque  confidé- 
ration. 

Ce  nom  vient,  à  ce  qu’on  prétend,  dePhœnix  ,  Roi  de  Phé¬ 
nicie  ,  8c  fils  d’ Agenor,  ou  pluftôt  des  palmes  qui  croif- 
fent  abondamment  en  cette  contrée ,  8c  qu’on  appelle  en 
Grec  <t>oiv i| ,  Phœnix. 

La  mer  de  Phénicie  étoit  autrefois  là  partie  de  la  mer  Mé¬ 
diterranée  qui  arrofè  les  côtes  de  Phénicie ,  ayant  au  nord 
la  mer  de  Syrie ,  dans  laquelle  on  la  comprend  aujour* 
d’hui.  Mare  Phœnicium. 

PHÉNICIEN,  enne.  f.m.&f.  Nom  de  peuple.  Phœnixl 
Les  Phéniciens  etoient  des  relies  des  anciens  Chananéens 
que  les  Ifraëlites  n’avoient  point  chaffes.  Les  Phéniciens 
ont  été  les  plus  grands  navigateurs  de  l’Antiquité.  Voyez 

M. Huet,  Traite  du  Commerce  C.7.  Les  Phéniciens  ne 
poffedoient  qu’une  petite  lifière  de  terre  dans  le  continent. 
Huet  ,  Ib.C.  8.  Ce  fut  en  confidération  de  la  petitefle  du 
terroir  des  Phéniciens,  que  Salomon  donna  à  Hiram  Roi 
de  Tyr  fon  allié  20  bourgades  en  terre-ferme  pour  le  met¬ 
tre  un  peu  plus  au  large.  Mais  dans  ce  peu  de  terrain 
qu’ils  occupoient ,  ils  fe  trouvèrent  dédommagés  par  plu¬ 
fieurs  bons  ports,  qui  leur  donnoient  de  grands  avantages 
pour  le  commerce,  &  même  pour  la  guerre.  1d.  Les  Phé¬ 
niciens 
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■niciens  étoient  fort  fùpérieurs  aux  Grecs  dans  la  fc-iènee 
de  la  mer.  Les  Phéniciens  étoient  fort  adonnés  à  la  pira¬ 
terie.  Ils  avoient  parcouru  une  grande  partie  des  côtes  de 
l’ancien  monde  avant  Salomon.  Ils  trafiquoient  dans  les 
Palus  Méotides ,  en  Occident ,  en  Efpagne ,  en  Orient ,  en 
Afrique.  Voyez  le  môme  Auteur  au  Chapitre  cité.  Bo- 
chart  prétend  que  ce  font  les  Phéniciens  qui  ont  donné  à 
tous  les  lieux  des  côtes  de  nos  mers  ,  8c  aux  îles  qu’on  y 
trouve»  les  noms  qu’ils  ont  anciennement  portés.  C’eft  le 
fujet  de  fon  Chanaan.  On  lit  dans  lesFragmens  de  San- 
choniaton  que  Chna  frère  d’Ifiris  eft  le  premier  qui  ait  été 
appellé  Phénicien .  Ce  Chna ,  félon  les  Savans ,  eft  le  même 
que  Chanaan. 

PHÉNINDE.  f  f.  Nom  d’un  jeu  chez  les  anciens  Romains. 
Pheninda,  On  le  nommoit  autrement  la  petite  paume. 
Parva  pila.  Pollux  l’appelle  auffi  Harpaftns.  On  ne  fait 
pas  trop  en  quoi  cenfiftoït  ce  jeu,  comme  l’a  remarqué 
Voflîus,  Gymnaft.  C.  III.  §.  65.  Scaliger  prétend  qu’il  étoit 
très-pénible.  Il  fe  jouoit  avec  une  petite  balle  ou  ballon 
que  les  joueurs  fe  poafloient  l’un  à  l’autre  en  tâchant  de 
fe  tromper  Se  de  fe  furprendre  »  en  faifant  femblant  de  le 
jetter  à  l’un  ,  8c  le  jettant  à  l’autre.  Le  nom  <P  Harpafhts 
que  lui  donne  Pollux  ,  femble  dire,  qu’on  tâchoit  de  s’ar¬ 
racher  la  balle  ouïe  ballon  les  uns  aux  autres  :  car 
fignifie  arracher,  oter,  ravir. 

PHENIX,  f  m.  Phænix.  Oifeau  que  les  Pvlodefnes  tiennent 
fabuleux  ,  Se  dont  les  Anciens  ont  beaucoup  parlé  ;  ils  l’ont 
fait  unique  en  fon  efpèce  ,8c  fuppofent  qu’il  vit  cinqoufix 
fiècles.  Ils  difent  qu’il  eft  de  la  grandeur  d’un  aigle ,  qu’il 
a  la  tête  timbrée  d’un  pennage  exquis  ,  qu’il  a  les  plumes 
du  cou  dorées ,  les  autres  pourprées ,  la  queue  blanche  mê¬ 
lée  de  pennes  incarnates  ,  des  yeux  étincelans  comme  des 
étoiles;  qu’il  vit  dans  les  déferts  500  ans;  qü’il  fe  dreffe 
à  lui  -  même  fon  bûcher  de  bois,  8c  de  gommes  aromati¬ 
ques  ;  qu’il  bat  des  ailes  deffus  pour  l’allumer  ;  qu’il  s’y 
confume  ;  qu’il  naît  un  ver  de  fà  cendre ,  d’où  il  fe  forme 
un  autre  Phénix.  Les  Chinois  le  décrivent  8c  le  reprèfen- 
tent  comme  un  oifeau  remarquable  par  la  diverfite  de  fes 
couleurs.  Ils  difent  qu’il paroît toujours feul,& rarement; 
&  que  quand  on  le  voit ,  c’eft  un  heureux  préfage  pour 
l’Empire. 

Les  Phéniciens  dortnoient  le  nom  de  Phénix  au  palmier  ,  à 
caufe  que  quand  on  le  brûle  jufqu’à  la  racine ,  il  revient 
plus  beau  que  jamais ,  8c  reflùfcite  comme  le  Phénix. 

Phénix  ,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  lorfqu’on  veut  louer 
quelqu’un  d’une  qualité  extraordinaire ,  8c  dire  qu’il  eft 
l’unique  en  fon  efpèce.  Unicus  in  fua  fpecie.  On  dit,  C’eft 
le  Phénix  des  Guerriers ,  des  beaux  Efprits  ;  le  Phénix  des 
Amans.  Moi,  j’appelle  Phénix  une  femme  fidelle.  P.  Com. 

Phénix  ,  fe  dit  auffi  d’une  efpèce  de  chiendent ,  qu’on  appelle 
autrement  ivroie  de  rat ,  ou  ivroie  fauvaçre.  En  Latingr^- 
men  loliaceum  anguftiore  folio  & fpica.  C.  Bauh. 

Ce  mot  vient  du  Grec  <p»7 ni ,  rouge.  On  a  donné  ce  nom  .à 
cette  plante,  parce  que  fa  femence  eft  rouge.  Voyez 
Ivroie. 

Phénix,  eft  auffi  un  nom  que  les  Aftronomes  donnent  à 
l’une  des  18  nouvelles  Confteliations  méridionales.  Elle 
eft  de  15  étoiles;  une  de  la  fécondé;  trois  de  latroifième; 
flx  de  la  quatrième;  trois  de  la  cinquième  ,  8c  deux  de  la 
feptième  grandeur. 

Phénix.  Chez  les  Fleuriftes  eft  une  Tulipe  qui  fe  panache 
d’un  beau  rouge  brun  fur  un  blanc  de  fatin.  Morin. 

Le  Phénix  des  Poètes  8c  des  Anciens  venant  à  mourir 
produit  toujours  de  foi-même  8c  de  fes  cendres  un  autre 
femblable  &  de  fon  efpèce,  naiffant,  mourant,  8c  fe  revi¬ 
vifiant  au  feu.  C’eft  un  apophthegme  des  Philofophes  her¬ 
métiques  ,  qui  par  là ,  entendent  l’élixir  parfait ,  8c  fon  au¬ 
gmentation  ou  multiplication  qu'ils  ont  voulu  voiler  fous 
cette  fable ,  pour  ne  pas  dire  ouvertement  l’excellence  & 
le  fecret  de  leur  fcience  ;  d’où  l’on  peut  inferer  qu’il  eft 
très-difficile  de  pénétrer  dans  le  fecret  de  leurs  pensées , 
fans  avoir  un  aide  fidèle  8c  bien  clairvoiant.  Autrement 
c’eft  le  mercure  des  Sages.  Dict.  Herm, 

PHÉN  OMÈNE.  f  m.  Ph&nomcnon.  Effet  apparent  dans  le 
ciel ,  ou  fur  la  terre ,  qu’on  découvre  par  l’obfervation  des 
aftres  ;  ou  par  les  expériences  phyfiques  ,  8c  dont  la  caufe 
n’eftpas  évidente.  Il  faut  qu’un  bon  Philofophe  rende  rai- 
fon  de  tous  les  Phénomènes.  Le  Phénomène  de  Mars  achro- 
rique  ne  fe  peut  fauver  avec  la  folidité  des  deux  qu’on 
fuppofe  dans  l’hypothèfe  de  Ptolomée.  On  tient  pour  la 
Tome  V. 
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plus  vraifemblable  des  hypothèfes  celle  qui  fauve  le  mieux 
tous  les  Phénomènes.  On  applique  ce  mot  à  tout  ce  qui  re¬ 
garde  la  Phyfique ,  auffi-bien  qu’à  tout  ce  qui  paroît  de 
nouveau. 

PHÉRÉZÉEN ,  e  n  n  e.  f  m.  Sef.  Nom  d’un  peuple  Chana- 
néen.  Pherdœus,  a.  Les  Phéréz.éens  étoient  difpersés  en 
differens  endroits;  ils  occupoient  pourtant  principalement 
les  pays  qu’eut  depuis  la  Tribu  d’Ephraïm  ,  ou  du  moins 
une  partie  de  cette  Tribu.  Il  y  en  avoit  auffi  dans  celle  de 
Benjamin. 

PHERMACA.  Voyez  Férimaco. 

PHESDOMIN.  Nom  d’un  lieu  de  la  Terre-Sainte.  Phef- 
domin.  C’eft  celui  qu’on  appelle  auffi  Domin,  &  qui  étoit 
dans  la  Tribu  de  Juda,  8c  que  l’on  confond  avec  Azeca. 
Voyez  1 .  Parai.  XI.  1 3 .  &  1 .  Reg.  XVII.  1 .  P.  Lubin. 

PHÉTROS,  ou  PHATROS.  f  m.  Nom  propre  de  lieu. 
Phatros ,  Phetros.  Les  Septante  en  Ifaie.X I.  11.  tradui- 
fent  la  Babylonie.  D’autres  le  prennent  pour  la  Parthie. 
D’autres  pour  l’Arabie  Pétrée ,  comme  Petra  étoit  en 
Hébreu  Phatros ,  en  Hébreu  c’eft  le  même  nom  que  celui 
de  Phaturès  dont  nous  avons  parlé,  c’eft-à-dire  ,  Phatros , 
8c  il  eft  vraifemblable  que  c’eft  la  même  chofe.  C’eft  lé 
fentiment  de  Gataker ,  de  Sanéfius  ,  de  Broughton ,  d’A-* 
drichomius ,  de  Bochart  8c  de  Grotius. 
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PHIAHIROTH.  Nom  de  lieu,  Phiahiroth.  Les  Septante 
traduifent  la  bouche  d’Iroth,  c’eft-à-dire,  l’ouverture 
d’Iroth.  Je  croi  qu’ils  traduifent  bien.  C’étoit  un  col  dans 
les  montagnes  dont  l’entrée  s’appelloit  Phiahiroth,  qui  fi- 
gnifie  la  bouche,  l’entrée  des  détroits.  Quoi  qu’il  en  foit  , 
c’eft  vis-à-vis  de  ce  lieu  que  les  Ifraëlites  firent  leur  qua¬ 
trième  campement  entre  ce  que  l’Ecriture  appelle  Magda- 
lon  &  la  mer  rouge ,  à  l’endroit  où  ils  la  pallerent. 

PHIBIONITE.  f  m.  &  f.  Nom  de  Seéfe.  Phibionita.  Les 
Phibionites  étoient  une  branche  des  Gnoftiques.  Voyez 
S. Epiphane,  Pier.  62.8c  Theodor.  Ihzret.fab.  L.I. 
PHIDITIES ,  ou  PHILITIES.  f  m.  &  pl.  On  donnoit  à 
Lacédémone  ce  nom  à  des  feftins  que  l’on  célébroit  avec 
beaucoup  de  frugalité ,  en  public',  Se  dans  des  lieux  dé¬ 
couverts  ,  à  l’air ,  où  les  riches  8c  les  pauvres  affiftoient 
également ,  afin  d’entretenir  la  paix  ,  l’ainitié  ,  la  bonne  in¬ 
telligence  8c  l’égalité  entre  les  Citoyens  grands  8c  petits. 
Bernegger  dit  que  ceux  qui  y  venoient,  apportoient  cha¬ 
cun  un  boiffeau  de  farine ,  huit  mefures  de  vin ,  appellées 
Corus ,  cinq  mines  de  fromages  Se  cinq  demi-mines  de  fi¬ 
gues.  Cet  Auteur  veut  qu’on  difê  Philities ,  au  lieu  de  Phi- 
dities.  Les  Churifties  des  Romains  étoient  à  peu  près  la 
même  chofe. 

PHILACTÈRE.  Voyez  Phylactère. 

PHILADELPHE,  f.  m.  Sef.  Terme  d’Antiquaire.  Titre, 
furnom  que  d’anciens  Rois  ont  porté  ,  8c  qu’on  voit  en¬ 
core  fur  leurs  médailles.  Philadelphus.  Ptolomée  Phila¬ 
delphe  fit  à  Aléxandrie  une  Bibliothèque  de  50000  volu¬ 
mes  par  le  confe’ii  Se  les  foins  de  Démétriiis  le  Phaléréen. 
Ptolomée  Philadelphe  fit  traduire  les  Livres  de  Moïfe  en 
Grec ,  pour  les  mettre  dans  fà  Bibliothèque.  On  le  nomme 
quelquefois  Philadelphe  tout  court.  Le  P.  Chamillart  avoit 
une  médaille  de  la  Reine  de  Comagène,  qui  a  le  titre  de  Phi¬ 
ladelphe  ,  fans  nul  autre  nom.  Philippe  Roi  de  Syrie  a  auffi 
le  furnom  de  Philadelphe.  Voyez  l’Hiftoire  des  Rois  de 
Syrie  par  M.  Vaillant. 

Ce  nom  vient  de  ,  ami,  8c  ùé'ixçès,  frère.  Philadelphe , 
qui  aime  fon  frère  ou  fes  frères. 

Saint  Philadelphe,  ou  San-Philadelpho ,  qu’on  écrit  Fila- 
delfo  en  Italien.  Nom  propre  d’un  bourg  de  la  Vallée  de 
Démona ,  en  Sicile.  Fanum  Sanéli  Philadelphi.  Il  eft  près 
de  Rofmarino,  Se  a  été  bâti  des  ruines  d’une  ville  nommée 
anciennement  Aloufium ,  Aluntium.  Maty. 

PHILADELPHIE,  ftf.  C’eft  une  ville  ancienne  Se  célèbre 
de  l’Afie  Mineure.  Philadelphia.  Elle  eft  aujourd’hui  dans 
la  Natolie  propre  fur  le  Chiais,  à  dix-huit  lieues  au-def- 
fùs  d’Éphèfe.  Philadelphie  eft  Une  ville  àfiez  grande  Se  af* 
fez  bien  peuplée  ;  on  y  compte  fept  ou  huit  mille  Habi¬ 
tans  ,  dont  il  y  en  a  environ  deux  mille  de  Chrétiens  ,  qui 
poffedent  quatre  Eglifes,  ont  un  Archevêque,  &  beau¬ 
coup  de  liberté ,  félon  la  promeffe  que  Jésus-Christ  fit  à 
leur  Églife,  Apoc.  3.  au  refte  les  Turcs  nomment  cette  ville 
Aliachar  ou  Allasheir,  c’eft-à-dire,  la  villede  Dieu. 

L  Philadelphie. 
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Philadelphie.  Philadelphia.  C’étoit  anciennement  une  ville 
Épifcopale  de  la  Cilicie.  Elle  eft  maintenant  dans  la  Ca- 
ramanie,  en  Natolie  ,  un  peu  au  nord  de  Séleucie,  dont 
elle  étoit  fuffragante. 

Philadelphie.  Voyez  Rabea. 

ÉHILADELPHIÉN ,  enn  e.  fi  m.  &  f.  Qui  eft  de  Phila¬ 
delphie.  Philadelphius  ,  a.  Il  y  a  une  Lettre  de  S.  Ignace 
Martyr  aux  Philadelphiens,  écrite  de  Smyrne,  où  l’Evé- 
que  de  Philadelphie  Pétoit  venu  trouver. 

PHILAMMON,  f  m.  Nom  propre  d’un  fils  d’Apollon  & 
de  la  Nymphe  Chione.  Philammon.  C’étcit  un  célébré 
joueur  de  lyre  ,  &  un  excellent  Poète.  Il  fut  le  fécond  qui 
remporta  le  prix  du  Chant  aux  jeux  Pythiens. 

PHILAUTIE.  f.f.  Terme  dogmatique  qui fîgnifie,  Amour 
de  foi-méme ,  complaifànce  vicieufe  pour  foi-même.  Cet 
homme  eft  plein  de  philautie.  L’Acad. 

PHILBERT.  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Autrement  Phi¬ 
libert.  Philbertus ,  Philibertus.  Nous  difons  Philbert  des 
François  qui  portent  ce  nom.  Philibert  ne  fe  dit  guère  que 
des  Etrangers ,  Italiens  pour  la  plufpart.  Le  diminutif  de 
ce  nom eükBertaut,  ouBertaud.  Voyez  Philibert. 

PHILERME.  f  Nom  que  l’on  donne  à  une  image  miracu- 
leufe  de  la  Sainte  Vierge,  que  les  Chevaliers  de  Malthe 
confervent  avec  beaucoup  de  vénération  dans  leur  Ëglifê 
conventuelle  à  Malthe  ,  à  un  Autel ,  derrière  lequel  on 
trouva  morts  un  jeûne  homme  &  une  jeune  fille  qui  s’y 
étoient  retirés  pour  affouvir  leur  paffion  brutale.  C’eft  de¬ 
là  qu’on  donna  à  l’image  de  la  Sainte  Vierge,  à  laquelle  on 
attribua  la  punition  de  ce  facrilége  infame ,  le  nom  de 
Philermos,  qui  lignifie  Amour  malheureux. 

PHILIBE.  Voyez  Philippopoli. 

PHILIBERT,  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Philibertus.  En 
1Ô41.  le  Roi  d’Efpagne  fit  offrir  la  Charge  de  Général  de 
la  mer  au  Prince  Charles  de  Médicis ,  frère  du  Grand  Duc 
de  Tofcane ,  vacante  par  la  mort  de  Dom  Charles  frère  du 
Roi  ;  mais  le  Grand  Duc  ne  voulut  point  que  fon  frère  l’ac¬ 
ceptât  ,  fi  on  ne  la  lui  donnoit  avec  tous  les  avantages  que 
l’on  avoit  accordés  au  Prince  Philibert  de  Savoie.  D  e 
Wicquefort.  Voyez  Philbert. 

PPILIBERTE.  f  f.  Nom  propre  de  femme.  Philiberta. 
Philippe  de  Courtenai-Tanlai ,  qui  en  1346-  le  2 6  Août 
combattit  à  la  tête  de  onze  de  fes  Ecuyers  à  la  journée  de 
Creci ,  avoit  époufé  Philiberte  de  Châteauneuf ,  dont  il  eut 
deux  fils  ,  Pierre  &  Etienne  ,  &  deux  filles ,  Jeanne  & 
Alixant. 

G Selon  la  remarque  que  nous  avons  faite  plus  haut  fous  le 
titre  P  H ,  il  faudroit  écrire  Filibert  Sc  Filiberte  ,  pluftôt 
que  Philibert  &  Philiberte,  parce  que  ces  noms  ne  font 
point  Grecs ,  mais  Teutoniques. 

PHILIPPE,  f  m.  &  Nom  propre  d’homme.  Philippus.  Phi¬ 
lippe  Roi  de  Macédoine,  père  d’Aléxandre  le  Grand  ,  fut 
le  premier  qui  régna  en  Grèce,  c’eft-à-dire ,  fut  le  pre¬ 
mier  des  Rois  de  la  Grèce,  ou  pour  le  moins  des  Rois  de 
Macédoine,  qui  fut  le  chef  de  tout  le  corps,  de  tous  les 
differens  États  de  la  Grèce  :  le  peuple  dit  Phelippe ,  Sc 
prononce  Flipe.  M.Tourreil,  dans  la  Préface  de  fon  ex¬ 
cellente  Traduéfion  des  Philippiques  de  Démofthène  ,  a 
donné  un  fort  beau  caraétère  de  Philippe,  Sc  des  parallèles 
du  même  Prince  avec  Aléxandre  Sc  Cefâr.  Voyez  p.  57.  Sc 
fuiv.  Philippe  de  Valois  mourut  en  1330.  âgé  de  50  ans. 
Quelques  Auteurs  écrivent  Philippes  avec  une  s  à  la  fin. 
Saint  Philippes  natif  de  Betfàïde  ville  de  Galilée  fur  le  bord 
du  lac  de  Généfareth ,  femble  avoir  été  le  premier  des 
Difciples  de  J.  C.  qui  fe  foit  attaché  à  fa  fuite.  Baillet. 
Mais  cette  s  eft  inutile  ,  &  on  ne  la  prononce  jamais. 

Jacqite  Gr  Philippe  ont  fait  fociété , 

Et  tous  les  ans  on  les  voit ,  cher  la  Porte , 

Bourdons  au  poing ,  gourdes  à  leur  côté , 

Du  douxprintems  enfemble  ouvrir  la  porte.  Senecé.  v.  24. 

Le  diminutif  de  ce  nom  eft  Philippot. 

Phi  lippe,  f  f.  Nom  propre  de  femme.  Philippa.  Une  La¬ 
vandière  de  Catane  nommée  Philippe  ,  gagna  fi  bien  les 
bonnes  grâces  de  Jeanne  I.  Reine  de  Naples  ,  qu’elle  gou- 
vernoit  le  Royaume.  Philippe  de  Gueldre ,  fille  d’Adolphe 
Duc  d’Egmont ,  époufàRené  Duc  de  Lorraine,  Sc  en  eut 
douze  enfans.  Elle  mourut  en  1547.  âgée  de  85  ans.  Phi¬ 
lippe  Du  Prat  Parifienne  s’acquit  de  la  réputation  vers  la 
fin  du  XVT  fiècle  par  fon  érudition.  On  dit  aujourd’hui 
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plus  communément  Philippine ,  Sc  quelquefois  Philippote, 

Ce  mot  vient  de  <pa sa ,  j’aime  ,  Sc  'U-mt ,  cheval.  Philippe. 
Qui  aime  les  chevaux. 

P  h  1  l  1  p  p  e  ,  fe  dit  auffi  des  médailles  Sc  monnoies  de  Phi¬ 
lippe  Roi  de  Macédoine.  Philippus,  Philippeus.  On  donne 
fur-tout  ce  nom  aux  monnoies  d’or  de  ce  Prince.  Les  Phi¬ 
lippes  étoient  célébrés  dans  l’Antiquité,  auffi  étoit-ce  une 
fort  belle  monnoie  &  d’excellent  or.  Snellius,  de  Re  Num¬ 
maria,  p.  71.  parle  d’un  Philippe  qui  pefoit  179  grains. 
J’en  ai  pesé  un  fort  beau  que  j’ai  trouvé  de  158  grains  ; 
mais  nos  grains  font  plus  pefàns  que  ceux  de  Hollande , 
dont  Snellius  fe  fervoit.  Il  y  a  auffi  des  Philippes  d’argent 
Sc  des  Philippes  de  bronze.  Greave,  dans  fon  Traité  Ân- 
glois  du  Pied  Romain,  dit  que  179  grains  de  Hollande 
n’en  font  que  1 34.  è  d’Angleterre.  Et  qu’en  effet ,  il  a  pefé 
des  monnoies  d’Aléxandre  qui  ne  pèfent  que  cela. 

Saint-Philippe  ,  ou  San-Philippo ,  que  l’on  écrit  Filippo  en 
Portugais,  nom  propre  d’une  fortereffe  des  Portugais.  Arx 
Sanéli  Philippi.  Elle  eft  dans  l’île  de  Tercère»  l’une  des 
Açores ,  près  de  la  ville  d’Angra. 

Saint-Philippe  d’Argirone.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
de  la  vallée  de  Dcmona  en  Sicile.  Agyrium ,  Agurium , 
Agyra ,  Agyr&.  Elle  eft  fur  la  Jaretta ,  à  quatre  lieues 
d’Enna ,  tirant  vers  le  Mont-Gibel.  Ç’a  été  la  patrie  de 
Diodore  de  Sicile.  Maty. 

PHILIPPES,  PHILIPPI,  f  f.  Nom  propre  d’une  ville  de 
la  Macédoine.  Philippi.  Elle  eft  vers  les  confins  de  la  Ro- 
manie,  à  quatre  lieues  du  golfe  de  Contefla,  Sc  à  vingt- 
fept  de  Salonichi  ,  du  côté  du  levant.  Philippes  eft  une 
ville  ancienne.  Elle  portoit  le  nom  de  Datum,  Daihus , 
Thajfus  Sc  Crenides.  Philippe  père  d’Aléxandre  le  Grand 
l’agrandit ,  Sc  lui  donna  fon  nom.  Saint  Paul  y  fouffrit  le 
fouet  Sc  la  prifon ,  Sc  y  fonda  une  Églife ,  dont  il  fut  aimé 
tendrement ,  Sc  à  laquelle  il  écrivit  la  lettre  que  nous 
avons  parmi  celles  de  cet  Apôtre.  C’étoit  près  de  cette 
ville  qu’étoient  les  Champs  Philippiques ,  ou  Caffius  8c 
Brutus  ,  deux  des  meurtriers  de  Céfar  ,  furent  défaits  par 
Marc-Antoine  Sc  par  Augufte.  Philippes  fubfifte  encore 
&  a  la  dignité  d’Archiépifcopale ,  mais  elle  eft  fort  dé¬ 
truite  Sc  mal  peuplee.  On  y  voit  un  Amphithéâtre ,  Sc  plu- 
fieurs  autres  monumens  de  fon  ancienne  grandeur.  Maty. 

M.  l’Abbé  Fleury,  dans  fon  Hiftoire  Eccléfiaftique ,  L.  II. 
p.  1Ô3.  dit  Philippi.  Epaphrodite  lui  apporta  (  à  S.  Paul  > 
du  fecours&  de  l’argent  de  la  part  des  Fideles  de  Philippi 
en  Macédoine.  Fleury.  Il  le  chargea  d’une  lettre  adref- 
fee  aux  Fidèles  de  Philippi.  Id. 

PPIILIPPE VILLE,  f.f.  Nom  propre  d’une  ville  des  Pays- 
Bas,  fituée  dans  le  Hainaut  François,  aux  confins  de  l’Évê¬ 
ché  de  Liège,  entre  Marienbourg  Sc  Charleroi,  environ 
à  deux  lieues  de  la  première  ,  Sc  à  quatre  de  la  dernière. 
Philippopolis.  Philippeville  eft  une  forte  place.  Elle  fut  bâ¬ 
tie  l’an  1555-  par  Marie,  Reine  de  Hongrie,  Gouver¬ 
nante  des  Pays-Bas  ,  Sc  elle  porte  le  nom  de  Philippe  II. 
Roi  d’Efpagne.  Maty.  Philippeville  eft  le  bourg  deCor- 
bigni  fur  la  Meufe ,  que  les  Impériaux  fortifièrent  en 
1555.  Sc  qu’ils  nommèrent  Philippeville  en  l’honneur  de 
Philippe  II.  alors  Prince  d’Efpagne. 

PHILIPPIEN,  enne.  f  m.&f.  Habitant  de  Philippes ,  qui 
eft  de  Philippes.  Philippenfîs.  S.  Paul  a  écrit  une  lettre  aux 
Philippiens.  L’Épître  aux  Philippiens  fut  écrite  l’an  de  J.  C. 
6 2.  29  ans  après  la  Paffion.  S.  Paul  l’écrivit  de  Rome  où  il 
étoit  prifonnier ,  comme  il  paroît  par  le  7e  v.  du  I.  Cha¬ 
pitre.  S.  Paul  écrivit  fà  lettre  au x  Philippiens  pendant  fon 
fejour  à  Rome ,  Sc  l’envoya  par  Épaphrodite. 

T  apper  fois  le  P  auge  e ,  &  fes  trifles  frimats , 

Les  Champs  Philippiens ,  cette  plaine  funefie , 

Le  théâtre fanglant  delà  haine  célefle.  Brébeuf. 

Dans  les  crimes  nouveaux  cachons  les  anciens , 

Et  ne  revoyons  plus  les  Champs  Philippiens.  Brébeuf.' 

Nos  anciens  Auteurs  appelloient  Philippenfes  ceux  que 
nous  nommons  Philippiens. 

Philippien,  enne.  adj.  m.&f.  Qui  appartient  à  la  ville  de 
Philippes.  P  h  lippicus ,  a. 

PHILIPPINE,  f.  f.  Nom  d’un  fort  de  la  Flandre,  fitué  fur 
le  canal  qui  fépare  l’île  de  Terneufe  de  la  Terre  -  ferme. 
Arx  Philippina.  Il  eft  entre  le  Sas  de  Gand  Sc  Birvliet. 
Les  Efpagnols  l’ont  conftruit ,  &  les  Hollandois  en  font  les 
maîtres.  Maty. 
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Philippines.  Voyez  T  an  daya. 

Philippine.  Nom  propre  de  femme.  Voyez  Philippe. 

Les  îles  Philippines.  Philippine  Infule.  îles  de  l’Afie , 
firuées  au  nord  desMolucques ,  Sc  au  midi  de  la  Chine,  en¬ 
tre  le  5  &  le  20e  degré  de  latitude  feptentrionale  ,  &  le  1 5 1 
Sc  167e  degré  de  longitude.  L’air  de  ces  îles  ell  fort  chaud, 
quoiqu’il  foit  temperé  par  la  longueur  des  nuits  ;  le  ter¬ 
roir  y  elt  fort  fertile  en  ris  8c  en  palmiers.  Les  Habitans 
du  pays  font  des  vins  du  ris  8c  des  palmiers ,  qui  enivrent 
autant  que  celui  des  raifins.  LesEfpagnols  y  ont  tranfporté 
du  froment,  de  l’orge  ,  du  millet,  des  vignes  qui  y  ont 
bien  réuffi.  Il  y  a  auffi  un  grand  nombre  d’animaux  dome- 
ftiques  &  fauvages  ;  fi  bien  que  ces  îles  font  le  pays  de  tou¬ 
tes  les  Indes  où  les  alimens  font  à  plus  bas  prix.  Elles  pro- 
duifent  auffi  du  poivre,  du  gingembre,  de  la  canelle,  du 
làfran,  du  lucre ,  du  miel,  de  la  cire,  8c  divers  autres 
fruits.  On  y  trouve  des  tortues,  dont  les  écailles  font  aufîi 
eflimées  que  celles  des  Maldives.  Il  y  a  des  mines  d’or  Sc 
de  fer  ,8c  on  pêche  des  perles  fur  leurs  côtes.  Les  forêts 
y  nourrifient  des  lions ,  des  tigres  ,  des  ours ,  des  ferpens 
d’une  énorme  longueur  ;  les  rivières ,  des  Crocodiles  ;  &  la 
mer,  une  forte  de  poiffons  aufquels  les  Orientaux  donnent 
le  nom  de  poilTon-femme ,  Sc  nous  de  firênes;  parce  qu’ils 
ont  la  tête  Sc  le  fein  comme  les  femmes.  On  prétend  que 
parmi  ces  îles,  il  y  en  a  mille  ou  douze  cens  de  quelque 
confideration  ,  8c  une  fi  grande  quantité  d’autres,  qu’elles 
peuvent  faire  en  tout  le  nombre  de  dix  ou  douze  mille. 
Les  plus  confidérables  font  Manille ,  la  Mindanao  Sc  la  Pa- 
ragoya.  On  y  diilingue  encore  celles  de  Kapul ,  de  Min- 
dôre,  de  Panajotton  ,  deMasbate,  deTandaye  ,>  qui  efl 

'  la  Philippine  propre  ,  d’Abuyo,  deCébu,  de  Negoa&de 
Matan.  Ces  îles  furent  découvertes  l’an  1520.  par  le  cé¬ 
lébré  Magellan  qui  fut  tué  dans  l’île  de  Cebu.  Les  Efpa- 
gnols  y  envoyèrent  des  colonies  en  1546.  Ils  poilédent  la 
Manille  qui  eit  la  plus  confidera'ole  de  ces  îles ,  Sc  une 
quarantaine  d’autres.  Leurs  principales  colonies  font  Ma¬ 
nille,  Cacères,  &  la  Nouvelle Segovie  dans  l’île Manille, 
Sc  ville  Jéfus  dans  celle  de  Cébu.  La  Paragoya ,  la  Min¬ 
danao  ,  Sc  un  très-grand  nombre  d’autres  obeiffent  à  di¬ 
vers  Rois  du  pays ,  grands  ennemis  des  Cailillans.  Les 
Habitans  des  Philippines  font  idolâtres ,  à  la  rélerve  de 
quelques-uns  qui  ont  été  convertis  par  les  Efpagnols.  Au 
relie  ces  îles  font  appellées  les  îles  de  Luçon  par  les 
Orientaux,  Sc  les  Manilles  par  les  Portugais.  LesEfpagnols 
leur  ont  donné  le  nom  de  Philippines ,  parce  qu’ils  s’y  éta¬ 
blirent  fous  le  règne  de  Philippe  II.  Maty. 

Philippine.  Religieufe  Philippine  ,  ou  fille  des  Sept-dou- 
leurs  de  la  Sainte  Vierge.  Monialis  Philippina.  Des  fem¬ 
mes  dévotes  s’étant  retirées  fur  le  Mont  -  Citorio  à  Ro¬ 
me  ,  y  établirent  une  Communauté ,  Sc  enlùite  deux.  Elles 
étoient  du  Tiers-Ordre  de  S.  François.  PieV.  les  rédui- 
fit  à  un  feul  Monailère ,  Sc  Clément  IX.  les  lùpprima  en 
1669.  avec  beaucoup  d’autres  Monallères.  Alors  les  Phi¬ 
lippines  de  Sainte  Luce  de  laChiavica  ou  de  l’egoût,  vin¬ 
rent  demeurer  à  la  place  de  celles-ci.  Elles  s’appelloient 
Philippines ,  parce  qu’elles  avoient  pris  S.  Philippe  de  Néri 
pour  Patron.  Ce  font  cent  jeunes  filles  qu’on  élève  juf- 
qu’à  ce  qu’elles  foient  en  âge  d’être  mariées  ou  Religieu- 
les.  Elles  font  fous  la  conduite  de  quelques  Religieufes  , 
Sc  toutes  ,  tant  Religieufes  qu’autres,  s’appellent  les  Phi¬ 
lippines.  Un  faint  homme  nommé  Rutilo  Brandi  fut  le 
premier  qui  eut  la  penfee  de  cet  établifiement.  Elles  fu¬ 
rent  miles  d’abord  fous  la  conduite  de  quelques  filles  dé¬ 
votes.  Urbain  VIII.  voulut  qu’elles  fuffent  gouvernées  par 
des  Religieufes.  Ces  Religieufes  fuivent  la  Règle  de  Saint 
Augullin;  les  filles  qu’elles  élèvent  la  pratiquent  auffi ,  à 
l’exception  des  jeûnes  ,  8c  des  autres  aullérités.  Ces  Phi¬ 
lippines  retournèrent  en  1695;.  à  leur  première  demeure 
de  Sainte  Luce ,  parce  qu’innocent  XII.  fit  démolir  leur 
mailon  du  Mont-Citorio  pour  bâtir  un  palais  aux  Tribu¬ 
naux  de  Rome.  P.  Hélyot ,  T.  I V.  C.  46.  Cet  Auteur 
joint  à  celles-ci  les  filles  des  Sept-douleurs  de  la  Sainte 
Vierge,  comme  fi  elles  s’appelloient  auffi  Philippines  , 
parce  qu’elles,  ont  été  établies  par  S.  Philippe  Bénizi  Pro¬ 
pagateur  ,  8c  l’un  des  Généraux  de  l’Ordre  des  Servîtes. 

Philippine,  f  f.  Ordonnance  de  Philippe  le  Bel  touchant  la 
Régale;  elle  efl  de  l’an  1334.  Philippi  Ediéium ,  lex. 

PHILIPPIQUE.  ad j.  f.  Qui  fe  dit  des  Harangues  de  Dé- 
mofthène  contre  Philippe  Roi  de  Macédoine.  Philippice, 
M.  Tourreil  a  fait  une  excellente  Traduèlion  des  Philip- 
TemeVl 
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piques  avec  des  Remarques  ,8c  une  Préface  hiftorique  ,  qui 
ell  d’un  grand  Maître.  Il  y  a  quatre  Philippiques  de  Dé- 
mollhène.  Ce  pathétique  en  quoi  Démollhène  excelle  ;  l’in¬ 
terrogation  8c  l’apollrophe  fréquentes  ,  dont  il  foudroie  la 
parelfe  des  Athéniens,  où  pouvoient-elles  mieux  fe  placer 
que  dans  les  P hilippiqnes ?  Tourreil.  Longin  tire  de  nos 
Philippiques  plufieurs  exemples  du  fublime ,  8c  y  déterre 
mille  beautés  fècrétes ,  qui  plaifent  de  plus  en  plus  à  me- 
fure  qu’il  les  développé.  Id.  Quelque  delicateiïe  qu’il  y 
ait  dans  la  harangue  contre  Leptine  ,  les  Philippiques  l’em¬ 
portent  ,  ne  fut-ce  que  par  le  fujet  qui  ouvre  à  Démo¬ 
llhène  un  fi  beau  champ  d’exercer  fon  véritable  génie ,  8c 
fon  principal  talent ,  j’entens  ,  avec  Longin ,  le  talent  d’é¬ 
mouvoir  8c  d’étonner.  Id.  Denys  d’Halicarnalfe  compte 
entre  les  Philippiques  la  Harangue  fur  l’Halo'nèfe ,  Sc  la 
place  la  huitième.  Je  fçai  de  quel  poids  ell  l’autorité  de 
ce  docle  Critique.  La  force  toutefois  Sc  la  majefté  par  où 
Cicéron  caraétérife  les  Philippiques  de  Démollhène ,  en 
excluent  la  harangue  fur  l’Halonèfe ,  Sc  autorifent  le  fen- 
timent  prefqu’uniforme  des  Savans  qui  la  rejettent  comme 
lùpposée.  Libanius  ,  Photius  ,  8c  beaucoup  d’autres  ,  Sc 
plus  que  tout  cela  encore  la  langueur  du  llyle,  8c  la  baf- 
feffie  des  expreffions  ,  qui  régnent  dans  toute  la  harangue, 
la  donnent  àHégéfippe.  Id. 

Philippique,  fe  dit  auffi  des  quatorze  oraifons  de  Cicéron 
contre  Marc-Antoine ,  qu’on  appelle  les  Philippiques  de 
Cicéron.  Ç:ell  Cicéron  lui-même  qui  leur  a  donné  ce  titre 
dans  fes  Epîtres  à  Brutus.  On  le  trouva  julle ,  Sc  il  s’ell 
perpétué  jufqu’à  nos  temps.  Juvenal  appelle  la  fécondé , 
la  divineP hilippique,  Sc  dit  qu’elle  eil  d’une  réputation  bril¬ 
lante.  Confpicue  divina  Philippica  fame.  Cicéron  fe  fait 
honneur  d’intituler  du  nom  de  Philippiques  les  dernières  Sc 
les  plus  chères  de  fes  oraifons ,  où  il  croit  avoir  le  mieux 
copié  fon  modèle.  Ce  choix  prouve  le  cas  qu’il  faifoit  des 
Philippiques.  Tourreil. 

(£>  Enfin  on  appelle  encore  Philippiques  ces  véhémentes  là- 
tires  defquelles  M.  de  Voltaire  a  dit  dans  Ion  Épître  fur 
la  Calomnie  : 

Chacun  les  lit ,  ces  archives  d’horreurs , 

Ces  vers  impurs  ,  appsllés  Philippiques , 

De  l’impofture  éternelles  chroniques  s 
Et  nul  François  ri  efl  ajfez.  généreux , 

Pour  s’élever ,  pour  dépofer  contre  eux. 

Philippique.  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Philippicus. 
PHILIPPISTE.  f  m.  8c f.  Nom  de  Seéle.  Seélateur  de  Phi¬ 
lippe  Mélanchthon.  Philippifta.  Mélanchthon  s’étant  for¬ 
tement  opposé  aux  U  biquilles  qui  s’élevèrent  de  fon  temps, 
8c  la  dilpute  s’étant  beaucoup  échauffée  après  là  mort ,  Sc 
l’Univerfité  de  Vittemberg  ayant  pris  le  parti  de  Mé¬ 
lanchthon,  Sc  la  défenfe  de  fon  opinion,  les  Flaciens  s’é¬ 
levèrent  contre  elle ,  8c  contre  tous  ceux  qui  tenoient  le 
fentiment  de  Philippe  Mélanchthon  ,  Sc  les  nommèrent 
Philippines  par  derifion  8c  par  mépris. 

PHILIPPOPOLI,  f  m.  ou  PHILIPPOPOLIS,  f  f.  Nom 
propre  d’une  ville  de  la  Turquie  en  Europe.  Philippopo¬ 
lis.  Elle  efl  dans  la  Romanie ,  fur  la  Mariza ,  à  vingt-qua¬ 
tre  lieues  au-deffiis  d’Andrinople.  Cette  ville  ell  allez 
grande,  8c Archiépifcopale ,  mais  elle  n’eft  pas  enfermée 
demurailles.  Maty.  Philippopolis  en  Thrace.  Fi.eury. 

PHILIPPOT,  f  m.  Nom  propre  d’homme,  diminutif  de 
Philippe.  Philippus.  Le  peuple  appelle  Phelippot  un  petit 
garçon  nomme  Philippe,  Sc  il  prononce  Flipot.  Viens  çà, 
Philipot. 

PHILÏPPOTE.  f.  f.  Nom  propre  de  femme ,  diminutif  de 
Philippe.  Philippa.  Le  peuple  prononce  Flipote.  Il  n’y  a 
que  le  peuple  qui  donne  ce  nom  aux  filles  qui  s’appel¬ 
lent  Philippe. 

PHILIPSBOURG.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Pala- 
tinat  du  Rhin  ,  fituée  dans  l’Evêché  de  Spire  ,  à  l’embou- 

,  chure  de  la  Satza  ,  dans  le  Rhin  ,  à  une  lieue  de  Spire  , 
8c  à  fix  d’Heidelberg  ,  du  côté  du  midi.  Philippoburgum  , 
autrefoisUdenheimum.  Cette  ville  n’étoit  autrefois  qu’un 
village  nommé  Udenheim  ;  George  Comte  Palatin  y  fit 
bâtir  un  palais  pour  l’Evêque  de  Spire  l’an  1313-  L’Evê- 
queGebhar  l’entoura  de  murailles  l’an  1343.  Philippe  Chri- 
flophe  de  Sotteren  Évêque  deSpire,  Sc  Archevêque  de 
Trêves  la  fortifia  de  fept  baflions,  Sc  lui  donna  le  nom 
de  Philipsbourg.  On  y  a  enfùite  ajouté  plufieurs  ouvrages  ; 
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&  tout  cela  joint  au  terroir  marécageux  où  elle  fe  trouve, 
a  fait  de  ce  lieu  une  place  très -forte  &  très -importante. 
Elle  fut  plufieurs  fois  prife  Sc  reprife  par  les  Impériaux  fur 
les  François  l’an  1 6j6. 8c  elle  leur  fut  lailfée  par  la  paix  de 
Nimégue.  Les  François  l’ont  reprife  l’an  i<588.  &  rendue  à 
l’Empire  par  la  paix  de  Ryfwick.  Maty. 

PHILIPSTAD.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la 
Suède.  Philippopolis,  Philippo fl a dinm.  Elle  eft  fituée  entre 
des  marais,  dans  la  province  de  Vermeland,  à  huit  ou 
neuf  lieues  de  Carloftat ,  vers  lê  nord  oriental.  Maty. 

PHILISTIN,  ine.  f  m.  Sc  f.  Nom  de  peuple.  Philiftœus, 
Philiftinus ,  Paleftinus ,  a.  Les  Philifiins  étoient  un  peuple 
qui  habitoit  dans  la  terre  de  Chanaan ,  Sc  que  les  Ifraélites 
n’en  -chaflerent  point.  Ils  s’étendoient  le  long  de  la  mer 
méditerranée,  du  fùd-oueft  au  nord-eft,  depuis  le  torrent 
d’Egypte,  c’eft-à-dire,  leRhinocorure jufqu’à  Jamnia.  Ils 
avoient  la  mer  à  l’occident,  &  à  l’orient  les  Tribus  de  Si¬ 
meon  Sc  de  Dan.  Us  étoient  divifés  en  cinq  Satrapies ,  dont 
la  plus  méridionale  avoit  Gaze  pour  capitale,  &  la  plus 
feptentrionale  Geth.  Au  milieu  entre  ces  deux-là  étoient 
Afcalon,  Azot  &  Accaron.  C’eft  de  leur  nom  que  la  Terre- 
Sainte  prit  fous  les  Romains  le  nom  de  Paleftine ,  qu’elle 
conferve  encore.  Un  favant  Anonyme  a  prétendu  il  y  a 
quelques  années  que  les  Philfiins  étoient  Chananéens  Sc 
Phéniciens.  Sa  Diflèrtation  for  cela  eft  dans  les  Mémoires 
de  Trévoux  1714.  p.  323.  Sc  foiv.  Il  prétend  que  les  relies 
des  Chananéens ,  qui  ne  furent  pas  détruits  par  les  Ifraé- 
lites,  fe  joignirent  au x  Phili/lins ,  &  furent  appelles  Phi¬ 
lifiins  comme  eux;  &  que  c’eil  pour  cela  que  les  Septante 
les  nomment  d’un  terme  générique  Knsôpoxoi,  c’ell-à-dire. 
Etrangers . 

PHILLŸRÉA.  f  m.  Arbrifteau  qui  croît  à  la  hauteur  d’un 
homme  ,  jettant  beaucoup  de  rameaux  couverts  d’une 
écorce  noirâtre.  Ses  feuilles  font  opposées  le  long  des  tiges 
Sc  des  branches ,  femblables  à  celles  de  l’olivier  fauvage , 
mais  plus  étroites  Sc  plus  vertes ,  d’un  goût  amer.  Ses  fleurs 
font  des  godets  découpés  en  quatre  parties  ,  de  couleur 
blanche  herbeufe.  Après  qu’elles  font  paflees  il  leur  foc- 
cède  des  baies  fohériques,  grofles  comme  celles  du  myrte , 
noires  quand  elles  font  mûres ,  difj^ofoes  en  petites  grapes, 
d’un  goût  doux,  accompagné  de  quelque  amertume.  Ces 
baies  renferment  fous  leur  peau  une  femence  qui  eft  auflî 
fphérique.  En  Latin  Phillyrea  angifiifolia  prima.  C.  Bauh. 
Les  feuilles  &  les  baies  de  la  Phillyrea  font  aftringentes  ; 
propres  pour  les  ulcères  de  la  bouche  ,  Sc  pour  les  inflam¬ 
mations  de  la  gorge.  Il  y  a  plufieurs  autres  efpèces  de 
Phillyrea. 

PHILOLOGIE,  f.  f.  C’eft  une  efpèce  de  fcience  compofée 
de  Grammaire ,  de  Rhétorique ,  de  Poétique ,  d’ Antiquités, 
d’Hiftoire ,  Sc  généralement  de  la  Critique ,  Sc  interpréta¬ 
tion  de  tous  les  Auteurs;  en  un  mot,  une  litérature  uni- 
verfelle  qui  s’étend  fur  toutes  fortes  de  foiences  &  d’ Au¬ 
teurs.  Philologia.  Elle  faifoit  anciennement  la  principale  , 
Sc  la  plus  belle  partie  de  la  Grammaire.  Eratoftene  Biblio¬ 
thécaire  d’Aléxandrie ,  a  été  le  premier  qui  a  porté  le  beau 
nom  de  Philologue ,  fuivant  Suétone ,  ou  celui  de  Critique , 
félon  Clément  Aléxandrin.  Il  vivoit  du  temps  de  Ptolomée 
Philadelphe,  &  eft  mort  en  l’Olympiade  146.  Martianus 
Capella  a  donné  le  nom  de  Satire  à  fon  ouvrage  des  Noces 
de  la  Philologie,  ou  de  l’Amour  des  belles  Lettres. 

K^M.  l’Abbé  de  Tilladet  publia  eniji  2.  à  Paris  chez  François 
Fournier,  vingt-cinq  Diflèrtations  ftir  diverfes  matières  de 
Religion  Sc  de  Philologie,  avec  un  grand  nombre  de  Lettres 
Latines  à  la  fin;  deux  volumes  in  - 12.  C’eft  un  fort  bon 
ouvrage  ,  ou  pluftot  c’en  font  plufieurs  de  M.  Huet, 
Évêque  d’Avranches.  La  XIX.  Diflèrtation ,  p.  167.  du 
fécond  tome ,  contient  fes  Additions  à  l’Etymofogique  de 
la  Langue  Françoifo  de  M.  Ménage. 

PHILOLOGIQUE,  adj.  Concernant  les  belles  Lettres. 
Certains  points  hiftoriques  Sc  Philologiques  font  abfolument 
néceflàires  pour  l’intelligence  de  Perfe  Sc  d’Horace.  Jug. 
des  Sav.in-12.  vol.  3 .p.  459. 

PHILOLOGUE,  f  m.  Un  homme  habile  en  Philologie ,  qui 
a  écrit  en  ce  genre  de  litérature.  Philologus.  Julie  Lipfo , 
Ange  Politien ,  Cœlius  Rhodiginus  ont  été  de  fovans  Phi¬ 
lologues.  Muret  eft  un  élégant  Philologue. 

PHILOMELE.  f  f.  Nom  propre  d’une  fille  de  Pandîon 
Roi  d’Athènes.  Philomela.  Elle  etoit  fœur  de  Progné  fem¬ 
me  de  Terée,  fils  de  Mars  Sc  Roi  de  Thrace  :  ce  Prince 
conçut  une  violente  paflion  pour  Philoméle  fa  belle-fœur. 
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&la  fotisfit;  mais  afin  que  Philoméle  ne  pût  déclarer  la  vio¬ 
lence  qu’il  lui  avoit  faite ,  il  lui  fit  couper  la  langue ,  &  en¬ 
voya  cette  malheureufo  Princeflè  à  la  Cour  du  Roi  Lin- 
cée;  Lœtuze  femme  de  ce  Prince  trouva  moyen  de  faire 
conduire  Philoméle  à  Progné.  Elles  réfolurent  enfemble  de 
venger  le  double  attentat  de  Terée.  Progné  tua  fon  propre 
fils  Itys,  Sc  le  fervit  dans  un  repas  à  Téree  fon  mari.  Quand 
il  en  fut  averti ,  la  fureur  le  tranfporta  ;  il  pourfuivoit  fa 
belle-fœur  Sc  fâ  femme  pour  les  immoler  à  fon  reflentiment , 
lorfque  tout-à-coup  les  Dieux  les  changèrent  tous,  Terée 
en  épervier ,  Philoméle  en  roflignol,  Progné  en  hirondelle, 
&  Itys  en  faifàn.  C’eft  pour  cela  qu’en  Poëfie ,  tant  nos 
Poètes  François  que  les  Latins  difent  Philoméle  pour  rof* 
fignol.  Voyez  les  Metamorphofes  d'Ovide,  L.  VI. 

Et  dans  les  bois  prochains  Philoméle  en  gémit.  Despreaux. 

On  voit  plus  d'une  hirondelle. 

Et  l'on  entend  nuit  &  jour 
La  charmante  Philomele 
Parler  de  fon  tendre  amour.  Bosquillon. 

PHILOMETOR,  f  m.  Surnom  de  quelques  Princes  fur 
les  médailles.  Terme  d’Antiquaire.  Philometor.  Démé- 
trius  III.  du  nom  ,  Sc  XXIVe  Roi  de  Syrie,  fut  furnommé 
Philométor.  Il  y  a  aufii  un  Ptolomee  Philométor  Roi  d’É- 

gypfe-. 

Ce  nom  vient  de  ,  ami,  Sc  py-df ,  mère.  Philométor.  Qui 
aune  fa  mère. 

PHILONIUM.  f  m.  Philonium.  Terme  de  Pharmacie  qui 
fe  dit  d’une  opiate  dont  il  y  a  de  deux  fortes ,  le  philonium 
Romain,  Sc  le  philonium  Perfique.  Le  philonium  Romain , 
qu’on  appelle  aufli  grand  philonium ,  a  pris  fon  nom  de 
Philon  Médecin ,  fon  Auteur;  il  eft  composé  des  femences 
de  jufquiame  Sc  de  pavot ,  d’opium ,  Sc  de  plufieurs  autres 
ingrediens.  On  s’en  fort  pour  calmer  les  douleurs ,  pour 
exciter  le  fommeil,  pour  les  rhumes,  pour  les  coliques.  Le 
philonium  Perfique  eft  une  autre  opiate  composée  de  divers 
ingrédiens,  entre  lefquels  font  Topium,  la  terre  figillée, 
la  pierre  hématite  ,  le  caftor,  le  fàfran.  Il  eft  propre  pour 
arrêter  les  hémorragies ,  les  cours  de. ventre,  Sc  pour  em¬ 
pêcher  l’avortement. 

PHILOPATOR,  fubft. m.  Terme  d’Antiquaire,  fùrnom  de 
quelques  anciens  Rois  d’Egypte  Sc  de  Svrie.  Philopator. 
Ptolomee  Philopator  fucceda  à  Ptolomée  Ëvergete ,  Sc  eut 
pour  fuccefleur  Ptolomee  Philometor,  en  Égypte.  Seleu¬ 
cus  Philopator,  Antiochus  Philopator,  Antiochus  le  pieux, 
Philopator.  Antiochus  Epiphanes  Phuopator  font  quatre 
Rois  de  Syrie.  Voyez  l’Hiftoire  des  Rois  de  Syrie  de  M. 
Vaillant. 

PHILOSOPHALE,  adj.  f.  Qui  ne  fe  dit  qu’en  ces  phrafos. 
Chercheurs  de  Pierre  Philojophale.  Ii  croit  avoir  trouvé  la 
Pierre  Philojophale. 

PHILOSOPHATRE.  f  m.  C’eft  le  nom  que  les  Maîtres 
du  Grand  Art  donnent  aux  Philofophes  qui  ne  fâvent  pas 
leur  art,  ou  l’Alchymie.  Philojophafter.  Voyez  Philoso¬ 
phe.  Chymie. 

PHILOSOPHE,  f  m.  Qui  aime  la  fàgeflè  ;  qui  recherche 
les  eaufes  naturelles ,  Sc  étudié  la  fcience  des  mœurs.  Phi- 
lofophus.  Les  anciens  Philofophes  ont  formé  diverfes  feéles  ; 
les  Epicuriens,  Stoïciens,  Platoniciens,  Perqateticiens, 
Pyrrhoniens ,  Scc.  Quand  on  cite  abfolument  le  Philofophe, 
on  entend  parler  d’Ariftote.  Le  nom  de  Philofophe  qui  étoit 
honorable ,  Sc  refpeéï é  dans  les  commencements ,  fut  bien¬ 
tôt  décrié  ,  Sc  avili  par  la  bafleffo  de  ceux  qui  le  portèrent 
dans  la  flûte.  Us  etoient  rampans  Sc  fiateurs  auprès  des 
Grands,  vains  Sc  orgueilleux  de  la  profeffion  d’une  faufïe 
fàgelfe.  En  faifànt  femblant  de  méprifor  les  richefles ,  ils 
les  recherchoient  avec  avidité ,  Sc  faifoient  trafic  de  leurs 
leçons,  &  de  leurs  préceptes  de  vertu.  Lucien  appelle  leurs 
écoles,  des  boutiques  ou  la  fogeflè  eft  à  l’encan.  Les  Phi¬ 
lofophes  n’avoient  pas  les  vertus  ;  ils  n’en  avoient  que  le 
fafte  Sc  l’orgueil.  S.  Évr.  Les  plus  réfolus  d’entre  les  Phi¬ 
lofophes  ne  font  que  des  charlatans ,  qui  avalent  le  poifon 
un  peu  de  meilleure  grâce  que  les  autres,  pour  mieux  dé¬ 
biter  leurs  drogues.  Id.  Les  Philofophes  devroient  du  moins 
quitter  leur  habit  Sc  leur  mine  auftère,  quand  ils  font  des 
chofes  qui  en  font  indignes ,  pour  ne  point  pratiquer  le 
vice  fous  l’équipage  de  la  vertu.  Ablanc.  Les  Philofophes 
reprochoient  aux  hommes  qu’ils  étoient  fous  ;  mais  ils  n’é- 
toient  pas  plus  fàges  qu’eux.  Dac. 
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Philosophe  ,  fe  dit  au  Collège  du  Profeffeur  qui  enfeigne 
la  Logique ,  la  Morale ,  la  Phyfique  &  la  Métaphyfique. 
Sapientia  Profejfor.  On  le  dit  àuflï  de  l’Ecolier  qui  étudie 
fous  lui.  Ce  jeune  homme  a  fait  fes  Humanités  ;  il  eft  main¬ 
tenant  Philofophe ,  c’eft-à-dire ,  il  fait  fon  cours  de  Philo- 
fophie.  Le  petit  Séminaire  de  Rouen  en  renferme  deux  ; 
l’un  pour  les  Théologiens;  l’autre  pourles  Philosophes, 
les  Rhétoriciens ,  Sec. 

Ph  ilosophe  ,  fe  dit  aulfi  d’un  efprit  ferme ,  Se  élevé  au-deflus 
des  autres  ;  qui  eft  guéri  de  la  préocupation ,  Se  des  erreurs 

Ïjopulaires ,  Se  défabusé  des  vanités  du  monde  ;  qui  aime 
es  honnêtes  plaifirs  ;  qui  préfère  la  vie  privée  au  fracas  du 
monde  ;  ami  fidèle ,  peu  dangereux  ennemi  :  utile ,  fi  on  le 
met  en  œuvre,  content  de  n’y  être  pas;  attentif  au  pré- 
fent,  peu  inquiet  pour  l’avenir  ,  qui  fe  fonde  peu  des  ju- 
gemens  du  Vulgaire  ;  qui  regarde  d’un  œil  ferme  Se  tran¬ 
quille  l’inconftance  des  chofes  du  monde  ;  Se  qui ,  fans  être 
infenfible  »  ne  fe  laiffe  point  abbattre  par  les  difgraces  Se 
par  la  douleur.  S.  Evr.  J’appelle  rhilojophes ,  non  ceux  qui 
en  font  profeflîon  ;  mais  ceux  qui  en  ont  l’efprit,  Se  les 
ientimens.  M.  Esp.  Un  Philofophe  eft  affranchi  delà  tyran¬ 
nie  des  pafiions.  Ablanc.  Je  préfère  aux  Conquèrans,  ces 
Philofophcs ,  ce  s  illuftres  oififs,  qui  travaillent  uniquement 
àfe  rendre  maîtres  d’eux -mêmes.  M.  Esp.  Il  faut  qu’un 
Philofophe  fâche  vivre  dans  le  monde,  aufiï-bien  que  dans 
la  retraite ,  Se  fe  démêler  de  tous  les  diiïèrens  états ,  qui 
partagent  la  vie  des  hommeSi  Dac.  Un  vrai  Philofophe  ne 
s’élève  point  fièrement  au-deffus  du  Vulgaire,  comme  s’il 
avoit  feul  la  raifon  en  partage.  S.  Évr<.  Il  faut  éprouver 
les  vrais  Philofophes  à  la  gloire»  aux  plaifirs  Se  aux  richcf- 
fes;  ceux  qui  pourront  les  regarder  fixement.  Se  fans  être 
éblouis  de  leur  éclat ,  feront  déclarés  légitimes.  Ablanc. 
Philosophe,  f  Seadj.  m.  Se  f.  Il  fe  prend  quelquefois  dans  ün 
mauvais  fens  ,  Se  fignifie  ,  Dur  ,  infenfible ,  mifanthrope. 
Generis  humani  ofor.  Cela  eft  un  peu  bien  Philofophe.  Ce 
chagrin  Philofophe  eft  un  peu  trop  fauvage.  Mol. 
Philosophe,  fe  dit  quelquefois  ironiquement  d’un  homme 
bourru ,  crotté ,  incivil ,  qui  n’a  aucun  égard  aux  devoirs  , 
Se  aux  bienséances  de  la  fociété  civile. 

Philosophe  ,  fe  dit  particulièrement  des  Chymiftes  qüi  s’ap¬ 
pliquent  ce  nom  par  préférence  à  tous  les  autres.  Là 
Tourbe  des  Philofophes  eft  un  recueil  en  plufieurs  volu¬ 
mes  des  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  Pierre  Philofophale. 
Raymond  Lulle,  Paracelfe  ,  Bafile  Valentin,  Sandivogius 
ont  été  de  grands  Philofophes.  Le  fel,  le  foufre  Sc  le  mer¬ 
cure  font  les  principes  des  Philofophes.  Mais  on  appelle 
Philofophes  par  préférence  ceux  qui  fàvent  la  fcience.  Les 
Philofophes  font  appellés  Prophètes  par  les  Maîtres  du 
grand  Art ,  parce ,  difent-ils ,  qu’ils  reffemblent  aux  Pro¬ 
phètes  en  ce  qu’ils  voient  tous  les  temps;  Sc  ceux  qui  pré¬ 
tendent  être  Philofophes,  Sc  ne  le  font  pas  ,  on  les  traite 
d’ignorans ,  &  font  nommés  Philofophâtres.  Les  Philofo¬ 
phes  hermétiques  font  les  fèuls  qui  méritent  le  nom  véné¬ 
rable  de  Philofophes ,  à  l’exclufion  de  tous  les  autres  ;  d’au¬ 
tant  qu’ils  connoiflent  feuls  intimement  Sc  à  fond ,  ou  ra¬ 
dicalement  la  nature ,  par  le  moyen  de  laquelle  ils  vien¬ 
nent  à  la  connoifiànce  du  Créateur  de  toutes  chofès ,  au¬ 
quel  ils  rendent  leurs  devoirs  &  hommages  ;  &  c’eft  prin¬ 
cipalement  pour  cette  raifon  que  Dieu  adonné  à  l’homme 
une  ame  raifonnable ,  capable  de  le  connoître  Sc  de  l’ai¬ 
mer.  Dict.  Herm. 

Les  Mols  Philosophes  ,  font  une  des  quarante  &  une  fèéles 
qui  font  fortis  du  Luthéranifme-,  Sc  dont  Jovet  fait  le  dé¬ 
nombrement.  T.  I.  p.475. 

PHILOSOPHER,  v.  n.  Raifonner,  réfléchir;  vaquer  à  la 
Philofophie,  à  la  recherche  des  caufes  de  la  Nature ,  à  la 
connoifiànce  de  Dieu  &  de  foi  -  même.  Philofophari.  Def- 
cartes  eft  le  feul  qui  ait  osé  propofer  une  nouvelle  mé¬ 
thode  de  philo fopher.  Le  Cl.  Il  faut  fe  défaire  de  tout  atta¬ 
chement  à  fon  propre  fens ,  pour  philofopher  indifférem¬ 
ment  fur  tout  ce  qui  fe  préfente.  Le  P.  Rap.  Il  s’eft  jetté 
dans  la  retraite  pour  vaquera  la  contemplation,  Sc  philo¬ 
fopher  librement. 

Philosopher,  fe  dit  auffi  ironiquement;  pour  dire,  Répli¬ 
quer,  objeéter  une  raifon.  Un  fupérieur  dit  à  fon  infe¬ 
rieur  ,  Il  faut  faire  ce  qu’on  vous  ordonne  fans  philofopher, 
fans  tant  raifonner.  Hoc  tacitus  agas  citius. 
PHILOSOPHIE,  f  f.  Étude  de  la  Nature ,  Sc  de  la  Morale  » 
fondée  fur  le  raifonnement.  Philofophia ,  natura  &  moralis 
fludium.  La  Philofophie  moderne  l’a  bien  emporté  fur  la 
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Grecque.  Anciennement  la  Philofophie  ne  regardoit  que 
les  mœurs.  Thalès  fut  le  premier  qui  s’appliqua  à  la  Fhy- 
fique,  Sc  depuis  elle  entra  en  partage  avec  la  Morale,  Sc 
devint  la  partie  principale  de  la  Philofophie.  Epiélete  difoit 
que  la  Philofophie  confifte  en  trois  chofes;  la  pratique  des 
préceptes  ,  la  raifon  des  préceptes  ,  Sc  la  preuve  des  pré¬ 
ceptes.  Nous  excellons  dans  la  preuve,  &nous  négligeons 
la  pratique,  qui  eft  la  plus  néceffaire.  Dac.  On  divife  d’or¬ 
dinaire  la  Philofophie  c n  Logique,  Morale,  Phyfique  Se 
Métaphyfique.  Quelques-uns  ont  donné  ces  épithetes  à  la 
Philofophie  ancienne  »  Sc  difent  qu’elle  devint  impie  fous 
Diagoras ,  vicieufe  fous  Épicure  ,  hypocrite  fous  Zénon  » 
effrontée  fous  Diogène,  intéreffe é  fous  Démochares ,  vo- 
luptueufe  fous  Métrodorus  ,  fantafque  fous  Crates,  bouf¬ 
fonne  fous  Ménippus,  libertine  fous  Pyrrhon  ,  chican  ufe 
fous  Cléante,  inquiète  fous  Arcefilas ,  &c.  On  appelle  un 
Cours  de  Philofophie ,  la  Logique,  Phyfique,  Morale  Sc 
Métaphyfique  qu’on  enfeigne  dans  les  Collèges.  Il  a  fait  fà 
Philosophie.  lia  enfeigne  la  Philofophie. 

Philosophie  ,  fe  dit  auflï  de  cette  force  d’ame  qui  l’élève 
au-deflùs  du  vulgaire ,  &  qui  s’acquiert  par  le  raifonne¬ 
ment.  Il  faut  bien  delà  Philofophie  pour  fe  confoler  de  la 
perte  de  fon  honneur,  de  fes  biens  ,  d’une  perfonne  qu’on 
aime.  Il  ne  faut  étudier  que  cette  Philofophie  qui  apprend 
à  fe  guérir  des  préjugés  ;  à  être  toujours  en  garde  contre 
toutes  les  caufes  de  l’erreur,  à  ne  fuivre  que  la  raifon  ,  & 
fe  laitier  vaincre  par  la  vérité ,  Sc  à  remonter  jufqu’aux 
premiers  principes ,  pour  mieux  s’aflurer  qu’on  ne  s’eft 
point  trompé.  Le  P.  Malb.  La  faine  Philofophie  n’a  d’autre 
but  que  la  tranquilité  de  l’efprit.  S.  Evremond.  L’extré¬ 
mité  de  la  Philofophie  eft  dangereufe  ;  elle  rend  un  homme 
fauvage,  &  ennemi  des  voluptés  humaines.  Mont.  Brutus 
avoit  modéré  l’ardeur  de  fon  teinpérament  par  l’étude  de 
la  Philofophie.  S.Évremond.  La  Philofophie  des  Sages 
du  Paganifme  ne  détruifoit  point  les  vices  ;  elle  ne  fai- 
foit  que  les  pallier.  M.  Esp.  La  Philofophie  apprend  à  rire 
des  chofes  que  les  hommes  adorent ,  c’eft  -  à  -  dire  »  les 
honneurs  Sc  les  richefies.  Ablanc.  On  demandoit  à  Denys 
le  Tyran  le  Jeune  ,  devenu  Maître-d’Ecole  à  Corinthe,  à 
quoi  lui  avoient  fervi  Platon,  Sc  la  Philofophie  ?  A  fup- 
porter  plus  patiemment  »  répondit-il ,  une  fi  grande  révo¬ 
lution.  Id.  La  vraie  Philofophie  confifte  à  vivre  fimplement, 
Sc  paifiblement.  Pasc.  Il  y  a  des  gens  qtii  confolent  leur 
orgueil  par  le  nom  de  Philofophie.  Nie.  La  Philofophie 
qui  ne  parle  que  de  vaincre,  s’enfuirait  elle-même  à  la  vue 
de  tant  de  maux,  fi  elle  les  voyoit  venir  à  elle  tête  baillée 
pour  la  renverfer.  S.  Évr. 

Mariez-vous ,  ma  fœur,  à  la  Philofophie , 

Qui  donne  à  la  raifon  l’empire  fouverain.  Mol. 

Oth  Heureux  qui  peut  avoir  l’ ame  vraiment  Stoïque  ! 

Il  voit  fans  s’étonner  les  plus  grands  accidens  : 

Rien  ne  l’érheut  ni  ne  le  pique , 

Egalement  tranquille  au  dehors,  au  dedans . 

Mais  à  cette  Philofophie 
J’ajouterois  volontiers  lagayeté , 

Et  l’innocente  volupté  : 

Sans  ces  deux  points  ce  nef  rien  que  la  vie » 
Infenfible  au  chagrin,  &  fenfïble  au  plaifir > 

C’eft  à  (quoi  je  voudrois  borner  tout  mon  défïr. 

Une  certaine  fatalité  attachée  à  la  condition  humaine  rend 
tous  ces  fouhaits  inutiles;  Sc  l’expefience  confirme  tous  les 
jours  cette  belle  fentence  du  Duc  de  la  Rochefoucauld  l 
La  Philofophie  triomphe  aisément  des  maux  paffes,  Sc  des 
maux  à  venir  ;  mais  les  maux  prefens  triomphent  d’elle. 
Réflexions  morales  ,n.  22.  Voyez  Peine  Sc  Stoïciens. 

Philosophie.  Les  Alchymiftes  donnent  ce  nom  au  vain  Art 
•  qui  enfeigne  à  faire  la  Pierre  Philofophale. 

Philosophie,  en  termes  d’imprimerie ,  eft  un  càraélère 
moyen  entre  le  Cicero ,  Sc  le  petit  Romain ,  tel  que  celui 
de  ce  Diélionnaire. 

PHILOSOPHIQUE,  adjeél.  Qui  concerne  la  Philofophie» 
Des  queftions  ,  des  thèfes  philofophiques .  P hilofophicus t 
Cette  définition  eft  trop  philofophique  s  j’en  veux  une 
grammaticale. 

Philosophique.  Qui  convient  à  un  Philofophe.  Caton  envi-* 
fagea  la  mort  avec  une  confiance  philofophique.  S.  E  v  r„ 
La  béatitude  philofophique  étoit  une  chimere  qui  n’étoit 
prefque  pour  perfonne.  Nie. 

L  iij  PHILOSOPHIQUEMENT, 
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PHILOSOPHIQUEMENT,  adv.  PhUofophicê.  A  la  ma¬ 
nière  des  Philofophes.  Cela  eft  défini  philofophiquement , 
Scnon  grammaticalement.  Cet  homme  s’eft  mis  en  retraite, 
8c  vit  philofophiquement ,  détaché  des  vanités  ,  Sc  dégagé 
des  opinions  du  peuple. 

PHILTR  ATION ,  ou  FILTRATION,  f.  f.  La  P hilt ration 
eft  un  moyen  do  faire  la  feparation  du  gros  Sc  du  fubtil 
d’une  liqueur  réduite  en  forme  d’eau:  elle  fe  fait  par  un 
linge  ,  par  un  chamois ,  Sc  quelquefois  ,  même  plus  com¬ 
munément  par  le  papier  gris  ,  Sc  quelquefois  encore  par 
le  feutre;  de  forte  que  cette  opération  eft  une  efpèce  de 
diftillation.  C’eft  aufii  la  purification  de  quelque  liqueur 
par  un  moyen  ou  intermède  fec ,  Sc  le  plus  fouvent  à 
froid.  Voyez  Filtrer  Sc  Filtration. 

PHILTRE,  f  m.  Efpèce  de  drogue  par  le  moyen  de  laquelle 
on  prétend  donner  de  l’amour.  Philtra ,  vel  amatoria  in¬ 
citamenta.  On  diftingue  les  philtres  en  faux  Sc  en  vérita¬ 
bles.  Les  faux  font  ceux  que  donnent  quelquefois  les  vieil¬ 
les  femmes,  ou  les  femmes  débauchées.  Ceux-là  ,  dit-on, 
font  ridicules ,  magiques  Sc  contre  la  nature ,  plus  capables 
d’infpirer  la  folie,  que  l’amour,  à  ceux  qui  s’en  fervent. 
Les  véritables  philtres  font  ceux  qui  peuvent  concilier  une 
inclination  mutuelle  entre  deux  performes  par  l’interpo- 
fition  de  quelque  moyen  naturel  Sc  magnétique  qui  tranf- 
plante  l’affeélion.  Il  y  a  des  Auteurs ,  entre  lequels  eft  Van 
Helmont ,  qui  veulent  qu’il  y  ait  des  philtres  de  cette  na¬ 
ture;  ils  rapportent  divers  faits  pour  confirmer  leur  fen- 
timent.  Van  Helmont  dit  qu’ayant  tenu  une  certaine  herbe 
dans  fa  main  durant  quelque  temps ,  Sc  pris  enfuite  le  pied 
d’un  petit  chien  de  la  même  main,  cet  animal  le  fuivit  par¬ 
tout  ,  Sc  quitta  fou  premier  maître-  H  ajoute  que  les  phil¬ 
tres  demandent  une  conferihentation  de  mumie  pour  atti¬ 
rer  l’amour  à  un  certain  objqt ,  Sc  rend  par-là  raifon  pour¬ 
quoi  l’attouchement  d’une  herbe  échauffée  tranfplante 
l’amour  à  un  homme  ou  à  une  bête.  C’eft ,  dit-il ,  parce 
que  la  chaleur  qui  échauffe  l’herbe  n’étant  pas  feule  ,  mais 
animée  par  les  émanations  des  efprits  naturels ,  dctermine 
l’herbe  vers  foi,  Sc  fe  l’identifie  ;  Sc  ayant  reçu  ce  ferment, 
elle  attire  magnétiquement  l’efprit  de  l’autre  objet,  Sc  le 
force  d’aimer  ou  de  prendre  un  mouvement  amoureux. 
Tout  ce  raifonnement  n’eft  qu’un  vrai  galimatias  :  les  phil¬ 
tres  font  aufii  de  pures  chimères;  Sc  pour  les  faits  qu’on 
allègue  pour  preuve ,  ou  ils  font  faux ,  ou  ils  dépendent 
d’autres  caufes. 

Ce  mot  vient  du  Grec ,  pixinv ,  aimer . 

PHILTRERp^r  la  carte  empor étique.  C’eft-à-dire,  par  le 
papier  gris.  Dict.  Herm.  Voyez  Filtrer. 

PHILYRE  ,  ou  Phillyre.  f.  f.  Nom  propre  d’une  Nymphe 
fille  de  l’Océan,  de  qui  Saturne  eut  Chiron  le  Centaure, 
que  les  Poètes  nomment  pour  cela  Philyrides.  Voyez  Noël 
le  Comte,  Mythol.  L.  IV.  C.  12. 

PHIMOSIS,  f  m.  Terme  de  Medecine.  C’eft  une  maladie 
du  prépuce  ,  qui  arrive  lorfqu’il  eft  tellement  ferré  que  le 
gland  ne  fe  peut  découvrir  fans  incifion.  On  le  dit  aufii 
cl’une  maladie  qui  vient  aux  yeux ,  quand  les  deux  pau¬ 
pières  font  tellement  attachées  enfemble  qu’elles  ne  fè 
peuvent  ouvrir. 

Ce  mot  eft  Grec ,  il  lignifie  proprement ,  Ligature  qu'on  fait 
avec  une  ficelle ,  de  pipans,  ficelle ,  licol. 

PHINICA.  f  f.  Nom  propre  d’une  p>etite  ville  de  la  Nato- 
lie  ,  en  Allé.  Phinica  ,  anciennement  Aperrix. ,  Aphertt , 
Apyr& ,  Apira.  Elle  eft  fur  la  côte  du  Montefeli ,  entre 
Patera  Sc  Satalia  ,  à  vingt  ou  vingt-deux  lieues  de  l’une  Sc 
de  l’autre.  Mat  y. 

PHINN.f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Suifie. 
Fines,  ad  Fines.  Elle  eft  dans  le  Thurgow,  fur  le  Thut,  à 
trois  ou  quatre  lieues  de  Confiance ,  vers  le  couchant. 
Maty. 

PHIOLE,  ou  FIOLE,  f  f.  Petite  bouteille  de  verre.  Lagena 
vitrea,  vel  ampulla ,  phiala ,  lepifia.  Les  Apothicaires  don¬ 
nent  les  médicamens  liquides  dans  des  phioles.  Dcfcartes 
a  bien  démontré  dans  fà  Dioptrique ,  comment  fe  formoit 
l’Iris  dans  une  phiole  de  verre. 

Ce  mot  vient  du  Grec ,  qui  lignifie  à  peu  près  la  même 
chofê. 

Phiole  Philosophale.  Terme  de  Philofophie  hermétique. 
C’eft  quelquefois  le  fourneau  des  Sages,  Sc  plus  communé¬ 
ment  l’œuf  philofbphai,  qui  eft  de  la  matière  Sc  de  la  forme 
Sc  figure  dont  on  fait  les  phioles  ordinaires  Sc  communes. 
Dict .  Herm, 
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PHIOPOLI,  ou PHINOPOLI.  Voyez  Finopou. 

PHISON.  fubft.  m.  Nom  propre  de  l’une  des  rivières  qui 
baignoit  le  Paradis  Terreftre.  Phifon.  C’etoit  le  premier 
des  quatre  ,  qui  faifoient  le  partage  du  grand  fleuve ,  qui 
fortoit  d’Eden  Sc  du  Paradis.  L’opinion  la  plus  ancienne 
Sc  la  plus  univerfellement  reçue  eft  que  le  Phifon  eft  le 
Gange.  Jolephe  fcmble  en  être  le  premier  Auteur  ,  Sc 
elle  a  été  fiiivie  par  Eusébe  ,  De  Locis  Hebr.  par  Saint 
Ambroife,  De  Par  ad.  C.  3.  par  S.  Epiphane  ,  Aneor.  C. 
58.  par  Saint  Jérôme,  Ep.  ad  Ruft.  &  fhtœfi.  Hebr.  par 
S.  Auguftin,  De  Gen.  ad  lit.  L.  VHP  C.  7.  par  plufieurs 
autres  Pères  dePÉglife,  Se  par  la  plupart  des  Interprètes 
Sc  des  Théologiens  modernes.  Elle  l’a  été  par  les  Indiens 
mêmes ,  Sc  c’eft  fur  quoi  ils  fe  font  fondés  pour  croire  que 
le  Gange  eft  fàint.  Cette  opinion  s’eft  principalement  éta¬ 
blie  fur  la  beauté ,  les  richeffes  Sc  les  commodités  de  ce 
fleuve.  D’autres  ont  dit  que  c’étoit  l'Inde  ou  l’Hydafpe 
qui  s’y  joint ,  ou  l’Hypafis ,  qui  s’y  joint  aufii  félon  quel¬ 
ques-uns,  ou  qui  entre  dans  la  mer  par  fà  propre  embou¬ 
chure,  félon  d’autres.  On  ne  peut  deviner  quelle  raifon  a 
eue  Flayton  Prince  d’Arménie  Sc  Religieux  de  l’Ordre  de 
Premontré,  quoique  fort  inftruit  des  affaires  du  Levant, 
d’appeller  Phifon  la  grande  rivière  Oxus  ,  qui  tombe  dans 
le  cote  oriental  de  la  mer  Cafpie  ,  nonobftant  que  tous  les 
Ecrivains  Arabes  l’appellent  Gehon.  Plufieurs  Rabbins ,  Sc 
meme  des  plus  anciens,  avec  les  Arabes ,  ont  adjugé,  au 
Nil  le  titre  de  Phifon.  D’autres  ont  prétendu  que  c’étoit 
le  Phafe  fi  renommé  par  la  conquête  de  la  toifon  d’or.  Cé- 
fàire  frère  de  S.  Grégoire  de  Nazianze,  Sc  Sétrérien  Evê¬ 
que  de  Gabales  ont  avancé  que  le  Danube  eft  le  Phifon. 
Quelques-uns  ont  cru  que  ce  pouvoit  être  le  Naharmalea , 
l’un  des  canaux  qui  joignent  l’Euphrate  au  Tigre.  Et  d’au¬ 
tres  enfin  ont  cru  que  le  Phifon  eft  le  canal  oriental  des 
deux  qui  font  le  partage  du  1  igre  Sc  de  l’Euphrate ,  après 
qu’ils  fe  font  joints  près  d’Apamée ,  Sc  avant  qu’ils  entrent 
dans  la  mer. 

Calvin  a  été  le  premier  Auteur  de  cette  opinion.  Scaliger  l’a 
fort  louée,  Sc  s’y  eft  attaché ,  Sc  enfuite  beaucoup  d’autres. 
Mais  l’opinion  la  plus  vraie  fur  cela  eft  celle  de  Bochart 
Sc  de  M.  Huet ,  qui  foutiennent  que  le  Phifon  eft  le  canal 
occidental  des  deux  en  quoi  fe  divifènt  le  Tigre  8c  l’Eu¬ 
phrate  joints  enfemble.  Ils  le  prouvent  i°  parce  que  Moïfe 
le  nomme  le  premier  comme  le  plus  près-  de  lui;  20  ,  par 
l’origine  du  mot  Phifon  que  nous  rapporterons  ;  30 ,  par 
l’autorité  deSchickard,  de  Steuchus, du  P.  Kirker  Jéfuite; 
40,  parce  qu’il  a  tout  ce  que  1  Écriture  attribue  au  Phi¬ 
fon.  Car  il  tournoie  dans  toute  la  terre  de  Chavilah ,  qui 
eft  celle  qui  avoit  pris  fon  nom  de  Chavilah  fils  de  Chus  > 
comme  l’enfeigne  M.  Bochart  dans  fon  Phaleg,  L.  IV.  C. 
11.  Or  cette  terre  de  Chavilah  étoit  au  côte  oriental  de 
l’Arabie  vers  l’extremite  du  golfe  Perfique,  comme  il  pa- 
roît par  Moyfe  Gen.  XXV.  18.  par  l’Auteur  du  1.  Liv.  des 
Rois.  XV.  7.  Sc  par  Jofephe  Antiqq.  L.  VI.  C.  8.  Sc  parce 
que  plufieurs  fàvans  hommes  Modernes ,  Steuchus  entre 
autres ,  Béroalde  ,  Grotius  Sc  Hornius  ont  reconnu  cette 
fituation  de  la  terre  de  Chavilah.  Ce  n’eft  pas  tout ,  on 
trouve  de  l’or  dans  l’Arabie  ,  fécondé  marque  que  l’Écri¬ 
ture  nous  donne  pour  reconnoître  le  pays  qu’arrofe  le 
Phifon.  Diodore  de  Sicile  L.  II.  ScL.  III.  Ez.ecb.  XXVII. 
20.  Scfuiv.  David  Pf.  LXXII.  10. 15.  S.  Matthieu  II.  1. 11. 
parlent  de  l’or  Sc  des  richeffes  de  l’Arabie.  On  y  trouve 
aufii  du  bdellium,  c’eft-à-dire,  de  la  gomme  Arabique  Si 
des  perles  ,  Sc  la  plus  célèbre  pêche  de  perles  qui  foit  au 
monde  fe  fait  près  de  Chavilah,  c’eft-à-dire,  aux  environs 
de  Baharen  île  du  golfe  Perfique ,  dans  la  mer  qui  bat  les 
côtes  de  Chavilah,  8c  là  où  conduit  l’embouchure  du  Phi¬ 
fon.  Enfin  l’Arabie  étoit  autrefois  le  pays  du  monde  le  plus 
abondant  en  pierreries.  Il  eft  donc  aifé  qu’on  y  ait  trouvé 
le  Choham,  foit  que  ce  foit  l’onyx  ou  le  berille ,  ou  la  pierre 
prafine ,  ou  l’emeraude  ,  ou  le  faphir.  Sec.  Voyez  dans 
les  Ouvrages  de  Bochart  au  commencement  du  I.  Tome 
de  la  Diflertation  qu’Étienne  Morin  a  faite  du  Paradis 
Terreftre,  fur  les  mémoires  Sc  les  idées  de  Bochart,  Sc 
celle  de  M.  Huet ,  C.  7.  8.  9.  10.  1 1 . 

La  plufpart  des  Grammairiens  Hébreux  conviennent  que  le 
mot  Phifon  vient  duverb eÿp\Q,  pufeh ,  quifignifie  regor¬ 
ger,  être  en  abondance ,  s'augmenter,  fe  multiplier ,  ou  de 
ÿafcha,qu\  lignifie  fe  répandre,  parce  que  les  marées 
font  fi  violentes  Sc  fi  hautes  dans  cette  extrémité  du  golfe 
Perfique,  que  nonobftant  les  digues,  elles  ne  lailfent  pas 

d’entrer 
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(rentrer  affez  avant  dans  les  terres.  C’éroit  bien  pis  du 
temps  de  Moïfe ,  lorfque  l’art  n’avoit  encore  rien  opposé 
à  la  mer.  L’Auteur  de  l’Eccléfiaftique  fait  allufion  à  cette 
origine.  XXIV.  35.  lorfqu’il  dit  de  Dieu  qu’il  remplit  tout 
de  fagelîe  comme  le  Phifon.  Huet,  Diff.  fur  le  Par  ad. 
Terr.  C.y.  , 

PHITHOM.  fi  m.  Ville  de  l’ancienne  Egypte.  Phithom.  C’eft 
une  de  celles  que  les  Ifraclites  bâtirent  à  Pharaon  pendant 
leur  fervitude.  Exod.  I.  11.  Adrichomius  la  place  dans  le 
Delta. 

P  H  L. 

PHLÉBOTOMIE,  fi  m.  Terme  de  Chirurgie.  Saignée,  I 
art  defaigner.  Phlebotomia.  Les  Médecins  de  la  Faculté 
de  Paris  tiennent  fort  pour  la  phlébotomie ,  ordonnent  bien 
des  faignées. 

PHLÉBÔTOMISER.  v.  n.  Saigner.  Les  Médecins  dans 
la  pleurefie  font  phlébotomifer  huit  ou  neuf  fois. 

Ces  deux  mots  font  Grecs  ,  Sc  viennent  de  çA ^  »  veine ,  Sc  de 
couper. 

PHLÊBOTOMISTE.  f  m.  Terme  de  Chirurgie.  Celui 
qui  phlébotomife ,  qui  ouvre  la  veine.  Phlebotomfa.  Qui 
venam  aperit.  Les  vaiffeaux  lymphatiques  des  doigts 
tant  du  pied  que  de  la  main,  fie  réunifiant  en  deux  ou 
trois  trous ,  accompagnent  en  remontant  les  veines  cé¬ 
phalique  Sc  faphène ,  tantôt  en  ligne  droite ,  tantôt  en  bri¬ 
colant  à  l’entour  ;  ce  qui  rend  fouvent  l’ouverture  de  ces 
vailfeaux  inévitable  au  Phlébotomife  ;  Sc  cette  ouverture 
eft  fuivie  d’un  écoulement  de  lymphe  qui  empêche  que  la 
plaie  ne  puiflfe  fe  cicatrifer.  Pour  remédier  à  cet  accident 
il  faut  mettre  fur  la  plaie  d’une  poudre  composée  d’un 
gros  de  bol  d’Arménie,  d’un  gros  Sc  demi  de  noix  de  cy¬ 
près,  de  15  grains  de  fang-dragon,  Sc  d’autant  de  graine 
de  millepertuis  ,  Sc  appliquer  par-deffus  cette  poudre  une 
compreffe  trempée  dans  quelque  liqueur  aftringente ,  Sc 
en  mettre  une  fécondé  au-deffus  de  la  plaie ,  Sc  affermir 
l’une  &  l’autre  par  un  bandage  convenable.  Joürn.  des 
Sçav.  1714-  p.422.  423. 

PHLÉGÉTHON.  f  m.  Nom  d’un  des  fleuves  de  l’Enfer 
des  Poetes.  Phlegethon.  Le  Phlégéthon  rouloit  des  eaux 
bouillantes  &  enflammées.  C’eft  de-là  que  lui  venoit  fon 
nom.  Car  ,  en  Grec  fignifie,  je  brûle , j'enflamme.  De¬ 
là  ,  igné  ardeo,  Sc  Phlégéthon  >  comme  qui  diroit 

V enflammé. 

PHLÉGMAGOGUE.  f  m.  Médicament  propre  pour  pur¬ 
ger  la  pituite.  L’agaric,  les  hermodaétes,  le  turbith,  la 
femence  de  carthame ,  font  des  phlegmagogues. 

Ce  mot  eftGrec,  il  vient  de  »  pituite ,  ,  tirer ,  I 

amener. 

PHLEGMATIQUE,  adj.  m.  Sc  f.  Qui  eft  humide  ,  abon¬ 
dant  en  pituite.  Phlegmaticus ,  pituitofus.  Les  gens  phleg- 
mat iques  n’ont  pas  delà  difpofition  aux  armes.  Un  tempé¬ 
rament  phlegmatique  eft  fujet  aux  rhumes  Sc  aux  fluxions. 
Le  poiflon  eft  phlegmatique. 

Phlegmatique  ,'fe  dit  au  figuré  d’un  homme  froid,  tran- 
quile ,  qui  ne  s’émeut  point.  Un  homme  fi  phlegmatique 
m’impatiente  ,  &me  defefpére.  S.  E  vr.  On  le  dit  de 
l’efprit  de  l’humeur  qui  fe  reflent  du  tempérament  phleg¬ 
matique  ,  &  fignifie  froid ,  morne ,  d’où  on  l’a  dit  de  l’hom- 
tne  à  caife  de  fon  efprit  Sc  de  fon  humeur. 

Loin  ces  rimeurs  craintifs  dont  l’efprit  phlegmatique 
Garde  dans  fes  fureurs  un  ordre  didatlique. 

pHLEGME.  f  m.  En  langage  ordinaire  fignifie  un  crachat 
épais  ,  Sc  qu’on  tire  avec  effort  du  gofier  ;  on  le  dit  de  ces 
gros  crachats  épais  que  jettent  les  gens  enrhumés  ,  Sc  les 
malades  du  poumon.  Phlegma ,  pituita.  Le  menu  peuple 
les  appelle  ^quelquefois  fie  urnes  ,  Sc  Nicod  écrit  aufli  fleume 
pour  phlegme.  Les  pulmoniques,  les  enrhumés  crachent  de 
gros  phlegmes.  Il  faut  craindre  qu’un  phlegme  ne  l’étouffe. 
Ce  phlegme  eft  teint  de  fang. 

Phlegme.  f  f.  Terme  deChymie,  eft  un  des  principes  pafi- 
fifs  de  la  Chymie.  C’eft  l’humidité  fade  Sc  infipide ,  qui 
fort  des  corps  naturels  par  la  diftillation.  Le  phlegme  qui 
paroît  inutile ,  Sc  même  nuifible  dans  les  corps  naturels  , 
ne  laiffepas  d’avoir  fes  ufàges.  C’eft  par  le  phlegme  que  le 
fel  fe  diflout  Sc  s’incorpore  avec  l’efprit  &  l’huile,  que  le 
fel  après  leur  union ,  retiendroit  par  trop ,  Sc  empêcheroit 
leur  action  Sc  mouvement  végétatif,  s’ils  n’etoient  corri¬ 
gés  par  l’eau.  Glaser.  Le  phlegme  corrige  l’acrimonie  du 
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fel  Sc  de  l’efprit,  &  empêche  l’inflammabilité  de  l’huile. 
Le  phlegme  eft  donc  cette  humidité  aqueufe  que  lesChy- 
miftes  prétendent  fe  trouver  dans  tous  les  corps.  Phlegma, 
aquofitas.  Quand  on  diftille  le  vinaigre,  le  phlegme  monte 
le  premier  ,  parce  qu’il  eft  plus  léger  que  le  fel  acide  ,  qui 
compofe  la  liqueur  qu’on  appelle  efprit  ,  mais  dans  la  di- 
ftillation  du  vin  ,  le  phlegme  ne  monte  qu’après  l’efprit , 
parce  qu’il  eft  plus  pefant. 

Phlegme  ,  en  termes  de  Médecine  ,  eft  l’une  des  quatre  hu¬ 
meurs,  dont  les  Anciens  difoient  que  la  maffe  du  fang 
étoit  composée  ,  Sc  qui  en  eft  la  partie  la  plus  crue ,  froide, 
humide,  infipide,  Sc  la  plus  douce.  On  l’appelle  autrement 
pituite. 

Ce  mot  eft  dit  par  antiphrafe  du  verbe  Grec  çm'jm  ,  uro , 

quafi fit  pituita  minime  ufta. 

Phlegme  ,  fe  dit  aufli  de  ces  humeurs  aqueufes ,  épaiffes  Sc 
gluantes  qu’on  jette  par  le  nez  Sc  par  la  bouche.  On  trou¬ 
ve  fouvent  aufli  beaucoup  de  phlegme  dans  les  felles  Sedans 
les  urines. 

Phlegme, fe  dit  figurément  de  la  douceur,  de  la  patience  » 
de  la  tranquillité  d’ame  ,  de  l’humeur  d’un  homme  froid  , 
patient  Sc  pacifique,  qui  s’échauffe  difficilement,  quine 
s’émeut  point.  Cet  homme  a  entendu  les  injures  de  fà  par¬ 
tie  avec  le  plus  grand  phlegme  du  monde.  Un  Ambaflà- 
deur  qui  a  du  phlegme  &de  la  patience,  ne  felaflé  point; 
Sc  s’endurciflant  contre  les  lenteurs  Sc  les  difficultés  ,  il  fa¬ 
tigue  les  autres  pour  les  amener  où  il  veut.  La  Br.  On 
admire  fon  phlegme.  Voilà  un  homme  qui  me  furprend  avec 
fon  phlegme  ,•  il  ne  rit  jamais  quelque  plaifanterie  qu’on  lui 
conte;  il  ne  fe  fâche  de  rien.  Tardus  ad  iram ,  ad  ri- 
fum.  Un  conte  eft  plus  agréable  quand  on  le  fait  avec 
grand  phlegme  Sc  fort  ferieufement.  C’eft  un  Stoïque  quia 
reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  fils  avec  fon  phlegme  or¬ 
dinaire  ,  Sc  fans  en  être  émû.  Tranquillo  animo.  Ce  phlegme 
des  vieillards  paflè  pour  fàgefle. 


Mais  ce  phlegme ,  Monfieur ,  qui  raifonnez.  fi  bien , 
Ce  phlegme  pour ra-til  ne  s’échauffer  de  rien  ?  Mol. 


PHLEGMON,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C’eft  un  nom 
général  qu'on  donne  à  toutes  les  tumeurs  qui  font  faites  de 
fang  ;  Sc  lorfqu’il  eft  bon  Sc  louable ,  ne  péchant  que  par 
la  feule  quantité  ,  on  l’appelle  alors  le  vrai  phlegmon  ; 
mais  le  bâtard ,  c’eft  quand  il  eft  corrompu ,  Sc  mêlé  ds 
bile ,  pituite  ou  mélancholie  :  alors  il  participe  de  l’éréfi- 
pèle  ,  de  l’œdéme  ou  du  skirrhe.  Ce  fang  forti  des  vaiffeaux 
y  produit  de  la  chaleur,  de  la  reugeur ,  de  la  tenfion ,  de 
la  rénitence  ,  de  fa  pulfàtion,  Sc  caufe  une  grande  dou¬ 
leur.  Le  bubon  ,  carboncle ,  furoncle  ,  les  pullules ,  Sc  au¬ 
tres  tubercules  Sc  tumeurs  causées  per  le  "fang  fe  rédui- 
fent  au  phlegmon.  L’ophthalmie ,  la  parotide,  la  fquinan- 
cie  ,  Sc  même  la  pleurefie ,  la  peripneumonie  ,  Sc  le  paru- 
lis  ,  font  des  efpèces  de  phlegmon. 

Ce  mot  vient  du  verbe  Grec  tpAyuy,  qui  fignifie  caufer  de 
l’inflammation. 

PHLEGMONEUX ,  euse.  adj.  m.  Sc  f.  Qui  participe 
de  la  maladie  que  les  Médecins  appeWentphlegmonovi  in¬ 
flammation  de  fang.  Le  pouls  eft  ordinairement  ferratile 
dans  les  affections  phlegmoneufes. .  Brigandage  de  la  Mé¬ 
decine  ,  p.  181.  On  peut  écrire  flegmoneux ,  comme  il  eft 
dit  dans  l’un  des  exemples  rapportés  fous  le  mot  d ’Eré- 
fipelateux.  Phlegmoneux  n’eft  que  dans  Cotgrave. 

PHLEGON,  f.  m.  Nom  propre  de  l’un  des  chevaux  du 
foleil.  Phlegon.  Ce  nom  fignifie  le  Brûlant ,  l’ Ardent ,  de 
,  je  brûle. 

PHLIBOT.  f.  m.  Vaifleau  Flamand  qui  a  le  bord  arrondi 
fans  aucune  écarriflure  à  la  poupe.  Navis  rotunda.  Les 
Hambourgeois  ont  de  pareils  vaiffeaux. 

P  HL  OÉE.  f.  f.  Nom  propre  d’une  Deeffe  de  l’Antiquité 
payenne.  Phloea.  Hefychius  dit  que  c’eft  Profèrpine,  Sc 
que  c’eft  à  Lacédémone  qu’on  lui  donnoit  ce  nom.  Car  de 
même  que  les  Romains  appelloient  Bacchus,  Liber ,  Sc 
Proferpine ,  Libera ,  de  même  les  Grecs  appelloient  Bac¬ 
chus  ,  &  Proferpine 

PHLOMIS.  f.  f.  Terme  de  Botanifte.  Nom  d’une  plante. 
Phlomis.  Il  y  a  aux  environs  de  Candie  une  efpece  de 
phlomis  affez  fingulière ,  que  nous  n’avons  pas  vue  dans 
les  îles  de  l’Archipel.  Tournefort.  Phlomis  Cretica  fru- 
ticofa  ,  folio  fubrotundo , ,  flore  luteo.  Corol.  Inftit.  Reï 
Herb.  10. 

PHLYACOGRAPHE. 
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PHLYACOGRAPHE.  fi  mafc.  Auteur  comique ,  qui  Fait 
des  Phlyacographies  ;  qui  traduit  en  ftyle  burlefque  &  co¬ 
mique  des  pièces  férieufes.  P  hlyacographus.  Scarron  pour- 
roit  pafl'er  pour  un  Phlyacographe,  pour  ion  Virgile  tra- 
vefti.  Mais  chez  les  Anciens ,  il  ne  fe  difoit  que  des  pièces 
de  théâtre.  Voyez  l’article  fuivant. 
PHLYACOGRÀPHIE.  f.  f.  C’étoit  chez  les  Anciens  une 
imitation  comique  8c  burlefque ,  d’une  pièce  grave  Se  fé- 
rieufe ,  d’une  Tragédie  traveftie  en  Comédie.  Phlyaco- 
graphia.  Fa  Phlyacograpbie  étoit  la  même  choie  que  l’Hi- 
larodie,  ou  l’Hilarotragédie.  Il  y  avoit  differentes  efpèces 
de  Phlyacograpbie ,  aufquelles  On  donnoit  différens  noms , 
en  différens  lieux.  Voyez  Saumaife  fur  Solin  ,  p.  108.  Les 
arodies  qu’on  a  fait  de  quelques  morceaux  de  nos  plus 
elles  Tragédies ,  8c  de  quelques  Opéra,  dont  on  a  ap¬ 
pliqué  le  chant  à  despwoles  burlefques  Sc  ridicules ,  com¬ 
me  celle  de  laFampone  vend  des  pommes,  Scc.  font  des  ef¬ 
pèces  de  phlyacograpbie. 

Ce  mot  vient  de  qxuùl  ,  nugator,  nugax ,  ftultiloquus , 
un  badin ,  Sc  de  ,  j’écris.  Phlyacograpbie  n’eft  au¬ 

tre  choie  que  compofition  badine ,  ou  pleine  de  badine- 
ries  Se  de  fadaifes.  Ces  iortes  d’imitations  ne  font  en  effet 
que  des  fadaifes. 

PHLYSTÈNE,  ouPHLYSTAENE.  f  f.  Terme  de  Mé¬ 
decine.  Maladie  qui  produit  des  bubes  pleines  deferofité. 
Phlyftaéna.  C’eft  une  eipèce  de  vérole  ;  les  bubes  qu’elle 
produit  font  quelquefois  groffes ,  livides  ,  ou  pâles ,  ou 
noires ,  ou  de  quelque  autre  couleur  différente  de  la  cou¬ 
leur  naturelle  de  la  chair.  Quand  on  les  perce ,  la  chair 
paroît  defîous  comme  ulcérée.  Ces  bubes  font  le  plus  iou- 
vent  causées  par  une  humeur  chaude  8c  très -âcre.  Elles 
viennent  par  tout  le  corps ,  mais  elles  font  plus  dangereu- 
iês  à  la  cornée  des  yeux  que  nulle  part  ailleurs.  Voyez 
Celle  Se  les  Definitiones  Medicet  de  Gorré. 

Ce  mot  vient  de  çxua ,  ,  ou  cpxu'oz- a  ,  ebullio.  De  forte 

que  Pblyfiène  eft  la  même  chofe  qu’ébullition. 
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PHO  ,  ou  FO.  f  m.  Nom  d’un  faux  Dieu  des  Indes  Se  de 
la  Chine.  Pbo ,  Fo.  On  ne  fait  pas  bien  en  quel  endroit  nâ- 
quit  l’idole  Fo,  dont  je  parle.  (  Je  l’appelle  idole,  Sc  non 
pas  homme ,  parce  que  quelques-uns  ont  crû  que  ç’avoit 
été  un  fpeélre  venu  de  l’Enfer.  )  Ceux  qui  plus  probable¬ 
ment  amtrent  qu’il  étoit  homme,  le  font  naître  plus  de 
mille  ans  avant  Jésus-Christ  ,  dans  un  Royaume  des  In¬ 
des  allez  près  de  la  ligne ,  peut-être  au-deflus  de  Ben¬ 
gale.  On  dit  même  qu’il  étoit  fils  du  Roi.  Il  fut  au  com¬ 
mencement  nommé  Chékin  ;  mais  à  l’âge  de  trente  ans  il 
prit  le  nom  de  Fo.  Sa  mère  qui  le  mit  au  monde  par  le  côté 
droit ,  mourut  dans  les  douleurs  de  l’enfantement  :  elle 
avoit  quelque  temps  auparavant  fongé  durant  le  fommeil 
qu’elle  avaloit  un  éléphant ,  Sc  ce  fonge  a  été  caufe  des 
honneurs  que  les  Rois  des  Indes  rendent  aux  éléphans 
blancs ,  pour  la  perte  ou  la  poffeffion  defquels  ils  fe  font 
fait  fouvent  de  cruelles  guerres.  Dès  que  ce  monftre  fut 
né,  il  eut,  difent-ils,  affez  de  force  pour  fe  tenir  de¬ 
bout  •  il  fit  fept  pas ,  montrant  d’une  main  le  Ciel  Sc  de 
l’autre  la  Terre.  Il  parla  même  ,  mais  d’une  manière  qui 
marquoit  allez  de  quel  efprit  il  étoit  animé.  Dans  le  Ciel , 
fur  la  Terre,  dit-il,  je  fuis  le  feul  qui  mérite  d’être  ho¬ 
noré.  A  dix-fept  ans  il  fe  maria  ,  Sc  eut  un  fils  qu’il  aban¬ 
donna  aufii-bien  que  le  refte  du  monde ,  pour  s’engager 
dans  une  vafte  folitude  avec  trois  ou  quatre  Philofophes 
Indiens,  qu’il  prit  pour  maîtres  de  fa  conduite.  Mais  à 
l’âge  de  trente  ans  il  fut  tout  d’un  coup  faifiSc  comme  pé¬ 
nétré  de  la  Divinité,  qui  lui  donna  la  connoiffance  univer- 
felle  de  toutes  chofes.  Dès  ce  moment  il  devint  Dieu,  Sc 
commença  par  une  infinité  de  miracles  apparens  ,  de  s’at¬ 
tirer  la  vénération  des  Peuples.  Le  nombre  de  fes  difei- 

f des  fut  très-grand,  Sc  c’eft  par  leur  moyen  que  toutes  les 
ndes  ont  été  depuis  infeélées  de  fa  pernicieufe  doftrine. 
Les  Siamois  les  ont  appellésTalapoins  ;lesTartares  ,  La¬ 
mas  ,  ou  Lama-fem  ;  les  Japonois ,  Bonzes  ;  Sc  les  Chinois  , 
Hocham. 

Mais  ce  Dieu  chimérique  connut  enfin  qu’il  étoit  homme 
comme  les  autres.  Il  mourut  à  l’âge  de  foixante  Sc  dix- 
neuf  ans';  Sc  pour  mettre  le  comble  à  fon  impiété,  après 
avoir  établi  durant  fia  vie  ,  l’idolâtrie  ,  il  tâcha  d’infpirer 
J’ahéiïfrne  à  fà  mort.  Pour  lors ,  il  déclara  à  fes  difciples 
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qu’il  n’avoit  parlé  dans  tous  fes  difeours  ,  que  par  énigme; 

Sc  qu’on  s’abufoit,  fi  l’on  cherchoit  hors  du  néant  le  pre¬ 
mier  principe  des  chofes.  C’eft  de  ce  néant,  dit -il,  qüe 
tout  eft  forti,  Sc  c’eft  dans  le  néant  que  tout  doit  retom¬ 
ber.  Voilà  l’abîme  oîi  aboutiffent  nos  efpérances. 

Puifque  cet  impofteur  avouoit  qu’il  avoit  abusé  le  monde  du¬ 
rant  fa  vie ,  il  ne  méritoit  pas  qu’on  le  crût  à  fà  mort.  Ce¬ 
pendant  comme  l’impiété  trouve  toujours  plus  de  parti-  •» 
fans  que  la  vertu  ,  il  fe  forma  parmi  les  Bonzes  une  Seéte 
particulière  d’ Athées ,  fondée  fur  ces  dernières  paroles  de 
leur  maître.  Les  autres  qui  eurent  de  la  peine  à  fe  dé¬ 
faire  de  leurs  préjugés,  s’en  tinrent  aux  premières  erreurs. 
D’autres  enfin  tâchèrent  de  les  accorder  enfêmblc ,  erç, 
faifànt  un  corps  de  doétrine ,  ou  ils  enfeignent  une  dou¬ 
ble  loi ,  qu’ils  appellent  la  loi  extérieure ,  Sc  la  loi  inté¬ 
rieure.  L’une  doit  précéder  Sc  préparer  l’efprit  à  recevoir 
l’autre.  Ce  font  des  cintres  ,  difent-ils,  qui  font  néceffai- 
res  pour  foutenir  la  voûte  qu’on  veut  faire ,  Sc  qu’on  ren- 
verfe  dès  qu’elle  eft  achevée.  P.  le  Comte. 

PHOBETOR,  f.  m.  C’eft-à-dire,  L’Épouvanteur.  Nom 
d’un  fils  du  Soleil.  Phobetor.  Dans  le  ciel  on  l’appelloit 
Icéle ,  Icelus ,  parce  qu’il  pouvoir  repréfenter  à  l’efprit 
toutes  fortes  de  figures  d’animaux ,  Sc  prendre  leur  ref- 
femblance.  Car  Utxôs  lignifie,  femblable. 

Pour  Phobetor ,  il  eft  Grec  tout  pur ,  Sc  vient  de  çofi lu ,  j’é¬ 
pouvante. 

PHOCÉE.  f  f.  Nom  propre  d’une  ville  maritime  de  l’Éoli- 
de,  fur  la  côte  de  l’Àfie  mineure.  Phocœa.  Elle  étoit  en¬ 
tre  Cumes  au  nord  ,  Sc  Smyrne  au  midi.  Phocée  étoit  une 
colonie  d’ Athéniens.  Quelques-uns  difent  Phocœa.  Pho¬ 
cœa  colonie  des  Athéniens.  Hérodote  rapporte  que  fes 
Habitans  ne  pouvant  la  défendre,  l’abandonnèrent  à  Har¬ 
pagus,  Sc  que  fuyant  fur  des  galères  à  50  rames  dont  ils 
etoient  inventeurs ,  ils  emportèrent ,  avec  leurs  femmes 
Sc  leurs  enfans ,  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux.  Quel¬ 
ques-uns  d’eux  y  retournèrent,  malgré  le  ferment  qu’ils 
avoient  fait  de  n’y  rentrer  jamais.  Les  autres  plus  ferupu- 
leux  fe  retirèrent  à  Alalie  qu’ils  avoient  bâtie  vingt  ans 
auparavant  dans  Cyrnus  qui  eft  l’île  de  Corfe  ;  mais  y  étant 
inquiétés  par  les  Carthaginois  Scies  Tyrrhéniens,  ils  fu¬ 
rent  contraints,  cinq  ans  après,  de  chercher  des  lieux  de 
repos ,  qu’ils  trouvèrent  le  long  des  côtes  d’Italie  Sc  de 
France,  où  ils  bâtirent  Marfeille.  Phocœa,  nonobftant 
l’abandonnement  de  fes  Habitans,  n’a  pas  été  tellement 
ruinée  ,  qu’elle  ne  fubfifte  encore  avec  le  nom  de  Phokia. 
Du  Loir.  p.  10.  &  11.  C’eft  aujourd’hui  la  retraite  des 
Corfaires  de  Barbarie. 

PHOCÉEN,  F.NNE.  f  m.  Scf.  Nom  de  peuple.  Qui  eft  de 
Phocée  ,Phoccn(is,  Phocœus ,  a.  Les  Phocéens  étoient  ori¬ 
ginairement  Athéniens.  Marfeille  fut  bâtie  par  les  Pho¬ 
céens  ,  fut  une  colonie  de  Phocéens. 

PHOCIDE,  f  f.  Nom  propre  d’un  petit  pays  de  PAchaïe 
enGrece.  Phocis.  Il  étoit  borné  au  levant  par  la  Beotie, 
au  nord  par  les  Locres  Epicnémidiens  ;  au  couchant  par 
la  Doride  Sc  par  les  Locres  Ozolans ,  Sc  au  midi  par  le 
golfe  de  Corinthe.  Il  y  avoit  dans  ce  pays  les  célébrés 
montagnes  de  Parnafie  Sc  d’Hélicon ,  les  villes  de  Delphes  , 
de  Pythia  ,  de  Crifïa  ,  de  Cyrrha  ,  d’Anticyrrha.  C’eft 
maintenant  une  partie  de  la  Livadie ,  8c  il  n’a  aucun  lieu 
confidérable. 

P  H  (E  B  A  D  E-  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Phetbadius. 
Nous  avons  changé  ce  nom  ,  félon  quelques-uns  ,  en  ce¬ 
lui  d z  Fiacre.  Voyez  ce  mot. 

PHŒBÉ.  ftm.  C’eft  un  des  noms  que  les  Anciens  o-nt  donné 
à  Diane  entant  fur-tout  qu’elle  eft  confidérée  comme  la 
Lune.  Phœbe.  C’eft  ainfi  que  le  Soleil  ou  Apollon  frère  de 
Diane  s’appelloit  Phœbus. 

Phoebé.  f.  m.  Myftère,  ce  qu’il  y  a  de  myftérieuxou  de 
fècret  dans  une  affaire. 

Sans  rien  cacher ,  Ijife  de  bout  en  bout , 

De  point  en  point  lui  conte  le  myftère , 

Dimen  fions  de  l’efprit  du  beau  père , 

Et  les  encor  ,  enfin  tout  le  Phœbé. 

Comment  l’efprit  vient  aux  filles.  T0.2.  des  Contes 
de  laFont.  p.  105. 

Dans  cet  exemple  le  mot  de  Phœbé  ne  fignifie  pas  plus 
que  celui  de  myftère  qui  eft  au  fécond  vers, 

PHŒNICIARQtJ  E.  f  m.  C’étoit  chez  les  Anciens  un  nom 
de  Magiftrature  Sc  de  Dignité  ,  en  Phénicie  ,  comme  les 

Afiarques 
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Afîarques  en  Afie ,  Sc  les  Lyciarques  en  Lycie  ,  Scc.  Phœni- 

ciarcha.  ,  .  . 

Ce  nom  vient  de  potùs ,  Phoenix ,  un  Phénicien,  Sc  ,  com¬ 
mandement  ,  magijir ature ,  gouvernement. 

PHŒNICOPT ÈRE.  f.  m.  Nom  d’un  oifeau.  Phænicopte- 
rus.  C’eft  le  fiamant  dont  nous  avons  parlé.  J’ai  les  ou¬ 
vrages  d’un  habile  Fauconnier  qui  fe  fert  du  mot  de  pbœ- 
nicoptère.  Outre  le  flamant ,  il  diftingue  encore  une  au- 
'  tre  efpèce  dej ohœnicoptère.  Il  y  a ,  dit -il ,  un  Auteur  Al¬ 
lemand  qui  fait  mention  du  phoenicoptere  dans  un  T raité 
qu’il  a  fait  des  Oifeaux,  &  dit  que  dans  la  mer  Méditer¬ 
ranée  il  fe  rencontre  un  oifeau  appellé  par  ceux  qui  ha¬ 
bitent  les  côtes 'de  cette  mer,  flamant  ou  flambant  ,  & 
que  ces  oifeaux  nagent  en  troupes  le  long  des  côtes  de  la 
mer  ,  Sc  qu’il  eft  de  la  taille  d’une  cicogne  ,  ou  un  peu  plus 
grand  ;  que  fon  bec  eft  plus  long  que  celui  de  la  cicogne , 
Sc  eft  rouge  comme  du  lang ,  gros  par-deftus  &  raboteux 
à  caufe  de  fes  inégalités;  que  fe  s  jambes  font  rouges,  Sc 
auflî  hautes  ,  pour  le  moins  ,  que  celles  de  la  cicogne  ;  qu’il 
a  les  pieds  plats  ;  que  fes  plumes  font  blanches  ,  Sc  qu’il 
eft  rougeâtre  par  le  devant,  favoir  par  le  col,  la  poitrine , 
le  ventre  &  les  ailes  ,  qu’il  fe  paît  de  poitïon ,  Sc  que  fa  chair 
n’eft  pas  mauvaifè, 

PHOSNIGME.  f.  m.  Remède  qui  excite  de  la  rougeur  &  des 
veilles  fur  les  endroits  du  corps  oit  il  a  été  appliqué  ;  tels 
font  la  femence  de  moutarde ,  le  poivre ,  le  pyrethre  , 
l’euphorbe,  l’emplâtre  véficatoire.  Rubrificativum.  Onfe 
fert  de  phœnigmes  pour  attirer  l’humeur  fur  la  partie  où 
on  les  applique  ,  Sc  pour  la  détourner  de  la  partie  affeétée. 

Ce  mot  vient  du  Grec  <po7vi£  ,  qui  fignifie  rouge. 

PHOGOR.  f  m.  Nom  d’une  montagne  du  pays  des  Moa- 
bites.  Phogor.  D’autres  l’appellent  Peor,  félon  l’Hébreu 
Tiy2,  On  prétend  qu’il  étoit  ainfi  nommé  à  caufe  de  fa 
hauteur.  S.  Jérôme  l’appelle  Agri  fpecula.  Il  étoit  con- 
facré  à  une  Idole  qu’on  nommoit  Baalphégor  ou  Baalpéor , 
dont  nous  avons  parlé.  Après  la  conquête  des  Ifraëlites 
cette  montagne  fe  trouva  dans  la  T ribu  de  Ruben. 
PHOICA  RÙ PELLA,  f.f.  ou  IRI.fim.  C’étoit  ancien¬ 
nement  une  petite  ville  du  Péloponnèfe.  Ce  n’eft  mainte¬ 
nant  qu’un  village  de  la  Sacanie  en  Morée ,  fitué  à  fix  ou 
fept  lieues  de  Corinthe,  vers  le  midi  occidental.  Maty. 

PHOLLIS;  ou  pluftôtPHOLIS,  que  l’on  écrit  au fti  Folis, 
Follis.  Nom  Hébreu  en  ufâge  chez  les  Juifs  ,  les  Grecs  & 
les  Latins,  pour  fîgniHer,  ou  en  général  une  petite  mon- 
noie  ,  de  la  menue  monnoie ,  ou  en  particulier  la  plus  pe¬ 
tite  efpèce  de  monnoie  qu’il  y  eut.  Pholis,  phollis  ,  follis. 
Un  pholis  de  cuivre  ne  fe  divifoit  point  en  plus  petite  mon¬ 
noie;  il  n’y  avoit  point  dedivifion  du  phollis.  Vingt-qua¬ 
tre  follis  de  cuivre  valoient  un  denier  d’argent  appellé 
milliereufe ,  dont  douze  en  valoient  un  d’or  ;  de  forte 
qu’il  en  falloit  288  pour  valoir  un  denier  d’or.  Les  follis 
étoient  la  même  chofe  que  fefterce,/ç/?crcmx.  Voyez  le  P. 
Pétau  fur  S.  Epiphane.  Saumaife  fur  la  vie  d’Elagabale  par 
Lampridius,  C.22.  Sc  le  Lexicon  Juridicum  Calvini. 

PHOLUS,  f  m.  Nom  propre  d’un  Centaure,  fils  d’Ixion, 
Sc  d’une  nuée.  Pholus.  C’eft  Pholus  qui  logea  Hercule  chez 
lui,  allant  aux  noces  de  Pirithous,  aufquelles  il  fut  tué 
dans  le  combat  des  Centaures  Sc  des  Lapithes. 
PHOMAHAN.f  m.  Terme  d’Aftronomie.  Nom  de  la  der¬ 
nière  étoile  du  Verfeau.  Phomahan. 

PHONASCIE.  f  f.  L’art  de  former  la  voix  de  l’homme. 
Phonafcia.  On  avoit  établi  en  Grèce  des  combats  pour  la 
voix,  comme  pour  toutes  les  parties  de  la  Gymnaftique. 
Ces  combats  duroient  encore  au  tems  de  Galien ,  Sc  ils 
mirent  la  Phonafcie  en  recommandation ,  parce  qu’on  fe 
faifoit  exercer  par  les  Phonafques ,  comme  on  s’exerçoit 
aux  autres  exercices  par  la  Gymnaftique. 

Ces  mots  viennent  de  ,  voix. 

P  H  O  N  A  S  QU  E.  f  m.  Nom  de  certains  Maîtres  que  l’on 
prenoit  chez  les  Anciens  pour  apprendre  à  gouverner  fa 
voix.  Phonafcus.  Les  Phonafquts  formoient  la  voix ,  Sc  ap- 
prenoient  l’art  delà  bien  manier.  Ceux  qui  fe  deftinoient  â 
être  Orateurs ,  ou  Chantres ,  ou  Comédiens  ,  fe  fervoient 
de  ces  Maîtres. 

PHORCYNIDE.  f  f.  Fille  de  Phorcys.  Phorcynis,  idis. 
Toutes  les  filles  de  Phorcys  ne  portoient  pas  ce  nom.  On 
le  donnoit .  plus  particulièrement  à  trois  ;  les  Phorcyni- 
des  n’avoient  qu’un  œil  pour  elles  trois  ,  dont  elles  fe  fer¬ 
voient  tour  à  tour.  Palæphatus  réfuté  cette  fable  dans  fon 
Chapitre  32. 

Tome  V. 
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PHORCYS,  f.  m.  Nom  d’un  faux  Dieu  des  anciens  Grecs. 
Phorcys .  Il  étoit  fils  du  Pont,  c’eft-à-dire  ,  de  l’Océan  Sc 
de  la  Terre.  Hefiod.  Theog.  v.  237.  Varron  dit  qu’il  étoit 
fils  de  Neptune  Sc  delà  Nymphe  Thésée, ou  comme  d’au¬ 
tres  lifent ,  Thoofe.  Il  eut  plufieurs  filles ,  les  Phorcyni- 
des ,  les  Gorgones  j  Médufe  ,  Schoenon  &  Euryalé  ;  de 
plus,  la  Nymphe  Thoofe,  qui  eut  de  Neptune  le  Cyclope 
Poiyphême.  Il  fut  encore  père  du  Dragon  qui  gardoit  les 
pommes  des  Hefpérides ,  Hefiod.  v.  233.  Il  eut  encore 
Scylla  d’Hécate.  Palaephatus  ,  c.  32;  veut  que  ç’ait  été  un 
Roi  de  Sicile  Sc  de  Sardaigne ,  qu’Atlas  vainquit  dans  un 
combat  naval ,  Sc  qu’il  v  fut  fubmergé. 

PHORTZHEIM  ou  FÔRSEN.  f  m.  Nom  propre  d’une 
petite  ville  avec  un  ancien  château.  Phortzemum.  Elle  eft 
dans  le  Marquifàt  de  Bade-Dourlach  *  en  Souabe  ,  fur  la 
rivière  d’Entz  ,  à.quatre  lieues  de  la  ville  de  Dourlach, 
vers  le  levant.  Maty. 

PHOSPHORE,  f  m.  Eft  une  matière  qui  brûle,  ou  qui  de¬ 
vient  lumineufe  ,  fans  qu’on  ait  befoin  de  l’approcher  d’un 
feu  fènfible.  Il  eft  ou  naturel ,  ou  artificiel. 

Les  phofphores  naturels  font  des  matières  qui ,  fans  l’aide  de 
l’art ,  en  certains  temps  deviennent  lumineufes,  fans  avoir 
jamais  âucune  chaleur  fenfible,  comme  font  les  vers  lui— 
fans  dans  les  pays  froids,  les  mouches  Sc  autres  infeéies 
lumineux  dans  les  pays  chauds,  certains  bois  pourris  ,  les 
yeux ,  le  lang ,  les  écailles ,  les  poils ,  les  arrêtes ,  la  chair  , 
iafueur,  les  plumes,  &c.  de  plufieurs  animaux,  les  dia- 
mans  quand  ils  font  frottés  d’une  certaine  manière,  le  lu¬ 
cre  Sc  le  fôufre  quand  on  les  pile  ou  cafle  dans  un  lieu  obfi- 
cur ,  l’eau  de  la  mer  &  quelques  eaux  minérales  quand  elles 
font  fortement  agitées,  &c.  Les  phofphores  naturels  ont 
ceci  de  particulier  ,  qu’ils  ne  luifent  pas  toujours  ,  Sc  qu’ils 
n’impriment  jamais  aucune  chaleur. 

Les  phofphores  artificiels  font  des  matières  qui  deviennent 
lumineufes  par  artifice ,  fans  avoir  befoin  pourtant  de  les 
allumer  par  un  feu  fenfible.  Il  y  en  a  de  trois  differentes 
façons ,  l’un  brûle  Sc  confirme  tout  ce  qu’il  touche  de  com- 
buftible,  les  autres  deux  n’ont  aucune  chaleur  fènfible. 

Le  premier  phofphore  artificiel  brûlant  fe  peut  faire  d’urine, 
de  fang ,  de  cheveux ,  &  généralement  de  tout  ce  qui  pro¬ 
vient  de  l’animal  dont  ori  peut  tirer  une  huile  par  la  difi- 
tillation  ;  la  matière  dont  on  le  tire  le  plus  aisément ,  eft 
l’urine  de  l’homme.  Il  eft  de  couleur  jaune  Sc  de  la  confi- 
ftence  de  cire  dure  quand  il  fort  de  la  diftillation  qui  le  pro¬ 
duit  ,  Sc  alors  on  l’appelle  phofphorus  fulgurans  s  on  l’ap¬ 
pelle  aufiî  phofphorus  fmaragdinus ,  parce  que  fa  lumière 
eft  le  plus  fouvent  verte  ou  bleue ,  particulièrement  quand 
on  le  regarde  dans  un  endroit  où  il  ne  fait  pas  fort  ôbf- 
cur.  Il  fe  laifie  diffoudre  dans  toutes  les  huiles  diftillées , 
Sc  alors  on  l’appelle  du  phofphore  liquide  :  on  le  peut  broyer 
avec  toutes  fortes  de  pommades  graffes,  Sc  alors  c’efl  un 
onguent  lumineux.  Ainfi  le  phofphorus  fulgurans  ,  fma¬ 
ragdinus ,  le  phofphore  liquide,  Sc  l’onguent  lumineux  ne 
font  qu’une  même  drogue  différemment  accommodée.  Il 
a  été  inventé  par  M.  Kunkel  Chymiftede  l’Éleéleur  de 
Saxe,  Sc  apporté  en  France  par  M.  Kraft  Médecin  de 
Drefde;  M.  Elzholz  en  a  fait  un  Traité  qui  a  été  impri¬ 
mé  à  Berlin  en  1 676.  M.  Homberg  l’a  fait  le  premier  à 
Paris  en  1679,  Scraême  en  a  communiqué  le  fecret  à  plu¬ 
fieurs  perfonnes.  On  peut  écrire  avec  c ephofphore  fur  du 
papier  comiïie  avec  un  crayon ,  Sc  l’écriture  paroît  du  feu 
dans  l’obfcurité ,  Sc  au  jour  on  n’apperçoit  fur  le  papier 
que  de  la  famée  :  quand  on  en  écrafe  un  petit  morceau 
entre  deux  papiers ,  le  feu  s’y  met  fur  le  champ.  Si  on  ne 
.  prend  bien  garde  à  le  manier ,  particulièrement  en  été  ,  on 
court  rifque  de  fe  brûler  les  mains ,  parce  qu’il  s’enflamme 
aisément  ;  fa  brûlure  eft  très-violente,  Sc  pénétre  plus  pro- 
•  fondément  dans  la  chair  que  celle  du  feu  ordinaire.,  Le 
phofphore  qui  eft  en  confiftence ,  comme  la  cire ,  ne  fè  gâte 
jamais ,  pourvu  qu’on  ait  foin  de  le  garder  dans  une  phiole 
pleine  d’eau  ;  celui  qui  eft  en  forme  d’onguent ,  ne  fe.  con¬ 
ferve  pas  fi  bien  ,  Sc  le  liquide  fe  gâte  le  pluftôt  de  tous. 
La  fécondé  forte  du  phofphore  artificiel  eft  une  pierre  pré¬ 
parée  dans  le  feu  d’une  manière  particulière.  On  l’appelle 
pierre  de  Bologne ,  parce  qu’elle  fe  trouve  proche  de  la 
ville  de  Bologne  en  Italie  ,  au  bas  du  mont  Paterno  qui  en 
eftdiftant  de  quatre  milles;  elle  eft  fort  pelante,  &  de  la 
nature  du  plâtre  &  du  talc.  Le  premier  qui  s’avifa  de  ren¬ 
dre  ces  pierres  lumineufes,  étoit  unChymifte  a  Bologne 
appellé  Vincenzo  Cafciarolo.  Poterus ,  Licetus  Sc  d’autres 
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ont  décrit  les  manières  de  les  rendre  lumineufes  ;  mais 
elles  font  faufïes  ,  parce  qu’on  ne  réuflit  pas  quand  on 
Fuit  leurs  préceptes.  M.  Homberg  en  a  préparé  8c  distribué 
grande  quantité  à  Paris;  il  a  communiqué  la  véritable  ma¬ 
nière  deles  rendre  lumineufes  à  M.Lémery,  qui  l’a  fait 
imprimer  dans  la  Feptième  édition  de  Fon  Cours  de  Chy- 
mie.  Ce  phofpbore  n’a  pas  de  chaleur  fenfible ,  Sc  ne  de¬ 
vient  lumineux  qu’après  avoir  été  exposé  au  jour  ou  au 
foleil ,  &  alors  il  reffèmble  à  un  charbon  ardent  ;  il  con¬ 
ferve  Fa  lumière  l’efpace  de  cinq  ou  fix  minutes  ,  pendant 
lequel  temps  il  la  perd  petit-à -petit;  8c  pour  lui  rendre  la 
lumière,  il  le  faut  expofer  de  nouveau  au  jour,  8c  il  rede¬ 
vient  lumineux  comme  auparavant,  &  reperd  fà  lumière 
tout  de  même.  On  ne  peut  pas  le  rendre  lumineux  la  nuit , 
ni  en  l’expofànt  à  la  lune ,  ni  aux  flambeaux. 

La  troifième  Forte  de  phofpbore  artificiel  eft  une  préparation 
de  la  craie  d’Angleterre  avec  l’eau  forte  ;  ou  avec  l’efprit 
de  nitre  dans  le  feu;  il  s’en  fait  un  corps  moins  dur  que 
n’eft  la  pierre  de  Bologne  ;  mais  qui  en  a  toutes  les  qua¬ 
lités.  M.  Baudoin  Chymifte  Allemand  en  eft  l’inventeur ,  il 
l’appelle  phojpbortis  hermeticus ,  parce  que  Fon  inventeur 
porte  le  nom  de  Hermès  dans  la  fociété  Natura  Curioforum 
en  Allemagne. 

En  i<582.  on  fit  à  Paris  quelques  expériences  Fur  le  phof- 
phorc.  Il  arriva  par  hazard  que  M.  Caflîni  preflant  entre 
fês  doigts  un  grain  de  phofpbore  qui  étoit  Fec ,  8c  enve¬ 
loppé  dans  un  linge,  le  feu  prit  incontinent  au  linge.  Il 
voulut  l’éteindre  avec  le  pied  ;  mais  Fon  Foulier  s’enflam¬ 
ma  auflï ,  &  il  fut  obligé  de  l’éteindre  avec  une  règle  de 
cuivre,  qui  jetta  des  rayons  dans  l’obfcurité  ,  durant  deux 
mois ,  par  l’endroit  qui  avoit  touché  le  feu  allumé  par  le 
phofpbore.  Le  grain  de  ce  phofpbore  ayant  été  jetté  fur  des 
charbons  allumés  ,  il  en  Fortit  une  grande  flamme.  Ceci  eft 
extrait  des  nouvelles  de  la  République  des  Lettres  ,  mois 
de  Juillet  1(599. 

Les  Aftronomes  appellent  aufli  phofpbore ,  eu  l’étoile  du  ma¬ 
tin,  la  planète  de  Vénus,  lorFqu’elle  va  devant  le  foleil. 
C’eft  le  mot  Grec  que  les  Latins  ont  tourné  en  Lucifer. 
Les  François  difent  Y  étoile  du  Berger,  Stella  matutina. 

Phofpbore  eft  composé  du  Grec  çùt,  qui  fignifie  lumière ,  8c 
Çtfa ,  je  porte. 

PHOTINIENS.  Anciens  Hérétiques  qui  nioient  la  Divi¬ 
nité  de  J.  C.  Photin  leur  Chef  étoit  Évêque  de  Sirmium , 
&  Difciple  de  Marcel  d’Ancyre.  Il  tenoit ,  dit  S.  Leon 
dans  un  de  fès  Sermons ,  que  J.  C.  étoit  vrai  homme ,  mais 
non  pas  Dieu ,  né  avant  tous  les  fiécles  ;  qu’il  étoit  ap- 
pellé  Fils  unique ,  parce  que  lui  Feul  étoit  Fils  de  la  Vierge. 
Il  fut  convaincu  d’erreur  ,  8c  déposé  par  un  Synode  d’A¬ 
riens  tenu  à  Sirmium  l’an  351.  S.  Epiphane  a  parlé  fort  au 
long  del’héréfie  des  Photiniens ,  bar.  71. 

P  H  R. 

PHRASE.  F. f.  Façon  de  parler;  manière  d’exprefiîon; 
tour  ou  conftruéiion  d’un  petit  nombre  de  paroles.  Locutio, 
loquendi  ratio,  vel  modus ,phrajïs.  Il  y  a  des  pbrafes  ora¬ 
toires  ,  Sc  d’autres  poétiques.  Quelques  pbrafes  élégan¬ 
tes  8c  bien  placées  font  l’ornement  du  difeours  ;  mais  fi  elles 
font  trop  fréquentes  ,  elles  forment  un  ftyle  contraint  & 
affeété.  Port-R.  Voilà  un c  phrafe ,  une  façon  de  parler 
Italienne,  Efpagnole.  C’eft-là  une  phrafe  de  Cicéron.  On 
a  fait  plufieurs  Livres  &  Recueils  de  pbrafes  s  niais  il  ne 
fu finit  pas  d’avoir  une  provifion  de  pbrafes,  il  faut  en  fça- 
voir  faire  le  choix  8c  l’arrangement  :  des  pbrafes  entaffees 
les  unes  Fur  les  autres  ne  compoFent  qu’un  diFcours  con¬ 
fus  ,  8c  mal  entendu.  Prenez  garde  qu’on  ne  vous  infeéte 
l’efprit  de  certaines  pbrafes  inventées  en  dépit  du  bon 
fens.  P.  Com.  A  quoi  bon  toutes  ces  pbrafes  infipides  8c 
vuides  de  fêns  ?  G.  G.  Les  lettres  &  les  narrations  deman¬ 
dent  des  pbrafes  détachées ,  parce  qu’elles  ont  plus  de  vi¬ 
vacité.  Réfl.  Quand  on  eft  bien  garni  de  pbrafes  on  ne 
demeure  jamais  court.  Vill.  Il  eft  indubitable  que  cha¬ 
que  langue  a  Fes  pbrafes  ;  8c  que  la  richefle  &  la  beauté  de 
toutes  les  langues  confiftent  principalement  à  Fe  Fervir  de 
ccs  phrafe  s -\à.  On  peut  faire  des  pbrafes  nouvelles,  au 
lieu  qu’il  n’eft  jamais  permis  de  faire  des  mots  ;  mais  il  y 
faut  bien  des  précautions.  Vaug.  Il  faut  prendre  garde  à 
ne  remplir  pas  le  diFcours  de  pbrafes  fades  8c  traînantes 
qui  le  rendent  ennuyeux.  D  a  c.  Un  diFcours  bigarré  de 
pbrafes  recherchées ,  &  de  paroles  étudiées ,  donne  dans  la 
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vue  des  perfonnes  peu  intelligentes;  mais  il  paroît  ridicule 
aux  gens  de  bon  goût.  Port-R. 

Je  ne  faurois  fouffrir  qu’une  phrafe  injtpide 

Vienne  à  la  fin  d'un  vers  remplir  la  place  vuide.  Boil. 

De  quel  front  aujourd’hui  vient-il  fur  nos  brifées. 

Se  revêtir  encor  de  nos  phrafes  ufées.  Id. 

On  dit  figurément,  qu’il  faut  un  peu  varier  la  phrafe,  pour 
dire ,  qu’il  ne  faut  pas  toujours  vivre  de  même  manière  > 
agir  de  même  façon.  Pbrafes  variare. 

P  H  R  AS  I E  R.  f  m.  Qui  cherche  des  tours  nouveaux 
dans  les  phrafes ,  qui  veut  parler  autrement  que  les  autres. 
M.  Greflèt  dans  Fes  Poëfies in-12.  173(5.  p.  43-delaChar- 
treufe ,  parmi  plufieurs  Statuts  d’une  fociété  où  dévoient 
régner  l’efprit  Sc  le  goût ,  y  met  cette  condition  : 

On  y  pr oferira  l’étalage 

Des  Phrafiers ,  des  Rhéteurs  bouffis. 

Rien  n'y  prendra  le  nom  d’ouvrage ^ 

Mais  fous  le  nom  de  badinage 
Il  fera  quelquefois  permis 
De  rimer  quelques  cbanfonnettes 
De  poétiques  coloris , 

En  répandant  aveefineffie 
Une  nuance  de  fagejje 
Jufqucs  fur  Bacchus  &  les  Ris. 

Ce  mot  ne  fe  peut  dire  qu’en  badinant. 

PHRATRIQUE.  F  m.  Nom  que  l’on  donnoit  à  Athènes 
à  des  feftins  que  les  gens  d_’une  même  Tribu  Fe  donnoient 
mutuellement  pour  entretenir  l’union  Sc  l’amitié  entre  eux. 
Fhratricum.  Les  Fhratriques  étoient  une  inftitution  de 
Solon. 

PHRÉNÉSIE ,  PHRÉNÉTIQUE.  Voyez  Frénésie, 
Frénétique.  Pbrenefis. 

PHRÉNIQUE,  adj.  Terme  d’ Anatomie,  qui  Fe  dit  d’une 
artère,  &  de  quelques  veines  du  corps  humain.  Phreni¬ 
cus.  L’artère  phrénique  fort  de  l’aorte  defeendante ,  &  Fe 
diftribue  au  diaphragme  &  au  péricarde.  Il  y  a  deux  vei¬ 
nes  phréniques  que  la  veine  cave  defeendante  reçoit  aufli- 
tôt  qu’elle  a  percé  le  diaphragme  en  montant.  Dionis. 

PHRONTISTE.fim.  &f.  On  a  ainfi  appellé  autrefois  des 
Contemplatifs ,  des  Chrétiens  occupés  à  méditer  la  Loi 
de  Dieu.  Pbrontifia. 

Ce  mot  avoit  été  fait  de  ÇpovriÇ® ,  je  penfe,  je  médite  dans 
mon  efprit. 

PHRONSTISTÈRE.  fi  m.  Qui  s’eft  dit  autrefois  par  quel¬ 
ques  Auteurs  pour  Monaftère.  Pbrontiflerium.  Parce  qu’on 
médite  la  Loi  de  Dieu  dans  les  Monaftères  plus  particu¬ 
lièrement  qu’ailleurs. 

PHRYGI  Ê.  fif.  Nom  propre  de  province.  Il  y  avoit  an¬ 
ciennement  deux  pays  dans  l’Afie  Mineure ,  qui  portoient 
le  nom  de  Phrygie.  La  grande  Phrygie ,  ou  la  Phrygie  Pa- 
catienne.  Phrygia  Major ,  ou  Pacatiana.  C’étoit  ancien¬ 
nement  une  contrée  de  l’Afie  Mineure.  Elle  avoit  la  Bi¬ 
thynie  au  nord ,  la  Galatie  au  levant ,  la  Pifidie ,  la  Carie  Sc 
la  Lydie  au  midi ,  8c  la  Myfie  avec  la  petite  Phrygie  au 
couchant.  Ses  principales  villes  étoient  Synnada  ,  Hiéra- 
polis  8c  Laodicea.  Cette  Phrygie  porte  maintenant  le  nom 
de  Gcrmian ,  ou  de  Dargut-Lili.  Baudrand.  La  petite 
Phrygie.  En  Latin  Phrygia  parva,  8c  Hellefpontiaca.  C’é¬ 
toit  anciennement  une  petite  contrée  de  l’Afie  Mineure. 
Elle  étoit  entre  la  grande  Phrygie  8c  l’Hellefjnont ,  ren- 
fermoit  la  T roade ,  &  avoit  eu  la  célébré  T roie ,  &  la  T roie 
d’Aléxandre.  Elle  porte  maintenant  le  nom  de  Sarcum. 
I  d.  M  A  T  Y. 

PHRYGIEN  ,  F.NNE.  fi  m.  &f.  8c  adj.  Nom  de  peuple.  Qui 
eft  de  Phrygie.  Phryx,  Phrygius,  a.  Les  Phrygiens  furent 
abatus  par  les  Grecs  à  la  guerre  de  Troie.  La  langue 
Phrygienne  ,  fi  l’on  en  croit  Rickius  dans  fa  Difîèrta- 
tion  Fur  les  anciens  Habitans  d’Italie,  C.  XII.  n. 44.  étoit 
une  fille,  ou  un  dialeéle  delà  langue  Grecque  :  mais  ou¬ 
tre  qu’il  y  a  bien  de  la  différence  entre  une  fille  8c  un  dia- 
leéte  de  la  langue  Grecque,  elle  n’étoit  ni  l’un  ni  l’autre. 
Les  Phrygiens  étoient  originairement  des  Thraces,  qui 
avoient  paflè  en  Afie  ,  8c  s’y  étoient  établis.  Rickius  en 
convient.  La  langue  des  Thraces  étoit  la  même  que  celle 
des  Scythes  ,  ou  en  étoit  peu  différente.  Or  la  langue 

Scytbique 
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Scythîquc  étôit  fort  differente  de  la  Grecque.  Voyez  la 
Düfortation  de  Jablouski  fur  là  langue  Lycaonienne,  §.  VII. 
$c  §.  VIII-  où  il  explique  les  mots  Phrygiens  qui  nous  refi- 
tent.  Ce  mot  de  Phryges  ou  Briges  eft  un  nom  Thrace  qui 
lignifie  libre.  Ce  nom  a  fubfifté  ju'fqu’à  préfont  dans  la 
langue  Germanique  Frey,  d’où  venoit  autrefois  le  nom 
de  ïaDéeffo  des  Germains  Fria,  ou  Freya.  Jablouski  cité. 
Les  Phrygiens  étôient  Originaires  de  Thrace ,  Sc  én  àvoient 
fans  doute  confervé  là  Langue  :  or  l’on  fait  que  c’étoit  un 
diabète  de  celle  des  Scythes ,  dont  les  Thraces  étoient 
iffùs.  Le  nom  même  de  Phrygiens  ,  Phryges  ou  Briges,  fui- 
vant  le  témoignage  de  Juba  cité  par  HéfychiuS ,  eff:  un 
mot  Thracien ,  qüi  fignifie  des  hommes  libres ,  8c  qui  s’eft 
confervé  dans  la  langue  Germanique,  où  Frey  fe  prend 
pour  la  même  chofe.  Il  eff:  inutile  de  dire  avec  Rick ,  qu’a- 
près  l’arrivée  de  Dardanus,  venu  d’Arcadie,  les  Phry¬ 
giens  adoptèrent  là  langue  Grecque.  Car  fans  parler  des 
^Auteurs  qui  font  venir  Dàrdanus  de  l’Hétrurie,  ou  de 
l’Épire,  il  eft  confiant  que  cet  étranger  ne  fe  rendit  pas 
maître  de  toute  la  Phrygie ,  mais  qu’il  n’en  occupa  que 
cette  partie  où  Ilion  étoit  fitué.  L’objeéMon  de  Rick  tirée 
des  noms  que  portoient  les  fils  du  Roi  Priam,  tels  qu’Hec- 
ror,  Aléxandre  ,  Déiphobe  ,  Hélénus ,  Scc.  qui  font  mani- 
feftement  Grecs,  n’embarratfe  guère  davantage  Jablouski. 
Il  répond  que  ces  Princes  Troyehs  avoient  des  nom$  Phry¬ 
giens  fort  differens  de  ceux  que  les  Grecs  leur  avoient 
prêtés;  qu’ Alexandre  ,  par  exemple  ,  s’appelloit  Paris,  8c 
ainfi  Aftyanon ,  Scamandre ,  Scc.  Il  nous  refte  phifieurs 

,  termes  de  la  langue  Phrygienne ,  dans  lefquels  on  n’apper- 
çoit  nulle  conformité  avec  la  langue  Grecque.  Tels  font 
Ma ,  brebis  ;  Beckps ,  pain  ;  Onanoitn ,  renard  ;  Bellen ,  Roi  ; 
Danon  ,  loup  ;  Ac.en  ,  barbe  ;  Attale ,  gofier  ;  Acrifis , 
larroneffè,  Sec.  Tels  font  encore  plufieurs  noms  propres, 
comme  Hy agnis ,  Marfyas,  Gordius,  Midas ,  Lityerfes , 
Sembas ,  Adon,  Codalus ,  Bahys ,  &c. 

Mufe  raconte-moi  la  tolère  d'Achille 

Pour  les  Grecs,  pour  lui-même  en  malheur  fi  fertile. 

Et  qui  le  retenant  dans  un  cruel  repos, 

Fit  aux  champs  Phrygiens  périr  tant  de ,  Héros. 

Dè  la  MoTÏE. 

Chrysès  pour  dérober  fa  file  à  Pèfclavage , 

Chargé  de  dons,  aborde  au  Phrygien  rivage.  Id, 

Le  Mode  Phrygien  eft  un  mode  de  la  Müfique  des  Anciens. 

PHRYGIENS  ,  ou  PHRYGASTES ,  comme  les  appelle 
S.  Epiphane ,  anciens  Hérétiques  qui  font  les  mêmes  que 
les  Montaniftes.  Phryges.  Ils  regardoient  Montan  comme 
leur  Prophète.  Prifcilla  8c  Maximilla  étoient  aufii  en  véné¬ 
ration  parmi  eux ,  comme  de  grandes  Prophéteffos.  Maxi¬ 
milla  fe  vantoit  que  la  Prophétie  finirait  en  elle ,  Sc  qu’a- 
près  elle  il  n’y  aurait  plus  aucun  Prophète  dans  l’Egli'e. 
Cet  efprit  de  prophétie,  ou  pluftôt  de  fanatifme,  8c  d’en- 
thoufiafme ,  étoit  comme  leur  caraéfère.  Ils  croyoient,  avec 
les  Orthodoxes,  le  myftère  de  la  fainte  Trinité.  Voyez 
Saint  Epiphane,  h&r.  48. 

P  H  T. 

PHTHIRIASIS,  f  m.  Maladie  pédiculaire ,  dont  les  enfans 
font  fort  fouvent  tourmentés ,  Sc  quelquefois  même  les 
adultes.  Sa  caufo  eft  une  femence  fmgulière  d’où  les  poux 
s’engendrent,  qui  eft  particulièrement  exaltée  dans  le  corps 
des  enfans  ,  8c  y  fait  éclore  ces  petits  infeétes.  Les  linges 
dont  fe  fervent  les  Orfèvres  pour  efiùyer  les  vaiffoaux 
qu’ils  viennent  de  dorer,  font  très-bons ,  à  caufo  du  mer¬ 
cure  ,  pour  chafler  Sc  pour  tuer  les  poux,  fi  on  en  frotte  la 
tête  d’un  enfant. 

Ce  mot  eft  Grec ,  il  vient  de  <p0dp ,  poux. 

PHTHISIE,  f  f.  Terme  de  Medecine  qui  fe  dit  en  général 
de  toute  forte  de  confomption  du  corps ,  de  quelque  caufo 
qu’elle  vienne.  Mais  il  fe  prend  dans  une  lignification  plus 
particulière ,  pour  une  confomption  qui  dépend  d’un  ul¬ 
cère  ,  ou  de  quelqu’autre  vice  du  poumon ,  accompagnée 
d’une  fièvre  lente  qui  amaigrit  le  corps ,  l’exténue  8c  le 
confume.  Dans  cette  phthife  on  crache  d’abord  le  fàng  en 
touffant ,  8c  dans  la  fuite  du  pus  qui  va  au  fond  de  l’eau. 
Quelquefois  on  crache  une  partie  du  poumon  pourri  après 
une  longue  exulcération,  8c enfin  l’on  tombe  en  chartre. 

"Tome  V. 


PHT  PHU  PHY  182 

Les  Latins  l’appellent  tabes.  Il  y  a  une  autre  efpèce  de 
confomption ,  qui  eft  causée  par  l’excès  des  aétes  véné¬ 
riens,  ou  qui  furvient  aune  longue  gonorrhée,  on  la  nom¬ 
me  phthijîc  dorfale. 

Ce  mot  eft  Grec  pAatt ,  il  fignifie  corruption,  atténuation. 
PHTHISIOLOGIE.  fi  f.  Terme  de  Médecine.  Difcours, 
traité  de  la  Phthifie.  Phthijïologïa.  Morton  Médecin  An- 
glois,  a  imprimé  une  Phthiflologie.  Journal  des  Savans  1715* 

p.  68. 

PHTHISIQUE,  adj.  Celui  qui  eft  atteint  de  la  phthifie. 

P  H  Ü. 

PHU.  f  m.  Sorte  de  plante ,  qu’on  nomme  autrement  vale - 
riane.  Voyez  Valeriane.  Valeriana ,  vel  nardus  fil - 
vefrris. 

PHUNON.  f  m.  Nom  d’un  lieu  de  l’Idumée.  Phunon.  C’eft 
celui  où  les  Ifraélites  firent  leur  trente  -fixième  campe-* 
ment.  Le  Pcre  Lubin  conjefture  affoz  vraifomblablement 
qu’il  étoit  à  l’endroit  où  fut  depuis  la  ville  de  Phœnon ,  ou 
Phénon ,  auprès  de  laquelle  il  y  avoit  des  mines ,  où  fou- 
vent  les  faints  Confelîeurs  furent  envoyés,  comme  il  pa¬ 
raît  par  les  Martyrologes. 

PHUT.  f.  m.  Nom  de  contrée  félon  les  Septante,  qui  tra- 
duifent  ce  mot  par  Afrique. 

PHY. 

PHYGÉTLON.  fi  m.  Terme  de  Médecine.  Celfo  le  définit 
L.  V.  C.  25.  une  tumeur  peu  élevée,  mais  large,  8c  qui  a 
quelque  chofe  de  feinblable  à  la  püftule ,  Se  qui  caufo  une 
douleur  très-vive ,  8c  quelquefois  la  fièvre.  Le  phygétlon 
mûrit  lentement,  &  produit  peu  de  pus.  Les  Latins' T’ap¬ 
pellent  panis ,  oupanus,  8c  quelques-uns  panicula.  Voyez 
Gorrœus ,  Definit.  Med.  Le  phygétlon  eft  un  phlegmon  qui 
s’élève  aux  parties  glanduleufos ,  fur -tout  au  cou,  aux 
aiffelles,  8c  aux  aînés;  celui  des  aînés  fe  nomme  bubon.  Il 
a  les  mêmes  caufos  Sc  les  mêmes  fignés  que  le  bubon.  If 
arrive  ordinairement  après  les  fièvres,  8c  les  douleurs  de 
quelques  parties  ,  fur-tout  celles  du  ventre.  Le  phygétlon 
fo  guérit  comme  les  autres  inflammations.  Burnet. 

Ce  mot  eft  dérivé  du  Grec  ,  <pJm ,  j'engendre.  Id. 

PHYLACTÈRE,  fubft.  m.  Terme  d’Hiftoire  Ecclefiaftique. 
C’étoit  une  bande  de  parchemin  dans  laquelle  étoit  écrit 
quelque  texte  de  PÉcritüte  fâinte ,  ou  le  Décalogue ,  que 
les  plus  dévots  d’entre  les  Juifs  portoient  fur  leur  front  ». 
ou  fur  leur  poitrine,  ou  à  leur  cou,  pour  marque  de  leur 
Religion.  PhylaClerium.  Eh  général,  les  Anciens  ont  donne 
ce  nom  à  toutes  fortes  de  charmes ,  brevets  8c  caraétères 
qu’ils  portoient  fùr  eux  pour  fo  préforver  de  quelques 
dangers  où  maladies.  Les  premiers  Chrétiens  ont  appelle 
aüffi  phylactères,  les  châffos  où  ils  enfermoieht  les  reliques 
^-| p ^  Saints 

PHYLARQUE.  f  m.  Nom  de  Charge  dans  l’Empire  Grec. 
Phylarchus ,  Optionum  Dux.  Les  Phylarques  étoient  les 
chefs  des  troupes  que  l’on  fournifloit  aux  Alliés ,  mais  on 
donnoit  ce  nom  plus  particulièrement  aux  Chefs  des  troupes 
que  les  Sarrazins  Alliés  de  l’Empire  envoyoient  aux  armées 
des  Empereurs  de  Conftantinople ,  comme  il  paraît  par 
Procope ,  L.  I.  par  Theodorus  Anagnoftes  ou  le  Leéheur, 
par  JulianuS  Antecefibr,  Conflit.  95.  Sc  par  le  Comte  Mar¬ 
cellin  ,  Sec.  Voyez  les  Notes  de  Valois  fur  le  XXIV.  Livra 
d’Ammian  Marcellin.  Le  Gloffàire  de  Fabrot  fur  Conftantin 
Manafsès ,  Sc  celui  de  Du  Cange. 

Ce  mot  vient  de  q>»xvj ,  une  Tribu,  Scdppl,  commandement , 
8c  il  fut  donné  aux  Officiers  Sarrazins ,  dont  on  a  parlé , 
parce  que  les  troupes  auxiliaires  qu’ils  commandoient , 
étoient  divisées  en  douze  Tribus. 

PHYLÉRIA.  Voyez  Philyrr. 

PHYLLITIS.  f.  m.  Plante  qu’on  appelle  autrement  langue 
de  cerf,  ou  fcolopendre.  Afplenum.  Voyez  Langue  de 
cerf. 

PHYLLON,  f.  m.  Efpèce  de  mercuriale  qui  pouffe  des  tiges 
à  la  hauteur  d’un  pied  ou  d’un  pied  8c  demi ,  Sc  toutes  cou¬ 
vertes  d’un  coton  blanc,  rameufos.  Ses  feuilles  font  oblon- 
gues,  arondies,  un  peu  épaiffos,  nerveufos ,  molles ,  lanu- 
gineufes ,  blanches.  Ses  fleurs  nàiffont  ordinairement  fur 
des  pieds  qui  ne  portent  que  très-rarement  des  fruits  :  elles 
font  à  plufieurs  étamines ,  de  couleur  pâle ,  foutenues  par 
un  calice  à  trois  ou  quatre  fouilles.  Ses  fruits  nàiffont  or- 

M  ij  dinairemeut 
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dinairement  fur  des  pieds  qui  ne  fleuriflent  pas;  ils  font  a 
deux  capfules  femblables  à  de  petits  tefticules ,  Sc  qui  ren¬ 
ferment  chacune  une-  femen  ce  prefque  ronde,  plus  grotte 
que  celle  du  pavot,  bleue ,.  d’un  goût  brûlant.  Sa  racine eft 
ligneufe ,  menue.  En  Latin  phyllon  tefiiculatum.  C.  Bauh. 
Cette  plante  eft  émolliente  Sc  laxative.  Il  y  a  un  autre  phyl¬ 
lon  que  C.  Bauhin  appelle  phyllon  fpicatum,  Sc  qui  diffère 

’  du  précédent,  en  ce  que  fes  fleurs  naiffent  en  épis. 

PHYMA,  ou  PHYME.  f.  m.  Terme  de  Médecine  &  de 
Chirurgie.  Phyma.  C’eftune  tumeur  des  glandes,  ronde  , 
plus  petite  Sc  plus  égale  que  le  phygétlon,  moins  rouge 
Sc  moins  douloureufe,  qui  s’élève  Sc  fuppure  d’abord.  Il 
vient  d’un  fàng  pituiteux ,  Sc  eft  ordinaire  aux  enfans.  Bur- 
»Et.  Quelques-uns  donnent  ce  nom  à  toutes  les  tumeurs 
ou  apoftumés  ,  de  quelque  efpècé  qu’elles  foient,  Sc  en 
quelque  endroit  qu’ils  viennent  ,  &  en  font  un  nom  géné¬ 
rique;  d’autres  le  prennent  pour  les  tumeurs  qui  viennent 
d’elles-mêmes  dans  les  chairs ,  ou  parties  glanduleufes ,  Sc 
qui  viennent  bien-tôt  à  fuppuration.  hephyme  n’eft  point 
dur,  mais  mou  &  chaud.  Voyez  Gorraüs ,  Définit.  Med. 

FHYMOSIS.  Voyez  Phimosis. 

PHYSETÈRE.  f.  m.  C’eft  une  efpèce  de  baleine,  ou  poif- 
fon  teftacée  qu’on  appelle  autrement  foujjleur,  qui  éjacule 
Sc  fait  rejaillir  fa  fumée  de  la  hauteur  d’une  lance ,  auflî 
droit  que  fi  elle  fortoit  par  une  feringue.  Balena  tefiacea, 
velpifcis  exfufflator.  Rabelais  parle  d’un  merveilleuxpûy- 
fetère ,  comme  d’un  monftre. 

PHYSICIEN,  f  m.  Quiconnoît  Sc  qui  étudie  la  Nature;  qui 
rend  raifon  de  fés  effets ,  qui  fait  ou  qui  enfeigne  la  Phyfi- 
que.  Phy ficus.  Les  Phyficiens  modernes  ont  bien  enchéri 
fur  les  anciens.  C’eft  l’expérience  qui  fait  le  bon  Phyfi- 
dcn.  Anciennement  on  appelloit  les  Médecins  Phy  fidens, 
parce  que  la  Médecine  confifte  particulièrement  dans  l’ob- 
fervation  de  la  Nature.  Les  Anglois  les  appellent  encore 
Phy  fies ,  Sc  les  Italiens  Phyfico ,  ou  du  moins  les  Apothi¬ 
caires;  car  les  Médecins  faifoient  autrefois  l’une  &  l’autre 
profeilion.  Du  temps  de  Philippe  de  Valois,  il  n’y  avoit 
qu’un  Phyfcien  ordinaire  en  la  Cour  ,'Sc  du  tems  du  Roi 
Jean,  il  n’y  en  avoit  que  trois.. Dans  la  Bible -Guyot  les 
Médecins  font  nommés  Phyficiens.  On  y  trouve  ces  deux 
vers. 

Phyficiens  font  appelles , 

Sans  fy  ne  font-ils  point  nommés. 

PHYSIOGNOMONIE,  f  f.  Science,  art  qui  enfeigne  à 
connoître  la  nature ,  le  tempérament ,  l’efprit ,  les  inclina¬ 
tions  des  hommes  ,  par  la  confidération  du  vifàge  Sc  de 
l’extérieur.  Phyfiognomonia.  Ceux  qui  ont  écrit  fur  la  Phy¬ 
fiognomonie  font  Petrus  Montuus  de  Temperamentis  s  Bar- 
thol  Codes,  Anaftafîs  Phyfionomica  ;  Taifnerus  ,  Opus 
Mathematicum  feu  Chiromanticum ;  Camillus  Balbus,  Com¬ 
mentaire  fur  la  Phyfiognomonie  d’Ariftote.  Il  y  a  encore 
un  Commentaire  de  Fontanus  fur  Ariftote  ,  qui  eft  plus 
court  ;  la  Phyfognomonie  de  Porta  avec  des  figures ,  ce 
n’eft  qu’une  compilation  de  ceux  qui  l’ont  précédé.  Mas- 
cur.  Le  Père  Honorat  Nicquet  Jéfuite  a  traité  fort  folide- 
ment  &  méthodiquement  de  la  Phy  fiognomonie.  Voyez  en¬ 
core  fur  cet  article  Voffius,  De  Philofophia ,  C.  V.  §.  43. 
Ü~ fuiv.  Hornius,  Hifior.  Philofoph.  L.  V.  C.  9.  Aulu-Gelle, 
L.  I.  C.  9.  avec  les  Notes  de  Thyfius. 
PHYSIOGNOMONIQUE.  adj.  m.  &  f.  Qui  a  rapport, 
qui  appartient  à  la  Phyfiognomonie.  Phy  fiognomonicus ,  a. 
Proverbes  Phyfognomoniques.  Les  proverbes  Sc  diélions 
qui  concernent  la  Phyfiognomonie ,  font  autant  de  règles 
infaillibles  pour  juger  très-pertinemment  de  ceux  aufquels 
on  les  peut  appliquer.  Mascur.  Syllogifm ephyfiognomoni- 
que.  Id.  Préceptes  phyfognomoniques.  Id. 

PHYSIOLOGIE,  f.f.  Partie  de  la  Médecine ,  qui  apprend  à 
connoître  la  Nature  par  rapport  à  la  guérifon  de  l’homme. 
La  Phyfologie  confidère  les  chofes  qui  compofènt*  le  corps 
humain ,  Sc  qui  lui  font  néceflàires  pour  fes  diverfes  fon¬ 
dions.  La  Rivière,  Traité  de  Méd. 

Ce  mot  vient  du  Grec<pi/m,  nature,  Sc  de  Apç,  difeours. 

PHYSIONOMIE,  fubft.  f.  Art  qui  enfeigne  à  connoître 
l’humeur,  ou  le  tempérament  de  l’homme  par  l’obfervation 
des  traits  de  fon  vifàge,  &  la  difpofition  de  fes  membres. 
Phyfognomia ,  ars  cognofcendi  mores  ex  vultu  &  ex  oculis. 
Jean-Baptifte  Porta  Sc  Robert  Flud  ont  écrit  de  la  Phy- 
Jionmie.  La  Phyfonomie  eft  une  fcience  affez  vaine ,  mais 
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plus  folide  que  la  Chiromance.  Le  Sophifte  Adamantius  a 
écrit  des  Livres  de  Phyfonomie.  André  de  Lacuna  a  tra¬ 
duit  le  Livre  de  la  Phyfonomie  d’Ariftote. 

PhysionomieTc  prend  plus  communément  pour  la  mine. 
Extantia  indolis  indicia  in  vultu  &  oculis.  Cet  homme  a 
quelque  chofe  de  grand  dans  fà  phyfonomie  ;  c’eft-à-dire  , 
dans  fà  mine.  Celui-là  a  h  phyfonomie  patibulaire,  a  quel¬ 
que  chpfe  de  funefte  dans  fa  phyfonomie.  On  a  dit  de  quel¬ 
qu’un,  que  fà  phyfonomie  avoit  toutes  fortes  de  mauvaifes 
qualités,  hormis  qu’elle  n’étoit  point  menteufe. 

PHYSIONOMISTE,  f  m.  Qui  le  connoît  en  phyfionomie. 
Phyfognomus.  Un  bon  phyfionomifte  peut  prévoir  les  ma¬ 
ladies. 

PHYSIQUE  .  f.  f.  Science  des  caufès  naturelles,  &  de  leurs 
effets ,  qui  rend  raifon  de  tous  les  phenomenes  du  ciel  Sc 
de  la  terre.  Phyfica,ph yf ce ,  fve  J  cientia  rerum  natura¬ 
lium.  Les  obfervations  faites  par  la  Société  d’Angleterre 
ont  porté  la  Phyfique  à  un  haut  point  de  perfeclion.  La 
Phy  f  que  d’Ariftote  eft  peu  de  chofe.  Les  Anciens  ont  fait 
de  médiocres  progrès  dans  la  Phyfique ,  foit  qu’ils  aient 
négligé  le  fecours  des  expériences ,  foit  par  l’humeur  des 
Grecs  incapables  d’application.  Le  Cl.  Thaïes  eft  le  pre¬ 
mier  qui  a  cultivé  la  Phyfique ,  Sc  étudié  la  conduite  Sc  les 
fecrets  de  la  Nature.  La  Phyfique  des  Collèges  eft  un  pur 
galimatias.  On  y  appelle  auflî  Phyfique ,  la  claffe  où  l’on 
enfeigne  cette  fcience.  Claffis  phyfica.  Cet  écolier  va  en 
Phyfique. 

Physique  ,  adj.  m.  &  f  Qui  concerne  la  nature.  Phy  ficus.  Un 
corps  phyfique  eft  un  corps  reel,  exiftant  dans  la  nature. 
Defcartes  Sc  Gaffendi  ont  fait  plufieurs  belles  expériences, 
Sc  differtations  phyfiques. 

Physique,  f  f.  Autrefois  on  donnoit  ce  nom  à  la  Médecine. 
Aldobr  andin.  Borel. 

PHYSIQUEMENT,  adv.  D’une  manière  réelle  &  phyfi¬ 
que.  Phyficè.  Dans  la  plufpart  des  queftions  on  diftinguç 
le  phyfquement  parlant  d’avec  le  moralement  parlant. 

PHYTALMIEN.  fubft.  ou  adj.  m.  Surnom  que  les  Anciens 
donnoient  à  quelques-uns  de  leurs  Dieux  en  quelques  vil¬ 
les.  Phytalmius.  Les  Træzéniens  le  donnoient  à  Neptune, 
auquel  ils  firent  bâtir  un  temple  fous  les  murs  de  la  ville, 
parce  qu’il  n’inondoit  plus  leurs  terres  de  fes  flots  fàlés , 
Sc  ne  faifoit  plus  périr  leurs  maifons.  Héfychius  le  donne 
auflî  à  Jupiter. 

Ce  mot  vient  de  çutcv  ,  une  herbe ,  une  plante ,  Sc  <pj».  Phytal¬ 
mius  eft  un  Dieu  proteéleur  des  plantes,  des  biens  de  la 
terre.  Voyez.  Scaliger,  Poet.  L.i.C.  16. 

PHYTEUMA.  f  m.  Plante  qui  pouffe  plufieurs  tiges  à  la 
hauteur  d’un  pied  ,  divisées  en  beaucoup  de  branches.  Ses 
feuilles  font  obiongues ,  obtufes  au  bout ,  longues  d’envi¬ 
ron  quatre  pouces.  Ses  fleurs  font  à  plufieurs  feuilles ,  irré¬ 
gulières  ,  vertes.  Lorfqu’elles  font  paffèes ,  il  leur  fuccéde 
des  capfules  membraneufes,  relevées  de  trois  coins, lon¬ 
gues  d’un  demi-pouce  ,  canelées ,  Sc  qui  renferment  des 
femences  prefque  rondes,  noires.  En  Latin  phyteuma. 
J.  Bauh.  Tournefort  l’appelle  refeda  minor  vulgaris. 

PHYXIEN.  adj.  m.  ou  f  Surnom  qu’on  donnoit  à  Jupiter 
chez  les  anciens  Grecs  ,  parce  qu’il  étoit  le  proteéleur  de 
ceux  qui  fe  réfugioient  dans  les  lieux  où  on  l’honoroit. 
Phyxius. 

Ce  mot  eft  dérivé  de  tfvyu,  je  fuis,  fai  recours,  je  me  réfugie . 

P  I. 

PI.  f  m.  Voyez  Pui,  Sc  Pic.  Pi-Nautier  ,  ou  P«i -Nautier. 
Podium  N auterium. 

P  I  A. 

PIADENA.  f  f  Nom  propre  d’un  village  du  Crémonois 
en  Italie.  P latina.  Il  eft  fur  l’Oglio ,  entre  Crémone  Sc 
Mantouë.  Il  n’eft  connu  que  pour  avoir  donné  la  naiflance 
&  le  nom  à  Baptifte  Platina ,  Auteur  de  la  Vie  des  Papes. 
Maty. 

PIAFFE,  f  f.  Démarche  fière  qui  marque  de  la  vanité,  ou 
de  la  magnificence.  Fafius ,  tumida  oftentatio.  Dans  les 
joûtes  Sc  tournois  les  Chevaliers  mar choient  à  l’envi  avec 
piaffe  Sc  éclat.  Ce  mot  vieillit. 

PIAFFER,  v.  n.  Marcher  avec  fierté,  avec  pompe  Sc  éclat. 
Faftu  efferri,  cumfaftu  agere.  On  ne  le  dit  guère  que  des 
chevaux  qui  ont  du  feu  Sc  de  la  vivacité ,  qui  s’emportent , 
qui  veulent  avancer ,  quand  on  les  retient,  Sc  qui  font  une 
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efpèce  de  danfe  par  une  continuelle  agitation.  Pafquier  j 
dit  que  ce  mot  eft  moderne ,  &  mis  en  ulage  de  Ton  temps. 

PIAFFEUR.  fubft.  m.  Ce  mot  ne  fe  dit  en  ce  fens ,  que  des 
chevaux  qui  s’ébrouent,  qui  fe  donnent  beaucoup  de  mou¬ 
vement,  Sc  qui  par  leur  aélion  inquiète  marquent  beau¬ 
coup  de  feu  Sc  d’ardeur.  Equus  exfultor. 

PIAILLER,  v.  n.  On  difoit  autrefois  Piauler.  Ce  mot  au 
propre  exprime  le  cri  des  pouffins  qui  fuivent  leur  mère , 
qui  difent  pio ,  pio.  Bufcon  imputa  à  grand  crime  à  fà  mère, 
d’appeller  Les  poulets ,  en  difant  pio,  pio ,  à  caufe  que  c’é- 
toit  abufer  d’un  nom  de  Pape. 

Ce  mot  vient  du  Latin  papillare. 

Piailler  ,  fe  dit  plus  ordinairement  en  parlant  du  cri  conti¬ 
nuel  des  femmes  &  des  enfans.  Clamitare,  vociferari.  Cette 
femme  ne  fait  tout  le  jour  que  piailler  après  fa  fervante, 
après  fon  mari.  Cette  mère  a  quatre  enfans  qui  piaillent 
autour  d’elle.  On  dit  auffi  d’un  méchant  Avocat ,  qu’il  a 
piaillé  tome  la  matinée  au  Bureau.  Ce  mot  eft  bas. 

PIAILLERIE.  f.  f.  Crierie  importune.  Clamitatio.  Il  faut 
quitter  cette  maifon  ,  on  ne  peut  fôuffrir  les  perpétuelles 
piailleries  des  locataires. 

PIAILLEUR,  e  u  s  e.  f  Qui  piaille.  Clamofus.  Cet  Avocat 
n’eft  qu’un  piailleur,  qui  ne  fait  que  piailler ,  Sc  qui  ne  dit 
rien  de  bon.  Clamator,  vel  rabula. 

PIALIES.  f  m.  Jeux,  combats  fâcrés ,  inftitués  par  Antonin 
Pie,  à  la  mémoire  d’Hadrien.  Pialia,  Eufebia.  Les  Pialies 
fe  repréfentoient  à  Pouzole ,  8c  c’étoit  un  combat  Isélafti- 
que.  On  les  nommoit  Eufebies ,  mot  Grec  que  Saumaife  a 
traduit  par  Pialia,  qui  ne  fe  trouve  dans  aucun  Ancien, 
que  je  fâche.  Voyez  cet  Auteur,  Note  pénultième  fur  la 
vie  d’Hadrien  par  Spartien. 

tCy'  PIANE-PIANE.  De  l’Italien  Pian  piano.  Doucement, 
lentement. 

Le  Jardinier  chargea  fon  ane , 

Qui  comme  un  vieux  Doyen  de  l’UniverJîté 
Vers  la  Cité 

S’avança  piane  piane —  Ec.  du  Monde Entr.  4.  p.  59. 

PIAN OSA.  fûbft. f.  Nom  propre  d’une  petite  île  delà  mer 
Tofcane,  fituée  environ  à  deux  lieues  de  celle  d’Elba,  du 
côté  du  midi.  Planafia  ,  Planaria.  Elle  eft  plaine  &  bafle , 
comme  fon  nom  le  porte.  Elle  dépend  de  l’État  delli  Pré- 
fidii.  Mat  y. 

PI  ARA.  f  f.  Terme  de  Relation.  Troupe  de  dix  mules  con¬ 
duite  par  deux  hommes.  Mularum  onerariarum  decas,  de¬ 
curia.  Au  Pérou  on  divife  les  troupeaux  ou  requas  de  mu¬ 
les  en  plufieurs  pïaras  de  dix  mules  chacune,  qu’on  met 
fous  la  conduite  de  deux  hommes  ;  Sc  comme  il  y  a  quel¬ 
quefois  des  journées  de  30&40  lieues  de  hautes  Sc  rudes 
montagnes,  fans  eau  ni  pâturage,  les  mules  de  rechange 
montent  fouvent  au  double  des  piaras.  Frézier,  p.  157. 

tOPIASTE.  f.  m.  On  appelle  Piafles ,  les  Gentilshommes 
d’une  famille  qui  prétend  être  defeendue  des  anciens  Rois 
de  Pologne.  Vie  au  Pape  Sixte  V.to.  2.  p.  198. 

PIASTRE,  f  m.  C’eft  un  nom  qu’on  a  donné  à  une  monnoie 
d’argent ,  qui  vaut  un  écu ,  comme  les  réaux ,  richedales , 
patagons,  ducatons,  louis  blancs,  Sc c.  Nummus  argenteus 
hifpanicus. 

PIAVE.  f  f.  Nom  propre  d’une  rivière  de  l’État  de  Venife 
en  Italie.  Plavis,  anciennement  Anajfus.  Elle  a  fà  fource 
dans  les  montagnes  du  Tirol,  près  de  la  fource  delà  Drave. 
Elle  baigne  Cadore,  Bellune,  Feltri,  Sc  fe  décharge  dans 
le  golfe  de  Venife  par  deux  embouchures  ,  dont  la  plus 
méridionale  prend  le  nom  de  Piaveftèlle,  Sc  va  paffer  à 
Trevigno.  Mat  y. 

PIAULARD.  fubft.  m.  Pleureur ,  qui  pleure  toujours. 
Criard. 

Et  Démocrite  un  gros  gaillard. 

Bien  différent  de  ce  piaulard. 

Enfer  burlefque  de  Molière.  DiéL  Com. 

Ce  mot  eft  bas. 

&  PIAULER.  Pleurer,  verfer  des  larmes.  Dicl.  Com.  Cot- 
gr ave.  Fur.  au  mot  Piailler ,  qui  lignifie  la  même  chofe. 
On  le  dit  auffi  de  ce  ceux  qui  crient ,  Sc  qui  grondent  tou¬ 
jours.  Ce  mot  eft  bas. 

PIAU  1  RE.  f  m.  Mot  offenfànt  du  petit  peuple  de  Paris. 

V ide  pafium.  Envoyer  quelqu’un  au  piautre ,  c’eft  l’en- 
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voyer  promener  d’une  manière  méprifànte  Sc  injurieufe. 
Voyez  Peau  tr  e. 

P  I  C. 

PIC.  f  m.  T  erme  de  Géographie ,  qui  fe  dit  en  cette  phrafe  : 
Le  Pic  de  Tenefiffè  :  Picus  mons  Teneriffa  infula.  C’eft  la 
plus  haute  montagne  du  monde  ,  qui  eft  dans  l’île  deTe- 
nériffe  qui  eft  une  des  Canaries  ;  au  fommet  de  laquelle 
perfonne  n’a  pu  arriver  ,  parce  que  l’air  y  eft  trop  fubtil , 
Sc  n’eft  pas  propre  pour  la  refpiration.  On  l’apperçoit  en 
mer  de  40  lieues  loin  ,  Sc  fa  hauteur  perpendiculaire  eft 
de  deux  milles  &  demi.  Ce  mot  eft  auffi  enufage  dans  des 
noms  de  lieux  des  Provinces  du  midi  de  la  France.  On  le 
dit  encore  de  certaines  montagnes  ifolées ,  hautes  8c  en 
pain  de  fucre.  Le  Pic  des  Açores  eft  à  349  degrés ,  30. 
min.  de  longitude ,  Sc  à  38.  degrés  35.  min.  de  latit.  Le  Pic 
de  Tenériffe  eft  à  un  degré  30.  minutes  de  longitude,  &  à 
28.  degrés  30.  minutes  de  latitude  nord,  félon  Mefiieurs 
de  l’Académie.  Pic  eft  auffi  le  nom  dune  des  Açores  , 
dans  laquelle  il  y  a  une  montagne  qui  lui  a  donné  ce  nom. 
Ce  Pic  eft  fait  en  pain  de  fucre,  Sc  fi  haut  qu’il  peut  être  vû 
de  30.  lieues  ,  comme  celui  de  Teneriffe.  Frézier  ,  p.  281. 
Ce  mot  qui  lignifie  montagne ,  auffi-bien  que  ceux  de  pui » 
puech ,  Sc  pêch ,  a  été  traduit  dans  la  bafle  latinité  par  le 
mot  de  podium.  LesEfpagnols  difent  Pico. 

Pi  c-rouge.  Voyez  Epeiche. 

Pic,  ou  Pic-vert.  Voyez  l’article  qui  fuit. 

Pic-vert.  f.  m.  Prononcez  Pivert ,  ainfi  que  quelques  -  uns 
l’écrivent.  Oifeau  qui  a  le  bec  long  Sc  dur,  qui  perce  l’é¬ 
corce  des  arbres.  Quelques-uns  le  nomment  loriot.  Les 
autres  difent  que  c’eft  une  efpèce  de  corneille.  Le  pic- 
vert  prend  fa  nourriture  par  le  moyen  de  fa  langue  ,  qu’il 
allonge  de  trois  ou  quatre  pouces  dans  les  fentes  &  trous 
des  arbres.  Elle  a  un  petit  aiguillon  pointu  avec  lequel  il 

firend  les  vermilfeaux  ou  autres  infeétes  dont  ilfe  nourrit. 

1  y  a  des  pic-verts  de  plufieurs  fortes  ,  tant  pour  la  grof- 
feur ,  que  pour  le  plumage.  Quelques-uns  diftinguent  entre 
pics  Sc  piverts  s  mais  on  croit  que  cette  diftinélion  n’eft 
point  fondée ,  Sc  que  c’eft  le  même  oifeau  :  au  moins  l’Aca¬ 
démie  eft  de  ce  fentiment.  Elle  dit  pic  ou  pic-vert ,  ou  pi¬ 
vert.  Les  fables  anciennes  difent  que  Picus  Roi  desÉa- 
tins  a  été  changé  en  pic-vert. 

Ce  mot  vient  de  picus  viridis.  Il  y  a  pourtant  de  ces  oifeaux 
qui  font  rouges,  jaunes,  gris  Sc  noirs. 

Pic,  eft  auffi  un  infiniment  pointu  &  acéré  ,  attaché  à  un 
manche,  qui  fert  aux  Maçons,  Terraffiers  &  Pionniers  à 
ouvrir  Sc  remuer  la  terre.  Unidens  ligo.  Sans  fonger  au 
péril ,  ils  abatent  le  mur  à  coups  d épies  Sc  de  pieux.  V aug. 
Nicod  dit  que  de  la  dureté  du  bec  du  pic-ver  d  font  venus 
les  mots  de  pic  de  Maçon ,  pique  ,  piquer  ;  Sc  picoter. 
Pic,  fe  dit  auffi  au  jeu  de  Piquet ,  quand  le  premier  qui 
joue  peut  compter  30  points,  fans  que  fon  adverfàire  en 
compte  aucun  •  car  alors  il  en  compte  60  au  lieu  de  30.  Le 
repic,  c’eft  quand  on  compte  30  fur  table  ,  fans  jouer  les 
cartes  ;  alors  on  compte  90. 

On  le  dit  quelquefois  au  figuré,  Faire  pic  Sc  repic  ;  pour 
dire,  Avoir  grand  avantage  fur  un  autre.  Sexageni  &  no¬ 
nageni.  Vous  allez  faire  pic  Sc  repic  tout  ce  qu’il  y  a  de  ga- 
lans  à  Paris.  Mol. 

Philis,  contre  la  mort  vainement  on  chicane, 

Tôt  ou  tard  qui  s’y  joue  ejl  fait  pic  Sc  capot.  Bens. 

A 

En  termes  de  Marine  on  dit.  Etre  à  pic  fur  un  ancre,  lorf- 
qu’on  eft  droit  fur  lui ,  Sc  qu’on  le  dégage.  Stare  reôlâ  in 
anchorarn. 

P I C  A.  f  m.  Appétit  dépravé  qui  fait  défirer  des  chofès  ab- 
furdes  &  incapables  de  nourrir,  comme  des  charbons,  des 
cendres ,  du  plâtre ,  du  fel ,  de  la  chaux ,  de  la  craie  ,  du 
vinaigre,  du  poivre  ,  Sc  infinité  d’autres  fêmblables.  Le 
pica  eft  fort  ordinaire  aux  filles ,  Sc  fur-tout  aux  femmes 
groffes.  Les  hommes  y  font  plus  rarement  fujets.  Il  vient, 
fuivant  la  plufpart  des  Médecins ,  des  mauvais  levains  de 
l’eftomac  qui  dépravent  l’appétit  :  à  quoi  on  peut  ajouter 
le  déréglement  de  l’imagination  causé  par  de  mauvais  exem¬ 
ples  ,  ou  par  des  préjugés  ridicules. 

PICADE.  f  f.  Pièce  fatyrique  en  trente  vers  contre 
l’Abbé  Pic,  attribuée  à  M.Rouifeau.  Voyez  Fr  ancinade. 
PICARD,  Picarde,  f.  m.&f.  Nom  propre  de  peuple.  Qui 
eft  de  Picardie  ,  province  deFrance.  Picardus ,  a.  LesÉi- 
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cards  font  bons  foldats.  On  dit  un  bon  Picard ,  pour  dire, 
un  homme  droit  ,  tout  rond ,  qui  n’entend  point  Hneiie. 
Homo  reclus  &  (impie x. 

Le  nom  de  Picard  n’eft  pàs  ancien.  Il  étoit  pourtant  déjà 
en  ufage  dans  le  onzième  &  le  douzième  fiecle.  Quelques- 
uns  croient  que  ce  mot  Vient  de  pique ,  dans  la  baflê  lati¬ 
nité  pica,  nom  d’une  arme  ;  qu’autrefois  ondifoit  Picque- 
naires ,  comme  on  dit  aujourd’hui  Picquiers  ;  que  deftà 
on  a  fait  Picard,  8c  qu’on  a  donné  ce  nom  aux  gens  de 
cette  province ,  parce  qu’ils  ont  été  les  premiers  qui  fe 
font  fervis  de  piques  à  la  guerre.  D’autres  croient  que 
ce  mot  vient  de  picqiter  ,  pris  au  fens  de  choquer ,  ojfen- 
fer ,  8c  qu’il  fut  donné  aux  Habitans  de  cette  contrée ,  par¬ 
ce  qu’ils  fe  fâchent ,  fe  choquent ,  fe  piquent  aisément  du 
moindre  mot  qu’on  leur  dit ,  8c  qu’ils  font  fort  fujets  à  des 
piques  8c  des  querelles.  Ç’eft  le  fentiment  de  Valois,  Not. 
Gall.  p.  447.  Il  croit  que  ce  nom  leur  fut  donné  d’abord 
dans  l’Univerfité  de  Paris, où  les  Écoliers  pour  reprocher 
aux  Écoliers  de  ce  pays  leur  humeur  querelleufe ,  8c  qui 
fe  piquoient  de  tout ,  les  appelèrent  Picards  :  De  l’Uni- 
verfité,  cet  ufage  palTa  dans  toute  la  France.  Quelques- 

.  uns  ont  cru  que  ce  nom  venoit  de  pica ,  une  pie  ,  oifeau 
opiniâtre,  colère,  criaillard,  qui  pourfuit  à  coups  de  bec 
ceux  qui  l’agacent ,  Sc  qui  ne  quitte  point  prife  ,  image  na¬ 
turelle  ,  à  ce  qu’ils  prétendent ,  du  caraétère  des  Picards. 
Valois  foutient  que  l’autre  étymologie  eft  la  véritable ,  Sc 
le  prouve,  parce  que  par  la  même  raifon les  voifins  des  Pi¬ 
cards  ,  qui  ont  le  même  défaut  ,  ont  été  appelés  Fla¬ 
mands  ,  de  flamme ,  comme  fl  l’on  vouloit  dire ,  qu’ils  pren¬ 
nent  aisément  feu.  Il  ajoute  que  la  terminaifon  ard,  s’efl 
donnée  dans  notre  langue  aux  mots  qui  marquent  l’hu¬ 
meur  ,  le  cara&ère ,  8c  des  défauts;  témoins  languard,  ba¬ 
billard,  bavard ,  boutard,  goguenard ,  mufard  , paillard, 
bâtard,  trichard,  guichard,  giflard,  louchard,  cornard, 
fnitard,  gaillard,  couard,  Scc. 

D'autre  part ,  mon  village  eft  plein  de  gros  manans  » 

Picards  en  apparence ,  &  dans  le  fonds  Normans. 

Sanlecque, 

Picard,  a  r  d  e.  f  m.  Sc  f.  Nom  d’une  Seéle  qui  s’éleva  en 
Bohême  au  XVIe  fiécle,  Sc  qui  prit  fon  nom  dun  impof- 
teur  nommé  Picard ,  qui  en  fut  l’auteur:  Picardus,  a.  Il 
attira  après  lui  un  grand  nombre  d’hommes  Sc  de  femmes , 
en  leur  faifant  accroire  qu’il  vouloit  les  rétablir  dans  le 
premier  état  d’innocence ,  auquel  Adam  avoit  été  créé  ; 
il  fe  fit  nommer  le  nouvel  Adam ,  Sc  fous  ce  beau  prétexte , 
il  enfeignoit  à  fes  feéfateurs  de  s’abandonner  à  toutes 
fortes  d’impudicités ,  leur  faifant  entendre  qu’en  cela  con- 
fiftoit  la  liberté  des  enfans  de  Dieu  ,  Sc  que  tous  ceux  qui 
n’étoient  point  de  leur  Seéte  vivoient  dans  la  fervitude.  Il 
leur  perfùada  d’aller  nuds  ,  leur  donnant  le  nom  d’Ada- 
mites.  Puis  s’étant  emparé  d’une  île,  il  s’y  établit  avec  les 
fiens,  déclara  qu’il  étoit  fils  de  Dieu,  fe  fit  appeller  Adam , 
ordonna  que  les  femmes  feroient  communes ,  mais  qu’on 
n’en  pourroit  jouir  fans  fà  permifiïon  ;  fi  bien  que  lorfque 
quelqu’un  fouhaitoit  la  jouillance  d’une  femme,  il  la  me- 
noit  à  Picard,  qui  lui  donnoit  la  liberté  de  fe  contenter, 
en  leur  difànt  ces  mots  :  Allez.  ,  crciffez. ,  multipliez. ,  & 
remplirez.  la  terre.  Quarante  de  ces  Picards  étant  fortis 
de  leur  île,  tuèrent  dans  les  villages  voifins  plus  de  deux 
cens  hommes  ,  qu’ils  difoient  être  les  enfans  du  Diable. 
Enfin  Jean  Zifca ,  ce  fameux  Chef  des  Huflites  ,  fi  célé¬ 
bré  par  les  viétoires  qu’il  remporta  fur  l’Empereur  Sigif- 
mond ,  quoique  très  -  vicieux  lui  -  même ,  eut  horreur  de 
ces  monftres  de  la  nature ,  il  marcha  contre  eux,  &  fe  ren¬ 
dant  maître  de  leur  île ,  les  fit  tous  mourir ,  à  la  réferve 
de  deux  qu’il  épargna,  afin  de  fàvoir  d’eux  leur  croyance. 
Ils  n’admettent  que  la  Bible  ,  fans  aucune  interprétation. 
Ils  tirent  au  fort  les  Refteurs  de  leurs  Églifes ,  comme  les 
Apôtres  élurent  S.  Matthias.  Ils  n’ont  point  d’égard  à  la 
loi  du  célibat ,  ne  font  aucunes  prières  pour  les  morts ,  8c 
ne  croient  point  que  le  Corps  8c  le  Sang  de  J.  C.  foient  en 
la  Cène.  Jovet.  Tom.  I.  Sander.  hxref.  174.  Æneas  Sylv. 
Cap.  42. 

Picarde,  f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d’une  tulipe  pana¬ 
chée  de  rouge  &  un  peu  degris-de-lin  fur  du  blanc. 

Picarde.  Terme  de  Fleurifte.  Anémone  nommée  par  quel¬ 
ques-uns  Junon  ;  elle  eft  blanche,  mêlée  de  couleur  de 
fleur  de  pêcher,  tant  en  fa-peluche,  qu’en  fes  grandes  feuil- 
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les  ;  elle  produit  de  grandes  fleurs.  Morin. 

PICARDANT.  f  m.  On  appelle  ainfi  une  forte  de  müf- 
cat  à  Montpellier  ,  parce  qu’il  eft  piquant  Sc  ardent.  Ra¬ 
cemus  mordicans. 

PICARDIE,  f  f.  Nom  propre  de  l’un  des  douze  Gouverne- 
mens  de  France.  Picardia.  Elle  eft  bornée  au  levant  par 
la  Champagne,  au  midi  par  l’île  de  France  ;  au  couchant 
par  la  Normandie  ,  8c  par  la  mer  de  Bretagne.  Elle  a  au 
nord  la  même  mer  &  les  Pays-Bas.  On  lui  donne  quaran¬ 
te-quatre  lieues  du  levant  au  couchant ,  Sc  trente-quatre 
du  fùd  au  nord  ;  mais  elle  n’a  pas  la  moitié  de  l’étendue 
que  fes  mefures  femblent  promettre ,  parce  qu’elle  eft  faite 
en  forme  d’équerre  ,  dont  une  branche  s’étend  vers  le 
nord,  &i’autre  vers  le  levant,  le  milieu  étant  rempli  pat 
les  Pays  -  Bas.  Les  principales  rivières  de  cette  Province 
font  l’Oife ,  la  Somme  ,  l’Authie  ,  Sc  la  Canche.  Le.  ter¬ 
roir  y  eft  fertile  en  bled,  en  fruits  8c  en  pâturages;  mais 
il  ne  produit  pas  de  vin ,  à  caufe  de  la  froideur  du  Cli¬ 
mat.  On  la  divife  en  huit  contrées,  qu’on  trouve  dans  cet 
ordre,  en  commençant  par  le  nord;  le  Pays  reconquis,  le 
Boulenois,  le  Ponthieu,  le  Vimeu,  l’Amiénois ,  le  San- 
terre,  le  Vermandois  &  la  Tiérache.  Elle  renfermoit  en¬ 
core  le  Beauvaifis ,  le  Noyonnois,  le  Laonnois  &  le  Va¬ 
lois  ;  mais  ces  pays  ont  été  démembrés  8c  unis  à  l’île  de 
France.  Ses  villes  principales  font ,  Amiens  capitale,  Ab¬ 
beville  ,  Boulogne ,  Calais ,  Montreuil ,  Dourlens  ,  Saint 
Quentin  ,  la  Fère,  Guife,  Ham  ,Péronne  &Roie.  Maty. 

&'•  On  dit  :  Les  Friands  de  Noyon  ,  les  Sots  de  Ham ,  les 
Ivrognes  de  Peronne,  les  Cocus  de  Nêle ,  les  Dormeurs  de 
Compiegne ,  les  Singes  de  Chauni ,  les  Béyeurs  de  S.  Quen¬ 
tin  ,  les  Corbeaux  de  la  Fère  ,  les  Larrons  de  Vermand.  Je 
ne  fâi  pas  l’origine  de  la  plufpart  de  ces  diftons  ;  je  fài 
feulement  qu’il  y  avoit  à  Ham  une  compagnie  de  Fous  ou 
de  Sots,  comme  on  dit  dans  le  pays,  car  ce  mot  vient  de 
Stultus.  Leur  Chef,  nommé  le  Prince  des  Sots ,  les  rece- 
voit  en  folâtrant.  Ces  Fous  montoient  fur  un  âne,  tenant 
la  queue  au  lieu  de  bride - A  l’égard  des  Snlges  de  Chau¬ 

ni,  je  fai  que  les  Arquebufiers  de  cette  ville  ont  un  Singe 
dans  leur  étendart,  c’eft  peut-être  là  l’origine  de  leur  dé¬ 
nomination . Bcyeurs  de  S.  Quentin ,  veut  dire  curieux, 

&  qui  regardent  les  Étrangers  au  nez.  Je  crois  qu’on  ne 
dit  plus  les  Larrons  de  Vermand  ,*  mais  on  l’a  dit  autrefois. 
Voyez  le  Vaffeur  dans  les  Annales  de  Noyon,  Tom.  I. 
p.  3 6.  où  il  paroît  allez  bien  prouver  que  ce  Vermand  a 
été  ville.  “  Quand  quelqu’un  de  ce  lieu  ,  dit-il  pafle  par 
„  les  villages  d’alentour ,  8c  eft  reconnnu  pour  tel ,  chacun 
,,  le  houppe,  &  crie  après  :  Voilà  un  des  Larrons  de  Ver- 
„  mand.  De  forte ,  ajoûte-t-il,  que  les  reliques  malheureu- 
„  fes  de  cette  ancienne  Ville  ne  peuvent  fe  vanter  de  pofi- 
„  feder  rien  de  remarquable ,  fauf  un  nom  infame.  „  Le 
Doyen  de  Noyon  tenoit  ce  langage  en  l’an  1633.  Extrait 
d'une  lettre  écrite  de  Picardie ,  p.  2.62.  &  263.  du  Mcrc •  de 
Févr.  1735. 

PICA  VERET,  f  m.  Nom  propre  d’oifeau.  Lepic  averet  eft: 
fi  femblable  à  la  linotte ,  qu’il  eft  prefque  impoflible  de  le 
diftinguer.  Son  bec  eft  de  couleur  jaunâtre  ;  les  jambes  & 
fes  pieds  font  noirs  ;  il  reftemble  aufîi  fort  aux  tarins  fe¬ 
melles  ;  il  eft  de  même  taille  qu’elles.  Ils  ont  mêmes  ma- 
drures  aux  plumes  que  les  linottes  ;  auffi  chantent -ils  de 
même ,  ce  qui  fait  croire  qu’ils  peuvent  être  de  même  ef- 
pèce.  Linar  U  fpecies. 

PICEA,  f.  m,  Éfpèce  de  fapin,  qu’on  appelle  autrement 
pefiè.  Voyez  Sapin.  Abies ,  picea. 

PICELLO.  f  m.  Nom  propre  d’une  ancienne  ville  de  la 
Bithynie  en  l’Afie  Mineure.  Pfyllium,  Pfyla.  Elle  eft  au¬ 
jourd’hui  peu  confidérable ,  8c  fituée  dans  la  Natolie  pro¬ 
pre  fur  la  mer  Noire  ,  entre  Pendarachi  8c  Samaftro.  Maty. 

PICENTIN  ,  ine.  f  m.  &  f.  Nom  d’un  ancien  peuple  d’Ita¬ 
lie  ,  qui  habitoit  la  partie  feptentrionale  de  ce  que  nous 
appelions  la  Principauté  citerieüre  au  Royaume  de  Na¬ 
ples.  Picentinus ,  a.  Le  Pays  des  Picentins  s’appelloit  Pi¬ 
cenum. 

Les  Picentins  étoient  une  colonie  desSabins,  on  les  nomma 
Picentins,  parce  qu’ils  fùivirent ,  dit-on  ,  un  pic  pour  aller 
s’établir  dans  le  lieu  où  il  les  conduifit.  Peut-être  que  leur 
Chef  s’appelloit  Pic  ,  Picus,  d’où  l’on  fit  Picenus. 

Picentin.  fm.  L e  Picentin.  Pays  qu’occupoient  les  Picen¬ 
tins  en  Italie.  Picenum.  Picenus  ager.  C’étoit  ce  qu’on  ap- 
elle  aujourd’hui  la  Marche  d’ Ancone ,  nom  que  les  Lom- 
ards  lui  ont  donné. 


PICHET, 


i8o  PIC 

PICHET,  PICHER,  PICHÉ.  f  m.  Urceolus .  Les  Mar¬ 
chands  de  vin  appellent  de  ce  nom  une  forte  de  petite 
cruche  de  terre  à  bec  dont  ils  fe  forvent  pour  tirer  du  vin  , 
&  remplir  les  pièces.  Un  pic  hé  tout  neuf,  caffé,  fêlé,&c. 
Il  a  Vuidé  tout  le  piché.  Il  a  bû  un  piché  de  vin. 

On  appelle  ficher  dans  l’Anjou  8c  dans  les  Provinces  voi- 
lînes,  un  vaiffeau  de  terre  dans  lequel  on  boit  .Ménage  Ditl. 
étym.  Il  porte  le  nom  de  Brechet  en  Champagne ,  8c  de 
Brechie  en  Bourgogne.  Brechie  ,  Pot  à  l’eau ,  petite  cru¬ 
che  à  mettre  de  l’eau.  Ces  pots  étant  ordinairement  de 
terre ,  on  les  a  nommé  Brechies ,  parce  qu’ils  font  fujets  à 
être  ébréchés.  Gloffaire  Bourguignon.  Le  mot  Champenois 
qu’on  pourroit  écrire  brèche ,  comme  on  le  prononce,  rend 
encore  plus  plaufible  l’étymologie  de  M.  de  la  Monnoie. 
Breché 8c  ébréché  qui  font  dans  Cotgrave ,  y  ont  la  même 
lignification.  Cependant  ce  mot  vient  de  picatum ,  félon 
Borel. 

PICHLANDFYRTH.  Voyez  Pentlandt. 

PICIGHITONE.  f  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du 
Duché  de  Milan.  Piceleo.  Elle  eft  dans  le  Crémonois  for 
l’Adda  ,  entre  Crémone ,  Crème,  Lodi&Plaifance,  envi¬ 
ron  à  quatre  lieues  de  chacune  de  ces  villes.  P icighitone  a 
une  bonne  citadelle ,  où  François  I.  fut  mis. 

PICNOSTYLE.  Voyez  Pycnostyle. 

PICO.  f  m.  Nom  propre  de  l’une  des  îles  Açores.  Infula 
Pici.  Elle  eft  entre  celles  de  Fayal  &  de  S.  George.  Sa 
longueur  eft  de  douze  lieues  ;  elle  eft  beaucoup  moins  lar¬ 
ge  ,  8c  n’a  que  quelques  villages  peu  confiderables.  Maty. 
Voyez  Pic. 

Pico,  Sierra  de  Pico.  C’eft  une  montagne  de  l’Eftrama- 
dure  d’Efpagne.  Pici  mons.  Elle  s’étend  for  les  confins  des 
deux  Caftilles  8c  du  Royaume  de  Léon  ,  au  midi  de  la 
Sierra  d’Avila  ;  &  elle  prend  fon  nom  d’un  village  appellé 
Porto  de  Pico.  Maty. 

Pico  Sacro.  Montagne  de  la  Galice  en  Efpagne.  Sacer 
mons.  Elle  eft  entre  Compoftefle  &  Orenfe.  Elle  eft  faite 
en  forme  de  pyramide  ;  &  on  dit  qu’anciennement  on  y 
avoit  découvert  des  mines  d’or.  Maty. 

Pico  de  Teyda.  Voyez  Téneriffe. 

PICOL  MAYO.  f.m.  ou  LA  PLATA.  f.  f.  Nom  propre 
d’une  rivière  de  l’Amérique  méridionale.  Picol  majus ,  ou 
Argenteus  fluvius.  Elle  prend  fa  fource  dans  la  Province 
de  Los  Charchas,  près  de  Potofi  ,  baigne  la  ville  de  Plata  , 
&  ayant  traversé  la  Province  deChaco,  8c  une  partie  de 
celle  de  la  Plata ,  elle  fe  décharge  à  quelques  lieues  au- 
defïbus  de  l’Aflomptiôn  dans  la  rivière  de  Paraguai ,  qui  en 
prend  le  rom  de  Rio  de  la  Plata.  Maty. 

PICOLETS.  f  m.  Les  Serruriers  nomment  picolets  les  pe¬ 
tits  crampons  qui  tiennent  le  pêne  dans  la  ferrure.  Un- 
culus.  r 

PICOREE.  f  f.  Petite  guerre,  pillage  que  font  des  foldats 
qui  fo  détachent  de  leurs  corps. Depopulatio,  velprœdaex 
hoflibus.  Ce  qu’on  appelle  auffi  aller  à  la  maraude.  Mon¬ 
tagne  fo  jette  fur  toutes  fortes  de  fujets  comme  à  la  pi- 
cor  ée.  Voyez  Marville.  Ce  mot  eft  moderne,  &  n’eft  en 
iifâge  que  du  dernier  fiécle.  Pasc. 

PICORER,  v.n.  Aller  à  la  guerre  à  la  dérobée  pour  faire 
quelque  petit  butin.  Pradatum  ire.  On  le  dit  plus  ordinai¬ 
rement  des  Officiers  ,  ou  valets  qui  font  des  profits  inju- 
ftes  fur  les  chofes  qui  leur  pafient  par  les  mains.  Le  Re¬ 
ceveur  picore  for  tout  l’argent  qu’il  donne ,  ou  qu’il  reçoit. 
Ce  Maître  d’Hôtel  picore  for  tout  ce  qu’il  achette. 

PICOREUR.  f  m.  Soldat  qui  va  à  la  picorée.  Pradator. 
Dans  le  paflâge  des  troupes  on  a  de  la  peine  à  fe  défen¬ 
dre  des  picoreurs. 

On  le  dit  auffi  en  chofos  morales.  Cet  Écrivain  eft  un  grand  I 
ficoreur  qui  s’approprie  les  pensées  8c  les  inventions  d’au¬ 
trui.  Plagiarius. 

PICOT,  fm.  Petite  pointe  qui  refte  for  le  bois  ,  lorlqu’on  I 
en  arrache  quelque  branche,  ou  qu’il  n’a  pas  été  coupé  net¬ 
tement.  Radix  refldua  ligni  avulfi.  On  a  de  la  peine  à 
marcher  dans  les  bois  coupés  depuis  peu ,  à  caufe  des  pi¬ 
cots  qui  blefiènt  les  pieds. 

Picot  ,  en  termes  de  Marine,  eft  une  efpèce  de  rets  ou  fi¬ 
lets  dont  on  fe  fort  for  les  côtes  de  Normandie,  8c  qui  eft 

Îtlus  petit  que  ladrége,  dont  les  mailles  font  réglées  dans 
etit.  3.  liv.  5.  de  l’Ordonnance  de  la  Marine.  Rete  den- 

Picot  ,  eft  auffi  une  petite  engrêlure  qu’on  fait  à  l’extré¬ 
mité  des  dentelles.  Denticula.  On  a  renvoyé  ce  mouchoir 
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à  la  Rempli fleufe  p  ou r  y  faire  des  picots. 

K>  PICOTE,  f.f.  On  appelle  ainfi  en  Poitou  la  petite  vé¬ 
role.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Rabelais  liv.  4.  chap.  52.  un 
peu  avant  la  fin.  L’un  y  avoit  la  picote,  l’autre  le  tac ,  l’au¬ 
tre  la  vérole,  l’autre  la  rougeole,  l’autre  gros  frondes  :  de 
piquer ,  à  caufe  que  le  vifâge  en  eft  fouvent  marqué;  d’où 
vient  qu’on  dit  picoté  de  petite  vérole  :  ce  que  lesToulou- 
fains  sppçWcnt  picoutat.  Ménage  Ditl.  étym.  Cotgrave  a  mis 
ce  moq  dans  fon  Di&ionnaire. 

PICOTÉ,  ée.  adj.  Notatus.  Marqué  de  petite  vérole.  Va¬ 
rions  notatus.  Vifage  picolé.  On  dit  auffi,  Une  étoffe  pi- 
cotée  de  vers. 

Picoté  ,  en  termes  de  Blafon,  fignifie  auffi  ,  Marqueté.  Va- 
riegatus.  On  le  dit  principalement  de  la  truite  ,  pour  la  di- 
ftinguer  des  autres  poiflbns. 

PICOTEMENT,  f  m.  Il  ne  fe  dit  qu’au  propre,  pour  li¬ 
gnifier  une  certaine  impreffion  fâcheufo  qui  fo  fait  fur  la 
peau,  fur  les  membranes,  par  l’acrimonie  des  humeurs, ou 
par  quelque  chofe  d’extérieur.  PunElio.  Sentir  des  picote¬ 
ment  dans  la  poitrine ,  for  la  peau,  par  tout  le  corps. 

PICOTER,  v.  ad.  Il  fe  dit  au  propre  d’une  certaine  im¬ 
preffion  fâcheufo,  qui  fe  fait  ou  lur  les  membranes,  ou 
for  la  peau ,  par  l’acrimonie  des  humeurs ,  ou  par  quelque 
chofe  d’extérieur.  Pungere.  U  ne  pituite  qui  pico  te  les  mem¬ 
branes  de  la  poitrine.  Des  férofités  qui  picotent  la  peau. 

Picoter,  fodit  encore  des  petites  piquûres  que  les  oifoaux 
font  aux  fruits  en  les  becquetant.  Leviter  pungere.  Variis 
notis  interftinguere.  Les  oifoaux  ont  tout  picoté  ces  fruits. 

Picoter,  fe  dit  auffi  figurément  pour  Attaquer  fouvent 
quelqu’un  par  des  paroles  dites  avec  malignité.  Verborum 
aculeis  perfringere.  Quereller  quelqu’un  doucement  8c 
infenfiblement  avec  de  petits  reproches  8c  injures  qui  ne 
vont  pas  jufqu’à  uneru  pture  ouverte  ,  mais  dans  lefquels 
on  a  pour  but  de  fâcher.  Verbis  aliquem  lac  effer  e  ;f ubir.de , 
vel  dense  pungere.  Les  femmes  jaloufes  font  fujettes  à  fe 
picoter. 

PICOTERIE.  f  f.  Petits  reproches  couverts ,  ou  attaques 
qui  offenfont  ,fàns  qu’il  femble  qu’on  veuille  quereller  ou¬ 
vertement.  De  meris  ; nugis  contentio.  Des  picoteries  ,  on 
vient  bien  fouvent  aux  mains. 

PICOTIN,  f  m.  Petite  mefore  d’avoine  qui  tient  environ 
le  quart  d’un  boifièau.  Quadrans. 

P I  C  P  U  S.  f  m.  Que  l’on  prononce  Picpuffe ,  ou  Picpuce. 
C’eft  le  nom  d’un  petit  village  qui  touche  au  fauxbourg  de 
Paris  ,  dit  le  fauxbourg  S.  Antoine.  Il  y  a  un  Couvent  de 
Religieux  du  Tiers  Ordre  de  S.  François  ,  appellés  autre¬ 
ment  Pénitens  ,  qui  y  fut  établi  en  1001.  Quoique  ce  ne 
foit  que  le  fécond  de  cet  Ordre,  il  lui  a  pourtant  donné 
fon  nom.  Et  on  appelle  ces  Pères  les  Picpuffes.  Quand  les 
Amballàdeurs  Catholiques  font  leur  entrée  à  Paris ,  c’eft 
à  Ficpus  qu’on  les  va  prendre  dans  le  Monaftère  des  Pic¬ 
puffes  ,  où  les  Officiers  du  Roi  leur  donnent  à  dîner  ce 
jour-là  ;  8c  c’eft  de  Picpits  que  commence  leur  marche.  Ma¬ 
dame  Jeanne  deSault,  veuve  de  René  de  Rochechouart 
Comte  de  Mortemar,  fut  reconnue  pour  Fondatrice,  8c 
Henri  IV.  donna  des  Lettres  patentes  pour  ce  nouvel  éta- 
bliffement.  Louis  XIII.  en  i<5ii.  mit  la  première  pierre  de 
l’Églife,  8c  dans  les  Lettres  patentes  qu’il  accorda  à  ce 
Monaftère  en  1621.  il  prend  la  qualité  de  Fondateur  du 
Couvent  de  Picpus ,  comme  ayant  posé  dès  les  premières 
années  de  fon  régne  la  première  pierre  de  l’Églifo,&  con¬ 
tribué  par  fes  libéralités,  à  fa  perfeétion.  Voyez  le  P.Hé- 
lyot  qui  étoit  de  cette  Maifon.  T.  VII.  C.  37.  p.  272. 

Item  de  la  falade  auffi  fraîche ,  auffi  bonne  » 

Auffi  rejouiffante  en  fa  variété , 

Qu’à  Picquepuce  en  affaifonne 
L’ingénieufe  pauvreté.  Sénecé, 

PICQUENAIRE.  f  m.  Picquier,  homme  de  guerre  armé 
d’une  pique.  Haflatus  miles.  Ce  mot  fe  difoit  autrefois , 

&  ne  fo  dit  plus  depuis  long-temps. 

PICQUOYS.  f  m.  Vieux  mot.  Un  pic  ou  marre  de  fer  ,  à 
guifo  de  hache,  félon  le  manuferit  de  l’Art  militaire  de  Bé- 
rault  Stuart  Sieur  d’Aubigni.  Borel.  LQo.  Unidens  ligo. 

PICTE,  f  m.  &  f.  Nom  d’un  ancien  peuple  de  l’île  Britan¬ 
nique.  Pitlus,  a.  Les  Pitiés  étoient  originairement  Scythes, 
ils  pafferent  dans  la  Grande  Bretagne,  8c  occupèrent  la 
partie  foptentrionale ,  que  nous  nommons  l’Écoffe.  Quel¬ 
ques  Auteurs  difont  qu’ils  ne  vinrent  que  de  Danemarck, 

& 
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8c  non  de  Scythie.  Cambden  prétend  que  c’étGient  les 
Vrais  &  anciens  Britanni,  parce  que  Brit  lignifie  la  même 
chofe  en  Celtique  que  piltus  ou pitluratus  en  Latin,  c’eft- 
à-dire,  peint.  Les  autres  répondent  que  cela  même  prou  - 
veroit  qu’ils  fëroient  venus  de  Scythie  ,  parce  que  les  Scy¬ 
thes  fe  peinturoient.  Voyez  fur  ces  Peuples  B.  Rhenanus. 
Rer.  Germ.  L.  i. 

La  muraille  des  PiBes.  Murus  PiBicus.  Ce  font  des  lignes , 
que  les  Romains  firent  au  nord  de  l’Angleterre,  de  la  mer 
d’Allemagne,  à  celle  d’Llande  pour  empêcher  les  courfes 
des  Pitiés  dans  le  midi  de  l’île.  Ce  ne  fut  d’abord  qu’un 
parapet  de  terre ,  Sc  une  palifiade  que  fit  faire  Hadrien; 
Antonin  Pie  fit  encore  faire  d’autres  lignes  de  terre  Sc  de 
gazon.  L’Empereur  Sévère  fit  faire  un  mur  de  pierre.  Ca- 
raufius  le  fit  réparer  ,  Sc  enfin  Valentinien  III.  le  fit  bâtir 
plus  folidement  qu’aucun  autre ,  de  pierre  de  taille ,  lui 
donnant  huit  pieds  de  largeur ,  fur  douze  de  hauteur ,  Sc  le 
poufia  depuis  Bolnèfe  jufqu’à  l’embouchure  de  la  Tine.  On 
en  voit  encore  des  relies  dans  le  nord  d’Angleterre.  Les 
Pitiés  habitoient  dans^cette  partie  de  la  Grande  Bretagne 
que  nous  nommons  Ecofie ,  &  qui  la  partageoit  avec  les 
Ecolfois.  Leur  nom  n’eft  connu  dans  l’Hiftoire  que  vers 
l’an  300.  de  J,  C.  fous  Conllantius  père  du  grand  Conftan- 
tin.  Les  Chroniques  Angloifes  aflùrent  pourtant  que  les 
Pitiés  fe  firent  connoître  fous  l’Empire  de  Vefpafien.  C’é- 
toit  une  ancienne  colonie  venue  en  ce  pays  à  peu  près  en 
même  temps  que  les  Écoffois.  Ils  habitèrent  l’Écoflè  mé¬ 
ridionale.  Voyez  Écossois.  Kenneth  Roi  d’Écoffe,  après 
es  avoir  fournis  ,  en  abolit  le  nom  ,  vers  le  milieu  du  IXe 
fiécle  en  855- 

PICTONIQUE.  adj.  m.  Sc  f  Qui  appartient  auPoitou.  Pi- 
Bonicus.  M.de  la  Rochepofai  a  fait  des  Notes  fur  les  Li¬ 
tanies  PiBoniques.  Chast.  i.Fev. 

PICUMNE  ou  PICUMNUS,  f.  m.  Nom  propre  d’un  Dieu 
que  l’onhonoroit  dans  les  fêtes  Romaines.  Voyez  Æmi- 
lius  Macer  dans  fa  Théogonie. 

P  I  E. 

PIE.  f  f-  Oifeau  blanc  Sc  noir  ,  de  la  groffeur  d’un  pigeon , 
qu’on  apprivoife ,  Sc  à  qui  on  apprend  à  parler.  P ica.  La 
pie  caufie  beaucoup.  Qui  a  appris  aux  pies  àelTayer  de  par¬ 
ler  comme  nous?  c’eft  la  faim.  Le  Cl.  Dans  l’équipage 
de  chalfe  du  Roi  il  y  a  Un  vol  de  la  pie,  des  oifeaux  defti- 
nés  pour  prendre  des  pies . 

Pie-grièche,  eft  une  efpèce  de  pie  fauvage  de  couleur  cen¬ 
drée  ,  que  quelques-uns  croient  être  celle  que  les  Latins 
appellent  PicaGraca.  Aldrovandus  rapporte  plufieurs  de 
fes  noms  en  diverfes  langues.  En  François  pie-agajfc ,  an- 
crouelle  ,  Sc  Jaquette  -  Dame  ,  en  Savoyard  matagajfi,  en 
Italien  gazza ,  gazzuola  ,  gazzara  ;  en  Espagnol  cicaza , 
pega  Sc  picat  a  ;  en  Latin  pic  a  glandana ;  en  Grec  «rri*,  <*, 
kIos*  ,  miKiPiç  ;  en  Hébreu  zarfa  j  (  celui-ci  eft  fort  dou¬ 
teux  ;  )  en  Allemand  atzel,  aeger ft  en  ,  aglafter ,  algafter  Sc 
agerlufter ,  du  Latin  agriluftra  ;  en  Anglois  a  pie ,  a  py  ;  en 
Sclavon  firakanel ,  kijiflela.  On  dit  d’une  femme  criarde  Sc 
de  mauvaifè  humeur ,  que  c’eft  une  pie-grièche. 

Pie,  eft  auffi  un  oifeau  qui  a  le  bec ,  les  pieds  Sc  les  jambes 
rouges,  qui  n’a  que  trois  doigts  à  chaque  pied,  Sc  qu’on  ap¬ 
pelle  autrement  becaffe  de  mer.  Loripes. 

On  dit  proverbialement ,  Caufer  comme  une  pie  borgne , 
comme  une  pie  dénichée.  Garrire  ut  pica.  On  dit  auffi , 
Larron  comme  une  pie  s  car  c’eft  un  oifeau  qui  cache  tout 
ce  qu’il  trouve,  Sc  qui  aime  fur-tout  l’or  Sc  l’argent,  d’où 
vient  qu’elle  a  auffi.  été  appellée  monedula ,  à  furripiendis 
monetis ,  comme  ditVoffius,  après  Pline. 

En  termes  de  Manège  on  appelle  un  cheval  pie ,  qui  a  des 
marques  de  poil  blanc  fur  un  autre  poil.  Il  y  a  des  pies 
baies ,  des  pies  alfans  Sc  des  pies  noirs ,  qui  font  les  plus 
ordinaires.  On  l’appelle  pic ,  parce  qu’il  eft  d’ordinaire  blanc 
Sc  noir  comme  une  pie.  Varius  pica  tu  equus. 

P  1  e,  f  f.  Se  dit  d’une  grillade  faite  d’une  épaule  de  mou¬ 
ton  ,  lorfqu’après  l’avoir  mangée  en  partie ,  on  en  fait  gril¬ 
ler  les  os  avec  le  peu  de  viande  qui  y  relie.  Faire  une  pie 
d’une  épaule  de  mouton. 

piE.  adj.f.  Quinefe  dit  qu’au  Palais  en  cette  phrafe  :  Œu¬ 
vres  pies  :  ce  font  des  legs  ,  aumônes  ou  charités  defti- 
nées  au  fervice  de  Dieu ,  ou  au  foulagement  du  prochain  , 
comme  fondations  d'Églifes  ,  d’Hôpitaux,  de  Collèges, 
fâchât  d’Efclaves , -délivrance  de  Prifonniers,  Sc  c.  Pia  opera. 
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Les  legs  d’un  teftament  fait  pour  œuvres  pies  >  ou  pour 
caufès  pies ,  fùbfiftent  quoique  le  teftament  foit  cafse. 

PIE.  f.  m.  Sc  f.  Nom  propre  d’homme  Sc  de  femme.  Pins , 
Pia.  Antonin  Pie  fuccèda  à  l’Empereur  Hadrien.  Sainte 
rie  fut  martyrisée  à  Ficarie  près  de  Carthage  ,  avec  tren¬ 
te-neuf  autres.  Voyez  Chaitelain,  Martyr.  ' T.I.p .  341. 
Pie  a  été  le  furnom  du  premier  des  Antonins  Empereurs  , 
Antonin  Pie,  Sc  quelquefois  il  s’appelle  fimplement  Pie, 
fur  fes  médailles,  comme  divo  pio.  C’eft  de  lui  que  fes 
fucceifeurs  ont  pris  ce  nom  de  Pie  ,  comme  Juftinien  le 
marque  §.  Nobis  autem,  Nov.Ut  lib.  decœtero.  Les  Mé- 
dailliftes  difènt  auffi  GordienP/c ,  Julie  Pie.  L’Etnpereur 
Louis  fils  de  Charlemagne  a  auffi  le  furnom  de  Plus  :  mais 
quand  il  s’agit  de  lui,  nous  ne  traduifons  point  ce  nom  par 
celui  de  Pie ,  comme  pour  Antonin  ,  mais  nous  difons  Louis 
le  Débonnaire.  Il  y  a  eu  cinq  Papes  qui  ont  porté  le  nom 
de  Pie.  Pie  I.  étoit  d’Aquilèe.  Il  ordonna  l’an  156.  qu’on 
célébrât  la  Pâque  le  Dimanche  d’après  la  pleine  lune  de 
l’équinoxe.  Pie  II.  étoit  de  la  famille  des  Picolomini  de 
Sienne,  Sc  fe  hommoitBarthelemi;  mais  il  eft  plus  connu 
fous  le  nom  d’Æneas  Sylvius  qu’il  a  pris  dans  fes  ouvra¬ 
ges.  Pie  III.  neveu  de  Pie  II.  fuccèda  à  Alexandre  IV.  en 
1503.  Pie  IV.  Milanois  de  nation  fuccèda  à  Paul  IV.  en 
1559.  Pie  V.  avoir  été  Dominicain.  C’étoit  un  faint  hom¬ 
me;  &  ce  fut  par  fes  prières  que  la  bataille  deLépantefut 
gagnée.  Il  mourut  en  1572.  Il  a  été  canonisé  par  Clé¬ 
ment  XI. 

Pie.  f.  m.  Nom  que  l’on  donnoit  aux  Chevaliers  de  l’Ordre 
militaire  ,  inftitué  pas  le  Pape  Pie  IV.  en  1500.  Voyez  plus 
bas  Pies. 

Pi  e-mère  ,  f  f.  Terme  d’Anatomie,  eft  une  membrane  ou 
peau  délicate  qui  couvre  immédiatement  le  cerveau.  Pia 
mater.  Les  Médecins  diftinguent  la  pie-mère  de  la  dure- 
mère.  Dura  mater. 

PIÉÇA.  adv.  Vieux  mot,  Sc  hors  d’ufâge ,  qui  fignifie,  Au¬ 
trefois  ,  jadis  ,  comme  qui  diroit ,  Il  y  a  bonne  pièce  de 
temps.  Dudùm  ,  jam  dudum,  olim,  pridem,  jam  pridem. 
Piece  a ,  on  doit  fous-entendre  de  temps,  En  Normandie 
pour  dire.  Qu’on  n’a  pas  une  certaine  chofe,  on  dit  qu’on 
n’en  a  pièce. 

PIECE,  f.  f.  Individu  de  chaque  chofe.  Une  pièce  de  drap , 
de  velours,  de  toile,  de  ruban.  Pars,  portio,  membrum. 
Couper  un  manteau  à  la  pièce.  Cette  pièce  tire  tant  d’au¬ 
nes.  Ce  beau  fruit  a  été  acheté  à  la  pièce ,  Sc  non  au  quar¬ 
teron.  Une  pièce  de  monnoie.  Je  voudrois  bien  avoir  le 
change ,  la  monnoie  de  ma  pièce.  Nummus.  En  cette  hô¬ 
tellerie  on  paie  par  pièces,  ou  par  tête,  comme  l’on  veut. 
Ce  débauché  vend  tous  fes  meubles  pièce-à-pièce. 

On  dit  auffi ,  Des  pièces  d’artillerie.  Tormentum  bellicum  , 
minoris  modi  tormentum.  Pièces  de  campagne ,  de  batte¬ 
rie  de  24  livres ,  de  8  ou  10  livres  de  boulet.  On  appelle 
auffi  pièces  détachées ,  les  demi -lunes ,  ravelins ,  Sec.  Propu¬ 
gnacula  feparata,  Des  pièc  es  de  vin,  de  cidre,  de  bière;  pour 
dire,  des  muids,  des  tonneaux.  Il  y  ajioo  pièces  de  che¬ 
vaux  dans  ce  haras,  dans  cette  écurie,  de  6ent  piftoles  la 
pièce. 

Ce  mot  vient  du  Latin  pecia ,  ou  pejjîa,  comme  montre  Mar- 
tinius;  ou  de  pitaccium,  qui  fe  trouve  dans  les  Auteurs  La¬ 
tins.  Ménage. 

P 1  è  c  e  ,  fe  dit  auffi  d’une  partie  d’un  tout ,  foit  qu’elle  foit 
unie  ou  feparée.  Une  pièce  de  tapiflerie  fait  partie  d’une 
tenture.  P eriflromatis  textum  unum.  Une  pièce  de  lard, 
une  pièce  de  bœuf  tremblante.  La  raifon  eft  la  principale 
pièce  qui  conftitue  l’homme.  Les  Détailleurs  vendent  les 
choies  par  pièce ,  par  le  menu. 

Pièce,  fedit  auffi  de  ce  qui  eft  usé,  taillé,  déchiré  ,  ou  ra- 
coutré.  Veftis  lacerata,  dijfecata ,  refarcita.  Ce  habit  eft 
vieux ,  il  eft  plein  de  trous  Sc  de  pièces.  Les  habits  de  la 
Friperie  font  faits  de  pièces  Sc  de  morceaux.  Un  malade  de 
lèpre,  de  feorbut ,  tombe  par  pièces. 

On  dit  encefens,  qu’une  armée  a  été  taillée  en  pièces  ,rnife 
en  pièces,  pour  dire,  défaite,  détruite.  Exercitus  deletus , 
profligatus,  cœfus.  On  dit  auffi  d’un  médifànt,  qu’il  a  taillé 
en  pièces  la  réputation  d’une  perfonne  ,  qu’il  l’a  déchirée 
de  toute  là  force,  qu’il  eft  mordant ,  qu’il  emporte  la  pièce. 
On  dit  à  la  guerre,  qu’un  Cavalier  eft  armé  de  toutes  piè¬ 
ces  ,  pour  dire ,  de  pied  en  cap. 

P  1  è  c  e  ,  fe  dit  auffi  d’un  héritage.  II  a  50  arpens  de  terre 
tout  d’une  pièce.  P agina ,  laterculus ,  plaga ,  agrarius  tra¬ 
ditis.  Il  a  plufieurs  pièces  de  pré  dans  cette  prairie,  plu- 
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fieurs  pièces  de  vignes  dans  ce  vignoble.  Cette  métairie 
eft  difficile  à  exploiter,  elle  confifte  en  trop  de  menues , 
de  petites  pièces.  , 

Pi  ê  c  e,  au  jeu  d’Échecs  ,  fe  dit  du  Roi,  de  la  Dame  ,  des 
Fous,  des  Chevaliers ,  des  Rocs.  Pars.  La  Dame  eft  la 
meilleure  pièce  du  jeu.  Je  ne  faurois  jouer  contre  lui  qu’il 
ne  me  donne  une  pièce ,  une  demi  -pièce.  Il  m’a  pris  une 
pièce  franche.  C’eft  un  vilain  jeu  de  faire  pièce  pour  pièce, 
quand  il  n’en  revient  aucun  avantage. 

Pièce,  lignifie  auffi  une  fomme  d’argent ,  Pecunia  fumma. 

11  faut  làcrifier  une  pièce  de  mille  écus  pour  fortir  de  ce 
méchant  procès.  On  a  donné  la  pièce  à  ce  Greffier  pour 
lui  faire  changer  l’arrêt ,  c’eft-à-dire ,  on  l’a  corrompu  par 
argent. 

Pièce  ,  fe  dit  auffi  des  morceaux  de  bois ,  ou  d’étoffe  qu’on 
applique  fur  quelque  chofe.  Fr ufla ,  fragmina.  On  fait  des 
tables  ,  des  buffets ,  &  autres  pièces  de  menuiférie  ,  de  pièces 
rapportées  de  divers  bois.  On  relie  des  livres  en  compar- 
timens  de  plulieurs  pièces  de  cuir  de  differentes  couleurs 
qui  font  collées.  Ce  Vitrier  a  fourni  tant  de  pièces  ,  tant  de 
carreaux  de  verre  pour  raccommoder  ces  chaffis.  Les  An¬ 
ciens  mirent  pièce  fur  pièce  à  la  navire  Argo  pour  la  con- 
ferver  bien  long-temps.  La  pièce  de  bois  de  charpente  ré¬ 
duite  liiivant  les  us  Sc  coutumes  de  Paris ,  doit  avoir  72 
pouces  de  long  fur  fix  pouces  d’équarriffage.  Le  bois  pour 
cet  effet  doit  être  bien  équarri.  Les  Marchands  de  bois 
vendent  le  bois  de  charpente  au  cent  de  pièces  réduit  fé¬ 
lon  cette  melure. 

P 1  È  c  e  ,  fe  dit  auffi  des  ouvrages  de  l’art ,  Sc  des  compofi- 
tions.  Opus.  Le  Cololle  de  Rhodes  ctoit  une  merveilleufe 
pièce.  Le  Jugement  de  Michel-Ange  eft  une  belle  pièce  de 
peinture.  Pilla  tabella  ,  imago.  On  le  dit  auffi  d’une  com- 
pofition  en  proie ,  en  vers ,  ou  en  Mulîque.  Opus  poeti¬ 
cum  ,  muficwn.  L’Apologie  de  Balfac  eft  une  belle  pièce 
d’éloquence.  Les  Horaces  ,  le  Cinna  de  Corneille  ;  le  Mi¬ 
thridate  ,  le  Britannicus  ,  l’Iphigenie ,  Sec.  de  Racine ,  font 
de  belles  pièces  de  Théâtre.  Les  Odes  de  Malherbe  font 
de  belles  pièces  de  Poëfie.  Molière  a  fait  de  belles  pièces 
Comiques.  C’eft  la  coutume  qu’à  nous  autres  Beaux-Ef- 
prits  les  Auteurs  viennent  lire  leurs  pièces  nouvelles  ,  pour 
nous  engager  à  les  trouver  belles  ,  Sc  à  leur  donner  de  la 
réputation.  Mol.  Voilà  une  belle  pièce  de  luth,  de  théorbe, 
de  claveffin. 

Pièce  fe  dit  de  chaque  différent  lieu ,  dont  une  mailon  ou  un 
appartement  eft  composé,  comme  d’une  anti-chambre, d’une 
falle ,  d’une  chambre,  d’un  cabinet.  Daviler.  J’ai  quatre 
grandes  pièces  dans  mon  appartement.  Cette  maifon  eft 
fort  riante,  mais  chaque piece  eft  trop  petite. 

Pièce  de  charpente  ,  c’eft  tout  un  morceau  de  bois  taillé, 
qui  entre  dans  un  affemblage  de  charpenterie,  Sc  fèrt  à 
divers  ulàges  dans  les  bâtimens.  On  nomme  Maîtreffes- 
pièces  les  plus  groffes ,  comme  les  poutres,  tirans  ,  entraits, 
jambes  de  force  ,  &c.  En  Latin  Ligna,  qui  eft  un  mot 
commun  pour  toutes  les  pièces  de  bois  équarries.  Da¬ 
viler. 

Pièce  de  bois  ;  c’eft,  félon  l’ufàge,  la  melure  de  6  pieds  de 
long  fur  72  pouces  d’équarriffage  ;  ainli  une  pièce  de  bois 
méplac  de  12  pouces  de  largeur  fur  6  pouces  degroffeur , 
le  pied  de  long  ;  ou  une  folive  de  6  pouces  de  gros  fur 

12  pieds  de  long,  fera  ce  qu’on  appelle  une  pièce,  à  quoi 
l’on  réduit  toutes  les  pièces  de  bois  de  différentes  groffeurs 
Sc  longueurs  ,  qui  entrent  dans  la  conftruélion  des  bâti¬ 
mens  pour  les  eftimer  par  cent.  Daviler.  Le  bois  fe  toife 
à  la  pièce  qui  eft  réglée  à  12  pieds  de  long  fur  6  pouces 
de  gros  ;  enforte  que  les  quantités  au-deffous  ou  au-def- 
fùs  fe  réduifent  à  celle-ci  pour  la  facilité  du  toisé.  Le  mar¬ 
ché  fè  fait  au  cent  de  ces  pièces,  dont  dix  compofent  le 
millier.  Id. 

Pièce  d’appui;  c’eft  à  un  chaffis  de  menuiferie,  une  grofïè 
moulure  en  faillie  ,  qui  pofè  en  recouvrement  fuir  l’appui , 
ou  tablette  de  pierre  d’une  croisée  ,  pour  empêcher  que 
l’eau  n’entre  dans  la  feuillure.  Daviler. 

Pièce  de  tuile.  Terme  de  Couvreur.  Ce  font  tous  les  mor¬ 
ceaux  de  tuile  qui  fervent  à  divers  endroits  fuir  les  couver¬ 
tures.  On  nomme Tiercines, les  morceaux  d’une  tuile  fen¬ 
due  en  longueur,  employés  au  battelement  ;  Sc  Nigoteaux, 
ceux  d’une  tuile  fendue  en  quatre  pour  fèrvir  aux  folins  8c 
ruillées.  Daviler. 

Pièce  de  verre.  Ce  font  tous  les  petits  carreaux  ,  ou  mor¬ 
ceaux  de  verre  de-  différentes  figures  &  grandeurs  ,  qui  en- 
! Tome  K, 
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trent  dans  les  compartimens  des  formes  Sc  panneaux  des 
vitres.  Daviler. 

Pièces  coupées.  Terme  de  Jardinier.  On  appelle  ainfi  un 
compartiment  de  plufieurs  petites  pièces  figurées  ou  for¬ 
mées  de  lignes  parallèles  Sc  d’enroulemens,  Sc  feparées  par 
des  fentiers  ,  pour  faire  un  parterre  de  fleurs  ou  de  gazon. 
Idem. 

Pièce  d’eau.  C’eft,  dans  un  jardin ,  un  grand  baffin  de  figure 
conforme  à  fà  fituation ,  comme  la  pièce  d’eau ,  appellée 
des  Suiffes ,  devant  l’Orangerie  ,  celle  de  Pile  royale  dans 
le  petit  parc,  Sc  celle  de  Neptune  devant  la  fontaine  du 
dragon  a  Verfailles.  Daviler. 

Piè  ce  ,  eft  aufli  un  morceau  d’étoffe  que  les  femmes  mettent 
au  devant  de  leurs  corps  de  jupes ,  quelquefois  par  orne¬ 
ment  ,  quelquefois  par  ménage ,  pour  conferver  leurs  ha¬ 
bits.  Ornamentum  peèlorale. 

En  termes  de  Blafon ,  on  appelle  pièces  honorables  de  l’Écu , 
le  chef,  la  fafee  ,  le  pal,  la  bande  ,  la  barre,  la  croix  ,  le 
fàutoir ,  le  chevron ,  Sc  généralement  celle  qui  peut  occu¬ 
per  le  tiers  de  l’Ecu,  quand  elle  eft  feule ,  en  quelque  fens 
que  ce  foit.  Stemmata  honoraria. 

P  i  è  c  e  s ,  en  termes  du  Palais ,  fe  dit  de  tout  ce  qu’on  écrit 
Sc  produit  en  un  procès  pour  le  mettre  en  état,  &juftifier 
fon  droit.  Litis  inflrumenta.  On  fait  un  inventaire  de  pro- 
duétion  pour  l’indu&ion  Sc  la  confervation  de  fes  pièces. 
Cet  Avocat  eft  chargé  de  mon  fâc ,  de  mes  pièces.  Un 
Procureur  n’a  point  droit  de  rétention  de  pièces,  fi  ce 
n’eft  de  celles  d’inftruéfion  des  procédures  pour  fe  faire 
payer  de  fes  frais.  On  peut  faire  collationner  Sc  compulfer 
toutes  fortes  de  pièces  publiques.  On  s’inferit  en  faux 
contre  des  pièces  décrives.  La  fauffeté  paroît  à  l’infpeélion 

.  de  la  pièce.  Les  pièces  nouvellement  recouvrées  font  quel¬ 
quefois  un  moyen  de  requête  civile. 

En  termes  de  Chaffe  ,  on  dit  qu’un  oifeau,  qu’un  chien  font 
tout  d’une  pièce  s  pour  dire,  qu’ils  font  tous  de  la  même 
robe ,  ou  de  la  même  couleur.  Canis  unicolor,  avis  unicolor. 
Le  lanier  eft  fouvent  tout  d’une  pièce. 

Etre  tout ^d’ une  pièce,  fe  dit  auffi  figurément  Sc  baffement, 
pour,  Etre  franc  &  fincère  ;  n’avoir  aucun  égard ,  aucune 
complaifance;  ne  favoir  point  s’accommoder  au  temps, ni 
aux  perfonnes.E//é  fmeerum,  ingenuum.Cet  homme  ne  vous 
trompera  point .  il  vous  dira  franchement  fa  pensée  ;  il  eji 
tout  aune  pièce.  Un  homme  tout  d'une  pièce  relève  cha- 
grinement  les  railleries  qu’on  fait  de  lui.  La  Bruy. 

Etre  tout  d'une  pièce ,  fe  dit  auffi  pour,  Etre  trop  droit ,  trop 
contraint  ;  n’avoir  pas  la  taille  libre  Sc  dégagée.  C’eft  une 
grande  fille  tout  d'une  pièce.  Rigidior. 

Pièce,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafès.  Il  fait  comme 
le  Chaudronnier ,  il  met  la  pièce  auprès  du  trou.  Rem  ex¬ 
tra  rem  collocare.  On  dit  auffi ,  C’eft  l’ordinaire  ,  la  pièce 
de  bœuf.  On  appelle  auffi  un  aloyau,  la  pièce  de  huit  heures , 
parce  qu’elle  eft  bonne  pour  le  déjeuner.  On  dit  auffi  d’une 
groffe  perfonne  Sc  ftupide ,  que  c’eft  une  bonne  pièce  de 
chair.  On  dit  auffi  de  celui  qui  a  une  forte  proteélion  en 
Juftice ,  que  c’eft  la  meilleure  pièce  de  fon  fàc.  On  dit  d’une 
perfonne  rusée,  ou  maligne  ,  C’eft  une  bonne  pièce,  une 
méchante  pièce.  On  dit  auffi,  Jouer  pièce  à  quelqu’un  , 
lui  faire  une  pièce  fanglante  ;  pour  dire ,  lui  faire  quelque 
fupercherie ,  quelque  affront ,  ou  raillerie ,  lui  caufer  quel¬ 
que  dommage.  On  dit  auffi ,  quand  on  a  eu  bon  marché 
de  quelque  héritage,  qu’on  l’a  eu  pour  une  pièce  de  pain. 
On  dit  auffi  par  menace ,  qu’on  accommodera  un  homme 
de  toutes  pièces  s  pour  dire ,  qu’on  l’étrillera  bien.  On  dit 
auffi  populairement.  Il  y  a  bonne  pièce  que  j’attends;  pouc 
dire ,  Il  y  a  long-temps.  On  dit  auffi  des  pièces  d’or  rom- 
ues ,  des  pièces  de  viande  coupées ,  que  les  pièces  en  font 
onnes;  pour  dire,  qu’il  n’y  a  rien  à  perdre. 

PIECKO.  fi  m.  Nom  propre  d’un  canal  ou  golfe.  Fiecum 
fretum.  Le  lac  de  Piecko.  Ce  canal  eft  un  des  paffàges  par 
lefquels  on  va  de  la  mer  du  Japon  à  celles  deKaimacbites, 
ou  d’Amur.  Il  eft  entre  les  côtes  du  Yupi  en  la  grande 
Tartarie,  Sc  l’île  appellée  la  Terre  des  Etats.  Maty. 

PIED,  fi  m.  Partie  double  de  l’animal,  qui  lui  fert  à  fefou- 
tenir  &  à  marcher.  P  es.  L’homme  Scies  oifeaux  n’ont  que 
deux  pieds.  Homo  &  aves  funt  bipedes.  La  plufpart  des 
animaux  terreftres  ont  quatre  pieds.  La  plufpart  des  in» 
feébes  ont  cent  pieds,  c’eft-à-dire,  un  grand  nombre.  Cen¬ 
tipes.  Lesferpents  n’ont  point  de  pieds ,  ils  rampent  fur  la 
terre.  Les  Marchands  font  accroire  que  les  oifeaux  de  Pa¬ 
radis  n’ont  point  d e  pieds,  ce  font  eux  qui  les  coupent. 
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Les  écrevifles  ont  douze  pieds.  Les  araignées ,  les  mittes , 
les  polypes  ont  huit  pieds.  Les  mouches  ,  les  fauterelles  , 
les  papillons  ont  fix  pieds.  Les  linges ,  les  loups ,  la  mar- 
mote  marchent  fur  les  pieds  de  derrière. 

En  Autourferie  on  dit ,  Le  pied  d’un  autour  8c  d’un  épervier. 
Falcula ,  unguis  uncatus.  Au  lieu  qu’en  Fauconnerie  on 
dit ,  La  Main  de  l’oifeau,  du  faucon.  Manus. 

Pied,  entant  qu’il  appartient  à  l’homme,  fe  marie  avec  plu- 
fieurs  mots  en  diverfes  lignifications.  On  dit.  Lâcher  le 
pied  s  pour  dire ,  Reculer  ,  le  defendre  mal  :  Gagner  au 
pied  >*  pour  dire ,  Prendre  la  fuite.  Dare  fe  in  fugam,  ar¬ 
ripere  fugam.  On  dit  aufii  ,Aqu’on  ne  peut  mettre  un  pied 
devant  l’autre;  pour  dire.  Etre  foible ,  ne  pouvoir  mar¬ 
cher.  On  dit.  Mettre  pied  à  terre;  pour  dire,  Defcendre 
de  cheval.  Ex  equo  exfcendere.  Avoir  le  pied  à  l’étrier; 
pour  dire,  Etre  prêt  à  partir.  On  dit  aufii.  Trouver  pied, 
prendre  pied;  il  y  apied-li,  lorfqu’on  trouve  le  fond  de  la 
rivière ,  8c  qu’il  n’eft  pas  beloin  d’y  nager.  On  dit  aulfi , 
Examiner  un  homme  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête.  A 
capite  ad  calcem  perfcrutari.  L’armer  de  pied  en  cap.  On 
dit  aufii  >  qu’il  lent  le  pied  de  Mefiàger  ;  pour  dire  ,  qu’il 
put;  &  on  appelle  pieds-pourris ,  ceux  qui  ont  toujours  les 
pieds  dans  l’eau  ,  comme  ceux  qui  conduifont  les  trains  de 
bois  flotté.  On  appelle  pied-plat,  un  mitre,  un  homme  de 
rien  qui  a  des  fouliers  tout  unis ,  &  tout  plats ,  comme  en 
portent  ordinairement  les  paylàns.  Plancus  >  a. 

On  fait  que  ce  pied-plat 

■Par  de  fales  emplois  s'ejt  poujfé  dans  le  monde.  Mol. 

Prendre  au  pied  levé ,  c’eft- à-dire ,  for  le  champ,  làns  délai. 
In  ipfo  articulo  opprimere,  vel  ex  improvifo.  Avoir  1  e pied 
bot,  c’eft  un  nom  général  qu’on  donne  à  un  pied  eftropié 
ou  mal  tourné ,  loir  qu’il  loit  tourné  en  dedans ,  ce  que  les 
Latins  appellent  varus  s  loit  qu’il  foit  tourné  en  dehors ,  ce 
que  les  mêmes  appellent  valgus.  Avoir  des  cors  aux  pieds, 
c’elt-à-dire ,  des  calus ,  ou  des  durillons.  Porter  le  pied  en 
avant,  tourner  bien  le  pied.  Attendre  de  pied  ferme.  Un 
appartement  de  plain pieds  8c  au  figuré,  un  galant  de  plain 
pied. 

Le  pied,  en  termes  de  Médecine ,  le  prend  depuis  la  jointure 
de  la  hanche  jufqu’au  bout  des  orteils,  comme  la  main  le 
prend  depuis  l’épaule  ;  &  il  fe  divile  pareillement  en  trois 
parties ,  lavoir  la  cuijfe,  la  jambe  8c  le  pied  proprement  dit. 
P  es  magnus.  Ses  os  font  l’os  de  la  cuiJJ'e ,  le  grand  8c  le  petit 
facile  pour  la  jambe ,  8c  ceux  du  tarie ,  du  métatarfe  8c  des 
doigts.  Ses  artères  font  des  rameaux  de  l’artère  crurale. 
Ses  veines  vont  fe  terminer  à  la  veine  crurale  :  il  y  en  a 
lîx  principales  qui  font  la  faphene  ,  la  grande  8c  la  petite 
ifchiadique ,  la  mufcule  ,1a  poplitée ,  ou  jarretière ,  8c  la  fu- 
rale.  Le  pied  a  quatre  gros  &  notables  nerfs  qui  s’épandent 
par  toute  là  fobftance,  8c  qui  viennent  des  trois  paires 
inférieures  des  lombes ,  &  des  quatre  llipérieures  de  l’os 
làcré. 

Le  petit  pied,  ou  le  bout  du  pied.  Pediculus.  Qui  eft  le  pied 
proprement  dit ,  a  trois  parties ,  favoir ,  le  tarfe ,  ou  le  cou 
du  pied.  Parf  is.  Le  métatarfe ,  ou  1  ’ayantpied.  Metatarfus. 
Et  les  doigts ,  ou  orteils.  Digitus  pedis.  C’eft  lui  qui  eft  la 
baie  ou  le  pillier  qui  foutient  tout  le  poids  du  corps ,  &  eft 
le  vrai  inftrument  du  marcher.  La  partie  de  derrière  s’ap¬ 
pelle  Vos  du  talon ,  8c  en  Latin  calx  ou  calcaneum.  Le  def- 
fous  s’appelle  la  plante  du  pied,  la  foie,  la  femelle.  Les  deux 
éminences  d’os ,  qui  font  au  bas  de  la  jambe ,  s’appellent  les 
chevilles  du  pied.  Malleolus. 

En  termes  de  Blafon ,  on  appelle  le  pied  de  l’Écu  ,  là  pointe 
ou  partie  inferieure  ;  8c  on  dit  qu’un  animal  eft  en  pied , 
quand  il  eft  posé  fur  lès  quatre  pieds.  Stans  pedibus.  On 
ditauflï  pied  coupé,  8c  pied  nourri ,  en  parlant  d’une  fleur 
de  lis  dont  il  ne  paroît  que  les  trois  fleurons ,  8c  dont  le 
pied  qui  eft  au-deflous  eft  retranché.  Et  on  appelle  pied 
fiché,  celui  qui  eft  pointu  8c  propre  à  ficher  en  terre.  P  es 
in  acumen  défi  nens. 

On  appelle  des  pieds  de  cochon  affaifonnés  ,  des  bas  de  foie. 
On  appelle  petits-pkds ,  la  volaille ,  le  menu  gibier.  Les 
Ecrivains  appellent  une  écriture  menue  &  mal  faite ,  des 
pieds  de  mouches. 

Qn  dit  en  termes  de  Guerre ,  Mettre  une  armée ,  des  troupes 
for  pied  s  pour  dire,  les  lever  8c  les  entretenir.  Colligere 
exercitum,  conficere ,  conflare.  Un  Capitaine  ,  un  Lieute¬ 
nant  en  pi(d,  c’eft-à-dire,  qui  fobfifte,  qui  n’eft  point  ré- 
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formé.  On  dit  aufii,  Des  Compagnies,  des  Rég'mens  de 

fens  de  piéd s  pour  dire ,  de  1  Infanterie.  On  appelle  aufii , 
In  valet  de  pied,  celui  qui  fort  8c  qui  fuit  à  pied  le  Roi  8c 
les  Princes. 

On  dit  en  termes  de  Marine ,  que  des  marchandifos  font  en 
pieds  pour  dire,  qu’elles  font  encore  en  nature  ,  8c  qu’un 
Marchand  les  peut  revendiquer  en  payant  les  frais  du  fàu- 
vement.  Merces  in  integro.  On  dit  aufii,  qu’un  vieux  châ¬ 
teau ,  un  bâtiment  font  encore  fur  pieds  pour  dire,  qu’ils 
fobfiftent ,  qu’ils  ne  font  point  abattus. 

En  termes  de  Jurifprudence,  Le  pied  fàifit  le  chef,  fignifie 
que  ce  qui  eft  à  la  fuperficie  appartient  à  celui  à  qui  eft  le 
fond  de  terre,  le  fol:  Solo  femper  cedit  fuperficie  s.  Un 
édifice ,  par  éxemple ,  luit  le  droit  du  fol ,  fur  lequel  il  eft 
afiis.  La  Coutume  de  Châlons,Art.  143.  interprète  cette 
fentence  autrement  ;  à  favoir ,  que  chacun  peut  elever  fon 
édifice  for  la  place  tout  droit ,  à  plomb  8c  à  ligne ,  fi  haut 
que  bon  lui  femble ,  8c  contraindre  fon  voifin  de  retirer 
chévrons  ,  8c  toutes  autres  chofes  portant  for  la  place,  par 
quelque  temps  que  les  chofes  aient  été  en  cet  état,  &  fût- 
ce  de  cent  ans.  De  Laurièjre.  Glojf. 

Mettre  pied  à  loi.  Dans  les  Coutumes  de  Lille ,  Ch.  XIII. 
Art.  125.  c’eft  rentrer  dans  la  Loi ,  ou  les  Privilèges  de  la 
ville ,  en  donnant  caution  de  fàtisfaire  à  tous  les  devoirs 
de  Bourgeoifie.  In  Civitatis  jura  adire. 

Perdre  le  pied.  C’étoit  autrefois  une  punition  pour  le  larcin 
&  d’autres  crimes ,  pour  lefquels,  on  coupoit  le  pied ,  ou 
lespiedsau  criminel.  Voyez  les  Établiflemens  de  France, 
L.  I.  C.  29.  Les  Loix  de  Guillaume  Roi  d’Angleterre  , 
Art.  67.  Florus ,  L.  III.  C.  4.  8c  le  Gloflaire  de  M.  Lau- 
rière. 

En  terme  d’Efcrime ,  fe  battre  de  pied  ferme ,  c’eft  fo  battre 
fàns  avancer,  ni'reculer. 

Coup  de  Pied  ,  en  termes  de  jeu  de  paume  ,  eft  lorlque  la 
balle  tombe  au  pied  de  la  muraille  ;  enforte  qu’elle  ne 
double  point ,  8c  ne  peut  être  relevée. 

Couper  les  pieds  à  Mercure,  en  termes  de  Philofophie 
hermétique ,  c’eft-à-dire ,  lui  ôter  fa  volatilité  &  lui  donner 
la  fixation  ;  ce  qui  ne  fo  peut  faire  que  par  l’elixir  parfait 
au  blanc ,  ou  au  rouge.  Dict.  Herm. 

Pied  ,  fe  dit  aufii  des  plantes  &  des  arbres.  Truncus.  Il  y  a 
tant  de  pieds  d’œillets  ,  tant  de  pieds  d’anemones.  Il  y  a 
tant  de  pieds  d’arbres  fruitiers  dans  ce  jardin ,  tant  de  pieds 
d’arbres  dans  cette  forêt.  On  appelle  pieds  cor  nier  s ,  les 
gros  arbres  qui  font  dans  les  encognures  des  ventes  qui 
fo  font  dans  les  forêts,  8c  qui  fo  marquent  par  le  Garde- 
marteau.  Pied  cornier  fo  dit  aufii  des  longues  pièces  de 
bois  qui  font  aux  encognures  des  pans  de  charpente.  On 
le  dit  aufii  des  quatre  principales  pièces  qui  font  l’aflem- 
blage  d’un  batteau ,  d’un  carrofle ,  qui  foutiennent  l’im¬ 
périale  ,  &  où  l’on  attache  les  mains ,  où  l’on  pafie  les  fou- 
pentes.  Fulcra  fujpenforia. 

Pied,  fe  dit  aufii  des  chofos  tout-à-fait  inanimées.  Le  pied 
des  Alpes ,  d’une  montagne ,  d’un  rocher.  Mentis  radices. 
Le  pied  d’une  efcabelle ,  d’une  table ,  d’un  bahut.  Le  pied 
d’un  clavefiîn ,  d’un  buffet ,  d’une  platine.  Le  pied  d’une 
lunette ,  d’un  graphométre ,  for  lequel  on  pofe  là  genouil- 
lière  pour  faire  des  obforvations.  On  appelle  aufii  le  pied 
d’une  dentelle,  une  petite  dentelle  qu’on  coud  à  une  plus 
grande  pour  la  faire  mieux  paroître.  On  dit  aufii ,  qu’un 
homme  a  le  nez  fait  en  pied  de  marmite ,  quand  il  l’a  re- 
troufifé. 

Pied,  en  termes  d’architeélure ,  fe  dit  premièrement  des 
murs.  Le  pied  de  la  muraille  ,  c’eft  l’efearpe.  Imus  murus. 
On  a  percé  le  folle  ,  on  eft  au  pied  de  la  muraille.  On  a 
làppé  ce  baftion  par  le  pied  :  ce  qui  fo  dit  aufii  au  figuré  d’un 
railonnement  dont  on  a  détruit  le  principe.  On  dit  à  la 
paume,  Chafie  au  pied,  on  entend  du  mur. 

Pied  ,  fe  dit  aufii  d’un  talut ,  d’un  penchant  qu’on  donne  à 
des  ouvrages  pour  les  foutenir ,  &  particulièrement  quand 
ils  font  de  terre.  Acclivitas.  Ce  rempart  n’a  pas  afiez  de 
pied ,  de  talut ,  il  s’éboulera.  On  dit  aufii ,  qu’il  faut  donner 
du  pied  à  une  échelle ,  l’éloigner  de  la  muraille  pour  y  mon¬ 
ter  sûrement. 

Pied  ,  fe  dit  aufii  en  parlant  de  ce  qui  eft  debout.  Il  a  fallu 
être  fur  pied  toute  la  nuit  pour  veiller  ce  malade ,  ou  à 
caufe  de  cette  alarme.  Excubare  ad  agroti  letiurn.  Sovez 
fur  pied  demain  dès  cinq  heures;  pour  dire.  Levez -vous 
matin.  Il  fe  leva  en  pied  pour  haranguer. 

Pied,  en  terme  de  Poèfie  Grecque  &  Latine ,  eft  la  mefor'ç 

des 
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des  vers.  Tes.  Un  vers  hexamètre  a  fix  pieds'  ;  un  penta¬ 
mètre  en  a  cinq.  Les  pieds  font  composés  ou  de  deux  fyl- 
labes,  comme  le  fpondee  &l’ïambe,  ou  de  trois,  comme 
le  daélyle  Sc  l’anapefte. 

Pied  ,  lignifie  auffi ,  Mefure  de  proportion.  Toutes  les  mon- 
noies  d’or  fe  règlent  pour  leur  poids  Sc  leur  valeur  fur  le 
pied  de  l’écu  fol  à  proportion  de  fon  titre.  Proportione 
valoris  fervata.  On  a  fait  cette  contribution  fur  le  pied 
de  vingt  mille  écus.  On  l’a  payé  fur  le  pied  de  cent  écus 
dégagés.  Sur  ce  pied- là  il  lui  faut  cent  francs.  Les  rentes 
fe  conftituent  fur  le  pied  du  denier  vingt.  On  dit  aufii , 
Réduire  une  figure  au  petit  pied;  pour  dire ,  Faire  la  co¬ 
pie  d’un  grand  tableau,  en  petit,  avec  les  mêmes  propor¬ 
tions  ;  ce  qui  fe  fait  avec  le  chalfis,  le  parallélogramme ,  ou 
le  firige. 

Pied,  en  termes  de  Teinturier,  fe  dit  des  premières  cou¬ 
leurs  qu’on  donne  aux  étoffes  teintes  en  grand  &  bon  teint , 
pour  en  recevoir  après  d’autres  qui  aient  peu  d’éclat  ou 
de  durée.  Ainfi  on  dit  que  les  Teinturiers  du  bon  teint 
doivent  donner  aux  étoffes  un  pied  néceflàire  de  paftel , 
de  garence  ou  de  cochenille,  avant  que  de  les  envoyer 
aux  Teinturiers  du  petit  teint;  &  ils  font  obligés  de  laiffer 
à  la  tête  de  la  pièce  une  rofette  de  chaque  forte  de  pied 
du  bon  teint  qu’ils  lui  auront  donné. 

Pied  ,  fe  dit  figurément  en  plufieurs  choies  morales.  On  dit, 
Mettre  fes  injures,  fes  rellentimens  au  pied  du  Crucifix; 
pour  dire  ,  les  oublier ,  les  pardonner  pour  l’amour  de 
Dieu.  Deponere  iram ,  injuriarum  non  recordari.  On  dit  au 
contraire,  Mettre  quelqu’un  fous  fes  pieds;  pour  dire, 
le  ravaler  &  le  méprifer.  On  dit  auffi,  Se  jetter  aux  pieds 
de  quelqu’un ,  implorer  fa  grâce ,  fa  miséricorde  ;  qu’il  eft 
aux  pieds  de  la  Cour;  pour  dire ,  qu’il  etf  dans  le  parquet 
de  l’ Audience.  Ranger  l’infolence  aux  pieds  de  la  raifon. 
Malherbe,  pour  dire,  la  foumettre,  la  fubjuguer.  Con¬ 
tent  de  votre  cœur,  il  met  tout  à  vos  pieds.  Racin.  Dio¬ 
gène  marchant  fur  les  tapis  de  Platon  ,  difoit ,  Je  foule 
aux  pieds  l’orgueil  de  Platon.  Dac.  On  dit  auffi ,  qu’un 
homme  eft  à  la  Cour  fur  le  bon  pied;  pour  dire  en  crédit, 
en  fortune ,  qu’on  le  va  voir  fur  le  pied  de  Bel-efprit ,  de 
Savant. 

Dans  le  ftècle  ou  nous  fommes , 

Efi-ce  au  pied  du  /avoir  qu'on  mefure  les  hommes.  Boil. 

On  dit  auffi ,  qu’on  s’eft  réduit  au  petk-piW,-  pour  dire ,  qu’on 
a  retranché  fon  train ,  diminué  fa  dépenfe.  Sumtus  mi¬ 
nuere.  On  dit.  Prendre  les  chofès  au  pied  de  la  lettre; 
pour  dire,  à  la  rigueur,  Sc  fans  vouloir  fouffrir  d’interpré¬ 
tation. 

Pied,  fe  dit  auffi  en  ces  composés.  Arrachcpicd.  Eodem 
duüu.  A  clochepied.  Altero  pede  fufpenfo  incedere.  Mar¬ 
chepied,  trépied,  chevrepied  ,  pied  léger ,  drap  de  pied, 
tapis  de  pied,  qui  font  expliqués  à  leur  ordre. 

Pied  d’Alouette  ,  eft  une  forte  de  plante  qu’on  appelle  en 
Latin  delphinium ,  ou  conf olida  regalis ,  Se  dont  il  y  a  plu¬ 
fieurs  efpèces.  Celle  que  M.  Tournefort  nomme  delphi¬ 
nium  hortenfe flore  majori  flmplici ,  pouffe  une  tige  droite , 
branchue ,  revêtue  de  beaucoup  de  feuilles  découpées  en 
parties  longues  Sc  déliées ,  prefque  comme  celles  du  fenouil. 
Ses  fleurs  font  belles ,  composées  chacune  de  plufieurs 
feuilles  inégales,  de- couleur  bleue,  ou  rouge,  ou  incar¬ 
nate  ,  ou  blanche ,  ou  violette.  Il  y  en  a  de  Amples  Sc  de 
doubles.  Lorfqu’elles  font  paflees ,  ilparoît  des  fruits  longs, 
composés  de  trois  graines,  qui  renferment  des  fèmences 
anguleufès ,  noires.  On  cultive  cette  plante  dans  les  jar¬ 
dins  à-  caufe  de  la  beauté  de  fà  fleur. 

Pied  de  Biche  ,  eft  la  barre  de  fer  qui  fert  à  fermer  les  por¬ 
tes  cochères,  qui  fe  divife  par  un  bout  en  deux  crampons 
qui  entrent  dans  les  ferrures  de  la  porte,  Sc  qui  eft  par 
l’autre  bout  fcellée  dans  la  muraille.  Pofiicus  ferreus  hi- 
f ulcus. 

Pï  ed-Bot.  f  m.  Quia  les  pieds  courbés  Sc  tournés  en  dedans. 
Scaurus ,  loripes.  Ce  vilain  pied-bot. 

Pied  de  chat,  eft  une  plante  qui  pouffe  des  feuilles  oblon- 
gues  ,  rondes  par  le  bout ,  couvertes  en  leur  partie  infé¬ 
rieure  d’un  coton  blanc  ,  couchées  par  terre.  Il  s’élève 
d’entre  elles  des  tiges  grêles ,  longues  d’un  demi-pied  ,  ou 
d’un  pied  ,  accompagnées  de  feuilles  longues  Sc  étroites. 
Au  fommet  des  tiges  nailfent  des  fleurs  aflèz  grofies  Sc  afïez 
rondes ,  de  couleur  purpurine ,  femblables  à  celles  de  l’im¬ 
mortelle,  ou  élichryfum.  Lorfqu’elles  font  paffees,  il  leur 
Té  orne  V. 
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fùccéde  des  graines  garnies  d’une  aigrette.  C.  Bauhin  l’ap¬ 
pelle  gnaphalium  montanum  flore  rotundiore  ;  Sc  M.  Tour¬ 
nefort  elich'ryfum  montanum  flore  majore  purpurafcente. 
Cette  plante  eft  vulnéraire  Sc  aftringente  ;  on  en  fait  un 
fyrop  qui  eft  bon  pour  les  fluxions  de  poitrine. 

Pied  de  cheval.  C’eft  la  partie  de  la  jambe,  depuis  la  cou¬ 
ronne  jufqu'aU  bas  de  la  corne.  Unguia.  Le  pied  gauche 
s’appelle  le  pied  du  montoir.  Tes  finifter.  Et  le  droit ,  le 
pied  hors  du  montoir.  Tes  dexter.  On  dit  qu’un  cheval  a  le 
pied  gras,  quand  il  a  la  corne  foible  &  mince,  lorfqu’il  eft 
difficile  à  ferrer;  qu’il  a  le  pied  ufé  ;  qu’il  a  le  pied  mauvais; 
qu’il  a  le  pied  dérobé ,  lorfqu'ila  peu  de  corne,  ou  qu’il  l’a 
usée  pour  avoir  marché  pied-nud ,  c’eft-à-dire  ,  déferré  ; 
qu’il  a  le  pied  comble ,  lorfque  la  foie  eft  arrondie  par  def- 
fous  ,  &  qu’il  a  befoin  d’un  fer  voûté. 

Pied  de  cheval.  Plante  qu’on  appelle  autrement  Tas  d'âne, 
en  Latin  tujfdago.  Voyez  Pas  d’âne. 

'ied  de  chèvre  ,  eft  le  composé  de  deux  petits  fers  mobiles 
en  charnières  ,  dont  l’un  fe  peut  mouvoir  d’un  côté,  Sc  non 
pas  de  l’autre.  C’eft  une  pièce  qui  fert  à  faire  la  détente 
des  horloges.  Veélis  trufatilis. 

Pied  de  chèvre  ,  eft  auffi  une  pince  dont  on  fe  fert  à  remuer 
les  charges  Sc  les  fardeaux  ,  qui  a  un  bec  aigu  ,  courbé  Sc 
refendu.  Vellis  ferreus. 

Les  Imprimeurs  appellent  pied  de  chèvre ,  l’outil  de  fer  dont 
ils  fe  fervent  pour  démonter  leurs  bales.  Sudes  ferrea. 

Pied  de  chèvre,  eft  auffi  une  troifième  pièce  de  bois  qu’on 
ajoute  à  une  chèvre  pour  lui  fervir  de  jambe ,  lorfqu’on  ne 
peut  l’appuyer  contre  un  mur  pour  enlever  quelque  far¬ 
deau  à  plomb  de  peu  de  hauteur. 

Pied  de  chèvre  ,  eft  aulfi  une  manière  d’affembler,  dont  les 
Charpentiers  fe  fervent  pour  allonger  des  pièces  de  bois  ; 
ils  appellent  cela  enter  en  pied  de  chèvre.  Félibien. 

Pied— Cornier.  Terme  de  l’Ordonnance  des  Eaux  &  Forêts. 
Arbre  qu’on  laide  au  coin  des  ventes  ,  pour  enfeigner,  Sc 
que  l’on  marque  du  marteau  des  Forêts  Sc  du  Mefiireur, 
afin  de  connoître  l’étendue,  les  limites  Sc  les  extrémités 
des  ventes  pour  ne  les  pas  élargir.  De  Laurière.  On  les 
nomme  auffi  arbres  de  paroi  Sc  de  lifière.  Gauret. 

Piédestal.  C’eft  la  partie  balfe  de  la  colonne  fur  laquelle 
pofe  fon  fût.  Il  eft  composé  de  trois  parties,  de  fa  bafe, 
de  fon  dé ,  &  de  fa  corniche.  Les  piedeflaux  ont  differentes 
mefures  fuivant  les  divers  ordres.  Le  piedeftal  Tofcan  eft 
delà  plus  baffe  proportion ,  &le  plusTmple;  il  n’a  qu’une 
plinthe  pour  bafe ,  &  un  talon  couronné  pour  corniche.  Le 
piedeftal  Dorique  eft  un  peu  plus  haut  que  le  Tofcan;  il  a 
un  larmier,  ou  mouchette  dans  fà  corniche.  Le  piedeftal 
Corinthien  eft  le  plus  riche  de  moulures  dans  dans  fa  bafe. 
Su  fa  corniche,  au-defibus  de  laquelle  eft  une  frife.  Le 
piedeftal  Compoftte  eft  femblable  en  proportion  au  Corin¬ 
thien  ;  mais  les  profils  de  fà  bafe  Sc  de  fa  corniche  font 
differens.  On  appelle  piedeftal  en  adoucifthnent ,  celui 
dont  le  dé  ,  ouïe  tronc  eft  en  gorge.  Piedeftal  en baluftre , 
celui  dont  le  profil  eft  contourné  en  manière  de  baluftre. 
Piedeftal  en  talut ,  celui  dont  les  faces  font  inclinées.  Pied¬ 
eftal  triangidaire ,  celui  qui  eft  en  triangle,  ou  à  trois 
faces.  Piedeftal  irrégulier ,  celui  dont  les  angles  ne  font 
pas  droits ,  ni  les  faces  égales ,  ou  parallèles ,  Scc. 

Ce  mot  eft  composé  du  Grec  W*,  pied,  Sc  >  columna ,  co¬ 
lonne.  On  l’appelle  auffi  ftereo bâte,  ou  ftylcbate,  Sc  quel-» 
quefois  patin. 

Pied-droit.  Terme  d’ Architeéiure ;  c’eft  la  partie  du  tru¬ 
meau  ,  ou  jambage  d’une  porte,  ou  d’une  croisée,  qui  com- 

f>rend  le  bandeau ,  ou  chambranle ,  le  tableau ,  la  feuillure , 
’embrafiire  Sc  l’écoinçon.  On  donne  auffi  ce  nom  à  chaque 
piierre  dont  le  pied  -  droit  eft  composé.  Tous  les  pieds- 
droits  ,  jambages  Sc  doflerets  font  appellés  Paraftau ,  ou 
Orthoftatœ,  par  Vitruve.  Daviler.  Les  pieds-droits  des 
fenêtres  doivent  être  embrasés  Sc  refeuillés  au  moins  de 
deux  pouces ,  afin  que  la  menuiferie  puifTe  joindre  contre 
les  murs. 

Pied  de  fief  ,  en  Jurifprudencc  féodale ,  fe  dit  d’un  fief  dé¬ 
pecé  Sc  démembré ,  dont  il  eft  fort  parlé  en  la  Coutume  de 
Touraine.  Feudum  feparatum. 

Pied  de  Fontaine.  Efpèce  de  gros  baluftre,  ou  piedeftal 
rond ,  ou  à  pans ,  quelquefois  avec  des  confoles ,  ou  des 
figures,  pour  porter  une  coupe,  ou  un  baffin  de  fontaine, 
ou  un  chandelier  d’eau,  comme  lefyi  pieds,  qui  foutien- 
nent  autant  de  badins  de  marbre  blanc  dans  la  Colonnade 
de  Verfailles.  Daviler. 

N  ij  Pied 
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PfED-  fort,  en  termes  de  Monnoie,  fe  dit  d’une  pièce  d’or, 
ou  d’argent  plus  épaille,  ou  plus  forte,  qui  eft  hors  du  com¬ 
merce,  comme  feroit  un  louis  de  4.  8.  12.  ou  15.  pi  idoles. 
Moneta,  major ,  majoris  pretii.  Les  Officiers  de  la  Monnoie 
jouiffent  d’un  droit  appelle ,  pied-fort ,  à  chaque  change¬ 
ment  ,  Scpied  de  monnoie. 

Pi  ed  fourché  ,  fê  dit  des  animaux  qui  ont  le  pied  fendu  en 
deux  feulement,  comme  les  bœufs ,  les  cochons,  les  mou¬ 
tons,  les  chèvres,  &c.  P  es  bifulcits.  Les  Hébreux  n’ofoient 
manger  la  chair  que  des  animaux  qui  avoient  le  pied,  four¬ 
ché,  Sc  qui  ruminoient.  L epied-fourché  eft  auifi  une  ferme 
d’un  impôt  qu’on  lève  aux  portes  de  quelques  villes  fur 
les  animaux  au  pied  fourché  qui  s’y  confomment.  La  ferme 
du  pied-fourché  eft  différente  de  celle  du  pied.  rond. 

Pied  de  geline.  Plante.  Voyez  Fumeterre.  Ormthopodion. 

Pied  de  griffon  ,  eft  un  inftrument  de  Chirurgie,  qui  eft  de 
fer  avec  deux  crochets ,  qui  fert  dans  les  accouchemens 
difficiles,  à  tirer  la  tête  de  l’enfant  demeuré  dans  le  ventre 
de  la  mère.  Gryphipodion. 

Pi  ed  de  lièvre  ,  fe  dit  de  ce  qui  fert  aux  Ecrivains  à  frotter 
Sc  liffer  leur  papier.  C’eft  en  effet  un  vrai  pied  de  lièvre. 

Pied  de  lièvre,  fe  dit  auffi  d’une  plante  qui  eft  une  efpèce  de 
trefle.  Lagopus.  Elle  pouffe  plufieurs  petites  tiges  à  la  hau¬ 
teur  d’environ  demi-pied ,  branchues,  couvertes  de  coton 
blanc.  Ses  feuilles  font  un  peu  longues,  pointues,  velues, 
blanchâtres  :  elles  naiffent  trois  à  trois  fur  une  queue.  Ses 
fleurs  font  petites  ,  blanches ,  attachées  à  des  épis ,  qui  par 
leur  poil  mollet ,  de  couleur  cendrée  ou  tirant  fur  le  pur¬ 
purin,  reffemblent  au  pied  d’un  lièvre.  Sa  femence  eft  pe¬ 
tite  ,  rougeâtre.  En  Latin  trifolium  arvenfe  humile  j 'pica¬ 
tum  ,  five  lagopus.  C.  Bauh.  Cette  plante  a  un  goût  aftrin- 
gent  Sc  fort  defficatif. 

Pi  ed  de  lièvre,  eft  auffi  le  nom  d’un  oifèau  ainfiappellé, 
parce  qu’il  a  les  pieds  velus  comme  un  lièvre.  Leporipes. 

Pied  de  lion  ,  ou  Patte  de  lion ,  eft  une  plante  qui  eft  ainfi 
nommée  à  caufe  de  la  figure  de  fes  feuilles.-  Leontopodion , 
ftellaria.  On  l’appelle  autrement  Alchimille.  Voyez  Al- 
chimille. 

Pied -marin.  Ce  mot  ne  fe  dit  qu’avec  le  verbe  avoir  s  Sc 
avoir  le  pied-marin,  fignifie ,  Ne  point  craindre  la  mer, 
être  ferme  fur  fes  pieds  malgré  l’agitation  du  vaiffeau ,  Sc 
fupporter  aisément  la  fatigue  de  la  mer;  ne  s’y  point  trou¬ 
ver  mal. 

Pied  neuf,  fe  dit  d’un  cheval  à  qui  la  corne  eft  revenue, 
après  que  le  fàbot  lui  eft  tombé  ;  auquel  cas  il  ne  vaut  rien 
que  pour  le  labour.  P  es  renovatus ,  recens.  Le  petit  pied  eft 
un  os  fpongieux  renfermé  dans  le  milieu  du  fabot ,  &  qui 
a  toute  la  forme  du  pied.  On  dit  auffi ,  Remettre  un  cheval 
fur  le  bon  pied ,  galoper  fur  le  bon  pied ,  quand  on  le  fait 
aller  uniment  Sc  fur  les  mêmes  pieds  qu’il  a  commencé  de 
partir.  On  dit  auffi,  Parer  le  pied  d’un  cheval;  pour  dire, 
Enlever  la  corne  du  cheval  avec  un  boutoir  ,  autant  qu’il 
eft  néceiïàire  pour  le  bien  ferrer. 

Pied  d’oie  ,  eft  une  plante  qui  pouffe  une  tige  à  la  hauteur 
d’un  pied  Sc  demi  ou  de  deux  pieds  ,  droite ,  rameufè.  Ses 
feuilles  font  femblables  à  celles  de  l’arroche  fàuvage  com¬ 
mune,  mais  plus  amples,  moins  finueufès,  de  couleur  verte- 
brune  ,  d’une  odeur  forte.  Ses  fleurs  naiffent  en  grape , 
composées  chacune  de  cinq  ou  fix  étamines  foutenues  par 
un  calice  découpé  jufqu’à  la  bafe.  Sa  femence  eft  prefque 
ronde,  applatie  ,  menue,  noire.  Sa  racine  eft  fibreufe.  M. 
Tournefort  l’appelle  chenopodium ,  pes  anferinus  I.  On  af- 
fûre  que  cette  plante  fait  mourir  les  cochons.  Il  y  a  plu¬ 
fieurs  autres  efpèces  de  pied  d’oie.  Ce  nom  lui  a  été  donné 
à  caufe  qu’on  prétend  que  fa  feuille  a  la  figure  du  pied  d’une 
oie. 

Pied  d’oiseau,  eft  une  plante  qui  pouffe  plufieurs  petites 
tiges  rondes ,  velues ,  prefque  couchées  à  terre  ,  revêtues 

!  de  feuilles ,  composées  de  cinq  ou  fix  paires  de  feuilles  plus 
petites  &plus  minces  que  celles  de  la  lentille,  rangées  le 
long  d’une  côte  terminée  par  une  feule  feuille.  Ses  fleurs 
font  petites ,  legumineufes  ,  jaunes ,  jointes  plufieurs  en- 
fembîe ,  au  haut  de  fes  branches ,  fur  des  pédicules  courts. 
Lorfqu’elles  font  paffees ,  il  paroît  des  gouflès  courbées 
en  faucille ,  composées  de  plufieurs  pièces  attachées  bout 
à  bout ,  8c  qui  renferment  chacune  une  femence  prefque 
ronde,  menue,  jaunâtre.  Ces  gouflès  naiffent  deux  ou  trois 
enfèmble  difposées  comme  les  ferres  d’un  oifeau.  Sa  racine 
eft  fimple  ,  blanche,  garnie  de  quelques  fibres.  En  Latin 
ornithopodium  majus .  C.  Bauh.  Il  y  a  d’autres  efpèces  de 
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pied  dé oifeau.  Cette  plante  a  été  ainfi  appellée  à  caufe  de  la 
dilpofition  de  fes  gOuflès. 

PlÉ  douche  ,  eft  un  petit  piedeftal,  ou  petite  bafe  longue,  ou 
quarrée  en  adoucillement,  avec  moulures,  qu'on  met  fous 
unbufte,ou  une  petite  figure  dans  un  cabinet,  dans  une 
galerie.  Stylobata.  Il  eft  ordinairement  de  marbre.  On  en 
fait  quelques-uns  de  bois. 

Pied  pair,  et  impair.  On  appelle  en  Pocfie,  &  dans  les 
vers  lambiques,  pied  impair ,  celui  dont  le  nombre,  à  l’e¬ 
gard  de  fà  place  dans  les  vers ,  eft  impair  ;  Sc  pair ,  celui 
dont  le  nombre  eft  pair.  Par  &  impar.  Le  premier,  le 
troifième ,  Sc  le  cinquième  pied  du  vers  font  impairs ,  parce 
qu’on  ne  peut  pas  divifer  ces  nombres-là  en  deux  portions 
égales.  Dans  la  Tragédie  l’ïambe  ne  cédoit  que  les  pieds 
impairs  aux  fpondées  ;  enforte  que  le  fécond ,  le  quatrième 
&le  fixième  piV^r  dévoient  être  des  ïambes, parce  que  ces 
pieds,  ou  nombres  font  pairs.  Ce  mélange  régulier  de  fpon¬ 
dées  aux  pieds  impairs ,  Sc  d’ïambes  aux  pairs,  rendoit  le 
vers  plus  noble.  Mais  les  Poètes  Comiques  pour  mieux 
déguifer  leurs  vers,  Sc  les  rendre  plus  approchans  de  la 
proie  ,  prirent  le  contrepied ,  Sc  mirent  des  fpondées  oïl 
les  Poètes  tragiques  ne  fouffroient  que  des  ïambes. 

Pied  de  pigeon  ,  eft  une  plante  qui  poulie  des  tiges  menues, 
rougeâtres ,  cotonnées.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles 
de  la  mauve ,  velues ,  découpées  en  plufieurs  parties.  Ses 
fleurs  font  petites,  composées  chacune  de  cinq  feuilles  de 
couleur  purpurine  gaie.  Ses  fruits  font  des  aiguilles  qui 
ont  chacune  à  leur  bafe  cinq  femences  noirâtres.  Sa  racine 
eft  fimple  Sc  blanche.  En  Latin  géranium  folio  malva:  ro¬ 
tundo.  C.  B  a  u  h.  Le  flic  de  cette  plante  cuit  avec  du 
fîicre  eft  bon  pour  la  dyfenterie  :  fon  extrait  a  la  même 
vertu. 

Pied  poudreux  ,  fe  dit  des  vagabonds  Sc  des  étrangers  in¬ 
connus  ,  qu’on  a  appellés  dans  la  balle  Latinité  pedepulve- 
rofi ;  ce  qui  fe  difoit  particulièrement  des  Marchands  qui 
venoient  trafiquer  dans  les  Foires. 

Pied  de  Roi,  eft  une  mefure  contenant  douze  pouces,  ou 
144  lignes.  Pes,  Jeu  menfura.  Ln  pied  quarré  eft  la  même 
mefure  en  longueur  &  en  largeur,  qui  fait  144  pouces  de 
fuperficie.  C  n  pied  cube  eft  la  même  mefure  félon  les  trois 
dimenfior.s.  Le  pied  cube  a  1728  pouces  cubes.  Le  pied  des 
anciens  Romains  avoit  quatre  palmes ,  ou  onze  pouces,  &: 
on  l’appelloit  pied  Romain ,  ou  pied  du  Capitole.  Le  pied. 
Rhénan,  ou  le  pied  de  Leiden ,  eft  celui  qui  fert  de  mefure 
atout  le  Septentrion.  Sa  proportion  avec  le  pied  Romain 
eft  comme  de  950  à  1000.  Voyez  Cafimir  Polonois,  qui 
dans  fà  Pyrotechnie  a  fait  fà  reduétion  au  pied  Rhénan  de 
tous  les  autres  pieds  des  plus  fameufes  villes  de  l’Europe. 
Le  pied  de  Londres  Sc  de  toute  l’Angleterre  eft  de  onze 
pouces  4  lignes  Sc  demie.  Voyez,  la  page  fuivante. 

Le  pied  fe  divife  en  1 2  pouces  ,  le  pouce  en  1 2  lignes  ,  Sc  la 
ligne  en  10  parties,  ainfi  1  epied  entier  a  1440  parties.  Voie} 
la  réduétion  des  pieds,  tant  ancien  que  moderne ,  au  pied 
de  Roi  du  Châtelet  de  Paris  ,  tiree  de  plufieurs  mémoires 
Sc  mefures  originales ,  &  de  Snellius ,  Riccioli ,  Scamozzi  » 
Meilleurs  Petit ,  Picard ,  Sc  autres  Géomètres  Sc  Archi¬ 
tectes  ,  par  Daviler. 

Pieds  Antiques  comparés  à  notre  Pied  de  Roi. 

Le  pied  d’Alexandrie  avoit  12  pouces,  2  lignes,  2  partifes! 

Le  pied  d’Antioche  avoit  14 pouces,  11  lignes,  2  parties. 

Le  pied  Arabique  avoit  12  pouces,  4  lignes. 

Le  pied  Babylonien  avoit  12  pouces,  1  ligne  Sc  demie,  félon 
Capellus  ,  14 pouces  ,  8  lignes,  Sci:  &  félon  M.  Perrault, 
12  pouces,  10  lignes  &  L 

Le  pied  Grec  1 1  pouces ,  5  lignes  Sci,  Sc  félon  M.  Perrault  » 

1 1  pouces ,  3  lignes. 

Le  pied  Hébreu,  13  pouces,  3  lignes. 

Le  pied  Romain ,  félon  Riccioli  &  Villalpande,  u  pouces,  r 
ligne ,  8  parties.  Selon  Lucas  Pcetus ,  au  rapport  de  M.  Per¬ 
rault  ,  10  pouces,  10  lignes,  6  parties  ;  &  félon  M.  Picard, 

10  pouces ,  10  lignes,  6  parties;  qui  eft  la  longueur  de 
celui  qui  fe  voit  au  Capitole ,  Sc  apparemment  la  meilleure 
mefure  ;  cependant ,  félon  M.  Petit ,  qui  prend  le  milieu 
de  toutes  les  différentes  mefures  que  nous  avons  ,  il  eft  de 

11  pouces. 

Pieds  Modernes  comparés  à  notre  Pied  de  Roi. 

L  epied  d’Amfterdama  10  pouces,  5  lignes,  3  parties. 
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Le  pied  d’Anvers ,  io  pouces,  6  lignes. 

Le  pied  d’Avignon  &  d’Aix  en  Provence,  9  pouces ,  2  lignes. 

Le  pied  d’Ausbourg  en  Allemagne,  10  pouces,  11  lignes, 
3  parties. 

Le  pied  de  Bavière  en  Allemagne,  10  pouces  ,  8  lignes. 

Le  pied  de  BezançonenFranche-Comte ,  1  x  pouces,  5  lignes, 
2  parties. 

Le  pied,  ou  Brade  de  Boulogne  en  Italie,  14  pouces,  félon 
Scamozzi ,  Sc  14  pouces  ,  1  ligne ,  félon  M.  Picard. 

Le  pied  de  Brefle  eft  une  Braffe  de  17  pouces,  7  lignes  &f, 
félon  Scamozzi ,  &dei7  pouces,  5  lignes,  4  parties ,  félon 
M.  Petit. 

Le  pied,  ou  Dérub  du  Caire  en  Egypte,  20  pouces ,  6  lignes. 

Le  pied  de  Cologne  ,  10  pouces ,  2  lignes. 

Le  pied  de  Comté  Sc  de  Dole ,  13  pouces ,  2  lignes ,  3  par¬ 
ties. 

Le  pied,  ou  pic  de  Conftantinople ,  24  pouces,  5  lignes. 

Le  pied  de  Copenhague  en  Danemarck ,  10  pouces ,  9  lignes 
Sc  demie. 

Le  pied  de  Cracovie  en  Pologne  ,  1 3  pouces ,  2  lignes. 

Le  pied  de  Dantzic  en  Allemagne,  10  pouces,  4  lignes, 
6  parties  ,  félon  M.  Petit;  Sc  10  pouces  ,  7  lignes ,  félon 
M.  Picard. 

Le  pied  de  Dijon  en  Bourgogne ,  x  1  pouces ,  7  lignes  ,  2  par¬ 
ties. 

Le  pied  de  Florence  eft  une  Braffe  de  20  pouces ,  8  lignes  , 

6  parties ,  félon  Maggi  ;  de  2 1  pouces  ,  4  lignes  Sc  f  ,  félon 
Lorini;  de  22  pouces,  8  lignes,  félon  Scamozzi;  &  de  22 
pouces ,  4  lignes ,  félon  M.  Picard. 

Le  pied  de  Gènes  eft:  une  palme  de  9  pouces  ,  2  lignes ,  félon 
M.  Petit. 

Le  pied  de  Genève,  18  pouces ,  4  parties  de  lignes. 

Le  pied  de  Grenoble  en  Dauphiné ,  1 2  pouces  ,  7  lignes  ,  2 
parties. 

Le  pied  de  Heidelberg  en  Allemagne,  10  pouces,  2  lignes, 
félon  M.  Petit  ;  Sc  io  pouces ,  3  lignes  Sc  demie ,  félon  une 
mefure  originale. 

Le  pied  de  Leipfik  en  Allemagne ,  1 1  pouces ,  7  lignes ,  7 
parties. 

Le  pied  de  Leyde  en  Hollande ,  1 1  pouces ,  7  lignes. 

Le  pied  de  Liège  ,  10  pouces ,  7  lignes,  6  parties. 

Le  pied  de  Lion,  12  pouces,  7  lignes  ,  2  parties,  félon  M. 
Petit;  &  12  pouces ,  7  lignes  Sc  demie ,  félon  une  mefiire 
originale  ;  7  pieds  Sc  demi  font  la  toifê  de  Lion. 

Le  pied  de  Lisbone  en.  Portugal,  11  pouces,  6  lignes,  7  par¬ 
ties  ,  félon  Snellius. 

Le  pied  de  Londres,  &de  toute  l’Angleterre,  11  pouces,  3 
lignes ,  ou  1 1  pouces ,  2  lignes ,  6  parties ,  félon  M.  Picard  ; 
mais  félon  une  mefure  originale ,  1 1  pouces ,  4  lignes  Sc 
demie.  Le  pouce  d’Angleterre  fe  divife  en  10  parties  ou 
lignes. 

Le  pied  de  Lorraine,  10  pouces,  9  lignes,  2  parties. 

Le  pied  de  Manheim  dans  le  Palatinat  du  Rhin,  10  pouces, 
8  lignes ,  7  parties ,  félon  une  mefure  originale. 

Le  pied  deMantouë  en  Italie,  eft  une  brade  de  17  pouces, 
4  lignes  ,  félon  Scamozzi. 

Le  pied  de  Mâcon  en  Bourgogne,  12  pouces,  4  lignes,  3 
parties.  Il  en  faut  7  Sc  demi  pour  la  toife. 

Le  pied  de  Maïence  en  Allemagne ,  1  x  pouces  ,  1  ligne  Sc 
demie. 

Le  pied  de  Middelbourg  en  Zélande ,  1 1  pouces  ,  1  ligne. 

Le  pied  de  Milan  eft  une  brade  de  22  pouces. 

Le  pied  de  Naples  eft  une  palme  de  8  pouces ,  7  lignes ,  félon 
Riccioli. 

Le  pied  de  Padouë  en  Italie,  13  pouces,  1  ligne,  félon  Sca¬ 
mozzi. 

Le  pied  de  Palerme  en  Sicile ,  ou  palme ,  eft  de  8  pouces ,  5 
lignes. 

Le  pied  de  Parme  en  Italie  eft  une  brade  de  20  pouces,  4 
lignes. 

Le  pied  de  Prague  en  Bohême ,  1 1  pouces ,  1  ligne ,  8  parties. 

Le  pied  de  Provins  ,  10  pouces. 

Le  pied  du  Rhin ,  1 1  pouces ,  5  lignes ,  3  parties ,  félon  Snel¬ 
lius  Sc  Riccioli;  11  pouces, 6  lignes,  7  parties,  félon  M. 
Petit;  xi  pouces,  7  lignes,  félon  M.  Picard  ;  Sc  11  pouces, 

7  lignes  Sc  demie ,  félon  une  mefure  originale. 

Le  pied  de  Rouen ,  fèmblable  au  pied  de  Roi. 

Le  pied  de  Savoie ,  10  pouces. 

Le  pied  de  Sédan  ,  10  pouces  un  quart. 

Le  pied  de  Sienne  en  Italie ,  eft  une  brade  de  21  pouces  ,  8 
lignes ,  4  parties. 
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'  Le  pied  de  Stokoim  en  Suède,  12  pouces,  1  ligne. 

Le  pied  de  Strasbourg  ,  10  pouces,  3  lignes  &  demie. 

Le  pied  de  Tolede ,  ou  pied  Caftillan ,  x  1  pouces  ,  2  lignes ,  2 
parties,  félon  Riccioli;  &  10  pouces,  3  lignes,  7  parties  , 
félon  M.  Petit. 

Le  pied  Trévifan  dans  l’État  de  Venife ,  14  pouces  Sc  demi  „ 
félon  Scamozzi. 

Le  pied  de  Venife,  12  pouces,  10  lignes ,  félon  Scamozzi ,  Sc 
Lorini  ;  1 2  pouces ,  8  lignes  :  félon  M.  Petit  ;  Sc  1 1  pouces , 
11  lignes,  félon  iM.  Picard. 

Le  pied  de  Vérone  en  Italie ,  égal  à  celui  de  Venife. 

Le  pied  de  V icence  en  Italie ,  1 3  pouces ,  2  lignes ,  félon  Sca-i 
mozzi. 

Le  pied  de  Vienne  en  Autriche ,  1 1  pouces ,  8  lignes. 

Le  pied  de  Vienne  en  Dauphiné ,  11  pouces,  11  lignes. 

Le  pied  d’Urbin ,  Sc  de  Pezaro  en  Italie ,  1 3  pouces ,  1  ligne , 
félon  Scamozzi. 

Pied  de  veau,  eft  une  plante  qui  pouffe  de  fa  racine  des 
feuilles  oblongues,  larges,  triangulaires  ,  luifàntes.  Il  s’é¬ 
lève  d’entre  elle  une  tige  haute  d’un  palme ,  ronde,  cane- 
lée ,  qui  porte  en  fon  fommet  une  deur  à  une  feule  feuille 
coupée  en  langue,  Sc  roulée,  pour  aind  dire,  en  cornet. 
Quand  la  deur  eft  paffée ,  il  paroît  des  baies  rouges ,  en- 
talîèes  comme  en  grape  dans  la  bafe  du  piftile  qui  fort  du 
fond  de  la  deur ,  Sc  qui  fe  termine  par  une  efpèce  de  pilon  : 
chacune  de  fes  baies  contient  une  ou  deux  femences  pref- 
que  rondes.  La  racine  eft  tubéreufe ,  grofie  comme  le  pou¬ 
ce  ,  blanche  en  dedans ,  fibreufê.  En  Latin  arum  vulgare 
non  maculatum.  C.  Bauh.  La  racine  de  cette  plante  deffe- 
chée  Sc  mife  en  poudre ,  eft  bonne  dans  l’afthme ,  dans  la 
vieille  toux,  dans  le  feorbut ,  dans  la  cachexie,  dans  les 
fièvres  intermittentes:  fes  feuilles  pilées  &  appliquées  fur 
les  ulcères  des  hommes  Sc  des  chevaux  les  mondifient  en 
peu  de  temps.  Il  y  a  plufieurs  autres  efpèces  de  pied  de 
veau. 

Pied  de  veau  ,  ou  Chou  Karaïbe ,  autre  plante  qui  vient  dans 
les  îles  de  l’Amérique.  Ses  racines  font  rondes ,  madîves , 
grofles  comme  la  tête ,  de  couleur  de  chair  par  dehors , 
jaunes  par  dedans ,  d’une  odeur  suffi  douce  que  celles  des 
violettes.  Ses  tiges  &  fes  feuilles  reffèmblent  à  la  grande 
fèrpentine  :  elles  contiennent  un  fuc  laiteux ,  qui  eft  affez 
doux,  de  même  que  les  racines.  On  fait  du  potage  de  fes 
racines  Sc  de  fes  feuilles. 

Il  y  a  dans  ces  îles  une  efpèce  de  chou,  que  les  habitans  ap¬ 
pellent  choux  poivrés ,  fort  femblables  aux  précédens,  dont 
on  les  diftingue ,  fur-tout  en  les  mangeant  ;  car  ils  brûlent 
la  bouche  Sc  le  gofier.  Ils  ont  les  feuilles  un  peu  plus  lon¬ 
gues  que  les  autres ,  Sc  les  fleurs  blanches.  Si  on  en  mange 
beaucoup ,  ils  donnent  le  flux  de  boucheA 

A  Pied.  Adverbe,  fe  dit  en  ces  phrafes.  Etre  à  pied,  c’eft- 
à-dire,  N’avoir  ni  cheval ,  ni  caroffe.  Ire  ped.es.  Etre  venu 
de  fon  pied.  On  dit  aufli  qu’on  a  mis  quelqu’un  à  pied , 
quand  on  lui  a  fait  vendre  fon  équipage.  On  dit  qu’il  fait 
bon  aller  à  pied,  quand  on  tient  fon  cheval  par  la  bride; 
qu’un  cavalier  qui  n’a  pas  foin  de  fon  cheval ,  mérite  d’aller 
à  pied.  On  dit  auffi  ,  Paffer  à  pied  fec  ,  aller  pied  à  pied  ; 
avancer  peu-à-peu  une  affaire  ,  accroître  petit-à-petit  fa 
fortune.  On  dit  à  la  guerre.  Gagner  le  terrain  pied-à-pied, 
lorfqu’on  attaque  une  place  dans  les  formes,  qu’on  fait  des 
aprochespar  tranchées. 

P 1  e  d  ,  fe  dit  proverbialement  en  plufieurs  phrafes,  On  dit  • 
qu’un  homme  a  trouvé  chaullùre  à  fon  pieds  pour  dire , 
qu’il  a  trouvé  une  chofe  qui  lui  eft  fort  convenable ,  ou  au 
contraire  quelqu’un  qui  lui  a  réfifté  en  face,  qui  fe  défend 
bien  contre  lui.  Rem  j ibi  convenientem,  vel  parem  adverfa- 
rium  naÜus  efl.  On  dit  qu’il  eft  déferré  des  quatre  pieds , 
quand  il  a  été  fi  bien  repouffe  &  contredit ,  qu’il  ne  fait  plus 
que  dire,  ni  que  faire.  On  dit  qu’un  homme  a  bon  pied , 
bon  œil;  pour  dire,  qu’il  fe  porte  bien,  Sc  qu’il  eft  fort 
vigilant;  qu’il  entend  bien  fes  intérêts  ;  qu’il  tient  pied  à 
boule;  qu’il  eft  aflidu  à  fon  travail;  qu’il  ne  fe  mouche  pas 
du  pied  s  pour  dire,  qu’il  eft  fin  Sc  difficile  à  furprendre  ; 
qu’il  tirera  pied,  ou  aile  d’une  affaire  ;  pour  dire,  qu’il  en 
aura  quelque  avantage  de  quelque  façon  qu’elle  tourne ,  & 
qu’il  fe  trouve  toujours  fur  fes  pieds  s  pour  dire ,  qu’il  fub- 
fifte ,  quelque  changement  d’affaires  qui  arrive.  On  dit  qu’il 
s’eft  tiré  une  grande  épine  du  pied,  lorfqu’il  a  furmonté 
quelque  grande  difficulté,  qu’il  s’eft  tiré  d’une  grande  in¬ 
quiétude.  Et  on  dit  de  celui  qui  eft  ruiné,  qui  n’a  plus  le 
moyen  de  faire  le  fanfaron,  qu’il  ne  fait  plus  fur  quel  pied 

N  iij  .  danfer. 
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danfer  ,  qu’il  eft  obligé  d’aller  à  beau  pied  {ans  lance.  On 
die  de  celui  qui  eft  joyeux  du  fuccès  de  quelque  affaire , 
qu'il  croit  tenir  Dieu  par  les  pieds.  On  dit  qu’un  homme  a 
eu  un  pied  de  nez  ,  quand  il  a  été  trompé  dans  fes  efpé- 
rances.  On  dit  qu’il  a  mis  le  pied  dans  la  vigne  du  Sei¬ 
gneur,  pour  dire  honnêtement  qu’il  a  trop  bû.  Un  Sergent 
dit  que  la  vache  a  bon  pied,  lorfqu’une  chofe  faifie  eft  fuf- 
fifante  pour  payer  les  frais  d’un  procès ,  ou  que  la  Partie 
qu’il  pourfuit  eft  riche.  On  dit  lorfqii’on  attend  une  chofe 
promifè  qui  ne  vient  point ,  qu’elle  n’a  point  de  pieds.  On 
dit  d’un  grand  criminel,  qu’on  l’a  amené  pieds  Sc  poings  liés; 
&  qu’on  l’a  emmené  un  pied  chauffe  Sc  l’autre  nud,pour  dire, 
en  diligence ,  fans  lui  donner  le  loifir  de  s’habiller.  Sa  Partie 
lui  tient  le  pied  fur  la  gorge ,  pour  dire,  lui  propofe  des  con¬ 
ditions  fort  déraifonnables.  On  dit  à  ceux  qu’on  fait  partir 
brufquement ,  Buvez  un  coup  ,  Sc  haut  le  pied.  On  dit  de 
celui  qui  caufe  beaucoup ,  qu  il  a  les  pieds  chauds.  On  dit 
d’une  perfonne  gaie ,  qu’elle  a  toujours  un  pied  en  l’air,  & 
d’un  vieillard ,  qu’il  a  déjà  un  pied  dans  la  fofte.  On  dit  d’un 
homme  qui  a  quelque  grand  fujet  de  triftelfe,  qu’il  feche 
fur  pied,  qu’il  voudroit  ctre  cent  pieds  fous  terre.  On  dit 
d’un  miferable  qui  n’a  point  de  bien  ,  que  c’eft  un  pied 
d’efeaut ,  qu’il  a  les  pieds  poudreux.  On  dit  auffi  qu’un 
homme  fait  rage  de  fes  pieds  tortus.  Chercher  cinq  pieds 
à  un  mouton  où  il  n’y  en  a  que  quatre.  Chercher  à  pied  Sc 
à  cheval.  On  dit  auffi,  Jamais  coup  de  pied  de  jument  ne 
fit  mal  à  cheval,  pour  dire  ,  qu’un  homme  ne  fe  doit  point 
fâcher  des  injures  ,  ou  des  maux  que  lui  font  les  femmes. 
On  dit ,  Aller  du  pied  comme  un  chat  maigre,  comme  un 
Bafque.  On  dit ,  Aller  où  le  Roi  va  à  pied,  pour  dire ,  Aller 
à  fes  nécefiites.  On  appelle  ordinairement  un  pendu ,  un 
Évêque  des  champs  qui  donne  la  bénédiéfion  aveclespic^/. 
On  dit  auffi  d’un  Courtifan ,  qu’il  eft  obligé  de  faire  le  pied 
de  grue  ,  pour  dire  ,  qu’il  faut  qu’il  fè  tienne  toujours  de¬ 
bout  ;  qu’il  fait  1  epied  derrière,  quand  il  fait  la  révérence; 
Sc  burlefquement,  qu’il  faut  qu’il  faffe  le  pied  de  veau,  quand 
on  eft  obligé  d’aller  faluer  quelque  Puiffant.  Stare  pedibus. 
On  dit  auffi,  qu’il  n’a  pas  mis  le  pied  dans  une  maifon ,  pour 
dire,  qu’il  n’y  eft  point  entré  depuis  un  tel  temps.  On  dit 
suffi  de  celui  qui  s’opiniâtre  à  demeurer  dans  un  logis,  qu’il 
n’en  veut  fortir  que  les  pieds  devant,c’eft-à-dire, étant  mort. 

PIE-DI-LUCO.  Lac  du  Pie-di-luco.  En  Latin,  Pedelitcenfis 
lacus,  anciennement  Velinus  lacus.  Ce  lac  eft  dans  le  Du¬ 
ché  de  Spoléto ,  au  couchant  du  lac  de  Sufanna  ,  &  à  trois 
lieues  de  la  ville  deRiéti.  Il  prend  fon  nom  du  bourg  de  Pie- 
di-luco  ,  qui  eft  fur  fon  bord  feptentrional ,  nommé  en  La¬ 
tin  Pedelucum.  Maty. 

PIEDMONT,  ou  PIÉMONT,  f.  m.  Nom  propre  de  con¬ 
trée.  Pedemontium.  On  comprend  fous  le  Piémont  en  gé¬ 
néral  la  partie  des  États  du  Duc  de  Savoie ,  qui  eft  au- 
delà  des  Alpes ,  à  la  réferve  du  Montferrat  Savoyard  Sc  du 
Comté  de  Nice  avec  fes  dépendances.  Le  Piémont  con¬ 
fédéré  de  cette  manière,  eft  borné  au  nord  par  le  Valais; 
au  levant ,  par  les  Duchés  de  Milan  Sc  de  Montferrat  ;  au 
midi,  parla  République  de  Gènes  &  parle  Comté  de  Nice, 
&  au  couchant ,  par  le  Dauphiné  Se  par  la  Savoie.  Ce  pays 
comprend  dix  petites  provinces ,  la  Principauté  de  Piémont, 
les  Comtés  d’Aft  Se  de  Lucerne  ,  les  Marquifats  de  Céve, 
de  Saluffes ,  deSuze  Sc  d’Yvree  ,  nommé  autrement  le  Ca- 
nevez,  la  Seigneurie  de  Verceil,  Pignerol  avec  la  Vallée 
de  la  Péroufe ,  Se  le  Duché’  d’Aoufte ,  que  plufieurs  met¬ 
tent  dans  la  Savoie,  quoiqu’il  foit  au-delà  des  Alpes,  com¬ 
me  il  paroît  par  le  cours  de  fes  rivières.  L’air  Se  le  terroir 
de  ces  pays  font  affez  différens  à  caufe  de  la  diverfité  de 
leurs  fituations.  On  en  dira  un  mot  en  parlant  de  chaque 
province  en  particulier.  Maty. 

La  Principauté  de  Piedmont.  Principatus  Pedemontanus  , 
Pedemontium  proprium.  Ce  pays  eft  la  partie  la  plus  confi- 
dérable  des  États  que  le  Duc  de  Savoie  pofféde  en  Italie. 

Il  a  pris  fon  nom  de  fa  fituation  au  pied  des  monts ,  s’éten¬ 
dant  tout  le  long  des  Alpes  ,  qui  le  confinent  au  nord  Sc  au 
couchant,  jufqu’à  l’Apennin  qui  eft  au  midi.  C’eft  une  gran¬ 
de  Sc  belle  plaine  arrosée  par  le  Pô ,  la  Sture  ,  Sc  plufieurs 
autres  rivières,  qui  fe  déchargent  dans  celle-là:  l'air  y  eft 
groffier,  fort  fouvent  chargé  de  brouillards,  Sc  mal  fain, 
principalement  pour  les  Étrangers,  étant  exceffivement 
froid  en  hiver,  &  exceffivement  chaud  en  été,  à  caufe  des. 
montagnes  voifines  :  mais  le  terroir  du  Piémont  eft  un  des 
plus  gras  de  l’Italie;  il  eft  fertile  en  bled,  en  vin,  en 
fruits  Sc  en  fourage.  On  y  yoit  meme  de  grandes  campa- 
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gnes  qui  produifent  toutes  ces  fortes  de  fruits  la  même 
année.  Les  fils  aînés  des  Ducs  de  Savoie  portent  le  nom 
de  cette  Principauté ,  A  on  la  divife  en  fix  territoires ,  qui 
font  ceux  de  Turin  ,  de  Saviglian  ,  de  Coni  ou  Cuneo ,  de 
Mondovi,  deChiérafque  &de  Chiers  ouChiéri.  Outre  les 
villes  qui  donnent  leurs  noms  à  ces  territoires  ,  il  y  a  en¬ 
core  dans  la  Principauté  de  Piedmont ,  Rivole ,  Moncalier , 
Ville-Neuve ,  Carignan ,  Raconigi ,  Foffan  Sc  Béne.  Maty. 
PIEDMONTOIS,  Oise,  f  m. &f.  Scadj.Quieft  dePiedmont. 
Pedemontanus.  Les  Piedmontois  font  bons  Soldats  quand 
ils  font  aguerris.  Un  Régiment  Piedmontois. 

Piedmontoise.  Terme  deFleurifte.  Anémone  quia  fes  gran¬ 
des  feuilles  &  fa  peluche  d’une  ifabelle  tirant  fur  l’incarnat. 

Morin.' 

PIED-SENTE  ou  Pié-Sente.  f  m.  Terme  de  Coutumes. 
C’eft  un  chemin  privé  qui  doit  contenir  deux  pieds  Sc  demi , 
par  lequel  on  peut  aller  feulement  À  pied,  &  non  mener  Sc 
ramener  des  bêtes.  Pedum  femita,  callis.  Voyez  la  Coutume 
de  Boulenois ,  Art.  1 66.  De  Laurière ,  Glojf.  Le  pied-fente 
n’eftpas  fournis  à  tous  ufages.  On  y  peut  mettre  des  plan¬ 
ches  Sc  des  fàutoirs.  Id. 

PIEGE.,  f  m.  Ce  qui  fort  à  attraper  du  gibier,  ou  des  bêtes 
nuifibles.  Les  lacs  &  les  collets  font  des  pièges  pour  attra¬ 
per  les  lapins ,  les  lièvres ,  Sec.  Les  trapes  ,  les  bafcules 
font  des  pièges  pour  les  loups,  les  renards.  Il  y  a  des  piè¬ 
ges  de  fer  qui  le  bandent  Sc  fe  lâchent  pour  prendre  des 
loutres ,  des  fouines  &  autres  animaux,  Mufcipula. 

Ce  mot  vient  du  Latin  pedica.  Mén. 

Piège,  fe  dit  figurément  en  Morale,  des  embûches  qu’on 
dreife  à  un  ennemi ,  des  rufes  avec  lefquelles  on  le  fur- 
prend.  Laqueus,  in  f  dia.  Les  ennemis  ont  donné  dans  le 
piège,  dans  l’embufcade.  Il  eft  tombé  dans  le  piège ,  dans 
les  lacs ,  dans  le  panneau  qu’on  lui  avoit  préparé.  Les  oc- 
cafions  de  pécher  font  autant  de  pièges  que  le  Diable  drefîe 
aux  hommes.  Comment  fe  défendre  d’une  paflion  qui  ne 
romet  que  des  douceurs  ,  Sc  qui  tend  des  pièges  fi  agréa- 
les  ?  Sent,  de  Cl.  Si  l’on  ne  fe  précautionne  à  la  Cour 
contre  les  pièges  que  l’on  y  tend  ,  l’on  eft  tout  étonné ,  avec 
beaucoup  d’efprit ,  d’être  la  dupe  de  plus  fots  que  foi.  La 
Bruy.  Dieu  tendit,  dans  la  beauté  de  Judith  ,  un  piège  im¬ 
prévu  Sc  inévitable  à  l’aveugle  brutalité  d’Holoferne.FLÉcH. 
Les  femmes  qui  ont  de  la  beauté  font  éternellement  affié- 
gées  de  gens  qui  leur  tendent  des  pièges.  Bell.  Il  faut  évi¬ 
ter  les  occafions  de  mal  faire,  à  quelque  prix  que  ce  foit ,  Sc 
ne  pas  demeurer  témérairement  dans  les  pièges  du  pé¬ 
ché.  La  Pl.  Comment  fe  garentir  des  pièges  d’un  homme 
qui  emploie ,  pour  vous  tromper,  les  lignes  même  de  l’ami¬ 
tié  ?  Bell.  Les  fecours  qu’on  donne  à  une  belle  perfonne 
font  fouvent  des  pièges  qu’on  tend  à  fà  pudicité.  M.  Esp. 
Je  finirai ,  difoit  Caton  en  mourant ,  me  tirer  des  pièges  que 
le  Deftin  me  tend ,  Sc  ma  mort  va  faire  connoître  que  Caton 
étoit  invincible.  Id.  Vous  tendez  par  votre  beauté  des  pièges 
à  la  tranquilité  des  cœurs.  S.  Évr.  Louis  XI.  accoutumé  à 
tendre  des  pièces,  craignoit  pour  lui-même  les  pièges  qu’il 
avoit  tendus.  F  l. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  bon  renard  n’eft  pas  pris  deux 
fois  à  un  même  piège. 

PIÉMONT.  PIÉMONTOIS.  Voyez  Piedmont.  Pied¬ 
montois. 

PIENCHE.  ff.  Nom  propre  de  femme.  Pientia.  Sainte 
Pienche ,  Vierge  fut  martyrisée  au  IIIe  ou  IVe  liécle  en  la 
compagnie  de  S.  Nicaife  Apôtre  du  Véxin ,  de  S.  Quirin  Sc 
de  S.Égobille.  Ce  mot  s’eft  fait  du  Latin  Pientia ,  Pience , 
Pienche  s  car  les  Provinces  du  nord  de  la  France  ,  changent 
fouvenr  le  c ,  en  ch ,  Sc  au  contraire  le  ch ,  en  c  fimple. 

PIENZA.  f  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  viennois 
en  Tofcane.  Pientia,  Corfînianum.  Elle  eft  à  deux  lieues 
de  Monte-Pulciano  ,  du  côté  du  couchant.  On  l’appelloit 
autrefois  Corfiniano;  mais  Æneas  Sylvius  ,  dont  elle  étoit 
la  patrie  ,  étant  devenu  Pape  ,  Sc  ayant  pris  le  nom  de 
Pie  II.  l’honora  d’un  Siège  Épifcopal ,  Sc  lui  donna  fon 
nom ,  qu’elle  porte  encore  aujourd’hui.  Maty. 

PIÉRIDE,  f  f.  Nom  que  l’on  donnoit  aux  Mules,  parce  que 
l’on  croyoit  qu’elles  habitoient  le  Mont  Piéritts  en  Thef- 
fàlie.  Pie-ris.  Les  Piérides  font  auffi  les  filles  de  Piérus 
Prince  Macédonien ,  qui  ayant  osé  défier  les  Mules ,  Sc 
leur  difputer  le  prix  de  laPoëfie,  Sc  ayant  été  vaincues  fu¬ 
rent  changées  en  Pies. 

&  PIERR.ÀILLE.  f  f.  Petite  pierre.  Blocage.  On  répand 
beaucoup  de  moilon  Sc  de  pierrailles  fur  la  tçrre  qui  fait  le 
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fondement  du  chemin.  Dom  Calmet ,  Dijfertation  fur  les 
grands  chemins  de  Lorraine,  p.  2 3.  Le  fable  eft  un  amas 
de  petites  parties  dures ,  pierreufes  ,  defunies ,  appro¬ 
chant  de  fa  figure  ronde  ,  Sc  prefque  inalliables  entr’elles. 
A  mefure  que  les  parties  en  font  éloignées  de  la  figure 
ronde  ,  &  vont  en  fe  grolïiflant  ,  cette  terre  devient  par  de¬ 
gré  arène , gravier  ,  pierrailles.  .  .  Specl.  de  la  Nat.  to.  2. 
p.  113.  114.  Il  y  a  de  deux  fortes  de  fonds  qu’il  feroit 
mieux  d’abandonner  que  d’y  rifquer  jamais  un  potager  ; 
c’eft  la  pierraille  Sc  le  crayon,  p.  1 18. 

PIERRE,  fi  f.  Corps  fblide  Sc  dur  qui  ne  fe  peut  fondre  Sc 
retourner  à  fâ  première  dureté ,  ni  s’étendre  fous  le  mar¬ 
teau  ,  qui  fie  forme  dans  la  terre  par  fucceffion  de  temps  , 
&  qui  eft  une  efpèce  de  minéral.  Lapis ,  faxum.  Il  y  a  des 
pierres  jeétices ,  comme  cailloux  &  autres ,  qu’on  trouve 
communément  fur  la  fùrface  de  la  terre.  Silex.  Cette  mai- 
fôn  n’eft  diftante  que  d’un  jet  de  pierre.  Il  y  a  de  la  pierre 
qu’on  taille  dans  les  carrières  ,  Sc  des  roches  de  pierre  fi 
dures ,  qu’elles  ne  font  d’aucun  ufâge.  On  dit  d’un  bâti¬ 
ment  fort  mafiif  Sc  peu  orné ,  que  c’eft  une  grofte  malle  de 
pierre.  Un  pont  de  pierre.  Une  voûte  de  pierre. 

Pierre  d’Aigle,  ou  Ætites.  Voyez  Aigle. 

Pierre  d’Asso  ,  ou  Affienne ,  eft  une  pierre  fpongieufe ,  lé¬ 
gère  ,  friable  comme  la  pierre  ponce ,  parfemée  d’outre  en 
outre  de  veines  jaunes  ,  couverte  en  fa  fiuperficie  d’une 
fleur  ou  poudre  farineufè ,  légère ,  jaunâtre  ou  blanche ,  fà- 
lée  Sc  un  peu  piquante.  On  en  trouve  dans  quelques  mi¬ 
nes  d'Italie.  Les  Anciens  en  faifoient  des  cercueils ,  afin 
que  la  chair  des  morts  fût  promtement  confumée,  Sc  qu’elle 
n’eût  pas  le  temps  de  fie  corrompre.  La  fleur  qui  eft  au- 
deflîis ,  eft  dèterfive ,  aftringente  ;  propre  pour  nettoyer 
les  vieux  ulcères.  La  pierre  AJfenne  a  été  ainfi  nommée 
d’Affo,  lieu  de  la  Troade,  où  elle  croilfoit  autrefois.  La¬ 
pis  friabilis. 

Pierre  a  Bâtir  ,  eft  la  pierre  qui  fert  aux  bâtimens,  c<z- 
mentarius  lapis ,  qui  eft  le  moilon  ,  blocage ,  le  libage ,  la 
pierre  détaillé  d’Arcueil ,  de  Saint-Leu,  de  Troffi,  de 
franc-liais  ,  de  liais-faraut ,  de  bon-banc ,  de  haut-banc ,  du 
fouchet ,  celle-ci  eft  poreufie ,  Sc  la  moindre  des  pierres , 
du  verd  -  gelé  ,  du  cliquart ,  de  haut  Sc  de  bas  appareil , 
celle-ci  eft  la  plus  dure ,  &  fert  aux  affilés  de  deflous.  Le 
liais  fert  pour  les  marches ,  appuis ,  lavoirs ,  plattebandes 
8c  jambages  de  cheminée.  La  pierre  de  Tonnerre  eft  belle 
&  excellente  pour  les  dedans.  La  pierre  brute ,  ou  fôr- 
tant  de  la  carrière,  s’appelle  pierre  velue , ouverte.  Quand 
elle  eft  dans  la  carrière ,  elle  s’appelle  pierre  vive.  Vivus 
lapis.  On  l’appelle  coquillière ,  quand  elle  eft  poreufie  Sc 
pleine  de  petites  coquilles.  Conchyliis  lapis  intcrflinElus . 
On  dit  qu’elle  eft  fière  ,  quand  elle  s’éclate  ,  Sc  qu’elle  eft 
difficile  à  tailler.  Voyez  Savot  dans  fon  Architeébure.  Le 
PèreKircher  dit  qu’il  y  a  eu  depuis  cent  ans  un  village  en¬ 
tier  d’Afrique  qui  a  été  converti  en  pierre  avec  tous  les 
meubles  Sc  les  animaux  qui  étoient  dedans.  Aventinus  Sc 
Purchas  rapportent  auffi  qu’il  y  a  eu  une  compagnie  en¬ 
tière  d’hommes  Sc  un  troupeau  de  bêtes  qui  furent  con¬ 
vertis  en  pierre.  Acofta  rapporte  un  pateil  accident  arrivé 
à  une  compagnie  d’Efpagnols.  Tout  cela  fent  fort  la  fable. 

On  appelle  pierres  d'attente ,  celles  qui  avancent  au  coin  d’une 
muraille  alternativement ,  quand  on  veut  y  joindre  avec 
le  temps  quelque  autre  bâtiment,  afin  que  les  pierres  foient 
mieux  enliées.  Lapis  projeblidus.  On  le  dit  auffi  au  figuré 
d’un  ouvrage  ou  d’un  deffein  qu’on  a  lailTe  imparfait ,  quand 
on  témoigne  qu’on  avoit  envie  de  le  continuer. 

Pierre  de  Boulogne.  Lapis  Bononiacus  ,  vel  Bononienfis. 
Pierre  qu’on  trouve  en  Italie  au  bas  du  Mont  Paterno, 
près  de  la  ville  deBoulogue,  &  qu’on  réduit  enphofphore 
par  la  calcination.  Voyez  Phosphore. 

Pierre  à  Champignons.  Manière  de  pierre  qui  fe  trouve  à 
Naples.  Après  qu’on  l’a  tirée  hors  de  terre  ,  on  la  met 
dans  une  cave ,  Sc  on  jette  un  peu  de  terre  deffius  :  enfiuite 
on  l’arrofè  avec  de  l’eau  tiède ,  Sc  on  eft  alluré  de  lui  voir 
produire ,  en  moins  de  quatre  jours ,  des  champignons  qui 
font  allez  bons.  Lapis  fungifer.  Matthiole  dit  qu’il  a  vû 
de  ces  pierres  à  Rome  &  à  Naples  ,  lefiquelles  on  confer- 
voit  fort  foigneufement ,  afin  d’avoir  par  leur  moyen  des 
champignons  en  tout  temps. 

Pierre  à  c  ha  u  x  ,  eft  une  pierre  dure,  compaéle ,  grife  ; 
qu’on  calcine  pour  en  faire  de  la  chaux.  Lapis  calcinarius. 
La  pierre  de  tuf  eft  une  pierre  tendre  Sc  groffière.  La 
pierre  noire  fert  à  deffiner.  Tophus.  La  f  anguine,  qui  eft 
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I  rouge  ,  fert  à  brunir  l’or.  Æmatites.  Uamianthe ,  qui  eft 
une  efpèce  d’alun,  eft  une  pierre  qu’on  file.  Amianthus.  On 
appelle  auffi  pierre  de  mine ,  la  pierre  qu’on  détache  de  la 
mine  ,  qu’on  bat ,  qu’on  lave ,  Sc  dont  on  tire  le  métal. 
Marchajîtes.  La  pierre  de  talke  eft  tranfparente.  Lapis 
pellucidus.  La  pierre  Etbiopique  eft  une  efpèce  de  marbre 
noir.  Lapis  Æthiopicus ,  niger. 

Pierre  d’éponge  eft  une  pierre  grofte  environ  comme  une 
amande ,  légère ,  fort  poreufie ,  fpongieufe ,  friable ,  de  cou¬ 
leur  cendrée  ou  blanchâtre,  elle  fie  trouve  dans  les  grofi- 
fies  éponges.  Lapis fpongiofus.  On  l’eftime  pour  les  vers, 
pour  les  glandes  ,  pour  les  gouétres ,  étant  prife  intérieu¬ 
rement. 

Pierre  de  Florence.  C’eft  une  efpèce  de  pierre  qui  fie  tire 
près  de  Florence  en  Italie ,  Sc  où  l’on  voit  des  plantes ,  des 
arbres,  des  châteaux  ,  des  clochers,  quelquefois  des  figu¬ 
res  Géométriques.  Tout  cela,  félon  M.  de  la  Faye  ,  ne  font 
que  des  veines ,  mais  très-fines ,  Sc  très-finement  ramifiées, 
d’une  matière  étrangère ,  qui  s’eft  infinuée  dans  la  fiub- 
ftance  de  la  pierre,  comme  celle  de  l’ardoifie,  dans  la  pierre 
à  rafoir.  Hist.  de  l’Acad.  des  Sc.  1717.  p.  2. 

P  1  e  r  r  e  Naxienne  ,  eft  une  pierre  dont  les  Couteliers  fe 
fervent  pour  aiguifer  leurs  couteaux ,  Sc  autres  ferremens. 
On  l’appelle  autrement  queux,  ou  pierre  à  aiguifer,  en 
Latin  cos ,  ou  lapis  Naxius. 

Pierre  Ponce,  elt  une  pierre  fpongieufe,  poreufie  ,  légère, 
friable ,  blanchâtre ,  qui  a  été  calcinée  par  des  feux  fouter- 
rains,  Sc  emportée  par  des  ouragans  dans  la  mer,  où  elle 
fe  trouve  nageante.  Elle  fert  à  grater,  à  polir,  &  à  plu- 
fieurs  autres  ufiages.  Théophrafte  dit  que  pour  appaifer  le 
vin  qui  bout ,  il  faut  jetter  dedans  de  la  pierre  ponce.  En 
Latin  pumex. 

Pi  f.rre  Phrygienne,  eft  une  pierre  de  médiocre  grofleur» 
fpongieufe ,  allez  pelante ,  mal  liée ,  de  couleur  pâle ,  tra¬ 
versée  de  veines  blanches,  d’un  goût  âcre  &  acerbe  ;elle 
naît  en  Cappadoce.  Lapis  Phrygius.  Les  Teinturiers  de 
Phrygie  s’en  fiervoient  autrefois  pour  leurs  teintures.  Elle 
eft  propre  pour  dèterger  Scpour  deffécher. 

Pierre  de  Rapport.  Ce  font  les  petites  pièces  de  pierres 
qui  compofient  les  compartimens  des  ouvrages  à  la  Mofiaï- 
que;  mais  outre  cette  manière  de  faire  la  Mofàïqueavec 
de  petites  pièces  de  pierre,  de  verre  ou  d’émail ,  dont  les 
Anciens  fe  font  fervis ,  nos  Ouvriers  modernes  en  prati¬ 
quent  encore  une  autre  avec  des  pierres  naturelles  ,  pour 
repréfienter  des  animaux ,  des  fruits ,  des  fleurs  ,  Sc  généra¬ 
lement  toutes  fortes  de  figures,  comme  fi  elles  étoient  pein¬ 
tes.  Il  fe  voit  de  ces  fortes  d’ouvrages  de  toutes  les  gran¬ 
deurs,  où  des  Peintres  mêmes  ont  repréfenté  des  hiftoi- 
res  entières.  Un  des  plus  confidérables  Sc  des  plus  grands , 
eft  ce  beau  pavé  de  l’Eglife  de  Sienne  ,où  l’on  voit  repré¬ 
fenté  le  facrifice  d’Abraham.  Il  fut  commencé  parun  Pein¬ 
tre  nommé  Duccio ,  Sc  achevé  par  Dominique  Beccafumi. 
Il  eft  composé  de  trois  fortes  de  marbres ,  l’un  très-blanc, 
l’autre  d’un  gris  un  peu  obfcur ,  Sc  le  troifième  noir.  Le 
premier  fert  pour  les  rehauts  Sc  les  fortes  lumières ,  le  fé¬ 
cond  pour  les  demi-teintes ,  Sc  le  troifième  pour  les  om¬ 
bres.  Il  y  a  des  traits  ou  des  hachures  remplies  de  marbre 
noir  ou  de  maftic ,  qui  joignent  les  ombres  avec  les  demi- 
teintes.  Voyez  Félibien,  De  la  Peint.  L.  III.  C  12.  Il  y  a 
à  Verfàilles,  Trianon,  Sc  dans  les  autres  Maifons  Roya¬ 
les,  d.e  belles  tables  Sc  cabinets  de  pierres  de  rapport.  On 
y  emploie  non  feulement  le  marbre,  mais  l’agatne  ,  le  la¬ 
pis,  la  nacre  de  perle  Sc  les  pierres  précieufes. 

Pierre  à  Rasoir.  Ce  font  les  pierres  dont  on  fe  fert  pour 
aiguifer  les  rafoirs.  Cos  novacula,  ou  ,  ad  novaculas  acuen¬ 
das.  Les  pierres  à  rafoir  fe  tirent  d’une  carrière  de  Lor¬ 
raine  ,  où  elles  font  fur  une  efpèce  d’ardoife.  Quelque¬ 
fois  elles  font  mêlées  de  veines  noires  qui  les  rendent  moins 
propres  au  rafoir  ,  parce  que  la  matière  de  ces  veines ,  dif¬ 
ferente  de  celles  de  la  pierre ,  empêche  qu’il  n’y  coule  afi- 
fez  également  Sc  allez  librement  :  ces  veines  qui  pénétrent 
toute  la  fubftance  blanche  ou  jaunâtre  de  la  pierre ,  doi¬ 
vent  venir  de  l’ardoife ,  qui  étant  encore  allez  liquide,  car 
toutes  les  pierres  l’ont  été ,  dans  le  temps  que  la  pierre  a 
rafoir  fe  durcilfoit ,  a  jetté  dans  cette  pierre  une  matière 
étrangère  ,  qui  s’eft  infinuée  dans  toutes  les  fentes ,  ou  in¬ 
terfaces  ouverts  ;  Sc  la  caufe  du  mouvement  par  lequel  la 
matière  de  l’ardoife  a  monté  dans  lapierre  ,  eftlacompref- 
fion  de  la  terre  fùpérieure,  qui  en  pefànt  fur  l’une  &  fur 
l’autre  matière  encore  liquide ,  a  obligé  celle  qui  l’étoit  le 
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plus  à  monter  dans  celle  qui  l’étoit  le  moins  ,  Sc  ù  la  pé¬ 
nétrer  autant  qu’il  étoit  poffible.  Hist.  de  l’Acad.  des 
Sciences  ,  lyiy.p.  i.  e-r  2. 

Pierre  Scissile,  eft  une  pierre  friable,  facile  à  couper  ,  fe 
feparant  en  parties  droites  Sc  fermes  comme  le  fel  armo- 
niac  ,  de  couleur  fafranée ,  luifante.  Elle  fe  trouve  en  Ef- 
pagne,  en  Bohême,  &  en  plufieurs  autres  lieux.  Elle  eft  pro¬ 
pre  pour  arrêter  les  hémorragies  Sc  les  cours  de  ventre.  La¬ 
pis  Sciffdis. 

Pierre  aux  yeux.  C’eft  une  pierre  qui  fe  trouve  dans  les 
Antilles  tant  dans  les  terres  que  fur  le  bord  de  la  mer.  On 
en  voit  qui  font  auffi  larges  qu’un  liard  ;  mais  les  plus  pe¬ 
tites  font  les  plus  eftimëes.  A  les  confidérer  au  foleil,  on 
croiroitque  ce  feroit  de  ces  perles  qu’on  nomme  baroques, 
qui  auroient  été  coupées  en  deux ,  tant  elles  font  claires  , 
tranfjparentes  Sc  polies.  Il  y  en  a  quelques  -unes  qui  ont 
quelques  petites  veines  rouges  Sc  violettes ,  qui  leur  don¬ 
nent  un  fort  agréable  éclat,  félonies  divers  afpeéls  dont  on 
les  regarde.  Elles  portent  toutes  la  figure  d’un  limaçon , 
gravée  fur  le  côté  qui  eft  plat.  Quand  on  les  met  fous  la 
paupière,  elles  fe  roulent  autour  de  la  prunelle  de  J’œil , 
Sc  l’on  dit  qu’elles  ont  la  vertu  de  la  fortifier  ,  de  l’éclair¬ 
cir  ,  Sc  de  faire  fortir  promtement  les  fetus  qui  y  feroient 
tombés.  C’eft  de-là  que  vient  leur  nom.  De  Poincy  ,HiJl. 
desAnt.  C.XIX.  Art.  12. 

Chez  les  Peintres  on  appelle  pierres  à  broyer  ,  un ç pierre  de 
marbre  ou  de  porphyre  fur  laquelle  on  broie  des  couleurs. 
Marmor  triturarium.  Les  Couteliers  ont  des  queux  ou 
pierres  à  éguiferSc  à  adoucir  des  taillans.  Dans  les  cuifi- 
nes  il  y  a  des  pzcrrcr  à  laver.  On  appelle  Tailleur  de  pierre, 
celui  qui  taille  les  pierres,  Sc  qui  les  prépare  pour  les  bâ- 
timens.  Un  Sculpteur  en  pierre ,  celui  qui  fait  des  Itatues 
Sc  des  ornemens  fur  les  pierres.  Le  Père  Derran  a  fait  un 
beau  volume  delà  coupe  despierres.  Un  tonneau  depierres 
eft  de  quatorze  pieds  cubes  ,  fans  confidérer  fi  c’eft  de  haut 
ou  de  bas  appareil.  On  appelle  pierres  à  feu,  des  pierres 
qu’on  met  aux  arquebufes ,  des  pierres  à  fufil  qu’on  fait 
auffi  de  caillou. 

Il  y  a  auffi  des  pierres  qui  croiïïènt  dans  le  corps  des  ani¬ 
maux  ,  qui  ont  plufieurs  vertus  médecinales.  Celle  qui  croît 
dans  le  fiel  du  taureau  eft  recommandée  pour  la  jaunifle; 
celle  qui  s’engendre  au  ventre  des  jeunes  hirondelles  , 
pour  le  mal  caduc  :  celle  des  écreviffes  de  fleuve  pour  la 
gravelle  Sc  dyfènterie.  La  chélonite  ,  la  batrachite ,  la  cra- 
paudine ,  l’aleétorienne ,  la  bézoardique ,  font  bonnes  con¬ 
tre  les  venins  ,  &c.  Kircher  parle  d’une  pierre  qui  a  une 
vertu  admirable  contre  les  piquures  des  bêtes  venimeufès; 
elle  fe  trouve  dans  la  tête  d’un  fèrpent  que  les  Portugais 
appellent  cobra  de  capellos ,  parce  qu’il  a  fur  la  tête  une  pe¬ 
tite  éminence  en  forme  de  chapeau.  Quand  on  la  met  fur 
la  plaie  ,  elle  s’y  attache  fortement ,  &:  en  attire  le  venin; 
quand  elle  en  eft  pleine  ,  elle  tombe  d’elle -même.  On  la 
jette  dans  du  lait,  où  ellefe  décharge  du  venin  qu’elle  avoit 
pris,  Sc  recouvre  fa  première  vertu.  Tachenius  confirme 
cette  expérience ,  Sc  dit  l’avoir  vue  à  Brunfwic ,  où  un  Ar¬ 
ménien  avoit  apporte  une  de  ces  pierres  .  qui  étoit  noire , 
ronde  ,  grande  comme  un  fou ,  Sc  quatre  fois  plus  épaifle. 
La  pierre  de  Cerf  s’engendre  ,  félon  quelques-uns,  aux  coins 
des  yeux  du  cerf,  8c  a  prefque  les  mêmes  propriétés  que 
le  bézoar.  Ils  prétendent  que  dans  le  Levant  les  cerfs  pref- 
fés  de  vieillefie  mangent  des  ferpens  ,  afin  de  fe  rajeunir, 
Sc  qu’enfùite  pour  furmonter  le  venin  de  ces  ferpens ,  ils 
vont  fe  jetter  dans  l’eau,  tenant  feulement  la  tête  dehors. 
Lorfqu’ils  font  en  cet  état ,  il  leur  dégoûte  des  yeux  une 
certaine  humeur  vifqueufe  qui  s’endurcit  après  au  foleil  en 
forme  de  gland.  Cette  pierre  tombe  à  terre  quand  ils  font 
fortis  de  l’eau  ,  Sc  eft  ramafiee  par  ceux  qui  épient  le  temps 
qu’ils  en  fortent.  Matthiole  qui  rapporte  ce  qui  vient  d’ê¬ 
tre  dit,  ajoûte  que  fi  c’eft  fable  ou  hiftoire  ,  il  en  laiffe  le  ju¬ 
gement  à  ceux  qui  s’appliquent  à  rechercher  les  fecrets  de 
la  nature.  Lapis  cervinus.  La  pierre  d’Ecrevifjè  eft  une 
pierre  qui  naît  dans  la  tête  des  Ecreviffes  ;  Sc  on  l’appelle 
autrement  (EU  d’Ecreviffe.  Oculi  Cancrini.  Voyez  (Eil. 
La  pierre  de  Limajfe  eft  une  pierre  qui  fe  trouve  dans  la  tête 
de  quelques  Limaffes.  Lapis  Limaceus.  Pline  dit  qu’étant 
liée  aux  bras  des  petits  enfans ,  ou  à  leur  cou ,  elle  leur  fait 
venir  les  dents  plus  aisément  Sc  pluftôt.  Le  commun  peu¬ 
ple  la  tient  auffi  bonne  pour  les  fievres  tierces  ,  quand  elle 
eft  liée  au  bras. 

Pierre  >  en  terme  de  Médecine ,  eft  une  maladie  qu’on  ap- 
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pelle  autrement  le  calcul,  \z gravelle.  Calculus.  C’eft  une 
pierre  ou  gravier  qui  s’engendre  dans  la  veffie ,  ou  dans  les 
reins  du  corps  de  l’homme,  qui  empêche  d’uriner  ,  Sc  qui 
caufe  de  grandes  douleurs.  Elle  fe  forme  des  parties  ter- 
reftres  &vifqueufes,  endurcies  avec  le  temps,  par  la  cha¬ 
leur  des  reins ,  de  même  que  la  brique  fe  fait  d’une  terre 
gluante  cuite  au  four. 

On  appelle  auffi  en  Médecine  pierre  infernale ,  une  difiolu- 
tion  d’argent  faite  par  l’eau  forte  qu’on  cuit  en  confiftence 
de  pierre.  Lapis  infernalis. 

Pierre,  fe  dit  auffi  d’une  dureté,  ou  efpèce  de  gravier,  qui 
fe  trouve  dans  quelques  fruits  ,  comme  les  poires  Sc  les 
coins.  Calculus  pireus.  Les  poires  de  Meffire-Jean,  de  bon 
Chrétien  ,  les  poires  cautérisées  ont  beaucoup  de  pierres. 
Cet  amas  de  gravier  qui  eft  autour  du  cœur  de  la  poire , 
chez  les  Naturaliftes,  s’appelle  carrière ,  comme  on  voit 
dans  le  T raite  des  Plantes  de  M.  Grew. 

Pierre  précieuse,  eft  une  nature  de  pierre  très  -  dure  pe¬ 
tite  Sc  brillante.  Gemma ,  margarita.  Sa  plus  grande  ou 
fà  moindre  rareté  la  rend  recommandable.  Le  diamant,  le 
rubis ,  l’émeraude  ,  l’opale ,  font  les  pierres  les  plus  dures, 
les  plus  brillantes  Sc  les  plus  précieufes.  Les  pierres  orien¬ 
tales  &  de  la  vieille  roche  font  les  plus  eftimees.  Il  y  a 
grand  art  à  polir,  à  enchâffer,  à  tailler  &  à  teindre  les 
pierres.  On  met  au  fécond  rang  des  pierres  précieufes  l’a- 
gathe ,  achates ,  la  fardoine ,  fardonyx  ,  l’onyx ,  onyx ,  la 
pierre  d’aimant ,  magnes,  la  pierre  de  touche  qu’on  nomme 
auffi  parangon,  nigrum  marmor,  le  jade,  le  jafpe ,  le  por¬ 
phyre,  le  marbre,  l’albâtre,  Sc  autres  qui  font  expliquées 
a  leur  ordre.  André  Baccius  Médecin  Romain,  Boot,  de 
Berquen ,  deRofnel,  ont  écrit  des  pierres  précieufes  ;  le 
premier  en  Italien  ,  le  fécond  en  Latin ,  Sc  les  autres  en 
François. 

Pierre  Philosophale,  que  les  Chymiftes  appellent  la  Be ■> 
noite ,  ou  abfblument  la  Pierre,  ouïe  grand  Œuvre  ,  eft  la 
prétendue  tranfmutation  des  métaux  en  or,  ou  le  fecret 
de  faire  de  l’or  par  art ,  qu’il  y  a  long-temps  qu’on  cher¬ 
che,  Sc  qu’on  ne  trouvera  jamais.  Lapis  Philofopbicus.  II 
y  a  une  infinité  de  Livres  de  la  Pierre  Pbilojophale  que 
perfonne  n’entend  ;  &  quand  on  veut  bien  meprifer  un 
Chymifte,  on  l’appelle  un  jouffleur ,  un  chercheur  de  Pierre 
Philcfopbale.  On  fait  accroire  que  Ravmond  Lulle ,  Ar¬ 
naud  de  Villeneuve,  Paracelfe  le  Trevifan,  Nicolas  Fla- 
mel ,  Sendivogius  Auteur  du  Cofmopolite ,  Scc.  ont  eu  la 
Pierre  Pbilojophale.  On  dit,  lorfqu’un  homme  a  trouvé 
quelque  commerce  ou  autre  invention  pour  faire  de  grands 
gains,  qu’il  a  trouve  la  Pierre  Pbilojophale,  Voici  quel¬ 
ques  termes  de  cet  Art  prétendu. 

La  première  pierre.  C’eft  la  pierre  blanche  parfaite  non  mul¬ 
tipliée.  Dict.  Herm.  La  pierre  fécondé.  C’eft  la  pierre 
parfaite  au  rouge  non  multipliée. 

La  pierre  de  Paradis.  C’eft  la  pierre  parfaite  au  rouge,  qui 
eft  le  miracle  de  l’Art,  avec  laquelle  on  reçoit  tout  bon¬ 
heur  fans  deplaifir,  toute  grâce  fans  ennui ,  8c  toute  com¬ 
modité  fans  intervalle,  pourvu  que  l’on  foit  prudent.  Au¬ 
trement  c’eft  le  mercure  hermétique.  Id. 

La  Pierre  Pbilojophale  ,  eft  dite  par  les  Sages ,  animale ,  mi¬ 
nérale  Sc  végétale  ;  mais  lorfque  les  Philofophes  difent  cela 
de  leur  pierre,  ils  n’entendent  pas  qu’elle  foit  faite  Sccom- 
posée  d’une  partie  d’animal,  d’une  de  minéral,  Sc  d’une 
autre  de  quelque  végétal;  mais  ils  entendent  prefque  tou¬ 
jours  que  lorfqu’elle  eft  parfaite  au  blanc  ou  au  rouge , 
elle  eft  médecine  pour  les  trois  régnes  de  la  nature  ani¬ 
male  ,  minérale  Sc  végétale  ;  ou  bien  que  c’eft  elle  qui  a 
en  puifiânee  les  qualités  que  nous  avons  remarquées,  Sc 
n’eft  pierre  que  par  fimilitude ,  Sc  non  par  nature.  Ils  en¬ 
tendent  encore  quelquefois  qu’elle  a  un  corps ,  une  ame 
8c  un  efprit  ;  Sc  qu’elle  eft  animale ,  puifqu’elle  a  une  ame; 
minérale,  puifque  fon  principe  eft  minéral;  Sc  végétale, 
puifqu’elle  a  un  efprit  qui  eft  vivant. 

La  pierre  des  Philofophes  eft  le  fùjet  de  la  Philofophie  con- 
fiderée  dans  l’état  de  fa  première  préparation  ;&  la  Pierre 
Pbilojophale ,  la  pierre  parfaite  Sc  accomplie  foit  au  blanc , 
foit  au  rouge,  laquelle  convertit  en  fa  nature  tous  métaux 
imparfaits  prépares.  Id. 

La  Pierre  Citrine.  C’eft  en  termes  de  Philofophie  hermétL 
que  l’ouvrage  des  Philofophes  au  blanc  parfait.  Lapis  Ci - 
trinus.  Dict.  Herm. 

La  Pierre  fanguinaire ,  ou  la  Sanguine.  C’eft  en  termes  de 
Philofophie  hermétique,  le  mercure  philofophal,  d’autant 

qu’il 
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qu'il  a  la  vertu  du  fang  fpirituel  ,  fans  lequel  rien  ne  fe 
fait.  C’elfc  ce  que  dit  Flamel,  parlant  du  fang  des  enfans 
qu’Herode  fit  tuer ,  que  des  Soldats  ramafioient  ou  recueil- 
loient ,  dont  il  dit  (  cela  s’entend  pris  à  la  lettre  )  qu’il  elfc 
impie  de  fe  fèrvir  ,  mais  qu’il  explique  enfuite ,  comme 
nous  l’avons  remarqué.  Autrement  c’effc  l’élixir  ou  rouge 
parfait. 

P  i  e  r  r  e  ,  fe  dit  figurémeut  en  chofes  morales,  Jésus-Christ 
s’elfc  appellé  la  pierre  angulaire,  la  pierre  fondamentale  de 
î’Églile.  Lapis  angularis.  Une  femme  qu’on  entretient  elfc 
un  e  pierre  de  fcandale.  Voyez  au  mot  de  Scandale  l’ori¬ 
gine  de  cette  phrafe  ,  qui  s’effc  dite  au  propre  d’une  pierre 
qui  étoit  au  Capitole ,  fur  laquelle  on  faifoit  ceffion-  On  ap¬ 
pelle  pierre  d’aebopement ,  ce  qui  nous  fait  faillir  ,  qui  nous 
trompe  toujours ,  qui  effc  un  obffcacle  à  faire  réulfir  nos  def- 
feins.  Lapis  offenfionis  ,fcandali.On  appelle  pierre  de  tou¬ 
che  ,  ce  qui  fait  connoître  l’humeur,  l’intérieur  d’une per- 
fonne  ,  par  allufion  à  une  pierre  noire  qui  fait  connoître  la 
bonté  de  l’or  qu’on  y  fait  toucher.  Lydius  lapis.  Le  jeu 
effc  la  pierre  de  touche ,  qui  fait  connoître  l’humeur  &  l’avi¬ 
dité  d’une  perfonne,  L’argent ,  les  préfèns  font  la  pierre 
de  touche ,  qüi  font  connoître  un  méchant  Juge.  Les  problè¬ 
mes  de  Géométrie  font  la  pierre  de  touche  d’un  grand  ef- 
prit.  L’in-promptu  effc  juffcement  la  pierre  de  touche  du  bel 
efprit.  Mol.  On  dit  aufii ,  bâtir  fur  la  pierre ,  quand  on  en¬ 
treprend  quelque  deffein  fur  un  fondement  folide. 

P  i  e  r  r  e  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Je  le  mè¬ 
nerai  par  un  chemin  où  il  n’y  aura  point  de  pierres  ,  fe 
dit  en  menaçant  un  homme  de  le  faire  marcher  droit  Sc 
fort  vîte.  On  dit  auffi ,  Faire  d’une  pierre  deux  coups , 
quand  on  fait  deux  affaires  en  un  même  voyage  ,  ou  une 
chofe  qui  fert  à  deux  fins.  Eddem  opéra  efficere.  On  dit 
aufii,  11  a  jetté  des  pierres  dans  mon  jardin,  pour  dire  ,  Il 
m’a  fait  quelque  reproche  fecret ,  il  m’a  voulu  avertir  de 
quelque  chofè  qui  me  regarde.  On  dit  auffi  ,  Jetter  la  pierre 
à  quelqu’un  ,  pour  dire ,  l’accufer ,  lefoupconner  de  quel¬ 
que  crime  ,  Lapidibus  appétere.  On  dit  dans  une  forte  ge- 
lee ,  qu'il  gele  à  pierre  fendre  ;  Sc  pour  louer  un  vin  excel¬ 
lent  ,  on  dit  que  c’cft  du  vin  à  fendre  des  pierres.  On  dit 
pour  mépriferune  viande,  qu’elle  effc  dure  comme  pierre, 
que  c’eifc  de  la  pierre. 

Pierre  Caustique.  Terme  de  Chymie.  Autrement,  fel 
caulfcique.  C’elfc  une  pierre  que  l’on  fait  avec  de  la  chaux. 
Lapis  caufticus ,  adurens ,  f al cauJUcum .  On  prend  une  li¬ 
vre  de  chaux  vive,  Sc  deux  livres  de  cendres  gravelées  ,  on 
les  met  enfemble  dans  un  pot  propre  au  four  d’un  potier  , 
puis  avec  une  quantité  fuffifante  d’eau  de  fontaine  ou  de  ri¬ 
vière  on  en  fait  une  leffive,  que  l’on  fait  évaporer  jufqu’à 
fïccité.  Il  reffcera  un  fel  très-âcre,  on  le  met  dans  un  bon 
creufet,  Se  on  le  fait  fondre  au  fourneau  à  vent,  Sc  dès  qu’il 
effc  bien  en  fufion  on  le  jettedans  une  baffine ,  de  même  que 
l’on  jette  le  crylfcal  minéral.  On  le  rompt  enfuite  en  petits 
morceaux,  tandis  qu’il  effc  encore  chaud,  Se  on  le  met  dans 
des  phioles  bien  bouchées  avec  de  la  cire  :  car  autrement 
ces  pierres  fe  liquéfient  par  l’attraèlion  de  l’humidité  de 
l’air.  Gazer.  Tr .  de  Chymie ,  L.  II.  C.  18. 

Pi  erre  de  la  Criée.  Terme  de  Coutumes.  A  Bourges  Sc  ail¬ 
leurs  ,  c’elfc  la  pierre  où  le  Crieur  public  met  les  chofes  en 
vente.  La  pierre  de  la  Criée.  Lapis  ubi  venalia  prœco  pré¬ 
dicat. 

Pierre-Buffière.  Nom  d’un  bourg  de  France  ,  fitué  dans  le 
Limoufin ,  entre  Limoges  Sc  Ofèrche ,  environ  à  quatre 
lieues  de  la  première  ,  Sc  à  cinq  de  la  dernière.  Maty. 

Pierre-Font.  f  m.  Nom  propre  de  lieu.  Tetra,  fons.  C’effc 
un  lieu  du  Soiffonnois  en  Picardie ,  qui  a  pris  fon  nom  d’une 
fontaine  qui  fort  d’un  rocher  ,  Sc  auprès  de  laquelle  il  effc  fi¬ 
tué  dans  le  Valois.  Val.  Not.  Gall.  p.  445. 

Pi  erre-Fontaine.  f  f.  Nom  de  lieu.  Petra  fons,  Petreus 
fons.  Il  effc  dans  le  Comté  de  Bourgogne.  Valejîus,  Not.  Gall. 
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Pierre-Latte,  fubffc.  f  Nom  d’un  bon  bourg  du  Dauphiné, 
fitué  près  du  Rhône,  à  une  lieue  de  S.  Paul-Trois-Châ- 
teaux,  vers  le  couchant.  Petra  Lata.  Maty. 

La  Pierre  d’Oreb.  PetraOreb.  C’effc  une  colline  ou  rocher 
de  la  Terre-Sainte,  dans  la  Tribu  d’Ephraïm,  à  l’orient. 
Elle  fut  ainfi  nommée ,  parce  qu’Oreb  Roi  des  Moabites 
y  fut  tué.  L.  des  Ju g.  VII.  27. 

Pierre-Pont,  f  m.  Nom  de  lieu.  Pctr&pons ,  Pons  Petreus , 
Petri  pons  dans  la  fuite.  C’étoit  un  château  duLaonnois, 
près  de  Lieffe,  fur  une  petite  rivière,  fur  laquelle  il  y  avoit 
Tome  V. 
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là  un  pont  de  pierre,  qui'  donna  ce  nom  à  ce  lieu.  Valois, 
Not.  Gall.  p.  445. 

Pierre  Scise,  ou  Pierre  -Encise.  f  f.  Nom  propre  d’urt 
château  du  Lionnois  en  France.  Petra  Scijfa.  11  effc  près  de 
la  Saône ,  vis-à-vis  la  ville  de  Lion.  Ce  château  elfc  fort  par 
ià  fituation  fur  un  rocher  ;  mais  ce  qui  le  rend  fameux ,  effc 
qu’il  fert  fouvent  de  prifon  aux  Criminels  d’Etat.  Maty. 

Pie  rre  de  séparation.  Petra  dividens.  C’étoit  un  rocher  * 
une  colline  fituée  dans  le  Défert  de  Maon,  qui  étoit  une 
partie  de  la  Tribu  de  Juda.  David  s’y  étoit  retiré  lorfque 
Sai.il  le  pourlùivoit ,  Sc  il  étoit  prêt  d’y  être  pris,  lorfque 
Saiil  ayant  reçu  des  avis  que  les  Phililfcins  étoient  entrés  en 
grand  nombre  fur  les  terres  d’Ifraël ,  il  abandonna  David , 
pour  aller  s’oppofèr  à  ces  Incirconcis.  Comme  Saiil  Sc  Da¬ 
vid  n’étoient  feparés  que  par  ce  rocher ,  il  fut  appellé  la 
Pierre  de  feparation.  Car  c’effc  ce  que  fignifie  le  nom  Hé¬ 
breu  rnp^non  ÙcEz  hammahhlekot.  1  .Æeg.XXlII.28. 

Haie  de  pierre.  On  appelle  en  termes  de  Marine  une  haie 
de  pierre ,  des  rochers  fitués  de  fuite  l’un  après  l'autre ,  Sc 
près  l’un  de  l’autre.  Il  effc  dangereux  de  fe  hazarder  parmi 
une  haie  de  pierre  qui  s’avance  beaucoup.  Frézier. 

PIERRE,  f.  m.  Vieux  mot  qui  s’elfc  dit  pour  Père.  Borel.' 
Pater.  Gomme  Père  s’effc  dit  pour  Pierre,  Petrus. 

PIERRE,  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Petrus.  Le  premier 
qui  ait  porté  ce  nom ,  Sc  de  qui  il  a  paffe  enfuite  à  tous  les 
autres  qui  l’ont  eu,  effc  Saint  Pierre  Apôtre  de  J.  C.  qui  lui 
donna  le  nom  de  Pierre.  Ce  Saint  fe  nommoit  Simon.  Saint 
André  fon  frère  l’ayant  amené  à  J.C.  le  Sauveur  lui  dit: 
Vous  êtes  Simon  fils  de  Jonas  ;  vous  vous  nommerez.  Ce'phas , 
ce  qui  fignifie  Pierre ,  ajoûteS.Jean  qui  rapporte  ceci  dans 
fon  Evangile  ,  Ch.  I.  v.  42.  Jésus-Christ  lui  confirma  en¬ 
core  ce  nom ,  8c  lui  en  apprit  plus  particulièrement  la  ligni¬ 
fication  ,  les  prérogatives  ,  Sc  la  raifon  pour  laquelle  il  le  lui 
avoit  donné,  lorfque  ce  faint  Apôtre  ayant  confeffé  la  di¬ 
vinité  de  fon  Maître ,  comme  S.  Matthieu  le  rapporte  Chap. 
XVI.  v.  16.  Se  ayant  dit  :  Vous  êtes  le  Chrifi,  le  Fils  du  Dieu 
vivant ,  Jésus  lui  repartit:  Vous  êtes  heureux ,  Simon  filï 
de  Jonas  ;  car  ce  n’efi  point  la  chair  &  le  fang,  qui  vous  l'a 
révélé,  mais  mon  Père  qui  efl  dans  le  Ciel.  Et  moi  je  vous 
dis  que  vous  êtes  Pierre ,  que  fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon 
Eglife ,  &  que  les  portes  de  l'Enfer  ne  prévaudront  point 
contre  elle.  Telle  elfc  l’origine  de  ce  nom.  Ses  diminutifs 
font  pour  les  hommes  ,  Pierrot,  Perrin,  P errinet ;  pouf 
les  femmes,  Terrine ,  P  errette ,  Pétronille,  Petronelle,  ou 
Perrenellc,  Perrichon. 

Il  a  été  fait  du  Grec  un  e  pierre,  un  rocher ,  pour  expri¬ 

mer  celui  de  XQfcO  Cépha,  que  Jésus-Christ  donnai  ce 
Saint ,  Sc  qui  fait  en  Hébreu  une  allufion  bien  mieux  mar¬ 
quée  ,  Sc  qui  a  plus  de  grâce  qu’en  Grec  Sc  en  Latin ,  parce 
que  le  même  mot  fcîîJJO  effc  le  nom  Sc  d’une  pierre  Sc  du 
faint  Apôtre.  Il  en  effc  de  même  de  Pierre  dans  notre  lan¬ 
gue. 

Saint  Pierre,  après  avoir  prêché  l’Evangile  en  Judée,  pafià 
à  Antioche  ,  l’an  39.  de  J.  C.  où  il  fonda  une  Eglife  qu’il 
gouverna  pendant  fept  ans.  L’an  44.  de  J.C.  Sc  le  fécond 
de  l’Empire  de  Claude,  il  vint  établir  fon  fiége  à  Rome. 
L’an  5 1 .  de  J.  C.  le  neuvième  de  Claude ,  les  Juifs  ayant  été 
chaffes  de  Rome  ,  il  revint  à  Jérufàlem  ,  où  il  tint  le  pre¬ 
mier  Concile.  Il  revint  enfuite  à  Rome,  Sc  y  fut  martyrisé 
la  quatorzième  année  de  Néron ,  ou  à  la  fin  de  la  treizié¬ 
me  ,  après  avoir  gouverné  l’Egliffe  3 5  ans,  depuis  la  mort 
deJ.C.  Voyez Eufebe,  L.  II.  Ch.  11.  15.  16.  23.  L.  III. 
Ch.  1 6. 

La  Saint  Pierre  ,  c’effc-à-dire ,  la  fê te  de  S.  Pierre.  Sanéli  Pe¬ 
tri  fefturn.  Dies  Petro  facer.  La  Saint  Pierre  fe  célébré  le 
29.  de  Juin. 

Saint  Pierre  aux  lien  s.  Fête  qui  fè  célébré  le  premier 
d’Août  en  mémoire  de  ce  qu’un  Ange  rompit  les  chaînes 
ou  liens  dont  le  faint  Apôtre  etoit  chargé,  Scie  tirade  la  pri¬ 
fon  où  Hérode  l’avoit  fait  mettre ,  ainfi  qu’il  elfc  rapporté 
dans  les  Aéfces  des  Apôtres,  Ch.  XII.  Feflum  Sanêli  Petri  ad 
vincula.  Quelques-uns  écrivent  Saint  Pierre  fis  liens,  mais 
l’ufàge  effc  de  dire  Saint  Pierre  aux  liens.  L’Églife  de  Saint 
Pierre  aux  liens,  effc  une  Eglife  de  Rome,  bâtie  par  l’Im¬ 
pératrice  Eudoxie,  femme  de  Valentinien  IIIe;  pour  y 
mettre  une  des  chaînes  dont  Saint  Pierre  fut  enchaîné  , 
quand  Hérode  le  fit  arrêter  ,  Sc  qu’Eudoxie  mère  d’Eudoxie 
avoit  reçue  en 439.  de  Juvénal  Évêque  de  Jérufàlem  ,  Sc 
qu’elle  envoya  àfà  fille.  L’Églifè  de  Saint  Pierre  aux  liens 
fut  bâtie  fur  le  mont  Efquilin. 
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La  Chaire  de  Saint  F  terre  ou  la  Chaire  de  Pierre ,  c’eft  la 
Chaire  de  l’Eglife  Romaine  ,  lé  Siège  Romain  ,  l’Eglife  Ro¬ 
maine  fondée  par  S.  Pierre.  La  Chaire  de  S.  Pierre  à  Ro¬ 
me,  la  Chaire  de  S.  Pierre  à  Antioche,  font  des  fetes  que 
l’on  célébré  en  mémoire  de  l’établiflèment  de  ces  Eglifes. 
Voyez  Chairf. 

Pj  erre  fe  dit  des  Souverains  Pontifes,  Succeflèurs  de  fâint 
Pierre,  parce  qu’ils  ont  la  place  &  l’autorité  de  S.  Pierre. 
Ainfi  l’on  dit  Pierre  a  parlé  ,  c’eft-à-dire ,  le  Souverain 
Pontife  a  parlé.  Ecoutez  la  voix  de  Pierre. 

Les  Chanoineffes  de  S.  Pierre  à  Metz  étoient  des  Religieu- 
fes  Bénédiélines  ,  qui  de  nos  jours  ont  renoncé  aux  vœux 
folennels,  &  ont  pris  le  nom  de  Chanoineffes.  Cette  Ab¬ 
baye  eft  très-ancienne ,  on  prétend  qu’elle  fut  fondée  par 
Eleuthère  Duc  du  Palais ,  fous  les  règnes  de  Thierri  &  de 
Théodebert.  Elle  s’appella  d’abord  Haut-moutier  &Mar- 
moutier,  P.Hélyot  ,T.  VL  Ch.  51.  p.  424. 

Saint  Pierre-le-Moutier.  Nom  d’une  petite  ville  de  Fran¬ 
ce.  Fanum  Sardii  Petri ,  Monafterium  Sanbli  Petri.  Elle 
eft  dans  le  Nivernois ,  entre  l’Ailier  8c  la  Loire,  à  cinq 
lieues  au  midi  deNevers. 

Saint  Pierre  &  Saint  Paul.  Ordre  militaire  érigé  par 
Léon  X.  &  PaulIII.  Voyez  Hermant ,  Ch.  59. 

Le  fort  Saint  Pierre.  Arx  SanEli  Petri.  Ce  fort  eft  dans  la 
Martinique ,  une  des  Antilles.  Il  eft  fur  une  grande  baie  , 
qui  eft  entre  la  côte  méridionale  Sc  l’occidentale  de  l’île.  Il 
y  a  près  de  ce  fort  une  maifon  de  Jéfuites,  &  plufieurs  ha¬ 
bitations  de  François.  Maty. 

L’îie  de  Saint  Pierre,  ou  de  San  Pietro.  Infula  SanÜi  Petri. 
Petite  île  fituée  dans  la  mer  Méditerranée,  fur  la  côte  mé¬ 
ridionale  de  Sardaigne.  C’eft  celle  qu’on  appelloit  ancien¬ 
nement  Hicracum  ,  ou  Accipitrum  infula.  Id. 

Le  Lac  de  Saint  Pierre.  Lacus  Santti  Petri.  Il  eft  dans  la 
nouvelle  France  en  Amérique.  Il  eft  formé  par  la  rivière 
de  Saint  Laurent ,  un  peu  au-deflous  de  l’île  de  Montréal. 
Maty. 

PIERRÉE.  f  f.  Terme  de  Jardinier.  C’eft  un  petit  conduit 
qu’on  fait  fous  terre,  avec  du  moilon  fec  par  en-bas  &  cou¬ 
vert  de  mortier  par  en-haut  ,  pour  faire  écouler  des  eaux 
féuterraines  qui  rendroient  la  terre  du  jardin  trop  humide 
Se  trop  froide.  Canaliculus  lapideus.  Faire  une  pierrée.  La 
Q  u  1  n  r. 

PIERRERIES,  f.f.  Amas  de  pierres  précieufès ,  &  de  toutes 
fortes  de  joyaux.  ColleÜio  gemmarum ,  Il  y  a  un  Officier 
Garde  des  pierreries  de  la  Couronne.  Les  Dames  qui  vont 
au  Bal  fe  parent  de  toutes  leurs  pierreries.  Les  perles  fè 
mettent  au  rang  des  pierreries.  Pline  dit  que  les  pierreries 
font  l’abrégé  de  ce  qu’il  y  a  de  plus  magnifique  dans  la  Na¬ 
ture.  In  artium  coalla  rerum  natur  &  majefias.  Le  joug 
du  chariot  étoit  tout  femé  de  pierreries.  Vaug. 

PIERRETTE,  f  f.  Petite  pierre.  Lapillus.  On  le  dit  par¬ 
ticulièrement  d’un  jeu  d’enfans  ,  qui  confifte  à  faire  retour¬ 
ner  des  doubles  avec  une  pierre  ,  ou  avec  une  balle  de 
plomb. 

PIERREUX,  euse.  adj. Rempli  de  pierres.  Lapidofus.  Les 
bonnes  terres  ne  font  point  pierreufes.  Cultiver  un  champ 
pierreux.  Ablanc.  Ils  fe  couchoient  parci  parla,  dans  des 
lieux  pierreux.  Vaug.  On  dit  au  figuré,  un  chemin  pier¬ 
reux,  pour  dire  ,  plein  de  peine  &  de  travail. 

On  appelle  en  Anatomie  Vos  pierreux ,  celui  qui  eft  à  côté 
des  oreilles  ,  ou  l’os  des  temples ,  ainfi  nommé ,  parce  qu’il 
reffèmble  à  un  rocher  raboteux  &  plein  de  précipices ,  ce 
qui  l’a  fait  appeller  par  quelques-uns  polyides,  ou  à  plu¬ 
fieurs  faces ,  Sc  lit  houle.  Ospetrofunî. 

Pierreux,  fe  dit  auffi  des  fruits  qui  ont  au-dedans  8c  dans 
leur  chair  de  petites  parties  dures ,  femblables  à  de  petits 
grains  de  pierre.  Le  bon  chrétien  d’hiver  a  coutume  ae  de¬ 
venir  pierreux  dans  les  terres  humides.  Liger.  Les  poires 

■  font  fujettes  à  être  pierreufes. 

Moife  écrivit  fon  Pentateuque  dans  l’Arabie  Pierreufc.  Huet. 
Differt,  fur  le  Par.  Terr.  p.  108.  D’autres  parlent  auffi  de 
même  ;  mais  on  dit  plus  communément  l’Arabie  Pétrée. 

PIERRIER.f  m.  Eft  une  forte  de  petite  pièce  d’ Artillerie , 
une  forte  de  petit  canon  monté  fur  un  chandelier  au  lieu 
d’affût,  Aquifert  particulièrement  dans  les  vaiffeaux  pour 
tirer,  à  l’abordage,  des  pierres,  cailloux,  balles  &  ferre- 
mens  empaquetés  A  bien  ferrés  dans  des  facquets  ou  car¬ 
touches.  Tormentum  minus  lapidibus  injiciendis  idoneum. 
Il  y  a  pierriers  ouverts  de  deux  côtés  qui  fe  chargent  par 
k  culafiè.  On  dit  auffi  perrier.  L’Acad. 
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0^  On  appelle  Pierrier  en  quelques  provinces  un  gros  tts 
de  pierres.  Dans  les  endroits  montueux  les  pierriers  font 
utiles  pour  la  réparation  des  grands  chemins. 

&  PIERRIÈRE,  f  f.  pour  Carrière  ,  eft  dans  Richelet.  Les 
Angevins,  félon  le  Ménagiana ,  to.  2.  p.  36.  difent  Périère. 
Furetière  écrit  Perrière ,  qui ,  félon  lui,  fe  dit  particulière¬ 
ment  des  carrières  d’Angers  d’où  on  tire  l’anloife. 

PIERROT.  1.  m.  Nom  propre  diminutif  de  Pierre  ,  comme 
Jeannot  diminutif  de  Jean.  Petrus.  C’étoit  auffi  celui  quj 
faifoit  le  Payfan  à  la  Comédie  Italienne  ,  A  dont  il  eft  parle 
dans  le  placet  raifonné  à  Monfeigneur. 

Pourriez.-vous  bien,  grand  Prince ,  être  avare  d'un  mot. 
Un  mot  coute-t-iltant  à  dire  ? 

Et  ce  mot  quel  eft -il  P  lifez. ,  vous  favez.  lire  : 

Qu’on  donne  une  part  à  Pierrot. 

Rec.  de  Poës.  par  le  P.Bouhours. 

C’eft  auffi  un  nom  appellatif,  ou  un  fobriquet ,  qu’on  donne 
communément  aux  Soldats  du  Régiment  des  Gardes  Fran- 
çoifes,  &c.  Les  Pierrots  font  aujourd  hui  la  revue  dans  la 
plaine  de  Grenelle.  On  va  pafièr  un  Pie,  rot  par  les  baguet¬ 
tes.  On  a  paflè  un  Pierrot  par  les  armes  ,  parce  qu’il  avoit 
défèrté. 

PIERRURE.  f.  f  Terme  de  Chaflè,  qui  fè  dit  des  petites 
pierres  qui  font  fur  la  meule  de  la  tète  du  cerf.  Cervini  cor  - 
nu  fpica  &mola  infigniter  grandinofa. 

PIES,  f  m.  On  a  appelle  ainfi  certains  Chevaliers  ,  qui , 
félon  Favin ,  furent  inftitues  en  1 560.  par  le  Pape  Pie  IV.  Il 
les  choifit  indifféremment  parmi  les  gens  d’épée  &  dérobé  , 
&  il  en  fit  pendant  fon  Pontificat  jufqu’à  cinq  cens  trente- 
cinq.  On  les  appelloit ,  comme  tous  les  autres.  Chevaliers 
dorés,  à  caufe  de  l’epee  &  des  eperons  dores  qu’ils  por- 
toient.  Ils  avoient  le  titre  de  Comtes  Palatins  ,  &  penfion 
de  ce  Pape,  lequel  ils  portoient  lorfqu'il  fortoit  en  public  , 
A  aufquels  il  voulut  que  les  Chevaliers  de  l’Empire  Sc  de 
Malte  cedaffènt  le  pas  à  Rome  8c  ailleurs.  Ils  avoient ,  en¬ 
tre  autres  privilèges ,  celui  de  faire  des  Do&eurs  en  toutes 
Facultés  A  des  Notaires  publics  ,  A  de  légitimer  les  bâ¬ 
tards.  Ditt.  des  sïrtf  iy^i . 

PIÉTABLE.  adj.  m.  A  f.  Vieux  mot.  Pitoyable.  Borei, 
Miferandus ,  a.  Mjcrabilis ,  mijeratione  dignus. 

PIÉTAILLE,  f  f.  Vieux  mot.  Infanterie.  Froijfard  On  di- 
foit  auffi  des  Pions  8:  Piétons ,  parce  qu  ils  vont  à  pied.  Bo- 
rel.  Pedites ,  pedefiris  acies: 

P  aix  &  amour  font  de  Ca  piétaille  , 

Qu'il  met  devant  en  fa  bataille.  Méhun  ,  au  Teft. 

r  r 

PIETE,  f  f.  Terme  de  Mythologie.  Les  Romains  mirent  la 
Piété  au  rang  des  Dieux.  M.  Attilius  Glabrio  Duumvir  lui 
érigea  un  Temple  à  Rome,  dans  le  marché  aux  herbes ,  au 
lieu  où  avoit  été  la  maifon  de  cette  femme  qui  nourrit  de 
fon  lait  dans  la  prifon  fon  père,  comme  dit  Feftus,  ou  fa 
mère,  comme  il  eft  dit  dans  Cicéron  au  I.  L.  De  Nat.  Deor. 
dans  7  ite-Live,L.  XL.  Ch.  34.  dans  Valére Maxime,  L.V. 
Ch.  4.  A  dans  Pline  ,  L.  VII.  Ch.  2 6.  S tace  dit  qu’elle  de- 
meuroit  retirée  8c  folitaire  dans  un  quartier  du  Ciel  feparé; 
parce  qu’elle  ne  pouvoit  fouffrir  les  querelles  des  Dieux. 
Ailleurs  il  dit  qu’elle  étoit  fort  bien  venue  dans  le  Ciel. 
Voyez  Rofin ,  Antiq.  Rom.  »L.  IL  Ch.  18.  Boileau  a  dit  dé¬ 
crivant  la  Piété  : 

La  Foi  d'un  pas  certain ,  devant  elle  chemine , 

L' Efpérance  au  front  gai ,  l'appuie  &  la  conduit. 

Et  la  bourfe  à  la  main  la  Charité  la  fuit. 

Sur  les  Médailles  anciennes  la  Piété  eft  repréfentée  en  femme, 
parce  qu’il  faut  un  cœur  tendre  pour  les  Dieux. 

Piété,  f  f.  Dévotion ,  vertu  morale  qui  nous  fait  avoir  de 
l’amour  Sc  durefpeél  pour  Dieu  ,  &  les  chofesfàintes.  Pie- 
tas ,  devotio,  religio.  Saint  Bernard  s’eft  rendu  autant  re¬ 
commandable  par  fa  piété ,  que  par  fe  s  écrits.  Cette  Dame 
eft  dans  la  haute  piété.  Les  Hébreux  n’ont  point  de  terme 
pour  exprimer  la  piété.  Je  ne  puis  fupporter  une  piété  étu¬ 
diée  &  artificielle.  S.  Évr.  On  fe  flatte  d’ordinaire  d’obte¬ 
nir  le  falut  par  quelques  exercices  apparens  d’un  q- piété  fù~ 
perficielle.  Fléch.  La  pieté  ne  confifte  point  dans  les  ex¬ 
cès  d’un  zèle  outré  8c  farouche.  Fen.  On  fe  fait ,  de  la  piété 
même,  un  métier  où  l’on  veut  réuffir  comme  les  autres.  Fié. 

Les 
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Les  Hypocrites  fe  cachent  Ibus  l’apparence  trompeufè 
d’une  piété  plus  pure  8c  plus  rafinéej.  Fén.  Une  folid e  piété 
doit  être  fans  fcrupule  8c  fans  grimace;  8c  auffi  fans  une 
certaine  force  d’efprit  dahgereufe.  Le  P.  le  B.  Une  piété 
étudiée  relient  l’artifice  :  la  vrai  e  piété  n’affeéle  rien.  S.  Evr. 
Cet  artificieux  Dévot  ne  fe  propofe  d’autre  but  que  dé  fer- 
vir  de  fpeélacle  au  peuple ,  8c  de  fe  faire  une  réputation 
de -piété.  Fléch.  Comme  fa  piété  eft  fincêre  ,  elle  elt  fort 
gaie,  &  n’a  rien  d’embarrafîànt.  Boil.  Ames  tiédes  qui  mé¬ 
nagez  votre  timide  8c  avare  piété,  8c  qui  croyez  avoir  tou¬ 
jours  allez  fait  pour  votre  faîut.  F  l  é  c  h.  Loin  d’ici  cette 
piété  d'imitation  8c  de  complaifance,  qui  fous  un  feint  amour 
de  Dieu,  couvre  les  defirs  8c  les  efpérances  du  fiécle.  Id. 
Il  n’y  a  rien  à  faire  dans  le  monde  pour  des  âmes  timorées 
8c  fcrupuleufes1;  8c  une  timide  piété  eft  prefque  toujours 
malheureufe.  Id.  Il  faut  rendre  la  piété  aimable  ,  8c  elle  ne 
peut  pas  l’être ,  fi  elle  eft  farouche  &  incivile.  Bouh.  Il  y 
a  des  gens  qui  font  un  trafic  8c  un  commerce  de  la  piété, 
Her  m. 

Vous  dont  l.i  piété  folide > 

Loin  d'étaler  aux  yeux  de  faflueux  dehors , 

Et  d'avoir  d'indifcrets  tranfports, 

Eft  pour  juger  d'autrui  toujours  lente  &  timide. 

Des-Houl. 

P  i  é  t  é  ,  fe  dit  aulïi  du  relpeét  qu’on  a  pouf  feS  père  8c  mère , 
des  alïiftances  qu’on  leur  donne.  Pietas.  Énée  a  été  fort 
vanté  pour  fa  piété  envers  fon  père,  pour  l’avoir  fàuvé  fur 
les  épaules  du  fàc  de  Troie. 

PIÉTER.  v.  n.  Qui  ne  fe  dit  que  dans  les  jeux  de  boule ,  de 
quilles ,  de  palet  &  autres  ,  où  il  faut  mettre  le  pied  à  une 
certaine  diltance  du  but  pour  jouer.  Ad  mctam  ftfteré  pe¬ 
dem.  Piétez.  bien  ,  n’avancez  pas  tant  la  jambe. 

PIETINER,  v.  n.  Frapper  plufieurs  fois  la  terre  avec  les 
pieds.  Terram  percutere.  Les  gens  qui  piétinent  témoignent 
de  l’impatience ,  ou  de  la  colère. 

PIÉTISME,  f  m.  Pietifmus .  Seéte  d’Hérétiques ,  qui  s’eft 
élevée  depuis  quelques  années  parmi  les  Luthériens  ,  8c  qui 
fait  de  grands  progrès  en  Allemagne.  Elle  a  eu  pour  Chef 
Spénérus.  Les  Pietiftes  font  Tolérants ,  ou  Indifferentiftes , 
comme  on  dit  en  Allemagne  ;  8c  s’accommodent  allez  de 
toutes  les  SeélesProteftantes.  Ils  fouffrent  Sc  reçoivent  les 
Calviniiles  contre  la  pratique  &  le  fèntiment  des  vrais  Lu¬ 
thériens.  Un  Luthérien  de  Dantzic  définit  le  Piétifme , 
une  Seéte  qui  a  pour  auteur  8c  pour  propagateur  Spénérus , 
qui  eft  composée  des  hypothèfes  oufyftêmes  des  Anabap- 
tiftes ,  des  Schwénekfeldiens,  des  Weigéliens,  des  Râth- 
manniens ,  des  Labadiftes ,  des  Quakres  ou  Trembleurs ,  8c 
de  plufieurs  autres  Fanatiques  ;  8c  qui  fous  prétexte  d’une 
nouvelle  réformation,  8c  dans  l’efpérance  de  temps  meil¬ 
leurs  ,  s’eft  formée  pour  troubler  8c  pour  détruire  entière¬ 
ment  l’Églife  de  la  Confefîion  d’Ausbourg ,  8c  de  tous  les 
Ecrits  fÿmboliques  contenus  dans  le  Livre  de  la  Concor¬ 
de.  Le  même  Auteur  déclare  qu’ils  font  non  feulement 
Schifmatiqufes  ,  mais  encore  Hérétiques  proprement  dits. 
Les  erreurs  qu’on  leur  reproche,  font  qu’ils  croient  comme 
les  Donatiftes  &  les  Huffites  ,  que  l’effet  des  Sacremens  dé¬ 
pend  de  la  probité  8c  de  la  vertu  du  Miniftre ,  que  les  Créa¬ 
tures  font  des  émanations  de  la  fubftance  de  Dieu  :  que 
l’état  de  grâce  eft  une  pofîèfîion  réelle  des  attributs  de  Dieu, 
une  véritable  Déification  :  qu’on  peut  être  uni  à  Dieu  , 
quoiqu’on  nie  la  divinité  de  J.  C.  que  nulle  erreur  ne  nuit 
au  falut ,  pourvu  que  la  volonté  ne  foit  point  déréglée  :  que 
la  grâce  prévenante  eft  naturelle ,  8c  que  la  volonté  com¬ 
mence  l’ouvrage  du  falut  ;  qu’on  peut  avoir  la  foi  fans  au¬ 
cun  fècours  furnaturel ,  que  tout  amour  de  la  créature  eft 
mauvais  :  qu’un  Chrétien  peut  éviter  tous  les  péchés:  qu’on 
peut  dès  cette  vie  pofféder  le  Royaume  de  Dieu ,  8c  la  béa¬ 
titude  des  Saints.  C’eft  ce  que  leur  reproche  url  Livre  inti¬ 
tulé,  Manipuli  Obfervationum  Antipietifticarum ,  imprimé 
à  Roftok  ,  il  y  à  plufieurs  années.  Schéguignius  a  laiffe  une 
hiftoiredu  Piétifme.  L’hiftoire  du  Piétijme  eft  fouhaitée  ;  il 
faudroit  que  quelque  Ecrivain  modéré  ,  judicieux ,  exaét 
l’entreprît.  Mém.  deTrev. 

PIÉT1STE.  fm.&f.  Nom  de  Secte  parmi  les  Proteftans 
d’Allemagne.  Pietifta.  Les  Piétiftes  font  une  efpèce  de 
Quiétiftes  plus  outrés  que  «eux  que  l’Églife  Romaine  a 
condamnés.  Ils  ont  beaucoup  d’affinité  avecles  Trembleurs 
d’Angleterre.  Us  méprifeat  la  Juridiction  Ecclefiaftique, 
Tome  K  , 
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la  Théologie  fcholaftiquc  :  ils  n’eftiment  que  la  contempla¬ 
tion  ,  &  la  Théologie  myftiqüe  :  ils  renouvellent  les  erreurs 
des  Origéniftes&des  Ana'baptiftes;  8c  cachent  ces  erreurs 
d’un  extérieur  de  piété  qui  impofe  aux  fimples.  Il  y  a  des 
Piétiftes  de  plus  d’une  efpècé.  Les  uns  font  dans  des  Ulu¬ 
lions  groffières  ,  8c  pouflênt  leur  erreur  jufqu’àu  renverfe- 
ment  de  la  plufpart  des  vérités  chrétiennes  ,  8c  prefque 
jufqu’à  l’athéïfme.  D’autres  font  feulement  vifionnaires  ; 
d’autres  enfin  font  de  bonnes  gens  ,  qui  choqués  de  l'ex¬ 
térieur  peu  dévot  de  leur  Églife prétendue,  &  charmés  de 
la  piété  apparente  des  Piétiftes ,  font  liés  de  cœur  à  leur 
parti  i  8c  ne  donnent  pas  cependant  dans  leurs  groffières 
erreurs.  Mém.  deTrev.  Arnoldus  Piétifte  a  écrit  contre 
le  pouvoir  d’excommunier. 

PIÉTON,  f  m.  Fantâffih,  fôldat  qui  eft  à  pied.  Pedes. 

Pi É  T  on ,  PiÉ  tonne,  f.  m.Scf.  Se  dit  plus  ordinairement  de 
ceux  qui  marchent  à  pied ,  qui  font  grande  diligence.  Pe¬ 
dites.  Les  Bafques  font  bons  piétons.  Les  femmes  font  mâu- 
vaifes  piétonnes  -,  ne  fauroient  aller  bien  loin  à  pied. 

PIETRA  MARIZZI.  Nom  d’un  ancien  bourg  réduit  en 
village.  Petra  Maricorum.il  eft  dans  le  Duché  de  Milan,  fur 
leTanero,  à  une  lieue  au-deflous  d’Aléxandrie.  Maty. 

Pi  etra  Pilosa.  Nom  d’une  petite  ville  de  l’Iftrie.  Elle  eft 
fituée  fur  un  rocher  ,  près  de  la  fource  du  Quiéfo ,  &  die 
eft  Capitale  d’un  Marquifat ,  qui  appartient  à  la  Républi¬ 
que  de  Venife.  PetraPilofa.  Maty. 

Pietra  Sancta.  Nom  d’une s  ville  avec  Évêché.  Petra 
SanUa.  Elle  eft  dans  les  États  du  Duc  de  Tofcane ,  près 
de  la  mer  ,  à  cinq  lieues  deLucques  vers  le  couchant.  On 
cfoit  qu’elle  eft  la  petite  ville  nommée  anciennement  Fe¬ 
ronia,  ou  Lucus  Feronia,  Fanum  Feronia,  à  caufe  d’un 
Temple  qui  y  étoit  dédié  à  Féronie,  où  les  Efclaves  qui 
étoient  affranchis ,  alloient  prendre  le  chapeau  ou  le  bonnet» 
qui  étoient  les  marques  de  leur  liberté,  Maty. 

PIETRE,  adj.  m.  &  f.  Vilain ,  fàle,  mefquin.  Sordidus ,  fœ- 
dus  i  confpurcatus.  On  dit  que  des  meubles ,  des  habits 
font  piètres ,  quand  ils  font  ufés ,  déchirés  ,  fans  éclat  :  que 
de  la  marchandife  eft  piètre,  lorfqu’elle  eft  fàle,  fripée, 
hors  de  mode  ;  qu’elle  a  trop  gardé  la  boutique  :  qu’un 
homme  eft  piètre ,  quand  il  eft  avare ,  mefquin  ,  ou  en  mau- 
vaife  pofture.  Il  eft  bas. 

PIÈTRE,  ou  PIÉ  TR  O.  f.  m.  Nom  propre  d’hofnrfie. 
Pierre.  Petrus.  Ce  mot  eft  Italien,  nous  le  confervons  en 
notre  langue  aux  Italiens  qui  portent  le  nom  de  Pierre.  Les 
Voyages  de  Piétro  délia  Valle  en  Italien,  contiennent  des 
fingularités  curieufes.  Piétro  Orfeolo  XXIIIe  Doge  de  Ve¬ 
nife  ,  qui  mourut  en  odeur  de  fàinteté  l’an  978.  fit  refaire 
par  des  Architectes  Grecs  j  dont  on  ignore  les  noms ,  l’É¬ 
glife  de  S.  Marc  qui  avoit  été  brûlée  avec  le  Palais  Ducal , 
&  plus  de  300  maifonS,  fous  Piétro Candianofonprédécefà 
feur.  Félibien.  On  le  dit  au ffi  de  quelques  autres,  que  des 
Italiens;  mais  jecroique  ce  font  des  gens  qui  ont  demeuré 
en  Italie,  8c  à  qui  les  Italiens  avoient  donné  ce  nom.  Piètre 
Noefs  père  8c  fils  Peintres  Hollandois  ,  repréfèntoient  des 
perfpeétives  ,  8c  les  faifoient  avec  beaucoup  d’art ,  8c  le 

})ère  encore  mieux  que  le  fils.  Félibien.  Piètre  Telle ,  dont 
’humeur  bizarre  &  capricieufe  fe  voit  dans  tous  les  ouvra¬ 
ges  qu’il  a  faits.  Id; 

PIÈTREMENT,  adv.  D’une  manière  fàle  8c  vilaine.  Sor- 
didè  ,  fœdè.  Ce  Pédant  eft  piètrement  crotté  ,  c’eft-à-dire  , 
beaucoup.  Ce  mot  eft  bas. 

PIÈTRERIE.  f  f.  Marchandife  qui  eft  piètre ,  fans  éclat. 
Merces  viles.  Ce  Marchand  n’a  que  de  la  piètrerie  en  fa 
boutique  ,  du  rebut.  Il  eft  bas. 

SAN-PIÉTRO.Borgo  di  San- Piétro',  c’eft-à-dire,  le  Bourg 
de  S.  Pierrre.  C’eft  le  quartier  de  Rome ,  qui  eft  à  l’occi¬ 
dent  du  Tibre;  Burgus  Sanéli  Pétri:  autrefois,  Urbs  Leo¬ 
nina,  Utbs  Tranftiberina.  C’eft  dans  le  Bourg  de  Saint 
Pierre  que  font  l’Eglife  de  Saint  Pierre  8c  le  Palais  du  Va¬ 
tican; 

San-Piétro.  Nom  d’un  village  de  laNatolie.  Fanum  SanEli 
Petri.  Il  eft  fur  la  côte  de  l’Archipel ,  entre  Éphèfe  8c 
Mendes.  Quelques  Géographes  prennent  ce  village  pour 
l’ancienne  Jajfus,  ou  Jajusi  ville  Épifcopale  de  la  Carie  * 
que  d’autres  placent  à  Xskemkalefi ,  petite  ville  prefque 
ruinée.  S.  Piétro  eft  fur  un  petit  golfe  qui  porte  fon  nom  , 
&qui  étôlt  appellé  anciennement  Ceramicus  ftnus.  Maty. 
San-Piêtr  o-Célauro.  C’étôît  autrefois  un  Faux- 
bourg  de  Padoue  ,  ville  de  l’État  de  Vehife.  Cœlum  Au¬ 
reum  ,  anciennement  Ger genis  oraculum.  C’eft  mainte- 
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tenant  un  des  quartiers  de  la  ville.  Maty. 

San-Piétro-dei  Frati.  C’eft  une  fort  petite  île,  qui  prend 
Ion  nom  d’une  Églife  qui  y  eft  conftruite.  Fanum  S.  Petri. 
Cette  île  eft  à  l’entrée  du  Golfe  de  Salerne ,  près  de  la 
Principauté  Citérieure ,  province  du  Royaume  de  Naples. 
Maty. 

San-Piétro-di-Usel.  Ufellus ,  Üfellipolis.  C’étoit  autrefois 
une  ville  Épifcopale ,  fuffragante  d’üriftagni.  Ce  n’eft 
maintenant  qu’un  village ,  fitué  dans  la  Sardaigne  à  trois 
lieues  d’Oriftagni ,  vers  le  levant. 

San-Pietro.  Nom  d’un  village  de  l’île  de  Sardaigne.  Fanum 
d".  Petri.  Il  eft  près  de  la  côte  orientale ,  à  neuf  lieues  de 
Cagliari.  On  prend  ce  lieu  pour  celui  qu’on  nommoit  an¬ 
ciennement  Sufalei  villa ,  Sufaleus  vicus.  Maty. 

San-Ptétro-in-Gal  atina.  Nom  d’un  bourg  du  Royaume 
de  Naples.  Petrinum.  Il  eft  dans  la  Terre  d’Otrante,  en¬ 
tre  Leccie  &  Nardo.  Maty. 

San-Piétro -in-Grado.  Nom  d’un  village  delà  Tofcane. 
Vicus  S.  Petri  ad  gradus.  Il  eft  dans  le  Pifan ,  à  demie 
lieue  de  la  ville  de  Pi  e.  Quelques  Géographes  le  prennent 
pour  l’ancienne  Triturita ,  qui  étoit  le  port  de  Pife;  ce¬ 
pendant  d’autres  mettent  cet  ancien  lieu  à  Cappanone, 
autre  village  fitué  à  l’embouchure  de  l’Arno.  Maty. 

San-Piétro.  Nom  d’une  île  de  la  mer  Méditerranée.  Infula 
S.  Petri,  anciennement  Accipitrum,  ou  Hïeracum  infula. 
Elle  eft  à  deux  ou  trois  lieues  delà  côte  méridionale  delà 
Sardaigne ,  Sc  peut  avoir  huit  ou  neuf  lieues  de  circuit. 
Maty. 

PIEU,  f  m.  Groffe  pièce  de  bois  pointue  pour  ficher  en  terre. 
Palus ,  fublica,  vallus.  Les  ponts  de  bois  ne  font  bâtis  que 
fur  des  pieux.  La  Samaritaine  de  Paris  eft  une  maifon  con- 
ftruite  fur  des  pieux.  En  Orient  on  empalle  les  hommes 
avec  deSjDzV«.v  aiguisés. 

Pieu,  en  termes  de  Chaffe,  fe  dit  des  bâtons  avec  lefquels 
on  tue  les  bêtes  noires  qui  font  dans  le  parc.  Paxillus. 

Pieu  fourchu  ,  fe  dit  en  termes  de  Chalfe ,  pour  fignifier 
les  bâtons  dont  on  fe  fert  pour  tendre  les  toiles.  Pali,  Pa¬ 
xilli. 

PIEUSEMENT,  adv.  D’une  manière  pieüfo.  Piè ,  dévot è , 
religiosè.  Ce  malade  a  reçu  le  faint  Viatique  fort  pieufe- 
ment. 

On  dit  aufii  d’une  chofe  qu’on  croit  par  quelque  confidéra- 
tion ,  fins  en  avoir  aucune  preuve ,  Je  la  crois  pieufement , 
c’eft-à-dire ,  par  civilité ,  ou  fur  la  bonne  foi  d’une  perfonne 
qu’on  ne  veut  pas  contredire.  Facile  credo. 

PIEUX ,  e  u  s  e.  adj.  dilïyllabe.  Qui  a  de  la  pieté ,  qui  eft  dé¬ 
vot.  Pins,  religiofus.  Un  mouvement  pieux  a  jette  ce  jeune 
homme  dans  un  Cloître.  Le  Saint  par  d epieufes  adreffes , 
comme  par  autant  de  pièges  innocens ,  ramena  bien  des 
cœurs  égarés.  Fléc.  Cette  femme pieufe  eft  toujours  aux 
pieds  des  autels.  Le  plailànt  heros  que  celui  de  Virgile! 
Je  fuis,  dit-il,  1 e  pieux  Enée.  G.  G.  On  eft  plus  frappé  des 
vertus  guerrières  d’Achille  ,  que  de  toute  la  prudence  du 
pieux  Enée.  Le  P.  Le  B.  Pourquoi  entretenir  inceflàm- 
ment  le  monde  de  vos  pieufes  occupations.  S.Evr. 

Didon  fit  bien  la  furieufe , 

Contre  perfonne  fi  pieufe.  Scar. 

Pieux  ,  fe  dit  aufii  dans  un  fens  plus  particulier  d’une  per¬ 
fonne  qui  fait  paroître  des  fentimens  de  tendreffe ,  Sc  d’a¬ 
mour  pour  Ion  Prince ,  pour  fès  parens  ,  pour  fes  amis , 
pour  fa  patrie.  Addiclus,  devotus.  C’eft  en  ce  fens  qu’Énée 
étoit  pieux. 

PIF. 

PIFRE ,  ou  PIFFRE ,  esse,  f  m.  &  f.  Terme  injurieux  Sc  bas 
dont  on  fe  fert  pour  reprocher  à  un  homme  qu’il  eft  trop 
gras  Sc  replet.  Cet  ivrogne  eft  un pifre ,  un  gros  crevé  qui  le 
iaoule  dès  le  matin.  Obefus.  Les  Suiffes,  les  Allemans  lont 
fujets  à  être  pifres ,  à  s’empiffrer. 

t 

«v3  Je  ne  veux  point  d’une  grojfe  pifrefle  ; 

T  aime  la  chair  &  non  la  graijfe.  Bussy. 

Ce  mot  vient  de  l’Alleman  pfeiffrer ,  qui  lignifie ,  un  joueur  de 
fifre ,  parce  qu’il  fe  faut  enfler  les  joues  en  Autant  ;  de  forte 
qu’elles  parodient  aufîi  groflès  que  celles  des  gens  trop 
gras.  Du  Cange  dit  qu’il  vient  du  mot  de  pifli,  qui  étoit 
une  injure  ou  iobriquet  qu’on  donnoit  aux  Hérétiques  Al- 
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bigeoîs ,  aufquels,  entre  autres  Yices ,  on  reprochoit  la  gour- 
mandife. 

Pifre,  eft  aufii  une  efpèce  de  forpent  à  deux  têtes  fort  dan¬ 
gereux  ,  qui  a  été  ainfi  nommé ,  quafi bis  feriens. 

Les  batteurs  d’or  donnent  aufii  le  nom  de  gros  pifre  à  un  gros 
marteau  qui  leur  fert  à  battre  l’or  entre  des  feuilles  de 
bodruche.  Tudes  major . 

SE  PIFRER.  Quelques-uns  le  fervent  de  ce  mot  pour 
figaifier ,  Manger  exceffivement  ;  fe  crever  à  force  de 
manger  j  mais  il  ne  fe  dit  point.  Ingurgitare  fe.  C’eft  s’em- 
pifrer  qu’il  faut  dire.  L’Acad. 

P  I  G. 

PIGAYA.  f  f  Herbe  du  Bréfil  dont  le  tuyau  eft  haut  d’une 
demi-coudée,  Sc  la  racine  de  même  longueur.  Eiie  produit 
tout  au  plus  quatre  ou  cinq  feuilles  d’une  fort  mauvaile 
odeur.  Sa  racine  étant  pilée,  Sc  laiffee  une  nuit  dans  l’eau 
au  ferein ,  purge  admirablement  un  malade  ,  après  qu’on 
l’a  paflèe  par  le  tamis.  Elle  eft  fort  bonne  contre  la  dyifen- 
terie ,  Sc  arrête  le  flux  de  ventre.  Quelques  -  uns  appel 
lent  cette  plante  igpegaya. 

PIGEON,  f.  m.  Pigeonne,  f  f.  Oifeau  domeftique  qui  vit 
dans  un  colombier.  Columbus ,  columba.  Un  pigeon  privé 
eft  celui  qu’on  nourrit  dans  un  volet.  Columbus  cicur.  Pi¬ 
geon  fuyard,  celui  qui  s’élève  dans  une  fuye ,  qui  cherche 
là  vie  à  là  campagne.  Fugitivus  columbus.  Pigeon  ramier 
eft  un  pigeon  fauvage  Sc  forêtier  qui  le  perche  fur  les  ar¬ 
bres.  Palumbus.  Pigeon  patu ,  qui  a  des  plumes  liir  les 
jambes.  Plumipedes  columbi.  Pigeon  cauchois ,  pigeon  du 
pays  de  Caux ,  qui  eft  plus  gras  Sc  plus  gros  que  les  au¬ 
tres.  Columbus  major.  Les  pigeons  pondent  toujours  deux 
œufs  à  la  fois.  La  fiente  de  pigeon  elt  le  plus  chaud  de  tous 
les  fumiers.  Quand  on  parle  de  pigeons  vivans ,  Sc  qui  font 
appariés ,  on  dit ,  une  paire  de  pigeons  ;  mais  quand  on 
parle  de  pigeons  pour  manger ,  on  dit ,  une  couple  de  pigeons. 
L’Acad.  Par  columbarum.  On  l’appelloit  autrefois  co¬ 
lombe  ,  Sc  fous  ce  nom  il  eft  le  fymbole  de  la  douceur  Sc  de 
la  fimplicité.  On  peint  le  Saint-Elprit  fous  la  figure  d’un 
pigeon ,  ou  d’une  colombe. 

Ce  mot  vient  du  Latin  pipio.  Borei  remarque  qu’on  écrivoit 
autrefois  pipion ,  d’où  l’on  a  fait  depuis  pigeon. 

Le  Mogolfait  nourrir  en  beaucoup  d’endroits  des  pigeons  qui 
fervent  à  porter  les  lettres  dans  les  occafions  où  l’on  a 
befoin  d’une  diligence  extrême.  Ils  les  portent  d’un  bout  de 
fes  Etats  à  l’autre.  En  Hollande  on  s’eft  fervi  de  cette 
invention  dans  des  occafions  de  fiège  •  Sc  tous  les  jours  le 
Conful  d’Aléxandrette  envoie  des  nouvelles  à  Alep  en 
cinq  heures  ,  quoique  ces  villes  foient  éloignées  de  trois 
journées  de  cheval.  Tavernier. 

On  appelle  du  taffetas  de  couleur  de  gorge  de  pigeon,  celui 
qui  eft  de  couleur  changeante,  fuivant  qu’il  eft  expose  à 
la  lumière ,  comme  fait  la  gorge  de  pigeon.  Textum  feri- 
cum  varians. 

Pigeon  ,  fe  dit  aufii  des  gens  qu’on  nourrit,  qu’on  retient 
chez  foi  avec  profit  &  avantage.  Dives  Alumnus.  On  a 
mis  ce  Maltotier  en  prifon ,  voilà  un  bon  pigeon  pour  le 
Geôlier.  Ce  bourgeois  a  attiré  chez  lui  un  vieil  Abbé  pour 
être  fon  penfionnaire ,  voilà  un  bon  pigeon.  Des  filoux 
ont  engagé  avec  eux  ce  provincial,  voilà  un  bon  pigeon  à 
plumer. 

On  dit  proverbialement ,  qu’il  ne  faut  pas  laiflêr  de  femer 
pour  la  crainte  des  pigeons  ;  pour  dire ,  qu’il  ne  faut  pas 
lailfer  de  faire  une  affaire  avantageufe ,  pour  quelque  petit 
inconvénient  qui  s’y  trouve.  On  dit  aufii ,  Qui  veut  tenir 
nette  là  maifon,  n’y  tienne  ni  femme ,  ni  Prêtre ,  ni  pigeon. 
On  dit  aufii ,  qu’un  homme  eft  logé  comme  les  pigeons , 
quand  il  demeure  au  plus  haut  étage  d’un  logis. 

Pigeonne  fo  dit  au  figuré  Sc  dans  le  ftyle  tendre  8c  badin , 
d’une  femme  ou  d’une  fille  qu’on  aime.  Animula,  c or cidum. 
Pleurez  mon  aimable  pigeonne.  Pél. 

PIGEONNEAU,  f.  m.  Jeune  pigeon.  Columbinus  pullus . 
Pigeonneau  de  volière.  Tourte  de  pigeonneaux. 

PIGEONNER,  v.  n.  Terme  de  Maçonnerie.  Il  fe  dit  quand 
les  Maçons  mettent  du  plâtre  dans  la  main  avec  leur  truelle, 
&le  préparent  en  forme  de  pigeon ,  pour  en  faire  les  lan¬ 
guettes  d’une  cheminée,  qui  doivent  être  conftruites  toutes 
de  plâtre.  Gypfum  macerare. 

PIGEONNIER,  f.  m.  Lieu  où  l’on  tient  des  pigeons.  Co¬ 
lumbarium.  On  ne  le  dit  que  des  volets  Sc  des  fuyes  5  car 

on 
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en  appelle  colombier,  un  bâtiment  à  pied  qui  a  des  boulins 
jufqu’au  raiz  de  chauffée  pour  tenir  grand  nombre  de  pi¬ 
geons. 

•&:>  Pigeonnier  ,  fe  dit  aufli  d'un  lieu  fecret  où  un  Chirurgien 
retire  &  panfe  des  gens  attaqués  de  maux  vénériens.  Ditl. 
des  Arts  1731. 

PIGNET.  f.  m.  C’eft  un  nom  qu’on  donne  à  lapeffe,  qui  eft 
une  efpèce  de  fâpin.  Picea. 

PIGNOLAT.  f.  m.  Voyez  Pignon. 

PIGNON,  fi  m.  Eft  le  fruit  qui  fe  trouve  dans  la  pomme  de 
pin ,  qui  eft  une  efpèce  de  noyau  qu’on  tire  defes  diverfes 
cellules  ou  concavités.  Nitcis  pinea.  nucléus.  Il  efl  agréable 
à  manger, Seplus  doux  qu’uneamande.  On  en  met  dans  les 
ragoûts.  On  en  met  en  dragée,  8c  on  en  confitj  ce  qu’on 
appelle  du  fignolât. 

Pignon  d’Inde  ,  efl  le  fruit  d’un  arbre  qui  efl  une  efpèce  de 
ricin ,  &  qui  efl  fort  commun  dans  les  îles  Antilles  de  l’A¬ 
mérique.  Cet  arbre  croît  à  la  hauteur  d’un  figuier ,  &  il  en 
a  la  figure.  Son  bois  eft  mou  &  fragile.  Ses  feuilles  font  en 
quelque  manière  femblables  à  celles  du  figuier ,  vertes , 
molafles,  un  peu  rondes,  rangées  fans  ordre  autour  des  ra¬ 
meaux  ,  finilîant  en  trois  angles.  Le  bois  &  les  feuilles 
rendent  un  f  c  laiteux.  Ses  fleurs  font  à  plufieurs  étamines 
jaunes ,  foutenues  par  un  calice  à  cinq  feuilles  de  couleur 
verte.  Ses  fruits  reflemblent  en  grofleur  &  en  figure  à  une 
noix  médiocre  :  ils  font  verds  au  commencement ,  puis  ils 
deviennent  jaunes ,  Sc  enfin  noirs  lorfqu’ils  font  mûrs. 
Chaque  fruit  eil  compose  de  trois  capfùles  qui  renferment 
chacune  un  pignon  blanc ,  couvert  d’une  enveloppe  cartila- 
gineufe,  noire.  En  Latin  Ricinus  Americanus  major  femine 
nigro.  C.  Bauh.  Le  pignon  d'Inde  purge  violemment  parles 
felles ,  &  quelquefois  par  le  vomilfement. 

PlG  non  ,  eft  aufli  la  plus  haute  partie  de  la  muraille,  qui  va 
en  triangle  ,  Sc  qu’on  fait  aboutir  en  pointe,  pour  foutenir 
la  couverture.  Faftigium ,  culmen.  Les  granges  manquent 
d’ordinaire  par  le  pignon.  Pignon  à  r edens  eil  à  la  tête  d’un 
comble  à  deux  égouts ,  un  pignon  dont  les  côtés  font  par 
retraites ,  en  manière  de  degrés ,  &  qu’on  faifoit  ancien¬ 
nement  pour  monter  fur  le  faîte  du  comble.  Les  beaux  bâ- 
timens  n’aboutiffent  point  en  pignon ,  mais  font  couverts 
en  comble. 

Ce  mot  vient  du  Latin  pinnione  augmentatif  de  pinna.  D’au¬ 
tres  le  dérivent  de  tignum.  Mén.  D’autres  le  derivent  de 
pinmcidum ,  ou  d epinnium,  que  DuCange  dit  avoir  ligni¬ 
fié  la  partie  la  plus  élevée  d’une  muraille,  Se  qu’on  a  ap- 
pellé  autrefois  pinnum  acutum ,  ce  que  nous  appelions  pi¬ 
gnon.  D’autres  difent  que  c’eft  à  caufe  qu’au  haut  des  mai- 
fons  on  mettoit  une  pomme  de  pin. 

On  dit  proverbialement  qu’un  homme  a  pignon  fur  rue ,  quand 
il  a  quelque  maifon,  ou  du  bien  en  évidence  qu’il  peut  hy¬ 
pothéquer.  On  dit  aufli.  Quand  Noël  a  fon  pignon,  Pâ¬ 
ques  a  fon  tifon  ;  pour  dire,  que  quand  il  fait  encore  chaud 
à  Noël ,  il  fait  froid  à  Pâques. 

Pignon  ,  en  termes  de  Méchaniques  ,  fe  dit  d’un  arbre  dans 
le  gros  duquel  font  plufieurs  cannelures  où  s’engrénent 
les  dents  d’une  roue  pour  la  faire  mouvoir.  Denticulata 
rota.  Ces  dents  s’appellent  alluchons ,  rouets  8c  heriftons, 
fùivant  les  machines  différentes.  Il  y  a  des  pignons  de  qua¬ 
tre  ou  de  huit  cannelures  dans  les  montres.  Les  roues 
des  moulins  engrènent  dans  des  pignons.  Il  y  a  des  pignons 
à  fufeaux  qu’on  appelle  aufli  lanternes.  Inftruüa  fufis 
rota. 

Pignon,  eft  aufli  un  terme  de  ChanvrierSe  de  Cordier,  qui 
fe  dit  de  tout  ce  qui  fort  du  cœur  du  chanvre,  lorfqu’on 
l’habille.  Stupa  cannabina. 

PIGNONNE.  Terme  de  Blafon,  qui  fe  dit  de  la  repréfèn- 
tation  d’un  pignon  de  muraille  qui  fe  termine  en  pointe 
par  briques  ou  carreaux ,  les  uns  fur  les  autres  en  forme 
de  plufieurs  montans  ou  efcaüers.  Scutum  faftigiatum.  Il 
portoit  d’argent  à  un  lion  naiflant  de  fable  d’une  campagne 
maçonnée ,  pignonnée  de  deux  montans  de  gueules. 
PIGNORATIF,  iv e.  adj.  (On  prononce  comme  dans  le 
Latin  pignus. )  Terme  de  Jurifprudence  qui  fignifie  enga¬ 
gement.  Pignorativum.  Un  contrat  pignoratif  eft  un  con¬ 
trat  par  lequel  on  vend ,  on  engage  un  héritage  a  faculté 
de  réméré  ou  de  rachat.  Toutes  les  ventes  8c  reventes  du 
Domaine  du  Roi  ne  font  que  des  contrats  pignoratifs  à 
faculté  de  rachat  perpétuel. 

PIGOU.  f.  m.  Tfl|rme  de  mer.  C’eft  un  chandelier  de  fer  j 
propre  à  tenir  la  chandelle.  Il  a  deux  pointes  j  l’une  pour 
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piquer  en  bas ,  Sc  l’autre  pour  piquer  debout.  Candelabrum 
acuminatum . 

P  I  I. 

PIISSIME,  adj.  Très-pieux.  Piijftmus  eft  dans  Séneque* 
Q.  Curce ,  Quintilien ,  T.  Live ,  Pline ,  Apulée ,  Saint  Jé¬ 
rôme  ,  Se  autres  3  quoique  Cicéron  le  condamne  dans  fa  1 3e 
Philippique  ,  n.  43.  Tu  porro  ,  dit-il,  ne  pios  quidem,  fed 
piiffimos  qu&ris  :  & ,  quod  verbum  omnino  nullum  in  Lingua 
Latina  efl ,  id  propter  tuam  divinam  pietatem  novum  in¬ 
ducis.  Méthode  Lat.  in-8°.  3e  édit.  pag.  529. 

Piissime,  eft  encore  pire  en  François,  puifqu’aucun  denos 
Auteurs  ,  du  moins  de  ma  connoiffance  ,  ne  s’en  eft  fervi, 
excepté  Du  Ryer ,  qui  y  a  été  néceflitè  en  traduifant  ainfi 
ce  paflàge  de  Cicéron,  pag.  535.  Vous  ne  cherchez  pas 
feulement  des  hommes  pieux ,  vous  en  voulez  de  piijflmes  ; 
8c  en  faveur  de  votre  piété ,  qui  eft  à  la  vérité  toute  divine, 
vous  voulez  autorifer  un  mot  qu’on  ne  trouve  point  dans 
notre  Langue. 

P  I  L. 


PILASTRE,  f  m.  Colonne  quarrée  qui  eft  fufceptible  d’or  J 
nemens,  qui  a  bafe  8c  chapiteau,  qui  efl  quelquefois  ifo- 
lée,  8c  qui  le  plus  fouvent  entre  dans  le  mur,  8c  n’en  fort  que 
de  la  quatrième  ,  fixième  ou  huitième  partie  de  fà  largeur. 
Paraflas.  Les  Pilaftres  Doriques ,  Ioniques ,  Corinthiens 
font  differens  félon  les  Ordres.  Il  a  les  mêmes  proportions 
8c  les  mêmes  ornemens  que  les  Colonnes.  Un  pilaftre  di¬ 
minué  eil  celui  qui  étant  derrière ,  ou  à  côté  d’une  colon¬ 
ne  ,  en  retient  le  même  contour ,  &  a  de  la  diminution  par 
le  haut  pour  empêcher  qu’il  n’ excède  l’aplomb  de  l’enta¬ 
blement.  Un  pilaftre  grêlé  eft  celui  qui  derrière  une  co¬ 
lonne  eil  plus  étroit  que  fà  proportion ,  parce  qu’il  n’a  de 
largeur  parallèle  que  le  diamètre  de  la  diminution  de  la 
colonne  pour  éviter  un  reflàut  dans  l’entablement.  Un  pi- 
laftre  cannelé  eft  celui  qui  fuivant  les  régies  ordinaires ,  a 
fept  cannelures  dans  chaque  face  de  fon  fût.  Un  pilaflre 
rudenté  eil  celui  dont  les  cannelures  font  remplies  jufqu’au 
tiers  d’une  rudenture  ronde.  Un  pilaftre  bandé  eft  celui 
qui  à  l’imitation  des  colonnes,  a  des  bandes  fur  fon  fût 
uni ,  ou  cannelé.  Un  pilaftre  ravalé  eft  celui  dont  le  pare¬ 
ment  eft  refouillé ,  8e  incrufté  d’une  tranche  de  marbre 
bordée  d’une  moulure.  Un  pilaftre  cintré  eil  celui  dont  le 
plan  eil  curviligne ,  parce  qu’il  fuit  le  contour  du  mur  cir¬ 
culaire  d’une  tour  ronde  ou  creufe.  Un  pilaftre  ébrafé  eft 
celui  qui  eil  plié  en  angle  obtus  par  fujettion  d’un  pan  cou¬ 
pé.  Un  pilaftre  flanqué  eil  celui  qui  eft  accompagné  de 
deux  demi  -pilaftres  avec  une  médiocre  faillie.  Un  pilaftre 
Attique  eft  un  pilaftre  d’une  proportion  particulière ,  8c 
plus  courte  qu’aucune  des  cinq  Ordres.  On  appelle  pilaf¬ 
tre  de  rampe ,  tous  les  petits  pilaftres  à  hauteur  d’appui , 
qui  ont  quelquefois  des  bafes  8c  des  chapiteaux ,  8c  qui  fer¬ 
vent  à  retenir  les  travées  des  baluftres  des  rampes  d’efea- 
liers  8c  des  balcons.  En  Serrurerie  on  appelle  pilaftres  de 
fer  certains  montans  à  jour  qu’on  met  d’efpace  en  efpace, 
pour  entretenir  les  travées  de  grilles.  Unpilaftrc  de  vitre  eft 
une  efpèce  de  montant  de  verre  qui  a  bafe-  8e  chapiteau 
avec  des  ornemens  peints ,  8c  qui  termine  les  côtés  de  la 
forme  d’un  vitrail  d’Églife.  Un  pilaftre  de  treillage  eft  un 
corps  d’Architeélure  long  8c  étroit ,  fait  d’échalas  en  com¬ 
partiment,  pour  décorer  les  portiques,  8c  les  cabinets  de 
treillage  dans  les  jardins. 

(O’PILÂTE.  f  m.  Nom  propre  d’homme  affez  connu  par 
l’Évangile.  On  dit  proverbialement  à  un  homme  qui  nous 
renvoie  à  un  autre  dont  on  ne  tirera  pas  plus  de  raifon  que 
de  lui:  Vous  me  renvoyez  de  Caïphe  à  Pilate. 

Le  mont  de  Pilate ,  ouFracmont.  Pilati  mons.  Montagne  de 
la  Suiffe,  fituée  fur  les  confins  du  Canton  d’Underwald, 
8c  de  celui  de  Lucerne ,  au  midi  de  la  ville  de  ce  nom. 
Cette  montagne  eft  célèbre  par  les  contes  qu’on  en  fait.  Il 
y  a  au  fommet  un  lac  d’où  il  s’élève  de  grands  brouillards , 
qui  produifent  de  furieufes  tempêtes ,  lorfqu’on  y  jette 
une  pierre  de  deffein  formé,  8c  non  autrement,  8c  l’autre  pré¬ 
tendue  merveille  de  cette  montagne ,  eft  que  Pilâte  s’y 
fait  voir  tous  les  ans  à  quelqu’un ,  en  robe  de  Juge ,  Sc  que 
celui  qui  a  eu  une  fi  fùneile  vifion  meurt  avant  la  fin  de  l’an¬ 
née.  Maty. 

PILAU,  f  m.  Terme  de  Relation.  C’eft  du  ris  cuit  au  bouil¬ 
lon  de  viande  Sc  au  beurre.  Officex  oritca ,  caineÇy  butyro. 
Le  pilau  eil  la  nourriture  ordinaire  des  Orientaux.  Les 
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Turcs  mangent  dans  la  main  le  potage  de  ris  qu’ils  appel¬ 
lent  pilau.  Du  Loir  ,  p.  85. 

PILE.  f.  f.  Nom  propre  d’un  village  fitué  Pur  un  cap  de  même 
nom  en  la  côte  meridionale  del’île  de  Cypre.  Pila.  Ce  lieu 
étoit  autrefois  une  Ville  Epifcopale  appellée  Throni ,  de 
même  que  le  cap  de  Pile.  Maty. 

PILE.  f  f.  Ce  mot  fignifioit  autrefois  une  balle.  Il  a  lignifié 
auffi  un  vafe  à  recevoir  de  l’eau  i  comme  font  les  fonts 
baptifmaüx.  Il  n’eft  plus  en  ufàge  dans  notre  Langue  en 
ce  Cens  ;  mais  on  le  dit  d’un  gros  rouleau  ou  pilon  en  cette 
phrafe  proverbiale  :  Mettre  à  la  pile  Sc  au  verjus  ;  pour 
dire.  Faire  fouffrir  quelque  oppreffion ,  médire  de  quel¬ 
qu’un. 

Ce  mot  vient  du  Latin  pila'. 

Pile  ,  fignifie  maintenant  une  mafie  de  plufieurs  chofès  en- 
taffees ,  élevées  &  rangées  les  unes  fur  les  autres.  Conge¬ 
ries  ,  cumulus.  Une  pile  de  livres,  une  pile  de  morues, 
une  pile  de  pièces  de  draps.  Il  a  des  écus  en  pile.  On  le 
dit  pluis  particulièrement  des  bois  qu’on  range  l’un  fur 
l’autre.  Il  y  a  dans  ce  chantier  de  hautes  piles  de  bois  floté. 
Ce  Charron  a  trois  piles  de  jantes.  Ce  Marchand  de  bois- 
merreina  des  piles  de  folive,  des  plies  d’ais  de  chêne,  de 
lapin.  Strues. 

Cê?  PILE ,  du  mot  Latin pllum,  efpèce  de  javelot  dont  fe  fèr- 
voient  les  Romains.  Sur  là  forme  &  fa  longueur  on  peut  voir 
l’Antiquité  expliquée  par  le  P.  de  Montfaucon,to.4-  part. 
1.  chap.  8.  pl.  25.  Ils  avoient  d’autres  moyens,  à  quoi  l’u- 
fàge  les  dreiîoit,  &  qui  nous  fèmblent  incroyables  par  inex¬ 
périence  ;  par  où  ils  fuppléoient  au  défaut  de  notre  pou¬ 
dre  Sc  de  nos  boulets.  Ils  dardoient  leurs  piles ,  de  telle  roi- 
deur ,  que  fouvent  ils  en  enfiloient  deux  boucliers  &  deux 
hommes  armés ,  Sc  les  coufoient. . . .  Effais  de  Montaigne  , 
liv,  1  chap.  48.  &  M.  Cofle ,  note  1 6.  fur  le  meme  chap. 

flLE  ,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  d’une  pointe  renversée , 
ou  d’un  pal  aiguisé  qui  s’étreffit  depuis  le  chef ,  Sc  va  fè 
terminer  en  pointe  vers  le  bas  de  l’Ecu.  Palus  in  acilmen 
defîncns.  Quelques-uns  croient  que  ce  mot  eft  emprunté 
des  monnoies ,  à  taule  de  la  relfemblance  avec  la  pièce  où 
s’attache  le  quarre  oU  coin  du  revers ,  ou  de  la  devifè  qu’on 
nomme  pile.  D’autres  difent  qu’il  vient  du  Latin  pilum  , 
arce  que  les  Anciens  appelaient  piles ,  tous  les  pieux  Sc 
ois  armes  de  fer ,  même  tous  les  traits  Sc  les  dards  qui  fe 
décochoient  à  l’armée.  Ce  mot  fe  trouve  louvent  en  ce  fens 
dans  l’Hiftoire  de  Joinville.  Voyez  Pointe. 

Pile  ,  fe  dit  auffi  d’une  forte  mafiè  de  Maçonnerie ,  Sc  parti¬ 
culièrement  en  parlant  des  ponts,  tant  de  leur  culee,  que 
de  ce  qui  eft  bâti  dans  l’eau  entre  deux  arches  pour  enfou- 
tenir  la  voûte.  Pila. 

Pile  ,  fe  dit  auffi  du  revers  de  la  monnoie  opposé  â  la  croix , 
qui  en  eft  la  principale  marque  chez  les  Chrétiens.  Averfa 
nummi  faciès t  Dans  les  louis  d’or  la  pile  eft  la  tête  ou  l’ef¬ 
figie  du  Prince ,  parce  que  la  croix  eft  de  l’autre  côté. 
Dans  les  louis  blancs  ou  appelle  la  tête  du  Prince  la  croix , 
Scfes  Armoiries  qui  font  de  l’autre  côté  ,•  la  pile.  C’eft  en 
ce  fens  qu’on  dit  qu’un  homme  n’a  ni  croix,  ni  pile  s  qu’on 
ne  lui  a  laide  ni  croix ,  m  pile  s  pour  dire,  qu’il  n’a  point 
d’argent.  On  tient  que  c’eft  un  vieux  mot  qui  fignifioit 
navire,  Sc  que  les  anciens  Romains  jouoient  à  ce  jeu 
avec  une  monnoie  faite  en  mémoire  de  Saturne ,  où  l’on 
voyoit  la  tête  de  Janus  d’un  côté  ,  Sc  de  l’autre  le  navire 
fur  lequel  il  étoit  arrivé  en  Italie  ;  ce  qui  eft  témoigné  par 
Macrobe ,  Livre  I.  d’où  vient  qu’on  a  dit  Pilote  ;  pour  dire, 
un  Conducteur  de  navire.  Les  Romains  attribuent  l’inven¬ 
tion  de  cette  monnoie  à  Numa  Pompilius.  Mais  les  Gau¬ 
lois  en  avoient  une  plus  ancienne  ,  qui  repréfèntoit  d’un 
côté  un  navire,  Sc  de  l’autre ,  une  tête  humaine,  dont  il 
s’elt  fait  un  jeu  qu’on  appelloit  autrefois  chef,  ou  nef, 
qu’on  appelle  maintenant  croix  ou  pile.  C’eft  un  jeu  où  , 
lorfqu’on  a  jetté  une  pièce  de  monnoie  en  l’air,  celui-là 
gagne  le  pari ,  qui  a  retenu  la  partie  qui  paroît ,  quand  elle 
eft  tombée.  Borel  en  apporte  d’autres  origines ,  Sc  dit  que 
pile  vient ,  félon  aucuns ,  d’un  ancien  mot  femblable  qui 
fignifioit  Prince ,  d’où  venoit  le  mot  de  Primipile ,  c’eft-à- 
dire,  premier  Prince,  ou  premier  rang  des  Triariens,  fé¬ 
lon  Vegéce  &  Vigenère;  d’autres  de  pileus,  qui  fignifioit 
bonnet,  qui  étoit  la  marque  de  liberté  qu’on  avoit  em¬ 
preinte  fiir  plufieurs  monnoies. 

Pile  ,  fignifie  auffi  l’inftrument  de  fer ,  le  poinçon  qui  fert  aux 
Moanoyeurs  à  marquer  le  revers  ou  la  pile  d’une  pièce  de 
monnoie.  Quand  on  frappe  la  mpnnoie,  le  coin  ou  le  trouf- 
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feafi ,  qu’on  appelle  auffi  poinçon  d’effigie ,  eft  defibus ,  Sc 
on  frappe  fur  la  pile.  Typus  monetarius. 

PILEN TE,  ou  PILENTUM,  f.  m.  Sorte  de  coche.  Borel. 
Pilentum.  Carrofie  en  ufage  chez  lés  Romains.  Terme 
d’ Antiquaire.  Le  mot  Latin ,pilentum ,  peut  s’employer 
dans  notre  Langue  :  c’étoit  une  efpèce  de  carrofie,  ou  piaf- 
tôt  dé  voiture  des  Dames  Romaines ,  à  peu  près  fembla- 
bles  aux  bafternes ,  félon  Servius  fur  le  606e  vers  du  VIIIe 
Liv.  de  l’Éneïde.  Cette  voiture  étoit  ainfi  nommée  ,  au 
rapport  du  même  Servius,  de  pilus ,  poil,  parce  qu’elle 
étoit  couverte  de  peaux  qui  avoient  le  poil. 

PILER,  v.  àft.  Réduire  un  corps  en  menues  parties  avec  des 
inftrumens  pefânS ,  prefians  ou  brifàns.  On  pile  le  ver¬ 
jus  fous  la  poire.  On  pile  du  fel  Sc  des  drogues  dans  un 
mortier  avec  des  pilons.  On  pile  le  tan  avec  des  pilons  da 
moulins.  P infere  ,  contundere ,  conterere. 

Ce  mot  vient  du  Latin  pilare.  Mén. 

Piler  ,  fignifie  auffi  bien  manger.  Mandere.  Les  écoliers  ont 
toujours  bon  apétit,  Sc  pilent  bien.  Ce  mot  en  ce  fens  eft 
bas  &  burlefque. 

PILEUR ,  euse.  adj.  Qui  pile ,  qui  mange  bien.  Vorax ,  hcl~ 
luo.  Il  eft  bas. 

PILHAI.  f  m.  Terme  de  Relation.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle 
aux  Indes  l’obftruélion  de  la  rate.  Hepatis  obftruaio.  Le 
Pilha'i,  ou  l’obftrucHon  de  la  rate  n’a  point  de  remède 
fpécifique,  fi  ce  n’eft  celui  des  Joghis.  Ils  font  une^etite 
incifion  fur  la  rate,  enfùite  ils  insèrent  une  longue  aiguille 
entre  la  chair  Sc  la  peau  :  c’eft  par  cette  incifion ,  qu’en  fùc- 
çant  avec  un  bout  de  corne  ils  tirent  une  certaine  graille 
qui  reffèmble  à  du  pus.  Lét.  Édif.  T.  IX.  p.  427. 

PILIER,  f.  m.  C’eft  une  forte  de  colonne  ronde,  &fàns  pro¬ 
portion,  forte  de  malfif,  qui  fert  à  étayer,  à  foutenir  un 
planche* ,  une  voûte  ,  un  édifice.  Columna  ftrutlilis.  Les 
lanchers  ruineux  s’étaient  avec  des  piliers,  des  pièces  de 
ois.  Les  piliers  boutans  ou  contreforts  font  nccefiaires 
pour  appuyer  des  murs  qui  foutiennent  des  terralfes,  ou 
des  voûtes.  Les  grandes  Églifès  font  foutenues  par  plu¬ 
fieurs  rangs  de  piliers.  Les  dômes  ne  portent  que  fur  qua¬ 
tre  gros  piliers»  Un  pilier  de  moulin  à  vent  eft  un  malfif 
de  maçonnerie  terminé  en  cône,  qui  foutient  fà  cage. 

&  Pilier  de  chaffe.  Defcript.  Geogr.  &  Hift-  de  la  Haute - 
Norm.  tom.  2.  pag.  38.  Pilier  en  faifeeau.  Hifi.  de  L’EgL 
de  Meaux ,  to.  1.  p.  300. 

Ce  mot  vient  du  Grec  stvAi 1 ,  qui  fignifie  porter 

On  appelle  piliers  de  carrière ,  des  malles  de  pierre  qu’on 
lailte  d’efpace  en  efpace  pour  foutenir  le  ciel  d’une  car¬ 
rière.  Maffia  fodinaria. 

Pilier  ,  fè  dit  auffi  dans  plufieurs  moindres  ouvrages.  Colu¬ 
mella.  Le  pilier  d’une  table,  d’une  efcabelle.  On  dit  auffi. 
Une  couche  à  hauts  piliers.  Les  piliers  d’une  montre,  c’eft: 
ce  qui  foutient  la  platine. 

Pilier  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Vanier.  C’eft  le  bâton  du 
milieu  du  verrier.  Columella. 

Pilier  ,  dans  les  Coutumes ,  fe  dit  pour  pilori.  Stipes  & 
pila  ad  qiiam  reus  ligatur,  fuftigatur ,  plectitur  &  tunditur 
itlibus,  vel  ejus  auricula  feinditur ,  vel  nota  inuritur. 

Pilier  ,  fe  dit  figurément  en  Morale,  de  ce  qui  foutient  un 
corps  métaphorique.  Ce  Prélat  eft  un  des  fermes  piliers  de 
l’Eglife,  de  la  Foi.  Columna.  Ce  Mimftre  eft  un  pilier  de 
l'Etat.  Columen.  On  l'emploie  auffi  d’une  manière  comi¬ 
que.  Il  fit  banqueroute  au  plaifir  ,  Sc  devint  un  pilier  de 
College.  Ablanc.  On  dit  au  contraire  en  mauvaifè  part , 
C’eft  un  pilier  de  cabaret ,  de  jeu  de  paume ,  Scc.  pour  dire  , 
qu’il  hante  perpétuellement  en  ces  lieux-là. 

On  dit  au  Palais ,  Le  pilier  des  confultations  ;  pour  dire ,  le 
premier  pilier  de  la  grande  fàle ,  où  fe  rangent  les  anciens 
Avocats  confultans.  Locus  confultarius.  Il  faut  aller  au 
pilier,  il  faut  confùlter  1  q  pilier  ;  c’eft  l’avis  du  piliers  pour 
dire,  C’eft  l’avis  des  anciens  Avocats. 

Pilier.  Nom  que  l’on  donne  dans  l’Ordre  de  Malte  aux 
Chefs  des  huit  Langues  qui  compofènt  cet  Ordre.  Le 
Pilier  préfide  aux  Aifemblées  de  la  Langue ,  dont  il  eft  le 
Chef.  Antefignanus. 

Avoir  de  gros  piliers ,  c’eft ,  en  termes  bas  Sc  figurés ,  avoir 
de  grolîes  jambes.  Craffia  crura,  denfa. 

Pilier  ,  en  termes  de  Manège,  fè  dit  du  centre  de  la  volte 
autour  de  laquelle  on  fait  tourner  le  cheval ,  foit  qu’il  y 
ait  un  pilier  de  bois ,  ou  non  ;  &  cela  s’appelle  ,  travailler 
autour  du  pilier.  Pila.  On  dit  auffi ,  T^^ailler  entre  deux 
piliers,  quand  on  monte  un  cheval  ffic  deux  piliers  de 
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bois ,  &  quand  on  le  fait  fauter ,  cabrer  8c  ruer  ,  lever  le 
devant  &  le  derrière. 

PILLAGE,  f  m.  Dégât,  ravage;  vol  qui  fo  fait  dans  la  con- 
fufion ,  dans  le  défordre ,  dans  la  licence  de  la  guerre.  De- 
vaftatio ,  depopulatio.  Dans  le  fâc  d’une  ville  prife  d’alTaut 
tout  eft  au  pillage.  Les  vaincus  font  revenus  fur  leurs  en¬ 
nemis,  tandis  qu’ils  s’amufoient  au  pillage  du  camp.  Dans 
une  sédition  les  riches  font  exposés  au  pillage  des  coquins. 
On  dit  qu’une  maifon  eft  au  pillage ,  quand  chacun  des 
Officiers  pille  de  fon  côté. 

Pillage,  fe  dit  auffi  de  toute  forte  de  vol,  de  larcin.  Je  me 
fuis  peu  enrichi  du  pillage  de  Lucain.  Corn.  Prada ,  di¬ 
reptio.  Voiture  a  dit  d’une  jolie  fille  qui  charme  tout  le 
monde,  que 

Sa  bouche,  fon  ris  &  fes  yeux. 

Mettent  tous  les  coeurs  au  pillage.  Voit. 

On  dit  qu’une  fille  eft  au  pillage.  Direptioni  expofîta ,  reliéla. 
Lorfque  plufieurs  infolens  fe  jettent  fur  elle,  la  baifent, 
la  patinent ,  &  en  attrapent  ce  qu’ils  peuvent. 

Pillage,  en  termes  de  mer,  fe  dit  de  la  dépouille  des  cof¬ 
fres,  hardes  &  habits  de  l’ennemi  pris,  &  de  l’argent  qu’il 
a  fur  lui  jufques  à  trente  livres.  Direptio ,  expilatio.  Les 
reftes  s’appellent  butin ,  qui  eft  le  gros  de  la  prife.  Ces 
mots  fe  confondent  quelquefois. 

On  dit  d’un  homme  qui  eft  extrêmement  en  défordre  par  fes 
habits,  par  fes  cheveux,  qu’il  fomble  qu’il  revient  du  pil¬ 
lage  ,  qu’il  eft  fait  comme  un  diable  qui  fort  ou  qui  vient 
du  pillage.  Dilaceratus ,  confpurcatus. 

PILLARD,  arde.  adj.  Qui  aime  à  piller.  Prœdator,fur, 
latro, grajfator.  Il  eft  d’humeur  pillarde.  Ce  mot  eft  auffi 
fubftantif.  C’eft  un  grand  pillard,  c’eft  une  grande  pillar¬ 
de.  Mais  il  fe  dit  particulièrement  d’un  foldat  qui  pille. 
On  a  couru  fur  les  pillards,  &  on  a  repris  leur  butin.  Quand 
lés  Généraux  trouvent  les  pillards  dans  les  Eglifos ,  ils  les 
font  pendre. 

PILLAW.  f.  m.  (  On  ne  mouille  point  les  deux  II.  )  Nom 
propre  d’une  bonne  fortereffe  de  la  Pruilê  Ducale.  Pilla- 
via ,  Pilavia.  Elle  eft  fituée  dans  la  Samiande,  à  dix  lieues 
de  Konigsberg ,  fur  la  pointe  d’une  prefqu’île ,  qui  répond 
à  celle  de  Frifch-Nérung,  &  forme  avec  elle  l’embouchure 
du  Frifch-Haff.  Cette  place  qui  a  un  bon  port,  fut  prife 
par  les  Suédois  l’an  1625.  &  ne  fut  rendue  à  l’Eleéteur  de 
Brandebourg  que  par  le  traité  d’Oliva.  Maty. 

PILLER,  v.  aét.  Voler  publiquement  avec  force  &  hoftilité. 
Diripere ,  expilare  ,  depopulari.  On  pille  Se  on  faccage  les 
villes  rebelles.  Les  foldats pillent  leurs  hôtes.  Les  séditieux 
pillent  les  bourgeois. 

Feftus  dit  que  ce  mot  vient  des  Grecs,  qui  appellent  pilotas 
les  larrons.  Du  Cange  le  dérive  depilare,  qu’on  a  dit  pour 
expilare  dans  la  balle  Latinité. 

Piller  ,  fe  dit  auffi  des  Officiers  8c  Financiers  qui  font  des 
exaélions ,  des  concuffions.  Peculatum  exercere.  Verrès 
fut  accusé  d’avoir  volé  8c  pillé  les  provinces.  Les  Sergens 
Se  Receveurs  des  tailles  pillent  fouvent  les  payfans.  Les 
valets  qui  ferrent  la  mule,  pillent  leurs  maîtres.  Les  Fi¬ 
nanciers  pillent  le  Roi ,  mais  il  a  bien  la  revanche. 

Piller  ,  fe  dit  auffi ,  quand  on  hâle  un  chien  après  quelqu’un  ; 
on  lui  crie  Pille  s  pour  dire,  Mord.  Canem  excitare.  De 
même  quand  on  lui  jette  quelque  chofo ,  on  dit.  Pille  ; 
c’eft-à-dire  ,  Prend  ,  avale  ce  qu’on  tejette. 

Piller  ,  fe  dit  quelquefois  des  animaux.  Un  effiein  d’abeilles 
pille  les  fleurs  d’une  prairie  pour  en  tirer  le  miel.  Il  y  a  du 
plaifir  à  voir  des  fourmis  piller  un' tas  de  blé.  Delibare , 
compilare. 

Piller  ,  fe  dit  auffi  en  certains  jeux  de  cartes,  comme  à  la 
Triomphe,  quand  celui  qui  a  fait ,  découvre  un  as  ,  il  a 
droit  de  prendre  l’as ,  8c  les  autres  cartes  de  même  couleur 
qui  foivent  après,  8c  d’en  remettre  d’autres  en  leur  place. 
Permutare. 

Piller.  En  termes  d’Hombre,  c’eft  prendre  plus  de  cartes 
au  talon  qu’il  n’eft  raifonnable.  Les  mauvais  joueurs  pillent 
toujours. 

Piller  ,  fe  dit  auffi  figurément.  Les  Auteurs  modernes  pillent 
ce  qu’il  y  a  de  meilleur  dans  les  anciens  .  &  fe  l’attribuent. 
Populari.  Tout  ce  qu’a  dit  cet  Auteur  eft  pillé  de  tels  8c 
tels  livres.  On  dit  auffi  d’un  médifânt,  qui  a  beaucoup 
parlé  contre  un  autre,  qu’il  a  pillé  8c  déchiré  fa  réputa¬ 
tion.  '  -  ' 
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PILLERIE.  f  f.  Exaction;  profit  injufte.  Rapina.  Il  y  a  bien 
de  la  pillerie  dans  les  petites  Juftices,  dans  les  études  des 
Procureurs.  Les  Sergens  font  plus  de  paieries  que  de  gains 
légitimes. 

PILLERILLA.  Voyez  Palma  Christi. 

PILLEUR,  f  m.  Qui  pille.  On  le  dit  plus  ordinairement 
des  Auteurs  plagiaires ,  qui  pillent  ce  qu’il  y  a  de  bon  dans 
les  autres  Écrivains.  Raptor ,  plagiarius. 

PILON,  f  m.  Ce  qui  fort  à  piler,  ecacher,  réduire  en  pou¬ 
dre,  ou  à  exprimer  le  foc  des  herbes  8c  autres  corps.  Les 
Apothicaires  ont  des  mortiers  de  fonte  avec  des  pilons  de 
fer ,  des  mortiers  de  marbre  8c  de  bois  avec  des  pilons  de 
buis  Scde  bois.  Pilum  ,  piftillum. 

Pi  lon  ,  fe  dit  auffi ,  dans  les  moulins,  des  gros  maillets  8c 
marteaux  qui  forvent  à  hacher ,  à  piler.  Dudites.  Les  mou¬ 
lins  à  tan  ont  trois  pilons  pointus  qui  brifent  l’écorce  du 
chêne  ,  pour  en  faire  du  tan.  Les  pilons  des  moulins  à  pa¬ 
pier  hachent  le  drapeau. 

Pilon,  en  termes  de  Marine,  eft  une  côte  efearpée  qui  a 
peu  de  hauteur.  Abruptum  littus.  On  l’appelle  autrement 
petite  efcorc. 

IC>  Pilon.  Condamner  au  pilon.  Le  DiéHonnaire  de  Richclet 
a  eu  bien  de  la  peine  de  s’introduire  en  France.  A  peine 
commençoit-on  de  le  tolérer ,  qu’il  fut  proferit  8c  con¬ 
damné  au  pilon.  Avertijf.  de  l’édition  de  1728.  On  s’eft  fervi 
pour  cette  nouvelle  édition  d’un  exemplaire  du  Diction¬ 
naire  de  Richelet  imprimé  à  Rouen  en  1719.  édition  qu’on 
fait  être  auffi  mauvaife  que  celle  qui  parut  en  1709.  8c 
dont  un  grand  nombre  d’exemplaires  furent  condamnés  au 
pilon  par  ordre  de  la  Cour.  Mém.  deDrev.  Nov.  1731. 
p.  1870.  On  dit  tant  au  propre  qu’au  figuré  ,  Porter,  en¬ 
voyer  ,  mettre ,  condamner  au  billon  ;  mais  non  pas ,  que 
je  fâche,  au  pilon ,  dont  je  n’ai  vûque  les  deux  exemples 
ci-defîiis. 

LE  SAINT-PILON.  C’eft  un  rocher  élevé  au-deffiis  de  la 
Sainte-Baume  en  Provence.  Le  P.  de  Laval  jéfuite  le  dé¬ 
crit  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  1713.  Juillet,  p.  1252. 
8c  fuiv.  Il  y  a  une  Chapelle  fur  le  haut  d’un  rocher  efear- 
pé  à  plomb  :  elle  eft  toute  revêtue  de  marbre  avec  un  or¬ 
dre  d’Architeélure  Dorique  :  elle  a  treize  pieds  de  long 
dans  œuvre,  for  neuf  pieds  de  large.  Elle  reçoit  du  jour 
par  deux  fenêtres,  qui  font  dans  une  petite  coupole  au 
haut  de  la  voûte  de  pierre  de  taille  de  califiàne,  dont  les 
ogives  font  fculptées ,  8c  par  la  porte  qui  eft  une  grille  de 
fer  fort  épais.  Âu-defliis  de  l’Autel  de  marbre  blanc  eft 
posée  dans  une  niche  de  marbre  noir  une  fort  belle  figure 
de  Sainte  Magdelaine,  foutenue  par  un  grouppe  d’An- 
ges  ,  le  tout  d’un  foui  bloc  de  marbre  blanc ,  qui  peut  avoir 
fix  pieds  de  haut.  P.  Laval.  On  y  monte  avec  bien  de  la 
peine  par  des  précipices  8c  des  rochers,  la  plufpart  de  mar¬ 
bre,  qui  feroient  peur,  fi  on  les  regardoit  de  trop  près. 
Cette  montagne  eft  fans  aucun  arbre  ;  il  n’y  croît  que  de 
la  lavande ,  du  thin ,  du  forpolet  8c  autres  herbes  de  bonne 
odeur.  Les  montagnes  inférieures  font  la  plufpart  cou¬ 
vertes  de  bois  de  pin,  qui  croît  fort  bien  for  ces  rochers, 
8c  rend  aux  proprietaires  beaucoup  de  gaudron.  Id.  La  la¬ 
titude  8c  hauteur  du  pôle  du  Saint-Pilon ,  8c  de  la  Sainte- 
Baume  eft  42.  21. 10.  ou  20.  Id. 

PILORE.  f  m.  Terme  d’ Anatomie  ,  nom  de  l’orifice  infé¬ 
rieur  du  ventricule ,  ou  de  l’eftomac.  Pylorus.  Voyez  Py¬ 
lore.  C’eft  ainfi  qu’il  faut  écrire.  Dionis  écrit  cependant 
Pilore. 

PILORI,  f  m.  Poteau  qu’un  Seigneur  Haut  Jufticier  fait 
élever  en  un  carrefour  pour  marque  de  fa  Seigneurie  ,  où 
font  fes  armes,  &  quelquefois  un  carcan.  A  Paris  c’eft  un 
petit  bâtiment  en  forme  de  tour ,  avec  une  charpente  à 
jour ,  dans  laquelle  eft  une  machine  tournante ,  où  l’on 
attache  les  infâmes  qu’on  veut  expofer  à  la  risée  publi¬ 
que.  Il  eft  placé  au  milieu  des  Halles ,  &  eft  du  Domaine , 
&affeéî:é  à  l’Exécuteur  de  la  Haute  Juftice.  Numella  ver- 
fatilis. 

Ménage  dit  que  ce  mot  vient  de  piluricium,  comme  qui  di- 
roit  petit  poteau.  Borel  le  dérive  de  pilier ,  parce  qu’en  la 
plufpart  des  villes  on  fait  foùflrir  le  fùpplice  auprès  d’un 
pilier.  Du  Cange  le  dérive  de  pilorium ,  ou  fpilorium ,  ou  on 
a  dit  dans  la  baffe  Latinité  pour  une  marque  de  Haute 
Juftice.  Spelmannus  le  dérive  du  mot  François  pilleur , 
parce  qu’on  condamne  à  cette  peine  les  banqueroutiers 
frauduleux. 

PILORIER.  v.  aft.  Attacher  au  pilori.  On  a  renouvellé  l’u- 
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fage  de  piiorier  les  banqueroutiers  frauduleux.  Numellis 
verfatilibus  publicè  rotare. 

PILORIS,  fubft.  m.  Nom  d’un  rat  mufqué  qui  fe  trouve  en 
grand  nombre  dans  quelques-unes  des  Antilles.  Musmof- 
chatus  Antillarum.  Il  eft  de  même  forme  que  les  rats 
d’Europe ,  mais  d’une  fi  prodigieufo  grandeur ,  que  quatre 
de  nos  rats  ne  pèfent  pas  un  piloris.  Ils  ont  le  poil  du  ven¬ 
tre  blanc ,  &  le  dos  noir ,  &  Tentent  fi  fort  le  mufc  ,  qu’ils 
embaument  tout  l’air  voifin  des  lieux  où  ils  repairent.  Ils  ni¬ 
chent  même  jufques  dans  les  cafés  ou  maifons,  mais  ils 
ne  peuplent  pas  tant  que  les  autres  rats  communs.  Les 
habitans  de  la  Martinique  les  mangent  ;  mais  ils  font  con¬ 
traints  ,  après  les  avoir  écorchés ,  de  les  lailTcr  exposés  à 
l’air  une  nuit  entière  ,  8c  même  d’en  jetter  le  premier 
bouillon ,  pour  en  ôter  la  trop  grande  fenteur  du  mufc.  Ces 
rats  font  naturels  dans  cette  île ,  8c  non  pas  les  autres  rats 
communs.  P.  Du  Tertre  ,  Hift.  Nat.  des  Antii.  Tr.  VI. 

PILORI^EMENT.  fobft.  m.  Qui  fe  trouve  dans  quelques 
Coutumes.  Alligatio  ad  fiipitem.  Action  de  pilorifer  ou 
piiorier ,  punition  du  pilori.  Pali  pœna ,  ou  fupplicium. 

PILORISEll.  v.  aél.  Qui  fe  tr  ouve  dans  les  Coutumes ,  8c 
fignifie  la  même  chofe  que  piiorier.  Ad  fiipitem  ligare. 

PILOSELLE.  f.  f.  Plante  qui  poulie  plufieurs  tiges  grêles, 
velues  ,  rampantes.  Ses  feuilles  font  oblongues arrondies 
par  le  bout,  fomblables  aux  oreilles  d’un  rat ,  vertes  par- 
deflùs ,  blanches  par-delfous ,  revêtues  de  poils ,  &  d’un 
goût  aftringent  ;  fes  fleurs  font  fomblables  à  celles  de  la 
dent  de  lion,  mais  plus  petites,  de  couleur  jaune-pâle.  Lorf- 
qu’elles  font  paflèes,  il  leur  fuccéde  des  femences  petites, 
noires ,  oblongues ,  garnies  d’une  aigrette.  Sa  racine  eft 
menue ,  longue  comme  le  doigt ,  ayant  quelques  fibres.  En 
Latin  Pilofella  major  repens  hirfuta.  C.  Bauh.  La  pilofelle 
eft  vulnéraire  Sc  déterfive:  Ion  infufion  eft  bonne  pour  la 
jaunifle ,  8c  pour  prévenir  l’hydropifie  :  on  fe  fort  de  fon 
extrait  pour  les  ulcères  internes  &  pour  la  phthifie.  Il  y  ai 
quelques  autres  efpèces  de  pilofelle.  Ce  nom  lui  a  été  donné, 
parce  que  fes  feuilles  font  revêtues  de  poils.  . 

PILOSITE,  f.  m.  8c  f.  Pilofita.  S.  Jérôme  dans  fa  LXI.  Épi- 
tre  à  Pammachius ,  dit  que  les  Origeniftes  donnoient  aux 
Catholiques  le  nom  de  Pilofites ,  parce  qu’ils  difoient  que 
nous  reflùfciterons  tous  avec  toutes  nos  parties  jufqu’au 
moindre  poil.  De  pilus,  poil,  ils  avoient  fait  Pilofita. 

PILOT,  f.  m.  Terme  de  Salines.  Tas  de  fol  ramaffe  fur  le 
boflis  d’un  marais  falant.  Salis  cumulus ,  ou  acervus.  Les 
pilots  font  ronds ,  8c  en  cela  ils  diffèrent  des  vaches  de 
fol. 

PILOT-BOUFFI. 


Si  celui  que  le  jeu  tourmente , 

IP  emprunter  fur  gage  eft  forcée 
Ahi,  ahi ,  ouf,  ohimé , 

Notre  cabaret  lui  préfente 
Sur  fes  murs  écrit 
Le  beau  nom  de  Pilot-bouffi , 

Grand  ufurier  de  Mante. 

Avant-dernier  couplet  de  la  Com.  de  Pafquin  8c  Marfo- 
rio,  Médecins  des  mœurs, p.  312.  du  3e  to.  du  Théâtre 
Ital.  1Ô97. 


II  eft  vrai  qu’ alors ,  8c  long-temps  depuis ,  on  vit  le  nom  de 
Pilot-bouffi  non-feulement  fur  les  murailles  de  tous  les  ca¬ 
barets  de  Paris  8c  des  environs ,  mais  même  fur  celles  des 
plus  fameufos  hôtelleries  des  grandes  routes ,  par  toute  la 
France,  Scjufque  dans  les  pays  étrangers. 

L’Auteur  du  Dictionnaire  Comique,  en  mettant  fimplement , 

Le  beau  nom  de  Pilot-bouffi , 

dont  il  ne  fait  qu’un  mot ,  qu’il  écrit  Piloboujfi,  Vamufo  à 
expliquer  bouffi,  8c  ne  dit  rien  de  Pilot.  Il  devoir  du  moins 
copier  les  quatre  derniers  vers  du  couplet. 

PILOTAGE,  f  m.  Fondation  ferme  8c  ftable,  qu’on  prépare 
par  plufieurs  fils ,  ou  rangs  de  pieux  fichés  par  force  en 
terre,  8c  à  refus  de  mouton.  Palatio,  palaris  denfatio  & 
fiipatio.  Le  pilotage  eft  néceffaire  dans  les  lieux  aquatiques, 
8c  aux  lieux  où  les  terres  ont  été  fraîchement  remuées ,  8c 
ont  peu  de  confiftence. 

Pilotage  ,  fignifie  aufli  l’art  de  la  navigation.  Cet  homme 
entend  bien  le  pilotage,  la  conduite  d’un  vaiflèau.  Rebus 
wucUariis  peritus, 
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PILOTE.  C  m.  Officier  d’un  équipage  qui  a  l’œil  for  la  route 
du  vaiflèau ,  8c  qui  la  commande.  Navarchus.  Il  y  a  deux 
fortes  de  Pilote  j  l’un  Côtier,  qui  connoît  les  côtes ,  les  ports 
&  les  rades ,  qui  fait  gouverner  à  leur  vue.  C  On  dit  qu’il 
n’y  a  point  de  Pilote  Côtier  en  temps  de  brume;  c’eft-à- 
dire,  que  fon  habileté  ne  fort  de  rien,  quand  le  temps  eft 
obfcur ,  8c  qu’il  ne  peut  appercevoir  les  côtes  )  ;  l’aurre 
Hauturier ,  qui  prend  les  hauteurs,  qui  fait  fe  fervir  de 
l'arbalcte  8c  de  l’aftrolabe  ,  qui  fait  déterminer  la  latitude 
du  parage.  Il  y  a  aufli  des  Pilotes  Lamaneurs ,  ou  Locmans, 
qui  font  Pilotes  de  havres  ou  de  rivières ,  qui  ont  la  con¬ 
duite  des  vaiffeaux  entrans  8c  fortans.  Voyez  Lamaneur. 
Le  Pilote  eft  toujours  la  fécondé  perfonne  dans  le  bord , 
foit  en  guerre ,  foit  en  marchandife.  Dans  les  vaiflëaux  de 
guerre  le  Capitaine  eft  le  premier ,  Sc  le  Pilote  le  fécond. 
Dans  les  vaiffeaux  onéraires  le  Maître  eft  le  premier ,  le  Pi¬ 
lote  après  lui. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  FlamanpùYWc,  ou  loode  ; 
8c  Ménage  de  prorita,  comme  celui  qui  gouverne  la  prouëi 
D’autres ,  avec  plus  d’apparence  1  le  dérivent  du  vieux 
mot  François  pile,  qui  fignifie  un  navire,  dont  le  Pilote  eft 
le  conduéleur.  Voyez  Pile. 

Pilote  ,  fe  dit  aufli  figurément  en  Morale ,  de  ceux  qui  font 
les  Miniftres  d’un  Etat ,  qui  ont  tout  le  foin  des  affaires 
du  gouvernement.  On  le  dit  même  des  Chefs  des  familles 
particulières.  Le  Cardinal  de  Richelieu  étoit  un  bon  Pilote , 
il  avoit  en  main  le  timon  des  affaires.  Cet  homme  conduit 
bien  fà  barque ,  c’eft  un  bon  Pilote.  Dax ,  Duüor. 

Pilote,  f  m.  Nom  d’un  poiflon  des  mers  de  l’Amérique  méri¬ 
dionale.  Navarchus  pif cis .  Le  Pilote  eft  un  petit  poiflon ,  qui 
approche  fort  de  la  grandeur  &  de  la  forme  du  maquereau. 
II  a  la  tête  longue  &  unie  ,  &  un  bec  qui  avance  quatre 
doigts  au-deflùs  de  fa  gueule  :  il  a  deux  petites  nageoires 
tout  proche  de  la  tête  ,  une  empénnure  for  le  dos ,  depuis 
la  tête  jufqu’à  la  queue ,  8c  autant  fous  le  ventre ,  Sc  la 
queue  fort  petite;  tout  le  refte  du  corps  eft  couvert  dfone 
peau  rayée  en  lofànge.  Il  eft  appell ë pilote,  parce  qu’ayant 
fait  rencontre  d’un  navire ,  il  ne  quitte  jamais  la  proue , 
qu’il  ne  foit  arrivé  au  port.  J’en  ai  vu  un  qui  nous  condui- 
fit  plus  de  500  lieues ,  après  quoi  on  le  tua.  Il  femble  qu’il 
ait  été  créé  pour  donner  de  l’exercice  au  requin  ;  car  il 
s’en  voit  peu  qui  n’ait  fon  pilote  devant  foi ,  fans  que  ce 
poiffon  carnaffier  puiffe  jamais  le  prendre,  8c  le  manger, 
parce  qu’avant  qu’il  foit  tourné  pour  le  prendre, le  pilote 
eft  àfà  queue.  P. Du  Tertre  ,  Hifi.  Nat.  des  Antii.  ‘Tr.  IV. 
C.  I.  §.  22. 

On  en  diftingue  de  deux  efpèces  ;  les  uns  font  attachés  au 
dos  du  requin ,  par  une  pellicule  jaunâtre ,  cartilagineufo 
&  ronde  qui  eft  au-deflùs  de  leur  tête.  Ceux-là  s’appellent 
focets.  Ils  font  d’un  violet  foncé  8c  prefque  noir.  L’autre 
efpèce  eft  plus  belle ,  &  bigarrée.  Ceux  -  ci  voltigent  fans 
celle  fur  les  requins;  mais  quand  on  les  prend,  ils  les  aban¬ 
donnent  fort  bien ,  8c  fe  replongent  dans  la  mer.  L’une  8c 
l’autre  efpèce  a  huit  ou  dix  pouces  à  peu  près  de  long.  Les 
Efpagnols  les  appellent  Tiburones. , 

PILOTER,  v.  n.  Ficher  en  terre  plufieurs  pieux  pour  en 
faire  une  fondation ,  &  bâtir  avec  plus  d’aflùrance.  Defixis 
palis  ftipare. 

PILOTIS,  fim.  plur.Pieux  fichés  enterre  pour  faire  des  fon¬ 
dations.  Fiftucatio.  Onferre  les  pilotis  s  on  les  brûle ,  on  les 
aiguife ,  pour  les  faire  mieux  enfoncer.  Un  fil  de  pilotis  eft 
un  rang  de  pieux. 

On  dit  figurément  ;  lorfqu’on  a  pris  toutes  fes  sûretés  en  une 
affaire,  qu’on  la  croit  ferme  &  inébranlable ,  qu’elle  eft 
fondée  fur  pilotis ,  qu’on  a  bâti  for  pilotis.  Firma,  tuta  , 
flabilis. 

Ce  mot  vient  de  pila,  ou  piluticium. 

PILSEN.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Bohême.  PU - 
fenum ,  Pilfena ,  Pelfina.  Elle  eft  capitale  du  Cercle  de 
Pilfen,  bien  fortifiée,  8c  fituée  fur  la  rivière  de  Miefs,  à 
quatorze  lieues  de  Prague ,  vers  le  couchant  méridional. 
Maty. 

PILSNA.  f.  f.  PILSNO.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite 
ville  de  la  Haute-Pologne.  Pilfna.  Elle  eft  for  la  rivière 
de  Wilfoke,  dans  le  Palatinat  de  Sandomir ,  aux  confins 
de  celui  de  Cracovie,  Sc  à  vingt  lieues  de  la  ville  de  ce  nom , 
vers  le  levant.  Maty. 

PILT.  f.  m.  Nom  propre  d’homme  qui  s’eft  fait  par  cor¬ 
ruption  de  celui  d’Hipppolyte ,  Sc  qui  fe  dit  dans  le  nom 
d’un  lieu  nommé  Saint  P  Ht.  Voyez  Hippolyte.  C’eft 
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ainfi  qu’en  Autriche  on  a  fait  Polten  du  même  nom  P/ip- 
polyte. 

PIL'T,  eft  auffi  le  poivre  d’Inde,  ou  poivre  du  Bréfil, 
&  les  Arborlftes ,  dit  le  Père  Du  Tertre,  le  nomment 
Capficum.  M.  de  Poinci  n’en  diftingue  que  trois  fortes  aux 
Antilles  ;  mais  le  Père  Du  Tertre  dit  que  c’eft  peu  con- 
noître  le  pays ,  &  qu’outre  les  douze  fortes  dont  Pifon  a 
donné  les  figures  ,  il  en  a  vû  une  treizième  dans  le  jardin 
du  fieur  Morin.  C’eft  la  principale  épicerie ,  tant  des  Sau¬ 
vages  que  des  habitans  François  des  Antilles.  M.  de  Poinci 
dit  que  les  Sauvages  le  nomment  A  xi,  ou  Carive.  Voyez 
cet  Auteur,  C.  X.  Art.  I.  Le  Père  du  Tertre,  Tr.  III.  C.  I. 
§.  7.  Sc  Pifon. 

PILULE,  f.  f.  Médicament  qu’on  prend  à  foc  en  forme  de 
petite  boule.  Pilula,  catapotia.  Les  Médecins Chymiques 
ne  guériffent  guère  qu’avec  des  pilules.  On  les  a  inventées 
en  faveur  de  ceux  qui  ont  de  la  peine  à  boire  des  mcdi- 
camens  diflous.  Il  y  a  des  pilules  anodines ,  fomnifères ,  la¬ 
xatives  ,  apéritives ,  hyftériques ,  antinéphrétiques.  Il  y  a 
feuffi  des  pilules  dorées,  qui  font  de  couleur  jaune  ;  d’au¬ 
tres  de  Nicolas  fine  quibus  ,  on  fous -entend  ejje  nolo ,  à 
caufo  des  bons  effets  qu’elles  produifont  pour  purger  la 
pituite  8c  la  bile,  &  pour  guérir  les  maladies  de  la  tête.  La 
bafe  des  pilules  eft  d’ordinaire  l’aloës ,  &  l’on  y  mêle  la 
Scamonée ,  l’agaric ,  le  turbith ,  les  heYmodaétes ,  le  séné , 
la  rhubarbe,  le  mercure,  &c.  Les  pilules  aggrégatives  de 
Mefué  font  nommées  vulgairement  polychrefles, parce  qu’on 
prétend  que  de  toutes  parts  elles  amaffent  les  humeurs 
corrompues ,  afin  que  la  nature  les  jette  dehors  plus  ai¬ 
sément.  Les  pilules  gourmandes  de  Mefué  font  composées 
d’aloës  pour  bafo  ,  de  maftic  8c  de  rofos  rouges ,  &  font 
appellées  flomachiques ,  parce  qu’elles  fortifient  l’eftomac  ; 
8c  gourmande  s ,  parce  qu’on  les  prend  avant  le  repas,  8c 
qu’elles  n’empêchent  point  de  manger.  Les  Médecins  les 
dofont  différemment.  Il  y  a  des  pilules  que  le  peuple  ap¬ 
pelle  blanches,  8c  les  Apothicaires  bechiques,  ainfi  nom¬ 
mées  ,  parce  qu’elles  font  propres  pour  la  toux,  qu’en  Grec 
on  appelle  B»'|.  On  les  appelle  auffi  hypoglottides ,  parce 
qu’on  les  laide  fondre  doucement  fous  la  langue.  On  en¬ 
veloppe  les  pilules  ordinairement  d’une  feuille  d’or ,  de 
pain  à  chanter ,  ou  de  fucre ,  afin  qu’on  n’en  fente  pas  le 
mauvais  goût.  On  les  a  ainfi  nommées  à  caufo  de  leur  fi¬ 
gure  ronde ,  comme  une  petite  balle ,  ou  de  pila ,  le  nom 
du  mortier  où  on  pile  les  drogues. 

Pilule,  fe  dit  figurément  8c  balfement  en  Morale,  des  fà- 
cheufes  nouvelles ,  des  affligions ,  ou  des  injures  qu’on  eft 
obligé  de  fouffrir.  Il  a  eu  beau  fe  plaindre  de  cette  taxe, 
il  a  été  obligé  d’avaler  la  pilule,  c’eft -à- dire  ,  de  payer. 
Ipf  exedendum  fuit.  On  lui  a  doré ,  fucré  la  pilule  ;  quand 
on  lui  a  appris  cette  nouvelle ,  on  y  a  apporté  quelque  adou- 
ciffement. 

PILUMNE ,  ou  PILUMNUS,  f.  m.  Nom  propre  d’un 
Roi  d’Italie.  Pilumnus.  Il  étoit  fils  de  Jupiter,  &  il  régna 
dans  la  partie  de  la  Pouille  qu’on  nomma  depuis  Daunie. 
Il  époufà  Danaé ,  dont  il  eut  Danaiis,  père  de  Turnus. 
Nonnius  Marcellus  le  met  au  nombre  des  Dieux.  Il  dit 
qu’il  préfidoit  avec  Picumnus  aux  aufpices  qui  fe  faifoient 
dans  la  cérémonie  des  noces,  &  il  cite  fur  cela  Varron ,  De 
vit  a  Pop.  Rom.  L.  IL  Varron  dit  encore  que  Pilumnus  8c 
Picumnus  étoient  les  gardiens  d’une  femme  en  couche 
pour  la  défendre  contre  Silvain  8c  Faune ,  8c  les  empê¬ 
cher  d’entrer  la  nuit  dans  la  maifon.  Ce  Dieu  fut  ainfi 
nommé  à  Pilo  ,  dit  S.  Auguftin,  De  Civ.  Dei,  L.  VI.  C.  9. 
On  lui  attribuoit  l’invention  de  piler  le  bled  pour  le  pré¬ 
parer  à  être  mis  en  pain.  Voyez  Rofin ,  Antiq.  Rom. 
L.  II.  C.  19.  Thom.  Bartholin ,  De  Puerperio  Vet.  8c  Vof- 
fius ,  De  Idolol.  L.  I.  C.  40. 

P  I  M, 

PIMBÊCHE.  Voyez  Painbêche. 

PIMENT,  f.  m.  Plante  qui  eft  une  efpèce  de  patte  d’oie  ou  I 
Chcnopodium.  Elle  pouffe  une  tige  ronde ,  droite ,  velue  , 
n’ayant  guère  plus  de  demi-pied  de  hauteur,  divisée  dès 
le  bas  en  plufieurs  petits  rameaux.  Ses  feuilles  font  rou¬ 
ges  au  commencement ,  enfuite  pâles  ,  découpées  comme 
celles  du  chêne,  parfomées  de  grofles  veines,  8c  attachées 
a  de  longues  queues.  Ses  fleurs  naiflent  par  petites  gra- 
pcs,  en  grande  quantité,  le  long  des  rameaux;  chaque 
fleur  eft  à  plufieurs  étamines  foutenues  par  un  calice  dé- 
TfomcV. 
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coupé  jüfqu’à  la  bafe.  Lorfque  cette  fleur  eft  paffée ,  il  lui 
foccéde  une  femence  prefque  ronde  enfermée  dans  une 
capfule.  Sa  racine  eft  petite ,  blanche  ;  garnie  de  peu  de 
fibres.  Cette  plante  a  une  odeur  agréable  &  aromatique. 
M.  Tournefort  l’appelle  Chenopodium  Ambrof  ode  folio  fi - 
huato.  Elle  eft  bonne  poür  l’afthme ,  8c  pour  provoquer  les 
mois  aux  femmes. 

PiMENt-Ro-YAL.  Le  Piment-Royal  que  l’on  appelle  Rhus,a 
plufieurs  petites  branches,  aufquelles  font  attachées  des 
feuilles  deux  à  deux ,  8c  fomblables  à  celles  du  cornier.  Il 
fleurit  au  mois  de  Mai  :  au  bout  de  chaque  branche  il  vient 
une  grape  qui  eft  verte  au  commencement ,  &  croiffant  peu 
à  peu  prend  une  couleur  vermeille ,  &  àla  fin  cette  fleur, 
qui  reflèmble  à  l’amarante  ,  eft  d’un  pourpre  éclatant  8c 
velouté ,  mêlée  de  quelques  petits  grains  de  jaune  doré , 
qui  la  rendent  encore  plus  belle. 

Le  Piment ,  ou  Poivre  a’Efpagne  en  gouflês ,  s’appelle  au 
Pérou  8c  dans  l’Amérique  méridionale ,  Agi.  On  y  en  voit 
des  campagnes  toutes  couvertes.  Les  Efpagnols  du  Pérou 
en  mettent  dans  tous  leurs  mets.  On  en  confit  dans  le 
vinaigre  pour  la  mer.  Le  goût  des  Efpagnols  du  Pérou 
eft  fi  général  pour  cette  épicerie ,  qu’ils  ne  peuvent  s’en 
paffer  dans  aucun  ragoût  ;  quoiqu’elle  foit  fi  piquante , 
qu’à  moins  d’y  être  accoutumé,  il  n’eft  pas  poffible  d’en 
goûter;  &  comme  elle  ne  peut  croître  dans  la  Peha,  c’eft- 
à-dire ,  dans  les  montagnes ,  il  defcend  tous  les  ans  quan¬ 
tité  de  Marchands  qui  enlevent  tout  le  Piment  qu’on  cul¬ 
tive  dans  les  vallées  d’Arica,  Sama  ,  Tacua,  Locumba  8c 
autres ,  à  dix  lieues  à  la  ronde ,  d’où  l’on  compte  qu’il  en 
fort  pour  plus  de  600000  piaftres ,  quoiqu’il  fe  vende  à 
bon  marché.  Frézier,  p.  137. 

PIMPANT ,  ante.  adj.  Qui  eft  lefte,  brave,  fanfaron  en 
habits,  en  train.  Trojfulus.  J’ai  vû  ce  Financier  fort  gueux, 
maintenant  il  eft  lefte  8c  pimpant ,  il  a  un  train  ,  un  équi¬ 
page  fort  pimpant  s  fà  femme  eft  pimpante  8c  magnifique. 
Faire  le  pimpant.  Anfatum  ambulare.  Ménage  prétend 
qu’on  dit  pimpant  au  lieu  de  pompant. 

PIMPERNEAU.  f.  m.  C’eft  le  poiffon  Sparus.  Catholicum 
parvum.  Borel. 

£>  PIMPESQUÉE.  f  f.  Terme  qui  fe  dit  dans  le  ftyle 
familier,  en  parlant  d’une  femme  qui  fait  la  délicate  8c  la 
prétieufo.  C’eft  une  vraie  Pimpefquée. 

PIMPILIM.  f  m.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  dans  le  Bengale , 
le  poivre  long;  les  Indiens  le  nomment  aufli  pepeli,  8c  Sàu- 
maifo  ne  croit  pas  qu’on  puiffe  douter  que  le  srfsfe*  des 
Grecs  ne  vienne  de-là ,  comme  ils  avoient  pris  leur  Zin¬ 
giber,  du  Zengebil  des  Indiens.  Voyez  cet  Auteur  fur 
Solin,  p.  1026.  &  1072. 

PIMPOU.  f  m.  Nom  d’un  Tribunal  fupérieur  de  la  Chine. 
Supremum  militia  tribunal.  Le  Pimpou  étend  fà  jurifdiétion 
fur  les  troupes ,  &  fur  les  Officiers  qui  les  commandent. 
P.  Le  Comte. 

o^PIMPRELOCHER.  v.  a&.  Accommoder  les  cheveux, 
coëffer  d’une  manière  bizarre  &  extraordinaire.  La  Mar¬ 
tin  (  fameufe  coëffeufe  )  l’avoit  pimprelocbée  par  plaîfir  com¬ 
me  un  Patron  de  mode.  Tous  les  cheveux  coupés  fur  la 
tête,  8c  frisés  naturellement  par  cent  papiliones  qui  lui 
font  fouffrir  mort  8c  paffion  toute  la  nuit.  Tout  cela  fait 
une  petite  tête  de  chou  ronde. . .  C’étoit  la  plus  ridicule 
chofo  que  l’on  pût  imaginer...  Lett.de  Madame  de  Sévigné 
in-12.  1726.  to.  i.p.  43. 

PIMPRENELLE,  8c  autrefois  PIMPINELLE.  fubft.  f. 
Plante  qui  pouffe  des  tiges  à  la  hauteur  d’un  pied  ou  d’un 
pied  8c  demi ,  rouges ,  rameufes.  Ses  feuilles  font  petites , 
prefque  rondes ,  dentelées  en  leurs  bords ,  vertes  par-  def- 
fùs ,  bleuâtres  par-deffous,  rangées  par  paires  fur  une  côte 
grêle ,  rougeâtre ,  velue.  Au  fbmmet  des  tiges ,  naiflent 
des  têtes  rondes ,  garnies  de  petites  fleurs  qui  font  des 
rofottes  à  quatre  quartiers  ,  purpurines  par-dehors ,  ver¬ 
dâtres  par-dedans ,  du  milieu  desquelles  s’élève  une  touffe 
d’étamines,  tantôt  jaunes,  &  tantôt  purpurines.  Son  fruit 
eft  à  quatre  angles  ,  de  couleur  cendrée;  il  renferme  une 
ou  deux  fomences.  Sa  racine  eft  longue,  menue,  divisée 
en  plufieurs  branches ,  entre  lefquelles  on  trouve  des 
grains  rouges  qu’on  nomme  cochenille  flveftre.  Cette  ef¬ 
pèce  de  pimprenelle  s’appelle  en  Latin  pimpinella  fangui- 
forba  minor  hirfuta.  G.  Bauh.  Elle  eft  propre  à  purifier 
le  fang ,  &  à  rétablir  le  reffort  des  parties  ;  elle  arrête  les 
hémorragies ,  tant  extérieures  qu’intérieures  ;  on  la  mange 
communément  en  falade.  Les  Teinturiers  lé  fervoient  au- 
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trefois  de  la  cochenille  filveftre  ?  four  teindre  en  écar¬ 
late.  Les  friands  mettent  de  la  pimprenelle  dans  leur  vin 
pour  lui  donner  bon  goût.  Il  y  a  plufieurs  autres  efpèces 
de  pimprenelle. 

P  I  N. 

PIN.  fi  m.  Arbre  qu’on  diftingue  en  cultivé,  ou  domefti- 
que  &  en  fauvage.  Le  pin  cultivé  et!  grand ,  élevé,  droit, 
nud  en  bas,  rameux  en  haut ,  couvert  d'une  écorce  rouge 
&  rougeâtre.  Ses  rameaux  font  difposés  par  intervalle 
comme  les  rais  d’une  roué.  Ses  feuilles  naiffent  deux  à  deux, 
longues  ,  fort  étroites ,  toujours  vertes ,  pointues ,  8c  pi¬ 
quantes  par  le  bout  d’en-haut  ,  enveloppées  par  le  bas 
d’une  gaine  membraneufe.  Ses  chattons  font  à  plufieurs 
bourfes  membraneufes .,  qui  en  s’ouvrant  laitïbnt  voir  deux 
loges  remplies  d’une  poulïière  menue.  Ses  fruits  devien¬ 
nent  de  groffes  pommes  écailleufes ,  prefque  rondes  ou 
pyramidales  ,  de  couleur  rougeâtre  :  les  écailles  qui  la  com- 
pofènt,font  dures,  ligneufes ,  creusées  dans  leur  longueur 
de  deux  folfes ,  dans  chacune  defquelles  eft  couchée  une 
coque  offeufe  qui  renferme  une  femence  oblongue ,  à  de¬ 
mi  ronde ,  blanche ,  douce  au  goût ,  tendre,  qu’on  nomme 
pignon.  Cette  efpèce  de  pin  s’appelle  en  Latin  pinus  fa- 
tiva.  C.  Ba  u  h.  &  la  pomme  de  pin ,  conus ,  ou  ftrobilus . 
L’écorce  8c  les  feuililes  du  pin  font  aftringentes ,  on  s’en 
fert  dans  la  dyflènterie;  lès  fommités  font  très-bonnes  pour 
lefeorbut.  Le  pin  fauvage  croît  ordinairement  moins  haut 
que  le  cultivé.  Son  tronc  eft  le  plus  fouvent  droit ,  quel¬ 
quefois  tortu.  Ses  feuilles  font  longues,  menues.  Ses  fruits 
lont  plus  petits  que  ceux  du  pin  cultivé  ,  réfineux ,  &  tom¬ 
bent  facilement  quand  ils  font  mûrs.  En  Latin  pinus  fil- 
veftris.  C.  Bauh.  Il  y  a  deux  autres  efpèces  de  pin  fauva¬ 
ge.  Les  pins  rendent  beaucoup  de  réfine  par  les  incifions 
qu’on  fait  à  leur  écorce.  Le  peuple  ayant  jetté  des  pierres 
contre  Vatinius  qui  donnoit  un  fpeéfacle  de  Gladiateurs  , 
les  Édiles  firent  defenfes  de  jetter  autre  choie  que  des 
pommes  dans  l’arène.  On  y  jetta  des  pommes  de  pin  s  fur 
quoi  le  Jurifconfiilte  Cafelius  confûlté ,  fi  des  pommes  de 
pin  étoient  censees  des  pommes  ,  il  répondit  que  c’étoient 
des  pommes,  fi  on  les  jettoit  contre  Vatinius  :  nux  pinea, 
fi  in  Vatinium  miffiirus  es ,  pomum  eft. 

PINACLE,  f  m.  La  partie  la  plus  élevée  d’un  grand  édi¬ 
fice.  Pinnaculum.  Il  n’eft  d’ufàge  au  propre  qu’en  par¬ 
lant  de  l’endroit  du  Temple  oit  Jésus-Christ  fut  tranf- 
porté  par  le  Démon. 

On  dit  figurément  &  bafièment ,  Mettre  quelqu’un  fur  le  pi¬ 
nacle  ,  pour  dire  ,  le  mettre  au-deffus  des  autres  par  des 
louanges.  Statuere  fupra  pinnaculum  vel faftigium.  On  dit 
auflî  que  quelqu’un  eft  fur  le  pinacle ,  pour  dire ,  qu’il  eft 
dans  une  grande  élévation  de  fortune. 

PINARA.  f  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Nato- 
lie,  fituée  dans  le  Mentéfelli  ,  au  pied  du  mont  de  Go- 
rante ,  environ  à  vingt  lieues  de  Patera ,  vers  le  nord  Pi¬ 
naria,  Pin  ara  étoit  autrefois  Épifcopale ,  fuffragante  de 
Mire.  Maty. 

PIN  ARIEN.f  m.  Nom  de  Prêtres  d’Hercule.  Pinarius. 
Hercule  révéla  en  Arcadie  à  deux  vieillards  nommés  Pina¬ 
rius  8c  Potitius ,  le  culte  qu’il  vouloit  qu’on  lui  rendît ,  8c 
qui  confiftoit  à  lui  faire  deux  facrifices  par  jour  ,  l’un  le 
matin  8c  l’autre  le  foir.  Ils  s’acquittèrent  enfembîe  du  pre¬ 
mier  fàcrifice;  mais  le  foir  Potitius  s’étant  rendu  le  premier 
au  lieu  du  fàcrifice  ,  le  fitfeul,  enforte  que  Pinarius  n’ar¬ 
riva  .qu’après  que  les  entrailles  des  viéfimes  furent  man¬ 
gées.  Hercule  ne  trouva  pas  bon  la  pareiTè  de  ce  nouveau 

.  Prêtre ,  8c  ordonna  que  la  famille  des  Pinariens  ferviroit 
les  Potitiens,  quifèuls  offriroient  le  fàcrifice.  C’eftde-là 
que  le  nom  de:  Pinariens  fut  donné  à  ce  vieillard  tardif  &  à 
fès  defeendans.  Car  en  Grec  lignifie  faim. 

PINART.  f.m.  Nom  d’une  petite  monnoie  ancienne.  Rabe¬ 
lais.  Pantagr.  L.  II.  Ch.  30.  Voyez  auflî  la  remarque  du 
dernier  Editeur ,  P’.ll.p.  261.  Not.6 5. 

PINASSE,  f  f.  Petit  bâtiment  à  poupe  quarrée,  long,  étroit 
&  léger ,  qui  va  à  voiles  8c  à  rames ,  qui  porte  trois  mâts. 
Il  eft  léger  à  la  courfe ,  8c  eft  propre  à  faire  des  découver¬ 
tes  ,  des  débarquemens  de  troupes ,  8c  fon  nom  vient  de  ce 
qu’on  a  bâti  les  premiers  avec  des  arbres  de  pin.  On  le  met 
au  rang  des  frégates  8c  des  brigantins.  Gaulus  minor. 

PINASTRE.  f  m. Pin  fauvage.  Voyez  Pin.  Picea. 
PINBURG,  ou  B1BRUG.  f.  m.  Nom  propre  d’un  village 
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du  Duché  de  Bavière  en  Allemagne.  Epinaburgum.  Il  eft 
près  de  la  ville  dePalTaw,  &  de  Neubourg  fur  1  Inn.  On 
croit  qù’il  a  éteappellé  anciennement  Epona ,  queWelfe- 
rus  prétend  avoir  été  le  nom  de  la  Déefle  qu’on  yadoroit, 
&  non  de  la  ville.  Maty. 

PINCE,  f  f.  La  partie  du  pied  de  devant  de  quelques  ani¬ 
maux,  fur  laquelle  ils  appuient  pour  marcher,  ou  pour  ti¬ 
rer.  Ungula  anterior.  Aux  cerfs ,  daims  8c  chevreuils  ,  c’eft 
l’extrémité  de  l’ongle;  aux  chevaux, c’eft  l’arrête  qui  fait 
la  corne  aux  pieds  de  devant.  On  broche  plus  haut  à  la 
pince  des  pieds  de  devant  qu’à  ceux  de  derrière  ,  parce  que 
la  corne  ou  la  pince  eft  plus  forte.  On  dit  auflî  en  termes 
deChafiè,  Les  pinces  du  cerf,  dufanglicr,  pour  dire,  les 
pointes  de  leurs  ongles.  Cervina  unguia  cufpis.  Lorfque  les 
pinces  font  usées,  c’eft  ligne  que  la  bête  eft  vieille. Saln. 

Pinces,  font  auflî  les  quatre  dents  de  devant  de  la  bouche  du 
cheval ,  qu’il  poulie  entre  deux  ou  trois  ans.  Dentes  primo¬ 
res  ,  tomici. 

Pince,  fe  dit  auflî  de  ce  qu’on  prend  ,  de  ce  qu’on  pille. 
Furtum.  Ainfi  Marot  a  dit  dans  une  Épître  au  Roi  Fran¬ 
çois  I. 

Car  votre  argent ,  très-débonnaire  Prince  > 

Sans  point  de  faute ,  eft fttjet  à  la  pince. 

On  dit  en  ce  fens  d’un  Chicaneur  ,  qu’il  a  la  pince  bonne. 
Habet  uncas  manus  &  falcatas.  Et  d'un  Financier,  qu’il 
craint  \ts  pince ,  la  touche. 

Pince,  eft  auflî  une  barre,  ou  un  gros  levier  de  fer  aiguisé 
d’un  côté  en  bifeau  ,  qui  fert  aux  Maçons  &  Charpentiers 
pour  remuer  les  fardeaux ,  aux  Canonniers  pour  remuer 
les  canons ,  aux  Paveurs  pour  détacher  les  pavés ,  &c.  Mo¬ 
limenti  ferreus  veclis.  Du  Cange  dit  que  ce  mot  vient  de 
pinça ,  qu’on  a  dit  dans  la  balle  latinité  dans  le  même  fens. 

Pince  ,  en  terme  de  Fonderie ,  fignifie  le  bord  ou  l’extrémité 
inferieure  de  la  cloche ,  où  frappe  le  battant.  Limbus ,  ora. 

Pince,  fe  dit  auflî  parmi  les  Relieurs,  d’une  efjièce  depetite 
tenaille  dont  ils  fe  fervent  pour  pincer  comme  il  faut  , 
c’eft-à-dire ,  pour  accommoder  adroitement  les  nerfs  des 
livres.  Prenez  la  pince ,  8c  pincez  ces  livres.  Forficula. 

Pince  ,  en  matière  de  linge  8c  d’habits ,  fe  dit  d’un  pli  fort 
plat  qu’on  fait  du  côté  échancré  d’une  étoffe  pour  la  tour¬ 
ner  en  rond.  Ruga.  On  fait  d es  pinces  aux  rabats  8c  man¬ 
chettes  des  hommes,  aux  manteaux  des  femmes,  &  à  leur 
linge  pour  les  faire  bien  porter. 

PINCEAU,  f  m.  Plume  garnie  par  un  bout  d’un  poil  dé¬ 
lié,  qui  fert  à  peindre,  d  appliquer  des  couleurs  délica¬ 
tement.  Penicillus.  Ce  Peintre  a  préparé  fès  pinceaux.  Py- 
thagore,  tout  attaché  qu’il  étoit  à  l’étude  de  la  Philofo- 
phie  ,  prenoit  fouvent  le  pinceau  pour  fe  délaflèr  Pefprit. 
Fel.  Les  plus  grands  Maîtres  ne  le  font  pas  tous  aflùjettis 
à  imiter  ceux  qui  leur  ont  mis  le  pinceau  à  la  main.  Id. 

Ce  mot  vient  de  penicillum ,  qui  fignifie  la  même  chofe. 

Pinceau  ,  fe  dit  auflî ,  tant  du  Peintre ,  que  de  fon  ouvrage. 
Pitlor.  On  dit  d’un  beau  tableau,  que  c’eft  un  pinceau 
fort  délicat.  La  plulpart  des  Peintres  Flamands  font  des 
pinceaux  groflîers.  Le  Pouflîn  étoit  un  lavant  pinceau.  Le 
portrait  le  plus  flatté  peut  donner  de  l’eftime  ,  Sc  jamais 
de  l’inclination  ,  parce  que  le  pinceau  ne  peut  exprimer  le 
je-ne-fai-quoi  qui  fait  tout.  Bouh. 

Pinceau  ,  fe  dit  figurément  en  ces  phrafes  ,  &  en  parlant  de 
la  plume  d’un  Écrivain.  Ce  Satirique  lui  a  donné  en  pafi- 
fant  un  coup  dt  pinceau  ,  il  en  a  fait  quelque  maligne  pein¬ 
ture.  Diélerium  mordax.  Un  Poète  qui  entreprend  une 
defeription,  dit  qu’il  auroit  befoin  du  pinceau  d’ Apelles  , 
&c.  Il  faut  donner  encore  un  trait  de  pinceau  à  est  ou¬ 
vrage  ,  pour  dire ,  il  n’eft  pas  bien  fini. 

D'un  ajfez.  délicat  pinceau 
Je  vous  en  ferai  le  tableau.  Bens. 

Pinceau  ,  fe  dit  auflî  d’une  petite  brofle  avec  quoi  on  dore  , 
on  barbouille,  on  colle.  Un  pinceau  de  Doreur,  de  Re¬ 
lieur,  d’Aflîcheur,  de  Barbouilleur ,  &c.  Peniculum. 

Pinceau,  fim.  Terme  d’Optique.  Rayons  de  lumière  ra- 
maflès  en  forme  de  pinceau.  Defcartes  a  prétendu  que  l’on 
voyoit  par  des  pinceaux  optiques,  c’eft-à-dire,  un  nom¬ 
bre  infini  de  rayons  de  lumière  qu’un  fèul  8c  même  point 
objeéfif  réfléchit  8c  renvoie  à  l’œil ,  Sc  qui  fe  réunifient 
dans  le  fond  de  l’œil. 
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Pinceau  de  mer.  Sorte  d’infeéle  en  forme  de  tuyau,  qui  eft 
attaché  aux  rochers ,  Sc  qui  au-dedans  a  une  fubftance  jau¬ 
ne,  &  quelquefois  d’autre  couleur.  Rond.  Tubus  marinus. 

PINCÉE.  ff.  Ce  qu’on  peut  prendre  avec  le  bout  de  deux 
ou  trois  doigts.  Pugillus.  Le  Prêtre  met  une  pincée  de 
cendre  fur  la  tête  Te  Mercredi  dés  Cendres.  On  met  une 
pincée  d’anis  dans  une  infufion  de  fené  ,  comme  un  corre¬ 
ctif;  une  pincée  de  fol  Sc  de  poivre  pour  faire  un  ragoût. 
On  l’emploie  auffi  figurément  &  en  badinant  ;  Une  pincée 
de  coquetterie  répandue  dans  les  manières  d’une  femme , 
la  rend  cent  fois  plus  aimable  8c  plus  appétiiîànte.  P.  Com. 

PINCELIER.  f.  m.  Terme  de  Peintre.  Petit  vailTeau  qui  lui 
fort  à  laver  fos  pinceaux.  Vafculum  purgandis  penicillis. 

PINCE-MAILLE,  adj.m.  8c  f.  Qui  eft  avare ,  attaché  à  fos 
intérêts ,  qui  ne  quitterait  pas  une  maille ,  qui  tâche  de 

'  faire  quelque  petit  profit  for  tout  ce  qui  lui  paflè  par  les 
mains.  Homo  for didus ,  parcus.  Il  eft  bas. 

PINCEMENT,  f  m.  Terme  de  Jardinier.  Aétion  de  pin¬ 
cer.  Fraclio  ,  refciffto  unguibus  fada.  La  plufpart  des  Jar¬ 
diniers  prétendent  que  le  pincement  contribue  à  l’abon¬ 
dance  des  fruits.  Liger.  Le  pincement  fo  fait  particuliè¬ 
rement  dans  le  mois  de  Mai,  Sc  encore  quelquefois  dans 
ceux  de  Juin  Sc  de  Juillet.  La  Quint.  P.  IV.  C.  34.  Par¬ 
mi  les  branches  qui  viennent  d’un  tel  pincement ,  s’il  eft 
permis  de  fo  forvir  de  ce  terme ,  il  s’en  trouve  de  foibles , 
Sc  celles-là  font  du  fruit  ;  il  s’en  trouve  aufîi  d’affez  grofies, 
Sc  celles-ci  font  des  branches  à  bois.Io.  Ce  pincement  ne 
fo  doit  guère  pratiquer  que  for  les  groffes  branches  d’en- 
haut ,  lefquelles  demeureraient  inutiles  par  leur  fraélion  , 
Sc  cependant  confomeroient  mal-à-propos  une  quantité 
de  bonne  fove;  Sc  rarement  fo  doit-il  faire  for  les  gradés 
branches  baffes  ,  puifqu’il  eft  toujours  très-important  de 
les  conferver  jufqu’à  la  taille  d’hiver  ,  afin  que  pour  l’an¬ 
née  d’après  elles  en  faflént  quelques  autres  qui  foient  pro¬ 
pres  à  garnir  des  endroits  vuides  Sc  dégarnis.  Id.  Il  faut 
encore  fâvoir  que  ce  pincement  ne  fo  doit  jamais  faire  fur 
les  branches  foibles  ;  puifque  n’ayant  juftement  de  fove 
qu’autant  qu’il  leur  en  faut  pour  être  bonnes ,  il  ne  s’en 
feroit  que  de  chiffones  à  Tendrait  où  fo  feroit  le  partage 
de  la  médiocre  portion  de  fove  que  la  nature  leur  diffcri- 
bue.  Id.  A  propos  du  pincement  des  orangers ,  il  ne  faut 
jamais  fouffrir  de  longues  branches  nouvelles ,  fi  ce  n’efl 
à  ceux  qui  font  nouveaux  plantés.  La  Quint.  Cuit,  des 
Orang.  C.  X.  L’ébourgeonnement  Sc  le  pincement  ne  con¬ 
tribuent  pas  feulement  à  arrondir,  remplir  Sc  étendre  la 
tête  d’un  oranger  ,  mais  ils  donnent  encore  toutes  les  au¬ 
tres  perforions  dont  les  orangers  ont  befoin.  Id.  Voyez 
Pincer. 

PINCER,  v.  acl.  Preffer  avec  le  bout  des  doigts.  Summis 
digitis  comprimere.  Il  a  les  chairs  fi  fermes ,  qu’on  a  de  la 
peine  à  le  pincer. 

Ce  mot  vient  du  Latin  pinfare.  Ménage. 

Pincer,  fo  dit  aufli  de  toute  autre  chofe  qui  ferre.  Strin¬ 
gere  roftro ,  unguibus  ,  &c.  Les  oifeaux  pincent  avec  leur 
bec.  On  pince  avec  des  tenailles,  des  pincettes.  Cette  porte 
m’a  pincé  les  doigts  qui  ont  été  enfermés  dans  fa  feuil¬ 
lure. 

Pincer.  Terme  de  Relieur.  C’eft  ferrer  8c  bien  accommo¬ 
der  les  nerfs  d’un  livre  avec  la  pince.  Volfella  flringere. 
Pincez,  bien  ces  livres. 

Pincer  ,  eft  auffi  un  terme  de  Jardinier,  qui  fignifie.  Rom¬ 
pre  avec  l’ongle  le  bout  des  branches  d’un  arbre.  Velli¬ 
care  unguibus.  Il  ne  faut  point  pincer  les  petites  bran¬ 
ches.  La  Quint.  Il  faut  pincer  les  branches  qui  s’élèvent 
trop ,  Sc  cela  pour  les  faire  fourcher  ,  Sc  leur  faire  garnir 
le  corps  de  l’arbre.  Le  Curé  d’Énonville. 

Pincer  le  vent ,  en  termes  de  Marine ,  c’eft ,  Aller  à  la 
voile  le  plus  près  qu’on  peut  du  vent.  Cominus  ad  ventum 
navigare. 

Pincer,  fignifie  figurément ,  Offenfer  lourdement ,  faire 
des  reproches  en  paroles  couvertes.  Verbis  obfcuris  ex¬ 
probrare.  Un  Satirique  pince  en  riant;  il  pince  fans  rire  , 
fans  en  faire  fomblant ,  il  dit  les  vérités  de  chacun. 

Pincer,  fignifie  auffi,  Toucher  délicatement  la  corde  d’un 
infiniment  de  Mufique.  Extremis  digitis  fides  flringere. 
On  joue  du  luth  ,  de  la  guittare ,  du  théorbe ,  en  pinçant 
délicatement  les  cordes.  La  plume  d’un  fâutereau  pince  les 
cordes  d’un  claveffin. 

Pincer,  en  terme  de  Manège,  c’eft,  Approcher  délicate¬ 
ment  l’éperon  du  flanc  du  cheval ,  fans  donner  coup 
Forne  V. 
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appuier.  Calcar  molliter  admovere.  Le  pincer  eft  un  aide  y 
Sc  appuier  un  châtiment. 

Pincé,  ée.  part.  palT.  8c  adj.  Stridus,  Vellicatus. 

1 &  Il  fignifie  quelquefois  affoélé ,  éloigné  du  naturel. 

Je  fai  que  Leonore  aime  un  certain  Valère , 

Un  freluquet ,  un  fat ,  qui  n'a  lé  heur  de  lui  plaire 
Que  par  fon  air  pincé  :  mais  c’eft  un  petit  fou 
Sans  efprit ,  fans  mérite  ,  &  qui  na  pas  un  fou. 

Regnard  Com.  du  Bal,  Sc.xi. 

PINCETER.  V.  aél.  S’arracher  la  barbe  avec  les  pincettes. 
Barbam  volfella  vellicare.  Se  pinceter  la  barbe.  On  dit 
aufîi  abfolument,  Se  pinceter.  L’Acad. 

PINCETTE.  ff  Petit  inftrument  de  fer  qui  fait  partie 
d’un  étui ,  8c  qui  fort  à  s’arracher  le  poil  de  la  barbe.  Vol¬ 
fella.  Les  galans  ont  toujours  la  pincette  à  la  main;  ils  ai¬ 
ment  mieux  fo  forvir  de  la  pincette  que  du  rafoir. 

Pincettes,  au  plurier,  fo  dit  de  la  partie  d’une  garniture  de 
feu,  qui  fort  à  l’attifer,  à  remuer  les  tifons.  Forceps  fo¬ 
caria.  Un  feu  confifte  en  tenailles ,  pelle,  Sc  pincettes. 

Pincettes  ,  fo  dit  aufîi  d’un  outil  dont  fo  fervent  prefque 
tous  les  Ouvriers ,  Sc  particulièrement  ceux  qui  travaillent 
en  petit,  pour  tenir  leur  befogne,  ou  pour  en  prendre  Sc 
alfembler  les  petites  pièces.  Volfella,  forficula. 

Pincette  à  bec  d’oie.  C’eft  un  inftrument  de  Chirurgien,  qui 
fort  à  ferrer  plus  fortement  une  balle  que  l’on  veut  tirer 
d’une  plaie.  11  y  en  a  de  deux  fortes  ,  l’une  qui  a  une  vis 
à  fon  manche,  Sc  une  qui  n’en  a  point.  Voyez  l’Arcenal 
de  Scultet,  Table  XVI.  fig.  IV.  Sc  VI.  Les  Chirurgiens  ont 
un  inftrument  que  Paul  Æginette  appelle  Xcantavolon , 
Sc  Celfe  pincette.  Par  un  bout,  qu’on  peut  appeller  le 
manche ,  il  eft  plat  Sc  arrondi  à  fon  extrémité  ,  comme 
une  foatule  ;  il  fo  fépare  enfoite  en  deux  branches ,  qui 
vers  fon  milieu  s’arrondiffent  chacune  en  demi  cercle ,  puis 
s’allongent  en  ligne  droite  en  deux  pinces,  qui  font  den¬ 
telées  en  dedans.  Il  eft  propre  à  diverfes  opérations  Car 
fà  partie  dentelée  fort  à  retirer  les  efquilles  des  os  dé¬ 
tachés  ,  ou  qui  branlent ,  les  fers  des  flèches ,  les  balles  , 
les  tentes ,  les  mèches ,  les  poils  ,  Sc  généralement  tout  ce 
qui  fo  peut  rencontrer  dans  les  plaies ,  d’étranger  ou  de 
nuifible.  Elle  peut  encore  forvir  à  arracher  les  poils  des 
paupières,  des  fburcils.  Sec.  En  rendant  cette  même  par¬ 
tie  plus  longue ,  on  pourra  s’en  forvir  à  retirer  de  petits 
os ,  8c  les  autres  corps  étrangers  arrêtés  un  peu  avant  dans 
la  bouche.  La  partie  plate ,  large ,  8c  arrondie  à  fon  ex¬ 
trémité  ,  fervira  à  étendre  les  cérats  ou  onguens  au  lieu 
de  fpatule.  On  en  peut  auffi  foparer  le  péricrâne  d’avec 
le  crâne,  pour  faire  place  au  trépan,  il  vaut  pourtant  beau¬ 
coup  mieux  fo  forvir  des  ongles  en  cette  rencontre.  Scul¬ 
tet,  Table  IV.  fig.  I. 

(O  PINCHINA.  f  m.  Sorte  d’étoffe  d.e  laine  non  croisée  » 
qui  eft  une  efpèce  de  gros  Sc  fort  drap  qui  fo  fabrique  à. 
Toulon  Sc  aux  environs,  dont  la  largeur  eft  d’une  aune, 
Sc  la  longueur  des  pièces  de  vingt  8c  une  à  vingt-deux  au¬ 
nes  mefure  de  Paris . Châlons  en  Champagne  fournit 

une  étoffe  de  laine  très-forte  ,  Sc  d’une  aune  de  large ,  à  la¬ 
quelle  on  donne,  auffi  le  nom  de  Pinchina,  parce  que  fà 
qualité  approche  affez  de  celle  des  véritables  Pincbinas  de 
Toulon.  Ce  font  les  fieurs  Moreau  8c  Darras  très-habiles 
Manufaéturiers  qui  les  premiers  en  ont  établi  la  fabrique.... 
Depuis  quelque  temps  les  Fabriquans Scies  Marchands  de 
France  fo  font  avisés  de  donner  le  nom  de  Pinchina  à 
quantité  d’étoffes  de  demi-aune ,  de  demi-aune  demi-quart, 
Sc  de  deux  tiers,  qui  ne  font  proprement  que  des  droguets. 
Did.  de  Commerce. 

Lycas  doré  comme  un  calice , 

Plaifante  fur  mon  Pinchina; 

Il  avoit  deux  ans  de  fer  vice. 

Dit-il ,  quand  on  le  retourna: 

Il  a  raifen  fur  ma  parole , 

Et  mon  habit  eft  fort  méchant  ; 

Mais,  Lycas,  ce  qui  me  confole , 

Je  ne  le  dois  point  au  Marchand.  Senecé. 

PINCO.  fubft.  m.  Nom  d’une  petite  rivière  de  la  Candie. 
Pycnus.  Elle  fo  décharge  dans  la  mer ,  près  de  la  ville  de 
Canée.  Maty. 

PINÇON,  fm.  Petite  bleffiirequilaiflê  une  marque  noire 
fur  la  peau ,  quand  elle  a  été  pincée  avec  violence.  Perftri- 
dionis  nota.  Il  s’eft  fait  un  pinçon  avec  fos  tenailles  ,  en 
fermant  ce  volet ,  Scc.  Pij  .  PINÇON. 
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P  I  N  Ç  O  N  ,  Oifeau ,  Voyez  Pinson. 

PIN  D  ARE.  fubft.  m.  Nom  propre  d’homme.  Pindarus. 
C’étoit  un  Poëte  Lyrique ,  qui  etoit  de  Thebes  ,  Sc  dont 
nous  avons  quatre  Livres  d’Odes  ,  toutes  à  la  louange  de 
ceux  qui  de  fon  temps  remportoient  les  prix  aux  jeux 
Olympiques,  aux  jeux Pythiens ,  aux  jeux  Néméens  ,  Sc 
aux  Ifthmiques  ;  d’où  vient  que  le  premier  Livre  eft  inti¬ 
tulé  les  Olympiennes  ;  le  fécond ,  les  Py thiennes  ;  le  troi- 
fième,  les  Néméennes;  Scie  quatrième  ,  les  Ifthmiennes  ; 
fous-tntendez  Odes.  Pindare  étoit  contemporain  d’Ef- 
chyle,  Sc  floriffoit  vers  la  75e  Olympiade,  c’eft-à-dire, 
478  ans  avant  J.  C.  Pindare  eft  grand,  élevé,  plein  de  verve 
Sc  de  feu ,  fententieux ,  d’un  ftyle  impétueux  ,  marchant 
fouvent  au  hazard  ,  Sc  affeélant  un  beau  défordre  ,  qui  eft 
l’effet  d’un  grand  art.  Voyez  la  Préface  de  Boileau  devant 
fon  Ode  fur  Namur ,  St  là  VIIIe  Réflexion. 

PINDARIQUE.  adj.m.&.f.  Qui  appartient  à  Pindare ,  qui 
eft  imitateur  de  Pindare ,  qui  eft  dans  le  goût  Sc  à  l’imita¬ 
tion  de  Pindare.  Pindaricus ,  a.  U  ne  Ode  pindarique. 

tO  M.  de  la  Motte  a  fait  quelques  Odes  qu’il  a  nommées  P  in¬ 
dar  iqu  es  ,  où  il  a  voulu ,  dit-il ,  donner  une  idée  de  Pin¬ 
dare.  C’eft, ajoûte-t-il,  un  caractère  tout  different  d’Ana¬ 
créon  ,  des  fentimens  religieux  ,  l’éloge  confiant  de  la  ver¬ 
tu,  une  aigre  cenfure  des  vices  ,  de  l’élévation  dans  les 
pensées  ,  de  l’énergie ,  St  fouvent  même  de  l’excès  dans 
l’expreflïon. . . .  Dïfc.fur  la  Poefîe ,  p.  55. 

M.  Defpréaux  d^ns  fon  Difcours  fur  l’Ode  ,  dit  en  parlant 
de  celle  qu’il  a  faite  à  la  manière  de  Pindare  :  “  Je  ne  fai  fi  le 
„  Public  accoutumé  aux  fàges  emportemens  de  Malherbe , 
„  s’accommodera  de  ces  faillies  Sc  de  ces  excès pindarique  s. . . 
Œuvres  de  Boileau, in-f.  1713.  p-  303. 

P  rens  donc  la  trompette  lyrique , 

Nevers  ,  &  d'un  ton  pindarique 
Porte  Laitrette  juf qu'aux  deux. 

Malez.  Divert.  de  Sceaux. 

PINDARISER.  v.  n.  Étudier  trop  fon  langage  ;  affeéter 
des  façons  de  parler  extraordinaires ,  des  paroles  trop'choi- 
fies ,  jufqu’à  paffer  dans  le  ridicule ,  en  voulant  fe  piquer 
d’être  bien  difant.  Tinnulè  dijferere.  On  ne  l’emploie  guè- 
res  dans  les  livres. 

PINDARISEUPv.  f  m.  Qui  pindarife,  qui  ne  parle  pas  na¬ 
turellement  Tinnulus  Orator.  Pindarifer  Sc  Pindarifeur  fe 
trouvent  encore  en  quelques-uns  de  nos  Auteurs.  Voyez 
Marville. 

P  I N  D  E.  Voyez  M  e  z  z  o  w  o.  Pindus.  Il  faut  toujours 
dire  Pinde,  en  parlant  de  l’Antiquité;  outre  cela  en  vers 
fouvent  110s  Poètes  parlent  du  mont  Pinde ,  Sc  il  faut  bien 
fe  garder  de  dire  Mezzowo  en  Poëfie  ,  &  quand  on  en  parle 
comme  d’une  montagne  confacrée  à  Apollon  &  aux  Mufes. 

PINÉALE.  adj.  f.  eft  un  nom  queM.  Defcartes  a  donné  à 
une  glande  qui  eft  vers  le  troifième  ventricule  du  cerveau, 
parce  qu’elle  reffembîe  fort  bien  à  une  pomme  de  pin;  Sc 
il  y  établit  le  fiége  de  l’ame  raifonnable.  C’eft  la  même 
que  celle  que  les  Médecins  appellent  conoïde  Sc  conarium. 

PINGLEANG.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chine  , 
fituée  au  pied  des  montagnes ,  fur  la  rivière  de  King.  Pin- 
gleanum.  C’eft  la  quatrième  de  la  province  de  Xanfi ,  Sc 
elle  a  neuf  autres  villes  fous  fà  jurifdiélion.  Maty. 

PINGUE,  fubft.  m.Flibot  dAngleterre.  Anglica  navis  ro¬ 
tunda.  Voyez  Pinque. 

PINGUENTO.  f.  m.  Nom  propre  d’un  ancien  bourg  de 
l’Iftrie.  Picuentum ,  Piquentum.  Il  appartient  aux  Véni¬ 
tiens,  &  il  eft  fitué  à  la  four  ce  du  Quiéto,  à  fix  lieues  de 
Capo  d’Iftria,  vers  le  levant.  Maty. 

PINGUIN,  ou  PENGOIN.  f.  m.  Nom  d’un  animal  am¬ 
phibie  qui  fe  voit  au  Chili ,  3t  fur  les  côtes  les  plus  méri¬ 
dionales  de  l’Amérique.  Il  eft  de  la  groffeur  Sc  a  peu  près 
de  la  figure  d’un  oifon;  mais  il  n’a  point  deplumes.  Il  eft 
tout  couvert  de  petites  écailles  très  -  fines ,  fon  bec  eft 
pointu,  fes  ailes  ou  nageoires  font  deux  maflès  de  chair  ter¬ 
minées  en  pointes.  Elles  font  auffi  couvertes  d’écailles;  il 
ne  s’en  fert  point  pour  voler ,  mais  pour  nager  entre  deux 
eaux,  ce  qu’il  fait  fort  vite  par  leur  moyen.  Quand  il  eft 
à  terre  il  marche  fur  fes  deux  pieds  le  corps  perpendicu¬ 
lairement  élevé ,  Sc  traîne  après  lui  fes  deux  ailes  qui  l’em- 
barraflènt  beaucoup  ;  fon  allure  eft  fort  lente.  Les  Efpa- 
gnols  le  nomment  Panaro  nifio,  c’eft-à-dire,  oifeau  en¬ 
fant  ,  parce  qu’ils  prétendent  qu’il  eft  doux  Sc  fimple  com¬ 
me  un  enfant.  M.  Frézie.r  écrit  Pengoin,  ou  Pinguin.  Nous 
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primes  un  jour  dans  un  marais  (  au  Chili  )  un  de  ces  for¬ 
tes  d’amphibies  ,  qu’on  nomment  pengoins  ou  pinguins , 
qui  etoit  plus  gros  qu’une  oie  ;  au  lieu  de  plumes,  il  etoit 
couvert  d’une  efpèce  de  poil  gris  femblable  à  celui  des 
loups  marins  ;  fes  ailes  reffemblent  même  beaucoup  aux  na¬ 
geoires  de  ces  animaux.  Ils  font  communs  au  détroit  de 
Magellan.  Frézier,  p.74. 

Pinguin  ,  f.  m.  Pinguina  avis ,  eft  une  efpèce  d’oifèau  qui 
fe  trouve  en  Orient  dans  une  île  du  même  nom,  qui  eft 
droit  fur  fes  pieds ,  qui  a  des  ailerons  fans  plumes  qui  lui 

Ïendent  comme  des  manches  barrées  Sc  rayées  de  blanc. 
1  ne  vole  point ,  mais  il  fe  cantonne  en  un  des  coins  de 
l’Ile ,  fans  fe  mêler  avec  les  autres  oifêaux.  Il  tient  de 
l’homme ,  de  l’oifeau  Sc  du  poiffon  ,  Sc  c’eft  un  animal  à 
deux  pieds  qui  n’a  point  de  plumes.  C’étoit  la  première 
définition  que  Platon  avoit  faite  de  l’homme. 
PINGYANG.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chine. 
Pingianüm.  Elle  eft  fort  grande  Sc  fort  riche ,  la  fécondé 
en  ordre  de  la  province  de  Xanfi,  Sc  elle  a  trente -trois 
autres  villes  fous  fà  jurifdiélion.  Elle  eft  fur  la  rivière  de 
Fuen.  Maty. 

PINGYVE.  f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chine.  Pin - 
giva.  Elle  eft  petite ,  mais  fortifiée  Sc  fituée  dans  le  Qui- 
cheu ,  aux  confins  du  Suchuen.  Maty. 

PINHEL,  PIGNEL.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
forte  du  Portugal.  Pinelum.  Elle  eft  dans  la  province  de 
Tralos  -  montes  ,  fur  la  rivière  de  Pinhel,  à  fix  lieues  de 
Guarda  ,  vers  le  nord.  Quelques  Géographes  prennent 
Pinhel  pour  la  ville  nommée  anciennement  Cepiana ,  que 
la  plufpart  placent  à  Cizembra  village  fitué  fur  la  côte  de 
l’Eftramadure  de  Sétuval ,  vers  le  couchant.  Maty. 
PINNACLE.  Voyez  Pinacle. 

PINNAS,  f  m.  Fruit  des  îles  de  l’Amérique  que  les  Efpa- 
gnols  ont  appellé  ainfi  ,  à  caufe  de  la  relîemblance  qu’il  a 
avec  la  pomme  de  pin.  On  le  nomme  autrement  anana. 
Voyez  Anana .  Ananfa. 

PINNEBERG.  f  m.  Nom  d’une  petite  ville  de  la  Stoxma- 
rie,  province  du  Holftein.  Pinnebcrga.  Elle  eft  fur  la  riviè¬ 
re  d’Owe,  à  quatre  lieues  d’Hambourg,  vers  le  couchant 
feptentrional.  Pinneberg  eft  Capitale  d’un  Comté  qui  a 
été  long-temps  poffedé  par  les  Comtes  de  Schaumbourg  ; 
mais  par  l’extinction  de  cette  famille  arrivée  l’an  1Ô40.  ce 
Comté  a  été  incorporé  au  Duché  de  Holftein ,  dont  il  dé- 
pendoit  anciennement. 

PINNE  MARINE,  ou  PINNA  MARINA.  Efpèce  de 
grande  moule  qui  fe  pêche  fur  les  côtes  de  Provence  aux 
mois  d’ Avril  Sc  de  Mai.  Pinna  marina.  La  pinna  marina 
à  la  pointe  qui  eft  au  côté  opposé  à  la  charnière,  porte 
une  houpe  longue  d’environ  fix  pouces  :  cette  houpe  eft 
composée  de  filamens  d’une  foie  fort  deliée  Sc  brune ,  qui 
fe  peigne  ,  fe  file ,  fe  met  en  œuvre ,  Sc  dont  on  fait  des 
ouvrages  précieux.  Spectacle  de  la  Nature ,  to.  1.  2.  édit, 
p.  291.  La  figure  en  eft  gravée  dans  la  planche  de  la  page 
228.  lettre  F.  La  pinne  s’entend  avec  la  petite  fquille  , 
pour  chercher  enfemble  leur  vie.  Elle  a  deux  grandes 
écailles  béantes  ;  Sc  quand  de  petits  poiflons  y  vont  nager , 
avertie  par  la  fquille  qui  la  mord  ,  elle  refferre  fes  écailles 
à  l’inftant. . . .  M.  l'Abbc  d' Olivet ,  Entretiens  de  Cicéron, 
fur  la  Nature  des  Dieux  ,  to.  ^.  p.  133.  134.  Sur  l’emploi 
de  ce  mot  voyez  Francifer.  Ariftote  donne  le  nom  de  byf- 
fus  à  la  houpe  de  ce  coquillage.  Voyez  les  Mém.  de l' Acad, 
des  Scienc.  de  1712.  Les  Auteurs  l’appellent  pinne  marine  ; 
fur  nos  côtes  de  Provence  ;  8e  fur  celles  d’Italie ,  on  l’ap¬ 
pelle  nacre  de  perle.  Les  pinnes  marines  peuvent  être  re¬ 
gardées  comme  une  efpèce  de  moule  de  mer,  mais  beau¬ 
coup  plus  grandes  que  toutes  les  autres.  Il  y  en  a  qui  ont 
deux  pieds  Sc  quelques  pouces  de  longueur  ;  leur  coquille, 
comme  celle  des  autres  moules  eft  composée  de  deux  piè¬ 
ces  femblables  Sc  égales ,  qui  depuis  l’origine  ou  le  fom- 
met  de  la  coquille ,  s’élargiffent  infenfiblement  jufqu’en- 
viron  aux  deux  tiers  de  leur  longueur ,  où  elles  commen¬ 
cent  à  s’étrécir,  mais  plus  brufquement  en  formant  une 
courbure,  qui  approche  d’un  demi  ovale,  qui  auroit  pour 
petit  axe  l’endroit  où  eft  la  plus  grande  largeur  :  cette 
plus  grande  largeur  a  environ  deux  cinquièmes  de  la  lon¬ 
gueur.  Elles  font  plus  applaties  que  les  autres  moules  par 
rapport  à  leur  grandeur.  Voyez  les  Obfervations  de  M.  de 
Reaumur  fur  ce  coquillage  dans  les  Mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  1717.  p.  177.  Sc  fliiv. 

PINNULE.  f  f.  Terme  de  Mathématique.  Pinnula.  C’eft 

une 
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une  petite  plaque  de  cuivre  élevée  perpendiculairement  j  La  pinte  contient  deux  chopines  ,  ou  la  moitié  d’une  quarte, 
fur  les  bords  d’un  alhidade ,  ou  d’un  infiniment  propre  à  I  La  pinte  de  Paris  eft  environ  la  fixième  partie  du  conge 

obferver ,  laquelle  a  un  petit  trou ,  ou  une  petite  fente  par  Romain  ,  Sc  contient  le  poids  de  deux  livres  d’eau  com- 

oii  entre  la  lumière  des  aftres  ,  Sc  par  où  les  rayons  vi-  I  mune.  La  pinte  de  S.  Denys  eft  plus  grande.  On  l’appelle 

fuels  fe  portent  vers  les  objets.  !  pot  en  plufieurs  lieux.  Hemina. 

PINOCHER.  v.  n.  Terme  populaire.  Manger  de  quelque  Pinte,  fe  dit  auffi  de  la  liqueur  mefurée  dans  la  pinte.  Il 
viande  par  petits  morceaux  &  avec  dégoût,  foit  qu’il  vienne  faut  tirer  pinte.  Il  a  payé  pinte. 

de  maladie,  foit  de  fatiété,  foit  d’une  délicateflfe  affeétee.  On  dit  proverbialement,  Il  a  mis  pinte  fur  chopine,  pour  dire. 
Rodere.  Il  n’a  guère  mangé  à  ce  repas  ,  il  n’a  fait  que;?/-  I  il  s’eft  enivre.  On  dit  encore  ,  Il  n’y  a  que  la  première 
nocher.  I  pinte  chère  ,  pour  dire  ,  que  rien  ne  coûte  ,  quand  on  eft 

PINPENEL,  ou  PINPENEAU.  f  m.  Sorte  de  petite  I  echauftè  de  la  débauche. 

monnoie  ,  qui  avoit  autrefois  cours  en  France.  Pinpenel-  I  PINTER.  v.  neut.  Faire  débauche,  vuider  des  pintes.  Fo¬ 
ins.  Il  en  eft  fait  mention  dans  une  Charte  de  Philippe  tare ,  perpotare ,  pergrxcari.  Voilà  des  gens  qui  ont  bien 

Augufte,  de  l’année  1218.  Voyez  le  Glolf.  de  Ducange.  pinte ,  qui  font  bien  laouls. 

PINQUE.  f  f.  Terme  deMer.  C’eft  un  bâtiment  déchargé  I  PINTEREAU.f  m.  Terme  de  mépris,  qui  fe  dit  d’unpe- 
qui  eft  rond  à  l’arrière.  C’eft  la  même  chofe  que  flûte.  tit  Peintre  qui  fait  mal  fon  métier  ;  un  mauvais  Peintre. 

On  l’appelle  auffi  piquet.  Oneraria  rotunda.  La  Gazette  C’eft  un  diminutif  de  Peintre.  Pittio.  Papias  dit  qu’on  ap- 

de  1717-  p •  1 7-  fait  ce  mot  mafe.  Voyez  Pingue.  I  pelloit  Pitliones ,  ceux  qui  dans  les  combats  ou  elTàis  de 

PINSEN.  f  m.  Le  fort  de  P  in  s  en.  Pinfiiarx.  Ce  fort  eft  Peinture,  avoient  le  deflous.  Qui  avez-vous  pris-là  pour 
dans  le  Brabant  Hollandois,  au  milieu  des  marais ,  environ  peindre  ce  plat-fond  ?  ce  n’eft  qu’un  peintereau. 
à  demi-lieue  de  Berg-op-zoom,  vers  le  nord.  Maty.  PINUCE.  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Pinutius.  Saint  Pi- 
PINSKO.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Poléfie  en  nuce  prêcha  l’Évangile  en  Égypte  ,  &  y  fut  martyrisé. 

Lithuanie.  Pinfcum.  Elle  eft  fituée  lùr  la  Pina  ,  près  du  Voyez  M.  Chaftelain,  dans  fon  Martyrologe  au  16e  Janv. 

Przipiec.  Pinsko  a  été  Capitale  d’une  Châtellenie,  Sc  le  PINUM,  f  m.  ouPHISTONA.  f  f.  ou  WIN  E  Z.  f  m. 
Siège  d’un  Évêque  Grec  fehifmatique  ;  mais  lesCofaques  Nom  de  lieu.  Pinon ,  Pinum.  C’étoit  anciennement  une 

l’ont  fi  fort  ruinée,  qu’il  n’y  refteplus  que  quelques  mai-  petite  ville  de  la  Dace.  C’eft  maintenant  un  village  de  la 

fons  écartées  les  unes  des  autres.  Maty.  Valachie ,  lltué  lùr  la  rivière  de  Dembrowiza,  à  fix  lieues 

PINSON  ,  o  n  ne.  f  m.  &  f.  Petit  oifèau  qui  a  le  bec  fort  au-deflous  de  la  ville  de  ce  nom.  Maty. 

gros  Sc  dur  ,  qu’on  appelle  Pinfon  royal  cajfenoix.  Fri-  PINZOCP1E.  f  f.  On  appelle  en  Italie  Pinzoches ou  Man- 
gilla,  fringilla.  Il  eft  de  la  grandeur  ,  figure  &  plumage  tele'es ,  certaines  femmes  habillées  en  Religieulès ,  qui  font 

d’un  paffiereau,  Sc  il  contrefait  le  chant  du  roffignol.  de  quelque  Tiers-Ordre ,  &  demeurent  dans  leurs  maifons 

Ce  mot  vient  du  Latin  Spinthio  ,  qui  lignifie  la  même  chofe.  I  particulières.  Fœmina  pia  è  Tertio  aliquo  Ordine.  Les  Pin- 

Ménage.  I  poches  ou  Mantelées  font  la  même  chofe  en  Italie  que  les 

PINTADE,  f  f  eft  un  oifeau  des  Indes.  C’eft  une  elpèce  I  Béates  enElpagne.  P.Hélyot ,  Hifl.  des  Ordr.  Relig.T.I. 

de  poule,  ainfi  appellée  à  caulè  de  la  juftefie  des  taches  I  p.  37p. 

ou  figures  qui  lemblent  avoir  été  peintes  fur  fon  plumage.  I  P  I  O. 

On  l'qppelle  diverfement  chez  les  Auteurs , poule  dOlfri-  I 

que,  de  Barbarie,  de  Numidie ,  de  Guinée ,  de  Maurita-\  PIOCHE,  ff.  Outil  de  fer  en  forme  de  pic,  ou  de  marteau 
nie,  de  Tunis ,  de  Pharaon  ,  ou  d'Egypte.  Elles  font  ap-  large  8c  aigu  ,  qui  fert  aux  Pionniers  ,  Carriers,  Maçons 

reliées  g uttatx  par  Martial ,  Sc  varix  par  Varron  &  par  ScTerraffiers  pour  remuer  la  terre ,  tirer  de  la  pierre,  là- 

Pline  ,  lequel  les  appelle  auffi  meleagrides ,  parce  qu’on  per,  démolir,  Scc.  Ligo ,  ligo  acutus.  Il  faut  tant  de  pelles 

difoit  de  fon  temps ,  qu’elles  pafioient  tous  les  ans  d’Afri-  Sc  de  pioches  à  un  équipage  d’ Artillerie, 

que  en  Béotie,  &venoient  s’ébattre  près  du  tombeau  de  PIOCHER,  v.aéb.  Creufer,  remuer  la  terre  avec  la  pioche. 
Meléagre ,  dont  la  fable  feint  que  les  lœurs  furent  chan-  Fodere.  On  trouve  quelquefois  des  tréfors  en  piochant. 
gées  en  ces  oifèaux.  La  pintade  a  la  taille  de  la  poule  or-  Une  des  façons  de  la  vigne  ,  c’eft  de  la  piocher. 
dinaire.  Quelques-uns  tiennent  qu’elle  refièmble  mieux  à  PIOCHON.  f  m.  Efpèce  de  petite  belàiguë  lêrvant  aux 
la  perdrix ,  à  caufe  qu’elle  a  la  queue  en  bas  comme  la  per-  Charpentiers  pour  frapper  dans  de  grandes  mortailès  :  elle 

drix  ,  &non  pas  retroulTèe  en  haut  comme  la  poule.  Mais  n’a  que  15  pouces  de  long  ou  environ;  elle  a  un  manche 

elle  reilemble  mieux  à  la  poule  par  l’appendice  charnue  dans  le  milieu.  Securis  bif acuta.  Un  des  bouts  de  cet  ou- 

qui  lui  pend  aux  deux  côtés  des  joues  ;  ce  qui  ne  le  trouve  til  eft  en  bec  d’âne,  &  l’autre  en  planche,  ou  plane, 

point  en  aucun  autre  oilèau.  Tout  Ion  plumage  eft  de  deux  PIOINE.  Voyez  Pione. 

couleurs  ,  de  blanc  Sc  de  noir;  au  lieu  que  les  poules  ordi-  PIOIS.  f  m.  Vieux  mot.  Gazouillis  d’oilêaux.  Gauvin.  Il 
naires  n'ont  point  de  couleur  certaine.  Ses  œufs  font  aulfi  vient  du  mot  pie;  nam  pica  efl garrula.  Borel. 
peints  &  marquetés  de  blanc  Sc  de  noir.  Son  col  a  un  du-  I  PIOLE ,  É  e.  adj.  Qui  eft  bigarré  de  diverfes  couleurs.  Di- 
vet  noir  plus  approchant  du  poil  que  des  plumes.  Il  eft  I  verfis  coloribus  variatus.  Il  n’eft  guère  en  ulâge  qu’en 

d’environ  deux  lignes ,  Sc  tourne  en  haut  contre  l’ordinaire.  I  cette  phrale  proverbiale  :  Riolè ,  piolé  comme  la  chandelle 

Sa  tête  eft  couverte  d’une  peau  fpongieufe  qui  forme  une  I  des  Rois  :  ce  qu’on  dit  d’une  perlonne  qui  a  des  habits  de 

crête  en  manière  de  cafque ,  que  les  Auteurs  comparent  au  I  diverlès  couleurs  &  mal  afiortis ,  parce  qu’autrefois  on  bi- 

bonnet  du  Doge  de  V enile.  Elle  a  les  pieds  garnis  de  mem-  I  garroit  ainfi  des  chandelles  qu’on  brûloit  la  veille  des  Rois, 

branes  comme  les  oifeaux  aquatiques.  Son  bec  a  quelque-  I  On  dit  aulfi  d’une  vilaine  tulipe  qui  pennache  mal ,  qu’elle 

fois  à  fa  racine  un  bouquet ,  &  il  eft  garni  de  deux  appen-  eft  riolée ,  piolée.  Piolé  proprement  ne  fe  dit  que  de  ce  qui 

dices  d’une  fubftance  moitié  charnue ,  &  moitié  cartilagi-  eft  moitié  d’une  couleur ,  &  moitié  d’une  autre ,  comme 

neufe  qui  pend  des  deux  côtés  des  joues ,  Sc  eft  attaché  à  I  une  pie ,  d’où  le  mot  eft  dérivé. 

la  mâchoire  lùpérieure  ,  &non  à  l’inferieure,  comme  ils  J  PIOLËNE,  ouPIOLENS,  ouPIOULÈNE.  f  m.  Nom 
font  aux  poules.  Ils  font  rouges  aux  femelles ,  Sc  bleus  aux  propre  de  lieu.  Podiolenum.  Il  eft  dans  la  Principauté  d’O- 

mâles.  Sophocle,  au  rapport  de  Pline,  a  dit  que  l’ambre  range,  près  de  la  ville  de  ce  nom,  Sc  plus  encore  de  Cade-1- 

jaune  étoit  fait  des  larmes  qui  coulent  des  yeux  des  pinta-  I  roufe,  fur  une  montagne  au  pied  de  laquelle  le  Rhône  cou¬ 
der  qui  font  au-delà  des  Indes:  mais  cela  n’eft  pas  vèri-  le,  d’où  il  a  pris  fon  nom;  car  Podium  fignifioit  autrefois 

table.  I  montagne,  Sc  de  Podium  on  a  fait  Podioïum ,  Sc  de  Podio- 

PINTE.  f  f.  Vaifleau  qui  fert  à  melurer  des  liqueurs,  Sc  I  lum ,  Podiolenum.  Voyez  Valois,  Not.Gall.p.  452. 

quelquefois  des  chofes  féches.  Duo  fextarii  gallici.  Une  PIOMBA.  f  f.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  de  l’Abrufiè 
pinte  de  vin ,  d’eau ,  d’huile.  Un  e  pinte  d’olives.  Dans  les  [  ultérieure.  Piomba ,  anciennement  Matrinus.  Elle  coule 

pays  où  le  fel  fe  donne  par  impôt,  on  taxe  un  ménage  à  I  un  peu  au  levant  d’Atri,  Scfe  décharge  dans  le  golfe  de 

tant  de  pintes  de  fèl.  I  Venife  ,  au  village  de  Silva.  Maty. 

Ce  mot,  félon  Budée.  vient  du  GrecmvS*;  félon  Ménage,  PIOMBIN  ,  PIOMBINO.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville 
de  l’Allemand  pinte ,  quifignifie  une  petite  mefùre  devin;  J  de  laTofcane,  Capitale  de  la  Principauté  de  Piombino, 

lelonNicod,  du  Grec  * />«, ,  qui  fignifie  boire.  DuCange  J  fituée  fur  le  canal  de  ce  nom,  vis-à-vis  de  l’île  d’Elbe  » 

dit  qu’en  la  baffie  latinité  on  s’eft  fervi  du  mot  de  pinta  I  entre  Livourne  Sc  Orbitello  ,  environ  à  dix-fèpt  lieues  de 

dans  la  meme  lignification.  Il  y  a  plus  d’apparence  qu’il  I  chacune.  Plumbinum.  Piombino  a  un  fort  bon  port,  Sceft 

vient  de  pint  ou  pintat ,  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas-  I  fortifié  &  gardé  par  une  garnifon.  Maty. 

Breton  fignifie  la  même  choie.  Püj  La 
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La  Principauté  deProMBiNo.  P lumbinenfis  Principatus.  Pé¬ 
rit  État  fitué  fur  la  côte  de  la  Tofcane  ,  entre  le  Pifan  & 
le  Siénois,  duquel  il  étoit  autrefois  une  portion.  Il  a  fon 
Prince  particulier  de  la  maifbn  de  Ludovifi ,  feudataire  du 
Duché  de  Milan,  Sc  fous  laproteérion  du  Roi  d’Efpagne, 
qui  tient  garnifon  à  Piombino  ,  la  feule  ville  de  cet  Etat  ; 
Plie  d’Elbe  dépend  de  cet  Etat,  à  la  réfèrve  de  Porto- 
Longone ,  Sc  de  Porto-Ferraio  ,  dont  la  première  appar¬ 
tient  en  propre  au  Roi  d’Efpagne ,  Sc  l’autre  au  Grand 
Duc  de  Tofcane.  Maty. 

Le  golfe  de  Piombino.  Flumbini  (inus.  C’eft  un  petit  golfe 
de  la  mer  Tofcane.  Il  eft  entre  l’île  de  Troja,  Sc  les  côtes 
de  la  Principauté  de  Piombino.  On  voit  au  midi  de  ce 
golfe  le  canal  de  Piombino ,  formé  par  le  cap  fur  lequel 
eft  la  ville  de  ce  nom  ,  Sc  par  l’île  d’Elbe.  Maty. 

PION,  f  m.  Terme  du  jeu  des  Échecs  Sc  des  Dames.  Pe¬ 
des.  Le  pion  du  Roi ,  le  pion  de  la  Dame  ,  de  la  T our ,  du 
Chevalier.  Il  lui  a  donné  un  pion.  Il  lui  a  pris  un  pion.  Il 
lui  a  fait  doubler  un  pion.  Aux  Dames,  c’eft  une  Dame 
{impie.  Il  s’effc  laiiTe  fouiller  un  pion.  On  dit.  Mener  un 
pion  à  Dame ,  quand  on  le  fait  parvenir  à  l’autre  extré¬ 
mité  du  jeu;  car  alors  il  vaut  aux  Échecs  la  meilleure  pièce 
de  celles  qu’on  a  perdues,  Sc  aux  Dames  une  Dame  damée, 
qui  avance  Sc  recule  comme  on  veut. 

Ky’  Aux  Échecs  on  ne  paflfe  point  pion,  c’eft-à-dire,  qu’un 
pion  qui  n’a  point  encore  marché,  &  qui  par  cette  raifon  eft 
en  droit  de  faire  deux  pas  s’il  le  veut  ,  ne  peut  pourtant 
pas  faire  ces  deux  pas ,  fi  au  premier  pas  il  le  trouvoit  en 
prife  par  un  des  pions  de  l’adverfaire. 

Pion,  fe  dit  auffi  d’un  homme  miferable ,  qui  n’a  ni  bien , 
ni  force ,  ni  crédit.  Mifer ,  vilis ,  abjeélus.  Il  faut  le  laitier 
en  repos ,  c’eft  un  pauvre  pion. 

On  dit  proverbialement  qu’on  a  damé  le  pion  à  quelqu’un , 
pour  dire ,  qu’on  a  fait  une  enchère ,  qu’on  a  eu  quelque 
avantage  fur  lui ,  qu’on  a  mieux  réufii  en  quelque  affaire 
que  ce  fbit.  Licitatione  vincere.  J’ai  attrappé  cet  air  de 
Cour  aisé  &  naturél,  dont  la  manière  badine  dame  le  pion 
à  la  gravité  desSavans.  G.  G. 

Pion,  s’eft  dit  pour  ivrogne.  Borel. 

Pions  y  feront  matte  chère.  Vilnon. 

Pion",  s’eft  dit  auffi  des  gens  de  pied.  Borel.  Un  Piéton. 

Pedes. 

PIONE ,  f  m.  Sc  nom  propre  d’homme.  Pionius.  Saint  Pione , 
que  quelques-uns  nomment Pioine  en  notre  langue, fouf- 
frit  le  martyre  au  IIIe  fiècle.  Voyez  le  P.  Ruinart,  AU. 
Mart.p.  123.  Eusèbe,  LTV.  C.  15. 

PIONNIER,  f  m.  Celui  qui  eft  employé  à  l’armée  pour  ap- 
planir  les  chemins  ,  faire  paffer  l’Artillerie  ,  creufer  des  li¬ 
gnes  Sc  des  tranchées ,  Sc  à  tous  les  autres  travaux.  On 
lève  des  Pionniers ,  on  fait  partir  des  outils  de  Pionniers , 
cela  menace  d’un  fiège. 

Ces  mot  de  pion  Scdepionnier  viennent  du  Latin  peditones  Sc 
peonari'u  félon  Ménage  ;  ou  de  Pœones ,  peuple  d’Afie 
dont  le  principal  métier  étoit  de  creufer  la  terre ,  ou  de 
fouiller  des  mines. 

PI  O  T.  f  m.  Terme  burlefque,  qui  fignifie  le  vin.  Vinum 
gener ofiffimum.  Cet  ivrogne  aime  le  piot.  Mon  ptot  fùr- 
pafl'e  l’hypocras.  Main.  lia  humé  du  piot ,  il  en  a  trop  pris, 
il  eft  faoul. 

Ce  mot  vient  du  Grec  Aveu  ,  qui  fignifie  boire. 

P  I  P. 

PIPAGE  ,  ou  PIPAIGE.  f  m.  Droit  fur  le  vin.  Loeineau. 
C’eft-à-dire,  fur  chaque  pipe  devin.  Vettigal  vinarium. 

PIPE.  f.  f.  Mefure  de  chofes  liquides  qui  contient  un  muid 
Sc  demi ,  ou  à  peu  près  :  ce  qu’on  appelle  tonneau  dans  les 
Provinces  au-delà  de  la  Loire.  Sefquimodius.  On  dit  auffi, 
une  pipe  de  bled  ,  comme  on  dit  ailleurs  un  muid.  On  fe 
fert  particulièrement  de  cette  mefure  en  Poitou  Sc  en  An¬ 
jou.  La  pipe  en  Bretagne  eft  une  mefure  des  corps  arides, 
epii  contient  dix  charges ,  &  chaque  charge  contient  quatre 
boiftèaux.  Quand  elle  eft  pleine  de  bled ,  elle  doit  pefer 
£>00  livres. 

§£>  Brantôme  confeille  de  pratiquer  le  refrain  d’une  chanfon 
faite  du  temps  du  Roi  François  I.  Sc  retouchée  de  la  ma¬ 
nière  fuivante  : 

Pour  empêcher  qu'une  guenippt 

e._ 
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N'aille  du  tout  à  l'abandon  , 

Il  faut  la  mettre  en  une  pipe ,  ScC. 

Dames  galantes,  to.  i.p.123.  de  l’édit,  intitulée 
de  Leyde  1699. 

P 1  p  e  ,  eft  auffi  un  tuyau  délié  fait  de  terre  vernifiee,  qui  fert 
à  prendre  du  tabac  en  fumée;  à  l’un  des  bouts  qui  eft  re¬ 
courbé  ,  il  y  a  une  efpèce  de  baffin,  ou  d’embouchure ,  qui 
s’appelle  1  o  fourneau ,  &où  l’on  met  le  tabac  que  l’on  fu¬ 
me.  Syrinx  tabacarhis.  On  dit ,  Allumer  une  pipe ,  char¬ 
ger  une  pipe.  On  dit ,  Prendre  une  pipe  de  tabac  ,  quand 
on  tire  la  fumée  de  ce  qui  peut  tenir  de  tabac  dans  le  bout 
recourbé  de  la  pipe. 

Ce  mot  vient  de  pipeau,  ou  chalumeau  qui  fert  à  humer  tou¬ 
tes  fortes  de  liqueurs  ;  ou  pluftot  de  pipa  Latin ,  qui  fi- 
gnifioit  un  chalumeau  qui  fervoit  à  la  Communion  pour 
fucer  le  fang  de  Notre-Seigneur ,  comme  on  voit  dans  le 
teftament  de  S.  Évrard  ,  rapporté  par  le  Mire  in  Codice 
piarum  donationum ,  où  il  appelle  ce  chalumeau  pipa  au¬ 
rea.  On  pratique  encore  à_S.  Denys  de  faire  communier  le 
Diacre  Sc  le  Sous-Diacre  les  Dimanches  à  la  grande  Mefle 
fous  les  deux  efpèces ,  avec  un  femblable  chalumeau  d’or. 
Syrinx  aurea  ,Jtphon  aureus. 

PIPEAU,  f  m.  Terme  d’Oifelier.  Petit  bâton  fendu  par  un 
des  bouts ,  pour  y  mettre  une  feuille  de  quelque  plante , 
Sc  qui  fert  à  contrefaire  le  cri  ou  pipis  de  plufieurs  oifeaux , 
à  les  attirer  Sc  à  les  prendre.  Illex  avium  calamus.  Le 
laurier  ajufté  dans  un  pipeau  contrefait  le  cri  des  vanneaux. 
Le  poireau  contrefait  le  cri  du  roffignol.  Avec  des  pipeaux 
convenables  on  prend  toutes  fortes  d’oifeaux. 

Pipeau  ,  fe  dit  auffi  pour,  chalumeau  ,  flûte  champêtre.  Fi* 
ftula. 

O!  toi  Mufe  ruftique , 

Qui  laijfant  ci  tes  J'œur s  la  trompette  héroïque  , 
N'enfles  que  des  pipeaux  affemblés  de  tes  mains.  Font. 

On  diroit  que  Ronfard  fur fes  pipeaux  rufliques 
Vient  encor  fredonner  Jes  Idylles  Gothiques'.  Boil. 

PIPÉE,  f  f.  Chaffe  aux  oifeaux  avec  des  pipeaux,  &  en 
contrefaifànt  leur  cri.  Illicis  calami  aucupium.  Ellefe  fait 
ordinairement  avec  des  gluaux  préparés  fur  un  arbre ,  tan¬ 
dis  que  l’Oifeleur  caché  dans  un  buiflcm  attire  les  oifeaux 
avec  des  pipeaux  ou  pipis ,  ou  une  pipée  faite  avec  quel¬ 
que  feuille ,  ou  par  le  moyen  d’un  hibou ,  dont  le  cri  eft  en¬ 
core  plus  puiflànt  pour  les  attirer. 

Ce  mot  vient  du  Latin  pipata ,  qui  eft  le  cri  des  oifeaux  au¬ 
tour  de  la  chouette. 

On  dit  figurement.  Attraper  quelque  chofe  à  \a pipée ,  pour 
dire,  l’attraper  adroitement.  Decipere  callidè ,  aftutè.  Ajnfi 
Regnier  a  dit  dans  fes  Satires  : 

L'ame  biz.ar ement  de  vapeurs  occupée , 

Comme  un  Poète  qui  prend  des  vers  à  la  pipée. 

PIPELIÈNE.  f  f.  Nom  d’un  oifèau  du  Chili  dans  l’Améri¬ 
que  méridionale.  Pipeliena.  Les  pipeliènes  reflèmblent  en 
quelque  chofe  à  ces  oifeaux  de  mer,  qu’on  appelle  mau¬ 
ves  ,  Sc  qui  ont  le  bec  rouge ,  droit ,  long ,  étroit  en  lar¬ 
geur,  Scplat  en  hauteur,  avec  un  trait  de  même  couleur 
fur  les  yeux,  Sc  ont  les  pieds  comme  ceux  de  l’autruche. 
Ils  font  d’un  bon  goût.  Frézier,  p.74. 

P I  P  E  R.  v.  aéh  Signifie  au  propre  ,  Attraper  des  oifeaux  à 
la  pipée  quand  on  les  attire  en  contrefaifant  leur  cri,  ou 
par  celui  du  hibou  ;  auquel  fens  il  eft  peu  en  ufàge  :  mais 
au  figuré  il  s’emploie  communément  pour  dire.  Tromper, 
&  particuliérement  au  jeu.  Calamo  foliove pipire  ,pipientes 
aves  exprimere.  Les  filous  font  metier  de  piper  les  dez , 
de  les  charger  de  mercure  ou  de  plomb ,  d’y  marquer  de 
faux  points.  Ils  pipent  les  cartes  en  y  faifant  quelques  mar¬ 
ques  pour  les  connoître  ,  ou  en  les  efcamotant. 

Ce  mot  vient  du  Grec  THTTîr/Çfty  y  qui  fignifie  imiter  la  voix 
des  oifeaux,  ou  du  Latin  pipio. 

Piper,  fignifie  figurément  ,  Tromper,  féduire.  Fallere, 
decipere  ffeducere.  Quiconque  a  deffein  de  piper  le.  monde, 
eft  afluré  de  trouver  des  perfonnes  qui  feront  bien  aifes 
d’être  pipées.  Port-Royal. 

Piper,  fignifie  auffi ,  Avoir  avantage  fur  les  autres  en 
quelque  chofe  ,  y  rafiner  ,  y  exceller.  Antecellere ,  velna- 
futius  judicare.  Il  ne  faut  pas  entreprendre  légèrement  un 

procès 
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procès  contre  ce  chicaneur  ;  il  y  pipe  ,  il  y  rafine.  Je  ne 
Voudrais  pas  difputer  contre  lui  fur  la  Phyfique ,  il  y  pipe. 
Vous  pipez,  en  vers. 

&  Pipe  r.  v.  n.  Refpirer.  Il  le  craint  tant,  qu’il  n’oferoit 
piper  devant  lui.  C’eft  un  terme  de  Province.  Le  vérita^ 
ble  mot  eft  foujfler.  En  Latin  hifcere.  Ne  hifcere  quidem 
audebat  :  Il  n’avoit  pas  la  hardieffe  de  dire  le  moindre 
mot,  il  n’ofoit  foujfler.  DHL  de  Boudot. 

Pipé,  ée.  part.  8c  adj.  Une  carte pipce,  eft  une  carte faufle, 
marquée  ,  cachée ,  ou  efcamotée.  Des  dez  pipés ,  font  des 
dez  faux ,  ou  chargés  de  plomb.  Luforia  charta ,  vel  t ef¬ 
fera  adulterata . 

PIPERIE.  i.  f.  Fourberie  ,  tromperie.  Dolus ,  fraus.  On  fe 
peut  difpenfer  de  payer  ce  qu’on  a  perdu  au  jeu ,  quand 
on  reconnoît  qu’il  y  a  eu  de  la  piperie ,  de  la  fourbe. 

PIPERNO.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Cam¬ 
pagne  de  Rome  en  Italie.  Privèrnum.  Cette  ville  autre¬ 
fois  Capitale  des  Volfques,  Sc  enfuite  Epifcopale,  eft  à 
quatre  lieues  deTerracine,  du  côté  du  nord.  SonEvêché 
a  été  uni  à  celui  deTerracine.  Mat  y. 

Piperno  ,  ou  Prépérigno,  efpèce  de  pierre  dont  on  bâtit 
en  Italie.  Félibien.  Elle  eft  ainfi  nommée,  parce  qu’elle 
fe  tire  à  Piper  no. 

PIPET,  f  m.  Nom  d’oifeau ,  dont  il  y  a  plufieurs  efpèces. 
Spipola.  Le  premier  qui  eft  le  plus  grand  de  cette  efpèce, 
a  la  tête  de  gris-cendré;  il  a  une  tache  delTous  le  bec  faite 
en  manière  de  barbe  ;  fa  poitrine  eft  rougeâtre,  fon  ven¬ 
tre  eft  diverfifié  de  blanc  Se  de  rouge  ;  fa  queue  eft  rouge 
par  delîus ,  Sc  par  défions  elle  eft  blanchâtre  ;  le  dos  eft 
gris-cendré  ,  les  ailes  font  composées  de  noir  ,  de  blanc  Se 
de  roux  ;  fes  jambes  Sc  fes  pieds  font  jaunes ,  Se  fes  ongles 
noirs  ;  fon  bec  eft  longuet ,  grêle  &  brun. 

La  fécondé  efpèce  tire  plus  fur  le  cendré  que  celui  dont  nous 
venons  de  parler.  Il  eft  different  en  ce  qu’il  n’a  pas  la  poi¬ 
trine  rouge ,  mais  il  eft  marqué  de  taches  brunes  qui  deF 
cendent  en  bas.  Il  eft  d’un  gris  plus  cendré  par  devant  que 
par  le  defflis  du  dos ,  car  le  ventre  eft  prefque  tout  blan¬ 
châtre.  Il  a  une  tache  aflez  grande  ,  qui  tire  fur  la  couleur 
de  rouille  ;  les  grandes  pennes  de  fes  ailes ,  8c  celles  dont 
elles  font  revêtues ,  font  noires  Se  cendrées  par  les  côtés 
&  à  leurs  extrémités;  fès  jambes  Sc  fes  pieds  font  bruns; 
fà  queue  eft  cendrée. 

La  troifième  efpèce  s’appelle  Boarinus  en  Latin ,  à  caufe 
qu’il  fuit  volontiers  les  bœufs.  Il  eft  de  pareille  grandeur 
que  les  premiers;  fon  pennage  eft  prefque  tout-à-fait  d’un 
blanc  jaunâtre  ;  fes  ailes  font  de  pareille  couleur ,  mais 
elles  parodient  plus  couvertes  ;  fon  bec  Se  fes  pieds  font 
bruns. 

PIPET,  f  m.  Nom  de  lieu.  Pompeiacum.  C’étoit  autrefois 
un  château  fort ,  fitué  tout  auprès  de  la  ville  de  Vienne 
en  Dauphiné.  Il  a  été  démoli  l’an  1630.  Maty. 

P I P  E  U  R ,  e  u  s  e.  f.  m.  &  f.  Filou  qui  trompe  au  jeu ,  qui 
joue  de  mauvaiie  foi.  Dolofus,  deceptor ,  fallax  /fraudu¬ 
lentus  aleator.  La  ville  eft  pleine  de  pipeurs,  qui  ne  fubfi- 
ftent  que  des  tricheries  qu’ils  font  au  jeu.  En  matière  d’a¬ 
mitié  ,  il  eft  moins  honteux  d’être  la  dupe ,  que  le  pipeur  ; 
mais  il  ne  faut  être  ni  l’un  ni  l’autre.  Le  Ch.  de  M. 

PIPI,  f  m.  Oifeau  d’Abyiïinie  ,  ainfi  nommé  à  caufe  de 
fon  cri.  Pipio. 

05  PIPI.  Terme  d’enfant.  Faire  pipi,  pour  dire,  piffèr. 

PIPOLÉ ,  É  e.  adj.  m.  8c  f.  Vieux  mot.  Enjolivé.  Borel. 

T’erre  pipolée  de  fleurs.  R.  de  la  Rose. 
C’eft-à-dire ,  émaillée.  Variegata.  Borel. 

P  I  Q. 

PIQUANT ,  ante.  adj.  &  f  Qui  offenfe ,  qui  blefle  par  fa 
pointe  aigue ,  par  fon  acrimonie.  Amarus ,  acerbus.  Les 
epines,  les  chardons  font  piquans.  Les  épingles  Sc  les  ai¬ 
guilles  font  piquantes.  Les  artichauds  ont  un  piquant  au 
bout  de  chaque  feuille.  Le  fel ,  le  poivre ,  font  piquans 
par  leur  acidité.  Le  vin  le  plus  eftimé  eft  celui  qui  eft  doux 
5c  piquant.  ■' 

Piquant,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  tant  de  ce 
qui  plaît  à  l’efprit,  de  le  El  are,  que  de  ce  qui  le  choque  &  l’of- 
fenfe.  Offendere.  Cette  beau  te  a  quelque  chofe  de  piquant 
qui  la  fait  aimer  de  tout  le  monde.  Movere.  La  vivacité 
naturelle  étoit  encore  augmentée  par  ce  qu’il  y  avoit  de 
piquant  dans  cette  avanture.  M.  Scud.  Bien  loin  d’adoucir 
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le  Sénat  par  des  excufes  ,  il  l’aigriffoit  par  des  mots  pi¬ 
quans  ,  Sc  par  des  railleries  hautaines.  Le  Ch.  deM.  Les 
premiers  plaifirs  de  chaque  engagement  ont  je  ne  fai  quoi 
de  piquant  ,  qui  excite  le  defir  de  s’engager  davantage. 
S.  Evr.  Les  perfonnes  d’une  complexion  froide  Sc  humi¬ 
de,  ne  biffent  pas,  avec  toute  leur  froideur,  de  dire  des 
chofes  très  -piquantes  à  ceux  qui  les  offenfent.  M.  Esp.  La 
raillerie  eft  un  fel  qui  rend  la  converfation  moins  fade ,  Sc 
plus  piquante.  S.  Evr.  Son  humeur  brufque  lui  fit  dire  des 
chofes  plus  piquantes  ,  que  raifonnables.  G.  G.  Le  jeu  des 
Echecs  eft  piquant ,  il  attache  fort  l’efprit.  Ce  Satirique 
a  toujours  des  railleries  piquantes  Sc  choquantes.  Il  m’at¬ 
taque  fans  ceffepar  des  traits  piquans.  Votre  lettre  eftpz- 
quante  ,  mais  j’appelle  de  votre  efprit  à  votre  cœur.  L  e 
P.  Lamy. 

PIQUE,  f.  f.  Brouillerie ,  méfintelligence,  petite  noife  ou  di- 
vifion  qui  eft  entre  parens  8c  amis.  Altercatio ,  rixa  ,  jur¬ 
gium,  divifïo.  Ces  beau-frères  ne  fe  parlent  pas,  ils  font 
en  pique,  en  froideur. 

PIQUE,  f  f.  Arme  d’haft  offenfive,  faite  d’un  long  bois  de 
quatorze  pieds,  ferré  par  un  bout  d’un  fer  plat  8c  pointu, 
dont  on  arme  le  tiers  d’une  Compagnie  d’infanterie  pour 
fou  tenir  l’effort  de  la  Cavalerie.  Sariffa  ,  oblonga  lancea. 
L.es  piques  de  Brefil,  les  piques  de  Bifcaye,  font  les  plus 
eftimées.  L’arme  des  Officiers  a  pied  elkhpique,  ils  com¬ 
battent  la  pique  à  la  main ,  ils  faluent  avec  la  pique.  Les 
Maîtres  des  hautes  armes  enfeignent  l’exercice  de  la  pi¬ 
que.  Un  tronçon  de  pique.  Ce  bataillon  marcha  tout  bê¬ 
tifié  de  piques ,  les  piques  baiflees. 

Ce  mot  eft  dérivé  d e  pic  ,  oifeau  dont  le  bec  eft  fi  pointu, 
qu’il  perce  les  arbres,  comme  une  tarière  ,  Aldrovandus. 
Du  Gange  dit  qu’il  vient  de  pica  ou  picca  ,  qu’on  a  dit 
dans  la  baffe  latinité,  Sc  que  Turnèbe  croit  avoir  été  dit 
quaflfpica ,  quia  f  pic  arum  fpeciem  refert.  Oclavius  Fer- 
rarienfis  le  dérive  à  fpiculo.  Le  PréfidentFauchet  dit  que 
ce  mot  a  donné  le  nom  aux  Picards  Sc  à  la  Picardie ,  qu’il 
prétend  être  moderne ,  à  caufe  qu’ils  ont  renouvellé  l’ufage 
de  la  pique ,  dont  le  nom  eft  dérivé  de  piquer ,  mais  d’au¬ 
tres  dérivent  ce  mot  de  Picards  du  château  de  Pequigny. 
D’autres  croient  qu’il  vient  de  leur  naturel,  qui  eft  prompt 
à  faire  des  querelles  qu’on  appelle  piques.  D’autres  difent 
enfin  que  ce  mot  vient  de  certains  prétendus  Hérétiques 
Vaudois  Sc  Bohémiens  qui  furent  furnommés  B  égards  Sc 
Picards,  à  caufe  qu’ils  fe  vinrent  habituer  en  cette  Pro¬ 
vince  ,  étant  venus  de  Flandres  qu’on  nommoit  Belgium . 
Du  Cange.  Pline  dit  que  les  Lacédémoniens  ont  été  les 
inventeurs  de  la  pique. 

Pique,  fe  dit  auffi  pour  fignifier  quelque  hauteur.  Il  y  a 
une  pique  d’eau  dans  cet  endroit  de  la  rivière.  Altus  ad 
longituditem  hafla.  On  dit  d’un  homme  grand  Sc  menu,  que 
c’eft  une  pique.  On  dit  auffi  au  figuré,  Il  eft  de  cent  piques 
plus  fàvant  que  vous.  Il  eft  noyé  de  dettes  ,  il  en  a  cent 
piques  pardeffus  la  tête.  Vous  croyez  avoir  trouvé  lefens 
de  cette  énigme,  vous  en  êtes  loin  de  cent  piques. 

Pique,  f.  m.  Eft  une  marque  du  jeu  de  cartes ,  qui  a  la  fi¬ 
gure  d’un  fer  d  e  pique.  Spiculum  aleatorii  folii.  Le  cœur, 
le  carreau ,  le  pique  Sc  le  trèfle.  La  Dame  dépiqué  eft  hoc. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  a  paffé  par  les  pi¬ 
ques  ,  lorfqu’il  s’eft  trouvé  en  plufieurs  occafions ,  qu’il  a 
effuyé  plufieurs  dangers  ;  Sc  figurément ,  lorfqu’il  a  fouf- 
fert  quelque  perte  ou  dommage  en  des  affaires  qu’il  a 
eues.  Plurima  evaflt  belli  pericula.  On  dit  auffi,  Voilà  bien 
rentré  de  piques  noires  ,  à  celui  qui  interrompt  mal-à-pro¬ 
pos  un  autre.  On  dit  auffi  par  injure  à  un  homme  ftupide, 
que  c’eft  un  bon  as  dépiqué. 

Piqué,  en  terme  de  Mulique,  fignifie  prefque  la  même 
diofe  qu’en  Italien  flaccato,  ou  floccato  Sc  f  picato  ;  c’eft- 
à-dire  ,  que ,  furtout  les  inftrumens  à  archet ,  doivent  faire 
leurs  coups  d’archet  fecs  ,  fans  traîner,  Sc  bien  détachés 
ou  féparées  les  uns  des  autres.  On  dit  auffi  pointé.  Bross. 

PIQUE-BfEUF.  f.  m.  Eft  un  Chartier  qui  mène  les  bœufs, 
qu’il  fait  avancer  par  un  aiguillon  qui  eft  au  bout  d’un  bâ¬ 
ton.  On  appelle  auffi  un  homme  groffier  de  corps  Sc  d’eF 
prit,  Un  gros  pique-bœuf.  Bubulcus. 

PIQUENÀIRE.  fubft.  m.  Vieux  mot.  Un  piquier,  félon  les 
Chroniques  abrégées  de  France,  Sc  Faucnet.  Borel.  Sa- 
riffarius ,  haftarius. 

PIQUE-NIQUE.  Efpèce  d’adv.  Scf.m.On  ditfaire  un  repas 
à  pique-nique,  faire  un  pique-nique,  c’eft-a-dire ,  en  payant 
chacun  fon  ecot.  Ce  mot  n’eft  pas  ancien  dans  notre  lan¬ 
gue; 
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gue;  il  eft  même  inconnu  dans  la  plupart  des  Provinces. 

M  É  N. 

PIQUE-PUCE.  fm.  Pénitent,  ou  Religieux  du  Tiers-Or¬ 
dre  de  S.  François ,  fondes ,  à  ce  qu’on  prétend ,  par  le  Pape 
Nicolas  IV.  Francifcani  Tertii  Ordinis.  Ces  fortes  de  Re¬ 
ligieux  s’appellent  à  Paris  Piques  -  Puces ,  du  nom  d  un 
petit  village  qui  eft  au  bout  du  Fauxbourg  S.  Antoine  ,  Sc 
qu’on  appelle  Pique-Puce.  Voyez  Picpus. 

PIQUER,  v.  âift.  &  n.  Faire  entrer  une  pointe,  un  aiguillon 
dans  quelque  chofe.  Figere ,  infigere.  Les  rofiers ,  les  bois 
épineux  piquent.  Une  alcne,  un  poinçon  piquent.  Je  fens 
une  épingle  qui  me  pique.  Il  s’ eA  piqué  au  doigt,  à  la  jambe. 
On  dit  aufiî  en  ce  fens ,  qu’un  Chirurgien  a  piqué  l’artère , 
arteriam  incidere  ,•  qu’il  a  piqué  trois  fois  fans  tirer  du  fang. 

Ménage  dit  que  ce  mot  vient  du  Latin  pungere ,  ou  de  l’Alle¬ 
mand  piken,  qui  lignifie  la  même  chofe.  Turnèbe  le  dé¬ 
rive  de  (picare  ,  ou  de  fpiculum  3  d’autres  de  apiculare , 
qui  fe  dit  des  abeilles  qui  piquent  avec  leur  aiguillon  3  d’au¬ 
tres  de  pic ,  oifeau  qui  a  le  bec  fi  dur ,  qu’il  perce  les  arbres. 

Piquer,  fè  dit  auflî  de  la  morfure  de  quelques  animaux , 
Sc  fur  tout  des  ferpens ,  des  infeéhes ,  de  la  vermine.  Pun¬ 
gere.  Eurydice  fut  piquée  au  talon  par  un  fèrpent.  Cléo¬ 
pâtre  fe  fit  piquer  par  un  afpic.  Les  feorpions  piquent  par 
leur  queue.  Il  eft  dangereux  d’étre  piqué  de  la  tarentule. 
Les  mouches  piquent  les  chevaux.  Les  puces ,  les  four¬ 
mis  piquent  8c  mordent. 

Piquer,  fignifie  auflî ,  Démanger.  Quand  quelque  féro- 
fité  tâche  de  fortir ,  la  chair  pique ,  il  faut  fe  faire  faigner. 
Pruritum  creare  ,  vel  prurire. 

P  i  q  u  e  R,  fe  dit  auflî  de  l’impreflîon  que  font  les  corps  âcres 
&  acides  fur  le  goût.  Mordicare.  Le  fel ,  le  poivre  piquent 
la  langue.  Un  hareng  trop  deflàlé  ne  vaut  rien, il  faut  qu’il 
pique  un  peu.  On  dit  d’un  maquereau  ou  autre  poiflon  , 
qu’il  pique  fur  la  langue ,  quand  il  commence  à  fe  gâter. 
Le  meilleur  cidre  eft  celui  qui  pique  le  plus. 

Piquer,  fignifie  encore.  Ronger  le  bois,  les  étoffes.  Ro¬ 
dere.  Il  faut  mettre  ce  drap  à  l’air ,  les  vers  commencent 
à  le  piquer.  Le  plus  grand  dommage  qui  arrive  aux  vaif- 
feaux ,  c’eft  quand  les  vers  les  piquent.  Voilà  des  livres 
mal  conditionnés ,  ils  font  tout  piqués.  On  dit  aufiî ,  que 
du  bled  eft  piqué,  lorfqu’il  eft  gâté  de  charanfons  ,  ou  au¬ 
tre  vermine ,  ou  qu’il  eft  endommagé. 

Piquer,  à  l’égard  des  chevaux ,  c’eft  les  manier  avec  les 
éperons ,  ou  le  poinçon.  Calcar  adhibere.  On  dit  qu’on  pi¬ 
que  un  cheval ,  quand  on  l’eflâie  au  pas  ,  au  galop  ,  8c  à 
toute  bride,  Piquer  des  deux,  c’eft- à -dire,  S’enfuir  en 
toute  diligence.  Il  faut  bien  piquer  pour  aller  de  Paris  à 
Rome  en  fept  jours.  On  dit  qu’un  homme  pique  en  Latin, 
lorfqu’il  fe  tient  à  cheval  comme  un  Pedant  qui  n’a  jamais 
été  au  manège.  On  dit  aufiî ,  qu’un  Maréchal  a  piqué  un 
cheval ,  en  le  ferrant  3  quand  il  a  enfoncé  un  clou  dans 
le  vif. 

On  appelle  felle  à  piquer  une  felle  à  trouffequin,  en  laquelle 
on  eft  tellement  engagé  ,  qu’on  peut  foutenir  les  fecoufiès 
que  donnent  les  fauteurs ,  quand  on  lespf^wavec  le  poin¬ 
çon.  Ephippium  pofiico  infiruUum  arculo. 

On  dit  en  Fauconnerie ,  Piquer  après  la  fènnette  ,  pour  dire , 
que  le  Fauconnier  fuit  l’oifèau.  Avem  infequi. 

Piquer.  Terme  de  Joueur.  On  dit  donner  ou  prendre  de 
l’argent  à  piquer,  lorfque  celui  qui  en  prend  fait  une  cer¬ 
taine  rétribution  ,  chaque  coup  qu’il  gagne ,  à  celui  qui  lui 
en  a  prêté.  Cela  s’appelle  encore  prêter  à  pofte ,  ou  pren¬ 
dre  de  l’argent  à  pofte. 

Piquer,  fe  dit  aufiî  en  plufieurs  fortes  d’arts  8c  de  mé¬ 
tiers.  Paterpunüionibus  aenfare  ,ftipare.  Un  Tapifiïer  pi¬ 
que  un  matelas,  quand  d’efpace  en  efpaceil  le  perce  avec 
de  la  ficelle  pour  en  arrêter  la  laine.  On  fait  des  courte¬ 
pointes  piquées  de  ouate  ,  de  coton.  Des  bonnets  piqués. 
Autrefois  les  cottes  d’armes  piquées  étoientune  armedé- 
fenfive.  On  pique  les  corps  de  juppe  avec  de  la  corde  Se 
de  la  baleine.  On  pique  auflî  des  baudriers,  des  fangles  , 
des  fouliers  ,  en  y  faifant  quelques  rangées  de  points  ou 
d’arrière-points.  Un  Tonnelier  pique  un  muid  avec  un  forêt 
pour  eflàyer  le  vin  ,  pour  le  mettre  en  perce.  Dolium  per¬ 
forare. 

On  dit  auflî  ,  Piquer  un  habit ,  un  pourpoint  de  peau,  pour 
dire  ,  le  découper  avec  un  fer ,  y  faire  plufieurs  petites 
mouchetures.  Extumibus  pitnehdis  inter (linguer e . 

En  Maçonnerie  ,  on  dit ,  Piquer  du  moilon  ,  pour  dire  ,  le 
tailler  fans  le  rendre  bien  uni ,  comme  celui  dont  on  fait  les 
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puits.  Rufiicè ,  vel  leviter  incidere.  On  pique  du  grès  ,  de 
la  pierre ,  quand  on  y  fait  plufieurs  petits  creux ,  ou  points 
par  ornement,  ou  pour  les  ruftiquer.  On  dit  auflî ,  qu’un 
Charpentier  pique  du  bois ,  quand  il  le  marque  d’une  cer¬ 
taine  manière  pour  le  tailler ,  Se  le  façonner. 

On  appelle  aufiî ,  Piquer  la  viande ,  quand  on  la  larde  fort 
proprement ,  Sc  avec  de  petits  lardons  :  larido  interpun¬ 
gere  :  qu’on  pique  une  orange,  un  citron ,  quand  on  enfonce 
dedans  des  clous  de  gérotfie  3  qu’on  pique  des  noix  cOri- 
fites  avec  de  l’écorce  de  citron. 

Piquer,  fignifie  auflî ,  Marquer  les  préfens  ou  les  abfens 
dans  les  Compagnies  ou  l’on  doit  le  fèrvice ,  dans  les  at- 
teliers  où  l’on  doit  travailler.  Notare.  A  la  Chambre  des 
Comptes  ,  dans  la  plufpart  des  Chapitres ,  on  pique  tous 
ceux  qui  fè  trouvent  préfens.  Dans  les  atteliers  il  y  a  un 
Piqueur  qui  marque  fur  le  rôle  des  ouvriers  leurs  abfences 
Sc  leurs  chommages  en  les  piquant. 

Piquer,  fe  dit  figurenaent  en  chofès  fpirituelles  Sc  morales. 
Se  fignifie ,  fe  glorifier  d’une  chofe ,  en  faire  vanité.  Jattarc  ; 
jaélitare ,  ventitare.  C’eft  un  homme  qui  fe  pique  d’être 
lavant,  de  réfoudre  toutes  fortes  de  queftions  Sc  de  pro¬ 
blèmes.  Un  galant  homme  ne  s’en  fait  jamais  accroire, 
parce  qu’il  ne  fe  pique  de  rien.  Pasc.  Je  voudrois  que  nos 
jeunes  gens  fe  piquaffent  du  noble  défir  d’imiter,  Sc  même 
de  fîtrpaflèr  les  exemples  de  leurs  ancêtres.  Cail.  Ilfe  faut 
piquer  d’honneur  &  de  probité.  Il  y  a  des  gens  qui  ne  fe- 
roient  jamais  rien,  fi  on  ne  les  piquoit  d’honneur.  Cette 
expreflîon ,  Se  piquer  d’honneur ,  fignifie  auflî ,  S’échauffer 
en  parlant  de  certaines  chofes.  Ils  fe  piquèrent  d’honneur 
à  table  en  racontant  leurs  belles  aélions.  Ablanc. 

Piquer  ,fe  dit  auflî  des  chofes  qui  nous  flattent,  delinire,  ou 
qui  nous  choquent ,  offendere.  Cet  Amant  eft  piqué  8c  char¬ 
mé  d’une  telle  Dame.  Sa  réfiftance  me  pique ,  8c  je  fuis 
plus  amoureux  que  jamais.  Vo  1  t.  Les  femmes  ont  quel¬ 
quefois  befoin  de  caprices  pour  piquer,  8c  pour  réveiller 
notre  tendrefie.  S.  Evr.  Il  y  a  des  chofes  dans  Séneque 
qui  piquent ,  8c  qui  pouffent  l’efprit ,  fans  gagner  le  juge¬ 
ment.  Id.  Les  plus  belles  chofes  à  force  d’être  redites,  ne 
piquent  plus ,  8c  ceffent  prefque  d’être  belles.  R  o  u  11.  il 
faut  un  plus  beau  crime  à  piquer  mon  audace.  Bréb.  Ce 
brutal  s’eft  piqué,  s’eft  choqué  d’une  innocente  raillerie. 
On  dit  auflî ,  qu’un  homme  eft  piqué  au  jeu ,  non-feulement 
quand  il  veut  feraquiter  à  quelque  prix  que  ce  foit,  mais 
encore  quand  il  s’opiniâtre  à  pourfùivre  une  affaire ,  quel¬ 
ques  obftacles  qu’il  y  trouve. 

P  1  que  r  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  ne  fait 
quelle  mouche  l’a  piqué  ;  pour  dire  ,  On  ne  fait  point  le 
fujet  de  fâ  colère,  ou  de  fon  dépit.  Pungere ,  perdre , 

Gardez-vous ,  dira  l’un,  de  cet  efprit  critique. 

On  ne J  ait  bien  fouvent  quelle  mouche  le  pique.  Boit, 

On  dit  auflî  d’un  ladre,  qu’il  nefènt  rien  quand  on  le  pique  ; 
on  le  dit  de  même ,  de  celui  qui  eft  infenfible  aux  affronts. 
Infenfibilis . 

Piqué,  ée.  part.  Sc  adj.  On  appelle  marchandées  piquées, 
quand  elles  font  endommagées  par  le  temps ,  comme  quand 
par  fon  humidité  il  fe  fait  fur  la  foie 'blanche  des  taches 
jaunes,  Se  fur  la  jaune  des  blanches.  Funftus,  contaminatus . 

PIQUET,  f  m.  Bâton  pointu  qu’on  fiche  fur  le  terrain  pour 
marquer  les  angles  Se  les  mefures  d’un  plan  qu’on  veut 
tracer,  d’un  travail  qu’on  veut  conduire.  Paxillus.  Un 
Ingénieur,  un  Jardinier,  un  Arpenteur  qui  aligne,  qui 
divife ,  ou  marque  une  efpace ,  fe  fert  du  piquet  8c  du  cor¬ 
deau. 

Piquet,  fè  dit  auflî  d’une  groflè  épingle,  dont  on  fe  fert, 
quand  on  enfeigne  à  un  écolier  à  tracer  un  plan.  Acicula 
longior. 

Piquet  ,  fe  dit  auflî  de  ces  petits  bâtons  pointus  qui  ont  une 
coche  vers  le  haut ,  qui  fervent  à  arrêter  les  cordages  des 
tentes.  Planter  le  piquet ,  c’eft  camper.  Caftra  metari.  Le¬ 
ver  le  piquet ,  c’eft  décamper.  Caftra  movere.  Et  on  dit 
figurément  Sc  baflèment ,  qu’un  homme  a  planté  le  piquet 
en  quelque  lieu ,  quand  il  y  eft  venu  demeurer ,  Sc  s’y  éta¬ 
blir. 

On  appelle  en  termes  de  guerre  le  Piquet ,  un  certain 
nombre  de  Cavaliers  commandés  par  Compagnie,  pour 
être  prêts  à  monter  à  cheval  au  premier  ordre.  Il  y  a  aufiî 
un  piquet  d’infanterie. 

Piquet,  eft  aufli  le  plus  fameux  des  jeux  de  cartes,  qui  fè 

joue 
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joue  entre  deux  perfonnes.  Jouer  une  partie  de  piquet ,  ou 
un  cent  de  piquet.  Spicatis  cartis  Ludere:  c’eft-à-dire  ,  en 
cent  points.  Il  y  a  le  grand  piquet,  qu’on  joue  avec  3 6  car¬ 
tes  3  le  petit  piquet,  autrement  le  piquet  fans  fix.  Il  y  a  auffi 
le  piquet  d  écrire,  qui  fe  joue  entre  trois,  quatre,  Sc  un 
plus  grand  nombre  de  joueurs. 

O- Piquet.  Châtiment  militaire.  La  punition  des  baguettes , 
marquée  pour  l’Infanterie ,  doit  être  à  l’égard  de  la  Cava¬ 
lerie  &des  Dragons ,  celle  du  piquet,  où  on  laidera  les  Ca¬ 
valiers  Sc  les  Dragons ,  chaque  fois  plus  ou  moins  de  temps; 
8c  elle  fera  continuée  plus  ou  moins  de  jours ,  aulfi-bien 
que  la  punition  des  baguettes,  fùivant  que  la  faute  qui  au¬ 
ra  été  commife ,  le  méritera.  Réglement  fait  par  le  Roi  le 
4  Juillet  1716-  pour  la  difeipline  des  Troupes ,  art.  53. 

PIQUETÉ  de  Tournai.  Nom  d’un  œillet  qui  eft  d’un  beau 
verd ,  facile  à  prendre  racine;  la  fleur  eft  médiocrement 
large  ;  Ion  blanc  eft  fin;  quatre  boutons  lui  fuffifent. 

Piqueté  du  change,  autre  œillet:  la  fleur  eft  fort  mouche¬ 
tée,  large ,  mais  tardive;  il  ne  crève  point  avec  fix  boutons. 

Piqueté  Belmans.  Autre  œillet.  Il  eft  gros  &  large;  fa  plante 
eft  fort  délicate  ,  &  fes  marcottes  difficiles  d  venir. 

Piqueté  Pourpre.  (Eillet  qui  eft  fort  bien  piqueté  d’un  beau 
pourpre ,  médiocrement  large ,  fa  fleur  fort  ronde ,  là  plante 
foible,  mais  d’un  beau  verd.  Morin. 

PIQUETTE,  fubft.  f.  Méchant  vin  qu’on  donne  aux  valets. 
Pofca.  C’eft  de  l’eau  qu’on  a  jetté  lùr  le  marc  de  la  ven¬ 
dange.  Il  nous  a  fait  boire  de  méchant  vin,  ce  n’eft  que  de 
la  piquette. 

PIQUEUR,  f.  m.  Terme  de  chaffie.  Valet  à  cheval  qui  fait 
courir  les  chiens ,  qui  eft  d  leur  queue.  Venaticus  agitator. 
Les  Piqueurs  percent  les  taillis  pour  fuivre  les  chiens.  On 
le  dit  en  particulier  de  chacun  des  Maîtres  Chaffeurs  qui 
conduit  ou  la  meute  des  chiens  courans,  ou  les  relais,  qui 
eft  la  meute  du  fecours. 

Piqueur,  dans  les  atteliers  eft  celui  qui  tient  le  rôle  des 
ouvriers ,  qui  marque  leurs  abfences  ,  &  leurs  chommages. 
Notator.  Il  y  a  auffi  des  Piqueurs  de  moilo-n.  Le  Piqueur  de 
la  Chambre  des  Comptes  eft  leur  premier  Huiffier. 

On  appelle  proverbialement,  Un  piqueur  d’efcabelle ,  un 
écornifleur.  Parafitus.  Un  piqueur  de  coffre ,  un  Courti- 
fan  qui  attend  fon  Maître  dans  une  antichambre  fur  un 
coffre. 

PIQUIER.  f  m.  Soldat  portant  la  pique  d  l’armée.  Hafta- 
tns  miles.  Les  Suilfes  Piquiers  font  armés  d’armes  defen- 
fives.  La  Phalange  Macédonienne  étoit  un  bataillon  de 
Piquiers. 

PIQUIGNI.  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  la  Picardie , 
fitué  flir  la  Somme,  d  deux  lieues  au-deflous  d’Amiens. 
Picminium,  Picquinacum,  Pinquigniacum  ,  Pinkeniacum , 
Pinquiniacum.  On  trouve  en  d’anciens  titres  Fini  f  ni,  Pym- 
kéni,  Finkency  Sc  Piquéni.  Valois  dit  qu’on  le  nomme  ordi¬ 
nairement  Piquigny  ;  cependant  aujourd’hui  on  prononce 
Péquigny.  Péquigny  a  le  titre  de  Vidamie  de  l’Eglife  d’A¬ 
miens.  Valois ,  Not.  Gall.  p.  451. 

PIQURE,  ouPIQUURE.  f.f.  Bleflùre  qui  fe  fait  par  une 
chofe  pointue ,  ou  rongeante  ;  ou  la  marque  qui  refte  après. 
Puniïio.  Degori  définit  la  piquûre ,  Solution  de  continuité 
faite  dans  la  chair  avec  une  chofe  aigue.  Une  piquûre  d’ai¬ 
guille  fait  venir  un  mal  d’aventure.  La  piquûre  d’un  afpic 
eft  incurable.  Il  refte  fur  la  chair  des  piquûres  de  lancettes , 
des  piquûres  de  puces;  fur  le  bois  8c  les  étoffes  des  pi¬ 
quûres  de  vers. 

Piquûre,  fe  dit  auffi  d’un  corps  de  juppe  tout  nud  ,  piqué 
avec  de  la  baleine.  Punüura  delineata.  On  le  dit  auffi  des 
ornemens  qui  fe  font  fur  les  hardes  avec  des  points  Sc 
arrière  -  points.  La  piquûre  de  ce  baudrier  eft  faite  bien 
proprement. 

Piquûre,  fe  dit  auffi  à  la  Chambre  des  Comptes,  des  affif- 
tances  que  les  Officiers  font  aux  proceffions  &  cérémonies, 
qui  leur  tiennent  lieu  d’un  certain  nombre  d’affiftances  au 
fervice  de  la  Chambre.  Punüura ,  prsfentia.  Cet  Auditeur 
a  gagné  tant  de  piquûre  s ,  il  peut  s’abfenter  trois  mois  fans 
rien  perdre  des  émolumens  de  fà  charge. 

Piquûre,  fe  dit  auffi  figurément  de  ce  qui  offenfe.  Offenfa , 
offenfio ,  Lfto.  Si  la  raillerie  n’eft  un  peu  piquante,  elle  ne 
plaît  pas  ;  mais  je  ne  veux  pas  que  les  piquûres  en  foient 
profondes.  M.  Scud.  • 

P  I  R. 

PIRAGUE.  f  Nom  propre  d’une  grande  rivière  de  l’A- 
Tome  V. 
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mérique  méridionale ,  qu’on  nomme  encore  Apurwaca , 
Caperwarka  ,  &  l’Aprouage.  Apanuarka  ,  Papervvarka, 
Piraguus.  Elle  a  fa  fource  dans  la  Guiane ,  traverfè  le  lac 
des  Harritiabans ,  enfuite  la  Caribane,  Sc  fe  déchargé  dans 
la  mer  du  nord  à  20  ou  25  lieues  de  l’île  de  Caïenne  ,  du 
côté  du  levant.  Maty. 

PIRAGUERA.  f.  Nom  d’un  poiffon  qui  fe  trouve  dans  les 
mers  de  l’île  de  Sainte-Catherine.  Pir  agiter  a.  Nous  y  avons 
pris  des  poiflons  de  quatre  à  cinq  pieds  de  long ,  fort  déli¬ 
cats,  faits  à  peu  près  comme  des  carpes ,  dont  les  écailles 
étoient  plus  grandes  qu’un  écu;  les  uns  les  ont  rondes, 
ceux-ci  s’appellent  Méros;  les  autres  les  ont  carrées,  Sc 
s’appellent Salemera  en  Portugais,  ScPiraguéra  en  Italien. 
Frézier  ,  p.  25. 

PIRANO.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  l’Iftrie. 
Piranum.  Elle  eft  à  trois  lieues  de  Capo  d’Iftria,  vers  le 
midi ,  fur  une  petite  prefqu’île ,  formée  par  le  petit  golfe 
de  Largone ,  &  çelui  de  Triefte.  Maty. 

PIRASSOUPI.  f  m.  Animal  d’Arabie.  Il  eft  de  la  grandeur 
d’un  mulet  ;  fon  poil  eft  fauve.  Il  a  les  pieds  fendus  comme 
le  cerf.  Piraffupius. 

PIRATE,  fubft.  m.  Corfàire,  écumeur  de  mer;  qui  fait  des 
courfès  fur  mer ,  fans  aveu ,  ni  autorité  de  Prince ,  ou  de 
Souverain.  Pirata,  prœdo  nauticus.  Quand on  peut  pren¬ 
dre  des  Pirates,  on  les  pend  fans  rémilîion.  L’Ordonnance 
de  l’Amirauté  de  l’an  1584.  veut  qu’ils  foient  rompus  fur 
la  roue.  Les  premiers  Pirates  connus  en  France,  furent 
les  Normans.  Ils  n’étoient  pas  tous  de  Normandie,  les 
François  mécontens  de  leurs  Seigneurs  fe  joignoient  à  eux, 
&s’appellerent  du  même  nom.  Aléxandre  reprochant  à  un 
Pirate  {a  condition  de  Pirate  s  Je  fuis  Pirate,  lui  dit-il, 
parce  que  je  n’ai  qu’un  vaifleau  ;  car  fi  j’avois  une  armée 
navale,  je  ferois  un  Conquérant.  Ablanc. 

Ce  mot,  félon  quelques-uns ,  vient  du  Grec  ,  qui  fignifie 
feu ,  à  caufe  que  les  Corfâires  ont  coutume  de  brûler  les 
navires  Sc  les  habitations  des  îles  où  ils  font  des  defeentes. 
Souvent  le  mot  de  Pirate  fe  prend  p>our  Armateur. 

PIRATER,  v.  n.  Courir  les  mers  pour  voler.  Piraticam 
exercere ,  agere.  De  tout  temps  on  a  fait  la  guerre  à  ceux 
qui  piratent. 

PIRATERIE,  f.  f.  Vol  qui  fe  fait  fur  mer  à  main  armée. 
Grajfatio  nautica,  maritima.  Les  Algériens  Sc  les  Barbares 
vivent  de  pirateries. 

Piraterie  ,  fe  dit  auffi  des  indues  exaélions  qui  fe  font  en 
quelque  lieu  que  ce  foit.  Piratica ,  vel  maritimum  latro¬ 
cinium.  On  a  pendu  un  Maltotier  pour  les  pirateries  qu’il 
a  exercées  dans  la  province ,  abufant  de  l’autorité  du  Roi. 
Les  Hôteliers  de  Hollande  exercent  de  grandes  pirate¬ 
ries  fur  leurs  hôtes  &  les  paffans. 

PIRE.  adj.  Terme  comparatif.  Plus  mauvais,  plus  méchant. 
Deterior ,  pejor.  On  difoit  autrefois  pejeitr  du  Latin  pejor. 
Ce  fcélérat  eft  pire  que  l’Antechrît,  que  Satan.  Le  peu¬ 
ple  fe  plaint  toujours  que  le  temps  eft  pire  qu’il  n’a  été. 
Les  hommes  feroient  peut  -  être  pires ,  s’ils  venoient  à. 
manquer  de  cenfeurs.  La  Br.  Je  vois  le  meilleur ,  Sc  l’ap¬ 
prouve  ,  Sc  cependant  je  fuis  le  pire.  S.  Evr.  Video  meliora, 
proboque ;  deteriora  fequor.  De  tous  les  vices  de  l’éloquea- 
ce,  l’affeclation  eft  le  pire.  Bouh. 

Souvent  de  tous  nos  maux  la  raifon  eft  le  pire.  Boil. 

Mais  dans  l’art  dangereux  de  rimer  &  d’écrire , 

Il  n’eft  point  de  dégré,  du  médiocre  au  pire.  Id. 

L’un  boit  du  bon,  l’autre  ne  boit  du  pire.  Marot. 

En  ce  dernier  exemple  on  foufentend  le  mot  de  vin. 

Pire  ,  eft  auffi  fubftantif,  8c  fignifie,  Défavantage,  perte, 
foibleffe.  Jaiïura,  damnum ,  detrimentum.  Ce  Général  s’eft 
toujours  battu  avec  avantage  :  il  n’a  jamais  eu  du  pire. 
Les  Barbares  fe  retirèrent  après  avoir  eu  du  pire.  Ablanc. 

On  dit  proverbialement ,  que  celui-là  eft  maudit  dans  l’E¬ 
vangile  ,  qui  choifit  &  prend  le  pire.  Le  remède  eft  pire 
que  le  mal.  Il  n’y  a  pire  eau  que  celle  qui  dort ,  c’eft-à-dire , 
qu’il  fe  faut  défier  des  fournois  Sc  des  mélancoliques.  Il 
n’y  a  pire  lourd  que  celui  qui  ne  veut  pas  entendre. 

PIRËE.  f  m.  Nom  de  l’ancien  port  d’ Athènes.  Pirœus.  Les 
ports  de  Phalère  8c  de  Pirée  font  maintenant  comblés.  Du 
Loir,  p.  315. 

PIREMENT.  adv.  Plus  mal.  Peius.  Ils  font  traites  pu  ement 
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que  des  efclaves.  LeMaître.  L’ufage  n’a  point  autorisé 
ce  mot. 

PIRGI.  Voyez  Perge. 

PIRGO ,  PERGO,  fi  m.  ou  POLLONIA.  fi  f.  Noms  pro¬ 
pres  d’une  ville  Archiépifcopale  de  l’Albanie.  Apollonia. 
Elle  eft  à  deux  lieues  de  la  côte ,  8c  à  douze  de  Durazzo, 
vers  le  midi.  Cette  ville  étoit  autrefois  confidérable  :  les 
fciences  y  fleuriffoient ,  puifqu’Augufte  y  étudioit ,  lorf- 
que  Céfar  fut  aflàfliné.  Elle  eft  aujourd’hui  fort  délabrée. 
Maty. 

PIRIFORME,  ou  PYRIFORME.  adj.  Terme  d’ Anato¬ 
mie  ,  qui  le  dit  fouvent  fubftantivement  :  c’eft  le  nom  ou 
l’ épithète  d’un  mufcle.  Il  fignilîe ,  Qui  a  la  forme  d’une 

{>oire.  Le  premier  des  mufcles  abduéfeurs  de  la  cuifle  eft 
e  pyramidal ,  ainfi  nommé  ,  parce  qu’il  a  la  figure  d’une 
petite  pyramide ,  ou  piriforme ,  parce  qu’il  reflemble  à  une 
poire  :  il  prend  fon  origine  de  la  partie  fupérieure  &  laté¬ 
rale  de  l’os  facrum ,  &  de  la  partie  latérale  de  l’os  des  iles  ; 
il  va  s’insérer  en  une  petite  cavité  qui  eft  à  la  racine  du 
grand  trocanter.  Dionis. 

Ce  nom  eft  composé  de  deux  mots  Latins ,  pirum ,  poire ,  Sc 
forma  ,  forme.  Piriforme ,  qui  a  la  figure  d’une  poire. 
PÏRITZ.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Duché  de 
Stétin  dans  la  Poméranie  Royale.  Piritium ,  Pirtzium.  Elle 
eft  près  du  lac  de  Maldui ,  à  iept  lieues  de  Stétin ,  vers 
le  midi.  Les  anciens  Ducs  de  Poméranie  ont  fouvent  fait 
leur  réfidence  à  Piritz ,  que  quelques  Géographes  pren¬ 
nent  pour  l’ancienne  Viritium ,  petite  ville  des  Sedéniens , 
que  d’autres  placent  à  Griffenbagen.  Maty. 

PIRN.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  avec  un  château.  Pirna. 
Elle  eft  dans  la  Mifnie ,  fur  l’Elbe ,  à  trois  ou  quatre  lieues 
au-deflfus  de  Drefde.  L’an  1635.  il  fe  fit  à  Pim  un  traité 
entre  l’Empereur  Ferdinand  II.  &  Jean-George  I.  Eleéteur 
de  Saxe.  Maty. 

PIROGUE,  f  f.  Bateau  d’un  feul  arbre  dont  fe  fervent  les 
Sauvages  de  l’Amérique  méridionale.  Pirogua  navis. 
PIROLE.  f  f.  Plante  qui  pouffe  cinq  ou  fix  feuilles  éten¬ 
dues  fur  terre ,  prefque  rondes ,  fèmblables  à  celle  du  p>oi- 
rier  ,  épaiifes  ,  d’un  verd  obfcur  ,  liftés ,  conlérvant  leur 
verdeur  tout  l’hiver ,  attachées  à  de  longues  queues.  Il 
s’élève  d’entre  elles  une  tige  à  la  hauteur  d’environ  un 
pied  ,  garnie  de  quelques  feuilles  petites  &  pointues  ,  & 
portant  en  la  lommité  des  fleurs  agréables  à  la  vue  ,  com¬ 
posées  chacune  de  cinq  feuilles  blanches  ,  difposées  en 
rofe.  Son  fruit  eft  un  bouton  à  cinq  pans  arrondis ,  divisé 
en  cinq  loges  remplies  de  fêmenees  très-menues  ,  prefque 
comme  de  la  pouflière.  Sa  racine  eft  déliée ,  fibreufe ,  le 
traînant  çà  8c  là.  En  Latin  pirola  rotundifolia  major.  C. 
Bauh.  Cette  plante  eft  fort  bonne  pour  les  plaies,  tant  in¬ 
térieures  qu’extérieures ,  pour  les  fiftules  8c  pour  les  ul¬ 
cères  malins.  Il  y  a  quelques  autres  efpèces  de  pïrole.  On 
a  donné  ce  nom  à  ces  lortes  de  plantes ,  parce  que  l’efpèce 
dont  on  fe  fert  en  Médecine ,  a  les  feuilles  à  peu  près  fem- 
blables  à  celles  du  poirier.  On  les  appelle  aufiî  verdure 
d’hiver,  parce  qu’elles  demeurent  vertes  pendant  l’hiver. 
(O1  PIRON.  f.  m.  Efpèce  de  gond  debout  qui  porte  lur  une 
couette ,  &  eft  cloué  fur  le  bourdin  ou  montant  de  derrière 
d’une  grande  porte.  DUT.  des  Arts  1731.  On  appelle  ainfi 
un  oifon  dans  l’Anjou.  Dans  le  Maine  &dans  la  Norman¬ 
die  on  dit  pirot  8c  pirote.  Et  fi  l’on  en  croit  Nicot,  on  dit 
pirou  dans  le  Poitou.  Il  y  aplufieurs  familles  en  France  du 
nom  de  Piron  ,  de  Pirot ,  8c  de  Pirou.  L’origine  de  ce  mot 
ne  m’eft  pas  bien  connue.  Je  crois  pourtant  que  nous 
avons  ainfi  appelle  un  oifon  du  nom  de  Pierre.  Petrus , 
d’où  l’Italien  Pietro  ,  d’où  Piero.  Piero ,  piro  pironis ,  piron. 
J’ai  remarqué  plus  d’une  fois  dans  ces  origines  de  la  Lan¬ 
gue  Françoife ,  que  les  hommes  ont  fouvent  donné  des 
noms  de  Saints  aux  animaux.  Ménage  Etym.  La  conjec¬ 
ture  de  M.  Ménage  paroît  d’autant  mieux  fondée ,  que 
dans  quelques  Provinces  le  petit  peuple  dit  Pirot ,  pour 
Pierrot,  Pierre.  Sur  les  noms  d’hommes,  donnés  aux  ani¬ 
maux,  voyez  l’article  Nom. 

PIROS,  PIROT.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  ou 
bon  bourg  de  la  Bulgarie.  Pirofa ,  Pirota.  Ce  lieu  eft  aux 
confins  de  la  Servie  ,  fur  la  fource  de  la  Niflave ,  entre 
Softie  &  Niflà ,  environ  à  dix-fept  lieues  de  chacune.  On 
croit  que  Piros  pourrait  être  l’ancienne  Romatiana,  ou 
Remifciana,  ville  de  la  Haute  Mœfie.  Maty. 

PIROU.  f  m.  Nom  propre  d’un  château  ancien  ,  fituè  fur  la 
côte  de  Baffe-Normandie  dans  le  Cotentin ,  vis-à-vis  des 
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îles  de  Jerfey  &  de  Gerr.efèy.  André  du  Chêne ,  dans  fôn 
Livre  des  Antiquités  des  villes ,  châteaux  &  places  remar¬ 
quables  de  France,  corrigé  8c  augmenté  par  Ion  fils  Fran¬ 
çois  du  Chêne ,  &  imprime  à  Paris  en  1668.  parle  fort  du 
château  de  Pirou.  Il  s’en  trouve  une  belle  defcription  fous 
le  nom  de  château  de  Befméliane,  ou  Vivarambe  dans 
l’Almaïde  de  M.  de  Scudéry.  Ce  château  eft  fi  ancien  ,  8c 
accompagné  de  tant  de  merveilles ,  que  les  bonnes  gens 
du  pays  croient  qu’il  a  été  bâti  par  les  Fées,  bien  des  an¬ 
nées  auparavant  que  les  Norvégiens  ou  Normans  vinifient 
habiter  la  Neuftrie.  Ils  difent  que  ces  Fées  qui  étoient 
filles  d'un  grand  Seigneur  du  pays  ,  célébré  Magicien  ,  fe 
métamorphoferent  en  Oies  fauvages,  quand  les  Normans 
defcendirent  à  Pirou  ,•  8c  que  ce  font  ces  Oies-là  mêmes 
qui  reviennent  tous  les  ans  faire  leurs  nids  dans  cet  ad¬ 
mirable  château,  comme  nous  avons  dit  au  mot  Oie.  Voyez 
les  Mélanges  d’hiftoire  &  de  littérature  du  prétendu  Vi- 
gneul-Marville ,  Tom.  I.  p.  128.  &  fuiv. 

PIROUETTE,  f.  f.  Pièce  de  bois,  de  métal ,  ou  d’ivoire, 
qui  eft  ronde  Sc  percée ,  au  travers  de  laquelle  on  paffie 
un  pivot  ou  brin  de  bois ,  fur  lequel  on  la  fait  tourner  pour 
divertir  les  enfans.  Verticillus  luforius. 

Pirouette,  en  termes  de  Danfe ,  fignifie un  ou plufieurs 
tours  entiers  du  corps ,  qu’on  fait  fur  la  pointe  des  pieds 
fans  changer  de  place.  CircumaElus ,  gyrus  in  orbem  pra- 
ceps.  La  demi-pirouette  eft  lorfqu’on  ne  fait  qu’un  demi- 
tour.  Il  faut  couler  deux  pas  8c  un  coupé ,  8c  faire  une  pi¬ 
rouette.  Ménage  après  Turnébe ,  le  dérivé  d’un  vieux  mot 
Latin  ampiruare ,  qui  fe  difoit  d’un  faut  que  faifoit  le 
principal  Danfeur ,  que  les  autres  imitoient.  Du  Cange 
le  dérivé  de  pironadus ,  ou  pironatus ,  qui  a  fignifié  dans 
la  baflè  Latinité  un  clou ,  ou  cheville  de  bois. 

Pirouette  ,  en  termes  de  Manege,  fe  dit  quand  un  cheval 
tourne  de  la  tête  à  la  queue  fans  changer  de  place  ;  Sc 
celle-là  s’appelle  pirouette  d’une  pifte.  Statarius  equi  cir- 
cumaEtus.  Et  quand  il  fait  ce  tour  dans  un  petit  terrain , 
8c  à  peu  près  de  la  longueur  du  cheval ,  on  l’appelle  pi¬ 
rouette  de  deux  piftes.  Gyrus  in  orbem  gemino  motu ,  bina, 
lineà  defcriptus.  On  appelle  aufli  pirouette ,  ou  demi -pi¬ 
rouette  d’un  temps ,  quand  il  fait  des  paflàdes  ou  des  demi- 
voltes ,  en  faifant  preftement  un  tour  de  fês  épaulés  &  de 
fès  jambes. 

On  dit  proverbialement,  Qui  a  de  l’argenta  des  pirouettes; 
pour  dire  qu’avec  de  l’argent  on  achette  toutes  chofes. 

PIROUETTER,  v.  n.  Faire  un  tour  de  corps  entier  en 
danfant ,  ou  en  fautant.  In  gyros  fe  ver  far  e ,  fe  circum¬ 
agere.  Les  Danfeurs  en  un  balet  font  adroits  à  pirouetter. 

PlR  ouetter  ,  fe  dit  aufli  au  Manege,  quand  on  fait  faire  des 
tours  ou  pirouettes  aux  chevaux.  Dccurfus. 

On  dit  aufli  de  ce  qu’on  jette  par  les  fenêtres,  qu’on  le  fait 
pirouetter  en  l’air ,  parce  que  tout  corps  grave  fait  quel¬ 
ques  tours  en  tombant.  Volitando  convolvi,  circumagi.  Il 
y  a  aufli  des  oifeaux  qui  volent  en  pirouettant. 

P  I  S. 

PIS.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  poitrine  ,  8c  on  l’écri- 
voit  peis.  On  le  dit  encore  en  cette  phrafe  :  Quand  on 
prend  le  ferment  d’un  Prêtre,  on  lui  fait  mettre  la  main 
au  pis ,  ou  au  peEl,  ad  peEius,  d’où  vient  ce  mot. 

Pis  ,  eft  aufli  la  mammelle  des  vaches,  des  chèvres,  des  bre¬ 
bis,  8cc.  les  trayons  par  où  coule  le  lait.  Mamma.  On  ap¬ 
pelle  aufli  le  pis  de  bœuf,  fâ  poitrine.  Ses  parties  font  la 
pièce  de  bœuf  tremblante ,  ou  grumeau  de  bœuf,  qui  eft 
la  partie  la  plus  graffe  vers  le  col ,  dont  la  graille  ne  fe 
fond  point ,  8c  eft  femblable  à  la  chair  du  pis  de  la  vache , 
ce  qui  l’a  fait  nommer  ainfi.  Il  contient  les  morceaux  du 
tendron,  les  morceaux  du  milieu,  ou  les  morceaux  du 
flanchet. 

PIS.  adj.  compar.  Plus  aéfàvantageux ,  plus  fâcheux,  plus 
préjudiciable.  Pejus.  Il  n’y  a  rien  qui  foit  pis  que  cela. 
Nihil  eo  pejus.  Il  n’y  a  rien  de  pis  que  cela.  Il  ne  fâuroit 
rien  arriver  de  pis.  L’Acad. 

Pis  ,  eft  aufli  quelquefois  fubft.  Le  pis  qu’il  puilfe  arriver,  le 
pis  que  j’y  trouve.  Pejus.  L’Acad.  Ainfi  on  dit.  Faire  du 
pis  qu’on  peut. 

Pis,  eft  aufli  adv.  8c  fignifie,  Plus  mal.  Toutes  chofes  vont 
de  mal  en  en  pis,  ou  de  pis  en  pis.  Omnia  ruunt  in  pejus. 
Il  a  mis  fes  ennemis  au  pis.  Apis  faire.  Cette  maladie  aug¬ 
mente,  c’eft  pis  que  jamais.  Quand  vous  aurez  bien  fait 

du 
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du  mal  à  ce  pauvre  homme ,  vous  n’en  ferez  ni  pis  ni 
mieux.  Ils  ne  pouvoient  pis  faire  que  de  fe  rendre.  Vaug. 
On  dit  proverbialement ,  qu’on  ne  fauroit  dire  à  quelqu’un 
pis  que  fcm  nom ,  qu’on  ne  lui  peut  rien  reprocher. 

Qui  pis  eih  Façon  de  parler  dont  on  fe  fert  fort  fouvent  ; 
pour  dire,  Ce  qu’il  y  a  de  de  pire,  de  plus  fâcheux.  Quod 
pejusefl.  Il  lui  dit  mille  injures,  8c  qui  pis  eft,  il  lui  donna 
un  fou  filet. 

Au  pis  aller,  adv.  8c  quelquefois  fùbftantif.  Quocunque  res 
cadant.  Au  pis  aller ,  il  ne  m’en  fauroit  coûter  que  de 
l’argent.  Au  pis  aller ,  je  puis  avoir  une  belle  maîtrefle. 
Voit.  S’il  prend  ce  parti-là ,  c’eft  fon  pis  aller ,  c’eft  le 
plus  grand  mal  qui  lui  puifle  arriver.  Cette  fille  ménage 
ce  vieillard  pour  fon  pis  aller ,  pour  l’époufer ,  fi  les  autres 
lui  manquent. 

Ce  mot  vient  de  pejor,  ou  pejus.  ■ 

PISAN ,  ou  PISANTIN.  f  m.  Nom  propre  d’une  province 
du  Duché  de  Tofcane.  P  if  anus  traftus.  Elle  eft  entre  le 
Florentin ,  le  Siénois ,  la  petite  Principauté  de  Piombino  , 
la  République  de  Lucques,  Scia  mer  de  Tofcane.  Cette 
province  n’eft  pas  de  grande  étendue ,  mais  eft  allez  fer¬ 
tile.  Elle  eft  baignée  par  l’Arno ,  8c  par  plufieurs  autres 
rivières.  Ses  villes  font  Pife  capitale,  Livourne  8c  Vofterre. 
Maty. 

PISATELLO.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  de 
l’État  de  l’Églife.  Pifatellum.  Elle  coule  dans  la  Romagne , 
baigne  les  bourgs  deLex&de  Monte- Alto,  8c fe  décharge 
dans  le  Savignano ,  à  une  lieue  de  la  mer.  Quelques  Géo¬ 
graphes  la  prennent  pour  l’ancien  Rubicon.  Voyez  le  mot 
Luso. 

PISCANTINE.  f  f.  Mauvais  vin.  C’eft  la  même  chofe  que 
la  piquette.  Pofca. 

PISCHINAMAAS.  f  m.  Terme  de  Relation  ,  Miniftre  de 
la  Religion  en  Perfè.  Religionis  in  Perfide  Minifier.  C’eft 
ainfi  qu’on  nomme  ceux  qui  ont  foin  de  faire  la  prière 
dans  les  Mofquées.  On  choifit  ordinairement  pour  cette 
fonction  des  Seiid-Emirs,  c’eft-à-dire,  des  defcendans  de 
Mahomet  du  côté  paternel  8c  maternel ,  ou  des  Chérifs 
qui  n’en  defcendent  que  par  un  côté. 

PISCINA,  f  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  ou  bourg  du 
Royaume  de  Naples.  Pifcina.  Il  eit  dans  l’Abrufle  Ulté¬ 
rieure  ,  fur  le  lac  de  Célano ,  environ  à  deux  lieues  de  la 
ville  de  ce  nom  ^  du  côté  du  Levant.  Pifcina  a  un  Evêché , 
qu’on  appelle  l’Évêché  desMarfes.  Maty. 

PISCINE,  f  f.  Petit  étang  ou  vivier  où  l’on  pêche ,  8c  où 
l’on  garde  du  poiilon.  Pifcina,  vel pifcinum  vivarium.  Ce 
mot  n’eft  en  ufàge  qu’en  cette  phrafe  de  l’Ecriture.  La 
Pifcine  probatique ,  le  Lavoir  ou  fe  fit  le  miracle  du  pa¬ 
ralytique.  Combien  de  paralytiques  languifient ,  8c  meurent 
fur  les  bords  de  la  Pifcine,  faute  d’un  homme  qui  les  y  jette, 
lorfque  l’Ange  la  remue?  Fléch. 

Piscine,  eft  encore  chez  les  Turcs,  un  grand  baflin  d’eau 
proche  d’une  mofquée  où  ils  vont  fe  laver  avant  que  de 
faire  leurs  prières.  Lavacrum,  vel  lotorium.  En  ce  même 
fens  Pifcine  eft  en  ufàge  dans  quelques  Monaftères  de 
France,  pour  fignifier  la  fontaine  du  réfeétoire  où  les  Re¬ 
ligieux  vont  laver  les  mains  ,  foit  avant,  foit  après  le  re¬ 
pas. 

PISCIOTA.  fubft.  f.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  du 
Royaume  de  Naples.  Pifciota,  anciennement  Elees,  Elea, 
El&a.  Elle  coule  dans  la  Principauté  Citérieure,&  fe  dé¬ 
charge  dans  la  mer  de  Tofcane,  au  village  de  Pifciota. 
Maty. 

Pisciota.  f  f.  Nom  propre  d’un  village  du  Royaume  de 
Naples.  Pifciota.  Il  eft  fur  la  côte  de  la  Principauté  Cité- 
rieure ,  près  dé  Caftel  à  Mardella  Brucca.  Pifciota  eft  l’an¬ 
cienne  Velia,  ville  delà  Lucanie.  Maty. 

PISCO.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Pérou.  Pfco,  Pif- 
cum.  Cette  ville  qui  étoit  autrefois  au  bord  de  la  mer,  en 
eft  à  préfent  éloignée  d’un  quart  de  lieue  ;  ce  changement 
eft  arrivé  en  1682.  le  19.  d’Oélobre,  par  un  tremblement 
de  terre  fi  rude,  que  la  mer  fe  retira  d’une  demi-lieue,  & 
retourna  enfùite  avec  tant  de  violence ,  qu’elle  inonda 
prefque  autant  de  terrain  au-delà  de  fes  bornes;  de  forte 
qu’elle  ruina  la  ville  de  Pfco,  dont  on  voit  encore  les 

*  mafures  s’étendre  depuis  le  rivage  jufqu’à  la  nouvelle 
ville.  Plufieurs  curieux  ayant  fuivi  la  mer  lorfqu’elle  fe  re- 
tiroit ,  furent  engloutis  à  fon  retour.  Depuis  ce  temps-là 
on  a  replanté  la  ville ,  au  lieu  où  le  débordement  n’atteignit 
pas.  Elle  eft  divisée  par  quartiers  réguliers.  Environ  trois 
Pome  V. 
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cent  familles  compofènt  cette  ville ,  la  plufpart  de  Mef- 
tices.  Mulâtres  8c  Noirs:  les  Blancs  y  font  en  plus  petit 
nombre.  Il  y  a  un  Corrégidor  Sc  un  Cavildo ,  pour  admi- 
niftrer  la  juftice ,  8c  fort  fouvent  un  Juge  pour  empêcher 
la  fraude  des  pignes  qu’on  apporte  des  minières.  On  trou¬ 
ve  aux  environs  de  Pfco  des  vins,  &  toutes  fortes  de  fruits. 
Frézier  ,  p.  \6j. 

La  Rade  de  Pi  sco ,  dans  la  mer  du  Sud ,  eft  d’une  grandeur 
à  pouvoir  contenir  une  armée  navale  entière  ;  elle  eft  ou¬ 
verte  au  nord ,  d’où  il  ne  vient  point  de  vent  dangereux 
par  cette  latitude ,  &  l’on  y  eft  à  couvert  des  vents  ordi¬ 
naires  qui  régnent  depuis  lefud-fud-oueft  aufud-eft.  On 
aime  mieux  mouiller  là ,  quoiqu’à  deux  lieues  loin  de  Pfco, 
que  d’aller  au-devant  de  la  ville,  parce  que  la  mer  y  eft  fi 
male  au  rivage,  qu’il  eft  prefque  impofiîble  d’y  débarquer 
pendant  la  journée.  Frézier,  p.  163.  Parmi  les  petites  îles 
de  la  rade  de  Paraca  il  y  en  a  une  percée  à  jour  en  deux  en¬ 
droits,  de  manière  qu’elle  paroît  du  mouillage  comme  un 
pont.  Id.  p.  167. 

La  rivière  de  Pifco  eft  à  une  demi-lieue  au  nord  de  la  ville 
de  même  nom,  dans  une  coulée,  où  les  vaifleaux  font  du 
bois  &  de  l’eau.  Id.  ibid. 

PISCOPIA.  f.  f.  Nom  p>ropre  d’un  bourg  avec  un  Évêché 
Grec.  Pfcopia.  Il  eft  fur  la  côte  méridionale  de  l’île  de 
Chypre  ,  entre  Baflo  8c  Limiflo.  On  le  prend  pour  la  ville 
qui  portoit  anciennement  les  noms  de  Curium  8c  de  Curias. 
Maty. 

Pis  copia.  Nom  d’une  île  de  la  mer  de  Scarpanto.  P  fcopia, 
anciennement  Peins,  Telos,  Agatbufa.  Elle  eft  entre  l’île  de 
Stampalia  8c  celle  de  Rhodes.  Elle  n’a  qu’environ  douze 
lieues  de  circuit ,  &  fort  peu  d’habitans.  Maty. 

PISE,  f  f.  Nom  propre  d’une  ancienne  ville  duPéloponnèfe, 
auprès  de  laquelle  fe  célébroient  autrefois  les  Jeux  Olym¬ 
piques.  P  fa.  Cette  ville  étoit  dans  l’Élide  auprès  du  fleuve 
Alphée ,  8c  le  Géographe  Etienne  dit  qu’elle  avoit  pris 
fon  nom  de  Piflis  fils  d’ Amphiaraiis ,  ou  de  Pila  fille  d’Èn- 
dymion. 

Alphée  envoie  au  camp ,  &  parmi  les  hasards, 

Les  Athlètes  que  Pife  exerce  aux  jeux  de  Mars.  Brébeuf. 

PisE.f  f.  Nom  propre  d’une  ville  du  Duché  de  Tofcane,  en 
Italie.  P  fa.  Elle  eft  capitale  du  Pifàn ,  &  fituée  dans  une 
grande  plaine  8c  très-fertile ,  entre  Lucques  8c  Livourne , 
à  trois  lieues  de  la  première  ,  à  cinq  de  la  dernière  ,  8c  à 
deux  de  la  mer.  La  rivière  d’Arno ,  qu’on  y  pafie  fur  trois 
ponts,  la  traverfe  &  y  forme  un  port  très-commode.  Pife 
a  été  une  République  puiflànte ,  qui  entretenoit  jufqu’à 
cinquante  Galères  ,  8c  s’étoit  rendue  maîtrefle  de  la  ville 
de  Carthage  en  Afrique ,  des  îles  Baléares ,  Sc  de  celles  de 
Sardaigne  8c  de  Corfè.  Cette  ville  ayant  perdu  entièrement 
fà  liberté  l’an  1609.  a  depuis  perdu  la  plus  grande  partie 
de  fon  éclat.  On  y  voit  pourtant  encore  des  marques  de  fa 
magnificence  dans  l’Egiife  Cathédrale,  dans  la  Maifon  de 
Ville,  8c  dans  le  Palais  de  Médicis.  Il  y  a  un  clocher  haut 
de  cent  quatre-vingt-huit  pieds,  en  forme  de  Cylindre. 
Quelques-uns  ont  dit  que  cette  Tourfemble  pancher  de 
quelque  côté  qu’on  la  regarde ,  &  que  cependant  elle  eft: 
parfaitement  droite;  mais  M.  Miflon  allure  dans  fon  Voya¬ 
ge  d’Italie ,  qu’ayant  jetté  un  plomb  du  haut  de  cette  Tour, 
à  l’endroit  le  plus  panchant,  ce  plomb  tomba  jufte  à  quinze 
pieds  du  fondement ,  Scqu’ainfi  la  Tour  panche  effeéHve- 
ment.  11  fait  un  fèmblable  jugement  de  la  Tour  panchante 
de  Boulogne.  Pife  eft  allez  grande ,  ornée  d’un  Siège  Ar- 
chiépifcopal,  d’une Univerfité  fondée  par  Laurent  de  Mé¬ 
dicis  l’an  1472-  de  l’Ordre  des  Chevaliers  de  S.  Étienne  , 
fondé  par  Cômede  Médicis,  l’an  1561.  Sc  deftiné  à  défen¬ 
dre  les  côtes  de  la  mer  de  Tofcane  contre  les  Corfàires, 
8c  d’une  bonne  citadelle.  Avec  tous  ces  avantages  elle 
n’eft  que  médiocrement  peuplée.  L’an  1092.  le  22.  d’ Avril, 
le  Pape  Urbain  II.  érigea  Pife  en  Archevêché ,  en  confidé- 
ration  des  fervices  que  la  ville  &  fon  Évêque  avoient  ren¬ 
dus  à  l’Églife  pendant  le  fchifme ,  &  des  viftoires  des  Pi- 
fans  fur  les  Sarrafins,  8c  fit  leur  Évêque  Métropolitain  de 
l’île  de  Corfe. 

Poirf.de  Pise.  C’eft unepoire  quia  peu  de  grofleur,la  chair 
dure  &  sèche ,  quoiqu’un  peu  parfumée  :  mais  il  s’en  trou¬ 
ve  auffi  de  fort  belles  8c  de  très-bonnes ,  qui  font  differen¬ 
tes  de  celles-là.  Elles  font  à  peu  près  de  la  groifeur  & 
figure  d’une  belle  virgoulée,  c’eft-à-dire,  qu’elles  font 
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paflablement  longues,  &  même  affez  groffes ,  ayant  le  ven¬ 
tre  rond  S c  la  partie  d’en- bas  pareillement ,  mais  avec  quel¬ 
que  diminution  de  groffeur,  tant  de  ce  côté-là,  que  du 
doté  de  la  queue  ,  qui  eft  plus  longue  que  courte,  Sc  qui 
paroît  droite  en  quelques-unes ,  8c  panchée  en  d’autres , 
&  cependant  point  enfoncé  dans  la  partie  d’où  elle  fort; 
l’œil  eft  médiocrement  grand ,  &  paflablement  enfoncé  :  le 
coloris  eft  d’un  beau  jaune  de  citron ,  un  peu  tiqueté , 
rougiffant  fi  peu  que  rien  à  l’endroit  où  le  foleil  donne  ; 
la  chair  en  eft  tendre  fims  être  beurrée,  Se  fournit  plus 
d’eau  dans  la  bouche ,  qu’elle  n’en  promettoit  au  couteau  ; 
quelques-unes  ont  un  petit  goût  aigret,  qui  bien  loin  de 
déplaire ,  leur  fiert  en  quelque  façon  de  relief  ;  quelques 
autres  n’en  ont  prefque  point.  Plie  feroit  plus  eftimable, 
fi  elle  pouvoir  fe  garder  jufqu’aux  mois  de  Février  Sc  de 
Mars.  La  Quint.  P  III.  p.  320.  321. 

PISELLO,  Capo  Pifello ,  ou  Comano.  Pif  ellum  promonto¬ 
rium  ,  anciennement  Carambis  promontorium.  C’eft  le  cap 
le  plus  feptentrional  de  la  Natolie.  Il  s’avance  dans  la  mer 
noire,  vis-à-vis  de  la  Tartarie  Crimée,  entre  les  villes  de 
Samaftre  Sc  de  Sinope.  Maty. 

PISGA ,  ou  PHASGA.  fi  m.  Nom  d’une  montagne  du  pays 
de  Moab ,  Sc  un  des  lieux  où  Balak  Roi  des  Moabites  fit 
monter  Balaam  pour  maudire  les  Ifiraélites.  Elle  fut  enfiuite 
dans  le  partage  de  la  Tribu  de  Ruben.  Nomb.  XXIII. 

PISIDA,  PEISIDA ,  PIASIDA.  fi.  f.  Nom  propre  d’une 
rivière  de  la  grande  Tartarie.  Pifîda.  On  ne  trouve  le  long 
de  fion  cours  ,  quoiqu’aflez  grand ,  ni  villes  ,  ni  villages  , 
&  elle  le  décharge  dans  la  mer  de  Tartarie ,  environ  à 
trente  lieues  de  l’embouchure  du  Jénizei,  vers  le  levant. 
Maty. 

PISIDIE.  fi  f.  Nom  propre  d’une  ancienne  contrée  de  l’Afie 
mineure.  Pifidia.  Elle  avoit  au  couchant  la  Phrygie ,  la 
Galatie  au  nord ,  l’Ifiaurie  au  levant ,  Sc  la  Pamphylie  au 
midi.  Quelques-uns  en  font  une  partie  de  la  Pamphylie. 

FISIN.fi.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Pifinum.  Il  y  a  deux  bourgs 
de  ce  nom  dans  l’Iftrie ,  ils  fiont  à  demi-lieue  l’un  de  l’au¬ 
tre  ,  entre  S.  Weit  Se  Montona.  Ils  appartiennent  à  la  Mai- 
fon  d’Autriche,  Sc  on  les  appelle,  pour  les  diftinguer,  Pi- 
fmo  Vecchio,  ScPiftno  Nuovo.  Maty. 

PISISTRATIDE.  fi  m.  Sc  f.  Homme  ou  femme  de  la  race 
de  Pififtrate  Tyran  d’Athènes.  Pififiratides.  La  mémoire 
d’Harmodius  Sc  d’Ariftogiton  étoit  fi  refpeéfée  Sc  fi  chère 
à  Athènes,  qu’il  étoit  défendu  que  perfonne  s’appellât  de 
leur  nom ,  parce  qu’ils  avoient  délivré  la  ville  de  la  tyran¬ 
nie  des  Pififiratides.  Du  Loir  ,  p.  321. 

PISSAPH ALTUM,  fi  m.  Mélange  de  bitume  8c  de  poix.  Il 
y  en  a  de  deux  fortes  ,  un  naturel ,  Sc  l’autre  artificiel.  Le 
Pifiap'haltum  naturel  eft  ce  qu’on  appelle  autrement 
Voyez  Naphta.  L’artificiel  fie  préparé  avec  parties  égales 
de  bitume  de  Judée ,  Sc  de  poix  noire  qu’on  fait  fondre 
enfemble.  Les  Anciens  fe  fiervoient  de  l’un  Sc  de  l’autre 
pour  embaumer  les  corps  morts. 

Ce  mot  vient  de  7 n'01* ,  poix ,  Sc  «V<p«Ar às ,  bitume. 

PISSAT.fi.  m.  Urine  d’animaux.  Lotium ,  urina.  Le  grand 
remède  chez  les  Indiens  eft  de  faire  avaler  à  un  malade 
du  pijfat  de  vache.  Les  langes  des  petits  enfans  fientent  le 
pijfat.  S.  Amant  appelle  le  Tybre,  torrent  fait  de  pijfats 
de  bœufs. 

Ce  mot  vient  de  pis ,  vieux  Gaulois ,  qui  fignifioit  poitrine  Sc 
mammelle  ,  comme  témoigne  Nicod ,  d’où  eft  venu  auffi  le 
pis  de  la  vache,  parce  que  quand  on  le  preffe,  ilfemble  qu’elle 
pifte. 

CT*  PISSE-FROID,  fi.  m.  Sérieux,  mélancolique ,  indifférent , 
infienfible.  C’eft  un  terme  injurieux ,  fort  connu  aux  Hal¬ 
les  ,  8c  qui  n’a  pas  été  oublié  dans  le  Dictionnaire  Comi¬ 
que. 

PISSENLIT,  fi  m.  Plante  qu’on  appelle  autrement  dent  de 
Lion.  Hedypno'is ,  vel  rofirum  porcinum.  Voyez  Dent  de 
Lion. 

Pissenlit  ,  eft  auffi  une  injure  que  les  enfans  fie  difient  les 
uns  aux  autres  ,  quand  ils  ont  pillé  au  lit.  Mittor  in  lec¬ 
tulo. 

PISSER,  v.  n.  Uriner,  jetter  de  l’urine  par  le  conduit  na¬ 
turel;  faire  de  l’eau.  Meier e.  Dieu  menace  dans  l’Ecriture 
d’exterminer  jufiqu’à  celui  qui  pi  fie  contre  la  muraille.  Il 
eft  auffi  aétif.  Les  gens  gravelleux  pifient  du  fàng. 

Ce  mot  vient  de  l’Alleman  pifien,  qui  fignifie  la  même  chofè. 
Ménage  ;  ou  de  l’Italien  pifciare. 

Pisser  ,  fie  dit  auffi  en  parlant  des  liqueurs  qui  fiortent  natu- 
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rellement  de  quelque  corps ,  ou  qu’on  en  tire  en  les  éprei- 
gnant.  Dfiillare.  Cette  fontaine ,  cette  fource  pifie  gros 
comme  le  bras.  Les  éponges  pifient ,  quand  elles  font  prefi- 
sées.  On  doute  que  ces  façons  de  parler  foient  du  bel 
ufiage. 

On  dit  proverbialement ,  qu’on  pifiera  fur  la  foffe  de  quel¬ 
qu’un  ;  pour  dire ,  qu’on  le  lùrvivra ,  Sc  qu’on  fera  quel¬ 
que  choie  qu’il  a  empêchée  durant  fa  vie.  Superfies  efie.  On 
dit  auffi  qu’une  fille  a  pi  fié  des  os,  quand  elle  eft  accou¬ 
chée  en  cachette.  On  dit  auffi ,  Pifier  contre  le  ciel.  On 
dit  auffi  par  injure  de  celui  qui  fie  mêle  des  petits  foins 
du  ménage  :  C’eft  Jocriffe  qui  mène  les  poules  pifier.  Les 
fiervantes  ou  les  mies  en  menant  les  enfans  coucher ,  ont 
coutume  de  dire ,  Allons ,  enfans ,  qu’on  prie  Dieu ,  qu’on 
pifie ,  Sc  qu’on  fie  couche. 

PISSERA.  Voyez  Psara, 

PISSEUR.,  euse.  adj  8cfi.  Qui  piffe,  qui  fient  le  piflàt.  Mittor . 
Un  bon  pifieur  en  fait  toujours  pifier  deux.  On  appelle  des 
langes  pifièux ,  ceux  qui  fientent  le  pifiàt.  On  appelle  auffi 
les  femmes  pifieufes,  quoiqu’avec  allez  d’injuftice. 

PISSOIR.  fi  m.  Lieu  deftine  à  pifier,  comme  il  y  en  a  dans 
quelques  maifions  publiques.  Mittorium.  Les  pifioirs  du 
Palais.  Aller  au  pifioir.  En  Hollande  il  y  a  en  divers  en¬ 
droits  des  villes,  des  pifioirs  publics. 

PISSOTER.  v.  n.  fréq.  Uriner  fort  fréquemment  Sc  en  pe¬ 
tite  quantité.  Il  ne  fait  que  pijfoter. 

PISSOTIÈRE,  fi  f.  Lieu  deftiné  à  pifier.  L’Académie  appelle 
ainfi  un  jet  d’eau  ou  une  fontaine  qui  jette  peu  d’eau.  Ce 
n’eft  qu’une  pifioiière. 

PISTACHE,  fi.  f.  Fruit  d’un  arbre  qui  eft  une  efpèce  de 
térebinthe.  Ce  fruit  eft  oblong  ,  pointu,  de  la  groffeur 
d’une  noifette ,  verd ,  d’un  goût  doux  Sc  agréable  :  il  a  une 
double  écorce,  l’extérieure  eft  ridée,  mince,  fragile;  l’in¬ 
térieure  eft  aifez  dure ,  ligneufie  ,  blanche.  Les  pifiaches 
fiont  apéritives ,  propres  pour  donner  de  la  vigueur  ;  on 
s’en  fiert  dans  la  phthifie  Sc  dans  la  néphrétique.  On  met 
des  pifiaches  dans  des  ragoûts.  On  en  confit  pour  en  faire 
des  dragées  Sc  des  conferves. 

Ce  mot  vient  du  Latin  pifiacium,  Sc  originairement  du  Grec 
Tntxxuv ,  d’où  la  ville  de  Pfitaque  a  pris  fion  nom.  Mé¬ 
nage. 

Pistache  ,  fie  dit  auffi  d’un  autre  fruit  qui  vient  fous  la  terre 
en  quelques  endroits  de  l’Amérique.  On  l’appelle  autre¬ 
ment  manobi.  Voyez  Manobi. 

PISTACHIER,  fi  m.  Arbre  qui  porte  des  piftaches ,  Sc  qui 
eft  une  efpèce  de  térébinthe.  Ses  feuilles  fiont  femblables 
à  celles  du  térébinthe  ordinaire,  mais  plus  grandes  ,  ner- 
veufes ,  quelquefois  arondies  par  le  bout ,  Sc  quelquefois 
fois  pointues  ,  rangées  plufieurs  fur  une  côte  terminée 
par  une  feule  feuille.  Ses  fleurs  font  des  grapes  dans  lefi- 
quelles  fiont  entaflèes  par  pelotons  des  étamines  chargées 
de  fommets  de  couleur  purpurine.  Les  fruits  qu’on  nom¬ 
me  piftaches ,  naiffent  fur  des  pieds  qui  ne  portent  point 
de  fleurs.  En  Latin  Terebinthus  Indica  Theophrafii,  Pifia - 
cia  Diofcoridis.  Pline  dit  que  Lucius  V itellius  Gouverneur 
de  Syrie  fut  le  premier  qui  apporta  des  piftaches  en  Italie 
fuir  la  fin  du  régne  de  l’Empereur  Tibère. 

PISTE.fi.  f.  Marque  du  chemin  où  a  paffe  quelque  animal, 
ou  quelque  harnois.  Vcftigurm ,  vel  imprefii  vefligii  nota. 
Quand  on  a  volé  du  bois  dans  une  forêt ,  on  fuit  la  pifie. 
du  harnois ,  les  ornières  des  roues.  Un  Prévôt  fuit  à  la 
pifie  les  voleurs,  il  s’enquiert  des  lieux  où  ils  ont  paflè.  Il 
vient  du  mot  pifia,  lignifiant  la  même  choie.  Mén. 

Piste,  en  termes  de  Chafle,  eft  un  mot  général  qui  fe  dit 
du  chemin  qu’ont  tenu  toutes  fortes  de  bêtes.  A  l’égard 
du  cerf,  on  dit  la  voie.  Vefligium.  A  l’égard  des  bêtes  mor¬ 
dantes  ,  comme  les  fiangliers ,  on  dit  les  traces.  Vefiigia. 

Piste,  en  termes  de  Manège,  eft  la  marque  que  le  cheval 
trace  fur  le  chemin  où  il  paffe  ;  Sc  on  dit  qu’il  travaille , 
qu’il  manie  deux  pfies ,  quand  il  en  marque  une  par  le 
train  de  devant,  8cune  autre  par  le  train  de  derrière.  Du¬ 
plici  linea  agi . 

Piste  ,  fie  dit  figurément  en  chofies  morales.  Ce  Gentilhomme 
fuit  la  pifie  de  fès  aïeux ,  marche  fur  leurs  traces ,  il  imite 
bien  leurs  vertus.  Sequitur  avorum  vefiigia,  vel  fellatur. 
Cet  Auteur  a  bien  lû  les  Anciens,  il  tâche  de  les  imiter,  Sc 
il  les  fuit  à  la  pifie ,  pas-à-pas. 

OC?  PISTER ,  fe  dit  en  Pharmacie  de  plufieurs  drogues  que 
l’on  bat  dans  le  mortier.  Dill.  des  Arts  1731.  On  trouve  ce 
mot  dans  Cotgrave. 
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PISTIL,  fi  m.  T erme  de  Botanique.  C’eft  la  partie  de  la  fleur 
qui  eft  au  milieu  de  Ton  calice  ,  oit  eft  enfermée  fa  graine. 
Pifiillus.  Le  Pfiil  de  la  tulipe  ell:  accompagné  de  plufieurs 
petits  filets  qui  portent  des  étamines. 

PISTIS.  Ancienne  habitation  du  pays  de  Gaux ,  que  Dom 
du  Pleflis  croit  n’étre  pas  différente  du  bourg  de  Longue- 
ville-la-Giffart,  ou  du  village  de  Sainte-Foi,  qui  en  eft  voifin. 
Defcript.  Geogr.  &  Hfi.  de  La  Haute-Normandie ,  tom.  I. 
pag.  I2i. 

PISTOIE.  f  f.  Nom  propre  d’une  ville  du  Florentin,  en 
Tofcane.  Pifioria,  Piftorium.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Stel¬ 
la  ,  à  fept  ou  huit  lieues  de  Florence.  Pfioie  a  été  la  patrie 
du  Pape  Clément  IX.  Elle  a  un  Évêché  ,  auquel  celui  de 
Prato  eft  uni ,  8c  fuffragant  de  Flçrence.  On  voit  à  Pfioie 
un  bon  nombre  de  Palais  8c  d’Églifes  fort  magnifiques. 
Les  maifons  des  particuliers  y  font  aulïi  généralement  bel¬ 
les  ;  de-là  vient  que  les  Italiens  l’appellent  Pifioria  la  ben 
firutta ,  c’eft-à-dire,  Pfioie  la  bien  bâtie.  M.  Millon  allure 
dans  fon  Voyage  d’Italie  qu’elle  eft  plus  grande  que  Luc- 
ques;  mais  que  nonobftant  fos  belles  rues  Scfes  belles  mai¬ 
fons  ,  on  ne  peut  pas  voir  une  ville  plus  pauvre  8c  plus 
déferte.  Maty. 

PISTOLE.f  f.  Monnoie  d’or  étrangère,  battue  en  Efpagne, 
8c  en  quelques  endroits  d’Italie.  Duplio.  La  pfioie  eft  or¬ 
dinairement  de  la  valeur  d’onze  livres ,  du  poids  des  louis , 
8c  au  même  titre  &  remède  :  mais  pendant  ces  dernières 
guerres,  qui  ont  commencé  en  i<588.  elle  a  valu  en  France 
jufqu’à  quatorze  livres.  Aujourd’hui  en  France  la  pfioie 
n’eft  plus  qu’une  monnoie  de  compte ,  valant  dix  livres. 
On  dit  qu’un  homme  a  bien  des  pfioie  s  ;  pour  dire  ,  qu’il 
eft  riche.  On  appelle  rogneur  de  pi  fioles,  un  faux  Mon- 
noyeur  qui  altère  la  monnoie.  On  appelle  un  double ,  une 
pfioie  de  Vielleur.  Une  double  pfioie. 

Pistole,  fignifioit  auflï  autrefois  une  courte  Sc  légère  arque- 
bufo  qu’on  tiroit  d’une  main.  Sclopus  brevior. 

Ce  mot  vient  de  Pfioie ,  ville  d’Italie  où  l’on  a  commencé  à 
faire  de  ces  armes,  comme  le  témoigne  Fauchet.  On  y  a 
fait  auflï  de  petits  poignards,  que  parv  la  même  raifon  on 
a  appellés  pfioyers  8c  pfioliers ,  comme  remarque  Henri 
Etienne.  Et  depuis ,  les  Écus  d’Efpagne  8c  d’Italie  ayant 
été  réduits  à  une  plus  petite  forme  que  ceux  de  France, 
ont  été  auflï  appellés  pfiolets ,  ou  demi-pfiolets,  ayant  em¬ 
prunté  leur  nom  de  ces  petites  armes.  Borel  dérive  ce  mot 
defifiula,  à  caufe  du  conduit  creux  qu’ont  les  piftolets ,  qui 
rellêmble  à  une  flûte. 

PISTOLER.  v.  aét.  Tuer  à  coup  de  piftolet.  IElu  fclopeti 
brevioris  interficere.  Il  ne  fe  dit  guère  que  d’un  Cavalier , 
qu’on  pafle  par  les  armes  ,  ou  d’un  homme  qu’on  aflàfllne 
à  coups  de  piftolets.  On  a  pfioie'  ce  Cavalier.  Il  fut  pifiolé. 
par  des  aflâfllns. 

PISTOLET,  f  m.  Eft  une  petite  arme  à  feu  que  les  Cava¬ 
liers  portent  à  l’arçon  de  la  folle.  Sclop  eti  breviores .' Il  y  a 
des  pfiolets  d’arçons,  des  pfiolets  de  ceinture  ,  &  des  pifio¬ 
ie  t  s  de  poche,  des  pfiolets  à  rouet  &  à  fufil.  On  dit.  Une 
paire  de  pfiolets ,  des  fourreaux  de  pfiolets.  On  prétend 
que  ce  mot  vient  de  Pfioie  ville  d’Italie. 

On  dit  à  l’armée,  Faire  le  coup  de  pfiolet,  quand  un  Cava¬ 
lier  fort  des  rangs ,  8c  va  defier  quelqu’un  des  ennemis  à 
foire  un  combat  fingulier  contre  lui  avec  le  pfiolet.  vld 
fmgulare  certamen  provocare.  On  le  dit  figurément  dans 
les  dilputes ,  ou  conventions ,  quand  quelqu’un  vient 
brufquement  faire  un  argument,  une  propofition ,  8c puis 
fo  retire. 

On  dit  proverbialement ,  Les  fourreaux  tirent  comme  les 
pfiolets  ,  quand  on  veut  parler  d’un  novice ,  d’un  appren¬ 
ti  ,  d’un  écolier ,  d’une  jeune  perfonne  qui  fait  auflï-bien 
que  fos  Anciens ,  ou  que  fos  Maîtres. 

Pistolet,  eft  auflï  un  nom  de  monnoie  qu’on  a  donné  aux 
écus  d’Italie ,  d’Efjiagne  ,  de  Savoie ,  de  Bourgogne  8c  de 
Suiflfe ,  8c  aux  demi-piftoles ,  qui  étoient  de  même  valeur 
par  la  raifon  alléguée  ci-defllis  au  mot  Pistole.  Duplio. 

P1STOLETER.  v.  aét.  Tuer  à  coups  de  piftolets.  Sclopetis 
brevioribus  occidere.  Il  faut  fans  rémiflïon  que  vous  le  faf- 
fiez  pifioleter  à  la  tête  de  la  Cavalerie.  Lettre  du  P.  de 
Conti  au  C.  de  Bujfi  dans  fies  Mém.  T.  II.  p.  230.  L’ufoge 
n’a  point  reçu  ce  mot. 

PISTOLIER.  f  m.  Cavalier  qui  eft  adroit  à  tirer  le  coup 
de  piftolet.  Peritus  Sclopetarius.  Cet  homme  eft  bon  pfio- 
lier,  il  ne  manque  jamais  fon  homme. 

PISTON,  f.  m.  La  partie  mobile  de  la  pompe  qui  la  fait 


PIS  P  I  T  250 

jouer.  Embolus.  C’eft  un  gros  bâton  cylindrique  qui  entre 
dans  le  corps  de  la  pompe ,  8c  qui  eft  attaché  â  une  barre 
de  fer  qui  s’élève,  8c  qui  s’abaiflè  par  le  moyen  d  une  ma^ 
nivelle  que  fait  agir  la  force  mouvante.  Le  mouvement  du 
pifion  fort  à  tirer  ou  à  afpirer  l’eau  ,  ou  â  la  comprimer.  Il 
y  a  auflï  des  p  fions  dans  les  foringues ,  dans  la  machine 
pneumatique ,  8c  autres ,  qu’on  fait  jouer  avec  la  main. 

PISUERGA.  f  f.  Nom  propre  d’une  rivière  d’Efpagne. 
Piforaca,  quelquefois  Piforgius.  Elle  a  fos  fources  dans  les 
montagnes  de  la  Caftille- Vieille ,  près  de  celles  de  l’Ëbre, 
8c  va  couler  le  long  des  confins  du  Royaume  de  Léon  , 
ayant  reçu  le  Carion  8c  l’Arlanza ,  baigne  Duennas  8c  Val- 
ladolid.  Elle  fe  décharge  peu  après  dans  le  Douro.  Maty» 

P  I  T. 

PITAN.  Le  Royaume  de  Pitan.  Pitanum,  ou  P  itanium 
Regnum.  C’eft  une  des  provinces  du  Grand  -  Mogol.  Elle 
eft  au-delà  du  Gange ,  le  long  de  la  rivière  de  Kanda ,  en¬ 
tre  les  provinces  de  Patna ,  de  Kanduana ,  de  Gor  8c  de 
Siba.  On  y  met  une  ville  capitale  de  même  nom ,  avec 
celle  deCamoio,  &  les  Terres  de  deux  Rajas,  ou  Prin¬ 
ces  3  Raja  Mugg  au  midi ,  8c  Raja  Rodorou  au  nord. 
Maty. 

PI  LANCE. f.  f.  Viande,  chair  ou  poiffon,&c.  qu’on  mange 
dans  tous  les  repas  outre  le  pain.  Obfonii  pars.  On  donne 
à  chacun  la  pitance.  Cela  leur  vaut  foin  8c  pitance.  Ce  mot 
n’eft  plus  en  ufage  que  chez  quelques  Religieux. 

Ils  ont  courte  &  maigre  pitance , 

Mais  ils  ont  grojfe  &  large  pance.  Bois-R. 

Du  Cange  dit  qu’il  vient  de  pinElantia ,  qu’on  a  dit  dans  la 
baffe  Latinité  pour  une  portion  monachale ,  qui  étoit  don¬ 
née  à  deux  Moines  dans  uneécuelle,  qui  étoit  composée 
de  poiflon  ,  ou  autres  mets,  meilleurs  que  ceux  des  légu¬ 
mes.  Quelques-uns  ont  dérivé  ce  mot  à  pietate.  Plufieurs 
autres,  comme  Saumaife,  le  dérivent  à  pittacio,  qui  figni¬ 
fioit  une  ration  ou  portion ,  telle  qu’on  donnoit  aux  fol- 
dats ,  dont  il  eft  parlé  dans  plufieurs  Loix  du  Code  Théo- 
dofien^  8c  depuis  on  l’a  appliqué  à  des  Chanoines  8c  à  des 
Moines.  Le  mot  pittacia  fignifioit  un  titre  ou  écriteau 
qu’on  mettoit  deflùs  les  vailfeaux  pour  marquer  ce  qui 
étoit  contenu  au-dedans,ou  leur  deftination. 

Aller  à  la  pitance ,  fo  dit  dans  le  ftyle  familier ,  pour  aller 
acheter  les  provifions  néceffaires  pour  la  fùbfiftance  d’un 
ménage. 

PITAN CERIE.f  f.  Bénéfice  ou  Office  clauftral  dans  quel¬ 
ques  Abbayes  ,  qu’en  quelques  autres  lieux  on  nomme 
Cellérerie.  Mcnfaria. 

PITANCIER.  f  m.  Officier  Clauftral  qui  fùbfifte  encore 
dans  quelques  Abbayes ,  qui  diftribuoit  autrefois  la  pitance 
aux  Moines.  Obfonator. 

PITAREVIL.  f.  m.  Nom  propre  d’un  village  de  l’île  de 
Chypre.  Fitarevilum.  Il  eft  dans  les  terres.  On  le  prend 
pour  la  petite  ville  nommée  anciennement  Epidarum. 

PITAUD,  aude.  adj.  Terme  injurieux,  qu’on  dit  aux  gens 
ruftres ,  groflïers  8c  incivils ,  qui  ont  des  manières  de  pay- 
fans.  Rufiicus ,  agrefiis. 

Ce  pitaud  doit  valoir,  pour  le  point  fouhaité. 

Bachelier  &  Doùleur  enfemble.  La  Font. 

Autrefois  il  fe  difoit  des  foldats ,  qui  étoient  en  effet  des  pay- 
fàns  qu’on  levoit  pour  mener  à  la  guerre ,  8c  qu’on  appel- 
loit  auflï  pitaux. 

PITE.  f  f.  Petite  monnoie  hors  d’ufage  qui  vaut  le  quart 
d’un  denier ,  demi-maille  ,  ou  demi-obole.  Il  y  avoit  aufiî 
autrefois  des  femi-pites.  Uncia  dodrans. 

Ce  mot  vient  de  pilla,  ou  piiïavina ,  ou  piùlavienfis ,  parce 
que  fon  premier  ufoge  fut  en  Poitou ,  étant  la  monnoie 
des  Comtes  de  ce  pays-là  d’où  vient  qu’en  plufieurs  vieux 
titres  on  l’appelle  poitevine.  Ménage.  Quelques  -  uns  di- 
fent  qu’il  vient  de  ce  que  la  monnoie  étoit  peinte.  On 
trouve  dans  plufieurs  titres  piclavienfes  mafculi ,  qu’on  a 
appellé  en  François  mailles  poitevines.  Peyrefc  remarque 
qu’il  y  avoit  auflï  une  pite  pougecife  on  pougeoire ,  appel- 
lée  dans  les  vieux  titres  pogeria ,  qui  eft  la  même  chofo. 
Voyez  Pougeoise. 

Pite.  eft  auflï  une  plante  qui  fo  trouve  dans  les  îles  de 

Q  üj  l’Amérique* 
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l’Amérique.  Pita  plant  a  fpecies.  Il  y  en  a  de  quatre  fortes, 
deux  domeftiques  8c  deux  fâuvages.  Les  domeftiques  font 
femblables  à  l’anana,  excepté  qu’elles  ont  leurs  feuilles 
plus  étroites,  8c  deux  fois  plus  longues,  &  que  leur  fruit 
n’eft  pas  plus  gros  que  le  poing.  L’une  de  ces  deux  fortes 
n’a  point  de  piquans  aux  feuilles  comme  l’anana.  Elles 
croillent  dans  les  jardins,  &  tiennent  lieu  de  lin  8c  de  chan¬ 
vre  dans  toute  l’Amérique.  On  cueille  d’abord  les  feuilles, 
8c  après  qu’on  les  a  laide  faner  quelque  temps  ,  on  fait  un 
lacs  coulant  d’une  petite  corde  qu’on  attache  à  la  branche 
d’un  arbre.  On  ferre  fortement  la  feuille  par  le  milieu 
dans  le  lacs  coulant ,  puis  on  la  tire  avec  force  tout  d’un 
coup ,  enforte  qu’elle  fe  dépouille  da  tout  ce  qu’elle  a  de 
verd.  Enfuite  on  en  fait  autant  de  l’autre  côté ,  &  alors  il 
ne  refte  plus  qu’un  écheveau  de  fil  blanc,  fin 8c  fort  com¬ 
me  delà  foie,  de  la  longueur  de  la  feuille.  Les  Sauvages 
en  font  leurs  lignes  à  pêcher,  &  les  cordes  de  leurs  arcs. 
Les  Efpagnols  en  font  des  bas  &  d’autres  ouvrages  qui 
font  fort  beaux.  Les  pites  fau vages  viennent  dans  les  fo¬ 
rêts.  La  première  efpèce  qui  eft  la  plus  petite ,  croît  fur 
les  branches  des  arbres ,  8c  s’y  attache  par  de  petits  fila- 
mens  dont  elle  les  entortille.  Elle  a  fes  feuilles  toutes  ron¬ 
des  8c  canelées ,  de  la  grofîeur  tout  au  plus  d’un  petit 
doigt ,  8c  longue  d’un  pied  8c  demi.  Sa  tige  qui  eft  haute 
de  deux  pieds  &  fort  menue ,  fe  sépare  en  deux  rameaux 
qui  portent  de  petites  fleurs  jaunes ,  toutes  picotées  de 
noir.  Ces  fleurs  ont  prefque  la  forme  d’un  cafque  timbré. 
On  tire  du  fil  de  cette  plante ,  8c  ce  fil  n’eft  pas  dans  le 
milieu  de  la  feuille ,  comme  dans  les  autres ,  mais  dans  la 
fuperficie.  Il  eft  beaucoup  plus  délie  que  celui  des  autres 
pites.  Pour  le  lever  on  n’a  qu’à  rompre  le  petit  bout  d’en 
haut,  8c  le  tirer  en  bas.  La  fécondé  efpèce  de  pite  fàu- 
vage  a  la  feuille  large  de  quatre  doigts  ,  longue  de  deux 
pieds,  &  fa  tige  haute  d’un  pied  &  demi,  environnée  de 
petites  fleurs  blanches.  Le  fil  de  ces  deux  pites  n’eft  pas 
en  ufage ,  à  caufe  qu’il  eft  trop  court ,  8c  beaucoup  moins 
fort  que  celui  des  pites  domeftiques. 

PETANT,  ante.  adj.  m.  &f.  Vieux  mot.  Pitoyable.  Borel. 
Miferabilis. 

PITEUSEMENT,  adv.  D’une  manière  piteufe.  Miferè , 
miferabiliter. 

PITEUX  .  eu  se.  adj.  Malheureux,  qui  excite  à  compaf- 
fion.  Miferandus ,  vel  miferatione  dignus.  Ce  malade  eft  en 
un  piteux  état.  Dans  ce  Roman  il  y  a  bien  des  cas  piteux 
8c  furprenans. 

Ce  bon  cocher  ne  favoit  pas , 

De  Phaéton  Vhiftoire  &  piteux  cas.  V oit. 

On  dit,  Faire  le  piteux ,  faire  la  piteufe  s  pour  dire,  Se 
plaindre,  fe  lamenter  fans  en  avoir  eu  autant  de  flijet 
qu’on  veut  le  faire  croire.  Les  avares  font  toujours  les  pi¬ 
teux  Scies  pauvres.  Miferandum  fe  fimulare. 

On  dit  auffi,  Cane  piteufe  mine  ;  pour  dire  ,  Faire  une  mine 
rechignée;  8c  fair epiteufe  chère;  pour  Faire  mauvaife  chère. 
Morofum  fe  prcibere. 

PITHA.  f.  f.  Nom  propre  d’une  grande  rivière  delà  Suède. 
Pitha.  Elle  a  là  fource  dans  les  montagnes  de  Norvège, 
traverfe  une  grande  contrée  de  la  Laponie,  à  laquelle  elle 
donne  le  nom  de  Pitha-Lap-Marck. y  c’eft-à-dire ,  Mar¬ 
che  Laponoife  de  Pitha  ;  enfin  elle  fe  décharge  dans  le 
golfe  de  Bothnie,  au  bourg  de  Pitha,  qui  eft  le  feul  de 
cette  Marche.  Maty. 

PITHIVIERS.  Voyez  Pluviers.  Valois  écrit  Pitiviers , 
Pétiviers ,  8c  Putiviers ,  mais  jamais  Pithiviers ,  comme 
Maty. 

PITHCEGIE.  f.  f.  Nom  que  l’on  donnoit  anciennement  à 
Athènes  à  des  fêtes  &  des  facrifices.  Pithœgia.  La  Pithœgie 
fe  faifoit  le  onzième  du  mois  Antheftérion.  Le  Scholiafte 
d’Ariftophane  rapporte  qu’ Apollodorus  écrivoit  que  c’etoit 
une  partie  des  fêtes  de  Bacchus,  qui  en  général  s’appel- 
loient  Antheftéries  ,  &  dont  les  parties  fe  nommoient  Pi- 
thœ^ie ,  Choa,  Chytroi.  Plutarque  dans  fes  Sympof.  L.  III. 

3. 7.  dit  que  c’étoit  le  jour  auquel  on  commençoit  à  boire 
u  vin  nouveau.  Le  mois  Antheftérion  répondoitaux  mois 
de  Janvier  8c  de  Février. 

Ce  mot  venoit  de  mtui  âvoiy'r,,  l’ouverture  des  tonneaux. 
PITIÉ,  f.  f.  Pafïion  de  l’ame  qui  eft  émue  de  tendrefle,  de 
compaflion ,  en  voyant  la  douleur  ou  la  misère  d’autrui. 
Commif cratio.  C’eft  une  vive  impreflion  que  font  fur  nous 


P  I  T  2)2 

les  malheurs  d’autrui,  ha  pitié'  eft  une  efpèce  de  triftefïè  mê¬ 
lée  d'amour  pour  ceux  qui  fouffrent.  Fléch.  ha  pitié  v\  eft 
fouvent  qu’un  fèntiment  de  nos  propres  maux  dans  les 
maux  d’autrui.  Rochef.  La  pitié  eft  pluftôt  une  foibleflè 
qu’une  vertu.  Cail.  Une  grande  ame  doit  être  trop  au- 
deifus  des  difgraces  humaines  ,  pour  fe  laiflèr  émouvoir  par 
les  foibles  fentimens  de  la  pitié.  Dac.  Celui  qui  prend  pi¬ 
tié  de  nos  maux,  femble  en  prendre  la  moitié  fur  lui.  S.Evr. 
Rien  n’eft  plus  infupportable  à  un  grand  courage,  que  d’ê¬ 
tre  aux  autres  un  objet  de  pitié.  Boss.  Prenez  pitié  des 
peines  que  je  fens.  La  Suze.  Les  Tyrans,  les  Corfaires 
font  gens  cruels  8c  fans  pitié.  Les  gens  rigides  8c  inflexi¬ 
bles  méconnoifient  la  Juftice  ,  au  moindre  regard  de  pitié 
qui  lui  échape.  Tour.  Le  Poète  Tragique  doit  exciter  la 
pitié  &Ia  terreur.  Un  Héros  infortune  fait  naître  la  pitié* 
les  fpe&ateurs  s’intéreffent  à  fà  difgrace. 

Ce  mot  vient  du  Latin  pietas. 

On  appelle  une  Notre-Dame  de  pitié,  la  repréfèntation  de  la 
Vierge  tenant  fon  fils  mort  fur  fes  genoux.  La  Pitié  eft.  un 
Hôpital  de  Paris ,  dédié  fous  ce  nom.  Xenodochium  pie¬ 
tatis  ,  B.  Virg.  dedicatum. 

Pitié,  emporte  quelquefois  du  dédain  &  du  mépris.  Nous 
regardons  d’ordinaire  avec  des  yeux  de  pitié  ou  de  me¬ 
ris  ,  ceux  qui  n’ont  pas  les  mêmes  fentimens  que  nous. 

.  Evr.  Un  Pédant  regarde  en  pitié  tous  ceux  qui  favent 
moins  de  Grec  8c  de  Latin  que  lui.  Bell.  Un  Prédicateur 
fe  vantant  d’avoir  tiré  des  larmes  de  fes  Auditeurs;  cela 
eft  vrai ,  lui  dit-on,  car  vous  avez  fait  pitié.  Div.  Cu.  Ce 
Cenfeur  n’approuve  rien,  &  il  ne  fe  fait  point  d’Ouvrage 
qui  ne  lui  faiî'e  pitié.  Bouh.  Cet  homme  eft  fi  entêté  de 
Ion  mérite, 

Que  les  deux  bras  croisés ,  du  haut  de  fon  efprit. 

Il  regarde  en  pitié  tout  ce  qite  chacun  dit.  Mol. 

On  dit  aufli  d’un  homme  qui  raifbnne ,  qui  harangue  ,  qui 
écrit  mal,  qu’il  fait  pitié ,  que  c’eft  une  pitié,  c’eft-à-dire, 
que  cela  eft  miferable,  méprifable.  Malè ,  infeitè  feribere , 
dijferere  imperitè.  On  dit  en  ce  fens  d’un  homme  qui  chante 
mal ,  que  c’eft  grand ’ pitié.  En  général ,  on  dit  d’une  chofe , 
que  c’eft  pitié ,  quand  elle  fe  fait  pitoyablement ,  pauvre¬ 
ment. 

Notre  Docleur  régaloit  fa  moitié 
Petitement ,  enfin  c’étoit  pitié.  La  Font. 

PITIGLIANO.  Voyez  Pétigliano. 

PITINEO.  f.  m.  ou  ALÉSA,  f  f.  Noms  propres  d’une  ri¬ 
vière  de  la  vallée  de  Demona  en  Sicile.  Fetineus ,  Alefus 
fiuvius.  Elle  baigne  les  bourgs  de  Miftretta  &  de  Pitineo , 
8c  fe  décharge  dans  la  mer  de  Tofcane,  au  levant  de  Tofa. 
Maty. 

PITINO.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Pitinum.  Turris  Piti- 
nenfîs.  C’etoit  autrefois  une  ville  des  V eftins  en  Italie.  Elle 
fut  enfuite  Êpifcopale.  Il  n’en  refte  plus  qu’une  Tour  qui 
en  conferve  le  nom  de  Torre  diPitino ,  &qui  eft  à  demi- 
lieue  d’ Aquila  dans  l’Abrufle  Ultérieure. 

PITIUSA,  ou  PITYRISA.  f  f.  Nom  propre.  C’eft  une 
petite  île  de  la  Grèce.  Pityufa.  Elle  eft  fur  la  côte  fèp- 
tentrionale  du  golfe  de  Napoli ,  un  peu  au  couchant  du 
bourg  de  Maria,  ou  Hermione.  Maty. 

PITON,  f.  m.  Fiche  pointue  en  forme  de  clou  ,  dont  la 
tête  eftplatte,  &  percée  en  anneau.  Fibula.  \Jn  piton  fert 
à  foutenir  des  tringles ,  ou  verges  de  fer ,  à  retenir  des 
crochets ,  &c. 

PITO-REAL.  Nom  d’un  oifeau  du  Pérou.  Il  eft  verd  ,  fait 
à  peu  près  en  petit  comme  un  Perroquet ,  excepté  qu’il  a 
une  efpèce  de  couronne,  &  le  bec  long.  Frézier,p.  213. 
214.  Voyez  l’article  fuivant. 

Pito-Real.  Nom  d’une  herbe  qui  fe  trouve  dans  la  pro¬ 
vince  de  los  Charcas  ,  au  Pérou.  Cette  herbe  réduite  en 
poudre  difîout  le  fer  8c  l’acier.  On  l’appelle  ainfi  du  nom 
d’un  oifeau  qui  s’en  purge  ,  &  dont  nous  venons  de  parler. 

On  dit  qu’au  Méxique,  pour  avoir  cette  herbe,  on  bouche 
avec  des  fils  de  fer  le  trou  des  nids  que  ces  oifeaux  font 
dans  des  arbres,  8c  que  f  oifeau  coupe  ces  fils  par  le  moyen 
de  cette  herbe ,  dont  il  apporte  des  feuilles  qu’on  trouve 
fur  le  lieu.  On  ajoûte  même  que  des  prifonniers  fe  font 
fàuvés  par  ce  moyen  en  coupant  les  grilles.  Cela  paroît 
fufpeét.  Fréziik  >  p.  214. 

K?  PITORESQUE. 
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Ej»  PITORESQUE.  ad j.  Qui  eft  de  l'invention,  de  l’ima¬ 
gination  d’un  Peintre.  Ce  mot  vient  de  l’Italien  Pittore. 
On  voyoit  de  Jean  -  Baptifte  Oudry  Peintre ,  un  grand 
buffet  d’un  arrangement  auffi pitoref  que  que  fingulier.  Merc. 
de  Sept.  1725-  vol.2.  p.2262.  Idée  trés-pitorefique  8c  pleine 
de  feu  d’un  tableau.. .  Sept.  1732.  p .  1980. 

&  PITORESQUEMENT.  adv.  D’une  manière  pitoref- 
que.  Un  tapis  de  Turquie  rehauffe  d’or  ,  8c  drappé  pito- 
refiquement.  Merc.  de  Dec.  1732.  vol.  1.  p.  270 6. 

PITOYABLE,  adj.  m.  &f.  Etat  malheureux  de  celui  qui 
excite  à  la  pitié.  Status  lubluofius ,  miferabilis.  Ce  Gentil¬ 
homme  eft  réduit  par  fes  créanciers  à  un  état  pitoyable  , 
il  n’a  pas  de  pain.  Voilà  l’hiftoir e  pitoyable  8c  lamentable  de 
mes  difgraces.  Il  a  eu  une  impitoyable.  Faire  des  gémiffe- 
mens  pitoyables. 
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la  groffeur  d’un  très -gros  pois;  elle  eft  fituée  dar  s  la  fèlie 
de  l’os  fphénoïde  ,  au-deffous  de  l’entonnoir.  Dionis 
PITUITE,  f  f.  L  ’une  des  quatre  humeurs  qui  font  enclo- 
fes  dans  le  corps  des  animaux,  8c  qui  conftituent  leur  tem¬ 
pérament.  Pituita.  La  pituite  eft  blanche  &  froide.  La 
manne  purge  la  pituite.  Les  Médecins  donnent  plufieurs 
épithétes  à  la  pituite ,  de  falée ,  vitrée ,  gypfieufie ,  8cc.  fui- 
vant  fes  diverfes  qualités.  Les  fluxions  font  causées  par 
la  pituite. 

PITUITEUX,  euse.  adj.  8c  fubft.  Corps  où  la  pituite  do¬ 
mine.  Pituitofus.  Les  corps  pituiteux  font  froids  8c  mois. 
L’humeur  pituiteufe  caufe  des  rhumes.  Les  pituiteux  font 
ferieux  8c  propres  à  l’étude ,  comme  les  bilieux  à  la  guerre. 

P  I  V. 


Je  nefpérai  jamais  qu'un  jour  elle  eût  envie , 

De  finir  de  mes  vœux  le  pitoyable  cours.  Segrais. 

Pitoyable  ,  fè  dit  auflï  de  celui  quia  des  fentimens  de  com- 
paffion  pour  les  miferes  d’autrui.  Aliorum  miferiis  com¬ 
motus  ,  mifiericors  ,  clemens.  Il  faut  voir  d’un  œil  pitoyable 
la  pauvreté  ,  avoir  un  cœur  pitoyable ,  être  pitoyable  en 
voyant  fouffrir  Ion  prochain.  On  fè  forme  un  cœur  pitoya¬ 
ble  en  voyant  des  objets  de  pitié.  Fléch.  On  dit  auflï  au 
fubftantif.  Le  but  de  la  Tragédie  eft  de  repréfenter  l’hor¬ 
rible  8c  le  pitoyable. 

PlT  oyable,  fe  dit  auffi  pour,  Qui  excite  la  pitié  par  despa¬ 
roles  tendres  8c  paff  onnées  :  mais  il  n’eft  guère  ufité  en  ce 
fens.  Miferandus ,  miferatione  dignus.  Si  j’ofois  écrire  des 
lettres  pitoyables  ,  je  dirois  des  chofes  qui  vous  feroient 
fendre  le  cœur.  Voit.  On  doute  que  cela  doive  ête  imité. 

Pitoyable,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  défeétueux  ,  mauvais  , 
miferable  en  Ion  genre.  Imperfieüus ,  inconcinnus ,  inordi¬ 
natus  ,  confufus.  Cet  Auteur  a  fait  un  livre  pitoyable  ,  il 
n’y  a  pas  le  fens  commun.  Faire  de  pitoyables  vers. 

PITOYABLEMENT,  adv.  D’une  manière  pitoyable.  Mi- 
fer  è ,  miferabiliter.  Cet  Amant  voyoit  mourir  là  Maî- 
treffe  pitoyablement.  Cet  Orateur  raifonne  8c  harangue  pi¬ 
toyablement.  Imperite,  inficite  dijferere. 

PITRE,  f  m.  Sorte  de  liqueur  qui  le  fait  avec  de  l’efprit  de 
vin,  un  peu  de  lucre,  8c  quelques  odeurs.  On  met  le  pitre 
entre  les  liqueurs  fortes  8c  violentes ,  dont  l’ufage  eft  très- 
pernicieux  pour  la  lànté. 

C/1  PITREPITE.  f  m.  Liqueur  forte.  Nous  commençons 
à  avoir  le  goût  usé  :  Un  vin  de  Bourgogne  vieux  &  ve¬ 
louté  eft  aujourd’hui  pour  bien  des  gens  comme  de  l’eau  ; 
il  leur  faut  des  liqueurs  fortes  &  brûlantes ,  de  la  barbade, 
de  l’ulquebak ,  du  pitrepite.  Le  Pour  &  Contre ,  tom.  2. 
p.  97.  98.  J’ai  des  liqueurs  exquifes.  J’efpérois  avoir  du 
pitrepite ,  un  Milord  m’en  avoit  promis  ,  mais  il  l’abû  avec 
des  Bourguemeftres  de  Hollande.  Voyez,  je  vous  prie  , 
quelle  profanation!  du  pitrepite  à  des  Bourguemeftres  !  Vé¬ 
rités fiatiriques ,  p.  199.  200. 

PITRES,  fubft.  Nom  de  lieu ,  Piflœ.  C’eft  un  lieu  du  Diocèfe 
de  Rouen  ,  au  confluant  de  l’ Andelle  8c  de  la  Seine.  Char¬ 
les  le  Chauve  y  bâtit  un  Fort  pour  arrêter  les  courfes  des 
Normands.  Valois.  Voyez  la  Deficript.  Géogr.&  Hifi.  de 
la  Haute  Norm.  tom.  2.  p.  272. 

PITSCHEN.  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  la  Siléfie 
Piftca.  Il  eft  fur  les  confins  de  la  Pologne,  dans  la  Prin¬ 
cipauté  de  Brieg,  8c  à  onze  lieues  de  la  ville  de  ce  nom. 
Ce  lieu  eft  fameux  par  la  bataille  qui  s’y  donna  environ 
l’an  1587.  entre  Maximilien  Archiduc  d’Autriche,  élû 
par  une  partie  des  Polonois  pour  leur  Roi  ;  &  Zamoski 
Archichancelier  de  Pologne ,  qui  étoit  du  parti  de  Sigif- 
mond  Prince  de  Suède:  dont  le  fuccès  fut  la  défaite  8c  la 

a  \ 

prife  de  l’Archiduc.  Maty. 

PlTTAG.f.  m.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  à  l’Affemblée  gé 
nérale  des  Ligues  -  Grifes.  Grifionum  Comitia.  Grégoire 
Barbarigo  voyant  que  le  Pittag  ou  Aftèmblée  générale  lui 
alloit  faire  dire  qu’il  eût  à  fe  retirer ,  parce  qu’il  leur  étoit 
incommode  ,  s’avifà  de  demander  audience.  Vicquefort. 

PITUERAIS,  ou  PITVERAIS.  f  m.  Nom  propre  d’une 
petite  contrée  en  France,  dont  Pitiviers  eft  la  Capitale 
dont  le  pays  a  pris  ce  nom.  Petiverenfis ,  ou  Pituerenfiîs 
paetus.  Voyez  Pluviers. 

PITUITAIRE.  Terme  d’ Anatomie  ,  quife  dit  d’une  glande. 
Pituitaria  glandula.  Il  eft  difficile  de  bien  voir  la  glande 
pituitaire ,  à  moins  qu’on  ne  l’ôte  de  fa  place.  Elle  eft  de 


PIVER.  Voyez  Pic.  Picus. 

PIVOINE,  f  f.  Plante  qui  pouffe  des  tiges  à  la  hauteur  de 
deux  ou  trois  pieds ,  divisées  en  quelques  rameaux.  Ses 
feuilles  font  femblables  à  celles  du  noyer  ,  mais  plus  larges 
8c  plus  épaiffes,  vertes-brunes  ,  huilantes,  couvertes  fur 
le  dos  d’un  peu  de  laine.  Ses  fleurs  font  grandes ,  amples  , 
à  plufieurs  feuilles  difposées  en  rôle ,  de  couleur  quelque¬ 
fois  purpurine  8c  quelquefois  incarnate ,  foutenuë  par  un 
calice  à  cinq  feuilles.  Lorfque  la  fleur  eft  paffée ,  il  lui 
fùccéde  un  fruit  composé  de  plufieurs  cornets  blancs,  dra¬ 
pés  ,  luifans ,  renversés  en  bas  ,  8c  qui  s’ouvrant  dans  leur 
longueur ,  laiffent  voir  des  femences  prefque  fphériques , 
rouges  au  commencement,  enfuite  d’un  bleu  obfcur,puis 
noires.  Ses  racines  font  formées  en  navets ,  gros  comme 
le  pouce,  de  couleur  rougeâtre  au  dehors,  blanche  en  de¬ 
dans.  En  Latin  ,  Paonia  folio  nigricante  fiplendido  ,  qua 
mas.  C.  Bauh.  Sa  racine  ,  fa  fleur  8c  fa  femence  font  fort 
en  ufàge  en  Medecine  pour  les  maladies  du  cerveau,  com¬ 
me  pour  l’apoplexie  ,  pour  l’épilepfie  ,  pour  la  paralyfie. 
Il  y  a  plufieurs  autres  efpèces  de  pivoine ■  Cette  plante 
porte  le  nom  d’un  ancien  Médecin  nommé  Peton ,  qui  fe 
fervit,  à  ce  que  l’on  dit ,  de  cette  herbe  pour  guérir  Plu¬ 
ton,  qui  avoit  été  bleflè  par  Hercule. 

Pivoine,  f.  m.  eft  auffi  un  oifèau  de  la  grandeur  d’un  pin- 
fon.  Il  a  la  gorge  Scie  ventre  rouges  ,  les  ailes  blanches 
8c  noires ,  la  tête  8c  les  pieds  noirs ,  la  queue  jaune  8c 
rouge,  le  bec  court  8c  large ,  noir  8c  luifànt.  Le  pivoine  eft 
un  bel  oifeau.  Pyrrbulus. 

PIV  OT.  f  m.  Pointe  de  fer,  ou  d’autre  métal,  qui  fup- 
porte  un  corps  folide  ,  fur  laquelle  on  le  fait  tourner  faci¬ 
lement.  Axis,  cardo.  Les  portes  cochères  ,  Sc  celles  des 
éclufes  ont  un  pivot  arrondi  à  l’extrémité,  fur  lequel  elles 
fe  tournent.  Un  cercle,  un  globe  tournent  fur  deux  pivots. 
Les  Pôles  du  monde  font  les  pivots  fur  lefquels  le  Ciel  Sc 
la  Terre  tournent.  Les  Anciens  ont  dit  qu’il  y  avoit  des 
théâtres  à  Rome  qui  tournoient  fur  un  pivot ,  quoiqu’ils 
continffent  80  mille  hommes.  In  uno  volvebantur  axe. 

Pivot,  en  termes  d’Eaux  &  Forêts ,  fe  dit  de  la  principale 
racine  que  l’arbre  pouffe  dans  terre  en  ligne  perpendicu¬ 
laire.  On  connoît  par  \e  pivot,  fi  l’arbre  eft  planté  demain 
d’homme  ,  en  ce  qu’il  différé  des  vieilles  fouches  qui  ont 
les  racines  épatées. 

P 1  v  o  t  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  des  perfonnes  qui  font 
l’appui  &  le  foutien  d’un  Parti  ,  ou  d’un  Etat.  Un  Miniftre 
eft  le  pivot  fur  lequel  tout  l’Etat  eft  appuyé.  Publica  rei 
Adminifirator ,  totius  P.cgni  prafidium,  columen  &  cardo. 
Les  Prélats  font  les  pivots  fur  lefquels  tout  roule.  La 
France  8c  l’Eglife  tournent  fur  vous  comme  fur  leur  pi¬ 
vot.  Voit. 

Pivot,  en  termes  de  Fleurifte ,  fe  dit  des  petites  parties 
qui  foutiennent  les  étamines  d’une  fleur.  Bafis.  Il  n’im¬ 
porte  point  de  quelle  couleur  foient  les  pivots  d’une  tu¬ 
lipe.  Liger. 

Ej1  PIVOTS,  fubft.  m.  Vitelots.  Pâte  fort  déliée  dont  on  fait 
plufieurs  tranches  en  forme  de  tablettes ,  qu’on  faupou- 
dre  de  fleur  de  farine,  Sc  qu’on  jette  l’une  après  l’autre 
dans  un  chaudron ,  pour  les  y  faire  cuire  avec  du  lait ,  ou 
de  l’eau  8c  du  beurre.  Pivots ,  eft  un  de  ces  divers  noms 
que  Richelet  dit  qu’on  donne  en  France  aux  Vitelots ,  qu  on 
nomme  d’une  façon  dans  une  Province,  8c  d’une  autre  dans 
une  autre.  Il  ajoûte  que  le  vrai  mot  eft  Vitelots,  comme  on 
les  appelle  à  Paris. 

PIVOTER,  v. n.  Terme  de  Jardinier  Sc  d’Agriculture. 
Produire  un  pivot.  Jetter  fà  principale  racine  droit  Sc 

perpen- 
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perpendiculairement  en  terre.  Radicem  prxcipuam  refla 
&  ad  perpendiculum  in  terram  demittere,  agere.  Il  y  a  des 
arbres  dont  les  racines  vont  naturellement  à  pivoter.  La 
Q  u  i  n  t. 

P I U  R  A.  fi  f.  Petite  ville  du  Pérou.  Piurk.  Elle  eft  dans 
les  terres  ,  à  douze  lieues  de  Peyta. 

P  I  X. 

PIXENDORF,  ou  PUXENDORF.  f.  m.  Nom  propre 
d’un  bourg  de  la  Baffe-Autriche.  Pixendorfum.W  eft  près 
du  Danube  à  neuf  lieues  au-defïus  de  Vienne.  On  le 
prend  pour  l’ancienne  PirumTortum  ,  petite  ville  duNo- 
rique.  Mat  y. 

P  I  Z. 

PIZZIGHITON.  Voyez  Picighitone. 

PIZZO.  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  la  Calabre  Ul¬ 
térieure  ,  fitué  fur  le  golfe  de  Saint  Eufemie ,  à  une  lieue 
&  demie  de  Monte-Leone.  Fizx.um.  On  le  prend  pour 
l’ancienne  Napitia,  Nepetia ,  petite  ville  des  Brutiens. 
Ma  t  y. 

PLA. 

.PLACAGE,  fm.  Terme  de  Menuiferie ,  qui  fe  dit  des  ou¬ 
vrages  faits  de  feuilles  de  bois  précieux ,  ou  pièces  de 
rapport  collées  &  rapportées  fur  du  bois  commun.  Menfa 
tejjellata,  vermiculata.  Voilà  une  table  d’écaille  de  tor¬ 
tue  ,  d’ébène  ,  d’olivier  ,  d’ivoire  ,  qui  n’eft  quô  de  pla¬ 
cage.  Les  ouvrages  de  placage  font  de  peu  de  durée. 

Placage.  C’eft  dans  les  ouvrages  de  Menuiferie,  la  ma¬ 
nière  d’adapter  des  morceaux  de  bois  fur  les  membrures 
ou  panneaux ,  pour  y  pouffer  des  moulures ,  &  y  tailler 
des  ornemens  qui  n’ont  pas  pu  être  élegis  dans  la  même 
pièce,  parce  qu’ils  ont  été  faits  apirès  coup.  C’eft  auffi  le 
recouvrement  de  la  Menuiferie  d’affemblage  ,  avec  des 
bois  durs  8c  précieux  collés  par  feuilles.  Daviler. 

PLACARD,  fubft.  m.  Feuille  de  papier  étendue  ,  propre  à 
afficher  &  appliquer  contre  une  muraille.  Infcripta  finficri- 
ptioncs ,  programma  ,  libellus  publicè  affixus.  Les  Edits  à 
réglemens  qu’on  veut  publier  8c  afficher  fe  mettent  en  pla¬ 
cards,  8c  non  en  cahier.  Les  affiches  &  publications  des 
enchères  fe  font  en  placards. 

On  dit  en  Chancellerie  ,  que  des  Lettres  font  fcellées  en  pla¬ 
card  ,  lorfque  le  parchemin  eft  en  toute  fbn  étendue , 
comme  il  eft  dans  les  Lettres  ordinaires  qui  font  fcellées 
en  queue.  On  dit  auffi  au  Greffe ,  qu’on  expédie  un  Ar¬ 
rêt  en  placard,  quand  on  n’y  emploie  qu’un  quart  de  par¬ 
chemin  étendu  8c  non- plié. 

Placard  ,  fe  dit  quelquefois  des  libelles  injurieux  qui  s’affi¬ 
chent  la  nuit  contre  le  gouvernement ,  ou  contre  les  par¬ 
ticuliers.  Famofus  libellus.  A  Rome  on  attache  fouvent 
des  placards  au  Pafquin.  On  punit  févérement  ceux  qui 
appliquent  des  placards  contre  les  portes ,  quand  on  les 
ftirprend.  Mes  vers  à  vos  placards  fervent  de  paffeport. 
S  c  AR. 

Placard.  Terme  d’Architeélure.  C’eft  une  décoration  de 
porte,  d’appartement  ,  composée  d’un  chambranle  cou¬ 
ronné  de  fa  frife  ou  gorge ,  &  de  fa  corniche  portée  quel¬ 
quefois  fur  des  confoles.  Ornatus.  Ce  mot  s’entend  plus 
particulièrement  du  revêtement  d’une  porte  de  Menuife¬ 
rie  garnie  de  fes  ventaux.  On  appelle  placard  double,  ce¬ 
lui  qui  dans  une  baie  de  porte  eft  répété  devant  8c  der¬ 
rière  ,  avec  embrafures  entre  deux  fur  l’épaiffeur  d’un  mur, 
ou  d’une  cloifon.  Placard  cintré  eft  celui  d’une  arcade,  ou 
d’une  porte  ronde  ,  ou  dont  le  plan  eft  curviligne.  Pla¬ 
card  feint  eft  celui  qui  ne  fert  que  de  lambris  pour  faire 
fymmétrie  avec  une  porte  parallèle  ou  opposée. 

PLACARDER,  v.  aft.  Afficher  en  placard.  Proficribere , 
libellos  figere.  Ce  Réglement  de  police  a  été  publié  8c  pla¬ 
cardé ,  perfonne  ne  doit  l’ignorer.  On  a  placardé  un  li¬ 
belle  diffamatoire  à  la  porte  de  cette  femme.  Il  fe  trouva 
des  perfonnes  affez  hardies ,  ou  pluftôt  affez  déclarées  con¬ 
tre  le  Souverain  Pontife  &  contre  lesLoixde  l’État,  pour 
enlever  les  affiches  ,*•&  pour  en  placarder  d’autres  toutes 
contraires.  Hifi.  del’Eglifie  de  Meaux,  tom.  i.  pag.  329. 
Cependant,  félon  l’Académie , placarder  ne  devroit  guère 
fe  dire  que  des  perfonnes ,  8c  dans  cette  phrafe  :  Placar¬ 
der  quelqu’un ,  pour  dire ,  Afficher ,  femer  des  placards 
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injurieux  contre  quelqu’un.  Mais  elle  a  retranché  ce  mot 
dans  la  nouvelle  édition  de  fon  Diélionnaire. 

Placardé,  ée.  part,  pafft 8c  adj.  Projcriptus. 

PLACE,  f.  f.  Efpace ,  étendue  de  lieu  qui  n’eft  point  bor¬ 
née.  Locus ,  fipatium.  La  plaine  de  S.  Denys  eft  une  belle 
place  pour  donner  bataille.  Voilà  une  place  propre  pour 
camper ,  pour  bâtir  une  citadelle.  Quand  on  veut  fonder 
une  ville ,  le  principal  eft  de  bien  choffir  la  place. 

Ce  mot  vient  de  platea,  quifignifie  la  même  chofe. 

Place,  fe  dit  auffi  d’un  lieu  moins  étendu  8c  fermé ,  des 
lieux  publics  qui  font  dans  les  villes  pour  y  tenir  les  mar¬ 
chés  ,  ou  faire  des  affemblées  du  peuple.  Forum.  La  Place 
Royale  de  Paris  eft  propre  à  faire  des  Carroufels.  Forum 
Regium.  La  Place  de  Grève  eft  celle  où  l’on  fait  des  exé¬ 
cutions.  La  Place  Maubert,  ou  deMre  Albert,  eft  celle 
où  Albert  le  Grand  a  enfèigné.  La  P  lace  aux  Veaux,  les 
Halles ,  la  Place  Dauphine  ,  font  des  Places  publiques.  Du 
Cange  dérive  ce  mot  de  placium,  qui  dans  la  baffe  Latinité 
a  lignifié  un  lieu  plain  &  uni. 

Place,  fe  dit  auffi  du  raiz-de-chauffée ,  du  terrain  où  l’on 
peut  bâtir,  ou  qui  eft  déjà  bâti.  Platea  ,  area ,  fiolum. 
Voilà  une  belle  place  à  vendre  ,  une  place  à  bâtir  bien  des 
maifons.  La  place  eft  bien  chère  auprès  du  Palais.  Ce 
Bourgeois  a  eu  cette  maifon  à  bon  marché  ,  il  n’a  pas  payé 
la  place.  Le  grand  talent  d’un  Architeéle ,  c’eft  de  bien 
lavoir  ménager  {a  place. 

Place,  fe  dit  auffi  de  l’étendue  d’un  lieu  propre  à  conte¬ 
nir  ,  ou  à  faire  quelque  chofe.  Spatium.  Il  n’y  a  pas  là  de 
la  place  pour  tourner.  Je  vous  donnerai  une  place  pour 
mettre  votre  carroffe.  La  foule  eft  fi  grande ,  qu’il  n’y  a 
pas  de  place  pour  pafièr.  Les  Bedeaux  font  faire  place  pour 
aller  à  l’offrande.  En  ce  fens  on  dit ,  Place ,  place ,  pour 
dire,  faites  ranger  ceux  qui  empêchent  de  pafièr.  Place, 
place  au  Baron  de  la  Craffe.  Poisson. 

Place,  fe  dit  auffi  du  lieu  particulier ,  de  l’efpace  que  cha¬ 
que  corps  occupe.  Locus ,  fie  des.  J’ai  fait  louer,  retenir, 
garder  une  place  au  Sermon.  On  donne  tant  pour  chaque 
place  des  loges.  Je  vous  cede ,  je  vous  donne  ma  place. 
Au  Collège  les  Ecoliers  compofent  pour  les  places ,  dis¬ 
putent  pour  les  places.  Je  luis  trop  incommodé  ici,  la 
place  n’eft  pas  tenable.  Il  yabienicipfizccpour  deux.  Pre¬ 
nez  place  à  table.  Il  tient  bien  fà  place  ou  il  eft.  Il  faut 
qu’un  locataire  vuide  à  la  fin  de  fon  bail,  qu’il  rend e  place 
nette.  Faire  place  à  un  verre  de  vin,  c’eft-à-dire,  piftèr. 
Cet  homme  eft  inquiet ,  il  ne  fauroit  arrêter  en  place ,  de¬ 
meurer  en  place.  On  dit  auffi  ,  Je  ne  voudrois  pas  être 
en  fa  place,  pour  dire  ,  en  fa  peau  ,  dans  l’état  où  il  eft. 
Il  y  a  une  place  dans  cette  écurie  pour  y  mettre  un  che¬ 
val.  Ma  Bibliothèque  eft  fi  pleine,  que  je  n’ai  plus  déplacé 
pour  mettre  les  livres  nouveaux. 

!  Etre  tué  fur  la  place.  Demeurer  fur  la  place ,  fedifent  pour, 
être  tué  fur  le  lieu  même  où  l’on  s’ell  battu,  fur  le  champ 
de  bataille.  In  ipfio  certamine  occidi.  Il  s’eft  battu  en  duel , 
il  a  été  tué  fur  ia  place.  Il  en  demeura  quelque  cinq  cens 
fur  la  place.  Ablanc. 

Sur  la  place,  au  milieu  de  la  place,  fe  difent  pour,  A  terre, 
par  terre.  Media  in  area.  Cela  eft  tombe  au  milieu  de  la 
place.  J’ai  trouvé  cette  lettre  fur  la  place. 

On  dit ,  Avoir ,  tenir  place  dans  l’Hiftoire  ,  pour  dire  ,  Etre 
marqué,  être  célébré  dans  l’Hiftoire.  In  Hiftoria  locum 
mereri.  Cette  aétion  merite  place  dans  l’Hiftoire,  peut 
fort  bien  tenir  fa  place  dans  l’Hiftoire. 

Place,  en  termes  de  Guerre ,  eft  un  mot  générique  qui 
comprend  toutes  fortes  de  fortereffes  où  l’on  fe  peut  défen¬ 
dre  ,  un  lieu  tellement  difposé  ,  que  les  parties  qui  l’en¬ 
tourent  &  le  ferment ,  fe  defendent  8c  fe  flanquent  les  unes 
les  autres  :  8c  on  appelle  place  forte ,  un  lieu  flanqué  & 
couvert  de  baftions.  On  l’appelle  auffi  place  de  guerre. 
Arx  ,  oppidum  munitum ,  locus fitu  &  arte ,  velnaturà  mu¬ 
nitus.  Cazal  étoit  une  forte  place.  Ce  Capitaine  a  bien  dé¬ 
fendu  la  place,  cet  autre  a  rendu  la  place  ,  elle  n’étoit  pas 
en  défenfè.  La  place  n’étoit  pas  tenable.  On  a  pris  la  place 
d’aflàut.  Les  Réformés  avoient  en  France  plufieurs  places 
de  fureté.  Le  Roi  a  bien  voulu  rendre  plufieurs  places  par 
la  paix.  Une  place  affiégée ,  bloquée,  démantelée,  ou¬ 
verte  de  tous  côtés. 

Place  régulière  ,  eft  celle  qui  a  les  angles,  les  côtés,  les 
baftions  Sc  toutes  les  autres  parties  égales ,  &  qu’on  nom¬ 
me  ordinairement  du  nombre  de  fès  angles.  Palmanova 
bâtie  par  les  Vénitiens  eft  un  dodécagone. 

Place 
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Place  irrégulière  ,  eft  celle  dont  les  côtés  5c  les  angles 
font  inégaux.  Locus  irregularis. 

On  appelle  place  baffe  ,  la  baterie  du  canon  qui  eft  au  bas  du 
flanc ,  deftinée  à  battre  dans  le  folle.  Inferior  locus.  Et 
place  haute  ,  celle  qui  eft  plus  retirée ,  de  qui  tire  par  def- 
ftis  la  baffe  dans  la  campagne.  Superior  locus. 
Place-d’armes,  dans  une  ville,  eft  une  grande  place  où  eft 
le  rendez-vous  de  la  garnifon ,  quand  on  fait  des  revues  ,- 
ou  en  cas  d’ailarme  ,  pour  y  recevoir  les  ordres  d’un 
Commandant.  Area  ad  congregandos  milites  apta. 
Place-d’armes  ,  dans  un  fiége,  eft  un  lieu  fpacieux  Sc  re¬ 
tranché  ,  ou  couvert ,  pour  y  tenir  des  foldats ,  &  pour 
foutenir  ceux  qui  travaillent  à  la  tranchée  ,  ou  pour  y  af- 
fembler  des  foldats  j  Sc  les  commander  aux  endroits  où 
l’on  en  a  befoin.  Area  in  obfidione  ad  fervandos  milites 
apta. 

Place-d’armes,  dans  un  camp,  eft  un  grand  elpace  à  la  tête 
d’un  camp  pour  y  ranger  l’armée  en  bataille.  Il  y  en  a  auffi 
pour  y  faire  affembler  chaque  corps  particulier.  Spatium 
ad  exercitum  in  acies  difponendum. 

Place,  en  matière  d’étapes  Sc  de  logemens,  eft  la  ration 
de  pain  ,  ou  le  logement  pour  chaque  homme.  Annona  rata 
pars  &  locus  pro  fingulo  milite.  L’Etapier  doit  fournir  tant 
déplaces  par  compagnie,  le  Maréchal  des  Logis  tant  de 
logemens. 

Place,  fe  dit  auffi  d’un  lieu  éminent  où  l’on  a  droit  de 
s’aflèoir ,  qui  marque  le  rang  ,  la  préférence  ,  ou  la  dignité. 
Muneris  locus ,  vel  fedes.  Valérémo  rapporte  que  la  pre¬ 
mière  loi  pour  régler  les  rangs  Sc  les  places  au  théâtre  ne 
fut  faite  que  l’an  6j6.  de  Rome,  &que  cependant  on  n’a- 
voit  encore  vu  perlonne  prendre  place  au-defïïis  des  Sé¬ 
nateurs.  Celui  qui  prend  la  dernière  place  quand  la  pre¬ 
mière  lui  appartient',  le  fait  par  vanité  :  c’eft  afin  que  l’on 
l’y  voye,  &  qu’on  s’emprefle  à  l’en  ôter.  La  Bruy.  On 
ne  prend  volontiers  les  dernières  places  ,  qu’à  l’égard  des 
perlonnes  au-defîùs  dèlquelleson  pourrait  être  fans  con- 
teftation.  M.  Esp.  Il  n’y  a  d’humilité  à  prendre  la  der¬ 
nière  place ,  que  quand  on  n’a  pas  droit  d’en  prendre  une 
autre.  S.  Evr.  Cet  homme  vain  s’eft  emparé  de  la  place 
d’honneur:  il  ne  quitte  la  place  à  perlonne. Il  a  autant  d’ha¬ 
bileté  à  bien  garder  Ion  rang  Sc  là  place ,  que  de  fierté  à 
ne  céder  jamais.  Homère  tient  la  première  place  entre  les 
Poètes  au  Parnaflè. 

Place,  le  dit  auffi  du  pouvoir  Sc  de  l’empire  des  paffions 
fur  l’efprit ,  ou  fur  le  cœur.  Autoritas ,  imperium.  La  haine 
a  pris  dans  fon  cœur  la  place  de  l’amour.  Vill.  La  com- 
paffion  prit  tout  d’un  coup  la  place  de  la  fureur.  H.  S. 
d  e  M. 

P  l  a  c  e  ,  le  dit  auffi  de  l’ordre  ou  de  la  naturelle  Sc  conve¬ 
nable  dilpofition  des  choies.  Rerum  ordo,  feries  &  difpo- 
fitio  naturalis.  Cet  os  eft  difloqué ,  il  eft  hors  de  la  place. 
Ce  meuble  eft  tout  dérangé  ,  remettez  chaque  chofe  en  fa 
place.  Ce  n’eft  pas  là  la  place  de  ce  tableau  ,  il  n’eft  pas  en 
Ion  jour.  C’eft  par  le  jugement  que  les  vertus  peuyent 
avoir  un' bon  ulàge,  Sc  làns  lui  elles  ne  feraient  pas  tou¬ 
jours  à  leur  pfzcc.M.ScuD.Voilà  une  belle  penfee,mais  elle 
n’eft  pas  en  là  place.  Toute  plailànterie  dans  un  homme 
mourant  eft  hors  de  là  place.  La  Bruy. 

P  i.  a  c  e  ,  le  dit  auffi  d’un  emploi ,  d’un  pofte  avantageux  , 
loit  pour  l’honneur,  fojtpour  l’utilité.  Vos  Ancêtres  ont 
occupé  les  premières  places  de  l’État.  Primas  fedes  tenue¬ 
runt  majores  tui.  Le  Mait.  Ce  Miniftre  eft  en  place  où 
il  peut  faire  du  bien  à  beaucoup  de  monde.  Ceux  qui  oc¬ 
cupent  les  premières  places  à  la  Cour,  ne  font  pas  tou¬ 
jours  d’un  mérite  à  ne  point  craindre  ceux  qui  en  ont  ex¬ 
traordinairement.  S.  Réal.  D’où  vient  cet  ennui  qui  ac¬ 
cable  ceux  qui  ont  été  dans  les  grandes  places ,  quand  on 
les  réduit  à  vivre  dans  la  retraite  ?  C’eft  qu’ils  s’y  voyent 
trop,  Sc  que  la  vue  de  leur  mifere  les  y  vient  troubler.  Nie. 
De  mortelles  inquiétudes  accompagnent  quelquefois  la  fé¬ 
licité  extérieure  de  ceux  qui  occupent  les  grandes  places. 
S.  Evr.  Hommes  en  place,  Miniftres  ,  Favoris  ,  ne  vous 
repofez  point  lùr  vos  defeendans  pour  le  loin  de  votre  mé¬ 
moire  ,  Sc  pour  la  durée  de  votre  nom.  La  Bruy.  On  a 
vendu  au  Palais  les  places  de  Clercs  aux  Greffes.  On  a  ob¬ 
tenu  une  place  de  Commis  aux  Aides  pour  ce  jeune  hom¬ 
me.  Chaffez  ce  valet  inutile  ,  il  tient  la  place  d’un  autre 
qui  vous  ferviroit  bien. 

Place,  en  termes  de  Négocians ,  fe  dit  du  lieu  où  fe  tient 
la  Banque ,  où  fe  fait  le  négoce  d’argent.  Forum  argenta- 
Tome  V. 
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rium  vel  damfiarum.  A  Paris  on  l’appelle  abfolument  la 
Place  s  à  Lion,  le  Change  ;  à  Londres  Sc  à  Amfterdam, 
la  Bourfe.  Les  Marchands  Sc  Banquiers  le  trouvent  à  midi 
fur  la  Place ,  ils  négocient ,  ils  font  des  remifes  de  Place  en 
Place.  Il  a  beaucoup  d’argent  lùr  la  Place.  L’argent  de  la 
Place  Vaut  tant  à  préfent ,  c’eft-à-dire ,  fe  donne  à  tel  in¬ 
térêt.  Dans  le  même  fens  ,  on  dit  entre  Marchands ,  Jour 
de  Place ;  pour  dire,  un  des  jours  où  les  Négocians  d’une 
ville  ont  coutume  de  s’affembler. 

Place,  fe  prend  encore  quelquefois  pour  tout  le  Corps 
des  Marchands  ,  des  Banquiers  d’une  ville.  Societas  Mer¬ 
catorum.  La  Place  de  Lion  eft  une  des  meilleures ,  Une 
des  plus  riches  de  France.  La  Place  de  Londres,  la  Place 
d  Amfterdam  font  les  meilleures  Places  de  l’Europe. 

Place,  en  termes  de  Palais  ,  le  dit  de  ceux  qui  font  au 
droit  Sc  condition  d’un  autre.  LocuS  ,  fedes.  Un  ceffion- 
naire  eft  fiibrogé  de  droit  au  lieu  Sc  place  de  Ion  cédant.  Il 
eft  colloqué  en  ordre  à  la  place  de  lui.  On  dit  auffi  quand 
on  veut  défendre  quelqu’un,  Mettez -vous  en  là  place , 
c’eft-à-dire ,  en  Ion  état  Qu’auriez-vûus  fait ,  fi  vous  aviez 
été  en  fa  place  ? 

P  lace,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  :  Des  corn- 
plimens  de  la  Place  Maubert,  pour  dire,  des  civilités  com¬ 
munes  Sc  populaires.  Putida  &  communes  affeftiones.  On 
dit  auffi  à  celui  qui  redemande  une  place  qu’il  a  quittée  : 
Votre  place  eft  au  cimetière  :  Il  eft  aujourd’hui  S.  Lam¬ 
bert,  qui  quitte  là  place  la  perd.  On  dit  auffi  quand  on  le 
met  au  milieu  de  la  table ,  qu’on  s’eft  mis  à  la  place  du 
niais.  On  dit  encore,  qu’on  eft  en  place  marchande,  quand 
on  eft  dans  un  lieu  où  on  ne  peut  manquer  d’être  vu.  L’ori¬ 
gine  de  ce  Proverbe  vient  des  Marchands ,  qui  ne  man¬ 
quent  guère  de  le  trouver  à  l’heure  fur  la  place  du  Change, 
afin  de  fe  faire  voir  aux  autres,  Scpour  éviter  le  loupçon 
d’une  prochaine  banqueroute. 

PLACÉBO.  Vieux  mot  qui  fe  diloit  autrefois  des  Courti- 
fàns  qui  cherchent  à  plaire  au  Prince.  On  le  dit  encore  au¬ 
jourd’hui  en  Normandie  ;  Sc  les  Écoliers  appellent  ainfi 
ceux  qui  rapportent  en  fecret  les  fautes  de  leurs  compa¬ 
gnons  à  leurs  Maîtres  pour  gagner  leurs  bonnes  grâces. 
On  lit  dans  les  Mémoires  de  Villars,  L.Vl.p.  5 60.  Si  les 
Princes  làvoient  plutôt  embrafler  les  utiles  confeils ,  que 
les  paffionnés  Sc  déguisés  de  leurs  Miniftres  ,  qui  vont , 
comme  on  dit ,  toujours  à  Placebo. 

PLACE  L.  f  m.  Vieux  mot.  Dans  PercevaL  ce  mot  eft 
employé  pour  un  fiége.  Borel.  Sedile.  On  dit  aujourd’hui 
un  placet. 

P  l  a  c  e  l.  f  m.  Terme  de  Marine ,  en  ulàge  dans  la  mer  du 
Sud.  C’eft  un  fond  également  élevé  ,  fur  lequel  la  mer 
change  de  couleur  >  elle  y  eft  auffi  plus  unie.  Fundus  maris 
planus ,  folurn  planum. 

PLACENTA,  f  rn.  Terme  d’ Anatomie.  C’eft  .une  malle 
molaflè  ,  dans  laquelle  plufieurs  ont  crû  que  le  fang  fe  per- 
feftionnoit  Sc  le  purifioitpour  la  nourriture  du  fœtus  ;  de¬ 
là  vient  qu’on  l’appelle  Hepas  uterinum ,  le  foie  de  la  ma 
trice  ,  parce  qu’on  a  crû  qu’elle  purifioit  le  làng  comme 
le  foie  :  on  la  nomme  placenta ,  à  caufe  qu’elle  a  la  forme 
d’un  gâteau.  Placenta  Secunda.  Ce  n’eft  proprement  que 
du  làng  caillé  ;  car  en  le  preflànt  ou  en  le  lavant  il  le  dif- 
fout.  Son  véritable  ulàge  eft  de  fervir  de  couffinet  aux 
vaifTeaux  umbilicaux.  Il  a  un  pied  de  large  Sc  trois  doigts 
d’épais  au  milieu  ;  il  eft  plus  mince  aux  bords.  Bartholin  , 
L.  I.  Ch.  3 6.  Les  artères  de  la  mère  portent  une  certaine 
quantité  de  làng  dans  le  placenta,  qui  y  étant  versé  eft  re- 
çû  par  les  branches  de  la  veine  umbilicale,  qui  le  conduit 
dans  la  veine  porte  pour  être  filtré  à  travers  du  foie  de 
l’enfant,  avant  que  d’entrer  dans  1a  veine  cave.  Dionis. 
Voyez  Arrière-faix. 

PLACER,  v.  aét.  Affeoir ,  pofêr  quelque  choie  en  une  place. 
Collocare.  Dieu  a  placé  le  foleil  au  milieu  ,  au  centre  du 
monde  pour  le  bien  éclairer.  Cet  Exempt  a  eu  l’ordre  de 
placer  telles  Sc  telles  perfonnes  au  ballet  duRoi.  Les  Pré¬ 
lats  fe  placent  dnns  l’œuvre  pour  entendre  le  lermon. 

Placer,  lignifie  ,  Ranger ,  afîèoir  les  chofes  en  une  dilpo- 
fition ,  Sc  manière  convenable.  Ordinare  ,  dfponere.  Cette 
colonne  eft  bien  placée  ,  bien  posée  fur  fon  piédeftal.  Co¬ 
lumna  in  flylobata  flatuta.  Ce  tableau  n’eft  pas  bien  place 
en  cet  endroit-là.  Ce  livre  eft  placé  hors  de  lôn  rang.  On 
dit  qu’un  mot  eft  bien  placé,  qu’un  paflàgeeft  bien  placé , 
quand  il  eft  dit  ,  ou  cité  fort  à  propos.  Les  événemens  le 
placent  dans  la  tête  félon  le  rang  qu’on  les  lit  ;  c’eft  pour- 
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quoi  il  faut  d’abord  donner  à  chaque  chofe  là  véritable 
place.  Val.  Je  ne  veux  point  d’un  ami'qui  me  place  dans 
l’on  cœur  avec  cent  perfonnes  fans  mérite.  M.  Scud.  11  a 
bien  placé  fon  affeéHon  ,  pour  dire ,  Il  a  fait  choix  d’une 
Maitrefîe,  d’un  ami  qui  le  méritent.  Notre  précipitation 
place  mal  nos  bienfaits.  Tourn.  Si  l’on  fait  réflexion  fur 
ceux  qui  rempliffent  les  emplois  du  monde,  l’on  trouvera 
que  prefque  perfonne  n’eft  bien  placé.  Nie.  Les  louanges 
mal  placées  ne  font  guère  d’honneur  à  ceux  qui  les  don¬ 
nent.  Bell.  On  dit  auffi  ,  Avoir  le  cœur  bien  placé,  pour 
dire,  Etre  fort  généreux.  Generofo  &  jorti  effe  animo. 
Placer,  fignifie  auffi,  Mettre  fon  argent  à  profit.  Pecu¬ 
niam  fœnore  occupare.  Cet  avare  eft  en  peine  de  placer 
fon  argent.  On  lui  confeille  de  le  placer  fur  le  Roi. 

On  dit  auffi ,  qu’un  homme  a  bien  placé  fa  fille  ,  quand  il  l’a 
bien  mariée  :  qu’un  garçon  eft  bien  placé ,  quand  il  a  quel¬ 
que  bon  emploi,  ou  quelque  charge.  Collocare ,  locare.  Ce 
domeftique  eft  placé  en  une  bonne  maifon. 

Placé,  ée.  part,  paffi  &adj.  Collocatus ,  locatus. 
PLACET,  f.  m.  Tabouret,  petit  fiége  de  femme  ou  d’en¬ 
fant  ,  qui  n’a  ni  bras ,  ni  doffier.  Sedecula. 

Saint- Amant  n’eut  du  Ciel  que  fa  veine  en  partage  ; 

Un  lit  &  deux  placets  compofoient  tout  fon  bien.  Bon.. 

Placet,  eft  auffi  une  Requête  abrégée ,  ou  prière  qu’on 
préfente  aux  Rois ,  aux  Miniftres ,  ou  aux  Juges  pour  leur 
demander  quelque  grâce  ,  quelque  audience  ,  pour  faire 
quelque  recommandation.  Libellus ftpplex.  Le  Roi  reçoit 
gracieufêment  tous  les  placets  qu’on  lui  prélente.  Il  di- 
ftribue  ,  il  répond  les  placets.  11  y  a  des  jours  oit  l’on  plaide 
les  caufes  du  rôle  ,  &  d’autres  oit  l’on  plaide  les  placets. 
On  a  de  la  peine  à  pouvoir  entretenir  cet  homme-là,  on  n’a 
audience  de  lui  que  par  placets.  On  donne  des  mémoires 
lïtccints  des  affaires  dans  des  placets.  Les  Lettres  de  Chan¬ 
cellerie  portent  cette  claufe  ,  Sans  demander  placet  ,vifa  , 
ni  pareatis  pour  dire ,  qu’elles  font  exécutoires  par  elles- 
mêmes,  fans  demander  aucune  permifiion  à  des  Juges.  Ce 
mot  vient  du  Latin  placeat ,  à  caufe  qu’on  les  commence 
par,  Plaife  au  Roi,  àMonfeigneur  le  Préfident ,  &c. 

(Ce fl  un  placet ,  Monfieur ,  que  je  voudrais  vous  lire , 

Et  que  dans  la  poflurc  ou  vous  met  votre  emploi , 

J’ofe  vous  conjurer  de  préfenter  au  Roi.  Mol. 

PLACIDE,  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Placidus. 
Congrégation  de  Saint  Placide.  C’eft  une  Congrégation  de 
Bénédictins  reformés  dans  les  Pays-Bas.  Elle  commença 
par  l’Abbaye  de  S.  Hubert  enArdenne,  fondée  l’an  70 6. 
par  S.  Bérégife  Prêtre.  Les  Moines  de  S.  Vanne  y  portè¬ 
rent  la  Réforme  l’an  1618.  y  ayant  été  appellés  parD.  Ni¬ 
colas  de  Fanfon  ,  faint  Religieux  de  cette  Abbaye,  qui  en 
fut  élu  Abbé  dans  le  temps  juftement  qu’il  commençoit  à 
travailler  à  la  Réforme.  Voyez  le  Père  Hélyot ,  T.  VI. 
Ch.  37.  p.  296.  &fuiv. 

PLACIER,  ière.  fim.  &f.  Fermier  des  places  d’un  mar¬ 
ché,  celui  qui  loue  les  places  aux  Harangères,  Fruitières, 
ou  autres  gens  qui  vendent  Sc  étalent  leurs  marchandées. 
Locorum  locator  ,  redemtor.  Le  Placier  de  la  Halle  en 
rend  tant  au  Domaine  du  Roi.  lue  Placier  eft  tenu  de  faire 
nettoyer  le  marché. 

PLACITE  ,  É  e.  adj.  Terme  de  Barreau.  Approuvé ,  agréé. 

Sancitus ,  a. 

Ky  M.  deMerville  s’eft  fervi  de  ce  mot  dans  le  titre  de  fes 
Décifions  fur  la  Coutume  de  Normandie  in-folio.  Arti¬ 
cles  placités  ou  arrêtés -  Merc.  de  Mars  1731.  p ■  558. 

On  appelle  en  Normandie  Articles  placités,  152.  articles 
arrêtés  à  la  Cour  fur  plufieurs  articles  de  la  Coutume. 
PLACTIQUE.  adj.  m.&f.  Terme  d’Aftrologie  qui  fe  dit 
d’un  afpeél  qui  n’eft  pas  dans  le  degré  jufte ,  mais  qui  eft 
dans  l’orbe  de  lumière  des  Planètes ,  qui  font  en  afpeéb  : 
enforte  que  le  Soleil ,  par  exemple,  eft  en  quarré  de  Mars , 
lorfqu’il  eft  au  15e  degré  d’ Aries ,  Sc  que  Mars  eft  au  20e  du 
Cancer;  car,  quoiqu’il  y  ait  45  degrés  de diftance ,  qui  eft 
plus  que  le  quart  du  cercle  ,  ils  font  toujours  en  quarré 
pladique  ,  parce  que  l’orbe  de  lumière  du  Soleil  &  de  Mars 
eft  de  plus  de  5  degrés,  qui  paffent  le  quarré  parfait. 
PLAFOND,  f  m.  C’eft  le  deffous  d’un  plancher  qui  eft  cin¬ 
tré  ,  ou  plat,  garni  de  plâtre,  ou  de  menuiferie,  Sc  fou- 
vent  orné  de  peintures.  Laqueatum  tabulatum.  Les  pla- 
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fonds  font  faits  pour  cacher  les  poutres  Sc  les  folives. 

On  appelle  auffi  plafonds  ,  les  tableaux  qu’on  met  au  haut  des 
planchers  ,  &  dont  les  figures  doivent  être  racourcies  avec 
la  proportion  requife  pour  être  vues  de  bas  en  haut.  Ima¬ 
gines  in  tabulato  depitU  fecundum  regulas  optices.  Il  vient 
de  Flandre  quantité  de  plafonds  en  toile  qu’on  étend  fur 
des  chaffis. 

Plafond  ,  fe  dit  auffi  de  la  faillie  ou  du  deffous  du  larmier 
de  la  corniche ,  qu’on  appelle  autrement  fofite.  Coronxpro- 

j  edura. 

PLAFONNER,  v.  aéf.  Garnir  de  plafonds,  en  couvrir  le 
haut  d’un  plancher.  Laqueato  tabulato  inftruere  ,  ornare. 
Cet  appartement  eft  bien  orné  ,  &  tout  plafonné. 

PLAGE,  f.  f.  Rivage  de  mer  fans  ports  Sc  fans  rades,  qui 
n’a  aucuns  promontoires  pour  fe  mettre  à  l’abri ,  qui  n’a 
pas  affez  d’eau  pour  tenir  les  vaiffeaux  à  flot.  Ora  impor- 
tuofa,  vadofa.  Les  plages  font  dangereufes  pendant  l’ora¬ 
ge.  On  dit  poétiquement,  qu’un  homme  a vû  diverfes  p/tf- 
ges  Sc  régions ,  pour  dire ,  qu’il  a  beaucoup  voyagé  par  mer 
Sc  par  terre.  Le  mot  de  plage  s’eft  dit  des  plates  campa¬ 
gnes  par  quelques  Auteurs ,  qui  ont  donné  ce  nom  aux  dé- 
ferts  d’Égypte,  qu’ils  ont  appellés  plages.  En  ce  fens  il  ne 
fe  dit  qu’en  Poéfie. 

Eft -il  dans  l’Univers  de  plage  fi  lointaine  , 

Ou  ta  valeur ,  Grand  Roi,  ne  te  puiffe  porter  ?  Boil. 

PLAGIAIRE,  adj.  m.  C’tft  l’épithéte  qu’on  donne  aux  Au¬ 
teurs  qui  prennent  effrontément  les  ouvrages  d’autrui  pour 
fe  les  appliquer,  Sc  s’en  attribuer  la  gloire.  Allez  ,  fripier 
de  vers,  impudent  plagiaire.  Mol.  Martial  s’eft  fervi  du 
mot  de  plagiarius  en  Latin ,  Sc  Molière  dé  plagiaire  en 
François  ,  en  parlant  de  ces  larrons  de  pensées  Sc  de  li¬ 
vres.  Thomafius  a  fait  un  Livre  De  Plagio  liter ario  ,  dont 
il  eft  parlé  dans  le  Journal  de  Hollande  du  mois  de  Juin 
1084.  où  l’on  voit  la  licence  de  s’emparer  du  bien  d’autrui 
en  fait  d’ouvrages  d’efprit.  Ce  mot  chez  les  Romains  figni- 
fioit  celui  quiachetoit,  vendoit ,  ou  retenoit  un  homme  li¬ 
bre  pour  un  efclave.  On  le  nommoit  ainfi ,  parce  que ,  par 
la  Loi  Flavia ,  ceux  qui  étoient  convaincus  de  ce  crime , 
étoient  condamnés  au  fouet ,  ad  plagas. 

{£>  PLAGIAT,  f. m.  Larcin,  firtout  entre  Auteurs.  C’eft 
ainfi  qu’il  faut  dire ,  ce  me  femble ,  Sc  non  pas  Plagian  fme , 
comme  a  fait  un  Auteur  moderne  ,  le  Gallois. . . .  Ditl.  de 
Bayle  art.  Léonard  Arétin ,  rem.  F.  Plagiat  fe  trouve  en 
plufieurs  autres  endroits  du  Diét.  de  Bayle.  Il  eft  auffi  dans 
la  Table  des  Matières  dufixième  Volume  de  Saint-Evre- 
mond  aux  mots  Marmol  Sc  Rhodius.  Le  P.  Caftel  p.  3029. 
du  2e  vol.  du  Merc.  de  Déc.  172.5.  a  dit  Plagiarifme ,  mot 
employé  deux  fois  dans  le  mois  de  Nov.  1721.  des  Mém. 
deTrev.  p.  2032.  2034.  M.  l’Abbé  des  Fontaines  fèfert  dit 
mot  Plagiat  dans  les  deux  exemples  fuivans.  Quelques 
perfonnes  ont  foutenu  depuis  peu  que  Madame  Des-Hou- 
lières  s’eft  fait  honneur  d’un  Ouvrage  dont  elle  n’eft 
pas  Auteur  ;  Sc  voici  fur  quoi  ils  appuient  cette  accufation 
de  Plagiat.  .  . .  Obfervations  fur  les  Ecrits  modernes,  to.  1 . 
p.  189.  Si  ce  Plagiat  étoit  bien  certain  ,  il  feroit  d’autant 
plus  groffier ,  que  ce  font  les  mêmes  images  Sc  les  mêmes 
pensées,  p.  190. 

PL AICT ,  ou  PLECT.  Termes  de  Coutumes.  C’eft  ainfi 
qu’on  a  appellé  un  cheval  de  fervice  qui  étoit  dû  au  Sei¬ 
gneur  féodal  parleVallal.  Equus  feodalis,  clientelaris ,  fi¬ 
duciarius.  Il  étoit  différent  des  autres  chevaux  appelles 
deftriers  ,  rouffins  8c  traverfans.  On  l’a  appellé  plaid  de 
mortemain  ,  quand  il  étoit  dû  à  la  mort  du  Vaffal. 

P  L  A I  D.  f  m.  Vieux  terme  de  Pratique  qui  fignifie  Dé¬ 
bat,  queftion.  Contentio  ,  difeeptatio  ,  jurgium  ,  rixa ,  lis , 
controverfa.  Il  n’eft  plus  en  ufage  qu’en  ces  phrafes  pro¬ 
verbiales  :  Peu  de  chofe ,  peu  de  plaid.  Je  ne  lui  ai  pas 
tenu  grand  plaid ,  je  ne  l’ai  pas  entretenu  long-temps  ,  je 
n’ai  guère  conteftè  avec  lui.  Voyez  Plaît. 

Plaids,  au  plurier ,  fe  dit  des  lieux  Sc  des  temps  où  l’on 

Ïilaide.  Loca  &  tempora  ad  judicia  exercenda.  On  ouvre 
es  plaids  le  lendemain  de  la  Saint-Martin.  On  tient  les 
plaids  en  telle  Jufticedeux  fois  la  femaine.  On  va  tenir  les 
paids  en  un  tel  lieu.  On  donne  les  affignations  à  jours  de 
plaids.  Du  Cange  dérive  ce  mot  de  placita ,  qui  fe  difoit 
desParlemens  ,  ou  Affèmblées  publiques  où  le  Roi  préfi- 
doit,  Sc  où  l’on  traitoit  des  affaires  les  plus  importantes  du 
Royaume.  Ces  Plaids  généraux  fe  tenoient  deux  fois  l’an- 
—  née. 
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hée.  Les  Seigneurs  particuliers  en  tenoient  auffi  qu’ils  âp- 
pelloient  Ajfifcs ,  &  il  y  avoit  des  fervices  de  plaids  dûs 
par  les  Vaflâux,  qui  étoient  obligés  de  s’y  trouver.  On  les 
renoit  dans  les  lieux  ouverts  &  publics  en  plein  champ  fous 
des  arbres,  fous  l’orme ,  dans  la  place,  ou  devant  la  porte 
d’un  Château  ou  d’une  Églife.  Et  ainfi  ce  mot  a  été  dit  à 
placendo  ,  à  caufe  qu’en  ces  lieux  on  fâifoit  des  loix  fous 
cette  formule ,  Placuit  &  convenit  inter  Francos.  D’autres 
le  dérivent  de  l’Allemand  piatz, ,  qui  fignifie  un  champ  ,  à 
caufe  qu’on  y  tenoit  les  plaids. 

On  a  appelle  en  quelques  Coutumes  les  francs  plaids  les 
féances  où  l’on  inftruifoit  un  procès  d’office  fans  partie  ci¬ 
vile  8c  contre  les  abfens.  Libera  judicia.  On  a  auffi  appellé 
plaids  de  l’épée ,  la  Haute  Juftice.  Gladii ,  vel  necis  po- 
teflas. 

On  dit  proverbialement  ,  qu’on  eft  fâge  au  retour  des  plaids , 
pour  dire  ,  qu’on  eft  réfolu  de  ne  plus  plaider. 

PLAIDANT,  ante.  adj.  Qui  fe  dit  des  Avocats  qui  ont 
accoutumé  de  plaider.  Caujam  dicens  vel  agens ,  litigans. 
Il  y  a  trois  fortes  d’ Avocats ,  les  Confùltans ,  les  Plaidans 
&  les  Écoutans.  On  dit  auffi  dans  les  Recueils  d’Arrêts  , 
Tels  8c  tels  étoient  les  Parties  plaidantes. 

PLAIDER.  v.  aét.  Intenter  un  procès,  être  en  procès.  Li¬ 
tem  vel  ablionem  intendere ,  intentare.  Ce  chicaneur  plaide 
tous  fes  voifins.  Ce  Curé  plaide  un  tel  bénéfice.  Il  y  a 
trente  ans  que  ces  deux  familles  fe  plaident.  On  a  plaidé 
cette  affaire  à  huis  clos.  On  met  lùr  plufieurs  Requêtes,  En 
plaidant ,  pour  dire  ,  qu’on  y  fera  droit’,  quand  on  plaidera 
fur  le  principal.  Un  grand  Orateur  entre  dans  tous  les  fen- 
timens ,  8c  prendtoutes  les  affections  de  celui  dont  il  plaide 
la  caufe.  Vill.  On  dit  auffi  dans  les  converfations ,  qu’un 
homme  a  bien  paidé  fa  caufe,  quand  il  a  bien  défendu  fon 
opinion. 

Plaider  ,  eft  auffi  un  verbe  neutre  ,  qui  fe  dit  des  Avocats  8c 
Procureurs  ,  quand  ils  défendent  les  droits  de  leurs  cliens 
au  Barreau.  Caufam  agere.  Je  plaide  pour  un  tel  contre  un 
tel.  Il  a  plaidé  durant  deux  Audiences.  Cet  Avocat  a  fort 
bien  plaidé. 

Ce  mot  vient  de  placitare  &de  placitum,  qui  fignifie  auffi  le 
lieu  de  la  plaidoirie,  la  délibération  &  le  jugement  qui  enré- 
fulte.  On  a  dit  auffi  placitator  ,  pour  dire  plaideur  s  Scpla- 
citatio  ,  pour  dire  plaidoirie. 

Plaidé,  é  e.  part,  paffi  8c  adj.  .Litigatus ,  controvèrfus. 

PLAIDEUR,  eu  se.  adj.  &ft  Qui  plaide,  qui  eft  en  pro¬ 
cès.  Litigator ,  ablor.  Il  faut  avoir  pitié  des  pauvres  plai¬ 
deurs.  La  falle  du  Palais  eft  pleine  de  plaideurs. 

Plaideur,  fignifie  auffi.  Chicaneur  *  qui  a  l’humeur  de  plai¬ 
der,  d’inquiéter  fes  voifins.  Vitilitigator  *  litigiofus ,  cap¬ 
tionum  architettus.  Les  Moines  ne  font  pas  fi  grands  plai¬ 
deurs  qu’on  le  dit.  On  accufe  les  Normands  d’être  plai¬ 
deurs,  de  fins  plaideurs.  La  feule  Comédie  que  Racine  ait 
faite ,  s’appelle  les  Plaideurs. 

PLAIDOIRIE,  fubft.  f.  Quelques-uns  écrivent  Plaidoierie. 
Action  de  plaider ,  ou  plaidoyé.  Caufe  vel  litis  agitatio. 
Cette  plaidoirie  à  tenu  fix  Audiences.  Pendant  la  plaidoi¬ 
rie  de  cette  caufe  on  a  fait  ce  qu’on  a  pu  pour  accommo¬ 
der  les  Parties.  Cet  Avocat  eft  meilleur  pour  la  plaidoirie 
qu’à  la  confultation.  Se  donner  tout  entier  à  la  plaidoirie. 
Citri.  L’audience  favorable  que  la  Cour  me  donne,  m’em¬ 
porte  au-delà  des  bornes  d’une  jufte  plaidoirie.  Patru. 

Plaidoirie  ,  fe  dit  auffi  du  temps  où  l’on  plaide.  Cauja,di- 
élio ,  oratio.  Toutes  les  plaidoiries  ceffent  à  la  Saint-Si¬ 
mon.  Les  plaidoiries  recommencent  à  la  Saint-Martin. 

Plaidoirie,  fignifie  auffi  en  généralle  procès.  Lis  ,contefia- 
tio.  Ce  Gentilhomme  eft  un  bon  vivant ,  qui  n’aime  point 
la  plaidoirie ,  qui  abhorre  la  plaidoirie ,  le  procès. 

Je  verrai  par  cette  plaidoirie , 

Si  les  hommes  auront  ajfez.  d’effronterie , 

Pour  me  faire  inju/lice  aux  yeux  de  l’Univers.  Mot. 

PLAIDOYABLE.  adj.  m.  8c  f  Jour  où  l’on  plaide ,  où  l’on 
tient  les  plaids.  Dies  fa/lus, vel  dies  legitimi  for  i.  On  donne 
des  affignations  au  premier  jour  plaidoyable  d’après  la  Saint- 
Martin.  L’Almanach  du  Palais  marque  les  jours  plaidoya- 
bles. 

PLAIDOYÉ,  ou  PLAIDOYER,  félon  l’Académie,  f  m. 
Difcours  fait  au  Barreau  pour  défendre  la  caufe  d’une  Par¬ 
tie.  Oratio  ad  Senatum,  caufa,  attio.  Cet  Avocat  a  fait  un 
beau  plaidoyé  ;  il  a  bien  composé  ,  étudié,  récité  fon  plai¬ 
doyé.  On  fait  inférer  dans  les  Arrêts  les  plaidoyé  s  des  Ayo- 
Tome  V. 
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Cats.  On  appelloit  autrefois  la  Grand’Chambre  du  Plai¬ 
doyé ,  parce  que  c’étoit  la  feule  Chambre,  où  l’on  plai- 
doit.  Entre  les  Anciens  ,  Marion  8c  Servin  ont  fait  impri¬ 
mer  leurs  plaidoyés.  Entre  les  Modernes ,  le  Maître  8c 
Patru  font  ceux  qui  ont  fait  les  plus  beaux  plaidoyés.  L’Ar¬ 
rêt  devroit  être  à  la  fin  de  chaque  plaidoyé.  Mén.  Les 
plaidoyés  de  Patru  font  fecs  en  comparaifon  de  ceux  de 
M.le  Maître  qui  font  fleuris.  Id.  Anciennement  en  France, 
non  plus  qu’à  Athènes ,  il  n’étoit  pas  permis  de  faire  des 
plaidoyés  préparés ,  ni  d’amufer  les  Juges  par  de  longues 
harangues.  Seulement ,  dans  les  matières  importantes,  c’é¬ 
toit  une  coutume  folennelle  de  commencer  un  plaidoyé  par 
un  paflâge  de  l’Écriture  Sainte.  Philippe  de  Cugnières 
commença  fes  remontrances  au  Roi  Philippe  de  Valois  fur 
les  entreprifes  du  Clergé,  par  ces  paroles  de  l’Évangile: 
Rendez,  à  Céfar  ce  qui  appartient  à  Céfar.  Ce  ne  fut  que 
dans  le  dernier  fiècle  qu’on  commença  à  prononcer  des 
plaidoyés  plus  polis  &  plus  étudiés ,  8c  que  l’éloquence  ren¬ 
tra  dans  le  Barreau.  Pasq.  Les  jeunes  Avocats  qui  cher¬ 
chent  à  briller,  chargent  leurs  plaidoyés  dé  lieux  com¬ 
muns.  Le  P.  Rap. 

La  Cour  des  Plaidoyés  communs  eft  l’une  des  quatre  prin¬ 
cipales  d’Angleterre.  Élle  juge  les  différends  des  Parties  , 
comme  les  Parlemens  en  France.  Larrey. 

On  dit  proverbialement  à  ceux  qui  allèguent  quelque  chofê 
de  faux  *  Avocat ,  corrigez  votre  plaidoyé  :  ce  qui  vient 
d’une  façon  de  prononcer  les  appointemens  dans  les  Pro¬ 
vinces  ,  qui  porte  ,  que  les  Avocats  corrigeront  &  remet¬ 
tront  ,  c’eft-à-dire ,  que  les  Avocats  pourront  revoir  8c  ré¬ 
former  leur  plaidoyé,  8c  le  produire  pour  écritures.  Litem 
agitatam  corrigere ,  emendare. 

PLAIE,  f  f.  Bleffure  faite  par  quelque  caufe  extérieure. 
Plaga ,  vulnus.  La  plaie  eft  proprement  une  folution  de 
continuité ,  récente ,  fanguinolente  8c  fans  putrefaétion ,  qui 
eft  faite  principalement  aux  parties  molles  par  quelque 
coup ,  chûte  ,  ou  morfure  ,  ou  autre  accident.  On  appelle 
plaie  mortelle  celle  qui  caufe  néceffairement  la  mort.  Le 
Corps  de  N.  Seigneur  fut  tout  couvert  de  plaies  le  jour  de 
la  Paffion.  Les  plaies  de  ce  Cavalier  ne  fe  font  pas  trouvées 
mortelles.  Sa  plaie  étoir  profonde.  La  plaie  étoit  fermée, 
il  a  fallu  r’ouvrir  fâ  plaie.  C’eft  une  erreur  populaire  de 
croire  que  la  plaie  d'un  mort  faigne  en  prefence  de  fon 
meurtrier. 

Plaie,  fe  dit  auffi  des  cicatrices  qui  demeurent  après  que 
la  blellùre  eft  guérie.  Cicatrix.  Ce  vieil  Officier  montre 
fes  plaies  témoins  de  fâ  valeur.  Ses  plaies  demandent  ju¬ 
ftice  &  récompenfe.  S.  Thomas  vouloit  mettre  fon  doigt 
dans  lès  plaies  du  Sauveur  reflùfcité. 

P  l  a  i  é  ,  fe  dit  figurement  en  Morale  des  afflictions  ,  des 
douleurs  de  l’ame.  Mœrores ,  triftitia.  Un  Amant  fe  plaint 
que  fâ  plaie  eft  mortelle ,  que  fa  bleffure  eft  au  cœur.  Les 
remèdes  les  plus  doux  ,  qui  touchent  à  ma  plaie  *  irritent 
ma  douleur.  Théoph.  Vosmédifances  atrocesont  fait  une 
profonde  plaie  à  ma  réputation.  Si  vous  parlez  à  cet  homme 
de  la  mort  de  fa  femme  ,  vous  Couvrirez  fa  plaie  i  c’eft  re¬ 
nouveler  fâ  plaie.  La  fortune  de  ce  Marchand  a  reçu  une 
grande  plaie  par  la  banqueroute  de  fonAflbcié.  Une  con¬ 
damnation  infamante  eft  une  plaie  à  l’honneur.  Les  plaies 
de  l’ame  peuvent  devenir  mortelles ,  fi  on  les  envenime. 
Nie. 


Plaie,  fè  dit  auffi  des  défolations  de  l’État,  des  grandes 
pertes ,  des  peines  qu’il  a  fouffertes ,  des  fléaux,  ou  des  châ- 
timens  du  Ciel.  Detrimentum  ,  jaélura ,  fortuna  adverfa. 
La  perte  d’une  bataille  eft  une  grande  à  l’État.  L’Écri¬ 
ture  nous  fait  mention  de  plufieurs  plaies  d’Égypte ,  de 
plufieurs  défolations  qü’elle  fouffrit  pàr  l’opiniâtreté  de 
Pharaon. 

On  dit  proverbialement ,  Il  eft  comme  le  Chirurgien ,  il  ne 
demande  que  plaie  8c  boffe  ,  pour  dire ,  qu’il  cherche  à  faire 
fon  profit  dans  les  malheurs  8c  afflictions  d’autrui.  Vulntis 
amat  Medicus. 

Plaie,  fe  dit  auffi  en  Agriculture ,  ou  Jardinage  ,  de  l’en¬ 
taille  qui  s’eft  faite  à  un  arbre  pour  l’enter ,  8c  des  marques 
qui  en  relient.  Les  arbres  en  efpalier  doivent  avoir  la  tête 
penchée  vers  la  muraille  ,  de  manière  pourtant  que  l’extré¬ 
mité  de  la  tête  en  foit  éloignée  de  trois  à  quatre  pouces  ? 
8c  que  la  plaie  n’en  paroiffe  pas. 

PLAIGNANT  i  ante.  Part.  aél.  du  verbe  plaindre.  Conque- 
rens.  En  terme  du  Palais ,  il  eft  f  m.  8c  fignifie ,  celui  quia 
rendu  fa  plainte  devant  un  Juge.  Le  Plaignant  ayant  rendu 
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fa  plainte  devant  un  Juge  ,  ne  peut  demander  Ion  ren¬ 
voi  devant  un  autre.  Les  Plaignants  ne  feront  point  ré¬ 
putés  partie  civile,  s’ils  ne  le  déclarent  formellement ,  ou 
par  la  plainte ,  ou  par  un  a <fte  fubfeqtient.  Ordonnance  de 
'1670.  Lit.  III.  Art.  5.  Le  Plaignant  peut  fe  de  lifter  dans 
les  24  heures  Sc  non  après.,  de  l'aéle  par  lequel  il  fe  rend 
partie  civile  ,  &  le  dénftement  fe  fera  par  un  aéte.  Ib. 

On  dit  auffi  plaintif  pour  plaignant.  En  cas  de  défiftement , 
le  plaintif  ne  fera  tenu  des  frais  faits  depuis  qu’il  aura  été 
lignifié ,  fans  préjudice  des  dommages  3c  intérêts  des  Par¬ 
ties.  Ib. 

P  L  A I N ,  aine.  adj.  Qui  eft  uni  St  fans  inégalités  ,  fans 
haut ,  ni  bas.  Planus ,  aquus,  lavis  ;  plana  &  patens  regio. 
La  Beauce  eft  un  pays  ptain ,  fans  montagnes.  Ce  Général 
s’eft  battu  en  plaine  campagne ,  en  rafe  campagne. 

PL  A  I  N.  f  m.  Terme  de  Tannerie,  eft  un  grand  quarré 
creufé  en  terre  près  d’une  rivière  ,  où  les  T.  anneurs  éten¬ 
dent  leurs  cuirs ,  fur  lefquels  ils  mettent  le  tan  St  autres 
drogues  pour  les  préparer  fuivant  leur  art.  Cavus ,  fojfa 
coriaria.  11  y  a  des  cuirs  qu’on  laiffe  un  an  ou  dix-huit  mois 
dans  le  plain.  On  appelle  cuir  cru,  celui  quin’eft  fti  tanne 
ni  corroyé,  ni  mis  en  plain. 

PLAIN-CHANT.  Voyez  Plein-Chant. 

PLAINDRE,  v.  aft.  Je  plains,  tu  plains,  il  plaint  >  nous 
plaignons.  Je  plaignais.  Je  plaignis.  Je  plaindrai.  One 
je  plaigne.  Que  je  plaignijfc ,  on  je  plaindrais.  11  fe  dit  fou- 
vent  avec  le  pronom  perfonnel ,  8c  alors  on  conjugue, 
Je  me  plains ,  tu  te  plains  ,  il  fe  plaint ,  nous  nous  plaignons. 
Je  me  plaignis.  Je  me  fuis  plaint.  Je  me  plain  dr  ois ,  8tc.  Il 
lignifie ,  Se  lamenter  ,  gémir  ,  témoigner  fa  douleur ,  fon 
affiiéïionpar  quelque  figne  extérieur.  Queri,  flere  Jugere , 
deplorare.  Il  faut  que  ce  malade  fouffre  beaucoup ,  il  n’a 

Îias  coutume  de  fe  plaindre.  Rien  ne  foulage  tarit  la  Jou¬ 
eur  que  la  liberté  de  fe  plaindre.  S.  É  v  r.  La  douleur  fe 
foulage  à  fe  plaindre .  Corn.  La  Religion  Chrétienne  nous 
ôte  jufqü’au  droit  de  nous  plaindre.  Disc.  d’El. 

Accoutumez-vous  à  la  vue 

D’un  homme  qui  foujfre  &fe  plaint.  Bens. 

Les  Dames  feignent  de  légères  indifpofitions  pour  le  fade 
plaifir  de  fe  plaindre ,  8c d’être  plaintes.  Fléch.  On  dit,  Il 
plaint  le  bras ,  la  jambe ,  pour  dire  ,  qu’il  fent  du  mal  en 
ces  endroits-là. 

Ce  mot  vient  de  plangere. 

Plaindre  ,  lignifie  auffi  ,  Avoir  de  la  compaffion ,  de  la  dou¬ 
leur  de  la  mifere  d’autrui.  Dolere ,  mijereri.  On  ne  fau- 
roit  allez  plaindre  ceux  qui  ont  la  goutte  ,  la  pierre.  Ce 
n’eft  pas  allez  de  plaindre  la  mifere  des  pauvres  ,  il  la  faut 
foulager.  Les  plaintes  ne  font  pas  finceres ,  lorfqu’on  ne 
foulage  pas  ceux  qu’on  ne  fait  que  plaindre.  M.  S  eu  d 
Nous  fommes  encore  plus  portés  à  plaindre  les  malheurs 
des  autres,  qu’à  nous  réjouir  de  leur  prolpérité.  S. Evr. 
Cet  homme  mérite  bien  fa  difgrace,  perfonnene  le  plaint. 
Il  a  bien  du  bien  ,  il  n’eft  pas  à  plaindre. 

Plaindre  ,  lignifie  auffi,  Demander  raifon ,  ou  réparation  de 
quelque  tort ,  ou  d’une  injuftice ,  ou  en  faire  des  repro¬ 
ches.  Queri,  c  on  queri,  expofhtlare.  Il  faut  des  railons  très- 
fortes  8c  très -évidentes  pour  fe  plaindre  ;  mais  pour  ne  le 
plaindre  pas ,  il  fuffit  de  ne  pas  être  dans  une  néceffité  ab- 
folue  de  fe  plaindre.  Nie.  Un  malheureux  fe  plaint  du 
ciel,  des  aftres ,  de  la  fortune.  Un  Amant  fe  plaint  des 
rigueurs  de  fa  Maitrefle.  Un  Amant  malheureux  Je  plaint 
aux  rochers,  pluftôtque  de  ne  fe  plaindre  pas.  M.Scud. 
L’ingrat  dont  je  me  plains  eft  plus  dur  que  les  rochers 
mêmes  à  qui  je  me  plains.  La  Suze.  La  plupart  des  Cour- 
tifans  fe  plaignent  de  la  Cour.  Les  mauvais  Poctes  le  plai¬ 
gnent  du  temps ,  du  méchant  goût  du  fiécle.  Cette  Partie 
fe  plaint  de  fon  Rapporteur ,  de  fon  Procureur. 
Plaindre,  lignifie  auffi,  Intenter  une  action  en  Jullice  con¬ 
tre  une  perlonne  dont  on  prétend  avoir  reçu  quelque  ou¬ 
trage  ,  ou  quelque  violence,  Accerfere  ,  infimidare ,  ac- 
eufare  ante  Judicem.  On  forme  la  plainte  ou  chez  le  Com- 
miffaire  ,  ou  par  une  Requête  au  Lieutenant  Criminel.  On 
Va  auffi  fè  plaindre  au  Roi,  ou  par  un  Placet,  ou  par  une 
Requête,  8cc. 

On  dit  auffi ,  qu’un  homme  fe  plaint  là  vie,  &  plaint  un  ha¬ 
bit  ,  pour  dire  ,  qu’il  épargne  ,  Sc  qu’il  ne  fe  donne  pas  ce 
qui  lui  eft  néceftaire  pour  fe  nourrir  8c  pour  fe  vêtir.  Par- 
ou  s ,  alimonia  fumum  agrè  ferens.  On  dit  au  contraire  * 
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On  n’a  pas  plaint  l’argent  à  ce  bâtiment ,  pour  dire ,  on  n’y 
a  rien  épargné.  On  n’a  pas  plaint  le  beurre  à  cette  fauce, 
on  y  en  a  trop  mis.  On  ne  lui  plaint  rien,  on  lui  donne  tout 
ce  qu’il  fouhaite.  C’eft  un  homme  qui  plaint  là  peine ,  fes 
pas,  fes  paroles. 

PLAINE,  f.f.  Campagne  unie,  8c  làns  moritagne  ni  forêts. 
Plana  camporum,  planities.  La  plaine  de  Saint  Denys,  de 
Grenelle,  les  plaines  de  Champagne.  Un  ruilfeau  qui  fer- 
pente  dans  la  plaine.  Il  fait  beau  courir  un  lièvre  dans  la 
plaine.  Une  vafte  Sc  fpacieufo  plaine.  Ablanc. 

Apollon  cependant  plein  d'un  trouble  funefte. 

Le  voit  rouler  de  loin  fur  la  plaine  célefie.  Boil.' 

Plaine,  en  termes  de  Blafon,  eft  la  pointe  de  l’Ééü,  lorf- 
qu’il  eft  coupé  en  quarré ,  8c  qu’il  en  refte  fous  le  quarré 
une  partie  qui  eft  d’autre  couleur  ou  émail  que  l’Ecu. 
Area  fend  gentilitii  plena.  Elle  a  lèrvi  quelquefois  pour 
marque  de  bàtardife ,  8c  quelques  -  uns  l’appellent  Cham¬ 
pagne  j  car  lorfque  les  enfans  légitimes  defeendans  des  bâ¬ 
tards  ont  ôté  la  barre ,  le  filet  ou  traverfe  que  partoient 
leurs  pères  j  ils  doivent  couper  la  pointe  de  leurs  Écus 
d’un  autre  émail ,  ce  qu’on  appelle  plaine. 

PLAINE-DE-MARS.  Terme  de  Chiromance.  Partie  de 
la  main  ,  qui  eft  au  milieu  de  la  main.  On  l’appelle  autre¬ 
ment  triahgle.  Pars  manus  media. 

PLAINE-SEVE.  f.  f.  Nom  propre  de  Lieu.  Plana  Silva . 
C’eft  un  village  voifîn  de  Saint-Valéry  en  Caux,  c’eft-à- 
dire,  dans  le  pays  de  Caux  en  Normandie.  Valois,  Not. 
Gai.  p.  Ô27. 

PLAIN-PIED.  f  m.  Qui  fe  dit  dans  une  maifon  >  d’une 
fuite  de  plufîeurs  pièces  fur  une  ligne  de  niveau  parfait 
ou  de  niveau  de  pente  fàns  pas  ni  rellàuts ,  foit  au  raiz-de  i 
chauffée  t  ou  aux  autres  étages  de  deffiis.  Daviler.  Il  y  a 
dans  cet  hôtel  un  plain-pied  admirable,  un  plain-pied  d’une 
étendue  fort  grande.  Un  plain-pied  fort  commode.  Il  y  a 
trois  appartemens  de  maître  tout  de  plain-pied. 

Les  PLAINS.  Petit  canton  du  pays  de  Caux,fitué  entre 
les  deux  rivières  de  Dun  8c  dé  Duredent.  On  y  trouve  les 
villages  de  Manneville  ès  Plains,  Gueuteville  ès  Plains , 
S.  Riquier  ès  Plains ,  Scc.  Voyez  la  Defcript.  Geogr.  & 
Hift.  de  la  Haute-Norm.  tom.  1.  pag.  52. 

PLAINT,  f.  m.  Vieux  mot.  Plainte ,  complainte.  Bokel. 
Querela ,  expofiulatio. 

PLAINTE,  f.  f.  Témoignage  de  douleur,  de  regret,  ou 
d’afHiélion  ;  foupirs ,  lamentations ,  gémifiemens  :  marque , 
expreffion  des  lujets  de  chagrin,  ou  de  mécontentement 
qu’on  prétend  avoir.  Dolor,  lutins ,  mgritudo,  lamentatio¬ 
nes,  gemitus.  Ce  peuple  eft  fi  malheureux,  qu’on  lui  dé¬ 
fend  jufqu’aux  plaintes  8c  aux  foupirs.  Dieu  entend  du  ciel 
les  plaintes  Sc  les  gémifiemens  des  affligés.  Les  Amans  font 
leurs  plaintes  amoureufes  aux  échos  8c  aux  rochers.  Qu’il 
me  foit  du  moins  permis  de  me  foulager  par  des  plaintes 
8c  par  des  gémifiemens.  S.  Evr.  On  admiroit  la  fermeté 
de  fon  ame ,  à  qui  les  malheurs  ne  purent  arracher  une 
plainte.  Corn.  J’approuve  un  filence  prudent  qui  étouffé 
les  plaintes,  quand  on  n’eft  pas  dans  une  néceffité  évi¬ 
dente  de  fo  plaindre.  Nie.  Une  plainte  fincère  de  ceux 
qui  corripatifïent  à  notre  déplaifir,  vaut  mieux  que  ces  dis¬ 
cours  de  morale  qu’on  trouve  en  tant  de  livres.  M.  Scud. 
Cette  difgrace  tira  de  fà  bouche  des  plaintes  plus  con¬ 
formes  à  Ion  malheur ,  que  bienséantes  à  la  grandeur  de 
fon  courage.  Miz.  Les  plus  juftes  fùjets  de  plainte,  8c 
les  plus  fenfibles ,  font  ceux  qui  fo  difont  le  moins.  S.  Réal. 
La  douleur  eft  toujours  moins  forte  que  la  plainte.  La 
Font; 

Ce  mot  vient  du  Latin  planttus. 

Plainte  ,  fo  dit  auffi  d’une  aéfion  qu’on  forme  en  Juftice 
pour  avoir  réparation  d’un  affront,  d’ün  outrage,  pour 
une  pourfuite  criminelle ,  la  première  procédure  qu’on 
fait  en  matière  criminelle.  Criminis  delatio  ,  accufatio. 
Par  l’Ordonnance  de  1670.  les  plaintes  peuvent  être  faites 
ou  par  requête  au  Juge ,  ou  au  Greffe  en  préfonce  du  Juge. 
A  Paris  les  plaintes  fo  font  d’ordinaire  devant  les  Com- 
mififaires  du  Châtelet ,  qui  enfuite  informent  du  fait ,  fàns 
avoir  befoin  de  permiffion  du  Lieutenant  Criminel.  On 
appelle  plainte ,  la  requête  qui  contient  les  faits  fur  lef¬ 
quels  on  demande  qu’il  foit  informé.  On  informe ,  8c  on 
décrète  for  la  plainte. 

Plainte,  étoit  félon  l’ancien  ufàge  de  France,  une  requête 

préfonté* 
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présentée  au  Roi  contre  les  Juges  des  provinces ,  Sc  en- 
luite  contre  les  Baillis  &  Sénéchaux  qui  dénioient  la  juilice  ; 
ou  rendoient  des  jugemens  contre  les  Loix  du  Royaume  : 
car  alors  il  n’y  avoit  point  d’appel  de  leurs  jugemens  ,  & 
ils  prononçoient  en  dernier  reliort.  Libellus  fupplex  in  ju¬ 
dices  provinciales  Regi  oblatus.  Ainfi  la  plainte  étoit  diri¬ 
gée  ,  non  contre  la  Partie ,  mais  contre  le  Juge ,  lequel 
étoit  ajourné  pour  voir  déclarer  la  fentence  nulle.  C’etoit 
un  remède  fiubfidiaire  à  la  voie  d’appel,  laquelle  étoit  fer¬ 
mée.  Ces  fortes  d e  plaintes  font  appellées  blafphemiœ  dans 
les  Capitulaires  de  Charlemagne  ;  M.  Pithou  traduit  ce 
mot  par  blâme  de  faux  jugement.  Depuis  que  le  Parle¬ 
ment  de  Paris  fut  rendu  sédentaire ,  ces  plaintes  furent 
converties  en  appellations  ordinaires.  Voyez  Appel. 

Plainte  ,  fe  dit  auffi  à  l’égard  des  peuples  qui  fouffrent  quel¬ 
que  oppreffion  ,  Sc  qui  en  font  de  très  -  humbles  remon¬ 
trances  au  Roi.  De  re  aliqua  ad  Regem  commonefacito.  Les 
cahiers  des  Etats  contiennent  les  plaintes  Sc  doléances  des 
peuples  qui  en  demandent  juilice.  La  province  a  porté 
des  p'aintes  au  Roi  fur  les  vexations  des  Traitans.  Il  y  a 
bien  de  la  différence  entre  des  plaintes  légitimes  Sc  refi- 
peélueufes,  &  des  reproches  groffiers  Sc  rulliques.  Wicq. 
Les  plus  jultes  plaintes  de  la  part  des  fùjets ,  pallent  d’or¬ 
dinaire  dans  Fefprit  du  Prince  pour  des  mouvemens  de 
rébellion.  Ablanc. 

Plainte.  Bayle  dans  la  remarque  K  de  l’Article  Badius  , 
s’alambique  l’elprit  pour  l’explication  d’une  phrafe ,  qui 
n’eflrien  moins  qu’obfcure  dans  l’Art  de  l’Imprimerie  du 
fieur  la  Caille.  Le  mot  de  plaintes  qui  fait  le  fujet  de  l’em¬ 
barras  de  notre  Cenfeur,  ne  fignifie  là  autre  chofe  que 
regrets  ou  lamentations  en  vers  fur  la  mort  de  Badius , 
ou  fur  la  decadence  de  l’Imprimerie  :  Sc  c’efl  un  terme  ufité 
parmi  les  Poètes,  pour  marquer  une  pièce  de  Poëfie  où 
l’on  déploré  quelque  malheur ,  quelque  accident  fâcheux. 
On  difoit  autrefois  complainte ,  comme  le  remarque  Riche- 
let  fur  ce  dernier  mot ,  qu’il  explique  par  ceux  de  plainte 
Sc  d’élegie. 

Plainte  ,  eft  auffi  une  pièce  de  Symphonie  lugubre.  Marais 
a  fait  une  Plainte ,  dont  l’exécution  ell  charmante  fur  la 
viole.  M.  VL.  J.  M. 

PLAINTIF,  ive.  adj.  m.  &  f.  &  fubil.  Trille ,  qui  le  lamente; 
qui  marque  de  la  douleur.  Lrifiis ,  mœrore  &  tædio  con- 
fetïus ,  querulus.  Une  voix  plaintive  ;  des  fons  trilles  & 
plaintifs.  Ombre  toujours  plaintive.  Quin. 

La  plaintive  P  rogné  de  douleur  en  gémit.  Boil. 

Que  fais-tu  dans  ce  bois ,  plaintive  tourterelle  ? 

Je  gémis ,  fai  perdu  ma  compagne  fidelle.  Fourcroi. 

On  appelle  quelquefois  en  Pratique  le  plaintif,  celui  qui 
eft  complaignant ,  qui  a  formé  fa  plainte  au  criminel. 

Plaintif.  Voyez  Plaignant. 

O  PLAINTIVEMENT,  adv.  D’un  ton  plaintif,  d’une 
voix  plaintive.  Réciter ,  chanter  plaintivement.  Il  ell  peu 
ufité. 

PLAIRE.  V.  n.  Avoir  des  qualités  agréables  ;  avoir  des  char¬ 
mes;  toucher;  réjouir  les  fens,  le  cœur  oul’efprit.  Pla¬ 
cere  ,  complacere.  Il  ne  faut  pas  fe  flatter  de  rencontrer 
des  perfonnes  qui  plaifcnt  en  toutes  chofes  ;  c’eft  affez  pour 
le  commerce,  qu’ils  aient  quelques  agrémens.  Bell.  La 
Mufique  plaît  aux  oreilles.  Mufîca  vellicat  aures.  Les 
beaux  tableaux,  les  beaux  payfàges  plaifent  à  la  vue.  La 
beauté  a  des  agrémens  Sc  des  charmes  qui  plaifent  à  tout 
le  monde.  La  vérité  plaît  aux  efprits  bien  faits.  Sénéque  ne 
perfuade  que  parce  qu’il  plaît.  Maleb.  Il  fert  peu  d’avoir 
du  mérite,  fans  le  fecret  de  plaire.  Bell.  Ces  femmes  ar- 
tificieufes  qui  emploient  le  fard ,  plairaient  davantage ,  fl 
elles  aVoient  moins  d’envie  de  plaire.  Bouh.  Je  vous  aime- 
tois  beaucoup  mieux ,  belle  Iris ,  fi  j’étois  aflùré  de  vous 
plaire.  La  Sabl.  Il  faut  laifïer  aux  jeunes  gens  le  mérite 
de  plaire  ;  c’ell  un  privilège  qu’on  ne  peut  leur  conteiler 
impunément.  B  e  l  l.  Il  femble,  par  un  caprice  de  la  Na¬ 
ture  ,  que  les  beautés  achevées  qui  ont  de  quoi  fe  faire 
admirer,  aient  rarement  le  fecret  de  plaire.  S.  Évr.  Les 
femmes  font  les  chofes  plus  finement ,  parce  que  l’avan¬ 
tage  de  plaire  leur  ell  naturel.  Le  Ch.  de  M.  L’envie  de 
plaire  répand  fur  toutes  les  aétions  un  certain  feu  qui  les 
rend  plus  vives  Sc  plus  agréables.  S.  Évr.  Il  y  a  des  gens 
qui  avec  un  vrai  merite?  Si  tous  les  talens  dont  le  ciel  les 
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a  ennchis ,  ne  plaifent  point.  Le  P.  Bourd.  Ceux  qui  veu¬ 
lent  plaire  à  tout  le  monde,  ne  plaifent  guère  aux  hon¬ 
nêtes  gens.  S.  Pavin.  Ce  n’ell  pas  l’ajuftement  qu’on  cen- 
fure  dans  les  femmes ,  c’elt  l’intention  de  plaire ,  Sc  l’am¬ 
bition  défaire  des  conquêtes.  S.  Evr.  Vous  avez  tout  ce 
qu’il  faut  pour  plaire  à  l’efprit  &  à  la  railon.  Le  P.  Rap. 
On  ne  prend  point  des  airs  empruntés  pour  plaire.  Bell, 

Un  amant  a  tout  mérité . 

Quand  il  a  le  bonheur  de  plaire.  La  Sabl. 

Il  y  a  un  traité  de  l’art  de  plaire  dans  la  converfâtion.  M.  da 
la  Cafà  Archevêque  de  Bénévent  a  composé  un  art  de 
plaire. 

Ce  mot  vient  du  Latin  placere. 

P  l  a  i  r  e  ,  fe  dit  aufli  avec  le  pronom  perfbnnel ,  Sc  abfolu- 
ment.  Deletlari.  Dieu  fe  plaît  en  fes  ouvrages;  il  s’efl plu 
fouvent  à  faire  des  miracles.  Quand  cette  veuve  fe  pare , 
elle  dit  que  c’ell  pour  fe  plaire  à  elle-même.  Il  ell  difficile 
qu’en  croyant  plaire  aux  autres ,  on  ne  fe  plaife  à  foi- 
même.  Nie.  Complacere  fibi.  Les  mélancholiques  fe  plai¬ 
fent  dans  la  folitude.  Un  glorieux  fe  plaît  en  lui-même; 
un  méchant  fe  plaît  à  mal  faire. 

P  l  a  i  r  e  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  des  animaux  8c  des  plantes. 
Les  pourceaux  fe  plaifent  dans  l’ ordure.  Gaudent  in  volu¬ 
tabro.  Les  truites  fe  plaifent  dans  l’eau  vive.  Les  faules , 
les  aunes  fe  plaifent  dans  les  lieux  humides.  Les  fapins  fé 
plaifent  dans  les  lieux  montueux.  La  vigne  Je  plaît  auprès 
de  l’ormeau. 

Plaire  ,  fignifie  auffi ,  Commander,  ou  vouloir  quelque  chofe. 
Le  Roi  dit  dans  le  difpofitif  de  tous  fes  Édits.  Voulons 
Sc  nous  plaît.  Sic  volo ,  fie  jubeo ,  fît  pro  ratione  voluntas. 
Les  provifions  d’Office  qu’il  donne  i  portent ,  que  c’ell 
pour  les  exercer  tant  qu’il  lui  plaira.  Ce  Maître-d’Hôtel 
gouverne  abfolument  fion  Maître ,  il  difpofe  de  tout  en  la 
maifon  comme  il  lui  plaît.  Un  fùpérieur  répond  à  celui 
qui  demande  une  railon,  C’ell  qu’il  me  plaît  d’en  ufier 
ainfi.  On  dit  auffi  dans  les  requêtes  Sc  placets,  S’il  plaît  k 
la  Cour.  Ce  confidéré,  Noffeigneurs,  il  vous  plaife.  Plaife 
à  M.  le  Préfident  avoir  pour  recommandé  le  bon  droit 
de ... . 

On  dit  auffi  en  termes  de  civilité,  Plaît- il  Monfieur,  quand 
on  fait  répéter  une  choie  qu’on  a  mal  entendue.  Quidvis  ? 
quid  cupis  !  Ou  quand  oit  demande  ,  Voulez-vous  un  pi¬ 
geon  ou  une  aile  de  poulet,  on  répond.  Tout  ce  qu’il 
vous  plaira.  Il  faut  dire ,  Ce  qu’il  vous  plaira,  Sc  non  pas3 
ce  qui  vous  plaira.  Vaug. 

On  dit  auffi  par  exclamation  Sc  par  fouhait.  Plut  à.  Dieu 
que  vous  euffiez  dit  vrai  J  Utinam.  A  Dieu  ne  plaife  que 
je  commette  cette  incivilité.  Avertat  Deus.  Les  Bourgeois 
difent ,  quand  ils  veulent  contredire  quelqu’un ,  Cela  vous 
plaît  à  dire. 

On  dit  proverbialement  d’une  chofe  mal  ordonnée.  Cela  va 
comme  il  plaît  à  Dieu.  Ad,  vel  fecundum  arbitrium. 

PLAIS,  ou  PLAIT,  f  m.  Confeil,  ou  avis.  Borel.  Con fi¬ 
lium ,  fententia,  placitum.  Requèrent  plais ,  pour  parle¬ 
menter.  VlLLEHARD. 

PLAISAMMENT,  adv.  D’une  manière  agréable  Sc  réjouifi» 
fànte.  Jucundè ,  gratè ,  lepidè ,  fefiivè ,  facetè.  Il  y  a  des 
gens  qui  ont  le  don  de  dire  les  chofes  plaifamment  8c 
agréablement.  Pafcal  écrit  plaifamment ,  Sc  folideriient  en 
même-temps.  Il  ell  difficile  de  renfermer  dans  fbn  efprit 
une  chofe  qu’on  aura  pensée  plaifamment ,  8c  qu’on  fait 
qu’on  ne  dira  pas  trop  mal.  M.  Scud.  La  Fontaine  conte 
plaifamment  des  chofes  fort  plaçantes.  S.  Évr.  11  arriva 
fort  plaifamment  qu’il  parloit  à  celui  même  dont  il  faifôit 
un  bon  conte. 

PLAISANCE,  f.  f.  Qui  ne  fe  dit  qu’en  ces  phrafes.  Maifon 
de  plaifance ,  jardin  de  plaifance  ;  Horti ,  hortus  amœmts. 
Pour  dire ,  une  maifon ,  ou  jardin  que  des  gens  riches 
ornent ,  Sc  embelliflènt  feulement  dans  la  vue  de  s’y  aller 
divertir,  Sc  non  point  pour  en  tirer  du  revenu. 

Plaisance,  f  f.  Vieux  mot  qui  s’efl  dit  pour  plaifîr.  Borkl. 
Delicia,  voluptas. 

PLAISANCE.fi  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  laGaficogne 
en  France.  Placentia.  Il  ell  dans  l’Armagnac ,  près  de  l’A- 
dour ,  à  fept  lieues  de  Tarbe,  vers  le  nord.  Matv.  Va¬ 
lois,  Not.  Gall.  p.  595.  conjeélure  que  ce  pourroit  être  la 
lieu  que  les  Romains  appelloient  Vernus  fol  entre  Seiches 
ScToUloufe?  à  54  milles  de  Lion?  à  12  «e  Seiches,  &  a 

Riij  15 


Î267  P  L  A 

ïç  de  Touîoüfe.  La  beauté  du  lieu  l’avoit  fait  appeller 
ainfi  par  les  Romains ,  comme  nos  Pères  l’ont  appelle  Fiai - 
fatice. 

Plaisance.  Fort  avec  unport  ,  8c  un  petit  bourg.  Placentia. 
C’eft  Une  colonie  des  François ,  fittiée  fur  la  côte  orien¬ 
tale  de  l’île  de  Terre-Neuve»  qui  dépend  du  Canada. 
Mat  y.  . 

Plaisance.  Ville  de  la  Lombardie,  capitale  du  Duché  de 
Plâifance ,  8c  fituée  fur  le  Pô ,  à  dix  lieues  au-delTous  de 
Pavie.  Placentia.  Gette  ville  eft  une  des  plus  confidéra- 
bles  de  l’Italie.  On  lui  donne  cinq  milles  de  circuit,  qui 
font  près  de  deux  lieues ,  vingt  -cinq  mille  Habitans ,  8c 
deux  mille  Religieux  ou  Religieufes.  Elle  eft  bien  bâtie , 
ornée  d’un  grand  nombre  de  fontaines ,  d’un  magnifique 
palais  du  Duc  de  Parme ,  d’une  TJniverfité ,  8c  d’un  Evê¬ 
ché  fùffragant  de  Boulogne  :  outre  cela  elle  eft  fortifiée 
régulièrement,  8c  défendue  par  une  citadelle.  Mifibnaffüre 
pourtant  que  cette  ville  eft  mal  peuplée ,  8c  que  fès  forti¬ 
fications  ne  valent  pas  grand’chofe. 

PLAISANT,  ante.  adj.  Divertifiant,  agréable;  qui  plaît, 
qui  fait  rire.  Jucundus ,  gratus ,  fefiivus.  Ce  livre  eft  plai- 
fant  8c  récréatif.  Cette  hiftoire ,  cette  aVanture  eft  fort 
plaifante.  Ceux  qui  promettent  d’être  plaifans ,  ne  le  font 
prefque  jamais.  Le  Ch.  de  M.  Les  chofes  que  l’on  donne 
comme  plaifantes ,  8c  qui  ne  le  font  pas  ,  font  fades  8c  dé¬ 
goûtantes.  Bell.  Bien  des  gens  croient  être  fort  plaifans , 
qui  ne  font  qiie  ridicules.  Bàlz. 

On  dit ,  Il  eft  fort  plaifant  de  voir  venir  une  fïicceffion.  Gra¬ 
tus,  utilis,  commodus.  Il  eft  mal  plaifant  de  fe  voir  arra¬ 
cher  fôn  bien.  Nous  fommes  dans  un  lieu  plaifant  8c 
agréable.  C’e  ft  un  homme  qui  mène  une  vie  plaifante  8c 
douce. 

Plaisant  ,  eft  aufii  fubftantif.  Bouffon  ;  celui  qui  affeéië  de 
faire  rire.  Affeélator  feflivitatis ,  ludio.  Un  froid  plaifant 
eft  infupportable.  Dans  les  Comédies  il  y  a  toujours  un 
plaifant.  C’eft  un  efprit  folâtre  qui  fe  pique  de  faire  le 
plaifant ,  de  divertir  les  gens  par-tout  ou  il  eft.  Le  perfon- 
nage  de  plaifant ,  quelque  bien  qu’on  le  faffe ,  eft  un  per- 
fbnnage  qu’il  faiit  faire  rarement.  S.  Evr,  Le  plus  sûr 
moyen  d’empêcher  un  homme  d’être  plaifant ,  c’eft  de  lui 
dire ,  Il  faut  que  vous  le  foyez.  Boil.  On  cefte  d’être 
plaifant,  à  force  de  le  vouloir  paroître.  S.  Evr.  C’eft  un 
rôle  bien  hazardeux  que  celui  de  plaifant.  Bell. 

J'abhorre  Un  faux  plaifant,  dgroffière  équivoque , 

Qui  pour  me  divertir  n'a  que  la  faleté.  Boil. 

On  dit  aufii  fùbftantivement ,  qu’il  faut  préférer  l’utile  au 
plaifant,  c’eft- à-dire,  ce  qui  fert  à  ce  qui  ne  fait  que  diver¬ 
tir.  Utile  jiicundo  anteponendum. 

Plaisant,  fe  dit  quelquefois  par  injure,  ou  par  reproche. 
Lepidus ,  ridiculus.  Vous  êtes  bien  plaifant  de  me  tenir 
ce  langage;  je  vous  trouve  fort  plaifant.  Nœ  tu  lepidus  es. 
Vous  êtes  un  plaifant  homme ,  un  plaifant  fat,  un  plaifant 
maraut ,  un  plaifant  maroquin.  La  plaifante  vie  que  mène 
cet  homme-là!  c’eft-à-dire,  un  genre  de  vie  bifàrre&  fin- 
gu  Iière. 

PLAISANTER,  v.  n. Faire  le  plaifant ,  l’agréable;  badiner; 
tâcher  à  divertir.  Scurriles  ludos  facere ,  jocari ,  nugari. 
C’eft  un  gaillard  qui  plaifante  continuellement.  Aux  dé¬ 
pens  du  bonfens  ,  gardez  de  plaifanter.  Boil. 

Il  fignifie  aufii ,  Tourner  en  raillerie.  Ludere  in  verbo.  Il  n’a 
pas  dit  ces  paroles  sérieufêment ,  ce  n’étoit  que  pour  plai¬ 
fanter. 

PLAISANTERIE,  f  f.  Paroles  qui  divertiffent  ;  raillerie , 
badinage.  Facetia ,  comitas,  hilaritas.  Cet  homme  eft  agréa¬ 
ble  , il  dit  mille  plaifanteries  -,  il  ne  fe  fâche  jamais,  il  tour¬ 
ne  toutes  chofes  en  plaifanterie.  Vous  avez  pris  sérieufe- 
.  ment  une  chofe  qui  n’étoit  qu’une  plaifanterie.  Cette  fem¬ 
me  jette  fur  le  refte  du  genre  humain  des  plaifanteries 
amères.  Le  Ch.  d’H.  Tout  ce  qui  intèrefie  la  réputation 
ne  doit  point  pafier  pour  plaifanterie.  Cail.  Il  ne  faut  ja¬ 
mais  hazarder  une  plaifanterie ,  même  la  plus  adoucie ,  & 
la  plus  permife ,  qu’avec  des  gens  polis ,  ou  qui  ont  de 
l’eiprit.  La  Bruy.  On  a  vû  les  amitiés  les  mieux  cimentées 
s’altérer  par  d’innocentes  plaifanteries  ;  le  plus  sûr  eft  de 
s’en  abftenir  :  cette  manière  de  fe  divertir  eft  trop  péril- 
leufe.  S.  Evr.  Rien  ne  plaît  moins  qu’une  plaifanterie  con¬ 
tinuelle.  Amelot.  Il  eft  difficile  de  fe  ménager  dans  l’em¬ 
portement  d’une  plafantçrie  à  quoi  tout  le  monde  ap- 
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plaudit.  Bell.  Le  sérieux  des  PhilofôpheS  corrige  moins 
qu’une  plaifanterie  fine  8c  ingénieufe.  S.  Evr. 

PLAISANTIN,  f.  m.  Notn  propre  de  contrée.  Duché  de 
Plaifante..  Placentinus  Ducatus.  C’eft  la  partie  occiden¬ 
tale  des  États  du  Duc  de  Parme.  Ce  pays  s’étend  depuis 
le  Pô  jufqu’à  l’Apennin ,  ayant  aü  nord  &  au  couchant  le 
Duché  de  Milan  »  &  âu  midi  l’État  de  Gènes.  Il  eft  fort 
fertile  ,  8c  bien  peuplé.  On  y  trduve  des  mines  d’airain , 
8c  de  fer ,  &  des  fontaines  fàlées ,  dont  on  fait  du  fel  fort 
blanc.  Ses  principales  rivières  font  la  Trebia  SclaNura; 
&  fes  principaux  lieux,  Plaifahce  capitale,  Nebbio&  S.  Ste- 
phano  Marquifat. 

dv*  PAISANTIN.  f  m.  Aux  Cours  plénières  de  nos  anciens 
Rois ,  il  y  avoit  l’après-dînée  Jeu ,  Chafle ,  Danfeurs  de 
corde ,  Piaf  antins ,  Jongleurs ,  Pantomimes.  Les  Piaf  an¬ 
tins  faifoient  des  contes ,  les  Jongleurs  jouoient  de  la  vielle. 
C’étoit  dans  ces  premiers  temps  l’inftrument  le  plus  efti- 
mé.  Mœurs  &  Coût,  des  Fr.  par  M.  Le  Gendre ,  p.  24. 

PLAISIR,  f  m.  Émotibn,  joie  quefent  l’ame,  ou  le  corps, 
étant  excités  par  quelque  objet  agréable  ;  contentement , 
mouvement ,  fentiment  agréable  excité  dans  l’ame  par  la 
préfence,  oïl  par  l’image  d’un  bien.  Deleélatio  ,  obleïlatio. 
La  contemplation  de  Dieu  donne  de  folides  plaifirs  aux 
gens  fpirituels  :  les  plaifirs  mondains  ne  font  rien  en  com- 
paraifon.  Il  y  a  des  plaifirs  honnêtes  8c  innocens. 

Plaisir,  fe  dit  auffi  de  la  volupté;  du  déréglement  des  paA 
fions  fènfuelles  ;  des  privautés  &  des  emportemens  de  l’a¬ 
mour.1  Voluptas.  Les  plaifirs  de  la  chair  font  fales  &  bru¬ 
taux.  Les  plaifirs  des  fens  font  méprifer  ceux  del’efjprit» 
comme  trop  fubtils  8c  trop  nuds  ;  8c  les  plaifirs  des  elprits 
délicats  8c  rafinés  font  méprifer ,  à  leur  tour ,  les  voluptés 
des  fèns,  comme  trop  groffières.  S.  Evr.  Les  plaifirs  du 
cœur  font  plus  touchans  que  cçux  de  l’efprit.  Id.  Si  j’aimois 
le  plaifir  de  la  chair,  je  me  plaindrois  que  vous  m’avez 
trompée.  B.Rae.  Démocrite  appelloit  1  q  plaifir  de  l’amour, 
une  courte  épilepfie. 

Alors  dans  le  plaifir  fon  cœur  enfeveli, 

Ne  prétoit  à  fes  yeux  qu’un  regard  affoibli.  S.  Évr. 

Les  débauchés  ne  cherchent  que  les  plaifirs  du  lit  &  de  la 
table  ;  ils  difènt  qu’on  n’a  pas  trop  en  ce  monde  de  tous 
les  plaifirs  ,•  que  les  plaifirs  dérobés  font  les  plus  doux. 
Effrenat a  libidines, 

Plaisirs  au  pluriel,  fè  dit  en  général  des  fimples  divertif- 
femens ,  8c  des  récréations  de  la  vie.  Vitx  obleüamenta.  • 
Les  plus  grands  plaifirs ,  fi  on  ne  fait  les  ménager,  ne 
durent  pas  long-temps.  Le  Ch.  de  M.  Il  y  a  des  gens  ca¬ 
pricieux  que  les  plus  grands  plaifirs  ne  touchent  point , 
a  moins  qu’ils  ne  fbient  bizarres  8c  extravâgans.  Bell. 
Les  plaifirs  font  des  amufemens  qui  ne  laifiènt  qu’un  long 
Scfunefte  repentir.  Fléch.  La  raifonne  doit  être  appellée 
que  pour  modérer  les  plaifirs,  8c  non  pas  pour  en  étouffer 
le  fentiment.  Ce  n’eft  pas  elle  qui  fait  les  plaifirs  :  fà 
fonélion  eft  d’en  diriger  l’ardeur  &  les  émotions.  Il  faut  fe 
défier  de  ceux  qui  fe  laiffent  dominer  par  leurs  plaifirs. 
Nie.  Les  femmes  font  incapables  des  plaifirs  qui  ne  font 
que  dans  la  raifon.  Font.  Quand  on  n’a  point  de  plaifirs 
criminels  à  quitter,  on  va  à  la  mort  fans  frayeur.  M.  Scud. 
On  ne  doit  amaffer  que  pour  acheter  du  plaifir.  Mont. 
Cléopâtre  étoit  de  tous  les  plaifirs  d’Antoine.  Citri. 
Otez  l’amour  de  la  vie  ,  vous  en  ôtez  les  plaifirs.  S.  Évr. 
Il  faut  ménager  les  plaifirs  avec  une  ingénieufe  8c  fàge 
œconomie.  Id.  Les  Magiftrats  Romains  avoient  foin  des 
plaifir t  du  peuple;  ils  leur  donnoient  des  fpeélacles.  On 
dit  en  parlant  de  la  dépenfe  perfonnelle  d’une  femme , 
qu’elle  a  tant  pour  fes  menus  plaifirs.  Il  y  a  un  Tréforier 
des  menus  plaifirs  8c  affaires  du  Roi. 

Plaisir  ,  fignifie  aufii ,  volonté ,  difcrétion.  Vous  me  deman¬ 
dez  pourquoi  je  fais  cela  ;  c’eft  que  c’eft  mon  plaifir.  Vo¬ 
luntas,  difcretio.  On  a  livré  à  ce  Seigneur  un  domeftique 
qui  l’a  offensé  ,  pour  en  faire  à  fbn  plaifir,  pour  le  châtier 
à  fà  difcrétion.  Les  Édits  8c  Lettres  de  Chancellerie  fe  ter¬ 
minent  par  cette  claufe,  Car  tel  eft  notre  plaifir,  c’eft-à- 
dire  ,  telle  eft  la  volonté  du  Roi ,  telle  eft  fà  délibération. 
Ce  mot  en  ce  fèns  vient  de  placitum.  On  dit  aufii,  qu’on 
a  vendu  une  charge  fous  le  bon  plaifir  du  Roi ,  c’eft-à- 
dire  ,  à  la  charge  d’en  faire  agréer  la  vente. 

On  dit  poétiquement ,  Les  Ris ,  les  Jeux  &  les  Plaifirs,  quand 
on  en  fait  des  perfonnages ,  comme  09  en  fait  des  Grâces 
8c  des  Amours. 
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Plaisir  ,  fignifie  auffi ,  Bienfait ,  grâce ,  faveur ,  bon  office 
rendu  ,  ou  reçu.  Beneficium. ,  gratia ,  favor.  Il  ne  faut  point 
faire  un  plaifir  à  demi.  Get  homme  eft  officieux  &  promt 
à  faire  plaifir.  Je  hais  ces  humeurs  vaines  qui  ne  font  ja¬ 
mais  plaifir  que  pour  avoir  l’honneur  de  le  dire.  S.  Evr. 

J’ai  pris  ma  récompenfie  en  vous  faifant  plaifir.  Corn. 

Si  Charles,  par  fion  crédit , 

M’a  fait  un  plaifir  extrême  ; 

J’en  fuis  quitte  ;  il  l’a  tant  dit 
Qu’il  s’en  efi  payé  lui-même.  Gom. 

On  dit  en  Fauconnerie,  Fair c  plaifir  à  l’oifeau,  quand  on  lui 
laifie  plumer  la  perdrix,  ou  donner  quelques  coups  de 
bec.  Avem  allicere.  Et  en  l’Autourferie  on  dit ,  Faire  le  jeu 
Sc  la  courtoifie  aux  autours.  Subbuteonem  delc'clari. 

On  dit  proverbialement ,  Il  ne  fait  plaifir  qui  ne  veut. 

A  Plaisir  ,  Adverbe,  qui  fe  dit  des  chofes  qu’il  femble  qu’on 
ait  pris  plaifir  à  faire.  Animi  caufâ.  Voilà  un  conte  fait  à 
plaifir.  Commentum.  Ce  font  des  faits  inventés  à  plaifir 
furie  Barreau;  c’eft-à-dire ,  qui  ne  font  pas  dits  sérieu- 
fement.  Voilà  un  ouvrage  fait  à  plaifir,  c’eft-à  dire  ,  bien 
fini,  où  l’on  n’a  rien  épargné.  Vous  avez  l’avantage  fur 
ceux  mêmes  qui  ont  été  faits  à  plaifir,  pour  être  l’exemple 
des  autres,  &il  s’en  faut  bien  que  l'invention  ait  pû  aller 
auffi  haut  que  votre  vertu.  Voir. 

Par  Plaisir.  Autre  adverbe,  qui  fignifie  ,  par  divertiffe- 
merit,  par  amufement,  pour  eflàyer.  Jocos è.  Ils  jouent  par 
plaifir,  c’eft-à-dire ,  ils  ne  jouent  point  d’argent.  Ils  dis¬ 
putent  par  plaifir  s  pour  dire  ,  ce  n’eft  pas  sérieufement , 
ils  ne  croient  pas  tout  ce  qu’ils  foutiennent.  Il  travaille 
par  plaifir  ;  pour  dire,  ce  n’eft  pas  pour  y  gagner  fa  vie. 

On  dit  proverbialement ,  Nul  plaifir  fans  peine ,  & ,  La  peine 
paffe  le  plaifir ,  Sc,  Pour  un  plaifir,  mille  douleurs  :  ce  qui 
n’a  pas  befoin  d’explication. 

PLAIT,  PLET,  ou  PLAID,  f  m.  Procès,  plaidoirie.  Lis. 
Le  Mf  des  Affifes.  Si  aulcun  plait  étoit  commencé  devant 
le  Roi,  &  le  Roi  le  partît  du  Royaume,  fans  ordonner  un 
homme  en  lieu  de  lui  ;  celui  plait  pourroit  être  déterminé 
devant  le  Sénéchal.  Voyez  Plaid. 

Ce  mot  vient  de  Placitum ,  Sc  de-là  vient  Plaider. 

Plaits  de  la  Porte.  Jurifcliétion  établie  par  Saint  Louis , 
ou  du  moins  en  ufàge  de  fon  temps.  Tribunal  Palatinum , 
Palatina  JurifditHo ,  Curia  ,  &c.  Cette  Jurifdiction  étoit 
composée  de  trois  ou  quatre  Seigneurs  qui  faifoient  la 
fonéfion  de  Juges  de  la  Porte ,  par  fon  ordre ,  Sc  lui  en 
rendoient  compte  enfùite.  C’eft  de  ces  Plaits  de  la  Porte 
que  font  venus  les  Requêtes  du  Palais.  Souvent  S.  Louis 
préfidoit  lui  -  même  à  ces  Plaits  de  la  Porte ,  fur  -  tout 
quand  il  alloit  fe  promener  l’été  à  Vincennes.  Voyez  Join¬ 
ville,  p.  12.  Il  étoit  fouvent  de  ces  Juges  delà  Porte.  On 
appelloit  cette  Jurifcliétion  Plaits  de  la  Porte ,  Sc  ces  Sei¬ 
gneurs  Juges  de  la  Porte ,  parce  que  S.  Louis  faifoit  tenir 
cette  Jurifdiction  près  de  lui. 

PLAMMORATE.fi  f.  Vieux  mot.  Sorte  de  charrue.  Char¬ 
ron.  C’eft  peut-être  le  même  que  le  Planarat.  Borel. 
Aratri  fpecies. 

PLAMUSE.  f  f.  Terme  populaire  qui  fignifie  un  coup  du 
plat  de  la  main  furie  vifage,  un  foufflet.  Alapa. 

PLAN ,  ane.  adj.  &  f  m.  &  f.  Superficie  unie  Sc  fans  inéga¬ 
lité.  Area ,  folum.  Le  plan  géométral  eft  une  furface  plane 
parallèle  à  l’horizon.  La  Trigonométrie  enféigne  la  réfo- 
lution  des  triangles  plans ,  &des  triangles  fphériques.  Les 
cadrans  horizontaux  1e  font  fur  un  plan  parallèle  à  l’horizon; 
les  équinoétiaux  flir  un  plan  incliné  parallèle  à  l’équateur. 
Conftruire  des  figures  planes.  Le  Clerc. 

Plan,  fe  dit  aufiï  d’une  fimple  fùperficie  qu’on  s’imagine 
couper  &  pénétrer  les  corps  folides  :  Sc  c’eft  fur  ce  fonde¬ 
ment  que  roule  toute  la  fcience  des  feétions  coniqups. 
Idea.  Quand  un  plan  coupe  une  cône  parallèlement  à  un 
de  fes  côtes,  il  fait  une  parabole.  Quand  un  plan  le  coupe 
parallèlement  à  fa  bafe,  il  fait  un  cercle.  Toute  la  fphère 
s’explique  par  des  plans  qu’on  s’imagine  couper  les  globes 
céleftes. 

Plan  ,  eft  auffi  la  délinéation  d’un  bâtiment  fait  ou  à  faire , 
ou  d’un  autre  corps,  tel  qu’il  paroît  fur  le  raiz-de-chauf- 
sée.  Ædificiiichnographia.  On  a  donné  au  Roi  le  plan  d’une 
citadelle  qu’il  veut  bâtir;  d’un  palais,  d’un  jardin,  qu’il 
veut  faire  faire.  On  a  fait  lever  le  plan  de  cette  ville  qu’on 
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veut  affiéger.  Il  faut  tracer  ce  plan  fur  le  terrain •.  Les 
Arpenteurs  lèvent  le  plan  d’une  forêt  qu’on  veut  mettre 
en  coupe. 

En  Peinture  on  appelle  le- plan  géométrique ,  la  figure  qui 
décrit  un  corps  fur  la  terre  tel  qu’il  eft  en  effet  ;  Sc  la  ligne 
fur  laquelle  on  l’élève  s’appelle  ligne  de  terre.  Le  plan 
perfpetlif  eft  la  figure  qui  paroît  à  la  hauteur  de  l’œil , 
dans  lequel  eft  la  ligne  de  vue;  Sc  quand  cet  œil  eft  fort 
élevé,  cette  apparence  s’appelle  par  quelques-uns  à  vûe 
d’oifeau. 

Plan,  fe  dit  auffi  figurément  du  deffein,  du  modèle,  du 
projet  d’une  chofe.  Rei  viva  &  (incera  expreffio.  Voilà  le 
plan  de  cette  affaire  que  je  vous  propofe.  J’ai  travaillé  fur 
le  même  plan  que  vous.  Il  faut  faire  le  plan  d’un  Poëme 
dramatique  ,  &  la  diftribution  des  fcênes,  avant  que  d’en 
compofer  les  vers.  Peu  de  gens  fe  font  un  plan  de  vie  rai- 
fonné  &  réfléchi.  S.  Evr.  La  plufpart  des  gens  tracent  aux 
autres  un  plan  de  conduite  qu’ils  ne  prennent  pas  pour 
eux-mêmes.  Port-R. 

PLANA,  f  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  l’Archipel, 
fituée  entre  celle  de  Stampalia  &  le  cap  de  Spinalonga,  en 
Candie. Plana,  anciennement  Lea.  Maty. 

PLANARAT.  f.  m.  Vieux  mot.  Charrue.  Grand  Atlas. 
Arat  fignifie  la  même  chofe.  Borel.  Aratrum,  d’où  ces 
mots  fe  font  formés.  Plani,  c’eft-à-dire ,  campi  aratrum. 

PLANARATI.  fubft.  m.  Vieux  mot.  Charrue  à  roue.  Pline. 
Borel.  Aratrum  rotatum. 

PLANARIA.  Voyez  Pianosa. 

PLANCA,  f  Nom  d’un  cap  de  la  prefqu’île  de  Sabioncello, 
contrée  de  la  Dalmatie  Ragufienne.  Planca.  C’eft  celui 
qu’on  appelloit  anciennement  Diomedis  promontorium. 
Maty. 

PLANCHE,  fubft.  f.  Ais  ou  pièce  de  bois  de  feiage  large 
Sc  peu  épaiffe.  Affer ,  ajfis ,  axis,  tabula.  Pour  les  ou¬ 
vrages  de  menuiferie  elle  eft  de  douze  pouces  de  large , 
Sc  de  treize  lignes  franc  fciées  d’épaiffeur.  La  planche  nom¬ 
mée  d  ’entrevoulx  eft  de  neuf  pouces  de  large,  Sc  de  neuf 
lignes  d’épaiffeur.  On  la  met  fur  les  folives  des  planchers, 
quand  le  bois  eft  apparent.  On  en  fait  auffi  des  auvens. 
La  planche  de  trappe  eft  de  douze  jufques  à  feize  pouces 
de  large ,  Sc  deux  pouces  d’épaifîëur.  Les  vaiffêaux ,  les 
planchers  font  recouverts  de  planches.  Ce  vaiffêau  n’a 
point  de  pont,  il  faut  paffer  fur  des  planches.  On  le  fait  de 
planches  de  chêne ,  de  hêtre ,  de  fapin.  On  ne  fauroit  aller 
dans  ce  bateau  ,  on  a  levé  la  planche. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Grec  ^«'5 ,  tabula  ;  les  au¬ 
tres  de  planca  Latin ,  dont  quelques-uns  croient  mal-à- 
propos  que  Pline  s’eft  fèrvi  en  la  même  lignification. 

Planche  de  Graveur  ,  fe  dit  d’une  feuille  déliée  Sc  fort 
polie,  de  cuivre,  fur  laquelle  on  grave  au  burin,  ou  en 
eau  forte.  Ærea  lamina.  On  fait  auffi  des  planches  de  bois 
fur  lefquelles  on  fait  des  gravures ,  dont  les  eftampes  s’ap¬ 
pellent  tailles  de  bois.  Pour  faire  des  images  fàtinees  il  les 
faut  faire  paflèr  fous  la  planche.  Cet  Auteur  a  fait  graver 
les  planches  de  fon  livre. 

Planche  de  Jardinier,  eft  une  divifion  d’un  jardin  en  plu- 
fieurs  morceaux  de  terre  plus  longs  que  larges ,  où  ils 
élèvent  differentes  fleurs  ,  ou  légumes.  Pulvinus.  On  les 
appelle  quelquefois  couches ,  ou  carreaux.  V oilà  fon  beau 
carreau ,  fa  belle  planche  de  tulipes.  Ce  Jardinier  a  quatre 
planches  ou  couches  de  melons  ;  il  a  deux  planches  de  lai¬ 
tues  ,  de  pourpier,  de  concombres.  On  appelle  planche 
cotiere ,  celle  qui  eft  au  pied  d’une  paliffàde. 

On  dit  figurément,  qu’un  homme  fe  fie  fur  une  planche  pour¬ 
rie  ,  quand  il  s’affùre  fur  une  fortune ,  'ou  une  efpérance 
qui  n’eft  pas  trop  bien  fondée.  Anceps ,  inconfians  &  du¬ 
bia  fortuna.  On  dit  qu’il  a  fait  la  planche  à  quelqu’un  ;  pour 
dire ,  qu’il  lui  a  montré  le  chemin ,  qu’il  lui  a  donné  le 
moyen  de  parvenir  à  quelque  charge,  à  quelque  dégré  ; 
qu’il  a  tenté  le  premier  une  chofe  qui  étoit  difficile  ou 
dangereufè.  Voilà  un  Arrêt  qui  fait  la  planche  à  bien  des 
défordres.  On  dit  auffi  quand  quelqu’un  a  pû  conferver 
quelque  chofe  de  fon  bien  qu’on  décretoit ,  c’eft  une  plan¬ 
che  qu’il  a  fàuvée  de  fon  naufrage. 

PLANCHÉÏER.  verb.  aét.  Couvrir  de  planches.  Coaffare , 
tabulare ,  affare ,  contabulare.  Les  premiers  étages  des 
maifons  doivent  être  planchéïés  pour  être  fâins,  polis  Sc 
propres.  On  appelle  auffi  planchéïer ,  couvrir  d  un  plat- 
fonds. 

PLANCHÉÏEUR.  f.  m.  Petit  Officier  de  Ville  qui  a  foin 

de 
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de  fournir  des  planches  Sc  des  trétaux  aux  Marchandées 
fur  les  ports.  Tabidarum  difributor.  Les  Ordonnances 
de  la  Ville  portent  des  réglemens  pour  les  Planchéïeurs. 

PLANCHER,  f  m.  Conftruéfion  de  poutres  ou  de  folives 
qui  fait  la  séparation  des  deux  étages.  On  le  dit  tant  du 
fol  fur  lequel  on  marche,  quand  il  eft  carrelé,  planchéïé  , 
ou  autrement  uni  ,  que  de  ce  qui  eft  fur  la  tète  où  Ton 
met  lé  plafond.  Il  eft  tombé  fur  le  flancher.  Ce  luftre 
èft  attaché  au  plancher.  Un  étage  eft  compris  entre  deux 
planchers.  Ce  plancher  a  trois  travées. 

DuCange  dérive  ce  mot  de  plane atum ,  parce  qu’un  plan¬ 
cher  eft  fait  de  planches. 

On  dit  proverbialement ,  qu’on  veut  aller  fur  le  plancher 
des  vaches  ;  pour  dire ,  qu’on  ne  veut  point  aller  par  eau , 
mais  par  terre.  Terra,  iter  facere. 

PLANCHETTE,  f  f.  Diminutif.  Petite  planche.  AJfula. 
Les  Tourneurs  ,  Sc  les  Vaniers  appellent  planchette,  une 
petite  planche  qu’ils  mettent  devant  leur  eftomac  ,  quand 
ils  ont  à  percer  quelque  chofe  qui  réfifte  trop. 

PLANÇON.  f  m.  Branche  de  faille ,  de  peuplier ,  de  frêne , 
Sec.  qu’on  coupe  quand  elle  a  deux  ou  trois  ans,  &  qu’on 
plante  en  terre  pour  reprendre  racine.  On  l’appelle  aufli 
plantard  en  quelques  lieux.  Talea ,  ramalis  talea. 

PLANE,  ou  PLATANE,  f.  m.  Grand  arbre  dont  les  ra¬ 
meaux  s’étendent  au  large  comme  ceux  du  noyer.  Plata¬ 
nus.  Ses  feuilles  font  grandes,  fort  larges  ,  dures,  robuftes , 
divisées  en  cinq  ou  fix  parties  difposées  en  main  ouverte, 
attachées  par  des  queues  longues.  Ses  chatons  font  des 
pelotons  chargés  de  plufieurs  fommets  remplis  de  pouf- 
fière  menue  :  ces  chatons  ne  laiffent  aucun  fruit  après  eux: 
les  fruits  nailTent  fur  le  même  pied  dans  des  endroits  sé¬ 
parés  ;  ils  font  ronds  comme  des  fraifes ,  velus ,  lanugineux , 
composés  de  plufieurs  petites  femences  oblongues ,  rudes , 
jaunes  ,  enveloppées  de  poils.  Cet  arbre  croît  proche  des 
rivières  en  Candie ,  en  l’ile  de  Lemnos ,  Sc  en  plufieurs 
autres  lieux.  En  Latin  Platanus  orientalis  vera.  Park.  Il 
y  a  une  autre  efpèce  de  plane  qui  diffère  de  la  précédente  , 
en  ce  que  fes  feuilles  ne  font  pas  découpées  fi  profondé¬ 
ment  ,  Sc  en  ce  que  les  femences  qui  compofent  fon  fruit 
font  moins  rudes.  En  Latin  Platanus  occidentalis  aut 
Virginenfis.  Park.  Paufanias  dit  qu’il  y  a  des  planes  creux, 
Sc  qui  font  un  fi  grand  ombrage,  que  c’eftprefque  comme 
un  marché.  Mais  Pline  enchérit ,  8c  dit  que  Martianus  vit 
un  plane  dont  les  branches  étoient  comme  de  grands  ar¬ 
bres  ,  Sc  fi  gros ,  qu’au  pied  il  y  avoit  une  tanière  de  qua¬ 
tre-vingt  pieds  de  long  ;  qu’au  dedans  il  y  avoit  une  croupe 
ronde  comme  de  tuf  ou  pierre  ponce  couverte  de  moufle , 
fur  laquelle  lui  dix -huitième  a  banqueté,  Sc  couché  fou- 
vent,  On  en  faifoit  autrefois  tant  d’eftime  à  Rome ,  qu’on 
l’arrofoit  de  vin ,  quoique  le  naturel  de  cet  arbre  foit  d’ai¬ 
mer  les  lieux  aquatiques. 

Les  Efpagnols  appellent  plane ,  on  platane ,  un  arbre  qui  croît 
en  plufieurs  lieux  des  Indes  Orientales ,  Sc  des  Occiden¬ 
tales  ,  quoiqu’il  n’ait  rien  de  commun  avec  les  planes  de 
l’Europe.  Son  fruit  eft  comme  un  raifin  qui  porte  quelque¬ 
fois  300  grains  en  la  même  grape.  On  le  nomme  autre¬ 
ment  mufa.  Voyez  Musa.  Il  y  a  de  ces  arbres  qui  font  plus 
petits,  qu’ils  appellent  domini  que  s ,  à  caule  que  la  peau 
du  raifin  dans  fa  maturité  eft  blanche  Sc  noire  comme  l’ha¬ 
bit  des  Dominicains.  Ses  fruits  font  plus  petits  &  meilleurs 
que  les  autres. 

PLANE,  f  f.  Outil  d’acier  qui  fèrt  à  plufieurs  Artifâns , 
comme  aux  Charrons  ,  aux  Tonneliers  pour  applanir  leurs 
bois.  Il  a  deux  trenchans,  &  d'eux  manches.  Duplici  manu¬ 
brio  ïnftruBa  dolabra.  La  plane  en  Dauphiné  s’appelle 
rabot ,  parce  qu’elle  unit  Sc  polit  le  bois. 

Pi, ane  ,  eft  aufii  un  terme  de  Plombier ,  qui  fignifie  un  mor¬ 
ceau  de  cuivre  quarré ,  qui  a  une  poignée  d’un  côté ,  & 
qu’on  fait  chauffer  pour  planer  le  fable.  Dolabra  mea 
quadrata.  Quelques  Plombiers  difent  plaine,  mais  ils  difent 
mal.  Le  grand  ufâge  eft  pour  plane. 

PLANER,  v.  acE  Terme  de  divers  Artifâns  comme  Char¬ 
rons  ,  Tonneliers ,  Orfèvres ,  Chaudronniers  ,  Plombiers , 
Sec.  P  lanare,  complanare ,  aquare,  aquum  facere.  Il  figni¬ 
fie,  Unir  Sc  polir  du  bois,  de  l’argent,  du  cuivre,  du 
plomb ,  ou  autre  befogne ,  foit  avec  la  plane  ,  foit  avec 
lufieurs  coups  de  marteau.  Lignum, argentum ,  as  ,plum- 
um  dolare ,  dedolare ,  vel  expolire ,  lœvigare. 

Planer,  v.  n.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  fe  dit  des  oifeaux 
qui  fe  fouticnnent  en  l’air,  ou  qui  vont  de  plain,  ou  qui  rafent 
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l’air ,  fans  remuer  prefque  les  ailes  &  fans  daguer.  Alarum 
expanfarum  libramento  verfare  fe  per  aéra.  Il  plane  fur 
le  bord  d’une  mer  poiflonneufe.  Segrais. 

On  le  dit  aufii  d’un  nageur  qui  fe  foutient  fur  l’eau  étendu 
avec  peu  d’agitation  de  corps. 

PLANETAIRE,  adj.m.&f.  Qui  appartient  aux  planètes. 
Les  -orbites  planétaires.  Planetarum  orbita.  Les  influen 
ces  planétaires. 

Dans  les  régions  planétaires 
Le  globe  décrivant  leurs  routes  circulaires , 

Leur  courfe  efi  mefurée  à  leur  éloignement  ; 

Les  plus  près  du  foleil  vont  plus  rapidement. 

L’Abb.  Genest» 

0d?  Les  Aftrologues  appellent  Heures  planétaires ,  celles  où 
chaque  planète  domine  plus  fortement  félon  leur  imagina¬ 
tion.  Ils  ont  fait  des  Tables  des  Heures  planétaires. 

Planétaire.’  f  m.  &  f.  S.  Auguftin,  dans  le  IVe  Livre  de 
fes  Confefiîons  ,  donne  ce  nom  aux  Aftrologues  qui  pré¬ 
tendent  connoître  l’avenir  par  les  aftres  ,  Sc  que  les  in¬ 
fluences  des  aftres  agiffent  fur  nos  volontés  ,  Sc  les  nécef- 
fitent ,  &  il  confeflè  à  Dieu  qu’il  a  été  entêté  de  cette  ma¬ 
nière.  Planetarius ,  a. 

PLANETE,  f.  f.  Mot  grec  qui  fignifie  errante.  On  ap¬ 
pelle  ainfi  quelques  étoiles,  parce  qu’on  les  voit  en  plu¬ 
fieurs  points  du  Ciel ,  enforte  qu’elles  ne  font  pas  toujours 
également  éloignées  entre  elles  ,  comme  les  étoiles  fixes* 
quoiqu’avec  un  mouvement  réglé  &  périodique,  qui  eft  dif¬ 
ferent  fuivant  qu’elles  font  plus  ou  moins  éloignées  du  lo- 
leil.  Plan  et  a,  vel  fella  erratica ,  fi  der  a  errantia.  Les  Pla¬ 
nètes  ,  excepté  le  foleil ,  font  des  corps  opaques ,  qui  n’ont 
qu’une  lumière  empruntée  du  foleil.  Il  y  a  fept  Planètes 
qu’on  marque  avec  ces  figures ,  Saturne  ,  qui  fait  fon 
cours  en  29  ans ,  Sc  1 69  jours  :  Jupiter  Tf  ,  qui  fait  fon  cours 
en  1 1  ans  &  31 3  jours  ,  Sc  19  heures  :  Mars  &  ,  qui  fait  fon 
cours  en  un  an  &  321  jours  :  le  Soleil-^,  (  les  Coperni- 
ciens  mettent  en  fa  place  la  Terre  )  qui  fait  fon  cours  en 
365  jours  ,  5  heures  &48  minutes  :  Venus  Ç  ,  qui  fait  fon 
cours  en 225  jours:  Mercure  Q ,  qui  fait  fon  cours  en  88 
jours  ;  Sc  la  Lune  (£  ,  qui  fait  fon  cours  en  27  jours  7  heu¬ 
res  &43  minutes.  On  appelle  la  Lune,  Mercure,  &  Vé¬ 
nus,  les  Planètes  inférieures,  parce  qu’elles  font  plus  bas 
que  le  Soleil,  quoique  Mercure  &  Venus  foient  quelque¬ 
fois  plus  haut  que  le  Soleil.  Mars,  Jupiter  &  Saturne  font 
appellés  Planètes  fupérieures ,  parce  qu’elles  font  toujours 
au-defiùs  du  Soleil.  Les  Planètes  apparoiflent  direftes,  fta- 
tionaires,  ou  rétrogrades.  Voyez  chaque  Planète  en  fon 
rang.  Les  Planètes  direéles  font  celles  qui  par  leur  mou¬ 
vement  propre  vont  félon  l’ordre  des  lignes.  Los  Planètes 
rétrogrades  font  celles  qui  par  leur  mouvement  propre  re¬ 
tournent  contre  l’ordre  des  lignes.  Les  Planètes  fiationai- 
res  font  celles  qui  pendant  quelque  temps  femblent  n’avan¬ 
cer  ni  reculer.  Une  Planète  eft  dite  Orientale ,  quand  elle 
paroît  le  matin  avant  le  lever  du  foleil  ,  Sc  Occidentale  , 
quand  elle  paroît  après  le  lever  du  foleil.  On  dit  qu’une 
Planète  eft  au  cœur  du  foleil ,  ou  brûlée ,  quand  elle  n’en 
eft  éloignée  que  de  16  minutes  ,  Scc.  On  divife  l’Aftrono- 
mie  en  Théorie  du  premier  Mobile  ,  Sc  Théorie  des  Pla¬ 
nètes. 

Parmi  les  Aftronomes ,  ce  mot  eft  quelquefois  mafeulin.  Ainfi 
ils  difent  que  Saturne  eft  le  plus  haut ,  le  plus  élevé  de  tous 
1  es  Planètes.  Quelques  Aftronomes  comptent  16  Planètes, 
parce  qu’ils  mettent  dans  ce  nombre  les  quatre  Satellites 
de  Jupiter,  &  les  cinq  Satellites  de  Saturne.  Ce  font  ces 
Planètes  en  fécond  tpie  les  Aftronomes  appellent fecunda- 
rii,  qui  fe  meuvent  autour  des  autres  Planètes.  Les  Aftro¬ 
logues  divifent  les  Planètes  en  mafeulines ,  qui  font  les  plus 
chaudes  ;  en  féminines  ,  qui  font  humides  Sc  androgynes,  ou 
hermaphrodites ,  qui  font  tantôt  chaudes  Sc  tantçt  humi¬ 
des.  Ils  difent  qu’il  y  a  des  Planètes  bénignes,  comme  Ju¬ 
piter  &  Vénus ,  &  des  Planètes  malignes  ,  comme  Saturne 
&Mars.  Les  Aftrologues  difent  encore  que  les  Planètes 
fymbolifent  en  qualités  Sc  en  couleur  avec  les  fept  métaux. 

On  dit  figurément  d’un  homme  heureux,  qu’il  eftné  fous  une 
bonne  Planète.  On  ne  peut  forcer  fa  Planète ,  pour  dire  , 
fon  inclination ,  ou  fâ  deftinée.  Sequi  fatorum  aufpicia. 

PLANEUR,  f  m.  Terme  d’Orfevre.  C’eft  l’Artifân  qui  ga¬ 
gne  fa  vie  à  planer  la  vaiffelle  ,  à  la  rendre  unie  à  coups  de 
marteau.  Expolitor.  Ce  que  les  Orfèvres  appellent  planeur, 

les 
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Les  Potiers  d’étain  l’appellent  forgeur.  Malleator. 
PLANIMÉTRIE.  fi  f.  La  première  partie  de  la  Géométrie , 
qui  confifte  en  la  connoitfiance  des  lignes  Sc  des  chofes  pla¬ 
nes  &  fans  élévation.  Planimetria .  Les  deux  autres  font  la 
Géode  fie ,  qui  connoît  des  furfaces ,  8c  la  Stéréométrie ,  des 
corps  folides. 

PLANISPHÈRE,  f  m.  Infiniment  d’Aftronomie  qui  fert  à 
obferver  le  mouvement  des  Cieux ,  ou  à  en  décrire  les  li¬ 
gnes  ou  les  cercles  fur  un  plan.  Planifph&rium.  L’Aftrolabe 
eft  une  efpèce  de  Planijpbère.  La  Mappemonde  eft  aulli 
une  efpcce  de  Planifphère  qu’on  peut  tracer  fuivant  les  di- 
verfes  projetions  :  on  y  trace  les  méridiens  &  les  parallè¬ 
les  ,  &  les  autres  cercles  de  la  fphère.  On  l’appelle  Pla¬ 
nifphère  ,  parce  que  c’eft  la  reprefentation  de  toute  la  fur- 
face  de  la  terre  fur  un  plan. 

PLANIZA.  f  f.  Nom  propre  d’une  rivière  de  la  Sacanie  en 
Moree.  Planiza,  anciennement  Inachus.  Elle  coule  près 
de  la  ville  d’Argos  ,  &  fé  décharge  dans  le  fond  du  golfe 
Napoli  ,  près  de  la  ville  de  ce  nom.  Maty. 

PLANT,  f  m.  Lieu  où  l’on  a  planté»  où  l’on  élève  plufieurs 
pieds  d’arbres.  Arborum  plantarium.  Voilà  un  beau  plant 
de  vigne.  Vitium  plantarium.  C’eft  un  jeûne  plant  de  trois 
ans ,  il  n’y  a  point  de  vieilles  louches.  On  a  fait  un  plant 
d’arbres  pour  fervir  d’avenue  à  cette  maifon. 

Plant  ,  fe  dit  aulli  de  chaque  pièce  d’arbre  qu’on  plante. 
Le  plant  de  charmille  coûte  tant  le  millier.  Carpinctum. 
On  lui  a  donné  à  choifir  du  plant  dans  cette  foret. 
Plant,  lignifie  aulli ,  Racine ,  tige.  Radix ,  caulis.  Cette 
graine  poulie  fon  plant.  Quand  votre  plant  a  poulfé  à  la 
place  où  vous  l’avez  femé  ,  &  qu’il  eft  haut  d’un  doigt , 
ôtez-le  pour  le  replanter.  La  Quint. 

PLANTADE.  f  f.  Plant  d’arbres.  Nous  vîmes  Mont¬ 
pellier  fe  prefenter  à  nous ,  environné  de  ces  Plantades  8c 
de  ces  Blanquettes  que  vous  connoilTez.  Voyage  de  Bach. 
&  la  Chap. 

PLANT  AGE.  f  m.  Aiffion  par  laquelle  on  plante.  Planta¬ 
tio  ,  fatio ,  fatus ,  confitio.  On  a  tant  paye  à  ce  Jardinier 
pour  le  plantage  de  cette  avenue. 

PLANTAIN,  f  m.  Plante  qui  poulie  des  feuilles  grandes, 
larges ,  luifantes ,  accompagnées  en  leur  longueur  de  fept 
côtes  élevées,  d’où  vient  que  quelques-uns  l’appellent 
feptinervia.  Il  fort  d’entre  fes  feuilles  plufieurs  tiges  à  la 
hauteur  d’environ  un  pied  ,  rondes ,  foutenant  un  épi 
long ,  garni  de  petites  fleurs  blanchâtres  ou  purpurines. 
Chaque  fleur  eft  un  tuyau  fermé  dans  le  fond ,  évasé  en 
haut ,  découpé  en  quatre  parties  ,  8c  garni  de  plufieurs 
étamines.  Lorfque  cette  fleur  eft  palfee  ,  il  paroît  un  fruit 
ovale  pointu  ou  conique.  Ce  fruit  eft  une  coque  membra- 
neüfe  qui  s’ouvre  en  travers  comme  une  boëte  à  favon- 
nette  ,  &  qui  renferme  des  femences  menues  de  couleur 
rougeâtre.  Sa  racine  eft  courte ,  grolfe  comme  le  doigt. 
En  Latin  plantago  latifolia  /inuata.C.BAvu.  Cette  plante 
eft  vulnéraire,  réfolutive  ,  fébrifuge  ;  on  s’en  fert  dans  la 
dyfenterie,  dans  le  crachement  de  fong,  dans  les  flux  im¬ 
modérés  des  hémorrhoïdes  8c  des  mois.  Il  y  a  pflufieurs  au¬ 
tres  efpèces  de  plantain. 

Plantago ,  à  ce  que  l’on  prétend  ,  vient  du  mot  Latin  plan¬ 
ta,  8c  on  l’a  donné  par  excellence  au  plantain  commun, 
parce  que  c’eft  une  plante  de  grande  vertu.  Il  y  a  des 
Auteurs  qui  croient  qu’on  l’app elle  plantago ,  parce  que  lès 
feuilles  reffemblent  à  la  plante  des  pieds ,  ou  à  caufe  que 
l’on  foule  ieplantain  aux  pieds  dans  tous  les  chemins. 
PLANTAIRE,  adj.  Terme  de  Médecine.  C’eft  une  épi¬ 
thète  qu’on  donne  à  un  mufcle  qui  fert  au  mouvement  de 
la  plante  du  pied.  Mufculus  plantarius ,  &c. 
PLANTARD.  f  m.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  les  grolfes 
branches  de  foule ,  d’aulne ,  de  peuplier  ,  Sic.  qu’on  choi- 
fit  pour  planter ,  lorfqu’on  étête  ces  fortes  d’arbres  ;  & 
on  les  appelle  plant ards  jufqu’à  ce  qu’ils  pouffent  des 
branches.  ‘Palea  f  aligne  a,  popule  a,  &c. 

PLANTAT,  f.m.  Terme  d’ Agriculture.  C’eft  une  vigne  qui 
n’eft  plantée  que  depuis  un  an.  Vitis  annicula. 
PLANTATION,  fubft.  f.  Terme  d’ Agriculture.  Aiffion  de 
planter.  Plantatio ,  fatio.  Culture  8c  plantation. 
PLANTE,  f  f.  Corps  organisé  qui  a  effentiellement  une 
racine,  8c  peut  être  une  femence,  8c  qui  produit  le  plus 
fouvent  des  feuilles,  des  tiges  8c  des  fleurs.  Planta.  Les 
tulipes  8c  les  anémônes  font  eftimées  les  plus  belles  plan¬ 
tes.  On  fait  venir  des  plantes  de  graine ,  de  bouture ,  de 
racine ,  de  proyin  ,  de  feuilles  ,  de  décoiffions  ,  8c  même 
PomeV. 


P  L  A  274 

de  focs ,  fi  on  en  croit  Théophrafte ,  qui  dit  que  le  foc 
de  lis  8c  celui  d’hippofelinum  produifent  des  plantes  pareil¬ 
les  à  celles  dont  ils  ont  été  tirés.  Le  jardin  du  Roi  pour 
les  plantes  médecinales  a  plufieurs  plantes  des  Indes.  Il  y 
a  une  plante  fenfitive  qui  retire  fes  feuilles  quand  on  la 
touche.  J.  Bauhin,  M.  Ray,  8c  plufieurs  autres  ont  écrit 
l’Hiftoire  des  plantes.  Marcel  Malpighi  Médecin  du  Pape 
Innocent  XII.  a  fait  un  très-beau  livre  de  l’anatomie  des 
plantes.  M.  Tournefort  de  l’Académie  Royale  des  Scien¬ 
ces  a  donné  au  public,  depuis  quelques  années,  un  excel¬ 
lent  Ouvrage  intitulé,  Élémens  de  Botanique,  ou  Mé¬ 
thode  pour  connoître  les  plantes.  On  s’en  eft  beaucoup 
fervi  dans  la  revifion  de  ce  Diffionnaire.  M.  Grew  a  re¬ 
marqué  dans  les  plantes ,  qu’il  y  a  des  parties  organiques 
à  peu  près  femblables  à  celles  des  animaux,  8c  qu’ainfi  on 
peut  dire  qu’elles  ont  des  entrailles ,  un  cœur ,  un  foie , 
8cc.  que  le  mouvement  de  l’air  dans  les  plantes  n’eft  pas 
moins  néceffaire  pour  leur  végétation ,  que  le  mouvement 
du  foc. 

Plante  annuelle  ,  eft  une  plante  dont  la  racine  meurt 
dans  la  même  année ,  après  avoir  porté  fes  fleurs  8c  fes 
graines  ;  comme  le  froment,  le  feigle,  8c  d’autres.  Plan¬ 
ta  annua. 

Plante  bisannuelle,  eft  celle  qui  ne  donne  des  fleurs  Se 
des  graines  que  la  fécondé,  ou  même  la  troifième  année 
après  qu’elle  a  levé ,  8c  qui  périt  enfuite  ;  telles  font  le 
fenouil,  la  mente,  8c  d’autres.  Planta  biennis ,  triennis. 

Plante  étiolée,  eft  une  plante  qui  s’élève,  8c  s’allonge 
trop  :  telles  font  les  plantes  qui  font  trop  preffées.  Planta 
gracilis  nimis  in  altum  creata. 

Plante  marine  ,  eft  une  plante  qui  naît  dans  le  fond  delà 
mer;  comme  le  corail,  la  madrépore,  8cc.  Coraliodes. 

Plante  maritime  ,  eft  une  plante  qui  naît  fiir  le  bord  de  la 
mer;  comme  la  foude  ,  la  bacile,  8cc. 

Planté  à  parasol  ,  eft  une  plante  dont  les  fleurs  font  en 
arafol;  comme  le  fenouil,  l’angélique.  Sec.  Planta  um- 
ellata. 

Plante  trapue  ,  eft  une  plante  qui  eft  ramaflee  dans  fo 
taille ,  8c  dont  le  pied  eft  fortifié.  Planta  brevis  &  fpijfa. 

Plante  verticillée  ,  eft  une  plante  dont  les  fleurs  font 
verticillées,  ou  approchantes;  comme  la  mente,  le  marru- 
be ,  8cc.  Verticillata  planta. 

Plante  vivace  ,  eft  une  plante  dont  la  racine  ne  périt  pas, 
après  qu’elle  a  donné  fo  femence.  Planta  vivaradix.  On 
en  trouve  plufieurs  parmi  celles-ci ,  qui  font  toujours  ver¬ 
tes  ;  comme  le  cabaret ,  le  violier ,  8cc.  8c  d’autres  qui  per¬ 
dent  leurs  feuilles  pendant  une  partie  de  l’année;  comme 
le  pas  d’âne ,  le  pied-de-veau ,  la  fougère,  8cc. 

Plante,  fe  dit  figurément  delà  jeunelfe  dont  on  confie  l’é¬ 
ducation  à  un  Maître ,  ou  à  un  Gouverneur.  Surculus  te¬ 
nellus.  Ce  jeune  homme  eft  une  plante  encore  tendre  qui 
promet  beaucoup.  Le  Saint  s’appliquoit  à  cultiver  ces  jeu¬ 
nes  plantes ,  qui  venant  à  croître ,  fleurirent  8c  répandirent 
par-tout  leur  bonne  odeur.  Fléc.  Il  cultive  avec  plaifir 
cette  plante  admirable.  Bois-R. 

Plante  du  pied  ,  eft  la  partie  la  plus  baffe  du  pied  de  l’hom¬ 
me,  fur  laquelle  il  marche.  Pedis  planta  ffolum.  Job  fut 
affligé  en  fon  corps  depuis  la  plante  des  pieds  jufqu’au 
fommet  de  la  tête.  On  dit  de  ceux  à  qui  on  a  donné  la 
queftion  avec  le  feu ,  qu’on  leur  a  chauffe  la  plante  des 
pieds. 

PLANTE,  f  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  abon¬ 
dance.  Abundantia ,  m  effis  copiofa.  Il  y  a  eu  cette  année  un 
grand  planté  de  tous  biens.  Badebec  femme  de  Pantagruel 
mourut  pour  avoir  mangé  un  grand  planté  de  tripes. 

Si  bien  vous  vient  à  planté , 

Votre  cœur  ne  foit  point  planté 
En  une  chofe  tant  frivole.  Béze. 

Ce  mot  vient  à&plenitas.  Borel.  Marot  s’en  fert  dans  les 
Pfoaumes.  Nicot  le  met  auffi  dans  fon  Diélionnaire. 

Oit  grand  planté  de  bien  abonde.  Font,  des  am. 

PLANTE  -  GENÊT,  f.  m.  Surnom  d’homme.  Bourdigne, 
Skinner  Se  d’autres  écrivent  Planta-genêt.  Ce  nom  ap- 
partenoit  à  la  maifon  d’Anjou.  Henri  II.  le  porta  fur  le 
thrône  d’Angleterre ,  où  fo  poftérité  mafouline  l’a  confer¬ 
ve  pendant  plus  de  400  ans ,  qu’elle  a  régne  jufqu  à  Hen¬ 
ri  VII.  Larrey.  Henri  II.  l’avoit  hérité  de  fon  Père  Géof- 
'  S  froi 
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froi  V- dit  le  Bel  Sc  Plante  -genêt ,  Comte  d’ Anjou*  fils  de 
Foulques  V.  Roi  de  Jérufalem,  qui  vivoit  dans  le  XIIe 
fiècle,  &  qui  mourut  en  1144.  Car  Géoffroi  époufà  en  fé¬ 
condes  noces  Mahaud  d’Angleterre  ,  fille  unique  d’Hen¬ 
ri  I.  Roi  d’Angleterre,  &  veuve  d’Henri  V.  du  nom  Em¬ 
pereur,  Sc  de  cette  PrincelTe  il  eut  Henri  II.  Roi  d’An¬ 
gleterre  furnommé  Plante-genêt  comme  lui. 

On  ne  fait  pas  bien  quel  eft  le  premier  qui  a  porté  ce  nom 
de  Plante-genêt ,  Sc  moins  encore  la  raifon  pour  laquelle 
on  le  lui  donna.  Géoffroi  V.  Comte  d’Anjou ,  dont  je  viens 
de  parler ,  eft  le  premier  que  je  trouve  qui  l’ait  porté. 
Encore  M.  Ménage  femble-t-il  dire  dans  la  Table  de  fon 
Hiftoire  de  Sablé ,  qu’il  n’y  a  que  les  Anglois  qui  le  lui 
donnent,  &  enfin  le  vieux  Annalifte  d’Anjou,  Jean  Bour- 
digne,  ne  l’appelle  point  ainfi.  Le  premier  auquel  il  donne 
ce  nom ,  eft  Géoffroi  troifième  fils  ,  félon  lui,  de  ce  Géof¬ 
froi  V.  furnommé  le  Bel,  Sc  non  pas  fon  fécond  ,  comme 
l’écrit  M.  Ménage  dans  fon  Hiftoire  de  Sablé ,  L.  I.  C.  IL 
pag.  3.  dans  une  note  marginale.  Cependant  le  nom  de 
Plante-genêt  devroit  être  plus  ancien  que  ces  deux  Prin¬ 
ces  dans  la  Maifon  d’Anjou ,  fi  ce  que  dit  Skinner  de  fon 
origine  8c  de  fon  étymologie ,  eft  vrai.  Cet  Auteur  pré¬ 
tend  que  ce  nom  vint  à  la  Maifon  d’Anjou  ,  d’un  Prince 
de  cette  Maifon ,  qui  ayant  tué  fon  frère  pour  avoir  fes 
États ,  prit  la  croix  pour  faire  pénitence  de  ce  crime , 
alla  à  la  Terre-Sainte;  Sc  pour  expier  fon  crime,  toutes 
les  nuits  pendant  le  voyage  prenoit  la  difeipline,  ou  fe 
fuftigeoit  avec  une  verge  de  la  plante  appellée  Genêt , 
d’où  il  fut  furnommé  Plante  -genêt ,  ou  ,  comme  Skinner 
écrit ,  Planta-genët.  Géoffroi  le  Bel  entreprit  bien  le  voya¬ 
ge  de  Jérufalem  ,  mais  il  n’avoit  pas  tué  fon  frère ,  8c  ce 
ne  fut  point  çar  pénitence ,  mais  pour  fecourir  le  Roi 
Amauri  fon  frere  de  Père.  Quel  eft  donc  ce  Prince  de  la 
Maifon  d’Anjou  ?  Eft-ce  Foulques  IV.  A  la  vérité  il  dé- 
poffeda  Géoffroi  fon  frère  aîné  ,  dit  le  Barbet ,  &  le  fit  pri- 
fônnier,  mais  il  ne  le  fit  point  mourir;  &  fon  fils  Géoffroi 
le  Bel  dit  Plante-genêt ,  le  délivra  de  prifon,  comme  Bour- 
digne  le  dit  dans  les  Annales  d’Anjou ,  Ch.  XLII.  De 
plus ,  Foulques  fit  le  voyage  d’Outremer ,  mais  Bourdigne 
dit  que  ce  fut  parce  que  confidérant  qu’il  avoit  été  en 
•  tant  de  mortelles  batailles ,  Sc  caufe  de  la  mort  de  plufieurs 
Chrétiens ,  Sc  grande  effufion  de  fang  humain,  il  craignoit 
le  jugement  de  Dieu  &  damnation  éternelle.  Il  fit  encore 
un  fécond  voyage  d’Outremer,  mais  pour  remercier  Dieu 
des  grâces  dont  il  l’ avoit  comblé,  dit  Bourdigne,  Chap. 
XXXI.  Il  eft  vrai  qu’il  ajoûte  que  quelques-uns  difent  qu’il 
avoit  fait  encore  un  autre  voyage,  mais  il  ne  paroîtpas  le 
croire ,  du  moins  il  n’en  dit  mot ,  Sc  nous  n’en  favons  point 
la  caufe.  Ce  ne  put  certainement  être  la  mort  de  fon  frè¬ 
re,  puifqu’il  ne  le  fit  point  mourir.  Enfin  ce  Foulques 
n’eft  point  furnommé  Plante-genêt.  Je  ne  crois  pas  qu’a¬ 
vant  lui  aucun  Comte  d’Anjou  eût  pafséla  mer.  Ainfi  ce 
que  dit  Skinner  paroît  être  une  fable. 

Il  y  a  encore  une  chofe  que  l’on  fuppofe  communément ,  Sc 
qui  ne  paroît  pas  trop  bien  fondée,  c’eft  que  tous  les 
Princes  de  la  Maifon  d’Anjou ,  au  moins  depuis  Géoffroi 
le  Bel ,  ont  porté  le  furnom  de  Plante-genêt.  Cependant 
il  fèmble  qu’on  l’ait  donné  à  quelques-uns  feulement  pour 
les  diftinguer  des  autres,  qu’on  furnommé  autrement.  En 
effet  Bourdigne ,  Chap.  XLII.  ne  le  donne  qu’au  troifième 
des  fils  de  Géoffroi  le  Bel ,  &  femble  par  ce  nom  le  diftin- 
.guer  des  autres  Princes  de  fa  Maifon.  Cetui  Géoffroi ,  dit- 
il  ,  qui  pour  l’élégance  de  fon  perfonnage  fut  furnommé 
le  Bel ,  époufà  Mathilde  fille  du  Roi  d’Angleterre  Sc  veuve 
de  l’Empereur  Henri ,  de  laquelle  Mathilde  il  engendra 
trois  beaux  fils,  fa  voir,  Henri  qui  fut  Roi  d’Angleterre 
Sc  Comte  d’Anjou ,  Guillaume  furnommé  Longue-épée  , 
Sc  Géoffroi  dit  Planta-genêt.  On  le  donne  pourtant  auflî 
à  l’aîné  Henri  Roi  d’Angleterre  ,  comme  nous  avons  dit 
ci  -  deffus.  Bourdigne  ne  le  donne  point  à  fôn  père  le 
Comte  Géoffroi  V.  qui  pourtant  eft  appellé  Plante  -genêt 
dans  la  Chronique  du  Prieur  de  Vigeois  ,  C.  LIV.  comme 
a  remarqué  M.  Ménage  dans  fon  Hiftoire  de  Sablé  ;  mais 
il  fèmble  dire  dans  fà  Table,  comme  nous  l’avons  remar¬ 
qué  ,  qu’il  n’y  a  que  les  Ecrivains  Anglois  qui  donnent 
ce  nom  à  ce  Géoffroi,  ce  qui  s’accorde  avec  ce  que  nous 
venons  de  dire  de  Bourdigne,  fon  troifième  fils ,  qui  eft  le 
premier  que  Bourdigne  appelle  Plante-genêt. 

PLANTEIVEMENT.  Vieux  adv.  Abondamment.  Borel. 
Flantureufemept.  Â  blinde,  copiose. 
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Et  de  nouvel  faonement , 

Empli  Dieu  planteivement.  Ovide  ,  Mf  de  Borel, 

D  ’où  vient  plantureux,  c’eft-à-dire  ,  fertile. 

PLANTER,  v.  aél.  Mettre  en  terre  quelqüe  graine,  bou¬ 
ture  ,  oli  plançons  ,  pour  lui  faire  prendre  racine.  Confé¬ 
rer  c ,  infer  ere  ,ferere  ,  plantare  ,  pangere.  On  plante  des 
arbres,  des  fàuvageons  à  la  ligne,  en  échiquier,  en  quin¬ 
conce.  Les  Jardiniers  obfervent  certains  jours  Sc  fàifons 
propres  pour  femer  Sc  pour  planter. 

Planter  ,  le  dit  aufii  de  ce  qu’on  fiche  fimplement  en  terre, 
P'igere ,  pangere.  Ce  Général  a  fait  planter  le  piquet  d  fon 
armée  en  un  tel  lieu  ;  pour  dire ,  Il  y  a  campé.  Cafira  meta¬ 
tus  eft,  velcaftra  pojuit. On  le  dit  auflî  de  ceux  qui  établiflènt 
leur  demeure  en  quelque  endroit.  On  dit  auflî ,  Planter  des 
pieux,  quand  on  veut  faire  des  paliffades  ,  ou  bâtir  fur  des 
pilotis.  La  première  chofe  que  font  les  Moines  qui  s’établif- 
fient,  c’eft  de  planter  la  croix.  On  prédit  aux  Princes  naif- 
fàns ,  qu’ils  iront  planter  leurs  étendarrs  jufques  fur  le 
mont  Liban.  Les  Hollandois  font  venus  fè  planter  à  l’em¬ 
bouchure  de  la  Tamife,  y  ont  mouillé  l’ancre.  Les  enne¬ 
mis  font  venus  planter  des  échelles  au  pied  du  mur.  Sca¬ 
las  admovere ,  vel  urbem  fcalis  afeendere.  On  a  envoyé 
ce  Capitaine  planter  des  Colonies  dans  lesTerres-neuves. 

Planter.  En  termes  d’Arcbiteélure ,  Planter  un  bâtiment, 
c’eft  en  difpofer  les  premières  aflifes  de  pierre  dure  fur  la 
maçonnerie  des  fondemens ,  dreffée  de  niveau ,  fùivant  les 
cottes  &  mefures ,  avec  toute  l’exaéritude  pofiîble.  Da- 
v  il  e  r. 

Planter  ,  fignifie  auflî ,  Se  tenir  droit  ,fe  fituer ,  Stare  ,  eri¬ 
gere  ,  affiftere.  La  première  leçon  que  donne  un  Maître 
de  danfe  ,  ou  d’eferime  àunEcolier,  c’eft  de  le  bien  plan¬ 
ter  fur  fes  jambes.  Il  le  plante  fur  les  orteils,  fur  fes  er¬ 
gots.  Il  fè plante  bien  ;  pour  dire,  il  fè  tient  de  bonne  grâce. 
On  dit  auflî ,  qu’un  cheval  le  plante  bien ,  quand  il  eft  fer¬ 
me  &  droit  fur  fes  pieds.  On  dit  dans  le  même  fe  ns  qu’une 
ftatue,  qu’une  figure  en  pied  eft  bien  plantée  s  pour  dire, 
qu’elle  eft  repréfentée  debout  avec  une  belle  attitude.  On 
dit  auflî  qu’une  maifon  eft  bien  plantée ,  pour  dire ,  qu’elle 
eft  bienfituée,  Sc  agréablement  bâtie. 

Planter,  avec  le  pronom  perfonnel,  fignifie.  Se  venir  met¬ 
tre  en  quelque  lieu.  In  aliquo  loco  fefe  ftatuere.  Ce  grand 
corps  s’eft  venu  planter  devant  moi ,  Sc  m’a  empêché  de 
voir  la  cérémonie.  Les  écornifleurs  fè  plantent  hardiment 
au  plus  bel  endroit  de  la  table. 

Planter  .  fe  dit  auflî,  pour  ,  Enfoncer.  Il  lui  planta  le  poi¬ 
gnard  dans  le  fèin.  L’Acad.  Transfodere  ,  pugione  tranf- 
foderc.  Il  lui  planta  la  javeline  fort  avant.  Ablanc. 

Planter  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  Sc  mora¬ 
les.  S.  Xavier  eft  allé  planter  la  foi  dans  les  Indes.  Fidem 
dijfeminare ,  plantare.  On  dit  auflî  quand  on  quitte  fà  Mai- 
treffe ,  quand  on  l’abandonne ,  qu’on  l’a  plantée  là.  Défé¬ 
rer  e ,  dimittere ,  derelinquere. 

On  dit  auflî ,  Planter  quelque  chofe  au  nez  de  quelqu’un  , 
pour  dire  ,  lui  faire  des  reproches ,  lui  dire  quelque  chofe 
de  défàgréable.  Exprobrare.  Il  lui  alla  planter  au  nez ,  qu’il 
avoit  été  repris  de  Juftice. 

Planter  ,  fè  dit  encore  figurément  en  d’autres  occafions.  II 
faut  s’arrêter  où  Dieu  a  planté  des  bornes  à  la  raifon  hu¬ 
maine.  Siflendum  ubi  Deus  ingenio  humano  terminos  pofuit. 

Planter,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafès.  Me  voilà 
bien  planté  pour  reverdir;  pour  dire  ,  On  m’a  abandonné 
en  un  lieu  où  je  ne  fai  que  devenir,  Derelitius frm.  On 
dit  auflî  de  celui  qui  eft  relégué  en  une  maifon  de  campa¬ 
gne  qu’on  l’a  envoyé  planter  des  choux. 

Planté,  ée.  part.  &adj.  Il  a  toutes  les  lignifications  de  fon 
verbe.  Sativus  ,fatorius ,  infitus.  On  dit  auflî ,  avoir  les  che¬ 
veux  bien  plantés ,  pour  dire ,  les  avoir  bien  placés. 

PLANTEUR,  f.m.  Jardinier  qui  plante  des  arbres.  Confi - 
tor ,  fator ,  plantator.  On  dit  auflî  d’un  Noble  qui  vit  à  la 
campagne,  que  c’eft  un  planteur  de  choux. 

PLANTIN.  Voyez  Plantain. 

PLANTOIR,  f.m.  Infiniment  de  Jardinier  avec  lequel  il 
plante.  Satorius  paxillus.  C’eft  un  petit  fer  pointu  &  em¬ 
manché  qu’on  appelle  autrement  une  houlette. 
PLANTUREUSEMENT,  adv.  D’une  manière  plantu- 
reufè.  Copiofè  ,  abundanter ,  fœcundè ,  large ,  largiter.  Ce 
goulu  a  mangé  à  dîner  pl antur ci  f ement .  Saint  Paul  fouhaite 
que  la  parole  de  Dieu  habite  plantureufement  dans  le  cœur 
des  Fidèles. 

PLANTUREUX, 
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PLANTUREUX,  eu  se.  adj.  Ample,  abondant,  à  qüoi  ! 
on  n’a  rien  épargné.  Abundans ,  redundans ,  copiofus  ,fœ- 
cundits,  uber.  Il  nous  a  fait  un  plantureux  repas.  Après  le 
repas  qui  fut  long  Sc  plantureux,  ils  s’entretinrent  de  tout,  j 
Ablanc.  On  a  fait  à  ce  malade  une  piantur  eu fe  faignée; 
il  a  fait  une  plantureufe  évacuation.  Une  müiflort  plantu- 
reufe ,  c’eft-à-dire ,  pleine  moiflon. 

Ce  mot  vient  de  plenus. 

PL  ANU  RE.  f.  f.  C’eft  le  bois  que  la  plane  coupe ,  Se  qui 
tombe  aiix  pieds  de  l’ Artifan  à  mefure  qu’il  plane.  Affiula, 
fcobs.  Ces  planures  {ont  bien  gtolfes.  Les  plan ur es  ne  font 
bonnes  qti’à  allumer  le  feu.- 

PLAQUE,  f  f.  Lame  de  métal  peu  épailfe  Se  applatie  qui 
fert  à  fortifier  des  ouvrages  de  charpenterie  8e  de  ma¬ 
çonnerie.  Lamina.  On  revêt  quelques  portes  de  plaques 
de  fer.  On  renforce  leS  coffres  forts  de  plaques  de  fer  par 
dedans.  Lamina  ferrea.  On  fait  des  cdntrecœurs  de  che¬ 
minée  avec  des  plaques  de  fer ,  de  fonte.  On  a  mis  cette 
épitaphe  fut  une  plaque  de  cuivre  :  on  en  met  auffi  fur  des 
plaques  de  marbre ,  lur  des  marbres  incruftés.  Quelques- 
uns  appellent  la  plaque  d’un  piftolet ,  on  d’une  arme  à  feu , 
ce  qu’on  appelle  aiiffi  la  platine. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Grec  ,  tabula ,  planche. 

Plaque,  fe  dit  aüfli  d’une  pièce  d’argenterie  ouvragée,  au 
bas  de  laquelle  il  y  a  un  chandelier  qu’on  met  dans  les 
chambres  pour  les  parer  8c  pour  les  éclairer.  Argentea  la¬ 
mina.  On  avoit  autrefois  des  plaques  d’argent  magnifi¬ 
ques  ,  mais  Futàge  ert  eft  prefqüe  perdu.  On  faifoit  auffi 
des  plaques  avec  des  glaces  de  miroir. 

Plaque  ,  fe  dit  dit  auffi  chez  les  Perruquiers  d’une  partie  de 
la  perruque  qui  eft  treffèe  d’une  manière  particulière ,  Sc 
qui  eft  quelquefois  faite  à  l’aiguille ,  qui  fett  à  mettre  fur 
le  devant  de  la  tête,  ou  pour  imiter  une  tonfure  eccléfiafti- 
que.  Capillaceum  reticulum. 

P  L  a  q  u  e  ,  ert  termes  des  Eaux  8c  Forêts  ,  eft  la  marque  du 
marteau  qu’on  met  fur  les  arbres  pieds-corniers  pour  tirer 
des  alignemens  de  l’un  à  l’autre,  qu’on  appelle  autrement 
miroir.  Amuffis. 

Plaqué  ,  fignifie  auffi  la  partie  d’une  garde  d’épée  qui  couvre 
la  mairi ,  qui  eft  d’ordinaire  ouvragée.  En  fis  fcutula. 

Plaque.  Terme  de  Fleurifte.  Ils  difent  :  J’ai  deux  tulipes  dont 
les  plaques  font  fort  diftinéles  d’avec  la  couleur  8e  le  pana¬ 
che  ;  ce  qui  me  donne  efpérance  qu’elles  fe  parangonne- 
ront. 

Plaque,  f  f.  Nom  propre  d’une  ancienne  monnoie  de  France 
8c  de  Flandre.  Placa.  Cette  monnoie  étoit  d’argent ,  Sc 
avoit  cours  dans  les  Pays-Bas  ,  Sc  c’étoient  leS  Ducs  de 
Bourgogne  qui  l’y  faifbient  battre;  delà  elle  paffa'en 
France.  M.  Le  Blanc,  dans  fon Traité  hiftorique des Mon- 
iioies  de  France  ,  en  parlant  dé  Charles  VII.  p.  299.  dit  ; 
Pour  monnoie  d’argent  on  fit  pendant  ce  régne  des  gros  Sc 
des  demi  gros  d’argent  fin ,  des  plaques  à  l’imitation  de 
celles  que  le  Duc  de  Bourgogne  faifoit  faire  dans  les  Pays- 
Bas.  Celles  du  Roi  fe  fabriquoient  à  Tournai  j  elles  étoient 
d’argent  fin  aüfli-bien  que  les  gros  tournois  ;  Sc  les  plus 
entières  que  j’ai  vues  ,.pefoient  <58  ou  <59  grains.  J’en  ai 
auffi  trouvé  quelqües-uns  de  billon ,  c’eft-à-dire ,  au-def- 
fous  de  5  deniers  de  loi.  Le  même  Auteur ,  p.  303.  met  les 
plaques  de  Flandres  fous  ce  même  régne  à  1 5  deniers.  Il 
eft  parié  des  plaques  dans  un  Édit  d’Henri  VI.  Roi  d’An¬ 
gleterre  du  25e  Novembre  142(5.  Et  il  paroît  par  Skinner 
qui  cite  Skene ,  que  ce  mot  étoit  auffi  enufage  en  Angle¬ 
terre  où  on  l’écrivoit  plack j  Skirtner  dit  fort  bien  que  ce 
mot  venoit  de  plaque ,  qui  fignifie  une  petite  lame  de  mé¬ 
tal,  8c  il  conjeéture  que  celui-ci  pourroit  venir  de<sft«S;, 
ou  & A*t*V. 

PLAQUER,  v.aft.  Appliquer  des  plaques  de  métal  ou  de 
bois  fur  quelque  ouvrage.  Aliquid  incruflare.  Les  Me- 
nuifiers  qui  font  des  ouvrages  de  placage  ,  y  appliquent 
des  plaques  ou  feuilles  d’ébène  Sc  d’olivier ,  d’écaille  de 
tortue,  Sc  quelquefois  d’argent  Sc  de  cuivre.  On  applique 
des  plaques  de  métal  aux  navires  percés  du  canon  pour 
boucher  le  tfou. 

Plaquer  ,  fignifie  auffi ,  Arracher  ou  jetter  contre.  On  a  pla¬ 
qué  cet  écriteau  au-defiùs  de  la  porte.  Programma  affigere, 
agglutinare.  On  n’a  fait  que  plaquer  du  mortier  contre 
cette  muraille  ,  contre  cette  doffe  ,  on  n’a  pas  achevé  de 
l’enduire.  Plaquer  le  bois  ,  c’eft  l’appliquer  par  pièces  min¬ 
ces  fur  d’autre  bois,  comme  font  lesËbéniftes. 

Plaquer  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  des  repro- 
Teme  K 
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chcs  qu’on  fait  aux  perfonnes.  Il  ne  pouvoit  lui  faire  qu’un 
feul  reproche,  il  le  lui  a  plaqué  au  nez  en  bonne  compa¬ 
gnie.  Exprobravit  publicè. 

Plaqué,  ée.  part.  palf.  Sc  adj.  Affixus,  agglutinatu  jf. 

PLAQUESAIN.  f  m.  Terme  de  Vitrier.  C’eft  une  pièce  de 
plomb  un  peu  creüfe  *  Sc  un  peu  ovale,  où  les  Vitriers 
mettent  Sc  détrempent  le  blanc  dont  ils  fè  fervent  pour  li¬ 
gner  leur  verre;  Concha  plumbea. 

PLAQUETTE,  f.  f.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  en  badi¬ 
nant  à  la  petite  monnoie  qui  n’eft  ni  de  cuivre ,  ni  d’ar- 
geitt  ;  Sc  comme  aüjourd’hui  1.  Août  174t.  noUs  en  avons 
de  deux  fortes  *  l’une  de  18  deniers,  l’autre  de  2  fols  ,  on 
appelle  la  première  petite  plaquette ,  Sc  la  fécondé  grande 
plaquette.  11  ne  fe  dit  guère  qu’entre  joueurs.  Jouons  là 
petite  plaquette. 

PL  AQUIS,  f  m.  Terme  d’Architeéture.  C’eft  une  efpèce 
d’incruftation  d’un  morceau  mince  de  pierre,  ou  de  marbres 
mal  faite  8c  fans  liaifon.  Incruftatio. 

PLASENCIA.  Voyez  Plazencia  ,  ou  Plaisance. 

PLASTRON,  f  m.  Cuiraffe  qui  ne  couvre  qüe  le  devant  du 
corps.  Pellor  ale.  On  le  dit  auffi  des  cuirs  rembourrés ,  dont 
les  Maîtres  d’efcrime  fe  fervent,  quand  ils  donnent  le¬ 
çon  pour  recevoir  les  bottes  qu’on  leur  porte. 

Plastron.  Ornement  de  fculpture  en  manièfe  d’anfe  ds 
panier,  avec  des  enroulemens.  Statuaria  anfa  arculata. 

Se  PLASTRONNER.  SeferVirde  quelque  chofe  com- 

.  me  d’un  plaftron.  Dans  la  Comédie  deMomusFabulifte , 
à  la  finde  la  onzième  Scène,  Apollon  dit  à  Momus:  Je 
vous  annonce,  que  fi  jamais  vous  faites  imprimer  vos  Fa¬ 
bles  i  vous  ferez  bien  noufpillé.  Momus  répond:  Je  pren¬ 
drai  du  fecours,  je  me  couvrirai  d’artnes  défertfiVes,  je 
me  plajlronnerai  de  belles  images. 

PLAT  ,  a  t  e.  adj.  Qui  eft  plain  Sc  uni ,  8c  fans  inégalité  ; 
qui  n’a  ni  enfoncemens,  ni  éminences  qui  nous  en  cachent 
quelque  partie.  Planus ,  <squus.  Il  eft  opposé  à  raboteux, 
à  élevé,  à  creux  8c  à  profond.  L’A c ad.  La  Beauce  eft 
plate  8c  unie,  c’eft  un  pays  plat.  En  cefens  on  dit  qu’on  a 
ruiné  le  plat  pays  pour  dire  la  campagne  ,  ce  qui  n’eft 
point  fortifié.  On  dit  encore  en  ce  fens,  qu’on  a  rendu 
une  chofè  plate  ,  quand  on  l’a  applanie  à  coups  de  mar¬ 
teau  ,  ou  autrement.  On  dit  auffi  des  tableaux  de  plate 
peinture,  comme  ceux  de  Philoftrate,  des  repréfèntations 
qui  n’ont  aucun  relief.  Un  plat  baflin  ,  qui  a  peU  de  pro¬ 
fondeur.  Ici  font  des  compartimens  mêlés  d’eaux  plates  i 
Sc  d’eaux  jailliffàntes.  La  Bruy.  Une  maifon  plate  :  c’eft 
une  maifon  de  campagne  qui  n’eft  point  foffbyée.  Un  vaif* 
feaU  plat ,  eft  un  vaiffeau  de  bas  bord.  Et  lorfqu’un  vaif- 
feau  eft  taillé  pour  prendre  moins  d’eau  qu’un  autre,  on 
dit  que  le  fond  en  eft  plus  plat.  Un  vifage  plat,  eft  un  vi- 
fage  un  peu  écrasé ,  moins  relevé  qu’il  ne  faut.  On  dit  dans 
le  même  fens  ,  Nez  plat ,  bouche  plate  ,  joues  plates. 
Avoir  le  ventre  plat  i  c’eft  ne  l’avoif  point  rempli ,  faute 
d’avoir  mangé. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  platina,  d’où  l’on  a 
fait  applatir.  Du  Cange  le  dérive  de  platt a,  qui  fignifie 
une  lame  mince  Sc  déliée  d’un  métal  battu ,  qui  a  été  pris 
auffi  pour  de  l’or  Sc  de  l’argent  battus  en  lames ,  dont  le 
nom  eft  demeuré  à  l’argent  feul  chez  les  Efpagnols.  On 
appelloit  autrefois  en  Frânce  des  gants  d c  plate  8c  de  ba¬ 
leine  ,  Sc  de  bons  plats  d’acier ,  Certaines  armes  qui  étoient 
avec  des  écailles  ou  des  lames  d’acier. 

P  l  at  i  fignifie  auffi ,  Ce  qui  eft  posé  fur  terre  ,  couché  de 
fon  long.  Promis,  humi  jacens.  Il  eft  chu  tout  plat  fur  le 
carreau.  Il  eft  étendu  tout  plat  dans  fon  lit.  Les  fabliè- 
res  fe  couchent  de  plat  fur  la  terre.  Ce  bois  doit  être  affïs 
de  plat ,  Sc  non  debout.  Il  étoit  aflis  à  plate  terre,  c’eft-à 
dire ,  fans  fiége  ,  fur  le  pâté ,  fur  le  plancher.  On  dit  auffi 
bâffement ,  ce  qui  fe  Couche  de  plat ,  pour  dire  de  l’ar¬ 
gent. 

On  dit  coucher  à  plate  terre,  pour  dire ,  coucher  fur  la 
terre  toute  nue. 

P  l  a  t  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  ,  de  ce  qui  eft 
fimple,  Vulgaire  j  rampant  3  qui  n’eft  ni  élevé,  ni  vif>  ni 
piquant.  Simplex ,  vulgaris ,  repens ,  humilis .  Cet  homme 
eft  un  efprit  fort  platj  il  a  un  ftyle  fort  froid  Sc  fort  plat. 
Cette  peafée  eft  plate ,  vulgaire.  Ce  vers  eft  trop  plat  : 
ce  diftours  eft  plat  Sc  languiffùnt.  Diftinguez  le  naïf  du 
plat  Sc  du  bouffon.  Boil.  Quel  dégoût  de  fe  ravaler  juf- 
qu’au  plus  bas  détail  du  ménage ,  Sc  à  cette  vie  plate  qu  on 
y  mène  ?  Mol, 
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On  appelle  des  vers  en  rime  plate ,  ceux  dont  les  rimes  le 
fùivent  deux  à  deux,  c’eft-à-dire ,  deux  mafculins &  deux 
féminins  de  fuite  ;  fans  être  entremêlés ,  ni  entrecoupés 
d’autres  rimes.  Stylus  (imple x ,  trivialis ,  flmiliter  cadens. 
Les  Elégies  font  ordinairement  des  vers  en  rime  plate. 
Les  Tragédies ,  les  Comédies  font  prevue  toutes  en  rimes 
plates. 

Plat,  fignifie  aufli ,  Bas,  pauvre,  confus.  Deprejfus.  Ce 
Marchand  a  fait  de  grandes  pertes ,  il  eft  maintenant  bien 
plat.  Omnibus  denudatus ,  [poliatus ,  dcjiitutus.  On  l’a  ren¬ 
du  plat  comme  une  punaife.  Quand  on  lui  eut  fait  ce  re¬ 
proche  ,  il  fut  bien  plat ,  il  eut  le  nez  bien  plat.  C’eft  un 
gros  pied  -plat ,  un  gueux ,  un  ruftre. 

Plat.  f.  m.  Qui  fe  dit  aufli  par  oppofition  à  pointu  ou  tran¬ 
chant.  On  lui  adonné  cent  coups  de  plat  d’épée.  Intentato 
en(îs  latere  per  eu  fus  eft.  Il  lui  a  donné  du  plat  de  la  main 
un  foufflet.  Cette  femmefàit  bien  donner  du  plat  de  la  lan¬ 
gue  ,  lait  bien  babiller ,  engeoler. 

Plat,  eft  aufli  un  uftenfile  de  ménage  qui  fert  à  mettre  les 
viandes  fur  la  table.  Lanx,  catinus  ,  difcits ,  paropfls.  On 
fait  des  plats  d’argent ,  d’étain ,  de  fayence ,  de  fimple 
terre. 

On  le  dit  encore  de  ce  qui  eft  contenu.  Un  plat  de  loupe , 
lanx  offœ  s  un  plat  de  rôti ,  un  plat  de  fruit ,  un  plat  de  crè¬ 
me  ,  un  plat  de  cornets  de  métier.  On  a  fervi  plat  à  plat  ; 
il  y  avoit  tant  de  plats  à  chaque  fervice.  Les  débauchés  fe 
plaifent  parmi  les  pots  Se  les  plats.  Je  vous  donnerai  un 
plat,  c’eft-à-dire,  un  repas.  On  dit  aufli,  que  chacun  ap¬ 
porte  fon  plat ,  lorfqu’on  contribue  aux  frais  d’un  repas , 
ou  qu’on  met  plufieurs  foupers  enfemble  ,  quand  on  veut 
manger  en  compagnie.  On  dit ,  U n  plat  de  matelots  ,•  pour 
dire,  fept  matelots  qui  mangent  enfomble.  Simul  convi¬ 
vantes. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  patula  ,  d’où  eft  venu  patella. 

Plat,  lignifie  aufli,  Entretenement  de  bouche  chez  un  Prin¬ 
ce,  foit  en  elpèce,  foit  en  argent.  Annona  efcaria ,  f  por¬ 
tula  cibaria.  Le  Contrôleur  Général  a  fon  plat ,  c’eft-à- 
dire,  de  quoi  faire  un  fort  grand  repas.  Il  prend  Ion  plat 
en  argent ,  en  elpèce. 

Plat  de  l’équipage,  en  termes  de  Marine,  le  dit  de  fept 
rations  de  mets  qu’on  donne  pour  nourriture  aux  gens  de 
l’équipage,  qu’on  fait  manger  fopt-à-fept,  Annona  nauti- 
ticafeptem  alendis  militibus. 

Plat,  fignifie  aufli  un  baflin  de  balance ,  Sc  particulière¬ 
ment  de  celles  qui  lont  deftinées  à  pefer  les  marchandifes 
pelantes  ou  en  balle.  Lanx  libraria. 

Plat,  fignifie  aufli  un  grand  rond  de  verre  uni ,  tel  qu’il 
vient  des  verreries,  Sc  qu’on  taille  en  plufieurs  pièces  pour 
faire  des  panneaux  de  vitre.  Difcus  vitreus.  Il  y  a  24  plats 
dans  un  panier  de  verre. 

On  appelle  aufli  plats ,  les  rofottes  de  cuivre  telles  qu’on  les 
apporte  des  mines. 

A  P  lat,  Tout-J-Plat.  adv.  Abfolument,  nettement.  Ab- 
folutè ,  plané  , penitus.  Je  lui  ai  dit  tout-à-plat  8c  à  fon  nez 
qu’il  avoit  tort.  Voilà  une  propofition  que  je  nie  tout-à- 
plat.  Cet  homme  eft  ruiné  tout-à-plat-,  entièrement.  Cette 
armée  a  été  défaite  à  plate  couture,  tout-à-foit. 

Pr.  a  t,  fe  dit  proverbialement  eu  ces phralès.  On  dit  qu’un 
homme  a  donné  un  plat  de  fon  métier ,  quand  il  a  apporté 
quelque  choie  dans  une  compagnie  appartenante  à  fapro- 
feflion,  comme  un  Poëte  qui  a  lu  des  vers  ,  un  Muficien 
qui  a  chanté  un  air ,  joué  une  pièce.  Specimen  artis  fuœ  ex¬ 
hibuit.  On  le  dit  aufli  d’un  fripon  qui  a  fait  quelque  trom¬ 
perie.  On  dit  quand  il  a  gelé  la  nuit ,  qu’on  a  eu  un  plat  de 
gelée.  On  dit  aufli  ironiquement ,  quand  on  voit  deux  ou 
trois  perfonnes  enfemble  de  même  génie ,  Se  qui  ne  valent 
pas  grand’chofe ,  Voilà  un  bon  plat.  On  dit  aufli ,  Servir  à 
plats  couverts,  quand  on  ne  découvre  à  quelqu’un  avec  qui 
il  fomble  qu’on  veuille  faire  confidence ,  que  la  moitié  de 
la  vérité  d’une  affaire.  Opertis  lancibus  miniftrare. 

PLATA.  f  f.  Nom  propre  d’une  ville  du  Pérou,  dans  l’ Amé¬ 
rique  méridionale.  Flata,  Argentea,  Argentina.  Elle  eft 
Capitale  de  la  province  de  Los  Charcas  ,  Se  fituée  fur  la  ri¬ 
vière  de  Picolinayo  ,  à  dix-huit  lieues  de  Potofi ,  vers  le  le¬ 
vant  ,  Sc  environ  à  cent  foixante  -  cinq  de  Cufco ,  vers  le 
midi.  La  Flata  eft  une  ville  nouvellement  conftruite  par 
les  Efpagnols  ,  dont  il  y  a  environ  huit  cens  familles.  C’eft 
le  Siège  d’un  Archevêché ,  8e  de  l’Audience  ou  Parlement 
de  la  province  de  Los  Charcas ,  &  elle  a  pris  fon  nom  ,  qui 
fignifie  de  l’argent,  de  fes  mines  d’argent,  aufquelles  on 
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ne  travaille  point ,  non  plus  qu’à  celles  de  Porco,  depuis 
que  celles  de  Potofi  ont  été  découvertes,  Maty 

La  province  de  Rio  de  la  Plata.  Provincia  argentei  fluvii , 
provincia  Piata  fluvii.  C’eft  une  grande  province  du  Para- 
guai  en  l’Amérique  méridionale.  Elle  s’étend  fur  les  deux 
bords  de  la  rivière  deParaguai,  ou  de  la  Flata,  dont  elle 
a  pris  fon  nom  ,  depuis  le  Paraguai  propre ,  qu’elle  a  au 
nord  ,  jufqu’au  détroit  de  Magellan,  &  à  la  mer,  qui  la 
bornent  au  midi.  Elle  a  leChaco  8eleTécuman  au  cou¬ 
chant  ;  le  Parana  Sc  l’Urvaig ,  ou  Uraguai  au  levant.  Son 
étendue  du  nord  au  fùd  eft  environ  de  deux  cens  cinquante 
lieues ,  Se  fa  largeur  la  plus  ordinaire  du  couchant  au  le¬ 
vant  eft  de  foixante-dix  lieues.  Les  Efpagnols  y  ont  quel¬ 
ques  Colonies  •  les  principales  font  l’Àflomption  &  Bue¬ 
nos  Aires;  Sc  les  autres  ,  los  fètte  Corrientes,  S.Fé,  Sc 
Spiritu  S.  ou  la  Torre  deGabolo.  Maty. 

Ile  de  la  Plata,  ou  Y  île  d’argent.  Infula  argentea.  Ile  du 
Pérou  dans  la  mer  du  fùd  à  17  lieues  au  nord  de  la  pointe 
de  Sainte -Hélene.  Elle  eft  haute,  Sc  peut  avoir  4  milles 
de  long  Sc  2  de  large.  Elle  eft  bordée  de  rochers  du  côté 
de  l’oueft  :  fon  terrain  eft  fec  Sc  fablonneux-  On  y  voit  quel¬ 
ques  petits  arbres ,  qui ,  à  ce  qu’on  dit ,  laiflent  en  brûlant 
uneodeurfortmauvaife  Sc  fort  dangereufe.il  y  a  une  petite 
fource  qui  coule  fort  lentement.  Elle  eft  à  5  lieues  envi¬ 
ron  de  la  Terre-ferme  ,  Sc  à  1  degré  7  minutes  de  latitude 

fùd. 

La  rivière  de  la  P  l  a  t  a.  Flata  fluvius ,  argenteus  fluvius. 
La  rivière  de  Picolmayo  porte  premièrement  ce  nom.  Elle 
le  donne  enfuite  à  celle  de  Paraguai.  V oyez  l’une  Sc  l’au¬ 
tre  dans  fon  lieu.  Maty. 

On  pafle  rarement  la  rivière  de  la  Plata  fans  eflùyer  quelque 
coup  de  vent ,  Sc  fouvent  011  y  eft  accueilli  de  furieufos 
tempêtes. 

PLATAMONA.  f  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  laThef- 
fàlie  en  Grèce.  Platamona.  Elle  eft  fortifiée ,  Sc  fituée  for 
une  colline ,  près  du  golfe  de  Saloniclii ,  entre  Larifla  Sc  le 
mont  Olympe ,  ou  de  Lacha.  Maty. 

Platamona,  rivière.  Voyez  Palacas. 

PLATANE.  Arbre.  Voyez  Plane,  c’eft  la  même  chofo» 
Leurs  oreillers  font  des  feuilles  d e  platane.  Ablanc. 

Ce  mot  vient  du  Latin  platanus . 

PLATAN,  PLATANO.  f  m.  Nom  propre  d’une  rivière 
de  la  vallée  de  Mazara  en  Sicile.  Platanus,  anciennement 
Lycus ,  Halycus.  Elle  prend  fa  fource  dans  les  montagnes 
de  Madonia,  reçoit  leSalfo  Sc  le  Torbole,  Sc  fe  décharge 
dans  la  mer  de  Barbarie,  aux  ruines  d’Héraclée,  Sc  à  fix 
lieues  d’Agrigente  ,  vers  le  couchant.  Maty. 

PL  ATARI,  f  m.  C’eft  un  ancien  bourg  de  l’île  deNégre- 
pont,  P  lat  aria  ,  anciennement  Cale  Acle ,  c’eft-à-dire, 
beau  rivage.  Il  eft  fur  la  côte  fepteptrionale ,  entre  Cari- 
fto  Sc  Caftaro ,  vis-à-vis  de  l’île  de  Sciro.  Maty. 

K^PLATATIM.  Adverbe  burlefque,  imité  du  Latin.  Ser¬ 
vir  platatim  ,  c’eft-à-dire ,  forvir  plat-à-plat.  Ne  foire  for- 
vir  à  fos  convives  qu’un  foui  plat  à  la  fois. 

PLATBORD.  En  termes  de  Marine,  eft  une  elpèce  de 
gardefou  ou  d’appui  qui  régne-, à  l’entour  du  pont ,  ou  for 
la  lifle  du  vibord  ,  pardeffus  lequel  tirent  les  Moufqyetai- 
res.  Margo  lateralis  navis. 

Platbord  ,  fe  dit  en  général  des  pièces  qui  font  le  deffus  des 
bordages  d’un  navire ,  ou  d’un  bateau  :  on  appelle  plat- 
bords  au  plurier ,  les  planches  de  bordages  qui  couvrent 
ledeflùs  des  alonges  de  revers  au  pourtour  du  navire,  dé¬ 
bordant  de  part  Sc  d’autre,  afin  que  la  pluie  ne  les  endom¬ 
mage  point.  AJferes  marginales  navis. 

PLATE,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  quelquefois  d’un  be- 
fant  qui  eft  d’argent.  Byz.antinum  numifma.  Il  portoit  de 
gueules  à  trois  plates  d’argent. 

On  appelle  aufli  plates ,  une  elpèce  de  grands  bateaux  qui 
font  plats.  Lembus  planus. 

PLATEAU,  f  m.  Petit  plat ,  ou  afliette  de  bois  un  peu 
creusée,  qui  fort  dans  les  cuifines  des  champs.  Catinus  li¬ 
gneus.  Lies  Boulangers  ont  aufli  de  ces  fortes  de  plateaux 
ou  petits  plats ,  pour  mettre  leur  pain  mollet.  Mettez  le 
pain  dans  les  plateaux. 

Plateau  ,  fo  dit  aufli  quelquefois  du  plat  des  grofles  balan¬ 
ces  ,  quand  il  jeft  de  bois.  Lanx  lignea. 

Plateau  ,  eft  aufli  un  terme  de  Jardinier ,  qui  fe  dit  des  codés 
de  pois  ,  Ihrfqu’elles  font  encore  jeunes  &  tendres  ,  Sc  que 
les  pois  n’y  font  pas  encore  bien  formés.  Siliqua  tenera. 
Mes  pois  ne  font  encore  qu’en  plateau.  La  Quint. 

Plateau, 
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Plateau,  en  terme  deChafîë,  fe  dit  des  fumées  des  bêtes;, 
fauves,  parce  qu’elles  font  plates  Se  rondes.  Fimum  fe¬ 
rinum. 

PLATEBANDE.  f  f.  Terme  d’Archite&ure.  C’eft  la  par¬ 
tie  qui  termine  l’Architeéfure  de  l’ordre  Dorique  ;  &  en 
général  c’eft  la  même  chofe  que  la  fafce.  Fttnia. 

Platebande  ,  fe  dit  aufli  de  plufieurs  moulures  d’ Archite¬ 
cture  qui  n’ont  point  d’ornemént ,  Se  qui  ont  peu  de  fail¬ 
lie.  On  le  dit  de  même  de  la  fafce  des  chambranles.  Corfa. 

Platebande  ,  en  termes  d’Artillerie,  eft  la  pièce  de  fer  qu’on 
applique  fur  les  tourillons  d’un  canon  pour  le  tenir  ferme 
fur  fon  affût  quand  on  le  pointe.  Fafcia  ferrea.  Elle  eft 
aufli  accompagnée  d’un  archet. 

Platebande.  Terme  de  Fondeur.  C’eft  une  partie  du  canon 
qui  eft  plate,  &  un  peu  relevée,  &  laquelle  précédé  tou¬ 
jours  une  moulure.  Fafcia  tormentaria.  Il  y  a  ordinaire¬ 
ment  trois  platebandes  fur  une  pièce  de  canon  régulière. 
La  platebande  ou  moulure  de  culafle  :  la  platebande  ou  mou¬ 
lure  du  premier  renfort  :  la  platebande  ou  moulure  du 
renfort. 

Platebande  ,  chez  les  Jardiniers  ,  fe  dit  des  planches  de 
fleurs  qui  font  ménagées  le  long  des  murs,  ou  à  côté  des 
parterres ,  bordées  de  buis ,  oii  l’on  met  aufli  les  plantes 
Se  arbuftes  qui  fervent  à  l’ornement  des  jardins.  Horto 
voluptuario  f  emit  a  circumpofita.  Elle  ont  d’ordinaire  trois 
pieds  de  large,  ou  fix. 

PLATÉE,  f  £  Terme  d’Architeéfure.  C’eft  un  maffif  de 
fondement ,  qui  comprend  toute  l’étendue  d’un  bâtiment , 

.  comme  font  fondés  les  aqueducs ,  les  arcs  de  triomphe  ,  & 
plufieurs  bâtimens  antiques.  Daviler. 

PLATÉE,  f.  f.  C’étoit  anciennement  une  ville  de  la  Béotie 
en  Grece.  Platœœ  ,  Plat&a.  Elle  éroit  au  pied  du  mont  Ci- 
théron,  au  fud-oueft-de  Thébes,  Se  au  nord  de  Megare. 
Elle  fut  célébré  par  Ion  Temple  dédié  à  Jupiter  Libéra¬ 
teur  ,  &par  la  viétoire  quePaufanias  Lacédémonien,  avec 
un  petit  nombre  de  Grecs ,  y  remporta  fur  Mardonius  Gé¬ 
néral  des  Perfes  ,  qui  y  fut  tué  avec  la  fleur  de  fes  Troupes. 
M  AT  Y. 

PLATEFORME,  ff.  eft  un  plancher  uni ,  &à  découvert 
dans  un  bâtiment ,  fur  lequel  on  fe  peut  promener.  Le  Pa¬ 
lais  de  Luxembourg  a  une  plateforme  fur  le  devant  aupre- 

•  mier  étage.  Les  bâtimens  des  Orientaux  font  tous  cou¬ 
verts  en  plateforme.  On  dit  auffi,  qu’un  bâtiment  eft  cou¬ 
vert  en  plateforme,  quand  on  n’apperçoit  point  de  toits.  Ca¬ 
to  flroma.  -, 

Plateforme,  en  termes  de  Guerre  ,  fe  dit  d’un  lieu  pré¬ 
paré  pour  dreflêr  une  batterie  de  canon ,  foit  par  des  élé¬ 
vations  de  terre  fur  des  remparts ,  foit  par  un  arrangement 
de  madriers  qui  s’élèvent  Lnfenfiblement,  fur  lefquels  roule 
le  canon ,  foit  dans  une  cafemate ,  foit  dans  une  attaque 
par  dehors.  Ereüus  in  planum  agger. 

Plateforme  ,  eft  aufli  une  manière  de  terrafle,pour  décou¬ 
vrir  une  belle  vue  dans  un  jardin.  Edita  area. 

Plateforme  ,  fe  dit  aufli  des  pièces  de  bois  posées  fur  l’en¬ 
tablement,  qui  foutiennent  les  chevrons  Se  la  charpente  en 
toute  l’étendue  d’un  comble ,  d’une  couverture ,  qui  font 
d’ordinaire  de  quatre  Se  de  douze  pouces  de  gros  Funda¬ 
menti  bafis ,  vel  texta  bafis. 

Plateforme,  fe  dit  aufli  d’un  plancher  fait  de  plufieurs  gros 
ais  ,  ou  madriers ,  qu’on  fait  fur  plufieurs  rangs  de  pilo¬ 
tis  pour  aiTeoir  la  maçonnerie.  Fabulatum  palis  impoftum. 

PLATEL.  f.m.  Vieux  mot.  Un  plat.  Mehun ,  au  codicille. 
On  appelle  aufli  une  platelle,  une  terrine  en  Languedoc. 
Borel.  Patella ,  catinus ,  lanx. 

PLATELONGE , f.  f.  Terme  de  Manège,  eft  une  longe 
de  fil  large  de  trois  doigts ,  fort  épaifle ,  longue  de  trois 
ou  quatre  toifes,  dont  on  fè  fert  pour  abattre  un  cheval, 
ou  pour  lever  les  jambes ,  dans  un  travail ,  afin  de  faciliter 
plufieurs  opérations  du  Maréchal.  Lora  cannabina  equa¬ 
rii  domitus. 

Platelonge,  en  termes  de  Chafle,  eft  une  bande  de  cuir 
longue  qui  fe  met  au  col  des  chiens  trop  vîtes  pour  les  ar¬ 
rêter  :  Lora  velloris  fellarii.  On  les  appelle  aufli  bri¬ 
coles.  s  '  .  •  y  ..  y 

&  PLATÈNE,  f  f.  Vieux  mot  ?  pour  dire ,  Planète,  étoile. 

Ici  gifi  NicolasFuyau , 

Qui  de  trois  femmes  fut  huyau. 

Il  étoit  né  fous  telle  platène , 

Qu’il  l’eût  été  d’une  quatrième. 
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PLATIAU.fi  m.  Vieux  mot.  Plat.  Patella ,  catinus.  Pia - 
tiaux ,  des  plats.  Borel. 

PL  ATINA,  f.  f.  C’étoit  autrefois  une  .ville  de  la  Cappadoce. 
P latin  a  ,  anciennement  Pharnacia,  Pbarnacea.  Elle  eft 
maintenant  prefque  ruinée.  On  la  trouve  fur  la  côte  de 
l’Amafie  en  Natolie ,  entre  la  ville  de  Chirifonde  Se  celle 
de  Trébifonde.  Maty. 

PLATINE,  f.  f.  Uftenfile  de  ménage,  qui  fert  à  étendre  ,  à 
sécher  &  à  dreffer  le  menu  linge.  Difcus  planus  smeus,  Les 
rabats,  les  cravates  empesées  fe  sèchent  fur  h  platine.  La 
platine  eft  faite  d’un  rond  de  cuivre  jaune  fort  poli.  Un 
pied  de  platine  eft  ce  qu’on  met  fous  les  vrais  pieds  de  la 
platine  pour  l’élever. 

Platine  ,  fe  dit  auffi  d’une  plaque  de  fer ,  ou  de  cuivre  qu’on 
applique  en  plufieurs  endroits.  Lamina.  Une  platine  d’un 
verrou ,  d’un  loquet ,  une  platine  ou  écuffon  de  porte  qu’on 
met  au-devant  d’une  ferrure.  Une  platine  de  piftoiet ,  de 
fufil ,  où  s’attachent  le  reflort  Se  le  chien.  Une  platine  de 
montre  qui  foutient  les  roues  ,les  reflorts  ,  les  piliers ,  l’ai¬ 
guille.  Les  Imprimeurs  appellent  platine ,  la  partie  de  la 
prefle  qui  foule  fur  le  timpan. 

Les  Pâtifliers  appellent  platines ,  de  grands  ronds  d’étain  fou- 
tenus  d’un  pied  ,  fur  lefquels  ils  étalent  leurs  pains  bénits 
Se  leurs  clayons.  Lamina  flannea. 

PLATITUDE,  f  f.  Ce  qui  fait  qu’une  chofe  eft  plate.  Il 
n'a  d’ufage  qu’en  parlant  de  difeours ,  de  ftyle,  des  produ¬ 
irions  d’efprit,  &c.  Styli  infirmitas.  Tout  ce  qu’il  écrit , 
tout  ce  qu’il  dit  eft  d’une  grande  platitude.  L’Acad. 

PLATONICIEN,  ENNE.f.  m.&f.&adj. Qui  Elit  la  Philofo- 
phie  de  Platon  ,  ou  qui  y  a  rapport.  Platonicus ,  a.  Les  fe- 
élateurs  de  Platon  s’appellérent  d’abord  Académiciens  ,  du 
nom  de  l’Academie  ,  qui  étoit  le  lieu  où  ce  Philofophe  en- 
feignoit  à  Athènes.  Ce  ne  fut  que  long  -  temps  après  la 
mort  de  leur  maître  ,  qu’ils  s’appellérent  Platoniciens.  On 
croit  que  c’eft  à  Alexandrie  en  Égypte ,  qu’ils  le  portèrent 
d’abord,  aprèsqu’ils  y  eurent  renouvellé  l’ancienne  Acade¬ 
mie, &  fait  revivre  fes  fentimens.  Porphyre,  Plotin  ,  Jambli- 
que  ,  Proclus,  ont  été  de  célébrés  Platoniciens .  Entre  les 
Latins ,  Apulée  Se  Chalcidius  font  aufli  Platoniciens.  Phi- 
Ion  le  Juif  eft  aufli  Platonicien.  Les  Platoniciens  étoient 
fort  adonnés  à  laThéurgie.  Porphyre  parle  des  effets  ad¬ 
mirables  de  laThéurgie.  Plotin  eft  l’Auteur  ou  le  Refor¬ 
mateur  de  la  Philofophie  Platonicienne.  Les  Platoniciens 
le  reconnoiffent  pour  le  premier  Auteur  de  leur  feéle.  Les 
Platoniciens  entreprirent  dans  les  premiers  fiecles  de  l’É- 
glife  de  faire  des  miracles  pour  les  oppofer  à  ceux  des  Chré¬ 
tiens.  Ils  empruntèrent  beaucoup  d’autres  chofes  de  la  Re¬ 
ligion  Chrétienne,  &  autant  qu’ils  ont  pû,  ils  ont' été  les 
finges  des  Chrétiens. 

O  PLATONIQUE,  adj.  DePlaton.  On  raconte  que  Pla¬ 
ton  avoit  défini  l’homme  un  animal  â  deux  pieds  fans  plu¬ 
mes  ,  Scque  là-deflus  Diogène  avoit  déplumé  un  coq,  8c 
l’avoit  jetté  dans  l’auditoire  de  Platon,  en  difànt  :  Voici 
un  homme  Platonique.  Dialogue  fur  l’Etendue ,  par  M.  de 
Leibnitz.,  p.  12.  du  Merc.  d’ Avril  1719. 

PLATONISME- fm.  Seéte  de  Platon,  des  difciples  de  Pla¬ 
ton.  École  dePlaton,  doétrine  de  Platon  Se  des  Platoniciens. 
Platonis  fchola,  Platonis  &  difcipulorum  ejus ,  feu  Plato¬ 
nicorum fella ,  doctrina,  placita.  Platon ,  après  avoir  donné 
fes  premières  années  aux  exercices  du  corps,  à  la  peinture, 
à  la  poëfie  épique  Se  dramatique ,  fe  fit  difciple  de  Socrate. 
Il  fit  de  fi  grands  progrès  fous  ce  grand  maître, qu’on  lui 
donna  le  nom  de  divin ,  Se  que  Cicéron  l’appelle  l’Homère 
des  Philofophes.  Pour  fe  perfectionner  davantage ,  Platon 
voyagea  beaucoup  pour  voir  Euclide  à  Mégare ,  Théo¬ 
dore  le  Mathématicien  à  Cyrène  ,  les  Pythagoriciens  dans 
la  Grande  Grèce.  Il  alla  en  Égypte ,  Se  vouloit  aller  aux 
Indes  pour  conférer  avec  les  Gymnofbphiftes.  Il  eft  fi  élo¬ 
quent  ,  Se  parle  avec  tant  d’élégance ,  que  l’on  difoit  que  fi 
Jupiter  vouloit  parler  Grec ,  H  parleroit  comme  Platon. 
Après  fes  voyages ,  il  enfeigna  à  Athènes  dans  l’Académie  : 
c’eft  de-là  que  fon  École  fut  appellée  l’Académie.  Cette 
fèéte  de  Philofophes ,  comme  il  arrive  toujours ,  a  extrême¬ 
ment  varié;  ce  qui  a  fait  comme  trois  differens  États  de  l’A¬ 
cadémie,  ou  trois  différentes  Académies,  l’ancienne,  la  nou¬ 
velle  Se  la  moyenne.  Dans  la  Elite  des  temps ,  Se  après  J.  C. 
les  feéfateurs  de  Platon  quittèrent  le  nom  d’Académiftes 
Se  d’Académiciens  ,  Se  prirent  celui  de  Platoniciens.  Plu¬ 
fieurs  Pères  ont  Eiivi  les  opinions  Se  la  Philofophie  de  Pla¬ 
ton  ,  Se  l’ont  trouvée  favorable  à  la  Religion.  Saint  Juftin  a 
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crû  même  que  Platon  n’avoit  pû  par  la  feule  lumière  de  la 
raifon  trouver  bien  des  chofes  qu’il  a  dites  ,  Sc  qu’il  les  a 
puisées  dans  les  Livres  de  Moïfe  qu’il  avoit  lus  en  Égypte. 
Neumenius  l’appella  le  Moïfe  Attiqüe.  S.  Auguftin  loue 
auffi  beaucoup  ladoétriné  dans  le  VIIe  Livre  defesCon- 
feffïonS,  C.  9.  Il  dit  encore  dâns  fort  LiVre  De  ver  a  Reli¬ 
gione,  C.  4.  que  les  Platoniciens  n’étoient  point  éloignés 
du  Chriftianifme,  &  que  la  plûfparr  des  nouveaux  Platoni¬ 
ciens  de  fon  temps  avoiertt  errtbraflë  la  Foi.  Mais  pour  n’ê- 
tre  pas  éloignés  du  Chriftianifme ,  Sc  avoir  des  fentimens 
favorables  au  Chriftianifme,  ils  n’aVoient  pas  pOul‘ cela  les 
mêmes  fentimens,  ni  les  mêmes  idées  que  les  Chrétiens; 
&  c’eftune  groffière  erreur  de  croire  que  les  dogmes  de  no¬ 
tre  Religion  ne  diffèrent  point  des  opinions  de  Platon,  que 
les  Pères  ne  nous  ont  débité  fur  ce  myftèré  que  les  idées 
de  Platon,  Sc  que  ce  myftère  n’eft  rien  autre  chofe  qii’un 
Platonifmc  grollïer.  C’eft  ce  que  prétend  tout  ouvertement 
l’Auteur  de  l’impie  &:  extravagant  ouvrage  intitulé  le  Pla- 
tonifme  dévoilé  ,  &  M.  le  Clerc  d’une  manière  plus  cachee , 
Sc  ce  que  le  P.  Baltus  réfute  parfaitement  bien  dans  le  Li¬ 
vre  IV.  de  fa  Défenfe  des  Pères  accusés  de  Flatomfme. 
Voyez  aufli  les  Lettres  du  P.  Mourgues  Jéfuite,  dans  lef- 
quelles  il  expofe  le  fyftéme  de  la  Philofdphie  &  de  la  Théo¬ 
logie  des  Anciens. 

PLÂTRAS,  f  m.  Démolitions  de  mûrs  faits  de  plâtre.  Ru¬ 
dera.  On  fait  des  cloifons  de  platras  de  chemince» 

PLÂTRE,  f  m.  Pierre  foffile  qui  eft:  merveilleufement  com¬ 
mode  pour  bâtir.  Gypftm.  Les  plus  belles  carrières  de  plâ¬ 
tre  qui  foîent  aü  monde  font  celles  de  Montmartre  près 
Paris.  On  emploie  le  plâtre  crud ,  c’eft-à-dire ,  là  pierre 
de  plâtre,  Sc  on  s’en  fert  comme  de  moilon  pour  bâtir,  Sc 
alors  il  fe  vend  à  la  toife.  Il  fe  conferve  dans  tefre  auffi  - 
bien  que  le  moilon.  On  l’emploie  plus  fouvent  cuit ,  Sc  il 
fe  vend  au  muid ,  qui  eft  de  3 6  facs  de  deux  boilfeaux  cha¬ 
cun.  Il  fert  aux  enduits  ,  à  lier  les  pierres  ,  Sc  il  s’emploie 
délayé  avec  de  l’eau.  On  en  fait  toutes  fortes  d’ouvrages 
qu’on  jette  en  moules.  Du  plâtre  au  fas  eft  celui  qui  eft 
fort  menu  &  pâlie  parle  tamis.  Le  plâtre  au  panier  eft  ce¬ 
lui  qui  eft  paffe  au  mannequin ,  Sc  qui  fert  pour  le  crépi. 
On  appelle  plâtre  clair  celui  Ou  il  y  à  beaucoup  d’eaû;  Sc 
plâtre  noyé  celui  où  il  y  en  a  encore  plus ,  &  qui  ne  fert 
que  de  coulis.  Gâcher  du  plâtre  avec  la  pelle.  Il  ne  refte 
aucun  mur  ni  ouvrage  de  plâtre  de  l’Antiquité. 

Le  plâtre  noyé,  Sc  fur  lequel  on  a  versé  de  l’eau  par  excès, 
fert  à  tremper  des  toiles  dont  on  fait  des  draperies  aux 
figures ,  qui  ne  doivent  durer  que  dans  quelques  cérémo¬ 
nies  ou  paffade  ,  Gypfum  inundatam.  Ménage  croit  que  ce 
mot  peut  Venir  du  Grec  ^ctso's. 

On  appelle  plâtre  en  général  tous  les  menus  ouvrages  de 
plâtre  d’un  bâtiment;  comme  les  lambris  ,  les  corniches, 
Sec.  Gy p fatura.  On  les  marchande  feparément. 

Plâtre,  fe  dit  auffi  de  la  cérufè,&  de  tout  autre  fard  appa¬ 
rent.  Stibium.  Cette  vieille  a  toujours  deux  doigts  Replâ¬ 
tre  fur  le  vifage. 

On  dit  proverbialement,  cju’on  a  battu  un  homme  comme 
plâtre  s  pour  dire  ,  qu’on  l’a  bien  battu;  parce  qu’il  faut 
batre  le  plâtre  cuit  pour  le  rendre  menu  ,  Sc  l’employer 
avec  de  l’eau.  Egregiè  excipere. 

PLÂTRER,  v.aél.  Employer  le  plâtre  ,  en  faire  des  enduits 
fur  des  murs ,  fur  des  tonneaux ,  blanchir  avec  du  plâtre. 
Gypfo  incruflare.  Ce  mur  eft  plâtré  de  nouveau.  On  plâ¬ 
tre  les  tonneaux  d’huile  qu’on  tranfporte. 

Plâtrer  ,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  pour  dire ,  Excu- 
fêr,  couvrir  les  défauts  de  quelque  chofe.  Rébus  fpeciem 
obtegere ,  tegere ,  obtendere.  Cette  affaire  ne  vaut  rien  au 
fond ,  il  faut  la  plâtrer  ,  la  défendre  comme  on  pourra.  Il 
a  fait  une  faute  qu’il  tâche  à  plâtrer  le  mieux  qu’il  paît. 
L’hyocrifie  plâtre  Sc  couvre  toutes  fortes  de  défauts. 

On  dit  auflî ,  qu’un  vifage  eft  plâtré,  quand  il  eft  chargé  de 
cérufe,  ou  de  toute  autre  forte  de  fard  qui  paroît.  Ceruf- 
fatus  fucatus. 

6^  PLATREUX ,  euse.  adj.  Il  ne  fe  dit  guère  que  d’un 
terrein  mêlé  d’une  efpèce  de  craie  rouge.  Un  terrein  plâ¬ 
treux,  une  terre  plâtreufe. 

PLÂTRIER,  f  m.  Ouvrier  qui  prépare  Sc  qui  vend  le  plâ¬ 
tre  ,  qui  le  tire ,  le  cuit ,  le  bat  Sc  le  voiture.  Gypfarius. 

PLÂTRIÈRE.  f.  f.  Carrière  dont  on  tire  le  plâtre.  Gyp/t  fo¬ 
dina.  La  commodité  de  bâtir  à  Paris  eft  qu’il  y  a  plusieurs 
plâtrier  es  à  Montmartre. 

Plâtrière.  Ce  mot  fe  dit  auffi  du  lieu  où  la  pierre  de  plâtre 
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eft  cuite  dans  les  fours.  Les  meilleures  plâtrier  es  font  celles 
de  Montmartre  près  Paris.  Daviler. 

PLÂTROUER.  f.  m.  Inftrument  de  Maçon  pour  pouffer 
la  brique ,  ou  la  pierre  avec  le  piâtre  dans  tous  les  trous 
lorfqu’on  fcelle  quelque  ouvrage.  Gypfarium ,  vel  gypfa- 
ria  trulla. 

O'  PLAUDE,  f.f.fe  dit  en  Normandie  pour ,  rochct ,  fouj 
quehille,  habit  de  toile.  On  l’appelle  en  Bourgogne  Biau- 
de  ou  B  laude.  Voyez  le  GlolTairedes  Noëls  Bourguignons, 
au  mot  Biaude.  M.  Aubert  dans  fon  Richelet  de  1728.  dit 
que  Blaudc  ,  efpèce  de  furtout  fait  d’une  groffe  toile  qui 
defeend  àu-defious  du  genou,  eft  un  terme  fort  ufité  parmi 
les  Payfans  des  provinces  de  Bourgogne  &  du  Lyonnois. 

PLAUSIBILITÉ,  f.  f  Qualité  de  ce  qui  eft  plaufible.  Plaît- 
fibilitas.  Il  ne  fe  dit  guère  que  dans  le  dogmatique.  Cette 
propofition  a  quelque  plaufibilité. 

PLAUSIBLE,  adj. mafe. &f.  Spécieux,  qui  peut  paffer pour 
bon.  Plaufibilis.  C’eft  une  opinion ,  une  doctrine  plaufible. 
Cette  affaire  eft  plaitjible ,  elle  a  l’apparence  de  réuffir  dans 
l’exécution. 

PLAWE.  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Duché  de 
Mecklembourg  en  Baffe-Saxe.  Plavia.  Elle  eft  dans  la  V an- 
dalie  ,  fur  le  lac  de  Plawe ,  à  l’endroit  d’où  fort  la  rivière 
d’Elde ,  Sc  à  fept  lieues  de  Guftrow  ,  vers  le  midi.  Maty. 

PLAWEN.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  là  Mifnie  ,  en 
Haute-Saxe.  Plavia.  Elle  eft  Capitale  du  Voigtland ,  Sc  fi- 
tuée  fur  l’Efter ,  à  fix  lieues  de  Swickaw ,  vers  l’occident 
méridional.  Maty. 

PLAYER.  Vieux  verbe  aét.  Bleflcr  ,  faire  une  playe.  Vul¬ 
nerare ,  fauciare. 

Se  ton  Clerc  bien  te  fert,  bien  tu.  le  dois  payer  ; 

Non  pas  des  biens  de  Dieu  fe  doye  dépayer  , 

Dont  puis  P  âme  &  les  nos  jufqiià  la  mort  player, 

Mehun,  auCodicile. 

P  l  a  y  é  ,  ée.  Vieux  mot.  adj.  BlefTé.  Bop.el.  Qui  a  une  plai<$ 

Saucius ,  vulneratus ,  a. 

Que  rfeflespas  à  mort  playez.  Perce  val.’ 

PLAZENCIA.f.f.  Nom  propre  d’une  ville  de  l’Eftramadu- 
re  d’Efpagne*  fituée  au  pied  des  montagnes,  à  vingt- 
cinq  lieues  de  Tolède,  vers  le  couchant.  Placentia,  ancien- 
nement Ambroicus pagus.  Plaz.enciaxé étoit  autrefois  qu’un 
village.  Elle  fut  bâtie  l’an  1 180.  des  ruines  de  Deobriga , 
ville  des  Vettons.  Elle  a  un  Évêché  fuffragant  de  Compo- 
ftelle,  Scune  citadelle  allez  bonne.  Maty. 

Plazentia.  Petite  ville  deGuipufcoa  en  Efpagne.  Placen¬ 
tia.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Déva,  à  huit  lieues  de  S.  Sé- 
baftien ,  vers  le  couchant  méridional.  Plaz.e?itia  eft  aflfez 
bien  peuplé  ,  Sc  elle  a  de  bonnes  mines  de  fer  dans  fon  ter¬ 
ritoire  Maty. 

P  L  E. 

PLÉBÉ,  ée.  adj.  Qui  n’eft  en  ufag»  qu’au  féminin,  &  qui 
fignifie ,  Populaire,  bas.  Il  ne  fe  difoit  que  du  ftyle.  Fuyons 
ces  expreffions  que  Malherbe  appelle  plébées,  aufli-bien  que 
celles. qui  s’appellent  Pbœbus.  S.  Évr.  On  ne  le  dit  plus. 

PLEBÉÏEN ,enne.  adj.  Sc  fübft.  Qui  eft  du  peuple.  Fle- 
beius .  On  fe  fert  particulièrement  de  ce  mot  en  parlant  des 
Romains ,  qüi  étoient  divisés  en  Sénateurs  ,  Chevaliers  Sc 
Plébéiens.  Un  homme  de  race  plébéienne ,  c’eft-à-dire, 
quin’etoit  pas  noble,  ni  de  l’ordre  des  Sénateurs,  ou  des 
Chevaliers. 

Plébéien,  enne.  adj.  Terme  d’Antiquaire.  Qui  eftdupeu- 
ple ,  opposé  à  Patricien.  Plebéius.  Une  fomille  Plébéienne. 
Les  jeux  plébéiens, 

PLÉBISCITE,  f.  m.  Loi  portée  par  le  peuple.  Plebifeitum: 
On  appelle  Plebifcite ,  la  loi  que  le  peuple  Romain  fit  lorf- 
qu’il  fe  brouilla  avec  le  Sénat ,  &  qu’il  fe  retira  fur  le  mon* 
Avenfin. 

PLEDA.  Voyez  Damala. 

PLÉIADES,  fiibft.  fem.  plur.  Conftellation  formée  de  fept 
étoiles  qui  font  enfèmble  vers  le  18e  degré  du  Taureau. 
Pleiades.  Ce  font  des  étoiles  pluvieufes  Sc  orageufês  fort 
redoutées  des  gens  de  mer. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ,  naviger.  En  Latin  on  les  appelle 
Vergilia  ,  à  vers,  le  printemps,  parce  qu’elles  fç  lèvent 

yers 


28*  PLE 

vers  l’équinoxe  du  printemps ,  &fe  couchent  en  automne. 

Pléïade  Poétique.  Les  Grecs  donnèrent  le  nom  d e  Pléïade 
à  fept  Poètes  célébrés  qui  parurent  fous  le  régne  de  Pto- 
lomee  Philadelphe.  A  l’imitation  des  Grecs ,  Ronfàrd  for¬ 
ma  une  Pléiade  de  Poètes  François  fous  le  régne  d’Henri 
II.  Elle  étoit  composée  de  Daurat ,  Ronfard ,  du  Bellay , 
Belleau  ,  Baïf,  Tnyard  Scjodelle.  Sur  ce  modèle  l’on  a 
voulu  faire  une  nouvelle  Pléïade  des  Poètes  Latins  qui  fe 
diftinguent  aujourd’hui.  Mais  on  n’eft pas  encore  convenu 
de  ceux  qui  y  doivent  entrer,  &  encore  moins  de  celui  qui 
en  fera  l’étoile  la  plus  brillante.  La  poftérité  réglera  leur 
rang.M.  Baillet  a  nommé  le  P.  Rapin  ,  le  P.  Commire ,  le 
P.  de  la  Rué,  M.  deSanteuil,  M.  Ménage,  M.  duPerier 
&M.  Petit.  Cette  fécondé  Pléïade  n’a  pas  été  approuvée 
de  tout  le  monde.  Mén. 

PL  E  IGE.  f  m.  Caution  judiciaire,  qui  s’oblige  devant  le 
Juge  de  repréfenter  quelqu’un ,  ou  de  payer  ce  qui  fera 
jugé  contre  lui.  Fidejujfor,  fponfor.  Dans  lesaéles  defou- 
miffîon,  de  caution,  qu’on  délivre ,  on  met  toujours  qu’un 
tel  s’eft  rendu  pleige  Sc  caution  d’un  tel.  P  ras,  fidejujfor. 

Ménage  ,  après  Saumaife  ,  dit  que  ce  mot  vient  de  Prœgius , 
qu’on  a  fait  de  prœs ,  pradis ,  lignifiant  la  même  chofe.  Du 
Cange  le  dérive  de  plegiuf,  qu’on  a  dit  dans  la  baffe  Lati¬ 
nité  dans  le  même  fens.  11  vient  du  mot  p levir ,  qui  figni- 
fie  cautionner. 

PLEIGER.  v.  ach  Cautionner  en  Juftice ,  répondre  pour 
quelqu’un  ,  Sc  s’obliger  de  payer  le  jugé.  Fide  jubere , 
fpondere.  On  a  reçu  cet  Intendant  à  pleiger  Ion  Maître. 
On  a  dit  autrefois  plevine  Sc  plevir  ;  pour  dire  ,  pleige  Sc 
pleiger.  On  dit  auffi,  Une  fille  ple'vic  ;  pour  dire,  promife 
en  mariage. 

PLEIN,  Pleine,  adj.  Qui  eft  rempli ,  occupé ,  qui  ne  peut 
rien  contenir  davantage.  Plenus ,  confertus ,  refertus.  Il  eft 
opposé  à  vuide.  Tout  le  monde  eft  plein  ,  Sc  occupé  par 
quelque  corps  folide  ,  ou  par  l’air  ,  ou  par  d’autre  matière 
plus  fùbtile.  Comment  tout  étant  plein  ,  tout  a-t-il  pu  fe 
mouvoir  ?  BoiL.Ce  coffre  eft  plein  comme  un  œuf.  Il  donne 
à  pleines  mains,  c’eft- à-dire,  abondamment.  Voilà  un 
plein  boiffeau  de  bled  ,  une  bouteille  pleine. 

Plein  ,  fe  dit  auffi  par  exagération ,  de  ce  qui  eft  en  abon¬ 
dance  ,  en  quantité  ,  dans  quelque  lieu.  Dives ,  abundans. 
Cet  homme  eft  plein  de  biens  ,  il  a  fes  caves  pleines  de  vin , 
fes  greniers ,  de  grains.  Ce  corps  ettplein  d’humeurs  ,  il  le 
faut  purger.  La  Foire  étoit  pleine  de  Marchands  Sc  de  mar- 
chandifes. 

P  l  e  i  n  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  parfèmé  Sc  mêlé  avec  un 
autre  corps.  Immixtus.  Ce  champ  eft  plein  de  pierres ,  eft 
plein  de  chardons.  Ce  bled  ‘eût  plein  de  nielle,  de  charen- 
çons.  Ce  chien  eft  plein  de  puces.  Cette  maifon  eft  pleine 
de  rats.  Paris  eft  plein  de  filous  Sc  de  gens  de  mauvaife 
vie.  Ce  livre  eft  plein  d’héréfies ,  plein  de  fautes. 

Plein,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  a  toute  fon  étendue  ,  qui  n’eft 
ni  gêné  ,  ni  contraint.  Liber ,  folutus.  L’homme  a  pleine  li¬ 
berté  de  faire  le  bien  ou  le  mal.  On  donne  un  plein  pou¬ 
voir  à  des  Ambaffàdeurs.  Cette  voûte  eft  faite  en  plein  cein- 
tre ,  en  demi-cercle.  Cet  arbre  eft  en  plein  vent ,  n’eft  pas 
en  efpalier  ;  il  eft  en  pleine  terre ,  il  n’eft  point  renfermé 
dans  une  caiffe.  Il  a  bâti  en  plein  champ ,  il  a  taillé  en  plein 
drap  :  ce  qui  fe  dit  auffi  au  figuré ,  quand  on  a  une  matière 
abondante  ,  Sc  qu’on  n’épargne  point. 

Plein,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  entier ,  complet,  au  plus 
haut  degré  de  force  ou  de  perfeébion.  Integer  ,  completus. 
Plein  fief ,  eft  celui  qui  eft  entier ,  Sc  non  démembré.  En 
plein  été  ,  en  plein  hiver  ,  au  plus  fort  de  ces  fàifons.  On 
eft  enpleine  vendange,  au  plus  fort  de  la  vendange.  On  le 
dit  auffi  d’une  vendange  abondante  Sc  entière  ,  quand  on  a 
eu  pleine  vinée.  On  dit  qu’une  armée  eft  en  pleine  marche; 

Î)our  dire ,  que  l’armée  marche  toute  entière ,  avec  toutes 
es  troupes  qui  la  compofent.  On  dit  qu’un  homme  porte 
les  armes  d’une  maifon  pleines  s  pour  dire,  qu’il  en  porte 
les  armoiries  entières ,  fans  aucune  brifure.  On  dit  auffi 
Pleine  lune  ,  quand  la  lune  eft  dans  fà  plus  grande  illumi¬ 
nation  ,  en  fon  oppofition  au  foleil.  En  pleine  marée,  quand 
la  mer  eft  pleine,  Sc  dans  le  flux  le  plus  haut.  En  pleine  mer, 
c’eft-à-dire  ,  loin  des  côtes.  A  pleines  voiles ,  c’eft-à-dire, 
avec  un  vent  fort  favorable.  On  dit  auffi ,  U  riner  à  plein 
canal.  Cette  eau  vient  à  plein  tuyau.  Ce  cheval  eft  gras  à 
pleine  peau.  Il  a  fauté  ce  foffè  de  plein  faut.  Cette  femme 
crie  à  pleine  tête  ,  de  toute  fà  force.  ;  elle  eft  groflè  À  pleine 
ceinture.  Ce  vin  fent  laframboife  à  pleine  bouche.  On  ap- 
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fielle  un  jour  plein  les  24  heures  tant  du  jour  que  de  la  nuit. 
1  a  demeuré  chez  moi  un  jour  plein ,  c’eft-à-dire ,  il  a  cou¬ 
ché  deux  nuits  chez  moi. 

Plein  ,  en  termes  de  Jurifprudence ,  fo  dit  de  l’autorité  fupé- 
rieure.  Le  Roi  dans  fes  Edits  dit ,  De  notre  certaine 
fcience ,  pleine  puiflànce  Sc  autorité  Royale.  Plena  auElori- 
tas  vcl  Juprema.  Il  confère  les  Bénéfices  en  Régale  de 
plein  droit,  fans  autre  nomination  ni  confirmation.  Cette 
terre  eft  mouvante  en  plein  fief  de  la  Couronne  ,  c’eft-à- 
dire  ,  immédiatement,  &avec  toutes  fes  dépendances,  en 
plein  Haubert ,  qui  a  toutes  prééminences ,  à  la  différence 
de  celui  qui  eft  du  tiers,  du  quart,  ou  cinquième  Haubert. 
On  dit  auffi  au  Palais ,  Le  plein  pofleffoire ,  la  pleine  main¬ 
tenue  ;  pour  dire,  le  jugement  définitif  fur  la  poffeflîon. 
Plein,  fe  dit  auffi  en  parlant  de  ce  qui  eft  fait  en  public ,  ou 
au  vû&fçû  de  tout  le  monde.  Publicé ,  vel  in  publico  con~ 
feffu.  Il  a  foutenu  cette  propofition  en  plein  Confeil ,  en 
pleine  Audience.  En  plein  Sénat.  Ablanc.  En  pleine  Sor¬ 
bonne.  Pasc.  En  plein  Palais.  Le  Mait.  En  pleine  Aca¬ 
démie.  Boil.  En  pleine  rue.  Scar.  Il  a  commis  ce  crime 
en  plein  jour,  en  plein  midi,  en  plein  marché.  On  a  fait 
cette  hoftilité  en  pleine  paix.  Ablanc.  Il  a  eu  raifon  de 
faire  divorce  avec  fa  femme ,  il  l’a  trouvée  en  plein  bordel. 
Plein,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  gros ,  maflif  &  ferré.  Solidus , 
compatlus.  Cet  homme  eftfort  gros  Sc  gras,  il  eft  fort  plein. 
Il  a  le  vifage  plein  ,  il  eft  jouflu  ;  il  a  le  ventre  plein ,  re¬ 
bondi.  Cette  femme  a  une  belle  gorge  Sc  bien  pleine.  Un 
baftion  eft  plein,  lorfqu’il  n’eft  pas  creux  au  milieu,  qu’il 
eft  plein  de  terre.  On  appelle  auffi  un  rempart ,  un  terre - 
plein.  On  toife  un  bâtiment  tant  plein  que  vuide,  c’eft-à- 
dire,  auffi -bien  les  portes  Sc  les  fenêtres  ,  que  les  gros 
murs.  On  dit  auffi ,  qu’un  habit  eft  brodé  ou  chamarré 
tant  plein  que  vuide ,  c’eft-à-dire, fort  chargé  d’ornemens. 
On  dit  auffi  des  ouvrages  d’ofier ,  qu’il  y  en  a  de  pleins ,  Sc 
d’autres  à  claire  voie. 

Pleine  ,  fe  dit  auffi  des  femelles  des  animaux  qui  ont  conçû. 
Fœta.  Une  vache  pleine ,  une  chatte  pleine,  une  chienne 
pleine. 

Pl  ein  ,  fe  dit  figurément  en  chofès  fpirituelles  8c  morales. 

L’Ecriture  dit  que  les  Apôtres  &  S.  Etienne  ont  été  pleins 
•  de  grâce  &  du  Saint-Efprit.  Plenus  gratia  &  Spiritu  fan  flo. 
L’Ange  fàlua  la  Vierge  en  l’appellant  pleine  de  grâce.  C’eft 
un  homme  plein  d’honneur  Sc  de  vertu.  Un  ignorant  eft 
plein  de  lui-même ,  plein  d’orgueil.  Ce  Prince  eft  plein  de 
fà  grandeur,  il  eft  entêté  de  fon  pouvoir.  Le  fiècle  eft  plein 
d’injuftice.  On  dit  que  l’enfer  eft  plein  de  bonnes  inten¬ 
tions  ;  Sc  que  le  Paradis  eft  plein  de  bonnes  œuvres.  On  dit 
encore.  J’ai  l’efprit  tout  plein,  tout  rempli  de  ce  fpefta- 
cle;  j’en  ai  encore  la  mémoire  Sc  l’imagination  pleine.  Un 
fou  a  la  tête  pleine  de  vifions  Se  de  chimères.  On  dit  auffi. 
Etre  plein  de  loifir  ;  pour  dire  ,  n’avoir  rien  à  faire.  Etre 
plein  de  vie;  pour  dire,  être  en  parfaite  fànté. 

Plein  ,  fo  dit  auffi  de  l’Ecriture  Sc  de  l’Imprimerie ,  félon  la 
qualité  des  caraétères;  Sc  la  manière  de  conduire  fà  plume, 
ou  l’œil  de  la  lettre.  Plenus ,  crafifior.  Le  caraélère  Romain 
eft  plus  plein  que  l’Italique. 

Plein.  En  termes  de  Mufique  plein  eft  quelquefois  joint  à 
-  chœur ,  plein  chœur ,  pour  marquer  les  endroits  où  les  par¬ 
ties  du  grand  chœur  doivent  chanter.  Quelquefois  il  ligni¬ 
fie  l’énergie  Scia  force  d’une  confonance,  ou  d’un  accord. 
Ainfi  on  dit  que  la  quinte  eft  plus  pleine  que  l’octave ,  c’eft- 
à-dire  ,  qu’elle  fait  plus  d’effet ,  plus  de  bruit ,  fe  fait  mieux 
fentir  à  l’oreille.  On  dit  auffi  des  notes  pleines.. 

Plein  ,  terme  de  Billard ,  fe  dit  des  billes  confédérées  félon 
la  ligne  droite  qui  va  du  centre  de  l’une  au  centre  de  l’au¬ 
tre.  Prendre  une  bille  pleine,  c’eft  pouffer  la  fienne  fur 
elle  félon  cette  ligne  droite  d’un  centre  .à  l’autre ,  fans 
détourner  de  côté  ni  d’autre.  Bloufez  cette  bille ,  elle  eft 
toute  pleine,  c’eft-à-dire  ,  que  la  ligne  tirée  du  centre  de 
la  vôtre  au  centre  de  celle-là,  aboutit  à  la  bloufo,  8c  qu’en 
pouffant  la  votre  félon  cette  ligne ,  elle  rencontrera  l’au¬ 
tre,  Sc  la  jettera  dans  la  bloufe.  Si  je  vous  prends  bien 
plein ,  je  vous  envoierai  bien  loin ,  je  vous  ferai  fàuter.  On 
dit  auffi  qu’on  a  la  patte  pleine ,  quand  on  eft  en  droite  ligne , 
vis-à-vis  le  milieu  de  la  paffe. 

PLEIN,  f  m.  En  termes  d’Architeélure.  On  dit  le  plein  d’ua 
mur, pour  en  fignifier  le  maffif.  Daviler. 

Plein,  le  dit  en  termes  de  jeu  de  Tric-trac  du  grand  ou  du 
petit  Jean,  lorfque  fur  chacune  des  fix  pointes,  ou  raies 
il  y  a  au  moins  deux  dames.  Je  fais  mon  plein,  ou  je  rem¬ 
plis 
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plis  ce  coup  j  c’eft-à-dire,  que  je  difpofe  mes  dames  de 
forte  qu’il  y  en  ait  au  moins  deux  fur  chaque  pointe.  Je 
conferve  mon  plein,  c’eft-à-dire,  que  je  joue  fans  changer 
cette  difpofition  de  mes  dames. 

Plein  ,  fe  dit  auflï  au  fubft.  Le  plein  de  la  lune.  Plénilunium. 
La  lune  étoit  dans  Ion  plein.  On  dit  auffi  au  Trie -trac  , 
qu’on  a  fait  fon  plein,  quand  on  a  fait  Ion  grand  Jean  ,  ou 
fon  petit  Jean.  On  dit  auffi  à  l’Occa ,  qu’on  met  en  plein, 
quand  on  ne  tire  que  fur  Un  point. 

Plein,  eft  auffi  un  terme  de  Maître  d’écriture,  qui  lignifie 
une  certaine  largeur  ou  grofieur  du  trait  de  la  plume.  Il  y 
a  quatre  fortes  de  pleins  dans  l’écriture ,  le  plein  parfait , 
1  c  plein  imparfait,  le  demi  -plein.  Scie  plein  délié.  Pleni¬ 
tudo. 

Plein,  le  dit  auffi  parmi  les  Taneurs  d’une  certaine  cuve 
ou  cuvier  dans  terre ,  où  il  y  a  de  l’eau  Se  de  la  chaux  pour 
mettre  les  cuirs..  Vieux  plein.  Nouveau  plein.  Plein  neuf. 
Scrobs  coriaria. 

A  Plein,  adv.  Entièrement.  Cet  accusé  a  été  abfous  àpurSe 
à  plein ,  c’eft-à-dire ,  tout-à-fait.  Alfolutè.  Il  a  traité  à  plein 
cette  queftion  ,  à  plein  fonds  ,  c’eft-a-dire  ,  fort  ample¬ 
ment.  On  dit  auffi,  On  trouve  tout  plein  de  gens,  c’eft-à- 
dire,  beaucoup. 

On  dit  proverbialement,  que  le  fac  eft  plein,  que.  la  mefure 
eft  pleine ,  quand  un  homme  a  commis  tant  de  crimes,  qu’il 
attire  fur  lui  la  vengeance  de  Dieu  8c  des  hommes.  Men- 
fura  conferta. 

Plein-chant,  eft  le  chant  ordinaire  du  Chœur  desËglifes, 
où  les  Chantres  chantent  à  l’uniffon  ,  &  forment  des  tons 
en  montant  8c  en  defeendant  par  dégrés  fans  aucunes  con¬ 
treparties.  Planus  cantus.  On  appelle  auffi  plein-chant,  le 
livre  où  ces  tons  font  marqués  avec  des  notes  entières  de 
Mufique,  comme  ils  font  dans  les  livres  d’Eglife.  Ce  plein- 
chant  s’appelle  auffi  le  Grégorien.  Cantus  Gregorianus. 

Ce  mot  s’écrit  plus  régulièrement  avec  un  a,  Plain-chant, 
Planus  cantus ,  c’eft-à-dire,  chant  uni. 

Plein-pouvoir.  C’eft  le  pouvoir  qu’on  donne  à  un  Pléni¬ 
potentiaire.  Ampla  facultas  tranjïgendi ,  poteftas  integra, 
libera.  Le  plein-pouvoir  n’eft  autre  chofe ,  finon  une  pro¬ 
curation  cum  libera  tranjïgendi  facultate.  Vicquefort, 
de  l’AmbaJf.  L.  I.  p.  i86. 

PLEINEMENT,  adv.  Tout-à-fait;  entièrement;  exacte¬ 
ment;  fulfifamment.  Integre ,  omnino ,  aclè ,  plene.  J’ai  plei¬ 
nement  éclairci ,  8c  contenté  mon  Rapporteur.  Cet  Auteur 
a  pleinement  traité  la  queftion.  Jamais  le  mal  ne  fe  fait  fi 
pleinement  &fi  gaiement,  que  quand  on  le  fait  par  un  faux 
principe  de  confcience.  Pasc.  Ce  fief  relève  pleinement  du 
Roi.  Il  a  été  pleinement  abfous.  Je  vois  pleinement  ce  clo¬ 
cher  d’ici,  ou  tout-à-plein.  J’ai  pleinement  exécuté  ma  com¬ 
mi  ffion. 

PLEÏONE.  fubft.  £  Nom  propre  d’une  Nymphe  marine. 
Pleïone.  Elle  étoit  fille  de  l’Océan  &  deTéthys,  femme 
d’Atlas,  &  mère  des  Pléiades ,  qu’elle  eut  de  lui.  Voyez 
Ovide,  Faft.  L.  V.  v.  8i.  Scfuiv. 

PLÉNIER  ,  1ère.  adj.  Qui  eft  plein  &  complet.  Plenaria. 
Les  Rois  tenoient  autrefois  leur  Cour  plénière ,  quand  ils 
mandoient  les  principaux  de  leur  État  auprès  d’eux.  Le 
Pape  accorde  des  indulgences  plénières,  c’eft-à-dire, 
une  pleine  &  entière  rémiffion  des  peines  dues  à  tous  les 
péchés.  Ce  mot  ne  s’emploie  qu’en  certaines  phrafes,  8c 
au  féminin.  M.  du  Bois  a  pourtant  dit,  Un  Concile  plénier 
de  toute  l’Afrique  ,  8c  l’Auteur  des  Réflexions  ne  le 
défàprouve  point.  Un  Satirique  a  dit  auffi,  Un  v plé¬ 
nier  ;  pour  dire  ,  bien  gros  &  gras. 
PLÉNIPOTENTIAIRE,  adj.  8c  fubft.  m.  Quia  une  com- 
miffion ,  ou  un  plein-pouvoir  d’agir.  Legatus  cum  fumma 
poteflate.  On  le  dit  particulièrement  des  Ambaflàdeurs  que 
les  Rois  envoient  pour  traiter  de  paix ,  de  mariages ,  ou 
d’autres  affaires  importantes.  La  première  chofe  qu’on  exa¬ 
mine  dans  les  conférences  de  paix ,  c’eft  le  pouvoir  des 
Plénipotentiaires.  Quelqu’un  a  appellé  Meilleurs  de  l’A¬ 
cadémie  Françoife ,  Les  Plénipotentiaires  delà  langue. 

PLÉNITUDE,  fubft.  f.  Qualité  de  ce  qui  remplit  quelque 
chofe ,  de  ce  qui  la  rend  pleine  8c  parfaite.  Plenitudo.  La 
Sainte  Vierge  a  eu  une  plénitude  de  grâces.  Les  Rois  ont 
une  plénitude  de  pouvoir  fur  leurs  fujets.  Les  Canoniftes 
attribuent  au  Pape  une  plénitude  de  puiffance  fur  les  Bé¬ 
néfices.  L’Épifcopat  eft  la  plénitude  8c  la  fouveraineté  fpi- 
rituelle  du  Sacerdoce.  Thomassin. 

Plénitude,  en  termes  de  Médecine,  fe  dit  de  l’abondance 
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du  fang Sedes  humeurs.  Il  y  a  de  la  plénitude  en  ce  corps- 
là,  il  faut  l’evacuer  par  la  faignée  Scies  purgations.  Il  y  a 
deux  fortes  de  plénitudes  de  Médecine;  l’une  appellée  ad 
vires  ,  lorfquele  fàng  opprime  les  forces  débiles  d’un  ma¬ 
lade  ;  l’autre  advaj'a,  lorfqu’il  remplit  trop  lesvaiflèaux, 
8c  qu’il  les  fait  enfler  jufqu’à  être  prêts  à  crever. 

Plénitude,  fe  dit  figurément  dans  le  même  fens  ,  de  celui 
qui  ne  peut  plus  renfermer  fes  fentimens  ;  qui  eft  trop 
rempli.  Repletio.  Il  étoit  dans  un  de  ces  momens  de  pléni¬ 
tude  fi  communs  aux  Amans ,  où  l’on  ne  peut  réfifter  au 
penchant  de  dire  tout  ce  que  l’on  penfe.  Vill. 

iC^Dans  la  plénitude  des  temps.  Façon  de  parler  dont  l’Écri- 
criture  fe  fert  pour  marquer  le  temps  de  l’accompliflèment 
des  promefles  par  la  naiflance  8c  par  la  mort  de  Jésus- 
Christ.  N.  S.  eft  venu  au  monde  dans  la  plénitude  des 
temps. 

PLENTÉ.  Voyez  Planté. 

PLENTÉIVE.  Vieux  adj.  Fertile.  Ovide Mf.  Borel.  Fer¬ 
tilis ,  fetrax ,  abundans. 

PLENTÉI VETEZ.  Vieux  mot.  Fertilité,  fécondité.  Fer-' 

tilitas ,  fecunditas. 

Plentéive  virginitez. ,  &  plentéivetez.  Ovide  Mf  de 

Borel. 

PLENTEUROS,  ose.  adj.  Vieux  mot.  Plantureux ,  abon¬ 
dant,  fertile.  Abundans ,  fertilis.  Villehardouin  fe  fert  de 
ce  mot. 

PLENTIEUX ,  k  u  s  e.  adj.  Vieux  mot.  Fertile ,  abondant. 
Bible  Hijïoriaux.  Les  champs  plentieux.  Borel.  Fertilis, 
ferax ,  abundans. 

PLÉONASME,  fubft.  m.  Terme  de  Grammaire.  C’eft  une 
figure  de  mots ,  qui  fe  fait  quand  on  fe  fert  des  mots  inu¬ 
tiles  &  fùperflus,  pour  mieux  exprimer  fa  pensée.  Vice  du 
difeours ,  où  l’on  dit  plus  qu’il  ne  faut.  Redundantia.  On 
l’appelle  auffi  redondance.  Ces  phrafes  ne  font  point  des 
pléonafmes  :je  l'ai  vû  de  mes  propres  yeux  :  il  n’y  a  point  là 
de  mots  fuperflus ,  puifqu’au  contraire  ils  font  tous  nécef- 
faires  pour  donner  une  plus  forte  aflùrance  de  ce  que  l’on 
affirme.  Il  fliffit  que  l’une  des  phrafes  dife  plus  que  l’au¬ 
tre,  pour  éviter  le  vice  du  pléonafme.  Vaug.  Quoique  l’on 
appelle  pléonafme  tout  ce  qui  n’eft  point  nécefiàire ,  ou 
tout  ce  qui  entre  dans  le  difeours  avec  indépendance  du 
fens  ou  du  régime,  il  y  a  pourtant  quelquefois  des  mots, 
qu’on  juge  fùperflus ,  &  qui  font  employés  pour  donner 
plus  de  grâce,  ou  plus  de  force,  ou  plus  de  netteté  au  dif¬ 
eours.  Le  P.  Lancelot.  Quelques-uns  prétendent  que, 
unir  enfemble  n’eft  pas  un  pléonafme.  Par  la  bouche  il  s'é¬ 
crie  ,  eft  un  pléonafme  en  François ,  8c  ce  n’en  eft  pas  un  en 
Latin.  Virgile  a  dit,  Sic  ore  locutus. 

Ce  mot  eft  Grec,  hm  ,  &  fignifie  fur  abondance. 

PLÉSE.  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Plefïus.  S.  Plêfe  prêcha 
l’Evangile  en  Égypte,  8c  y  fut  martyrisé  avec  37  autres. 
Voyez  M.  Chaftelain  au  16  Janvier. 

PLESKOW.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  Mofcovie, 
capitale  de  la  Principauté  de  Pleskow,  8c  fituee  à  l’embou¬ 
chure  du  Wéliki,  dans  le  lac  du  Péïbas,  à  trente  lieues  de 
Natwa,  vers  le  midi .  Plefcovia.  Pleskow  eft  grand ,  fort, 
divisé  en  quatre  quartiers ,  dont  chacun  eft  entouré  de  mu- 
failles,  &  il  eft  défendu  par  un  bon  château  conftruit  fur 
un  rocher.  Étienne  Battori  Roi  de  Pologne  l’affiégea  inuti¬ 
lement  l’an  1587.  Maty.. 

Pleskow  ,  Principauté ,  ou  Duché.  Plefcovienfis  Principa¬ 
tus  ,  ou  Ducatus.  Elle  eft  entre  le  Duché  de  Novogrod- 
W éliki ,  la  Lithuanie ,  la  Li'vonie  8c  l’Ingrie.  Elle  peut  avoir 
foixante-cinq  lieues  du  nord  au  fud ,  8c  trente-cinq  du  cou¬ 
chant  au  levant.  Pleskow  capitale,  Oftrow  8c  Opolsko  en 
font  les  lieux  principaux.  Ce  pays  fut  autrefois  une  puif- 
fante  République  ;  il  eut  enfùite  fes  Princes  particuliers. 
Le  Czar  Jean  Bafile  s’en  rendit  maître ,  8c  fes  fuccefïèurs 
le  pofledent  encore  aujourd’hui.  Maty. 

PLESSE.  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Siléfie, 
capitale  de  la  Baronie  de  Plejfe.  Plejfa.  Elle  eft  défendue 
par  une  bonne  citadelle,  &  fituée  fur  la  Viftule,  à  cinq  lieues 
de  Tefchen,  vers  les  confins  de  la  Pologne.  Maty. 

Pl  esse,  eft  auffi  le  nom  d’un  gros  bourg  de  la  Baffe-Saxe, 
fitué  près  de  la  rivière  de  Leyne,  à  demi-lieue  de  Gottin- 
gen.  Plejfa.  Ce  bourg  eft  chef  d’une  Seigneurie  aflez  éten¬ 
due  ,  &  fort  confidérable  par  un  grand  nombre  de  fiefs  qui 
en  relèvent.  Elle  relevoit  elle -même  du  Landgraviat  de 
Heffe,  auquel  elle  fut  réunie  l’qn  1571.  que  le  dernier  Je 

fes 
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fès  Seigneurs  mourut  fans  poftérité.  Matv. 

PLESSER.  Vieux  v.  aéL  PiitTèr.  Borel.  Plicare » 

PLESSIER.  f  m.  Vieux  mot. 

Ht  par  Fore/l  &  par  pleffier.  Perceval. 

Borel  ne  dit  point  ce  que  ce  mot  fignifioit;  h’eft-ce  point 
un  bois  taillis ,  dont  les  branches ,  les  arbres  fe  plient , 
font  pliantes ,  ou  une  haie  formée  de  bois  entrelaiTes  ? 
Voyez  Plessis. 

PLESSIER.  Vieux  v.  aft.  Plier,  à  caüfe  des  plis  qu’on  fait 
en  pliant  une  chofe.  Borel.  Plicare. 

PLESSIS,  f.  m.  eft  un  vieux  mot  François  qui  fignifioit  au¬ 
trefois  raaifon  de  plaifance ,  dont  le  nom  eft  demeuré  à 
plufieurs  Terres  8c  Seigneuries. 

Cambden  le  dérive  à  placendo  ;  8c  Du  Cange  après  Jofeph 
Scaliger ,  le  dérive  de  plaxitiam ,  ou  de  plejfeicium ,  qui  fi¬ 
gnifioit  un  bois  ou  un  parc  fermé  de  tous  côtés  de  haies 
bu  de  branches  d’arbres  pliées,  qu’on  appelloit^oir  enplefl- 
fïs,  que  d’autres  appellent  bois  de  touche  ,  plantés  autour 
d’une  maifon  pour  là  décoration ,  dont  il  eft  parlé  dans 
les  Coutumes  de  Chartres ,  d’Anjou ,  de  Blois  8c  de  Bre¬ 
tagne.  t 

PLESTÔRE.  fi  m..Nom  propre  d’un  faux  Dieu  des  anciens 
Thraces.  Pleftorus.  On  ne  lait  ce  que  c’étoit  qüe  ce  Dieu  ; 
tout  ce  que  l’on  en  apprend  dans  Hérodote,  L.  IX,  c’eft 
que  les  Thraces  lui  lacrifioient  des  hommes. 

PLET.  f.  m.  Vieux  mot.  Difcours ,  8c  par  fois  débat  ;  d’où 
vient  plaider.  Voyez  Plaît. 

PLÉTHORE,  fi  f.  Terme  de  Médecine,  eft  une  réplétion 
d’humeurs ,  qui  fe  dit  particulièrement  du  fang ,  8c  enfuite 
des  autres  humeurs.  La  Sc  la  cacochymie  font  les 

caufes  antécédentes  de  toutes  les  maladies. 

Ce  mot  eft  Grec ,  *  ait»©»  ,  8c  lignifie  plénitude. 

K?  PLÉTHORIQUE,  adj.  Replet,  abondant  en  humeurs. 
C’eft  un  terme  de  Médecine.  Il  eft  dans  Nicot  8c  dans  Cot- 
grave.  Nos  Parifiens  font  ordinairement  peu  d’exercice  , 
boivent 8c mangent  beaucoup,  Sc  deviennent  fort  pléthori¬ 
ques.  En  cet  état  ils  ne  font  prefque  jamais  foulagés  de 
quelque  mal  qui  leur  vienne ,  fi  la  làignée  ne  marche  de¬ 
vant  puiffamment  Sc  copieufement.  Lettres  de  Gui  Patin 
in-12.  Rotterdam  1689. p.  9.  M.  de  Bellievre  premier  Pré- 
fident ,  étoiî  un  homme  voluptueux ,  lànguin  ,  pléthori¬ 
que  ,  qui  haïlToit  la  faignée ,  8c  qui  ne  croyoit  guère  aux 
régies  de  notre  profelfion.  p.  i8<5.  Tous  ceux  qui  lont  d’un 
tempérament  pituiteux  ou  pléthorique ,  dans  lefquels  la 
lymphe  eft  trop  abondante ,  font  ordinairement  très-fujets 
non-feulement  àfouffrir  des  douleurs  de  dents  ,  mais  mê¬ 
me  aies  perdre.  Chirurgien  Dentifie ,  to.  1.  p.  66..  Ilne  faut 
pas  négliger  la  faignée  Sc  la  purgation ,  lorfqu’il  s’agit  de 
perfonnes  pléthoriques ,  Sc  fujettes  aux  fluxions,  p.  132. 

PLÉTHYPATE.  fi  m.  Nom  d’un  mois  de  ceux  de  Paphos. 
Pletypatus.  Quelques  -  uns  difent  Pletytatos  ,*  mais  nous 
fuivons  Gyraldus  Sc  le  Père  Hardouin.  Il  répondoit  au  mois 
de  Juin. 

PLÉTON,  fi  m.  Qui  s’eft  dit  pour  peloton.  Borel.  Glomus. 

PLÉVIR.  Vieux v.aeb.  Cautionner,  promettre.  Borel.  Va¬ 
dari,  fidejubere  ;  alicui  pridem  ejfle ,  vadem  ejfle  pro  aliquo. 

Je  le  vos  plévis  &  afflie.  Perceval. 

Plévi  ,  i e.  Vieux  part.  paff.  Sc  adj.  Promis,  promife.  Pro- 
miflflus ,  fponfus ,  deflponflus.  Fille  plévie,,  promife  en  ma¬ 
riage.  Chronique  de  Flandre.  Borel. 

PLEURANT,  ante.  adj.  Qui  jette  des  larmes.  Lacry- 
mans.  Il  a  vû  cette  défolation  d’un  œil  pleurant.  Cette 
femme  a  toujours  un  œil  pleurant ,  à  caufe  d’une  fiftule 
lacrymale.  On  dit  au  {fi  des  arbres  qui  jettent  de  la  gomme , 
ou  quelque  fuc,  qu’ils  font  pleur  ans. 

PLEURARD  ,  a  r  d  e.  adj.  Terme  ironique,  par  lequel  on 
reproche  aux  enfans  qu’ils  pleurent ,  ou  qu’ils  crient.  C’eft 
un  vilain  pleurard.  Lacrymofus. 

PLEURE  ,  ou  pluftôt  PLÈVRE,  fi  f.  Terme  d’ Anatomie. 
(Le  plus  grand  nombre  écrit  8c  prononce  Plèvre ,  par  un 
v  confonne ,  quoiqu’il  faille  écrire  8c  prononcer  Pleure Jïe , 
par  un  u  voyelle.  )  C’eft  une  membrane  qui  enceint  8c  com¬ 
prend  toutes  les  parties  contenues  en  la  poitrine ,  qui  a 
la  même  figure  Sc  grandeur  que  le  thorax,  8c  eft  de  même 
fibftance  que  le  péritoine.  Elle  eft  déliée  8c  mince ,  mais 
cependant  très-forte.  Elle  eft  manifeftement  double ,  mais 
plus  épaiffe  auprès  du  dos  à  l’endroit  où  elle  eft  attachée 
aux  ligamens  des  vertebres.  Elle  fe  double  au  milieu  de 
Tome  V. 
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la  poitrine  pour  former  le  médiaftin  qui  va  de  l’épine  du 
dos  au  bréchet,  8c  qui  separe  le  thorax  en  deux  parties. 

Ce  mot  vient  du  Grec  nztvyt ,  qui  fignifie  coté.  Les  Latins 
l’appellent  fuccingens. 

PLEURER,  v.  aét.Scn.  Verfer,  jetter  des  larmes;  regret¬ 
ter.  Flere ,  lacrymari ,  plorare.  Il  faut  pleurer  fes  péchés 
à  chaudes  larmes.  S.  Pierre  pleura  amèrement.  On  pleure 
de  joie  ainfi  que  de  triftefiè.  Corn.  Heraclite  pleuroit  fans 
celte  les  misères  8c  les  folies  des  hommes.  Qu’on  voie  tom-* 
ber  des  larmes  de  nos  yeux ,  lorfque  l’excès  de  notre 
douleur  nous  les  fait  répandre:  mais  ne  nous  excitons  ja¬ 
mais  À  pleurer.  M.  Ésp.  On pleure  pour  avoir  la  réputation 
d’être  tendre;  on  pleure  pour  être  plaint  :  on  pleure  pour 
être  pleuré  :  enfin  on  pleure  pour  éviter  la  honte  de  ne 
pleurer  pas.  Rochef.  Dans  une  avanture  trifteoù  l’on  s’in- 
térelte ,  l’on  peut  pleurer  même  agréablement.  Ch.  ds 
Mer.  Vous  allez  me  pleurer  par-tout ,  comme  un  héré¬ 
tique  ,  8c  vous  me  déchirerés  en  me  pleurant.  Fénel.  Il  y 
a  des  femmes  qui  femblent  gagées  pour  pleurer  tous  les 
accidens  de  la  vie ,  même  ceux  qui  leur  font  les  plus  indif- 
férens.  M.  Ésp.  L’Églife  défolée  pouvoit  à  peine  gémir 
librement ,  8c pleurer  fà  gloire  pallee.  Fléch.  Il  y  a  je  ne 
fais  quelle  douceur  à  pleurer  la  mort  d’une  perfonne  qu’on 
aime.  S.  Évr.  Vous  êtes  Empereur,  Seigneur ,  8c  vous  pleu¬ 
rez.  !  Racin.  Amour  confole  enfin  ceux  qu’il  a  fait  pleurer ► 
Scarron  a  dit  d’Énée  : 

Qu'il  pleuroit  en  perfetlion , 

Et  même  fans  afflitlion. 

On  dit  d’un  méchant  homme  ,  qu’il  n’a  été  guère  pleuré  i 
c’eft-à-dire ,  qu’on  n’a  point  eu  regret  de  fà  mort. 

On  dit  aufii ,  que  l’œil  pleure  à  quelqu’un  v  lorfqu'il  a  une 
fiftule  lacrymale ,  ou  quelque  autre  fluxion  qui  lui  a  fait 
tomber  quelque  humidité  des  yeux.  Fluere. 

Pleurer  ,  fe  dit  auffi  des  choies  inanimées.  Lacrymari ,  vel 
humorem fiillare.  La  vigne  pleure  en  certain  temps ,  c’eft 
lorfque  la  sève  monte  en  abondance ,  Sc  qu’elle  fort  comme 
des  larmes  d’eau  par  l'endroit  taillé.  Il  y  a  des  arbres  qui 
pleurent  l’encens  :  ce  qui  fe  dit  aulfi  des  autres  gommes  8c 
fucs. 

On  dit  proverbialement  d’un  avare ,  qu’il  pleure  le  pain  qu’il 
mange;  pour  dire,  qu’il  y  a  grand  regret,  qu’il  fe  plaint 
fà  nourriture. 

Pleuré  ,  É  e.  part.  paff.  8c  adj.  Fletus ,  defletus  ,  deploratus 

PLEURÉSIE,  fi  f.  Terme  de  Médecine.  C’eft  une  douleur 
violente  de  côté ,  accompagnée  d’une  fièvre  aigue ,  de 
toux ,  Sc  de  difficulté  de  refpirer.  Pleuritis ,  dolor  lateralis. 
La  pleuré  fie  eft  causée  par  l’inflammation  de  la  plèvre ,  à 
laquelle  fie  joint  le  plus  fouvent  celle  de  la  partie  exté¬ 
rieure  Sc  fùperficielle  du  poumon.  Cette  inflammation  ar¬ 
rive  d’ordinaire  lorfqu’après  s’être  fort  échauffé ,  on  fe 
refroidit  tout-à-coup ,  foit  en  s’expofànt  à  un  air  froid  , 
ou  en  buvant  de  l’eau  froide.  La  pleuréfie  eft  tantôt  du 
côté  droit,  8c  tantôt  du  gauche,  tantôt  à  la  partie  fupé- 
rieure ,  8c  tantôt  à  l’inferieure.  Outre  cette  efpèce  àe  pleu¬ 
réfie ,  qu’on  appelle  vraie  pleuréfie ,  il  y  a  uvue  fan ffe  pleu¬ 
re  fie  qui  confifte  dans  une  douleur  de  côté  fans  fièvre , 
fans  foif,  8c fouvent  fans  toux;  celle-ci  vient  d’une  sérofité 
âcre  répandue  dans  la  plèvre,  ou  entre  les  mufcles  inter- 
coftaux. 

Ce  mot  vient  dû  Grec  nMvy! ,  coté. 

PLEUREUR ,  e  u  s  e.  fi  m.  8c  fi  Qui  mène  le  deuil  >  ou  qui 
a  foin  des  cérémonies  funebres.  On  appelle  maintenant 
Pleureur,  un  Juré-Crieur  de  corps  8c  de  vins,  parce  que 
c’eft  lui  qui  fe  charge  de  préparer  les  chofes  néceflàires 
pour  un  enterrement,  8c  d’altembler  le  convoi  par  le  moyen 
de  fes  Sèmoneurs ,  qu’on  appelle  auffi  Pleureurs.  Plo¬ 
rator. 

Pleureur  >  euse.  adj.  m.  8c  f.  Celui  ou  celle  qui  pleure  facile¬ 
ment.  Pr&fîca.  C’eft  encore  une  petite  pleur eufe.  Une 
femme  qui  aura  pitié  de  la  douleur  refpe&ueufè  de  fou 
Amant,  fe  moquera  de  lui  comme  d’un  pleureur,  s'il  ge¬ 
mit  éternellement  auprès  d’elle.  S.  Évr.  Énée  eft  le  plus; 
grand  pleureur  qui  fut  jamais  G.  G.  N’y  avoit-t-il  point  par¬ 
mi  les  Payens  quelque  Divinité  pleureufle  ?  Id.  Autrefois 
il  y  avoit  des  pleureufles  qu’on  louoit  exprès  pour  pleurer 
avec  le  deuil ,  Sc  pouffer  des  fànglots  8c  des  gémiflemens. 
Cela  eft  encore  en  ufàge  en  Provence.  Prmflca. 

Pleureur ,  euse.  fi  m.  8c  fi  Nom  d’une  léfte  de  Proteftans. 

T  Les 
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Les  Pleureurs  pleurent  toujours ,  croyant  être  par  ce 
moyen  agréables  à  Dieu.  Ils  difent  que  ceux  qui  font  bap¬ 
tisés  une  fois ,  ne  peuvent  plus  pécher.  Jovet,  T.  I. 

P •  47°- 

Pleureuse,  f.  f.  Bande  de  toile  blanche ,  que  ceux  qui 
portent  le  grand  deuil  attachent  aux  manches  de  leur 
habit. 

PLEUROPNEUMONIE,  f.  f.  Efpèce  de  pleuréfie  dans 
laquelle  la  plèvre  &les  poumons  font  enflammés.  Sa  caufe 
eft  la  même  que  celle  de  la  pleuréfie. 

Ce  mot  eft  composé  de  deux  mots  Grecs  zMvoft  ,  plevre ,  8c 
irnJfiMi,  poumon.  Voyez  Pleurésie. 

PLEURS,  f  m.  plur.  Larmes ,  humidité  qui  tombe  des  yeux 
par  quelque  violente  émotion  de  l’ame ,  Sc  particulièrement 
de  la  trifteflè.  Lacryma,  luélus ,  gemitus ,  ploratus ,  fletus. 
La  nature  ou  l’amitié  peut  tirer  cle  nous  des  pleurs  t res- 
légitimes  dans  le  trouble  des  premiers  mouvemens.  S.  Èvr. 
La  mort  d’un  mari  fait  verler  bien  des  pleurs.  Les  fou- 
pirs  ,  les  cris  &  les  pleurs  font  les  marques  de  l’affliéfion 
&  de  la  triftefle.  Une  fi  lugubre  avanture  m’arracha  des 
pleurs.  S.  Évr.  Honoré  des  pleurs  de  toute  la  Cour,  il  en 
eft  auffi  peu  touché  qu’attendri.  Le  P.  de  la  R.  Pour  me 
tirer  des  pleurs ,  il  faut  que  vous  pleuriez.  Boil.  Toujours 
un  peu  de  faite  entre  parmi  les  pleurs.  LaFont.  Un 
fpeétacle  fi  funefte  &  fi  cruel  ôta  l’ufage  des  pleurs  à  ce 
père  délblé.  Fél.  Il  ne  faut  pas  que  les  larmes  d’une  ab- 
fençe  foient  aufli  lugubres  que  des  pleurs  de  funérailles. 
S.  Évr.  Les  pleurs  ne  font  que  pour  les  douleurs  mé¬ 
diocres. 

Ah  !  de  vos  triftes  pleurs  narrofcz,  pas  vos  charmes. 

S.  Évr. 

Qui  verfe ,  quand  il  faut  des  pleurs , 

En  amour  efi  maître  des  cœurs.  B.  Rab. 

Cefi  aux  gens  mal  tournés ,  c  eft  aux  Amans  vulgaires, 

A  chercher  le  fecours  des  foupirs  &  des  pleurs.  Mol. 

Les  pleurs  que  tu  répans ,  c  eft  mon  fang  que  tu  verfes. 

La  Suse. 

Une  Belle  ,  lorfqu’elle  eft  en  pleurs  , 

En  eft  plus  belle  de  moitié.  La  Font. 

Autrefois  on  difoit  qu’il  y  avoir  un  pleur  dans  une  mailon  ; 
pour  dire ,  un  grand  deuil.  lu  lutlu  effe ,  verfari.  On  dit 
maintenant ,  Une  maifon  de  pleurs  ,  celle  où  il  eft  arrivé 
quelque  grand  fujet  de  s’affliger.  Quoiqu’on  dife,  Pleu¬ 
rer  de  joie ,  on  ne  dit  pourtant  pas  des  pleurs  de  joie , 
mais  des  larmes  de  joie.  Pra  gaudio  manant  lacryma  ex 
oculis. 

On  appelle  Pleurs  de  terre,  les  eaux  de  pluie  qui  coulent , 
qui  diftillent  entre  les  terres.  Aquarum  fubterr ane arum 
ftillationes.  Ce  font  les  pleurs  de  terre  qui  ont  fait  fondre 
cette  glacière.  L’Acad.  Les  Poètes  appellent  la  rosée, les 
pleurs  de  l’Aurore. 

PLEURS,  PLURS.  f.  m.  Nom  de  lieu.  Plurium,  Plur  (htm. 
C’étoit  autrefois  un  gros  bourg  du  Comté  de  Chiavenne, 
fujet  des  Grifons.  Il  étoit  riche ,  bien  peuplé ,  &  avoit  huit 
Monaftères  de  Religieux  ou  de  Religieufes.  Il  fut  entière¬ 
ment  enfeveli  fous  une  grande  quantité  de  rochers  qui  fè 
détachèrent  d’une  montagne  voifine ,  l’an  1618.  Sc  comme 
cet  accident  arriva  fùbitement ,  Sc  pendant  la  nuit ,  tous  fes 
habitans  y  périrent.  On  en  voit  la  place  dans  une  petite 
île ,  que  la  rivière  de  Mera  y  a  formée ,  à  une  lieue  au- 
deflus  de  la  ville  de  Chiavenne.  Maty. 

PLEUVINE,  f.  f.  Terme  de  Barreau.  Caution.  P  ras  ,  vas. 
Quoiqu’on  ne  dife  plus  pleuvir,  on  dit  encore  tous  les 
jours  la  pleuvine. 

PLEUVIR.  v.  aét.  Vieux  mot  de  Pratique ,  Sc  hors  d’ufage , 
qui  fignifioit  autrefois  la  même  chofe  que  pleiger ,  ou  cau¬ 
tionner  en  JuÙhce.  Spondere.  Et  on  difoit  alors,  Une  fille 
pleuvie,  c’eft  -  à  -  dire,  promife  en  mariage.  Dcfpoufata. 
Voyez  Plévir. 

PLEUVOIR,  v.  neut,  &  le  plus  fouvent  imperfonnel.  Plue¬ 
re  ,  compluere.  Faire  tomber  de  l’eau  du  ciel.  Dieu  fait 
également  lever  fon  foleil ,  Sc  pleuvoir  fur  les  juftes  Sc 
fur  les  pécheurs.  Au  temps  du  Déluge  il  plut  40  jours  Sc 
40  nuits.  Il  pleut  tant  qu’il  peut ,  il  pleut  à  verfe  ,  il  pleut  à 
féaux. 

Pleuvoir  ,  fe  dit  aufli  de  tout  ce  qu’on  voit  tomber  d’enhaut. 
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On  a  vu  pleuvoir  du  fang,  des  cailloux,  des  grenouilles. 
Sanguinis  imbrem ,  filicis ,  vel  ranarum  pluijfe  perhibent. 
Les  traits ,  les  bales  de  plomb  pleuvent  de  toutes  parts 
dans  les  batailles.  Les  Barbares  voyant  pleuvoir  des  dards 
de  tous  côtés ,  abandonnèrent  la  ville.  Aelanc.  La  manne 
pleuvoit  au  dèfertpour  nourrir  les  Hcbreux.  Dieu  fit  pleu¬ 
voir  le  feu  Sc  le  fouphre  fur  Sodome  Sc  Gomorre. 

Morbleu  comme  il  pleut  là  dehors  ! 

Eaifons  pleuvoir  dans  notre  corps 

Du  vin.  S.  Amant. 

Pleuvoir  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  Sc  mora¬ 
les.  Dieu  fait  pleuvoir  des  grâces  fur  fes  élus.  Deus  fuper 
cletlos  gratias  fuas  difpartit ,  largitur.  Il  a  bien  plu  des 
biens  Sc  des  honneurs  dans  cette  famille  depuis  la  faveur 
de  ce  Miniftre.  Dieu  fera  pleuvoir  des  pièges  fur  les  mé¬ 
dians.  Port-R.  Il  pleut  ici  de  l’ennui  à  verfe.  Mén.  Que 
de  biens ,  que  d’honneurs  fur  toi  s’en  vont  pleuvoir  ! 
Boil. 

Pleuvoir,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafès.  Il  a  bien 
plu  dans  fon  écuelle  ;  pour  dire ,  Il  lui  eft  venu  quelque 
bonne  fucceffion.  Omnia  profpera  illi  advenerunt ,  vel 
fauftè,  profperè.  On  dit  aufli ,  Il  faut  faire  comme  on  fait  à 
Paris ,  il  faut  laifler  pleuvoir.  On  dit  par  exagération  , 
Quand  il  pleuvroit  des  halebardes  la  pointe  en  bas.  On  le 
dit  aufli  des  chofes  qui  font  fort  communes ,  &  qu’on  trou¬ 
ve  en  abondance ,  comme ,  Je  crois  qu’il  a  plu  des  Avocats , 
à  caufe  du  grand  nombre  qu’on  en  trouve. 

PLÉXAURÉ.  fubft.  f.  Nom  propre  d’une  Nymphe  fille  de 
l’Océan  Sc  de  Thétys.  Plcxaure.  C’étoit  une  de  celles  qui 
ont  foin  de  l’éducation  des  enfans  mâles ,  avec  Apollon 
&les  fleuves.  Fléfiode ,  Théog.  v.  345.  &fuiv.  jufqu  23531 

PLEXUS,  f.  m.  Mot  Latin  que  les  Anatomiftes  donnent  en 
notre  Langue ,  comme  en  Latin ,  à  plufieurs  parties  du 
corps  humain.  On  dit  autrement  lacis.  Plexus.  Le  Pléxus 
choroïdes.  Voyez  Lacis.  La  fixiéme  paire  de  nerfs  forme 
divers  pléxus.  Car  après  que  ce  nerf  a  formé  les  nerfs 
des  poumons  avec  la  huitième  paire  ,  il  en  fort  trois  cor¬ 
dons  confidérables  qui  fe  joignent  enfemble  avant  que  de 
percer  le  diaphragme,  pour  ne  faire  plus  qu’un  tronc ,  qui 
n’eft  pas  fi-tôt  entré  dans  le  ventre,  qu’il  forme  ce  fameux 
pléxus  qu’on  nomme  hépatique  au  côté  droit,  Sc  fplénique 
au  côté  gauche.  Du  pléxus  hépatique  fortent  quantité  de 
branches ,  dont  les  unes  vont  au  foie ,  d’autres  au  pancréas, 
d’autres  à  la  capfule  de  Gliflon ,  Sc  d’autres  plus  gros  au, 
rein  droit.  Le  pléxus  fplénique  fournit  plufieurs  rameaux 
à  la  partie  gauche  du  ventricule  Sc  du  pancréas  ,  d’autres 
à  la  rate ,  Sc  à  la  capfule  atrabilaire  gauche ,  &  deux  au  rein 
gauche.  Enfin  plufieurs  rameaux,  tant  du  pléxus  hépati¬ 
que  que  du  fplenique ,  parcourent  les  artères  méfentéri- 
ques ,  Sc  particulièrement  la  flipérieure ,  à  laquelle  ils  font 
comme  une  enveloppe ,  qui  fuit  toute  la  diftribution  des 
artères.  Ce  tiflù  fe  nomme  le  pléxus  méfentérique ,  qui 
reflèmble  allez  bien  à  un  foleil,  delà  circonférence  duquel 
partent  en  manière  de  rayons  plufieurs  filets  qui  vont  aux 
inteftins  ,  en  accompagnant  toujours  les  artères.  Voyez 
Dionis ,  de  la  tête  &  de  fes  part.  VII.  Dém.  Anat. 

Pléxus  ,  en  termes  d’Anatomie ,  fe  prend  aufli  pour  gan¬ 
glion.  Le  nerf  de  la  fixième  paire  reçoit  dans  fon  premier 
ganglion ,  ou  dans  fon  pléxus  la  dixième  paire.  Dionis. 
Voyez  Ganglion. 

PLÉYON.  f  m.  Grofle  paille ,  ou  menu  ofier  avec  quoi  on 
attache  les  vignes  ou  les  branches  d’arbres ,  on  relie  des 
muids.  Vimen.  U  faut  employer  tant  d’échalasSc  de  pléyon 
pour  lier  cette  vigne.  Il  faut  tant  de  pléyon  Sc  de  cercles 
pour  relier  ces  tonneaux.  Voyez  Plion. 

PLI. 

PLI.  fubft.  m.  Ce  qui  fait  qu’une  chofe  n’eft  pas  étendue  en 
long ,  n’eft  pas  droite.  Le  pli  du  coude ,  le  pli  de  la  jambe , 
du  jarret.  Cubiti ,  cruris,  aut  poplitis  flexus. 

Pli,  fe  dit  auffi  d’une  marque  qui  refte  fur  une  étoffe  ou  fur 
du  linge ,  quand  on  les  a  mis  en  deux  ,  ou  en  plufieurs  dou¬ 
bles.  Sinus ,  ruga.  11  faut  prendre  garde  que  les  habits  ne 
prennent  de  mauvais  plis ,  quand  on  les  emballe.  Les  fem¬ 
mes  ont  foin  que  1  es  plis  de  leurs  robes  foient  bien  droits, 
bien ‘froncés.  Un  furplis  s’empèfe  en  y  faifant  plufieurs 
petits  plis. 
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Pli  de  cable  *  fo  dit  fur  la  mer  de  la  longueur  de  la  roue  du 
cable  ,  tel  qu’il  eft  roué  dans  la  foflê.  Flexura ,  [eu  inflexio 
rudentis i  Mouiller  un  pli  de  cable,  c’eft  ne  filer  que  très- 
peu  de  cable. 

Pli,  le  dit  aulîi  de  diverfes  rides  qui  fe  font  fur  les  peaux 
ou  membranes.  Ruga.  Les  rides  des  vieillards  ne  font  autre 
chofos  que  les  plis  de  la  peau. 

Pli  ,  fe  dit  auffi  figurément  en  chofos  morales.  Fouiller  dans 
tous  les  plis  8c  replis  du  cœur.  Perfcrutari  >  fcrutari.  On 
a  fait  prendre  à  ce  jeune  homme  un  bon  plis  on  l’a  inftruit 
dans  les  bonnes  mœurs.  On  dit  proverbialement.  Il  eft 
comme  le  camelot ,  il  a  pris  fon  pli  s  pour  dire ,  Il  ne  chan¬ 
gera  pas.  On  dit  d’une  affaire  maniée  bien  adroitement , 
Cela  ne  fait  pas  un  petit  pli. 

Pli  ,  en  termes  d’Architeélure ,  c’eft  l’effet  contraire  d’un 
coude  dans  la  continuité  du  mur.  Aricon ,  félon  Vitruve. 
Daviler. 

PLIABLE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  n’eft  pas  roide  ,  qui  fo  peut  plier. 
Flexibilis ,  plexibilis.  Le  menu  Dois  eft  pliable ,  quand  il  a 
trempé  dans  l’eau. 

On  le  dit  aufli  au  figuré ,  C’eft  un  eforit ,  une  humeur  fa¬ 
rouche  qui  n’eft  point  pliable ,  qui  eit  infléxible.  Ingenium 
indocile ,  inflexibile ,  vel  perverfa  indoles. 

PLIAGE,  f  m.  La  manière  de  plier.  Complicatio.  Le  pliage 
du  linge  de  table  eft  une  chofo  que  doit  lavoir  un  Som¬ 
melier.  Il  a  tant  coûté  pour  le  pliage  de  ces  pièces  d’étof¬ 
fes.  Le  pliage  des  étoffes  doit  être  dans  la  dernière  pro¬ 
preté.  Savari,  Parf.  March. 

PLIANT ,  A  N  T  E.  adj.  8c  fubft.  Qui  eft  propre  à  plier.  Flexi¬ 
bilis.  L’ofier ,  le  bouleau,  font  des  bois  plians.  On  ne  lui  a 
donné  qu’un  fiége  pliant ,  ou  fimplement  un  pliant.  Une 
table  pliante  de  campagne. 

Pliant  ,  fo  dit  auffi  figurément  de  l’efprit.  Les  flatteurs  ont 
l’eforit  adroit ,  fouple  &  pliant.  Vafer,  adulator,  affeüator. 
PLKJA.f  f.  Terme  de  Médecine.  Maladie  dans  laquelle  il 
fort  du  fang  par  l’extrémité  des  cheveux.  Flica.  Parce 
que  les  Polonois  y  font  fort  fujets ,  on  l’appelle  plica  polo¬ 
nica.  La  plica  polonica  prouve  que  les  cheveux  font  creux, 
que  ce  font  des  canaux.  Onuphrinus  Bonfigli  a  fait  un  traité 
fur  la  plica  polonica. 

PLICE.  f  f.  Vieux  mot.  Péliffe.  Peau.  Pellis.  Dans  un  vieux 
Livre  intitulé  l’Incarnation  de  Jéfûs. 

Où  font  ces  lis  parés »  couverts. 

De  tant  de  couverteurs  divers , 

De  plices,  de  pennes  fl  fines , 

Menu  ver.  Martes  Sébélines. 

PLIE,  f  f.  Petit  poiffon  de  mer  plat  &  large,  qui  entre  dans 
les  rivières ,  8c  qui  eft  fort  bon  étant  frit.  Pajfer  aquaticus. 
Les  Plies  de  la  Loire  font  très-bonnes. 

PLIER,  v.  aét.  8c  n.  Mettre  en  ligne  courbe,  ou  en  angle 
une  chofo  qui  eft  en  ligne  droite.  Fleüere,  curvare.  Il  faut 
plier  le  corps  pour  faire  la  révérence',  s’incliner.  Une  chofo 
fe  plie  aisément  du  côté  qu’on  la  plie  fouvent.  Port  -  R. 
Le  coude  en  fe  pliant  fait  plufieurs  fortes  d’angles.  On  plie 
des  branches  pour  faire  des  berceaux.  Plus  un  arc  fe  plie , 
8c  plus  il  fait  d’effort.  Le  bois  verd  8c  jeune  fo  plie  aisé¬ 
ment.  Cette  planche  de  fopin  eft  trop  foible ,  elle  plie.  Les 
épées  qui  plient  font  les  meilleures. 

Vaugelas  prétend  qu’on  ne  doit  pas  confondre  plier  8c  ployer, 
8c  qu’ils  ont  des  lignifications  très-différentes.  Mais  au¬ 
jourd’hui  l’on  emploie  plier  dans  toutes  les  lignifications 
de  ployer,  ce  qui  a  mis  ce  dernier  prefque  hors  d’ufage. 
Voyez  Ployer. 

On  appelle  auffi  en  termes  de  Blafon,  plié,  ce  qui  eft  Ample¬ 
ment  courbé.  Il  portoit  d’or  au  chevron  plié  de  gueules. 
Flexus. 

Plié  ,  fe  dit  auffi  des  oifeaux  qui  n’étendent  pas  leurs  ailes  , 
8c  fur-tout  des  aigles  qu’on  appelle  au  vol  plié.  Volutatus, 
colleüus ,  coaüus. 

Plier  , lignifie  encore.  Mettre  en  un ,  ou  plufieurs  doubles; 
faire  quantité  de  plis.  Complicare.  11  y  a  bien  de  l’art  &  plier 
du  linge ,  des  étoffés  fort  proprement.  Les  Anciens  igno- 
roient  la  manière  de  bien  plier  les  lettres.  Plier  une  tapiflè- 
rie  ,  des  lits  ,  des  habits.  On  plie  les  voiles ,  quand  on  veut 
avancer  en  mer. 

Plier  ,  fe  dit  auffi  de  ceux  qui  décampent ,  qui  déménagent. 
Il  faut  plier  bagage.  Va  fa  colligere ,  convafare.  On  a  plié 
les  tentes.  On  dit  auffi  d’un  domeftique  qu’on  chaffe,  d’un 
Tome  V. 
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homme  qui  fo  meurt ,  qu’ils  s’en  vont  plier  bagage, 

Il  faut. 

M'apprêter  bien-tot , 

A  plier  bagage.  L’Ab.  Régnier. 

Plier,  fodit  figurément  en  chofos  morales.  FleÜere,  diri¬ 
gere.  L’efprit  d’un  jeune  homme  fe  plie  comme  l’on  veut. 
Ce  Miniftre  plie  fous  le  faix  des  affaires ,  ihen  eft  accablé. 
Le  ligne  le  moins  équivoque  d’un  efprit  fupèrieur  aux 
autres,  eft  de  lavoir  fe  plier  en  telle  forte,  qu’on  s’abaiffo» 
8c  qu’011  s’élève  quand  il  le  faut.  Bell.  On  dit ,  Plier  les 
genoux  devant  les  idoles;  pour  dire,  les  adorer;  devant 
le  Veau  d’or;  pour  dire.  Adorer  un  Favori. 

Plier,  lignifie  auffi ,  Céder ,  reculer,  ne  réfifter  pas.  Cedere , 
retrocedere ,  non  opponere.  Il  vaut  mieux  plier  que  de  rom¬ 
pre,  en  réfiftant  imprudemment.  Mén.  Satins  efl  fleÜi 
quàm  frangi.  On  eft  quelquefois  contraint  de  plier  fous 
le  poids  de  la  fortune.  Bell.  L’aile  droite  de  cette  armée 
a  plié  d’abord.  L’Infanterie  plia.  Ablanc.  La  Cavalerie 
fut  contrainte  de  plier.  Id.  Equitatus  cedere  coaüus  fuit. 
Toute  l’Afie  a  plié  fous  le  joug  >  fous  les  forces  Ottoma¬ 
nes.  La  magnanimité  ne  plie  fous  aucun  pouvoir.  M.  Esp. 
La  fière  Efpagne  plie  fous  ce  nom  fi  redouté.  Voit. 

On  dit  proverbialement ,  qu’il  vaut  mieux  plier  que  rompre  ; 
pour  dire ,  qu’il  vaut  mieux  obéir  que  de  fe  faire  maltraiter 
par  un  plus  puilïànt.  On  appelle  plier  la  toilette,  quand  on 
emporte  d’un  logis  le  linge,  les  habits,  8c  autres  meubles 
qui  fe  peuvent  prendre  facilement  ;  ce  qui  fo  dit  particu¬ 
lièrement  des  filoux  qui  pillent  les  filles  de  joie. 

PLIEUR,euse.  f  m.  8c  f.  Qui  s’applique  à  plier.  Struüorï 
Il  y  a  des  métiers  de  Plieurs  de  linge  8c  de  draps  ;  des  fem¬ 
mes  qui  gagnent  leur  vie  à  être  Plieufcs  de  livres.  Il  y  a 
auffi  des  Plieurs  de  foie,  qui  ne  font  autre  métier  que  de 

fffier  les  foies,  Scies  mettre  en  bottes  avec  des  billes  pour 
es  Marchands. 

PLIMOUTH,  PLYMOUTH.  f  m.  Nom  propre  d’une 
ville  d’Angleterre,  fituée  dans  le  Comté  de  Devon,  aux 
confins  de  celui  de  Cornouaille,  fur  l’embouchure  du  Ta- 
mer  dans  la  Manche,  à  dix  lieues  de  Devon,  vers  le  cou¬ 
chant  méridional.  Plimuthum ,  Plimutha.  Plimouth  a  un 
grand  port ,  fort  fréquenté ,  8c  il  eft  défendu  par  un  bon 
château.  Maty. 

Le  nouveau  Plimouth.  Plimuthum  riovum.  Petite  ville  de 
l’Amérique  foptentrionale.  Elle  eft  dans  la  nouvelle  Angle¬ 
terre,  fur  la  côte,  vers  la  nouvelle  Yorck,  ou  la  nouvelle 
Hollande.  Maty. 

PLINDENBERG.  Voyez  Vizzegrad. 

PLINGER.  v.  afr.  Terme  de  Chandelier.  Il  fo  dit  de  la  pre¬ 
mière  trempe  qu’on  donne  à  la  mèche ,  lorfqu’on  fait  d© 
la  chandelle.  Elychnii  prima  immer fio  in  febo.  Plinger  la 
mèche. 

PLINTE,  ou  PLINTHE.  Quelques-uns  font  plinthe  mafc. 
Les  ouvriers  le  font  féminin.  Ozanam  dit  laplinthe.  Plinthis. 
Terme  d’Architeélure.  C’eft  une  pièce  plate  &  quarrée 
comme  une  brique ,  d’où  ce  mot  a  pris  fon  nom ,  fignifiant 
auffi  en  Grec  la  même  chofo.  Plinthus.  On  l’appelle  autre¬ 
ment  tailloir,  &on  le  met  fur  l’ordre  Tofcan.  Il  fe  place 
en  plufieurs  autres  endroits ,  tant  au-deffus  qu’au-deffous 
des  piédeftaux ,  8c  fous  les  moulures  des  bafes  des  co¬ 
lonnes. 

Plinthe  de  mur.  On  appelle  ainfi  deux  ou  trois  rangs  de 
briques  avancées ,  ou  toute  moulure  plate  &  haute  , 
qui  dans  les  murs  de  face  marque  les  planchers  ;  ou  qui 
fervent  à  porter  l’égout  du  chaperon  d’un  mur  de  clô¬ 
ture  ,  8c  le  larmier  d’une  fouche  de  cheminée.  Excurfus 
mûri. 

Les  Menuifiers  donnent  auffi  le  nom  de  Plinte  à  la  bande 
de  bois  qui  régne  fur  le  carreau  ou  fur  le  parquet ,  tout 
le  long  d’un  lambris  courant ,  dont  on  revêt  le  bas  du  mur 
de  quelques  appartemens  à  hauteur  d’appui. 
PLINTHEUS,  ou  PLINTIUM.  Nom  d’une  machine  de 
Chirurgien  inventée  par  Nileus.  Elle  confifte  dans  une 
manière  de  cadre,  plus  long  que  large  ,  les  côtés  les  plus 
longs  ayant  quatre  palmes  de  longueur  8c  un  pouce  d’é- 

Eaiffeur ,  &  les  plus  courts  ayant  une  palme  de  long ,  fur 
1  même  épaiffeur;  ceux-ci  qui  fervent  de  traverfiers  ont 
en  leur  milieu  un  trou ,  par  où  paffent  des  lacs ,  8c  les 
plus  longs  ont  un  trou  rond ,  chacun  auffi  en  leur  milieu 
affez  ouvert  pour  paffer  un  aiffieu,  dont  la  tête,  qui  excède 

T  ij  1» 


295.  PLI  P  L  O 

le  côté  gauche ,  a  un  manche  ou  manivelle.  Ils  ont  auffi 
quatre  anneaux  de  fer ,  avec  autant  de  courroies ,  pour  at¬ 
tacher  le  plintheus  à  une  échelle.  L’aiffieu  a  àfes  deux  ex¬ 
trémités  deux  roues  remplies  de  crans  ,  8c  des  arrêts  pour 
arrêter  fermement  l’aifïieu  en  tournant  avec  le  manche. 
Si  l’os  du  coude  luxé  ne  peut  être  remis  par  une  bande 
paffée  fous  l’aiffielle  ,  ni  par  un  linge  roulé  en  peloton  ,  on 
attachera  le  plintheus  à  l’echelle  ;  8c  le  coude  ferré ,  étendu 
par  les  lacs  du  plintheus.  Voyez  l’Arsénal  de  Scultet , 
Tab.  XXII. 

PLIOIR.  f  m.  Petite  régie  de  bois  ou  d’ivoire  plate,  &  ar¬ 
rondie  parles  bouts,  qui  fèrt  à  plier  8c  à  couper  du  papier. 
Palmula  compile atoria. 

PLION.  f  m.  Pleyon.  Petit  lien  d’ofier ,  qui  fert  à  lier  les 
efpaliers,  les  chicorées  pour  les  faire  blanchir,  &c.  Dift. 
des  Arts  1731-  Cotgrave.  Voyez  Pleyon. 

PLISSER,  v.  a  et.  Former,  faire  plufieurs  petits  plis.  Lin¬ 
teum,  pallium,  togam  ftriare.  On  plijfe  les  jupes  de  fem¬ 
mes  ,  on  fait  plijjèr  leurs  manteaux.  Les  robes  de  Palais 
font  plijjées  au  collet,  8c  au  haut  des  manches.  On  plijfe 
les  poignets  8c  les  manchettes ,  les  rochets  des  Abbés.  Les 
fùrplis  qu’on  empefe  font  plijfés  à  petits  plis. 

PLISSON.  f.  f.  Pélilfon ,  péluche.  Borel.  Holofericum  villo - 
fum,  ou  heteromallon. 

PLlSSUllE.  f.  f.  Manière  de  faire  des  plis.  Dca  flores  lintei 
ruga.  On  a  du  mal  à  contenter  les  femmes  fur  les  plijfures 
de"  leurs  robes  &de  leurs  manteaux.  La  plijfure  d’un  fùr¬ 
plis  coûte  beaucoup. 

P  L  O. 

PLOAGUE ,  ou  PUAGORE.  fubffc.  m.  Nom  propre  d’un 
bourg  de  l'île  de  Sardaigne.  Plubium,  Pluvium.  C’étoit 
autrefois  une  ville  Epifcopale’;  fon  Evêché  a  été  uni  à 
l’Archevêché  de  Saflari ,  dont  il  n’eft  éloigné  que  de  trois 
lieues,  du  côté  du  levant.  Maty. 

PLOC.  f  m.  Terme  de  Marine,  qui  eft  une  compofition  de 
verre  pilé  8c  de  poil  de  vache,  qu’on  met  entre  le  dou¬ 
blage  8c  le  bordage  des  vaiifeaux  pour  les  préferver  des 
vers ,  qui  s’engendrent  fouvent  dans  le  bois.  Farum  ex 
tomento  &  vitro  trito. 

Ploc,  fe  dit  auffi  du  fil  du  poil  de  vache.  Pili  vaccini.  On 
fait  des  couvertes  à  poil ,  8c  d’autres  à  ploc. 

PLOCZKO.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Pologne  , 
capitale  du  Palatinat  de  PloczMp,  8c  fituée  fur  la  Viftule  , 
environ  à  vingt-fept  lieues  au-delfous  de  la  ville  de  War- 
fovie.  Ploctim  ,  Plofcum.  Plocckp  a  une  bonne  citadelle  8c 
un  Evêché  fuffragant  de  Gnefne.  Maty. 

Pl  oc z ko.  Palatinat.  C’eft  une  Province  de  la  Mazovie,  en 
Pologne.  Plocenjls  P alatinatus .  Elle  a  au  levant  la  Mazo¬ 
vie  particulière,  ou  le  Palatinat  deCzersko  ;  au  midi,  ce¬ 
lui  de  Rava  ;  au  couchant ,  la  Cujavie  ;  8c  au  nord  ,  la 
Pruffe.  Le  Palatinat  de  PloczJco  renferme  la  Terre  de 
Dobrzin,  dont  quelques-uns  font  un  Palatinat  particulier. 
Ses  villes  principales  font  Ploczfo,  capitale,  Dobrzin  & 
Rafuntz.  Maty. 

PLOEN.  f  m.  Qui  fe  prononce  Plun.  Plona.  Petite  ville 
avec  un  magnifique  château.  Elle  eft  dans  la  agrie ,  pro¬ 
vince  du  Duché  de  Holftein,  fur  un  petit  terrain,  qui  eft 
entre  deux  lacs ,  à  cinq  lieues  de  Kielle ,  vers  le  midi,  Cette 
ville  a  appartenu  au  Duc  de  Holftein-Ploen,  qui  eft  de  la 
maifon  de  Dannemark,  &qui  a  été  Maréchal  Général  des 
Armées  des  Provinces  -TJ nies ,  à  la  place  du  Prince  de 
Waldeck.  Maty. 

PLOERMEL.  f.  f.  Autrefois  Ploafmel.  f  m.  Nom  propre 
d’un  lieu  fitué  dans  le  Diocèfe  de  Saint-Malo ,  en  Bretagne. 
Ploafmel  Caflrum ,  Ploarmel  Valois,  Not.  Gall.p.  132. 

PLOMB,  f  m.  C’eft  le  plus  greffier ,  le  plus  mou  ,  le  plus 
froid  &  le  plus  aisé  à  fondre  de  tous  les  métaux.  Il  eft  noir  & 
pefant ,  rempli  de  foufre ,  ou  d’une  terre  bitumineufe  qui 
le  rend  mollalTe  &  fort  pliant;  il  y  a  apparence  qu’il  con¬ 
tient  auffi  du  mercure;  les  pores  font  allez  femblables  à 
ceux  de  l’étain.  Plumbum.  Le  plomb  fe  trouve  en  beau¬ 
coup  de  pays  dans  diverfes  fortes  de  pierres  &  de  terres, 
dont  quelques-unes  contiennent  dfe  l’argent,  &  d’autres 
de  l’or  8c  de  l’argent.  La  mine  de  plomb  eft  noire,  reffem- 
blante  à  l’antimoine ,  elle  eft  parfemée  de  petites  pointes  , 
ou  de  facettes  brillantes.  On  fait  fondre  la  mine  de  plomb 
dans  des  fourneaux  faits  exprès;  le  plomb  coule  par  un 
canal  que  l’on  a  fait  au  fourneau ,  8c  la  terre  demeure  avec 
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le  charbon.  On  trouve  fouvent  aux  environs  des  mines  de 
plomb ,  de  l’argent  ou  de  l’etain.  Ceux  qui  travaillent  au 
plomb  font  fùjets  à  la  coîiqne  &  à  la  paralyfie ,  de  même 
que  ceux  qui  travaillent  au  mercure.  M.  Boyle  dit  que  le 
plomb  augmente  en  poids  fur  les  Eglifes ,  8c  que  fouvent  le 
bois  ne  peut  plus  le  foutenir  ;  qu’il  eft  conftant  que  le  plomb 
changé  en  cérufe ,  augmente  de  poids  ,  8c  d’ordinaire  de  fix 
ou  fèptpour  cent.  Borrichius  dans  fà  Chymie  témoigne  que 
le  plomb  étant  réverbéré  en  minium ,  fondu  en  verre ,  ré¬ 
duit  en  cérufe,  brûlé  enlitharge,  reprend  fa  première  for¬ 
me  en  un  moment,  quand  on  y  applique  avec  adrefle  un 
fel  léxivial. 

Le  plomb  fe  tranfporte  en  gros  lingots  qu’on  appelle  fau~ 
mons ,  qui  pèfènt  deux  à  trois  cens  livres.  MaJJa  plumbea , 
quas  falmones  vocant.  On  jette  le  plomb  de  la  même  ma¬ 
nière  que  l’étain.  Les  Chymiftes  appellent  aplomb,  Sa¬ 
turne.  % 

En  Chymie  on  appelle  plomb  brûlé ,  une  poudre  obfcure  qu’on 
trouve  au  fond  d’un  vailTeau  où  l’on  a  fondu  du  plomb,  avec 
lequel  on  a  mêlé  du  loufre  que  l’on  a  allumé.  Plumbum 
adufium. 

Le  fel  de  plomb ,  ou  de  Saturne ,  eft  un  véritable  fel  de  vinai¬ 
gre  corporifié  avec  la  propre  fubftance  d tplomb  ,  que  l’ef> 
prit  de  vinaigre  a  diiîoute.  Sal fatur ninum. 

Le  baume  de  Saturne  ,  eft  une  huile  qu’on  tire  du  fel  de  Sa¬ 
turne  par  ladiftillation ,  après  qu’on  l’a  ditfous  avec  de  l’ef- 
prit  de  térébinthine.  Balfamum  ex  Saturno. 

Magiflère  de  plomb ,  eft  de  la  chaux  de  plomb  purifiée  & 
flibtilifee,  qui  fe  fait  avec  du  plomb  ditlous  dans  de  l’eau 
forte ,  en  y  verfant  de  l’eau  falée  &  filtree ,  d’où  réfùlte  un 
magiftère  extrêmement  blanc ,  qu’on  adoucit  par  diverfes 
lotions ,  8c  qu’on  mêle  dans  les  pommades  pour  le  vifàge  Sc 
le  teint.  Magifterium plumbeum. 

On  fait  des  tuyaux,  des  baffins  de  plomb.  ‘Tubus,  labrum  plum¬ 
beum.  Les  grandes  Eglifes  font  couvertes  de  plomb.  On 
dit ,  Mettre  le  plomb  fur  une  maifon ,  quand  on  y  applique 
les  enfaîtemens ,  les  goutières  ,  les  cuvettes.  On  dit  qu’on 
met  des  vitres  en  plomb  neuf,  quand  on  y  met  d’autre 
plomb.  On  appelle  les  plombs  d’une  horloge  ,  fes  contre¬ 
poids.  On  appelle  auffi  des  Bulles  fous  plomb  ,  celles  qui 
fefcellent  en  plomb  en  la  Chancellerie  Romaine.  L  tplomb 
de  Rome  eft  fort  cher.  Les  Officiers  du  plomb  font  le  Pré- 
fident ,  les  Colleéteurs ,  les  Maîtres  du  plomb ,  8c  le  Rece- 
ceveur  Caiffier.  U  y  a  cette  différence  entre  le  plomb  de  la 
Chambre  8c  celui,  de  la  Chancellerie ,  que  celui  de  la  Cham¬ 
bre  eft  ordonné  par  le  Pape,  &on  lui  en  porte  les  Bulles, 
aufquelles  il  donne  fa  bénédiéHon.  Celui  de  la  Chancellerie 
eft  ordonné  par  quelque  Prélat  qui  y  préfide,  &  il  coûte  plus 
cher  que  celui  de  la  Chambre. 

Plomb  ,  lignifie  auffi  le  morceau  d e  plomb  qu’on  met  au  bout 
d’une  corde  pour  faire  des  niveaux  pour  les  ouvriers  ,  ou 
pour  drelfer  des  inftrumensde  Mathématique  ,  &fairedes 
obfervations.  Bolis  ,  vel  pinnula.  Quand  ce  plomb  eft  au 
bout  d’un  filet  tendu  au  haut  d’une  règle ,  8c  qu’il  bat  fur 
fon  échancrure,  on  l’appelle  plomb  à  règle.  Lorfqu’il  eft  at¬ 
taché  au  haut  du  triangle  ,  &  qu’il  bat  fur  une  bafe ,  on  l’ap- 
qell e  plomb  à  talus.  Quand  il  paffie  feulement  par  le  trou 
d’un  petit  ais  ,  il  s’appelle  plomb  à  chas.  Le  plomb  du  ni¬ 
veau  ordinaire  coule  le  long  d’une  règle ,  qui  s’élève  à  an¬ 
gles  droits  du  milieu  d’une  autre  règle  de  cuivre,  ou  de 
bois.  Il  y  a  encore  une  forte  de  règle  dont  les  Maçons  fe  fer¬ 
vent,  &  que  Pomey  a  appelle  plomb  à  ruine, ou  autrement 
m  'ùel. . 

Plomb,  en  termes  de  Marine  ,  fignifie  la  fonde.  Il  ne  faut 
point  aborder  des  côtes  inconnues,  que  le  pomb  à  la  main, 
c’eft-à-dire ,  la  fonde.  Bolis. 

Plomb,  fe  dit  auffi  des  balles  de  moufquet ,  8c  d’autres 
charges  d’armes  â  feu.  Globulus  plumbeus  catapultarius.. 
Cette  ville  a  été  prife  faute  de  plomb  8c  de  poudre.  Le 
plomb  ni  le  fer  des  Efpagnols  ne  nous  pûrent  faire  du  mal. 
Voit.  On  ne  charge  les  fùlïls  à  la  chaife  que  de  menu 
plomb ,  8c  pour  les  alouettes  de  la  dragée  >  de  la  cendre  de 
plomb. 

Plomb,  eft  auffi  le  nom  qu’on  donne  à  une  maladie  dont 
font  attaqués  les  Ouvriers  qui  travaillent  à  vuider  les  fof- 
fes  des  privés,  quand  ils  n’y  font  pas  accoutumés.  Elle  eft 
fùffoquante ,  &  reflèmble  par  les  fymptômes  à  l’apoplexie. 
On  en  meurt ,  fi  on  n’eft  promptement  fecouru  en  pre¬ 
nant  l’air,  8c  en  vomiflànt .  Naujea  latrinaria. 

Plomb,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Cet  homme 

eft 
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eft  en  plomb  ;  poyr  dire,  il  eft  mort,  il  eft:  dans  un  Cer¬ 
cueil  de  plomb.  In  feretro  plumbeo.  On  appelle  cul  de 
plomb  un  homme  laborieux ,  8c  affidu  au  travail.  On  dit 
aufli ,  qu’un  homme  a  du  plomb  dans  la  tête  ;  pour  dire  , 
qu’il  eft  làge,  posé,  férieux  ,  qu’il  ne  fait  rien  à  la  légère. 
Ôn  dit  auffi  d’un  homme  groffier,  qu’il  eft  fubtil  comme 
une  dague  de  plomb  ,  qu’il  vaut  Ton  pelant  de  plomb.  On 
dit  proverbialement  d’un  homme  quine  fait  pas  nager, 
qu’il  nage  comme  une  bague  de  plomb. 

Plomb  de  vitres;  c’eft  du  plomb  fondu  par  petits  lingots  , 
ou  bandes  dans  une  lingotière  ,  Sc  enfuite  retiré  par  ver¬ 
ges  à  deux  rainures  dans  un  tire-plomb ,  pour  s’en  fervir  à 
entretenir  8c  former  les  panneaux  de  vitres.  On  appelle 
plomb  de  chef-d’œuvre ,  le  plus  étroit  &  le  plus  propre  , 
qui  fert  pour  les  pièces  d’expérience  8c  les  chef-d’œuvres. 
Daviler. 

Plomb-Blanc  :  En  terme  de  Philofophie  hermétique.  C’eft: 
le  mercure  hermétique.  Le  plomb  fondu ,  c’eft  la  matière 
des  Sages,  lorfqu’elle  eft  parvenue  au  noir  très-noir.  Le 
plomb  des  Philofophes ,  c’eft  l’ouvrage  de  la  pierre  des  Sa¬ 
ges  :  autrement ,  le  mercure  hermétique.  Quelques  Phi¬ 
lofophes  appellent  leur  plomb  la  matière  qui  fe  cuit  dans 
l’œuf ,  lorfqu’elle  eft  devenue  comme  de  la  poix  fondue  : 
c’eft  là  la  plus  véritable  explication  de  leur  fens  caché. 
D  I  C  T.  H  E  R  M. 

A  Plomb,  adv.  Tout  droit  en  dèfcendant  perpendiculaire¬ 
ment.  Perpcndicularitcr.  Une  ligne  qui  tombe  à. plomb  fur 
une  autre  fait  deux  angles  droits.  Un  mur  eft  ruineux  ,  dès 
qu’il  n’eft  plus  aplomb.  Les  peuples  de  la  zone  torride  ont 
le  foleil  à  plomb  fur  leur  tête.  On  dit  en  ce  pays-ci ,  que 
le  foleil  donne  aplomb,  lorfqu’il  eft  fort  découvert,  qu’il 
n’y  a  ni  ombre  ni  nuages  qui  garentiffènt  de  fes  ardeurs. 

A  Plomb  ,  eft  auffi  f.  m.  Lés  Artifàns  appellent  ainfi  leur  ma¬ 
nière  d’obfèrver  fi  une  chofe  eft  bien  perpendiculaire.  Il 
faut  qu’un  Maçon,  qu’un  Charpentier  lâche  bien  prendre 
les  à  plombs.  Ad  amitjfim  examinare. 

FRÈRE  DU  PLOMB.  Voyez  Plombeur. 

Saint-PLOMB.  Voyez  Sanpione. 

PLOMBAGINE,  f  f.  Glèbe  minérale ,  ou  la  pierre  de  mine 
de  plomb  Sc  d’argent  mêlés  enfemble,  avant  que  d’être  mife 
au  fourneau.  Les  Médecins  l’appellent  molybdena.  La  plom¬ 
bagine  minérale  eft  blonde ,  Sc  lèmblable  à  la  litarge  d’ar¬ 
gent  ,  étant  quelque  peu  luifànte  8c  rouge.  La  plombagine 
artificielle  eft  du  plomb  pur  converti  comme  en  cendres 
par  la  véhémence  du  feu ,  elle  n’eft  point  differente  de  la 
litarge.  Plumbabo ,  galena ,  molybdena. 

PLOMBATEUR  ,  f  m.  eft  un  Officier  de  la  Chancellerie 
Romaine  qui  plombe  les  Bulles.  lia  droit  de  porter  la  fou- 
tane  violette ,  8c  eft  néanmoins  amovible.  Plumbator. 

PLOMBE,  f  m.  Terme  de  Relieur.  C’eft  une  compofition 
de  mine  de  plomb  ,  de  colle  &  d’eau  bien  detrempee ,  dont 
on  fe  fert  pour  plomber  de  certains  livres.  Plumbatura. 
Broyer ,  préparer  le  plombé.  On  ne  met  du  plombé  que  fur 
les  livres  de  deuil ,  ou  quelques  livres  de  prières ,  comme 
font  ceux  qu’on  relie  pour  les  Religieux  &  Religieufes. 

PLOMBÉE,  f  f.  C’eft  une  compofition  faite  avec  du  minium, 
ou  de  la  mine  de  plomb ,  dont  fe  fervent  plufieurs  Arti- 
fàns  pour  colorer  en  rouge.  Plumbea  compofitio. 

PLOMBER.  v.  aél.  Mettre  ,  appliquer  du  plomb  en  quel¬ 
que  lieu.  On  plombe  des  barreaux  de  fer  dans  les  pierres 
pour  les  y  engager  fortement.  On  fcelle  des  pierres  avec 
du  fer  8c  du  plomb  pour  les  faire  mieux  tenir.  On  plombe 
les  couvertures  ,  on  y  met  du  plomb  fur  les  faîtes  ,  fur  les 
arrêtiers.  On  plombe  des  filets  ,  en  y  attachant  du  plomb 
pour  les  charger  par  enbas.  On  dit  auffi ,  Plomber  des 
Bulles  ;  pour  dire ,  y  attacher  le  plomb  ou  le  fceau  de 
Rome. 

Ce  mot  vient  du  Latin  plumbare. 

On  dit  auffi,  Plomber  la  poterie,  quand  on  la  rend  vernifsée 
par  le  moyen  du  plomb.  Fictilia  plumbo  merufiare ,  illi¬ 
nere.  On  plombe  les  feuillets  d’un  livre  avec  le  minium , 
ou  avec  le  plombé. 

Plomber  ,  fignifie  auffi.  Frapper  ,  meurtrir.  Plangere , ferire, 
verberare.  Brébeuf  s’eft  fervi  de  ce  mot ,  mais  il  n’eft  pas 
approuvé  par  l’ufage. 

Laijfant  à  fa  détreffe  abbattre  fon  courage , 

Se  plombant  la  poitrine ,  outrageant  fon  vxfage.  Bréb. 

Pleurons  ,  pleurons ,  dit  l’une ,  en  plombant  de  la  main , 
Par. des  coups  redoublés  fon  vifage  &  fon  fein.  Id. 
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C’eft: -à  -  dire,  en  meurtrifiànt :  on  ne  le  diroit  point  au¬ 
jourd’hui. 

Plomber,  Terme  de  Maçon.  C’eft:  voir  fi  quelque  ouvrage 
de  maçonnerie  eft  droit ,  ou  a  du  fruit.  Plomber  un  mur. 
Parietem  ad  cathetum  examinare ,  infpicere  ex  catheto. 

Plomber  un  vaisseau.  C’eft  voir  avec  un  infiniment ,  fi  le 
vailTeau  eft  droit;  c’eft-à-dire  ,  s’il  eft  fur  l’arrière  ou  fur 
l’avant.  Navem  ad  libellam  examinare. 

Plomber  ,  eft  auffi  un  verbe  neutre ,  dont  les  Émailleurs  fè 
fervent ,  quand  ils  veulent  dire  ,  qu’il  y  a  un  certain  noir 
comme  fumée  qui  obfcurcit  la  couleur  de  l’email.  Plumbo 
infufeare.  Les  émaux  clairs  mis  fur  un  bas  or  plombent. 
C’eft  ce  qu’ils  appellent  auffi ,  devenir  louche.  Üjfufcari. 

En  Jardinage  on  dit,  Plomber  un  arbre.  C’eft  preffèr&c  fou¬ 
ler  la  terre  avec  les  pieds  pour  l’affermir.  Solidare ,  oh  fir¬ 
mare. 

Plombé,  ée.  part.  paff.  &adj.  Plumbatus ,  plumbo  munitus. 
Des  Bulles  plombées.  On  le  dit  auffi  d’un  mauvais  teint, 
qui  eft  livide,  pâle,  ou  fans  couleur.  Color  lividus.  Cet 
homme  ne  fe  porte  pas  bien ,  il  a  le  teint  plombé  8c  livide. 
Les  Emailleurs  appellent  auffi  couleurs  plombées  ,  celles 
qui  ne  font  pas  vives.  Les  Marchands  appellent  une  mar- 
chandife  plombée  8c  douannée  ,  celle  qui  eft  marquée  du 
plomb  des  Jurés  du  métier  :  c’eft  la  marque  qu’elles  ont  été 
manufaélurées  fliivant  l’Ordonnance  ,  8c  du  lieu  d’oit  elles 
viennent,  &  qu’elles  ont  payé  les  droits  dûs  aux  Douannes. 

PLOMBEUR.  fm.  Officier  ancien  de  la  Cour  de  Rome. 
Plumbator.  On  appelloit  autrefois  ainfi  ceux  qui  mettoient 
les  plombs  ou  les  bulles  de  plomb  aux  diplômes  des  Papes, 
c’eft-à-dire,  qui  mettoient  les  fceaux,  Ces  fceaux  étoient 
de  quatre  fortes ,  d’or  ,  d’argent ,  de  cire  Sc  de  plomb.  Les 
Papes  ne  mettoient  le  fceau  ou  la  bulle  de  plomb  ,  qu’aux 
aéfes  &  aux  diplômes  le  plus  de  confequence.  D’abord  ils 
avoient,  dit-on,  deüx  Religieux  de  Cîteaux,  qui  étoient 
chargés  d’imprimer  l’effigie  fur  ces  plombs,  &  qu’on  ap¬ 
pelloit  à  caufe  de  cela  les  Frères  du  Plomb.  Enfuite  on  en 
chargea  des  Eccléfiaftiaues  feculiers ,  qui  furent  appelles 
Plombeurs. 

PLOMBIER,  1ère.  f  m.  Marchand  ,  ou  Artifàn  ,  qui  ven¬ 
dent  le  plomb  ,  ou  qui  le  mettent  en  œuvre.  Plumbarius 
faber,  vel  propola.  * 

PLOMBIÈRE.  adj.  Qui  n’a  d’ufàge  que  joint  avec  pierre. 
La  pierre  plombière  eft  ainfi  nommée  félon  Diofcoride , 
de  ce  qu’elle  eft  fort  lèmblable  au  plomb  ,  Sc  qu’elle  a  les 
mêmes  propriétés  que  l’écume  de  plomb.  Lapis  plumba¬ 
rius.  Matthiole  croit  que  la  vraie  pierre  plombière  eft  la 
mine  de  plomb  qui  n’a  point  encore  paflè  par  le  feu ,  cette 
mine  étant  fort  femblable  au  plomb  en  pefanteur  Sc  en  cou¬ 
leur. 

P  L  O  M  B  I  È  R  E.  f  m.  Plumbaria  Selon  Fuchfius ,  Plum¬ 
ber  s ,  quafi Plumbea  ;  André  Baccius,  Plumbeas  s  G.  Agri¬ 
cola  Plumbarias  ;  Fallope  ,  après  Gefnerus  ,  Balneum 
Plumbeum.  Bourg  dans  la' Lorraine  enVôges,  diftant  de 
Nanci  de  17  lieues ,  de  5  d’Efpinal ,  de  2  de  Remiremont. 
Ce  lieu  eft  célébré  depuis  le  temps  des  Romains  pour  fes 
Bains.  Vers  l’an  428.  de  Rome  Ætius  ou  Æce ,  Patrice  des 
Gaules,  Sc  Général  des  Romains  ,  fut  le  premier  qui  fit 
amaflèr  les  Eaux  chaudes  de  Plombière  pour  y  baigner  les 
Soldats  malades  Sc  blefsés.  Jule  Cefar  jetta  les  fondemens 
de  quatre  magnifiques  Bains ,  éleva  des  murs  pour  porter 
les  toitures  qui  font  aujourd’hui  en  pavillons  :  ces  Bains 
ont  été  fi  bien  pavés  Sc  cimentés ,  qu’ils  fubfiftent  encore 
depuis  l’an  695.  de  Rome. 

Il  y  a  plufieurs  fources  d’Eaux  chaudes  minérales.  Trois  prin¬ 
cipales  pour  l’ufage  des  malades,  propres  à  boire,  qui  font 
limpides  Sc  fans  odeur  ;  les  autres  fources  font  deftinees 
pour  paffer  fous  deux  étuves.  Il  fè  trouve  encore  dans  ce 
lieu  trois  fources  d’Eaux  froides  favonneufes. 

Fuchfius  ,  Médecin  très-acrédité  en  Allemagne  ,  le  lavant 
Baccius,  Médecin  de  Rome,  font  les  premiers  qui  ont  écrit 
fur  les  Eaux  chaudes  de  Plombière.  Le  premier  dit  :  In  Lo¬ 
tharingie  montanis  Balnea  funt,  que  Plumber  s,  quafi  Plum¬ 
bea ,  ob  nimirum  copiofam  Plumbi  mixturam  vocantur. 
Confiant  ex  Plumbi,  fulphuris  &  aluminis  mixtione,  &c. 

Le  fécond  s’explique  ainfi  :  Sunt  Balnea  in  Lotharingia  ob  mi¬ 
randas  utilitates ,  non  Gallie  modo  ac  Germanie  ,  verum 
etiam  apud  longinquas  alias  Nationes  celeberrima.  Huc 
claudi  comportantur ,  tremuli,  fiupidi,  inflati ,  malo  habitu 

I  affeéli ,  &  qui  jam  è  longo  quopiam  morbo  falutem  dejpe- 

|  r antes ,  in  probaticam  veluti  pifeinam  defeendunt,  minera 

I  T  iij  ex 
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ex  plumbi  in  primis  fubfiantia  confiant  cum  fulphuris  at¬ 
que  aluminis  mixtione. 

Dans  les  fiècles  les  plus  reculés  ,  les  malades  ne  bûvoient  ja¬ 
mais  d’Eaux  chaudes  minérales ,  ils  alloient  feulement  aux 
Bains  ,  aux  Etuves ,  aux  Douches ,  &fefaifoient  appliquer 
des  ventoufes. 

Vers  l’an  1608.  Henri  II.  Duc  de  Lorraine,  commença  à 
boire  de  ces  Eaux  chaudes  pour  guérir  des  douleurs  dèfef- 
pérées  qu’il  avoit  à  l’eftomac  ,  dont  il  n’en  réfultoit  qu’un 
lue  nourricier  digéré  à  la  hâte.  Il  en  faifoit  ufâge  toutes  les 
années.  Depuis  ce  temps  Plombière  a  été  en  grande  répu¬ 
tation.  On  y  a  vû  accourir  des  malades  de  toutes  les  Na¬ 
tions  ,  dans  tous  les  mois  de  Mai  &  Septembre. 

On  ne  hazarde  rien  d’avancer  que  les  Eaux  chaudes  miné¬ 
rales  de  Plombière  font  bien  au-deflus  de  toutes  les  autres 
Eaux  chaudes  de  l’Europe ,  particulièrement  pour  toutes 
les  maladies  aiguës  dont  l’eftomac  eft  flifceptible. 

En  l’année  1730.  Madame  de  Lambertie  ,  Religieufê  "des 
Dames  de  la  Congrégation  de  Verdun,  a  été  guérie  par¬ 
faitement  du  Tetanos,  pour  avoir  été  trois  fois  à  Plom¬ 
bière  y  boire  les  Eaux  chaudes. 

En  1732.  au  mois  de  Mai,  on  vit  un  paralytique  s’en  retour¬ 
ner  de  Plombière ,  guéri  radicalement.  Il  y  a  dans  ce  lieu 
une  foule  d’exemples  de  ce  genre  de  maladies  guéries  par 
les  Eaux  8c  Bains. 

En  1734.  au  mois  de  Septembre  ,  on  a  vû  une  perfonne  de 
confidération  de  Strasbourg,  qui  depuis  long -temps  ne 
foutenoit  aucun  aliment  folide,  le  vin  lui  étoit  en  horreur; 
prenoit  pour  toute  nourriture  un  peu  de  lait  qui  fe  cail- 
loit.  Le  troifième  jour  qu’il  but  des  Eaux  chaudes  de  Plom¬ 
bière  ,  il  jetta  par  les  voies  du  vomiflement  8c  des  déjec¬ 
tions  ,  une  quantité  prodigieufe  de  lait  qui  étoit  comme 
pétrifié.  Le  quatrième  jour  il  mangea  &  but  du  vin. 

La  même  année  en  Septembre  ,  M.  l’Évêque  de  Rieux ,  éloi¬ 
gné  de  150  lieues  de  Plombière ,  y  eft  venu  pour  raffermir 
&  rapprocher  les  fibres  de  fon  eftomac  ,  qui  étoient  trop 
relâchées ,  qui  lui  caufoient  un  vomilfement  continuel  ;  après 
avoir  fait  ufage  pendant  un  mois  des  Eaux  chaudes  ,  dont 
il  ne  prenoit  que  quelques  gobelets  dans  la  matinée ,  s’en 
eft  retourné  guéri. 

Les  Eaux  chaudes  minérales  font  des  cures  fùrprenantes,  qui 
tiennent  du  miracle.  Elles  agifient  fréquemment  par  les 
voies  des  fueurs  ,  des  urines  ,  des  vaiflèaux  fâlivaires ,  ra¬ 
rement  par  les  felles.  Elles  purifient  le  fàng,  en  flattant 
fon  âcreté ,  le  rendent  plus  fluide. 

Elles  conviennent  encore  contre  les  fluxions  de  tête ,  mé¬ 
moire  affoiblie  ,  furdité  ,  migraine  ,  vertiges  fymptomati- 
ques ,  léthargie  ,  engourdiffement  Setremblement  de  toutes 
les  parties  du  corps.  Elles  détruifènt  l’humeur  mélanco¬ 
lique  ,  les  coliques  néphrétiques  ,  venteufes  8c  humorales. 
Les  flux  fereux ,  bilieux  ,  convulfifs  ,  lientériques  récens , 
les  plus  affreufes  des  indigeftions  8c  les  diarrhées  ;  empor¬ 
tent  les  ulcères  corrofifs  ,  malins ,  difficiles  à  guérir;  les 
fiftules  ,  la  lèpre  récente ,  les  dartres  vives ,  ouvertures  des 

{>ieds ,  des  mains  ,  prurit ,  galle ,  8c  toutes  fortes  de  ma- 
adies  de  la  peau  ,  en  y  comprenant  le  morphea  8c  le  leuce  ; 
très-utiles  dans  la  ftrangurie ,  &  dans  toutes  les  maladies 
des  reins,  de  la  veille;  tuent  les  vers,  rendent  la  fécon¬ 
dité  aux  femmes  ftériles.  Elles  font  bien  dans  la  palpitation 
de  cœur,  dans  les  paffions  hyftériques  &  vapeurs.  Elles  con¬ 
viennent  enfin  pour  empêcher  l’avortement,  raffermifient 
les  vaiffeaux  fpermatiques  ,  guériflent  les  rhumatifmes  , 
feiatiques ,  les  fièvres  invétérées ,  l’hy  dropifie  naifiânte  011 
il  n’y  a  point  de  dureté  fquirreufe.  Les  impotens  ,  les  ma¬ 
ladies  chroniques,  &  généralement  toutes  celles  qui  procè¬ 
dent  d’humeurs  fereufes.  Elles  fortifient  les  nerfs,  les  os 
brisés  &hors  de  leurplace,  8c redreffent les  boiteux. 

On  a  remarqué  que  nos  Thermes  ont  deux  parties;  à  favoir, 
la  fùbftance  minérale  ,  comme  la  partie  principale  &  l’a¬ 
gent  ,  &l’eau  peu  lalée  qui  fert  de  véhicule  à  cette  fubftan¬ 
ce;  &pour  parler  avec  plus  de  juftefle,  celle-ci  n’eft  au¬ 
tre  chofe  que  l’cfprit  univerfel  renfermé  dans  le  fein  de  la 
terre,  où,  fuivant  la  diverfité  des  matrices  ,  il  fe  change 
en  diverfes  natures  minérales ,  &  s’unit  prefque  avec  fon 
véhicule. 

En  1721.  le  8e  Août  feu  S.  A.  R.  Léopold  I.  d’heureufè  mé¬ 
moire  fit  analyfer  nos  Eaux  chaudes  minérales  de  Plom¬ 
bière.  On  a  obferve  par  plufieurs  opérations  chymiques  , 
que  ces  fùbftances  minérales  participoient  de  parties  mé¬ 
talliques,  fpiritueufès,  falines ,  fulphureufes ,  bitumineu- 
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les,  terreufes,  fixes  8c  non  point  alumineufès.  Que  dans  la 
première  fource ,  dite  du  Chêne,  qui  a  toujours  été  re¬ 
gardée  la  meilleure  à  boire ,  comme  étant  la  plus  fpiritueu- 
fe  &  la  moins  chargée  de  fel.  La  féconde  fource ,  dite  des 
Dames  ,  contient  par  pinte  dix  grains  d’un  fel  criftallife  , 
indifîoluble  à  l’air  ni  dans  l’eau  ,  infipide  au  goût ,  qui  fe 
trouva  fixé  au  fond  des  matras  qui  contenoient  la  liqueur 
fpiritueufe  des  Eaux  chaudes. 

Le  B  ain  du  Chêne  eft  à  fec  pour  la  commodité  des  buveurs  ; 
il  a  16  pieds  de  longueur  ,  fur  14  de  largeur.  Le  Bain  des 
Dames  n’a  que  50  pieds  de  circuit. 

La  troifième  fource  eft  pour  remplir  ce  vafte  &  grand  Bain 
qui  a  100  pieds  de  longueur  fur  39  de  largeur ,  &  14  de 
profondeur.  Sa  fource  fort  à  raiz  de  chauflee  du  pavé.  Cette 
eau  participe  d’une  matière  volatile  condensée  comme  un 
criftal  minéral.  En  delutant  les  vaiffeaux,  les  colonnes  d’air 
agifient  fur  lui ,  &  fe  réfout  en  une  matière  épaiffe  :  elle  eft 
auffi  cauftique  que  la  Pierre  Infernale.  C’eft  dans  ce  Bain 
qu’on  porte  les  impotens  8c  les  paralytiques. 

C’eft  ce  principe  fi  aelif ,  fi  pénétrant ,  qu’on  peut  caraétérifèr 
avec  jufte  raifon  de  Mercure  Principe;  c’eft  le  furet,  l’ef- 
prit  le  plus  vif  &  le  plus  infinuant.  Il  eft  fans  ceffe  en  aéfion 
dans  la  matière  :  il  eft  fans  contredit  l’agent  de  tous  les  au¬ 
tres  principes;  &  confequemment  c’eft  lui  qui  végète  tout 
le  corps  matériel. 

Si  les  autres  principes  avec  lefquels  il  eft  marié  fortement , 
ne  moderoient  fon  aélivité ,  il  cauferoit  plus  de  defordre  aux 
malades  ,  qu’il  ne  leur  apporteroit  de  foulagement  à  leurs 
maladies. 

Par  la  Chymie  on  a  encore  remarqué  qu’il  y  a  deux  portions 
differentes  dans  ce  fel  volatil.  La  première  eft  ce  fel  fixe 
dont  la  partie  la  plus  affinée  eft  .fulphureufe ,  fe  condenfe 
au  froid ,  8c  à  l’humide  en  figure  uniforme. 

Le  fécond  principe  eft  un  foufre  bitumineux  chargé  de  trois 
portions  differentes.  La  première  eft  la  plus  groffière.,  qui 
eft  intimement  jointe  avec  le  fel  fixe  qui  fe  tire  par  èva-*- 
poration ,  ce  qui  le  rend  difficile  à  defsècher;  on  l’exprime 
par  la  calcination  du  fel ,  &  alors  il  eft  blanc. 

La  fécondé  portion  de  ce  foufre  eft  celle  qui  s’attache  com¬ 
me  une  huile  figee  en  larmes  aux  parois  des  vaiflèaux  de 
rencontre  fuperieurs ,  pendant  la  circulation  de  l’eau  fpi¬ 
ritueufe.  Celle-ci  eft  inflammable. 

On  a  fait  evaporer  les  eaux  contenues,  qui  étoient  de  cinq 
pintes  8c  demi  dans  trois  çucurbites  ,  dans  lefquelles  on 
avoit  commencé  les  opérations;  8c  par  la  filtration  on  a 
trouvé  dans  le  réfidu  la  quantité  de  <58  grains  de  fel  noir  bi¬ 
tumineux  ,  refoluble  à  l’air ,  d’un  goût  falé ,  agiflànt  comme 
les  aikali  fur  les  acides  de  foufre. 

Le  même Chymifte  ayant  fait  evaporer  20  pintes  d’eau  de  la 
fource  du  Chêne ,  n’a  perdu  fa  beauté  d’eaa,  jufqu’à  rédu¬ 
ction  d’une  pinte  qui  a  paru  lexivieufe  ;  l’avant  filtré  pour 
feparer  la  terre  ,  étant  séchée ,  il  n’y  en  avoit  que  iograins 
chargés  de  particules  d’or. 

Ayant  enfin  fait  evaporer  la  liqueur  filtrée  jufqu’à  ficcité ,  le 
réfidu  falin  pefoit  3  gros,  faifànt  10  grains  par  pinte.  Ce 
fel  eft  de  faveur  légèrement  falée ,  8c  tant  foit  peu  acide.  Il 
fermente  foiblement  fur  les  acides.  C’eft  une  efpèce  de  falé 
fâlant. 

Le  quatrième  Bain  eft  celui  qu’on  nomme  des  Gouttes  ou  des 
Pauvres.  Il  a  27  pieds  de  longueur  fur  21  de  largeur.  C’eft 
le  plus  tempéré. 

La  pinte  d’eau  chaude  pèse  trois  livres,  trois  onces,  deux  gros, 
plus  légère  d’une  demie  once  que  l’eau  commune. 

La  caufe  de  la  chaleur  des  Thermes  en  général  eft  attribuée 
à  certains  feux  foûterrains  ,  &la  vertu  médecinale  auxfels 
mêles  avec  les  parties  fulphureufes  métalliques  dans  les  en¬ 
trailles  de  la  terre.  Si  cela  eft  ainfi,  pourquoi  ces  feux  qui 
brûlent  de  tout  temps  ,  ne  fe  feroient-ils  point  fait  de  jour  ? 
Ainfi  le  feu  foûterrain  paroît  fufpeéf.  On  devroit  pluftôt 
croire  que  la  chaleur  des  Eaux  chaudes  minérales ,  s’excite 
par  un  effet  naturel  :  qu’une  eau  fàline  pafle  fur  des  veines 
métalliques  fulphureufes ,  falines ,  volatiles  8c  balfàmiques, 
il  fe  fera  une  eftervefcence  perpétuelle.  Si  l’on  ofoit  faire 
une  comparaifon  de  la  chaux  vive  lorfqu’on  verfe  de  l’eau 
deflus,  ou  de  l’eau  fàline  fur  quelque  métal ,  notamment 
fur  le  fer ,  on  verroit  exciter  une  effervefcence  ou  ébul¬ 
lition. 

On  ne  peut  nier  qu’il  ne  fe  fafife  de'  fèmblables  ébullitions 
dans  la  terre  ,  par  le  moyen  des  eaux  falines  8c  des  matiè¬ 
res  calcinéespar  la  chaleur  qui  vient  de  l’efîervefcence mu¬ 
tuelle 
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tuclle  de  differeris  fels.  Pour  abréger  cette  queftion ,  Ro¬ 
chas  ,  célèbre  Médecin  François,  prouve  ceci  par  une  ex¬ 
périence  qu’il  a  faite  fur  une  fontaine  d’eau  chaude  miné¬ 
rale  quieft  dans  les  Alpes  Suilfes.  Il  fit  fouiller  jufqu’à  la 
naiflànce  de  la  fource ,  il  reconnut  une  eau  un  peu  falee  Sc 
médiocrement  acide,  froide  &  fans  chaleur  :  en  fuivant  le 
cours  de  la  fontaine ,  paflant  au  travers  d’une  minière  mé¬ 
tallique  fulphureufe  fixe  ,  elle  y  excitoit  une  forte  ébulli¬ 
tion  ,  aprèsquoi  elle  étoit  chaude. 

Quoique  nos  Thermes  foient  très-utiles &nécefïaires  pour  la 
guérifon  d’un  nombre  infini  de  maladies  ,  elles  peuvent 
néanmoins  être  très-nuifibles  à  d’autres  maladies,  comme 
celles  qui  fuivent  : 

Ceux  qui  font  attaqués  de  crachement  de  fang ,  d’heéiifie  , 
de  phthifie ,  de  pulmonie  ,  d’afthme  provenant  des  pou¬ 
mons  ,  de  jauniife  ,  de  confomption ,  d’inflammations  in¬ 
ternes  ,  de  chaleurs  d’entrailles ,  de  fièvres  continues,  d’é- 
pilepfie,  d’hydropifie  formée,  defquirres  invétérés,  d’ab¬ 
cès  aux  parties  folides  ,  de  groffes  pierres  aux  reins  &  à  la 
veffie  ;  Sc  enfin  ceux  qui  font  travaillés  d’hémorragies,  n’en 
doivent  jamais  ufer. 

L’Eau  froide  favonncufè  tire  fon  nom  de  ce  qu’elle  paflefur 
un  fàvon  qui  eft  naturel.  Elle  a  commencé  à  fe  mettre  en 
ufàgeen  1680.  depuis  lequel  temps  elle  eft  dans  une  gran¬ 
de  réputation.  La  fource  la  plus  abondante  &  la  meilleure 
eft  dans  le  Jardin  des  R.  P.  Capucins.  La  fécondé  roule 
dans  le  chemin  qui  conduit  au  Comté  de  Bourgogne.  La 
troifième  coule  au  bas  du  grand  Bain,  qu’on  nomme  Fon- 
taine-Sainte-Catherine. 

Ces  Eaux  font  imprégnées  de  parties  fluides,  douces  &  bal- 
famiques  fans  goût  ;  il  ne  s’y  trouve  ni  foufre  ,  ni  bitume. 
Elles  contiennent  feulement  cinq  grains  de  fel  volatil  par 
pinte 3  ce  fel  eft  très-doux,  il  fe  fond  à  l’air,  il  fermente 
é  gérement  avec  les  acides. 

Les  Eaux  fâvonneufes  font  utiles  pour  toutes  les  maladies  des 
reins  &  de  la  veffie  ,  en  ce  qu’elles  participent  de  parties 
balfâmiques  ,  volatiles  Sc  veloutées. 

Elles  conviennent  encore  dans  toutes  inflammations  d’en¬ 
trailles  ,  intempérie  au  foie  ,  modèrent  les  chaleurs  inter¬ 
nes;  careffent  les  aigres  de  la  maflè  du  fang  ;  enlèvent  les 
fleurs  blanches  ,  &  tous  autres  écoulemens  ;  culbutent  la 
bile  trop  exaltée  par  les  déjeélions.  Elles  font  propres  aux 
fluxions  de  poitrine  causées  par  voie  d’irritation  ,  dont  la 
lymphe  eft  chargée  d’un  fel  trop  acrimonieux;  modèrent 
les  fueurs  exceflives  ;  font  falutaires  dans  les  ulcères  pour 
rendre  au  fang  des  parties  plus  affinées ,  douces  Sc  balfà- 
miques.  On  peut  les  mêler  avec  les  Eaux  chaudes  minéra¬ 
les  ,  pour  empêcher  que  les  chaudes  ne  fouettent  trop  le 
fang,  aux  performes  qui  font  fujettes  aux  hémorrhagies  , 
aux  pertes  de  fang;  reçues  en  lavement ,  elles  calment  les 
coliques  de  quelque  efpèce  qu’elles  puilTent  être,  comme 
un  bain  intérieur. 

Ces  Eaux  tendent  à  rafraîchir,  à  humeéter^à  adoucir ,  à  deF 
fàler,  abforber  Sc  brifer  intérieurement  les  fèls  cauftics. 

Refte  à  dire  comment  les  Malades  qui  fe  baignent  dans  nos 
Eaux  chaudes  minérales  de  Plombière ,  Sc  fè  font  donner 
des  douches ,  reçoivent  non-fèulement  du  foulagement  à 
leurs  maladies ,  mais  même  leur  guérifon.  Il  eft  aisé  de  le 
comprendre  ,  lorfqu’on  fait  que  ces  Eaux  font  infiniment 
chargées  d’efprits  volatils  très  actifs ,  qui  ont  allez  de  force 
pour  ouvrir  les  pores ,  &  occafionner  des  iflliës  aux  hu¬ 
meurs  viciées  extravasées,  en  s’infinuant  jufqu’à  la  partie 
affeétée,  pour  la  débarrafler  des  digues  Sc  des  humeurs  fi¬ 
xées.  Il  en  eft  de  même  de  ceux  qui  vont  aux  Etuves  pour 
des  hydropifies  naiffantes  :  les  vapeurs  de  ces  Eaux  font 
fùffifàmment  capables  d’ouvrir  les  vaiffèaux  lymphatiques 
qui  font  obftrués  par  un  fel  volatil  pénétrant  &  infinuant , 
qui  fe  gliflè  &  s’arrête  dans  les  glandes  cutanées  ;  deforte 
qu’étant  ouvertes  font  diftilier  les  férofités  lynapides  qui 
forment  leurs  enflures  :  les  fibres  reprenant  leur  élafticité 
&  leurs  ofcillations  naturelles  ,infènfiblement  froyerontles 
parties  étrangères  Sc  chyleufes  qui  ne  s’affimiloient  pas  bien; 

&  le  fang  pour  lors  deviendra ,  pour  ainfi  dire  .  une  liqueur 
homogène ,  en  ce  que  les  vibrations  réglées ,  toutes  les  par¬ 
ties  fè  placeront  où  elles  doivent  être ,  Sc  ce  qui  doit  fe  fe- 
parer  par  les  couloirs  ou  par  la  peau ,  fe  féparera. 

Cet  article  eft  ent  ièrement  tiré  des  Mémoires  de  M.  Me  n  g  in 
■premier  Médecin  ordinaire  de  S.  A.  R.  le  Duc  de  Lorraine. 
On  n' a  pas  même  jugé  à  propos  d’en  retoucher  le  ftyle. 

PLOMMÉE.  f  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  une 
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efpèce  d’arme  ancienne  en  forme  de  maflue ,  garnie  de 
plomb  pour  la  rendre  plus  lourde.  En  Latin  plumbata 
clava. 

PLOMMER  de  la  poterie,  c’eft  y  appliquer  du  plomb  pour 
la  vernilfer.  Plumbo  illinere.  Il  n’y  a  que  les  Potiers  qui 
difent  ordinairement  plommer,  car  tous  ceux  qui  ne  font 
pas  du  metier  difent  plomber. 

PLOMMET.  f  m.  Vieux  mot.  Niveau  de  plomb.  B  or  e  l. 
Perpendiculum.  Il  eft  dit  figurément  pour  règle. 

Auffi  ces  fols  en  mainte  guife , 

Qui  d’amour  porte  la  devife. 

Vive  fans  règle  &  fans  plommet. 

BlAS.  DES  FAUS.  AM. 

PLONGÉE,  f  f.  Terme  de  fortification.  On  appelle  plon¬ 
gée  du  parapet ,  la  partie  du  parapet  qui  va  en  talus  ou  gla¬ 
cis.  Propugnaculi  declivitas. 

PLONGEON,  f  m.  Oifeau  qui  fe  trouve  fur  la  mer  &  fur 
les  rivières,  qui  a  le  dos  noir,  &  le  ventre  blanc,  quia  1© 
bec  long  &  rouge  &  qui  approche  du  canard.  Mergus. 
Plongeon,  fè  dit  auffi  des  nageurs  qui  defcendent  au  fond 
de  1’  eau ,  Sc  qui  y  demeurent  quelque  tems ,  foit  pour  y 
chercher  des  perles  ,  foit  pour  en  faire  retirer  quelque 
chofè  qui  eft  coulée  ou  demeurée  au  fond ,  comme  canpns, 
ancres  &  marchandées.  Urinatores 
On  dit  qu’un  homme  fait  le  plongeon  ,  quand  il  fè  baifle  Sc 
s’èchape  dans  une  foule  ,  enforte 
fugere,  aufugere. 

Plongeons.  On  appelle  plongeons  en  plufieurs  provinces  les 
gerbes  entaffees  Sc  renverfees.  Spicarum faj ci  s  inverfa. 
PLONGER,  v.  aél.  Sc  n.  Tremper  quelque  chofè  dans  quel¬ 
que  liqueur  ,  l’y  enfoncer  ,  ou  l’y  laiflèr  quelque  tems. 
Macerare ,  immergere  .  Il  faut  plonger  fon  fceau  dans  la 
rivière  pour  l’emplir.  On  plonge  plufieurs  fois  le  linge  dans 
l’eau  en  le  fàvonnant.  Les  bons  nageurs  prennent  plaifir  à 
fè  plonger  plufieurs  fois  dans  la  rivière.  On  fai t  plonger  les 
Nègres  dans  la  mer  pour  pécher  des  perles.  On  dit  auffi , 
qu’une  chofè  plonge  dans  l’eau,  quand  elle  y  trempe.  Mé¬ 
nage  dit  que  le  mot  de  plonger  vient  d e  plumbiare ,  àcaufè: 
que  le  plomb  fait  plonger  les  filets  au  fond  de  l’eau. 

Plonger  ,  fè  dit  un  peu  figurément  pour.  Mettre  ,  fourrer, 
enfoncer.  Plonger  un  couteau  dans  le  fèin.  Gladio  confo¬ 
dere.  Racin.  Tâtant  fon  ennemi  au  défaut  des  armes  ,  il 
lui  plongea  le  poignard  dans  le  flanc.  Vaug. 

Plonger  ,  fe  dit  encore  plus  figurément  en  chofès  morales. 

Il  a  plongé  fes  mains  parricides  dans  le  fang  de  fon  pere. 
Fœdare,  coinquinare  11  lui  a  plongé  un  poignard  dans  le 
fein,  en  lui  apprenant  cette  funefte  nouvelle.  Toutes  fes 
penfees  \e  plonge  oient  dans  une  affüéiion  violente,  dont  il 
etoit  entièrement  accablé.  P.  de  Cl.  La  jeuneffè  fè  plon¬ 
ge  aujourd’hui  dans  toutes  fortes  de  vices  Sc  de  diffolu- 
tions.  Volutari.  Etre  plongé  dans  l’avarice ,  dans  l’impudi¬ 
cité,  dans  lefacrilége.  Pàscl  Cette  guerre  a  plongé iTLtat 
en  beaucoup  de  malheurs.  Etre  plongé  dans  de  nouveaux 
troubles.  Racin. 

Plonger  ,  en  termes  de  Guerre ,  fe  dit  des  tirs  du  canon , 
quand  ils  vont  de  haut  en  bas.  Le  pied  du  mur  étoit  fi 
profond ,  qu’on  n’y  pouvoit  tirer  qu’en  plongeant.  Edito 
loco  in  inferiora  glandes  emittere. 

-Tongé,  ée.  part.  pafl.  Sc  adj.  Immerfus ,  demerfus. 
-’LONGEUR.  f.  m.  Qui  fe  plonge  Sc  fe  cache  fous  l’eau. 
C’eft  la  même  chofe  que  plongeon.  Les  Pêcheurs  de  perles 
s’apellent  Plongeurs  ,  ou  Urinateurs.  Urinandi  peritus. 
ALOREIS.  f.  m.  fingul.  Pleurs.  Borel.  Luüus ,  complora 
tut. 

Alors  viflez,  un  ploreis , 

Si  fort  &  unfofpiradis.  Perceval. 

Plouradis,  mot  de  Languedoc,  vient  de  là.  Borel. 
PLOUMEON.  f  m.  Vieux  mot.  Tas  de  gerbes  renverfées» 
Borel.  On  dit  aujourd’hui  Plongeons. 

PLOUTIN.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Tur¬ 
quie  ,  en  Europe.  Plotinopolis.  Elle  eft  dans  la  Romanie  au 
confluant  de  la  Capriza  avec  la  Mariza  ,  &  à  huit  lieues 
au-deflous  d’Andrinople.  Maty. 

PLOY.  f.  m.  Vieux  mot ,  Pli.  Songe  du  Verger.  Borel. 
Plica. 

PLOY  AB  LE.  adj.  m.  &  f  Qui  fe  peut  plier ,  qui  obéit  quand 
on  lui  fait  quelque  violence.  P lexilis, plie 'Mills.  On  fait  des 
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arcs  avec  cîu  bois  qui  e&  ployable  ,  comme  la  baleine  ,  1  a- 
cier ,  &  autres  corps  ployâmes  t  8c  qui  font  reffbrt. 

Ployable,  s’employe  auffi  figurément.  Efpritployablc.  In¬ 
genium  docile.  Humeur  ployable.  La  vertu  eft  ployable  fans 
foibleflè.  M.  Ésp. 

PLOYÉ,  f.  m.  Terme  de  Pharaon.  Lorfque  le  Banquier  a 
une  carte  pour  doublet,  tous  ceux  qui  ont  cette  carte  font 
•obligés  de  ployer ,  ou  payer  moitié.  On  dit ,  j’ai  eu  fix 
ployez,  dans  une  taille. 

PLOYER,  v.  aél.  Courber ,  fléchir.  Incurvare , -detorquere. 
Il  y  a  des  gens  qui  par  un  relie  d’équité  ne  rompront  pas 
les  loix;  mais  il  les  ploieront  à  leurs  intérêts.  Pléch.  Je 
fais  céder  ma  raifon,  &  ployer  mon  efprit  au  prodige  du 
flux  8c  reflux  de  la  mer.  S.  Évr. 

Lâches  ambitieux  nous  ployons  les  genoux , 

Devant  un  homme  joible ,  &  mortel  comme  nous. 

Ce  mot  n’eft  prefque  plus  en  ufage.  Voyez  Plier  s  c'efl:  la 
même  choie. 

PLOYON.  f.  m.  C’eft  une  efpèce  d’ofier  qui  fert  aux  Cou¬ 
vreurs  en  chaume  ,  aux  Tonneliers  8c  autres  Ouvriers 
pour  lier  leurs  chaumes  ,  leur  cerceaux,  &c.  Vimen.  Les 
gerbes  de  ployons  doivent  avoir  quatre  pieds  de  lien. 
Voyez  Plion. 

PLU. 

PLUIE,  f  f  Eau  qui  tombe  du  ciel.  Pluvia.  La  petit e  pluie 
eft  celle  qui  mouille  le  plus.  J’ai  pris  mon  habit  d epluie, 
il  rèfifte  à  la  plus  forte  pluie.  Le  brouillard  fe  change  en 
pluie.  Voilà  un  vent  de  midi  qui  menace  de  pluie.  L’iris  fe 
forme  de  gouttes  de  pluie.  La  rofee  palfe  aufli  pour  une 
petite  pluie. 

Pluie,  fe  dit  aufli  figurément.  Jupiter  le  changea  en  pluie 
d’or  pour  jouir  de  Danaé ;  c’eft -à- dire,  qu’il  n’en  jouit 
qu’à  force  d’argent.  On  le  dit  aufli  comiquement ,  quand 
avec  de  l’argent  on  corrompt  les  valets.  On  fait  aufli  une 
pluie  de  feu,  dont  on  fe  fert  à  la  guerre  pour  jetter  fur  les 
maifons  des  villes  afliégées.  On  dit  aufli  qu’il  pleut  quel¬ 
quefois  du  fang ,  mais  ce  font  feulement  de  petits  infeéfes 
rouges  qui  fe  forment  dans  des  canaux  8c  folfez  bourbeux 
en  une  quantité  fi  prodigieufe  ,  qu’on  croit  qu’ils  font 
tombés  du  ciel. 

On  tient  aufli  qu’il  a  plu  des  pierres  dans  un  champ  de  fix 
ou  fept  lieues  qui  eft  entre  Arles  &  Marfeille ,  qu’on  nom¬ 
me  la  Cran ,  parce  qu’il  eft  tout  couvert  de  pierres  ,  & 
l’on  dit  qu’Hercule  combattant  contre  Albion  Sc  Brégion 
en  faveur  de  Neptune  ,  8c  manquant  de  traits ,  fut  fecouru 
par  Jupiter  par  une  pluie  de  ces  pierres  qu’on  y  voit  en¬ 
core.  Bochart  dit  que  crac  eft  un  motChaldeen,  qui  li¬ 
gnifie  une  forterefle  bâtie  fur  une  roche.  D’autres  croyent 
que  ce  mot  de  la  Crau  vient  du  mot  Celtique  ou  Bas-Bre¬ 
ton  ,  craig ,  qui  fignifie  pierre. 

Pluie  de  feu.  Compofition  de  foufre,  de  falpêtre  &  de  pou¬ 
dre.  Pluviaigneaexfulfure  &  bitumine  formata-  Ces  trois 
matières  étant  bien  fondues  ,  8c  bien  mêlées  enfemble ,  on 
lailfe  cette  compofition  s’endurcir  ,  après  quoi  on  la  brife 
en  petits  morceaux  ,  qui  étant  mêlez  avec  la  poudre  du 
pétard  de  la  fufée ,  il  s’en  forme  une  pluie  de  feu. 

Pluie  d’or  ,  en  laquelle  Jupiter  a  été  converti,  félon  les 
Philofophes  hermétiques.  Les  anciens  ont  caché  fous  cette 
fable  la  diftillation  de  l’or  philofophal. 

Pluie  ,  eft  aufli  un  nom  qu’on  donne  par  corruption  à  un 
poilfon  plat ,  qu’on  nomme  proprement  plais  ou  plie,  8c 
en  Latin  pleda. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  eft  à  couvert  de  la 
pluie ,  qu’il  s’eft  mis  à  l’abri  de  la  pluie ,  quand  il  a  quel¬ 
que  forte  proteélion  ,  ou  une  grande  fortune.  Protellus. 
On  dit  aufli ,  Petite  pluie  ,  abat  grand  vent.  On  dit  aufli , 
A  bonne  heure  nous  a  pris  la  pluie -,  lorfqu’on  eft  à  couvert, 
8c  qu’il  commence  à  pleuvoir  :  ce  qui  fe  dit  aufli  figuré¬ 
ment  en  d’autres  occafions.  On  dit  aufli ,  Rofee  de  Mai 
8c  pluie  d’ Avril  valent  mieux  que  le  chariot  du  Roi  David. 
On  dit  aufli.  Après  la  pluie  le  beau  tems  ;  pour  dire,  que 
la  joie  fuccède  ordinairement  à  la  douleur.  Poft  nubila 
Phœbus.  On  dit  encore.  Se  cacher  dans  l’eau  de  peur  de 
la  pluie  ;  8c  cela  fe  dit  de  ceux  qui ,  pour  éviter  un  incon¬ 
vénient  ,  s’expofent  à  un  inconvénient  encore  plus  grand. 
Parler  ou  s’entretenir  de  la  pluie  8c  du  beau  temps  ;  pour 
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dire,  s’entretenir  de  choies  indifférentes. 

PLUMAGE,  f.  m.  Qualité  des  plumes  d*un  oifeau.  Avis 
pluma.  La  principale  différence  des  oifeaux  fe  fait  par  le 
plumage. 

Sans  mentir ,  fi  votre  ramage 
Jè  raportc  à  vôtre  plumage , 

Vous  êtes  le  plus  beau  des  hôtes  de  ce  bois.  La  F  ont. 

PLUMAIL.  f  m.  Petit  balai  de  plumes  qui  fert  à  diverfês 
chofes.  L’Académie  dit  plumart.  Scopa  plumaria. 

PLUMART.  f  m.  HoulToir  de  plume  de  volailles.  L’Acad. 
Scopa  plumatilis. 

PLUMASSEAU,  f  m.  Petit  bout  de  plume  qu’on  taille, 
qu’on  prépare  pour  divers  ufàges  ,  pour  mettre  à  des  flè¬ 
ches  ,  à  des  claveffins  8c  autres  inftrumens.  Extremum 
plumatile. 

On  appelle  en  chirurgie  plumaffeaux  ,  de  petits  amas  de 
charpie  qu’on  met  fur  les  plaies ,  lorfqu’on  les  panfe.  Li¬ 
neum  tomentum.  On  en  fait  de  differente  grandeur  8c  de 
differente  figure ,  &  on  les  couvre  de  quelque  onguent  ou 
baume ,  ou  on  les  trempe  dans  une  liqueur  convenable. 
On  les  appelle  ainfi  ,  parce  qu’on  fe  fervoit  autrefois  de 
plumes  pour  le  même  ufage. 

PLUMAoSIER,  iére.  f  m.  &  f.  Marchand  qui  vend  &  qui 
prépare  des  plumes  pour  mettre  fur  les  chapeaux,  fur  les 
lits  &  les  dais.  Plumarius. 

PLUME,  f.  f.  Ce  qui  couvte  l’oifeau ,  &  qui  lui  fêrt  à  voler, 
àfe  foutenir  en  l’air.  Pluma  ,  penna.  Des  plumes  d’aigle, 
de  paon,  de  coq,  de  perdrix. 

Pl  u me  ,  fe  dit  en  particulier  d’un  pennache,  fait  d e  plumes 
d’autruche.  Plumaria  panicula,  vel  plumatile  mufcarium. 
Voilà  une  belle  plume.  Un  tour  de  plumes.  Un  beau  bou¬ 
quet  de  plumes,  des  plumes  bien  frifees.  Les  précieufes  de 
Molière  difent  ,  un  chapeau  défàrmé  de  plumes. 

Plu  me,  fe  dit  aufli  du  duvet  qu’on  tire  de  ce  qui  eft  fur  la 
gorge  &  l’eftomac  des  oifeaux.  Plumula  mollis  Un  oreiller 
de  plumes  ,  un  lit  de  plumes.  Il  dort  fur  la  plume.  Il  eft 
couché  mollement  fur  la  plume. 

En  Fauconnerie  on  fait  différence  entre  les  plumes  des  oifeaux, 
&  leurs  pennes ,  comme  il  eft  remarqué  dans  le  livre  I.  de 
la  Vénerie  de  Frédéric  II.  Empereur.  Car  les  plumes  c’eft 
ce  qui  couvre  le  corps  de  l’oifeau  ,  8c  qui  lui  fert  comme 
de  vêtement ,  mais  les  pennes  font  celles  qui  ont  un  tuyau, 
une  efpèce  de  côte  ou  de  nerf  au  milieu  de  plufieurs  grands 
poils,  8c  qui  fert  à  foutenir  l’oifeau  en  l’air.  Penna. 

Plume  ,  fè  dit  abfolument  de  ce  qui  fert  à  écrire,  qui  fe  tire 
des  ailes  des  oies ,  des  cygnes,  des  corbeaux ,  8cc.  Calamus , 
penna.  Un  quarteron  deplumes  de  bouts  d’ailes.  Les  plu¬ 
mes  des  cygnes  font  plus  groflès  8c  plus  fermes.  Pour  écrire 
en  menue  lettre  on  fe  fert  des  plumes  de  corbeau.  Il  y  a 
de  l’art  à  fàvoir  bien  tenir  fa  plume,  à  tailler  bien  la  plume, 
à  bien  tremper  une  tranche  -plume.  Nous  avons  vu  à  la 
Cour  un  Auteur  qui  fe  vantoit  de  tailler  fà  plume  avec 
fon  épée.  Bal.  On  dit  ,  Tenir  la  plume  ,  prendre  laplume, 
mettre  \a plume  à  la  main  ;  pour  dire.  Ecrire;  compofer. 

Mais  t'attaquer  à  moi ,  qui  t'a  rendu  fî  vain  ? 

Loi  qu'on  ne  vit  jamais  une  plume  à  la  main.  Boil. 

On  appelle  des  plumes  hollandces  ,  les  plumes  dont  on  pafle 
le  tuyau  dans  les  cendres  chaudes  pour  en  ôter  la  graille 
8c  l’humidité.  Calami  igne  praparati. 

Plume  ,  fe  dit  figurément  du  ftyle  8c  de  la  manière  d’écrire 
d’un  Auteur ,  auquel  fens  il  n’a  point  de  plurier.  Stylus , 
fcribendi  ratio ,  modus.  Sans  gêner  ma  plume ,  je  la  lailfe 
au  hazard  courir  fur  le  papier.  Boil.  Ma  plume  eft  une 
putain  ,  mais  ma  vie  eft  une  fàinte.  Mait.  Cet  homme  a 
une  excellente  plume.  Sa  plume  eft  bien  dangereufe. 

Hé  quoi  ?  quand  Juvenal  de  fa  mordante  plume , 

Faifoit  couler  des  flots  de  fiel  &  d' amertume.  Boil. 

Plume  ,  fe  dit  figurément  aufli  de  l’Auteur  même.  Ainfi  on 
dit  d’un  Auteur  qui  écrit  bien ,  que  c’eft  une  bonne  plume, 
' Scriptor  egregius ,  eruditus ,  que  c’eft  une  plume  éloquente, 
une  des  plus  lavantes  plumes  du  fiècle.  Mais  cela  fe  dit 
plus  d’un  Auteur  qui  écrit  en  profe  ,  que  d’un  Auteur 
qui  écrit  en  vers.  Paul  Jove  Évêque  de  Nocère  déclaroit 
bonnement  qu’il  avoit  une  plume  d’or ,  une  plume  d’ar¬ 
gent,  8c  \xnç plume  de  fer  pour  les  differens  ufages  que  fes 
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intérêts  lux  en  faifoient  faire ,  c’eft-à-dirc ,  pour  fés  amis, 
Sc  pour  fes  ennemis.  On  dit  qu’un  homme  tient  la  plume, 
quand  il  eft  Greffier  ou  le  Secrétaire  en  quelque  Affiemblée. 
On  dit  auffi  au  parquet,  que  c’eft  Mr.  le  Procureur  Gé¬ 
néral  qui  tient  la  plume ,  parce  qu’il  donne  des  conduirons 
par  écrit ,  8c  les  Avocats  Généraux  de  vive  voix.  En  gé¬ 
néral  on  dit  des  gens  de  robe  Sc  des  Eccléfiaftiques  ,  que 
ce  font  gens  de  plume ,  par  oppofition  à  la  Noblefle  Seaux 
gens  d’épée.  Un  Financier  peut  être  ruiné  d’un  coup  de 
plume  ,  d’un  trait  de  plume. 

Hommes  de  P  l  u  m  e  ,  Gens  de  plume.  Les  Bourgeois  des 
Cantons  Suiffies  Ariftocratiques  ,  8c  particulièrement  de 
Celui  de  Berne ,  fe  peuvent  divifer  én  trois  ordres  ;  celui 
des  Marchands  8c  des  Artifans ,  celui  des  Gens  de  plume , 
Sc  celui  des  gens  de  guerre.  Les  Suiffies  appellent  Gens 
de  plume ,  ceux  qui  n’ont  ni  fervi  dehors  dans  les  troupes, 
ni  exercé  chez  eux  aucune  profeffion.  Dans  les  Cantons 
où  il  n’y  pas  de  commerce ,  ces  fortes  de  bourgeois  n’ont 
de  fortune  à  efpérer  que  par  le  moyen  de  leurs  Bailliages: 
de  forte  que  tous  leurs  projets  ne  tendent ,  qu’à  entrer 
dans  le  Grand  Confeil ,  car  lorfqu’ils  y  font  une  fois ,  ils 
ne  peuvent  manquer  d’avoir  tôt  ou  tard  un  Bailliage.  En 
attendant  ils  vivent  de  leurs  rentes  ,  8c  font  employés 
dans  les  petites  charges  de  la  ville.  Voyez  l’Etat  de  la 
Suiffie  traduit  de  l’Anglois  ,  Sc  imprimé  à  Amfterdam  en 
1714. 

On  dit  en  Fauconnerie  ,  Donner  la  plume  à  l’oifeau  ;  pour 
dire  ,  lui  donner  une  cure  de  plume.  Avem  inefcare , 
allicere. 

Plume,  en  terme  de  Botanique  ,  eft  une  partie  fort  petite 
de  la  graine  cachée  dans  les  cavités  qui  fe  trouvent  dans 
fes  lobes.  Plumula.  Elle  eftprefque  de  même  couleur  que 
la  radicule ,  fur  la  bâfe  de  laquelle  elle  eft  appuyée  ;  8c  c’eft 
elle  qui  forme  dans  la  végétation  la  tige  ou  le  corps  de  la 
plante.  La  plume  eft  la  première  partie  qui  paroît  hors  de 
la  terre.  La  racine  croît  la  première ,  Sc  h  plume  enfuite. 

Plume  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  La  belle  plume 
fait  le  bel  oifeau  ;  pour  dire ,  que  les  beaux  habits  fervent 
bien  à  la  mine.  Corporis  habitum  exornat.  On  dit  qu’un 
homme  eft  chargé  d’argent ,  comme  un  crapaüt  deplumes  ; 

Î>our  dire  qu’il  n’en  a  point.  On  dit ,  PaHer  la  plume  par 
e  bec  j  pour  dire,  Fruftrer  quelqu’un  d’un  profit  qu’on 
lui  avoit  fait  efpérer  *  Voyez  lïorigine  de  ce  proverbe  à 
Oison.  On  dit  quand  on  a  gagné  de  l’argent  à  quelqu’un 
au  jeu ,  ou  par  quelque  adreffie  ‘  qu’on  a  eu  de  fes  plumes. 
qu’il  a  laiffie  de  fes  plumes.  On  dit  quand  on  eft  incertain 
de  ce  qu’on  doit  faire  ,  qu’il  faut  jetter  la  plume  au  vent. 
On  dit  de  celui  qui  eft  capable  de  diftêrens  emplois  ,  qu’il 
eft  au  poil  Sc  à  la  plume.  On  dit  auffi  des  chofes  qu’on 
écrit  par  occafion  fans  les  avoir  préméditées  ,  Cela  s’eft 
trouvé  au  bout  de  ma  plume.  On  dit  auffi  d’un  Auteur 
qui  dérobe  les  penfées  des  autres ,  C’eft  la  Corneille  d’Ho¬ 
race,  qui  eft  parée  des  plumes  d’aütrui.  On  dit  d’un  hom¬ 
me  qui  tire  tout  l’avantage  d’une  focieté ,  que  c’eft  la  plume 
de  l’aigle  qui  dévore  les  autres.  On  dit  encore ,  Cela  eft 
léger  comme  une  plume  ,  c’eft  une  plume.  On  dit  auffi  , 
Qui  mange  l’oie  du  Roi ,  à  cent  ans  de  là  en  chie  la  plume. 
On  dit  figurément  que  la  viande  fent  h  plume',  pour  dire 
que  le  Cuifinier  ne  s’eft  pas  levé  allez  matin  pour  mettre 
le  pot  au  feu. 

PLUMÉE,  f.  f.  Plein  la  plume  d’encre.  Intinctura  atra¬ 
menti.  Quand  on  prend  une  trop  groffie  plumée  d’encre , 
on  eft  fùjet  à  faire  des  pâtés. 

Plumée.  Terme  d’Architeélure.  On  dit ,  Faire  une  plumée , 
lorfqu’on  dreffie  à  la  règle  avec  le  marteau ,  les  bords  du 
parement  d’une  pierre  pour  la  dégauchir. 

PLUMELLE,  ou  Cornette,  f.  f.  Nom  de  fleur.  Il  y  a  la 
Ample  Sc  la  double  ;  parmi  la  fimple ,  celle  qui  eft  violette 
eft  la  plus  belle  ;  Sc  parmi  la  double ,  l’incarnate  eft  la  plus 
eftimee.  Elle  diffère  de  la  giroflée  en  ce  qu’elle  a  les  feuil¬ 
les  plus  étroites  Sc  plus  tranchées  :  elle  veut  pourtant  avoir 
en  tout  la  même  culture.  Morin. 

PLUMER,  v.  aét.  Oter  la  plume  d’un  oifeau.  Aviplumas 
detrahere.  On  a  envoyé  ces  perdrix  en  plume  ,  il  les  faut 
plumer. 

Plumer,  fignifie  figurément,  Attraper  de  l’argent,  ou  des 
nippes  à  quelqu’un.  Deludere ,  decipere ,  arripere.  Quand 
des  filous  tiennent  un  provincial,  ils  le  plument  bien.  Une 
Courtifàne  plume  bien  le  fot  qui  en  eft  coëffe.  La  mere 
Sc  la  fille  le  plument  maintenant.  Aelanc.  Il  a  été  plumé 
Tome  V. 
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par  fes  fujets.  Bens.  Un  Procureur  p/«»xe  bien  fes  cliens. 

On  dit  proverbialement ,  qu’il  faut  plumer  la  poule  ou  l’oie 
fans  la  faire  crier  ;  pour  dire ,  qu’il  faut  prendre  garde , 
quand  on  fait  des  concuffions ,  de  donner  des  occafions  de 
plaintes.  Callidè  &  induflriè  àrripere. 

Plumer,  v.  aét.  fe  dit  dans  un  fens  figuré,  Sc  fignifie  dépouil¬ 
ler  un  homme ,  lé  ruiner  en  tirant  de  lui  chaque  jour  quel¬ 
que  chofe ,  quelque  préfent ,  Scc.  En  ce  fens  le  terme  eft 
bas ,  8c  n’eft  pas  du  bel  ufage.  j’admire  le  train  de  la  vie 
humaine  ;  nous  plumons  une  coquette;  la  coquette  mange 
un  homme  d’affaires  ,  l’homme  d’affaires  en  pille  d’autres  : 
cela  fait  un  ricochet  de  fourberies  le  plus  plaifant  du  monde. 
Le  Sage.  Turcaret ,  Att.  I.fc.  10.  On  dit  métaphorique¬ 
ment  Sc  en  badinant  plumer  un  œuf. 

PLUMEROLLE  fi  f.  Nom  d’une  tulipe  qui  eft  rouge-mort 
Sc  chamois.  Morin. 

PLUMET,  fi  m.  Cavalier  qui  porte  des  plumes  s  8c  parti¬ 
culièrement  il  fie  dit  de  celui  qui  fait  le  fanfaron ,  à  caufe 
qu’il  a  une  épée  au  côté ,  8c  des  plumes  fur  le  chapeau. 
Plumis  ornatus.  Chaque  rue  de  Paris  eft  féconde  en  plu¬ 
mets  obligeans.  P.  Com.  Oui,  toujours  \e  plumet  aura  la 
préférence.  La  Font. 

Plumet,  fie  dit  auffi  d’une  fimple  plume  qu’on  met  autour 
du  chapeau.  Penna,  ornantes  galerum.  La  mode  a  été  de 
ne  porter  qu’un  plumet ,  au  lieu  d’un  bouquet  de  plumes. 

Plumet  ,  eft  auffi  le  nom  qu’on  donne  fur  les  ports  à  ceux 
qui  portent  le  charbon  fur  la  tète ,  le  blé ,  ou  le  fiel,  Scc. 
fious  des  Maîtres  qui  font  reçus  en  titre  d’office  en  ces 
charges. 

PLUMETÉ ,  enfermes  de  Blâfon,  fignifie  la  mêmechofè 
que  moucheté  ,  découpé ,  ou  papelonné ,  ou  des  figures 
approchantes  de  la  panne ,  ou  fourrure  d'hermine.  Voyez 
Découpé. 

PLUMETIS,  fi  m.  C’eft  le  brouillon  d’une  écriture.  Ra- 
giteau,  Borel.  P erferiptio  allus  on  contraUus. 

PLUMEUX,  euse.  adj.  Qui  tient  de  la  plume,  qui  eft  fait 
de  plume.  Un  bel  efprit  du  fiècle  a  allongé  le  mot  de  plu¬ 
me  ,  Sc  en  a  fait  plumeux. 

Dédale  n'avoit  pas  de  fes  rames  plumeufes 
Encore  traverfé  les  ondes  écumeufes. 

M.  de  Vaugelas  fe  contente  de  ne  point  blâmer  cette  har- 
dieffie  à  inventer  un  mot  nouveau  ;  fans  l'approuver  ,  Sc 
fans  confeilier  de  l'imiter. 

PLUMITIF,  fi  m.  Minute  qu’un  Greffier  écrit  à  la  hâte  Sc 
en  abrégé ,  quand  le  Juge  prononce  à  l’Audience.  Tumul¬ 
tuarius  Comment ariolu s .  Il  y  a  dans  les  Juftices  un  Greffier 
en  chef  qui  figne  les  jugetnens,  Sc  un  autre  qui  tient  le 
plumitif.  Un  Greffier  eft  obligé  défaire  vifer  Sc  ligner  fon 
plumitif,  ou  fà  feuille  par  le  Préfident ,  avant  qü’il  en  de¬ 
livre  aucun  aéte.  On  l’appelle  dans  les  vieilles  Coutumes 
plumetis.  C’eft  un  nom  qu’on  donnoit  auffi  autrefois  à 
toutes  les  écritures  qu’on  fourniffoit  en  Juftice. 

PLURALITÉ,  f.  f  Quantité  dificrètè,  qui  confifte  en  deux 
ou  en  plus  grand  nombre.  Pluralitas.  La  plus  grande  ab- 
furdité  de  la  Religion  Payenne  étoit  la  pluralité  des  Lieux. 
M.  de  Fontenelle  a  fait  un  Traité  de  la  pluralité  des 
mondes.  M.  Huyghens  a  prétendu  prouver  là  poffibilité 
de  la  pluralité  des  mondes  dans  fon  Cofmotheoros .  Les 
Préfidens  font  obligés  de  prononcer  fuivànt  la  pluralité 
des  voix.  La  pluralité  des  Médecins  tue  le  malade.  l’Eglife 
n’a  jamais  approuvé  la  pluralité  des  Bénéfices,  quoiqu’elle 
l’ait  tolérée.  La  modicité  des  Bénéfices  à  fervi  d’abord  de 
prétexte  à  la  pluralité  des  Bénéfices.  Un  Ecclèfiaftique  ne 
pouvant  fubfifter  avec  un  fèul  Bénéfice ,  il  fut  permis  d’en 
avoir  plufieurs  ,  8c  ce  nombre  dans  la  fixité  n’avoit  plus  de 
bornes.  On  voulut  réprimer  cet  abus  fous  Alexandre  III. 
Au  Concile  de  Latran  ,  il  fut  fait  defenfe  de  prendre  plus 
d’un  Bénéfice;  8c  le  Concile  de  Latran  fous  Innocent III. 
confirma  le  même  réglement,  Sc  défendit  d’accepter  deux 
Bénéfices  à  charge  d’atfies.  Mais  le  même  Canon  permet¬ 
tant  au  Pape  d’en  difpenfer  en  faveur  des  perfonnes  dis¬ 
tinguées  ,  les  difpenfes  furent  fi  fréquentes  que  la  défenfê 
devint  inutile.  Le  Concile  de  Trente  a  défendu  toute 
pluralité  des  Bénéfices,  qui  obligent  à  réfidencO;  l’Or¬ 
donnance  de  Blois  a  de  même  prohibé  \z  pluralité  des  Bé¬ 
néfices  à  charge  d’ames ,  Sc  qui  engagent  à  réfidence.  P  ouf 
les  Bénéfices  (impies  ,  il  eft  permis  de  les  accumuler,  Sc 
OU  en  laiffele  jugement  à  la  confidence  de  chacun.  Il  faut 

V  feulement 
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feulement  une  difpenfe  du  Pape.  En  Allemagne ,  le  Pape 
ne  laifle  pas  d’accorder  des  difpenfes  de  pofféder  plufieurs 
Évêchés  enfemble ,  fous  prétexte  que  les  Princes  Ecclé- 
fiaftiques  ont  befoin  de  grands  revenus  pour  fe  foutenir 
contre  les  Princes  Proteftans. 

PLURIER,  ou  pluftôt  PLURIEL,  àdj.  Terme  de  Gram¬ 
maire.  C’eft  une  inflexion  particulière  des  noms  ,  8c  des 
verbes ,  quand  on  les  applique  àplufieurs  chofes ,  Plura¬ 
lis  numerus.  Les  Latins  8c  les  François  n’ont  que  deux 
nombres  ,  le  fingulier  8c  le  pluriel  s  les  Grecs  8c  les  Hé¬ 
breux  en  ont  trois  ,  le  fingulier  ,  le  duel  8c  le  pluriel.  Je 
mets  toujours  pluriel  avec  une  /,  quoique  tous  les  Gram¬ 
mairiens  aient  toujours  écrit plurier  avec  unr.  La  raifon 
Fur  laquelle  je  me  fonde,  eft  que  venant  du  Latin  plura¬ 
lis,  où  il  y  a  une  /  en  la  dernière  fyllabe,  il  faut  néceffai- 
rement  qu’il  la  retienne  en  la  même  fyllabe  au  François. 
Ce  qui  a  trompé  nos  Grammairiens  ,  c’eft  {ans  doute  qu  on 
écrit  fingulier  avec  un  r  ,  Sc  ils  ont  cru  qu’il  falloit  écrire 
plurier  tout  de  même  :  ne  longeant  pas  que  fingulier  vient 
de  fingularis ,  où  il  y  a  une  r  à  la  fin.  Vaug. 

Pluriel  ,  eft  aufli  fubftantif mafc.  8c  alors  il  fignifie,  Nom¬ 
bre  pluriel ,  8c  Fe  dit  également  des  noms  8c  des  verbes. 
Comment  ce  nom  a-t-il  au  pluriel?  Nous  avons  beaucoup 
de  Fubftantifs  qui  n’ont  point  de  pluriel  :  comme  or ,  fiel , 
miel ,  foi ,  fâng ,  8cc.  Il  n’y  a  quelquefois  rien  de  plus  ma¬ 
gnifique  que  les  pluriels  :  car  la  multitude  qu’ils  renfer¬ 
ment  donne  au  difcours  plus  de  Fon  8c  d’emphafe,Fur  tout 
dans  les  endroits  où  il  faut  multiplier ,  amplifier,  8c  exa¬ 
gérer.  B  o  i  l.  La  Poëfie  comme  hyperbolique  aime  les 
pluriels.  Ménag. 

PLURIMANOS.  F  m.  Nom  d’un  monaftère fabuleux  que  le 
P.  Louis  d’Urrera  Dominicain  prétend  que  fon  Ordre  a 
avec  plufieurs  autres  en  Éthiopie  ,  8c  dont  il  raconte  mille 
fables  dans  Fon  Hiftoire  Efpagnole  de  l’Ordre  de  S.  Do¬ 
minique,  publiée  en  idii.  Ceux  qui  les  voudront  {avoir, 
peuvent  confulter  cet  ouvrage,  8c  le  PèreHelyot,  T.  I. 
dans  Fa  Préfacé,  p.  27.  8c  T.  III.  C.  25. 

PLU  RS.  Voyez  PLEURS. 

PLUS.  F  m.  Terme  comparatif.  Le  plus  8c  le  moins  tie 
changent  point  l’efpèce.  Plus' &  minus  non  mutant fpe- 
ciem.  On  a  fait  une  demande  de  mille  francs ,  fauf  1  eplus. 

Plus  ,  eft  aufli  un  adverbe ,  qui  a  la  force  d’un  fubftantif , 
quand  il  eft  joint  avec  le  ou  la.  Plus ,  amplius.  V irgile  eft 

I  epius  eftime  d’entre  les  Poètes.  L’aimant  eft  ce  qu’il  y  a 
de  plus  merveilleux  dans  le  monde.  Alexandre  eft  le  plus 
grand  Conquérant  qui  fut  jamais.  Le  péché  eft  ce  qu’on 
doit  craindre  le  plus.  C’eft  dans  les  emportemens  de  l’a¬ 
mour  que  la  Nature  eft  la  plus  à  plaindre.  Let.  d’Abai- 
lard.  On  Pemploye  aufli  abfolument:  Cela  eftpfer  beau, 
plus  honnête ,  plus  utile. 

Plus,  fe  dit  aufli  font  communément  en  Algèbre  ,  8c  en  eft 
un  principal  fondement.  Ilfe  marque  ainfi-Kq.  4- (5.  =  10. 
quatre  plus  fix  fent  égaux  à  dix. 

Plus  ,  s’emploie  quelquefois  avec  la  négative  ,  fans  qu’il 
tienne  lieu  de  comparatif;  Sc  fait  le  même  effet  que  pas. 

II  n’y  a  plus  de  juftice  en  ce  monde ,  depuis  que  Thémis 
eft  retournée  au  ciel.  Il  n’y  en  a  pas  plus  qu’il  en  tiendroit 
dans  mon  œil.  Il  ne  faut  plus  rien  elpérer  de  ce  malade , 
il  n’a  plus  de  vie  que  pour  deux  jours. 

Plus  ,  Fe  dit  aufli  dans  les  comptes ,  dans  les  inventaires  ,  dans 
les  mémoires  de  parties ,  ou  de  frais  dont  on  fait  plufieurs 
articles  ,  8c  fignifie  ,  En  outre ,  davantage ,  item.  P  rater ea , 

ad  hxc.  Plus  la  Fomme  de . Il  Fert  aufli  de  tranfition 

dans  le  difcours.  Qui  plus  eft. 

On  dit  aufli  ,  Plus  on  en  a ,  Sc  plus  on  en  veut  avoir.  Plus 
nous  en  faifons  ,  plus  on  nous  en  demande.  Plus  on  Fe 
hâte,  8c  moins  avance-t-on.  Quoplus,  eoplus.  Il  faut  re¬ 
prendre  la  chofe  de  plus  haut. 

Plus,  fe  dit  avec  plufieurs  particules.  C’eft  au  plus ,  tout  au 
plus.  Ad  fummum.  Si  cela  coûte  un  écu ,  c’eft  pour  le  plus. 
La  rivière  croît  de  plus  en  plus.  Je  vous  dis  de  plus ,  ou¬ 
tre  plus.  Pour  du  courage ,  il  en  a  tant  8c  plus.  Au  furplus, 
8cc.  D  e  plus  en  plus.  On  dit  aufli,  Peu  plus,  peu  moins. 
Ni  plus ,  ni  moins.  Tant  plus,  tant  moins.  Tant  plus  vous 
joués  ,  tant  moins  vous  étudiés.  Il  eft  plus  élégant  de 
cire.  Plus  vous  joués ,  Sc  moins  vous  étudiés.  D’autant 
plus,  d’autant  moins.  Tout  au  plus ,  tout  au  moins. 

O  On  le  joint  quelquefois  avec  que  non  pas.  Comme  les  fauf- 
fes  idées  que  l’on  a  du  bonheur  8c  du  malheur  Font  les  feur- 
ces  des  mauvais  Jugemens  que  l’on  en  fait ,  il  Ferpit  infi- 
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niment  plus  important  de  s'appliquer  à  les  éonnoître  8c  à 
les  corriger ,  que  non  pas  à  réformer  celles  que  la  préci¬ 
pitation  de  nos  Jugemens  ,  ou  les  préjugés  de  notre  en¬ 
fance  nous  font  concevoir  des  chofes  de  la  nature  qui  ne 
Font  l’objet  que  d’une  fpéculation  ftérile.  Logique  de  Port 
R.  3.  édit.  p.  98.  La  plupart  des  erreurs  des  hommes , 
viennent  bien  plus  de  ce  qu’ils  raifennent  Fur  de  faux  prin¬ 
cipes  ,  que  non  pas  de  ce  qu’ils  raifonnent  mal  lùivant 
leurs  principes,  p.  215. 

Qui  plus ,  qui  moins.  Façon  de  parler;  pour  dire,  les  uns 
plus,  les  autres  moins.  L’Acad.  Alii plus ,  alii  minus. 

Sans  plus.  Autre  façon  de  parler  adverbiale ,  qui  Fe  conftruit 
avec  le  verbe  à  l’infinitif.  Sans  plus  différer.  Nulld  inter- 
pofitd  mord.  Il  s’emploie  aufli  abfelument.  Je  joue  dix 
piftoles ,  Fans  plus. 

Là  plus-part,  efpèce  d’adjeéfif  8c  de  fiibftantif  tout  enfem¬ 
ble  ,  qui  fignifie  ,  Le  plus  grand  nombre ,  la  plus  grande 
partie.  Plerique,  maxima  pars.  Ii  eft  établi  parl’ufage  que 
l’on  dit,  la  plus-part  des  hommes  difent ,  f  ont ,  8cc.  quoi¬ 
que  cette  conftruéfion  Foit  direttement  contre  les  loix  de 
la  Grammaire ,  qui  veut  que  le  nominatif regilTe  le  verbe , 
au  lieu  que  dans  cette  phrafe  c’eft  le  génitif  qui  le  regit. 
On  pourroit  dire  que  la  plus-part  tout  Feul  regiflant  le 
pluriel,  comme  quand  on  dit,  la  plus-part  font  Fc  rupule, 
c’eft  aufli  le  nominatif  qui  régit  le  verbe  dans  la  phrafe, 
la  plus-part  des  hommes  font  Fcrupule  :  mais  il  eft  aife  de 
voir  que  c’eft  le  génitif  par  d’autres  exemples  :  car  on  dit, 
la  plus-part  du  monde  eft  d'accord  :  8c  en  ce  cas  le  verbe 
qui  eft  fingulier  eft  régi  par  le  génitif  du  monde  :  Ainfi  la 
plus-part  demande  un  pluriel  après  lui,  à  moins  qu’il  n’ait 
après  lui  un  génitif  fingulier,  lequel  régit  le  verbe.  Mrs. 
de  l’Acad.  La  plus-part  du  monde  eft  également  facile  à 
recevoir  des  impreflïons  ,  8c  néglige  à  s’en  éclaircir  Nie. 
PLUSIEURS,  adj.  pluriel  de  tout  genre.  En  grand  nombre, 
quantité.  Multi  ,  plurimi ,  plures.  Plufieurs  gens  font 
d’avis.  Cet  orage  a  duré  plufieurs  jours.  Je  me  Fuis  feiï* 
venu  plufieurs  fois.  Cette  maifen  appartient  à  plufieurs. 

Ce  mot  vient  de  plures  Sc  defeniores  joints  enfemble,  com¬ 
me  plus  8c  Sieurs.  Mén. 

PLUSOR,  vieux  adj.  plur.  m.  8c  f.  Plufieurs.  Borel.  Plu* 

res  multi. 

En  fon  pavillon  ot  plufors.  Perceval. 

PLUSHORS.  Vieux  adj.  plur.  m.  8c f.  Plufieurs.  Multi 
plures. 

Devons  parler  en  plushors  lieux.  Perceval. 

PLUSOÜR.  Vieux  adj.  plur.  m.  8c  f.  Plufieurs.  Borel. 
Multi ,  plures ,  plurimi. 

Et  fi  fai  bien  que  II  plufeur. 

“Tendrons  mes  fermons  dfolour.  Hugues  de  Berly. 

PLUSTÔT.  adv.  de  préférence.  Potius ,  libentius , fatius  ,' 
prius.  Il  faut  pluftot  mourir  que  de  renier  Fa  foi.  Il  eft 
pluftôt  jour  en  été  qu’en  hiver.  Il  doit  revenir  au  pluftot , 
Sc  dans  peu.  On  mange  pluftôt  d’une  perdrix  que  d’une 
éclanche.  Obfervés  que  pluftôt  que  demande  la  prépofi- 
tion  de  après  lui;  Pluftôt  que  de  faire  cette  lâcheté ,  iliè 
préfenta  au  fupplice.  Cela  eft  plus  régulier  que  d’omet¬ 
tre  le  de.  Mrs.  de  l’Acad. 

PLUTÉE.  Fm.  Vieux  mot.  Un  pupitre.  Borel.  Pluteus. 
PLUTON,  fubft.  mafc.  Fauffe  Divinité  infernale  que  les 
Payens  croyoient  préfider  aux  enfers.  Pluto,  Dis.  C’ètoit 
L’un  des  enfans  de  Saturne.  Comme  il  eut  en  partage  les 
parties  occidentales  du  monde,  on  feignit  que  fen Royau¬ 
me  étoit  au  pays  des  Ombres  :  8c  pareeque  la  plufpart  des 
mines  Font  en  ce  pays-là  ,  on  feignit  aufli  qu’il  étoit  le 
Dieu  des  richelfes.  C’eft  ce  qui  fait  que  les  Poètes  ont  pris 
le  Royaume  de  Pluton  pour  la  mort.  Sacrifier  quelqu’un 
à  Pluton ,  c’eft-à-dire ,  le  faire  mourir. 

PLUTUS,  f.  m.  Dieu  des  richeffes. 

PLUVIAL.  F.  m.  Grande  chappe  que  portent  le  Chantre , 
8c  le  Sous -Chantre  à  la  Meffe  Sc  à  Vêpres,  8c  l’Officiant 
quand  il  encenfe.  Trabea  facra  ,  pluvialis.  Il  entoure 
toute  la  perfonne  ,  8c  eft  attaché  par  le  devant  avec  deux 
agraphes.  Autrefois  c’étoit  la  chappe  ou  manteau  que  les 
Eccléfiaftiques  ,  8c  fer  tout  les  Religieux  ,  portoient  à  la 
campagne  pour  Fe  défendre  de  la  pluie.  En  Latin  pallium 
pluviale ,  pluvialis  lacerna  apud  veteres. 

PLUVIALE. 
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PLUVIALE,  adj.  f.  qui  fé  dit  en  ces  phrafes.  Les  citernes 
fe  font  d’eaux  pluviales.  Les  faillies  qui  fe  font  au  bas  des 
couvertures  appellèes  fuggrond.es ,  fe  font  pour  empêcher 
que  les  murs  ne  foient  endommagés  par  les  eaux  Pluviales.' 
Pluviales  aqiu. 

PLUVIER,  f  m.  Oifeau  brun  marqueté  de  jaune  ,  ayant 
le  bec  rond,  noir  Sc  court.  Il  eft  de  la  grofieur  d’un  pi¬ 
geon.  On  l’apelle  en  Latin  pardalus ,  Sc  par  quelques-uns 
il  eft  appelle  pluvialis ,  parcequ’il  fe  prend  mieux  en  temps 
de  pluie. 

PLUVIERS  ,  PITIVIERS.  f.  m.  Nom  propre  d’une  pe¬ 
tite  ville  avec  le  ftege  d’une  éleétion.  Pitiverius  ,  Peclue- 
rius ,  Pedverius  ,  Pituerium ,  Piverum ,  Pituerus  ,  Pithi- 
veriam  ,  Pitiveris.  Pitueris  Aviarium.  Elle  eft  dans 
l’Orléanois  ,  province  de  France  ,  fur  la  rivière  d’CEuf,  à 
huit  lieues  d’Orléans  ,  vers  le  nord.  Mat  y.  Valois  ,  Not. 
Gall.  p.  444.  445’ 

PLUVIEUX,  euse.  adj.  Qui  amène  la  plui  e.  Fluvius, plu- 
viofis.  L’automne  eft  une  faifon  pluvieufe.  Orion  eft  une 
conftellation  pluvieufe.  On  a  eu  cette  année  un  hiver 
bien  pluvieux.  Voilà  un  temps  pluvieux,  chargé  de  nuages. 

PLUVIUS.  Surnom  de  Jupiter,  dont  on  fe  fort  en  notre 
langue,  parceque  nous  n’avons  point  de  mot  qui  y  répon¬ 
de  bien.  Il  lignifie  Auteur  de  la  pluie,  qui  envoie  la  pluie. 
Pluvius.  Dans  les  bas  reliefs  dé  la  colonne  Antonine  ,  à 
l’endroit  où  le  miracle  de  la  légion  fulminante  eft  repre- 
fenté  ,  comme  ceux  qui  ont  fait  ces  fculptures  étoient 
Payens  ,  ils  ont  mis  dans  le  ciel  un  homme  volant  ,  les 
bras  étendus  ,  avec  une  grande  barbe,  qui  femble  fe  per¬ 
dre  en  pluie.  Les  Savans  croient  qu’ils  ont  voulu  repré- 
fenter  Jupiter  Pluvius.  Fleury.  Voyez  aulfile  P.  Colonia, 
dans  le  traité  qu’il  a  donné  de  la  Religion  Chrétienne , 
confirmée  par  le  témoignage  des  Payens. 

PLY. 

PLYMLIMON.  f  m.  Nom  propre  d’une  haute  montagne, 
où  la  Saverne  Sc  la  Wye  prennent  leurs  fources.  Limo- 
nius  mons.  Elle  eft  dans  le  pays  de  Galles  en  Angleterre, 
fùr  les  confins  du  Comté  de  Cardignan  Sc  de  Montgom- 
mery.  Maty. 

PNE. 

PNEUMATIQUE,  adj.  Terme  de  Méchanique  ,  qui  fe 
dit  des  machines  qui  fe  remuent  Sc  agifient  par  la  modi¬ 
fication  ou  comprelTion  de  l’air,  ou  du  vent.  Un  jeu  d’or¬ 
gues  eft  une  machine  pneumatique.  Héron  a  fait  un  traité 
des  machines  hydrauliques  Sc  pneumatiques  ,  comme  les 
pompes,  fontaines  jailiiflantes ,  Scc. 

Ce  mot  vient  du  Grec  smt ’p*  ,  qui  lignifie  foujjle. 

Pneumatique,  f  tn.  &  fem.  Nom  d’une  foéle  anabaptifte. 
Pneumaticus ,  a.  Les  Pneumatiques  rejettent  l’ancien  Sc 
le  nouveau  Teftament.  Jovet  ,  T.  l.p.  471. 

PNEUMATOMAQUES.  Anciens  hérétiques,  qui  ont  été 
ainfi  appellés  ,  parcequ’ils  combattoient  la  divinité  du  S. 
Efprit ,  qu’ils  mettoient  au  nombre  des  créatures.  Pneu- 
matomachi.  Voyez  S.  Epiphane,  bar.  74. 

PNEUMONIQUE,  f  m.  &  adj.  Médicament  propre  pour 
les  maladies  du  poumon.  La  tuffilage ,  l’hyfiope  ,  le  lierre 
terreftre,  le  pied  de  chat,  font  des  remèdes  pneumoniques . 

Ce  mot  vient  du  Grec  poumon. 

PNI. 

PNIGITE.  adj.  Terre  argilleufo&  glutineufo  des  Anciens, 
qu’on  retiroit  en  morceaux  allez  gros  ,  de  couleur  prefque 
femblable  à  la  terre  Érétrienne ,  fort  froide  au  toucher , 
s’attachant  à  la  langue ,  Sc  s’y  tenant  fùfpendue.  Ferra 
argillofa.  La  terre  pnigite  eft  propre  pour  relferrer  ,  Sc 
pour  arrêter  le  fang. 

PO. 

PO.  Vieux  mot.  Peu.  Borel.  Parum,  tantifper. 

S’ils  fujfent  un  po  menfongier.  Guyot  de  Provins. 

PÔ  ,  ou  ÉRIDAN.  f  m.  Le  fécond  ne  fe  dit  qu’en  Poëlîe. 
C’eft  la  plus  célèbre  rivière  de  l’Italie.  Padus ,  Eridanus. 
Elle  prend  fà  fource  au  mont  Vifo,  qui  eft  fur  les  confins 
du  Dauphiné  ,  Sc  du  Marquifat  de  Salulfes ,  traverfo  le 
Piémont,  le  Montferrat ,  le Milanois,  le Mantouan ,  côtoie 
Tome  V 
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le  Parmefàn ,  Sc  une  partie  du  Modénois ,  Sc  étant  entrée 
dans  le  Ferrarois  ,  elle  commence  àfedivifer  au  bourg  de 
Ficheruolo  ,  Sc  va  fe  décharger  dans  le  golfe  de  Venife 
par  quatre  embouchures  principales  ,  qu’on  nomme  ,  PS 
Grande,  PS  di  Ariano ,  PS  di  Volana,  PS  di  Argenta. 
Le  PS  fait  de  grands  ravages  par  fes  debordemens,  parce¬ 
qu’il  enfle  par  un  grand  nombre  de  rivières  qui  defeen- 
dent  des  Alpes.  Les  principales  font  le  Tanéro  ,  la  Do¬ 
ria,  la  Seflîa,  le  Téfin,  l’Adda  Sc  l’Oglio.  Il  paffe  afléz 
près  de  plufieurs  grandes  villes  ;  Sc  il  baigne  Carignan  , 
Turin,  Chivas ,  Vérue  ,  Crefléntin ,  Cazal,  Plaifance  » 
Crémone  Sc  Ferrare.  Maty. 

Pô  grande.  C’eft  la  branche  la  plus  feptentrionale  du  Pô. 
Magnus  padi  ramus ,  anciennement  Philifiina  foffk.  Elle 
palle  du  Ferrarois  dans  la  Poléfine  de  Rovigo,  y  reçoit  le 
Tartaro;  de  là  vient  qu’on  l’appelloit  autrefois  Fartarum 
ofiium,  Sc  ilfe  décharge  dans  le  golfe  de  Veniié  par  cinq 
ou  fix  embouchures  ,  dont  les  plus  confidérables  font  le 
PS  delle  Fornaci ,  le  PS  di  Levante ,  &  le  PS  délia  Baglo- 
na.  Cette  dernière  branche  fé  décharge  aux  confins  du 
Ferrarois,  dans  un  petit  golfe  nommé  la  Sacca  di  Goro  , 
où  il  y  a  un  afléz  bon  port.  Maty. 

Pô  di  ariano.  C’eft  une  des  principales  branches  du  Pô. 
Adrianus  Padus,  anciennement  Fojjd  Carbonaria.  Ellefo 
détache  du  PS  grande  ,  du  côté  du  midi ,  baigne  Ariano , 
Sc  va  fe  décharger  dans  le  golfe  de  Venife  par  trois  petites 
embouchures.  Maty. 

Pô  di  Volana.  C’eft  une  des  branches  du  Pô.  Padus  Vo¬ 
lana,  anciennement  Volane ,  Olane ,  Olone.  Elle  côtoie 
l’étang  de  Comachio,  du  côté  du  nord;  baigne  le  bourg 
de  Volana,  dont  elle  prend  le  nom,  Sc  fe  décharge  dans 
le  golfe  de  Venife,  au  midi  du  Pô  d’ Ariano.  Maty. 

Pô  di  argenta  ,  ou  di  primaro.  C’étoit  autrefois  la  plus 
grande  des  bouches  du  Pô ,  Padus  primarii ,  ou  Argen- 
tanus ,  anciennement  Padufafojfa,  Spinetum,  MeJJdnicum 
ofiium ,  portus  Vatreni ,  Padus  magnus.  Elle  eft  mainte¬ 
nant  des  moindres  ,  Sc  la  plus  méridionale  de  toutes.  Elle 
fe  fepare  du  PS  di  Volana  à  Ferrare  ;  elle  va  couler  le 
long  de  l’étang  de  Comachio  ,  du  côté  du  midi  ,  Sc  fe 
décharge  dans  le  golfe  de  Venife  après  avoir  baigné  les 
bourgs  d’ Argenta  Sc  de  Primaro  ,  defquels  elle  prend  les 
noms.  Maty. 

POA. 

PO  ALLIER,  f  m.  Terme  de  Fondeur.  C’eft  une  groflé 
"pièce  de  cuivre  .  dans  laquelle  porte  le  tourrillon  du  fom- 
mier  de  la  cloche  qui  la  tient  en  l’air  fufpendue,  Sc  delà 
on  a  apellé  par  extenfion  ou  figurément ,  poallier,  le  clo¬ 
cher  d’une  Églife.  Cymbali  incumba.  On  a  aufii  appelle 
autrefois  poallier  ,  la  lifte  ,  ou  l’inventaire  de  tous  les 
clochers  de  France  ,  comme  témoigne  le  P.  Monet  :  8c 
c’eft  de  là  qu’eft  venu  par  corruption  le  mot  de  Pouillé 
des  Bénéfices ,  félon  plufieurs.  Index  Beneficiorum. 

POB. 

POBLET.  f.  m.  Nom  propre  d’un  village  avec  un  Monafo 
tère  où  font  les  tombeaux  des  anciens  Rois  d’Arragon. 
Populetum.  Il  eft  dans  la  Catalogne ,  fur  une  petite  rivière , 
environ  à  deux  lieues  au-deflùs  de  Monbland ,  Sc  à  fept 
de  Terragône,  vers  le  nord.  Maty. 

POC. 

POCHE,  f  f.  Sac  de  Meunier  où  il  met  un  foptier  de  grain, 
de  farine.  Saccus.  Quand  le  Meunier  va  chaflèr,  il  porte 
fes  poches.  On  loue  des  poches  à  la  Grève  pour  tranfpor- 
ter  les  grains.  Ménage  le  dérive  de  l’Anglois  poche. 

Poche  ,  fe  dit  aufli  de  la  partie  des  habits  faite  en  petit  fàc, 
qui  fert  à  mettre  ce  qu’on  veut  porter  fùr  foi.  Sacculus . 
Il  y  a  des  poches  aux  jufte-au-corps ,  aux  hauts  de  chaufiés 
des  hommes ,  Sc  aux  jupes  des  femmes.  Un  mouchoir  de 
poche  ,  un  livre  à  mettre  dans  la  poche  ,  un  piftolet  de 
poche.  J’ai  de  quoi  le  convaincre  dans  ma  poche.  On  dit 
d’un  fainéant  Sc  d’un  innocent ,  qu’il  eft  oifif ,  qu’il  a  les 
mains  dans  fés  poches. 

Poche  ,  fe  dit  aulfi  des  faux  plis  que  font  les  habits  mal  tail¬ 
lés  ,  Sc  principalement  lorfque  les  faux  plis  font  gros. 
Rugata  vefiis.  Ce  jufte-au-corps  eft  mal  coupé,  mal  coufu, 
il  fait  des  poches  en  cet  endroit. 

Vij 
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Poche,  en  terme  de  Chaflè,  fe  dit  des  filets  faits  en  forme 
de  fac  ,  ou  de  bourfe  ,  qu’on  tend  pour  y  prendre  des  la¬ 
pins  Sc  des  oifeaux.  Rete  in  facculurn  efformatum. 

Poche  ,  eft  aufli  un  petit  violon  que  les  Maîtres  à  danfer 
portent  dans  leur  poche,  quand  ils  vont  montrer  en  ville. 
Fidicula. 

Poche  ,  lignifie  aufli  le  jabot  des  oifeaux  ,  qui  eft  une 
peau  au-deffous  du  cou  où  le  reçoit  leur  mangeaiile  ,  qui 
de  là  tombe  dans  le  géfier  pour  être  digérée.  Ingluvies . 
La  première  choie  qu’on  tire  en  habillant  les  vollailles  eft 
la  ■poche. 

Poche  ,  fe  dit  aufli  des  arrondiffemens  que  les  Maîtres  a 
écrire  font  au  bout  de  certaines  lettres.  Cette  poche  eft 
bien  arrondie.  Polita  &  exquifita  linea. 

£>  Poche.  Quelques  Provinciaux  nomment  ainfi  la  cuillier 
à  pot,  Sc  difent  aufli  pochée  Sc  pochetée ,  pour  en  marquer 
la  contenance  ;  une  pochée  de  bouillon  ;  une  pochetée  d’eau. 
En  Bourgogne  Poche,  dont  1  ’o  s’allonge, lignifie  également 
pêche,  Pîfcatio  ,  &  cuillier  à  pot.  Gloffaire  Bourguignon. 

Poche,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  ne  faut 
point  acheter  chat  en  poche  ;  c’eft-à-dire ,  dans  un  lac  , 
lâns  voir  ce  qü’on  achète.  On  dit  aufli  qu’on  tient  une 
affaire  dans  fa  poche  ;  pour  dire,  qu’on  eft  bien  affuré  du 
fuccès.  On  dit  aufli  d’un  coupeur  de  bourfe  ,  qu’il  joue  de 
la  poche-,  pour  dire,  qu’il  fouille  dans  la  pochette ,  par  allu- 
lion  au  petit  violon. 

POCHER,  v.  a  et  Bleffer  quelqu’un  aux  yeux,  les  lui  meur¬ 
trir.  Oculum  illidere ,  effodere.  Nicod  dit  que  ce  mot  vient 
de  pou/cer,  comme  li  on  les  crevoitavec  le  pouce.  On  dit, 
Il  lui  a  poché  les  yeux  au  beurre  noir  3  pour  dire ,  Il  lui  a 
donné  quelque  coup  dont  la  meurtriflure  paroît  encore. 

Pocher,  fe  dit  aufli  de  la  cuiflon  des  œufs  qu’on  fait  fans 
les  brouiller ,  fans  en  crever  le  jaune.  Ova  extra  teftam 
elixa.  Des  œufs  pochés  à  l’eau  ,  au  beurre  noir ,  fris  dans 
la  poêle. 

Pocher.  Terme  de  Maître  à  écrire.  C’eft,  Faire  une  poche 
à  une  lettre  ;  faire  un  arrondiflèment  avec  la  plume  au  bout 
d’une  lettre.  Calami  dubium  in  latitudinem  amplificare. 
Pocher  la  queue  d’un  g.  Il  fe  dit  aufli  d’une  écriture  trop 
chargée  d’encre,  &  brouillée,  où  l’on  fait  des  pâtés.  Cette 
panfe  d’a  eft  pochée.  Cet  e  eft  poché.  On  ne  fauroit  lire 
cet  exploit ,  parce  qu’il  eft  poché.  Le  papier  qui  boit ,  qui 
n’eft  pas  bien  collé  ,  eft  fujet  à  pocher. 

Poché,  ée.  part,  paff  Sc  adj.  Illifus ,  effoffus. 

Poché,  ée.  adj.  Vieux  mot.  Semblable,  félon  Boeel  ;  mais 
il  fe  trompe,  comme  ces  exemples  le  vont  montrer. 

Onq  fils  ne  fembla  mieux  à  père , 

Regardez,  quel  menton  fourché , 

Vraiment  cefl  vous  tout  poché  ; 

Et  qui  diroit  à  votre  mère , 

Que  n’êtes  pas  de  votre  père , 

Ilattroit  grand  fin  de  tancer.  Pathelin. 

Il  vous  reffemble  tout  poché.  Id. 

POCHETER.  v.  aél.  Porter,  ferrer  pour  quelque  temps 
dans  fà  poche,  In  per  a  fervar  e.  Il  ne  fe  dit  guère  que  de 
certaines  chofes  bonnes  à  manger.  Pocheter  des  confitures 
féches.  Pocheter  des  olives,  des  truffes  ,  des  marrons  ,  Scc. 
On  dit  pourtant  aufli  du  tabac  pocheté.  Il  eft  aufli  quelque¬ 
fois  neutre.  Je  veux  lailfer  pocheter  long-tems  ces  olives  , 
ces  truffes,  Sc c. 

Pocheté,  ée.  part,  paff  &  adj.  J’aime  bienles  marrons  po- 
chetés ,  les  olives  pochetée  s.  In  per  a  fervatus. 

POCHETTE,  f  £  Dans  le  fens  de  poche  que  l’on  met  aux 
habits  des  hommes  Sc  des  femmes ,  n’eft  pas  fort  ufité, 
Marfupium. 

Pochette,  eft  aufli  un  diminutif  de  poche  dans  le  fens  de 
filet.  Tendre  des  pochettes.  Réticulum. 
POCILLATEUR.  f  m.  Qui  s’eft  dit  pour  Échanfon.  Po¬ 
cillator  ad  cyathum ,  ou  ad  cyathos  ,  ad  vinum ,  ad  lage¬ 
nam  ,  à  lagena.  On  l’a  dit  aufli  pour  Buveur,  ivrogne 3 
depoculum ,  verre.  Borel.  Potator ,  ebriofts ,  œnophilits. 

POÇON.  f  m.  Voyez  Poisson. 

POCUTIE.  f  f.  ou  POCOUCH.  f  m.  Nom  propre  d’un 
petit  pays  du  Palatinat  de  Lemberg ,  en  Pologne.  Pocutia. 
Il  eft  fur  les  confins  de  la  Tranfilvanie  Sc  de  la  Valaquie. 
Ses  lieux  principaux  font  Sniatain,  Kolomey  Sc  Martinow. 
Ce  pays  dépendait  autrefois  de  la  Valaquie  3  mais  le  Prince 
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Alexandre  le  vendit  aux  Polonois  pour  foixante  marcs 
d’argent.  Mat  y. 

P  O  D. 

PODAGRE,  f  m.  Terme  de  Médecine.  Celui  qui  a  la 
goutte  aux  pieds.  On  le  dit  par  extenfion  d’un  fluxionnaire, 
de  celui  qui  a  de  la  peine  à  marcher  ou  à  fe  remuer. 

Podagre  ,  fe  dit  aufli  de  la  goutte  qui  attaque  les  pieds. 

Ce  mot  vient  du  Grec  més  pied,  Sc  de  «yp*  capture ,  comme 
fi  on  difoit  capture  des  pieds. 

Podagre  ,  fe  dit  des  oifeaux.  Goutte,  en  termes  de  Faucon¬ 
nerie.  Podagra. 

Clément  Alexandrin  dit  aufli  ,  dans  fon  Exhortation  aux 
Gentils,  que  l’on  donnoit  ce  nom  à  Diane. 

Podagre  de  Lin.  Voyez  Cuscute.  Plante  qui  étant  entor¬ 
tillée  au  pied  du  lin ,  l’empêche  de  croître.  Lini  lolium. 

PODENSTEIN.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  avec 
un  bon  château.  Podenftenum.  Elle  eft  dans  l’Évêché  de 
Bamberg  en  Franconie  ,  parmi  de  grandes  forêts,  près 
de  la  fource  du  Puttlach  ,  à  7.  lieues  de  la  ville  de  Culm- 
bach ,  vers  le  midi.  Maty. 

PODEROUS,  ouse.  adjeét.  Vieux  mot.  Puiflànt.  Borel. 

Potens. 

Rey  poderous  al  qua  lou  pobleha  fon  recours. 

Le  Comte  de  Poitou. 

PODESTAT  ,  En  Italien  Podefià.  f  m.  Magiftrat3  Officier 
de  Juftice  Sc  de  Police  dans  une  ville  libre. 

Ce  mot  eft  Italien  ,  &  fe  dit  fpécialement  des  Magiftrats  de 
Genes  Sc  de  Venife  ,  dont  la  fonéiion  eft  d’adminiftrer 
la  Juftice.  Cette  charge  répond  à  celle  de  Préteur  à  Rome. 
Il  y  a  appel  de  leurs  fentences  aux  Auditeurs  nouveaux, 
ou  à  la  Quarantie  civile -nouvelle.  Il  y  a  aufli  quelques 
villes  en  Provence  ,  comme  Arles ,  où  ce  nom  a  été  tranfi* 
porté.  Sa  fonction  eft  d’ordinaire  annale.  Magijlratus  , 
Prator. 

PODOLIE.  f  f.  Nom  propre  d’une  province  de  la  Ruffie 
Polonoife.  Podolia.  Elle  a  au  couchant  le  Palatinat  de 
Lembourg3  au  nord  ,  la  Volhinie3  au  levant  ,  les  Tar- 
tares  d’Oczacow  3  &  au  fud ,  ceux  de  Budziac ,  Sc  la  Mol¬ 
davie.  Le  Nieller  la  baigne  tout  le  long  de  cette  frontière, 
Sc  le  Bog  la  traverfe  prefque  toute  entière  du  couchant  ail 
levant.  Elle  a  en  ce  fens-là  environ  cent  dix  lieues  de  lon¬ 
gueur  ,  Sc  vingt,  ou  vingt-cinq  à  trente  de  largeur  en  di¬ 
vers  endroits  du  fud  au  nord.  Elle  confifte  en  de  grandes 
campagnes  ,  qui  feroient  fort  fertiles  ,  fi  elles  étoient 
bien  peuplées  Sc  bien  cultivées  3  mais  les  courfes  conti¬ 
nuelles  qu’y  font  les  Tartares,  empêchent  l’un  &  l’autre; 
on  la  divife  en  haute  Sc  baffe  Podolie.  Maty. 

La  haute  Podolie  ,  ou  le  Palatinat  de  Kaminieck.  Podolia 
fuperior  ,  Camenecenfs  Palatinatus.  C’eft  la  partie  occi¬ 
dentale  de  la  Podolie  3  on  l’appelle  haute  Podolie  ,  parce 
qu’elle  eft  vers  les  fources  du  Bog  Se  du  Nieller.  Kami¬ 
nieck  en  eft  la  ville  capitale.  Les  plus  confidérables  après 
elle,  font  Trambowla,  Bar  Sc  Ufatin.  L’an  1672.  les  Turcs 
prirent  Kaminieck  capitale  de  ce  Palatinat,&  le  Roi  Michel 
le  leur  céda  tout  entier  3  mais  les  Polonois  l’ont  prefque 
tout  reconquis  3  la  capitale  qui  reftoit  encore  entre  les 
mains  des  Turcs,  a  été  rendue  aux  Polonois  parla  paix 
de  1699.  Maty. 

La  baffe  Podolie,  ou  le  Palatinat  de  Braclaw.  Podolia  in~ 
ferior,  Palatinatus  Braclavienfîs.  C’eft  la  partie  orientale 
de  la  Podolie.  Elle  eft  beaucoup  plus  étendue  que  la  haute3 
mais  aufli  plus  défolée,  à  caufedu  voifinage  des  Tartares. 
Elle  eft  un  des  Palatinats  qui  ont  été  aifignés  aux  Cofa- 
ques  pour  leur  demeure.  Braclaw  en  eft  la  ville  capitale  ; 
les  plus  confidérables  après  elle  ,  fontZbarras  ,  Winnicza, 
Brailow  ,  Human ,  Koniecpole  Sc  Cazarne.  Maty. 

PODOMÈTRE ,  ou  Compte-pas.  Infiniment  de  Mécha- 
nique  fait  en  forme  de  montre  ,  compofé  de  plufieurs 
roues  dentelées  qui  entrent  l’une  dans  l’autre,  Sc  qui  font 
dans  un  même  plan ,  lefquelles  par  le  moyen  d’une  chaîne 
ou  courroie  attachée  au  pied  d’un  homme,  ou  à  la  roue 
d’un  carroflè ,  avancent  d’un  cran  à«chaque  pas ,  ou  tour 
de  roue  que  font  ou  l’homme  ou  le  carofle.  Podometrum. 
Le  nombre  en  eft  marqué  fur  le  bord  de  chacune  de  ces 
roues  dentelées  ;  Sc  ainfi  on  peut  fàvoir  combien  on  a  fait 
de  pas ,  Sc  mefurer  exactement  un  chemin ,  Sc  les  diftan- 
ces  qu’on  veut. 
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POËIR.  Vieux  mot.  Pouvoir.  Pcreeval.  Borel.  Del Ipoës, 

POEL^^ou  POÎLE.  f.  f.  Autrefois  on  difoit  PaefieU&en- 
file  de  cuifine  qui  fert  à  cuire  Se  à  frire.  La  poêle  à  frire  eft 
de  fer ,  garnie  d’un  long  manche  ,  où  on  frit  du  poiffon  , 
de  la  viande,  des  œufs,  des  artichaux  ,  &c.  Sartago.  Une 
■poêle  à  confitures  eft  un  chaudron  plat  à  deux  anfes, qu’on 
met  fur  un  fourneau  pour  faire  des  confitures ,  des  dra¬ 
gées.  Les  Artifans  ont  auffi  des  poêles  pour  fondre  le 
plomb  ,  &  pour  recuire  leurs  ouvrages ,  comme  les  Plom¬ 
biers  ,  Vitriers  ,  Monnoyeurs  ,  Sec. 

Ce  mot  vient  d q  “putclluy  u pdtcwdo ,  qiiufi putula.  ^ 

On  dit  proverbialement,  qu’on  eft  tombé  de  la  poêle  en  la 
braife  pour  dire  ,  d’un  petit  mal  en  un  pire.  Ruere  va  pejus. 
On  dit  auffi,  qu’il  n’y  en  a  point  de  plus  empêché  que 
celui  qui  tient  la  queue  de  la  poêle ,  pour  dire  ,  qu’il  eft 
plus  difficile  de  conduire  une  affaire  ,  que  d’en  parler ,  ou 
de  la  controller. 

P  o  i  l  e.  f.  m.  Eft  auffi  un  fourneau  de  fer  ou  de  poterie, 
bien  fermé ,  à  la  referve  d’un  trou  par  ou  s  exhale  la  fu¬ 
mee  ,  lequel  étant  chauffe  donne  une  grande  chaleur  à 
toute  une  chambre.  Vaporarium.  Les  poêles  font  de  giand 
ufage  dans  les  pays  froids.  Il  y  a  des  Princes  en  Allemagne 

qui  ont  des  poêles  magnifiques. 

P  o  Ê  l  e  ,  fe  dit  quelquefois  de  la  chambre  toute  entière,  ou 
il  y  a  un  poêle  pour  l’échauffer.  Hypocauftum.  Dans  les 
fucreries  il  y  a  des  poêles  pour  sécher  le  fucre.  pans  les 
étuves  il  y  a  des  poêles  au-deffous  pour  les  chauffer.  Les 
Anciens  les  appelloient  hypocauftes.  On  dit  ,  quana  on 
entre  dans  une  chambre  bien  chaude  ,  que  c’eft  un  poêle. 

POÊLE,  f.  m.  Dais  portatif  foutenu  de  colonnes  ,  qui  con- 
fifte  en  un  ciel  8c  des  pentes ,  fous  lequel  on  met  le  Saint- 
Sacrement  ,  quand  on  le  porte  par  les  rues.  Umbella  ,1 um¬ 
braculum .  On  porte  auffi  par  honneur  un  poêle  fur  la  tête 
des  Rois  8c  des  Prélats  dans  leurs  entrées ,  &  autres  cé¬ 
rémonies.  On  invite  des  gens  de  qualité  à  porter  le  poêle 
le  jour  de  la  Fête-Dieu.  Les  Echevins  préfententlepoé/c 
au  Roi.  Le  poêle  eft  de  velours  ordinairement ,  8c  chargé 
de  broderie. 

P  o  Ê  l  e  ,  fe  dit  auffi  d’un  drap  mortuaire  qu  on  met  fur  un 
cercueil  pendant  la  cérémonie  d’un  convoi  &  d’un  enter¬ 
rement.  Funebre  F  allium.  Les  poêles  font  de  velours  noir. 
Dans  les  Confréries  il  y  a  des  poêles  en  broderies.  Autre¬ 
fois  on  choifiiïoit  des  perfonnes  pour  porter  les  quatre  coins 
du  poêle.  On  écrivoit  autrefois  pouaille ,  Se  Ménage  croit 
qu’il  eft  dit  à  patendo ,  auffi-bien  que  pouelle ,  parce  qu’on 
l’étend  fur  les  cercueils.  D’autres  le  dérivent  de  pallium, 
parce  qu’on  le  dit  auffi  de  ce  drap  qu  on  etend  fur  ceux  qui 
fe  marient »  que  les  Latins  ont  appelle  pallium  .  d  ou  vient 
qu’on  dit.  Mettre  les  enfans  fous  le  poêle,  de  la  cérémo¬ 
nie  qui  fe  fait  pour  légitimer  des  enfans  naturels  par  un 
fùbféquent  mariage  ,  en  les  mettant  fous  ce  poele.  Borel 
le  dérive  de  paille,  vieux  mot  François  qu  il  dit  avoir  li¬ 
gnifié  dais,  pavillon ,  drap  ,  tapis  Sc  manteau.  Du  Cange 
le  dérive  de  palla,  qui  flgnifioit  autrefois  un  tapis ,  au- 
Uum;  8c  on  trouve  dans  les  vieux  titres  palis,  fepulcr aies 
fanttorum. 

POËLETTE.  f  f.  Vieux  mot.  Palette  de  Chirurgien. 
Borel.  Patella  Chirurgica. 

En  fang  qu'on  met  en  poclettes  fécher . 

Chez,  les  Barbiers ,  quand  pleine  lune  arrive , 

Dont  l'un  eft  noir ,  l’autre  plus  ver  que  cuive. 

g^POËLIER.f.  m.Artifan  qui  fait  des  poêles.  Il  y  a  à  Angers 
une  rue  de  ce  nom  où  ces  Artifans  font  obligés  de  loger  , 
&  ont  la  faculté  d’en  faire  deloger  tous  les  autres.  DHL 
des  Arts  1731.  Cotgrave  écrit  Poejlier. 

POÊLON,  f  m.  Terme  diminutif  de  poele  Pultarium.  Un 
fait  la  bouillie  des  enfans  dans  un  poêlon.  . 

Ce  mot  vient  de  paelon ,  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas- 
Breton  lignifie  poêle  ,  ou  petite  pelle.  / 

POÊLONNÉE.  f  f.  Plein  un  poêlon.  Une  poelonnee  de 
bouillie.  Pultarium  plenum. 

POËME.  f.  m.  Ouvrage,  compofition  en  vers  d’une  jufte  lon¬ 
gueur.  Poèma  ,  carmen,  verfus.  Les  vrais  Poemes  font  les 
P oêmes  Épiques  &  Dramatiques,  8c  les  P oemes  Héroïques, 
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qui  décrivent  une  ou  plufieurs  aétions  d’un  Héros.  Le 
Poème  Epique  eft  l’ouvrage  le  plus  accompli  de  l’efprit 
humain.  Le  P.  Rap.  On  peut  pouffer  le  fublime  plus  loin 
en  vers  qu’en  profe  :  un  Poème  admet  des  penfees  hardies 
qui  ne  conviennent  pas  à  une  pièce  d’éloquence.  Bou  h. 
Les  vers  Lyriques  ,  les  Sonnets ,  les  Épigrammes  Sc 
les  chanfons  ne  méritent  le  nom  de  Poème  que  fort  abu- 
flyement.  f 

POËSIE.  f.  f.  Eft  l’art  de  verfifier ,  de  faire  des  Poèmes ' 
de  faire  des  compofitions ,  ou  des  deferiptions  en  vers* 
Poe  fis,  poema.  La  Poèfte  eft  une  peinture  parlante.  La  Poëft e 
eft  le  feul  art  que  les  Hebreux  aient  un  peu  cultivé.  Le  Cl.  ' 
L’elevation  où  l’on  avoit  porté  la  Poèfie  autrefois,  la  rendoit 
inacceflibleaux  ignorans  :  aujourd’hui  elle  eft  méprifée  par¬ 
ce  qu’elle  eft  rampante.  G.  G.  La  Poèfte  demande  un  genie 
particulier  ,  qui  ne  s’accommode  pas  trop  avec  le  bon  fens: 
tantôt  c’eft  le  langage  des  Dieux,tantôt  celui  d’un  fou  ;  rare¬ 
ment  celui  d’un  honnête  homme.  S.Évr.  La  Poèfie  en  délaf- 
fànt  l’efprit,  charme  les  chagrins  de  l’ame  par  fonharmonie , 

8c  par  les  grâces  de  fes  expreffions.  Le  P.  Rap.  La  Poèfie 
doit  être  libre  fans  effronterie ,  ornée  fans  affeétation  ,  8c 
parler  le  langage  des  Dieux,  fans  dire  des  extravagances. 

S.  Évr.  Pour  exceller  dans  la  Poèfte ,  il  ne  fuffit  pas  d’a-’ 
voir  de  l’efprit  ;  il  faut  être  né  Pocte ,  8c  avoir  ce  naturel 
qui  ne  dépend  ni  de  l’art  ni  de  l’étude,  8c  qui  tient  quel¬ 
que  chofe  de  l’infpiration.  B  o  u  h.  Le  principal  avantage 
de  la  Poèfie  confifte  à  nous  dépeindre  vivement  les  choies 
qui  nous  intéreffent,  Se  à  iailîr  avec  force  ce  cœur  qui 
prend  plaifir  à  être  remué.  Font.  Nous  voulons  jufques 
dans  les  inventions  mêmes  de  la  Poèfte,  quelque  chofe  de 
réel,  ou  de  vraifemblable  :  l’efprit  François  ne  fe  repaît 
point  de  pures  chimères.  Botm.  On  accufe  la  Poèfte  d’a¬ 
voir  infeété  les  mœurs ,  Sc  gâté  les  efprits  ;  enforte  que 
la  vérité  paroît  infipide ,  en  comparaifon  des  fictions  dont 
la  Poèfie  fe  nourrit.  Baill.  Le  fyftéme  de  la  Pcèfte  eft  de 
foi  fabuleux ,  8c  tout  payen.  Bouh.  La  Poèfte  qui  élève  les 
chofes  purement  naturelles  au-deffùs  de  la  nature  par  la 
fublimité  des  pensées ,  8c  la  magnificence  du  difeours ,  fe 
peut  appeller  le  langage  des  Dieux.  S.  Évr. 

La  Poèfte  rimée  eft  très-ancienne  dans  la  langue  Françoife. 
Poèfts  rythmica.  On  voit  encore  des  vers  rimes  du  régne 
de  Philippe  I.  dans  le  onzième  fiècle.  Mais  à  proprement 
parler ,  la  Poèfie  Françoife  ne  commença  que  vers  le  temps 
de  Louis  VII.  8c  de  Philippe-Augufte.  On  obfêrve  que  de 
fon  temps  on  faifoit  une  longue  fuite  de  vers  en  mêines 
rimes  ,  &  même  terminaifon.  Pierre  Abailard  fut  un  des 
premiers  qui  mit  en  rimes  Françoifes  fes  amours  avec  Hé- 
loïferelles  furent  mifes  en  mufique,&  chantées  de  fon  temps. 
Enfuite  la  vie  d’Alexandre  fut  traduite  de  Latin  en  Fran¬ 
çois  par  Lambert  Ricors,  8c  parachevée  par  Aléxandre  de 
Paris  ,  qui  a  donné  le  nom  aux  vers  Aléxandrins.  Le  Ro¬ 
man  de  la  Rofe  qui  fut  commencé  par  Guillaume  de  Lor- 
ris,  8c  achevé  40  ans  après  par  Jean  Clopinel  de  Mehun  ~ 
la  Bible  Guyot,  Sec.  Les  Chants  Royaux,  Ballades,  Ron¬ 
deaux,  Paftorales  Se  Virelais  commencèrent  d’avoir  cours 
vers  le  règne  de  Charles  V.  Il  en  fut  fait  beaucoup  par 
Froifiârd  de  Valenciennes  vers  l’an  17,62.  Mais  Jean  le 
Maire  de  Belges  qui  fîorifioit  fous  le  régne  de  Louis  XII. 
fut  celui  qui  commença  à  mettre  la  Poèfte  bien  en  vogue , 
Sc  qui  a  écrit  un  livre  de  l’Illuftration  des  Gaules.  Elle  fit 
les  plus  grands  progrès  fous  François  I.  Sc  Henri  II.  Mal¬ 
herbe  eft  celui  qui  l’a  prefque  portéeau  point  de  la  perfection 
où  elle  eft  maintenant.  La  Poèfte  a  été  autrefois  nommée  en 
France,  la fcience  gaie. 

Poësie,  fe  dit  auffi  des  pièces  mêmes,  Sc  des  compofitions 
en  vers.  Poèfts ,  poetica  compofitio.  On  a  fait  différens  Re¬ 
cueils  de  Poèfies.  Les  Poèftes  de  Malherbe,  de  Racan. 
POËSTÉ  ,  É  e.  adj.  Vieux  mot.  Haut  Sc  puiiïànt.  Excelfus  Cr 
potens.  Poèftés ,  hauts  Sc  puiffans.  Borel. 

POËSTÉE.  f  f.  Vieux  mot.  Puifiùnce.  Borel.  Poteftas. 
POÉSTEI  de  la  ville ,  en  vieux  termes ,  c’eft-à-dire ,  Maîtres. 
Borei. 

POETE,  f.  m.  Celui  qui  fait  des  ouvrages  en  vers.  Poèta, 
vates.  On  fait  Poète  de  deux  ou  de  trois  fyllabes  en  vers  : 
mais  plus  ordinairement  de  trois.  Pour  être  Poète,  ce  n’eft 

pas  affez  défaire  des  vers;  il  faut  encore  inventer ,  Sc  etre 
fertile  en  fiétions.  Les  Poètes  préfèrent  la  fable ,  quand  elle 
eft  agréable ,  à  la  vérité  ,  quand  elle  eft  sèche  8c  ftérile. 
S.  Évr.  Les  Poètes  aiment  les  deferiptions  pompeufes ,  Sc 
à  donner  du  merveilleux  à  tout.  B  a  y  l.  C’eft  la  fiction  Sc 
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l’exagération  qui  fait  les  Poètes.  Bail.  Il  n’eft  pas  jufte  de 
rclîêrrer  les  Poètes  dans  les  bornes  de  la  raifon  étroite  & 
rigoureufe,  on  leur  permet  bien  des  licences.  S.  Evr.  Le 
P.  Befnier  a  dit  du  fameux  Goudouli  ,  que  la  Nature  l’a- 
voit  fait  Poète  en  dépit  de  l’art.  Les  Théologiens  fe  font 
fôuvent  déchaînés  contre  la  lefture  des  Poètes ,  parce 
qu’elle  gâte  l’efprit ,  8c  le  remplit  d’idées  profanes  &  mon¬ 
daines.  Le  Févre.  Je  ne  fuis  plus  amoureux  qu’en  Poète. 
Mol.  Un  fot  Poète  eft  par-tout  dètefté.  Scar.  On  tient 
le  métier  de  Poète  un  métier  de  fainéant.  Gom. 

qE  II  ne  faut  pas  le  croire  Poète  pour  avoir  fait  par  hazardun 
bon  Madrigal,  une  bonne  Êpigrammé,  une  bonne Chan- 
lon,  ni  entonner  la  trompette  pour  avoir  pallablement  joué 
du  chalumeau.  Il  faut  en  tout  confulter  fes  forces.  D  acier 
fur  Horace,  to.  10.  p.  no.  in-12.  Paris  1709. 

Pour  quelques  courtes  Chanfonnettes , 

Pour  un  feul  morceau  détaché. 

Les  gens  chez,  vous  font  des  Poètes  3 
Vous  les  faites  à  bon  marché. 

En  vain .... 

Eu  veux  de  Part  des  vers  atteindre  la  hauteur. 

Si  le  Ciel  en  naijfant  ne  t’a  formé  Poète.  Boil. 

Un  Poete  à  la  Cour  fut  jadis  a  la-  mode , 

Mais  des  fous  aujourd’hui  c’efi  le  plus  incommode.  In. 

Soyez  pluftot  Maçon  ,  fi  c’efi  votre  talent , 

Qu’ Ecrivain  du  commun,  &  Poète  vulgaire.  In. 

Homère  8c  Virgile  ont  été  de  fameux  Poètes  Epiques  ;  So¬ 
phocle  ,  Corneille  ,  Racine  ,  de  célèbres  Poètes  Dramati¬ 
ques  ;  Térence  Sc  Molière,  de  bons  Poètes  Comiques  ;  Ho¬ 
race  8c  Malherbe  ,  de  grands  Poètes  Lyriques.  Régnier  & 
Boileau,  ont  prefqu’été  les  feuls  Poètes  Satiriques  qui  aient 
eu  du  fuccès  &  de  la  réputation.  M.  Spanheim  prétend  que 
les  Auteurs  Arabes  font  plus  Poètes  que  ceux  des  autres 
peuples ,  8c  qu’il  y  a  plus  de  vers  chez  les  Arabes ,  que 
chez  toutes  les  autres  nations  enfemble.  Les  Poètes  ont 
cte  les  premiers  Théologiens  du  Paganiftme.  Les  Grecs  8c 
les  Romains  les  appelaient  Prophètes.  Le  mot  Grec  ligni¬ 
fie  Faifeur:  c’efi:  pourquoi  on  les  appelloit  autrefois  Fatifies. 
Pasq.  Quand  on  dit  que  quelqu’un  a  lû  les  Poètes ,  qu’il  en¬ 
tend  les  Poètes ,  on  entend  toujours  parler  desanciens  Poètes 
Grecs  &  Latins.  Par  une  Loi  de  l’Empereur  Philippe ,  insé¬ 
rée  dans  le  Code,  L.  10.  T.  52.  les  Poètes  font  exclus  des 
immunités  accordées  aux  autres  Profeffeurs  des  Sciences. 

Poète  ,  fe  dit  quelquefois  odieufement  de  ces  malheureux 
porteurs  de  rogatons  en  vers ,  &  qui  font  déshonneur  au 
Parnalfe.  Saint  Amant  a  fait  la  defcription  du  Poète  croté. 
Il  y  a  des  Poètes  bourrus ,  déchirés  ,  extravagans ,  qui  ont 
donné  occafion  au  peuple  de  dire  que  les  Poètes  h ont  fous. 

POÉTEREAU,  f.  m.  Petit  Poète,  méchant  Poète.  Imperi¬ 
tus  verfificator. 

VE  POÉTESSE,  f.  f.  Femme  qui  fait  de  la  poëfie ,  qui  écrit 
en  vers.  D’une  Poètejfc.  C’eft  le  titre  d’une  Epigrammé  du 
Chevalier  de  Cailly,  pag.  261.  Ce  mot,  qui  n’efi  plus 
d’ufage  en  parlant  sérieufement ,  n’a  été  employé  ici  qu’en 
derifion  d’une  femme  qui  faifoit  de  mauvais  vers,  de  même 
qu’on  nomme  Poétereau,  un  méchant  Poète:  &  dans  ce 
fens  Poètcjfe  me  paroit  meilleur  que  Poète  au  féminin  dans 
le  sérieux,  comme  l’v  a  mis  le  P.  Buffier ,  qui  après  avoir 
rapporté  une  Fable  allégorique  de  Mlle  Bernard ,  p.  39. 
&40.  de  l’Abrégé  des  Réglés  de  la  Poéfie  Françoife,  dit 
qu’il  ne  peut  finir  ce  Traité  par  un  nom  plus  propre  à 
réveiller  le  goût  de  la  Poëfie;  cette  ingénieufe  Poète  pou¬ 
vant  tenir  rang  parmi  les  Scudéry  8c  les  Des-Houlieres. 
Il  y  a  quelque  cnofe  qui  répugne  dans  cette  expreflïon, 
qu’il  étoit  aisé  d’éviter,  en  écrivant  cette  Mife  ingénieufe. 
Ce  n’eft  pas  que  je  veuille  dire  que  Poète  n’eft  jamais  du 
genre  féminin;  8c  l’Académie ,  en  ne  le  marquant  que  du 
mafculin,  n’a  pas  laiffé  de  donner  pour  exemple,  qu’en 
parlant  d’une  femme  on  dit  qu’elle  eft  Poète. 

POËTHERIE,  ou  POËTER1E.  f.  f.  Poëfie,  félon  le  livre 
des  deux  Amans ,  de  Marian  Sorin ,  8c  de  la  Toifon  d’or. 
Borel.  Poéfis. 

POÉTIQUE,  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  à  la  Poëfie.  Cet 
homme  a  le  génie  poétique,  le  ftyle  poétique.  Il  y  a  des 
mots  8c  des  phrafes  purement  poétiques,  dont  on  11e  fe  fert 
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point  en  proie.  La  langue  Françoife  a  fort  peu  de  mots 
poétiques ,  8c  le  langage  de  nos  Poètes  n’eft  pas  comme  ce¬ 
lui  des  autres  Poètes ,  fort  different  du  commun  langage. 
N  os  Mufes  bien  loin  d’être  libres  8c  emportées ,  font  fi 
fages  8c  fi  retenues ,  qu’elles  ne  le  permettent  aucun  excès. 
Elles  n’ont  garde  de  s’abandonner  à  cette  fureur  poétique, 
qui  toute  divine  qu’elle  eft,  fait  dire  aux  autres  allez  fou- 
vent  bien  des  folies.  Ne  feroit-ce  point  à  caufè  de  cela 
que  les  Poètes  Épiques  ne  réuffiffent  pas  tant  en  notre 
Langue;  car  comme  ces  fortes  d’ouvrages  demandent 
beaucoup  de  feu  8c  d’enthoufiafme ,  8c  beaucoup  d’expref- 
fions  poétiques  fort  élevées  au-defîùs  de  la  proie ,  il  fe  peut 
bien  faire  que  le  génie  de  la  langue  Françoife  ne  s’ac¬ 
cordant  point  avec  tout  cela,  nos  plus  excellens  Poètes 
ne  peuvent  parvenir ,  en  ce  genre  de  Poëfie ,  à  la  per- 
feéfion  où  les  Grecs  8c  les  Latins  lont  parvenus.  B  o  u  h. 
Tout  eft  poétique  dans  Lucain ,  non  pas  poétique  par  le 
ridicule  d’une  fiéïion ,  ou  par  l’extravagance  d’une  hyper¬ 
bole  ;  mais  par  la  noblefie  hardie  du  langage,  &  par  l’élé¬ 
vation  du  difcours.  S.  Evr.  La  hardielfe  poétique  doit  avoir 
fes  bornes.  Bouh.  Le  génie  poétique  eft  un  don  de  la  na¬ 
ture,  8c  non  pas  un  effet  de  l’étude  &  de  l’art.  Dac.  Il 
ne  faut  pas  fe  laiffer  emporter  à  l’enthoufialme  poétique. 
S.  Evr.  La  fureur  poétique  eft  un  certain  enthoufiafme  né- 
cefiàire  pour  bien  réuflir  en  Poëfie.  On  appelle ,  Licences 
poétiques ,  les  libertés  que  les  Poètes  fe  donnent  dans  leurs 
vers  contre  les  règles  ordinaires  de  la  verfification. 

Poétique,  f  f.  Art  qui  enfeigne  à  bien  conduire,  à  bien  difi- 
pofer  des  ouvrages  de  Poëfie.  Poètica  ars.  Ariftote  a  fait 
une  Poétique  que  l’on  admire  :  le  Commentaire  de  M.  Da- 
cier  fur  cette  Poétique  eft  l’un  de  fes  meilleurs  ouvrages. 
Horace,  Caftel  Vétro,  Voffius,  Scaliger,  ont  fait  auffi  des 
Poétiques  en  Latin  ,  &en  Italien.  La  Ménardière,  Hede- 
lin  Sc  Defpréaux  en  ont  écrit  en  François.  Le  premier  qui 
a  écrit  de  l’Art  Poétique  François,  eft  un  nommé  Thomas 
Sibilet ,  où  il  a  donné  les  règles  de  toutes  les  Poëfies  qui 
étoient  en  ufàge  du  temps  de  Henri  II.  Ce  livre  eft  impri¬ 
mé  à  Paris  chez  Corrozet  en  1548.  fans  nom  d’ Auteur. 

POÉTIQUEMENT,  adv.  D’une  manière  poétique.  Poéti- 
cè,  poètico  more.  Un  tel  mot  ne  s’emploie  que  poétique¬ 
ment.  Voilà  un  bourru  qui  s’habille,  qui  vit  poétiquement , 
c’eft-à-dire  ,  comme  les  Poètes  ridicules.  Diner  poétique¬ 
ment ,  c’eft-à-dire,  en  fiélion. 

POÉTISER,  v.  n.  Verfifier.  Verfificari.  Il  ne  fe  dit  guère 
que  par  raillerie.  Au  lieu  de  fonger  à  fes  affaires,  il  ne  fait 
que  poètifer. 

Poètifer  contre  vous  je  ne  veux . . . 

Poètifer  trop  mieux  que  moi  favez,  •  • . 

(Euvres  de  Marot  in-12.  à  la  Haye  1700.  to.  2.  p.  3'27« 

POËTOIE.  f  f.  Vieux  mot.  Poëfie.  Songe  du  Verger.  Borel. 
Poéfis, 

PO  G. 

POGE.  Terme  de  Marine  du  Levant,  qui  fignifie  la  main 
droite ,  ce  qui  s’appelle  fur  l’Océan  firibord.  Et  orfe,  c’eft- 
à-dire,  la  gauche,  ce  qu’on  appelle  fur  l’Océan basbord. 
Dextrum  latus  navis. 

POGÉSAMIE.  Voyez  FIockerlande. 

POGGIBONZI,  POGGIO-BONZI.  f  m.  Nom  propre 
d’une  petite  ville  avec  une  citadelle  ruinée.  Poggium  Bo- 
nitii,  ou  Poggium  Bonitium.  Elle  eft  dans  la  Tofcane ,  près 
delà  rivière  d’Elfa,  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  Siène, 
du  coté  du  couchant.  Elle  n’eft  renommée  que  pour  la 
bonté  de  fon  tabac.  Maty. 

POGGIO -REALE.  nom  propre  d’un  petit  village  de  la 
Terre  de  Labour,  fitué  à  une  lieue  de  Naples,  vers  le 
levant.  Poggium  Regale.  L’ancienne  PaUpolis,  ville  de  la 
Campanie ,  étoit  en  ce  lieu ,  ou  en  celui  qu’on  nomme  la 
‘Torre  délia  Giuparelli,  qui  n’en  eft  pas  beaucoup  éloignée. 
Maty. 

POGLISI.  f.  m.  Nom  propre  d’une  montagne  de  l’ancienne 
Arcadie.  Polifius,  ou  Stymphalus  mons.  Elle  eft  maintenant 
dans  laZaconie,  en  Morée,  aux  confins  de  la  Sacanie,  en¬ 
viron  à  fix  lieues  de  la  ville  d’Argos ,  vers  le  couchant  fep- 
tentrional.  Maty. 

P  O  H. 

POHEN.  f  m.  Nom  propre  d’une  fortereffe  que  les  Mofco- 
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vîtes  ont  construite  dans  la  grande  Tartarie.  Pohcmum. 
Elle  eft  dans  la  Sibérie ,  fur  la  rivière  de  Taïïà ,  environ  à 
quarante-cinq  lieues  delà  ville  de  Tobolsk,vers  le  nord. 

Maiv'  P  O  I. 

♦ 

POI.  Vieux  mot.  Peü.  Perceval.  Borel.  T  arum-, 

POIDS,  f  m.  Gravité ,  ou  qualité  qui  eft  en  tous  les  corps , 
qui  les  oblige  à  tendre  en  bas  avec  plus  ou  moins  de  vîtelTe, 
félon  leur  plus  ou  moins  de  denfité ,  ou  du  milieu  par  où 
ils  paiîent.  Pondus  ,  gravitas.  Dieu  a  créé  toutes  chofes  eh 
nombre ,  poids  8c  mefure.  La  plume  a  fon  poids ,  auffi-bien 
que  le  plomb.  Si  on  pefoit  les  hommes ,  fi  on  les  eftimoit  au 
poids ,  un  Allemand  vaudroit  deux  Romains.  Bal. 

Ce  mot  vient  de  pondus,  ou  de  penfa ,  ou  de  penfum ,  qü’on 
a  dit  en  la  baffe  Latinité.  Penfum  Palatii,  le  poids  du  Roi. 
Penfa  auri,  une  livre  d'or. 

Poids,  le  dit  auffi  de  l’inftrumeut  qui  mefüre  cette  gravité  , 
&  qui  fait  connoître  en  quelle  proportion  elle  eft  dans  un 
corps  A  l’égard  d’un  autre  :  telle  eft  la  balance  ,  le  trèbu- 
chet.  Trutina,  libra ,  ftatera.  Il  y  a  un  poids  du  Roi ,  une 
balance  publique  où  l’on  va  pefer  les  marchandifes.  On 
îi’eft  pas  tenu  de  recevoir  de  l’argent,  s’il  n’eft  du  titre  8c 
du  poids  requis  par  l’Ordonnance.  On  dit  que  les  chofes 
font  en  équilibre ,  quand  elles  font  de  même  poids.  On  ex¬ 
communie  ceux  qui  vendent  à  faux  poids  8c  à  fauffe  mefure. 
Le  plus  sûr  eft  de  vendre  toutes  chofes  au  poids ,  de  faire 
bon  poids ,  c’eft-à-dire ,  trébuchant. 

Poids  ,  le  dit  auffi  des  corps  réglés  8c  étalonnés  qui  fervent  à 
la  mefure  de  cette  proportion ,  &  qu’on  met  dans  un  plat 
de  la  balance ,  tandis  que  le  corps  dont  on  veut  favoir  la 
pefanteur  eft  dans  l’autre.  Ce  n’eft  pas  aftez  d’avoir  les 
balances ,  il  faut  avoir  àuffi  les  poids.  Il  y  a  des  poids  depuis 
Une  livre  jufqu’à  cent ,  qu’on  appelle  le  quintal.  Les  poids 
font  differens  fuivant  les  lieux  &  les  temps.  Ils  font  non- 
feulement  differens  dans  les  pays  étrangers ,  mais  encore 
en  chaque  ville  de  France  ;  de  forte  qu’on  n’en  peut  faire- 
l’expreflion  précife,  fans  une  réduction  par  voie  d’Arith- 
métique.  A  Lion  le  poids  de  ville  pèfe  14  onces,  8c  le 
poids  de  la  foie  eft  de  15  onces.  A  Rouen  le  poids  de 
Vicomté  eft  different  du  poids  de  marc  de  quatre  livres 
fur  cent.  Voyez  SaVari  en  Ion  parfait  Négociant,  qui  fait 
Un  grand  nombre  de  réduérions  de  poids  differens  avec  les 
précifions  requifes.  Palémon  &  Prifcien  font  des  Auteurs 
anciens  qui  ont  écrit  fur  les  poids,  les  mefures  8c  les  mon- 
noies.  Budée  a  auffi  composé  un  jufte  volume  des  poids  8c 
des  mefures  en  Latin. 

On  pourrait  faire  un  poids  univerfel  par  le  moyen  d’un  pen¬ 
dule  ,  comme  a  enfeigné  Mouton  Chanoine  de  Lion.  Plu¬ 
fieurs  de  nos  Rois  ont  effàyé  de  faire  un  réglement  géné¬ 
ral,  afin  qu’il  n’y  eût  qu’un  poids  8c  qu’une  mefure  dans 
le  Royaume.  Charlemagne,  Philippes  le  Long ,  Louis  XI. 
François  I.  Henri  II.  Charles  IX.  8c  Henri  III.  ont  fait  fur 
ce  fujet  diverfes  Ordonnances  qui  n’ont  point  été  exé¬ 
cutées. 

Le  poids  de  marc,  eft  celui  qüifert  à  pefer  les  chofes  pré- 
cieufes,  ou  en  petit  volume.  Selibra  Francica  vel  bes.  Le 
poids  de  marc  fe  dit  généralement  de  tous  les  poids  qui 
fervent  à  pefer  avec  les  balances  ordinaires ,  qui  ont  deux 
bras*  par  oppofition  au  pefon  d.e  la  Romaine. 

La  livre  de  Paris  vaut  deux  marcs ,  ou  16  onces.  L’once  a 
8 gros,  16  eftelins,  24  deniers  ,  4!  oboles,  82  félins,  8c 
576  grains.  On  dit  auffi ,  Le  poids  de  l’écu  d’or ,  qui  éft 
un  gros  de  la  piftole  ,  du  quart  d’écu ,  &c.  Ce  poids  a  été 
marqué  &  étalonné  au  Greffe. 

Le  plus  petit  poids  de  la  Médecine  eft  un  grain  :  ce  qui  s’en¬ 
tend  d’un  grain  d’orge  bien  nourri,  médiocrement  gros  ‘ 
&qui  n’eft  pas  trop  fée.  Dix  de  ces  grains  font  une  obole , 
ou  demi-fcrupule.  Le  fcrupule  eft  composé  de  deux  obo¬ 
les  ou  20  grains  ;  la  drachme  de  3  fcrupules ,  ou  80  grains  ; 
l’once  de  8  drachmes;  8c  la  livre  médicinale  de  12  onces, 
qui  ont  chacun  leurs  notes ,  &  caraétères  particuliers  en 
Médecine. 

Le  poids  en  Efpagne  eft  une  monnoie  de  compte  fort  ordi¬ 
naire.  Dix  mille  poids  d’Efpagne  valent  douze  mille  du-* 
cats.  Ils  l’appellent  pefo. 

Le  poids  du  Sanéluaire.  Pondus  SanHuarii.  Eft  un  poids  cé¬ 
lèbre  chez  les  Juifs ,  que  quelques-uns  ont  prétendu  être 
different  du  poids  de  Roi ,  ou  prqfane  :  mais  il  n’étoit  diffé¬ 
rent,  qu’en  ce  que  celui  du  Sanétuaire  étoit  ainfi  nommé, 
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parée  qu’il  étoit  fous  la  direétion  8c  intendance  des  Prê¬ 
tres  ,  qui  en  gardoient  l’étalon  ou  l’original  qui  étoit  de 
pierre.  Cependant  beaucoup  de  Savans  foutiennent  que 
cette  différence  eft  réelle ,  8c  c’eft  par  ce  moyen  qu’ils  pré¬ 
tendent  expliquer  plufieurs  endroits  de  l’Écriture  fainte  » 
qui  ne  pourraient  être  expliqués  autrement,  à  ce  qu’ils 
croient. 

Poids  ,  en  termes  de  Philofophie  hermétique ,  fe  dit  des  qua¬ 
lités  8c  proportions  des  chofes  que  l’Art  &  l’Artifte  ne 
donnent  pas,  mais  la  nature,  en  quoi  plufieurs  fe  trom¬ 
pent.  Natura,  qualitas,  indoles ,  ingenium.  C’eft  une  chofe 
digne  de  remarque  ,  que  dans  le  Mercure  Philofbphal  la 
nature  a  mis  les  poids  8c  les  proportions  requifes  ;  de  telle 
manière  que  s’il  n’y  avoit  pas  plus  de  volatil  que  de  fixe, 
le  volatil  n’emporterait  pas  le  fixe,  8c  ne  le  rendroit  pas 
volatil  au  commencement  de  l’ouvrage;  de  même  que  fi  le 
fixe  s’y  trouvoit  en  plus  grande  quantité  que  le  Volatil, 
il  arrêterait  le  Volatil ,  le  fixerait ,  &  l’empêcheroit  de  s’é¬ 
lever:  ce  qui  arrive  feulement  lorfque  l’humide  eft  deffè- 
ché.  Ainfi  le  Mercure  commun  ne  peut  fervir  de  matière 
à  la  pierre  qui  doit  être  proportionnée  de  fixe  8c  de  volatil, 
d’autant  qu’il  eft  tout  volatil.  Dict.  Herm. 

Comme  le  poids  8c  la  proportion  de  gravité  des  corps  eft 
affez  inconnue ,  on  fera  bien  aife  d’en  trouver  ici  une  cu- 
rieufe  obfervation  tirée  de  Savot  en  fon  Architeélure ,  qui 
l’a  extraite  de  l’Évêque  de  Candalenour  les  métaux,  & 
pour  les  autres  corps,  de  Tartaglia ,  Pigafeta ,  Ghetaldus  » 
Sc  c. 

<• 

Proportion  des  poids  des  corps  de  lagroffeur  d'un  pied  cube. 


Un  pied  cube  d’eau  douce  pèfe 

D’eau  de  mer . 

D’étain . 

De  cuivre . 

D’argent . . 

De  plomb . 

D’argent  vif  ...... 

D’or  . 

Deterre  .  . . 

De  fable  terrain  ..... 
De  fable  de  rivière  .... 

De  chaux . 

De  mortier 

De  plâtre  , . . 

De  pierre  commune  .... 

De  S.  Leu  ....... 

Pierre  de  liais  ...... 

De  marbre  ....... 

De  brique  . . 

De  tuiles  ....... 

D^ardoifé . * 

Defel  ........ 

De  miel  ....... 

De  vin  ........ 

D’huile  . . 

De  cire  ........ 


De  bois  d’aune  .  . 

De  bois  de  chêne 
Le  minot  de  blé  pèfe 
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Voici  une  autre  table  pour  trouver  plus  facilement  ces  pro¬ 
portions  par  les  diamètres  des  boulets  qui  feront  de  même 
poids.  Par  exemple ,  fi  un  boulet  d’or  a  un  diamètre  com- 
pofé  de  cent  parties,  le  plomb  aura  un  diamètre  de  1180 
de  ces  mêmes  parties ,  s’il  eft  en  poids  égal. 


L  or  •  ♦  »  « 

Le  mercüre  . 

Le  plomb  .  .  . 

L’argent 

L’airain ,  ou  le  cuivre 
L’airain  mêlé  de  calamine 
Le  fer  .  .  .  . 

L’étain  commun 
L’étain  pur  .  .  . 

L’aimant  . 

Le  marbre 

La  pierre  ,  .  . 

Le  criftal  .  .  . 
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Le  foufre 
L’eau  . 

Le  via  .  .» 

La  cire  . 

L’huile  . 

Le  bois  de  tillet 

Poids,  eft  auffi  l’objet  de  la  Statique  ,  8c  fe  confidere  par  fa 
proportion  avec  la  force  que  lui  donne  le  mouvement. 
En  toutes  les  machines  il  y  a  Une  proportion  naturelle  en¬ 
tre  le  poids ,  &  la  puiffànce  motrice.  Si  on  augmente  le 
poids,  il  faut  multiplier  la  force  ou  les  roues  ,  8c  augmen¬ 
ter  le  temps  de  Ion  mouvement.  De  toutes  les  machines , 
il  n’y  a  que  la  vis  qui  foutienne  fon  poids  toute  feule. 

Poids  ,  fe  dit  aulfi  des  plombs ,  ou  autres  corps  pefàns ,  qui 
font  mouvoir  les  machines  à  roues ,  8c  qui  tiennent  lieu 
de  relfort ,  comme  ceux  des  horloges  ,  tournebroches ,  &c. 
On  les  appelle  aufll  contrepoids ,  parce  qu’il  y  en  a  fou- 
vent  de  petits  qui  contrebalancent ,  que  les  Mathémati¬ 
ciens  appellent  antifacoma. 

Poids,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  8c  lignifie, 
Charge ,  fardeau ,  pefanteur ,  joug  ,  gravité ,  importance, 
conséquence.  Onus ,  pondus ,  gravitas ,  jugum.  On  ne  con- 
noît  guère  quel  eft  le  poids  d’une  couronne.  Ce  Miniftre 
atout  le  poids  de  l’État  fur  les  épaules,  il  fuccombe  fous 
le  poids  des  affaires.  Voilà  le  témoignage  d’un  Auteur 
grave  qui  eft  de  grand  poids.  Cette  raifbn  eft  de  grand 
poids ,  de  grande  confidération.  Ce  Faéleur  foutient  tout 
le  poids  de  ce  négoce.  La  voix  d’un  Préfident  eft  d’un 
grand  poids  dans  une  compagnie.  La  qualité  de  Prince  du 
Sang  eft  de  grand  poids ,  &  a  de  grandes  fuites.  Méz.  Le 
poids  de  notre  concupifcence  nous  entraîne  vers  le  pré¬ 
cipice.  Nie.  Notre  foible  raifon  gémit  fous  le  poids  des 
difficultés.  F  l  É  c  h.  Plus  les  hommes  font  exposés  à  la 
fiaterie ,  plus  ils  doivent  fe  porter  vers  l’humilité  ,  afin 
qu’elle  leur  ferve  comme  d’un  poids ,  qui  les  rabaiffe ,  8c 
les  ramène  inceffamment  à  eux-mêmes.  Ftéch.  Au  poids 
de  la  richeffe  on  eftime  les  hommes.  Desportes.  La  déli- 
catefte  de  fa  confcience  lui  faifoit  pefer  toutes  fes  actions 
au  poids  du  Sanétuaire.  Flé.  Elle  fentoit  le  poids  des  fautes 
les  plus  pardonnables  &  les  plus  légères.  Id.  La  fplendeur 
des  Grands  ajoûte  à  notre  propre  misère  le  poids  infuppor- 
table  de  la  grandeur  d’autrui.  La  Bruy.  Son  efprit,  mal¬ 
gré  le  poids  des  affaires  8c  des  années,  conferva  fa  force  & 
fa  vigueur,  dans  les  ruines  mêmes  de  fon  corps.  Fléch. 
Nous  avons  toujours  un  poids  qui  nous  entraîne  au  monde , 
&àla  vie  charnelle.  Nie.  C’eft  aux  petites  âmes  à  fe  laif- 
fèr  accabler  du  poids  des  affaires ,  &  à  ne  pouvoir  fe  met¬ 
tre  au-deffus  d’elles.  Mont.  Un  ami  foulage  le  poids  de 
l’adverfité.  Vix-t.  Soutenez,  fans  chagrin,  le  poids  de  la 
vieilleffe.  M.  Scud.  On  dit ,  Faire  toutes  chofes  avec  poids 
&  mefure;  pour  dire,  avec  une  extrême  circonfpeétion. 
Omnia  cnm  pondere  &menfura ,  vel  circumfpecle  agere. 
Et  l’Écriture  en  parlant  de  Dieu ,  dit  qu’il  a  fait  toutes 
chofes  avec  poids ,  nombre  8c  mefùre  ;  pour  dire ,  avec 
une  extrême  fageffe. 

On  dit  proverbialement ,  qu’on  acheteroit  une  chofe  au  poids 
de  l’or  ;  pour  dire ,  qu’on  en  a  befoin ,  qu’on  en  donneroit 
tout  ce  qu’on  la  voudroit  vendre.  On  dit  auffi,  que  les 
petits  poids  ne  reviennent  pas  aux  grands. 

POIGNANT,  ante.  adj.  Qui  eft  bien  aigu,  bien  piquant. 
Aculeatus.  Il  n’eft  guère  en  ufàge  qu’au  figuré.  Une  dou¬ 
leur  poignante.  La  goutte  eft  un  mal  bien  poignant.  On  dit 
auffi,  que  des  injures  font  bien  poignantes ,  quand  elles 
font  fortes ,  8c  qu’elles  piquent  jufqu’au  vif 

POIGNARD,  f  m.  On  difoit  autrefois  Poignal.  Dague  ou 
petite  arme  pointue  qu’on  porte  à  la  main ,  à  la  ceinture , 
qu’on  cache  dans  fa  poche.  Pugio ,  fica.  Les  Duélliftes  fe 
battoient  ciLdevant  à  l’épée  3c  au  poignard:  les  Efpagnols 
s’y  battent  encore.  On  paroit  l’épée  avec  le  poignard.  Les 
aftàffins  ont  tué  cet  homme  de  plufieurs  coups  de  poignard. 
Lucrèce  fè  mit  un  poignard  dans  le  fèin  pour  réparer  fon 
honneur. 

Poignard  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  d’une  grande  dou¬ 
leur  ,  d’une  fenfible  affiiélion ,  qui  accable ,  qui  perce  le 
cœur.  Dolor ,  vel  angor  animi  accrbijjimus.  On  peint  la 
Vierge  avec  plufieurs  poignards  dans  le  cœur ,  pour  re- 
préfenter  fès  douleurs.  Cette  nouvelle  fàcheufe  qu’il  a 
apprife,  lui  a  été  un  coup  de  poignard.  Si  vous  ôtez  à  cet 
Amant  fa  MaîtreÛ'e,  vous  lui  mettez  le  poignard  dans 
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le  fein.  Elle  fàvoit  qu’autant  de  momens  qu’elle  différoit 
à  chaffer  fon  rival ,  elle  donnoit  autant  de  coups  de  poi¬ 
gnard  dans  le  cœur  de  celui  qu’elle  aimoit.  B.  Rab.  Avoir 
le  poignard  dans  le  fein  ;  c’ell  avoir  le  cœur  pénétré  de 
chagrin.  Enfoncer  le  poignard  avec  refpeéb,  c’eft-à-dire. 
Accabler ,  outrager  les  gens ,  en  failânt  femblant  de  les 
ménager  8c  de  les  refpeéier.  Lés  reproches  fànglans  qu’on 
lui  a  faits  ont  été  autant  de  coups  d epoignard.  On  dit  auffi, 
quand  on  fait  faire  une  chofe  à  quelqu’un  par  violence, 
ou  malgré  lui ,  qu’on  lui  a  mis  le  poignard  fur  la  gorge. 

On  dit  proverbialement  pour  tromper  ceux  qui  louent  fort 
quelque  chofe  qu’on  leur  montre  ,  dans  la  penfée  qu’ils 
ont  qu’on  la  leur  offrira  par  civilité  ,  J’ai  le  poignard  de 
même ,  parce  qu’autrefois  l’épée  &  le  poignard  alioient  en- 
femble ,  &  étoient  de  même  parure ,  de  forte  qu’on  ne 
donnoit  point  l’un  fans  l’autre  ;  on  ne  les  dépareilloitpas. 

POIGNARDER,  v.  aél.  Tuer,  frapper ,  blelfer  quelqu’un 
à  coups  de  poignard.  Pugionem  infigere  ,  incutere ,  confo¬ 
dere.  Céfar  fut  poignardé  en  plein  Sénat  de  vingt-quatre 
coups  .de  poignard.  On  auroit  moins  de  dépit  de  fe  voir 
tuer  brutalement  par  des  gens  emportés  ,  que  de  fe  fen- 
tir  poignarder  confciencieufement  par  des  gens  dévots. 
Pasc. 

Poignarder  ,  fignifie  auffi.  Tuer,  quohqu’avec  d’autres  ar¬ 
mes.  Occidere ,  interficere.  Les  François  furent  tous  poi¬ 
gnardés  dans  les  Vêpres  Siciliennes.  On  a  pris’cette  ville 
d’affaut,  8c  on  a  poignardé ,  égorgé  toute  la  garnifbn. 

Poignarder  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales ,  pour  dire, 
Caufer  une  grande  affiiéHon  ’  perdre  quelqu’un  ,  l’outra¬ 
ger  cruellement.  Mœrore,  trifiitid  afficere ,  obruere ,  op¬ 
primere.  Lanouvelle  de  la  banqueroute  qu’on  lui  a  faite, 
l’a  poignardé,  lui  a  mis  la  mort  au  cœur.  Un  affront  à 
l’honneur  poignarde  un  Gentilhomme.  Cet  argument  l’a 
poignardé.  C’eft  me  poignarder  que  de  me  faire  une  pa¬ 
reille  propofition. 

Poignardé^,  ée.  part,  paffi  &adj.  Confojfus  pugione . 

POIGNEE,  ff.  Plein  la  main ,  ce  que  peut  contenir  la 
main.  Pugillus,  manipulus.  Il  faut  prendre  une  poignée  de 
laitues ,  de  chicorée ,  &c.  pour  faire  cette  infufion.  On 
met  quelques  poignées  de  fèves  dans  l’avoine  des  chevaux 
pour  les  engraiffer.  Une  javelle  eft  une  pleine  poignée  d’é¬ 
pis  qu’on  tient  quand  onfeie  le  bled.  Une  grofle  poignée 
de  verges. 

Poignée  ,  fe  dit  auffi  de  l’endroit  par  où  l’on  prend  plu¬ 
fieurs  chofes  pour  les  tenir  à  la  main.  La  poignée  d’un  pi- 
ftolet.  Capulus  fclopeti.  Cette  épée  a  la  poignée  d’argent  : 
c’eft  l’endroit  au  milieu  de  la  garde  qu’on  tient  dans  la 
main.  Capulum.  La  poignée  d’unfeeptre,  d’une  férule, 
d’un  fouet ,  d’une  canne  ,  d’une  porte ,  d’un  loquet. 

Les  Merciers  vendent  auffi  le  fil  à  la  poignée  :  ce  font  plu¬ 
fieurs  échevaux  de  fil  attachés  enfemble.  Pujïllatim  diven¬ 
dunt  minutarii  propola.  On  dit  auffi ,  une  poignée  de  mo¬ 
rues  *  pour  dire  ,  deux  morues.  Une  poignée  d’Embal- 
leur  ,  eft  la  pointe  de  toile  qu’on  laiffe  aux  quatre  coins 
d’un  balot  pour  le  remuer. 

On  appelle  figurément  ,  ou  par  extenfion  ,  Une  poignée  de 
gens  ;  pour  dire ,  un  petit  nombre  en  comparajfon  d’un 
plus  grand.  Hominum  exigua  manus.  Une  armée  de  dix 
mille  hommes  devant  une  decent  mille,  nepaffequepour 
une  poignée  de  gens.  Vous  n’avés  accoutumé  de  combat¬ 
tre  que  contre  une  poignée  de  gens.  V aug.  Accourir  au  fe- 
cours  d’une  place  avec  une  poignée  de  gens.  Voit.  Cette 
phrafe  vient  du  manipule  des  Romains ,  qui  fe  difoit  d’un 
petit  nombre  defoldats,  ainfi  nommés  à  caufe  d’une  poi¬ 
gnée  de  foin  attachée  au  bout  d’une  perche,  qui  leur  fer- 
voit  d’enfèigne  avant  qu’ils  euflènt  pris  les  aigles.  On  dit 
auffi  dans  le  ftyle  familier  ,  prendre  une  poignée  de  feu , 
pour  dire  ,  fe  chauffer  un  inftant. 

POIGNET,  f.  m.  L’endroit  par  où  la  main  tient  au  bras, 
où  fe  faitle  mouvement  de  la  main.  Pugnibrachiique  cotn- 
miffiura.  Pour  bien  faire  des  armes ,  il  faut  avoir  le  poi¬ 
gnet  bon,  tout  dépend  du  jeu,  de  la  fermeté  du  poignet. 
On  tient  la  bride  du  poignet  gauche.  Un  bon  Cavalier  ne 
fait  que  tourner  le  poignet  pour  faire  changer  de  main  à 
fon  cheval. 

Poignet  ,  fe  dit  auffi  de  la  partie  des  habits  8c  du  linge ,  qui 
couvre  le  poignet.  Affûta  extrema  manica  fafciola.  Les 
Prêtres  ont  des  habits  qui  ferrent  le  poignet.  Les  autres 
ont  des  poignets  larges,  renversés  &  brodés.  Les  poignets 
de  chemifes  font  faits  proprement. 

Poignets 


.  2.02 
.  2.66 

.  267 

.  271 

.  2  76 

•  3  °9 


321  P  O  I 

Poignets  ,  fe  dit  auffi  des  iaufiès  manches,  des  bouts  de  man¬ 
ches  qu’on  met  fur  la  chemife  pour  paroître  toujours  blan- 
chement.  FafcioL.  Les  bons  ménagers  fe  fervent  de  poignets 
de  manches. 

POIL,  f m.  Filets  déliés  qui  fortent  parles  pores  de  la 
peau  des  animaux,  Sc  qui  fervent  à  la  plufpartde  couver¬ 
ture.  Pilus.  Du  poil  de  chèvre,  du  poil  de  chameau.  Il  y 
a  des  chiens  à  long  poil  ,  comme  les  barbets  Sc  les  épa¬ 
gneuls;  d’autres  à  poil  ras ,  comme  les  lèvrons ,  les  chiens 
d’Artois.  Les  caftors  ont  un  poil  foyeux.  A  l’égard  des 
hommes  ,  les  Sauvages  font  la  plufpart  velus  &  couverts 
de  poil.  En  Europe  ils  ont  du  poil  aux  paupières,  aux  four- 
cils  ,.aux  joues ,  au  menton  ,  à  l’eftomac  ,  aux  aiffelles,  Sc 
aux  parties  honteufes.  A  l’égard  de  celui  de  la  tête ,  on  le 
nomme  plus  ordinairement  cheveux, quoique  quand  un  Bar¬ 
bier  fe  vante  de  faire  1  e  poil  proprement,  on  entend  qu’il 
fait  les  cheveux  aufïï-bien  que  la  barbe.  Et  on  dit,  qu’un 
homme  a  \epoil  rude  ,  hérilfe,  frife ,  grifon;  qu’il  eft  de 
poil  blond ,  noir  ,  châtain  ;  qu’il  n’a  pas  un  poil  blanc  ,  en 
parlant  auffi  des  cheveux. 

Poil,  fe  dit  donc  communément  de  la  barbe.  PHi.  On  lui 
fait  le  poil,  on  le  rafe.  Radere.  Il  s’arrache  le  poil  avec  des 
pincettes.  Et  on  appelle  poil  follet ,  la  première  barbe  qui 
pouffe.  Pubes.  On  le  dit  auffi  de  ce  petit  poil  délié  qui  vient 
fur  la  peau  du  refte  du  corps.  On  fait  tomber  \epoila\ec 
de  l’orpiment. 

Poil,  en  termes  de  Manège ,  s’emploie  pour  lignifier  la 
couleur  des  chevaux.  Un  cheval  de  poil  bai ,  badins  s  ale 
Fan  ,  fulvus  s  rouan  ,  equus  pilis  rubris  &  albis  perfperfus. 
On  appelle  poil  lavé ,  ou  déteint ,  les  endroits  dwpoil  plus 
déchargés  que  les  autres  ,  Sc  approchans  du  blanc,  St  poil 
planté ,  celui  qui  eft  hériffe  &  élevé  tout  droit  ;  ce  qui  vient 
de  mauvais  panfement,  ou  de  quelque  maladie. 

On  dit  qu’un  Cavalier  a  l’éperon  au  poil,  quand  il  pique  le 
cheval.  On  dit  auffi  qu’une  apoftume  a  fouillé  au  poil, 
quand  le  pus  a  gagne  le  poil ,  Sc  eft  monté  au-defïùs  du 
fabot. 

On  dit  auffi  qu’on  monte  un  cheval  à  poil,  quand  on  le  monte 
fans  felle  Sc  le  dos  tout  nud.  Nudam  equum  infeendere. 
On  dit  qu’on  envoie  un  lièvre  en  poil,  quand  on  l’envoie 
avec  fa  peau.  Les  lions,  les  chats  heriffent  leur  poil,  quand 
ils  font  en  colère. 

On  dit  qu’un  chien  eft  au  poil  &  à  la  plume ,  pour  dire ,  qu’il 
arrête  toute  forte  de  gibier  ,  comme  lièvres  ,  perdrix ,  &c. 
Canis  villofic  pradtt.  indagator .  Et  on  dit  figurement  qu’un 
homme  eft  au  poil  8c  à  la  plume,  pour  dire,  qu’il  eft  bon 
à  être  fôldat  Sc  homme  de  robe. 

P  oi  l,  fe  dit  auffi  des  étoffes  faites  du  poil  des  animaux. 
Textum  ex  pilis  animalium  confetlnm.  Le  camelot  eft  fait 
de  poil  de  chèvre  Sc  de  chameau  ;  les  chapeaux  de  poil  de 
caftor,  de  vigogne,  de  lapin,  &c.  La  bourre  eft  faite  de 
poil  de  bœuf  &  de  vache.  Les  manchons  Sc  fourrures  fe 
font  de  peaux  de  bêtes  à  long  poil. 

Poil,  fe  dit  auffi  d’un  refte  de  toifon  de  laine  qu’on 
lailfe  fur  le  drap  pour  le  couvrir  ,  Sc  lui  donner  du  luftre. 
Pilus  refiduus.  Un  drap  eft  ufé ,  lorfque  le  poil  eft  tombé , 
que  la  corde  paroît.  Il  le  faut  toujours  nettoyer  à  poil , 
coucher  le  poil.  Il  y  a  des  Ouvriers  qui  lui  font  revenir  le 
poil,  qui  lui  tirent  le  poil. 

Poil,  fe  dit  auffi  de  la  foie  dans  les  étoffes  de  peluche , 
panne  &  velours.  Pilus  ferions.  Le  velours  à  deux ,  à 
trois  poils  ,  fe  connoît  par  le  nombre  des  lignes  jaunes 
marquées  fur  la  libère.  Et  en  ce  fens  on  dit  figurément , 
qu’un  homme  eft  brave  à  trois  poils,  pour  dire,  qu’il  eft 
des  plus  braves. 

P  o  i  l  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit  d’un 
homme  qui  eft  bien  propre  ,  bien  ajufté,  qu’un  poil  n’y 
paffe  pas  l’autre.  Concinnus.  On  dit  auffi ,  qu’on  a  eu  le 
poil  à  quelqu’un,  pour  dire,  qu’on  lui  a  gagné  de  l’ar¬ 
gent,  qu’on  lui  a  fait  quelque  affront  ;  car  autrefois  on  pu- 
nifloit  les  adultères  en  leur  rafant  le  poil.  On  dit  d’un  pol¬ 
tron,  qu’il  fe  laifferoit  arracher  la  barbe  poildpoil.  On  ap¬ 
pelle  le  poil  roux,  poil  de  Judas.  On  dit  auffi  à  celui  qui 
a  mal  à  la  tête  le  lendemain  qu’il  a  fait  la  débauché ,  qu’il 
faut  prendre  du  poil  de  la  bête,  qu’il  faut  recommencer  à 
boire. 

POILETTE.  ff.  Voyez  Poilier. 

&  POILIER.  f  m.  Groffe  pièce  de  fer  qui  porte  la  fufée 
&  la  meule  dans  un  moulin ,  St  fur  laquelle  on  pofe  la  poi- 
lette  qui  eft  un  vaiffeau  de  gros  fer ,  dans  laquelle  on  met 
Tome  K 
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la  graille.  DiEl.  des  Arts  1731. 

&  POILOUX.  Terme  injurieux  &  bas ,  pour  dire ,  Craf- 
feux,  vilain.  C’eft  un  Poiloux.  Il  eft  populaire. 

POILU,  lue.  adj.  Garni  de  poils ,  velu.  Dans  le  My- 
ftère  de  la  Paffion ,  Benillon  houffuë ,  eft  à  la  lettre  une  bé¬ 
nédiction  velue  ,  poilue  :  ftyle  ridicule  ,  mais  pardonnable 
aux  Auteurs  de  ce  fiécle.  Merc.  de  Janv.  1735.  pag.  4c. 
Cotgrave  écrit  poillu. 

POINÇON,  f.  m.  Fer  rond  ,  pointu  &  poli  qui  fert  à  per¬ 
cer  ,  à  faire  des  trous.  Pugiunculus ,  veruculum.  Les  Tail¬ 
leurs  fe  fervent  de  poinçon  St  de  cifeau.  Un  étui  garni  de 
{on poin p on.  Un  poinçon,  ou  aiguille  de  Graveur. 

Poinçon,  eft  auflï  un  coin  acéré,  où  il  y  a  au  bout  quelque 
chiffre  ou  quelque  marque  gravée ,  dont  on  fait  des  em¬ 
preintes  avec  un  marteau.  Les  Orfèvres  ont  chacun  leur* 
poinçon ,  leur  marque  particulière  pour  marquer  la  vaif- 
felle  qu’ils  fabriquent.  Il  y  a  auffi  le  poinçon  de  la  ville, 
ou  de  la  communauté,  qui  marque  le  titre  de  l’argent  qui 
s’y  fabrique.  Scalprum  fignatorium.  L’argent  marqué  au 
poinçon  de  Paris  vaut  bien  plus  que  celui  d’Allemagne. 
Fout  ouvrage  d’argenterie  du  poids  d’une  once  &  demie, 
&au-deffus,  doit  être  marqué  Sc  contremarqué  du  poin¬ 
çon  de  la  ville,  Sc  de  même  celui  d’or  au-deffus  de  deux 
gros.  A  l’égard  de  celui  qui  eft  au-dellous,  il  fùffit  du 
poinçon  du  Maître. 

Poinçon,  fe  dit  auffi  des  coins  qui  fervent  à  frapper  Sc 
marquer  la  monnoie  qui  fe  fait  au  marteau.  Scalprum  fi¬ 
gnatorium.  Il  y  a  des  poinçons  d’effigie ,  de  piles ,  de  let¬ 
tres,  de  bordures.  On  appelle  aùtfi  poinçons ,  les  fers  acé¬ 
rés  avec  quoi  on  travaille  les  matrices  des  caraétères  d’im¬ 
primerie. 

P  OIN  Çon  ,  fê  dit  auffi  de  toutes  fortes  de  ferremens  qui  fer¬ 
vent  aux  Graveurs  ,  Tailleurs  de  pierre,  Sculpteurs  Sc 
Serruriers ,  qui  fervent  à  tailler ,  incifer ,  ou  percer.  Ce - 
ftrum.  Il  y  en  a  de  plufieurs  figures,  ronds ,  quarrés,  plats, 
ovales.  LesEmaÜleurs  fe  fervent  auffi  de  poinçons  pour 
travailler. 

Poinçon  ,  ou  aiguille ,  en  termes  de  Charpenterie ,  eft  la 
pièce  de  bois  qui  eft  au  milieu  d’une  ferme ,  Sc  posée  à 
plomb  fur  l’entrait,  qui  fert  à  le  foutenir,  quand  il  eft  trop 
long ,  avec  des  foupentes ,  ou  des  étriers.  Columen.  Elle 
eft  grollè  de  fix  à  fèpt  pouces.  On  fait  des  pavillons  à 
double  poinçon.  Les  poinçons  doivent  être  garnis  de  bofià- 
ges  tant  en  haut  qu’en  bas ,  Sc  avoir  aux  bouts  des  con- 
trefiches  &  liens. 

Poinçon,  fe  dit  auffi  de  l’arbre  Sc  de  la  principale  pièce 
de  bois  qui  foutient  les  engins  à  élever  des  fardeaux ,  qui 
eft  posée  à  plomb  fur  la  foie.  Il  eft  foutenu  en  haut  par 
les  deux  bras,  Sc  par  l’échelier.  Le  poinçon  d’une  grue- 
Malus. 

Poinçon  ,  en  termes  de  Manège,  eft  une  pointe  de  fer  au  bout 
d’un  manche ,  dont  le  Cavalier  pique  la  croupe  du  cheval 
avec  la  main  pour  le  faire  fauter  Sc  ruer.  On  fe  fert  de  poin¬ 
çon  ,  quand  on  monte  les  fauteurs  entre  deux  piliers. 

Poinçon  ,  eft  auffi  une  mefiire  des  chofes  liquides.  Un  poin¬ 
çon  de  Cm,  d’huile,  Stc.  Dolium ,  vel  doliolum.  Le  poinçon 
eft  la  moitié  d’un  tonneau  d’Orléans,  ou  d’Anjou,  0feftun 
nom  qu’on  donne  en  Blaifois  Sc  enTou raine  au  muid  de  vin. 
A  Rouen  le  poinçon  contient  treize  boiffeaux.  C’eft  à  Paris 
la  même  chofe  qu’une  demi-queue.  On  dit ,  Voici  vendan¬ 
ges  ,  il  faut  acheter  des  poinçons,  faire  relier  nos  poinçons  , 
en  parlant  de  toutes  fortes  de  futailles  &  de  vaiffeaux. 

Poinçon  ,  fe  dit  auffi  d’un  joyau  dont  les  femmes  fe  fervent 
pour  parer  leur  tête ,  Sc  pour  arranger  leurs  cheveux  en  fe 
coëffant.  On  l’appelle  auffi ,  aiguille  de  tête.  Difcriminalis 
acus.  Voilà  un  beau  poinçon  de  diamans.  Un  poinçon  d’é¬ 
meraude. 

POINDRE,  v.  a&.&n.  Piquer.  Il  nefedit  guère  qu’en  ce 
proverbe  :  Oignez  vilain ,  il  vous  poindra.  Pungere  ;  P  oi¬ 
gnez. ,  vilain  ,  il  vous  oindra.  Ungere  :  qui  marque  le  mau¬ 
vais  naturel  Sc  l’ingratitude  des  payfans  Scde  la  populace. 
On  dit  auffi,  que  le  remords  de  confcience  eft  un  ver  qui 
poind  continuellement.  Stimulare. 

Poindre  ,  fignifie  auffi  ,  Commencer  à  paroître.  Le  foleil 
commence  à  poindre  ,  à  monter  fur  l’horizon.  Sol  dilucef- 
cit.  Sortons,  voilà  le  jour  qui  poind.  Ablanc.  Lorfque 
les  herbes  commencent  à  poindre  au  printemps,  elles  font 
dans  leur  force.  Pullulare.  La  barbe  commence  à  poin¬ 
dre  aux  jeunes  gens  à  15  ou  itfans.  On  le  dit  auffi  figu¬ 
rément:  De  tous  les  maux  on  yit poindre  l’engeance.  Bens. 
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Poindre,  fignifie  encore,  Caufer  une  douleur  aigue.P//»- 
gere.  Je  fens  une  douleur  qui  me  poind  dans  le  côté  ,  dans 
le  dos  :  de-là  vient  que  cette  douleur  qui  eft  ordinairement 
causée  par  un  vent  enfermé  s’appelle  un  point.  La  goutte 
ne  commence  qu’à  poindre ,  la  douleur  n’eft  pas  dans  la 
grande  force. 

POINDRE ,  vieux  v.  aCt.  Peindre.  Roman  de  la  Rofe.  Bo- 
rel.  Pingere. 

POING,  fi  m.  La  main ,  ce  qui  eft  depuis  l’os  du  poignet 
jufqu’à  l’extrémité  des  doigts.  Pugnus.  Il  faut  fermer  le 
poing,  pour  jouer  au  balon.  Il  a  pris  ce  fer  chaud  à  plein 
poing. r  On  le  dit  plus  ordinairement  de  la  main  fermée. 
Les  Écoliers  &  les  Crocheteurs  le  battent  à  coups  de 
poing.  Pugnum  impingere.  Cet  homme  eft  furieux  quand 
il  a  l’épée  au  poing.  On  lui  a  mis  les  armes  au  poing.  On 
coupe  le  poing  aux  parricides  ,  aux  fàcriléges  ,  &  a  ceux 
qui  ont  fait  quelque  grand  crime,  avant  que  de  les  exé¬ 
cuter. 

On  dit  proverbialement  en  fe  mocquant  d’un  homme  qui 
fait  le  malade ,  Il  a  la  tête  plus  grofte  que  le  poing  ,  &  fi 
elle  n’eft  pas  enflée.  On  dit  aufli  d’un  enfant  informe  , 
qu’on  a  de  la  peine  à  élever ,  quil  ne  vaut  pas  un  coup  de 

poing. 

POIGNIES.  fi  Vieux  mot.  Combat.  Perceval.  Borel.  Pu¬ 
gna  ,  pr alium ,  certamen. 

POINE.  fif.  Vieux  mot.  Peine.  Borel.  Pœna ,  labor. 

POINT,  eft  une  particule  négative  qui  fignifie  pas ,  & 
fie  dit  adverbialement.  Minime,  non,  nequaquam.  Il  y  a  eu 
peu  ou  point  de  profit  en  cette  affaire  ;  il  n’y  en  a  point 
eu  du  tout.  II  n’y  en  a  point  trop.  N’avez-vous  point  vu 
un  tel  ?  N’avez-vous  point  quelque  argent  fur  vous  ?  En 
ce  lens  il  vient  de  punÜum,  comme  fi  on  difioit,  Il  n’y  en 
a  pas  un  point,  ou  la  moindre  chofie.  Point  nie  plus  forte¬ 
ment  cpaepas.  Vau.  On  ne  peut  prefique  manquer  de  s’en 
bien  fiervir,  quand  il  a  la  lignification  de  jamais. 

POINT  fi  m.  Terme  de  Géométrie.  Euclide  le  définit , 
Ce  qui  n’a  aucune  partie ,  qui  eft  indivifible.  PunÜum.  Ce 
point  eft  le  point  mathématique  qui  ne  peut  être  conçu 
que  par  l’entendement.  Le  point  commence  8c  termine 
toute  forte  de  quantité.  Le  centre  eft  un  point ,  dont 
toutes  les  lignes  tirées  à  la  circonférence  du  cercle  font 
égales.  Une  ligne  n’en  coupe  une  autre  qu’en  un  point. 
On  fait  paffer  la  circonférénce  d’un  cercle  par  trois  points 
donnés.  Tirer  une  ligne  parallèle  ,  perpendiculaire,  tan¬ 
gente  ,  proportionnelle  ,  fur  un  point  donné  ;  ce  font  des 
problèmes  à  quoi  s’exercent  les  Géomètres.  Archimède 
ne  demandoit  qu’un  point  en  l’air  pour  enlever  toute  la 
terre.  Le  levier  fie  meut  fur  un  point.  Un  globe  fe  meut 
fur  deux  points,  fur  fies  pôles.  Ce  mot ,  félon  quelques- 
uns  ,  a  paffe  tout  pur  du  langage  Céltique,  ou  Bas-Breton 
en  notre  langue.  D’autres  le  dérivent  du  Latin  PunÜum. 

Point  ,  fie  dit  en  Aftronomie  de  certaines  parties  qu’on  mar¬ 
que  dans  le  Ciel.  Les  quatre  points  cardinaux  de  l’horizon, 
quatuor  punüa  cardinalia  ,  font  l’orient ,  l’occident ,  le 
feptentrion  8c  le  midi.  Le  zénith  eft  le  point  vertical  qui 
eft  aj^-deflus  de  notre  tête.  Les  points  où  l’écliptique  eft 
coupee  par  les  orbites  des  planètes ,  s’appellent  les  nœuds. 

Le  point  de  la  nativité,  c’eft  le  degré  afcendant  fuir  l’hori¬ 
zon  à  la  naiflànce  de  quelqu’un.  PunÜum  nativitatis.  Le 
point  du  jour ,  c’eft  lorfque  le  jour  commence  à  paroître, 
Eepoint  du  jour,  ou  la  pointe  du  jour,  mâle  ou  femelle, 
vous  en  ufèrez  comme  il  vous  plaira.  Voit.  Le  lende¬ 
main  dès  le  point  du  jour  ils  pallerent  le  Tibre.  Ablanc. 
Diluculo. 

Point  ,  fe  dit  aufli  en  PerfpeCtive.  Le  point  de  vûe  eft  celui 
où  l’on  fùppofe  que  doit  être  l’œil  qui  regarde  un  ta¬ 
bleau.  PunÜum  vifionis.  Le  point  principal  eft  celui  où 
aboutiflent  toutes  les  lignes  tirées  du  plan  horizontal  fur 
la  ligne  de  vûe.  Le  tiers-point  eft  un  point  choifi  à  dificré- 
tion  dans  la  ligne  de  vûe ,  où  aboutiflent  toutes  les  diago¬ 
nales  tirées  des  divifions  du  plan  géométrique. 

Le  point  de  mire  eft  un  bouton  qui  eft  au  bout  des  canons  & 
armes  à  feu  pour  conduire  le  rayon  vifiiel,  &  tirer  droit 
au  but.  PunÜum  libellarium. 

En  termes  de  Méchanique  on  appelle  un  mouvement  à  tiers- 
point,  celui  qui  part  d’un  centre,  8c  forme  un  triangle, 
comme  le  mouvement  d’un  pendule ,  ou  celui  de  la  brim¬ 
bale  d’une  pompe.  Motus  tribus  punüis  defcriptus ,  five 
terminis. 

Point,  en  termes  de  Miifique,  fè  dit  des  notes  qui  mar- 
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quoient  autrefois  les  tons  :  d’où  vient  qu’on  appelle  encore 
/impie  contre-point ,  quand  une  note  de  la  Balle  répond  i 
celle  du  Deflùs.  Contra  punÜum.  Et  contre-point  figuré , 
quand  une  note  eft  fincopée  ,  8c  que  l’une  des  parties  fait 
plufieurs  inflexions  de  voix  ou  tons,  tandis  que  l’autre  n’en 
fait  qu’une.  On  fe  fiert  encore  d’un  point  pour  faire  va¬ 
loir  la  note  davantage  qu’elle  ne  vaut.  Par  exemple ,  le 
point  qui  fuit  la  demi-brève  la  fait  valoir  trois  minimes.  Le 
point  qui  fuit  la  minime ,  la  fait  valoir  trois  noires.  Et  le 
point  qui  fuit  la  noire ,  la  fait  valoir  trois  crochues ,  &  ainfi 
des  autres.  On  appelle  point  d’orgue ,  une  note  qui  eft  fur 
la  tablature  à  la  fin  &  au  milieu  de  chaque  couplet ,  qui 
eft  marqué  par  unOrenverfe  avec  un  point  au  milieu.  Les 
Efipagnols  l’appellent  calderon,  &les  Italiens  corona.  Le 
point  d’orgue  eft  proprement  une  tenue  enMufique,&eft 
en  ufàge  en  plufieurs  parties  »  quand  on  veut  que  l’une 
continue  long-temps  fuir  un  même  ton ,  tandis  que  les  au¬ 
tres  font  différens  accords. 

Point,  en  termes  de  Gnomonique,  fe  dit  des  divifions  des 
heures  fuir  un  cadran.  Hor arum  partitio .  L’aiguille  eft  fur 
le  point  de  midi ,  fur  le  point  de  cinq  heures.  On  le  dit 
aufli  des  I  majufcules  qui  fervent  à  marquer  le  chiffre  des 
heures.  Cette  aiguille  eft  fiir  le  premier  point ,  fur  le  fé¬ 
cond  point  des  quatre  heures. 

Point  ,  fie  dit  aufli  des  marques  &  divifions  de  la  quantité 
difcrète ,  ou  des  nombres.  Nota ,  vel  interpunüuationes  nu¬ 
merorum.  Le  chiffre  Romain  fie  marque  avec  des  points  , 
ou  grands  I.  Un,  deux,  trois,  quatre  fe  marquent  ainfi: 
I,  II,  III,  IIII.  Les  cinq,  fix ,  fept  8c  huit  fie  marquent 
ainfi:  V,  VI,  VII,  VIII,  &c. 

Point  ,  fè  dit  aufli  du  temps ,  du  moment  jufte  8c  précis  où 
fe  fait  quelque  chofb.  Infians.  Il  eft  fur  le  point  de  mou¬ 
rir.  E/l  in  extremo  vita  articulo.  J’étois  fùr  le  point  de 
partir  pour  vous  aller  voir.  L’Avocat  a  paru  fùr  le  point 
qu’on  alloit  donner  défaut  contre  lui.  Il  eft  arrivé  à  point 
nommé  ,  au  moment  qu’il  falloit.  Sur  le  point  d’en  venir 
aux  mains ,  il  fie  retira.  Ablanc.  Il  arriva  juftement  au  point 
que  les  Perfies  mettoient  le  feu.  Vaug.  Ils  étoient  fur  le 
point  de  paffer  un  article,  qui  n’étoit  pas  affez  examiné. 
Mauc.  Nous  arrivons  fiouvent  fans  y  penfer  à  cepoint  fa¬ 
tal  où  le  temps  finit,  &  où  l’éternité  commence.  Fléch. 
On  dit  dans  le  ftyle  bas  Sc  familier ,  Vous  me  rendrez  cet 
argent  à  vos  bons  points,  8c  aifiément ,  à  votre  commodité. 

Point,  en  termes  de  Grammaire ,  fie  dit  des  marques  qui 
font  la  divifion  d’un  dificours.  Interpunüiones.  C’eft  une 
marque  ronde  la  plus  petite  qu’il  eft  poflible.  Un  point 
marque  un  fens  complet  ,  &  que  la  période  eft  achevée. 
IDeuxpoints  marquent  ordinairement  le  milieu  d’une  pé¬ 
riode,  ou  l’endroit  où  l’on  peut  reprendre  haleine.  Ils 
marquent  bien  une  conftruérion  entière,  &  un  fens  déjà  ac¬ 
compli  ,  mais  qui  demande  pourtant  encore  quelque  fuite. 
Le  point  avec  la  virgule  s’appelle  comma,  8c  il  marque  un 
fens  plus  complet  que  la  virgule ,  &  moins  complet  que  les 
deux  points.  Un  point  interrogant  eft  celui  qui  marque 
qu’il  faut  prononcer  d’un  ton  fupérieur.Il  eft  marqué  ainfi(?) 
Un  point  admirati/  eft  celui  qui  marque  qu’il  faut  admi¬ 
rer  ,  s’étonner ,  ou  fe  lamenter ,  8c  fie  marque  ainfi  (  !  )  On 
prétend  que  dans  les  plus  vieux  Manuficrits  Grecs ,  tout 
fembloit  écrit  d’un  trait  de  plume  ,  8c  que  les  mots  &  les 
lettres  fie  joignoient  par-tout.  Nos  points  8c  nos  virgules 
étoient  inconnus  aux  Anciens.  Depuis  l’on  inventa  les 
points ,  qui  fie  plaçoient  au  haut  de  la  lettre  qui  finifloit  la 
période ,  pour  marquer  que  le  fens  étoit  achevé.  Ainfi  il 
eft  arrivé  que  les  Grammairiens  retouchant  les  anciens 
Manuficrits,  y  ont  ajouté  les  points  8c  les  accens,  &  M.  Sau- 
maife  dit  qu’il  les  a  vûs  marqués  par  des  mains  différentes. 

P  o  1  n  t  ,  fe  dit  aufli  de  ces  caractères  particuliers  qui  mar¬ 
quent  dans  les  livres  Hébreux  les  voyelles,  qui  ne  font  ef¬ 
fectivement  que  des  points.  Punüa  vocalia.  L’antiquité 
des  points  dans  la  langue  Hébraïque  fait  le  fùjet  d’une  difi- 
pute  célèbre  entre  les  Savans.  Les  uns  foutiennent  que  les 
points  voyelles  ont  la  même  origine  que  la  langue  Hébraï¬ 
que  :  les  autres,  qu’ils  furent  inventés  par  Efdras,  lorfi- 
qu’il  rétablit  la  pureté  du  texte  Hébreu  ;  &  d’autres ,  par 
les  DoCteurs  de  l’Académie  de  Tibériade,  que  l’on  appelle 
ordinairement  les  Maflorètes ,  cinq  ou  fix  cens  ans  après 
Jé  sus-Christ.  Un  Juifnommé  Elias  Lévita  fut  le  premier 
qui  remua  cette  queftion  dans  le  dernier  fiècle ,  &  main¬ 
tint  qu’ils  avoient  été  imaginés  par  les  Maflorètes  pour  le 
foulagement  de  ceux  qui.  vouloient  apprendre  l’Hébreu. 

Cappel 
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Cappel  embrafla  le  dernier  fentiment.  Il  avoit  pour  lui 
Calvin,  Luther ,  Calaubon ,  Scaliger,  Sec.  Buxtorf  atta¬ 
qua  violemment  Cappel  fur  cet  article ,  Se  mit  dans  fon 
parti  un  grand  nombre  de  Théologiens  qui  en  prirent  l’al- 
larme.  Ils  crurent  que  c’étoit  donner  atteinte  au  texte  fa- 
cré ,  fi  l’on  convenoit  que  les  points  voyelles  fuffent  de 
l’invention  des  Madorètes ,  Se  ne  fe  trouvoient  point  dans 
le  texte  ancien,  parce  qu’il  ell  difficile  d’en  fixer  la  leélure 
fins  le  lecours  des  voyelles  ,  Se  par  les  feules  conformes. 
Le  contraire  fe  voit  dans  le  texte  Samaritain  ,  où  il  n’y  a 
aucun  point  voyelle ,  Se  dans  plufieurs  Manufcrits  Hébreux 
très-anciens.  Un  point  au  milieu  d’une  lettre  Hébraïque 
marque  fouvent  qu’elle  ell  double ,  Se  s’appelle  daghès. 

En  Latin  Se  en  François  on  met  d  es  points  fur  les  /,  Se  on  en 
met  deux  fur  une  voyelle  ,  pour  marquer  qu’elle  doit  être 
prononcée  féparément,  Se  non  point  comme  unediphthon- 
gue.  Quand  on  met  plufieurs  points  après  un  mot ,  c’ell  fi¬ 
gue  que  le  fens  effc  imparfait,  qu’il  a  quelque  lacune  ,  ou 
quelque  chofe  à  ajouter.  Si  je  vas  là . Ces  points  fer¬ 

vent  auffi  fort  communément  de  notes  dans  l’Algèbre  ,  Se 
ils  fervent  de  fondement  à  la  Géomance;  car  c’ell  par  la 
difpofition  des  points  qu’on  fait  toutes  fes  vaines  divina¬ 
tions. 

Point  ,  en  termes  de  Rhétorique ,  fe  dit  d’un  chef,  d’un  ar¬ 
ticle  ,  ou  divifion  de  membres  d’un  difeours  :  ce  qui  s’ap¬ 
plique  à  toutes  fortes  de  litérature.  Pars  ,  divifio.  Cet 
Orateur  a  divifé  fon  difeours,  fon  fermon  en  trois  points, 
ou  confidérations.  Voilà  un  point ,  un  article  de  foi ,  un 
point  ,  une  queftion  de  Théologie.  Cet  Avocat  fait  bien 
éclaircir  un  point  de  Droit ,  on  l’a  confulté  fur  un  point  de 
Coutume.  Cet  évènement  ell  un  point  d’Hilloire  fort  ob- 
feur.  Ablanc.  La  vénération  des  images  ell  un  point  dé- 
batu  Sc  controverfé  par  les  Protellans.  Voilà  un  point  dé- 
cifif.  Il  m’a  conté  fon  affaire  de  point  en  point. 

Po  Int,  fe  dit  auffi  en  matière  d’affaires  Se  de  queftions,  de 
l’endroit  où  confifte  la  difficulté.  Rei  fumma  ,  vel  caput , 
cardo.  Il  y  a  long-temps  que  cet  Orateur  bat  la  campagne 
fans  venir  au  point ,  fans  venir  au  fait  ,  au  nœud  de  l’af¬ 
faire.  Un  Juge  habile  va  droit  au  point.  Ce  n’eft  pas  le 
tout  que  d’entreprendre;  le  principal  point  ell  de  réuffir. 
Il  faut  avoir  de  l’argent,  c’ell: là  le  point.  Voilà  le  princi¬ 
pal  point  vuidé.  C’ell  un  grand  point  que  d’avoir  fait  af- 
lembler  les  Commiffaires. 

Point,  fe  dit  auffi  de  la  défignation  d’un  certain  endroit, 
d’un  certain  terme ,  d’un  certain  degré.  Gradus  ,  pun- 
fiitm,  terminus.  L’homme  ne  peut  arriver  au  dernier  point 
de  perfeélion  en  quelque  chofe  que  ce  foit.  Cet  homme  ell 
heureux  au  dernier  point  ,  il  ell  parvenu  auplushautpcùwt 
des  honneurs  8c  des  dignités.  J’ai  fi  bienfait ,  qu’il  ell  venu 
à  mon  point ,  au  lieu  où  je  le  voulois  faire  venir.  Il  a  pouffé 
les  enchères  de  cette  ferme  au  plus  haut  point  où  elle  pou- 
voit  aller.  Il  mourut  au  plus  haut  point  de  la  valeur ,  Sc  dans 
la  maturité  de  fa  fageffe.  Fléch.  Etre  au  plus  haut  point 
de  fa  gloire.  Ablanc.  Summum  glori  a  attigijje.  Etre  info- 
lent  au  dernier  point.  Mol.  Corneille  a  mis  la  Poéfie  à 
un  point  où  l’on  aura  de  la  peine  à  arriver. 

Point,  fe  dit  auffi  de  la  conjoncture,  de  l’état  où  font  la 
fanté  Scies  affaires  d’un  homme.  Status.  Ce  jeune  homme 
ell  gras ,  Sc  en  bon  point.  On  loue  une  femme  de  fon  em¬ 
bonpoint.  Cet  homme  ell  en  défordre,  Sc  mal  en  point  , 
mal  habillé.  On  peut  prendre  un  riche  Banquier  en  tel 
point ,  en  telle  occafion,  qu’il  ne  pourra  pas  payer.  La  fanté 
eft  un  poffiméceffaire  pour  goûter  la  félicité  de  la  vie.  Vous 
voyez  en  quel  point  la  fortune  me  prend.  Vaug.  Se  re¬ 
mettre  au  même  point  où  l’on  avoit  été.  Ablanc. 

A  Point,  A  Point -nommé;  adv.  pour  dire,  A  propos, 
jullement,  précifément ,  dans  le  temps  qu’on  le  fouhaite. 
Juflè ,  prœcifè ,  opportune.  Cette  fucceffion  lui  ell  venue 
bien  à  point ,  fort  à  point ,  tout  à  point.  Tout  ce  que  cet 
homme  donne  en  garde  à  fa  mémoire ,  lui  ell  rendu  à  point- 
nommé,  Sc  dès  qu’il  vient  à  le  redemander.  Le  P.  Gail- 

L  AR  D. 

D  e  point  en  point,  adv.  Exaélement.  ExaElè,  ad  amuj - 
Jim.  Il  a  exécuté  vos  ordres  de  point  en  point. 

De  tout  point,  adv.  Entièrement,  comme  il  faut.  Omnino. 
C’ell  un  homme  accompli  de  tout  point.  On  l’équippa  de 
tout  point.  On  dit  auffi,  Accommoder  quelqu’un  de  tout 
point  s  pour  dire,  le  traiter  fort  mal. 

Point,  en  Morale ,  Sc  chez  la  Nobleffe ,  fe  dit  du  point  d’hon¬ 
neur,  de  certaines  règles  de  maximes  d’où  les  hommes 
TomeV. 
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croient  que  leur  honneur  dépend.  Honor ,  honoris  fumma. 
Les  Maréchaux  de  France  font  les  Juges  du  point  d’hon¬ 
neur  entre  les  Nobles.  La  paffion  dominante  des  Gentils¬ 
hommes  e(kle point  d’honneur. Pasc.  Ce  Bourgeois  l’a  pris 
au  point  d’honneur  ,  s’ell  fâché  de  ce  qu’on  ne  l’avoit  pas 
prié  des  noces  de  fà  parente.  M.Courtin  a  fait  un  Traité 
du  Point  d’honneur. 

Le  Point  d'honneur ,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  de  la  place 
qui  ell  dans  un  écu ,  répondante  au  milieu  du  chef  Sc  au- 
deflous.  Scuti  fedes  honoraria ,  vel  locus  honorarius. 

Point,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  auffi  de  la  divifion  de 
l’écu  en  plufieurs  quarrés ,  tantôt  au  nombre  de  neuf,  tan¬ 
tôt  de  quinze,  dont  les  uns  font  d’un  émail ,  Sc  les  autres 
de  l’autre ,  qu’on  appelle  auffi  points  équipollés.  Scuti  par¬ 
titio.  On  nomme  pareillement  points ,  les  divifions  de  la 
componure.  Il  y  a  auffi  une  autre  divifion  de  l’écu  en  plu¬ 
fieurs  points,  où  fe  trouvent  le  point  d’honneur,  le  nombril, 
&c.  qui  ont  été  expliqués  à  Honneur  Sc  à  Nombril. 

Point  ,  fe  dit  auffi  de  certaines  marques  ou  piquûres  qui  fer¬ 
vent  à  compter  en  jouant  Sc  en  dilputant.  Nota.  Au  Col¬ 
lège  on  marque  des  points  pour  chaque  faute  qu’on  fait. 
On  marque  trois  points  pour  un  folécifme ,  deux  points 
pour  un  barbarifme.  Cet  Ecolier  a  fait  marquer  dix  points 
pour  fon  parti.  Un  dez  ell  marqué  fur  les  fix  faces  depuis 
un  jufqu’à  fix  points.  On  joue  à  qui  aura  le  plus  de  points 
en  trois  rafles  comptées.  Au  Triquetrae  chaque  trou  ou 
partie  ell  de  douze  points.  On  compte  deux ,  quatre  ,  ou 
fix  points ,  félon  les  diverfes  rencontres  du  dez.  Les  cartes 
font  marquées  de  divers  points  ,  depuis  un  jufqu’à  dix.. 
Les  peintures  valent  dix  points ,  quand  on  joue  un  cent  de 
piquet ,  c’ell -à-dire ,  en  cent  points  s  Sc  on  appelle  le  point 
ou  la  ronfle ,  quand  on  a  plufieurs  cartes  de  même  cou¬ 
leur  dont  on  compte  les  points.  Il  a  montré ,  accufé  foi- 
xante  de  point.  Il  a  dit  pafle  de  point.  On  lui  donne  dix 
points.  Scia  main.  Au  Hoc  on  dit  auffi  point ,  feqitence  8c 
fredon. 

Point  ,  en  termes  de  Médecine  ,  fe  dit  d’un  élancement  de 
douleur  qui  vient  de  quelque  ventuofité  enfermée.  Il  prend 
principalement  au  côté  Sc  au  dos,  Sc  il  fait  une  douleur 
poignante,  d’où  vient  le  mot.  P  ungens  lateris  dolor. 

Point  doré,  en  termes  de  Chirurgie,  ell  une  opération  de 
Chirurgie  dont  on  fe  fert  pour  la  guérifon  des  hernies. 
Punüio  aurea.  On  fait  une  incifion  au-delîus  de  l’os  pu¬ 
bis  ,  par  laquelle  on  paffe  une  fonde  qui  fert  à  relever  les 
parties  qui  ont  caufé  la  defeente  ;  Sc  puis ,  avec  une  aiguille 
Sc  du  fil ,  on  coud  Se  on  lie  l’endroit  où  elle  fe  faifoit ,  après 
quoi  on  laiffe  mondifier  ,  incarner  Sc  cicatrifer  la  plaie.  Les 
Praticiens  l’ont  appellé  point  dore ,  à  caufe  qu’on  fe  fert 
quelquefois  d’un  fil  d’or  tortillé  pour  faire  cette  opération. 

Point  lacrymal.  Terme  d’ Anatomie,  PunÜum  lacrymale. 
Le  bord  des  paupières  ell  percé  de  deux  petits  trous,  que 
l’on  nomme  Points  lacrymaux,  qui  font  les  ouvertures  d’un 
petit  fâc  membraneux,  qu’on  appelle  fac  lacrymal.  Dionis. 

Point  saillant  ,  en  termes  d’Ânatomie  ,  fe  dit  de  la  pre¬ 
mière  marque  de  conception ,  qui  ell  l’endroit  où  fe  for¬ 
me  le  cœur.  PunÜum faliens.  On  l’apperçoit  aifément  avec 
1q  microfcope  dans  les  œufs  de  poule  qu’on  met  couver. 

Point,  fe  ctit  auffi  chez  plufieurs  Artifans ,  des  piquûres 
qu’ils  font  avec  l’aiguille,  Sc  des  diverfes  manières  de  les 
arranger.  TrajcÜus ,  dubius  aciis.  Cette  femme  ne  fait 
pas  ficher  unpoint  d’aiguille.  Il  faut  recoudre  deux  ou  trois 
points  à  ce  bas  ,  y  refaire  un  point.  Les  Lingères  font  des 
arrière-points  fur  le  linge ,  font  paraître  le  même  fil  de 
deux  côtés  en  les  repallànt  à  contre-fèns  dans  les  mêmes 
trous.  Ces  gants  font  coufus  fi  proprement ,  qu’à  peina 
peut-on  voir  les  points1. 

Point  ,  fe  dit  en  matière  de  tapifferie  Sc  de  broderie ,  de  la 
manière  d’ordonner  fes  points.  DuÜus.  Du  point  de  Hon¬ 
grie  ,  d’Angleterre.  De  la  tapifferie  au  petit  point.  Cela 
ell  brodé  en  point  d’Efjiagne. 

En  termes  de  Broderie  on  appelle  point  de  poil ,  celui  qui 
ell  tellement  conduit ,  qu’il  repréfente  des  cheveux,  delà 
barbe ,  Scc.  qu’on  appelle  auffi  point  refendu.  PunÜum  pil~ 
lofum ,  villofum.  Le  point  velu ,  c’ell  celui  qui  fait  reffem- 
bler  au  naturel  le  menu  poil,  comme  celui  de  la  moufle, 
des  chenilles  Sc  autres  corps  qui  font  cotonnés  Sc  velus. 

Point  ,  fe  dit  auffi  de  toutes  fortes  de  paflemens  ,  Sc  parti¬ 
culièrement  de  fil  fait  à  l’aiguille.  ‘P.tnia  linea  opere  Gal¬ 
lico  ,  Grc.  Les  points  deGenes  ,  deVenife,  d’Angleterre, 
ont  été  défendus  en  France.  On  fait  maintenant  des  points 
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de  France  &  de  Paris.  Un  mouchoir  de  point,  une  cravate 
de  point.  Toutes  les  filles  s’occupent  à  faire  du  point ,  à 
raccommoder  leurs  points.  Cet  homme  eft  bien  en  points , 
c’eft-à-dire ,  il  eft  paré  de  plufieurs  riches  dentelles. 

Point  ,  fe  dit  aufîi  de  plufieurs  manières  d’ordonner  ou  d’en¬ 
richir  les  dentelles.  PunElula.  Il  y  a  des  points  rebrodés , 
des  points  à  fleurons ,  en  lofange  ,  des  points  clairs ,  ou 
ferrés  ,  &c.  Point  coupé  étoit  autrefois  une  dentelle  à  jour 
qu’on  faifoit  en  collant  du  filet  fur  du  quintin,  &  puis  en 
perçant  &  emportant  la  toile  qui  étoit  entre  deux. 

Point  ,  chez  les  Cordonniers ,  fe  dit  des  divifions  qui  font 
marquées  fur  le  compas»  avec  lequel  ils  prennent  la  me- 
fùre  pour  faire  des  fouliers.  Calcei  modulus.  Cet  homme 
chauffe  à  tant  de  points.  Et  on  dit  figurément ,  que  deux 
perfonnes  chauffent  à  même  point ,  quand  elles  font  de 
même  fortune,  de  même  génie,  de  même  opinion. 

Point  ,  fe  dit  aufli  des  petits  trous  qu’on  fait  a  des  etrivie- 
res ,  à  des  courroies ,  à  des  fbûpentes  de  carrofle,  &c.  pour 
y  paffer  l’ardillon.  Foramina.  Ainfi  on  dit  que  des  etri- 
vières  font  au  point  d’un  Cavalier  ,  quand  elles  font  pro¬ 
portionnées  à  la  longueur  de  fes  jambes  :  &  figurément  on 
dit,  Allonger  l’étrivière  d’unpoint,  quand  on  trouve  quel¬ 
que  échapatoire  dans  une  difpute  ,  ou  quelque  fuite  dans 
une  affaire. 

On  dit  aufli ,  Faire  venir  quelqu’un  à  fon  point ,  l’amener  à 
fon  point-,  pour  dire,  l’engager,  l’obliger  adroitement  à 
faire  ce  qu’on  veut ,  le  faire  condefcendre  à  ce  que  l’on 
fouhaite.  Ad  voluntatem  adducere. 

Point,  en  termes  de  Marine,  fe  dit  du  coind’enbas,  ou  de 
l’angle  de  la  voile  où  l’on  attache  les  écoutes ,  les  couets 
&  cargues-points ,  Scc.  Veli  angulus  inferior.  On  appelle 
auffi  des  voiles  à  tiers  -point,  les  voiles  latines  qui  font  en 
triangle ,  comme  celles  des  galères  Sc  de  l’artimon. 

Point  secret,  fe  dit  en  fait  demonnoie,  de  certaines  mar¬ 
ques  particulières  &  peu  apparentes,  que  chaque  Mon- 
noyeur  met  fur  fon  poinçon  pour  marquer  qu’une  pièce 
eft  de  fa  fabrication.  Arcana  moneta,  nota.  Cela  confifte  à 
quelques  lettres  marquées  d’un  point ,  ou  autre  ligne.  Ce 
point  femet  ordinairement  fous  les  lettres  de  légendes, 
comme  en  la  monnoie  de  Paris ,  il  doit  être  fous  le  fécond 
E  de  Benedittum,  qui  eft  la  dix-huitième  lettre  3  à  Rouen 
fous  le  B  ,  qui  eft  la  quinzième. 

Point,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafès.  Tout  vient 
à  point  à  qui  peut  attendre  ;  pour  dire ,  qu’à  la  fin  on 
trouve  l’occafion  de  faire  quelque  chofe.  Opportune  res  ca¬ 
dunt.  On  dit,  Vous  touchés-là  un  grand  point',  pour  dire, 
ce  que  vous  dites-là  eft  effentiel.  On  dit,  Point  d’argent, 
point  de  Suiflès  :  pour  dire,  qu’on  n’a  rien  pour  rien.  On 
dit  aufli.  Point  de  nouvelles  ,  en  parlant  de  certaines  gens 
dont  on  ne  doit  rien  attendre.  Demandés-lui  de  l’argent, 
exigés  de  lui  quelque  fervice  5  point  eje  nouvelles  ,  vous 
n’obtiendrés  rien.  Pour  un  point ,  Martin  perdit  fon  âne  5 
pour  dire ,  Il  ne  faut  que  peu  de  chofe  pour  faire  manquer 
une  affaire.  Voyez  l’origine  de  ce  proverbe  au  mot  Mar¬ 
tin.  On  dit  auffi ,  Point  de  nouvelles,  en  parlant  d’un  re¬ 
fus.  Si  vous  lui  demandés  de  l’argent ,  point  de  nouvelles, 
il  ne  vous  en  donnera  point. 

POINTAGE,  f  m.  Terme  de  Marine,  eft  la  défignation 
que  fait  le  Pilote  fur  la  Carte  marine  du  lieu  où  il  croit 
que  le  vaiflèau  eft  arrivé:  ce  qu’il  fait  tant  par  fes  obfer- 
vations  que  par  Ion  eftime,  avec  l’aide  des  Tables  loxo- 
dromiques.  Lociin  quo  verfatur  navis  aftimatio ,  in  mappd. 
notatio.  La  grande  habileté  d’un  Pilote  confifte  à  faire  bien 
le  pointage  de  la  Carte. 

POINTAL  ,  f.m.  en  termes  de  Charpenterie,  ledit  d’une 
groflè  pièce  de  bois  de  bout ,  qu’on  pofe  fur  des  verrins 
pour  redreffer  la  charpente  d’une  grange ,  d’un  plancher , 
&c.  Frabs  arrecla. 

POINTE,  f.  f.  Extrémité  d’un  corps ,  ou  d’une  figure  où 
aboutiffent  toutes  fes  lignes  ,  ou  fes  furfaces.  Acumen , 
cufpis ,  extremitas.  Les  cônes  ,  les  pyramides  fe  terminent 
en  pointe.  Les  épées ,  poignards ,  piques ,  hallebardes  ,  ca¬ 
nifs  ,  poinçons  aboutiflent  en  pointes  aigues.  On  taille  des 
diamans  en  pointe  &  en  table.  Il  eft  plus  dangereux  d’être 
frappé  de  la  pointe ,  que  du  taillant.  Il  faut  refaire  une 
pointe  à  ce  foc  de  charrue ,  le  pointe  eft  rebouchée.  La 
pointe  ou  le  fommet  d’un  triangle. 

Po  in  t  e,  fe  dit  aufli  de  l’endroit  le  plus  haut  de  quelque 
chofe.  Vertex ,  fummitas  ,fafligium.  On  découvre  de  loin 
la  pointe  des  clochers  de  Chartres.  On  apperçoit  de  loin 


P  O  I 

la  pointe ,  le  fommet  des  montagnes,  des  rochers.  Une 
des  pointes  de  la  montagne  de  Tarare,  vous  empêcha  de 
me  voir.  Voit.  On  dit  aufli,  Marcher  fur  la  pointe  du 
pied  ,  en  parlant  de  l’extrémité  du  pied. 

On  dit,  la  pointe  du  rafoir,  pour  dire,  la  partie  la  plus  large 
Scia  plus  groffe  du  rafoir  qui  eft  au  bout.  Acumen  nova¬ 
cula.  Rafer  de  pointe. 

Pointe,  fe  dit  aufli  de  la  ligne  où  fe  joignent  deux  furfaces 
inclinées.  Angulus  propugnaculi.  La  pointe  du  baftion  fe 
forme  de  fes  deux  faces  inclinées  du  lieu  où  elles  aboutif¬ 
fent.  La  pointe  d’un  coin  fe  forme  de  fes  deux  faces  ,  qui 
forment  un  angle  fort  aigu. 

Pointe  ,  fe  dit  aufli  d’une  terre  qui  avance  dans  les  eaux. 
Ferra  cornu ,  lingua.  Il  a  bâti  à  la  pointe  de  cette  île  pour 
avoir  belle  vûe.  Un  promontoire  eft  une  pointe  de  terre 
avancée  dans  la  mer.  La  pointe  d’un  mole ,  d’une  digue , 
c’eft  la  partie  de  cette  conftruéHon  la  plus  avancée  dans 
l’eau. 

Pointe  ,  fe  dit  aufîi  de  certaine  taille  des  habits.  Les  veuves 
fe  coëffent  en  pointe ,  elles  ont  une  pointe  de  deuil.  Les  dé¬ 
votes  portent  des  mouchoirs  en  pointe,  tout  unis.  Calyptra, 
palla  angularis.  Les  Capucins  ont  leurs  capuchons  en 
pointe.  La  mitre  fe  termine  en  deux  pointes.  On  appelle 
pointes  en  ce  fèns  les  deux  pièces  de  toile  qui  fervent  à  at¬ 
tacher  enfèmble  par  en-bas  le  devant  &  le  derrière  des 
chemifes  de  femme  ,  enforte  que  les  deux  pointes  demeu¬ 
rent  fur  les  côtés. 

Pointe  ,  fe  dit  aufli  des  petits  ferremens  aigus.  Cufpis ,  mu¬ 
cro.  Les  Graveurs  en  eau  forte  fe  fervent  des  pointes  d’ai¬ 
guilles  crêtées  &  emmanchées  pour.deffiner  fur  le  vernis. 
Les  Ouvriers  ont  des  pointes  à  tracer  fur  le  bois  ,  fur  le 
fer  ,  fur  la  pierre  ,  ils  ont  des  cifeaux  à  double  pointe  ,  des 
pointes  à  ébaucher,  ce  qu'ils  appellent,  Approcher  à  la 
pointe.  Les  Tourneurs  façonnent  leurs  ouvrages  ordinai¬ 
res  fur  deux  pointes  ,  qui  font  au  haut  des  poupées.  Les 
Imprimeurs  ont  des  pointes  pour  enlever  les  lettres  en 
corrigeant  les  formes.  Les  Vitriers  attachent  leurs  pan¬ 
neaux  avec  des  pointes,  des  doux  fans  tête  ,  qu’ils  achè¬ 
tent  des  Maréchaux.  Ceux  qui  defîinent  des  plans  doivent 
avoir  des  compas  à  quatre  pointes. 

Pointe  ,  fe  dit  aufîi  de  ce  qui  commence  à  paroître.  Pullu- 
latio ,  diluculum ,  prima  lux.  ha  pointe  du  jour  eft  le  temps 
où  l’aurore  paroît.  La  pointe  du  jour,  ou  le  point  du  jour, 
mâle  ,  ou  femelle  :  vous  en  uferez  comme  il  vous  plaira. 
Voit.  La  pointe  des  herbes  fe  dit ,  quand  elles  commen¬ 
cent  à  pouffer ,  à  fortir  de  terre. 

Pointe  ,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  des  marques  &  des  di¬ 
vifions  de  la  bouflole  ou  du  compas  de  mer  ,  qui  font  au 
nombre  de  32  qui  marquent  les  vents.  Acus  nautica  divi- 
fiones.  Dans  les  ouragans  le  vent  parcourt  fouvent  toutes 
les  pointes  du  compas.  Un  rhumb  de  vent  vaut  quatre 
pointes.  On  les  appelle  aufli  trait  de  compas ,  ou  aire  de 
vent.  ^ 

Pointe  ,  en  termes  de  Guerre ,  fe  dit  des  corps  les  plus  avan¬ 
cés  ,  foit  en  la  marche ,  foit  en  l’attaque.  Exercitiis  cornu. 
Ce  Capitaine ,  avec  la  pointe,  commandoit  l’avant-garde. 
Il  étoit  à  la  pointe  de  l’aile  droite. 

On  dit  en  termes  de  Fauconnerie  ,  qu’un  oifèau  fait  pointe , 
lorfqu’il  va  d’un  vol  rapide ,  foit  en  s’élevant ,  foit  en  s’a- 
baiffant.  Reélâ  volare. 

Pointe,  en  termes  de  Blafon ,  eft  la  partie  inférieure  de 
l’Ecu,  qui  ordinairement  doit  aboutir  à  une  petite  pointe. 
Scuti  acumen  ,  cufpis.  On  pofe  les  fleurs  de  lys  deux  en 
chef,  &une  en  pointe. 

Pointe  ,  eft  auffi  une  pièce  de  Blafon  qui  monte  du  bas  de 
l’Écu  en  haut ,  &  qui  eft  plus  étroite  en  fa  largeur  que  le 
chappé  ,  occupant  feulement  les  deux  tiers  de  la  pointe  de 
l’Ecu.  Fufus. 

On  appelle  pointe  en  bande ,  ou  pointe  en  barre,  ce  lie  qui  eft 
pofée  dans  la  fituation  de  la  bande ,  ou  de  la  barre.  Fufus 
tranfverf us.  Pointe  en  fafee,  celle  qui  eft  mouvante  d’un  des 
flancs  de  l’Ecu ,  qu’on  appelle  pointe  fafcée ,  lorfqu’il  eft 
chargé  de  plufieurs  pointes  en  fafees ,  qui  font  en  nombre 
égal,  d’émaux  différens.  On  appell epointe  renverfée,  celle 
qui  eft  mouvante  du  chef  contre  bas  ,  qui  occupe  les  deux 
tiers  du  chef  en  diminuant  jufau’àla  pointe  de  l’Écu,  fans 
néanmoins  la  toucher. 

Pointe,  fe  dit  auffi  d’une  petite  acidité  piquante  &  mordi¬ 
cante,  qui  chatouille,  &qui  fait  impreffion  fur  les  orea- 
nes  du  goût.  Acutus  fapor.  Les  ragoûts  ne  valent  rien , 

s’il 
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s’il  n’y  a  quelque  pointe  de  Tel ,  de  poivre  ,  de  vinaigre  qui 
les  relève.  Ce  vin  a  une  petite  pointe  fort  agréable. 

Au  jeu  de  Triquetrae  on  appelle  pointes  ,  flcches ,  lames ,  ou 
bandes,  les  divifions  du  tablier  fur  lefquelles  on  câfe ,  ou 
on  range  les  dames.  Lamina. 

Pointe  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  8c  morales , 
du  feu,  de  la  vivacité  de  l’efprit.  La  pointe  de  Tefprit  s’é- 
moufTe  par  la  débauche  continuelle.  Ingenii  acumen  ob¬ 
tunditur.  Ce  jeune  homme  a  beaucoup  de  vivacité  8c  de 
pointe  d’efprit. 

Pointe  ,  eft  aufli  un  bon  mot ,  un  trait  d’efprit ,  une  penfée 
vraie  ou  fauffie;  un  jeu  de  mots  brillant.  Ingenii  acumen. 
Les  Epigrammes  doivent  finir  par  quelque  ingénieufe  & 
agréable  pointe ;.  Les  pointes  font  des  équivoques  8c  des 
jeux  d’efprit.  Évités  les  fauffes  pointes  Scies  turlupinades. 
Il  ne  faut  pas  préférer  les  pointes  de  Sénéque  au  bon  fens 
de  Cicéron.  Bouh.  L’Orateur  doit  éviter  les  pointes  8c  les 
rencontres  froides  ,  comme  de  mauvaifes  habitudes  d’une 
éducation  baffe  ,  8c  des  ornemens  indignes  de  la  véritable 
éloquence.  S.  Évr.  Les  pointes ,  ou  les  jeux  de  mots  ne 
font  point  du  génie  de  la  langue;  fur -tout  aujourd’hui 
qu’elle  eft  plus  férieufe  que  jamais.  Refl.  Les  pointes 
font  les  plus  riches  ornemens  de  nos  vieux  fermonnaires. 
S.  Évr.  La  Latinité  de  Sénèque  n’a  rien  de  naturel  ;  toutes 
pointes ,  toutes  imaginations ,  qui  fentent  la  chaleur  d’Afri¬ 
que  ,  ou  d’Efpagne,  S.  Évr.  On  pardonne  avec  peine  les 
pointes  aux  honnêtes  gens  ,  même  en  badinant  dans  une 
converfation  libre.  Id.  Quoi,  vous  êtes  en  colère  ,8c vous 
faites  des  pointes  P  cela  n’eft  pas  naturel.  S.  Évr. 

Jadis  de  nos  Auteurs  les  pointes  ignorées , 

Furent  de  l’ Italie ,  en  nos  vers  attirées  : 

Chaque  vers  eut  toujours  deux  vif  âge  s  divers.  Boil. 

L’Avocat  au  Palais  en  hérijfafon  flyle  : 

Et  fans  pointe  un  Amant  n’ofa  plus  foupirer.  Id. 

Pointe  ,  fignifie  encore  ,  Ce  qu’il  y  a  de  piquant  en  quelque 
chofe.  Si  l’on  ne  pique  la  tendreffe  par  quelques  petites 
querelles  ,  l’on  ne  fait  en  amour  qu’une  ame  léthargique 
que  toute  la  pointe  des  plaifirs  n’eft  pas  capable  de  réveil¬ 
ler.  Levibus  rixis  amor  augefeit.  S.  Évr.  La  raillerie  eft 
un  fel  qui  rend  la  converfation  moins  fade  ;  c’eft  une  pointe 
qui  en  relève  &enrehaufle  le  goût.  S.  Évr.  Il  y  a  beau¬ 
coup  d’art  à  {avoir  diverfifier  les  plaifirs ,  Sc  leur  rendre 
cette  douce  pointe  qui  les  fait  fentir,  8c  qui  s’émouffe  ai- 
fément.  S.  Réal. 

Pointe,  fe  dit  d’un  deflèin  qu’on  a  fait ,  d’une  réfolution 
conflante.  Firmum  propofitum.  Un  habile  homme  pour- 
fuit  toujours  fa  pointe ,  quand  il  a  bien  concerté  une  entre- 
prife.  Il  a  tourné  fa  pointe  contre  de  nouveaux  ennemis. 

On  dit  proverbialement  d’un  querelleur ,  d’un  chicaneur , 
qu’il  contefte  ,  qu’il  fait  des  procès  fur  la  pointe  d’une  ai¬ 
guille  ,  fur  des  chofes  de  néant.  Pro  nihilo.  On  dit  aufïi 
d’un  opiniâtre ,  qu’il  ne  quittera  rien  qu’à  la  pointe  de  l'é¬ 
pée,  qu’on  ne  l’y  oblige  de  vive  force. 

POINTER,  v.  aél.  Offenfer  ,  bleffer ,  porter  des  coups  de 
la  pointe.  Offendere  ,  Udere  ,  petere.  Il  eft  plus  $ûr  de 
pointer  l’ennemi  à  la  Françoife,  que  de  le  taillader  à  la 
Turque.  Pendant  qu’il  haufloit  le  bras,  l’autre  le  pointa. 
L’A  CAD. 

Pointer.  Terme  de  Boucher.  Il  fe  dit  proprement  en  par¬ 
lant  des  bœufs,  c’eft  leur  mettre  le  couteau  dans  la  gorge, 
les  tuer.  Pointer  un  bœuf.  Jugulare. 

Pointer.  En  termes  d’ Architecture  on  dit.  Pointer  une 
pièce  de  trait,  c’eft,  fur  un  deffein  de  coupe  de  pierre, 
rapporter  avec  le  compas  le  plan,  ou  le  profil  au  dévelop¬ 
pement  des  panneaux.  PunFtulis  delineare.  C’eft  aufli  faire 
la  meme  opération  en  grand  avec  la  fauffe  équerre  fur  des 
cartons  féparés ,  pour  en  tracer  les  pierres. 

Pointer  ,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  8c  fignifie  ,  Conte- 
fter,  être  de  contraire  avis.  Diffentire.  Ces  deux  Juges 
font  toujours  pointés  l’un  contre  l’autre  ,  font  toujours  de 
contraire  opinion.  Opinione  diverfi.  Les  Hérétiques  font 
toujours  pointés  contre  les  Orthodoxes  ;  ils  conteftent 
continuellement. 

Pointer  ,  en  termes  de  Guerre,  fe  dit  du  canon  qu’on  met 
en  mire  ,  qu’on  met  en  état  de  tirer  contre  un  certain 
point  défigné.  Tormentum  bellicum  dirigere ,  librare ,  (la¬ 
tuere.  On  pointe  le  canon  avec  un  quart  de  cercle  qui  a 
un  plomb. 
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Pointer  ,  en  termes  de  Marine  ,  fignifie ,  Marquer  fur  la 
Carte  en  quel  pointu  ou  endroit,  ou  du  moins  en  quel 
parage  eft  le  vaiffeau.  Si  on  avoit  la  fcience  des  longitu¬ 
des,  il  feroit  aifé  de  pointer  une  Carte.  Un  Pilote  trouve 
facilement  la  latitude  en  prenant  la  hauteur  du  Pôle,  mais 
pour  la  longitude ,  il  n’y  peut  parvenir  que  par  l’eftime  , 
qui  eft  toujours  incertaine ,  quelque  habileté  qu’il  punie 
avoir. 

Pointer,  fe  dit  aufïi  des  oifeaux  qui  s’élèvent  vers  le  ciel; 
8c  en  ce  fens  il  eft  neutre.  Pernici  volatu  abripi,  vel  vo¬ 
latu  nubes  tranfgredi.  Il  y  a  des  oifeaux  qui  pointent  fi 
haut,  qu’on  les  perd  de  vue  en  un  moment. 

Pointé,  ée.  part.paffi  &  adj.  Dire  lins  ,  libratus. 

Pointé  ,  en  termes  de  Blafion  ,  fe  dit  d’un  Écu  marqué  de 
pointures  ou  piquûres ,  comme  font  les  pointes  qui  fer¬ 
vent  de  châffe  à  la  rofe,  quand  elle  eft  en  bouton.  Ilpor- 
toit  trois  rofes  de  gueules  boutonnées  d’or  ,  8c  pointées 
de  finople. 

POINTEUR,  f  m.  Officier  d’Artillerie  qui  pointe  le  ca¬ 
non.  Explofor  etneorum  tormentorum ,  vel  librator. 

POINTILLAGE,  fubft.  m.  Petits  points  qu  ’on  fait  dans  les 
ouvrages  de  miniature.  Varia,  exornationes  in  opere  mi¬ 
niato.  Le  pointillage  demande,  coûte  beaucoup  de  temps, 

POINTILLE,  f  f.  Vaine  fubtilité ,  chofe  vaine  &  légère 
qui  n’a  point  de  folidité.  Jurgii  materia  futiliffima.  Cette  ' 
raifon  n’eft  qu’une  pointillé,  ne  décide  rien.  La  chicane 
confifte  en  pointillés.  Cette  pointillé  dont  la  daterie  fait 
toute  fa  défenfe  ,fut  le  flijet  d’une  guerre  très-mémora¬ 
ble.  Pat. 

POINTILLER.  v.  a£l.  Faire  des  petits  points.  On  pointillé 
du  papier  en  faifant  des  piquûres  avec  l’aiguille  ,  pour 
marquer  un  deffein ,  pour  faire  un  ponds.  Acûs  punclio- 
nibus  delineare.  Les  Peintres  en  miniature  pointillent  leurs 
tableaux.  On  fait  de  beaux  portraits  pointillés  à  la  plume. 
Un  Écu  gravé  8c  pointillé  marque  qu’il  eft  d’or  aux  en¬ 
droits  ou  font  les  points. 

Pointiller,  fignifie  figurément;  Chicaner  ;  faire  de  vaines 
objedions ,  faire  des  difficultés  fur  des  riens  ;  quereller  fur 
un  fujet  qui  n’en  vaut  pas  la  peine.  Ex  nihilo  captare 
rixam.  Il  faut  s’attacher  à  la  fubftance  des  chofes,  fars 
pointiller  fur  des  paroles  8c  des  fyllabes.  Mén.  Un  Criti¬ 
que  pointillé  fur  tout.  Ces  gens  mariés  s’accordent  mal,  ils 
pointillent  fans  celle.  ,  -, 

POINTILLERIE. f.  f.  Pointillé,  picoterie,  conteftation fur 
des  bagatelles.  De  tricis  jurgium ,  vel  de  meris  nugis  con¬ 
tentio.  Ce  ne  font  que  pointilleries  entre  ces  gens-là.  Tou¬ 
tes  les  petites  pointilleries  de  Grammaire  ne  font  que  lé¬ 
cher  8c  affaiblir  les  efprits. 

POINTILLEUX  ,  e  u  s  e.  adj.  Querelleux,  chicaneur; 
homme  difficile,  qui  fait  des  querelles,  des  difficultés  fur 
des  chofes  de  néant ,  ou  fur  un  fujet  qui  n’en  vaut  pas  la 
peine;  qui  contefte  fur  de  vaines  formalités;  qui  demande 
des  éclairciiïemens  fur  la  moindre  parole  équivoque.  Merus 
trico ,  fubitus  ad  futilijflma  jurgia,  argutulus.  On  ne  fut 
jamais  fi  pointilleux ,  ni  fi  délicat  qu’aujourd’hui  :  on  s’ofi- 
fenfè  de  tout ,  &  l’on  ne  veut  jamais  être  offenfé  impuné¬ 
ment.  Fléch.  Il  y  a  des  amis  fi  pointilleux  qu’il  faut  tou¬ 
jours  être  fur  fes  gardes  avec  eux,  tant  leur  amitié  eft  fra¬ 
gile.  S.  Evr. 

Ne  foyer,  pas  non  plus  follement  ombrageux , 

Moins  délicat  ami,  que  cenfeur  pointilleux.  Vill. 

POINTU,  ue.  adj.  Qui  eft  aigu,  quife  termine  en  pointe. 
Acutus.  Une  arme,  un  infiniment  bien  pointu ,  bien  ai- 
guifé.  On  dit  un  chapeau  pointu ,  qui  eft  haut  de  forme. 
On  appelle  un  efprit  pointu,  qui  eft  fubtil:  mais  il  fe  dit 
odieufement  de  celui  qui  fait  de  mauvaifes  pointes.  On  dit 
auffi  ironiquement,  Pointu  comme  une  boule.  Obtufum  &, 
morofum  ingenium. 

POINTURE ,  f  f.  en  termes  de  Marine ,  eft  le  raccourcifle- 
ment  de  la  voile  pour  prendre  peu  de  vent  ;  ce  qui  fe  fait 
de  gros  temps.  Veli  contratlio. 

POIRE,  f  f.  Fruit  à  pépins,  d’été  &  d’hiver,  de  figyre  ob- 
longue ,  8c  plus  menu  vers  la  queue  que  vers  la  tête.  P i- 
rum.  Il  y  en  a  une  infinité  de  fortes.  V oici  la  lifte  des  prin¬ 
cipales  dont  les  livres  font  mention,  8c  qui  font  recher¬ 
chées  par  les  Curieux,  diftribuées  félon  les  temps  qu’elles 
mûriffient,  ou  qu’on  les  mange.  Premièrement, 

Au  mois  de  Juillet,  le  petit  mufeat,  ou  fept  en  gueule  ,  qui 

X  iij  vient 
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vient  en  bouquets  ,  8c  qui  eft  fort  petite.  Pirum  mofcha-  j 
tum  minus.  Le  gros  mufcat ,  qui  eft  une  fois  plus  gros,  8c  ! 
ne  vient  pas  par  bouquets.  Pirum  mofchatum  majus.  Le  j 
■petit  mufcat  bâtard.  Le  mufcat  à  longue  queue.  Le  bourdon 
mufqué ,  qui  eft  un  gros  mufcat  hâtif.  Le  gros  hâtiveau  à 
troche:  c’eft  une  poire  précoce  qui  eft  prefque  ronde,  jau¬ 
ne  8c  de  bon  goût ,  qui  veut  être  mangée  verdelette.  Pirum 
prœcox.  lue  hâtiveau  blanc,  ou  le  milan  d’été,  qu’on  nom¬ 
me  auffi  beurré  dé  été.  La  poire  de  la  Magdelaine .  La  bel- 
liffime ,  ou  figue  mufquée ,  qu’on  appelle  auffi  bonne  deux 
fois  l’an,  parce  quelle  fleurit  deux  fois  l’an.  La fuprême, 
ou  poire  de  figue.  La  cuijfie  Madame ,  qui  eft  une  poire  fort 
eftimée,  menue  &  longue,  d’un  rouge-gris,  dont  la  chair 
eft  ferme,  8c  l’eau  fort  fucrée. 

Au  mois  d’Août,  la  poire  de  jaf min ,  ou  vilaine  de  la  réale. 
Pirum  gelfimineum.  La  poire  d’épargne,  ou  de  S.  Samfon. 
La  jargonelle  :  c’eft  une  poire  longue ,  rouge ,  un  peu  poin¬ 
tue,  féche  &  pierreufe,  8c  qui  a  de  l’eau  fort  fucrée.  La 
groffe  mouillebouche ,  ou  coulefoif ,  ou  le  floréal  dete  :  c  eft 
une  groffe  poire  ronde  ,  verdâtre  ,  fondante  ,  St  de  bon 
goût.  La  chair-à- Dame ,  ou  la  poire  de  Prince.  La  vallée, 
ou  poire  de  liquet.  La  poire  à  deux  têtes.  Le  gros ,  &  le  petit 
oignonnet ,  fait  en  oignon.  La  poire  de  Cyprc ,  qui  eft  une 
efpècë  d’oigno'nnet.  Le  gros  roujfelet  de  Reims.  La  poire 
fanguinole.  La  poire  de  frangipane.  La  cajfolette,  ou  frio- 
Iet  mufcat ,  qu’on  appelle  en  Poitou  des  pots  de  jilleri ,  8c 
en  Anjou  la  ver  dette ,  ou  la  poire  de  tâteribaud.  La  poire 
d’ Amiral.  La  poire  de  Lombardie ,  ou  de  Milan.  Le  gros 
blanc.  L’odorante  mufquée,  dite  baume,  d’amidon,  de 
fourmi,  ou  verge  d’or.  La  brutte  bonne :  c’eft  une  groffe 
poire  verte,  beurrée  &  fondante.  La  bergamotte  d’été,  ou 
milan  de  labeurrière.  La  faujfe  mufquée,  ou  la  bergamotte 
Grecque,  &  en  Anjou  violine.  L’inconnue-chêneau ,  ou  la 
fondante  de  Brefi.  Le  certe  au  d’été  eft.  une  poire  longue  8c 
belle  à  peindre.  La  grife  bonne ,  ou  la  poire  de  forêt ,  la 
crapaudïne ,  l’ambrette  d’été,  ou  la  rude  épée.  Le  mufqué 
d’été,  efpèce  d’orange.  La  poire  d’orange  commune.  L’o¬ 
range  royale ,  ScY  orange  mufquée ,  le  franforeau.  La  poire 
de  lichefrion ,  la  poire  d’eau  rofe,  ou  caillot  rofat s  8c  muf¬ 
cat  doux ,  ou  la  poire  d’averat ,  ou  la  robin e  groffe  8c  petite , 
ou  la  poire  de  la  honcville,  ou  la  Royale.  Le  parfum  doux, 
dite  ber  ni.  La  cramoifinc.  Lebon  Chrétien  mufqué  ;  fà  peau 
eft  jaune  8c  liftée  ,  8c  a  une  eau  fucrée  8c  excellente. 

En  Septembre ,  le  gratioli ,  ou  bon  Chrétien  d’été,  pirum  boni 
Chrifiiani  aflivum ,  ainfi  nommé ,  à  caufe  qu’il  a  été  ap¬ 
porté  en  France  par  S.  François  de  Paule.  La  poire  de 
Salviati.  La  poire  a’ Ange ,  poire  de  mondieu.  La  poire  rofe. 
La  verte-rond.e ,  ou  la  moiiille-bouche  d’automne  :  elle  eft 
fort  beurrée  &  fondante,  8c  d’une  eau  très  -  relevée  ,  qui 
eft  verte,  quoique  mûre.  La  poire  d’ Angleterre ,1e  beurré 
rouge,  dit  d’Anjou,  ou  la  poire  d’Amboife  ;  En  Norman¬ 
die  ifambert  le  bon:  elle  eft  groffe,  longue,  fort  colorée, 
8c  fi  beurrée  &  fondante,  qu’elle  en  porte  le  nom  par  ex¬ 
cellence.  Le  beurré  gris.  Le  beurré  blanc ,  ou  à  courte 
queue,  dit  le  Doyenné  de  S.  Michel.  La  poire  de  neige,  ou 
la  bonne-ente  :  elle  a  la  couleur  d’un  citron ,  8c  eft  très- 
fondante.  La  poire  definoin,  ou  de  Jofeph.  La  poire  tuli- 
pée,  ou  la  bigarrade ,  ou  la  vilaine  d’ Anjou,  caillot  rofat , 
ou  toute-bonne  d’automne. 

Au  mois  d’Oftobre ,  le  meffire-Jean.  Pirum  Joannis.  Il  y  a 
le  blanc ,  le  doré  &  le  gris.  Le  blanc  eft  le  plus  hâtif.  Le 
doré  eft  d’un  flic  plus  relevé ,  &  n’eft  pas  fi  pierreux.  Le 
gris  eft  plus  tardif,  mais  l’eau  en  eft  plus  fucrée.  C’eft  un 
des  meilleurs  fruits  d’hiver.  La  poire  de  vigne,  ou  damofelle, 
ou  la  longue  queue  d’Anjou.  Le  fucr e  verd.  La  bergamotte 
commune ,  dite  d’automne.  Cette  poire  eft  verte ,  lifte ,  plate , 
très-beurrée  8c  fondante,  qui  mûrit  hors  de  l’arbre, &  devient 
jaune ,  8c  eft  un  des  plus  excellens  fruits.  La  bergamotte 
recours.  La  bergamotte  SuiJfè  :  elle  eft  plate  8c  rayée  de 
verd  &  de  jaune.  La  bergamotte  mufquée ,  ou  la  poire  de 
colombier ,  ou  de  Sicile,  ou  le  petit  mufcat  dé  automne.  C’eft 
une  petite  poire  féche,  &  fort  mufquée.  La  bergamotte  bâ¬ 
tarde,  qui  eft  groffe  &  plate,  8c  tavelée  de  gris,  8c  vient 
par  glanes.  La  voie  au  Prêtre ,  ou  la  poire  de  cadet ,  qui 
eft  grofte ,  longue  &  verte.  La  belle  &  bonne.  Le  petit- 
oing.  La  poire  de  Colmar.  Le  befî  d’Héri ,  qui  vient  de  la 
Balle  Bretagne ,  de  la  forêt  d’Héri ,  d’où  cette  poire  a  pris 
fon  nom  ;  befî,  ou  befîèrc  voulant  dire  fauvageon  en  Bre¬ 
tagne  &  Normandie  :  cette  poire  eft  ronde,  jaune  &  lifte  , 
N  meilleure  cuite  que  crue.  Le  chat  brûlé ,  ou  la  pucelle 
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de  Xaintonge.  Le  bec  d’oie ,  ou  le  martinfec.  La  poire  dz 
S.  Denys ,  d’Angers.  L’amadote ,  ainfi  nommée  de  l’arbre 
qui  fut  trouvé  en  Bourgogne  chez  Dame  Oudotle.  Cette 
poire  eft  plate,  jaune ,  lifte,  sèche  8c  mufquée,  dont  le  bois 
fauvage  étoit  tout  épineux  avant  fa  culture.  La  groffe 
queue ,  la  poire  de  S.  François ,  la  poire  de  ronville ,  ou  le 
gros  certeau  mufcat  d’automne.  La  poire  de  Lanfac ,  ou  la 
Dauphine ,  ou  la  frangipane  d.’ automne. 

En  Novembre  le  mange  la  virgouleufe ,  qui  vient  du  village 
de  Virgoulée  près  de  Limoges  ,  qu’on  appelle  auffi  la 
chambrette,  â  caufe  que  le  Baron  de  Chambret  en  eft  Sei¬ 
gneur.  Pirum  virgulofum.  Cette  poire  eft  longue  &  verte, 
&  jaunit  en  mûriftànt ,  très-fondante  8c  d’un  beurré  folide 
&  extraordinaire.  Elle  vient  au  plus  beau  des  poiriers.  Il 
la  faut  cueillir  en  maturité.  L’ ambrette ,  la  Florentine ,  ou 
poire  de  Florence.  La  marquife ,  efpèce  de  bon  Chrétien 
d’hiver.  La  poire  de  Malte,  ou  caillot  rofat  d’ hiver,  ou  la 
poire  de  Prêtre.  La  poire  d’épine.  La  Louife  bonne ,  qui 
vient  d’une  Dame  des  Eftàrs  en  Poitou  nommée  Lotttfe. 
Le  martinfec  de  Provence ,  ou  de  Champagne.  C’eft  une 
poire  plus  ronde  que  longue ,  fort  colorée  d’un  rouge-gris , 
dont  l’eau  eft  fucrée ,  &  fujette  â  la  pierre.  Le  parfum 
d’hiver ,  ou  le  bouvart  mufqué.  Le  citron  mufqué ,  la  poire 
de  mare.  Le  bon  Chrétien  d’Efpagne ,  ou  la  poire  de  janvri  , 
qui  eft  grofie,  longue ,  très-belle,  d’un  rouge  de  vermillon , 
tendre  &  pleine  d’eau.  La  poire  de  jaloufie.  Le  befî  de 
Queffoitet,  venant  de  la  forêt  de  Queflouet  en  Bretagne, 
où  elle  eft  appellée  roujfette ,  ou  petit  beurré  d’hiver.  Cette 
poire,  eft  petite ,  prefque  ronde ,  fort  brune  8c  beurrée , 
qui  a  une  eau  excellente,  relevée  8c  vineufe.  Le  fafran 
d’hiver,  ou  1  ’ orange  de  J.  Lo.  La  poire  de  roujfcline. 

En  Décembre,  le  befî,  ou  mufcat  de  l’échajferie ,  jadis  de  vil - 
landri.  Elle  eft  groftè,  en  ovale ,  affez  jaune ,  très-beurrée 
8c  mufquée;  elle  vient  par  bouquets.  Pirum  villandria- 
num.  La  verte  -longue.  La  mouillebouche ,  ou  Y  épine  longue 
d’hiver  :  elle  eft  d’une  eau  très-fondante  &  très-relevée. 
C’eft  une  des  plus  excellentes  poires.  La  poire  de  fztin.  Le 
fin  or ,  ou  le  petit  Fremont.  Le  fucr  in  noir,  ou  la  poire  de 
Mauritanie.  L’Archiduc.  Le  gâtellier,  ou  génar.  L’épine 
de  mafiée.  Le  franc  réal,  ou  gros  micet,  qui  eft  une  poire 
grofte  ,  &  prefque  ronde,  d’un  jaune  tavelé ,  &  excellente 
à  cuire.  Le  petit  micet,  le  milan  rond,  efpèce  de  berga¬ 
motte.  La  poire  d’amadonte.  La  poire  de  parmin  ,  dont  la 
rouge  fe  nomme  poire  de  Luxembourg.  La  gourmandine . 
Le  portail.  La  poire  de  Portugal.  La  poire  de  J.  Germain , 
ou  de  l’artheloir.  Le  petit  certeau  eft  une  poire  longue  8c 
menue,  jaune  8c  rouge;  excellente  en  compote  8c  à  confire. 
La  poire  de  Naples. 

En  Janvier ,  la  poire  de  bon  Chrétien  d’hiver.  Pirum  boni 
Chrifiiani  Hibernum ,  vel  Eufebianum.  Il  y  a  le  doré ,  qui 
eft  le  premier  mûr  ;  celui  d’ anche  ,  qui  eft  fans  pépins , 
très-long,  8c  le  meilleur  de  tous,  8c  qui  fe  colore  comme 
les  autres.  Le  bon  Chrétien  verd,  qui  dure  jufqu’en  Mai. 
Il  jaunit  en  mûriftànt.  Il  y  en  a  de  longs  8c  de  ronds.  Le 
meilleur  vient  en  calbaffe.  On  doit  ce  fruit  à  S.  Martin  qui 
l’a  apporté  de  Hongrie ,  que  le  peuple  nommoit  le  bon 
Chrétien.  D’autres  difènt  qu’on  le  doit  à  S.  François  de 
Paule.  C’eft  le  plus  ancien  des  fruits.  Il  y  a  auffi  un  bon 
Chrétien  d’ Angleterre ,  que  quelques  -  uns  nomment  de 
Mauritanie ,  à  caufe  que  fà  peau  eft  noire  8c  brune.  Le 
gros  beurré  d’hiver,  ou  bon  Chrétien  beurré.  L’orange  d’hi¬ 
ver.  Le  trouvé  de  montagne.  La  poire  de  Prince ,  ou  \e  gros 
certeau  d’hiver.  Le  fucrin  d’hiver,  le  petit  mufcat  d’hiver. 
La  poire  de  livre ,  ou  rate  au  gris.  La  poire  de  tréfor ,  ou. 
d’amour.  La  paire  de  grillon ,  ou  bonne-amet. 

En  Février,  le  roujfelet  d’hiver,  le  gros  mufe  d’hiver,  ou 
Y  or  ange  mufquée,  ou  la  poire  Magdelaine.  Elle  eft  lon¬ 
gue  &  verte,  &  jaunit  en  mûriftànt.  La  pafiorale  ,  qui  ref- 
femble  au  J’.  Le  fin  martinfire ,  ou  certeau  mufqué  dé hiver. 
Elle  eft  longue  ,  verte  8c  rouge ,  belle  8c  lifte ,  dont  l’eau 
eft  excellente  8c  mufquée.  Le  Dagobert.  La  donville,  ou  le 
calot ,  ou  la  poire  de  Provence.  Le  bequêne.  La  bergamotte 
de  Hollande  ,  qui  eft  très-groffe,  ronde,  verte  8c  beurrée. 
La  poire  verte  de  per  eus.  La  poire  de  P  fie,  ou  de  S.  Au- 
gufiin.  Le  visbourg.  La  bergamotte  bugi ,  qu’on  appelle 
en  Italie  per  a  fpina,  eft  une  grofte  poire  prefque  ronde, 
lus  menue  vers  la  queue  ,  d’un  verd  jaune ,  fondante  8c 
eurrée  ,  8c  de  bonne  garde.  La  poire  de  girofle.  La  fier- 
gonette. 

En  Mars,  Avril  &  Mai,  le  Saint  Lefin,  la  double  fleur,  la 

bonne 
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bonne  de  folers,  la  bergamotte  de  Pâques ,  ou  de  la  gril- 
lière ,  qui  eft  verte  8c  beurrée  ,  Sc  d’une  aufli  bonne  eau 
que  celles  d’automne.  La  poire  de  Fontarabie.  Gros  muf- 
cat  de  Lyon ,  ou  gros  Romain  ;  bonne-foi ,  ou  Carmélite 
mufquce.  C’eft  une  grofle  poire  plus  longue  que  ronde , 
jaune,  &  colorée  de  rouge,  fans  pierre.  Le  tibivilliers , 
ou  bruta  marma.  La  poire  de  Perfe ,  ou  d’ Arménie ,  de 
Montrave,  ou  gros  mufcat  d’hiver.  La  poire  de  chaumon- 
tel ,  ou  çrr os  beurré  d’hiver.  Elle  eft  allez  longue,  d’un 
gris  brun  &  rouge ,  qui  eft  fondante  &  de  bon  goût ,  8c  la 
plus  tardive  des  poires  beurrées ,  qui  fe  garde  jufqu’en 
Mai.  La  poire  de  fer ,  ou  d’hiver.  La  bernadière.  La  gilo- 
ç illes ,  ou  garde-écojfe.  Le  Cadillac ,  ou  de  P  equini,  de  ci¬ 
trouille,  de  tout  temps,  efpèce  de  rateau  blanc. 

Pline  fait  aufii  mention  d’un  grand  nombre  de  poires  qui  étoient 
nommées  la  plufpart  du  nom  de  ceux  qui  les  avoient  ap¬ 
portées  ,  ou  des  lieux  d’où  elles  étoient  venues  ;  ce  qui 
eft  arrivé  aulïi  aux  poires  de  notre  temps. 

La  poire  a  dix  fibres  qui  fervent  à  nourrir  fes  pépins.  Elle  a  une 
partie  particulière  qu’on  appelle  la  carrière,  qui  eft  un  amas 
de  petits  nœuds  pierreux ,  dont  plufieurs  font  répandus 
par  tout  Ion  parenchyme,  mais  qui  font  plus  près  &  plus 
durs  vers  le  centre  du  fruit  3  de  forte  qu’ils  femblent  for¬ 
mer  tous  enfemble  comme  une  foule  pierre  ronde.  Cette 
carrière  fo  forme  de  la  même  manière  que  celle  qu’on 
voit  dans  les  urines ,  dans  les  tonneaux  de  vin ,  &  plu¬ 
fieurs  autres  liqueurs. 

Poire  d’Amour.  Sorte  de  poire  qu’on  appelle  autrement 
poire  de  livre,  &gros  rateau  gris.  Voyez  Livre. 
PoiRE-CADET.fi  f.  Nom  d’une  efpèce  de  poire.  La  Quint. 
P.  III.  p.  322. 

Poire-Chat,  fi  f.  Nom  d’une  efpèce  de  poire.  La  Poire-Chat 
du  pays  de  Forêt  eft  un  fruit  des  mois  d’Oélobre  &  de 
Novembre.  La  Quint.  P.  III.  p.  322.  La  Poire-Chat  eft 
eftimée  dans  le  voifinage  du  Rhône.  C’eft  une  poire  de 
la  mi-Oébobre,  de  la  groffour  ,  couleur  &  figure  à  peu 
près  d’un  Martinfoc  ou  d’un  Chat-brûlé,  &  qui  approche 
de  la  figure  d’un  œuf  de  poule ,  c’eft-à-dire  ,  qu’elle  eft 
ronde  en  pointe ,  émouftée  par  la  tête  ,  le  ventre  rond  , 
mais  peu  gros ,  allongé  groffièrement  vers  la  queue ,  qui 
n’eft  que  médiocrement  longue  8c  grolfe  ;  la  peau  en  eft 
fort  lifle,  fiatinée  &  sèche;  le  coloris  eft  d’un  ifàbelle  fort 
clair ,  &  beaucoup  plus  que  l’ifâbelle  ordinaire  de  Chat- 
brûlé  &  de  Martinfoc;  la  chair  en  eft  tendre,  beurrée,  8c 
l’eau  allez  douce.  La  Quint.  P ,  III.  p.  35 6. 

Poire  a  cuire.  Sont  celles  qui  font  bonnes  cuites  8c  à  faire 
des  compotes.  Les  Poires  à  cuire  font  les  Double-fleur , 
Donville  ,  Angobert ,  8cc.  qui  dans  les  mois  de  Février, 
Mars  8c  Avril ,  &  jufiqu’aux  fraifos  du  mois  de  Mai ,  font 
prefique  toute  la  fourniture  des  deflèrts.  La  Quint.  P.  III. 
p.zyi.  L’expofition  du  nord  n’eft  bonne  que  pour  le  beur¬ 
ré  ,  la  Craflâne ,  les  Poires  à  cidre ,  8cc. 

Poire  de  glace.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  à  la  poire  de 
Virgoulé  en  Gaficogne. 

Poire  de  Livre.  Voyez  Livre. 

Poire  Magdelaine.  Voyez  Magdelaine. 

Poire  de  Malte.  Voyez  Malte. 

Poire  du  Pape,  autrement  Brute-bonne.  Nom  d’une  poire 
qui  vient  for  la  fin  d’Août.  La  Quintinie  la  met  parmi 
celles  qui  ne  font  que  d’une  bonté  médiocre. 

Poire  Pendar.  Nom  d’une  efpèce  de  Poirier.  Un  Pendar. 
La  Quint.  P.  III.  p.  355.  La  Poire  de  Pendar  eft  de  la  fin 
de  Septembre  ;  à  l’égard  de  fia  chair ,  de  fion  goût ,  de  fion 
eau,  8c  de  fa  figure,  on  laprendroit  pour  la  Calfiolette  ;  mais 
elle  eft  un  peu  plus  grofle,  8c  elle  a  le  bois  différent,  auflî- 
bien  que  le  temps  de  fia  maturité. 

Poire  sans  peau.  Voyez  Sans  peau  ,  àl’S.  Les  Poires  fans 
pCÆtt  viennent  au  mois  de  Juillet.  La  Quintinie,  P.  II. 
p.  2 6<j. 

Poire  de  Vigne.  Voyez  Vigne. 

Poire  d’angoisse,  fie  dit  d’un  cadenas  qui  par  de  certains 
reflbrts  ,  qui  fie  lâchent ,  quand  on  l’a  mis  dans  la  bouche , 
oblige  à  la  tenir  ouverte ,  8c  empêche  de  crier.  Pirum  an- 
guflianum. 

On  dit  aufli  figurément ,  qu’on  a  bien  mangé  des  poires  d’an- 
goijfe,  lorfqu’on  a  été  dans  un  état  miférable ,  en  captivité , 
8c  qu’on  a  fiouffort  bien  des  maux.  Ajfliélio ,  vexatio. 

Poire  a  feu.  C’eft  une  efpèce  d’éolipile  fait  de  cuivre  en 
forme  de  poire  ,  qui  n’a  qu’un  petit  trou  par  où  l’on  fait 
entrer  l’eau ,  quand  on  l’y  trempe  étant  échauffée ,  8c  par 
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où  le  vent  fort  avec  violence,  quand  on  la  met  fur  le  feu. 
Eolipila. 

Poire,  eft  aufli  un  fourniment  où  l’on  met  de  la  poudre  à 
canon  pour  porter  dans  la  poche ,  parce  qu’il  eft  fait  en 
forme  de  poire.  Inflruclus  ,  feu  capfula  pulveris  tormen- 
tarii.  C’eft  une  efpèce  de  bouteille ,  faite  alfoz  communé¬ 
ment  de  corne,  ou  de  cuir  bouilli. 

Poires  Segretes.  Terme  d’Éperonnier.  Sorte  d’embou¬ 
chure.  Epiflomium  equinum ,  vel  lupatus. 

Poire  ,  fie  dit  proverbialement  en  ces  phrafies.  Il  faut  garder 
une  poire  pour  la  fioif,  c’eft-à-dire  ,  épargner  pour  le  be- 
foin.  Servare  in  futurum.  On  dit  aufli ,  Entre  la  poire  8c 
le  fromage ,  en  parlant  de  la  gaieté  qu’on  a  à  la  fin  d’un 
repas.  On  dit  aufli  quand  on  menace  quelqu’un,  qu’on  ne 
lui  promet  pas  poires  molles. 

POIRE,  fi  m.  Boilfion  faite  de  jus  de  poire.  Le  menu  peuple 
en  Normandie  dit  du  peré. 

Ce  mot  vient  de  piraticum,  ou  depiratium.  Ménage. 
POIREAU  ,  ou  PORREAU,  fi  m.  Plante  potagère  dont 
les  feuilles  font  longues ,  larges  ,  plates ,  ou  pliées  en 
goutière,  d’un  verd  pâle,  &  d’un  goût  fiemblable  à  celui 
de  l’oignon.  Il  s’élève  d’entre  elles  une  tige  à  la  hauteur 
de  quatre  ou  cinq  pieds ,  grofle  comme  le  doigt ,  ferme  , 
folide  ,  portant  en  fon  fommet  un  gros  bouquet  de  petites 
fleurs  blanches  tirant  fur  le  purpurin ,  compofées  chacune 
de  fix  feuilles  difpofiées  en  manière  de  cloche.  Lorfque  ces 
fleurs  font  paffées ,  il  leur  fiuccéde  des  fruits  prefique  ronds, 
relevés  de  trois  coins  arrondis  ,  &  divifiés  en  trois  loges 
remplies  de  quelques  femences  un  peu  longues.  Sa  racine 
eft  longue  ,  cylindrique  ,  compofée  de  tuniques  blanches 
qui  s’emboëtent  les  unes  dans  les  autres ,  garnies  par- 
deflous  de  plufieurs  fibres.  En  Latin  porrum  commune 
capitatum.  GBauh.  Le  poireau  eft  propre  pour  exciter 
le  crachat ,  pour  guérir  la  brûlure ,  8c  pour  aider  la  fiup- 
puration.  Il  y  a  quelques  autres  efpèces  de  poireau.  On  dit 
que  porrum  vient  du  mot  Grec  m ,  qui  lignifie  la  même 
plante. 

Poireau  ,  eft  aufli  une  efpèce  de  verrue  ou  excreficence  de 
chair  fpongieufie  ,  qui  vient  aux  paturons  de  derrière  des 
chevaux ,  qui  eft  grofle  comme  une  noix,  qui  jette  8c  qui 
fiuppure  des  eaux  roufîes  8c  puantes.  Verruca. 

Poireau  ,  lignifie  aufli  une  verrue ,  ou  excreficence  qui  vient 
fur  la  peau  de  l’homme  par  une  pituite  fort  endurcie.  Ver¬ 
ruca.  On  dit  que  le  lait  de  figuier ,  le  fiuc  de  tithymale , 
fait  en  aller  les  poireaux. 

PoiREAu.fi  m.  s’eft  dit  autrefois  pour  Pendant  d’oreille. 
Borel.  Inauris. 

Quelque  jour  en  lieu  de  poireau , 

On  portera  une  fonnette, 

Qu  ’on  cachera  en  fa  cornette.  Coquillard. 

POISER.  Vieux  verbe  aéf.  Pefier.  Et  me  peu'/?,  c’eft-à-dire, 
me  fâche.  Borel.  Angere ,  grave  &  moleftum  efe. 

POIRÉE.  fi  f.  Plante  potagère  qui  a  les  feuilles  fort  larges , 

8c  qui  a  une  grande  côte  au  milieu,  dont  on  fait  des  car¬ 
des.  Les  cardes  de  poirées  font  préférées  par  plufieurs  aux 
cardes  d’artichaux.  On  l’appelle  aufli  bette.  Beta.  Voyez 
Bette. 

POIRIER,  fi  m.  Arbre  qui  porte  des  poires.  Pirus.  Le  bois 
de  poirier  reçoit  un  beau  poli ,  8c  on  en  fait  des  buffets 
qu’on  noircit  comme  de  l’ébène.  Il  y  a  de  deux  fortes  de 
poiriers.  L’un  eft  cultivé,  &  l’autre  fàuvage.  Le  poirier 
fiauvage  eft  plus  petit  que  le  cultivé.  Ses  rameaux  font  gar¬ 
nis  d’épines  dures  &  piquantes. 

POIS,  fi  m.  Sortes  de  légume  qui  pouffe  des  tiges  longues, 
creufes,  fragiles;  qui  tombent  fur  terre,  fion  ne  les  fiou- 
tient  par  des  échalas,  Pifum.  Elles  font  accompagnées  de 
feuilles  oblongues ,  difpofiées  en  collet  ;  mais  les  autres 
feuilles  viennent  comme  par  paires  fur  des  côtes  termi¬ 
nées  par  des  mains.  Ses  fleurs  font  légumineufies ,  blanches, 
marquées  d’une  tache  purpurine.  Il  leur  fiuccéde  des  goufo 
fos  longues,  cylindriques  ,  compofées  de  deux  coflès  ,  qui 
renferment  quelques  femences  prefique  rondes,  vertes; 
mais  en  léchant  elles  deviennent  anguleufies ,  blanches ,  ou 
jaunâtres.  Ses  racines  font  petites.  En  Latin  pifum  majus 
quadratum.  C.  B  a  u  h.  Il  y  a  plufieurs  autres  efpèces  de 
pois.  On  appelle  les  plus  grands  qui  ont  befioin  d’être  ap- 
uyés,  pois  ramés,  à  caufo  qu’on  met  auprès  deux  des 
ranches  d’arbres  où  ils  s’accrochent.  Les  pois  8c  les  feves 
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nouvelles  font  les  ragoûts  des  riches  friands.  On  mange  des 
pois  au  lard ,  des  échinées  aux  pois.  On  fait  en  Carême  de  la 
purée  avec  des  pois. 

Ce  mot  vient  de  poes,  qui  en  langue  Celtique  ou  Bas-Breton 
lignifie  la  même  chofe. 

Po  is  Anglois.  Sorte  de  pois  que  l’on  trouve  dans  les  îles 
Antilles ,  8c  qu’on  a  nommés  ainii  à  caufe  qu’ils  viennent 
des  Anglois.  Varia  pif  a  Anglica.  Il  y  en  a  de  blancs  8c  de 
tannés.  Tous  deux  ont  leurs  feuilles  femblables  à  nos  pois 
communs ,  mais  un  peu  plus  fortes.  Dès  leur  fortie  de 
terre  leurs  pieds  fe  divifent  en  dix  ou  douze  petites  tiges , 
qui  portent  chacune  une  code  grofle  comme  le  tuyau 
d’une  plume  d’oie.  Cette  colfe  eft  longue  d’un  pied ,  Sc 
remplie  de  quinze  ou  vingt  petits  pois  longuets  ,  qui 
font  plus  délicats  Sc  d’un  goût  beaucoup  meilleur  que  les 
nôtres. 

Pois  d’Angole.  Autre  forte  de  pois  que  l’on  trouve  dans 
les  mêmes  îles ,  &  qui  font  appellés  ainfi ,  parce  qu’on  pré¬ 
tend  qu’ils  ont  été  apportés  par  des  Nègres  d’Angole  en 
Afrique.  Il  y  en  a  de  deux  fortes.  Les  premiers  ont  les 
feuilles  trois-à-trois,  Sc  de  la  même  grandeur  que  les  au¬ 
tres  pois,  mais  plus  fortes  Sc  plus  dures.  Leur  tige  fe  divife 
en  divers  farmans  qui  s’élèvent  jufques  au  fommet  des 
plus  grands  arbres.  Leurs  fleurs  font  blanches.  Elles  font 
fuivies  de  petites  goufles ,  remplies  de  femences  allez  fem¬ 
blables  à  nos  lupins ,  mais  d’un  goût  plus  favoureux.  L’au¬ 
tre  forte  de  pois  d’Angole  eft  un  arbrifleau  de  la  hauteur 
du  genêt,  &  qui  a  les  feuilles  larges  d’un  pouce,  longues 
de  deux ,  rangées  trois  à  trois  fur  une  queue  qui  exhale 
une  odeur  fort  douce.  Il  porte  de  petites  fleurs  jaunes, 
aufquelles  fuccèdent  de  petites  goufles ,  remplies  de  pois 
de  couleur  de  chair,  picotés  de  noir,  &  qui  ne  font  pas 
plus  gros  que  les  plus  petits  grains  de  coriandre.  Le  goût 
en  eft  affiez  bon  ,  mais  ils  font  fi  difficiles  à  écofl'er  qu’une 
perfonne  feule  n’en  peut  avoir  fait  un  plat  en  deux  heures. 

Pois  chiche,  eft  une  plante  qui  pouffe plufieurs  tiges  velues, 
dures ,  rameufes.  Cicer.  Ses  feuilles  font  petites  ,  velues , 
dentelées  en  leurs  bords ,  rangées  par  paires  fur  une  côte. 
Ses  fleurs  font  légumineufes ,  blanches ,  ou  d’un  rouge 
qui  tire  fur  le  purpurin.  Lorfqu’elles  font  paflees ,  il  leur 
fuccède  des  goufles  courtes  qui  reflemblent  à  des  veffies  , 
6c  qui  contiennent  quelques  pois  gros  comme  les  pois 
communs ,  ayant  en  quelque  manière  la  forme  d’une  tête 
de  bélier:  la  couleur  de  ces  pois  eft  blanche,  ou  rouge, 
ou  noire.  En  Latin  cicer  fativum.  C.  B  au  h.  Les  poix 
chiches  font  apéritifs ,  propres  pour  le  calcul ,  &  pour  la 
jaunifle.  Les  rouges  font  préférés  en  Médecine  aux  autres. 

Pois  a  faire  grater  ,  eft  une  plante  qui  naît  aux  îles  An¬ 
tilles  ,  &  qui  rampe  fur  les  arbres  de  la  même  façon  que 
nos  phaféoles.  Ses  feuilles  font  faites  de  même  manière  Sc 
de  même  grandeur;  mais  elles  font  un  peu  plus  folides. 
Ses  fleurs  font  compofées  de  cinq  feuilles ,  tantôt  jaunes 
6c  tantôt  pâles.  Ses  goufles  ont  un  demi -pied  de  long, 
6c  font  couvertes  de  petits  poils  fort  menus  &  fort 
pénétrans  ,  qui  caufent  une  grande  démangeaifon.  Il  y  a 
dans  chaque  gouflè  deux  ou  trois  haricots  ronds ,  mais 
comme applatis ,  couverts  d’une  écorce  dure,  mince,  noi¬ 
re  ,  luifante  Sc  grenée  :  leur  chair  eft  blanche ,  folide ,  d’un 
goût  fade.  Les  Caraïbes  mangent  ces  haricots,  Se  fe  fer¬ 
vent  du  flic  des  feuilles  pour  teindre  en  noir  les  filets  de 
leurs  hamacs  ,  qui  font  des  lits  d’une  pièce  de  toile  de 
coton  qu’on  fufpend  en  l’air  par  les  deux  bouts.  Cette 

5 riante  eft  le  Mucuna  des  Brafiliens  de  Marcgrave.  Le 
?.  Plumier  l’appelle  Phafeolus  /i liqui  s  latis ,  bifpidis  & 
rugo  fis ,  fri  tel  u  nigro. 

Il  y  a  certaines  petites  coquilles  de  mer  qu’on  appelle  pois 
noirs,  à  caufe  qu’elles  ne  font  pas  plus  grofles  que  des 
pois.  Lorfqu’on  les  découvre ,  elles  ont  un  éclat  de  nacre  , 
6c  femblent  des  perles.  On  les  emploie  aux  ouvrages  de 
rocailles.  Il  s’en  trouve  auffi  de  jaunes  qui  font  de  la  mê¬ 
me  nature,  8e  qu’on  appelle  pois  jaunes.  ConchuU  flava. 
On  dit  proverbialement ,  Vous  me  regardés  de  travers ,  vous 
ai  -  je  vendu  des  pois  qui  ne  cuifent  point  ?  On  appelle 
auffi  un  goulu,  un  charlatan,  Un  Avaleur  de  pois  gris. 
Helluo.  On  dit  auffi,  Que  ce  foient  pois,  que  ce  foient 
fèves ,  en  parlant  des  chofes  dont  on  donne  le  choix  in¬ 
différemment.  On  dit  auffi ,  Il  va  Sc  vient  comme  pois  en 
pot. 

POIS  SUCRIN.  Voyez  Pacai. 

POISON,  f  m.  Du  temps  de  Malherbe  ,  poifon  étoit  plus 
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ordinairement  féminin.  Venenum,  toxicum ,  virus  malum. 
Dcfportesadit,  Je  fentois  h  poifon  dans  mes  os  écoulée; 
8c  Ronfard,  Mon  ame  en  vos  yeux  but  la poijon  amoureufe. 
Aujourd’hui  on  ne  balance  plus  :  poifon  eft  toujours  maf- 
culin ,  Se  lignifie'.  Ce  qui  a  une  fi  mauvaife  qualité ,  qu’elle 
nuit  au  corps  ;  ce  qui  le  tue.  Le  poifon  eft  oppofé  à  l’ali¬ 
ment,  parce  que  l’un  fert  à  conferver  la  vie,  Se  l’autre  à 
la  détruire.  Le  poifon  entre  dans  le  corps  par  la  refpira- 
tion ,  ou  tranfpiration  de  l’air  peftilent ,  ou  par  une  plaie 
ou  morflire ,  Se  enfin  par  la  bouche ,  en  buvant  ou  man¬ 
geant  des  chofes  nuifibles.  Le  venin  le  dit  des  mauvaifes 
qualités  des  animaux  ;  le  poifon  de  celles  des  végétaux  Se 
des  minéraux.  Les  poijons  agilfent  de  différentes  manières  : 
les  uns  arrêtent  le  mouvement  des  efprits  animaux  ,  les 
autres  leur  en  donnent  un  violent  Se  déréglé;  d’autres 
diffolvent  le  fang  ,  d'autres  le  coagulent  ;  d’autres  corro¬ 
dent  Se  détruifent  les  parties  folides.  Il  y  en  a  qui  attaquent 
toutes  les  parties ,  Se  d’autres  qui  en  attaquent  une  parti¬ 
culière  :  par  exemple ,  le  lièvre  marin  eft  ennemi  du  pou¬ 
mon,  les  cantharides  le  font  de  la  veffie.  Il  y  a  des  chofes 
qui  font  un  poifon  à  l’homme,  Se  qui  fervent  de  nourriture 
à  de  certains  animaux;  telles  font  la  mandragore  Se  la  juf- 
quiame  dont  les  pourceaux  fe  r.ourriflènt ,  Se  qui  donnent 
la  mort  à  l’homme.  Il  en  eft  de  même  de  la  ciguë,  qui  fert 
d’aliment  aux  étourneaux.  On  diftingue  trois  fortes  de 
poifons.  Les  uns  font  tirés  des  animaux ,  comme  la  vipère , 
l’afpic  ,  le  feorpion ,  le  lièvre  marin ,  Sec.  Les  autres  font 
tirés  des  plantes,  comme  l’aconit,  la  ciguë,  le  r.apellus, 
l’ellebore.  Les  autres  viennent  des  minéraux ,  comme  l’ar- 
fenic,  le  fublimé  corrofif,  la  cérufe,  l’orpiment,  le  réal- 
gal.  Tous  les  corps  qui  ont  des  qualités  trop  chaudes,  ou 
trop  froides  ,  ou  trop  corrofives  ,  font  des  poifons. 

Ce  mot  vient  du  Latin  potio,  comme  empoifonner  vient  de  im- 
potionare.  Il  a  été  autrefois  pris  en  bonne  part.  Mén. 

Poison  ,  fe  dit  auffi  de  tout  ce  qui  eft  corrompu  Se  puant. 
Fœtidum ,  putridum,  corruptum.  Quand  on  vuide  quelque 
cloaque,  on  s’écrie,  Quel  poifon  ,  quelle  puanteur!  Son 
nez  eft  fertile  en  poifon.  Main.  Si  on  mange  de  la  viande 
corrompue,  on  dit,  Fi,  voilà  du  poifon.  Les  goinfres  le 
difent  hyperboliquement  d’un  ragoût  mal  aflàifonné.  C’eft 
du  poifon,  on  nous  veut  empoifonner. 

Poison,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  Sc morales, 
de  ce  qui  corrompt, ou féduit  le  coeur,  ou  Pefprit.  Vene¬ 
num.  L’héréfie,  les  mauvaifes  doéïxines  font  des  poifons 
de  l’ame.  On  avale  un  fubril  poifon  dans  la  compagnie  des 
méchans.  Ne  fouffrés  point  que  ce  poifon  gagne  les  en¬ 
trailles  de  la  France.  Pat.  J’avale  avec  plaifir  un  fi  char¬ 
mant  poifon.  S.  Evr.  D’un  éloge  flateur  crains  le  fatal  poi¬ 
fon.  Vill.  Un  amoureux  dit  qu’il  apris  un  fubtil  poifon 
dans  les  yeux  de  fà  Maitrelfe  ;  que  c’eft  un  doux  poifon 
qui  le  fait  mourir.  Tu  feras  fi  amoureux  de  ce  doux  poi¬ 
fon  ,  que  tu  n’en  voudras  point  faire  de  part  aux  autres. 
Aelanc. 

Il  efl  d’autres  erreurs,  dont  V aimable  poifon 
D’un  charme  bien  plus  doux  enivre  la  raifon.  Boil. 

POISSARDE,  f  f.  Terme  injurieux  que  fe  difent  les  Ha- 
rengères  les  unes  aux  autres  pour  fe  reprocher  leur  vile¬ 
nie  Sc  mal  propreté.  Sqitallida. 

POISSER,  v.  aèî.  Enduire  de  poix.  Picare ,  vel  pice  illinire. 
On  poijfe  les  navires ,  les  bateaux ,  les  cables ,  pour  em¬ 
pêcher  qu’ils  ne  fè  pourriflênt  dans  l’eau,  On  poijfe ,  on 
ïoufre  les  vins ,  quand  on  les  veut  tranfporter  par  mer. 

Poisser,  fe  dit  auffi  des  chofes  grades  Sc  vifqueufes  qui 
s’attachent  aux  habits ,  Sc  qui  y  font  des  taches.  Impicare. 
L?n  Epicier,  un  Chandelier,  un  Boucher,  ont  toujours 
des  habits  gras  Sc  poijfcs.  Quand  on  manie  du  fucre  Sc  des 
confitures  ,  on  a  les  doigts  tout  poiffés ,  Sc  même  quand  on 
compte  de  la  menue  monnoie. 

Poissé  ,  ée.  part,  paffi  Sc  adj.  Ficatus,  impicatus. 

POISSI.  fubft.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  Elle  de 
France.  Fifciacum.  Elle  eft  fur  la  Seine  ,  à  cinq  lieues  au- 
deflous  de  Paris.  Ce  lieu  eft  célèbre  par  la  conférence  qui 
s’y  fit  l’an  i5<5o.  en  préfence  du  Roi  Charles  IX.  de  la 
Reine  fa  Mère,  Sc  de  toute  la  Cour  ,  entre  les  Proteftans 
Sc  les  Catholiques ,  Sc  qu’on  nomme  le  Colloque  de  Poiffi. 

POISSON,  f  m.  Animal  qui  vit  dans  les  eaux.  Fifcis.  Il  y  a 
des  poijfons  de  mer ,  pfleis  marinus ,  Sc  des  poifons  de  ri¬ 
vière,  pifeis  fluvialis  ;  d’autres  qui  vont  dans  toutes  les 

eaux  > 
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eaux  ,  comme  les  fâumons  ,  les  alofès ,  &c.  Les  caftors  , 
les  loutres  ,  les  crocodiles  ,  font  moitié  chair ,  8c  moitié 
poijfon ,  ils  vivent  dans  l’eau  8c  fur  terre.  Pifcis  amphibius. 
On  appelle  poijfons  cétacées ,  les  gros  poijfons ,  comme  les  • 
baleines  8c  les  tiburons.  Pifcis  cetms.  Des  poijfons  tefta- 
cées s  ceux  I1”  ont  des  coquilles  8c  de  groffes  écailles, 
comme  les  tortues  &  les  huitres.  Teflaceus >  oflreaceus.  On 
dit ,  le  mufle ,  les  ouies  ou  branchies  des  poijfons  ;  les  na¬ 
geoires  des  poijfons  ;  de  la  colle  de  poijfon  ;  des  boutiques , 
des  réfervoirs  de  poijfon.  Les  Poctes  appellent  les  poif- 
fons ,  les  peuples  écaillés.  On  appelle  les  jours  maigres , 
jours  de  poijfon.  Sur  la  mer  on  appelle  poijfon  verd ,  celui 
qui  vient  d’être  fàlé ,  &  eft  encore  tout  moite  ;  Sc  poijfon 
J'ec ,  celui  qui  eft  fàlé  &  féché.  C’eft  dans  ce  fens  que  Dom 
Dupleflis  a  dit ,  qu’on  fait  à  Dieppe  le  commerce  de 
Guinée  pour  la  Traite  des  Noirs ,  8c  celui  de  la  pêche  des 
Morues  vertes.  Defcript.  Geogr.  &  Hiftor.  de  la  Haute- 
Norm.  tom.  i.  p.  197. 

Ce  mot  vient  de  pijcione ,  formé  de  pifcis.  Mén.  François 
Willoughby  de  la  Société  Royale  d’Angleterre,  a  publié 
en  1 6y6.  un  excellent  livre  de  l’hiftoire  des  poijfons,  qu’il 
appelle  Ichlhyographie.  Rondelet  avoit  fait  auparavant 
l’niftoire  des  poijfons.  Aldrovand  Doéteur  en  Médecine  de 
Padoue  en  a  écrit  aufli  fort  au  long. 

On  appelle  en  termes  de  Marine  poijfons  royaux,\es  dau¬ 
phins  ,  éturgeons  ,  faumons  8c  truites ,  lefquels  appar¬ 
tiennent  au  Roi  feul ,  quand  ils  font  trouvés  échoués  fin¬ 
ie  bord  de  la  mer,  à  la  différence  des  baleines ,  marfoins  , 
veaux  de  mer,  thons ,  fouffleurs,  8c  autres  poijfons  à  lard , 
qui  font  partagés  comme  Amples  épaves.  Pi  Je  es  regii.  Cela 
eft  réglé  par  le  titre  7.  du  livre  5.  de  l’Ordonnance  de  la 
Marine.  La  Coutume  de  Normandie  appelle  aufli  poijfons 
royaux ,  généralement  tout  le  poijfon  qui  eft  digne  de  la 
table  du  Roi ,  comme  vives  ,  furmulets ,  qui  font  les  rou¬ 
gets  ,  les  haubarts  qui  font  brignes  ou  loubines ,  &c.  Sur 
la  mer  Atlantique  il  y  a  une  infinité  de  poijfons  volans  qui 
font  la  proie  des  dauphins,  des  bonites  8c  des  albicores , 
quand  ils  font  dans  la  mer;  &  dès  qu’ils  s’élèvent  en  l’air, 
ils  y  rencontrent  des  oifeaux  femblables  à  nos  hirondelles 
de  mer  qui  les  prennent. 

£>  Poisson  d’Avril.  Sur  ce  qu’on  appelle  Donner  le 
Poijfon  d' Avril,  voyez  le  Speétateur ,  ouïe  Socrate  mo¬ 
derne,  to.  1.  p.  218.  8ciz6.  le  Diétionnaire  de  l’Académie 
de  la  dernière  édition  à  la  fin  du  mot  Poijfon  ;  Trévoux 
1721.  au  mot  Avril ,  8c  la  vie  de  Charles  V .  Duc  de  Lor¬ 
raine  ,  p.  13. 

Poisson-coq,  ou,  comme  difent  les  Efpagnols ,  Peje-Gallo. 
C’eft  un  poiffon  qui  fe  pêche  fur  les  côtes  du  Chili,  &qui 
eft  ainfi  nommé,  parce  qu’il  a  une  efpèce  de  crête  fur  le 
devant  de  la  tête. 

Poisson  de  Rois,  en  Efpagnol  PejeReyes ,  en  Latin  Pifcis 
Regius.  C’eft  une  efpèce  de  Gradeau  qui  fe  trouve  dans 
les  mers  du  Chili ,  8c  qu’on  appelle  ainfi  dans  toute  la  côte, 
à  caufe  de  fa  délicatefle.  Frézier,  p.  7 5. 

Poissons,  au  plurier,  eft  une  conftellation  qui  fait  le  XIIe  Si¬ 
gne  du  Zodiaque,  où  le  foleil  entre  au  mois  de  Février., 
Pifces.  Elle  eft  dans  la  partie  Auftrale.  Elle  a  34  étoiles, 
félon  Ptolomée  ,  &  39,  félon  Képler,  qui  font  de  la  qua¬ 
trième  ou  cinquième  grandeur ,  à  la  réfèrve  d’une  qui  eft 
de  la  troifième.  C’eft  une  des  maifons  de  Jupiter,  &  l’exal¬ 
tation  de  Vénus. 

Les  Poijfons  font  appellés  diverfement  en  Blafbn.  Les  dau¬ 
phins  font  toujours  courbés .  Curvati »  Les  bars  ou  bar¬ 
beaux  adojfés.  Dorfo  conjuneli.  Les  chabots  péris  en  pal. 
Situs ,  vel  poftus  in  palum.  Quand  ils  font  en  fafee  on  les 
repréfente  nageant ,  8c  on  n’exprime  point  leur  afliette  , 
mais  feulement  lorfqu’ils  font  en  pal  ou  en  bande. 

Poisson,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
d’un  grand  goulu ,  qu’il  avalerait  la  mer  Scies  poijfons.  Vo¬ 
rax.  On  dit  d’un  homme  à  fon  aife ,  qu’il  eft  en  une  bonne 
condition  ,  qu’il  eft  heureux  comme  le  poijfon  dans  l’eau. 
On  dit  de  celui  qui  vit  fort  retiré  ,  dont  on  ne  conçoit  pas 
l’humeur ,  qu’on  ne  fait  s’il  eft  chair  ou  poijfon.  On  ap¬ 
pelle  chère  de  Commijfaire ,  quand  on  fert  chair  8c  poijfon. 
Ce  proverbe  n’a  commencé  que  du  temps  des  Prétendus 
Réformés  de  France  ;  car  il  falloit  que  les  repas  qu’on  don- 
noit  les  jours  maigres  aux  Commiflàires  des  Chambres  mi- 
parties  fuflènt  fervis  en  chair  8c  en  poijfon  ,  afin  que  cha¬ 
cun  en  mangeât  fuivant  le  devoir  de  fa  Religion.  On  dit 
auflî ,  que  les  gros  poijfons  mangent  les  petits  ,  pour  dire  , 
TomeV. 
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que  les  puilfans  oppriment  leS  foibles.  Ce  proverbe  eft  an¬ 
cien  ,  8c  c’eft  une  façon  de  parler  qui  fe  trouve  dans  Po¬ 
lybe  &  dans  Varron.  On  dit  aufli  d’uh  préfent  qu’un  pau¬ 
vre  fait  à  un  riche,  que  c’eft  Un  petit  poijfon  pour  en  avoir 
un  gros.  On  dit  aufli,  quelafàuce  vaut  mieux  que  le  poif¬ 
fon,  quand  l’accefloire  vaut  mieux  qüe  le  principal.  Ôn 
dit  aufli  d’un  homme  qu’on  a  convaincu ,  qu’on  l’a  rendit 
muet  comme  un  poijfon.  On  dit  aufli  de  celui  qui  a  de  la 
peine  à  digérer  quelque  affront ,  quelque  injure  ;  qu’il  ne 
fait  à  quelle  fàuce  manger  cepoijfon.  On  appelle  aufli  ma¬ 
quereau  >  un  poijfon  d’Avril.  Le  peuple  dit  ironiquement 
à  celui  qui  a  mis  le  pied  dans  l’eau ,  qu’il  a  pêché  un 
poijfon. 

POISSON ,  eft  auffi  une  petite  mefure  de  liqueurs  qui  con¬ 
tient  la  moitié  du  demi-fèptier  de  Paris.  Sefquiquadrans 
culei.  On  prend  quelquefois  trois  poijfon  s  de  lait  d’âneflè.  Ce 
mot  en  ce  fens  vient  de  potio  ,  8c  on  devrait  déirepojfon ,  où 
pofon,  comme  quelques-uns  l’écrivent. 

O  POISSONNAILLE.  fi  f.  Petits  poiflons  >  fretin.  La  me¬ 
nue  poijfonnaille  qui  refte ,  eft  un  amas  de  chabots ,  qui  ont 
la  tête  fort  large,  &vont  toujours  en  diminuant;  de  vai¬ 
rons  dont  on  eftime  la  chair,  &  qui  font  reconnoiflàbles  à 
l’agréable  Variété  de  leur?  couleurs;  de  loches ,  qui  répa¬ 
rent  leur  petitefle  par  la  bonté  de  leur  chair  ;  de  gardons 
ou  de  roj] ailles  qu’on  ne  néglige  pas  non  plus,  parce  qu’on 
les  jette  dans  les  étangs  pour  fervir  de  nourriture  au  bro¬ 
chet  &  aux  autres  poiflons  voraces.  Il  n’y  a  pas  jufqu’à 
1  ’able  ou  Y  ablette  dont  on  ne  fafle  ufàge.  On  tire  de  fes 
écailles  un  verni,  qui  étendu  avec  art  fur  des  grains  de  cire, 
ou  de  verre ,  imite  parfaitement  la  couleur  de  la  perle, 
Speél.  de  la  Nat.  to.y.p.  8(5.  87. 

POISSONNERIE,  f  f.  Lieu  où  l’on  vend  le  poiffon.  Pifca - 
rium;Pifcatorum  forum.  On  dit  à  Lion  la  Pêcherie,  Sc  non  la 
Poijfonnerie ,  comme  on  l’avoit  marqué  dans  l’édition  pré¬ 
cédente.  A  Nantes ,  la  Cohue  au  poifion.  Diél.  des  Arts 
I73I* 

POISSONNEUX ,  euse.  adj.  Qui  eft  plein  de  poiflons.  Pif- 
cofus ,  pifculentus.  V oilà  une  rivière  bien  poijjonneujè.  Il  y 
à  certains  rivages  de  mer  bien  plus  poijfonneux  que  les 
autres. 

POISSONNIER ,  ière.  fubft.  Marchand  de  poiflon.  Pifca- 
ria.  Les  enfans  la  veille  de  Pâques  font  la  guerre  aux  Ha- 
rengères  &  aux  Poijfonnières. 

(r>  On  dit  proverbialement  d’un  homme  qui  prend  un  em- 

{)loi  quand  il  n’y  a  plus  rien  à  y  gagner ,  ou  qui  s’attache  à 
a  fortune  d’un  homme  lorfqu’elle  eft  fur  le  déclin,  qu’il  s’eft 
fait  Poijfonnier  la  veille  de  Pâques. 

CO  POISSONNIÈRE,  f  f  Uftenfile  de  cuifine  qui  fert  à 
cuire  le  poiffon. 

POITEVIN ,  ine.  f  m.  &  f.  &  adj.  Nom  de  peuple.  Qui  eft 
de  Poitou.  Qui  appartient  au  Poitou.  Piélo ,  Piblavienfis. 
Les  Poitevins  tirent  leur  nom  des  anciens  Piétons  ,  qui  au 
temps  de  Céfàr,  habitoient  entre  l’Océan ,  les  Nannètes» 
les  Bituriges  8c  les  Lémoviciens.  Saint  Hilaire  étoit  PoG 
tevin. 

Poitevine,  f.f.  Nom  d’une  ancienne  petite  monnoie,  qu’on 
nommoit  autrement  Pite  ou  Pougeoife.  Piblavienfis  N oyez 

PoUGEOISE. 

POITIERS,  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  France,  Ca¬ 
pitale  du  Poitou  ,  8c  fituée  fur  une  éminence ,  au  confluant 
du  Clain  ,  8c  d’une  autre  petite  rivière.  PiElaviurn.  Piblavd 
aaciennement  Lemunum  ,  Limonum.  Poitiers  eft  une  des 
plus  grandes  Villes  de  France  ;  on  prétend  qu’elle  a  au¬ 
tant  de  circuit  que  Paris  ;  mais  il  y  a  de  grands  vuides  ;  cela 
n’empêche  pas  qu’on  n’y  compte  vingt-quatre  Paroifles ,  5 
Abbayes ,  8c  plufieurs  Maifons  Religieufes.  Il  y  a  Séné- 
chaüffée,  Préfidial,  Généralité  ,  Bureau  des  Finances,  Cour 
des  Monnoies ,  Univerfité  fondée  l’an  1431.  &  Evêché 
fuffragant  de  Bourdeaux.  Il  y  a  en  cette  Ville  un  vieux 
Château ,  les  relies  d’un  Amphithéâtre ,  Sc  quelques  au¬ 
tres  monumens  de  fon  ancienneté.  L’on  voit  à  demi-lieua 
de  fes  portes  une  pierre  d’une  prodigieufe  groffeur.  Elle 
eft  élevée  fur  quatre  pilliers  ,  8c  a  vingt-cinq  pieds  de 
long,  &dix-fept  de  large  en  chacune  de  fes  quatre  faces. 
Mat  y.  Poitiers  a  18  degrés ,  1 5  minutes  de  longitude  ,  Sc 
46  degrés,  34  minutes  de  latitude  ,ou  de  hauteur  de  pôle. 
Acad,  des  Scienc.  Quelques-uns  prétendent  que  cette 
Ville  a  pris  fon  nom  PiElavium  des  Piétés ,  Peuples  ve¬ 
nus  de  Scy  thie  qui  la  bâtirent  ;  mais  Poitiers  étoit  non-feu¬ 
lement  bâti,  mais  célèbre  avant  que  les  Piétés  fuffent  venus 

Y  dans 
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dans  la  Grande  Bretagne,  d'où  l’on  prétend  qu’ils  paffé- 

.  rent  à  Poitiers. 

POIT OU.  f.  m.  Nom  propre  d’une  Province  deFrance, 
bornée  au  nord  par  la  Bretagne  Sc  par  l’Anjou;  au  levant , 
par  la  Touraine  &  la  Marche;  au  midi ,  par  l’Angoumois , 
fa  Saintonge  &  l’Aunis  ;  &  au  couchant ,  par  la  mer  de  Gaf- 
cogne  :  fa  plus  grande  étendue  du  levant  au  couchant  eft 
de  cinquante  lieues ,  &  fa  largeur  moyenne  environ  de 
clix-fept.  Pillavicn  fis  Provincia.  Pictones.  Cette  Province 
eft  fort  fertile  en  bled ,  elle  produit  aulfi  du  vin ,  &  nour¬ 
rit  beaucoup  de  bétail ,  particulièrement  de  grands  mu¬ 
lets,  qui  fe  répandent  par  toute  la  France.  On  la  divife 
en  Haut  &  Ba ^-Poitou  ;  le  Haut -Poitou  eft  au  levant.  Ses 
villes  principales  font ,  Poitiers  capitale,  Loudun,  Thouars, 
Richelieu  ,  Chatelraud,  Mirebeau  ,  Parthenai  ,  Saint- 
Maixant  &  File-Jourdain.  Le  Bas -Poitou  eft  au  couchant  ; 
Niort,  Luçon,  Fontenai-le-Comte  Sc  Maillezais  en  font 
les  villes  principales.  Le  Poitou  a  eu  autrefois  titre  de 
Comté.  Les  Rois  d’Angleterre  le  poflederent  ;  il  fut  auffi 
l’appanage  de  quelques  fils  de  France  ,  Sc  enfin  il  fut  réuni 
à  la  Couronne  deFrance  environ  l’an  1415. 

POITR.AIL.fubft.rn.  (Anciennement  plufieurs  écrivoient 
Poitral.)  La  partie  du  cheval  comprife  entre  les  deux  épau¬ 
les  au  deftous  de  l’encolure,  Antilena. 

Ce  mot  vient  de  pellor  ale. 

Poitrail,  eft  auffi  une  partie  du  harnois  du  cheval,  &  fe 
dit  de  la  bande  de  cuir  qui  bat  fur  le  poitrail ,  Sc  qui  em¬ 
pêche  que  la  felle  ne  tombe  en  arrière,  quand  le  cheval 
monte ,  ou  fe  cabre.  Antilena,  vel  ephippialis  antilena.  On 
y  paflè  auffi  le  bout  du  fourreau  des  piftolets. 

Poitrail,  en  termes  de  Maçonnerie,  eft  une  groffe  poutre 
qu’on  pofè  de  travers  fur  des  pieds  droits  de  pierre ,  fur 
des  colonnes ,  ou  de  gros  murs  ,  Sc  qui  fupporte  tout  un 
pan  de  charpente ,  Sc  quelquefois  tout  un  mur  de  maçon¬ 
nerie.  “Trabs .,  On  s’en  fert  partiticulicrement  aux  mai- 
fons  où  l’on  veut  faire  des  boutiques.  C’eft  ce  qu’on  appelle 
quelquefois  architrave. 

(k>  POITRINAIRE,  f  m.&  f.  Qui  a  une  mauvaife  poitri¬ 
ne  ,  qui  eft  malade  de  la  poitrine.  Les  poitrinaires  qui  ne 
ménagent  point  leur  fan  té ,  ne  vivent  pas  long-temps: 
l’ufâge  du  vin  Sc  des  femmes  leur  eft  fort  contraire.  Ce  mot 
n’ eft  pas  d’un  grand  ufàge. 

POITRINE,  f  f.  La  partie  antérieure  des  animaux  où  les 
côtes  s’affemblent.  Peilus ,  thorax.  Il  eft  dangereux  d’a¬ 
voir  la  poitrine  étroite ,  d’avoir  des  fluxions ,  des  rhumes 
fur  la  poitrine  ,  fur  le  poumon.  Un  pécheur  frappe  fa  poi¬ 
trine  ,  en  ligne  de  pénitence.  Il  ne  répond  à  ce  qu’on  lui 
dit  d’obligeant ,  que  par  un  gros  ris  qui  retentit  dans  fa 
vigoureu fe  poitrine.  Le  Ch.  d’H.  On  le  dit  plus  ordinai¬ 
rement  des  animaux,  du  bœuf,  mouton  Scveau.  Le  bœuf 
de  poitrine  eft  le  meilleur.  Une  poitrine  de  veau  en  ra¬ 
goût.  Une  poitrine  de  mouton  fur  le  gril. 

Poitrine  ,  eft  condamné  dans  la  profe  comme  dans  les  vers , 
par  une  raifon  ridicule  &  impertinente  pour  fupprimerun 
mot  :  c’eft  qu’on  dit  un e  poitrine  de  veau.  On  ne  s’en  fert 
donc  qu’en  parlant  de  maux  de  Sc  en  quelques  au¬ 

tres  phrafes.  Vaug.  M.  de  Vaugelas  fe  trompe  :  poitrine 
eft  toujours  de  la  belle  Sc  de  la  haute  poëfie.  Mén.  Il  ne 
fait  pourtant  pas  un  bon  effet  dans  ce  vers  de  Malherbe 

Les  traits  qui  les  premiers  fa  poitrine  joignirent. 

POITRON.  ff.  Vieux  mot.  Une  vieille,  de  , 

anus.  Borel.  Il  falloit  dire  de  o^uhtcs.  Ailleurs,  Borel 
dérive  ce  nom  d epofierior. 

Poitron.  f.  m.  Efpéce  de  prune  jaune ,  Sc  la  moindre  de  tou¬ 
tes  les  prunes.  Prunum  flavum. 

POIVRADE,  f  f.  Mets  apprêté  avec  du  poivre.  Pipera¬ 
tum.  Des  artichaux  à  la  poivrade  fe  mangent  cruds  avec 
du  fel&du  poivre.  Les  pigeons  fe  mangent  à  la  poivra¬ 
de  ,  rôtis  fur  le  gril  avec  du  poivre  Sc  du  vinaigre. 

POIVRE,  f  m.  Fruit  aromatique  qui  a  une  qualité  chaude 
Sc  sèche ,  qui  vient  en  grain ,  dont  on  fe  fert  pour  l’affai- 
fonnement  des  viandes.  Piper.  Il  croît  en  Java,  Sumatra 
&  Malaca,  Sc  le  long  des  côtes  de  Malabar.  Il  y  en  a  de 
mâle  qui  a  les  feuilles  plus  grandes  ,  Sc  de  femelle  qui  les 
a  plus  petites ,  qui  (ont  pointues ,  Sc  repréfentent  un  cœur. 
Elles  ont  une  longue  queue ,  Sc  font  vertes  en  dehors,  8c 
jaunâtres  en  dedans.  La  plante  eft  farmenteufe ,  ployable, 
&  pleine  de  nœuds,  Sc  il  faut  planter  auprès,  des  arbres 
eu  des  échalas,  pour  lui  fervir  de  foutien.  Les  grains  vien- 
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nent  engrapes.  Chaque  branche  en  produit  ordinairement 
fix  ,  longues  de  trois  doigts,  &  pareilles  à  celles  des  rai- 
fins.  Ils  n’ont  prefque  point  de  queue ,  8c  font  verds  au 
commencement ,  Sc  noirciffent  en  muriflànt ,  ou  étant  sé¬ 
chés  au  foleil.  On  les  cueille  au  mois  de  Novembre. 

Le  poivre  blanc  vient  de  la  même  plante  ,  Sc  fe  fait  de  poi¬ 
vre  noir  qu’on  arrofe  Sc  qu’on  humeéle  de  l’eau  de  la  mer , 
l’expofant  après  aux  rayons  du  foleil, &  rejettant l’écorce, 
qui  abandonne  alors  le  grain  ,  d’où  vient  qu’il  fe  trouve 
blanc.  Piper  album.  Quelques-uns  croient  que  le  poivre 
blanc  eft  naturel,  Sc  qu’il  naît  fur  une  plante  différente  de 
celle  qui  porte  le  poivre  noir. 

Poivre  d“eau,  eft  une  cfpèce  de  perficaire  qu’on  appelle 
autrement,  curage,  en  Latin  perflcaria  urcns,  feu  hydro - 
piper.  Voyez  Persicaire. 

Poivre  d’Inde,  eft  une  plante  dont  la  tige  croît  à  la  hau¬ 
teur  d’un  pied  ,  ou  d’un  pied  Sc  demi,  rameufe,  accom¬ 
pagnée  de  feuilles  longues,  pointues ,  plus  larges  que  celles 
de  la  perficaire  ,  de  couleur  verte-brune.  Piperitis.  Sa  fleur 
eft  une  rofette  à  plufieurs  pointes,  de  couleur  blanche  , 
foutenue  par  un  pédicule  très-rouge.  Il  lui  fuccède  un 
fruit  qui  eft  une  capfule  longue  8c  groffe  comme  le  pouce, 
formée  par  une  peau  un  peu  charnue,  luifante  ,  polie,  verte 
au  commencement ,  puis  jaune;  Sc  enfin  quand  elle  eft  mû¬ 
re  ,  rouge  ou  purpurine.  Cette  capfule  renferme  beaucoup 
de  femences  plates ,  de  couleur  jaunâtre  tirant  fur  le  rou¬ 
ge.  Toutes  les  parties  de  cette  plante  ont  beaucoup  d’â- 
creté ,  mais  particulièrement  fon  fruit  ;  car  il  brûle  la  bou¬ 
che  quand  on  en  met  dedans.  On  appelle  autrement  le 
poivre  d’Inde  ,  poivre  de  Guinée ,  ou  poivre  de  Bréfil.  On 
l’appelle  auffi  corail  de  jardin  à  caufe  de  la  belle  couleur 
de  fes  capfules.  En  Latin  Capficum  vulgare.  P,  Tourne- 
fort.  Cette  plante  eft  commune  dans  le  Languedoc;  on 
ne  fe  fert  que  de  fes  capfules  ;  les  Vinaigriers  en  mettent 
dans  leur  vinaigre  pour  le  rendre  fort.  Il  y  aquelques.au- 
tres  efpèces  de  poivre  d’Inde. 

Il  y  a  un  poivre  des  Indes  Occidentales ,  qu’au  Pérou  on  ap¬ 
pelle  huchu,  Sc  dans  les  îles  axi ,  dont  les  Indiens  font 
fort  friands  ,  parce  qu’ils  en  mettent  à  toutes  fortes  de 
fauces,  Sc  même  en  mangent  les  racines  crues,  dont  l’ufage 
eft  défendu  dans  le  jeûne.  Ce  poivre  ordinaire  eft  gros, 
longuet ,  Sc  fans  pointe.  Piperitis.  On  le  mange  en  verd  ; 
Sc  quand  il  a  fa  couleur  parfaite  ,  il  eft  tantôt  rouge,  tan¬ 
tôt  jaune ,  Sc  tantôt  noir.  Il  y  en  a  d’autre  qui  eft  fort 
menu ,  qui  pend  à  une  queue ,  Sc  qui  à  la  forme  d’une  ce- 
rife.  C’eft  le  plus  piquant  de  tous  ,  le  plus  eftimé ,  Sc  le 
moins  commun.  Les  Efpagnols  le  préfèrent  à  celui  des 
Indes  Orientales.  Les  reptiles  les  plus  venimeux  l’ont  na¬ 
turellement  en  horreur,  tellement  qu’on  peut  croire  qu’il 
eft  contraire  au  venin. 

Poivre  long,  eft  une  forte  de  poivre  gros  Sc  long  comme 
le  doigt  d’un  enfant  ;  relevé  de  plufieurs  petits  grains  ar¬ 
rangés  &  joints  étroitement  les  uns  aux  autres,  de  cou¬ 
leur  grife  ,  tirant  un  peu  fur  le  rouge  en  dehors  ,  Sc  noi¬ 
râtre  en  dedans.  Piper  longum  ,  oblongum.  Il  naît  attaché 
par  une  longue  queue  à  une  plante  femblable  à  celle  du 
poivre  noir,  excepté  qu’elle  eft  plus  baffe,  Sc  que  fès  feuilles 
.  font  plus  minces  &  plus  vertes.  Il  a  le  goût  du  poivre 
noir  ,  mais  moins  âcre.  Il  y  a  un  poivre  long  noir ,  qu’on 
appelle  auffi  poivre  d’Éthiopie  ,  ou  grain  de  Zéjim.  C’eft 
une  gouffe  longue  comme  le  petit  doigt ,  groffe  à  peu  près 
comme  une  plume  à  écrire,  brune  en  deflùs  ,  jaunâtre  en 
dedans ,  divifée  par  nœuds,  entre  chacun  defquels  eft  con¬ 
tenue  une  petite  fève  noire  en  dehors ,  jaunâtre  en  de¬ 
dans.  Ce  poivre  long  naît  à  une  plante  rampante  qui  ne 
pouffe  ni  feuilles  ni  fleurs  ,  mais  feulement  une  tige  où 
font  attachées  plufieurs  têtes  groffes  comme  une  petite 
châtaigne ,  d’où  fbrtent  des  gouffes  qui  ont  un  goût  âcre , 
piquant  &  allez  aromatique;  mais  les  petites feves qu’elles 
renferment ,  n’ont  prefque  aucun  goût  ni  odeur.  Ce  poi¬ 
vre  eft  rare  ,  Sc  peu  connu  en  France.  Les  Ethiopiens  s’en 
fervent  pour  le  mal  de  dents. 

Poivre  a  queue,  ou  Poivre  musqué.  Ce  font  de  petits 
fruits  qu’on  appelle  autrement  subébe.  Voyez  Cubébes. 
Cub  eb<&. 

Pline  dit  que  de  fon  temps  le  poivre  s’achetoit  au  poids  de 
l’or  Sc  de  l’argent.  Et  de-là  vient  peut-être  ,  que  lorF- 
qu’on  veut  parler  d’une  chofe  dont  on  a  grand  débit ,  & 
qui  fe  vend  bien,  011  dit  encore  aujourd’hui,  que  cela  fe 
vend  comme  poivre.  S.  Auguftin  donne  le  nom  de  poivre 
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X  routes  fortes  d’épiceries  &  d'aromates. 

Poivre  delà  Chine.  Parmi  les  arbres  extraordinaires  delà 
Chine,  il  y  en  a  qui  portent  le  poivre  ,•  non  pas  un  poi¬ 
vre  femblable  à  celui  dont  nous  ufons  en  Europe ,  &  que 
les  Indes  feules  nous  fournilïent ,  mais  une  autre  efpèce  de 
grains  qui  ont  à  peu  près  les  mêmes  propriétés.  Ils  vien¬ 
nent  fur  un  arbre  grand  comme  nos  noyers  ,  de  la  grof- 
feur  d’un  pois  ,  de  couleur  grife  ,  mêlée  de  quelques  fi¬ 
lets  rouges  :  quand  ils  font  mûrs  ils  s’ouvrent  d’eux-mê¬ 
mes  ,  Sc  font  paroître  un  petit  noyau,  noir  comme  du  jayet. 
L’odeur  en  eft  fi  forte,  qu’on  ne  peut ,  fans  s’incommo¬ 
der  notablement ,  demeurer  long-temps  fur  l’arbre  pour 
les  cueillir;  ainfi  il  faut  fe  retirer  bientôt ,  Sc  y  revenir  à 
diverfês  fois.  Après  avoir  expofé  ces  grains  au  foleil ,  on 
jette  le  noyau  d’un  goût  trop  fort  Sc  trop  âpre  ;  mais  fon 
écorce  deiféchée ,  quoique  moins’  agréable  &  moins  pi¬ 
quante  que  notre  poivre  ordinaire,  ne  lailTe  pas  d’être  d’un 
allez  bon  ufage  dans  les  ragoûts.  P.  Le  Comte. 

POIVRER,  v.  aft.  Mettre  du  poivre  en  alfaifonnant  les 
viandes.  Pipere  confpergere.  Les  gens  du  Nord  poivrent 
beaucoup  tout  ce  qu’ils  mangent. 

Poivrer,  le  dit  auffi  ironiquement,  en  parlant  des  débauchés 
qui  ont  gagné  quelque  vilaine  maladie  avec  les  femmes. 
Quand  on  hante  les  mauvais  lieux  ,  on  eft  bientôt  poivré. 
Lite  venered  infeùius , inquinatus.  Toi  louve,  toi  guenon, 
qui  m’as  fi  bien  poivré.  S.  Amant.  Les  Fauconniers  poi¬ 
vrent  leurs  faucons ,  c’eft-à-dire ,  les  lavent  avec  de  l’eau 
&  du  poivre  ,  quand  ils  ont  de  la  gale  ou  de  la  vermine  , 
comme  auffi  pour  les  afiûrer ,  quand  ils  font  trop  farou¬ 
ches. 

Poivré  ,  ée.  part.  &  adj.  Se  dit  des  chofes  que  l’on  mange ,  & 
où  l’on  a  mis  du  poivre  pour  en  relever  le  goût.  Pâté  poi¬ 
vre.  Ragoût  poivré.  Sauce  poivree.  Pipere  conditus. 

POIVRIER,  f  m.  L’arbriifeau  qui  produit  le  poivre  ,  quia 
quelque  rapport  au  genevrier.  Arbor  piper  aria.  Le  poi¬ 
vrier  s’attache  toujours  fur  un  autre  arbre  qui  ne  porte 
point  de  fruit,  &  qui  a  fa  tige  fort  haute;  autrement  il  ne 

{)ourroit  pas  fe  foutenir  ,  fon  bois  étant  foible  comme  ce- 
ui  de  la  vigne.  Chaque  grape  de  poivre  a  trois*feuilles  qui 
»  la  couvrent  :  tout  en  eft  verd  ,  Sc  ce  verd  eft  femblable  à 
celui  de  la  ruë.  Cet  arbre  fur  les  lieux  s’appelle  pipé. 
Poivrier  ,  fe  dit  auffi  des  Marchands  qui  vendent  le  poivre; 
qui  le  broient  au  moulin  ;  Sc  même  d’un  petit  vaiilèau  dans 
lequel  on  ie  fert.  Piperarius. 

POIVRIERE,  f.  f.  Petite  boête  à  divers  compartimens 
où  l’on  met  du  poivre  ,  de  la  mufeade ,  &c.  qu’on  fert  or¬ 
dinairement  fur  les  tables.  Il  y  a  auffi  de  petites  poivrières 
de  poche  ,  qui  ne  fervent  qu’à  mettre  du  poivre  concaiïe. 
POIX,  f  f.  C’eft  un  fuc  ou  gomme  qui  fe  tire  des  bois  gras, 
comme  pins,  ou  lapins,  qui  fervent  de  flambeaux  pour  s’é¬ 
clairer  la  nuit  dans  les  pays  de  montagnes.  Pix.  La  poix 
réfine  fe  fait  de  la  même  gomme  dont  on  a  fait  évaporer 
les  parties  aqueufes  ,  Sc  qui  devient  extrêmement  sèche. 
Celle-ci  vient  des  pins  Sc  de  la  peiTe.La  poix  réfine  liquide 
vient  du  térébinthe,  mélèze,  lentifque  Sc  cyprès.  Pour  ti¬ 
rer  la  poix  ,  on  fend  ces  arbres  en  petites  bûches ,  qu’on 
met  dans  un  four  qui  a  deux  ouvertures  ;  par  l’une  l’on 
met  le  feu ,  Sc  par  l’autre  on  recueille  la  poix  qui  coule  fur 
le  champ  du  four,  &  tombe  dans  des  baffins.  La  fumée  qui 
eft  épailtè  la  rend  noire  comme  on  la  voit. 

On  fait  de  l’huile  de  poix  en  féparant  l’aquofité  qui  nage  fur 
la  poix,  comme  le  lait  clair  lur  le  lait  épais.  Oleum  pici¬ 
num.  On  fait  auffi  de  la  fuie  de  poix  en  brûlant  la  poix  li¬ 
quide,  lorfqu’on  veut  la  convertir  en  poix  sèche.  La  poix 
navale  fe  fait  de  vieux  pins  qui  font  prefque  tout  conver¬ 
tis  en  torches  ,  qu’on  arange  en  un  bûcher  de  la  même 
manière  qu’on  fait  le  charbon  ,  Sc  c’eft  celle  dont  on  en¬ 
duit  les  navires.  Pix  navalis.  Mais  les  Médecins  appel¬ 
lent  poix  navale,  celle  qui  eft  raclée  des  vieux  navires, 
Sc  qui  a  acquis  une  vertu  aftringente  par  le  moyen  de  l’eau 
de  la  mer.  On  s’en  fert  à  faire  des  emplâtres.  On  y  ajoûte 
quelquefois  du  fel  commun  Sc  de  la  réfine  ;  &  quand  on  y 
jette  des  étoupes ,  ou  de  vieux  cables  battus  ,  cela  fait  le 
gaudron  pour  poiffer  les  vaifleaux.  La  poix  Grecque ,  ou  la 
poix  d’EJpagne,  eft  de  la  réfine  du  pin,  ou  de  quelque 
arbre  femblable  qu’on  fait  cuire  dans  l’eau  ,  jufqu’à  ce 
qu’ayant  perdu  fon  odeur  naturelle ,  elle  devient  sèche  Sc 
friable.  Les  Anciens  l’appelloient  Colophone  ,  à  caufe  qu’il 
en  venoit  quantité  d’une  ville  de  Grèce,  nommée  Colo¬ 
phon.  Il  y  a  de  la  poix  qui  coule  naturellement  des  ro- 
Téome  V. 
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|  chers ,  qui  eft  bonne  à  poiifer  les  navires  ,  Sc  il  y  en  a  danâ 
quelques  îles  de  l’Archipel. 

Poix  de  Bourgogne,  eft  une  poix  blançhequi  vient  de  cer¬ 
tains  arbres  réfineux  croiftans  dans  la  Franche-Comté,  vers 
le  mont-Jura.  Pix  Burgundica.  Elle  eft  extrêmement  te¬ 
nace  :  c’eft  pourquoi  on  l’emploie  à  faire  des  emplâtres 
defficatifs. 

Poix  noire.  En  termes  de  Philofophie  hermétique.  C’eft  la 
matière  Philofophale  qui  fe  cuit  dans  l’œuf,  lôrfqu’elle  eft: 
parvenue  à  la  couleur  très-noire  ,  Sc  qu’elle  s’épàiffit.  Cette 
couleur  eft  une  des  clefs  principales  de  tout  l’ouvrage  de 
la  pierre  des  Philofophes ,  fur  laquelle  il  eft  néceflaire  de 
faire  de  bonnes  reflexions.  Dict.  Herm. 

POIX,  f  m.Nom  d’un  village  avec  château,  Sc  titre  de  Prin¬ 
cipauté.  Pijœ.  Il  eft  dans  la  Picardie  j  à  huit  lieues  au  mi¬ 
di  d’Abbeville. 

P  O  K. 

POKUTIE.  Voyez  POCUTIE 

P  O  L. 

SAINT-POL.  Voyez  Saint-Paul. 

POL.  Vieux  mot,  un  peu.  Borel.  Paululum,  ali  quanti  A 
lum,  tantifper. 

Si  nos  repoferon  un  pol.  Perceval. 

Ce  mot  vient  de  paulum,  de  pol,  on  a  fait  pou;  8c  de  pou  g 
peu  qui  fe  dit  aujourd’hui. 

POLA.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  l’Iftrie ,  fituée  fort 
près  de  la  pointe  de  cette  prefqu’île.  Pola  ,  Julia  Pietas.. 
C’eft  une  ville  ancienne  ,  Sc  on  y  voit  encore  un  Amphi¬ 
théâtre  ,  Sc  un  Arc  de  triomphe  ,  qui  en  font  les  marques. 
Elle  eft  fortifiée ,  a  un  grand  port ,  un  Évêché  fuffragant 
d’Aquilée ,  &un  château  peu  important, où  réfide  le  Gou¬ 
verneur  que  les  V énitiens  y  envoient ,  Sc  qui  prend  le  titre 
de  Comte.  Maty. 

POLACRE.  Voyez  plus  basPoLAQuE. 

POLAIN ,  ou  PC LLAIN  ,aine.  f.  m.  &  f.  C’eft  le  nom 
qu’on  donna  pendant  les  Croifades ,  Sc  tant  que  le  Royau¬ 
me  de  Jérufalem  dura,  aux  Meftices,  ou  aux  Chrétiens 
nés  d’un  père  Européen  &  d’une  mère  Syrienne.  Polanust 
Pullanus.  Les  Polains  avoient  des  mœurs  fi  corrompues» 
Sc  fi  peu  de  Religion  ,  qu’ils  ne  différoient  guère  des  Sarra- 
fins.  Ils  tenoient  un  milieu  entre  les  Chrétiens  Sc  les  Sarra- 
fins.  C’étoient  peut-être  les  mêmes  que  ceux  qu’on  nom¬ 
me  Points ,  Polinus,  a.  Quelques-uns  difent  que  les  Po¬ 
lains  étoient  tous  les  Européens  établis  depuis  long-temps 
dans  la  Terre-Sainte,  comme  les  Fiernaux,  ou  fils  d’Ar¬ 
naud  ,  étoient  ceux  qui  étoient  nouvellement  débarqués  » 
les  nouveaux  venus. 

POLAIRE,  adj.  Qui  appartient  au  pôle.  L’étoile  polaire  , 
c’eft  la  dernière  de  la  queue  de  la  Petite-Ourfe ,  qui  eft 
la  plus  voifine  de  notre  pole.  Polaris  ftella.  Paris  a  48 
degrés,  52  minutes,  10  fécondés  d’élévation  polaire ,  qui 
eft  la  même  que  la  latitude.  Les  cercles  polaires  font  des 
cercles  décrits  fur  les  cartes  à  23  degrés  de  chaque  fiole» 
qui  marque  les  zones  glaciales. 

POLAQIJE ,  ou  POLACRE,  f  f.  eft  un  vaiffeau  au  le¬ 
vantin  dont  on  fe  fert  fur  la  Méditerranée  ,  dont  la  voile 
d’avant  eft  latine ,  mais  la  maëftre  Sc  fon  hunier  font  quar- 
rés.  Il  porte  couverte  ,  Sc  va  à  voile  Sc  à  rames.  Il  eft  ar¬ 
mé  de  cinq  ou  fix  canons  Sc  de  pierriers  ,  Sc  eft  monté  de 
25  ou  30  matelots.  Il  fert  à  faire  des  découvertes  ,  quand 
il  eft  armé  pour  le  fervice  des  grands  navires.  Oneraria, 
velis  ramifque  aéla  ;  vel  navis  veclaria. 

POLAQUË.f  m.&f.  Nom  de  peuple  habitant  de  laPola- 
quie.  Polachus ,  a.  On  le  dit  quelquefois  en  badinant  d’un 
homme  mal-propre.  C’eft  un  vilain  polaque. 

POLAQUIE.  f  f.  Nom  de  province  qu’on  appelle  auflî 
le  Palatinat  deBielsko.  Polachia,  Podlacchia ,  Palatina - 
tus  Bielcenjîs.  Province  du  Duché  de  Mazzovie  en  Polo¬ 
gne.  Elle  eft  entre  la  Mazzovie  propre  ,  la  PrulTe  ,  la  Li¬ 
thuanie,  la  Poléfie  Sc  la  Haute-rologne.  Elle  a  environ 
trente-cinq  lieues  du  nord  au  fùd  ,  Sc  douze  du  couchant 
au  levant.  Elle  eft  baignée  par  les  rivières  de  Bug  Sc  de 
Narew  ;  Sc  fes  principales  villes  font  Bielsko  capitale,  Au- 
guftow  ,  Tykoczin  ,  Drogîéfin &Mielnick.  Maty. 

PÔLASTRE.  f  m.  Terrae'de  Plombier.  Poêle  quarrée  de 

Y  ij  cuivre 
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cuivre  fort  mince  dans  laquelle  on  met  de  la  braife  ,  8c 
qu’on  fait  entrer  par  de  gros  tuyaux  pour  les  fonder.  Le 
Folafire  eft  long  de  deux  ou  trois  pieds ,  fur  quatre  ou 
cinq  pouces  de  large ,  &  autant  de  haut. 

POLCIANO.  Voyez  Monte-Polciano. 

POLE,  f.  m.  Eft  l’extrémité  de  l’axe  ,  fur  lequel  la  fphère 
fe  meut  ,  &  par  excellence  on  appelle  -pôles  du  monde , 
ceux  fur  qui  le  monde  8c  la  terre  tournent.  Le  pôle  arcti¬ 
que  ,  le  pôle  antarctique. 

Ce  mot  vient  du  Grec  -mxiïi,  qui  lignifie  tourner. 

On  dit  de  l’un  à  l’autre  pôle  s  pour  dire,  par  tout  le  monde. 
Sa  renommée  a  volé  de  l’un  à  l’autre  pôle. 

Pôle,  en  Géométrie,  fe  prend  généralement  pour  le  point 
le  plus  éloigné  de  la  circonférence  d’un  grand  cercle  dé¬ 
crit  fur  un  globe  ,  en  quelque  fituation  que  ce  foit ,  de  mô¬ 
me  que  le  centre  dans  les  figures  planes.  Foins  ,axis.  Le 
zénith  eft  le  pôle  de  l’horizon. 

On  appelle  auffi  pôle  s  de  l’aiman ,  les  deux  points  par  lef- 
quels  l’aiman  attire  l’acier  d’un  côté,  Sc  le  repouffe  de 
l’autre. 

Pôle,  fe  dit  figurément  en  Morale,  des  deux  principaux  points 
tur  lefquels  roule  une  affaire.  Cardines.  La  Religion  8c  la 
Juftice  font  les  poles  fur  lefquels  roule  le  bon  gouverne¬ 
ment.  La  peine  Sc  la  récompenfe  font  les  deux  poles  fur 
lefquels  tourne  le  genre  humain.  Ablanc. 

Chère  beauté  y  que  mon  ame  ravie , 

Comme  fon  pôle  va  regardant.  Malh. 

PÔLE,  ff  Nom  propre  d’une  Province  de  la  Mofcovie 
Méridionale.  Fola.  Elle  eft  prefque  toute  renfermée  en¬ 
tre  le  Don  8c  le  Doniec  ,  ayant  au  nord,  les  Tartares  Nor- 
dwates  8c  les  Czérémifles  ;  8c  au  midi ,  les  Circaffes.  Une 
grande  partie  de  ce  pays  eft  occupée  par  un  marais; le  re- 
fte  eft  prefque  tout  couvert  de  forêts  habitées  par  les  Tar¬ 
tares  Roldori  Donski ,  tributaires  des  Mofcovites.  Il  n’y 
a  chez  eux  aucun  lieu  confidérable.  Maty. 

POLÉMIQUE,  adj.  C’eft  une  épithète  qu’on  donne  aux 
livres  de  difpute  ,  ou  de  controverfe ,  8c  que  les  Auteurs 
écrivent  les  uns  contre  les  autres ,  8c  où  ils  fe  critiquent 
quelquefois  avec  trop  d’aigreur.  Libri  polemici.  LesËxer- 
citations  deScaliger  contre  Cardan  font  un  livre  polémi¬ 
que.  Les  livres  polémiques  ,  ou  les  guerres  des  Auteurs  > 
font  fort  utiles  dans  la  République  des  Lettres. 

POLEMONIUM.  f.  m.  Plante  qui  pouffe  de  fa  racine  des 
feuilles  longues  d’un  doigt ,  larges  d’un  demi-doigt  à  leur 
bafe,  8c  diminuant  peu  à  peu  en  une  pointe ,  rangées  par 
paires  dix  ou  douze  fur  une  côte  terminée  par  une  feule 
feuille,  vertes,  Sc  gardant  leur  verdeur  pendant  l’hiver. 
Il  fort  d’entre  fe  s  feuilles  plufieurs  tiges  ,  qui  portent  en 
leurs  {bmmités  des  fleurs  formées  en  rofette ,  à  cinq  quar¬ 
tiers  ,  de  couleur  ordinairement  bleue,  quelquefois  blan¬ 
che.  Ces  fleurs  font  fuivies  de  fruits  ou  coques  remplies 
de  femences  menues,  oblongues  ,  noires.  Sa  racine  eft  fi- 
breufe  ,  déliée  ,  blanchâtre.  En  Latin  F olemonium  vulgare 
caruleum.  P.Tournefort.  Quelques  Botaniftes  donnent 
le  nom  de  Folémoniitm  à  une  efpèce  de  lychnis  que  C. 
Bauhin  appelle  Lychnis  fylvefiris  qua  bene  album  vûlgo. 

FOLÉMOSCOPE.  f  m.  Terme  d’Optique ,  eft  une  lu¬ 
nette  à  longue  vue,  deftinée  aufervice  de  la  guerre.  Spé¬ 
culum  polemofcopum.  Elle  eft  de  l’invention  deHévélius, 
Elle  eft  faite  de  deux  verres  ,  dont  l’un  eft  convexe,  8c 
l’autre  concave,  8c  de  deux  miroirs  plans. 

POLENÇA.  Voyez  Püglienza. 

POLENTA,  f  f.  Nom  de  lieu.  Polenta.  C’étoit  ancienne¬ 
ment  une  ville  ;  maintenant  ce  n’eft  qu’un  village  de  la 
Romagne,  province  de  l’État  de  l’Eglife  ,  fitué  près  de  la 
petite  ville  de  Bertinoro.  Maty. 

POLENZO.  f  m.  Nom  propre  de  lieu.  Polenfia.  C’étoit 
anciennement  une  ville  de  la  Ligurie.  Ce  n’eft  maintenant 
qu’un  village  du  Piémont,  fitué  fur  le  Tanéro ,  à  deux 
lieues  au-deflus  d’Albe.  Maty. 

POLÉSIE.  f.  f.  Nom  d’unPalatinat,  qu’on  nomme  auffi  Pa- 
latinat  deBriefcie.  P  oie  fia,  Brifcienfîs  Palatinatus.  C’eft 
une  Province  du  Duché  de  Lithuanie  en  Pologne.  La  Po- 
léfie  eft  bornée  au  nord  par  le  Palatinat  de  Novogrodeck 
Sc  par  celui  deTroki.  Elle  a  ceux  de  Bielsko  Sc  de  Lublin,’ 
au  couchant  ;  celui  de  Chelm  8c  de  la  Haute-V olhinie ,  au 
midi  ;  Sc  le  territoire  de  Rziczica ,  au  levant.  La  Poléfie 
eft  baignée  par  le  Bug  Sc  par  le  Pripéce ,  Sc  couverte  en 
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plufieurs  endroits  de  bois ,  de  marais  8c  de  lacs  fi  poiffon- 
neux ,  que  les  Poléfiens  en  fàlent  beaucoup ,  dont,  ils  font 
commerce  dans  les  Provinces  voifines.  On  divife  ce  Pala¬ 
tinat  en  deux  Châtellenies,  qui  prennent  les  noms  de  Brief- 
cie  8c  de  Pinsko ,  qui  font  les  feules  villes  un  peu  confidé- 
rables  de  ce  pays. 

POLÉSIEN,  enne.  f  m.Scf.  Qui  eft  de  Poléfie.  Polefius . 

POLÉSINO  m  Rovigo.  Voyez  Rovigo. 

POLI,  f  m.  Le  luftre  Sc  l’éclat  des  chofes  qui  ont  été  po¬ 
lies.  Ter/itas,  elimatio.  Les  matières  les  plus  dures  font 
celles  qui  reçoivent  le  plus  beau  poli.  Le  dernier  poli  qu’on 
donne  aux  miroirs  d’acier  fe  fait  avec  de  la  potée ,  ou 
chaux  d’etain.  Il  n’y  a  que  le  poli  qui  foit  caufe  de  la  réfle¬ 
xion.  Cela  donnoit  aux  enduits  un  poli  qui  les  faifoit  lui- 
fàns  comme  des  miroirs.  Abrégé  de  Vite. 

POLIADE.  f  f.  Surnom  de  Minerve ,  comme  qui  diroit 
Bourgeoife  ,  habitante  des  villes.  Polias.  J’en  jure  par  P  Oi¬ 
liade  ,  je  ne  l’ai  pas  pris ,  dit  Lucien. 

Ce  mot  vient  dejro'juf,  une  ville. 

POLIANTÉ ,  ée.  adj.  Voyez  Polyanthé. 

POLICAN  ,  PÉLICAN,  fm.  Eft  un  inftrument  de  Chi¬ 
rurgie  propre  pour  arracher  les  dents.  Policanum.  Il  eft 
fait  en  forme  de  tenailles ,  crochu  par  un  bout ,  8c  arrondi 
par  l’autre. 

POLICANDRO.fùbft.m.  Nom  propre  d’une  petite  île  de 
l’Archipel.  Philocandres ,  Pholegandros.  Elle  eft  à  cinq 
lieues  de  celle  de  Milo ,  vers  le  levant.  Elle  a  huit  à  neuf 
lieues  de  circuit.  Il  n’y  a  que  quelques  villages  ,  un  châ¬ 
teau  8c  un  port.  Maty.  Polîcandro  eft  entre  l’oueft  8c 
l’oueft-fud-oueft  de  Sikino.  Il  y  a  beaucoup  d’apparence 
que  Policandro  eft  l’île  nommée  Pholegandros  par  Strabon 
8c par  Pline.  Cette  île  n’a  point  de  port.  Tournefort. 

POLlCASTRO.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ancienne  villa 
de  la  Lucanie.  Policaftrum ,  PoLocafirum ,  anciennement 
Buxentum ,  Pixuntum  ,  Pyxus.  Elle  eft  maintenant  fur  le 
golfe  de  Policaflro ,  dans  la  Principauté  citérieure ,  pro¬ 
vince  du  Royaume  de  Naples  ,  à  fept  lieues  de  Narfico  , 
vers  le  midi.  Policafiro  eft  fort  ruiné  ;  il  a  un  Évêché 
fùffragaftt  de  Salerne. 

Le  golfe  de  Policastro  ,  ou  de  Scolea.  Sinus  Policaflri,  oij 
Scala  finus ,  lacïts.  C’eft  un  golfe  de  la  mer  de  Tofcane. 
Il  eft  entre  les  côtes  de  la  Principauté  citérieure  de  la  Bar 
filicate  8c  de  la  Calabre  :  Policafiro  8c  Scalea  lui  donnent 
leur  nom. 

POLICE,  f.  f.  Loix,  ordre  Sc  conduite  à  obfêrver  pour  la 
fûbfiftance  8c  l’entretien  des  États  Sc  des  Sociétés,  Politia. 
En  général  il  eft  oppofé  à  barbarie.  Les  Sauvages  de 
l’Amérique  n’avoient  ni  loix ,  ni  police ,  quand  on  en  fit  la 
découverte.  Les  États  différens  ont  diverfes  fortes  de po? 
lice  pour  leurs  mœurs  Sc  pour  leur  gouvernement.  La  po¬ 
lice  de  Sparte  étoit  différente  de  celle  d’Athènes.  Le  mot 
de  police  fignifie  la  Juftice  delà  Ville.  Loyseau. 

Police  ,fe  dit  plus  particulièrement  de  l’ordre  qu’on  donne 
pour  la  netteté  Sc  sûreté  d’une  Ville  ;  pour  la  taxe  des  den¬ 
rées  s  pour  l’obfervation  des  ftatuts  des  Marchands  8c  des 
Artifâns.  Reipublica  admïnifiratio  ,  vel  politia.  La  connoif- 
fance  8c  la  direction  de  la  police  de  Paris  appartenoit  au¬ 
trefois  au  Lieutenant  Civil  :  elle  en  a  été  démembree  ,  8c 
elle  appartient  à  un  Officier  ,  ou  Lieutenant  Général  de 
police.  Il  y  a  à  Paris  48  Commiflàires  qui  vont  en  police  > 
Sc  qui  font  des  vifites  de  police  ;  il  y  a  une  Chambre  de 
police ,  ou  l’on  affigne  verbalement  ceux  qui  ont  contre¬ 
venu  aux  règlemens  de  police.  La  police  a  deux  parties  5 
l’ Agor anomie ,  qui  concerne  le  réglement  des  marchandi- 
fes;  Sel’  Aflynomie ,  qui  eft  la  menue  police  des  villes. 

Police  ,  eft  auffi  un  billet  de  change ,  qui  fe  dit  particuliè-! 
rement  fur  la  mer  8c  fur  les  côtes.  Scheda  cambiaria. 

On  appelle  auffi  police  d’ ajfùrance ,  un  traité  ou  contrat  que 
le  Bourgeois  ou  le  Marchand  fait  avec  les  Aflureurs  pour 
la  fureté  de  fà  marchandife.  Il  doit  être  par  écrit ,  8c  pafle 
par  le  Greffier ,  qui  eft  pour  cet  effet  établi  par  la  Com¬ 
munauté  des  Marchands.  Autrefois  il  s’en  faifoit  de  pa¬ 
role  qu’on  appelloit  confiance ,  parce  qu’on  fùppofoit  que 
l’Affûreur  les  écrivoit  fur  fôn  livre  de  raifon.  Ce  mot  de 
police  eftEfpagnol,  8c  vient  de  poli  fa  qui  fignifie  cédule  ; 
mais  il  eft  venu  des  Italiens  Sc  Lombards ,  8c  originaire¬ 
ment  du  Latin  pollicitatio.  Ceux  de  Languedoc  ou  de  Mar- 
fèille  l’ont  mis  en  ufâge  dans  le  commerce  ;  Sc  fur  la  mer 
de  Levant  il  fignifie  toute  forte  de  convention  fur  le  fait 
de  la  Marine  j  l’Ordonnance  de  la  Marine  de  1Ô81.  l’a 
autorifée,  Polics 
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Police  de  chargement  ,  fignifie  la  même  chofê  fùrlaMé- 
diterranée ,  que  connoiffement  fur  l’Océan.  Leftansfyngra- 
pha  acceptarum  in  navem  mercium . 

POLICER.  v.  aét.  Faire  des  loix,  des  rcglemens  de  po¬ 
lice  pour  entretenir  la  tranquillité  publique.  Legibus  in¬ 
formare  ,  inftituere ,  conftituere.  L’Etat  qui  eft  le  mieux 
policé ,  à  ce  qu’on  dit,  c’eft  la  Chine.  Il  y  a  encore  bien 
des  Peuples  qui  ne  font  point  policés ,  qui  vivent  fans  loix , 
comme  des  bêtes. 

Policé,  ée.  part.  paff.  8c  adj.  Adminiftratus ,  optimis  legi¬ 
bus  infiruttus. 

POLICHINEL.  f  m.  Sorte  de  Bouffon  qui  joue  les  rôles 
comiques  dans  la  farce  Italienne.  Ludio.  C’eft  aufli  une 
forte  de  Marionette  bouffonne.  Polichinel  eft  plus  plai- 
fànt  par  fes  poftures ,  que  par  fes  paroles ,  lefquelles  font 
bien  fouvent  froides. 

POLIÇON,  Voyez  Polisson. 

POLIÇRESTE.  f  m.  Voyez  Polychreste. 

POLIÈDRE.  fm.  Voyez  Polyèdre. 

POLIÉE.  fm.  Surnom  de  Jupiter.  Le  Bourgeois  ,  le  Pro¬ 
tecteur  des  Villes.  Policus.  Les  Athéniens  adoroient  Ju¬ 
piter  Poliée. 

Ce  mot  vient  de  mMt ,  une  ville. 

POLIGAMIE.  Voyez  Polygamie. 

POLIGNAC.  f.  m.  Nom  propre  d’un  Bourg  de  France ,  fi- 
tué  dans  le  Vêlai,  environ  à  deux  lieues  de  la  ville  du 
Pui,  vers  le  nord.  Polignacum*  Podonium  ,Podomniacum, 
Appolliniacum.  Maty. 

POLIGNANO.  fm.  Nom  propre  d’une  petite  ville  Epif- 
copale  du  Royaume  de  Naples.  Polinianum  ,  Pulinianum. 
Elle  eft  fur  la  côte  de  la  terre  de  Bâri ,  entre  Monopoli 
&  Bâri,  à  deux  lieues  de  celle-là,  Sc  à  cinq  de  celle-ci , 
dont  elle  eft  fiifffagante.  Maty. 

POLIGNI.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  Ville  ou  Bourg 
avec  Bailliage.  Polinium ,  P olichnium.  Ce  lieu  étoit  autre¬ 
fois  fortifié,  Sc  ileftfitué  dans  le  Comté  de  Bourgogne,  à 
auatre  lieues  de  Salins ,  vers  le  midi  occidental. 
POLIGÔNE.  Voyez  Polygone. 

POLIGUSA.  Voyez  Falconara. 

POLIMALON.  Voyez  Pulimalon. 

POLIMENT,  f  m.  Poli  3  qui  a  la  furfàce  fort  unie  ,  Sc  par 
conféquent  brillante ,  éclatante  ;  le  luftre  Sc  l’éclat  qu’on 
donne  au  marbre  Sc  aux  pierres  précieufes  en  les  polif- 
fànt.  Politus ,  expolitus.  Le  poliment  exquis  qu’on  donne 
aux  pierres  précieufes  vient  de  leur  dureté.  Les  couleurs 
minérales  font  les  feules  qui  reçoivent  un  beau  poliment , 
ce  font  celles  dont  on  fait  l’émail. 

Poliment,  adv.  D’une  manière  nette  &  polie.  Poljtè ,  con¬ 
cinne.  Cet  Auteur  écrit  poliment.  On  vit  fort  poliment  à  la 
Cour.  On  traite  fort  poliment  chez  un  tel  Traiteur.  Opi¬ 
pare ,  laute  excipere. 

POLIMIR.  fm.  Terme  de  Fleurifte.  (Eillet  qui  eft  violet- 
brun  .  fur  un  beau  blanc  ;  il  ne  céderoit  point  en  beauté 
au  Primo,  s’il  avoit  d’auffi  gros  panaches 3 &  il  feroit  mê¬ 
me  plus  beau,  parce  qu’il  eft  plus  large  &plus  garni  de 
feuilles  que  le  Primo  3  fa  fleur  fort  en  forme  de  dôme ,  mais 
elle  prend  fort  peu  de  panaches  3  c’eft  la  fleur  la  plus 
ronde  qu’il  y  ait  3  fa  plante  eft  délicate ,  quoique  fon  verd 
doit  vigoureux  3  le  puceron  l’attaque ,  Sc  fes  marcotes  lan- 
guiflênt  le  plus  fouvent:  comme  étant  fujet  à  la  pourri¬ 
ture  ,  il  faut  lui  laifler  quatre  ou  cinq  boutons  ,  quoiqu’il 
ne  foit  point  fujet  à  caflèr.  Morin. 

POLIMURE,  ouPOLMUR.  Le  golfe  de  Polimure ,  de 
Polmur ,  ou  de  Montagna.  Polimurus  finus.  C’eft  la  par¬ 
tie  de  la  mer  de  Marmora,  qui  eft  du  côté  de  laNatolie, 
vers  la  ville  de  Burfe.  On  l’appelloit  anciennement  Cia- 
nus  Sc  Nicopolitanus  finus ,  à  caufe  des  villes  de  Cium  Sc 
de  Nicopolis  ,  qui  étoient  fur  fes  bords.  Maty. 

POLIMUR,  f  m.  POLIMURE ,  ou POLME.  f.  f  Nom 
propre  d’une  petite  ville  de  la  Natolie.  P  olimur  a  ,  Pol¬ 
mur  a  ,  Polma.  Elle  eft  près  du  golfe  de  Polimur ,  à  quel¬ 
ques  lieues  deNicée  ,  vers  le  couchant  méridional.  Ônla 
prend  pour  la  ville  de  la  Bithynie,  qui  fut  nommée  Pata- 
viumSc  Claudiopolis.  Maty. 

POLIN.  f  m.  Vieux  mot.  Apollon.  Ovid.  Mf.  de  Borel. 
Apollo ,  Phoebus. 

POLIN  A.  POLLONA.  f  f.  ou  PIRGO.  f  m.  Nom  pro¬ 
pre  d’une  rivière  de  la  Macédoine.  Polina ,  Pollona,  an¬ 
ciennement  Aous ,  Abus.  Elle  coule  dans  l’Albanie ,  Scfe 
décharge  dans  le  golfe  de  Venife ,  à  demi-lieue  de  la 
ville  de  Pirgo  ou  Pollona.  Maty. 
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POLIR,  v.aél.  Rendre  un  corps  uni  en  fa  furface ,  en  ôtef 
toutes  les  inégalités ,  oter  les  petites  parties  qui  en  ren¬ 
dent  la  fuperficie  raboteufe3  rendre  clair,  luifant  à  force 
de  frotter.  Æquare ,  adaquare.  Il  fe  dit  particulièrement  ' 
des  chofes  dures.  Le  marbre  fe  polit  avec  le  grais  3  les  ar¬ 
mes  avec  de  l’émeril;  le  diamant  avec  la  feule  poudre  de 
diamant  fur  la  roue  d’acier.  Il  eft  bien  difficile  de  bien 
polir  un  miroir  fphérique. 

Polir,  eftauffiun  terme  de  Coutelier  &  d’Émouleur.  Po¬ 
tire.  C’eft  paffer  par-deflus  la  poliflbire.  Polir  un  couteau. 
Polir  un  rafoir. 

P  o  l  1  r  ,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  &  fignifie  première¬ 
ment  Civilifer.  Ad  urbanitatem  informare.  On  ne  vient 
pas  aifément  à  bout  de  polir  les  Barbares  »  de  les  ranger 
dans  une  forme  de  fociété  honnête  Sc  civile.  Les  Peuples 
du  nord  étoient  autrefois  farouches  3  le  temps  Sc  les  let¬ 
tres  les  ont  polis ,  Sc  rendus  fàvans.  On  dit  auffi,  que  la 
Cour  polit  bien  les  gens  de  Province.  On  ne  fe  polit  que 
par  le  commerce  du  monde  délicat  Sc  choifi.  M.  Scud.  Il 
faut  polir  fon  efprit  par  la  lecture.  Vill.  C’eft  à  l’Art  à 
polir  ce  que  la  nature  a  de  trop  rude.  S.  Êvr.  La  conver¬ 
sion  des  Dames  polit  bien  un  jeune  homme  ,  le  rend  plus 
galant  Sc  plus  délicat. 

Polir  ,  en  parlant  du  langage  Sc  du  ftyle  ,  fignifie.  Châtier  , 
purger  de  fautes ,  rendre  exact.  Limare ,  politius  ornare , 
excolere.  Un  Auteur  ne  fauroit  trop  polir  fbn  difeours,  fon 
ftyle  ,  fes  vers.  On  aftoiblit  un  Ouvrage  en  le  polifjdnt 
trop.  Le  Vayer.  Il  n’y  a  que  les  gens  oififs  qui  perdent 
leur  temps  à  polir  Sc  à  limer  une  rime.  S.  Êvr. 

Poli  ,  ie.  part.  paff.  Sc  adj.  Un  teint  poli  Sc  uni.  Perpolitus  ; 
exornatus,  perurbanus.  Des  Peuples  polis  Sc  civilifés.  Un 
Courtifan  poli.  Un  efprit  poli  Sc  galant.  Il  femble  même 
que  pour  être  poli ,  il  ne  faut  avoir  ni  humeur ,  ni  fénti- 
ment  à  foi.  S.  Evr.  Les  manières  polies  rendent  le  mérite 
agréable.  Scie  font  aimer.  Bell.  Les  jeunes  gens  s’ima¬ 
ginent  que  pour  être  polis ,  il  faut  débiter  des  douceurs  à 
tous  les  jolis  vifàges.  M.  Scüd.  Scipion  a  eu  la  vertu  des 
vieux  Romains  ,  mais  polie  Sc  cultivée.  S.  Évr.  On  goûte 
un  plaifir  exquis  Sc  délicat  dans  le  commerce  des  perfonnes 
polies.  Bell.  On  fe  figure  d’ordinaire  que  pour  être  poli, 
il  fuffit  de  payer  le  monde  de  complimens  trompeurs,  Sc  de 
grimaces  civiles  Sc  obligeantes.  S.  Evr.  Dans  le  monde  ce¬ 
lui  qui  fait  le  mieux  feindre ,  paffe  pour  le  plus  poli.  Id.  Un 
difeours  poli ,  un  ftyle  poli ,  c’eft-à-dire,  exaét  Sc  châtié. 

POLIS.  Ce  mot  qui  eft  un  nom  Grec  féminin  ,  -Am:  ,  Sc  qui 
fignifie  une  ville ,  entre  dans  la  compofition  ,  Sc  à  la  fin  de 
plufieurs  noms  de  villes  Grecques  ,  fur  lefquels  nos  Au¬ 
teurs  varient  fouvent  quant  à  la  manière  d’exprimer  ce 
nom  dans  notre  Langue  ,  8c  à  la  terminaifbn  qu’ils  don¬ 
nent  au  nom  où  il  fe  trouve.  Il  faut  fer  cela  diftinguer  deux 
fortes  de  ces  noms.  Il  y  en  a  dans  lefquels  un  long  8c  con¬ 
fiant  ufàge  a  déterminé  la  manière  dont  ce  nom  y  doit 
être  exprimé ,  en  ceux-là  on  ne  varie  point.  Ainfi  de  Con - 
Jlantinopolis ,  tout  le  monde  dit  Conftantinople ,  de  Nea¬ 
polis  ,-  Naples  8c  Naploufe,  Sc  de  Pentapolis ,  Pentapole. 
Mais  il  y  en  a  d’autres  que  l’on  trouve  différemment 
énoncés ,  foit  que  l’ufage  varie  ,  foit  que  n’y  en  ayant 
point  fur  ces  mots ,  nos  Auteurs ,  ou  retiennent  le  nom 
Latin,  ou  le  forment  par  analogie  fur  ceux  qui  font  en 
ufàge  ,  les  uns  d’une  manière  8c  les  autres  de  l’autre ,  par¬ 
ce  que  l’ufàge  n’a  pas  toujours  fùivi  la  même  règle ,  comme 
il  paroît  par  les  exemples  que  nous  venons  de  rapporter , 
Pentapole ,  Conftantinople ,  Naples , 

Quelques-uns  retiennent  le  mot  purement  Grec  polis.  Ainfi 
le  Père  Bouhours  Sc  tous  nosTraduéleurs  du  Nouveau 
Teftament  difent  Decapolis.  Voyez  ce  mot.  M.  de  Tille- 
mont  qui  a  coutume  d’habiller  ces  noms  à  la  Francoife,  dit 
néanmoins  Neapolis  en  Samarie ,  quoique  de  fbn  aveu  tous 
nos  nouveaux  Géographes  difènt  Naploufe.  M.  l’Abbé 
Fleury  dit  Philippopolis  en  Thrace. 

On  termine  en  pôle  ces  deux  noms-ci.  Métropole  ,  Penta¬ 
pole  ,  Sc  c’eft  un  ufàge  général.  L’ufage  a  changé  polis  en 
pie ,  ou  pies ,  dans  Conftantinople ,  Andrinople,  Naples.  M.  de 
Tillemont  fuit  prefque  toujours  cette  analogie.  Ainfi  il 
dit  Nicople  de  Nicopolis  ,  Scc.  L’ufàge  a  changé  polis  en 
ploufe ,  dans  Naploufe,  ville  de  Samarie.  Neapolis.  Celui- 
ci  eftfingulier,  Sc  il  ne  faut  point  former  de  mots  fur  la 
même  forme ,  parce  qu’elle  n’eftpas  propre  de  notre  Lan¬ 
gue  ,  mais  de  laLangue  Arabe,  de  laquelle  nous  l’avons 
prife.  Dans  tous  les  noms  pour  lefquels  il  n’y  a  point 

Y  iij  d’ufage 


347  .  POL 

d’ufàge,jé  garderois  la  tetminaifon  Latine  8c  Grecque. 

POLISSEUR.  Cm.  L’  Ouvrier  qui  travaille  à  polir  les  gla¬ 
ces  de  miroir.  Polio ,  politor . 

POLISSOIR.  f  m.  Inftrument  qui  fert  à  polir.  Politorium. 
Les  Orfèvres  8c  lès  Ouvriers  qui  travaillent  fur  les  mé¬ 
taux  ont  des  polijjoirs  d’acier ,  d’émeril ,  de  dent  de  loup , 
Bec.  Les  Doreurs  ont  de  petites  brolfes  qui  leur  fervent  de 
polijjoirs. 

PGLÎSSOIRE.  f  f.  Roue  de  bois  qui  fert  aux  Couteliers 
pour  polir  les  couteaux ,  les  rafoirs  ,  Scc.  Rota  Uviga- 
toria. 

P  O  L I S  S  O  N.  f.  m.  Terme  injurieux  qui  fe  dit  d’un  petit 
garçon  mal-propre  8c  fripon  ,  qui  s’amufe  à  jouer  dans  les 
rues  ,  dans  les  placés  publiques ,  comme  font  prefque  tous 
les  petits  gueux.  C’ell:  un  vrai  polijjon.  Nebulo. 
POLISSONNER.  v.  n.  Dire  ou  faire  des  poliffonneries. 

f  II  né  fait  que  poliffonner. 

POLISSONNERIE,  f.  f.  Aftion,  parole,  tour  de  po- 
liifon.  Faire  des  poliffonneries ,  dire  des  polifonneries. 

POLISSURE.  £f.  C’eft  l’aêtion  de  polir.  Exornatio,  ex¬ 
politio. 

POLITESSE,  f  f.  Il  ne  fè  dit  point  au  propre.  Au  figuré  il' 
lignifie  ,  Conduite  honnête;  air  galant  ,  civil  ;  manière 
agréable  8c  délicate  de  parler ,  d’agir  &  d’écrire;  exafti- 
tude ,  fineffe  dans  le  choix  des  paroles.  Urbanitas ,  velmo- 
rùm  elegantia.  La  politejfe  du  monde  eft  une  certaine  bien- 
féance  dans  les  geftes  8c  dans  les  paroles ,  pour  plaire  ,  & 
pour  témoigner  les  égards  qu’on  a  pour  les  autres.  Mén. 
La  politejje^eft  un  alfemblage  de  dilcrétion  ,  de  complai- 
fance  &  de  circonfpeétion  pour  rendre  à  chacun  les  de¬ 
voirs  qu’il  a  droit  d’exiger.  Bell.  La  politejfe  eft  d’ordi¬ 
naire  une  efpèce  d’hypocrifie.  M.  Scud.  La  plufpart  des 
gens  reftreignent  la  politejfe  en  langage  ,  8c  ne  lui  donnent 
d’autre  emploi  que  de  bien  choifir,  &  de  bien  placer  les 
mots.  M.  Ésp.  La  politejfe  de  l’efprit  confifte  à  penfer  des 
chofes  honnêtes  8c  délicates.  Rochef.  Il  ne  faut  pas  faire 
grand  fond  fur  une  certaine  politejfe  extérieure  qui  ne  con¬ 
fiée  que  dans  certaines  manières  compalfées,  ouafteétées. 
Bel£t.  On  ne  voit  point  régner  ailleurs  plus  de  politejfe 
qu’à  la  Cour  de  France.  Malherbe  a  bien  contribué  à  la 
politejfe  de  la  Langue.  Balzac  avoit  autant  de  politejfe  dans 
l’elprit  que  dans  les  écrits.  L’air  du  monde  8c  l’air  galant 
n’eft  pas  tout-à-fait  la  même  chofe  que  la  politejjè.  M. 
Scud.  Une  politejfe  extérieure  fuffit  pour  faire  donner  le 
titre  de  bel  efprit ,  parce  qu’on  n’examine  pas  de  fort  près 
ce  qui  éblouit ,  &  ce  qui  charme.  Val.  La  politejfe  ingé- 
nieufe  d’un  débauché  elb  bien  éloignée  des  fentimens  grof 
fiers  d’un  vicieux.  S.  Evr.  La  fociété  n’eft  qu’un  commerce 
de  menfonges  officieux,  8c  ou  l’on  fe  fait  une  politejfe  de 
tromper,  8c un  plaifir  d’être  trompé.  Fléch.  Sénèque  étoit 
l’arbitre  de  la  politejfe  8c  de  l’élégance.  G.  G.  Avoir  la  po¬ 
litejjè,  c’eft  parler  à  propos;  c’eft  avoir  le  bel  ufage  du 
monde;  c’eft  ne  faire  ni  rudeffie,  ni  incivilité  à  perfonne  ; 
c’eft  n’avoir  ni  tin  air  audacieux.,  ni  un  filence  méprifânt , 
ni  certaines  familiarités  ridicules.  M.  Scud.  L’efprit  de 
politejfe  eft  une  certaine  attention  à  faire  que  par  nos  pa¬ 
roles  8c  nos  manières  les  autres  foient  contens  de  nous.  La 
Bruy.  Il  faut  très-peu  de  fond  pour  la  politejfe  dans  les 
manières,  &  beaucoup  pour  celle  de  l’efprit.  Id.  Les  per- 
fonnes  occupées  de  leurs  affaires  négligent  la  politejjè  du 
langage ,  8c  fe  contentent  d’être  entendues ,  fans  fe  fou- 
cier  d’autre  chofe.  Vaug.  La  politejfe  ne  donne  paslemé- 
rite ,  elle  le  rend  agréable  :  fans  elle  il  eft  farouche  8c  haïf- 
fable.  S.  Evr.  La  politejfe  n’infpire  pas  toujours  l’équité 
8c  la  complaifance  ;  mais  elle  en  donne  du  moins  les  appa¬ 
rences  ,  8c  fait  paroître  l’homme  au  dehors  comme  ilde- 
vroit  être  intérieurement.  L,a  Bruy.  La  politejfe  rend  les 
vertus  plus  agréables.  S.  Évk.  Comitas  virtutes  illuflrat. 
Il  ajouta  les  politejfcs  de  l’art  aux  agrémens  ruftiques  de 
la  nature.  Fléch.  Pétrone  étoit  l’arbitre  de  la  politejfe  8c 
de  l’élégance.  G.  G. 

POLITIO  ,  POLIZI.  f.  m.  Nom  propre  d’un  Bourg  de  la 
Sicile.  Politium.  Il  eft  dans  la  vallée  de  Démona,  aux  con¬ 
fins  de  celle  de  Mazara,  8c  à  fix  lieues  de  Termini,  vers 
le  midi  oriental.  Maty. 

POLITIQUE,  f. f.  La  première  partie  de  la  Morale, qui 
confifte  en  l’art  de  gouverner  &  de  policer  les  États,  pour 
y  entretenir  la  sûreté,  l’ordre ,  la  tranquillité  &  l’honnê¬ 
teté  des  mœurs.  Civilis  doblrina,  vel feientia,  vel  pruden¬ 
tia.  On  a  défini  h  politique,  l’art  de  jouer  8c  de  tromper 
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les  hommes.  Ce  qui  s’appelle  fraude  8c  infidélité  dans  le 
commerce  de  la  fociété ,  prend  le  beau  nom  de  politique 
dans  le  cabinet  des  Princes.  S.  Evr.  La  bonne  politique  ne 
confifte  pas  feulement  à  faire  des  conquêtes  ,  mais  à  ga¬ 
gner  l’amour  des  Peuples.  Cette  démarche  eft  contre 
toutes  les  règles  de  la.  politique.  C’eft  quelquefois  un  foi- 
ble  dans  là  politique  d’avoir  trop  de  pénétration  &  de  lu¬ 
mière:  le  temps  d’agir  fe  paffe  à  délibérer.  Bouh.  Il  n’eft 
pas  peut-être  de  foibleffe  plus  digne  de  rifle ,  que  l’étude 
de  la  politique  pour  ceux  qui  ne  font  pas  appelles  au  ma¬ 
niement  des  affaires  d’Etat.  S.  Réal.  La  poi tique  des  Ro¬ 
mains  étoit  très-impérieufe  à  l’égard  des  Rois  qui  leur  de- 
venoient  fufpeéls.  Id.  Il  eft  inutile  à  une  femme  de  con¬ 
trefaire  la  févère,  8c  de  fe  parer  d’une  fierté  fcrupuleufe: 
c’eft  une  politique  ufée.  Bell.  La  politique  fpéculative  8c 
fans  affaire ,  ejà  l’occupation  des  gens  inutiles.  S.  Evr. 

La  politique  humaine, 

Forme  bien  plus  jouvent  un  Pyran  qi£ un  grand  Roi. 

G  o  D  K  a  u. 

Il  y  a  plufieurs  livres  de  Politique  d’Ariftote  ,  de  Bacon 
de  Cardan,  de  Jufte-Lipfe  :  celui-ci  n’y  a  mis  que  des  par¬ 
ticules  ;  le  corps  du  livre  eft  des  citations.  Politica,  or umi 

Politique,  fe  dit  auffi  en  un  fens  plus  étroit  de  l'adreffe, 
de  la  conduite  de  chacun  dans  fa  famille,  ou  dans  fes  af¬ 
faires  particulières.  QEconomia.  En  ce  monde  chacun  a  fà 
politique.  Ce  n’eft  pas  là  ma  politique.  Chaque  paffion  a  fa 
politique  pour  fè  juftifier.  Aelanc.  Quelque  profonde  que 
foit  votre  politique ,  j’en  ai  pénétré  tout  le  fin.  S.  Evr.  ■ 

En  bonne  &  tendre  politique , 

XJn  Amant  bien  jenfé  ue  doit  paroître  Amant , 

QuJ 'à  ce  qu’il  aime  feulement.  Font. 

Politique,  f  m.  &f.  Celui  qui  fait  l’art  de  gouverner  ;  qui 
eft  habile  dans  les  négotiations  ,  dans  les  intrigues  d  Ë- 
tat.  Homo  rei  poiiticœ  peritus ,  vel  civilis  dottrinœ  intelle¬ 
gens.  Un  prudent  Politique.  Un  Politique  conformité.  Les 
plus  grands  Politiques  ont  été  fbuvent  trompés  par  les  évè- 
nemens.  Les  Nouvelliftes  font  tous  Politiques ,  8c  jugent 
à  tort  8c  à  travers  de  tout  ce  qu’ils  voient  arriver  dans  les 
États.  Il  y  a  dans  tous  les  États  une  foule  de  ces  Politi¬ 
ques  chagrins  ,  qui  font  confifter  l’efprit  8c  la  pénétration 
à  murmurer  8c  à  gronder  fans  celle  contre  ceux  qui  gou¬ 
vernent.  L  e  P.  d’Orl.  Loin  d’ici  ces  timides  Politiques 
qui  toujours  allarmés  ne  fàvent  que  craindre,  &défefpé- 
rer.  Tour.  Cet  homme  eft  un  Politique  ridicule  ,  grave  » 
compçfé  ,  &  qui  s’imagine  découvrir  des  deflèins  cachés 
dans  les  plus  communes  intentions.  S.  Évk.  Machiavel 
étoit  un  dangereux  Politique. 

Politique,  adj.m.  &f.  Qui  concerne  le  gouvernement.  Les 
Difcours  Politiques 8c  Militaires  du  Sieur  de  la  Noue.  Le 
Tréfor  Politique  ,  ou  Recueil  de  plufieurs  inftruélions  tou¬ 
chant  les  affaires  d’Etat. 

Politique  ,  adj.  8c  f.m.  8c  f  fignifîe  encoreFin,  rufé,  adroit, 
quife  ménage,  quife  conduit  avec  beaucoup  de  prudence 
8c  de  circonfpeêtion.  Omnium  temporum  homo,  tempori  fer- 
viens.  Il  eft  peu  de  vrais  amis  dans  un  fiècle  auffi  politique 
que  le  nôtre.  Bell.  Je  fuis  incapable  de  ces  politiques  mé- 
nagemens  qu’on  voit. pratiquer  à  tant  de  gens.  Cl.  Dans 
ce  fens  onappelloit  Politiques  pendant  le  trouble  de  la  Li¬ 
gue,  ceux  quigardoient  de  grandes  mefures  avec  la  Cour, 
8c  qui  tenoient  pour  le  Roi.  Cet  homme  a  une  conduite 
politique  &  cachée  j  c’eft  un  efprit  politique.  Il  faut  être  un 
peu  politique  dans  le  monde ,  8c  ne  pas  dire  bonnement 
tout  ce  qu’on  penfe. 

Politique,  f  m.  &  f.  Nom  que  l’on  donna  vers  la  fin  du» 
feizième  fiècle  à  un  des  partis  qui  diviférent  la  France 
pendant  la  Ligue.  Politicus ,  a.  Ce  nom  fe  donnoit  pat 
ceux  de  la  Ligue  à  ceux  qui  s’oppofoient  aux  prétentions 
des  Princes  Lorrains  ,  &  on  commença  à  l’employer  vers 
l’an  1568.  Voyez  M.  de  Thou.  On  appella  encore  fur  la  fin 
du  même  fiècle,  &vers  l’an  1574 ,  Politiques  8c  Mécon- 
tens  les  partifans  du  Duc  d’Âlençon ,  frère  de  Charles 
IX.  &  d’Henri  III. 

Politique.  Nom  de  feéle  en  Angleterre.  Politicus ,  a.  Les 
Politiques ,  dit  Jovet ,  font  fans  ame  8c  fans  Dieu ,  qui  ne 
feloucient  point  de  Religion,  mais  feulement  de  l’Etat. 

Vers  Politiques.  Voyez  Vers. 

POLITIQUEMENT,  adv.  D’une  manière  politique,  Page 

' 


349  POL 

&  prudente.  Ex  civilis  /cientia  legibus ,  vel  ad  urbanos 
mores.  Les  Républiques  ne  fe  confervent  que  tant  qu’elles 
agiffent  (on politiquement.  Vous  vous  ménagés  un  peu  trop 
politiquement.  Il  faut  vivre  à  la  Cour  politiquement,  Sc  ne 
pas  montrer  tous  fes  fentimens.  On  doit  politiquement 
s’accommoder  à  l’humeur  des  Grands. 

POLITI QUER.  v.  n.  Raifonner  fur  les  affaires  publi¬ 
ques.  Il  n’a  guère  d’ufage  que  dans  le  ftyle  familier.  Il  s’a- 
mufe  à  politiquer.  Aç.  Fr.  Ce  mot  ne  s’étoit  point  encore 
écrit,  ce  me  femble,  dit  l’Auteur  du  Dictionnaire  Néolo¬ 
gique  dans  la  première  édition.  Mais  dans  la  fécondé  il  a 
fupprimé  cette  Remarque.  La  bière  ,  le  cidre ,  le  thé ,  le 
chocolat ,  le  caffé ,  font  prefque  tous  des  boitions  férieufes 
&  taciturnes ,  qui  laiffent  l’homme  livré  à  là  mélancolie.  Si 
elles  raffemblent  quelquefois  une  compagnie  autour  d’elles, 
ou  bien  on  moralife  d’un  air  trille ,  ou  l’on  y  politique  froi¬ 
dement  :  quelquefois  on  y  difpute  avec  aigreur.  C’ell  le 
privilège  du  vin  feul  d’apporter  par-tout  la  vivacité  Sc  la 
joie.  Il  délie  la  langue ,  il  évertue  l’efprit ,  Sc  fait  éclater  la 
fâtisfaélion  du  cœur  par  le  chant.  Spetl,  de  la  Nat .  tom.  2. 
p.325. 

PÛLlUM.  f  m.  Plante  qui  effc  haute  d’environ  un  demi- 
pied  ,  jettant  beaucoup  de  tiges  grêles ,  rondes ,  dures , 
ligneuiès.  Ses  feuilles  font  petites  ,  oblongues ,  épaitlês , 
crenelées ,  cotonneufès.  Ses  fleurs  font  en  gueule  ,  petites , 
ramaflees  un  grand  nombre  enfèmble  en  manière  de  tête  , 
de  couleur  jaune  comme  l’or  ,  d’une  odeur  fort  aromati¬ 
que.  Ses  femences  font  menues  ,  prefque  rondes  ,  enfer¬ 
mées  dans  une  capfule  qui  a  fervi  de  calice  à  la  fleur.  En 
Latin  polium  montanum  luteum.  C.  Bauh.  On  fe  fert  en 
Médecine  des  fommités  fleuries  du  polium  ;  elles  font  cé¬ 
phaliques,  propres  pour  exciter  les  urines  Sc  les  mois  aux 
femmes,  Sc  pour  réfifter  à  la  corruption.  Il  y  a  plufieurs 
autres  efpèces  de  polium. 

Ce  mot  vient  du  Grec  xtuU ,  blanc ,  parce  que  les  têtes  du 
polium  des  Anciens  ,  fuivant  Diofcoride  ,  Sc  les  feuilles  de 
la  même  plante,  fuivant  Pline,  étoient  blanches. 

POLLARD.  f  m.  Nom  d’une  fauffè  monnoie  d’Angleterre, 
cui  eut  cours  dans  le  treizième  fiècle.  Pollardus.  Le  Roi 
Édouard  décria  les  Pollards  en  1301.  Voyez  Valfingham 
Sc  Knyghton  à  cette  année.  Apparemment  que  les  Pol¬ 
lards  avoient  pris  ce  nom  de  celui  qui  les  avoit  fabriqués. 

POLLENTIA,  f  f.  Déelfe  de  la  Puilfance  ,  chez  les  Ro¬ 
mains.  Pollentia. 

O  POLLET,  f.  m.  C’ell  le  nom  d’un  quartier  de  la  ville 
de  Dieppe,  qu’on  a  dit  pour  Port  d’Efi.  Cenoms’ell  com¬ 
muniqué  aux  habitans  du  lieu ,  Sc  à  leurs  bateaux ,  qu’on 
appelle  Polletois.  Un  Polletois.  Une  Polletoife.  Un  navire 
Polletois.  Voyez  Dom  Dupleflîs ,  Defcript.  Geogr.  0 r  Hift. 
de  la  Haute-Norm.tom,  1.  p.  ii8. 

POLLETOIS,  Oise,  f  &adj.  Voyez  l’article  précédent. 

POLLIA.  Nom  de  l’une  des  trente-cinq  Tribus  de  Rome. 
Pollia.  €* 

POLLICITATION,  f.  f.  Terme  de  Droit.  Promeffe 
par  laquelle  on  s’engage  à  donner  ou  à  faire  quelque  cho- 
fe ,  Sc  qui  n’a  été  fuivie  d’aucune  exécution.  Il  y  a  cette 
différence  entre  lepaéle  Sc  la  pollicitation ,  que  le  paéle  efl 
le  confentement  de  deux  ou  de  plufieurs  perfonnes  fur 
une  même  chofe ,  Sc  que  la  pollicitation  ell  la  promeffe  du 
feul  pollicitant.  Padum  efl  duorum  pluriumve  confenfus 
atque  conventio  :  pollicitatio  vero  offerentis  folius  promijfum. 
Lege  3  .ff.  de  pollicitationibus .  Régulièrement  la  pollicitation 
n’ell  pas  obligatoire.  Il  y  a  eu  fur  ce  fujet  une  caufe  cé¬ 
lèbre  au  Parlement  de  Normandie  ,  qui  par  Arrêt  du  31. 
de  Mars  1735.  ajugea  à  la  Dame  Blanche  le  Normand, 
veuve  du  fieur  Âlleaume  Tréfbrier  de  France,  nièce  & 
héritière  bénéficiaire  de  feu  M.  le  Normand,  Evêque  d’É- 
Vreux ,  la  bibliothèque  dont  ce  Prélat  vouloit  faire  préfent 
à  fon  Diocèfe  ;  parce  qu’il  étoit  mort  avant  que  d’avoir 
pourvu ,  fuivant  fon  intention ,  à  l’entretien ,  à  l’augmen¬ 
tation,  Sc  à  l’emplacement  de  la  bibliothèque  qu’il  avoit 
promifè;  Sc  qu’il  n’y  avoit  eu  qu’un  modèle  de  procura¬ 
tion  pour  approuver  Sc  recevoir  au  nom  de  tout  le  Dio¬ 
cèfe  ,  le  grand  Sc  magnifique  préfent  qu’il  vouloit  bien  lui 
faire.  Voyez  le  1.  vol.  du  Merc.  de  Juin  1735.  p.  1050. 

INA.  f  f.  Nom  propre  d’une  rivière  de  la  vallée  de 
Démona  en  Sicile.  Pollina ,  anciennement  Monalus.  Elle  a 
fes  fources  dans  les  montagnes  de  Madonia,  Sc  fe  déchar¬ 
ge  dans  la  mer  de  Tofcane,  entre  Tofa&  Céfaldi.  On  la 
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prend  pour  l’ancienne  Haleftts .  Maty. 

POLLINA,  PCLLONA.  Voyez  Pirgo. 

POLLUER,  v.  aél.  Profaner  un  lieu  faint  ;  falir ,  contamL 
lier  fon  corps  qui  ell  le  temple  de  Dieu.  Polluere ,  conta - 
minare ,  profanare.  Une  Églife  fe  pollue  par  l’effufion  du 
fàng ,  ou  de  la  fèmence ,  il  la  faut  rebénir.  Les  Juifs  fe  te- 
noient  pollués  par  l'attouchement  d’un  corps  mort ,  par 
les  menllrues  des  femmes.  L’Écriture  dit  queHer  Sc  Onan 
furent  févérement  punis  pour  s’être  pollués ,  pour  avoir 
jetté  leur  femcnce  fur  la  terre.  Il  vieillit. 

Pollu,  ue, ou  Pollué,  ee.  part,  paff  Sc  adj.  Pollutus,  con¬ 
taminatus. 

POLLUTION,  f  f.  Profanation  d’un  temple.  Profanatio , 
pollutio.  Les  Églifes  en  temps  de  guerre  font  füjettes  à 
pollution,  par  les  défordres  qu’y  font  les  foldats,  par  la 
retraite  qu’y  font  les  payfans.  La  pollution  d’une  Églife 
dure  jufques  à  ce  qu’elle  ait  été  rebénie.  L’A  c  ad.  Les 
Indiens  font  fi  fùperllitieux  fur  le  fait  de  la  pollution ,  qu’ils 
caflênt  tous  les  vaiffeaux  où  quelqu’un  d’une  autre  Reli¬ 
gion  aura  bû ,  ou  qu’il  aura  feulement  touché  ;  ils  font  cou¬ 
ler  toute  l’eau  d’un  étang  où  un  étranger  s’ell  baigné. 

Pollution  ,  fe  dit  aulli  de  l’ordure  qui  fe  commet  fur  font 
propre  corps  par  quelque  attouchement  impudique.  Il  y 
a  des  pollutions  volontaires ,  d’autres  involontaires.  Tous 
attouchemens  font  criminels,  quand  il  y  a  danger  de  pollu¬ 
tion.  Nous  faifons  des  prières  à  Complies ,  pour  être  pré- 
fervés  des  pollutions  noéhirnes. 

POLLUX,  f  m.  Nom  propre  d’un  Dieu  ou  demi -Dieu. 
Pollux.  Pollux  étoit  fils  de  Jupiter  Sc  de  Leda,  Sc  frère 
de  Caftor ,  Sc  ils  étoient  nés  d’un  œuf  avec  Hélène.  Pci- 
lux  étoit  immortel  comme  fon  père,  Sc  Caftor  mortel  com¬ 
me  fa  mère,  auflî-bien  qu’Hélène.  Mais  ces  deux  frères 
s  aimoient  tant,  que  Pollux  voulut  partager  fon  bonheur 
Sc  fon  immortalité  avec  fon  frère.  De  forte  qu’ils  mou- 
roient  Sc  reffùfcitoient  alternativement,  &  demeuroient  al¬ 
ternativement  ,  l’un  dans  le  ciel ,  Sc  l’autre  aux  enfers. 
Dans  le  ciel  Caftor  Sc  Pollux  font  les  Gémeaux ,  la  troi- 
fième  conftellation  du  zodiaque,  &  c’ell,  dit-on,  cette  con- 
flellation  qui  a  donné  occafion  à  cette  fable ,  parce  que 
quand  l’un  des  Gémeaux  entre  dans  les  rayons  du  foleil  , 
l’autre  en  fort  Sc  paroît. 

POLNA.  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Royaume 
de  Bohême ,  fituée  à  onze  lieues  de  Czaflaw ,  vers  le  midi. 
Polna .  Cette  ville  efl  féparée  en  deux  par  la  rivière  de 
Sazawa  ;  une  partie  eft  dans  la  Bohême  propre ,  Sc  l’autre 
dans  la  Moravie.  Maty. 

POLO ,  POLLO.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  île  qui 
eft  à  l’entrée  du  golfe  deCagliari,  en  Sardaigne,  du  côté 
du  midi,  Sc  fort  près  du  cap  de  Polo ,  qui  eft  le  Cunicula¬ 
rium  promontorium  des  Anciens.  Pola ,  Polla ,  ancienne¬ 
ment  Cunicularia.  Maty. 

POLOCZKO.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Lithua¬ 
nie  ,  capitale  du  Palatinat  de  Poloczko ,  fur  la  Dzwina  ,  au 
confluant  de  la  Polota ,  Sc  à  trente  lieues  au-deffus  de 
Witepsko.  Polocium,  Polokska.  Poloczkp  eft  aflêz  grand, 
fortifié  Sc  défendu  par  deux  citadelles. 

Poloczko  ,  Palatinat.  Province  du  Duché  de  Lithuanie  ; 
quelques  Géographes  lui  donnent  tout  le  pays  qui  eft  en¬ 
tre  la  Dzwine  Sc  la  Mofcovie ,  Sc  le  divifênt  en  deux  Châ¬ 
tellenies,  qui  font  celle  de  PoloczJto,  Sc  celle  de  Wieliff, 
quoique  les  cartes  de  Sanfon,  Sc  celles  de  Dewit  mettent 
cette  dernière  Châtellenie  dans  le  Palatinat  de  Witepsko , 
&  au  contraire  pouffent  le  Palatinat  de  Poloczko  au  midi 
de  la  Dwina ,  jufqu’au  Palatinat  de  Minsk.  Maty. 

POLOGNE,  f.  f.  Nom  propre  de  pays  ,  qui  fe  prend  diffé¬ 
remment.  Polonia.  Les  États  du  Roi  de  Pologne.  Ditiones 
Regis  Polonia.  Polonia  latiflimè  fumta.  C’ell  un  des  plus 
grands  Etats  de  l’Europe.  Il  comprend  une  grande  partie 
de  l’ancienne  Sarmatie  Européenne ,  &  une  petite  partie 
de  l’ancienne  Germanie.  Il  eft  borné  au  midi  par  la  Vala- 
quie,  la  Tranfilvanie,  la  Hongrie;  au  couchant,  par  l’Al¬ 
lemagne  ;  au  nord,  parla  mer  Baltique,  par  la  Livonie  Sc 
par  la  Mofcovie,  laquelle  avec  les  petits  Tartares  le  con¬ 
finent  au  levant.  Il  peut  avoir  environ  trois  cens  quarante 
lieues  du  couchant  au  levant ,  Sc  deux  cens  du  fud  au  nord , 
à  la  réfèrve  de  l’endroit  où  la  mer  Baltique  le  reflërre.  Il 
eft  compofé  de  deux  parties  générales ,  du  Royaume  de 
Pologne  ,  Sc  du  grand  Duché  de  Lithuanie;  deux  États  au- 

Ü  trefois  féparés  ;  mais  qui  furent  réunis  l’an  1569.  Chacun 

j^de  ces  États  a  fes  Officiers  généraux ,  fon  grand  Maré¬ 
chal  , 
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chal,  fon  petit  Maréchal,  fon  Chancelier ,  fon  Vicechan- 
celier,  &  Ion  grand  Tréforier;  mais  ils  n’ont  qu’un  même 
Souverain  qui  eft  éleélif.  L’afièmblée  dans  laquelle  il  eft 
élu,  eft  compofée  de  membres  des  deux  nations ,  de  même 
que  le  Sénat  &  les  Diètes  générales  ,  qui  décident  de  tou¬ 
tes  les  affaires.  Les  frontières  de  la  Mofoovie  &  de  la 
petite  Tartariefont  allez  fouvent  défolées  par  la  guerre; 
mais  le  relie  ell  allez  peuplé ,  rempli  de  beiliaux  ,  abondant 
en  miel,  en  cire,  en  fruits,  &  principalement  en  grains, 
dont  il  fournit  une  grande  quantité  à  la  Suède,  au  Dane¬ 
mark  8c  à  la  Hollande.  Il  y  a  plufieurs  bonnes  mines  de  fel . 
8c  quelques-unes  d’argent,  de  cuivre,  de  fer  &  de  plomb. 
Il  ell  arrofé  par  plufieurs  grandes  rivières  ;  les  principales 
font  le  Boriilhène,  le  Bog  &  le  Nieller,  qui  le  déchar¬ 
gent  dans  la  mer  Noire;  la  Dzwine ,  ou  Dune,  le  Niémen 
8c  la  Villule ,  qui  portent  leurs  eaux  dans  la  mer  Baltique. 
L’air  ne  peut  être  que  fort  différent  dans  ce  valle  Etat. 
Il  ell  tempéré  dans  les  provinces  méridionales ,  fort  froid 
dans  les  foptentrionales,  &mal  fàin  dans  les  orientales,  à 
caulè  des  marais  8c  des  eaux  croupifiàntes  dont  elles  font 
remplies.  On  divife  cet  Etat  en  trente-quatre  grands  Gou- 
vernemens ,  qu’on  nomme  Palatinats  ,  dont  prefque  tous 
renferment  plufieurs  Châtellenies ,  qui  font  des  Gouver- 
nemens  particuliers.  Outre  les  Sièges  fubalternes  de  la 
Jullice  ,  il  y  a  trois  Tribunaux  généraux,  ou  Parlemens  : 
un  à  Cracovie  ou  à  Péterkaw,  pour  la  grande  Pologne  8c 
pour  la  PrulTe;  un  autre  àLublin  pour  la  petite  Pologne , 
8c  pour  toute  la  Ruffie  Polonoife.  Le  troifième  qui  ell  pour 
la  Lithuanie  Sc  pour  la  Samogitie,  a  fon  Siège  à  \filna. 
Pour  le  Gouvernement  Eccléfiaftique ,  l’on  y  ell  Catholi¬ 
que;  on  y  compte  feize  Evêques  Latins,  &  deux  Arche¬ 
vêques  ,  celui  de  Lembourg  Sc  celui  de  Gnêne  ,  qui  ell  le 
Primat  de  Pologne ,  8c  Régent  né  de  l’Etat  pendant  les  in¬ 
terrègnes.  La  Religion  Catholique  y  ell  dominante.  Il  y  a 
pourtant  des  Proteftans  dans  la  petite  Pologne,  dans  la 
Prude  Royale  8c  dans  la  Lithuanie ,  dans  laquelle  il  y  a  aufli 
des  Arméniens,  des  Grecs  fchilmatiques,  des  SociniensSe 
des  juifs .  L’U  kraine  ell  toute  pleine  de  Grecs  fchilmatiques, 
Sc  laRulfie  particulière  d’ Arméniens. On  voit  dans  cetEtat  le 
comble  de  l’efclavage  &  de  la  liberté. Les  bourgeois  des  villes 
jouilfent  d’une  liberté  modérée  ;  mais  les  payfàns  de  la  cam¬ 
pagne  font  fi  efclaves ,  que  leurs  biens,  leurs  enfans  8c  leurs 
vies  dépendent  abfolument  de  leurs  Seigneurs.  Les  Gen¬ 
tils-hommes  au  contraire  y  font  de  petits  Rois;  ils  ne  peu¬ 
vent  être  jugés  pour  crime  que  par  les  Diètes  générales  ; 
quelques-uns  ajoutent  même,  qu’ils  ne  peuvent  êtreem- 
prifbnnés,  qu’après  avoir  été  convaincus  du  crime  dont 
ils  font  accufés.  L’ordre  de  la  Noblelfe  ell  plus  confidé- 
rable  en  Pologne  que  par-tout  ailleurs.  Les  feuls  Nobles 
y  peuvent  polféder  des  charges ,  8c  il  n’y  a  qu’eux  qui  puif- 
fent  avoir  entrée  dans  les  Diètes  générales ,  à  la  rélèrve 
des  députés  de  Dantzic ,  de  Cracovie  8c  de  W ilna.  Cet 
État  porte  indifféremment  le  titre  de  Royaume  8c  de  Ré¬ 
publique  ,  8c  fbn  Gouvernement  eft  en  partie  Monarchi¬ 
que  ,  8c  en  partie  Ariftocratique.  Il  y  a  un  Roi  qui  difpofe 
de  toutes  les  charges  Eccléfiaftiques ,  Civiles  Sc  Militaires  ; 
mais  ce  Roi  eft  éleétif,  il  a  fbn  revenu  fixe  ,  il  ne  peut  de 
fon  autorité  particulière  lever  aucun  flibfidefur  fes  fujets, 
ni  changer  aucune  loi.  Il  a  un  Sénat  compofé  des  grands 
Officiers  du  Royaume ,  &  du  Duché ,  des  Palatins ,  &  des 
Caftellans;  8c  ce  Sénat  veille  incelfamment  fur  fa  conduite 
pour  l’empêcher  de  rien  entreprendre  contre  la  liberté  du 
pays,  8c  pour  régler  avec  lui  les  affaires  ordinaires  de  l’É¬ 
tat.  Quand  il  furvient  des  affaires  extraordinaires  8c  im¬ 
portantes,  où  il  s’agit  de  paix,  de  guerre,  de  trêves,  d’al¬ 
liances  ,  de  levées  de  deniers ,  le  Roi  8c  le  Sénat  ne  peuvent 
rien  feuls  ,  il  faut  afiembler  les  Diètes  générales ,  compo- 
fées  du  Roi ,  du  Sénat  8c  des  Nonces  Terreftres ,  qui  font 
des  Gentils-hommes  députés  par  les  Diètes  particulières 
de  chaque  Palatinat.  Les  Diètes  ,  tant  générales  que  par¬ 
ticulières  ,  forment  leurs  délibérations ,  non  à  la  pluralité 
des  voix,  mais  par  unanimité  des  fufifages;  enforte  qu’un 
foui  Sénateur  ou  Nonce ,  qui  n’eft  pas  d’un  même  fenti- 
ment  que  les  autres ,  8c  qui  fait  là  proteftation ,  arrête 
toutes  les  délibérations  de  la  Diète  ;  de-là  vient  qu’elles 
fo  féparent  fouvent  fans  rien  faire.  La  Pologne  met  ordi¬ 
nairement  de  grandes  armées  fur  pied  :  on  affùre  qu’il  y  a 
toujours  cent  mille  Gentils-hommes  prêts  à  monter  à  che¬ 
val.  Ils  fervent  à  leurs  dépens  ;  mais  on  ne  peut  pas  les 
forcer  d  ferylr  plus  de  fix  femaines.  Les  Lithuaniens  ne 


P  O  L  351. 

font  obligés  à  forvir  que  dans  le  Royaume,  8c  on  ne  peut 
contraindre  les  Polonois  d’aller  plus  loin  que  trois  lieues 
au-delà  des  frontières  de  l’État.  Ces  privilèges  produifent 
fouvent  de  fort  mauvais  effets;  mais  les  Nobles  préfèrent 
à  tout  cela  leur  liberté,  dont  ils  font  extrêmement  jaloux. 
Les  Polonois  ne  font  pas  fi  forts  en  Infanterie ,  qu’en  Ca¬ 
valerie  ;  il  fiemble  qu’ils  n’en  ont  pas  autant  de  befoin , 
leur  pays  n’étant  prefque  tout  que  de  vaftes  plaines  où  la 
Cavalerie  eft  plus  utile  que  l’Infanterie.  Mat  y. 

Le  Royaume  de  Pologne.  Polonu  Regnum.  C’eft  la  plus 
grande  Sc  la  plus  corifidérable  partie  des  États  du  Roi  de 
Pologne.  Eile  a  au  nord  la  Lithuanie  Sc  la  mer  Baltique,  Sc 
ailleurs  les  bornes  que  nous  avons  données  aux  États  de 
Pologne.  Elle  renferme  quatre  pays  dilîérens  ,  la  Ruffie 
Polonoifo  ,  qui  eft  au  levant,  &  comprend  la  Volhinie  Sc 
la  Podolie;  la  Pologne  propre,  qui  eft  au  couchant;  la  Ma- 
zovie  Sc  la  PrulTe  Royale ,  qui  font  au  nord ,  celle-là  vers 
le  levant,  8c  celle-ci  vers  le  couchant.  Warfovie  en  eft  la 
ville  capitale.  Id. 

Pologne  Propre.  C’eft  une  partie  du  Royaume  de  Pologne. 
Polonia  propria.  Elle  eft  bornée  au  levant  par  la  Ruffie  ; 
au  nord  par  la  PrulTe  &  par  la  Mazovie  ;  au  couchant  par 
les  États  de  Brandebourg,  8c  au  midi  par  la  Siléfie  &p>ar 
la  Hongrie.  Ce  pays  peut  avoir  fix-vingt  lieues  du  cou¬ 
chant  au  levant,  Sc  cinquante-cinq  dans  fa  moyenne  lar¬ 
geur  du  fùd  au  nord.  lia  pris  fon  nom  de  Pôle,  qui  en  ET- 
clavon  fignifie  une  campagne  ;  il  confifte  effectivement  en 
de  vaftes  campagnes  ,  bien  peuplées ,  bien  cultivées  ,  8c 
très-fertiles;  principalement  en  grains.  Ce  pays  étoit  au¬ 
trefois  un  État  particulier ,  qui  reçut  l’Évangile  fous  Mi- 
cifiaiis  I.  l’an  966.  Ses  Princes  ne  portoient  que  le  titre 
de  Ducs.  Bolefiaiis  I.  reçut  celui  de  Roi  de  l’Empereur 
Othon  III.  l’an  1001.  Bolefiaiis  II.  qui  règnoit  l’an  1059. 
fut  dépouillé  de  ce  titre  par  le  Pape ,  pour  avoir  tué  Saint 
Stanifias,  Évêque  de  Cracovie.  Mais  Xlladifiaiis  Loeticus 
qui  règnoit  en  1297.  eut  du  Pape  Jean  XXII.  la  permif- 
fion  de  le  reprendre.  On  divife  la  Pologne  propre  en  deux 
parties  générales ,  qui  font  la  Haut  ^-Pologne  8c  la  Baffe- 
Pologne.  Maty. 

La  Baffe ,  ou  la  grande  Pologne.  Polonia  inferior ,  ou  ma¬ 
jor.  C’eft  une  partie  de  la  Pologne  proprement  dite.  Elle 
eft  vers  les  confins  de  la  Siléfie ,  du  Brandebourg  Sc  de 
la  Prufiè ,  au  couchant  de  la  Haut e-Pologne ,  dont  elle  eft 
prefque  féparée  par  la  rivière  de  Pilcza ,  8c  par  une  petite 
partie  de  la  Warta.  Elle  comprend  fopt  Palatinats,  qui 
font'  ceux  de  Pofna,  de  Kalifch  ,  de  Sirad  ,  de  Lencici,  de 
Rava ,  de  Brefte  8c  d’Innowlaw  ,  dont  les  deux  derniers 
font  dans  la  contrée  qu’on  nomme  la  Cujavie.  Chacun  de 
ces  Palatinats  a  fà  capitale  de  même  nom,  aufquelles  on 
peut  ajouter  Uladifiaw  &  Gnêne.  Maty. 

LaHaute,  ou  la  petite  Pologne.  Polonia fuperior,  ouminor. 
C’eft  la  partie  orientale  de  la  Pologne  propre.  Elle  eft 
vers  la  Ruffie  Noire  8c  la  Hongrie ,  dont  les  Monts  Kra- 
packs  la  féparent.  Elle  contient  trois  Palatinats  qui  pren¬ 
nent  leurs  noms  de  leurs  capitales ,  Cracovie  ,  Sandomir 
Sc  Lublin.  Maty. 

POLOGRAPHIE.f  f.  Defcription  du  ciel.  Traité  d’Aftro- 
nomie.  Polographia.  Démocrite  avoit  fait  une  Polographie. 
Laërce  en  parle. 

Ce  mot  vient  de  a-A©*,  qui  anciennement  fignifioit  le  ciel,  Sc 
de  yfelça,je  décris. 

POLONOIS ,  oisE.fm.&f&adj.  Nom  de  peuple.  Qui 
eft  de  Pologne.  Polonus ,  a.  Les  Polonois  font  braves  Sc 
magnifiques.  L’armée  Polonoife  commandée  par  fon  Roi 
en  perfonne  ,  défit  les  Turcs  devant  Vienne  l’an  1683.  fit 
lever  le  fiége  de  cette  place ,  Sc  délivra  l’Empire  de  l’in- 
vafion  des  Turcs,  dont  il  étoit  menacé.  La  Noblefle  Po 
lonoife.  Les  Frères  Polonois.  C’eft  le  nom  que  les  Sociniens 
ont  prjs  en  Pologne.  Les  Polonois  ont  fùivi  autrefois  le  rit 
Grec ,  Sc  jufqu’au  XIIIe  fiècle  il  y  en  a  eu  des  relies  parmi 
eux.  Les  Polonois  avoient  reçu  d’abord  ce  rit  comme  les 
autres  Sclaves. 

POLPOCH.  f  m.  Nom  d’un  forpent  qui  fo  trouve  dans  le 
Jucatan ,  prefqu’île  de  l’Amérique  feptentrionale.  On  lui  a 
donné  ce  nom  par  onomatopée ,  du  fifflement  qu’il  fait. 
Voyez  le  P.  Niéremberg ,  Hifi.  Nat.  L.  II.  Ch.  48.  Sc  Vof- 
fius ,  De  Idolol.  L.  TV.  C.  37. 

SAINT  POLTEN.  C’eft-à-dire,  Saint  Hippolyte.  Fanum , 
oppidum  Sanüi  Hippolyti.  Petite  ville  de  la  Baffe-Autriche , 
en  Allemagne.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Drafain ,  à  onze 

lieues 
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lieues  de  Vienne,  vers  le  couchant  méridional.  Maty. 

POLTRON,  o  n  n  e.  adj.  &  fubft.  Lâche,  pufillanime;  qui 
manque  de  courage;  qui  eft  oppofé  à  brave  &  vaillant  ; 
qui  eft  timide,  qui  n’ofe  rien  entreprendre,  de  peur  de 
courir  quelque  danger.  Ignavus ,  iners ,  Le  plus  grand  vice 
d’un  Gentilhomme ,  c’eft  d’être  poltron.  Il  fied  bien  aux 
femmes  d’être  un  peu  poltronnes.  \J  n  poltron  aime  la  vie  & 
la  fainéantifè. 

Saumaife  dérive  ce  mot  à  pollice  truncato,  parce  que  ceux 
qui  vouloient  éviter  d’aller  à  la  guerre ,  le  coupoient  le 
pouce.  Ménage ,  avec  plus  de  raifon ,  le  dérive  de  l’Ita¬ 
lien  poltrone ,  8c  de  poltro ,  qui  lignifie  un  lit ,  à  caufe  que 
les  poltrons  8c  fainéans  le  plaifent  à  demeurer  au  lit ,  &  il 
tient  que  l’Italien  poltro  a  été  fait  de  l’Alleman  polfter,  qui 
lignifie  couffin.  D’autres  le  dérivent  à  poletro  ,  ou  poltro , 
qui  lignifie  en  Italien  un  poulain  ou  jeune  cheval,  qui  eft 
fort  difpofé  à  s’enfuir ,  n’étant  pas  accoutumé  à  la  guerre. 

Poltron  ,  onne.  adj.  fe  dit  aufli  des  chofes.  Je  renonce  à  la 
prudence ,  fi  elle  eft  fi  poltronne  8c  fi  fcrupuleufe.  B  a  l  z. 
Levis  &  fcrupulofa. 

Poltron,  en  termes  de  Fauconnerie,  eft  le  nom  qu’on  donne 
à  un  oifeau  de  proie ,  à  qui  on  a  coupé  les  ongles  des  pou¬ 
ces  ,  qui  font  les  doigts  de  derrière  où  font  fes  armes  & 
fa  force ,  pour  lui  ôter  le  courage  ,  8c  empêcher  qu’il  ne 
vole  le  gros  gibier.  C’eft  en  ce  fens  qu’on  peut  dire  à  pol¬ 
lice  truncato. 

POLTRONNERIE.  £  f.  Lâcheté;  aétion  foible  &  timide 
que  fait  le  poltron.  Ignavia  ,  focordia.  La  poltronnerie  eft 
une  caufe  légitime  pour  la  dégradation  de  Nobleffe.  La 
fuite  n’eft  pas  toujours  une  marque  d c  poltronnerie. 

POLX.  f.  m.  Vieux  mot.  Le  pouce.  Borel.  Pollex.  C’eft 
de-là  qu’il  venoit. 

Il  fait  prendre  la  vieille', 

Lr  eft  ont  premièrement , 

En  un  trou  de  terrère 
La  bout  eut  erramment , 

Scs  deux  poix, puis  les  cognent 
Moult  angoiffeuf ement , 

Pour  l’y  faire  gehiu 

La  deft  reignent  forment.  R.  de  Pépin. 

POLYANTHÉ,  é  e.  adj.  Terme  de  Fleurifte,  qui  vient  du 
Grec  jtoAu  ,  beaucoup,  Sc  de  ZaSot,  fleur,  quifignifie,  Qui 
a  plufieurs  fleurs.  On  appelle  une  oreille  d’ours  polyan- 
the'e,  celle  qui  fait  un  gros  bouquet  de  cloches  au  haut 
de  fa  tige.  Cult.  de  l’oreille  d’ours.  Polyanthes.  Voyez 
Jacinthe.  Ce  mot  fe  dit  en  particulier  d’une  efpèce  de 
cette  fleur. 

FOL  Y  AN  THE  A,  eft  un  Recueil  fameux  par  ordre  alpha¬ 
bétique  de  lieux  communs ,  qui  eft  fort  utile  aux  médio¬ 
cres  Orateurs  &  Prédicateurs.  Polyanthea.  C’eft  Domini¬ 
que  Nanni  de  Mirabelle  qui  en  eft  le  premier  Auteur. 

POLYBOÉE.  f  f.  Nom  d’une  Déefle  chez  les  Grecs.  Poly- 
beea.  Polyboée  étoit  une  Déefle ,  que  les  uns  prennent  pour 
Diane,  &  d’autres  pour  Minerve,  dit  Hézychius.  Vof- 
fius  ,  De  Idolol.  L.  II.  C.  6o.  tire  ce  nom  de/z<>'«> ,  ou  , 
je  nourris  ,•  8c  il  conjecture  que  c’eft  peut-être  la  même 
chofeque  le  uuXuQctu^.  d’Homère,  ou  yè ,  c’ell- 

à-dire,  la  Terre,  qui  nourrit  tout  le  monde. 

K/1  POLYCARPE.  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Saint  Poly- 
carpe  Evêque  de  Smyrne,  martyrifé  vers  l’an  i<5<5.  étoit 
difciple  de  S.  Jean  l’Evangélifte. 

Polycarpe.  fm.  Nom  propre  d’un  Recueil  de  Canons , 
Conftitutions  &  Ordonnances  Eccléfiaftiques  ,  qui  ont  été 
ramaflees  Sc  mifes  en  un  corps  par  un  Prêtre  Ëfpagnol , 
nommé  Grégoire. 

POLYCHRESTE.  adj.  Terme  de  Pharmacie  quifignifie, 
Servant  à  plufieurs  ufàges. 

Ce  mot  eft  Grec,  formé  de  noxù ,  beaucoup,  8c  de 

utile.  On  appelle  fel  polycrefte ,  un  fel  qui  eft  fait  de  parties 
égales  de  falpêtre  &  de  foufre  qu’on  jette  dans  un  creufet 
rougi  auparavant  au  feu.  Il  y  a  plufieurs  fortes  de  pilules 
qu’on  nomme  aufli  polychreftes. 

POLYCHRÔNE.  fubft.  m.  Nom  propre  d’homme.  Poly- 
chronius. 

POLYCNÉMON.  f  m.  Plante  qui ,  fùivant  Diofcoride,  a 
les  feuilles  femblables  à  celles  de  l’origan ,  8c  la  tige  fem- 
blable  à  celle  du  pouliot.  Quelques-uns  prennent  poul¬ 
ie  polycnémon ,  une  plante  que  C.  Bauhiq  met  entre  les 
‘Lomé  V. 
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efpèce  s  de  calament ,  8c  qu’il  appelle  càlamintha  arvenfis 
verticillata. 

POLYCRATIQUE.  f  m.  Nom  d’un  ouvrage  de  Jean  de 
Sarisbéri,  dans  lequel  il  traite  des  amufemens  des  Grands 
8c  des  veftiges  des  Philofophes.  Polycraticus. 

POLYDÔRA,  ou  POLYDÔRE.  f  f.  Nom  propre  d’une 
Nymphe,  fille  de  l'Océan  &  de  Téthys.  Folydora.  C’étoit 
l’une  de  celles  qui  préfident  à  l’éducation  des  enfans  avec 
Apollon^  8c  les  Fleuves.  Héfiode  ,  Lbeog.  v.  3  54. 

POLYDÔRE.  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Polydorus. 

POLYÈDRE,  f  m.  Terme  de  Géométrie.  Corp  s  compofé 
de  plufieurs  faces  ,  comme  les  cinq  corps  réguliers ,  qui 
font  le  tetraê'dre  ,  Voctaed.re ,  le  cube ,  le  dodécaèdre ,  & 
Yeicofae'dre.  On  appelle  auffi  des  lunettes  polyèdres ,  celles 
qui  font  à  plufieurs  facettes,  qui  multiplient  les  objets  ,  8c 
que  le  peuple  appelle  des  lunettes  d’avaricieux.  Un  polyè¬ 
dre  gnomonique  eft  une  pierre  à  plufieurs  faces ,  fur  la¬ 
quelle  il  y  a  plufieurs  efpèces  de  cadrans. 

Ce  mot  eft  Grec  formé  de  3W,  beaucoup,  Sc  de  ilpà ,  fiégc. 

POLYGALA.  f  f.  Plante  qui  poufle  plufieurs  petites  tiges 
à  la  hauteur  de  prefque  un  demi-pied ,  revêtues  de  petites 
feuilles  rangées  alternativement ,  les  unes  oblongues  & 
pointues,  les  autres  arrondies.  Ses  fleurs  font  petites*  diF 
pofées  en  manière  d’épi,  de  couleur  bleue ,  ou  violette, 
ou  purpurine,  ou  rouge ,  rarement  blanches.  Chaque  fleur 
eft  un  tuyau  évafé  dans  le  fond ,  &  découpé  par  le  haut 
en  deux  lèvres.  Lorfque  cette  fleur  eft  paflee ,  il  lui  fuc- 
cède  un  fruit  ou  bourfe  applatie ,  divifee  en  deux  loges 
remplies  de  femences  oblongues.  Sa  racine  eft  menue  , 
dure,  ligneufe.  En  Latin  polygala  vulgaris.  C.  Bauh.  Un 
Verre  de  vin  dans  lequel  on  a  fait  infufer  une  poignée  de 
cette  plante,  purge  fort  doucement ,  Sc  fans  aucun  acci¬ 
dent  fâcheux.  Il  y  a  quelques  autres  efpèces  de  polygala. 

Ce  mot  vient  des  mots  Grecs  *orù ,  beaucoup,  8c  de  yâxu.  » 
lait ,  parce  que  la  plante  à  laquelle  les  Anciens  ont  donné 
ce  nom,  faifoit  venir  abondamment  du  lait  aux  animaux 
qui  en  mangeoient. 

POLYGAME.  Celui  qui  a  époufé  plufieurs  femmes,  fbit 
qu’il  les  ait  eues  enfemble ,  fbit  qu’il  les  ait  eues  l’une 
après  l’autre.  Polygamus.  Le  Polygame  ne  peut  pas  pré¬ 
tendre  à  l’Épifcopat.  On  le  dit  aufli  en  matière  canonique 
de  celui  qui  a  époufé  une  veuve ,  &  qui  a  befoin  d’une  di£ 
penfè  pour' les  Ordres  facrés.  Voyez  Bigame. 

POLYGAMIE,  f  f.  Mariage  d’un  homme  avec  plufieurs 
femmes  ,  ou  d’une  femme  avec  plufieurs  hommes  en  mê¬ 
me  temps.  Polygamia.  La  polygamie  eft  défendue  chez  les 
Chrétiens  :  elle  étoit  tolérée  chez  les  Juifs  pour  la  dureté 
de  leur  cœur.  On  a  imprimé  à  Londres  un  livre  intitulé , 
Polygamia  triumpbatrix ,  dont  l’Auteur  prend  le  nom  de 
Théophilus  Aletheus ,  mais  dont  le  vrai  nom  eft  Lyferus 
natif  de  Saxe.  Il  a  été  réfuté  par  plufieurs.  Seldenus  a  prou¬ 
vé  que  la  pluralité  des  femmes  a  été  permife  prefque  par 
tout  le  monde.  Les  Empereurs  Théodofe ,  Honorius  & 
Arcadius  la  défendirent  Fan  393.  par  une  loi  exprefle. 
Avant  ce  temps  -  là  elle  étoit  allez  fréquente  dans  tout 
l’Empire,  &  fur-tout  parmi  les  Nations  de  l'Orient.  Les 
Romains  ,  plus  févères  dans  leurs  mœurs ,  ne  l’avoient 
point  pratiquée.  Marc -Antoine  le  premier  s’émancipa  à 
prendre  deux  femmes.  L’Empereur  Valentinien  I.  par  un 
Édit  permit  à  tous  les  fujets  de  l’Empire  d’époufer  plu¬ 
fieurs  femmes.  On  ne  remarque  point  dans  l’Hiftoire  Ec- 
cléfiaftique  que  les  Évêques  fe  foient  récriés  contre  cette 
loi  en  faveur  de  la  polygamie  ,  que  l’Empereur  mit  le  pre¬ 
mier  en  exécution.  L’exemple  des  Patriarches  eft  l’argu¬ 
ment  le  plus  preflant  pour  juftifier  la  polygamie.  Bail. 
La  prohibition  de  la  polygamie  eft  une  loi  pofitive ,  de  la¬ 
quelle  on  peut  être  difpenfé ,  par  la  fouveraine  néceffité. 
Ju. 

POLYG AMITE,  f  m.  &  f.  Nom  de  feéte.  Les  P oly garnîtes, 
dont  Bernardin  Okin  fut  chef,  furent  ainfi  nommés,  parce 
qu’ils  croyoient  qu’il  étoit  permis  à  un  mari  d’avoir  plu¬ 
fieurs  femmes  enfemble.  Jovet  ,  T.  I.  p.  470.  Quelques- 
uns  difent  P oly Ramifies ,  Polygamifta. 

POLYGLOTTE,  adj.  m.  &f.  C’eft  une  épithète  qu’on  a 
donnée  à  la  Bible  imprimée  en  diverfès  Langues.  La  pre¬ 
mière  eft  celle  du  Cardinal  Ximenès ,  imprimée  Fan  1 5 1 5* 
à  Alcala  de  Hénarès,  8c  on  l’appelle  ordinairement  la  Bible 
de  Complute.  Elle  contient  le  texte  Hébreu,  la  Paraphrafè 
Caldaïque  fur  le  Pcntateuque  feulement,  la  verfion  Grec¬ 
que  des  Septante .  8c  l’ancienne  édition  Latine.  Il  n’y  a 

Z  point 


35f  POL 

point  dans  Cette  Polyglotte  d’autre  verfion  Latine  fur 
l’Hébreu,  que  cette  dernière;  mais  on  en  a  joint  une  lité- 
rale  au  Grec  des  Septante.  Le  texte  Grec  du  Nouveau 
Testament  y  eft  imprimé  fans  accens ,  pour  repréfenter 
plus  exaétement  l’original  des  Apôtres,  ou  au  moins  les 
plus  anciens  exemplaires  Grecs  ,  où  les  accens  ne  font 
point  marqués  :  on  y  a  ajoûté  à  la  fin  en  forme  d’ Apparat 
des  Grammaires ,  des  Dictionnaires  Sc  des  indices  ou  ta¬ 
bles.  François  Ximenès  de  Cifneros,  Cardinal  &  Arche¬ 
vêque  de  Tolède,  qui  eft  le  principal  Auteur  de  ce  grand 
ouvrage ,  marque  dans  une  lettre  écrite  au  Pape  Léon  X. 
qu’il  étoit  à  propos  de  donner  l  Écriture-fainte  dans  les 
originaux ,  parce  qu’il  n’y  a  aucune  traduction ,  quelque 
parfaite  qu’elle  foit,  qui  les  repréfente  parfaitement. 

La  féconde  Bible  Polyglotte,  qu’on  appelle  la  Bible  Royale, 
ou  de  Philippe  II.  a  été  imprimée  par  Plantin  à  Anvers  en 
1572.  Arias  Montanus  qui  fut  chargé  de  cette  édition,  a 
fait  réimprimer  tout  ce  qui  étoit  déjà  dans  la  Bible  de 
Complute,  y  ajoutant  pour  ce  qui  eft  du  vieux  Teftament, 
les  Paraphrafes  Caldaïques  fur  le  refte  de  l’Écriture ,  avec 
l’interprétation  Latine  de  ces  Paraphrafes.  Il  y  a  aufii  dans 
cette  Polyglotte  une  verfion  Latine  fort  litérale  du  texte 
Hébreu  ,  pour  l’utilité  de  ceux  qui  veulent  apprendre  la 
langue  Hébraïque.  Et  à  l’égard  du  Nouveau  Teftament , 
outre  le  Grec  &  le  Latin  de  la  Bible  d’Alcala ,  on  a  mis 
dans  cette  édition  l’ancienne  verfion  Syriaque  en  caraélè- 
res  Syriaques  Se  en  caraélères  Hébreux ,  avec  des  points 
voyelles  pour  en  faciliter  la  leCture  à  ceux  qui  étoient  ac¬ 
coutumés  à  lire  l’Hébreu.  On  a  aufli  joint  à  cette  verfion 
Syriaque  une  interprétation  Latine  compofée  par  Gui  le 
Févre  de  la  Boderie,  qui  étoit  chargé  de  l’édition  Syria¬ 
que  du  Nouveau  Teftament.  Enfin  l’on  trouve  dans  la 
Polyglotte  d’Anvers  un  plus  grand  nombre  de  Grammai¬ 
res  Sc  de  Dictionnaires ,  que  dans  celle  de  Complute  , 
Se  l’on  y  a  ajouté  plufieurs  petits  traités  qui  ont  été  jugés 
néceftaires  pour  éclaircir  les  matières  les  plus  difficiles  du 
texte. 

La  troifième  Polyglotte  eft  celle  de  M.  le  Jay ,  imprimée  à 
Paris  en  1645.  Elle  a  cet  avantage  fur  la  Bible  Royale  de 
Philippe  II.  que  les  verfions  Syriaque  Se  Arabe  de  l’Ancien 
Teftament  y  font  avec  des  interprétations  Latines.  Elle 
contient  de  plus ,  fur  le  Pentateuque  le  texte  Hébreu , 
Samaritain ,  Se  la  verfion  Samaritaine  en  caflaétères  Sama¬ 
ritains.  A  l’égard  du  Nouveau  Teftament,  on  a  mis  dans 
cette  nouvelle  Polyglotte  tout  ce  qui  eft  dans  celle  d’An¬ 
vers  ;  Se  outre  cela  on  y  a  ajouté  une  tradudion  Arabe  avec 
une  interprétation  Latine  ;  mais  il  y  manque  un  Apparat , 
&  les  Grammaires  Sc  les  Diélionnaires  qui  font  dans  les 
deux  autres  Polyglottes.  C’eft  ce  qui  rend  ce  grand  ouvrage 
imparfait. 

La  quatrième  Polyglotte  eft  celle  d’Angleterre  imprimée  à 
Londres  en  1657.  que  quelques-uns  nomment  la  Bible  de 
Walton ,  parce  que  Walton  prit  le  foin  de  la  faire  impri¬ 
mer.  Elle  n’eft  pas  à  la  vérité  fi  magnifique ,  tant  pour 
la  grandeur  du  papier,  que  pour  la  beauté  des  caraéleres, 
que  celle  de  M.  le  Jay;  mais  elle  eft  plus  ample  Sc  plus 
commode.  On  y  a  mis  la  Vulgate  félon  l’édition  revue  Sc 
corrigée  par  Clément  VIII.  ce  qu’on  n’a  pas  fait  dans 
celle  de  Paris ,  où  la  Vulgate  eft  telle  qu’elle  étoit  dans 
la  Bible  d’Anvers  avant  la  corredion.  Elle  contient  de 
plus  yne  verfion  Latine  interlinéaire  du  texte  Hébreu,  au 
lieu  que  dans  l’édition  de  Paris  il  n’y  a  point  d’autre 
verfion  Latine  fur  l’Hébreu ,  que  notre  Vulgate.  Le  Grec 
des  Septante  qui  eft  dans  la  Polyglotte  d’Angleterre ,  n’eft 
pas  celui  de  la  Bible  de  Complute ,  qu’on  a  gardé  dans 
les  éditions  d’Anvers  Sc  de  Paris  ;  mais  le  texte  Grec  de 
l’édition  de  Rome  ,  auquel  on  a  joint  les  diverfes  leçons 
d’un  autre  exemplaire  Grec  fort  ancien  appellé  Alexan¬ 
drin  ,  parce  qu’il  eft  venu  d’Alexandrie.  La  verfion  La¬ 
tine  du  Grec  des  Septante  eft  celle  que  Flaminius  Nobi¬ 
lius  a  fait  imprimer  à  Rome  par  l’autorité  du  Pape  Sixte 
V.  Il  y  a  de  plus  dans  la  Polyglotte  d’Angleterre  quelques 
parties  de  la  Bible  en  Éthiopien  Sc  en  Perfàn  :  ce  qui  ne 
fe  trouve  point  dans  celle  de  Paris.  Enfin  cette  édition  a 
cet  avantage  fur  la  Bible  de  M.  le  Jay ,  qu’elle  contient  des 
difcours  préliminaires ,  qu’on  nomme  Prolégomènes ,  fur  le 
texte  des  originaux  Sc  fuir  les  verfions  avec  un  volume  de 
diverfes  leçons  de  toutes  ces  différentes  éditions. 

On  peut  auffi  mettre  au  nombre  des  Polyglottes  deux  Pen- 
Çateuques ,  que  les  Juifs  de  Conftantinople  ont  fait  impri- 
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mer  en  quatre  Langues ,  mais  en  caractères  Hébreux.  On 
voit  dans  l’un  de  ces'  Pentateuques  imprimé  en  1551.  le 
texte  Hébreu  en  gros  caraélères,  qui  a  d'un  côtéiaPa- 
raphrafe  Caldaïque  d’Onkelos  en  caraélères  médiocres ,  Sc 
de  l’autre  côté  une  Paraphrafe  en  Perfàn ,  compofée  par 
un  Juif  nommé  Jacob  de  Tous  du  nom  de  fa  ville  ;  outre 
ces  trois  colonnes ,  la  Paraphrafe  Arabe  de  Saadias  Gaon 
eft  imprimée  au  haut  des  pages  en  petits  caraélères;  on 
y  a  de  plus  ajoûté  au  bas  des  pages  le  Commentaire  de 
Rafèi. 

L’autre  Pentateuque  Polyglotte  a  été  imprimé  à  Conftanti- 
nople  en  1547.  fur  trois  colonnes,  comme  le  premier,  le 
texte  Hébreu  de  la  Loi  eft  au  milieu  ;  à  un  des  côtés  eft 
une  traduélion  en  Grec  vulgaire ,  Se  à  l’autre  une  verfion 
en  langue  Efpagnole.  Ces  deux  verfions  font  en  caraélè- 
res  Hébreux  ,  avec  les  points  voyelles  qui  fixent  la  pro¬ 
nonciation.  On  a  mis  au  haut  des  pages  la  Paraphrafe  Cal-  ■ 
daïque  d’Onkelos ,  Sc  au  bas  des  mêmes  pages  le  Com¬ 
mentaire  de  Rafei. 

On  ajoûtera  pour  feptième  Polyglotte ,  le  Pfèautier  qu’Au- 
guftin  Juftinien  ,  Religieux  Dominicain  Sc  Évêque  de  Ne- 
bio,a  fait  imprimer  en  quatre  Langues  à  Genes  en  1510'. 
Ce  Pfeautier  contient  l’Hébreu  ,  le  Grec  ,  l’Arabe  Sc  le 
Caldéen  ,  avec  les  interprétations  Latines,  Se  des  glofes. 

Il  y  a  plufieurs  autres  éditions  de  la  Bible ,  foit  entière ,  foit 
p>ar  parties,  qu’on  pourroit  appeller  Polyglottes.  La  Bible 
de  Hutter  imprimée  à  Hambourg  en  Hébreu,  en  Caldéen, 
en  Grec ,  en  Latin  ,  en  Alleman  ,  en  Saxon ,  en  Italien  , 
en  François  ,  en  Sclavon,  en  Danois,  Sec.  doit  fans  doute 
être  placée  dans  le  rang  des  Bibles  Polyglottes. 

POLYGONATUM.  f.  m.  Plante.  Voyez  Sceau  de  Salo¬ 
mon. 

Ce  mot  vient  des  mots  Grecs  mx»  ,  beaucoup ,  Sc  de  jj,», 
genou,  comme  qui  diroit  plante  à  plufieurs  genoux,  auffi 
reconnoît-on  facilement  le  polygonatum  par  les  racines  Sc 
ar  fes  tiges  noueufes, 

LYGONE.  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Polygonus.  C’eft 
une  figure  de  plufieurs  angles ,  Sc  de  plufieurs  côtés , 
comme  pentagone ,  héxagone ,  &c.  Le  polygone  s’appelle 
régulier ,  quand  tous  fes  côtés ,  Se  tous  fes  angles  font 
égaux  ;  Sc  irrégulier,  quand  il  ne  les  a  pas  égaux. 

On  dit,  en  termes  de  Fortifications,  le  polygone  extérieur. 
Polygonus  exterior.  C’eft  celui  qui  aboutit  aux  pointes 
des  baftions;  le  polygone  intérieur,  celui  qui  aboutit  à  leurs 
centres.  L’angle  de  ce  polygone  eft  de  tant  de  dégrés. 
POLYGONOÏDE.  f  m.  Nom  de  plante,  que  M.  de  Tour- 
nefort  a  trouvée  dans  la  plaine  au  -  delà  de  l’Aras ,  ou 
Araxe  en  Arménie,  Sc  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Po - 
lygonoide ,  parce  qu’elle  a  beaucoup  de  rapport  à  l’Éphé- 
dra ,  qu’on  a  nommée  autrefois  Polygonum  maritimum , 
Polygonoïdes  Orientale  Ephedrœ  fpecics.  C’eft  un  arbufte 
de  trois  ou  quatre  pieds  de  long,  fort  touffu  &  fort  étendu 
fur  les  côtés  ;  fon  tronc  eft  tortu  ,  dur ,  cafîànt ,  épais 
comme  le  bras  ,  couvert  d’une  écorce  rouffâtre  ,  divifé  en 
branches  tortues  auffi ,  fubdivifé  en  rameaux,  d’où  naiflent 
au  lieu  de  feuilles ,  des  brins  cylindriques  épais  de  demi- 
ligne  verd  de  mer  ,  longs  d’un  pouce  ou  quinze  lignes  » 
compofés  de  plufieurs  pièces  articulées  bout  à  bout ,  fi 
femblables  aux  feuilles  de  l’Ephedra ,  qu’il  n’eft  pas  pof- 
fible  de  les  diftinguer  fans  voir  les  fleurs.  Des  articula¬ 
tions  de  ces  brins ,  il  en  fort  d’autres  qui  font  articulés  de 
même ,  Sc  ces  derniers  pouffent  dans  leur  longueur  quel¬ 
ques  fleurs  de  trois  lignes  de  diamètre.  Ce  font  des  baf- 
fins  découpés  en  cinq  parties  jufques  vers  le  centre,  verd- 
pâles  dans  le  milieu ,  Sc  blancs  dans  le  refte.  Du  fond  de 
chaque  baffin  fort  un  piftile  long  d’une  ligne  Sc  demie, 
anguleux,  relevé  de  petites  arêtes ,  Sc  entouré  d’étamines 
blanches ,  dont  les  fommets  font  purpurins.  Chaque  feuille 
eft  foutenue  par  un  pédicule  très-délié,  Sc  fort  court.  Le 
piftile  devient  un  fruit  long  d’environ  demi-pouce ,  épais 
de  quatre  lignes  ,  de  figure  conique ,  canelée  profondé¬ 
ment  dans  là  longueur.  Les  canelures  font  quelquefois 
droites ,  quelquefois  fpirales.  Leurs  arêtes  font  terminées 
par  des  ailes  découpées  en  franges  très -menues.  Quand 
on  coupe  le  fruit  en  travers,  on  en  découvre  la  partie 
moeleufe ,  laquelle  eft  blanche  8e  angulaire  ;  les  fleurs  ont 
l’odeur  de  celles  du  tilleul ,  ne  fe  flétriflànt  que  tard ,  Sc 
relient  à  la  bafe  du  fruit  comme  une  efjpèce  de  rofette. 
Les  feuilles  ont  un  goût  d’herbe,  mais  ftyptique.TouR- 
nefort  ,  Voyage.  T.  IL  p.  33 6.  337. 

POLYGRAPHIE. 
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POLYGRAPHIE.  f.  f  L’art  d’écrire  en  diverfès  façons  j 
cachées  ,  comme  auffi  celui  de  déchifrer.  Polygraphia.  On 
joint  d’ordinaire  ce  mot,  ou  pluftôt  on  le  confond  avec  la 
Sttganographie.  Trithême,  Porta ,  Vigenère,  le  Père  Ni- 
ceron  ont  écrit  de  la  P oly graphie  ,  ou  des  chifres.  Les  An¬ 
ciens  n’ont  point  connu  cette  fcience ,  &  n’ont  point  paffé 
plus  avant  que  la  Scytale  Lâconienne.  Voyez  Scytale. 

POLYMATHE.  f  m.  8c  f.  Un  homme  qui  fait  beaucoup  de 
différentes  fortes  de  chofes.  Polymathus.  Jufte-Lipfe  >  Sca- 
liger ,  Sâumaife ,  le  P.  Pétau ,  le  P.  Kirker  étoient  de 
grands  Polymathes .  Ange  Polltien  fut  un  habile  Polymathe. 

gy  Ce  mot  purement  Grec  eft  en  Italique  dans  là  Remarque 
fuivante ,  où  un  Avocat  Anglois  parle  des  Auteurs  de  fa 
Nation.  Nous  n’avons  perfonne  qui  ait  ofé  prétendre  à  la 
glorieufe  qualité  de  Polymathe ,  ni  qui  ait  entrepris  de  fe 
diftinguer,  du  moins  fuccefliVement  daüs  toutes  les  fcien- 
ces.  Nos  Voifms  pourroient  nous  embaralfer  de  ce  eôté- 
là,  s’ils  étoient  en  état  eux-mêmes  de  produire  un  grand 
nombre  de  ces  redoutables  champions.  Mais  où  en  trou¬ 
veront-ils  d’autres  que  M.  de  Fontenelle  ?  Le  Pour  & 
Contre  ,  to.  $.  p.  90. 

P  O  L  Y  M  AT  H I E.  fubft,  fémin.  Science  de  plufieurs 
différentes  fortes  de  chofes.  Grande  8c  vafte  étendue  de 
connoiilànces  différentes.  Polymathia.  La  P  olymathie  n’elf 
fbuvent  qu’un  amas  confus  de  connoiffànces  inutiles ,  qu'on 
débite  à  propos  &  hors  de  propos  pour  en  faire  parade  ; 
c’eft  la  mauvaife  P  olymathie.  L’excellente  Poly?nathie , 
c’eft  une  vafte  érudition ,  une  connoiflance  d’un  grand 
nombre  de  chofes,  bien  pénétrées,  bien  digérées,  que  l’on 
applique  à  propos ,  8c  pour  la  néceffité  feule  du  flijet  que 
l’on  traite. 

POLYMNIE, ou  POLYHYMNIE.  f  f.  Nom  propre  de 
l’une  des  neuf  Mufes ,  filles  de  Jupiter  &  de  Mnémofyné. 
Poiymnia ,  Polyhymnia .  On  trouve  ces  deux  noms  dans 
les  Anciens.  On  trouvé  le  premier  dans  Héfiode ,  Theog. 
v.  78.  &  dans  Lucien  Apollodore ,  L.  I.  la 

nomme  auffi  Polymnie ,  Sc  lui  donne  le  dernier  rang  parmi 
fes  fœurs.  Geofridus  Linocerius  dans  fon  traité  des  Mu¬ 
fes  ,  Ch.  8.  dit  qu’elle  avoit  pris  ce  nom  de  fà  mère  la 
Mémoire ,  ou  qu’on  le  lui  avoit  donné  ,  parce  qu’elle  pré- 
fidoit  à  la  mémoire.  Il  vient  de  mxù  ,  multum ,  &  y.cM  ,  I 
memini.  D’autres ,  &  fur-tout  les  Poètes  Latins  l’appellent 
Polyhymnie ,  mot  qui  vient  de  a-cAu ,  multum ,  8c  S  put  ,  hym¬ 
nus  ,  qui  vient  de  Vê'u ,  celebro,  laudo.  Horace ,  L.  I.  Ode  I. 
Virgile  8c.  Ovide  lui  donnent  ce  nom ,  qui  fignifie  qu’elle 
chantoit  beaucoup ,  qu’elle  compofoit  beaucoup  d’Hym- 
nes ,  comme  Lambin  l’a  remarqué  fur  Horace.  Le  Scho- 
liafte  ou  Commentateur  des  Argonautiques ,  fuivant  cette 
lignification  8c  cette  étymologie ,  dit  que  Polyhymnie  préfi- 
doit  à  la  Lyre.  Linocerius  écrit  qu’Héfiode  lui  donne  l’in¬ 
tendance  de  la  Géométrie.  Je  ne  fai  où  il  a  pris  ceci.  Hé¬ 
fiode  n’en  parle  qu’au  feul  endroit  que  j’ai  indiqué ,  8c  ne 
fait  que  rapporter  fon  nom,  comme  celui  des  autres  Mufes. 
Caffiodore  ,  in  Variis ,  L.  IV.  lui  attribue  l’invention  des 
geftes  des  Mimes.  Plutarque,  dans  fes  Sympofiaques  ou 
Propos  de  Table,  dit  que  l’Hiftoire  dépend  d’elle  ,  parce 
qu’elle  préfide  à  la  mémoire.  On  la  peint  avec  une  cou¬ 
ronne  de  perles ,  la  main  droite  étendue ,  comme  un  Ora¬ 
teur;  &  à  la  gauche  ,  un  rouleau  fur  lequel  on  lit:  Sua¬ 
dere,  Perfuader . 

Mais  fi  j’avois  ton  beau  génie  i 
Digne  rejetton  de  nos  Rois , 

Je  ferois  taire  Polymnie.  Maléz.  Divert.  des  Sceaux. 

Un  de  nos  Poètes  écrit  Polhymnie.il  pouvoitôter  cette  h, 
comme  a  fait  M.  de  Malézieü. 

Viens  Euterpe ,  viens  Polhymnie , 

Infpire-moi  cette  harmonie , 

Qui  change  les  hommes  en  Dieux.  Pélegrin. 

POLYPE.  f  m.  Terme  de  Médecine.  Polypus,  morbi  genus. 
C’eft  une  excrefcence  de  chair  qui  vient  dans  les  narines , 
qui  nuit  à  la  refpiration  &  à  la  parole.  Elle  prend  le  plus 
fouventfon  origine  des  os  cribleux.  Cette  chair  pend  quel¬ 
quefois  jufques  lur  la  lèvre,  &  croît  auffi  en  derrière ,  bou¬ 
chant  le  trou  du  palais,  par  où  l’air  &  les  excrémens  def- 
cendent  du  nez  au  détroit  de  la  gorge ,  &  quelquefois 
étrangle  le  malade.  On  la  nomme  ainfi ,  à  caufe  de  la  ref- 
Tome  V. 
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fêmblanee  qifelte  a  avec  le  pied  du  poulpe  marin. 

3olype  ,  eft  auffi  une  efpèce  de  poiffon.  Polypus  pifds.  Lé 
polype ,  lorfqu’il  n’a  pas  de  quoi  le  nourrir ,  mange  quel¬ 
quefois  fes  bras  ;  il  en  a  jüfqu’au  nombre  de  huit ,  8c 
Cé  qüi  a  été  mangé  renaît  enluite,  de  même  qü’on  dit 
que  la  queue  des  lézards  renaît  ;  après  qu’on  la  leur  a 
coupée.  Le  polype  jette  une  humeur  qui  eft  de  couleur  de 
pourpre. 

’OLYPÉTALE.  f  f  ou  adj.  Terme  de  Botanique,  fleur 
qui  a  plufieurs  pétales ,  ou  feuilles,  Polypetalus.  Les  fleurs 
compofées ,  c’eft-à-dire ,  qui  ont  pour  enveloppes  des  pé¬ 
tales  ,  font  ou  d’une ,  ou  de  plufieurs  pièces ,  ce  qui  les  a 
fait  appeller  monopétales  ,  ou  polypétales.  Jussieu.  Il  y  a 
des  polypétales  régulières  8c  des  polypétales  irrégulières. 
Parmi  les  polypétales ,  les  régulières  font  ou  à  deux  pièces, 
comme  le  circea,  ou  à  quatre,  comme  dans  le  géroflier: 
difpofition  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  fleurs  en  croix; 
où  ces  pièces  y  font  au  nombre  de  cinq ,  comme  dans  le 
fenouil  ;  claffe  qui  porte  lé  nom  d’umbellifère  :  où  elles 
font  à  fix  pièces ,  comme  dans  le  lis  blanc ,  ce  qui  a  donné 
lieu  d’appeller  fleurs  en  lis ,  celles  de  cette  clafle.  De 
quelque  quantité  égale  ou  inégale  qu’elles  puiflent  furpaf- 
fer  celle  de  fix  pièces ,  elles  forment  une  autre  claffe  de 
fleurs  polypétales,  ou  fleurs  en  rofe,  dans  laquelle  fe  ran¬ 
gent  toutes  celles  qui,  quoique  du  nombre  dé  trois,  qua¬ 
tre  ou  cinq  8c  fix  pièces  ,  diffèrent  néanmoins  tellement  par 
leurs  fruits ,  de  celles  de  ces  clafies  fupérieures ,  qu’on  a 
été  obligé  de  les  en  féparer;  telle  eft  la  fleur  de  plantin 
d’eau ,  qui  nonobftant  qu’elle  foit  à  trois  pièces  feulement, 
par  le  rapport  néanmoins  de  fa  fèmence  avec  celles  des 
renoncules  ,  fe  range  dans  cette  dernière  clafle  ;  telle  eft: 
la  fleur  de  la  torthentille  qui ,  quoiqu’elle  foit  à  quatre  piè¬ 
ces  ,  ne  peut ,  à  caufe  de  fon  fruit  différent  des  filiques  8c 
filicules  des  fleurs  en  croix ,  être  placée  parmi  elles  ;  tel 
eft  l’œillet  qui ,  quoiqu’à  cinq  pièces  ,  fe  met  cependant 
hors  de  la  claffe  des  umbellifères ,  parce  que  fon  fruit  ne 
fe  divife  pas  en  deux  parties  ;  telle  eft  la  fleur  de  quelques 
renoncules ,  de  la  joubarbe  &  des  anémones  qui,  quoiqu’à. 
fix  pétales ,  ne  donnent  jamais  des  fruits  divifés  en  trois 
loges,  comme  ceux  des  fleurs  en  lis,  8c  ne  peut  par  con- 
féquent  appartenir  à  cette  clafle. 

Les  Polypétales  irrégulières  font  ainfi  appellées  à  caufe  de  la 
figure  8c  de  la  difpofition  bizarre  de  leurs  pétales ,  en  quel¬ 
ques  nombres  qu’ils  puiflent  être ,  telles  que  celles  de  deux 
pièces  reffemt)lant  à  deux  muffles  ,  comme  dans  la  fume- 
terre ,  ou  celles  de  cinq  pièces  reffemblant  à  des  papillons, 
communes  à  toutes  les  plantes  légumineufes.  Id. 

Ce  mot  vient  de  ,  beaucoup,  8c, AtuM*  ,  une  feuille.  P  oly- 
pétale  ,  qui  a  beaucoup  de  feuilles. 

POLYPHILE.  f.  m.  Terme  de  Fleurifte.  (Eillet  incarnat. 
Polyphilos.  Le  Polyphile  eft  de  couleur  de  feu  fur  un  grand 
blanc ,  fes  panaches  fort  détachés  ;  fon  particulier  eft  que. 
toutes  fes  fleurs  paroiffent  en  même -temps,  8c  que  la 
dernière  eft  auffi  large  que  la  première  ;  il  faut  le  lai£ 
fer  fleurir  en  foleil.  Il  graine,  mais  là  plante  eft  difficile 
à  conferver,  étant  fujette  au  blanc  &  à  la  pourriture. 
Morîn. 

POLYPODE.  f  m.  Plante  dont  il  y  a  plufieurs  efpèces. 
Celle  qu’on  appelle  polypode  commun ,  a  les  feuilles  fem- 
blables  à  celles  de  la  fougère  mâle,  mais  beaucoup  plus 
petites ,  découpées  profondément  jufques  vers  la  côte  eft 
parties  étroites  &  longues.  Ses  fruits  rtaiffent  fur  le  dos  des 
feuilles.  M.  Tournefort  qui  les  a  obfervés  avec  le  microf- 
cope,  dit  que  ce  font  de  petits  tas  de  coques  fjjhériques 
8c  membraneufes  qui  s’ouvrent  en  deux  parties  comme  une 
boëte  à  fàvônette ,  8c  laiffent  tomber  quelques  femences 
menues.  Sa  racine  eft  longue ,  groffe  comme  le  doigt  d’un 
enfant ,  rampante  ,  relevée  ,  de  plufieurs  tubercules  ,  de 
couleur  obfcure  en  dehors ,  8c  poiracée  en  dedans.  Cette 
plante  croît  fur  les  troncs  des  vieux  arbres ,  &  fur  les 
vieilles  murailles.  En  Latin  polypodium  vulgare.  C.  Bauh. 
La  racine  de  polypode  eft  en  ufage  en  Médecine  :  elle  eft 
laxative ,  propre  pour  emporter  les  obftruélions  des  vif- 
cères ,  pour  le  fcorbut ,  pour  l’affeétion  hypochondriaque. 
Ce  mot  vient  du  Grec,  jtoAi ),  beaucoup ,8c  isit ,  pied.  On  a 
donné  le  nom  de  polypodium  au  polypode  commun,  parce 
que  fa  racine  s’attache  aux  arbres  8c  aux  murailles  par 
plufieurs  fibres  qui  font  comme  autant  de  pates  étendues 
d’un  côté  &  d’autre. 

POLYPTYQUE,  adj.  m.  &f.  Scfûbft.  m.  Livre  compcf* 
1  Z  ij  de 
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de  plufieurs  feuilles  ,  oppofé  à  Diptyque,  qui  lignifie  un 
livret  de  deux  feuilles  feulement.  Polyptychus ,  a  ,  um.  Ce 
mot  vient  depexu' ,  multùm ,  8c  srVar*,  plico. 
POLYSPASTE.  £  f.  Terme  de  Méchanique.  Machine  à 
plufieurs  poulies,  qui  fert  à  élever  de  gros  fardeaux  en  peu 
de  temps.  Polyfpafton.  M.  Perrault  en  a  fait  la  defcrip- 


tion. 


POLYSTAURE.  fim.  Habit  des  Patriarches  d’Orient,  ainfi 
appellé,  parce  qu’il  étoit  femé  de  plufieurs  croix.  P  oly fl  au¬ 
rium.  Quelques  Évêques  ,  comme  ceux  de  Cefaree  ,  de 
Cappadoce,  de  Thefialonique  ,  d’Éphèfe,  de  Corinthe, 
avoient  le  privilège  de  porter  aulfi  \ePolyftaure. 

Ce  mot  vient  de  jroXu,  beaucoup ,  8c  jrau pot  ,  croix. 

POLYSTILO.  £  m.  Nom  propre  d’une  montagne  de  la 
Romanie,  fitué  vers  l’Archipel,  entre  la  rivière  de  Ma- 
riza  ,  Sc  la  ville  de  Marognia.  Polyflilus  mons.  Cette  mon¬ 
tagne  portoit  autrefois  le  nom  dé  Ifmarus ,  Sc  elle  le  pre- 
noit  de  la  ville  d \Ifmara±  ou  d’ IJ  marum  ,  qui  ne  fubfifte 
plus.  Maty. 

POLYSYLLABE,  adj.  m.  Sc  f.  Terme  de  Grammaire.  Mot 
compofé  de  plus  de  trois  fyllabes.  Polyjyllaba.  On  ap¬ 
pelle  monofyllabe ,  celui  qui  n’a  qu’une  lyllabe,  Monofyl- 
laba.  Diflyllabe ,  celui  qui  en  a  deux  3  trtjyllabe ,  celui  qui 
en  a  trois  ;  Sc  poly fyllabes ,  tous  ceux  qui  en  ont  davantage. 

POLYTHÉE.f  m.  Celui  qui  croit  plufieurs  Dieux.  L’unité 
de  Dieu  fie  doit  prouver  contre  les  Polytbées  par  les  feules 
lumières  de  la  raifon.  Ce  mot  n’eft  pas  encore  bien  intro¬ 
duit  dans  la  Langue  ,  &  vient  du  Grec  *«*»' ,  multus,  Sc  de 
«i„y,  Deu/. 

POLYTHÉISME.  fim.  Ce  mot eft Grec,  &fignifie,  plu¬ 
ralité  des  Dieux.  Polytheïfmus.  Il  a  été  introduit  depuis 
peu  dans  notre  Langue.  Le  Père  Gilbert  a  prouvé  l’unité 
de  Dieu,  après  avoir  parlé  contre  le  polythéïjme  en  gé¬ 
néral. 

POLYTRIC.  £m.  Plante  dont  il  y  a  plufieurs  efpèces. 
Celle  qu’on  appelle  polytric  commun  a  fies  feuilles  com- 
pofiées  de  quelques  autres  feuilles  fort  petites  ,  prefque 
rondes  ,  légèrement  crenelées,  difpofées  fur  une  côte  ron¬ 
de  ,  menue ,  noirâtre ,  fragile.  Ses  fruits  nailfent  fur  le  dos 
des  feuilles ,  iis  font  menus  comme  de  la  poulfière.  Mr. 
Tournefort  qui  les  a  obfervés  avec  le  microfcope ,  dit 
qu’il»  font  enveloppés  dans  quelques  écailles ,  parmi  lef- 
quelles  fe  trouvent  plufieurs  capfuies  ou  coques  fphéri- 
riques  garnies  d’un  cordon  à  reffort,  qui  par  fa  contraérion 
fe  détache  Sc  fait  crever  fes  capfuies ,  dans  lefquelles  font 
renfermées  quelques  femences.  En  Latin  trichomanes  feu 
polytricum  officinarum.  C.  Bauh.  Cette  plante  eft  une  des 
cinq  capillaires  ordinaires,  elle  eft  apéritive,  adoucilfante, 
peftorale.  Il  y  a  d’autres  elpèces  de  polytric. 

P  O  M. 

POMACIES.  f.  f  plur.  Sorte  d’efeargots  qui  viennent  aux 
montagnes  de  Genes  Sc  de  Trente.  Cochlea  Umax.  Leur 
coquille  eft  blanche  8c  dure.  On  les  tire  de  terre  en  hiver 
avec  une  pioche  auprès  des  haies  Sc  au  pied  des  arbres.  Ils 
font  beaucoup  meilleurs  que  ceux  qu’on  trouve  au  prin¬ 
temps  8c  en  été,  Sc  qui  font  agités  en  ce  temps-là  par  les 
pluies  Sc  les  orages ,  au  lieu  que  ceux-ci  fe  tiennent  ca¬ 
chés  en  terre  pendant  tout  l’hiver. 

POMEJOC.  £  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  l’Amé¬ 
rique  feptentrionale.  Pomejocum.  Elle  eft  dans  la  Virgi¬ 
nie  ,  vers  les  confins  de  la  Floride ,  fur  la  côte ,  ayant  au 
midi  l’embouchure  du  Poméjoc ,  8c  au  couchant  le  lac  de 
cenqm.  Maty. 

POMÉRANIE.  £  f.  Nom  propre  d’une  province  du  Cer¬ 
cle  de  la  Haute-Saxe  en  Allemagne.  Pomerania.  Elle  s’é¬ 
tend  le  long  du  bord  méridional  de  la  mer  Baltique,  de¬ 
puis  les  États  de  Pologne ,  qui  font  au  levant ,  jufqu’au 
Duché  de  Mecklenbourg  qui  la  borne  au  couchant;  ayant 
le  Marquilàt  de  Brandebourg  au  midi.  Ce  pays  peut  avoir 
environ  quatre-vingt  lieues  de  côtes  ;  là  largeur  eft  fort 
inégale  ;  elle  n’iroit  pas  beaucoup  au-delà  de  quinze  lieues, 
fi  on  compenfoit  les  inégalités.  La  Poméranie  eft  arrofée 
par  plufieurs  rivières  ,  dont  l’Oder ,  le  Pêne ,  le  Réga , 
la  Perfante,  le  Vipper  ,  la  Stolpe  ,  leLupo  8c  le  Lobo  font 
les  plus  confidérables.  L’air  y  eft  alfez  froid  ;  mais  cette 
incommodité  eft  compenfée  par  la  fertilité  du  terroir  , 
qui  abonde  en  pâturages  ,  Sc  fur-tout  en  grains ,  dont  on 
tranfporte  une  grande  quantité  dans  les  pays  étrangers. 
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Ce  que  nous  connoifïons  aujourd’hui  fous  les  noms  de  Po¬ 
méranie,  de  Pomérellie  Sc  de  Marche  Vékérane  fut  érfiVé 
en  Duché  par  l’Empereur  Frideric  I.  l’an  1182.  8c  fes 
Ducs  furent  mis  au  rang  des  Princes  de  l’Empire.  On  la 
divifoit  alors  enCitérieure  ou  Antérieure ,  8c  Ultérieure; 
celle-là  étoit  au  couchant  de  l’Oder,  Sc  celle-ci  au  le¬ 
vant.  George  I.  Duc  de  Poméranie  fit  un  traité  de  fubfti- 
tution  mutuelle  avec  l’Éleéteur  de  Brandebourg  l’an 
1 529.  8c  la  race  des  Ducs  de  Poméranie  s’étant  éteinte  l’an 
1637.  par  la  mort  deBogitlas,  la  Poméranie  devoit  appar¬ 
tenir  aux  Électeurs  de  Brandebourg;  mais  comme  le  mê¬ 
me  Bogiflas  opprimé  par  une  armée  Impériale ,  avoit  ap¬ 
pellé  à  Ion  fecours  Guftave  Adolphe  Roi  de  Suède,  qui 
s’étoit  rendu  maître  du  pays,  en  chafiant  les  Impériaux, 
8c  avoit  fait  un  teftament  en  faveur  de  ce  Roi,  pour  exclure 
les  Électeurs  de  Brandebourg  de  la  fuccelïion  ;  les  Rois 
de  Suède  Sc  les  Électeurs  de  Brandebourg  prétendirent 
également  au  Duché  dePoméranie.  La  paix  ae  Weftpha- 
lie  régla  ce  différend.  Elle  laifia  à  la  Suède  une  partie  de 
la  Poméranie ,  pour  le  dédommager  en  partie  des  villes 
qu’elle  rendoit.  Le  refte  fut  ajugé  à  l’Éleéleur  de  Bran¬ 
debourg  à  condition  qu’il  appartiendroit  à  la  Suède ,  fi  la 
branche  Électorale  de  Brandebourg  venoit  à  s’éteindre  ; 
Sc  pour  dédommager  le  Brandebourg  des  droits  qu’on  don- 
noit  à  la  Suède  fur  la  Poméranie,  l’Empereur  8c  l’Empire 
lui  cédèrent  les  Évêchés  de  Gamin,  d’Halberftat  Sc  de  Min- 
den,  avec  1  Archevêché  de  Magdebourg.  Ainfi  la  Pomé- 
ranie  eft  aujourd’hui  divifée  en  Poméranie  Royale,  8c  en 
Poméranie  Ducale. 

La  Poméranie  fut  convertie  à  la  Foi,  dit -on,  par  S.  Otton 
Évêque  de  Bamberg. 

Poméranie  Royale  ,  ou  Suédoise.  C’eft  la  partie  occiden¬ 
tale  de  la  Poméranie.  Pomérania  Regalis,  ou  Suecica. 
Elle  comprend  les  îles  de  Wollin ,  d’Ufedom,  de  Rugen, 
le  Duché  de  Bardt,  la  Seigneurie  de  Woîgaft,  le  Comté 
deGutzkow,  le  Duché  de  Stétin,  à  la  réfèrve  de  la  partie 
qui  eft  à  l’orient  de  l’Oder ,  laquelle  a  été  cédée  à  l’Éle¬ 
éteur  de  Brandebourg  par  la  paix  de  S.  Germain  l’an  1679. 
Ses  villes  principales  font  Stétin  capitale,  Anclam,  Wol- 
gaft ,  Gripfwalde,  Stralfunde  Sc  Bardt.  Maty. 

Poméranie  Ducale  ,  ou  Brandebourgeoise.  C’eft  la  par¬ 
tie  orientale  de  la  Poméranie.  Pomerania  Ducalis ,  ou 
Brandeburgica.  Elle  comprend  les  Duchés  de  Poméranie, 
de  Cafiubie  8c  de  Wandalie,  les  Seigneuries  de  Butow  Sc 
deLouwenbourg,  avec  la  partie  du  Duché  de  Stétin,  qui 
eft  au  levant  de  l’Oder.  Ses  villes  principales  font  Col- 
berg,  Camin,  Stargard  capitale,  Coffin  Sc  Stolpe.  Maty. 

Poméranie  propre,  ou  leDuché  de  Poméranie.  Pomera¬ 
nia  propria,  Pomerania  Ducatus.  Elle  eft  entre  le  Duché 
de  Stétin  ,  la  nouvelle  Marche  de  Brandebourg,  le  Du¬ 
ché  de  Cafiubie  Sc  la  mer  Baltique.  Elle  peut  avoir  dix- 
huit  lieues  de  long ,  Sc  huit  de  large.  Stargard ,  Camin  , 
Treptow  8c  Griftenberg  en  font  les  iieux  principaux. 
Maty. 

La  petite  Poméranie  ,  la  Poméranie  Polonoife  ,  ou  la  Pomé¬ 
rellie.  Pomerania  parva ,  ou  Suecica  ,  Pomerellia.  C’eft 
une  province  de  la  Pruffe  Ducale.  Elle  eft  au  couchant  de 
la  Viftule,  entre  la  Baffe-Pologne  ,  la  Poméranie  Ducale 
8c  la  mer  Baltique.  Ce  pays  eft  affez  étendu ,  mais  mal 
peuplé  ,  particulièrement  vers  le  midi,  où  l’on  voit  le  grand 
défert  de  Waldow  ,  qui  n’eft  qu’un  amas  de  montagnes 
fort  hautes  &  incultes.  Ses  lieux  principaux  font  Dantzic, 
Pautzke  Sc  Dirfehaw.  La  Pomérellie  étoit  anciennement 
une  partie  de  la  Poméranie.  Elle  s’étendoit  jufqu’à  la  ri¬ 
vière  de  Stolpe.  Les  Chevaliers  de  l’Ordre  Teu tonique, 
maîtres  de  la  Pruffe ,  l’enleverent  aux  Ducs  de  Poméra¬ 
nie,  Sc  elle  pafià  enfuite  fous  la  domination  des  Rois  de 
Pologne,  qui  la  poiïedent  encore,  à  la  réferve  /les  Sei¬ 
gneuries  de  Butow  8c  de  Lowenbourg,  que  les  Éleéfeurs 
de  Brandebourg  tiennent  en  fief  d’eux.  Maty. 

(C>  Quelques-uns  en  badinant  donnent  à  la  Normandie  le 
nom  de  Poméranie. 

POMÉRANZA.  f  f.  Nom  propre  d’un  ancien  Bourg  de 
laTofcane,  fitué  dans  lePifàn ,  près  de  la  rivière  de  Cae¬ 
cina,  environ  à  deux  lieues  deVolterre,  vers  le  midi  orien¬ 
tal.  Pomerantia ,  Mar  antium.  Maty. 

POMÉSANIE.  £  f.  Nom  propre  d’une  contrée  de  la  Pruffe 
Ducale.  Pomefania.  Elle  s’étend  d’orient  en  occident  de¬ 
puis  la  rivière  de  Pafferg  jufqu’à  la  Viftule  ,  entre  la  Pruffe 
lloyale ,  qui  la  borne  au  couchant ,  au  nord  ,  Sc  en  partie 
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au  levant;  IaGallindie  qui  la  confine  au  même  Coté,  &  le 
Palatinat  de  Plocsko  qui  lui  eft  au  midi.  La  Poméfanie  eft 
un  allez  grand  pays,  mais  plein  de  lacs  &  de  marais.  Ses 
lieux  principaux  font  Holland  capitale,  Marienwerder , 
Freiftat,  Libftat,  Salfeldt,  Eylaw  &  Hohenftein.  Maty. 
POMÉTINE.  adj.  fi  Nom  de  l’une  des  trente-cinq  Tri¬ 
bus  de  l’ancienne  Rome.  PometinaTribus. 

POMMADE,  fi  fi  Compofition  faite  avec  des  pommes  8c 
des  grailles,  qui  fiert  à  plufieurs  ulages.  Myromelinum , 
unguentum  odoratum.  La  pommade  fiert  à  guérir  plufieurs 
maladies  du  cuir ,  des  élevures ,  des  gerfures  ;  à  rendre  le 
teint  frais ,  net  &  poli  :  à  adoucir  les  mains  ;  à  mettre  fur 
les  cheveux  pour  les  poudrer  8c  frifèr,  &c.  On  fait  des 
pommades  de  jafmin,  d’orange  ,  de  jonquilles,  de  tubé- 
reufies  *  c’eft-a-dire ,  on  leur  donne  l’odeur  de  ces  fleurs- 
là.  La  bonne  pommade  fie  fait  avec  de  la  graille  de  che¬ 
vreau  ,  des  pommes  de  courtpendu ,  Sc  un  citron  tranché 
par  rouelles  ,  avec  un  verre  d’eau  rofie  8c  demi-verre  de 
vin  blanc  bouillis  8c  coulés ,,  &  enfiuite  arrofés  d’huile  d’a¬ 
mande  douce. 

Pommade  ,  eft  aufli  un  exercice  de  Voltigeur,  quand  il  fait 
un  faut  en  tournant  fur  le  cheval  de  bois ,  &  en  appuyant 
feulement  la  main  fur  le  pommeau  de  la  fielle;  ce  qui  l’a 
fait  nommer  ainfi.  Quelques-uns  écrivent  paumade ,  à 
caufie  que  ce  tour  fe  fait  fur  la  paume  de  la  main.  Cre¬ 
bris  in  equum  ligneum  aficenfïonibus  defcenjïonibufque  exer¬ 
citatio . 

POMMADER,  v.  aéL  Qui  ne  fie  dit  guère  qu’avec  le  pro¬ 
nom  perfionnel  Se  fiervir  de  pommade.  Unguento  odorato 
fe  illinere.  Cette  Dame  eft  deux  heures  à  fit  toilette  ,  à  fie 
décrafler  &  à  fie  pommader.  On  dit ,  quand  un  teint  eft 
luifiant ,  qu'il  eft  fardé  ou  pommadé-. 

Pommader  ,  eft  aufli  un  verbe  neutre  ,  qui  lignifie  ,  faire  de 
la  pommade;  mais,  comme  il  ne  fie  trouve  que  dans  les 
Précieujes  ridicules,  on  ne  s’en  peut  fiervir  qu’en  riant. 
Unguentum  odoratum  conficere.  Dites -leur  qu’elles  defi- 
cendent,  c’eft  trop  pommader.  Mol. 

Pommadé, ée.  part.  palf.  8c  adj.  Il  fè  dit  des  chofès  où  on  amis 
de  la  pommade  :  mais  il  ne  fie  dit  que  dans  le  ftyle  comique. 
Illitus. 

POMM AILLE,  fi  fi  Terme  colleélif  8c  générique ,  qui  li¬ 
gnifie  des  pommes  qui  ne  valent  pas  grand’  chofie.  P  orna 
parum  bona,  mala.  Otés-moi.  tout  cela,  &  lefiéparés,  ce 
n’eft  que  de  la  pommaille.  Qu’on  mette  les  bonnes  pommes 
dans  la  ferre ,  8c  qu’on  porte  toute  la  pommaille  vendre 
au  marché. 

POMME,  fi  fi.  Fruit  très-connu,  qui  eft  rond  &  à  pépin  , 
qui  vient  en  été  8c  en  automne ,  qui  eft  bon  à  manger  &  à 
faire  du  cidre.  Malum ,  vel  pomum.  Il  y  a  d’ordinaire  dans 
les  pommes  quinze  grofles  fibres,  dont  dix  font  diftribuées 
dans  toute  l’étendue  de  la  pulpe ,  8c  enfin  s’accrochent  & 
fe  joignent  enfemble  vers  le  nombril  ou  œil  de  la  pomme  s 
Sc  les  cinq  autres  paflent  en  ligne  droite  du  pédicule  ou 
de  la  queue  jufqu’à  cet  œil ,  où  elles  fie  mêlent  8c  s’unifi- 
fent  avec  les  dix  premières.  Celles-ci  font  principalement 
deftinées  à  nourrir  les  pépins  ou  la  graine. 

Il  y  a  un  très-grand  nombre  d’efpèces  de  pommes  ,  dont 
voici  les  principales.  Les  pajje-pommes  font  les  premières 
de  l’année,  dont  il  y  en  a  de  blanches  8c  de  rouges.  Ma¬ 
lum  pr&cox.  Il  y  en  a  aufii  de  tardives  qui  viennent  en  au¬ 
tomne.  La  calleville  d’été  eft  une  efipèce  de  pajfe -pomme. 
Malum  c alvinum  œfiivum.  La  verte-reine ,  ou  pomme  de 
neige.  Malum  niveum.  La  coufinette,  ou  petite  calleville  d’é¬ 
té.  La  pomme  de  rambourg  rayée ,  ou  de  Notre-Dame.  Il 
y  a  aufli  un  rambourg  blanc  8c  un  rouge ,  c’eft  la  plus  grofie 
des  pommes.  La  pomme fans  fleurir,  qui  eft  nommée  pomme- 
figue  ,  parce  qu’elle  fort  de  fon  bois  ainfi  que  la  figue.  La 
calleville  :  il  y  en  a  de  rouge  &  de  blanche.  La  pomme  de 
franquetu.  Le  courtpendu  gris.  Il  y  a  un  courtpendu  rou¬ 
ge  ,  dit  mufiqué ,  ou  pomme  de  belin.  Le  cbataigné  :  il  y  en 
a  de  blanc  8c  de  mufqué.  Pomme  de  pigeon  :  il  y  en  a  de 
blanche  8c  de  rouge.  Le  petit  bon  8c  le  gros  bon.  La  pomme 
hardin.  Le  fenouillet  gris ,  ou  pomme  d’anis.  Il  y  a  aufli 
un  fenouillet  blanc.  La  pomme-poire ,  qui  eft  une  efipèce  de 
reinette  grifie.  La  pomme  de  glace.  L’ Angleterre ,  ou  ma¬ 
lingre.  La  pomme  de  pin ,  qui  eft  blanche ,  douce  &  hâtive , 
&  fe  forme  en  pomme  de  pin  au  bout  clés  branches.  La 
pomme  laaarelle  qui  vient  de  Florence.  La  pomme  d’api  : 
il  y  en  a  de  grofles  &  de  petites.  Elle  n’a  point  d’odeur  , 
Sc  eft  une  pomme  fauvage  qui  s’eft  trouvée  dans  la  forêt 
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d’Apis.  La  pomme  violette.  La  pomme  de  belle  fille]  qui  eft 
une  efipèce  de  gros  court-pendu.  La  pomme  de  fouaffe  La 
pomme  de  croquet,  qui  eft  une  efipèce  de  châtaigne  ’  La 
pomme  de  Bondi ,  qui  eft  grofie,  verte  8c  rouget  &  fort 
lifle.  La  reinette  blanche,  la  reinette  roujfe ,  h  reinette  grifie 
eft  la  plus  excellente  des  pommes.  La  reinette  verte  8c  la  rei¬ 
nette  d’ Angleterre ,  qui  eft  une  très-belle  &  grofie  pomme 
blanche ,  lifle  8c  plus  longue  que  ronde.  On  appelle  pommes 
jumelles,  des  pommes  qui  viennent  attachées  l’une  à  l’autre. 

Matthiole  dit  que  les  pommes  rouges  &  aigres  ne  font  telles 
que  parce  qu’on  les  a  entées  fur  un  mûrier  noir.  On  fait 
des  lyrops,  des  marmelades  de  pomme,  des  tartes  en  pomme. 

Pomme  d’A  dam.  C’eft  un  arbre  qui  a  les  branches  &!es 
feuilles  femblables  à  celles  du  limonier  ;  mais  fies  feuilles 
font  plus  grandes  8c  plus  larges.  Ses  fleurs  reflemblent  à 
celles  du  citronier.  Il  porte  un  fruit  fait  comme  une  oran¬ 
ge  ,  mais  beaucoup  plus  gros ,  d’un  jaune  plus  foncé ,  & 
d’une  odeur  moins  forte  :  fion  écorce  eft  médiocrement 
épaifle ,  inégale ,  ayant  plufieurs  crevaflës  qui  reflemblent  à 
des  morfùres  ;  d’où  vient  que  le  peuple  lui  a  donné  le  nom 
de  pomme  d’Adam,  croyant  que  c’étoit  celle  dont  Adam 
avoit  mangé  dans  le  Paradis  terreftre  :  fia  chair  eft  fiembla- 
ble  à  celle  du  citron ,  remplie  de  fiuc,  d’un  goût  approchant 
de  celui  de  l’orange ,  mais  qui  n’eft  point  agréable.  En  La¬ 
tin  Malus  Adami.  C.  Bauh.  Le  fiuc  des  pommes  d’Adam  a 
la  même  vertu  que  celui  des  limons. 

Pomme  dorée.  Pomum  auratum.  Ou  Pomme  d’amour.  Po¬ 
mum  amatorium.  C’eft  une  plante  qui  pouffe  des  tiges 
longues  de  quatre  ou  cinq  pieds ,  revêtues  de  beaucoup  de 
feuilles  découpées  à  peu  près  comme  celles  de  l’aigre-moi- 
ne,  dentelées  en  leurs  bords  ,  pointues ,  un  peu  velues.  Ses 
fleurs  font  petites ,  de  couleur  jaune  ,  naiflant  dix  ou  douze 
enfemble.  Chaque  fleur  eft  une  rofette  à  cinq  pointes,  fiou- 
tenue  par  un  calice  velu ,  découpé  aufli  en  cinq  parties.  Son 
fruit  eft  gros  comme  une  petite  pomme ,  rond  ,  uni ,  lui¬ 
fiant  ,  mou ,  de  couleur  jaune ,  tirant  fur  le  rouge,  divifé 
en  plufieurs  loges  qui  renferment  plufieurs  femences  ron¬ 
des  ,  jaunâtres.  M.Tournefort  appelle  cette  plante  Lyco- 
perfiieon  Galeni,  anguillara.  Les  Italiens  mangent  beau¬ 
coup  de  fion  fruit  en  fialade  avec  du  fiel ,  du  poivre  &  de 
l’huile,  comme  on  mange  les  concombres.  Il  y  a  quelques 
autres  efpèces  de  pomme  dorée. 

Pomme  épineuse.  Pomum  fipinofium.  Ou  Pomme  de  Pérou. 
Voyez  Stramonium. 

Pomme  de  merveille.  C’eft  une  plante  qui  pouffe  des  ti¬ 
ges  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds ,  menues  ,  farmen- 
teufies  ,  s’attachant  par  des  filets  qu’elles  produifent,  à  des 
bâtons  qu’on  met  auprès  pour  les  foutenir.  Ses  feuilles  font 
femblables  à  celles  de  la  coulevrée  ou  pluftôt  delà  vigne, 
mais  plus  petites ,  d’un  verd  agréable.  Ses  fleurs  fiortent 
des  ailfielles  des  feuilles  ;  elles  font  formées  en  baffins  tail¬ 
lés  en  cinq  quartiers ,  de  couleur  jaune  blanchâtre.  Il  leur 
fùccède  un  fruit  long ,  formé  à  peu  près  comme  un  con¬ 
combre,  plus  ou  moins  renflé  vers  le  milieu,  prenant  en 
muriflant  une  couleur  rouge ,  ou  quelquefois  jaune ,  rou¬ 
geâtre  ,  parfemée  en  fia  fùrface  de  tubercules  épineux.  Ce 
fruit  n’eft  point  charnu,  il  s’ouvre  de  lui-même  comme 
par  une  manière  de  reflort ,  &  il  n’a  qu’une  cavité  qui  ren¬ 
ferme  plufieurs  femences  grandes  comme  celles  de  la  ci¬ 
trouille  ,  rougeâtres ,  enveloppées  d’une  codifie  :  fa  racine 
eft  petite  8c  fibreufe.  En  Latin  Momordica  vulgaris.  P. 
Tournefort.  On  fie  fiert  en  Médecine  defies  feuilles  Sc 
de  fôn  fruit,  qu’on  appelle  pomme  de  merveille.  Les  feuilles 
prifies  avec  du  vin  font  propres  pour  calmer  les  douleurs , 
8c  pour  guérir  les  plaies.  L’huile  dans  laquelle  on  a  fait  in¬ 
fluer  le  fruit ,  eft  bonne  aufli  pour  les  plaies ,  pour  la  dou¬ 
leur  des  hémorrhoïdes ,  pour  la  brûlure  8c  pour  les  hernies. 
Il  y  a  quelques  autres  efpèces  de  pomme  de  merveille. 

P  o  m  m  e  ,  fe  dit  aufli  de  plufieurs  autres  fruits  qui  ont  de  la 
rondeur,  ou  quelque  figure  approchante.  Une  pomme  d’o¬ 
range.  Malum  auratum.  De  grenade.  Malum  punicum. 
Une  pomme  de  pin ,  de  coin  ;  une  pomme  de  chou ,  dont  les 
feuilles  s’entortillent  en  rond.  Les  Poètes  ont  feint  aufli, 
qu’il  y  avoit  des  pommes  d’or  dans  le  Jardin  des  Hefpé- 
rides. 

Les  Médecins  appellent  pomme ,  ou  pommeau ,  la  partie  fîi- 
périeure  de  la  joue  qui  eft  entre  le  nez  Sc  l’oreille  au- 
deflous  de  l’œil ,  8c  que  la  pudeur  fait  rougir.  On  appelle 
aufli  pomme,  on  morceau  a  Ad.am,  une  partie  du  cartilage 
du  larynx,  nQmmée feutiforme,  8c  qui  avance  en  dehors 
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dans  le  cou  des  hommes.  Scutiformis . 

Pomme,  fe  dit  aufli  des  ouvrages  de  l’art ,  taillés  en  rond  ou 
en  boule  dans  les  jardins.  In  modum  globuli.  On  taille  en 
pomme  le  buis ,  le  romarin  ,  le  fileria  *  Sc  généralement 
tous  les  arbuftes.  On  appelle  dans  les  meubles,  une  pomme 
de  lit ,  une  pomme  de  chenet.  Dans  les  pièces  de  tour ,  on 
dit ,  la  pomme  d’une  canne ,  les  pommes  d’une  table ,  8cc. 
Globi ,  vel  globuli.  On  appelle ,  pomme  de  pavillon ,  un  mor¬ 
ceau  de  bois  tourné  8c  rond  qui  fert  d’ornement  fur  le  haut 
du  bâton  de  pavillon.  On  dit  aufli,  Pomme  de  girouette,  Sec. 

Pomme.  Si  on  en  croit  les  Maîtres  de  la  Philofophie  hermé¬ 
tique  par  la  fable  des  pommes  d’or  jettées  par  Hippomene, 
les  Anciens  ont  entendu  parler  des  foufres  fixans  8c  coa¬ 
gulans.  Dans  le  même.  Cueillir  les  pommes  du  jardin  des 
Hefpérides  ,  c’eft  la  récompenfe  des  travaux ,  Sc  la  toifon 
d’or  défirée. 

Pomme  ,  fe  dit  figurément  8c  proverbialement  en  ces  phrafes. 
On  appelle, pomme  de  difcorde  ,  une  choie  contentieufe 
que  plufieurs  perfonnes  veulent  avoir  ;  par  allufion  à  celle 
qui  mit  de  la  jaloufie  entre  les  trois  Déeilès  de  l’Antiquité. 
On  dit  aufli,  que  celui-là  a  emporté  la  pomme,  qui  a  em¬ 
porté  le  prix,  ou  la  chofe  conteftée.  Eièloriœ  palmam  re¬ 
ferre.  On  dit  aufli  de  ceux  qui  ne  tiennent  pas  leur  co¬ 
lère  ,  qu’on  les  appaifera  comme  un  enfant  avec  une  pom¬ 
me.  On  dit  aufli  de  celui  qui  a  fait  une  grande  impréca¬ 
tion  ,  qu’il  s’eft  donné  à  plus  de  diables ,  qu’il  n’y  a  de 
pommes  en  Normandie.  On  dit  aufli  d’une  muraille  mal 
bâtie,  ou  de  peu  de  défenfe,  qu’on  la  jetteroit  à  bas  à  coups 
de  pommes  cuites. 

P  OM  MÉ.  f  m.  Cidre  fait  de  jus  de  pommes.  Sicera.  On 
eftime  plus  le  pommé  que  le  poiré. 

POMMÉ,  ée.  adj.  fe  dit  des  choux  8e  des  laitues,  qui  en  croif- 
fànt  s’arrondiflent ,  8c  font  une  efpèce  de  pomme.  Des 
choux  pommés ,  des  laitues  pommées.  BraJJïca  capitata. 

POMMEAU ,  f.  m.  Eft  une  pièce  de  cuivre  qui  eft  au  haut 
8c  au  milieu  de  l’arçon  de  la  felle  ,  où  l’on  attache  les  pi- 
ilolets ,  le  chapelet ,  ou  quelques  hardes  qu’on  porte.  Glo¬ 
bus  meus.  Les  mauvais  Cavaliers  fe  retiennent  au  pom¬ 
meau  de  la  felle ,  quand  le  cheval  fe  cabre. 

Pommeau,  eft  aufli  un  gros  bouton  de  fer  ou  d’argent  qu’on 
met  au  bout  de  la  poignée  Se  de  la  garde  d’une  épée  ;  pour 
y  fervir  en  quelque  façon  de  contrepoids.  Glans  capularis. 
On  trouve  encore  des  privilèges  accordés  par  Charlema¬ 
gne  ,  8c  fcellés  du  pommeau  de  fon  épée  ,  lequel  lui  fervoit 
de  fceau  Sc  de  cachet  ;  &  il  promet  de  les  garantir  avec 
cette  même  épée.  Balz. 

Ce  mot  vient  de  pomme  ,  à  caufe  de  la  reflemblance. 

Pommeau,  en  termes  de  Médecine, lignifie  aufli  le  molet 
ou  le  gras  de  la  jambe,  5c  la  partie  fupérieure  de  la  joue. 
Sur  a. 

POMMÉE,  f.  f.  Terme  deFleurifte.  Nom  d’une  tulipe  in¬ 
carnat  8c  blanc.  Morin. 

POMMELÉ  ,  ée.  adj.  Qui  le  dit  du  Ciel,  quand  il  eft  cou¬ 
vert  de  plufieurs  petits  nuages  clairs  5c  féparés.  Cœlum 
variis  coloribus  intertextum.  Les  Normands  l’appellent 
' Temps  caillé. 

Pommelé  ,  en  termes  de  Manège ,  fe  dit  de  plufieurs  petites 
marques  qui  font  un  peu  plus  fombres  fur  le  poil.  Un  che¬ 
val  gris-pommelé i  alézan -pommelé.  Equus  fcutulatus. 

On  dit  proverbialement ,  temps  pommelé,  Sc  femme  fardée  , 
ne  font  pas  de  longue  durée. 

POMMELLE,  f  f.  Table  de  plomb  battue  en  rond  ,  8c 
pleine  de  petits  trous  qu’on  met  à  l’embouchure  d’un 
tuyau  pour  empêcher  les  ordures  de  paflër.  Lamina  plum¬ 
bea  perforata. 

Pommelle.  Terme  de  Corroyeurs.  Infiniment  de  bois  fur 
lequel  il  y  a  une  manicle  de  cuir  ,  qui  eft  long  d’un  pied, 
large  d’un  demi-pied ,  épais  d’un  pouce ,  plein  de  plufieurs 
dents.  Injlrumentum  ligneum  manica  inflruElum.  On  fe 
fert  de  la  pommelle  pour  faire  venir  le  grain  au  cuir.  Ti¬ 
rer  à  la  pommelle. 

POMMER,  v.  n.  Devenir  en  pomme  ,  fe  tourner  en  rond. 
Capitatum  fieri.  Voilà  des  choux  qui  commencent  à  pom¬ 
mer.  Pour  faire  pommer  des  laitues,  il  les  faut  tranf- 
planter. 

Pommer  ,  eft  aufli  un  terme  deFleurifte,  qui  fe  dit  de  l’œil¬ 
let  ,  Sc  qui  fignifie  s’arrondir  en  s’élevant.  L’œillet  eft 
beau  quand  il  pomme  en  forme  de  houpe.  Cult.  des 

F  LEURS. 

On  dit  populairement , pommer,  ou  pluftôt paumer  la  gueule  ; 
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pour  dire ,  donner  un  coup  de  poing ,  ou  de  la  paume  de 
la  main  fur  le  vifage.  Alapam  impingere. 

E>  Pommé  ,  ée.  part.  Chou  pommés  laitue  pommée.  On  dit 
figurément  8c  familièrement  un  fou  pommé,  pour  dire,  un 
fou  achevé.  Une  fotife  pommée  i  pour  dire  ,  une  fotife 
complette.  C’eft  un  fou  pommé,  il  a  fait  une  fotife  pommée. 

POMMERAIE,  f.  f.  Lieu  planté  de  pommiers.  Une  gran¬ 
de  pommeraie .  Pomarium. 

POMMETÉ,  ée.  adj.  Terme  de  Blafon  ,  fe  dit  de  plu¬ 
fieurs  boutons  ronds,  dont  on  orne  les  extrémités  de  plu¬ 
fieurs  meubles  de  l’Écu.  Spharulis  difiintlus.  Une  croix 
pommetée ,  une  lofànge  pommetée.  On  appelle  aufli  des 
bourdons  pommetés.  On  le  dit  encore  des  rais  d’efearbou- 
cles  qui  font  garnies  de  petites  pommes  ou  boules  dans 
leurs  extrémités ,  ou  au  milieu. 

POMMETTE,  f.  f.  Petit  ouvrage  en  forme  de  pomme. 
Globuli.  On  met  des  pommettes  dorées  fur  les  impériales 
des  carroflès  pour  les  orner.  Les  ouvrages  de  tour  déli¬ 
cats  aboutiflènt  prefque  tous  en  pommettes.  Les  Lingères 
font  de  petits  nœuds  ou  points  ronds ,  pour  orner  le  linge, 
qu’elles  nomment  pommettes. 

Pommette,  f.  f. Terme  d’ Anatomie.  Os  de  la  pommette,  en 
Latin ,  Os  mala.  Les  os  de  la  pommette  font  deux  os  de  la 
face  8c  des  joues.  Ils  font  grands  8c  d’une  fubftance  dure  8c 
folide;  ils  ont  une  figure  triangulaire;  leur  partie  moyenne 
eft  un  peu  avancée  en  dehors,  8c  ronde  comme  une  pomme. 
Cette  figure ,  8c  la  couleur  vermeille  qui  eft  quelquefois  à 
ces  endroits  ,  les  ont  apparemment  fait  appeller  les  os  de 
la  pommette.  Ce  font  ces  os  qui  forment  la  jouo,  8c  qui 
font  la  partie  inférieure  de  l’orbite.  Ils  font  attachés  à  qua¬ 
tre  autres  os,  qui  font  le  coronal,  le  fphénoïde  ,  le  maxil¬ 
laire  8c  l’os  pétreux.  L’on  remarque  à  chacun  trois  apo- 
phyfes  ;  l’une  qui  forme  une  éminence ,  laquelle  montant 
en  haut ,  fait  le  petit  angle  de  l’œil  ;  l’autre ,  qui  s’avan¬ 
çant  vers  le  nez ,  fait  la  plus  grande  partie  du  fourcil  in¬ 
férieur  de  l’orbite;  8c  la  troifième,  qui  fe  joignant  avec 
une  éminence  de  l’os  pétreux ,  fait  une  grande  partie  du 
zigoma.  Dionis. 

On  dit  os  de  la  pommette ,  8c  pommette  tout  feul.  Les  fibres 
du  mafféter,  qui  viennent  de  la  pommette ,  vont  à  l’angles 
de  la  mâchoire.  Dionis. 

POMMIER,  f.  m.  Arbre  qui  porte  les  pommes.  Malus  » 
pomus.  Pommier  nain  ;  pommier  en  plein  vent  ;  pommier 
fàuvage;  pommier  enté  fur  franc,  ou  fur  fàuvageon.  Le 
pommier  jette  plufieurs  branches  qui  s’étendent  en  long  8c 
en  large.  Ses  feuilles  font  oblongues  ou  prefque  rondes  5 
les  unes  pointues  ,  les  autres  obtufes  ,  légèrement  créne¬ 
lées  aux  bords.  Ses  fleurs  font  à  cinq  feuilles  difpofées  en 
rôle ,  de  couleur  blanche ,  ou  d’un  blanc  mêlé  de  purpu¬ 
rin,  d’une  odeur  agréable.  Quand  elles  font  paflfées  ,  il  leur 
fuccède  des  fruits  charnus  ,  prefque  ronds ,  qu’on  appelle 
pommes.  Ses  racines  font  longues ,  ligneufès ,  prefque  à 
fleur  de  terre.  En  Latin,  malus  fiativa.  On  élève  des 
pommiers  fur  franc  Sc  fur  paradis  ;  8c  pour  faire  des  buif- 
fons ,  le  paradis  eft  le  plus  propre ,  demeurant  toujours 
nain.  Il  y  a  une  efpèce  de  fauvageon  de  pommiers ,  nom¬ 
mée  doucins ,  qui  poulie  beaucoup  de  jets  au  pied,  quiï 
beaucoup  plus  de  sève  que  le  pommier  de  paradis,  qui  eft 
une  efpèce  de  doucins  qui  jette  du  pied. 

Pommier  ,  eft  aufli  un  uftenfile  déménagé  qui  fert  à  mettre 
cuire  des  pommes  devant  le  feu  proprement.  Pomarium. 
Il  y  en  a  de  terre  ,  de  fer  blanc ,  à  un ,  deux  Sc  trois  étages. 

POMONE.  f.  f.  Nymphe,  8e  faufle  Divinité  des  Anciens  , 
qu’ils  croyoient  préfider  aux  jardins  ;  ils  feignent  qu’elle 
fut  mariée  à  Vertumne,  qu’ils  avoient  pour  ce  fujet  en 
grande  vénération.  Pomona. 

POMPE,  ff.  Somptuofité  ;  appareil  fuperbe  ;  dépenfe  ma¬ 
gnifique  qu’on  fait  pour  rendre  quelque  aétion  plus  recom¬ 
mandable,  plus  folennelle  Sc  plus  éclatante.  Pompa,fplen- 
dor.  Rien  n’a  égalé  la  pompeSc  la  magnificence  des  triom¬ 
phes  Romains.  Un  fage  Favori  doit  éviter  la  pompe  8c  le 
fafte,  pour  ne  pas  irriter  l’envie.  M.  Esp.  La  pompe  8c  l’é¬ 
clat  qui  accompagnent  l’état  des  Grands  ,  les  font  hono¬ 
rer  ;  8c  parce  qu’il  eft  bon  qu’ils  foient  honorés,  ileftju- 
fte  aufli  que  la  grandeur  foit  jointe  à  quelque  magnifi¬ 
cence  extérieure.  Nie.  La  pompe  ne  contente  pas  tous 
ceux  qu’elle  environne.  S.  Évr.  Mille  gens  fe  ruinent  par 
une  vaine  pompe ,  8c  par  oftentation.  Le  luxe  a  porté  la 
pompe  des  habits  à  un  très-haut  point.  Le  Chriftianifme 
veut  qu’on  renonce  au  monde  8c  à  fçspompes.On  fait  aux 
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Ilois  de  magnifiques  pompes  funèbres.  La  pompe  la  plus 
Surprenante  eft  celle  d’Antiochus  furnorrrmé  le  Splendide, 
qui  eft  décrite  par  Polybe  &  par  Athenée.  Il  y  avoit  une 
marche  de  cinquante  mille  hommes,  On  en  voit  aufiî  une 
ample  defcription  dans  le  Traité  des  Carroufels  du  Père 
Méneftrier. 

P  o  m  p  e,  fe  dit  figurément  en  chofes  fprituelles  8c  morales. 
L’Écriture  nous  apprend  que  le  Seigneur  viendra  en  gran¬ 
de  pompe  juger  les  vivans  &  les  morts.  Cum  poteftate  & 
majeflate  magna.  On  dit  aulli ,  la  pompe  du  ftyle ,  des  vers, 
de  l’éloquence ,  quand  on  parle  ,  qu’on  écrit  avec  des 
mots  choifis,  relevés  &  magnifiques.  Lucain  aime  la  pompe 
fur  toutes  chofes.  Le  Père  Lab. 

POMPE,  eftauffi  une  machine  en  forme  de  feringue,  pour 
élever  des  eaux.  Hauflrum  hydraulicum.  Elle  eft  com- 
pofée  d’un  tuyau  ou  cylindre  renforcé ,  qu’on  appelle  ba¬ 
rillet ,  on  corps  de  pompe.  On  appelle  le  pot  d’une  pompe, 
l’endroit  ou  le  tuyau  par  où  s’écoule  l’eau  preffée  par  le 
pifton.  Il  y  a  au  bas  une  foupape  qui  s’ouvre  pour  laiffer 
entrer  l’eau  lorfqu’on  tire  le  pifton ,  8c  qui  fe  ferme  pour 
l’empêcher  d’en  fortir  lorfqu’on  prefle  le  pifton.  Elle  a 
auffi  un  pifton  ou  pièce  ronde  qui  s’abaifle ,  &  qui  s’élève; 
dans  le  barillet  par  le  moyen  d’une  manivelle  qu’on  ap¬ 
pelle  verge  ou  brimbale.  On  appelle  cette  pompe,  une  pompe 
foulante,  parce  qu’elle  fait  fortir  l’eau  en  la  prefiànt.  On 
peut  par  cette  machine  élever  l’eau  auffi  haut  que  l’on  vou¬ 
dra'.  Il  y  a  des  pompes  afpir antes  qui  tirent ,  8c  qui  élèvent 
l’eau  à  32  pieds  par  le  feul  poids  de  l’air  3  d’autres  qui  agif-  j 
fent  par  compreffion,  qui  l’élèvent  à  toutes  fortes  de  hau¬ 
teurs.  On  les  appelle  pompes  expulfives.  La  plus  belle  de 
toutes  les  machines  hydrauliques  eft  la  pompe  inventée 
par  Ctefibius,  qui  lui  a  donné  fon  nom  Latin  Organum 
Ctefibicum.  La  pompe  eft  de  grand  ufàge  fur  mer  pour 
vuider  les  eaux  d’un  navire.  Ôn  en  met  deux  de  chaque 
côté  du  grand  mât ,  &  quelquefois  une  vers  l’artimon.  On 
dit  ,  être  à  une ,  ou  à  deux  pompes  ;  pour  dire ,  fè  fervir 
d’une  ou  de  deux  pompes.  Affranchir  la  pompe,  c’eft  vui¬ 
der  toute  l’eau  duvaiffeau.  Charger  la  pompe ,  c’eft  met¬ 
tre  de  l’eau  dedans  pour  attirer  celle  qui  eft  dans  le  fond 
du  vaifleau.  Ce  mot  vient  de  l’Alleman  pomp ,  qui  ligni¬ 
fie  la  même  choie.  \ 

P  o  m  p  e  ,  fe  dit  de  ces  phioles  renverfées  que  les  Oifeliers 
mettent  dans  les  augets  des  cages  de  leurs  oifeaux,  pour 
leur  fournir  toujours  à  boire  &  à  manger.  Ampulla  inverfa. 

POMPER,  v.n.  8c aét. Élever  del’eau  avec  une  pompe.Quand 
un  fiavire  fait  eau ,  il  eft  force  de  pomper.  Sentinam  ex¬ 
haurire.  Une  pompe  fait  jufqu’à  500  bâtonnées  par  heure. 

On  pompe  auffi  l’air  dans  la  machine  pneumatique  de  M. 
Boyle  pour  faire  du  vuide.  Il  eft  aéfifen  ce  fens. 

POMPEUSEMENT,  adv.  D’une  manière  pompeufe  & 
éclatante..  Splendide,  magnifiée.  Le  foleil  monte  pompeu¬ 
sement  fur  l’horifôn. 

POMPEUX  ,  euse.  adj.  Qui  fe  fait  avec  pompe  8c  avec  ma¬ 
gnificence;  qui  eft  magnifique, fplendide,  faftueux.  Ma¬ 
gnificus, fplendidus.  Cette  entrée ,  ce  carroufel ,  étoit  fort 
pompeux.  La  Cour  de  France  eft  toujours  pompeufe  8c  fort 
lefte. 

Elle  fort  pompeufe  &  parée 

Pour  la  conquête  dé  un  Amant.  Mai. 

P  o  m  p  e  u  x ,  le  dit  figurément  en  Morale.  Magnificus.  Les 
vers  d’un  Poème  épique ,  d’une  Tragédie  ,  doivent  être 
pompeux  8c  élevés.  Le  panégyrique  demande  un  ftyle  pom¬ 
peux  8c  magnifique.  Les  Déclamateurs  ont  affoibli  l’élo¬ 
quence  ,  en  ne  s’appliquant  qu’à  l’arrangement  des  mots 
&àla  cadence  pompeufe  des  périodes.  S.  Évr.  Les  figu¬ 
res  &  les  raifons  pompeufcs  Sc  magnifiques  de  Tertullien 
ne  prouvent  que  par  leur  éclat  fenfible.  M  all  e  b.  Il  ne 
faut  pas  être  pompeux  jufqu’à  être  enflé.  On  appelle  gali¬ 
matias  pompeux,  un  amas  de  grands  mots  8c  de  belles  pa¬ 
roles  qui  ne  lignifient  rien. 

POMPHOLYX,  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C’eft  une  fleur 
d’airain  ,  blanche,  légère,  qui  fe  trouve  attachée  au  cou¬ 
vercle  du  creufet  dans  lequel  on.  a  mis  fondre  du  cuivre 
avec  de  la  pierre  calaminaire  pour  en  faire  le  cuivre  jaune 
ou  letton.  Il  s’en  trouve  aulli  aux  tenailles  des  Fondeurs. 
Le  pompholyx  eft  déterfif  &  déficcatif;  on  ne  s’en  fert  guère 
qu’extérieurement.  Il  eft  appellé  ainfi  du  Grec  , 

petite  vejfie  qui  s'élève  fur  l'eau  ,  à  caufe  qu’il  eft  fort  lé¬ 
ger.  On  l’appelle  autrement ,  calamine  blanche.  Les  Apo- 
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thicaires  l’appellent  auffi  ml ,  ou  nihili  album. 
POMPON,  fm.  Ornement,  parure  de  femme. 

Une  Guenon  difforme  &  vieille 
Cher  choit  de  petits  airs  fripons, 

S’ornoit  de  cent  brimborions , 

Peinturoit  fon  mufeaû ,  s’ajufioit  fur  l’oreille  i 
Un  moulinet  &  des  pompons. 

Et  fe  trouvoit  belle  à  merveille. . . 

Tiré  d’une  Fable  de  laCom.  des  Enfans  de  la  Joie,  p.  3x2^ 
du  2  vol.  du  Merc.  de  Déc.  1725. 

- J’ai  lu  qu’il  ne  faut  pas 

Aux  fronts  voilés  ,  des  miroirs  moins  fidèles , 

Qu’  aux  fronts  ornés  de  pompons  &  dentelles. 

Poème  de  Ver-Vert,  chant  i.p.7.  desPoëfiesde 
M.  Greffier. 

L’Auteur  du  Diéfîonnaire  Comique  dit  que  pompon  eft 
une  elpèce  de  melon  blanc  fort  commun  en  Efpagne  ,  8c 
qu’il  lignifie  ,  teton  dans  cet  exemple  tiré  du  Cabinet  fàty- 
rique  : 

Que  les  pompons  de  Paradis. 

Pompon,  pour  dire,  pomme,  eft  un  terme  enfantin  fort  en 
ufàge  parmi  les  mères ,  qui  difent  tous  les  jours  à  leurs  en- 
fans  :  Voulés-vous  un  e  pompon?  Mangés  cette  pompon. 

POMPTINE,  adj.f.  Nom  d’une  des  trente-cinq  Tribus  de 
Rome.  Pomptina  Eribus.  La  Tribu  Pomptine  étoit  com- 
pofée  des  habitans  des  environs  de  la  Palu  Pontine,  qu’on 
appelloit  Palu  Pomptine.  On  y  en  annexa  encore  beau¬ 
coup  d’autres  citoyens  nouveaux ,  aufquels  on  donna  le 
droit  de  bourgeoifie.  La  Tribu  Pomptine  ne  fut  ajoutée  aux 
autres  que  l’an  3 1 5  de  Rome. 

P  O  N. 

PONA  ,  ou  PÔNE.  f.  f.  C’eft.  l’herbe  Artémifia.  Diofco- 

ride.  Borel. 

PONANDÉ.  Terme  de  compte.  Les  Clercs  de  la  Cham¬ 
bre  des  Comptes  de  Paris  appellent  ponandé  la  première 
apoftille  qui  le  met  fur  le  commencement  d’un  compte,  8c 
cette  étiquette  de  parchemin  qu’on  met  à  la  liaffie  des  ac¬ 
quits  du  compte.  Ponenda. 

PONANT,  f  m.  La  partie  occidentale  du  monde  oppofée 
au  levant.  Occafus,  Occidens.  Depuis  le  levant  jufqu’au 
ponant.  Le  vent  de  ponant  fbuffloit  dans  nos  voiles.  On  ne 
le  dit  plus  guère  qu’en  Poëfie.  Ménage  rapporte  qu’on 
fe  moquoit  à  la  Cour  d’un  vers  de  Malherbe ,  où  il  avoit 
employé  le  mot  deponant ,  qui  fe  prend  par  le  peuple  pour 
le  derrière,  comme  le  vent  du  ponant  pourunpet. 

Ponant  ,  en  termes  de  Marine ,  lignifie  la  mer  Océane ,  At¬ 
lantique  ,  par  oppofition  à  la  mer  de  levant,  qui  eft  la  Mé¬ 
diterranée.  Mare  Oceanum.  Il  y  a  desaqimaux  du  ponant. 
L’Efcadre  du  ponant. 

PONANTIN ,  ou  PONANT  OIS.  adj.  mafc.  Occidentalis. 
Ce  qui  concerne  l’Océan.  Officier  ponantin.  Vaifleau  go- 
nantin.  Les  Matelots  ponantins  ne  font  bons  que  fur 
l’Océan. 

PONCE,  f  f.  Pierre  fpongieufe  calcinée  par  des  feux  fôû- 
terrains.  Voyez  Pierre  Ponce.  Au  relie  on  dit  également 
pierre  ponce ,  ou  pierre  de  ponce.  L’Acad.  Pumex. 

Ponce,  chez  les  Ouvriers ,  eft  un  nouet  de  poudre  de  char¬ 
bon  enveloppé  dans  quelque  étoffe  claire  ,  qu’on  paffe  par 
deflùs ,  des  piquûres ,  afin  de  marquer  fur  un  papier  qui  eft 
deflous  des  lignes,  ou  des  defleins.  Innodatio  p  umeris  deli - 
neatorii.  La  ponce  eft  de  grand  ufàge  chez  les  Brodeurs. 
On  l’a  ainfi  nommée ,  parce  qu’au  commencement  on  mar- 
quoit  ces  defleins  avec  de  la  poudre  de  pierre  ponce. 

PONCE,  fi  m.  8c  nom  propre  d’homme.  Pontius.  Jésus- 
Christ  fouffrit  fous  Ponce  Pilate.  C’eft  un  article  du 
fymbole.  Ponce  Pilate  étant  Gouverneur  de  Judée.  Bouh. 
Enfuite  ils  le  menèrent  lié  (  Jésus  )  &  le  remirent  entre 
les  mains  du  Gouverneur  Power  Pilate.  Id. 

S.  Ponce  Diacre  de  Carthage ,  a  écrit  la  vie  de  S.  Cyprien  fort 
Évêque.  S.  Ponce  Martyr  du  IIFfiècle  s’appelle  auffi  Pons* 
au  lieu  de  Power. 

PONCEAU,  fi  m.  Elpèce  de  pavot  qui  croît  dans  les  bleds,' 

8c  dont  la  fleur  eft  d’un  rouge  foncé.  On  l’appelle  autre¬ 
ment  pavot  rouge,  ou  coquelicot.  En  Latin  papaver  er¬ 
raticum 


367  P  O  N 

raticum  majus.  C.  B  a u h.  Voyez  Pavot  rouge. 
Ponceau,  fignifie  auffi  un  rouge  fort  foncé.  Puniceus.  Le 
ruban  le  plus  cher  eft  le  ruban  ponceau,  teint  en  couleur 
de  feu.  Ce  nom  lui  a  été  donné  à  caufe  de  la  fleur  du 
ponceau,  ou  coquelicot,  qui  eft  fort  rouge. 

On  appelle  à  Paris  le  mauvais  François, le  langage  du  pon¬ 
ceau  ,  à  caufe  d’un  ponceau  ou  petit  pont ,  auprès  duquel 
habite  force  petit  peuple  ,  qui  parle  fort  mal. 

PONCEL.  f.  m.  Vieux  mot.  Petit  pont.  Borel.  Ponticu¬ 
lus.  Le  Roi  fit  faire  une  barbacane  devant  le  poncel ,  en 
manière  qu’on  pouvoit  entrer  dedans  par  deux  côtes  tout 
à  cheval:  Sc  il  fit  cela,  pour  retraire  fes  gens  aifément. 
Joinville  ,  p.  122.  t 

PONCER,  v.aél.  Marquer  fur  du  papier  ou  fur  des  étoffes 
des  lignes ,  ou  des  deffeins  avec  la  ponce.  Pulvere.  linea¬ 
menta  imaginis  in  papyrum  trajicere.  Les  Ecrivains  ,  les 
Graveurs  ,  les  Brodeurs,  faifeurs  de  deffeins,  de  dentelles  , 
Scc.  poncent  leurs  ouvrages. 

Poncer  ,  fe  dit  auffi  chez  les  Orfèvres ,  lorfqu’avec  la  pierre 
ponce  ils  rendent  matte  lavaiffelle  d’argent.  Affricto  pu¬ 
mice  Uvare. 

PONCHE.  f  f.C’eft  une  boiffon  Angloife.  Voyez  Boule- 
ponche.  Servi  fa  Anglicana. 

PONCIRE.  fm.  C  Les  Médecins  difent  Poncille ,  Sc  les 
Confifeurs,  Pondre.)  Gros  citron  qui  a  la  côte  fort  épaiffe, 
&  peu  de  jus.  L’écorce  de  citron  confite  eft  faite  d e  pon¬ 
dras. 

Ce  mot  vient  d epoma  cerea.  Ménage. 

PONCIS.f  m.  eft  un  deffein  tracé  furie  papier,  &  marqué 
par  plusieurs  menus  points  ,  qui  fert  de  patron  pour  en 
faire  plufieurs  autres  ,  en  paffant  par  deffus  la  ponce ,  dont 
la  poudre  marque  les  mêmes  traits  fur  le  papier  qu’on  met 
deflbus.  Delineatio  punCiuata. 

PONÇOIR.  Voyez  Loquet. 

PONCTION,  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  C’eft  une  ouver¬ 
ture  qu’on  fait  au  bas-ventre  des  hydropiques  pour  en  vui- 
der  les  eaux.  Punftio.  Cette  opération  réuffit  fort  rare¬ 
ment  ,  parce  quelle  ne  corrige  pas  le  vice  du  fang  Sc  des 
vifcères  qui  font  affeélés  dans  cette  maladie  :  de  forte  qu’on 
vuide  bien  l’eau ,  mais  la  caufe  refte.  On  l’appelle  autre¬ 
ment  ,  paracentefe. 

PONCTUALITÉ,  f  f.  Soin  qu’on  prend  de  faire  les  cho- 
fes  exaélement  8c  régulièrement.  Diligentia.  Les  Grands 
veulent  être  fervis  avec  une  grande  ponctualité.  Il  eft  des 
gens  d’une  ponctualité  régulière  fur  les  vifites.  La  Bruy. 
PONCTUATEUR.  fubft.m.  Qui  pique  les  Chanoines 
abfens  ,  qui  marque  ceux  qui  n’ont  pas  affilié  aux  Offi¬ 
ces  ,  dans  les  Chapitres  où  il  y  a  des  diftributions  à  faire. 
Le  Decret  de  la  Pragmatique ,  Quo  quif  que  tempore  debeat 
ejje  in  Choro  ,  porte  qu’il  y  aura  un  PonCluateur  dûment 
choifi ,  qui  fera  engagé  par  ferment  de  noter  fidèlement 
les  abfens  ,  ou  ceux  qui  viennent  tard  ,  &  de  ne  faire  grâce 
d  perfonne.  Févret ,  Traité  de  l’Abus  bi-fol.  1736.  to.  1. 
p.  235.  aux  nouvelles  Notes.  D’autres  difent  PonClueur. 
On  appelle  auffi  Piqueur  le  Chanoine  qui  tient  le  piquet , 
c’eft-à-dire  ,  le  cahier  où  l’on  marque  les  abfens  dans  un 
Chapitre  ,  qui  font  privés  des  diftributions  manuelles. 
Dict.  des  Arts  aux  mots  Piquet  ^“Piqueur.  Les  Chanoi¬ 
nes  ,  pour  être  réputés  préfens,  doivent  affifter  au  moins 
aux  trois  grandes  Heures ,  qui  font  Matines ,  la  Meffe  8c 
Vêpres.  Les  Statuts  qui  réputent  préfens  pour  toute  la 
journée  ceux  qui  affilient  d  une  des  trois  grandes  Heures , 
font  déclarés  abufifs.  On  ne  doit  tenir  préfens  aux  gran¬ 
des  Heures ,  que  ceux  qui  y  ont  affilié  depuis  le  com¬ 
mencement  jufqu’à  la  fin;  Sc  on  marque  également  ceux 
qui  fonfc abfens  ,  &  ceux  qui  entrent  au  Chœur,  après  que 
l’Office  eft  commencé  ;  c’eft-à-dire ,  après  le  Venite  exul- 
temus  d  Matines  ,  le  Kyrie  eleifon  à  la  Meffe,  Sc  le  premier 
Pfeaume  de  Vêpres.  M.  De  Hericourt  ,  Loix  Eccl.  part.  3. 
cïap.y.  max.  16.  p.  110.  delà  3.  édit. 
PONCTUATION,  f.  f.  Obfervation  grammaticale  des 
lieux  d’un  difcours ,  où  l’on  doit  faire  de  différentes  pau- 
fes,  &  qu’on  marque  avec  des  points,  8c  de  petits  cara¬ 
ctères  pour  en  avertir  les  leéleurs.  Interpunctio .  Il  y  a 
plus  de  difficulté  qu’on  ne  penfe  d  faire  bien  la  ponctua¬ 
tion.  Ce  Correéleur  d’imprimerie  entend  fort  bien  la 
ponctuation.  Voyez  Point. 

11  y  a  quatre  fortes  de  ponctuation.  La  virgule  ,  le  point  avec 
la  virgule,  les  deux  points  8c  le  point  feul.  La  virgule 
fert  à  diftinguer  les  noms ,  les  verbes ,  5c  les  différentes 
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parties  d’une  période ,  qui  ne  font  pas  néceffairement  join¬ 
tes  enfemble.  Le  point  avec  la  virgule  marque  un  fens 
plus  complet  que  la  virgule.  Cela  fert  d  fufj:endre  8c  à 
foutenir  la  période  lorfqu’elle  eft  trop  longue.  Les  deux 
points  marquent  un  fens  plus  parfait.  On  s’en  fert  pour 
attacher  une  nouvelle  raifon ,  ou  une  nouvelle  conféquen- 
ce  d  ce  qui  vient  d’être  dit.  Le  point  fimple  marque  un 
fens  entièrement  achevé,  5c  ferme  la  période.  Il  y  a  en¬ 
core  le  point  interrogatif:  Où  allés-vous  (?)  5c  le  point  ad- 
miratif  :  Le  bel  exploit  (  1  ) 

La  ponctuation ,  ni  la  diftinétion  des  mots  n’étoient  point  en 
ufage  dans  les  premiers  temps.  Cet  ufage  a  duré  jufqu’à 
la  cent  feptante-quatrième  Olympiade ,  félon  Julle-Lipfe. 
Le  fens  feul  divifoit  le  difcours. 

&  Ponctuation.  Aélion  de  ponétuer  ceux  des  Chanoines 
qui  manquent  à  l’Office  Divin  dans  les  Cathédrales  Sc  dans 
les  Collégiales.  Le  Gros  des  Prébendes  dans  l’Églife  de 
Meaux  n’ell  pas  fujet  à  la  ponctuation.  Hifi.de  l'Eglifede 
Meaux  ,  tom.  tpag.  96. 

PONCTUEL  ,  elle.  ad).  Éxaél.  Qui  fait  les  choies  à  point 
nommé ,  5c  de  la  manière  qu’elles  fe  doivent  faire.  Dili¬ 
gens ,  accuratus.  Un  Marchand  doit  être  ponCîuel  d  ac¬ 
quitter  les  Lettres  de  Change  qu’on  tire  fur  lui  pourcon- 
ferver  fon  crédit.  Les  Moines  font  ponCluels  à  obferver  les 
heures  de  leur  repas.  Si  vous  aimés  votre  repos ,  évités 
les  commerces  avec  ces  perfonnes  ponctuelles  ,  8c  attenti¬ 
ves  à  fe  rendre  tous  les  devoirs  qu’ils  prétendent  leur  être 
dûs.  Bell. 

PONCTUELLEMENT,  adv.  D’une  manière  ponéluelle 
5c  éxaéle.  ExaClè.  Les  Chartreux  obfervent  encore  pon¬ 
ctuellement  leur  première  Règle  ,  ils  ne  fe  font  point  re¬ 
lâchés. 

PONCTUER,  v.  aél.  Mettre  des  points  Sc  des  virgules 
pour  marquer  la  divifion  des  membres  d’une  période,  d’un 
difcours.  InterpunClis  dividere.  On  a  du  mal  à  bien  lire  la 
chicane  ,  parce  qu’elle  n’eft  jamais  ponCluée. 

On  le  dit  auffi  des  caractères  appofés  pour  l’intelligence  du 
Texte.  L’Hébreu  étoit  bien  plus  difficile  à  lire  qu’il  n’eft 
à  préfênt ,  avant  qu’il  fût  ponCtué  par  les  Mafïorètes,  qui 
y  ont  mis  des  points  qui  fervent  de  voyelles. 

Ponctuer  ,  fignifie  encore  dans  les  Cathédrales  5c  dans 
les  Collégiales ,  Marquer  ceux  des  Chanoines  qui  n’affilient 
pas  à  l’Office ,  5c  qui  par  cette  raifon  ne  doivent  avoir  au¬ 
cune  part  aux  rétributions. 

Ponctué,  ée.  part.  paff.  Scadj.  Un  i  ponélué ,  quia  un  point 
pardeffusv  InterpunClus. 

Cy*  Dans  l’Églife  de  Meaux  on  n’eft  jamais  ponCtué  pour  le 
Gros  des  Prébendes.  H  fi.  de  l’Egl.  de  Meaux ,  tom.  1, 
pag.  p<5. 

PONDICO.  f  m.  Nom  propre  d’une  île  de  l’Archipel ,  fituée 
dans  le  golfe  deZeiton,  près  de  la  côte  de  Négrepont. 
Pondica  infula,  anciennement  Cycinethus.  Cette  île  eft  pe¬ 
tite  Sc  déferte ,  de  même  que  deux  autres  que  l’on  voit  au¬ 
près  d’elle.  Maty. 

PONDRE,  v.  aél.  Je  ponds ,  tu  ponds,  il  pond.  Nous  pon¬ 
dons.  Je  pondois.  Je  pondis.  J’ai  pondu.  Je  pondrai.  Que 
je  ponde  ;  que  je  pondijfe.  Pouffer  fes  œufs  dehors.  Il  nefe 
dit  que  des  oifeaux  5c  des  tortues.  Ova  edere  ,  emittere, 
eniti,  parere , ponere.  On  dit  que  le  coucou  va  pondre  au 
nid  d’autrui.  Les  tortues  vont  pondre  fuir  le  fable  ,  Sc  puis 
s’en  retournent  à  la  mer.  Il  y  a  des  poules  qui  pondent 
tous  les  jours. 

Ce  mot  vient  de  ponere ,  félon  Nicod. 

On  dit  proverbialement  Sc  figurément ,  qu’un  homme  pond 
fur  fes  œufs  ;  pour  dire ,  qu’il  eft  riche  Sc  à  fon  aife.  Bonis 

&  divitiis  affluens. 

pONENT.  f  m.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  à  Rome  au 
Cardinal  que  le  Pape  nomme  pour  avoir  foin  de  la  Béati¬ 
fication  Sc  de  la  Canonifàtion  de  quelque  Saint ,  Sc  à  qui  il 
en  donne  la  commiffion.  Ponens.  Le  Pape  (AléxandreVIII.) 
foufcrivit  la  commiffion  pour  la  Béatification  Sc  la  Canoni¬ 
fàtion  du  B.  Pierre  de  Pife ,  Sc  nomma  pour  Ponent  le  Car¬ 
dinal  Cafànare  proteéleur  de  l’Ordre  des  Ermites  de  S.  Jé¬ 
rôme  ,  fondé  par  ce  Bienheureux. 

PONFERRADA.  fùbft.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
avec  un  bon  château.  Pons  Ferratus.  Elle  eft  dans  le  Royau¬ 
me  de  Léon  en  Efpagne ,  fur  la  rivière  de  Sil ,  aux  confins 
de  la  Galice  ,  Sc  à  quatorze  lieues  de  la  ville  de  Léon ,  vers 
le  couchant.  Quelques  Géographes  prennent  cette  ville 
pour  celle  des  anciens  Afturiens  qui  portoit  le  nom  d ’ In¬ 
teramnium  , 
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ter  amnium  fluvium,  que  pourtant  quelques  autres  mettent 
à  Fuente  Encélada  ,  village  de  la  même  contrée.  Maty. 

PONFORME.  f.  m.  Nom  d’un  ancien  pont  fort  long ,  bâti 
fur  des  marais ,  mais  prefque  ruiné  ;  il  eft  dans  le  Langue¬ 
doc,  près  de  Narbonne,  en  tirant  vers  Béziers.  Maty. 

PONGIBONT.  Voyez  Poggibonzi. 

PONGNEOR.  f  m.  Vieux  mot.  Piqueur.  Borel. 

PONJAM.  Voyez  Poujam. 

PONKESD-HAVA.  Nom  du  cinquième  mois  de  l’année 
chez  les  Hongrois  ;  mois  de  Mai.  Fabricius . 

Ey'  PONNU  pour  Pondu,  fe  trouve  dans  Rabelais ,  Liv.  $.  : 
chap.  10.  de  l’édition  d’Amfterdam  1711.  Sc  chap.  11.  de 
celle  de  1675.  tom,  2.  p.  734.  »  Là  ne  vifmes  autre  chofe 
»  mémorable  fors  bonne  mine  ,  femme  de  mauvais  jeu , 
»  &  les  coques  des  deux  œufs,  jadis ponnus  Sc  efclospar 
»  le  dos  ,  defquels  nafquirent  Caftor  Sc  Pollux  ,  freres 
30  d’Hélene  la  belle.  30  Ménage,  pag.  91.  du  1.  tome  de 
fes  obfervations  fur  la  langue  Françoife  ,  cite  ce  paf- 
fàge  plus  en  abrégé.  Quelques  provinciaux  difent  auffi 
ponnu.  Mais ,  félon  le  même  Ménage  ,  on  dit  à  Paris , 
la  poule  a  pondu  ,  un  œuf  pondu  ,  8c  c’eft  comme  il  faut 
parler.  Pondre  fe  doit  conjuguer  comme  fondre ,  tondre  : 
Sc  on  â\t  fondu ,  tondu. 

PONS,  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Voyez  Ponce. 

P  o  n  s.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  avec  un  bon  châ¬ 
teau.  Pontium ,  Pontes ,  Pons.  Elle  eft  dans  la  Saintonge , 
en  France  ,  fur  la  rivière  de  Seigne  ,  à  quatre  lieues  de 
Saintes  ,  vers  le  fiid.  Maty. 

Saint  Pons  de  Tomières.  Nom  d’une  petite  ville  de  France. 
Pontiopolis  Pomeria ,  Fanum  ,  ou  Urb  s  S.  Pontii  Tomeria- 
rum.  Elle  eft  dans  le  Languedoc  K  à  dix  lieues  dp  Nar¬ 
bonne  ,  vers  le  nord  ,  Sc  elle  a  un  Evêché  dont  l’Evêque 
eft  Seigneur  de  la  ville ,  Sc  fuffragant  de  l’Archevêque  de 
Narbonne.  Maty. 

PONT,  f  m.  Ouvrage  d’architeélure ,  ou  de  charpente, 
qu’on  bâtit  fur  les  rivières  pour  les  traverfer.  Pons.  Un 
pont  de  pierre  à  tant  d’arches.  Le  cintre  ,  la  culée ,  la 
maîtreffie  arche  d’un  pont.  On  fait  auffi  des  ponts  de  bois. 
Quand  les  ennemis  approchent ,  on  rompt  les  ponts  ,  on 
en  coupe  une  arche.  Quelques-uns  croient  que  Janus  fut 
l’inventeur  des  ponts  ,  des  couronnes  8c  des  navires,  parce 
qu’en  plufieurs  monnoies  de  Grèce ,  de  Sicile  Sc  d’Italie , 
il  y  avoit  d’un  côté  un  Janus  à  deux  têtes ,  Sc  de  l’autre 
un  pont,  ou  une  couronne  ,  ou  un  navire,  fuivant  le  té¬ 
moignage  qui  eft  dans  le  quinzième  livre  d’ Athénée. 

On  fait  auffi  des  ponts  pour  traverfer  les  chofes  qui  ont  de  la 
profondeur ,  comme  fur  des  foffiés.  Le  pont  d’une  ville , 
d’un  château.  On  dit  que  Xerxès  fit  faire  un  pont  de  na¬ 
vires  fiir  l’Hellefpont. 

On  fait  auffi  des  ponts  pour  conduire  des  canaux  d’une  hau¬ 
teur  à  une  autre.  Le  pont  du  Gard  eft  un  aqueduc  mer¬ 
veilleux  ,  où  il  y  a  trois  ponts  les  uns  fur  les  autres. 

On  fait  encore  des  ponts  de  bateaux ,  foit  de  bois  ,  foit  de 
cuivre,  qu’on  attache  avec  des  pieux,  ou  des  ancres,  Sc 
fur  lefquels  on  met  des  planches.  Il  y  a  un  fort  beau  pont 
de  bateaux  à  Rouen ,  qui  s’élève  Sc  s’abbaiffie  feloa  le  flux 
Sc  le  reflux. 

Cy'PoNT  de  corde,  eft  une  elpèce  de  tiflù  de  cordes  entre- 
laffées  les  unes  dans  les  autres ,  dont  on  fe  fert  quelque¬ 
fois  dans  les  Armées  pour  traverfer  des  rivières  ,  ou  pour 
paffier  par-deflùs  des  ravines  profondes. 

Pont  de  Jonc,  eft unpont fait  avec  de  groffies bottes  de  jonc 
qui  croît  dans  les  lieux  marécageux ,  Sc  qu’on  couvre  de 
lanches.  Arundineus  pons.  Il  fert  à  palier  dans  les  lieux 
ourbeux ,  &  où  le  terrain  n’eft  pas  ferme. 

Pont-Levis  ,  ou  Pont-dormant  ,  eft  un  pont  qui  s’élève  par 
le  moyen  d’une  bafcule ,  ou  contrepoids  ,  Sc  qui  fe  joint 
contre  la  porte.  Pons  arreflarius.  Il  y  en  a  auffi  à  trébu- 
chet  Sc  à  flèche  foutenus  par  deux  gros  paux  hauts  de 
quinze  pieds,  dont  une  partie  fe  baille  ,  quand  l’autre  fe 
hauflè. 

Pont-levis,  en  termes  de  Manège  ,  fe  dit  du  défendre  Sc 
de  la  défobéïflânce  du  cheval ,  quand  il  le  cabre  plufieurs 
fois  ;  Sc  fe  dreffie  fi  haut  fur  les  jambes  de  derrière  ,  qu’il 
eft  en  danger  de  fe  renverfer  avec  le  cavalier.  In  pofli- 
cos  pedes  crebro  fe  furrigere.  Ce  cheval  eft  dangereux  à 
monter ,  il  fait  louvent  des  ponts-levis.  On  faifoit  auffi 
autrefois  une  forte  de  fouliers  qu’on  appelloit  à  ponts-levis. 

Pont-volant  ,  eft  un  pont  qu’on  fait  fur  des  palTages  de 
quatre  ou  cinq  toifes ,  compofé  de  petit?  foftttf  flüs 
Pome  V, 
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les  uns  fur  les  autres  ,  tellement  difpofé  que  le  fupérieur 
s’avance  par  des  cordages  Sc  des  poulies  qui  font  attachées 
à  l’inférieur.  Pons  autiarius.  On  fait  auffi  des  pons  volans 
compofés  de  trois  pièces  de  bois  dentelées  par-delfous  en 
forme  de  vindre ,  qu’on  pofe  fur  une  lanterne  en  forme  de 
pignon ,  qui  traverfe  les  trois  dentelures ,  Sc  qui  eft  com- 
pofée  de  fept  ou  huit  fufeaux ,  qui  entrent  dans  ces  den¬ 
telures,  à  mefure  qu’on  poulie  1  e  pont  avec  un  engin.  II 
faut  auparavant  arrêter  les  planches  fur  ces  trois  pièces 
dentelées. 

Pont  ,  en  termes  de  Marine  >  eft  le  tillac  ,  ou  un  plancher 
qui  fépare  les  étages  d’un  navire.  Tabulatum.  On  dit  auffi, 
qu’un  vaifleau  a  deux  ou  trois  ponts ,  quand  il  a  dans  fou 
creux  deux  ou  trois  étages.  Les  moyens  vailfeaux  ont  deux 
ponts.  Les  plus  grands  en  ont  trois  ,  diftans  chacun  de 
cinq  pieds.  Le  pont  d’en-bas  s’appelle  le  premier  pont , 
ou  le  franc  tillac.  Le  fécond  pont  eft  comme  le  deuxième 
étage  des  bâtimens  de  terre  au-delfus  du  raiz-de-chaulfée  : 
c’elt  l’endroit  deftiné  à  la  fécondé  batterie ,  où  il  y  a  p'areil 
nombre  de  canons  que  fur  le  franc  tillac ,  à  la  réferve  qu’iî 
ne  s’en  met  point  en  poupe ,  à  caufe  que  c’eft  la  chambre 
du  Capitaine.  A  l’avant  de  ce  pont  fiant  les  cuifines  Sc  of¬ 
fices.  Aux  grands  vailfeaux  il  y  a  un  troifièm epont,  Sc  une 
troifième  batterie.  Ce  troifième  pont  ne  couvre  que  l’avant 
Sc  l’arrière ,  qu’on  nomme  gaillard ,  ou  château  de  poupe 
Sc  de  proue.  Pont  courant  devant  arrière ,  eft  celui  qui  eft 
entier  ,  qui  règne  de  proue  à  poupe.  Pont  coupé  eft  celui 
qui  ne  règne  que  far  la  proue  ou  fiir  la  poupe.  Pont  de 
corde  eft  unpontfa.it  de  forts  cordages  entrelaffés  ,  qu’on 
étend  fur  les  vailfeaux  qui  n’ont  qu’un  tillac  ,  au  travers 
duquel  on  peut  aifément  offenfer  l’ennemi  qui  eft  venu  a 
l’abordage,  Sc  qui  a  fauté  deflùs.  Ce  qui  n’arrive  ordinai¬ 
rement  qu’aux  vailfeaux  marchands  ,  pour  fe  défendre  de 
l’abordage  des  Corfaires.  Ozan.  Pendant  le  combat  on 
enferme  les  efclaves  entre  deux  ponts. 

PONT,  fi  m.  Nom  propre  d’une  contrée  d’Aûe. Pontus.  C’é- 
toit  anciennement  la  partie  feptentrionale  de  la  Cappadoce, 
en  l’Afie  mineure.  Elleprenoit  fonnom  de  fa  fituation  le 
long  du  Pont-Euxin.  On  la  divifoit  en  trois  parties.  Le 
Pont  de  Cappadoce  étoit  au  levant,aux  confins  de  la  gronde 
Arménie;  Trébifonde  Sc  Chérifîbndey  étoient  fituées.  Le 
Pont  de  Galatie  étoit  aux  confins  de  la  Paphlagonie ,  Sc 
Amafie  en  étoit  le  lieu  principal  :  le  Pont  de  Polémor* 
étoit  entre  les  deux  autres;  il  prenoitfon  nom  delà  ville 
dePolémon,  qu’on  appelle  aujourd’hui  Pormon.  Il  y  avoit 
encore  en  l’Afie  mineure  le  Pont  de  Bithynie  ,  qui  étoit 
entre  la  Bithynie  Sc  la  Paphlagonie.  Héraclée,  aujourd’hui 
Pendarachi ,  en  étoit  la  capitale.  Enfin  Ovide  fait  men¬ 
tion  d’un  pays  de  Pont  où  il  fut  exilé  ,  Sc  qui  devoit  être 
dans  la  balîe  Mœfie,  aujourd’hui  la  Bulgarie,  fur  le  Pont- 
Euxin,  vers  l’embouchure  du  Danube.  Maty. 

Sollicite  le  Pont ,  parcours  la  Bithynie ,' 

Intérejfe pour  nous  lune  &  Vautre  Arménie .  Bréb. 

PONT  -  EUXIN.  C’eft  une  grande  mer  qui  eft  par  delà 
Conftantinople  entre  l’Europe  Sc  l’Afie ,  qu’on  nomme  au¬ 
trement  la  Mer  Noire.  Pontus  Euxinus.  Elle  eft  très-dfin- 
gereufe  à  naviger, &  a  fur  fes  bords  un  Royaume  que  poflè- 
doit  Mithridate ,  appellé  pour  ce  fujet  Roi  de  Pont.  On 
fait  accroire  aux  badauts  nouvelliftes ,  que  les  glaces  ont 
rompu  une  arche  du  Pont-Euxin,  Voyez  Mer  Noire. 

PONT  ,  eft  auffi  un  nom  par  lequel  on  marque  plufie«rs 
villes ,  qui  font  fur  des  rivières.  Pons  efl  nomen  denomi - 
nativum  multarum  urbium , 

Le  Pont  d’Apurima  ,  au  Pérou.  Auprès  d’Andaguelals  oit 
voit  le  fameux  Pont  d’Apurima.  On  dit  qu’il  fe  trouve 
dans  une  montagne  une  coupure  d’environ  120.  braflèsde 
large  Sc  d’une  profondeur  anreufe  ,  que  la  nature  a  taillée 
à  plomb  dans  le  rocher,  pour  ouvrir  paflage  à  une  rivière  ; 
&  comme  cette  rivière  roule  fes  eaux  avec  tant  d’impétuo- 
fité,  qu’elle  entraîne  de  fort  grolfes  pièrres  ,  on  ne  peut 
la  traverfer  à  gué  ,  qu’à  vingt-cinq  ou  trente  lieues  de  là. 
La  largeur  Sc  la  profondeur  de  cette  brèche  ,  Sc  la  nécel- 
fité  de  paflèr  en  cet  endroit,  ont  fait  inventer  un  pont  de 
cordes  faites  d’écorces  d’abres  ,  qui  eft  large  d’environ  fix 
pieds  ,  entrelalfé  de  traverfes  de  bois ,  fur  lefquelles  on 
pafle ,  même  avec  les  charges  des  mules ,  non  fans  crainte  ; 
car  vers  le  milieu  on  fient  un  balancement  capable  de  cau- 
fçr  çles  yertiges.  Mais  comme  il  faudroit  faire  un  détour 
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de  fix  ou  fept  journées  pour  paffer  ailleurs  ,  tout  ce  qui 
circule  de  denrées  Sc  de  marchandées  de  Lima  à  Cufco  & 
dans  le  haut  Pérou ,  paffe  par-deflùs  ce  pont.  Pour  l’en¬ 
tretenir  on  exige  quatre  reaux  de  chaque  charge  de  mule. 

Frézier  ,  p.  ^  . 

Pout  de  l’Arche.  Nom  propre  qui  rie  Te  dit  qu’avec  1  arti¬ 
cle.  Petite  ville  avec  une  citadelle  Sc  uft  pont  de  pierre  fur 
la  Sein t.Fons  Arcuertfis ,  Tons  Arcûs. Elle  eft  dans  la  Nor¬ 
mandie  ,  à  trois  lieues  de  Rouen ,  vers  le  midi.  Voyez  la 
Defcriptïon  Géographique  &  Hiftorique  de  la  Haute- Nor¬ 
mandie  ,  tom.  2.  pag.  273.  Le  pont  de  l’Arche ,  du  pont  de 
V Arche  ,  au  pont  de  l'Arche. 

PoNT-AUDEMER.  Voyez  PoNTEAU-DE-MEft. 

Pont  Beauvoisin.  Nom  propre  d’un  bourg  dit  DàUphiné  * 
en  France.  Tons  Bellovicinus ,  anciennement  Labifco.l left 
à  huit  lieues  de  Grenoble  ,  vers  le  nord,  fur  la  rivieie  de 
Giers ,  qui  le  fépare  d’un  fauxbourg  dépendant  de  la  Sa¬ 
voie.  Mat  y.  . .  ; 

Pont  de  Cé.  Nom  d’une  petite  ville  de  France,  fitnee  dans 
l’Anjou,-  à  une  lieue  d’Angers  ,  vers  le  midi.  Tons  Sait, 
pontes  Ceii ,  ou  Cafaris.  Cette  ville  a  pris  fon  nom  d’un 
pont  fort  long  quelle  à  fur  la  Loire.  Maty. 

Pont  Saint  Esprit.  Nom  d’une  ville  de  Langue¬ 
doc  y  fur  le  Rhône.  Tons  Spiritus  Sanüi.  Le  pont  Saint- 
Efprit  eft  a  trois  lieues  de  Viviers.  Il  y  a  un  pont  bâti  par 
S.  Benezet ,  qui  paffe  pour  un  des  plus  beaux  de  l’Europe , 
il  a  22.  arches  ,  206.  toifes  de  longueur,  &  5.  de  large. 

Pont  l’Evéque.  Nom  d’une  petite  ville  de  France.  Tons 
Epifcopi.  Elle  eft  dans  la  Normandie ,  fur  la  rivière  de 
Léîbn ,  à  trois  lieues  au-deflôus  de  Lifieux  ,  Sc  à  deux 
lieues  de  la  Manche.  Maty.  Qn  y  fait  de  très-bons  fro¬ 
mages'.- 

Pont  de  Levoï,  oii  pluftôt  Porit-LeVoi.  Nom  propre  d’un 
bourg  dii  Bléfois,  en  France.  Tons  Levius  ,  T ontilevium. 
Il  eft  environ  à  cinq  lieues  de  Blois,  vers  le  midi.  Maty. 

Pont  de  Sainte  Maixence.  Nom  d’une  petite  ville  de  l’Jle 
de  France.  Tons  S.  Max  entia,  pons  S.  Macrai  Elle  eft  à 
deüx  lieues  de  Senlis  ,  fur  l’Oife  ,  qu’on  y  pâlie  fur  un 
pont,  dont  elle  a  pris  ton  nom.  Maty.  Quelques-uns 
difent  T  ont  Saint  Maixent.  Voyez  Maixence. 

Pont-a-Mousson.  Nom  propre  d’une  petite  ville  avec  Uni- 
verfité.  MuJJipontum ,  Tons  Moncionis  ,  Tons  Camafonis. 
Elle  eft  dans  la  Lorraine,  fur  la  Mofelle ,  entre  Nanci, 
Metz ,  S.  Michel  Sc  Toul ,  environ  à  cinq  lieues  de  cha¬ 
cune.  Maty. 

Pont-Pierre,  f  m.  Nomdelieu.  Torts  Tetreus.  Il  eft  fur  la 
Meufe ,  entre  la  Motte  Sc  Neuf-Châtel;  ce  n’eft  aujour¬ 
d’hui  qu’un  village.  Grégoire  de  Tours  en  parle,  Liv.  V. 
Chap.  iS. 

Pont  de  Rem  1.  Nom  propre  d’un  bourg  de  Picardie,  en 
France.  Tons  Remigii.  Il  eft  fur  la  Somme  ,  à  deux  lieues 
au-deffus  d’Abbeville.  Maty. 

Pont  de  Royan.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Dauphiné  en 
France.  Tons  Royani ,  Roy  anum.  Il  eft  chef  duMarquifàt 
de  Royânez,  Sc  fitué  au  pied  des  Montagnes ,  à  trois  lieues 
de  faint  Marcellin  ,  vers  le  Midi.  Maty. 

Pont  sur  Seine.  Nom  d’une  petite  ville  de  Champagne,  en 
France.  Tons  ad  Sequanam.  Elle  eft  fur  la  Seine,  qu’on  y 
paffe  fur  Un  pont  ,  à  fept  lieues  aü-deffous  de  Troies, 
Maty. 

Pont  De  Sôrgués.  Voyez  Sorgues. 

Pont  de  Vêle.  Nom  d’une  petite  ville  ou  bourg  de  laBreffe, 
en  France.  Tons  Veluis.  Ce  lieu  eft  fur  la  Vêle,  à  une  lieue 
de  la  Saône  ,  Sc  d  e  la  ville  de  Mâcon ,  vers  le  levant.  Maty. 

Pont  sur  Yonne.  Nom  d’ün  bourg  du  Gâtinois  ,  en  l’île 
de  France.  Tons  ad  Icaunam.  Il  eft  aux  corifins  de  la 
Champagne  fur  l’Yonne ,  où  il  y  a  un  pont ,  à  trois  lieues 
aü-deffous  de  Sens.  Maty. 

PONT  de  Varole.  Terme  d’Anatomie.  PonsVaroli.  C’eft 
le  deflus  d’un  conduit  qui  fe  trouve  dans  le  troifième  ven¬ 
tricule  du  cerveau,  fitué  dans  le  cervelet;  conduit  qui  va 
â  l’entonnoir,  Dionis.  Varole  dont  on  a  donné  le  nom  à 
la  partie  fùpérieure  de  ce  conduit ,  parce  qu’il  l’a  décou¬ 
verte  ,  étoit  un  Médecin  Italien ,  qui  floriffoit  dans  l’Uni- 
Verfité  de  Padoue  ,  vers  l’an  1572.  au  témoignage  de 
Barthoiin, 

Pont  ,  en  termes  de  Billard  ,  Iorfque  les  deux  billes  font 
collées  contre  une  des  bandes  des  côtés  du  billard ,  Sc  que 
la  bloufe  du  milieu  fe  trouve  entre  deux,  pour  lors  on  dit 
qu’il  y  a  un  pont. 
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Pont  Ëri  termes  de  Bonneteur,  eft  un  certain  jour  que  les 
filoux  font  dans  le  milieu  du  jeu  de  cartes  ,  ce  qui  fait  que 
l’on  coupe  toujours  par  là  ,  Sc  ils  difpofent  les  cartes  de 
manière  que  fi  l’adverfàire  coupe  par  le  pont ,  ils  ont  tout 
le  beau  jeu. 

Pont,  f,  m.  Vieux  mot.  Le  pont  de  l’épée,  c’eft-à-dire ,  la 
poignée.  Terceval.  Boeel.  Capulus. 

On  dit  proverbialement  que  la  Foire  eft  fur  le  pont  ;  pour 
dire ,  qu’il  faut  fe  hâter  d’aller  faire  quelque  chofe.  On  dit 
auffi  pour  faire  croire  qu’une  chofe  n’arrivera  pas  fitôt , 
qu’il  paffera  bien  de  l’eau  fous  les  ponts  entre  ci  Sc  là. 

&  On  dit  encore  laiffer  paffer  l’eau  fous  le  pont,  pour  dire,  ne 
fe  pas  mettre  èn  peine  de  ce  qui  ne  nous  regarde  pas.  Au 
jeu  de  cartes  ,  on  dit  faire  un  pont  ,  pour  dire  courber 
quelques-unes  des  cartes  ,  Sc  les  arranger  de  telle  forte  * 
que  celui  qui  doit  couper  ne  puiflè  guère  le  faire  qu’à  l’en¬ 
droit  qu’on  veut. 

On  appelle  auffi  dans  les  feiences  le  pont  aux  ânes ,  une  lé¬ 
gère  difficulté  qui  arrête  d’abord  les  ignorans  ,  ou  les  ftu- 
pides.  Tons  Afininus.  Quelques-uns  prétendent  que  c’eft: 
tout  le  contraire ,  Sc  que  pont  aux  ânes  eft  un  moyen  fa¬ 
cile  qu’on  préfente  aux  ignorans  pour  fortir  d’une  diffi¬ 
culté  qui  les  embarrafle.  C’eft  auffi  le  fentiment  de  l’Aca¬ 
démie.  On  dit  qu’il  fauc  faire  un  pour  d’or  à  fes  ennemis  ; 
pour  dire,  qu’il  leur  faut  donner  la  facilité  de  fe  fàuver, 
quand  ils  veulent  s’enfuir.  On  dit  auffi  d’un  enfant  qui 
eft  fur  le  poirit  de  pleurer ,  qü’fl  eft  fur  le  pont  de  Sainte 
Larme. 

(O  PONTAGE,  f  m.  Droits  qu’on  paye  pour  le  paflàge  de 
certains  ponts.  Cotgrave. Droits  dépêché,  paflàge.  Pon¬ 
tage*  Sc  autres.  Ordon.  des  Eaux  &  Forefls ,  tit.  i.  art, 
3.  Voyez  Pontenage. 

PONTAL.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Hauteur  ou  cretix  du 
vaiflèau.  Profunditas.  Voyez  Creux. 

PONTARLIER.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  dir 
Comté  de  Bourgogne  ,  en  France.  Tontarlum.  Elle  eft 
fur  le  Doux ,  près  du  Mont-Joux ,  &  des  confins  de  la 
Suide  v  à  neuf  lieues  de  Befànçori ,  Vers  lefud-eft.  Maty. 

PONTÉ,  adj.  Terme  de  Marine.  Vaiflèau  qui  a  un  pont 
ou  tillac  qui  porte  couverte  qui  n’eft  point  ras.  Contabu¬ 
lata  navis . 

Ponté,  f.  m.  Terme  de  Fourbifleur.  C’eft:  la  partie  de  l’épée 
qui  couvre  le  corps  de  la  garde  ;  fond  qui  couvre  le  corps 
de  la  garde.  Ponté  bien  fait.  En  fis  pars  extrema  fub  ca¬ 
pulo  pofita. 

PONTE,  f.  f.  Aélion  par  laquelle  les  oifeaux  pouffent  de¬ 
hors  leurs  oeufs.  Ovorum  emijjio.  La  meilleure  ponte  des 
oifeaux  eft  au  printemps. 

Ponte  ,  fe  dit  auffi  des  tortues  qui  vont  pondre  flir  le  ri¬ 
vage.  Les  tortues  font  un  très-grand  nombre  d’oeufs  d’une 
feule  ponte.  In  litore  multa  ova  pariunt  tefiudines.  Elles 
couvrent  leurs  œufs  de  fable  après  leur  ponte,  8c  lefoleil 
les  fait  éclorre. 

Ponte,  f  m.  Terme  du  Jeu  d’Hombre.  C’eft  la  quatrième 
triomphe  en  rouge.  C’eft  toujours  l’as  rouge,  lorfqu’ou 
joue  en  cœur,  ou  en  carreau. 

Ponte,  f  m.  Terme  de  Pharaon.  Celui  qui  joue  contre  le 
Banquier.  Tous  les  pontes  confpirent  contre  le  Banquier.* 

PONTE-Corvo.  Nom  d’un  bourg  de  la  Terre  de  Labour  * 

Îirovince  du  Royaume  de  Naples.  Pons  Curvus.  Il  eft  fur 
e  Gariglan ,  vers  les  confins  de  la  campagne  de  Rome  , 
&  à  deux  lieues  d’ Aquino.  Maty. 

Ponte  d’Éra.  Nom  propre  d’un  bourg  Pifàn  en  Tof- 
cane.  Pons  Era.  Il  eft  fur  la  rivière  d’Éra ,  près  de  l’Arno» 
à  cinq  lieues  au-deflùs  de  Pife.  Maty. 

Ponte  a  Fella,  Pontofella.  Nom  d’un  boUrg  de  la  Cà- 
rinthie,  fitué  fur  la  Fella,  à  huit  lieues  d’Udine,  vers  le 
nord.  Tons  FelL.  Pontofella  appartient  à  l’Évêque  de 
Bamberg  ;  c’eft  le  paflàge  le  plus  fréquenté  de  l’Allema¬ 
gne  en  Italie.  Maty. 

Ponte  Nura.  Nom  propre  d’un  ancien  village  de  l’Emilie. 
Pons  Nura ,  anciennement  Emporium.  Il  eft  dans  le  Plai- 
fantin  en  Lombardie  ,  fur  la  Nura  ,  à  deux  lieues  de 
Plaifance ,  Vers  le  levant.  Maty. 

Ponte  Riccïoli.  C’étoit  anciennement  une  ville  del’Om- 
brie.  Luceoli,  Luceolum.  Narsès  la  ruina,  Sc  ce  n’eft  plus 
qu’un  village  du  Duché  d’Urbin.  Il  eft  fur  la  rivière  de 
Cantiano  ,  entre  Cagli  8c  Gubio  ,  environ  à  deux  lieues 
de  chacune.  Maty. 

PoNfE  Stu  ra.  Nom  propre  d’un  bourg  autrefois  fortifié. 
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Pons  Stur<z.  Il  eft  dans  le  Montferrat  fur  le  Pô ,  près  de 
la  petite  rivière  de  Sture  ,  à  une  lieue  Sc  demie  au-deffus 
de  Calai.  Maty. 

Ponte  Védra.  Voyez  Puente  Védra. 
PONTEAU-DE-MER,  ou  PONTAU-DE-MER ,  ou 
pluftôt  PONT-AUDEMER.  Nom  d’une  petite  ville 
delà  Normandie.  Pons  Audomari .  Elle  eft  lui*  la  Rile,  en¬ 
tre  Lifieux  Sc  Caudebec ,  environ  à  cinq  lieues  de  chacune. 
Voyez  la  Defcription  Géographique  &  Hiftorique  de  la 
Haute-Normandie ,  tom.  2.  pag.  i<58. 

PONTÉBA.  f.  f.  Il  y  a  deux  bourgs  de  ce  nom  *  qui  ne 
font  féparés  que  par  la  rivière  de  Fella.  Ponteba.  Ils  font 
à  huit  lieues  dJUdine  ,  vers  le  nord.  L’un  dans  la  Ca- 
rinthie ,  nommé  Ponteba  Impériale,  qui  dépend  de  l’Évë- 
que  de  Bamberg  ,  l’autre  dans  le  Frioul,  appellé  Ponteba 
Veneta,  parce  que  les  Vénitiens  en  font  les  maîtres.  Ce 
lieu  eft  un  grand  paflage  d’Italie  en  Allemagne  ,  ce  qui 
fait  juger  qu’il  ell  pluftôt  le  Julium  Carnicum  des  An¬ 
ciens  ,  qtie  non  pas  Zuglio  ou  Zojel  ,  où  quelque  Géo¬ 
graphes  mettent  cette  ancienne  ville  ,  Sc  où  il  n’y  a  point 
de  palfage.  Matv. 

PONTEFRACT.  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  d’Angle¬ 
terre  ,  fitué  fur  la  rivière  d’Arc,  dans  le  Comté  d’Yorck, 
Sc  à  fix  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  ,  vers  le  midi.  On  pré¬ 
tend  que  Pontefraél  a  été  bâti  des  ruines  de  l’ancienne 
Lugeolum  ,  cité  des  Brigantes  ,  Sc  qu’il  a  pris  fon  nom 
moderne ,  de  ce  que  Ion  pont  de  bois  fo  rompit  ,  lorfque 
Guillaume  Archevêque  d’Yorck ,  Sc  frere  du  Roi  Étienne 
y  pafloit.  Maty. 

PONTELAND.  f  m.  Nom  propre  de  lieu.  Pons  Ælii. 
C’étoit  anciennement  une  petite  ville  des  Ottadiens ,  en 
la  grande  Bretagne.  Ce  n’eft  maintenant  qu’un  village 
d’Angleterre ,  fitué  dans  le  Northumberland ,  entre  New- 
caftle  Sc  Morpeth.  Maty. 

PONTENAGE,  ou  PONTONAGE,  f.  m.  Eft  un  droit 
que  le  Seigneur  féodal  prend  fur  les  marchandées  qui 
paflent  fur  les  rivières  ,  fur  les  bacs  Sc  les  ponts ,  qu’on  a 
appellé  en  la  baffe  Latinité ,  pontaticum  ,  pontagium ,  Sc 
pontonagium. 

PONTER.  v.  n.  Terme  de  Pharaon.  C’eft  jouer  contre  le 
Banquier. 

PONTHIEU.  f  m.  qui  ne  fe  dit  qu’avec  l’article.  Nom 
d’une  contrée  de  la  Picardie  en  France.  Pontivum  ,  Pon- 
tinia  ,  Pontus ,  P  onticuenfis  comitatus.  Elle  eft  entre  le 
Boulenois,  l’Artois,  l’AmiénoiS,  le  Vimeu&lamer  de 
Bretagne.  Ses  lieux  principaux  font ,  Abbeville  capitale  , 
S.  Riquier,  Montreuil  ,  Rue  ,  le  Crotoi  Sc  le  Pont  de 
Remi.  Ce  pays  a  eu  autrefois  fes  Comtes  particuliers;  il 
fut  enftiite  polfédé  par  la  maifon  de  Bourgogne,  &  l’Em¬ 
pereur  Charles -Quint  céda  toutes  les  prétentions  qu’il 
y  avoit  à  François  I.  par  le  traité  de  Madrid ,  l’an  1526. 
Matÿ. 

PONTIA ,  ou  PONZA.  f  f.  Nom  propre  d’une  petite  île 
de  la  mer  de  Tofcane.  Pontia.  Elle  n’eft  connue  que  parce 
que  plufieurs  illuftres  Romains  y  furent  autrefois  exilés. 
On  la  trouve  fur  les  côtes  de  la  Principauté  Citérieure  , 
près  de  Caftel  à  Mardella  Brucca.  Maty. 

PONTIAS.  f.  m.  Nom  d’un  vent  particulier  au  territoire 
de  la  ville  de  Nions  en  Dauphiné.  Il  fort  des  montagnes 
qui  environnent  cette  ville ,  des  vapeurs  continuelles ,  qui 
étant  répercutées  par  d’autres  qui  font  plus  foptentrio- 
nales,  forment  ce  vent  ,  doht  les  principales  qualités  font 
qu’il  eft  extrêmement  froid  ,  Sc  violent  outre  mefùre. 
Il  commence  un  quart  de  lieue  plus  haut  que  Nions ,  Sc 
fa  courfe  qui  fuit  celle  de  la  rivière  d’Éygnes ,  n’eft  que 
d’environ  quatre  lieues  ;  mais  il  n’occupe  jamais  en  lar¬ 
geur  plus  d’une  lieue.  L’été  l’affoiblit  Sc  l’hiver  le  fortifie. 
En  hiver  il  commence  à  fe  faire  fentir  dès  les  neuf  heures 
du  foir ,  Sc  ne  s’appaife  qu’à  neuf  heures  ou  dix  heures  le 
lendemain.  Il  a  bien  moins  de  durée  en  été;  car  commen¬ 
çant  à  refpirer  feulement  dès  les  trois  heures  du  matin  , 
il  n’eft  plus  fenfible  quatre  ou  cinq  heures  après.  Il  ne 
fouffle  pas  à  reprifo  comme  la  plufpart  des  autres  vents , 
mais  continuellement  Sc  fans  relâche  ,  jufqu’à  ce  que  la 
vapeur  qui  le  produit  foit  entièrement  diflîpée.  Si  le  vent 
de  midi  s’oppofe  à  lut,  fa  violence  devient  plus  impétueu- 
fo ,  &  cet  ennemi  femble  augmenter  en  lui  la  force  Sc  le 
courage.  Ses  effets  font  de  purifier  l’air  par  ce  froid  qui 
lui  eft  eflèntiel ,  &  d’imprimer  à  la  Terre  une  qualité  bien- 
faifar.te.  Toutes  fes  produérions  en  font  plus  parfaites ,  fes 
Tome  V. 
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fruits  meilleurs ,  Sc  fur-toüt  fos  oliviers  plus  féconds  ,  Sc 
l’huile  qu’on  exprime  de  leurs  olives  ,  plus  excellente, 
Enfin  lorfqu’il  celle  de  fe  rendre  fenfible ,  c’eft  un  pré- 
fàge  toujours  infaillible  ou  d’une  pefte  ou  de  quelque  ma¬ 
ladie  populaire.  De  cette  vérité  eft  née  la  fable  de  fon 
origine.  Nos  Pères  qui  n’étoient  pas  affez  éclairés  pouf 
pénétrer  les  fecrets  de  la  nature ,  &  qui  par  cette  raifon 
les  attribuoient  quelquefois  à  des  miracles ,  ont  dit  avec 
Gervais  de  Tilisbéry,  que  S.  Céfaire  Archevêque  d’Ar¬ 
les,  étant  venu  à  Nions,  dans  le  Diocèfe  de  Vaifon  ,  fut 
touché  de  douleur  après  qu’il  eut  appris  que  la  vallée  où 
eft  afiifo  cette  ville  ,  étoit  fi  ftérile  qu’elle  étoit  prefqu’in- 
capable  de  toute  produérion.  C’eft  pourquoi  il  defeendit 
jufqu’à  la  mer,  Se  revint  après  avoir  rempli  de  vent  un  de 
fos  gants.  Il  le  jetta  contre  un  rocher ,  qui  depuis  ce 
temps-là  répondant  fidellement  aux  défirs  de  ce  ferviteur 
de  D  ieu  ,  produit  ce  vent ,  Sc  l’envoie  par  une  ouverture 
qui  s’y  fit,  lorfqu’il  le  conçut  par  ce  miracle.  On  ajoute  que 
le  nom  de  Pontias  lui  eft  demeuré,  parce  qu’il  eft  venu 
de  la  mër,  qui  a  celui  de  pontus  parmi  les  Latins.  S’il  eût 
eu  quelque  connoifïânce  de  la  langue  Grecque  ,  il  auroit 
remarqué  fans  doute  qu’Euripide  s’eft  fervi  du  mot  de 
mvTtùç  pour  celui  de  mvriKti ,  Sc  fe  foroit  imaginé  enfùite 
que  les  Gaulois  qui  aimoient  mieux  cette  langue  étrangère 
que  la  leur,  nommèrent  premièrement  ce  vent  «  7TDVTICCÇ* 
Chorier,  Hift.  de  Dauph.  L.I.N.  XI,  Voyez  aulli  Vé- 
zine.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  Chorier  écrit  quelquefois 
Ponthias  avec  une  h. 

PONTICO.  Voyez  Pondico. 

PONTIÈRE.  f  f  Ouverture  par  où  la  poule  rend  fès 
œüfs.  Anus. 

PONTIFE,  fubft.  m.  Qui  a  l’intendance  Sc  la  direction  des 
chofes  fàcrées  ,  des  facrifices  ,  Sc  du  culte  de  la  Religion. 
Les  Romains  avoient  des  Pontifes  Sc  un  Souverain  Pon¬ 
tife.  Les  Juifs  avoient  un  Souverain  Pontife.  Aaron  fut  le 
premier  Pontife.  Chez  les  Chrétiens  on  appelle  le  Pape 
Souverain  Pontife.  Les  Évêques  Sc  les  Prélats  peuvent  être 
appellés  Pontifes  dans  leurs  Diocèfes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Pontifex ,  formé  félon  quelques-uns 
de  potis,  Sc  de  facere  ,  quafi  Potifex  ,  comme  qui  diroit. 
Qui  peut  fâcrifier. 

Pontife  ,  oit  faifeurs  de  Ponts.  Nom  de  Religieux.  Ponti¬ 
fex.  Les  Hofpitaliers  Pontifes  ou  faifeurs  de  ponts ,  furent 
inftitüés  à  la  fin  du  XIIe  fiècle  par  S.  Bénézet  dont  nous 
avons  parlé  dans  cet  Ouvrage;  Sc  furent  ainfi  appellés, 
parce  que  la  fin  de  leur  inftitut  étoit  de  donner  main- 
forte  aux  voyageufs ,  Sc  de  bâtir  des  ponts ,  ou  d’établir 
des  bacs  pour  leur  commodité,  Sc  de  les  recevoir  dans  des 
hôpitaux  fur  le  bord  des  rivières.  On  ne  connoît  pourtant 
point  d’autres  maifons  de  cet  Ordre,  que  l’hôpital  qui  fut 
bâti  à  Avignon,  où  ces  Hofpitaliers  demeuroient,  &dont 
S.  Bénézet  fut  premier  Supérieur.  Voyez  le  mot  Bénézet. 
Le  P.  Théophile  Renaud ,  dans  fon  T raité  intitulé ,  Sanflus 
Joannes  Beneditlus  Paftor  &  Pontifex  Avenione  ,  Sc  le  P. 
Hélyot ,  T.  II.  C.  42. 

Illustre  Pontife,  terme  deFleurifte.  Nom  d’un  œillet  qu’on 
appelle  autrement  le  Beau  Verni.  Il  vient  d’Amiens  ,  c’eft 
Un  violet  pourpré  qui  graine  ;  fa  fleur  n’eft  pas  bien  large  , 
mais  fon  panache  eft  détaché.  Quatre  boutons  font  fuffi- 
fans  fur  fon  dard.  Morin. 

PONTIFICAL  ,  ale.  adj.  Qui  appartient  au  Pontife.  Pon¬ 
tificalis-.  Les  Évêques  reçoivent  le  Roi  dans  leurs  Églifes 
en  habits  Pontife  aux.  Il  y  a  des  Fêtes  Pontificales ,  où  les 
Évêques  officient  etl  habits  Pontificaux. 

On  appelle  Pontifical ,  Sc  Cérémonial,  le  Livre  où  font  con¬ 
tenues  les  prières  Sc  les  cérémonies  que  font  le  Pape ,  ou 
les  Évêques,  quand  ils  font  les  aérions  qui  appartiennent 
à  leur  dignité.  Pontificale ,  Ceremoniale. 
PONTIFÏCALEMËNT.  adv.  D’une  manière  pontificale. 
Pontificio  apparatu.  Les  Évêques  officians  font  vêtus  pon- 
tificalement.  On  fait  le  Sacre  pendant  une  Melle  célébrée 
pontificalcment. 

PONTIFICAT,  f  m.  Dignité  de  Pontifo.  Dignitas  fupre - 
ma ,  pontificalis.  Céfar  brigua ,  emporta  le  Pontificat.  Par¬ 
mi  les  Chrétiens  il  fo  prend  ordinairement  pour  la  dignité 
papale.  Un  tel  Cardinal  a  été  élevé  au  Pontificat,  a  été 
élu  Pape.  Il  fo  dit  auffi  du  temps  qu’on  a  été  Pontife  : 
Céfàr  réforma  le  Calendrier  pendant  fon  Pontificat.  Et  du 
temps  qu’on  a  été  Pape.  Le  Concordat  fe  paflà  pendant  le 
Pontificat  de  Leon  X.  Il  y  a  eu  un  Pontificat ,  qui  n’a  duré 
que  24  heures.  Aa  ij  On 
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On  dit  figurêment ,  qu'une  perfonne  eft  en  fon  Pontificat , 
quand  elle  paroît  dans  fon  plus  grand  éclat ,  dans  fon  plus 
grand  luftre  ;  foit  en  parlant  d’un  Magiftrat ,  quand  il  eft 
dans  fon  fiége  ;  foit  d’une  femme ,  quand  elle  eft  parée  de 
fes  plus  beaux  habits. 

PONTIGNI.fi  m.  Nom  propre  d’un  village  avec  Abbaye. 
Pontiniacum.  Il  eft  dans  la  Champagne ,  fur  la  rivière  de 
Serain ,  à  quatre  lieues  d’Auxerre ,  vers  le  nord  -  eft. 
Maty. 

L’Abbaye  de  Pontignï,  fécondé  fille  de  Cîteaux,  fut  fondée 
l’an  ii  14.  à  quatre  lieues  d’Auxerre  dans  la  terre  d’un 
Chanoine  de  cette  Églife  nommé  Hébert  ;  &  Hervé  Comte 
de  Nevers  contribua  à  cette  fondation.  Cependant  Thi¬ 
baut  Comte  de  Champagne  pafle  pour  fondateur ,  parce 
qu’il  en  fit  depuis  bâtir  l’Ègliie.  Le  premier  Abbé  de  T on- 
tigni  fut  Hugues  de  Mâcon ,  depuis  Évêque  d’Auxerre. 

PONTILLES,  ou  ESPONTILLES.  Terme  de  Marine. 
Pièces  de  bois  qui  fervent  à  foutenir  les  pavois ,  quand  on 
eft  prêt  de  combattre.  Paxilli. 

PONTINE,  adj.  f.  qui  fe  dit  en  cette  phrafe.  La  P  alu  Pon¬ 
tine.  En  Latin,  Pontina,  ou  Pomptina  palus ,  Pontina  pa¬ 
ludes.  C’eft  un  grand  marais  de  la  Campagne  de  Rome.  Il 
apris  fon  nom  de  l’ancienne  ville  de  Pomptina,  &  il  eft 
vers  la  côte ,  entre  la  ville  de  Terracine,  &  le  cap  d’ Antio. 
Il  y  a  quelques  villages  mal  peuplés  ,  à  caufe  de  la  grof- 
fièreté  de  l’air ,  &  on  y  trouve  encore  quelques  reftes 
d’un  chemin  pavé  que  l’Empereur  Trajan  y  avoit  fait  faire. 
Maty. 

PONTIQUE.  adj.  m.  &f.  Qui  appartient  au  Pont ,  Royau¬ 
me  &  contrée  d’Afie.  Ponticus,  a.  Il  croît  aux  environs  de 
Synope  fur  la  mer  noire ,  une  efpèce  d’abfynthe ,  qui  fui- 
vant  les  apparences  doit  être  l’abfynthe  pontique  des  An¬ 
ciens.  Tournefort.  , 

PONTIVI.  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  ou  petite  ville  de 
la  Bretagne,  en  France.  Pontivium.  Ce  lieu  eft  fur  la  ri¬ 
vière  de  Blavet ,  environ  à  dix  lieues  au-deffus  de  la  ville 
de  ce  nom.  Maty. 

PONT-NEUF.  Chanfon  de  la  nature  de  celles  qui  font 
dans  la  bouche  des  Chantres  du  Pont-neuf  à  Paris.  L’Au¬ 
teur  du  Chef-  d’œuvre  d’un  Inconnu  a  choifi ,  pour  fron¬ 
der  les  Commentateurs  ,  une  vieille  chanfon  Francoife, 
compofée  de  cinq  couplets ,  écrite  du  ftyle  le  plus  fimple 
&  le  plus  naïf,  d’une  verfification  qui  n’eft  rien  moins  que 
régulière  pour  la  rime,  c’eft-à-dire,  ce  qu’on  appelle  vul¬ 
gairement  un  Pont-neuf.  J.  des  S.  in-cf .  1 717.  p.  3 76.  On 
appelle  proverbialement  Demoifelle  du  Pont  -  neuf,  une 
femme  proftituée  à  tout  venant ,  8c  Hermite  du  Pont- 
neuf,  un  homme  qui  fort  depuis  le  matin  jufqu’au  foir ,  qui 
eft  toujours  par  les  rues. 

PONTOISE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  l’île  de 
France.  Pontifara ,  Ponteftum,  JE  fia oviOeftapons,  ancien¬ 
nement  Brivalfara ,  Briv-lfura.  Elle  eft  fur  l’Oife,  qu’on 
y  pafle  fur  un  pont,  à  fept  lieues  de  Paris  ,  vers  le  nord- 
oueft.  Pontoife  a  un  vieux  château  quila  domine,  &  titre 
de  Comté ,  avec  le  fiége  d’un  Bailliage.  Voyez  la  Defcrip- 
iion  Géographique  &  Hiftorique  de  la  Haute-Normandie , 
to.  z.p.  170.  Louis  le  Gros  ,  Louis  le  Jeune,  &  avant  eux 
dès  l’an  1004.  Philippe  I.  Roi  de  France ,  ont  fait  faire  de  la 
monnoie  à  Pontoife,  Moneta  P ontefîenfts .  Voyez  le  Blanc, 
Tr.  hift.  des  Monn.  de  France,  p.  105. 

PONTON,  f.  m.  Petit  pont  flottant  fait  de  bateaux  8c  de 
planches.  Ponticulus.  Le  ponton  eft  une  machine  faite  de 
deux  vaiffeaux  joints  par  des  poutres  fur  lefquelles  on  met 
des  planches  pour  faire  paffer  une  rivière,  un  bras  d’eau  à 
de  la  cavalerie,  à  de  l’infanterie ,  à  du  canon ,  &c.  fans  qu’il 
foit  befoin  d’un  pont  entier.  Il  faut  des  pontons  pour  paffer 
l’artillerie  fur  cette  rivière. 

Ponton  ,  en  termes  de  Mer ,  eft  un  grand  bateau  plat  qui  n’a 
qu’un  mât ,  &  qui  eft  de  trois  à  quatre  pieds  de  bord.  Iter 
plani  tabulati  &  carina.  Il  eft  garni  de  cabeftans  ,  de  vis 
8c  autres  machines ,  qui  fervent  à  faire  faire  caréné  aux 
grands  navires ,  à  les  relever ,  8c  à  nettoyer  les  ports  ,  8c 
en  tirer  la  vâfe,  les  pierres,  ancres,  bris  de  vailfeaux,  8c 
autres  chofes  qui  les  pourroient  combler. 

Ponton  ,  eft  auffi  un  vaiffeau  dont  il  eft  fait  mention  dans  les 
Commentaires  de  Céfàr,  &  dans  Aulugelle,  mais  ces  Au¬ 
teurs  parlent  d’un  vaifleau  quarré  fervant  à  traverfer  les 
rivières ,  &  propre  pour  recevoir  les  chevaux  8c  harnois  : 
c’eft  ce  qu’on  appelle  maintenant  bac. 

Ce  mot  vient  de  pomo ,  qui  en  Latin  fignifie  un  bac.  Nigoo. 
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PONTONNIER,  f.  m.  Eft  un  Batelier  qui  tient  un  bac, 
ou  grand  bateau  pour  paffer  les  rivières  aux  lieux  où  les 
ports  font  établis.  Veétor  nauticus.  On  l’a  appellé  aulfi 
Pautonnier  8c  Pontanier  :  d’où  vient  qu’on  a  dit  en  pro¬ 
verbe,  Un  fier  Pautonnier,  en  parlant  d’un  homme  re¬ 
vêche  8c  mal  -  à  -  propos  glorieux ,  à  caufe  que  ceux  qui 
font  commis  pour  recevoir  les  péages  des  ponts  &  paffa- 
ges,  font  ordinairement  farouches  &  rigoureux.  On  a  ap¬ 
pellé  auffi  pontonnerie ,  la  fuperbe,  l’orgueil  dans  les  vieux 
Romans. 

PONTORSON.  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  ou  petite 
ville  de  la  Normandie,  en  France.  Pons  Urfonis.  Ce  lieu 
eft  fur  la  rivière  de  Couênon ,  aux  confins  de  la  Bretagne, 
&  à  trois  lieues  d’Avranches,  vers  le  midi.  Maty. 

PONTREMOLE.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  des 
États  de  Tofcane.  Pons  Tremulus ,  anciennement  Apua. 
Elle  eft  fortifiée ,  &  fituée  fur  la  rivière  de  Magra ,  aux 
confins  des  États  de  Gènes  &  de  Parme.  Ce  lieu  étoit  une 
dépendance  du  Duché  de  Milan ,  mais  les  Efpagnols  le 
vendirent  au  Duc  de  Tofcane  l’an  165:0.  On  voit  près  de 
Pontremole  un  bois  qui  porte  fon  nom ,  &  qui  eft  le  Mar¬ 
cius  Saltus ,  où  les  Liguriens  battirent  Quintus  Marcius 
Conful  Romain.  Maty. 

PONTURE.  f  f.  Vieux  mot ,  c’eft-à-dire,  point  d’aiguille. 
Borel.  Achs  punüum. 

Et  tout  ainfi  comme  fait  eft , 

De  pontures  le  goubijfon 

Pourquoi  pourpoint  l’appelle-on?  Peler,  de  l’Ame. 

PONZA.  Voyez  Pontia. 

POO. 

POOLE.  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  d’Angleterre.  Pola. 
Il  eft  fur  un  petit  golfe  qui  porte  fon  nom ,  dans  le  Comté 
de  Dorcefter,  à  fept  lieues  delà  ville  de  Dorceftre,  vers 
le  levant.  Poole  a  féance  8c  voix  dans  le  Parlement  d’An¬ 
gleterre.  Maty. 

POOIR.  Vieux  v.  n.  Pouvoir.  Borel.  Pojfe. 

POP. 

POPAYAN.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  l’Amérique 
méridionale.  Popayanum.  Elle  eft  capitale  du  Gouverne¬ 
ment  qui  porte  fon  nom ,  &  fituée  fur  la  rivière  de  Saint 
Martha,  environ  à  quatre-vingt-dix  lieues  de  S.  Fé  de  Bo¬ 
gota  ,  vers  le  fud-oueft  méridional.  Popayan  a  un  Évêché 
fùffragant  de  S.  Fé.  Maty. 

Le  Gouvernement  de  Popayan.  Popayana prafeElura.  C’eft 
une  des  prçvinces  de  la  Terre-ferme,  en  l’ Amérique  mé¬ 
ridionale.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  la  Terre- ferme  pro¬ 
pre  ,  8c  par  le  Gouvernement  de  Carthagène  ;  au  levant , 

Ïar  le  nouveau  Royaume  de  Grenade  ;  &  au  fud  ,  par  le 
’érou;  la  mer  de  Sud  la  baigne  au  couchant.  Cette  pro¬ 
vince  eft  divifée  en  deux  parties  ,  l’orientale  qui  dépend 
de  l’Audience  de  S.  Fé,  &  l’occidentale  de  celle  de  Quito. 
Les  villes  de  la  première  font ,  S.  Fé  d’ Antiochia,  Arma, 
Caramanta ,  Anzerma  ScCartago;  dans  la  dernière  il  y  a 
Cali,  Popayan ,  Guadalajara  deBuga,  Truxillo,  Timama, 
Almaguer ,  Madrigal ,  Pafto  8c  Agréda.  Maty. 

POPE.fi  m.  Qui  fe  difoit  chez  les  Romains  de  certains  bas 
Officiers ,  ou  Miniftres  des  Sacrifices.  Popa.  L’Office  des 
Popes  étoit  de  préparer  le  couteau  du  facrifice ,  de  lier  les 
viftimes,  d’apprêter  l’eau,  la  meule  8c  les  autres  chofes 
nécefiàires  aux  fàcrifices ,  de  frapper  la  viélime ,  8cc.  Ils 
faifoient  leurs  fonctions  nuds  jufqu’à  la  ceinture ,  &  cou¬ 
ronnés  de  laurier. 

POPERINGUE.  f.  Nom  propre  d’un  bourg  tout  ouvert. 
Poperingua.  Il  eft  fur  une  rivière  qui  porte  fon  nom ,  dans 
la  Flandre  ,  à  deux  lieues  d’Ypres ,  vers  le  couchant. 
Maty. 

POPFINGEN ,  BOPFINGEN.  f.  m.  Nom  propre  d’une 
petite  ville  du  cercle  de  Souabe.  Popfinga.  Elle  eft  Impé¬ 
riale  ,  8c  fituée  dans  le  Comté  d’Oeting  ,  fur  l’Éger ,  à  une 
lieue  8c  demie  au-deflùs  de  Norlingue.  Maty. 

POPI.  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Florentin,  en  Tof¬ 
cane.  Puppium.  Il  eft  fur  la  rivière  d’Arno ,  à  dix  lieues 
de  Florence,  vers  le  levant.  Il  eft  chef  de  la  petite  contrée 
de  Cafentino ,  8c  a  eu  autrefois  fes  Comtes  particuliers. 

Maiï. 


POPILIA. 
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POPILIA,  adj.  f.  Nom  d’une  des  trente -cinq  Tribus  de 
l’ancienne  Rome.  Popilia  Tribus.  On  ne  fait  pas  d’où  elle 


a  voit  pris  Ion  nom. 

tCr  Popilia.  A  la  popilia ,  c’eft-à-dire ,  à  l’abandon ,  à  la  gri- 
bouillette.  Jetter  quelque  chofe  à  la  popilia,  l’abandonner 
au  premier  qui  pourra  l’attraper.  Cette  expreffion  ,  en 
ufage  dans  quelques  Provinces ,  tire  Ion  origine  de  la  Loi 
qui  défendoit  à  tout  citoyen  Romain  de  polTéder  en  fond 
plus  de  cinq  cens  arpens  de  terre ,  8c  qui  ordonnoit  de  dif- 
tribuer  gratuitement  ,  ou  d’affermer  à  vil  prix  le  furplus  à 
de  pauvres  citoyens.  C.  Licinius  Stolon ,  l’auteur  de  cette 
Loi  appellée  de  fon  nom  Licinia,  ayant  été  le  premier  à 
la  violer  par  la  pofTeffion  de  plus  de  mille  arpens  de  terre, 
fut  condamné  à  une  amende  de  dix  mille  as  d’airain ,  Se 
à  céder  la  moitié  de  lès  terres ,  qu’on  partagea  entre  de 

Î>auvres  citoyens  ;  &  comme  ce  fut  le  Préteur  M.  Popi- 
ius  Lænas  qui  prononça  ce  jugement ,  de-là  eft  venu  le 
proverbe,  A  la  popilia.  Voyez  l’Hiftoire  Rom.  in-40.  des 
Pères  Catrou  Sc  Rouillé ,  to.  4.  p.  278.  279.  Se  les  Révolu¬ 
tions  delà  Rép.  Rom.  de  l’Abbé  de  Vertot  in-12.  1719. 
to.  2.  p.  279.  282. 

£>  POPINÉ.  f.  f.  Du  Latin  popina.  Cabaret.  C’eft  un  mot 
que  l’Abbé  de  Chaulieu ,  p.  1  xo.  du  x.  to.  de  les  ŒEuvres , 
emploie  dans  une  Epître  au  Chevalier  de  Bouillon ,  datée 
de  1704. 


Que  ces  vers  fous  ton  nom  de  popine  en  popine» 
Aillent  apprendre  à  l’Univers, 

Que  Fi  te  &  la  Morilière ,  * 

Pour  n’avoir  point  de  Céfars , 

Ont  pourtant  fous  leurs  banières 
Leurs  Héros  ainft  que  Mars. 

*  Fameux  Cabaretiers  de  ce  temps-là.' 

Il  faudroit  être  de  bien  mauvaife  humeur  pour  ne  pas  paffer 
quelques  mots  de  la  forte  aux  Auteurs  enjoués,  fur-tout 
quand  ils  font  fobres  dans  l’ufage  qu’ils  en  font ,  Se  qu’ils 
ne  les  répandent  pas  à  pleines  mains  dans  leurs  ouvrages. 

POPLITAIRE.  adj.  Terme  d’ Anatomie,  qui  fe  dit  d’un 
mufcle  quarré  qui  eft:  entre  les  abduéteurs  de  la  jambe.  Il 
yaauffiune  Veine  qu’on  appelle  poplitairc ,  ou  jarretière , 
parce  qu’elle  eft  auprès  des  jarrets.  Ven  a  poplitœa. 

POPLITÉ.  Terme  d’ Anatomie.  Voyez  Poplitaire.  C’eft 
le  même  mufcle.  Dionis  dit  Poplité,  8c  non  pas  Poplitaire. 
Il  fe  nomme  auffi  Jarretier.  Le  Poplité  ou  Jarretier ,  eft 
ainfi  nommé ,  parce  qu’il  eft  placé  fous  le  jarret,  Scc.  Dio¬ 
nis.  Voyez  Jarretier. 

Ce  nom  a  été  fait  de  poples ,  jarret. 

POPLITIQUE.  Terme  d’Anatomie ,  adj.  qui  fe  prend  fub- 
ftanrivement,  &  ledit  d’une  veine  de  l’extrémité  inférieure, 
c’eft-à-dire,  de  la  jambe.  Poplitica  vena,  Popliua  vena. 
On  dit  auffi  poplitaire.  Voyez  ce  mot.  La  poplitique,  troi- 
fième  veine  de  l’extrémité  inférieure  ,  eft  formée  de  diffe¬ 
rens  rameaux  mis  enfèmble.  Elle  monte  du  talon  ,  où  elle 
commence  par  plufieurs  feions ,  tant  de  ceux  du  talon , 
que  d’une  partie  de  ceux  du  cou  du  pied  ;  elle  s’enfonce 
aftez  avant  dans  les  chairs  ,  Sc  palfant  par  le  jarret ,  fe  va 
terminer  dans  la  crurale.  Dionis.  Degori  fe  fert  auffi  de 
ce  mot. 

POPL1CAIN ,  aine.  f.  m.  8c  f  Nom  de  feffe.  On  dit  auffi 
Populicain,  Poblicain  Se  Publicain.  Ces  noms  ,  auffi -bien 
que  celui  de  Paulicien ,  furent  donnés  aux  Manichéens  en 
général ,  ou  à  une  feffe  particulière  de  Manichéens.  Po- 
plicanus,  Populicanus ,  Poblicanus ,  Publicanus ,  a.  Ilfem- 
ble  que  ce  foit  fur-tout  en  France ,  ou  du  moins  dans  l’Oc¬ 
cident  ,  qu’on  ait  donné  ce  nom  aux  Manichéens  :  en  Orient 
on  les  nommoit  Pauliciens.  Voyez  Paulicien.  En  1198. 
on  découvrit  en  Niveruois  plufieurs  hérétiques  Poplicains, 
c’eft-à-dire  ,  Manichéens  ,  indiqués  par  ceux  qui  fe  con¬ 
vertirent.  Leur  Chef  étoit  un  nommé  Terric ,  depuis 
long-temps  caché  à  Corbigni  dans  une  grotte  fouterraine, 
d’où  il  fut  tiré,  convaincu  8c  brûlé.  Fleury  ,  Hifl.  Ecclef. 
L.’j’y.  L’an  1 160.  on  tint  un  Concile  en  Angleterre  pour 
juger  des  hérétiques  que  le  peuple  nommoit  Poplicains  ou 
Publicabis.  Ils  étoient  forris  originairement  deGafcogne, 
&  s’étoient  répandus  en  divers  pays  ;  car  on  difoit  qu’il 
yenavoit  une  multitude  innombrable  en  France,  en  Ef- 
pagne,  en  Italie  8c  en  Allemagne.  Sept  ou  huit  ans  après, 
l’Archevêque  de  Reims  trouva  auffi  des  Poplicains  ou 
Publicains  en  Flandres^  pn  en  découvrit  auifi  à  Vezelai 
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en  France.  C’étoient  des  Manichéens  ,  Se  l’on  croit  a  fiez 
vraifemblablcment  que  le  peuple  avoit  formé  par  corrup¬ 
tion  le  nom  de  Poplicains  ou  Publicains ,  de  celui  de  Pau¬ 
liciens  que  les  Manichéens  portoient  ;  ou  qu’entendant 
mieux  le  premier  que  l’autre ,  il  le  leur  avoit  donné ,  con¬ 
fondant  Poplicain  avec  Paulicien. 

POPOCATEPEC.  f  m.  Nom  propre  d’une  montagne  qui 
eft  dans  le  Méxique,  à  douze  lieues  deTlafcala,  en  tirant 
vers  la  ville  de  Méxique.  Popocatepecus  Mons.  Cette  mon¬ 
tagne  eft  fort  haute  8c  ronde  ,  comme  le  Mont-Gibel,  en 
Sicile.  Elle  eft  couverte  de  neiges  vers  le  haut ,  pendant 
toute  l’année,  Se  elle  a  au  fommet  une  ouverture  de  demi- 
lieue,  faite  comme  un  fourneau  de  Verrerie  ;  il  en  fort  con¬ 
tinuellement  une  épaiffe  fumée ,  Sc  de  temps  en  temps  des 
flammes ,  qui  pouffent  des  cendres  &  des  pierres  ardentes 
jufqu’à  la  ville  de  Tlafcala,  8c  quelquefois  encore  plus 
loin.  Maty. 

POPOLO.f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Royaume 
de  Naples  ,  fituée  dans  l’ Abruze  Citérieure ,  fur  la  rivière 
de  Pefcara ,  où  elle  a  un  pont ,  à  deux  lieues  de  Sulmone , 
Vers  le  nord.  Popolo  a  titre  de  Duché ,  &  il  a  été  bâti 
des  ruines  de  l’ancienne  Corfinium ,  petite  ville  des  anciens 
Péligniens.  Populium.  Maty. 

POPULACE,  f.  f.  Terme  colleffif.  Menu  peuple;  la  lie  du 
peuple;  foule  de  petites  gens.  Plebs ,  plebecula.  Dans  les 
grandes  cérémonies  on  eft  fort  embarraflè  de  la  populace  : 
il  faut  mettre  des  gardes  pour  chaffer  la  populace.  Quand 
la  populace  eft  une  fois  émue  8c  irritée ,  il  eft  difficile  de 
l’appaifer.  Il  faut  qu’un  Prédicateur  accoutume  fes  Audi¬ 
teurs  àfe  voir  traiter  en  honnêtes  gens,  8c  non  point  en 
populace.  Ménag.  Rien  n’eft  fi  puiffant  pour  tenir  en  bride 
une  populace  effrenée,  que  le  prétexte  de  la  Religion. 
Vaug.  La  populace  fe  fait  craindre,  fi  elle  ne  craint.  Bouh. 
Brebeuf  fait  dire  par  Céfàr ,  gourmandant  fes  foldats  ,  qui 
vouloient  l’abandonner , 

De  guerriers  généraux  changés  en  populace  , 

Allés ,  allés  croupir  dans  un  calme  odieux. 


POPULAIRE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  concerne  le  peuple;  qui 
appartient  au  peuple  ;  qui  vient  du  peuple.  Plebeius.  Les 
Tribuns  Romains  étoient  des  Magiftrats  populaires.  Le 
Prévôt  des  Marchands  eft  un  Officier  populairè ,  qui  doit 
défendre  les  intérêts  du  peuple.  Cromwel  favoit  cacher 
fous  des  manières  humbles  8c  populaires  une  ambition  dé- 
mefurée.  Fléch.  C’eft  le  gouvernement  populaire  qui 
nourrit  Sc  forme  les  grands  génies.  Boil.  Dans  les  États 
populaires  de  la  Grèce,  où  la  Monarchie  étoit  odieule ,  l’où 
écoutoit  avec  avidité  la  fùnefte  cataftrophe  des  Rois.  Le 
P.  le  B.  M.  de  Turenne  fuyoit  les  appkudiffemens  popu- 
laires.  Fléch.  La  converfàtion  eft  un  État  populaire  où 
chacun  a  droit  de  fuffrage.  S.  Évr.  L’approbation  d’un, 
fèul  homme  fàge  vaut  mieux  que  les  acclamations  popu¬ 
laires.  M.  Esp. 

Populaire  ,  fignifie  auffi.  Affable  ;  qui  a  des  manières  hon¬ 
nêtes,  Sc  careflàntes  pour  gagner  la  faveur  Sc  l’aftè&ion  du 
peuple.  Popularis  ,  ajfabilis.  A  Rome  ceux  qui  briguoient 
les  Magistratures  fe  rendoient  populaires ,  pour  s’aflûrer 
des  fuffrages  du  peuple.  Le  Prince  tâchoit  de  gagner  la 
bienveillance  de  fes  fujets  par  une  douceur  Sc  une  indul¬ 
gence  populaires.  Id. 

On  appelle ,  Maladies  épidémiques ,  ou  populaires ,  celles  qui 
font  communes  8c  générales;  qui  font  contagieufes,  Sc  qui 
fe  communiquent.  Epidimia.  L’avarice  Sc  l’ambition  font 
des  maladies  auffi  populaires  que  les  infirmités  corporelles. 
Fléch. 

On  appelle ,  Erreurs  populaires ,  une  infinité  d’opinions  fau£ 
fès  qui  fefont  gliflëes  parmi  le  peuple,  dont  plufieurs  gens 
ne  font  perfuadés  que  par  préoccupation ,  8c  fans  en  avoir 
examiné  les  principes ,  ou  la  raifon.  Opiniones  populares. 
On  voit  d’ordinaire  régner  Sc  triompher  les  opinions  po¬ 
pulaires.  M.  Esp.  La  plufpart  des  opinions  communes, 
quand  elles  font  bien  examinées ,  ne  font  que  des  erreurs 
populaires.  Laurent  Joubert  a  écrit  un  livre  des  Erreurs 
populaires ,  touchant  la  Médecine. 

POPULAIREMENT,  adv.  D’une  manière  qui  appartient 
au  peuple  ,  au  vulgaire.  Ad fenfum  vulgi.  Ce  Prince  n’eft 
point  entêté  de  fa  grandeur  ,  il  vit  populairement ,  il  falue 
tout  le  monde.  On  dit  populairement ,  c’eft-à-dire  ,  que 
c’eft  une  façon  de  parler  baffe  Sc  commune. 

*  *  Aa  iij  POPULARITE 
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-POPULARITÉ,  f  m.  Ce  qui  rend  une  chofe  populaire. 
Manière  infinuante  pour  fe  faire  aimer  du  peuple.  Popu¬ 
laritas.  Toutes  les  qualités  néceflàires  au  commandement 
étoient  renfermées  en  lui  dans  un  air  de  popularité  noble 
&c  militaire ,  qui  lui  étoit  naturel.  Le  P.  de  la  Rue. 
Lucius  Papirius  Diélateur  Romain ,  qui  pour  fa  trop  gran¬ 
de  févérité  s’étoit  attiré  la  haine  de  fes  foldats ,  regagna 
leur  affection  par  fa  popularité.  Mém.  de  Trév.  Avril  172.5  • 
p.6 25.  626. 

POPULEUM,  f  m.  Terme  de  Pharmacie.  C’eft  un  on¬ 
guent  qui  fe  fait  avec  les  boutons  de  peuplier  noir  qui  for- 
tent  au  commencement  du  printemps,  les  feuilles  de  man¬ 
dragore,  de  jufquiame,  de  morelle,  & c.  Unguentum  po¬ 
puleum.  On  s’en  fert  pour  tempérer  les  inflammations , 
pour  les  hémorroïdes ,  pour  les  brûlures.  Il  a  été  ainfi  ap- 
pellé  du  Latin  populus ,  peuplier. 

POPULIFUGES.ftm.  &  plur.  Fuite  du  Peuple.  Efpèce  de 
fête  ou  de  cérémonie  que  les  Romains  célébroient  tous 
les  ans  au  mois  de  Juin  ,  parce  que  dans  la  guerre  contre 
les  Gaulois  l’armée  Romaine  avoit  pris  la  fuite  devant  ces 
Barbares.  Populifugia.  Les  Populifuges  fe  célébroient  au 
mois  de  Juin ,  le  jour  que  la  déroute  dont  nous  avons 
parlé  ,  arriva. 

POPULO,  f  m.  Efpèce  de  roffolis  fort  léger  &  délicat,  qui 
fe  fait  avec  de  l’eau  commune  ou  de  l’eau  de  veau ,  de 
l’efprit  de  vin  8c  du  fucre ,  à  quoi  on  ajoute  de  l’effence 
d’anis ,  de  celle  de  canelle ,  8c  tant  foit  peu  de  mufc  & 
d’ambre.  Potio  aromatica. 

Populo  ,  eft  aufïï  un  terme  bas ,  dont  on  fe  fert  pour  ex¬ 
primer  une  multitude  d’enfans.  Voilà  déjà  bien  du  petit 
populo  pour  un  homme  qui  n’eft  marié  que  depuis  fept  ou 
huit  ans.  Adolefcentidi. 

POPULONIA  DISTRUCTA.  Nom  propre  d’une  an¬ 
cienne  ville  Épifcopale  de  la  Tofcane.  Populonium  ,  Popu¬ 
lonia.  Elle  fut  détruite  par  Niceas  Général  des  armées  de 
l’Empereur  de  Conftantinople.  On  en  voit  la  place  dans 
la  Principauté  de  Piombino ,  près  du  village  de  Porto- 
Barato,  8c  à  une  lieue  de  la  ville  de  Piombino,  qui  a  été 
bâtie  de  fes  ruines.  Son  Evêché  a  été  transféré  à  Mafia. 
Maty. 

POPULONIE.  f.  f.  Nom  de  deux  différentes  Déeffes.  Po¬ 
pulonia.  Premièrement  on  donnoit  ce  nom  à  Junon ,  parce 
que  préfidant  à  la  génération  des  hommes  fous  le  nom  de 
Lucine ,  c’étoit  elle  qui  peuploit  le  monde.  Secondement 
Populonie  ,  dans  Sénèque ,  au  Livre  de  la  Superftition , 
étoit  une  Déeffe  que  l’on  invoquoit  contre  les  dégâts  8c 
les  ravages ,  cotttra  populationes. 

POQ. 

POQUELL.  f  m.  Nom  d’une  plante  du  Chili.  C’efl  une 
efpèce  de  bouton  d’or,  ou  Abrotonum  femina  folio  virente 
vermiculato ,  qui  teint  en  jaune  avec  une  telle  ténacité ,  que 
fa  teinture  peut  fouffrir  le  favon  plufieurs  fois  fans  fe  dé¬ 
teindre.  Frézier  ,p.  72. 

POQUER.  v.  aét.  Jouer  à  la  boule  en  l’élevant  pour  la 
faire  tomber  juftement  où  l’on  veut  qu’elle  demeure ,  fans 
rouler.  Poquer  mou.  Ditt.  des  Arts  1731. 

POR. 

POR.  Vieille  prépofition.  Pour.  Percèval.  Borel.  On  le 
dit  encore  en  Efpagnol. 

PORACÉ,  ée.  adj.  Terme  de  Médecine,  qui  fe  dit  ordi¬ 
nairement  de  la  bile ,  quand  elle  approche  de  la  couleur 
de  poireau.  C’eft  une  bile  poracée.  Bilis  poracea  flava. 

PORAMA.  f  f.  ou  SAPITO.  f.  m.  Noms  propres  d’une 
ancienne  petite  ville  de  la  Laconie.  Porama ,  ancienne¬ 
ment  Cardamyla ,  Cardamile.  Elle  eft  dans  la  Zaconie ,  en 
Morée ,  au  pied  des  montagnes  de  Maina ,  entre  Lacédé¬ 
mone  8c  Zarnata,  environ  à  cinq  lieues  de  chacune.  Maty. 

.PORC,  f  m.  Pourceau,  cochon;  animal  domeftique  qui  eft 
bon  à  manger,  qui  s’engraiffe  beaucoup ,  &  qui  eft  cou¬ 
vert  d’un  long  poil  fort  rude.  Porcus ,  fus.  Le  mot  de 
porc  eft  plus  du  ftyle  fbutenu ,  que  celui  de  cochon ,  ou 
de  pourceau. 

Immoler  un  -porc  noir  ,  avec  de  chaftes  mains 
A  la  Mère  des  Dieux.  Président  Cousin. 

porc  eft  un  animal  immonde  8c  en  abomination  chez  les 
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Juifs  Si  les  Mahométans.  Un  porc  châtré.  Mdialis.  Un 
Marchand  de  porcs.  Suarius  negotiator.  Un  Langueyeur 
de  porcs  eft  un  Officier  du  Roi  qui  vifite  les  porcs ,  dans 
les  marchés  ,  pour  voir  s’ils  ne  font  point  ladres.  Lingua - 
rum  porcinarum  explorator. 

Porc,  fè  dit  auffi  de  la  chair  de  porc.  Porcina  caro ,  vel 
fuilla.  Acheter  du  porc.  Manger  du  porc.  Le  porc  frais,  c’eft 
de  la  chair  de  porc  qui  n’eft  point  fàlée.  Le  porc  frais  rôti  eft 
allez  délicat;  mais  il  eft  mal  fain ,  quand  on  en  mange  trop. 

P  o  r  c-sanglier.  f  m.  Porc  fàuvage  ,  qu’on  appelle  plus 
ordinairement  fanglier.  Aper.  Singularis  ferus. 

On  dit  figurément  par  injure  à  un  homme ,  que  c’eft  un  gros 
porc  ;  à  une  femme,  que  c’eft  une  porque ,  lorfqu’ils  font 
gras  extrêmement ,  ou  pouffifs  ,  ou  qu’ils  font  fales  ,  mal¬ 
honnêtes  ,  ou  goulus.  Homo  prœcrajjks ,  fqua’didus ,  agrè 
halitum  ducens.  Il  rotte  comme  un  porc  ;  il  ronfle  comme 
un  porc  }  il  fuë  comme  un  porc  s  il  eft  gras  comme  un 
porc. 

On  dit  proverbialement ,  A  chaque  porc  vient  la  S.  Martin  ; 
c’eft  le  temos  où  on  tue  les  porcs. 

Po  rc  Marin  ,  eft  auffi  une  efpèce  de  poiflon  de  mer  couvert 
de  groflës  écailles.  Venerius  murex. 

PORCA,  fùbft.  Nom  propre  d’une  ville  capitale  d’un  petit 
Royaume  de  même  nom.  Porca.  Elle  eft  fur  la  côte  de 
Malabar  ,  où  elle  a  un  bon  port ,  entre  Calicut  8c  Coulan. 
Maty. 

PORCAIRE.f  m.  Nom  propre  d’homme.  Porcarius.  Saint 
P  or  caire ,  que  quelques-uns  appellent  auffi  Porquier ,  gou- 
vernoit  le  célèbre  Monaftère  de  Lérins ,  dit  de  Saint  Ho¬ 
norat  ,  près  des  côtes  de  Provence ,  lorfqu’en  731.  les  Sar- 
razins  ou  Mores  d’Efpagne  y  defcendirent  au  retour  du 
fiége  qu’ils  avoient  mis  devant  la  ville  d’Arles.  Baillet, 
au  12.  d’Août.  d'.  Porcaire  fut  martyrifé  par  ces  Barbares 
avec  tous  les  Religieux  qu’il  avoit  retenus,  à  la  réferve  de 
quatre  qu’ils  emmenerent ,  mais  qui  fe  fàuverent  peu  de 
temps  après. 

PORCARI.  f  m.  ou  PORCA  &BRUCA.  f  f.  Nom  propre 
d’une  rivière  de  la  vallée  de  Noto  en  Sicile.  Pantachus , 
Pantagios ,  Pantacius.  Elle  fe  décharge  dans  le  golfe  de 
Catâne  à  San-Caloiro ,  &  à  une  lieue  d’un  bourg  nommé 
Bruca. 

PORCELLI,  f  m.  Nom  propre  d’une  des  îles  de  Lipari. 
Porcelia ,  anciennement  Ofleodes.  Elle  eft  petite  8c  déferte , 
8c  fituée  près  de  la  côte  occidentale  de  celle  d’Uftica. 
Matyv 

PORC-ÉPIC,  f  m.  C’eft  une  efpèce  de  gros  hériflon  qui 
eft  revêtu  de  gros  aiguillons.  Hyftrix.  Leur  différence  eft 
que  le  porc-épic  naît  en  Afrique,  8c  le  hériflon  eft  commun 
dans  l’Europe  ;  8c  que  les  aiguillons  du  porc-épic  font  plusr 
longs  à  proportion  que  ceux  du  hériflon.  On  a  diffèqué  à 
l’Académie  des  Sciences  plufieurs  porcs-épics,  dont  voici 
la  defcription.  Le  plus  grand  avoit  dix  -  huit  pouces  de¬ 
puis  le  mufeau  jufqu’à  l’extrémité  des  pieds  de  derrière. 
Il  avoit  par  tout  le  corps  une  foie,  ou  gros  poil  luifànt, 
fembbble  par  fa  groflëur ,  fa  figure  8c  fa  couleur  à  la  foie 
du  fanglier  ;  ce  qui  l’a  fait  appeller  par  les  Grecs  Ssfi%* 
c’eft-à-dire ,  poil  de  porc.  Cette  foie  avoit  trois  pouces 
de  long  par  tout  le  corps;  mais  au-deflùs  du  cou  elle  étoit 
longue  d’un  pied ,  &  trois  fois  auffi  grofle  qu’ailleurs.  Elle 
faifoit  auffi  un  panache  fur  la  tête  d’environ  huit  pouces , 

.  &  des  mouftaches  de  fix  pouces.  Ce  panache  itoit  blanc 
depuis  la  racine  jufqu’au  milieu ,  8c  le  relie  de  chatain- 
brun.  Il  y  avoit  encore  fur  le  dos  des  picquans  de  deux 
efpèces  :  les  uns  plus  forts ,  plus  gros ,  plus  courts  8c  plus 
pointus ,  &  trenchans  à  manière  d’alênes.  Les  autres  étoient 
d’un  pied  de  long ,  8c  plus  fléxibles ,  dont  la  pointe  étoit 
applatie  &  moins  forte.  Ils  étoient  durs  8c  luifàns  en  leur 
furface ,  &  le  dedans  étoit  d’une  fubftance  fpongieufe  8c 
blanche.  Il  y  avoit  encore  une  autre  efpèce  de  piquans 
dont  l’extrémité  fembloit  avoir  été  coupée,  le  refte  étant 
blanc  ,  creux  8c  tranfparent  comme  un  tuyau  de  plume  à 
écrire ,  ayant  un  peu  plus  d’une  ligne  de  diamètre ,  &  trois 
pouces  de  long,  rayés  félon  leur  longueur  de  petites 
rides.  Leur  racine  étoit  menue  comme  une  épingle,  quoi¬ 
que  longue  de  fix  lignes.  Les  piquans  les  plus  forts  &  les 
plus  courts  tiennent  peu  à  la  peau.  Ce  font  ceux-là  que 
ces  animaux  lancent  contre  les  Chaflèurs ,  en  fècouant 
leur  peau ,  comme  les  chiens  au  fortir  de  l’eau.  C’eft  pour¬ 
quoi  on  les  appelle  fifeaux  ou  flèches  ;  8c  ces  animaux  les 
décochent  de  telle  roideur ,  qu’ils  bleflent  fouvent  les 
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chiens  &Ies  Veneurs;  Sc  oh  a  dit  d’eux,  qu’ils  étoient  tout 
enfem’ole  l’arc ,  la  flèche  Sc  le  carquois.  Leurs  pieds  de 
devant  ont  quatre  doigts ,  Sc  ceux  de  derrière  cinq.  Ils 
font  formés  comme  ceux  de  l’ours  >  le  gros  orteil  étant  en 
dehors.  Ils  ri’ont  que  la  plante  dégarnie  de  piquans.  Leurs 
pieds ,  ni  leur  groin  ne  font  point  femblables  à  ceux  du 
pourceau  ;  comme  ont  dit  Albert  le  Grand  Sc  Claudien. 
Ils  ont  la  lèvre  fupérieure  fendue  comme  le  lièvre.  Leurs 
dents  font  comme  celles  des  caftors,  Sc  tranchent  à  la  ma¬ 
nière  des  cifeaux.  Leur  langue  eft  garnie  par  -  deffus  de 
plufieurs  petits  corps  ofleux  en  forme  de  dens.  Leurs 
oreilles  font  couvertes  d’un  poil  fort  délicat ,  Sc  applaties 
contre  la  tête  comme  celles  de  l’homme  Sc  du  finge.  Leurs 
yeux  font  petits  comme  ceux  du  pourceau.  Leur  peau  eft 
attachée  aux  mufcles  peaufliers,  principalement  à  l’endroit 
des  forts  piquans.  Albert  dit  qu’ils  ont  deux  anus  ;  mais 
il  y  en  a  un  deftiné  à  la  génération ,  comme  il  arrive  à  la 
civette  &  au  caftor.  On  en  a  trouvé  un  qui  avoit  deux  rates 
8c  un  rein  fuccenturié.  Ces  animaux  ne  fortent  point  de 
leurs  tanières  ttout  l’hiver ,  non  plus  que  l’ours.  Ils  vivent 
de  fruits  &  de  raifins ,  Sc  on  les  chaife  comme  les  blaireaux; 
car  ils  fè  cachent  en  terre  comme  eux.  En  Latin  poreux 
fpicatus,  en  Grec  Sçfti. 

L’Ordre  du  Porc-épic.  Chevalier  du  Fore -épie.  C’eft  le 
nom  d’un  Ordre  de  Chevalerie  appellé  autrement  l’Or¬ 
dre  du  Camail.  Or  do  Hyfiricis ,  Eques  Hyftricis.  Il  fut 
inftitué  par  Louis  Duc  d’Orléans ,  fils  de  Charles  V.  à 
la  cérémonie  du  baptême  de  fon  fils  Charles,  l’an  1394. 

Il  étoit  compofé  de  25  Chevaliers,  y  compris  le  Prince 
qui  en  étoit  le  chef.  Leur  habillement  confiftoit  en  un 
manteau  de  velours  violet ,  le  chaperon  Sc  le  mantelet 
d’hermine,  Sc  une  chaîne  d’or  pour  collier,  de  laquelle  pen- 
doit  fur  l’eftomac  un  pore- épie  de  même  avec  cette  devife, 
Cominus  &  eminus.  Cet  Ordre  fut  aufli  nommé  l’Ordre 
du  Camail ,  parce  que  le  Duc  d’Orléans  donnoit  avec  le 
collier  une  bague  d’or  garnie  d’un  camaieu  ou  pierre  d’a- 
gathe ,  fur  laquelle  étoit  gravée  la  figure  d’un  porc-épic. 
L’on  prétend  qu’il  prit  la  figure  de  cet  animal  pour  la 
devife  de  fon  Ordre ,  afin  de  montrer  à  Jean  Duc  de  Bour¬ 
gogne;  qu’il  ne  manquoit  ni  de  courage,  ni  d’armes  pour 
le  défendre.  Cet  honneur  fe  donnoit  quelquefois  à  des 
femmes  ;  car  dans  une  création  de  Chevaliers  du  8.  Mars 
1438*  le  Duc  d’Orléans  le  donna  à  Mademoifelle  de  Mu¬ 
rat  &  à  la  femme  du  Sieur  Poton  de  Saintrailîes.  Louis 
XII.  le  conféra  encore  à  fon  avènement  à  la  Couronne , 
après  quoi  il  fut  aboli. 

ÉORCEL  AINE,  f  f.  Quelques  -  uns  prononcent.  Pource- 
laine.  Efpèce  de  poterie  fine  Sc  précieufe  qui  vient  de  la 
Chine.  Sinicum  jitlile.  Cardan  Sc  Scaliger ,  quoique  d’avis 
toujours  contraires  ,  s’accordent  en  ce  point  à  dire ,  que 
c’eft  la  même  chofe  que  ce  que  les  Anciens  appelloient 
vafa  myrrhina ,  dont  parle  Pline  ;  Sc  dont  on  failoit  alors 
grand  état.  Mais  tous  deux  fe  trompent ,  quand  ils  difent 
que  les  porcelaines  fe  font  de  coques  d’œufs  broyées ,  Sc 
de  certaines  coquilles  de  mer  qu’on  enferme  dans  la  terre 
pendant  80  ou  100  ans.  Car  il  eft  confiant  par  les  dernières 
Relations  des  Voyageurs,  qu’elles  fe  font  d’une  terre 
foffile ,  laquelle  ne  fe  trouve  qu’en  la  Province  de  Kiangfi 
en  la  Chine  ;  encore  c’eft  dans  un  feitl  bourg  de  cette 
province  qu’on  fait  la  belle  porcelaine  dont  on  fournit  le 
refte  du  inonde.  La  terre  dont  on  la  fait  n’eft  pas  grade , 
mais  eft  un  fable  délié ,  dont  les  grains  font  tranfparens  ; 
&  quand  la  porcelaine  eft  caffée ,  les  Chinois  en  broient 
les  morceeux ,  &  ils  en  font  une  nouvelle  qui  eft  moins 
belle  qüe  la  première.  Ils  en  attachent  même  les  pièces 
avec  du  fil  d’archal  fi  proprement,  qu’elle  retient  encore 
fa  liqueur.  On  y  peut  mettre  la  viande  toute  bouillante  , 
fans  qu’elle  fe  cafte.  Les  Rois  d’Orient  qui  font  magni¬ 
fiques  ,  s’en  fervent  quand  ils  font  Mahométans  ;  parce 
qu’il  ne  leur  eft  pas  permis  par  leur  Loi  de  fe  fervir  de 
vaiffelle  d’argent.  On  là  contrefait  en  Hollande,  à Nevers, 
&  en  autres  lieux.  Il  n’eft  pas  vrai  aufli ,  ce  que  témoi¬ 
gnent  les  anciens  Auteurs ,  qu’elle  fe  cafte  quand  on  y  met 
du  poifon;  &  qu’elle  ne  s’échauffe  que  jufqu’au  lieu  où  ar¬ 
rive  la  liqueur  chaude  qui  y  eft  contenue  ;  ni  que  les  mor¬ 
ceaux  brilés  faftent  du  feu.  A  Tungcham  ville  de  la  Chine 
il  y  a  une  tour  de  porcelaine  qui  a  neuf  étages  voûtés.  On 
y  monte  par  184  dégrés ,  Sc  elle  a  90  coudées  de  haut; 
Elle  a  été  bâtie  il  y  a  plus  de  700  ans  par  les  Tartàres< 
Le  Sieur  de  Choifi  dans  fa  Relation  de  Siam  dit  que  ç’eft 
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un  Conte  fait  a  plaifir  ,  &  il  la  fuppofe  dans  la  province  de 
Kiangfi  près  Nanquin.  François  Cauche  dans  fon  Voyage 
.de  Madagafcar  fait  mention  d’un  fervice  de  porcelaine  Sc 
d’un  bocal  de  terre,  qui  avoient  été  pris  proche  le  tom¬ 
beau  de  Mahomet ,  qui  a  cette  propriété  ,  que  lorfqu’on 
jette  de  l’eau  dedans,  ou  qu’on  l’expofe  au  foleil ,  elle  la 
rafraîchit ,  au  lieu  de  l’échauffer. 

Porcelaine,  eft  aufli  une  efpèce  de  coquille  blanche  qui  fê 
trouve  avec  les  éponges  ,  qu’on  appelle  venerius  murex . 
Plufieurs  prétendent  que  c’eft  de  ces  coquilles  que  les  An¬ 
ciens  faifoient  leurs  porcelaines.  Les  curieux  ont  dans  leurs 
cabinets  des  coquilles  tachetées  comme  des  tigres ,  qu’ils 
nomment  porcelaines  ,  ou  cornets  de  pourpre.  En  Latin 
buccina. 

Porcelaine  ,  ou  Pootrcelaine  js’eft  aufli  dit  autrefois  d’une 
plante  qu’on  appelle  autrement,  pourpier.  Peplion  ,  portu¬ 
laca.  On  l’appelloit  ainfi  du  Latin  porcus ,  parce  que  les 
cochons  aiment  cette  herbe.  Voyez  Pourpier. 
PORCHAISON.  f.  f.  Terme  de  Vénerie.  C’eft  le  temps 
que  le  fanglier  eft  gros  Sc  gras ,  qu’il  eft  bon  à  chafler  Sc  à 
manger.  Tempus  venandi  apros. 

PORCHE,  fi  m.  Efpèce  de  veftibule  ou  de  lieu  couvert  » 
foutenu  de  colonnes ,  qui  étoit  autrefois  à  l’entrée  des 
Eglifes  Sc  des  Temples.  Vefiibulum  ,propyUum ,  atriolum  » 
porticus.  Le  Temple' de  Jérufàlem  avoit  un  beau  porche. 
Les  Eglifes  de  Sainte  Geneviève,  de  Saint  Viélor  Sc  de 
Saint  Germain  des  Prés  à  Paris  ,  ont  encore  aujourd’hui 
confèrvé  leurs  porches.  On  appelle  aufli  porche  demenui- 
Jerie ,  des  conftruétions  de  bois  qui  fe  font  par  un  re¬ 
tranchement  d’une  petite  partie  de  chambre  ou  d’une 
Eglife ,  pour  y  ménager  une  double  porte. 

PORCHER  ,  ère.  f  m.  &  f.  Qui  garde  les  cochons.  On  le 
dit  aufli  figurément  des  gens  mal-propres  ,  incivils ,  gref¬ 
fiers  ,  tant  en  leurs  habits  ,  qu’en  leurs  mœurs  Sc  en  leurs 
difeours.  Subulcus ,  fuarius.  Ce  hobereau  eft  un  gros  por¬ 
cher  qui  ne  fait  aucune  civilité,  qui  n’a  jamais  vu  les  hon- 
nêtes-gens. 

PORCHUNA,  P  O  RC  U  N  A.  fùbft.  Nom  propre  d’un 
Bourg  de  l’Andaloufie  en  Efpagne.  Porchuna ,  Porcuna. 
Il  eft  à  deux  lieues  de  Guadalquivir ,  vers  le  midi ,  Sc  à  fix 
de  Jaen,  vers  le  couchant.  Quelques-uns  le  prennent  pour 
l’ancienne  Obolco  ,  Sc  d’autres  pour  l’ancienne  Lacippoi 
deux  petites  villes  de  l’Efpagne  Bétique.  Mat  y. 
PORCOY.  Vieux  adverbe.  Pourquoi.  Borel.  ^uare,  qua¬ 
propter,  qitamobrem, 

PORDENÔNE,  PORTENAW.  f.  m.  Nom  propre  d’un 
Bourg  fortifié.  Portus Naonis.  Il  eft  dans  le  Frioul ,  à  fix- 
lieues  du  golfe  de  V enifé ,  Sc  à  cinq  de  Caneda  ,  vers  le  le¬ 
vant.  Ce  lieu  qui  appartenoit  aux  anciens  Patriarches  d’A- 
quilée ,  a  été  poffedé  long-temps  par  les  Archiducs  d’Au¬ 
triche  ;  mais  les  Vénitiens  s’en  étant  plufieurs  fois  rendus 
maîtres ,  Charles-Quint  le  leur  céda  l’an  1529.  Cependant 
l’Empereur  n’a  pas  laiffé  de  porter  dans  fes  titres  celui 
de  Seigneur  de  Pordenône  ou  de  Pordenaw. 

PORE.  f.m.  Petit  intervalle  vuide,  ou  rempli  d’air  ,  qui  eft 
infènfible ,  qui  eft  néanmoins  dans  tous  les  corps ,  &  qui 
fépare  chacune  de  leurs  parties.  Porus ,  cutis  meatus.  La 
condenfation ,  ou  la  raréfaélion  nefe  fait  que  quand  les  po¬ 
res  fe  ferrent  ou  s’étendent.  La  fueur  fort  par  les  pores.  La 
tranfpiration  fe  fait  par  les  pores.  Les  pores  des  métaux 
font  ferrés,  c’eft  ce  qui  les  rend  lourds.  Les  pores  des  épon¬ 
ges  ,  des  pierres  ponces  ,  font  fort  ouverts  ;  ce  qui  les  rend 
légères.  Le  verre  n’eft  tranfparent  que  parce  que  fes  pores 
font  fitués  vis-à-vis  les  uns  des  autres. 

Ce  mot  vient  du  Grec  5r/p«#  ,  qui  fignifie,  ouverture  ovL  con¬ 
duit  par  où  une  chofe  peut  paffen 
Pore  biliaire.  Terme  d’Anatomie.  C’eft  un  conduit  qui 
avec  le  cholidoque  forme  le  canal  commun  de  la  bil etPorus 
biliaris.  Riolan  a  remarqué  que  le  pore  biliaire  étoit  quel¬ 
quefois  foufehu;  mais  qu’il  fe  réuniflbit  bientôt.  Fallo- 
pius  s’eft  trompé  quand  il  a  cru  qu’il  portoit  là  bile  dans  la 
véficule  du  foie.  Il  là  jette  dans  l’inteftin  par  le  canal  com¬ 
mun.  Car  fi  on  fouffle  dans  ce  pore  biliaire  ,  l’inteftin  s’en¬ 
fle  ,  comme  a  remarqué  Bartholin  ,  &  après  lui  Dionis. 
PORÊNTRU ,  ou  BRONDRUST.  fubft.  m.  Nom  propre 
d’une  ville  capitale  de  l’Évêché  de  Bâle.  Brundufia y 
Bruntrutum.  Elle  eft  aux  confins  de  Suntgaw ,  fur  la  ri¬ 
vière  d’Hallen ,  à  fèpt  lieues  de  Bâle  ,  vers,  le  couchant. 
Porentru  n’a  rien  de  confidérable  que  fon  Églife  Cathé¬ 
drale  fie  foû  châtçau  >  où  fait  fà  réfidence  l’Évêque  de 

Bâlea 
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Bâle>  qui  porte  le  titre  de  Prince  de  l’Empire.  Maty. 

POREUX ,  euse.  ad  j.  Qui  a  des  pores,  foris  praditus.  La 
terre  ne  produiroit  rien,  fi  elle  n’étoit  poreufe.  Plus  les 
corps  font  poreux,  plus  ils  croiffent ,  mieux  ils  fe  nourrif- 
fent. 

PORIAU.  fm.  Vieux  mot.  Borel  veut  que  ce  fût  la  même 
chofe  que  poireau:  c’eft-à-dire ,  pendant  d’oreille.  Inau¬ 
ris. 

Femmes  porteront  des  loriots , 

Et  les  hommes  de  grands  poriolx 

Velus  qu’on  emprunte  aux  barbiers.  Coquillard. 

Il  femble  que  ce  foit  plutôt  des  faux-cheveux ,  des  allon¬ 
ges  ,  des  efpèces  de  perruques. 

PÔRIME.  f.m.  Terme  de  Mathématique.  Problème  très- 
facile  ,  Sc  prefque  connu  de  lui-même ,  qui  fert  à  en  ré¬ 
foudre  de  plus  difficiles. 

Ce  mot  vient  du  Grec  qui  lignifie  une  choie  ailée  a 

comprendre ,  Sc  qui  ouvre  le  chemin  à  des  chofes  plus 
difficiles.  Ozan. 

P  O  R  I S  M  E.  f.  m.  Terme  de  Mathématique.  Ce  mot  eft 
Grec  zoe/epis  .  C’eft  un  théorème  général ,  tiré  d’un  pro¬ 
blème  local.  Proclus  le  fait  venir  du  Grec  nogétu  ,  qui  li— 
cnifie  établir,  &  conclure  de  ce  qui  a  été  fait  &  démontré  3 
c’eft  pourquoi  il  définit  le  porifme  un  théorème  tiré  par 
occafion  d’un  autre  théorème  fait  Sc  démontré.  Ozan. 

Porisme.  f.  m.  Vieux  mot,  dans  Boëce,  Mfi  c’eft  un  pré. 
Borel.  f  ratum. 

PORMON.  £  m.  Nom  propre  d’une  rivière  de  l’Amalîe , 
en  Natolie.  formo  ,  anciennement  “Thermodoon .  Elle  le 
décharge  dans  la  mer  Noire ,  un  peu  au  couchant  de  la 
ville  de  Pormon.  Maty. 

Pormon.  Nom  d’une  petite  ville  de  l’Amalîe,  en  Natolie. 
formo.  Elle  eft  fur  la  mer  Morte ,  un  peu  au  couchant  de 
la  rivière  de  Pormon ,  Sc  au  nord  de  Tocat.  On  la  prend 
ordinairement  pour  l’ancienne  Polemonium  ville  de  la  Cap¬ 
padoce  ;  quoique  quelques  Géographes  mettent  cette  an¬ 
cienne  ville  à  Vatiza,  qui  eft  un  peu  au  levant  de  for - 
mon.  Maty. 

POROS.  f  m.  Nom  propre  d’une  des  îles  de  l’Archipel,  fi- 
tuée  dans  le  golfe  d’Egine  ,  fur  la  côte  de  la  Morée  ,  vis- 
à-vis  du  bourg  de  Savonia.  foros.  Cette  île  n’a  pas  plus  de 
fixlieues  de  circuit  ;  mais  elle  ell  allez  bien  cultivée.  Quel¬ 
ques  Géographes  la  prennent  pour  l’ancienne  Calauria,  où 
Démofthène  s’enfuit,  Sc  s’empoifonna,  pour  fe  dérober  aux 
perfécutions  d’ Antipater  ;  d’autres  cependant  croient  que 
Calauria  eft  la  Sidra  d’aujourd’hui.  Maty. 

PORPENS.  f  m.  Vieux  mot.  En  penfée.  Perceval.  Bo¬ 
rei,.  Mente ,  cogitatione. 

PORPHYRE,  fm.  Marbre  précieux ,  rouge  Sc  fort  dur. 
forphyrites.  Quand  un  Poète  parle  de  laifier  un  monu¬ 
ment  éternel  ;  il  dit  qu’il  en  chargera  le  marbre  Sc  le  por¬ 
phyre.  Les  bonnes  pierres  à  broyer  font  de  porphyre,  par¬ 
ce  qu’elles  lurmontent  en  dureté  toutes  les  autres  fortes 
de  marbre.  Il  eft  fouvent  marqueté  de  taches  blanches. 

Porphyre,  f.m.  Nom  propre  d’homme,  forphyrius. 

PORPHYRIEN ,  enne.  f  m.  &  f.  Ce  nom  fut  donné  aux 
Ariens  dans  le  IVTiècle ,  par  l’autorité  de  Conftantin.Ce 
Prince  publia  un  Edit  contre  Arius  Sc  fes  écrits  ,  dans  le¬ 
quel  il  dit  :  Puifqu’ Arius  a  imité  les  méchans ,  il  mérite 
d’être  noté  d’infâmie  comme  eux.  Porphyre  ayant  com- 
pofé  des  écrits  impies  contre  la  Religion ,  eft  devenu  l’op¬ 
probre  de  la  poftérité ,  Sc  lès  écrits  ont  été  fupprimés  : 
de  même  je  veux  qu’ Arius  Sc  fes  feétateurs  foient  nom¬ 
més  forploy riens ,  afin  qu’ils  portent  le  nom  de  ceux  qu’ils 
ont  imités,  &c.  On  croit  qu’il  donna  aux  Ariens  le  nom  de 
Porphyriens ,  pour  montrer  qu’ils  vouloient  ramener  l’ido¬ 
lâtrie  :  car  difant  que  le  Fils  qu’ils  appelloient  Dieu  en¬ 
gendré  ,  étoit  une  créature ,  ils  mettoient  la  créature  au 
rang  de  Dieu  ,  8c  lui  en  donnoient  le  nom ,  Sc  ne  différoient 
des  Payens ,  qu’en  ce  qu’ils  ne  donnoient  la  qualité  de 
Dieu  qu’à  une  créature  ,  Sc  que  ceux-là  la  donnoient  à 
plufieurs. 

PORPHYRION,  fubft.  m.Nom  d’un  oifeau.  Porphyrio.  Le 
Porphyrion  a  le  champ  de  Ion  pennage  de  couleur  bleue; 
la  moitié  de  là  queue  jufqu’à  Ion  extrémité  eft  d’un  cen¬ 
dré  blanchâtre;  fes  yeux  font  noirs;  fon  bec  Sc  fes  jam¬ 
bes  font  de  couleur  de  pourpre  très-éelatante  ;  il  a  quatre 
doigts  diQofés  comme  ceux  des  pies.  Cet  oifeau  eft  rare; 
on  en  voit  aux  environs  de  Narbonne,  ville  d’Efpagne, 
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où  on  lui  donne  le  nom  de  Calamon.  Pline  parlant  de  cet 
oifeau ,  dit  qu’il  vient  des  îles  Baléares  ;  qu’il  eft  d’une  très- 
grande  beauté  ,  Sc  qu’il  eft  de  la  grandeur  d’un  coq.  L’on 
obferve  qu’il  boit  l’eau  en  mordant ,  Sc  qu’il  trempe  là 
mangeaille  dans  l’eau ,  la  portant  à  fon  bec  avec  le  pied 
pour  la  manger.  Il  étoit  défendu  aux  Juifs  d’en  manger  par 
leur  Loi.Elien  rapporte  que  les  Grecs  &  les  Romains  s’ab- 
ftenoient  auffi  d’en  manger  dans  leurs  feftins. 

Il  y  a  encore  deux  autres  efpèces  de  Porphyrions.  Le  pre-1 
mier  a  le  bec  gros ,  aigu  Sc  de  couleur  de  pourpre  ;  le  tour 
de  la  prunelle  de  fes  yeux  eft  jaune  :  depuis  le  front  juf. 
qu’au  fommet  de  la  tête,  s’étend  une  tache  de  pareille  cou¬ 
leur,  qui  eft  de  même  que  celle  de  la  poule  d’eau,  bien 
qu’elle  foit  d’une  couleur  différente  ;  la  partie  de  la  tête 
qui  eft  au-deffous  de  cette  tache  ,  Sc  le  devant  du  cou  font 
verdâtres  ;  quelques-unes  des  grandes  pennes  de  fes  ailes: 
font  blanchâtres  à  leurs  extrémités ,  Sc  les  autres  brunes  ; 
fes  cuiffes  font  femblablement  brunes;  tout  le  refte  de  fon 
corps  eft  orné  d’un  bleu  très-vif  Sc  très-éclatant;  il  n’a 
prefque  pas  de  queue;  la  partie  de  fes  cuiffes  ,  qui  eft  dé¬ 
nuée  de  plumes  ,  ainfi  que  fes  jambes  qui  font  longues,  Sc 
fes  pieds  ,  font  de  couleur  de  pourpre  ;  il  n’a  que  quatre 
doigts  aux  pieds  ,  qui  font  d’une  couleur  de  pourpre  blan¬ 
châtre. 

L’autre  Porphyrion  eft  tout  fèmblable  par  le  bec  ,  les  jam¬ 
bes  ,  les  yeux  Sc  les  pieds ,  fi  ce  n’eft  qu’il  a  les  ongles 
bruns,  8c  la  marque  ou  tubercule  qu’il  a  fur  le  front  eft  de 
pourpre  ;  Sc  ce  que  l’autre  a  à  la  tête  Sc  au’.cou  de  verd ,  eft 
de  bleu  à  celui-ci  ;  fes  ailes  font  pareillement  bleues  ;  le 
refte  de  fa  tête ,  fon  dos ,  fa  poitrine  Sc  fes  cuiffes  font  noi¬ 
râtres  ;  l’iris  eft  de  même  couleur;  là  queue  eft  fort  courte 
Sc  blanchâtre  par  le  deffous. 

Cette  efpèce  d’oifeau  fréquente  les  rivières.  Pline  rapporte 
qu’en  Comagène  il  s’en  rencontre  quantité.  Élien  dit  que 
fi  dans  la  maifon  où  il  eft  nourri,  il  découvre  que  la  femme 
commette  un  adultère ,  il  fe  pend  auffi-tôt ,  Sc  découvre 
par  ce  moyen  l’adultère  à  fon  maître.  Cela  s’appelle  une 
fable  ,  mais  qui  pourroit  fervir  dans  les  emblèmes  Sc  de- 
vifes.  Il  fe.  laifie  prendre  par  les  Oifeliers  en  faifimt  des 
fituts  Sc  des  gambades  avec  quelque  habit  extravagant,  dont 
on  l’amufe ,  pendant  qu’on  le  furprend ,  à  la  manière  des 
guignards. 

&  PORPHYRISER.  v.  a<ft. Broyer  fur  leporphyre.  Fu- 
retière ,  au  mot  porphyre  ,  dit  que  les  bonnes  pierres  à 
broyer  font  de  porphyre  ,  parce  qu’elles  furmontent  en 
dureté  toutes  fortes  de  marbre.  Le  tout  mis  en  poudre  très- 
fine  ,  tamife  Sc  porphyrije.  Chirurgien  Dentifle ,  to.  i.p.  <4. 
PORPHYROGÉNÈTE,  fubft.  m.  Le  P.  Maimbourg  a  dit 
Porphyrogénite.  L’ufage  eft  pour  Porphyrogénète.  C’eft  un 
nom  qu’on  a  donné  aux  enfans  des  Empereurs  d’Orient  , 
qui  veut  dire  ,  nés  dans  la  pourpre.  Cédrénus  dit  que  c© 
mot  lignifie.  Né  dans  le  Palais  de  Porphyre.  C’eft  un  Pa-i- 
lais  de  Conftantinople.  Palatium  porphyreticum. 
PORQUEROLLES.  f  f  Nom  propre  d’une  petite  île  de 
la  mer  Méditerranée.  Porquerolla ,  anciennement  Prote* 
Elle  eft  p  rès  de  la  côte  de  la  Provence,  au  couchant  de 
l’île  de  Porteras ,  Sc  au  midi  de  la  ville  d’Hières.  Elle  n’a 
que  quatre  milles  de  longueur,  Sc  un  de  largeur,  Sc  elle 
eft  défendue  par  un  château,  &par  trois  tours.  Maty. 

P  OR  QU  ES.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  pièces  de 
Charpenterie  qui  fe  mettent  fur  la  carlingue ,  parallèles 
aux  varangues ,  pour  doubler  les  membres  qui  font  au  de¬ 
dans  duvaiffeau,  Sc  pour  les  fortifier  depuis  le  bas  du  fond 
de  cale  jufqucs  deffous  le  premier  pont,  contre  lefquelles 
font  appuyés  les  bouts  des  faux  baux.  Cojht  intermedia.  Il 
y  en  a  de  deux  fortes.  Les  parques  de  fond  font  pofées 
de  travers  au  deffus  des  vaigres  ,  Sc  parallèles  aux  varan¬ 
gues  ,  dans  lefquelles  il  y  a  une  entaille  pour  loger  l’épaif- 
feur  de  la  carlingue  ;  mais  ils  font  plus  éloignés  les  uns 
des  autres  que  les  varangues.  Les porques  aculées  font  pla¬ 
cées  à  l’endroit  des  vagues  Scfourcats  les  plus  aculés.  On 
appelle  genoux,  allonges  Sc  contre-allonges  de  porques ,  les 
pièces  qu’on  y  ajoute  comme  aux  côtés  du  navire. 

PORRACE  ,  ée.  adj.  Qui  eft  de  couleur  de  poireau  ,  de  la 
nature  du  poireau.  Porraceus ,  a.  Il  y  a  une  bile  verte 
que  l’on  peut  nommer  œtugineufe  Sc  porracée.  Mém. 
d  e  T  r.  Voyez  Poracé. 

PORREAU.  Herbe.  Voyez  Poireau. 

PORRECTA,  f  f.  Nom  propre  d’un  Bourg  de  l’État  de 
l’Eglifè  en  Italie.  P  or  r  eft  a.  Ce  lieu,  renommé  à  cawfè  de 
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fes  bains  ,  eft  dans  le  Boulonois  fur  le  Réno  ,  envifon  à 
fept  lieues  de  Boulogne  &  de  Modène  ,  vers  le  fud.  Maty. 

PORRECTION.  f.  f.  Du  Latin  Porreciio.  Extenfion  , 
aclion  de  tendre  quelque  chofe.  Cette  formule  étoit  la¬ 
tine  »  8c  ne  contenoit  que  l’impofition  des  mains  8c  la  prière, 
{ans  faire  aucune  mention,  ni  d’onction,  ni  d’habits  fa- 
crés ,  ni  de  porreüion  d’inltrumens ,  ni  de  la  puiflance 
d’oifrir  d  Dieu  le  Sacrifice  pour  les  vivans  8c  pour  les 
morts.  Continuateur  de  Fleury ,  Hifl.Eccl.  in- 12.  tom.  30. 
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PORRETAIN ,  aine,  f  m.  &  f.  Nom  de  SeCte.  Seélateur 
de  Gilbert  de  la  Porrée.  Porretanus ,  a.  Gilbert  de  la 
Porrée,  Evêque  de  Poitiers,  fut  condamné  dans  le  XIIe 
fiècle  pour  avoir  été  foupçonné  d’admettre  une  diftin- 
élion  pnyfique  entre  Dieu  8c  fes  attributs  :  ou  bien,  comme 
dit  Marcel ,  pour  avoir  écrit  trop  curieufoment  du  My- 
itère  delà  Trinité  vers  l’an  1148.  Car  on  ne  fait  pas  trop 
bien  au  vrai  quel  étoit  fon  fentiment.  Quel  qu’il  fût , 
néanmoins  il  donna  occafion  aux  foupçons  que  Ion  conçut 
de  lui,  en  foutenant,  que  cette  propofition  :  Deus  efl  bo¬ 
nitas  ,  n’étoit  p>as  vraie,  fi  on  ne  la  réduifoit  à  celle-ci: 
Jjeus  efl  bonus  ;  8c  il  y  a  des  endroits  dans  S.  Bernard  qui 
écrivit  fortement  contre  lui ,  où  il  femble  admettre  une 
diftinètion  réelle  entre  la  nature  de  Dieu  8c  fes  attributs. 
Avant  lui  un  certain  Gautier  dont  parle  Niphon  Méta- 
pliyfi  Difp.  13.  C.  3.  8c  Jacques  de  Viterbe,  comme  on 
le  peut  voir  dans  Argentina ,  in  1.  diftinÜ., 8.  ^.2.  art.  4. 
avoient  admis  cette  efpèce  dediftinélion.  Evrard  de  Bé¬ 
thune  dans  fon  Livre  contre  les  Vaudois  dit  :  Ne  foyons 
point  Nominaux  en  cela ,  foyons  pluftôt  Forretaïns. 

PÔRT ,  f  m.  Eli  une  anfe  ou  une  avance  d’une  côte  de 
mer  qui  entre  dans  les  terres  ,  qui  a  un  fond  &  un  abri  fuf- 
fifont  pour  le  mouillage  8c  le  repos  des  vailleaux ,  pour 

j  y  prendre  leur  chargement ,  y  faire  leur  décharge ,  ou  pour 
s’y  tenir  en  sûreté.  Portus.  Il  y  a  peu  de  ports  en  toute 
la  côte  d’Angleterre.  Les  ports  artificiels  fe  font  avec  des 
moles,  ou  des  jettées  en  mer.  Les  ports  de  Toulon  Scde 
Mefiine  font  de  beaux  ports.  Le  Roi  a  fait  faire  un  port 
à  Cette  en  Languedoc  ,  un  port  à  Rochefort  fur  les  côtes 
de  Poitou.  Il  y  a  des  ports  de  barre ,  où  l’on  ne  peut  en¬ 
trer  qu’avec  la  marée ,  comme  celui  de  Goa  ;  8c  des  ports 
de  havre ,  comme  celui  de  Bourdeaux.  Les  ports  enclos 
font  ceux  qui  font  au  dedans  de  la  ville ,  comme  ceux  de 
Rhodes,  deVenifo,  Amfterdam,  laRochelle,  Bayonne, 
S.  Jean  de  Luz.  Il  faut  de  temps  en  temps  creufer  8c  net¬ 
toyer  les  ports.  Les  vaifieaux  ont  heurçufement  furgi  au 
port,  font  arrivés  à  bon  port.  On  dit.  Fermer  les  ports, 
quand  on  interdit  le  commerce  avec  les  Etrangers  ,  quand 
on  empêche  la  fortie  des  vaifieaux,  foit  pour  empêcher  le 
tranlport  des  marchandifes ,  foit  pour  arrêter  les  Mate¬ 
lots  dont  on  a  befoin.  On  dit ,  Avoir  un  port  fous  le  vent, 
c’eft-à-dire,  avoir  un  lieu  de  retraite  dans  le  befoin. 

En  termes  de  Marine,  on  appelle  Maîtres  des  ports,  les  Of¬ 
ficiers  établis  pour  la  levée  des  traites  8c  impofitions  fo¬ 
raines.  Portuum  prœpofiti. 

Port  ,  fe  dit  aufli  fur  les  rivières ,  des  lieux  où  abordent  les 
bateaux  pour  fe  charger ,  ou  fe  décharger.  Le  port  au  foin , 
le  port  de  la  Grève,  le  port  au  plâtre  ,  le  port  de  l’Ecole, 
le  port  à  l’Anglois.  Portus. 

On  le  dit  aufii  des  lieux  où  il  y  a  un  bac  ou  des  bateaux,  où 
l’on  pafle  une  rivière.  Portus.  Allés  m’attendre  au  port. 
Le  port  dépend  d’un  tel  Seigneur,  il  afferme  tant  fon  port. 

Port  ,  fignifie  aufii  la  charge  du  vaiffeau  ,  le  poids  qu’il  peut 
porter.  Veblura,  veElio.  Le  port,  la  capacité  d’un  vaifieau 
fe  mefore  par  tonneaux,  dont  chacun pourroit  tenir  deux 
mille  livres  pefant  d’eau  de  mer;  &  quand  on  dit  qu’un 
vaiffeau  efl:  du  port  de  mille  tonneaux ,  on  n’entend  pas 
comme  plufieurs  croient,  qu’il  porte  mille  futailles  pleines 
de  marchandifes;  mais  que  l’eau  de  la  mer  qui  feroit  con¬ 
tenue  dans  l’efpace  que  la  capacité  du  vaifieau  occupe  en 
enfonçant  dans  la  mer ,  pèfe  autant  que  mille  tonneaux  qui 
enferoient  pleins ,  à  raifon  de  2000  livres  chacun,  c’eft-à- 
dire  ,  qu’il  peut  porter  une  charge  de  deux  millions  pefant. 

Port  ,  fo  dit  aufli  de  ce  qu’on  porte.  Le  port  des  armes  efl: 
défendu.  Armorum  inftruüus  &  geflatio  prohibentur.  C’eft 
un  cas  Royal  8c  Prevôtal  ;  &  on  appelle  port  d’armes  , 
quand  plufieurs  perfonnes  s’affemblent  fans  autorité  légi¬ 
time,  pour  faire  violence  à  quelqu’un.  On  efl:  venu  enle¬ 
ver  cette  fille  dans  ce  château  yfolemmeut ,  8c  avec  port 
d’armes. 

Tome  V. 
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Port  ,  le  dit  encore  des  frais  8c  falaires  de  ce  qu’on  porte* 
qu’on  voiture  ,  qu'on  conduit.  Veblurx  merces ,  vel  pre¬ 
tium.  Il  a  tant  fallu  payer  à  ce  Crocheteur  pour  le  port 
d’un  coffre ,  d’un  cent  de  fagots.  Les  Rouliers  ,  les  Meflà- 
gers  prennent  tant  par  livre  pourle/wc  des  hardes  8c  des 
ballots.  Les  Tréforiers  fe  font  taxer  de  groflès  fommes 
pour  les  ports  8c  voitures  d’argent.  Il  coûte  à  ce  Banquier 
mille  francs  tous  les  ans  en  ports  de  lettres. 

Port  ,  fo  dit  aufli  de  la  mine ,  de  l’air ,  de  la  contenance ,  de 
la  manière  de  marcher  ,  de  porter  fon  corps.  Corporis  fpe- 
cies,  conformatio  ,  figura  ,  habitus.  Cette  femme  eft  de 
belle  taille ,  elle  marche  bien ,  elle  a  un  port  de  Reine. 
Avoirun port  efféminé.  Aelanc.  On  voyoit  au  port ,  à  la 
mine  de  ce  jeune  homme ,  qu’il  étoit  de  haute  naiflànce. 
Enée  reconnut  la  Déeffe  Vénus  à  fon  port,  à  là  démarche. 
Port  vénérable.  Abl.  Tort  adorable.  Voit. 

On  appelle  en  Mufique ,  port  de  voix ,  la  facilité  de  faire  avec 
la  voix  lespaflages,  fredons  8c  diminutions  qui  font  la 
beauté  8c  les  agrémens  des  chants  8c  de  la  Mufique  ;  ce  que» 
les  Italiens  comprennent  fous  le  nom  de  tri/li ,  gruppi , 
firaficinï ,  qui  font  nos  tremblemens  8c  nos  diminutions.  Va¬ 
ria  vccis  inflexiones ,  feu  tenor.  Bacilli  appelle  porc  de  voix 
le  transport  qui  fe  fait  par  un  coup  de  gofier  d’une  note 
inférieure  à  une  fupérieure.  Il  confifte  en  trois  chofes;  la 
note  inférieure  qu’il  faut  foutenir  ;  le  doublement  du  go¬ 
fier  qui  fo  fait  fur  la  note  fupérieure  ;  8c  lé  foutien  de  la 
même  note  après  qu’on  l’a  doublée.  Quelques-uns  le  nom¬ 
ment  ,  anticipation ,  ou  foutien  de  voix,  qui  fe  fait  avant  le 
tremblement  ou  cadence.  Le  port  de  voix  fo  fait  toujours 
fur  les  finales  ,  furies  médiantes  ,  &  autres  principales  ca¬ 
dences;  8c  les  demi-ports  de  voix  fe  font  dans  des  lieux 
moins  confidérables .  Dans  les  demi-ports  de  voix  on  n’ob- 
forve  point  cette  dernière  condition  ;  8c  c’eft  ce  qu’on  at>- 
pelle  port  de  voix  glijfé,  ou  coulé ,  ou  port  de  voix  perdu, 
quand  on  ôte  quelque  chofe  de  la  valeur  d’une  note  pour 
la  donner  toute  entière  à  une  autre. 

Port,  fe  dit  aufli  dans  les  jeux  de  cartes  de  ce  qu’on  réfer- 
ve  après  en  avoir  écarté  quelques-unes.  Qùodfero,  ve~ 
Ultra.  Mon  port  efl:  en  cœur,  en  pic.  Voilà  mon  port.  Ce 
porc  étoit  beau,  mais  il  n’a  pas  réufli. 

Port,  fo  ditfigurément  en  chofes  Ipirituelles  &  morales,  & 
fignifie  un  lieu  d’aflùrance ,  de  repos  ,  de  tranquillité.  Por¬ 
tus  gratia ,  vel fecurus  portus.  Le  ciel  efl:  un  port  où  nous 
fouhaitons  tous  d’arriver.  Nous  avons  été  aflez  agités  des 
vents  de  la  fortune;  il  eft  temps  de  jouir  des  délices  du 
port.  Racan.  Le  tombeau  eft  le  port  où  finiflènt  toutes  les 
misères  humaines.  On  arrive  toujours  au  port  quand  on 
foit  bien  conduire  fo  barque.  S.  Évr.  La  mort  eft  le  porc  8c 
l’azile  des  miférables  :  elle  fait  cefler  tous  leurs  maux.  M. 
Esp.  Il  eft  dans  le  port,  il  eft  hors  des  atteintes  del’injufti- 
ce  8c  de  l’envie.  Pat. 

Ne  faurois-je  trouver  un  favorable  port , 

Pour  me  mettre  à  l’abri  des  tempêtes  du  Jort  P  Racan» 

Port  de  salut  ,  fe  dit  figurément,  d’un  lieu  où  l’on  fe  re¬ 
tire  pour  fe  mettre  à  l’abri  d’une  tempête.  Portus  f  alu¬ 
tis.  Cette  île,  cette  rade,  ont  été  pour  lui  un  port  de  fa- 
lut.  On  le  dit  aufli  des  Maifons  Religieufos ,  où  l’on  fo 
retire  hors  des  inquiétudes  8c  des  embarras  du  monde. 
Cette  maifon,  cette  retraite  a  été  pour  elle  un  véritable 
port  de  falut.  En  général ,  il  fo  dit  de  tous  les  lieux  où. 
l’on  fe  retire  pour  être  à  couvert  de  quelque  dangers.  L’hô¬ 
tel  de  ce  Prince,  de  cet  Ambaffadeur  a  été  un  port  de  fa¬ 
lut  pour  lui. 

On  dit  figurément,  Faire  naufrage  au  port ,  quanch  on  voit 
ruiner  un  ouvrage  ,  un  deflèin  à  la  veille  qu’on  le  croit 
achevé.  In  portu  naufragium.  On  dit  aufli  d’un  homme 
qui  eft  arrivé  heureufement  8c  en  bonne  fonté  ,  au  lieu  où 
il  vouloit  aller  ,  qu’il  eft  arrivé  à  bon  port. 

Port,  fo  dit  en  Botanique  ,  des  productions  des  plantes. 
Proventus ,  fruüus.  M.  Fagon  non  content  d’avoir  au  Jar¬ 
din  du  Roi  des  plantes  de  différens  pays,  voulut  lui-mê¬ 
me  s’inftruire  dans  les  Sévennes ,  for  le  Mont  d’Or  en 
Auvergne ,  dans  le  Languedoc ,  aux  Pyrénées  &  aux  Al¬ 
pes  ,  de  l’état  8c  du  port  naturel  qu’elles  y  ont.  D  £  Jus¬ 
sieu.  Le  port  naturel  d’une  plante  eft  ce  qu’elle  porte  de 
foi-même  &fons  culture. 

Port  Adriatique.  Sainte  Marie  du  P ort  Adriatique.  V oyez 
au  mot  Marie. 

B  b  Port 
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>  R  t  à  Port.  Voyez  Porto. 

Port  d’ Ai  berton  ,  ou  Alberton.  Nom  propre  d’une  petite 
ville  du  Royaume  de  Barca  en  Afrique  ,  fur  la  côte  où  elle 
a  un  port  allez  fréquenté. 

Port-Louis  ,  autrement  Blavet.  Nom  propre  d’une  ville  de 
France,  fituée  fur  la  côte  méridionale  de  Bretagne,  à 
l’embouchure  de  la  rivière  de  Blavet.  Louis  XIII.  favoit 
fait  démolir  ,  parce  que  les  Ligueurs  s’en  étoient  faifis ,  Sc 
l’avoient  même  donnée  aux  Efpagnols,  qui  la  rendirent  par 
la  paix  de  Vervins;  mais  depuis  ,  le  même  Louis  XIII. 
ayant  reconnu  l’importance  de  cette  place ,  la  fit  fortifier 
de  nouveau;  Sc  c’eft  de  lui  qu’elle  a  pris  le  nom  de  P ort- 
Louis ,  au  lieu  de  celui  de  Blavet  qu’on  ne  lui  donne  plus; 
c’eft  un  très-bon  port. 

Port  de  Sainte  Marie.  Nom  d’une  petite  ville  avec  un 
grand  port ,  Sc  fort  fréquenté.  Portus  Saniïa  Maria, ,  an¬ 
ciennement  Mneflei  portus ,  Gaditanus  portus .  Elle  eft  dans 
l’Andaloufie ,  à  l’embouchure  du  Guadalète  dans  le  golfe 
de  Cadix ,  8c  à  trois  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  ,  Sc  de 
celle  de  Xérès  de  la  Frontéra ,  Sc  S.  Lucar  de  Berraméda. 

Port  de  Sainte  Marie  ,  eft  encore  le  nom  d’une  ville  de 
l’Amérique  méridionale  dans  l’île  de  Cuba.  Le  Port  de  Sain¬ 
te  Marie  ,  qui  eft  celui  de  la  ville  nommée  le  P  ort  au  P  rin¬ 
ce  ;  ville  champêtre  au  milieu  des  prairies ,  ou  les  Efpa¬ 
gnols  ont  quantité  de  Hatos,  qui  font  des  lieux  ou  ils  nour- 
riffent  des  bêtes  à  cornes  pour  en  avoir  le  fuif&  les  cuirs. 
Ils  en  ont  encore  d’autres  nommées  Materias ,  qui  font 
des  lieux  où  leurs  boucaniers  ou  chaffeurs  fe  retirent  pour 
tuer  des  bêtes  fauvages,  Sc  y  faire  sécher  les  cuirs;  c’eft 
de-là  que  viennent  tous  les  cuirs  qu’on  eftime  tant  en  Eu¬ 
rope,  qu’on  nomme  Havana ,  parce  que  de  cette  ville  du 
Port  au  Prince  on  les  porte  à  Havana,  qui  eft  la  ville  ca¬ 
pitale  de  cette  île,  afin  d’être  embarqués  pour  l’Efpagne, 
où  de-là  ils  paffent  dans  tous  les  autres  Royaumes  de 
l’Europe. 

Port  au  Prince.  Voyez  l’article  précédent  Port  de  Sainte 
Marie. 

P  o  r  t-Royal.  f  m.  Nom  de  deux  Abbayes  de  Religieufes 
Cifterciennes ,  dans  le  Diocèfe  de  Paris  ;  l’une  près  de 
Chevreufe  ,  à  cinq  lieues  au  couchant  de  Paris ,  Sc  l’autre 
dans  Paris  même  au  fauxbourg  S.  Jacques.  La  première 
s’appelle  Port -Royal  des  Champs,  Sc  la  fécondé  Port- 
Royal  de  Paris.  Portus  Regius.  L’Abbaye  de  Port  -  Royal 
proche  Chevreufe  de  l’Ordre  de  Cîteaux  ,  &  de  l’Inftitut 
du  Saint  Sacrement ,  s’appelait  anciennement  le  Port  du 
Roi ,  ou  Port-Roi.  L’origine  de  ce  nom  eft  fort  incertaine. 
L’ancienne  opinion  eft  que  Philippe  Augufte  s’étant  éga¬ 
ré  fèul  en  chaffant ,  trouva  là  une  petite  Chapelle  où  il 
jugea  que  quelques-uns  de  fes  Officiers  fe  rendroient  auffi, 
ce  qui  arriva.  Il  nomma  pour  cela  ce  lieu  Port  du  Roi , 
ou  Port-Royal  ;  Sc  pour  remercier  Dieu  de  l’avoir  tiré  de 
l’embarras  Sc  de  l’inquiétude  où  il  étoit,  ilréfolut  d’y  faire 
bâtir  un  Monaftère.  Odon  de  Sulli ,  Evêque  de  Paris  , 
l’ayant  fû  ,  prévint  le  Roi ,  Sc  avec  Mathilde  fille  de  Guil¬ 
laume  de  Garlande ,  Seigneur  de  Livri ,  &  époufe  de  Mat¬ 
thieu  de  Montmorenci ,  premier  Seigneur  de  Marli ,  il  bâ¬ 
tit  cette  Abbaye  en  1204.  8c  l’on  y  mit  des  Religieufes  de 
Cîteaux  ,  qui  ont  toujours  été  foumifes  à  la  jurifdicrion  de 
l’Abbé  &  Général  de  Cîteaux  jufqu’en  1627.  qu’elles  en 
furent  fouftraites  par  un  Brefd’Urbain  VIII.  En  1 626.  elles 
furent  transférées  au  fauxbourg  S.  Jacques  à  Paris,  où  on 
leur  donna  une  maifon.  En  1633.  elles  réfolurent  d’em- 
braffer  l’Inftitut  de  l’Adoration  perpétuelle  du  S  .Sacre¬ 
ment.  Innocent  X.  &  l’Archevêque  de  Paris  en  1(545.  Y 
confentirent ,  &en  11547.  flaire  f*ut  confommée  par  un 
Arrêt  du  Parlement,  &  elles  quittèrent  l’habit  de  Cîteaux. 
En  1(547.  l’Archevêque  de  Paris  leur  permit  de  renvoyer 
des  Religieufes  à  Port-Royal  des  Champs,  &  d’y  réta¬ 
blir  ce  Monaftère  ,  à  condition  qu’il  feroit  toujours  fous 
la  jurifdiélion  Sc  l’obéiffance  de  l’Archevêque  de  Paris.  La 
fôufcription  du  Formulaire  d’Aléxandre  VII.  ayant  été 
ordonnée  dans  le  Royaume ,  les  Religieufes  d c  Port-Royal 
de  Paris  le  lignèrent ,  celles  de  Port-Royal  des  Champs  ne 
le  firent  qu’après  de  grandes  difficultés  8c  avec  reftriftion. 
Ces  filles  étant  toujours  demeurées  dans  les  mêmes  fen- 
timens  jufqu’en  1709.  lé  Roi  crut  qu’il  n’y  avoit  point 
d’autre  moyen  de  les  foufiiëttre ,  que  de  les  difperfer  ,  ce 
qui  fut  exécuté,  Sc  le  Monaftère  de  Port-Royal  des  Champs 
fut  entièrement  détruit,  Sc  fes  biens  rendus  iFort-R.oyai 
de  Paris.  Voyez  le  P.  Hélyot ,  T.  V.  C.  44. 
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PIufieursEccléfiaftiques  &  autres  qui  étoient  dans  les  mêmes 
fentimens  que  les  Religieufes ,  fe  retiroient  à  Port-Royal, 
Sc  y  avoient  des  appartemens.  Ils  y  ont  fait  piufieurs  Li¬ 
vres  qu’ils  ont  imprimés,  tant  fur  ces  matières  ,  que  fur 
d’autres  ;  c’eft  ce  qui  fit  donner  à  tout  leur  parti  le  nom 
de  Port-Royal,  Sc  à  leurs  Livres  celui  de  Livres  de  Fort- 
Royal.  Ainii  l’on  dit  le  Port-Royal ,  les  Ecrivains  de  Port- 
Royal  ,  Meilleurs  de  Port-Royal ,  les  Traduérions  de  Port- 
Royal  ,  la  Méthode  de  Port  Royal,  ou  Greque  ou  Latine , 
ce  font  des  Grammaires  de  ces  Langues.  Les  Racines  de 
Port-Royal.  LaVerfion  de  Port-Roy  al,  8cc. 

Port-Royal.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Canada  en  Amé¬ 
rique.  Portus  Regalis.  Il  eft  fur  la  côte  occidentale  de  l’A¬ 
cadie  ,  où  il  y  a  un  des  meilleurs  ports  de  tout  le  pays. 
Les  Anglois  s’en  étoient  rendus  maîtres,  mais  ils  le  ren¬ 
dirent  aux  François  par  la  paix  deBrédal’an  \66j.  Maty. 

PORTAGE,  f  m.  Aérion  deporter.  InfiruElus  &  gefiatio , 
veElura.  Il  faudra  tant  de  mulets  Sc  de  chariots  pour  le 
portage  de  tous  ces  meubles,  de  cet  équipage  de  guerre. 

Portage,  fe  dit  fur  mer  des  voitures  franches  qu’on  donne 
aux  Officiers  Sc  Matelots  des  hardes  Sc  marchandifes  qui 
leur  appartiennent  jufqu’à  une  certaine  quantité.  On  l’ap¬ 
pelle  autrement  Yordinaire. 

PORTAIL,  f  m.  La  face ,  le  frontifpice  d’une  Églife  vue 
par  l’endroit  où  font  fes  grandes  portes .  Frons,  porta  ma¬ 
jor.  Le  portail  de  Notre-Dame  de  Reims  paffe  pour  un 
des  plus  beaux  de  France.  Le  portail  de  Saint  Gervais  de 
Paris  eft  un  beau  portail  bâti  à  la  moderne. 

Portail,  f.  m.  Nom  d’une  efpèce  de  poire.  'Le portail  a 
quelquefois  la  chair  caffimte  avec  une  eau  douce  &  fucrée , 
Sc  quelquefois  un  peu  parfumée.  La  Quint.  P.  III.jp.  253. 
Cette  poire  eft  fort  renommée  dans  la  province  de  Poitou. 
Elle  vient  au  mois  de  Janvier.  Id.  p.  271.  Le  portail  eft 
meilleur  en  Poitou  que  partout  ailleurs  :  c’eft  la  poire  bien 
aimée  des_  Poitevins.  La  Quint.  P.  III.  p.  320. 

PORTALÈGRE.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  allez  bien 
fortifiée.  Portus  alacris  ,  anciennement  Amaa ,  Ameia. 
Elle  eft  dans  l’Alentejo,  province  du  Portugal,  aux  con¬ 
fins  de  l’Eftramadure  d’Efpagne,  Sc  à  neuf  lieues  d’El- 
vas ,  vers  le  nord.  Portalègre  a  titre  de  Comté ,  Seun  Evê¬ 
ché  fuffragant  de  Lisbonne.  Maty. 

PORTANT,  ante.  adj.  &  fubft.  Ce  qui  porte.  On  lui  a 
tiré  un  coup  de  piftolet  à  bout  portant,  c’eft-à-dire,  de 
près,  en  lui  appuyant  le  bout  du  piftolet.  Admotam  pro¬ 
xime  catapultam  difplodere  vel  emittere.  A  bout  portant. 
Ces  mots  s’emploient  auffi  figurément.  Il  lui  a  dit  cela  à 
bout  portant ,  en  face  ,  ce  qui  ne  fe  dit  que  lorfqu’il  s’agit 
de  quelque  chofe  de  fâcheux.  On  dit  auffi ,  l’un  portant 
l’autre  ,  le  fort  portant  le  foible  ;  pour  dire ,  en  faifànt 
compenfàtion  de  l’un  avec  l’autre. 

On  dit  ,  un  homme  portant  barbe  ;  pour  dire ,  un  homme 
qui  a  de  la  barbe.  Barbiger ,  barbatus.  Il  y  avoit  là  trois 
hommes  portant  barbe. 

Portant,  fe  dit  auffi  chez  les  Ouvriers ,  des  anfès  qui  fer¬ 
vent  à  porter  des  coffres  ,  des  caffettes,  des  chaifès,  Scc. 
Anfàt  portatiles. 

Portant  ,  fe  dit  auffi  chez  les  Ceinturiers,  de  la  partie  du 
baudrier  qui  pend  depuis  la  fin  d’un  des  côtés  de  la  bande 
jufqu’aux  pendans ,  Sc  qui  fert  à  racourcir  ou  à  allonger 
le  baudrier.  P  enfile  gefiatorium. 

PORTATIF ,  ive.  adj.  Qui  peut  marcher  ou  fe  tranfporter, 
ou  être  tranfporté.  Geftatorius.  Un  vieillard,  un  valétu¬ 
dinaire  ,  ne  font  guère  portatifs ,  ils  ont  mauvaifes  jam¬ 
bes,  ils  ne  peuvent  marcher  loin.  On  aime  les  livres  in-12. 
parce  qu’ils  font  portatifs ,  on  les  met  en  poche.  Cette 
machine  eft  d’autant  plus  excellente  qu’elle  eft  portative  , 
on  la  peut  aifément  tranfporter  où  l’on  en  a  befoin.  On 
mène  à  l’armée  des  bateaux,  des  ponts  portatifs ,  des  mou¬ 
lins  ,  des  fours ,  des  forges  ,  Scc. 

PORTATORÉ.  f  m.  Nom  propre  d’une  rivière  de  la  cam¬ 
pagne  de  Rome.  Portator,  Ufens.  Elle  a  fafourceprèsde 
Sezze ,  traverfè  la  Palu -Pontine,  Sc  fe  décharge  dans  la 
mer  près  de  Terracine.  Maty. 

PORTBURY.  f  m.  Nom  propre  d’un  village  du  Comté 
de  Sommerfet  en  Angleterre.  Portburia.  Il  eft  près  de  la 
Saverne,  à  deux  lieues  de  Briftol.  Quelques  Géographes 
prennent  Portbury  pour  le  lieu  nommé  anciennement 
Abonis  ,  que  d’autres  mettent  à  Aventon.  Maty. 

PORTCHESTRE.  f  m.  Nom  propre  d’un  ancien  Bourg 
réduit  en  village.  Porchefiria ,  anciennement  Carperis.  Il 

eft 
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eft  dans  le  Comté  de  Hant  en  Angleterre,  à  une  lieue  au 
norddePortfmouth.  Maty. 

PORTCROS ,  PORTECROS.  f  m.  Nom  propre  d’une 
île  de  la  mer  Méditerranée.  Portcrofia ,  anciennement  Mefe 
8c  Pomponiana.  Elle  eft  fiir  la  côte  de  Provence ,  entre 
celle  de  Porquerolles ,  &  celle  du  Levant.  Portcros  n’a  que 
trois  lieues  de  circuit  ;  mais  il  y  a  un  bon  port ,  avec  un 
château ,  Sc  quelques  tours  pour  la  garder.  Maty. 

PORTE.  fi  f.  Padàge  ou  vuide  pratiqué  exprès  dans  un  mur 
pour  donner  entrée  dans  le  bâtiment.  Porta  ,  oftium,  ja¬ 
nua  ,py la.  On  le  dit  premièrement  des  villes.  Thébes  en 
Egypte  étoit  furnommée  à  cent  portes.  Fez  en  Afrique  a 
trente-une  portes .  On  appell efauffes  portes,  celles  qui  font 
au  bout  des  fàuxbourgs  de  la  ville.  A  Rome  il  y  avoit  une 
porte  triomphale.  Il  y  a  maintenant  la  porte  fainte ,  qu’on 
11' ouvre  que  l’année  du  grand  Jubilé  avec  de  grandes  cé¬ 
rémonies  ,  ainfi  que  cela  s’eft  fait  au  commencement  de 
l’année  1700.  Dès  que  l’armée  du  Roi  a  paru,  les  habi¬ 
tans  lui  ont  ouvert  les  portes ,  lui  ont  apporté  les  clefs  des 
portes.  Ce  Marchand  eft  arrivé  dans  la  ville  à  porte  ou¬ 
vrante  ,  il  en  eft  fbrti  à  porte  fermante  ;  pour  dire ,  à  cer¬ 
taines  heures  préciles  du  foir  &  du  matin,  aulquelles  on  ou¬ 
vre  &  on  ferme  les  portes  des  Places  de  guerre.  Les  Com¬ 
mis  des  portes  font  ceux  qui  reçoivent  les  droits  d’entrée 
aux  portes  des  villes. 

Porte,  fe  dit  auffi  de  l’entrée  des  bâtimens  particuliers.  De¬ 
cumanum  oftiitm.  La  porte  du  Louvre.  En  ce  fens  on  dit  ; 
les  Gardes  de  la  porte,  le  Capitaine  de  \<x  porte.  Les  pé- 
jnitens  étoient  autrefois  à  la  porte  des  Egliles.  Ce  logis  a 
une  porte  de  devant ,  Sc  une  de  derrière.  Les  Procureurs 
étoient  logés  autrefois  en  petite  porte  ronde  :  maintenant 
ils  ont  de  grandes  portes  cochères.  On  fait  auffi  de  moyen¬ 
nes  portes ,  qu’on  appelle  portes  bâtardes ,  des  portes  quar - 
rées ,  des  portes  biaifes  plus  ouvertes  en  dedans.  Toutes 
les  portes  de  cet  appartement  fe  répondent  j  font  vis-à- 
vis. 

Porte  ,  le  dit  auffi  des  ouvertures  des  petits  vaiffeaux.  Oftio- 
lum.  La  porte  d’un  fourneau,  la  porte  d’une  cage,  la  porte 
d’un  carrofïe.  Sec.  Le  guichet  eft  une  petite  porte  auprès 
d’une  grande,  8c  qui  en  fait  fouvent  une  partie.  Faulfe 
porte.  Voyez  Poterne.  Pfeudothyrum  vel  fugitivum  oflium. 

Porte, fe  dit  auffi  de  la  clôture  de  menuiferie  qui  fert  à  fer¬ 
mer  cette  ouverture.  Une  porte  cochère  à  deux  batans, 
ou  montans.  Vdha,  fores.  Une  porte  à  placard  emboêtée 
de  haut  en  bas.  Une  porte  ch affemblage  à  quadre  Sc  pan¬ 
neaux.  XJne  porte  arrafée ,  quand  les  panneaux  font  unis 
&  de  niveau  avec  l’alTemblage.  Une  porte  brifée,  vitrée , 
à  claires  voies.  Une  porte  de  drap ,  ou  double  porte.  Une 
porte  fenêtre ,  c’eft  une  fenêtre  qui  s’ouvre  par  bas  pour 
entrer  fur  quelque  balcon. 

On  dit  en  ce  fens ,  Fermer,  ouvrir  la  porte  ;  heurter ,  fra- 
per  à  la  porte  ;  attendre  à  la  porte  }  Claudere  ,  aperire  , 
pulfare  ,  flare  ad  januam.  Le  marteau  ,  les  gonds ,  lefeuil 
de  la  porte.  Il  n’a  pas  palîé  la  porte.  Il  n’oferoit  regarder  ma 
porte .  J’ai  mis  ce  valet  à  la  porte  ;  pour  dire  ,  Jel’aichaflé. 
C’eft  un  gueux  qui  mendie  déporté  en  porte.  On  fait  les 
perquifitions  d  e  porte  en  porte.  Je  l’ai  laide  fur  lepas  delà 
porte . 

Aller  à  hporte  de  quelqu’un ,  c’eft  l’aller  voir.  Convenire , 
adire .  Etre  à  la  porte  de  quelqu’un  ,  c’eft  lui  faire  fa  cour. 
Simonide  interrogé  s’il  ne  valoit  pas  mieux  être  fage  que 
riche  :  il  n’y  auroit  pas  de  difficulté,  répondit-il ,  fi  l’on  ne 
voyoitpas  fouvent  les  fagesà  la  porte  des  riches.  Ablanc. 

Laijfer  fes  créanciers  fe  morfondre  à  fa  porte.  Bon,. 

Regarder  la  porte  ;  c’eft  avoir  envie  defortir. 

Ceft  en  vain  qu'on  exhorte 
Un  auditeur  lajfé qui  regarde  la  porte.  Vill. 

On  dit  à  un  homme  qu’on  fait  fbrtir ,  ou  qu’on  chaffie 
honteufement ,  Paffés-moi  la  porte. 

Faire  la  porte  ;  c’eft  chez  les  Religieux ,  Etre  portier.  Jani¬ 
torem  agere. 

Heurter  à  toutes  les  portes,  fe  dit  figurément  pour,  S’adref- 
fer  à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  Sc  chercher  toutes  for¬ 
tes  de  moyens  pour  réuffir  dans  une  affaire. 

Porte  d’écluse,  eft  une  grande  clôture  de  bois  qui  arrête 
l’eau  dans  les  édufes ,  dont  les  deux  battans  fe  joignent  en 
Tome  JC 
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angle  ali  milieu,  &  qui  s’ouvrent  par  le  moyen  d’une  grande 
queue  qui  a  la  force  du  levier.  Sepimcntum  cataratL. 

Porte,  fe  dit  auffi  de  la  Cour  de  l’Empereur  d’Orient,  dit 
Grand-Seigneur.  AulaTurcica.  Le  Roi  de  France  a  fon 
Ambaffadeur  à  la  Porte.  Il  eft  en  paix  avec  la  Porte.  Plu- 
fieurs  Princes  payent  tribut  à  la  Forte.  Les  Bachas  font 
les  Grands  Seigneurs  de  la  Forte. 

Porte  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  Sc  morales, 
Sc  lignifie  ,  L’entrée  ,  l’introduélion.  Via  ,  introduèlio  , 
porta.  Jésus-Christ  s’eft  appellé  lui-même  la  porte ,  en 
S'.  Jean,  10.  v.  9.  On  repréfente  S.  Pierre  tenant  les  clefs 
de  la  porte  du  Paradis  ,  que  l’Ecriture  appelle  la  porte 
étroite.  Porta  cœli  angufta.  Dans  le  fervice  des  morts  on 
prie  Dieu  qu’il  les  délivre  delà  porte  de  l’enfer.  La  Gram¬ 
maire  eft  la  porte  des  fciences  ;  la  Géométrie  celle  des 
Mathématiques.  On  a  intitulé  un  livre ,  la  porte  des  Lan¬ 
gues.  Les  Inftitutes  font  la  porte  de  la  Jurifprudence.  La 
tonfure  eft  la  porte  pour  entrer  dans  les  Bénéfices.  La 
qualité  d’ A  vocat  eft  1 a  porte  pour  parvenir  dans  les  Char¬ 
ges  de  Judicature. 

On  dit  auffi,  qu’une  loi  mal  concertée,  ou  une  mauvahe 
doéfrine ,  ont  ouvert  la  porte  à  de  grands  défôrdres ,  à  des 
féditions  ,  à  des  guerres.  Apertio,  patefaélio.  C’eft  là  que 
la  volupté  entre  par  toutes  les  portes.  Ablanc. 

Porte  ,  fe  dit  auffi  d’une  entrée  ,  d’un  palTage  que  les  En¬ 
nemis  fe  font  dans  un  État.  Aditus.  Le  Roi  ayant  Pigne- 
rol,  avoit  une  porte  en  Italie.  Les  Ennemis  n’ont  aucune 
porte  pour  entrer  en  France.  Les  Fortes  Cafpiennes  font 
des  pafïàges  étroits  vers  la  mer  Cafpie ,  qu’on  nomme  au¬ 
jourd’hui  Derbent ,  ou  Fortes  de  fer. 

On  appelle  poétiquement  l’Orient ,  la  porte  du  ciel.  Ainfi 
on  a  dit  ; 

L'Avocat  qui  s'éveille  au  heurter  d'un  client, 

Quand  l'aurore  eft  encore  aux  portes  dé  Orient. 

En  Aftrologie  on  appelle  l’ouverture  des  grandes  portes  du 
ciel,  le  temps  où  il  le  fait  de  grands  changemens  dans  la 
conftitution  de  l’air  &  du  temps  ,  ce  que  les  Aftrologues 
croient  arriver  très-certainement  en  plufieurs  conjonélions 
Sc  oppofitions  des  planètes  ,  qui  font  amplement  décrites 
dans  Vitalis  &  dans  tous  les  Aftrologues  Arabes.  Apertio¬ 
nes  portarum. 

Porte,  eft  auffi  Un  petit  anneau,  ou  boucle  où  l’on  pafîè  une 
âgraffe,  Sc  qui  fert  à  la  retenir. 

P  o  r  t  e  ,  Se  dit  d’une  veine  confidérable  qui  porte  le  fàng; 
de  diverfês  parties  du  bas-ventre  dans  le  foie ,  où  elle 
entre  par  la  partie  cave ,  Sc  où  elle  fe  diftribue  en  une 
infinité  de  rameaux  qui  fe  répandent  dans  toute  fa  fub- 
ftance.  Vena  porta.  La  veine  porte  eft  formée  de  deux 
groffes  veines  ,  la  méfentérique  Sc  la  fplénique ,  qui  font 
faites  de  plufieurs  autres  veines  qui  viennent  de;  l’efto- 
mac  ,  des  inteftins ,  de  la  rate ,  de  l’épiploon ,  Scc . 

On  dit  proverbialement  d’un  importun ,  que  fi  on  le  chaffe 
par  la  porte ,  il  rentrera  par  la  fenêtre.  On  dit  auffi  d’un 
trompeur,  qu’il  a  toujours  quelque  porte  de  derrière,  quel¬ 
que  invention  pour  ne  s’engager  qu’autant  qu’il  faudra. 
Effugium.  On  dit  auffi,  Cela  eft  charmant  comme  la  porte 
d’une  prifon.  On  dit  auffi.  Il  va  d  e  porte  en.  porte  comme 
le  pourceau  de  S.  Antoine.  Oftiatim. 

Porte,  fe  met  en  compofition  avec  plufieurs  mots,  Sc  li¬ 
gnifie  ,  Ce  qui  porte ,  ou  qui  fert  à  porter.  Il  fe  dit  des 
perlonnes  &des  chofes.  A  l’égard  des  nerionnes  ,  Bajulus. 

Porte-arquebuse,  f.  m.  Officier  chez,  le  Roi.  Sa  fonèlion 
eft  de  porter  le  fufil ,  les  piftolets ,  Sc  autres  armes  dont  le 
Roi  peut  avoir  befoin.  Armifer  regius.  Forte-chaife  de  la 
chambre  ;  un  porte  -  cbaife  a' affaires  ,  Ce  font  auffi  des 
Officiers  chez  le  Roi. 

Porte  -  assiettes.  On  fait  des  Porte -affiètes  ,  ou  colliers 
d’argent ,  pour  fervir  fur  la  table  les  ragoûts ,  Sc  les  affiè¬ 
tes  volantes.  Dif ci-fer  culum. 

Porte-aubans  ,  &  Porte-vergues.  On  appelle  ainfi  fur  mer 
des  pièces  de  bois  qui  portent  les  aubans  Sc  les  vergues. 
Antennarum,  feu  funium  feanfilium  geftatores. 

Porte-auge  ,  eft  un  Maçon  qui  ne  travaille  pas  à  la  journée, 
mais  qu’on  va  quérir  dans  les  carrefours  pour  rétablir  quel¬ 
que  petit  endroit  où  l’on  a  befoin  de  maçonnerie  ,  de 
gonds ,  de  gâches ,  &c.  Alvei  fer. 

Porte-baguette.  Les  Arquebufiers  appellent  ainfi  ces  petits 
ferrenjens  qui  fgùtiennent  la  baguette  des  armes  à  feu. 

Bbij  Port*-; 
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Porte-bouquet.  Quand  on  régale  les  Dames  le  jour  de  leur 
fête,  on  leur  envoie  un  bouquet  ,  des  gands ,  8cc.  dans 
une  petite  corbeille  ou  fur  une  platine  qu’on  appelle  pour 
cela  Porte-bouquet. 

Porte-cahier  ,  eft  un  porte-feuille  large  par  le  dos,  qui  a 
des  filets  où  l’on  pafie  plufieurs  feuilles  volantes  de  pa¬ 
pier  ,  en  attendant  qu’elles  foient  reliées.  Cartopborum 

majus. 

Porte-carreau,  eft  un  petit  quarré  de  menuiferie  foutenu 
de  pommes,  fur  lequel  on  met  des  piles  de  carreaux,  afin 
qu’ils  ne  touchent  point  à  terre.  Pulvillorum  tabulatum. 

Porte-chaise  d'affaire  ordinaire.  Officier  chez  les  Princes. 
Dans  l’État  de  la  Maifon  de  la  Reine  Régente  en  1644. 
il  y  a  un  Porte-chaife  d’affaire  ordinaire ,  qui  a  300.  livres 
de  gages. 

Porte  -  chappe  ,  ou  Chappier  ,  Celui  qui  porte  la  chappe 
dans  des  Églifês  pour  faire  l’office  de  Chantre  ,  ou  de 
Sous-Chantre.  "Trabeatus  ,  vel  pafiophorus.  Les  Maîtres 
Cuifiniers  de  la  ville  de  Paris  prennent  dans  leurs  lettres 
la  qualité  de  Porte-chappes.  Voyez  Chappe. 

Porte-ciseau,  f  m.  Nom  de  Religieux  d’un  Ordre  fuppofé. 
Voyez  Forcifère. 

Porte-clef,  f  m.  Nom  de  Religieux  d’un  Ordre  fuppofé. 
Claviger.  Schoonebeck,  qui  en  1688.  n’avoit  point  parlé 
de  l’Ordre  des  Porte-clefs  dans  la  première  édition  de  fon 
Hiffoire  des  Ordres  Religieux,  la  mit  dans  la  féconde  de 
1700.  à  Amfterdam  enfùivant  Abraham  Bruin  ,  Adrien 
Damman ,  Michel  Colin  Sc  Jofle  Amanus ,  qui  à  la  fin  du 
XVIe.  fiècle  firent  mention  de  cet  Ordre  parmi  les  au¬ 
tres  ,  dont  ils  donnoient  l’origine  &  les  habillemens  en 
figures  gravées  Sc  en  defcriptions  ;  mais  ces  Porte  -  clefs 
n’ont  jamais  été. 

tô3  Porte-clef,  eft  auffi  le  nom  que  l’on  donne  à  ceux 
qui  dans  la  Baftille  fervent  les  prifonniers  d’État. 

Porte-crayon.  Les  Deffinateurs  appellent  ainfi  un  petit 
tuyau  de  cuivre,  d’argent ,  ou  d’or,  dans  les  bouts  duquel 
ils  appliquent  des  crayons. 

Porte-croix,  f.  m.  Nom  d’Officiers  ou  de  Chevaliers  en 
Hongrie ,  mais  qui  ne  fubfiftent  plus.  Crucifer.  Le  Pere 
Melchior  Incholfer  Jéfuite,  dans  fes  Annales  Eccléfiafti- 
ques  de  Hongrie  dit  ,  qu'il  y  avoit  en  ce  Royaume  des 
Chevaliers  que  l’on  appelloit  Porte-croix ,  à  caufe  qu’ils 
portoient  pour  marque  de  leur  Ordre  une  Croix  fembla- 
ble  à  celle  que  l’on  avoit  dans  les  armes  du  même  Royau¬ 
me,  qui  eft:  une  Croix  patriarchale  potencée  fur  trois  mon¬ 
tagnes.  Cet  Auteur  leur  donne  pour  fondateur  Étienne  I. 
Roi  de  Hongrie ,  qui,  à  ce  qu’il  prétend ,  inftitua  ces  Che¬ 
valiers  en  mémoire  de  la  Croix  que  le  Pape  lui  envoya  , 
avec  permiffion  de  la  faire  porter  devant  lui,  à  caule  que 
ce  Prince  avoit  travaillé  avec  tant  de  zèle  à  établir  la 
Religion  Chrétienne  dans  fes  États  ,  qu’il  a  été  confideré 
comme  l’Apôtre  de  Hongrie.  Mais  comme  les  Ordres 
militaires  n’ont  commencé  que  dans  le  XIIe.  fiècle  ;  il  fe 

Ïeut  faire  que  fàint  Étienne  ayant  reçu  du  Pape  Silveftre 
I.  l’an  1000.  la  Couronne  de  Hongrie  avec  la  Croix  qu’on 
a  dit ,  il  établit  des  Officiers  pour  porter  cette  Croix  ,  aux¬ 
quels  pour  ce  fujet  on  donna  le  nom  de  Porte-croix  ,  & 
que  dans  la  fuite  Fon  en  ait  formé  un  Ordre  militaire  , 
qui  ne  fubfifte  plus.  Voyez  le  P.  Inchofter,  Favyn,  Théâ¬ 
tre  d’honneur ,  Sc  le  Pere  Hélyot ,  Tom.  I.  C.  39.  Voyez 
encore  Géréon. 

Porte-croix.  Voyez  Croisier. 

Porte-croix.  Voyez  plus  bas  Porte-queue. 
Porte-crosse.  Voyez  plus  bas  Porte-queue. 
Porte-Dieu,  f  m.  Prêtre  d’une  ParoilTe  ,  dont  la  fbmftion  eft 
de  porter  le  Viatique  ,  ouïe  S.  Sacrement  aux  malades. 
Viaticifer.  Voilà  le  Porte- Dieu  de  la  Paroiffe  de  S.  Paul. 
C’eft  grand  pitié  qu’un  terme  fi  refpeél ueux  foit  devenu  fi 
commun ,  Sc  qu’il  ait  tant  de  cours  dans  le  petit  peuple. 
Cette  façon  de  parler  s’eft  même  communiquée  par  con¬ 
tagion  à  quelques  perfonnes  du  monde ,  qui  d’ailleurs  ont 
de  la  politeife  ;  mais  les  honnêtes-gens  de  la  Cour  ,  & 
prefque  toutes  les  perfonnes  qui  fe  piquent  de  parler  no¬ 
blement  ,  ne  s’en  fervent  point  ,  Sc  ne  peuvent  même 
fouffrir  cette  expreffion.  Refl. 

Porte  -  dîner.  Quelques  Marchands  ont  des  pots  d’étain 
avec  un  couvercle  en  forme  de  plat  qu’on  appelle  Porte- 
diner  dont  ils  fè  fervent  pour  diner  quand  ils  font  à  leurs 
boutiques. 

Porte -drapeaux.  Porte-enseigne.  Porte-étendards. 
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Porte-guidons.  A  la  guerre  on  appelle  ainfi  ceux  que 
les  Officiers  commettent  pour  porter  les  Drapeaux ,  Ën- 
feignes  ,  &c.  quand  ils  ne  les  portent  pas  eux -mêmes. 
Vexillifer,  Signifer ,  Vexillarius. 

P  o  R  T  e  -  É  p  É  e.  f  m.  Officier  de  la  Maifon  du  Roi.  Enfifer, 
Dans  l’Etat  de  la  Maifon  du  Roi  fait  Sc  arrêté  en  1044. 
par  M.  le  Prince  Henri  de  Bourbon  ,  il  y  a  trois  Porte- 
épées  de  parement  ,  ayant  le  premier  500.  liv.  le  fécond 
400.  liv.  Sc  le  troifième  300.  liv.  de  gages. 

Porte-Épée.  f.  m.  Nom  de  Religieux  d’un  Ordre  fùp- 
pofé,  qu’on  appelle  autrement  Gladiateurs.  Enfifer ,  Gla¬ 
diator.  Abraham  Bruin  ,  Sc  Adrien  Damman  ,  Michel 
Colin ,  Sc  Jolie  Amanus  à  la  fin  du  XVIe.  fiècle ,  &  Schoo*- 
nebeck  dans  fà  fécondé  édition  de  1700.  ont  parlé  de  cet 
Ordre  qui  n’a  jamais  été.  P.  Hélyot ,  préface,  p.  10. 

^Porte-épée.  Ceinturon  de  cuir  en  forme  de  fangle  , 
quia  des  pendans  danslefquels  on  pafie  l’épée.  Baltei  pars 
à  fibula  excurrens. 

Porte-éperon.  Les  Cordonniers  appellent  ainfi  un  petit 
morceau  de  cuir ,  trois  ou  quatre  doigts  au-deffùs  du  talon 
de  la  botte ,  mis  pour  foutenir  l’éperon  du  Cavalier. 

Porte-étendards.  Voyez  plus  haut  Porte-drapeaux. 

Porte-Étoile,  f  m.  Religieux.  Voyez  Béthléémite. 

Porte-Étoile,  f  m.  &  f.  Nom  de  faftion.  Stelliger  ,  a » 
Les  Porte-étoiles  furent  une  faction  oppofée  aux  Perro¬ 
quets.  Ces  deux  faftions  s’élevèrent  à  Bâle  en  1250. 

Porte-étriers.  Les  Selliers  appellent  ainfi  un  fanglet  atta¬ 
ché  fur  le  derrière  des  panneaux  de  la  felle  ,  qui  fert  à 
lever  les  étriers. 

Porte-faix.  On  appelle  ainfi  des  Crocheteurs  Sc  gens  de 
peine ,  propres  à  tranfporter  les  meubles  Sc  les  proviftons. 
Bajulus.  A  Paris  ils  les  portent  fur  le  dos  avec  des  cro¬ 
chets;  à  Lion  fuir  la  tête  avec  une  fangle. 

Porte-fauteuil,  f  m.  Nom  d’un  bas  Officier  de  la  Maifon 
du  Roi.  Hedrophonts , 

Porte-feu.  Conduit  où  l’on  met  de  l’amorce  pour  faire 
jouer  fucceffivement  des  fufées  dans  les  feux  d’artifice. 
Ignifer, 

Porte-feuille  ,  eft  un  carton  double  couvert  de  parchemin, 
bafane ,  veau ,  marroquin  ou  chagrin ,  qui  s’ouvre  Sc  qui 
fe  ferme,  Sc  dans  l’ouverture  duquel  on  peut  porter  des 
feuilles  ,  des  papiers  ,  des  eftampes  fans  les  gâter.  Car- 
tbopborum. 

Port  e-g  a  b  a  n  s.  f.  m.  Nom  d’un  Officier  de  chez  le  Roi. 
Dans  l’État  de  la  Maifon  du  Roi  de  1644.  il  y  a  quatre 
Porte-gabans  ayant  chacun  220.  liv.  de  gages. 

Porte-glaive,  f.  m.  Nom  des  Chevaliers  d’un  Ordre  mili¬ 
taire  qu’on  appelle  autrement  l’Ordre  des  Chevaliers  de 
Livonie.  Enfifer  ,  Mach&rophorus.  Albert  I.  troifième 
Évêque  de  Livonie  pour  s’afiùrer  l’acquifition  de  cette 
province  fonda  l’an  1204.  un  Ordre  militaire  fous  le  nom 
de  Chevaliers  Porte-glaives,  à  caufe  que  fur  leurs  manteaux, 
qui  étoient  blancs ,  ils  portoient  deux  croix  rouges  en  for¬ 
me  de  croix  de  fàint  André.  Innocent  III.  approuva  cet 
Ordre  fuivant  les  règles  des  Templiers.  En  1238.  ou  fé¬ 
lon  d’autres  en  1234.  cet  Ordre  fut  uni  à  celui  des  Che¬ 
valiers  Teutoniques  ,  Sc  cette  union  fe  fit  à  Rome  :  mais 
elle  ne  dura  que  jufqu’en  1525.  qu’ Albert  de  Brandebourg , 
Grand-Maître  de  l’Ordre  Teutonique  ayant  apoftafié, 
embraffë  le  Luthéranifme ,  &  partagé  avec  les  Polonois  la 
Pruffè  Sc  les  richeffès  de  l’Ordre  ,  celui  de  Livonie  fut 
défuni  de  celui  des  Chevaliers  Teutoniques.  Dans  la  fuite 
la  ville  de  Revel ,  Sc  une  partie  de  la  province  d’Eften ,  fe 
fouleverent  contre  les  Chevaliers  Porte-glaives,  Sc  fè  don¬ 
nèrent  au  Roi  de  Suède.  Cette  divifion  obligea  Gottard 
Ketler  Grand-Maître  de  cet  Ordre  ,  l’Archevêque  de 
Riga  &  la  Nobleffe  ,  de  conclure  un  traité  avec  la  Polo¬ 
gne  dont  les  principaux  articles  étoient  ,  que  la  Livonie 
feroit  annexée  à  la  Couronne  de  Pologne  Sc  au  Grand 
Duché  de  Lithuanie  ,  Sc  que  le  Grand-Maître  porteroit 
à  l’avenir  le  titre  de  Duc  de  Curlande  Sc  de  Sémigalie  pour 
lui  Sc  fes  héritiers  mâles  ,  à  condition  qu’il  les  tiendroit 
comme  fiefs  dépendans  de  la  Couronne  de  Pologne.  Outre 
cela  il  fut  proclamé  Gouverneur  perpétuel  du  refte  de  la 
Livonie.  Ce  traité  fut  fignéà  Vilnale  28.  de  Novembre 
1 561.  Sc  le  Grand-Maître  renonça  à  l’Ordre,  &  en  quitta 
l’habit  avec  les  autres  marques  ,  &  renonçant  à  fes  vœux, 
comme  avoit  fait  Albert  de  Brandebourg  ,  il  époufà  la 
Princeffè  Anne  de  Mecxlenbourg  ,  dont  il  eut  plufieurs 
enfans.  Ainfi  finit  l’Ordre  de  Livonie  ou  des  Chevaliers 

F  or  te -glaive  s. 
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I'orte-glaive s,  qui  depuis  l’an  1525.  qu’il  avoit  été  féparé 
de  l’Ordre  Teutonique  ,  avoit  eu  fix  Grands-Maîtres. 
Henri  Léonard  Schurzfleifch  a  écrit  en  Latin  l’hiftoire  de 
cet  Ordre.  Voyez  encore  Favyn  Sc  le  Pere  Hélyot , 
T.  III.  C.  17.  Sc  18. 

Porte-guidons.  Voyez  plus  haut  P  oéte-d râpe aux» 
Porte-guignon  ,  &  Porte-malheur.  Quand  on  croit  que 
quelqu’un  eft  caüfe  de  quelque  malheur  qui  nous  arrive , 
on  l’appelle  ainfi. 

Porte-immondice.  C’eft  chez  toüs  les  Ordres  Religieux  , 
à  la  réferve  des  Carmes  déchauflès  qui  fe  fervent  du  mot 
ordurier  ,  un  infiniment  propre  à  emporter  les  ordures 
de  la  maifon.  Gefiatorium fordium. 

Porte -jupe.  Animal  porte-jupe.  Expreffioïi  comique, 
pour  dire ,  une  femme. 

Des  charmes  apparens  on  eft  fouvent  la  dupe  > 

Et  rien  n’eft  fi  trompeur  qu’animal  porte-jupe» 
Reonard  com.  du  Bal,  Sc.6. 

Porte-lettre,  eft:  une  efpèce  d’étui  ou  de  bourfe  qui  eft  de 
cuir,  Sc  quelquefois  de  broderie  ,  qui  fert  aux  gens  d’af¬ 
faires  à  mettre  leurs  papiers  ,  mémoires  Sc  cédules  dans 
leurs  poches ,  pour  empêcher  qu’ils  ne  fe  perdent,  ou  ne 
fc  fripent.  Liter  arum  theca  geftatoria. 

Porte-lettre  ,  eft  le  Valet  d’un  Meflâger  qui  va  diftribuer 
fes  lettres  par  la  ville.  Diftributor  >  tabellarius. 

Po r te-mail.  f.  m.  Officier  chez  le  Roi  ;  c’eft  un  valet  de 
Chambre  du  Roi  qui  va  prendre  dans  les  coffres  de  la 
Garderobe  un  mail  ,  une  paffe  ,  une  lieve ,  Sc  des  boules 
quand  le  Roi  veut  jouer  au  mail.  Malleoli  vel  tudicul 
geftator. 

Porte-malheur.  Voyez  plus  haut  Porte-guignon» 
Porte-malle,  f  m.  Officier  chez  le  Roi.  Sarcinarius.  Quand 
le  Roi  fort ,  Sc  monte  à  cheval ,  le  porte-malle  eft  obligé 
de  le  fùivre ,  avec  une  malle  où  il  y  a  du  linge  Sc  toutes 
les  chofes  néceffiaires  pour  l’habillement  du  Roi. 
Porte-manchon  ,  eft  un  gros  anneau  d’argent  avec  un  gro: 
bouton  de  même  métal ,  qu’on  met  au  manchon  ,  Sc  au  tra 
vers  duquel  anneau  paffe  un  ruban  qu’on  fe  met  autour 
des  reins  pour  foutenir  le  manchon.  Cingulum  pellicea  ma¬ 
nica  gefiatorium. 

Porte-manteau  ,  eft  une  petite  pièce  de  menuifèrie  attachés 
au  mur ,  ou  dans  une  armoire  ,  qui  eft  propre  à  y  attacher 
des  manteaux  ,  des  chapeaux ,  Sc  des  habits  longs.  Pen- 
diculi  pallii  retinaculum.  On  le  dit  auffides  pièces  d’étoffes 
taillées  en  rond  en  forme  de  valife ,  dans  lefquelles  on  en- 
Velope  les  manteaux ,  Sc  qu’on  met  fur  la  croupe  du  che¬ 
val  ,  quand  on  va  en  campagne.  Ils  ont  d’ordinaire  les 
couleurs  du  Maître. 

Tous  mes  habits  font  fur  ma  peau  » 

Et  je  fuis  mon  porte-manteau.  Bens. 

Porte-manteau,  f  m.  Officier  chez  le  Roi.  Pallii  geftator. 

11  y  a  douze  Porte-manteaux  fervant  par  quartier.  Ils  prê¬ 
tent  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du  premier  Gentil¬ 
homme  de  la  Chambre.  Leur  fonction  eft  de  garder  les 
hardes  que  le  Roi  quitte  pour  les  reprendre  ,  comme  Ion 
chapeau ,  fes  gans ,  fa  canne  ,  fon  manchon ,  Ion  épée ,  Scc. 
Ils  le  reçoivent  immédiatement  du  Roi  en  l’abfence  du 
Grand  Chambellan  ,  du  premier  Gentilhomme  ,  ou  du 
Grand  -  Maître  de  la  Garderobe.  A  certaines  cérémonies 
quand  le  Roi  a  un  manteau  de  parade  ,  c’eft  au  Porte¬ 
manteau  à  le  lui  ôter,  ou  à  le  reprendre ,  en  l’abfènce  des 
Officiers  qu’on  vient  de  nommer.  Il  y  a  un  Porte-man¬ 
teau  de  fervice  chez  M.  le  Dauphin.  Il  y  a  auffi  un  Porte¬ 
manteau  chez  Madame ,  Sc  c’eft  celui  qui  porte  la  queue 
de  fon  manteau. 

Porte-missel  ,  eft  un  petit  pupitre  qu’on  met  fur  l’autel  en 
faveur  des  célèbrans  qui  ont  la  vue  courte.  Pluteus  , 
librifer. 

Porte-mitre.  Voyez  plus  bas  Porte-queue. 
Porte-mouchettes.  Les  mouchettes  qu’on  met  fur  les  tables 
font  portées  fur  des  Porte-mouchettes. 

(O  Porte-mousqueton.  On  appelle  ainfi  une  attache  qui  aide 
à  porter  ou  à  foutenir  le  poids  du  Moufqueton.  On  donne 
le  même  nom  à  deux  agraffes  qui  pendent  ordinairement 
au  bas  de  la  chaîne  ou  du  cordon  d’une  montre. 
Porte-oiseau.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  au  garçon  OU  à 
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1  apprentif-Maffon  ,  qui  porte  l’oifeau,  oul’oifêau  de  LF 
mofin.  Voyez  Oiseau, 

Porte-oriflamme. f  m.  Celui  qui  portoit  l’Oriflamme» 
Vexillifer ,  Signifer  San-Dionyfianus.  L’Oriflamme  étoit, 
comme  nous  l'avons  dit  en  fon  lieu, la  bannière  de  l’Abbaye 
deS.Denys.Et  c’étoit  l’Avoué  de  cette  Églifê,c’eft-à-dire» 
le  Comte  de  Vexin  qui  la  portoit.  Depuis  que  Louis  le 
Gros  fut  devenu  propriétaire  des  Comtés  de  Ponroife  Sc 
de  Mante  ,  qui  compofent  le  V exin ,  ils  portèrent  eux- 
mêmes  ,  ou  firent  porter  l’Oriflamme  dans  les  guerres 
qu’ils  entreprirent.  Le  premier  de  ces  P orte-Orifiammes 
de  France  qui  foit  connu ,  eft  un  pauvre  Chevalier  du 
Vexin,  nommé  Galois,  Seigneur  de  Montigni ,  que  Phi¬ 
lippe  Augufte  choifit  pour  porter  l’Oriflamme  à  la  bataille 
de  Bovines.  Voyez  le  P.  Anfelme,  Hiftoire  Généalogique 
de  la  Maifon  de  France  Sc  des  Grands  Officiers  de  la  Cou¬ 
ronne  ,  T.  II.  C.  9.  où  il  traite  des  Porte-Orijïammes. 

Porte-paquet,  eft  un  fobriquet  qu’on  donne  à  des  babil¬ 
lards  ,  ou  à  des  flateurs  ,  qui  vont  rapporter  à  d’autres 
ce  qui  aura  été  dit  fecretement  dans  une  compagnie  à  leur 
defavantage.  Afientatorius  delator ,  fufurro. 

Port  e-p  i  è  c  e.  Les  Cordonniers  donnent  ce  nom  à  l’outil 
dont  ils  fe  fervent  pour  percer  les  oreilles  du  foulier. 

Porte-queue.  Il  y  a  chez  les  Cardinaux  des  Caudataires  ou 
Porte  queue.  Caudatarius.  Chez  les  Prélats  des  Porte- 
croix.  Cruciferi.  Des  Porte,- crojfe.  P aft oralis  pedi  gefta¬ 
tor.  Et  Porte-mitre.  Mitriferi.  Ce  font  des  Eccléfiafti- 
ques  qui  portent  devant  eux  leur  croix  Sc  leur  croffie,  Sc 
qui  leur  mettent  Sc  ôtent  leur  mitre. 


Porte-respect,  eft  un  nom  que  quelques-uns  donnent  X 
un  moufqueton ,  ou  une  carabine  ,  qui  a  un  calibre  fort 
large,  qui  oblige  celui  à  qui  on  le  préfentè  de  porter  reft- 
pecl ,  Sc  de  céder  à  la  violence  de  fon  ennemi.  Brevior 
fclopus. 

•Ci?  Dans  une  affemblée  de  jeunes  gens,  un  pèré,  une  mère» 
un  vieillard  ,  un  précepteur  ,  une  gouvernante  ,  eft  un 
Porte-refpeéi  ,  dont  la  préfence  empêche  que  la  jeunefle 
ne  s’émancipe. 

Porte-sel.  Terme  de  Salines.  Nom  que  l’on  donne  à  un 
panier  dont  les  fauniers  fe  fervent  pour  porter  le  fel  de 
deflùs  la  vie  fur  le  boffis.  Un  panier  porte-fel.  Caniftrum 
Haliphoron ,  ou  Haliphorum. 

Porte-tables.  Nom  d’Office  chez  le  Roi.  Dans  un  État 
de  la  Maifon  du  Roi  de  1644.  il  y  a  quatre  Porte-tables 
du  Roi ,  avec  400.  liv.  de  gages. 

>rte -trait.  Les  Bourreliers  appellent  ainfi  un  petit  mor¬ 
ceau  de  cuir  plié  en  deux  pour  foutenir  le  trait  des  che¬ 
vaux  de  caroife. 

Porte-vent  ,  eft  un  canal  de  bois  bien  fermé  qui  porte  le 
vent  des  fouflets  dans  le  fommier  de  l’orgue  Fiftitla  a'e'rem 
trajiciens.  C’eft  dans  ce  porte-vent  qu’on  enferme  un  petit 
ais  mobile  en  forme  de  fbupape ,  qui  fait  par  fon  agitation 
trembler  tous  les  jeux  de  l’orgue ,  Sc  qu’on  nomme  pour 
cela  le  tremblant.  On  le  dit  auffi  du  pied  des  tuyaux  de 
la  montre  jufqu’à  la  lumière  où  fe  fait  le  fon.  On  le  dit 
auffi  du  tuyau  qui  fait  enfler  la  mufette. 

Porte-verge.  Le  peuple  appelle  ainfi  les  Bedeaux  des  Égli- 
fes.  Rhabdophorus. 

Porte-vergues.  Voyez  plus  haut  Porte-aubans. 

Porte-voix  C’eft  un  certain  inftrument  de  métal,  dont  on 
fe  fert  pour  porter  la  voix  plus  loin.  Buccina  fer  mon  cm 
procul l  tranfmittens. 

PORTÉE,  f  f.  Étendue  en  largeur ,  ou  longueur.  Il  fe  dit 
des  chofes  élevées  ,  ou  fufpendues.  Longitudo  gefhira . 
Cette  poutre  à  dix  toiles  de  portée ,  elle  a  trop  de  portée  » 
elle  eft  en  danger  de  rompre.  Cette  voûte  a  trop  de  por¬ 
tée  ,  le  cintre  en  eft  trop  large. 

Portée,  fe  dit  auffi  de  l’appui  qü’on  donne  aux  chofes  ainfi. 
fufpendues.  Capitibus  incumbentis  trabis  ,  lapidi fve  longi¬ 
tudo,  proceritas,  dubius  in  longum.  Cette  poutre  n’a  pas 
allez  de  portée  dans  les  murs  ,  elle  n’y  entre  pas  allez 
avant.  Les  arcs-boutans  ou  contreforts  n’ont  pas  allez  de 
portée  pour  foutenir  cette  voûte.  On  n’eft  pas  obligé  de 
fôuffrir  la  portée  d’une  poutre  fur  fon  mur  ,  quand  il  n’eft 
pas  mitoyen.  On  dit  auffi  qu’une  goutière ,  un  auvent  » 
une  faillie ,  ont  trop  d  e  portée  fur  la  rue ,  pour  dire ,  qu’elles 
y  avancent  trop. 

Portée  ,  en  termes  de  Marine  ,  lignifie  la  capacité  d  un  vaifi. 
fèau.  Défigner  la  portée  d’un  vaiffeau  ,  c’eft-à-dire,  ex* 
primer  fa  grandeur.  Amplitudinem  navis  exprimere. 
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Portée,  fignifie  auffi  la  quantité  de  marchandrfès  qu’on  per-  | 
met  aux  matelots  de  porter  fans  payer  le  fret.  Nauta  fup-  J 
pellex.  On  l’appelle  Y  ordinaire ,  quand  il  n’y  a  que  leurs 
coffres  Sc  leurs  hardes ,  lefquelles  doivent  être  chargées  les 
premières. 

Portée  ,  fe  dit  de  l’étendue  de  la  ligne  où  peut  arriver  une 
chofe  qu’on  jette ,  qu’on  chaffe  avec  violence.  Jaélus.  Les 
deux  armées  étoient  campées  à  la  portée  du  canon.  Lade- 
fenfe  des  baftions  doit  être  à  la  portée  du  moufquet.  11  n  y 
a  qu’une  portée  de  piftolet ,  une  portée  d’arbalêtre  entre 
ces  deux  villages. 

Portée,  eft  auffi  une  efpècede  mefùre,qui  eft  la  longueur  de 
chaîne  d’un  Arpenteur  qu’on  porte  d’un  piquet  à  l’autre. 
JaElus  menforius.  Elle  eft  différente  fuivant  les  lieux.  La 
lieue  de  Bourgogne  contient  $o.  portées  ,  chaque  portée 
de  360.  pieds. 

Portée  ,  fe  dit  auffi  de  la  fphère  d’aélivité  de  tous  les  agens , 
de  l’efpace  dans  lequel  ils  agilïènt.  Sphara  attivitatis .  On 
ne  voit  pas  un  nombre  infini  d’étoiles  ,  parce  qu’elles  font 
Lors  la  portée  de  notre  vue.  On  n’entend  du  bruit  que 
quand  il  eft  à  h  portée  de  notre  oreille.  Le  feu  n’échauffe 
-que  jufqu’à  une  certaine  portée  ,  ou  diftance.  Les  deux 
corps  d’armée  étoient  à  portée  de  fe  foutenir  en  cas  d'al- 
larme.  Ceux  qui  fe  trouvent  à  la  Cour  font  a  la  fource 
des  grâces  3  à  portée  de  demander,  Sc  d’obtenir.  Le  P .  Gail. 
■P  o  r  t  é  e  ,  fe  dit  auffi  chez  les  Ouvriers  qui  travaillent  en 
étoffes  Sc  en  rubans.  Textura.  Le  peigne  d’un  bon  velours 
doit  avoir  60.  portées  de  chaîne,  Sc  chaque  portée  de  80. 
filets. 

Portée  ,  fe  dit  auffi  du  tems  que  les  femelles  des  animaux 
portent  leur  fruit.  Partus ,  fœtura.  ha  portée  des  brebis  eft 
defix  mois  5  des  cavales  d’onze ,  ou  environ.  On  dit  auffi, 
Cette  chienne  a  eu  tant  de  chiens  d’une  portée  ;  pour  dire , 
à  la  fois.  C’eft  fa  première  ,  fa  féconde  portée. 

Portée  ,  en  termes  de  Chaffe ,  fe  dit  des  branches  du  jeune 
bois  que  le  cerf  a  pliées,  ou  rompues  avec  fa  tête  ,  quand 
il  fe  rembuche  dans  fon  fort,  par  où  l’on  juge  de  fa  qua¬ 
lité  ,  ou  grandeur  de  fa  perche.  Cornuaria  celfitas. 
Portée  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  8c  morales, 
Sc  fignifie  ,  étendue  ,  force  ,  capacité.  Ingenii  facultas , 

, captus .  Ce  Doéleur  eft  très-fàvant  ;  il  y  en  a  peu  de  fà 
portée ,  Sc  qui  aient  autant  de  capacité  que  lui.  On  ne  peut 
comprendre  les  myfteres  de  la  foi  ,  ils  font  au-deffùs  de 
la  portée  Sc  de  la  foibleffe  de  l’efprit  humain.  Les  efprits 
médiocres  condamnent  d’ordinaire  tout  ce  qui  paflè  leur 
portée  Rochef. 

Portée,  lignifie  encore ,  Avantage  que  l’on  a  fur  quelqu’un, 
foit  par  la  qualité ,  foit  par  par  l’efprit ,  foit  par  la  fortune. 
Animi  vel  fortuna  difHnclio  ,  vel  proflantia ,  excellentia  . 
Ces  deux  jeunes  gens  ne  font  pas  de  même  volée,  de  même 
portée  ;  l’un  eft  déjà  placé  par  fa  naiffance.  Ces  deux  per- 
fonnes  ne  fe  contefteront  pas  la  préféance ,  ils  ne  font  pas 
de  même  portée. 

PORTELOTS.  Terme  de  Charpenterie.  Ce  font  des  pièces 
de  bois  qui  régnent  au  pourtour  d’un  bateau  foncet ,  ou 
autre  vaifféau  au-deffous  des  platsbord  Sc  herfillières.Afor- 

go  lignea. 

PORTEMENT,  f  m.  Ce  mot  fe  dit  parmi  les  Peintres , 
en  parlant  de  la  croix  de  Jésus-Christ.  Ils  appellent  por¬ 
tement  de  croix  une  peinture  de  Jesus-Christ  qui  porte 
fà  croix.  Crucis  gefiatio.  Mélanafait  un  portement  de  croix, 
qu’on  eftime  beaucoup. 

PORTEMENT.  Terme  deMufique.  Allongement  des 
fyllabes.  Les  Compofiteurs  provinciaux  foutiennent  quel¬ 
quefois  avec  de  grands  portemens, des  fyllabes  qui  font  brè¬ 
ves  dans  la  bonne  prononciation.  Le  P.  Morgues  ,  Tr. 
de  la  Poëjîe  Fr.  pag.  6 5. 

PORTENDU ,  ue.  adj.  m.  Sc  f.  Vieux  mot.  Mis  en  vue. 

Borf.l.  Propofitus,  oculis  expofitus,  a. 

PORTER,  v.  aét.  &  quelquefois  neut.quife  dit  auffi  avec  le 
pronom  perfonnel.  Avoir  quelque  poids ,  quelque  fardeau 
fur  foi.  Gefiare.  Il  fe  dit  des  hommes  ,  des  animaux  Sc 
des  chofes  inanimées.  Un  homme  porte  deux  cens  pefànt , 
un  cheval  quatre  cens ,  un  chameau  un  millier.  Une  tor¬ 
tue  porte  fa  maifon  avec  elle  fur  fou  dos.  Le  cheval  porre 
en  croupe.  Les  colonnes  portent  une  forte  maçonnerie.  Ce 
portail  porre  toute  la  face  de  ce  bâtiment.  La  foule  étoit  fi 
grande,  que  tout  le  monde  fe  portoit.  n 

Porter  ,  fignifie  auffi  quelquefois  au  contraire ,  Etre  deffùs , 
charger.  Ponderare.  Cette  poutre porre  trop  avant  fur  mon 
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mur,  elle  le  charge.  Cette  colonne  porte  à  faux.  Les  trom¬ 
pes  d’ Architecture  fèmblent  porter  fur  rien. 

Porter  ,  fignifie  auffi.  Avoir  fimplement  fur  foi.  Ferre,  por- 
tare.  Les  Capucins  ne  portent  point  d’argent.  La  qtiêteufe 
porte  un  cierge  à  l’offrande.  En  ce  fèns  on  le  dit  des  habits, 
des  ornemens,  qui  marquent  les  mœurs,  les  conditions. 
Les  Nobles  portent  l’épée  ,  portent  les  armes.  Ce  bour¬ 
geois  porte  la  robe  au  Palais.  Ce  fbldat porte  le  moufquet: 
celui-là  porte  la  pique.  Les  Dames  portent  le  velours  ,  por- 
tent  le  mafque.  Les  bourgeoifes  portoient  autrefois  le  cha¬ 
peron  Sc  l’étamine.  Les  payfannes  portent  la  cale,  le  bavo- 
let,  la  bure.  Cet  homme  a  porté  autrefois  la  mandille,  i! 
a  porté  les  couleurs  ,  il  a  été  laquais.  Les  Magiftrats ,  les 
Dames  de  qualité  fe  font  porter  la  robe,  la  queue.  Voilà 
maintenant  les  habits,  les  rubans,  la  couleur  qu’on  perte, 
qui  font  à  la  mode.  On  a  défendu  de  porter  l’or  Sc  l’argent. 
Les  fous  portent  des  marotes  ,  les  gueux  des  fàbots  ,  des 
crochets.  Des  héritiers  portent  le  deuil.  Les  Moines  por- 
tent  la  haire  ,  la  beface.  Bias  difoit  qu’il  portoit  tout  fon 
bien  avec  lui. 

On  dit  auffi  qu’un  homme  le  porte  haut ,  qu’il  le  porte  beau  ; 
pour  dire  qu’il  fait  bien  maintenir  l’élévation  oui  il  eft  ; 
qu’il  la  foutient  avec  faite ,  avec  éclat ,  Sc  avec  magnifi¬ 
cence.  Dignitatem  fuam  ,  vel  gradum  tueri  ,  fuflinere  , 

,  retinere.  Jamais  favori  n’a  porté  l’orgueil  Sc  la  vanité  à  un 
fi  haut  point  que  le  Cardinal  de  Volfey.  P.  de  Cl.  On  dit 
qu’un  homme  porte  des  cornes ,  pour  dire ,  que  fa  femme 
lui  eft  infidelle. 

P  o  a  t  e  r  ,  fe  dit  auffi  de  la  manière  de  marcher  ,  de  la  po£ 
ture  ,  de  l’air  de  la  perfonne.  Graviter  incedere.  Cette 
femme  a  bon  air ,  elle  porte  bien  fon  bois.  Ce  Danfeur 
porte  bien  fes  pieds  en  dehors ,  il  porte  bien  fà  jambe. 
Porter  ,  fignifie  auffi  ,  prendre  une  chofe  en  un  lieu  pour 
la  mettre  en  un  autre.  Tranfportare ,  velconvehere.  Portez. 
ce  livre  ,  ce  papier  dans  ma  chambre  ,  dans  mon  cabinet. 
On  fe  fait  porter  par  terre  ,  en  chaife ,  en  caroffe ,  en  li¬ 
tière.  On  fait  porter  les  marchandifès  par  des  Rouliers  , 
par  eau ,  par  mer.  On  a  porté  cet  homme  en  terre.  Ce  ma¬ 
lade  eft  fi  foible  ,  qu’il  le  faut  porter  par  -  deflous  les 
bras. 

Porter,  fignifie  auffi,  Conduire,  mener  en  un  lieu  éloigné. 
Ducere ,  perducere.  Les  porte-vents  conduifènt  l’air  dans 
les  tuyaux  d’orgue.  Les  tuyaux  portent  l’eau  dans  des  re¬ 
gards  de  fontaines.  Au  figuré  on  dit,  qu’un  Prince  a  porté 
bien  loin  fes  armes ,  fes  conquêtes ,  la  gloire  de  fon  nom. 
Il  porta  les  enfeignes  Romaines  au  -  delà  de  l’Elbe.  Abl. 
Il  reçut  cette  nouvelle  avec  toute  la  joie  que  peut  avoir  un 
jeune  ambitieux  qui  fe  voit  porté  au  trône  par  la  feule  ré¬ 
putation.  P.  de  Cl. 

Porter,  fignifie,  Allonger  un  coup,  fraper.  Extento  tur¬ 
por  e  iélu  adverfarium petere.  Un  Efcrimeur  fe  laiffè  porter , 
allonger  des  eftocades ,  des  bottes  franches.  Ce  traître  lui 
a  porté  un  coup  d’épée  par  derrière  dans  les  reins.  On  dit 
auffi  ,  qu’une  chofe  porte  coup  ,  lorfqu’elle  fait  quelque 
effet  confidérable ,  ou  dont  on  tire  quelque  conféquence. 
On  dit  figurément  en  ce  fèns ,  qu’on  a  porté  l’eftocade  à 
quelqu’un  ;  pour  dire ,  qu’on  lui  a  demandé  de  l’argent  à 
emprunter  ,  fans  avoir  l’intention  ,  ou  être  en  pouvoir  de 
le  rendre. 

Porter,  fe  dit  auffi  des  armes  à  feu,  ou  autres  inftrumens 
qui  tirent ,  qui  chaffent  avec  violence  quelque  trait ,  quel¬ 
que  balle.  Emittere,  explodere.  On  a  vû  des  coulevrines 
qui  portoient  deux  lieues.  Les  traits  pouffés  par  les  machi¬ 
nes  des  Anciens  portoient  fort  loin.  Ce  fufil  porte  bien  fon 
plomb.  Les  canons  de  batterie  portent  depuis  24.  jufqu’à 
3 6.  livres  de  balle  ;  ils  portent  Sc  jettent  par  terre  les  plus 
forts  édifices.  Leurs  frondes  portoient  loin.  Ablanc. 
Porter  ,  fe  dit  auffi  à  l’égard  de  la  conftitution  du  corps. 
Valere  benè  ,  vel  malè.  Depuis  cet  accident  il  n’a  plus 
porté  de  fànté.  Le  premier  compliment  d’entrevûe  eft  de 
dire;  comment  vous  portez-vous  ?  Il  fe  porte  mal  d’avoir 
trop  fatigué.  On  dit  auffi  ironiquement ,  Voilà  un  homme 
qui  fe  porte  bien  ;  pour  dire  ,  qu’il  a  trop  bû ,  qu’il  eft  ivre. 
Porter  ,  fe  dit  à  l’égard  de  la  génération  Scproduélion.  Pra- 
gnare.  Une  femmeporte  fon  fruit  neuf  mois  dans  le  ventre; 
une  brebis  fix  mois  ;  une  jument  onze  mois  Sc  quelques 
jours.  On  dit  dans  les  prières  ,  Béni  foit  le  ventre  qui 
t’a  porté. 

On  dit  auffi ,  qu’un  bon  arbre  porte  de  bon  fruit.  Bona  arbor, 
bonos  fr  ullus  facit.  Qu’une  bonne  terre  portç  tous  les  ans, 

qu’ella 
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qu’elle  porte  de  l’avoine  après  avoir  porté  du  blé  ?  qu’elle 
porte  grand  profit  à  fon  maître. 

Porter,  fignifie  encore.  Contenir- ,  être  compris  en  quelque 
chofe.  Continere ,  contineri.  Un  contrat  qui  porte  des  cho- 
fies  ufuraires  ou  contre  les  bonnes  mœurs ,  eft  nul  de  plein 
droit.  Cette  bulle  porte  difpenfe  Sc  abfolution.  Cet  arrêt 
porte  des  défenfes.  lia  produit  un  titre  ,  une  autorité  qui 
porte  fa  condamnation.  L’arrêt  portoit  que  fes  livres  fe¬ 
raient  brûlés.  Ablanc.  Un  Agent  ne  peut  traiter  que  fur 
ce  que  porte  fon  inftruébion  ,  fon  pouvoir.  On  dit  aufii 
d’un  bel  efprit ,  que  tout  ce  qu’il  dit  porte  fentence.  Les 
poires  Sc  les  abricots  portent  leur  fucre.  Une  andouille 
porte  fa  fauffe. 

Porter  ,  fe  dit  encore  de  la  mefure  d’une  quantité  étendue 
en  longueur.  Cette  poutre  porte  trente  pieds ,  elle  a  trente 
pieds  de  long.  Longa  triginta  pedibus.  Cette  pièce  de  drap 
doit  porter  vingt  aunes.  Cette  tenture  de  tapilferie  porte 
tant  d’aunes  ,  elle  a  tant  de  cours. 

Porter  ,  fe  dit  aufii  en  matière  de  jeux  Sc  dedivertifiêmens. 
On  porte  à  table  des  fàntés.  Propinare.  Les  mafques  por¬ 
tent  des  momons.  On  dit  au  Piquet ,  quand  on  a  écarté , 
qu’on  porte  en  pic  ,  en  trèfle;  qu’on  porte  à  la  quinte,  au 
quatorze;  qu’on  portoit  tant  de  points.  On  dit  à  la  paume , 
qu’une  balle  n’a  pas  porté,  quand  le  fervice  n’a  pas  été  fur 
les  deux  toits.  On  dit  à  la  boule ,  qu’on  porte  les  deux , 
quand  un  feul  joue  contre  deux  autres. 

Porter,  en  terme  de  Marine  fignifie.  Suivre  une  route ,  un 
rhumb  de  vent.  Navigare  ver  fus  rhumbum.  Le  vaifleau 
portoit  le  cap  à  l’oueft,  faifoit  voile  à  l’oueft  ;  il  portoit  à 
route  en  droiture ,  il  ne  louvoyoit  point  ;  il  étoit  porté 
d’un  vent  frais ,  il  navigeoit  à  la  faveur  d’un  bon  vent  ;  il 
portoit  peu  de  voiles ,  c’eft-à-dire ,  il  étoit  fans  perroquet. 
Il  portoit  toutes  fes  voiles  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  les  avoit 
toutes  appareillées  ,  Sc  toutes  au  vent. 

Porter  ,  le  dit  aufii  de  la  charge  du  vaiiTeau.  Geflare.  Ce 
navire  étoit  du  port  de  mille  tonneaux  ,  il  portoit  foixante 
pièces  de  canon  de  fonte.  L’Amiral  porte  le  Chef  de  la 
flote ,  porte  le  feu  ,  le  fanal ,  le  pavillon  ;  il  portoit  tant  de 
foldats  Sc  de  matelots.  Un  navire  qui  porte  des  marchan¬ 
dées  de  contrebande  eft  fujet  à  confifcation. 

Porter  ,  en  termes  de  Manège,  fignifie,  Pouffer  un  cheval, 
le  faire  marcher  en  ayant  d’un  côté  Sc  d’autre ,  d’un  talon 
fur  l’autre.  Equum  agere.  Le  porter  de  côté ,  c’eft  le  faire 
marcher  fur  deux  piftes ,  dont  l’une  eft  marquée  par  les 
épaules ,  Sc  l’autre  par  les  hanches. 

On  dit  aufii ,  qu’un  cheval  porte  beau ,  ou  en  beau  lieu , 
lorfqu’il  a  une  belle  encolure  ,  haute,  tournée  en  arc  à  la 
façon  des  cygnes;  &  qu'il  porte  bas,  quand  il  a  l’encolure 
molle,  mal  tournée,  Sc  qu’il  baiffe  la  tête.  Et  on  dit  qu’il 
porte  au  vent ,  quand  il  lève  le  nez  aufii  haut  que  les  oreil¬ 
les.  On  le  dit  figurément  des  perfonnes  qui  lèvent  trop  la 
tête  en  marchant. 

Porter  ,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  des  différentes  quali¬ 
tés  Sc  divifions  d’un  Écu.  Prœferre ,  gerere  ,  uti.  Le  Roi 

'  porte  d’azur  à  trois  fleurs  de  lis  d’or.  Les  Princes  portent 
de  France  avec  des  brifùres.  Ce  Seigneur  porte  parti  d’ar¬ 
gent  &  de  gueules.  Il  porte  écartelé  de  Bretagne  Sc  d’An¬ 
jou.  Il  porte  échiqueté  ;  il  porte  en  fautoir  ;  un  lion  ,  Scc. 

On  le  dit  aufii  des  marques  de  dignité ,  ou  qui  caraftérifent 
&  font  connoître  la  perfbnne.  On  peint  Hercule  portant 
fàmaftùe,  Mercure  portant  Ion  caducée  ,  la  Renommée 
portant  un  cor.  On  peint  dans  l’Eglife  les  Martyrs  por¬ 
tant  des  palmes.  Les  grands  Seigneurs  portent  des  cou¬ 
ronnes  de  Ducs,  de  Comtes;  les  Rois  des  feeptres  Sc  des 
couronnes  ;  les  Préfidens  un  mortier  ;  les  Prélats  des 
mitres. 

Porter,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Le  vie e porte 
envie  à  la  vertu.  Invidere.  Les  rivaux  fe  portent  de  la  haine 
naturellement.  Il  eft  porté  par  un  efprit  de  vengeance. 
Animo  vin  diti. t  duci.  Un  mari  Sc  une  femme  fe  doivent 
porter  beaucoup  d’amitié.  Ce  malheureux  a  trahi  fon  Prin¬ 
ce  ,  il  ne  le  portera  pas  loin ,  il  en  fera  bientôt  puni.  On 
dit  aufii  qu’un  homme  porte  bonheur ,  malheur ,  qu’il  porte 
guignon. 

On  dit  aufii ,  Porter  parole  à  quelqu’un;  pour  dire ,  lui  faire 
des  offres,  des  propofitions.  Promittere ,  obftringere ,  fidem 
dare.  On  lui  a  porté  parole  de  cent  mille  francs  pour  le 
mariage  de  cette  fille,  pour  l’achat  de  cette  terre.  On  lui 
a  porté  une  parole  d’honneur;  pour  dire,  On  l’a  appelle 
en  un  combat  fingulier.  On  dit  aufii  que  le  Chef  d’une 
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députation  porte  la  parole  pour  fon  Corps;  qu’un  Avocat 
Général  porte  la  parole  pour  le  Roi.  On  dit  aufii ,  Porter 
témoignage;  pour  dire,  Dépofer  en  Juftice  ,  ou  certifier 
quelque  chofe. 

Porter,  fignifie  encore.  Protéger,  favorifer.  Protegere , 
favere.  On  ne  fait  point  fortune  à  la  Cour,  fi  onVeil: 
porté  par  quelque  Patron.  Ce  Préfident  porte  ma  partie, 
elle  a  tout  crédit  chez  lui.  Un  ami  doit  porter  les  intérêts 
de  fon  ami  envers  &  contre  tous.  On  dit  aufii  des  flateurs, 
qu’ils  portent  leurs  Héros  jufqu’au  ciel;  pour  dire,  qu’ils 
les  louent  exceffivement. 

Porter  ,  fignifie  aufii ,  Pâtir,  endurer.  Nous  portons  tous  la 
peine  du  péché  d’Adam.  Pati_,  fujferre.  Un  Stoïque  porte 
patiemment  les  affligions.  Faire  porter  aux  méchans  la 
peine  de  leurs  crimes.  Ablanc.  On  dit  aufii,  La  faifonle 
porte  ainfi;  pour  dire,  U  veut,  le  permet  de  la  forte. 

Porter  ,  fignifie  encore.  Etre  difpofé  à  faire  quelque  chofe, 
foit  par  fa  propre  inclination  ,  foit  par  l’inftigation  d’au¬ 
trui.  Bcnè  vel  malè  fe  gerere.  Cet  enfant  eft  de  bon  na¬ 
turel  ,  il  fe  porte  au  bien ,  il  fe  porte  avec  chaleur  à  l’étude. 
Ce  Cavalier  s’eft  porté  en  brave  homme  en  cette  occafion. 
C’eft  un  grand  avantage  que  d’être  porté  au  bien  fans 
nulle  peine.  Costar.  Il  commanda  à  la  Nobleflè  de  le  fui- 
vre,  &de  fe  porter  en  gens  de  cœur.  Ablanc.  Les  mau¬ 
vais  exemples  ,  les  mauvaifes  compagnies  nous  portent  au 
mal.  Vous  devriez  avoir  horreur  de  vous  porter  à  ces  ex¬ 
cès  barbares.  S.  Evr.  C’eft  fà  femme  qui  l’a  porté ,  qui  l’a 
obligé  à  faire  cette  méchante  querelle.  Les  fàuvages  Sc  les 
timides  font  naturellement  porter  à  la  cruauté.  Son  négoce 
n’eft  pas  affez  grand  pour  porter  cette  perte  fans  faire  ban¬ 
queroute. 

Porter,  fe  dit  aufii  en  termes  de  Jurifprudence.  Un  Pro¬ 
cureur  traite  au  nom ,  Sc  comme  fe  faifant  Sc  portant  fort 
de  celui  qui  lui  a  donné  pouvoir.  Gmftitutus  &  potefiatem 
habens.  Il  s’eft  porté  héritier  feulement  par  bénéfice  d’in¬ 
ventaire  ;  il  s’eft  porté  pour  appellant  d’une  telle  fen¬ 
tence.  Le  Procureur  du  Roi  fe  doit  porter  partie  contre 
les  criminels ,  quand  perfbnne  ne  fè  veut  porter  partie 
civile. 

P  0  r  t  e  r  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafès  Argent 
comptant  porte  médecine.  Autant  vaut  traîner  que  por¬ 
ter  :  c’eft-à-dire ,  On  ne  gagnera  pas  plus  d’une  façon 
que  d’autre.  On  dit  d’un  méchant  Orateur ,  qu’on  le  porte 
fur  les  épaules .;  pour  dire ,  qu’on  a  pitié  de  lui ,  qu’on  le 
plaint.  Ôn  dit  aufii,  que  chacun  porte  fa  croix  en  ce  mon¬ 
de  ;  pour  dire ,  que  chacün  a  fon  affliftion  ;  Sc  qu’en  l’autre 
monde  chacun  fera  Mercier ,  Sc  portera  fon  panier  ;  c’eft- 
à-dire  ,  rendra  fon  compte  de  fes  péchés.  On  dit  aufii  » 
qu’un  homme  montre  tout  ce  qu’il  porte  ;  pour  dire  hon¬ 
nêtement,  qu’il  découvre  ce  qu’il  devroit  le  plus  cacher. 
On  dit  aufii  ironiquement.  Il  eft  fort ,  il  portera  les  coups. 
On  dit  aufii.  Vous  n’en  porterés  pas  le  péché  en  terre; 
pour  dire ,  qu’on  ne  demeurera  pas  impuni.  Non  impuni 
abibis. 

Porté,  ée.  part,  paff  &adj.  Geflatus,  latus ,  veHus. 

On  dit  quelquefois  à  un  ami.  Demeurés  à  dîner  avec  moi, 
puifque  vous  voilà  tout  porté.  Ciim  hîc  fis. 

PORTEREAU,  f  m.  Eft  une  conftruétion  de  bois  qu’on 
fait  fur  les  petites  rivières  pour  retenir  l’eau,  &la  rendre 
plus  haute  ,  afin  d’en  faciliter  la  navigation.  Il  eft  fait  en 
forme  de  bonde  d’étang ,  Sc  c’eft  une  grande  palle  de  bois 
qui  barre  la  rivière ,  qui  fe  lève  par  le  moyen  d’un  grand 
manche  tourné  en  vis ,  qui  entre  dans  un  écrou ,  étant  an 
milieu  d’un  fort  chevalet ,  quand  il  arrive  des  bateaux. 
On  en  voit  à  Corbeil  fur  la  rivière  de  Seine.  Ils  font  de 
bien  moindres  frais  que  les  éclufes  Sc  les  pertuis.  A  Or¬ 
léans  il  y  a  un  quartier  qui  en  a  retenu  le  nom  de  Porte¬ 
reau. 

PORTERIE,  fubft.  f.  C’eft  le  lieu  où  fe  tient  le  Portier.  Ce 
mot  ne  fe  trouve  que  dans  Pomey.  Cella  ofiiaria ,  vel  ofiia- 
riitm. 

PORTESMOUTH.  Voyez  Portsmouth. 

PORTEUR,  e  u  s  e.  adj.  Sc  f.  Celui  qui  porte  pour  autrui. 
Bajulus,  vellor.  Les  Maîtres-d’Hôtel  ont  des  Porteurs , 
des  gens  qui  portent  la  hotte  pour  apporter  leurs  provifions. 
Il  y  a  des  métiers  de  Porteurs  d’eau ,  de  Porteurs  de  chai- 
fe ,  qu’on  appelle  abfolument  des  Porteurs.  Il  y  a  aufii  des 
Porteurs  en  titre  d’office,  qui  font  des  Officiers  du  Roi, 
ou  de  la  ville  ,  des  Porteurs  de  fel,  de  blé ,  de  charbon, 
Scc.  Quand  on  reçoit  des  prefèns ,  on  fait  quelque  libéra¬ 
lité  au  Porteur.  Porteur, 
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-Porteur  »  fe  dit  auffi  de  celui  qui  a  en  main  quelque  titre» 
quelque  pièce.  Une  lettre  de  change  ou  billet  payable  au 
Porteur  »  c’eft-à-dire ,  à  celui  qui  l’a  en  main.  T  ous  les 
contrats  portent  que  la  fomme  fera  payable  aux  créan¬ 
ciers  ,  ou  au  Porteur  des  préfèntes.  On  appelle  le  Sergent- 
porteur ,  celui  qui  eft  chargé  de  la  contrainte ,  qui  ligne 
l’exploit  d’exécution ,  ou  d’emprifonnement.  On  dit  auffi, 
qu’un  Porteur  de  rémiffion ,  de  lettres  de  grâce  >  les  doit 
préfenter  en  perfonne  à  l’Audiance»  &  il  en  doit  attendre 
la  lecture  à  genoux.  Un  Avocat  dit ,  Je  fuis  porteur  de  la 
pièce  originale. 

On  appelle  auffi  cheval  porteur ,  celui  fur  lequel  monte  le 
Poftillon  ,  quand  un  équipage  eft  attelé  de  plufieurs  che¬ 
vaux.  Equus  veElor. 

On  dit  proverbialement  en  recevant  une  grande  lettre ,  Le 
porteur  dira  le  refte.  On  appelle  auffi  porteurs  de  rogatons  , 
des  Poëtes  miférables,  ou  des  gueux  qui  tâchent  à  attra¬ 
per  quelque  pièce  d’argent  des  riches ,  en  leur  préfen- 
tant  quelques  vers  ,  ou  des  billets  de  recommandation. 

Porteur,  f.  m.  Bajulus.  On  appelle  Porteurs ,  ou  Porteurs- 
fervans ,  certains  bas  Officiers  de  la  cuifine  -  bouche  du 
Roi ,  qui  apportent  le  bois ,  l’eau ,  qui  fourniftènt  le  charbon, 
entretiennent  la  batterie  ordinaire,  &c.  Etat  de  la  Fran¬ 
ce  ,  T.  I.  p.  il 3.  Dans  l’État  de  la  Maifon  de  M.  Gafton 
Duc  d’Orléans  en  1644.  il  y  a  quatre  Porteurs  en  cuifine- 
bouche  avec  100  1.  de  gages  chacun. 

Porteur  en  avant.  Terme  de  Palais.  C’eft  ainfi  qu’on 
appelle  l’Avocat  qui  propofe,  8c  parle  le  premier  à  l’Au¬ 
ditoire. 

PORTIER,  ie  r  e.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  commis  pour  garder 
la  porte  d’une  grande  maifon ,  d’un  Collège ,  d’un  Cou¬ 
vent  ,  ou  d’un  hôtel  où  l’on  joue  la  Comédie.  OJliarius , 
janitor ,  janua  cujlos.  Les  Suiffes  font  les  Portiers  des 
Grands-Seigneurs.  David  dit  qu’il  aime  mieux  être  Por¬ 
tier  dans  la  maifon  de  Dieu  ,  que  d’habiter  les  palais 
des  Grands.  Les  Portiers  des  Collèges  font  d’ordinaire 
des  Savetiers.  C’eft  une  des  bonnes  places  du  Couvent , 
d’être  Portier ,  ou  Portière.  Voulés-vous  parler  à  Mon- 
f  eur ,  graiffés  la  pâte  à  fon  Portier.  Ablanc.  Racine  fait 
dire  par  un  Portier,  qui  ne  laifloit  entrer  perfonne  chez 
fon  maitre  fans  payer;  Tout  franc ,  j’étois  un  vrai  Portier 
de  Comédie.  Rac. 

Portier.  Le  premier  &  le  moindre  des  quatre  Ordres  mi¬ 
neurs  ,  dont  les  trois  autres  font  Acolythe ,  Exorcifte  8c 
Lcéfeur.  OJliarius. 

Portière,  fe  dit  auffi  d’une  garniture  de  porte,  d’un  grand 
rideau  qu’on  met  en  dehors  pour  empêcher  l’entrée  du 
vent.  On  appelle  auffi  la  portière  d’un  coche ,  d’un  carroffe , 
le  lieu  par  où  l’on  y  monte,  ou  par  où  l’on  en  defcend. 
Rbcdariœ  fores.  Abbaifi'és  la  portière.  On  -eft  bien  incom- 
dé  à  la  portière  d’un  coche.  On  appelle  burîefquement  une 
charrette,  un  car-rojfc  à  trente-Jix  portières. 

Portière  ,  adj.f.  fe  dit  des  brebis  qui  font  en  âge  de  porter. 
O  vis  fœtui  apta  ,  matrix.  Il  y  a  dans  ce  troupeau  tant  de 
brebis  portières. 

On  appelle  auffi  lices  portières ,  des  chiennes  qu’on  fait  cou¬ 
vrir  pour  avoir  de  leur  race,  8c  qui  font  tous  les  ans  deux 
portées.  Catulorum  fœ titra. 

On  appelle  auffi  portière ,  les  cornes  de  la  matrice  en  la  pluf- 
part  des  animaux:  on  l’appelle  auffi  la  trompe. 

PORTION,  f.  f.  Chaque  lot ,  ou  partie  d’une  choie  parta¬ 
gée,  ou  divifée.  Partitio,  divifîo.  Les  lots  font  des  por¬ 
tions  héréditaires.  Un  créancier  d’un  défunt  fait  affigner 
un  héritier ,  pour  le  faire  condamner  perfonnellement  à  lui 
payer  là  dette  pour  telle  part  Sc  portion  qu’il  eft  héritier , 
8c  hypothécairement  pour  le  tout.  Quand  quelqu’un  re¬ 
nonce  à  un  legs  ,  à  une  fucceffion ,  la  portion  accroît  aux 
autres. 

On  dit  auffi.  Voilà  une  portion  de  maifon  à  louer;  pour 
dire,  une  partie  d’une  maifon,  un  appartement.  Pars, 
portio. 

Portion  ,  fe  dit  auffi  dans  les  Couvens  &  dans  les  petites 
penfions ,  de  ce  qu’on  donne  à  chacun  pour  fon  repas .  Por¬ 
tio  ,  portiuncula.  On  fournifloit  à  un  Oblat ,  à  un  Religieux- 
lai  une  portion  monacale.  Il  faut  que  le  Maître  règle  à  cha¬ 
cun  de  fes  écoliers  fa  portion,  pour  empêcher  qu’ils  ne  fe 
battent.  Les  aumônes  qu’on  fait  auffi  dans  les  Collèges 
à  des  Cuiftres ,  s’appellent  portions. 

Portion  ,  fe  dit  auffi  en  matière  bénéficiale  de  chaque  partie 
d’une  Cure  divifée.  Portiones  divifc.  Il  y  a  deux  portions 
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de  Cures  à  S.  Méry  de  Paris  ,  il  y  a  deux  Curés  ,  chaque 
portion  appartient  à  un  Collateur  particulier. 

Portion,  fe  dit  auffi  en  Géométrie  de  chaque  partie  de  la 
divifion  des  lignes,  ou  des  corps,  &  fur-tout  des  fphères.  U  n 
fegment,  un  fèfteur,  font  des  portions  de  cercles,  ou  de  glo¬ 
bes.  Les  lunettes  portent  plus  loin,  ou  plus  près,  félon  que  le 
verre  objeéHf  eft  portion  d’une  plus  grande,  ou  d’une  plus 

fietite  fphère.  Il  y  a  plufieurs  pratiques  pour  couper  une 
igné  en  tant  de  portions  égales  qu’on  voudra. 

Portion -congrue  ,  eft  une  certaine  penfion  que  le  Curé 
Primitif,  ou  le  gros  Décimateur  doit  à  un  Vicaire  perpé¬ 
tuel  ,  ou  à  un  Curé  qui  deffert  une  Cure.  Penjîo  congrua. 
Originairement ,  8c  fùivant  la  difpofition  des  Canons ,  les 
dîmes  appartenoient  fans  partage  au  Curé  qui  deflervoit 
l’Églife  paroiffiale.  Mais  à  caufe  de  l’ignorance  des  Prêtres 
féculiers ,  les  Moines  de  Saint  Benoît ,  8c  les  Chanoines 
Réguliers  de  Saint  Auguftin  s’étant  emparés  de  la  pluf- 
part  des  Cures  ,  ils  y  faifoient  eux-mêmes  le  fervice.  Dans 
la  fuite  s’étant  relâchés  de  leur  première  ferveur  ,  ils  les 
firent  defiervir  par  des  Prêtres  féculiers,  révocables  à  leur 
volonté ,  à  qui  ils  donnoient  une  penfion  médiocre  pour 
fubfifter.  Pour  remédier  à  cet  abus ,  le-  Concile  de  La- 
tran  tenu  fous  Alexandre  III.  ordonna,  qu’à  l’avenir  les 
Religieux  qui  poffédoient  des  Cures  unies  à  leur  men- 
fe  conventuelle  ,  les  feroient  defiervir  par  un  Reli¬ 
gieux  capable,  ou  par  un  Vicaire  perpétuel  &  irrévoca¬ 
ble,  en  leur  affignant  une  portion  congrue  fur  le  revenu 
de  ces  Cures.  C’eft-là  l’origine  des  portions  congrues.  Les 
Moines  de  Saint  Benoît  ont  choifi  d’établir  des  Vicaires 
perpétuels  pour  defiervir  les  Cures  unies  à  leur  menfè  : 
ainfi  ils  ont  retenu  le  titre  de  Curés  primitifs ,  avec  les 
dîmes  8c  revenus  de  ces  Cures ,  8c  n’ont  donné  que  des 
appointemens  modiques  à  ces  Vicaires  perpétuels.  On  a 
donc  été  contraint  de  fixer  la  portion  congrue  que  les  Re¬ 
ligieux  ,  ou  gros  Décimateurs  étoient  obligés  de  donner  à 
ceux  qui  defièrvoient  les  Cures.  Par  un  Edit  de  1571. 
elle  fut  réglée  à  120  livres,  &  par  une  Ordonnance  de  1629. 
à  300  livres.  Par  une  Déclaration  de  1632.  ilaété  ordonné 
que  la  fixation  de  la  portion  congrue  à  300  livres,  n’aura 
lieu  qu’à  l’égard  des  Diocèfes  fitués  au-deçà  de  la  Loire, 
&  qu’elle  demeurera  réduite  à  200  livres  pour  les  provin¬ 
ces  au-delà  de  la  Loire.  En  1634.  les  gros  Décimateurs 
ont  obtenu  un  arrêt  du  Confeil,par  lequel  toutes  les  por¬ 
tions  congrues  font  réduites  fans  diftinétion  à  200  livres 
feulement.  Ainfi  la  portion  congrue  fe  taxe  au  grand  Con- 
feil  à  200  livres,  fans  y  comprendre  le  creux  de  l’Églife: 
mais  au  Parlement  on  la  taxe  à  300  livres.  Outre  cela  on 
laifle  au  Curé  les  menues  &  vertes  dîmes  ,  8c  les  novales. 
La  Jurifprudence  varie  pourtant  à  l’égard  des  menues 
dîmes  8c  des  novales.  Il  y  a  des  arrêts  du  Parlement  qui  les 
ont  retranchées  aux  Curés  8c  Vicaires  perpétuels. 

(tj*  On  a  laiiTé  cet  article  tel  qu’il  étoit  dans  l’édition  précé¬ 
dente  ,  pour  faire  fèntir  au  Leéfeur  judicieux  &  définté- 
refie  jufqu’où  va  la  prévention  de  certaines  gens  contre 
l  État  monaftique  ;  8c  c’en  eft  allez  pour  prouver  que  les 
Jéfùitesne  font  pas  Auteurs  de  ce  Diéfionnaire  ,  comme  en 
eftetfils  s’eiifont  défendus  tant  de  fois.  A  l’égard  du  fonds, 
8c  fur-tout  de  l’ufurpation  prétendue  des  Cures  attribuée 
fi  injuftement  aux  Moines ,  on  peut  lire  la  Defcript.  Géogr. 
&  Hifl.  de  la  Haute-Norm.  tom.  2 -pag.  13 6.  &  fuiv. 
PORTION  AIRE,  f  m.  T  erme  Eccléfiaftique.  Portionarius. 
On  a  donné  ce  nom ,  dit  M.  du  Cange,  en  Tofcane  aux 
Bénéficiers  qui  étoient  obligés  d’officier  avec  les  Cha¬ 
noines  ;  &  on  les  nommoit  ainfi  du  nom  portion ,  parce 
qu’ils  avoient  une  portion  de  la  menfe  capitulaire. 
PORTIONCULE.  f.  f.  Nom  de  lieu.  Portiuncula.  Ce  mot 
fignifie  proprement  petite  portion  ,  c’eft  un  diminutif  ; 
mais  il  ne  fe  dit  point  au  propre.  Il  ne  fè  dit  que  de  la  pre¬ 
mière  maifon  de  l’Ordre  de  Saint  François,  fondée  par  ce 
Saint  lui-même  ,  près  d’Affife,  dans  le  Duché  de  Spolète 
en  Italie.  S.  François  voyant  que  plufieurs  perfonnes  vou- 
loient  fe  joindre  à  lui  &  à  fes  douze  premiers  difciples,  & 
qu’il  n’avoit  pas  où  les  loger ,  demanda  aux  Bénédiétins 
l’Églife  de  la  Portioncule ,  qu’il  avoit  autrefois  réparée, 
la  plus  pauvre  qui  fût  dans  ces  quartiers  ;  &  l’ayant  ob¬ 
tenue  ,  il  alla  s’y  établir  :  &  ce  fut  la  première  maifon  &  la 
fource  de  l’Ordre  des  Frères  Mineurs.  Fleury,  Hijl- 
Eccl.  L.  77.  Notre-Dame  de  la  Portioncule.  L’indulgence 
de  la  Portioncule  eft  une  Indulgence  accordée  à  S.  Fran¬ 
çois  par  Jésus -Christ  lui -même  dans  une  Apparition. 

V  oyez 
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Voyez  ce  qu’en  dit  Wadding  Annalifte  des  Mineurs  en 
l’année  1221-  U  y  a  de  nouveaux  Critiques  qui  révoquent 
en  doute  l’Indulgence  de  la  Portioncule.  Le  Père  Benoît 
de  Toul  Capucin  en  a  fait  l’Apologie  imprimée  àToul 
en  1714-  U  rapporte  tous  les  témoignages  fur  lefquels  cette 
Indulgence  eft  fondée.  Voyez  auffi  le  P.  Hélyot,  T.  VII. 

C.i. 

PORTIQUE,  f.  m.  Efpèce  de  galerie  baffe  où  l’on  le  pro¬ 
mène,  entre  des  colonnes  ou  arcades.  Porticus ,  xyfius.  Il 
y  a  des  portiques  couverts  en  voûte ,  les  autres  en  plan¬ 
cher.  Il  y  en  a  auffi  de  découverts.  La  Place  Royale  à  Paris 
eft  bâtie  en  portiques. 

Portique, fe  dit  quelquefois  des  fimples  arcades,  fans  qu’il 
y  ait  ni  colonnes  ni  promenoirs.  Fornix  ,  arcus.  La  pluf- 
part  des  maifons  des  Marchands  de  Lion  font  bâties  en 
portiques.  Il  y  en  a  telle  qui  a  dix  ou  douze  portiques  fur  la 
rue ,  c’eft-à-dire  ,  des  arcades. 

Quand  on  dit  abfolument  le  Portique,  on  entend  l’École 
de  Zénon ,  la  doélrine  des  Stoïciens.  Dodrina  Stoicorum. 
Tout  le  Portique  eft  de  cet  avis ,  &  foutient  ce  paradoxe. 

PORTLAND.  f.  m.  Nom  d’un  bourg  du  Comté  de  Dor- 
cheftre,  en  Angleterre.  Portlandia.  Il  a  titre  de  Comté ,  il 
eft  défendu  par  un  bon  fort,  Sc  fitué  dans  une  prefqu’île 
fort  étroite  ,  qui  a  environ  trois  lieues  de  long.  Les  An¬ 
ciens  ont  pris  cette  prefqu’île  pour  une  île,  Sc  ils  l’ont 
nommée  Vindélie.  Mat  y. 

PORTO,  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Patrimoine  de 
Saint  Pierre,  en  Italie.  Portus  Romanus , Portus  Auguflu 
Elle  eft  à  l’embouchure  du  Tibre,  du  côté  du  couchant; 
fon  port  autrefois  confidérable ,  eft  gâté  ;  la  ville  eft  pref- 
que  détruite  Sc  déferte.  Elle  a  pourtant  titre  d’Évêché  , 
dont  l’un  des  fix  plus  anciens  Cardinaux  eft  toujours  re¬ 
vêtu.  Mat  y. 

Porto  ,  eft  auffi  le  nom  d’une  petite  ville  du  Domaine  de 
Venife,  en  Italie.  Portus.  Elle  eft  fortifiée,  Sc  fituée  fur 
1’ Adige  dans  le  V éronois ,  à  huit  lieues  au-delfous  de  V é- 
rone.  Ma.ty. 

Porto  d’ascoli.  Nom  d’un  bourg  de  l’État  de  l’Églife. 
Afculi  portus.  Portus  Afculanus.  Il  eft  dans  la  Marche 
d’Ancône,  aux  confins  de  l’Abrufie,  Sc  fur  l’embouchure 
de  Tronto.  Quelques  Géographes  prennent  ee  bourg  pour 
celui  qu’on  nommoit  anciennement  Truentum ,  que  d’au¬ 
tres  mettent  à  Torre  Ségura  ,  village  qui  n’eft  féparé  de 
Porto  dAfcoli,  que  parla  rivière  de  Tronto.  Maty. 

Porto-bello.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  région  de 
Terme -ferme,  en  l’Amérique  méridionale.  Portus  Pul¬ 
cher.  Elle  eft  dans  l’ifthme  de  Panama ,  fur  la  mer  du 
nord  ,  à  dix-huit  lieues  de  la  ville  de  Panama  ,8c  à  fix  de 
Nombre  di  Dios ,  des  ruines  de  laquelle  elle  a  été  bâtie. 
Porto -Bello  eft  une  ville  fort  importante;  fon  port  eft 
défendu  par  deux  bons  forts,  &  il  y  en  a  encore  un  troi- 
fième  dans  la  ville ,  tous  bien  pourvus  de  foldats  Sc  de 
munitions.  On  prend  un  grand  foin  de  cette  place  ;  parce 
que  c’eft  le  magafin  de  toutes  les  marchandifes  que  l’on 
tranfporte  d’Efpagne  dans  l’Amérique  Péruviane ,  Sc  de 
celles  qui  viennent  d’Amérique  en  Efpagne.  Lorfque  les 
galions ,  qui  vont  quérir  les  revenus  du  Roi  d’Efpagne , 
&les  Vaifieaux  Marchands  qui  vont  de  compagnie  avec 
eux  ,  y  arrivent ,  il  s’y  tient  une  foire ,  où  l’on  voit  une 
fi  grande  quantité  de  barres  d’argent ,  qu’elle  peut  paffer 
pour  la  plus  riche  foire  du  monde.  Maty.  Porto -Bello  eft 
une  petite  ville  bâtie  fur  le  bord  de  la  mer  océane,  du 
côté  du  nord  de  l’ifthme  de  Panama ,  à  la  hauteur  de  dix 
dégrés  de  latitude  feptentrionale.  Elle  eft- fituée  fur  une 
baie  ,  à  l’embouchure  de  laquelle  il  y  a  deux  châteaux 
qui  font  très-forts  ;  Sc  il  n’y  peut  rien  entrer  fans  paffer 
devant  ces  châteaux.  Il  y  a  encore  un  fort  fur  une  petite 
éminence  qui  commande  à  la  ville.  Les  galions  du  Roi 
d’Efpagne  viennent  tous  les  ans  là ,  pour  charger  l’argent 
que  l’on  mène  des  mines  du  Pérou  à  Panama ,  Sc  qui  eft 
apporté  par  terre  à  cette  ville  fur  des  mulets ,  afin  d’y  être 
chargé  pour  l’Efpagne.  Oexmelin.  Porto-Bello  eft  ,  fèloa 
l’Académie  des  Sciences,  au  297e  dégré,  50min.  de  lon¬ 
gitude,  &au  (f  d.  33  min.  de  latitude. 

Porto-Bota.  f.  m.  Nom  propre  d’un  village  avec  un  petit 
port.  Biotha ,  Bitia.  Il  eft  lur  la  côte  méridionale  de  l’île 
de  Sardaigne ,  au  levant  de  l'île  de  Saint- Antioco.  Maty 

Porto -Delle -Caglie.  Nom  d’un  bon  village  quia  un 
grand  port,  fur  le  golfe  de  Colachine,  en  Morée  ,  au  le¬ 
vant  de  la  ville  de  Maina.  Coturnicum  Portus.  Il  prend 
*  Tome  K 
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fon  nom  de  la  grande  quantité  de  cailles  qui  s’y  trouvent  ; 
Sc  il  eft  pris  par  quelques  Géographes  pour  l’ancienne  Teu - 
throne ,  petite  ville  de  la  Laconie ,  que  d’autres  mettent 
àScopia,  village  voifin.  Maty. 

Porto  -Costanza.  C’étoit  anciennement  une  ville  Épifco- 
pale  de  l’île  de  Chypre,  Salamis ,  Salamine ,  Conflantia. 
Ce  n’eft  maintenant  qu’un  village ,  fitué  fur  la  côte  de 
cette  île,  près  de  Famagoufte  du  côté  du  nord.  Maty. 

Porto  -  Ercole  ,  Porto  -Hercole.  C’eft  un  bourg  dé  la 
Tofcane.  Herculis  portus.  Il  eft  fur  la  côte  dupetit  État 
delli  Prefidii ,  à  deux  lieues  d’Orbitelle ,  vers  le  midi.  Ce 
bourg  a  un  petit  port,  mais  fort  sûr,  Sc  défendu  par  une 
bonne  citadelle.  Maty. 

Porto-Famine.  Voyez  Ciudad  del  Re  Felipe. 

Porto-Farine.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Royaume 
de  Tunis,  en  Barbarie.  Portofarina.  Elle  eft  au  couchant 
des  ruines  de  Carthage,  &  au  nord  de  la  ville  de  Tunis. 
Elle  a  une  fort  bonne  rade  ,  dans  laquelle  on  pafie  pour 
aller  à  la  Goulète,  &de-là  à  Tunis.  Maty. 

Porto-Ferraio.  Nom  propre  d’une  petite  ville,  fituée  fur 
la  côte  occidentale  de  l’île  d’Elbe ,  à  une  lieue  &  demie 
de  Porto-Longone.  Portus  Ferrarius,  anciennement  Ar- 
gous  portus.  Porto-Ferraio ,  que  quelques  cartes  appellent 
Cofmopolis ,  eft  une  place  forte  ,  Sc  qui  a  un  fort  bon  port. 
Elle  appartient  au  Grand  Duc  de  Tofcane.  Maty. 

Porto-Fino.  Nom  propre  d’un  bourg  &  cap  de  même  nom. 
Delphini  portus.  Ce  bourg  eft  dans  l’État  de  Gènes.  lia 
un  bon  port,  Sc  un  bon  fort,  fur  le  golfe  de  Rapalle ,  à 
fèpt  lieues  de  la  ville  de  Gènes,  vers  le  levant.  Maty. 

Porto-Gabozo.  Voyez  Gozo.  Ile. 

Porto-Gruaro.  Nom  propre  d’un  bourg  de  l’État  de  Ve¬ 
nife  ,  en  Italie.  Portus  Gruarti ,  anciennement  Portus  Ro- 
mantinus.  Il  eft  dans  le  Frioul ,  fur  une  petite  rivière,  à 
fix  lieues  de  Marano,  vers  le  couchant,  Sc  environ  à  un© 
lieue  des  ruines  de  Concordia ,  dont  l’Évêché  y  a  été  trans¬ 
féré. 

Porto-Guiscardo.  Port-Guifcard.  Nom  d’un  bourg  avec 
un  port.  Guifcardi  portus.  R  eft  fur  la  côte  feptentrio¬ 
nale  de  l’île  de  Céphalonîe.  Quelques-uns  le  prennent 
pour  l’ancien  Samas ,  Sc  d’autres  pour  l’ancien  Panormus, 
deux  bourgs  de  la  même  île.  Maty. 

Porto-Longone.  Nom  propre  d’une  bonne  forterefie  de  la 
Tofcane.  Portus  Longus ,  Portus  Longonis.  Elle  eft  fituée 
fur  la  côte  feptentrionale  de  l’île  d’Elbe ,  à  une  lieue  Sc 
demie  de  Porto-Ferraio.  Porto-Longone  a  un  port  fort 
grand  Sc  fort  sûr. 

Porto-Lugoduni<  Voyez  Liasto. 

Porto-Malfetan.  Nom  propre  d’un  bourg  de  la  Natolie» 
en  Afie.  Malfetanus  Portus ,  anciennement  Crefa,  Crejfa. 
Il  eft  fur  la  côte  méridionale,  vis  à- vis  de  l’île  de  Rhodes. 
Maty. 

Porto  di  Sancta-Maria.  Voyez  Port  de  Sainte-Marie.' 

Porto-Moriso.  Nom  propre  d’un  bourg  de  l’État  de  Gènes. 
Portus  Mauritius.  Il  eft  près  de  la  ville  d’Oneglia,  du  côté 
du  couchant.  Maty. 

Porto-Navone.  Voyez  Favone. 

Porto-Nuovo.  Nom  d’un  bourg,  fitué  fur  une  petite  pref¬ 
qu’île  de  la  côte  orientale  de  l’île  de  Corfe ,  environ  à 
trois  lieues  de  la  ville  de  Bonifacio.  Portus  Novus.  Quel¬ 
ques  Géographes  prennent  ce  bourg  pour  l’ancienne  Ru~ 
bra ,  que  d’autres  placent  au  bourg  de  Solenfàra,  qui  eft 
entre  Porto  Nuovo  Sc  Bonifacio.  Maty. 

Porto  ,  ou  Port-a-Port.  P  ortus  Cale,  Portus  Caleatis.  Ville 
du  Portugal,  de  laquelle  il  a  tiré  fon  nom.  Elle  eft  dans 
la  province  d’entre  Douro  Sc  Minho  ,  fur  le  Douro,  à 
une  lieue  de  la  mer ,  &  à  huit  de  Braga ,  vers  le  midi.  P  or- 
to  eft  une  ville  afiez  grande.  Elle  a  un  Évêché  fuffraggnt 
de  Braga,  &  un  des  meilleurs  ports  du  Portugal.  On  en 
tire  quantité  de  vin  fort  eftimé  dans  les  pays  feptentrio- 
naux ,  à  caufe  de  fa  force  &  de  fà  douceur. 

Porto-Rico.  Voyez  San-Juan  de  Porto-Rico. 

Porto-Santo.  Nom  d’une  petite  île  de  l’Océan  Atlantique. 
Infula  Portus-Sandi.  Elle  eft  près  de  la  côte  feptentrio¬ 
nale  de  Madère.  Maty. 

Porto -Séguro.  Nom  d’une  petite  ville  avec  un  bon  port. 
Portus  -Securus.  Elle  eft  fur  la  côte  du  Bréfil,  dans  la 
Capitanie  du  Porto-Séguro »  qui  eft  entre  celles^  d  Ilheo  > 
Sc  de  Spiritu-Sanfto ,  &  pafie  pour  une  des  plus  fertiles  eu 
grains  Sc  en  fruits.  Maty. 

j  Porto  -  V eçchio.  Nom  propre  d’un  bon  boun* ,  fitué  fur  un 

Ce  golfe. 


405  PO  R 

golfe  qui  eft  en  la  côte  orientale  de  l’île  de  Corfé ,  à  cinq 
lieues  de  la  ville  de  Bonifacio.  Portus -Vetus.  On  prend 
Porto-Vecchio  pour  l’ancienne  Alifta  ;  quelques  Géogra¬ 
phes  le  mettent  néanmoins  à  Ifta,  village  fitué  fur  le  golfe 
d’Arfiano.  Maty. 

Portq-Vendres.  Nom  propre  d’un  port  qui  a  pris  ce  nom 
d’un  temple  de  Vénus ,  fitué  anciennement  fur  fes  bords  ;  il 
eft  en  la  côte  du  Rouffillon,  près  du  fort  Saint-Elme,  un 
peu  au  midi  de  la  ville  de  Collioure.  Portus  Veneris. 
Maty. 

Porto-Venere.  Nom  d’une  petite  ville  avec  une  citadelle 
3c  un  bon  port.  Portus  Veneris.  Elle  eft  dans  l’Etat  de  Gè¬ 
nes  ,  fur  une  petite  prefqu’île ,  formée  par  la  mer  de  Gènes 
Sc  le  golfe  de  Spezza ,  environ  à  deux  lieues  de  la  ville  de 
ce  nom.  Maty. 

Porto-Vie jo.  f  m.  C’eft-à-dire>  Vieux-port.  C’eft  le  nom 
d’un  port  du  Pérou ,  fitué  fous  la  ligne  ,  ou  tout  auprès. 
Portus  Vetus. 

Porto -Viejo.  Nom  d’une  petite  ville  du  Pérou.  Portus 
Vetus.  Elle  eft  fur  la  côte  de  la  contrée  de  Quito ,  où  elle 
a  un  bon  port,  au  couchant  de  la  ville  de  Quito.  Maty. 

PORTOIR.  f.  m.  Terme  de  Chartreux.  Sorte  de  machine 
de  bois  qu’on  tient  à  la  main  ,  Sc  où  l’on  porte  à  manger 
aux  Chartreux.  Portorium. 

PORTOIRE.  f  m.  Vaiffeau  de  trois  ovale,  fait  de  douves 
Sc  de  cerceaux  pour  porter  la  vendange  fur  des  chevaux , 
de  la  vigne  au  prelfoir.  Dift.  des  Arts  1731. 

PORTUAIRE,  v.  aét.  Faire  la  repréfentation  d’une  per- 
fonne  avec  le  pinceau ,  la  plume  ,  le  crayon  ,  &c.  Imagi¬ 
nem  vel  quidpiam  aliud  delineare ,  adumbrare.  On  a  mis 
ce  jeune  homme  chez  un  tel  Peintre  pour  apprendre  à 
portraire ,  à  faire  des  portraits.  Ce  mot  vieillit,  8c  ne  fe 
dit  qu’à  l’infinitif.  Il  eft  imité  de  l’Italien,  ritrahere. 

PORTRAIT,  fubft.  m.  Repréfentation  faite  d’une  perfonne 
telle  qu’elle  eft  au  naturel.  Imago ,  icon ,  effigies.  Narcifle 
voyant  fon portrait  dans  l’eau,  en  devint  amoureux,  &fè 
noya.  Quand  on  regarde  dans  un  miroir ,  on  y  voit  fon 
portrait. 

Portrait  ,  fe  dit  auffi  de  l’ouvrage  d’un  Peintre ,  qui  par 
art  trace  au  naturel  la  figure  ,  l’image  Sc  la  repréfentation 
d’une  perfonne.  Delineatio ,  adumbratio  viva  &  natura¬ 
lis.  On  a  dit  d’un  excellent  Peintre ,  qu’il  ne  réuffiffoit  pas 
à  faire  refièmbler ,  qu’il  faifoit  de  mauvais  portraits ,  Sc  de 
bons  tableaux.  On  fait  des  portraits  à  l’huile  avec  des 
couleurs ,  avec  la  plume ,  le  crayon ,  le  paftel ,  en  minia¬ 
ture,  Sc  avec  des  couleurs  minérales  en  émail.  Voilà  un 
portrait  au  naturel ,  vif  Sc  bien  reffemblant.  On  l’a  flaté 
dans  fon  portrait.  Ce  portrait  eft  bien  fait,  il  n’y  manque 
gue  la  parole. 

Ce  portrait  reffiemble  à  la  Belle, 

Il  eft  infenfibîe  comme  elle.  Mén; 

On  le  dit  auffi  de  ce  qui  eft  en  bronze ,  gravure  ou  fculpture , 
mais  plus  improprement.  C’eft  le  portrait  du  Roi  qui  eft 
fiir  cette  monnoie,  fur  cette  médaille.  Effigies.  Voilà  un 
portrait  bien  gravé.  On  a  mis  fur  ce  cheval  de  bronze 
l’effigie ,  le  portrait  du  Roi. 

On  dit  auffi  d’une  perfonne  qui  reffiemble  bien  à  une  autre , 
que  c’eft  fon  vrai  portrait.  Similitudo. 

Portrait  chargé  ,  eft  un  portrait  burlefque ,  ou  fatirique , 
que  fait  un  Peintre  pour  fe  divertir ,  ou  par  malice ,  en 
confêrvant  quelques  traits  d’une  perfonne,  qu’il  fait  pour¬ 
tant  paroître  difforme ,  ou  monftrueufe.  Piïlura  jocularis 
&  ridicula. 

Portrait.  Ce  mot  au  figuré,  fe  dit  quelquefois  pour,  Re- 

•  préfentation  ,  figure.  Reprœfentatio ,  figura. 

Mes  Moines  font  cinq  pauvres  Diables, 

Portraits  d’animaux  raifonnables.  Bois-R. 

pCRTRAiT,  fe  dit  auffi  de  la  defcription  qui  fe  fait  par  le 
difcours ,  ou  par  écrit  d’une  perfonne ,  dont  on  repréfente 
fi  bien  les  traits  Sc  le  caraétère ,  qu’on  la  peut  aifément  re- 
connoître.  Mores ,  ingenium ,  in  dolem  verbis  exprimere  vel 
fcribere.  Les  Romans  de  Cyrus  &  de  Clélie  font  tous 
pleins  de  portraits  que  l’Auteur  y  fait  de  fes  amis.  L’or¬ 
gueil  fait  aux  hommes  un  portrait  d’eux-mémes  qui  leur 
eft  fort  agréable.  Nicol.  Sallufte  nous  donne  des  portraits 
fi  beaux  ,  que  je  les  préférerais  à  des  hiftoires  entières. 
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S.  Évr*  Les  caraétères  de  Théophrafte  font  proprement 
des  portraits.  Dac.  Il  n’y  a  point  de  portraits  plus  fiâtes 
que  ceux  de  l’amour.  S.  Évr. 

Un  avare  cent  fois  finement  exprimé , 

Méconnoit  le  portrait  fur  lui-même  formé.  BoiLj 

La  Nature  féconde  en  bifarres  portraits , 

Dans  chaque  ame  eft  marquée  à  de  différens  traits.  Id. 

Ce  mot  vient  de  portraire  ;  Sc  portraire ,  de  protrahere  Mén. 

PORTRAITURE,  f.  f.  Ce  mot  pour  Portrait  n*eft  plus 
en  ufàge:  mais  il  fe  dit  dans  le  fens  qui  fuit.  Voilà  un 
livre  de  portraiture ,  de  l’art  de  peindre.  Diagraphicus, 
liber. 

PORTSMOUTH,  PORTESMOUTH.  f  m.  Nom  pro¬ 
pre  d’une  petite  ville  avec  titre  de  Comté.  Portus  O flium, 
anciennement  Portus  Magnus.  Elle  eft  dans  la  petite  île 
de  Portfey,  qui  eft  fur  la  côte  du  Comté  de  Hant,  en 
Angleterre  ,  vis-à-vis  de  l’île  de  Wigh.  Cette  ville  a  un 
des  plus  vaftes  Sc  des  meilleurs  ports  de  l’Océan,  une 
bonne  citadelle ,  Sc  un  arfenal  fort  bien  pourvu.  Maty. 

PORTUGAL,  f.  m.  Nom  propre  de  Royaume.  Lufttania, 
P ortugallia.  Le  Portugal ,  fous  lequel  on  comprend  le 
petit  Royaume  d’Algarve,  renferme  une  grande  partie 
de  l’ancienne  Lufitanie  ,  ou  Efpagne  Lufitanique ,  Sc  une 
partie  du  pays  des  Callaïques  Braccariens;  &  il  a  pris  fon 
nom  moderne  de  la  ville  de  Porto.  Il  eft  entre  le  37  & 
le  42  dégrés  de  latitude  ,  Sc  entre  le  9  &  le  13  de  longitu¬ 
de.  On  lui  donne  cent  dix  lieues  de  longueur.  Ses  bornes 
font  l’Océan  Atlantique  au  couchant ,  Sc  au  midi  l’Anda- 
loufie  ;  l’Eftramadure  d’Efpagne ,  Sc  le  Royaume  de  Léon 
au  levant;  &  la  Galice  au  nord.  Ce  Royaume  eft  le  moins 
étendu  de  l’Europe  ;  mais  il  ne  laide  pas  d’être  fort  con- 
fidérable ,  tant  par  lui -même  que  par  fes  dépendances. 
L’air  y  eft  tempéré ,  eu  égard  à  fa  fituation.  On  y  voit 
un  grand  nombre  de  rivières,  dont  le  Tage,  la  Guadiane, 
le  Douro ,  le  Minho ,  le  Mondego  Sc  le  Zadaon  font  les 
plus  grandes.  Quoique  le  terroir  y  fbit  fort  montagneux, 
il  ne  laide  pas  d’être  fertile;  les  montagnes  produisent  de 
bons  pâturages  ,  où  l’on  nourrit  quantité  de  bétail.  Les 
vallées  Sc  Us  plaines  font  fertiles  en  vin ,  en  huile ,  en 
mûriers ,  en  citrons  Sc  en  oranges  ;  mais  elles  ne  font  pas 
fi  abondantes  en  bled  qu’en  ces  autres  fruits.  Le  fel ,  les 
chevaux,  Sc  les  jambons  ,  plus  eftimés  que  ceux  de  Bayon¬ 
ne  ,  de  Mayence  &  de  W eftphalie ,  lui  apportent  de  grands 
profits.  On  y  trouve  auffi  des  mines  d’étain ,  de  fer ,  de 
plomb  ,  d’alun  de  roche ,  de  criftal ,  des  rubis ,  des  éme¬ 
raudes  ,  des  jacinthes  ,  Sc  des  carrières  de  marbre  blanc  Sc 
de  jafpe.  Il  y  a  auffi  des  mines  d’or&  d’argent.  Les  Ro¬ 
mains  y  venoient  chercher  autrefois  ces  précieux  métaux, 
que  les, Portugais  trouvent  maintenant  avec  plus  de  faci¬ 
lité  dans  les  Indes  Orientales  Sc  dans  l’Afrique,  qu’ils 
ne  feroient  chez  eux.  On  divife  ce  Royaume  en  deux  par¬ 
ties  générales ,  le  petit  Royaume  des  Algarves ,  Sc  le  Por¬ 
tugal  propre  ;  Sc  celui-ci  eft  encore  divifé  en  cinq  pro-^ 
vinces.  On  en  trouve  quatre  dans  cet  ordre ,  en  remontant 
du  midi  au  feptentrion ,  l’Alentejo  ,  i’Eftramadure  de 
Portugal,  la  province  de  Beira,  Sc  celle  d’entre  Douro 
&  Minho  ;  la  cinquième  qui  porte  le  nom  de  Tra-los- 
Montes ,  eft  au  levant  des  deux  dernières.  Il  y  a  un  grand 
nombre  de  villes  en  Portugal  ,•  les  principales  font  Lis- 
bone  capitale  du  Royaume ,  Braga  Sc  Évora ,  toutes  trois 
Archiépifcopales ,  Sc  elles  ont  des  Tribunaux  de  Hnquifi- 
tion.  Conimbre,  Porto  ,  Guarda  ,  Vifeu  ,  Lamégo,  Mi¬ 
randa,  Elvas,  L’Eiria,  Portalègre  Sc  Faro  ,  qui  font  tou¬ 
tes  Epifcopales ,  aufquelles  on  peut  ajouter  Bragance  Sc 
Beja. 

Les  dépendances  du  Royaume  de  Portugal  font  fort  confi- 
dérables  ;  il  pofiède  dans  l’Océan  Atlantique  les  îles 
Açores,  Madere,  Porto-Santo ,  Sc  celles  du  Cap  Verd; 
dans  la  mer  d’Éthiopie ,  celle  de  S.  Thomas  ,  &  quelques 
voifines  ;  fur  les  côtes  du  Congo  ,  Loanda  S.  Paolo;  fur 
celles  du  Zanguébar,  Mélinde  ,  Monbaze,  Quiloa,  Mo¬ 
zambique;  Sofalafur  celles  des  Caffres.  Sur  les  côtes  des 
Indes  ,  il  poffiède  Diu  ,  Damman  ,  Chaul  Sc  Goa  ,  places 
très-importantes.  Enfin ,  il  tient  dans  l’Amérique  toutes 
les  côtes  du  Bréfil.  Ce  font-là  les  plus  importantes  con¬ 
quêtes  du  Portugal  :  il  tenoit  autrefois  l’île  d’Ormus , 
mais  elle  eft  maintenant  au  Roi  de  Perfe  ;  la  ville  de  Ma- 
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laça,  Sc  ilne  partie  de  Eîle  de  Ceylan,  qui  font  maintenant 
fous  la  domination  des  Hollandois.  Le  Royaume  de  Por¬ 
tugal  eft  héréditaire ,  les  fils  naturels  même  y  peuvent 
fuccéder.  Après  la  perte  de  Dom  Sébaftien ,  Roi  de  Tor¬ 
turai,  8c  la  mort  du  Cardinal  Henri  fon  oncle  >  arrivée  l’an 
1580.  Philippe  II.  s’empara  du  Royaume  de  Portugal,  Sc 
fes  fucceffeurs  l’ont  poffédé  jufqu’en  l’an  1540.  que  les 
Portugais  ayant  élu  pour  leur  Roi  le  Duc  de  Bragance  , 
fècouerent  le  joug  des  Efpagnols ,  &  ils  fè  font  maintenus 
avec  le  fecours  delà  France. 

Ce  mot  de  Portugal  vient  de  Portus  Sc  de  Cale,  qui  lignifient 
tous  deux  port.  Cale  vient  de  cal ,  mot  Celtique  qui  veut 
dire  la  même  choie.  De-là  on  a  fait  Burdicala  ou  Burdi¬ 
gala,  port  célèbre  de  Gafcogne.  Il  femble  que  de  Cala  ou 
Calais  ,  les  Romains  aient  fait  Portus  Iccius  ,  que  nous 
nommons  Calais,  vis-à-vis  de  Douvre.  De  même  les  an¬ 
ciens  Latins  du  Cal  des  Gaulois  en  ont  fait  Cale ,  qu’ils  ont 
traduit  par  portus ,  Se  c’eft  d’où  eft  venu  le  nom  de  Portu- 
Cale ,  comme  fi  vous  difiez  port  -  à- port.  Le  Portugais. 
pris  fon  nom  de  cette  ville.  Ainfi  ce  nom  eft  Celtique 
aulfi-bien  que  celui  de  Lufitania,  qui  veut  dire  propre¬ 
ment  le  pays  des  Lufiens  ,  qui  étoient  Celtes  d’origine , 
mêlés  avec  les  Ibériens.  En  effet,  Lisbone  ne  lignifie  autre 
chofe  qu’habitation  de  Lufiens.  Pezron. 

La  mer  de  Portugal.  Mare  Lufitanicum.  C’eft  une  partie 
de  l’Océan  Atlantique  ,  qui  baigne  les  côtes  au  Portugal. 
Maty. 

Il  y  a  une  Congrégation  de  Bénédictins  qu’on  nomme  la  Con¬ 
grégation  de  Portugal.  Lufîtana  Benediclinorum  Congre¬ 
gatio.  C’eft  une  réforme  qui  commença  dans  le  Monaftère 
de  Sainte  Thyrfe  ,  8c  y  fut  portée  par  des  Pères  Réformés 
d’Efpagne  ,  que  Dom  Antoine  de  Sylva ,  qui  en  étoit  Abbé 
Commendataire ,  obtint  en  1558.  du  Général  de  la  Con¬ 
grégation  d’Elpagne.  En  15 66.  Pie  V.  confirma  cette  ré- 
forme  par  une  Bulle  ,  &  réunit  en  une  Congrégation  tous 
les  Monaftères  qui  l’avoient  reçue.  En  1 567.  il  ordonna 
par  une  autre  Bulle ,  que  les  Abbés  de  la  Congrégation 
de  Portugal  feroient  triennaux.  Grégoire  XIII.  en  15 72. 
révoqua  cette  Bulle ,  Sc  régla  qu’ils  feroient  perpétuels. 
Sixte  V.  en  1 585.  rétablit  la  triennalité.  Afcagne  Tambou¬ 
rin  s’eft  trompé ,  quand  il  a  diftingué  deux  Congrégations 
de  Bénédictins  réformés  en  Portugal.  Voyez  le  Père  Hé- 
lyot ,  T.  VI.  p.  246.  &  fuiv. 

PORTUGALETTE,  ou  PORTOGALLETE.  fubft.  m. 
Nom  propre  d’un  bourg  de  la  Bifcaye  ,  en  Elpagne.  Por- 
tugaletta.  Il  eft  fur  un  petit  golfe  que  forme  la  rivière 
d’Ibaycaval,  à  fon  embouchure,  un  peu  au  couchant  fep- 
tentrional  de  la  ville  de  Bilbao.  Maty. 

PORTUMNALES.  f  f.  &  plur.  Nom  d’une  fête  qui  fe 
célébroit  chez  les  anciens  Romains  à  l’honneur  de  Por- 
tumne.  P ortumnalia.  Les  Portumnales  le  faifoient  le  fèize 
avant  les  Calendes  de  Septembre,  c’eft- à  -  dire  ,  le  dix- 
fept  d’Août ,  parce  que  ce  jour-là  on  avoit  dédié  Sc  ache¬ 
vé  le  temple  de  Portumne  à  Oftie.  Turnebe  dit  qu’on  lui 
facrifioit  près  du  pont  d’Emilius ,  où  il  avoit  un  temple  à 
Rome. 

PORTUMNE.  f.  m.  Nom  du  Dieu  qui  préfidoit  aüx  ports 
chez  les  Romains.  P ortumnus .  On  l’appelloit  aufiï  Por¬ 
tunus  Sc  Portunnus.  Les  Grecs  le  nommoient  PaUmon. 
C’étoit  un  Dieu  marin  ;  il  avoif  deux  temples  à  Rome , 
tous  deux  dans  le  fécond  quartier.  L’un  étoit  un  dôme , 
ou  une  rotonde  près  du  Pont  d’Emilius.  L’autre  étoit  en¬ 
tre  le  temple  d’Apollon  Céfélifpice ,  &  celui  d’Hercule 
l’Olivaire.  Voyez  Rofin,  Ant.  Rom.  L.II.  C.  13. 

L’on  appelle  auffi  Portumnales  ou  Portunales,  les  jeuxifthmi- 
ques  que  les  Grecs  célébroient  à  l’honneur  de  Palæmon  ou 
Portunus. 

PORTUNALES.  Voyez  Portumne  &  Portumnales. 

PORUS,  f.  m.  Dieu  des  anciens  Grecs.  Porus.  Il  préfidoit 
aux  richeflès  Sc  à  l’abondance.  Platon  dit  qu’accablé  de 
fommeil  dans  le  jardin  de  Jupiter  ,  il  eut  commerce  avec 
la  Difette ,  ou  la  Pauvreté ,  Sc  qu’il  enfanta  Cupidon  ou 
leDéfir:  les  Mythologues  prétendent  que  l’hiftoire  d’A¬ 
dam  eft  cachée  fous  cette  Fable.  Voyez  Pfanner.  Syfl. 
Theol.  Gentil.  C.  7.  §.  ultirn. 

PO  S. 

POSADE,  ouPESADE.  Terme  de  Manège.  C’eft  le  mou¬ 
vement  du  cheval .  lorfqu’ii  lève  les  pieds  de  devant ,  en 
l'orne  V. 
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fe  tenant  ferme  fur  ceux  de  derrière.  On  le  dit  auffi  de  fon 
arrêt ,  quand  il  termine  Ion  galop.  Siftentis  equi  faltus  in 
fub  lime. 

(^POSAGE,  f  m.  Le  travail  Sc  la  dépenle  qu’il  faut  faire 
pour  pofer  de  certaines  chofes  pefantes.  J’ai  donné  tant 
pour  le  pofage  de  cette  porte. 

POSE,  f  f.  Terme  d’Architefture.  Le  travail  qu’il  y  a  à 
pofer  Une  pierre.  La  pofe  des  grandes  pierres  eft  difficile. 
J’ai  payé  tant  pour  la  taille  de  cette  pierre ,  &  tant  pour 
la  pofe. 

POSEGA.  f  f.  Nom  propre  d’une  ville  capitale  du  Comté 
de  Poféga,  Sc  fituée  fur  la  rivière  d’Oriava,  à  dix  lieues 
de  Guadiska ,  vers  le  levant.  Les  Impériaux  l’ont  prife  l’an 
\6 87.  Pofega. 

Posëga.  f  m.  Nom  d’un  Comté.  Pofegienfis  Comitatus.  Con¬ 
trée  de  l’Efclavonie ,  en  Hongrie,  renfermée  entre  la  Save 
Sc  la  Dave  ,  ayant  au  couchant  le  Comté  de  Creutz ,  Sc  au 
levant  celui  de  Walpon.  Poféga  capitale ,  Sc  Gradifca  ert 
font  les  lieux  principaux.  Maty. 

POSEMENT,  adv.  D  oucement,  làns  précipitation.  Len¬ 
te,  dfintle ,  graviter.  Les  Italiens  marchent  pofément  , 
parlent  pofément ,  agiffent  pofément.  Ils  marchent  au  com¬ 
bat  pofément.  Ablanc.  Les  notes  de  Mufique  fe  doivent 
chanter  vite,  ou  pofément,  félon  qu’elles  font  blanches, 
noires,  crochues,  oïl  double-crochues.  Celeriter  vel  mode¬ 


rate. 


POSER,  v.  aéîr.  Mettre  quelque  choie  en  certaine  fituatiom 
Ponere,  exponere,  collocare.  C’eft  à  celui  qui  préfide  à 
l’Académie  des  Peintres,  de  pofer  le  modèle ,  de  lui  don¬ 
ner  une  pofture ,  une  difpofition  convenable.  Toutes  les 
pierres  des  murs  qu’on  élève ,  doivent  être  pofées  à  plomb. 
Voilà  Un  piédeftal  préparé  pour  y  pofer  une  colonne ,  une 
aiguille.  Cet  homme  marche  de  bonne  grâce ,  il  eft  bien 
pofé  fur  fes  jambes.  C’eft  la  Reine  qui  a  pofé  la  première 
pierre  du  Couvent  de  ces  Religieufès. 

Poser  ,  lignifie  auffi  fimplement,  Mettre  à  terre.  Deponere. 
Le  voleur  fe  voyant  pourfuivi ,  a  pofé  à  bas  fon  paquet 
pour  fe  mieux  fauver.  Les  fbldats,  dans  les  haltes ,  pofent 
leurs  armes  à  terre. 

Poser,  lignifie  auffi,  Porter  fur  quelque  chofè.  Infidere', 
inniti.  Il  ne  faut  pas  qu’une  poutre  pofe  fur  le  mur  d’un 
voifin  ,s’iln’eft  mitoyen.  Cette  pièce  de  bois  pofe  à  faux. 

Poser,  fignifie  auffi,  Placer,  fe  pofter.  Caftra  ponere,  ca- 
fira  metari.  Les  Ennemis  vinrent  pofer  leur  camp  de  l’au¬ 
tre  côté  de  la  rivière.  Avant  que  de  fè  loger,  il  faut  pofer 
des  corps  de  garde ,  des  vedettes.  On  dit  auffi,  qu’un  hom¬ 
me  eft  pofé  en  fentinelle,  lorfqu’on  le  laifie  debout  en  quel¬ 
que  endroit ,  ou  qu’on  le  charge  d’obferver  quelque  chofe 
qui  fe  paffe. 

Poser,  en  termes  d’Arithmétique  ,  fe  dit  des  chiffres  qu’on 
met  au-deffous  des  nombres  ajoutés.  Collocare.  Huit  Sc 
neuf  font  17.  j  epofe  7,  Sc  retiens  un. 

Poser  ,  fignifie  auffi  ,  Affùrer ,  faire  quelque  allégation ,  tenir 
pour  certain.  Affeverare ,  pro  certo  ponere.  J e  pofe  en  fait 
que  cette  fomme  a  été  aquittée.  Je  pofe  pour  confiant  que 
cela  eft  ainfi.  Il  faut  pofer  des  principes  Sc  en  convenir  , 
avant  que  de  railonner. 

Poser  ,  fe  dit  neutralement  en  termes  de  Billard  ,  quia  celle 
dérouler.  Quiefcere.  Lorfqu’une  bille  a  pofé ,  quoiqu’elle 
tombe  après  dans  la  bloufe,  foit  en  faifant  remuer  le  bil¬ 
lard  ,  ou  en  frappant  du  pied  fur  le  plancher ,  ou  autrement 
elle  n’eft  point  perdue. 

Poser  ,  fe  dit  auffi  dubitativement  Sc  en  fait  de  fuppofitions. 
Pofons  le  cas  que  cela  foit.  Hocpofito.  Pofés  cela  ;  pour  dire, 
cela  fuppofé.  EnGéométrie  on  pofe  plufieurs  choies  fauffes, 
pour  montrer  l’abfurdité  des  conféquences  qui  en  naî- 
troient. 

On  dit  en  Jurifprudence ,  Pofer  l’efpèce  d’une  loi  ;  pour  dire,’ 
en  faire  voirie  cas,  l’occafion.  Speciem  legis  ponere.  On  dit 
auffi  qu’un  Rapporteur  s  pofé  le  fait  d’un  procès;  pour  dire, 
qu’il  n’a  fait  que  commencer  à  le  rapporter. 

Poser,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Les  fu  jets  ont 
pofé,  ont  mis  bas  les  armes  ;  pour  dire  ,  la  guerre  civile  eft 
ceffée.  Arma  deponere.  On  dit  qu’un  Prince  a  pofé  les  fon- 
demens  d’une  grande  Monarchie,  quand  par  un  bon  gou¬ 
vernement  il  a  établi  une  grande  domination. 

Poser,  fe  dit  proverbialement  en  cette  phrafe;  D’une  ab- 
furdité  qu’on  pofe ,  il  en  naît  mille  autres.  P ofito  uno  abfurdo 
multa  fequumur  abf  trda. 

Posé,  é  e.  part.  palf.  Sc  adj.  Pofitus,  flabilitus. 

C  c  ij  On 
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On  dit  aufii,  Un  homme  pofé,  un  efprit  pofé ,  de  Celui  qui 
eft  fage  &  prudent ,  qui  ne  dit ,  ni  ne  fait  rien  avec  préci¬ 
pitation.  F acatus,  tranquillus ,  quietus. 

P  o  s  É ,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  du  lion  arrêté  fur  les  qua¬ 
tre  pieds.  Pedibus  inflftens. 

POSEUR.  Terme  de  Maçonnerie.  C’eft  dans  les  atteliers 
un  Maçon  qui  pofe  &  arrête  les  pierres  fur  le  tas ,  &  la  fi- 
tuation  qu’elles  doivent  avoir  ,  8c  qui  les  livre  au  Limou- 
fin  pour  y  appliquer  le  mortier.  StruBor ,  conftruBor. 
POSIDÉON.  fi  m.  Nom  propre  d’un  mois  des  Athéniens. 
Pofdeon ,  ou  Pofîdœon.  Le  Père  Pétau  dit  que  c’étoit  le  fi- 
xième  ;  Gaza  ,  le  feptième.  Un  ancien  marbre  cité  par 
M.  Spon  confirme  l’opinion  du  Père  Pétau  ,  que  fuivent 
aufii  Wéler,  Vandale,  Henri  Etienne  8c  Selden.  Il  ré- 
pondoit  au  mois  de  Novembre.  Henri  Etienne  le  con¬ 
fond  avec  celui  qu’on  appelloit  Len&on  ;  mais  Ariftide  les 
diftingue,  &met  1  eLen&on  après  le  Fojïdeon.  Fabricius. 
POSIDON.  f.  m.  Nom  propre  de  Neptune  chez  les  Grecs. 
Pofidon. 

POSILIPO.  fubft  m.  Monte  Pofllipo.  Nom  d’une  montagne 
bien  cultivée,  &  fort  agréable.  P aufilipum ,  P dufllipus .  Elle 
eft  dans  la  terre  de  Labour ,  entre  Naples  &  Pouzzol ,  8c 
elle  forme  un  petit  cap  qui  porte  fon  nom,  &  qui  s’avance 
dans  le  golfe  de  Naples.  Mais  ce  qui  la  rend  le  plus  célè¬ 
bre  ,  c’eft  le  chemin  qu’on  y  a  creufé  pour  aller  de  Naples 
à  Pouzzol.  Mat  y. 

POSINNE.  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Pofmnius.  A  Car¬ 
thage  Saint Pofinne.  Chastelain,  au  i2eFévr.  pag.  627. 
8c  632. 

POSITIF  ,  ive.  adj.  Qui  eft  certain  Sceffeétif,  qu’on  met  en 
fait  comme  une  choie  confiante  &  allurée.  Pofltivus  ,  efle- 
Bivus ,  certus,  conflans.  Cela  n’eft  point  imaginaire ,  mais 
pofltif  Ce  fait  eft  pofîtif,  8c  il  en  offre  la  preuve.  Ce  ne 
font  pas  des  offres  labiales,  mais  réelles  8c  pofltive  s. 
Positif  ,  fr  dit  aufii  par  oppofition  à  Relatif,  pour  ,  Arbi¬ 
traire.  Abfolutus.  La  beauté  n’a  rien  de  pofltif ,  elle  dé¬ 
pend  du  goût  des  différens  peuples. 

Positif  ,  eft  aufii  oppofé  à  Négatif.  Dans  les  Commande- 
mens  de  Dieu,  il  y  en  a  de  pofîtif  s  Scde  négatifs.  Pofltiva, 
*  negativa.  Ce  n’eft  pas  une  louange  pofltive  que  de  louer 
quelqu’un  en  difant  qu’il  n’a  point  fait  de  mal. 

On  dit  qu’une  chofe  eft  de  droit  pofîtif,  Juris  pofltivi  ,•  pour 
dire ,  qu’elle  eft  fondée  fur  une  loi  qui  dépend  abfolument 
de  l’autorité  de  celui  qui  la  donne  ;  auquel  fens ,  pofîtif  eft 
oppofé  à  naturel.  La  défenfe  de  manger  de  certaines  bê¬ 
tes  fous  la  Loi ,  étoit  de  droit  pofîtif:  mais  le  commande¬ 
ment  d’honorer  fon  père  8c  fa  mère ,  eft  de  droit  naturel. 
Voyez  Droit  Divin. 

Théologie  pofltive.  C’eft  celle  qui  confifte  dans  la  fimple  in¬ 
telligence,  ou  dans  la  fimple  expofition  des  dogmes  de  la 
Foi ,  tels  qu’ils  font  contenus  dans  l’Ecriture-fainte  ,  ou 
expliqués  par  les  Pères  &par  les  Conciles.  Theologia  po¬ 
fltiva.  La  Théologie  pofltive  eft  dégagée  des  difputes  de 
la  Controverfe ,  8c  des  chicanes  de  la  Scholaftique.  Il  eft  la¬ 
vant  dans  la  Théologie  pofltive.  Il  a  fait  un  Traité  de  la 
Théologie  pofltive. 

Il  s’emploie  plus  ordinairement  au  fubftantif.  Il  eft  favant 
dans  la  Pofltive.  Callet  Theologiam  pofltivam.  Il  s’eft  plus 
attaché  à  la  Pofltive ,  qu’à  la  Scholaftique.  Enfeigner,  étu¬ 
dier  ,  favoir  la  Pofltive. 

Positif,  f.  m.  Terme  de  Mufique.  C’eft  le  petit  buffet  des 
orgues  d’Eglife ,  qui  eft  d’ordinaire  derrière ,  ou  aux  pieds 
de  l’Organifte ,  qui  joue  avec  le  même  vent  8c  les  mêmes 
ffufflets,  8c  qui  a  un  pareil  nombre  de  jeux,  mais  plus  pe¬ 
tits  &  proportionnés  à  ceux  du  grand  corps.  Organum  pneu¬ 
maticum  minus  fuppofltum  majori.  Aux  orgues  du  Collège 
des  Jéfuites  de  Paris  1  e  pofltif  eft.  dans  le  grand  corps. 
Positif,  f  m.  Terme  de  Grammaire.  C’eft  l’adjeélif  dans  fa 
fimple  fignification ,  fans  aucune  comparaifon.  AdjeBi- 
vum  pofltivum.  Beau  eft  le  pofltif,  8c  plus  beau  eft  le  com¬ 
paratif. 

POSITION,  f  f.  Thèfe  ou  propofition  qu’on  foutient  dans 
les  Ecoles.  Pofllio ,  thefls.  En  ce  fens  il  n’eft  guère  en  ufage 
que  dans  le  dogmatique. 

En  termes  d’ Arithmétique  &  d’Algèbre  il  fignifie ,  fuppofi- 
ticn.  Suppofltio.  Une  règle  de  faulTe  pofltion  fimple  ou  dou¬ 
ble  fe  fait  quand  on  calcule  fur  des  nombres  faux ,  8c  qu’on 
fuppofe  à  fafantaifie ,  &  que  par  les  différences  qui  s’y  ren¬ 
contrent  on  trouve  le  vrai  nombre  8c  inconnu  qu’on  cher- 
choit.  .. 
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Position  ,  en  Aftronomie ,  fignifie ,  Situation,  difpofition.  Si¬ 
tus,  pofîtus  ,  difpofîtio.  L’élévation  du  pôle  dépend  de  lapo- 
fltion  différente  de  la  fphère.  La  pofîtion  de  la  fphère  eft 
droite ,  oblique  ou  parallèle  ;  ce  qui  caufr  l’inégalité  des 
jours  8c  des  faiffns.  On  appelle  les  cercles  de  pofltion  ,  fix 
grands  cercles  qui  paffent  par  l’interfrélion  du  méridien  8c 
de  i’horifon ,  8c  qui  divifent  l’équateur  en  douze  parties 
égales.  Ce  font  les  effaces  enfermés  entre  ces  cercles  que 
les  Aftrologues  appellent  Maifons ,  &  qu’ils  rapportent  à 
chaque  triangle  marqué  dans  ieurs  thèmes  céleftes. 

Position  ,  en  termes  d’ Architecture ,  eft  la  féconde  partie  du 
devis  des  bâtimens ,  qui  contient  le  plan  du  logis  en  géné¬ 
ral ,  &  en  particulier  de  chacune  de  fes  pièces.  Situs ,  fl- 
tuatio.  Vitruve  veut  que  la  pofltion  d’un  bâtiment  ffit  telle, 
que  les  quatre  encognures  foient  direélement  oppofées  aux 
quatre  vents  cardinaux. 

Position  ,  en  termes  de  Danfé,  fe  dit  de  la  manière  de  po- 
fer  fes  pieds  l’un  à  l’égard  de  l’autre.  Pofi tura  corporis  & 
membrorum  compofltio ,  difpofîtio  in  choreâ.  Il  y  a  quatre 
fortes  de  pofltions  régulières.  La  première  ,  quand  on  joint 
fes  pieds  fur  une  ligne  parallèle  aux  épaules.  La  fécondé, 
lorfque  les  talons  font  perpendiculairement  fous  les  épau¬ 
les  ,  8c  par  conféquent  éloignés  l’un  de  l’autre  de  la  lar¬ 
geur  des  épaules.  La  troifième  eft,  lorfqu’un  pied  eft  de¬ 
vant  l’autre  ;  enforte  que  le  talon  ffit  dans  une  concavité 
que  forme  la  rotule.  Scie  carpe  du  pied.  La  quatrième  eft, 
lorfqu’un  pied  eft  éloigné  de  l’autre  de  la  largeur  des  épau¬ 
les,  8c  que  le  talon  répond  toujours  au  creux  précédent  ; 
c’eft  la  feule  manière  régulière  démarcher. 

POSITIVE,  f.  f.  Voyez  plus  haut ,  au  mot  Positif. 

POSITIVEMENT,  adv.  D’une  manière  pofltive.  Il  m’a 
articulé  ce  fait  pofltivement.  Prœcisè,  pofîtivè.  Il  m’a  fait 
voir  pofltivement  qu’il  avoit  vingt  mille  écus  de  bien. 

POSNAN.  f  m.  POSNANIE.  f  f.  Le  fécond  feul  eft  en 
ufage  dans  notre  Langue.  Nom  propre  d’une  ville  de  Po¬ 
logne.  Pofnania.  Elle  eft  fur  la  Warte,  à  douze  lieues  de 
Gnêne;versle  couchant.  Pofnanie  aune  belle  Citadelle  , 
une  Univerfité,  un  Evêché  fuffragant  de  Gnêne,  Se  elle 
eft  Capitale  d’un  Palatinat  qui  porte  fon  nom  ,  8c  qui  eft 
borné  par  celui  de  Kalifch ,  par  la  Siléfie,  Se  par  le  Brande¬ 
bourg.  Maty. 

POSON.  Voyez  Presbourg. 

POSSÉDER,  v.  aét.  Jouir  d’une  chofe  ;  en  difpofrr ,  en 
être  maître  ;  l’avoir  aéluellement  en  la  puiflânce ,  ffit  avec 
droit  légitime ,  ffit  fans  aucun  droit.  Potirf ,  frui ,  poffl- 
dere  ,  obtinere.  Le  Turc  pofléde  de  grands  États.  Le  Roi 
pofléde  un  beau  Royaume.  Ce  Seigneur  poflede  une  belle 
terre.  Ce  Bourgeois  poflede  une  belle  maiffn.  Ce  que  l’on 
poflede ,  pique  moins ,  que  ce  que  l’on  défire.  Bell.  On  ne 
perd  fans  douleur  que  ce  qu’on  poflede  fans  paflïon.  Nie. 
Heureux  l’Amant  qui  poflede  fa  Maîtreffe.  Quin. 

Ce  malheureux  avare 

Ne  poffédoit  pas  l’or  ;  mais  l’or  le  poffédoit.  La  Font. 

Au-deflus  des  grandeurs  ou  vous  êtes  monté, 

Poffédés-/ci ,  Seigneur,  fans  qu’elles  vous  poffédent. 

Corn, 

En  Jurifprudence  on  poflede  à  plufieurs  titres.  En  propriété 
lorfqu’on  a  la  difpofition  abfolue  d’une  choff  ,  qu’on  la 
peut  vendre ,  engager ,  Scc.  Plena  difpofîtio.  On  poflede 
parufufruit,  à  titre  précaire ,  quand  on  n’a  que  la  jouif- 
fânee  des  fruits,  comme  celle  d’un  douaire,  d’un  Béné¬ 
fice.  UfufruBuaria  poflejflo.  Pofléder  en  fief,  à  titre  de  foi 
8c  hommage.  Feodalis  poflejflo.  En  roture ,  à  titre  de  cens; 
en  main-morte  avec  fervitude  ,  par  indivis  ,  en  commun; 
par  engagement ,  à  faculté  de  rachat.  Pofléder  au  nom 
d’autrui ,  c’eft-à-dire ,  à  ferme  ,  à  louage. 

Posséder  ,  fr  dit  aufii  de  lajouifiànce  des  chofrs  fpirituelles. 
Poffidere.  Les  gens  de  bien  pofléderont  le  Ciel  pour  récom- 
penfe.  Cet  Amant  pofléde  le  cœur  de  fa  Maîtreffe.  Le  Roi 
pofléde  les  affeélions  de  ffn  peuple.  Vous  poflédés  tous  les 
beaux  talens  que  la  nature  peut  donner  aux  hommes. 

Posséder,  ff  dit  de  même  figurément  en  chofrs  fpirituelles 
8c  morales  ,  &  fignifie ,  Gouverner ,  regere ,  dominer ,  mo¬ 
derari  ,  remplir  ,  occupare.  Le  favori  pofléde  l’efprit  du 
Prince  ;  il  le  gouverne  abfrlument.  L’amour  me  pofléde  ; 
je  gémis  frus  fon  empire.  La  colère ,  la  fureur ,  la  rage , 
l’amour,  l’avarice  1  e  poffédent  s  c’eft-à-dire ,  il  eftmaîtrifé 

8c 
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Sc  entraîné  par  fes  paffions.  Comme  l’on  reprochoit  à 
Ariftippe  fon  attachement  pour  une  femme  ,  je  la  pojfédé , 
dit-il  -  mais  elle  ne  me  pojfédé  pas.  Aelanc.  Denys  d'Ha- 
licarnaffe  avoue  que  dès  qu’il  lit  une  oraifon  deDémo- 
flhène ,  il  fe  fent  fi  fort  émit ,  qu’il  n’eft  pojfédé  que  de 
l’efprit  de  cet  Orateur.  Boil.  L’amour  de  la  volupté  ne 
rend  pas  incapables  des  grandes  chofes  ceux  qui  en  font 
pojfédés.  S.  Réal.  L’homme  pojfédé  d’un  amour  de  lui- 
même  aveugle  8c  violent,  qui  le  rend  fougueux,  farouche 
8c  inhumain.  M.  Esp. 

Se  posséder,  avec  le  pronom  perfonnel,  c’eft  voir  bien  ce 
qu’on  fait  ;  enforte.que  rien  n’échape  fans  qu’on  s’en  ap- 
perçoive ,  Sc  qu’on  eft  maître  de  tous  fes  mouvemens.  Nie. 
C’elt  être  de  fang  froid  dans  l’aélion  ;  ne  fe  point  laiffer 
émouvoirni  troubler.  Continere  fe.  Scipion  fcpojfédoit  égale¬ 
ment  dans  l’agitation  des  affaires,  &  dans  le  repos  de  la  vie 
privée.  S.  Évr.  Aléxandre  commençoit  àfe  pojféder, où  les 
autres  hommes  ne  fe  pofédent  plus.  Id.  Quoi  vous  vous  pof- 
fédés  dans  les  tendres  momens  où  l’on  doit  s’oublier  foi- 
même  ?  S.  É  v  r.  On  dit  qu’un  Orateur  fe  pojféde  bien  , 
quand  il  ne  fe  précipite  point  dans  fon  difeours  ;  quand  il 
ne  paroît  ni  embarraffé  dans  fon  gefte ,  ni  troublé  par  la 
préfence  de  fes  Auditeurs. 

Posséder,  fignifie  auffi ,  Savoir  bien ,  avoir  bien  étudié 
quelque  chofe.  Callere.  Ce  Ooéieur  pojfédé  bien  la  Théo¬ 
logie  Scholaftique  ;  il  la  fait  à  fond.  Ce  Prédicateur  pof- 
féde  bien  la  Bible  Scies  Pères.  Pojféder  parfaitement  la  Ju- 
rifprudence.  Pojféder  Horace  Sc  Virgile. 

On  dit  auffi,  Faifons  cette  affaire,  tandis  que  je  vous  pof- 
féde  ;  pour  dire  ,  tandis  que  vous  êtes  chez  moi,  que  je 
jouis  de  votre  loifir.  Dum  te  utor. 

On  dit  auffi ,  qu’un  homme  eft  pojfédé  du  démon  ,  du  malin 
efprit,  ou  lorfque  le  diable  eft  entré  dans  Ion  corps,  Sc 
le  tourmente  effectivement  ;  ou  lorfqu’il  fè  porte  à  entre¬ 
prendre  quelque  grande  méchanceté  .  Energumenus  ,  à 
malo  dâcmone  pojfejfus. 

Possédé,  ée.  part.  paff.  Sc  adj.  Obfejfus,  pojfejfus. 

Possédé  ,  ée.  Eft  auffi  fubft.  Il  fe  dit  de  ceux  qui  font  tour¬ 
mentés  du  démon  ,  du  corps  defquels  le  malin  efprit  s’eft 
emparé.  Ab  infefio  d&mone  infeJJ'us.  Les  miracles  les  plus 
fréquens  de  Notre-Seigneur  étoient  de  guérir  les  pojfédés. 

POSSESSEUR,  f.  m.  Celui  qui  jouit  effectivement  de  quel¬ 
ques  domaines  ou  meubles.  Pojfejfor ,  Dominus.  L’aétion 
hypothécaire  fe  dirige  contre  le  pojfeffeur  ou  l’aCtuel  dé¬ 
tenteur  des  héritages  fùjets  à  l’hypothèque.  Pojfeffeur  an¬ 
nal  ,  triennal ,  immémorial ,  pacifique  ,  de  bonne  foi ,  de 
mauvaife  foi.  Il  a  époufé  la  Maîtrefle  ,  il  en  eft  enfin pof- 
feffeur. 

POSSESSIF,  adj.  m.  Terme  de  Grammaire,  qui  fe  dit  des 
pronoms  dénotans  la  jouiffance,  ou  fèigneurie  de  quelque 
chofe ,  foit  en  particulier ,  foit  en  commun.  Pronomina 
poffeffiva.  Mon ,  ton,  fon,  le  mien  ,  le  tien ,  le  fîen,  le  nô¬ 
tre  ,  le  votre ,  le  leur ,  font  des  pronoms  pojfefjifs. 

POSSESSION,  f  f.  Jouiffance;  aCtion  par  laquelle  on  pof- 
féde  de  droit  ou  de  fait .Poffeffio,  dominium.  La  poffeffon 
de  fait  eft  la  jouiffance  effective  de  la  chofe.  Proprietas 
faéti.  Eapojfejfion  de  droit  eft  le  titre  qu’on  a  d’en  jouir; 
quoiqu’elle  foit  quelquefois  ufurpée  par  autrui ,  ou  éloi¬ 
gnée.  PoJfeJfio  juris.  Quand  un  homme  qui  eft  en  pojjejfion 
eft  troublé,  il  a  l’aCtion  en  complainte  ,  en  réintégrande , 
pour  être  remis  en  pojfeffion.  Les  hommes  ne  fe  font  af- 
femblés  en  fociété  que  pour  les  commodités  temporelles , 
8c  pour  s’en  aflùrer  la  pojfeffion  par  les  forces  réunies  de  la 
République.  S.  Evr. 

Possession,  eft  auffi  unaCte  fait  avec  quelques  formalités, 
qui  juftifie  qu’on  s’eft  mis  en  jouiffance  de  quelque  bien. 
învejlitura  ,  ineunda  poffejjîonis  aclus.  Autrefois  quand  on 
achetoit  un  héritage ,  il  en  falloit  prendre  pojfejjion  avec 
certaines  cérémonies:  ce  qui  s’obferve  encore  enplufieurs 
Coutumes.  En  Picardie  on  prenoit  pojfeffion  d’un  héritage 
en  prenant  un  petit  bâton  ,  ou  rameau,  ou  brin  de  paille, 
que  le  vendeur  mettoit  entre  les  mains  de  l’acheteur  ;  ce 
qui  s’appelloit  vejf  ou  infejhicatien ,  mot  tiré  du  Latin  fe- 
fhica.  À  Chauni  on  recevoit  ce  bâton  de  la  main  du  Juge, 
&c.  C’eft  un  Prêtre  qui  met  en  pojfeffion  d’un  Bénéfice,  8c 
un  Notaire  qui  délivre  l’aCte  de  prife  de  pojfeffion  :  il  faut 
entrer  dans  l’Églife*,  s’y  mettre  a  genoux,  baifer l’Autel, 
fonner  la  cloche ,  8c  entrer  au  Presbytère.  On  prend  quel¬ 
quefois  pojfeffion  à.  lavûe  du  clocher,  quand  l’approche  en 
eft  difficile.  On  prend  auffi  une  pojfeffion  fimulée-  dans  une 
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autre  Eglife  avec  une  permiffion  des  Juges ,  à  la  charge 
de  la  réitérer  fur  les  lieux.  Les  Empereurs  mettoient  au¬ 
trefois  les  Prélats  en  pojfeffion ,  en  leur  donnant  un  anneau 
&un  bâton. 

Po  ssEssioN  ,  fe  prend  quelquefois  pour  le  bien  8c  les  hérita¬ 
ges  mêmes.  Prœdium.  Ce  Seigneur  eft  puiflânt,  il  a  de 
grands  biens  8cpoffcffions. 

Possession  ,  fignifie  auffi  fimplement ,  Garde  ,  dépôt.  De- 
pojîtum ,  cujtodïa.  On  a  lailfé  tous  les  meubles  de  cet  in¬ 
ventaire  en  la  garde  8c  pojfeffion  de  la  veuve.  Un  Biblio¬ 
thécaire  a  des  livres  en  fà  garde  &  en  fa  pojfeffion.  UnCel- 
lerier  a  les  clefs  de  la  cave  en  fà  pojfeffion .  Un  Intendant  a 
en  pojfeffion  tout  le  bien  de  fon  Maître. 

Possession,  fe  prend  quelquefois  pour  le  titre  ou  la  preferi- 
ption  qui  donne  droit  de  pofféder  la  chofe.  Jus  perc  ipiendi 
fruüns.  Es.  pojfeffion  annale  eft  l’ufiicapion  qui  donne  droit 
fur  les  meubles.  Une  pojfeffion  triennale  8c  paifible  d’un 
Bénéfice  fùffit  pour  la  maintenir ,  pourvu  qu’elle  foit  fon¬ 
dée  fur  un  titre  coloré  ,  &  fur  la  bonne  foi.  Une  pojfeffion 
d’un  héritage  pendant  dix  ans  entre  préfens ,  Sc  de  vingt 
ans  entre  abfèns  avec  titre,  ou  de  trente  ans  fans  titre , 
y  donnent  un  plein  droit.  La  pojfeffion  centenaire  eft  la  pof¬ 
feffon  immémoriale.  De  tous  les  titres  delà  fociété  civile, 
celui  de  la  pojfeffion  immémoriale  eft  le  plus  inconteftable. 
C.  B.  On  dit  au  Palais  ,  Baptifer pojfejjion  contraire,  quand 
deux  perfonnes  foutiennent  l’une  contre  l’autre  qu’elles 
font  en  pojfeffion. 

Possession.  Ce  mot  fe  dit  dans  un  fens  plus  particulier,  de 
la  plus  tendre  union  que  forme  l’amour;  des  faveurs  d’une 
Maîtrefle.  Intima  ttnio.  Les  charmes  de  l’efprit  raniment 
les  appas  qu’une  trop  libre  pojjejfion  affoiblit.  Bell.  La  pof¬ 
feffon  qui  rafiàfie  fi  pleinement  les  défirs  delà  plufpart  des 
maris  ,  ne  fervit  qu’à  irriter  ceux  du  Roi.  S.  Réal, 

Un  feul  jour  de  pofTeffion  , 

Du  plus  ardent  en  apparence , 

Eteint  toute  la  paffon.  Vill. 

Possession  ,  fe  dit  encore  de  la  jouifîànce  de  l’efprit  fèuî. 
On  ne  peut  témoigner  trop  de  modération,  quand ils’agit 
de  troubler  la  pojfeffion  d’une  opinion  reçue,  ou  d’une 
créance  aquife  depuis  long-temps.  Pojfejfio  immemorialis , 
vel  tempore  confirmata.  Log.  Tite-Live  depuis  tant  de 
fiécles ,  eft  en  pojfeffion  de  l’approbation  du  Public ,  8c  l’on 
ne  peut  plus  la  lui  contefter.  S.  Évr. 

Possession  ,  fe  dit  auffi  de  l’état  d’un  homme  qui  eft  pofledé 
par  le  démon.  La  pofeffion  diffère  de  l’obfeffion  en  ce  que 
dans  la  pojfeffion  le  diable  agit  au-dedans ,  &que  dans  l’ob- 
feffion  il  agit  au-dehors.  In  pojfejfione  damon  agit  intus,  in 
obfejfone  vero  foris. 

On  dit  par  une  efpèce  de  proverbe ,  Il  eft  en  pojfeffion  de 
dire,  de  faire  tout  ce  qu’il  veut  ;  pour  dire.  Il  en  a  l’habi¬ 
tude,  ou  il  en  a  pris  la  liberté.  Ujits ,  facultas. 

POSSESSOIRE.  adj.  m.  &f.  8c  f  Qui  regarde  la  jouiffance 
ou  la  pofTeffion.  Pojfefforium ,  jus  poffeffionem  fpeélans. 
Quand  on  eft  troublé  en  fa  pofTeffion  ,  on  fe  pourvoit  par 
une  complainte  pojfejfoire,  8c  il  faut  juger  la  réintégrande 
auparavant  toutes  chofes.  Les  Juges  Boyaux  font  feuls 
compétens  pour  le  pojfejfoire  des  Bénéfices.  Mais  comme 
le  pojfejfoire  feulement  eft  de  la  compétence  du  Juge  Royal, 
8c  le  pétitoire  de  la  compétence  du  Juge  Eccléfiaftique ,  ré¬ 
gulièrement  après  que  le  Juge  Royal  a  prononcé  fur  le 
pojfejfoire ,  il  devroit  renvoyer  le  pétitoire  devant  TOffi- 
cial.  Cependant  quand  on  a  jugé  le  plein  pojfejfoire ,  on  ne 
peut  aller  devant  le  Juge  d’Églifè  pour  le  pétitoire  ,  &  le 
Juge  Royal  en  demeure  faifi.  Les  matières  pojfejfoires  de¬ 
mandent  d’être  promptement  jugées.  Il  faut  vuider  \epof- 
fejfoire  avant  que  de  pourfuivre  le  pétitoire. 

POSSESSOIREMENT.  adv.  D’une  manière  poffefloire. 
Pojfejforiè.  Il  faut  agir  en  matière  de  Bénéfices  pojfejfoire- 
ment. 

POSSIBILITÉ,  f  f.  Difpofition  des  chofes  à  pouvoir  être 
faites.  Poffibilitas.  Il  eft  difficile  de  juger  delà  pojfibilité  ou 
de  Timpoffibilité  des  chofes.  Ablanc.  Le  Poète  Épique 
doit  pluftôt  choifir  les  chofes  impoffibles,  pourvu  qu’elles 
foient  vraifemblables ,  que  les  poffibles  qui  font  incroya¬ 
bles  avec  toute  leur  pojfibilité.  Le  Cl.  On  appelle  pojfibi¬ 
lité  abfolue ,  ce  qui  n’eft  point  répugnant ,  8c  qui  n’enfer¬ 
me  point  de  contradiction. 

POSSIBLE,  adj.  m.  8c f.  8c  f.  Qui  peut  arriver,  qui  eft  en 

Cciij  .  pouvoir 
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pouvoir  d’être  fait.  Pojfibilis.  Tout  eft  pojfible  à  Dieu,  hor¬ 
mis  ce  qui  implique  contradièlion.  Il  faut  faire  fon  pojjible 
pour  gagner  le  Paradis.  Dieu  ne  nous  demande  que  ce  qui 
nous  eft  pojfible.  Les  miracles  font  des  effets  qui  ne  font 
pas  pojjibles  par  les  forces  de  la  nature.  Eff-il  pojjible  que 
nous  travaillions  à  la  ftruéhire  &  à  la  cadence  d’une  pé¬ 
riode  ,  comme  s’il  y  alloit  de  notre  vie  ?  Balz.  J’ai  fait 
tout  mon  pojfible  pour  vous  contenter. 

Possible,  eft  quelquefois  adverbe ,  8c  lignifie,  peut-être. 
Forte ,  fortajfe.  Pojfible  viendra -t -il  un  meilleur  temps. 
Pojfible  ce  defièin  réuiïîra-t-il  ;  pour  dire  ,  peut-être  ;  le 
hazard  peut  faire  cela.  M.  de  Vaugelas  &M.  Ménage  con¬ 
damnent  pojfible  dans  la  lignification  de  peut-être.  M.  Cha¬ 
pelain  &  M.  laMothe  le  Vayer  le  défendent  ;  &  j’avoue 
que  jeferois  grand  fcrupule  de  m’en  fervir.  Corn.  On  ne 
fera  pas  mal  auiïi  d’éviter  l’adverbe,  au  pojfible,  pour  beau¬ 
coup,  quoique  Sarafin  s’en  foit  fervi  en  parlant  de  Valftein  : 
Artificieux  au  pojfible,  principalement  à  paroître  définté- 
reffë.  Cependant  pojfible  dans  le  fens  de  peut-être,  peut 
pafler  pour  bon  ,  puifque  l’Académie  l’admet  fans  marquer 
la  moindre  répugnance.  On  dit  auffi  par  interjeélion  ,  Cela 
n’eft  pas  pojjible  !  pour  dire  >  cela  me  furprend  ,  eft  mer¬ 
veilleux. 

POSSIDE,  ouPOSSIDIUS.  f  m.  Nom  propre  d’homme. 
Pojfidius.  On  retient  plus  communément  le  nom  Latin  en 
notre  Langue.  PoJJide ,  ou  comme  prononcent  les  gens  de 
Lettres,  Pojfidius,  Africain  denaifiânce,  fut  l’un  des  plus 
célèbres  Difciples  de  S.  Auguftin.  Il  fut  élu  l’an  397.  Évê¬ 
que  de  Calame  ,  ville  de  Numidie  entre  Hippone  &  Cirte, 
après  la  mort  de  Crefcentien ,  fùccefieur  de  Mégale.  Il  fut 
un  des  quatre  Evêques  que  le  Concile  de  Carthage,  tenu 
en 41  o. députa  à  l’Empereur  Honorius.  L’année  fuivante 
il  fut  l’un  des  chefs  de  la  fameufe  conférence  de  Carthage 
avec  lesDonatiftes.  Pojfidius  fe  trouva  encore  aux  Con¬ 
ciles  de  Carthage  ScdeMilève  tenus  en  41 6.  &  419.  Dans 
la  fuite  chaffé  par  les  Vandales,  qui  ravagèrent  tout  fon 
Diocèfe  ,  il  fe  retira  auprès  de  S.  Auguftin ,  après  quoi  l’on 
ne  fait  plus  rien  de  lui. 

POSSON  ,  ou  POISSON,  f.  m.  Sorte  de  petite  mefiire  con¬ 
tenant  la  moitié  d’un  demi-fetier.  Pojfon  de  vin,  pojfon  de 
lait.  L’Académ.  Quartarius fextarii  Gallici.  Voyez 
Poisson. 

POSTCOMMUNION,  f.  f.  Oraifon  que  le  Prêtre  dit  à  la 
Méfié  après  la  communion.  P oft communio. 

POSTCRIT.  f.  m.  Ce  qu’on  ajoute  à  une  lettre  ou  à  un 
mémoire  ,  8c  qu’on  a  appris  ,  ou  dont  on  s’eft  fôuvenu 
après  la  clôture  ,  ou  conclufion.  Pojlfcriptum.  Il  avoit 
fermé  la  lettre  :  mais  il  l’a  ouverte  pour  me  mander  par 
un  poftcrit\cette  nouvelle  ,  qu’il  a  apprife  depuis.  Cet 
ordre  n’eft  pas  dans  le  corps  de  Ion  inftruéHon  ,  mais  il 
eft  contenu  dans  un  pojlcrit.  On  le  marque  d’ordinaire 
par  ces  deux  lettres  ,  P.  S. 

POSTDAM,  POTZTEIN.fi  m.  Nom  propre  d’un  bourg 
avec  un  palais  de  l’Eleéleur  de  Brandebourg.  Poftenium. 
Il  eft  dans  la  moyenne  marche ,  fur  le  Havel,  entre  Ber¬ 
lin  &  Brandebourg  ,  à  cinq  lieues  de  la  première  de  ces 
villes,  &  à  fix  lieues  de  la  dernière.  Maty. 

POSTDATE,  fi  f.  Date  falfifiée  &  poftérieure  à  la  vraie 
date  d’un  aéte.  Les  poft dates  font  plus  rares  que  les  an¬ 
tidates  :  mais  leur  rareté  ne  difpenfoit  pas  les  Auteurs  des 
Dictionnaires  de  mettre  ce  mot  ,  qui  eft  François  aufîi- 
bien  que 

(C?  POSTDATER,  v.  aét.  Reculer  une  date.  Il  m’avoit 
d’abord  fait  myftère  de  cette  lettre  que  je  favois  bien  qu’il 
avoit  reçue  ;  8c  pour  mieux  couvrir  fon  jeu  ,  il  l’a  poftda- 
tée,  avant  que  de  me  la  montrer.  Nicot  écrit  poftidate,  de 
même  que  Monet ,  qui  met  auffi  poftidater. 

POSTE,  fi  m.  Lieu  qu’on  choifit,  où  on  fe  pofe ,  où  on  fe 
plante ,  où  on  fe  campe.  La  fcience  d’un  Général ,  c’eft 
de  favoir  bien  choifir  un  bon  pofte ,  de  bien  défendre  fon 
pofte.  On  a  donné  à  un  tel  corps  à  garder  ce  pofte  avancé. 
On  a  pofé  cette  fentinelle  en  un  pofie  fort  dangereux. 
Jamais  un  homme  de  guerre  ne  doit  quitter  fon  pofte ,  il  y 
doit  demeurer  tant  qu’on  le  relève ,  quand  ildevroit  être 
forcé  dans  fon  pojle.  Dieu  nous  a  mis  dans  un  pofte  que 
nous  ne  devons  jamais  abandonner  fans  fes  ordres.  Dac. 

Ce  mot  vient  de  pojîtus ,  ou  par  abrégé  pojlus.  D’autres  le 
dérivent  de  poteftas. 

Poste  ,  fe  dit  aufli  des  charges ,  des  emplois,  des  places  qu’on 
occupe  dans  l’admin.iftration  des  affaires  civiles.  Dignitas , 
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Mdgiftratus.  La  charge  de  Premier  Préfident  eft  un  beau 
pofte ,  un  pofte  éminent.  Une  place  de  Commis  chez  les 
grands  Financiers  eft  un  pofte  avantageux  pour  amafièr 
beaucoup  de  bien.  Les  hommes  briguent  les  grands  pojles 
pluftôt  pour  s’enrichir,  que  pour  immortalifer  leur  nom. 
Bell.  Il  y  a  des  gens  qui  foutiennent  bien  le  poids  de  la 
faveur  ,  &  à  qui  la  tcte  ne  tourne  point  dans  les  poft  es  les 
plus  élevés.  La  Bruy. 

Po  ste.  f.  f.  Eft  un  lieu  choifi  fur  les  grands  chemins  de  diff 
tance  en  diftance ,  où  les  couriers  trouvent  des  chevaux 
tout  prêts  pour  courir,  8c  faire  diligence.  Equorum  ve¬ 
redorum  ftatio.  La  pofte  de  Ville- Juifve  ,  Long-Boyau. 
Le  Bureau  de  la  pofte  a  Paris.  Le  Maître  des  Poftes.  Le 
Général  des  Poftes.  La  ferme  des  Poftes.  Les  Poftes  font 
rompues  ,  c’eft-à-dire,  on  ne  trouve  point  de  chevaux  en 
ces  maifons  là.  Porter  des  lettres  à  la  pofte. 

Il  eft  fait  mention  des  chevaux  depofte  dans  le  Code  Théodo- 
fien  au  titre  De  curfu  publico ,  en  la  Loi  3.  6.  7.  15.  8cc. 
mais  ces  poftes  n’étoient  pas  établies  de  la  manière  qu’elles 
le  font  en  France;  c’étoient  feulement  des  chevaux  pu¬ 
blics.  Selon  Hérodote  ,  ce  fut  Cyrus  ou  Xerxès  qui  le 
premier  établit  des  Couriers  8c  des  chevaux  de  pofte,  afin 
d’être  inftruit  avec  plus  de  diligence  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  toute  l’étendue  de  l’Empire.  Le  mot  depofte  vient 
de  ce  que  les  chevaux  font  pofés  (  poftti  )  d’intervalle  en 
intervalle ,  Sc  l’on  attribue  à  Louis  XI.  d’avoir  ordonné  le 
changement  des  chevaux  de  deux  lieues  en  deux  lieues 
pour  une  plus  grande  promptitude  :  au  lieu  que  les  Perfès 
n’en  plaçoient  qu’au  bout  de  l’efpace  de  chemin  qu’un 
cheval  pouvoit  faire  par  jour.  L’ordre  n’étoit  pas  fi  bon 
dans  l’Empire  Romain  :  les  Couriers  étoient  réduits  à 
contraindre  les  villes  ,  ou  les  particuliers  à  leur  fournir 
des  chevaux.  Ce  fut  l’Empereur  Adrien  qui  déchargea  le 
peuple  de  cette  nécefiïté. 

Poste  ,  fe  dit  auffi  de  l’efpace  qui  eft  entre  les  deux  maifons 
depofte.  Diftantia,  fpatium.  Chaque  pofte  eft  d’uqe  lieue 
8c  demie,  ou  de  deux  lieues.  On  donne  tant  par  pofte  pour 
chaque  cheval.  Le  Courier  a  fait  quatre  poftes  fur  un  cheval; 
il  a  couru  fix  poftes  cette  nuit. 

Poste  ,  fe  dit  de  la  courfe  8c  de  la  diligence  que  fait  le  Cou¬ 
rier  ,  du  courier  même  ,  8c  des  paquets  qui  viennent  par 
cette  voie.  On  a  envoyé  des  Couriers  en  pofte  ,  en  dili¬ 
gence  porter  cette  nouvelle.  Curfus ,  decurfus.  Voilà  la 
pofte  qui  pafiè;  pour  dire  ,  le  Courier  ordinaire.  Ce  Gen¬ 
tilhomme  ne  voyage  jamais  qu’en  pofte  ,  il  a  pris  la  pofte 
pour  venir.  Voilà  des  lettres  de  la  po/?equi  font  arrivée* 
par  la  pofte.  Courre  la  pofte.  Vaug.Rem. 

On  prend  auffi  des  bateaux  .de  pofte  pour  faire  diligence. 
Citati  dromones.  Vers  Montereau  il  y  aune  pofte  aux  ânes. 

On  dit  en  ce  fens  qu’un  mauvais  Médecin  envoie  les  gens  en 
pofte  en  l’autre  monde;  pour  dire  qu’il  les  fait  bientôt  mou¬ 
rir.  Medicus  curfim  ad  tumulum  agros  adigit.  On  dit  auffi, 
faire  unmeffàge  en  pofte  s  pour  dire,  promptement,  quoi¬ 
qu’on  le  fafie  à  pied.  Dormir  en  pofte,  pour  dire  prendre 
peu  defommeil. 

Poste  ,  en  terme  de  mer ,  fe  dit  d’un  vaifleau  qu’on  appelle 
tortue.  Voyez  Tortue.  Feftudo. 

Louis  Hornigk  a  fait  un  traité  fort  exaét  de  l’origine  des 
poftes.  Il  en  a  fait  de  quatre  fortes  :  à  cheval,  en  bateau  , 
en  chariot  &  à  pied.  Cette  dernière  eft  en  ufage  en  Italie, 
en  Turquie  &  au  Pérou.  Il  dit  que  ce  fut  le  Comte  de 
Taxis  qui  établit  le  premier  les  poftes  en  Allemagne  à  fes 
dépens  ;  8c  que  pour  récompenfe  l’Empereur  Matthias 
l’an  \6i6.  lui  donna  en  fief  la  charge  de  Général  des  poftes 
pour  lui  8c  pour  fes  fuccefieurs.  Mais  il  eft  certain  que 
c’eft  le  Roi  Louis  XI.  qui  le  premier  les  a  établies  8c  ré¬ 
glées  en  France  ,  comme  elles  font  à  préfent  ,  quoique 
quelques-uns  difènt  que  Cyrus  en  fut  l’inventeur. 

Poste,  fe  dit  auffi  dans  les  Académies  de  jeu  ,  où  il  y  a  des 
gens  qui  prêtent  à  pofte  ,  c’eft-à-dire  ,  qui  prennent  tant 
d’intérêt  de  l’argent  qu’ils  prêtent  aux  joueurs ,  dont  ils 
fe  rembourfent ,  lorfqu’ils  leur  voient  arriver  quelque  coup 
favorable.  Mutuo  dant  ad  metam.  Voyez  Piquer.  Item 
au  Jeu  de  Quinquenove  à  la  première  mafie,  on  dit  mafie 
au  dez  ;  aux  autres ,  on  dit  mafie  la  pofte. 

Postes,  fe  dit  auffi  des  petites  balles  de  plomb  dont  on 
charge  les  armes  à  feu  ,  qui  font  moindres  que  le  calibre. 
Les  Chafieurs  chargent  leurfufil  de  trois  ou  quatre  poftes. 
Plumbei  globuli. 

Poste  ,  fe  dit  aulfi  des  petits  ornemens  d’Arçhitetture  qui  fe 

font 
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font  au  plus  haut  des  corniches ,  8c  qui  aboutilTent  en  es¬ 
pèces  de  volutes  . 

Poste  ,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  des  chofes  qui  font  dif- 
fées  à  notre  fàntaifie  ,  qui  font  à  notre  gré.  Arbitrium , 
ido,  arbitratus.  Il  a  choifi  un  ConfelTeur  à  fa  pofte.  Il 
fait  toutes  chofes  à  fa  pofte,  à  fa  manière.  Pour  exécuter 
ce  mauvais  deffein,  il  a  trouvé  des  gens  à  fa  pofte ,  prêts 
à  exécuter  ce  qu’il  voudroit.  Il  faudrait  un  Médecin  à 
notre  pofte.  Mol. 

On  appelle  populairement,  Un  petit  pofte,  un  jeune  garçon 
gai  8c  éveillé  ,  qui  aime  à  courir,  qui  ne  fe  peut  tenir  en 
place.  Puer  feftivus ,  hilaris. 

PUSTER.  v.  aét.  Terme  de  guerre.  Placer  dans  un  lieu, 
dans  un  pofte.  Ponere  ,  collocare  ,  ftatuere.  Ce  Général 
avoit  poiré  fon  armée  fous  le  canon  de  la  ville.  On  a  pofté 
ce  Colonel  à  l’avant-garde.  On  a  pofté  cette  Vedette  à  la 
portée  du  moufquet  du  camp  ennemi. 

Poster.  Ce  mot  s’emploie  auffi  quelquefois  en  parlant  d’au¬ 
tre  chofe  que  de  la  guerre.  Collocare.  Nous  étions  poftés 
à  l’entrée  du  bois  pour  voirpaffer  le  gibier.  Nous  fommes 
bien  mal  poftés  ici,  auvent ,  à  la  pluie. 

Poster,  fe  dit  auffi  pour  ,  Mettre  dans  un  emploi.  Confti- 
tuere.  On  l’a  pofté  chez  un  bon  Financier.  11  eft  fort  bien 
pofté  pour  faire  fa  fortune  ,  il  a  un  bon  emploi. 

Poster  ,  v.  neut.  Courir,  aller  çà  &  là  en  diligence.  Hue 
illuc  difeurrere.  11  a  un  procès  fur  le  bureau  qui  le  fait  bien 
pofter  ;  il  pofte,  il  court  tout  le  jour  chez  fon  Rapporteur, 
chez  fon  Avocat.  Les  Courtifans ,  font  bien  pofter  leurs 
créanciers ,  avant  que  de  les  payer.  On  dit  auffi  qu’un  pe¬ 
tit  garçon  ne  fait  que  pofter ,  que  courir  &  que  jouer ,  8c 
qu’il  n’étudie  point. 

Posté  ,  ée.  part,  paffi  &  adj.  Il  a  les  lignifications  de  Ibn  verbe, 
Conflitutus,  ftatutus.  Homme  bien  pofté.  Homme  ma\pofté. 

{&  POSTÈRES.  Du  latin  pofieri  ora.  Le  derrière.  Montrer 
les  poftères.  S’enfuir ,  tourner  le  dos. 

Et  lors  la  crainte  d’être  pris  , 

Lui  faifant  montrer  les  poftères  , 

Il  s’enfuit  fuivi  de  fes  frères. 

Typhon  de  Scarron  Chant  V.  to.  i.p.  481.  de  l’édit,  de  i<5'54. 

POSTERIEUR,  eure.  adj.  Ce  qui  eft  derrière,  ou  en- 
fuite  de  quelque  chofe.  Pofterior ,  pofticus ,  fubfequens.  Le 
dos  ,  les  feffies  font  les  parties  poftérieures  de  l’homme. 
Ariftote  a  fait  des  analytiques  prieures  8c  poftérieures.  Ce 
créancier  eft  poftérieur  en  hypothèque,  il  fera  colloqué  le 
dernier.  Leur  règle  eft  poftérieur e  à  la  nôtre  de  cinq  cens 
ans.  Patru. 

POSTÉRIEUREMENT,  adv.  Après  d’autres.  Poftremo , 
pofterius.  Ce  créancier  doit  être  colloqué  poftérieur  ement 
à  moi.  Cela  doit  marcher  poftérieur  ement. 

POSTÉRIORITÉ,  f.  f.  Rang  de  celui  qui  eft  après  un 
autre.  Pofterioritas.  La  poftériorité  de  date  donne  une 
poftérjorité  d’hypothèque. 

POSTÉRITÉ,  f.  f.  Nom  collectif  qui  fe  dit  des  peuples 
qui  viendront  après  nous.  Pofleritas ,  pofieri.  Les  Con- 
quèrans  ,  les  grands  hommes  ne  travaillent  qu’à  rendre 
leurs  noms  fameux  dans  la  poftérité ,  qu’afin  qu’on  parle 
d’eux  dans  la  poftérité  la  plus  reculée.  Il  a  confacré  fes  ou- 

'  vrages  à  la  poftérité ,  il  bâtit  pour  la  poftérité.  Le  vrai  juge 
du  mérite  eft  la  poftérité ,  c’eft  pourquoi  Régnier  a  fort 
bien  dit,  Jufte poftérité,  à  témoin  je  t’apelle. 

Postérité  ,  fe  dit  auffi  des  enfans  des  Rois ,  des  Princes,  des 
grands  hommes  ,  de  leurs  defeendans.  Filii  heredes.  Ce 
Roi  n’a  point  laiffié  de  poftérité  ,  il  eft  mort  fans  enfans. 
Les  Patriarches  ont  été  récompenfés  d’une  nombreufe 
poftérité.  Ce  Seigneur  rébelle  a  été  dégradé  de  NoblelTe  , 
&  déclaré  roturier  lui  8c  toute  fa  poftérité. 

Sk?  POSTFACE,  f  f.  Avertilfement  mis  à  la  fin  d’un  livre. 
Il  y  a  une  Poftface  à  l’Eloge  de  Rien ,  au  commence¬ 
ment  de  laquelle  on  applaudit  à  la  judicieufe  remarque  de 
l’Auteur  de  1’ Almanae  proverbial,  que  les  livres  ont  plus 
befoin  de  Poflfaces  que  de  Préfaces.  C’eft  un  mot  fac¬ 
tice. 

POSTHUME.  POSTUME,  adj.  de  tout  genre.  Terme  de 
Palais ,  Enfant  né  après  la  mort  de  fon  pere.  Po(l  patrem 
inhumatum  natus.  Enfant  poflume.  Chez  les  Romains  on 
le  difoit  auffi  de  celui  qui  étoit  né  après  fon  teftament  > 
ce  qui  donnoit  occafion  de  l’annuller.  Et  de  là  plufieurs 
(écrivent  Poftume ,  du  Latin  poftumus ,  pour  poftimus ,  der- 
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nier  :  Comme  on  a  dit  optimus  pour  optimus  ,  maximus 
pour  maximus. 

Posthume  ,  fe  dit  auffi  figurément  des  livres  d’un  Auteur 
qu’on  ne  met  en  lumière  qu’ après  fa  mort.  On  a  fait  im¬ 
primer  plufieurs  volumes  des  Oeuvres  pofthumes  de  Cujas. 
Opera  pofthuma. 

Posthume,  fe  prend  auffi  fubftantivement  quand  il  s’agit 
d’enfans.  C’eft  un  pofthume.  C’eft  un epofthume.  Pofthit - 
mus. 

POSTICHE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  s’applique  fur  quelque  chofe* 
fans  qu’il  y  paroiffe.  Pofticus  ,  infertus ,  adfcititius ,  fuca¬ 
tus.  Cette  femme  a  des  cheveux  poftiches,  une  dent  pofti - 
che,  des  manches  poftiches ,  ou  des  poignets. 

On  le  dit  auffi  au  fiibftantif ,  Ce  font  des  poftiches ,  des  che¬ 
veux  qui  ne  font  pas  naturels. 

POSTIDATER.  Voyez  Postdater. 

POSTILLE.  Poftilla ,  poftillata ,  vel  nota  marginales.  Vieux 
mot  quife  difoit  autrefois  de  ce  qu’on  écrivoit  à  la  la  marge, 
d’où  eft  venu  notre  apoftiller.  On  s’eft  fèrvi  ordinairement 
de  ce  mot  en  parlant  des  notes  marginales  de  la  Bible  ,  8c 
enfuite  des  autres  livres  qu’on  écrivoit  poftérieurement 
au  texte  ,  où  il  y  avoit  quelques  omiffions ,  corrections  * 
ou  quelques  explications  à  faire. 

POSTILLON,  f  m.  Valet  de  pofte  qui  conduit  les 
gens  qui  courent  la  pofte.  Antecurfor  veredarius.  C’eft 
auffi  le  Courier  qui  porte  l’ordinaire.  On  dit  en  ce  fens  » 
Un  fouet  de  Poftillon ,  un  cornet  de  Poftillon ,  qui  donne 
avis  de  fon  arrivée. 

Postillon,  eft  auffi  un  Palfrenier  ,  ou  valet  du  Coche , 
qui  monte  fur  le  premier  cheval  d’un  attelage ,  quand  il  y 
a  fix  ,  ou  huit  chevaux.  Le  Poftillon  d’un  Seigneur ,  le  Pof- 
tillon  d’un  coche.  Auriga  ,  agafo. 

On  appelle  poétiquement  les  vents  ,  les  Poftillons  d’EoIe, 
Æoli  pracurfores.  Ainfi  du  Bartas  a  dit  : 

- &  de  qui  la  parole , 

Serre  &  lâche  la  bride  aux  Poftillons  d’Eole. 

Postillon,  en  termes  de  Marine,  eft  un  bâtiment  ou  petite 
patache  entretenue  en  un  port  pour  aller  à  la  découverte* 
&  porter  des  nouvelles.  Lembus  exploratorius. 

Postillon.  Les  enfans  donnent  ce  nom  à  une  carte  dans 
laquelle  ils  font  paffier  la  corde  de  leur  cerf-volant.  Cette 
carte  monte  infenfiblement  jufqu’au  cerf-volant  ,  &  fi  le 
temps  fe  difpofe  à  la  pluie ,  elle  revient  comme  pour  leur 
en  dire  des  nouvelles. 

&  Postillon  ,  eft  encore  un  ruban  que  l’on  attache  derrière 
le  bonnet  des  filles  ,  lorfqu’elles  fe  contentent  d’y  mettre 
une  aigrette  fans  autre  ornement. 

POSTIQUERIE.  f.  f.  Petite  malice  d’un  jeune  garçon ,  d’un 
petit  pofte.  Pueriles  nequitia.  Ne  vous  fâchés  pas  de  ce  que 
vous  a  fait  cet  enfant,  cen’eft  qu’une poftiquerie. 

POSTPOSER,  v.  aét.  Mettre  une  chofe  après  une  autre  » 
ne  lui  donner  pas  la  préférance.  Poftponere ,  pofthaberc.  I! 
ne  faut  pas  poftpofer  les  foins  du  fâlut  aux  affaires  du  mon¬ 
de.  Le  Relieur  a  poftpofé  un  cahier  de  ce  livre  qui  devoir 
être  devant.  Ceux  qui  fe  piquent  de  bien  parler  s’abftien- 
nent  de  ce  mot.  Réfl. 

POSTSCENIUM.  Voyez  Parascenium. 

POST  -  SCRIPTUM,  f  m.  Mot  purement  Latin  que  l’on 
trouve  quelquefois  dans  les  Gazettes,  8c  qui  fignifie.  Ce 
qu’on  ajoûte  à  ce  qu’on  a  déjà  écrit.  Voyez  Postcrit. 

POSTULANT  ,  ante.  adj.  8c  f.  Qui  demande  à  entrer  dans 
un  Couvent.  Candidatus.  Il  y  a  long-tems  que  cette  fille 
eftpoftulante  pour  entrer  au  Val-de-Grace.  C’eft  un pof- 
tulant  pour  entrer  aux  Capucins. 

Postulant,  fe  dit  auffi  des  Procureurs  &  Avocats  qui  plai¬ 
dent  dans  les  Juftices  inférieures.  Caufam  agens ,  patronus • 
Le  Roi  par  fon  Édit  a  créé  un  tel  nombre  de  Procureurs 
poflulans  en  un  tel  Préfidial.  Il  y  a  des  Avocats  du  Roi  en 
certains  Sièges  qui  ont  pouvoir  d’être  Avocats  poflulans 
dans  les  caufes  où  il  n’y  a  rien  de  l’intérêt  du  Roi,  ni  du 
public. 

Postulant.  S’eft  dit  autrefois  pour  un  Avocat.  Borel.  Ad- 
vocatus ,  Patronus ,  Caufidicus. 

Postulant.  Dans  quelques  Chapitres,  fuir  tout  en  Allema¬ 
gne  ,  lorfqu’il  s’agit  de  choifir  un  Évêque ,  on  appelle  P  of* 
tulant  ceux  qui  nomment  un  flijet  dont  l’élecHon  ne  peut 
être  canonique,  à  caufe  de  quelque  défaut  d’âge,  ou  de 
naiflance,  çu  parce  qu’il  eft  déjà  pourvu  de  quelqu’autre 

Évêché , 
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Évéclié  ,  ou  Bénéfice  incompatible.  Mais  elle  peut  devenir 
canonique  par  l’approbation  du  Pape  à  l’égard  des  Catho¬ 
liques,  Sc  par  celle  de  l’Empereur  à  l’égard  des  Protef- 
tans.  Foftulantes.  Les  Poftulans  doivent  avoi  ries  fuftrages 
des  deux  tiers  du  Chapitre  :  cela  s’appelle  procéder  par 
voie  de  poftulation.  Quelques-uns  prétendent  que  même 
dans  le  concours  de  l’élection  Sc  de  la  poftulation,  il  fuffit 
que  le  nombre  des  Poftulans  excède  celui  des  élifans  :  Sc 
que  la  feule  pluralité  des  flifFrages  l’emporte.  Du  Bois. 

POSTULATION.  Terme  du  Droit  Eccléfiaftique.  Popu¬ 
latio  ,  petitio.  La  poftulation  elt  la  nomination  à  une  di¬ 
gnité  de  l’Églife  d’une  perfonne  qui  ne  peut  être  élue  fé¬ 
lon  les  Canons.  Ainli  comme  l’éleétion  de  cette  perfonne 
îeroit  vicieufe,  l’on  procède  par  voie  de  poftulation ,  c  eft- 
à-dire ,  que  le  Chapitre  fupplie  celui  qui  a  le  droit  de  con¬ 
firmer  l’éleétion,  d’approuver  l’elcétion ,  bien  quelle  ne 
foit  pas  canonique. 

POSTULER,  verb.  aét.  Demander  à  être  admis  dans  des 
Couvens.  Pofhdare.  Les  pauvres  filles  font  long -temps 
à  poftuler,  avant  que  d’être  reçues  dans  une  Abbaye  bien 
rentée. 

Postuler  ,  fignifie  aufii ,  Plaider  en  une  petite  Jufti ce.Pof- 
tulare ,  caufam  agere.  Le  Bailli  a  reçu  ce  Praticien  à  pof¬ 
tuler  devant  lui.  On  dit  aufii ,  qu’il  y  a  long-temps  qu’un 
homme  poftule  pour  quelque  chofe  ,  quand  il  y  a  long- 
temps  qu’il  la  follicite  ,  qu’il  la  brigue  ,  comme  quelque 
emploi ,  quelque  grâce. 

Postuler,  en  matière  bénéficiale,  fignifie  encore  plus  par¬ 
ticulièrement  ,  Nommer  une  perfonne  qui  ne  peut  être 
élue  canoniquement  pour  quelque  défaut.  Nominare. 
Voyez  Postulant.  Quand  une  partie  du  Chapitre  élit  , 
8c  que  l’autre  poftule  ,  il  faut  que  le  nombre  des  portulans 
foit  deux  fois  plus  grand  que  celui  des  élifans.  Wicq. 

POSTVORTE,  POSTVERTE,  ou  POSTVORSTE. 
fi  f.  Terme  de  Mythologie.  Déelfe  qui  prévoyoit  l’avenir. 
Poftvorta.  Cétoit  une  des  Carmentes ,  Sc  elle  préfidoit  aux 
accouchemens  ,  dans  lefquels  l’enfant  venoit  au  monde 
d’une  manière  contraire  à  l’ordinaire  ,  c’eft-à-dire  ,  par  les 
pieds  au  lieu  de  venir  par  la  tête.  Voyez  Aulu-Gelle  , 

L.  XVI.  C.  16. 

POSTU  RE ,  fi  f  Afliette ,  difpofition  des  membres  du  corps 
fitués  l’un  à  l’égard  de  l’autre  différemment.  Status,  ha¬ 
bitus  ,  fttus.  Cet  homme  ne  fait  en  quelle  pofture  fe  met¬ 
tre  ,  quelle  contenance  tenir.  Il  y  a  des  poftures  honnêtes, 
d’autres  lafeives  &  indécentes.  Eft-il  rien  de  plus  diver- 
tiffant  que  les  foupirs ,  les  œillades  languiffantes ,  Sc  toutes 
les  diverfes  poftures  d’un  Amant  qui  cherche  à  plaire. 
S.  Évr.  Il  s’eii  préfenté  au  Prince  en  pofture  de  fupliant. 
Les  Baladins  en  danfant  font  mille  poftures  grotefques  Sc 
extravagantes.  On  a  fait  des  ballets  de  poftures  ,  diver¬ 
fes  eftampes  de  poftures.  Dans  les  tableaux  férieux  on  dit 
attion  ,  attitude.  Les  Maîtres  en  fait  d’armes  appellent 
poftures  ou  figures  ,  les  différentes  gardes  ou  difpofitions 
du  corps  ,  du  bras  ou  de  l’épée ,  qu’on  pratique  en  tirant 
des  armes. 

Cv" Posture  ,  en  terme  deGravure  Sc  de  Peinture ,  Attitude. 
On  dit  les  Poftures  de  Callot.  D'A.  des  Arts  1731,.  Cette 
remarque  femble  avoir  été  faite  pour  contredire  l’Editeur 
du  Richelet  de  1728.  félon  lequel  on  ne  dit  point  parmi 
les  Peintres ,  la  pofture  d’un  homme  dans  un  tableau  :  on 
fe  fert  d’attitude ,  d’attion ,  Sc  de  difpofition.  Il  eff  cepen¬ 
dant  vrai  qu’on  dit  les  Poftures  de  Callot ,  comme  les  Pof¬ 
tures  d’Arétin. 

0n  dit  figurément ,  qu’un  homme  eft  en  bonne  pofture  à  la 
Cour  ,  pour  dire  qu’il  eft  bien  venu  du  Roi  Sc  des  Mi- 
niftres.  Gratum  &  acceptum  ejfe  ,  que  fies  affaires  font  en 
bonne  pofture,  quand  fa  fortune  va  bien  ,  quand  il  s’enri¬ 
chit. 

POT. 

POT.  fi  m.  Petit  vaiffeau  portatif  fait  de  diverfes  matières , 
défigurés  différentes  ,  &  fervant  à  divers  ufages.  Poculum , 
vas.  Il  y  a  des  pots  d’argent ,  de  cuivre ,  de  fonte ,  de  fer , 
de  terre. 

Le  pot  de  fer  propofa , 

Au  pot  de  terre  un  voyage.  La  Font. 

Il  y  a  des  pots  fans  anfe,  il  y  en  a  qui  n’ont  qu’une  anfe  ,  & 
il  y  en  a  qui  en  ont  deux.  Montagne  l’a  employé  au  figuré 
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en  difânt ,  La  raifon  fournit  d’apparence  à  divers  effets  : 
c’eft  un  pot  à  deux  anfes  ,  qu’on  peut  fàifir  à  gauche  Sc  à 
dextre.  On  dit  d’un  homme  difficile  &  pointilleux  que  c’eft; 
un  pot  fans  anfe  3  qu’on  ne  fait  par  où  le  prendre. 

Ce  mot  félon  Ménage  vient  du  Latin  buttum ,  Borel  le  dé¬ 
rive  de  bot,  qui  fignifie  un  creux  en  terre  ou  fojfette  ,  à 
caufe  de  fa  cavité  ou  profondeur.  Du  Cange  le  dérive  de 
potus  ou  poculum ,  à  potu  vel  potione  ditium. 

Il  eft  quelquefois  uftenfile  de  ménage.  Un  pot  à  l’eau  d’ar¬ 
gent  ,  Aqualis  ,  un  pot  de  chambre  de  fayence ,  Vas  fa- 
ventinum ,  un  pot  à  beurre  degrais.  Vas  butyrarium.  On 
dit  d’un  chapeau  haut  de  forme,  qu’il  eft  haut  comme  un  pot 
à  beurre.  Les  Laitières  ont  une  grande  adreiïè  à  porter  leur 
pot- au-lait  fur  leur  tête. 

Il  fert  quelquefois  d’ornemens.  Les  pots  de  porcelaine  fiéent 
bien  fur  une  cheminée ,  fur  un  buffet.  Vas  porcellanum. 
Des  pots  à  bouquets.  Un  pot  de  tubereufè,  un  pot  d’œil¬ 
lets  ,  de  jafmin.  En  Architecture  on  met  des  pots  de  flam¬ 
mes  fur  des  entablemens ,  fur  des  baluftrades. 

Il  fert  quelquefois  à  garder  quelques  liqueurs,  ou  autres 
chofes.  U  n  pot  de  pommade ,  Vas  myromelinam  :  un  pot  de 
confitures ,  un  pot  de  gelée  ,  de  réfine. 

Il  fert  principalement  à  cuire  les  viandes  qu’on  veut  faire 
bouillir.  Olla  focaria. ,  vel  c  ac  abus.  Il  faut  mettre  le  pot  au 
feu  dès  le  matin ,  écumer  le  pot ,  faler  le  pot.  Les  enfans 
mouillent  leur  pain  au  pot.  Il  a  toujours  la  volaille  au  pot. 
Nous  irons  manger  votre  pot,  c’eft-à-dire  ,  votre  ordinai¬ 
re.  On  dit  en  ce  fens  ,  Un  pâté  en  pot ,  ou  un  hoche-pot  , 
d’un  ragoût  fait  de  grofiès  viandes  hachées.  Minutai. 

P  o  t  ,  fe  dit  aufii  en  parlant  de  débauche.  Les  goinfres  fê’ 
plaifent  àvuider  les  pots ,  à  être  toujours  parmi  les  pots  Sc 
les  plats.  DeleElantur  ganeones  inter  potandum.  Un  pot 
de  bière  ,  de  vin,  de  cidre;  Hemina  zythi,  vini,  une  ta¬ 
verne  à  pot.  Il  a  bu  deux  pots  de  vin.  En  quelques  endroits 
le  pot  fert  de  mefure ,  Sc  tient  deux  pintes  de  Paris.  On 
l’appelle  autrement  la  quarte.  Chaque  pinte  a  deux  cho- 
pines  ou  hémines  ;  la  chopine  deux  demi-fetiers;  8çle  de- 
mi-fetier  deux  portons.  En  d’autres  endroits  le  pot  ne  tient 
qu’une  pinte. 

On  appelle  dans  une  pompe  le  pot,  l’endroit  où  entre  l’eau 
pouiîée  par  le  pifton. 

Pot  pourri,  eft  un  amas  confus  de  plufieurs  chofès.  On  le 
dit  d’un  ragoût  compofé  de  plufieurs  ingrédiens  friands, 
qui  n’a  point  de  nom  particulier.  On  l’appelle  auffi  hoche¬ 
pot  ,  falmi ,  hachis  &  fricafiee. 

On  le  dit  auffi  de  ces  compoiïtions  que  les  femmes  font  de 
plufieurs  parfums  mêles  dans  un  pot  pour  faire  fentir  bon 
dans  leur  chambre.  On  dit  au  figuré  d’un  homme  qui  a 
beaucoup  de  lecture  ,  qui  fait  beaucoup  de  bonnes  chofès  * 
mais  confufément  ,  que  c’eft  un  pot  pourri  de  doétrine. 

Pot,  fignifie  quelquefois  ,  Ménage.  Ces  deux  frères  vivent 
enfemble ,  ils  ne  font  qu’un  pot,  qu’un  ménage.  Menfa 
&foco  perpetuo  &  familiariter  aftident. 

Pot,  en  termes  de  Guerre ,  eft  une  efpèce  de  morion  ou 
de  fàlade  que  portent  les  gens  de  pied  ,  qui  ne  couvre  que 
le  haut  de  la  tête.  Galea.  Il  étoit  armé  feulement  de  pot 
Sc  de  cuiraffe. 

Pot-a-feu,  eft  une  efpèce  de  petite  grenade  qu’on 
jette  à  la  main.  Granatum  ignitum  &  mififde.  Il  y  a  auffi 
des  pots-à-feu  dans  les  feux  de  joie,  qui  jettent  de  l’ar¬ 
tifice. 

Pot  de  vin,  eft  un  préfènt ,  ou  une  gracieufèté  qu’on  donne 
à  un  vendeur  au-delà  du  prix  de  la  vente  de  quelque 
chofè,  ou  à  celui  qui  en  eft  l’entremetteur.  Corollarium. 
Les  Intendans  des  Seigneurs  tirent  de  gros  pots  de  vin  des 
marchés  qu’ils  font  faire  à  leurs  maîtres. 

Pot,  fè  dit  proverbialement  en  plufieurs  phrafès.  Quand 
un  foible  plaide  contre  un  puiffant,  on  dit  que  c’eft  un  pot 
de  terre  contre  un  pot  de  fer.  Vas  ferreum  contra  fiblile* 
On  dit  d’un  homme  aflïdu  à  manger  à  la  table  d’autrui , 
qu’il  eft  à.  pot  Sc  à  rôt.  On  dit  d’un  ménage  en  défordre  , 
qu’on  n’y  trouve  ni  pot  au  feu,  ni  écuelles  lavées.On  dit  auffi 
qu’un  homme  fait  bouillir  le  pot ,  quand  il  fait  fùbfifter  le 
ménage  d’autrui.  On  dit  qu’il  tourne  autour  du  pot,  quand 
il  ufe  de  circonlocution  pour  parler  de  quelque  chofe  qu’il 
ne  veut  pas  dire  ouvertement.  On  dit  qu’il  va  Sc  vient 
comme  pois  en  pot  ;  pour  dire,  qu’il  eft  inquiet,  qu’il  fait 
plufieurs  allées  Sc  venues.  On  dit  qu’il  a  découvert  1  epot 
aux  rofes  ,  quand  il  a  imprudemment  découvert  quelque 
chofe  qu’on  vouloit  tenir  fecrète.  On  dit  ironiquement , 

quon 
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qu’on  lui  en  garde  dans  quelque  petit  pot  à  part  ;  pour  dire, 
qu’il  a  une  vaine  prétention.  Et  pour  fe  moquer  d’une 
maifon  de  campagne  trop  enjolivée ,  on  dit  que  ce  feroit 
une  belle  maifon,  s’il  y  avoit  des  pots  à  moineaux.  On  dit 
auffi  en  menaçant  quelqu’un,  qu’il  en  paiera  lespor/cafles. 
On  dit ,  Faire  le  pot  à  deux  anfes ,  quand  on  met  les  mains 
fur  les  côtés  ,  en  fe  querellant,  comme  font  les  femmes 
du  peuple.  On  le  dit  auffi  d’un  homme  qui  fait  le  fier  :  les 
Latins  ont  dit  même ,  anjatus  incedit.  On  dit  en  jouant  à 
Colin-maillard ,  Gare  le  pot  au  noir  ,  gare  le  pot  à  la  graille  ; 
pour  dire  ,  Prenés  garde  de  vous  faire  une  bofle.  Cave  ab 
obice.  . 

Pot.  Terme  de  Coutume.  Etre  en  pain  Scenpot.  Etre  hors 
de  pain  Sc  depot.  Voyez  Pain. 

Le  Pot  étroit  des  Philosophes.  En  termes  d’Alchymie , 
c’eft  l’œuf  philofophal.  Diçt.Herm. 

POTABLE,  adj.m.  Sc  f.  Qui  fe  peut  réduire  en  liqueur ,  en 
boifion ,  qu’on  peut  avaler.  Potabilis  ,J orbilis.  Il  n'a  guère 
d’ufàge  qu’en  cette  phrafe.  Or  potable.  Les  Chymiftes 
charlatans  prétendent  faire  de  l’or  potable ,  &  ilsn’en  peu¬ 
vent  tirer  que  la  teinture.  Il  y  a  aufîi  de  l’onguent  potable. 
So  le  i  s  E  L. 

Potable,  pour  fignifier,  qui  eft  bon  à  boire,  n’efl  pas  en 
ufage  :  on  ne  dira  pas  ,  du  vin  potable.  Sorbilis. 

Potable,  fe  dit  d’une  certaine  eau  compofée  de  plufieurs 
drogues  ,  dont  fe  fervent  quelques  faux  Monnoyeurs  pour 
blanchir  les  efpèces.  Aqua  cbymica  vel  aie  hy  mica. 

POTAGE,  f  m.  Jus  de  viandes  cuites,  dans  lequel  on  fait 
détremper  ou  mitonner  du  pain  taillé  en  menues  tranches. 
Jus ,  juj 'culum.  On  fert  les  potages  à  l’entrée  du  repas. On 
fait  des  potages  de  différentes  fortes.  Les  potages  de  fanté 
font  les  potages  ordinaires  faits  avec  un  chapon,  un  jarret 
de  veau,  du  bœuf  8c  du  mouton.  Un  potage  de  pigeon¬ 
neaux,  de  canard  aux  navets ,  de  perdrix  aux  choux,  de 
béatilles ,  d’écreviffes  ,  ou  bifques  Sc  demi-bifques  :  potages 
aux  herbes  ou  ouille  s  ;  potage  à  la  Jacobine ,  ou  au  fromage, 
à  la  purée ,  au  lait ,  à  l’oignon  ;  potage  de  poule  aux  ris ,  de 
moules  ,  de  tortues,  Scc.  DuCange  dérive  ce  mot  depo- 
tagium,  qu’on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité,  pour  fignifier 
toute  forte  de  boifion. 

On  dit  proverbialement,  Pour  tout  potage  ;  c’eft  -  à  -  dire  , 
Pour  tout ,  rien  de  plus.  Pro  omni  peculio.  Cet  homme  n’a 
que  mille  écus  vaillant  pour  tout  potage,  pour  tout  fon  bien. 
Il  ne  fait  que  quelques  rapfodies  pédantefqües  pour  tout 
potage.  C’eft  un  impertinent  pour  tout  potage. 

POTAGER,  èr  e.  adj.  Sc fubft.  qui  appartient  au  potage. 
Culinaria  fornax.  On  appelle  en  un  jardin  le  potager,  l’en¬ 
droit  où  on  cultive  les  herbes  potagères.  Hortus  olitorius. 
Les  légumes  potagers,  qu’on  met  au  pot  pour  faire  des  po¬ 
tages.  Dans  la  cuifine  on  appelle  \e  potager ,  une  table  de 
maçonnerie,  &le  lieu  un  peu  élevé  où  on  dreffie  les  pota¬ 
ges,  où  il  y  a  plufieurs  petits  fourneaux  fur  lefquels  on  les 
fait  mitonner.  Il  y  a  auffi  chez  le  Roi  des  Officiers  pota¬ 
gers  ,  qui  ont  foin  des  potages  ;  Sc  des  Potagers  privilé¬ 
giés  fuivant  la  Cour ,  qui  font  des  Cuifiniers  Sc  Traiteurs. 
On  appelle  grand  potager,  celui  qui  aime  fort  le  potage. 
Ojft  amator. 

Potager,  f. m.  Nom  d’Officier  delà  cuifine-bouche  de  chez 
le  Roi.  Jufcidi  coquus ,  ou  confeélor.  Ce  font  ceux  qui  ont 
foin  des  potages.  Etat  de  la  France  ,T.  I.  p.  13.  Il  y  a  chez 
leRoi  quatre  Potagers  fervans  par  quartier,  qui  ont  cha¬ 
cun  400 liv.  d’appointemens.  Dans  un  État  delà  Maifon  du 
Roi  fait  &  arrêté  en  1644.  le  10e  Janvier  il  y  a  huit  Pota¬ 
gers  ayant  300  liv.  de  gages. 

POTAMIDE.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Potamis.  LesPo- 
tamides  font  les  Nymphes  des  fleuves,  de  fleuve. 

POTAMOGETON.  fubft.  m.  Plante  aquatique  qui  pouffe 
plufieurs  tiges  longues  ,  grêles  ,  nouées.  Ses  feuilles  qui 
viennent  dans  l’eau ,  font  étroites  comme  celles  du  chien¬ 
dent;  mais  celles  qui  nagent  fur  la  furface  de  l’eau,  font 
femblables  aux  feuilles  du  plantin,  de  figure  prefqu’ovale , 
pointues ,  nerveufes ,  fans  découpures  ,  attachées  à  des 
queues  longues.  Ses  fleurs  naiffent  en  épi ,  compofées  cha¬ 
cune  de  quatre  feuilles  difpofées  en  croix.  Ilfuccède  à  cha¬ 
que  fleur  un  fruit  qui  eft  fait  de  quatre  lemences  oblon- 
gues,  pointues  par  un  bout,  rougeâtres,  ramafféesen  ma¬ 
nière  de  tête.  EnLatin potamogeton  rotundifolium.C.Bwyi. 
Cette  plante  croît  dans  les  marais  Sc  autres  lieux  aqua¬ 
tiques  ,  d’où  elle  a  pris  fon  nom  du  Grec  *■« rupis  ,  fleuve , 
9c  de  ye<T «  » ,  voifln }  comme  qui  dirait ,  plante  qui  croît  pro - 
1  orne  V. 


POT  418 

che  des  rivières.  Elle  eft  rafraîchiffante  Sc  aftringente.  Il  y 
a  quelques  autres  efpèces  de  potamogeton. 

POTASSE.  £  f.  C’eft  une  forte  de  cendre  gravelée  qu’on 
apporte  de  Pologne ,  de  Dantzic  &  de  Mofcovie  ,  8c  dont 
les  Teinturiers  fe  fervent.  Cinis  fecimus.  On  l’appelle  au¬ 
trement  vedajfe. 

POTE,  f  f.  C’eft  une  épithète  qu’on  donne  à  la  main,  quand 
elle  eft  engourdie  de  froid,  eftropiée  ou  mal  faite  naturel¬ 
lement,  enforte  qu’elle  ne  fait  pas  bien  fes  fondions,  qu’elle 

'  eft  impotente.  Manus  frigide  ftupida ,  vel  naturaliter. 

P  o  t  e  ou  Pota.  f  f.  Déeffe  du  breuvage  chez  les  Romains.' 
P ota.  Voyez  Saumaife,  furSolin,  p.  212. 

POTEAU,  fm.  Gros  pieu  de  bois  fiché  en  terre  par  un 
bout  .'Palus ,  flipes.  Le  carcan  s’attache  à  un  poteau  dans 
un  carrefour,  Les  Seigneurs  font  mettre  leurs  aimes  à  un 
poteau  pour  marque  de  Seigneurie.  On  met  auffi  les  affi¬ 
ches  à  ces  poteaux.  Il  y  a  dans  les  champs  des  poteaux  qui 
indiquent  les  chemins. 

Ce  moc  vient  de  poftellum ,  qui  a  figniflé,  poteau  8c  carcan, 

P  o  t  e  a  u  ,  en  termes  de  Charpenterie,  fe  dit  des  pièces  dé 
bois  qui  font  à  plomb  dans  un  pan  de  charpente ,  8c  qui 
pofent  fur  des  fablières.  Ortboflata.  Il  y  a  des  poteaux  cor- 
nier  s ,  ou  maîtres  poteaux ,  qui  font  au  coin  d’un  bâtiment^ 
Sc  qui  prennent  depuis  le  bas  jufqu’au  haut.  Ils  doivent 
avoir  le  double  des  autres  en  groffeur ,  Sc  c’eft  où  s’af- 
femblent  les  fablières  de  tous  les  étages.  Les  poteaux  ds 
croifées  Sc  de  huijferies  font  ceux  qui  forment  les  pieds 
droits  des  portes ,  Sc  où  leurs  gonds  font  attachés.  Les  po-* 
teaux  de  remplage  font  ceux  qui  font  entre  ces  deux  for¬ 
tes  de  poteaux ,  Sc  qui  ont  toute  la  hauteur  d’un  étage. 
Les  poteaux  des  fenêtres  de  croifées  font  ceux  qui  font  les 
tableaux  des  croifées.  Poteaux  de  lucarne ,  Poteaux  de  dé¬ 
charge ,  ce  font  des  poteaux  inclinés,  qui  fervent  à  arc- 
bouter  les  autres.  Ce  mot  vient  de  pofiis.  Les  poteaux 
dans  le  chantier  font  des  pièces  de  bois  defeiage  de  quatre 
à  cinq  pouces  de  groffeur. 

POTÉE,  f  f.  Ce  qui  eft  contenu  dans  un  pot.  Vas  plenum.  .. 
On  lui  a  envoyé  une  potée  de  beurre  de  Bretagne.  On  lui 
a  jetté  une  potée  d’eau  au  vifàge.  Il  fe  dit  auffi  d’un  pot 
plein  de  fleurs.  Voilà  une  potée  qui  vient  bien. 

Potée,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  contenu  dans  la  marmite 
d’un  ordinaire  bourgeois.  Jufculum  ordinarium.  Il  eft  venu 
tard  pour  dîner  chez  moi,  il  s’eft  contenté  de  ma  potée  * 
nous  avons  mangé  feulement  la  potée.  \\  eft  bas. 

Potée,  en  termes  de  Chymie  ,  c’eft  de  la  chaux  d’étain ,  ou 
de  l’étain  calciné  ,  Sc  réduit  en  poudre.  Stannum  igne  to- 
flum.  Elle  fert  à  donner  le  dernier  poli  aux  miroirs  d’acier 
Sc  aux  autres  chofes  qui  demandent  un  grand  éclat. 

Potée  ,  en  termes  de  Potier  ,  c’eft  de  l’eau  épaiflie  où  il  y  â 
de  l’ocre  rouge  ,  pour  faire  prendre  le  plomb  au  pot.  Aqua 
ochrâ  rubra  diluta.  Faire  de  la  potée. 

On  appelle  auffi  potée  d’émeril,  la  poudre  qu’on  trouve  def* 
fus  les  pierres  qui  ont  fèrvi  à  tailler  des  pierreries.  Cinis 
ex  fmyride. 

Potée.  Terme  de  Fondeur.  C’eft  une  terre  préparée  avec 
de  la  fiente  de  cheval,  de  l’argile  Sc  de  la  bourre  ,  laquelle 
s’applique  fur  les  moules  des  pièces  avant  que  de  former 
ce  que  l’on  appelle  la  châpe  du  moule ,  Sc  qui  eft  faite  de 
plus  groffe  terre.  Argilla  fuforia.  Cette  potée  eft  la  terre 
qui  conferve  la  première  impreffion  des  traits  Sc  des  or- 
nemens  du  moule. 

On  dit  proverbialement  de  la  jeunefle  gaie  8c  éveillée,  qu’elle 
eft  ératée  comme  une  potée  de  fouris.  Fefliva ,  hilaris  , 
Leta. 

POTELÉ,  ée.  Qui  a  le  cuir  uni  Sc  doux  pour  avoir  la  chair 
ferme,  grafle  &  rebondie.  Plenus,  obefus.  La  beauté  d’un 
bras  eft  d’être  rond  Sc  potelé.  On  peint  les  Amours  gras , 
rebondis  Sc  potelés. 

POTELET ,  f  m.  eft  un  petit  poteau  ou  pièce  de  charpente 
qui  eft  aflemblée  à  mortaifes  Sc  tenons  au-deflous  des  fe¬ 
nêtres  entre  l’appui  Sc  la  fabliere ,  ou  bien  au-deflùs  entre 
le  linteau  Scia  lablière  fupérieure.  Paxillus. 

POTELEUR,  f  m.  Terme  de  Finance,  eft  un  nom  que 
les  Commis  des  Aides  donnent  aux  Bourgeois  qui  vendent 
leur  vin  Sc  boifions  à  pot  Sc  à  pinte ,  fans  tenir  taverne  ni 
cabaret.  Vini  fingulatim  divenditor. 

POTENCE,  ff.  Gibet  de  bois  où  on  pend  les  malfaiteurs. 
Patibulum  ,  gabalus.  On  dreflè  impotences  dans  les  car¬ 
refours  pour  faire  peur  à  des  féditieux.  Ce  voleur  a  été  con¬ 
damné  à  la  potence ,  fon  receleur  a  eu  le  fouet  au  pied  de 
*  D  d  la 
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la  potence.  Il  y  a  eu  des  Chefs  de  Rebelles  qu’on  a  appelles 
des  traînes-potence  ,  qui  ont  laide  pendre  ceux  de  leur  parti. 
On  appelle  en  termes  bas  ,  un  voleur.  Gibier  de  potence. 
Mol. 

^Potence,  eft  auffi  une  étaie  ou  poteau  qu’on  met  fous  une 
poutre  pour  foutenir  un  plancher  trop  chargé.  Fulcrum.  Il 
y  a  des  potences  à  deux  liens  ou  à  deux  bras  avec  leur  cha¬ 
peau,  qu’on  met  au  milieu  d’une  poutre.  Orthoflata  utrin- 
que  jugata.  D’autres,  à  un  lien  ou  à  un  bras,  qu’on  met 
à  une  de  fes  extrémités  proche  la  muraille. 

Potence  de  Brimbale  ,  ou  brinquebale ,  eft  une  pièce  de  bois 
fourchue,  qui  eft  foutenue  par  la  pompe  ,  Sedans  laquelle 
entre  la  brimbale.  Emboli  anfa. 

Potence  ,  fe  dit  auffi  des  pièces  de  fer  ou  de  bois  qui  s’éten¬ 
dent  en  faillie  pour  y  attacher  quelque  chofe.  La  potence 
d’une  lanterne  ,  d’une  enfeigne.  Une  poulie  en  potence. 
Elle  eft  d’ordinaire  en  forme  de  confole ,  Se  quelquefois 
avec  enroulemens;  on  s’en  fert  pour  porter  des  balcons. 
Telamo. 

On  dit  auffi  en  Architecture  ,  qu’une  maifon  eft  bâtie  en  po¬ 
tences,  en  parlant  des  bras  ou  des  ailes  qui  font  bâtis  à 
côté  du  grand  corps  de  logis.  Domus  orthoflatis  adificata. 

Potence  ,  fe  dit  auffi  des  bâtons  ou  béquilles  dont  les  eftro- 
piés  fe  fervent  pour  fo  foutenir.  Furcilla  fubalaris.Cepa,- 
ralytique  ne  fè  peut  foutenir  qu’avec  des  potences.  Ce  foldat 
a  eu  une  jambe  emportée  ,  il  eft  obligé  de  fe  fervir  de  po¬ 
tences. 

On  dit  en  termes  de  Manège  ,  Brider  la  potence  ;  pour  dire  , 
Toucher  avec  la  lance  le  bois  d’où  pend  la  bague  ou  l’an¬ 
neau.  In  longurium  annularem  lanceam  impingere. 

On  appelle  auffi  potence,  une  verge  de  fer  qui  paffie  diamé¬ 
tralement  fur  le  bord  du  minot ,  qui  fert  à  le  lever,  Se  qui 
eft  attaché  par  deux  oreilles  à  fon  cintre.  Anfa. 

Potence  ,  fe  dit  auffi  du  bout  des  branches  des  trompettes 
aux  endroits  où  elles  fe  courbent  en  arc.  Tuba  flexio. 

POTENCE,  ée.  Terme  deBlafon,  c’eftcequi  fe  termine 
en  potence  ,  ou  en  T.  La  croix  de  S.  Jean  de  Jérufalem  eft 
potencée.  Patibulata,  jugata. 

POTENGI.  Voyez  Rio  grande. 

POTENTAT,  f.  m.  Qui  a  une  puifîânce  fouveraine  Se  fort 
étendue.  Summus  Dynafla,  Supremus  Princeps.  Le  Roi  eft 
le  plus  redouté  de  tous  les  Potentats  de  l’Europe. 

Céfar  qui  fait  partout  trembler  les  Potentats.  Bréb. 

Le  Potentat  le  plus  grand  de  nos  jours. 

Ne  fera  rien  qu'une  ombre. 

Avant  qu'un  demi-fiècle  ait  achevé  fon  cours.  Main. 

POTENTIEL  ,  elle.  adj.  Terme  dogmatique ,  qui  eft  en 
puifîânce  générique.  Potentialis.  M.  Courtin  s’eft  fervi  de 
ce  mot  dans  lâ  Traduéïion  de  Grotius.  Les  parties  poten¬ 
tielles  8c  les  parties  fubjeétives  d’un  Etat  :  par  le  mot  de  po¬ 
tentielles  ,  Grotius  entend  les  parties  qui  ont  puifîânce  fou- 
veraine  ,  &  par  le  mot  de  fubjeétives  ,  les  parties  qui  font 
foumifes  à  cette  puifîânce ,  c’eft-à-dire  ,  lesfujets  des  pro¬ 
vinces  quicompofent  cet  État ,  lefqu elles  font  à  l’égard  de 
l’État  ou  de  la  puifîânce  fouveraine  ,  ce  que  dans  l’École 
plufieurs  efoèces  font  à  l’égard  d’un  genre,  dont  elles  font 
les  parties  lubjeélives  ;  car  dans  l’École  on  appelle  un  tout 
potentiel ,  celui  qui  a  fous  lui  les  parties  qui  le  compofont , 
comme  un  genre  a  fous  lui  fes  efpfces ,  pour  le  diftinguer 
du  tout  qu’on  appelle  tout  aétuel ,  qui  a  dans  lui  -  même 
les  parties  qui  le  compofont ,  comme  un  corps  compofé 
de  fa  matière  &  de  fâ  forme.  Grotius  prétend  que  bien  que 
la  puiffance  fouveraine  foit  en  elle-même  une  Se  indivifi- 
ble ,  elle  peut  néanmoins  avoir  plufieurs  parties  potentielles. 
Car  de  même ,  dit-il,  qu’il  eft  arrivé  qu’un  même  Empire 
Romain  a  eu  deux  chefs  ou  parties  potentielles ,  qui  ont  ré¬ 
gné  l’une  en  Orient  8c  l’autre  en  Occid'ent ,  l’autorité  Im¬ 
périale  demeurant  cependant  une  Se  indivifible ,  il  fe  peut 
faire  auffi  que  les  parties  fubjeétives  qui  compofont  un 
État ,  fe  joignant  enfomble  pour  déférer  leur  fouveraineté, 
ne  la  défèrent  pas  toute  entière  ;  mais  en  gardent  une  par¬ 
tie  pour  certains  cas  avenans  :  auquel  cas  la  partie  fubje- 
éiive  devient  pour  ce  regard  potentielle  ;  8c  ainfi  il  y  a  deux 
parties  potentielles ,  fâns  pour  cela  que  l’autorité  fouve¬ 
raine  cetfe  d’être  une.  Courtin. 

Potentiel,  elle.  adj.  Terme  de  Médecine.  Potentialis.  Les 
Médecins  fo  fervent  d’un  cautère  aéluel ,  qui  eft  le  bou¬ 
ton  de  fer  ardent  >  OU  du  cautère  potentiel ,  qui  eft  la  pierre 
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de  chaux,  ou  autres  drogues  cauftiques.  Le  poivre  8c  les 
autres  chofos  chaudes  ont  un  feu  potentiel  enfermé  dans 
leur  fèibftance. 

POTENTIELLEMENT,  adv.  Terme  dogmatique  qui 
fert  à  plufieurs  diftinéïions  de  qualité  ,  dont  les  unes  font 
actuellement.  Aclu  aliter  ,  les  autres  potentiellement  dans 
les  corps.  Potentialiter. 

POTENT  ILLE.  fi  f.  Plante  à  laquelle  on  a  donné  ce  nom, 
à  caufo  de  fos  grandes  vertus.  On  l’appelle  autrement  ar¬ 
gentine.  Argentina.  Le  mot  de  potentille  vient  du  Latin, 
potentia,  puifîânce.  Voyez  Argentine. 

POTENZÂ.  fif.  Nom  propre  d’une  ville  du  Royaume  de 
Naples,  fituée  dans  la  Bafilicate,  entre Merfico  Novo  8c 
Cirenza,  à  cinq^  lieues  de  l’une  8c  de  l’autre.  Potentia.  Cette 
ville  qui  étoit  Ëpifcopale ,  fuffragante  de  Matera ,  fut  rui¬ 
née  par  un  tremblement  de  terre  le  8.  Septembre  1(594. 
M  A  T  Y. 

P  o  t  e  n  z  a.  fub.  f.  Nom  propre  d’une  rivière  de  laMarche 
d’Ancône  en  Italie.  Potentia.  Elle  fe  décharge  dans  le  golfe 
de  Venife,  un  peu  au  levant  de  la  ville  de  Lorette.  On 
voit  fur  cette  rivière ,  à  mille  pas  de  fon  embouchure  du 
côté  du  levant,  les  ruines  de  l’ancienne  Potentia',  ville  du 
Picentin. 

POTERIE,  fif.  Marchandée  de  pots  8e  de  vaiffelle  de  terre, 
ou  de  grais.  Opus  figulare.  Les  Verriers  trafiquent  de  ge¬ 
rme  de  faïence  ,  de  porcelaine  ;  les  Potiers  ordinaires  , 
des  pots  de  terre  vej'niffée.  Il  vient  d’Auvergne  beaucoup 
de  poteries  de  grais.  Voyez  Grais. 

POTERIUM.  f.  m.  Petit  arbriffeau  qui  eft  une  elpèce  de 
barberenard  ou  tragacantha.  Il  pouffe  beaucoup  de  petites 
branches  longues  d’un  pied ,  fouples  ,  s’étendant  d’un  côté 
Se  d’autre,  blanchâtres,  8c  pendant  qu’elles  font  tendres  , 
lanugineufos  ,  garnies  de  plufieurs  épines  longues ,  blan¬ 
châtres.  Ses  feuilles  font  fort  petites ,  blanches ,  cotonnées , 
fernblables  à  celles  de  la  lentille  ;  elles  naiffent  par  paires 
fur  une  côte  terminée  par  un  piquant.  Ses  fleurs  font  lé- 
gumineufos,  blanches,  foutenues  par  un  calice  qui  eft  un 
cornet  dentelé.  Il  leur  fuccède  des  gouffes  divifées  félon 
leur  longueur  en  deux  loges  remplies  de  quelques  femen- 
ces.  Sa  racine  eft  longue,  branchue, pliante.  En  Latin  tra¬ 
gacantha  altera ,  poterium  forte  Clufio.  J.  B  au  h.  Cette 
plante  croît  en  Candie ,  en  des  lieux  montagneux  ,  focs  8c 
arides. 

POTERNE,  fi  f.  Eft  une  fauflè  porte  dans  la  courtine  ,  ou 
auprès  de  l’orillon ,  qui  defeend  dans  le  foffé ,  8c  qui  fert 
à  faire  des  forties.  On  le  dit  auffi  de  toutes  les  portes  fe- 
crettes  8c  cachées.  Pfeudothyrum .  Du  Cange  le  dérive  de 
poflerna ,  qui  fo  trouve  dans  les  Auteurs  de  la  balle  Lati¬ 
nité  dans  le  même  fens. 

POTES,  fi  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  l’Afturie  de  San- 
tillane ,  en  Efpagne.  Potefium.  Il  eft  dans  les  montagnes, 
environ  à  dix  lieues  de  la  ville  de  Santillana.  Maty. 

POTHIN.  ftm.  Nom  propre  d’homme.  Pothinus,  ou  Photi - 
nus.  Saint Pothin,  Évêque  de  Lion,  que  plufieurs  par  le 
changement  d’une  fimple  afpiration  appellent  Fhotin  d’un 
nom  d’auffi  grand  ufâge  ;  mais  de  lignification  fort  diffé¬ 
rente,  comme  remarque  Baillet.  Saint  Pothin,  dis- je,  fouf- 
frit  le  martyre  l’an  177.  de  J.  C.  fous  Marc-Auréle,  avec 
47  autres  Martyrs  de  la  même  ville.  Voyez  les  Bollan- 
diftes,  Jun.  T.  I.  p.  i<5o.  8c  fuiv.  &  Baillet,  au  2e  jour  de 
Juin. 

Pothin  eft  un  mot  originairement  Grec,  qui  vient  de  zit®*, 
défir,  8c  qui  eft  la  même  chofe  qu’en  François,  Défiré, 
Didier,  Dizder. 

POTHOS  .  fi  m.  Nom  d’un  Dieu  des  Samothraces.  Pothos. 
Voyez  Pline,  L.  XXXVI.  C.  5.  Ce  mot  eft  Grec  ,  8c 
lignifie,  Défir.  Ils  avoient  déifié  cette  paillon. 

POTIER  ,  1ère.  fi  m.  &  f.  Qui  vend  des  pots  8c  de  la  vaif- 
folle,  ou  celui  qui  les  fabrique.  Figulus.  La  roue  du  Potier 
eft  fouvent  citée  en  exemple  dans  la  Phyfique.  Le  Potier 
de  terre  fait  toutes  fortes  de  vailfoaux  8c  ouvrages  de 
terre;  le  Potier  d’étain  ,  des  pots  &  de  la  vaiffelle  d’étain. 

Potier,  1ère.  fi  m.  8c  f.  Nom  d’une  feéhe  Anabaptifte  Les 
Potiers  ne  fie  plaifent  qu’à  boire  8c  à  manger.  Jovet  ,  T.  I. 

P-47*- 

POTIN,  fi  m.  Métal  faélice  8c  caflânt,  compofé  de  l’excré¬ 
ment  de  cuivre  jaune ,  8c  de  quelque  mélange  de  plomb , 
d’étain  8c  de  calamine.  Æris  flavi  recrementum.  On  fait 
des  chandeliers  de  potin.  C’eft  un  métal  qui  ne  fo  peut 
dorer.  Il  eft  ainfi  nommé ,  à  caufo  qu’on  en  fait  fouvent 
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des  pots.  Borel  dérive  dé  ce  mot  Potier  Sc  Potée  â' étain. 
On  appelle  Potin  à  Rouen ,  les  longs  verbiages  Se  les  ca¬ 
quets.  Voilà  bien  du  Potin. 

POTINE.  fi  f.  Terme  de  Mythologie.  Déefle  des  Romains , 
auiavoit  loin  de  la  boilîbn  des  petits  enfans.  Potina.V oyez 
Varron ,  dans  Nonius  Marcellus ,  De  Propriet.  Serm.  C.  2. 
Bartholin  ,  De  Puerperio  Veter.  Sc  S.  Auguftin ,  De  Civit. 
Dei,  L.  IV.  C.2. 

POTINIO  CAPO  5  ou  le  cap  de  Bithynie.  Bithynis  promon¬ 
torium.  Ce  cap  eft  dans  la  Natolie  ,  fur  la  mer  Noire,  à 
l’entrée  du  canal  de  Conftantinople.  Maty. 

POTION,  f.  f  Breuvage.  Ce  mot  le  dit  particulièrement 
en  Médecine.  Potio.  Il  y  a  des  potions  purgatives ,  émé¬ 
tiques  ,  diaphoré tiques  ,  peéforales  ,  céphaliques  ,  cor¬ 
diales ,  ftomachiques  ,  hiftériques  ,  vulnéraires,  carmina- 
tives. 

POTIRON,  f  m.  Gros  fruit  rond  qui  vient  à  une  plante 
rampante,  Se  qui  eft  une  efpèce  de  citrouille. 

Potiron  ,  fe  dit  auffi  d’une  forte  de  plante  qu’on  appelle 
autrement  champignon ,  fungus ,  Sc  dont  il  y  a  plufieurs  ef- 
pèces.  Le  potiron  a  peut  -  être  été  ainll  appellé  du  Grec 
iroTvestv,  gobelet,  à  caufe  qu’il  relfemble  à  un  gobelet  ren- 
verfé. 

POTIT,  f  m.  Nç>m  propre  d’homme.  Potitus.  Il  y  a  à  Naples 
une  ancienne  Eglife  du  nom  de  S.  Potit.  Il  y  en  a  auffi 
Une  à  Bénévent.  Dans  fa  vie  donnée  par  Bollandus ,  au 
13.  Janvier,  il  paroît  être  un  Martyr  de  Sardique.  Chafiel. 
Martyr.  T.  I.p.  193. 

POTNIADE,  fiubft.  f.  Terme  de  Mythologie.  Déelîe  qui 
infpiroit  la  fureur  Se  la  rage.  Potnias.  Il  y  avoit  plufieurs 
Potniade  s. 

Ce  mot  venoit  du  nom  d’une  ville  de  Bœotie  en  Grèce , 
nommée  Potniea ,  Potnu ,  auprès  de  laquelle  on  dit  qu’il  y 
avoit  un  puits  ,  dont  l’eau  mettoit  en  fureur  les  chevaux 
qui  n’étoient  pas  accoutumés  à  en  boire  :  ceux  du  pays  ne 
relfentoient  point  le  même  effet. 

POTOSI.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Pérou,  en  l’A¬ 
mérique  méridionale.  Potofiitm.  Elle  eft  à  vingt  lieues  de  la 
Plata ,  vers  le  couchant,  au  pied  de  la  montagne  de  Potojï.  Il 
y  a  la  meilleure  mine  d’argent  de  toute  l’Amérique ,  quoi¬ 
qu’elle  ne  foit  pas  à  beaucoup  près  auffi  abondante  qu’elle 
l’a  été  autrefois.  Maty.  On  y  compte  plus  de  60000  In¬ 
diens,  Se  10000  Efpagnols  ou  Blancs.  Le  Roi  oblige  les 
Paroiffes  circonvoilines  d’y  envoyer  tous  les  ans  un  cer¬ 
tain  nombre  d’indiens  pour  travailler  aux  mines  ,  ce  qu’on 
appelle  la  Mita.  Frézier,  p.  131.  132.  La  mailon  de  la 
Monnoie  ne  bat  pas  le  quart  de  ce  qu’elle  faifoit  autre¬ 
fois.  Il  y  a  eu  jufqu’à  120  moulins  ,  aujourd’hui  il  n’y  en  a 
pas  plus  de  40  ,  Sc  le  plus  fouvent  il  n’y  a  pas  de  quoi  four¬ 
nir  à  la  moitié.  Id.  p.  132.  On  dit  que  ce  lieu  eft  fi  froid, 
qu’autrefois  les  femmes  Efpagnoles  ne  pouvoient  y  accou¬ 
cher;  elles  étoient  obligées  d’aller  à  20  &  30  lieues  de-là; 
mais  aujourd’hui  quelques-unes  y  accouchent.  Les  Indien¬ 
nes  ne  font  point  fu jettes  à  cela.  Id. 

POTRON- JAQUET.  f  m.  Point  du  jour.  Ce  mot 
£ft  bas. 

Il  avançoit  pays  »  monté  fur  fon  criquet  ,* 

Se  levoittous  les  jours  dès  le  potron- jaquet. 

Poème  de  Cartouche  ,  Chant  7.  v.  27,  Se  28. 

POTUA.  f.  f.  Déefle  qui  chez  les  Romains  préfidoit  à  la 
boiflon.  P otua.  Arnobe ,  L.  III.  C’étoit  donc  la  même 
que  Potine.  Voyez  ce  mot* 

POU. 

FOU.fi  m.  Vermine  qui  s’engendre  fur  les  animaux,  qui  les 
pique ,  les  mord ,  Sc  leur  fuce  le  fiahg.  Pediculus.  Le  Roi 
LouisXIII.  ayant  pris  un  pou  fur  l’habit  du  Maréchal  de  Bafi- 
fempierre ,  le  vouloit  montrer  à  tout  le  monde  :  N’en  faites 
rien ,  Sire ,  reprit  le  Maréchal  ,  chacun  diroit  qu’on  ne 
agneque  des  poux  à  votre  fërvice.  Costard.  Il  y  a  une 
elle  figure  du  pou  dans  la  Micrographie  de  M.  Hook. 
Elle  eft  longue  d’un  pied ,  telle  qu’il  l’a  vue  avec  fon  ex¬ 
cellent  microfcope.  Le  pou  a  un  grouin  fait  comme  celui  * 
d’un  pourceau.  Ses  yeux  font  derrière  lès  cornes.  Il  a  plu¬ 
fieurs  pieds ,  Se  des  griffes  garnies  d’écailles  qui  entrent 
les  unes  dans  les  autres,  comme  celles  des  écrevilfes.  lia 
ïm  très-grand  nombre  dç  veines  thorachiques  qui  paroif- 
V,  i 
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fént  a  ti avers  la  peau  ,  qui  eft  diaphane  Sc  déliée  comme 
de  la  coi  ne.  Il  a  fur  le  ventre  une  peau  marquée  avec  un 
point ,  ou  une  tache  blanche  agitée  d’un  continuel  mouve¬ 
ment  de  haut  en  bas ,  Sc  de  bas  en  haut ,  qu’on  pourroit 
prendre  pour  le  cœur.  On  remarque  à  travers  l’écaille  plu¬ 
fieurs  vaiffeaux  qui  s’enflent  par  le  fang  qu’il  fuce  avec 
fon  bec,  dont  la  digeftion  fe  fait  fi  promptement,  qu’on 
le  voit  bien-tôt  changer  de  couleur.  Il  coule  par  ondes 
dans  fon  eftomac  avec  tant  de  violence ,  qu’il  oblige  les 
excrémens  des  inteftins  à  lui  céder  la  place.  Borelli  dit 
qu’il  y  a  obfervé  la  circulation  du  fàng  par  le  microfcope. 
Swammerdam  dit  que  le  pou  a  la  peau  luifante  ;  que  fes 
yeux  8c  fes  cornes  font  environnés  de  poil.  A  l’extrémité 
de  fon  bec  on  voit  une  petite  éminence  qui  peut  bien  fer- 
vir  d’étui  à  fon  aiguillon ,  à  caufe  qu’il  11’a  point  de  bou-*- 
che  qui  s’ouvre.  Au-dèffous  de  la  poitrine  on  voit  fortir 
fix  jambes  qui  fe  divifent  chacune  en  fix  parties  fort  diF- 
tinéfes,  dont  la  peau  reffemble  allez  à  du  cuir  de  chagrin. 
Leur  dernière  partie  eft  armée  de  deux  ongles  ou  pinces 
d’inégale  grandeur.  Sur  le  dos  on  voit  des  incifions  en 
forme  d’anneau ,  des  poils  Sc  des  marques  comme  celles 
des  verges  fur  le  corps  de  ceux  qu’on  a  fouettés;  Il  y  a 
auffi  un  pou  aquatique  qui  fe  trouve  dans  les  réfervoirs 
d’eau  de  puits ,  qui  eft  dépeint  par  Godard  ,  Sc  amplement 
décrit  par  Swammerdam ,  qui  eft  fort  different  de  l’autre* 
Sa  couleur  tire  fur  le  rouge ,  Sc  il  s’en  trouve  nue  fi  grande 
quantité  dans  les  foliés  remplis  de  fange  Sc  de  bourbe, 
qu’il  femble  que  l’eau  foit  changée  en  fang  ;  &  c’eft  de-là 
qu’eft  venu  l’erreur  de  ceux  qui  ont  cru  qu’autrefois  il  a 
plu  du  fàng. 

Dans  le  Méxique  le  tribut  étoit  fi  univerfel ,  que  les  pauvres 
qui  n’avoient  rien  à  donner ,  payoient  des  pous.  Il  s’en 
trouva  quantité  de  facs  tout  pleins  dans  le  Tréfor  du  Roi 
Motezume  ,  quand  les  Efpagnols  le  pillèrent.  La  même 
chofe  s’eft  pratiquée  dans  le  Pérou.  Ce  qui  fe  faifoit , 
afin  que  perfbnne  ne  fe  put  prétendre  exemt  de  payer  le 
tribut ,  ou  afin  d’obliger  les  pauvres  à  fe  nettoyer  de  cette 
vermine. 

Quelques  Philofophes  on  dit  qu’il  y  avoit  le  pou  du  pou.  Pe¬ 
diculus  pediculi.  C’eft  ce  que  Swaftimerdam  allure  de  tous 
les  infèétes ,  qu’il  dit  avoir  chacun  leur  vermine.  Hérode 
fut  mangé  de  pous ,  il  mourut  d’une  maladie  pédiculaire. 
Dans  le  Bréfil  on  trouve  des  animaux  qu’on  nomme  pous 
de  Pharaon ,  qui  entrent  dans  les  pieds  entre  la  peau  Sc 
la  chair ,  qui  deviennent  en  un  jour  auffi  gros  que  des 
fèves,  Sc  y  font  une  plaie  qui  pourrit  le  pied. 

Il  y  a  une  plante  qu’on  appelle  herbe  aux  pous ,  à  caufe  que 
fa  femence  eft  bonne  pour  tuer  les  pous.  Herba  pedicula^ 
ris.  On  la  nomme  autrement  flaphifagre.  Staphifagria. 
C’eft  une  efpèce  de  pied  d’alouette,  ou  delphinium.  Voyez 
Staphisagre. 

Pou ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafès.  Un  pou  affamé  , 
fè  dit  d’un  homme  gueux  Sc  ardent  au  gain  qui  entre  dans 
un  emploi  lucratif.  Pediculus  mordax ,  famelicus.  On  dit 
auffi  d’un  homme  ladre  Sc  avare,  qu’il  écorcheroit  un  pote 
pour  en  avoir  la  peau.  On  dit  auffi  d’un  mal-propre ,  qu’il 
fe  laiffe  manger  aux  pous. 

Pou,  Vieux  adverbe.  Peu  .Parum.  Boèce  Mfi  Aldobrandin» 
R.  de  la  Rôle. 

A  pou  que  je  ne  Doits  occy. 

C’eft-à-dire,  Peu  s’en  fallut.  Borel. 

POUA,ou  POUAS.  Sorte  d’interjeéHon  dont  on  fe  fèrt 
dans  le  ftyle  tout-à-fait  bas  Sc  populaire,  pour  marquer 
qu’une  chofe  eft  fort  dégoûtante.  Apage ,  proh  fœditatem  ! 
C’eft  la  même  chofe  que  Fi.  Poua  vous  m’engloutilfés  le 
cœur.  Mol. 

POU  ACRE.  adj.  dé  tout  genre.  Terme  injurieux  Sc  bas 
qu’on  dit  pour  reprocher  à  quelqu’un  fa  vilenie ,  fa  mal¬ 
propreté.  Fœdè  ulceratus ,  vel  malè  olens ,  fpurcus.  Son 
ufàge  le  plus  ordinaire  eft  au  fubftantif.  Voilà  un  pouacrey 
un  vilain  pouacre  qui  fait  mal  au  cœur ,  qui  eft  puant , 
ulcéré. 

On  croit  que  ce  mot  vient  de  podagre ,  Sc  que  c’étoit  la  même 
chofe  autrefois,  parce  qu’en  effet  les  goutteux  font  fujets 
à  être  mal-propres. 

POUACRERIE.  f.  f.  Vilenie,  ordure ,  puanteur,  Fœtor, 
fpurcitia,  tabum.  On  le  dit  auffi  au  figuré  de  l’avarice.  Ce 
mot  eft  bas. 

POU  AIR.  Vieux  mot*  Y.  n.  Pouvoir;  félon  le  Mf.  en  vé- 

,D  d  i  j  lin. 
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lin  ,  du  mariage  de  Pollion  Sc  Euridice ,  fol.  io.  Bonn. 
Pofe. 

POUANGE.  fi  m.  Nom  propre  d’homme.  Potavtus.  En 
ChampagneS.  P  oit  ange.  Cbaft.  Mart.  31.  Janvier,  p.  468. 
Ce  Paint  Confeffeur  eft  honoré  en  un  lieu  célèbre ,  qui 
porte  fon  nom  au  Diocèfe  de  Troies.  Félicius  le  nomme 
Polamius.  Un  Martyrologe  de  Cologne,  qui  l’appelle  P on- 
tianus ,  l’a  fait  prendre  par  Bollandus  pour  S.  Potentien  de 
Sens.  Id.  p.  479. 

POUCE,  f.  m.  Le  plus  gros  doigt  de  la  main, ou  du  pied. 
Pollex.  Le  pouce  a  plufieurs  mufcles  particuliers ,  exten- 
fours ,  fléchifïèurs  ,  addu&eurs  Sc  abdufteurs ,  parce  qu’il  a 
divers  mouvemens.  On  lui  a  ferré  les  pouces  ,  pour  lui  faire 
découvrir  fon  tréfor. 

Ce  mot  vient  du  Latin  pollex,  Sc  de  pollere ,  parce  que  le 
pouce  a  plus  de  force  que  les  autres  doigts. 

On  dit  figurément.  Il  s’en  mordra  les  pouces,  quand  on  me¬ 
nace  quelqu’un  de  le  faire  repentir  de  ce  qu’il  a  fait. 
Ulum  poenitebit.  On  dit  pour  vanter  un  ragoût ,  qu’il  eft 
fi  bon ,  qu’on  en  mangera  fes  pouces.  Condimentum  exqui- 
(itijjimum.  On  dit  qu'il  faut  qu’un  père  joue  du  pouce , 
quand  il  faut  qu’il  compte  Sc  qu’il  débourfe  beaucoup  d’ar¬ 
gent  pour  acheter  une  charge  à  fou  fils  ,  ou  pour  marier 
une  fille. 

P  o  u  c  e  ,  eft  aulfi  la  douzième  partie  d’un  pied  de  Roi ,  qui 
contient  douze  lignes  ou  grains  d’orge.  Le  pouce  quarré 
contient  144  lignes  quarrées.  Chez  les  Latins  ce  pouce  qui 
eft  la  douzième  partie  d’un  pied ,  eft  appellé  uncia ,  Sc  con¬ 
tient  trois  doigts ,  dont  chacun  a  quatre  grains  d’orge  ou 
lignes.  Il  eft  fi  pauvre,  qu’il  n’a  pas  un  pouce  de  terre.  On 
aobfervé  qu’il  faut  3600  fils  de  foie  pour  couvrir  l’efpace 
d’un  pouce. 

£)n  dit  proverbialement  à  celui  qui  abufe  de  la  liberté  qu’on 
lui  donne  ,  Si  on  lui  en  donne  un  pouce ,  il  en  prendra 
long  comme  le  bras.  Si  unum  concefferis ,  alterum  ufur- 
pabit. 

POUCIER.fi  m.  Eft  une  petite  défenfo  du  pouce  ,  dont  fe 
fervent  les  Ouvriers  qui  ont  à  travailler  du  pouce.  Il  eft 
fait  de  fer  blanc ,  ou  de  cuivre ,  à  peu  près  comme  le  dé  de 
ceux  qui  manient  l’aîguille.  Pollicile. 

Poucier,  eft  auffi  une  figure  de  pouce  faite  de  fer  blanc, 
que  les  Chirurgiens  attachent  à  une  main  pour  tenir  lieu 
d’un  pouce  coupé  ,  par  le  moyen  duquel  on  peut  encore 
mânier  la  plume  Scies  armes.  Pollex  addititius. 

POU-DE-SOIE,  fi  m.  Sorte  de  férandine,  forte  d’étoffe  de 
foie.  Textum  fericum  denfius.  Il  s’habille  ordinairement  de 
pou-de-foie. 

POUDRE,  fi  fi  Atome  ,  ou  petite  partie  d’un  corps ,  quand 
il  eft  réfolu  ou  diflbus.  Pulvis .  L’eau-forte  réfout  l’argent 
en  une  poudre  très -menue  :  mais  elle  ne  touche  point  à 
l’or.  Laféchereffe  réduit  la  terre  en  poudre  fi  menue,  que 
le  vent  l’enlève.  On  réduit  les  corps  en  poudre ,  lorfqu’on 
les  calcine ,  qu’on  les  bat ,  8c  qu’on  les  écrafe. 

Poudre  ,  fe  dit  en  particulier  de  plufieurs  préparations  de 
poudres.  Delà  poudre  de  Cypre,  qui  fe  fait  de  moufle  de 
chêne ,  de  farine  de  fèves.  Pulvis  Cyprius.  De  la  poudre 
d’Iris,  de  violette,  Sec.  On  s’en  fort  pour  mettre  fur  les  che¬ 
veux.  On  prend  du  tabac  en  poudre  par  le  nez ,  de  la  bé- 
toine,  de  la  poudre  à  éternuer.  Une  poudre  fternutatoire. 
Pulvis  flernutatoriits.  Ce  bled  font  la  poudre.  Pulverem 
redolet.  On  a  plufieurs  fortes  de  poudres  à  mettre  fur  le 
papier.  On  met  de  la  poudre  de  fol  fur  les  viandes  pour 
les  conferver  ou  afiaifonner ,  on  les  faupoudre  de  fol.  Car¬ 
nem  [ale  tufo  infpergere.  Les  Tanneurs  donnent  plufieurs 
poudres  de  tan  à  leurs  cuirs  pour  les  préparer.  On  fo  fort 
de  poudre  d’épingle,  de  la  poudre  d’alun,  quand  on  lue, 
parce  qu’elles  font  aftringentes. 

Poudre  ,  en  termes  de  Pharmacie,  fe  dit  des  médicamens 
pulvérifés.  La  poudre  de  vipère  a  été  mife  en  crédit  il  y  a 
quelque  temps.  Pulvis  vipereus.  La  poudre  ftyptique,  la 
poudre  de  fympathie ,  font  faites  de  vitriol.  Pulvis  ftypti- 
cus,  vel  fympathicus.  Une  partie  de  la  boutique  d’un  Apo¬ 
thicaire  eft  occupée  par  les  vaiffeaux  où  font  les  poudres. 

Poudre  a  canon.  C’eftune  compofition  qui  fo  fait  avec  du 
falpêtre  ,  du  foufre  Sc  du  charbon.  Pulvis  tormentarius .  Il 
y  entre  les  trois  quarts  de  falpêtre;  Sc  c’eft  ce  qui  en  caufe 
le  grand  effet  par  fon  étrange  raréfaétion ,  qui  le  réfout 
tout  en  vapeur  8c  en  air.  Le  foufre  eft  ce  qui  l’enflamme. 
Et  parce  que  le  folpêtre  éteindroit  bien-tôt  la  flamme  du 
foufre  qui  eft  fort  légère,  on  y  ajoute  du  charbon,  qui  eft 
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foc  Sc  plus  folide  ,  pour  la  foutenir.  On  fait  de  la  poudre 
grenue  pour  charger  l’artillerie;  de  la  poudre  fine  pour 
amorcer ,  Sc  pour  charger  les  fufils.  En  France  il  n’y  a  plus 
qu’une  forte  de  poudre  pour  le  moufquet,  Sc  le  canon.  On 
peut  faire  de  la  poudre  à  canon  blanche  ,  rouge  ,  jaune  , 
verte  Sc  bleue,  foiivant  la  compofition  qu’en  donne  Cafi- 
mir  Polonois  en  fa  Pyrotechnie;  comme  auffi  de  la  pou* 
dre  muette ,  qu’on  a  appellé  anwetnenx  poudre  four  de,  qu’on 
fait  avec  de  la  poudre  commune  ,  en  y  ajoutant  du  borax, 
de  la  pierre  calaminaire ,  ou  du  fol  armoniac ,  ou  des  taupes 
vives  calcinées ,  ou  de  la  fécondé  écorce  du  fureau.  On 
dit  que  cette  poudre  a  été  inventée  à  Ferrare,  Sc  que  Sca- 
liger  en  fait  mention.  Voyez  Canon. 

On  appelle  auffi  poudre  de  plomb  ,  ou  cendrée ,  le  plomb  dont 
on  charge  les  fufils ,  pour  tirer  au  menu  gibier.  Plumbeus 
cinis. 

On  dit  qu’une  terre ,  qu’un  Bénéfice  fentent  la  poudre  à  ca¬ 
non,  lorfqu’ils  font  proches  des  frontières,  ou  fiir  le  pafi- 
fage  des  troupes ,  qu’ils  font  en  danger  d’être  ruinés  à  la 
première  déclaration  de  guerre.  Redolet  pulverem  pyrium. 

On  dit  qu’un  Conquérant  a  mis  une  ville  en  poudre  ;  pour 
dire,  qu’il  l’a  détruite.  Urbem  in  pulverem  redigere,  ad¬ 
aquare.  Et  poétiquement,  qu’il  a  fait  mordre  la  poudre  à 
fos  ennemis;  pour  dire,  qu’il  les  a  défaits  8c  tués. 

Le  grand  Montmorenci  n’efl  plus  qu’un  peu  de  poudre. 

C’eft  ainfi  que  commence  un  Sonnet  de  Gombault;  pouf 
dire,  Il  eft  mort. 

Poudre  ,  s’emploie  aufliün  peu  figurément,  comme  lorfque 
l’on  parle  de  la  poudre  du  Collège.  Boileau  dit  qu’il  a  été 
dès  l’enfance  dans  la  poudre  d’un  Greffe. 

Poudre  du  Duc  ,  eft  une  poudre  compofée  de  canelle  Sc  de 
fucre  blanc ,  dont  on  ufo  après  le  repas  >  pour  fortifie* 
l’eftomac  ,  Sc  pour  aider  à  la  digeftion. 

Poudre  de  projection,  chez  les  Chymiftes,  eft  une  poudre 
chimérique ,  qui ,  à  ce  qu’ils  difent ,  a  la  vertu  de  conver¬ 
tir  en  or  tout  autre  métal  ,  lorfqu’on  en  jette  deffus  ,  Sc 
qu’on  les  fond  enfemble.  Pulvis  projeclionis ,  vel  pulvis 
chymicus. 

La  Poudre  discontïnuÉe  ,  e’n  termes  de  Philofophie  her¬ 
métique  ,  c’eft  la  matière  des  Sages,  lorfqu’elle  eft  fortie 
de  la  noirceur ,  Sc  qu’elle  s’élève  avec  la  couleur  blanche. 
Dict.  H  ERM. 

Poudre,  fo  dit  proverbialement  en  ces  phrafos.  Tirer  fo 
poudre  aux  moineaux,  c’eft  faire  bien  de  la  dépenfo  pour 
une  chofe  qui  ne  le  mérite  pas  ;  travailler  en  vain.  Opus 
&  operam  perdere.  Jetter  de  la  poudre  aux  yeux  i  c’eft 
préoccuper  les  gens ,  les  éblouir  par  un  faux  mérite.  Ce 
proverbe  prend  fon  origine  dê  ceux  qui  couroient  aux 
Jeux  Olympiques,  où  l’on  difoit  de  ceux  qui  avoient  ga¬ 
gné  le  devant ,  qu’ils  jettoient  de  la  poudre  aux  yeux  de 
ceux  qui  les  fuivoient ,  en  élevant  le  menu  fable  Sc  la  pou¬ 
dre  par  le  mouvement  de  leurs  pieds  :  ce  qui  fo  dit  figu¬ 
rément  dans  les  autres  occafions  où  il  y  a  des  compétiteurs. 
On  dit  d’un  homme  qui  n’a  pas  grand  génie,  qu’il  n’a 
pas  inventé  la  poudre.  On  dit  auffi  de  la  poudre  d’ oribus. 
Voyez  Oribus;  de prelimpinpin ,  en  parlant  des  chofes  qui 
n’ont  aucune  vertu  3  de  la  poudre  d’efcampette ,  quand  on 
prend  la  fuite.  Fuga. 

POUDRER,  v.  aét.  Jetter  de  la  poudre  fin*  quelque  choie, 
On  ne  s’eft  point  contenté  de  poudrer  les  cheveux  Sc  lesf 
perruques ,  on  a  poudré  auffi  les  manteaux.  Pulverem  odo¬ 
rarium  injicere,  infpergere.  On  poudre  l’écriture  pour  la 
sécher.  On  poudre  les  viandes  pour  les  afiaifonner  ;  Scc. 

Poudrer,  eft  auffi  un  terme  de  chaffe,  qui  fe  dit  du  lièvre 
qu’on  chaffe ,  lorfque  dans  un  temps  de  sècherefle ,  il  pafie 
dans  des  chemins  poudreux ,  8c  dans  des  terres  nouvelle¬ 
ment  labourées  ,  où  il  fait  voler  la  poudre  qui  recouvre 
fos  voies ,  Sc  qui  diminue  confidérablement  le  fentiment 
des  chiens.  Currendo  pulverem  fpargere,  excitare. 

Poudré  ,  ée.  part.  paff.  Sc  adj.  Les  galans  ont  foin  d’être  tou¬ 
jours  bien  poudres  Scbien  frifés.  Pulvere  odorario  infper - 
fus ,  afperfus. 

POUDRETTE.  fi  fi  Terme  de  Jardinier.  C’eft  de  la  ma-* 
tière  fécale  fort  sèche  Sc  réduite  en  poudre.  Pulvis  fter- 
coreus.  Il  y  a  des  Jardiniers  qui  fo  forvent  de  poudrette  pour 
encaifler  des  orangers  ;  mais  ils  font  mal.  La  Quinti  n. 
La  poudrette  ne  vaut  rien  aux  anémones.  Cult.  des 
F  i,  E  U  R  S  f 
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^Poudrette.  {.  f.  Sorte  de  jeu.  J’avoue  ne  pas  entendrë  ce 
jeu  de  la  poudrette ,  auquel  Bonaventure  des  Périers ,  p.  79. 
de  fbn  Cymbalum  Mundi ,  dit  que  s’ébattent  les  enfans. 
M.  de  la  Mvnnoie  ,  p.  254.  du  i.to.  du  Menagiana.  Quand 
on  dit  que  les  enfans  jouent  à  la  poudrette ,  on  n’entend 
pas  qu’ils  s’amufent  Amplement  à  palier  de  la  poullière  en¬ 
tre  leurs  doigts:  cela  ne  les  divertiroit  pas  fort.  On  en¬ 
tend  qu’ils  fe  jettent  de  la  poudre  les  uns  aux  autres.  Ce 
jeu  de  la  poudrette  n’eft  point  parmi  ceux  de  Gargantua 
dans  Rabelais.  Obfervations  fur  le  Cymbalum  Mundi,  à  la 
fin  du  2.  to.  des  Contes  de  des  Périers ,  p.  282. 

POUDREUX  ,  euse.  adj.  Qui  eft  couvert  de  poullière.  Pul- 
vendentus.  Ceux  qui  reviennent  du  combat  font  poudreux , 
font  couverts  d’une  noble  poulfière. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  a  les  pieds  poudreux  s 
pour  dire,  qu’il  eft  gueux  Sc  infolvable,  quand  on  le  pré- 
fènte  pour  caution.  Non  habens  unde  folvat.  Les  Anglois 
appellent  pipouders  ,  ces  petits  Marchands  porte -pa¬ 
niers  ,  coureurs  de  marchés  Sc  de  foires  ,  qui  n’étalent 
point  en  boutiques ,  mais  fous  des  loges  bâties  pour  un 
certain  temps.  Ils  ont  pour  eux  une  Juftice  qui  fe  tient 
fous  un  pavillon ,  qu’on  appelle  pedis  pulver ati  curia . 

POUDRIER,  f.  m.  Marchand  qui  fait  ou  qui  vend  de  là 
poudre,  tant  à  canon,  que  de  celle  qui  eft  parfumée.  Sul¬ 
furati  pulveris  opifex ,  artifex. 

Poudrier  ,  eft  auffi  une  boëte  à  mettre  la  poudre,  qui  fait 
partie  d’une  écritoire  de  cabinet.  Pyxis  pulveris. 

Poudrier  ,  eft  aulfi  un  nom  qu’on  donne  fur  mer  aux  hor¬ 
loges  de  fable  dont  on  fe  fert ,  qui  durent  demi  -  heure. 
Horologium  pulverarium. 

POUE.  Interjeéb.  Pour  exprimer  le  bruit  Sc  l’éclat  que 
que  fait  une  arme  à  feu  qu’on  décharge. 

Polichinelle  tire  un  coup  de  piftolet , 

Poue.  Ils  tombent  tous  &  s'enfuient. 

Moliere.  Intermède  du  Malade  imaginaire,  to.  8.  p.  17Ï. 

POUElR.f  m.  Vieux  mot,  Pouvoir.  Poteftas.  Borel. 

POUER ,  POUIR.  v.  n.  Pouvoir.  Pojfe  s  de-là  il  pouifi ,  il 
peufi.  Borel. 

POUF.  Terme  indéclinable  Sc  populaire ,  qui  fert  à  expli¬ 
quer  quelque  grand  bruit ,  quelque  chute.  Fragor ,  tumul¬ 
tus.  On  entendoit  fifler  les  moufquetàdes  qui  faifoient  pouf 
pouf.  Son  cheval  s’étant  cabré ,  pouf,  voilà  mon  vilain  par 
terre* 

On  dit  Suffi  d’urt  fanfaron  qui  eft  bien  vêtu  ,  qu’il  fait  pouf  y 
pour  dire ,  qu’il  fait  bien  du  bruit ,  qu’il  tire  grande  vanité 
de  fon  habit.  Sefe  tumidè  incedendo  jaciitare. 

Pouf,  eft  auffi  un  terme  d’Artifans ,  qui  difentque  du  mar¬ 
bre  ou  du  grais  font  pouf,  lorfqu’ils  font  difficiles  à  tail¬ 
ler  ,  &  qu’ils  s’égrènent ,  Sc  s’en  vont  en  poudre  quand  on 
les  travaille. 

POUFFER,  v.  n.  Il  ne  fe  dit  que  dans  cette  phrafe  du 
ftyle  familier ,  Pouffer  de  rire ,  qui  fignifie  éclater  de  rire 
involontairement. 

P  O  U  G  E  O I S  E.  f  f.  Sorte  de  monnoie  du  tems  de  fàint 
Louis.  Antiquet  moneta  fipecie s. 

POUGER.v.  aCt.Terme  de  Marine.  C’eft  faire  vent  arrière, 
porter  à  droiture ,  ou  avoir  vent  en  poupe  :  ce  qui  fe  dit 
fur  la  Méditerranée.  Vento  puppim  obvertere. 

P  O  U  G  E  T  *  POGGET.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite 
ville  du  Comté  de  Nice.  Puerinum,  Podietanum.  Elle  eft 
capitale  du  Vicariat  qui  porte  fon  nom  ,  Sc  fituée  dans  le 
Comté  de  Beuil,  fur  le  Var ,  à  fix  lieues  de  Nice ,  vers 
le  nord.  Maty. 

POUGNEOR.  f  m.  Vieux  mot.  Piqueur.  Roman  de 
la  conquête  de  Bretagne. 

Charle  appelle  Fagon  le  Pougneor , 

Marefchal  &  de  Vofi ,  & guier.  (  c’eft-à-dire,  guide.) 

Borel. 

POU  j  AM  ,  ou  PONJAM.  f.  m.  Nom  propre  du  dixième 
mois  lunaire  des  Indiens.  Il  répond  au  mois  de  Janvier. 
Fabricius. 

POU  J  ARI.  f.  f.  Terme  de  Relation.  Prêtreffe  parmi  les  In¬ 
diens.  Sacerdos  Indica.  Il  ne  reftoit  plus  qu’un  lien  affez 
difficile  à  rompre,  l’Office  de Poujari t  ou  de  Prêtreffe  de 
la  Reine-mère  étoit  incompatible  avec  le  titre  de  fêrvante 
du  Seigneur ,  Ssc.  Lettr.  édif,  T.  IX.  p.  176. 
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FOUILLÉ,  f  f.  Nom  propre  de  l’un  des  quatre  pays  quî 
font  contenus  dans  le  Royaume  de  Naples.  Apulia.  Il 
comprend  trois  provinces  ,  la  Capitanate  ,  la  Terre  de 
Barri ,  Sc  celle  d’Otrante.  La  Pouille  ancienne  étoit  une 
partie  de  la  grande  Grèce.  Elle  étoit  divifée  en  Apouil/c 
Peucétienne  ,  Apulia  Peucetiana ,  en  Apouille  Daunie  » 
Apulia  Daunia  Sc  en  Meffapie  ,  Mejfapia.  La  première 
répond  à  la  Capitanate ,  l’autre  à  la  Terre  de  Barri,  Sc  la 
dernière  à  celle  d’Otrante. 

Ce  mot  s’eft  fait  du  Latin  Apulia ,  l’on  a  dit  d’abord  Apouille 5 
Sc  avec  l’article  Y  Apouille  ;  enfuite  on  a  pris  la  pre¬ 
mière  fyllabe  pour  l’article  féminin ,  Sc  l'on  a  dit  La  PouilleB 
de  même  que  l’on  dit  la  Natolie,  pour  l’Anatolie. 

POU  ILLÉ  ,ou  PouiLLiÉ.f  m.  Ménage  dit  Poulhé ,Sc l’Aca¬ 
démie  dit  Fouillé.  )  Catalogue  ,  inventaire,  ou  Recueil  des 
Bénéfices  ,  où  font  marquées  les  qualités  des  Bénéfi¬ 
ces  ,  leurs  dépendances ,  le  nom  des  Collateurs ,  8c  leur 
revenu.  Catalogus  feu  Codex  beneficiorum.  Le  Pouillé  de 
France  eft  rédigé  en  VIII.  volumes,  dont  chacun  contient 
un  Archevêché ,  qui  font  Paris ,  Sens  ,  Reims  ,  Lion  , 
Bordeaux ,  Bourges ,  Tours  8c  Rouen.  Les  autres  Arche¬ 
vêchés  ne  font  pas  faits  .  8c  il  feroit  à  fouhaiter  qu’on  en 
fît  un  général  Sc  plus  correét.  Il  y  a  auffi  un  Pouillé  Roval , 
qui  eft  un  Recueil  des  Bénéfices  Sc  Maladeries  dépendan¬ 
tes  de  la  nomination  du  Roi.  Chaque  Eglife  à  fon  Pouillé 
particulier  dans  fe  s  Archives. 

Quelques-uns  croient  que  ce  mot  vient  de  poallier^  Onap- 
pelloit  ainfi  autrefois  les  clochers ,  Sc  on  nommoit  de  ce 
nom  la  lifte  Sc  1  inventaire  des  Eglifes  ou  clochers  d’un 
Diocèfe,  comme  a  remarqué  le  P.  Monet,  à  caufe  que 
poallier  étoit  proprement  le  nom  de  la  piècede  métal,  qui 
entre  dans  la  charpente  du  clocher ,  dans  laquelle  entre  le 
tourillon  de  la  cloche  qui  la  tient  fùfpendue ,  Sc  fuir  laquelle, 
elle  fe  meut.  Saumaife,  Sc  Ménage  après  lui,  le  dérivent 
de  polypticarium  ,  qui  fignifie  régître.  Ils  difent  qu’on  l’a 
appellé  puleticum,  poleticum ,  pullare *  pullarium,  polyp- 
ticon ,  polegium.  Ces  mots  lignifient  des  régîtres  où  l’on 
écrivoit  les  aétes  publics  Sc  particuliers,  les  annales^Sc  pa¬ 
piers  terriers  8c  lièves  ,  Sc  enfin  le  catalogue  des  Eglifes 
8c  Bénéfices  d’une  province.  D’autres  difent  qu’on  a  ap¬ 
pellé  ce  Régître  le  Poulet,  le  Peloux,  qui  font  des  origi¬ 
nes  encore  plus  éloignées. 

POUILLER.  v.  aét.  Vieux  mot  Sc  hors  d’ufage  à  Paris » 
qui  fignifioit  autrefois  ,  Vêtir  un  habit.  Il  eft  encore  en 
ufâge  dans  les  provinces ,  8c  dans  les  compofés  dépouiller 
Sc  dépouille.  Exuere ,  deponere.  Il  fignifioit  auffi ,  Chanter 
pouilles.  Contumeliofis  verbis  afficere.  Ces  deux  femmes  le 
font  pouillées  de  la  belle  manière. 

Pouiller  ,  fignifie  auffi  ,  Chercher  les  pous  ,  fà  vermine  * 
les  tuer.  Pediculos  venari,  f  crut  ari  tir  excutere.  Les  gueux 
fe  pouillent  les  uns  les  autres.  Les  finges  8c  plufieurs  au¬ 
tres  animaux  fe  pouillent  eux-mêmes. 

POUILLERIE.  f.  f  Chambre  d’Hôpital  où  l’on  met  les 
habits  des  pauvres  malades  qui  arrivent.  Sordi  dumveftium 
receptaculum,  vel  diverforium.  La  pouillerie  de  l’Hôtel- 
Dieü  vaut  quatre  mille  livres  de  revenu. 

POUILLES,  f.  f.  pliir.  Vilaines  injures  Sc  reproches.  Con~ 
vicia  vel  contumeliofa  verba.  Les  gueux  ,  les  Harengères 
chantent  pouilles  aux  honnêtes-gens.  Les  femmes  qui  fe 
querellent  fe  difent  mille  vilaines  pouilles  Sc  ordures.  Il 
n’eft  d’ufàge  que  dans  le  ftyle  bas  8c  fatirique. 

Mars  traita  le  Sort  de  faquin , 

Lui  dit  cent  pouilles  ,  tir  la  Gloire 
Rompit  fon  cornet  à  bouquin.  Ménag. 

POUILLEUX,  euse.  adj.  Sc  fubft.  Gueux  Sc  miférable  qiu 
fe  laifle  manger  aux  pous.  Pediculofus.  Quand  on  veut  re¬ 
procher  à  quelqu’un  fa  gueuferie  ,  ou  fà  mal-propreté  3 
on  l’appelle  pouilleux. 

Pouilleux  ,  eft  auffi  un  nom  que  les  Artifans  donnent  au 
bois  échauffé  ,  plein  de  taches  blanches ,  rouges  Sc  noires  * 
qui  marquent  qu’il  fe  corrompt ,  Lignum  rugojum. 

POUILL1É.  Voyez  Pouillé. 

POUILLI.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  France» 
fituée  dans  le  Nivernois,  près  de  la  Loire  ,  à  fept  ou  huit 
lieues  au-detlous  de  la  Charité.  P auliacum-  Paulliacum . 
Voyez  la  Notice  des  Gaules  de  Valois  ,  p ■  441- 

POULAILLIER,  ou  Pour  ailler,  f  m.  Lieu  deftiné  pour 
y  retirer  Sc  jucher  des  poules.  Gallinarium.  Un  renard 
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fait  un  grand  défordre,  quand  il  entre  dans  un  poulatllier. 

Poulaillier,  eft  auffi  un  Marchand  qui  mène  des  volailles 
au  marché.  Gallinarum  propola.  On  dit  proverbialement, 
Riche  Marchand  ,  pauvre  Poulaillier. 

POULAIN,  fl  m.  Le  petit  d’une  jument.  Equa  pullus.  Les 
poulains  henniffent  après  leur  mère  ,  Sc  la  fuivent.  En 
France  on  fait  travailler  les  poulains  à  trois  ans.  La  pre¬ 
mière  allûre  des  petits  poulains,  c’eft  l’amble.  Au  féminin 
on  dit  pouline ,  ou  pouliche. 

Ce  mot  vient  de  polenus ,  ou  de  pullarius  »  qu’on  a  dit  en  la 
même  lignification  dans  la  balle  Latinité. 

Poulain.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Joinville  ,  pour  li¬ 
gnifier  un  homme  qui  a  un  père  d’une  nation  &  une  mcre 
d’une  autre.  Ménage  Dibl.Etym.  Le  Sire  de  Joinville  dit 
que  l’on  appelloit  ainfiles  payfans  de  la  Terre  Sainte,  Sc 
que  ce  terme  pafioit  pour  une  injure  en  Ion  temps.  Obser¬ 
vations  de  Du  Cange ,  p.  85.  Voici  le  patfage  de  Joinville , 
p,  8a.  Sc  83.  de  l’édition  in-fol.  Sep.  183.  8c  184.  de  l’édit, 
in- 12. 

On  appelle  les  payfàns  de  cette  terre,  P oulavts.  Et  fut  adverty 
Melfire  Pierre  d’ A  vallon  ,  qui  étoit  mon  coufin  ,  qu’011 
me  appelloit  Poulain  ,  pour  ce  que  j’avoie  confeillé  au 
Roy  ,  fà  demeure  avecques  les  Poulains.  Si  me  manda 
mon  coufin  ,  que  je  m’en  deffendifle  contre  ceulx  qui  m’y 
apj>elleroient  ;  &  que  je  leur  dilfe  que  j’aimois  mieulx  efirre 
Poulain  que  Chevalier  récréa ,  comme  ils  eftoient.  Che¬ 
valier  recreu ,  c’eft- à- dire ,  qui  fe  confeflbit vaincu.  C’eft 
la  force  de  ce  mot  recreu ,  qui  eft  tiré  de  l’ufàge  des  Duels  : 
car  quand  l’un  des  combattans  fe  voyoit  terraiïé  par  lôn 
ennemi  ,  Sc  qu’il  reconnoiffoit  ne  pouvoir  plus  com¬ 
battre,  illuiavouoit  qu’il  étoit  recréant ,  ou  recreu ,  c’eft 
à-dire  ,  qu’il  n’en  pouvoit  plus ,  8c  confelfoit  qu’il  étoit 
vaincu. 

Poulain  ,  eft  auffi  une  efpèce  de  traîneau  fans  roues ,  fur  le¬ 
quel  on  voiture  de  gros  fardeaux.  Ce  font  deux  pièces  de 
bois  alfemblées  par  des  traverfiers.  Ce  mot  vient  du  La¬ 
tin  pulvinus ,  employé  dans  la  même  lignification  pour  un 
aflèmblage  de  charpenterie  fèrvant  à  traîner  des  fardeaux. 

Poulain  ,  eft  encore  un  aifemblage  de  bois  femblable,  qui 
fert  aux  Tonneliers  à  defeendre  le  vin  dans  les  caves. 
Machina  devolvens  dolia.  Les  buveurs  difent  en  raillant , 
qu’ils  avalent  bien  le  vin  fans  poulain. 

Poulain  miparti,  ouïe  Chevalet.  Conftellation  feptentrio- 
nale.  Elle  eft  de  quatre  étoiles  de  la  quatrième  grandeur. 
Canterius,  vel  equuleus. 

Poulain  ,  en  termes  de  Chirurgie  eft  une  tumeur  maligne, 
ou  apoftume  qui  vient  aux  aînés  ,  &  procède  d’une  caufe 
vénérienne.  Bubo  veneretis  inguinarius.  On  l’appelle  auffi 
bubon  ;  mais  il  y  a  des  bubons  qui  font  {Impies ,  Sc  qui 
n’ont  aucune  complication  avec  ce  mal. 

P  O  U  L  A  I N  E.  fl  f.  qui  s’eft  dit  autrefois  de  longues 
pointes  de  certains  fbuliers  qui  furent  défendus  du  temps 
du  Roi  Charles  VI.  Calcei  Polani.  Cette  pointe  étoit  lon¬ 
gue  de  demi  pied  pour  les  gens  ordinaires,  d’un  pied  pour 
les  riches, &  de  deux  pieds  pour  les  Princes.  Cette  chauffure 
aigue  Sc  ridicule  fut  nommée  la  poulaine.  On  fit  enfuite 
d’autres  fouliers  qu’on  appelloit  becs  de  canne ,  qui  avoient 
un  bec  au-devant  de  quatre  ou  cinq  doigts  de  long.  Et  de¬ 
puis  on  fit  des  pantoufles  fi  larges  par  devant ,  qu’elles  ex- 
cédoient  la  mefure  d’un  bon  pied  ,  comme  témoigne  Guil¬ 
laume  Paradin.  Boreldit  que  ce  mot  lignifie  àla  Polonoife, 
parce  que  la  Pologne  s’appelloit  autrefois  Foulaine. 

Poulaine  ,  en  termes  de  Marine ,  eft  une  grofle  flèche  ou 
pièce  de  bois  qui  s’avance  au-delà  de  la  proue  du  vaifleau 
fous  le  beaupré.  Roftrum.  Elle  eft  appellée  des  Marfeillois 
ferpe.  On  le  dit  auffi  de  l’avant  du  vaiiTèau  ,  du  cap  ou  de 
l’éperon  qui  fait  une  grande  faillie  en  mer.  C’eft  au  bas 
de  la  poulaine  qu’on  blanchit  le  linge,  Sc  qu’on  va  fe  dé¬ 
charger  le  ventre.  On  l’appelle  auffi  bouline. 

Poulaine.  f  f  Vieux  mot.  Pologne  ,  Royaume.  Polonia. 
Souliers  à  Poulaine.  Coquillard.  C’eft-à-dire  ,  à  la  Polo¬ 
noife  ;  car  Poulaine ,  c’eft  la  Pologne  ,  ès  Croniques  abré¬ 
gées  de  France.  Borel.  Calcei  Polonici. 

POULARDE,  f.  £  Jeune  poule  engraiflee.  Puilaftracrajfa, 
On  fert  une  couple  de  poulardes  au  lieu  de  chapon  en  cer¬ 
taine  faifon. 

POULCE.  f.  m.  Voyez  Pouce. 

POULE,  f.  f.  Oifeau  domeftique  fort  connu ,  qui  pond  des 
œufs  Sc  les  couve  pour  faire  éclorre  des  poulets.  Gallina. 
Vae  poule  glouife  quand  elle  veut  couver.  Glociens  gai- 
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lina.  Il  y  a  des  poules  de  Loudun  qui  lônt  groffeS  Sc  belles  $ 
des  poules  huppées  ,  Galerita  gallina  s  patues  ,  plumipes  ; 
des  poules  de  Guinée  ,  qui  font  blanches  Sc  noires  ,  & 
hautes  en  jambe  ;  des  poules  d’Inde ,  qui  font  de  très-grofles 
poules  venues  de  l’Amérique  ;  des  poules  d’eau  ,  qui  lont 
des  elpèces  d’oifeaux  de  rivière,  qui  ont  un  goût  fàuva- 
gin ,  Sc  fi  fort  qu’il  prend  au  gofier.  Il  y  a  à  la  Chine  une 
forte  de  poule  qui  vomit  le  coton  par  longs  filets ,  &  le  ra¬ 
vale  derechef ,  fi  on  n’y  prend  garde.  Les  poules  mangent 
les  feorpions  Sc  les  araignées  3  Sc  cependant  leur  chair  ne 
fait  point  de  mal,  fi  cen’eftà  la  longue. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  pullus,  qui  s’eft  dit  des  poules  de 
toute  forte  d’âge ,  fuivant  le  témoignage  de  S.  Auguftin. 

Poule,  fe  dit  auffi  au  jeu  des  cartes,  des  enjeux  accumulés 
de  plulieurs  bêtes  mifes  enfemble.  Il  a  gagné  la  poule,  tout 
ce  qui  étoit  au  jeu  :  ce  qui  le  dit  particulièrement  au  Re- 
verfis.  Luforii  certaminis  pramium  lucratus  eft.  Il  y  a  auffi, 
un  jeu  de  la  Poule  Sc  du  Renard,  quand  une  feule  Dame 
qui  eft  le  Renard ,  combat  contre  douze  pions  qui  font  les 
poules. 

Cul  de  poule.  C’eft,  en  termes  de  Chirurgie  ,  une  certaine 
excrefcence  de  chair  ,  qui  vient  quelquefois  autour  des 
plaies.  Carnis  excrefcentia,  excretio.  Et  on  appelle,  Farcin- 
cul  de  poule  ,  une  elpèce  de  farcin  qui  vient  aux  chevaux. 

Poule,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Un  bon  re-' 
nard  ne  mange  jamais  les  poules  de  fon  voifin  ,  pour  dire, 
que  quand  on  veut  faire  quelque  chofe  de  mal ,  il  ne  faut 
pas  être  en  pays  de  connoiilànce.  On  dit  d’un  pillard ,  oit 
concuffionnaire  ,  qu’il  faut  qu’il  plume  la  poule  fàns  crier  - 
pour  dire  ,  adroitement,  Sc  làns  donner  fujet  de  fe  plain¬ 
dre.  On  dît  auffi  fimplernent ,  Plumer  la  poule  s  pour  dire* 
être  foldat ,  vivre  chez  les  payfàns  ,  voler  avec  quelque 
forte  d’autorité.  On  dit  pour  fe  moquer  d’un  lâche  ,  d’un 
fot  qui  fe  mêle  du  ménage  des  femmes,  que  e’eft  une  poule, 
mouillée,  une  poule  laitée  ,  un  tâte  poule;  que  e’eft  un  Jo- 
crifle  qui  mène  les  poules  pilfer.  On  dit  pour  fe  moquer 
d’un  homme  qui*  a  les  cheveux  plats,  qu’il  eftfrifé  comme, 
une  poule  mouillée.  On  dit  d’un  homme  extrêmement  heu¬ 
reux,  que  c’eft  le  fils  de  h  poule  blanche.  On  dit ,  Faire  le. 
cul  de  poule ,  quand  on  joint  le  pouce  Sc  les  doigts  de  la 
main  enfemble.  On  dit  auffi  d’une  bouche  dont  les  lèvres, 
avancent  trop  ,  qu’elle  font  le  Cul  de  poule.  On  dit  auffi 
de  celui  qui  s’embarrafle  de  peu  de  chofe,  qu’il  eft  empê¬ 
ché  comme  une  poule  à  trois  pouffins. 

Poule  de  mer.  Nom  d’un  Poiiïbn  que  les  Portugais  appellent 
Garrobas  ou  Poules  de  mer.  Gallina  marina.  Il  fe  pêche 
fur  la  côte  du  Brélïl,  à  i’île  de  Sainte  Catherine.  C’eft  un, 
des  meilleurs  poilïons  qui  s’y  prenne.  Il  ne  fe  prend  qu’a 
la  ligne. 

POULET,  f  m.  Le  petit  delà  poule.  Pullus.  Oneftimeà 
Pâques  les  poulets  de  grain.  Quand  on  offre  à  des  Dames 
une  fricalfée  de  poulets,  on  veut  dire,  une  bonne  collation* 
un  repas. 

On  appelle  les  Dames  campagnardes,  des  gardeufes  de  pou¬ 
lets  d’Inde ,  parce  qu’elles  les  mènent  paître  aux  champs 
par  troupeaux.  Pullaria. 

Poulet,  lignifie  auffi  un  petit  billet  amoureux  qu’on  envoie 
aux  Dames  galantes ,  ainfi  nommé,  parce  qu’en  le  pliant 
on  y  failoit  deux  pointes  qui  repréfentoient  les  ailes  d’un 
poulet.  Amatoria  littera.  On  l’appelle  encore  :  Billet  doux , 
Autrefois  les  prudes  faifoient  grand  fcrupule  de  recevoir 
des  poulets  s  maintenant  elles  en  ont  de  pleines  caflettes. 
J’aurois  à  préfent  de  quoi  vous  écrire  un  beau  poulet. 
Voit.  Répondre  au  plus  obligeant  poulet  du  monde. 

(K>  M.  de  la  Monnoie ,  dans  le  Gloffaire  de  fes  Noëls,  au  mot 
Poulô ,  dit  que  Poulet ,  pour  fignifier  un  billet  amoureux» 
n’a  guère  été  en  ufàge  parmi  nous  que  depuis  1610.  juf- 
qu’à  1870.  tout  au  plus.  On  a  attribué  injuftement  cette 
remarque  à  M.  Aubert  auteur  des  augmentations  du  Ri- 
chelet  de  1728.  dans  l’extrait  de  cette  dernière  édition, 
inféré  dans  le  mois  de  Novembre  1731.  des  Mémoires  de 
Trévoux.  M.  Aubert  cite  nommément  M.  de  la  Mon¬ 
noie  au  mot  Poulet  ;  Sc  bien  loin  d’être  de  fon  avis  ,  il 
prétend  que  ce  terme  n’eft  pas  fi  fort  décrié  ,  que  l’on 
puifle  marquer  fà  profeription  en  l’année  1870. 

Ménage,  ScDacier  après  Saumaife,  difent  que  ce  mot  vient 
de  puleticum ,  ou  polypticum  qui  fignifioit  une  tablette  de 
plufieurs  feuillets  chez  les  Anciens.  D’autres  eftiment  quffi 
vient  du  Latin  pollicitatio. 

Poulet  ,  eft  auffi  un  nom  que  donnent  les  Papetiers  au  petit 
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papier  coupé  Sc  doré  ,  propre  à  écrire  ces  poulets ,  ou  bil¬ 
lets  doux’.  Cartula  brevior. 

Le  Poulet  des  Sages  ,  en  termes  de  Philofophie  herméti¬ 
que.  C’eft  le  mercure  philofophal.  Die.  Herm.  Le  Poulet 
ayant  la  tête  rouge,  la  plume  blanche,  8c  les  pieds  noirs. 
C’eft  l’ouvrage  de  la  pierre  hermétique ,  &  les  trois  prin¬ 
cipales  couleurs  qui  paroiffent  ;  la  noire  la  première  ,  la 
blanche  la  féconde ,  8c  enfin  la  rouge.  Flamel  dit  que  la 
même  chofe  étoit  dans  le  Livre  d’ Abraham  le  Juif.  Die. 
Herm.  Le  Poulet  d’Hermogène.  C’eft  la  matière  philo¬ 
sophale  lorfqu’elle  eft  Sortie  de  la  noirceur  ,  Sc  qu’elle  eft 
parvenue  à  la  couleur  blanche.  Id. 

POULETTE.  S.  f.  Jeune  poule  qui  ne  pond  point  encore. 
Fullaftra ,  gallinula. 

Poulette.  S  f.  Corde  qui  Sert  à  bander  une  charge  Sur 
un  cheval,  &  à  y  lier  de  gros  ballots.  Diiï.  des  Arts  1731. 

On  appelle  figurément  les  filles,  des  poulettes ,  Puella. 

POU  LE  VRIN.  Terme  d’ Artillerie.  Poudre  fine  pour  amor¬ 
cer  le  canon.  Pulvis  minutus. 

POULICHE.  S.  f.  Cavalle  nouvellement  née.  Pulla.  Il  Se 
dit  des  cavalles  jufqu’à  trois  ans.  On  dit  aufll  pouline. 

POULIE.  S  f.  Petite  roue  avec  un  canal  Sur  fon  épaiffeur  , 
qui  tourne  Sur  un  goujon  quila  traverSe,  8c  qu’on  enchalTe 
dans  une  pièce  de  bois ,  ou  de  fer  ,  qui  par  le  moyen  d’une 
corde  poiée  Sur  Sa  canelure ,  Sert  à  élever  des  fardeaux. 
Trochlea,  trochlidium.  La  poulie  d'un  puits,  d’un  grenier 
à  foin.  Le  chaflîs  de  la  poulie  s’appelle  la  moufle.  L’aifiîeu 
s’appelle  le  goujon.  Les  poulies  redoublées  haut  Scbass’ap- 

!  sellent  aulîï  des  moufles  ;  8c  c’eft  la  plus  forte  de  toutes 
es  machines  ;  parce  qu’elle  fait  élever  les  plus  gros  poids 
avec  les  plus  petites  forces.  Ménage  le  dérive  de  l’Anglois 
pullie  ,  fait  de  pult ,  qui  lignifie  tirer ,  d’où  quelques-uns 
dérivent  poulain  ,  que  les  autres  difent  venir  de  palanx. 
Il  y  a  plus  d’apparence  qu’il  vient  de  pôle ,  ou  poleo ,  qui 
en  langage  Celtique  ou  Bas-Breton  lignifie  poulie. 
Poulie  ,  Se  dit  chez  les  Anatomiftes  d’un  petit  cartilage  an¬ 
nuitaire  fitué  au  grand  coin  de  l’œil.  Il  a  été  appellé  ainfi  , 
parce  que  le  tendon  du  grand  oblique  qui  eft  un  des  muf- 
cles  des  yeux ,  pafie  par  ce  cartilage  dans  lequel  il  le  meut, 
comme  Si  c’étoit  une  poulie.  D’où  vient  que  ce  mufcle  eft 
auffi  nommé  trochléateur ,  du  Latin  trochlea ,  poulie. 
POULIER.  v.  aét.  Elever  un  fardeau  en  haut  par  le  moyen 
d’une  poulie.  Onus  trochleis  moliri.  Dans  les  granges  on 
poulie  les  gerbes  pour  les  mettre  fur  le  tas. 

POULINE.  S.  f.  Cavalle  nouvellement  née,  mais  qui  s’ap¬ 
pelle  pouline  ou  pouliche  jufqu’à  trois  ans.  Eqiia  pulla.  Les 
Poulains  à  deux  ans  ou  d  deux  ans  &  demi  commencent  à 
s’échauffer  après  les  poulines.  Soleisel. 

POULINER,  v.  act.  Faire  un  poulain.  Cette  jument  eft 
prête  à  pouliner ,  à  mettre  bas.  Parere. 

POULINIÈRE.  S.  f.  Qui  fait  des  poulains.  Equa  poleta - 
ria.  Il  montoit  fa  jument  poidinière.  On  dit  familièrement 
d’une  femme  qui  a  bien  des  enfans,  que  c’eft  une  bonne 
Poulinière  ;  8c  d’une  fille  propre  d  en  avoir  beaucoup  ,  que 
ce  Sera  une  bonne  Poulinière. 

POULIOT.  S.  m.  Plante  qui  pouffe  des  tiges  grêles ,  quar- 
rées,  velues,  couchées  d  terre,  Ses  feuilles  fontprefque  ron¬ 
des  comme  celle  de  la  marjolaine ,  mais  un  peu  plus  grandes 
8c  plus  noirâtres.  Ses  fleurs  font  en  gueules ,  difpofées  par 
anneaux  autour  des  tiges ,  de  couleur  bleue  ou  purpurine , 
très-rarement  blanche  ;  fà  racine  eft  fibrée.  En  Latin  pu¬ 
legium  latifolium.  C.  Bauh.  Toute  cette  plante  a  une  odeur 
pénétrante  &  aromatique  ;  Son  goût  eft  fort  âcre  8c  fort 
amer.  Elle  eft  apéritive  ,  hiftérique  ,  propre  pour  les  ma- 
;  ladies  de  l’eftomac.  Il  y  a  une  autre  efpèce  de  pouliot,  dont 
les  feuilles  font  oblongues  6c  étroites.  C.  Bauhin  l’appelle 
Pulegium  anguftifolium. 

POULIOT.  S  m.  Petite  poulie.  Trochlidium , 

POULIS.  Vieux  adj.  Poli.  Borel.  Politus. 

OPOULOT.  Subft.  mafc.  Enfant. 


Mon  fils ,  ouvrez,  votre  menotte 
N’en  prenez,  pas  tant  à  la  fois  , 

Mais  P  enfance  eft  gourmande  &  folle* 

Le  Poulot  fourd  à  cette  voix , 

Bien  loin  de  vouloir  lâcher  prife. 

Tire  plus  fort  &  fe  démet 
Malheur euf ement  le  poignet. 

Il  fut  payé  de  fa  fottife. 

fables  de  M.  de  la  Motte  traduites  en  vers  François, 
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par  le  Poète  fans  fard,  p.  59,  60.  La  Fable  dont  il  s’agit 
ici ,  eft  intitulée  :  L’Enfant  &  les  Noifettes. 

P  O  U  L  P  E ,  ou  P  U  L  P  E.  S.  f.  Terme  de  Médecine.  Le 
plein  ,  le  plus  gras  &  le  plus  Solide  de  la  chair.  Les  Méde¬ 
cins  le  difent  particulièrement  de  la  partie  Supérieure  du 
ventre  ,  parce  qu’elle  eft  charnue ,  &  que  c’eft  par  là  qu’on 
tâte  les  animaux ,  pour  voir  s’ils  Sont  gras.  Cette  partie 
s’appelle  en  Latin,  pulpa ,  de  palpare ,  qui  fignifie  tâter. 
Du  Laurens. 

Poulpe,  Se  dit  auffi  de  la  chair  des  fruits ,  des  prunes ,  des 
pommes,  &c.  Pulpa. 

Poulpe,  ou  Polype.  S  m.  Efpèce  de  poiffon.  Ce  mot  vient 
de  Polypus.  Voyez  Polype. 

£>  POULPETON.  S.  m.  (  l’L  ne  Se  prononce  point.  ) 
Sorte  de  ragoût  fait  de  viande  hachée  ,  8c  puis  recou¬ 
verte  de  tranches  de  veau.  Des  poulpetons  aux  concom¬ 
bres.  Des  poulpetons  de  bécalfes. 

O  POULS.  S  m.  (  l’L  ne  Se  prononce  point.  )  Agitatiort 
du  cœur  ,  battement  de  l’artère.  Puljus  pulfatio  ,  vel 
arteria  motus.  Les  Médecins  commencent  la  vifïte  de 
leurs  malades  en  leur  tâtant  le  pouls ,  Galien  dit  qu’Hip- 
pocrate  eft  le  premier  Auteur  qui  a  remarqué  le  mou¬ 
vement  du  poids  ,  8c  qui  a  donné  ce  nom  au  battement 
des  artères.  C’eft  le  même  que  le  mouvement  du  cœur  ; 
car  il  a  Sa  fyftole  8c  diaftole.  La  fièvre  ne  Se  connoît 
que  par  le  battement  du  poids.  U  n  pouls  déréglé  ,  un 
pouls  intermittent ,  eft  un  mauvais  ligne.  Lorfqu’un  hom¬ 
me  a  couru  ,  ou  a  eu  quelque  émotion  violente  le  pouls 
lui  bat.  Il  faut  80.  battemens  de  pouls  d’un  homme  temperé 
pour  faire  une  minute  d’heure. 

Ce  mot  vient  du  Latin  pulfus ,  aufli-bien  que  poujftf.  Voyez 
Artère  ,  C  oe  u  r. 

On  dit  figurément ,  Tâter  le  pouls  à  quelqu’un  ;  pour  dire  , 
Tâcher  à  découvrir  la  penfée  ,  Ses  defleins  ,  Sa  valeur.  Ex- 
pifeari  mentem  alicujus.  Devant  que  de  lui  propofer  cette 
entreprise  on  lui  a  tâté  le  pouls ,  on  a  fondé  s’il  étoit  d’hu¬ 
meur  à  y  entrer.  Quand  un  jeune  homme  fait  fà  première 
campagne ,  Ses  camarades  lui  viennent  tâter  le  pouls  ,  lui 
faire  quelque  niche  pour  éprouver  s’il  a  du  cœur.  On  dit 
àufli  d’un  homme  qui  a  peur,  que  le  poids  lui  bat. 

POUMON.  S  m.  Partie  de  l’animal  qui  fert  à  la  refpira- 
tion,  &  à  la  formation  de  Sa  voix.  Pulmo.  Le  poumon  eft 
une  fùbftance  fpongieufe  compofée  d’un  amas  de  petites 
vefiies  membraneufes  entaflëes  les  unes  fur  les  autres,  8c 
entrelacées  de  plufieurs  Sortes  de  vaiflèaux.  Il  eft  Situé 
dans  la  cavité  de  la  poitrine  qu’il  remplit  prefque  toute  en¬ 
tière.  Le  médiaftin  le  divife  en  partie  droite  8c  en  partie 
gauche ,  lefquels  on  appelle  lobes.  C’eft  à  caufe  de  ces  lo¬ 
bes  qu’on  dit  que  l’animal  a  des  poumons ,  comme  s’il  en 
avoit  plufieurs.  Chacun  de  ces  lobes  eft  divifé  en  plufieurs 
autres  petits  lobes  ou  lobules,  qui  Sont  attachés  aux  ra¬ 
meaux  de  la  trachée  artère  :  chaque  lobule  eft  compofé  de 
plufieurs  véficules  qui  ont  communication  les  unes  avec  les 
autres.  Ce  font  ces  véficules  qui  reçoivent  l’air  par  la  tra¬ 
chée-artère  dans  l’infpiration ,  8c  d’où  il  Sort  dans  l’expira¬ 
tion.  Le  poumon  a  une  grande  quantité  de  vaiflèaux ,  dont 
les  plus  confidérables  Sont  l’artère  pulmonaire  qui  y  porte 
le  fang  dans  le  ventricule  droit  du  cœur ,  la  veine  pulmo¬ 
naire  qui  porte  ce  même  Sang  dans  le  ventricule  gauche, 
8c  la  trachée-artère  qui  avec  fes  rameaux  qu’on  appelle 
bronches  ,  y  conduit  l’air  par  la  refpiration.  Outre  ces 
trois  vaiffeaux  ,  le  poumon  reçoit  plufieurs  rameaux  de 
nerfs  de  la  huitième  paire ,  qui  Se  diftribuent  par  toute  la 
fùbftance.  Il  a  aufli  une  artère  particulière  qu’on  appelle 
bronchiale ,  Sc  qui  eft  accompagnée  d’une  veine  qui  porte 
le  même  nom  3  il  reçoit  encore  plufieurs  vaiffeaux  lympha¬ 
tiques. 

Le  mot  de  poumon  vient  du  Latin  pulmo ,  à  pulfu  feu  fpira- 
tione.  Les  Grecs  l’appellent  ,  de^n»,  je  foujfle. 

Le  poumon  des  animaux  terreftres  Sert  particulièrement  à  la 
circulation  du  Sang ,  en  contribuant  à  l’aftion  qui  le  fait 
paffer  d’un  des  ventricules  du  cœur  à  l’autre.  Animalium 
pulmones  ad  circulationem  f  anguinis  inferviunt.  Les  bron- 
chies  tiennent  lieu  de  poumon  aux  poiflons;  &  les  infeéles 
ont  auffi  des  organes  qui  ont  quelque  rapport  avec  les  pou¬ 
mons  des  animaux  terreftres  ,  ou  les  broncheries  des  poil- 
ions, qui  font  certains  vaiffeaux  qui  aboutiflènt  en  des  points 
extérieurs,  qu’on  appelle ftigmates.  L’homme  doit  appré¬ 
hender  la  flmÙQü  Sur  le  poumon ,  une  inflammation  de  pou¬ 
mon. 


43 1  POU 

7non.  Ce  Prédicateur  ufe  fes  poumons  à  force  de  crier  con¬ 
tre  les  pécheurs.  Le  mou  qu’on  donne  aux  chats  eft  le 
poumon  de  bœuf. 

Poumon  marin.  C’eft  un  corps  fpongieux,  léger,  fort  fra¬ 
gile  ,  d’une  couleur  luifante  comme  du  cryftal ,  mélé  de 
bleu,  ayant  la  figure  d’un  poumon.  Pulmo  marinus.il  na¬ 
ge  fur  l’eau  ,  &  l’on  prétend  qu’il  préfàge  la  tempête.  Le 
'poumon  marin  n’eft  qu’un  excrément  vifqueux  de  la  mer  , 
endurci  par  le  foleil  :  Il  éclaire  la  nuit;  &  il  rend  lumineux 
un  bâton  qui  en  a  été  frotté.  Étant  appliqué  fur  la  peau , 
il  excite  de  la  demangeaifon  ,  8c  enlève  le  poil. 

POUPARD.  fùbft.m.  Petit  enfant  en  maillot.  Pupillus. XJ  ne 
mère  qui  careffe  fon  enfant  nouveau-né,  l’appelle  fon  pe¬ 
tit  poupard. 

Ce  mot  vient  du  Latin  pupus. 

Poupard  ,  eft  auflî  un  jouet  d’enfant,  une  poupée  emmail- 
lottée^Sc  fans  bras.  Pupa. 

POUPÉE,  f  f.  Figure  de  cire,  ou  de  carton  8c  de  plâtre, 
qui  eft  habillée  en  homme  ou  en  femme  ,  &  qui  fert  de 
jouet  tandis  qu’on  eft  en  bas  âge.  Pupa  gypfea  vel  cerea. 
Cette  fille  eft  trop  jeune  pour  la  marier ,  elle  a  encore 
des  poupe'es. 

Achille  beau  comme  le  jour , 

Pleura  neuf  mois  pour  fon  amour , 

Comme  un  enfant  pour  fa  poupée.  Scar. 

Ce  mot  vient  de  pupata,  formé  de  pupa.  Ménage.  On  a 
dit  aufli  popea  dans  la  baffe  Latinité. 

Poupée,  fe  dit  auiïi  d’une  jeune  femme  qui  a  une  trop  grande 
affeèlation  pour  s’ajufter,  &  pour  paroître  mignone.  Ainfi 
Régnier  a  dit  : 

Lorfque  d’un  cabinet  fortit  une  poupée, 

Difant ,  J’ai  fi  grand  peur  de  ces  hommes  d’épée. 

Ce  mot  tire  Ion  origine  de  Popea  femme  de  Néron ,  qui 
fut  la  Dame  qui  eut  le  plus  de  foin  de  fon  ajuftement.  On 
dit  même  que  c’eft  elle  qui  inventa  le  mafque  pour  confer- 
ver  la  délicatefie  de  fon  teint  contre  le  foleil  &  le  hâle  ;  & 
qui  fut  plus  curieufe  de  fe  parer  que  toutes  les  autres 
femmes. 

On  appelle  auffi  poupée,  une  envelope  de  linge  autour  d’un 
doigt  où  l’on  a  quelque  bleffure  ou  coupure.  Popea. 

Poupées,  en  termes  de  Tourneurs ,  fe  dit  de  deux  pièces 
de  bois  qu’on  met  à  plomb  fur  un  tour,  qui  forvt  mobiles  fur 
les  jumelles  ,  8c  qui  portent  les  pointes ,  lefquelles  fou- 
tiennent  l’ouvrage  qu’on  tourne.  Statumina  tornatilia. 

POUPELAIN.  f.m.  Vieux  mot.  Gâteau,  de  ,  d’où 
vient  pompet ,  en  Languedoc. Borel,  Placenta,  libum,  te- 
ganita  ,  crufiulum. 

POUPELIN.  f.  m.  Pièce  de  four,  pâtifîerie  délicate ,  faite 
avec  du  beurre ,  du  lait  8c  des  œufs  frais ,  pétrie  avec  de 
la  fleur  de  farine.  Exile  popanum.  On  y  mêle  du  lucre  8c 
de  l’écorce  de  citron.  Le  poupelin  fe  fert  d’ordinaire  avec 
la  tourte. 

Borel  dérive  ce  mot  du  Grec  stoV*» «y ,  qui  fignifie  une  ef- 
pèce  de  tourte  ou  gâteau. 

POU PELINIER ,  ou  POUPLINIER.  f  m.  Terme  de 
Pâtifiier.  Sorte  de  baffin  de  terre ,  d’étain ,  ou  de  cuivre 
étamé  ,  où  l’on  fait  fondre  du  beurre  pour  beurrer  les  pou- 
pelins.  Pelvis  popanaria. 

POUPET1ER.  f.  m.  Marchand  qui  fait ,  ou  qui  vend  des 
poupées,  &autres  jouets  d’enfans.  P opearum  faber , pro¬ 
pola. 

POUPIE.  f  f.  C’eft-à-dire ,  poupié  ;  comme  qui  diroit  pou- 
lepied,  qui  fe  dit  enQuerci,  des  graffes  gelines.  Borel. 

Gallina  pinguis. 

POUPIN,  ine.  adj.  Qui  a  le  vifage  8c  la  taille  mignone  ,  & 
&  une  grande  propreté  dans  l’ajuftement.  Scitus  ,  lautus , 
venuflits.  Cette  fille  a  un  vifage  poupin ,  mignon  ,  elle  a 
la  taille  poupine.  Ce  jeune  homme  eft  fort  poupin ,  il  eft 
toujours  vêtu  &  chauffé  mignonement.  Il  vieillit. 

POUPON,  f  m.  Terme  burlefque,  pour  dire,  Petit  en¬ 
fant.  Puellulus. 

Sœur  Jeanne  ayant  fait  un  poupon  j 
Toujours  étoit  en  or  a  fon.  La  Font. 

Poupon,  eft  auffi  un  terme  de  careffe,  qui  fignifie,  Un  en- 
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fant  qui  a  le  vifage  plein  8c  potelé.  Voilà  unbeaupcwpo», 
un  joli  poupon.  Puellulus  venufiulus. 

POU PONNE.  f.  f.  Mot  bas  8c  comique  dont  onfe  fert  pour 
careller  les  femmes  qu’on  aime ,  &  qui  veut  dire  ,  Mi¬ 
gnone,  jolie,  aimable.  Scita,  cara,  venufla.  N’êtes-vous 
pas  bien  aile  de  ce  mariage  ,  monaimablepowpowwcfMoL. 
Tous  ces  mots  viennent  de  pupa ,  mammelle. 

POUPPE.  f.  f.  L’arrière  d’un  vaiffeau ,  l’endroit  où  le  gou¬ 
vernail  eft  attaché.  Puppis,  vel pofiica  pars  navis.  Quel¬ 
ques-uns  l’appellent  la  queue ,  à  caufe  que  le  gouvernail  y 
eft  attaché ,  qui  fait  le  même  effet  aux  navires,  que  la  queue 
fait  aux  poifions.  Elle  eft  diftinguée  en  trois  ou  quatre  éta¬ 
ges.  Le  plus  bas  au  fond  de  cale  eft  la  foute  du  bifcuit.  Le 
fecondau  premier  pont  eft  pour  les  Canonniers,  Sceftap- 
pellé  Sainte  Barbe ,  où  le  timon  eft  d’ordinaire  :  mais  ce¬ 
lui  qui  gouverne  eft  au-delfus  ,  8c  le  fait  tourner  par  une 
barre  qui  paffe  par  un  trou.  Au-deflùs  eft  le  gaillard ,  où 
eft  la  chambre  du  Capitaine ,  au-devant  de  laquelle  eft  la 
gefole  ou  l’habitacle.  C’eft  une  armoire  où  font  la  bouflole, 
les  fàbliers  8c  les  ampoulettes.  Au-dellùs  eft  la  chambre 
du  Pilote  8c  de  quelques  Officiers.  La  dunette  eft  le  plus 
haut  de  la  pouppe ,  où  eft  le  phâre  8c  la  bannière.  Tout 
cela  enfemble  forme  le  château  de  pouppe.  Le  pourtour  de 
la  pouppe  eft  orné  de  balcons,  de  galeries,  de  balultres; 
termes  ,  pilaftres ,  trophées  ,  8c  des  armes  du  Prince ,  le 
tout  richement  doré ,  auffi-bien  que  les  chambres  du  Con- 
feil ,  de  l’Amiral  8c  du  Capitaine.  Avoir  vent  en  pouppe, 
c’eft-à-dire.  Avoir  vent  en  arrière  ,  vent  favorable.  On 
peut  mouiller  par  pouppe  ,  par  croupières ,  c’eft-à-dire , 
jetter  l’ancre  par  l’arrière.  11  y  a  des  vailfeaux  à  pouppe 
quarrée ,  d’autres  à  pouppe  ronde. 

On  dit  figurément ,  Avoir  vent  en  pouppe  ;  pour  dire ,  avoir 
la  fortune  favorable ,  faire  heureufement  fes  affaires.  Vento 
fecundo  uti ,  fecunda  vel  profperâ  fortuna  uti. 

Pouppe,  en  termes  de  Chaffe,  fe  dit  des  têtes  des  femelles 
des  animaux,  &  particulièrement  de  l’ours  8c  des  autres- 
animaux  mordans.  C’eft  l’endroit  par  où  leurs  fans  ou  leurs 
petits  tètent.  Ce  mot  vient  de  pupa  s  &  de-là  eft  dérivé 
poupard ,  poupon  8c  poupée. 

Les  Médecins  appellent  l’os  de  la  pouppe  l’os  du  front ,  qu’on 
appelle  autrement  coronal  ou  fans  vergogne.  Os, coronale. 

POUR.  Prépofition  qui  a  plufieurs  ufages ,  8c  première¬ 
ment  elle  marque  la  valeur  ,  la  quantité.  Pro.  Pour  la 
fomme  de  mille  livres  ,  que  je  confefiè  devoir  ;  c’eft  ainfi 
que  commencent  les  cédules.  J’en  ai  pour  cent  francs  à 
ma  part.  Cet  homme  eft  bon  pour  dix  mille  francs  ,  c’eft-à- 
dire,  folvable.  Chacun  paiera  les  dettes  pour  fa  part  & 
portion.  C’eft  pour  le  plus.  Ad  majus.  Pour  le  moins.  Ad 
minimum.  Les  modes  ne  font  que  pour  un  temps.  Adieu 
pour  jamais.  Cette  terre  eft  engagée  pour  tant.  Ce  n’eft 
pas  la  peine  pour  fi  peu.  Il  a  payé  pour  tous ,  tant  pour  cha¬ 
cun.  Je  vous  défie  de  me  montrer  aucun  Droit  divin  ,  ni 
humain,  qui  permette  de  tuer  pour  l’honneur,  pour  un 
foufflet,  pour  une  injure,  pour  une  médifance.  Pasc. 

Pour,  fe  dit  auffi  en  parlant  de  la  qualité,  de  la  faifon,  de 
l’occafion.  Cet  habit  eft  bon  pour  l’hiver.  Pro  hieme.  Ron- 
fàrd  faifoit  bien  des  vers  pour  le  temps.  Il  parle  bien  pour 
un  Provincial.  Je  le  tiens  pour  homme  de  bien  8c  d’honneur. 

Pour,  s’emploie  encore  pour  marquer  la  faveur  ,  le  parti. 
Chacun  pour  foi,  &  Dieu  pour  tous.  Quif  que  pro  Jeipfoy 
&  Deus  pro  omnibus.  Si  Dieu  eft  nous,  qui  fera  con¬ 
tre  nous  ?  Il  eft  pour  le  demandeur ,  pour  le  défendeur. 
On  ne  fait  rien  pour  rien.  Pro  nihilo  nihil.  Un  brave  fait 
tout  pour  la  gloire.  Il  faut  donner  l’aumône  pour  l’amour 
de  Dieu.  On  fait  tout  pour  fauver  fa  vie.  L’un  eft  pour 
l’antiquité ,  l’autre  pour  les  nouveautés.  Alter  antiquitate , 
alter  novitate  gaudet.  Tous  les  Juges  étoient  pour  lui. 
Cette  raifon  fait  pour  moi  ,  eft  à  mon  avantage.  Je  n’ai 
qu’un  filet  de  voix,  &  je  ne  chante  que  pour  Silvie.  Sar. 

Pour  ,  marque  auffi  le  but,  le  deffein  ,  l’eftime.  Ut.  Pour  le 
faire  court.  Pour  dire  vrai.  J’ai  envoyé  pour  fàvoir,  pour 
connoître.  Ce  mot  fe  dit  pour  fignifier.  Je  tiens  cela  pour 
fait.  Il  fe  le  tient  pour  dit.  Il  eft  tenu  8c  réputé  pour  préfént, 
pour  excufé.  Il  neft  pas  venu  pour  néant. 

On  dit  auffi  abfolument ,  Pour  moi ,  quant  à  moi;  pour  ce 
ce  que  vous  me  dites,  quant  à  ce  que  vous  dites.  Ego  vero. 

Pour,  eft  auffi  fùbftantif.  Un  Orateur  foutient  le  pour  8c  le 
contre.  Pro  &  contra.  Il  y  a  bien  du  pour  8c  du  contre  dans 
cette  affaire.  Pénétrer  dans  le  pour  8c  dans  le  contre  d’une 
queftion.  Pasc. 
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Le  pour  eft  une  diftinélion  que  le  Roi  accorde  à  ceux  qui  ont 
le  rang  de  Prince  en  France.  Pro.  Elle  confifte  en  ce  que 
le  Maréchal  des  logis  de  la  Maifôn  du  Roi ,  lorfqu’il  voya¬ 
ge,  fâifant  marquer  à  la  craie  les  logis  de  ceux  qui  fui- 
vent  la  Cour ,  fait  écrire  fur  les  maifons  où  doivent  loger 
les  Princes ,  pour  Mr. ...  au  lieu  qu’aux  maifons  deftinées 
aux  autres  Officiers  de  la  Couronne  ,  qui  n’ont  pas  le  rang 
de  Prince ,  on  y  écrit  feulement  Mr.  le  Duc. . . .  Accorder, 
donner  le  pour.  Avoir  1  e pour. 

Pour  ce,  marque  quelquefois  la  caufe.  Eo  quàd,  quia.  Ils 
en  font ,  8c  pourquoi  ?  Et  pour  ce  qu’ils  ont  de  l’argent 
dans  leur  bourfe.  11  vieillit ,  &  ne  fe  dit  plus  que  dans  le 
Comique  ,  8c  quelquefois  en  de  certaines  occafions  plai¬ 
dantes.  Dans  les  Lettres  de  Chancellerie  le  difpofitif  com¬ 
mence  avec  cette  formule  :  Pour  ce  eft-il  que  nous  déli¬ 
rant  fubvenir  à  nos  Sujets ,  8cc. 

POURÇAIN.  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Porciamis.  Un 
fàint  Abbé  nommé  Pourçain  ,  florifloit  en  Auvergne  par 
une  piété  &des  vertus  fublimes  ,  fous  le  régne  de  Théo- 
doric  fils  de  Clovis.  Saint  Portien,  que  nous  appelions 
vulgairement  Saint  Pourçain,  fut  efclave  en  fà  jeuneffe, 
c’eft-à-dire,  fous  Clovis.  Son  maître  le  donna  à  un  Mo- 
naftère  ,  où  il  fe  fit  Moine ,  8c  dont  il  fut  enfùite  Abbé  : 
c  etoit  en  Auvergne  ;  il  y  mourut  dans  une  grande  vieil- 
lefiè  vers  l’an  540.  C’eft  Grégoire  de  Tours  qui  rapporte 
ce  que  nous  en  lavons,  dans  fes  Vies  des  Pères ,  C.  5. 
Voyez  auffi  Baillet  au  24e  de  Novembre. 

Saint-Pourçain.  Nom  d’une  petite  ville  de  l’Auvergne ,  en 
France.  Oppidum  Sanüi  Porciani.  Elle  eft  enchâffée  dans 
le  Bourbonnois,  8c  fituée  au  confluant  de  la  Ciaule  8c  de 
l’Ailier ,  à  5  lieues  au-deflùs  de  Moulins.  Ce  lieu  a  pris 
fon  nom  du  faint  Abbé  dont  on  vient  de  parler.  Voyez  Va¬ 
lois  ,  Not.Gall.p.  455- 45^’ 

POURCEAU,  f. m.  Porc,  gros  cochon,  animal  domefti- 
que  qu’on  nourrit  pour  engraiffer  ,  pour  le  fàler  8c  le  man¬ 
ger.  Porcus  ,  fus.  Par  plufieurs  Coutumes ,  les  pourceaux 
font  toujours  en  défenfe ,  8c  celui  qui  les  trouve  en  dom¬ 
mage  fur  fon  héritage,  les  peut  tuer.  Les  Juifs  &  les  Maho- 
métans  ne  mangent  point  de  pourceau  :  ils  le  tiennent 
comme  un  animal  immonde.  Les  pourceaux  nourris  de 
gland  ont  le  lard  plus  ferme. 

Il  y  a  aux  Indes  Occidentales  dans  la  terre  de  Darien,  des 
pourceaux  qui  ont  le  nombril  fur  le  dos ,  8c  qui  urinent 
par-là ,  à  ce  que  dit  Herréra.  Porcus  Indicus.  Il  y  en  a  un 
aux  Indes  qu’on  nomme  pourceau  -  cerf ,  qui  eft  bon  à 
manger.  Voyez-en  la  figure  dans  le  premier  Tome  du  Re¬ 
cueil  de  Thevenot. 

On  appelle  figurément  un  homme  gros  8c  gras ,  celui  qui  eft 
mal-propre,  ftupide ,  ivrogne ,  incivil  :  Un  gros  pourceau. 
Sus  immundus ,  obefus.  Il  fe  veautre  dans  l’ordure  comme 
un  gros  pourceau.  Sa  chambre  eft  propre  comme  un  toît  à 
pourceaux. 

On  dit  proverbialement ,  qu’on  va  de  porte  en  porte  comme 
le  pourceau  S.  Antoine,  quand  on  va  quêter  ou  écornifler 
chez  diverfes  perfonnes.  Ire  oftiatim.  Ce  proverbe  vient 
de  ce  que  les  pourceaux  de  l’Abbaye  S.  Antoine  de  Vien¬ 
nois  en  Dauphiné  ,  ont  le  privilège  d’entrer  avec  leur 
clochette  au  cou ,  dans  toutes  les  maifons  du  lieu  ,  où  ils  fe 
fourrent  à  toute  heure,  parce  qu’on  ne  les  ofechafler;  8c 
au  contraire  on  leur  donne  à  manger  pour  le  refpeél  du 
Saint  auquel  ils  appartiennent ,  ce  qu’on  a  étendu  à  ces 
gens  entrans  8c  intriguans  qui  fe  fourrent  par-tout ,  &  par¬ 
ticulièrement  aux  écornifleurs. 

e>POURCEAUGNAC.  Molière  afibien repréfèntéle ca- 
raétère  fot  Sc  ridicule  des  Provinciaux  dans  la  perfonne  de 
M.  de  Pourceaugnac  ;  &la  Pièce  qu’on  repréfente  encore 
tous  les  jours  à  Paris  ,  a  été  fi  généralement  applaudie ,  8c 
trouvée  fi  agréable  &  fi  divertiilante ,  que  pour  éternifer  la 
mémoire  de  fonAuteur  on  appelle  encore  aujourd’huiPoMr- 
ceaugnacs  toutes  les  perfonnes  ridicules  ,  8c  qui  font  habil¬ 
lées  fans  art  &  grotefquement,  comme  ce  Gentilhomme  Li- 
moufin,  nouvellement  débarqué ,  l’étoit  à  Paris.  Les  Etran¬ 
gers  mêmes  n’en  font  pas  exempts ,  lorfqu’arrivant  à  Paris 
ils  ne  fe  mettent  point  fur  le  pied  François  ,  c’eft-à-dire , 
proprement  &à  la  mode.  Auffi  lui  fait-on  dire  par  l’om¬ 
bre  de  Molière  ,  Sc.  10.  to.  8.  p.  294.  Dès  qu’il  arrive  en 
France  quelqu’un  qui  ait  tant  foit  peu  de  votre  air ,  de  vos 
gentillefles  8c  de  vos  petites  façons  de  faire ,  fût  -  ce  un 
Prince ,  ne  dit-on  pas  :  V oilà  un  vrai  Pourceaugnac  f  Diét. 
Com. 

Tome  V. 
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POURCELET.  f  m.  Petit  animal  qui  a  plufieurs  pieds,  8c 
qui  fe  met  en  rond  cul  &tête  enfemble,  pour  peu  qu’on 
le  touche  avec  la  main.  Blatta ,  porcello.  On  l’appelle  au¬ 
trement  Cloporte.  Voyez  Cloporte. 

POURCHAS.  f  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  ,  pro¬ 
fit  ,  avantage  obtenu  à  force  de  le  chercher ,  après  une  lon¬ 
gue  pourfuite.  Emolumentum.  Il  n’eft  en  ufage  qu’en  cette 
phrafe  proverbiale.  Sespourcbas  lui  valent  mieux  que  fes 
rentes. 

POURCHASSER,  v.  a.  Terme  deChaffe.  Pourfùivre  fon 
gibier  avec  ardeur  8c  opiniâtreté  jufqu’à  ce  qu’on  l’ait  pris. 
Perfequi ,  confeéiari,  ambire.  Il  y  a  eu  des  Chaffeurs  qui 
ont  pourchajfé  un  cerf  quatre  jours. 

On  le  dit  auffi  au  figuré  ;  pour  dire  ,  Pourfuivre  quelque 
avantage  ou  profit  avec  inftance ,  avec  foin ,  avec  affiduité  ; 
folliciter  quelqu’un  pour  obtenir  de  lui  quelque  grâce.  Am¬ 
bire.  Il  y  a  long-temps  que  cet  homme  pourchajfe  cet  em¬ 
ploi  ,  qu’il  pourchajfe  cette  fille  pour  l’époufèr.  Il  eft  vieux 
8c  ne  fe  dit  qu’en  badinant. 

POURFENDRE,  v.  aét.  Vieux  mot  dont  on  fe  fervoit 
fort  dans  les  Romans  ,  qui  lignifie ,  Donner  un  grand  coup 
du  taillant  d’une  arme.  Diffindere.  Ce  Géant  le  pourfendit  ; 
pour  dire  ,  lui  donna  un  fi  grand  coup  de  fbn  cimeterre,  qu’il 
le  fendit  en  deux. 

P  OU  RF  IL  ER.  v.  aét.  Entremêler  de  tiflùre  différente.' 
Bombycinum  auro  intexere  ,  difiinguere ,  variare.  Cette 
étoffe  eft  pourfilée  d’or  8c  d’argent.  On  le  dit  plus  commu¬ 
nément  de  ce  qui  eft  bordé.  Cet  habit  étoit  pourfilé  d’un  ga¬ 
lon  d’or  qui  luidonnoit  beaucoup  de  grâce.  Ce  mot  vieillit. 

POUR  L’HEURE.  Sorte  d’adverbe.  Il  eft  hors  d’ufage. 
Bouh.  En  fà  place ,  on  dit  Alors  ,  pour  lors ,  préfentement. 
Tunc ,  tunc  temporis. 

POUR  LORS.  Autre  forte  d’adverbe,  qui  fignifie  Alors. 
Tum ,  eo  loci,  eo.  Le  Père  Bouhours  doute  que  pour  lors 
foit  encore  bon.  Richelet  dit  qu’il  vieillit.  Mais  l’Acadé¬ 
mie  l’admet  purement  8c  Amplement.  Vous  dites  que  cela 
arrivera  ’  pour  lors  nous  verrons  ce  qu’il  y  aura  à  faire. 
L’A  CAD. 

POURPARLER.  f  m.  Négociation  qu’on  fait  pour  ac¬ 
commoder  un  différend,  pour  conclure  quelque  affaire.  Col¬ 
loquium  ,  collocutio.  Il  y  a  déjà  eu  quelque  pourparler  de 
paix  entre  ces  Princes.  Ces  deux  familles  qui  plaident,  font 
envoie  d’accommodement  ;  il  y  en  a  déjà  eu  quelquepcwr- 
parler.  Ces  longs  pourparlers  ont  abouti  enfin  à  une  tran- 
fâcfion.  On  dit  que  ce  jeune  homme  époulera  cette  fille  , 
qu’il  y  a  déjà  quelque  pourparler  de  ce  mariage  entre  leurs 
parens. 

POURPENSER.  v.  n.  augmentatif  de  penfer.  Confidérer 
attentivement,  avec  réflexion  &  délibération.  Perpendere. 
Il  a  long-tems  pourpenfé  en  lui-même,  s’il  s’engageroit  à 
cette  entreprife.  L’afïaffinat  eft  d’autant  plus  puniflable, 
que  c’eft  un  crime  pourpenfé,  qui  ne  s’eft  pas  commis  for¬ 
tuitement.  Ce  mot  vieillit. 

POUR  PEU  QUE.  Sorte  de  conjonélion  qui  fignifie,  Si 
peu  que,  8c  qui  demande  le  fùbjonétif.  Modo,  dummodo, 
(iquidem ,  modo  ut.  Pour  peu  que  je  m’étendiffe  fùr  cette 
matière  ,  je  pourrois  ,  8cc.  Ablanc.  Pour  peu  de  défenfe 
que  y ous  euffiez  voulu  apporter  ,  8cc.  Voir. 

POURPIER,  fubft.m.  Plante  dont  il  y  a  deux  efpèces  ,  une 
cultivée  8c  une  fauvage.  Le  pourpier  cultivé  pouffe  des  ti¬ 
ges  à  la  hauteur  d’environ  un  pied ,  groffes  ,  rondes ,  rou¬ 
geâtres  ,  garnies  de  feuilles  charnues ,  graffes  ,  oblongues 
rondes  au  bout,  polies  ,  luifantes.  Ses  fleursfont  petites, 
compofées  chacune  de  cinq  feuilles  difpofées  en  rofe  ,  de 
couleur  pâle.  Lorfque  la  fleur  eft  paflee ,  il  vient  un  fruit 
femblable  à  une  urne  qui  contient  des  femences  menues  , 
noires.  En  Latin  ,  portulaca  latifolia  ,  feu fativa.  C.  Bauh. 
Le  pourpier  fauvage  a  fes  feuilles  beaucoup  plus  petites 
que  celles  du  précédent  :  il  croît  fans  culture.  En  Latin 
portulaca  angufiifolia ,  fi ve  filvefiris.  C.  Bauh.  On  man¬ 
ge  le  pourpier  en  fàlade  &  dans  le  potage.  11  eft  propre 

{>our  tempérer  l’ardeur  de  l’eftomac  &  de  la  bile ,  pour 
e  feorbut  8c  contre  les  vers  des  petits  enfans.  On  cultive 
le  pourpier  fùr  des  couches  de  fumier.  On  confit  dans  le 
vinaigre  des  côtes  de  pourpier,  pour  manger  dans  l’arrière- 
fàifôn.  Les  Anciens  l’ont  auffi  appelle  porcelaine  ou  por- 
chaille.  Ménage  prétend  que  ce  mot  s’eft  dit  par  corrup¬ 
tion  pour  poulie -pied,  du  Latin  pulli-pes  ;  8c  Saumaife 
veut  qu’on  l’ait  appellé  portulaca »  par  corruption  de  por- 
culata ,  ou  p  ied  de  porc. 

-  Eç  POURPOINT, 
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POURPOINT,  fm.  Habillement  d’homme  pour  la  partie 
Supérieure  du  corps  depuis  le  cou  jufqu’à  la  ceinture. 
1  borax.  On  a  fait  des  pourpoints  tailladés,  8c  d’autres  fer¬ 
més  ;  des  pourpoints  de  peau  de  fenteur ,  de  fatin  ,  de 
drap ,  de  toile.  Panurge  difoit  que  l’eau  étoit  entrée  dans 
dès  Souliers  par  le  collet  de  Son  pourpoint.  Un  pourpoint 
Sans  manches  fè  met  en  été  fous  la  Soutane.  Des  pourpoints 
à  grandes  bafques ,  8c  à  petites  bafques.  Les  Duelliftes  met- 
toient  pourpoint  bas ,  pour  montrer  qu’ils  fe  battoient  Sans 
Supercherie. 

Ce  mot  vient  du  Latin  perpunÜum.  Ménage.  C’étoit  un 
habit  militaire  ou  cotte-d’armes,  qui  étoit  faite  de  laine  ou 
de  coton ,  piquée  entre  deux  étoffes,  qu’on  appelloit  autre¬ 
fois  gambefon. 

On  dit  proverbialement ,  Il  faut  Sauver  le  moule  du  pour¬ 
point  ;  pour  dire.  Son  corps.  Vita  fervanda  efl.  On  dit 
aulîi,  Il  y  a  un  fot  dans  fon  pourpoint ;  pour  dire,  que  c’eft 
un  fot.  Tirer  un  coup  à  brûl e-pourpoint ;  pour  dire ,  à  bout 
portant.  On  appelle  auffi  figurément  un  argument  à  brule- 
pourpoint,  qui  eft  convaincant.  On  dit  auffi ,  qu’on  a  donné 
un  pourpoint  de  pierre  à  quelqu’un  ;  pour  dire ,  qu’on  l’a 
mis  en  priSon.  Il  faut  que  tu  vêtes  un  pourpoint  de  pierre. 
Ablanc.  On  dit  auffi ,  qu’on  met  un  homme  en  pourpoint, 
quand  on  l’a  dépouillé  de  Son  bien. 

POURPOINTERIE.  f.  f.  L’art  défaire  des  pourpoints.  Il 
eft:  vieux.  Thoracaria  ars. 

POURPOINTIER.  f.  m.  P'horacarius  propola.  C’étoit  ci- 
devant  un  Maitre  dans  un  Corps  des  Artifans  de  Paris , 
qui  nevendoient  que  des  pourpoints  &  des  manteaux;  & 
iî  y  avoit  un  Corps  de  Drapiers  Chauflètiers ,  qui  ne  ven- 
doient  que  des  hauts  &  bas  de  chauffes.  Il  falloit  avoir  af¬ 
faire  à  ces  deux  Sortes  d’Ouvriers  pour  s’habiller  ;  parce 
que  le  pourpoint  Sc  les  chauffes  étoient  alors  de  différente 
parure.  Depuis  peu  d’années  on  a  fait  union  du  Corps  des 
Pourpointiers  à  celui  des  Tailleurs,  à  caufe  des  différends 
perpétuels  qu’ils  avoient  enfemble,  prétendans  que  les 
Tailleurs  qui  n’étoient  pas  Marchands,  n’avoient  pas  droit 
de  faire  des  fournitures. 

POURPRE,  f  f.  Petit  poiffon  de  mer  à  coquille,  qui  a  un 
bec  long,  &  creux  comme  un  canal,  tout  armé  de  cercles, 
&  garni  de  pointes.  Purpura,  mur  ex.  Elle  a  autant  de  cer¬ 
cles  Sur  le  dos,  qu’elle  a  d’années.  La  langue  de  la  pour¬ 
pre  eft  grande  d’un  doigt,  8c  Sî  dure  8c  piquante  ,  qu’elle 
en  perce  les  écailles  des  autres  poilfons  de  mer  dont  elle 
Sè  nourrit.  Elle  prend  fa  grandeur  en  un  an.  Elle  porte  en 
Son  gofier  une  veine  blanche  qui  enferme  une  liqueur  de 
couleur  de  rofe  parfaitement  rouge,  tellement  eftimée  par 
les  Anciens ,  qu’on  en  teignoit  les  habits  des  Rois  &  des 
Empereurs  :  mais  on  dit  qu’il  falloit  prendre  la  pourpre 
vive  pour  avoir  cette  liqueur:  car  elle  la  perdoit  en  mou¬ 
rant.  Les  cabinets  des  Curieux  Sont  pleins  encore  de  ces 
coquilles  ;  &  fi  on  ne  s’en  fert  plus  aux  teintures  ,  ce  n’eft 
pas  qu’on  en  ait  perdu  l’invention ,  comme  plufieurs  croient, 
mais  c’eft  qu’on  a  trouvé  le  moyen  d’en  faire  de  plus  belle, 
8c  à  moindres  frais ,  avec  de  la  cochenille ,  ou  de  la  graine 
d’écarlate.  Les  Anciens  eftimoient  fort  la.  pourpre  Tyrien- 
ne ,  qui  étoit  rouge.  L’ordinaire  étoit  violette.  Il  y  a  de 
la  pourpre  claire,  &  de  la  pourpre  foncée.  Les  Latins  l’ap- 
pelloient  purpura,  Sc  les  Grecs  n oppuyt.  Thomas  Gage  dit 
qu’encore  à  préfent  la  plus  grande  richefie  de  Nicoya  en 
l’Amérique ,  eft  la  teinture  de  pourpre ,  qui  fe  fait  avec 
un  poiflon  à  coquille  qui  vit  ordinairement  Sept  ans,  8c 
qu’on  trouve  Sur  le  bord  de  la  mer.  Il  fe  cache  environ  le 
lever  de  la  Canicule ,  8c  fe  tient  ainfi  caché  durant  trente 
jours.  On  ramaffe  ces  poilfons  au  printemps;  8c  en  les  frot¬ 
tant  l’un  contre  l’autre ,  ils  rendent  une  certaine  Salive  ou 
glaire  épaiffe  comme  de  la  cire  molle  :  &  ainfi  cette  tein¬ 
ture  eft  dans  leur  gueule  ;  8c  la  plus  fine  eft  dans  une  petite 
Veine  blanche  ,  n’y  ayant  plus  rien  dans  le  refte  du  corps 
qui  puiffe  fervir  à  quelque  ufage,  Il  y  a  auffi  une  efpèce  de 
pourpre  qu’on  appelle  buccine  ,  ou  cornet  de  pourpre ,  8c 
porcelaine. 

Pourpre.  M.  de  Reaumur  de  l’Académie  des  Sciences  a 
découvert  une  nouvelle  pourpre  ,  qui  félon  toutes  les  ap¬ 
parences  a  été  inconnue  aux  Anciens ,  quoique  de  même 
efpèce  que  la  leur.  La  véritable  pourpre  fi  eftimée  chez  les 
Romains ,  &  que  l’on  a  cru  abfolument  perdue ,  a  été  re¬ 
trouvée  il  y  a  quelques  années  par  la  Société  Royale 
d’Angleterre  dans  une  elpèce  de  buccinum ,  coquillage 
Çommun fur  les  côtes  de  ce  pays-là.  Une  autre  eSpèce  de 
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buccinum  ,  qui  fe  trouve  fur  les  côtes  de  Poitou,  fournit 
auffi  de  la  pourpre.  Mais  celle  de  M.  de  Reaumur  ne 
vient  d’aucune  forte  de  buccinum ,  quoiqu’elle  foit  fembla- 
ble  à  celle  qui  s’en  tire.  Elle  eft  produite  par  des  grains 
ovales ,  longs  de  trois  lignes ,  8c  gros  d’un  peu  plus  d’une 
ligne,  pleins  d’une  liqueur  blanche,  un  peu  jaunâtre,  8c 
qui  couvrent  certaines  pierres ,  ou  certains  fables ,  autour 
defquels  s’afièmblent  ordinairement  les  buccinum  du  Poi¬ 
tou.  Il  paroît  par  les  expériences  deM.  de  Reaumur  que 
ces  grains  ne  font  ni  les  œufs  des  buccinum ,  ni  les  graines 
de  quelques  plantes  marines ,  ni  des  plantes  naiffàntes , 
mais  que  ce  font  des  œufs  de  quelque  poiffon.  Ces  grains 
écrafés  fur  un  linge  blanc ,  ne  font  d’abord  que  le  jaunir 
prefque  imperceptiblement  ;  mais  en  trois  ou  quatre  mi¬ 
nutes  ,  ils  lui  donnent  un  très-beau  rouge  de  pourpre ; 
pourvu  cependant  que  ce  linge  Soit  expofé  au  grand  air  ; 
car  l’air  d’une  chambre,  dont  même  les  fenêtres  Sèroient 
ouvertes  ,  ne  fuffiroit  pas.  La  teinture  de  ces  grains  s’af- 
foiblit  un  peu  par  un  grand  nombre  de  blanchifiàges.  Quel¬ 
ques  expériences  ont  fait  connoître  à  M.  De  Reaumur  que 
l’effet  de  l’air  Sur  la  liqueur  des  grains  confifte ,  non  en  ce 
qu’il  lui  enlève  quelques-unes  de  ces  particules ,  ni  en  ce 
qu’il  lui  en  donne  de  nouvelles ,  mais  Simplement  en  ce  qu’il 
l’agite ,  8c  change  l’arrangement  des  parties  qui  la  com- 
pofènt. 

La  pourpre  que  fourniffent  les  buccinum  du  Poitou  ,  Se  tire 
d’un  petit  réfervoir ,  qu’ils  ont  à  leur  collier,  &  qui  ne  con¬ 
tient  qu’une  bonne  goûte  de  liqueur  un  peu  jaunâtre.  Les 
linges  qui  en  font  teints ,  étant  expofés  à  une  médiocre 
chaleur  du  foleil ,  prennent  d’abord  une  couleur  verdâtre , 
enfuite  une  couleur  de  citron,  un  verd  plus  clair,  &puis 
plus  foncé,  de-là  le  violet ,  8c  enfin  un  beau  pourpre.  Cela 
s’achève  en  peu  d’heures  ;  mais  fi  la  chaleur  du  Soleil  eft 
fort  vive ,  on  n’appercoit  pas  les  premiers  changemens , 
8c  le  beau  pourpre  paroît  tout-d’un-coup.  Un  grand  feu 
produit  le  même  effet ,  quoiqu’un  peu  moins  vite,  8c  moins 
parfaitement  pour  la  beauté  de  la  couleur.  Le  grand  air 
agit  auffi,  quoique  plus  lentement,  fur  la  liqueur  des  buc¬ 
cinum  ,  principalement  lorfqu’on  l’a  détrempée  dans  beau¬ 
coup  d’eau  ;  ce  qui  fait  conjecturer  à  M.  De  Reaumur , 
que  la  liqueur  des  buccinum ,  8c  celle  des  grains  Sont  à  peu 
près  de  même  nature ,  excepté  que  celle  -  ci  eft  plus 
aqueufe ,  8c  qu’elle  n’eft  que  Salée ,  au  lieu  que  l’autre  eft 
extrêmement  poivrée  &  piquante.  Voyez  1  ’Hift.  de  /’  Acad, 
des  Sciences.  1714. 

Pline,  L.  VII.  C.  3 6.  décrit  en  peu  de  mots  deux  fortes  de 
coquillages  ,  dont  anciennement  fe  tiroit  la  teinture  de 
pourpre.  Le  Journal  des  Savans  en  1686.  apprit  que  les 
côtes  d’Angleterre  portent  une  eSpèce  de  coquillage  du 
genre  appellé  buccinum ,  qui  fourniffent  la  même  teinture. 
Nos  côtes  donnent  auffi  une  autre  efpèce  de  buccinum , 
propre  à  teindre  en  pourpre.  M.  De  Reaumur  en  a  remar¬ 
qué  des  tas  fur  les  côtes  de  Poitou.  Ce  font  des  grains 
qui  ont  à  peu  près  la  figure  d’un  Sphéroïde ,  8c  Sont  pleins 
d’une  liqueur  blanche  tirant  fur  le  jaune,  comme  eft  celle 
du  buccinum ,  qui  fait  le  pourpre .  Ils  donnent  auffi  une 
belle  couleur  de  pourpre ,  mais  feulement  au  grand  air. 
Car  dans  une  chambre  fermée  cette  liqueur  ne  teint  point 
en  pourpre.  Ils  Sont  attachés  par  un  pédicule  à  la  pierre. 
Ils  ont  au  bout  oppofé  une  ouverture  fermée  par  un  bou¬ 
chon  ,  Sc  Sous  une  couverture  membraneufe  ,  8c  afiez  Sem¬ 
blable  à  du  parchemin  ;  ils  contiennent  deux  fortes  de  li¬ 
queurs  ,  l’une  claire ,  8c  l’autre  jaunâtre.  M.  De  Reaumur 
eftime  que  ce  Sont  des  œufs  de  poiffon.  Hifi.  de  VAcad , 
des  Scienc.  1714. 

Pourpre, fe  dit  figurément  pour  marquer  la  dignité  d’un 
Roi.  Regia  purpura  s  d’un  Cardinal ,  Pontificalis  purpura  ; 
d’un  Sénateur.  Les  Rois  Sont  nés  dans  la  pourpre ,  il  faut 
refpecler  la  pourpre.  La  pourpre  qui  rehaufle  d’ordinaire 
l’éclat  des  bonnes  qualités ,  reçut  du  luftre  des  Siennes. 
B.  Rab.  C’eft  par  ce  titre  que  le  Cardinal  de  Richelieu  a 
cru  rehauffer  l’éclat  de  fa  pourpre  8c  de  fa  vie.  Vaug. 

Pourpre,  fe  dit  auffi  pour  magnificence  d’habits,  fuperbe 
appareil,  pompe,  éclat.  Purpuratus ,  muricatus.  Ce  n’eft 
qu’or  Sc  que  pourpre  dans  votre  armée.  Vaug. 

Pourpre.  Ce  mot,  pour  dire  la  couleur  de  pourpre,  eft  fait 
mafculin  par  les  F leuriftes  :  car  ils  difent ,  Pourpre  clair , 
haut  pourpre ,  pourpre  brun.  Conchylium ,  vel  oftrum.  L’A¬ 
cadémie  le  fait  auffi  mafculin  en  ce  Sens  ;  quoiqu’elle  le 
faffe  féminin  en  parlant  de  la  pourpre  des  Anciens ,  &  de 
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l’étoflfe  teinte  en  pourpre ,  ainfi  qu’on  l’a  fait  dans  les  arti¬ 
cles  qui  précédent. 

Pourpre  ,  eft  encore  mafculin,  en  parlant  de  la  couleur  dont 
le  foleil  peint  le  ciel  ;  mais  il  ne  fe  dit  qu’en  vers. 

Il  couvrit  1’horiz.on  d’un  or  luifant  &  pur , 

Pour  y  répandre  enfuite  &  le  pourpre  &  l’az.ur. 

Perrault. 

I  - 

Pourpre,  f  m.  en  termes  de  Blafon ,  eft,  félon  quelques- 
uns  ,  une  des  cinq  couleurs  des  Armoiries  mêlées  de  gueu¬ 
les  8c  d’azur ,  tirant  fur  le  violet  ;  félon  les  autres ,  de  noir 
&  de  rouge,  ou  de  la  couleur  de  mauve.  Conchylium.  Elle 
lignifie  tempérance ,  abondance ,  libéralité,  dignité ,  8c  auto¬ 
rité ,  foi ,  piété.  La  plufpart  de  ceux  qui  ont  écrit  du  Bla¬ 
fon  ,  comme  Favin ,  Geliot ,  les  PP.  Monet ,  8c  Meneftrier, 
n’admettent  point  le  pourpre  pour  couleur ,  n’étant  pas 
fimple ,  mais  compofé  du  mélange  égal  de  quatre  autres. 
Ils  le  font  paffer  pour  un  émail  mitoyen  ,  tantôt  couleur, 
Sc  tantôt  métal.  Les  Efpagnols  l’appellent  una  miftion , 
tellement  qu’on  le  peut  mettre  fur  le  métal  8c  fur  la  cou- 
•  leur  fans  faulfeté.  Il  eft  repréfenté  en  gravure  par  une  ha¬ 
chure  en  barre ,  tirant  de  l’angle  gauche  du  chef  à  l’angle 
droit  de  la  pointe. 

Pourpre  ,  f.  m.  en  termes  de  Médecine  ,  eft  une  efpèce  de 

f>efte  ou  fièvre  maligne  ,  qui  paraît  par  des  éruptions  fur 
e  cuir  femblables  à  des  morfures  de  puces ,  ou  de  punaifes, 
ou  de  grains  de  mil ,  ou  de  petite  vérole.  Purpurea  macu¬ 
la,  vel  pefiilentis  febris ,  varii,  purpurei.  Elles  font  rouges, 
citronées  ,  tannées ,  violettes ,  azurées ,  livides ,  ou  noires  ; 
8c  quand  elles  paroiflent  en  grande  quantité ,  c’eft  bon 
figr.e.  Le  vulgaire  les  appelle  le  tac ,  d’autres  lenticules,  à 
caufe  qu’elles  refièmblent  aux  lentilles  ;  d’autres  papillots , 
parce  qu’elles  voltigent  comme  papillons  fur  plufieurs 
membres.  Quelquefois  elles  s’étendent  fort  au  large  comme 
les  éréfipelles ,  fuivant  la  qualité  du  venin. 

Pourpre  des  Philosophes.  Dans  la  Philofophie  hermétique, 
c’eft  l’ouvrage  de  leur  pierre  au  rouge  parfait.  Dict. 
Herm. 

Pourpre  surpassant.  Terme  deFleurifte.  Nom  d’un  œillet. 
C’eft  un  très-beau  pourpre  fur  un  blanc  de  lait,  fà  fleur 
tranchée  de  gros  panaches  ,  large ,  qui  ne  crève  point , 
pourvu  qu’on  lui  lailTe  cinq  boutons.  Morin. 
POURPRÉ,  ou  POURPRIN ,  fe  difent  chez  les  Fleu- 
riftes  des  couleurs  vives  qui  font  fir  les  fleurs  approchant 
de  la  pourpre.  Color  purpureus ,  purpuratus. 
POURrRIS.  f  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  Enclos,  en¬ 
ceinte  ,  clôture  de  quelque  lieu  feigneurial ,  château ,  mai- 
don  noble ,  ou  Eglife.  Confeptum.  Dans  le  pays  de  Caux 
l’on  appelle  encore  manoir  8c  pourpris ,  l’enceinte  des  mai- 
fons  à  la  campagne  qui  appartient  à  l’aîné  par  préciput.  Le 
pourpris  d’un  camp ,  &c.  On  a  dit  poétiquement ,  le  célefte 
pourpris  ;  pour  dire ,  l’enceinte  des  deux. 

POUR  QUE,  eft  une  expreflion  abrégée  très -commode. 
Quand  on  dit ,  Je  ne  fuis  pas  alTez  heureux,  pour  que  cela 
foit.  Ea  mente  ut.  Il  faudrait  un  grand  tour  de  paroles  pour 
l’exprimer  autrement.  Si  cette  façon  de  parler  étoit  fup- 
portabîe,  ce  ferait  dans  ce  cas-là.  Elle  eft  fi  courte,  que 
l’on  ne  peut  pas  dire  la  même  choie  en  d’autres  termes  , 
fans  allonger  l’ expreflion  :  mais  il  faut  s’en  abftenir ,  quand 
on  veut  écrire  d’une  manière  correéte.  La  commodité  l’éta¬ 
blira  dans  la  converfàtion.  Vau.  M.  de  Vaugelas  ne  s’eft 
point  trompé  dans  fon  horofcope.  Pour  que  s’eft  établi. 
Les  perfonnes  qui  ont  le  plus  de  politefle,  difent  dans  la 
converfàtion  :  Sa  conduite  eft  trop  régulière  ,  pour  que  la 
calomnie  y  donne  la  moindre  atteinte.  Je  n’ofe  plus  le  con¬ 
damner,  puifque  nos  meilleurs  Écrivains  s’en  font  fèrvis. 
Le  Panégyrifte  du  Prince  de  Condé  a  dit,  Ce  Héros  étoit 
ennemi  de  la  louange ,  même  la  plus  fincère  :  c’étoit  aflèz 
qu’elle  fût  louange,  pour  qié il  ne  la  pût  foutenir.  Bouh. 
POURQUOI,  adv.  interrogant.  Cur ,  quare ,  quamobrem. 
Pourquoi  faire  tant  de  bruit  ?  Vous  n’oferiés  aller  là.  Pour¬ 
quoi  non  ?  Savez-vous  pourquoi  ?  On  dit  aufli ,  C’eft  pour¬ 
quoi,  quand  on  continue  un  raifonnement.  Quelques-uns 
de  nos  meilleurs  Écrivains  eftiment  qu’il  faut  mettre,  ce 
fut  pourquoi ,  avec  le  prétérit  indéfini ,  afin  qu’il  y  ait  du 
rapport  entre  le  temps  qui  fuit ,  8c  celui  qui  va  devant  ; 
comme,  ce  fut  pourquoi  les  Romains  immolèrent  des  viébi- 
mes.  Mais  ils  fe  trompent:  le  temps  préfent  c’efl  pourquoi, 
convient  à  tous  les  temps  qui  luivent.  Vau.  Il  y  a  des 
Tome  V. 
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1  gens  qui  déplacent ,  fans  qu’on  fâche  dire  pourquoi.  Bell. 
On  fe  livre  à  l’amour,  fans  qu’on  fâche  pourquoi.  Th.  Corn. 

Pourquoi,  eft  aufli  fubft.  Sc  lignifie  la  caufe.  Caufam  inda¬ 
gare.  On  veut  favoir  le  comment  &  le  pourquoi  s’eft  fait 
cela.  A  la  fin  j’ai  trouvé  le  pourquoi ,  le  nœud  de  cette  af¬ 
faire.  Il  ne  faut  pas  manquer  à  fa  parole,  fans  un  pourquoi 
qui  tienne  lieu  d’exeufe. 

POURRIR,  v.  aét.  8c  n.  Altérer  petit-à-petit,  corrompre. 
Corrumpere ,  putrefacere.  L’humidité  pourrit  à  la  fin  tous 
les  corps.  Le  bois  fe  pourrit  à  l’eau.  Les  fruits  fe  pour¬ 
rirent  ,  quand  ils  ont  pafle  leur  maturité.  On  fale ,  on 
embaume  les  corps  ,  pour  empêcher  qu’ils  ne  fe  pour- 
rijfent. 

Ce  mot  vient  de  putrere. 

P  o  u  r  r  1  r  ,  fe  dit  aufli  de  ce  qu’on  fait  corrompre  exprès. 
Quand  on  fait  de  la  gelée ,  on  laifle  pourrir  de  cuire  la 
viande  jufqu’à  une  entière  diflolution  de  fe  s  parties ,  pour 
en  tirer  plus  de  fuc.  Diffolvere ,  excoquere.  On  laifle  pour¬ 
rir  du  fumier  pour  en  faire  de  meilleures  couches.  Putre¬ 
fieri. 

On  dit  figurément ,  qu’on  laifle  pourrir  quelqu’un  en  prifon; 
pour  dire  ,  qu’on  l’y  détient  trop  long  -  temps.  Detinere 
diutius.  On  dit  aufli,  Pourrir  dans  l’ordure  8c  dans  la  pau¬ 
vreté  3  pour  dire,  y  croupir.  Sordere,  defidere.  L’entête¬ 
ment  de  ceux  qui  veulent  pafler  pour  gens  de  qualité , 
fait  qu’on  va  déterrer  leurs  ancêtres ,  qu’on  laifleroit pour¬ 
rir  en  repos  fans  cela.  Bell.  Un  Auteur  ne  peut-il  pour¬ 
rir  en  sûreté.  Boil.  On  dit  qu’un  os  ,  une  dent  fe  pour- 
rijfent,  quand  on  n’a  pas  foin  de  les  nettoyer,  ou  de  les 
faire  panfer. 

Pourri  ,  ie.  part,  pafll&adj.  Si  le  grain  n’eft  pourri  dans  la 
terre  ,  il  ne  pourra  produire  d’autre  grain.  Nifl  granum 
frumenti  mortuum  fuerit ,  non  potefi  ferre  fruélum. 

On  dit  figurément,  Un  mauvais  citoyen,  un  Hérétique,  eft 
un  membre  pourri  qu’il  faut  retrancher  de  la  République. 
Membrum  putre  amputandum.  On  dit  d’un  Pédant  qui  a 
un  grand  nombre  de  lieux  communs ,  8c  qui  n’a  pas  l’art 
de  les  digérer ,  que  c’eft  un  pot  pourri  de  fcience. 

On  appelle  pot  pourri  au  propre ,  un  ragoût  mêlé  de  plu¬ 
fieurs  viandes  8c  aflaifonnemens  differens.  Condimentum  ex 
variis  carnibus  conf ellum.  On  le  dit  aufli  d’un  mélange  de 
plufieurs  aromates  &  parfums  qu’on  met  enfemble  dans 
un  pot,  d’où  réfùlte  une  odeur  agréable  &  nouvelle. 

On  dit  aufli  au  fubftantif,  Ce  cidre  fent  le  pourri.  Sicera  pu¬ 
tre  redolet.  Otés  le  pourri  de  cette  poire. 

On  dit  proverbialement,  Cela  n’eft  pas  pourri,  pour  fe  mo¬ 
quer  de  quelque  vieux  conte ,  ou  hiftoire  à  quoi  on  ajoute 
peu  de  croyance.  Quafi  ver 6,  non  malè  olet.  On  dit  aufli , 
Bœuf  fàignant ,  mouton  bêlant ,  porc  pourri ,  tout  n’en  vaut 
rien ,  s’il  n’eft  bien  cuit. 

POURRITURE,  f  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  pouri,  corrom¬ 
pu.  Putrefaliio  ,  corruptio.  L’homme  n’eft  que  vers  Sc  que 
pourriture  après  fà  mort.  Dans  ce  fàng  il  y  a  de  la  pour¬ 
riture  ,  il  marque  de  la  pourriture  dans  le  corps.  La  gan¬ 
grène  vient  de  la  pourriture  de  la  chair ,  c’eft  de  la  chair 
pourrie. 

POURSUITE,  f  f.  Aftion  par  laquelle  on  court  après  quel¬ 
que  choie  pour  l’attraper.  Infieélatio.  Les  lévriers  font  ar¬ 
dens  à  la  pourfuite  d’un  lièvre.  On  a  envoyé  des  Prévôts  à 
la  pourfuite  de  ces  voleurs.  Le  Général  a  fait  une  longue 
pourfuite  des  ennemis  fuyards  :  il  n’y  a  eu  que  les  bois  qui 
aient  arrêté  fà  pourfuite. 

Poursuite  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  La  volonté 
fe  porte  naturellement  à  la  pourfuite  du  bien  ,  &  à  la  fuite 
du  mal.  Naturalis  propenfio  ad  bonum,  &  averfio  à  malo. 
La  Philofophie  s’applique  à  la  pourfuite  de  la  vérité. 

Poursuite  ,  fignifie  aufli  le  foin  qu’on  prend  de  folliciter, 
ou  faire  réuflir  une  affaire.  Curatio ,  procuratio.  Il  à  été 
long-temps  à  la  Cour  à  la  pourfuite  de  ce  Gouvernement, 
de  ce  Bénéfice,  d’une  penfion ,  d’une  grâce.  Ce  jeune 
homme  eft  attaché  à  la  pourfuite  de  ce  mariage;  ce 
plaideur  à  la  pourfuite  de  ce  procès.  Cette  femme  a  bien 
de  la  peine  de  fè  défendre  des  pourfuites  amoureufes  de  ce 
Cavalier. 

Poursuite,  fe  dit  aufli  des  procédures  qu’on  fait  en  Juftice. 
Eerfecutio.  On  dit,  Une  pourfuite  civile,  une  pourfuite 
criminelle,  une  pourfuite  de  criées,  d’une  diftribution  de? 
deniers.  Cet  ufurier,  fait  de  violentes  ,  de  rigoureufes 
pourfuites  contre  fes  débiteurs.  Une  inftance  périt,  quand 
on  laifle  écouler  trois  années  fàns  pourfuites.  Une  reprife 

E  e  ij  d’inftancc 


439  POU 

^d’inftance  eft  un  renouvellement  de  pourfuite  fuivant  les 
dernières. 

Une  femme  ne  peut  agir ,  qu’elle  ne  foit  autoriiée  en  Juftice 
à\a  pourfuite  de  lès  droits. 

POURSUIVANT,  ante.  adj.  Sc  fiibft.  Qui  pourfuit.  Info-  I 
qiiens ,  profequens.  Les  fuyards  étoient  deux  mille  ,  &  il 
n’y  avoit  pas  plus  de  trente  pour/, 'uïvans.  Pénélope  étoit 
fort  importunée  du  nombre  de  fes  pourfuivans  qui  la  re- 
cherchoient  en  mariage. 

Poursuivant  ,  fe  dit  auffi  au  Palais  de  celui  qui  pourfuit  un 
décret ,  une  licitation  >  un  ordre  Sc  distribution  de  deniers. 
Jnftan s ,  follicitans ,  àgens,  litigans.  Le  ponrfuivant  criées 
repréfente  tous  les  créanciers.  L’inftruélion  du  proces  ne 
fe  fait  qu’avec  le  ponrfuivant ,  Sc  avec  le  plus  ancien  Prd- 
cureur  des  oppofàns. 

Poursuivant,  s’eft  dit  autrefois  pour  amoureux.  Un  homme 
qui  recherche  une  fille,  ou  une  femme  en  mariage.  Frocus. 
Ce  motfe  trouve  en  ce  fens  dans  Villon. 

Poursuivant  d’a r mes,  s’eft  dit  autrefois  des  Gentils¬ 
hommes  qui  s’attachoient  aux  Hérauts  pour  afpirer  a  leur 
charge ,  à  laquelle  ils  ne  pouvoient  parvenir  qu'après  fept 
ans  d’apprentilTàge  palles  dans  cet  exercice.  Candidati 
militia ,  flagitatores.  Ils  étoient  de  la  dépendance  des  Hé¬ 
rauts  ,&  affiftoient  à  leur  Chapitre.  Un  Seigneur  Banne- 
ret  pouvoit  avoir  des  Pourfuivans  fous  l’aveu  de  quelque 
Héraut.  On  les  baptifoit  dans  les  Fêtes  folemnelles  après 
le  fouper  ,  de  quelque  nom  gaillard,  comme  Jolicœur , 
Vcrluifant ,  Sansmentir,  Gaillardet ,  Beaufemblant ,  Haut- 
le-pied,  Scc.  Leurs  cottes-d’armes  étoient  différentes  de 
celles  des  Hérauts,  Sc  ils  avoient  des  bâtons  fans  orne¬ 
ment.  Le  détail  des  fondions  de  leur  miniftère  eft  ample¬ 
ment  expliqué  dans  un  Manufcrit  compofé  par  René  d’An¬ 
jou  Roi  de  Sicile ,  Sc  qui  fe  conferve  dans  la  Bibliothèque 
du  Roi.  Trofecutor.  Dans  un  État  de  France  fait  &  arrêté 
en  1544.  il  y  a  trois  Pourfuivans  d’armes,  le  premier  ayant 
200  livres  de  gages ,  Sc  les  autres  chacun  100  livres.  La 
cérémonie  de  l’inftitution  des  Pourfuivans  d’armes  étoit 
des  plus  folemnelles.  Ils  étoient  préfentés  par  un  Héraut 
d’ Armes  en  habit  de  cérémonie  à  leur  Seigneur  &  Maître 
our  être  nommés.  Mellier  ,  Mém.  de  Tr.  1714.  p.  1330. 
ls  ne  dévoient  point  être  faits  une  moindre  fête  qu’un 
Dimanche.  Le  Héraut  les  conduifoit  par  la  main  gauche 
au  Seigneur  ;  &  en  préfence  de  plufieurs  témoins  appellés 
à  cet  effet ,  il  lui  demandoit  quel  nom  il  lui  plaifoit  que 
portât  fon  Pourfuivant  d’armes ,  &  le  Seigneur  l’ayant  dé¬ 
claré  ,  le  Héraut  l’appelloit  de  ce  nom.  Upton,  L.  I.  de  Rc 
militari.  Ces  noms  arbitraires  contenoient  fouvent  des  de- 
vifès  énigmatiques  qu’on  appliquoit  aux  Pourfuivant  d’ar¬ 
mes  pour  les  diftinguer.  Mellier  ,  1b.  Il  y  en  a  plufieurs 
exemples  dans  les  anciens  titres. 

POURSUIVRE,  v.  a  61.  Je  pour  fuis ,  je  pourfuivois ,  je  pour- 
fuivis ,  fai  poiirfuivi,je  pourfuivrai ,  que  je  pourjuive ,  que 
je  pourfuivijfe ,  je  pourfuivrois.  Courir  après  quelqu’un 
pour  l’attraper  &  lui  nuire.  Infequi ,  perfequi,  fedari.  Il  ne 
faut  pas  pourfuivre  fes  ennemie  jufqu’au  bout,  les  pouffer 
dans  le  défefpoir.  Le  criminel  fe  voyant  pourfuivi ,  fe  jet- 
ta  dans  la  rivière.  Qui  pourfuit  deux  lièvres  ,  n’en  prend 
pas  un.  . 

Poursuivre  ,  fignifie  auffi ,  Continuer  fon  chemin ,  fa  route , 
fon  entreprife.  Ab  incœpto  non  defeflere ,  pergere.  Un  brave 
pourfuit  toujours  fa  pointe,  quelques  obifacles  qu’on  lui 
oppofe.  Cet  Écolier  pourfuit  fes  études  ;  ce  Curieux  fes 
voyages;  cet  Orateur  fa  narration.  Ce  jeune  homme  ira 
bien  loin  ,  s’il  pourfuit  comme  il  a  commencé.  Le  remords 
de  la  confcience pourfuit  par-tout  le  criminel. Stimulus  con- 
f cientia  f equitur  reum  ,  pungit  vel  ftimulat  On  dit  auffi, 
Pourjuivre  un  difeours;  pour  dire,  le  continuer. 

Poursuivre,  fignifie  auffi.  Briguer ,  fblliciter  ,  tâcher  d’ob¬ 
tenir  quelque  chofe.  Poftulare ,  prenfare ,  ambire.  Cet 
Officier  pourfuit  le  rétabliffement  de  fes  gages ,  le  paye¬ 
ment  de  fa  charge  fupprimée.  Il  pourfuit  cette  veuve  pour 
l’époufer.  Apollon  pourfuivit  long-temps  Daphné.  Il  pour¬ 
fuit  fâ  réception  en  un  tel  office.  Ce  galand  eft  toujours 
avec  une  telle  femme,  il  la  pourfuit  de  près. 

Soit  que  vous  pourfuiviez  Evêché ,  femme  ou  file , 
Hâtés-vous  lentement.  Voit. 

Poursuivre  ,  fignifie  encore  ,  Faire  des  procédures  en  Jufti- 
ce.  Litem  perfequi ,  procurare ,  curare.  L’infcription  en 
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faux  fe  pourfuit  ou  civilement  ,  ou  criminellement.  Ou 
eft  long-temps  à  pourfuivre  l’audiance  ,  à  l’obtenir  d’un 
Préfident  ;  à  pourfuivre  un  procès  ,  à  le  mettre  en  état. 
C’eftun  tel  Procureur  qui  pourfuit  la  vente  de  cette  terre; 
l’inftance  d’ordre.  Il  pourfuit  la  vengeance  de  la  mort  de 
fon  père,  une  réparation  d’honneur. 

On  dit  enftyle  de  Notaire,  qu’un  Fermier  a  loué  une  mài- 
fon  ,  une  métairie  ,  ainfi  qu’elle  fe  pourfuit  Sc  comporte , 
fans  en  faire  une  plus  ample  fpécification.  Pro  utfe  habet. 
On  dit  proverbialement ,  qu’on  pourfuit  un  homme  à  cor  Sc 
à  cri  ,  quand  on  le  cherche  par  tout  ;  qu’on  le  pourfuit 
l’épée  dans  les  reins  ,  tant  au  propre  qu’au  figuré,  quand 
on  le  preffe  trop  fort  de  payer.  Urgere  ,  inflare. 
Poursuivi,  ie.  part.  paff.  Sc  adj.  Perfecutus . 

POURTANT.  Conjonélion  adverfàtive  qui  corrige ,  qui 
reftreint.  Néanmoins.  'Tamen  ,  attamen  ,  verumtamen. 
Cette  avanture  eft  furprenante  ;  mais  elle  eft  pourtant 
vraie.  Cette  femme  fait  bien  la  prude  ;  mais  pourtant  elle 
a  bien  des  intrigues  fecrettes.  Ces  raifons  font  allez  for¬ 
tes;  je  fuis  pourtant  d’avis  qu’onyajoûte  celle-ci.  Cen’eft 

fias  pourtant  qu’il  ne  faille  croire ,  &c.  Il  a  du  brillant  dans 
’efprit  ;  il  eft  pourtant  fou. 

POURTOUR,  f  m.  Terme  de  Maçon.  C’eft  l’étendue ,  la 
longueur,  ou  la  mefure  d’un  corps.  Ambitus,  confeptum . 
La  cheminée  a  dans  une  chambre  tant  de  pourtour  ,  ou 
d’étendue  dans  fes  trois  côtés.  Hors  d’œuvre  fon  pourtour 
eft  fon  étendue  des  quatre  côtés.  C’eft  auffi  la  circonfé¬ 
rence  d’un  corps  rond  :  le  pourtour  d’une  colonne. 
POURVOIR,  v.  ni  Sc  quelquefois  aft.  Je  pourvois ,  je  pour¬ 
voyais  ,  je  pourvus  ,  fai  pourvu  ,  je  pourvoirai  ,  que  je 
pourvoie,  que  je  pourvujfe,  je  pourvoirais.  Avoir  foin  des 
chofes,  que  rien  ne  manque,  que  tout  fbiten  bon  ordre. 
Providere.  La  Providence  pourvoit  à  tous  les  befoins  des 
créatures.  Si  nous  n’avons  pas  allez  à  fouper  ,  Dieu  y 
pourvoira.  Les  Officiers  de  police  doivent  pourvoir  à  tou¬ 
tes  chofes  ;  maintenir  tout  dans  un  bon  ordre.  Vigilare , 
invigilare ,  providere.  On  a  prévu  cet  inconvénient ,  Sc  oit 
y  a  pourvu  ;  on  y  a  apporté  le  remède.  On  a  donné  avis 
au  Roi  d’un  tel  abus  ,  afin  d’y  pourvoir  par  fà  prudence. 

Le  voile  nefl  le  rempart  le  plus  sûr 
!  Contre  l’amour  ni  le  moins  acceffble , 

Un  bon  mari  mieux  que  grille,  ni  mur » 

Y  pourvoira,^  pourvoir  eft  poflible.  La  Font. 

Pourvoir  ,  fignifie  auffi  ,  Garnir  des  chofes  néceffaires  à  L 
vie,  Sc  à  la  défenfe ,  emplir  de  provifions.  Une  place  fron¬ 
tière  doit  être  toujours  pourvue  d’hommes ,  de  vivres  Sc 
de  munitions.  Munire ,  inflruere,  profpicere. 

Pourvoir  ,  fe  dit  auffi  des  établifïèmens  qui  fe  font  par  char¬ 
ges  ,  pâr  mariage.  Collocare.  Ce  pèrç  a  bien  pourvu  fes  en- 
fans.  Il  a  donné  une  charge  à  fon  fils,  il  eft  bien  pourvu. 
Il  a  trouvé  un  bon  parti  à  fa  fille,  elle  eft  richement  pour¬ 
vue.  Il  a  laifTé  tout  le  fond  de  les  marchandifes  à  fon  ca¬ 
det  ,  ce  n’ell  pas  le  plus  mal  pourvu ,  Cet  orphelin  n’a  eu 
perfonne  qui  l’avançât ,  il  s’eft  pourvu  comme  il  a  pû,  Sc 
n’a  pas  laifTé  de  faire  fortune. 

Pourvoir,  en  termes  de  Palais ,  fignifie ,  Donner  le  titre 
d’une  charge  ,  d’un  bénéfice  ,  le  droit  de  l’exercer ,  de  le 
pofTéder.  Tribuere  ,  conferre.  Cet  homme  s’eft  fait  pour¬ 
voir  d’une  charge  de  Préfident.  Il  eft  noble  :  car  il  eÙ. pour¬ 
vu  d’une  charge  de  Secrétaire  du  Roi.  Ilfe  faut  pourvoir 
en  Cour  de  Rome  pour  être  pourvu  d’un  Bénéfice  fur  une 
réfignation ,  fur  un  dévolut.  Les  Collateurs  ordinaires 
pourvoient  aux  Bénéfices  qui  vaquent  par  mort  ,  dépen- 
dans  de  leur  collation.  Le  Roi  pourvoit  de  plein  droit  aux 
Bénéfices  vacans  en  Régale.  Le  Pape  eft  obligé  de  pour¬ 
voir  celui  que  le  Roi  lui  nomme  pour  un  Bénéfice.  Massac. 
Pourvoir,  fe  dit  auffi  en  chofes  morales ,  &  fignifie  douer, 
partager.  Tribuere,  largiri ,  impertire.  Le  Ciel  a  pourvu 
cet  homme  d’un  efprit  vif ,  d’un  jugement  fâin ,  d’une  heu- 
reufe  mémoire.  Cette  Dame  eft  pourvue  de  mille  attraits, 
de  toutes  les  beautés ,  de  toutes  les  grâces  polfibles.  Cet 
homme  eft  bien  pourvu  de  nés  ,  a  été  bien  pourvu  de  la 
nature  ;  pour  dire  ,  il  a  un  grand  nés  ,  il  ne  lui  manque 
rien. 

Pourvoir  ,  avec  le  pronom  perfonnel  fignifie ,  S’adreffer  a 
quelqu’un,  fe  retirer  devers  lui  pour  lui  demander  fecours, 
grâce  ,  ou  juftice.  Confugere ,  recurrere.  Quand  on  fait  un 
meurtre,  il  faut  fe  pourvoir  pardevers  le  Roi,  Sc  obtenir 

fes 
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fes  lettres  3e  grâce.  Il  faut  fe  pourvoir  en  Juftice  pour 
avoir  fecours ,  protection  &  réparation  des  injures  ,  des 
violences ,  &  non  pas  ufèr  de  main  mifè.  On  fe  pourvoit 
par  requête ,  par  exploit  ,  par-devant  les  Juges  inférieurs, 
paT  appel  devant  les  fupérieurs  ,  par  oppofition  ,  par  re¬ 
quête  civile  contre  les  jugemens  8c  les  arrêts;  par  caffation 
auConfeil  Privé,  au  Grand  Confeil.  Les  Eceléfiaftiques 
fe  pourvoient  devant  l’Official  ,  devant  le  Primat ,  en 
Cour  de  Rome,  pour  les  caufès  qui  les  regardent.  Sou¬ 
vent  les  arrêts  ordonnent  que  les  parties  fe  pourvoiront 
comme  bon  leur  femblerà,  fâufà  elles  à  fe  pourvoir ,  Sec. 
Le  narré  d’une  requête  fe  termine  avec  cette  formule.  Le 
fuppliant  a  recours  à  votre  autorité  pour  lui  être  fur  ce 
pourvu  ,  pour  lui  faire  rendre  juftice.  Ils  feront  obligés  de 
propofer  leur  déclinatoire ,  fans  qu’ils  puilfent  fe  pourvoir  à 
la  Capitainerie.  Pat. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  eft  pourvu  de  fil  8c 
d’éguille  ;  pour  dire  qu’il  eft.  pourvu  de  tout  ce  qu’il  lui  faut 
pour  réuflir  en  une  affaire.  Omnibus  inflruElus ,  munitus. 

Pourvu,  ue.  part. paffi  &  adj.  Infinitius , ornatus , pr  aditus, 
munitus. 

P  o  u  R  v  u  ,  eft  aufli  fùbft.  "Le pourvu  d’un  tel  Bénéfice  a  été 
maintenu.  Donatus ,  &  confervatus.  Il  eft  pourvu  par  dévo- 
lut  par  nullité  de  titre,  ou  incapacité  des  Titulaires  ci-de- 
vant  pourvus.  Le  pourvu  d’une  telle  charge  a  droit  de 
faire  telles  Sc  telles  fondions. 

Pourvu  ,  Sorte  de  conjonétive  qu’on  emploie  pour  marquer 
une  condition  ,  une  claufe.  Il  éft  ordinairement  fliivi  de 
que  ,  &  régit  le  fubjonétif.  Modo  ,  modo  ut,  dum  modo , 
ex  conditione.  Pourvu  que  vous  me  fafliez  bien  cet  ouvra¬ 
ge,  je  vous  donnerai  tant.  Pourvu  que  vous  n’en  parliez 
pas ,  je  vous  dirai  le  fecret  de  cette  affaire. 

Pourvu  qié  enfin  f  arrive ,  &  qu  au  moins  je  la  voie. 
jQue  je  meure  auffi-tot,  je  mourrai  plein  de  joie. 

Segrais. 

POURVOYEUR,  fi  m.  Celui  qui  a  foin  de  pourvoir  une 
maifon  de  vivres.  Penus  procurator.  Les  Pourvoyeurs  du 
Roi  doivent  fournir  telles  viandes  tous  les  jours  à  tel  prix. 
On  appelle  chez  les  Religieux  Mandians  ceux  qui  font  la 
quête  ,  les  Pourvoyeurs  de  la  maifon.  Obfonator. 

POUSE.fi  f.  Breuvage  enufage  dans  les  Indes.  Potio.  On 
boit  aux  Indes  de  la  poufe  qui  fe  fait  avec  des  limons  8c  dü 
fucre.  Luill.  Voyage  aux  Indes . 

POUSSAI,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu  près  de  la  ville  de  Mi- 
recourt  en  Lorraine.  Portus  fuavis.  Ce  lieu  n’eft  recom¬ 
mandable  que  par  les  Chanoineffes  qui  y  font ,  8c  qu’on 
nomme  Chanoineffes  de  Pouffai.  C’étoient  d’abord  des 
Religieufès  Bénédictines  que  Herman  Evêque  de  Toul 
commença  d’y  établir,  8c  que  S.  Brunon  fôn  fticceflèur  , 
qui  fut  depuis  Léon  IX.  acheva  de  fonder  vers  l’an  102 6. 
Elles  fe  font  depuis  fécularifées..P.  Hélyot,  Tom.  VI. 
C.  51.  p.  422. 

POUSSE,  f.  f.  Maladie  de  cheval, battement  8c  altération  du 
flanc ,  qui  vient  d’une  oppreflïon  qui  l’empêche  de  refpirer. 
Ilium  dutius ,  anhelitus.  La  pouffe  eft  un  cas  rédhibitoire  , 
le  vendeur  eft  tenu  de  reprendre  un  cheval  qui  a  la  pouffe 
dans  les  neuf  jours.  Il  y  a  des  remèdes  pour  retenir  quel¬ 
que  temps  la  pouffe. 

Pousse  ,  fe  dit  aufli  du  jet  des  arbres,  de  ce  qu’ils  pouffent  de 
menu  bois.  Annua  arboris  propago.  Chaque  année  on  taille 
les  vignes  pour  en  retrancher  la  dernière  pouffe,  La  lapins 
ont  tous  les  ans  une  nouvelle  pouffe ,  un  nouveau  jet  par 
le  haut. 

jty'  Pousse.  Terme  d’ Argot,  paffé  dans  le  ftyle  familier  . 
Corps  des  Archers. 

La  Pouffe  trouve  en  vous  un  fatal  ennemi , 

Plus  conjuré,  plus  craint  que  ne  fut  Guilleri.  (  fameux 

voleur  du  fiécle  paffé.  )  Poème  de  Cartouche ,  Chant  I.  p.  5. 

Nous  faifons  des  monceaux  d? Exempts  &  de  Recors  s 
Caron  ne  peut  fufjîre  à  paffer  tant  de  morts, 

Enfin  chacun  immole  à  fa  jufie  furie 
La  Pouffe,  la  Pouflàille,  &  la  Pouffaillerie. 

Chant  VI.  p.  4(5. 

POUSSÉ,  adj.  m.  C’eft  une  épithète  qu’on  donne  au  vin 
gâté  pour  avoir  bouilli  hors  de  la  faifon  par  quelque  çha- 
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leur  Ou  agitation.  Vinum  vapidum,  vel  vitiatum.  Dans 
les  grands  tonnerres  il  arrive  fouvent  que  les  vins  font 
pouffés. 

POUSSECUL.  f  m.  Terme  odieux  dont  on  a  qualifié  les 
Recors  des  Sergens,  &  autres  qui  fervent  à  mettre  &  à 
ouffèr  les  gens  en  prifon.  Satellites. 

USSEEi  fi  f.  Poids  d’une  voûte  qui  fait  effort  contre  les 
murs  fur  lefquels  elle  eft  bâtie.  Fornicis  impulfio.  La  poujjée 
d’une  voûte  eft  plus  ou  moins  forte  ,  félon  la  largeur  & 
félon  le  trait  de  fon  cintre.  Les  arcs-boutans  &  les  contre- 
forts  font  faits  pour  réfifter  à  la  pouffée  des  voûtes  ,  8c  s’ap¬ 
pellent  eux-mêmes  pottfjées  par  quelques-uns. 

On  dit  populairement,  Donner  la  pouffée  à  quelqu’un;  pour 
dire,  l’inquiéter,  lui  faire  prendre  la  fuite  par  quelque  me¬ 
nace  ,  par  un  avis  qu’on  lui  donne  de  quelque  pourfuite  ou 
cabale  qu’on  fait  contre  lui.  Propellere  ,  protrudere ,  im¬ 
pellere. 

POUSSER.  v.  aCt.  8c  n.  Faire  effort  :  avancer  avec  peine, 
avec  force  :  prefler  un  corps,  8c  le  faire  fortir  hors  de  fa 
place.  Conari,  adhibere  vires ,  niti,  inniti.  La  foule  étoit 
grande  à  cette  cérémonie ,  les  uns  pouffoient  à  droite ,  les 
autres  à  gauche  ;  j’eus  de  la  peine  à  pouffer ,  à  avancer 
jufqu’à  la  porte.  Les  voûtes  pouffent  fur  les  côtés ,  preflêne 
les  murs  fur  lefquels  elles  appuient.  Ce  mm  pou  fie  en  de¬ 
hors  ,  fait  un  ventre ,  il  menace  ruine.  On  dit  aufli ,  Pouffer, 
un  homme  en  prifon  ;  pour  dire ,  Fy  faire  entrer;  le  pouffer 
hors  du  logis ,  l’en  faire  fortir.  On  dit ,  Poufier  quelqu’un 
du  coude ,  du  genou  ;  pour  dire  ,  le  toucher  doucement 
avec  le  coude ,  avec  le  genou  pour  l’avertir  de  quelques 
chofe,  pour  l’obliger  à  prendre  garde  à  quelque  choie. 
On  dit,  Poufier  la  porte  au  nés  à  quelqu’un  ,  pour  dire  „ 
l’empêcher  d’entrer  en  quelque  lieu,  Il  vouloit  entrer  danff 
fà  chambre ,  mais  il  lui  a  poujjé  la  porte  au  nés. 

Po  usser  ,  fe  dit  aufli  du  mouvement  qu’on  donne  aux  far¬ 
deaux.  Movere ,  dimovere.  Il  faut  pouffer  cette  poutre  plus 
avant  fur  ce  mur.  Pouffés  ce  lit  ,  ce  buffet  dans  ce  coin» 
Quand  un  cheval  ne  tire  qu’à  peine  ,  il  faut  pouffer  à  la 
roue.  Celui-ci  fe  dit  au  figuré;  pour  dire.  Aider,  fecou- 
rir  quelqu’un ,  faciliter  quelque  entreprife. 

Pousser,  fignifie  aufli,  Porter  un  coup  ,  chaflèrloin.  Pro¬ 
pellere.  On  pouffe  une  balle  plus  loin  avec  la  raquette  qu’avec 
le  batoir.  Il  a  pouffé ,  il  a  forcé  un  coup  dans  la  grille.  Il  lui 
a  pouffé,  allongé  une  bottefranche.  111  'à pouffé,  il  l’a  heur¬ 
té  fi  fort  ,  qu’il  l’a  fait  tomber.  Il  l’a  poujjé  dans  le  pré¬ 
cipice. 

On  dit  aufli ,  Poufier  un  cheval  ;  pour  dire ,  le  faire  galoper. 
Excitare  ,fiïmulis  exagitare.  Il  a  pouffé  {on  cheval  fur  lui. 
On  outre  un  cheval  lorfqu’on  le  poujjé ,  8c  qu’on  le  fait 
galoper  trop  vite  8c  trop  long-temps. 

Pousser,  fignifie  aufli.  Aller  en  avant,  prolonger  fon  Voyage, 
Progredi ,  pergere.  Puifque  vous  allez  à  Milan  ,  pouffés 
jufqu’à  Rome  par  curiofité.  Le  coche  arrive  en  hiver  à  un 
tel  gîte  ;  en  été  il  pouffe  plus  loin. 

On  dit  en  ce  fens  ,  qu’un  Prince  a  pouffé  fes  conquêtes  fort; 
loin;qu’ Alexandre  les  a  pouffée  s  jufqu’aux  Indes  .Parta  bello 
extendere.  Le  Roi  a  pouffé  fes  frontières  bien  loin  ,  il  les  a 
reculées.  Pouffer  fa  victoire  au-delà  des  bornes  d’Hercule. 
Vaug.  Il  faut  pouffer  cette  galerie  jufques-là  ,  l’accroître 
d’une  ou  de  deux  travées.  On  a  poujfé  la  tranchée  à  cent 
pas  de  la  contrefcarpe. 

Pousser,  fignifie  aufli,  Pourfuivre ,  obliger  à  fuir ,  à  reculer; 
Profequi  ,  fugare.  Ce  Général  a  poujfé  la  garde  avancée 
des  ennemis  jufques  dans  leur  camp.  Après  la  bataille  ,  il 
les  a  pouffés ,  il  les  a  menés  battant. 

Pousser  ,  fie  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  8c  morales. 
C’eft  faire  grâce  aux  efprits  rebelles  &  parefleux,  que  de 
les  poufier  malgré  eux  dans  les  voies  dufàlut.  Flèch.Ta-- 
citare ,  impellere ,  compellere.  Les  Modernes  ont  bien  pouffe 
la  Phyfique ,  ils  l’ont  portée  bien  plus  loin  que  les  Anciens. 
Cet  Auteur  a  pouffé  cette  queftion ,  il  l’a  aprofondie.  Nous 
fômmes  fur  une  matière  que  je  fuis  bienaife  que  nons pouf¬ 
fions.  Mol.  Pour  dire  ,  que  nous  épuifions ,  que  nous  exa¬ 
minions  à  fond-  Cet  homme  s’eft  bien  poufié  à  la  Cour ,  i! 
a  fait  fortune.  Il  ne  faut  pas  pouffer  fa  vengeance ,  fa  rail¬ 
lerie  à  l’extrémité.  La  colère  enlève  l’ame ,  8c  la  poufie  im- 
pétueufement.  M.  Esp.  Ne  pouffés  point  votre  folie  plus» 
loin  que  la  fienne  n’alla.  Scar.  Il  la  fupplia  de  ne  point 
pouffer  fon  fils.  B.  Rab.  Pour  dire  ,  de  ne  le  point  obliger 
à  fe  fâcher.  Cette  figure,  cette  hyperbole  eft  bien  poujjle , 
bien  outrée.  Il  a  poujjé  les  enchères  d’une  telle  terre  juft- 

Ëe  üj  qu’à 
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qu’à  fa  légitime  valeur.  Il  y  a  auffi  des  gens  qui  lui  ont 
aidé,  qiül’ont  pouffé,  c’eft-à-dire,  ou  qui  l’ont  confeillé, 
ou  qui  l’ont  favorifé.  C’eft  un  homme  à  pouffer  fa  pointe, 
à  ne  point  démordre.  La  gloire  eft  l’aiguillon  qui  pouffe 
les  hommes  à  faire  de  grandes  entreprifes.  Il  apouffé  cette 

affaire  fort  loin.  _  v 

Pousser,  fe  dit  auffi  des  pourfuites  qu’on  fait  en  Juftice,  a 
la  difpute,  au  jeu.  Inftare ,  perfequi.  Voilà  une  partie  ani¬ 
mée  qui  vous  pouffera  à  bout.  Il  poujfe  ce  procès  vigoureu- 
fement,  il  ne  perd  point  de  temps  à  fès  pourfuites.  Un 
Docteur  habile  pouffé  facilement  un  Hérétique  fur  la  con- 
troverfè  ,  le  rend  muet.  Les  femmes  qui  fe  querellent  font 
fujettes  àfe  poujfer ,  à  fe  faire  de  vilains  reproches.  Quand 
on  joue  fur  l’argent  d’autrui ,  on  le  peut  poujfer ,  en  fùrete, 
lui  tenir  jeu. 

On  dit  auffi  Poujfer  des  cris  8c  des  vœux  aux  ciel.  Clamare  s 
vocem,  oculos  ad  cœlum  levare ,vel  attollere.  Poujfer  des 
foupirs  ,  des  fanglots ,  des  gémiffemens  ;  poujfer  fa  voix  ; 
pour  dire ,  l’élever  ;  poujfer  fon  haleine  ;  pour  dire ,  ref- 
pirer.  On  dit  auffi  abfolument ,  Poujfés,  pour  dire,  Con¬ 
tinués.  Poujfer  les  beaux  fentimens  ,  dire  de  belles  chofes. 

Pousser.  Terme  de  Doreur  fur  cuir.  C’eft  prendre  de  l’or 
avec  le  fer  à  dorer ,  &  l’appliquer  fur  la  couverture  des 
livres.  Applicare.  Poujfer  les  bouquets  ,  les  filets,  les 
nerfs. 

Pousser  ,  fe  dit  auffi  des  fruits  &  des  plantes  qui  commencent 
à  paroître,  à  jetter  quelques  boutons.  P ullular e , gemmare , 
fe  exerere.  Tous  les  arbres  pouffent  au  printemps.  Le  blé 
poujfe  peu  de  temps  après  qu’il  eft  femé.  La  gelée  efl  à 
craindre  lorfque  la  vigne  poujfe  fon  bourgeon ,  elle  pouffe 
beaucoup  de  bois. 

Pousser,  le  dit  auffi  en  parlant  du  vin  qui  fe  tourne  par  la 
chaleur ,  par  l’agitation.  Vapidum  evadere.  Il  efl:  dangereux 
de  remuer  le  vin ,  quand  la  vigne  eft  en  fleur  ,  cela  le  fait 
poujfer,  tourner. 

On  dit  proverbialement ,  Poujfer  le  temps  à  l’épaule  ;  pour 
dire,  gagnerle  temps  infenfiblement ,  fè  ménager  adroite¬ 
ment  un  délai  de  payer,  ou  de  faire  quelque  chofe.  Dif¬ 
ferre  ,  procrafiinare.  La  patience  qu’on  poujfe  devient  fu¬ 
reur.  On  dit  auffi  quand  quelqu’un  manie  des  armes, 
Laiffés  cela ,  vous  ne  lavez  pas  qui  vous  peut  poujjèr . 

Poussé  ,  ée.  part.  paff.  8c  adj.  Impidfus ,  propulfus. 

KT  POUSSETTE,  f.  fi  Jeu  d’enfant.  11  confifte  à  mettre 
chacun  une  épingle  fiir  une  table.  Celui  qui  en  pouflànt  la 
fienne  du  bout  du  doigt  ou  de  l’ongle ,  la  jette  de  manière 
qu’elle  va  croifèr  fur  celle  de  l’adverfaire  a  gagné. 

Ainfi  chacun  de  nous ,  Varae  très-fatisfaite , 

Selon  la  faculté  de  fon  petit  talent. 

Joua ,  l’un  au  palet ,  un  autre  à  la  pouffette , 

Tel  au  balon ,  tel  au  volant. 

Merc.  de  Mars  17x8.  p.  6 3. 

POUSSEUR  ,  euse.  adj.  8c  fubft.  Qui  pouffe.  Comprcffor. 
Les  coupeurs  de  bourfe  fe  fourrent  au  milieu  des  poujfeurs, 
des  gens  qui  font  la  preflè ,  Se  font  eux-mêmes  les  poujjéurs. 
Zonarii  fetiores. 

On  apelle  ironiquement  ,  Un  poujfeur  de  beaux  fentimens , 
celui  quifepique  de  dire  debelles  chofes ,  de  belles  mora¬ 
lités  ;  Se  entr’autres  de  ceux  qui  filent  le  parfait  amour. 
Verbis  blandientes. 

POUSSIER,  fi  m.  Le  menu  charbon  qui  demeure  au  fond 
des  bateaux.  Pulvis  carboneus.  Les  Doreurs  fur  cuivre  fe 
fervent  àepoujfier  de  charbon,  ils  achettent  un pouffier  de 
charbon.  On  met  entre  les  lambourdes  fous  le  parquet  du 
pouffier  de  charbon  pour  le  tenir  fec.  On  appelle  auffi  pouf¬ 
fier  ,  ce  qui  refte  de  la  poudre  à  canon  quand  elle  a  été 
remuée^,  8c  que  le  grain  s’en  eft  froilfié. 

POUSSIÈRE,  fi  fi  Menue  poudre  qui  s’élève  de  la  terre 
dans  la  grande  féchereffe.  Pulvifculus.  Un  gros  nuage  de 
pouffier e  nous  fit  connoître  que  les  ennemis  marchoient 
à  nous.  Les  voyages  d’été  font  incommodes ,  à  caufè  du 
vent  8c  de  la pouffière.  On  dit  poétiquement  d’un  ennemi, 
qu’on  lui  a  fait  mordre  la  poujfière pour  dire  ,  qu’on  l’a 
tué. 

Poussière  ,  fe  dit  auffi  de  tous  les  corps  réduits  en  très-me¬ 
nues  parties,  caffés,  pilés,  brûlés,  ou  autrement  diffous. 
Pulvifculus.  Le  grais,  le  marbre,  l’émeril ,  fe  battent  8c  fe 
réduifènt  en  très-menue  poujfière.  Les  pierres  gelées  tom¬ 
bent  en  pouffière^ ,  ne  valent  rien  à  bâtir,  La  potée  eft  de 
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l’étain  Calciné  réduit  en  menue  poujjièrc.  Les  Héros  de 
l’Antiquité  ne  font  que  cendre  8c  que  poujfière. 

Ont-ils  rendu  Vefprit  ?  ce  n’ efl  plus  que  pouffière 

Que  cette  Majefté  fipompeufe  &  fi  fière.  Malh. 

N’être  plus  qiCun  peu  de  pouffière , 

Blejfe  V orgueil  dont  V homme  efl  plein  ; 

Il  a  beau  faire  un  vif  âge  ferein  ; 

Et  traiter  de  fang  froid  une  telle  matière , 
l'ont  dément  fes  dehors.  Des-Houl. 

On  dit  par  exagération ,  qu’un  Conquérant  à  réduit  une  ville 
en  poujfière  3  pour  dire ,  qu’il  l’a  faccagée  8c  démolie.  Fun¬ 
ditus  delere. 

Poussière.  Il  y  a  des  occafions  où  ce  mot  s’emploie  un  peu 
figurément.  Ainfi  on  dit,  tirer  quelqu’un  de  la  poujfière  ; 
pour  dire  ,  le  tirer  d’un  état  bas  8c  miferable.  Ex  pulvere 
erigere.  On  dit  auffi  :  C’eft  un  pédant  tout  couvert  de  la 
poujfière  de  l’Ecole.  S.  Evr.  François  I.  avoit  tiré  le  grand 
Budée  de  la  poujfière  du  Collège.  Wicq. 

POUSSIF ,  ive.  adj.  &  fubft.  m.  8c  fi  Qui  a  de  la  peine  à 
refpirer  ;  qui  a  la  courte  haleine.  Anhelator ,  fufpiriofus . 
Le  trop  de  graille  rend  les  hommes  pouffifs.  Cette  femme 
eft  devenue  poujfve  à  force  de  trop  manger.  C  eft  un  gros 
poujff. 

Poussif,  fe  dit  auffi  des  chevaux  qui  ont  la  pouffe  8c  quel¬ 
que  altération  de  flanc.  Equus  ilia  ducens.  Ce  cheval  eft 
poujff  outré  ,  poujff  incurable. 

POUSSIN,  fi  m.  Petit  de  la  poule.  Pullus.  On  l’appelle 
ainfi  tant  qu’il  fuit  fà  mère.  On  dit  d’un  homme  avide  , 
qu’il  veut  avoir  la  poule  8c  les  pouffns.  On  dit  proverbia¬ 
lement  de  celui  qui  s’embaraffe  de  peu  de  chofe ,  qu’il  eft 
auffi  empêché  qu’une  poule  à  trois  poujfns. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  pollicinus  ou  pullicenum. 
Du  Cange  croit  que  de  pulcinus  8c  pullus  on  a  édit  pou  fin 
8c  poulet. 

FOUSSINIÈRE.  fi  f.  Ce  mot  ne  fe  dit  guère  que  de  l’étoile 
pouffmière  :  c’eft  le  nom  que  le  peuple  donne  à  la  conftel- 
lation  des  Pléiades.  Pléiades ,  Vergiliœ.  On  le  dit  encore 
d’une  cage  où  l’on  met  des  poufjins ,  de  la  volaille.  Le 
Putois  a  renverfé  la  pouffmière ,  8c  emporté  tous  les  pou¬ 
lets  qui  y  étoient. 

POUSSOIR,  fi  m.  Infiniment  de  Chirurgie  ,  qui  a  un  fer 
à  trois  pointes  fèrvant  à  pouffer  dehors  la  dent  qu’on  a  dé- 
chauffée.  Pulfatorium. 

POUSSOLANE.  f.  fi  Voyez  Pouzzol. 

POU  T,  ou  POU-DE-SOIE.  fim.  Grofle  étoffe  toute  de 
foie ,  toute  unie  &  fans  luftre ,  qui  a  un  grain  pareil  au  gros 
de  Naples,  &un  peu  moins  ferré  que  les  gros  de  Tours; 
mais  qui  jette  un  gros  grain.  Textum  bombycinum.  Il  y  a 
apparence  que  ce  mot  eft  corrompu  de  tout  de foie.  Il  dif¬ 
fère  de  la  ferrandine  5  en  ce  que  celle-ci  a  de  la  laine  cou¬ 
verte  de  foie. 

POUTIE.  fi  fi  Petite  ordure  qui  fe  trouve  fur  les  habits  , 
ou  fur  les  meubles.  Pulvifculus.  Cet  homme  eft  d’une  fi 
grande  propreté ,  qu’il  ne  peut  fouffrir  la  moindre  poutie 
fur  lui.  On  doute  de  l’ufàge  de  ce  mot ,  8c  de  celui  qui 
fuit. 

POUTIEUX,  euse.  adj.  Qui  a  une  trop  grande  affeélation 
propreté.  Nitiditatis  putidus  affectator.  Il  eft  fi  poutieux, 
qu’il  faut  qu’il  ait  toujours  une  vergette  en  poche.  On  le 
dit  plus  communément  d’un  homme  difficile  8c  vetillard  , 
que  la  moindre  petite  ordure  dégoûte  8c  lui  fait  mal  au 
cœur ,  qui  s’arrête  à  la  moindre  difficulté. 

POUTRE,  fi  f.  Groflè  pièce  de  bois  qui  fert  principalement 
à  mettre  de  travers  fur  de  gros  murs ,  pour  faire  des  plan¬ 
chers  ,  &  foutenir  des  folives  ,  ou  un  pan  de  bois  ,  ou  pour 
faire  quelque  folide  machine  &  conftruétion.  Trabs ,  ti¬ 
gnum.  La  poutre  eft  peuplée  de  folives  qui  font  efpacées 
d’ordinaire  de  fept  pouces  d’entrevoux.  Dans  le  Palais  de 
Fernand  Cortez  à  Mexique  il  y  avoit  fept  mille  poutres  de 
cèdre,  à  ce  que  dit  Herréra.  Il  a  bien  fallu  des  poutres , 
de  gros  pieux,  pour  faire  cette  digue,  cette  levée.  L’en¬ 
vieux  voit  une  paille  c^ns  l’œil  de  fon  prochain  ;  8c  ne  voit 
pas  une  poutre  qui  eft  dans  le  fien.  C’eft  un  proverbe  fàcré 
de  l’Evangile.  On  difoit  autrefois  tref,  d’où  vient  encore 
le  mot  de  travée ,  du  Latin  trabs. 

Poutre  ,  fe  difoit  autrefois  d’une  jeune  cavale.  Ce  mot  vient 
de  Pulitra ,  félon  Ménage  8c  Saumuife.  Du  Cange  le  dé¬ 
rive 
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rive  de  pôle  dro  Scpoltro  mots  Italiens  ,  ou  de  pôle  drus , 
pultrinus  ,  ou  pullctrum ,  qu’on  a  dit  dans  la  baffe  Lati¬ 
nité  en  la  même  lignification.  La  poutre  qui  porte  des  io- 
lives  efb  ainfi  nommée,  difent  quelques-uns,  à  l’imitation 
de  la  poutre,  cavale  qui  porte  des  poulains. 

Poutre,  fi  f.  Vieux  mot.  Jument  ;  de  pullitra  8c  pullus. 

Mén.  Rabelais  dit  que  c’elb  une  jument ,  non  encore  faillie. 
P  O  U  T  R  E  L  L  E.  f.  f.  Diminutif  de  poutre.  Pièce  de  bois 
médiocre  pour  foutenir  un  plancher  léger.  Trabecula. 

POUVOIR,  f.  m.  Autorité,  puifiance,  droit  de  comman¬ 
der  Sc  d’agir  félon  fes  volontés.  F ot entia ,  potcfl as ,  facul¬ 
tas  ,  vires.  Les  Rois  ont  un  fouverain  pouvoir.  Il  y  a  un 
pouvoir  abfolu  &  defpotique  qui  dégénère  fouvent  en  pou¬ 
voir  tyrannique.  Il  y  a  un  pouvoir  légitime,  qui  elb  limité 
par  les  loix  8c  par  la  raifon.  Les  grands  qui  font  en  pou¬ 
voir  de  faire  du  bien ,  n’en  font  guère  ,  8c  bien  fouvent 
ils  abnfent  de  leur  pouvoir.  Augulbe  haïffoit  ces  âmes  fières 
qui  n’ont  qu’un  plaifir  imparfait  à  être  les  Maitres  ,  s’ils 
ne  font  fentir  leur  pouvoir.  S.Evr.  Les  Rois  n’ont  point 
fur  leurs  fujets  un  pouvoir  arbitraire,  &  fans  bornés.  Aead. 
Soit  que  le  Magilbrat  ait  reçu  le  pouvoir  légifiatif  de  Dieu, 
ou  des  hommes,  il  elb  toujours  cenfé  établi  pour  la  con- 
fervation  des  perfonnes  confédérées.  Id.  11  fièd  bien  de 
méprifer  des  injures  ,  quand  on  elb  en  pouvoir  de  s’en 
venger.  Ablanc. 

Pouvoir,  fe  dit  aufii  de  ce  qu’on  a  en  là  pofieffion.  Pojfejfio, 
potefias.  Il  elb  beau  de  pardonner  à  des  ennemis  qui  font 
en  notre  pouvoir.  Les  Maîtres  ont  prétendu  avoir  pouvoir 
de  vie  &  de  mort  fur  leurs  efclaves.  Le  pouvoir  du  père 
fur  fes  enfans  elb  de  droit  naturel.  La  femme  elb  au  pou¬ 
voir  du  mari. 

Pouvoir  ,  fe  dit  aulfi  des  facultés,  des  forces  naturelles.  Fa¬ 
cultas  naturalis ,  vires.  Il  n’elb  pas  au  pouvoir  de  l’clprit 
humain  de  concevoir  la  profondeur  des  mylbères  de  la  foi. 
Le  franc-arbitre  nous  met  en  pouvoir  de  faire  le  bien  8c  le 
mal.  Je  ne  faurois  gagner  fur  moi  d’être  matinal  ,  cela 
n’elb  pas  en  mon  pouvoir.  Je  n’ai  ni  le  pouvoir,  ni  la  vo¬ 
lonté  de  vous  nuire.  L’aiman  a  le  pouvoir  d’attirer  le  fer. 
Le  feu  a  le  pouvoir  de  calciner,  de  dilloudre  tous  les  corps. 
Mille  chofes  fe  font  par  le  pouvoir  ordinaire  de  la  nature , 
qu’on  attribue  aux  miracles. 

Po  u voir  ,  fe  dit  aulfi  d’une  commilfion  que  donne  un  fupé- 
rieur  à  un  inférieur ,  qui  l’autorife  pour  faire  quelque  chofe. 
Auüoritas  ,  facultas.  Les  Magiibrats  ont  pouvoir  &  au¬ 
torité  du  Prince ,  par  leurs  provisions  ,  de  rendre  julbice 
à  leurs  fujets.  Toutes  les  commilfions  de  Chancellerie  por¬ 
tent  cette  claufe,  de  ce  faire  te  donnons  pouvoir.  Un  Juge 
délégué  n’a  pas  pouvoir  de  fubdéléguer ,  fi  là  commilfion 
ne  le  porte  exprefiement. 

Pouvoir  ,  lignifie  aulfi  Procuration,  charge  de  traiter,  de 
faire  quelque  afiùire  au  nom  d'autrui.  Procuratio.  La  pre¬ 
mière  chofe  qu’on  demande  à  des  Ambalfadeurs  ,  c’elb  la 
communication  de  leurs  pouvoirs.  Les  Plénipotentiaires 
ont  un  pouvoir  qui  n’elb  ni  borné  ,  ni  limité.  Toutes  les 
procurations  donnent  pouvoir  8c  puifiance  défaire,  ou  dire 
telle  chofe.  Il  faut  qu’un  Procureur  ait  un  pouvoir  fpécial 
pour  appeller  ,  pour  s’infcrire  en  faux,  pour  enchérir, 
pour  affirmer,  8c  c.  Celui  qui  excède  Ion  pouvoir  elb  lîijet 
d  defàveu.  Je  vous  donne  tout  pouvoir.  Il  n’a  pas  traité 
en  fbn  nom  ,  mais  comme  ayant  pouvoir  de  Ion  Maître. 

Pouvoir  ,  fe  dit  aulfi  de  la  permiffion  qui  elb  accordée  par 
les  loix,  ou  les  fupérieurs ,  de  ce  qui  elb  licite.  Facultas , 
potefias  ,  immunitas.  Un  furieux  ,  un  mineur,  n’ont  pas 
pouvoir  de  faire  telbament.  Une  femme  n’elb  pas  en  pou¬ 
voir  d’agir  en  Julbice  làns  l’autorifation  de  Ion  mari. 

Pouvoir,  fe  dit  aulfi  en  chofes  fpirituelles  8c  morales  ,  & 
lignifie  ,  crédit  ,  empire.  Auüoritas  ,  fides,  gratia.  Ce 
Minilbre  a  grand  pouvoir  fur  l’efprit  du  Prince,  il  le  gou¬ 
verne  comme  il  veut.  L’amour  n’a  quafi  jamais  bien  établi 
fon  pouvoir ,  fans  avoir  renverfé  celui  de  la  railon.  S.  Evr. 
Les  gens  qui  donnent  tant  de  pouvoir  d  la  vertu ,  ne  con- 
noifient  point  l’amour.  Vill. 

Quand  pour  faire  fentir  fes  redoutables  feux , 

L’amour  ne  vient  fuivi  que  de  ris  &  de  jeux , 

Qu'un  cœur  réfifte  mal  a  fon  pouvoir fuprême  J  Des-H. 

Eh!  quipeut  réfificr  au  pouvoir  de  l'amour  /M.  Scud. 

POUVOIR,  v.  aéb.  Scneut.  Je  puis,  tu  peux,  il  peut ,  nous 
pouvons ,  &c.  je  pouvoir ,  je  pus ,  fai  pu ,  je  pourrai ,  que 
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je  puifie,  quejcpuffe,  je  pourrois.  On  dit  quelquefois  ,  je 
peux  ,  à  la  première  perfonne  ;  mais  cela  elb  rare.  Vaug. 
Corn.  Il  n’y  a  guère  que  tes  Poetes  qui  difent  quelque¬ 
fois  je  peux. 

O  M.  l’Abbé  de  Choifi  dit  toujours  je  peux.  Autant 
que  fen  peux  juger  je  crois  que  je  retournerai  en  Fran¬ 
ce  avec  M.  le  Chevalier  de  Chaumont.  Abbé  de  Choify. 
Journ.  du  Voyage  de  Siam  in-12.  page  285.  Je  puis  elb 
aujourd’hui  le  feul  mot  d’ulàge  dans  les  écrits  des  bons 
Auteurs  François  ;  8c  je  fuis  étonné  que  le  P.  Buffier  p.  24. 
de  là  Grammaire  ,  le  mette  au  nombre  de  ceux  lur  lefquels 
l’ulage  elb  partagé.  Il  elb  encore  plus  furprenant  que  dans 
la  conjugaifon  qu’il  fait  du  verbe  pouvoir ,  p.  259.  on  ne 
trouve  que  je  peux  pour  la  première  perfonne  fingulière 
du  préfent  de  l’indicatif.  M.  Relbaut ,  p.  302.  de  la  nou¬ 
velle  édition  de  fes  Principes  de  la  Grammaire  Françoife  , 
a  eu  railon  de  n’employer  que  je  puis ,  comme  avoit  fait 
avant  lui  l’Abbé  Régnier,  p.  442.  de  là  Grammaire in-ûf. 
Le  P.  Buffier  lui-même  a  dit ,  p.  264.  Remarqués  que  le 
temps  incertain  du  verbe  Savoir  ,  joint  à  la  négative  ne  » 
lignifie  je  ne  puis  s  comme  ,  je  ne  faurois  parler ,  lignifie  , 
je  ne  puis  parler. 

Pouvoi  r  ",  lignifie  ,  avoir  la  force  ,  l’autorité  ,  le 
crédit  de  faire  quelque  choie.  Fojfe  ,  valere.  Dieu  peut 
tout  ;  il  ne  peut  pas  pourtant  pécher  ,  faire  une  choie 
qui  le  contredife,  une  montagne  làns  vallée.  Un  Prince 
peut  faire  beaucoup  de  bien  Sc  de  mal.  Je  ne  puis  rien  en 
cette  affaire.  Il  peut  beaucoup  fur  l’elprit  de  ce  Préfident. 

Pouvoir  ,  fe  dit  aulfi  de  ce  qui  dépend  des  facultés  naturel¬ 
les.  Pollere ,  valere.  On  dit  d’un  vieillard,  d’un  malade  > 
qu’il  n’en  peut  plus ,  qu’il  elb  moribond.  On  dit  aulfi  de 
celui  qui  elb  las ,  fatigué  ,  hors  d’haleine ,  ou  trop  chargé , 
qu’il  n’en  peut  plus.  On  le  dit  figurément  de  celui  qui  elb 
incommodé  en  fes  affaires.  C’elb  un  homme  qui  vit  comme 
il  peut,  il  ne  peut  mieux  faire.  J’en  ris  tant  que  fi  puis.  Quand 
on  fait  ce  qu’on  peut  ,  on  n’elb  pas  obligé  à  davantage. 

On  dit,  ne  pouvoir  mais  d’une  chofe  ,  n’en  pouvoir  mais  ; 
pour  dire,  n’avoit  point  du  tout  contribué  à  un  événement 
fâcheux  ,  qui  elb  arrivé  à  quelqu’un.  L’Acad.  Non  efje  in 
causa  cur ,  &c.  Il  elb  bas. 

Pouvoir  ,  fe  dit  aulfi  en  parlant  de  chofes  fortuites.  Evenire . 
Il  {e  pourra  bien  faire.  Cela  pourroit-x\  être  vrai  ?  On  peut 
voir;  il  peut  dire,  il  peut  être;  je  veux  abandonner  cette 
affaire,  la  laiffer  aller  comme  elle  pourra  II  pourra  venir 
un  temps  meilleur.  Le  vent  pourroit  nous  amener  de  la 
pluye.  Cette  affaire  a  été  examinée,  débatue  tout  ce  quife 
peut.  Puifqu’ilne  plait  pas  à  la  Fortune  de  vous  donner  la 
conduite  des  affaires  ,  laiffés-les  aller  comme  elles  pour¬ 
ront.  M.  Scud. 

Pouvoir  ,  fignifie  aulfi  ,  contenir.  Continere  ,  capere.  Il  ne 
peut  plus  rien  tenir  dans  le  làc ,  il  elb  tout  plein.  Cet  hom¬ 
me  a  tant  mangé,  qu’il  n’en  peut  plus,  il  crève.  Cette 
phrafe  ,  il  y  peut  fix  perfonnes ,  pour  dire,  il  y  a  place  pour 
fix  perfonnes  ,  elb  bien  étrange.  On  s’en  fert  pourtant 
dans  la  converlàtion.  Vaug.  L’Académie  admet  aulfi  cette 
façon  de  parler.  On  dit  balfement ,  autant  qu’il  en  pour¬ 
roit  dans  mon  œil;  pour  dire,  rien  du  tout. 

On  appelle  aulfi  un  impuilfant,  un  Jean  qui  ne  peut:  ce  qui 
elb  un  terme  de  Triquetrae. 

On  dit  proverbialement,  tel  pâtit ,  qui  n’en  peut  mais;  pour 
dire,  il  porte  la  peine  d’une  faute  dont  il  n’elb  point  cou-, 
pable.  Luere  pœnam  pro  alterius  culpa.  On  dit  aulfi ,  Si 
jeunelfe  fàvoit ,  &  vieille!! epouvoit ,  jamais  ne  manqueroit  ; 
pour  dire  ,  fi  la  jeunelfe  avoit  l’expérience ,  8c  la  vieillèfie' 
la  force,  &c. 

POUZZOL.  f  m.  ou  POZZOLANE.  f.  f.  C’elb  un  fable 
qu’on  trouve  dans  les  territoires  de  Pouz.z.ol  ville  d’Italie* 
auprès  de  Baies ,  qui  fait  le  meilleur  ciment  qu’on  fe  puifTe 
imaginer.  Il  s’endurcit  &  le  pétrifie  dans  l’eau.  Il  pénétre 
même  dans  les  cailloux  noirs  ,  Sc  les  blanchit.  Il  fert  à  faire 
des  moles  Sc  des  bâtimens  aux  lieux  maritimes.  Agricola 
croit  qu’il  elb  de  nature  alumineufe ,  bitumineufe ,  Sc  fui-* 
phurée.  Voyez  Vitruve  ,  Pline  ,  de  Lornue  ,  8c  autres 
Architecbes  qui  en  font  grand  état.  Arena  puteolana. 

POUZOL ,  POZZUOLO.  fi  m.  Nom  propre  d’une  ville 
du  Royaume  de  Naples ,  fituée  fur  la  côte  de  la  Terre  de 
Labour  ,  à  deux  lieues  8c  demie  de  Naples ,  vers  le  cou¬ 
chant.  Puteoli.  Pouz.ol  efb  aujourd’hui  une  petite  ville,  qui 
a  un  port  affez  grand  Scafiez  sûr,  une  petite  citadelle, & 
un  Évêché  fuffragaut  de  Naples.  On  voit  dans  cette  vi^e 
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plusieurs  reftes  des  ouvrages  des  Romains  ,  un  amphi¬ 
théâtre  à  demi  ruiné  ;  les  ruines  d’un  temple  de  Diane  , 
8c  d’un  autre  dédié  à- Neptune  ,  les  ruines  des  thermes, 
ou  bains  de  Néron  ,  ceux  de  Cicéron  ,  dont  on  fe  fort  en¬ 
core.  Il  y  a  auprès  de  la  ville  un  labyrinthe  fouterrain,  com- 
pofé  d’un  très -grand  nombre  de  chambres  ;  &  on  allure 
qu’il  y  a  dans  le  terroir  de  Pouz.ol ,  jufqu’à  trente  -  cinq 
bains  d’eaux  chaudes  &  médecinales. 

î,e  golfe  de  Pouzol.  Puteolanus,  ou  Bajanus  finus.  C’eft 
une  petite  partie  du  golfe  de  Naples.  Elle  eft  vers  la  ville 
de  j Voulût ,  8c  les  ruines  de  Baies ,  entre  le  cap  Pofilipo , 
&  Die  de  Procita.  Maty. 

Éa  Montagne  de  Pouzol.  Olibanus  mons.  Cette  montagne 
eft  dans  la  Terre  de  Labour,  près  du  mont  Pofilipo,  en¬ 
tre  la  ville  de  Pouz.ol,  8c  celle  de  Naples.  Maty. 

POW. 

POWHATAN.  £  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  l’Améri¬ 
que  feptentrionale.  Powatania.  Elle  eft  dans  la  Virginie , 
fur  la  rivière  de  Powhatan  ,  environ  à  vingt  lieues  de 
fon  embouchure.  Maty. 

Powhatan.  f  m.  Nom  propre  d’une  grande  rivière  de  l’Amé¬ 
rique  feptentrionale.  Poivatanus  fluvius.  Elle  coule  dans 
la  Virginie ,  baigne  la  ville  de  Powhatan  &  le  fort  de  James 
Town ,  8c  fe  décharge  dans  la  baie  de  Cheafpeack.  La 
rivière  Powhatan  fait  porter  fon  nom  à  toute  la  partie 
feptentrionale  de  la  Virginie.  Maty. 

PO  W  IS  ,  POWISLAND.  f.  m.  Nom  propre  d’un  ancien 
pays  de  l’Angleterre,  qni  renfermoit  les  Comtés  de  Rad- 
nor,  d’Héreford,  de  Montgomery,  8c  la  partie  orientale 
de  celui  de  Shrop.  Powifta.  Maty. 

POY. 

POY.  Vieux  adv.  Peu.  Parum ,  paululum . 

Moult  eft  poy  de  tels  Amans.  R.  de  la  Rose» 

POYER.  Vieux  v.  aét.  Payer.  Bore  h.  Solvere.  Les  Payfans 
prononcent  encore  ainfi  en  quelques  provinces. 

PRA.  I 

PRACTIQUE.  Veille  manière  d’écrire.  Pratique.  Voyez 
Pratique. 

PRADANI.  f  m.  Terme  de  Relations.  Premier  Miniftre 
d’un  Prince  aux  Indes.  Primus  Regis ,  ou  Principis  admi- 
nifter  in  India.  Le  Pradani,  ou  premier  Miniftre  duPan- 
daratar  ,  c’eft  ainfi  que  s’appelle  le  Prince  qui  a  fur  fos 
terres  les  Eglifes  de  Couttour  &  de  Coraly  ;  le  Pradani , 
dis-je,  ancien  ennemi  de  la  Religion  Chrétienne ,  prit  de 
là  occafion  d’animer  le  Prince  contre  les  Fidèles.  Lettres 
Édif.  Tom.  IX.  pag.  212.  Le  Prince  flatté  de  l’efpoir  d’un 
gain  confidèrable,  donna  tout  pouvoir  à  fon  Miniftre.  Le 
Pradani  envoya  ordre  fur  le  champ  au  Maniagaren  ,  c’eft- 
à-dire ,  au  Gouverneur  particulier  de  la  Peuplade, d’arrê¬ 
ter  le  Millionnaire  ,  8c  de  fouiller  dans  tous  les  recoins  de 
fà  maifon ,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  déterré  les  tréfors  qui  y 
étoient  cachés.  Ibid.  p.  213. 

PRADELLES.  f  f.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Vivarais , 
fitué  fur  une  haute  montagne ,  près  des  fources  de  l’Ailier, 
Sc  à  demi-lieue  du  bourg  de  Langouges.  PratelU.  Maty. 

PRADO,  f  m.  Terme  de  Relations.  C’eft  le  cours  de 
Madrid.  Prado  en  Efpagnol  fignifie  prairie. 

PRAEL.  f  m.  Vieux  mot.  Pré.  Borel.  Pratum. 

PRAELET.  f.  m.  Vieux  mot.  Petit  pré.  Borel.  Pratellum. 

J’alay  à  li  el  praelet , 

Et  toft  la  vielle  &  l’archet.  Colin  Muset. 

PRAGMATIQUE,  adj.  f  &  fubft.  Q  ui  ne  fe  dit  guère 
qu’en  cette  phrafe  :  La  Pragmatique  Sanüion ,  Pragma¬ 
tica  Sanüio.  On  attribue  communément ,  8c  peut-être  fans 
trop  de  fondement  ,  une  ancienne  Pragmatique  Sanc¬ 
tion  à  Saint  Louis,  en  1 2.(58.  par  laquelle  il  ordonna  que 
les  élections  auroient  cours  par  tout  le  Royaume.  Le  mê¬ 
me  ufàge  fut  rétabli  par  la  fameufe  Pragmatique  Sanüion 
dreflée  fous  Charles  VII.  en  1438.  dans  une  Affemblée 
jE*e  l’Églifo  Gallicane  tenue  à  Bçurges  ,  qui  contient  un 
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réglement  de  la  Difcipline  Eccléfiaftique  en  conformité 
des  Canons  du  Concile  de  Bâle.  C’étoit  une  barrière  que 
l’Églife  Gallicane  vouloit  oppofor  aux  entrcprifos  de  la 
Cour  de  Rome.  La  Pragmatique  régie  la  forme  des  élec¬ 
tions  qui  dévoient  être  faites  par  le  Clergé,  déclare  les  col¬ 
lations  appartenir  aux  Ordinaires ,  la  prévention  réfervée 
au  Pape.  Elle  établit  les  Prébendes  Théologales ,  8c  donne 
le  tiers  des  Bénéfices  aux  Gradués.  Elle  abolit  les  réfor- 
vations ,  annates ,  déports  8c  autres  telles  charges.  Le  Pape 
Pie  II.  en  obtint  l’abrogation  de  Louis  XI.  Alors  la  Cour 
de  Rome ,  emportée  d’une  joie  immodérée  ,  fit  trainer  la 
Pragmatique  Sanüion  par  les  rues,  8c  la  fit  fouetter  com¬ 
me  Xerxès  avoit  fait  autrefois  l’Hellelpont.  Le  Parlement 
réfifta  fortement  à  cette  révocation,  &refufâ  fon  confon- 
tement  avec  beaucoup  de  vigueur.  Auffi  malgré  les  efforts 
de  la  Cour  de  Rome  la  Pragmatique  Sanüion  demeura- 
t-elle  toujours  en  vigueur  jufqu’à  François  I.  Le  Concor¬ 
dat  fait  entre  Léon  X.  &  François  I.  en  1515.  a  abrogé 
la  Pragmatique  Sanüion ,  que  les  Italiens  ont  traitée  d’Hé- 
rétique  8c  de  Schifmatique.  Le  Parlement  de  Paris  ne  vé¬ 
rifia  le  Concordat  qu’après  des  ordres  réitérés  du  Roi , 
avec  la  réfolution  fecrette  de  juger  toujours  conformément 
à  la  Pragmatique  Sanüion.  C’eft  pourquoi  le  Roi  par  une 
Déclaration  en  1517.  transporta  la  connoifîànce  de  toutes 
les  affaires  concernant  les  Bénéfices  qui  font  à  fà  nomina¬ 
tion  ,  au  Grand  Confeil.  Maréchal ,  Probus  8c  Guimiez 
ont  fait  des  Commentaires  fur  la  Pragmatique ,  8c  depuis 
peu  M.  Pinfon  Avocat. 

(O' Il  y  a  auffi  une  Pragmatique  Sanüion  pour  régler  la  foc- 
ceffion  de  la  Maifon  d’Autriche  au  défaut  d’hoirs  mâles. 

Ce  mot  vient  de  pragmatica ,  qui  fignifie  ordonnance  en  EF- 
pagne.  Dans  le  Droit  on  appelle  pragmaticum  ,  une  Loi 
ou  Edit  de  l’Empereur.  Il  en  eft  parlé  dans  la  Loi  X.  au 
Code  De  facrofanüis  Ecclefiis  ,  8c  dans  les  Capitulaires 
de  Charlemagne. 

PRAGOSA.  Nom  propre  d’un  cap  Pragofum  promonto¬ 
rium  ,  anciennement ,  Lithoprofopus  mons  ,  Pheuprofopon 
promontorium.  C’eft  une  montagne  de  la  Phénicie,en  Syrie. 
Elle  avance  un  cap  dans  la  mer  Méditerranée,  entre  Tri¬ 
poli  8c  Giblet.  Maty. 

PRAGUE,  f  f.  Nom  propre  d’une  ville  capitale  de  la  Bo¬ 
hême.  Praga.  Elle  eft  for  le  Muldaw ,  à  vingt-deux  lieues 
au-deffous  de  Budweis ,  8c  à  cinq  au-deflus  d’Elbe.  Prague 
eft  une  ville  bien  bâtie,  &  bien  peuplée.  Elle  paffe  pour  la 
plus  grande  de  toute  l’Allemagne.  Elle  eft  divifée  en  trois 

{parties  ;  la  vieille  8c  la  nouvelle  Prague  font  au  levant  de 
a  rivière  ,  &  la  petite  Prague,  jointe  à  la  nouvelle  par  un 
pont  de  vingt-quatre  arches  ,  eft  au  couchant.  On  voit 
dans  celle-ci  le  Palais  des  Rois  de  Bohême  ,  l’Églife  Mé¬ 
tropolitaine  ,  8c  une  citadelle  ;  il  y  en  a  une  autre  fur  une 
colline  hors  de  la  ville.  Prague  a  un  Archevêché  8c  une 
Univerfité.  La  plufoart  des  Géographes  prennent  Prague 
pour  l’ancienne  Bubienum  8c  Marobudum ,  ville  des  Mar- 
comans,  laquelle  quelqu’autres  pourtant  mettent  à  Bu- 
dewifs.  Maty.  L’Evêché  de  Prague  fut  érigé  vers  l’an 
967.  par  Jean  XIIIe.  Souverain  Pontife  ,  à  la  demande 
de  Boleflas  le  Bon ,  Duc  de  Bohême.  Le  premier  Évêque 
fut  un  Moine  de  Saxe  nommé  Dithmar,  qui  futfàcrépar 
l’Archevêque  de  Mayence. 

PRAGUERIE.  f  f.  Vieux  mot.  C’eft  une  ancienne  émo¬ 
tion  de  France.  Borel. 

PRAIERIE.  f  f.  Prairie.  Merlin.  Borel.  Pratum. 
PRAIRIE,  f  f.  Grande  étendue  de  terre  en  pré ,  étendue  de 
terres  bafles ,  grades  8c  humides  ,  où  l’herbe  croit ,  8c  qui 
fait  des  prés.  Prata.  Les  petites  rivières  font  d’ordinaires 
bordées  de  prairies,  arrofont  les  prairies ,  ferpentent  dans 
les  prairies.  On  appelle  poétiquement.  Émail  des  prairies, 
les  fleurs  qui  y  font. 

La  rivière  des  Prairies  ,  ou  des  Hurons.  Pratorum ,  ou  Hu - 
ronum fluvius.  C’eft  une  rivière  du  Canada ,  en  l’Améri¬ 
que  feptentrionale.  Elle  fe  décharge  dans  la  rivière  de 
Saint  -  Laurent ,  du  côté  du  nord  ,  vis-à-vis  de  l’île  de 
Mont-Réal.  Maty. 

(iC>  PRÂLINE.  f  f.  Sorte  de  dragée;  amande,  ou  piftache,' 
qu’on  fait  ridoler  dans  du  flicre. 

PRANGELER.  Vieux  v.  a.  Ruminer  ;  de  Prandium.  Nicod. 
Borel.  Ruminare. 

PR  ANGUI,  f.  m.  Termes  de  Relations.  Franc ,  Européen 
c’eft  ainfi  que  les  Indiens  appellent  les  Européens.  Fran - 
eus,  Europxus,  a.  C’eft  une  nécelfité  aux  Millionnaires 

des 
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des  Indes  de  prendre  le  temps  de  la  nuit  pour  s’éloigner 
des  côtes  habitées  par  les  Européens  ,  car  fi  nous  étions 
apperçus  des  Gentils  ,  ils  ne  manqueraient  pas  de  nous  re¬ 
procher  que  nous  Tommes  Pr  anguis ,  Sc  cette  idée  qu’ils 
auraient ,  nous  rendrait  méprifaWes  à  leurs  yeux ,  Sc  leur 
infpireroit  pour  la  Religion  une  horreur  que  l’on  ne  pour¬ 
rait  jamais  vaincre,  Lettres  Edif.  Tom.  IX.  p.  126.  Les 
Brames  pour  purifier  un  jeune  homme  de  leur  cafte  de  la 
fouillure  qu’il  avoit ,  difoient-ils ,  contraélée  en  demeurant 
avec  un  Pr angui,  firent  la  cérémonie  qu’ils  appellent  pu¬ 
rification.  Ils  coupèrent  la  ligne  du  jeune  homme ,  c’eft  un 
cordon  qui  eft  la  marque  de  Nobleffe ,  le  firent  jeûner 
trois  jours,  le  frottèrent  à  plufieurs  reprifes  avec  de  la  fien¬ 
te  de  vache;  Sc  l’ayant  lavé  cent  neuf  fois,  ils  lui  mirent 
une  nouvelle  ligne,  Scie  firent  manger  avec  eux  dans  un 
repas  de  cérémonie.  Lettres  Edif.  T.  X.  p.  28.  29. 

PRASHUIK.  T.  m.  Nom  d’un  mois  des  Sclavons.  C’eft  le 
VIe  qui  répond  au  mois  de  Juin.  Fabricius. 

PRASSÉDE,  Lac  de  Sainte  Prafféde,  ou  de  Caftiglione ; 
petit  lac  de  la  Campagne  de  Rome  ,  en  Italie.  Perufinus , 

\  ou  Caflilionenfïs  lacus.  Il  eft  environ  à  5.  lieues  à  l’orient 
de  Rome.  Quelques  Géographes  le  prennent  pour  le  lac 
que  les  Anciens  nommoient  Regillus ,  ou  pour  celui  qui 
portoit  le  nom  de  Burranus.  Mat  y. 

PRASTANE.  T  f.  Nom  d’une  Déeffedes  anciens  Romains. 
Pr&flana.  Arnobe,  L.  IV.  Adverf.  Gentes,  dit  que  c’é- 
toit  Luperca  ou  Luperque ,  nourrice  de  Romulus  qu’on 
appelloit  ainfi ,  parce  que  Romulus  montra  plus  de  force 
que  tous  les  autres  à  tirer  une  flèche ,  quod  in  jaculi  mif- 
(ione  cunElorum  prœfliterit  viribus .  Ainfi  ce  nom  venoit  de 
pr&ftare  ,  l’emporter  fur  nn  autre. 

PRATICABLE,  adj.  m.  Sc  f.  Qui  fê  peut  mettre  en  prati¬ 
que.  Pratlicus ,  ad  praxim  facilis.  Dieu  ne  nous  ordonne 
rien  d’impoffible ,  tous  Tes  commandemens  font  pratica¬ 
bles.  Voilà  une  machine  d’une  belle  invention,  mais  elle 
n’eft  pas  praticable.  Le  Teul  défaut  de  la  Tcience  des  lon¬ 
gitudes  de  Morin ,  c’eft  que  Tes  obTervations  ne  Tont  pas 
praticables  Tur  la  mer.  On  ditaufiique  des  chemins  ne  font 
pas  praticables  ,  quand  ils  Tont  rompus ,  8c  qu’il  eft  difficile 
d’y  paffier.  Les  chemins  ne  Tont  pas  praticables  à  cauTe  des 
neiges.  Renaudot. 

PRATICIEN.  T  m.  Celui  qui  Tait  bien  leftyle,  l’ufàge  du 
Barreau,  les  formes,  les  procédures  Sc  les  réglemens  de 
la  Juftice;  qui  lait  bien  dreffier  un  contrat,  inftruire  un 
procès.  Pragmaticus  forenfis.  La  principale  qualité  d’un 
Procureur ,  c’eft  d’être  bon  Praticien.  On  appelle  auffi 
Praticiens  ,  ceux  qui  ont  écrit  &  donné  des  formules  ,  des 
ftyles ,  comme  Imbert  Boyer  ,  Gaftier  le  Brun  ,  qui  a  écrit 
du  procès  civil  Sc  criminel  :  le  Praticien  François. 

Praticien  ,  Te  dit  quelquefois  des  Avocats  8c  Procureurs  qui 
hantent  le  Barreau.  In  for  en  f  ara  rerumufù  peritus.  L’Or¬ 
donnance  veut  que  les  criées  Toient  certifiées  par  dix  Pra¬ 
ticiens,  Avocats  Sc  Procureurs  de  la  Juftice  des  lieux.  En 
l’abfence  du  Juge  ou  du  Lieutenant,  c’eft  le  plus  ancien 
Praticien  qui  doit  tenir  le  Siège. 

Praticien,  Te  dit  auffi  d’un  vieux  Clerc  ou  Solliciteur  de 
procès  qui  a  appris  la  pratique.  Litium  promovendarum 
Procurator.  On  a  défendu  par  plufieurs  réglemens  aux 
Praticiens  defigner  des  requêtes  Sc  des  écritures. 

PRATIQUE,  adj.  Sc  T  En  Philofophie  on  le  dit  de  ce 
qui  peut  être  réduit  en  aéle.  Praxis ,  pratlicus ,  operati- 
vus.  On  difpute  fort  au  Collège  ,  fi  la  Logique  Sc  la  Mo¬ 
rale  font  des  Tciences  Ipêculaûwes ,  ou.  pratiques.  La  Géo¬ 
métrie  pratique  eft  un  traité  particulier  qui  enfeigne  à 
conduire  Sc  divifer  des  lignes  ,  tracer  des  figures  ,  mefurer 
des  hauteurs ,  ou  autres  menus  problèmes  femblables , 
mais  elle  ne  comprend  pas  toutes  les  opérations  de  la  Géo¬ 
métrie  qui  Te  réduiTent  en  pratique.  Par  exemple,  la  Tri¬ 
gonométrie  ,  qui  apprend  la  réTolution  des  triangles  ,  eft 
une  Tcience  à  part.  On  élève  les  enfans  Tans  aucun  prin¬ 
cipe  pratique  de  Religion.  Flêch.  Il  y  a  long-temps  que 
Votre  Philofophie  eft  pratique  ;  Sc  que  vous  Tavez  fi  bien 
uTer  de  l’affliéïion,  qu’il  n’y  a  qu’à  vous  propoTer  pour 
exemple  à  vous-même.  Balz. 

Ce  mot  eft  originairement  Grec ,  Sc  vient  de  oifinrinL 

Pratique.  T.  f.  Méthode ,  manière  de  faire  les  chofes.  Pra¬ 
xis ,  methodus ,  via,  ratio.  Il  y  a  plufieurs  pratiques  Sc  ma¬ 
nières  de  divifer  une  ligne  en  cent  parties  égales.  Regio- 
montanus  a  une  pratique  particulière  de  domifier  ,  de  faire 
un  thème  célefte ,  Sc  différente  de  celle  des  Arabes.  Pour 
Tome  V, 


P  R  A  4po 

avoir  deux  moyennes  proportionnelles ,  on  a  trouvé  des 
pratiques  méchaniques  par  le  méfelabe ,  qui  font  dans  Eu- 
tocius;  mais  on  n’en  a  point  trouvé  de  rationnelle  ou  géo¬ 
métrique.  L’Abbé  Hedelin  a  fait  un  beau  traité  dela'pra- 
tique  du  Théâtre,  delà  manière  de  bien  conduire  un  Poè¬ 
me  Dramatique. 

Pratique  ,  Te  dit  ordinairement  de  TuTage  du  monde  ,  des 
coutumes ,  des  modes ,  des  choTes  à  quoi  on  s’applique. 
U  fus,  agendi  ratio  ,  mos.  Un  homme  prudent  fuit  la  pra¬ 
tique  ,  le  train  ordinaire  du  monde  ,  il  ne  Te  fingulariTe 
point.  Nos  pères  avoient  plufieurs  bonnes  coutumes  qui  ne 
font  plus  en  pratique.  LesCaTuiftes  poTent  plufieurs  ma¬ 
ximes  qui  Tont  vraies  dans  la  fpéculation ,  mais  dangereu- 
Tes  quand  on  les  réduit  en  pratique.  Un  PhiloTophe  cha¬ 
grin  Sc  auftère  effarouche  les  jeunes  gens ,  &  leur  fait  foup- 
çonner  que  la  vertu  eft  d’une  pratique  ennuyeufe.LABRUY. 
On  Te  mortifie  quelquefois  par  amour  propre ,  pour  Te  di- 
ftinguer  par  les  pratiques  éclatantes  d’une  piété  fingu- 
lière.  Flêch.  Une  longue  complaifance  eftfouvent  d’une 
pratique  amère  8c  gênante.  Bell.  Nous  Tommes  d’ordi¬ 
naire  fort  exaéfsdans  la  pratique  de  certains  devoirs  exté¬ 
rieurs  ,  jufqu’à  y  être  attachés  d’une  manière  fuperftitieufe 
8c  Judaïque.  Nie.  La  Couronne  attire  moins  Tur  Votre 
Majefté  la  vénération  des  Peuples,  que  les  pratiques  édi¬ 
fiantes  d’une  piété  confiante  8c  Tolide.  Flêch.  Il  n’a  pas  la 
pratique ,  la  converfàtion  des  Savans. 

Pratique  ,  fignifie  auffi  ,  routine,  habitude  contractée  par 
un  exercice  affidu.  Mos,  experientia.  Un  Marchand  ne 
Tait  l’Arithmétique  que  par  pratique,  fans  fâvoir  la  raifon 
de  ce  qu’il  fait.  La  pratique  continuelle  d’un  métier  rend 
unArtifàn  habile.  Outre  la  Tcience  ,  il  faut  encore  la  pra¬ 
tique  ,  acquérir  l’habitude.  Cet  homme  n’a  pas  la  pratique 
des  armes ,  de  la  danfe. 

Pratique  ,en  termes  de  Palais ,  Te  dit  de  la  Tcience  d’inftruire 
un  procès  Telon  les  formes  preferites  par  l’Ordonnance  » 
les  Coutumes  du  pays ,  Sc  les  Réglemens  faits  Tur  ce  Tujet. 
Notitia  rerum  forenfiim.  En  ce  cas  il  eft  oppoTé  au  Droit. 
Un  Procureur  doit  bien  Tavoir  la  Pratique  ,  Sc  un  Avocat 
le  Droit.  Il  y  a  différens  ftyles  8t. pratiques ,  fliivant  les  di- 
verTes  JuriTdiétions. 

Pratique,  Te  dit  auffi  desfàcs  Sc  papiers  qui  font  dans  l’é¬ 
tude  d’un  Procureur  ,  des  minutes  des  Notaires  ,  de  leurs* 
habitudes  8c  de  leurs  cliens.  Litium  infiniment  a.  On  vend 
maintenant  les  Pratiques  des  Procureurs  ,  lorTqu’ils  meu¬ 
rent  ,  ou  qu’ils  quittent  leur  Charge  ,  trente  ou  quarante 
mille  livres.  Ce  Clerc  de  Notaire  a  acheté  l’Office  Sc  la 
Pratique  de  Ton  Maître. 

Pratique,  Te  dit  auffi  de  la  chalandife  des  Marchands  Scdes 
ArtiTans.  Emtorum  affluentia.  Ce  Drapier  fournit  les  ha¬ 
bits  des  Suiffes,  voilà  une  bonne  pratique.  Un  Cordon¬ 
nier  qui  ne  veut  plus  travailler  pour  quelqu’un  ,  dit  que 
c’eft  une  chaude  pratique  ,  qu’il  y  a  de  meilleures  prati¬ 
ques.  On  ne  fauroit  avoir  de  la  befogne  de  cet  Ouvrier, 
tant  il  a  de  pratique. 

Pratique,  en  termes  de  Mer,  fignifie,  traite  Sc  commerce. 
Copia  commercii.  Il  y  a  de$  peuples  fi  barbares  ,  qu’on  ne 
peut  avoir  pratique  ni  communication  avec  eux ,  quelques 
lignes  d’amitié  qu’on  leur  témoigne, 

Pratiques  ,  au  plurier  ,  Te  dit  odieuTement  des  cabales  Sc 
menées  Tecrètes  qu’on  fait  pour  nuire  au  public  ou  au  par¬ 
ticulier.  Clandeftinum  confîlium  ,  commercium.  Il  y  a  long¬ 
temps  que  cet  homme  entretient  de  fourdes  pratiques 
avec  les  Etrangers.  Cette  Revendeufe  a  des  pratiques  Te¬ 
crètes  dans  cette  maifon ,  des  pratiques  dangereuses.  Pen¬ 
dant  les  troubles  ce  ne  font  que  pratiques ,  cabales  8c  in¬ 
trigues.  Ses  pratiques  nous  firent  avoir  une  armée  de  cinq 
mille  hommes.  Voit.  OnfaiToit  des  pratiques  pour  le  per¬ 
dre.  Rochef. 

Pratique. adj.  de  tout  genre,  (  quelques-uns  difènt  Pratic 
au  maTculin.  )  Expérimenté  ,  verTé.  Peritus  rerum  agen¬ 
darum.  C’eft  un  nomme  habile  Sc  pratic.  Ce  mot  eft  dou¬ 
teux.  Réfl.  On  dit  qu’un  homme  eft  pratique  dans  les 
bâtimens,  quand  il  a  de  l’expérience  dans  l’exécution  des 
ouvrages.  Daviler. 

La  Pratique  de  l’Art.  Terme  de  PhiloTophie  hermétique. 
C’eft  la  manière  de  faire  la  pierre  philofophale.  Artts 
hermeticœ  methodus.  La  Pratique  de  /’  Art,  au  Tujet  delà 
pierre  des  Sages,  n’eft  nullement  difficile;  c’eft  pourquoi 
les  PhiloTophes  l’ont  appellé,  jeu  d’enfant  ,  Sc  ouvrage  de 
femme,  ce  qui  Te  doit  entendre  pour  ceux  qui  le  Tavent  ; 
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mais  c”eft  un  travail  infùrmontable  pour  ceux  qui  pré¬ 
tendent  l’apprendre  par  la  feule  leéturedes  livres  des  Phi- 
lofophes,  ou  par  leur  étude  8c  leur  travail  particulier. 
Dict.  Herm.  Voyez  Régime. 

PRATIQUER,  v.  aét.  Mettre  en  pratique.  a4d  praxim  re¬ 
dicere  ,  profiteri ,  exercere.  Ce  n’eft  pas  tout  d’aller  ouir 
un  Prédicateur ,  il  faut  pratiquer  ce  qu’il  dit.  La  théorie 
eft  inutile,  quand  on  ne  peut  pas  pratiquer  la  chofe  dé¬ 
montrée.  Celui  qui  pratique  les  leçons  de  laPhilofophie  , 
en  a  mieux  profité  que  celui  qui  les  fait.  Mont.  On  ne 
doit  pas  du  moins  pratiquer  le  vice  fous  l’équipage  de  la 
Vertu.  Abl.  On  impofe  des  devoirs  rigides  aux  autres , 
quand  on  n’eft  pas  obligé  de  les  pratiquer  foi-même.  S.  Ev. 
On  ne  peut  acquérir  d’habitude  qu’à  force  de  pratiquer . 
Cette  machine  eft  impoffible  à  pratiquer. 

Pratiquer,  fignifie  aufii ,  Faire  d’une  certaine  manière. 
Exercere  modo  Jpeciali ,  profiteri.  Les  Anciens  ont  prati¬ 
qué  d’une  manière  la  Médecine  ,  8c  les  Modernes  de  l’au¬ 
tre.  Voilà  une  nouveauté  qu’on  n’a  vû  encore  pratiquer 
à  perfonne.  Cela  eft  bon  en  Italie ,  mais  on  ne  le  pratique 
point  en  France. 

Pratiquer  ,  fignifie  encore,  Difpofer  des  lieux  avantageu- 
fement ,  &  avec  ménage.  Difponere.  Cet  Architecte  ^pra¬ 
tiqué  une  garderobe  dans  l’irrégularité  de  cette  chambre. 
Les  Architectes  pratiquaient  des  lieux  pour  y  mettre  des 
vafes  d’airain.  Abr.de  Vit-  CeTailleur  m’a  pratiqué  un 
habit  dans  ce  mauvais  refte  d’étoffe. 

Pratiquer,  fignifie  aufii,  Converfèr  avec  quelqu’un,  avoir 
familiarité  avec  lui.  U ti familiariter.  Il  ne  faut  pratiquer 
qu’avec  des  gens  dont  on  connoît  le  mérite  8c  la  probité. 
On  s’attache  volontiers  aux  honnêtes  gens  >  parce  qu’on 
a  du  plaifir  &  de  l’honneur  à  les  pratiquer.  L  e  Chev.  d  e 
M.  Quand  on  pratique  avec  les  gens  de  mauvaifevie,  on 
eft  en  danger  de  fe  perdre. 

Pratiqurr  ,  fignifie  encore  ,  Corrompre  ,  fùborner.  Sedu¬ 
cere  ,  fiubornare ,  corrumpere.  On  a  découvert  à  la  con¬ 
frontation  ,  que  tous  ces  témoins  étoient  pratiqués  8c  fù- 
bornés.  On  a  envoyé  des  efpions  8c  de  l’argent  dans  le 
camp  ennemi  pour  pratiquer  8c  débaucher  les  foldats ,  pour 
les  faire  déferter.  Ilenvoyoit  fous  main  pratiquer  les  Per- 
fes.  Vaug.  Pratiquer  les  voix,  c’eft-à-dire  ,  les  briguer. 

Pratiqué  ,  ée.  part.  paff.  8c  adj.  Frequentatus  ,  tr allatus 
exercitatus.  , 

PRATO,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Floren¬ 
tin  enTofcane.  Pratum.  Elle  eft  dans  une  agréable  cam¬ 
pagne  ,  fur  le  Bifentino ,  entre  Piftoie  8c  Florence ,  à  qua¬ 
tre  lieues  de  chacune.  Prato  a  un  Évêché  fuft'ragant  de 
Florence ,  8c  uni  à  celui  de  Piftoie.  Maty. 

PRATOLINO.  f.  m.  Nom  d’un  village  du  Florentin  en 
Tofcane.  Pratolinum.  Il  eft  à  une  lieue  Sc  demie  de  Flo 
rence  ,  vers  le  nord.  Le  Grand  Duc  de  Tofcane  y  a  un 
beau  Palais.  Maty. 

PRATO-MAGNO.  Nom  d’une  petite  Campagne  du  Flo¬ 
rentin  en  Tofcane.  Pratum  Magnum ,  anciennement  EtruJ- 
ci  Campi.  Elle  eft  au  levant  de  Florence,  environnée  au 
couchant,  aufud  8c  au  levant- par  la  rivière  d’Arno.  C’cft 
une  des  plus  belles  8c  des  plus  peuplées  contrées  de  l’Ita¬ 
lie.  M*ty. 

PRAXÉEN  ,  enne.  f  m.  &  f.  Nom  de  Seéte  hérétique.  Dift 

^  ciple  ou  fectateur  de  Praxéas.  Praxeanus.  Praxea  dif- 
cipiilus  ,  ou  affecla.  Praxéas  étoit  d’Afie ,  Sc  vivoit  au  IIe 
fiècle  de  l’Églife.  Il  fut  d’abord  difciple  de  Montan.  En- 
fuite  il  l’abandonna ,  8c  le  déféra  même  au  Pape  Pie  I. 
Praxéas  n’en  fut  pas  plus  Catholique  ,  pour  avoir  renoncé 
à  cette  héréfie.  11  felit  Héréfiarque  ScChef  de  parti  lui- 
même  ,  8c  enfeigna  ,  qu’il  n’y  avoit  point  de  pluralité  de 
perlonnes  en  Dieu;  que  le  Père  qui  avoit  tout  créé,  étoit 
celui-là  même  qui  avoit  fouffert  fur  la  Croix  ;  doétrine  qui 
dans  la  fuite  fut  embraffée  par  les  Monarchiques  ,  les  Sa- 
belliens,  &lesPatropaffîens.  Il  prétendoit  que  divifer  l’au¬ 
torité  de  Dieu  en  trois  perlonnes  ,  c’étoit  la  diminuer. 
Auffi  ne  la  partage-t-on  point  en  admettant  trois  perlonnes. 
Tertullien  ,  dans  fon  Livre  contre  cet  Hérétique,  Sc  dans 
fes'Prefcriptions  ;  &  Optat  de  Milève,  L.I.  contre  les  Par- 
méniens  ,  réfutent  cet  Héréfiarque.  Quelques  Praxéens 
ne  baptifoient  pas  au  nom  du  Père  ,  du  Fils,  8c  du  Saint- 
Efprit. 

PRAXIDICE.  fubft.  f.  Terme  de  Mythologie ,  Déefle  qui 
contenoit  les  hommes  dans  la  juftetfe  des  paroles  8c  des 
actions,  qui  avoit  foin  qu’on  ne  fît  rien  que  bien  à  propos. 
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On  pourroit  l’appeller  Déeffe  desbienféances.  Praxidice. 
Suidas  ne  prend  point  ce  nom  pour  un  nom  propre,  mais 
pour  un  nom  commun  avec  trois  filles  d’Ogyges ,  Alal- 
coménie,  Telxinie  &Aulide.  Paufànias ,  dans  fes  Bœo- 
tiques  ,  reconnoît  auffi  plufieurs  Praxidices.  L’une  d’elles 
fut  mariée  à  Tremilus  ,  8c  en  eut  Cragu,  qui  donna  fon 
nom  à  une  montagne  de  Lycie ,  comme  la  Lycie  elle- 
même  prit  le  nom  de  Tremila.  Les  Praxidices  avoient  un 
temple  chez  les  Haliattiens.  Celle  que  l’on  honoroit  le  plus, 
étoit  Alalcoménie,  parce  qu’elle  avoit  élevé  Pallas  ,  &  on 
la  nommoit  par  excellence  Praxidice.  Ménélas ,  de  re¬ 
tour  de  la  guerre  de  Troie,  lui  dédia  une  Statue.  Suidas 
allure  que  les  Statues  de  Praxidice  n’étoient  qu’une  tête. 
De  même  on  ne  lui  offroit  en  facrifice  que  la  tête  des  Ani¬ 
maux.  Voyez  Suidas  8c  Hefychius  à  ce  mot. 

PRAYER,  PROYER,  ouTÉRIS.  f.m.  Nom  d’un  Oi- 
feau.  Miliaris ;  en  Grec  Cinchramus.  Le  Frayer  a  quafi 
le  champ  du  pennage  comme  l’alouette  ou  la  linotte  » 
n’ayant  pas  tant  de  blanc  le  long  des  ailes.  Cet  oifeau  eft 
plus  blanc  que  le  cochevis  ;  il  a  le  bec  court  8c  gros ,  ayant 
une  elpèce  de  petite  butte  ronde  Sc  dure  comme  un  os 
dans  le  palais  au  haut  de  fon  bec ,  dont  la  partie  d'en- 
bas  lemble  avoir  été  échancrée  tout  exprès.  11  n’y  a  point 
d’oifeau  qui  ait  le  bec  de  femblable  manière  ;  il  eft  pâle , 
deffbus  le  ventre ,  quelque  peu  moucheté  de  brun  ;  fes  jam¬ 
bes  8c  fes  pieds  font  entre  la  couleur  rouge  &  le  tanné, 
lemblable  à  celle  de  l’alouette,  ayant  l’argot  bien  long, 
ce  qui  donne  à  connoître  que  c’eft  un  oifeau  terreftre  qui 
s’époudre;  il  ne  perche  guère  furies  branches;  quelques- 
uns  ont  le  pennage  fi  approchant  de  la  linotte  ,  qu’il  n’y 
a  d’autre  différence  entre  eux  que  la  groffeur. 

Il  eft  nommé  Frayer  à  caufe  qu’il  fréquente  les  prés. 

P  R  E. 

PRÉ.  f  m.  Terre  humide  Senon  labourée,  où  l’herbe  croît 
naturellement.  Pratum.  Les  prés  fe  fauchent ,  Scies  bleds 
fe  feient.  Les  prés  bas  manquent  moins  fouvent  que  les 
prés  hauts.  Un  pré  à  regain  eft  celui  qui  a  une  fécondé 
herbe,  qu’on  fauche  deux  fois.  Il  faut  faire  des  rigoles, 
ou  fàignées  dans  les  prés  pour  leur  conferver  l’humidité» 

On  dit  proverbialement  ;  cela  eft  verd  comme  pré  j  pour 
dire  ,  fort  verd.  On  dit  d’un  vieil  avare,  d’un  homme 
inutile,  qu’il  vaut  mieux  en  terre  qu’en  pré  ;  pour  dire, 
qu’on  ne  perd  rien  à  fà  mort.  On  dit  auffi  d’un  brave, 
qu’il  va  fouVent  furie  pré;  pour  dire,  qu’il  fe  bat  fouvent 
en  duel.  On  dit  auffi,  qu’épargne  de  bouche, vaut  rente 
de  pré  :  ce  qui  fe  dit ,  parce  qu’il  n’y  a  pas  de  meilleurs 
fonds ,  ni  dont  le  revenu  foit  fi  affùré  que  celui  des  prés» 

PRÉ  AD  AMITE,  f.  m.  Qui  a  été  devant  Adam.  Praada- 
mita.  Le  Livre  des  Préadamites  qu’Ifàac  de  laPeyrere  fit 
imprimer  en  Hollande  l’an  1655,  lui  donna  d’abord  quel¬ 
ques  fèftateurs  en  ce  pays-là  où  les  nouveautés  en  ma¬ 
tière  de  Religion  font  toujours  bien  reçues*  Mais  cette 
feéte  fut  éteinte  dès  fa  naiffànce.  Des  Marêts  Profeffeur 
en  Théologie  à  Groningue  ,  publia  l’année  fuivante  un 
Ouvrage  contre  l’Auteur  des  Préadamites  ,  fous  le  titre 
de  Refutatio  fabula  Praadamitica.  La  Peyrere  y  fit  une 
Répliqué.  Cet  Auteur  donne  le  nom  d ’Adamites  aux 
Juifs,  comme  étant  fortis  d’Adam, 8c il  donne  le  nom  de 
Préadamites  aux  Gentils ,  fuppofânt  qu’ils  étoient  long¬ 
temps  devant  Adam.  Mais  cette  fable  eft  tout-à-fait  con¬ 
traire  aux  premières  paroles  de  la  Genèfe.  La  Peyrere 
voyant  que  l’Écriture  paroifioit  contraire  à  fon  fyftême 
eut  recours  à  l’antiquité  fabuleufe  des  Égyptiens  Sc  des 
Caldéens  ,  &  à  quelques  Rabbins  mal  fenfés  qui  ont  feint 
qu’il  y  avoit  eu  un  autre  monde,  avant  celui  que  Moïfe 
décrit  au  commencement  de  la  Genèfe.  Ceux  qui  ont  pu¬ 
blié  malignement  fon  épitaphe  en  vers ,  ne  lui  ont  pas  ren¬ 
du  juftice.  Car  il  n’eft  point  vrai  qu’il  ait  été  Catholique , 
Huguenot ,  enfin  Préadamite  ;  que  quatre  Religions  lui 
plurent  à  la  fois ,  8c  qu’il  foit  enfin  mort  fans  en  choifir  au¬ 
cune.  Ifaac  la  Peyrere  étoit  de  Bourdeaux,  né  de  parens  < 
Huguenots,  Il  a  vécu  environ  60  ans  dans  le  Huguenotif- 
me;  il  faifoit  encore  profeflion  de  cette  Religion,  lorf- 
qu’il  fut  pris  en  Flandre  par  des  Inquifiteurs  qui  lé  traitè¬ 
rent  fort  mal,  quoiqu’il  fût  alors  au  fervice  deMonfieur  le 
Prince.  Mais  il  appella  de  leur  Sentence  à  Rome  où  il 
alla,  &ily  fut  très-bien  reçu  du  Pape  Alexandre  VII.  Il 
y  imprima  une  rétractation  de  fon  Livre  des  Préadamites. 
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Après  avoir  cîemeuré  en  France  quelques  années  chez 
Monfieur  le  Prince ,  en  qualité  de  Bibliothécaire  ,  il  fe  re¬ 
tira  dans  une  Maifon  des  Pères  de  l’Oratoire ,  qui  eft  dans 
le  voifinage  de  Paris.  Il  y  eft  mort  faifant  profelTion  de  la 
Religion  Catholique.  Il  difoit  à  Tes  amis  ,  que  lorfqu’il 
avoit  compofé  fon  Ouvrage,  il  avoit  expliqué  l’Écriture 
félon  fès  idées  ,  8c  en  bon  Huguenot  ;  mais  que  depuis  qu’il 
étoit  Catholique ,  il  étoit  perfùadé  que  Ton  fyftëme  des 
Préadamites  ne  pouvoit  fe  défendre  ,  parce  qu’il  étoit  op- 
pofé  à  toute  la  tradition. 

PRÉALABLE,  fubft.  m.  Qui  doit  fe  faire  auparavant.  Ante 
omnia.  Il  efo  préalable  dejuger  le  polTefloire,  devant  que 
d’aller  au  pétitoire.  Il  eft  préalable  d’inftruire  l’infcription 
en  faux,  devant  que  de  juger  le  procès.  C’eft  un  préala¬ 
ble  d’examiner  la  forme  ,  avant  que  de  venir  au  fonds. 

Au  Préalable,  adv.  Auparavant.  Pra  omnibus.  On  ne 
peut  traiter  fûrement  avec  un  Plénipotentiaire  ,  qu’on  n’ait 
au  préalable  eu  communication  de  fon  pouvoir. 

PRÉALABLEMENT,  adv.  Auparavant;  avant  toutes 
chofes.  Ante  omnia.  On  a  condamné  cet  aflaflin  à  être 
rompu  vif,  préalablement  appliqué  à  la  queftion  ordinaire 
8c  extraordinaire ,  pour  avoir  révélation  de  fès  complices. 
L’ufage  de  ces  mots  eft  aujourd’hui'renfermé  dans  la  Pra¬ 
tique,  &  ils  viennent  de  pré,  8c  attablé,  vieux  motfignifiant 
Qui  doit  aller  j  en  forte  que  les  deux  mots  enfemble  ligni¬ 
fient  Qui  doit  aller  devant.  On  ne  s’en  fert  qu’en  parlant 
d’affaires  &  de  procès.  Corn. 

PRÉALLÉGLJE,  é  e.  adj.  Qui  a  été  dit  ou  cité  aupara¬ 
vant.  Ante  diélus ,  citatus.  Cette  queftion  fe  décide  par 
un  paragraphe  de  la  loi  préalléguée.  Le  dernier  paliage 
femble  contredire  celui  qui  a  été  préallégué.  C’eft  un  fens 
bien  différent  du  préallégué. 

PRÉAMBULE,  fubft.  m.  Difcours,  efpèce  de  préface  ,  ou 
d’exorde  qu’on  fait  avant  une  narration  ,  ou  avant  que 
d’entrer  en  matière.  Exordium ,  prooemium.  Les  préam¬ 
bules  font  comme  des  entrées ,  ou  des  veftibules  dont  on 
embellit  les  édifices.  Dac.  Les  Dialogues  ennuient  fou- 
vent  par  leurs  longs  8c  inutiles  préambules.  Parlés  en  peu 
de  mots  ,  8c  fans  préambule.  Les  emprunteurs  font  de 
longs  préambules ,  avant  que  d’allonger  l’eftocade.  Celui 
qui  annonce  une  fâcheufe  nouvelle  eft  obligé  de  faire 
quelque  préambule  pour  en  adoucir  le  chagrin. 

Ce  mot  vient  de  prœ,  8c  ambulare. 

PRÉAU,  f  m.  Petit  pré.  Pratulum.  Il  eft  peu  en  ufâge  au 
propre,  &fe  dit  au  figuré  d’une  cour  de  Conciergerie,  ou 
prifon,  où  onlaiffe  aller  les  prilonniers  pour  prendre  l’air. 
On  a  ôté  ce  criminel  des  cachots  ,  8c  on  l’a  mis  fur  le 
préau.  Le  Parlement  va  quatre  fois  l’année  au  préau,  c’eft- 
à-dire  ,  va  tenir  une  féance  dans  le  préau  de  la  Concier¬ 
gerie  pour  vifiter  les  prifonniers ,  8c  les  délivrer  ,  quand 
il  y  a  lieu.  On  appelle  auifi préau,  l’efpace  couvert  de  ga¬ 
zon  ,  8c  environné  de  portiques  dans  un  Cloître.  Il  y  a  un 
joli  préau  dans  l’avant-cour  de  cette  maifon.  L’Acad. 

PREAUX,  f  m.  Nom  propre  de  deux  Abbayes  de  Nor¬ 
mandie  en  France  ;  l’une  ae  Bénédiélins ,  8c  l’autre  de  Bé¬ 
nédictines.  Pratellum.  Elles  font  fur  la  Rîle ,  à  une  lieue 
au-deffous  du  Pont-Audemer,  dans  un  fond. 

PRÉBENDE,  f.  f.  Ce  mot  fe  confond  ordinairement  avec 
Chanoinie  8c  Canonicat.  P  rabenda.  Néanmoins  dans  le 
Droit  Canonique  il  y  a  quelque  différence.  La  Prébende 
eft  un  droit  qu’a  un  Éccléfiaftique  dans  une  Églife  Cathé¬ 
drale  ,  ou  Collégiale  où  il  deffert ,  de  percevoir  certains 
revenus  Eccléfiaftiques ,  8c  de  jouir  de  certains  droits ,  ou 
en  argent ,  ou  en  efpèces  ;  elle  eft  ainfi  appellée  ,  à  pra- 
bendo.  Au  lieu  que  la  Chanoinie  eft  fimplement  un  titre , 
ou  qualité  fpirituelle  indépendante  de  cette  preftation ,  ou 
revenu  temporel  :  enforte  que  la  Prébende  peut  fubfifter 
fans  le  Canonicat ,  8c  que  la  Chanoinie  eft  inféparable  de 
la  Prébende  :  car  ce  n’eft  pas  à  la  Prébende  que  le  droit  de 
fuffrage&  les  autres  droits  fpirituels  font  annexés,  mais  à 
la  Chanoinie  ;  &  lorfque  la  Prébende  eft  jointe  au  Cano¬ 
nicat  ,  elle  devient  fpirituelle  à  caufe  du  Canonicat  au¬ 
quel  elle  eft  attachée.  Autrefois  le  Pape  créoit  des  Cha¬ 
noines  avec  droit  de  prendre  place  dans  le  chœur,  8c  d’a¬ 
voir  voix  délibérative ,  avec  l’expeétative  de  la  première 
Prébende  qui  viendroit  à  vaquer.  Mais  cela  ne  fe  fait  plus  : 
c’étoit  une  réferve  prohibée  par  le  Concile  de  Trente  ; 
mais  feulement  le  Pape  crée  un  Chanoine  fans  Prébende , 
q  îand  il  veut  conférer  une  Dignité  dans  une  Églife ,  pour 
1  obtention  de  laquelle  il  faut  être  Chanoine.  Alors  il  crée 
Tome  V. 
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ên  même  temps  un  Canonicat  qu’on  appelle ,  àd  effeéluftt , 
qui  eft  un  titre  ftérile  8c  infru&ueux*,  qu’il  confère  pour 
tendre  capable  de  cette  Dignité ,  laquelle  eft  affeêtée à  la 
qualité  de  Chanoine.  Ces  fortes  de  Chanoines  font  appellés 
Chanoines  en  herbe,  Scjusventofum.  Il  y  a  dans  quelques 
Eglifes  des  doubles  Prébendes  8c  des  femi -Prébendes. 
Originairement  la  Prébende  n’étoir  qu’une  livrée  ou  une 
portion  des  chofes  néceffaires  à  la  vie.  C’eft  un  droit  ho¬ 
norifique  qui  appartient  au  Roi  pour  fon  joyeux  avène¬ 
ment  à  la  Couronne,  que  de  nommer  aux  premières  Pré¬ 
bendes  vacantes  par  mort  dans  les  Eglifes  Cathédrales  8c 
Collégiales.  On  appelle  Prébende  Théologale  ,  une  Pré¬ 
bende  laquelle  ,  félon  les  Ordonnances  d’Orléans  &  de 
Blois ,  doit  être  afièélée  à  un  Doéteur  en  Théologie,  dans 
chaque  Églife  Cathédrale  ou  Collégiale ,  pour  prêcher  le 
Dimanche  ,  &  faire  trois  fois  chaque  femaine  une  leçon 
publique.  Par  les  mêmes  Ordonnances  il  y  a  auiïïune  Pré¬ 
bende  Préceptoriale ,  c’eft-à-dire ,  une  Prébende  dont  les 
revenus  font  deftinés  à  l’entretien  d’un  Précepteur,  le¬ 
quel  eft  obligé  d’inftruire  les  jeunes  enfans  de  la  ville  gra¬ 
tuitement  ,  8c  fans  falaire.  On  lui  peut  conférer  la  Prében¬ 
de  fans  le  Canonicat.  Panorme  a  obfervé  que  dans  l’Églife 
Cathédrale  de  Chartres,  il  y  a  des  Prébendes  réfervées  à 
des  Laïques ,  8c  pour  l’entretien  de  quelques  perfonnes  de 
naiffance. 


PRÉBENDÉ,  ée.  adj.  Chanoine  qui  jouit  des  revenus  d’une 
Prébende  &  d’une  Chanoinie.  Annona  facra  jure  fruens. 
On  a  dit  auiïi  autrefois  Prébendier.  Les  Chanoines  pré- 
bendés  ont  la  préféance  fur  les  Chanoines  honoraires  Sc 
ad  affeélum  feulement.  En  quelques  lieux  on  dit,  appré¬ 
hender  un  homme  ;  pour  dire ,  lui  conférer  une  Pré¬ 
bende. 

PREBENDIER,  ere  .  fm.  Sef  Nom  que  l’ondonnoit  autre¬ 
fois  à  certains  pauvres  que  les  Eglifes  nourriffoient.  Prœ- 
bendarius ,  a.  A  l’heure  de  Tierce  deux  Aumôniers  (  de 
S.  Thomas  de  Cantorbéri  )  fervoient  encore  cent  pauvres 
de  ceux  que  l’on  nommoit  Prébendiers.  Fleury,  Hiftoire 
Eccl.L.LXX.p.  151. 

PRÉCAIRE.  Terme  de  Jürifprüdence ,  qui  fe  dit  adver¬ 
bialement  d’un  fond  dont  on  n’a  pas  la  pleine  propriété» 
dont  on  ne  peut  difpofèr,  &  qui  eft  prefque  par  emprunt* 
Pr&cario.  Dans  les  contrats  de  conftitution  de  rente  ,  on 
met  la  claufe  de  conftitut  de  précaire  ,  c’eft-à-dire  ,  que 
le  propriétaire  ne  poffède  plus  les  héritages  qu’il  hypo¬ 
thèque  ,  qu’à  la  charge  de  la  rente;  qu’il  s’en  deflâifit  juf- 
qu’à  la  concurrence  de  la  valeur  de  la  fomme  qu’il  em¬ 
prunte.  Un  douaire,  un  ufufruit  ne  fe  poffèdent  que  par 
précaire.  Pour  acquérir  une  préfeription,  il  ne  faut  pofféder 
ni  par  force ,  ni  en  cachette ,  ni  par  précaire.  Dans  lea 
vieux  titres  on  appelle  précaire ,  ou  precaria ,  un  bail  d’hé¬ 
ritage  donné  en  emphythéofè ,  ou  bail  à  vie.  On  en  a  vût 
dont  la  jouifîance  étoit  accordée  jufqu’au  cinquième  héri¬ 
tier  ,  ou  à  la  cinquième  génération  :  cela  fe  faifoit  d’ordi¬ 
naire  en  faveur  de  l’Églife. 

PRÉCAIREMENT,  adv.  Par  grâce,  &  par  pure  fouffran- 
ce.  Gratuito ,  gratis.  C’eft  régner  précairement ,  quand, 
l’empire  ne  s’étend  que  fur  les  chofes  permifes.  Rochef. 

PRÉCAUTION,  f  f.  Sûreté  qu’on  prend  pour  fe  garantir 
de  quelque  mal  qui  doit  arriver  ;  mefures  pour  prévenir 
un  inconvénient.  Pracautio.  Un  habile  homme ,  en  faifant 
un  marché ,  doit  prendre  toutes  les  précautions  ,  8c  fès  sû¬ 
retés.  Suis  rebus  cavere ,  vel  fibi.  On  ne  fauroit  prendre 
trop  de  précaution  contre  l’amour.  Corn.  Fabius  homme 
fage  ,  mettoit  la  feule  efpérance  du  falut  dans  les  précau¬ 
tions  d’où  peut  naître  la  sûreté.  S.  Évr.  Ce  prudent  Mi- 
niftre  étoit  pluftôt  d’humeur  à  prendre  des  précautions 
inutiles ,  qu’à  négliger  les  néceffaires.  S.  Évr.  L’Empereur 
Confiance ,  par  une  précaution  politique ,  fit  mourir  toute 
fà  famille.  Herman.  Ces  étourdis  qui  ont  une  extrême 
confiance ,  vivent  fans  précautions.  Bell.  Scarron  a  fait 
une  Nouvelle  de  la  Précaution  inutile ,  contre  l’infidé¬ 
lité  des  femmes.  Les  gens  valétudinaires  fe  purgent  par 
précaution. 

Précaution.  Prudence,  retenue,  circonfpeélion ,  ménage¬ 
ment.  Circumfpetlio,  prudentia ,  providentia,  moderatio. 
Les  myftères  de  la  Religion  font  des  matières  délicates, 
qu’il  faut  traiter  avec  beaucoup  de  fageffe  &  de  précaution. 
Boss.  Le  zèle  ne  compatit  point  avec  ces  froides  précau¬ 
tions  que  l’on  voit  pratiquer  à  tant  de  gens.  Cl.  Il  y  a  des 
épanchemens  de  teudreflè  8c  de  fincérité  ,  où  l'art  de  la 
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précaution  ne  devroit  point  avoir  de  part.  H.  S.  de  M.  Cette 
femme  eft  trop  indifcrette  8c  trop  étourdie ,  pour  s’alfu- 
jettir  aux  précautions  que  la  prudence  exige.  Bell.  On 
ne  fauroit  fe  montrer  devant  le  Public  avec  trop  de  fa- 
gelTe  8c  de  précaution.  Cl.  On  n’aime  que  foiblement , 
quand  les  précautions  font  encore  les  maîtrefles  des  tranf- 
ports.  Vill. 

PRÉCAUTIONNER,  v.  n.  qui  ne  s’emploie  qu’avec  le 
pronom  perfonnel.  Providere ,  pr meavere.  On  a  beau  fe 
précautionner ,  il  y  a  des  malheurs  qu’on  ne  peut  éviter. 
Les  âmes  pleines  de  candeur  font  d’ordinaire  plus  fim- 
ples  dans  le  bien  ,  que  précautionnées  contre  le  mal.  Fen. 
Ulyffe  étoit  prudent,  timide  8c  précautionné  contre  les  pé¬ 
rils.  S.  Évr. 

PRÉCÉDEMMENT,  adv.  Antérieurement.  Prius ,  impri¬ 
mis  ,  ante  omnia.  Celui  qui  faifit  une  fomme  mobiliaire 
précédemment  à  un  autre,  doit  être  payé.  Ce  créancier 
fera  colloqué  précédemment  à  vous  ,  parce  qu’il  eft  ante¬ 
rieur  en  hypothèque. 

PRÉCÉDENT,  ente.  adj.  Qui  a  été  auparavant.  Pracc- 
dens,  antecedens ,  fuperior.  Les  Édits  poftérieurs  révo¬ 
quent  les  précédons  qui  y  font  contraires.  Il  y  a  deux  arrêts 
précédens  qui  ont  préjugé  cette  queltion.  Cela  s’eft  fait 
ces  jours  précédens ,  ces  jours  pâlies.  Cette  queltion  eft 
traitée  dans  les  livres  précédens ,  8c  dans  les  fubféquens. 
Dans  les  fiècles  précédens  on  vivoit  ainfi. 

Au  Précédent.  adv.'Ci-devant.  Anted.  L’homme  fragile  qui 
feconfelfe  d’un  péché,  y  retombe  comme  au  précédent.  Ôn 
dçmte  de  l’ufàge  de  ce  mot. 

PRÉCÉDER,  v.  aét.  Qui  a  été  auparavant ,  qui  va  devant. 
Antecedere  ,  prœcedere  ,  praire.  Ceux  qui  nous  ont  précé¬ 
dé,  8c  qui  viendront  après  nous.  La  preuve  d’une  propofi- 
tion  d’Êuclide  dépend  de  toutes  celles  qui  précédent.  Vénus 
précédé  quelquefois  le  Soleil ,  8c  elle  le  fuit  quelquefois. 
Dans  les  Ordres  celui  qui  précédé  en  hypothèque  ,  eft  le 
premier  colloqué.  La  fortie  d’Égypte  précédé  la  con- 
ftruétion  du  Temple  de  Salomon  de  plus  de  cinq  cens 
ans. 

Pr  écéder  ,  fe  dit  quelquefois  en  matière  de  cérémonie ,  8c  fi¬ 
gnifie,  Avoir  la  prefféance  dans  une  afiemblée,  le  pas  devant 
dans  une  marche ,  à  l’égard  de  quelque  autre.  Antecedere. 
Un  Président  précédé  un  Confeiller.  Un  Avocat  précédé 
un  Procureur.  Il  y  a  à  la  Cour  cent  inftances  de  règle- 
mens  entre  divers  Officiers ,  pour  favoir  qui  précédera. 
Ils  concluent  à  ce  qu’il  fût  dit  qu’ils  nous  précéderaient. 
Pat. 

Précéder,  fignifie  auffi,  Surpafler.  Précéder  quelqu’un  en 
valeur,  en  mérite,  en  prudence.  L’Acad.  Praflare  honore 
Cr  dignitate. 

Précédé  ,  É  e.  part,  paffi  8c  adj. 

PRÉCEINTE,  f  f  Terme  de  Marine,  qui  fe  dit  des  bor- 
dages  qui  font  un  peu  élevés  ,  qui  régnent  tout  autour  du 
navire ,  &  qui  en  diftinguent  les  étages.  On  les  appelle 
auffi  ceintes  ou  chaintes.  Voyez  Précinte. 

Ce  mot  vient  de  pracintla ,  qui  fignifie  le  tour  ou  enclos  par 
lequel  quelque  fieu  particulier  eft  borné  ou  environné. 

PRÉCELLER.  Valoir  davantage.  B  orel.  Pracellere ,  ante¬ 
cellere  ,  praflare. 

Puifqu’en  ce  donc  tous  autres  précellés.  Marot. 

C’eft  un  vieux  mot  qui  ne  fe  dit  plus. 

PRÉCENTEUR.  f.  m.  Terme  dont  on  fe  fert  en  quelques 
Eglifès  Cathédrales  de  France,  pour  fignifier  le  Chantre 
qui  eft  le  Maître  du  Chœur.  Pracentor.  Le  Chantre  de  la 
Cathédrale  de  Saint-Jean  de  Lion  s’appelle  le  Précenteur, 
arce  qu’il  chante  devant  les  autres. 

ECEPTE.  f.  m.  Règle ,  maxime ,  principe  des  arts  & 
des  fciences ,  8c  qu’il  faut  favoir  pour  y  réuffir.  Praceptum , 
canon ,  norma.  Les  Savans  ont  réduit  les  fciences  en  règles 
8c préceptes.  Ariftote  a  donné  des  préceptes  pour  la  Logi¬ 
que  ,  la  Morale ,  l’Éloquence  8c  la  Poëfie.  On  ne  fauroit 
manquer  en  fuivant  les  préceptes  8c  les  enfeignemens  d’un 
fi  grand  homme.  La  contrainte  des  préceptes  affaiblit  8c 
deffèche  l’efprit.  Boil.  Les  préceptes  deviennent  fi  préfèns 
par  l’exercice ,  qu’on  les  pratique  fans  avoir  befoin  d’en  , 
xepalfer  toute  la  fuite,  &  d’y  faire  attention.  Nie.  Il  ne 
faut  pas  propofer  aux  jeunes  gens  une  foule  de  préceptes, 
qui  ne  fervent  qu’à  charger  la  mémoire ,  8c  à  embarraffer 
l’efprit.  Port-R.  Les  préceptes  n’ont  pas  tant  befoin  d’or- 
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nement  que  de  netteté.  S.  Evremont. 

Précepte  ,  en  matière  de  Morale  8c  de  Religion,  fe  dit  des 
Loix,  des  Commandemens  de  Dieu  &  de  l’Églife;  leçon, 
inftrucfion.  Lex ,  Decalogus,  praceptum ,  mandatum.  Le 
Décalogue  contient  les  préceptes,  ou  les  commandemens 
de  Dieu.  Les  confeils  Évangéliques,  félon  TEglife  Ro¬ 
maine  ,  font  diftingués  des  préceptes  s  ils  ne  pafiènt  point 
pour  préceptes  nécefiàires  à  exécuter.  11  y  a  des  préceptes 
affirmatifs ,  8c  des  préceptes  négatifs.  La  Morale  contient 
des  préceptes  pour  bien  vivre.  C’eft  un  précepte  de  nature 
de  ne  faire  à  autrui  que  ce  que  nous  voudrions  qu’on  nous 
fît  Les  préceptes  8c  les  moralités  font  le  langage  de  la 
vieillefie.  Dac.  Des  hommes  nourris  dans  le  libertinage 
ne  fàuroient  s’accoutumer  à  la  févérité  des  préceptes  de  la 
Morale.  S.  Evr.  On  prêche  les  préceptes  pour  l’honneur 
de  les  prêcher  j  mais  on  fe  met  peu  en  peine  de  les  pra¬ 
tiquer.  Dac. 

Une  morale  nue  apporte  de  V ennui: 

Le  conte  fait  pajfcr  le  précepte  avec  lui.  La  Font. 

PRÉCEPTEUR,  f  m.  Celui  qu’on  donne  à  un  écolier  pour 
conduire  fes  études  ,  8c  pour  obferver  fes  déportemens. 
Praceptor ,  padagogus.  Les  grands  Seigneurs  donnent  à 
leurs  enfans  des  Gouverneurs  &des  Précepteurs.  M.  l’É¬ 
vêque  de  Meaux  a  été  Précepteur  de  M.  le  Dauphin ,  8c 
M.  l’Archevêque  de  Cambrai  l’a  été  de  M.  le  Duc  de 
Bourgogne.  Les  Bourgeois  leur  donnent  des  Répétiteurs, 
8c  des  gens  qui  les  conduifent  au  Collège,  qu’ils  appellent 
précepteurs. 

Précepteur  ,  fe  dit  par  extenfion  de  ceux  en  général  qui 
inftruifent  les  autres.  Doélores ,  praceptor  es ,  monitores.  Les 
animaux  font  les  Précepteurs  des  hommes  dans  la  fable- 
La  Font.  Les  Philofophes  font  les  Précepteurs  du  genre 
humain.  Ablanc. 

Précepteur,  f  m.  Terme  en  ufage  dans  l’Ordre  du  Saint- 
EQrit  de  Montpellier.  Praceptor.  L’Ordre  du  Saint-Ef- 
prit  a  d’abord  été  mixte ,  compofé  de  perfonnes  Ecclé- 
fîaftiques  ,  faifant  profeffion  de  la  vie  religieufe  ,  engagées 
par  des  vœux  folemnels  ,  8c  de  perfonnes  Laïques  qui  ne 
faifoient  que  des  vœux  fimples.  On  regarda  dans  la  fuite 
cet  Ordre  comme  militaire.  Le  nom  de  Maître,  quepre- 
noient  ceux  qui  le  gouvernoienî ,  fut  changé  en  celui  de 
Précepteur  ou  Commandeur.  Il  n’y  a  néanmoins  aucune- 
preuve  que  ces  Hofpitaliers  aient  porté  les  armes  ,  8c  aient 
été  employés  dans  les  Croifàdes  comme  les  autres  Hofpi¬ 
taliers  ;  mais  l’on  trouve  que  le  nom  de  Commandeur  » 
Commendator ,  leur  eft  donné  dans  une  Bulle  d’Alexandre 
IV.  de  l’an  1256.  8c  en  d’autres.  P.  Hélyot .  T.  II. p.  203. 
204. 

PRÉCEPTORAT,  f  m.  Qualité  de  Précepteur.  On 
peut  trouver  des  preuves  du  Préceptorat  d’Alting  dans  la 
Bibliothèque  Vaticane.  Diél.  de  Bayle  au  comm.  de  la  rem. 
B.  de  l'art.  Henri  Alting.-Ce  mot  eft  très  -  François,  &  dans 
la  bouche  de  tout  le  monde. 

PRÉCEPT ORI AL ,  ale.  adj.  8c  flibft.  Il  ne  fe  dit  guère 
que  d’une  Dignité ,  ou  Chanoinie  dans  une  Églife ,  qui  eft 
chargée  du  foin  d’enfeigner.  Prœceptoria  dignitas.  Il  y  sl. 
dans  les  Chapitres  des  Prébendes  Préceptoriales.  La  Pré - 
ceptoriale  eft  vacante. 

PRÉCESSION,  f.  f.  Terme  d’Aftronomie  ;  on  le  dit  des 
équinoxes  ,  qui  par  le  mouvement  fort  lent  du  ciel  des 
étoiles  fixes,  ou  de  la  huitième  fphère,  ont  changé.  Pra - 
ceffio.  Du  temps  d’Hipparchus,  &des  plus  anciens  Obfer- 
vateurs,  les  équinoxes  étoient  fixés  au  premier  degré  ,  8c 
à  la  première  étoile  d’Aries ,  8c  de  Libra.  Maintenant  les 
lignes  du  Firmament  ne  font  plus  au  même  point ,  8c  les 
étoiles  qui  étoient  jointes  au  Soleil ,  quand  il  étoit  à  l’équi¬ 
noxe,  font  maintenant  de  2 6.  degrés  plus  bas.  En  l’année 
1700.  la  précejfion  des  équinoxes  étoit  de  29.  degrés  &demi, 
&  à  un  demi  degré  près  du  Taurus.  Ainfi  elle  augmente 
tous  les  ans  à  proportion  du  mouvement  des  étoiles  fixes: 
la  révolution  entière  s’achèvera  fur  ce  pied-là  en  2581 6. 
ans,  félon  Tycho-Brahé  :  en  25920.  félon  Riccioli ,  &  en 
24800.  félon  M.  Caffini. 

.  PRECHANTRE,  fubft.  m.  Nom  d’un  Office  Eccléfiaftique 
dans  les  Chapitres,  ou  Eglifès  Canoniales.  Pracentor.  Saint 
Alderic  Chanoine  &  Préchantre  de  Saint-Étienne  de  Mets, 
puis  Évêque  du  Mans,  afièmbla  en  un  cloître  les  Chanoi¬ 
nes  de  fa  Cathédrale  jufqu’alors  difperfés  dans  la  ville ySc 

;  fit 
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fit  beaucoup  d’autres  biens  fpirituels  &  temporels.  Chas- 
telain.  Marty  roi.  T.  I.p.  113.  L’Auteur  de  Sicilia  Sacra 
dit  que  S.  Gerland  étoit  Préchantre  de  la  Cathédrale  de 
Méleto  en  Calabre ,  8c  il  peut  ne  s’être  pas  trompé  en  cela. 
Chaftelain ,  Martyr.  T.  I.  p.  772.  Cet  Auteur  écrit  Pré- 
chentre  par  un  e  ,  mais  mal  ?  puifque  l’on  écrit  chanter ,  Se 
chantre. 

PRÊCHE,  fl  m.  Sermon  d’un  Miniftre  dans  les  Eglifes  Ré¬ 
formées.  Miniflrorum  Calvini  an  &  pravitatis  cratio.  Les 
Minières  font  le  prêche  chacun  à  leur  . tour  une  fois  ou 
deux  la  femaine.  On  fe  fert  néanmoins  plus  fouvent  du 
mot  de  fermon  :  car  on  ne  dit  guère  M.  tel  a  fait  un  beau 
prêche  s  mais  on  dit  pluftôt ,  a  fait  un  beau  fermon.  Au 
moins  eft-il  certain  que,  quand  il  s’agit  d’un  fermon  impri¬ 
mé  ,  on  ne  dit  jamais  prêche. 

Ce  mot  vient  par  métathèfe  de  l’Hébreu  parafch ,  qui  ligni¬ 
fie  expofuit  ,  parce  qu’il  s’y  fait  une  explication  de  la 
Bible,  ou  pluftôt  du  Latin  pradico. 

Prêche,  fe  dit  auffi  par  le  peuple  du  lieu  où  s’anTemblent  les 
Prétendus  Réformés  pour  entendre  le  prêche.  Les  Am- 
baffadeurs  Proteftans  ont  un  prêche  chez  eux.  On  a  dé¬ 
moli  vluüeurs  prêches.  Ce  mot ,  en  ce  fens,  n’eft  point  en 
ufage  chez  les  Réformés  :  ils  fe  fervent  du  mot  d 0  temple. 
H  creticorum  templum. 

PRÊCHER,  v.  act  Annoncer  en  public  la  parole  de  Dieu, 
l’Évangile.  Condonari ,  vel  de  rebus  divinis  ad  populum 
dicere.  Jesus-Christ  a  envoyé  fes  Apôtres  prêcher  l’Evan¬ 
gile  à  toutes  les  nations  ;  il  leur  a  enjoint  de  prêcher  fur 
les  toits  ce  qu’il  leur  avoit  enfeigné  en  particulier.  M.Flé- 
chier  ,  dit  Prêcher  un  fermon.  Cette  expreffion  ne  plaît 
pas  à  tout  le  monde.  Mais  on  dit ,  Prêcher  l’Evangile  tout 
pur;  prêcher  la  controverfè  prêcher  une  bonne  morale. 
Anciennement  il  falloit  être  Évêque  pour  prêcher.  Ceux 
qui  prêchent  avec  tant  d’art  &  de  jufteffe ,  fe  prêchent  eux- 
mêmes  bien  plus  que  l’Évangile.  Arn.  De  tous  les  mé¬ 
tiers,  le  plus  difficile  c’eft  de  bien  prêcher.  S.  ÉvR.Situ 
n’as  pas  reçu  du  Ciel  d’heureux  talens ,  ne  prêche  jamais; 
alfez  d’autres  ,  fans  toi ,  fauront  nous  ennuyer.  Vill.  Au¬ 
trefois  il  falloit  favoir  prodigieufement  pour  mal  prêcher  s 
&  aujourd’hui  il  faut  favoir  très-peu  de  chofe  pour  bienprê- 
cher.  LaBruy.  Quand  tu  feras  dévot,  humble ,  charitable 
au  prochain ,  févère  à  toi-même ,  alors  je  te  croirai  envoyé 
du  Ciel  pour  prêcher.  Vill.  Il  n’eft  que  trop  de  Prédica¬ 
teurs  qui  s’imaginent  que  l’art  de  prêcher  ne  confifte  qu’en 
gefticulations ,  &  que  tout  l’effet  dépend  de  l’agitation  vio¬ 
lente  des  poumons.  Ceux  qui  écoutent ,  s’établiflênt  juges 
de  celui  qui  prêche  ;  8c  comme  il  ne  fonge  point  à  les  ren¬ 
dre  meilleurs ,  ils  ne  fongent  pas  auffi  à  le  devenir.  La 
Bruy.  Boileau  dit  d’un  homme  d’un  goût  trop  délicat  ; 
Peut-on  fi  bien  prêcher,  qu’il  ne  dorme  au  Sermon? 

Prêcher,  fignifie  auffi  ,  Délibérer;  dire,  &  répéter plufieurs 
fois  la  même  chofe  ;  P  radie  are ,  idem fxpius  repetere.  Il  y 
a  long-tems  qu’on  le  prêche  de  s’appliquer  à  l’étude  ;  tous 
fes  anfis  ne  lui  prêchent  autre  chofe  ;  fon  Maître  fè  tue  de 
lui  prêcher  fon  devoir,  d’avoir  foin  de  fa  fortune.  Les  vieil¬ 
lards  ne  font  autre  chofe  qu eprêcher  la  jeune ffe.  Un  avare 
ne  prêche  que  l’argent.  La  mauvaifè  humeur  des  meres 
fait  haïr  la  vertu  ,  à  force  de  la  prêcher.  Fén.  Je  ne  fins 
point  la  dupe  de  ces  hypocrites  de  Cour ,  qui  prêchent  les 
autres  fur  la  retraite.  S.  Évr.  Ces  vieillards  chagrins  qui 
prêchent  tant  contre  les  plaifirs ,  ne  font  vertueux  que  par 
force.  Fléch.  L’Évangile  ne  prêche  que  la  pénitence  8c 
l’auftérité.  S.  Évr.  Après  cela,  viens  nous  prêcher  ton 
innocence.  Aelanc.  On  ne  fouftrira  point  que  vous  prê- 
chiés  une  Morale  fi  galante.  M.Scud. 

Prêcher  ,  fe  dit  figurément  en  Morale,  des  chofes  muettes 
qui  nous  femblent  dire  quelque  chofe.  LesCieuxpr êchent 
la  gloire  de  Dieu ,  ils  l’annoncent ,  comme  dit  le  Pfalmi- 
fte.  La  fainte  vie  d’un  Prélat  prêche  toute  feule ,  elle  édifie 
fes  citoyens.  Le  vifàge  d’un  Capucin  mortifié  preche  la 
modeftie  ,  la  vertu.  On  dit  d’un  homme  fort  maigre  ,  qu’il 
prêche  la  famine.  Son  teint  mortifié  prêche  la  continence. 
R  E  C. 

Prêcher  ,  fè  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  nous  a 
prêché  fept  ans  pour  un  Carême  ;  pour  dire ,  Il  nous  a  fort 
importuné  en  nous  répétant  la  même  chofe.  Sapins  eadem 
inculcavit.  On  dit  auffi,  On  a  beau  prêcher  à  qui  n’a  cure 
de  bien  faire.  On  dit  auffi,  Prêcher  fur  la  vendange,  quand 
on  s’amufe  à  parler  ayant  le  verre  à  la  main. 
PRÊCHERESSE.  f.  f.  Nom  que  l’on  donne  en  quelques 
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endroits  aux  Religieufès Dominicaines,  ou  du  fecondOr- 
dre  de  S.  Dominique  ;  comme  les  Religieux  Dominicains^ 
prennent  celui  de  Frères  Prêcheurs.  Pradicatrix.  Nous 
avons  parlé  de  ces  Religieufès  ,  fous  le  Nom  de  Domini- 

CAINE. 

PRECHEUR,  f  m.  Qui  prêche.  Prœdicator ,  condonator  » 
eccleftafies.  Il  ne  fe  dit  férieufement  qu’en  parlant  de  la 
qualité  que  prennent  les  Religieux  de  S.  Dominique,  de 
Frères  Prêcheurs,  de  l’Ordre  des  Prêcheurs. 

Prêcheur.  Frère  Prêcheur.  Voyez  Dominicain  8c  Jacobin. 

P  r  ê  c  h  e  u  r  ;  fe  dit  en  mauvaife  part  d’un  homme  qui  parle 
mal  en  public  ;  ou  d’un  importun  qui  répète  toujours  la 
même  chofe.  Infulfus  condonator .  Ce  Curé  eft  un  pauvre 
Prêcheur,  un  méchant  Prêcheur.  Ce  vieillard  eft  un  prê¬ 
cheur  importun ,  qui  fait  des  remontrances  continuelles. 
Sénèque  &  Plutarque  étoient  tous  deux  grands  Philofo- 
phes ,  8c  tous  deux  grands  prêcheurs  de  fàgeffe  8c  de  vertu." 
S.  Evr.  Je  doute  un  peu  de  la  perfùafion  de  ces  prêcheurs 
qui  nous  offrant  le  Royaume  desCieux  en  public,  follici- 
tent  en  particulier  un  Bénéfice  avec  beaucoup  d’empreffè- 
ment.  Ijd. 

PRÊCHIÈRES.  Vieux  f  m.  Prédicateur.  Borel.  Orator 
facer.  Divini  verbi  prœco. 

PRÉCI,  autrefois  PERCI,  f  m.  Nom  propre  Je  lieu.  Patri- 
dacum  ,  P atriciacus .  Ce  lieu  eft  dans  le  Diocèfe  d’Autun 
en  Bourgogne;  Le  Prieuré  de  Préci  eft  un  Prieuré  fondé 
en  ce  lieu  par  Échard  Comte  de  Bourgogne  ,  8c  dépendant 
de  l’Abbaye  de  Fleuri;  c’eft  le  3e  des  25  Érieurés  qui  en  dé¬ 
pendent.  Valois,  Not.Gall.p. 441. 

PRÉCIEUSEMENT,  adv.  Avec  grand  foin  8c  eftime.  Pre- 
tiosè.  Voilà  une  chofe  que  je  garde  bien  précieufement  en 
mémoire  de  celle  qui  me  l’a  donnée. 

PRÉCIEUX  ,  euse.  adj.  Qui  eft  d’un  grand  prix  ou  valeur  , 
qu’on  refpeéte,  qu’on  eftime.  Pretiofus.  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  a  verfé  fon  fang  précieux  pour  nous  ra¬ 
cheter.  La  Magdelaine  verfà  far  fes  pieds  un  onguent  pré¬ 
cieux.  LesReliques  des  Martyrs  {ont précieufes,  on  en  fait 
des  tréfors  précieux.  On  appelle  pierres  précieufes ,  celles' 
qui  font  eftimées  par  les  hommes  à  caufe  de  leur  éclat  , 
dureté  &  rareté ,  comme  le  diamant ,  le  rubis  ,  l’émeraude  , 
8cc.  L’or  eft  le  plus  précieux  des  métaux.  On  dit  auffi , 
Des  meubles  précieux ,  quand  ils  font  riches  par  la  ma¬ 
tière  ,  ou  par  la  beauté  du  travail. 

En  Archite&ure  on  appelle  colonne  précieufe ,  une  colontte 
de  pierre,  ou  de  marbre  rare.  Columna  rara,  pretiofa. 

On  dit  auffi,  que  le  temps  eft  précieux,  parce  qu’il  ne  re¬ 
vient  jamais  ;  8c  parce  que  fi  on  en  lailîè  perdre  quelques 
momens,  on  perd  des  occafions  qu’on  ne  peut  retrouver 
Volat  irrevocabile  tempus.  On  dit  auffi ,  que  nous  n’avons 
rien  de  plus  précieux  que  notre  honneur. 

Précieux  ,  fe  dit  auffi  en  général  de  ce  qui  eft  cher,  impor¬ 
tant  ,  aimé  ,  8c  dont  on  fait  une  eftime  particulière.  Carus  * 
adamatus ,  pretiosè  habitus.  Le  Roi  eft  une  tête  bien  pré- 
cieufe  à  l’Etat.  Un  père  eft  une  perfonne  bien  précieufe  à 
fa  famille.  Quelle  importune  occupation  que  d’aimer ,  8c 
que  la  vertu  eft  précieufe ,  même  par  rapport  à  notre  re¬ 
pos  1  L.  d’Ab.  a  Héloïse.  Quelle  averfion  puis-je  avoir 
de  mon  péché  ,  fi  la  perfonne  qui  en  a  été  le  fujet ,  m’eft 
toujours  précieufe  ê  Id, 

Précieux  ,  fè  prend  auffi  en  mauvaife  part  dans  le  fens  dé 
l’article  qui  fuit. 

Précieuse,  eft  auffi  une  épithète  qu’on  donnoit  autrefois  à 
des  filles  de  grand  mérite  8c  de  grande  vertu  ,  qui  fàvoient 
bien  le  monde  &  la  langue.  In  dicendo  molliter  polita,  ele¬ 
gans.  Mais  parce  que  d’autres  ont  affeélé,  8c  outré  leurs 
manières ,  cela  a  décrié  le  nom ,  &  on  les  a  appeWéesfauJfes 
Précieufes ,  ou  Précieufes  ridicules.  Molière  en  a  fait  une 
Comédie  ;  &  de  Pures  un  Roman ,  pour  faire  fentir  le  faux 
mérite  des  Précieufes.  Tout  ce  qui  fent  l’étude,  tout  ce 
quia  de  l’affeélation,  choque  la  Langue  Françoifè;  &  un 
ftyle  affecté  ne  lui  déplaît  guère  moins ,  que  les faujjès  Pré¬ 
cieufes  déplacent  aux  gens  de  bon  goût ,  avec  toutes  leurs 
façons  &  toutes  leurs  mines.  B  o  u  h.  C’eft  être  précieux  » 

Slutôt  que  délicat,  que  de  trouver  toujours  à  redire  atout. 

ell.  L’air  prude  Scprécieux  fert  à  certaines  perfonnes  à. 
couvrir  leurs  commerces.  M.  Esp.  On  a  appellé  auffi.un 
mot  précieux ,  un  mot  faétice  8c  affeélé  ,  une  manière  ex¬ 
traordinaire  de  s’exprimer. 

PRÉCINTE,  ou  PRÉCEINTE,  f  f.  Terme  de  Marine. 
Les  prédntcs  font  de  longues  pièces  de  bois  qui  lientjes 

Ffiij  vaiffeaux 
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vaiffeaux  par  dehors ,  de  l’avant  à  l’arrière.  Tr&cinBa. 

&  PRÉCIOSITÉ,  f  f.  Façon  d’agir  d’un  Précieux  ,  ou 
d’une  Précieufe.  La  préciofité,  qui  confifte  dans  une  a  dé¬ 
lation  outrée  de  prétendue  politelTe ,  foit  en  paroles ,  foit 
en  parures ,  foit  en  aétions ,  dégénère  toujours  en  ridicule. 
Ec.  du  monde.  Entr.  21.  p.  6.  La  Fontaine  s’eft  fervi  de 
ce  mot  dans  le  même  fens  qu’on  emploie  ceux  d’Altefïè  , 
d’Excellence,  de  Grandeur.  Sa  Préciofité  changea  lors  de 
langage.  C’eft  un  peu  avant  la  fin  de  la  Fable  du  Héron  St 
de  la  Fille  ,  part.  3.  liv.  1.  Fab.  4. 

PRÉCIPICE,  f  m.  Lieu  élevé  au  pied  duquel  il  y  a  un  aby- 
me,  une  grande  profondeur,  où  il  eft  dangereux  de  tom¬ 
ber  &defe  perdre.  Pr&cipitium,  locus  proceps , proruptus. 
Les  pays  de  montagnes  Ont  des  rochers  affreux  St  d’hor¬ 
ribles  précipices.  On  marche  fur  de  petits  {entiers,  fur  le 
bord  des  précipices. 

Précipice,  ledit  figurément  en  Morale. L'homme  pécheur 
eft  toute  fa  vie  fur  le  bord  du  précipice  ,  en  danger  de 
.  damnation.  In  profenti  periculo.  La  débauche  jette  1  hom¬ 
me  dans  un  précipice,  dans  un  gouffre  de  malheurs.  Le 
chemin  du  fàlut  eft  épineux  St  bordé  de  précipices. 

PRÉCIPITAMMENT,  adv.  D’une  manière  prompte  & 
inconfidérée.  Proproper e  ,  temere,  inconfiderate ,  incaute. 
Les  réfolutions  prifes  trop  précipitamment ,  &  a  la  hâte, 
ont  d’ordinaire  un  mauvais  fuccès.  On  ne  dit  plus  preci  - 
pitément.  Corn.  St  l’Académie  ne  l’admet  point.  Combien 
voit-on  de  Prêtres  indignes  du  Sacerdoce  ,  où  ils  fe  font 
jettés  précipitamment,  St  fans  épreuve.  Fléch. 

PRÉCIPITANT,  f  m.  Terme  de  Chymie,  qui  fedit  de 
certaines  liqueurs  qui  étant  verfées  fur  quelques  diflolu- 
tions ,  en  féparent  ce  qui  y  avoit  été  dilfous ,  St  le  font  tom¬ 
ber  au  fond  du  vailfeau.  Procipitans.  L’huile  de  tartre  St 
l’efprit  volatil  de  fel  armoniac  font  des  précipitant  à  l’e¬ 
gard  de  la  diffolution  d’or  faite  par  l’eau  régale.  L’eau  com¬ 
mune  eft  un  précipitant  à  l’égard  de  la  diffolution  du  ja- 
lap  faite  dans  l’efprit  de  vin. 

Précipitant  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Médecine ,  des  mé- 
dicamens  qui  féparent  St  précipitent  les  fuperfluités  con¬ 
tenues  dans  la  malle  du  fang  ;  St  qui  par  ce  moyen  calment 
les  fermentations  déréglées  que  ces  fuperfluités  y  excitent. 
Separans,  difiolvens.  On  met  au  nombre  des  précipitant , 
la  corne  de  cerf,  les  yeux  d’écreviffe ,  l’ivoire ,  le  bézoard , 
les  écorces  de  frêne ,  St  de  gaïae ,  le  mars ,  le  quinquina ,  la 
crsic* 

PRÉCIPITATION,  f  f.  Trop  grand  empreffement  à  faire , 
ou  à  dire  quelque  chofe  ;  jugement  inconfideré  ou  viva¬ 
cité  de  l’efprit  ,  qui  le  porte  à  juger  des  chofês  fans  les 
avoir  bien  examinées.  Inconfiderantia,  imprudentia ,  te¬ 
meritas  ,  procipitatio.  La  prudence  ne  fôuffre  pas  qu’on 
falfe  les  chofes  avec  précipitation ,  à  l’étourdie  ,  fans  con- 
fùlter  St  fans  délibérer.  Les  enfans  qu’on  accoutume  de 
trop  bonne  heure  à  être  applaudis ,  confervent  toute  leur 
vie  une  habitude  de  juger  a  xec  précipitation.  ¥  en.  ^pré¬ 
cipitation  gâte  les  affaires  les  mieux  concertées.  Bell.  La 
précipitation  du  jugement  d’un  procès  donne  un  légitime 
fujet  de  plainte  aux  parties  ;  c’eft-à-dire  ,  quand  on  ne 
leur  a  pas  donné  le  tems  de  le  bien  inftruire ,  ou  folli- 
citer. 

Précipitation,  en  termes  de  Chymie  ,  eft  une  efpèce  de 
féparation  dans  laquelle  le  corps  qui  a  été  diflbus  par  quel¬ 
que  liqueur  ,  s’en  fépare  ,  St  tombe  au  fond  du  vaiflèau. 
Percottio ,  adpurum  excoÜio ,  procipitatio.  La  précipitation 
fe  fait  ou  parce  que  le  diffolvant  s’affoiblit  St  perd  de  fbn 
mouvement ,  de  forte  qu’il  ne  peut  plus  foutenir  les  par¬ 
ticules  du  corps  diflbus  ;  ou  parce  que  ces  particules  de¬ 
viennent  trop  pefantes  ,  en  le  joignant  les  unes  aux  au¬ 
tres  ,  ou  avec  les  corps  qu’on  y  verfe  pour  les  faire  pré¬ 
cipiter.  Il  y  a  une  précipitation  fpontanée,  lorfque  les  par¬ 
ticules  diffoutes  fe  féparent  d’elles  mêmes  de  leur  diflol- 
vant ,  St  une  précipitation  artificielle  ,  lorfque  l’on  ajoute 
quelque  chofe  pour  la  procurer.  Il  y  a  auffi  une  précipi¬ 
tation  totale,  St  une  partiale.  La  précipitation  totale  fe  fait 
quand  les  parties  diffoutes  fe  féparent  entièrement ,  & 
tombent  au  fond  du  vaiffeau.  La  précipitation  partiale  ar¬ 
rive  lorfque  les  parties  dilfoutes  demeurent  fùfpendues 
dans  le  diiTolvant ,  &  ne  tombent  point  au  fond  ,  celle-ci 
fe  connoît  en  ce  que  la  liqueur  devient  trouble. 

PRÉCIPITÉ,  f  m.  &  adj.  Terme  de  Chymie ,  qui  ne  fe  dit 
proprement  que  desfubftances  qu’on  a  diffoutes  dans  quel¬ 
que  liqueur  corrofive ,  comme  de  l’eau  forte  >  8c  qu’on  a 
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contraintes  d’abandonner  leur  diffolvant ,  8t  de  fe  précipi¬ 
ter  au  fond  du  vaiffeau ,  en  y  verfant  une  autre  liqueur. 
Difcretus,  feparatus ,  précipitants.  On  prépare  plufieurs 
fortes  de  précipités  de  mercure  ,  qui  font  de  différentes 
couleurs.  Il  y  en  a  du  blanc ,  de  couleur  de  rofe ,  du  rouge, 
du  jaune  ,  du  verd.  Le  précipité  blanc  eft  un  mercure  dif- 
fous  par  l’efprit  de  nitre  ,  St  précipité  par  l’eau  fàlée  ,  où 
par  l’efprit  de  fel ,  en  une  poudre  blanche.  Si  au  lieu  de 
ces  précipitans ,  on  verfe  de  l’urine  chaude  fur  cette  diffo¬ 
lution,  on  a  un  précipité  de  couleur  de  rojepâle.  Pour  faire 
le  précipité  rouge,  on  prend  de  la  dillolution  de  mercure 
faite  dans  l’efprit  de  nitre  3  on  en  fait  évaporer  à  petit  feu 
toute  l’humidité  jufqu’à  ce  qu’il  ne  refte  qu’une  maflè 
blanche  ;  on  poufle  enfuite  le  feu  jufqu’à  ce  que  cette  ma¬ 
tière  foit  devenue  rouge.  Le  précipité  verd  fe  fait  avec  le 
mercure  ,  le  cuivre  St  des  efprits  acides.  Le  précipité jaune 
eft  fait  avec  le  mercure  St  1  huile  de  vitriol.  Ces  trois  der¬ 
niers  précipités  font  appellés  improprement  précipités, puif-  , 
qu’ils  ne  fe  font  point  par  précipitation. 

PRÉCIPITÉMENT.  adv.  C’eft  la  même  chofe  que  préci¬ 
pitamment  ;  mais  il  n’eft  pas  fi  ufité  que  ce  dernier.  Vaug. 
Nimium  fefiinanter. 

PRÉCIPITER,  v.  aét.  Jetter  dans  un  précipice  ,  ou  d’un 
lieu  fort  haut  ,  dans  un  lieu  fort  bas.  Procipittm  dare  , 
dejicere.  Vulcain  fut  précipité  du  ciel  ,  St  il  en  demeura 
boiteux.  Plufieurs  défèfpérés  le  font  précipités  pour  finir 
leurs  miféres.  Curtius  Chevalier  Romain  fe  précipita  d ans 
un  gouffre  pour  le  falut  de  fa  patrie.  Le  Nil  fe  précipite 
de  bien  haut. 

Précipiter,  fignifie  auffi,  Jetter  dans  le  péril.  Procipitem 
dare,  agere , periculo  exponere.  C’eft  un  brave  quife pré¬ 
cipite  au  milieu  des  ennemis.  Il  s’eft  précipité  au  travers 
des  flammes  pour  retirer  fà  Maîtrefle  de  l’incendie.  On 
le  dit  auffi  au  figuré,  pour  dire,  livrer,  abandonner.  Ce 
jeune  homme  s’eft  précipité  dans  toutes  fortes  de  vices , 
ou  de  débauches.  Clovis  fe  jetta  dans  les  excès ,  où  l'am¬ 
bition  &  la  bonne  fortune  précipitent  d’ordinaire  les  Con- 
quèrans.  Le  P.  Dan.  On  ne  doit  pas  fe  précipiter  dans  le 
plaifir ,  parce  qu’on  fe  le  rend  plus  agréable  à  force  de  le 
défirer.  Le  Ch.  de  M. 

Précipiter  ,  fignifie  auffi.  Hâter;  faire  une  chofe  avec  trop 
de  promptitude,  ou  d’empreflèment.  Feflinare,  accelera 
re ,  praepropere  agere.  Il  ne  faut  pas  précipiter  votre  voya¬ 
ge,  ou  votre  retour  ;  rien  ne  prelfie.  Il  ne  faut  point  pré¬ 
cipiter  le  jugement  d’un  procès  ,  ni  le  trop  preflèr.  On 
gâte  une  affaire  quand  on  la  précipite.  Le  Prince  étoit  bouil¬ 
lant  ;  mais  fbn  feu  étoit  vif  fans,  être  précipité.  Boss.  Il 
ne  faut  pas  fe  jetter  dans  la  pénitence  par  une  ferveur  pré¬ 
cipitée.  F  lé  ch.  Les  foins  que  les  femmes  prennent  de  leur 
beauté  en  précipitent  la  perte.  S.  EvR.Tite  donna  au  monde 
une  courte  joie ,  &  fes  jours  fe  précipitèrent  bien  vite. 
Boss.  Il  faut  fufpendre  les  décifions  trop  précipitées  de 
l’efprit.  B  ENS. 

Précipiter,  en  termes  de  Chymie,  c’eft  féparer  Vin  corps 
qui  a  été  diffous  dans  quelques  liqueur  ,  en  y  verfant  de 
l’huile  de  tartre ,  de  l’efprit  de  fel,  de  l’eau  commune  , 
ou  quelqu’autre  précipitant  propre ,  qui  le  fait  tomber  ou 
précipiter  au  fond  du  vaiffeau  ; .  ou  bien  en  faifànt  évapo¬ 
rer  le  diffolvant  par  le  moyen  du  feu.  Dijfolvere. 

Précipiter  ,  ou  faire  Précipiter  ;  en  termes  de  Chymie  & 
de  Philofophie hermétique.  C’eftféparer  une  matière  qu’on 
avoit  fait  difloudre  ,  afin  qu’elle  tombe  au  fond  d’un  vaif¬ 
feau  ;  ou  bien ,  c’eft  féparer  le  corps  folide  corrodé  avec 
fbn  diffolvant ,  tendant  en  bas  »  St  par  fbn  contraire  qui 
l’affoiblit.  Dict.  Herm. 

Précipiter  ,  fe  dit  au/fi  d’une  courfe  rapide.  Procipitare.- 
Les  aftres  ont  un  cours  fort  rapide  ,  fort  précipité.  Curfus 
proceps.  Chapelain  a  dit  que  le  Danube  ,  plus  vite  vers 
Euxin  précipita  fes  eaux. 

On  dit  auffi  que  l’huile  de  tartre  St  l’efprit  de  vitriol  fe  pré¬ 
cipitent  ,  quand  étant  mêlés  enfemble ,  après  quelque  effer- 
vefcence ,  ils  fe  coagulent  St  fe  lient  enfemble ,  pour  ne 
faire  plus  qu’un  corps.  Coagulatio. 

Précipité,  ée.  part-paff  St  adj.  Dijfolutus ,  précipitants. 

PRÉCIPUT.  f  m.  Terme  de  Jurifprudence.  C’eft  un  avan¬ 
tage  qui  appartient  à  quelqu’un  dans  une  chofe  à  parta¬ 
ger  ,  ou  une  portion  qu’on  prélève ,  St  qu’on  met  à  part  en 
fa  faveur,  avant  que  de  partager  le  refte.  Procipuum  jus , 
vel  prorogativi  juris  munus.  En  partage  noble  l’aîné  a  tou¬ 
jours  le  principal  fief,  ou  manoir  pour  fon précipitt.  Quand 
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il  n’y  a  point  de  fief,  il  a  le  vol  du  chapon.  Le  prêciput 
ell  la  même  chofe  que  le  droit  d’aineflè. 

Prêciput,  ell  aufli  un  avantage  que  l’on  flipule  dans  les 
contrats  de  mariage  en  faveur  du  furvivant  ,  qu’il  doit 
prendre  fur  les  biens  du  prédécèdé  avant  le  partage 
de  la  fitcceflion ,  ou  de  la  communauté.  Augmentatio  ju¬ 
ris  fatta  in  favorem  fuperfiitis.  En  Droit  à  l’égard  des 
femmes  on  l’appelle  augment  de  dot  ,  ou  donatio  propter 
nuptias. 

PRÉCIS,  isH.  adj.  Fixe,  déterminé,  exaél.  Certus ,  defni- 
tus,  pr&f.xus.  Les  lettres  de  change  fe  payent  à  jour  pré¬ 
cis.  Le  convoi  fe  fera  à  dix  heures  précifes.  Les  ordon¬ 
nances  de  payemens  fe  font  de  fbmmes  précifes  ,  8c  mar¬ 
quées  exaélement.  Les  aflignations  fe  donnent  à  jour  8c 
heures  précifes ,  en  une  Jurifdiélion  précife. 

Précis,  f.  m.  Sommaire ,  fubftance ,  abrégé  de  ce  qu’il  y  a  de 
plus  elfentiel ,  de  plus  important  dans  une  chofe.  Summa¬ 
rium  ,  fubfiantia ,  compendium ,  fumma.  La  politeffe  elt  un 
précis  de  toutes  les  vertus  morales.  Bell.  Cette  femme 
elt  un  précis  de  la  plus  fine  coquetterie.  P.  Com.  Cet  abrégé 
elt  un  précis  de  toute  la  Philofophie.  Quelques-uns  écri- 
crivent  preffis. 

PRÉCISÉMENT,  ady.  Éxaélement ,  jultement.  Prœcisè , 
exattè ,  juflè.  La  monnoie  doit  pefer  préefément  le  poids 
marqué  par  l’Ordonnance.  Ce  Préfident  donne  l’audiance 
précifément  à  huit  heures. 

PRÉCISION,  f  f.  Jullefle  ,  exaélitude.  Pr&cifio  ,  aquitas  , 
diligentia.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu’on  gardât  les  Ordon¬ 
nances  dans  une  entière  précifion.  La  Géométrie  elt  la  feule 
feieneequi  va  jufqu’àla  dernière  précifion ,  jufqu’à  l’exacte 
jultefie ,  non  feulement  fenfible ,  mais  à  toute  celle  qui  elt 
imaginable. 

PRÉCOCE,  adj.  Qui  vient  de  bonne  heure,  avant  lafaifon 
ordinaire.  Pr&cox ,  pr armaturus.  Il  ne  fe  dit  guère  que  des 
fleurs,  des  fruits  8c  des  légumes.  Des  rofes  précoces  ;  des 
pois  8c  fèves  précoces  s  des  poires  ,  des  pêches  précoces. 
Ces  fruits  précoces  ,  qu’on  fait  mûrir  par  artifice  >  n’ont 
jamais  ni  la  beauté  ,  ni  le  goût  de  ceux  qui  viennent  dans 
la  fàifon.  S.  Évr.  On  le  dit  fur  tout  des  cerifes.  Ces  cerifes 
font  précoces.  On  dit  même  abfolument  des  précoces  ;  pour 
dire ,  des  cerifes  précoces.  On  le  dit  aufli  du  cerilier  qui 
apporte  des  cerifes  précoces.  C’elt  un  cerifier  précoce. 

On  le  dit  figurément  dê  l’efprit.  Un  enfant  qui  à  l’efprit  pré¬ 
coce  ,  qui  fait  paroître  trop  d’efprit  de  bonne  heure  ,  ne 
réuflit  pas  fouvent  fi  bien  que  ceux  qui  ont  l’efprit  tardif. 
Ingenium  pracox ,  pr  amaturum.  L’efprit  de  ce  jeune  hom¬ 
me  ell  précoce.  La  Bruy.  Tu  me  parois  précoce  ,  &  je  te 
trouve  plus  d’entendement  qu’on  n’en  a  d’ordinaire  à  ton 
âge.  P.  Com. 

PRÉCOMPTER,  v.  aél.  Terme  de  Pratique.  Prélever , 
déduire  d’abord  les  fommes  qu’on  a  reçues,  ou  les  chofes 
qui  font  fujettes  à  rapport, avant  que  de  venir  à  compte,  ou 
partage.  Supputare ,  f ub  ducere  ,  deducere  prius.  Les  enfans 

'  qui  viennent  à  la  fucceflion  de  leur  père  8c  mère ,  doivent 
précompter  ce  qu’ils  ont  reçu  en  avancement  d’hoirie.  On 
doit  précompter  à  un  pendant  compte  les  frais  qu’il  a  faits 
pour  y  parvenir,  à  un  tuteur  les  penfions  ou  l’entretene- 
ment  des  mineurs.  Un  créancier  doit  précompter  ce  qu’il 
a  reçu  fur  Setant  moins  defon  débiteur.  On  précompte ,  on 
déduit  les  intérêts  ufuraires  fur  le  principal  de  l’obli¬ 
gation. 

Précompté  ,  ée.  part,  palfi  &  adj.  DeduBus,  pr&duÜus. 

PRÉCONISATION,  f.  f.  Proçofition ,  déclaration  que  le 
Cardinal  Patron  fait  dans  le  Confifloire  à  Rome  de  celui 
que  le  Roi  a  nommé  à  quelque  Prélature  en  vertu  des  let¬ 
tres  dont  il  ell  porteur  -,  pour  le  faire  agréer  au  Pape , 
qui  donne  enfuitefà  collation.  Pr&confatio.  La  date  des 
Bulles  s’expédie  du  jour  de  1 a  préconifation . 

‘PRÉCONISER,  v.  aél.  Faire  une  préconifàtion  dans  le 
Confiftoire  d’un  nommé  à  une  Prélature  par  quelque  Roi , 
ou  Souverain.  Praconfarc.  On  a  préconfé  un  tel  Prélat 
pour  l’Archevêché  de  Paris,  de  Gnêne,  8cc. 

Préconiser,  fignifie  aulfi,  Louer  hautement  8c  extraordi¬ 
nairement;  donner  de  grands  éloges  à  quelqu’un.  Maxi¬ 
rnis  laudibus  efferre.  On  précon  fé  par  tout  la  vertu  de  ce 
fàint  homme;  fes  amis  fe  tuent  de  le  préconfer  à  la  Cour, 
en  toutes  lesaflemblées.  La  valeur ,  la  libéralité  font  les  ver¬ 
tus  qui  font  les  plus  précon  fées  ,  les  plus  eftimées  dans  le 
monde.  Il  ne  fe  dit  guère  qu’en  plaifàntant.  L’Acad. 

Préconisé,  ée.  part.  pafi".  8c  adj.  Pracon fatus. 
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PRECOPS.  Voyez  Pérecops.  Moréri  dit  quelquefois  Pré* 

colite. 

PRÉCORZ.  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Pracordius.  I! 
y  a  à  Véli  fur  Aîné  au  Diocèfe  de  Soifions ,  une  Églife 
du  nom  de  faint  Précorz.  Son  corps  ell  dans  la  grande 
Églife  de  Corbie.  Sa  vie  ell  dans  Colga  ,  8c  plus  pure 
dans  Bollandus.  Chastel.  Martyr.au  2.  Février, p.  484. 
&  492. 

PRÉCURSEUR,  f.  m.  Terme  de  Théologie.  Qui  vient 
devant  quelqu’un  pour  annoncer  fa  venue.  Pracurfor , 
prodromus.  Il  fe  dit  particulièrement  de  S.  Jean-Baptille  , 
qui  a  été  nommé  le  Précurfeur  de  J.  C.  du  Meflie  ,  à 
caufe  de  ce  qui  ell  dit  de  lui  au  Ch.  I.  de  l’Évangile  fé¬ 
lon  S.  Luc  :  Et  toi  petit  enfant ,  tu  feras  appelléïe  Pro¬ 
phète  du  Souverain  ;  car  tu  iras  devant  la  face  du  Seigneur» 
pentr  préparer  fes  voies. 

PRÉDA.  fi  f.  Nom  propre  d’un  village  avec  château  &  Mar- 
quifat.  Preda.  Il  ell  dans  le  Modénois,  vers  leParmefan, 
environ  à  une  lieue  de  Roflena,  du  côté  du  midi.  Maty. 

PRÉDÉCÉDER,  v.  n.  Terme  rélatif.  Mourir  avant  un  au¬ 
tre  avec  qui  on  a  quelque  rélation  ou  liaifon  d’intérêts. 
Priorem  obire  ,  decedere.  Il  y  a  des  loix  differentes  pour 
régler  les  fucceflion  des  maris  8c  des  femmes ,  des  pères 
&  des  enfans  ,  quand  l’un  ou  l’autre  prédécède. 

PRÉDÉCÈS,  fi  m.  Terme  de  Pratique.  Mort  de  celui  qui 
prédécède.  Prior  obitus,  dcceffus.  Il  y  a  dans  tous  les  con¬ 
trats  de  mariage  des  claufes  llipulées  en  cas  de  prédécès 
de  l’un  ou  de  l’autre  des  conjoints. 

PR  É  D  É  C  E  S  S  E  U  R.  fi  m.  Celui  qui  a  précédé  un  autre 
dans  le  même  emploi ,  dans  la  même  charge.  Anteceffor. 
Il  faut  toujours  continuer  la  pofleflion  defon  prédéceffeur. 

Prédécesseurs,  fignifie  aufli  en  général  tous  ceux  qui  ont 
été  devant  nous.  Majores.  Nos  prédéceffeur  s  vivoientavec 
bien  plus  de  modellie  Sc  de  frugalité ,  qu’on  ne  fait  en  ce 
fiècle. 

PRÉDESTIN ATIENS ,  anciens  feélaires  qui  n’ayant  point 
entendu  quelques  expreiïions  de  laint  Auguftin  étoient 
dans  des  erreurs  groflières  fur  les  matières  de  la  grâce  8c 
de  la  prédeilination.  Prœdcfiinatiani.  Cette  héréfie  com¬ 
mença  en  Afrique  dès  le  temps  de  fàint  Augüllin  dans  le 
monallère  d’Adrümet ,  8c  elle  fe  répandit  enfuite  dans  les 
Gaules  ,  où  un  Prêtre  nommé  Lucide  ,  qui  avoit  les  mê¬ 
mes  fentimens  fur  la  grâce  &  fur  la  prédefiination ,  fut  con¬ 
damné  par  Faillie  Évêque  de  Rièz.  Lafèntence  de  Faulle 
fut  approuvée  par  deux  Conciles.  Gôthefcalc  ,  Moine  Bé¬ 
nédiction  du  IX.  fiècle ,  futaccufe  d’avoir  renouVellé  cette 
héréfie.  Hincmar  dans  Une  de  fes  lettres  au  Pape  Nicolas 
dit ,  que  Gôthefcalc  foutenoit  avec  les  anciens  Prédefiina- 
tiens  qui  avoient  été  anathématifés  ,  que ,  comme  Dieu 
prédellinoit  quelques-uns  à  la  vie  éternelle  ,  il  en  prédef- 
tinoit  aufli  quelques-uns  à  la  mort  éternelle  :  que  Dieu 
ne  vouloit  pas  que  tous  les  hommes  fuflent  fauves  ;  mais 
ceux-là  feulement  qui  étoient  fàuvés;  que  Jésus- 
Christ  n’étoit  point  mort  pour  tous  ;  mais  feulement 
pour  ceux  qui  étoient  fàuvés.  Ces  erreurs  8c  quelqu’autres 
du  meme  moine  Gothefcalô ,  furent  condamnées  dans  uu 
Synode  tenu  à  Mayence  ,  auquel  préfidoit  Raban  Maure. 
Le  P.  Sirmond  a  traité  au  long  de  cette  héréfie  des  Pré- 

.  deflinatiens.  Les  amis  de  Melfi  de  P.  R.  8c  entre  autres  le 
Préfident  Mauguin ,  ont  réfuté  le  livre  du  P.  Sirmond  » 
prétendant  que  l’héréfie  des  Prédeftinatiens  ell  une  hé¬ 
réfie  imaginaire  ;  8c  en  effet  le  P.  Sirmond  n’appuie  prefi- 
que  fon  fentiment  que  fur  le  témoignage  des  Prêtres  de 
Marfeille ,  qui  ont  été  fufpecls  de  Semi-pélagianifme.  Les 
Port-Royaliiles  prétendent  que  fàint  Fulgencc  ,  S.  Prof- 
per  &  les  autres  difciples  de  faint  Augullin  ont  foutenu 
que  cette  héréfie  étoit  une  héréfie  imaginaire ,  qui  avoit 
été  inventée  par  les  ennemis  de  la  doftrine  de  faint  Au- 
guflin. 

Prédestinatien  ,  enne.  f.  m.  8c  adj.  Il  y  a  aufli  une  feéle 
de  Prédefiinatiens  parmi  les  Proteflans.  Ils  difent  que  c’ell 
en  vain  qu’on  travaille  à  faire  du  bien ,  ou  du  mal ,  à  caufe 
de  la  Predellination.  Jovet.  T.  I.  p.  "182. 

PRÉDESTINATION,  fi  f.  Jugement  "de  Dieu  par  lequel 
il  prédelline  ;  decret  par  lequel  il  a  réfolu  de  toute  éter¬ 
nité  de  fauvp r  certain  nombre  d’hommes.  Ad  aternam 
beatitudinem  pradeflinatio.  Il  y  a  d’autres  Théologiens 
qui  définiffent  la  prédefiination  ,  en  difànt  que  c’ell  le  de¬ 
cret  de  donner  la  foi  en  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  à  un  certain 
nombre  d’hommes ,  8c  de  laifler  les  autres  a  leur  propre 

malice. 
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malice.  Les  Remontrans  la  définiffent ,  le  decret  de  fau- 
ver  les  croyans ,  &  de  damner  les  rébelles.  Les  plus  gran¬ 
des  difficultés  de  la  Théologie  roulent  fur  la  prédeftina- 
ùon.  La  prédeftination  laide  une  ame  languilTante  >  fans 
affection  Sc  fans  mouvement,  fous  prétexte  de  tout  at¬ 
tendre  du  Ciel  avec  foumiffion.  S.  Évr.  La  doélrine  de 
la  prédeftination  n’eft  ni  dangereufe  ,  ni  défefpérante. 
Port-R.  Les  Luthériens  ne  parlent  qu’avec  horreur  de 
la  prédeftination  abfolue  &  gratuite  ,  Sc  la  rejettent  com¬ 
me  un  dogme  qui  feul  renverfe  les  fondemens  de  la  foi. 
Il  faut  parler  fobrement  de  la  prédeftirfhtian  pour  prévenir 
le  fcandale  ,  c’eft  une  doébrine  qui  peut  jetter  les  elprits 
foibles  dans  de  grandes  inquiétudes.  Bien  des  gens  croient 
la  prédeftination  ,  Sc  agiffent  comme  ne  la  croyant  pas. 
S.  Évr. 

Ii  fe  dit  auffi  de  cet  enchainement  de  caufos  fécondes  or¬ 
donné  par  la  Providence ,  qui  fait  arriver  des  chofes  con¬ 
tre  l’attente  des  hommes  :  Sc  malgré  les  obftacles  qu’ils  y 
oppofent.  Il  faut  qu’il  y  ait  de  la  prédeftination  en  cette 
affaire.  Ceux  qui  croient  la  prédeftination  s’expofent  plus 
vçlontiers  à  la  mort. 

PRÉDESTINER,  v.  aél.  Terme  de  Théologie,  qui  ne  fe 
dit  que  des  decrets  éternels  de  D.'eu  fur  lefalut  des  hom¬ 
mes  ,  ou  fur  quelques  aétions  importantes.  Dieu  aappellé 
tous  les  hommes  au  falut ,  mais  il  y  en  a  peu  qu’il  ait  pré- 
deftin  x  Dieu  prédeftine  ceux  qu’il  prévoit  devoir  coopé¬ 
rer  à  fa  grâce  jufqu’à  la  fin.  Dieu  prédeftine  à  la  perfévé- 
rance  ceux  qu’il  prédeftine  à  la  gloire ,  comme  il  ne  pré¬ 
deftine  à  la  gloire  que  ceux  qu’il  prédeftine  à  la  perfévé- 
rance.  Port-R.  Les  hommes  ne  tombent  pas  dans  le  pé¬ 
ché,  à  caufe  qu’ils  ne  font  point  prédeftinés  ;  mais  ils  ne 
font  pas  prédeftinés ,  parce  que  Dieu  a  prévu  leurs  péchés. 
Du  Pin.  Dieu  a  prévu,  mais  il  n’a  ni  ordonné  ni  prédef¬ 
tiné  le  mal.  Id. 

Prédestiné  ,  ée.  part,  paffi  Élu  de  Dieu  ;  deftiné  pour  le  ciel. 
Elettus ,  prœdeftinatus  vel  ante  deftinatus.  Il  elt  prédeftiné 
elle  eft  prédeftinée. 

Prédestiné.  Ce  mot  eft  auffi  fort  fouvent  fubftantif , 
Prxdeftinatus  ,  praeordinatus.  Le  nombre  des  prédeftinés 
eft  déterminé  ,  il  eft  impoffible  d’y  ajouter  ,  ou  d’en  dimi¬ 
nuer.  Du  Pin.  Le  bon  fens  va  groffièrement  à  conclure, 
que  fi  nous  fournies  du  nombre  des  prédeftinés ,  nous  ferons 
infailliblement  fàuvés  ;  &  que  fi  nous  n’en  fournies  pas  ,  il 
eft  impoffible  de  l’être.  Id.  Vous  vivés  en  vrai  prédeftiné. 
Le  P.  Rap.  c’eft-à-dire,  en  homme  de  bien. 
PRÉDÉTERMINATION,  f.  f.  Terme  de  Théologie.  Ac¬ 
tion  de  déterminer.  Pr&determinatio.  Les  Scholaftiques  ap¬ 
pellent  prédéterminàtion  pbyftquc  le  concours  de  Dieu  qui 
fait  agir  les  hommes  ,  Sc  qui  les  détermine  dans  toutes 
leurs  aétions  bonnes  ou  mauvaifes.  Ils  difent  que  Dieu  n’a 
point  de  part  au  péché  ,  parce  qu’il  ne  prête  fon  concours 
qu’à  ce  qu’il  y  a  de  phyftque  dans  les  aélions  des  hommes , 
&  non  pas  à  ce  qu’il  y  a  de  moral. 

PRÉD1CABLE.  adj.  m.  Sc  f.  Tenue  de  Logique.  Praedi¬ 
cabilis.  C’eft  une  qualité,  une  épithéte  qu’on  donne  à  un 
fujet.  L’animal  eft  prédicable  tant  de  l’homme  que  de  la 
bête. 

Prédicaele,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  bon  ,  qui  eft  propre 
à  être  prêché.  Praedicandus ,  vulgo  exponendus.  Cette  doc¬ 
trine  eft  hérétique  &  trop  fubtile ,  elle  n’eft  pas  prédicable', 
piropre  à  être  prêchée  au  peuple.  La  Scolaftique  n’eft  pas 
prédicable  comme  la  Pofitive.  Ce  mot  n’a  guère  d’ufage 
que  parmi  les  Eccléfiaftiques. 

PRÉDICAMENT.  f.  m.  Terme  de  Logique.  C’eft  une 
des  Catégories ,  une  divifion  qui  fe  fait  de  la  nature  des 
fubftances  ,  ou  des  qualités  des  êtres.  Praedicamentum , 
feries  generum,  fpecierum  &  individuorum.  Les  Philofo- 
phes  ne  font  pas  d’accord  fur  le  nombre  des  prédicamens. 

On  dit  proverbialement ,  qu’une  perfonne  eft  en  un  bon  ou 
mauvais  prédicament ,  félon  qu’elle  s’eft  mife  en  bonne  ou 
en  mauvaife  réputation.  Bond  vel  mald  famâ  uti. 

PRÉDPCANT.  f  m.  Terme  de  mépris  dont  on  fe  fort  pour 
dire  qu’un  homme  prêche  mal.  Ce  Séminarifte  eft  un  Pré- 
dicant  de  village.  Stapleton  ,  Lanufa  Sc  autres  Sermon- 
naires  font  le  refuge  des  pauvres  Prédicans. 

PRÉDICATEUR,  f.  m.  Éccléfiaftique  ;  qui  prêche  dans 
l’Eglife  pour  annoncer  l’Évangile ,  pour  enfèigner  la  vérité. 
Le  Prédicateur  Chrétien  ne  doit  pas  affeéter  les  manières 
brillantes  Sc  ingénieufes  de  l’éloquence  mondaine.  Cl.  Une 
'partie  de  l’art  du  Prédicateur  confifte  à  bien  peindre  les 
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differens  Caraélères  des  vertus  qui  nous  font  commandées  , 
8c  des  vices  qui  nous  font  défendus.  S.  Évr.  La  chaire  ne 
demande  pas  la  dernière  exaélitude  ,  Sc  les  Prédicateurs 
ont  leurs  licences  auffi  bien  que  les  Poètes.  Bouh.  Les 
Prédicateurs  ont  plus  befoin  d’ornemens  &  d’imagination , 
que  de  raifonnemens  profonds  Scfolides.  Bay.  Un  Poète 
travaille  moins  à  la  chute  d’un  Sonnet,  qu’un  Prédicateur 
à  la  chute  d’un  Ave  Maria.  G.  G.  Il  ne  faut  pas  qu’un 
Prédicateur  ait  un  vifage  de  profpérité.  Bay.  On  juge  des 
remontrances  d’un  Prédicateur  par  fes  mœurs  ,  Sc  par  fa 
conduite.  Ab.  du  J.  S’il  ne  faut  pas  qu’un  Prédicateur  fuit 
languiffant  Sc  ennuyeux;  il  ne  faut  pas  auffi  qu’il  affeéle 
une  éloquence  coquette  &  mondaine.  Arn.  Un  Prédica¬ 
teur  fâge  Sc  grave ,  doit  prêcher  nuement  ies  vérités  Evan¬ 
géliques. 

PRÉDICATION,  f  f.  Sermon  ;  difcours  pour  expliquer 
les  vérités  de  l’Évangile.  Sacra  Concio.  Dieu  a  voulu  que 
la  prédication  de  l’Évangile  s’étendît  par  toute  la  terre. 
Plufieurs  Saints  ont  fouffert  le  martyre  en  faifint  la  pré¬ 
dication  de  l’Évangile. 

Pr  édication  ,  fe  dit  auffi  d’un  fermon  en  forme  qui  fe  fait 
dans  les  Églifes.  Sacrorum  myjl  er  iorum  pr  aie  onium  elegans, 
par  aine fis.  Un  bon  Catholique  doit  affilier  à  Vêpres  &  a 
la  prédication  les  Fêtes  &  les  Dimanches.  Il  y  a  des  in¬ 
dulgences  en  telle  Églife  ,  &  un  tel  Évêque  y  fera  la 
prédication. 

Prédication,  fo  dit  auffi  au  figuré  de  ce  qui  en  peut  tenir 
lieu.  Cenfura.  La  vertu  de  nos  Ancêtres  eft  une  prédica¬ 
tion  perpétuelle,  Sc  unecenfure  muette  des  vices  duliècle. 
Fléch. 

PRÉDICTION,  f  f.  Divination  ;  oracle  ,  prophétie  ,  ou 
prévoyance  des  événemens  futurs.  Prœdiélio  ,  divinatio  , 
oraculum,  prophetia,  vaticinium.  On  ne  fe  doit  point  ar¬ 
rêter  à  toutes  les  prédirions  des  Almanachs.  J’avois  tou¬ 
jours  bien  dit  que  c-e  jeune  homme  feroit  fortune  ,  ma 
prédiction  s’eft  trouvée  vraie.  C’eft  une  prédiction  faite 
après  coup ,  après  que  la  chofe  eft  arrivée.  Les  prédictions, 
de  la  Politique  font  quelquefois  allez  juftes  Sc  allez  cer¬ 
taines.  S,  Évr. 

PRÉDILECTION,  f  f.  Témoignage  d’amitié  qu’on  donne 
à  quelqu’un  au-d«ffus  de  fes  femblables.  Frœdiletlio.  N.  S. 
entre  tous  fes  Apôtres  ,  a  eu  de  la  prédilection  pour  S. 
Jean  l’Evangélifte.  Un  père  qui  a  trop  de  prédilection 
pour  un  de  fes  enfans ,  met  le  trouble  Sc  la  jaloufie  dans 
fa  famille.  Cet  auteur  entre  tous  fes  ouvrages  aime  celui- 
ci  d’un  amour  de  prédilection. 

PRÉDIRE,  v.  aél.  On  conjugue  :  Je  prédis  ,  tu  prédis,  il 
prédit ,  nous  prédifons,  vous  prédifés,  Sc  non  pas  vous  pré¬ 
dites.  Vaug.  L’Acad.  Je  pré di foi  s  ,  je  prédis  ,  vous  pré¬ 
dites  ,  au  prétérit  indéfini.  J’ai  prédit,  je  prédirai ,  que  je 
prédife.  Annoncer  par  avance;  prophétifor;  déclarer  ce 
qui  doit  avenir,  feit  par  révélation  divine,  foit  par  quel¬ 
que  art,  ou  invention  humaine,  foit  par  quelque  conjonc¬ 
ture  bien  fondée.  Prxnunciare ,  praedicere.  Tous  les  Pro¬ 
phètes  ont  prédit  l’avénement  du  Meffie.  Les  oracles  n’ont 
jamais  rien  prédit  qu’avec  ambiguité ,  ou  équivoque  ;  il  n’y 
a  que  le  hazard  qui  ait  fait  arriver  ce  qu’ils  ont  prédit. 
Toute  l’Aftrologie  ne  peut  rien  prédire  de  certain.  Un 
homme  de  bon  fens  ,  Sc  bon  politique  prédit  plufieurs  évé¬ 
nement  qui  arrivent.  On  dit  d’un  Almanach,  qu’il  prédit 
merveilles.  On  peut,  prédire  certainement  les  éclipfospar 
le  calcul. 

(£>  C.  Sulpicius  Galltts  ,  forvant  dans  l’armée  que  Paul 
Emile  commandoit  contre  le  Roi  Pcrfée,  prédifttnne  éclip- 
fe  de  lune ,  Sc  raffura  les  Soldats  Romains,  qui  étoient  d’or¬ 
dinaire  fort  effrayés  de  ces  phénomènes.  M.  Du  Bois  fur 
Cicéron  de  la  Viellefte,  édit,  in-12.  p.  67.  not.  2.  C’eft  mal 
parler  pour  un  Académicien  ,  il  falloit  dir eprédit ,  comme 
a  fait  le  Pere  Joubcrt,  ou  pluftôt  M.  Doujat  dans  cette 
traduéïion  du  pafi’age  de  Velleius  Paterculus.  Varron  qui 
alloit  mourir  par  l’ordre  Sc  pour  le  divertiffèment  d’An¬ 
toine ,  lui  prédit  la  mort  dont  en  effet  Antoine  périt  de¬ 
puis  ,  Sc  qui  fut  une  fin  bien  digne  de  lui.  Varro  ad  ludi¬ 
brium  moriturus  Antonii ,  digna  illo ,  ac  ver  a  de  exitu  ejus, 
magna  cum  libertate  ominatus  eft ,  Patere,  lib.  2.  cap.  72. 
Contredire,  dédire ,  interdire  ,r médire  &  prédire,  compofés 
de  dire ,  en  luivent  la  conjugaifon  ,  excepté  qu’ils  font  à  la 
féconde  perfonne  du  plurier  du  préfont  de  l’indicatif,  vous 
contre difé s  ,  vous  déaifés ,  vous  interdifés ,  vous  médifés , 
vous  prédifés.  M.  Rcftaut ,  Gram.  Franç.  p.  308. 

Prédit  ; 
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Prédit,  Prédite,  part.  pafi.  8c  adj.  Proditius]  ante  ditius. 
Il  y  a  euplufieurs  morts  des  Grands  qui  ont  été  prédite  s. 

PRÉDOMINANT,  ante.  adj.  Qui  a  l’avantage ,  qui  pa- 
■  roit  le  plus.  Dominans ,  pradominans.  L’amertume  eft  la 
qualité  prédominante  entre  les  faveurs  ,  qui  efface  toutes 
les  autres. 

PRÉDOMINER.  V.  aét.  Avoir  quelque  fùpériorité  ,  quel¬ 
que  avantage  fur  quelque  chofe  ;  fe  faire  plus  fèntir.  Do¬ 
minari  ,  prodominari.  Il  ne  faut  pas  que  le  fiucre  prédomine 
dans  les  confitures ,  ni  le  poivre  dans  les  ragoûts.  On  dit 
en  Phyfique,  lorfqu’il  vient  un  enfant  mâle,  quelafemen- 
ce  de  l’homme  prédomine.  Il  y  a  des  chofes  où  les  élémens 
prédominent  plus  que  dans  d’autres.  Roh. 

PRÉÉMINENCE,  fi  f.  Qualité ,  rang  ,  droit ,  privilège  , 
ou  fùpériorité ,  degré  d’excellence  qu’on  a  fur  les  autres. 
Excellentia  ,  proflantia  ,  privilegium  ,  fuperioritas.  Un 
Préfident  a  la  prééminence  du  rang  dans  fia  Compagnie. 
Il  faut  qu’ils  quittent  une  prééminence  que  leurs  prédé- 
ceffeurs  ont  toujours  gardée.  Pat.  Il  ne  peut  moins  faire 
que  de  défendre  les  prééminences  de  fon  Abbaye.  Id  .De¬ 
fendere,  tueri  jura  honoraria  vel  prorogativa.  L’homme 
a  une  grande  prééminence  fur  les  autres  animaux.  Ceteris 
animantibus  proflat.  Le  Cardinal  fut  bien  maintenir  la 
prééminence  de  fà  dignité.  D’où  vient  cette  pafiion  de  fie 
diftinguer  par  l’efprit ,  finon  du  défir  d’avoir  une  préémi¬ 
nence  de  raifon  au-defiùs  du  refte  des  hommes  ?  Fléch. 

.  La  prééminence  de  l’efprit  eft  la  plus  flateufie.  S.  Évr. 

PRÉÉMINENT  ,  ente.  adj.  Qui  eft  au-dellus  des  autres. 
Ceteris  omnibus  proflans i  Les  Rois  font  prééminens  fur 
les  autres  hommes  ;  ils  ont  une  dignité  prééminente  fur 
tous  leurs  lùjets.  Cette  haute  montagne  eft  prééminente 
fur  toutes  celles  des  environs.  Ce  mot  ne  fie  trouve  dans 
aucun  des  Dictionnaires  que  nous  ayons  pû  confiulter  ,  ex¬ 
cepté  celui  de  l’Académie.  Nous  doutons  même  que  cette 
phrafie.  Être  prééminent  fur  quelqu’un ,  fioit  du  bel  ufiage. 
Peut-être  que ,  Dignité  prééminente  ,  fieroit  mieux. 

PRÉÉXISTENCE.  fi  f.  État  de  ce  qui  exifte ,  de  ce  qui 
eft  actuellement  avant  quelqu’un  ou  quelque  chofe.  Pro- 
exiflentia.  Les  Platoniciens  ont  cru  la  prééxiftence  des 
âmes.  Origène  tenoit  pour  la  prééxiftence  éternelle  des 
âmes.  Du  Pin. 

PRÉÉXISTENT  ,  ente.  Qui  exifte  avant  quelqu’un  ou 
quelque  chofe.  Proexiftens.  Dieu  a  créé  le  monde  de  rien  > 
&  non  d’une  matière  prééxiftente. 

PRÉFACE,  fi  f.  AvertilTemênt  qu’on  met  au-devant  d’un 
livre  pour  inftruire  le  leCteur  de  l’ordre  8c  de  la  difpofi- 
tion  qu’on  y  a  obfiervé  ,  de  ce  qu’il  a  befioin  de  fàvoir  pour 
en  tirer  de  l’utilité ,  8c  lui  en  faciliter  l’intelligence.  Pro¬ 
ludium  ,  prooemium.  On  fait  fouvent  des  Préfaces  pour  fe 
louer  foi-même,  ou  pour  faire  l’apologie  de  fies  fautes.  Il 
y  a  des  Préfaces  énnuyeufies ,  8c  qui  font  prefque  auffi 
grofies  que  le  livre.  XJ  ne  préface  fage ,  judicieufe,  &  bien 
entendue  eft  un  chef-d’œuvre. 

Un  Auteur  a  genoux  dans  une  humble  préface, 
Auletleur  qu’il  ennuie  a  beau  demander  grâce.  Boil. 

Préface  ,  fie  dit  aufli  du  préambule  d’un  dificours,  de  ce  qu’on 
dit  avant  que  d’entrer  en  matière.  Exordium.  Je  vous  prie, 
parlons  fans  préface.  Il  n’y  a  guère  de  préface  qui  n’en¬ 
nuie.  Il  n’y  a  point  de  Poète  qui  lifieun  Sonnet  fans  quel- 
qu’efpèce  de  préface ,  fans  dire  qu’il  l’a  fait  fort  prompte¬ 
ment  ,  ou  l’occafion  qui  l’a  porté  à  le  faire. 

Préface,  eft  auffi  une  partie  de  la  Méfié  qui  fe  chante  par 
le  Prêtre  avant  la  confiécration ,  fur  un  ton  particulier,  8c 
qui  varie  félon  le  temps  8c  l’office.  Profatio.  L’eflentiel  de 
la  Méfié  ne  commence  qu’à  la  Préface.  Il  y  a  certains  en¬ 
droits  de  quelques  Offices  qu’on  chante  fur  le  ton^  de  la 
Préface.  L’ufiagedes  Préfaces  eft  très-ancien  dans  l’Églifie, 
&  on  conjeClure  qu’il  eft  du  temps  des  Apôtres,  par  quel¬ 
ques  pafifages  de  fàint  Cyprien  ,  de  fàint  Chryfioftome  8c 
de  faint  Auguftin. 

"La  Préface  de  la  Méfié  a  eu  autrefois  ,  8c  en  différentes 
Eglifes  ,  différens  noms.  Dans  le  rit  Gothique  ou  Gallican, 
on  l’appelloit  Immolation  ;  dans  le  rit  Mozambique,  Illa- 
tion  ;  chez  les  Francs,  anciennement  Conteftation  ;  dans 
l’Ëglife  Romaine  ,  Préface.  Voyez  les  Bollandiftes  dans 
l’Office  Mozarabique  de  S.  Pélage  ,  §.  IV.  n.  22.  au  Ve. 
Tome  de  Juin,  p.  220.  On  dit  que  ce  fut  au  Concile  de 
Plaifiance  tenu  en  1095.  que  le  Pape  Urbain  II.  inftitua 
Tome  V. 
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ïa  dixième  Préface  de  la  Mefle  ,  qui  eft  pour  les  Fêtes 
de  la  Sainte  Vierge. 

•PRÉFECTIEN.  fi  m.  Selon  La  Cerda  ,  les  Préfetliens 
étoientune  milice,  une  efipèce  de  fioldats,  un  corps  degens 

.  de  guerre;  mais  il  fie  trompe.  Il  paroit  par  plufieurs  en¬ 
droits  du  Code  que  dans  le;  bas  Empire  ,  on  appella  Pré¬ 
fetliens  les  Huiffiers  ,  ou  les  Appariteurs  du  Préfet  du 
Prétoire.  Profetlianus. 

PRÉFECTURE,  fi  f.  Charge  »  ou  dignité  de  Préfet  fort 
confidérable  dans  l’ancienne  Rome.  Profetlura. 
PREFERABLE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  eft  meilleur  ;  qui  doit 
être  le  premier  choifi ,  mis  au-defiùs  d’un  autre.  Antepo¬ 
nendus  ,  proponendus.  Le  foin  du  fialut  eft  préférable  à  tout 
autre.  L’honnête  eft  préférable  à  l’utile.  La  vie  privée 
eft  préférable  à  la  tumultüeufie.  Un  DoCteur  e\k  préféra¬ 
ble  à  un  fimple  Gradué ,  quand  ils  ont  un  droit  égal  à  un 
Bénéfice. 

PRÉFÉRABLEMENT,  adv.  Par  choix  Sc  préférence. 
Jure  prorogativo.  Cet  Officier  a  été  élu  8c  nommé  pré¬ 
férablement  à  tous  fes  Confrères  pour  cette  Députation. 
Un  bailleur  de  fonds  eft  payé  préférablement  à  tous  autres 
créanciers. 

PRÉFÉRENCE,  fi  f.  Choix;  aCiion  par  laquelle  on  juge 
du  mérite  des  chofes  ,  &  l’on  donne  l’avantage  à  l’une  fùr 
l’autre.  Æflimatio ,  eletlio ,  pretium  ,  proflantia.  On  a  tou¬ 
jours  donné  à  l’or  la  préférence  fùr  tous  les  métaux;  au 
diamant  fur  toutes  les  pierreries.  Chacun  veut  avoir  la 
preference  fùr  fon  rival,  fur  fon  concurrent,  ha  préféren¬ 
ce  entre  les  femmes  eft  mieux  donnée  par  les  hommes  : 
ils  font  les  juges  naturels  des  Dames.  Le  Ch.  d’H.  La 
Religion  qui  ne  trouble  point  l’ordre  du  monde ,  ne  dé- 
faprouve  point  les  préférences  ,  ni  les  devoirs  extérieurs 
qu’on  rend  aux  riches  ;  mais  elle  condamne  cette  préfé¬ 
rence  intérieure ,  qui  fait  regarder  les  riches  comme  étant 
infiniment  élevés  au-defiùs  des  pauvres.  Log.  Tite  Live 
fait  fon  Héros  de  Scipion  ,  8c  lui  donne  une  préférence 
délicate  fur  les  Romains.  S.  Évr.  Comme  ceux  qui  s’élè¬ 
vent  au-defiùs  de  nous  attirent  notre  indignation  ,  auffi 
ceux  qui  nous  cèdent  la  préférence  s’emparent  aifiément 
de  notre  eftime.  Bell. 

Sur  quelque  préférence  une  amitié  fe  fonde , 

Et  d  eft  neflimer  rien  qu’eftimer  tout  le  monde.  Mol.' 

Un  Marchand  dit ,  qu’il  ne  demande  que  la  préférence ,  à 
ceux  qui  lui  font  des  offres  qu’il  n’accepte  pas. 

Préférence  ,  fie  dit  au  Palais,  en  matière  d'ordre  8c  dedifi- 
tribution  de  deniers.  Omnibus  poft  habitis.  Les  frais  de 
Juftice  font  toujours  payés  par  préférence.  Ce  Procureur 
pourfùit  une  inftance  de  préférence.  On  colloque  par pré- 

■  férence  les  créanciers  privilégiés  qui  ont  une  spéciale  hy¬ 
pothèque  fùr  la  chofe. 

PRÉFÉRER,  v.  aét.  Choifir;  eftimer  plus  ;  donner  l’avantage 
aune  chofe  fur  Une  autre.  Pluris  oftimare, faceres  proponere. 
Un  brave  premere  une  mort  glorieufie  à  une  vie  oifive.  Cet 
homme  fie  défefipère  de  ce  qu’on  lui  a  préféré  fon  rival.  On 
le  préfère  d’ordinaire  fioi-même  à  ce  qu’on  aime.  S.  Évr. 
M.  L.  s’accommodoit  à  tous ,  Sc  ne  préféroit  perfonne. 
Fléch. 

Préféré  ,  ée.  part.  paff.  Sc  adj.  Antepofitus ,  propofltus. 

PRÉFET,  fi  m.  C’étoit  autrefois  un  des  premiers  Magiftrats 
de  Rome',  qui  la  gouvernoit  en  l’abfènce  des  Rois,  des 
Confùls  ,  Sc  des  Empereurs.  Profetlus.  Son  pouvoir  a  été 
un  peu  différent  félon  les  temps,  8c  il  eut  beaucoup  plus 
d’autorité  fous  les  Empereurs.  Voyez  L.  1.  Tom.  28'.  du 
Code.  Il  avoit  fùr  tout,  le  gouvernement  de  la  ville  de 
Rome  ;  la  connoillànce  de  tous  les  crimes  commis  dans  la 
ville,  8c  à  cent  mille  ait  déhors,  lui  appartenoit  ;  il  jugeoit 
à  mort  fans  appel ,  &  même  par  la  Novelle  6 2.  il  avoit  la 
préféance  au  Sénat ,  8c  marchoit  devant  les  Patrices ,  Sc 
les  Confùlaires ,  8cc.  Il  avoit  auffi  l’intendance  des  vivres, 
de  la  police ,  des  bâtimens  8c  de  la  navigation.  Il  y  a  encore 
maintenant  à  Rome  un  Préfet ,  qui  eft  une  effièce  de  Gou¬ 
verneur.  Il  diffère  de  l’ancien  ,  en  ce  que  le  pouvoir  de 
celui-ci ,  ne  s’étend  qu’à  quarante  mille  hors  de  la  ville  , 

8c  celui  de  l’ancienne  Rome  s’étendoit  à  cent  milles  , 
comme  on  voit  au  Titre  De  officio  Profetli  urbis,  ff.  L.  1. 
Tit.  XI. 

Préfet  du  Prétoire.  C’étoit  le  Chef  des  Gardes  Prétorien¬ 
nes  ou  Cohortes  deftinées  à  la  garde  de  l’Empereur.  Pro- 

G  g  fetlus 
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fcElus  pratorio.  La  légion  Prétorienne  étoit  de  dix  mille 
hommes  à  ce  que  dit  Dion.  Suétone  raporte  qu’Augufte 
créa  la  charge  de  Préfet  du  Prétoire,  On  le  prenoit  d’ordi¬ 
naire  entre  les  Chevaliers  Romains.  Par  la  faveur  des  Em¬ 
pereurs  la  puiflance  du  Préfet  du  Prétoire  s’accrut  confi- 
dérablement ,  Sc  il  étoit  comme  l’arbitre  ,  Sc  le  juge  fuprême 
des  affaires.  On  le  compare  aux  Maires  du  Palais  en  Fran¬ 
ce.  Pour  rabattre  cette  autorité  exceffive ,  le  Grand  Conf- 
-tantin  divifa  la  Préfecture  du  Prétoire  en  quatre  Préfectu¬ 
res  :  Sc  chaque  Préfecture  en  Civile  Sc  Militaire.  Le  nom 
de  Préfet  du  Prétoire  demeura  feulement  à  celui  qui  étoit 
revêtu  delà  puiffance  civile  »  Sc  celui  de  Comte  delà  Guer¬ 
re  ,  à  celui  qui  avoit  le  commandement  fur  les  gens  de 
guerre.  Ainfi  dans  fon  origine,  Sc  avant  le  Grand  Constan¬ 
tin  ,  la  charge  de  Préfet  du  Prétoire  étoit  militaire ,  &  avoit 
fuccédé  à  celle  de  Magfier  Equitum,  ff.  L.  i.  Tit.  XI. 
Mais  fous  cet  Empereur  elle  devint  une  Magistrature  ci¬ 
vile  ,  Sc  enfuite  la  première  dignité  de  l'Empire.  Les  Em¬ 
pereurs  de  Conitantinople  confirmant  le  partage  fait  par 
Constantin  ,  diviferent  l’Empire  entre  quatre  Préfets  du 
Prétoire  ,  comme  en  quatre  Diocèfes ,  ou  départemens  : 
les  Gaules,  l’Illyrie,  l’Italie  Sc  l’Orient.  Les  provinces  dont 
ces  quatre  grands  Diocèfes  étoient  compofés ,  avoient  des 
Gouverneurs  particuliers  ;  Sc  le  Préfet  du  Prétoire  étoit 
au-deffus  d’eux  ,  &  décidoit  de  tout  fouverainement  fous 
le  bon  plaifir  de  l’Empereur.  On  peut  voir  à  quel  degré  de 
puiffance  &  d’autorité  ils  étoient  élevés,  dans  le  i.  Livre 
du  Code,  Tit.  26.  Depuis,  JuStinien  créa  un  cinquième 
Préfet  du  Prétoire  pour  gouverner  l’Egypte  ,  qui  avoit 
été  détachée  du  Diocèfe  d’Orient  par  l’invafion  des  Van¬ 
dales  ,  &  qui  fut  réunie  à  l’Empire  fous  cet  Empereur. 
Voyez  le  27.  Tit.  du  1.  Liv.  du  Code.  Sous  Auguste  l’on 
donna  le  nam  de  Pr&feclus  Auguftalis  à.  celui  qui  étoit  en¬ 
voyé  pour  gouverner  l’Egypte  avec  une  puiffance  Pro- 
confulaire.  Il  étoit  toujours  tiré  de  l’Ordre  des  Chevaliers, 
ff.  L.  1.  T.  17.  Sc  C.  L.  1.  T.  37.  Ces  Préfets  du  Pré¬ 
toire  n’ avoient  point,  comme  on  le  vient  de  dire,  le  com¬ 
mandement  des  armes  :  mais  il  avoient  la  puiflance  du  glai¬ 
ve  ;  ils  décidoient  de  toutes  les  affaires  en  dernier  refîort , 
Sc  ils  avoient  toutes  les  marques ,  Sc  tous  les  honneurs  de 
la  Souveraineté. 

Préfet  de  la  signature  de  Justice.  C’eft  un  Cardinal 
Jurifconfulte  à  Rome  qui  voit  Sc  approuve  les  Requêtes, 
Sc  met  fon  nom  au  bas.  Signatur  a  PrafeElus.  C’eft  une  ef 
pèce  de  vif  a,  quand  elles  font  ordinaires;  &  quand  elles 
lont  douteufes  ,  il  en  conféré  avec  les  Officiers  de  la  ligna¬ 
ture.  Il  donne  auffi  des  Refcrits  de  Droit  pour  les  provin¬ 
ces  ,  qui  ont  autant  d’autorité  que  fi  le  Pape  les  avoit  li¬ 
gnés  ,  fuivant  la  Conftitution  de  Paul  V. 

Il  y  a  auffi  un  Préfet  de  la  fignature  de  grâce  ,  qui  cft  un 
Cardinal  Jurifconfulte ,  qui  fait  la  même  fonction  à  l’égard 
des  lettres  de  grâce,  que  le  précédent  en  celles  de  Juftice, 
mais  qui  expédie  fouvent  en  préfence  du  Pape  ,  ou  du 
moins  de  douze  Prélats.  Signatura  gratiarum  prapofitus. 

Il  y  a  auffi  un  Préfet  des  Brefs ,  qui  Signifie  les  minutes  des 
Brefs  ou  Refcrits  qne  le  Pape  envoie ,  &  qui  eft  le  Chef  du 
corps  qu’on  appelle  des  Secrétaires.  Refcriptorum  Apofto- 
licorum  Prapofitus.  Ses  expéditions  fe  font  encore  fous 
l’anneau  du  Pécheur.  Il  y  a  auffi  des  Préfets  de  petites 
dates ,  delà  compotiende ,  des  vacances  per  obitum,  (fie. 

Préfet,  11e  fe  dit  en  France  que  dans  les  Collèges  des  Jé- 
fuites  Sc  des  Barnabitcs.  Prafeclus  ,  prapofïtus.  Le  Père 
Préfet  elb  celui  qui  a  foin  de  la  difeipline  du  Collège,  qui 
eft  le  Maître  des  Ecoliers.  Il  y  a  auffi  des  Préfets  parti¬ 
culiers  dans  les  chambres  des  Penfionnaires ,  Sc  d’autres  à 
qui  on  confié  le  foin  Sc  l’éducation  d’un  Ecolier  de  qua¬ 
lité.  Ces  derniers  ne  fe  trouvent  que  chez  lesjéfuites. 

Préfet  ,  eft  encore  le  nom  que  les  Clercs  Réguliers  Mi¬ 
neurs  donnent  à  leur  Supérieur.  Voyez  le  Père  Hélyot , 
T. IV.  p.  278.  PrœfeElus.  Les  Clercs  Réguliers,  Pauvres 
de  la  Mère  de  Dieu,  des  Ecoles  pieufes  donnent  le  même 
nom  à  leur  Supérieur.  Car  Paul  V.  en  les  érigeant  en 
Congrégation  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Congrégation 
Pauline  par  un  Bref  du  fixième  Mars  1617.  nomma  pour 
Chef  ou  Supérieur  de  cette  Congrégation,  fous  le  nom  de 
Préfet ,  Jofeph  Cafalanz.  P.  Hélyot ,  T.  IV.  p.  287. 

Préfet  Apostolique.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  en  quel¬ 
ques  Miffions  de  pays  étrangers  au  Supérieur  de  la  Mif- 
fion.  Pr&feElus  Apoflolicus.  Ainfi  le  P.  Godefroi  Loyer  Do¬ 
minicain  ,  qui  nous  a  donné  la  Relation  du  Royaume  d:If- 
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finy,  prend  la  qualité  de  Préfet  Apofiolique  des  Miffions 
des  Frères  Prêcheurs  aux  côtes  de  Guinée  en  Afrique. 

Le  Supérieur  des  Capucins  de  Téphlis  prend  la  qualité  de 
Préfet  des  Miffions  de  Géorgie.  Tournefort. 

Préfet  de  la  Sacriftie  du  Pape.  Nom  d’un  Officier  de  la 
Maifon  du  Souverain  Pontife.  Sacrario  Pontificio  Prœjec- 
tus.  Ædituus  Pontificius.  Ponti  feins  Nets  cor  us.  L’office  dé 
Sacriftain  de,  la  Chapelle  du  Pape  eft  annexé  à  l’Ordre 
des  Hermites  de  S.  Auguftin.  L’on  trouve  un  Auguftin 
Novelli  ,  qui  l’exerçoit  dès  l’an  1287.  Ange  de  Limoges 
fut  Sacriftain  duPape  Jean XXII.  l’an  1319.  &  exerça  cet 
office  fous  ce  Pape  Sc  fous  Benoît  XII.  Sc  Clément  VI. 
Raimond  de  Pamiers  fous  Clément  VI.  Innocent  VI.  Sc 
Urbain  V.  Pierre  Amalie  de  Limoges  fous  le  même  Ur¬ 
bain  Sc  fous  Grégoire  XI.  Sc  Urbain  VI.  Pierre  de  Pamiers 
fous  Urbain  VI.  ScBoniface  IX.  Paul  de  Boffis  le  fut  de 
Sixte  IV.  Cependant  dans  un  Livre  fait  du  temps  d’inno¬ 
cent  VIII.  Sc  qui  traitoit  des  Cérémonies  de  la  Chapelle 
du  Pape ,  il  étoit  marqué  que  l’office  de  Sacriftain  n’etoit 
pas  affieélé  à  un  Ordre  particulier,  mais  qu’il  pou  voit  être 
donné  à  un  Religieux,  de  quelque  Ordre  qu’il  pût  être, 
pourvu  qu’il  fût  dans  la  Prélature  ;  mais  Alexandre  VI. 
donna  une  Bulle  en  1497.  par  laquelle  il  ordonna  que  l'of¬ 
fice  de  Sacriftain  du  Pape  ne  pourroit  être  conféré  qu’à  un 
Religieux  de  l’Ordre  des  Hermites  de  S.  Auguftin,  quand 
même  il  ne  feroit  pas  dans  la  Prélacure.  Il  y  en  a  eu  plu- 
fieurs  qui  n’ont  point  été  Évêques  ;  mais  depuis  long-temps 
le  Pape  donne  un  Évêché  in  partibus ,  à  celui  auquel  il 
conféré  cet  office  ,  Sc  quand  même  il  ne  feroit  pas  Évêque, 
il  porteroit  néanmoins  le  mantelet  Sc  la  mozette  à  la  ma¬ 
nière  des  Prélats  de  Rome. 

Ce  Sacriftain  prend  le  titre  de  Préfet  de  la  Sacriftie  du  Pape. 
Il  a  en  fa  garde  tous  les  ornemens  ,  les  vafes  d’or  Sc  d’ar¬ 
gent,  les  Reliquaires  ,  8c  autres  chofes  précieufes  de  cette 
Sacriftie.  Quand  le  Pape  dit  la  Meffe,  fuit  pontificalement, 
foit  en  particulier ,  il  fait  en  fa  préfenceT’effai  du  pain  Sc 
du  vin.  Il  a  foin  d’entretenir  toujours  une  hoftie  confacrée 
de  la  grandeur  de  celle  dont  on  fefert  à  la  Meffe,  dans  la 
principale  Chapelle  du  Palais  où  demeure  le  Pape  ,  Sc  doit 
renouveller  cette  hoftie  tous  les  feptièmes  jours.  Cette 
Hoftie  eft  deftinée  à  fervir  de  Viatique  au  Pape  lorfqu’il 
eft  à  l’article  de  la  mort ,  Sc  c’eft  à  ce  Sacriftain  à  le  lui 
adminiftrer  ,  auffi-bien  que  l’Extrême  -  Onction ,  comme 
étant  le  Curé  de  Sa  Sainteté. 

Lorfque  le  Pape  entreprend  un  voyage ,  deux  Ëftafiers  ,  l’un 
domeftique  de  Sa  Sainteté  ,  Sc  l’autre  domeftique  du  Sa¬ 
criftain ,  tiennent  par  la  bride  la  mule  qui  porte  le  Saint- 
Sacrement;  ces  Ëftafiers  font  préfentés  au  Pape  par  le  Sa¬ 
criftain  ,  Sc  Sa  Sainteté  les  confirme  dans  cet  emploi  par  un 
Bref.  Le  Préfet  de  la  Sacriftie  exerce  auffi  une  efpece  de 
jurifdiéHon  fur  tous  ceux  qui  accompagnent  le  Pape  dans 
ces  fortes  de  voyages;  Sc  pour  marque  de  fa  jurifdiétion 
il  porte  un  bâton  à  la  main.. 

11  diftribue  aux  Cardinaux  les  Meffes  qu’ils  doivent  célébrer 
folennellement  ;  mais  il  doit  auparavant  faire  voir  au  pre¬ 
mier  Cardinal  Prêtre  la  diftribution  qu’il  en  fait.  Il  diftri¬ 
bue  auffi  aux  Prélats  affiftans  ,  les  Meffes  qu’ils  doivent  cé-<. 
lébrer  dans  la  Chapelle  du  Pape.  S’il  eft  Évêque  ou  con- 
ftitué  en  dignité  ,  il  tient  rang  dans  cette  Chapelle  parmi 
les  Prélats  affiftans,  fi  c’eft  en  préfence  du  Pape;  Sc  fi  le 
Pape  n’eftpas-  préfent,  il  a  féance  parmi  les  Prélats  félon 
fon  antiquité,  lans  avoir  égard  à  fa  qualité  de  Prélat  affû¬ 
tant.  S’il  n’eft  pas  Évêque  ,  il  prend  fon  rang  après  le  der¬ 
nier  Évêque  ,  ou  après  le  dernier  Abbé  mitré.  Après  la 
mort  du  Pape  il  entre  dans  le  Conclave  en  qualité  de  pre¬ 
mier  Conclavifte.  Il  dit  tous  les  jours  la  Meffe  en  préfence 
des  Cardinaux ,  Scieur  adminiftre  les  Sacremens  aulfi-bien 
qu’aux  Conclaviftes.  Autrefois  il  étoit  ajjffi  Bibliothécaire 
du  Vatican.  Ce  qui  a  duré  jufques  fous  le  Pontificat  de 
Sixte  IV.  qui  fépara  ces  deux  Offices  ,  Sc  donna  celui  de 
Bibliothécaire  à  Platine  Auteur  de  la  Vie  des  Papes ,  Sc  de 
plufieurs  autres  Ouvrages.  P.  Hélyot  H  fi.  des  Ordres  Re¬ 
ligieux,  P.  III.  C.  3.  p.  17.  &  18. 

PRÉ  FIN  IR,  v.  a<ft.  Marquer  un  certain  terme  &  délai 
dans  lequel  on  eft  obligé  de  faire  ou  de  payer  quelque 
chofe.  P rafinirc ,  confit ituere  ,  praferibere.  L’Ordonnance 
a  préfini  certains  temps  pour  les  affignations ,  les  forclu- 
fions,  &  autres  délais  pour  en  inftruire  un  procès.  Quand 
on  interloque  pour  faire  une  preuve  ,  ou  autre  inftruébion , 
on  demande  à  un  Juge  qu’il  préfim 'jjé  un  temps  pour  cela. 
On  difoit  autrefois  préfiye.  PRÉFIX, 
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PRÉFIX,  ixe.  adj.Terme  certain,  marqué  Sc  déterminé.  Prœ- 
finitus  >  fiqtutus.  Il  a  comparu  à  jour  préfix  ,  au  terme 
qu’on  lui  avoit  marqué.  Les  billets  payables  à  volonté  , 
n’ont  point  de  terme  préfix. 

Préfix,  le  dit  encore  au  Palais  ,  d’un  douaire,  d’une  cer¬ 
taine  Tomme  fixe  que  le  mari  donne  à  Ta  femme ,  pour  vi¬ 
vre  pendant  Ta  viduité  du  revenu  qui  en  provient.  Dos 
pr&fixa.  Il  eft  oppoTé  à  douaire  coutumier ,  qui  eft  la  moi¬ 
tié  du  bien  qu’a  le  mari  au  jour  de  Ton  mariage.  Le  douaire 
préfix  eft  ftipulé  ordinairement  Tans  retour. 

PRÉFIXION.  T  f.  Adion  par  laquelle  011  marque,  on  fixe 
un  certain  temps.  Statue,  diei  vel  temporis  defignatio.  La 
Cour  lui  a  encore  donné  quinzaine  pour  faire  Ta  preuve, 
Sc  ce  pour  toutes  préfixions Sc  délais.  Ce  mot  n’eft  guère 
en  uTage  qu’en  Pratique. 

PRÉGADI.  T  m.  Terme  de  Relation.  C’eft  le  Sénat  de  Ve- 
niTe.  Senatus  Veneticus.  Voyez  Sénat. 

PRÉGATON.  T  m.  Terme  de  Tireurs  d’or.  C’eft  le  nom 
qu’ils  donnent  aux  dix  ou  douze  plus  petits  permis  de  leurs 
filières ,  après  que  leur  fil  a  pafie  fur  le  banc  à  dégrolïir. 
Ocelli  minores. 

PREGNANT ,  ou  PREIGNANT ,  ante.  adj.  Violent , 
preilânt.  Acerbus  ,  acutus.  Il  n’a  guère  d’uTage  que  dans 
ces  phraTes.  Douleurs  prégnantes.  Maux  aigus  Sc  pre- 
çrnans.  Dolores  acuti. 

PREGNITZ  ,  ou  PRIGNITZ.  T  m.  Nom  propre  d’une 
contrée  du  Marquifat  de  Brandebourg ,  en  Haute-Saxe. 
Prignitia.  Marchia  Prigtûtiana. 'Elle  eft  entre  le  Duché 
de  Mecklembourg ,  la  vieille  Marche ,  Sc  la  moyenne  ,  dans 
laquelle  quelques  Géographes  la  renferment.  Ce  pays  peut 
avoir  vingt  lieues  de  longueur,  &  huit  de  largeur  moyenne. 
Il  eft  fort  chargé  de  forets.  Ses  lieux  principaux  Tont  Ha- 
welberg  Capitale  ,  Wilfmach  »  Wittenberg  Sc  Perleberg. 

M  A  T  Y. 

PREGON.  adj.  Profond.  Borel.  Altus ,  profundus. 

Aquefta  eflrania  amour  non  fi  pot  cflugnar , 

Tant  fort  pregon  jeu  i’ ai  dedins  ma  tefia  mejfa. 

Bertrand  de  Marseille. 

PREIM  ,  eime.  Vieux  adjed.  Enceinte;  d eprxgnans.  Ni- 
cod.  Borel. 

PREISERÉNO.  Voyez  Prisern. 

PRÉJUDICE.  Tm.  Dommage,  tort,  ou  in  jure  qu’on  fait  à 
quelque  per  Tonne  ,  ou  à  quelque  choTe.  Damnum,  detri¬ 
mentum,  incommodum.  La  charité  ne  Touffre  pas  qu’on 
porte  préjudice  à  Ton  prochain.  Toute  accuTation  fait  quel¬ 
que  préjudice  à  l’honneur.  La  rupture  entre  les  Couron¬ 
nes  caufeun  grand  préjudice  au  commerce. 

Préjudice,  en  terme  de  Palais,  Te  dit  d’un  grief.  Noxa  , 
damnum.  En  quoi  cette  Tentence  vous  fait-elle  préjudice  ? 
Il  ne  faut  être  appellant  que  du  chef  qui  porte  préjudice. 
On  dit  aufii  dans  les  quittances ,  Sans  préjudice  du  Tur¬ 
pius  ;  Sc  dans  les  exploits ,  Sans  préjudice  d’autres  dûs  Sc 
adions  ;  Sc  dans  les  interlocutoires  ,  Sans  préjudice  des 
droits  des  parties  au  principal. 

PRÉJUDICIABLE,  adj.  m.  &f.  Nuifible,  qui  porte  préju¬ 
dice.  E/oxius ,  perniciofus  ,  nocens.  La  benne  chère ,  la 
crapule  eft  fort  préjudiciable  à  la  fànté. 

PRÉ  JUDICI  AUX  ,  adj.  plur.  Te  dit  au  Palais  des  frais  des 
défauts  qu’il  faut  rembourfer ,  avant  qu’on  Toit  reçu  à  Te 
pourvoir  contre  un  jugement.  Prœcedentes  impenfas  re¬ 
fundere.  On  peut  Te  purger  d’un  crime  dans  les  cinq  ans , 
mais  il  faut  auparavant  rembourfer  les  dépens  des  défauts 
&  contumaces ,  parce  que  ce  Tont  des  frais  préjudiciaux. 

PRÉJUDICIER,  v.  neut.  Faire  tort  ou  dommage  à  quel¬ 
qu’un.  Damnum  inferre.  L’embarras  du  monde  &  des  af¬ 
faires  préjudicie,  à  notre  falut.  L’élévation  de  ce  mur  pré¬ 
judicie  au  voifin,  elle  lui  bouche  Tes  vues.  Cette  pièce  pré¬ 
judicie  à  votre  prétention ,  elle  la  détruit.  On  met  à  la 
fin  des  qualités  des  jugemens  qu’011  lignifie.  Sans  que  les 
qualités  guifTent  nuire  ,  ni  préjudicier. 

PRÉJUGÉ,  f.  m.  Préoccupation  d’eTprit  qui  fè  fait  ou  par 
Terreur  de  nos  Tens  ,  ou  par  l’opinion  que  nous  conce¬ 
vons  ,  ou  par  l’exemple ,  ou  la  perfécution  de  ceux  que 
nous  fréquentons.  Prxjudicium.  On  furmonte  rarement  les 
préjugés  de  la  naiffance  Sc  de  l’éducation.  S.  É  v  r.  Nous 
n’appercevons  les  objets  qu’à  travers  le  voile  de  nos  gaf¬ 
fions  Sc  de  nos  préjugés.  Id.  Les  préjugés  ont  un  grand 
empire  fur  les  efprits ,  nous  en  Tommes  efclaves.  Id.  Cette 
Tome  V. 
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vérité  eft  fi  vive  Sc  fi  éclatante,  qu’elle  ne  peut  être  obfcur- 
cie  par  aucun  nuage  de  préjugés.  Nie.  La  méthode  de 
Defcartes  recommande  fur-tout  de  Te  guérir,  de  Te  dé¬ 
pouiller  de  toutes  fortes  de  préjugés ,  Sc  de  ne  fè  détermi¬ 
ner  qu’avec  un  efprit  vuide  de  préjugés.  L’opinion  de  la 
réalité  des  couleurs  eft  un  préjugé  dont  on  ne  Te  peut  gué¬ 
rir  que  par  des  expériences  phyfiques.  Les  coutumes  de 
notre  pays  nous  font  faire  des  préjugés  qui  traitent  les  au¬ 
tres  peuples  de  barbares. 

Préjugé.  Apparence,  motif,  confidération  externe.  Pra- 
ventio  ,  verifimilitudo ,  ratio ,  vel  confideratio  externa.  Les 
préjugés  Tont  des  fupplémens  à  la  raifbn.  S.  Évr.  Les  pré- 
jugés  qu’on  fait  marcher  avant  les  raifons ,  Tont  quelque¬ 
fois  des  artifices  pour  furprendre  les  efprits  par  des  ap¬ 
parences  &  par  des  dehors  favorables.  Ben.  Les  préjugés 
font  des  argumens  généraux  qui  ne  laiftent  pas  d’être  ti¬ 
rés  du  fond  de  la  queftion.  Ils  ne  Tont  fufjaeds  Sc  dange¬ 
reux,  que  quand  ils  Tont  pris  de  quelques  circonfiances 
externes  Sctrompeufès  ;mais  ils  Tont  nécefiaires  pour  pré¬ 
parer  l’efprit,pour  TuTpendre  Ta  décifion  trop  précipitée  > 
Sc  combattre  fa  première  préoccupation.  Ce  Tont  des  preu¬ 
ves  excitatives  qui  difpofent  à  écouter  les  raifons  folides. 
Id.  Préjugés  légitimes  contre  les  Calviniftes  s  c’eft  un  livre 
de  M.  Nicole. 

Préjugé  ,  en  termes  de  Palais,  fè  dit  d’un  jugement  prépa¬ 
ratif  Sc  précédent  qui  Tert  d’autorité  pour  décider  une  con- 
teftation  pareille ,  ou  pour  décider  les  procès  au  fond.  Res 
prœjudicata.  Les  Arrêts  en  robes  rouges,  Sc  ceux  qu’on 
recueille,  qu’on  cite,  Tont  des  préjugés  ,  quand  on  peut 
faire  voir  qu’ils  ont  été  rendus  fur  la  même  efpèce,  Sedans 
le  même  cas.  Les  Arrêts  de  provifion  fervent  fouvent  de 
préjugés. 

1  x\E JUGER,  v.  ad.  Rendre  un  jugement  dont  on  puifiè 
tirer  avantage  pour  faire  décider  une  queftion  femblable  ; 
juger  par  avance,  ou  par  provifion.  Decidere,  judicium 
ferre ,  prœjudicare.  Dans  les  queftions  de  Droit ,  d’ordi¬ 
naire  les  Avocats  Te  vantent  d’avoir  des  Arrêts  qui  ont 
préjugé  la  queftion.  Quand  on  demande  qu’un  Arrêt  fbit 
déclaré  commun  avec  une  nouvelle  partie,  on  prétend 
qu’il  a.  préjugé  la  queftion  à  Ton  égard. 

Préjuger  ,  fignifie  aufii ,  Prévoir,  conjedurer,  deviner.  Fr  a - 
videre,  conjicere  ,  opinione  augurari.  J’ai  bien  préjugé  que 
ce  chicaneur  fè  pourvoiroit  au  Confeil,  quand  il  auroit 
perdu  au  Parlement.  La  prudence  fait  préjuger  beaucoup 
d’événemens  que  d’autres  attribuent  au  hazard. 

Préjugé,  ée.  part.  paflT.  &adj.  Pr  dijudicatus. 

PRÉLART.  Terme  de  Marine.  C’eft  une  toile  gaudronnée 
qu’on  met  fur  les  endroits  ouverts  d’un  vaiflèau  ,  comme 
panneaux,  caillebotis  ,  &c.  Tela  piceata,  cerata. 

PRELAT.  T  m.  Supérieur  Eccléfiaftique  conftitué  dans  une 
éminente  dignité  de  l’Églife.  Antifiesr ,  Pr&ful.  Les  Pa¬ 
triarches  ,  Primats ,  Archevêques  ,  Évêques ,  Généraux 
d’Ordre,  certains  Abbés  crofiès  Sc  mitrés  ,  Tréforiers  , 
Doyens  ,  Archidiacres  ,  Sec.  Tont  mis  au  rang  des  Prélats. 
Ce  qui  rend  les  Prélats  vénérables  ,  c’eft  la  Tainteté  de  la 
vie,  Sc  leur  application  à  s’acquitter  de  leurs  fondions. 

Efl-ce  pour  travailler  que  vous  êtes  Prélat  ? 

De  votre  dignité foutenez .  mieux  l’éclat.  Boil. 

Le  Prélat  par  la  brigue  aux  honneurs  parvenu  l 
Ne  fut  plus  qu’abufer  d’un  ample  revenu  s 
Et  pour  toutes  vertus  fit  au  dos  d’un  carrojfe , 

A  côté  d’un  mitre  armorier  facrojfe.  Id. 

Ce  mot  vient  de  prdatus. 

PRÉLATION.  T  f.  Terme  de  Jurifprudence.  Prdatio.  Jus 
Prdationis.  Droit  de  retenue  qu’ont  les  Seigneurs  dans 
certaines  Coutumes.  La  Coutume  de  Paris,  Art. 22.  n.-i  59.- 
dit  que  le  Retrait  lignager  s’exerce  avant  le  féodal  :  le  li¬ 
gnager  étant  préféré  au  Seigneur  de  fief,  Sc  même  le  pa¬ 
rent  pourra  retirer  fur  le  Seigneur  qui  auroit  retenu  par 
puiftance  de  fief  dans  la  Coutume  de  Paris,  Sc  dans  les  au¬ 
tres  qui  y  Tont  Temblables.  Il  y  a  des  Coutumes  où  ce  droit 
des  Seigneurs  eft  appellé  droit  de  Prélation  ,  Se  eft  préféré 
atuLignager.  Bruneau. 

Ce  mot  vient  de  prdatio  ,  préférence ,  parce  que  le  Seigneur- 
a  la  préférence  fur  le  Lignager. 

PRÉLATURE.  T  f.  Dignité  de  Prélat  ;  Bénéfice  qui  donne., 
une  jurifdiction  fpirituelle  à  celui  qui  en  eft  revêtu.  An*- 
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tiftuis  dignitas  ,  gradus ,  munus.  Par  le  Concordat  on  a 
accordé  au  Roi  la  nomination  aux  Prélatures.  La  conver- 
fion  des  hommes  eft  la  plus  noble  fonction  de  la  Fréla- 
turc.  Mauc. 

PRELE,  fi  f.  Plante  qui  pouffe  des  tiges  à  la  hauteur  d’un 
pied  &demi  ,  ou  de  deux  pieds  ,  rondes,  vuides,  rudes, 
nouées.  Ses  feuilles  font  longues  ,  menues ,  compofées  de 
plufieurs  tuyaux  articulés  8c  affemblés  bout-à-bout.  Ses 
heurs  font  des  étamines  fort  courtes  ,  chargées  chacune 
d’un  fommet  en  champignon  taillé  à  plufieurs  pans.  Ces 
étamines  forment  une  colonne  reniiée  vers  le  milieu;  mais 
elles  ne  laifîent  aucune  fomence  après  elles.  Les  fomen¬ 
tes  viennent  fur  des  pieds  qui  ne  portent  point  de  fleurs  : 
ce  font  des  grains  noirs  &  rudes.  Ses  racines  font  des  fi¬ 
bres  longues  ,  déliées  ,  noirâtres.  En  Latin  Equifetum  ma¬ 
jus  aquaticum.  J.  Bauh.  La  prêle  eit  fort  vulnéraire  Scfort 
aft ringente  :  on  ordonne  fit  décoftion  dans  le  crachement 
de  fong ,  dans  les  flux  immodérés  des  hémorrhoïdes  &  des 
mois.  Les  Tourneurs ,  les  Couteliers,  les  Doreurs,  &  au¬ 
tres  Ouvriers  fo  fervent  de  la  prêle  pour  polir  leurs  ou¬ 
vrages.  On  l’appelle  autrement  queue  de  cheval. 

PRELEGS.  f.  m.  Legs  dont  on  ordonne  la  délivrance  avant 
le  partage  d’une  fucceflion.  Pralegata. 

PRELEGUER,  v.  aft.  Faire  un  legs  payable  auparavant 
le  partage  d’une  hérédité.  Antelegare. 

PRÊLER.  Terme  de  Tourneur  &  de  Verniffeur.  C’eft  fro- 
ter  avec  de  la  prêle.  Prêler  le  bois.  Equifeto  polire ,  ter¬ 
gere,  defricare. 

PRELEVER,  v.  aft.  Lever  une  fomme  for  le  total  d’une 
fucceffion,  ou  fociété,  avant  qu’on  la  partage.  Prademerc 
vel  prœlegere.  Il  faut  prélever  les  dettes  d’un  défunt  ,  les 
frais  funéraires  ,  avant  que  de  partager  la  fucceflion. 
PRÉLIMINAIRE,  adj.m.  8c  f.  &  fubft.  Ce  qui  fe  doit  exa¬ 
miner  ,  juger  ou  terminer  ,  avant  que  de  décider ,  ou  trai¬ 
ter  quelque  affaire  à  fond.  Prdoquium.  Les  préliminaires 
de  la  paix  font  les  plus  longs  à  réfoudre,  ce  font  l’exa¬ 
men  des  pouvoirs,  les  qualités  des  Princes,  les  rangs  des 
Ambaffadeurs ,  &c.  Pacis  prolufiones.  Avant  que  de  trai¬ 
ter  d’une  fcience  à  fond ,  il  y  a  toujours  des  queftions  pré¬ 
liminaires  qu’il  faut  vuider,  pour  l’éclairciffement  Scpour 
l’intelligence  de  ce  qui  fo  doit  traiter  enfiiite. 

PRELIN PINPIN.  Voyez  Perlinpinpin. 

£7  PRÉLONGE.  Cordage  long  8c  gros,  qui  fort  à  guin- 
der  &  à  traîner  le  canon  fur  les  montagnes.  Diti.  des  Arts 
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PRÉLUDE,  fubft.  m.  Pièce  de  Mufique  i  rrégulière,  que  le 
Muficien  joue  d’abord  pour  voir  fi  fon  infiniment  eft  d’ac¬ 
cord  ,  8c  pour  fe  mettre  en  train.  Prdufio.  Les  grands 
Maîtres  compofent  fouvent  for  le  champ  des  préludes  qui 
valent  mieux  que  les  pièces  étudiées  des  autres.  Il  y  a 
auffi  des  préludes  compofés  avec  art. 

Prélude,  fe  dit  par  extenfion  en  d’autres  rencontres  ,  &  li¬ 
gnifie  ,  Ce  qui  précédé  quelque  chofe ,  &qui  lui  fort  com¬ 
me  d’entrée  8c  de  préparation.  Praparatio.  La  prédica¬ 
tion  de  Jonas  chez  lesNinivites,  fut  un  prélude  de  la  vo¬ 
cation  des  Gentils.  Les  aftions  de  ce  Prince  dans  fon  en¬ 
fance  étoient  les  préludes  des  grandes  chofes  qu’il  devoit 
faire  un  jour.  Il  y  eut  alors  une  fonglante  efoarmouche  , 
mais  ce  ne  fut  qu’un  prélude  de  la  bataille  qui  fe  donna  le 
lendemain.  On  nous  fervit  pour  prélude ,  de  bonnes  lan¬ 
gues  farcies.  In  proludium.  Après  quelque  prélude  de  plai¬ 
santerie  fur  les  bonnes  fortunes  du  Comte ,  il  dit,  &c. 
B.  Rab.  Il  danfo  lui  foui  comme  par  prélude.  Mol. 

PRÉLUDER,  v.  n.  Jouer  un  prélude  ,  ou  faire  quelque 
chofe  en  attendant.  Prxludere.  Le  concert  n’eft  pas  en¬ 
core  commencé ,  on  ne  fait  que  préluder.  En  attendant  le 
dîner  on  a  forvi  un  ragoût, ,  mais  ce  n’étoitque  pom pré¬ 
luder. 

PRÉMATURÉ  ,  ÉE.  adj.  Qui  vient  avant  l’âge  ,  ou  la  fai- 
fon  ordinaire.  Pr amaturus ,  pr&cox.  La  vivacité  de  l’ef- 
prit ,  quand  elle  efi:  prématurée ,  ne  dure  guère.  Il  efi:  mort 
dans  un  âge  prématuré ,  en  la  fleur  de  la  jeuneffe.  Il  n’eft 
pas  encore  temps  de  faire  cette  affaire ,  c’eft  une  entre- 
prife  prématurée.  On  appelle  une  demande  prématurée  , 
quand  elle  efi:  faite  avant  que  le  temps  ou  la  condition 
foient  échues^ 

PRÉMATURÉMENT,  adv.  D’une  manière  prématurée. 
P r armature.  Toutes  les  entreprifes  qu’on  fait  prématuré¬ 
ment  ne  réufliffent  pas. 

jPRÊME,  ou  PREMESSE,  f.  f.  Se  difoit  eu  vieux  termes 
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de  Pratique,  pour  lignifier  Retrait  lignager.  En  ce  fons 
Ménage  après  Ragueau  dérive  ce  mot  de  proximus ,  ou 
proximicius ,  alléguant  qu’on  difoit  autrefois  prême,  pour 
dire ,  le  plus  proche. 

PRÈME-D’ÉMERAUDE.  fubft.  m.  C’eft  une  pierre  pré- 
cieufe  demi-tranfparente  &  demi-opaque ,  que  les  An¬ 
ciens  appellent  prafma.  Elle  efi:  tenue  pour  la  mère  des 
émeraudes  ,  &  efi;  mêlée  de  plufieurs  couleurs1,  de  jaune, 
de  verd  ,  de  blanc  8c  de  bleu ,  avec  quelques  taches  noirâ¬ 
tres.  De  Rhofnel ,  dans  fon  Mercure  Indien.  Plufieurs  di- 
font  Prime. 

PRÉMÉDITATION,  f  f.  Aftion  par  laquelle  on  confi- 
dère,  on  examine  bien  une  chofe,  avant  que  de  la  faire 
paroître  au  jour,  avant  que  de  l’exécuter.  Prœmeditatio  , 
prœvia  cogitatio.  Il  ne  faut  pas  fe  hazarder  de  parler  en 
ublic  fins  une  grande  préméditation. 

ÉMEDITER.  v.  aft.  Examiner  une  chofo  avant  qu’on 
l’exécute  ,  la  faire  feiemment  8c  à  deffein.  P  rame  ditari , 
mcdàtari.  Il  n’a  pas  tué  fon  ennemi  par  rencontre,  c’eft 
un  affaffmat  qu’il  avoit  prémédité  depuis  long-temps.  J’a- 
vois  prémédité  de  vous  aller  voir  ;  mais  plufieurs  affaires 
m’en  ont  empéché.  Cela  étoit  prémédité  de  longue  main, 
il  ne  s’ efi:  pas  fait  par  hazard. 

Prémédité,  ée.  part.  paff.  8c  adj.  P  rame  ditatus ,  cogitatus. 
PRÉMERAIN ,  ou  PRIMERAIN ,  aine.  adj.  Vieux  mot. 
Premier.  Borel.  Primus ,  prior. 

PRÉMICES,  f  f.  plur.  Les  premiers  fruits  qu’on  recueille 
fur  la  terre ,  dont  les  Anciens  faifoient  à  Dieu  des  offran¬ 
des.  Primitia.  Dans  le  Lévitique  il  eft  ordonné  d’offrir  à 
Dieu  les  prémices  de  toutes  fortes  de  fruits. 

T  aurais  de  mes  troupeaux  immolé  les  prémices^ 

Mais  tu  ne  te  plais  point  à  d’autres  facrifices  , 

Qu’à  ceux  d’un  cœur  contrit.  Charp. 

(£>  Il  efi:  marqué  du  féminin  dans  tous  les  Diftionnaires ,  8c 
Richelet  cite  ce  beau  vers  de  la  Tragédie  de  Britannicus 
de  Racine,  Aft.  i.Sc.  1. 

'Toujours  la  tyrannie  a  d’heureufes  prémices. 

Cependant  M.  Rouffeau  le  fait  mafoulin  dans  fon  Ode  au 
Comte  de  Sinzindorf. 

Déjà  la  terre  s’ouvre ,  &  nous  voyons  éclore 

Les  prémices  heureux  de  fes  dons  bienfaifans  : 

Céres  vient  à  pas  lents  à  la  fuite  de  Flore 
Contempler  fes  nouveaux  préfens. 

Édit.  d’Amfterd.  1726.  tom.  1.  p.  171. 

Prémices  ,  fe  dit  auffi  par  extenfion  en  Morale,  du  commen¬ 
cement  des  chofes.  Primitix  ,  initium.  Le  Pfiilmifte  fait 
mention  des  prémices  du  travail.  Un  jeune  Auteur  dit  à 
fonMécènas,  qu’il  lui  préfente  les  prémic  es  de  fon  efprit, 
de  fes  ouvrages.  Il  faut  préfonter  à  Dieu  les  prémices  de 
notre  cœur,  de  notre  efprit.  Fléch. 

Toujours  la  tyrannie  a  d’heureufes  prémices  ; 

De  Rome  ,  pour  un  temps  ,  Caius  fit  les  délices.  Rac. 

PREMIER  ,  1ère.  adj.  8c  fubft.  Qui  eft  au  lieu  par  où  l’on 
commence  à  compter.  Primus  ordine.  Je  les  ai  examinés 
depuis  le  premier  jufqu’au  dernier.  Ceux  qui  viennent  les 
premiers  ont  bien  de  l’avantage  for  les  autres.  L’unité  eft 
le  premier  des  nombres.  Nos  premiers  pères  ou  parens. 
Les  Aftronomes  ont  feint  un  premier  Mobile,  un  premier 
Ciel ,  qui  par  la  rapidité  de  fon  mouvement  entraîne  tous 
les  autres. 

Premier,  fe  dit  auffi  des  diftinftions  de  temps  8c  de  lieu. 
Primus.  Le  premier  en  date ,  le  premier  en  hypothèque.  Il 
eft  toujours  le  premier  au  Chœur.  La  matiçre  première 
eft  unefubftance  confidérée  étant  dépouillée  de  toutes  fos 
formes  prête  à  les  recevoir.  Le  cœur  eft  le  premier  vi¬ 
vant  ,  8c  le  dernier  mourant. 

Premier  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  efi:  paffé  ,  de  ce  qui  étoit  au¬ 
paravant,  de  ce  qu’on  avoit  déjà  eu.  Priftinus.  Il  regrette 
fà  première  femme,  celle  qu’il  avoit  épouféeen premières 
noces.  Il  eft  bien  déchu  de  fà  première  fortune.  Il  a  re¬ 
couvré  fà  première  fanté.  Les  métaux  fondus  recouvrent 
leur  premier  éclat. 

Premier  ,  fe  dit  auffi  pour  marquer  la  qualité  ,  la  diftinftion 
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de  rang.  Primarius.  Dieu  eft  le  premier  des  êtres,  la  caule 
première.  Le  premier  Prince  du  fang.  Un  premier  Mini- 
lire,  un  premier  Président ,  unprcmier  Confeiller,  unpre- 
mier  Échevin.  Les  Évêques  font  du  premier  ordre  du 
Clergé  ,  les  Abbés  du  fécond  ordre.  Virgile  eiL  le  premier 
Poëte  des  Latins;  Cicéron  le  premier  de  leurs  Orateurs. 
Socrate  étoit  le  premier  homme  de  fon  fiècle  pour  la  Mo¬ 
rale.  Il  y  a  des  gens  qui  n’étant  les  premiers  dans  aucune 
des  Sciences ,  palTent  en  toutes  l’ordinaire  8c  le  commun. 
Bon.. 

Premier-né.  Terme  de  l’Écriture-fainte ,  qui  lignifie  le  pre¬ 
mier  enfant  mâle.  Primogenitus.  Et  quand  le  temps  fut 
venu ,  la  Vierge  enfanta  Ion  fils  premier-né.  Dieu  voulcit 
fous  l’ancienne  difpenfàtion  ,  qu’on  lui  offrît  tous  lespre- 
miers-nés  des  hommes  8c  des  bêtes.  Dieu  fit  mourir  tous 
les  premier  s-nés  d’Égypte,  à  caufe  de  l’endurciffement  de 
Pharaon. 

La  matière  première.  C’eft,  en  termes  de  Phyfique,  la 
matière  des  corps ,  que  l’on  confidère  comme  dépouillée 
de  toute  forme  :  ce  qui  le  fait  par  abftraétion.  Materia 
prima. 

Premier,  fe  dit  à  la  Cour  de  l’Ecuyer  qui  commande  à  la 
petite  Ecurie  du  Roi ,  qu’on  appelle  abfolument  Monfieur 
le  Premier.  Equcflris  pecuaria  minoris  Préfet  lus.  Quand  il 
s’agit  de  la  grande  Ecurie,  on  dit  Monfieur  le  Grand,  ou 
Monfieur  le  Grand  Ecuyer.  Regii  ftabuli  Magiftcr. 

Au  Collège  on  appelle  un  premier  ,  un  Ecolier  de  Rhétori¬ 
que  qui  s’enfeigne  à  la  première  clafle.  Rbetor.  On  dit  auffi 
abfolument,  La  première  clatte.  Cet  enfant  eft  fort  avancé, 
il  eft  déjaen  première.  A  Paris  on  ne  dit  point  en  prmzerc, 
on  dit  en  Rhétorique. 

A  la  paume  on  appelle  premier,  la  divifion  de  la  galerie,  qui 
eft  la  plus  proche  de  la  corde  ;  Primus  ordine  :  aux  cartes , 
celui  qui  eft  à  la  droite  de  celui  qui  bat  les  cartes  qui  doit 
jouer  le  premier  ;  aux  dez,  c’eft  celui  qui  tient  le  dé. 

Premier  ,  en  Arithmétique,  fe  dit  d’un  nombre  quine  peut 
être  mefuré  que  par  l’unité  ,  comme  19.  8c  29.  qui  ne  peu¬ 
vent  être  divifés  par  quelque  nombre  que  ce  foit ,  qu’il  ne 
refte  toujours  une  unité.  Impar  ,  numerus  primus. 

P  R  e  m  i  e  R ,  fe  prend  quelquefois  pour  ce  qui  eft  imparfait , 
pour  ce  qui  n’eft  qu’ébauché.  Primus,  a,um.  Il  11’a  qu’une 
première  teinture  de  lettres.  C’eft  une  première  idée. 

Pk  emier,  fe  dit  quelquefois  adverbialement.  Prius  ,  anteà.  1 
Dieu  tout  premier ,  puis  père  8c  mère  honore.  C’eft  ainfi 
que  commence  Pybrac.  Il  étoit  au  monde  premier  que 
vous  fufiiez  né,  c’eft-à-dire ,  devant.  Un  Moine  n’ofe- 
roit  fortir ,  que  premier  il  n’en  ait  demandé  permiffion. 
En  ce  fens  il  vieillit. 

Premier  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  vaut  mieux 
être  le  premier  de  la  race  ,  que  le  dernier.  Satius,  melius. 
On  dit ,  Étourdi  comme  le  premier  coup  de  matines.  On 
dit  pour  défigner  un  grand  nombre,  Il  y  a  cent  perfonnes, 
fans  compter  le  premier.  On  dit  auffi.  Le  premier  venu; 
pour  dire ,  La  première  chofe  qu’on  rencontre. 

PREMIÈREMENT,  adv.  En  premier  lieu;  d’abord.  Pri¬ 
mo  ,  ad  primum.  Il  faut  premièrement  allpr  à  la  Méfié  ,  8c 
puis  déjeuner.  Quand  on  divife  une  chofe  en  plufieurs  ar¬ 
ticles  ,  on  dit ,  premièrement ,  fecondement.  Il  fut  premiè¬ 
rement  foldat ,  &  puis  Capucin. 

PRÉMISLAU ,  PRZEMYSL.fubft.  m.  Nom  propre  d’une 
ville  de  la  Ruffie  ,  en  Pologne.  Premijlia.  Elle  eft  fur  la 
rivière  de  Sana ,  à  onze  lieues  au-deflous  de  la  ville  de  Sa- 
noc,  8c  au  couchant  de  Lembourg  ,  dont  elle  eft  éloignée 
de  vingt  lieues.  Prz.emyjl  eft  grand  ,  bien  peuplé,  fort  & 
défendu  par  une  bonne  citadelle.  Il  y  a  une  Châtellenie, 
un  Évêque  Grec  Schifmatique  ,  8c  un  Latin,  fuffragant  de 
Lembourg.  Maty. 

PRÉMISSES,  fubft.  f.  plur.  Terme  de  Logique.  Les  deux 
premières  propofitions  d’un  fyllogifme.  Pramijfa.  Quand  un 
fyllogifme  eft  en  forme ,  &  quand  on  en  accorde  les  deux 
premijjcs ,  on  ne  peut  nier  la  conclufion. 

PRÉMONTRÉ,  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  8c  Abbaye  , 
Chef  d’Ordre.  P  ramonfir  atum.  Il  eft  dans  l’Ile  de  France, 
à  trois  lieues  de  Laon,  vers  le  couchant.  Maty.  Quelques 
Auteurs  ont  cru  que  le  nom  de  Prémontré,  qui  eft  le  Chef- 
lieu  de  cet  Ordre  ,  venoit  de  ce  qu’Énguérand  de  Couci 
ayant  eu  peur  d’un  lion  dans  cet  endroit,  s’étoit  écrié: 
Saint  Jean ,  tu  me  l'as  de  près  montré.  D’autres  difènt  que 
c’eft  parce  que  la  Sainte  V ierge  montra  ce  lieu  à  Saint  Nor¬ 
bert,  lorl’qu’il  étoit  en  oraifon.  Le  P.  Hugo  dans  la  vie  de 
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Saint  Norbert  traite  cette  vifion  de  pieufe  fable ,  8c  dit  que 
ce  nom  eft  un  effet  du  pur  hazard.  D’autres  difent  que  ce 
lieu  fut  ainfi  nommé,  parce  que  c’étoit  un  pré  qui  fut  dé¬ 
couvert  &  montré  par  les  Religieux  Bénédiétins  de  Saint 
Vincent  de  Laon.  Le  P.  Le  Paige,  dans  Ion  Livre  intitulé 
Bibliotheca  Framonflratenfis ,  L.  II.  C.  2.  traite  les  autres 
opinions  de  fabuleufes ,  8c  croit  que  la  fécondé  eft  véri¬ 
table.  Voyez  Dom  Dupleffis,  Hift.  de  Couci,  Notes , 
pag.  60. 

Prémontré  ,  eft  le  nom  d’un  Ordre  religieux,  de  Chanoines 
réguliers,  inftitué  par  S.  Norbert.  Pramonflratenfis  Ordo. 
Ce  fut  l’an  1119.  fous  le  Pontificat  de  Callifte  Il.  &fous  le 
règne  de  Louis  le  Gros,  que  cet  Ordre  commença,  après 
que  S.  Norbert  fe  fut  fixé  à  Prémontré.  S.  Norbert  fonda 
en  1120.  le  monaftère  de  Prémontré.  C’étoit  une  foütude 
où  il  y  avoit  une  petite  Chapelle  de  S.  Jean  dépendante 
de  l’Abbaye  de  S.  Vincent  de  Laon  ,  mais  prefque  aban¬ 
donnée  à  caufe  de  la  ftérilité  du  lieu.  L’Éveque  de  Laon 
acquit  cette  Chapelle  de  l’Abbé  de  S.  Vincent,  8c  la  donna 
à  S.  Norbert.  Le  Monaftère  fut  bâti  dans  la  fuite  de  l’autre 
côté  de  la  montagne,  &  n’eft  plus  à  l’endroit  de  la  Cha¬ 
pelle  de  S.  Jean.  L’Évêque  de  Laon  en  1120.  le  25.  Janvier 
lui  donna  l’habit  religieux ,  à  lui  8c  à  un  compagnon  qu’i! 
avoit.  Honorius  II.  approuva  cet  Ordre  en  1126.  Dans  la 
fuite,  Honorius  III.  Honorius  IV.  Adrien  II.  Adrien  IV. 
&  plufieurs  autres  Papes  l’ont  confirmé.  Dans  les  commen- 
cemens,  8c  jufqu’en  1245.  l’abftinence  de  viande  s’obfèr- 
voit  très-rigoureufement.  Dès  l’an  1 220.  il  y  avoit  quelques 
maifons  qui  fe  relâchoient  fur  ce  point.  En  1245.  Inno¬ 
cent  IV.  s’en  plaignit,  &  en  écrivit  au  C.hapitre  général. 
En  1288.  le  Général  Guillaume,  à  la  prière  des  Abbés  de 
l’Ordre ,  demanda  &  obtint  du  Pape  Nicolas  IV.  la  permif¬ 
fion  de  manger  de  la  viande  pour  ceux  de  l’Ordre  qui  fe- 
roient  en  voyage.  En  1460.  à  la  prière  du  Général,  Pie  IL 
accorda  la  permiffion  générale  démanger  de  la  viande, 
excepté  depuis  la  Septuagéfime  jufqu’à  Pâques.  Le  Géné¬ 
ral  Hubert  fit  tranfjjorter  par  Sixte  IV.  ce  temps  d’abfti- 
nence  avant  la  Toullàints.  Aléxandre  IV.  le  remit  à  la  Sep¬ 
tuagéfime;  &  Jules  II.  en  confirma  le  ftatut. 

Prémontré,  f  m.  Religieux  de  l’Ordre  de  Prémontré.  Prœ- 
monflratenfis.  Un  Prémontré.  Un  tel  eft  Prémontré.  Les 
Prémontrés  font  vêtus  de  blanc  avec  un  fcapulaire  parde- 
vant  leur  foutanne.  Lorfqu’ils  fortent ,  ils  ont  un  manteau 
blanc  avec  un  chapeau  blanc  ;  dans  la  maifon  ,  ils  ont  un 
petit  camail;  au  chœur,  pendant  l’été,  ils  ont  un  furplis, 
Sc  une  aumufle  blanche  ;  8c  l’hiver ,  un  rochet  avec  une 
chappe  &  un  camail  blanc. 

Il  y  a  des  Prémontrés  réformés ,  8c  d’autres  non  réformés.  Le 
P.  Didace  de  Mendiéra  eft  auteur  d’une  de  ces  Réformes, 
en  Efpagne.  Le  P.  Daniel  Picard  eft  inftituteur  d’une  autre 
Réforme  en  Lorraine ,  &  le  P.  Carbon  Abbé  du  Mont  Saint 
Martin,  Diocèfe  de  Cambrai,  en  introduifit  une  nouvelle 
dans  fon  Abbaye  en  1701.  Voyez  le  P.  Hélyot,  T.  II.  C.  23. 
24.  25. 

PREMONTRÉE.  f  f.  Nom  de  Religieufes  Chanoinefles 
de  l’Ordre  de  Prémontré.  Monialis  Pramonjlratenjïs.  Les 
Prémontrées  font  auffi  anciennes  que  les  Prémontrés.  Les 
premiers  Monaftères  que  S.  Norbert  établit,  étoient  l’un 
pour  les  hommes  &  l’autre  pour  les  femmes  ;  un  mur  de 
féparation  les  divifoit.  En  1137.  un  Décret  du  Chapitre 
général  défendit  cet  ufage  pour  l’avenir,  8c  ordonna  que 
les  Religieufes  des  Monaftères  déjà  bâtis  feroient  trans¬ 
férées  ailleurs ,  8e  éloignées  du  Monaftère  d'hommes.  In¬ 
nocent  II.  confirma  ce  Décret.  Il  n’y  a  plus  de  Religieufes 
Prémontrées  en  France:  on  en  trouve  plufieurs  Monaftères 
en  Allemagne  ,  8c  quelques-unes  des  Abbefles  font  Prin- 
cefifes  Souveraines. 

PRÉMOTION,  f.  f  Terme  dogmatique.  Aétion  de  Dieu 
agifiant  avec  la  créature,  &  la  déterminant  à  agir.  Prédé¬ 
termination.  Fr  amotio,  Pr&determinatio.  La  prémotion  phy¬ 
fique  ,  félon  Alvarez ,  Lemos  8c  toute  leur  école ,  eft  ur* 
complément  de  la  vertu  active ,  par  lequel  elle  paffe  de 
l’aéte  premier  à  l’aéte  fécond ,  c’eft  -  à  -  dire ,  du  pouvoir 
complet  8c  prochain ,  à  l’aétion.  C’eft  une  influence ,  une 

;  participation  de  la  vertu  de  la  première  caufe ,  qui  fait  la 
caufe  fécondé  aétuellement  agilïante  ;  en  un  mot ,  c’eft 
un  concours  prévenant.  Voyez  Prédétermination. 

PRÉMUNIR,  v.  n.  qui  ne  fè  dit  qu’avec  le  pronom  per- 
fonnel.  Se  précautionner.  Pramunire ,  cavere  ,  pr&cavere. 
Il  fè  faut  prémunir  de  bonne  heure  contre  le  froid ,  quand 
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on  eiP  Ei  jet  aux  fluxions.  Il  fe  faut  prémunir  de  bonnes 
pièces  ,  quand  on  veut  plaider  contre  des  chicaneurs.  Il  fe 
faut  prémunir  contre  le  mauvais  air,  en  prenant  du  vin  , 
de  la  thériaque  en  temps  de  pelle. 

PRENABLE,  adj.  de. tout  genre.  Qui  peut  être  pris,  qui 
n’eft  pas  fi  fort  qu'il  ne  puifle  être  pris.  Expugnabilis .  Il 
fe  dit  proprement  des  villes  8c  des  places  fortifiées.  Cette 
place,  cette  citadelle  eft  prenable.  Mais  il  eft  plus  ufité 
avec  la  négative.  Cette  place ,  cette  ville  n’eft  pas  prenable , 
elle  n’eft  prenable  que  par  la  faim. 

Il  fe  dit  au  figuré  des  perfonnes  faciles ,  &  qui  fe  laiflent  pren¬ 
dre,  ou  gagner  aifément.  Corruptibilis,  fuperabilis ,  flexi¬ 
bilis.  Cet  homme  n’eft  pas  prenable  par  argent. 

Prenable,  adj.  m.&f.  Vieux  terme,  c’eft-à-dire ,  capable  de 
contenir ,  allez  grand.  Capax.  Borel. 

PRENANT,  ante.  adj.  Qui  prend.  On  appelle  dans  les 
comptes, la  partie  prenante,  celle  qui  reçoit  les  deniers. 
Quand  il  y  a  quelque  erreur  dans  les  comptes  de l’Epar- 
gne ,  on  s’en  prend  à  la  partie  prenante ,  c’eft  à  elle  à  les  faire 
appurer. 

Cn  appelle  aufll,  Carême-prenant,  le  Mardi  Gras,  la  veille 
que  le  Carême  prend,  ou  commence.  Genialium  dies  pof- 
tremus. 

PRENDRE,  v.  a  ch  On  conjugue  je  prends,  tu  prends  ,  il 
prend,  nous  prenons,  vous  prenés ,  ils  prennent.  Je  prenois, 

-  je  pris ,  j3ai  pris ,  je  prendrai ,  que  je  prenne ,  que  je  prîffe , 
jeprendrois.  Il  fignifie ,  Enlever  quelque  chofe  ,  s’en  faifir, 
s’en  rendre  maître  de  vive  force.  Accipere ,  capere.  On 
prend  des  villes  d’aflaut ,  d’emblée ,  par  fiége  ,  par  fur- 
prife.  Marc- Antoine  difoit  que  la  grandeur  Romaine  pa- 
roiifoit  plus  en  ce  qu’elle  donnoit ,  qu’en  ce  qu’elle  prenoit , 
parce  que  le  Sénat  donnoit  quelquefois  des  Couronnes. 
Ablanc.  On  dit  aufli ,  Prendre  à  rançon ,  prendre  des  ota¬ 
ges.  On  l’a  pris  à  merci ,  à  compofition.  On  a  pris  cette 
femme  à  force  pour  la  violer.  Les  voleurs  prennent  les  gens 
à  la  gorge  pour  prendre  leur  bourfe.  On  dit  aufll ,  Prendre 
un  criminel, prendre  un  prifonnier ,  mettre  un  homme  en 
prifon. 

L’Auteur  du  Poème  du  vice  puni  fait  dire  à  Cartouche , 
que  dans  le  métier  de  Voleur 

! Tout  confïfle  en  deux  points,  prendre  &  -A  être  point  pris. 

Chant  5.  p.  34. 

Ce  mot  vient  du  Latin  prehendere.  Ménage. 

Prendre,  fe  dit  aufli  à  la  chafle.  Venatione  capere.  lia  pris 
tant  de  pièces  de  gibier  ,  foit  à  la  courfe ,  foit  en  tirant , 
foit  avec  des  filets.  Ce  levrier  prend  les  lièvres  corps-à- 
corps. 

Prendre,  fignifie  aufll ,  Empoigner ,  avoir  à  la  main.  Acci¬ 
pere  ,  apprehendere.  Il  a  pris  un  bâton  pour  le  frapper.  On 
prend  les  armes  à  l’approche  de  l’ennemi.  Les  Hérétiques 
ont  pris  les  armes,  ils  fe  font  révoltés.  IU’a  pris  au  collet. 
Ils  fe  font  pris  aux  crins. 

Prendre,  fignifie  aufll,  Toucher,  manier.  ContreÜare.  lia 
pris  la  main  d’une  Dame.  On  l’eft  venu  prendre  pour 
danfer.  Quand  il  eft  feul,  il  prend  un  livre  pout  fe  défen- 
nuyer. 

Prendre,  fignifie  aufll ,  Recevoir  amiablement.  Gratiofè  ac¬ 
cipere.  Un  bon  Juge  ne  doit  jamais  prendre  de  préfens. 
Une  femme  qui  prend,  fe  vend.  Voulez-vous  prendre  un 
doit  de  vin ,  un  petit  repas  ?  Prendre  de  l’argent  en  rente , 
à  ufure  ;  prendre  â  bail ,  à  ferme ,  à  louage  ;  prendre  pour 
homme  ;  prendre  en  payement  ;  prendre  fes  fûretés  •, pren¬ 
dre  des  mefiires.  Il  prend  plaifir  à  obliger  fes  amis ,  il  prend 
peine  à  les  fervir.  Il  a  pris  cette  Demoifelle  pour  femme , 
elle  l’a  pris  pour  fon  mari. 

Prendre  ,  fe  dit  en  Médecine  des  remèdes  dont  on  ufe.  Su¬ 
mere.  Les  Médecins  ne  prennent  guère  de  médecine.  Cette 
femme  prend  fouvent  des  lavemens ,  de  petits  remèdes  , 
des  bouillons,  pour  avoir  le  teint  frais;  elle  prend  [e  bain. 
On  prend  du  tabac  en  poudre,  en  fumée. 

pn  dit  aufll ,  qu’un  homme  a  pris  la  fièvre  ,  la  pefte  ,  &  les 
autres  maladies  contagieufes.  Contrahere.  On  dit  que  la 
fièvre  l’a  pris  ;  que  fon  accès  l’a  pris ,  l’a  faifi  ;  il  a  pris  un 
rhume ,  une  pleurefie;  il  a  pris  du  froid  ;  il  y  a  long-temps 
que  fa  goutte  ne  l’a  pris  ,  ne  l’a  tourmenté.  Quand  on 
«dit  abfolument ,  Il  a  pris  du  mal ,  on  entend  un  mal  véné¬ 
rien. 

Prendre,  en  Phyfique  fignifie,  fe  coaguler.  Se  figer. 
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Coàgulari ,  La  préfore  fait  prendre  le  lait.  Le  grand 
froid  fait  prendre  la  rivière.  La  cire  fe  prend,  quand  elle 
fe  fige. 

Prendre,  fignifie  aufll ,  S’attacher  ,  faire  imprefllon.  Cette 
chair  a  bien  pris  Ion  fel.  Adhxrere.  Ce  ragoût  eft  trop 
épicé,  il  prend  à  la  gorge.  Cette  odeur  eft  trop  forte,  elle 
prend  au  nez ,  au  cerveau.  Cet  ivrogne  eft  toujours  pris  de 
vin.  Celui  qui  fe  noie  fe  prend ,  s’accroche  à  tout  ce  qu’il 
peut. 

Prendre,  en  termes  de  Jardinage,  fe  dit  des  arbres,  Sc  des 
plantes  nouvellement  plantées  ,  8c  fignifie  ,  Commencer  à 
faire,  à  produire  de  bonnes  racines,  commencer  à  s’atta¬ 
cher  ,  à  s’unir  à  la  terre,  8c  en  tirer  fa  nourriture  par  des 
racines.  Ainfi  on  dit ,  Prendre  racine ,  ou  abfolument  pren¬ 
dre.  Comprehendere ,  radicem  agere.  Cette  plante  apris  ra¬ 
cine  ,  ou  a  pris.  Mais  la  Quintinie  dit  qu’en  ce  fons  repren¬ 
dre  eft  plus  ufité. 

Prendre,  fe  dit  aufll  en  chofes  morales,  lia  pris  le  vin  en 
haine.  Abhorret  d  vino.  Il  a  pris  cet  homme  en  amitié.  Je 
l’ai  toujours  pris  pour  un  habile  homme.  Il  prend  bien  les 
chofes.,  il  les  tourne  bien,  il  ne  prend  rien  de  mauvaife 
part.  Il  a  bien  pris  le  fens  de  fon  Auteur.  Il  a  pris  cela  £ 
contrefens ,  il  l’a  pris  de  travers ,  il  a  pris  pour  lui  ce  qu’on 
difoit  pour  un  autre.  Un  brave  prend  courage;  un  poltron 
prend  l’épouvante  ,  prend  l’alarme  légèrement.  Un  Jufte 
prend  patience ,  prend  toutes  les  chofes  de  la  main  de  Dieu  ; 
il  prend  en  gré  toutes  les  affligions.  Il  a  pris  ce  reproche 
à  injure  ,  il  l’a  pris  trop  à  cœur.  Tout  le  pouvoir  de  l’a¬ 
mour  fe  borne  à  prendre  de  foibles  cœurs ,  qui  veulent 
bien  être  pris.  Font.  On  prie  Dieu,  qu’il  prenne  pitié  de 
nous.  On  dit  d’un  homme  colère  ,  qu’il  eft  aifé  à  prendra 
feu. 

Prendre  ,  fignifie  encore ,  Tromper ,  ou  être  trompé.  Deci¬ 
pere  ,  decipi ,  illudere  ,  illudi.  Il  s’eft  lailfé  prendre  par  le 
bec.  Prendre  au  mot.  Il  s’eft  laifle  prendre  au  piège  comme 
un  étourdi.  Prendre  fur  le  fait.  Il  a  été  pris  par  les  yeux, 
il  eft  devenu  amoureux. 

Prendre  ,  fignifie  aufli ,  S’attaquer.  Il  ne  fait  à  qui  s’en  pren¬ 
dre  s  in  quem  cidpam  transferat  nefeit.  Il  s’en  prend  à  ce¬ 
lui  qui  n’en  peut  mais,  au  premier  venu.  Un  blalphéma- 
teur  s’en  prend  à  Dieu.  Il  s’en  prend  à  plus  fort  que  lui , 
il  lui  en  prendra  mal ,  il  s’en  repentira.  Il  lui  en  a  bien  pris , 
que  le  Maître  n’étoit  pas  au  logis.  Iis  fe  font  pris  de  paro¬ 
les.  Il  l’a  pris  en  trahifon ,  par  derrière.  Quand  le  débi¬ 
teur  ne  paie  pas ,  on  s’en  prend  à  fa  caution.  On  met  tou¬ 
jours  cn  devant  prendre ,  quand  il  a  la  lignification  dé  im¬ 
puter. 

Pr  endre  ,  fe  dit  aufli  en  parlant  du  choix  d’une  profeflion. 
Ce  Bourgeois  a  pris  l’épée.  Cet  autre  a  pris  la  robe.  En - 
fem,  aut  togam  eligere.  Celui-là  a  pris  l’habit,  s’eft  fait 
Moine.  Veflem  monachalem  induit.  Il  eft  en  âge  de  prendre 
fon  parti. 

En  Théologie  ,  on  dit  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a 
pris  chair  humaine;  pour  dire,  qu’il  s’eft  incarné.  Carnem 

humanam  affumfît. 

Prendre.  En  termes  de  Philofophie  hermétique,  8c  félon  le 
fens  des  Souffleurs ,  qu’ils  appellent  les  Sages ,  les  vrais 
Philofophes:  comme  lorfque  les  Philofophes  difent.  Pre¬ 
nez,  ceci  &  cela  i  ce  n’eft  pas  qu’ils  entendent  qu’il  faille 
prendre  quoique  ce  foit  avec  les  mains ,  ni  qu’il  ne  faille 
prendre  qu’une  feule  chofe ,  laquelle  il  convient  mettre 
une  foule  fois  dans  l’œuf,  &  puis  après  clore  le  vaifleau  , 
jufqu’à  ce  que  l’ouvrage  foit  parfait  :  car  quand  ils  parlent 
ainfi,  c’eft  feulement  i  deflein  de  retenir  les  ignorans  dans 
l’erreur.  Dict.  Herm. 

Prendre  couleur.  Terme  de  Lanfquenet.  C’eft  entrer  au 
jeu,  fe  mettre  de  la  partie,  fo  mettre  du  jeu.  Celafe  dit 
d’une  perfonne  qui  arrive  lorfque  la  partie  eft  faite ,  8c  qui 
veut  couper  ;  elle  nomme  une  couleur  pour  lavoir  la  place 
qu’elle  aura.  Je  vais  prendre  couleur.  Voulez -vous  pren¬ 
dre  couleur? 

Pr  endre, fe  dit  aufli  au  Palais.  Prendre  le  fait  &  caufo  d’un 
Fermier,  c’elf  prendre  en  main  fa  défenfe.  Caufam,  d,efen- 
fïonem fufeipere.  Prendre  des  meubles  par  exécution ,  c’eft 
les  enlever  par  autorité  de  Juftice.  Prendre  un  Juge  à  par¬ 
tie  ,  c’eft  l’intimer  en  fon  propre  nom.  Judicem  proprio  no¬ 
mine  intimare.  Prendre  des  conclufions,  c’eft  former  une 
demande ,  y  conclure  fur  le  Barreau ,  ou  au  Parquet.  Pren¬ 
dre  droit  par  les  charges ,  c’eft  s’en  rapporter  aux  té¬ 
moins.  On  dit  aulfi,  Prendre  au  corps,  c’eft  arrêter  pri- 

fonnier 


477  PRE 

fon  nier.  Il  y  a  des  Procureurs  qui  prennent  à  toutes  rhains. 
On  dit  aufli,  Prendre  pour  confeil,  pour  adjoint  ;  prendre 
pour  juge,  pour  arbitre;  prendre  à  fa  garde  ;  prendre  à 
fes  rifques  ,  périls  Sc  fortunes.  Confilium  petere,  in  judicem 
&  arbitrum  fumer e.  On  dit  auiîi ,  qu’un  Juge  a  pris  con- 
noiffance'  d’une  affaire  ;  pour  dire  ,  qu’elle  eft.  pendante 
devant  lui.  Prendre  à  témoin,  c’eft  demander  une  attefta- 
tion.  La  Cour  a  pris  ce  complaignant  en  fa  protection  ;  elle 
l’a  mis  en  fa  fauvegarde. 

Pr  endre  ,  le  marie  avec  plufieurs  mots ,  qui  changent  fa 
fignification.  Prendre  terre,  c’eft  defeendre  d’un  vaiffeau. 
Ad  terram  appellere.  Prendre  le  large ,  c’eff:  le  mettre 
en  haute  mer.  Altum  petere -  Prendre  langue  ,  c’eff:  s’en¬ 
quérir  de  l’état  des  lieux  où  l’on  eft.  Prendre  l’air ,  c’eff: 
s’aller  promener.  Prendre  le  divertiflement  de  la  chaffe , 
de  la  comédie.  Prendre  fa  bifque ,  fe  dit  au  propre  Sc  au 
figuré  ;  au  propre ,  il  fe  dit  en  termes  de  jeu  de  paume , 
d’un  avantage  de  quinze  que  l’on  prend  en  quel  endroit 
de  la  partie  que  l’on  veut:  il  fe  dit  au  figuré  ;  pour  dire. 
Prendre  fon  temps  pour  fe  récréer  Sc  fe  relâcher  de  fon 
travail  ordinaire.  Prendre  la  difeipline,  c’eff:  fe  fouetter 
par  mortification.  Prendre  la  poffe ,  le  coche ,  c’eff:  fe  fer- 
vir  de  ces  commodités  pour  voyager.  Prendre  fon  temps, 
c’eff:  ménager  une  occafion.  Prendre  jour  Sc  heure  ,  c’eff 
convenir  du  temps  pour  terminer  quelque  affaire.  Pren¬ 
dre  garde  ,  c’eft  obferver  quelque  chofe  ,  épier  ,  fe  pré¬ 
cautionner.  Prendre  congé  ,  c’eft  faire  compliment  pour 
partir.  Prendre  quelqu’un  au  faut  du  lit ,  c’eft  l’aller 
trouver  fi  matin  ,  qu’on  ne  le  manque  pas.  Prendre  le 
pas  fur  quelqu’un ,  c’eft  pafier  devant  lui ,  pour  le  pré¬ 
céder.  Prendre  la  droite ,  prendre  la  gauche ,  c’eft  mar¬ 
cher,  ou  s’affeoiràla  droite  ou  à  la  gauche  de  quelqu’un. 
Prendre  quelqu’un  de  gallico  ;  c’eff:  le  fiirprendre,  le 
preflêr  de  faire  quelque  chofe  fans  lui  donner  le  temps 
d’y  faire  réflexion ,  de  fe  reconnoitre.  L’Acad.  Prendre  la 
parole,  c’eft  parler  immédiatement  apres  quelqu’un;  Sc 
prendre  parole,  c’eft  tirer  aflùrance  ,  promeffe  verbale 
qu’on  fera  certaine  chofe.  On  dit  aufli ,  Prendre  par  écrit, 
faire  un  mémoire  de  quelque  chofe.  Prendre  prétexte ,  oc¬ 
cafion.  Prendre  le  cas  ,  fuppofer.  Prendre  les  chofes  à  la 
rigueur,  au  pied  de  la  lettre.  On  dit  aufli,  qu’un  homme 
prend  trop  fur  foi ,  quand  il  s’efforce  plus  que  fa  fanté  ne 
lui  peut  permettre.  Pour  être  poli ,  il  fauafe  gêner,  pren¬ 
dre  beaucoup  fur  foi.  Bell.  On  dit  aufli ,  Je  n’y prends ,  ni 
n’y  mets;  pour  dire,  J’expofe  la  chofe  fincérement,  8c  com¬ 
me  elle  eft.  Il  faut  mettre  cet  Ouvrier  en  befogne  pour 
voir  comme  il  s’y  prendra.  Il  ne  lait  par  quel  bout  s'y  pren¬ 
dre.  On  dit  au  jeu,  C’eft  à  vous  à  prendre',  pour  dire  , 
Vous  gagnés  une  tnain ,  levés  cette  carte.  On  dit  à  un 
Voyageur,  P  renés  à  gauche;  pour  dire ,  Tournés  de  ce 
côté-là:  Perge  ad  [îniflram.  Et  figurément  on  dit  qu’un 
homme  prend  toutes  les  chofes  à  gauche  ;  quand  il  les 
tourne  à  contre-fens.  Prendre  Ion  repas.  Edere,  comedere. 
On  dit  d’un  cheval»  qu’il  prend  quatre  ou  cinq  ans  ;  pour 
dire ,  qu’il  approche  de  quatre  ou  cinq  ans  :  Inire  quartum 
vel  quintum  annum. 

A  tout  prendre.  Sorte  de  façon  de  parler  adverbiale,  qui 
fignifie  ,  En  confidérant ,  en  compenlànt  le  bien &le  mal. 
Omnibus  perpenjts  &  c  on  fideratis. 

Sans  prendre.  Terme  d’Hombre  qui  s’emploie  fubftantive- 
ment.  C’eft  faire  jouer  fans  écarter.  Il  faut  demanderyù«j 
prendre,  autrement  il  ne  fe  paie  point. 

Pr  endre  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Ce  qui  eft 
bon  à  prendre  eft  bon  à  rendre.  Quod  facile  ftmitur,  fa¬ 
cile  retribuitur .  Il  a  pris  martre  pour  renard ,  il  s’ eft  trom¬ 
pé.  -On  dit  pour  fe  moquer  de  ceux  qui  ont  manqué  une 
capture  ;  ils  font  pris ,  s’ils  ne  s’envolent.  Il  a  pris  un  rat  ; 
pour  dire.  Il  a  manqué  une  occafion  ,  une  affaire.  Il  a  été 
pris  comme  dans  un  bled,  il  a  été  pw  fans  verd.  Il  a  pris 
cela  pour  argent  comptant ,  fe  dit  en  raillant  la  crédulité 
d’une  perlonne.  Il  a  été  pris  pour  un  homme  de  fon  pays , 
c’eft-à-dire ,  pour  lot,  pour  dupe.  On  dit  aufli.  Prendre 
l’occafion  aux  cheveux,  ne  la  pas  laifler  échapper.  Il  a  pris 
le  frein  aux  dents;  pour  dire ,  lia  pris  une  bonne  réfolu- 
tion.  Il  faut  prendre  le  temps  comme  il  vient.  On  dit,  pren¬ 
dre  la  balle  au  bond.  Prendre  S.  Pierre  pour  S.  Paul,  ou 
fôn  cul  pour  fes  chauffes  ;  pour  dire.  Prendre  l’un  pour 
l’autre.  On  dit  aufli.  Prendre  le  lièvre  au  collet.  Pren¬ 
dre  les  lièvres  au  Ion  du  tambour ,  ou  du  tambourin  ;  pour 
dire ,  entreprendre  ouvertement  Si  ayec  éclat ,  ce  qui  fe 
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devroit  faire  en  cachette  &  finement.  On  dit  aufli  d’un 
avare ,  qu’il  en  prendront  fur  l’Autel ,  qu’il  en  prend  par 
où  il  peut.  On  dit  auffu  Prendre  la  lune  avec  les  dents,  pour 
marquer  un  impoflible.  Prendre  lès  jambes  à  Ion  cou  , 
quand  on  commence  un  voyage  à  pied.  On  dit  aufli,  Pren¬ 
dre  le  tifon  par  où  il  brûle  ;  pour  dire ,  Prendre  une  affai¬ 
re  ,  une  chofe  autrement  qu’il  ne  faut.  Prendre  quelqu’un 
au  pied  levé  ,  c’eft  prendre  avantage  contre  lui ,  du  moin¬ 
dre  mot  qui  lui  échappe.  Prendre  d’un  fac  deux  moutures, 
c’eft  tirer  double  profit,  fc  faire  payer  deux  fois  d’une  af¬ 
faire.  On  dit ,  Qui  prend  s’engage,  pour  dire,  que  ceux 
qui  empruntent ,  ou  qui  reçoivent  des  préfens  ,  s’aflùjet- 
tiffènt  à  ceux  qui  les  obligent.  On  dit  auffi,  Prendre' des 
veflies  pour  des  lanternes  ;  c’eft-à-dire ,  fe  laifler  tromper 
facilement. 

Pris,  ise.  part.  paff.  &  adj.  Voyez  plus  bas. 

PRENEUR  ,  euse.  adj.  Sc  lùbft.  Qui  prend,  qui  eft  accou¬ 
tumé  de  prendre.  Captator.  On  a  appellé  Démétrius  Po- 
liorcétes ,  le  Preneur  de  ville.  Il  croyoit  prendre  cette  place 
par  efcalade,  mais  le  preneur  fut  pris.  Il  y  a  des  preneurs 
de  taupes ,  des  preneurs  d’oflèaux  à  la  pipée,  des  preneurs 
d’alouettes  aux  miroir  ,  aux  filets.  Les  preneurs  de  tabac 
en  fumée  ont  l’haîeine  mauvaife.  Fi  ,  c’eft  un  preneur  de 
tabac.  Comme  il  eft  plus  honnête  de  donner  que  de  rece¬ 
voir,  je  ne  refufe  pas  d’être  le  preneur ,  afin  qu’il  foit  le 
donneur.  Aelanc. 

Preneur  ,  en  Pratique  fignifie  aufli.  Fermier  qui  prend  ;1 
louage.  Acceptator ,  manceps.  Le  preneur  s’eft  obligé  dé 
faire  toutes  les  menues  réparations.  Le  preneur  eft  tenu 
de  bien  fumer  Sc  échalafièr  les  vignes  ,  &c. 

PRENOM,  f.  m.  Nom  propre  :  nom  que  l’on  met  devant 
le  nom  général  de  famille,  ou  le  nom  qui  convient  à  cha¬ 
cun  en  particulier.  Il  vient  du  Latin  pr&nomen  :  Sc  il  re¬ 
vient  au  nom  propre  parmi  nous;  c’eft-à-dire  ,  Pierre  , 
Paul,  &c.  Le  prénom  ne  fut  introduit  parmi  les  Romains 
que  long-temps  après  le  nom.  On  donnoit  aux  enfans  le 
nom  de  la  maifon  le  jour  après  leur  naiffance,  au  lieu  que 
le  prénom  ne  fe  donr.oit  que  lorfqu’ils  prenoient  la  robe 
virile.  Varron  compte  30.  divers  prénoms  :  les  plus  com¬ 
muns  fe  peuvent  réduire  à  18.  Les  Grecs  n’avoient  qu’un 
nom  leul  &  ne  multiplioient  point  leurs  noms  Sc  prénoms 
comme  l’ont  fait  les  Romains. 

PRÉNOTION,  f  f.  Terme  de  Philofophie.  Connoiflance 
obfcure  qu’on  a  d’une  chofe  devant  qu’on  l’ait  approfon-» 
die  ,  ou  qu’elle  fe  loit  manifeftée.  Pr&notfio  »  obfcura  cogni¬ 
tio.  Tout  homme  a  des  prénotions  naturelles ,  qui  lui  don¬ 
nent  quelque  idée  des  chofes  ,  quoiqu’il  ne  les  connoiffe 
pas  pleinement.  Le  railonnement  peut  former  des  con¬ 
jectures  qui  lui  donnent  des  prénotions  des  événemens 
futurs. 

PRENSLOW.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Marouflât 
de  Brandebourg ,  en  Haute-Saxe.  Prenjlovia ,  Primiflavia. 
Elle  eft  capitale  de  la  marche  Vékérane  ,  Sc  fituée  fur  le 
lac  Véker,  près  de  la  rivière  de  ce  nom,  environ  à  vingt 
lieues  de  Berlin.,  vers  le  nord.  Maty. 

PRÉOÇACER.  Vieux verb.aét.  Pourchaflèr.  Borel.Fét/c- 
qid ,  infeHari. 

PREOCCUPATION,  f  f.  Préjugé,  prévention,  impref- 
fion  qu’on  s’eft  mife  d’abord  dans  l’efprit.  Pr&judicium  , 
praventio ,  anteoccupatio.  On  n’eft  jamais  bien  guéri  des 
préoccupations ,  Sc  des  premières  imprelïions  qu’on  nous 
a  mifes  dans  l’efprit  dès  notre  jeuneife.  Le  point  le  plus 
excellent  de  la  méthode  de  Defcartes ,  c’eft  qu’il  veut  qu’on 
fe  guérifle  de  tous  préjugés,  qu’on  raifonne  fans  préoccu¬ 
pation.  Le  plus  grand  obftacle  qui  fe  trouve  à  rendre  la 
juftice,  Sc  à  raifonner  fainement ,  c’eft  la  préoccupation*. 
C’eft  l’effet  de  la  préoccupation ,  non  feulement  de  fe  trom¬ 
per  fur  des  apparences  ;  mais  aufli  de  convertir  à  Ion  ulâge 
les  chofes  les  plus  éloignées.  Cl.  Il  y  a  une  préoccupation 
de  charité  ,  qui  fait  qu’on  ne  doit  pas  condamner  les  au¬ 
tres  légèrement.  S  Evr.  Les  préoccupations  ferment  l’el- 
prit ,  Sc  le  mettent  dans  une  impoflibilité  morale  d’avoir 
d’autres  vues.  M.  Esp. 

PRÉOCCUPER,  v.  aél.  Prévenir  ;  mettre  dans  l’efprit 
d’une  perlonne  les  premières  imprefiions  ,  les  premières 
connoiflances  d’une  chofe.  P  r  avenir  e ,  pratoccupare ,  pri¬ 
mam  notitiam  in  mentem  inducere .  La  foiblefle  de  l’efprit 
de  l’homme  eft  telle  ,  qu’il  fe  préoccupe  aifément ,  qu’il  a 
de  la  peine  à  effacer  les  imprefiions  dont  il  eft  préoccupé , 
qui  font  entrées  les  premières  dans  fon  elprit.  Un  Juge  „ 
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un  Philofophe  ,  ne  fe  doivent  point  laitier  préoccuper.  C’eft 
le  propre  du  peuple  de  fe  laitier  préoccuper  ;  de  ne  trou¬ 
ver  bon  que  ce  qu’il  a  accoutumé  devoir  &  de  pratiquer. 
Les  paflions  nous  préoccupent  ,  nous  aveuglent  ,  nous 
ôtent  la  liberté  du  jugement.  Ce  Préfident  s’eft  tellement 
laitlé  préoccuper  contre  moi .  qu’il  ne  veut  pas  feulement 
entendre  mes  raifons.  Se  préoccuper  de  fon  mérite.  Abl. 
Préoccupé  ,  ée.  part,  paff  &adj.  Fraventus  ,  préoccupants . 
C’eft  un  des  plus  ordinaires  défauts  des  hommes ,  que  d’être 
préoccupés.  Les  hommes  préoccupés  de  leur  propre  merite 
ne  veulent  pas  jetter  les  yeux  fur  ce  qui  eft  capable  de  les 
humilier.  Bell.  Peu  de  gens  jugent  du  vrai  &  du  faux  par 
les  lumières  d’une  raifon  non  préoccupée.  S.  Evr. 
PRÉOPINANT,  f.  m.  Celui  qui  eft  le  premier  à  opiner 
Prœjudicans  ,  vel  primus  opinionem  ferens.  La  plufpart 
des  Juges  ignorans  forment  leurs  avis  lur  celui  du  preopi- 
nant.  Il  faut  bien  de  l’attention ,  de  l’habileté  ,  pour  être 
le  préopinant. 

PRÉOPINER,  v.  n.  Opiner  avant  quelqu’un.  Il  n’a  guère 
d’ufàge  qu’en  quelques  façons  de  parler,  comme,  Je  fuis 
de  l’avis  de  celui  qui  a  préopiné. 

PRÉPARANT,  ANTE.  adj.  Les  Anatomiftes appellent  vaif- 
fe aux  préparant ,  les  deux  artères  &  les  deux  veines  des 
tefticules  :  les  Anciens  les  ont  ainfi  nommées ,  parce  qu’ils 
croyoient  que  la  femence  commençoit  de  s’y  préparer.  On 
les  appelle  autrement  vaijfeaux  fpermatiques.  P rap  aran¬ 
tia  vafa ,  fpermatica.  Dionis. 

PRÉPARATIF  ,  ive.  adj.  Qui  donne  une  difpofition  con¬ 
venable  aux  chofes.  Apparatus ,  prctp  aratio.  En  Géomé¬ 
trie  il  y  a  plufieurs  démonftrations  préparatives  ,  qui  ne 
fervent  que  de  moyen  pour  en  faire  de  plus  importantes. 
On  appelle  ces  proportions  Lemmes. 

Préparatif,  f  m.  Appareil,  ce  qu’on  prépare  pour  quelque 
deffein,  pour  quelque  cérémoni e. Apparatus ,  difpofitio.  Les 
préparatifs  de  guerre  font  ombrage  aux  Princes  voifins.  On 
fait  de  grands  préparatifs  pour  la  cérémonie  du  facre  ,  de 
l’entrée  du  Roi.  Je  m’attendois  qu’un  tel  devoit  nous  trai¬ 
ter,  mais  je  n’y  vois  aucuns  préparatifs. 
PRÉPARATION,  f  f.  Difpofition  qui  convient  à  quelque 
chofe  importante  qu’on  veut  faire.  Difpofitio ,  prœparàtio. 
Il  ne  faut  pas  s’approcher  des  Sacremens  de  Pénitence  8c 
d’Euchariftie  fans  une  digne  préparation.  Cet  Orateur  ha¬ 
rangue  fur  le  champ  8c  fans  préparation.  Nous  allons  avec 
fécurité  à  la  mort ,  fur  la  périlleufe  efpérance  d’un  temps 
de  préparation  ,  qui  peut-être  ne  nous  fera  jamais  donné. 
Le  P.  Gail.  La  Reine  arriva  à  fa  dernière  heure  fans  autre 
préparation  qu’une  fàinte  vie.  Boss. 

Préparation.  Terme  de  Mathématique.  C’eft  l’une  des  par¬ 
ties  de  la  démonftration.  Lemma ,  hypothefis.  Si  c’eft  une 
propofition  de  Géométrie ,  ce  font  quelques  lignes  qu’il 
faut  tirer  dans  la  figure;  fi  c’efl: une  propofition  d’ Arithmé¬ 
tique  ,  c’efl:  quelque  fuppofition  qu’il  faut  faire  pour  venir 
plus  facilement  à  la  démonftration.  Ozan. 

Préparation  ,  en  termes  de  Médecine  8c  de  Chymie  ,  fe  dit 
des  différentes  manières  d’apprêter  les  médicamens  ,  de 
difpofer  les  corps ,  pour  fèrvir  à  divers  ufages.  Modus  dif- 
ponendi ,  prœparandi.  Il  y  a  plufieurs  préparations  du  mer¬ 
cure  ,  de  l’antimoine ,  8c  autres  drogues  pour  les  épurer , 
fublimer ,  calciner,  édulcorer,  &c.  L’antimoine  crud  eft 
employé  dans  les  décodions  fudorifiques  ;  avec  certaine 
préparation  ,  on  en  fait  un  violent  vomitif. 

Préparation.  Cérémonie  des  Juifs  ,  pour  préparer  tout  pour 
la  célébration  du  Sabath ,  afin  de  n’en  point  interrompre  le 
repos.  Parafceve.  Ce  jour  là  étoit  la  préparation  de  la 
Pâque.  S.  Jean  chap.  19.  v.  31. 

PRÉPARATOIRE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  prépare  ,  qui  n’eft 
qu’en  attendant.  Sententia  difpofîtiva  ,pr<evia.  On  rend  des 
jugemens ,  des  fèntences  préparatoires ,  quand  on  inter¬ 
loque  une  affaire.  Queftion  préparatoire.  L’Acad. 
PRÉPARER,  v.  ad.  Donner  aux  chofes  des  difpofitions 
convenables.  Parare ,  difponere.  L’Écriture  dit  que  faint 
Jean-Baptifte  eft  venu  pour  préparer  les  voies  du  Seigneur. 
On  a  été  long-temps  .à  préparer  ce  triomphe. 
Préparer,  fignifie  aufli,  Àprêter.  Parare.  On  a  envoyé 
préparer  le  dîner  en  un  tel  endroit.  Cet  Apothicaire  fait 
bien  préparer  un  médicament.  On  fait  fi  bien  préparer  l’an¬ 
timoine  ,  qu’il  n’eft  nullement  dangereux.  Les  Médecins 
préparent  les  corps  à  la  purgation  par  les  lavemens  &  par 
les  fàignées.  Voilà  du  cuir  bien  préparé,  bien  apprêté. 
Ç>n  dit  aufli,  Se  préparer  au  combat ,  à  la  mort.  Voit.  C’eft- 
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à-dire ,  s’y  difpofer  ;  fe  préparer  à  la  difpute ,  à  fubir  l’exa¬ 
men.  Accingere  fe.  Préparés-vous  à  me  voir  prefqu’auffi 
Philofophe  que  vous.  Voit.  Se  préparer  à  la  communion 
par  la  mortification,  8c  par  la  pénitence.  Fléch.  Préparer 
un  argument,  un  fermon-  De  tous  nos  Ecrivains  ,  Voiture 
eft  celui- qui  prépare  le  mieux  une  louange.  Bouh.  Quand 
elle  m’adreffe  la  parole ,  on  remarque  qu’elle  s’y  eft prépa - 
8c  que  ce  qu’elle  me  dit,  eft  plus  concerté,  &  moins 
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naturel.  Le  Chev.  d’H.  On  fait  des  proteftations  contre 
les  Puiffances ,  pour  fe  préparer  des  moyens  ou  des  défen- 
fes  pour  revenir  contre  les  ades  qu’on  a  été  contraint  de 
pafler  avec  elles.  On  dit.  Un  efprit préparé  ,  en  parlant 
d’une  perfonne  qui  étudie  trop  ce  qu’elle  a  à  dire,  8c  qui 
fe  fait  un  plan  de  converfàtion.  Les  efprits  préparés  ne  . 
plaifent  point ,  &  il  en  eft  de  la  beauté  de  l’efprit  comme 
de  celle  des  Dames  ,  qui  font  moins  belles  ,  dès  qu’elles 
affedent  de  le  paroître.  La  Chet.  Cet  homme  ne  va  nulle 
part  qu’avec  un  efprit  fi  préparé,  qu’il  en  eft  ridicule.  La 
Bruy. 

On  dit  auffi ,  Préparer  l’efprit  de  quelqu’un  ;  pour  dire  ,  lui 
donner  certaines  difpofitions  pour  recevoir  plus  patiem¬ 
ment,  ou  plus  agréablement  quelque  difcours  ,  quelque 
nouvelle.  Animum  difponere.  Il  a  fallu  bien  du  temps  pour 
lui  préparer  l’efprit ,  pour  lui  apprendre  la  mort  de  fon 
fils.  On  a  eu  bien  delà  peine  à  1  e préparer  ,  à  le  réfoudre 
à  la  mort.  Un  exorde  ne  fert  qu’à  préparer  l’efprit  de  l’au¬ 
diteur  ,  à  gagner  fà  bienveillance.  Captare  attentionem. 

Préparé  ,  ée.  part.  paff.  &adj.  Paratus,  difpofitus. 

PRÉPATOUT.  f.  m.  Eft  un  nom  qu’on  a  donné  à  de  cer¬ 
tains  plants  de  vignes  choifies  en  divers  endroits  ,  comme 
qui  diroit  pris  par  tout.  Collectio ,  feletlio. 

PRÉPÉDIGNE.  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Prepedigna. 
Sainte  Prépédigne ,  femme  de  qualité,  fut  brûlée  pour  la  foi, 
fous  Dioclétien  avec  fon  mari  Claude,  8c  Maxime  fon  beau- 
frère  Comte  de  la  Maifôn  de  l’Empereur,  8c  fes  fils.  V oyez 
les  ABa  Sa  ntl.  Febr.  18.  T.  III.  p.  61.  8c  fuiv.  En  lifant 
ce  que  les  Martyrologes  8c  les  Ades  anciens  de  cette 
Sainte  ,  tirés  de  ceux  de  fàinte  Sufaçne ,  en  difent ,  il  m’a 
femblé  qu’elle  pourroit  bien  s’être  appellée  fimplement 
Prepe,  de  ,  dignus  fum ,  decens j km  ;  8c  que  digna 
pourroit  bien  n’être  qu’une  glofe  8c  une  explication 
de  Prepe  ,  8c  qu’en  joignant  la  glofe  au  mot  Prepe  on 
aura  fait  Prepedigna.  On  me  dira  peut  -  être  que  les 
Ades  de  cette  Sainte  &  les  Martyrologes  écrivent  ce  mot 
par  une  diphtongue ,  Prepedigna  ;  mais  je  réponds  que  c’eft 
une  faute  fort  ordinaire  aux  Copiftes ,  que  le  P.  Du  Solfier 
Jéf  dans  fes  notes  fur  le  Martyrologe  d’Ufuarda  remar¬ 
qué  que  le  Mf.  de  Saint-Germain-des-Prez  qu’on  prétend 
être  du  temps  même  d’Ufuard;  &  d’autres  encore  écrivent 
Prepedigna  ,  &  qu’il  a  cru  devoir  les  fliivre  dans  l’ortho¬ 
graphe  de  la  première  fyllabe.  Bollandus  a  remarqué  d’au¬ 
tres  variantes  en  ce  mot.  Ghinius  dit  Propedigna  ;  un  Mf. 
Pr&digna  ,  un  autre  P  robe  digna  ,  8c  quelques-uns  Pra- 
pidigna. 

PRÉPONDÉRANT  Une  raifôn,  une  autorité  prépon¬ 
dérante.  Ce  terme  eft  fort  d’ufàge.  Les  exemples  tirés  de 
quelques  Auteurs  modernes  ne  me  font  pas  préfens.  DiB. 
Neol.  de  la  1 .  édition.' Ceci  ayant  été  retranché  de  la  fécondé, 
fait  préfumer  que  l’Auteur  ne  s’étoit  pas  encore  remis  ces 
exemples  dans  la  mémoire. 

PRÉPOSER,  v.  ad.  Terme  de  Grammaire.  Mettre  de¬ 
vant  Praponere  ,  vel  anteponere.  Les  mots  deviennent 
compofés  en  leur  prépofant  quelque  particule,  comme  com- 
pofer,  dépofer. 

Préposer,  fignifie  aufli.  Donner  à  quelqu’un  une  inten¬ 
dance  ,  une  commilïion  ,  une  charge  pour  veiller  à  la  con¬ 
duite  d’une  entreprife  ,  d’une  recette  ,  ou  autre  affaire. 
Proponere  ,  fuperimponere.  Les  Intendans  font  des  Of¬ 
ficiers  prépofés  pour  avoir  foin  des  affaires  du  Roi  dans  les 
provinces.  Un  Voyer  eft  prépofé  pour  avoir  foin  des  bâ- 
timens  ,  des  chemins  &  voies  publiques.  Il  y  a  des  Com¬ 
mis  prépofés  pour  recevoir  les  droits  du  Roi  en  tous  les 
bureaux  8c  recettes. 

Préposé  ,  éé.  part.  paff.  8c  adj.  Prapofttus ,  conflitutus. 

PRÉPOSITION,  fubft.  f.  Terme  de  Grammaire.  C’eft  une 
des  parties  de  l’oraifon  ou  du  difcours,  8c  une  particule 
indéclinable,  mais  qui  régit  les  noms  quila  fuivent.  Prapofi- 
tio.  Pour ,  fur,  vers,  8cc.  font  des prépofitions.  On  la  nomme 
ainfi ,  parce  qu’elle  fe  met  devant  le  nom  qu’elle  régit.  Il 
faut  répéter  la  prépofition  devant  chaque  fubftantif,  quand 
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Us  ne  font  pas  fynonymes  ou  approchans  :  Il  eft  venu  à 
bout  de  fon  deffein  par  la  rufe  8c  par  la  force. 

PRÉPUCE,  f.m.  Terme  d’Anatomie.  C’eft  la  peau  allon¬ 
gée  qui  couvre  le  balanus  ,  le  gland  ou  l’extrémité  de  la 
verge.  Prœputium.  Il  eft  nommé  enhatm  prœputiitmi  à  pu¬ 
tando  ,  qui  Ugnifie  couper  8c  retrancher ,  parce  que  les  Juifs, 
8c  encore  à  préfent  les  Mahométans ,  le  coupent  à  leurs 
enfans  par  un  principe  de  Religion  :  ce  qu’ils  appellent 
circoncire.  L’Écriture  défigne  les  Gentils  par  des  gens  qui 
ont  leur  prépuce  ,  aux  Actes  ch.  n.  v.  3.  David  demanda 
fa  femme  Michol  qu’il  avoit  conquife  par  cent  prépuces 
des  Philiftins,  au  II.  Liv.  des  Rois,  ch.  3.  v.  14. 

L’Écriture  s’eft  fervie  de  ce  mot  au  figuré  ,  8c  a  appellé  le 
retranchement  du  prépuce  du  cœur  ,  le  lacrifice  qu’on  fait 
de  Ion  cœur  à  Dieu ,  8c  la  foumiffion  à  fes  volontés  ,  en 
Jérémie,  ch.  4.  v.  4.  au  Deutéronome ,  ch.  10.  v.  1 6.  Cir¬ 
cumcido.  U  a  encore  un  autre  fens  aja  figuré  ;  8c  c’eft 
lorfque  l’Écriture  l’emploie  pour  lignifier  les  Païens ,  les 
Gentils  qui  n’ufoient  point  de  circoncifion  ,  &  qui  pour 
cela  étoient  cenfés  hors  de  l’alliance  de  Dieu.  Souvenés- 
vous,  dit  S.  Paul  aux  Éphéfiens,  que  vous  étiés  Gentils  & 
appellés  prépuce  ,  par  ceux  qui  font  appellés  la  circonci- 
lion.  Gentiles  ,  Incircumcifi ,  Ethnici.  Le  . même  Apôtre 
dit  aufll  aux  Galates  ,  que  la  prédication  de  l’Évangile  du 
prépuce  lui  avoit  été  commife  ,  comme  celle  de  la  circon¬ 
cifion  à  Pierre. 

PRÉRIE.  Voyez  Prairie.  Pratum. 

PRÉROGATIVE,  f  f.  Privilège;  prééminence;  avantage 
qu’une  perfonne  a  fur  une  autre.  Prorogativa ,  privile¬ 
gium,  anteceffio.  Les  provifions  d’une  charge  la  conferent 
avec  tous  fes  droits ,  privilèges  ,  prérogatives  ,  franchifes 
&  immunités.  Que  peut-on  imaginer  de  plus  abfurde ,  que 
d’adjuger  à  un  homme  la  prérogative  d’une  terre,  qui  n’eft 
point  à  lui  ?  Patru.  L’homme  a  de  grandes  prérogatives 
fur  les  autres  animaux.  Les  Chefs  des  Compagnies  ont  de 
grandes  prérogatives  for  les  autres  membres.  C’eft  l’ordie 
du  monde  qui  a  attaché  certaines  prérogatives  d'honneur 
&  de  préférence  à  la  naiflânce  8c  à  la  qualité.  Nie.  Ceux 
qui  ont  quelque  prérogative  de  mérite  ou  d’autorité  veu¬ 
lent  être  révérés  de  tout  le  monde.  M.  Esp. 

Ce  mot  vient  du  nom  que  portoit  à  Rome  une  Centurie 
qui  donnoit  la  première  fon  fuffrage  dans  les  Comices  ou 
Affemblées  pour  l’élection  des  Magiftrats  ,  qitafi  proro¬ 
gati. 

PRÈS.  Prépofition  qui  marque  la  proximité  du  temps  ,  ou  du 
lieu. Prope, juxta.  Elle  régit  plus  élégamment  le  génitif  qu< 
l’accufatif,  &  ceux  qui  difent,  près  la  porte,  le  difontpour 
abréger.  Près  de  la  porte  eft  meilleur.  Vaug.  Corn.  Je  fuis 
trop  près  de  la  mort  pour  fonger  à  me  venger.Cette  guerre 
a  duré  près  de  trente  ans.  Il  y  après  d’une  heure  que  je  vous 
attends.  Le  Maréchal  de  Gaffion  s’avança  trop  près  de  lr. 
palilfade. 

Près  ,  eft  quelquefois  un  adverbe.  Ainfi  on  dit ,  Ces  enfans 
fe  fuivent  de  près,  ils  font  environ  de  même  âge.  Proximè, 
propius.  Ces  arbres  font  plantés  trop  près ,  font  trop  fer¬ 
rés.  Il  vaut  mieux  combattre  de  loin  que  de  près.  Cet 
homme  ne  voit  que  de  près ,  il  a  la  vue  courte.  On  dit 
dans  ce  fens  au  figuré ,  qu’un  homme  regarde  de  bien  près, 
c’eft-a-dire,  qu’il  eft  ménager  &  avare.  Quand  il  fignifie 
la  proximité  du  fang ,  on  dit ,  Ces  gens  fe  touchent  de  près  s 
font  parens  de  fort  près  ,•  c’eft-à-dire  ,  font  proches  pa¬ 
rens.  Cela  eft  arrivé  à  peu  près  comme  je  l’avois  prédit  ; 
c’eft-à-dire,  prefque.  Nous  étions, cent  en  cette  affemblée, 
ou  bien  près  ;  alors  il  fignifie ,  Environ.  Quelquefois  il 
fignifie,  attentivement,  exaftement.  Pour  bien  juger  des 
ebofes ,  ils  faut  les  voir  de  près ,  8c  les  bien  examiner.  La 
véritable  grandeur  fe  laifle  approcher  ,  parce  qu’elle  ne 
perd  rien  à  être  vue  de  près.  La  Br. On  fe  voit  de  trop  près, 
&les  autres  de  trop  loin.  S.  Évr.  Les  hommes  ne  fe  regar¬ 
dent  pas  d’affez  près ,  pour  fe  corriger  de  leurs  défauts. 
S.  Réal.  On  loue  les  Grands  pour  faire  entendre  qu’on  a 
l’honneur  de  les  voir  de  près.  La  Br.  On  dit ,  Cette  loi 
ne  parle  ni  près  ni  loin  de  votre  queftion.  Souvent  il  mar¬ 
que  une  exception  :  Je  ne  fuis  pas  fi  riche  que  lui,  à  beau¬ 
coup  près.  A  cela  près  ,  nous  fommes  d’accord  ;  c’eft-à- 
dire,  nous  n’avons  plus  qu’un  différend.  A  une  grande  va¬ 
nité  près  ,  les  Héros  font  faits  comme  les  autres  hommes. 
La  Rochef. 

On  dit  proverbialement  ,  Près  de  l’Églife ,  loin  de  Dieu. 
Prope  Ecclefîam ,  longe  à  Deo.  Le  peuple  appelle  plan- 
Tme  V, 
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ter  un  cyprès  ,  fe  loger  ou  s’établir  proche  de  quelqu’un  t 
en  fanant  allufion  à  ci-près.  C’eft  un  rébus  de  Picardie. 

PRESAGE,  f.  m.  Augure  ;  fignede  l’avenir.  Augurium ,  ordcr.i 
projagium.  Les  Payens  jugeoient  des  événemens  futurs 
par  des  lignes  que  leur  fuperftition  ,  ou  l’artifice  de  leurs 
Prêtres  avoient  inventés.  Les  préfages  les  plus  fameux 
étoient  fondés  fur  le  vol  des  oifeaux  ,  ou  fur  les  entrailles 
des  victimes.  Tous  les  oifeaiix  noéturnes  paffent  pour  des 
oifeaux  de  finiftre  préjuge.  La  Politique  a  quelquefois  lit 
faire  valoir  les  préjages  pour  intimider  les  peuples  ,  ou: 
pour  les  remplir  de  confiance.  Bay.  Prendre  une  chofe  à 
bon  préfage.  Pasc.  Faire  un  mauvais  préfage  d’une  chofe. 
Vaug. 

PRESAGER.  v.  aét.  Tirer  quelque  préfage  de  quelque  ac¬ 
cident,  de  quelque  obfervation.  Ominari,  augurari.  C’eft 
une  erreur  populaire  ,  de  croire  que  les  comètes  préj 'agent 
quelque  malheur.  Le  temps  couvert  ,  le  vent  de  midi  , 
préfagent  de  la  pluie. 

Présager  ,  fignifie  aiiffi.  Conjecturer ,  prévoir  les  événemens 
par  la  prudence  humaine.  Conjicere  ;  vel  conjetlura  capere. 
La  colère  du  Prince  ne  préfage  rien  de  bon.  La  mine  de 
ce  Gentilhomme  préfage  quelque  chofe  de  grand. 

PRÉSANCTIF1ÈS.  f  m.  8c  plur.  Terme  de  Litur-: 
gie  ancienne.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  à  des  hofties  con¬ 
sacrées  les  jours  précédens.  P  rojancti ficata.  La  meffe 
des  Préfantiifiés  ,  c’eft  une  meffe  fans  confécration  , 
mais  dans  laquelle  on  communie  avec  des  hofties  con- 
facrées  quelques  jours  auparavant.  Mijfa  P r.cfauct  fica¬ 
torum.  Le  Concile  de  Carthage  en  <592.  can.  52.  ordonne 
qu’en  carême  on  célébrera  tous  les  jours  la  méfié  des  Pré¬ 
fantiifiés ,  excepté  les  Samedis,  les  Dimanches,  &  le  jour 
de  l’Annonciation.  On  ne  dit  plus  depuis  long-temps  de 
Méfié  des  Préfantiifiés  que  le  Vendredi-Saint. 

Ce  mot  eft  compofé  de  fanlïfier ,  qui  fe  dit  pour  confacrer, 
8c  de  la  prépofition  latine  pra  ,  qui  fignifie  auparavant. 

PRESBOURG,  ou  POSON.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville 
de  la  Haute-Hongrie,  capitale  du  Comté  qui  porte  fon  nom, 
&  fituée  fur  le  Danube ,  à  quatorze  lieues  au-defious  de 
Vienne.  Pofonium ,  quelquefois  Pifonium.  Maty. 

i_,e  Comté  de  Presbourg.  Pofonenfis  Comitatus.  Contrée  de 
la  Haute-Hongrie.  Elle  a  au  levant  les  Comtés  de  Ney- 
track  8c  de  Tranfchin;  au  nord  la  Moravie  ;  au  couchant  la 
Morave ,  qui  la  fepare  de  l’Autriche  ;  &  au  midi  le  Danube 
qui  la  fépare  de  la  Baflè-Hongrie.  Presbourg  capitale,  8c 
Tirnaw  en  font  les  lieux  principaux.  Maty. 

PRESBYTERAL,  ale.  ad  j.  Qui  concerne  la  Prêtrife. 
Presbyteralis ,  facer dotalis.  Il  y  a  des  Chapelles  qui  font 
Presbyter  aies  par  leur  fondation ,  qui  ne  peuvent  être  pofi- 
fédées  que  par  un  Prêtre.  Toutes  cures  &  dignités  des 
Chefs  de  Chapitres  font  des  Bénéfices  Prebytéraux.  Le 
caractère  Prcsbyteral  eft  indélébile. 

PRESBYTÈRE,  f.m.  Maifon  proche  une  Églife  pour  loger 
ceux  qui  la  defièrvent.  Presbyterium  ,  domus  curialis. 
Chaque  Églife  paroiffiale  doit  avoir  un  Presbytère  pour 
loger  le  Curé.  Il  y  a  des  Paroiffes  qui  ont  des  Presbytères 
pour  loger  une  Communauté  de  Prêtres. 

'O*  Presbytère,  f.  m.  Libéralité  du  Pape.  Le  Pape 
Innocent  II.  vint  en  France  enii3i.  &  célébra  à  l’Abbaye 
de  S.  Denys  la  fête  de  Pâques  ,  qui,  cette  année  étoit  le 
19.  d’Avril.  Il  y  arriva  le  Mercredi  de  la  Semaine-fainte  , 
8c  l’Abbé.Suger  alla  le  recevoir  en  proceffion  avec  fa  Com¬ 
munauté.  Le  Pape  officia  le  Jeudi-faint  félon  l’ufage  Ro¬ 
main  ,  8c  fit  une  largeffe  magnifique,  nommée  le  Presby¬ 
tère.  Il  fit  aufll  l’Office  du  Vendredi-faint ,  &  celui  du  Sa¬ 
medi,  veillant  toute  la  nuit.  Fleury  H  fi.  Eccl.  in- 12.  Paris , 
1724.  to.  14.  p.399. 

PRESBYTERIANISME,  f  m.  Seéhe  des  Presbytériens, 
Doébrine  des  Presbytériens.  Presbyterianifmus  ,  Presby - 
terianorum  fetla  ,  dotlrina,  fatlio.  Le  Presby térianijme 
vient  de  Genève.  Le  Presby térian  fme  eft  puiflànt  en  An¬ 
gleterre.  Voyez  les  dogmes  du  Presbytérianifme  au  mot 
Presbytérien,  où  l’on  raporte  auffi l’étymologie  de 
ce  mot. 

PRÈSBYTÉRIAT.  f  m.  Qualité  d’Aneién  parmi  les 
Presbytériens.  Presbyteri ,  antiqui  dignitas ,  munus  ,  o fi¬ 
dum.  Jovet  s’eft  fervit  de  ce  mot.  Voyez  à  l’article  de 
Presbytérien. 

PRESBYTÉRIEN,  fubft.  m.  C’eftle  nom  que  prennent  les 
Proteftans  Calviniftes  de  la  Grande-Bretagne ,  qui  fu  li¬ 
vent,  tant  pour  la  do&rine  ,  que  pour  la  difeipline ,  les 
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Calviniftes  de  Genève.  Us  fontoppofés  au  gouvernement 
des  Épifcopaux ,  fe  gouvernant  par  des  Confiftoires  8c  par 
des  Synodes.  Presbyteriani ,  Calvinifîœ v  Ainfi  lesPm/jy- 
iériens  font  ceux  qui  gouvernent  leursEglifes  par  des  Mi- 
niftres  &  des  Anciens  ,8c  qui  ne  reconnoifient  point  d’Evê- 
ques.  Us  prétendent  très  - fauffement  que  l'Ecriture  ne 
met  point  de  différence  entre  Prêtre  8c  Évêque  ,  &  qu’ainfi 
l’Épilcopat ,  tel  qu’il  eft  établi  dans  i’Églife  ,  n’eft  point 
de  droit  Divin ,  quoiqu’il  foit  fort  ancien. 

PRESBYTES,  f.m.  Terme  d’Optique  ,  qui  fe  dit  de  ceux 
qui  ont  la  configuration  du  criitallin  plate ,  8c  par  confé- 
quent  voient  de  loin ,  comme  les  vieillards.  .Ce  terme  eft 
oppofé  à  myopes  ,  qui  fe  dit  de  ceux  qui  ont  le  criftallin 
rond  ,8c  qui  ont  la  vue  courte.  Les  myopes  fe  partent  plus 
aifément  de  lunettes  que  les  presbytes.  Presbyte. 

PRESCIENCE,  fubft.  f.  Prévifion  j  connoiffance  qui  eft  en 
Dieu  feul  de  toutes  les  choies  futures.  Pr&fcientia  ,p7  a— 
vifio.  La  prédeftination  eft  fondée  fur  la  prefcience  de 
Dieu,  &fur  ce  que  tout  l’avenir  lui  eft  préfent.  On  doit 
admirer  la  profondeur  de  la  prefcience  &  de  la  fàgeffe  de 
Dieu  ,  qui  en  imprimant  le  premier  mouvement  à  la  ma¬ 
tière,  a  prévu  toutes  les  combinaifons  portables  que  pou- 
voit  avoir  cette  première  impreflïon  pour  des  fiècles  infi¬ 
nis.  Maleb.  La  raifon  humaine  ne  fauroit  concilier  la  pre¬ 
science  de  Dieu  avec  la  liberté  de  l’homme.  Jésus-Christ 
Vous  a  été  livré  par  un  ordre  exprès  de  la  volonté  de  Dieu, 
&  par  un  decret  de  fa  préfcience.  Port-R. 

PRESCRIPTIBLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  fujet  à  prefcription; 
contre  quoi  on  peut  prefcrire.  Le  cens  envers  le  Seigneur 
n’eft  point  prej'criptible ,  fi  ce  n’eft  pour  la  quotité.  La  fa¬ 
culté  de  racheter  une  rente  conftiuée  à  prix  d’argent  n’eft 
pas  prefcriptible. 

PRESCRIPTION,  f  f.  Fin  de  non-recevoir  que  le  Droit 
a  introduite  pour  aflurer  la  propriété  des  biens  après  la 
olfeffion  d’un  certain  temps  ,  en  faveur  des  portèrtèurs  de 
onne  foi ,  8c  débouter  ceux  qui  les  voudroient  inquiéter, 
ou  répéter  la  chofe  poffédée  après  le  temps  fixé  par  les 
Loi x.  Prafcriptio  ,  fuccejjits  temporis.  ha  prefcription  eft 
une  peine  que  les  Loix  impofent  à  la  parefle.  Tour.  Les 
poffeffeurs  qui  n’ont  d’autre  titre  que  la  prefcription ,  font 
d’honnêtes  ufurpateurs.  I  d.  La  prefcription  affermit  la 
tranquillité  &la  fureté  publique.  Id.  La  loi  de  la  prefcrip¬ 
tion  ne  punit  point  l’indolence  des  propriétaires  :  elle  in¬ 
terprète  feulement  leur  filence  &  leur  volonté  :  elle  pré¬ 
fume  qu’un  homme  qui  néglige  ces  droits  pendant  une 
fi  longue  fuite  d’années  ,  les  abandonne.  G.  G.  Entre  les 
Jurifconfultes  ,  quelques-uns  foutiennent  que  le  temps  ni 
la  prefcription  injufte,  ne  peuvent  être  un  moyen  légitime 
d’acquérir  ;  8c  d’autres  l’appellent  la  Patrone  du  genre 
humain ,  parce  que  c’eft  une  préemption  générale ,  fous 
laquelle  la  Loi  veut  que  les  hommes  vivent  en  repos.  La 
Coutume  de  Paris  introduit  la  prefcription  de  dix  ans  en¬ 
tre  prélèns ,  8c  de  vingt  ans  entre  abfens ,  en  faveur  des 
paifibles  portèrtèurs  d’un  héritage  avec  titre  ;  &  de  trente 
ans  en  faveur  de  ceux  qui  auroient  pofledéfans  titre.  Pour 
les  immeubles  en  Normandie  la  prefcription  de  40  ans  vaut 
le  titre  ,  pourvu  que  leportèrtèur  ait  joui  paifiblement.  Et 
les  aélions  perfonnelles  8c  mobiliaires  fe  prefcrivent  par 
30  ans.  La  prefcription  contre  l’Églife  ne  s’acquiert  que 
par  40  ans  ,  avec  titre  ,  &  bonne  foi  ;  &  contre  l’Églife  Ro¬ 
maine  que  par  100  ans.  L’ufurpation  eft  une  efpèce  de 
prefcription  pour  les  meubles,  ha  prefcription  ne  s’acquiert 
qu’avec  une  portèflion  de  bonne  foi.  En  matière  d’abus , 
la  prefcription  n’a  point  de  lieu.  La  prefcription  de  20  ans 
eft  reçue  contre  toutes  fortes  de  crimes ,  excepté  le  duel. 
En  fait  d’adultère,  elle  a  lieu  au  bout  de  cinq  ans.  La  pre¬ 
fcription  de  20  ans  en  crime,  court  contre  les  Mineurs 
auflï-bien  que  contre  les  Majeurs  :  pourvu  que  durant  les 
20  ans  il  y  ait  difcontinuation  de  pourfuites  :  car  fi  les 
pourfuites  avoient  continué  fans  interruption ,  la  prefcrip¬ 
tion  ne  pourroit  être  oppofée  par  l’accufé ,  fous  prétexte 
qu’il  y  auroit  20  ans  que  le  crime  auroit  été  commis.  On  a 
jugé  que  la  prefcription  éteint  le  crime  tant  à  l’égard  de 
la  punition  corporelle ,  qu’à  l’égard  de  la  réparation ,  8c 
des  dommages  &  intérêts  civils ,  8c  que  le  criminel  eft  li¬ 
béré  tant  de  la  peine,  que  des  pourfuites  de  la  partie  ci¬ 
vile.  Unefentence  rendue  par  contumace  contre  l’accufé , 
&  exécutée  par  effigie  ,  ne  fe  prefcrit  que  par  30  ans. 

Prescription,  fe  dit  auffi  figurément  d’un  droit,  d’un  pri¬ 
vilège  d’acquifitign.  Prsfcriptw.  Une  longue  poflèffiiQn 
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m’eft  un  titre  pour  votre  amitié  ,  &  je  puis  alléguer  la 
prefcription  contre  votre  indifférence.  B.  Rab.  La  péremp¬ 
tion  d’inftance  eft  une  efpèce  de  prefcription.  Un-' procès 
interrompt  une  prefcription,  pourvu  qu’on  ne  laiflèpas  pé¬ 
rir  l’inftance.  Voyez  Péremption. 

PRESCRIRE,  v.  n.  Acquérir  droit  de  prefcription  par  une 
portèflion  de  bonne  foi ,  légitime ,  8c  fans  trouble.  Pr<t- 
fcribere.  11  faut  affigner  les  débiteurs  pour  paflèr  un  titre 
nouveau  avant  les  trente  ans,  pour  les  empêcher  de  pref¬ 
crire.  On  ne  prefcrit  point  contre  fon  Seigneur.  On  ne 
prefcrit  point  une  fervitude  ,  il  faut  avoir  un  titre.  Tou¬ 
tes  fortes  de  crimes  fe  prefcrivent  par  20  ans.  Le  duel 
feul  en  eft  excepté  par  une  Déclaration  de  l’année  1679. 
L’erreur  ne  prefcrit  jamais  contre  la  vérité.  M.  Esp.  Le 
temps  ne  prefcrit  point  en  matière  d’héréfie ,  8c  la  mort 
même  ne  fouftrait  point  les  criminels  aux  recherches  de 

I  lnquifition.  Hist.  de  l’Inq. 

Prescrire  ,  fignifie  auffi  ,  Ordonner  précifément  ce  qu’on 
fera ,  limiter  un  pouvoir.  Pr&fcribere ,  ftatuere ,  edicere. 
Je  ferai  ponéhiellement  tout  ce  que  vous  m’avez  prefcrit. 

II  a  parte  fon  pouvoir  8c  les  bornes  qui  lui  avoient  été  pref- 
eûtes ,  il  eft  fujet  à  defàveu. 

Prescrit,  ite.  part,  paffi&adj.  Prœfcriptus ,  prœfinitus.' 

PRÉSÉANCE,  f.  f.  Rang  ;  place  d’honneur  qu’on  a  droit 
d’avoir  dans  les  compagnies ,  foit  pour  la  féance,  foit  pour 
la  marche.  Anteceffio ,  honor ,  gradus ,  praftantia.  U  y  a 
une  préféance  de  droit  -,  8c  une  préfeance  d’honneur.  La 
préféance  de  droit  eft  celle  qui  appartient  à  un  Magiftrat , 
au  Patron  ;  &  fi  elle  leur  eft  difputée  ,  ils  peuvent  fe  la 
faire  céder  par  une  aétion  de  Juftice.  La  préfeance  d’hon¬ 
neur  eft  celle  qui  appartient  à  l’âge ,  à  la  qualité  :  la  ci¬ 
vilité  la  règle ,  &  non  pas  la  loi.  Le  Confeil  &  les  Parle- 
mens  font  chargés  de  procès  d’Officiers  pour  être  réglés 
furies préféances.  Les  Ambaflâdeurs  de  France  font  en 
portèflion  de  la  préféance  fur  ceux  des  autres  Rois.  Jus 
prœfejfionis.  Jacques  jOwel  a  fait  une  grande  Diflèrtation 
fur  la  préféance  des  Rois  de  France,  d’Efpagne  &  d’An¬ 
gleterre.  Tout  ce  qu’on  a  dit  jufqu’à  préfent  des  pré- 
Jéances ,  eft  rapporté  dans  un  Traité  de  Jacques  André 
Crufius ,  imprimé  à  Brême  in- 40. 

PRÉSENCE,  f  f.  Terme  relatif  qui  eft  oppofé  àl’abfence. 
Prof  entia,  confpeüus.  II  fe  dit  de  l’exiftence  d’une  per- 
fonne  dans  un  lieu ,  de  l’état  d’une  perfonne  entant  qu’elle 
fè  trouve  pofée  devant  une  autre.  Vous  venés  fort  à  pro¬ 
pos  ,  votre  préfence  eft  ici  fort  néceflâire.  La  préfcnce 
du  Prince,  dans  une  Armée,  eft  fouvent  très-utile.  Fuir 
la  préfence  de  quelqu’un.  Rac.  Ingrat ,  vous  n’avez  pas 
ofé  foutenirma  préfence ,  ni  mes  reproches.  CH.  deM. 
Qu’il  n’offre  point  ici  fa  préfence  importune.  Rac. 

De  ce  qu’on  a  chéri ,  la  fatale  préfence 
Ne  nous  laijfe  jamais  dedans  /’ indifférence .  Mot. 

En  ce  fens  on  dit ,  une  obligation  paffée  en  préjence  de  No¬ 
taire  8c  de  témoins.  Coram ,  ante.  II  a  foutenu  fà  dépofi- 
tion  en  préfence  de  l’accufé.  On  paffe  outre  à  un  com- 
pulfoire  tant  en  préfence,  qu’en  abfence.  On  dit  auffi,  que 
des  armées  font  en  préfence ,  quand  elles  font  campées  ou 
rangées  en  bataille  l’une  devant  l’autre.  Les  deux  armées 
demeurèrent  long-temps  en  préfence.  Abl.  C’eft-à-dire» 
en  vue  l’une  de  l’autre.  Cet  enfant  n’oferoit  paroîrre  en 
préfence  de  fon  père ,  après  s’être  marié  malgré  lui.  On 
fait  rougir  les  gens  modelées  ,  quand  on  les  loue  en  leur 
préfence. 

Présence  ,  fignifie  auffi ,  Affiftance.  A  la  levée  d’un  fcellé 
des  mineurs  ou  des  abfens ,  la  préfence  d’un  Subftitut  eft 
néceflâire.  Confpeüus.  Dans  un  enterrement  on  paye  la 
préfence  ou  l’afîiftance  du  Curé,  \a  préfence  des  Chanoi¬ 
nes  au  chœur.  La  préfence  d’un  Maître  fait  bien  travailler 
les  Ouvriers.  On  appelle  droit  de  préfence ,  une  certaine 
fomme  fixe  qu’on  paye  à  ceux  qui  font  aéhiellement  pré¬ 
fens  en  un  Bureau  ,  pour  les  obliger  à  être  plus  affidus 
dans  leurs  fondions  :  8c  ainfi  on  a  affigné  un  droit  de  pré¬ 
fence  aux  Tréforiers  de  France  réfidens  fur  les  lieux.  Les 
gens  d’affaires  ont  auffi  un  droit  de  préfence,  quand  ils  af¬ 
filient  au  Bureau. 

Présence,  fe  dit  auffi  de  Dieu,  quoiqu’il  ne  foit  renfermé 
dans  aucun  efpace.  Confpeüus ,  prœfcntia.  La  préfence  de 
Dieu  remplit  lès  deux  &  la  terre.  La  préfence  de  Dieu 
devroit  retenir  les  Libertins.  Dieu  donnoit  aux  anciens  If- 
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raelites  des  marques  fenfibles  de  fa  préfence.  L’Arche  étoit 
parmi  eux  un  illuftre  fymbole  de  la  préfence  de  Dieu.  Il 
y  a  une  préfence  intime  que  Dieu  fait  fentir  à  famé  lorf- 
qu’il  fe  communique  à  elle  avec  plus  d’abondance.  Fléch. 
Présence  ,  fe  dit  auffi  en  chofes  fpirituelles  &  morales.  Ani¬ 
mi  pr&f  entia,  &  memoria,.  Cet  homme  a  une  grande  pré¬ 
fence  d’efprit,  de  mémoire  ;  c’eft-à-dire  ,  il  eft  fubtil  8c 
prompt.  Pour  bien  affifter  auService  Divin,  il  ne  faut  pas 
feulement  une  préfence  corporelle ,  il  faut  encore  uneprc- 
fence  de  cœur. 

PRÉSENT ,  ente.  adj.  Qui  comparoît ,  qui  eft  en  pré¬ 
fence.  Prafens  &  adftans.  En  ce  fens  ,  il  eft  oppofé  à  ab- 
fent.  Fut  préfent  en  la  perfonne  Melfire  tel  :  c’eft  le  com¬ 
mencement  de  tous  les  contrats.  A  tous  préfens  8c  à  ve¬ 
nir  :  c’eft  le  commencement  de  tous  les  édits.  A  tous  ceux 
qui  ces  préfentes  Lettres  verront  :  c’eft  le  commencement 
de  toutes  les  fentences.  Ce  témoin  a  été  préfent  à  l’a&ion. 
Un  bon  Général  doit  être  préfent  par-tout.  Un  abfent 
pour  le  fèrvice  du  Roi  ,  ou  de  la  Communauté,  eft  ré- 

ruté  préfent.  On  dit  de  Dieu  ,  qu’il  eft  préfent  par-tout. 

es  Catholiques  croient  que  Jésus-Christ  eft  réellement 
en  corps  &  en  ame  préfent  dans  l’Euchariftie. 

Pr  ésent  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  dans  le  temps  où  nous 
fommes.  Prafens.  Le  règne  préfent.  Le  fiécle  préfent. 
L’état  préfent  des  affaires.  Le  miniftère  préfent.  Tout  ce 
qui  ne  regarde  que  la  vie  préfente  ne  vaut  prefque  pas  la 
peine  qu’on  travaille  à  l’acquérir.  Fléch.  Les  afîùrances 
d’un  avenir  invifible  font  moins  d’impreffion  que  les  cho¬ 
fes  préfentes ,  qui  entrent  dans  l’efpritpar  les  fèns.  S.  Évk. 
Les  aéfions  préfentes  excitent  notre  envie  ,  &  les  paffées 
attirent  notre  vénération.  Bouh.  La  crainte  des  maux  à 
venir  lui  ôtoit  le  fentiment  des  maux  préfens.  Voit. 

On  appelle  un  poifon  préfent ,  celui  qui  eft  violent ,  8c  qui 
tue  en  peu  de  temps.  Subitum ,  prof  ens  &  urgens. 
Présent  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  8c  mo¬ 
rales.  On  appelle  un  efprit  préfent,  celui  qui  fe  poffède 
bien,  quia  la  conception  prompte,  &  la  repartie  vive.  Mens 
attenta  &  acuta ,  perfpicax.  On  dit  qu’une  chofe  eft  en¬ 
core  préjente  à  fa  mémoire  ;  pour  dire  ,  qu’on  s’en  fou- 
vient  bien.  Les  longes  rendent  les  objets  préfens  à  notre 
imagination. 

Pr  ésent,  fe  dit  auffi  fubftantivement ,  8c  fignifie  l’état  pré¬ 
fent  des  chofes  ;  la  fituation  où  nous  nous  trouvons.  Sta¬ 
tus  &  fitus  rerum.  On  ne  fonge  pas  à  jouir  du  préfent  ; 
8c  on  fouhaite  l’avenir ,  dont  on  efpère  mieux.  Nous  ne 
nous  tenons  jamais  au  préfent,  nous  anticipons  l’avenir  , 
comme  pour  le  hâter;  &  nous  rappelions  lepafte,  comme 
pour  le  retarder.  Pasc.  Si  le  préfent  nous  bielle,  nous  le 
cachons  à  notre  vue,  parce  qu’il  nous  afflige;  8c  s’iboft 
agréable,  nous  regrettons  de  le  voir  échapper.  I  d.  Le 
défir  8c  l’efpérance  nous  entraînent  vers  l’avenir ,  8c  nous 
dérobent  le  fentiment  du  préfent.  Mont.  Pourvu  qu’on 
s’étourdifiè  bien  fur  tout  ce  qui  fait  de  la  peine,  8c  qu’on 
ne  fonge  à  l’avenir  que  pour  mieux  profiter  du  préfent  , 
c’eft  tout  ce  qu’on  peut  fouhaiter.  S.  Evr.  Il  eft  ordonné 
qu’il  fera  contraint  en  vertu  des  préfentes  ;  qu’il  paiera  au 
porteur  des  préfentes  ;  qu’il  fàtisfera  tant  pour  le  préfent 
que  pour  le  palle.  Vous  partirésauffi-tôt  la  préfente  reçue. 
Présent  ,  en  termes  dn  Grammaire ,  fe  dit  de  la  première 
inflexion  des  verbes,  qui  marque  le  temps  préfent  ,  celui 
où  l’on  eft.  Le  préfent  de  l’indicatif,  de  l’optatif  &  du  fub- 
jonftif.  Tempus  prafens.  C’eft  une  adrelfe  de  l’éloquence 
de  fe  fervir  dans  un  difcours  public  du  temps  préfent  de 
l'indicatif,  pour  exprimer  une  aéfion  palfée  d’une  manière 
plus  forte  8c  plus  pathétique.  Par  exemple  ,  Dès  que  la 
flotte  eft  en  pleine  mer,  le  Ciel  commence  à  fe  couvrir  de 
nuages ,  les  éclairs  brillent  de  toutes  parts ,  le  tonnerre 
gronde,  la  mer  écume ,  les  vailfeaux  perdent  leurs  mâts  & 
leurs  gouvernails  ,  &  fe  brifent  enfin  contre  les  rochers. 
A  Présent  ,  adv.  Maintenant.  Nunc  ,  jam.  Le  temps  d’d 
préfent,  les  vers  d’d  préfent.  Nous  fommes  à préjent  en 
liberté.  Je  n’ai  rien  de  nouveau  à  vous  dire  d  préfent, 
pour  le  préfent.  Cette  façon  de  parler  que  les  Courtilans 
ne  pouvoient  fouffrir  autrefois  ,  eft  devenue  bonne  8c  élé¬ 
gante  avec  le  temps.  Leur  averfion  étoit  fans  fondement. 
Bouh.  Il  faut  avoir  le  goût  bien  dépravé  pour  trouver  d 
préfent  vicieux.  LeVayer. 

On  dit  en  termes  de  Pratique ,  Dès  d  préfent ,  comme  dès- 
lors,  &  dès-lors  comme  dès  d  préfent.  Nunc ,  ftcuti  tune. 
Vaugelas  a  tâché  de  bannir  ce  mot. 

Tome  V. 


PRE  486 

PRESENT,  f  m.  Don  gratuit;  grâce;  reconnoiffance ;  mar¬ 
que  d’eftime,  ou  d’amitié.  Donum,  munus ,  pignus, gratia. 
On  envoie  aux  étrennes  des  préfens  â  fes  amis.  Ôn  fait 
aux  mariés  des  préfens  de  noces  par  honneur.  Les  Rois 
font  de  grands  préfens  aux  Ambaflàdeurs.  On  n’aborde 
point  les  Rois  Orientaux  fans  leur  faire  de  beaux  préfens. 
Dieu  ne  demande  que  notre  cœur  en  préfent. 

Les  Dieux,  à  vos  défir  s  toujours  fi  complaifans , 

Vous  font-ils  méprifer ,  ou  haïr  leurs  préfens  ?  Racine. 

Souvent ,  dans  fa  colère ,  il  (  Dieu  )  reçoit  nos  vitlimcs  ; 

Ses  préfens  font  fouvent  la  peine  de  nos  crimes.  Id. 

Sur-tout ,  refufés  les  préfens  : 

Des  machines  dé  amour,  c eft  la  plus  redoutable.  La  Font. 

On  appelle  aufli  préfent,  le  don  gratuit  que  le  Clergé  ou  les 
Etats  font  au  Roi.  Donum  gratuitum.  Ce  mot  vient  de 
prafentia,  parce  qu’on  les  doit  donner  en  la  main  d’une 
perfonne  préfente.  Car  il  eft  dit  en  la  Loi  XVIII.  ff.  de 
verb.  fign.  Abfentibus  res  donari  dicuntur ,  munera  autem 
mitti,  &  praj entia  offerri. 

Qn  dit  proverbialement ,  que  les  préfens  valent  mieux  que 
les  abfens  ;  faifant  équivoque  du  don ,  avec  la  préfence  de 
quelqu’un. 

PRÉSENTATEUR,  f.  m.  Patron  d’un  bénéfice,  qui  nom¬ 
me.  Patronus ,  prafentator  ,  collator.  De  la  Cure  d’un  te! 
lieu  le  Seigneur  eft  le  préfentateur  ,  8c  l’Évêque  le  colla- 
teur. 

PRÉSENTATION,  flibft.  f.  Offrande,  qui  fe  dit  en  cette 
phrafe  :  On  célèbre  la  fête  de  la  Préfentation  de  Notre- 
Dame  au  Temple.  Prafentatio. 

Présentation,  fe  dit  au  Palais  de  plufieurs  lettres  qu’on 
lit,  qu’on  publie,  dont  on  donne  la  connoiflànce.  Diplo¬ 
matis  regii  expofitio ,  intimatio.  On  fait  des  harangues  à  la 
préfentation  des  Lettres  du  Chancellier,  des  Ducs  8c  Pairs. 
Un  Porteur  de  rémiflion  doit  faire  la  préfentation  de  fes 
Lettres ,  8c  en  entendre  la  le&ure  à  genoux.  Quand  à  la 
préfentation  d’une  Lettre  de  change  on  fait  refus  d’ac¬ 
cepter  ,  il  la  faut  faire  protefter. 

Présentation  ,  en  Jurifprudence  canonique,  fê  dit  de  l’aéle 
dénomination  que  le  Patron  d’un  bénéfice  fait  d’une  per¬ 
fonne  capable,  à  l’Évêque,  ou  au  collateur  pour  en  obtenir 
la  provifion.  Atlus  collatorius.  Un  Laïque  a  quatre  mois 
pour  faire  la  préfentation  d’un  bénéfice,  quand  il  a  droit  de 
patronage;  8c  s’il  l’a  faite  d’une  perfonne  incapable ,  il  peut 
varier ,  8c  faire  une  fécondé  préfentation  dans  quatre  au¬ 
tres  mois.  Une  provifion  eft  nulle  ,  qui  eft  fans  la  préfen¬ 
tation  d’un  Patron  laïque. 

Présentation  ,  fe  dit  aufli  d’une  comparution  en  Juftice. 
Vadimonii  praftatio,  executio,  exhibitio.  C’eft  une  cédule 
que  le  Procureur  du  Défendeur  ,  ou  de  1’ Appellant  anti¬ 
cipé,  met  au  Greffe  pour  fa  partie  ,  8c  laquelle  eft  fignée 
de  lui.  On  ne  reçoit  perfonne  à  plaider  ,  qu’il  n’ait  fait  fa 
préfentation  à  un  Greffe ,  qu’on  nomme  pour  cela  le  Greffe 
des  préfentation  s.  Une  préfentation  au  criminel  fe  doit 
faire  en  perfonne.  Le  défaut  à  faute  de  préfentation  emporte 
profit. 

Présentation  ,  fe  dit  aufli  du  droit  du  Procureur  qui  offre 
d’occuper  en  une  caufe.  Jus  prafentationis.  Un  Procureur 
fe  fait  payer  un  écu  pour  {a  préfentation ,  8c  il  ne  lui  eft  dut 
que  7  fols  6  deniers. 

Présentation  de  Notre-Dame.  Fête  du  21 .  de  Novembre, 
dans  laquelle  l’Églife  célèbre  la  mémoire  de  la  Préfenta¬ 
tion  de  la  Sainte  Vierge  au  Temple  par  fes  parens,  pour 
y  être  élevée.  Car  on  prétend  qu’il  y  avoir  de  jeunes  filles 
élevées  dans  le  temple  de  Jérufalem,  &  quelques-uns  le 
prouvent  par  le  2.  L.  des  Machabées,  C.  III.  v.  19.  Sed  &, 
Virgines  qua  conclufa  erant,  procurrebant  ad  Oniam ,  Scc. 
C’eft  le  fentiment  de  Ménochius  fur  cet  endroit  de  l’Ecri¬ 
ture;  &  d’ Auteurs  encore  plus  anciens,  qui,  au  rapport 
de  Lyranus,  fur  le  même  endroit,  difoient  que  l’on  éle— 
voit  de  jeunes  filles  jufqu’à  leur  mariage ,  finon  dans  le 
temple ,  au  moins  dans  des  maifons  qui  touchoient  le  tem¬ 
ple.  La  Sainte  Vierge  y  fut  mife  au  rapport  de  Nicéphore 
Callifte,L.  I.  C.  7.  8c  de  S.  Germain  P.  de  CP.  La  fète’de  la 
Préfentation  eft  ancienne.  Manuel  Comnène  qui  commen¬ 
ça  de  régner  l’an  1143.  en  fait  mention  dans  fa  Conftitu- 
tiondel’obfervationdcs  fêtes,  comme  on  le  peut  voir  dans 

H  li  ij  Balfamon 


487  PRE 

Balfamon  qui  la  rapporte.  Quelques-uns  meme  eftiment 
que  cette  fête  étoit  établie  dès  le  IXe  fiècle  chez  les  Grecs, 
&  croient  en  voir  des  preuves  dans  quelques  homélies  de 
George  de  Nicomédie ,  qui  vivoit  du  temps  de  Photius. 
C’eftdonc  une  erreur  de  quelques  nouveaux  Critiques  de 
dire  que  cette  fête  ne  fut  inftituée  qU’en  1372.  par  Gré¬ 
goire  XI.  ou  même  par  Paul  II.  en  1464.  Il  y  a  un  Office 
Mf.  de  cette  fête  dans  la  Bibliothèque  de  Saint  Viétor  à 
Paris.  Quelques-uns  prétendent  qu’en  cette  fête  l’Églife 
célèbre  la  cérémonie  qui  fe  faifoit  chez  les  Juifs  pour  les 
fdles  nouvellement  nées,  &qui  répondoit  à  la  circoncifion 
qui  fe  donnoit  le  8e  jour  aux  enfans  mâles. 

Présentation  de  Notre  -Dame.  Nom  de  trois  Ordres  de 
Religieufes.  Or  do  Prafentationis  Beata  Maria  Virginis. 

Le  premier  fut  projette  en  i<5i8.  par  une  fainte  fille  nommée 
Jeanne  de  Gambri ,  de  Douai.  L’habit  des  Religieufes, 
félon  la  vifion  qu’on  prétend  qu’elle  en  eut,  devoir  être 
une  robe  grife  de  laine  naturelle ,  un  fcapulaire  violet ,  Sc 
un  manteau  bleu;  mais  ce  projet  ne  fut  point  exécuté. 

Le  fécond  Ordre  de  la  Préfentation  de  Notre-Dame  fut  éta¬ 
bli  en  France  vers  l’an  \6ij.  par  Nicolas  Sanguin  Évêque 
de  Senlis.  Urbain  VIII.  l’approuva  par  une  Bulle  du  4. 
Janvier  1628.  8c  Louis  XIII.  par  des  Lettres-patentes  du 
mois  de  Février  1630.  ordonna  l’exécution  de  cette  Bulle. 
Cet  Ordre  n’a  point  fait  de  progrès,  &  n’a  que  le  Mo- 
naftère  de  Senlis.  L’habit  des  Religieufes  confifte  en  une 
robe  de  ferge  blanche ,  Sc  une  de  ferge  noire  par-defihs  , 
fans  fcapulaire  ;  la  robe  eft  ferrée  d’une  ceinture  de  laine  , 
&  a  une  queue  traînante.  La  guimpe  eft  blaqche  ,  mais  le 
bandeau  eft  noir ,  auffi-bien  que  le  voile.  Les  fœurs  con- 
verfes  font  habillées  de  même ,  finon  que  leurs  robes  font 
plus  courtes.  Elles  font  obligées  par  leur  inftitut  d’enfei- 
gner  gratuitement  les  jeunes  filles.  Elles  récitent  tous  les 
jours  le  petit  Office.  Urbain  VIII.  les  a  difpenfées  du 
grand.  Outre  les  jeûnes  de  l’Églife,  elles  jeûnent  la  veille 
des  fêtes  du  S.  Sacrement,  &de  celles  de  la  Sainte  Vierge 
qui  font  fêtées ,  de  S.  Auguftin,  8c  de  l’élection  d’une  Supé¬ 
rieure.  Les  mercredis  elles  font  abftinence.  Leurs  confti- 
tutions  leur  ont  été  données  par  Denys  Sanguin  Evêque 
de  Senlis,  fucceffeur  de  leur  fondateur.  P.  Hélyot ,  T.  IV. 
G.  45- 

Le  troifieme  ,  l’an  1664.  Frédéric  Borromée,  qui  fut  Cardi¬ 
nal,  étant  Vifiteur  Apoflolique  dans  la  Valteline,  8c  fe 
trouvant  à  Morbegnobourg  fitué  fur  l’ Adda ,  fut  prié  par 
quelques  filles  dévotes  de  leur  permettre  de  vivre  en  com¬ 
mun  dans  un  lieu  retiré.  Sur  le  témoignage,  &àla  follici- 
tationde  D.  Charles  Rufca,  Curé  du  lieu,  ce  Prélat  leur 
accorda  leur  demande,  &les  érigea  en  Congrégation , fous 
le  titre  de  la  Préfentation  de  Notre-Dame ,  ce  qui  fut  con¬ 
firmé  par  l’Archevêque  de  Milan.  Outre  la  clôture  que 
ces  filles  obfervent  exactement,  elles  font  les  vœux  folem- 
nels  de  religion,  &  vivent  fous  la  règle  de  Saint  Auguftin 
avec  des  conftitutions  particulières,  dreiTées  par  le  P.  Bar- 
thelemi  Pufterla  Jéfuite,  8c  qu’il  a  tirées  de  celles  de  fa  com¬ 
pagnie.  Ces  filles  font  trente-trois ,  prefque  toutes  Nobles, 
outre  les  fœurs  domeftiques.  Leur  habit  confifte  en  une 
robe  noire,  un  fcapulaire  blanc, un  voile  blanc  fur  lequel 
il  y  a  une  croix  noire.  Voyez  le  P.  Bonnani,  Cataïog.  Ord. 
Relig.  P.  IL  Scie  P.  Hélyot,  T.  IV.  C.45. 

PRÉSENTEMENT,  adverb.  Maintenant,  tout  à  l’heure. 
N  une ,  jam ,  hac  ipfa  horâ.  Nos  pères  ne  vivoient  pas  avec 
tant  de  luxe  qu’on  fait  préfentement ,  en  ce  temps-ci.  Voilà 
lin  ordre  arrivé,  il  faut  partir  préfentement ,  fans  tarder. 
Je  ferai  à  vous  tout  préfentement ,  c’eft-à-dire  ,  dans  peu 
de  temps. 

PRÉSENTER,  v.  aét  Offrir  en  préfènt.  Offerre,  exhibere. 
Les  Mages  d’Orient  préfenterent  de  l’or  >  de  la  myrrhe  8c 
de  l’encens  à  Notre-Seigneur  dans  fa  crèche.  Ce  Gentil¬ 
homme  a  préfenté fon  fils  au  Roi  pour  être  fon  page.  Un 
écu  qu’on  préfente  à  un  Avocat  ne  lui  fait  point  peur. 

Présenter,  fignifie  auffi ,  de  quelque  façon  que  ce  foit , 
Offrir,  mettre  à  la  main,  mettre  en  préfence.  Offerre, 
pr affare,  coram  dare.  Un  Galant  préjente  la  main  à  une 
Dame  pour  lui  aider  à  marcher.  Si-tôt  qu’on  eft  dans  cette 
maifon,on  vous  préfente  des  cartes.  Préf entés  à  un  telle 
bon  jour  de  ma  part;  préfentés-\ui  mes  baifè-mains.  Un 
bataillon  préfentoit  les  piques  de  tous  côtés  :  quand  il  pré- 
fente  le  flanc ,  il  eft  bien-tôt  défait.  Ce  Général  préfente  la 
bataille  à  fon  ennemi.  Les  ennemis  fuient ,  8c  n’oferoient 
fe  préfenter  devant  ce  Conquérant.  Les  Martyrs  préfen- 
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toienl  leurs  têtes  aux  bourreaux.  Quand  on  a  reçû  un  fouf- 
flet  fur  la  droite  ,  il  faut  préfenter  la  gauche.  Ün  lui  eft 
venu  préfenter  un  cartel,  faire  un  défi.  Préfenter  le  baffin 
à  un  malade.  Préfenter  un  malade  au  baffin.  Il  s’eiï  préfenté 
plufieurs  fois  inutilement. 

Présenter,  fignifie  quelquefois  Amplement ,  Faire  connoître 
une  perfonne  aune  autre.  Exhibere ,  coram  fiflere.  Il  a  prié 
un  ami  de  le  préfenter  à  M.  le  Cardinal  pour  lui  faire  la 
révérence.  Il  Y  n  préfenté  aune  telle  Dame  pour  avoir  une 
entrée  chez  elle.  Un  parrain  préfente  un  enfant  au  Bap¬ 
tême. 

Présenter,  fignifie  encore, Nommer  une  perfonne  capable 
à  l’Évêque  ,  ou  au  Collateur ,  pour  être  pourvûe  d’un  bé¬ 
néfice.  Prafentare ,  exhibere  ,  producere.  Cet  Abbé  pré¬ 
fente  nun  grand  nombre  de  cures  8c  de  bénéfices.  Il  faut 
préfenter  à  l’Évêque ,  qui  eft  obligé  de  conférer.  En  ré¬ 
gale  le  Roi  ne  nomme,  ni  ne  préfente ,  il  confère  de  plein 
droit. 

Présenter  ,  fignifie  encore,  Comparoir  en  Juftice.  Exhibere 
fe ,  vel  coram  adeffe.  Un  Procureur  qui  a  manqué  de  fe  pré¬ 
fenter  au  Greffe  ,  doit  en  fon  nom  les  dépens.  Il  ne  s’eft 
préfenté  perfonne  fur  le  Barreau  pour  défendre  cette  cau- 
fè.  Il  ne  s’eft  préfenté  qu’un  enchériflèur  à  cette  adjudica¬ 
tion.  On  dit  auffi ,  qu’on  a  préjenté  un  criminel  à  la  queftion  ; 
pour  dire  ,  qu’on  a  fait  femblant  de  la  lui  vouloir  faire 
fouffrir. 

Présenter  ,  fe  dit  auffi  des  Lettres  qu’on  met  en  main ,  qu’on 
fait  connoître.  Exhibere  inflrumenta ,  proferre.  Il  a  pré¬ 
fenté  fes  Lettres  de  créance.  Un  Ancien  a  préfenté  nu  fer¬ 
ment  d’ Avocat  ce  Licentié  ,  il  a  fait  voir  fes  Lettres.  On 
a  préfenté  des  Lettres  au  Sceau,  qui  ont  été  rebutées.  Sur 
la  requête  préfenté e  au  Roi  en  fon  Confeil  :  c’eft  ainfi  que 
commencent  les  arrêts.  Quand  on  préfente  un  compte,  il 
faut  l’affirmer  véritable.  On  dit  auffi,  qu’un  beau  jet  d’eau 
fe  préfente  à  la  vûe  en  entrant  dans  ce  jardin ,  8c c.  pour 
dire ,  On  le  trouve  devant  foi. 

Se  Présenter  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Occur¬ 
rere,  opponere.  La  première  difficulté  qui  le  préfente  fur 
cette  matière,  eft  defavoir,  8cc.  Voilà  le  fait  qui  fe  pré¬ 
fente  à  juger.  Ce  nom  ne  fe  préfente  pas  maintenant  à  fà 
mémoire.  Unphantôme  s’eft  préfenté  à  fon  imagination. 
La  vérité  ne  fe  préfente  pas  d’abord  à  l’entendement ,  on 
a  de  la  peine  à  la  trouver.  La  vérité  fe  préjente  d’elle-même. 
Pat. 

Présenter  ,  fe  dit  en  termes  de  Marine,  pour  ,  Pofèr  une 
choie  où  elle  doit  être ,  afin  de  voir  fi  elle  y  fera  jufte. 
Collocare ,  flatuere.  Préfenter  un  bordage ,  ou  un  membre. 
On  dit  auffi ,  Préfenter  la  grande  bouline;  pour  dire ,  la 
paffier  dans  la  poulie  coupée ,  pour  être  halée. 

On  dit  proverbialement ,  Préfenter  le  chat  par  les  pattes , 
quand  on  ne  propofe  une  affaire  que  par  l’endroit  où  il  y 
a  le  plus  de  difficulté.  On  dit  auffi,  11  ne  faut  pas  laiffer 
échaper  l’occafion ,  quand  elle  le  préfente. 

Présenté,  ée.  part.  Exh  bitus ,  oblatus. 

PRÉSENZANO.  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Royau¬ 
me  de  Naples.  Prafcnz.amtm.  Il  eft  dans  la  1  erre  de  La¬ 
bour,  près  du  Volturno,  à  deux  lieues  de  Tiano,  vers  le 
nord.  Il  paroît  par  une  infeription  trouvée  en  ce  bourg, 
que  c’eft  l’ancienne  Rufra,  ou  Rufa ,  petite  ville  de  la  Cam¬ 
panie;  auffi  fon  territoire  porte  le  nom  de  Cofta  Rufaria, 
qu’il  a  pris  de  cette  ancienne  ville.  Maty. 

PRÉSERVATIF ,  1  v  E.  adj.  &  fubft.  Remède  qui  fert  à  fe 
précautionner,  à  fe  garantir  d’un  mal  qui  menace.  Prafer - 
vativum.  Au  temps  de  la  pefte  il  faut  prendre  des  prefer- 
vatifs  contre  le  mauvais  air.  Le  vin ,  les  cardiaques  font  de 
bons  préfervatifs.  Ce  remède  ne  guérit  pas  ,  mais  c’eft  un 
préfervatif.  Cette  drogue  n’eft  pas  purgative  ,  mais  pré- 
fervative  8c  corroborative. 

Préservatif,  fe  dit  auffi  de  certains  remèdes  fliperftitieux, 
qu’on  appelle  autrement  Phylatleres ,  8c  qu’on  pend  au 
cou ,  aux  bras ,  &  aux  jambes  des  hommes  &  des  bêtes , 
pour  les  préferver  de  quelque  fâcheux  accident.  Phylaéleria 
remedia.  Ces  préfervatifs  font  défendus  8c  condamnés. 
Thiers. 

Préservatif  ,  fe  dit  auffi  figurément  en  Morale.  Praferva - 
tio  ,  confervatio ,  prafens  remedium.  La  leélure  eft  un  pré¬ 
fervatif  contre  une  infinité  de  dérèglemens  où  l’on  tombe 
quand  on  ne  fait  à  quoi  s’occuper.  Nie.  M.  Jurieu  a  fait 
un  livre  qui  a  pour  titre,  Préfervatif  contre  le  changement 
de  Religion. 

PRÉSERVER. 
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PRÉSERVER,  v.  act.  Garder  ,  garantir  de  quelque  mal. 
Servare ,  eu  f  odire,  tueri ,  defendere.  On  dit  par  forme  de 
fouhait  ,  Dieu  vous  prcferve  de  mal  Sc  de  fortune.  Une 
bonne  cuiraffe  l’a  préfervé  de  plufieurs  moufquetadeS.  Le 
zèle  de  cet  homme  qui  a  fecouru  les  peftiférés  ,  l’a  préfer- 
vé  jufqu’ici.  Une  faignée  faite  à  propos  préfer  ve  d’une  ma¬ 
ladie  qui  menaçoit.  Le  fel  préfer  ve  de  corruption.  Aimes  la 
raifon  ,  8c  elle  te  préfervera  de  la  contagion  du  mauvais 
exemple.  M.  Esp. 

Préservé  ,  É  e.  part.  pa(T.  &  adj.  Servatus ,  tutus. 

PRÉSIDENCE,  fubft.  f.  La  qualité  de  Préfident.  Prxfidis 
divnitas.  La  première  Préfidence  d’un  tel  Parlement  eft 
vacante.  Il  y  a  force  brigue  pour  cette  Préfidence. 

PRÉSIDENT,  f  m.  Chef,  ou  Modérateur  d’une  Compa¬ 
gnie,  d’une  Affemblee.  Pr&fes ,  Moderator  v  Le  Pré  f  dent 
de  l’Affemblée  du  Clergé,  le  Pré  f  dent  des  États.  Le  plus 
ancien ,  le  Doyen  eft  d’ordinaire  le  Préfident ,  où  il  p’y  en 
a  point  de  créé,  ou  de  préfent. 

Président,  fe  dit  plus  fouvent  d’un  Officier  créé  pour  pré- 
fider  toujours  à  une  Compagnie.  Protoprœfes.  Le  premier 
Préfident  du  Parlement,  de  la  Chambre  des  Comptes  ,  de 
la  Cour  des  Aides,  des  Monnoies,  du  Préfidial,  de  l’É- 
leétion ,  Scc.  Les  Préfdens  au  Mortier  ,  ou  grands  Préfi- 
dens  qu’on  appelle  Mefjeigneurs  du  grand  banc,  font  les 
Préfdens  de  la  grand’Chambre  Sc  de  la  Tournelle.  Au  Par¬ 
lement  de  Paris ,  il  y  a  dix  Préfdens  au  Mortier.  Pour  les 
Préfdens  des  Enquêtes ,  des  Requêtes ,  &  du  Grand  Con 
feil,  ce  ne  font  que  de  fimples  Commiffions.  Il  y  a  deux 
Préfdens  pour  chacune  des  cinq  Chambres  des  Enquêtes, 
&  deux  pour  chacune  des  deux  Chambres  des  Requêtes. 
Quoique  ces  Préfdens  ne  foient  que  des  Confeillers  qui 
ont  accepté  la  commiffion  de  Préfident ,  ils  marchent  avec 
Meilleurs  de  lagrand’Chambre  ;  8c  après  les  deux  plus  an¬ 
ciens  Confeillers ,  fuivant  le  Reglement  de  1677.  Entre  les 
Préfdens  des  Enquêtes  3e  des  Requêtes ,  le  rang  fe  règle 
par  l’ancienneté  de  la  réception  à  la  Charge  de  Préfident. 
Du  Tillet  dit  qu’anciennement  tous  les  Confeillers  de  la 
grand’Chambre  étoient  appellés  Préfdens ,  Se  ceux  des 
Enquêtes  Réfidens.  C’eft  apparemment  là-deffus  qu’eft 
fondée  la  conteftation  entre  les  Confeillers  de  la  grand’¬ 
Chambre,  5e  les  Préfdens  des  Enquêtes  pour  le  rang  Se  la 

fireffiéance.  Loyseau.  On  appelloit  autrefois  Souverains , 
es  Préfdens  du  Parlement  Se  de  la  Chambre  des  Comptes. 
Par  une  Ordonnance  de  Philippe  le  Long  en  1319.  il  eft 
fait  défenfe  aux  Maîtres  des  Comptes  de  fortir  de  la 
Chambre ,  Se  de  defemparer  du  Parlement ,  fans  la  per- 
miffion  du  Souverain  ,  c’eft-à-dire  ,  du  premier  Préfident. 
On  appelle  Pré  f  dentes ,  les  femmes  des  Préfdens. 
Président,  fe  dit  auffi  dans  l’Univerfité  d’un  Doêteur,  ou 
Profeffieur  qui  préfide  à  des  difputes  du  Collège  ,  foit 
Théologie,  Philofophie ,  ou  autres.  Moderator ,  prœfes. 
Un  tel  Evêque  étoit  Pré  f  dent  à  un  tel  acte.  On  dit  auffi 
d’un  homme  altier  Se  hautain ,  qu’il  fait  le  Préfident  en  une 
affiemblée ,  lorfqu’illa  veut  maitrifer ,  Se  y  régenter  comme 
il  lui  plaît. 

PRÉSIDENTAL,  ALE.  adj.  Ce  qui  concerne  le  Préfident. 
Prœfi dentalis.  Voilà  un  homme  qui  affeéte  une  gravité pré- 
fi dent  ale.  Celui-là  eft  favant  en  Droit ,  en  Pratique  ,  il  a 
toutes  les  qualités  préf  dentales.  La  robe  préfidentale  eft 
différente  de  celle  des  autres  Magiftrats. 
PRÉSIDENTE.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  de  couleur  de 
rôle  tirant  lùr  l’incarnat  8c  blanc  d’entrée.  Morin. 
PRÉSIDER,  v.  n.  Être  à  la  tête  d’une  alîèmblée  pour  la  ré¬ 
gir  8c  modérer,  pour  recueillir  les  vo  ix.Prœfidere ,  prœejfe 
ante  far  e.  Préfider  aux  Conciles,  aux  États  ,  aux  Cham¬ 
bres  Sc  T ribunaux  de  Juftice ,  aux  Aétes  de  Collèges.  C’eft 
un  tel  Préfident  qui  préfide  ,  qui  donne  l’audience.  En 
l’abfence  des  Préfidens  le  plüs  ancien  Confeiller  préfide. 
M.  le  Préfident  Seguier  ne  préf  doit  pas  moins  par  fon 
efprit ,  que  par  la  charge.  Le  Mai.  On  a  prié  un  tel  Doc¬ 
teur  de  préfder  à  cet  Afte. 

Ce  mot  vient  de  prœ  8c federe. 

Présider  .  fignifie  auffi  ,  Dominer ,  gouverner ,  être  maître. 
Dominari  ,  regere.  Selon  les  Payens  ,  la  Fortune  prefide 
à  la  plulpart  des  chofes  du  monde  ;  elle  en  difpofe  a  Ion 
plaifir  :  félon  les  Chrétiens  ,  c’eft  la  Providence.  Quand 
nous  avons  à  choifir  une  conduite  ,  les  pallions  préfident 
prefque  toujours  à  ce  choix  ,  8c  y  exercent  leur  injufte 
pouvoir.  F  l  É  c  h.  Pélage  affiiroit  qu’il  y  avoit  dans  nos 
âmes  un  fond  d’innocence,  Sc  pour  ainfi  dire,  une  juftice 
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naturelle ,  qui  prefide  à  toutes  nos  facultés  ,  enforte  que 
notre  ame  n’avoit  qu’à  faire  fe  s  choix ,  Sc  à  fe  déterminer 
elie-méme.  Id.  Comment  s’accommoder  de  l’inlolence  po¬ 
litique  deces  diftillateurs  de  Tacite  ,  qui  à  l’exclufionde 
Jupiter  voudroient  préfder  au  gouvernement  des  chofes 
humaines.  Balz.  Il  faut  que  la  bienféance  préf  de  lùr  tou¬ 
tes  nos  vertus.  Bell.  Que  l’équité  préfide  à  tous  vos  ju- 
gemens.  Tour.  On  hait  naturellement  certains  elprits 
hautains  Sc  entreprenans  ,  qui  veulent  préfider  par  tout. 
Bell. 

Présider  ,  fignifie  auffi,  Avoir  la  conduite  Sc  la  dire&iôn  de 
quelque  chofe.  Gubernare ,  dirigere.  C’étoit  M.  qui  pré- 
fidoit  à  cette  entreprilè.  C’étoient  les  Édiles  qui  préfidoient 
aux  jeux  publics.  On  dit ,  l’aftre  qui  préfidoit  à  la  naifiànccl 
Les  heures  planétaires  font  faites  pour  marquer  l’aftre  qui 
préfide  à  chaque  jour  comme  la  Lune  au  Lundi,  Mars  au 
Mardi,  Scc. 

PRÉSIDIAL  ,  ale.  f  m.  8c adj.  m.  Sef.  Tribunal;  Compagnie 
de  Juges  établie  dans  les  villes  confidérables  pour  y  juger 
en  dernier  reffort  les  appellations  des  Juges  fubalternes  , 
dans  des  matières  médiocrement  importantes.  Curia  prœ- 
f  dialis.  Les  Préfidiaux  ne  font  qu’une  même  Compagnie 
avec  les  Officiers  des  Bailliages  Sc  des  Sénéchauffées  où 
ils  font  établis.  Les  mêmes  Officiers  jugent  à  l’ordinaire 
les  caufes  qui  excèdent  le  pouvoir  des  Préfidiaux.  On  dit 
au  pluriel  ,  les  Juges  Préf  diaux.  L’Édit  de  1551-  por¬ 
tant  établiffement  des  Pré  f  diaux  ,  a  deux  chefs.  Par  le 
premier  ils  peuvent  juger  définitivement ,  8c  lâns  appel , 
jufqu’a  la  fomme  de  250.  livres,  ou  dix  livres  de  rente  : 
par  le  deuxième  chef,  jufqu’à  la  fomme  de  500.  livres  par 
provifion,  8c  nonobftant  l’appel,  ou  20.  livres  de  rente  ; 
en  baillant  caution  de  rapporter  en  définitive.  Quand  ils 
jugent  au  premier  chef,  ils  font  obligés  de  prononcer  en 
ces  termes  ,  P ar  Jugement  dernier  ;  Sc  quand  ils  jugent 
au  fécond  chef,  Par  Jugement  préfidial.  Quand  ils  pro¬ 
noncent  en  dernier  reffort  fur  les  appellations  des  Juges 
inférieurs,  ils  ne  peuvent  prononcer  Y  Appellation  oufen- 
tence  au  néant.  Cette  forme  n’appartient  qu'aux  Cours 
Souveraines.  Ils  doivent  prononcer  fimplement  ,  Qu’il  a 
été  bien  ou  mal  jugé.  Les  Juges  Préfidiaux  doivent  être 
au  nombre  de  fept  pour  juger  préfidialement,  8c  en  dernier 
reflort.  Les  Préfidiaux  jugent  auffi  en  dernier  reftbrt  de 
la  compétence  des  Prévôts  des  Maréchaux,  Sc  des  crimes 
compris  dans  l’article  12.  du  premier  titre  de  l’Ordon- 
donnance  de  1670.  c’eft-à-dire  ,  des  crimes  commis  par 
les  vagabonds ,  gens  fans  aveu,  fans  domicile,  ou  parles 
gens  de  guerre  ,  dans  leur  marche ,  des  déferteurs ,  du 
port  d’armes,  des  vols  faits  fur  les  grands  chemins  ,  de  la 
faillie  monnoie  ,  Scc.  Les  Juges  Préfidiaux  connoiffent  des 
cas  prévôtaux  par  prévention. 

Présidial,  fe  dit  auffi  du  lieu  où  s’exerce  cette  Juftice.  Fo¬ 
rum  prœfidiale.  Mon  Procureur  eft  allé  au  Préf  dial.  Le 
Préfidial  eft.  bien  conftruit;  il  eft  en  tel  lieu.  Ce  n’eftpas 
une  caufe  du  Préfidial ,  elle  n’eft  que  du  Bailliage. 

PRÉSIDIALEMËNT.  adv.  Se  dit  des  jugemens  qu’on 
rend  au  Préfidial  en  dernier  reflort ,  ou  aux  deux  chefs  de 
l’Édit  ;  ou  lorfqu’un  Prévôt  des  Maréchaux  a  inftruit  un 
procès  pour  un  cas  royal  Sc  prévôtal ,  contre  des  vaga¬ 
bonds  ,  Sc  autres  gens  de  fà  compétence  ,  Sc  qu’il  le  vient 
juger  avec  fept  Confeillers  du  Préfidial  :  alors  il  juge  fans 
appel ,  Sc  on  dit  que  la  fentence  eft  rendue  préfidialement-, 
8c  en  dernier  reffort ,  ou  prévôtalement.  Poftremœ  difeepta - 
tionis  appellatoria  judicium  prœfidiale.  Les  Juges  Préfi¬ 
diaux  doivent  être  pour  le  moins  au  nombre  de  fept  pour 
juger  en  dernier  reffort ,  8c  préfidialement. 

PRESIDII.  f  plur.  m.  Mot  Italien.  L’État  delli  Présidh. 
Status ,  Ditio  Prœfdii.  C’eft  un  petit  pays  du  Siénois,  en 
Tofcane.  Il  eft  autour  du  golfe  de  Tellamone,  Sc  fes  lieux 
principaux  font  Orbitelle ,  Tellamone  ,  Porto  Hercole, 
Porto  S.  Stephano.  Les  petites  îles  de  Giglio,  d’Hercole, 
de  Monte-Chrifti,  de  Gianuti  8c  de  Pianola  dépendent  de 
cet  État  ,  qui  étoit  autrefois  une  partie  du  territoire  de 
Siéne.  Lorfque  le  Duc  de  Tofcane  fe  rendit  maître  de  la 
République  de  Siéne ,  les  Elpagnols  fe  fàifirent  de  ce  petit 
pays  :  ils  y  tiennent  des  garnifons  en  plufieurs  places  ,  Sc 
c’eft  de  là  qu’il  a  pris  fon  nom ,  qui  fignifie  l’État  des  gar¬ 
nirons,  du  Latin ,  prœfdium.  Maty. 

PRÉSOMPTIF ,  ive.  adj.  Terme  de  Palais ,  qui  fe  dit  en 
cette  phrafe  :  un  héritier  préfomptif,  qui  eft  le  parent  le 
plus  proche  Scie  plus  habile  à  hériter  ab  intefiat ,  qu’on 
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préfume  devoir  hériter ,  s’il  n’en  eft  point  empêché  par  la 
difpofition  contraire  d’un  teftateur.  Prafumptivus. 

PRÉSOMPTION,  f  f.  Orgueil  :  trop  bonne  opinion  qu’on 
a  de  foi-mcme,  &  qui  fait  traiter  les  autres  avec  mépris. 
Prœftmtio, arrogantia.  Les  Auteurs  font  fujets  à  avoir  une 
Lotte  préfomption  ,  une  ridicule  vanité.  Sous  prétexte  d’é¬ 
viter  la  préemption ,  il  ne  faut  pas  tomber  dans  le  décou¬ 
ragement.  Nie.  Les  Savans  fomentent  eux-mêmes  la  pré- 
fonction  des  Grands  8c  des  Riches ,  par  leurs  foumifiions  , 
8c  par  leurs refpeéts  intéreffes.  S.  Évr.  On  ne  peutfouffrir 
la  préfomption  effrontée  d’un  jeune  étourdi  qui  décide  de 
tout.  Bell.  La préfomption  vient  de  l’aveuglement  où  nous 
fommes  à  l’égard  de  nous-mêmes.  Nie.  La  préfomption 
n’a  point  de  bornes  ,  quand  elle  n’eft  pas  retenue  par  le 
frein  de  la  connoiffance  de  foi-même.  1d.  Défaifons-nous 
de  la  foll e  préfomption  de  nos  lumières.  S.  Evr. 

Présomption  ,  eft  auffi  une  opinion  qu’on  fe  met  dans  l’ef- 
prit,  fondée  fur  le  fens  commun  ,  fur  de  certains  (ignés  , 
fur  de  fortes  circonftances.  C’eft  ce  qui  doitpafîêr  pour 
vérité  par  provifion  ,  &  en  cas  que  le  contraire  ne  fe  prouve 
point.  Il  dit  plus  que  conjecture.  Prafumtio.  Les  indices, 
les  violentespréfomptions  font  des  demi-preuves  d’un  crime. 
Toutes  les  prefomptions  font  contre  lui.  La  préfomption 
eft  pour  le  fexe  le  plus  foible.  Pat.  Les  préjomptions  na¬ 
turelles  font  confiderables,  lorfqu’elles  font  grandes.  Le 
Mait.  Il  y  a  des  prefomptions  de  Droit ,  Juris  8c  do  Jure , 
qui  n’admettent  point  de  preuve  au  contraire.  Le  Pape 
Grégoire  III.  exhorte  ceux  qui  vivent  fous  la  préfomption 
publique  du  mariage ,  de  fe  regarder  comme  frère  8c  four, 
quand  ils  ne  peuvent  pas  fe  regarder  comme  femme  & 
mari.  C.  B. 

PRÉSOMPTUEUSEMENT,  adv.  D’une  manière  pré- 
fbmptueufe.  Arroganter ,  fuperbè  ,  jufto  fidentius.  11  ne 
faut  pas  raifonner  préfomptueuj ement  dans  les  matières  de 
la  foi,  ni  s’en  fier  à  fa  raifon. 

PRÉSOMPTUEUX,  euse.  adj.  Vain,  orgueilleux.  Con- 
fdens ,  fbi  prœfdens.  Il  fe  dit  des  perfonnes  ,  &  quelque¬ 
fois  des  chofes.  On  aune  averfion  naturelle  pour  les  gens 
préfomptueux.  C’eft  l’erreur  des  efprits  préfomptueux ,  de 
s’imaginer  qu’en  faifànt  des  efforts  pour  défendre  contre 
tous  une  opinion  particulière,  ils  donnent  une  haute  idée 
de  leur  capacité.  S.  Évr.  Le  Favori  étoit  audacieux,  in¬ 
docile  &  préfomptueux ,  défauts  ordinaires  de  la  jeuneffe 
8c  de  la  fortune.  De  Langlade.  Pour  éviter  la  foibleflede 
l’incrédulité ,  on  tombe  dans  une  incrédulité  préfomptueufe. 
Fléch. 

Présomptueux.,  fe  prend  auffi  quelquefois  fubftantivement. 
Arrogans ,  procax.  C’eft  un  petit  préfomptueux.  Jeune 
préfomptueux.  Corn. 

PRESPA.  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  l’Albanie, 
en  Grèce.  Prefpa,  anciennement  Apfalus.  Elle  eft  fur  un 
petit  lac,  qui  porte  fon  nom,  à  fix  lieues  d  Ocrida,  vers 
le  nord.  Maty. 

PRESQUE,  adv.  Les  Gafcons  difentprêque,  Quafi ,  peu  s’en 
faut.  Quafi ,  ferè.  Il  eft  prefque  mort.  Il  ne  voit  prefque 
goûte.  Il  étoit  prefque  arrivé.  Il  eft  prefque  nuit.  Il  n’a  pas 
prefque  parlé  demon  affaire,  &  fiil  l’a  jugée.  Les  enne¬ 
mis  ont  été  prefque  tous  défaits.  Ce  n’ eft  prefque  rien. 
C’eft  prefque  tout  un. 

PRESQU’ÎLE  f  f.  Étendue  de  pays  qui  ne  tient  au  conti¬ 
nent  que  par  un  ifthme ,  ou  une  langue  de  terre ,  &  qui  eft 
d’ailleurs  entourée  d’eau.  Penè  infula.  C’eft  la  même  chofe 
que  Péninfule  ou  Cherfonèfe.  Le  Péloponnèfe  eft  une  Pref- 
quîle ,  ou  Péninfule. 

PRESQU’OMBRE.  Voyez  Pénombre.  C’eft  la  même 
chofe. 

PRESSAMMENT.  adv.  D’une  manière  preffante.  Cet 
homme  pourfùit  les  ennemis  ,  fes  parties  fort  prefiam- 
ment ,  il  ne  leur  donne  point  de  relâche.  Sine  ulla  inter- 
mifiione. 

PRESSANT,  ante.  adj.  qui  oblige  à  fe  hâter,  qui  impor¬ 
tune  :  qu’il  faut  faire  en  toute  diligence  ;  ou  à  quoi  il  faut 
remédier  promptement.  Urgens ,  moleftus ,  importunus .  Un 
vaiflèau  qui  échoue  eft  un  prefiant  danger.  C’eft  un  de¬ 
voir  ,  une  obligation  prejfante ,  de  fècourir  fes  parens ,  fes 
amis.  Une  affaire  prejfante  eft  celle  qu’on  ne  peut  différer, 
ou  qu’il  faut  faire  inceffàmment.  On  appelle  un  homme 
pr  e  fiant ,  un  homme  bouillant ,  vif  :  un  importun  qui  veut 
obliger  à  faire  une  chofe  à  laquelle  on  a  de  la  répugnance. 
La  Belle  eut  un  fecret  dépit  de  trouver  fon  Amant  lîfroid, 
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8c  fi  peu  prejfant.  S.  Évr.  Mon  Amant  me  dit  des  chofes 
fi  tendres  8c  fi  prenantes  que  ma  vertu  eut  peine  à  y  réfifter. 
CH.  de  M.  La  Fontaine  dit  en  parlant  de  la  mort ,  Que 
vous  êtes  prejfante ,  ô  Déeffe  cruelle  ! 

PRESSE,  f.  f.  Foule  de  peuple  qui  veut  entrer  en  un  lieu  qui 
ne  le  peut  pas  contenir  commodément;  multitude  de  per- 
fonnes  qui  fe  preffent  Denfa  turba ,  co-nferta  multitudo.  Il 
y  avoit  une  telle prejfe  à  cette  cérémonie,  que  je  n’y  ai 
pu  entrer.  Les  coupeurs  de  bourfe  font  bien  leurs  affaires 
à  la  prejfe.  Cet  Officier  eut  de  la  peine  à  fendre  la  prejfe. 
Il  n’eft  point  d’ami  parmi  la  prejfe.  M.  Scud. 

Pr  esse,  fe  dit  de  l’empreff'ement  qu’on  a  à  faire,  ou  avoir 
quelque  chofe.  La  prejfe  eft  au  blé  ,  au  bois  ;  chacun  en 
veut  avoir.  Aviditas.  Tout  le  monde  va  boire  du  caffé, 
mais  je  n’y  ferai  pas  la  prejfe.  Cette  affaire  eft  fort  ruineu- 
fe,  il  n’y  a  pas  grande  prejfe  à  s’y  fourrer,  à  y  enchérir. 
On  dit  d’un  Prédicateur  extrêmement  fùivi ,  que  la  prejfe 
y  eft,  qu’il  a  la  prejfe. 

Pour  f  aimable  Comtejfe , 

Meurt  tous  les  jours 

Quelque  Amant  qu’elle  laijfe 
Sans  nul  fecours  : 

Et  cependant  la  prefie 
Y  eft  toujours.  Segrais. 

Presse,  fe  dit  auffi  d’une  machine  de  bois  qui  fèrt  à  ferrer 
fort  étroitement  quelque  chofe.  Machina  Jlrifloria ,  com- 
prefforia.  Elle  eft  compofée  de  deux  pièces  de  bois  unies 
qui  fe  ferrent  tant  qu’on  veut  par  le  moyen  de  deux  vis 
qui  les  affemblent.  Une  prejfe  à  mettre  du  linge  plié ,  à 
relier  des  livres  ,  à  extraire  des  jus  de  viande ,  ou  du  fuc 
des  herbes.  Les  Menuifiers  ont  auffi  des  prejfes  pour  fer¬ 
rer,  pour  refendre  le  bois. 

Presse  ,  fe  dit  particulièrement  de  la  machine  qui  fert  à  im¬ 
primer  foit  des  eftampes  ,  foit  des  feuilles  d’un  livre.  Pre¬ 
lum.  Les  Auteurs  difent  que  leur  livre  eft  fous  la  prejje , 
lorfqu’ils  le  mettent  au  jour;  qu’ils  font  rouler  la  prejje. 
Cet  imprimeur  a  tant  de  preff'es  roulantes  dans  fon  Im¬ 
primerie. 

Presse  ,  fe  dit  auffi  du  nombre  des  feuilles  que  des  Imprimeurs 
peuvent  tirer  en  un  jour.  Foliorum  typis  mandatorum  nu¬ 
merus.  La  prefie  étoit  ci-devant  à  1500.  feuilles  :  elle  eft 
réduite  maintenant  à  1250. 

Pr  esse  ,  fe  dit  auffi  d’une  machine  à  marquer  la  monnoie 
fans  le  fecours  du  marteau.  Libramentum  monetarium. 
Elle  ne  confifte  qu’en  une  vis  qui  pouffe  le  coin  ,  &  fait 
une  violente  impreflion  fur  la  monnoie  par  le  moyen  d’un 
levier  qui  la  ferre. 

Presse  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  ,  en  parlant  des  chofes 
fâcheufes  ou  dangereufes.  Periculum ,  dij crimen.  Ce  brave 
s’étoit  engagé  trop  avant  dans  la  mêlée  ,  fon  ami  eft  venu 
qui  l’a  tiré  de  la  prejje.  Ce  Financier  s’étoit  bien  engagé 
pour  fes  afiociés  ,  mais  il  s’eft  tiré  de  la  prefie ,  il  a  retiré 
les  deniers  qu’il  leur  avoit  prêtés.  On  dit  auffi,  qu’un  hom¬ 
me  eft  en  prefie  ;  pour  dire,  qu’il  eft  en  prifon  :  que  fès 
meubles  font  en  prefie  ;  pour  dire ,  qu’ils  font  en  gage. 

Presse  ,  fignifieaufii  une  forte  de  pêche  qui  ne  quitte  point  le 
noyau,  que  les  Latins  nomment  duracina  perfica. 

Pr  esse,  f  f.  Vieux  mot  qui  s’eft  dit  pour  pêche.  Malum  Per¬ 
ficam.  Hortus  fanitatis.  Ainfi  en  Languedoc  ,  fe  dit  prefié» 
prefieg,  perfec  8c  perfegue  pour  pêcher.  Borel. 

On  dit  proverbialement ,  A  la  prefie  vont  les  fous. 

En  Presse,  adv.  D’une  manière  prefiee."  Prejsè,  comprefsè. 
On  met  du  linge  en  prejje ,  du  drap  en  prejfe.  Premere.  On 
dit  auffi ,  qu’on  eft  en  prefie ,  quand  on  eft  trop  ferré  par  la 
foule  du  monde.  On  dit  d’une  perfonne  timide,  poltronne, 
craintive  ,  qu’elle  ne  mourra  pas  en  prejje. 
PRESSÉANCE.  Vovez  Préséance. 

PRESSEMENT.  f.  m.  Aéffion  de  ce  qui  preffë.  Profits  , 
comprefius.  Il  ne  fè  dit  guère  qu’en  Phyfique  du  prejfèment 
de  1  air ,  par  le  moyen  duquel  on  explique  plufieurs  effets 
de  la  nature.  On  ne  fent  point  le  prefiement  de  l’eau.  Roh. 
Il  prétend  que  le  flux  de  la  mer  dépend  du.  prefiement  de 
l’air  caufé  par  le  globe  de  la  lune.  Galois. 

PRESSÉMENT.  adv.  En  hâte,  en  diligence.  Feflinè,  fefti- 
natè  ,  properate  ,  cito.  On  l’a  fait  partir  fort  prejfèment , 
pour  porter  cette  importante  nouvelle.  On  doute  de  l’ufage 
de  ce  mot. 

PRESSENTIMENT,  f  m.  Prévoyance ,  qui  nous  fait  con- 
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noître  ,  qui  nous  avertit  de  ce  qui  doit  arriver ,  Sc  qui  vient 
ou  d’un  raifonnement  prudent  Sc  jufte,  ou  d’un  mouve¬ 
ment  naturel ,  fecret  Sc  inconnu.  Profenfto  ,  augurium  , 
■providentia,  prudentia.  J’ai  eu  quelque prejfentiment  que 
cette  affaire  ne  réuffiroit  pas.  Un  heureux  prejfentiment 
m’a  empêché  de  m’embarquer  dans  ce  navire  ,  que  j’ai 
{u  depuis  avoir  fait  naufrage.  Il  y  a  de  certains  preftèn- 
timens  dont  on  ne  peut  rendre  raifin  ,  &  qui  précèdent 
affez  fouvent  les  grandes  infortunes.  S.  Evr. 

PRESSENTIR,  v.  att.  Prévoir  l’avenir  ou  par  prudence-, 
ou  par  un  inftintt  ,  ou  preiTentiment  naturel.  Profcntirc. 
Ce  Miniftre  avoit  bien  prejfenti  que  cette  guerre  feroit 
malheureufe  ;  il  s’y  eft  oppofé  tant  qu’il  a  pu.  Les  hiron¬ 
delles  prejfentent  la  pluie.  On  tient  que  les  rats  présen¬ 
tent  la  ruine  d’une  maifon  ,  qu’ils  s’en  retirent. 

Pressentir,  fignifie  aufli ,  fonder  quelqu’un ,  découvrir 
adroitement  fa  penfée ,  fon  deflein  ,  fa  réfolution  ,  fi  on 
l’aura  favorable ,  ou  contraire  dans  une  entreprife  qu’on 
veut  faire  ,  où  il  peut  firvir ,  ou  nuire.  Mentem  alicujus 
expjcari ,  perferutari.  Avant  que  de  faire  cette  propo¬ 
rtion  à  la  Cour ,  il  faut  prejfentir  la  penfée  des  Miniftres. 
J’ aï  prejfenti  l’avis  de  mon  Rapporteur ,  il  s’eft  un  peu  ou¬ 
vert  à  moi. 

Pressenti  ,  ie.  part.  pa(f.  Sc  adj. 

PRESSER,  v.  att.  Serrer  avec  une  preffe  ,  ou  quelque 
chofe  de  pefant.  Prelo  comprimere ,  vel  torculo  ftringere. 
On  tabife  la  foie  en  la  prejfent  fous  la  calandre.  Les  Tail¬ 
leurs  prejfent  leurs  habits  avec  un  carreau  pour  en  applatir 
les  coutures.  Les  Chymiftes  prejfent  les  chofes  dont  ils 
veulent  épreindre  le  fuc. 

Presser,  fignifie  aufli  ,  Se  ferrer  pour  occuper  moins  de 
place.  Colligere fe.  Il  faut  fe  prejfer  pour  donner  une  place 
à  cette  Dame.  On  eft  fort  prejfé  au  fermon  de  ce  Prédi¬ 
cateur.  Quand  on  prejfe  l’eau  dans  une  pompe,  cela  la  fait 
monter  en  l’air. 

Presser  ,  fignifie  auffï ,  Se  hâter,  faire  diligence.  Feftinare , 
diligentia  uti.  Si  vous  ne  prejfés  votre  cheval,  vous  n’ar- 
riverés  pas  de  jour.  Les  Italiens  ne  fé  prejfent  jamais  de 
répondre,  de  conclure.  Chacun  &  prejfe  à  lui  rendre  fer- 
vice  ,  il  faut  avoir  patience ,  il  n’y  a  rien  qui  prejfe. 

Presser  ,  fignifie  aufli,  Pourfuivre  vivement  ;  tant  au  com¬ 
bat  ,  qu’à  la  difpute.  Premere ,  urgere ,  inflare.  Ce  Géné¬ 
ral  a  bien  prejfé  les  Ennemis,  les  a  pouriùivis  l’épée  dans 
les  reins.  Votre  Partie  prejfe  le  jugement  de  votre  pro¬ 
cès  ,  lefollicite  vivement.  Cette  raifin  l’a  fi  fort  prejfé , 
qu’il  s’eft  rendu,  qu’il  n’y  a  pû  répondre.  Il  m’a  tant  prejfé 
cle  lui  prêter  de  l’argent,  que  je  n’ai  pû  m’en  défendre. 
On  dit  aufli.  L’affaire  prejfe  ;  la  faifon ,  le  temps  prejfe  ; 
l’heure  prejfe. 

On  dit ,  qu’une  douleur  prejfe  ;  pour  dire ,  qu’elle  eft  ex¬ 
trêmement  vive  &  aigue.  Dolor  angit  ,  pungit,  flimidat, 
urget.  On  dit  dans  le  même  fens.  Etre  prejfé  par  la  né- 
ceflité,  par  le  befoin  ,  par  la  faim.  On  dit  aufli,  qu’une 
maladie  prejfe  ,•  pour  dire,  que  c’eft  une  maladie  quia  be¬ 
foin  d’un  prompt  fecours.  Le  mal  prejfe,  il  faut  envoyer 
quérir  un  Médecin,  unConfeffeur. 

Ce  mot  vient  de  prejfare,  fréquentatif  de  premere. 

PRESSIER.  f.  m.  Ouvrier  qui  eft  à  la  preffe  de  l’Impri¬ 
meur.  Pomey.  Velluarius  Typographies. 

PRESSÉ,  f  m.  Suc  ,  ou  jus  exprimé  de  quelque  viande,  de 
quelques  herbes.  Succus  exprejjus.  On  a  donné  à  ce  ma¬ 
lade  un  prejfis  de  perdrix. 
r  e  s  s  i  s,  Voyez  Précis. 

PRESSOIR,  f.  m.  Grande  machine  propre  pour  prefler  de 
la  vendange,  ou  autres  fruits  dont  on  veut  tirer  ou  éprein¬ 
dre  le  jus ,  la  liqueur,  enforte  que  le  marc  demeure  tout 
fec.  Torcular,  torculum , prelum.  L’arbre ,1a  vis  d’un pref¬ 
foir.  Le  raifin  au  fortir  de  la  cuve  fe  met  fous  le  prejfoir. 
il  y  a  aufli  des  prejfoir  s  à  verjus  ,  à  cidre ,  à  huile.  Ce 
Seigneur  a  un  prejfoir  bannal  ,  où  tous  les  habitans  doi¬ 
vent  porter  leur  vendange. 

Pressoir  ,  eft  aufli  parmi  les  Charcutiers ,  une  manière  de 
faloir  où  ils  falent  leur  lard.  Mettre  des  flèches  de  lard 
au  prejfoir.  Salinarium  vas. 

On  dit  proverbialement  d’une  perfinne  qu’on  a  fait  rougir  , 
qu’elle  eft  devenue  rouge  comme  la  febile  d’un  prejfoir. 
Ce  mot  vient  du  Latin  prejforium.  Mén.  Les  Italiens  di- 
fent  palmento ,  &  les  Latins  parmentum  ,  torcular. 

PRESSURAGE,  f  m.  Liqueur  qu’on  tire  du  marc  qu’on  a 
«iis  fous  le  preffoir.  Prejfura ,  prejfus.  Le  vin  de  prejfu- 
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rage  eft  le  moins  eftimé ,  Sc  eft  plus  chargé.  La  dîme  ne 
fe  paye  guère  qu’en  vin  de  prejfurage. 

Pressurage  ,  eft  aufli  ce  qu’on'  donne  au  Seigneur  pour  le 
droit  de  fon  preffoir  bannal.  Jus  torcularium.  Le  droit  de 
prejfurage  fe  raye  ordinairement  en  efpèces. 

PRESSURE  COAGULANT  &  ÉPAISSISSANT.  En 
terme  de  Philofophie  hermétique ,  c’eft  le  compôt ,  lorf- 
qu’il  eft  arrivé  à  la  couleur  noire.  Dict.  Herm. 

PRESSURER,  v.  att.  Mettre  le  marc  du  raifin,  ou  d’au¬ 
tres  fruits  fous  le  preffoir  pour  en  extraire  la  liqueur  juf- 
qu’à  la  dernière  goûte.  Vindemiam  premere.  Le  vin  qu’ort 
a  prejfuré  fe  garde  mieux.  Oh  appelle  aufli  prejfurer  la 
lie,  quand  on  en  tire  tout  le  vin,  jufqu’à  ce  qu  elle  foit 
entièrement  sèche. 

On  dit  figurément ,  Prejfurer  la  bourfe  de  quelqu’un,  quand 
on  lui  tire  jufqu’au  dernier  denier.  Crumenam  exhaurire. 

PRESSUREUR.  f  m.  Garde  ou  Fermier  du  preffoir ,  ou 
celui  qui  fait  aller  la  machine.  Torcularius  manceps. 

PRESTANCE,  f.  f.  Bonne  mine  d’une  perfinne  qui  a  une 
belle  taille ,  de  la  majefté  ,  de  la  gravité.  Proflantia ,  ex¬ 
cellentia  ,  auguftus  corporis  habitus.  Ce  Prince  a  une  belle 
preflance ,  il  eft  parfaitement  bienfait.  Cette  Dame  a  une 
belle  preflance,  eft  d’une  grande  taille  Scfort  majeftueufe. 

PREST  ANT.  fubft.  m.  Un  des  principaux  jeux  de  l’orgue. 
Tonus  organorum  proflans.  Il  eft  de  quatre  pieds ,  quand 
il  eft  ouvert,  ou  de  deux ,  quand  il  eft  bouché  Sc  accordé 
à  la  quinzième  de  la  montre.  Il  s’appelle  ainfi, parce  qu’il 
{èrt  à  régler  les  tons  de  l’orgue,  à  caufe  qu’il  eft  propor¬ 
tionné  à  la  voix  des  hommes. 

PR.ESTATION.fi.ibft.  f.  Terme  de  Palais,  fi  dit  en  cette 
phrafi:  Voilà  l’a<fte  d  c  (a  preftation  de  ferment.  Juris  ju¬ 
randi  inftrumcntum  ,  vel  jusjurandum.  Un  Officier  ne 
peut  exercer  fi  charge  ,  qu’après  fi  preftation  de  ferment 
entre  les  mains  du  Roi,  ou  de  ceux  qui  le  doivent  rece¬ 
voir.  AdaRio  ad  f  aeramentum ,  vel  ditiio  f  aeramenti. 

On  dit  auffi,  une  preftation  annuelle,  ou  quotidienne,  de 
certaines  rentes  ,  ou  livrées  de  fruits  en  elpèces  qu’on 
donne  à  des  Religieux ,  Chanoines ,  ou  autres  perfonnes 
femblables.  On  ne  peut  faifir  ces  preftations  qui  tiennent 
lieu  d’alimens.  Pcnflo  alimentaria. 

PRESTE,  adj.  Qui  fe  faitvîte  Sc  en  peu  de  temps.  Celer ; 
expeditus.  Les  Charlatans  fint  preftes  Sc  fubtils  à  faire 
leurs  tours,  à  jouer  des  gobelets.  Un  Bafque  eft  prefte  à 
faire  un  meffàge,  à  revenir.  Le  chat  eft  prefte  à  attraper 
quelque  morceau.  Il  n’a  d’ufage  que  dans  le  ftyle  fami¬ 
lier. 

On  dit  aufli  adverbialement ,  Allons  prefte ,  allègrement.  Hi¬ 
lariter,  loto  animo. 

PRESTEAN.  f  m.  Nom  propre  d’un  ancien  bourg  réduit 
en  village.  Prefteanum ,  7  halame.  Il  a  un  port  fur  la 
golfe  de  Coron  en  Morée ,  environ  à  deux  lieues  de  Chie- 
lifa.  Maty. 

PRESTEMENT,  adv.  D’une  manière  promte  Sc  prefte. 

,  Celeriter ,  expeditè.  Ce  coupeur  de  bourfe  a  fait  fin  coup 
bien  preftement ,  bien  vite  Sc  adroitement  ;  il  s’eft  fiuvé 
preftement. 

PRESTER,  f  m.  C’eft  un  météore  qui  fe  fait  d’une  exha- 
laifon  pouffée  des  nues  en  bas,  avec  telle  violence,  que 
par  la  collifion  de  l’air  elle  s’enflamme.  Prefter ,  igneus 
turbo.  Le  prefter  eft  différent  de  la  foudre  par  la  diffé¬ 
rence  de  fon  inflammation ,  Sc  parce  qu’il  brûle  Sc  brife 
tout  ce  qu’il  touche  avec  plus  de  violence. 

Ce  mot  eft  Grec ,  ,  Sc  l’on  eft  obligé  de  s’en  fervir  en 

François  faute  d’autre,  pour  expliquer  ce  météore.  Il  a 
été  ainfi  nommé ,  par  la  reffèmblance  qu’il  a  avec  une  eff* 
péce  de  ferpent  que  lesGrecs  appellent  ^^Jif  ,  autrement 

PRESTESSE,  f  f.  Terme  de  Manège.  Diligence.  Celeri¬ 
tas.  Ce  cheval  manie  avec  grande  prejtejje.  Il  fe  dit  au  lit 
dans  le  ftyle  familier ,  des  tours  de  mains  Sc  de  pafle- 
pafle.  Il  a  fait  cela  avec  une  grande  preftejfe  ,  avec  une 
grande  preftejfe  de  main. 

PRESTIGE,  f.  m.  Ce  mot  eft  Latin  ,  Sc  fignifie ,  Illufiort 
par  firtilége.  Profligia.  Le  diable  ne  peut  faire  de  véri¬ 
tables  miracles  ,  il  ne  fait  que  des  preftiges.  Il  y  a  du  pre- 
ftige  à  cela.  Les  miracles  des  Magiciens  d’Egypte  n  e- 
toient  que  des  preftiges  Sc  des  illufions. 

Prestige,  fe  dit  auffi  au  figuré  de  tout  ce  qui  peut  éblouir* 
fiirprendre  ,  faire  illufion.  Profligia  ,  fallacio.  C  eft  un 
preftipe ,  lorlqu’une  chofe  ne  paroît  pas  ce  qu’elle  eft ,  8c 
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quelle  paroît  ce  qu’elle  n’eft  pas.  Il  vaut  mieux  accoutu¬ 
mer  les  hommes  à  juger  par  le  bon  fens  ,  que  de  les  fur- 
prendre  par  les  preftiges  de  l’éloquence.  Arn. 

PRESTIGIATEUR.  f.  m.  Impofteur  par  fortilége  ;  celui 
qui  fait  des  -preftiges ,  des  illulions  par  enchantemens.  Im- 
poftor  ,  pr  otftigiator  ,  fallax  ,  deceptor.  Quelle  apparence 
que  Dieu  ait  permis  d’opérer  des  merveilles  pour  faire 
adorer  un  preftigiateur  au  lieu  d’un  vrai  Dieu  ?  Ce  mot 
a  quelque  chofe  de  noble.  Refl.  Il  n’eft  pas  trop  bien 
établi. 

PB.ESTIMONIE.  f.  f.  Efpèce  de  Bénéfice  qu’un  Prêtre 
defiert.  Praftimonia.  Quelques-uns  ont  appellé  des  Cha¬ 
pelles  Presbytérales  qui  ne  peuvent  être  poffédées  que 
par  un  Prêtre,  des preftimonies.  Mais  la  plus  vraie  ligni¬ 
fication  ell  la  defiêrte  d’une  Chapelle  fans  titre  ni  colla¬ 
tion  ,  comme  font  la  plulpart  de  celles  qui  font  dans  des 
châteaux  où  on  dit  la  Melie,  qui  font  de  fimples  Oratoi¬ 
res  non  dotés.  Et  aufli  on  le  dit  de  certains  Offices  per¬ 
pétuels  donnés  à  des  Prêtres  habitués  dans  des  Chapi¬ 
tres,  ou  autres  Ëglifes,  ou  à  des  Religieux,  qui  ne  font 
que  des  commiffions  de  Méfiés  à  dire ,  pour  les  aider  à 
fùbfifter  par  cette  rétribution. 

Ce  mot  vient  à  pr&ftatione  quotidiana.  Panorme  a  fait  un 
Traité  particulier  des  Preftimonies.  Quelques  -  uns  ont 
appellé  preftimonie  ,  le  bail  ou  la  conceffion  faite  de  quel¬ 
que  fonds  ou  revenu  Eccléfiaftique  appartenant  à  quel¬ 
que  Monaftère,  à  quelque  particulier,  pour  en  jouir  pen¬ 
dant  fa  vie.  Mais  Du  Moulin  dit  que  la  preftimonie  eft  un 
Bénéfice  profane ,  qui  eft  néanmoins  un  titre  perpétuel, 
Sc  office  Eccléfiaftique ,  auquel  font  attachés  certains  re¬ 
venus  qu’il  eft  permis  de  vendre  ,  Sc  qu’on  peut  polféder 
fans  tonfure  ,  comme  font  les  Marguilliers  laïques  de 
Notre-Dame.  Il  ajoute  dans  fes  règles  de  Chancellerie  , 
que  les  Chanoines  des  Saintes-Chapelles  font  des  Béné¬ 
fices  de  nature ,  Sc  qui  fe  pofiedent  de  la  même  manière. 
La  plus  certaine  opinion  eft  ,  que  la  preftimonie  eft  un 
fonds  ou  revenu  affefté  par  un  Fondateur  à  l’entretien  ou 
à  la  fubfiftance  d’un  Prêtre,  fans  être  érigé  en  titre  de  Bé¬ 
néfice  ,  de  Chapelle ,  Prébende  ,  ni  de  Prieuré ,  Sc  qui  n’eft 
fujet  ni  au  Pape,  ni  aux  Ordinaires ,  mais  dont  le  Patron 
8c  ceux  qui  ont  droit  de  lui ,  font  Collateurs  ;  enforte  qu’ils 
y  nomment  Sc  conferent  de  plein  droit.  Il  y  a  un  Béné¬ 
fice  de  cette  nature  au  village  de  Vitri  près  de  Paris  ,  qui 
a  été  quelquefois  polfédé  par  un  des  Curés  du  lieu. 

Cé?  PRESTO,  adverbe  emprunté  de  l’Italien.  Vite,  prom- 
tement.  Celui-ci  me  dit,  Veux-tu  faire  Prefto ,  Prefto 
quelque  Op  éra  ?  Le  florentin.  Conte  de  la  Fontaine. 
PRESTOLÉ,  ou  PRESTOLET.  f.  m.  Terme  odieux 
dont  on  fe  fert  pour  méprifer  un  Prêtre  indigne  de  fon 
caraélère.  Sacerdos  infimœ  fortis.  Ce  n’eft  qu’un  miférable 
Preftolé ,  un  Vicaire  de  village ,  qui  a  jetté  un  dévolut  fur 
ce  Bénéfice.  J’ai  fait  bouquer  (  difoit  Catherine  de  Mé- 
dicis  à  Amiot  )  les  Guifes ,  les  Chatillons  ,  les  Connéta¬ 
bles  &  les  Chancelliers ,  lesRois  de  Navarre  &  les  Princes 
de  Condé ,  Sc  je  vous  ai  en  tête  petit  Freftolé.  S.  Réal. 

PRESTON.  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  d’Angleterre. 
Preftonium.  Il  eft  dans  le  Comté  de  Lancaftre  ,  fur  la  ri¬ 
vière  de  Ribbil  ,  à  cinq  lieues  de  la  ville  de  Lancaftre, 
vers  le  fud.  P  r  eft  on  a  feance  Sc  voix  au  Parlement  d’An¬ 
gleterre.  Maty. 

PRESUMER,  v.  n.  Avoir  bonne  opinion  de  foi.  Benè  fen- 
tire  de  feipfo  ,  vel  nimium  [ibi  arrogare.  Les  gens  éle¬ 
vés  en  dignité  font  ftijets  à préjumer  trop  d’eux-mêmes. 
Il  ne  faut  jamais  trop  préfumer  de  foi ,  ni  trop  peu  :  l’un 
vient  de  l’orgueil ,  Sc  l’autre  de  timidité  Sc  de  foiblefie. 
Milon  Crotoniate  fut  mangé  des  oifeaux  pour  avoir  voulu 
trop  préfumer  de  fà  force  corporelle. 

Présumer,  fignifie  auffi  ,  foupçonner  ,  conjeélurer,  fe  per- 
fùader  quelque  chofe  par  quelques  lignes  ,  indices  ,  ou 
conjectures.  Sufpicari ,  conjicere.  Je  préfume  ,  à  voir  le 
temps  qu’il  fait ,  qu’il  y  aura  abondance  de  vin.  Les  Ca- 
noniftes  difent  qu’un  Ecolier  qui  fè  trouve  enfermé  avec 
vme  fille  ,  n’eft  pas  pré  fumé  dire  fon  Pater.  On  peut  aifé- 
ment  tout  préfumer  d’une  miférable  qui  a  franchi  toutes 
les  bornes  de  la  pudeur.  Pat. 

PRESUMPCIER.  Vieux  v.  aél.  &n.  Être  préfomptueux , 
ou  préfumer.  Borel.  Multum  arrogare fibi. 

PRÉSUPPOSER,  v.  aél.  Pofer  pour  vrai ,  pour  confiant  ; 
faire  état  qu’une  chofe  eft  de  telle  &  telle  manière,  pour 
fonder  là  -  defiùs  quelque  raifonnement.  Pr&fupponere  > 
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flatu ere.  Quand  on  préfuppofe  que  chacun  fait  fon  devoir, 
on  fe  trompe  lourdement.  Si  on  préfuppofe  que  la  terre 
tourne  ,  on  expliquera  facilement  toutes  les  apparences 
céleftes.  La  haine  que  vous  dépeignés  avec  des  couleurs 
fi  fombres ,  n’aveugle  pas  au  point  que  vous  lepréfuppofés. 
M.  Scun.  Suppofés  feroit  meilleur.  Réfl. 

PRÉSU PPOSITION.  f.  f.  Croyance  qu’on  a  qu’une  chofe 
eft,  ou  peut  être  ainfi.  Prœfuppofttio.  II. y  a  des préfuppo- 
fêtions  qui  font  fauflfes ,  dont  on  tire  néanmoins  des  vérités 
certaines  j  comme  il  arrive  en  la  règle  de  faulfe  pofitior* 
de  l’Arithmétique ,  ou  de  l’Algèbre. 

PRESURE,  f  f.  C’eft  un  certain  acide  qu’on  trouve  dans 
l’ellomac  des  veaux,  quand  ils  n’ont  mangé  que  du  lait, 
fi  on  les  tue  avant  que  la  digeftion  en  foit  faite.  Coagu¬ 
lum.  Bartholin  prouve  par-là,  qu’il  y  a  un  acide, dans  le 
ventre  des  animaux,  qui  ne  fe  détruit  point  par  la  mort, 
C’eft  de  la  préfure  qu’on  fe  fert  ordinairement  pour  faire 
cailler  le  lait.  On  dit  qu’il  s’en  trouve  auffi  dans  l’ello- 
mac  des  chevreaux  ;  Sc  il  pourroit  y  en  avoir  auffi  dans 
celui  de  l’homme.  On  dit  qu’entre  les  bêtes  dentées  le  liè¬ 
vre  a  de  la  préfure.  Plus  on  gardé  la  préfure ,  Sc  meil¬ 
leure  elle  eft.  Quoique  la  préfure  faife  cailler  le  lait,  fi  on 
en  met  après  qu’il  eft  caillé  ,elle  le  difiout.  Si  on  met  du  fel 
dans  le  lait  avant  la  préfure ,  il  empêche  qu’il  ne  fe  caille. 
Si  on  en  met  après,  il  l’endurcit.  Matthiole. 

Ce  mot  vient  du  Latin  prejfura ,  parce  qu’elle  prefie,  épaif- 
fit  Sc  caille  le  lait.  C’eft  pourquoi  Ariilote  dit  que  la  pré¬ 
jure  ou  le  caillé  eft  la  propre  fubftance  dli  lait  :  mais  il  dit 
qu’il  s’en  trouve  dans  tous  les  animaux  qui  tètent ,  Sc  fur- 
tout  dans  ceux  qui  ruminent ,  quoique  l’expérience  foit 
contraire. 

PRET.  f.  m.  Aciion  par  laquelle  on  communique  à  un  voi- 
fin  ,  un  ami ,  quelque  chofe  dont  il  a  befoin ,  à  la  charge 
de  le  rendre  en  un  certain  temps.  Commodatum.  Le  prêt  eft 
un  office  gratuit ,  Sc  définterefië.  Il  y  a  deux  fortes  de  prêts; 
l’un  quand  une  chofe  fe  confume  par  l’ufàge  ;  comme  le 
blé  :  les  Latins  l’appellent  mutuum.  L’autre  quand  la  chofe 
ne  fe  confume  point,  comme  un  cheval.  Les  Latins  l’ap- 
pelloient  commodatum.  Ce  billet  ou  cette  obligation  eft 
caufée  pour  pur  Sc  loyal  prêt.  Il  ne  lui  a  pas  vendu  fpn 
cheval ,  il  lui  a  laiffé  en  prêt.  On  n’entre  point  dans  les 
Fermes  du  Roi,  fans  faire  des  prêts  Sc  avances.  Repr&fen - 
tatio ,  antecejfto.  Il  n’eft  point  permis  de  ftipuler  des  in¬ 
térêts  pour  prêt  d’argent.  Les  prêts  Put  gages ,  Sc  à  ufure 
font  défendus. 

Prêt  des  gens  de  guerre,  eft  une  avance  qu’on  fait  de  dix 
jours  en  dix  jours  aux  foldats  de  quelque  argent ,  en  atten¬ 
dant  leurs  montres,  pour  les  aider  à  fubfifter.  Payeç  le  prêt ■ 
Ær a  militi  numerare ,  pendere.  Toucher  le  prêt.  Stipen¬ 
dium  accipere. 

Prêt,  en  termes  de  Finances  ,  eft  une  certaine  fomme  taxée 
qu’on  fait  payer  aux  Officiers  pour  être  admis  à  payer  la 
Paulette.  Faxatio. 

PRÊT,  Prête,  adj.  Préparé,  difpofé;  Pr&paratus ,  difpo- 
fttus  ,  expeditus.  Qui  eft  en  état  de  partir ,  ou  de  faire 
quelqu’autre  chofe.  In  procinclu  tiare.  Se  tenir  pr êt  à  exé¬ 
cuter  le  commandement  du  Général.  Ablanc.  Je  fuis  prêt 
de  maintenir  mon  fentiment  la  plume  à  la  main  ,  jufqu’à 
la  dernière  goutte  de  mon  encre,  &c.  Cos.  Un  foldat  doit 
être  toujours  prêt  d’obéir,  de  marcher,  de  combattre.  Ce 
Général  eft  tout  prêt  de  donner  bataille.  La  ville  eif  prête 
à  fe  rendre.  Elle  étoit  prête  à  mourir  pour  confommer  fbn 
fàcrifice.  Boss.  Remarqués  que  prêt  de  mourir  fignifie  ,  la 
défaillance  du  corps ,  Sc  qu’on  eft  fur  le  point  de  mourir. 
Mais  prêt  à  mourir  marque  la  difpofition  de  l’ame.  Bouh. 
Cet  Avocat  n’eft  pas  prêt ,  il  lui  faut  du  temps  pour  étu¬ 
dier  fa  caufe.  Ce  menteur  a  toujours  des  défaites ,  des 
exeufes  toutes  prêtes. 

On  dit  auffi ,  la  MefiTe  eft  prête.  Mox  celebranda  eft  mijfa. 
Le  dîner  eft  prêt.  Prandium  paratum.  Les  femmes  ne 
font  jamais  prêtes  •  elles  font  toujours  attendre.  Ce  pro¬ 
cès  ell  prêt  à  juger.  Il  faut  être  toujours  prêt  pour  mou¬ 
rir  ,  car  on  ne  fait  point  l’heure.  On  dit  d’un  fcélérat,  que 
c’eft  un  homme  prêt  à  tout  faire.  On  dit ,  une  fille  prête  à 
marier  ,  des  fruits  prêts  à  cueillir  ;  pour  dire ,  qu’ils  font 
mûrs.  Cet  homme  eft  toujours  pr  A  à  rive,  prêt  à  fervir 
fes  amis. 

On  dit  proverbialement  d’une  chofe  qui  tirera  en  longueur a 
que  ce  n’eft  pas  viande  prête. 

Ce  mot  yient  du  Latin  frœfto  effe. 
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PRETANTAINE ,  ou  PRETENTAINE,  f.  f.  II 
guère  d’ufàge  que  dans  cette  phrafe  du  ftyle  familier  : 
Courir  la  prétantaine  ;  pour  dire,  Aller,  venir,  courir  çà 
&  là  fans  fujet ,  fans  delfein.  On  dit,  qu’une  femme  court 
la  prétantaine ,  pour  dire ,  qu’elle  fait  des  promenades  , 
des  voyages  contre  la  bienféance  ,  ou  dans  un  efprit  de  li¬ 
bertinage. 

ttT’  PRETE ,  Ofier  fendu  en  trois  pour  tenir  les  cerceaux 
à  relier  les  tonneaux.  Un  paquet.  Une  torche  de  prête. 
Diét.  des  Arts.  1731. 

PRÉTENDANT  ,  ante.  adj.  Qui  afpire  à  quelque  chofe, 
qui  a  une  efpérance  bien  ou  mal  fondée  de  la  pofféder. 
Candidatus.  Dans  les  éludions  il  y  a  de  la  brigue  entre 
plufieurs  prétendant.  Il  y  a  tant  de  prétendant  à  la  Cou¬ 
ronne  ,  à  la  Papauté  ,  à  ce  Bénéfice  ,  à  cette  dignité. 

Prétendant,  fe  dit  au  Palais  de  ceux  qui  ont  droit  en 
quelque  chofe,  qui  ont  intérêt  de  la  contefter.  Intervento - 
res.  On  fait  des  publications  de  criées ,  afin  que  tous  les 
prétendant  droit  fur  les  héritages  s’y  viennent  oppofer. 

PRÉTENDRE,  v.  ad.  8c  n.  Je  prêtent ,  tu  prêtent ,  il  pré¬ 
tend  j  nous  prétendons.  Je  prétendois.  Je  prétendis.  J’ai  pré¬ 
tendu.  Je  prétendrai.  Que  je  prétende,  que  je  prétendijfe, 
je  prétcndrois ,  prétendant.  Pour  l’impératif  on  dit ,  prê¬ 
tent.  On  trouve  très-fouvent  >  auiïi  ne  prétendai-je  pas  : 
il  faut  aflurément  dire,  aufli  ne  prêtent - je  pas.  Corn. 
Prenés  garde  de  ne  point  mettre  de  après  je  prêtent  ; 
comme  je  prêtent  de  revenir:  c’eft  une  faute.  Corn.  Ce 
verbe  régit  après  foi  la  particule  à  devant  un  nom  ,  8c  non 
pas  devant  un  verbe.  Il  fignifie  ,  Afpire r  à  quelque  chofe  ; 
avoir  efpérance  de  l’obtenir.  Arnbire,  afpirare.  Les  grands 
courages  prétendent  aux  grandes  chofes ,  aux  grands  hon¬ 
neurs  ,  aux  grandes  dignités.  Ce  Prélat  prétend  un  cha¬ 
peau  pour  la  récompenfè  d’une  telle  négociation. 

Prétendre  , fignifie  quelquefois,  Vouloir  ,  entendre.  Velle , 
defiderare.  Si  je  vous  fais  ce  plaifir,  je  prêtent  que  vous 
m’en  fafiiés  un  autre.  Je  ne  prêtent  pas  que  mes  valets 
foient  fainéans,  jouent  toute  la  nuit;  c’eft-à-dire,  Je  ne 
veux  pas  le  fouffrir.  J ç  prêtent  arriver  aujourd’hui  à  Paris. 

Prétendre  ,  fignifie  aulfi  ,  Soutenir  une  opinion  ,  la  vou¬ 
loir  faire  palier  pour  vraie.  Opinionem  propugnare ,  tueri. 
Tous  les  Aftronomes  modernes  prétendent  que  la  terre 
tourne.  Les  Stoïques  prétendaient  prouver  plufieurs  pa¬ 
radoxes. 

Prétendu,  uë  part,  paff  &adj.  Prœtenfus ,  vindicatus. 

Prétendu  ,  fe  dit  aulfi  de  ce  qui  eft  incertain;  de  ce  qu’une 
partie  prétend  vrai,&  dont  l’autre  ne  demeure  pas  d’accord, 
des  qualités  faufies  ou  douteufes;  de  ce  quin’eft  ni  prouvé, 
ni  jugé.  Ainfi  on  dit,  La  Religion  Prétendue  Réformée.  Il  a 
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tentions  de  quelqu’un.  Appuyer  la  prétention  defoti  ami- 
V ous  avés  trop  de  hautes  prétentions.  Chacun  fe  croit  ca¬ 
pable  de  tout  ,  8c  ne  borne  fes  prétentions  que  par  l’im- 
puiflànce  où  il  eft  de  s’élever  plus  haut.  Nie.  L’amitié  eft 
rare  entre  gens  qui  ont  les  mêmes  prétentions.  Claud: 
PRETER,  v.  a<ft.  Donner  en  prêt  pour  un  temps  quelque 
chofe ,  à  la  charge  de  la  rendre ,  ou  de  la  payer.  Credere , 
Mutuum  dare.  Jésus-Christ  a  dit  qu’il  falloit  prêter  » 
fans  en-efpérer  de  profit.  Gratis  accepïfiis ,  gratis  date , 
mutuum  date ,  nihil  inde  fper antes.  On  ne  prête  guère 
fans  bonne  caution  ou  nantiffement.  Ce  Marchand  prête 
fes  marchandées ,  mais  il  s’en  fait  payer  avec  ufùre.  Quin* 
te-Curce  dit  d’Alexandre ,  que  les  Dieux  dont  il  tiroir 
fon  origine,  l’avoient  feulement  prêté  au  monde.  Vaug. 
Ce  mot  vient  du  Latin  pr&ftare ,  Ménage  ;  comme  emprun¬ 
ter  de  imprfare ,  8c  prêt  àepr&ftus ,  qu’on  a  dit  au  même 
fens  dans  la  balle  Latinité. 

Prêter,  fignifie  aulfi,  Fournir,  donner  quelque  affiftance  , 
quelque  aide,  quelque  fecours ,  quelque  foulagemçnt.  Suc-i 
currere ,  opitulari ,  fuppeditare.  Il  lui  a  prêté  la  main  pour 
fe  relever  »  pour  lui  aider  à  remuer  ce  fardeau ,  pour  ve¬ 
nir  à  bout  de  cette  entreprife.  Il  ell  enjoint  aux  Commu¬ 
nes  de  prêter  main-forte  à  l’exécution  des  ordres  de  la  Ju- 
ftice.  Sa  beauté  étoit  naturelle  ,8c  l’art  ne  lui  prètoit  rien. 
Font.  C’eft  une  incivilité,  quand  une  perfonne  parle  len¬ 
tement,  de  courir  au-devant  de  ce  qu’il  veut  dire,  &  de 
lui  prêter  des  paroles ,  comme  fi  nous  croyons  qu’il  en  eût 
befoin.  Refl.  La  colère  prête  fes  forces  à  l’homme  ,  pouf 
lui  aider  à  repouflèr  les  injures.  M.  Esp.  C’eft  avoir  une 
idée  bien  bafle  de  Dieu,  que  de  fe  figurer  que  fà  gloire  a 
befoin  que  nous  lui  prêtions  nos  crimes.  La  Pl. 

Soujfrés  que  ces  demeures  fombres 
Prêtent  leur  folitude  aux  troubles  de  mon  cœur.  Mol.. 

Mon  cœur  opiniâtre 

Lui  prête  des  raifons ,  Pexcufe ,  l’idolâtre.  Rac. 

On  le  dit  encore  en  ces  phrafês.  Les  Grands  prêtent  l’oreillë 
aux  dateurs  ;  c’eft-à-dire  ,  les  écoutent.  Adulatoribus 
aures  prabere ,  dare.  Prêter  l’oreille  aux  fleurettes.  Sar. 
On  dit  aufli ,  prêter  le  collet  à  quelqu’un  ;  c’eft-à-dire ,  lui 
réfifter  :  les  braves  prêtent  le  collet  à  tous  ceux  qui  fe  pré-- 
fentent  ;  c’eft-à-dire  ,  ne  craignent  point  leurs  attaques. 
On  dit  aufli,  prêter  le  ferment  quand  on  fait  un  ferment 
en  Juftice  pour  exercer  quelque  charge ,  ou  commiflion. 
On  dit  aufli ,  qu’on  ne  fait  que  prêter  fon  nom ,  quand  on 
fait  quelque  aéte  fimulé,  ou  qu’on  a  emprunté  le  nom 
d’un  autre. 


cédé  un  prétendu  droit.  Il  a  cité  une  prétendue  loi,  un  pré¬ 
tendu  paffage.  Le  mot  prétendu  fignifie  quelquefois  l’état  1  On  dit  aufli,  pour  blâmer  une  médifànce  qu’on  fait  de  quel- 
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indécis  d’une  chofe  conteftée,  &  fur  laquelle  on  n’a  rien 
déterminé.  On  l’emploie  dans  les  aftes  comme  une  ex- 
preflion  qui  conferve  à  chacun  fes  droits  8c  fes  prétentions 
En  ce  cas  il  n’a  point  de  mauvais  fens.  Mais  quelquefois 
on  l’emploie  dans  une  fignification  équivalente  à  celle  de 
faux  8c  d’ illégitime  ;  dans  ce  cas  il  eft  injurieux.  On  dit 
par  exemple ,  en  parlant  d’un  homme  vain ,  ou  d’un  titre 
ufùrpé  ,  Son  prétendu  mérite ,  ou  fa  qualité  prétendue.  On 
appelle  en  France  la  Religion  des  Calviniftes  ,  la  Reli¬ 
gion  Prétendue  Réformée. 

Prétendu  f.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  qui  eft  bienpa 
nachée  d’un  beau  lacque  ,  fiir  du  blanc.  Morin. 

P  R  ÈTE-N  O  M.  f  m.  Celui  qui  prête  fon  nom  dans 
quelque  a<fte,où  le  véritable  contraélant  ne  veut  pas  pa- 
roître.  Les  Fermes  générales  du  Roi  s’ajugent  à  des  Prè 
te-noms.  Le  Fermier  dénommé  dans  le  bail  de  cette  Terre 
n’eft  qu’un  Prête-nom.  C’eft  un  Etranger  qui  fe  propofe 
d’acquérir  ce  bien  ,  pour  le  retrait  duquel  il  emploie  un 
Prête-nom  ,  parent  du  vendeur.  Les  Tuteurs  onéraires 
ne  font  la  plufpart  que  des  Prête-noms.  M.  Bretonnier 
Queftions  de  Droit ,  p.  458. 

PRETENTAINE.  Voyez  Prétantaine. 

PRÉTENTION,  f.  f.  Droit  bien  ou  mal  fondé  qu’on  a  fuir 
quelque  chofe.  Jus  in  re ,  veladrem,  benè  vel  malè  fun¬ 
datum.  Ce  Prince  fait  monter  bien  haut  fes  prétentions ,  il 
a  des  prétentions  fur  une  telle  place.  On  a  marié  cette 
fille  avec  peu  de  bien  ,  mais  elle  a  de  grandes  prétentions. 

Prétention,  fignifie  auffi,penfée,  deflein  qu’on  a  de  faire 
ou  d’obtenir  quelque  chofe  ,  avec  efpérance  d’y  réuffir. 
Animo  cogitatum  jus ,  confilium ,  7nens.  Traverferles  pré- 
Èome  V. 


qu'un ,  c’eft  une  charité  qu’on  lui  prête.  Imponere. 

Se  Prêter,  fe  livrer  >  s’abandonner,  s’appliquer,  s’accom¬ 
moder.  Eradere  fe ,  fe  occupare  ,  indulgere.  Sans  fonger 
qu’on  fe  doit  à  Dieu,  on  fe  prête  entièrement  à  fa  bonne 
fortune.  Fléch.  Les  génies  d’un  ordre  fiipérieur  fe  prê¬ 
tent  également  aux  plaifirs  &  aux  affaires.  Bell.  Cet  hom¬ 
me  eft  incommode,  il  ne  fe  prête  jamais.  La  Bruy.  Je  me 
fuis  prêté  licencieufement ,  8c  inconfidérément  au  defir  qui 
me  piquoit.  Mont. 

Prêter,  fe  dit  aufli  au  neutre  parmi  les  Artifans  ,  des  cuirs 
qui  s’allongent.  Extendi.  Le  veau  prête qflus  que  la  vache. 
Le  marroquin  prête ,  s’étend  beaucoup.  On  dit  aulfi,  qu’un 
bas  prête,  qu’une  étoffe  prête. 

P  r  e  t  É  ,  ée.  part.  paff.  8c  adj.  Accommodatus ,  mutuo  con- 
cejfus. 

Pr  èter.  f.  m.  Aéfion  de  celui  qui  prête.  Commodatum.  On 
dit  proverbialement ,  ami  au  prêter ,  ennemi  au  rendre  :  ce 
qui  tire  fon  origine  d’un  vieux  proverbe  Latin,  Nonpra- 
fiabis  t  fi  pr  fabis ,  non  habebis  g  fi  habebis ,  non  tam  cito  ; 
fi  tam  cito  ,  non  tam  bonum  ;  f  tam  bonum  ,  non  tam  benè. 
On  dit  que  c’eft  un  prêter  à  jamais  rendre ,  quand  on  prête 
à  un  infolvable ,  ou  à  un  ingrat. 

PRÉTÉRIT,  f.  m.  Terme  de  Grammaire.  Inflexion  des  ver¬ 
bes  ,  qui  marque  le  temps  paffé.  Pr&teritum ,  vel  anteaüura 
tempus.  Il  y  a  plufieurs  prétérits  en  Grammaire.  Le  pré¬ 
térit  imparfait ,  f  aimais.  Le  prétérit  parfait  indéfini,  j’ai¬ 
mai.  Le  prétérit  parfait  défini ,  j’ai  aimé.  Le  prétérit  pluft- 
que  parfait,  j’avois  aimé.  Le  prétérit  indéfini  marque  in- 
déterminément  la  chofe  faite,  &  ne  fe  dit  proprement  que 
d’un  temps  qui  précédé  le  jour  auquel  on  parle.  On  dit , 

I  i  décrivis 
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y  écrivis  hier  ;  8c  non  pas  j’écrivis  ce  matin.  C’eft  Vaorijî  c  ' 
des  Grecs.  Gramm.  Rai.  Voyez  quelques  règles  pour  le 
■prétérit  fur  le  mot  Participe.  Le  prétérit  paffif,  8c  quel¬ 
ques  autres  temps  des  verbes  font  compofés  des  partici¬ 
pes  8c  du  verbe  auxiliaire  être ,  il  s’accorde  en  genre ,  en 
nombre  8c  en  cas  avec  le  fubftantif  qui  le  précédé  :  elle  eft 
aimée.  Quand  le  prétérit  eft  formé  du  verbe  auxiliaire 
avoir  ,  il  faut  diftinguer  ;  car  fi  le  verbe  eft  aélif,  le  prété¬ 
rit  s’accorde  avec  le  fubftantif.  La  chofe  que  je  vous  ai 
dotinée.  Si  le  verbe  eft  neutre ,  le  prétérit  ne  fe  décline 
point.  M.  L.  T. 

Prétérit,  eft  auffi  un  terme  de  la  Jurifprudence  Romaine. 
Un  enfant  prétérit ,  eft  celui  dont  le  père  a.  oublié  de  faire 
mention  dans  un  teftament ,  ce  qui  le  rend  entièrement 
nul.  Prœteritus ,  omijfus. 

PRÉTÉRITION.  f  £  Omiffion  du  nom  d’un  fils  dans  un 
teftament.  Omiffio ,  pr&teritio.  Un  père  peut  faire  inftitu- 
tion  ,  ou  exhérédation  de  fon  fils  ,  mais  jamais  une  pré- 
térition. 

Prétérition,  eft  auffi  une  figure  de  Rhétorique  >  quand  on 
fait  fèmblant  de  ne  vouloir  pas  parler  d’une  chofe  dont 
on  fait  pourtant  une  mention  fommaire  ;  ce  qui  fe  dit ,  foit 
en  bien ,  foit  en  mal.  Prœteritio.  Je  ne  dirai  point  qu’il  eft 
vaillant ,  qu’il  eft  dofte ,  &c.  Les  plus  adroites  louanges 
fê  font  par  la  prétérition. 

PRÉTERMISSION.  f.  £  C’eft  la  meme  chofe  spiç  prété¬ 
rition. 

PRÉTEUR,  fm.  Magiftrat  fameux  à  Rome.  Prator.  Au 
commencement  tous  les  Magiftrats  étoient  appellés  Pré¬ 
teurs.  Enfùite  on  a  appellé  Préteurs  tous  les  Chefs  d’ar¬ 
mée.  Depuis,  le  nom  de  Préteur  demeura  à  un  Magiftrat 
particulier.  Vers  l’an  388.  de  Rome,  le  peuple  ayant  ob¬ 
tenu  que  l’un  des Confuls  feroit  pris  du  peuple,  les  Séna¬ 
teurs  n’y  confentirent ,  qu’à  condition  que  l’on  éliroit  un 
Magiftrat ,  lequel  ne  pourroit  être  tiré  que  de  l’Ordre 
des  Patriciens.  Tite  -  Live  dit  que  Spurius  Furius  fut  le 
premier  Préteur.  Le  nombre  des  affaires  fe  multipliant  à 
mefure  que  l’Empire  s’agrandiffoit ,  l’on  créa  un  fécond 
j Fréteur ,  qui  connoiffoit  des  affaires  des  Etrangers  qui 
abordoient  à  Rome.  On  en  augmenta  le  nombre  en  divers 
temps.  Sous  Augufte  il  y  en  eut  12  ,  8c  puis  18.  Dans  le 
Code  L.  1.  T.  39.  il  y  a  une  Loi  des  Empereurs  Valenti¬ 
nien  &  Marcien,  qui  réduit  les  Préteurs  à  trois.  Le  Pré¬ 
teur  étoit  commis  pour  rendre  la  Juftice  dans  Rome.  Il 
marchoit  précédé  de  fix  Licteurs ,  &  vêtu  de  la  robe  qu’on 
appelloit  trabea.  Il  avoir  le  pouvoir  d’interpréter  les  Loix, 
d’y  fuppléer  ,  les  réformer  ,  ou  en  faire  de  nouvelles  , 
quand  l’utilité  publique  l’exigeoit.  Dans  les  Inftituts  L.  1 . 

1 T .  2.  les  Édits  du  Préteur  font  appellés  Jus  honorarium , 

Il  femble  qu’ils  n’avoient  force  de  loi ,  qu’à  caufe  de  l’hon¬ 
neur  dû  à  cette  Magiftrature ,  8c  que  le  Préteur  étoit 
pluftôt  conftitué  pour  faire  obferver  les  Loix  anciennes , 
que  pour  en  faire  de  nouvelles.  On  prétend  qu’il  n’avoit 
point  le  droit  du  glaive ,  parce  que  les  crimes  étoient  fpé- 
cialement  de  la  compétence  du  Préfet  de  Rome.  Tous  les 
Doéteurs  n’en  conviennent  pas  ;  &  en  général  il  eft  mal 
aifé  de  fixer  précifément  jufqu’où  s’étendoit  la  puiffance 
&  l’autorité  du  Préteur.  Elle  s’affoiblit  beaucoup  fous  les 
Empereurs  ,  qui  abaifferent  de  même  tous  les  Magiftrats 
de  Rome.  Il  y  a  dans  leDigefte,  L.  1.  T.  14.  8c  dans  le 
Code  L.i.  T.  39.  un  titre  de  l 'Office  de  Préteur. 

Préteur  ,  étoit  auffi  chez  les  Romains  un  Gouverneur  de 
province.  On  appelloit  provinces  prétoriennes  ,  celles  qui 
étoient  gouvernées  par  des  Préteurs. 

Ce  mot  vient  à  pr  deflendo ,  ou  à  praeundo ,  comme  difent 
Tite-Live  ScVarron. 

PRÉTEUR,  euse.  adj.  Celui  qui  prête.  Commodator.  Il 
n’eft  prêteur,  s’il  veut  prêter  ,  qui  ne  faffe  un  detteur,  dit 
Marot  au  Roi.  Rabelais  a  fait  un  plaifant  Chapitre  pour 
louer  les  Prêteurs  8c  les  Emprunteurs.  On  fait  le  procès  aux 
Prêteurs  fur  gages,  comme  à  des  ufuriers.  La  fourmi  n’eft 
point  prêteufe.  La  Font. 

PRÉTEXTE,  f.  m.  Motif;  caufe  vraie  ou  apparente  ,  ou 
dont  on  couvre  un  deffein  qui  a  fouvent  quelque  chofe  de 
vicieux,  ou  de  blâmable.  Obtentus,  prétexta  confîlio caufa, 
pr&textus ,  prœtextum  ,  fimulatio.  Les  Princes  ne  man¬ 
quent  pas  de  prétexte  de  faire  la  guerre ,  de  s’emparer  du 
bien  d’autrui.  Meffieurs  de  l’Académie  difent ,  fous  pré¬ 
texte  fans  article,  8c fur  le  prétexte  quand  il  fuit  un  article. 

Il  fe  commet  bien  des  injuftices  fous  le  prétexte,  fous  le 
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voile  de  dévotion.  Elle  eft  fortie  de  ion  Couvent  fous  pré¬ 
texte  d’aller  aux  eaux  ,  fur  le  prétexte  d’être  infirme. 
C'eft  un  prétexte  fort  fpécieux,  un  honnête  prétexte,  une 
couleur  qu’on  donne  à  cette  injuftice.  Les  époux  dégoû¬ 
tés  fe  font  de  tout  des  prétextes  de  querelle.  H.  S.  de  M. 
Les  faux  amis  s’emparent  des  plus  légers  prétextes  pour 
abandonner  leurs  amis  malheureux.  S.Évr. 

Ah  !  vous  vous  faiftffés  d’un  prétexte  frivole , 

Pour  vous  autorifer  à  manquer  de  parole.  Mol. 

PRÉTEXTE,  f  f.  On  appelloit  anciennement  à  Rome ,  la 
robe  prétexte  une  robe  longue  &  blanche,  qui  avoit  une  ban¬ 
de  de  pourpre  au  bas.  Les  enfans  de  qualité  la  portoient  jufi- 
qu’à  l’âge  de  puberté  >  8c  alors  ils  prenoient  la  robe  vi¬ 
rile.  Prœtexta. 

PRÉTEXTER,  v.  aft.  Donner  une  excufe,  fe  fervir  d’un 
prétexte.  Fingere,  prætexcre ,  protendere.  Il  a  prétexté  un 
voyage  qu’on  lui  avoit  ordonné  ,  pour  excufer  fà  fuite.  Il 
a  prétexté  qu’il  avoit  la  goutte  ,  pour  ne  pas  fe  trouver  à 
cette  affemblée.  Il  n’y  a  rien  de  cnoquant  dans  cette  phra- 
fe,  quoique  Vaugelas  l’ait  condamnée.  Corn.  Je  lui  ren- 
dois  des  foins  que  je  prétextois  d’un  devoir  de  parenté , 
mais  qui  dans  la  vérité  étoient  des  foins  amoureux.  D  e 
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PRÉTIEUX.  Voyez  Précieux.  Pretiofus. 

(E>  PRETINTAILLE.  fubft.f.  Ce  mot  eft  en  ufage  depuis 
quelques  années ,  pour  lignifier  les  falbalas ,  les  franges , 
lés  découpures  ,  8c  autres  agrémens  ou  ornemens  qu’on 
met  depuis  quelque  temps  aux  écharpes  des  femmes.  Trev. 
1721 .  aux  Additions . 

Pu  vois  qu’ils  s’en  font  pris  juf qu’à  nos  pretintailles. 

Satyre  contre  les  perruques,  p.  4. 

Un  Auteur  irrité  fronde  la  pretintaille, 

D’une  écharpe  rangée  en  ordre  de  bataille,  p.  9. 

Les  pretintailles  que  j’ai  font  pitié,  mon  coquin  de  Tail¬ 
leur  m’a  trompé  ;  il  n’y  a  mis  que  quarante  aunes  d’é- 
toffe.  Imaginés-vous  le  bel  effet  que  cela  peut  faire  :  les 
moindres  pretintailles  emportent  foixante  aunes.  Vérités 
fatyriques ,  p.  320.  321. 

Les  pretintailles ,  qui  d’abord  fè  font  introduites  dans  les  ju¬ 
pes  &  dans  les  écharpes  ,  font  paffées  de-là  dans  le  jeu  de 
l’Hombre.  Le  P.  du  Cerceau  ,  Merc.  de  Mars  1718.  pag. 
48.  C’eft  le  bizarre  nom  des  différens  hazards  qu’on  a  in¬ 
ventés  dans  le  jeu  de  l’Hombre  a  trois ,  pour  lefquels  on 
paye  des  fiches  à  celui  qui  fait  jouer  s’il  gagne  ;  &  il  les 
paye  aux  autres  s’il  perd.  Il  y  en  a  quatorze,  qui  font  la 
Confolation ,  le  Bon-air ,  le  parfait  Contentement ,  la  Guin¬ 
guette ,  le  Mirliro ,  les  Fanatiques,  le  Charivari,  h  D  if- 
cor  de  ,  la  Partie-quarrée  des  Dames  du  temps ,  la  Triom¬ 
phante  ,  1  ’Eftrapad.e ,  le  Dégoût,  les  Yeux  de  ma  Grand ’ 
Mère  8c  la  Chicorée.  On  trouve  l’explication  de  chacun 
dans  le  petit  Dictionnaire  du  Jeu  de  l’Hombre  8c  du  Qua¬ 
drille,  p.  155.  redoublée  de  l’Académie  des  Jeux  ,  in-12. 
1725.  J’en  ai  tiré  ce  que  je  viens  de  rapporter  fur  les/Vc- 
tintailles.  Celles  du  Piquet  font  les  As ,  le  Capot,  le  Vingt- 
huit  ,  le  Pic,  le  Repic, la  Confolation ,  la  Queue,  Sc  telles  au¬ 
tres  que  l’on  veut ,  dont  le  nombre  augmente  de  jour  en 
jour  pour  accabler  plus  fùrement  les  perdans  ;  car  c’eft  l’a¬ 
vidité  du  gain  qui  a  fait  inventer  toutes  ces  pretintailles. 

&  PRETINTAILLER.  v.aft.  Mettre  des  pretintailles  à 
des  jupes  ,  à  des  écharpes.  Pretintailler  une  jupe.  Vérités 
fatyriques ,  p.  319. 

PRÉTOIRE,  f.  m.  Lieu  où  le  Préteur  rendoit  la  Juftice. 
Prœtorium.  C’eft  auffi  fon  Palais. 

Prétoire,  eft  auffi  la  tente,  le  pavillon  du  Général  d’ar¬ 
mée  ,  où  s’affembloit  le  Confeil  de  guerre ,  qui  étoit  auffi 
quelquefois  appellé  Prétcire.  Augu]lale.  Les  Savans  con¬ 
viennent  bien  que  dès  le  temps  d’ Augufte ,  la  tente  de 
l’Empereur,  dans  le  camp,  s’appelloit  Prétoire,  8c  à  Rome 
un  lieu  où  fe  trouvoient  les  Gardes  qu’on  appelloit  Préto¬ 
riennes :  c’étoit  en  quelque  forte  le  corps  de  garde.  Mais 
ils  prétendent  que  le  Prétoire  n’étoit  point  du  tout  le  Tri¬ 
bunal  du  Préfet  du  Prétoire ,  ou  un  auditoire  deftiné  à  ren¬ 
dre  la  Juftice.  Prétoire  fignifioit  feulement  la  Garde  im¬ 
périale.  D’autres  foutiennent  que  le  même  lieu  étoit  auffi 
un  auditoire  ;  &  le  fiége  où  le  Préfet  du  Prétoire  rendoit  la 
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Juftice  dans  le  Palais  de  l’Empereur.  Voyez  S.  Paul  aux 
Philip,  c.  i. Et  que  de  ce  lieu  appellé  Prétoire,  les  Gardes 
furent  appellées  Prétoriennes,  du  Prétoire  qui  étoit  le  lieu 
où  ils  s’alfembloient  pour  la  garde  de  l’Empereur,  M.  Pé- 
rizonius  a  fait  une  Diffiertation  pour  prouver  que  le  Pré¬ 
toire  n’étoit  point  un  Tribunal  judiciaire  du  temps  de  fàint 
Paul;  8c  que  c’étoit  le  camp ,  la  place  où  s’allembloient  les 
Gardes  Prétoriennes.  Il  ajoute  qu’on  n’appella  Prétoires  les 
lieux  où  s’adminiftre  la  Juftice ,  que  bien  avant  fous  les 
Empereurs ,  8c  depuis  que  la  charge  du  Préfet  du  Prétoire 
eût  été  convertie  enfonélion  civile. 

PRÉTORIEN,  ienne.  adj.  &£  Qui  a  paffé  par  la  charge 
de  Préteur.  Pr&torianus .  Les  familles  Prétoriennes  étoient 
des  plus  confidérables  de  Rome. 

Prétorien,  fe  dit  aulïi  des  foldats  de  la  garde  de  l’Empe¬ 
reur.  Pr&toriarii  milites.  Scipion  l’Africain  fut  le  premier 
qui  établit  une  compagnie  des  plus  braves  de  Ion  armée , 
qu’il  choifit  pour  en  faire  fes  Gardes  qui  ne  le  quittoient 
point  au  combat.  La  Garde  Prétorienne. 

PRÊTRAIGE.  f. m.  Vieux  mot,  ç’eft-à-dire ,  Sacerdoce. 
Borel.  Prêtrife.  Sacerdotium. 

PRÊTRE,  fubft.  m.  Qui  fait  les  fàcrifices  ,  8c  les  cérémo¬ 
nies  fâcrées.  Sacerdos ,  presbyter.  Les  faux  Dieux  chez  les 
Payens  ont  eu  leurs  Prêtres,  des  Prêtres  de  Mars,  d’Hercu- 
le,d’Ifis ,  8cc,  Ils  ont  eu  aulfi  des  Prêtreffes,  des  femmes  qui 
rendoient  des  Oracles.  Les  Juifs  ont  eu  un  Ordre  de  Prê¬ 
tres  Sc  de  béwhes  qui  fervoient  au  Temple;  8c  le  Grand- 
Prêtre ,  qui  étoit  le  Chef  de  la  Loi  des  Juifs  ,  Aaron  &  fes 
defcendans  :  c’eft  encefens  quejÉsus-  Christ  eftappellé 
le  Grand -Prêtre  félon  l’Ordre  de  Melchifédech.  Les  Ma- 
hométans  ont  auffi  des  Grands  -Prêtres  qu’ils  appellent 
ScheikScMuphti.  Les  Indiens  &  les  Chinois  en  ont  qu’ils  ap¬ 
pellent  Bramins  8cBonz.es. 

Prêtre  ,  fe  dit  auffi  dans  l’Églife  Romaine.  Les  Prêtres  font 
ceux  qui  ont  reçu  les  Ordres  fàcrés ,  en  vertu  defquels  ils 
ont  le  pouvoir  de  célébrer  la  Meflê ,  baptifer,  abfoudre  , 
prêcher  8c  bénir.  Par  les  Conftitutions  canoniques  il  faut 
avoir  24  ans  accomplis  pour  être  ordonné  Prêtre  :  ancien¬ 
nement  il  falloit  avoir  30  ans.  Pour  être  Prêtre^  il  faut 
avoir  été  Diacre  un  an  pour  le  moins.  Tous  les  Evêques 
doivent  être  Prêtres.  Il  y  a  d’ordinaire  cinquante  Cardi¬ 
naux  Pr êtres.  Il  faut  fe  mettre  au  pied  du  Prêtre  pour  con- 
felfer  fes  péchés.  Cet  homme  eft  bien  bielle ,  il  faut  vite 
avoir  un  Prêtre.  On  appelle  Prêtre  habitué  un  Prêtre  qui 
eft  attaché  au  fervice  d’une  Paroiflè. 

L’Écriture  fainte  confond  fouvent  le  titre  de  Prêtre  8c  celui 
d’Évêque ,  8c  ne  paroît  point  donner  de  fùpériorité  à  l’un 
fur  l’autre.  Cependant  l’égalité  des  Prêtres  dans  le  gou¬ 
vernement  de  l’Êglife  a  peu  d’exemples  qui  ne  loient  con- 
reftéS;  Blondel  Sc  Saumaife  ont  foutenu  que  dans  la  primi¬ 
tive  Églife  les  Prêtres  gouvernoient  l’Ëglifè  avec  une  par¬ 
faite  égalité ,  fans  autre  prééminence  que  celle  de  l’âge. 
Mais  à  ne  confulter  que  la  tradition  ,  le  gouvernement 
presbytérien  n’eft  prefque  point  connu  des  Anciens  :  les 
rères  ne  parlent  que  de  l’Épifcopat,  &  le  fùppofent  pref 
que  tout  d’une  voix,  d’inftitution  Apoftolique.  Comme 
les  Diacres  avo>ént  dans  l’ancienne  Églife  le  maniement  8c 
l’adminiftration  des  biens  de  l’Églife ,  leur  autorité  s’accrut 
beaucoup,  8c  infenfiblement  ils  s’élevèrent  au-delTus  des 
Prêtres.  S.  Jérôme  a  fait  tous  fes  efforts  pour  prouver  que 
les  Diacres  font  inférieurs  aux  Prêtres.  Le  Concile  deNi- 
cée  vuida  la  queftion  à  l’avantage  des  Prêtres  ;  &  d’ail¬ 
leurs  comme  l’on  établit  un  Ordre  de  Diacres  fans  autre 
fonélion  que  celle  d’affifter  le  Prêtre  à  l’Autel ,  ceux-là  ne 
firent  point  de  difficulté  de  céder  au xPr êtres.  On  obferva 
déplus  qu’il  falloit  avoir  l’Ordre  de  Diacre,  avant  que  de 
parvenir  à  celui  de  Prêtre',  par  conféquent  ils  n’oferent 
plus  difputer  la  préféance  aux  Prêtres  s  mais  les  Diacres 
qui  avoient  retenu  leur  fonéHon  d'adminiftrer  les  revenus 
Eccléfiaftiques ,  8c  quifournifioient  aux  Prêtres  leurs  pen- 
fions  ,  prétendirent  toujours  précéder  les  Prêtres.  Le  VIe 
Concile  inTrullo  prononça  encore  fur  cette  conteftation  , 
&ajugea  la  préféance  aux  Prêtres.  Voyez  Loyfeau.Dans 
les  premiers  temps ,  l’on  choifilToit  fouvent  des  hommes  ma¬ 
riés  pour  les  ordonner  Prêtres ,  parce  que  l’on  n’en  trou- 
voit  guère  d’autres  :  mais  auffi-tôt  qu’ils  étoient  élevés  au 
Sacerdoce  ils  s’abftenoient  de  leurs  femmes.  Cette  règle 
s’eft  obfervée  dans  l’Occident,  fiir-tout  depuis  le  Pape  Gré¬ 
goire  le  Grand.  En  Orient  la  difcipline  a  varié  ,  8c  depuis 
plus  de  mille  ans  les  Prêtres  y  font  en  pofl'effion  d’habiter 
7 me  K. 
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avec  leurs  femmes  qu’ils  ont  époufées  avant  leur  ordina'* 
tion.  Fleury. 

On  dit  proverbialement ,  en  méprifant  le  peu  d’induftrie  oh 
de  capacité  d’un  homme ,  que  c’eft  un  pauvre  Prêtre . 

Je  fais  des  vers  ajfez.  pafablement  ; 

Mais  après  tout  je  fuis  un  pauvre  Prêtre 

En  cas  d'amour.  Voit. 

On  appelle  auffi  Prêtre  Martin  ,  un  homme  qui  chante  8c 
qui  répond  ,  celui  qui  interroge  ,  8c  qui  fatisfait  à  PinterrO’ 
gation. 

Ce  mot  vient  du  Latin  presbyter ,  qui  fignifie  ancien. 

Prêtre-Jean.  f.  m.  On  appelle  ainfi  l’Empereur  des  Abyf- 
fins ,  parce  qu’autrefois  les  Princes  de  ce  pays  étoient  ef- 
feélivement  Prêtres  ,  8c  que  le  mot  de  Jean  en  leur  lan¬ 
gue  veut  dire  Roi.  Rex  Abyffinorum.  Ce  font  les  François 
qui  les  premiers  les  ont  fait  connoître  en  Europe  fous  ce 
nom ,  à  caufè  qu’ils  ont  les  premiers  trafiqué  avec  leurs 
fujets.On  l’appelle  autrement  le  GrandNegus.  SonEmpire 
étoit  autrefois  de  grande  étendue.  Maintenant  il  eft  limité 
à  fix  Royaumes  chacun  de  la  grandeur  du  Portugal.  Ce 
nom  de  Prêtre-Jean  eft  tout-à-fait  inconnu  en  Ethiopie; 
8c  cette  erreur  vient  de  ce  que  ceux  d’une  province  où 
ce  Prince  réfide  fouvent  ,  quand  ils  lui  veulent  deman¬ 
der  quelque  chofe ,  crient  Jean  Coi ,  c’eft-à-dire  ,  mon. 
Roi. 

Il  y  a  un  Prêtre-Jean  d’Afie,  dont  parle  M.  Paolo  Vénitien 
en  fes  Voyages.  Il  commande  en  la  province  de  Cangingu, 
entre  la  Chine  8c  les  Royaumes  de  Sifan  8c  de  Thibet» 
C’eft  un  Royaume  dont  les  Chinois  font  grand  état ,  pour 
être  bien  policé  ,  8c  rempli  de  belles  villes  bien  fortifiées , 
quoiqu’ils  méprifent  fort  tous  les  Royaumes  étrangers. 
Quelques-uns  ont  dit  qu’il  étoit  ainfi  nommé  d’un  Prêtre 
Neftorien  ,  dont  parle  Albericus  vers  l’an  1145  Voyez 
Du  Cange  flir  Joinville.  D’autres  difentque  c’eftàcaufe 
que  ,  pour  fymbole  de  fa  Religion ,  il  a  une  main  qui  porte 
une  croix. 

PRÊTRESSE,  f  f.  Femme  deftinée  au  culte  des  faux  Dieux 
des  Payens.  Sacerdos.  On  fit  une  Loi  qui  affujettifibit  la 
Prêtrejfe  de  Jupiter  à  fon  mari,  pour  le  regard  des  chofei 
de  la  Religion.  Ablanc.  Apollon  ne  cefiè  de  rendre  des 
Oracles  par  tout  où  fa  Prêtrejfe  l’appelle.  Id. 

Prêtresse,  eft  auffi  un  terme  de  Fayencier  ,  qui  fignifie  un 
vafe  de  fayence  qui  fert  d’huilier  Sc  de  vinaigrier  tout  en- 
femble.  Faventinum  vas  duplex.  Voilà  une  joli e  prêtrejfe. 

PRÊTRISE,  f.  f.  Qualité  &  caraélère  de  Prêtre  ;  le  troifième 
8c  le  plus  confidérable  des  Ordres  fàcrés.  Presbyteratus , 
Sacerdotium.  Il  faut  être  Diacre  pour  être  promu  à  l’Or¬ 
dre  de  Prêtrife.  La  Prêtrife  eft  un  caraélère  indélébile. 

PRÉTURE.  f.  f.  Dignité  de  Préteur.  Pratura. 

PREU.  Vieux,  f.  m.  Profit.  Il  fe  dit  encore  en  Languedoc; 
faire  fon  preu,  à  fon preu.  Ménage.  Borel. 

Mais  le  vavalors  par  fon  preu 
Entendoit  en  autre  manière , 

Qu’il  avoit  la  langue  manière , 

A  bien  parler  &fagement.  Pierre  de  Blois. 

Quer  certes  c’eft  fous  vajfelages  , 

Faire  fon  preu  d’autrui  dommages , 

Et  d’autrui  cuir  large  corréies. 

Fabliau  de  Hélin. 

Sont  de  meillor  chêance. 

Qui  bien  fauroit  fon  preu  faire.  Monnios. 

Ce  mot  vient  de  proficio ,  d’où  s’eft  fait  prouface,  c’eft-à-dire 
bon  profit  vous  fafte.  Borel 

PRET,  fignifie  auffi  un  homme  de  bien;  de  probus.  Borel. On 
dit  auffi  preux,  Sc  il  fignifie  vaillant,  brave.  \Jn  preux 
Chevalier. 

PRÉVALOIR,  v.  n.  Je  prévaux,  tu  prévaux,  il  prévaut 
nous  prévalons.  Je  prévaloir.  Je  prévalus.  J’ai  prévalu. 
Je  prévaudrai.  Que  je  prévaille,  ou  prévale  (Voyez  plus 
bas  )  Que  je  je  prévaluffe.  Je  prévaudrois.  Prévalant.  Ce 
verbe  fedit  fouvent  avec  le  pronom  perfonnel,  &fignifie. 
Tirer  vanité  &  avantage.  Prœvalere  ,  prœflare.  L’homme 
ne  doit  pas  beaucoup  fe  prévaloir  de  là  raifon  ,  qui  le  trom¬ 
pe  fi  fouvent-.  Ce  Président  s’eft  prévalu  de  fgn  autorité  * 
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de  Ion  crédit  pour  gagner  une  mauvaile  caufe.  On  a  tort 
de  fe  prévaloir  de  l’abfence ,  de  la  foiblefle  de  là  partie  , 
des  fautes  de  procédure  qu’aura  fait  fon  Procureur.  Un 
Chicaneur  fe  prévaut  de  tout.  Commodum  capit  ex  omnibus . 

Du  défor  dre  oùfétois,  loin  de  fe  prévaloir, 

Le  cruel  ne  vit  rien ,  ou  ne  voulut  rien  voir.  Des-Houl. 

Prévaloir  ,  lignifie  aulîi ,  L’emporter;  avoir  plus  de  force , 
plus  de  poids.  Provalere  ,  pr  a  fl  are.  Une  livre  prévaut  à 
une  once ,  elle  emporte  l’équilibre.  La  machine  fait  qu’une 
petite  force  prévaut  à  une  plus  grande ,  en  redoublant  les 
poulies  8c  les  leviers. 

Prévaloir,  ledit  figurément  en  choies  fpirituelles  &  mo¬ 
rales.  Proflare  ceteris.  La  railon  d’Etat  prévaut  à  toutes 
les  autres  confidérations.  L’amour  effc  une  paflïon  fi  forte, 
qu’elle  prévaut  à  toutes  les  remontrances.  La  confiance 
des  Martyrs  a  prévalu  à  la  cruauté  des  Tyrans  ,  elle  en  a 
triomphé. 

On  a  demandé  fi prévaloir  fait  au  fubjoncïif prévaille,  comme 
valoir  fait  vaille.  Si  le  compofé  fuit  la  règle  du  fimple ,  on 
devrait  dire,  Je  ne  prétens  point  que  mon  fentiment pré¬ 
vaille.  Ceux  qui  s’attachent  à  l’exaéHtude  de  la  Gram¬ 
maire  ,  foutiennent  que  c’eft  ainfi  qu’il  faut  parler.  On  dit 
pourtant  à  la  Cour  prévale ,  &  c’efi  la  Cour  qui  doit  fervir 
de  règle.  Corn.  Pourvu  que  la  vérité  prévale  dans  un 
homme,  c’eft  aflez  pour  l’eftimer.  Bell.  Il  ne  faut  pas  que 
la  raifon  prévale  fur  l’ulàge,  8c  non  pas  prévaille.  Meilleurs 
de  l’Acad. 

PRÉVARICATEUR,  f  m.  Qui  abufe  de  la  confiance  qu’on 
a  en  lui,  qui  trahit  là  partie.  Prœvaricator.  Un  Procureur 
prévaricateur  mérite  interdiction.  Caufo  proditor.  J’ai  été 
prévaricateur  contre  moi-méme.  On  le  dit  par  extenfion 
de  ceux  qui  font  quelque  chofe  contre  le  devoir  de  leur 
charge  ,  contre  la  foi  de  leur  ferment.  Si  un  Rapporteur 
omet  de  parler  d’une  pièce  importante ,  c’eft  un  préva¬ 
ricateur.  Un  Sergent  qui  fait  un  faux  exploit ,  eftun  pré¬ 
varicateur. 

Prévaricateur  ,  le  dit  auffi  pour  Tranlgreffeur.  Franfgref- 
for.  La  Loi  de  Dieu  faifoit  des  prévaricateurs.  Pasc. 

PRÉVARICATION,  fubft.  f.  Abus  commis  dans  l’exercice 
d’une  charge  publique ,  d’une  commiflion  donnée  par  un 
particulier.  Provaricatio.  Si  un  homme  fondé  de  procura¬ 
tion  générale  abulè  de  fon  pouvoir ,  c’eft  une  prévarica¬ 
tion.  Si  un  Greffier  découvre  le  fecret  d’une  information  , 
c’eft  une  prévarication  en  là  ‘charge. 

PRÉVARIQUER.  v.  n.  Manquer  à  fon  devoir,  à  fon  fer¬ 
ment  dans  l’exercice  d’une  charge ,  d’une  commiflion. 
Fidem  fallere ,  prodere ,  perfide  agere.  Un  Procureur  qui 
n’a  jamais  prévariqué  eft  aufli  rare  que  le  phœnix. 

PREUDE.  adj.  Sage.  Borel.  Prude,  de  prudens ,  prudent. 

PREUDOM.  Vieux  terme.  Preud’homme.  Borel.  Prudens 
homo ,  vir  prudens. 

PRÉVEIL.  f.  m.  Vieux  mot.  Nom  d’une  danle  de  Poitou, 
ou  autre  aflfemblée  de  villageois;  de  pervigilium.  Ménage. 
Borel. 

(K?1  PRÉVENANCE,  f.  f.  Aélion  de  prévenir,  d’aller  au- 
devant.  Vous  ne  trouvés  que  des  prévenances  qui  ne  vous 
laiflent  pas  un  moment  le  plaifir  de  défirer.  Merc.  de  Déc. 
1732.  1.  vol.  pag.  2531.  C’eft  un  mot  fraîchement  éclos. 
L’Auteur  des  Semaines  Evangéliques  s’en  eft  fervi  dans  cet 
exemple,  rapporté  dans  le  4e  to.  des  Obfervations  lur  les 
Écrits  modernes,  p.  251.  N’épargnons  ni  foins  ,  ni  préve¬ 
nances  ,  ni  témoignages  d’amitié  pour  gagner  nos  ennemis. 

PRÉVENANT,  ante.  adj.  Terme  de  Théologie,  qui  ne 
fe  dit  guère  que  de  la  grâce  prévenante  qui  nous  porte  à 
faire  de  bonnes  aélions.  Gratia  proveniens. 

PREVENIR.  v.  aft.  &  n.  Je  préviens  ,  je  prévins ,  fai  pré¬ 
venu  ,  je  fuis  prévenu ,  je  préviendrai ,  que  je  prévienne  , 
que  je  prévinfe.  Être  le  premier  à  faire  la  même  chofe  ; 
gagner  les  devants.  Provenire.  Celui  qui  prévient,  qui  ar¬ 
rive  le  premier  au  but ,  emporte  le  prix.  En  matière  de 
querelle ,  ceux  qui  préviennent,  qui  frappent  les  premiers , 
ont  l’avantage  de  faire  courir  les  autres.  Il  eft  fâcheux  de 
fe  laifler  prévenir  en  fait  de  civilités.  Il  a  prévenu  l’heure 
du  rendés-vous ,  il  y  eft  arrivé  le  premier. 

Prévenir  ,  en  termes  de  Pratique,  c’eft,  Se  làifir  le  premier 
d’une  affaire.  Prooccupare.  Les  Juges  Royaux  préviennent 
les  fubalternes ,  quand  ils  ont  pris  les  premiers  connoiflànce 
d’une  aflàire. Il  faut  produire  le  premier  au  Greffe, &  ne  fe  pas 
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laifler  prévenir  pour  la  diftribution.  En  matière  criminelle, 
celui  qui  a  prévenu ,  qui  a  fait  le  premier  là  plainte ,  accufe 
l’autre  de  récrimination, 

Prévenir  ,  en  matière  Canonique,  le  dit  particulièremeut 
du  Pape  qui  a  droit  de  prévenir  les  Collateurs  ordinaires , 
de  donner  une  collation  valable  d’un  Bénéfice  ,  quand  elle 
eft  la  première  en  date.  Provenire.  Les  Cardinaux  ont  un 
induit  particulier  pour  ne  pouvoir  être  prévenus  par  le 
Pape  dans  les  fix  mois. 

Prévenir,  fignifie  auffi.  Préoccuper  l’efprit ,  lui  donner  les 
premières  impreflions.  Prooccupare.  Un  opiniâtre  qui  eft 
prévenu  en  faveur  de  quelqu’un ,  eft  un  Juge  dangereux. 
Les  dévots  font  fujets  à  fe  laifler  prévenir.  On  juge  d’or¬ 
dinaire  des  chofes  félon  qu’on  eft  prévenu  ou  pour ,  ou 
contre  les  perfonnes  qu’elles  regardent.  S.  Réa l.  On 
donne  des  noms  favorables  aux  défauts  des  perlonnes  pour 
lefquelles  on  eft  prévenu.  S.  Évr.  Les  vices  ont  prévenu 
la  raifon.  Pasc.  C’eft  une  efpèce  de  récompenle,  ou  de 
juftice  qu^>n  doit  aux  gens  habiles ,  que  d’être  prévenu  en 
leur  faveur  ,  pourvu  que  cette  prévention  n’aille  pas  juf- 
qu’à  exclure  la  raifon.  S.  Evr. 

Prévenir,  fignifie  aufli,  Remédier  aux  maux  qu’on  a  pré¬ 
vus  ,  les  empêcher ,  s’en  garantir.  Occurrere  malis.  Une 
làignée  prévient  quelquefois  une  grande  maladie.  Un  bon 
Politique  prévient  tous  les  inconveniens ,  parce  qu’il  les 

Jirévoit.  Un  bon  Philolophe  fe  fait  lui-même  les  objeéHons, 
es  prévient ,  8c  en  donne  la  folution. 

Prévenu,  ue.  part,  paflf.  &adj.  Prooccupatus.  C’eftun homme 
bien  prévenu  ,  bien  préoccupé. 

PRÉVENTION,  f.  f.  Droit  qui  appartient  au  fupérieur, 
ou  à  celui  qui  prévient ,  &  qui  fait  la  chofe  le  premier. 
Occupatio ,  vel  anteoccupatio.  Il  ne  fe  dit  que  de  la  préven¬ 
tion  qu’a  le  Pape  fuir  les  Collateurs  ordinaires,  &des  Ju¬ 
ges  Royaux  fur  les  fubalternes.  Les  Canoniftes  ont  fou- 
tenu  que  le  Pape,  qui  eft  la  fource  de  toute  jurifdiéfion , 
n’a  point  tranfmis  privativement  fa  jurifdiélion  aux  Ordi¬ 
naires;  &  que  non-feulement  il  peut  conférer  par  concours, 
mais  encore  les  prévenir ,  en  faifant  ufage  de  fà  puiffànce 
primitive ,  comme  Chef  &  Supérieur  dans  l’Églife.  Cepen¬ 
dant  en  France  ces  préventions  ont  paru  odieufes,  8c  l’on 
a  toujours  favorifé  le  droit  &  la  collation  des  Ordinaires. 

Si  l’on  afouftert  la  prévention  du  Pape,  ce  n’a  été  qu’avec 
beaucoup  de  modifications  &  de  reftriftions.  Le  Pape  n’a 
point  la  prévention  au  préjudice  des  Patrons  laïques.  Mais 
par  le  Concordat  il  s’eft  réfervé  le  pouvoir  de  conférer 
par  prévention  les  Bénéfices  éleétifs  ,  &  qui  ne  font  point 
à  la  nomination  du  Roi  ;  &  même  les  dignités  dans  les 
Cathédrales  &  les  Collégiales.  Le  Légat  à  Latere,  quel¬ 
que  pouvoir  qu’il  ait ,  ne  peut  conférer  par  prévention.  Le 
Pape  feul ,  pour  la  collation  des  Bénéfices ,  a  la  préven¬ 
tion  fur  l’Ordinaire ,  dès  le  moment  de  la  vacance ,  comme 
Ordinaire  des  Ordinaires.  Si  les  provifions  du  Pape,  8c  de 
l’Ordinaire  font  du  même  jour,  on  donne  en  France  la 
préférence  à  celles  de  l’Ordinaire  ;  8c  les  Canoniftes  la 
donnent  à  celles  du  Pape.  Ainfi  comme  la  date  de  ces  pro-  • 
vifions  eft  très  -  importante,  parce  que  de -là  dépend  de 
favoir  fi  le  Pape  a  prévenu  l’Ordinaire,  les  François  ont 
le  privilège  qu’elles  font  datées,  non  du  jour  qu’elles 
font  expédiées  ,  mais  du  jour  que  la  date  a  été  retenue , 
c’eft-i-dire,  du  jour  que  le  Courrier  eft  arrivé  à  Rome. 
Pour  la  prévention  entre  les  Juges  du  Royaume ,  elle  ne 
fe  pratique  régulièrement  que  par  rapport  au  Juge  Royal 
fur  les  Juges  des  Hautes-Juftices  ;  ce  qui  même  ne  femble 
pas  tout-à-fait  jufte ,  puifque  les  Juftices  font  patrimo¬ 
niales.  Mais  la  prévention  n’a  point  lieu  entre  les  Juges 
Royaux ,  entre  le  fupérieur  8c  l’inférieur  ;  comme  entre 
les  Prévôts  ,  &  les  Baillis  ou  Sénéchaux  ;  mais  cette 
prévention  a  lieu  feulement  à  l’égard  des  fujets  des  Hauts- 
Jufticiers  qui  peuvent  s’adrefler  ou  au  Prévôt,  ou  au  Bailli 
à  leur  choix.  Du  Cange.  L’ulàge  établi  eft  que  le  Juge 
Royal  a  la  prévention  lur  le  Haut- Jufticier  ,  8c  qu’il  eft 
cenfé  compétent ,  jufqu’à  ce  que  le  renvoi  foit  demandé 
par  le  Seigneur  lui -même;  ce  qui  eft  lujet  à  bien  des 
chicanes  :  le  bien  public  réfifte  à  ces  préventions.  Les  Ju¬ 
ges  Préfidiaux  connoilfent  par  prévention  de  tous  les  cas 
Prevôtaux ,  &  les  jugent  en  dernier  reflort.  Id.  La  pré¬ 
vention  eft  odieufe ,  même  de  la  part  des  Juges  Royaux 
lur  les  Hauts-Jufticiers.  Gradatim  procedendum  in  caufis. 
Loyseau. 

Prévention  ,  fignifie  auffi,  Préoccupation  d’elprit;  entête¬ 
ment. 
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ment  ,  fans  aucun  principe  certain.  Animi  praoccupatio. 
La  prévention  nous  empêche  de  bien  raifonner.  Le  premier 
principe  des  Cartéfiens  eft  de  fe  guérir  de  toutes  préven¬ 
tions,  de  tous  préjugés.  A  la  première  vue  l’on  eft  touché 
de  votre  mérite  ,  8c  la  raifon  confultée  depuis ,  bien  loin 
de  démentir  la  furprife ,  ne  fait  qu’approuver  de  fi  heu- 
reufes  &  de  fi  juîtes préventions.  S.  Evr.  L’honnête  homme 
n’eft  point  fùjet  aux  préventions ,  Sc  a  plus  d’égard  au  mé¬ 
rite  qu’à  la  fortune.  Le  Ch.  de  M.  Les  préventions  font 
des  jugemens  téméraires  8c  précipités.  N  i  c.  On  fe  laide 
tous  les  jours  féduire  par  la  prévention  d’un  mérite  imagi¬ 
naire.  Bell.  Le  cœur  a  {es préventions  auffi-bien  que  l’ef- 
prit.  S.  Evr.  La  prévention  fafcine  la  raifon.  Id.  De  toutes 
les  préventions,  celle  qui  fait  le  plus  d’heureux,  c’eft  celle 
que  l’on  a  pour  foi-même. 

PRÉ VÉZ A.  f  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  forte ,  fituée 
dans  l’Épire,  fur  le  bord  feptentrional  du  golfe  de  Larta, 
environ  à  douze  lieues  de  la  ville  de  ce  nom ,  vers  le  cou¬ 
chant.  Pravefa.  Morofini  Général  des  Vénitiens  prit  cette 
ville  l’an  1584.  Elle  a  été  bâtie  fur  les  ruines  de  l’ancienne 
Nicopolis ,  que  l’Empereur  Augufte  fit  bâtir  pour  confer- 
ver  la  mémoire  de  la  bataille  d’ Aérium ,  qu’il  avoir  gagnée 
contre  Marc-Antoine.  Maty.. 

PREUIL.  fubft.  m.  Nom  propre  d’homme ,  qui  s’eft  fait  de 
Procule.  Proculus.  Voyez  M.  Chaftelain,  Mart.  T.  I.p.  27. 

PRÉVISION,  f  f.  Terme  de  Théologie.  Connoiffance  de  ce 
qui  arrivera.  Pravifio.  La  Prévifion  des  mérites  eft,  félon 
quelques-uns,  le  fondement  de  la  prédeftination. 

PRÉVOIR,  v.  aéri  Je  prévoi ,  je  prévoyois ,  je  prévis ,  j’ai 
prévu,  je  prévoirai.  Conjeéturer  par  avance  ce  qui  peut 
arriver.  Profpicere ,  providere,  pravidere.  Un  homme  fâge 
fe  garantit  de  plufieurs  maux ,  parce  qu’il  les  a  prévu  de 
bonne  heure.  A  ne  prévoir  rien  ,  on  eft  furpris  ;  &  à  pré¬ 
voir  trop  ,  on  eft  miférable.  S.  Evr.  Les  chofes  n’arrivent 
point,  parce  que  Dieu  les  a  prévues  s  mais  Dieu  les  a  pré¬ 
vues,  parce  qu’elles  doivent  arriver  par  un  choix  tout-à- 
fait  libre.  Du  Pin.  Il  faut  prévoir  de  loin  tout  ce  qui  peut 
arriver,  &fe  tenir  prêt  à  prendre  parti.  Vill.  L’efprit  hu¬ 
main  n’eft  pas  capable  de  prévoir  tous  les  inconvéniens 
qui  arrivent  par  le  caprice  de  la  fortune.  On  dit  que  les 
coups  prévus  ne  frappent  pas  fi  violemment. 

Prévu  ,  ue.  part,  paffi  &  adj.  Antcvifus ,  pravifus. 

PRÉVÔT,  f  m.  Juge  inférieur.  Tribunus  ,  Prapofîtus.  Les 
Prévôts  font  les  premiers  Juges  Royaux ,  8c  qui  jugent  les 
affaires  civiles  en  première  inftance.  Les  Juges  qu’on  ap¬ 
pelle  Prévôts  dans  la  plus  grande  partie  des  provinces 
du  Royaume ,  font  appellés  Châtelains  en  Bourbonnois , 
Auvergne,  &  lieux  voifins;  Vicomtes  en  Normandie;  Vi- 
guiers  en  Languedoc  &  en  Provence  :  enforte  que  les  Pré¬ 
vôts  ,  Châtelains ,  Vicomtes  Sc  Viguiers  font  tous  Juges 
de  même  pouvoir ,  8c  ne  diffèrent  que  de  nom.  Les  Prévôts 
ne  connoiffent  point  des  caufes  des  Nobles  ;  mais  feule¬ 
ment  de  toutes  fortes  de  matières  civiles ,  perfonnelles , 
réelles ,  ou  mixtes  entre  roturiers ,  à  l’exception  de  celles 
qui  font  réfervées  aux  Baillis  &  Sénéchaux  par  l’Édit  de 
Crémieu  en  1536.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  Prévôt  de 
Paris  avec  les  Prévôts  dont  on  vient  de  parler.  Car  il  a  la 
même  Jurifdiérion  que  les  Baillis  ou  Sénéchaux.  On  pré¬ 
tend  même  qu’il  précède  les  autres  Baillis  &  Sénéchaux  du 
Royaume.  Le  fiége  du  Prévôt  de  Paris  eft  au  grand  Châ¬ 
telet  ,  qui  .eft  préfentement  la  feule  Jurifdiérion  de  cette 
grande  ville.  En  1674.  l’on  avoit  créé  le  nouveau  Châte¬ 
let  ;  mais  pour  éviter  la  multiplicité  des  Jurifdiérions ,  le 
nouveau  Châtelet  a  été  réuni  à  l’ancien  en  1*584.  Avant 
le  règne  de  S.  Louis  on  avoit  introduit  l’abus  de  bailler  à 
ferme  l’Office  de  Prévôt ,  Châtelain,  Vicomte,  ou  Vi- 
guier;les  Prévôtés  s’affermoient  auffi,  fous  prétexte  d’af¬ 
fermer  les  droits  domaniaux.  La  Prévôté  de  Paris  étoit 
vénale ,  ou  donnée  à  louage ,  comme  les  autres ,  &  fouvent 
à  des  Marchands  qui  en  mettoient  les  profits  à  l’enchère. 
Saint  Louis  tâcha  de  réprimer  cet  abus ,  qui  duroit  encore 
du  temps  de  Charles  VI.  Voyez  Loyfeau.  C’étoit  autre¬ 
fois  le  Comte ,  ou  le  Gouverneur  qui  adminiftroit  lui- 
même  la  juftice,  &faifoit  la  même  chofe  dans  les  Prévô¬ 
tés  ,  que  les  Baillis  dans  les  Bailliages ,  8c  les  Sénéchaux 
dans  les  Sénéchaufîees.  Tel  eft  encore  le  Prévôt  de  Paris 
Juge  d’épée,  qui  préfide  quelquefois  au  Châtelet,  qui  re¬ 
cueille  les  voix,  qui  fait  prononcer  par  les  Lieutenans. 
Toutes  les  fentences  8c  les  contrats  en  forme  font  inti¬ 
tulés  du  nom  de  Prévôt  de  Paris,  Scc. 
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&  Prévôt  de  l’armée.  Officier  prépofé  pour  avoir  l’in- 
fpeéfion  furies  délits  qui  fe  commettent  dans  l’armée  par  les 
foldats.  On  appelle  auffi  Prévôt  dans  quelques  Régimens; 
l’Officier  qui  a  pareille  infj^eérion  fur  les  délits  qui  fe  com¬ 
mettent  dans  ces  Régimens  par  les  foldats  ;  8c  Prévôt  des 
Bandes,  l’Officier  qui  a  pareille  jurifdiérion  dans  le  Régi¬ 
ment  des  Gardes.  On  a  mis  ce  foldat  entre  les  mains  du 
Prévôt  des  Bandes. 

Grand  Prévôt  de  la  Connétablie  ,  eft  un  Juge  d’épée  qui 
inftruit  les  procès  des  gens  de  guerre  à  l’armée.  Supremus 
rei  bellica  Prapofîtus  ac  Magifier.  Il  a  quatre  Lieutenans 
qui  font  diftribués  dans  les  armées,  qu’on  appelle  auffi 
Prévôts  de  l’armée.  Il  y  a  auffi  des  Prévôts  particuliers  dans 
plufieurs  Régimens.  Celui  du  Régiment  des  Gardes  s’ap¬ 
pelle  le  Prévôt  des  Bandes ,  qu’on  appelloit  autrefois  Pré¬ 
vôt  de  /’ Infanterie  Françoife. 

Grand  Prévôt  de  l’Hôtel,  ou  Grand  Prévôt  de  France, 
eft  un  Juge  d’épée  qui  a  jurifdiétion  dans  la  Maifon  du 
Roi,  8c  fur  les  Officiers  commenfâux  8c  privilégiés  ;  qui  a 
foin  de  la  police,  &  du  taux  des  vivres  à  la  fuite  delà  Cour, 
qui  a  un  Lieutenant  de  robe  qui  tient  fes  audiences  au-def 
fous  du  Grand  Conleil.  Familia  &  annona  regia  prapofîtus. 
On  l’a  appellé  autrefois  Roi  des  Ribauds.  Voyez  Hôtel. 
Prévôt  de  l’Ile.  Officier  prépofé  dans  toute  l’étendue 
de  l’Ile  de  France  pour  veiller  à  la  sûreté  des  grands  che¬ 
mins  ,  8c  connoître  des  délits  qui  s’y  commettent. 

Pr  evôt  des  M  archands  ,  eft  un  Magiftrat  populaire  qui 
préfide  au  Bureau  de  la  ville ,  &  qui  y  juge  avec  les  Éche- 
vins,  quia  foin  de  la  police  des  ports,  de  la  taxe  des  mar- 
chandifes  qui  arrivent  par  la  rivière ,  &  de  la  navigation. 
Urbis  Prapofîtus.  Il  connoît  des  caufes  des  Marchands  pour 
fait  de  marchandifes  arrivées  par  eau,  fur  les  ports  de  Pa¬ 
ris  ;  des  caufes  des  Officiers  de  Police  en  ce  qui  concerne 
leurs  charges.  Il  connoît  auffi  des  rentes  conftituées  fur 
l’Hôtel  de  ville,  &  des  différends  qui  en  naiffent ,  &c.  C’eft 
lui  qui  ordonne  des  cérémonies  publiques  de  la  ville.  Il  re¬ 
préfente  à  la  Cour  les  bourgeois  &  le  peuple.  On  l’appelle 
Prévôt  des  Marchands ,  parce  qu’anciennement  il  connoif 
foit  avec  les  Échevins  du  fait  de  marchandife ,  lorfqu’il  te- 
noit  fa  juftice  au  Parloir  aux  Bourgeois  :  d’où  il  retient 
encore  la  connoiflânce  de  la  marchandife  amenée  dans  Paris 
fur  la  rivière  entre  les  quatre  tours.  Voyez  Loyfeau. 

Pr  evôts  des  Maréchaux  ,  font  des  Officiers  Royaux  répu-* 
tés  du  corps  de  la  Gendarmerie,  8c  Lieutenans  des  Maré¬ 
chaux  de  France  ,  établis  pour  la  sûreté  de  la  Campagne 
contre  les  vagabonds ,  8c  les  défèrteurs.  Caftrenfîum  Pra- 
feôlorum  capitalis  Tribunus.  On  leur  a  attribué  la  connoif 
fance  des  cas  Royaux ,  qu’on  a  appellés  pour  cela  prevô- 
taux  ,  comme  de  tous  crimes  commis  par  gens  vagabonds, 
fans  aveu  ou  fans  domicile ,  vol  de  grand  chemin ,  port 
d’armes ,  infraérion  de  fauvegarde  ,  incendie ,  fauffe-mon- 
noie,  &c.  Voyez  l’Ordonnance  de  1Ô70.  laquelle  règle  la 
compétence  du  Prévôt  des  Maréchaux.  Si  fâ  compétence 
eft  conteftée ,  le  Préfidial  a  droit  d’en  décider  par  juge¬ 
ment  dernier;  les  Prévôts  des  Maréchaux  ne  peuvent  ju¬ 
ger  à  la  charge  de  l’appel.  Ils  prononcent  en  dernier  ref- 
fort.  Il  y  a  1 80  Sièges  de  Prévôts  des  Maréchaux  en  Fran¬ 
ce.  En  quelques  provinces ,  comme  en  Lionnois  ,  en  Au¬ 
vergne,  &c.  il  y  a  des  Grands  Prévôts  des  Aîaréchaux ,  qui 
en  ont  d’autres  fous  eux.  A  Paris  le  Prévôt  des  Maréchaux 
eft  connu  fous  le  nom  de  Prévôt  de  l’Ifle.  La  vraie  Jurif 
diérion  des  Prévôts  des  Maréchaux  regarde  les  voleurs ,  8c 
les  coureurs  de  grands  chemins.  Les  Rois  ne  l’ont  fondée 
que  pour  la  confervation  de  la  sûreté  publique.  Augufte  8c 
Tibère  avoient  de  même  établi  de  pareils  Officiers  pour 
exterminer  les  voleurs  quipilloient  l’Italie.  Cujas  dit  qu’on 
les  appelloit  Latrunculatores,  pour  marquer  que  leur  em¬ 
ploi  étoit  de  donner  la  chaffe  aux  voleurs. 

Prévôt  Général  de  la  Marine  ,  eft  un  Officier  qui  inftruit 
les  procès  des  gens  de  mer  qui  ont  commis  quelque  crime, 
8c  qui  en  fait  le  rapport  au  Confeil  de  guerre.  Rei  mari¬ 
tima  Prapofîtus  generalis.  Il  .y  a  dans  chaque  vaiffeau  un 
Prévôt  Marinier ,  qui  eft  une  efpèce  de  Geôlier,  qui  a  les 
prifonniers  en  fâ  garde,  8c  qui  nettoie  le  vaiffeau. 

Sur  la  mer  le  Prévôt  d’un  vaiffeau  eft  ordinairement  le  plus 
mauvais  matelot,  que  l’on  emploie  à  faire  balayer  le  vaif¬ 
feau  ,  &  à  châtier  les  malfaiteurs.  Nauticus  fcoparius ,  CT*. 
tortor. 

Pr  evot  et  Garde  des  Monnoies,  eft  un  Juge  particulier 
inftituépour  la  capture  des  faux  -  monnoyeurs ,  qui  in- 

Ii  iij  ftruit 
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ftruit  leur  procès,  Se  qui  en  fait  le  rapport  à  la  Cour  des 
Monnoies.  Rei  monetaria  Præpofitus. 

'ST>  Prévôt  de  Paris,  Officier  principal,  qui  eft  Chef  de  la 
Jurifdiétion  du  Châtelet ,  &  qui  en  cas  de  convocation  de 
la  Noblefl'e,  eft  à  la  tête  de  l’arrière-ban. 

Prévôt  ,  eft  auffi  un  grand  Officier  dans  les  Ordres  militai¬ 
res  ,  8c  qui  a  le  foin  des  cérémonies.  Ceremoniarum  Pr&- 
pofitus.  Il  y  a  des  Prévôts  dans  l’Ordre  de  Saint  Michel,  Sc 
dans  celui  du  S.  Elprit.  Us  portent  le  cordon  Sc  la  croix  de 
l’Ordre. 

Prévôt,  eft  auffi  une  première  dignité  dans  quelques  Cha¬ 
pitres  Eccléfiaftiques.  Pr&pofitus.  Comme  les  Prévôts  de 
Reims,  d’Albi,  de  Mende,  de  S.  Foi  de  Conques,  Sec. 
Au  Pui  c’eft  la  fécondé  Dignité;  à  Tulles  ,  la  troifième , 
Sec.  Anciennement  les  Prévôts  étoient  des  conducteurs 
prépofés  fur  les  Communautés  des  Clercs  ou  Chanoines. 
Les  Prévôts  ont  été  abolis  dans  la  plufpart  des  Chapitres , 
parce  qu’étant  faifis  de  l’adminiftration  du  temporel,  ils 
étoient  trop  puiflàns. 

Ilya  auffi  des  Prévôts  qui  font  des  Dignités  dont  les  Béné¬ 
fices  paffent  pour  {impies ,  comme  à  Chartres  il  y  en  a 
quatre.  Le  Prévôt  d’Anvers  ,  le  Prévôt  de  Normandie , 
d’Ingrai  Sc  de  Mezangei;  à  Tulles  les  Bénéfices  de  Ra¬ 
ves  Sc  de  S.  Clément.  C’eft  quelquefois  un  Office  clauftral. 
AS.  Denys  il  y  avoir  trois  Religieux  Prévôts ,  qui  avoient 
de  belles  Seigneuries.  Dans  l’Ordre  de  S.  Benoît  le  Pré¬ 
vôt  étoit  anciennement  la  première  perfonne  conftituée  en 
dignité  &  en  autorité  au-deflous  de  l’Abbé.  On  l’appelle 
communément  aujourd’hui  Prieur.  Le  titre  du  bénéfice 
de  Prévôt  porte  encore  à  préfent  en  plufieurs  endroits  le 
nom  de  Prévôté. 

Ce  mot  vient  de  Præpofitus ,  ou  par  fincope  Præpoftus. 

Dans  les  Coutumes  il  eft  fait  mention  de  plufieurs  fortes  de 
Prévôts.  Un  Prévôt  en  garde ,  un  Prévôt  forain ,  un  Pré¬ 
vôt  vicomtal,  un  Prévôt  hér éditai.  Il  y  avoit  auffi  autrefois 
des  Prévôts  Fermiers ,  qui  étoient  Fermiers  des  exploits, 
des  amendes ,  des  épaves ,  8ec.  Voyez  Ragueau  &  Pafquier. 
On  appelle  auffi  Prévôts, des  Sergens  defiefprépofésparle 
Seigneur  pour  avoir  loin  des  rentes  Sedes  affaires  féodales. 

Prévôt.  Les  Barnabites  donnent  ce  nom  au  Supérieur  gé¬ 
néral  de  leur  Congrégation.  Præpofitus  Barnabitarum.  Le 
P.  Antoine  Marie  Zacharie  de  Crémone ,  premier  Supé¬ 
rieur  des  Barnabites ,  ayant  fini  lès  trois  ans  de  Supério¬ 
rité  ,  fit  affembler  fes  Frères  pour  procéder  à  l’éleétion 
d’un  nouveau  Supérieur;  Sc  après  être  convenu  enlèmble 
qu’on  lui  donneroit  le  nom  de  Prévôt ,  le  fort  tomba  fur 
le  P.  Jacques  Antoine  Morigia ,  qui  prit  le  gouvernement 
le  15.  Avril  1536.  en  qualité  de  premier  Prévôt.  Voyez  le 
P.  Hélyot ,  T.  IV.  p.  1 10.  L’Ordre  des  Hermites  de  Notre- 
Dame  de  Gonzagues  donne  auffi  le  nom  de  Prévôt  à  fon 
Supérieur.  Id. 

Prévôt.  Les  Chirurgiens  de  Paris  ont  un  Officier  de  leur 
Corps  qu’ils  appellent  Prévôt.  Pierre  Tombier  de  Péronne 
Lieutenant  du  premier  Chirurgien,  Sc  Prévôt  perpétuel, 
mourut  en  1686.  Alexandre  Pafferat,  Parifien,  &  ancien 
Prévôt  de  là'  compagnie ,  dont  il  a  fait  pendant  là  vie  le 
principal  ornement.  Journal  des  Sav.  1714.  p.667. 

Prévôt  de  sale  ,  eft  celui  qui  tient  la  fale  fous  un  Maître 
en  fait  d’armes ,  qui  enfeigne  les  écoliers ,  Sc  fait  aflâuts 
contre  tous  venans.  Lanifiæ  ludi  Pr&fetlus. 

On  dit  proverbialement  pour  fe  moquer  de  celui  qui  dit  qu’il 
ne  fait  que  faire,  Va-t-en  battre  le  Prévôt ,  tu  gagneras 
double  amende.  Et  on  dit  d’un  fcélérat ,  qu’il  craint  le  Pré¬ 
vôt  ,  qu’il  croit  voir  toujours  le  Prévôt  Sc  les  Archers  à  fes 
troufles. 

PREVÔTABLE,  ou  PREVOTAL.  adj.  (  L’ufàge  le  plus 
général  eft  pour  le  dernier.  )  Ce  qui  concerne  la  jurif- 
diéhion  du  Prévôt.  Capitalis  Tribuni  jurifdiélio.  On  appelle 
cas  Royaux  ou  Prevôtaux ,  les  cas  dont  la  connoiilance 
eft  attribuée  aux  Prévôts  des  Maréchaux.  Cafus  regius  & 
cafus  tribun alitiu s .  Un  meurtre  commis  dans  la  ville  par 
lin  domicilié ,  n’eft  pas  un  cas  prévôtal.  Il  faut  fept  Juges 
pour  rendre  une  ièntence  prévôtale  par  l’Ordonnance 
de  1670.  Le  criminel  condamné  par  jugement  prévôtal, 
Sc  en  dernier  reffort ,  n’eft  point  reçu  à  en  appeller.  L’Or¬ 
donnance  de  1Ô70.  enjoint  de  dreffer  deux  minutes  des 
Jugemens  prévôtaux  ,  dont  l’une  demeure  au  Greffe  du 
Siège  où  le  procès  a  été  jugé  ,  Sc  l’autre  au  Greffe  de  la 
Maréchauflee.  Tous  cas  prévôtaux  font  cas  Royaux;  mais 
tous  cas  Royaux  ne  font  pas  prévôtaux , 
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PRÉVÔTALE  D’ABBEVILLE.  Terme  de  Fleu- 
rifte.  Tulipe  qui  eft  colombin  ,  incarnat  chargé  Scfale. 
Morin. 

PRÉVÔTALEMENT  ,  ou  PRÉVÔTABLEMENT. 

adv.  Latruncularie .  Par  le  Prévôt ,  Sc  en  dernier  reffort. 
Il  fe  dit  en  cette  phrafe  :  Ce  criminel  a  été  jugé  prévôta- 
lement ,  Sc  fans  appel  ;  ce  qui  arrive,  lorfqu’un  Prévôt 
a  inftruit  le  procès  d’un  criminel  qu’on  a  jugé  être  de  fa 
compétence ,  Sc  l’eft  venu  juger  avec  fèpt  Confeillers  du 
Préfidial.  Tous  les  cas  prévôtaux  doivent  être  jugés  pré- 
vôtalement ,  c’eft-à-dire ,  en  dernier  refiort ,  Sc  fans  appel, 
fuivant  l’art.  14.  du  tit.  1.  de  l’Ordonnance  de  1070. 

PRÉVÔTÉ,  f  f.  Qualité  de  Prévôt.  P ræpo fuira,  velPræ- 
fetlura.  La  Prévôté  de  Paris;  la  Prévôté  des  Marchands  ; 
la  Prévôté  de  l’Hôtel ,  de  la  Maréchauflee  ,  de  la  Marine , 
des  Monnoies ,  la  Prévôté  du  Chapitre.  Ce  Bénéfice  Am¬ 
ple  eft  une  Prévôté.  Le  Pape  Boniface  VIII.  objeéta  à  Phi¬ 
lippe  le  Bel ,  quand  il  demanda  la  canonilation  de  Saint 
Louis ,  qu’il  avoit  donné  à  ferme  les  Prévôtés  du  Royaume. 
Voyez  Prévôt. 

Prévôté  ,  le  dit  auffi  du  lieu  où  fe  tient  cette  Jurifdi&ion. 
Forum  Tribuni  capitalis.  Ce  Procureur  eft  allé  plaider  à  la 
Prévôté. 

Prévôté  ,  fe  dit  encore  de  l’étendue  de  la  Seigneurie,  ou 
Jurifdiction  du  Prévôt.  Jurifdiclio  Tribuni  capitalis.  Les 
Coutumes  de  la  Prévôté  Sc  Vicomté  de  Paris. 

PRÉVOYANCE,  f  f.  Raifonnement  ;  aftion  de  l’elprit 
par  laquelle  on  conjeélure,  on  voit  par  avance  ce  qui  peut 
arriver  luivant  le  cours  naturel  des  chofes.  Prævifio ,  pro¬ 
videntia  ,  raciocinium  conjecturale.  Cromwel  ne  laifloit 
rien  à  la  Fortune  de  ce  qu’il  lui  pouvoit  ôter  par  confeil 
&  par  prévoyance.  Fléch.  On  a  beau  prendre  de  juftes 
melures  fur  ce  qui  peut  arriver ,  un  accident  fùbit  peut 
mettre  la  prévoyance  en  défordre ,  Sc  les  conjectures  en 
confufion.  Balz.  Ne  vous  tourmentés  point  par  une  pré¬ 
voyance  trop  fubtile ,  qui  va  chercher  les  maux  jufqu’au 
bout  du  monde.  Id.  Il  y  a  une  Providence  divine  qui  le 
joue  de  toutes  les  prévoyances  des  hommes.  Fléch.  Le 
commun  du  monde  marche  vers  la  mort  {ans  prévoyance , 
&  fans  réfléxion.  Nic.fiJ ne  prévoyance  trop  rafinée  donne 
trop  d’inquiétude.  S.  Évr.  La  prévoyance  fert  à  nous  ga¬ 
rantir  de  plufieurs  inconvéniens ,  Sc  à  faire  provifion  des 
chofes  dont  nous  pourrions  avoir  belôin.  Le  Sage  nous 
renvoie  à  l’exemple  de  \a prévoyance  laborieufe  de  la  four¬ 
mi.  Vade  ad  formicam  ,  ô  piger.  Les  avares  appellent  l’a¬ 
varice  une  làge prévoyance  de  l’avenir.  S.  Évr.  Sans  vous 
arrêter  aux  précautions  ,  ni  aux  prévoyances  humaines 
qu’infpire  la  prudence  de  la  chair  ,  vous  n’avez  point 
longé  à  acquérir  pour  les  temps  d’infirmité  Sc  de  vieilleffe. 
Fléch. 

PREVOYANT  ,  ante.  adj.  Qui  a  de  la  prévoyance  ,  qui 
conjeélure,  qui  voit  par  avance  ce  qui  doit  arriver.  Prœf- 
cius ,  providus.  Vous  êtes  trop  prévoyant,  trop  inquiet. 

PREUT  ,  &  EMPREUT.  Vieux  adverbe.  En  premier 
lieu ,  de  ,  primus.  Borel. 

PREUVE,  f.  f.  Railon  ;  moyen  dont  on  fe  fert  pour  per- 
fuader  ,  pour  faire  connoitre  qu’une  chofe  eft  véritable. 
Probatio  ,  argumentum  ,  ratio.  La  Géométrie  n’admet 
point  de  preuves  qui  ne  {oient  convaincantes  Sc  certaines. 
Elle  rejette  les  preuves  douteufes  ,  Sc  qui  ne  lont  pas 
exaCtes.  Le  grand  nombre  de  preuves  entaffees  les  unes 
lùr  les  autres,  n’eft  fupportable  que  quand  il  s’agit  d’une 
chofe  capitale ,  qui  peut  trouver  de  la  réfiftance  dans  l’ef- 
prit.  Cl.  En  Juftice  on  permet  de  faire  preuve,  tant  par  titre, 
que  par  témoins.  L’Ordonnance  de  Moulins  défend  la  preu¬ 
ve  par  témoins  pour  les  prêts  au-deflùs  de  mille  livres.  La 
preuve  par  écrit ,  ou  litérale ,  eft  préférable  à  la  teftimonia- 
le.  En  matière  criminelle ,  la  preuve  de  deux  témoins  non 
reprochés  eft  concluante.  Celle  des  témoins  finguliers ,  Sc 
des  indices  ne  fait  que  demi-preuve  ,  des  adminicules  de 
preuve.  Un  Avocat  dit  en  plaidant ,  J’en  ai  \apreuve  dans 
mon  lac.  On  appelle  preuves  artificielles ,  celles  que  l’on 
invente  à  force  a’y  rêver 

On  failoit  autrefois  la  preuve  des  crimes  par  l’attouchement 
du  fer  chaud.  Probatio  criminis  fiebat  olim  per  contaClum 
ferri  candentis.  On  obligeoit  l’accufé  ,  pour  fe  purger  d’un 
crime  à  lui  imputé ,  de  faire  un  ferment  en  maniant  un  fer 
chaud.  La  formule  &  les  cérémonies  &  prières  qui  fe  fai- 
loient  en  cette  occafion  font  rapportées  dans  les  notes  qui 
font  à  la  fin  des  Capitulaires  de  Charlemagne.  Cette  cou¬ 
tume 
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tume  a  été  abrogée  par  l’Empereur  Frédéric  ;  mais  elle 
eft  encore  en  ufage  dans  la  Mingrelie ,  comme  témoigne 
Lamberti  en  fà  Relation  qui  eft  inferée  dans  le  Recueil  de 
Thevenot  :  car  fi  on  ne  peut  avoir  preuve  d’un  crime ,  on 
met  une  croix  au  fond  d’une  chaudière  pleine  d’eau  bouil¬ 
lante,  du  fond  de  laquelle  l’accufé  eft  obligé  de  la  retirer. 
Enfuite  on  lui  met  le  bras  dans  un  fâc ,  on  le  lie ,  on  le 
cacheté  ,  8c  trois  jours  après  on  le  découvre  ,  8c  s’il  n’y 
paraît  point  de  marques  de  brulure  ,  l’accufé  eft  déclaré 
innocent.  Au  Royaume  deSiam,  pour  avoir  preuve  des 
crimes  ,  on  oblige  les  parties  à  fe  laver  les  mains  dans 
l’huile  bouillante,  ou  à  marcher  fur  des  charbons  ardens, 
d’où  il  faut  qu’elles  Portent  fans  fe  briller;  ou  on  les  oblige 
à  fe  plonger  dans  l’eau  ,  8c  celle  qui  y  demeure  plus  long¬ 
temps  gagne  fon  procès ,  ou  bien  d’avaler  du  ris  charmé 
qui  eft  préparé  par  les  Doéleurs  de  la  Loi ,  celui  qui 
le  peut  avaler  eft  déclaré  innocent  ,  8c  ramené  chez  lui 
en  triomphe ,  8c  l’accufateur  puni.  C’eft  une  imitation 
de  ce  que  l’on  faifoit  chez  les  Juifs  pour  avoir  preuve  de 
l’adultère.  On  a  au flî  condamné  la  preuve  qui  fe  faifoit  en 
ces  occafions  par  les  armes  &  avec  la  lance ,  où  celui  qui 
étoit  bleflë  le  premier  étoit  puni  comme  coupable.  Ce 
combat  eft  pareillement  encore  en  ufage  dans  la  Min¬ 
grelie. 

Preuve  ,  fe  dit  aufii  des  fignes  ,  des  marques ,  des  afiltratices 
de  la  vérité  de  quelque  chofe.  Monumentum ,  fpecimen  , 
teflimonium .  Dieu  nous  donne  tous  les  jours  des  preuves 
de  fon  amour  8c  de  fa  providence.  Ce  brave  a  donné  cent 
preuves  de  fon  courage.  Les  irrégularités  ne  peuvent  faire 
foupçonner  que  les  nouvelles  amitiés  ;  mais  j’ai  fait  mes 
preuves  de  fidélité  pour  vous.  B.  Rab. 

Preuve,  en  termes  d’ Arithmétique  ,  fe  dit  de  la  vérification , 
de  l’examen  d’une  opération  8c  d’un  calcul.  Probatio. 
La  vraie  preuve  fe  fait  par  la  règle  contraire.  La  preuve 
de  la  multiplication  eft  la  divifion.  La  fouftraélion  fert  de 
preuve  à  l’addition.  Les  preuves  de  neuf,  ou  de  fept ,  ne 
font  pas  infaillibles.  Si  l’on  étoit  bien  aflùré  de  ne  s’être 
pas  trompé  ,  l’on  n’auroit  pas  befoin  de  preuves  dans  l’A¬ 
rithmétique;  car  toutes  fes  opérations  étant  appuyées  fur 
l’évidence  ,  c’eft  elle  qui  nous  allure  de  leur  vérité ,  8c  qui 
eft  le  fondement  de  leur  certitude.  Aulli  les  preuves  qu’on 
en  apporte ,  ne  vont  pas  à  nous  aflurer  de  la  vérité  des  rè¬ 
gles  qu’elle  prefcrit,  mais  feulement  à  nous  faire  remar¬ 
quer,  fi  nous  les  avons  bien  pratiquées. 

PREUX,  adj.  8c  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  hardi 8c vail¬ 
lant.  Strenuus,  fortis.  Les  Anciens  donnent  cette  épithète  à 
tous  leurs  Avanturiers.  C’étoit  un  preux  8c  hardi  Cheva¬ 
lier  qui  fit  plufieurs  actions  de  grande  prouelfe  8c  valeur. 
Il  y  a  une  Hiftoire  particulière  des  neuf  preux.  Toujours 
de  preux  le  renom  ils  ont  eu.  Voit. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  probus ,  comme  proueffe  de  probi- 
cia,  qu’on  a  dit  pour  probitas ,  qui  fe  trouve  en  cette 
lignification  dans  les  Auteurs  Latins. 

PREX.  adj.  m.  Preux.  B  orel.  Fortis  ,  generofus. 

PREYRE.  f.  m.  En  Albigeois,  c’eft  un  Sacrificateur ,  comme 
qui  diroit  Prieur  ,  ou  Prêtre.  Borel.  Sacerdos  ,  Sacri¬ 
ficus  ,  Presbyter. 

PRI. 

PRIAPE,  f  m.  Eft  un  Dieu  fabuleux  du  Paganifme  adoré 
à  Lampfàque  ville  de  l’Hellefpont  lieu  de  fa  nailfance,  fils 
de  Vénus  8c  de  Bacchus.  Priapus.  Il  étoit  aulfi  le  Dieu 
des  Jardins.  Us  ont  nommé  de  fon  nom  la  partie  honteufe 
des  hommes,  parce  qu’il  l’avoit  d’une  grolfeur  extraordi¬ 
naire,^:  pour  cela  il  étoit  fort  révéré  des  femmes,  jufques-là 
que  l’Ecriture  fait  mention  que  le  Roi  Afa  détrôna  là  mère 
Maacha ,  parce  qü’elle  avoit  confacré  un  bois  à  Priape , 
8c  préfidoit  à  fes  facrifices.  Il  en  détruifit  l’idôle  ,  8c  la 
jettadans  la  rivière,  aulli.  Liv.  des  Rois,  ch.  15.  v.  13.  & 
II.  Paralip.  ch.  15.  v.  16. 

PRIAPÉE.  f  f.  Eft  un  nom  qu’on  a  donné  aux  Epigrammes 
8c  aux  pièces  obfcènes  8c  trop  libres,  qui  ont  été  compo- 
fées  fur  Priape  ,  dont  il  y  a  plufieurs  exemples  dans  les 
Cataleétes  des  Anciens.  Priapeia  obfcetna. 

PRIAPISME,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C’eft  une  tenfion 
continuelle  8c  douloureufte  de  la  verge  fans  aucun  aiguil¬ 
lon  de  volupté.  Priapifmus.  La  caufe  prochaine  du  pria¬ 
pifme  eft  l’acrimonie  de  la  femence  accompagnée  de  la 
convulfion  des  mufdes  de  cette  partie  >  qui  comprime  les 
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veines  &  les  Corps  caverneux,  8c  empêche  par  ce  moyen 
le  retour  du  fang.  Les  autres  caufes  font  les  alimens  8c 
les  remèdes  trop  âcres  &  trop  échauftàns.  Les  cantarides 
produifent  aufii  le  même  effet  ,  mais  avec  beaucoup  plus 
de  force  ;  8c  il  y  a  plufieurs  exemples  de  perfonnes ,  8c 
fur  tout  de  vieillards  ,  qui  ayant  voulu  s’en  fervir  pour 
mieux  fàtisfaire  leurs  pallions  ,  ont  été  attaqués  du  pria - 
pifme  ,  qui  a  été  fuivi  de  convulfions  univerfelles  ,  8c 
même  de  la  mort. 

Ce  mot  vient  de  Priape,  Dieu  des  Payens,  que  les  Poètes 
repréfèntoient  ayant  la  verge  toujours  roide  &  tendue. 
Comme  on  dépeint  les  Satyres  de  la  même  manière,  on  a 
aulfi  appellé  cette  maladie  fatyriafis.  Quelques  -  uns  dif- 
ftinguent  pourtant  le  priapifme  8c  le  fatyriafis,  en  ce  que 
le  priapifme  eft  fans  effùfion ,  &  fans  défir  ni  paffion  ,  au 
lieu  que  dans  le  fatyriafis ,  il  y  a  l’un  8c  l’autre. 

PRIÉ-DIEU,  ou  PRIE-DIEU,  fm.  Accoudoir  en  forme 
de  pupitre  ,  pour  foutenir  le  livre  de  prières  tandis  qu’on 
eft  à  genoux  auprès.  Precationis  pluteus.  On  prépare  des 
prié-Dieu  couverts  de  velours  aux  grandes  cérémonies 
pour  les  Princes  ,  les  Prélats  ,  &c. 

On  appelle  quelquefois  prié-Dieu ,  de  petits  Oratoires  de 
chambre,  ou  de  cabinet.  Oratorium  ffacellum  ,  œdicula. 

PRIER,  v.  aét.  Implorer  la  grâce,  l’affiftance  divine  pour 
obtenir  les  chofes  néceffàires.  Rogare,  orare  ,  invocare.  Il 
s’emploie  indifféremment  fans  régime,  Sc  avec  un  régime. 
Le  Seigneur  a  dit  qu’il  falloit  toujours  prier ,  ne  point 
ceiïèr  de  prier.  Veillés  Sc  priés  ,  afin  de  ne  point  entrer  en 
tentation.  Nous  devons  imiter  la  fainte  ardeur  des  Pro¬ 
phètes ,  prier,  fervir  &  adorer  le  Tout-puiffànt.  Pat. 
L’EglifepnV  la  Vierge  &  les  Saints  pour  avoir  leur  inter- 
ceffion.  On  prie  Dieu  pour  les  trépaffés.  Le  Roi  Édouard 
fit  prier  Dieu  dans  toutes  les  Églifes  d’Angleterre  pour 
le  repos  de  l’ame  du  Roi  Jean  qui  étoit  mort  à  Londres. 
Ab.  de  Choisi. 

Elle  eft  a  bien  prier ,  exaéle  au  dernier  point  ; 

Mais  elle  bat  fes  gens  ,  &  ne  les  paye  point.  Mol. 

On  dit  aufii  en  termes  bas  ,  par  fouhait  8c  par  imprécation  * 
Je  prie  Dieu  que  ,  8cc. 

Ce  mot  vient  du  Latin  precari. 

Prier  ,  fignifie  aulfi,  Supplier  les  Puiffances  temporelles. 
Suplicare,  deprecari,  obfecrare.  On  a  prié  à  genoux,  à 
jointes  mains  ce  Prince  de  faire  grâce  à  ce  Gentilhomme: 
on  l’a  prié  8c  conjuré  par  tout  ce  qu’il  a  déplus  cher  ;  on 
l’a  prié  plus  que  Dieu ,  tant  qu’on  peut  prier. 

Prier  ,  s’emploie  fort  fouvent  dans  des  phrafes  qui  renfer¬ 
ment  quelque  menace.  Rogare.  Je  vous  prie,  que  je  n’en¬ 
tende  plus  parler  de  cela.  Dites  à  un  tel  que  je  1  eprie  de 
ne  fe  pas  trouver  en  mon  chemin.  Je  vous  prie  que  cela 
n’arrive  plus.  Dans  toutes  ces  phrafe.s  il  y  a  une  efpèce  de 
menace  tacite. 

Prier  ,  fe  dit  aulfi  à  l’égard  de  fes  amis  ou  égaux  par  civilité, 
8c  fignifie ,  Inviter  ou  demander  quelque  petit  fervice.  In¬ 
vitare.  Vous  êtes  priés  d’afiifterau  convoi  8c  enterrement. 
On  prie  fès  amis  à  la  noce,  d  dîner.  Je  vous  prie  de  me 
prêter  ce  livre  que  vous  tenés.  Dites-moi,  je  vous  prie , 
ce  que  vous  entendés  par  là.  Je  vous  prie  de  m’excufèr  , 
fi  je  vous  dis  ,  8cc.  Un  écornifleur  n’eft  pas  un  homme  à 
fe  faire  prier  pour  fe  mettre  à  table  ,  il  fe  prie  lui-même. 
Le  Parlement  veut  être  prié  en  cérémonie. 

On  dit  proverbialement  ,  qu’on  prie  un  homme  de  fon  des¬ 
honneur,  quand  on  lui  fait  quelque  demande  incivile,  qu’il 
n’eft  pas  jufte  qu’il  accorde.  Aliquid  turpè  poflulare.  On 
dit  quand  on  voit  mener  quelqu’un  au  fùpplice  ,  que  ce 
n’eft  pas  pour  avoir  toujours  prié  Dieu  ,  pour  avoir  dit 
fon  chapelet.  On  dit  aulfi  en  contre-vérité,  que  quelqu’un 
prie  Dieu ,  quand  il  jure  beaucoup.  On  dit  d’un  méchant 
repas  ,  que  la  viande  ne  prie  point  les  gens. 

Prié  ,  ée.  part,  paff!  8c  adj.  Il  a  toutes  les  lignifications  de 
fon  verbe.  Rogatus ,  poflulatus.  Il  eft  aulfi  quelquefois  fub- 
ftantif,  &  fignifie  celui  qui  eft  convié ,  mais  alors  il  ne 
s’emploie  guère  qu’au  plurier.  Etes-vous  du  nombre  des 
priés  ?  L’Àcad. 

PRIÈRE,  f.  f.  Invocation  qu’on  fait  à  Dieu  pour  obtenir 
grâce ,  ou  pour  demander  quelque  chofe.  Invocatio  ,  de¬ 
precatio.  Ne  vous  flattés  pas  que  Dieu  foit  âppaifé  par 
quelques  froides  prières ,  ou  par  quelques  exercices  appa¬ 
rens  d’une  piété  fuperficielle.  Fléch.  Souvent  lorfqu’on 
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-parie  à  Dieu  par  de  vaines  8c  froi des  prières  ,  on  s’entre¬ 
tient  avec  foi-même  du  projet  defes  vanités.  Ïd.  On  fait 
fouvent  aux  Dieux  des  prières  perdues.  Boil.  Nos  am- 
bitieufos  penlées  font  tous  les  jours  la  matière  même  de 
nos  prières.  Boss.  J  e  s  u  s-C  hrist  nôus  a  dçmné  le  mo¬ 
dèle  de  la  prière,  en  faint  Matthieu,  ch.  6.  Ecoutés  ma 
jufte  prière  ,  elle  n’afpire  point  aux  grandeurs  d-’ici-bas. 
L’Ab.  Têtu.  On  fait  dans  l’Églifo  des  prières  publiques , 
des  prières  de  quarante-heures  dans  plufieurs  occafions. 
Il  y  a  atiffi  des  livres  de  prières ,  des  oraifons  dévotes ,  des 
prières  pour  le  Jubilé.  Dans  les  maifons  bien  réglées  on  1 
fait  la  prière  le  loir  8c  le  matin.  On  fait  venir  tous  les  do- 
meftiques  à  la  prière.  On  dit,  Dieu  vous  mette  en  bonnes 
prières ,  Je  me  recommande  à  vos  dévotes  prières. 

Prières  ,  le  dit  auffi  en  termes  de  Bréviaire  ,  de  certaines 
Oraifons,  Antiennes  8c  Verfets  qu’on  dit  en  certains  en¬ 
droits  de  l’Office,  &en  certains  jours  &  à  genoux.  Pre¬ 
ces.  Les  prières  fe  difent  aux  Dominicales  ,  à  Prime  & 
à  Complies.  Les  prières  des  Fériés  fe  difent  à  Laudes 
&  à  Vêpres  pendant  1’ Avent  ,  le  Carême  &  les  jours  de  ; 
jeûne. 

Prière,  fignifie  auffi ,  Requête,  follicitation.  Suafio  ,  infii- 
gatio ,  requifitio.  Un  bon  Juge  ne  fe  doit  point  laitier  aller 
aux  prières ,  -aux  menaces ,  aux  follicitations  de  qui  que  ce 
foit.  La  prière  d’un  Souverain  eft  un  commandement.  Dans 
Homère  les  Déeffes  de  la  prière  font  boiteufes  &  contre¬ 
faites  :  c’eft  pour  nous  faire  concevoir  que  la  prière  a  d’elle- 
même  quelque  chofo  de  bas  :  il  faut  que  ceux  qui  prient 
foient  humbles  &  rampans.  Bouh. 

Prière  ,  fe  dit  auffi  par  civilité  des  devoirs  réciproques  qu’on 
ne  refufo  point  aux  amis ,  aux  voifins  quand  ils  le  deman¬ 
dent.  Mutua  obfequia.  J’ai  été  chez  vous  pour  vous  faire 
une  petite  prière.  11  a  fait  cela  à  ma  prière  ,  à  ma  recom¬ 
mandation.  Rogatu  vel  oram  meo. 

On  dit  proverbialement  ,  qu’une  courte  prière  pénétre  les 
deux.  Brevis  oratio  penetrat  cœlos.  On  dit  auffi  ,  courte 
prière ,  8c  long  diner. 

PRIEUR,  fi  m.  PRIEURE,  f  f.  Difeàeur  ;  Supérieur  d’un 
Couvent  de  Moines  ;  Supérieure  de  Religieufes.  C&nobiar- 
cha,  vulgo  Prior.  Le  Prieur  des  Chartreux  ,  des  Carmes. 
La  Prieure  des  Urfùlines  ,  des  Carmélites.  Un  Prieur 
Claufiral  eft  celui  qui  gouverne  les  Religieux  dans  les 
Abbayes ,  ou  Prieurés  qui  font  en  commende.  Il  eft  appellé 
Prieur  Claufiral ,  parce  qu’il  a  la  fupériorité  dans  le  Cloî- 
rre  ,  ou  le  Monaftère.  Le  Prieur  Claufiral  eft  différent  du 
Prieur  Conventuel ,  en  ce  qu’il  n’a  qu’une  fimple  juridic¬ 
tion  fpirituelle  fous  l’Abbé.  Son  pouvoir  finit  par  la  mort 
de  l’Abbé  ,  à  moins  qu’il  n’ait  été  élu  par  tout  le  Couvent, 
comme  dans  les  Monaftères  de  la  Congrégation  de  faint 
Maur  ;  où  l’inftitution  des  Prieurs  Claufiraux  n’appartient 
aucunement  aux  Abbés  Commendataires  ,  lors  même  qiu 
les  Prieurs  Claufiraux  dépendent  d’eux.  Mais  pendant 
la  vacance  de  l’Abbaye  ,  le  Prieur  Claufiral  ne  peut  con¬ 
férer  les  Bénéfices  qui  font  a  la  collation  de  l’Abbé.  Ce 
droit  eft  dévolu  à  l’Evêque  ou  à  la  Communauté  félon  la 
difcipline  des  lieux  ,  ou  l’exigence  du  cas.  Le  Prieur 
Claufiral  ne  peut  être  Commendataire.  Un  Prieur  Con¬ 
ventuel  Régulier  eft  celui  qui  régit  des  Religieux  vivans 
en  communauté  ;  il  eft  oppofé  au  Prieur  Conventuel  Sé¬ 
culier  8c  Commendataire.  Les  Prieurs  Conventuels  font 
-tenus  de  fo  faire  promouvoir  à  l’Ordre  de  Prêtrife  dans 
l’an,  ou  tout  au  plus  dans  les  deux  ans  du  jour  de  leurs  pro- 
vifions ,  faute  de  quoi  leurs  Bénéfices  font  déclarés  vacans 
8c  impétrables.  Ils  doivent  avoir  vingt-cinq  ans  quand  ils 
gouvernent  le  Couvent ,  8c  vingt  ans  fi  le  Couvent  eft  régi 
par  un  autre.  Les  Prieurs  Conventuels  ne  font  differens  des 
Abbés  que  de  nom;  ils  en  ont  toute  l’autorité,  &  comme 
-eux  ils  font  Chefs  des  Monaftères.  On  appelle  auffi  Prieur , 
celui  qui  pofféde  un  Bénéfice  fimple  qui  a  titre  de  Prieuré. 
Le  Prieur  Séculier  eft  celui  qui  n’eft  point  religieux. 

On  appelle  Grand-Prieur ,  celui  qui  eft  le  premier  dans  une 
grande  Abbaye  ,  lorfqu’elle  a  befoin  de  plufieurs  Supé¬ 
rieurs.  Magnus  Canobiarcha.  Le  Grand-Prieur  de  Cluni , 
de  Fécan.  Il  y  avait  autrefois  à  Saint  Denys  cinq  Prieurs  , 
dont  le  premier  s’appelloit  Grand-Prieur.  Dans  la  pluf- 
partdes  Monaftères  il  y  a  un  Sous-Prieur. 

U  y  a  auffi  des  Grands-Prieurs  dans  les  Ordres  militaires. 
Le  Grand-Prieur  du  Temple. Summus  Templi  Antiftes.  Le 
Roi  ne  nomme  point  les  Prieurs  de  l’Ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérufalem,  ou  de  Malte  ;  c’eft  le  Grand  -Maître  qui 
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les  nomme.  Il  y  a  en  France  fix  Grands-Prieurs  de  l’Or¬ 
dre  de  Malte.  Le  Grand-Prieur  de  Provence  ;  le  Grand- 
Prieur  d’Auvergne  ;  le  Grand-  Prieur  de  France  ;  le 
Grand-Prieur  d’Aquitaine  ;  le  Grand-Prieur  de  Cham¬ 
pagne;  le  Grand-Prieur  de  Touloufe.  Ils  marchent  en¬ 
tre  eux  dans  l’ordre  dans  lequel  ils  viennent  d’être  nom¬ 
més.  De  ces  fi xGrands-Prieurs  il  y  en  a  trois  pour  la  lan¬ 
gue  de  F  rance  ;  celui  de  F  rance ,  d’Aquitaine  &  de  Cham¬ 
pagne.  L e  Grand- Prieur  de  France  eft  grand  Hofpita- 
lier  de  l’Ordre. 

Prieur  ,  fè  dit  auffi  de  certains  Officiers  qui  s’élifont  dans 
les  Communautés  pour  y  préfider  quelque  temps  ,  ou  y 
faire  quelques  autres  fondions  ,  ou  cérémonies ,  comme  le 
Prieur  de  Sorbonne  ,  qui  eft  un  Bachelier  en  licence,  élu 
pour  gouverner  la  maifon  pendant  un  an  ,  8c  pour  régler 
8c  ouvrir  les  Sorboniques  par  une  harangue  ,  ou  para- 
nymphe  du  Répondant,  8c  par  neuf  argumens. 

Prieur.  Ce  nom  fo  donnoit  autrefois  à  Sienne  à  neuf  Ma- 
giftrats,  lorfque  Sienne  étoit  une  République.  Prior.  Jean 
ColombinFondateur  de  l’Ordre  des  Jéfliates ,  &  François 
de  Mino  Vincenti,  Gentilhomme  Siennois,  &  compagnon 
de  Jean  ,  avoient  été  pendant  deux  mois  du  nombre  des 
neuf  Prieurs  de  la  ville.  P.  Hélyot ,  Hifioire  des  Ordres 
Religieux  T.  III  C.  55.  pag.  410.  Ces  Prieurs  n’étoient 
que  deux  mois  dans  cette  charge. 

PRIEURÉ,  f.  m.  Bénéfice  dont  eft  pourvu  un  Prieur.  Cœno- 
biarchicum  Beneficium  ,  Prioratus.  Un  Prieuré  fimple 
n’oblige  qu’à  dire  fon  Bréviaire.  Il  y  a  des  Prieurés  qui 
font  Dignités  ,  8c  qui  ont  la  puiffance  de  conférer  les  Bé¬ 
néfices.  Le  Prieuré  Claufiral  eft  au  rang  des  Bénéfices 
doubles  ;  il  a  double  fondion,  8c  à  l’égard  des  perfonnes, 
&  à  l’égard  des  biens.  Le  Prieuré  Claufiral  ne  peut  être 
conféré  en  commende.  Quand  les  Prieurés  font  éledifs 
confirmatifs ,  tels  que  font  ceux  de  l’Ordre  de  Saint  Au- 
guftin ,  ils  font  à  la  nomination  du  Roi.  Les  autres  font 
à  la  collation  des  Abbés.  Un  Prieuré  Conventuel  oblige  à 
être  Prêtre ,  même  quand  il  eft  Commendataire.  Il  ne  peut 
être  changé  en  Prieuré  fimple.  Il  y  a  fix  Grands  Prieurés 
de  l’Ordre  de  Malte  en  France  :  le  Grand  Prieuré  de 
Provence  ,  d’Auvergne  ,  de  France  ,  d’Aquitaine  ,  de 
Champagne  &  de  Touloufo.  Le  Grand  Prieuré  de  France 
s’étend  dans  l’Ile  de  France ,  la  Normandie,  l’Orléanois, 
le  Poitou  ,  l’Auxerrois  ,  le  Gâtinois  ,  le  Hurepoix  ,  la 
Champagne ,  la  Brie ,  la  Picardie ,  l’Artois ,  le  Hainaut, 
la  Flandre ,  &  le  Pays  de  Liège. 

Il  y  a  auffi  des  Prieurés  Cures  ,  qui  font  des  Cures  défi- 
fervies  par  des  Religieux ,  8c  dépendantes  de  quelques- 
unes  de  leurs  Maifons.  C&nobii  Prioratus  Curialis.  Ces 
fortes  de  Cures  ont  été  fondées  par  les  Monaftères  mê¬ 
mes  dont  elles  dépendent,  ou  leur  ont  été  données  ,  foit 
par  les  Évêques  Diocéfains ,  foit  par  ceux  à  qui  elles  ap- 
partenoient,  à  condition  de  les  faire  delforvir  par  quel¬ 
ques-uns  de  leurs  Religieux.  Il  y  avoit  donc  dans  ces  Cures 
une  petite  Communauté  régulière;  8c  de-là  celui  qui  étoit 
à  la  tête  des  autres ,  &  qui  avoit  la  Cure  des  âmes  ,  étoit 
appellé  Prieur  auffi-bien  que  Curé.  Infenfiblement  le  Prieur 
demeura  foui  dans  fon  Bénéfice.  Le  Concile  de  Lafran 
tenu  en  1179.  ordonna  que  les  chofes  feroient  remifes  fur 
l’ancien  pied  ;  mais  foit  par  relâchement  de  difcipline  , 
foit  à  caufe  de  la  modicité  des  revenus ,  prefoue  toutes 
ces  Cures  ne  font  encore  defiérvies  aujourd’hui  que  par 
un  foui  Bénéficier,  qui  a  retenu  le  nom  de  Prieur-Cure. 
Au  relie ,  l’éditionprécédente  qui  marquoit  que  les  Moines 
8c  les  Chanoines  réguliers  s’étoient  emparés  des  Cures , 
méritoiten  cela  d’être  réformé.  Il  y  a  encore  des  Prieurés 
fimple  s ,  qui  ont  été  diftraits  des  Abbayes  ,  c’étoient  au 
commencement  des  métairies  où  l’on  envoyoit  un  ou  deux 
Moines  pour  les  faire  valoir  :  ces  Moines  s’approprièrent 
le  revenu  de  ces  métairies  ,  8c  les  érigérent  en  Bénéfices 
formés,  Sc  de-là  font  venus  ces  P  retirés  / Impies  ,  qui  dé¬ 
pendent  toujours  de  quelque  Abbaye  ,  ou  Maifon  Con¬ 
ventuelle. 

PRIGNITZ.  Voyez  PREGNITZ. 

PRIMA-MENSIS.  f  m.  Terme  delà  faculté  de  Théologie 
de  Paris.  C’eft  une  Affemblée  de  Doéleur  en  Théologie 
qui  conféré  des  affaires  de  la  Faculté  le  premier  de  cha* 
que  mois.  Cœtus  JJoélorurn  ad  deliberandum  de  agendis 
prima  die  cujufqite  menfis.  On  parlera  de  cela  au  prima- 
menfis. 

PRIMARO.fi  m.Nom  propre  d’un  bourg  avec  un  petit  fort, 
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qu’on  nomme  la  Tour  Grégorienne.  Primants.  Il  eft  fur 
l’embouchure  la  plus  méridionale  du  Pô ,  qu’on  apelle  le 
Pô  d’Argenta ,  ou  de  Primaro  ,  &  il  a  été  bâti  fur  les  rui¬ 
nes  de  l'ancienne  Spina ,  qui  donnoit  à  cette  embouchure 
du  Pô  le  nom  de  Spineticitm  oftium.  Maty. 

PRIMAT.  f.  m.  Archevêque  qui  a  une  (upériorité  de  ju- 
rifüiérion  fur  plufieurs  Archevêchés  ou  Evêchés.  Primas , 
vel  Antiftes  Primas.  L’Archevêque  de  Lion  fe  dit  Primat 
des  Gaules.  Les  appellations  des  fentences  des  Officiaux 
de  Paris»  de  Sens  Se  de  Tours  ,  reflôrtiffent  à  la  Primatie 
de  Lion.  L'Archevêque  de  Bourges  fe  prétend  Primat 
d’Aquitaine.  L’Archevêque  de  Rouen  prend  la  qualité  de 
Primat  de  Normandie,  quoiqu’il  n’ait  aucun  Métropoli¬ 
tain  fous  lui. 

Le  Pere  Sirmond  dit  que  l’origine  des  Primats  vient  de  ce 
que  les  grandes  provinces  ayant  été  fubdivifées  par  les  Em¬ 
pereurs  ,  les  unes  s’appelèrent  premières  »  les  autres  fé¬ 
condés  ,  les  autres  troifiémes  ,  Sec.  Se  qu’on  appella  Pri¬ 
mats ,  les  Métropolitains  ,  c’eft-à-dire ,  les  Evêques  des 
villes  qui  étoient  les  capitales  de  la  province  avant  fa  d'i- 
vifion ,  Se  qui  étoient  au-delîùs  des  Evêques  de  ce  s  provin¬ 
ces  inférieures  ,  8e  féparées  de  la  première.  Ils  ont  été 
appelles  quelquefois  Patriarches.  Baronius  Se  Saumaife  en 
ont  auffi  écrit.  Le  terme  de  Primat  eft  Latin  ;  8e  fignifie 
le  Premier  >  ou  le  Préfident  d’une  Société.  Ceux  qui  tien¬ 
nent  pour  la  Hiérarchie  Eccléfiaftique  prétendent ,  qu’un 
Primat  eft  celui  qui  a  au-deflous  de  lui  plufieurs  Métro¬ 
politains  Se  Archevêques  ,  comme  les  Patriarches  font  au- 
defiits  des  Primats ,  8c  le  Pape  au-deflus  des  Patriarches. 
Le  terme  Grec  qui  répond  à  celui  de  Primat ,  eft  celui 
d’ Exarque  :  Sc  il  eft  très-apparent  par  l’Hiftoire  que  d’a¬ 
bord  les  Primats  étoient  confondus  avec  les  Patriarches  ; 
8c  Socrate  ,  en  comptant  dix  Patriarches ,  ne  les  a  point 
distingués  des  Primats.  On  donnoit  alors  le  nom  de  Pri¬ 
mats  aux  Patriarches,  comme  étant  tous  Chefs  des  Dio- 
cèfês.  Ainfi  Primat ,  ou  Exarque ,  ou  Patriarche ,  c’étoit 
la  même  chofe.  En  Afrique  les  Primats  n’étoient  point 
affiijettis  au  Patriarche  d’Alexandrie  ;  l’Evêque  de  Car¬ 
thage  qui  étoit  le  Primat  d’Afrique  ne  lui  obéiffoit  point  : 
au  contraire ,  pour  être  Primat  il  n’étoit  pas  même  né- 
cefiàire  d’avoir  des  Métropolitains  pour  fuffragans.  Chaque 
province  d’Afrique  ,  excepté  celles  qui  compofoient  le 
Diocèfe  d’Alexandrie,  avoit  un  Primat,  Sc  cette  qualité 
fe  donnoit  à  l’âge.  En  France  la  fùbdivifion  des  provin¬ 
ces  donna  lieu  à  l’éreétion  des  Primats.  Par  exemple  l’A¬ 
quitaine  fut  partagée  en  deux  provinces.  L’Archevêque 
de  Bourges  devint  parla  le  Primat  des  Aquitaines,  parce 
que  Bourges  étoit  la  capitale  de  la  première.  La  Gaule 
Lionnoife ,  qui  comprenoit  toute  la  Gaule  Celtique  ,  fut 
divifée  en  première  Lionnoife ,  dont  Lion  étoit  la  Métro¬ 
pole  ,  &  en  fécondé  Lionnoife  dont  Rouen  étoit  la  Métro¬ 
pole.  Les  deux  Lionnoifes  furent  encore  fùbdivifées  en 
deux  autres.  Sens  fut  tiré  de  la  première ,  Sc  Tours  de  la 
fécondé.  Or  l’Archevêque  de  Lion ,  comme  Métropolitain 
des  quatre  Lionnoifes ,  prétend  être  Primat  des  Gaules, 

8c  avoir  confervé  la  Jurifdiéfion  fur  les  provinces  démem¬ 
brées.  Ainfi  il  y  a  appel  de  l’Official  de  Sens  Sc  de  celui 
de  Tours  à  l’Official  de  Lion  ,  qui  eft  le  Primat ,  Sc  lorf- 
que  l’Evêché  de  Paris  fut  érigé  en  Archevêché  par  le  Pape 
GrégoireXV.  en  1622.  l’on  y  employa  la  condition  expref- 
fe ,  qu’il  dem eu reroit  fournis  àl’Églife  Primatiale  de  Lion. 
Pour  l’Archevêque  de  Rouen  ,  le  Métropolitain  de  la  fé¬ 
condé  Lionnoife,  il  fe  dit  Primat  de  Normandie  ,  &  pré¬ 
tend  relever  du  Pape  immédiatement  ,  fans  reconnoître 
la  Primatie  de  Lion.  Ilfoutient  que  jufqu’au  VIIIe.  fiècle 
on  ne  parloit  point  en  France  du  Tribunal  d’un  Primat, 

Sc  que  tous  les  Métropolitains  relevoient  dire&ement  Sc 
immédiatement  du  Siège  de  Rome.  C’eft  le  Pape  Gré¬ 
goire  VII.  qui  en  1079.  a  revêtu  l’Archevêque  de  Lion  du 
pouvoir  Sc  de  l’autorité  de  Primat  fur  les  quatre  Lionnoi¬ 
fes.  Voyez  du  Pin  dans  l’Ordre  de  la  JurifHiéHon  Ecclé¬ 
fiaftique.  L’on  appelle  de  l’Évêque  au  Métropolitain  ,  du 
Métropolitain  au  Primat ,  Sc  du  Primat  au  Pape. 

PRIMATIAL  ,  ale.  adj.  Qui  concerne  le  Primat.  Prima- 
tialis.  L’Egliie  de  Saint-Étienne  de  Bourges  prend  la  qua¬ 
lité  de  Patriarchale  ,  Primatiale  ,  Métropolitaine  Sc  Ca¬ 
thédrale. 

PRIMATIE.  f  f.  Jurifdiftion  du  Primat.  Pontificius  Pri¬ 
matus,  vel  P  rimatis  dignitas.  Quand  on  veut  interjetter  ap¬ 
pel  de  la  fentence  d’un  Official ,  il  faut  le  relever  en  Prima- 
‘ïome  V. 
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lie.  Oh  dit  particulièrement,  Aller  d  la  Primatie  de  Lion. 
PRIMAUTÉ,  f  f.  Qualité  qui  rend  quelque  chofe  la  pre¬ 
mière  Sc  la  plus  puillànte.  Principatus.  Pas  un  Évêque  ne 
dilpute  au  Pape  fa  primauté,  fa  fupériorité  dans  l’Églife 
Catholique.  Il  y  a  de  la  confüfion  dans  les  Compagnies  où 
il  n’y  a  point  de  primauté ,  où  chacun  eft  maître.  Il  y  a 
bien  des  Églifes  qui  difputent  de  la  primauté,  pour  dire  » 
de  leur  ancienneté. 

Primauté  ,  fe  dit  fort  communément  au  jeu.  Ordine  primus. 
On  gagne  fort  fouvent  de  primauté ,  lorfqu’on  eft  le  pre¬ 
mier  en  cartes ,  Sc  qu’on  a  autant  de  point  qu’un  autre. 
Pas  un  ne  veut  perdre  fa  primauté. 

PRIME,  f  f.  Terme  de  Bréviaire.  Prima.  C’eft  la  première 
des  Heures  Canoniales  qui  fe  dit  après  Laudes.  On  lit  le 
Martyrologe  à  Prime.  On  dit  auffi  dans  quelques  Cou- 
venS  des  foupes  de  prime. 

Prime,  fignifie  aux  cartes  ,  une  efpèce  de  jeu  qui  a  eu 
grande  vogue,  Jouer  à  prime,  à  grande  prime  ,  d  petite 
prime.  Ad  primam.  Je  ne  fài  ni  le  hoc,  ni  la  prime ,  ni.le 
triftrac.  Balz. 

Prime,  en  termes  de  Marine  ,  eft  la  fomme  qu’un  Marchand 
qui  veut  aflùrer  fa  marchandife,  paye  à  l’Affureur  pour  le 
prix  de  l’alfurance.  Cautionis  pretium.  Elle  s’appelle  prime, 
parce  qu’elle  fe  paye  premièrement  Sc  par  avance.  Elle  eft 
autorifée  par  le  titre  Vl.  de  l’Ordonnance  de  la  Marine. 
En  quelques  lieux  on  l’appelle  primeur. 

Prime  ,  eft  auffi  un  terme  d’ Arithmétique  ,  qui  fignifie  une 
dixième  partie  de  l’unité.  Decima  monadis  pars.  Et  en 
fait  de  poids ,  une  prime  eft  la  vingt-quatrième  partie  d’un 
grain. 

Prime  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Chaffe.  Un  loup  ne  s’ar¬ 
rête  point  où  il  a  mangé,  mais  il  s’en  va  de  haute  prime  ; 
pour  dire,  quanto  prima  en  Italien.  Statim  effugit. 

Pr  ime  ,  chez  les  Maîtres  en  fait  d’armes ,  eft  la  première  Sc 
la  principale  des  gardes  ,  comme  celle  où  le  corps  fe  ren¬ 
contre  en  achevant  de  tirer  l’épée  du  côté,  étant  plus  pro¬ 
pre  à  épouvanter  l’ennemi ,  d  caufe  que  la  pointe  de  l’épée 
eft  plus  proche  de  fes  yeux  que  dans  les  autres  gardes. 
Prima  coiporis  compofitio  ad  retundendos  adverfarii  itlus. 
Voyez-en  l’explication  d  Garde. 

De  prime  face.  De  prime  abord.  De  prime  faut  :  ce  font  des 
phrafes  adverbiales  Sc  populaires ,  qui  fignifient  Tout  d’un 
coup ,  d  la  première  inipeétion.  Prima  fronte ,  prima  fpecie 
vel  fade.  Quelques-uns  dérivent  le  mot  de  prinfault,  de 
prim  ,  mot  Celtique  ou  bas-Breton  qui  fignifie  prompt. 
Prime  d’ Emeraude.  Voyez  Prême. 

Prime  Royale.  Efpèce  de  Prunes.  C’eft  une  des  meilleu¬ 
res  prunes. 

Prime,  f.  m.  Vieux  mot.  Prochain.  Borel.  Proximus. 

Edifier  mon  prime.  Mehun.  dans  fon  Codicile. 

Apparemment  de  proximus  ,  on  a  fait  proxime  ,  proime  , 
prime. 

PRIMER,  v.  acl.  Commencer  le  premier,  attaquer.  Pneoc - 
cupare ,  incipere.  Quand  on  fe  querelle ,  l’avantage  eft  de 
primer ,  de  donner  le  premier  foufflet.  Ce  courier  a  primé 
ce  qui  étoit  parti  avant  lui ,  il  eft  arrivé  le  premier. 

Primer,  v.  n.  Tenir  la  première  place.  Primas  tenere ,  occu¬ 
pare.  Il  ne  fe  dit  au  propre  qu’au  jeu  de  Paume,  de  celui 
qui  eft  meilleur  Joueur ,  d  qui  on  laiflê  prendre  le  fervice. 
Pilam  primam  excipere.  Ce  Joueur  eft  bon  d  primer  ,  Sc 
celui-là  d  féconder. 

Primer  ,  fe  prend  figurément  pour  Devancer,  furpaffer  ,  fe 
diftinguer,  avoir  l’avantage  furies  autres.  Pr&flare,  ex¬ 
cellere,  antecedere.  Une  belle  femme  fe  flatte  déprimer 
aifément  fur  celles  qui  n’ont  que  de  l’efprit.  Bell.  Cet 
homme  prime  en  tout  dans  la  convcrfation ,  dans  les  Com¬ 
pagnies.  L’Acad. 

PRIMER  A  IN,  aine.  Vieux  adj.  Premier.  Borel. 
Primus,  a. 

PRIME-VÈRE.  f.  f.  Plante  qui  pouffe  des  feuilles  oblon- 
gues ,  larges  ,  rudes  au  toucher ,  le  répandant  à  terre.  Flof- 
culus  vernus.  Il  s’élève  d’entre  elles  une  ou  plufieurs  tiges 
d  la  hauteur  d’environ  un  palme  Sc  demi,  rondes,  nues» 
portant  en  leur  fommets  des  fleurs  de  différente  couleur  , 
car  il  y  en  a  de  blanches,  de  jaunes,  degris-de-lin.  Elles 
font  odorantes  ,  formées  en  tuyaux  évafés  dans  leurpartie 
fupérieure.  Quand  elles  font  paffées  ,  il  paroît  des  fruits 
ou  coques  ovales  ,  qui  renferment  dç£  fèmences  rondes , 
noires  Sc  menues.  Sa  racine  eft  aflez  groffe  ,  écailleufe  > 

K  k  rougeâtre , 
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rougeâtre ,  garnie  de  longues  fibres  blanches.  En  Latin 
Primula  veris  odorata,  flore  luteo  fimplici.  J.  Bauh.  Les 
fleurs  de  cette  plante  font  très-apéritives ,  &  fort  propres 
pour  rétablir  le  cours  des  efprits  :  fes  feuilles  8c  fa  racine 
font  auffi  apéritives  8c  vulnéraires.  On  lui  a  donné  le  nom 
de  prime-vère ,  à  caufe  que  c’eft  une  des  premières  fleurs 

du  printemps.  . 

PRIMEUR,  f.  f-  Qui  ne  fe  dit  qu’en  cette  phrafe.  Ce  vin 
eft  bon  dans  fà  primeur  :  un  peu  après  vendanges  il  vaut 
mieux  qu’en  l’arrière-faifon.  Vinum  potabile. 
PRIMICÉRIAT.  f  m.  Qualité  ,  Dignité  ,  Office  de  Pri- 
micier.  Primicerii  dignitas ,  officium ,  munus  ;  Primiceria- 
Le  Primicériat  n’étoit  pas  feulement  une  Dignité 


tus. 


eccléfiaftique ,  c’étoit  auffi  une  dignité  féculière  &  de  la 
Cour  des  Empereurs  ;  car  il  y  avoit  un  Primicier  de  l’Impé¬ 
ratrice  ,  un  Primicier  Auguftal ,  un  Primicier  de  la  Cour , 
un  Primicier  des  Bardariotes  ,  un  Primicier  des  Légions , 
un  Primicier  de  la  Chambre ,  un  Primicier  du  Palais  ,  Sec. 

PRIMICIER.  f  m.  Celui  qui  eft  revêtu  d’une  certaine  Di¬ 
gnité  dans  l’Églife.  M.  Du  Cange  rapporte  diverfes  ligni¬ 
fications  du  mot  Primicerius,  ou  Primicier.  Il  obferve  en¬ 
tre  autres  chofes  que  le  Primicier  étoit  à  proprement  par¬ 
ler  ce  qu’eft  aujourd’hui  le  Chantre.  Il  montroit  aux  in¬ 
férieurs  le  chant ,  8c  les  cérémonies  de  l’Eglife ,  afin  que  la 
décence  &  l’uniformité  fuflent  gardées.  Dans  l’Eglife  de 
Metz  le  Primicier  s’appelle  le  Princier.  C’eft  la  première 
Dignité  du  Diocèfe ,  &  il  préfide  même  aux  Affemblées 
du  Clergé  au  préjudice  de  l’Evêque.  Cette  prérogative 
convient  à  fon  nom  :  car  primicerius  fignifie  le  premier  8c 
le  chef.  Il  eft  fouvent  employé  en  ce  fens  dans  le  Code  : 
Primicerius  Officiorum,  &c.  A  Venife  le  Doyen  de  l’É¬ 
glife  de  S.  Marc  s’apelle  Primocirio  ou  Primicier.  Il  eft 
indépendant  du  Patriarche  de  V enife ,  8c  jouit  des  préro¬ 
gatives  Épifcopales, 

PRIMIPILAIRE.  f  m.  Terme  d’ Antiquité  ,  &  de  Milice 
Romaine ,  foldat  de  la  première  Compagnie ,  ou  Cohorte 
d’une  Légion.  Primipilaris ,  Primipilarius.  Les  Primipi- 
laires  avoient  de  grands  avantages.  L’un  des  principaux 
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PRIMOGÉNITURE.  f  f.  Droit  d’aîneffie.  Primogenitura. 
Il  ne  fe  dit  guère  qu’en  cette  phrafe  de  l’Ecriture.  Éfaii 
vendit  fà  primogéniture  pour  un  potage  de  lentilles. 
PRIMORDIAL,  ALE.  adj.  Premier  original.  Primordia¬ 
lis.  On  s’eft  infcrit  en  faux  contre  cette  copie  collationnée , 
il  faut  rapporter  le  titre  primordial  ,  c’eft- à-dire  ,  l’ori¬ 
ginal.  On  ne  voit  point  le  titre  primordial  de  cette  rente, 
on  n’en  voit  que  des  ventes  8c  des  ceffions  qui  en  font 
feulement  mention. 

PRIN.  Vieux  adj.  m.  Premier.  Borel.  Primus  ;  de  là  on  a 
fait  prime  ,  prim >  8c  prin. 

Ce  fut  au  prin  fomne  tout  droit.  Ovide  mf.  de  Borel. 

D’où  vient  Printems.  Borel.  Comme  qui  diroit  Prime 
tems.  Et  au  plurier  ,  Primes  pour  premiers  fe  trouve  dans 
le  Roman  dit  le  Brut.  Id. 

PRINCE,  f  m.  Monarque  ;  Souverain  indépendant.  Mo - 
narcha ,  Princeps.  Les  Princes  Chrétiens  fe  font  autrefois 
ligués  contres  les  Princes  Mahométans.  Le  Roi  de  France 
eft  le  plus  puiflant  Prince  de  la  Chrétienté.  Il  faut  avoir 
grand  refpeft  pour  la  perfonne  du  Prince ,  pour  fon  ca- 
raélère.  La  monnoie  porte  l’image  du  Prince.  Ce  favori 
a  l’oreille  du  Prince.  C’eft  bien  la  faute  des  Princes ,  quand 
il  ne  fe  font  pas  aimer  de  tout  le  monde.  Un  de  leurs  re¬ 
gards  ,  un  fouris ,  tout  cela  leur  gagne  les  cœurs.  B.  Les 
Princes  ne  fe  doivent  jamais  voir  ,  quand  ils  veulent  de¬ 
meurer  amis.  Comines.  Il  y  a  dans  tous  les  Princes  du 
bien  8c  du  mal;  car  ils  font  hommes  comme  nous.  Id. 


Les  Princes  font  d? étranges  gens  ! 
Heureux  qui  ne  les  connoit  guère , 
Plus  heureux  qui  n  en  a  que  faire. 


Voit. 


Pr  in  ce  ,  fe  dit  auffi  de  celui  qui  eft  fouverain  fur  fès  terres; 
mais  qui  eft  néanmoins  vaffial  ,  ou  tributaire  d’un  autre. 
Tous  les  Princes  d’Allemagne  fon  feudataires  de  l’Empire. 
Princeps  fupremus. 


étoit  que  la  plufpart  des  foldats  qui  mouraient  en  campa-  Dans  plufieurs  Titres  le  mot  de  Prince  ne  fignifie  autre  chofe 
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gne  ,  les  inftituoient  héritiers. 

PRIMITIF,  ive.  adj.  Terme  de  Grammaire.  Racine;  mot 
de  la  langue  qui  n’eft  ni  compofé ,  ni  dérivé ,  mais  qui  fert 
à  en  compofer  d’autres.  Primitivus.  Père  eft  un  mot  pri¬ 
mitif  s  paternel  eft  un  mot  dérjvé  ;  compère  eft  un  mot  com 
pofé. 

Pr  imitif  ,  fe  dit  auffi  en  Géométrie  8c  Arithmétique.  On 
appelle  nombre  primitif,  primitivus  numerus,  celui  qui  ne 
peut  être  mefùré  exactement  que  par  l’unité  ,  comme  7 , 
1 1 , 29.  8c  on  appelle  triangle  reétangle  primitif  en  nombre, 
celui  qui  n’a  point  d’autre  mefure  commune  que  l’unité 
Sc  on  appelle  compofé ,  celui  dont  les  trois  côtés  ont  une 
mefure  commune,  autre  que  l’unité. 

Primitif,  fignifie  auffi.  Ancien,  qui  eft  proche  de  lafource. 
Nafcens ,  primitivus  velprimogenitus.  Les  Romains  avoient 
grand  refpeél  pour  leurs  loix  primitives. ,  ou  celles  des 
douze  Tables.  On  ne  peut  trop  admirer  le  zèle  des  Chré¬ 
tiens  de  la  primitive  Églife.  Ecclefia  prifca.  Cette  mai 
fon  eft  fi  ancienne ,  qu’on  connoit  à  peine  fon  origine  pri 
mitive. 

Pr  imitif  ,  en  termes  Canoniques ,  fe  dit  des  Curés  qui  avoient 
le  droit  Sc  la  nomination  des  Cures ,  qui  en  ont  réfervé 
les  revenus ,  8c  qui  les  font  deflèrvir  par  des  Vicaires  per 
pétuels ,  aufquels  ils  donnent  une  portion  congrue.  Curati 
primitivi.  Dans  la  plufpart  des  Cures  dépendantes  de  l’Or¬ 
dre  de  S.  Benoît ,  il  y  a  des  Curés  primitifs ,  qui  ont  le 
droit  d’officier  aux  Fêtes  folennelles.  Voyez  Curé. 
PRIMITIVEMENT,  adv.  Originairement.  Il  eft  en 
italique  dans  l’exemple  qui  fuit.  Quand  un  mot  exprime 
la  chofe  pour  laquelle  il  a  été  d’abord  8c  primitivement  em- 


que  Seigneur.  Dynafta  vel  Dynaftes.  Il  y  en  a  plufieurs 
exemples  dans  Du  Cange.  Princeps ,  en  Latin  ,  8c  Prince 
en  François  fignifie  originairement  le  chef,  ou  le  premier  ; 
c’étoit  un  nom  de  rang  ou  d’office ,  Sc  non  pas  de  propriété 
8c  de  fouveraineté. 

Prince,  fe  dit  auffi  de  ceux  qui  font  de  famille  Royale  ,  ou 
qui  font  iffiis  des  Princes.  Princeps  ortu  Regio.  On  appelle 
en  France  Princes  du  Sang  ceux  qui  font  iflùs  de  la  Race 
Royale ,  parce  qu’ils  font  du  fang  auquel  la  Royauté  8c  la 
Souveraineté  eft  affeèlée  ;  non  fimplement  à  droit  héré¬ 
ditaire  ,  mais  à  droit  de  fang  8c  de  leur  chef,  &  comme 
un  patrimoine  fubftitué  à  toute  la  famille  Royale.  Voyez 
Loyfeau.  Le  premier  Prince  du  Sang  s’appelle  abfolument 
M.  le  Prince.  La  qualité  de  Prince  du  Sang  donne  bien  un 
gra»d  rang  à  ceux  qui  la  poflèdent  ,  mais  elle  n’enferme 
point  de  jurifdiélion  ,  à  moins  qu’elle  ne  foit  jointe  à  d’au¬ 
tres  charges.  Nie.  Ce  fut  Charles  de  Bourbon  Prince 
du  Sang  en  1583^10  le  premier  débattit  la  préféance  con¬ 
tre  le  Cardinal  de  Guife  ,  &  l’emporta.  Du  Perron.  Les 
Princes  de  race  ne  font  que  des  Princes  honoraires  :  ils 
ne  font  que  fous  le  genre  d’Ordre  ,  8c  non  pas  d’Office 
ou  de  Seigneurie.  Il  y  a  cinquante  ans  que  les  Princes  du 
Sang  cédoient  la  main  8c  le  pas  aux  Ambafladeurs ,  8c  à 
ceux  mêmes  des  Républiques  :  c’eft  le  Roi ,  qui  depuis 
quelques  années  a  fouhaité  que  les  Princes  du  Sang  prif- 
fent  chez  eux  tous  les  avantages  fur  les  Ambaflàdeur*. 

„  Wicq. 

Sitôt  qu’un  Pape  eft  élu  ,  tous  fes  parens  font  Princes.  On 
appelle  les  Cardinaux  Sc  les  Évêques ,  Princes  de  l’Églife. 
Principes  Ecclefia. 


ployé ,  on  dit  qu’il  eft  employé  au  fens  propre ,  ou  au  pro-  Prince  ,  fe  dit  auffi  des  Seigneurs  qui  ont  des  terres  érigées 


pre.  Le  P.  Buffier  ,  pag.  44.  &  45.  de  fa  Gram.  Franç. 
in-12.  1714. 

PRIMO,  f  m.  Terme  de  Fleurifte.  C’eft  le  même  œillet 
que  la  Conquête  ,  les  mêmes  couleurs  ,  le  même  blanc , 
femblable  en  qualité  ,  il  ne  diffère  que  dans  le  feuillage  ; 
mais  c’eft  fi  peu ,  qu’on  n’y  doit  point  apporter  de  diffé¬ 
rence.  Morin. 

£>  Primo.  Premièrement.  C’eft  un  adverbe  latin  qui  a  pafifé 
parmi  nous  dans  le  même  fens  ;  8c  dont  nous  nous  fervons 
dans  le  ftyle  familier. 


en  Principautés.  Princeps  ratione  ditionis.  Le  Prince  d’En- 
richemont ,  de  Tarente  ,  de  Guemené.  On  dit  une  table , 
un  train ,  un  équipage  de  Prince  ;  vêtu  comme  un  Prince  ; 
fervi,  traité  en  Prince.  Un  Prince  malaifé  eft  celui  quia 
peu  de  bien.  Cette  coutume  d’ériger  des  terres  en  Prin¬ 
cipautés  eft  venue  d’Italie.  Ces  Princes  titulaires  y  font 
fort  fréquens ,  8c  les  Rois  d’Efpagne  en  ont  fait  dans  le 
Royaume  de  Naples  &  de  Sicile  qui  auroient  eu  befoin  de 
lettres  de  nobleffe.  Voyez  Du  Cange. 

Prince,  eft  auffi  un  mot  qui  s’eft  mis  autrefois  au  com¬ 
mencement 
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mencement  de  l’envoi  des  Ballades  ,  Sc  des  Chants  royaux; 
parce  qu’on  les  adrelToit  au  Roi  des  Poètes  qui  étoit  celui 
qui  avoir  gagné  le  prix  de  la  Ballade  l’année  précédente , 
qui  avoir  donné  le  lujet  de  l’année  courante,  Sc  qui  préfi- 
doit  au  jugement  de  la  diftribution  des  prix.  Poetarum 
Princeps ,  vel  Corypheus. 

Prince  ,  fe  dit  figurément  de  ceux  qui  ont  été  les  premiers , 
les  plus  excellens  en  certaines  chofes.  Princeps.  C’eft  un 
mot  compofé  de  primus  Sc  de  caput ,  d’où  vient  qu’on  dit 
biceps ,  qui  a  deux  têtes ,  Sc  Princeps  qui  eft  le  chef  Sc  la 
tête  du  peuple.  Saint  Pierre  Sc  Saint  Paul  font  les  Princes 
des  Apôtres.  Les  Juifs  avoient  des  Princes  des  Prêtres. 
Homère  eft  le  Prince  des  Poètes  ,  Démofthène  le  Prince 
des  Orateurs  Grecs.  Vous  imitez  l’humeur  de  Cicéron, 
ce  Prince  des  Orateurs.  Cost.  Le  Prince  des  Théologiens 
a  décidé  ainfi  ce  point.  Pasc.  Lifés  ce  qu’il  cite  d’Ariftote , 
&  vous  verrés  qu’après  une  autorité  fi  exprefle  ,  il  faut 
brûler  les  livres  de  ce  Prince  des  Philofophes.  Id.  Il  ne 
faut  pas  étendre  fort  loin  cette  expreffion  ;  le  plus  sûr 
eft  de  la  reftreindre  aux  phrafes  qu’on  vient  de  citer. 
Bouh. 

P  r  i  n  c  e  ,  fe  peut  aufli  employer  figurément  en  parlant  de 
ceux  qui  veulent  dominer ,  Sc  faire  la  loi  aux  autres.  Do¬ 
minantes.  Il  y  a  des  gens  ,  qui  n’étant  pas  Princes  par 
leur  naiffance  ,  fe  font  Princes  par  humeur  ,  en  répandant 
la  terreur  parmi  ceux  qui  les  approchent.  Nie. 

On  appelle  le  Diable ,  le  Prince  des  ténèbres.  Princeps  te¬ 
nebrarum.  Angoulevent ,  le  Prince  des  fots. 

On  dit  proverbialement  &  figurément  des  jeux  qui  vont  à 
fâcher  ou  à  blelfer  quelqu’un,  que  ce  font  jeux  de  Prince 
qui  ne  plaifent  qu’à  ceux  qui  les  font.  Principum  ludi  folis 
aéloribus  grati.  On  dit  que  les  Princes  ont  beaucoup 
d’yeux ,  Sc  beaucoup  d’oreilles  ,  parce  qu’on  leur  rapporte 
tout ,  8c  qu’ils  voient  Sc  entendent  tout  par  leurs  efpions. 
On  dit  encore  que  les  Princes  ont  les  mains  longues ,  parce 
que  leur  pouvoir  s’étend  bien  loin. 

Prince,  f.  m.  S’eft  dit  autrefois  pour  Ami.  Borel.  Amicus 
familiaris. 

Prince  ,  puifque.je  ne  me  puis  tenir , 

Que  de  tels  faits  ne  fajfe  mention. 

Villon  ,  en  fes  Repues  franches. 

Et  ailleurs ,  Ballade  Chymique , 

Prince ,  cognois  de  quel  agent  Et  patient  tu  as  à  faire. 

Cette  Ballade ,  à  caufe  de  cette  façon  de  parler,  pourroit 
être  de  Villon  :  parce  qu’il  parle  aufli  de  Chymie  en  fes 
Repues  franches.  Borel. 

Prince.  L’île  du  Prince,  Infula  Principis.  C’eftuneîlede 
l’Ethiopie.  Elle  eft  vers  la  côte  de  Biafara,  entre  l’île  de 
S.  Thomas ,  &  celle  de  Fernando  Pao.  Il  y  a  un  bourg  Sc 
plufieurs  villages  ,  Sc  les  Portugais  en  font  les  maîtres. 
On  trouve  une  autre  petite  île  de  ce  nom  dans  les  Indes, 
fur  la  côte  occidentale  de  celle  de  Java.  Maty. 
PRINCERIE.  f.  f.  Le  7.  Avril  1720.  la  Princerie,  pre¬ 
mière  dignité  de  l’Églife  cathédrale  de  Metz  ,  vacante 
par  la  mort  de  M.  l’Abbé  Thevenin ,  a  été  donnée  au 
Sieur  Antoine  de  la  Vergne  Doéleur  de  Sorbonne, 8c  Cha¬ 
noine  de  la  même  Eglife.  Merced’ Avr.  1720.  p.171. 

PRINCESSE,  f.  f.  Fille  qui  eft  née  d’un  Prince  ,  ou  qui  a 
époufé  un  Prince  ,  ou  qui  eft  Dame  d’une  terre  qui  lui 
donne  ce  nom.  Princeps  fœmina. 

Pr  incesse.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  qui  eft  incarnadin  , 
feuille  morte  ,  couleur  de  citron  Sc  blanc  non  d’entrée. 
Morin. 

Princesse  aimable.  Terme  de  Fleurifte.  Œillet  violet  8c 
blanc ,  bien  tranché,  là  fleur  large ,  Sc  fà  plante  vigoureufè; 
il  ne  crève  pas  en  lui  laiflànt  cinq  boutons.  Morin. 

PRINCIÈRE.  adj.  f.  Qui  fe  dit  des  Abbayes  d’Allemagne, 
dans  lefquelles  on  ne  reçoit  que  des  filles  de  Princes. 
Principalis  Abbatia.  Antoine  Yépezmet  l’Abbaye  d’O- 
bermunfter  au  nombre  des  Abbayes  Princier  es.  P.Hélyot, 
T.  V.  p.  429.  C’eft  mal  parler.  Il  ne  faut  point  fe  fervir 
d’un  terme  que  nul  ufage  n’a  encore  introduit ,  bien  moins 
autorifé. 

PRINCIPAL,  ale.  adj.  Ce  qui  eft  le  plus  folide  ,  le  plus 
confidérable ,  le  plus  néceflaire  en  quelque  choie.  Praeci¬ 
puus  ,  principalis ,  fummus.  Notre  principale  étude  doit 
7 "orne  V. 
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être  de  bien  vivre.  Notre  principal  intérêt ,  c’eft  d’avoir 
foin  de  notre  honneur.  Le  principal  bonheur  de  la  vie  » 
C’eft  le  repos ,  la  tranquillité  d’efprit.  Le  falut  eft  la  prin¬ 
cipale  choie  à  quoi  un  Chrétien  doit  fonger.  S.  Cyr.  Saint 
Auguftin  a  été  un  des  principaux  arcs-boutans  de  la  Foi 
de  l’Églife.  Ce  Comédien  joue  toujours  le  principal  per- 
fbnnage  de  la  pièce. 

Principal  ,  fe  dit  aufli  des  perfonnes  notables.  Vir  prima¬ 
rius  civitatis.  Le  Lieutenant  général  eft  le  principal  Ma- 
giftrat  d’une  petite  ville.  Les  principaux  bourgeois  ont 
été  au-devant  du  Roi.  On  a  emprifonlié  les  principaux 
payfans  de  ce  village  pour  la  folidité  ,  parce  qu’ils  n’a- 
voient  point  élu  de  Colleéleurs.  On  a  pris  les  principaux 
Chefs  des  rébelles.  Le  Confeil  de  guerre  fe  tient  entre  les 
principaux  Officiers. 

Principal,  f.  m.  Fondamental,  effentiel ,  ce  qu’il  y  a  de  plus 
important  ,  de  plus  confidérable.  Caput ,  fors ,  fumma  , 
quetfiio  ,  accejforium.  Le  principal  d’un  procès  ,  c’eft 
d’avoir  un  bon  Rapporteur.  Le  principal  d’un  repas ,  c’eft: 
le  bon  vin.  Le  principal  eft  de  l’argent ,  avec  cela  on  a 
tout  le  refte.  En  toute  compofition  le  principal  eft  de  bien 
diftribuer  fon  fùjet.  On  peut  tuer  en  dirigeant  bien  fôn 
intention  ;  mais  vous  oubliés  toujours  le  principal.  Pasc, 
Principal  ,  en  ce  fens  eft  oppofé  à  accejfoire.  Acceffio.  La 
fubftance  eft  ce  qu’il  y  a  de  principal  dans  les  corps,  les 
accidens  ne  font  que  l’accefloire.  Il  y  a  des  rencontres  où. 
l’accefloire  vaut  mieux  que  1  e  principal. 

Principal,  fignifie  aufli,  Capital  d’une  fomme  due,  Sc  eft: 
oppofé  à  intérêts  ou  dépens.  Sors ,  fumma.  Quand  on  a 
payé  les  arrérages  d’une  rente,  on  ne  peut  obliger  à  payer 
le  fort  principal.  Les  dépens  montent  plus  quelquefois  que 
le  principal. 

Principal,  en  termes  de  Palais  ,  fè  dit  de  la  première  in- 
ftance ,  de  la  première  demande  de  ce  qui  a  formé  le  pro¬ 
cès.  Prima  qu&ftio  ,  fummum  rei.  Il  a  perdu  fon  procès  en 
caufe  principale ,  il  eft  appellant.  Il  eft  défendu  auxCours 
Souveraines  d’évoquer  le  principal,  finon  du  confentement 
des  Parties.  On  a  joint  cette  requête  de  provifion  au  prin¬ 
cipal.  Il  a  perdu  au  principal,  &  gagné  en  fommation.  On 
a  interloqué  fans  préjudice  des  droits  des  Parties  au  prin¬ 
cipal.  Il  ne  faut  pas  feulement 'défendre  au  renvoi ,  mais 
encore  au  principal.  Les  Parties  principales  font  le  de¬ 
mandeur  Sc  défendeur  originaires;  la  produélion  princi¬ 
pale  ,  celle  qui  a  été  faite  en  première  inftance. 

Principal  ,  eft  auflî  le  Maître  &  leDireéteur  d’un  Collège  » 
qui  y  entretient  l’ordre  &  la  difeipline ,  tant  à  l’égard  des 
Régens  que  des  Ecoliers.  Gymnafsarcha.  Le  Principal 
de  Navarre,  de  la  Marche,  8cc. 

Principal.  Ce  terme  fe  trouve  fbuvent  au  plurier  dans  les 
négociations.  Un  Envoyé,  ou  un  Député  qui  n’a  point 
d’ordre ,  ou  de  pouvoir  fur  une  propofition  qu’on  lui  fait  » 
répond ,  qu’il  en  rendra  compte ,  qu’il  en  écrira  à  fes  Prin¬ 
cipaux ,  c’eft-à-dire  ,  à  fes  Supérieurs,  ou  ceux  qui  l’ont 
député ,  Sc  dont  il  tient  fà  commilfion.  Primores ,  optima¬ 
tes ,  proceres. 

On  dit  proverbialement,  c’eft  la  principale  pièce  du  lac,  c’eft 
ce  qui  eft  le  plus  néceflaire  dans  toutes  fortes  d’affaires. 
Prœcipuum  litis  inftrumentum. 

PRINCIPALEMENT,  adv.  Sur  toutes  chofès.  Précipité, 
prœfertim ,  maxime.  La  bonne  Morale  eft  ce  qu’il  faut  prin¬ 
cipalement  étudier.  Les  Efpagnols  recommandent  princi¬ 
palement ,  &  fur-tout,  la  gravité  à  leurs  enfans. 
PRINCIPALITÉ.  f  f.  Office,  emploi  de  celui  qui  eft  le 
Principal  d’un  Collège.  Gymnafîi  literarii  Præfeltura.  On 
lui  a  donné  la  principalité  d’un  tel  Collège.  L’ Acad.  Quel¬ 
ques  gens  difent  principauté ,  pour  marquer  cette  forte 
d’Office  ,  mais  mal.  Les  Principalités  des  Collèges  étant 
plus  profanes  qu’eccléfiaftiques ,  elles  ne  peuvent  être  im- 
pétrées  en  Cour  de  Rome  ,  &  font  conférées  par  le  Chapi¬ 
tre,  le  Siège  vacant.  Du  Bois. 

PRINCIPAT.  f  m.  Titre  que  l’on  donne  à  la  Catalogne  ; 
comme  on  donne  celui  de  Duché  à  la  Bretagne,  celui  de 
Comté  à  la  Flandre,  Scc.  Principatus.  On  trouve' le  mot 
de  Principat  dans  des  provifions,  des  commiffions ,  des 
brevets  donnés  par  le  Roi  Louis  XIV.  à  des  perfonnes 
qu’il  envoyoit  en  Catalogne  pour  commander,  pour  admi- 
niftrer  la  juftice,  avoir  foin  delà  police,  Scc.  Mais  dans 
l’ufàge  ordinaire  on  dit  Principauté,  &  jamais  Principat. 
La  Principauté  de  Catalogne. 

Ce  mot  de  Principat  a  été  pris  fans  aucun  changement  de 
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l’Efpagnol  qu’on  parle  en  Catalogne ,  en  Sardaigne  Sc  en 
Rouffillon  ;  ce  langage  eft  bien  différent  du  CaftiUan ,  com¬ 
me  on  le  peut  voir  par  les  livres  qui  ont  été  écrits  en 
cette  Langue  qui  reçoit  depuis  environ  cent  ans  différens 
changemens ,  parce  que  les  François  portent  les  mots ,  les 
tours  8c  les  expreffions  de  leur  Langue  dans  la  partie  de 
ces  pays  qui  eft  foumife  à  la  domination  Françoise,  Scque 
les  Caftillans  font  la  même  chofe  dans  ce  qui  eft  fournis  aux 
Rois  d’Efpagne. 

PRINCIPAUTÉ.  fi  f.  Souveraineté.  Principatui.  Les  am¬ 
bitieux  alpirent  à  la  principauté ,  à  l’indépendance.  Les 
Principautés  d’Orient  font  abfolues  8c  tyranniques. 

Principauté  ,  eft  auffi  la  Terre  ou  Seigneurie  qui  donne  le 
titre  de  Prince.  Suprema  dominatio.  Il  y  a  plufieurs  gran¬ 
des  Principautés  en  Allemagne.  En  France  il  y  a  h  Princi¬ 
pauté  de  Dombes  auprès  du  Lionnois  &  du  Beaujolois. 

Principauté,  Office  de  Collège.  Voyez  Principalité. 

Principauté  Citérieure.  C’eft  une  des  douze  provinces 
du  Royaume  de  Naples.  Principatus  Citerior.  Elle  eft  en¬ 
tre  la  Terre  de  Labour ,  la  Principauté  Ultérieure ,  la  Ba- 
filicate  &  la  mer  de  Tofcane.  Elle  peut  avoir  vingt-quatre 
lieues  de  longueur,  &  douze  dans*fa  plus  grande  largeur. 
Son  terroir  eft  fort  fertile  en  bled  ?  en  vin ,  en  huile,  en  faf- 
fran  8c  en  foie;  on  y  trouve  auffi  plufieurs  eaux  minérales. 
Ses  villes  principales  font  Scala ,  Acerno  ,  Campagna,  Po- 
licaftro ,  Nocéra  ,  Minuri,  Capaccio ,  toutes  Epifcopales  ; 
Amalfi  &  Salçrne  Archiépifcopales  ,  &  la  dernière ,  Capi¬ 
tale  de  la  Province.  Maty. 

Principauté  Ultérieure.  Nom  d’une  province  du  Royau¬ 
me  de  Naples.  Principatus  Ulterior.  Elle  eft  bornée  au 
milieu  par  la  Principauté  Citérieure  ;  au  couchant  par  la 
T  erre  de  Labour ,  &  par  le  Comté  de  Moliffe  ;  au  nord  par 
la  Capitanate ,  8c  au  levant  par  la  Bafilicate.  Cette  pro¬ 
vince  peut  avoir  quinze  lieues  dans  fa  plus  grande  lon¬ 
gueur  ,  8c  douze  dans  fa  plus  grande  largeur.  Les  monta¬ 
gnes  de  l’Apennin  en  rendent  l’air  froid  ;  le  terroir  n’y  eft 
pas  fort  fertile  en  grains ,  ni  en  vins  ;  mais  il  produit  fort 
abondamment  des  châtaignes  ,  des  noix  8c  des  pâturages. 
Bénévent  qui  appartient  au  Pape  avec  fon  Duché  en  étoit 
la  ville  principale;  mais  elle  a  été  ruinée  par  un  tremble¬ 
ment  de  terre  le  5e  Juin  1688.  Les  autres  font  Conza  , 
Ariano  ,  S.  Agatha,  Trévico  ,  Avellino ,  Cédonia,  Monte 
Marano  ,  Monte  verde ,  Nufco  ,  qui  font  toutes  Épifco- 
pales ,  ou  Archiépifcopales. 

Principautés,  en  termes  de  Théologie,  fe  dit  de  la  troifiè- 
me  Hiérarchie  des  Anges  qui  commande  aux  Anges  infé¬ 
rieurs.  Principatus.  Dieu  a  fait  toutes  les  chofes  vifibles  8c 
invifibles  ,  foit  lesThrônes,  foit  les  Dominations ,  foit  les 
Principautés ,  enl’Épître  aux  Coloff.  chap.  i.v.  1 6.  Ni  les 
Anges ,  ni  les  Principautés  ne  nous  pourront  jamais  fépa- 
rer  de  l’amour  de  Dieu.  Port-R. 

PRINCIPE,  f  m.  La  caufe,  l’auteur,  la  fource,  l’origine 
de  quelque  chofe.  Principium,  origo  ,  caput ,  fons.  Dieu 
n’a  point  de  principes  il  eft  lui-même  fon  propre  principe. 
Il  faut  avoir  recours  à  un  premier  principe ,  qui  eft  Dieu  ; 
c’eft  le  principe  de  toutes  chofes.  Les  Manichéens  admet¬ 
tent  deux  Principes  éternels  ,  l’un  du  bien ,  l’autre  du  mal , 
qui  font  comme  deux  Divinités  contraires  qui  fe  combattent 
l’une  8c  l’autre.  Fléch.  Selon  Pélage ,  nos  volontés  font  les 
principes  de  nos  bonnes  aélions ,  8c  nous  fbmmes  nous- 
mêmes  les  principes  de  nos  bonnes  volontés.  Id. 

Principe,  fignifie  auffi,  Commencement,  naiffiince.  Origo, 
exordium,  fons.  Il  faut  remettre  les  chofes  comme  elles 
étoient  dans  leur  principe ,  dans  leur  origine.  Détruifés 
l’héréfie  dans  fon  principe ,  8c  avant  qu’elle  fade  des  pro¬ 
grès. 

Principe  ,  en  termes  de  Phyfique ,  fe  dit  de  ce  qui  entre  en 
la  compofition  des  corps  mixtes  ;  qui  leur  donne  l’être,  qui 
en  conftitue  l’effence ,  Elementa ,  principia.  Les  Péripaté- 
ticiens  admettent  trois  principes  s  la  matière  ,  la  forme  &la 
privation  ;  ils  admettent  quatre  élemens  pour  principes. 
Démocrite  &  Epicure  pofent  les  atomes  pour  principes. 
Les  Chymiftes  réfolvent  tous  les  corps  en  leurs  premiers 
principes  s  ils  en  trouvent  cinq  ;  dont  trois  font  aélifs ,  le 
fèl,  le  foufre  &  le  mercure,  qui  ont  grand  rapport  avec  le 
vrai  foufre ,  le  vrai  fel  Sc  le  vrai  mercure.  Le  fel  eft  le  fon¬ 
dement  des  faveurs,  le  foufre  des  odeurs  ,  le  mercure  des 
couleurs.  Les  deux  principes  paffifs  font  le  phlegme  8c  la 
tête-morte ,  qu’ils  appellent  auffi  principes  élémentaires. 
Quelques  nouveaux  rhyficiens  n’admettent  pour  principes 
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que  les  acides  Sc  les  alkalis  ,  qui  leur  fuffifent  pour  expli¬ 
quer  tous  les  phénomènes  de  la  nature.  Voyez  Élément. 

Principe  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  donne  le  mouvement  Sc  l’ac¬ 
tion  ;  de  la  caufe  des  générations.,  des  corruptions  ,  des 
maux,  Scc.  Principium  motus ,  caufa.  Le  cœur  eft  \e prin¬ 
cipe  de  la  vie.  Leceryeau  eft  le  principe  des  nerfs,  le  prin¬ 
cipe  de  la  fenfàtion.  Pour  guérir  la  goûte,  ce  n’eft  pas 
allez  d’ôter  la  douleur ,  il  faut  aller  au  principe ,  à  la  caufe 
du  mal. 

Principe,  fé  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  8c  mora¬ 
les,  Sc  fignifie,  motif,  féntiment,  impreffion.  Ratio,  moti- 
vum ,  impulfio.  Une  ame  noble  n’agit  que  par  des  princi¬ 
pes  d’honneur  8c  de  gloire.  Ces  principes  d’honneur  &  de 
probité ,  que  vous  avés  reçus  du  Ciel  en  naillant ,  me  char¬ 
ment.  Bouh.  Il  faut  examiner  une  aétion  par  lebon,oule 
mauvais  principe  qui  la  produit. 

Pr  incipe,  fe  dit  auffi  des  fondemens  des  arts  8c  des  feien- 
ces.  Elementa  artium  &  difeiplinarum.  Les  principes  ne  fe 
doivent  point  prouver;  il  faut  qu’ils  foient  clairs ,  que  ce 
foient  des  notions  communes.  Il  ne  faut  point  dilputer 
contre  ceux  qui  nient  les  principes.  Le  plus  mauvais  raifon- 
nement  eft  celui  qui  enferme  une  pétition  de  principe , 
c’eft-à-dire,  qui  fuppofe  une  chofe  pour  principe,  qui  ne 
l’eftpas,  &  qu’il  faudroit  prouver.  Lorfqu’une  vérité  dé¬ 
pend  de  trois  ou  quatre  principes  qu’il  eft  nécefiàire  d’en- 
vifâger  tous  à  la  fois ,  on  s’éblouit  8c  on  fe  rebute  ,  parce 
qu’on  n’a  pas  accoutumé  fon  efprit  à  découvrir  la  vérité 
cachée  8c  envelopée.  Log.  Ce  n’eft  qu’en  remontant  aux 
premiers  principes  des  chofes  qu’on  peut  s’affûrer  de  la 
vérité.  D  a  c.  On  le  dit  auffi  par  extenfion  des  premières 
règles  ou  maximes  d’un  art.  C’eft  un  homme  qui  ne  fait  pas 
les  principes  de  la  Géométrie  ,  c’eft-à-dire ,  qui  n’a  pas 
appris  les  élemens  d’Euclide.  Les  principes  de  l’Aftrono- 
mie  font  tirés  de  la  Géométrie.  Les  principes  du  Droit 
font  leslnftituts  de  Juftinien. 

Principe  ,  fe  dit  auffi  des  maximes  que  chacun  pofe  à  fa  fan- 
taifie  pour  régler  fon  raifonnement ,  ou  fa  conduite.  Ma¬ 
xim æ  ,  fundamenta ,  elementa  ,  dogmata.  Cet  homme  rai- 
fbnne  fur  de  bons  principes,  fur  de  folides  fondemens.  Il 
raifonne  bien  dans  fon  principe  ;  mais  fur  ce  principe  on 
peut  renverfer  toute  la  Morale.  La  plufpart  des  femmes 
n’ont  point  de  principe  ;  elles  ne  fe  conduifent  que  par  le 
cœur.  La  Bru  y.  On  peut  dire  que  les  Libertins  agifient 
félon  leurs  principes ,  en  ne  vivant  pas  trop  fcrupuleufe- 
ment  ;  mais  les  Chrétiens  fe  conduifent  contre  leurs  prin¬ 
cipes,  en  penfant  à  la  vie  à  venir  avec  tant  de  négligence. 

A  B  A  D. 

Principe,  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Principius.  S.  Prin¬ 
cipe  ,  que  quelques-uns  onp  nommé  Patrice  par  erreur , 
étoit  frère  aîné  de  S.  Remi  Évêque  de  Reims.  Baill.  au 
25  Sept.  S.  Principe  fuccéda  à  S.  Édipe  dans  l’Évêché  de 
Soiffons.  S.  Principe  n’étoitpas  encore  Évêque  au  temps 
du  premier  Concile  d’Orange,  qui  fe  tint  l’an  441.  &  il 
étoit  mort  avant  le  Concile  de  Carpentras  affemblé  l’an 
527.  Id. 

Principe.  Ancien  nom  d’un  Aéle  public  de  Théologie,  qui 
fe  faifoit  autrefois  dans  l’Univerfité  de  Paris ,  8c  qui  a  dé¬ 
généré  en  fimple  formalité.  Principium.  Le  Pape  Aléxan- 
dre  IV.  dans  la  Bulle  Cunüis  proceffibus ,  adrefiee  à  l’Évê¬ 
que  de  Paris  en  1256.  fe  plaint  que  les  Doéleurs  de  l’Uni¬ 
verfité  vexent  les  Frères  Prêcheurs  ,  8c  qu’ils  ont  empê¬ 
ché  qu’on  affiftât  au  principe  de  Frère  Thomas  d’Aquin. 
S.  Thomas  étoit  Licencié  dès  le  mois  de  Février  1256'. 
Mais  l’Univerfité  l’empêcha  de  faire  fon  principe,  qui  étoit 
un  Aéle  néceffaire  pour  être  reçu  Doéleur.  Fleury,  Hift. 
Eccl.  L.  84. 

Principe.  En  termes  de  Philofophie  hermétique.  Les  deux 
principes  univerfels  de  la  nature  fenfible ,  ce  font  le  fubtil 
&  le  folide ,  qui  étant  unis  plus  ou  moins  ,  engendrent  la 
belle  variété  des  fuppôts  de  l’Univers.  Dict.  Herm.  Les 
trois  principes  naturels,  ou  de  la  nature,  font  le  fel ,  le  fou¬ 
fre  &  le  mercure.  Ces  principes  font  univerfels  Sc  engen¬ 
drés  des  quatre  élemens, &  font  comme  de  féconds  élemens, 
d’autant  qu’ils  font  contenus  dans  tous  les  mixtes.  Le  fou¬ 
fre  eft  le  premier ,  qui  tient  lieu  de  mâle,  le  mercure  le  fé¬ 
cond  ,  qui  tient  lieu  de  femelle  ;  d’où  l’on  peut  conclure 
qu’ils  ne  font  mâle  8c  femelle  que  fimilitudinairement ,  en 
quelque  mixte  qu’ils  fe  puiffent  rencontrer,  8c  le  troifième 
eft  le  fel,  qui  fait  laliaifbndes  deux  autres.  Diction. 
Hermet. 
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P  R  INCIPIO  N.  f.  m.  Terme  de  mépris  qu’on  applique 
à  quelques  Princes  peu  confidérables  ,  qui  n’ont  pas  le 
moyen  de  foutenir  leur  qualité.  Principes  fecundarii ,  re¬ 
guli.  Il  y  a  quantité  de  petits  Principions  en  Italie.  Voyez 
l’article  fuivant. 

eé>  PRINCIPIOT.  f.  m.  Petit  Prince.  Ce  terme  me  paroit 
plus  méprifant  que  celui  de  Principion ,  qui  fe  trouve  dans 
Richelet,  dans  Furetière,  dans  Trévoux,  &  même  dans 
l’Acad.  L’Italie  a  force  Principiots  affamés  qui  font  comme 
autant  de  Tyrans.  Gui-Patin,  T.  I.  Lett.  32.  pag.  100. 
Richelet  dit  qu’ils  donnent  vingt-quatre  heures  pour  fortir 
de  leurs  États  ,  lorfqu’il  n’en  faut  que  deux.  V oyez  Exil 
dans  le  choix  des  bons  Mots. 

PRINTANIER,  1ère.  adj.  Qui  ne  fe  dit  guère  qu’en  cette 
phrafe.  Fleur  printanière  ;  Flos  vernalis,  pour  dire  celL 
qui  fleurit  au  printemps.  Nouveauté  printanière.  On  di- 
foit  autrefois  ,  âge  printanier  ,  fàifon  printanière. 
RINTEMPS.  fi.  m.  La  fàifon  qui  fuccède  àl’hyver,  qu’on 
appelle  auflï  le  renouveau  ;  le  temps  où  les  plantes  &  les 
arbres  commencent  à  pouffer ,  Sc  à  fentir  l’approche  du 
foleil.  Ver,  vernum  tempus.  Le  TafTe  appelle  le  printemps 
la  jeuneffe  de  l’année.  Le  printemps  rapelle  les  amoureux 
défirs.  L  a  S  u  z  e.  Le  printemps  commence  à  l’entrée  du 
foleil  dans  le  figne  d’Ariès  le  20.  de  Mars  ,  Sc  dure  trois 
mois.  Toute  la  nature  fe  renouvelle  au  printemps  ;  les  ani¬ 
maux  reprennent  de  nouvelles  forces  ;  les  eaux  mêmes  fe 
renouvellent;  d’où  vient  qu’on  ne  fauroit  faire  en  d’autres 
fàifons  ,  d’aufli  bonne  bicre  qu’on  en  fait  en  Mars.  Quel¬ 
quefois  on  a  un  beau  printemps,  quelquefois  un  printemps 
pluvieux.  On  difoit  des  Iles  Fortunées,  qu’il  y  règnoit  un 
eternel  printemps. 

Ce  mot  vient  de  primum  tempus. 

Les  Muficiens  appellent  un  printemps  ,  un  air  dont  les  pa¬ 
roles  font  mention  du  printemps  Sc  de  la  faifon  nouvelle. 

Printemps  ,  fe  dit  figurément  de  la  jeuneffe.  Prima  atas ,  ju¬ 
ventus.  C’eft  le  printemps  de  fon  âge ,  c’eft  l’Avril  de  fes 
jours.  Profités  du  printemps  de  vos  beaux  ans.  Mol. 


A  quoi  fouhaite's-vous  d’employer  vos  Beaux  jours  I 
Le  printemps  pour  les  amours , 

Efi  plus  propre  que  l'Automne.  Bens. 

Quand  on  a  paffé fon  printemps  , 

Ceft  une  dangereuje,  &  difficile  affaire. 

Que  de  fonger  à  fatis  faire 
Un  cœur  ,  &  des  yeux  de  quinze  ans.  La  Sael. 


PRIORA  T.  fm.  Durée  de  l’adminiflration  d’un  Prieur. 
Temps  qu’il  eft  en  charg e.Lempus  adminifirationis  Prions , 
Prioratus.  Les  Bénédiftinsde  S.  Auguftin  de  Limoges  par 
le  trouble  qu’ils  cauferent  aux^Religieux  de  Muret ,  fous  le 
Friorat  du  Succeffeur  de  S.  Étienne  ,  furent  caufe  qu’ils 
quittèrent  ce  lieu  pour  n’être  pas  obligés  à  plaider  ,  Sc 
qu’ils  s’allerent  établir  à  Grammont ,  où  ils  portèrent  le 
corps  du  Saint.  Et  fous  le  Prior at  de  Bernard ,  cinquième 
Prieur,  ils  établirent  une  Fête  de  cette  Tranflation  ,  qui 
avoit  été  faite  le  25e.  de  Juin.  La  Conftitution  eft  de  l’an 
n6y.  Chastel .  Mar  t.  L.  I.  p.  578. 

P  RIORITÉ.  f  f.  Antériorité.  Primauté  en  ordre  de 
temps.  En  ce  fens  il  n’a  guère  d’ufàge  qu’en  cette  phrafe  , 
Priorité  d'hypothèque.  On  dit  auflï  priorité  de  date  pour  les 
Bénéfices.  Il  fè  dit  encore  dans  quelques  phrafes  de  Phi- 
lofophie  &  de  Théologie.  Priorité  de  nature.  Priorité  de 
temps.  Priorité  de  raifon.  Priorité  d’origine.  Priorité  de 
relation. 

PRIOTISA,  CASTEL-PRIOTISA.  Nom  propre  d’une 
petite  ville  ou  bourg  de  l’île  de  Candie.  Priotifa.  Ce  lieu 
eft  fur  la  côte  méridionale,  près  du  cap  Matala,  au  midi 
de  la  ville  de  Candie.  Maty. 

PRIS ,  ise.  adj.  Ce  dont  on  s’eft  rendu  maître ,  qu’on  a  for¬ 
cé  ,  emporté ,  mis  en  fà  main.  Ville  prife ,  chateau  rendu. 
On  a  ordonné  qu’il  fera  pris  Sc  appréhendé  au  corps. 

Ce  mot  vient  de  prenfus ,  d’où  on  a  fait  auflï  prifon.  Mén. 

Pris,  fè  dit  auflï  de  ce  qui  a  été  attrappé  adroitement.  C’eft 
un  homme  pris  au  trébuchet ,  pris  par  le  bec.  Interceptus , 
captus.  On  dit  auflï  pris  de  vin.  Un  homme  pris  au  mot , 
pris  fans  verd.' 

PRISCILLIANISTES.  Anciens  hérétiques  qui  s’élevèrent 
en  Efpagne  vers  la  fin  du  quatrième  fiècle.  C’étoit  une 
brandie  de  Manichéens  Sc  de  Gnoftiques.  Prifcillianifia. 
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Prifcillianus  horntne  laïque  qui  étoit  leur  chef,  fut  con» 
damné  avec  quelques  Évêques  de  fa  feéledansun  Concile 
de  SarragofTe  ;  il  fut  encore  condamné  dans  un  autre  Con¬ 
cile  tenu  à  Bordeaux  ;  mais  ayant  appellé  â  l’Empereur 
Maxime,  il  fut  écouté  dans  la  ville  de  Trêves  ,  Sc  ayant 
été  convaincu  d’introduire  des  nouveautés  dans  la  Reli¬ 
gion  ,  il  fut  condamné  à  mort  avec  plufieurs  autres  qui 
Envoient  fes  fentimens.  Saint  Léon  a  cru  que  les  Prifcil- 
lianiftes  attribuoient  à  J  É  s  u  s-C  h  r  i  s  t  un  corps  feint  Sc 
apparent. 

PRISE,  f  f.  Capture,  enlèvement,  invafion  ,  conquête.' 
Captura,  raptus  ,  invafio  bello  parta.  On  a  arrêté  quatre 
voleurs,  c’eft  une  belle  prife.  Un  navire  chargé  de  mar- 
chandife  de  contrebande  eft  déclaré  de  bonne  prife.  On  a 
fait  plufieurs  prifes  fur  les  habitans  de  Barbarie.  Se  trouver 
à  la  prife  du  cerf.  Au  jeu  des  échecs ,  on  avertit  de  reti¬ 
rer  le  Roi  quand  il  eft  en  prife.  On  dit  auflï ,  qu’on  a  fait 
lâcher  prife  aux  ennemis ,  quand  on  leur  a  fait  lâcher  leur 
butin  :  ce  qui  fe  dit  figurément  de  toute  autre  entreprife 
qu’on  oblige  d’abandonner.  Le  difputant  étoit  fi  acharné  , 
qu’on  ne  lui  pouvoit  faire  lâcher  prife.  Vaug. 

Prise  ,  fe  dit  aulfi  de  l’endroit  par  où  l’on  peut  prendre  quel¬ 
que  chofe.  Anfa.  Ils  tiroient  à  eux  les  branches  qui  don¬ 
nent  plus  de  prife.  Vaug.  On  ne  fauroit  arracher  ce  clou  » 
il  n’y  a  point  de  prife.  Les  Luteurs  s’oignent  le  corps  , 
afin  de  donner  moins  de  prife  fur  eux  ,  Sc  pour  arrêter  la 
trop  grande  tranfpiration  par  les  pores  que  l’huile  bou¬ 
che. 

Prise,  fe  dit  au  figuré  des  raifons  ,  des  occafions,  des  pré¬ 
textes  d’attaquer  ,  de  cenfurer,  ou  de  nuire.  Caufa  ,  oc- 
cafio  ,  pratextus.  Le  tems  n’a  point  de  prife  fur  une  vertu 
folide.  Le  Chev.  de  M.  Vous  avés  des  ennemis,  qui  vous 
obfervent  de  fi  près,  que  vous  ferés  prudemment  de  ne 
donner  pas  la  moindre  prife  fur  votre  conduite.  S.  Evr. 
Les  meilleurs  efprits  laiflènt  de  petites  chofes  en  prife  à 
l’exaéfitude  de  la  Critique.  S.  Evr. 

Prise  ,  en  termes  de  Médecine ,  fe  dit  d’une  dofè ,  ou  verre 
de  médecine  qu’on  fait  prendre  à  chaque  fois.  Potio ,  dofa. 
On  fait  prendre  aux  malades  trois  ou  quatre  prifes  de 
tifanne  ,  deux  prifes  de  pillules.  On  vend  tant  chaque 
prife  de  quinquina ,  de  poudre  de  vipère. 

Prise  ,  fe  dit  auflï  au  Palais  ,  de  plufieurs  aélions.  Sub  euflo - 
dis  manum  poftio.  Une  faifie  eft  une  prife  Sc  exécution  de 
biens,  demeubles.  Un  decret  de  prife  de  corps.  Prehenfo. 
On  lui  a  donné  aéfe  de  fa  prife  de  fait  Sc  caufe.  C’eft  une 
prife  à  partie  d’un  Juge.  Il  a  fait  voir  fon  aéte  de  prife  de 
poffeflion  de  ce  Bénéfice.  La  prife  de  pofleffion  fe  doit 
faire  publiquement  :  il  faut  qu’il  en  demeure  aéte  devant 
Notaire,  en  préfènee  de  deux  témoins. 

Prise  ,  fe  dit  auflï  des  querelles  ,  des  combats.  Jurgia  ,  con¬ 
tentiones ,  rixa.  On  a  donné  des  gardes  à  ces  cavaliers  , 
parce  qu’ils  ont  eu  quelque  prife  enfèmble  ;  ils  en  font 
venus  aux  prifes ,  aux  injures  ,  aux  coups.  Il  eft  fâcheux 
d’être  aux  prifes  avec  la  mauvaife  fortune.  S.  Evr. 
Prise,  f  f.  Terme  de  Billard.  Un  joueur  dit  qu’il  eft  en 
prifè ,  lorfque  fa  bille  eft  en  état  d’être  faite ,  d’être  blou- 
fée.  Il  fe  dit  communément  à  la  guerre.  Je  fuis  toujours 
en  prife.  EJ] e  fundula  vicinum. 

Prise  ,  en  termes  de  jeu  d’hombre,  fe  dit  des  fiches  Sc  des 
jettons  que  l’on  a  pris  en  entrant  au  jeu.  Je  perds  ma 
prife.  Voilà  ce  qui  me  refte  de  ma  prife. 

Prise  d’armes  ,  fe  dit  d’ordinaire  d’une  rébellion  des  Sujets , 
contre  leur  Souverain.  Concurfus  ad  arma  ,  rebellio ,  fe- 
ditio. 

Prise  d’habit,  eft  une  cérémonie  qui  fè  fait  dans  les  Mai- 
fons  religieufès ,  lorfqu’on  prend  l’habit  de  l’Ordre ,  Iorf- 
qu’on  commence  fon  année  de  probation.  Ve fis  inductio  , 
veflitura. 

PRISÉE,  f.  f.  La  valeur  d’une  chofe  eftimée  par  autorité 
de  Juftice.  Æfiimatio.  Une  veuve  peut  prendre  fon  pré- 
ciput  en  meubles  ,  fuivant  la  prifée ,  en  y  ajoutant  la  crue. 
On  condamne  à  reftituer  des  meubles ,  s’ils  font  en  na¬ 
ture;  finon  la  jufte  valeur  &  eftimation,  fuivant  la  prifee. 
On  a  fait  faire  la  prifée  de  cette  terre  par  des  Experts 
nommés  d’office. 

On  dit  proverbialement ,  qu’une  fille  eft  demeurée  pour  la 
prifée ,  lorfqu’elle  a  refufé  de  bons  partis ,  Sc  qu’elle  a 
vieilli  fans  être  mariée.  Innupta  propter  reeufationem. 
PRISER,  v.  aft.  Eftimer ,  faire  cas.  Æfiimare ,  magni  facere. 
Les  hommes  n eprifent  les  chofès  que  fuivant  qu’elles  font 
-  '  K  k  iij  rares  9 
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rares, OU  nouvelles.  Nous prifons  l’or  des  Indiens ,  8c  eux 
prifertt  notre  criftal. 

Priser,  lignifie  auffi,  Mettre  le  prix  aux  chofes  par  auto¬ 
rité  de  Juftice.  Licitare.  On  fait  affifter  un  Sergent  à  un 
inventaire  pour  prifer  des  meubles.  On  nomme  des  Ex¬ 
perts  pour  vifiter  des  réparations  ,  &  pour  les  prifer  8c 
eftimer. 

Priser,  fignîfie  aufli ,  Vanter,  louer.  Laudare,  extollere, 
prctdicare.  On  ne  finirait  trop  prifer  les  vertus  de  ce  Prin¬ 
ce.  Les  Auteurs  prifent  trop  leurs  Mécénas  pour  le  peu 
de  récompenfe  qu’ils  en  retirent.  L’endroit  par  où  plu- 
fieurs  habiles  gens  fe  font  rendus  ridicules ,  c’eft  qu’ils  fe 
font  trop  prifés  8c  trop  vantés  eux-mêmes.  Ce  Do&eureft 
prifé,  eft  eftimé  dans  fon  Corps. 

Tandis  que  mon  faquin  qui  fe  voyoit  prifer , 

Avec  an  ris  moqueur  les prioit  d’excufer.  Boil. 

On  dit  proverbialement  8c  figurément  d’un  homme  qui  eftime 
trop  ce  qui  lui  appartient ,  8c  qui  le  veut  trop  faire  valoir , 
qu’il  prife  trop  fa  marchandife.  Carius  proponere. 

Pristé  ,  ée.  part,  paifi  8c  adj.  Æftimatus ,  exifiimatus. 

PRISEUR.  f.  m.  Officier  qui  met  le  prix  aux  chofes.  Æfii- 
mator.  Les  Sergens  à  verge  du  Châtelet  étoient  Jurés  pri- 
feurs  8c  vendeurs  de  meubles. 

PRISMATIQUE,  adj.  Corps  qui  a  la  figure  d’un  prifme. 
Un  verre  prifmatique  8c  triangulaire  fait  voir  plufieurs  Iris. 
Frifmaticits. 

PRISME,  f  m.  Terme  de  Géométrie.  C’eft  un  corps  folide 
&  long ,  dont  les  plans  reétilignes  réguliers  oppofés  font 
égaux  ;  lorfque  ces  plans  font  quarrés ,  il  eft  quadrangu- 
laire  8c  reftangulaire.  Il  y  a  des  Prifme  s  triangulaires,  lorf¬ 
que  les  plans  font  triangulaires.  Ce  font  d’ordinaire  des 
triangles  de  verre.  On  a  vendu  aux  Chinois  un  Prifme  de 
verre^  200  écus ,  parce  qu’ils  ont  cru  que  c’étoit  quelque 
pierre  précieufe.  Hist.  de  la  Chine. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ,  qui  fignifie  ce  qui  a  été  fcié.  j 

PRISON,  f.  f.  Géole  1  lieu  fort  Sc  gardé  pour  retenir  des 
criminels,  des  débiteurs  8c  des  captifs.  Carcer,  cuftodia, 
ergàflulum.  On  met  les  criminels  dans  les  cachots  ,  dans 
les  lieux  les  plus  noirs  8c  obfcurs  de  la  prifon.  On  fait  ex¬ 
pier  fouvent  aux  criminels  une  partie  de  leurs  crimes  par 
le  fùpplice  d’une  prifon  plus  affreufe  que  la  mort.  S.  Di¬ 
dier.  Un  homme  de  bien  ôte  à  la  prifon  même  ce  qu’elle 
a  d’ignominieux.  Bouh.  On  ordonne  qu’un  débiteur  fera 
contraint  par  corps,  8c  tiendra  prifon  tant  qu’il  ait  payé. 
Les  Maturins  rachètent  les  captifs  qui  pourriffent  dans 
les  prifons  des  Infidèles. 

Borel  dérive  ce  mot  de  l’Italien  prigione.  Du  Cange  le  dé¬ 
rive  de  prijio  Scprifionarius ,  qu’on  a  dit  dans  la  balle  La¬ 
tinité  pour  fignifier  prifon  8c  prifonnier. 

On  dit  de  celui  qui  a  été  élargi  à  fà  caution  juratoire ,  qu’on 
lui  a  donné  la  ville  pour  prifon  ,  les  chemins  pour  prifon  , 
c’eft-à-dire ,  qu’il  ne  lui  eft  pas  permis  d’en  fbrtir  :  ou  de 
s’en  écarter.  Dimiffus  fatis-dato  ,  vel  emiffus.  On  dit  auffi, 
qu’il  demeurera  à  la  garde  d’un  Huiffier  comme  en  vive- 
geole;  pour  dire ,  qu’il  fera  toujours  réputé  être  en  pri¬ 
fon.  Il  a  été  tant  de  temps  en  prifon.  Il  eft  défendu  d’avoir 
des  prifons  privées.  On  fait  un  procès  criminel  pour  le  bris 
des  prifons. 

Prison  ,  s’eft  dit  autrefois  pour  prifonnier ,  de  l’Italien, pri¬ 
gione.  Borel.  Captivus  ,  incar  ceratus. 

De  pain  aux  facs ,  pain  aux  Barrez. , 

Aux  povres  prifons  enférrez.. 

Guil.  de  Villeneuve. 

C’eft-à-dire,  aux  pauvres  prifonniers  enfermés. 

Prison  ,  fe  dit  figurément  en  chofos  morales.  Les  fpirituels 
difent  que  le  corps  eft  la  prifon  de  l’ame.  Carcer  anima. 
Nous  fommes  ici -bas  comme  des  criminels,  renfermés 
dans  une  prifon ,  8c  toujours  incertains  de  leur  fùpplice. 
Nie.  Les  Amans  difent  qu’ils  font  en  prifon ,  que  leur 
cœur  eft  en  prifon,  en-  captivité ,  qu’ils  aiment  leur  prifon. 

Mon  courage  avec  ma  raifon , 

Rompit  ma  chaîne,  &  força  ma  prifon.  Voit. 

Prison  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Cela  eft  char¬ 
mant  comme  la  porte  d’une  prifon.  Injucundus ,  moleflus. 
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Il  n’y  a  point  de  belle  prifon ,  ni  de  laides  amours.  On  dit 
auffi  de  celui  qui  eft  trop  forré  dans  fos  bottes  ,  ou  dans 
fes  fouliers,  qu’il  eft  dans  la  prifon  de  S.  Crépin. 

Priso-n  Philosophique  ,  en  terme  de  Philofophie  herméti¬ 
que,  c’eft  le  fourneau  des  Sages  qui  enclôt  deux  vailfoaux, 
en  l’un  defquels  eft  la  matière  philofophale ,  lequel  eft  ap- 
pellé  œuf  hermétique,  ou  prifon  lucide  Sc  tranfparente ,  Sc 
î'autre  vaifieau  eft  l’écuelle  qui  contient  les  cendres.  Dict. 
Herm.  Carcer  Philofopbicus. 

Prison  de  Joseph.  Autre  terme  de  Philofophie  hermétique. 
C’eft  l’œuf  des  Sages ,  contenant  leur  mercure.  Dict. 
Herm.  Carcer  Jofephi. 

PRISONNIER,  1ère.  adj.  Scfubft.  Qui  eft  arrêté  en  prifon , 
ou  détenu  malgré  lui.  Incarcérants ,  captus,  captivus.  Les 
prifonniers  d’Etat  font  mis  à  la  Baftille.  Les  Barbares  font 
des  courfes  pour  faire  des  prifonniers ,  des  captifs.  C’eft 
une  œuvre  de  miféricôrde  d’aller  vifiter  les  prifonniers , 
de  mettre  dans  le  tronc  des  prifonniers.  Quelle  calamité 
eft  comparable  à  celle  d’un  prifonnier  ?  Quoi  de  plus  trifte 
que  de  fe  voir  privé  des  commodités  de  la  vie ,  8c  des  con- 
folations  de  l’amitié  ?  Fléch. 

Prisonnier  ,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Notre  ame  eft 
prifonnière ,  eft  efclave  de  les  paffions.  Anima  noftra  in- 
clufa  in  corpore  pajfwnibus  fubdita  efi  &■  mancipium.  Ce 
Gentilhomme  eft  charmé  d’une  telle  Dame ,  elle  en  a  fait 
fon  prifonnier.  On  dit  que  les  oifoaux  font  prifonniers  dans 
une  cage,  les  poifions  dans  un  filet. 

On  dit  populairement ,  quand  on  mange  quelque  morceau 
entre  deux  verres  de  vin  ,  qu’on  a  fait  un  prijonnier. 
PRISRENDI,  PREISERENO.  f  m.  Nom  propre  d’une 
ville  de  la  Turquie  en  Europe.  Prifrenda,  anciennement 
Jufliniana  fecunda,  Ulpianum,  Ulpiana.  Elle  eft  dans  la 
Bofnie  ,  for  une  petite  rivière  ,  qui  fo  décharge  peu  après 
dans  le  Drin  blanc ,  environ  à  douze  lieues  d’Ufcup,vers 
le  couchant.  Prifrendi  a  un  Évêché  foffragant  d’Antivari, 
Sc  une  magnifique  Églife,  dont  les  Turcs  ont  fait  une  Mof- 
quée.  Maty. 

PRISTINA,  f  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Tur¬ 
quie  ,  en  Europe.  Prifiina.  Elle  eft  dans  la  contrée  de  la 
Bofnie  qu’on  nomme  Campo-Merlino ,  à  quatorze  lieues 
de  Prifrendi ,  vers  le  nord.  Maty. 

PRIT,  ou  BRIT.  Vieux  mot  Celtique.  Libre:  d’où  vient  le 
nom  de  Bretagne,  félon  Aletin  le  Martyr,  en  fes  Anti¬ 
quités  de  Bretagne.  Borel.  Liber. 

PRITANÉE.  f  m.  Ce  mot  vient  du  Grec  ,  frumen¬ 
tum,  Sc  de  Ttt/uiîua ,  euftodio ,  8c  fignifie  Grenier  public.  C’é¬ 
toit  à  Athènes  un  lieu  où  l’on  nourriffoit  ceux  qui  avoient 
rendu  de  grands  forvices  à  l’État.  C’étoit  auffi  un  lieu  où 
les  Magiftrats  s’affembloient ,  tenoient  confeil ,  8c  ren- 
doient  la  Juftice.  Je  mériterais  d’être  nourri  dans  le  prita- 
née.  Ablanc. 

PRIVABLE.  adj.  m.  &  f.  Qui  mérite  d’être  privé  d’une 
chofe  qu’on  lui  ôte.  Privandus ,  expellendus.  Un  homme 
n’eft  pas  privable  de  fon  Bénéfice,  de  fa  Charge,  jufqu’à 
ce  qu’on  lui  ait  fait  fon  procès. 

PRIVANCE.  f.  f.  Familiarité  particulière.  Il  ne  fe  dit 
que  de  ceux  qui  font  en  faveur  auprès  des  Princes ,  des 
Grands.  Il  eft  dans  la  privance  du  Prince  ,  du  Miniftre. 
Il  eft  du  ftyle  familier  ,  Sc  de  peu  d’ufage. 

PRIVAS,  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  France.' 
Privatium.  Elle  eft  dans  le  Vivarais  ,  à  fix  lieues  de  Vi¬ 
viers  ,  du  côté  du  nord.  Privas  avoit  autrefois  quelques 
fortifications.  Louis  XIII.  les  fit  abattre,  après  avoir  pris 
la  ville,  l’an  1629.  fur  les  Huguenots. 

PRIVAT,  fobft.  m.  Nom  propre  d’homme.  Privatus.  Saint 
Privat,  dont  le  nom  eft  célèbre  dans  l’Églifo  de  France, 
fut  une  des  principales  viftimes  de  la  fureur  des  Barbares 
qui  vinrent  de  de-là  le  Rhin  ravager  les  Gaules ,  fous  la 
conduite  de  Chrocus  leur  Roi.  BAiLLET,au  21.  d’Août. 
On  dit  Privé,  8c  non  pas  Privat,  au  moins  en  quelques 
endroits ,  comme  en  Berri.  Il  y  a  à  Bourges  une  paroifïè 
de  S.  Privé,  8c  le  fauxbourg  de  S.  Privé ,  auquel  elle  donne 
fon  nom. 

PRIVAT AIRE,  f  m.  Nom  d’Office  &  de  Dignité  de  l’É¬ 
glifo,  dans  le  moyen  âge.  Privatarius.  Le  P.  Goar  croit 
que  le  P  rivat  aire  étoit  le  Tréforier  ,  le  Garde  du  tréfor 
d’une  Églife ,  parce  qu’à  la  Cour  de  Conftantinople  le 
Tréforier  de  l’Empereur  s’appelloit  Come's  rerum  priva¬ 
tarum,  &que  le  tréfor,  ou  la  cadette  de  l’Empereur  s’ap¬ 
pelloit  privatum.  Cependant  parce  qu’il  n’eft  fait  mention 
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d'un  Privataïre  Eccléfiaftique  nulle  autre  part  que  dans 
Scylitzès,  qui  parle  du  Privataïre  de  l’Eglife  de  S.  Déme- 
trius  de  Thelfalonique ,  p.  705.  Du  Cange  doute  de  la  figni- 
fication  de  ce  mot. 

PRIVATIF,  iVE.adj.  Qui  ôte  quelque  chofe.  Privativus. 
Les  Grecs  ont  un  a  privatif,  qui  étant  joint  à  un  mot ,  lui 
fait  lignifier  le  contraire ,  comme  dans  les  mots  athée , 
acéphale.  En  François  la  particule  in  eft  privative  s  com¬ 
me  dans  ces  mots  incorrigible,  injoutenable. 

PRIVATION,  fubft.  f.  Abfence ,  défaut,  manque  d’un  bien 
qu’on  fouhaite.  Privatio ,  abfentia,  depidfio.  La  mort  eft 
la  privation  de  toutes  chofes.  Nie.  Un  des  tourmens  des 
damnés,  c’eft  h  privation  de  la  vue  de  Dieu.  La  fureur 
emporte  h  privation  de  la  raifon;  l’apoplexie  la  privation 
du  fentiment.  Une  privation  humble  des  talens  que  le 
monde  eftime ,  vaut  mieux  que  ces  talens  mêmes  qui  enor- 
gueilliiTent.  Le  P.  Mab.  Apprenons  à  fupporter  patiem¬ 
ment  la  privation  des  biens  Sc  des  honneurs  du  monde. 
M.  Esp.  Si  l’on  fait  un  bon  ulâge  de  la  privation  des  dou¬ 
leurs  ,  l’on  rend  fa  condition  afïèz  heureufe,  S.  Evr.  La 
privation  des  chofes  nous  eft  fenfible ,  à  proportion  de 
l’attache  que  nous  y  avons.  Nie.  Les  Myftiques  appellent 
privation  de  Dieu,  les  aridités,  les  sèchereffes  de  l’ame  à 
qui  Dieu  ne  fe  fait  plus  fentir.  Dieu  privoit  quelquefois 
Sainte  Therèfe  de  fa  préfence,  mais  cette  privation  pro- 
duiloit  en  elle  une  loif  ardente.  Fléch. 

Privation,  en  termes  de  Phyfique,  eft  un  principe  chimé¬ 
rique  &  négatif  qu’Ariftote  a  voulu  joindre  à  la  forme ,  & 
à  la  matière  pour  conftituer  un  corps  naturel.  Ilnefignifie 
qu’abfence  de  la  forme  future,  abfentia  forma  in  fubjetto 
apto.  Ariftote  traite  pourtant  les  Anciens  de  ruftiques  & 
de  groffiers ,  pour  n'avoir  pas  reconnu  la  privation  pour 
un  des  principes  des  caules  naturelles.  Mais  c’eft  une  in- 
juftice  de  leur  reprocher  d’avoir  ignoré  une  chofe  qu’il  eft 
impoffible  d’ignorer;  Se  c’eft  une  illufion  que  d’avoir  pro¬ 
duit  au  monde  ce  principe  de  la  privation ,  comme  un  rare 
lècret ,  puifqu’il  n’y  a  perfonne  qui  ne  fuppofe  comme  une 
chofe  connue ,  qu’une  chofe  n’eft  point ,  avant  que  d’être 
faite.  Log. 

Privation  ,  en  termes  de  Palais ,  lignifie  ,  Interdiction  ,  ou 
confifcation.  Inter ditlio ,  vel  bonorum  addictio.  Les  arrêts 
de  défenfes  portent  cette  cîaulè  comminatoire ,  A  peine 
contre  les  Officiers  contrevenans  de  privation  de  leurs 
charges. 

PRIVATIVEMENT.  adv.  D’une  manière  privative.  Ex- 
cluforia  auüor itate ,  vel  exclufîvè ,  ceteris  exclufts.  On  lui 
a  accordé  un  privilège  de  faire  un  tel  commerce  privative- 
ment,  Se  à  l’exclufion  de  tous  autres. 

PRIVAUTÉ.  f  f.  Grande  familiarité.  Familiaritas  ,uf us , 

■  confuetudo.  Les  maris  n’aiment  pas  qu’on  prenne  des  pri¬ 
vautés  avec  leurs  femmes.  Les  Grands  n’approuvent  pas 
qu’on  fe  donne  des  privautés  avec  eux  ;  ils  croient  que 
c’eft  fortir  du  relpeél.  Il  avoit  été  du  feftin  du  Roi ,  Sc 
dans  toutes  les  privautés  de  la  faveur.  V  a  u  g.  Il  y  a  de 
petites  privautés  que  l’amour  inlpire  ,  &  que  la  raifon  ne 
condamne  pas.  G.  G.  Vous  vous  émancipés  à  certaines 
privautés  que  je  ne  làurois  approuver.  S.  Evr. 

PRIVE,  ée.  adj.  Sc  fubft.  Particulier,  fècret.  Privatus ,  fe- 
cretus.  Le  Confeil  privé  du  Roi  eft  un  Confeil  d’Etat  qu’il 
tient  pour  juger  quelques  affaires  de  fes  Sujets  qui  recla¬ 
ment  la  juftice ,  comme  des  évocations  Sc  renvois ,  des  rè- 
glemens  de  Juges ,  des  interprétations  d’Édits  ,  des  calfa¬ 
tions  d’ Arrêts,  Scc.  Les  Procureurs  du  Confeil  privé  font 
Avocats. 

Ce  mot  vient  de  privatus. 

Privé  ,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  eft  oppofé  à.  public.  Privatus , 
particularis ,  peculiaris.  Il  a  fait  cela  de  fon  autorité  pri¬ 
vée  ,  c’eft-à-dire ,  dans  ordre  de  Juftice.  Il  eft  défendu 
d’avoir  des  priions  privées.  On  n’entre  pas  dans  les  mai- 
lons  privées ,  ou  des  particuliers,  fans  le  congé  du  maître. 

En  ce  fens  on  dit  qu’un  homme  mène  une  vie  privée ,  qu’il  a 
une  fortun e  privée,  quand  il  vit  en  retraite  Sc  en  particulier, 
fans  charge ,  dans  emploi ,  fans  fe  mêler  d’affaires  ;  qu’il 
vit  en  fon  privé ,  en  homme  privé.  Vir  privatus ,  vel  pri¬ 
vate  vivens.  Un  homme  heureux  dans  les  douceurs  Sc  dans 
le  repos  d’une  condition  privée,  devroit-il  y  renoncer  pour 
une  Monarchie?  La  Bru  y.  Scipion  fe  polfédoit  également 
dans  l’agitation  des  affaires ,  Sc  dans  la  tranquillité  de  la 
vie  privée.  S.  Evr.  On  dit  auffi,  qu’il  a  été  intimé  en  don 
propre  Sc  privé  nom,  condamné  à  payer  en  fon  propre  Sc 
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privé  nom;  pour  dire,  en  fon  nom  particulier. 

Privé  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  familier  Sc  apprivoifé.  Cicur . 
Ces  deux  amis  dont  fort  privés  Sc  familiers  enfemble ,  ils 
fedifent  tous  leurs  decrets,  leurs  défauts.  Amici  inter  fe 
intimé  junéli.  Privé  en  ce  fens  ne  fe  dit  guère  que  pour 
marquer  trop  de  familiarité  ;  Sc  ne  fe  met  ordinairement 
qu’avec  bien ,  fort,  ajfez. ,  trop  ,  Scc.  C’eft  être  bien  privé 
que  d’en  ufer  de  la  forte.  Je  vous  trouve  bien  privé  de 
venir  ici  à  l’heure  qu’il  eft.  L’Acad.  Un  pigeon  eft  un  oi- 
feau  privé,  qui  n’eft  point  farouche.  On  a  vû  des  renards, 
des  biches ,  des  ours  privés.  En  Afrique  il  y  a  des  derpens 
privés  qui  viennent  manger  fous  la  table  fans  nuire  à  per- 
donne ,  comme  des  chiens  Sc  des  chats.  Voyage  de  Ra- 
silli. 

Privé  ,  de  dit  auffi  de  celui  qui  fouffre  la  privation ,  ou  la 
perte  de  quelque  chofe  ,  doit  qu’il  ne  l’ait  jamais  eue,  foit 
qu’on  la  lui  ait  ôtée  ,  doit  qu’il  l’ait  perdue.  Exutus ,  fpo- 
liatus ,  nudatus ,  orbatus.  L’Eglife  Romaine  croit  que  les 
enfans  qui  meurent  dans  Baptême  dont  éternellement 
privés  de  la  vue  de  Dieu.  Les  animaux  dont  privés  de 
raifon.  Un  paralytique  eft  privé  de  l’ufage  de  fes 
membres.  Un  corps  mort  eft  privé  de  vie.  Cette  ville 
rebelle  a  été  privée  de  fes  privilèges.  Ce  Sergent  fauffaire  a 
été  privé  de  dâ  charge.  Ce  mot  en  général  vient  du  Latin 
privatus. 

Privé,  f  m.  Un  retrait,  un  lieu  particulier  ,  où  l’on  va  à  dès 
nécedfités  fecrètes.  Forica,  vel  cella  foric aria.  Cela  put 
comme  un  privé  s  un  cureur  de  privés. 

PRIVÉMENT.  adv.  D’une  manière  fort  privée  Sc  familière. 
Familiariter.  Ce  Seigneur  eft  fort  affable ,  il  vit  privément 
avec  tout  le  monde,  avec  dès  domeftiques.  Familiarem  ht 
morem- 

PRIVER,  v.  a<ft.  Retrancher,  enlever,  ôter  quelque  chode 
d  quelqu’un  ;  l’en  dépouiller.  Privare  ,  orbare  ,  fpoliare  , 
exuere.  Malheur  d  celui  que  Dieu  prive  de  fes  grâces.  Les 
excommuniés  font  privés  des  Sacrcmens.  Les  dévoluts  ten¬ 
dent  d  priver  les  indignes  de  leurs  Bénéfices.  Le  Roi  a 
privé  cet  Officier  de  fa  charge ,  de  fes  gages.  Comment 
voulés-vous  qu’au  milieu  de  tant  de  biens  dont  il  jouit,  il 
ne  craigne  pas  la  mort,  qui  le  privera  de  tous  dès  biens  ? 
Div.Cu.  Les  Philofophes  vengeoient  leur  mérite  de  l’in- 
juftice  de  la  fortune  ,  par  le  mépris  des  biens  dont  elles  les 
privoit.  La  Rochef.  Ne  privés  point  mes  yeux  d’un  fpec- 
taclefidoux.  Rac. 

Priver,  lignifie  auffi  ,  Manquer  d’obtenir  .  s’abftenir  ,  dé 
fruftrer  de  quelque  chofe.  Detrahere  ,  fpoliare.  Cet  acci¬ 
dent  l’a  privé  de  don  edpérance.  Les  gens  de  vertu  fe  pri¬ 
vent  des  plaifirs  temporels,  pour  jouir  des  dpirituels.  Un 
ami  fe  prive  de  beaucoup  de  chofes  pour  en  aflifter  fon 
ami.  L’Eglife  n’entend  pas  qu’ils  fe  privent  eux  -  mêmes 
de  toutes  ies  grâces  qu’ils  doivent  attendre.  Paso. 

PRIVILEGE,  f  m.  Paffedroit ,  grâce  ,  prérogative;  avan¬ 
tage  particulier  dont  jouit  une  perfonne  à  l’exclufion  de 
plufieurs  autres ,  8c  qui  lui  vient  par  le  bienfait  de  fon  Sou¬ 
verain.  Privilegium ,  pr&rogativ a ,  jus  prorogativum  ,  im¬ 
munitas.  Le  Roi  ne  peut  abolir,  ou  fupprimer  les  privi¬ 
lèges  de  la  nation  ,  ni  révoquer  les  privilèges  accordés  à  fes 
Sujets.  Les  plus  beaux  de  tous  les  privilèges  fonf  ceux  des 
Sécretaires  du  Roi.  Quand  on  prend  une  place  par  capitu¬ 
lation  ,  on  conferve  d’ordinaire  fes  privilèges. 

Ce  mot  vient  de  privati  lex. 

Le  Prévôt  de  Paris  eft  Confervateur  des  privilèges  de  I’Uni- 
verfité.  Mercatorum  Prapofitus  Univerfitatïs  Pariflenfis 
prarogativarum  euftos  eft  & confervator.  Il  y  a  à  Lion  un 
Juge  Confervateur  des  privilèges  des  foires,  dont  le  tribunal 
s’appelle  la  Confervation. 

Privilège  ,  fe  dit  en  général  de  toutes  dôrtes  de  droits,  de 
prérogatives ,  d’avantages  attachés  à  de  certaines  condi¬ 
tions  ,  à  de  certains  états ,  à  de  certains  emplois  ,  Scc.  Jus 
pracipuum ,  vel  prorogativum.  La  qualité  de  mari  lui  donna 
de  plus  grands  privilèges  ;  mais  elle  ne  lui  donna  pas  une 
autre  place  dans  le  cœur  de  fa  femme.  P.  de  Cl.  Si  le  titre 
de  Savant  ne  donne  pas  le  privilège  de  fe  tromper  impuné¬ 
ment  ,  il  donne  du  moins  celui  de  n’être  ni  contredit ,  ni 
condamné  légèrement.  Cl.  Nous  voudrions  jouir  des  pri¬ 
vilèges  de  la  vertu,  fans  en  acquérir  le  mérite.  Fléch.  La 
feule  douceur  Chrétienne  a  le  privilège  de  calmer  Sc  d’a¬ 
doucir  le  cœur  de  ceux  qu’on  a  outragés.  M.  Esp.  Adam, 
par  fè>n  péché, a  perdu  le  privilège  d’être  immortel.  Port. 
R.  Ne  faut-il  que  faire  des  vers  pour  avoir  privilège  d’ex¬ 
travagance  ? 
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travaganfiô  ?  S.  Évr.  Les  gens  de  votre  âge  ont  également 
le  privilège  de  tromper ,  &  de  fe  dédire.  V  oit.  11  n’y  a 
point  de  plusgrand  privilège  dans  le  monde  qu’une  grande 
naiflànce.  S.  Evr.  Le  temps  ne  peut  acquérir  à  l’erreur  les 
privilèges  de  la  vérité.  Port-R. 

Hé  quoi!  cruel  amour ,  quels  font  tes  privilèges? 

N’eft-il  rien  de  facrépour  tes  feux  facrilèges  ?  V ill. 

^Privilège,  fe  dit  aufli  des  dons  naturels  tant  du  corps,  que 
de  l’efprit.  Corporis  Q T  animi  dotes.  La  raifon  eft  un  beau 
privilège  qu’ont  les  hommes  au-deflùs  des  bêtes.  La  beauté 
eft  un  privilège  de  la  nature  fort  palfager ,  Sc  de  peu  de 
durée. 

Privilège  ,  fe  dit  aufli  en  Droit ,  d’une  préférence  qu’il  eft 
jufte  d'accorder.  Pracipuum  jus,  vel  prorogativum.  Un 
bailleur  de  fonds  eft  colloqué  par  privilège  fur  le  prix  de 
l’héritage ,  quand  on  le  décrète.  On  peut  exécuter  pour 
les  loyers  en  vertu  du  privilège  des  bourgeois ,  fans  avoir 
de  bail. 

Privilège  ,  fignifie  aufli ,  Préférence  ,  droit  qu’on  obtient 
de  faire  ,  ou  de  vendre  quelque  chofe  à  l’exclufion  de  tous 
autres.  Priores  partes ,  vel  proflantia.  Acheter  un  privi¬ 
lège.  Les  privilèges  font  fondés  en  bonne  raifon  dans  leur 
conceffion  ;  mais  on  en  abufe. 

.Privilège  ,  fe  dit  aufli  de  la  patente  ,  Sc  des  lettres  mêmes 
que  l’on  obtient.  Prorogativa,  fl  us  prorogativum.  On  met 
toujours  le  privilège  au  long,  à  la  tête  des  livres  qui 
s’impriment  avec  privilège.  Les  privilèges  du  Roi  pour 
l’impreflion  des  livres  font  accordés,  afin  que  l’Auteur  ou 
le  Libraire  ne  foient  point  fruftrés  du  fruit  de  leur  travail 
par  les  contrefaçons ,  ou  l’introduélion  des  mêmes  im- 
preffions  faites  en  pays  étranger.  Les  Libraires  feuls  ont 
le  droit  de  débiter  les  livres  que  les  Auteurs  font  impri¬ 
mer  à  leurs  dépens  :  ce  n’eft  qu’à  cette  condition  que  l’on 
accorde  des  privilèges  aux  Auteurs.  Quand  on  commença 
à  prendre  des  privilèges  en  France ,  on  s’adrefloit  au  Par¬ 
lement,  qui  les  donnoit  pour  le  Roi.  Voyez  De  Vigneul- 
Marville.  , 

PRIVILÉGIE,  èe.  adj.  Sc  fubft.  Qui  jouit  de  quelque  pri¬ 
vilège.  Privilegio  proditus ,  donatus ,  privilegiarius.  Mef- 
fieurs  des  Requêtes  de  l’Hôtel  &  du  Palais ,  font  Juges 
des  privilégiés,  c’eft-à-dire,  des  Officiers  de  la  Maifondu 
Roi ,  ou  de  ceux  qui  ont  droit  de  committimus.  On  appelle 
privilégiés  à  l’égard  de  la  jurifdiéhion ,  ceux  qui  ont  le  droit 
de  plaider  devant  certains  Juges ,  foit  en  demandant ,  foit 
en  défendant.  Par  exemple ,  les  Régens ,  Officiers  Sc  Sup¬ 
pôts  des  Univerfités  ne  plaident  que  devant  les  Confer- 
vateurs  de  leurs  privilèges.  Les  privilégiés  qui  ont  droit 
de  committimus ,  peuvent  fe  pourvoir  ou  aux  Requêtes  de 
l’Hôtel ,  ou  aux  Requêtes  du  Palais  ,  à  leur  choix. 

Privilégié  ,  fe  dit  aufli  de  tout  ce  qui  a  quelque  diftinélion ; 
à  qui  il  appartient  quelque  préférence ,  ou  quelque  exemp¬ 
tion;  qui  n’eft  point  dans  le  cas  ordinaire.  Immunis, pri¬ 
vilegio  donatus.  Le  Juge  Royal  doit  affifter  au  jugement 
Sc  à  l’inftruétion  du  procès  que  fait  un  Official  à  un  Ecclé- 
fiaftique  ,  quand  il  y  a  un  cas  privilégié.  Voyez  Cas.  Les 
frais  d’un  décret ,  d’un  ordre  ,  font  privilégiés.  Les  créan- 

.  ciers  privilégiés  font  les  premiers  colloqués.  Les  Bulles 
des  Jubilés  "s’exécutent  tant  à  l’égard  des  privilégiés  ,  que 
non  privilégiés,  exempts  &non  exempts. Un  autel  privilégié, 
c’eft  un  autel  où  l’on  dit  ordinairement  la  Melle  pour  la 
délivrance  des  âmes  du  Purgatoire. 

Privilégié  ,  fe  dit  d’un  homme  qui  eft  en  droit  de  faire  cer¬ 
taines  chofes  que  d’autres  n’oferoient  faire  ,  ou  avec  le¬ 
quel  on  vit  fans  façon ,  Sc  avec  liberté.  Privilegium  habens. 
Il  peut  tout  dire ,  il  eft  privilégié.  Il  peut  entrer  à  toute 
heure ,  il  eft  privilégié.  L’Ac  ad. 

Privilégié  ,  au  figuré ,  fe  dit  de  ceux  qui  ont  quelque  avan¬ 
tage  ,  quelque  prérogative  fur  les  autres  hommes  par  des 
dons  naturels  ou  furnaturels.  Proeminens ,  proflans.  Il  y  a 
des  hommes  privilégiés ,  qui  ne  fe  fentent  nullement  des 
foiblefles  de  l’ame ,  Sc  dont  la  foiblefle  a  je  ne  fài  quoi  de 
mâle  Sc  de  beau.  Bouh.  L’intérêt  &  le  plaifir  font  comme 
les  deux  reflorts  qui  font  agir  les  hommes  :  il  n’y  a  que  les 
nmes  privilégiées  qui  agilfent  par  des  motifs  de  gloire. 
Bell.  Loin  d’ici  ces  fiateufes  maximes,  que  les  Rois  naif- 
fent  habiles ,  Sc  que  leurs  âmes  privilégiées  fortent  des 
mains  de  Dieu  toutes  fages  &  intelligentes.  Fléch. 

PRIX,  f.  m.  Valeur  Sc  eftimation  des  chofes.  Pret  'um  •  ofli- 
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matio.  Le  prix  de  la  plufpart  des  chofes  ne  dépend  que  de 
l’imagination  Sc  du  caprice.  Le  prix  des  denrées  dépend 
de  leur  abondance  ,  Sc  de  la  rareté  de  l’argent.  Les  Offi¬ 
ciers  de  police  doivent  mettre  le  prix  ,  le  taux  aux  den¬ 
rées.  Dans  les  gargotes  on  prend  des  repas  à  jufte  prix . 
Quand  oh  laide  décréter  fa  maifon ,  elle  eft  vendue  à  vil 
prix.  J’en  ai  offert  un  prix  raifbnnable.  Les  tableaux  de 
Pouffin  font  hors  de  prix.  Extra  pretium  ,  ultra.  Chacun 
ici  vaut  fon  prix.  V oilà  de  bonne  marchandife ,  vous  n’avés 
qu’à  vous  défendre  du  prix.  Ce  Seigneur  a  des  pierreries , 
a  des  meubles  de  prix. 

On  dit ,  Mettre  une  tête  à  prix ,  quand  un  Chef  de  parti 
offre  une  grofle  fômme  pour  récompenfe  à  celui  qui  lui  ap¬ 
portera  la  tête  de  fon  ennemi.  Caput  licitari.  On  dit  aufli , 
Mettre  à.  prix  une  maifon ,  quand  on  en  veut  avoir  un  cer¬ 
tain  prix,  quand  on  en  fi  xe'ieprix.  Mettre  le  prix  fur  fes 
pièces ,  c’eft  examiner  la  valeur  de  chaque  choie  en  parti¬ 
culier  ,  quand  on  en  a  acheté  plufieurs  enfemble.  Cet  Offi¬ 
cier  a  droit  de  prendre  du  fel  au  prix  du  Marchand ,  au 
prix  courant. 

On  dit  au  Palais  ,  Payer,  configner  le  prix  d’une  chofe  ven¬ 
due  ;  faire  l’ordre  Sc  la  diftribution  du  prix  ;  être  collo¬ 
qué  fur  le  prix.  Rei  pretium  deponere.  Il  eft  rentré  dans 
cette  terre  en  rembourfànt  le  prix. 

Prix  fait  ,  eft  le  prix  convenu  ou  marqué  d’une  befogne 
commandée ,  ou  de  ce  qui  eft  taxé ,  qui  a  un  prix  commun  : 
mais  fur-tout  on  le  dit  d’une  entreprife  dont  on  a  traité 
par  un  devis  contenant  le  détail  des  conventions ,  moyen¬ 
nant  certaine  fomme.  Pretium  patium ,  vel  condiélum.  On 
a  plus  d’avantage  à  faire  bâtir  à  journée ,  qu’à  prix  fait. 
C’eft  un  prix  fait. 

Prix  ,  fe  dit  aufli  figurément  de  la  valeur  des  vertus ,  ou  des 
perfonnes;  de  l’eftime  qu’on  en  a  fait.  Exftimatio ,  pre¬ 
tium  ,  pondus.  La  piété  feule  donne  le  prix  à  toutes  les 
vertus  morales.  Cl.  La  grandeur  n’eft  pas  d’affez  haut 
prix  pour  l’acheter  fi  cher.  S.  Évr.  Le  mérite  que  nous  ai¬ 
mons  nous  paroît  tout  d’un  autre  prix ,  que  celui  que  nous 
haillons.  Le  Ch.  de  M.  Ce  n’eft  pas  peu  que  de  favoir 
donner  à  chaque  chofe  le  prix  qu’elle  mérite.  Id.  Une 
expreffion  bien  choifie  rehauffe  le  prix  d’une  penfée. 
Bouh. 

Quelque  rare  que  foit  le  mérite  des  Belles, 

On pourroit f  ? flatter  qu’on  vaut f  wprix  comme  elles.  Mol. 

Prix  ,  fignifie  aufli  une  récompenfe  à  difputer ,  Sc  à  adjuger  à 
celui  qui  aura  l’avantage  à  quelque  exercice ,  à  quelque 
difjiute.  Promium ,  palma ,  merces.  On  donnoit  des  prix 
aux  Jeux  Olympiques,  Seaux  autres  Jeux  de  la  Grèce.  On 
difpute fouvent  des  prix  de  courfe,  de  bague,  le  prix  de 
l’arquebufe.  Les  écoliers  compofènt  pour  1  es  prix.  Ondif- 
tribue  les  prix  de  Pocfie  à  Touloufe,  à  Caen  Sc  à  Rouen. 
Remporter  le  prix  de  l’Éloquence  ,  ou  des  Vers  à  l’Aca  i 
démie  Françoife.  Sors  vainqueur  d’un  combat  dont  Chi- 
mene  eft  1  eprix.  Corn. 

Prix,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Remuneratio , 
merces.  La  vertu  eft  le  prix  d’elle  -  même  ,  Sc  fà  propre 
récompenfe.  S.  Évr.  Elle  aime  trop  la  vertu  pour  être  le 
prix  Sc  la  récompenfe  d’un  crime.  Corn.  Leur  tête  fera  le 
prix  de  la  réconciliation.  Ablanc. 

Au  Prix.  adv.  de  comparaifon,  Pro.  Vous  n’avez  rien  vit 
au  prix  de  ce  que  vous  allez  voir.  Les  anciens  Phyficiens  ne 
font  rien  au  prix  des  modernes.  Tous  les  autres  pays  font 
ftériles  en  Héros  ,  au  prix  de  la  Grèce  Sc  de  l’Italie.  Bouh. 
On  dit  aufli  adverbialement ,  A  quelque  prix  que  ce  foit, 
pour  dire ,  Chèrement ,  Sc  quoiqu’il  en  puifle  coûter. 

Prix  pour  prix.  adv.  qui  fe  dit  en  comparant  la  valeur  d’une 
chofe  à  une  autre.  Vous  avez  acheté  votre  maifon  plus 
cher  que  je  n’ai  fait  la  mienne  prix  pour  prix ,  c’eft-à  dire, 
à  proportion.  Proportione  ferpata ,  habita  ratione. 

PRIX,  f  m.  &  nom  propre  d’homme.  Projeéhts ,  Sc  quelque¬ 
fois  Projeiïus.  Le  Saint  que  tout  le  monde  appelle  faint 
Prix ,  Sc  que  Baillet  nomme  aufli  faint  Priet,  ou  faint  Prey , 
faint  Prêts  ,  faint  Prieft ,  faint  Prié  Sc  faint  Preils  ,  fut 
Évêque  de  Clermont  en  Auvergne  ,  Sc  Martyr  au  VII£. 
fiècle.  Il  fut  tué  l’an  674.  Voyez  Bollandus  Sc  Baillet  au 
25.  Janv.  Sc  les  Alla  SS.  Bened.  Soc.  II.  M.  Fleury  l’ap¬ 
pelle  Préjeél.  C’eft  le  nom  Latin  Sc  non  pas  le  nom  Fran¬ 
çois  ;  fes  differens  noms  font  des  corruptions  du  Latin 
Projectus. 

Prix, 
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Prix»  Nom  propre  d’homme,  fe  dit  auffi  pour  Prifque. 
Prifcus.  Saint  Prifque  que  le  vulgaire  appelle  faint  Prex 
au  lieu  de  Prefc  ,  &  faint  Prix  au  lieu  de  Prifc  ,  &  fou- 
vent  encore  faint  Bry  ,  fouffrit  le  martyre  pour  la  foi  de 
Jesus-Christ  du  tems  de  l’Empereur  ÀuréÜen  ,  lorfque 
ce  Prin<^  étoit  dans  les  Gaules  en  l’année  de  J.  C.  273. ou 
la  fuivante.  Baillet.  S.  Prix  fouffrit  avec  faint  Cot. 
Voyez  les  Bollandiftes.  Ada  SS.  Mail ,  P.  VI.  p.  365. 
&  fniv. 

PRlfcl.fm.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Sicile. 
Prizji.  Elle  eftvers  le  milieu  de  la  vallée  de  Mazara,  près 
des  fources  de  la  rivière  de  Calatabellota ,  à  neuf  lieues 
de  la  ville  de  Xacca  ,  du  côté  du  nord.  Maty. 
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PRGBABILIORISTE.  f  m.  &  fém.  Celui  qui  croit  qu’on 
eft  obligé  fous  peine  de  péché  de  prendre  toujours  le  parti 
le  plus  probable.  Qui  opinionem  probabiliorem  femper  am- 
pledendam  docet.  Ce  terme  eft  nouveau ,  8c  n’a  paru  en¬ 
core,  que  l’on  fâche,  que  dans  les  Mémoires  de  Trévoux 
1714.  p.  1333.  Scfuiv.  Mais  il  eft  commode  Sc  nécellàire , 
8c  mérite  d’êre  reçu.  Wendroch  eft  xmFrobàbiliorifle,  Il 
y  a  vingt  Auteurs  anciens  ,  c’eft  -  à  -  dire ,  qui  ont  écrit 
avant  deux  cens  ans,  qui  font  favorables  aux  Probabdio- 
riftes.  Les  Frobabilioriftes  ne  gardent  pas  la  modération 
qu’innocent  XI.  leur  a  prefcrite.  Cependant  le  Cardinal 
Laurea  ,  le  P.  Gonzalez  Général  des  Jéfuites,  le  P.  Fo- 
garin  Cordelier ,  Antoine  de  Cordoue  &  Philippe  Fabri  fe 
font  préfervés  du  défaut  commun  aux  Probabiliorifies. 

O  PROBABILISME,  f  m.  Probabilité  ,  doéfrine  des  opi¬ 
nions  probables.  Monftre  de  doftrine  qui  renverfe  toute 
la  Morale ,  &  en  comparaison  duquel  le  Probabilifme  le 
plus  outré  eft  un  fentiment  innocent.  Did.  de  Bayle  art. 
d’Ailli ,  r ern.  I. 

PROBABILISTE.  Qui  tient  pour  la  doélrine  des  opinions 
probables.  Seclarhts ,  vel  probabili  opinioni  addidus.  La 
facilité  des  Probabilités  ouvre  la  porte  aux  abus  Sc  au  cri¬ 
me  ,  en  accordant  à  l’opinion  les  prérogatives  de  la  bonne 
confcience  ,  qui  n’appartiennent  qu’à  la  certitude.  S.Eve. 
Après  M.  Pafcal  eft-il  encore  un  Probabilijle  au  njonde  ? 
Port-R. 

PROBABILITÉ,  f.  f.  Vraifemblance;  apparence  de  vérité , 
qualité  de  ce  qui  eft  probable.  Probabilitas ,  verifimili- 
tudo.  Il  y  a  bien  des  erreurs  qui  ont  pourtant  de  la  proba¬ 
bilité.  Un  Philofophe  ne  doit  rien  avancer  qui  n’ait  du 
moins  quelque  probabilité.  On  appelle  probabilité  inté¬ 
rieure  ,  celle  qui  eft  appuyée  fur  une  raifon ,  8c  probabi¬ 
lité  extérieure ,  celle  qui  eft  appuyée  fur  une  autorité  con¬ 
sidérable.  La  probabilité  ne  doit  aboutir  à  autre  choft 
qu’à  préférer  dans  une  queftion  parfaitement  douteufe 
le  parti  qui  plaît  davantage ,  Sc  dont  pourtant  on  ne  dé¬ 
couvre  point  la  fauffeté.  Les  Jéfuites  ne  conviennent  point 
de  \di  probabilité  vague  8c  arbitraire  qu’on  leur  attribue. 

PROBABLE,  adj.  m.  Sc  f.  Qui  fe  peut  prouver;  qui  a  de  la 
vraifemblance ,  &  quelque  apparence  de  vérité.  Probabilis., 
verifimilis.  Laplufpart  des  vérités  ne  font  pas  évidentes; 
elles  font  feulement  probables.  Bay.  La  fubtilité  des  Ora¬ 
teurs  Sc  des  Scholaftiques  a  rendu  toutes  chofes  probables. 
On  a  long  -  temps  difputé  fur  les  opinions  probables  des 
Cafùiftes.  On  définit  communément  une  opinion  proba¬ 
ble  ,  celle  qui  eft  appuyée  far  un  motif  grave ,  ou  fur  un 
fondement  apparent,  8c  qui  a  pour  elle  des  autorités  capa¬ 
bles  de  perffuader  un  homme  fàge,  &  qui  juge  fans  pafiion. 
D.  G.  P.  Comme  nous  manquons  fouvent  de  lumière  pour 
reconnoître  le  vrai  Sc  le  faux ,  outre  les  propofitions  qui 
nous  paroiffent  évidemment  vraies, &  celles  qui  nous  pa- 
roilfent  certainement  faufles ,  il  y  en  a  dont  la  vérité  n’eft 
pas  fi  évidente ,  que  nous  n’ayons  quelque  appréhenfion 
qu’elles  ne  foient  fauffès  :  ce  font  les  propositions  qu’on 
appelle  probables.  Log.  Efcobar  prétend  qu’une  opinion 

„eft  probable,  quand  elle  eft  fondée  fur  des  raifons  de  quel¬ 
que  confidération ,  Soutenues  par  un  Auteur  grave.  Pasc. 
Selon  le  même  Cafuifte ,  l’on  peut  fuivre  l’opinion  la  moins 
probable ,  &  la  moins  sure,  fi  elle  plaît  davantage  au  conful- 
tant.  Id.  Une  opinion  probable  eft  celle  qui  étant  compa¬ 
rée  à  l’opinion  contraire ,  devient  problématique  par  une 
parfaite  égalité  des  raifons  8c  des  argumens  propofés  de 
part  &  d’autre;  enfôrte  qu’il  n’y  ait  aucune  raifon  évi¬ 
dente  ,  8c  rien  de  convainquant,  pour  donner  à  l’une  la 
Tome  K 
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préférence  fur  l’autre.  On  prétend  que  les  Jéfuites  défi- 
niffent ,  que  pour  rendre  une  opinion  probable ,  il  fuffit 
qu’elle  foit  appuyée  d’une  bonne  raifon ,  ou  de  l’autorité 
d’un  Doéteur  de  piété  8c  de  réputation  :  après  quoi  il  eft 
permis  de  fuivre  impunément  l’opinion  la  moins  sûre  8c  la 
moins  probable.  Yoilà  le  venin  de  la  probabilité. 
PROBABLEMENT,  adv.  Apparemment  ,  avec  probabi¬ 
lité.  Probabiliter ,  apparenter.  Si  votre  ami  eft  parti  un  tel 
jour ,  il  doit  probablement  arriver  ce  foir.  Ils  ne  font  en¬ 
gagés  que  probablement  à  obéir  à  leur  Supérieur.  Pa  s  c. 
C’eft  elle  qu’on  doit  probablement  acctifer  de  rapt.  Patr. 

&  PROBAGE.  On  appelle  ainfi  en  Languedoc  ces  bran¬ 
ches  de  vigne  qu’on  couche  dans  la  terre  pour  leur  faire 
pouffer  un  cep.  De  propago.  Ménage  Did.  Etym.  C’eft  ce 
qu’on  appelle  provin  ailleurs.  M.  Ménage,  au  mot  pro- 
vigner ,  nous  apprend  que  les  Angevins  difent  provain • 
Il  le  devoit  bien  favoir,  puifqu’il  étoit  d’Angers.. 

PPOBANTE.  adj.  Terme  de  Palais,  qui  fe  dit  en  cette 
phrafe ,  Il  a  apporté  un  titre  en  forme  probante  Sc  authen¬ 
tique.  Titulus  probabilis  dr  authenticus . 

PROBATEUR.  f  m.  Terme  de  Philofophie  hermétique. 
Éprouveur,  celui  qui  éprouve;  du  Latin  probator.  Dict. 
Herm. 

PROBATION,  f  f.  Terme  de  Religion.  Épreuve,  année 
de  Noviciat  qu’on  fait  faire  à  un  Religieux. dans  un  Cou¬ 
vent  pour  éprouver  fa  vertu ,  fa  vocation  ,  &  s’il  pourra 
foutenir  les  auftérités  de  la  Règle.  Probatio.  L’année  de 
probation  d’un  Novice  ne  commence  que  du  jour  de  fa 
prife  d’habit. 

PROBATIQUE.  adj.  f.  Ce  mot  fe  trouve  dans  l’Écriture 
en  cette  phraie.  La  Probatique  Pifcine  ,  près  de  laquelle 
Jésus-Christ  fit  la  guérifon  miraculeufe  du  paralytique. 
Probatica  pifeina.  C’étoit  un  réfervoir  d’eau  près  le  parvis 
du  Temple  de  Salomon ,  où  on  lavoit  les  animaux  deftinés 
pour  le  fâcrifice.  \ 

Ce  mot  vient  du  Grec ,  *rfo'/3 «y?» ,  ovis,  qui  fignifie  une  brebis. 

PROBITÉ,  f  f.  Bonté;  droiture;  vertu  naturelle  par  la¬ 
quelle  on  s’abftient  de  nuire  à  autrui.  Probitas,  bonitas , 
jufiitia ,  aquitas.  Il  y  a  dans  le  monde  beaucoup  de  gens 
d’efprit;  mais  il  y  en  a  peu  qui  aient  de  la  probité.  Avoir 
une  probité  exacte,  &  une  piété  folide.  Bouh.  La  probité 
paffe  pour  fimplicité  dans  le  monde  corrompu.  Dac.  On 
ne  peut  être  bon  Juge,  fans  avoir  de  la  probité  8c  de  l’in¬ 
tégrité.  C’eft  un  Eccléfiaftique  d’une  probité  exemplaire. 
L’intérêt  fait  la  probité  des  âmes  baffes  8c  mercenaires  : 
elle  n’eft  en  eux  qu’un  défir  d’acquérir  du  bien.  M.  Esp. 
On  ne  manque  que  trop  fouvent  d e  probité ,  quand  on  le 
peut  faire  impunément.  Id.  Une  probité  éprouvée  par  la 
patience  &  par  l’adverfité,  eft  plus  sûre  &  plus  inébranla¬ 
ble.  La  Bru  y.  Il  ne  faut  pas  exiger  une  probité  Pc  rupu- 
leufe  des  gens  de  la  Cour.  S.  Evr.  Dans  la  fociété  il  faut 
une  prodire  facile,  &  qui  s’accommode  aux  vices  des  par¬ 
ticuliers.  Id.  En  cœur  humain  probité  plus  n’habite.  Dfs- 
Houl.  Si  Alexandre  eût  eu  une  probité  commune ,  il  n’eût 
point  répandu  tant  de  fang  humain  par  le  feul  défir  de 
faire  parler  de  lui.  M.  Esp.  La  probité  Sc  la  bonne  foi  ne 
font  plus  que  de  vains  noms.  S.  Evr.  Il  eft  rare  de  voir 
des  hommes  dont  la  probité  foit  fi  folide  &  fi  bien  affermie  , 
qu’elle  ne  puiffe  être  ni  ébranlée  par  les  menaces ,  ni  ten~. 
tée  par  les  promeffes.  M.  Esp.  Où  trouve-t-on  une  probité 
incorruptible,  &  qu’aucun  intérêt  de  haine ,  ou  d’ambitio/i 
n’ait  p û  féduire?  Id. 

Ce  mot,  vient  du  Latin  probitas. 

PROBLÉMATIQUE,  adj.  Qui  eft  incertain  Sc  douteux. 
Froblematicus ,  ittramvis  in  partem  probabilis.  Ce  procès 
eft  fort  problématique ,  il  y  a  bien  de  la  difficulté;  on  le  peut 
gagner ,  on  le  peut  perdre. 

PROBLÉMATIQUEMENT,  adv.  D’une  manière  dou¬ 
teufe.  Problematicè ,  cum  dubio  ,  ancipiti  atfimo.  Il  n’a  pas 
affuré  une  telle  chofe  pofitivement,  il  l’a  feulement  propofée 
problématiquement. 

PROBLEME,  fm.  Queftion  douteufe,  ou  propofition  qui 
ne  paroît  ni  vraie  ni  faillie;  qui  eft  probable  des  deux  cô¬ 
tés  ;  t[u’on  peut  foutenir  également  de  part  Sc  d’autre. 
Problema,propo[ïtio  dubia ,  anceps.  Vous  allurés  cela  com¬ 
me  vrai  ;  mais  c’eft  un  problème. 

Problème,  eft  auffi  une  propofition;  un  effet  naturel  qu’on 
propofe,  afin  d’en  découvrir  la  caufe  apparente ,  Sc  en  tâ¬ 
tonnant.  Tels  font  le-s  problèmes  d’Ariftote,  Problemata 
Ariflotelica. 

*  L1  Problème, 
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Problème.  Terme  de  Mathématique.  C’eft  une  propofitior. 
par  laquelle  on  donne-la  manière  de  faire  quelque  opéra¬ 
tion,  ou  conftruction  géométrique ,  Sc  on  en  démontre  après 
ia  vérité  ;  comme  divifer  une  ligne  en  deux,  conftruire  un 
triangle ,  Scc.  Problema  mathematicum.  Le  problème  en 
Géométrie ,  eft  ,  félon  Meilleurs  de  Port-Royal ,  une  pro- 
pofition  qu’il  faut  démontrer ,  mais  dans  laquelle  il  s’agit 
de  faire  quelque  chofe ,  Sc  de  prouver  qu’on  a  fait  ce  qu’on 
avoit  propofé  de  faire. 

Problème  ,  en  Algèbrerfîgnifie  feulement  une  queftion  ou  ■ 
proportion  qui  demande  qu’on  découvre  quelque  vérité 
cachée,  &  qu’on  en  fa(fe  la  démonftration.  Problema.  L’AI- : 
gè’bre  fe  vante  de  foudre  toutes  fortes  de  problèmes ,  ou  de 
queftions. 

•'Ce  mot  eft  purement  Grec  ,  où  il  lignifie  la  -même  chofe , 

.  qiufiio  qiu  ad  explicandum  proponitur. 

PROBOSCIDE,  f  f.  C  eft  un  terme  de  Biafon  ,  qui  fe  dit 
de  la  trompe  de  Péléphant ,  quand  on  en  trouve  fur  des 
Armoiries.  Il  vient  du  Grec,  <x%«Zo<s*.U ,  main  de  l’ éléphant. 

PROCÉDÉ,  f  m.  Conduite ,  manière  d’agir  d’une  perfonne , 
envers  une  autre.  Agendi  ratio  ,  modus.  Les  braves  font 
fort  délicats  fur  le  procédé  en  matière  de  querelles.  Voilà , 
uu  étrange  procédé,  pas  un  n’approuvera  fon  procédé.  Son 
procédé  ordinaire,  c’eit  un  procédé  honnête,  civil,  obli-  ; 
géant.  Il  eft  difficile  de  juger  fi  un  procéda  net,  fincère  & 
honnête,  eft  un  effet  de  probité, ou  d’habileté.  Rochef. 
Rien  ne  fait  mieux  remarquer  le  procédé  malhonnête  des 
autres  envers  nous,  que  d’y  oppofer  un  procédé  plein  de 
modération.  Nie.  Du  procédé  honnête  peut  apprivoifer 
les  elprits  les  plus  fauvages.  Bell. 

Voilà  de  nos  maris  le  procédé  commun. 

Ce  qui  leur  ejl permis  leur  devient  importun.  Mol. 


PROCÉDER,  v.  n.  Venir,  dériver,  tirer  fon  origine.  Or¬ 
tum  ducere  ,  vel  originem ,  oriri.  La  Théologie  nous  ap¬ 
prend  que  le  Saint-Ëfprit  procède  du  Père  Sc  du  Fils  fan; 
génération.  Les  Grecs  tiennent  que  le  Saint-Efprit  pro¬ 
cède  du  Père  feulement.  Procedere. 

En  Phylique  on  dit  qu’un  effet  procède  d’une  telle  caufe. 
Cette  fluxion  procède  du  cerveau.  Il  faut  aller  à  la  fôurce , 
à  l’origine ,  Sc  voir  d’où  procède  tout  ce  trouble,  cet  em¬ 
barras.  Provenire  ,  oriri ,  emanare. 

Procéder  ,  lignifie  aufli ,  Agir ,  fe  comporter  d’une  certain, 
manière.  Agere , fe  gerere.  Un  Marchand  doit  procède 
fincèrement  Sc  franchement  avec  les  négocians  pour  cor 
fèrvér  fon  crédit.  Il  a  fort  bien  procédé  dans  les  différent 
qu’il  a  eu  avec  fa  famille.  Tout  ce  qui  procède  d’affectior. 
d’honnêteté,  eft  toujours  bien  reçu.  On  dit  dans  le  ftyk 
familier,  Tant  fut  procédé ,  tant  a  été  procédé  que,  &c. 
pour  dire.  On  fit  fi  bien,  onfe  donna  tant  de  peine,  le; 
chofes  vinrent  à  tel  point  que ,  Scc. 

Procéder,  lignifie  aufli ,  Aller  de  fuite,  en  bon  ordre.  Ordi 
watè  fequi ,  vel  incedere.  La  dilpofition  de  ce  Poëme  dra 
-matique  eft  bien  faite ,  il  procède  bien  ;  les  Scènes  fon. 
bien  de  fuite,  bien  ordonnées.  Nous  avons  achevé,  régit 
les  principaux  points  de  cette  négociation  ;  procédons  ai 
refte ,  fuivons. 

Procéder  ,  en  termes  de  Palais  ,  fignifie  ,  Faire  des  afres, 
des  pourfùites,  des  inftruéHons  en  un  procès.  Litem  pro¬ 
movere  ,  agere.  Les  déclinatoires  s’appellent  des  fins  de 
non  procéder.  Procéder  juridiquement ,  c’eft  faire  des  in- 
itruéHons  en  un  procès  fùivant  l’Ordonnance  Sc  les  Règle- 
mens.  Il  ne  faut  pas  procéder  par  voies  de  fait ,  mais  par 
voies  juridiques ,  procéder  en  Juftice.  On  dit,dans  les  ré¬ 
tentions  ,  Défenfes  de  procéder  ailleurs  qu’en  la  Cour, 
d’avoir  recours  à  d’autres  Juges.  On  dit  d’un  Official  dort 
on  confirme  la  fentence,  qu’il  a  canoniquement  procédé  ; 
quand  on  l’infirme,  qu’il  a  mal  Sc  abufivement  procédé.  On 
dit  qu’un  Rapporteur  va  procéder  à  l’inftruébion ,  au  juge¬ 
ment  d’un  procès ,  quand  il  va  ouir  des  témoins ,  ou  quand 
il  le  va  rapporter.  On  va  procéder  extraordinairement  con¬ 
tre  lui ,  c’eft  -  à  -  dire  ,  qu’on  le  va  pourfùivre  criminelle¬ 
ment.  On  ne  peut  décliner  la  jurifdièbion  d’un  Juge ,  quand 
on  a  procédé  volontairement  devant  lui. 

Procédé  ,  ée.  part.  Il  n’a  guère  d’ufage  qu’en  cette  phrafe 
du  Palais  ,  Bien  jugé  Sc  mal  procédé:  ce  qui  fignifie  qu’une 
affaire  a  été  véritablement  bien  jugée  au  fonds  ;  mais  qu’on 
n’y  a  pas  gardé  les  formalités  requifes.  B  erse  judicAtum , 
fed  non  fervatis  formulis. 
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PROCEDURE,  f  f.  Procédé.  Agendi  ratio,  modus,  atiio 
judicii ,  formulée.  Cet  homme  tient  une  étrange  procédure 
avec  fon  ami.  Celui-là  garde  une  procédure  honnête  Sc 
civile  avec  toutes  fortes  de  perfonnes.  On  doute  de  ce 
mot  en  ce  fens. 

Procédure,  fe  dit  particulièrement  en  Pratique* de  tous  les 
aétes,  expéditions  &  inftruétions  d’un  procès.  Litis  in~ 
firumenta.  Je  m’abandonnai  au  défefpoir  par  la  lenteur  Sc 
la  durée  des  muettes  procédures  du  Saint-Office.  Inquis, 
de  Goa.  U  ne  procédure  civile ,  c’eft  celle  où  il  ne  s’agit 
que  du  bien.  Une  procédure  criminelle  ou  extraordinaire 
c’eft  celle  où  on  pourfùit  la  perfonne.  Il  faut  qu’un  Pro¬ 
cureur  entende  bien  la  procédure.  Quand  il  manque  à  la 
procédure  ,  on  le  mande  à  la  Communauté.  On  fait  caffer 
une  vicieufe  procédure.  On  eft  appellant  de  la  procédure. 
On  peut  reétifier  une  procédure.  On  appelle  pièces  de 
procédures ,  les  aétes  qui  ne  fervent  qu’à  mettre  un  pro¬ 
cès  en  état ,  ■Sc  qui  ne  fervent  de  rien  au  jugement  du 
fonds. 

PROCÈS,  f.  m.  Inftance  ,  différend  pendant  pardevant  des 
Juges.  Lis  ,  controverfia,  caufa.  11  faut  bannir  du  Palais 
ces  lenteurs  affeétées  que  l’avarice  a  inventées  pour  faire- 
durer  les  procès ,  Sc  profiter  en  même  temps  des  dépouilles 
de  celui  qui  perd ,  Sc  de  celui  qui  gagne  fon  procès.  F léch. 
On  dit,  Faire  un  procès  à  quelqu’un,  lui  intenter  un  pro¬ 
cès  s  le  mettire  en  procès  ;  pour  dire  ,  lui  donner  une  afiî- 
gnation  en  Juftice.  Pourfuivre,  inftruire,  faire  juger  un 
procès  s  terminer  un  procès  par  accommodement.  On  lésa 
mis  hors  de  Cour  &  de  procès  ;  c’eft-à-dire  >  On  a  débouté 
le  demandeur  de  fa  demande.  U  n  procès  dévolu  à  la  Cour, 
c’eft  celui  qui  y  eft  venu  par  appel.  Frais  de  procès ,  ce 
font  les  dépens. 

Abbé ,  n’entreprens  point  même  un  jufte  procès.  Boil. 

N'imite  point  ces  fous  , 

Oui  toujours  ajfignans ,  &  toujours  affignés  , 

Souvent  demeurent  gueux  de  vingt  procès  gagnés.  le. 

Ce  mot  vient  de  proccjfus ,  à  procedendo. 

Procès  par  écrit,  eft  celui  qui  a  été  jugé  en  première  in¬ 
ftance  après  un  vu  de  pièces ,  Sc  un  appointement  fur  des 
productions  Sc  des  contredits.  Lis  feripta ,  provocatio  feri- 
pti.  En  ce  fens  il  eft  oppofé  à  inftance,  qui  fe  dit  des  af¬ 
faires  qui  font  appointées  pardevant  les  Juges  d’appel,  qi  i 
eft  un  différend  qu’on  termine  à  l’Audience.  ïi  faut  con¬ 
clure  au  Greffe  le  procès  par  écrit ,  le  faire  diftribuer  aux 
Enquêtes.  On  appelle  le  procès  principal ,  les  focs  pro¬ 
duits  en  première  inftance.  Procès  de  Commiffaire ,  celui 
où  il  y  a  plufieurs  articles  ou  queftions  à  juger,  qu’on  donne 
à  voir  Sc  à  examiner  à  un  certain  nombre  de  Juges.  Un 
procès  en  état,  eft  celui  qui  eft  inftruit.  Lis  infirutta ,  dij - 
poftta.  Un  procès  parti,  eft  celui  fur  lequel  les  Juges  font 
de  differens  avis  en  nombre  égal. U  n  procès  pendu  au  croc, 
eft  celui  qu’on  ne  pourfuit  point.  On  joint  les  requêtes  in¬ 
cidentes  Sc  les  appellations  verbales  aux  procès  par  écrit. 

On  dit  que  le  procès  fera  fait  Sc  parfait  à  un  accufé.  In  judi¬ 
cium  deducetur ,  &  perducetur  reus.  On  fait  le  procès  à 
un  corps  mort ,  à  la  mémoire  des  gens  qui  fè  font  battus 
en  duel,  ou  défaits  eux-mêmes.  On  fait  le  procès  à  un  muet 
par  contumace.  On  reçoit  un  accufé  en  procès  ordinaire  ou 
civil ,  quand  il  n’y  a  pas  aflèz  de  preuves  pour  le  condam¬ 
ner  à  une  peine  affiiétive.  Dans  les  féditions  on  pend  les 
gens  fans  forme  ni  figure  de  procès.  On  appelle  griefs  hors 
1  e procès  ,  une  partie  d’écritures  qui  fe  fournit  pardevant 
les  Juges  d’appel  :  ce  qui  fe  dit  aufli  figurément ,  quand 
un  homme  fe  plaint  de  quelque  chofe  après  qu’elle  eft  fai¬ 
te  ,  &  qu’il  y  a  peu  de  remède. 

Procès  verbal  ,  eft  un  aéhe  dreffé  &  attefté  par  des  Officiers 
de  Juftice,  qui  contient  ce  qui  s’eft  paffé  en  une  capture, 
defeente  ou  autre  commiffion  particulière.  Exfcripta  rei 
geftet  aêla.  Un  procès  verbal  de  rébellion  fe  dreflè  par  114 
Sergent.  Un  procès  verbal  d’appofition  ,  ou  de  levée  de 
fcellé,  fe  fait  par  un  Commiffaire.  Un  procès  verbal  de  re¬ 
collement  Sc  confrontation ,  de  réception  de  caution  .d’en¬ 
quête,  de  vérification  d’écritures  ,  fe  fait  par  Juge. 

On  dit  figurément ,  qu’un  homme  a  gagné  fon  procès ,  quand' 
il  a  fait  quelque  gageure ,  quelque  prédiction  ,  ou  formé 
quelque  conteftation  dont  le  fuccès  eft  à  fon  avantage. 
Caufam  obtinere.  On  dit  auffi,  qu’on  fe  fait  fon  procès  à 

foi- 
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foi-mêmé  »  lorfqu’on  fe  condamne  ,  &  qu’on  avoue  qu’on 
a  tort.  On  dit  auffi ,  lorfqu’on  médit  d'un  abfént ,  qu’on  lui 
a  bien-tôt  fait  Ion  procès.  On  fait  le  procès  aux  autres  fans 
quartier  ,  &l’on  fe  pardonne  par-tout.  Fléch.  Après  cela 
il  n’y  a  plus  rien  à  dire ,  voilà  fbn  procès  fait.  Mol, 

Le  plus fagc  ,  eft  celui  qui  ne  penfe  point  l’être. 

Et  fait ,  fans  fe  flatter ,  le  procès  à  fes  vices.  Boil. 

On  dit  de  même  ,  qu’on  fait  le  procès  à  un  mot,  à  une  phra- 
fe ,  à  un  ouvrage ,  quand  on  les  condamne ,  quand  on  les 
foutient  mauvais.  De  vocabulo  contendere. 

On  dit  figurément  Sc  baffement ,  qu’un  homme  eft  un  Diable 
en  procès  ;  pour  dire  ,  qu’il  eft  dangereux  d’avoir  à  faire 
à  lui ,  parce  qu’il  eft  habile  dans  les  affaires.  Litigator  cap¬ 
tio  fus. 

PROCESSIF,  i  v  e.  Qui  aime  les  procès ,  qui  en  fait  à  tous 
fès  voifïns  légèrement.  Litigiofus.  Il  eft  dangereux  d’avoir 
à  faire  à  cet  homme-là  ,  il  eft  chicaneur  Scprocejfif. 

PROCESSION.  £  f.  En  Théologie  on  dit  la  proceffion  du 
Saint-Efprit ,  en  expliquant  le  myftère  de  la  Sainte  Tri¬ 
nité  ,  &  cela  pour  marquer  la  manière  en  laquelle  on  con¬ 
çoit  que  le  oaint-Efprit  procède  du  Père  Sc  du  Fils.  Pro- 
ceffîo ,  emanatio.  Les  Grecs  Sc  les  Latins  ne  font  point  d’ac- . 
cord  fur  la  Proceffion  du  Saint-Efprit. 

Pr  ocession  ,  eft  auffi  une  cérémonie  Eccléfiaftique  ,  qui  fe 
dit  des  prières  que  le  peuple  fait  à  la  fuite  du  Clergé  qui 
va  par  dévotion  vifiter  quelque  lieu  fàint ,  quelque  Églife. 
Froceffio ,  fupplicatio.  On  fait  des  ProceJfons  générales 
dans  ies  Jubilés  ,  Sc  dans  les  autres  dévotions  Sc  néceffités 
publiques.  La  Proceffion  de  la  réduction  de  Paris.  Le  Re¬ 
lieur  fait  fà  Procefiion  quatre  fois  l’année ,  où  afhftent  les 
quatre  Facultés.  Les  Proceffwns  du  Saint-Sacrement  font 
fort  folemnelles  Luflrationes  vicales.  On  en  fait  fouvent 
auffi  autour  de  l’Églifc  au  Salut,  à  la  Meffe ,  &c.  L’ori¬ 
gine  des  Procédions  eft  fort  ancienne ,  parce  que  S.  Am- 
broifè  en  fait  mention.  J’écris  Proceffion  long,  avec  un 
circonflexe  ,  pour  le  diftinguer  de  la  Proceffion  du  Saint- 
Efprit  ,  qui  eft  bref.  Mén.  On  a  de  la  peine  à  être  ici  du 
fentiment  de  Ménage  ;  on  ne  fe  fouvient  pas  d’avoir  oiii 
prononcer  ,  ProcêJJion  qu’au  peuple. 

tC/1  Processions  blanches.  En  1583.  les  Ligueurs  invehte- 
rent  ce  qu’on  appelloit  alors  les  Proccffons  blanches.  On 
alloit  avec  croix ,  bannières  Sc  torches  allumées  jufqu’à 
trois  Sc  quatre  journées  de  chemin ,  les  yeux  bailles  ,  en 
bel  ordre,  deux  à  deux,  Sc  un  linge  blanc  par-deflus  les 
habits  ordinaires.  Quelques-uns  même  fe  mettoient  nuds 
pieds  ,  Sc  tous  portoient  une  petite  croix  d’une  main,  Sc 
nn  cierge  allumé  de  l’autre.  Un  de  la  bande  tenoit  une 
lanterne  pour  confèrver  le  feu  par  les  champs  ,  &  pour 
fournir  de  la  lumière  dans  le  befoin  lotfque  les  cierges  ve- 
noient  à  s’éteindre.  Les  Prêtres  Envoient,  dont  l’un  por- 
toit  le  Saint-Sacrement  fous  un  ciel  blanc  ,  foutenu  par  les 
plus  honorables  de  la  bande.  On  chantoit  plufieurs  Canti¬ 
ques,  8cc.  Hifl.de  l’Egl.  de  Meaux,  tsm.  1.  pag.  37p. 

Procession  des  Equinoxes,  Proceffio  Equinoéiiorum.  La 
proceffion  des  Equinoxes  fe  fait  par  un  mouvement  de  li¬ 
bration  qu’on  a  obfervé  dans  le  firmament ,  &  par  lequel 
il  arrive  que  les  Équinoxes  avancent ,  ou  reculent  ;  ce 
qu’on  appelle  auflî  diaflole  &  fyftole  des  Equinoxes.  Les 
Aftronomes  ont  remarqué  que  par  ce  mouvement  de  tré¬ 
pidation,  ou  de  libration  ,  qu’ils  appellent  de  libration  fé¬ 
condé  ,  les  Equinoxes  femblent  fe  mouvoir  alternative¬ 
ment  d’orient  en  occident ,  Sc  d’occident  en  orient  :  ce  qui 
fait  la  proceffion  des  Equinoxes.  Ozanam. 

On  appelle  proverbialement  Proceffion ,  une  longue  fuite  de 
gens  qui  vont  à  la  file  l’un  de  l’autre.  Series  ,  ordo.  Il  y 
avoit  tant  de  monde  fur  ce  grand  chemin ,  que  c’étoient 
des  Procédions  continuelles.  On  dit  auffi  ,  On  ne  peut  pas 
fonner ,  Sc  aller  à  la  Proceffion  s  pour  dire ,  faire  deux  cho- 
fes  qui  demandent  la  préfènee  en  des  lieux  différens. 

PROCESSIONAIRE.  Voyez  plus  bas  Processioneur. 

PROCESSIONAL.  f  m.  Livre  d’Églife  où  font  notés  les 
chants  des  Hymnes  ou  Antiennes  que  le  Clergé  chante, 
quand  il  marche  en  Proceffion.  Proceflionale. 
PROCESSIONELLEMENT.  adv.  En  ordre  de  Procef¬ 
fion.  Supplicantium  ritu ,  ordine  ferie.  Le  Clergé  de  cette 
F.glife  eft  allé  proceffonellement ,  Sc  en  chappes ,  au  devant 
de  l’Évêque  à  fon  entrée. 

PROCESSIONEUR.  f.  m.  Qui  va  à  la  Proceffion,  en 
Tome  V.  1 
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Proéeffioti.  De  fept  en  fêpt  ans  quelques  Felerins  Hon¬ 
grois  viennent  en  Proceffion  à  Cologne ,  pour  y  remer-j 
cier  les  trois  Rois  ou  Mages  d’une  pluie  qu’ils  obtinrent 
par  leur  enttemife  contre  une  sèchereffe  extraordinaire 
qui  avoit  caufé  la  famine  en  Hongrie.  CeS  Proceffiioneurs 
font  traités  Sc  fervis  par  le  Magiftrât  pendant  quinze  jours, 
8c  logent  dans  une  maifon  qui  a  été  bâtie  exprès  pour  eux. 
Géographie  de  Martineau  du  P  le JJis ,  tom.  1 .  p.  436. 

M.  de  Reaumur  dans  le  2e  volume  de  fes  Mémoires 
pour  fervir  à  l’Hiftoire  des  Infeétes ,  traite  des  Chenilles 
qui  vivent  en  focièté  pendant  toute  leur  vie.  Rien  n’eifc 
plus  curieux  en  ce  genre  que  ce  qu’il  a  obfervé  d’une  ef- 
pèce  de  Chenilles  ,  qu’il  appelle  Procefjwnaires ,  parce; 
qu’elles  marchent,  dit-il,  comme  en  proceffion ,  ayant  un 
Chef  à  leur  tête  ,  à  la  fuite  duquel  tout  le  bataillon  mar¬ 
che  rangé  fur  plufieurs  files.  Quand  le  Chef  s’arrête  , 
tout  s’arrête;  Sc  dès  qu’il  marche  tout  fè  met  en  mouve¬ 
ment  ,  en  obfervant  toujours  ,  autant  qu’il  eft  poffible ,  les 
mêmes  rangs,  Sc  pour  ainfi  dire ,  le  même  ordre  de  ba-^ 
taille.  Mém.deTrév.  Nov.  1736.  p.  2444.  2445. 

PROCHAIN,  aine.  adj.  Qui  n’eftpas  loin.  PropinquUs  » 
finitimus ,  vicinus.  Il  fe  dit  du  temps  Sc  du  lieu.  Maifon 
prochaine  ,  rue  prochaine  ,  ville  prochaine  ,  Dimanche 
prochain ,  l’année  prochaine ,  le  mois  prochain  ,  dans  le  pro¬ 
chain  terme.  M.  de  Vaugelasa  remarqué  que  prochain  n’a 
ni  comparatif,  ni  fuperlatif  ;  &  qu’on  ne  dit  point ,  plus, 
prochain,  m  très -prochain.  Malherbe  a  pourtant  dit,  La 
porte  qui  fe  trouva  la  plus  prochaine.  Il  feroit  mieux  de 
dire  la  plus  proche.  Mén.  Corn. 

Ce  mot  vient  de  proximus. 

En  Théologie  on  appelle  occafions  prochaines  du  péché, leS 
Occafions  qui  peuvent  porter  facilement  au  péché.  Occafïo 
proxima.  Il  faut  éviter  les  occafions  prochaines  du  péché. 
Demeurer  dans  les  occafions  prochaines  du  péché. 

Prochain  ,  f.  m.  fe  dit  en  général  de  chaque  homme  ,  Sc  ne 
fe  dit  qu’au  fingulier.  Proximus.  La  charité  eft  la  vertu 
qui  regarde  le  prochain.  Il  faut  aimer  fon  prochain  comme 
foi-même.  Il  ne  faut  point  médire  du  prochain ,  fouhai- 
ter ,  ni  ravir  le  bien  du  prochain.  On  s’entretient  fouvent 
aux  dépens  du  prochain. 

PROCHAINEMENT,  adv.  Dans  uh  temps  peu  éloigné. 
Proximè ,  propè.  Il  fe  dit  du  paffé  &  du  futur.  Je  vous 
payerai  au  terme  prochainement  venant.  Cela  eft  arrivé 
dans  le  mois  prochainement  paffé. 

PROCHE.  Prépofition  qui  régit  le  génitif ,  Sc  qui  fignifie  » 
Prés,  auprès,  tout  contre.  Propè  ,  propter,  juxta.  Pro-* 
chc  de  l’Eglife,  loin  de  Dieu.  Il  eft  campé  proche  de  la  ri¬ 
vière.  Les  Marchands  fe  logent  proche  des  marchés.  Cette 
île  eft  fituée  proche  de  la  Ligne.  Ils  mirent  le  feu  aux  mai- 
fons  qui  étoient  le  plus  proche  de  la  muraille.  A  b  l  a  n  c» 
Les  Modernes  font  trop  proches  de  nous  ,  Sc  ils  font  om¬ 
brage  aux  vivans.  Corn.  Dieux  j  qu’un  bonheur  extrême, 
eft  proche  du  malheur.  Gon. 

Proche  ,  eft  auffi  quelquefois  adverbe.  L’Ennemi  eft  proche. 
Ablanc.  Hoflis  infiat,  imminet.  Lorfqu’ils  furent  proche, 
ils  demandèrent  un  Officier.  Id. 

D  e  proche  en  proche,  adv.  Près-à-près.  Les  conquêtes na 
font  affûrées  que  quand  on  les  fait  de  proche  en  proche. 

Proche,  eft  auffi  adj.  m.  Scf.  Scfubft.  Necefiarius  ,  confan- 
guineus,  affinitate  conjunctus ,  propinquus.  C’eft  un  de  fes 
proches  parens.  M.  de  Vaugelas  n’approuve  point  tout-à- 
fait  proches  pour  parens ,  Sc  cite  Coeffeteau  qui  ne  le  pou¬ 
voir  fouffrir.  Cependant  cette  phrafe,  Je  fuis  abandonné 
de  tous  mes  proches ,  eft  dans  la  bouche  de  tout  le  monde. 
Corn.  Il  eft  naturel  d’avoir  foin  de  fes  proches,  de  favam- 
cernent  de  fes  proches.  La  fàifon  eft  proche.  La  mort  eft 
plus  proche  fouvent  que  nous  ne  penfons.  David  fe  fèn- 
tant  défaillir  jugea  que  fà  dernière  heure  étoit  proche. 
Arn.  Ce  n’eft  pas  un  allez  long  délai  ,  le  temps  eft  pro¬ 
che.  C’eft  mon  proche  voifin  ,  il  n’y  à  que  le  mür  entre 
deux. 

PROCHITA,  ou  PROCITA,  f  f.  Nom  propre  d’une  pe¬ 
tite  île  de  la  Terre  de  Labour.  Procéda ,  Prochyta.  Elle 
eft  dans  le  golfe  de  Naples,  entre  l’île  d’Ifchia  Sc  la  ville 
de  Pouzol.  Elle  eft  fort  petite ,  Sc  il  n’y  a  qu’un  bourg 
nommé  l’Abbaye  de  S.  Michel.  Maty. 

PROCLAMATION,  f  f.  Publication  faite  folemnellement 
Sc  à  cri  public.  Denunciatio  ,  ediétio.  Toutes  hoftilites  doi¬ 
vent  ceffer  au  moment  de  la  proclamation  de  la  paix.  La 
proclamation  des  bans  eft  requile  pour  faire  un  mariage 

L  1  ij  folemnel, 
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folemnel.  On)  dit  pluftôt  publication  en  cefens. 

Proclamation.  Ce  mot  eft  d’ufàge  pour  les  Cloîtres  :  il  li¬ 
gnifie  en  quelques  Ordres  monaftiques  l’accufation  d’un 
Frère,  par  un  autre  Frère,  faite  en  Chapitré  ,  en  préfence 
du  Supérieur  8c  de  la  Communauté,  pour  quelque  faute 
extérieure,  qu’il  lui  a  vu  commettre.  Froclamatio  ,  accu¬ 
ratio  Monachi  ab  alio  Monacho  in  Capitulo ,  ou  in  Mona¬ 
chorum  cœtufafla. 

PROCLAME,  f  f  Quelques  Religieux  appellent  proclame 
la  confeffion  qu’ils  font  de  leurs  fautes  dans  le  Chapitre 
[après  Prime.  Froclamatio ,  denunciatio.  Les  Bernardins  8c 
les  Feuillans  difent  proclamation.  Voyez  ce  mot. 

PROCLAMER,  v.  att.  Publier  à  haute  voix  ,  à  cri  public. 
Denunciare ,  publicare.  Les  enchères  des  biens  qu’on  dé¬ 
crète  ,  doivent  être,  proclamée  s  en  Juftice.  On  a  déjà  pro¬ 
clamé  trois  fois  au  Prône  ce  Monitoire.  On  ne  peut  igno¬ 
rer  cette  ordonnance  ,  parce  qu’elle  a  été  proclamée  à  fon  - 
de  trompe. 

Proclamer  ,  fe  dit  aufli  des  élevions  folemnelles  qu’on  fait 
en  public.  Salutare ,  pronunciare ,  renunciare.  Ce  Prince 
d’une  commune  voix  a  été  proclamé  Empereur. 

Proclamer.  C’eft  chez  quelques  Religieux  ,  Commander 
de  fe  profterner  à  terre  ,  pour  entendre  les  fautes  que  le 
Supérieur  lui  doit  reprocher.  Profiernere. 

Proclamé,  ée.  part,  paffi  &adj.  Denunciatns ,  publicatus. 

PROCONSUL,  fubft.m.  Magiftrat  Romain  qu’on  envoyoit 
gouverner  une  province  avec  une  puifïance  confulaire  8c 
extraordinaire.  Proconful.  Les  Proconfids  étoient  pris  du 
corps  du  Sénat  ;  &  d’ordinaire  celui  qui  avoit  achevé  l’an¬ 
née  de  fbn  Confùlat ,  étoit  envoyé  Proconful  dans  une  pro¬ 
vince,  avec  une  puiffance  confulaire  ;  il  avoit  les  mêmes 
honneurs  que  les  Confuls ,  excepté  qu’il  ne  faifoit  porter 
que  fix  faifceaux  devant  lui.  Après  le  partage  des  provin¬ 
ces  entre  Augufte  &  le  Peuple ,  ceux  qui  gouvernoient  les 
provinces  du  Peuple  s’appelloient  fpécialement  Procon¬ 
fuls.  Les  Proconfuls  ou  Préfidens  des  provinces  Romai¬ 
nes  ,  ne  jugeoient  pas  d’ordinaire  eux-mêmes  les  procès  : 
ils  les  faifoient  juger  par  leurs  Affeffeurs,  ou  autres  Juges 
qui  étoient  quelquefois  par  eux  conftitués  8c  délégués. 
Comme  les  Proconfuls  avoient  le  foin  &  la  direétion  de  la 
juftice ,  des  armes  &  des  finances ,  ils  avoient  des  Lieute- 
nans  diftinéts  pour  ces  trois  différentes  fondions;  on  les 
appelloit  Legati ,  &  ils  étoient  d’ordinaire  nommés  par  le 
Sénat.  Voyez  le  Tit.  1 6.  du  i.  L.  duDigefte  touchant  l’Of¬ 
fice  de  Proconful  8c  de  fes  Lieutenans. 

PROCONSULAT,  f  m.  Dignité  deProconful.  Proconfu- 
latus,vel  Vice-Confulatus.  Aufortir  de  la  Charge  de  Con¬ 
fiai  on  obtenoit  d’ordinaire  le  Proconfidat.  Il  demanda  le 
Proconfulat.  Ablanc. 

PROCOPE.  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Procopius.  Saint 
Procope  le  Décapolite.  Chastel.  Mart.  "Tom.  I.  p.  75)3 . 

PROCRÉATION,  f.  f.  qui  ne  fe  dit  qu’en  parlant  de  la 
génération  des  enfans.  Procreatio ,  produélio.  La  procréa¬ 
tion  des  enfans  doit  être  le  premier  but  du  mariage. 

PROCREER,  v.  aét.  Engendrer  des  enfans.  Procreare ,  gi¬ 
gnere.  Il  faut  pour  hériter ,  que  les  enfans  foient  procréés 
en  légitime  mariage. 

Procréé,  ée.  part,  paffi  Seadj.  Procreatus, 

PROCRIS,  f  m.  Terme  de  Fleurifte,  nom  d’un  oeillet ,  c’eft 
un  rouge  brun  pourpre  fur  un  beau  blanc  ;  il  n’eft  point 
diffemblable  de  l’élève  defgranges  8c  du  foldat ,  puifque  fa 
couleur  8c  fon  blanc  fe  reffiemblent  beaucoup.  Sa  tige  s’é¬ 
lève  de  même  ,  8c  fon  fanage  n’eft  pas  fort  différent.  Mo¬ 
rin. 

PROCUPIE.  f  f.  Nom  propre  d’une  ancienne  ville  de  la 
Flaute  Mœfie.  Procopia  ,  Procopiana  villa.  Elle  eft  dans 
la  Servie,  fur  la  rivière  de  Topliza  ,  à  fix  lieues  de  Cra- 
tovo  ,  du  côté  du  couchant ,  8c  à  quatorze  de  Novibazar, 
vers  le  midi.  Maty. 

PROCURATEUR,  f  m.  Sorte  de  Magiftrat  en  Italie  qui 
a  foin  des  intérêts  publics.  Procurator.  Le  Procurateur 
de  S.  Marc  àVenife.  Le  Procurateur  de  Genes.  Origi¬ 
nairement  il  n’y  avoit  à  Venife  qu’un  Procurateur  de  Saint 
Marc.  En  1442.  l’on  en  augmenta  le  nombre  jufqu’à  neuf; 
8c  alors  le  Sénat  fit  un  Decret  qui  portoit ,  qu’a  l’avenir 
aucun  ne  feroit  admis  à  cette  Dignité  ,  qu’après  la  mort  de 
l’un  de  ces  neuf.  Mais  dans  les  befbins  de  la  République 
l’on  en  a  grofii  le  nombre  jufqu’à  quarante.  De  tous  ces 
Procurateurs  il  n’y  en  a  que  neuf  ordinaires  appellésPro- 
curateurs  par  mérite ,  8c  dont  on  remplit  régulièrement  la 
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place  après  leur  jnort,  Ces  Procurateurs  font  les  Admi- 
niftrateurs  de  l’Églifè  Ducale,  ou  de  S. Marc,  &  des  re¬ 
venus  qui  y  font  attachés.  Ils  font  comme  les  Tuteurs  des 
Orphelins  ,  8c  les  Exécuteurs  des  Teftamens.  Cette  Char¬ 
ge  a  plus  d’éclat  par  le  mérite  de  ceux  qui  l’exercent ,  que 
d’autorité.  Ils  font  habillés  de  noir  ou  de  violet,  à  man¬ 
ches  ducales.  Voyez  Amelot. 

PROCURATIE.  f  f.  Diftrift  ou  Chambre  de  chaque  Pro¬ 
curateur  de  S.  Marc.  Amelot.  Procuratia ,  Procurato- 

VllYfl  COftcléZVC  • 

PROCURATION,  fiibft.  f.  Pouvoir;  Afte  par  lequel  on 
donne  charge  à  quelqu’un  de  faire  quelque  choie  qui  foit 
aufti  valable,  que  fi  on  la  faifoit  en  perfbnne.  Procuratio , 
mandatum  attributum  fcripto.  Quand  on  traite  au  nom 
d’autrui,  la  première  chofè  eft  de  montrer  8c  de  faire  exa¬ 
miner  là  procuration.  Il  y  a  des  procurations  générales , 
d’autres  fpéciales.  Il  faut  des  procurations  fpéciales  pour 
appeller ,  pour  s’infcrire  en  faux  ,  pour  enchérir ,  pour  af¬ 
firmer  des  voyages ,  8cc. 

On  appelle  Procuration  ad  refignandum ,  un  Aéfe  par  le¬ 
quel  on  donne  pouvoir  aune  perfbnne  ,  dont  le  nom  eft  en 
blanc,  de  réfigner  une  Charge,  un  Bénéfice.  Procuratio 
ad  refignandum.  On  envoie  en  Cour  de  Rome  les  procu¬ 
rations  ad  refignandum  des  Bénéfices ,  que  le  Banquier 
remplit  de  fon  nom,  en  les  affirmant  véritables.  Celui  qui 
traite  fans  être  fondé  de procuration  ,  qui  pafie  les  bornes 
de  là  procuration  ,  eft  fùjet  à  defaveu. 

Procuration,  dans  les  Titres  Eccléfiaftiques,  fè  dit  quelque¬ 
fois  des  repas  qu’on  donne  aux  Officiers  qui  viennent  en 
vifite  dans  lesEglifes  ou  Monaftères,  foit  Evêques,  Ar¬ 
chidiacres  ou  Vifiteurs.  On  en  devoit  même  aux  Papes, 
quand  ils  venoient  en  France:  8c  cette  Charge  eft  com- 
prife  dans  les  Bulles  qu’ils  accordent.  Quelques  Moines 
ont  fait  payer  aux  Abbés  Commandataires  les  droits  de 
vifite  8c  de  procuration.  Jus  vifitationis  &  procurationis. 

O'  Le  droit  de  procuration  en  général,  n’eft __ autre  choie 
qu’une  fomme  d’argent  qui  doit  revenir  à  l’Evêque  ou  à 
l’Archidiacre  dans  le  cours  de  leurs  vifites  ,  pour  les  dé¬ 
dommager  en  partie  des  frais  du  voyage ,  8c  dont  les  Mo¬ 
naftères  mêmes  qui  ne  font  pas  fujets  à  la  vifite  Epifco- 
pale,  étoient  fouvent  redevables.  Hifi.  de  l’Egl.  de  Meaux 
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Procuration  ,  fe  dit  quelquefois  de  la  charge  du  Procu¬ 
reur.  Munus  vel  dignitas  generalis  Procuratoris  vacat.  La 
Procuration  générale  eft  vacante.  Ce  Praticien  brigue  la 
Procuration  fifcale  de  fon  Bourg.  Il  ne  faifoit  rien  dans  là 
profeffion  d’ Avocat;  il  s’eft  mis  dans  la  Procuration. Dans 
la  Loi  IV.  au  Digefte ,  De  Decurionibus ,  on  appelle  la 
Procuration  ,fervilis  &  infamifiima  vilitas. 

PROCURATRICE.  Voyez  Procureur.  Procuratrix. 

PROCURE,  f  f.  Charge  de  Procureur.  Procure  d’un 
Ordre  Religieux.  Si-tôt  que  Varafe  vit  Pie  V.  élu  ,  il  lui 
préfenta  une  Supplique ,  que  le  Cardinal  Borromée  ap¬ 
puya  ,  par  laquelle  il  lui  remontroit  que  c’étoit  un  ufage 
fort  ancien  dans  la  Religion  de  paffer  de  la  Procure  de 
l’Ordre  au  Généralat ,  8c  particulièrement  quand  cette  pla¬ 
ce  étoit  vacante  par  mort.  M.  le  Peletier  Vie  du  Pape  Sixte 
V.  to.i.  p.  205.  206.  Procure  fe  dit  encore  du  cabinet  où 
les  Procureurs  des  Maifons  Religieufes  ont  tous  leurs  pa¬ 
piers,  &tout  ce  qui  concerne  leur  emploi.  M.  V.  L.  J.  Ce 
mot ,  qui  vient  du  bas  Latin  procura,  ne  fe  dit  dans  le  fens 
de  procuration ,  que  par  les  gens  de  province.  Voyez  les 
Obfervations  de  Ménage  fur  la  Langue  Fr.  tom.  1.  c.  25 7. 
8c  280. 

PROCURER,  v.  aft.  Ménager  quelque  avantage  à  quel¬ 
qu’un,  le  lui  obtenir  ;  moyenner ,  faire  enforte  par  fon  cré¬ 
dit,  par  fes  bons  offices,  Scc.  que  quelqu’un  obtienne  quel¬ 
que  faveur ,  quelque  grâce  ;  caufèr  quelque  chofe  à  quel¬ 
qu’un  ,  la  lui  faire  avoir.  Confidere  , fervire  ,  providere. 
L’interceffion  de  Jésus-Chp.ist  auprès  de  Dieu  nouspro- 
cure  le  falut.  C’eft  un  tel  Prince  qui  a  procuré  la  paix. 
C’eft  la  faveur  d’un  Patron  qu’il  a  à  la  Cour,  qui  lui  a 
procuré  cette  charge,  cet  emploi ,  ce  gouvernement,  ce 
bénéfice.  C'eft  un  tel  qui  a  procuré  le  mariage  de  cette 
fille  avec  ce  Seigneur.  Procurer  de  l’honneur  à  quelqu’un. 
Voit.  Le  Démon  procure  quelquefois  aux  hommes  d’heu¬ 
reux  fuccès  pour  les  entretenir  dans  l’illufion.  Nie.  Ai-je 
un  grain  de  ce  métal  qui  procure  toutes  chofes  ?  La  Bruy. 

On  le  dit  en  mauvaife  part.  Un  ennemi  puifiànt  qu’il  a  au¬ 
près  du  Roi  lui  a  procuré  fon  banniffement.  Aubier  fuit , 

obtinuit. 
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obtinuit  .'Les  fatigues  qu’il  a  eues  lui  ont  procuré  la  mort. 

Sa  propre  imprudence  lui  a  procuré  ce  malheur. 

Procurer  >  fignifie  auffi  quelquefois.  Exercer  la  charge  de 
Procureur.  Procuratorem  agere.  Au  Siège  de  Château- 
neuf  les  Avocats  procurent,  font  les  Procureurs.  Il  eft  dé¬ 
fendu  aux  Praticiens  de  procurer.  En  ce  fens  il  vieillit. 
PROCUREUR,  f.  m.  PROCURATRICE.  f  f.  Qui  eft 
chargé  de  la  procuration  d’autrui;  qui  traite  en  fon  nom. 
Attor ,  attrix.  Cet  Agent,  ce  Député  a  traité  au  nom  Sc 
comme  Procureur  de  fa  Communauté.  Cette  femme  a 
traité  en  fon  nom  ,  Sc  comme  Procuratrice  de  fon  mari, 
de  lui  fondée  de  procuration  &  autorifation  nécelTaires. 

K71  l’attendre  aux  yeux  d’autrui ,  quand  tu  dors ,  c’eft  erreur. 
Couche-toi  le  dernier ,  &  voi  fermer  ta  porte. 

Oue  fi  quel  qu’affaire  t’importe  , 

Ne  la  fais  point  par  Procureur. 

Fab.  delà  Font.  part.  4.  liv.  5.  Fab.  3.  à  la  fin. 

Procureur  ,  fe  dit  auffi  d’un  Officier  créé  pour  fe  préfenter 
en  Juftice ,  Sc  inftruire  les  procès  des  parties  qui  le  vou¬ 
dront  charger  de  leur  exploit  ,  ou  de  leur  procuration. 
Struttor  litis ,  procurator  forenfis.  On  les  appelloit  ci-de¬ 
vant  Procureurs  aux  caufes ,  ou  ad  lites ,  quand  ce  n’étoit 
que  de  fimples  commiffions.  Procureur  au  Parlement,  au 
Châtelet,  au  Grand-Confeil,  aux  Comptes,  &c.  On  ne 
peut  révoquer  un  Procureur ,  qu’on  n’en  conftitueun  au¬ 
tre.  On  ne  reçoit  perfonne  à  plaider  que  par  la  voie  d’un 
Procureur.  Anciennement  chacun  étoit  obligé  de  compa¬ 
roir  en  perfonne  aux  affignations  qui  lui  étoient  données 
en  Juftice;  Sc  quand  l’affaire  tiroit  en  longueur,  il  lui  étoit 
permis  de  créer  un  Procureur  en  fa  caufe,  encore  falloit-il 
que  ce  fût  par  lettres  du  Prince  ,  qui  ne  duroient  que  pen¬ 
dant  le  cours  d’un  Parlement.  De  là  vient  que  les  pre¬ 
mières  Lettres  qui  fe  trouvent  au  Protocole  de  la  Chan- 
celerie  s’appelloient  grâces  à  plaidoyer  par  Procureur  ; 
ce  qui  eut  lieu  jufqu’en  l’an  1528.  qu’il  fut  ordonné  que 
toute  procuration  feroit  continuée  jufqu’à  fa  révocation. 
Anciennement  on  appelloit  un  Procureur,  xmAtourné. 

Procureur  Général  ,  eft  un  grand  Officier  qui  eft  du  corps 
des  Magiftrats  ,  qui  eft  l’homme  du  Roi  ;  la  partie  publi¬ 
que  ,  qui  feul  peut  conclure  à  peine  affiiétive  ,  Sc  qui  doit 
avoir  la  communication  de  tous  les  procès  oit  le  Roi ,  le 
Public ,  les  Mineurs ,  l’Églife  Sc  les  Communautés  ont  in¬ 
térêt.  Procurator  Regius ,  Generalis  Publicus.  M.  le  Pro¬ 
cureur  Général  du  Parlement  de  Paris ,  de  la  Chambre  des 
Comptes  ,  du  Grand-Confeil ,  de  la  Cour  des  Aides ,  Sc 
de  toutes  les  autres  Cours  Souveraines. 

Pr  ocup.eur  du  Roi,  eft  un  Subftitut  de  M.  le  Procureur  I 
Général ,  qui  exerce  la  même  charge  dans  les  Sièges  Pré- 
fidiaux ,  ou  Royaux ,  Sc  ftibalternes  ,  dans  les  Commiffions 
particulières.  Cognitor  Regius,  vel  Regalis.  En  toutes  les 
caufes  criminelles  le  complaignant  demande  la  jonction  du 
Procureur  du  Roi. 

Pr  ocureur  Fiscal  ,  ou  Procureur  d’Office  ,  eft  celui  qui 
fait  la  même  charge  dans  une  Jurifdiélion  fubalterne  ,  Sc 
non  Royale ,  qui  a  foin  des  intérêts  du  Seigneur  du  lieu  , 

Sc  du  public.  Procurator  Fifci. 

On  appelle  dans  les  Communautés  régulières  Procureur , 
celui  qui  follicite  les  affaires  du  Couvent ,  Procurator. 

On  dit  proverbialement  ,  que  celui  qui  agit  par  Procureur 
eft  fouvent  trompé  en  perfonne.  Sape  fallitur  quiper  pro¬ 
curatorem  agit. 

Procureur  de  la  Fabrique,  ou  des  Fabriques,  &  en  quelques 
lieux  Procureur,  Fabricien;  c’eft  l’Adminiftrateur  des  Fa¬ 
briques  d’une  Églile  paroiffiale.  Procurator  fabricarum 
Ecclefta.  A  Paris  on  l’appelle  Marguillier.  Les  Procureurs 
Sc  Adminiftrateurs  des  Fabriques  ,  pendant  le  temps  de 
leur  charge  ne  pourront  être  employés  au  recouvrement 
des  deniers  des  fubfiftances  ,  emprunts ,  tailles  ou  autres. 
Ainfi  jugé  par  Arrêt  du  10.  Août  1641.  rapporté  par  le 
Gentil  en  fon  Recueil ,  T.  III.  P.  III.  Tit.  III.  Art.  37. 
Procureur  de  la  Foi.  C’eft  l’Officier  qui  fait  fonétion  de 
la  partie  publique  dans  le  Tribunal  de  l’Inquifition ,  comme 
les  Procureurs  Généraux  dans  les  Parlemens  ,  Sc  les  Pro¬ 
cureurs  du  Roi  dans  les  Sièges  Préfidiaux.  Fidei  Procura¬ 
tor.  Quand  l’Inquifiteur  eft  mort ,  le  Procureur  de  la  Foi 
doit  empêcher  que  les  meubles  Sc  immeubles  de  cet  Inqui- 
fiteur  ne  s’éloignent ,  en  devant  compter  pardevant  l’In- 
quifiteur  Succeffeur  Sc  l’Inquifiteur  à  fes  Supérieurs ,  qui  j 
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font  les  Cardinaux.  Jean  des  Loix  en  fon  Inquifit.  Ch.  I. 
PROCUREUSE.  f.  fém.  Femme  d’un  Procureur ,  foit 
d’Officier  public  ,  foit  des  Procureurs  des  parties.  Procu¬ 
ratoris  uxor. 

PROCYON.  Nom  que  les  Aftronomes  donnent  à  une 
étoile  qui  eft  au  ventre  du  petit  chien.  ,  antecanis. 

PRODE,  PROUDE  &  PREUDE,  c’eft-à-dire ,  femme 
vertueufe ,  félon  un  Mf  ancien  en  vélin  ,  du  mariage  de 
Pollion  Sc  Euridice  ,  fol.  6. 

PRODENO.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  île  de  la  Morée. 
Prote.  Elle  eft  dans  le  golfe  de  Zonchio  ,  vis-à-vis  de  la 
ville  de  Navarin,  dont  elle  n’eft  féparée  que  par  un  fort 
petit  canal.  Maty. 

PRODICTATEUR,  f  m.  Nom  d’un  Magiftrat  Romain  , 
qui  avoitles  fondions  &  le  pouvoir  d’un  Di&ateur.  Prc- 
diélator ,  pro  Diélatore.  Le  peuple  Romain  créoit  quelque¬ 
fois  un  Proditlateur  ,  quand  il  ne  pouvoir  pas  faire  un 
Didateur.  Fabius  Maximus  fut  Prodiclateur.  Voyez  Tite- 
Live,  L.  XX. 

PRODICTION,  f  f.  Vieux  mot.  Trahifon.  Borel.  Pro¬ 
ditio.  Ne  leroit-ce  point  pluftôt  prodition  ? 

PRODIGALEMENT,  adv.  Avec  abondance.  Prodige  , 
profusè.  Dieuverfe  fiir  nous  prodigalement  fes  grâces. 

PRODIGALITÉ,  f  f.  Profiifion  vaine;  vice  oppofé  à  l’ava¬ 
rice  ,  qui  donne ,  qui  dépenfe  avec  excès ,  fans  connoifiàn- 
ce  Sc  fans  raifon.  Proluvium  ,  effufio  ,  prodigalitas.  Les 
jeunes  gens  fe  ruinent  par  prodigalité  s  ils  font  tout  avec 
prodigalité,  avec  profufion.  Le  principe  de  la  prodigalité 
n’eft  pas  fi  honteux  que  celui  de  l’avarice,  mais  il  vaudroit 
mieux  lavoir  dépenfer  avec  ordre,  &  avec  difcernement. 
La  Chet.  La  prodigalité  eft  vicieufe,  mais  elle  n’eft  pas 
honteufe  :  elle  eft  mille  fois  plus  tolerable  que  l’avarice , 
qui  marque  toujours  un  très-petit  cœur.  S.  Évr. 

PRODIGE,  f  m.  Signe  ,  ou  accident  furprenant  dont  on 
ignore  la  caule  Prodigium  ,  vel  portentum.  Jésus -Christ 
dit  qu’il  y  aura  des  lignes  Sc  des  prodiges  dans  le  foleil  pour 
avertir  de  fon  fécond  avènement.  Le  peuple  prend  plu- 
fieurs  chofes  pour  des  prodiges ,  qui  ont  leurs  caufes  na¬ 
turelles;  il  croit  que  tous  les  pro^gcrpronoftiquent  quel¬ 
que  malheur.  Une  pluie  de  pierres  ou  de  làng  ,  font  des 
prodiges  qu’on  expioit  par  des  ades  de  Religion.  Balz. 

Il  étoit  furvenu  un  prodige  qui  les  étonnoit.  Ablanc. 

Prodige,  fignifie  quelquefois ,  Miracle ,  choie  extraordi¬ 
naire  ;  Sc  fe  dit  eû  bonne  8c  en  mauvaife  part.  Miraculum , 
mirum.  Les  Saints  ont  faits  plufieurs  miracles  Scprodiges 
au  nom  de  Dieu.  Les  Magiciens  ont  faits  des  enchante¬ 
ment  Sc  prodiges  par  le  fecours  des  démons.  Le  démon  n’a 
garde  d’épouvanter  un  Royaume  Chrétien  par  des  prodi¬ 
ges  :  qu’y  gagneroit-il  ?  Il  feroit  faire  des  reftitutions.  Bay. 
On  dit  auffi  par  exagération  ,  qu’un  homme  eft  un  pro¬ 
dige  de  fcience ,  de  valeur  ;  qu’une  femme  eft  un  prodige 
de  beauté ,  de  vertu  ;  pour  dire ,  que  ces  vertus  ,  ces  qua¬ 
lités  font  extraordinaires  en  ces  perfonnes.  On  le  dit  auffi 
en  mauvaife  part.  Ce  Prince  fut  un  prodige  de  cruautés. 
L’Acad. 

PRODIGIEUSEMENT,  adv.  D’une  manière  prodigieule. 
Prodigiose ,  effusè.  Il  y  avoit  prodigieufement  de  monde  à 
cette  cérémonie. 

PRODIGIEUX,  euse.  adj.  Miraculeux  ,  extraordinaire, 
monftrueux,  admirable.  Prodigiofus,  mirus ,  portentofus . 
Le  Coloffe  de  Rhodes  étoit  d’une prodigieufe  hauteur.  On 
a  fait  un  prodigieux  carnage  des  ennemis.  La  nature  fait 
tous  les  jours  mille  choies  prodigieufes  qu’on  ne  peut  com¬ 
prendre.  XJ  ne  prodigieufe  mémoire.  U  ne  prodigieufe  fé¬ 
condité.  Cost. 

PRODIGUE,  adj.  m.  &  f.  &  lûbft.  Qui  dépenle  Ion  bien 
imprudemment ,  làns  railbn.  Prodigus  ,  profufus ,  effifus. 
Lifés  dans  l’Évangile  la  parabole  de  l’enfant  prodigue.  Les 
prodigues  vivent  comme  s’ils  avoient  peu  de  tems  à  vivre , 
Sc  les  avares  comme  s’ils  ne  dévoient  jamais  mourir  Sar. 
On  donne  un  Curateur  aux  prodigues  :  cela  fe  fait  de¬ 
vant  le  Juge  du  domicile  ,  Sc  par  l’avis  Sc  le  choix  des 
Parens. 

On  le  dit  auffi  de  celui  qui  donne  abondamment  des  choies  qui 
coûtent  peu.  Il  eft  prodigue  de  paroles  ,  de  complimens  , 
de  promefies.  Verbis  profufus.  Notre  langue ,  bien  loin 
d’être  pauvre  a  de  quoi  être  prodigue  quand  il  lui  plaît, 
S.  Évr. 

On  dit  auffi  qu’un  homme  eft  prodigue  de  fon  fang  ,  de  la 
vie  ;  pour  dire  ,  qu’il  n’épargne  pas  affez  Ion  lang ,  qu’il 
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ne  ménage  pas  allez  fâ  vie.  Vita  prodigus. 

Prodigue.  Ce  mot  fe  prend  quelquefois  en  riant.  Vous  êtes 
un  prodigue.  Et  même  quelquefois  en  bonne  part  ;  pour 
«dire,  extrêmement  libéral.  Liberalis. 

Iris ,  le  Ciel  prodigue  à  verfer  festréfors , 

Ne  forma  que  trop  bien  ton  efprit  &  ton  corps.  La  Suze. 

PRODIGUER,  v.  aél.  donner  fans  raifon ,  8c  Sans  choix. 
Effundere ,  profundere  ,  prodigere -  En  moins  de  rien  ce 
jeune  homme  a  prodigué ,  a  diffipé  tout  fon  patrimoine. 

Prodiguer  ,  fe  dit  auffi  moralement  en  bonne,  &mauvaife 
part.  Jésus -Christ  a  prodigué  tout  fon  Sang  pour  nous 
racheter  :  il  nous  prodigue  fes  grâces  ,  dès  tréfors.  Effun¬ 
dere.  Il  ne  faut  pas  prodiguer  fes  carelfes  à  tout  le  monde. 
Quel  relief  peuvent  vous  donner  les  louanges  que  des  fots 
vous  prodiguent  Bell.  Neprodigués  point  vos  rares  talens, 
afin  qu’ils  aient  toujours  la  grâce  de  la  nouveauté.  Id.  Ils 
vous  prodigueront  un  encens  dangereux.  Font.  L’amitié 
eft  une  chofe  fi  précieufe  qu’il  ne  faut  pas  la  prodiguer. 
M.  Scud.  Quelquefois  dans  nos  faillies  d’humeur  bienfai¬ 
sante  nous  prodiguons  nos  faveurs  fans  choix.  Tour. 

Mais ,  quand  il  me  foitvient  que  parmi  tant  d’ alarmes 
Hermione  à  Pyrrus  prodiguoit  tous  fes  charmes .  Racine. 

Prodigué,  ée.  part.  palf.  &adj.  Profufus ,  effufus ,  diffufus. 

Ces  peuples  barbares 

De  mon fang  prodigué  font  devenus  avares.  Racine. 

&  PRODITOIREMENT.  adv.  En  trahifon.  Terme  de 
Palais  ,  qui  n’a  d’ufàge  que  dans  les  matières  criminelles 
où  il  s’agit  d’aflàffinat.  Il  l’a  tué  proditoir ement. 

PRODOM,  ou  PRODON.  f.  m.  Vieux  mot.  Preud’hom- 
me  ;  de  probus  8c  homo.  Borel.  Ou  pluftôt  de  prudens 
homo.  Homme  prudent ,  Sage. 

PRODROMÉE ,  PRODROMIEN ,  enne.  adj.  m.  8c  fém. 
Terme  de  Mythologie.  Prodromeus.  Prodromius.  Les 
Romains  appelaient  Dieux  Prodromées ,  ceux  qu’ils  ho- 
noroient  avant  que  de  commencer  un  édifice.  Junon  Pro- 
dromienne. 

PRODUCTION,  f  f  Génération,  aélion  de  la  nature  qui 
poulie  au  dehors,  qui  fait  voir  quelqifun  de  fes  ouvrages. 
Procreatio,  generatio,  produélio.  La  nature  eft  auffi  mer- 
veilleufè  en  la  production  d’un  ciron  qu’en  celle  d’un  élé¬ 
phant  ;  elle  fait  fes  productions  en  cent  manières  toutes 
inconcevables. 

Production  ,'fè  ditfigurément  en  chofes  Spirituelles  8c  mo¬ 
rales.  Notre  fiècle  a  vû  plufieurs  belles  prôduClions  d’efprit, 
tant  en  prôfe  qu’en  vers.  Ingenii  fœtus ,  opus.  Voilà  un 
efprit  groffier  &  ftérile  ,  qui  n’a  jamais  pû  faire  aucune 
production.  Tous  les  jours  il  paroît  quelque  jolie  pro¬ 
duction. 

Production  ,  en  termes  de  Palais ,  fe  dit  de  quelques  titres 
ou  papiers  qu’on  fait  paroître  en  Juftice  pour  appuyer  le 
bon  droit  qu’on  a  en  un  procès ,  la  vérité  des  faits  qu’on  y 
allègue.  Litis  inftrumenta  ,  auCloritates .  En  un  procès  il 
y  a  des  productions  principales  qu’on  a  faites  en*première 
inftance  ;  des  productions  nouvelles  qu’on  fait  en  caufès 
d’appel  ;  des  productions  Sommaires  Sur  des  appointemens  à 
mettre ,  des  inventaires ,  des  contredits  de  production.  On 
donne  Souvent  une  requête  d’emploi  pour  production.  Il 
faut  que  les  parties  fe  communiquent  réciproquement  leurs 
productions.  Autrefois  on  faifoit  des  productions  en  blanc , 
on  mettoit  au  Greffe  un  Sac  Sans  titres  pour  le  remplir  à 
loifir. 

PRODUIRE,  v.  aft.  Donner  la  naifiànce  à  quelque  chofe , 
la  faire  paroître  au  jour.  Producere  ,  proferre  ,  exhibere , 
edere.  Le  monde  a  été  produit  8c  créé  du  néant.  La  mer 
produit  Souvent  8c  fait  voir  des  monftres.  La  terre  produit 
des  fruits  8c  des  fleurs,  ne  produit  que  des  chardons.  Cha¬ 
cun  produit  fon  Semblable.  Cette  métairie  produit  tant  de 
revenu.  Toute  terre  ne  produit  pas  toutes  chofès.  Il  n’y 
a  rien  de  plus  intimement  uni  à  Jesus-Christ  ,  que  les 
Prêtres;  ils  1  e  produifent il  s’en  nourriftènt.  Fléch. 

Produire  ,  fe  dit  auffi  en  choies  Spirituelles  8c  morales.  No¬ 
tre  fiècle  a  produit  de  beaux  efj^rits  ,  8c  ces  beaux  efprits 
ont  produit  d’excellens  ouvrages.  Producere  ,  proferre  , 
exhibere.  Je  tiens  cette  comédie  pour  une  des  plus  plai- 
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Santés  que  l’Auteur  ait  produites.  Mol.  La  grate  produit 
de  grands  changemens  dans  les  cœurs.  Les  pallions  ne 
produifent  que  du  trouble  8c  de  l’inquiétude.  Cet  incident 
a  produit  un  bon  effet. 

Produire  ,  lignifie  auffi  ,  Avancer  dans  le  monde  ,  faire  con- 
noître.  Aliquem  producere ,  vel  in  ajpeClum ,  lucemque  pro¬ 
ferre.  Il  faut  avoir  quelque  patron  à  la  Cour  qui  vous  pro- 
duife  ,  qui  vous  prône.  Il  y  a  des  gens  de  grand  mérite 
qui  demeurent  dans  l’obfcurité,  parce  qu’ils  ne  Savent  pas 
fe  produire,  un  honnête  homme  fuit  les  applaudilîèmens 
populaires ,  8c  bien  loin  de  fe  produire  mal  à  propos  ,  il  fe 
cache  autant  qu’il  peut.  Bouh.  Il  ne  doit  ni  fe  cacher  par 
affeéfation ,  ni  fe  produire  par  vanité.  Id. 

Produire,  danslefens  d’introduire,  de  faire  connoître,  Se 
prend  auffi  en  mauvaife  part ,  en  parlant  des  perfonnes  qui 
procurent  la  connoiflànce  des  filles  débauchées.  L’Acad. 
Traducere ,  proferre. 

Produire  ,  en  termes  d’Arithmétique  ,  fe  dit  du  nombre 
qu’on  fait  réfùlter  de  plufieurs  nombres  ajoutés  ou  mul¬ 
tipliés.  Producere ,  efficere.  Huit  8c  huit  ajoutés  enfèmble 
produifent  1 6.  Huit  multiplié  par  foi-même  produit  64. 

Produire  ,  fe  dit  auffi  en  Pratique,  des  titres  &  papiers  qu’ott 
met  entre  les  mains  des  Juges  pour  établir  un  droit ,  une 
vérité.  Tabulas  exhibere ,  proferre  litis  inftrumenta.  Les 
parties  ont  été  appointées  en  droit  décrire  8c produire.  Le 
défendeur  a  été  forclos  de  produire.  L’appellant  a  produit 
de  nouveau.  On  appelle  un  jugement  contradiéloire  , 
quand  les  parties  ont  refpeélivement  écrit  8c  produit.  On 
dit  auffi  au  Palais,  Produire  des  témoins,  les  faire  com¬ 
paroir  pour  dépofer;  produire  des  loix,  des  autorités,  des 
témoignages  d’Auteurs  ,  les  citer ,  les  alléguer. 

Produit,  uite.  part,  paffi  &adj.  Produltus. 

P  R  O  D  U  I  T.  f  m.  Ce  qui  réfùlte  de  plufieurs  nombres 
ajoutés  enfemble ,  ou  multiplies  l’un  par  l’autre.  Produc - 
tus , ftumma.  Le  produit  de  1 2.  multiplié  par  trois  c’eft  3 6 . 
On  appelle  le  produit  des  fermes  ,  toutes  les  Sommes  par¬ 
ticulières  des  profits  qu’elles  rapportent  ajoutées  enfem- 
ble.  Cet  homme  eft  hardi  à  enchérir  les  fermes  des  poftes» 
car  il  en  a  tous  les  produits. 

Produit,  en  termes  de  Pratique ,  fe  dit  auffi  de  l’aéfe 
qu’on  fait  Signifier,  lorfqu’on  met  Sa  produéfion  au  Greffe, 
de  ce  qu’on  enregître ,  8c  dont  on  fait  mention  fur  l’éti¬ 
quette  du  Sâc  :  c’eft  ce  qu’on  appelle  autrement  le  jour 
du  mis.  ProduClio  ,  editio.  On  ne  fàuroit  retirer  Sa  produc¬ 
tion  du  Greffe ,  fi  on  ne  raporte  le  produit ,  le  jour  du  mis  * 
pour  la  faire  décharger. 

PROÉDRE.  f  m.  Nom  d’un  Magiftrat  Athénien.  Proédrus . 
Voyez  Epistate.  C’eft  la  même  chofe. 

PROËME.  f  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  préface i 
entrée  de  difcours.  Proœmium.  Les  Anciens  faifoient  pet» 
de  livres  8c  de  chapitres  Sans  proême.  Il  eft  hors  d’ufage. 

Dans  les  vieux  Coutumiers  il  Signifie  le  plus  proche ,  du  mot 
Latin  proximus ,  où  l’on  trouve  auffi  proijme  ,  profme  8c 
premejfe.  Ainfi  on  dit  retrait  de  premeffie ,  pour  dire,  re¬ 
trait  du  plus  proche  parent.  Ménage. 

PROEMPTÔoE.  f  f.  Terme  d’ Astronomie.  Ce  qui  fait  que 
les  nouvelles  lunes  par  l’équation  lunaire  arrivent  un  jour 
plus  tard  qu’elles  ne  feroient  arrivées  Sans  cette  équation. 
OzanaM.  Prôémptofis. 

PROFANATEUR,  f  m.  Impie  qui  profane  les  chofes  Sain¬ 
tes.  Sacrilegus ,  profanus.  Les  Juifs  ont  eu  grande  horreur 
contre  les  profanateurs  du  Temple.  Les  Profanateurs  de 
l’Ecriture  font  punifiàbles. 

PROFANATION,  f.  f.  Aétion  par  laquelle  on  manque  de 
refpeét  pour  les  chofes  faintes  8c  Sacrées.  Profanatio ,  vio¬ 
latio.  Les  Hérétiques  &  les  gens  de  guerre  ont  fait  d’hor¬ 
ribles  profanations  dans  les  Eglifes.  Ç’eft  une  profanation 
de  fe  Servir  des  paroles  de  la  Sainte  Ecriture  dans  les  jeux 
8c  les  divertiffemens. 

PROFÂNE.  adj.  de  tout  genre.  Terme  oppofé  à  Saint  8c 
Sacré.  Profanus.  Hors  l’Églife  &  les  cimetières  tous  les 
autres  lieux  Sont  profanes.  Un  calice  Sacré  devient  profane, 
quand  on  donne  deffus  un  coup  de  marteau.  Il  fe  dit  auffi 
des  chofes  oppoféesà  la  piété.  La  Poëfie  n’infpire  que  des 
penfées  profanes  8c  mondaines.  S.  Evr.  Dans  profane  Va 
eft  long ,  au  lieu  qu’il  eft  bref  dans  profanateur  ,  profa¬ 
nation  ,  8c  profaner. 

Profâne,  adj. &  fùbft.  Ilfedit  de  celui  qui  fe  raille!  des  myf- 
tères  de  la  Religion ,  qui  les  méprife ,  qui  eft  indigne  d’être 
admis  dans  les  cérémonies  facrées.  Profanus  ,  violator , 

facrorum. 
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facrorum.  Loin  d’ici,  profaner.  Il  ne  faut  pas  laifTer  tou-  j 
cher  les  vaifleaux  fâcrés  par  des  mains  profanes.  Il  ne  faut 
pas  mêler  les  chofes  fàcrées  avec  les  profanes. 

Profane  ,  fe  dit  aufli  de  toute  perfonne  qui  n’a  point  de  ca- 
raélère  facré,  de  toutes  les  chofes  qui  ne  concernent  point 
le  culte  de  la  vraie  religion.  Laïcns.  Socrate  ,  Sc  Seneque 
font  des  Auteurs  profanes.  Tous  les  Prêtres  &  Pontifes 
Payens  paffent  ici  pour  des  gens  profanes.  La  Philofophie, 
les  Loix ,  la  Médecine  font  toutes  fciences  profanes. 

Profane  ,  fe  dit  auffi  des  ignorans  ,  ou  de  ceux  qu’on  mé- 
prife  affez  pour  ne  leur  vouloir  pas  découvrir  les  fecrets 
d’un  art,  dont  ils  raillent ,  parce  qu’ils  ne  connoiflént  pas 
les  principes.  Profanus  ,  non  initiatus  ,  ignarus.  Les 
Chymiftes  Scies  Cabaliftes  cachent  leurs  fecrets  fous  di- 
verfes  figures  Je  caraétères  ,  afin  que  les  profanes  n’y 
puiflent  pas  prétendre. 

Profane.  Il  s’emploie  auffi  quelquefois  par  raillerie ,  Sc  dans 
un  fens  figuré  ,  pour  marquer  une  perfonne  qu’on  ne  veut 
point  admettre  dans  une  fociété.  Expellendus ,  rejiciendus. 
Nous  ne  voulons  point  de  vous,  vous  êtes  un  profane. 

PROFANER,  v.  ait.  Manquer  de  refpect  pour  les  chofes 
faintes  8c  facrées.  Profanare ,  polluere ,  contaminare  ,  in¬ 
quinare.  Les  étrangers  ont  plufieurs  fois  profané  le  Tem¬ 
ple  de  Jérufàlem.  Les  Hérétiques  ont  profané  l’Ecriture, 
en  ont  corrompu  les  paflàges.  On  dit  qu’une  Eglife  a  été 
profanée  ,  lorfqu’il  s’y  eft  commis  quelque  meurtre ,  quel¬ 
que  aflaflinat. 

Profaner  ,  en  difeours  ordinaire ,  lignifie  aufîî  ,  Faire  un 
mauvais  ufàge  des  chofes  illultres  Sc  précieufes  ,  en  les 
communiquant  à  des  perfonnes  indignes.  Abut'i.  Onpio- 
fâne  les  fciences  ,  quand  on  en  parle  devant  les  ignorans 
qui  ne  s’y  connoiflént  pas.  C’effc  profaner  cette  beauté, 
que  de  la  marier  à  un  fi  grand  brutal. 

Prof  an  é  ,  ée.  part,  paff  Sc  adj.  Profanus  ,  pollutus,  conta¬ 
minatus, 

PllOFECTICE.  adj.  Terme  de  Droit  Canon ,  qui  fe  dit 
du  pécule  des  Clercs,  acquis  à  l’occafion  de  leur  Bénéfice, 
ProfeEfitius ,  a. 

PROFERER,  v.  ait.  Prononcer  quelques  paroles.  Verba 
pro  ferre ,  edere,  pronunciare.  Chez  les  Hébreux  le  mot  de 
Jéhovah  étoit  le  nom  de  Dieu  ineffable ,  qu’il  n’etoit  pas 

Ïiermis  de  proférer.  Les  bègues  ne  peuvent  pas  proférer 
eurs  mots  diftinclement.  On  fe  trouve  quelquefois  fi  con¬ 
fus  ,  fi  interdit ,  qu’on  ne  peut  pas  proférer  un  mot  de  la 
harangue  qu’on  avoit  préparée.  Le  Préfident  a  proféré  à 
haute  voix  Ion  arrêt ,  la  condamnation  d’un  tel.  On  ne  pro¬ 
féra  pas  la  moindre  parole  de  part  8c  d’autre.  Scar. 
Proféré,  ée.  part,  paff  8c  adj.  Prolatus,  editus. 

PROFÈS  ,  esse.  adj.  Sc  flibft.  Religieux ,  ou  Religieufe  qui 
ont  fait  leur  vœux  de  Religion  dans  un  Couvent.  Voto  re¬ 
ligionis  obftriltus ,  profejjks  religionem.  Il  n’y  a  que  les  Re  ¬ 
ligieux  pro/ér  qui  aient  voix  en  Chapitre.  Un  jeun eprofes , 
une  jeune  profeffe. 

Profès.  Ce  mot ,  fe  dit  aufli  des  maifbns  où  demeurent  les 
Jéfuites  profès.  Domus  profeffd.  Le  Général  des  Jéfùites 
fait  les  Provinciaux,  les  Supérieurs  des  Maifons  profeffes , 
les  Recteurs  des  Collèges  8c  des  Noviciats.  Vie  de  S. 
Ignace. 

Profès.  Ce  mot  s’emploie  aufli  quelquefois  figurément  Sc 
comiquement,  pour  lignifier  un  homme  qui  fe  connoit  en 
quelque  chofe.  Expertus ,  cautus.  Ainli  Boileau  a  dit  Pro¬ 
fès  en  l’Ordre  des  coteaux ,  pour  lignifier  un  homme  qui 
connoifîbit  parfaitement  de  quel  coteau  étoit  le  vin  qu’on 
lui  préfentoit. 

PROFESSER,  v.  act.  Ce  mot  lignifie  proprement ,  Faire 
un  aveu  public  de  quelque  chofe  :  auquel  fens  il  n’a  point 
d’ufâge.  Profiteri.  Mais  on  s’en  fert  ordinairement  pour  , 
Déclarer  Sc  faire  connoitre  hautement  qu’on  elt  d’une  telle 
Religion ,  d’une  telle  croyance  ou  parti.  Les  Martyrs  ont 
hautement  profeffé  la  Foi  Catholique.  Confiteri.  Les  Pro- 
teftans  profeffent  la  croyance  de  Luther.  Ce  Général  a 
toujours  profeffé  qu’il  étoit  du  parti  du  Roi ,  qu’il  ne  quit- 
teroit  point  fon  fervice. 

Professer  ,  lignifie  aufli,  S’appliquer  à  l’étude  d’un  art,  d’une 
vacation ,  en  faire  un  exercice  public.  Studiis  incumbere. 
Ce  Doèfeur  profeffe  la  Médecine.  Profteri.  L’exercice  ,  la 
fcience  qu’un  Avocat  profeffe  ,  eft  le  Barreau. 

Professer,  lignifie  encore  Enfeigner  ,  Sc  le  dit  particu¬ 
lièrement  des  Régens  de  Collège.  Mprofejfeh  Rhétorique , 
la  Philofophie ,  8cc. 


P  R  O  542. 

PROFESSEUR.  £  m.  Doéfeur  Régent  qui  enfeigne  pu¬ 
bliquement  les  arts  Sc  les  fciences  dans  les  Univerlités  > 

,  dans  les  Chaires  pour  cela  établies  Profejfor ,  DoElor  ,  Un 
Profeffeur  en  Théologie  ,  en  Droit  Canon  ,  en  Médecine 
Profeffe ur  en  Philofophie  ,  en  Rhéthorique.  Il  y  a  des 
Profeffeur  s  Royaux  en  Mathématique  ,  des  Langues,  d’É- 
loquence  ,  Scc.  Le  premier  qui  inftitua  les  Leéleurs  Sc 
Profeffeurs  Royaux  à  Paris ,  fut  le  Roi  François  I.  à  la 
follicitation  de  Guillaume  Budée  principalement ,  de  Du 
Bellai  Sc  de  Jean  Lafcaris.  lien  fonda  onze  chaires,  Sc 
la  douzième  fut  fondée  par  Henri  II.  Sc  donnée  à  Pierre 
Ramus ,  lequel  Ramus  ,  par  fon  teftament  du  8.  Août 
1568.  fonda  aufli  une  chaire  de  Mathématiques.  Ilyaaufli 
douz e' Profeffeurs  à  l’Académie  de  Peinture  ,  qui  ont  foin 
de  pofor  le  modèle  chacun  dans  fon  mois.  Louis  XIV.  éta¬ 
blit  dans  toutes  les  Univerlités  des  Profeffeurs  de  Droit 
François.  Il  foroit  à  propos  qu’il  y  en  eût  deux  dans  les 
grandes  Univerlités,  l’un  qui  donnerait  des  Inftitutions  , 
l’autre  qui  donneroit  des  Traités  par  leur  alternative. 
DiÜ.  des  Arts ,  1731. 

PROFESSION,  f.  f.  Déclaration  publique  Sc  folemnelle  de 
fa  Religion,  de  fà  croyance.  Profeffio ,  confeffo.  On  fait 
jurer  une  prof  effort  de  foi  à  ceux  qu’on  pourvoit  d’Evêchés 
Sc  d’Abbayes. 

Profession  ,  fe  dit  aufli  dans  les  Monaftères  de  la  promefle 
qu’on  fait  folcmnellement  d’obforver  les  trois  vœux  de  Re¬ 
ligion  Sc  les  règles  de  l’Ordre.  Solennis  religioforum  vo¬ 
torum  nuncupatio ,  vel  emijfo.  On  peut  dire  que  le  Concile 
de  Trente,  en  accordant  à  16.  ans  la  liberté  de  faire pro- 
f effort ,  a  fixé  un  âge  prématuré.  L’Ordonnance  d’Orléans 
fombloit  très-jufte ,  de  n’admettre  les  perfonnes  à  faire 
profejfon  qu’en  majorité.  On  n’eft  point  reçu  à  faire  preu¬ 
ve  de  la  profeffon  de  Religieux  par  témoins  ;  il  faut  un 
aéte  folennel.  Par  les  Capitulaires  de  Charlemagne  il  étoit 
défendu  de  changer  d’état,  8c  de  faire  profejfon  dans  un 
,  Monaftère  fans  le  confentement  du  Prince. 

Profession,  fignifie  aufli  la  condition  qu’on  a  choifie  dans 
le  monde; le  métier  à  quoi  on  veut  s’appliquer,  dont  on 
veut  faire  fon  exercice  ordinaire.  Vita  genus  ,  vita  infini¬ 
tum,  vel  ratio.  Les  efprits  inquiets  ne  fauroient  fe  déter¬ 
miner  à  choifir  une  profejfon ,  Sc  à  force  d’en  changer  ils 
n’en  ont  aucune.  S.  Evr.  Le  hazard  fe  mêle  de  la  condui¬ 
te  des  hommes,,  Sc  il  a  fouvent  la  meilleure  part  à  la 
profeffon  qu’ils  embraflènt.  Boun.  Dès  que  l’on  s’eft  tourné 
du  côté  de  la  Poëfie  ,  l’on  devient  Poète  de  profejfion , 
fans  pouvoir  prefque  être  autre  chofo.  Id.  Si  l’on  examine 
toutes  les  profeffons  du  monde  ,  on  trouvera  que  ce  qui 
les  rend  agréables ,  Sc  ce  qui  foulage  les  peines  Sc  les  fati¬ 
gues  qui  les  accompagnent ,  eft  qu’elles  préfentent  fouver  t 
à  l’efprit  l’idée  d’eftime  Sc  de  crainte  ,  que  les  autres  ont 
pour  nous.  Log.  La  profejfon  d’ Avocat  eft  fort  honora¬ 
ble  ;  celle  de  Médecin  eft  fort  lucrative.  L’un  choifit  la 
profejfon  des  lettres,  l’autre  la  profeffon  des  armes.  Cha¬ 
cun  envie  d’ordinaire  la  profejfon  des  autres  ,  Sc  fe  dé¬ 
goûte  de  celle  qu’il  a  embraifée. 

Profession,  fe  dit  aufli  par  extenfion  en  plufieurs  rencon¬ 
tres  ,  des  chofes  dont  on  fe  pique ,  Sc  à  quoi  on  s’attache  , 
fans  que  ce  foit  un  métier  ou  emploi  pofitif.  Profeffo.  Faire 
feulement  profejfon  d’honnête  homme ,  de  lavant.  J’ai  fait 
toute  ma  vie  profeffon  d’être  votre  ami ,  votre  ferviteur. 
Il  y  a  des  brutaux  qui  font  profefion  d’ignorance.  Ne  fai¬ 
tes  point  profeffon  de  bel  efprit  ;  c’eft  un  caractère  trop 
décrié.  S.  Ëvr.  Bien  des  gens  qui  font  profejfon  de  piété, 
pèchent  plus  par  l’efprit,  qu’ils  ne  péchoient  par  le  fens  ; 
Sc  quand  les  vices  grofliers  les  quittent ,  il  y  en  a  d’autres 
plus  fins  qui  leur  fuccèdent.  Disc.  d’Él.  Il  y  a  des  gens 
qui  fentant  bien  qu’ils  n’auroient  pas  la  force  de  foutenir 
leur  opinion  ,  s’ils  en  avoient  une,  cèdent  à  tout  le  mon¬ 
de  ,  Sc  prennent  le  parti  d’être  complaifàns  de  profejfon. 
M.  Scud.  Le  caractère  des  dévots  de  profeffon  eft  fùfpeél 
aux  gens  fages.  Il  n’y  a  point  d’animaux  fi  farouches ,  que 
certains  hommes  qui  font  profejfon  ,de  mépris  Sc  d’aver- 
fion  pour  tout  le  genre  humain.  S.  Evr.  Les  Savans  de 
profeffon  ont  d’ordinaire  je  ne  fai  quoi  de  fàuvage  Sc  de 
groflier  dans  leurs  manières.  Bell. 

O-  PROFESSION  DANGEREUSE.  Le  Cardinal  Bellar- 
min  dans  fon  Livre  De  Arte  benè  moriendi ,  conte  de  ternes 
en  temps  de  petites  hiftoires  qui  réveillent  l’attentidn.  F.n 
voici  une  de  cette  nature,  p.  305*  Sc  3  06.  Etant,  dit  -  il, 
allé  voir  un  Malade  qui  avoit  exercé  une  dangereufepro- 

fejfon , 
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fieffion ,  8c  qtii  n’avoit  fongé  toute  fà  vie  qu’à  amafier  du 
bien;  &  commençant  à  l’exhorter  à  une  bonne  mort  ,  ce 
Malade  lui  répondit  tranquillement,  qu’il  avoit fiouhaité 
de  lui  parler  non  pas  pour  lui ,  puifque  fon  fort  étoit  cer¬ 
tain  ,  &  qu’il  Te  difpofoit  à  aller  en  Enfer  ,  mais  pour  fa 
femme  Sc  pour  fes  enfans.  Cet  endurcifiement  fit  horreur 
au  Cardinal:  il  tâcha,  mais  en  vain  de  defiiller  les  yeux  à 
ce  pécheur  obftiné  qui  mourut  efclave  du  Démon.  L’Au¬ 
teur  auroit  bien  voulu  le  difpenfor  de  nous  apprendre 
quelle  étoit  la profeffionfe  ce  miférable  :  mais  le  fruit  qu’en 
pourront  retirer  ceux  qui  ont  embrafifé  le  même  état ,  ne 
lui  a  pas  permis  de  céler  cette  circonftance.  Il  nous  déclare 
donc  que  c’étoit  un  Procureur.  Ce  fait ,  qui  a  trop  de  vrai- 
femblance  pour  le  révoquer  en  doute  ,  me  renouvelle  la 
mémoire  de  ce  que  j’ai  lû  dans  Rabelais  ,  liv.  4.  chap.  4 6. 
touchant  les  gens  de  cette  profeffiion ,  lefquels  ayant  appris 
qu’un  Diable  fe  préparoit  à  les  venir  tenter ,  lui  envoyè¬ 
rent  dire  par  un  truchement  qu’ils  étoienttous  a  lui,  pour 
lui  épargner  la  peine  d’un  voyage  exprès.  Extraits  de  di¬ 
vers  Ouvrages ,  petit  ïn-\°,  mf.  p.  1 1 3 .  1 14. 
PROFESSORIE.  Ce  terme  eft  en  uiage  chez  les  Bernar¬ 
dins,  il  fignifie  le  temps  qui  fuit  immédiarement  la  Pro- 
feiTion  :  ce  temps  dure  une  année,  pendant  laquelle  les  nou¬ 
veaux  Profès  vivent  dans  une  plus  grande  retraite  que  le^ 
anciens,  Scfont  occupés  à  peu  près  aux  mêmes  exercices 
que  durant  le  Noviciat.  Un  an  de  profeffioire ,  l’année  de 
profeffioire.  Il  y  a  chez  les  Chanoines  Réguliers  de  lainte 
Geneviève,  &chez  les  Capucins  ,  quelque  chofe  de  fom- 
blable,mais  fous  des  noms  différons.  Les  premiers  don¬ 
nent  à  cette  année-là  le  nom  de  Juvcnat. 

PROFIL,  fi  m.  On  difoit  autrefois  Porfil.  Terme  d’Archi- 
teélure.  C’eft  la  figure  d’un  bâtiment ,  d’une  fortification , 
ou  d’une  autre  conftruélion  ,  où  l’on  a  marqué  les  hau¬ 
teurs  ,  largeurs  8c  épailTeurs  ,  c’eft-à-dire ,  les  lignes  qui  pa- 
roîtroient ,  fi  on  avoit  coupé  à  angles  droits  le  bâtiment 
depuis  le  comble  jüfqu’aux  fondemens ,  d’où  vient  qu’on 
appelle  aufii  en  Architeélure  &  en  Fortification  cette  def- 
cription ,  fection  ,  ou  orthographie ,  ou  coupe.  Monogram¬ 
ma  piélurœicon  ,  feenographia.  On  appelle  aufii  profil,  le 
contour  d’un  membre  d’ Architeélure  ,  comme  d’une  ba- 
fie ,  8cc. 

On  dit  aufii,  Une  tête,  un  portrait  de  profil,  une  vue  de 
profil,  quand  on  repréfente  quelque  chofe  de  côté  ,  comme 
en  un  portrait  où  l’on  ne  peint  qu’un  œil ,  une  joue ,  & 
où  l’on  ne  découvre  que  la  moitié ,  Sc  rien  de  l’autre  par¬ 
tie  du  vifiige.  Imago  obliqua,  effigies.  En  prefque  toutes  les 
médailles  ,  les  vifages  font  de  profil. 

Profil,  fie  dit  quelquefois  de  toute  defoription  qui  eft  op- 
pefiie  au  plan.  Une  Carte  de  Paris  en  prof  l.  Scenographia 
urbisParificnfis.hes  vues  en  lointain  font  defiinées  en  profil. 

PROFILER  ,  v.  aél-  fignifie  en  Peinture  ,  Faire  le  contour 
d’une  figure.  Delineare  ,  adumbrare. 

PROFIT,  fini.  Avantage;  utilité  qu’on  retire  d’une  chofe. 
Lucrum  ,  quafius ,  militas  ,  commodum.  Quand  on  eft 
pourvu  d’une  Charge  ,  c’eft  avec  tous  les  droits ,  profits , 
revenus,  gages  Sc  émolumens  qui  lui  appartiennent.  Entre 
mille  , à  peine  en  trouverés-vous  un  foui,  qui  veuille  être 
homme  de  bien  fans  profit  Sc  fans  utilité.  Div.  Cur.  On 
dit,  qu’une  rente,  une  obligation  font  pafiees  au  profit 
d’un  tel  ;  peur  dire ,  à  fon  avantage  :  qu’une  fontence  a  été 
rendue  à  fon  profit  ;  pour  dire,  en  là  faveur.  Les  valets 
difent ,  qu’ils  ont  des  profits  en  une  maifon  ;  pour  dire , 
qu’outre  leurs  gages  ,  ils  ménagent  quelque  chofe  du  jeu , 
ou  des  habits  du  maitre ,  qui  leur  apportent  quelque  gain. 
On  dit ,  qu’un  avare  met  tout  à  profit ,  lorfqu’il  ne  laifle 
rien  perdre ,  qu’il  fait  profit  de  tout.  On  dit  d’une  chofe 
qu’on  abondonne  à  quelqu’un;  Faites-en  votre  profit.  Cela 
ne  fait  point  de  profit  ,•  c’eft-à-dire ,  ne  diminue  point  la 
dépenfo.  Cela  eft  tourné  à  fon  profit ,  c’eft-à-dire,  à  fon 
utilité. 

P  r  o  f  1  t,  fo  dit  aufii  des  intérêts  de  l’argent  qu’on  met  en 
rente,  ou  fur  la  Place.  Ufiura  ,  qiufius ,  emolumentum.  Le 
profit  d’argent  prêté  par  obligation  eftuforaire.  Les  pro¬ 
fits  for  la  Mer  font  fort  grands ,  on  a  quelquefois  des  pro¬ 
fits  de  cent  pour  cent.  Les  Aflureurs  de  Mer  ont  part  au 
profit. 

Profit  de  fief,  eft  un  droit  qui  eft  dû  au  Seigneur  domi- 
nanten  plufieurs  mutations.  Proventus  clientela.  Les  quints 
&  requints ,  les  lods  &  ventes,  les  rachats,  font  fes  profits 
de  fief',  des  revenus  cafoels. 
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Profit  ,  fe  dit  aufii  "en  terme  de  Pratique.  Un  défaut  em¬ 
portant  profit ,  c’eft-à-dire,  gaindecaufo.  Vadimonii  ad¬ 
judicatio.  Il  faut  faire  juger  le  profit  d’un  défaut.  On  or¬ 
donne  fouvent  qu’on  en  viendra  au  premier  jour ,  à  peine 
de  l’exploit ,  dont  le  profit  fera  jugé  fur  le  champ. 

Profit  ,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Cet  Ecolier  ne  fait 
pas  grand  profit  en  clafie.  Progreffius.  On  fo  doit  bien  éton¬ 
ner  du  peu  de  profit  qu’on  fait  au  formon.  On  tire  beau¬ 
coup  de  profit  de  la  leélure  de  ce  livre. 

On  dit  proverbialement,  C’eft  un  de  ces  niais  de  Sologne,  qui 
fo  trompent  toujours  à  leur  profit.  Omnia  in  rem fiuam  con-. 
vertit. 

Ce  mot  vient  de  profeüus. 

PROFITABLE,  adj.  m.  Sc  f.  Sc  fttbft.  Qui  eft  utile,  lucra¬ 
tif,  avantageux.  Utilis ,  lucrofus.  On  eft  heureux,  quand 
on  peut  joindre  l’honnête  avec  le  profitable.  L’honnêteté 
fo  doit  préférer  au  profitable. 

PROFITER,  v.  n.  Tirer  de  l’avantage ,  de  l’utilité  ,  du  pro¬ 
fit  de  quelque  chofe.  Il  fait  profiter  fon  argent  dans  les 
prêts  fur  la  Place.  Magnos  qu&fius  facere ,  vel  utilitatem , 
vel  commodum  facere.  Il  profite  beaucoup  dans  cette  cora- 
miftion  ;  il  y  a  fait  de  grands  gains.  Il  a  fu  profiter  de 
•l’occafion  de  la  fortune  de  fon  maître.  Il  a  profite  de  la  faute 
qu’il  a  faite ,  de  fa  difgrace  ;  il  s’eft  corrigé. 

Profiter  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Proficere , 
vel  progreffium  facere.  Il  faut  profiter  des  bons  enfoigne- 
gnemens  qu’on  nous  donne;  profiter  des  bons  exemples, 
de  la  leélure  des  bons  livres-  Cet  enfant  a  bien  profité  de¬ 
puis  qu’on  lui  a  donné  un  Précepteur.  Il  vouloir  profiter  de 
tous  les  événement.  Rociief.  Profiter  dans  l’étude  delà 
fàgefie.  Aelanc. 

M.  d’Ablancourt  s’eft  fervi  de  ce  mot  dans  une  phrafo  qui 
pourroit  être  conteftée:  les  fous  profitent  plus  aux  fages, 
que  les  fages  ne  font  aux  fous;  parce  que  les  foges  font 
plus  capables  de  remarquer  les  défauts  des  fous ,  que  les 
fous  les  perfeélions  des  fàges. 

Profiter  ,  fignifie  aufii ,  Prendre  de  l’accroifièment ,  de  la 
nourriture.  Crefcere  ,  augeri.  Les  plantes  des  Indes  ne 
profitent  point  en  France.  Un  payfan  qui  voit  que  fes 
beftiauxne  profitent  point,  qu’ils  maigriflènt ,  croit qu’oa 
les  ‘a  enforcelés.  Ce  garçon  n’a  point  profité  depuis  fà 
maladie  ,  il  ne  fauroit  reprendre  fon  premier  embon¬ 
point. 

PROFITEROLE,  fubft.  Ce  mot  fo  difoit  autrefois  d’une 
pâte  cuire  fous  les  cendres.  Offia fubcinericia.  Maintenant 
les  cuifiniers  font  encore  des  potages  fe  profiterole  avec  de 
petits  pains  dégarnis  de  mie ,  séchés  ,  mitonnés ,  &  garnis 
de  béatifies. 

PROFOND,  onde.  adj.  Qui  eft  creux;  qui  a  de  l’étendue 
en  bas.  Profundus,  cavus ,  altus.  Cet  abîme  eft  bien  pro¬ 
fond.  Ce  puits  eft  bien  profond.  Lucifer  fut  précipité  jufi- 
qu’au  plus  profond  de  l’Enfer.  Ce  haut-de-chauifes  n’eft 
pas  allez  profond.  Ce  plat  eft  bien  creux,  bien  profond.  Un 
lofe  profond  de  vingt-deux  pieds.  Abl  an  c. 

Profond,  fe  dit  aufii  de  ce  qui  eft  étendu  en  long.  Cette 
forêt  eft  obfcure  Sc  profonde.  Silva  profunda  &  opaca. 
Cette  maifon  n’a  guère  de  face  fur  la  rue,  mais  en  récom- 
penfo  elle  eft  fort  profonde. 

Profond  ,  fo  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  &  mora¬ 
les.  Les  myftères  de  la  foi  font  des  abîmes  profonds  où  l’on 
ne  fauroit  pénétrer.  Abyffius  profunda.  L’Algèbre  eft  une 
fcience  profonde  dont  peu  d’efprits  font  capables;  elle  de¬ 
mande  une  profonde  méditation.  Il  faut  aimer  Dieu  du 
profond  du  cœur.  Dieu  connoît  nos  plus  profonds  focrets. 
Profond  ,  eft  aufii  un  terme  augmentatif,  &  fie  dit  de  ce  qui 
eft  grand  Sc  extraordinaire.  Il  faut  avoir  pour  fon  Prince 
un  profond  refpeél.  Veneratio  humillima ,  profunda.  Faire 
un e  profonde  révérence.  Tout  étoit  alors  dans  un  profond 
calme ,  dans  un  profond  filence.  Il  dormoit  d’un  profond 
fbmmeil ,  dans  une  profonde  obfourité.  C’eft  un  homme 
d’un  profond  lavoir.  Il  eft  profond  en  Théologie.  Il  a  une 
ignorance  crafie  Sc  profonde.  Il  a  l’efprit  vafte  Sc  profond. 
Cela  eft  dans  un  profond  oubli. 

PROFONDÉMENT,  adv.  D’une  manière  creufie  &  pro¬ 
fonde.  Altè.  Il  a  fallu  creufier  lest  profondément  pour  trou¬ 
ver  l’eau ,  pour  faire  ce  puits.  Les  chênes  poulfent  leurs 
racines  profondément  en  terre.  S.  Auguftin  a  traité  de  la 
grâce  îort profondément ,  il  a  épuifié  cette  matière. 

M.  de  Girac ,  qui  dans  fia  Répliqué  à  M.  Coftar  ,  le  reprend 
d’avoir  dit  profondément,  au  lieu  fe  profondément,  doit  être 

lui-méme 
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lui-même  repris  de  fa  répréhenfion.  Mén.  Arcanius ,  fe- 
cretiùs.  Vous  avés  le  vice  de  vous  jetter  trop  profondé¬ 
ment  dans  l’amour  ,  8c  de  n’étre  plus  qu’amoureux ,  quand 
vous  l’êtes  une  fois.  Le  Ch.  d’H.  Les  gens  de  cabinet  ac¬ 
coutumés  à  rêver  profondément ,  gardent  un  filence  morne 
dans  une  converfation  enjouée.  Bouh. 

PROFONDEUR,  f.  f.  Latroifième  dimenfïon  des  corps. 
Altitudo ,  profunditas.  Toute  la  quantité  confifte  ,  en  lon¬ 
gueur,  largeur  &  profondeur.  Quand  on  la  confidère  par 
ce  qui  eft  au  defïus  du  raiz  de  chauffée  ,  on  l’appelle  hau¬ 
teur  :  8c  quand  on  la  regarde  au  deflôus ,  on  la  nomme  pro¬ 
fondeur.  On  fonde  la  profondeur  de  la  Mer  verS  les  côtes. 
Ces  bâtimens  ont  tant  detoifes  de  profondeur.  On  ne  put 
paffer  le  Tigre  à  caule  de  fa  profondeur.  Abl.  Cette  ca- 
nelure  a  trop  de  profondeur.  Perrault.  Ce  bonnet  n’a  pas 
affez  de  profondeur ,  la  tête  n’y  entre  pas  affez  avant. 

Profondeur,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Altitudo, 
i>el  fublimitas.  Il  faut  adorer  la  profondeur  des  jugemens 
de  Dieu  ,  des  fecrets  de  fa  providence  ,  des  myftères  de 
la  Foi.  On  admire  en  ce  Magiftrat  la  profondeur  de  là  do¬ 
ctrine,  de  là  capacité.  Tant  que  perfonne  ne  voit  les  bor¬ 
nes  &  la  capacité  d’un  Miniftre  ,  fa  profondeur  inconnue  le 
fait  refpeéber.  Amelot.  Cromwel  étoit  un  hypocrite  rafi- 
né,  &  d’une  profondeur  d’efprit  incroyable.  Fléch.  Il  y  a 
des  gens  qui  n’ont  pas ,  fi  je  l’ofe  dire ,  deux  pouces  de  pro¬ 
fondeur  ;  fi  vous  les  enfoncés  ,  vous  rencontrerés  le  tuf. 
La  B  r  u  y. 

PROFONTIÉ.  adj.m.  On  appelle  fur  Mer  navire  pro fon¬ 
dé,  unvaitfeau  qui  tire  beaucoup  d’eau,  ou  à  qui  il  faut 
beaucoup  d’eau  pour  flotter.  Demerfus,  profundus. 

PROFUSÉMENT.  adv.  D’une  manière  prodigue.  Quand 
il  donne  à  manger,  il  traite  profufément.  Sumtuosè. 

PROFU  SION.  f.  f.  Libéralité  excefiive ,  prodigalité.  Lu¬ 
xus.  Il  fe  dit  peu  fouvent  en  bonne  part ,  fi  ce  n’effc  des 
Puiflànces  qui  peuvent  donner  fans  s’incommoder  ;&  alors 
c’eft  magnificence  8c  fomptuofité.  Aléxandre  donnoit  àfes 
amis  avec  profufion.  Dieu  donne  fes  grâces  avec  profi- 
fion.  Les  profufions  de  Céfar  étoient  des  corruptions  8c  des 
profufions  politiques.  M.  Esp.  Brébeuf  fournit  à  Lucain 
des  penlées  magnifiques  jufqu’à  la  profufion.  S.  Evr. 

Mais  ordinairement  on  le  dit  en  mauvaile  part ,  8c  il  fignifie, 
Prodigalité  ,  dépenfe  exceflîve.  Profufo  ,  prodigalitas.  Il 
dépenfe  avec  profufon  Ion  patrimoine.  Il  donne  avec  pro¬ 
fufion.  A  ce  repas  ilyavoitune  grande  profufion  de  vian¬ 
des.  Tel  fait  des  profufions  à  la  vue  de  tout  le  monde  ,  qui 
s’éparçyie  le  néceflàire  chez  lui.  M.  Esp.  Ceux  qui  prennent 
avec  violence ,  pour  répandre  avec  profufon  ,  font  beau¬ 
coup  plus  excufàbles  que  les  avares.  S.  Evr.  On  le  dit 
auffi  au  figuré.  Cet  Auteur  écrit  avec  une  profufion  de  pa¬ 
roles  8c  de  citations,  qui  eft  défàgréable.  Les  jeunes  gens 
font  comme  une  profufon  de  leur  être  ,  quand  ils  croient 
avoir  long-temps  à  le  pofleder.  S.  Evr. 

PROGÉNIE.  f  f.  Vieux  mot.  Race. 

PROGRAMME,  f  m.  Terme  de  Collège.  C’eft  un  billet 
ou  mémoire  qu’on  affiche,  qu’on  donne  à  la  main,  qui  in¬ 
vite  à  quelque  harangue  ou  cérémonie  de  Collège  ,  8c  qui 
en  contient  à  peu  près  le  fujet ,  ou  ce  qui  eft  néceflàire  pour 
l’entendre.  Programma.  Les  gens  de  Collège  envoient  des 
programmes  pour  affifter  à  leurs  Déclamations  8c  à  leurs 
Tragédies. 

PROGRÈS,  f,  m.  Il  fignifie,  Avancement;  mouvement  en 
avant.  Progrejfus.  Le  progrès  du  Soleil  dans  l’Écliptique. 
Le  progrès  journalier  du  Soleil.  Arrêter  le  progrès  du  feu, 
de  l’incendie. 

Progrès.  Ce  mot  fê  dit  particulièrement  d’une  fuite  de  con¬ 
quêtes,  d’une  fuite  d’avantages  remportés  à  la  Guerre.  Pro¬ 
ce  ffus  ,  progreffio.  Les  Armées  du  Roi  ont  fait  de  grands 
progrès  cette  année ,  on  a  entré  bien  avant  dans  le  pays  en¬ 
nemi. 

P  R  o  G  R  È  s  ,  fe  dit  auffi  en  général  de  toute  forte  d’avance¬ 
ment  ,  d’accroiflèment ,  d’augmentation ,  foit  en  bien ,  foit 
en  mal.  Progrejfus ,  augmentum.  Empêcher  le  progrès  d’une 
maladie.  Faire  du  progrès  dans  les  études  ,  dans  les  feien- 
ces;  Les  Arts  ont  eu  leur  commencement  &  leur  progrès. 
S.  Évr.  La  fortune  de  cet  homme  ne  fait  pas  de  grands  pro¬ 
grès  à  la  Cour.  Non  multiim  proficit.  Dans  ce  dernier  fiè- 
cle  on  a  fait  de  grands  progrès  dans  la  Phyfique.  La  réfor¬ 
mation  fit  de  grands  progrès  en  peu  de  temps.  Ceux  qui 
n’ont  que  despenfées  d’ambition,  ne  cherchent  à  faire  des 
progrès  dans  l’ellime  du  Prince,  que  pour  en  faire  dans  la 
Tome  y. 
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fortune.  S.  Évr.  Si  lanaiflàncedë  l’amour  eft  tumültueufe 
fes  progrès  ne  le  font  pas  moins.  Id.  L’amour  eft  obligé  de 
décliner  quand  il  a  fait  trop  de  progrès.  Id. 

Ef-ce  donc  là ,  Madame , 

Tout  le  progrès  qf  Achille  a  fait  dejfus  votre  ame  P 

Racine. 

Progrès,  feditauffi  en  termes  de  Mufique.  Lorfque  les  notes 
prbcèdentpar  des  intervalles  défagréables  &  défendus;cela 
s’appelle  mauvais  progrès.  Mal  a  progreffio ,  malus  ihcejfus. 

PROGRESSIF  ,  adj.  m.  qui  fedit  en  cette  phrafe  :  Mouve¬ 
ment  progrefff,  qui  tranfporte  d’un  lieu  à  un  autre.  Motus 
progrejfivus ,  localis. 

PROGRESSION,  f  f.  Qui  porte  en  avant.  Inceffus ,  pro - 
greffo.  Les  animaux  ont  un  mouvement  de  progreffion ,  par 
lequel  ils  marchent ,  ils  fe  portent  d’un  lieu  en  un  autre. 

Progression  ,  fe  dit  auffi  delà  proportion  arithmétique,  qui 
n’eft  autre  chofe  que  plufieurs  nombres  de  fuite  qui  ont  en¬ 
tre  eux  les  mêmes  intervalles  ou  différences  ,  enforte  qu’ils 
diminuent  ou  augmentent  également.  Progreffio  arithmeti- 
cæ. Comme  2. 4. 6. 8.  font  un e progreffon  arithmétique, parce 
qu’ils  diffèrent  également  de  deux:  3.  6. 9. 12.  pareillement, 
parce  qu’ils  diffèrent  tous  de  trois ,  8cc.  ce  qui  fe  dit  tant  en 
montant  qu’en  defeendant  :  excepté  que  la  progreffion  arith¬ 
métique  peut  augmenter  à  l’infini  ;  mais  non  pas  diminuer. 
Lorfque  les  termes  de  la  progreffion  font  continuellement 
proportionnels,  comme  1. 2.  4.  8. 16.  32. alors  la  progref¬ 
fon  s’appelle  Géométrique. 

Ce  mot  vient  du  Latin  progreffio. 

PROHIBER,  v.  aft.  Défendre.  Prohibere ,  vetare.  Il  n’a 
d’ufàge  qu’en  termes  d’Églife  8c  de  Pratique.  C’eft  une  nul¬ 
lité  en  un  mariage  ,  quand  il  eft  fait  fans  difpenfe,  dans  un 
degré  prohibé  par  l’Églife.  Il  y  avoit  plufieurs  viandes  que 
la  Loi  ancienne  avoit  étroitement  prohibées ■.  Prohiber  la 
traite  des  bleds.  Prohiber  le  port  d’armes.  Cela  eftpro- 
hibé  par  les  Ordonnances.  Un  fidéicommis  eft  nul,  lorf- 
qu’il  eft  fait  en  faveur  de  la  perfonne  prohibée  par  la  Loi. 

PROHIBITION,  fubft.  f.  Défenfe.  Prohibitio ,  inhibitio.  La 
prohibition  delà  Loi  eft  ce  qui  fait  le  péché.  UnTeftateur 
lègue  fouvent  avec  prohibition  d’aliéner.  Un  père  fait  une 
prohibition  à  ion  fils  de  fe  marier  avec  une  telle  perfonne. 
Ce  mot  n’eft  guère  en  ufàgeque  dans  l’Églife  8c  le  Palais. 

PROIE,  fubft.  m.  Pâture  des  animaux  raviflàns  Sc  carnaciers 
Prada.  Un  oifeau  de  proie  ,  qui  fe  jette  fuir  fa  proie.  T  ous 
les  animaux  farouches  vivent  de  proie  8c  de  rapine.  Ce  mou¬ 
ton  a  été  la  proie  du  loup.  Je  fui  par-tout  un  fat  comme 
un  chien  fuit  fa  proie.  Boil. 

Proie  ,  à  l’égard  des  hommes,  fe  dit  par  extenfion  de  toute 
forte  de  pillage  8c  de  butin.  Populatio ,  depopulatio.  Ce 
Conquérant  a  laiffé  une  telle  ville  en  proie  à  fon  armée ,  il 
l’a  abandonnée  au  pillage.  Un  pays  fàns  forterefle  eft  en 
proie  au  premier  occupant.  Les  Soldats  ,  après  la  bataille , 
partagent  leur  proie,  leur  butin.  Les  Archers  s’en  vont 
avec  leur  proie  ,  ils  ont  pris  le  Prifonnier  qü’ils  guet- 
toient.  Les  finances  du  Roi  Ont  été  long-temps  en  proie,  8c 
dans  la  confufion.  Un  bien  faifi  eft  en  proie  aux  Chicaneurs. 

Proie,  fe  dit  figurément,  8c  avec  beaucoup  d’élégance  en 
chofes  fpirituelles  8c  morales.  L’ame  du  pécheur  eft  la  proie 
du  Démon.  Prœda  ,fpolium.  Les  gens  voluptueux  font  la 
proie  de  leurs  paffions,  fe  donnent  en  proie  à  leurs  defirs 
déréglés.  Je  fuis  la  proie  de  ceux  que  j’avois  haïs.  Theoph. 
Les  divifions  lesdonnoient  en  proie  à  l’avarice  des  Étran¬ 
gers.  Ablanc.  Quand  il  ne  nous  refte  nulle  efpérance , 
nous  demeurons  comme  ftupides ,  8c  nous  nous  livrons  en 
proie  à  nos  maux.  Fel.  Le  Saint  arracha  des  mains  de  la 
Mort,  une  proie  qu’elle  avoit  déjà  prefqu’enlevée.  Fléch. 
Je  vous  laiflfe  en  proie  à  votre  caprice.  S.  Évr. 

Pourquoi  toi-même  en  proie  à  tes  vives  douleurs. 

Cherches-tu  fans  raifon  àgroffir  tes  malheurs  f  Boil. 

De  tant  de  paffons  dont  nous  fommes  la  proie, 

Tignorois  prefque  tout,  hors  l’amour  &  la  joie.  Christ. 

Je  foufjfc  tous  les  maux  que  fai  fait  devant  Troie  ; 

De  combien  de  remords  m’ ont-ils  rendu  la  proie  ? 

Racin.  y 

PROJECTION.  Terme  de  Fondeur.  Jet  de  métal  en  fà- 

M  m  ble , 
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ble ,  en  cire ,  Scc.  ProjeClio.  Le  Fondeur  a  été  heureux  en 
la  projection  de  cette  ftatue ,  de  cette  médaille ,  de  ce  mi¬ 
roir. 

Projection  ,  en  termes  de  Géographie  &de  Perfpcftive, 
eft  une  certaine  vûe  folon  la  fituation  des  corps ,  dont  on 
trace  la  deftription  for  un  plan ,  tels  qu’ils  paroîtroient ,  fi 
l’œil  étoit  placé  en  un  certain  point.  ProjeClio.  Ainfi  on  ap¬ 
pelle  projection  ,  la  manière  de  tracer  fur  un  plan  les  Map- 

Îjemondes  fuivant  une  certaine  vûe  8c  fituation  des  paral- 
èles  &  des  méridiens.  La  projeClion  ordinaire  eft  celle  de 
la  fphère  droite ,  où  le  premier  méridien  fert  d’horifon  , 
où  tous  les  autres  méridiens  coupent  les  poles  en  lignes 
obliques.  \J  autre  projeClion  eft  celle  où  l’équateur  fert  d’ho¬ 
rifon  ,  le  pôle  eft  au  centre  ,  les  méridiens  font  décrits  par 
les  rayons  du  cercle,  &  les  parallèles  par  des  cercles  con¬ 
centriques.  Elle  repréfonte  la  fphère  parallèle. 

Projection  ,  en  termes  de  Chymie  ,  fe  dit  d’une  certaine 
poudre  chimérique  ,  que  des  Charlatans  difent  avoir  la 
|  vertu  de  changer  une  grande  quantité  de  métal  imparfait , 
comme  le  plomb  &  le  cuivre,  en  un  plus  parfait ,  comme 
l’or  8c  l’argent  pour  peu  qu’on  y  en  jette  ProjeClio. 

On  appelle  auffi  projeClion  en  termes  de  Pharmacie,  une  pré¬ 
paration  qui  fo  fait  de  quelques  fùbftances ,  en  jettant  à  dif¬ 
férentes  reprifes  dans  un  creufet  pofé  for  un  feu  violent , 
quelques  drogues  convenables  au  deffein  de  l’Artifte.  Pro¬ 
jeClio  ,  projeClnra. 

PROJECTURE,  f  f.  Terme  d’Architeélure  ,  qui  fe  dit  des 
faillies  &  avances  que  font  les  corniches  &  autres  membres 
des  bâtimens.  ProjeCla  pro&dificata. 

PROIÈRE.  fubft.  f.  Vieux  mot.  Prière.  Borel.  Oratio ,  pre¬ 
catio. 

PROJET,  f  m.  Deffein;  entreprife  qu’on  médite.  Confdium, 
fnflitutum.  Les  hommes  ont  toujours  l’efprit  plein  de  vains 
projets.  Méditer  de  vaftes  projets.  S.  E  vr.  Le  projet  de 
faire  une  ftatue  du  mont  Athos  étoit  bien  vifionnaire.  Les 
Particuliers  font  divers  projets  pour  leur  fortune.  Com¬ 
bien  de  projets  contraires  forme  l’homme  pour  établir  fes 
affaires  &fon  repos.  M.  Esp.  A  nous  faire  voir  de  fi  longs 
projets  de  fortune ,  on  diroit  que  nous  nous  croyons  im¬ 
mortels.  Fléch.  Un  incident  renverfà  en  un  moment  tous 
ces  grands  projets  de  fortune.  Id.  On  ne  punit  pasunfim- 
ple  projet,  ou  le  deffein  d’un  crime  ,  quand  on  ne  s’eft  pas 
mis  en  état  de  l’exécuter. 

On  dit  en  Peinture  d’une  figure  croquée,  que  cen’eft  qu’un 
fimple  projet.  Simplex  delineatio  ,  defignatio.  Un  Auteur 
dit  auffi,  qu’il  a  fait  le  projet  d’un  Ouvrage ,  d’une  Tra¬ 
gédie  ;  quand  il  en  a  fait  fimplement  le  plan  8c  la  diftri- 
bution. 

Platon  s’ejf  ait  projet  fimplement  arrêté , 

Quand  de  fa  République  il  a  fait  le  traité.  Mol. 

Projet  ,  fo  dit  auffi  d’un  mémoire  en  détail ,  de  ce  qu’il  faut 
pour  l’exécution  de  quelque  affaire.  Defignatio ,  informa¬ 
tio  ,  adumbratio  ',  delineatio.  J’ai  dreffé  un  projet  de  ce 
contrat.  J’ai  fait  un  projet  de  compte  de  notre  fociété. 

P  RO  J  E  T  ER.  v.aft.  Préméditer,  former,  faire  quelque 
deffein ,  quelque  entreprifo.  Meditari,  cogitare ,  animo  de- 
fiinare.  Aléxandre  avoitprcyWla  conquête  du  monde.  On 
avoit  projeté  depuis  long-temps  la  jonéHon  des  mers  ;  ce 
qui  n’a  pu  s’exécuter  que  de  notre  temps.  Cet  homme  a 
projeté  de  marier  fà  fille  avec  un  tel.  Il  a  projeté  d’ache¬ 
ter  une  telle  terre.  Ses  ennemis  avoient  projeté  de  l’aflàf- 
finer.  On  n’exécute  pas  tout  .ce  qu’on  projeté.  Ils  réfolu- 
rent  d’exécuter  le  deflein  qu’ils  avoient  projeté.  Vauo. 
Vous  confoillés-vous  fur  cette  immortalité  que  nous  avions 
projeté  de  vous  donner?  Voit. 

Projeter.  Terme  de  Chymie.  C’eft  faire  la  projeélion  de 
quelque  matière.  Charas.  Projicere. 

PROIEZ.  f  f.  Vieux  mot.  Butin.  Borel.  Proie.  Pr&da. 
PROISIÉ ,  ée.  Vieux  adj.  Prifé  ,  preux.  Borel. 
PROLABIA.  Devant  des  lèvres.  Terme  d’Anatomie.  Les 
parties  avancées  des  lèvres  s’appellent  prolabia.  Dionis. 
Ce  mot  eft  Latin. 

PROLATION.  Terme  de  Mufique.  Voyez  Roulement; 
c’eft  lamêmechofo. 

PROLÉGOMÈNES. f  m.plur.  Diftours,  ouTraités  pré¬ 
paratifs  qui  contiennent  les  chofes  dont  il  faut  inftruire  un 
Leéteur,afin  qu’il  puiffe  mieux  entendre  quelque  livre ,  ou 
quelque  fciencepour  en  faire  bien  fon  profit.  Frolegomena. 
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La  plufpart  des  fciences  demandent  quelque  inftruélion 
préliminaire ,  ou  prolégomènes. 

PROLEPSE,  f  f.  Figure  de  Rhétorique,  par  laquelle  on 
prévient  ce  que  les  adverfoires  pourroient  objeéler.  Pro- 
lepfis.  Par  exemple ,  Quelqu’un  dira  peut-être,  &c. 
PROLEPTIQUEMENT.  adv.  Par  prolepfo  ,  par  antici¬ 
pation.  Prolepticè ,  per  prolepfim.  Parler  proleptiquement. 
Chast.  Martyr.  T.  I.  p.  287.  Cet  Auteur  a  fait  ce  mot  ; 
je  ne  voudrois  point  m’en  forvir. 

PROLIFIQUE,  adj.  f.  Terme  de  Médecine.  Qui  a  les  qua¬ 
lités  propres  pour  engendrer.  Prolificus.  Les  Médecins 
prétendent  connoitre  quand  la  femence  eft  prolifique.  Tous 
les  hommes  n’ont  pas  la  vertu  prolifique.  Au  refte,  je  vous 
allure  qu’il  poflede  en  un  degré  louable  la  vertu  prolifique, 
8c  qu’il  eft  du  tempérament  qu’il  faut  pour  engendrer  8c 
procréer  des  enfans  bien  conditionnés.  Mol. 

PROLIXE,  adj.  m.  &f.  Trop  long;  ennuyeux.  Longior, 
prolixior.  Il  fodit  desdifoours,  des  harangues,  8c de  ceux 
qui  les  font.  Cet  homme  eft  trop  prolixe  en  fes  diftours , 
en  fes  raifonnemens.  Le  vice  de  Gaffendi ,  c’eft  d’avoir 
été  trop  diffus,  trop  prolixe  ,  d’avoir  traité  les  matières, 
trop  au  long.  Ce  traité  eft  trop  prolixe  ,  trop  ennuyeux. 

PROLIXEMENT.  adv.  Diffùfément,  avec  trop  d’étendue. 
Prolixe  ,  fufîks.  Il  faut  affeéler  un  ftyle  ferré  ,  8c  ne  pas 
écrire  trop  prolixcment. 

PROLIXITÉ,  f  f.  Longueur.  Prolixitas.  Quand  on  parle 
avec  prolixité ,  on  ennuie  ,  quelques  bonnes  chofos  qu’on 
dife.  Ces  harangues  en  forme  à  la  tête  d’une  armée  ,  8c 
ces  délibérations  d’une  ennuyeufe  prolixité  qui  fe  font  fur 
les  affaires  dont  on  parle ,  ne  font  plus  d’ufàge  dans  les 
hiftoires  bien  fenfées.  Le  P.  Rap. 

PROLOGUE,  f  m.  Récit  qu’on  faifoit  autrefois  au-devant 
des  Comédies  ,  tant  de  vive  voix ,  que  par  écrit ,  pour 
avertir  les  fpeélateurs ,  ou  les  leéteurs ,  du  fojet  de  la  pièce, 
&leur  en  faciliter  l’intelligence;  ou  quelquefois  pour  faire 
l’Apologie  de  l’Auteur.  Prologus.  On  appelloit  mêmePro- 
logue  l’Aêteur  qui  le  récitoit.  Il  y  a  de  fort  plaifans  prolo¬ 
gues  dans  les  Comédies  de  Luigi  Grotto,  Ciéco  d’Hadria. 
Les  Anciens  faifoient  des  Prologues  ;  les  Modernes  en 
ont  perdu  l’ufàge. 

On  fait  encore  des  prologues  en  quelques  lpe<ftacles,mais  ils  ne 
regardent  guère  le  foijet  de  la  pièce.  Le  Prologue  de  l’Am- 
phytrion  de  Molière ,  les  Prologues  des  Opéra  ,  font  des 
fiftions  qu’on  fait  pour  parler  à  la  louange  du  Roi, ou  d’au¬ 
tres  chofes  agréables.  Proloquia. 

Prologue  ,  fignifie  quelquefois  dans  le  diftours  ordinaire. 
Préface  ,  préambule.  Proœmium  ,  prœfatio.  Il  m’a  fait  un 
long  prologue.  Je  vous  prie  ,  parlons  fans  prologue  ,  allons 
au  fait.  De  fos  rares  vertus  il  te  fait  un  Prologue.  Boil. 

PROLONGATION,  f.  f.  Augmentation  de  la  durée  de 
quelque  chofe.  Prorogatio  ,  produClio  ,  prolongatio.  On 
obtient  aifément  une  prolongation  de  délai  pour  faire  une 
preuve  ,  une  enquête.  Le  régime  fert  beaucoup  à  la  pro¬ 
longation  de  la  vie. 

PROLONGER,  v.  afr.  Allonger  ;  rendre  la  durée  d’une 
chofe  plus  longue.  Prorogare , producere ,  protendere ,  tra¬ 
here.  L’on  a  prolongé  le  temps  de  fon  éxil ,  on  ne  l’a  point 
rappellé  à  la  Cour.  Les  débiteurs  prolongent  tant  qu’ils 
peuvent  la  pourfuite  d’un  decret  ,  pour  jouir  toujours  de 
leur  terre.  Quelques  Chirurgiens  prolongent  les  maux  qu’ils 
pourroient  guérir  promptement.  Jesus-Christ  prolongea 
les  jours  du  Lazare  par  un  miracle.  Prolonger  fa  vie. 
Ablanc.  Prolonger  fes  malheurs.  Rac.  On  dit  en  Géo¬ 
métrie  ,  prolonger  une  ligne  :  pour  dire  ,  la  faire  aller  plus 
avant. 

Prolonger  ,  en  termes  de  Marine,  c’eft  avancer  fon  navire 
contre  un  autre,  8c  le  mettre  côte  à  côte,  flanc  à  flanc, 
ou  vergue  à  vergue,  en  forte  que  fi  leurs  vergues  étoient 
prolongées  ,  elles  ne  feroient  qu’une  ligne.  Latus  navis 
alterius  navis  lateri  adjungere. 

Prolongé  ,  ée.  part.  paff.  8c  adj.  Prorogatus ,  produClus. 

PROLUSION.  f.  f.  Ce  mot  n’eft  en  ufoge  que  pour  quel¬ 
ques  ouvrages  que  l’on  fait  avant  un  autre  ,  comme  des 
préludes ,  pour  s’exercer.  Prolufio.  Diomède  appelle  pro¬ 
lufîons  ,  le  Culex  de  Virgile  8c  fos  autres  opufcules,  parce 
qu’il  les  fit  avant  fes  grands  ouvrages.  Les  Prolufîons  de 
Strada  font  des  ouvrages  fort  ingénieux.  M.  Huet  favoit 
les  prolufîons  de  Strada  par  cœur. 

PROM  ,  ou  PRON.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  l’Inde 
de  là  le  Gange.  Pronum.  Elle  eft  for  la  rivière  de  Ménan  > 

au 
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au  nord  de  la  ville  d’Ava  ,  Sc  elle  eft  capitale  d’un  petit 
Royaume  qui  porte  Ton  nom,  Sc  qui  dépend  du  Roi  d’Ava. 
Maty.  ■ 

PROME-CONDE.  fi  m.  Dépenser .  Rabelais.  Borel.  Pro- 

mus-condus . 

PROMENADE,  f.  f.  Lieu  où  l’on  fe  promène.  Ambulatio, 
deambulatio.  Les  Cours  ;  les  Tuilleries  font  d’agréables 
promenades.  Le  cœur  de  Paris  eft  fort  loin  des  promenades. 

On  dit  hyperboliquement ,  pour  témoigner  qu’un  lieu  n’eft 
pas  fort  éloigné ,  que  ce  n’eft  qu’une  promenade.  Ce  Mar¬ 
chand  va  tous  les  ans  en  Efpagne  ,  ce  n’eft  pour  lui  qu’une 
promenade. 

Promenade  ,  eft  aufti  l’aétion  de  fe  promener.  Deambu¬ 
latio.  Allons  faire  un  tour  de  promenade.  Il  eft  allé  faire 
une  vente  promenade  jufqu’en  Flandre. 

PROMENER,  v.  acl.  Qui  fe  dit  fouvent  avec  le  pronom 
perfonnel ,  Sc  qui  devient  alors  un  de  ces  verbes  que  l’A¬ 
cadémie  appelle  neutres-paffifs.  Ambulare  ,  deambulare. 
Marcher  fans  autre  delfein  que  de'  faire  exercice  pour  le 
plaifir ,  ou  pour  iafanté.  Il  faut  promener  un  cheval  échauffé, 
avant  que  de  le  mener  boire.  Il  fe  promène  dans  fà  cham¬ 
bre  après  le  repas.  Il  s’eft  allé  promener  aux  Tuilleries.  Il 
fe promenoit  à  grand  pas  en  rêvant,  en  faifant  des  vers. 
Une  nourrice  promène  fon  enfant  pour  l’empêcher  de  crier. 

On  dit  au  Manège  ,  Promener  un  cheval  fur  le  droit;  pour 
dire  ,  le  faire  marcher  fur  une  ligne  droite.  Eciuum  agere , 
ducere  ad  dextram.  Le  promener  fur  les  voltes  ,  entre 
deux  talons  ,  la  tête  Sc  les  hanches  dedans  ;  pour  dire  ,  le 
faire  marcher  de  coté  entre  deux  lignes. 

Promener  ,  lignifie  auffi ,  Prendre  l’air  de  la  campagne  foit 
à  cheval,  foit  en  carroilè.  Circumagere  ,  circumducere. 
Les  femmes  aiment  fort  qu’on  les  mène  promener  au  Cours 
aux  villages  circonvoifins.  Il  eft  monté  à  cheval  pour  s’al¬ 
ler  promener  à  deux  ou  trois  lieues. 

Promener  ,  fignifie  auffi  ,  Aller  en  divers  lieux  pour  voir 
quelque  choie  de  nouveau,  pour  voyager.  Peragrare ,  pe¬ 
regrinari.  Un  Provincial  promène  fa  femme  par  tous  les 
endroits  de  la  ville  ,  pour  lui  en  faire  voir  les  Angularités. 
On  a  envoyé  ce  jeune  homme  fe  promener  en  Italie ,  en 
Flandre  pendant  un  an.  Ce  Voyageur  s’eft  bien  promené 
dans  le  monde  ,  dans  l’Orient. 

Promener  ,  fe  dit  auffi  en  un  fens  contraire  ;  pour  dire ,  Don¬ 
ner  de  la  peine  ,  chaffer ,  maltraiter.  Inquietare  ,  negotium 
facejfere,  mole/Ham  creare.  Ce  pauvre  homme  a  un  procès 
contre  un  Chicaneur  qui  le  fait  bien  promener  ,  qui  lé  fait 
bien  aller  Sc  venir.  Ce  laquais  vous  fert  mal  ,  il  faut  l’en¬ 
voyer  promener  ,  le  chaffer.  Il  m’a  fait  une  propofition  peu 
honnête,  je  l’ai  bien  envoyé  promener ,  je  l’ai  bien  rem¬ 
barré.  Retundere,  refellere. 

On  dit  auffi  ,  qu’on  a  envoyé  promener  quelqu’un,  lorfqu’on 
l’a  exilé  de  la  Cour  ,  qu’il  a  été  relégué  en  quelque  lieu. 

Pr  omener,  fe  dit  figurément  en  choies  morales ,  &  fignifie, 
parcourir ,  jetter  la  vûe  ,  Sc  porter  fes  penfées  de  divers 
côtés.  Circumfpicerc.  Quand  un  Philofophe  rêve,  il  pro¬ 
mène  fon  efprit,  fon  imagination  ,  fur  tous  les  êtres  de  la 
nature.  Le  Prince  promenoit  fes  yeux  fur  toutes  les  belles 
de  l’aflemblée.  Quand  une  profonde  paix  règne  fur  la  mer  , 
n’ya-t-ifpas  beaucoup  de  plaifir  à  promener  fes  regards  fur 
une  étendue  fi  vafte  Sc  fi  unie  ?  Bouh.  Platon  fait  égayer 
fes  Le&eurs  en  les  promenant  à  droit  &  à  gauche.  Dac. 

On  dit  proverbialement  à  un  homme  qu’on  chaffie  ,  ou  qu’on 
méprife  ,  Va  te  promener  ,  tu  aura  des  chauffes.  Vade 
deambulatum. 

Ce  mot  vient  du  Latin  prominare.  Ménage. 

Promené,  ée,  part.  paff.  Ambulatus ,  deambulatus. 

PROMENOIR,  f  m.  Lieu  propre  pour  fè  promener,  où 
l’on  a  accoutumé  d’aller  à  la  promenade.  Ambulacrum  , 
vel  ambulatorium.  Promenoir  tient  plus  de  l’art  que  pro¬ 
menade,  qui  fuppofe  quelque  chofe  de  plus  naturel.  Tout 
étoit  grand  dans  les  édifices  de  Salomon  :  les  veftibules  ,  les 
promenoirs.  Boss.  L’agrément  de  cette  ville ,  c’eft  qu’il  y 
a  à  l’entour  de  beaux  promenoirs.  Proche  des  Théâtres  il 
y  avoit  des  promenoirs  publics.  Ae.  de  Vit.  Elle  voulut 
aller  yoir  les  promenoirs  ,  en  attendant  l’heure  du  loupé. 
Voit.  Les  ombrages  des  promenoirs  font  toujours  rafraî¬ 
chis  par  l’aile  du  Zephir.  Sar. 

PROMESSE,  f.  f.  Alfurance  ;  Efpérance  qu’on  fait  conce¬ 
voir  à  quelqu’un  de  faire,  ou  de  donner  quelque  chofe. 
Provùffum ,  promijjlo ,  pollicitatio.  Un  honnête  homme  ne 
Tome  V. 
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manque  point  à  fa  promeffe.  rromiffo flare.  Dieu  a  voulu 
intéreffer  l’amour  propre  par  des promejfes  auffi-bien  que 
par  des  menaces.  Ablanc.  Ne  vous  laiffés  pas  féduire  ni 
éblouir  par  les  Vaines  Se  trompeufes  promejfes  du  monde. 
Boss.  Une  promeffe  injufte  n’emporte  point  d’obligation. 
Le  Ch.  de  M.  Un  Courtifàn  habile  ne  fe  fie  point  aux 
promeffes  de  la  Fortune,  Sc  ne  veut  point  que  fon  bonheur 
dépende  de  fes  caprices.  M.  Esp. 

U  ambitieux  courbé  fous  le  fardeau  des  ans. 

De  la  Fortune  encor  écoute  les  promeffes.  Des-Houl. 

Efl-ïliufle  après  tout  qu’un  Conquérant  s'abaiffe  , 

Sous  la  fervile  loi  de  garder  fa  promefie  ?  Racine. 

Promesse  ,  fignifie  encore  plus  expreffément  un  engagement,' 
une  convention.  Conventio  ,  paùtum.  On  vend  un  héritage 
avec promeflè  de  garantir,  fournir  Sc  faire  valoir ,  quoiqu’on 
omette  cette  claiifê,  on  eft  toujours  garant  de  fes  faits  Sc 
promeffes.  Mancipio  dare.  On  n’eft  point  recevable  â  faire 
preuve  par  témoins  d’une  promeffe  verbale  de  mariage. 
11  eft  défendu  à  tous  Notaires  de  recevoir,  Se  à  tous  Prê¬ 
tres  d’exiger  des  perfonnes  qu’ils  fiancent  ,  des  promeffes 
de  mariage  par  paroles  de  préfent. 

Promesse,  eft  auffi  une  reconnoiffance  fous  feing  privé 
de  quelque  dette  ,  ou  convention  qu’on  a  faite.  Prœs.  Les 
promeffes  ne  portent  point  d’hypothèque  jufqu’à  ce  qu’elles, 
fôient  reconnues. 

PROMÉTHÉE.  f  m.  Homme  célèbre  dans  la  Fable. 

Prométhée.  Les  Aftronomes  donnent  ce  nom  à  l’une  des 
21.  conftellations  fèptentrionales.  Prometheus.  Elle  eft 
compofée  de  28.  étoiles.  Six  de  la  troifième ,  17.  de  la  qua¬ 
trième,  2.  de  la  cinquième  ,  &  3.  de  la  fixième  grandeur. 
On  l’appelle  auffi  Hercule ,  ou  Engonafls. 

Pr  ométhée.  f  f.  Herbe.  Herba  Promethea.  C’eft  une  plante 
célèbre  chez  les  Anciens.  Voici  ce  que  l’on  trouve  de  fes 
vertus  ,  du  lieu  où  elle  fe  trouvoit  >  de  fa  fleur  Sc  de  fà 
racine.  Apollonius  de  Rhodes  ,  L.  111.  de  l’expédition  des 
Argonautes  ,  v.  843.  &  fuiv.  dit  qu’elle  rendoit  invulné¬ 
rable,  Sc  préfervoit  de  l’aêfion  même  du  feu.  Plutarque, 
ou  l’Auteur  du  L.  «afe*  mTcx.y.£i ,  qu’on  lui  attribue,  raporte 
d’après  Cléanthes,  que  Médées’en  étoit  fervie.  Valerius 
Flaccus,  au  L.  VII.  des  Argonautes ,  v.  355.  dit  qu’elle  s’en 
fervoit  fouvent.  Il  ajoute,  que  cette  plante  étoit  toujours 
verte  ,  Immortale  virens  ,  Sc  qu’elle  loutenoit  les  coups  Sc 
les  feux  de  la  foudre  fans  en  être  endommagée.  Stat  fulmina 
contra  fanguis  ,  &  in  mediis  florefcunt  ignibus  herba.  Si 
l’on  en  croit  Properce,  elle  guériflbit  de  l’amour.  Liv.  I. 
Élég.  XII.  v.  8.  Sc  9.  Cette  herbe,  au  raport  des  Auteurs 
que  j’ai  cités ,  Cléanthes  ,  Apollonius  Rhodius ,  v.  850.  Sc 
Properce,  naifiôit  dans  les  montagnes  où  Prométhée  fut 
attaché  ,  c’eft-à-dire,  fur  le  mont  Caucafe  ;  fa  fleur  ,  fui- 
vant  la  defcription  qu’en  fait  Apollonius  Rhodius,  v.853. 
étoit  longue  d’une  coudée ,  portée  fur  deux  tiges  ,  Sc  refi- 
fembloit  au  crocus  de  Corcos  fort  eftimé  dans  l’antiquité. 
Pour  fa  racine  ,  le  même  Apollonius  ,  v.  855.  raporte 
qu’elle  reflembloit  à  de  la  chair  récemment  coupée ,  Sc 
qu’elle  étoit  pleine  d’un  fuc  noir ,  tel  que  celui  du  hêtre 
des  montagnes.  Enfin  Sénèque,  v. 705.  Se  les  Auteurs  que 
j’ai  cités  ,  font  entendre  que  cette  herbe  naifloit  des  goû¬ 
tes  de  iang  qui  dégoutoient  des  morceaux  du  foie  de  Pro¬ 
méthée  que  le  corbeau  emportoit.  Quoique  tout  ce  récit 
foit  plein  de  fable ,  il  peut  avoir  quelque  fondement  :  il  y 
avoit  peut-être  fur  le  Caucafe  quelque  fimple  qui  avoir 
des  vertus  particulières ,  non  pas  cependant  telles  que  ces 
Poètes  le  difent. 

Les  Grecs  l’appelloient  du  nom  de  Prométhée , 

Upt/tcq&euf. 

PROMETTEUR ,  euse  ,  f  m.  Sc  f.  Qui  promet  beaucoup, 
Sc  légèrement:  qui  tient  peu  de  chofe.  Largiloquus  polli¬ 
citor.  On  ne  fe  doit  guère  fier  à  ces  grands  prometteurs. 
Les  Mufes  font  de  grandes  promette!  fes.  Mol.  Cela  n’eft 
bon  que  dans  le  ftyle  familier, 

PROMETTRE,  v.  act.  Je  promets,  tu  promets ,  il  promet, 
nous  promettons  ,  Je  promettais  ,  Je  promis  ,  J’ai  promis. 
Je  promettrai.  Que  je  promijfe.  S’engager  ;  aflurer  ; 
faire  efpérer  quelque  chpfe  à  quelqu’un  ;  s’obliger  a 
donner,  ou  à  faire  quelque  chofe.  Promittere ,  polliceri. 
Il  ne  regarde  quç  le  futur  ;  Sc  l’on  ne  doit  point  dire  ,  en 
v  ‘  M  m  ij  affirmant 
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affirmant  une  chofe  paffée ,  je  vous  promets  que  cela  eft 
exécuté.  Ré  fl.  Dieu  a  promis  Ton  Paradis  aux  Juftes.  Ce 
'n’eft  pas  tout  que  de  promettre  ,  il  faut  tenir.  Les  Char¬ 
latans  promettent  beaucoup  ,  &  ne  tiennent  rien.  Je  vous 
promets  que  cet  homme  ,  étant  auffi  ftncère  qu’il  eft ,  ne 
^ous  trompera  point.  Promettés  long-temps ,  pour  attacher 
les  gens  par  l’efpérance  ;car  vous  devés  plus  attendre  d5 elle, 
que  de  la  reconnoiflànce.  S.  Évr.  Si  la  chofe  n’eft  pas 
jufte,  difoit  un  Roi  deSparte,  je  ne  Yai  pas  promife.  Le 
Ch.  de  M.  Nous  promettons' félon  nos  efpérances,  &nous 
tenons  lêlon  nos  craintes.  ’Rochef. 

Avant  que  de  promettre  U  faut  du  jugement. 

Et  quand  on  a  promis  ,  il  faut  de  la  mémoire. 

Dacillî. 

Les  Notaires  mettent  dans  tous  leurs  afres  cette  claufe , 
Promettant ,  obligeant,  renonçant  :  qu’ils  étendent  beau¬ 
coup  ,  quand  ils  les  grolfoient.  Pollicens ,  obftringens  ,  re¬ 
nuntians.  On  dit  auffi ,  promettre  une  fille  en  mariage. 

Promettre,  fe  dit  auffiftgurément  des  lignes  ou  apparences 
fur  lefquelles  on  forme  quelque  conjeéïure.  Polliceri.  Son 
cœur  ne  vous  tiendra  pas  tout  ce  que  fes  yeux  vous  pro¬ 
mettent.  Mol.  Saturne  dans  la  maifon  de  la  mort  promet 
une  mort  prompte ,  ou  funefte.  Cette  dilpofition  <iu  ciel 
nous  promet  du  beau  temps.  Ce  jeune  Prince  promit  beau¬ 
coup,  il  donne  de  grandes  efpérances.  La  campagne  nous 
promet  bien  des  fruits  cette  année. 

Promettre  ,  s’emploie  quelquefois  avec  le  pronom  perfon- 
nel ,  Sc  alors  il  lignifie  ,  Croire ,  efpérer.  Credere ,  fperare. 
Il  fe  promet  bien  d’avoir  fa  revanche  -de  cet  affront.  Il  lé 
promettait  de  couvrir  le  deshonneur  çie  fa  fille.  Pat.  Je 
m’étois  promis  qu’à  ma  confidération  ,  vous  voudriés  lui 
accorder  cette  grâce.  Je  me  promets  tout  de  votre  bonté. 

Promettre  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phralés. 
Il  ne  nous  promet  pas  poires  molles.  Il  nous  a  promis  plus 
de  beurre  que  de  pain.  Il  ne  fera  pas  fi  méchant  qu’il  a  pro¬ 
mis  à  fon  Capitaine.  Il  nous  a  promis  monts  &  merveilles. 
Cho  Ce  promife  eft  due.  Il  fe  ruine  à  promettre ,  Sc  s’acquire 
à  ne  rien  tenir.  Promettre  &  tenir  font  deux. 

Promis  ,  ise.  part.  paff.  &  adj.  Une  fille  promife  ,  eft  une 
fille  accordée  en  rqariage.  Promijfa ,  fponfa.  Il  ne  faut  pas 
manquer  à  la  foi  promife. 

PROMISSION,  f  f.  Terme  de  l’Écritufe  ,  qui  le  dit  de  la 
terre  que  Dieu  avoit  promife  à  Abraham  &  à  fa  poftérîté. 
Terra  promifja  ,  vel  promiffionis .  De  tous  les  Hébreux 
qui  fortirent  d’Egypte  ,  il  n’y  eut  que  Jolué  Sc  Caleb  qui 
entrèrent  en  la  terre  de  promiffion.  Le  lait  Sc  le  miel  cou- 
ioient  dans  la  terre  de  promiffion.  Monconis  dit  qu’il  n’y  a 
plus  de  veftiges  de  la  terre  de  promiffion.  Tout  le  pays  eft 
fec ,  affreux  Sc  infertile. 

On  appelle  figurément  un  pays  gras  Sc  abondant  ,  une  Sei¬ 
gneurie  où  il  y  a  de  toutes  chofes  néceffaires  à  la  vie  ,  où 
les  richeffés  abondent,  Un  pays  ,  une  terre  de  promiffion. 
On  dit  auffi  que  le  pays  de  Cocagne  eft  un  pays  de  pro¬ 
miffion.  Terra  fœcunda ,  ferax ,  fertilis,  abundans. 

PROMONTOIRE,  f.  m.  Terme  de  Géographie.  C’eft  une 
pointe  de  terre  ,  ou  de  rocher  qui  avance  dans  la  mer. 
Promontorium.  En  termes  de  Marine  on  l’appelle  cap.  Le 
cap  de  Bonne-Efpérance  eft  le  promontoire ,  la  pointe  de 
terre  la  plus  avancée  vers  le  midi. 

PROMOTEUR,  f.  m.  Eccléfiaftique  qui  eft  la  partie  pu¬ 
blique  dans  une  Cour  Eccléfiaftique  ,  en  une  Affemblée 
du  Clergé ,  en  un  Concile  ,en  une  Chambre  des  Décimes, 
en  une  Officialité.  Promotor  , fyndicus ,  procurator.  Il  re¬ 
quiert  pour  l’irftérêt  public  ,  comme  le  Procureur  du  Roi 
dans  les  Cours  Laïques.  Par  exemple  ,  il  fait  informer 
d’office  contre  les  Eccléfiaftiques  qui  font  en  faute ,  & 
pour  maintenir  les  droits ,  les  libertés  &  les  immunités  de 
l’Eglife.  Il  a  foin  de  faire  maintenir  la  difcipline  Ecclé- 
iîaftique ,  de  faire  punir  &  de  ranger  les  défobéiffans  à  leur 
devoir.  Févret.  Dans  les  premiers  fiècles  du  Chriftianif- 
me ,  le  Promoteur  étoit  chargé  particulièrement  de  dénon¬ 
cer  les  hérétiques ,  ou  les  fufpeéfs  d’héréfie  :  ce  qui  étoit 
capable  de  caufer  bien  des  troubles  dans  l’Églife.  Dans 
quelques  Coutumes  ,  comme  en  celle  de  Senlis,  on  ap¬ 
pelle  auffi  Promoteur  ,  le  Procureur  de  la  Seigneurie  tem¬ 
porelle. 

Le  Promoteur  des  Maîtres  d’Ecole  de  Paris  :  c’eft  celui  qui 
interroge ,  met  en  poffeffion ,  Sc  vifite  les  Maîtres  d’Écolc, 
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pour  voir  s’ils  font  leur  devoir ,  Sc  en  faire  Ion  r  a  port  au 
Chantre.  Promotor ,  fyndicus. 

Promoteur,  fe  dit  auffi  de  celui  qui  eft  auteur ,  qui  eft 
caufe  de  quelque  aétion.  Motor  ,  promovens .  On  a  bien 
puni  cet  affaffinat  fur  un  des  complices ,  mais  on  ne  tient 
pas  celui  qui  en  eft  l’Auteur ,  le  promoteur. 

PROMOTION,  f.  f.  Élévation  à  certains  titres  ou  digni¬ 
tés  Eccléfiaftiques.  Promotio.  Le  Pape  a  fait  une  promo¬ 
tion  de  Cardinaux.  Depuis  là  promotion  aux  Ordres  ,  à 
l’Epifcôpat. 

PROMOUVOIR,  v.  aéb  (  Il  n’a  guère  d’ufàge  qu’à  l’in¬ 
finitif,  Sc  dans  les  tems  formés  du  participe.  )  Élever  à 
quelque  dignité  Eccléfiaftique.  Promovere ,  efferre.  Il  eft 
en  âge  d’être  promu  aux  Ordres  fàcrés.  Il  tâchera  de  fe 
faire  promouvoir  aux  premiers  Quatre-Temps.  Un  tel 
Prélat  s’attend  d’être  promu  au  Cardinalat  à  la  première 
promotion. 

Promouvoir  ,  fignifie  auffi,  Procurer  l’avancement  ou  l’a¬ 
vantage  de  quelque  chofe.  Promovere.  Le  Roi  François  I. 
employa  tous  lés  foins  pour  promouvoir  Sc  cultiver  les 
Lettres  en  France. 

Promû,  ûë.  part.  paff.  &  adj.  Promotus,  elevatus.  On  dit 
qu’ü'n  homme  eft  promû  per  f  altum,  quand  il  a  été  promu 
à  quelque  Ordre  fupérieur  en  paflànt  par  deffns  un  infé¬ 
rieur,  comme  fi  un  Sous-Diacre  eft  fait  Prêtre  làns  avoir 
paffé  par  le  Diaconat. 

PROMPT ,  Prompte,  adj.  (  Dans  les  mots  Prompt ,  prom¬ 
ptement  ,  Sc  promptitude ,  on  ne  prononce  point  le  fécond 
P.  )  Qui  eft  prêt  à  faire  quelque  chofe  làns  tarder ,  qui 
l’exécute  fur  le  champ,  Promptus ,  diligens  ,  celer.  Ce  Gé¬ 
néral  voyant  fes  troupes  promptes  à  bien  faire  ,  donna 
l’aflàur.  Les  loldats  doivent  être  prompts  à  obéir.  Cet  ami 
eft  prompt  à  fervir  ,  prompt  à  tout  faire  ,  complailànt.  Ce 
courrier  eft  prompt,  c’eft-à-dire,  fait  grande  diligence. 

On  dit  auffi ,  que  du  vin  eft  prompt  à  boire  *  pour  dire ,  qu’il 
eft  en  état  d’être  bû.  Vinum  potabile. 

Prompt  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  fe  paffe  vîte  Sc  lôudainement. 
Celer.  Cela  eft  prompt  comme  un  éclair ,  prompt  comme 
la  foudre  ,  prompt  comme  levent.  Un  prompt  mouvement 
fe  dit  d’un  mouvement  fubit ,  Sc  non  prémédité. 

Prompt  ,  fe  dit  auffi  en  chofes  morales.  C’eft  un  efpri t prompt 
Sc  vif,  qui  conçoit  aifément  les  chofes,  qui  a  la  repartie 
prompte ,  qui  fait  des  impromptus.  Promptus,  alacer  Cubi¬ 
tus,  On  dit  qu’un  homme  eft  prompt ,  qu’il  prend  feu  aifé¬ 
ment  ,  qu’il  le  met  d’abord  en  colère.  On  le  dit  auffi  de 
celui  qui  interrompt ,  Sc  qui  veut  toujours  parler.  On  dit 
auffi  qu’un  homme  a  la  main  prompte ,  quand  il  frappe  pour 
la  moindre  chofe  qu’on  lui  dit.  Elle  tend  une  main  prompte 
à  me  foulager.  Rac.  L’Ecriture  a  dit,  L’efprit  e&prompt, 
mais  la  chair  eft  infirme. 

PROMPTEMENT,  adv.  En  diligence.  Prompte ,  ex  tem¬ 
pore,  celeriter.  Il  faut  faire  partir  un  Courrier  promptement. 
Il  faut  courir  promptement  au  remède.  On  a  expédié  promp¬ 
tement  ce  criminel. 

PROMPTITUDE,  f.  f.  Viteffe,  diligence.  Celeritas ,  velo¬ 
citas.  Un  navire  à  pleines  voiles ,  avec  bon  vent ,  va  avec 
une  grande  promptitude.  Ce  Copifte  écrit  avec  une  grande 
promptitude.  Il  faut  que  les  efprits  animaux  fe  meuvent 
avec  une  grande  promptitude  pour  obéir  à  tous  les  mou- 
vemens  des  habitudes  acquifês. 

Promptitude,  fe  dit  auffi  de  la  vivacité  de  l’efprit,  de  l’agi¬ 
tation  des  humeurs.  Ingenii  acumen  ,  perfpicacitas.  Il  a 
répondu  avec  une  grande  promptitude ,  une  grande  pré- 
fence  d’efprit.  Il  faut  pardonner  à  la  promptitude  de  cet 
homme-là  :  quand  fà  promptitude  eft  paflee ,  c’eft  le  meil¬ 
leur  homme  du  monde.  La  promptitude  à  croire  le  mal., 
fàns  l’avoir  affez  examiné ,  eft  un  effet  de  la  parefie  ;  on  ne 
veutpasfe  donner  la  peine  d’examiner.  Rochef. 
PROMPTUAIRE.  f  m.  Se  dit  en  cette  phrafé.  Un  Promp- 
tuaire  du  Droit ,  un  texte ,  un  abrégé  du  Droit.  Promptua¬ 
rium,  textus. 

PROMYLËE.  f  f.  Nom  propre  d’une  fauffe  Déeffe  de 
l’Antiquité  payenne.  PromyUa.  C’étoit  la  Déeffe  des 
Meules. 

PRONATEUR.  adjeét.  Terme  d’Anatomie,  qui  fe  dit  de 
deux  mufcles  du  rayon  ,  qui  font  que  la  paume  de  la 
main  regarde  en  bas  :  l’un  fe  nomme  le  rond,  Sc  l’autre  le 
quarré. 

Cemot  yiefit  du  Latin  pronus ,  qui  panche  fur  le  devant.  Le 

rayon 
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rayon  a  deux  autres  mufcles  qu’on  appelle  fupmateurs  , 
qui  lui  font  faire  un  mouvement  oppofé. 

PRONATION,  f-  f  Terme  d’ Anatomie.  Motus  quo  manus 
fit' pronu.  Le  rayon  fait  deux  fortes  de  mouvemens ,  l’un  que 
l’on  nomme  de  pronation ,  &  l’autre  de  fupination;  le  pre¬ 
mier  ,  ou  la  pronation  fe  fait ,  quand  la  paume  de  la  main 
regarde  en  bas.  Deux  mufcles  font  \ss  pronation ,  qui  font 
le  rond  &  le  quarré.  Dionis. 

PRÔNE,  f  m.  Efpèce  de  Sermon  qu’on  fait  tous  les  Diman¬ 
ches  dans  les  Églifes  paroiffiales ,  pour  avertir  les  Paroif- 
fiens  des  fêtes  8c  des  jeûnes  de  la  femaine  ,  8c  faire  les  pu¬ 
blications  de  ce  qui  eft  nécelTaire  de  faire  lavoir  aux  habi¬ 
tans  ,  &aulli  pour  les  inftruire  de  leur  Religion ,  8c  de  leur 
devoir.  Familiaris  de  materiis  fidei  expofitio,  oratio ,  fermo. 


Le  meilleur  efi  toujours  de  fiuivre 
Le  prône  de  notre  Curé.  Racan. 

On  publie  aux  prônes  les  bans  des  mariages  ,  des  monitoi- 
res  ,  des  enchères  ,  des  terres  à  vendre  8c  à  bailler  ,  8cc. 
Publicare.  On  fait  des  excommunications  au  prône.  On  re¬ 
commande  le  Seigneur  au  prône .  On  dit  proverbialement  de 
celui  à  qui  il  arrive  plufieurs  chofes  fàcheufes  à  la  fois  , 
qu’il  étoit  bien  recommandé  au  prône. 

Ce  mot  vient  de  praconium  ,  félon  Nicod  ,  Saumaife  &  Mé¬ 
nage.  D’autres  le  dérivent  de  proœmium. 

Prône,  fe  dit  aulli  d’un  difcours  ennuyeux  ,  8c  d'une  longue 
remontrance.  Importuna  narratio. Les  vieillards  fontfujets 
à  faire  de  longs  prônes  à  la  jeuneffe.  Il  faut  que  cette  fille 
s’en  retourne  vite  ,  autrement  fa  mère  lui  feroit  un  beau 
prône. 

PRÔNER,  v.  a  et  &  neuf.  Faire  le  prône.  Familiarem  ad 
populum  de  rebus  fidei  habere  concionem.  C’eft  le  Vicaire 
qui  s’eft  chargé  de  prôner  Dimanche  ;  il  le  faut  aller  en¬ 
tendre  prôner.  L’Académie  a  décidé  que  prôner  n’eft  pref- 
que  pas  en  ufage  en  ce  fens. 

Ce  mot  vient  du  Latin  prœconifiare. 

Prôner  ,  s’emploie  aufii  dans  le  ftyle  familier  ;  pour  dire,? 
AiTûrer.  Promulgare ,  efferre ,  afiîrmare.  Platon  8c  Sénèque 
ont  beau  prôner  que  la  mort  n’eft  pas  un  mal ,  ils  ne  nous 
déterminent  point.  S.  Evr. 

Prôner ,  fignifie  aufii,  Faire  un  difcours  ennuyeux,  8c  im¬ 
portun  ;  parler  beaucoup.,;  babiller.  Importune  narrare , 
garrire.  Cette  vieille  ne  fait  autre  chofe  que  prôner.  Un 
avare  ne  prône  autre  chofe  que  l’argent ,  que  l’épargne.  Si 
vous  lui  dites  votre  fecret ,  il  l’ira  prôner  par-tout.  On  dit 
aufii  d’un  goinfre  au  cabaret ,  qu’il  rit ,  qu’il  chante ,  8c 
qu’il  prône.  Tout  cela  eft  bas. 

Prôner  ,  fignifie  aufii,  Vanter,  louer  publiquement  ;  élever , 
publier  le  mérite  de  quelqu’un.  Pr&dicare,  extollere,  effer¬ 
re.  On  a  beau  avoir  du  mérite ,  il  faut  pour  réuflir  avoir 
des  amis  qui  le  prônent.  Ce  Poète  eft  bienheureux  d’avoir 
des  gens  qui  le  vont  prôner  par-tout.  Horace  prône  fou- 
vent  fes  proueffes  amoureufes.  S.  Evr.  Défiés-vous  de  ces 
vertus  défintérefiees  que  vous  voyés prôner  à  tant  de  gens. 
Id.  Les  gens  de  bien  ne  vont  point  tant  prôner  leurs  bonnes 
oeuvres.  Id. 

Qui  d'une  fainte  vie  embraffe  l'innocence. 

Ne  doit  point  tant  prôner  fion  nom  &  fia  naiffance.  Mol. 


PRONEUR.  f  m.  Qui  fait  des  remontrances;  qui  vante, 
qui  publie  le  mérite  de  quelqu’un.  Prœco  ,  condonator , 
orator.  On  évite  ce  Critique ,  parce  que  c’eft  un  prôneur 
perpétuel.  Quelle  horrible  peine  a  un  homme  qui  fe  trouve 
fans  prôneur  s ,  8c  fans  cabale ,  de  fe  faire  jour  à  travers 
l’obfcurité  où  il  fe  trouve  !  La  Bruy.  La  réputation  de  cet 
Auteur  ne  fe  foutient  que  parce  qu’il  a  par-tout  des  prô¬ 
neur  s.  On  dit  proverbialement ,  Petit  faifeur ,  8c  grand 
prôneur. 

PRONOM,  f  m.  Terme  de  Grammaire.  C’eft  une  partie 
d’oraifon,  qui  fe  met  au  lieu  du  nom.  Pronomen.  Il  y  a  quatre 
fortes  de  pronoms ,  perfionnels,  relatifs,  pofiiffifs  8c  démon- 
flratifs.  Les  perfonnels  font,  je ,  tu  ,  il ,  moi,  toi ,  lui ,  au 

Ïluriel,  nous,  vous,  eux. Lts  relatifs,  qui,  lequel,  laquelle.  Les 
'offeffifs ,  mon ,  tonffon,  mien ,  tien  ,fien ,  notre ,  votre ,  leur. 
Les  démonftratifs ,  celui,  ceux,  8cc.  Comme  il  eût  été  im¬ 
portun  de  répéter  toujours  les  mêmes  noms ,  on  a  inventé 
certains  mots  pour  tenir  la  place  de  ces  noms ,  8c  on  les 
a  appellés  pronoms.  Il  y  a  un  pronom  qu’on  nomme  récipro- 
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que,  c’eft-à-dire,  qui  rentre  dans  lui -même.  Caton  fie 
tua  pour  ne  point  furvivre  à  la  liberté  de  la  République. 
Les  pronoms  me,  te, fie,  ne  fe  mettent  jamais  qu’avant  le 
verbe  ;  ainfi  quand  le  verbe  eft  à  l’impératif,  il  faut  met¬ 
tre,  moi  :  menés-moi.  M.  Vaugelas  en  cherchant  la  raifon 
pourquoi  on  dit  menés -l’y  ,  8c  non  pas ,  menés-wfy ,  n’en  a 
point  trouvé  d’autre  que  la  cacophonie.  Mais  il  n’a  pas  pris 
garde  que  moi  ne  fe  peut  apottropher.  Dans  le  pronom, 
il,  le  génitif,  le  datif,  &  l’ablatif  ne  fe  doivent  dire  ordi¬ 
nairement  que  des  perfonnes.  On  ne  dit  point  en  parlant 
d’une  maifon ,  je  lui  ai  ajoûté  un  pavillon ,  il  faut  dire ,  j'y 
ai  ajoûté  un  pavillon.  Vaug.  Corn. 

PRONOMINAL,  ale.  adj.  m.  8c  f.  De  pronom.  Y 8c 
en  font  des  particules  pronominales ,  qui  fignifient  la  per- 
fonne ,  le  lieu  ou  la  chofe  dont  on  parle.  Le  P.  Bujfier 
».  421.  défia  Gram.  Fr.  in-12. 1714.  L’x  finale  feprononce 
en  z.  dans  les  impératifs ,  &  dans  les  pronoms  perfonnels 
conjoints,  vous,  nous ,  ils ,  foivis  des  particules  pronomi¬ 
nales  en 8cy.  Portés-*» ;  vous  en  parlés;  ils jy  font.  ».5)28. 
Porté-?:*» ,  vou-z:*»  parlé-z,  à  nous,  i-zy  font. 

PRONONCER,  v.  aét.  Articuler;  proférer  diftin&ement 
quelque  chofe  ;  en  exprimer  le  fon.  Pronunciare ,  pro¬ 
ferre  diftinÜé.  Les  gens  qui  bégayent ,  qui  parlent  gras  » 
qui  bredouillent ,  ne  prononcent  pas  bien  leurs  mots.  Il  y 
a  des  lettres  que  certains  peuples  ne  fauroient  jamais  bien 
prononcer.  Il  faut  que  les  Prêtres  prononcent  les  paroles 
fàcramentales.  En  toutes  les  Langues  il  y  a  des  mots  qu’on 
écrit  d’une  façon,  &  qu’on  prononce  de  l’autre.  Les  Fran¬ 
çois  ,  les  Allemans  ,  les  Anglois  prononcent  le  Latin  très- 
différemment.  Scaliger  rapporte  qu’un  Irlandois  lui  ayant 
fait  un  compliment  en  Latin ,  il  1  z  prononça  d’une  manière 
que  Scaliger  ne  l’entendant  point ,  répondit  qu’il  n’enten- 
doit  point  1’Irlandoi.s. 

Prononcer,  fignifie  aufii.  Décider  avec  autorité.  Decidere , 
pronuntiare ,  decernere.  Quand  l’Eglife  a  prononcé  fur  une 
queftion,  il  n’en  faut  plus  douter,  c’eft  un  article  de  foi. 
On  a  oui  les  Avocats,  il  ne  refte  qu’à  prononcer.  LePré- 
fidenta  prononcé  l’arrêt  de  mort.  On  a  envoyé  le  Greffier 
prononcer  à  ce  criminel  fon  arrêt.  Comme  il  étoit  le  chef 
de  la  Juftice ,  il  préfidoit ,  8c  on  pronon  f  oit  en  fon  nom.  Pat. 
Quand  on  a  omis  à  prononcer  for  un  chef  compris  dans  les 
règlemens  d’un  procès ,  c’eft  un  moyen  de  requête  civile. 
On  prononce  au  prône  des  excommunications  contre  les 
Sorciers ,  Devins ,  8cc.  Un  Amant  dit  aufii  que  fa  Maîtreffe 
a  prononcé  l’arrêt  de  fon  trépas ,  quand  elle  l’a  éloigné ,  ou 
chaffé. 

Prononcer  ,  fignifie  aufii  quelquefois  fimplement ,  Donner 
fon  avis.  Opinari,  vel  confilium  dare.  Un  homme  prudent 
ne  fe  hâte  pas  de  prononcer  for  les  queftions  qu’on  lui 
fait.  Prononcés  hardiment ,  dites  votre  opinion. 

Prononcer,  fignifie  aufii.  Réciter 'en  public.  Publicè  dicere , 
enunciare.  Ce  difcours  a  été  prononcé  devant  le  Roi.  Ha¬ 
rangue  prononcée  devant  l’Afièmblée  du  Clergé.  C’eft  un 
grand  avantage  que  de  lavoir  bien  prononcer  un  difcours. 

.  La  plufpart  de  ceux  qui  fe  deftinent  à  parler  en  public  , 
ne  cultivent  point  affez  l’art  de  prononcer.  De  cent  Pré¬ 
dicateurs  ,  à  peine  en  trouve  - 1  -  on  trois  ou  quatre  qui 
prononcent  les  chofos ,  comme  la  nature  voudroit  qu’on  les 
prononçât.  Si  la  nature  n’étoit  point  gâtée  par  une  mau- 
vaife  éducation ,  on  n’auroit  pas  la  peine  d’apprendre  à 
prononcer,  puifque  l’on  prononcerait  naturellement  comme 
il  faut. 

Prononcer  ,  en  termes  de  Peinture,  fignifie.  Bien  marquer 
Scdiftinguer  quelque  partie  d’un  tableau,  Scia  faire  con- 
noître  par  le  pinceau  avec  la  même  force ,  8c  la  même 
netteté  qu’on  le  feroit ,  en  prononçant  des  paroles.  Diftri- 
buere ,  diflinguere.  Ainfi  on  dit,  prononcer  un  bras,  une 
main,  une  épaule,  un  genou;  pour  dire,  les  fpécifier,  dé¬ 
brouiller,  8cc. 

Prononcé,  é  e.  part,  paffi 8c  adj.  Pronunciatus.XJ ne  partie 
bien  prononcée.  Cette  expreflîon  dans  ce  fens  eft  un  peu 
métaphorique. 

On  dit  proverbialement  8c  ironiquement  à  celui  qui  a  dit  fon 
avis  mal-à-propos  fur  quelque  chofe;  voilà  Monfieur  qui 
*  prononcé  fa  fentence. 

PRONONCIATION,  f  f  Diftinéte  articulation  des  mots 
&des  lettres.  Pronunciatio  ,  denunciatio.  La  plus  difficile 
partie  des  Langues,  c’eft  d’apprendre  la  prononciation.  On 
ne  peut  apprendre  la  vraie  prononciation  d’une  Langue , 
que  dans  le  pays  où  on  la  parle.  C’eft  une  chofe  bizarre  8c 

Mmiij  particulière. 
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particulière ,  fur-tout  à  la  Langue  Françoiie ,  que  la  pluf- 
part  des  mots  ont  deux  différentes  prononciations  :  l’une 
pour  la  profe  commune,  &  pour  le  difcours  ordinaire  ;  Sc 
l’autre  pour  les  vers.  Mais  il  eft  impoffible  d’en  marquer 
toutes  les  règles.  Par  exemple ,  la  profe  néglige  la  pronon¬ 
ciation  des  /  finales  du  pluriel,  &  les t de  la  troifîème  per- 
fonne  du  pluriel  des  verbes,  &  plufieurs  autres  confones 
finales ,  même  devant  les  voyelles.  Mais  en  Vers  on  pro¬ 
nonce  tout.  A  quoi  bon  réveiller  mes  Mufes  endormies  ? 
BoiL.  il  faut  prononcer  l’j  finale  de  Mttfes.  Mille  Sc  mille 
douceurs  y  femblent  attachées.  Corn.  Il  faut  prononcer 
le  t  du  mot  femblent.  Mais  en  profe  on  ne  les  prononceroit 
point.  On  adoucit  encore  la  prononciation  de  beaucoup 
de  mots  en  profe  :  on  prononce  craire ,  pour  croire  ;  Fran¬ 
çais,  pour  François.  Mais  en  Poëfie  l’on  rétablit  la  véri¬ 
table  prononciation ,  Sc  on  prononce  croire ,  pour  le  faire 
rimer  avec  gloire.  Remarqués  encore  que  les  confones  fi¬ 
nales  des  articles,  des  pronoms,  des  adjeélifs,  Sc  de  quel¬ 
ques  propofitions,  fe  prononcent  différemment  devant  les 
voyelles  félon  l’arrangement  de  la  phrafe.  Par  exemple  , 
il  a  été ,  on  prononce  1’/  de  il  :  vous  irés  ,  on  prononce  1’/ 
de  vous.  Mais  fi  l’on  dit  ,  irés-vous  à  Paris ,  l'on  ne  pro¬ 
nonce  plus  1’/  de  vous.  Cette  différence  eff  inutile  pour  la 
Poëfie,  où  l’an -prononce  toutes  les  lettres.  Il  faut  feule¬ 
ment  ajouter  qu’en  déclamant  la  profe ,  la  prononciation 
cloit  être  prefque  toujours  la  même  que  celle  de  la  Poëfie. 
M.  L.  T.  On  peut  apporter  quelques  reftriétions,  &  quel¬ 
ques  exceptions  au  fentiment  de  l’Auteur  ;  car  il  y  a  bien 
des  cas  oit  les  /  finales  ,  Scies  t  de  la  troifième  perfonne 
du  pluriel  des  verbes,  fè  doivent  prononcer  dans  la  profe 
comme  dans  les  vers ,  même  dans  le  difcours  familier. 
Toute  la  différence  qu’il  doit  y  avoir ,  c’eff  qu’on  n’en  doit 
pas  marquer  fi  fortement  la  prononciation ,  que  dans  les 
vers  &  dans  la  profe  que  l’on  déclame.  Par  exemple ,  quelle 
oreille  pourroit  fupporter  ces  prononciations  :  j’ai  de  belf- 
efpéranccs  ,  au  lieu  d e,  fai  de  belle-  s~efpérances  :  vous 
m’avés  donné  de  fort  bo-n-avis ,  au  lieu  de  ,  vous  m’avés 
donné  de  fort  bon-s-avis  :  ils  étoie-n-env\ron  deux  mille 
hommes  ,  au  lieu  de ,  ils  étoien-t-environ  deux  mille  hom¬ 
mes  ;  ils fon  à  Paris ,  ils  von  à  Paris ,  au  lieu  de ,  ils  fon-t- 
à  Paris ,  ils  von-t-à  Paris,  Sec.  Quoi  qu’il  en  foit ,  on  ne 
peut  mal  parler  en  prononçant  ces  fortes  de  confones  de¬ 
vant  les  voyelles ,  Sc  la  prononciation  contraire  n’eft  tout 
au  plus  qu’excufable ,  à  caufe  du  mauvais  ufage  qui  s’elt 
établi  infenfiblement 

Prononciation.  Ce  mot  fe  dit  aufii  de  la  cinquième  partie 
de  la  Rhétorique.  Enunciatio  ,attio,  oratio.  Elle  confifte  à 
régler  fi  bien  fa  voix  Sc  fon  gefte  ,  qu’ils  fervent  à  perfua- 
der  l’efprit ,  &  à  toucher  le  cœur  de  ceux  qui  nous  enten¬ 
dent.  La  prononciation  eft  fi  utile,  qu’on  l’appelle  ordinai 
ment  la  première,  la  féconde,  la  troifième  partie  de  l’élo¬ 
quence.  11  y  a  des  Orateurs  dont  la  prononciation  eft  infiq  - 
portable. 

Prononciation  ,  le  dit  aufii  des  jugemens  Sc  arrêts.  Pro- 
nùnciatio  ,  edillio.  Quand  le  Prévôt  de  Paris  va  préfider 
au  Châtelet ,  il  prend  les  voix ,  c’eft  le  Lieutenant-Civil 
qui  fait  la  prononciation  delà  fentence.  Ce  Préfident  fait 
des  prononciations  d’arrêts  de  deux  pages  fans  héfiter.  Il 
n’y  a  pas  long-temps  qu’on  ne  faifoit  les  pronoriciations 
d’arrêts  au  Greffe  que  le  Samedi.  Ou  paye  un  droit  au 
Greffier  pour  la  prononciation. 

PRONOSTIC,  adj.  Scf  m.  Jugement  conjeéfural  de  quel¬ 
que  événement  par  quelques  lignes  précédons.  Prognofti- 
cum.  Une  des  principales  qualités  du  Médecin,  c’eft  d’être 
habile  dans  le  pronoftic  ,  de  juger  de  l’événement  d’une 
maladie  par  les  premiers  fymptômes.  La  Médecine  traite 
des  lignes  pronoftics  Sc  diagnoftics.  Les  pronoftics  des  fai- 
feurs  d’almanachs  n’ont  aucun  fondement  fôlide. 

Pronostic  ,  fe  prend  aufii  quelquefois  pour  les  lignes  Sc  les 
marques  par  où  l’on  conjecture  ce  qui  doit  arriver.  Signa 
prognoftica.  Ce  fut  un  pronoftic  de  ce  qu’il  devoit  être  un 
jour.  Ce  fut  un  pronoftic  de  fa  mort.  Ablanc. 
PRONOSTICATION.fi  f.  C’eft  la  même  chofè  que  pro¬ 
noftic ,  Sc  il  ne  s’emploie  que  dans  les  titres  des  almanachs. 
Praditlio ,  pro^nofticatio. 

PRON  OSTIQÜËR .  v.  aét.  Conjecturer ,  prédire ,  fôit  par 
habileté ,  foit  par  hazard ,  quelque  événement  futur.  Con¬ 
jicere  ,  pr .edicere ,  pr tetendere  ,  ftgnificare ,  portendere.  Je 
lui  ai  pronoftiqué  fa  mort  long-temps  avant  qu’elle  arrivât, 
parce  que  je  connoiffois  fon  tempérament.  Tous  ces  mou- 
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vemens  Sc  afïernblées  nocturnes  protioftique'nt  quelques 
troubles  dans  l’Etat.  Voilà  une  vilaine  phyfionomie  qui 
ne  pronoftiqué  rien  de  bon.  Ce  grain  de  vent  pronoftiqué 
quelque  grand  orage. L’iris  pronoftiqué  quelquefois  la  pluie. 

PRONOSTIQUEUR,  f.  m.  Celui  qui  pronoftiqué.  Prœ- 
ftgnificator.  Prefque  tous  ces  grands  pronoftiqueurs  font 
des  charlatans. 

PROPAGATION,  f  f.  Génération,  multiplication  des  ani¬ 
maux;  continuation  des  efpèces  par  la  voie  de  la  généra¬ 
tion.  Propagatio  ,  multiplicatio  fpeciei.  Il  y  a  un.  inftinct 
naturel  qui  tend  à  la' propagation  de  l’efpèce.  La  propaga¬ 
tion  des  hommes  a  été  merveilleufe  après  le  déluge ,  il  s’en 
eft  trouvé  par  toute  la  terre.  Il  a  les  qualités  néceffàires 
pour  la  propagation.  Mol.  La  nature  tend  à  la  propaga¬ 
tion  de  l’efpèce.  Bernier.  L’amour  des  femmes  eftnécefi- 
faire  pour  la  propagation  du  genre  humain.  Abi.anc. 

Pr  opagation  ,  fe  dit  aufii  en  Phyfique  de  la  lumière  Sc  du 
bruit.  Propagatio  luminis  &  fragoris.  Le  tonnerre  Sc  l’éclair 
ne  fe  rendent  fenfibles  que  par  la  propagation  de  la  lumière 
Sc  du  bruit  jufqu’à  l’œil  Sc  à  l’oreille. 

Propagation  ,  fe  dit  figurémeut  en  chofes  fpirituelles  ,  & 
lignifie.  Etendue,  progrès  ,  accroifiement,  augmentation. 
Augmentum  ,  augmentatio.  Les  Martyrs  Sc  les  Apôtres 
ont  fait  en  peu  de  temps  la  propagation  de  la  Foi.  Il  y  a 
à  Rome  une  Congrégation  pout  la  propagation  de  la  Foi: 
on  prie  pour  cela  dans  les  prières  publiques  :  il  faut  em¬ 
pêcher  la  propagation  des  erreurs  Sc  des  méchantes  doc¬ 
trines. 

PROPANCIER ,  1ère.  f  m.  &  f.  Vieux  nom  de  Peuple. 
Heinuyer ,  qui  eft  de  Flainaut.  Boeel.  /Pannonius. 

PROPENSION,  f.  f.  Inclination  d’une  chofe.  Propenfto, 
inclinatio.  Tous  les  corps  graves  ont  un eprepeufion  natu¬ 
relle  à  tendre  en  bas.  Notre  nature  corrompue  a  toujours 
quelque  propcnfion  au  mal.  On  a  plus  de  propenfîon  à  croire 
ce  que  difent  les_  amis  ,  que  ce  que  difent  les  autres.  On 
le  deftinoit  à  l’Etat  Eccléfiaftique ,  mais  U  n’y  a  aucune 
propenfîon.  L’Acad. 

&  PROPET  ,  ette.  au  lieu  de  PROPRET  ,  ette.  adj. 
Diminutif  de  propre. 

Tantôt  nous  paroiffons  gentilles  &  propettes  , 

"Tantôt  maujjddes  &  mal  faites. 

Première  Enigme  du  Merc.  de  Janv.  1721.^.  157. 

M.  Greffet ,  dans  le  premier  Chant  de  fon  joli  Foëme  de 
Ver-Vert,  p.6.  defes  Poëfies  /«-12.  1736.3  dit,  en  em¬ 
ployant  le  terme  reçu  : 

Très-rarement  les  antiques  Difcrètes 

Logeaient  l’oifeaii  :  des  Novices  proprettes  ; 

U  alcôve  fimple  étoit  plus  de  fon  goût. 


PROPHÈTE,  f  m.  Homme  extraordinaire .  8c  infpiré  de 
Dieu  qui  annonce  fes  loix  ,  fe  s  commandemens  Sc  les  my- 
ftères.  Propheta.  Dieu  a  parlé  aux  Hébreux  par  la  bouche 
des  Prophètes.  Tous  les  Prophètes  ont  annoncé  le  Meffie. 
David  eft  appellé  le  Prophète  Royal ,  ou  le  Prophète  Roi , 
ou  le  Roi  Prophète.  Le  dernier  eft  le  meilleur,  &  le  premier 
ne  fe  dit  prefque  plus.  Les  Livres  Canoniques  contiennent 
ceux  des  quatregrands  Prophètes ,  Sc  des  douze  petits  Pro¬ 
phètes.  Lesquatre'grands  Prophètes  font  Ifàïe,  Jérémie,avec. 
Baruch,  EzéchiehSc  Daniel.  On  les  appelle  grands  Prophè¬ 
tes,  parce  que  leurs  écrits  font  plus  étendus  que  ceux  des 
autres  Prophètes  ;  à  lavoir,  Olée  ,  Joël ,  Amos,  Abdias  , 
Jonas,  Michée  ,  Nahum,  Habacuc ,  Sophonie,  Aggée, 
Zacharie  &  Malachie  ,  lefquels  font  appellés  petits  Pro¬ 
phètes  ,  parce  que  leurs  écrits  font  plus  courts.  Les  Juifs 
ne  comptent  que  trois  grands  Prophètes ,  prétendant  que 
Daniel  ne  doit  pas  plus  être  mis  au  rang  des  Prophètes  que 
David  ;  non  que  l’un  &  l’autre  n’aient  prédit  plufieurs  cfio- 
fès  importantes  ;  mais  parce  qu’ils  n’ont  pas  même  un  gen¬ 
re  de  vie  femblable  à  celui  des  autres  Prophètes,  David 
ayant  été  Roi ,  &  Daniel  Satrape.  L’ordre  des  grands  Sc 
des  petits  Prophètes  n’eft  pas  le  même  chez  les  Grecs  Sc 
chez  les  Latins.  Chez  les  Grecs  ce  font  les  petits  Prophè¬ 
tes  qui  font  mis  les  premiers ,  apparemment ,  parce  que 
plufieurs  des  petits  Prophètes  font  plus  anciens  que  les 
grands.  Il  y  a  encore  cette  différence  entre  les  Grecs  Sc 
les  Latins  ,  que  les  Grecs  mettent  Daniel  au  rang  des  pe¬ 
tits  Prophètes. \faie  eft  appelle  au  48  ch.  du  Livre  deVEc- 
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cléftajlique,  le  grand  Prophète  ;  8c  cela  vraifemblablement 
tant  à  carde  des  grandes  chofes  qu’il  a^  prédites,  qu’à  caufe 
de  la  manière  dont  il  les  a  prédites.  L’Ecriture  fait  mention 
aufii  de  plufieurs  autres  Prophètes ,  comme  Nathan ,  Ahias , 
Élie ,  Élifée ,  Samuel ,  Hananias  ,  Addo ,  Efdras ,  Sémeias , 
Gad ,  8cc.  De  ces  deux  commandemens,  c’eft  à  favoir,  D’ai¬ 
mer  Dieu  de  tout  Ion  cœur ,  &  fon  prochain  comme  foi-mê¬ 
me  ,  dépendent  la  Loi  8c  les  Prophètes.  L’inlpiration  dont 
les  Prophètes  étoient  faifis  ,  ne  louffre  niordi*e,  ni  liaifon. 
Huet.  Un  vrai  Prophète  ne  doit  parler  ni  enextâfe  ,  ni  en 
fureur,  ni  paroître  hors  du  bon  lens.  Du  Pin.  On  a  donné 
le  nom  de  Poètes  aux  Prophètes ,  comme  l’on  a  appellé  les 
Poètes  des  Prophètes.  Dac. 

Ce  mot  eft  Grec,  8c  vient  de  <pdT&,  dit,  d’où  les  Latins  ont 
dérivé  fatus.  Borel. 

Prophète  ,  s’eil  dit  auffi  de  plusieurs  perfonnes  moins  cé¬ 
lèbres  qui  ont  parlé  de  la  part  de  Dieu,  8c  qui  ont  été  di- 
ftinguées  par  quelque  zèle ,  dévotion  ou  commandement , 
du  relie  du  peuple.  Propheta.  Les  foixante  &  dix  Vieil¬ 
lards  que  choifit  Moïfe  pour  rendre  juftice  au  peuple,  pro- 
phétiferent ,  comme  il  eft  dit  au  Liv.  des  Nomb, ch.  1 1 .  v.  29. 

Prophète,  s’eft  dit  aulfi  des  Prêtres  8c  Sacrificateurs  qui 
étoient  chez  les  Ennemis  des  Hébreux.  Samuel  envoya 
Saiil  dans  une  ville  des  Philiftin's  ,  lui  difant  qu’il  y  auroit 
une  troupe ,  un  gros  de  Prophètes  qui  viendraient  au-de¬ 
vant  de  lui,  qu’ils  prophétiferoient ,  &  qu’il  prophétiferoit 
avec  eux  :  d’où  eft  venu  le  proverbe  Hébreu ,  Saiil  entre 
les  Prophètes.  Téurba  vel  gr ex  Prophetarum.  L’Écriture 
appelle  cette  troupe,  grex ,  cuneus. 

Prophète,  s’eft  dit  auffi  des  Prêtres  idolâtres  ,  des  impo- 
fteurs  qui  difoient  venir  de  la  part  de  Dieu  ,  8c  qui  abu- 
foient  les  Peuples,  lue  Prophète  Balaam  alloit  pour  mau¬ 
dire  le  Peuple  de  Dieu.  Les  Prophètes  deBaal  étoient  au 
nombre  de  450,  8c  400  Prophètes  des  forêts  qui  étoient 
entretenus  par  Jéfabel, auIIP^cr^où,  Chap.  18.  Jésu  s- 
Christ  recommande  à  fes  Apôtres  de  fe  donner  de 
garde  des  faux  Prophètes.  Pfeudo-Propheta.  En  ce  fens  on 
dit  que  Mahomet  eft  un  faux  Prophète.  Les  Turcs  8c  les 
Indiens  ont  auffi  des  gens  chez  eux  qui  paffent  pour  Pro¬ 
phètes. 

Prophète,  fe  dit  auffi  de  ceux  qui  par  prudence,  par  art, 
ou  hazard  prédifent  les  chofes  à  venir.  Ominatores ,  fati¬ 
dici,  vates.  Le  galimatias  de  Noftradamus  l’a  fait  pafier 
pour  Prophète.  Malachie  8c  l’Abbé  Joachim  ,  chez  les  fu- 
perftitieux,  lont tenus  pour  Prophètes.  J’avois  bien  prévu 
que  ce  malheur  vous  arriverait  :  n’ai-je  pas  été  Prophète  P 
J’ai  grand  regret  d’avoir  été  fi  bon  Prophète.  On  appelle 
Prophète  de  malheur ,  celui  qui  ne  prédit  8c  n’annonce  que 
des  chofes  fâcheulès.  Il  ne  falloit  pas  être  grand  Prophète 
pour  deviner  que  cette  affaire  ne  réuffiroit  pas. 

Prophète,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phralès.  Nuln’eft 
Prophète  en  fon  pays.  Nemo  Propheta  in  patria  fua.  C’eft 
un  proverbe  làcré,  qui  veut  dire,  que  le  peuple  méprife 
d’ordinaire  ceux  qu’il  a  vû  s’élever  d’une  baffe  extraftion 
à  un  plus  haut  rang  :  au  lieu  qu’il  relpeéïe  davantage  ceux 
dont  il  ne  connoît  ni -les  commencemens ,  ni  les  progrès. 
On  dit  de  celui  qui  devine  mal,  Il  eft  Prophète  comme  une 
vache,  il  eft  Prophète  dupaffé,  il  devine  les  fêtes  quand 
elles  font  venues. 

PROPHÉTESSE.  Femme  qui  prophétile  ,  qui  prédit.  Pro- 
phetijfa ,  vates ,  mulier  fatidica.  Les  Chymiftes  ont  pour 
Patrone  Sainte  Marie  la  Prophéteffe  lœur  de  Moïfe.  Elle 
eft  appellée  Prophéteffe  dans  Y  Exode ,  Ch.  1 5.  v.  20.  De- 
bora  eft  appellée  Prophéteffe  au  Livre  des  Juges ,  Holda 
Prophétejje,  au  IVe  des  Rois.  Saint  Luc,  Ch.  2.  fait  auffi 
mention  d’Anne  fille  de  Phanuel  ,  Prophéteffe.  Les  Sy- 
billes  ont  paffé  pour  des  Prophéteffes  chez  les  Payens.  Ci¬ 
céron  a  fait  remarquer  combien  étoit  lùlpeéte  cette  fureur 
dont  la  Prophétejje  étoit  faille  à  l’approche  du  Dieu ,  & 
combien  il  falloit  fe  défier  de  l’enthoufialme  qui  la  faififfoit. 
Font.  Les  violentes  agitations  de  la  Prophétejje ,  fes  con- 
torfions  ,  fes  cheveux  hériflés ,  8c  toutes  les  marques  exté¬ 
rieures  d’une  agitation  divine ,  à  point  nommé  lorfqu’elle 
étoit  conlultée ,  refièntent  trop  la  fourbe  ;  tout  cela  étoit 
préparé  pourimpofer  par  les  apparences  d’une  infpirat/on 
divine.  Id. 

PROPHÉTIE,  f.  f.  Prédiftion  faite  par  inftfiration  divine. 
Prophetia ,  prœdiélio ,  vaticinatio.  Jésus-Christ  a  accom¬ 
pli  toutes  les  prophéties  ;  il  a  expliqué  aux  Juifs  les  pro¬ 
phéties.  Les  prophéties  d’Ifaïe ,  de  Jérémie ,  8cc.  Les  pro- 
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phéties  ont  un  fens  littéral,  8c  un  fens  myftiquè,  8c  doivent 
être  accomplies  dans  ce  double  fens.  Cl.  L’accompliffe- 
ment  fi  jufte  8c  fi  pon&uel  des  prophéties ,  eft  la  preuve  la 
plus  irtcônteftable  de  la  divinité  de  l’Écriture.  Jaq.  Le 
Livre  de  l’Apocalypfe  eft  appellé  prophétie  en  plufieurs 
endroits.  Les  événemens  font  les  véritables  interprètes  des 
prophéties.  Ju. 

Prophétie,  eft  auffi  un  don  du  Saint-  Elp  rit,  fiivantS.  Paul 
en  la I.aux Corinthiens,  Ch.  12.  Donum  prophetia.  L’un  a 
le  don  de  fàgeffe ,  l’autre  de  la  fcience ,  l’autre  de  la  foi , 
l’autre  des  miracles,  l’autre  de  la  prophétie,  l’autre  le  don 
des  langues.  Juftin  Martyr  attelle  que  le  don  de  prophétie 
fubfiftoit  encore  de  fon  temps.  Il  fut  éteint  bien-tôt  après 
lui. 

Prophétie  ,  lignifie  auffi ,  Divination  par  art ,  ou  par  hazârd. 
Divinatio  ,  vel  vaticinium.  Je  n’ai  pas  pû  prévoir  cet  in¬ 
convénient,  Je  n’ai  pas  le  don  de  prophétie.  Les  prophé* 
ties  de  Noftradamus ,  de  l’Abbé  Joachim  ,  &c.  fe  font  mifes 
en  crédit  par  la  fuperftition  8c  la  fotte  crédulité  des  Peu¬ 
ples.  Une  exaéle  oblervation  des  chofes  du  monde  l’avoit 
élevé  à  un  tel  point  de  fagacité  ,  que  fes  conjeétures  fur1 
l’avenir  palfoient  prefque  pour  des  prophéties.  S.  Réal. 

(r>  On  appelle  trivialement,  prune  de  prophétie  ,  un  étron  de 
chien  ou  de  chat. 

PROPHÉTIQUE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  contient  quelque  pro¬ 
phétie.  Propheticus ,  prœdiélorius.  Prelque  tout  l’Ancien 
Teftament  s’explique  de  J.  C.  en  unlèns  prophétique.  lia 
dit  cek  par  un  efprit  prophétique. 

PROPHÉTIQUEMENT.  En  Prophète,  adv.  Ad  morem 
propheticum  ,  prophetice.  Il  en  a  parlé  prophétiquement. 
L’Acad. 

PROPHETISER,  v.  aél.  8c  n.  Faire  une  prophétie.  Prophe - 
tiz^are  vel  pr mundare ,  vel pr. edicere .  vaticinari.  Les  Pa¬ 
triarches  &  les  Prophètes  anciens  ont  prophétiféle  Meffie. 
Spinofa  dit  que  les  Prophètes  prophétifoient  félon  leur  hu¬ 
meur  ;  Jérémie  ,  par  exemple ,  trille  8c  ennuyé  des  mifè- 
res  delà  vie,  ne  prophétifa  que  des  malheurs, 

L’Écriture  prend  quelquefois  ce  mot  en  mauvaife  part ,  8c 
alors  il  lignifie,  Fureur.  Furor  propheticus.  Quand  le  malin 
efprit  fe  faififfoit  de  Saiil,  il prophétifoit,  &  David  appaifoit 
fa  fureur  avec  fa  harpe ,  comme  on  voit  au  I.  des  Rois ,  Ch. 
i8.  8c  19. 

Prophétiser,  lignifie  quelquefois.  Prêcher  ou  faire  quel¬ 
que  choie  au  nom  de  Dieu.  Prœdicare  ,  pr&dicere.  Beau¬ 
coup  diront  au  jour  du  Jugement,  Seigneur,  n’avons- 
nous  pas  prophétifé  en  ton  nom,  chaffé  des  Démons  ,  &  fait 
plufieurs  chofes  merveilleufes ?  en  S.  Matthieu,  Chap.  7. 
v.  22.  S.  Paul  ayant  baptifé  plufieurs  Difciples  à  Corinthe, 
ils  parloient  plufieurs  langues  ,  8c prophétij oient  ;  aux  Atles, 
Ch.  19.  v.  6.  S.  Paul  dit  que  l’homme  doit  prophétifer  nue 
tête,  &  la  femme  prier  8cprophétifer la  tête  voilée,  I.  aux 
Corinth.  Ch.  il.  v.  4. &  5. 

Prophétiser  ,  lignifie  auffi ,  Deviner.  Les  Juifs  ayant  bandé 
les  yeux  de  J.  C.  lui  frapant  le  vifage  ,  lui  difoient  ,  /Vo- 
phétife- nous  qui  t’a  frapé  ;  pour  dire ,  Devine.  Prophétifa. 

Prophétisé,  ée.  part,  paffi  8c  adj.  Pr&diélus,  prœnun - 
ciatus. 

PROPICE,  adj.  m.  8c  f.  Favorable.  Propitius.  Il  régit  le  da¬ 
tif,  8c  ne  fe  dit  proprement  que  de  Dieu ,  &  de  ce  qui  eft 
extrêmement  éleve  audellùs  de  nous.  Dieu  nous  doit  pro¬ 
pice.  Propitius  fît  nobis  Deus,  veladfît.  Le  Ciel  eft  pro¬ 
pice  à  nos  vœux.  Il  faut  que  l’Orateur  fe  rende  les  Juges 
propices ,  favorables. 

Propice  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  du  temps  ,  de  Poccafion  8c 
autre  chofe  de  cette  nature.  Avoir  le  temps  propice.  Avoir 
l’occafion  propice.  Toutes  choies  lui  ont  été  propices  dans 
fon  entreprile.  Omnia  faujlè  advenerunt. 

PROPICIATION.  f.  f.  Sacrifice  pour  le  rendre  Dieu  pro¬ 
pice,  pour  appaifer  là  colère.  Propitiatio  ,  feu  Sacrificium 
ad  Deum  placandum.  Sacrificium  pro  peccato.  Il  y  avoit 
chez  les  Juifs  des  làcrifices  publics  qui  étoient  d’ordinaire 
pour  des  aélions  de  grâces  &r  des  holocauftes  ;  d’autres  de 
propiciation,  qui  fe  failoient  pour  des  particuliers  quiavoient 
commis  quelque  faute.  Si  c’étoit  par  ignorance ,  on  offroic 
un  agneau  ou  chevreau  ;  fi  feiemment ,  on  offrait  un  mou¬ 
ton.  Les  pauvres  offraient  une  paire  de  tourterelles.  L’E- 
glife  Romaine  croit  que  la  Méfié  eft  un  Sacrifice  de  pro~ 
piciation.  Ce  mot  n’a  guère  d’ulàge  que  dans  ces  fortes  de 
phralès.  • 

Propiciation.  Fête  lolemnelle  des  Juifs.  Propitiationis  dies 
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■f e (his.  On  ia  Celébroit  le  io  du  mois  deTifri,  quiétoît  leur 
fèptième  mois ,  Sc  qui  répond  au  mois  de  Septembre.  Elle 
fut  inftituée  pour  conferver  la  mémoire  du  pardon  qui  fut 
annoncé  au  peuple  d’Ifraël  par  Moifê  de  la  part  de  Dieu, 
qui  leur  remit  la  peine  qu’ils  avoient  méritée  pour  avoir 
adoré  le  veau  d’or. 

PROPICIATOIRE.  f  m.  C’étoit  chez  les  Juifs  la  couver¬ 
ture  de  l’Arche  revêtue  dedans  &  dehors  de  lames  d’or, 
enforte  qu’on  ne  voyoit  point  le  bois.  Tabernaculi  fanttius 
adytum,  vel Propitiatorium.  Il  y  en  a  même  qui  croient  que 
ce  couvercle  de  l’Arche  ,  ce  propiciatoire  étoit  d’une  feule 
pièce  d’or  maffif.  Les  Chérubins  étendoient  leurs  ailes  fur 
le  Propiciatoire.  Ce  Propiciatoire  étoit  la  figure  de  J.  C. 
que  S.  Paul  appelle  au  3e.  de  fon  Épître  aux  Romains  ,  Le 
propiciatoire  ordonné  de  tout  temps  pour  la  rémilfion  des 
péchés. 

Propiciatoire  ,  eft  auffi  adjedif  de  tout  genre,  8c  lignifie  , 
Qui  a  la  vertu  de  rendre  propice.  Propitiatorius.  Le  la- 
crifice  que  Jésus-Christ  a  offert  lui -même  fur  la  croix, 
a  été  véritablement  propiciatoire. 

PROPINE.  f  m.  Terme  de  Chancellerie  Romaine.  C’eft 
un  certain  droit  que  paye  un  Cardinal  Protedeur  pour 
tous  les  Bénéfices  qui  palfent  par  le  Confiftoire ,  8c  pour 
les  Abbayes  qui  font  taxées  au  deffus  de  66  ducats  deux 
tiers  ,  qu’on  paye  a  proportion  de  leur  valeur.  Jus  propina , 
vel  Cancellario,  Romana. 

PROPOLIS,  fubft.  f.  Cire  vierge ,  de  couleur  rougeâtre  ou 
jaune,  dont  les  abeilles  bouchent  les  fentes  Sc  les  trous  de 
leurs  ruches ,  comme  pour  empêcher  l’air  8c  le  froid  d’y 
entrer.  Cera  nova  vel propolis.  Cette  matière  eft  friable, 
Sc  elle  a  une  odeur  approchante  de  celle  des  bourgeons 
du  peuplier.  On  s’en  fèrt  pour  faire  percer  les  abfcès  ;  on 
en  fait  auffi  recevoir  la  vapeur  ,  pendant  qu’on  la  chauffe 
fur  le  feu  ,  pour  la  toux  invétérée. 

PROPONTIDE.  Voyez  Marmora. 

PROPORTION,  fubft.  f.  Jufteffe;  rapport;  convenance 
agréable  que  deux  chofes  ont  l’une  avec  l’autre.  Proportio , 
ratio,  convenientia,  aquatio.  La  première  des  proportions 
eft  l’égalité.  Les  bras  ,  les  jambes  ont  entre  eux  une  belle 
proportion ,  quand  ils  font  égaux.  Ce  bâtiment  eft  bâti  avec 
une  belle  fymmétrie  Sc  proportion  j  c’eft-à-dire ,  que  les 
fenêtres,  les  entrecolonnes  font  égales  8c  également  da¬ 
tantes  ,  les  ailes  8c  les  pavillons  qui  fe  répondent ,  font 
égaux  8c  de  même  conftruétion. 

Proportion,  fe  dit  en  ce  fens  de  la  fimplè  convenance  ,  de 
ce  qui  eft  propre.  Proportio  fîmplex,  commenfuratio.  Il  faut 
fe  faire  faire  un  habit  à  proportion  de  fon  corps.  Il  faut 
manger  à  proportion  de  fa  faim ,  de  la  force  de  fon  eftomac. 
Il  faut  dépenfer  à  proportion  de  fon  revenu ,  travailler  à 
proportion  de  fes  forces.  On  règle  les  tailles  à  proportion 
du  bien  8c  de  l’induftrie  des  contribuables. 

Proportion  ,  fe  dit  auffi  entre  des  chofès  de  même  nature, 
qui  ont  un  tel  rapport ,  que  quoiqu’elles  ne  foient  pas  éga¬ 
les  entre  elles ,  néanmoins  toutes  leurs  parties  ont  un  égal 
accroiffement ,  ou  diminution.  Mutua  proportio,  convenien¬ 
tia,  analogia.  Lorfqu’on  réduit  une  figure  au  petit  pied, 
ou  qu’on  la  veut  avoir  en  grand  ,  on  prend  garde  d’y  ob- 
ferver  en  toutes  fès  parties  une  égale  augmentation  ou  di¬ 
minution  ;  en  telle  forte  que  fi  une  ligne  eft  augmentée 
d’un  pouce ,  une  pareille  ligne  fera  augmentée  d’un  pouce. 
Les  Peintres  ont  fondé  les  règles  de  leur  Art  fur  certaines 
proportions  naturelles  qui  font  ordinairement  dans  les  corps 
bien  faits.  Ils  ont  obfervé  fur  les  parties  du  vifage,  ou  des 
membres  ,  certaines  longueurs  ou  proportions  qu’elles  doi¬ 
vent  avoir  les  unes  à  l’égard  des  autres ,  une  certaine  au¬ 
gmentation  ou  diminution. 

C’eft  en  cefèns  qu’on  dit  dans  les  lignes  &  dans  les  nombres, 
une  proportion  double  ,  triple  ,  multiple ,  fefquialtère ,  fu- 
perpatiente.  Duplex ,  triplex ,  quatriplex.  Ces  mots  font 
expliqués  à  leur  ordre. 

C’eft  en  ce  fens  auffi  qu’on  dit ,  payer  à  proportion  de  fon 
travail,  à  proportion  de  fa  condition.  Pro  rata  laboris.  Il 
n’y  pas  de  proportion  entre  un  Duc  8c  Pair ,  Sc  un  Payfan. 
On  le  dit  auffi  des  efprits,  des  ouvrages.  Cet  ouvrage  a 
peu  de  proportion  avec  la  grandeur  de  vos  lumières.  Vaug. 
Rem.  Nous  reffèntons  nos  biens  8c  nos  maux  à  proportion 
de  notre  amour  propre.  Rochef.  Au  refte  il  faut  remar¬ 
quer  que  cette  expreffion  à  proportion  eft  une  efpèce  d’ad¬ 
verbe.  On  dit  en  î*hilofophie  du  fini  à  l’infini  il  n’y  a  point 
(de  proportion. 


PRO  $60 

Proportion,  ou  Progression  arithmétique,  eft  une  éga¬ 
lité  de  différence  entre  plufieurs  nombres  ,  foit  en  mon¬ 
tant  ,  foit  en  defcendant  :  comme  2.  4.  6.  8.  qui  fe  furpaffeht 
également  l’un  l’autre  de  deux  unités  en  montant ,  eft  une 
proportion  arithmétique .  20.  15. 10.  5.  quife  diminuent  éga¬ 
lement  en  defcendant ,  en  eft  une  autre  ;  8c  ainfi  du  refte 
des  quatre  nombres  qui  font  arithmétiquement  proportion¬ 
nels.  ProgreJJio  arithmetica  qua  fervat  eamdem  rationem. 
Les  deux  premiers  s’appellent  le  premier  antécédent ,  & 
celui  qui  le  fuit ,  le  fécond  antécédent  :  8c  les  deux  der¬ 
niers  ,  le  premier  conféquent ,  8c  le  fécond  fubféquent.  Le 
premier  Scie  quatrième  s’appellent  les  deux  extrêmes  j  le 
fécond  Sc  le  troifième  font  les  moyens. 

Proportion  géométrique  ,  eft  une  égalité  de  deux  rapports 
ou  comparaifons ,  que  deux  nombres  ou  deux  lignes  ont 
les  unes  avec  les  autres  ,  comme  de  même  que  4  eft  à  8* 
ainfi  8  eft  à  16 ,  c’eft-a-dire,  que  comme  8  contient  deux 
fois  4;  ainfi  16  contient  deux  fois  8  ,  Sc  on  appelle  ces 
quatre  termes  proportionnels  :  il  y  a  la  même  proportion  de 
4  à  8 ,  que  de  8  à  16;  car  comme  4  eft  la  moitié  de  8,  ainfi 
8  eft  la  moitié  de  16.  Proportio  geometrica  qua  fervat fîmi- 
lem  rationem.  Mais  quand  les  deux  du  milieu  font  égaux, 
c’eft-à-dire ,  le  même,  on  dit  que  c’eft  un  moyen  propor¬ 
tionnel.  Il  y  a  feulement  cette  différence  entre  h  propor¬ 
tion  Sc  la  progrefjlon ,  que  la  proportion  fe  renferme  en  trois 
ou  quatre  termes  au  plus  ;  Sc  la  progrcffion  en  plufieurs  à 
l’infini  :  comme  la  proportion  géométrique  eft  entre  4  Sc  8 , 
Sc  entre  8  Sc  16  ;  mais  la  progreffion  eft  entre  tous  ces  nom¬ 
bres  ,  2 , 4,  6,  8,  10,  12  , 14,  16  ,  Scc.  qui  diffèrent  éga¬ 
lement  de  deux. 

La  règle  de  proportion ,  qu’on  appelle  autrement  règle  de 
trois ,  ou  règle  d’or ,  eft  celle  qui  enfeigne  à  trouver  un 
quatrième  nombre  proportionnel  à  trois  autres  qu’on  a  don¬ 
nés  :  comme ,  Si  trois  degrés  de  l’équateur  contiennent 
7 2  lieues  ,  combien  360  degrés ,  qui  font  le  tour  de  la  terre, 
en  contiendront-ils  ?  Regula  proportionis  directa. 

Il  y  a  la  règle  de  proportion  directe  ,  qui  eft  celle  de  l’exem¬ 
ple  ci-deftus.  Il  y  en  a  une  inverfe,  ou  renverfée ,  qui  rend 
le  dernier  terme  moindre:  comme  ,  Si  cent  Ouvriers  bâ- 
tilfent  cette  maifon  en  un  an ,  en  combien  de  temps  deux 
cens  Ouvriers  la  bâtiront-ils  ?  Regula  proportionis  inverja. 
On  trouvera  en  fix  mois.  Ici  le  dernier  terme  diminue  ;  au 
lieu  qu’au  premier  exemple  il  augmente. 

La  proportion  harmonique,  fe  trouve  en  trois  nombres,  quand 
les  différences  du  premier  8c  du  fécond  terme  ont  la  même 
proportion  que  le  fécond  terme  au  troifième.  Proportio  har¬ 
monica.  Comme  do,  30,  20,  les  30  différent  de  60  de  fa 
moitié ,  Sc  la  différence  de  20  à  30 ,  eft  auffi  de  fa  moitié,  la¬ 
voir  10. 

Le  compas  de  proportion  eft  un  inftrument  de  Mathémati¬ 
que  compofé  de  deux  branches  plates  Sc  mobiles  dans  une 
charnière,  qui  par  le  moyen  de  plufieurs  divifions  des  li¬ 
gnes  marquées  fur  fes  branches  Sert  à  plufieurs  opérations 
de  Géométrie ,  Sc  obfervat/ons  Aftronomiques.  Diabetes , 
circinus  proportionis.  Henrion  Sc  plufieurs  autres  ont  écrit 
de  fes  ufages  ,  comme  auffi  de  la  règle  de  proportion ,  qui 
eft  une  feule  branche  divifée  de  la  même  manière,  qui  fait 
prefque  les  mêmes  effets. 

PROPORTIONNEL,  elle.  adj.  Quantité  ,  foit  en  li¬ 
gnes  ,  foit  en  nombres  ,  dont  les  parties  ont  rapport  Sc  pro¬ 
portion  entre  elles.  Proportionalis.  Euclide  au  fixième  Li¬ 
vre  montre  le  moyen  de  trouver  quatre  lignes  proportion¬ 
nelles,  8c  une  moyenne  proportionnelle.  Il  y  a  deux  mille 
ans  que  les  Géomètres  cherchent  inutilement  le  problème 
de  deux  moyennes  proportionnelles  que  les  Anciens  n’ont 
pû  trouver  que  méchaniquement  par  le  méfolabe  décrit 
dans  les  Commentaires  d’Eutochius  fur  Archimède.  Il  y  a 
eu  plufieurs  Auteurs  qui  en  ont  prétendu  donner  la  démon- 
ftration;  les  uns  par  des  lieux  folides ,  comme  Menech- 
mus  ;  les  autres  par  des  lieux  linéaires ,  comme  Nicomè- 
de ,  Diodes  ;  8c  de  notre  temps  Viete  ;  Sc  d’autres  par  des 
mouvemens  impliqués  ,  comme  Platon ,  Architas ,  Papus 
Sc  Sporus  ;  ou  par  des  defcriptions  de  cerdes  en  tâtonnant , 
comme  Héron  Sc  Apollonius,  Scc.  C’eft  une  maxime  reçue 
dans  la  Théorie  des  nombres  ,  que  lorfque  trois  nombres 
font  continûment  proportionnels  ,  le  produit  des  deux 
extrêmes  eft  égal  au  quarré  de  celui  du  milieu.  Par  exem¬ 
ple,  2.  4.  8.  font  continûment  proportionnels  :  par  con¬ 
séquent  le  produit  de  2  multiplié  par  8 ,  qui  eft  16,  eft 
égal  au  quarré de4,  qui  eft  auffi  16.  Roh. 

PROPORTIONNELLEMENT. 
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PROPORTIONNELLEMENT,  adv.  D’une  manière 
proportionnelle.  Pro  rata  proportionis  regula.  Tout  trian¬ 
gle  divifé  par  une  ligne  parallèle  à  un  de  fes  côtés ,  coupe 
les  autres  proportionellement. 

PROPORTIONNÉMENT.  adv.  Par  proportion  ,  avec 
proportion  ,  d’une  manière  proportionnée.  Pro  fuis  meri¬ 
tis.  Servata  proportione.  Il  n’a  pas  été  récompenfé  propor- 
tionnérnent  à  Ion  mérite. 

te?' Permettons  aux  Orfèvres  ,  &  autres  ouvriers  dont  la  pro- 
feffion  eft  d’employer  des  matières  d’or  dans  leurs  ouvra¬ 
ges  ,  d’en  avoir  chez  eux  proportionnément  à  leur  travail. 
Déclaration  du  Roi,  du  n.  Mars  1720.  art.  3. 
PROPORTIONNER,  v.  a<ft.  Ajufter ,  égaler  ,  mefurer. 
Proportionem  inire ,  vel  adaquare.  Dieu  proportionne  fes 
grâces  à  nos  befoins ,  Se  les  affligions  qu’il  nous  envoie  à 
nos  forces.  Les  plus  ridicules  fottifes  trouvent  des  efprits 
aufquelles  elles  font  proportionnées.  Log.  C’eft  la  marque 
d’un  génie  fublime ,  de  fe  proportionner  tellement  au  génie , 
Se  au  caraétère  de  ceux  qu’il  pratique,  qu’il  croient  être  de 
niveau  avec  lui.  Bell.  Cette  récompenfe  eft  proportionnée 
à  fon  mérite ,  à  fà  condition. 

Proportionné,  ée.  partpaff.  &adj.  Accommodatus. 
PROPOS,  f.  m.  Difcoürs  ;  paroles  ;  entretien.  Oratio  ,  fer- 
mo  ,  verbum  ,  colloquium.  Plutarque  a  écrit  plufieurs  livres 
des  propos  de  table.  Ils  tinrent  plufieurs  devis  Se  menus 
propos.  Ou  lui  a  jetté  quelques  propos  de  mariage  ,  quel¬ 
que  propos  d’accommodement,  pour  dire  quelques  paroles. 
Il  a  tenu  des  propos  fort  infolens.  De  propos  en  propos  nous 
-  fommes  tombés  fur  votre  chapitre.  Notre  propos  a  été  in- 
terrompu  :  retournons  à  notre  propos.  Elle  étoit  outragée 
des  propos  injurieux  qu’on  tenoit  d’elle. 

On  dit ,  Jouer  aux  propos  rompus  ,  quand  on  joue  un  jeu 
qui  confifte  à  joindre  eniemble  des  difcoürs ,  qui  fè  difent 
tout  bas  à  l’oreille  des  uns  Se  des  autres ,  pour  voir  s’ils 
produiront  quelque  fens  raifonnable  ou  non.  Sententiis  in¬ 
terruptis  ludere.  Et  dans  le  figuré ,  on  dit  que  des  perfonnes 
jouent  au x propos  rompus ,  quand  ils  parlent  fans  fuite,  & 
fans  s’entendre. 

Ce  mot  vient  de  propofitum. 

Propos,  fignifie  auffi  ,  Iléfolution  ;  délibération;  propofition 
faite  fur  quelque  matière.  Confdium ,  deliberatio  ,  propofi¬ 
tum.  Il  faut  à  confefie  faire  un  ferme  propos  de  fe  corriger, 
de  quitter  le  vice.  Il  a  fait  cet  aflafiinat  de  propos  délibéré, 
de  deffein  prémédité.  Je  l’ai  vu  en  propos  de  faire  cette 
affaire;  pour  dire  ,  en  réfolution.  J’ai  fait  propos  de  me 
retirer  du  monde.  Jetter  des  propos  d’accommodement. 
Propos  ,  fignifie  auffi  ,  Convenance.  Convenientia ,  confenfio. 
Cette  gaieté  eft  hors  de  propos  en  ce  temps-ci  :  ce  qu’on 
dit  hors  de  propos  ne  touche  que  bien  peu ,  Se  ne  laiftèque 
des  impreffions  confufès.  Le  Ch.  de  M.  Vous  nous  in- 
terrompés  par  des  hiftoires  hors  de  propos.  Pasc. 

A  propos,  adv.  Il  ne  jugea  pas  à  propos  de  rien  entrepren¬ 
dre.  Ablanc.  Non  judicavit  expedire ,  effe  ad  rem.  C’eft- 
à-dire  ,  il  ne  le  jugea  pas  convenable.  Le  Roi  a  jugé  à. 
propos  de  faire  cette  Ordonnance.  Cet  homme  eft  venu 
mal  à  propos ,  à  contretemps.  Il  eft  venu  tout  à  propos 
dans  une  occafion  favorable.  Opportune  ,  commode.  On  dit 
au  contraire  ,  Cet  homme  eft  venu  mal  à  propos  ;  pour 
dire  ,  il  a  tout  gâté  notre  affaire.  Imtempeftivè.  Mais  à 
propos  ,  c’eft-à-dire ,  puifque  je  m’en  fouviens.  A  quel 
propos  me  dites  vous  cela  ?  c’eft-à-dire,  pour  quel  fujet. 

Il  a  fait  venir  cela  à  propos.  Omnia  loco  &  tempore  egit. 
On  dit  proverbialement,  A  propos  de  bottes.  Ad  propofi¬ 
tum.  On  dit  auffi ,  Changement  de  propos  réjouit  l’hom¬ 
me. 

A  tout  «propos,  adv.  A  tout  moment;  en  toute  occafion. 
Perpetuo,  occafione  data,  qualibet  occafione  data.  Il  parle 
de  fà  bravoure  a  tout  propos.  A  tout  propos  vous  faites  le 
bigot.  Voit.  C’eft  un  indiferet  qui  rompt  en  vifière  à 
tout  propos. 

PROPOSANT .  f  m.  Qui  a  fait  un  offre  ,  qui  propofe  un 
deffein.  Offerens ,  proponens.  On  a  fait  voir  au  Confeil  le 
deffein  de  la  jonétion  des  mers  :  1  epropofant  demande  telles 
Se  telles  conditions.  On  a  écouté  les  propofans  d’un  tel 
parti ,  les  enchériffeurs  d’une  telle  ferme. 

Proposant  ,  fe  dit  auffi  de  ceux  qu’on  examine  pour  être 
reçus  Miniftres  dans  la  Religion  Prétendue  Réformée. 
Lorfqu  ils  foutiennent  des  Thèfes  de  leur  croyance  ,  ils 
font  la  même  chofe  que  ceux  qui  foutiennent  des  Thèfes 
pour  être  reçus  Do&eurs  chez  les  Catholiques.  Quand 
Tome  V. 
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«n  leur  écrit ,»  on  met  fur  les  lettres  :  A  Monfieur  tel  Pro-* 
pofant  en  Théologie.  Proponens. 

PROPOSER,  v.  aft.  Mettre  en  avant  quelque  difcoürs 
qu’on  offre  de  foutenir ,  ou  quelque  doute  dont  on  de¬ 
mande  la  réfolution.  Proponere ,  proferre  in  medium.  LeS 
Géomètres  propofent  des  problèmes  aux  Savans,  afin  qu’ils 
en  trouvent  la  réfolution.  Les  Bacheliers  propofent  des 
thèfes  ,  des  maximes ,  dont  ils  prétendent  foutenir  la  vé¬ 
rité.  On  a  propofé  à  ces  Doéieurs  une  telle  queftion  pour 
la  confulter  Se  examiner.  Cet  accufé  a  de  bonnes  défenfes 
à  propofer ,  à  alléguer. 

Proposer  ,  fignifie  auffi  ,  Offrir  ,  jméfènter  quelque  chofe. 
Offerre ,  proponere.  On  a  propofé  un  accommodement  rai- 
fonnable  à  cette  partie.  On  a  propofé  à  cette  fille  plufieurs 
partis  avantageux.  On  a  propofé  au  Roi  de  faire  une  telle 
entreprife. 

Proposer,  fe  dit  auffi  pouf  faire  connoître  au  Confiftoire 
des  Cardinaux  à  Rome ,  l’état  de  quelque  Évêché  ou  Ar¬ 
chevêché  , pour  voir  les  qualités  de  celui  qui  a  été  nommé 
par  un  Prince  Souverain  ,  Se  pour  qui  le  Cardinal  propo- 
fànt  demande  des  Bulles.  Exponere. 

Proposer  ,  fignifie  auffi ,  Réfoudre  ,  tendre  à  quelque  fin; 
Decernere  ,fiatuere.  Il  fe  propofe  de  partir  cette  automne 
pour  aller  voyager.  Un  pénitent  fe  propofe  un  amande- 
ment  de  vie.  Tout  agent  raifonnable  fe  propofe  une  fin  de 
fès  aftions.  Les  Magiftrats  Romains  propofoient  des  Loix 
au  peuple  pour  en  délibérer.  C’eft  en  ce  fens  qu’on  dit  > 
L’homme  propofe  ,  Se  Dieu  difpofe. 

Proposer  ,  fignifie  auffi,  Promettre  desprix,  des  récompén- 
fès  à  celui  qui  aura  bien  réuffi  en  quelque  chofe  qu’on  lui 
marque.  Proponere,  offerre  ,  polliceri.  On  propofe  des  prix 
pour  l’explication  des  ^énigmes.  L’Académie  Françoifè 
propofe  des  prix  pour  l’Éloquence  Se  la  Poëfie,  elle  a  pro¬ 
pofé  tel  fujet.  On  a  propofé  de  grands  prix  pour  celui  qui 
trouveroit  la  vraie  fcience  des  longitudes. 

Proposer  ,  eft  auffi  un  verbe  neutre,  qui  eft  en  ufage  parmi 
les  Proteftans  ,  Se  qui  fe  dit  des  Étudians  en  Théologie. 
C’eft  traiter  un  texte  de  l’Écriture-fàinte  à  la  manière  des 
Miniftres.  Textum  Scriptura  proponere ,  exponere ,  hare- 
ticorum  more.  Ainfi  ce  qui  s’appelle  prêcher  dans  un  Mi- 
niftre,  s’appelle  propofer  dans  un  Étudiant  en  Théologie. 
Ce  jaune  homme  a  fort  bien  propofé. 

Proposé  ,  ée.  part,  paff,  Se  adj.  PropofituSt 
PROPOSITION,  f.  f.  En  termes  de  Logique,  c’eft  üne  par¬ 
tie  d’un  argument  dans  laquelle  on  attribue  à  un  fujet  quel¬ 
que  qualité  pofitive ,  ou  négative.  Queftio ,  pofltio ,  propo- 
fitio  ,  thefîs.  Le  Syllogifme  eft  compofé  de  trois  propor¬ 
tions ,  majeure,  mineure  Se  conclufion.  L’Enthymême  n’a 
que  deux  propofitions.  Une  propofition  doit  avoir  deux  ter¬ 
mes.  L’un  de  qui  l’on  affirme,  ou  de  qui  l’on  nie,  lequel 
s’appelle  fujet  :  l’autre  que  l’on  affirme  ,  ou  que  l’on  nie  , 
lequel  s’appelle  attribut ,  ou  prœdicatum.  Enfuite  il  faut 
que  l’efprit  les  lie,  ou  les  fépare  :  comme  ,  Dieu  eftjitfie. 
Dieu  qui  eft  le  fujet ,  eft  lié  avec  jufte ,  qui  eft  fon  attri¬ 
but  ,  par  le  verbe  fubftantif  efi.  Or  comme  les  termes  font 
ou  finguliers,  ou  communs  &  univerfels,  fi  le  fujet  d’une 
propofition  eft  un  terme  commun ,  pris  dans  toute  fon  éten¬ 
due  ,  la  propofition  s’appelle  univerfelle  :  tout  Athée  efi 
vicieux.  Si  le  terme  commun  n’eft  pris  que  félon  unepar- 
tie  indéterminée  de  fon  étendue  ,  parce  qu’il  eft  refterré 
par  le  mot  indéterminé ,  quelque ,  la  propofition  s’appelle 
particulière.  Si  le  fujet  d’une  propofition  eft  fingulier,  elle 
s’appelle  (ingulière  :  Guillaume  III.  efi  Roi  dé  Angleterre. 
Les  propofitions  qui  n’ont  qu’un  feul  fujet,  ou  un  feul  at¬ 
tribut,  s’appellent  fimples  :  Se  celles  qui  ont  plus  d’un  fu¬ 
jet  ,  ou  plus  d’un  attribut ,  s’appellent  compofées.  Log. 

Proposition,  fignifie  dans  le  même  fens  ,  Jugement,  fèiî- 
timent,  opinion,  décifion.  Judicium ,  mens ,  opinio,  decifio. 
Cette  propofition  eft  obfcure  ,  embrouillée  ;  je  ne  l’entends 
point.  L’Églifea  condamné  cette  propofition  comme  erro¬ 
née.  On  a  fait  bien  du  bruit  fur  les  cinq  fameufès propofi¬ 
tions  de  Janfénius. 

Pr  oposition  ,  en  termes  de  Géométrie  ,  eft  l’allégation  d’une 
vérité  prouvée  par  démonftration.  Propofitio  demonflra- 
tiva.  Toutes  les  propofitions  d’Euclide  font  claires  ,  cer¬ 
taines  Se  inébranlables.  Les  propofitions  fe  divifent  en  théo¬ 
rèmes  Se  en  problèmes. 

Proposition  ,  fe  dit  auffi  de  toutes  fortes  d’offres  qu’on  fait 
dans  les  affaires  ,  Se  les  négociations,  pour  les  entrepren¬ 
dre,  ou  les  terminer.  Conditio.  On  a  fait  a  ce  Prince  des 

N  n  propofition s 
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propojitions  de  paix,  d’acommodement ,  de  mariage.  Ce 
plaideur  obftiné  rejette  toute  forte  de  propojitions  au  Con- 
feil  qui  ont  été  écoutées  ,  approuvées. 

Proposition,  eft  auffi  un  terme  fort  ufité  parmi  les  Préten¬ 
dus  Réformés.  C’eft,  à  l’égard  d’un  Etudiant  en  Théo¬ 
logie,  une  prédication.  M.  tel  a  rendu  aujourd’hui  fa  pro¬ 
portion.  Il  y  avoit  beaucoup  d’ordre  Sc  de  folidité  dans  fa 
propojîtion. 

Proposition  d’erreur  ,  fo  dit  au  Palais  d’un  remède  ex¬ 
traordinaire  de  Droit ,  pour  revenir  contre  un  arrêt  où  il 
y  a  une  erreur  en  fait ,  ou  injuftice  manifefte.  Relatio  caujœ 
perperam  ex  errore  judicata.  Il  eft  différent  de  la  requête 
civile  ,  en  ce  que  la  requête  civile  n’accufo  que  le  fait ,  ou 
le  dol  8c  la  furprife  de  la  partie  ;  8c  dans  la  propofition  d’er¬ 
reur  ,  il  y  a  du  fait  des  Juges  qui  fe  font  trompés  dans  le 
fait ,  8c  nôn  dans  le  droit.  Les  proportions  d'erreur  ont 
été  abrogées  par  le  dernier  article  de  l’Ordonnance  de 
1667. 

En  Théologie  on  appelle  pains  de  propofition,  les  douze  pains 
fans  levain  que  les  Juifs  offraient  à  Dieu  ,  8c  qui  étoient 
rangés  fix  à  fix  fur  la  table  du  Tabernacle.  Panes  propo- 
fitionis. 

PROPOUS.  f  m.  Vieux  mot.  Propos.  Borel.  Sermo. 

PROPRE,  adj.m.  &f.  8c  f.  Qui  eft  naturel  &  effentiel  à  quel¬ 
que  être.  Proprius,  peculiaris,  innatus.  Les  Philofophes 
diftinguent  quatre  fortes  de  propres  :  le  premier  ,  qui  con¬ 
vient  à  une  feule  efpèce,  mais  non  pas  à  t  ous  les  indivi¬ 
dus  ,  comme  d’être  Géomètre ,  Médecin  ,  Philofopbe  ; 
c’eft  1  e propre  de  l’homme  mais  non  pas  de  tous:  le  fécond, 
qui  convient  bien  à  toute  l’efpèce ,  mais  qui  convient  aufïi 
à  quelqu’autre ,  comme  d’avoir  deux  pieds  ,  eft  propre  à 
l’homme ,  mais  il  eft  propre  auffi  à  l ’oifeau  :  le  troisième, 
qui  convient  à  une  feule  efpèce  ,  mais  non  pas  en  tout 
temps,  comme  d’avoir  des  cheveux  blancs ,  eft  propre  feu¬ 
lement  à  l’homme  ,  mais  au  vieillard  :  le  dernier ,  qui  con¬ 
vient  feulement  à  une  efpèce  ,  à  tous  les  individus  ,  & 
en  tout  temps,  comme  la  faculté  de  rire  eft  propre  à  l’hom¬ 
me  ,  le  hennir  aux  chevaux,  8cc.  8c  c’eft  celui-là  que  Por¬ 
phyre  appelle  vrai  propre. 

Propre  ,  fe  dit  en  Morale  de  ce  qui  fe  trouve  ordinairement 
dans  les  chofes,&  de  leurs  vertus  particulières.  Proprium, 
naturale ,  ejjentiale.  C’eft  le  propre  de  Dieu  d’être  bon  & 
miféricordieux ,  de  pardonnner.  C’eft  1  e  propre  des  efprits 
foibles  d’être  lâches  ,  8c  vindicatifs.  C’eft  le  propre  des 
gueux  enrichis  d’avoir  de  l’orgueil.  C’eft  le  propre  des  jeu¬ 
nes  gens  d’être  étourdis ,  emportés  8c  débauchés.  La  ma¬ 
gnanimité  eft  la  vertu  propre  des  Héros.  Ablanc.  Nous  ne 
faifons  prefque  rien  que  nous  n’y  fôyons  portés  par  l’amour 
propre  ;  c’eft-à-dire ,  par  l’amour  que  nous  nous  portons 
à  nous-mêmes.  L’amour  de  Dieu  doit  être  pur,  Sc  déga¬ 
gé  de  tout  motif  de  propre  intérêt.  Fén. 

Propre  ,  fe  dit  auffi  des  qualités  naturelles  Sc  néceflâires  pour 
réuflir  à  quelque  chofe.  Dos,  ornamentum,  facultas ,  ap- 
titudo.  Les  gens  qui  font  d’un  tempérament  chaud  Sc  bouil¬ 
lant  font  propres  pour  l’armée.  Les  froids  8c  mélancholi- 
ques  font  propres  à  l’étude.  Il  y  a  des  gens  qui  ne  font 
propres  à  rien  qu’à  boire  &  manger.  Les  Romains  furent 
moins  propres  à  la  guerre  quand  ils  furent  devenus  plus 
polis  8c  plus  fâvans.  Val. 

Pr  opre,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  deftiné  à  un  certain  ufàge. 
Aptus ,  difpofitus  ,  paratus.  Voilà  du  gros  bois  propre  à 
bâtir.  Ce  moilon  eft  propre  à  faire  des  fondemens.  Le 
fâint-Leu  n’eft  propre  qu’à  mettre  à  l’air  au  haut  des  mai- 
fons.  Chaque  animal  fait  choifîr  l’aliment  qui  lui  eftpro- 
pre.  L’aimant  eft  propre  à  frotter  l’aiguille  d’une  boufiole. 

Propre,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  convenable.  Aptus ,  con¬ 
veniens.  Il  lui  faut  eflàyer  cet  habit  pour  voir  s’il  lui  fera 
propre.  Ce  câdre  fera  propre  à  ce  tableau.  Cette  loi  eft 
propre  à  notre  efpèce  ,  lui  convient  parfaitement.  Cette 
doétrine  n’eft  pas  propre  à  être  foutenue  en  public.  C’eft 
le  propre  d’un  ignorant ,  de  vouloir  parler  de  tout  à  tort 
&  à  travers.  Cela  n’eft  pas  en  fon  propre  lieu. 

.On  dit  proverbialement  d’une  perfonne  fale  8c  mauffade, 
qu’elle  eft  propre  comme  une  écuelle  à  chat.  Squallidus , 
fordidus. 

Pr  opre  ,  fo  dit  auffi  de  ce  qui  eft  bien  net  ;  ajufté  ,  orné. 
Ornatus  ,  compofitus  ,  comtus.  Voilà  un  appartement 
bien  propre,  des  meubles  bien  propres,  un  habit  fort  pro¬ 
pre.  Il  faut  être  propre  fur  foi ,  en  fon  boire  &  en  fon  man¬ 
ger,  Un  air  fi  mal  propre  eft  la  marque  infaillible  d’un  mé- 
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rite  farouche ,  Sc  d’un  lavoir  capricieux.  Com.  J’aime  une 
frugalité  propre ,  &  bien  entendue.  S.  Evr. 

Propre  ,  en  termes  de  Grammaire,  fe  dit  des  noms  &  des 
mots.  On  diftingue  les  noms  propres  des  noms  appellatifs. 
Nomina  propria  à  nominibus  appellativis  difiinguntur .  Chez 
les  Chrétiens  le  nom  propre ,  eft  celui  qui  eft  impofé  au 
Baptême.  Voyez  Nom.  Les  Di&ionnaires  communs  ne 
fe  chargent  guère  des  noms  propres.  Il  faut  avoir  recours 
au  Diétionnaire  Poétique  pour  chercher  les  noms  proprer. 

Propre  ,  à  l’égard  des  mots  fe  dit  de  leur  lignification  par¬ 
ticulière  ,  8c  qui  leur  eft  direélement  affeétée  ,  &  cela  par 
oppofition  aux  expreffions  figurées  &  métaphoriques.  Ver¬ 
borum  Jignifcatio  ,  expreffio  ,  fenfus.  Le  mélange  du  pro¬ 
pre  Sc  du  figuré  fait  un  agrément.  Bouh.Lc  figuré  adou¬ 
cit  ce  que  le  propre  a  de  rude.  Id. 

Propre  ,  eft  quelquefois  réduplicatif ,  Sc  fert  pour  affirmer 
8c  marquer  plus  précifément  quelque  chofe.  Proprius. 
Jésus-Christ  eft  venu  nous  racheter  en  propre  perfonne. 
Inpropriâ  perfonâ.  Dieu  avoit  gravé  les  tables  de  la  Loi 
de  fa  propre  main.  Nous  avons  vît  fon  Verbe  de  nos  pro¬ 
pres  yeux.  Cette  lettre  a  été  donnée  en  main  propre.  Le 
Pape  conféré  quelquefois  des  Bénéfices  de  fon  propre 
mouvement.  Il  a  levé  la  main  fur  fon  propre  père.  Voilà  la 
claufe  en  propres  termes. 

Propre  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  appartient  fpécialement  à  quel¬ 
qu’un  ;  de  ce  dont  il  peut  difpofer.  Proprium ,  peculiare. 
Un  Moine  Profès  n’a  rien  de  propre  ,  qui  ioit  à  lui  en 
propre.  Il  faut  faire  l’aumône  de  fon  bien  propre,  Sc  non 
pas  de  celui  d’autrui.  Il  a  été  condamné  à  payer  en  fon 
propre  Sc  privé  nom.  On  peut  ufer  du  bien  de  les  amis 
comme  du  fien  propre. 

On  dit  encore  ,  Se  rendre  propre  ,  pour  s’approprier.  Sibi 
ufurpare ,  vel  vindicare.  Les  traduélions  qu’on  a  faites  en 
notre  langue  ,  nous  rendent  propres  toutes  les  richeffes 
des  Grecs ,  &  des  Latins.  Bouh.  Les  Rois  fans  avoir  le 
détail  de  toutes  les  qualités  des  particuliers ,  fe  rendent 
propre  à  eux  tout  ce  que  les  particuliers  ont  de  bon.  M. 
Scud. 

Propre,  f  m.  Office  propre  pour  quelque  Ëglife,  ou  quel¬ 
que  Communauté.  Livre  qui  contient  cet  Office.  Pro¬ 
prium  alica  jus  Ecclefim  aut  Communitatis  OJjïcium.XJn  Pro¬ 
pre  imprimé  à  Compiègne  en  1680.  nomme  barbarement 
fâint  Vaft,  en  François  faint  Védaft.  Le  Propre  de  l’E- 
glife  de  Paris.  Le  Propre  des  Capucins ,  des  Jéfùites ,  &c. 

Propre,  f.  m.  En  termes  de  Jurifprudence  Françoife,  eft 
oppofé  à  acquêt  ou  conquêt.  Proprium ,  patrimoniale.  C’eft 
un  héritage  qui  eft  venu  par  fùcceffion  direéte,  ou  colla¬ 
térale  •  &  qu’on  n’a  point  acquis  par  fon  induftrie.  UnTef- 
tateur  ne  peut  difpofer  que  de  fe  s  meubles  Sc  acquêts ,  8c 
du  quint  de  fes  propres.  Les  parens  paternels  héritent  des 
propres  paternels  ,  Sc  les  maternels  des  propres  maternèls. 
Ainfi  les  propres  retournent  toujours  à  la  ligne  d’où  ils 
procèdent.  On  ne  fait  pas  trop  l’origine  de  cette  loi  qui  a 
mis  de  la  différence  entre  les  propres  8c  les  acquêts.  Ni  les 
Grecs  ni  les  Romains  n’ont  fait  cette  diftin&ion.  Du  moins 
elle  eft  fondée  fur  ce  principe  d’équité  ,  que  les  hommes 
ont  bien  voulu  conferver  ,  8c  affeéfer  à  leur  famille  les 
biens  qu’ils  avoient  reçus  de  leurs  pères ,  8c  les  tranfmet- 
tre  à  ceux  qui  font  iilùs  d’une  même  fouche.  Plufieurs 
Coutumes  appellent  propres  anciens  ceux  qui  font  prove¬ 
nus  d’eftoc ,  8c  qui  ont  fait  fouche  par  divers  degrés  de 
fùcceffion  ;  8c  propres  naiffans  ceux  qui  commencent  à  faire 
fouche  ,  Sc  qui  prennent  nature  de  propres  en  la  perfonne 
de  celui  qui  le  premier  les  pofsède  à  droit  héréditaire.  La 
Coutume  de  Normandie  appelle  indiftinftement  propres 
les  biens  &  conquêts  qu’on  pofsède  à  droit  fucceffif.  Mais 
dans  les  Coutumes  où  cette  diftin&ion  a  lieu,  on  appelle, 
\Jn propre  ancien,  celui  qui  a  fait  fouche  dans  la  famille, 
qui  vient  de  l’ayeul  ou  trifayeul,  un  propre  naijfant,  celui 
qui  n’a  point  fait  fouche.  Un  acquêt  du  père  eft  un  pro¬ 
pre  naijfant  en  la  perfonne  de  fon  fils.  Il  y  a  auffi  des 
propres  qui  fe  font  par  ftipulation  d’une  dot  qui  confifte  en 
argent.  On  en  fait  entrer  une  partie  en  communauté ,  8c 
le  refte  tient  lieu  de  propre  à  la  femme  Sc  aux  fiens.  On 
ftipule  auffi  le  remplacement  des  propres. 

PROPRÉFET,  f  m.  Ce  mot  fe  dit  dans  l’Hiftoire  de  l’Em¬ 
pire  Romain  pour  Lieutenant  du  Préfet.  Officier  que  le 
Préfet  du  Prétoire  ,  ou  le  Préfet  de  Rome  commettoit 
pour  faire  quelque  fonftion  de  fà  Charge  à  fa  place.  Pro- 
prœfeffus  ,  pre  Prafetlo.  Voyez  Henri  de  Valois ,  dans  fes 

Notes 
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Notes  fur  Ammien  Marcellin.  Dans  Gruter,  p.  CCCLXX. 
La  troifième  infcription  fait  mention  fous  Gratien  des  Pro- 
préfets  du  Prétoire  dans  la  ville  de  Rome  &  dans  les  pro¬ 
vinces  voifines. 

PROPREMENT,  adv.  D’une  manière  propre.  Propriè  , 
modo  peculiari.  La  vie  de  ce  monde  n’eft  à  proprement 
parler  qu’un  éxil.  Vita  humana  efl  exilium  propriè  ditlura. 
Cette  femme  eft  toujours  mife  fort  proprement.  Ce  logis 
eft  meublé  proprement.  Les  Perruquiers  mettent  dans 
leurs  enfeignes,  qu’ils  font  le  poil  proprement.  On  dit 
d’une  perfbnne  ,  qu’elle  joue  du  luth  proprement ,  pour  la 
louer  d’en  jouer  bien ,  mais  non  pas  dans  la  dernière  per- 
feébion. 

PROPRET,  ette.  adj.  Ce  mot  fe  dit  en  termes  bas  Sc  fa¬ 
miliers  de  celui  ou  celle  qui  a  une  propreté  affectée,  étu¬ 
diée.  Concinnus  ,  elegans  ,  vel  elegantulus.  Abb épropret. 
Elle  eft  proprette.  Voyez  Propet. 

PROPRETÉ,  f  f  Qualité  de  ce  qui  eft  propre.  Qu’on  a 
loin  de  tenir  proprement  Sc  nettement.  Elegantia  ,  con¬ 
cinnitas.  Les  femmes  ont  fouvent  une  propreté  affectée  Sc 
ridicule.  Vous  ne  vous  croyés  pas  logés  décemment  fi  vous 
ne  joignés  à  la  propreté  le  luxe  Sc  la  magnificence.  Fléch. 
Les  gens  de  bon  goût  ont  plus  foin  de  la  propreté ,  que  de 
la  parure.  Le  Ch.  de  M.  La  propreté  &  la  bienféance  dans 
les  habits  relèvent  la  beauté  d’une  femme. 

Qui  néglige  la  propreté. 

Semble  négliger  fa  MaitreJJe.  La  Suze. 

PROPRÈTEUR.  f  m.  Magiftrat  Romain.  On  appelloit 
d’ordinaire  Proprèteurs  ceux  qui  après  avoir  exercé  l’Of¬ 
fice  de  Prêteur ,  étoient  envoyés  dans  les  provinces  pour 
y  commander,  &  pour  y  rendre  la  Juftice.  Proprator.  On 
appella  aulli  Proprèteurs  ceux  qui  fans  avoir  été  Prêteurs 
étoient  envoyés  extraordinairement  dans  les  provinces 
pour  les  gouverner.  Quelques-uns  affeétent  le  nom  de 
Proprèteurs  à  ceux  qui  étoient  envoyés  par  les  Empereurs 
dans  les  Provinces  qui  étoient  tombées  dans  leur  partage, 
comme  celui  de  Proconfuls  à  ceux  du  Peuple. 

PROPRIÉTAIRE,  f  m.  Sc  f.  Qui  a  le  fonds,  le  droit  de 
la  propriété  d’une  terre,  d’un  Office,  d’un  Greffe.  Do- 
minus .  Un  fermier  ou  locataire  n’eft  pas  partie  capable 
pour  défendre  aux  aétions  qu’on  intente  touchant  le  fonds 
dont  il  jouit  ,  il  faut  les  faire  juger  avec  le  propriétaire. 
On  appelle  propriétaire  incommutable ,  celui  qui  eft  Sei¬ 
gneur  d’un  fonds  fans  crainte  d’éviétion,  Sc  fans  charge 
de  rachat ,  ni  de  faculté  de  réméré.  La propriétaire  eft 
affignée.  Le  Mait.  Les  Bénéficiers  Sc  les  Évêques  ne  font 
ni  les  propriétaires,  ni  les  maîtres,  mais  les  dilpenfateurs 
des  biens  de  l’Églife.  Thomass. 

Propriétaire.  Terme  de  Dévotion.  Les  Myftiques  appel¬ 
lent  ame  propriétaire ,  celle  qui  conferve  la  propriété  des 
vertus:  c’eft-à-dire,  qui  rapportant  fes  vertus  à  la  gloire 
de  Dieu  ,  a  auffi  en  vue  le  mérite  Sc  la  récompenfè.  Anima 
fervilis  qua  fpe  mercedis  agit.  Au  lieu  qu’une  ame  parfai¬ 
tement  défintéreffiée  ,  les  rapporte  uniquement  à  la  gloire 
de  Dieu  ,  fans  aucun  motif  de  propre  intérêt  ,  Sc  de¬ 
meure  là-dellus  dans  une  fàinte  indifférence.  Fen.  Anima 
vero  perfecta^  agit  f impliciter ,  &  propter  gloriam  Dei. 

PROPRIÉTÉ,  f.  f.  Vertu  particulière  Sc  qualité  que  la 
nature  a  donnée  à  tous  les  corps.  Virtus  feu  qualitas  cor¬ 
poribus  à  natura  indita.  Salomon  fâvoit  la  propriété 
de  toutes  les  plantes  ,  depuis  le  cèdre  jufqu’à  l’hyfîope. 
Tous  les  jours  on  découvre  de  nouvelles  propriétés  de 
l’aimant. 

Profriété  ,  en  termes  de  Grammaire ,  fe  dit  de  la  lignifica¬ 
tion  particulière  d’un  mot  convenable  à  la  chofe  à  laquelle 
on  l’applique  ,  Sc  eft  oppofé  à  la  lignification  figurée. 
Verborum  eleélio ,  proprietas.  Un  Orateur  doit  avoir  foin 
de  la  propriété  des  mots  ,  d’en  choifir  qui  foient  dans  leur 
propre  lignification. 

On  dit  auffi ,  La  propriété  d’une  phrafe ,  c’eft  la  propriété 
de  la  langue.  Energia  ,  elegantia. 

Propriété,  en  termes  de  Droit,  lignifie  le  fonds,  le  do¬ 
maine  ,  la  feigneurie  de  quelque  chofe ,  dont  on  eft  maître 
abfolu,  qu’on  peut  vendre  ,  engager,  ou  dont  on  peut  dif- 

(3ofer  à  fon  profit.  Dominium  ,  mancipium.  Les  fiefs ,  les 
léritages ,  fe  pofïedent  en  pleine  propriété.  On  n’a  pas  la 
propriété  des  Bénéfices,  on  n’en  a  que  la  jouiflànce.  On 
peut  donner  la  propriété  d’une  terre,  Sc  s’en  réferver  l'ufu- 
.  Tome  V. 
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fruit.  Par  la  mort  de  l’ufufruitier  l’ufufruit  eft  confolidé 
à  la  propriété.  Les  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  François  ont 
long  -  temps  difpuré  s’ils  avoient  impropriété  du  pain  qu’ils 
mangeoient ,  ou  feulement  l’ufàge. 

Propriété.  Terme  de  Dévotion.  Les  Myftiques  drftin- 
guent  deux  fortes  de  propriétés.  La  première  propriété  eft 
l’orgueil ,  c’eft  un  amour  de  fa  propre  excellence  entant 
que  propre,  &fans  aucune  fubordination  à  notre  fin  ef- 
fentielle  qui  eft  la  gloire  de  Dieu.  Philautia.  Cette  pro¬ 
priété  eft  un  péché.  La  fécondé  propriété  eft  un  amour  de 
notre  propre  excellence,  entant  qu’elle  eft  la  nôtre  :  mais 
avec  fubordination  à  notre  fin  effientielle ,  qui  eft  la  gloire 
de  Dieu.  Amor  propria  excellentia.  C’eft  vouloir  les  ver¬ 
tus  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  mais  auffi  pour  en  avoir  la  ré- 
compenfe.  C’eft  une  imperfeétion  ,  &  non  pas  un  péché. 
Les  Myftiques  l’appellent  avarice  &  ambition  fpirituelle. 
Fén.  La  propriété  eft  un  amour  intéreffé  ,  Sc  une  fouillure 
de  l’ame.  Id. 

PROQUESTEUR,  fubft.  m.  Celui  qui  exerce  la  Charge  de 
Quefteur  à  fa  place.  Lieutenant  du  Quefteur.  Proqiuftor, 
On  appelloit  P  roque  fleur  chez  les  Romains,  celui  que  le 
Gouverneur  d’une  Province  nommoit  pour  exercer  la  Que- 
fture  à  la  place  d’un  Quefteur  mort,  jufqu’à  ce  que  le  Sé¬ 
nat  Sc  le  Peuple  Romain  y  euffent  pourvu,  Sc  en  eufient  en¬ 
voyé  un  autre. 

PRORATA,  adv.  C’eft  un  mot  purement  Latin ,  qui  eft 
paffé  en  notre  langue  en  cette  phrafe,  Payer  au  prorata, 
c’eft: -à -dire  ,  à  proportion  ;  &  vient  du  mot  rata  ,  ou 
ratio . 

PROROGATION,  f  f.  Aélion  par  laquelle  on  diffère  quel¬ 
que  chofe.  Prorogatio ,  probatio.  Prorogation  de  délai. 

PROROGER,  v.  aét.  Terme  de  Palais.  D  onner  un  délai  de 
payer,  de  faire  une  enquête  ,  ou  autre  procédure  de  Ju¬ 
ftice.  Prorogare  ,  differre.  Les  Parties  ont  prorogé  d’un 
mois  le  pouvoir  qu’ils  avoient  donné  aux  Arbitres.  On  dit 
auffi  en  Angleterre,  que  le  Roi  a  prorogé  fon  Parlement, 
pour  dire ,  qu’il  en  a  remis  les  féances  en  une  autre  fai- 
fon. 

Prorogé,  ée.  part,  paffi  Sc  adj.  Prorogatus,  prolatus. 

PROSAÏQUE,  adj.  m.  &f.  Qui  fent  la  profe.  Prof  dieu  s -, 
vel  profam  redolens.  C’eft  une  épithète  qu’on  donne  aux 
médians  vers.  Ces  vers  font  trop  profaiques ,  ne  font  pas 
affiez  pompeux  8c  élevés  ;  le  ftyle  en  eÜprofaique  ,  ondi- 
roit  que  c’eft  de  la  proie.  Sa  mtrfe  eft:  profaïque  Sc  lan-, 
guidante. 

PROSATELÏR.  f  m.  Qui  écrit  en  profe.  Qui  folutâ  ora¬ 
tione  feribit.  Ce  mot  n’eft  pas  encore  tout-à-fait  François  : 
Ménage  a  tâché  le  premier  de  l’introduire  ,  pour  l’oppefer 
plus  exaélement  à  Poète  que  celui  d’Orateur  ;  car  il  y  a 
plufieurs  bons  Ecrivains  en  profe  qu’on  ne  peut  pas  mettre 
au  rang  des  Orateurs.  Mais  il  a  vieilli  fans  faire  aucun 
progrès  à  la  Cour.  Le  Public  l’a  rebuté  ;  Sc  le  deffein  de 
M.  Ménage  qui  en  vouloit  enrichir  notre  langue,  n’a  point 
été  heureux.  Bouh.  Cependant  Danet  ne  fait  aucune  dif¬ 
ficulté  de  l’admettre  dans  le  Diétionnaire  qu’il  a  fait  pour 
l’ufàge  de  Monfeigneur  le  Dauphin.  Ainfi  plufieurs  fe  fer- 
viront  de  Profateur ,  fans  lavoir  même  s’il  a  jamais  été  re¬ 
buté.  Voyez  plus  bas  Proser. 

PROSCRIPTION,  fubft.  f.  Publication  faite  de  la  part  d’un 
Chef  de  parti ,  par  laquelle  il  promet  grande  récompenfe 
à  celui  qui  lui  apportera  la  tête  d’un  de  fes  ennemis.  Pro- 
feriptio.  Du  temps  de  Sylla  &  de  Marius  fe  firent  de  gran¬ 
des  proferiptions  chez  les  Romains,  Les  diverfes  proferip- 
tions  avoient  emporté  les  plus  courageux.  Ablanc. 

PROSCRIRE,  v.  aét.  Mettre  des  têtes  à  prix;  donner  r&- 
compenfe  à  celui  qui  les  apportera.  Projcribere.  La  cou¬ 
tume  de  proferire  a  eu  fort  peu  d’ufàge  en  France.  N’écri¬ 
vez  jamais  contre  ceux  qui  peuvent  proferire.  Ablanc. 

Proscrire  ,  s’eft  dit  auffi  figurément  de  quelques  mots,  ou 
phrafes  de  la  Langue  ,  &  fignifie ,  ChaiTer  ,  bannir.  Exu- 
lare ,  expellere.  Les  délicats  ont  proferit  une  infinité  de 
bons  mots  François  ,  &  bien  expreffifs.  Refcindere.  Vous 
axés  proferit  les  meilleurs  endroits  de  mon  ouvrage.  Bell. 

Proscrit,  ite.  part,  paffi  &adj.  &fubft.  Profcriptus,  aman¬ 
datus.  Du  temps  de  Sylla  il  y  eut  à  Rome  bien  des  têtes 
proferites.  Use  proferits  ne  fe  fàuvoient  que  par  un  exil  vo¬ 
lontaire. 

PROSE,  ou  PRORSE,  f.f.  Déeffie  favorable  aux  accouche- 
mens  des  femmes.  Profa  ,  Prorfa. 

PROSE,  f  f.  Eft  le  langage  ordinaire  des  hommes ,  qui  n’eft: 

N  n  ij  f«int 
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point  gêné  par  les  mefures  Sc  les  rimes  que  demande  la 
Poëfie  ,  qui  eft  le  mot  oppofé.  Profa ,  foluta  oratio.  Cet 
Pomme  écrit  bien  en  profe  Sc  en  vers.  Voilà  des  vers  fi 
plats  ,-que  ce  n’eft  que  delà  profe.  Quoique  h  profe  ait 
des  liaifons  qui  la  foutiennent  ,  Se  une  ftruclure  qui  la 
rend  nombreufe  ,  elle  doit  pàroître  fort  libre  ,  &  n’avoir 
rien  qui  fente  la  gêne.  Bouh.  On  a  comparé  les  Ecrivains 
en  profe  ,  aux  gens  de  pied  ,  qui  marchent  plus  tran¬ 
quillement  ,  Sc  avec  moins  de  bruit.  S.  Evr,  Les  chofes 
parodient  plus  vives  en  Pocfie  qu’en  profe.  Mont.  Il  y 
a  des  femmes  qui  fe  gendarmeroient  fi  on  leur  écrivoit 
tout  uniment  en  profe  ,  qu’on  les  aime  ,  Sc  qui  le  fouftri- 
roient  plus  volontiers  en  vers  ;  la  profe  eft  trop  férieu- 
fe.  S.  Évr. 

Souvent  f  habille  en  vers  une  maligne  profe.  Boil. 

Mais  je  quitte  les  vers  ,  &  vous  écris  en  profe. 

Plus  propre  à  dire  toute  chofe.  Scar. 

Ce  mot  vient  de  profa  Latin  ,  que  quelques-uns  prétendent 
dérivé  de  l’Hébreu  parafeh  ,  qui figniile  expendit  :efi  enirrt 
foluta  &  expenfa  oratio. 

Prose  ,  en  termes  d’Églife  ,  eft  un  chant  rimé  qu’on  dit 
avant  l’Évangile  dans  les  Fêtes  folemnelles  feulement./Ve- 
fa ,  canuts.  La  Profe  de  Pâques  ,  de  la  Pentecôte  ,  du  S. 
Sacrement. 

PROSÉCHO  ,  PROSÉSIO.  f  m.  Nom  propre  d’un  ancien 
Bourg  de  la  Carniole.  Pucinum.  Il  eft  lur  le  golfe  de 
Triefte  >  à  deux  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  ,  vers 
le  couchant.  II  naît  dans  le  terroir  de  Profécho  des  vins 
fort  eftimés.  Maty. 

PROSÉLYTE,  f  m.  &  f.  Nouveau  converti  à  la  foi.  Prc- 
felytus.  C’eft  un  terme  dont  on  s’eft  fervi  en  la  primitive 
'Églife.  Les  Juifs  avoient  aulfi  leurs  Profelytes  ,  qui  de 
Payens  qu’ils  étoient ,  avoient  embrallé  le  Judai'fme.  D’où 
vient  que  dans  les  Aétes  >  il  eft  fait  mention  des  Juifs  & 
des  Profelytes. 

Ce  mot  eft  purement  Grec,  afmMT©-  ,Sc  fignifieen  Latin, 
advena  ;  Sc  en  François  étranger  ,  ou  qui  vient  d’un  au¬ 
tre  pays  ,  srapespJ' >■,[*<&•  ,  advena. 

PROSE  R.  Écrire  en  profe.  Si  nous  avions  Profer  , 
toutiroit  mieux  pour  Profiteur  ,  Sc  en  vérité  M.  Ména¬ 
ge  ne  devoit  pas  faire  leâ  chofes  à  demi  :  il  devoit  faire 
hardiment  le  verbe  profer  ,  avant  le  fubftantif  profateur. 
L’un  auroit  frayé  le  chemin  à  l’autre  ;  Sc  quand  on  au- 
roit  été  accoutumé  à  dire  ,  les  auteurs  qui  profent  ,  il 
profe  bien  ,  on  auroit  dit  fans  peine  les  profatet/rs ,  c’eil 
un  bon  profateur.  Mais  profer  n’étant  ni  fait  ni  établi  , 
je  ne  m’étonne  pas  que  profateur  ait  échoué.  Rem.  nouv. 
fur  la  Langue  Fr.  p.  431.  &  432.  de  l'édition  in-12. 
Quand  le  Pere  Bouhours  fit  cette  Remarque  ,  il  ne  fàvoit 
pas  que  le  Poëte  Regnier  s’étoit  fervi  du  verbe  prof  et 
dans  fa  ix.  Satire  v.  66. 

Ce  fl  profer  de  la  rime  ,  &  rimer  de  la  profe. 

Mais  on  a  laiffé  ce  mot  ,  qu’on  pourroit  bien  rappel- 
ler  dans  la  fuite  :  Sc  profateur  ,  après  avoir  elfuyé 
bien  des  railleries  ,  s’eft  mis  infenfiblement  en  vogue. 
Nos  meilleurs  Écrivains  l’emploient.  Je  n’en  citerai  qu’un 
exemple,  qui  feul  en  vaut  plufïeurs  autres.  Il  eft  de  M. 
le  Préfident  Bouhier  p.  xm.  de  la  Préface  de  fa  belle 
Traduëlion  en  vers  François  du  Poëme  de  Pétrone  ,  fur 
la  Guerre  civile  entre  Céfar  &  Pompée  in-40.  Amft. 
1737.  Quoique  feu  M.  delà  Motte  fut  ,  dit-il ,  grand 
Poëte  ,  on  fait  qu’il  étoit  encore  plus  grand  Profateur. 
PROSERPINE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  faillie  Déefie  des 
Anciens.  Proferpina  ,  Perjephone >  Elle  étoit  fille,  de  Ju¬ 
piter  Sc  de  Cérès.  Elle  fut  élevée  en  Sicile  ,  Sc  pendant 
qu’elle  fe  divertilloit  un  jour  à  cueillir  des  fleurs  dans 
les  campagnes  d’Enna ,  Pluton  l’enleva  ,  &  l’époufa.  Par 
là  elle  devint  la  Déelle  des  Enfers  ,  la  Junon  des  Enfers. 
Cérès  courut  tout  le  monde  pour  chercher  là  fille  ,  Sc  en¬ 
fin  ayant  appris  de  la  Nymphe  Cyane  ce  qu’elle  étoit  de¬ 
venue  ,  elle  obtint  de  Jupiter  delà  tirer  de  l’enfer  ,  pour¬ 
vu  qu’elle  n’y  eût  encore  rien  mangé.  Mais  elle  avoit 
pris  quelques  grains  de  grenade.  Ainfi  il  ne  lui  fut  pas  pof- 
fible  de  la  retirer.  On  dit  cependant  que  Cérès  obtint 
qu’elle  pafleroit  fix  mois  de  l’année  dans  le  Ciel  ,  Sc  fix 
dans  l’Enfer  avec  fon  mari.  Les  Poètes  difent  que  Pro- 
ferpine  coupe  un  cheveu  à  ceux  qui  doivent  mourir. 
iVoyez  Euripide  dans  Alcefte  ,  Se  Virgile,  Éneide  ,  L.  j 
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IV.  v.  69 8.  Voyez  faint  Auguftin  ,  De  Civit.  Dei ,  L. 
VII.  C.  28.  Eufébe  ,  Pr£p.  Evang.  L.  III.  Natalis  Co¬ 
rnes  ,  L.  III.  C.  16  Dempfter ,  Faralip.  L.  III.  C.  11. 
Voffius  ,  De  Idololat.  L.  II.  C.  28.  &  60. 

Ce  mot  ,  félon  Cicéron  ,  vient  de  ferpo  proferpo  ,  fêrpen- 
tef  ,  ramper  à  terre  ,  Sc  il  lui  fut  donné  ,  parce  que  les 
bleds  dont  Cérès  là  mère  étoit  la  DéeflTe  ,  rampent  Sc 
Portent  de  terre.  Les  Grecs  l’appellent  Perfephone,  que 
l’Étymologifte  tire  de  ,  j’apporte  ,  &  du  bien , 

des  riche  f  es.  D’autres  le  tirent  de  l’Hebrcu  ,  Périt 
fruit,  Sc  flây  >  Tfaphoun  ,  couvert. 

Proserpine.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  qui  eft  rouge  , 
chamois  Sc  jaune  doré.  Morin. 

PROSLA  VIZA  ,  PROSTAVIZA  ,  CHIUSTENGE  , 
ff  ff.  Noms  propres  d’une  ville  de  la  Bulgarie.  Proflavi - 
fa  ,  Anciennement  Iflropolis ,  Iftros  ,  lflria.  Elle  eft  dans 
le  pays  des  Tartares  de  Dobi*uce  ,  fur  la  branche  méri¬ 
dionale  du  Danube  ,  à  deux  lieues  de  la  mer  noire  ,  Sc 
environ  à  neuf  de  Témifwâr  ,  vers  le  nord.  Maty. 

PROSODIE,  f.  f.  Partie  de  la  Grammaire  qui  enfeigne  la 
prononciation  3  qui  marque  les  accens  ,  les  fyllabes  lon¬ 
gues  Sc  breves.  Prof  odia ,  accentus  ,  modulatio.  La  pro  fo¬ 
di  e  ne  fe  dit  guère  que  dans  les  Langues  Greque  Sc  La¬ 
tine  ,  où  elle  eft  abfolument  nécellaire  pour  faire  des 
vers  ,  Sc  pour  en  juger. 

PROSOPOPÉE.  f.  f.  Figure  de  Rhétorique  par  laquelle 
on  fait  parler  des  perfonnes  abfentes ,  ou  mortes  ;  ou  des 
villes  ,  Sc  des  affemblées  ,  Sc  même  des  chofes  inani¬ 
mées.  Profopopxia.  11  y  a  deux  fortes  de  profopopées  : 
l’une  direéte  Sc  l’autre  indireéle.  Les  Poètes  dans  leurs 
frétions  ,  ufent  fouvent  de  profopopées  :  ou  les  Orateurs 
dans  la  peinture  d’une  paflîon  violente  ,  qui  femble  les 
tranfporter  hors  d’eux-mêmes.  Par  exemple:  Juftes  Dieux , 
Proteéleurs  des  innocens  !  permettés  que  l’ordre  delà  na¬ 
ture  foit  interrompu  pour  un  moment,  &  que  ce  cadavre 
déliant  fa  langue  ,  reprenne  l’ufage  de  la  voix ,  Scc. 
PROSPER,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Profper. 
PROSPÈRE,  ad),  m.  Sc  f.  Heureux ,  propice  ,  favorable  au 
fuccès  d’un  deflëin  ,  d’une  entreprife.  Profper ,  propitius , 
fortunatus  ,  fecundus.  Cet  homme  a  eu  toute  fa  vie  la  for¬ 
tune  profpère  ,  il  ne  lui  eft  arrivé  aucun  malheur.  Mal¬ 
herbe  a  dit  fuccès  profpères ;  Sc  M.  de  Segrais ,  que  Mars 
vous  foit  profpère.  Àinfi  je  ne  fai  pourquoi  nos  Puriftes 
font  aujourd’hui  difficulté  de  s’en  fervir.  Mén.  L’Acadé¬ 
mie  l’admet  purement  Sc  fimplement  dans  ces  exemples. 
Le  Ciel  vous  foit  profpère.  Toutes  chofes  lui  ont  été 
profpères, 

PROSPÉRER,  v.  n.  Être  heureux  ,  fortuné.  Secunda  uti 
fortunâ.  Un  méchant  homme  ,  un  ingrat  ,  un  fourbe  ne 
profpère  jamais.  La  maifem  du  jufte  profpérera  Sc  fera  flo- 
riilante  comme  la  palme.  Cette  famille  profpère. 

Je  veux  bien  que  le  fort,  parmi  heureux  caprice, 

Fafje  de  vos  écrits  profpérer  la  malice.  Boil. 

PROSPÉRITÉ,  f  f.  Bonheur;  bonne  fortune  ;  état  fîorif- 
fant  de  la  perfonne  ,  Sc  des  affaires.  Profperitas  ,  res  fe¬ 
cunda.  Le  plus  rare  privilège  de  la  fagefle  ,  c’eft  de  ne 
fe  point  enfler  de  fes  plus  flirprenantes  projpérités  ,  Sc 
de  maitrifer  la  fortune.  M.  Ésp.  On  oublie  aifément  les 
malheureux  dans  la  profpérité.  S.  Évr.  Il  eft  dangereux  de 
s’oublier  ,  de  s’enorgueillir  dans  la  profpérité,  dans  la  bon¬ 
ne  fortune.  Les  grands  revers  fuivent  de  près  les  gran¬ 
des  profpérités.  Ben.  La  profpérité  qui  devroit  être  le  pri¬ 
vilège  de  la  vertu  ,  eft  ordinairement  le  partage  de  l’in- 
juftice.  Fléch.  Un  fidèle  ami  rend  la  profpérité  plus  dou¬ 
ce,  Sc  l’adverfité  plus  fupportable.  S.  Évr.  Les  amis  fui¬ 
vent  en  foule  la  profpérité  M.  Ésp.  L’homme  ne  fauroit 
tenir  ni  contre  l’adverfité  ni  contre  la  profpérité ;  Sc  com¬ 
me  il  y  a  des  malheurs  fous  lefquels  la  patience  fuccom- 
be  ,  il  y  a  au  (fi  des  profpérités  qui  font  au-deflùs  de  la 
modération.  Fléch.  La  profpérité  rend  les  hommes  fuper- 
bes  ,  Sc  l’adverfité  les  rend  lâches  Sc  rampans.  Le  P.  le  Bj 
Les  grands  hommes  font  au-deflus  de  la  fortune  ,  Sc  la 
tête  ne  leur  tourne  point  dans  la  profpérité.  Le  Ch.  de  M, 
La  profpérité  élève  l’homme  par  l’orgueil ,  l’amollit  parla 
volupté  ,  Sc  l’appefantit  par  la  pareffe.  Fléch.  Une  prof¬ 
périté  continuelle  rend  plus  fier,  moins  fage,  Sc  plus  fen- 
fible  à  la  mauvaife  fortune.  Bouh.  Les  grandes  profpéri¬ 
tés  nous  aveuglent  ,  nous  tranfportent  ,  Sc  nous  égarent. 
Boîs.  Les  profpérités  militaires  laillent  dans  l’ame  je  ne 
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foi  quel  plaifir  touchant  qui  la  remplit ,  Sc  l’occupe  toute 
entière.  Fléch.  On  appelle  un  vifage  de  profpcrité ,  un 
vifoge  gai  Sc  content ,  qui  a  le  teint  frais  Sc  fleuri. 

PROSSIMEZ.  fi  m.  Nom  que  les  Sclavons  donnent  au  pre¬ 
mier  mois  de  l’année.  Januarius. 

PROSTATÈRE.  f  m.  Nom  du  troifième  mois  de  l’année 
chez  les  Tliébains  8c  les  Bœotiens.  Proftaterius.  Il  répon- 
doit  au  mois  de  Novembre.  Fabricius. 

PROSTATES,  f.  m.  Terme  d’Anatomie.  Proflas.  Ce  font 
deux  corps  blancs  8c  glanduleux  fitués  à  la  racine  de  la 
verge  fur  le  fphinéïer  de  la  veflîe.  Ils  féparent  une  hu¬ 
meur  blanchâtre  Sc  glaireufe  qui  fe  décharge  dans  la  ca¬ 
vité  de  l’urètre  par  plufieurs  petits  tuyaux  qui  s’y  vont 
rendre.  L’ufage  de  cette  humeur  eft  d’humeéîer  Sc  d’en¬ 
duire  l’urètre,  afin  qu’il  ne  foit  pas  offenfé  par  l’acrimonie 
de  l’urine  qui  y  pafle  continuellement ,  8c  de  fervir  de  vé¬ 
hicule  à  la  femence  dans  le  tems  de  l’éjaculation. 

PROSTERNATION,  fubft.  f.  Abaillement  d’une  per- 
fonne  jufqu’aux  genoux  d’une  autre  qu’elle  fupplie.  Ab- 
jeElio,  demiflio.  Un  Souverain  eft-il  bien  payé  de  fes  foins, 
de  fes  inquiétudes  par  le  plaifir  que  donne  la  puiiîânce  ab- 
folue,  &  par  toutes  les  profternations  des  Courtifans  ?  La 
Bruy.  Ce  motn’eft  pas  dans  l’Académie,  qui  luifubftitue 
Profternemenl.  D’autres  difent  Proflration. 

&  PROSTERNEMENT.  f.  m.  Aéfion  de  fe  profterner. 
Voyez  Prosternation. 

PR.OSTERNER.  v.  n.  Qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom 
perfonnel.  Ad  genua  alicujus  procumbere ,  procidere.  Faire 
une  profonde  révérence  ;  fe  jetter  à  terre  en  ligne  d’ado¬ 
ration  ou  de  grand  refpeét.  Un  bon  Chrétien  f eproflerne 
à  genoux  devant  l’Autel ,  devant  le  Crucifix  ,  devant  le 
Confeflèur  ,  pour  demander  pardon  de  fes  fautes.  Un 
vaincu  fe  problème  devant  le  viélorieux  pour  lui  demander 
grâce  Sc  la  vie.  A  la  Pafiion  on  f eproflerne  pour  baifer  la 
terre.  Les  Moines  ont  plufieurs  cérémonies  où  ils  de¬ 
meurent  proflernés  8c  étendus  contre  terre. 

PROSTITUER,  v.  aéf  Abandonner  lâchement  fon  corps, 
ou  fon  honneur,  pour  quelque  plaifir  ,  ou  quelque  intérêt 

-  mercénaire  :  fe  livrer,  s'abaifïer  honteufement.  Proftituere 
Les  Marchands  d’efclaves  les  achètent  fouvent  pour  les 
proftituer.  Cette  femme  fe  proftittie  à  tous  venans.  Un 
Auteur  quia  une  plume  vénale,  la  proftitue  à  ceux  qui  lui 
donnent  le  plus.  Un  homme  fans  honneur  fe  proftitue  , 
s’abandonne  aux  aérions  les  plus  ferviles  ,  les  plus  baffes  & 
les  plus  deshonnêtes.  Il  y  a  des  Juges  qui  proflituent  leur 
dignité ,  la  juftice.  Le  fage  qui  ne  va  point  fe  proftituer 
à  la  faveur  &  à  la  fortune  ,  demeure  dans  l’obfcurité  S.- 
dans  l’indigence.  S.  Évr.  On  proftitue  aujourd’hui  les 
louanges  fins  choix  Sc  fans  diftinérion.  Bell. 

A  quoi  flert  la  valeur ,  l’eftime  &  le  pouvoir , 

Qu’à  proftituer  fa  vie ,  C 7  qu’à  fe  faire  voir  ?  S.  Évr. 

Le  mot  de  proftituer  étant  de  quatre  fÿllabes  }  ce  dernier 
vers  ne  ne  peut  rien  valoir. 

Prostitué,  ée.  part,  paff  &  adj.  Femme  proftituce  :  plume 
proflituée.  Proftitutus ,  vel  palam  expofîtus.  Les  âmes  prof- 
tituées  à  l’ambition  ne  fe  mettent  pas  à  fort  haut  prix.  Boss. 

Non  ,  non ,  il  n’eft  point  d’ame  un  peu  bien  fît  née , 

Qui  voulut  d’une  eflime  ainfi  proflituée.  Mol. 

La  Prostituée  des  Philosophes.  Terme  de  Philofophie 
hermétique.  Les  Alchymiftes  entendent  par  ce  terme  la 
matière  de  laquelle  l’Artifte  a  tiré  leur  mercure.  Diction 
Herm. 

PROSTITUTION,  f.  f.  Déréglement  devie  Sc  de  mœurs  ; 
abandonneront  à  une  vie  infame.  Baifeife ,  foumiflion  vile 
Sc  mercénaire.  P  roflitutio  ,  morum  corruptio ,  depravatio, 
effrenata  libido.  Cette  femme  à  renoncé  à  l’honneur  ,  & 
vit  dans  une  étrange  proftitution.  On  appelle  lieux  de 
proftitution ,  les  lieux  publics  où  l’on  trouve  des  infâmes 
qui  fe  proftituent  à  tous  venans.  La  proftitution  de  ceux 
qui  facrifient  à  la  Fortune  jufqu’à  leurs  amis  eft  infâme. 
S.  Evr.  On  dit  auffi  \a  proftitution  de  la  juftice,  la  prof¬ 
titution  des  loix.  L’Acad. 

(£-■  PROSTRATION,  f  £  Aélion  de  fe  profterner.  Humi 
dejetiio.  Voyez  Proster nement. 

PROSTYLE.  Les  Anciens  appelloient  Temple  proftylc , 
celui  qui  n’avoit  des  colonnes  qu’à  la  face  antérieure. 
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C’eftun  mot  Grec  «rfoVuA©-,  qui  a  des  colonnes  par-devant. 

PROTADE.  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Protadius.  A 
Belançon  S.  Protade  Evêque.  Chastel.  Martyr.  10.  Yévr , 
p.  599.  Sa  vie  eft  gardée  ailx  Archives  de  S.  Jean  de  Be- 
fançon.  Bollandus  l’a  fait  imprimer,  Sc  à  la  fin  il  eft  mar¬ 
qué  que  S.  Protade  avoit  fait  un  Livre  qui  contenoit  ce  que 
les  Frères  doivent  traiter  eh  leur  Affemblée,  Sc  tout  ce 
qu’il  falloit  obferver  dans  l’Eglife  le  long  de  l’année.  Saint 
Protade  mourut  en  626. 

PR  OTAI  S.  fubft.  m.  Nom  propre  d’homme.  Prononcez 
comme  fi  l’on  écrivoit  Protès.  Protaflus.  Saint  Gervais  8cl 
Saint  Protais  fouffrirent  la  mort  pour  la  Foi  à  Milan;  Sc, 
félon  ce  que  Saint  Ambroife  en  écrit  à  Marcelline  fa  fœur , 
l’Égiife  de  Milan  n’avoit  point  encore  produit  de  Martyrs 
avant  eux  ;  ce  qui  a  fait  juger  qu’ils  pouvoient  avoir  fouf-, 
fort  dans  la  perlécution  de  Néron.  Voyez  fur  ces  Saints 
le  P.  Papebroch,  AU  SanEl.  Jun.  T.III.p.  817.  &  fuiv.~ 
Et  ci-deflùs  Gervais. 

PROTAPOSTOLAÎRE.  fubft.  m.  Nom  d’un  Office  dans 
l’Eglifte  d’Orient.  Protapoftolarius.  C’étoit  le  Chef  de 
ceux  qui  expliquoient  au  peuple  les  ouvrages  des  Apô¬ 
tres,  les  Livres  du  Nouveau  Teftamenr.  C’éroit  auffi  le 
premier  de  ceux  qui  lifoient  l’Épitre  à  la  Melle  ,  félon  les 
Macri. 

PROTASE,  f  f.  Terme  de  Poêfie.  C’eft  la  première  partie 
d’un  Poème  Dramatique,  qui  explique  au  peuple  lefujet 
ou  l’argument  de  la  pièce;  ce  qui  fe  fait  au  premier  Sc  au 
fécond  aéïe. 

TA  Les  applaudiffiemens  commencèrent  dès  la  protafe  :  à 
chaque  vers  c’étoit  un  brouhaha ,  Sc  à  la  fin  de  chaque 
Aéhe  un  battement  de  mains ,  à  faire  croire  que  Ia  falle, 
s’abîmoit.  Hift.  de  Gil-Blas  de  Santillane  ,to.  4.  p.  46. 47. 

Ce  mot  vient  du  Grec.  mlTM^Protenflo. 

PROTATIQUE.  f  m.  Terme  de  Poëfie  Greque  ou  La¬ 
tine.  C’étoit  un  perfonnage  qui  ne  paroifloit  fur  le  Théâ¬ 
tre  qu’au  commencement  de  la  pièce ,  comme  Sofie  dans 
l’Andrienne  deTérence.  Protaticus. 

O'  PROTE.  fubft.  m.  Terme  d’imprimeur.  C’eft  celui  qui 
dans  une  Imprimerie  eft  chargé  du  foin  de  revoir  Sc  de- 
corriger  le  premier  toutes  les  épreuves. 

PROTECTEUR,  f  m.  PROTECTRICE,  f  f.  Qui  prend 
en  main  la  défenfe  des  foibles ,  ou  des  affligés  ProteEior , 
defenfor.  Dieu  Sc  les  Magiftrats  font  les  proteEleur  s  de  la 
veuve  Sc  de  l’orphelin.  Parmi  lesPayens  Minerve  étoit  re¬ 
gardée  comme  la  protcElrice  des  beaux  Arts. 

Protecteur  ,  fe  dit  auffi  d’un  patron ,  de  celui  qui  a  le  foin 
des  affaires  ou  de  la  fortune  d’autrui.  Patronus ,  defenfor. 
Cet  homme  a  un  puiffant  patron ,  un  bon  protebleur  à  la 
Cour.  Chaque  Nation,  chaque  Ordre  de  Religieux  a  un 
Cardinal  ProteEleur  à  Rome.  Cromwel  s’eft  appellé  My- 
lord  ProteEleur  en  Angleterre. 

PROTECTION,  f  f.  Défenfe ,  âppui ,  autorité  qu'on  em¬ 
ploie  pour  défendre  Sc  conferver  les  intérêts  des  foibles  , 
des  miférables,  ou  de  ceux  pour  qui  on  a  quelque  affecHon 
particulière.  Tutela,  prafidium  ,  tutamentum.  La  protection 
aftive  fuppofè  dans  celui  qui  protège  ,  de  la  puiflànce ,  de 
l’autorité,  du  crédit,  de  l’appui  Sc  de  la  faveur.  Au  con¬ 
traire,  la  proteElion  paffive  fuppofe  dans  celui  qui  eft  pro¬ 
tégé  ,  de  la  foibleffe ,  du  beibin  ,  de  la  dépendance.  Le 
peuple  vit  fous  la  proteEiion  des  Loix  contre  la  violence 
des  Puiflàns.  Cette  ville  neutre  s’eft  mife  fous  la  protec¬ 
tion  du  Roi.  Quand  un  homme  violent  menace  fa  Partie 
ad^erfe,  elle  demande  d’être  mife  en  hproteElion  Sc  fauve- 
garde  du  Roi  Sc  de  la  Juftice.  Dans  les  lettres  de  garde- 
gardienne  Sc  de  committimus  ,  le  Roi  déclare  qu’il  a  mis 
l’Impétrant  en  là  proteElion  Sc  fauvegarde. 

Protection  ,  fe  dit  quelquefois  de  la  perfonne  du  proteéleur 
Sc  de  fa  qualité.  Patronus.  On  a  donné  à  un  tel  Cardinal 
la  proteEiion  de  France.  La  proteElion  d’Efpagne  eft  va- 
cantepar  la  mort  d’un  tel  Cardinal. 

P  R  O  T  É  E.  f  m.  Proteus.  C’eft  un  nom  qu’on  donne  aux 
perfonnes  inconftantes  ,  ou  trompeufes,  qui  changent  de 
profeffion,  qui  paroiflênt  fous  diverfes  figures,  Sc  qui  fe 
transforment  en  mille  manières,  principalement  pour  trom¬ 
per  les  autres  :  ce  qui  eft  fondé  fur  une  fiéhion  des  Poètes 
anciens  d’un  homme  fabuleux  qui  changeoit  à  tout  mo¬ 
ment  de  forme  Sc  de  figure.  Cette  fable  vient  de  ce  qu’un 
Roi  d’Égypte  nommé  Protée ,  félon  la  coutume  du  pays, 
portoit  fur  la  tête  un  ornement ,  Sc  pmur  marque  de  fa  di¬ 
gnité  des  figures  de  taureaux ,  de  dragons  ,  d’arbres  ,  Sc 

N  n  iij  d’autres 
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d-autres  chofes  femblables  ;  ce  qui  a  fait  que  les  Peuples 
ont  tranfporté  à  fà  perfonne  les  figures  de  fes  habillemens 
de  tête  ,  comme  dit  Diodore  Sicilien.  On  tient  même  que 
delà  vient  l’origine  des  cafques  Sc  des  cimiers  qu’on  voit 
encore  dans  le  Blafon. 

Le  Protée  des  Philosophes  ,  qui  change  de  forme  tous  les 
jours  fans  aide  d’homme  :  en  termes  de  Philoïophie  her¬ 
métique,  c’eft  le  mercure  ,  ou  c’eft  l’efprit  univerfel  quife 
corporifie  dans  divers  fixjets  des  trois  règnes.  Dictionn. 
Hermet. 

PROTÉGER,  v.  aft.  Défendre  ,-  cotiferver  les  intérêts  de 
quelqu’un.  Protegere ,  tueri,  fuftinere.  Dieu  protégea  1  in¬ 
nocence  de  Sufânne  contre  la  calomnie  des  Vieillards.  Il 
eft  dangereux  de  plaider  contre  de  belles  femmes  ,  ou  de 
belles  filles,  car  elles  font  toujours  protégées. 

Protégé,  ée.  part.-ùaffi&adj.  ProteïluS',  defenfus. 
PROTESTANT,  f.  m.  Amant  qu'l  fait  à  Une  Dame  des  cf- 
fres  de  fervice  Sc  d’amour ,  Sc  qui  lui  promet  fidélité.  Pro¬ 
cus  ,  ama  fuis.  Cette  riche  veuve  a  quantité  de  proteftans 
qui  la  recherchent ,  quila  veulent  époufer.  Nous  ne  trou¬ 
vons  nulle  part  ce  mot  dans  cette  lignification. 
Protestant,  ante.  adj.  Etàaufii  un  nom  qu  on  donne  en 
Allemagne  à  ceux  qui  füivent  la  doélrine  de  Luther.  Ils 
ont  été  ainfi  nommés ,  à  caule  qu’ils  protefterent  en  1 529. 
contre  un  Décret  de  l’Empereur  Sc  de  laDiete  de  Spire, 
&  déclarèrent  qu’ils  appelloient  a  un  Concile  General.  Pro¬ 
telantes.  La  Religion  Proteftante.  Les  Princes  Proteftans 
fe  font  rendus  bien  puillàns  en  Allemagne  Sc  dans  tout  le 
Nord.  Ce  nom  a  été  donné  aulïi  dans  la  fuite  à  tous  ceux 
qui  fuivent  les  fentimens  de  Calvin.  La  ville  de  Genève 
eft  toute  proteftante. 

Protestant  ,  en  ce  même  fens  eft  auffi  fubftantif.  Les  Pro¬ 
teftans  d’Allemagne  ne  font  pas  tous  également  rigides. 
On  a  travaillé  en  vain  à  la  réunion  de  tijus  les  Proteftam 
Luthériens  Sc  Calviniftes  . 

Ç7>  PROTESTANTISME,  f.m.  Terme  dogmatique,  qui 
lignifie  la  croyance  des  Églifes  Proteftantes  dans  tous  les 
points  danslefquels  elle  diffère  de  la  Foi  Catholique. 
PROTESTATION,  f.  f.  Déclaration  folemnelle  qu’on  fait 
par  quelque  aéle  ou  procédure  judiciciaire  contre  l’oppref 
fion  Sc  la  violence  ,  contre  la  nullité  -d'une  aélion ,  d'un  ju 
gement,  d’une  procédure,  portant  qu'on  a  deffein  de  fe 
pourvoir  contre  en  temps  Sc  lieu.  Conteftata  denunciatio. 
On  fait  des  proteftations  feerctes  ,  pardevant  Notaires  , 
contre  les  gens  d’autorité  >  qui  ne  paroiffent  qu’après  leur 
mort. 

Protestation  ,  fe  dit  dans  le  difeours  ordinaire ,  des  pro- 
meflës,  des  alïûrances,  des  offres  réitérées  de  fervice, d  a- 
mitié  ou  d’amour  en  termes  forts  Sc  avec  ferment.  P ollici- 
■  taliones,  promiftiones  jhtdii  &  benevolentia.  Un  Amant  n’eft 
point  chiche  de  proteftations  amoureufes.  Il  lui  fit  de  nou¬ 
velles  proteftations  d’amour  ;  mais  à  force  d’en  vouloir 
faire  de  trop  grandes  &  de  trop  belles  ,  il  en  fit  d’imperti¬ 
nentes.  Scar.  Il  feroit  bien  lâche,  s’il  me  trahiftoit,  après 
tant  de  proteftations  d’amitié  qu’il  m’a  faites.  Les  protef¬ 
tations  de  fervice  Sc  d’amitié  que  l’on  fe  fait  d’ordinaire, 
ne  fignifient  rien  d’effèétif. 

Moi ,  je  ne  hais  rien  tant  que  les  contor fions 

De  tous  ces  grands  faifeurs  proteftations.  Mol. 

PROTESTER  v.  aél.  Sc  n.  Faire  des  proteftations.  Con¬ 
te  ftando  denunciare ,  teftificari.  A  la  fignification  delafen- 
tence  ,  il  a  protefté  d’être  appellant.  Il  a  protefté  de  nul¬ 
lité  de  toute  la  procédure  de  là  Partie.  On  protefte  contre 
des  contrats,  des  émiiïions  de  vœux,  des  teftamens,  8cc. 
Il  n’y  a  guère  d’aftes  judiciaires  où  l’on  ne  protefte  de  nul¬ 
lité  ,  &  de  recouvrer  toutes  pertes ,  dépens  ,  dommages  Sc 
intérêts  contre  fà  Partie  adverfe. 

Protester,  lignifie  aufli ,  Faire  le  protêt  d’une  lettre  ou 
billet  de  change  contre  celui  qui  ne  la  veut  point  acquitter 
après  l’avoir  acceptée ,  ou  qui  a  fait  refus  de  l’accepter.  Te- 
ftato  reclamare.  On  a  dix  jours  de  faveur  pour  protefter 
les  lettres  ou  billets  de  change  après  leur  échéance,  fuivant 
l’Ordonnance. 

Pr otestf.r  ,  fignifie  encore,  Promettre  ,  affirmer ,  jurer ,  af¬ 
in  rer  fortement  quelque  chofe.  Polliceri ,  jurare  ,  affir¬ 
mare.  Il  a  protefté  hautement  qu’il  fe  vengeroit  de  cette 
injure.  Il  a  protefté  qu’il  vouloit  vivre  Sc  mourir  dans  la 
Foi.  Il  a  juré  Sc  protefté  qu’il  n’avoit  eu  aucune  part  en 
cette  a&ion. 
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Fuyez,  ces  vagabonds ,  dont  l’amour  trop  fertile 
Ne  vous  protefte  rien ,  qu’il  ne  protefte  à  mille.  Corn. 

Protesté,  ée.  part.  paff.  Sc  adj.  Conte ftatus,  prote ftatus. 

PROTET,  f.m.  Terme  de  Négocians.  Conteftata  denun¬ 
ciatio.  C’eft  un  Aébe  de  fommation  faite  par  un  Notaire  ou 
Sergent  à  un  Banquier  ou  Marchand  ,  d’acquitter  une  let¬ 
tre  de  change  tirée  fur  lui  par  un  correfjmndant,  avec  dé¬ 
claration  qu’à  faute  de  ce, on  renvoiera  la  lettre ,&  qu’on 
lui  fera  payer  les  changes  &  rechanges,  &  tous  les  dom¬ 
mages  Sc  intérêts.  Un  Négociant  qui  laiffe  venir  à  protêt 
des  lettres  de  change,  a  bientôt  perdu  fon  crédit.  Le  pro¬ 
têt  ne  peut  être fùppléé  par  aucun  autre  Aéte public,  fbit 
demande,  fommation  ouaffignation. 

PROTÉVANGILE  ,  ou  PROTÉ VANGÉLION.  f.  m. 
Nom  d’un  Livre  apocryphe,  attribué  à  S.  Jacques  premier 
Évêque  de  Jérufàlem.  P rotevangelium.  Guillaume  Pofte! 
eft  le  premier  qui  ait  fait  connoître  ce  Livre. 

PROTHÈSE,  f  f.  Terme  de  Grammaire.  Addition.  Pro- 
thefis ,  pofttio,  antepofttio.  C’eft  lorfque  l’on  met  quelque 
chofe  au  commencement  d’un  mot;  comme gnavus,  pour 
navus. 

Prothèse.  Petit  Autel  dans  les  Églifes  Grecques,  fur  lequel 
fe  fait  la  cérémonie  que  -les  Grecs  appellent  Prothéfe  ,  en 
Grec  «rçc$t<rts.  Le  Prêtre  &  les  autres  Miniftre3  prépa¬ 
rent  fur  cet  Autel  tout  ce  qui  eft  néceftaire  pour  la  célé¬ 
bration  de  la  Melle  :  lavoir  ,  le  pain ,  le  vin,  Sc  tout  le  re- 
fte.  Après  cela  il  vont  de  ce  petit  Autel  au  grand  Autel 
pour  y  commencer  la  Melle,  Sc  ils  y  portent  les  feints  dons 
qui  ont  été  préparés.  Cette  procellion  fe  fait  parmi  les 
Grecs  ,  Sc  meme  chez  les  autres  Orientaux  avec  un  très- 
grand  apparat.  Voyez  Autel.  Meffieurs  de  Port-Royal 
fè  font  fervis  du  mot  de  prothéfe  dans  leurs  livres  de  la 
Perpétuité.  Prcthefts.  Si  on  le  vouloit  exprimer  en  Latin , 
on  diroit  Prspofttio. 

PROTOCOLE,  f  m.  Vieux  mot ,  Livret,  rôle  ou  hiftoire. 

Borel.  Liber ,  hiftoria. 

Liftez.  en  ceftui  prothocole.  Villon. 

C’eft ,  félon  Ménage  ,  la  première  feuille  d’un  livre ,  Sc 
efcatocolla ,  la  dernière  :  ce  qui  vient  tout  du  Grec.  Selon 
d’autres,  le  protocole  étoit  la  marque  du  papier  qu’on  met- 
toit  au  bord  ;  à  caufe  de  quoi  il  étoit  défendu  aux  Notai¬ 
res  de  rogner  leurs  régiftres  ,  afin  qu’on  put  découvrir 
les  fauflètés  :  ce  qui  ne  fe  pourroit,  fi  la  marque  étoit  em¬ 
portée.  Tibullo,  l.  3.  Protocohmeft  faftigium  charta.  D’au¬ 
tres  difent  que  c’eft  la  première  note,  livre  ,  cahier,  ou 
régiftre ,  c’eft-à-dire  ,  le  brouillon  Sc  fommaire  que  les  No¬ 
taires  appelloient  Sumtum.  Ce  font  de  petits  livrets  où  ils 
mettoient  en  deux  mots  l’affaire  pour  laquelle  on  les  en- 
voyoit  quérir  ,  Sc  après  ils  l’expliquoient  plus  au  long  à 
leur  maifon  ;  Sc  j’eftime  que  c’étoit  le  protocole.  Borel. 

Protocole,  fubft.m.  Formulaire  de  plufieurs  Aéfes  de 
Juftice  pour  inftruire  les  novices  en  la  Pratique.  Scriptum 
archetypum.  Il  y  a  des  livres  imprimés,  des  protocoles  des 
Notaires,  des  protocoles  des  Sergens,  où  font  les  formu¬ 
laires  des  Aéfes  qui  fe  font  en  ces  profeffions. 

Protocole  ,  eft  auffi  un  régiftre  relié  des  Notaires,  où  ils 
doivent  écrire  toutes  les  minutes  de  leurs  Aébes  à  la  fuite 
les  uns  des  autres  ,  afin  qu’elles  ne  foient  point  perdues , 
changées ,  ni  kaltérées.  Notarii  abtuarii  prototypum  Cer 
ufage  feroit  avantageux  au  Public ,  mais  il  ne  s’obferve 
qu’en  quelques  lieux  de  la  province,  nonobftant  la  difpo- 
fition  expreffè  de  l’Ordonnance  d’Orléans  ,  Art.  83. 

Protocole  ,  eft  auffi  chez  les  Sécrétaires  d’État  ,  Sc  chez 
les  Sécrétaires  des  grands  Princes ,  un  formulaire  conte¬ 
nant  la  manière  dont  ces  Princes  traitent  dans  leurs  let¬ 
tres  ceux  à  qui  ils  écrivent.  Scriptum  archetypum. 

Protocole,  eft  auffi  enufege  chez  les  Ambafiàdeurs  Mé¬ 
diateurs  ,  Sc  fignifie  le  régiftre  où  ils  couchent  tout  ce  qui 
fe  paffe ,  Sc  qui  regarde  leur  médiation.  Regiftrum  diarium. 
Ce  terme  fent  un  peu  le  ftyle  de  Pratique. 

Protocole  ,  s’eft  dit  autrefois  de  celui  qu’on  appelle  main¬ 
tenant  Souffleur ,  qui  eft  derrière  celui  qui  parle  en  public, 
pour  lui  fuggérer  ce  qu’il  doit  dire  ,  en  cas  que  la  mé¬ 
moire  lui  manque.  Sujurrator.  Cela  vient  de  ce  qu’on  ap¬ 
pelait  auffi  Protocoles  chez  les  Romains  ,  certains  Nomen- 
clateurs  qui  favoient  tous  les  noms  des  Citoyens,  Sc  qui 
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les  fuggéroient  à  leurs  Maîtres ,  afin  qu’ils  pûffient  faluer 
chacun  par  Ton  nom  en  l’abordant. 

Protocole,  qui  a  été  fait  du  Latin  Protocollum  ,  fignifioit 
originairement  la  première  feuille  d’un  livre,  ou  étoit  la 
marque  du  papier  ;  8c  même  il  fignifioit  quelquefois  cette 
marque,  qui  étoit  tantôt  à  côté.  Se  tantôt  au  haut  de  la 
page.  Primum  codicis  folium.  La  Novelle  XL1V.  de  Ju¬ 
lien  défend  d’ôter  Se  de  couper  le  protocole  des  char¬ 
tes  ,  qui  faifoit  connoître  l’année  où  le  papier  ou  le  par¬ 
chemin  avoient  été  faits  ,  Se  l’Officier  à  ce  commis  qui  les 
avoit  délivrés  :  ce  qui  fervoit  à  découvrir  plufieurs  fauffie- 
tés.  On  a  fuppléé  à  cette  formalité  par  le  paraphe  des  Ju¬ 
ges  ,  qu’on  a  fait  appofer  à  tous  les  feuillets  des  régiftres 
de  certains  Officiers  publics  ,  comme  Banquiers  ,  Géo- 
liers,  Sec.  D’autres  difent  qu e  protocole  eft  une  première 
minute  ou  brouillon  Sefommaire  d’un  Atte  qu’on  doit  paf- 
fer,  que  les  Notaires  mettoient  en  abrégé  dans  de  petits 
livrets,  Se  qu’ils  étendoient  après  à  loifir  ;  ce  quia  le  plus 
d’apparence. 

PROTOCTISTE.  £m.  Sef.  Seéle  d’Hérétiques  Origéni- 
ftes.  Protodijla.  Après  la  mort  du  Moine  Nonnus ,  vers 
le  milieu  du  VIe  fiècle ,  les  Origéniftes  fe  féparerent  en 
deux  Settes.  Les  Protodifies  Se  les  Ifochriftes.  Les  Proto¬ 
difies  s’appelleront  auffi  Tétradites.  Le  Chef  des  Frotodi- 
fles  étoit  Ifidore. 

pROTONOTAIRE.  f.m.  Officier  de  Cour  de  Rome,  qui 
a  un  degré  de  prééminence  fur  les  autres  Notaires.  P  on" 

.  tificius  Notarius.  Il  y  a  un  Collège  de  douze  Protonotaires 
qu’on  appelle  Participans,  parce  qu’ils  participent  aux 
droits  des  expéditions  de  la  Chancellerie.  Ils  font  mis  au 
rang  des  Prélats.  Ils  portent  le  violet  ,  le  rochet ,  8c  le 
chapeau  avec  le  cordon ,  Se  bord  violet.  Ils  portent  fur  leur 
Écu  le  chapeau  ,  d’où  pendent  deux  rangs  de  houpes  defi- 
nople  i.  Se  i.  Ils  précédent  tous  les  Prélats  non  confacrés. 
Us  affiftent  aux  grandes  cérémonies.  Se  ont  rang8eféance 
en  la  Chapelle  du  Pape.  Leur  charge  eft  d’expédier  dans 
les  grandes  caufes  les  Aéles  que  les  fimples  Notaires  Apo- 
ftoliques  expédient  dans  les  petites  ,  comme  les  procès 
verbaux  de  prife  de  poffeffion  du  Pape.  Ils  affiftent  à  quel¬ 
ques  Confiftoires  ,  8c  à  la  Canonifation  des  Saints.  Ils  peu¬ 
vent  créer  des  Doéteurs  8c  des  Notaires  Apoftoliques  pour 
exercer  hors  la  ville.  Ceux  qui  font  hors  de  ce  corps ,  ne 
jouiffient  pas  de  ces  privilèges  ;  fi  ce  n’eft  de  l’habit.  En 
France  c’eft  une  fimple  qualité  fans  fonélion  ,  qu’on  ob¬ 
tient  par  un  referit  du  Pape,  à  fort  bon  marché.  Les  Pro¬ 
tonotaires  ont  été  établis  à  Rome  par  le  Pape  Clément  I. 
pour  écrire  la  vie  des  Martyrs.  Il  fervent  auffi  à  rédiger 
par  écrit  ce  qui  fe  fait  dans  les  Confiftoires  publics.  Les 
Protonotaires  participans  ont  féance  devant  les  Abbés  ,  & 
les  autres  après.  Protonotaire  veut  dire  proprement  pre¬ 
mier  Notaire;  8c  c’eft  ainfi  qu’on  appelloit  auffi  autrefois 
le  premier  des  Notaires  des  Empereurs. 

pROTONOTAIRE  ,  eft  auffi  un  Officier  de  l’Eglife  Chrétienne 
de  Conftantinople.  C’eft  lui  qui  écrit  les  lettres ,  8c  qui  en¬ 
voie  les  ordres  du  Patriarche  de  Conftantinople  aux  au¬ 
tres  Patriarches  ,  aux  Archevêques  &  aux  Evêques  qui  re- 
connoiffient  fa  Suprématie.  Adorum  Pontificis  Conftan- 
tinopolitani  Scriba. 

Protonotaire  Participant.  Nom  d’une  Prélature  confidé- 
rable  à  Rome.  P.  Hélyot,  T.  IV.  p.  73. 

PROTOPAPAS.  Voyez  Papas. 

PROTOPASCHITE.  f.m.  8c.  f.  Nom  de  S e£le.  Protopaf- 
chita.  Les  Protopafchites  font  des  Hérétiques  du  premier 
fiècle  de  l’Églife.  Ils  faifoient  laPâque  comme  les  Juifs  en 
ne  mangeant  que  des  azymes.  On  les  nommoit  auffi  Sab- 
batiens ,  d’un  certain  Sabbatius  qui  fut  auteur  de  cette 
Sefte. 

CC/  PROTOSÉBASTE.fubft.  m.  Miniftre  d’État.  Principal 
Miniftre.  Alexis  Protoveftiaire  8c  Protofébafle  gouvernoit 
l’Impératrice  &  le  jeune  Empereur  fon  fils.  Fleury ,  Hifl. 
Eccl.  in-i2.  to.  15.  p.446. 

PROTOSPATH  AIRE,  f  m.  Nom  d’un  Officier  de  lamai- 
fon  des  Empereurs  de  Conftantinople.  Protofpatharius. 
LeProtofpatbaire  étoit  le  Commandant ,  le  Chef,  le  pre¬ 
mier  Officier  des  Gardes  de  l’Empereur,  qu’on  nommoit 
Spatbarii ,  Spathaire,  à  caule  du  labre  ou  de  l’épée  large 
dont  ilsétoient  armés.  Se  qu’on  appelloit  fpatba.  Bollan- 
dus ,  Ad  a  SS.  Feb.  T.  I.  p.  5  5 1 . 

PROTOSTATOR.  Premier  Écuyer.  Fleury  Hift.  Eccl. 
in-n.  to.i^.p.iCy.  Ce  mot,  8c  quelques  autres  tirés  de 
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la  même  Hiftoire ,  font  plus  Grecs  8c  Latins  que  Prançois. 
Auffi  M.  Fleury,  Hiftorien  affiez  exaét,  y  joint  ordinaire¬ 
ment  l’explication. 

PROTOSYNCELLE.  f.m.  Nom  de  dignité  8c  d’Office 
dans  la  maifon  du  Patriarche  de  Conftantinople.  Le  Chef 
des  Syncelles  ,  ou  de  ceux  qui  logeoient  dans  le  Palais  Pa- 
triarchal.  Protofyncellus.  Patriarche  Vicarius.  C’étoit  l’une 
des  premières  dignités  Eccléfiaftiques  chez  les  Grecs.  Le 
premier  domeftique  du  Palais  Patriarchal  eft  appellé  fVo- 
tofyncelle  .-mais  ordinairement  c’eft  le  Vicaire  du  Patriar¬ 
che  dans  la  grande  Eglile  de  Conftantinople.  Acad.  Fr, 
PROTOTHRONE.  f.  m.  Terme  de  l’Hiftoire  Eccléfiafti- 
que ,  Evêque  d’un  premier  Siège.  Protothronus.  Byzance 
n’étoit  originairement  qu’un  Évêché  fuffragant  d’Héraclée. 
C’eft  pourquoi  quand  il  fut  devenu  Siège  Patriarchal  , 
l’Archevêque  d’Héraclée  conferva  Ion  droit  d’ordination  : 
mais  en  cas  que  le  Siège  d’Héraclée  fût  vacant,  l’ordination 
du  Patriarche  de  CP.  appartenoit  au  Métropolitain  de  Cé- 
fàrée  de  Cappadoce, comme  Protothrone, c’eft-à-dire ,  Évê¬ 
que  du  premier  Siège.  Fleury,  Hift.Eccl.  L.  55.  Car  ceux 
qui  étoient  Exarques  avant  l’éreftion  du  Patriarchat  de 
Conftantinople,  ne  furent  depuis  que  Prototbrones.  Id. 

PROTOTYPE,  f  m.  Original  ;  modèle  fur  lequel  on  le 
doit  former.  Prototypum ,  archetypum ,  exemplar.  Il  fe  dit 

fjarticulièrement  des  chofes  qui  fe  gravent ,  qui  fe  mou- 
ent ,  Ou  qui  fe  jettent  en  fonte.  On  a  moulé  ces  figures 
fur  les  prototypes  qui  font  à  Rome.  Ce  quarré  de  médaille 
eft  le  prototype  fur  lequel  on  a  moulé  toutes  les  autres. 

On  le  dit  auffi  au  figuré.  Homère  eft  le  prototype  de  la  Poë- 
fie  Héroïque. 

PROTO VESTIAIRE,  f  m.  Nom  d’Office  à  la  Cour  des 
Empereurs  de  Conftantinople.  Protovefliarius.  C’étoit  ce 
que  nous  appellerions  aujourd’hui  Grand  -  Maître  de  la 
Garde-Robe. 

PROTUBÉRANCE,  f  f.  Terme  d’Anatomie.  Éminence,' 
avance ,  tumeur ,  ce  qui  avance  ,  ce  qui  s’élève.  Tuber  , 
tuberculum ,  protuberantia ,  prominentia.  Les  protubéran  - 
ces  orbiculaires  du  troisième  ventricule  du  cerveau  s’ap¬ 
pellent  Nates ,  8c  les  apophylès  dex  protubérances  orbicu¬ 
laires  ,  Tefies.  Dionis 

PROTUTEUR,  f.  m.  Terme  de  Palais,  celui  qui  a  géré 
en  la  place  du  Tuteur.  Pretutor.  Par  l’Ordonnance  de 
1 66y.  les  Tuteurs  &  Protuteurs  font  obligés  à  rendre  com¬ 
pte  auffi-tôt  que  leur  geftion  eft  finie. 

PROU.  adv.  Il  ne  fe  dit  guère  qu’en  riant  &  dans  le  comi¬ 
que.  Il  fignifie  beaucoup  ,  fiiffilàmment.  Multum  ,  fatis . 
Les  hâbleurs  ont  prou  de  babil  ;  mais  peu  d’exécution.  11 
faut  diftribuer  à  chaque  Paroiffien  du  pain  béni,  lui  en  don¬ 
ner  peu  ou  prou.  Si  vous  voulés  tenir  table ,  vous  trou- 
verés  prou  de  gens  qui  vous  tiendront  compagnie. 

Pour  Dieu  ne  prene's  point  de  vilaine  figure , 
fai  prou  de  ma  frayeur  en  cette  conjondure.  Mot; 

PROVADA.  f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Turquie® 
en  Europe.  Provadia.  Elle  eft  dans  la  Bulgarie  ,  environ 
à  dix  lieues  de  Témifwar,  vers  le  couchant.  Maty. 
PROUFACE.  adv.  Eft  un  falut  qu’on  fait  au  lortir  de  table 
aux  conviés ,  en  fouhaitant  que  ce  qu’ils  ont  mangé  leur 
profite.  Proficiat.  La  civilité  puérile  apprend  aux  enfans 
à  dire  à  la  fin  des  grâces ,  Prouface  mon  père  ,  ma  mère 
8c  toute  la  compagnie.  On  difoit  auffi  à  ceux  à  qui  on 
donnoit  quelque  chofe,  ou  à  qui  il  arrivoit  quelque  avan¬ 
tage  ,  Prou  vous  faffie ,  ou  grand  bien  vous  falfe  ou  preu. 
Ces  mots  ne  font  plus  guère  en  ufage ,  8c  ne  fe  difent  que 
par  raillerie.  Prou  vient  de  probe  Latin ,  ou  de  pro ,  vieux 
mot  François  qui  fignifioit  profit.  Mén.  Borel  le  dérive  do 
proficio. 

PROUE,  f  f.  Terme  de  Marine.  C’eft  l’avant  du  vaiffieau 
foutenu  par  l’eftrade ,  au  devant  duquel  eft  l’éperon ,  qui 
fert  à  fendre  l’eau  pour  le  pafiàge  du  bâtiment.  Prora. 
La  proue  eft  plus  balle  que  la  poupe ,  &  n’a  pas  auffi  tant 
d’étages.  Elle  a  le  gaillard  de  proue.  Sa  pointe  s’appelle 
l’éperon,  fur  lequel  on  met  ordinairement  un  hyéroglyphe 
qui  donne  quelquefois  le  nom  au  vaiffieau.  La  proue r  eft 
-compofée  de  plufieurs  pièces,  qui  font  aiguilles ,  gorger  es* 
herpes ,  jotereaux ,  portevergues ,  &  autres  pièces  qui  font 
attachées  à  l’eftrade  8c  aux  côtés  de  la  proue.  Les  Anciens 
repréfèntoient  des  becs  d’oifeau  à  la prewf  de  leurs  navires; 
ce  qui  les  a  fait  appeller  rojlra. 
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On  dit.  Voir  de  proue,  c’eft-à-dire,  voir  devant  foi.  Videre 
ante.  Donner  la  proue ,  c’eft  prefcrire  la  route  que  doivent 
tenir  les  galères.  Quand  le  vent  donne  par  proue ,  c’eft- 
à-dire  ,  qu’il  eft  contraire. 

'Les  Médecins  appellent  l’os  de  la  proue  Sc  de  la  mémoire, 
l’os  du  derrière  de  la  tête.  Os  prora. 

PROVÉDITEUR.  f.  m.  Officier  qu’on  nomme  ainfi  en  Ita¬ 
lie,  &  particulièrement  à  Venifè.  Proveditor. Il  y  a  diverfes 
fortes  de  Provéditeurs  à  Venife.  Les  trois  Provéditeurs 
du  Commun ,  Scc.  Le  Provéditeur  général  de  mer.  Le 
Provédïteur  du  Commun  eft  un  Magiftrat ,  qui  eft  à  peu 
près  la  même  chofe  que  l’Édile  des  Romains ,  les  Conûils 
du  Languedoc,  Sc  les  Échevins  des  autres  villes  de  Fran¬ 
ce.  Les  Provéditeurs ,  aile  ragioni  vecchie ,  aile  biad.e ,  alla 
Giuflitia  veccbia,  &c.  ont  auffi  l’intendance  fur  la  Police, 
le  Domaine  de  la  République ,  &c.  Le  Provéditeur  de  mer 
eft  un  Officier  dont,  l’autorité  s’étend  fur  toute  la  fiote, 
lorfque  le  Capitaine  général  eft  abfent.  Il  manie  particu¬ 
lièrement  l’argent ,  Sc  paie  les  Soldats  Sc  les  Matelots.  Il 
en  rend  compte  à  fon  retour  au  Sénat.  Le  Capitaine  gé¬ 
néral  Sc  le  Provéditeur  de  mer  fe  fervent  d’efpion  l’un  a 
l’autre.  Quoique  le  Provéditeur  foit  inférieur  au  Géné- 
raliffime ,  la  puiffance  eft  pourtant  partagée  de  telle  forte 
que  le  Provéditeur  a  l’autorité  fans  la  force,  Sc  le  Général 
a  la  force  fans  l’autorité.  La  réfidence  ordinaire  du  Pro¬ 
véditeur  eft  à  Corfou.  Cette  charge  ne  dure  que  deux 
ans.  Il  y  a  un  Provéditeur  général  des  îles  de  Corfou  de 
Zante,  de  Céfalonie,  du  Frioul,  Sec.  Ce  font  des  efpè- 
ces  de  Gouverneurs.  Voyez  Amelot. 

PROVENANT,  ante.  adj.  Qui  vient,  qui  tireion  origine 
de  quelque  chofe.  Proveniens ,  vel  ortum  ducens.  Tous  ces 
effets  font  provenans  de  la  fucceffion  de  fon  père ,  de  la 
vente  de  fes  Charges.  Les  enfans  provenans  du  premier 
mariage  font  décédés. 

PROVENÇAL,  ale.  f  m.  Sc  f.  Nom  propre  de  peuple. 
Provincialis.  Les  Provençaux  ont  de  l’efprit  Sc  beaucoup 
de  vivacité. 

Provençale,  fubft.  f.  Terme  de  Joueur  qui  fe  dit  en  cette 
phrafe  :  Faire  la  Provençale.  C’eft  jetter  toutes  les  cartes 
les  unes  après  les  autres  fur  le  tapis ,  Sc  en  différentes 
places,  afin  qu’elles  foient  mieux  brouillées  &  mêlées. 

Provençale.  Terme  de  Fleurifte.  Anémone  qui  eft  verte  & 
fleur  de  pêcher,  affez  belle.  Morin. 

PROVENCE,  f.  f.  Nom  propre  d’un  des  douze  Gouver- 
nemens  généraux  de  France,  &  celui  qui  s’avance  le  plus 
vers  le  midi.  Provincia.  Les  Romains  qui  furent  maîtres 
de  ce  pays ,  avant  qu’ils  conquiffent  le  refte  des  Gaules, 
l’appellerent  la  petite  Italie ,  Sc  la  Province  des  Romains, 
d’où  elle  a  pris  le  nom  de  Provence.  Elle  s’étend  depuis 
les  Alpes  jufqu’au  Rhône  ;  ce  fleuve  la  fépare  du  Lan¬ 
guedoc  ,  qui  eft  au  couchant ,  Sc  les  Alpes  la  féparent  des 
Etats  de  Savoie ,  qui  font  au  levant.  La  mer  Méditerra¬ 
née  la  baigne  au  midi ,  Sc  le  Dauphiné  avec  le  Comtat 
Venaiffin  ,  la  confinent  au  nord.  On  lui  donne  quarante- 
quatre  lieues  du  couchant  au  levant ,  Sc  trente-quatre  du 
nord  au  fud.  A  la  réferve  du  Rhône ,  qui  n’en  baigne 
qu’une  petite  partie ,  il  n’y  a  point  de  rivière  confidéra- 
ble  :  la  Durance  dont  le  cours  eft  affez  long,  le  Verdon 
Sc  l’Argents  ne  font  que  de  grands  torrens  ,  inutiles  à  la 
navigation ,  Sc  nuifibles  aux  campagnes  par  où  ils  patient , 
Sc  qu’ils  gâtent  beaucoup  par  leurs  grands  débordemens. 
L’air  eft  fort  différent  dans  cette  province  ;  vers  les  Alpes 
Scie  Dauphiné,  il  eft  froid;  le  long  de  la  côte,  il  eft  fi 
doux,  qu’on  n’y  voit  que  rarement  de  la  neige  Sc  de  la 
glace  ;  le  milieu  eft  un  peu  plus  froid  ,  mais  pourtant  fort 
tempéré.  Toute  la  Provence  -eft  affez  fertile;  vers  les  Al¬ 
pes  en  grains  Se  en  pâturages;  Sc  ailleurs  en  grains  ,  vins, 
olives ,  figues ,  amandes ,  prunes ,  grenades ,  Sc  toute  forte 
d’autres  petits  fruits.  On  y  voit  même  le  long  de  la  côte, 
depuis  Toulon  jufqu’àNice,  des  forêts  d’orangers  Sc  des 
citronniers,  qui  croiffent  en  pleine  terre,  de  même  que 
les  autres  arbres.  Ses  villes  principales  font  Aix  capitale  , 
Marfeille ,  Arles ,  Toulon ,  Hiéres ,  Fréjus  ,  Antibe ,  Grâ¬ 
ce ,  V  ence ,  Draguignan ,  Brigole ,  Riez ,  Digne ,  Sifteron , 
Forcalquier ,  Manofque  ,  Apt  8c  Tarafcon.  Cette  provin- 
vince  a  eu  autrefois  titre  de  Royaume  ,  qui  étoit  le  mê¬ 
me  que  le  Royaume  d’Arles  ,  dont  nous  avons  parlé 
au  mot  Arles.  Elle  eut  enfuite  fes  Comtes  parti¬ 
culiers  &  fouverains ,  qui  poffédoient  le  Comté  de  Ni¬ 
ce  ,  le  Comtat  Vénaiffin,  6c  la  ville  d’Avignon.  Ces  pays 
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en  ayant  été  détachés  ,  elle  fut  donnée  telle  qu’elle  eft 
aujourd’hui  ^ar  Charles  du  Maine  ,  dernier  Comte  de 
Provence  ,  a  Louis  XI.  Roi  de  France  .  qui  l’unit  pour 
toujours  à  la  Couronne  ,  l’an  1481.  Elle  avoit  autrefois 
fès  États  compofés  de  tout  le  Haut-Clergé  ,  de  toute  la 
Nobleffe  ,  Sc  des  députés  des  Vigueries  Sc  d’un  certain 
nombre  de  villes  ;  mais  depuis  l’an  1639.  on  n’y  a  plus  tenu 
que  des  affemblées  ,  compofées  des  Députés  des  villes , 
&  des  Procureurs  du  Clergé  8e  de  la  Noblefle. 

PROVENDE,  f  f.  C’eft  un  boiffeau  qui  contient  la  me- 
fure  de  grain  qu’on  donne  à  une  bête  de  travail  pour 
fa  nourriture  ordinaire.  En  ce  fens  il  n’eft  en  ufage  qu’à  la 
campagne.  A  la  Ville  on  le  dit  de  la  provifion  de  vivres 
dans  une  maifon ,  dans  une  Communauté.  Quand  un  Reli¬ 
gieux  va  à  la  quête ,  on  dit  qu’il  va  à  la  provende. 

Ky*  Les  biens  affignés  aux  clercs  pour  leurs  vivres  ,  s’étant 
d’abord  appellés  Provendes ,  félon  Pafquier  1.  3.  c.  37.  on 
en  étendit  la  fignification  à  toutes  fortes  de  provifions  de 
bouche. 

Un  Villageois  avoit  à  l'écart  fon  logis. 

MeJJ'er  Loup  attendoit  chape-chute  à  la  porte  , 

Il  avoit  vu  fortir  gibier  de  toute  forte  ; 

Veaux  de  lait ,  agneaux  &  brebis  , 

Régimens  de  dindons  ,  enfin  bonne  provende. 

Fables  de  la  Font.  part.  2.  liv.  4.  fab.  16. 

Ce  mot  eft  bas  ,  5c  vient  ,  "félon  quelques-uns  du  Latin  « 

prœbenda. 

PROVENDIER.  f  m.  Vieux  mot.  C’eft  un  boiffeau  con¬ 
tenant  la  provende ,  ou  ce  qu’on  donne  à  la  fois  à  un  che¬ 
val  ,  ou  autre  bête.  Borel. 

PROVENIR,  v.  neut.  Venir  d’un  certain  lieu  ,  en  tirer  fon 
origine.  Provenire  ,  procedere  ,  emanare ,  dimanare. T  oui 
nos  biens  proviennent  de  la  grâce  de  Dieu.  Toutes  nos  in¬ 
firmités  proviennent  du  péché.  S’il  a  du  bien  cela  provient 
de  fon  induftrie ,  ou  de  fa  bonne  fortune.  Ces  deux  mai- 
fons  font  provenues  de  la  même  tige ,  de  la  même  race. 

Provenir  ,  fignifie  auffi  ,  Être  caufe.  Procedit  ex  eo  quod. 
L’éclipfe  de  la  lune  provient  de  ce  qu’elle  eft  dans  l’om¬ 
bre  de  la  terre.  La  ftérilité  provient  de  ce  que  l’année  eft 
trop  fèche.  Cet  abcès  provient  d’un  amas  d’humeurs  cor¬ 
rompues  ,  d’une  chûte. 

Pr  ovenir  ,  fe  dit  auffi  du  fruit ,  du  profit  qui  revient  de  quel¬ 
que  chofe.  Provenire.  Tous  ces  fruits  font  provenus  decet 
arbre  feul.  Il  me  doit  provenir  tant  de  bled  de  cette  ferme. 

Provenu  ,  ue.  part.paffi  Seadj.  Produttus ,  edulius. 

PROVERBE,  f  m.  En  termes  de  l’Écriture  il  fignifie  Sen¬ 
tence.  Proverbium  ,  fententia.  Le  Livre  des  Proverbes  : 
c’eft  un  Livre  de  la  Bible  qui  contient  les  Paraboles  ,  ou 
Sentences  de  Salomon. 

Proverbe  ,  ne  fignifie  pas  toujours  un  quolibet ,  ou  une  pen- 
fée  triviale  Sc  vulgaire.  Ceux  de  Salomon  n’entrent  point 
dans  cette  définition.  Ce  font  des  propos  fèntentieux,  uti¬ 
les  à  la  focieté  civile  ,  &  à  la  conduite  des  hommes.  Du 
Launoy.  Sententia,  effata. 

Pr  overbe  ,  fe  dit  communément  des  façons  de  parler  trivia¬ 
les  &  communes  qui  font  en  la  bouche  de  toutes  fortes  de 
perfonnes.  Triviales  fententia,  dit  la  communia.  Les  Pro~ 
verbes  qui  faifoient  autrefois  une  partie  des  richeffes  de 
notre  langue  ,  n’entrent  point  aujourd’hui  dans  un  difcours 
férieux  ,  Sc  dans  des  compofitions  relevées.  Rien  n’eft  plus 
défagréable  dans  un  ouvrage  raifonnable  que  des  locutions 
proverbiales  qu’on  nefupporte  que  dans  la  converfation, 
Sc  quand  on  a  deffein  de  badiner  ,  ou  tout  au  plus  dans 
une  pièce  comique.  Elles  reflemblent  à  ces  habits  antiques, 
qui  ne  fervent  qu’à  des  mafcarades  &  à  des  ballets.  En 
un  mot  il  faut  beaucoup  d’art  pour  affaifonner  les  prover¬ 
bes  ,  &  pour  leur  ôter  ce  qu’ils  ont  de  bas  Sc  de  populaire. 
BouH.Les  fentences  font  des  proverbes  des  honnêtes  gens, 
comme  les  proverbes  font  les  fentences  du  peuple.  iD.juf- 
qu’auprowré^lepluspopulairejtoutpeut  fervir  à  un  efi- 
prit  adroit.  M.  Scud.  Voulés-vous  nous  aflàffiner  de  vos 
proverbes  ?  G.  G.  On  joue  aux  proverbes  ,  quand  on  fait 
quelque  gefte ,  ou  repréfentation  qui  défigne  ou  qui  expli¬ 
que  quelque  proverbe.  Cloris  ne  joue  à  rien  fi  ce  n’eft  aux 
proverbes.  Sar.  Il  y  a  la  Comédie  des  proverbes  ,  où  l’on 
ne  parle  que  par  proverbes.  Oudin  a  fait  un  recueil  affez 
ample  des  proverbes  François ,  fous  le  titre  de  Curio fités 
Françoifes.  JofephScaligerafait  une  verfion  dos  proverbes 
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Arabes  ea  1614-  André  Schot  Jéfuite  a  tourné  Ia  plufi- 
part  des  proverbes  Grecs  tirés  de  Zenobie  ,  ou  Zenodote 
de  Piogenien  ,  de  Suidas ,  &c. 

PROVERBIAL  ,  ale.  adj.  Qui  tient  du  proverbe.  Prover¬ 
biali!-  Cette  façon  de  parler  eft  proverbiale.  Oter  aux  pro- 
verbes  ce  qu’ils  ont  de  proverbial. 

PROVERBIALEMENT,  adv.  D’une  manière  proverbiale. 
More  proverbiali ,  vel  modo.  Un  tel  mot  fe  dit  proverbia¬ 
lement  en  ces  phrafes  ,  forme  ce  proverbe. 

PROUESSE,  £  f.  Bravoure  ,  aélion  de  valeur  8c  de  hardieffe. 
P r aciarum  facinus ,  fattum  ,  gefium.  On  a  vanté  de  tout 
temps  la prouejfe  d’Aléxandre.  Les  Romans  racontent  mil¬ 
le  proue  fes  de  leurs  Chevaliers  errans.  Les  délicats  du 
temps  ne  veulent  plus  qu’on  ufe  de  ce  mot  ,  &  difent  qu’il 
eft  vieux.  L’Académie  en  parle  de  même ,  8c  dit  qu’  il  ne 
peut  plus  paffer,  qu’en  l’employant  par  plaifanterie  ,  lorf- 
que  l’on  veut  parler  des  excès  qui  fe  font  en  certaines  cho- 
fes.  Il  fit  des  prouejjes  à  coups  de  poing.  Scar.  Ce  mot  eft 
vieux ,  &  on  ne  l’emploie  plus  férieufement  ;  mais  il  eft  très- 
propre  pour  fe  moquer  de  la  vanité  de  ces  jeunes  fanfarons 
qui  vantent  inceffamment  leurs  exploits  &  leurs  prouejfes. 
Vaug.  Corn.  Ne  prônés  point  tant  vos  prouejfes  amoureu¬ 
ses  :  de  peur  d’allarmer  les  maris  foupçonneux.  Vill. 
Quelque  ardeur  qui  vous  preffe,  ne  faites  pas  tant  d eprouef- 
fe.  Voit.  Il  vient  du  vieux  François  Prou  ;  multum. 
PROUEIL.  f  m.  Morceau  de  bois  fourchu  qui  fert  à  at- 
cher  les  bœufs  à  la  charrette.  Ditl.  des  Arts  »1731. 

PROVICAIRE.  f  m.  Qui  tient  la  place  d’un  Vicaire  ,  Sc  en 
fait  les  fonctions,  Pro  Vicario.  Les  Provicaires  d’un  Évê¬ 
que.  P.  LeComte. 

PROVIDE.  adj.  m.  8c  f.  Prévoyant.  Providus.  On  nous  a 
envoyé  ce  mot  pour  l’ajouter  à  ce  Dictionnaire  ;  mais  il 
nefe  dit  point ,  fi  ce  n’elt  peut-être  en  quelque  Province. 
Il  faut  dire  prévoyant',  ou  fi  l’on  parle  de  Dieu,  il  faut  dire, 
Qui  a  une  providence,  &ufer  de  circonlocution. 

PROVIDENCE,  f.  f.  Terme  de  Théologie.  Il  ne  fe  dit  que 
de  Dieu  ,  Sc  de  fa  conduite  fur  toutes  les  chofes  créées. 
C’eft  la  puiffance  que  Dieu  déploie  dans  la  confèrvation 
du  monde  ,  &  dans  l’adminiftration  de  toutes  chofes.  Pro¬ 
videntia.  Les  foins  de  la  Providence  s’étendent  atout  ce 
qui  fe  pâlie  ici-bas.  Dac.  S’il  n’y  a  point  de  Juftice ,  il  n’y  a 
point  de  Providence  •  s’il  n’y  a  point  de  Providence ,  vous 
détruifés  la  Divinité.  Fléch.  Ilattendoit  en  crainte  les  or¬ 
dres  de  la  Providence.  Pat.  La  Providence  nourrit  les  oi- 
feauxdu  ciel. L’Evangile  nous  confeille  de  nous  repofèr  fur 
la  Providence ,  8c  de  n’avoir  point  de  fouci  du  lendemain. 
On  confond  fouvent  la  Fortune  avec  la  Providence  :  c’eft 
un  langage  payen  que  les  Chrétiens  ont  retenu.  Le  Cl. 
Ce  dérangement  univerfel  8c  continuel  des  chofes  humai¬ 
nes  ,  tout  défordonné  qu’il  femble  à  nos  yeux,  eft  pourtant 
dans  l’ordre  de  la  Providence.  Fléch.  Les  chofes  humaines 
ne  roulent  point  à  l’avanture  ,  ni  au  gré  de  la  Fortune  ;  il 
y  a  une  éternelle  Providence  qui  gouverne  l’Univers.  Vaug. 
La  conduite  de  la  Providence  eft  très-obfcure  :  quand  Dieu 
afflige  les  hommes ,  on  ne  fait  s’il  les  châtie  ,  ou  s’il  les 
éprouve.  Boss.  La  Providence  de  Dieu  eft  confufément 
adminiftrée  en  ce  monde  ;  8c  l’on  ne  peut  juger  qui  font 
ceux  que  Dieu  aime,  ou  qu’il  hait ,  parles  adverfités  ,  ou 
par  les  afflictions  qu’il  envoie.  Fléch.  Les  fautes  des  juf- 
tes  entrent  dans  l’ordre  de  la  Providence  ,  8c  fouvent  Dieu 
s’en  fert  pour  éxécuter  fes  defTeins.  Nie.  Claudien  a  mis  en 
balance  fi  le  monde  eft  régi  par  une  Providence  fàge ,  ou  par 
l’aveugle  Fortune ,  en  voyant  la  vertu  opprimée ,  8c  les  lcé- 
lerats  dans  la  profpérité.  S.  Evr.  Quelques-uns  ont  mieux 
aimé  fôuftraire  le  monde  à  la  conduite  de  la  Providence  , 
que  de  la  faire  entrer  dans  le  mal.  Ju.  C’eft  le  Philofophe 
Thalés  qui  le  premier  s’eft  fervi  du  terme  de  Providence. 
Entre  les  Philofôphes  les  uns  ont  nié  que  la  Providence  fe 
mêlât  des  chofes  d’ici  bas  ,  pour  la  laiffer  jouir  d’un  paifi- 
ble  repos.  Les  autres  en  ont  contefté  l’éxiftence  à  caufe  de 
la  diftribution  ,  injufte  en  apparence ,  des  biens  &  des  maux, 
qui  femblent  tomber  indifféremment  fur  les  bons  ,  8c  les 
mauvais.  Cette  conduite  extérieure  de  la  Providence  leur 
a  fait  juger  que  tout  roule  àl’avanture.  S.  Evr.  La  Provi¬ 
dences.  laiffé  des  marques  très-fenfibles  qu’elle  régit  l’Uni¬ 
vers,  &  qu’elle  s’intéreffe  à  la  conduite  des  hommes.  Cl. 

A  quoi  fert  de  lutter  contre  l'arrêt  des  Dieux  ? 

Souvent  leur  Providence  ,  &  fes  ordres  fuprêmes  , 

Pour  les  venger  dç  nous, nous  livrent  à  nous-mêmes.  Bréb. 
l’omç’lf. 
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Providence.  Les  Filles  de  la  Providence.  C’eft  tin  nom  que 
l’on  donne  en  France  d  des  Communautés  différentes  dd 
filles  établies  en  plufieurs  villes.  Filia  Providentia  divina. 
La  première  maifon  ,  qui  a  ,  dit-on ,  fervi  de  modèle  &  d’é* 
xemple  aux  autres ,  fut  établie  à  Paris  par  Madame  Marié 
de  Lumagne,  veuve  de  M.  Polaillon  Confeiller  du  Roi ,  8c 
fon  Réfident  à  Ragufe.  Louis  XIII.  donna  des  lettres  pa¬ 
tentes  en  1643.  &la  Communauté  fut  commencée  en  1647^ 
En  1651.  Anne  d’Autriche  leur  donna  la  Maifôn  de  Santé 
delà  rue  de  l’Arbalète  ,  fauxbourg  S.  Marcel.  Elles  font 
deux  ans  d’épreuve ,  8c  d  l’âge  de  20.  ans  des  vœüx  fimples 
de  chafteté ,  d’obéiflànce  8c  de  fervir  le  prochain  félon  leurs 
conftitutions  ,  &  de  fiabilité  dans  la  maifon.  Il  y  a  d  Rouen 
une  autre  Maifon  de  filles  de  la  Providence  ,  fondée  en 
ï666.  8c  qui  eft  regardée  comme  Chef-d’Ordre.  Voyez  la 
Defcript.  Geogr.  &  Hifior.  de  la  Haute-Norm.  tom.  2J 
pag.  128. 

PROVIGNER.  v.  aél.  8c  neuf.  Faire  des  provins  *  les  cou¬ 
cher  dans  terre  pour  renouveller  les  fouches  d’une  vigne. 
Propagare  vitem. 

Provigner  ,  fè  dit  aufîi  figurément  en  Morale  ,  de  ce  qui  fe 
multiplie.  L’héréfie  a  bien provigné  dans  une  telle  province. 
La  Foi  Catholique  a  bien  provigné  dans  la  Chine,  les  Mif- 
fionnaires  l’ont  bien  fait  provigner.  Les  Chicaneurs  provi- 
gnent  les  procès  autant  qu’ils  peuvent; 

Ce  mot  vient  du  Latin  provineare  ,  ou  de  propaginare.  Mén. 

Provigné  ,ÉE.part.  paff.  8c  adj.  Propagatus, 

PROVIN.  f  m.  Branche  de  vigne  qu’on  couche  ,8c  qu’on 
couvre  de  terre ,  afin  qu’elle  prenne  racine ,  &  fafle  de  nou¬ 
velles  fouches.  Propago.  Il  faut  renouveller  les  vignes  de 
temps  en  temps  ,  &  y  faire  de  nouveaux  provins ±  Ce  mot 
vient  de  provinium. 

PROVINCE,  f  f.  Partie  d’un  Royaume  ,  d’une  Monarchie  » 
d’un  Etat,  dans  laquelle  font  comprifes  plufieurs  villes  , 
bourgs,  villages , hameaux,  8cc.  fous  un  même  gouverne¬ 
ment  ,  &  qui  fe  diftingue  ordinairement  par  l’étendue  d’u¬ 
ne  Jurifdiétion  fpirituelle  ou  temporelle.  Provincia ,  Reçio. 
Les  Provinces  étoient  originairement  des  Duchés ,  Com¬ 
tés  ,  ou  autres  Seigneuries  confidérables  qui  ont  été  réu¬ 
nies  fous  un  même  Chef.  Maintenant  ce  font  des  Gouver- 
nemens.  L’Eglife  a  diftingué  fes  Provinces  par  Arche¬ 
vêchés  8c  Evêchés.  Toute  la  Bretagne  eft  de  la  Province 
de  Touraine.  Les  Moines  font  les  divifions  particulières 
de  leurs  Provinces  félon  l’ancienneté  &  le  nombre  des 
Couvens  ,  qui  font  régis  par  un  même  Chef.  La  Province 
de  Normandie  ,  de  Bretagne ,  d’Anjou  ,  Scc.  Ce  Gouver¬ 
neur  a  trois  Provinces  fous  lui.  Les  Mendians  partagent 
l’État  en  trois  ou  quatre  Provinces. 

Les  Romains  appelaient  Provinces,  tous  les  Etats  par  eux 
conquis  hors  de  l’Italie.  Bello  parta  provincias  appellabant 
Romani.  Nicod  dit  que  ce  mot  vient  à  procul  vincendo. On 
aappellé  la  Flandre  8c  les  pays  voifins  ,  les  Dix-fept  Pro¬ 
vinces.  On  dit  les  Provinces  confédérées  des  Pays-Bas  ; 
dont  la  Hollande  eft  la  principale. 

Province  ,  fe  dit  aufîi  des  Pays  éloignés  de  la  Cour  ,  ou  de 
la  ville  capitale.  Provincia.  Il  eft  allé  demeurer  en  Provin¬ 
ce.  C’eft  un  homme  de  Province ,  qui  n’a  pas  l’air  du  beau 
monde.  Les  Nobles  de  Province^ ont  de  petits  tyrans.  Le 
Roi  met  un  Intendant  de  Province  en  chaque  Généralité. 
Il  y  a  des  troubles  en  Province.  Les  Députés  des  États  de 
la  Province. 

Provinces.  Si  chacune  vouloit  fournir  un  Diélion- 
naire  des  principaux  mots  qui  font  enufage  chez  elle  ,  8c 
inconnus  ailleurs ,  rien  ne  feroit  plus  de  plaifir  aux  amateurs 
de  la  Langue.  Il  poürroit  même  arriver  ,  comme  il  fe  trouve 
plufieurs  de  ces  mots  qui  font  pleins  d’énergie  *  qu’ils  fe- 
roient  affez  heureux  pour  être  adoptés  par  toute  la  Nation  . 
qui  ne  les  établit  pas ,  faute  de  les  connoître.  Cette  idée  m’a 
encouragé  à  parler  de  quelques-uns  ;  mais  toujours  avec 
la  précaution  de  ne  les  pas  donner  pour  autre  chofe  que  ce 
qu’ils  font.  Leur  pis  aller  fera  de  relier  en  Province  ,  fi  on 
ne  les  juge  pas  digne  d’une  meilleure  fortune.  M.  le  Pr. 
B.  très-illuftre  Académicien  ,  en  me  parlant  du  Gloflaire 
Bourguignon  de  M.  de  la  Monnoie  fon  Compatriote  ,  Sc 
fon  Confrère  à  l’Académie ,  m’écrivoit  en  1729.  qu’il  fe¬ 
roit  plus  important  qu’on  ne  penfe  ,  qu’on  en  fit  de  même 
pour  chaque  Province.  Ménage  dans  le  1 .  tome  de  fês  Ob- 
fërvations  fur  la  Langue  Françoife  chap.  246.  marque  les 
noms  des  Habitans  de  quelques  Provinces.  Berruiers  ,  font 
ceux  de  Berri  :  Hannuiers ,  ceux  de  Hainaut  :  Beauvaifns, 

O  o  ceux 
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■ceux  de  Beauvais  :  8c  Afez'«j' ,  Angoiimoifîns ,  Ferienois  , 
ceux  de  Mets  ,  d’Augoulême  ,  &  delà  Ferté.  Sur  quoi  il 
eft  bon  d’obferver  que  le  Pays  Meffin  tirant  fon  nom  de 
la  ville  de  Mets  ,  les  Habitans  doivent  auffi  être  appellés 
Meffns 

Provinces  Libres.  Nom  d’une  contrée  appellée  Frey  Aem- 
pter  par  les;  Suides.  Provincia  Libera.  C’eft  un  petit  pays 
de  Suilîè ,  qui  eft  le  long  du  bord  occidental  de  la  rivière  de 
RufT.  On  dit  que  Meyenberg ,  Richenfée  &  Argow ,  qui  en 
font  les  principaux  villages  ,  étoient  autrefois  des  villes  qui 
avoient  de  grandes  franchifes ,  Sc  que  c’eft  de-là  que  le  pays 
a  pris  le  nom  de  Provinces  Libres.  Quoi  qu’il  en  foit ,  ce  pe¬ 
tit  pays  eft  aujourd’hui  un  Bailliage ,  qui  appartient  en  com¬ 
mun  à  plufieurs  Cantons  ,  dont  le  Bailli  fait  fa  réfidence 
d  Murci  ,  qui  eft  une  grande  Abbaye  ,  5c  bien  bâtie. 
Maty. 

Provinces-Unies  des  Pays-Bas.  Nom  de  provinces ,  qu’on 
appelle  allez  fouvent  la  République  de  Hollande  ou  fim- 
•  plement  la  Hollande;  elles  font  la  partie  feptentrionale  des 
Pays-Bas.  Belgium  fœderatum ,  Provincia  fœder  ata  Belgii. 
Elles  font  bornées  au  midi  par  la  Flandre  ,  le  Brabant  ,  la 
Gueldre  Efpagnole  ,  8c  le  Duché  de  Cléves  ;  8c  au  levant 
par  l’Évêché  de  Munfter  ,  Sc  par  le  Comté  d’Embde  ;  la 
mer  d’Allemagne  les  baigne  au  nord  Sc  au  couchant.  On 
donne  à  ce  pays  quarante-fix  lieues  du  nord  au  fud  ,  8c  qua¬ 
rante  du  couchant  au  levant  ;  l’air  y  eft  fain  ,  les  hivers  un 
peu  longs,  mais  fortfupportables ,  Sc  les  étés  très-agréables, 
il  eft  baigné  par  la  Meufe,  le  Rhin,  l’Ifïèl  ,  le  Vecht  ,  Sc 
plufieurs  autres  rivières  ;  8c  on  y  voit  outre  cela,  un  très- 
grand  nombre  de  beaux  canaux.  Le  terroir  eft  très-abon¬ 
dant  en  pâturages ,  beaucoup  moins  en  grains ,  8c  il  ne  pro¬ 
duit  point  de  vin;  cependant  par  le  moyen  de  la  mer  8c  des 
rivières  on  y  voit  une  abondance  furprenante  de  toutes 
chofes.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  villes  ,  de  bourgs  Sc  de 

.  villages ,  8c  d’habitans  ;  le  commerce  y  fleurit  extrêmement. 
La  Religion  réformée  y  eft  la  dominante  ;  les  Pro-teftans  8c 
les  Arminiens ,  fous  le  nom  defquels  on  comprend  auffi  les 
Sociniens ,  y  ont  l’exercice  public  de  leurs  Religions.  Les 
Catholiques  Scies  Anabaptiftes  ont  les  lieux  de  leurs  exer¬ 
cices  moins  expofés  à  la  vue  que  ceux  des  autres ,  mais  qui 
ne  font  pas  moins  connus  ni  plus  inquiétés.  Les  Provinces- 
Unies  font  au  nombre  de  fept.  La  Gueldre  ,  à  laquelle  eft 
uni  le  Comté  de  Zutphen  ,  la  Hollande  ,  la  Zélande  ,  la 
Seigneurie  d’Utrecht  ,  l’Overiffel  ,  l’île  de  Groningue  , 

■  Sc  la  Frifè.  Chacune  deces  Provinces  eft  une  République 
particulière,  qui  ne  reconnoît  point  d’autre  Souverain  que 
fès  États  particuliers.  Cependant  elles  forment  par  leur 
union  un  corps  général  de  République  ,  8c  elles  ont  pour 
la  confervation  de  leur  union ,  des  Députés  de  tqutes  les 
Provinces  ,  qui  compofènt  trois  Collèges ,  les  États  gé¬ 
néraux  ,  le  Confèil  d’Etat ,  8c  la  Chambre  des  Comptes  , 
qui  réfident  à  la  Haye  ,  8c  qui  règlent  toutes  les  affaires 
communes  aux  fept  Provinces.  Les  cinq  premières  deces 
Provinces  ont  un  Gouverneur  général ,  Amiral  de  la  mer , 
&  Capitaine  général  des  armées  de  terre.  La  Frifè,  Scia 
Seigneurie  de  Groningue  ont  auffi  leur  Gouverneur  géné¬ 
ral,  qui  eft  de  la  Maifon  de  Naflàw.  Ces  Provinces  ap- 
partenoient  autrefois  aux  Rois  d’Efpagne  ,  héritiers 
de  la  Maifon  de  Bourgogne  ;  mais  l’Héréfie  s’y  étant 
répandue ,  Sc  Philippe  II.  ayant  entrepris  d’y  introduire 
l’Inquifition  ,  il  fè  fit  dans  la  ville  d’Utrecht  l’an  1579. 
une  union  entre  les  Princes  de  Gueldre  ,  de  Hollande  , 
de  Zélande ,  d’Utrecht  Sc  de  Frife  ,  aufquelles  fe  joigni¬ 
rent  enfuite  les  provinces  d’Overiffel  8c  de  Groningue  , 
Sc  ces  fept  Provinces  ayant  à  leur  tête  les  Princes  d’Oran- 
ge  ,  fe  fouleverent  contre  l’Efpagne  ,  St  affiftées  de  la 
France  foutinrent  depuis  ce  temps-là  une  guerre  (  qui  ne 
fut  interrompue  que  par  une  trêve  de  douze  ans  )  jufqu’en 
l’an  1648.  que  le  Roi  d’Efpagne  les  reconnut  par  la  paix 
de  Munfter,  pour  des  Provinces  Libres  ,  Sc  pour  un  État 
fèuverain.  Cet  Etat  poflede  ,  outre  fes  fept  Provinces  , 
plufieurs  pays  de  conquêtes  ,  dans  la  Flandre  ,  dans  le 
Brabant  8c  dans  le  Duché  de  Limbourg ,  fur  les  côtes  de 
la  Guinée ,  au  cap  de  Bonne  Efperance  ,  fur  les  côtes  du 
Malabar  Sc  du  Coromandel  ,  dans  la  prefqu’île  de  Mala- 

,  ga ,  dans  l’île  de  Ceylan  ,  dans  celle  de  Java ,  dans  les  Mo- 
luques,  dont  il  eft  prefque  entièrement  le  maître ,  de  mê¬ 
me  que  de  Curafcao  Sc  de  quelques  autres  îles  Antilles ,  Sc 
de  Surinam  fur  la  côte  de  la  Caribane. 

PROVINCIAL ,  ale.  adj.  Qui  concerne  la  Province.  Pro- 
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vinciatis.  LesBaillifs,  les  Juges  Provinciaux.  Les  Tré- 
foriers  Provinciaux.  Commillâire  Provincial. 

Provincial',  fe  dit  fouvent  en  mauvaife  parc  ,  Sc  lignifie, 
qui  eftde Province,  ou  qui  demeure  dans  la  Province.  Un 
Provincial ,  c’eft  un  homme  qui  n’a  pas  l’air  ,  Sc  les  ma¬ 
nières  de  la  Cour  ;  qui  n’eft  pas  poli  ;  qui  ne  fait  pas 
vivre  ;  qui  n’a  point  vû  le  monde.  Il  fe  dit  de  ces  gens 
nouvellement  débarqués  à  Paris ,  qui  ont  je  ne  fai  quoi  de 
contraint  Sc  d’embaraffé  dans  leur  air ,  Sc  de  peu  libre  dans 
leurs  manières.  Provincialis ,  impolitus.  Les  Provinciaux 
font  toujours  prêts  à  fe  fâcher,  Sc  à  croire  qu’on  fe  mo¬ 
que  d’eux.  La  Bruy.  Ainfi  pour  fauver  le  ridicule  atta¬ 
ché  au  mot  de  Provincial ,  il  faut  dire  une  Dame  de  Pro¬ 
vince,  en  parlant  d’une  perfonne  dont  on  ne  prétend  pas 
fe  moquer.  Les  Provinciaux  accablent  les  gens  de  lettres 
Sc  de  complimens.  Une  Provinciale  fè  récrie  niaifement 
fur  tout.  BeLl.  Les  Provinciaux  font  la  plus  incommode 
nation  du  monde.  Scar. 

Provincial  ,  dans  ce  fe  ns  eft  auffi  adj.  Ils  méprifent  des 
vers  qui  font  nés  d’une  plume  provinciale.  Mai.  On  dit 
auffi  ,  air  provincial.  Manières  provinciales.  Langage  , 
accent,  ftÿl  e  provincial.  Modus  agendi,  loquendi  provin¬ 
cialis.  Le  Père  Bouhours  s’elt  moqué  du  titre  de  Lettres 
Provinciales ,  ou  de  Lettres  à  un  Provincial,  à  caufe  du 
du  mauvais  fèns  qu’on  joint  à  ce  mot.  C’eft  félon  lui  com¬ 
me  fi  on  les  avoit  appellées  ,  lettres  campagnardes ,  ou 
lettre  à  un  campagnard. 

Provincial  ,  fé'ditaûffi  parmi  quelques  Religieux,  de  celui 
quia  la  direétion  Sc  l’autorité  fur  plufieurs-  Couvens  d’une 
Province  ,  fuivant  la  divifion  établie  dans  leur  Ordre , 
Provincia  prapo  finis  ,  vulgo  Provincialis.  Le  Général  a 
fous  lui  plufieurs  Provinciaux.  Un  Provincial  a  plufieurs 
Prieurs  fous  lui. 

Provincial,  f.  m.  Se  difort  autrefois  des  monnoies  que  les 
Comtes  de  Provence  battoient.  Provincialis.  Les  Provin¬ 
ciaux  furent  décriez  8c  défendus  par  S.  Louis. 

PROVINCIALAT.  f  m.  Dignité  de  celui  qui  eft  Provin¬ 
cial  d’un  Ordre  religieux.  Provincialis  dignitas  ,  vel  mu¬ 
nus.  Il  a  fait  bien  des  chofes  pendant  fon  provincialat.  Le 
Général  de  Montalte  lui  recommanda  fur  toutes  chofes  le 
Pere  Antoine  de  Trevife,  qui  avoit  grande  part  au  Pro¬ 
vincialat,  8c  qui  outre  la  recommandation  du  Général  avoit 
encore  des  lettres  très-preflântes  des  Cardinaux  Carpi  8c 
Alexandrin.  M.  le  Peletier ,  Vie  du  Pape  Sixte  V.  T.  I. 
p.  139.  Ce  n’eft  point  ,  dit  le  P.  Poiffon,  parlégéreté, 
par  inconltance,  qu’après  avoir  autrefois  renoncé  au  Pro¬ 
vincialat ,  lorfque  la  pluralité  des  Électeurs  vouloit  m’y 
élever ,  qu’après  l’avoir  même  abdiqué  une  autrefois  ,  lorf- 
lorfqu’il  me  fut  déféré  par  tous  les  fùffrages  ,  à  la  réferve 
d’un  feul  ;  je  l’ai  accepté  la  troifième  fois.  Obfervations fur 
les  Ecrits  modernes ,  T.  II.  p.  217.  218. 

PROVINS,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  France ,  fituée 
dans  la  Brie,  fur  la  petite  rivière  de  Vouzie ,  entre  Paris 
8c  Troies,  à  quatorze  lieues  de  la  première,  Sc  à  douze 
ou  treize  de  la  dernière.  Provinum  ,  Pruvinum.  Maty. 

Le  territoire  de  Provins  en  Brie  ,  dans  les  Capitulaires  de 
Charles  le  Çhauve ,  eft  nommé  Pagus  Provifînus  Sc  Pro¬ 
vif  nenf  s.  Dans  les  Auteurs,  Sc  dans  les  titres  du  com¬ 
mencement  de  la  troifième  race,  il  eft  fouvent  fait  men¬ 
tion  des  fous  Sc  des  livres  de  Provins.  Le  Blanc.  Tr.  Hift. 
des  Monn.  de  France,  p.  132. 

Les  rofes  de  Provins  font  des  rofes  fort  rouges  ;  Sc  dont  on 
fè  fert  pour  les  cataplafmes  Sc  les  fomentations. 

PROVISEUR,  f.  m.  Protecteur  d’une  maifon,  d’un  Col¬ 
lège,  qui  pourvoit  à  fes  néceffités.  Provif  or. Le  Provifeur 
de  Sorbonne.  Sorbona  Provifor.  Le  Provifeur  du  Collège 
d’Harcourt. 

PROVISION,  f  f.  Amas  qu’on  fait  en  temps  Sc  lieu  des 
chofès  nécefiàires  à  la  vie ,  tant  pour  fà  nourriture ,  que 
pour  fa  défenfè  contre  les  injures  de  l’air ,  les  attaques  des 
ennemis.  Comparatio ,  vel  cibaria  annona.  On  a  fait  de 
grands  magafins  ,  de  grandes  provif  ons  de  vivres  8c  de 
fourages ,  de  munitions  pour  l’armée ,  pour  jetter  dans  une 
telle  place.  Jofeph  enrichit  l’Égypte  par  les  provif  ons  de 
grains  qu’il  fit  dans  les  années  abondantes  ,  pour  les  in¬ 
fertiles.  Les  fourmis  font  leur  provif  on  de  grain  l’été  , 
pour  l’hiver.  On  appelle  provif  ons  de  Carême  ,  l’amas 
que  l’on  fait  de  certaines  chofes  qu’on  mange  pendant  le 
carême,  comme  harengs  ,  morues ,  faumons,  légumes,  Scc. 

Provision  ,  en  termes  de  Palais ,  elt  l’adjudication  dequel- 

•  que 
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que  fbmme  pour  pourvoir  aux  néceffités  preffantes  d’une 
perfonne.  Provijio.  Sur  un  raport  de  Chirurgie ,  on  ajuge 
à  un  blefTé  une  provifion  pour  fcs  alimens  8c  médicamens 
contre  l’accufé.  On  donne  une  provifion  pour  vivre  à  un 
Bénéficier  iur  les  fruits  de  fes  Bénéfices  faifis,  à  une  veuve, 
fur  les  biens  de  fon  mari;  à  un  débiteur  ,  pendant  qu’on 
décrète  fon  bien.  Les  provifions  alimentaires  fe payent  par 
préférence  à  toutes  chofes. 

Provision  ,  fe  dit  auffi  d’un  jugement  interlocutoire  par  le¬ 
quel  on  établit  quelqu’un  en  polfeffion  de  quelque  chofe 
où  il  a  le  droit  le  plus  apparent  ;  &  en  ce  cas  il  eft  oppofé 
à  définitif.  Interlocutorium  judicium.  L’Ordonnance  veut 
que  ceux  qui  font  fondés  en  titre  ,  en  obligation  ,  foient 
maintenus  par  provif  on  pendant  le  procès  ,  qu’ils  jouiflent 
nonobftant  oppofitions  ou  appellations  ,  en  donnant  cau¬ 
tion.  Les  tailles  &  les  deniers  royaux  fe  payent  par  pro- 
vifion.  On  n’obtient  jamais  de  provifion  contre  le  Roi ,  il 
plaide  toujours  main-garnie.  Les  Préfidiaux  jugent  fouve- 
rainement  jufqu’à  250.  livres  en  définitive  ,  8c  jufqu’à  cinq 
cens  livres  par  provifion. 

On  dit  auffi  ,  avoir  provifion  de  fâ  perfonne  ;  pour  dire ,  être 
mis  hors  des  prifons  à  caution,  ou  à  la  charge  de  fe  préfenter 
toutes  fois  8c  quantes,  pendant  le  jugement  du  procès. 
Liberari. 

Par  Provision  ,  lignifie  en  attendant.  J’ai  toujours  pris 
cela  par  provifion.  Per  conceffionem.  Il  a  reçu  un  fouffletp^r 
provifion  ,  par  devers  lui. 

Provision,  en  termes  de  Négoce  ,  fe  dit  du  fond  qu’a  un 
Marchand  pour  aequiter  une  lettre  de  change  tirée  fur  lui. 
Summa  pecunia  prfiens  &  comparata.  Ce  Marchand  n’a 
pas  voulu  accepter  ma  lettre  de  change  ,  jufqu’à  ce  qu’il 
'  eût  provifion  ,  c’eft-à-dire ,  que  fon  correfpondant  lui  eût 
envoyé  du  fonds  pour  l’acquiter. 

Provision,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  &fpirituel- 
les.  Apparatus.  Si  vous  cherchés  de  i’efprit,  de  la  doélrine, 
cet  homme-là  en  a  bonne  provifion  par  devers  lui.  Avec 
une  légère  provifion  d’érudition,  on  peut  figurer  avec  les 
Antiquaires.  Val.  Cet  homme  a  beaucoup  lû,  il  a  grande 
provifion  de  lieux  communs, &  de  pafiàges  fur  cette  matière. 

Provision  ,  lignifie  auffi  la  patente  ,  ou  le  titre  en 
vertu  duquel  on  jouit  d’un  Bénéfice.  Collatio  ,  attribu¬ 
tio  ,  collatum  jus.  On  obtient  en  Cour  de  Rome  la  provi¬ 
fion  d’un  Bénéfice  par  rélignation ,  par  dévolut ,  par  préven¬ 
tion.  Un  Collateur  ordinaire  en  donne  la  provifion ,  en  cas 
de  vacance  par  mort  ,  de  démiffion  pure  8c  limple  ,  ou  de 
permutation.  Il  faut  la  nomination  du  Patron  Laïque  pour 
rendre  valable  la  provifion  d’un  Collateur.  Les  provifions 
de  Rome  en  concours  du  même  jour  8c  date  font  nulles. 
lues  prov'fions  en  Cour  de  Rome  pour  les  petits  Bénéfi¬ 
ces  ne  font  que  de  limples  fignatures,  qui  font  comme  la 
minute  des  bulles  ,  parce  que  les  bulles  expédiées  en  par¬ 
chemin  ,  &  fcellées  en  plomb  emportoient  de  trop  grands 
frais.  Cette  fignature  n’eft  autre  chofe  que  la  fùppliquede 
l’impétrant  répondue  par  le  Pape.  La  réponfe  du  Pape  eft 
en  ces  mots ,  Conceffum  uti  petitur  in  pr  fi  entia  D.N.  Papa , 
&  écrite  de  la  main  du  Prélat  qui  préude  à  la  fignature. 
Les  grâces  extraordinaires  font  lignées  de  la  propre  main 
du  Pape  en  ces  mots  ,  fiat  ut  petitur  ,  avec  la  première 
lettre  de  fon  nom.  On  y  ajoûte  d’ordinaire  la  claufe,  que 
le  Pape  donne  à  l’Évêque  Diocèfain  ,  la  commiffion  de 
faire  exécuter  la  concefiion  ,  fi  l’impétrant  en  eft  jugé  di¬ 
gne  :  c’eft  ce  qu’on  appelle  des  provifions  in  forma  di¬ 
gnum.  En  ce  cas,  il  faut  obtenir  un  vifa  de  l’Ordinaire. 
Mais  fi  l’impétrant  a  envoyé  à  Rome  une  atteftation  de 
vie  &  de  mœurs  de  fon  Évêque  ,  on  lui  expédie  des  provi¬ 
fion  en  forme  gracieufe ,  c’eft-à-dire  pour  être  reçu  fans 
examen  :  excepté  pour  les  Cures  ,  à  caufe  de  l’examen 
rigoureux  ordonné  par  le  Concile  de  Trente.  Comme  la 
date  de  ces  fortes  d q  provifions  ou  fignatures ,  eft  de  gran¬ 
de  importance,  à  caufe  que  la  plufpart  font  fondées  fur 
le  droit  qu’a  le  Pape  de  prévenir  l’Ordinaire  ;  les  Fran¬ 
çois  ont  le  privilège  qu’on  les  date  ,  non  pas  du  jour  que 
la  fignature  eft  expédiée;  mais  du  jour  que  la  date  a  été 
retenue,  c’eft-à-dire,  du  jour  que  le  Courier  eft  arrivé  à 
Rome.  Ceci  n’a  point  lieu  pour  les  Bénéfices  confifto- 
riaux.  Les  bulles  en  font  datées  du  jour  du  Confiftoire  où 
elles  font  expédiées.  En  France  on  peut  prendre  pofiefi 
fïon  d’un  Bénéfice  fur  un  fimple  certificat  du  Banquier 
que  les  provifions  font  expédiées  en  Cour  de  Rome,  fans 
attendre  qu’elles  foient  arrivées. 

Tome  K. 


P  R  O  5”o2 

Provisions,  au  pluriel,  lignifient  les  Patentes,  les  Lettres 
de  Chancellerie  qu'on  obtient  du  Roi  pour  pofséder  une 
charge  de  Judicature ,  de  Finances  ou  autres.  Refcriptum 
collati  juris.  On  n’ell  point  reçu  aux  charges  fans  lettres 
de  provifion. 

On  dit  proverbialement  de  celui  à  qui  on  a  donné  des  coups 
de  bâton,  qu’il  a  eu  une  bonne  provifion  de  bois  pour  fois 
hiver.  Praparare  biemi  ligna. 

PROVISIONNEL  ,  elle.  adj.  Qui  regarde  la  provifion. 
In  rem  pr  fient  cm  duntaxat  confiitutum.  C’eft  un  cas  pro- 
vfionnel ,  une  matière  provifionnelle .  La  Chambre  des  Va¬ 
cations  eft  établie  pour  les  affaires  criminelles  8c  provifion- 
nelles. 

PROVISIONNELLEMENT.  adv.  Par  provifion.  Lege 
fiduciaria  pojfejfionis.  Cette  affaire  n’a  été  jugée  que  pro- 
vifionnellement,  8c  non  pas  définitivement. 

PROVISOIRE,  adj.  m.  &  f.  Qui  demande  célérité,  qui  a 
befoin  d’être  jugé  par  provifion.  Proviforiè.  Les  alimens 
font  des  cas,  des  matières  provifoires.  Les  réparations  font 
provifoires. 

PROVOCATION,  f.  f.  Aélion  par  laquelle  on  provoque, 
on  défie  ,  on  excite  à  quelque  chofe.  Provocatio  ,  irri¬ 
tatio. 

PROVOIRE.  fubft. Vieux  mot.  Prière.  Méhun ,  au  Codi¬ 
cille.  C’eft  auffi  un  Oratoire.  Perceval.  Borel.  Oratio 
Oratorium. 

PROVOQUER,  v.  aft.  Obliger  àfe  battre  ,  défier.  Pro¬ 
vocare  ,  lacejfere.  Les  ennemis  nous  ont  provoqué  au  com¬ 
bat  par  leurs  fréquentes  efcarmouches.  Celui  que  je  fuis 
venu  chercher  m’a  provoqué  lui-même  au  combat.  Vaug. 

Provoquer  ,  fignifie  auffi ,  Exciter.  Excitare ,  provocare. 
Celui  qui  a  provoqué  au  péché  ,  qui  l’a  confeillé ,  qui  y 
porte  les  autres  ,  pèche  autant  que  celui  qui  le  commet. 

Pk  ovoquer,  fe  dit  auffi  en  Médecine.  Conciliare.  L’opium 
provoque  le  fommeil.  Il  faut  provoquer  le  vomiffement  à 
ceux  qui  ont  pris  dupoifbn.  On  provoque  les  menftrues  en 
plufieurs  manières. 

Provoqué,  ée.  part,  palfi  &  adj.  Excitatus ,  provocatus. 

PROVOQUEUR.  f  m.  Nom  que  l’on  donnoit  dans  l’an¬ 
tiquité  à  des  Gladiateurs  d’une  efjièce  particulière.  Pro¬ 
vocator.  Les  Provoqueurs  étoient  ceux  qui  fe  battoient 
avec  les  Hoplomaques  ;  ils  étoient  armés  d’une  épée  , 
d’un  bouclier ,  d’un  cafque  8c  de  cuiffàrts  de  fer.  Lipfè  en 
parle ,  De  Milit.  Rom.  L.  III.  Dial.  7.  Saturn.  Serm.  L.  II. 
C.  11. 

PROUS.  Vieux  adj  m.  Vaillant.  Borel.  Preux ,  deprobus. 

Un  Chevalier  prous  &  hardis.  Perceval. 

PROUVER,  v.  a<ft.  Établir  la  vérité  de  quelque .  fait ,  de 
quelque  propofition ,  la  perfuader.  Inculcare ,  comprobare. 
Un  argumentant  prouve  la  majeure  ,  la  mineure  d’un  argu¬ 
ment  qu’on  lui  a  niée.  On  n’admet  rien  en  Géométrie  qui 
ne  foit  prouvé  démonftrativement.  En  Juftice  il  £ 'aut prou¬ 
ver  ce  qu’on  allègue  par  titres ,  ou  par  témoins.  En  Mo¬ 
rale  on  prouve  par  indices  ,  par  préemptions.  Les  Myf- 
tères  de  la  foi  ne  fe  peuvent  prouver  ,  il  les  faut  croire 
avec  refpeéh 

Prouvé,  ée.  part,  paffi  &  adj.  Probatus,  inculcatus. 

PROUVOIRRE.  f  m.  Vieux  mot.  Pourvoyeur.  Borel.' 
Provifor.  x 

PROXÉNÈTE,  f.  m.  8c  f.  Courtier  ,  entremetteur  d’un 
marché.  Proxeneta.  Ce  mot  vient  du  Grec  w?o|ev»r()? , 
Courtier.  On  donne  ce  nom  aux  honnêtes  Entremetteurs 
qui  vont  vendre  des  Offices  ,  qui  font  des  mariages,  ou 
autres  affaires.  Le  Droit  Romain  donne  aélion  aux  Pro¬ 
xénètes  pour  leurs  fàlaires ,  Titre  XIV.  du  livre  L.  ff. 
De  Proxeneticis  ,  &  le  Titre  XI.  du  V.  livre  du  Code. 
Les  Grecs  leur  donnoient  le  nom  plus  honorable  d’inter¬ 
prètes.-  C’étoit  une  efpèce  d’Office  à  Rome.  Les  pères 
s’adrefloient  à  eux  pour  fonder  ,  8c  pour  preffentir  l’efprit 
des  jeunes  gens  à  qui  ils  deftinoient  leurs  filles.  Un  Com¬ 
mentateur  du  Digefte  remarque  que  c’eft  un  défaut  dans 
la  Police  de  France  ,  qu’il  n’y  ait  point  de  ces  Négocia¬ 
teurs  ,  8c  de  ces  Médiateurs  établis  pour  afiortir  les  ma¬ 
riages.  Ilfemble ,  ajoute-t-il,  que  ce  moyen  de  nous  entre- 
avertir  apporter  oit  une  grande  commodité  au  commerce 
public.  Gill. 

PROXIMITÉ,  f  f.  Voifinage;  petite  diftance  ;  degré  de 
parenté  fort  proche.  Propinquitas ,  confanguinitas  ,  fan- 

O  o  ij  gumis 
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guinis  conjunélio.  Il  a  acheté  cette  terre  qui  eft  à  fa  bien¬ 
séance  ,  à  caufe  de  la  proximité  du  lieu.  Ce  Conseiller  ne 
peut  pas  être  Juge,  attendu  la  proximité  8c  la  parenté  qui 
eft  entre  lui  8c  ma  partie.  On  n’a  pu  avoir  difpcnfe  pour 
ce  mariage,  attendu  la  proximité  du  degré.  La  bienféance, 
auflï-bien  que  les  loix  ,  défend  le  mariage  dans  un  cer¬ 
tain  degré  de  proximité.  G.  G.  Cela  marque  la  réverence 
que  les^hommes  doivent  à  la  proximité  que  le  fang  établit 
entre  eux.  Port  R.  La  proximité  des  dates  de  ces  deux 
actes  juftifie  la  collufion  des  parties. 

PROYER.  Voyez  Prayer. 

PR  O  Y  ME.  f.  m.  Vieux  mot.  Le  prochain.  Hifi.  Alb. 
Proïfme,  profme  8c  proéfme  ;  c’eft-à-dire  ,  parent ,  de 
proximis-  Coutume  d'Anjou.  Chofes  immeubles  acquifes 
de  Son  proéjme.  Ragneau.  Borel. 

PROZ.  Vieux  adj.  m.  Preux.  Borel.  Fortis,  firenmts. 

PR  U. 

PRUANT ,  ante.  adj.  Qui  démangé.  Il  ne  me  Souvient 
point  de  m’être  jamais  vû  galeux.  La  graterie  néanmoins 
eft  des  gratifications  de  nature  les  plus  douces  ,  8c  autant 
à  main.  Mais  elle  a  la  pénitence  trop  importunément  voi- 
fine.  Je  l’exerce  plus  aux  oreilles  ,  que  j’ai  au  dedans 
pruantes  ,  par  fecoufiès.  Montaigne,  L.  III.  chap.  13. 
p.  572  dir$.to.  de  l’édit,  in-12.  Paris.  1659.  C’eft  un  ter¬ 
me  GaScon  ,  franciSé  par  Montaigne,  qui  ,  dit-il  ici,  Se 
grate  les  oreilles ,  parce  que  de  temps  en  temps  il  y  lent 
de  la  demangeaiSon  au  dedans.  Il  y  a  un  proverbe  GaScon 
qui  dit  : 

Que  fe  gratto  quan  fe  prus, 

Noun  fa  mal  ci  degus. 

Du  mot  prus  ,  owprufî,  vient  pruant ,  qui  démange.  M. 
Co/le  ,  note  51.  fur  le  chapitre  cité. 

PRUCK  AN  DÈR  AMBER.  Nom  d’un  bourg  du  Duché 
de  Bavière,  Situé  Surl’Amber,  à  cinq  lieues  de  Munich, 
vers  le  couchant.  Ambra.  Maty. 

PRUCK  AN  DER  LEYTE.  Nom  d’une  petite  ville  de 
l’Autriche.  Leitct  pons  ,  Lutipons.  Elle  eft  Sur  la  Leyte  , 
près  des  confins  de  la  Hongrie,  environ  à  huit  lieues  de 
Vienne,  vers  le  levant.  Maty. 

PRUCK  AN  DER  MUER.  Nom  d’une  petite  ville  du 
cercle  d’Autriche.  Pons  Maria  ,  Pons  ad  Muram.  Elle 
eft  dans  la  Stirie  ,  lur  le  Muer ,  à  huit  lieues  au-defilis  de 
Gratz.  Quelques  Géographes  prennent  PrucQ,  pour  la 
petite  ville  de  la  Pannonie  ,  nommée  Rhifpia,  que  d’au¬ 
tres  placent  à  Reckalpurg  ,  petit  bourg  fitué  entre  le 
Muer  8c  le  Rab  ,  à  dix  lieues  de  Gratz  ,  vers  le  levant. 
Maty. 

PRUDE,  adj.  &  S.  m.  &  £  Qui  eft  Sage  8c  modefte.  Probus, 
prudens  ,  gravis  ,  maturi  judicii.  Cette  Dame  eft  fort 
prude  ,  elle  eft  fort  chafte  ;  eft  mife  en  Prude ,  habillée  fort 
modeftement ,  elle  n’eft  point  coquette.  Quand  on  n’eft 
plus  ni  jeune  ni  belle  ,  il  faut  être  prude  par  politique. 
Bell.  Les  Prudes  font  Souvent  hargneuSes ,  Sc  de  mau- 
vaiSe  humeur.  Il  y  a  de  certaines  Prudes  qui  s’eftiment 
beaucoup  ,  Seulement  parce  qu’elles  font  farouches.  Ch. 
de  Mer.  Qui  dit  prude  ,  Souvent  il  dit  laide ,  ou  mauvaifo. 
La  Font.  Lucrèce,  cette  Prude  farouche  ,  ne  put  Se  par¬ 
donner  le  crime  d’un  autre.  S.  Evr.  Prudes ,  Soyez  moins 
vertueuSes,  8c  moins  fâcheufos.  S.  Evr.  Les  Coquettes 
deviennent  Prudes  quand  elles  ne  peuvent  plus  être  au¬ 
tre  choSe.  Bell. 

La  Prude  donne  plus  de  gloire, 

La  coquette  plus  deplaifîr.  B.  Rab. 

Elle  tâche  à  couvrir  du  faux  voile  de  Prude.' 

Ce  que  chez,  elle  on  voit  d’ajfreufe  folitude.  Mol.' 

Je  ne  fuis  point  du  tout  pour  ces  Prudes  fauvages , 

Dont  l’honneur  eft  armé  de  griffes  &  de  dents.  Id. 

Prude  ,  Se  prend  très-fouvent  dans  un  mauvais  Sens  ,  8c  fe 
dit  de  ces  faufies  vertueufos  qui  cachent  leurs  intrigues 
fous  des  dehors  Séveres  ;  ou  qui  Se  jettent  dans  la  dévo¬ 
tion  ,  quand  le  monde  les  abandonne ,  ou  qu’elles  ne  Sont 
plus  bonnes  qu’à  fç  repentir.  Pfeudoproba.  Défiés-vous 
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de  Ces  Prudes  qui  font  un  bruit  horrible  for  les  moindres 
libertés  ;  quand  on  Sait  le  Secret  de  leur  vie,  rien  n’eft 
plus  ridicule  que  leurs  mines  8c  leurs  grimaces.  Bell.  La 
Prude  paye  de  maintien  &  de  parole;  elle  cache  bien  des 
foibles  Sous  de  plaufibles  dehors.  La  Bruy.  On  dit  d’un 
homme  :  Ce  jeune  homme  eft  prit  de  ;  c’eft-à-dire,  Sage  , 
poféSc  retenu.  C’eft  un  Prude  qui  11’aime  ni  lesplaifirs ,  ni 
la  débauche.  Quelques-uns  le  font  venir  du  Latin  prudens, 
ou  probus. 

PRUDEMMENT,  adv.  Avec  prudence  &  circonlpeftion. 
Prudenter ,  cailtè,  fapienter.  Ce  n’eft  pas  faire  prudem¬ 
ment  de  Se  marier  par  amourette. 

PRUDENCE.  S.  f.  C’eft  la  premièredes  vertus  cardinales, 
qui  enfoigne  à  bien  régler  Sa  vie  8c  Ses  mœurs  ;  à  diriger 
Ses  diScours  8c  Ses  aftions  Suivant  la  droite  raiSon.  Pruden¬ 
tia.  La  principale  fonélion  de  la  prudence ,  c’eft  de  juger 
parce  qui  a  été  fait,  ce  qu’il  faut  faire  8c  éviter.  Fléch. 
La  prudence  nous  oblige  à  bien  examiner  les  chofos  ;  à  ne 
rien  faire  légèrement  Sc  inconfidérément.  Un  Juge  doit 
juger  avec  prudence  8c  avec  circonfpeébion.  Il  y  a  une  pru¬ 
dence  faufie  8c  vicieufe:  c’eft  celle  qui  emploie  la  fourbe¬ 
rie  ;  la  rufo Scies  ftratagêmes  pour  réulTir  dans  Ses  projets. 
S.Evr.  La  prudence  ne  Se  trouve  guère  avec  la  jeunefle. 
P.  de  Cl.  Ce  qu’on  appelle  prudence  Chrétienne,  n’eft 
bien  Souvent  qu’un  relâchement  politique,  pour  flatter  les 
palfions  des  Grands.  Pasc.  La  fonélion  de  la  prudence  eft 
de  veiller  Sans  celle  au  dehors  8c  au  dedans  de  nous.  S.  Evr. 
Parce  qu’il  avoit  réulïi  contre  toutes  les  règles  de  la  pru¬ 
dence  ,  on  crut  qu’il  avoit  des  vues  au  delfusdurefte  des 
hommes.  Fléch.  La  crainte ,  qui  eft  une  foiblelle ,  fait  en 
mille  occafions  une  partie  de  la  prudence.  S.Evr.  La  pru¬ 
dence  retient  les. vertus  dans  leur  ordre,  les  empêche  de 
s’émanciper,  Sc  de  Sortir  hors  de  leurs  limites.  Fléch.  Il 
y  a  une  prudence  Chrétienne  qui  fait  choifir  un  jufte  mi¬ 
lieu  entre  l’orgueil  Sc  la  bafiefie  ;  entre  la  témérité  Sc  la  lâ¬ 
cheté.  S.  Évr.  Il  n’y  a  guère  de  prudence  à  l’epreuve  des 
adrelTes  d’un  fourbe.  Bell.  La  prudence  doit  accompagner 
toutes  les  vertus  ;  ou  pluftôt  elle  doit  leur  donner  l’être, 
puifqu’il  n’en  eft  point  fons  elle.  S.Evr.  On  a  rendu  ri¬ 
dicule  une  certaine  gravité  qui  tient  lieu  de  prudence.  Id. 
Il  eft  mal  aiSé  de  diftinguer  la  finefie  ,  de  la  prudence. 
M.  Scud. 

PRUDENCE.  S.  m.  Nom  propre  d’homme.  Prudentius. 
Le  Poète  Prudence  étoit  deSarragofie  en  Elpagne  ,  fort 
attaché  à  la  Religfon  Chrétienne.  Il  florilfoit  fous  Théodofo 
le  Grand  8c  Ses  enfans. 

Prudence  Evêque  de  Troie  qui  écrivit  contre  Scot  Erigene , 
vivoit  au  IXe  Siècle. 

PRUDENT,  ente.  adj.  Sage,avifé,  qui  agit  avec  pru¬ 
dence,  avec  délibération  Sc  avec  confeil.  Prudens,  confi- 
fideratus ,  folers ,  fagax ,  fapiens ,  peritus.  Il  faut  être  pru¬ 
dent  comme  le  Serpent ,  Sc  Ample  comme  la  colombe  ,  dit 
l’Evangile.  Ce  fut  là  un  prudent  confeil.  Il  faut  être  pru¬ 
dent  Sans  être  fin.  S.Evr.  Pour  la  conduite  de  la  vie,  il 
vaut  mieux  être  fage  Sc  prudent  que  lavant.  Id.  L’homme 
prudent  l’emporte  Sur  le  courageux.  Fléch.  Melior  eftfa- 
piens  viro  forti.  MalheureuSement  on  ne  devient  prudent 
qu’avec  l’âge  8c  l’expérience.  Id. 

PRUDERIE.  Qualité,  ou  vertu  de  prude.  Prudentia,  cau¬ 
tio  ,  prœcautio ,  probitas.  La  pruderie  eft  une  imitation  de 
la  fagefie.  La  Br.  Cette  Dame  eft  de  la  haute  pruderie. 
La  pruderie  contraint  l’efprit  ,8c  luppofe  d’ordinaire  de 
l’âge  Sc  de  la  laideur.  Id.  Les  Hypocrites  ont  beau  fo 
cacher ,  on  reconnoît  à  la  fin  leur  faufie  pruderie.  Bell. 
On  voit  en  Hollande  un  certain  ufage  de  pruderie  quafi 
généralement  établi ,  Sc  je  ne  foi  quelle  vieille  tradition  de 
continence  qui  pafie  de  mère  en  fille,  comme  une  efoèce 
de  Religion.  B.  Rab.  Les  grimaces  d’une  pruderie  Scru- 
puleufe  ne  tiennent  point  lieu  de  vertu.  Bell.  Ce  mot 
fe  dit  quelquefois  ironiquement  ,  quand  une  femme  eft 
prude  avec  trop  d’affeélation.  Les  Dévotes  trouvent  bien 
le  fecret  d’accorder  l’amour  avec  leur  faftueufe  pruderie. 
S.  É  v  R  EM. 

Là ,  votre  pruderie  &  vos  éclats  de  z.èle , 

Ne  furent  pas’ cités  comme  un  très-bon  modèle.  Mol. 

PRUD’HOMME,  f  m.  Ce  mot  fignifioit  autrefois. 
Homme  foge ,  prudent  Sc  expérimenté.  Homo  peritus ,  ex¬ 
pertus.  Maintenant  on  ne  le  dit  qu’odieufem^jn  en  par- 

t  font 
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lant  d’un  vieillard  ,  d’un  bon  homme  qui  vit  à  l’ancienne 
mode. 

Ce  mot  vient  du  Latin  probus. 

Prud’homme,  en  terme  de  Pratique ,  fe  dit  des  Experts 
qu’on  nomme  en  Juftice  pour  vifiter  Sc  eftimer  des  chofes 
fur  lefquelles  on  eft  en  conteftation.  Peritus,  expertus.  Les 
rachats  de  fief  fe  peuvent  payer  au  dire  de  Prud'hommes, 
qui  font  l’eftimation  de  l’année  du  revenu.  On  a  nommé 
des  Experts  Sc  Prud’hommes  pour  vifiter  les  réparations. 
Voilà  le  rapport  des  Prud’hommes. 

Prud’homme,  ledit  aufli  de  certains  Artifàns  jurés  &  nom¬ 
més  pour  vifiter  des  marchandifes.  Infpeiïor ,  ttftimator. 
Le  11  oi  a  créé  des  P ru d’ hommes  pour  la  vifite  des  cuirs. 
Les  Savetiers  élifent  deux  Prud’hommes  pour  faire  la  vifite 
au  défaut  des  Jurés.  Us  font ,  en  ce  corps  ,  la  même  chofe 
que  les  Bacheliers  dans  les  autres. 

Prud’homme.  A  Marfeille  on  donne  ce  nom  aux  Juges  des 
Pêcheurs.  Arbitri  &  judices  rei  pifearix.  Ils  connoilTent 
de  tout  ce  qui  concerne  la  pêche.  Ils  peuvent  condamner 
fans  appel  à  deux  lois  d’amende. 

PRIJ D’HOMMIE.  fubft.  f.  Probité.  Probitas,  integritas. 
C’eft  un  homme  d’une  grande  prud’hommie.  J’ai  toujours 
eu  bonne  opinion  de  là  prud’hommie.  L’Acad. 
PRUDOTERIE.  f.  f.  Famille  chimérique  du  nom  de 
faufie  prude. 

Chaque  époux  laprônoit  à  fa  femme  chérie. 

D’elle  defeendent  ceux  de  la  Prudoterie  , 

Antique  &  célèbre  Maifon. 

La  Matrone  d’Ephèfe  ,  p.  465.  des  Fab.  de  la 
Font. édit,  de  Paris,i«-i2. 1715. 

Il  y  a  une  tranfpofition  de  lettres  dans  la  plufpart  des 
éditions  des  Contes  delà  Fontaine ,  où  l’on  amis  Fruto- 
derie  au  lieu  de  Prudoterie.  Madame  de  Sotenville,  dans 
la  Comédie  de  Georges  Dandin ,  Acf.  1 .  Sc.  4.  dit  qu’elle  a 
l’honneur  d’être  iilùe  de  la  Maifon  de  la  Prudoterie ,  où 
le  ventre  anoblit ,  &  que  de  cette  Maifon  il  y  a  plus  de 
trois  cens  ans  qu’on  n’a  point  remarqué  qu’il  y  ait  eu  une 
femme ,  Dieu  merci,  qui  ait  fait  parler  d’elle. 

PRULLI.  fubft.  m.  Nom  propre  d’un  Bourg  avec  Abbaye. 
Pruliacum.  Il  eftdans  la  Touraine  en  France,  fuir  la  ri¬ 
vière  de  Caife,  à  fix  lieues  de  Châteleraud ,  vers  le  le¬ 
vant.  Maty. 

PRUM.  Voyez  Pruym. 

PRUMIER  ,  1ère.  adj.  m.  Sc  f.  Vieux  nom  ordinal.  Pre¬ 
mier.  Borel.  Primus, 

la  fl  an  quatre  principal , 

L’un  negre  que  es  fach  prumié , 

Et  l’autre  quand  es  blanc  entié. 

Et  ter  s  quand  es  incinérât  , 

Et  quart  quand  es  rubifeat.  Jo.  de  St  Saturnin. 

PRUNE,  f.  f.  Fruit  d’été  qui  eft  à  noyau  avec  une  pulpe 
ou  chair  couverte  d’une  peau  fieurie.  Prunum.  Il  y  a  des 
prunes  de  plufieurs  fortes  ,  d’ impériales ,  de  damas ,  de 
brignoles ,  de  mirabelles ,  de  dates.  Il  y  en  a  de  rouges ,  de 
jaunes ,  de  blanches  Sc  de  violettes  ;  des  prunes-pommes , 
prunes-noix ,  Scc.  En  Latin  prunum.  Matthiole  dit  qu’il  y 
a  des  prunes  vertes  ,  rouges  ,  de  couleur  d’ivoire,  jaunes 
Sc  purpurines;  de  groflès,  petites  ,  moyennes  ,  de  ron¬ 
des  ,  longuettes ,  en  ovale ,  de  dures  Sc  de  molles  ;  de  dou¬ 
ces,  d’aigres  .  de  vineufes  Sc  de  pifleufes.  C’eft  un  fruit 
qui  nuit  à  l’eftomac,  &  lâche  le  ventre. 

Les  meilleures  prunes  font  celles  de  damas.  Pruna  damaf- 
cena.  Les  dates  tiennent  le  fécond  lieu.  On  fait  cas  auffi 
des  prunes  de  pardigoigne ,  que  par  corruption  on  a  appel- 
lécs  de  perdrigon  ,  à  caufc  de  leur  groffeur  Sc  faveur  agréa¬ 
ble.  Il  y  a  des  prunes  à  Reims  qu’on  àppelle  nobertes ,  Sc 
d’autres  vagnons.  Voici  la  lifte  des  principales  prunes  qui 
font  maintenant  dans  les  jardins  des  Curieux.  La  plus  hâ¬ 
tive  des  prunes  eft  la  cérifette ,  dont  l’une  eft  rouge ,  Sc 
l'autre  blanche ,  Sc  s’ouvre  net  comme  le  damas.  Elle  eft 
bonne  quoique  fàuvage.  La  prune  de  Catalogne  eft  blan¬ 
che  ,  groffe  Sc  très-hâtive  ,  Sc  ne  quitte  pas  le  noyau.  La 
prune  de  Saint-Cir  eft  un  damas  noir ,  hâtif  Sc  fort  fleuri , 
qui  quitte  le  noyau.  Legros  damas  noir  hâtif,  dit  de  Tours, 
quitte  le  noyau  fort  fec  ,  a  la  chair  jaunâtre,  &  eft  une  des 
meilleures.  Il  y  a  auffi  un  petit  damas  noir.  La  prune  de 
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taureau  ,  ou  poltron ,  eft  grolïè  ,  longue  ,  d’un  rouge  brun , 
ne  quitte  pas  le  noyau  ,  Sc  eft  meilleure  en  confitures  N 
marmelade,  à  caufe  de  fon  peu  d’aigreur.  La  prune  de 
damas  d’ Italie ,  dite  bombée one ,  eft  grofle ,  violette ,  hâ¬ 
tive,  qui  s’ouvre  net,  &  dont  l’eau  eft  excellente  &  fu- 
crée.  Le  perdrigon  décernai,  dit  double  damas ,  ou'  paf- 
fevclours,  eft  une  très-belle  Sc  greffe  prune  violette,  fleu¬ 
rie  ,  hâtive ,  Sc  qui  n’eft  pas  d’un  goût  relevé.  Les  pru¬ 
nes  d.c  damas  rouges  ,  blanches  &  violettes ,  font  excel¬ 
lentes,  quittent.le  noyau,  Sc  font  plus  fiicrées.  La  prune 
de  brignolle  eft  une  efpèce  de  perdrigon  qui  a  la  chair  jau¬ 
ne  ,  Sc  eft  bonne  crue ,  sèche  Sc  en  marmelade.  Prunum 
brinolium.  La  prune  dé  abricot ,  ou  abricotée  ,  eft  femblable 
à  l’impériale,  &  a  le  goût  d’abricot.  11  y  en  a  de  jaunes, 
de  rouges,  de  blanches.  La  prune  diaprée  eft  de  fix  for¬ 
tes.  Il  y  en  a  de  violette,  qui  eft  la  meilleure  des  prunes. 
Il  y  en  a  de  rouge  ,  dite  de  Roche  -  corbon  ,  d’un  village 
près  de  Tours  ,  qui  ne  quitte  pas  le  noyau  ,  comme  fait  la 
précédente.  La  diaprée  blanche  eft  grofle  ,  verdâtre  ,  fort 
flicrée,  Sc  s’ouvre  net ,  Sc  a  la  chair  verte.  Il  y  a  une  dia¬ 
prée  violette  bâtarde,  longue  Sc  fort  fleurie;  &  la  diaprée 
violette  longue  hâtive ,  qui  eft  à  fleur  double.  La  mirabelle 
eft  une  efpèce  de  petit  damas  blanc  qui  charge  beaucoup, 
quitte  des  mieux  fon  petit  noyau,  Sc  eft  afièz  fucrée ,  Sc  fort 
bonne  en  confiture  ,  8c  a  un  goût  mufiqué.  Il  y  a  un egrojje 
Sc  petite  mirabelle.  La  prune  de  drap  d’or  eft  un  damas  jau¬ 
ne  tavelé  de  rouge ,  qui  quitte  le  noyau ,  belle ,  bonne ,  Sc 
fort  fucrée.  La  prune  de  perdrigon  eft  de  quatre  efpèces, 
la  blanche ,  qui  eft  groffe  Sc  longue ,  la  rouge  Sc  la  vio¬ 
lette,  qui  quitte  rarement  le  noyau  ,  a  la  chair  ferme  ,  Sc 
l’autre  eft  flicrée.  Le  perdrigon  noir  eft  plus  petit,  &  ne 
quitte  pas  le  noyau.  Le  petit  perdrigon  violet  tardif  eft 
prefque  rond,  Sc  s’ouvre  net ,  Sc  eft  de  bon  fuc.  La  prune 
impériale  eft  de  trois  fortes;  la  rouge,  qui  eft  grofle  ,  lon¬ 
gue,  fort  fleurie,  Sc  excellente  prune.  La  blanche  eft  de 
moindre  valeur. L  ’  impériale  noire  eft  plus  en  pointe,  &  en 
cœur,  eft  excellente  &  tardive,  Sc  s’ouvre  très -net.  La 
prune  royale  eft  une  belle  groffe  prune  ronde  d’un  rouge 
clair ,  qui  a  la  queue  longue  fort  fleurie ,  Sc  de  bon  goût. 
Il  y  a  encore  fix  efpèces  de  damas  plus  tardifs.  Le  damas 
mufqué,  qui  eft  la  prune  de  Cypre ,  ou  de  Malte  ,  eft  noir 
Sc  fort  fleuri.  Le  damas  orangé ,  tavelé  de  rouge;  que 
quelques-uns  appellent  mirabelle  rouge.  Le  damas  vert , 
qui  l’eft  toujours,  quoique  mûr,  bon  à  confire.  Le  damas 
jumelle,  qui  eft  fort  fleuri,  allez  gros  Sc  long,  d’une  eau 
très-fucrée,dont  les  prunes  font  toutes  jumelles ,  Sc  \e  da¬ 
mas  blanc  tardif,  plus  plat  que  rond  ,  qui  eft  fort  fucré  , 
Sc  s’ouvre  net.  La  prune  de  moyeu ,  qui  eft  de  deux  for¬ 
tes  ,  dont  l’une  eft  le  moyeu  de  Bourgogne ,  dont  le  bon 
eft  épineux  ,  Sc  vient  de  fauvageon  ,  longuette  en  cœur, 
jaune  dedans  Sc  dehors  ,  bonne  à  confire  ,  ayant  un  goût 
relevé  approchant  de  l’abricot,  ainfi  nommée  ,  à  caufe  que 
cette  prune  refièmble  au  moyeu  d’un  œuf,  ronde  &  jaune 
de  même  ,  aigre,  Sqsèche  comme  celle  de  Bourgogne.  La 
prune  damafliquée  eft  un  gros  damas  rond  ,  blanc ,  mar¬ 
qué  de  rouge.  La  prune  à  fleur  double ,  dont  l’une  eft 
longue  ,  rouge  ,  fort  fleurie  ,  Sc  s’ouvre  net  ;  l’autre  eft 
blanche,  très-groflè,  ronde,  &  ne  s’ouvre  pas.  La  prune 
de  Jérufalem ,  ou  de  Bordeaux  ,  nommée  œil  debœuf ,  eft 
extraordinairement  grofle,  d’un  violet  brun,  fort  fleurie, 
Sc  plus  quarrée  que  ronde.  La  prune  de  Monmirel ,  autre¬ 
ment  dit  culot,  eft  blanche ,  longue  &  pointue  ,  Sc  ne  s’ou¬ 
vre  pas ,  Sc  n’eft  bonne  qu’en  pruneaux.  La  prune  d’ Ile- 
verte  eft  très  -  longue  Sc  menue  ,  qui  demeure  toujours 
verte.  Elle  eft  fort  eftimée.  Le  cœur  de  bœuf ,  ou  la  prune 
de  S.  Lo ,  eft  la  plus  grofle  des  prunes  ,  qui  quitte  bien  le 
noyau  ,  qui  a  la  chair  fort  jaune  ,  Sc  la  peau  rouge ,  eft  de 
moitié  plus  groffe  que  l’impériale.  La  prune  de  Manger  oit 
eft  un  gros  damas  violet ,  rond ,  &  qui  fefend  des  mieux. 
La  prune  fans  noyau  eft  petite ,  noire ,  faite  en  cœur , 
s’ouvre  bien  ,  Sc  n’a  qu’une  amande.  La  prune  datyle  eft 
de  deux  fortes  ;  l’une  de  Gonore  ,  Sc  l’autre  du  Mans. 
Celle-ci  eft  blanche,  longue  &  menue  ;  l’autre  plus  petite 
Sc  violette,  &  s’ouvrent  bien  toutes  deux.  Le  cœur  de  pi¬ 
geon  eft  une  prune  faite  en  cœur ,  noire ,  grofle  ,  fè  fend 
bien,  Sc  eft  très-bonne  fur  l’arrière-fàifon.  La  prune  d.e 
Rhodes  eft  belle  Sc  grofle ,  noire  Sc  un  peu  longuette  ,  eft 
bonne  &  tardive.  Le  damas  gris ,  ou  prune  de  Mon  fleur , 
qu’on  appelle  aufli  gros  damas  mufqué  tardif ,  ^  eft  une 
prune  violette ,  fort  fleurie ,  affez  grofle ,  qui  a  la  chair  jau- 
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ne ,  quitte  le  noyau ,  &  a  un  goût  relevé.  La  prune  trans¬ 
parente  eft  groflè,  blanche  Se  longue,  &  s’ouvre  net,  ainfi 
nommée ,  parce  que  l’expofànt  au  foleil,  on  voit  clairement 
fon  noyau.  La  prune  virginale  eft  une  efpèce  de  gros  da¬ 
mas  blanc.  La  mignons  eft  allez  grolTe  &  longue»  blanche, 
&  tavelée  de  rouge,  qui  s’ouvre  des  mieux,  eft  délicate 
St  fucrée.  Elle  a  été  ainfi  nommée  à  caufè  de  là  bonté.  La 
Reine  Claude  eft  une  efpèce  de  gros  damas  verd,  qui  eft 
rond  ,  un  peu  plat  &  équarré ,  qui  a  la  chair  très-ferme  & 
épaiffe ,  quitte  le  noyau ,  &  eft  des  plus  fucrées.  La  prune 
de  Pologne  eft  allez  fèmblable  à  l’impériale  blanche ,  mais 
bien  meilleure.  La  prune  de  SuiJJ'e  eft  fort  longue  &  me¬ 
nue,  rouge  8c  tardive  ,  qui  quitte  fon  noyau,  8c  a  bon 
goût.  La  prune  date  eft  une  efpèce  d’impériale  tardive.  Il 
y  en  a  de  blanches  St  de  rouges  :  elle  eft  bonne  a  faire  des 
pruneaux.  La  prune  de  Sainte  Catherine  eft  blanche,  grofle  , 

.  ne  quitte  point  le  noyau  ,  8c  eft  des  plus  fucrees  ,  & 
bonne  à  faire  des  pruneaux.  Le  damas  d’ Efpagne  eft  une 
prune  tardive  8c  noire  ,  qui  eft  très-bonne.  Le  rognon  de 
coq  eft  une  petite  prune  blanche,  tavelée  de  rouge  ,  lon¬ 
guette,  &  faite  en  rognons,  qui  eft  très-tardive.  La  prune 
de  Saint  Julien  eft  d’un  noir  violet  fort  fleuri ,  ne  s’ouvre 
pas  ,  fe  fane  fur  l’arbre  ,  &  y  demeure  jufqu’aux  gelées  : 
on  en  fait  des  pruneaux.  La  prune  noberte  eft  un  petit 
damas  noir  tardif,  qui  ne  quitte  pas  le  noyau,  dont  on 
fait  les  meilleurs  pruneaux  d’un  beau  bleu  azuré.  Il  y  en 
a  une  diaprée  noire  tardive  ;  un  gros  damas  violet  tardif 
de  Tours  ,  &un  autre  rouge,  8c  un  autre  noir  ,  qui  ne  fe 
fend  pas  bien,  Sc  n’eft  pas  d’un  goût  fi  relevé  que  les  au¬ 
tres. 

On  dit  proverbialement ,  Il  aime  mieux  deux  œufs  qu’une 
prune,  pour  dire,  Il  n’eft  pas  niais,  il  entend  bien  fes  in¬ 
térêts.  Commodorum  fuorum  providus.  On  dit  aufli,  Cet 
homme  n’eft  pas  là  pour  des  prunes  %  c’eft-à-dire,  il  n’eft 
pas  là  pour  rien,  il  a  quelque  fecrète  affaire.  Si  je  fuis  af¬ 
fligé,  ce  n’eft  pas  pour  des  prunes.  Mol.  On  dit  encore 
des  prunes  de  prophétie.  Voyez  Prophétie. 

PRUNEAU,  f.  m.  Prune  séchée  au  foleil ,  ou  dans  le  four. 
Prunum  pajfum ,  infolatum  ,  fie  catum.  On  eftime  les pru 
neaux  de  Tours,  qui  font  faits  des  greffes  prunes.  Un 
jus  de  pruneaux  eft  laxatif.  On  dit  ironiquement  d’une 
perfonne  noire ,  qu’elle  eft  blanche  comme  un  pruneau 
relavé. 

PRUNELAIE.  f.  f.  Lieu  planté  de  pruniers.  Prunetum. 
Planter  un eprunelaie.  La  Quint. 

PRUNELLA.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Sècherefle  de  la 
langue  8c  delà  gorge,  qui  arrive  dans  les  fièvres  conti¬ 
nues  ,  fur-tout  dans  les  aigiies ,  accompagnées  d’ardeur , 
8c  d’une  rougeur  obfcure  ;  la  langue  eft  aufli  couverte 
d’une  croûte  tantôt  blanchâtre  8c  tantôt  noirâtre.  Pru- 
nella.  Quelques-uns  donnent  ce  nom  à  l’efquinancie. 

PRUNELLE,  f  f.  Prune  fàuvage  qui  vient  parmi  les  ron¬ 
ces  &  les  haies  fur  un  petit  arbre  qu’on  appelle  prunellier, 
ou  prunellier  fauvage.  Prunus  filveftris ,  agrefiis.  Ce  fruit 
eft  aigrelet ,  &  horriblement  ftyptique.  Les  pauvres  gens 
eu  font  de  la  boiffon  ;  8c  quand  on  veut  dire  que  du  vin 
eft  fort  mauvais,  on  dit  que  c’eft  du  vin  de  prunelles.  Voyez 
Prunellier. 

Prunelle  ,  ouBrunelle  ,  eft  une  plante  qui  eft  fouveraine 
pour  guérir  les  plaies.  Quelques-uns  l’appellent  herbe  au 
Charpentier.  En  Latin  Prunella,  ou  brunella.V oyez  Bru- 

N  E  L  L  E. 

Prunelle  ,  fignifie  ordinairement  une  petite  ouverture  qui 
eft  dans  les  tuniques  de  l’œil ,  qui  donne  paffage  aux 
rayons  de  la  lumière  pour  s’aller  brifèr  dans  le  cryftallin , 
pour  fe  peindre  dans  la  rétine  ,  8c  former  ainfi  la  vifion. 
Pupilla  oculi,  vel  pupula.  L’Églife  prie  le  Seigneur,  qu’il 
nous  conferve  comme  la  prunelle  de  fon  œil.  On  dit  d’une 
choie  qu’on  eftime,  qu’on  la  tient  chère  comme  la  pru¬ 
nelle  de  fes  yeux.  On  dit  qu’une  femme  joue  de  la  pru¬ 
nelle  ,  quand  par  coquetterie  elle  fait  quelque  mouvement 
de  l’œil  pour  donner  de  l’amour. 

PRUNELLIER,  f.m.  Prunier  fàuvage  qui  porte  les  pru¬ 
nelles.  C’eft  un  petit  arbre  épineux  dont  l’écorce  eft  cen¬ 
drée  ,  tirant  fur  le  purpurin.  Ses  feuilles  font  femblables 
à  celles  du  prunier  cultivé ,  mais  beaucoup  plus  petites , 
8c  d’un  goût  aftringent.  Ses  fleurs  font  blanches  comme 
de  la  neige  ,  odorantes ,  compofées  de  cinq  feuilles  difpo- 
-fées  en  rofe  :  elles  naiffent  devant  les  feuilles.  Ses  fruits 
Pont  de  petites  prunes  groffes  comme  un  gros  grain  de  rai- 
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fin  ,  prefque  rondes ,  de  couleur  noire  tirant  fuir  le  bleu  , 
d’un  goût  extrêmement  ftyptique.  Sa  racine  eft  ligneufe, 
noire.  En  Latin  Prunus  filveftris.  C.  Bauh.  L’eau  diftillée 
des  fleurs  de  prunellier  eft  un  remède  fingulier  pour  la 
pleuréfie,  &  pour  les  oppreflions  de  poitrine  :  fes  fruits 
font  bons  pour  la  dyffenterie.  Le  fuc  épaiflî  de  ces  fruits 
s’appelle  acacia  recentiorum,  ou  Germanorum ,  parce  qu’on 
le  fubftitue  à  la  véritable  acacia  des  Anciens. 
PRUNIER,  f  m.  Arbre  dont  il  y  a  deux  efpèces  générales, 
un  cultivé  ,  &  l’autre  fauvage.  Prunus  fativa ,  vel  filvef¬ 
tris.  Le  prunier  cultivé  eft  d’une  hauteur  &  d’une  gro£ 
feur  médiocre.  Ses  feuilles  font  un  peu  longues,  crénelées 
tout  autour.  Ses  fleurs  font  blanches  ,  compofées  de  cinq 
feuilles  difpofées  en  rofe.  Ses  fruits  qu’on  pomme  prunes, 
font  charnus ,  couverts  d’une  peau  mince  ;  il  y  en  a  beau¬ 
coup  d’efpèces  qui  diffèrent  par  leur  groffeur ,  par  leur  fi¬ 
gure  ,  par  leur  couleur ,  par  leur  goût.  En  Latin  prunus 
fativa.  C.Bauh.  La  décoétion  des  feuilles  du  prunier  eft 
bonne  pour  arrêter  les  fluxions  qui  tombent  fur  la  luette 
8c  fur  les  gencives  ,  fi  on  s’en  lave  la  bouche.  Les  prunes 
douces  ramoliflent  8c  lâchent  le  ventre.  On  dit  prover¬ 
bialement,  il  eft  fot  comme  un  prunier ,  fàns  qu’on  voie 
le  fondement  de  ce  proverbe.  A  l’égard  du  prunier  fàuva¬ 
ge,  voyez  Prunellier. 

PRURIT,  f.m.  Terme  de  Médecine,  eft  une  demangeai- 
fon  qui  vient  des  vapeurs  du  fang  8c  des  autres  humeurs 
âcres  8c  mordicantes  qui  refirent  en  quelques  parties  du 
corps.  Pruritus ,  prurigo.  Il  y  a  un  prurit  fimple  ,  &  un 
prurit  douloureux.  w 

PRUSSE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  grande  contrée  que  l’on 
comprend  ordinairement  fous  la  Pologne.  Prufjia,  Bo- 
ruffia.  Elle  eft  bornée  au  couchant  par  la  Poméranie  ;  au 
fuel  ,  par  la  Cujavie  &par  la  Mazovie;  au  levant ,  par  la 
Lithuanie  ;  &  au  nord ,  par  la  Samogitie  &  par  la  mer  Bal¬ 
tique.  Elle  peut  avoir  cent  dix  lieues  de  longueur ,  8c 
trente  ou  trente-cinq  lieues  dans  fà  largeur  moyenne.  Elle 
eft  baignée  parla  Viftule,  par  le  Prégel,  par  le  Niemen, 
8c  par  un  grand  nombre  d’autres  rivières  qui  fe  déchargent 
dans  celles-là.  Le  terroir  en  eft  affez  bon;  mais  il  y  a 
plufieurs  quartiers  qui  ne  font  ni  bien  peuplés,  ni  bien  cul¬ 
tivés.  Ce  pays  a  été  plongé  dans  le  Paganifme  ,  &  gou¬ 
verné  par  fês  Princes  particuliers  jufqu’à  la  fin  du  XlHe 
fiècle,  que  les  Chevaliers  Teutoniques  attirés  en  ce  pays 
par  les  Ducs  de  Mazovie,  en  furent  les  maîtres,  après 
avoir  employé  56  ans  à  le  conquérir;  8c  ils  y  devinrent  fi 
puiflàns  ,  ayant  fubjugué  la  Pomérellie  &  la  Samogitie  , 
qu’ils  entreprirent  de  faire  la  guerre  contre  les  Ducs  de 
Lithuanie ,  &  contre  les  Rois  de  Pologne.  Mais  comme 
ils  vouloient  gouverner  la  Prujfe  d’une  manière  tropdef- 
potique ,  les  principales  Villes,  entre lefquelles  étoient 
Dantzic ,  Elbing  8c  Thorn ,  s’allièrent  avec  la  Nobleffe 
pour  la  confervation  de  leurs  privilèges  l’an  1454.  8c  ces 
Alliés  ayant  été  condamnés  avec  trop  defévérité,  ils  fe 
donnèrent  au  Roi  de  Pologne  ;  8c  après  plufieurs  guerres 
entre  les  Rois  de  Pologne  8c  les  Chevaliers  Teutoniques, 
ces  derniers  cédèrent  au  Roi  Cafimir  la  Prujfe  Supérieure, 
qui  eft  aujourd’hui  la  Prujje  Royale ,  &  ils  lui  firent  hom¬ 
mage  de  l’Inférieure,  qui  eft  aujourd’hui  la  Ducale,  dont 
ils  refterent  les  maîtres.  Enfin  Albert  de  Brandebourg 
Grand-Maître  del’Ordre  ,  ayant  embraffé  l’héréfie  de  Lu¬ 
ther  ,  8c  aboli  les  Commanderies  ,  fut  fait  Duc  de  la  Prujfe 
Inférieure  parle  Roi  de  Pologne,  auquel  il  en  fit  hommage 
àCracovie  en  1525.  Son  fils, qui  lui  fuccéda_,  étant  mort 
fàns  poftérité  l’an  1618.  ce  pays  échut  aux  Eleéàeurs  de 
Brandebourg,  qui  le  poflèdent  en  pleine  Souveraineté ,  en 
vertu  duTraité  de  Vélau  de  l’an  1857.  Mat  y. 

Pr  usse  Ducale  ,  ou  Inférieure.  C’eft  la  partie  occiden¬ 
tale  de  la  Prujje.  Prujfia  Ducalis  ou  Inferior.  Elle  a  in¬ 
comparablement  plus  d’étendue  que  la  Prujfe  Royaje  ; 
mais  fes  contrées  qui  confinent  avec  la  Lithuanie  8c  avec 
la  Samogitie  ,  ne  font  prefque  que  des  déferts  pleins  de 
forêts  &  de  lacs,  &  les  peuples  qui  les  habitent ,  &  qu’on 
prend  pour  les  reftes  des  anciens  Boru (liens  ,  font  fort 
greffiers  ,  8c  ont  un  langage  tout  particulier.  Le  refte  du 
pays  eft  mieux  peuplé  8c  mieux  cultivé.  Ce  pays  a  cela  de 
particulier  ,  qu’on  recueille  une  grande  quantité  d’ambre 
jaûne  fur  fes  côtes  ;  il  renfermoit  autrefois  plufieurs  peti¬ 
tes  provinces  ;  aujourd’hui  on  le  divife  en  trois  cercles , 
qui  font  ceux  de  Samiande,  de  Natangie  8c  d’Hockerlan- 
de.  Ses  villes  principales  font  Konigsberg  capitale ,  Me- 
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mel  ,  Pilaw  >  Brandebourg  ,  Sec.  Ce  pays  appartient  en 
fouveraineté  aux  Electeurs  de  Brandebourg  ,  comme  on 
l’a  marqué  fur  la  PruJJe  en  général.  Id. 

;  Prusse  Royale  ,  ou  Supérieure.  C’eft  la  partie  occiden¬ 
tale  de  la  Prujfe.  Prujfia  Regia  ,  ou  Superior.  Elle  appar¬ 
tient  à  la  Pologne  ,  comme  nous  l’avons  dit  au  mot  Prus¬ 
se  ,  &  elle  eft  divifée  en  trois  Palatinats  ,  qui  font  ceux 
de  Culm  ,  de  Mariembourg  8c  de  Pomérellie.  Dantzic  , 
Mariembourg  ,  Elbing  ,  Culm  ,  Thorn  8c  Strasbourg  en 
font  les  lieux  principaux.  Id. 

Prussien  ,enne.  f.  rm&f.  &  adj.  Nom  de  peuple.  Qui  eft  de 
Pruffe  ,  qui  appartient  à  la  Prude.  Prujfus ,  Boruffus.  Les 
Prujfiens  font  des  defeendans  des  anciens  Bonifies  ,  ou 
Borufliens.  Les  Prujfiens  ,  habitans  des  forêts  8c  des  lacs  , 
en  confervent  encore  la  langue.  Les  Prujfiens  étoient  en¬ 
core  idolâtres  au  XIIIe  fiecle  ,  8c  exerçoient  de  grandes 
cruautés  contre  les  Chrétiens. 

PRUTH.fi  m.  Nom  propre  d’une  grande  rivière  qui  prend 
là  fource  dans  les  monts  Krapach  ,  traverfe  une  partie  du 
Palatinat  de  Lembourg ,  en  Rufiie ,  enfuite  toute  la  Mol¬ 
davie,  &fe  décharge  dans  le  Danube  ,  unpeuau-defious 
d’Axiopoli.  PruthaHierafus ,  Gerafus.  Maty. 

PRUYM  ,  PRUM.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
avec  une  Abbaye  de  l’Ordre  de  S.  Bénoît  ,  fondée  en 
763.  Hifi.de  l’Lgl.  de  Meaux ,  T.  I.  p.  73.  Prumia.  Elle 
eft  fituée  fur  la  rivière  de  Pruym  ,  dans  l’Eleèlorat  de 
Trêves,  à  dix  lieues  delà  ville  de  ce  nom.  L’Abbaye  de 
Frum  eft  célèbre  pour  avoir  été  le  lieu  où  l’Empereur  Lo- 
thaire  fe  retira  après  avoir  renoncé  à  l’Empire.  Son  Abbé 
porte  le  titre  de  Prince  ,  &  fies  Religieux  font  preuve  de 
NoblelTe.  L’Éleéfeur  de  Trêves  ,  en  al’adminiftration  de¬ 
puis  l’an- 1578.  Maty. 

Pruym.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  d’Allemagne. 
Pruma.  Elle  baigne  Pruym  dans  l’Eleèlrorat  de  Trêves , 
entre  dans  le  Luxembourg  ,  8c  fe  décharge  dans  le  Sour , 
au-deflous  d’Echternach.  Id. 

PR  Y. 

PRYLIDE.  f  f.  Efpèce  de  danfe  militaire  chez  les  anciens 
Grecs.  Prylis.  Voyez  Voffius,  L.  De  Quatuor  Artib.  Pop. 
&  Meurfius  Orchefira. 

PRYMNO.  f  f.  Nom  propre  d’une  Nymphe.  Prymno.  Elle 
étoit  fille  de  l’Océan  8c  de  Téthis,&  l’une  de  celles  qui  pré- 
fident  à  l’éducation  des  enfans  avec  Apollon  8c  les  Fleuves. 
Hefiode ,  ‘lheog.  v.  350. 

PRYTANE.  f.  m.  Prytanis.  C’étoit  dans  la  plufpart  des  j 
villes  Greques  le  nom  du  premier  Magiftrat.  Mém.deTr. 
Prytanis  ,  Prytaneus.  Il  y  avoit  à  Athènes  cinquante  Pry¬ 
tanes  ;  à  Corinthe  il  n’y  en  avoit  qu’un  ,  qui  étoit  là  ,  ce 
qu’étoit  à  Athènes  l’Archonte.  Les  Prytanes  d’Athènes 
étoient  les  Sénateurs  qui  compofoient  le  Confeil  qui  gou- 
vernoit  l’Etat ,  comme  ce  que  l’on  appelle  les  Etats  dans 
les  Provinces-Unies.  On  en  prenoit  tous  les  ans  50.  de 
chaque  T ribu ,  de  laquelle  on  en  nommoit  encore  cinquante 
autres  pour  ftippléer  aux  premiers,  en  cas  de  mort,  ou  de 
malverfàtion.  Les  Tribus  rouloient  pour  le  gouvernement , 
8c  le  ^renoient  l’un  après  l’autre  pendant  3  5.  ou  3 6.  jours, 
c’eft-a-dire  ,  pendant  cinq  femaines.  Tous  les  50.  Prytanes 
de  la  Tribu  ne  gouvernoient  point  enfemble  pendant  ces 
cinq  femaines  entières  ,  mais  par  troupes  de  dix  qui  étoient 
tirés  au  fort ,  pendant  fept  jours  chaque  troupe.  Après 
quoi  une  autre  Tribu  venoit  fur  les  rangs  ,  8c  avoit  auffi 
fes  cinq  femaines  à  gouverner  de  la  même  manière.  C’étoit 
un  établiffement  de  Solon.  Scaliger  s’eft  trompé  ,  quand  il 
a  dit  que  les  Tribus  rouloient  par  jour.  Voyez  Saumaife 
fur  Solin ,  p.  805. 

PRYTANÉE.  f.  m.  Nom  d’un  lieu  à  Athènes  où  étoit  le 
fiége  des  Juges  de  Police  ,  appeliez  Prytanes  8c  où  l’on 
nourrifioit  aux  dépens  de  la  République  ceux  qui  avoient 
rendu  quelques  fervices  à  l’État.  Prytaneum. 

Prytanée.  f  f.  Signifioit  encore  à  Athènes  le  tems  pendant 
lequel  les  Prytanes  d’une  Tribu  gouvernoient.  Prytania. 
Ce  tems  étoit  de  35.  ou  36.  jours  que  l’on  partageoit  en 
cinq  femaines  ,  &  pendant  chaque  femaine  dix  Sénateurs 
de  cette  T  ribu  gouvernoient  ;  ainfi  au  bout  de  la  Prytanée 
tous  les  Prytanes  d’une  Tribu  avoient  gouverné  pendant 
fept  jours  j  mais  dix  enfemble.  Après  quoi  une  autre  Tri¬ 
bu  prenoit  de  même  le  gouvernement ,  8c  remplilïoit  fon 
tems  ou  fa  Prytanéç.  Voyez  Saumaife  fur  Solin  ,  p.  805. 
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PRYTANIDE.  fi  fi  C’eft  le  nom  qu’on  donnoit  à  Athè¬ 
nes  8c  en  d’autres  villes  de  Grece  ,  aux  veuves  qui  çar- 
doient  8c  entretenoient  le  feu  facréde  Vefta,  comme  les 
Veftales  à  Rome.  Prytanis.  Voyez  Voflius ,  De  Idolol.  L. 
II.  C.  5. 

P  R  Z. 

PRZÉMYSL.  Voyez  Prémislaw. 

PRZIPIEC,  PRIPECZ  ,  PRÉPICE.  ffmm.  Noms  pro¬ 
pres  d’une  grande  rivière  de  la  Lithuanie.  Pripetus.  Elle 
prend  fà  fource  aux  confins  de  la  Haute- Volhinie  ,  tra¬ 
verfe  la  Poléfie  ,  elle  y  baigne  Pinsk,  Pétricowicze  ,  dans 
le  Palatinat  de  Nowogrodeck  3  Mozir  ,  dans  le  territoire 
deRzeczica  ;  Czernobel,  dans  la  Baffe-Volhinie ,  8c  quel¬ 
ques  lieues  au-defious  elle  fe  décharge  dans  le  Borifthè- 
ne.  Maty. 

PSA. 

OPSALLETTÉ.  f  f.  Maifon  où  le  Maître  de  Mufique 
loge  &  enfèigne  les  Enfans  de  Chœur.  Un  bon  Maitre  de 
P  f  ailette  fait  honneur  à  un  Chœur,  Diùt.  des  Arts ,  1731. 
&  Pomey. 

On  appelle  dans  les  Eglifes  Cathédrales  la  Sallette  ,  au  lieu 
de  la  P  f  ailette,  le  lieu  où  l’on  inftruit  les  Enfans  de  Chœur. 
Ménage,  Obf.  fur  la  L.  Fr.  T.  I.  p.  107.  Onaétabüfix 
Enfans  de  Chœur  en  pf ailette  avec  un  Maitre  de  Mufique. 
Defcript.  Géogr.  &  hifi.  de  la  Haute -Norrn.  T.  II.  p.  337. 
De  là  la  Jurifdicfion  duChanceliier  de  l’Eglife  de  Meaux 
fur  la  Pf  ailette  ,  c’eft-à-dire  ,  fur  la  Maîtrife  8c  les  En- 
fansde  Chœur  de  la  Cathédrale.  Hifi.  de  l’Egl.  de  Meaux , 
T.  I.  p.  102.  Ce  mot  vient  du  Latin  Pfallere. 

PSALLIEN,  enne.  f  m.  &  f.  Nom  de  fefte.  Pfallianus ,  a. 
Les  Pfalliens  étoient  les  mêmes  que  les  Euchites  ,  ou  les 
Maffaliens.  Voyez  ces  mots. 

PSALME.  Voyez  Psëaume. 

PSALMISTE.  f  m.  C’eft  le  titre  qu’on  donne  à  David  , 
quand  on  le  veut  citer.  Comme  dit  le  Pfalmifie  en  tel  en¬ 
droit.  Pfalmifia ,  Vates  regius. 

PSALMODIË.f.f.  Chant  d’Églife  dont  on  fe  fert  pour  chan¬ 
ter  les  pfèaumes.  Pfalmodia ,  pfalmorum  cantus.  Ils  s’exer- 
çoient  aux  jeûnes  ,  à  la  prière  &  la  pfalmodie.  Pat.  Jean 
Bena  a  fait  un  traité  de  la  divine  pfalmodie ,  ou  du  chant 
d’Églife. 

PSALMODIER,  v.  neut.&aél.Chanter  des  pfeaumes.C/wr- 
re, pfallere.  Les  divers  Ordres  de  Religieu xpfalmodient  di- 
verfèment.-  Les  Minimes,  les  Chartreux  ne  pfalmodient 
pas  comme  dans  les  Cathédrales. 

Psaimodier  ,  fe  dit  plus  particulièrement  d’une  manière  de 
réciter  le  Bréviaire  dans  des  Communautés  hors  de  l’É- 
glife  ,  qui  eft  oppofée  au  plain-chant.  Recitare  alta  voce. 
Les  Séminariftes  qui  difent  leur  Bréviaire  en  commun ,  ne 
le  chantent  pas ,  ils  ne  font  que  le  pfalmodier. 

Psalmodier  ,  fignifie  par  extenfion ,  Parler,  difeourir.  Lo¬ 
qui,  colloqui. 

On  lit  peu  ces  Auteurs  nés  pour  nous  ennuyer , 

Qui  toujours  fur  un  ton  femblent  pfalmodier.  Boil. 

PSALTÉRION.  f  m.  Inftrument  de  Mufique  fort  en  ufage 
chez  les  Hébreux,  qui  l’appellent  nebel ,  Pfalteriim.  Da¬ 
vid  louoit  Dieu  fur  le  ciftre  &  le  pfaltérion.  On  ne  fait 
pas  la  forme  précife  du  pfaltérion  des  Anciens.  Celui  dont 
on  ufe  maintenant  eft  un  inftrument  plat ,  qui  a  la  figure 
d’un  trapèze  ou  triangle  tronqué  par  enhaut.  Il  eft  monté 
de  treize  rangs  de  cordes  de  fil  de  fer,  ou  de  léton  accor¬ 
dées  à  l’uniflon ,  ou  à  l’oéfave  ,  montées  fur  deux  cheva¬ 
lets  qui  font  fur  les  deux  côtés.  On  le  touche  avec  une 
petite  verge  de  fer ,  ou  bâton  recourbé  ;  ce  qui  fait  que 
quelques-uns  le  mettent  au  rang  des  inftrumens  de  per- 
cufiïon.  Son  coffre  eft  comme  celui  de  l’epinette.  Il  eft 
ainfi  nommé  à  pf  allen  do.  On  l’a  aufii  appellé  nablum,  ou 
nablium.  Papias  appelle  pfalterium  ,  une  efpèce  d’orgue 
ou  de  flûte  dont  on  fe  fert  à  l’Eglife  pour  accompagner 
le  chant.  En  Latin  fambucum  :  c’eft  une  efpèce  de  cornet 
à  bouquin  ou  de  ferpent.  Le  menu  peuple  dit  par  méta- 
thèfe  falpétrion.  » 

PSAMÀTHÉ.  f  f.  Nom  propre  d’une  Nymphe.  Pfamathe. 
Elle  étoit  fille  de  l’Océan ,  8c  femme  d’Æaque  ,  dont  elle 
eut  Phocus.  H é fio  de ,  Theog.v.io}. 

la  A IV  A 
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PSARA-  f.  ni.  Nom  d’îles.  Pfyra.  La  Grande  P  far  a.  Pjyra  •, 
Major.  C’eft  une  île  de  l’Archipel, fituée  à  5.  lieues  de  cel¬ 
le  de  Scio,  du  côté  du  midi.  Elle  peut  avoir  fept  lieues  de 
circuit  ?  &  elle  eft  déferte,  de  même  que  la  Petite  Pfara, 
Pjyra  Minor ,  qui  eft  environ  à  demi-lieue  de  celle-ci , 
vers  le  couchant.  Maty. 

PSATYRIEN,  enne.  f.  m.  &  f.  Nom  de  feéle.  Pfatyria- 
nus ,  a.  C’étoitune  feéle  d’Ariens  ,  qui  foutinrent  dans  le 
Concile  d’Antioche  de  l’an  3  do.  que  le  Fils  n’étoit  point 
femblable  au  Père  ,  quant  à  la  volonté  ;  qu’il  àvoit  été 
tiré  du  néant ,  ou  fait  de  rien ,  comme  Arius  l’avoit  dit 
d’abord  ;  8c  qu’enfin  en  Dieu  la  génération  ne  différoit 
point  de  la  création.  Voyez  Théodoret  ,  Hat  et.  Fab. 
Lib.  IV. 

PSAUTIER,  f  m.  (quelques-uns  pronônçent  SÀUTIÈR  , 
8c  d’autres  écrivent  PSEAUTIER.  )  Le  Livre  des  CL. 
Pfeaumes  de  David.  Pfalmorum  liber.  Le  Pfeautier  elP 
diftribué  dans  le  Bréviaire  pour  l’Office  de  la  femaine.  Il 
y  a  une  infinité  de  Commentaires  8c  de  Paraphrafes  fiir 
le  Pfoiuier.  On  appelle  au lïiPfautier,  le  Livre  de  l’Églife 
qui  contient  les  Pjeaumes. 

Psautier  ,  chez  les  Religieufes ,  fe  dit  auffi  d’un  gtand  cha¬ 
pelet.  Cette  fille  a  un  Pfeautier  pendu  à  fa  ceinture.  On 
l’appelle  ainfi ,  à  caufe  qu’il  y  a  150.  grains  ,  qui  égalent 
le  nombre  des  Pfeaumes  de  David.  On  tient  que  c’eft  Saint 
Dominique  qui  en  a  été  l’Inventeur.  Rofarium. 

Psauti  er,  f  m.  Vêtement  de  Religieufes  ;  voile 
dont  elles  le  couvrent  la  tête  &  les  épaules.  M.  de  la  Fon¬ 
taine  dans  le  conte  qui  porte  ce  titre,  dit  t.  2.  p.  137.  que. 
le  Haut-de-chauffe  de  Meffire  Jean  reffiembloit  affiez  bien  : 

A  certain  voile  aux  Nones  familier  , 

Nommé -pour  lors  entF  elles  leur  Pfàutier. 

PSE. 

PSEAUME.  f  m.  Quelques-uns  prononcent  Seaume ,  ou 
Saume.  Cantique ,  Hymne  fàcré.  Pf almus  ,  facer  Hymnus. 
Ce  mot  eft  maintenant  renfermé  aux  CL.  Pfeaumes  attri¬ 
bués  à  David  ,  8c  le  mot  de  Cantique  eft  demeuré  à  des 
pièces  de  même  nature  qu’ont  fait  les  autres  Prophètes 
&  Patriarches.  Les  Anciens  ont  fait  cette  différence  entre 
un  Pfeaume  8c  un  Cantique ,  que  le  Cantique  étoit  fim- 
plement  chanté  3  au  lieu  que  dans  le  Pfeaume  on  accom- 
pagnoit  le  chant  de  quelque  inftrument  ,  comme  témoi¬ 
gne  S.  Auguftin.  Les  Pfeaumes  ont  été  confidérésdetout 
tems  comme  une  des  principales  parties  de  l’Ecriture. 
Port-R.  Les  Pfeaumes  font  divifés  en  cinq  livres  :  on  ne 
trouve  le  nom  de  David  qu’à  la  tête  de  73.  cependant  quel¬ 
ques-uns  attribuent  les  150.  à  David  fans  exception.  Saint 
Auguftin  &  Saiut  Chr.yfoftome  ont  cru  qu’ils  éfoient  de 
lui.  Les  Juifs  n’étoient  pourtant  pas  perfùadés  que  Da¬ 
vid  en  fût  l’Auteur  ,  8c  conflamment  il  yen  a  quelques- 
uns  qui  ne  font  pas  de  lui.  Saint  Jerome  a  remarqué  qu’il 
y  a  divers  Pfeaumes  compofés  long-tems  après  David.  Il 
eft  difficile  d’en  connoître  les  Auteurs  ;  c’eft  une  collec¬ 
tion  de  Cantiques  faite  par  Efdras.  Du  Pin.  Les  Pfeau¬ 
mes  qu’on  récite  aujourd’hui  dans  l’Églife  Romaine  font 
les  mêmes  qu’on  chantoit  autrefois  dans  l’Eglifè  Latine  , 
8c  faifôient  partie  de  l’ancienne  Vulgate.  La  traduélion 
de  Saint  Jerome  n’a  point  eu  de  cours  dansl’ufàge  de  l’É¬ 
glife.  L’ancienne  Vulgate,  ou  la  vieille  verfion  des  Pfeau¬ 
mes  a  été  faite  fur  le  Grec  des  Septante.  On  dit  les  fèpt 
Pfeaumes  pénitentiaux  ,  qui  n’ont  pas  toujours  été  les  mê¬ 
mes  que  ceux  qui  ontàprefênt  ce  nom.  Les  Pfeaumes  gra¬ 
duels  font  ceux  qui  fe  chantoient  autrefois  fur  les  degrés 
du  Temple  ,  8c  qui  font  maintenant  diftribués  dans  l’Offi¬ 
ce  de  la  Vierge.  Saint  Jerome  appelle  Pfeaumes  d’ Alléluia, 
ceux  qui  ont  pour  titre  un  Alléluia  ,  8c  qui  contiennent 
une  particulière  8c  joyeufe  louange  de  Dieu  ,  lavoir  le 
CIV.  CV.  &  CVI.  depuis  le  CX.  jufqu’auCXVIII.  & 
depuis  le  CXXXIV.  jufqu’au  CL.  On  lui  a  donné  pour 
penitence  une  paire  de  fept  Pfeaumes  3  pour  dire  ,  On 
lui  a  enjoint  de  les  réciter  une  fois  feulement.  L’Office 
double  &  femi-double  ,  à  neuf  Pfeaumes  &  neuf  Leçons. 

On  dit  proverbialement  ,  C’eft  un  Bréviaire  à  l’ufàge  de 
Fécan  ,  trois  Pfeaumes  ,  trois  Leçons,  8c  rien  du  tout, 
fi  on  veut. 

PSEAUTIER.  Voyez  Psautier. 

PSETOVAN.fm.  Nom  que  quelques-uns  donnent  au  Mois 
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des  Hébreux  ,  appellé  Sivan  dans  Efther,  VIII.  9.  Fa - 
b  r  icins. 

PSEUDOBUNIUM.  f  m.  Plante  dont  parle  Diofcoride, 
8c  qui  fuivant  quelques-uns  eft  la  même  que  celle  qu’oa 
nomme  herbe  de  Sainte  Barbe.  M.  Tournefort  met  cette 
herbe  parmi  les  efpèces  d zfifymbryum  ,  &  il  i  appelle  ftfym- 
bryum  eruca  folio  glabro,  flore  luteo. 

Ce  mot  eftcompofé  de  deux  mots  Grecs  ,  faux , 

8c  M  »  ‘o  » ,  navet. 

PSEUDODICTAMNUS.  f.m.  Sorte  dé  planté  qui  a  été 
appellée  ainfi ,  parce  qu’il  y  en  a  une  efpèce  dont  les  feuil¬ 
les  ont  quelque  rapport  aux  feuilles  du  diétamne  de 
Crete. 

Ce  mot  eft  fait  de  deux  mots  Grecs  ,  4{  u  N f  ,  &  de  é 
dïclamne.  On  l’appelle  en  François  faux  ditlamne. 

PSEUDONYME,  adj.  m.  Eli  un  nom  que  les  Critiques 
ont  donné  aux  Auteurs ,  qui  ont  fait  des  livres  fous  de  faux 
noms  5  comme  ils  ont  donné  celui  de  Cryptonyme  à  ceux  qui 
les  avoient  mis  fous  des  noms  cachés ,  ou  déguifés. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ,  ,.faux ,  8c  «'"t**  ,  nom. 

P  S  I. 

PSILOTHRE.  f  m.  Dépilatoire  ,  ou  qui  eft  propre 
à'  faire  tomber  le  poil  3  comme  font  la  leffive  forte  ,  la 
chaux  vive ,  les  œufs  de  fourmi  ,  la  fandaraque ,  l’arfenic  » 
l’orpiment. 

Ce  mot  vient  de  deux  mots  Grecs,  4***  ,  deglabro,  j’ôte  l’é¬ 
corce,  8c  V<!  >  poil . 

P  S  O. 

PSOAS,  f  m.  Terme  d’Anatomie.  C’eft  le  nom  d’un  mufclè 
de  la  cuifiè ,  qui  s’appelle  autrement  lombaire.  Pfoas.  Le 

Ïiremier  mufcle  de  la  cuifie  eft  le  pfoas  ou  mufcle  lombaire. 
I  prend  fon  origine  des  apophyfes  tranfverfes  des  deux 
vertèbres  inferieures  du  dos ,  8c  des  flipérieures  des  lom¬ 
bes  3  &  porté  par-deflus  la  face  interne  de  l’os  iléon ,  il 
va  s’inférer  par  un  tendon  fort  8c  rond  ,  au  petit  trocan- 
ter ,  c’eft  ce  mufcle  qui  forme  cette  partie  u  tendre  des 
alloyaux  ,  qu’on  nomme  le  filet.  Dionis. 

PSORA.  f  m.  Efpèce  de  pullules  qui  viennent  fur  la  peau» 
8c  qui  caufent  ordinairement  de  la  démangeaifon. 

Le  mot  de  4/*%4  eft  Grec ,  &  fignifi e  gale. 
PSOROPHTHALMIE.  f.  f.  Efpèce  d’ophthalmie  accom¬ 
pagnée  de  démangeaifon. 

Ce  mot  eft  formé  de  deux  mots  Grecs  ,  4*^  ,  gale ,  8c 
*<p6* A^cr  ,  œil. 

P  S  Y. 

PSYCHÉ,  f  f.  Déeffe  époufe  de  Cùpidon.  Pfyche.  Molière 
a  fait  une  Tragédie-Ballet  de  Pfyché.  Bien  des  gens  écri¬ 
vent  P fiché  ;  ce  mot  vient  pourtant  de  4 ’yw  >  anima. 
PSYCHIQUE,  adj.  &fi  m.  8c  f.  Animal,  ale.  Pfychicus  » 
animalis.  Nom  odieux  que  Tertullien  donne  aux  Catho¬ 
liques  ,  depuis  qu’il  les  eut  abandonnés.  Tertullien  devenu 
Montanifte ,  ne  nomme  plus  les  Catholiques  que  Pfy chi¬ 
que  s ,  fuivant  le  ftyle  des  hérétiques  du  tems.  Fleury. 
PSYCHOLOGIE,  f  f.  Difcours,  traité  de  l’Ame.  Sermo  3 
oratio ,  traFtatio  de  anima.  Pfychologia.  L’Antropologie  , 
ou  la  fcience  qui  nous  fait  connoître  8c  nous  explique  ce 
que  c’eft  que  l’homme,  a  deux  parties.  La  première  traite 
de  l’ame ,  on  la  nomme  Pfychologie.  La  fécondé  fait  con¬ 
noître  le  corps  &  tout  ce  qui  en  dépend  3  c’eft  ce  qu’o» 
appelle  Anatomie.  Dionis. 

PSYCHOMANCE,  ou  PSYCHOMANCIE.  f.  f  Nom 
d’une  efpèce  de  divination  8c  de  magie.  Pfychomantia. C’eft 
l’art  d’évoquer  les  âmes  des  morts. 

Ce  mot  vient  de  ,  ame.  Sep*»™  ,  devin  ,  ,  di~ 

vination. 

PSYCHROMÊTRE.  f.  m.  Inftrument  propre  à  mefurer 
les  dégrés  d’humidité  de  l’air.  Pfychrometrum.  Voyez  le 
Livre  du  Père  Kirker  intitulé  Collegii  Romani  Societatis 
Je  fi  Muf&um,  dans  lequel  il  y  a  des  Defcriptions  de  plu- 
fieurs  Pfychromètres. 

Ce  mot  vient  de  ,  humide  ,  8c  ,  mefure. 

PSYLLIUM,  f  m.  Plante  qu’on  appelle  autrement  herbe 
aux  puces. 

Ce  mot  vient  du  Grec,  4 ,  puce ,  Voyez  Herbe  aux 

PUCES. 

P  T  A- 


591  PTA  PTE  PTI  PTO 

P  T  A. 

PTARMICA,  f.  f.  Plante  qui  pouffe  une  feule  tige  ,  grêle 
ronde»  fiftuleufe,  affez  ferme,  garnie  de  feuilles  longues 
comme  celles  del’eftragon,  crénelées  tout  autour  de  dents 
aigues ,  rudes  ,  de  couleur  verte  brune  ,  luifante  ,  d’un 
goût  brûlant.  Ses  fleurs  font  radiées  ,  blanches  ,  difpofées 
à  la  cime  des  branches  en  bouquets  fort  ferrés ,  ainfi  que 
celles  de  la  mille-feuille  ;  mais  plus  grandes.  Quand  ces 
fleurs  font  paflees ,  il  leur  fuccède  des  femences  aflez  me¬ 
nues.  En  Latin  Ptarmica  vulgaris  folio  longo  ferrato  , 
fore  albo.  J.  B  a  u  h.  Les  feuilles  de  la  ptarmica  étant 
mifes  dans  le  nés  font  éternuer  ,  d’où  vient  qu’on  lui  a 
donné  ce  nom;  car  *rî*pfMf  >  eft  un  mot  Grec  qui  figni- 
fie  éternuement.  Ces  feuilles  étant  mâchées  excitent  le 
crachat ,  8c  font  bonnes  pour  la  douleur  des  dents.  Il  y 
a  d’autres  efpèces  de  ptarmica. 

PTARMIQIJE.  f  m.  Sternutatoire ,  ou  médicament  propre 
pour  faire  éternuer. 

Ce  mot  vient  du  Grec  wletffiàç ,  éternuement.  Sternutamen¬ 
tum.  Voyez  Sternutatoire. 

PTE. 

PTÉRIGOÏDE.  f  f.  Terme  d’ Anatomie.  Nom  de  deux 
apophyfes  de  l’os  fphénoïde.  Ptérigoïdes.  Les  apophyfes 
externes  decet  os  font  deux,  appellées  ptérigo'ides ,  parce 
qu  elles  font  faites  comme  des  ailes  de  chauve  -  fouris. 
Dionis. 

Ce  nom  Sc  les  fuivans  font  formés  de  deux  noms  Grecs  , 
«rls'puS  ,  n lifoy®*}  mile,  8c  tît  <3n ,  forme  :  de  forte  epieptéri- 
goïde  fignijfie  qui  a  la  forme  d’une  aile. 
PTÉRIGOÏDIEN.  Terme  d’ Anatomie ,  qui  fe  prend  fub- 
ftantivement.  Ptérigoïdes.  Les  Anatomiftes  donnent  ce 
nom  à  deux  mufcles  de  la  mâchoire.  L’un  efl:  le  fécond 
des  fermeurs ,  nommé  le  ptérigo'idien  extérieur.  Il  prend 
fon  origine  de  l’apophyfe  ptérigoïde ,  Sc  s’infere  dans  l’ef- 
pace  qui  efl:  entre  le  condile  &  le  coroné  de  la  mâchoire  in¬ 
férieure  ;  on  l’appelle  aufli  le  caché ,  parce  qu’il  efl:  diffi¬ 
cile  à  faire  voir,  à  moins  que  l’on  ne  cafle  l’os  de  la  mâ¬ 
choire.  Dionis.  L’autre  eft  le  quatrième  des  fermeurs  , 
appellé  le  ptérigo'idien  interne,  il  naît  de  l’apophyfe  pté- 
rigoide ,  partie  interne  ,  Sc  fe  vient  inférer  à  la  partie  in¬ 
terne  de  l’angle  de  la  mâchoire  inférieure.  Il  fert  avec  le 
crotaphite ,  le  ptérigo'idien  extérieur  8c  le  maffeter  ,  à  faire 
lamaftication,  en  approchant  la  mâchoire  inférieure  de  la 
fupérieure,  Sc  les  ferrant  fortement  l’une  contre  l’autre.  Id. 
PTÉRIGOPHARINGIEN.  f  m.  Terme  d’ Anatomie,  qui 
fe  dit  de  deux  mufcles  du  pharinx.  Pterigopharingius. 
Les  deux  ptérigopbaringiens  tirent  le  pharinx  en  haut , 
aufli-bien  que  les  céphalophalingiens.  Ils  prennent  leur 
origine  des  apophyfes  ptérigoïdes  de  l’os  fphénoïde ,  8c 
s’inferent  à  la  partie  fupérieure  du  pharinx ,  Se  non  pas  à 
à  fâ  partie  latérale.  Dionis. 

Ce  nom  efl:  pris  de  ceux  des  deux  parties  aufquelles  ces 
mufcles  font  attachés ,  les  apophyfes  ptérigoïdes ,  Sc  le 
pharinx. 

PTÉROPHÔRE.  f.m.  Terme  d’ Antiquité.  Qui  porte  des 
plumes  ,  ou  des  ailes.  Pterophorus.  On  donne  ce  nom  dans 
l’Antiquité  à  ceux  des  Couriers  Romains  qui  venoient  ap¬ 
porter  la  nouvelle  de  quelque  déclaration  de  guerre  ,  ou 
de  quelque  bataille  perdue,  de  quelque  échec  qu’avoient 
eu  les  armées  Romaines.  On  les  nommoit  ainfi  ,  parCe 
qu’ils  portoient  des  plumes  à  la  pointe  de  leurs  piques. . 
Ce  mot  vient  du  Grec  jrVpe»»  une  aile ,  Sc<pé p«,  je  porte 

P  T  I. 


PTY  PU  PUA  PUB  594 

rêveries  aux  fyftémes  des  GnoftiqUes  ,  qui  l’avoient  pré¬ 
cédé,  8c  entre  autres  à  celui  des  Valentiniens.  S-  Epi¬ 
phane  a  parlé  fort  au  long  de  ces  Ptoléma'ites ,  hsr.  33.  Sc 
il  rapporte  une  lettre  de  Ptolemée  à  Flora,  où  cet  Héré¬ 
tique  expofe  fe  s  vifions.  Il  prétendoit  que  dans  la  Loi  de 
Moffe  il  falloit  diftinguer  trois  choies  ,  n’étant  pas  toutes 
de  la  même  main  ;  mais  une  partie ,  difoit-il ,  venoit  de 
Dieu  ;  une  autre  partie  venoit  deMoïfe,  &  il  y  avoir  une 
troifième  partie  qui  n’étoit  ni  de  Dieu  ,  ni  de  Moïfe  , 
mais  qui  confiffoit  en  de  pures  traditions  de.s  anciens  Do- 
éteurs. 

PTOLÉMÉTA.  Voyez  Tolométa. 

PTY. 

PTYALISME,  fubft.  m.  Crachement,  fâlivation. 

Ce  mot  eftGrec,  nluMXnrftot.  Voyez  Salivation» 

P  U. 

P  U.  f  m.  Terme  de  Relation,  Nom  d’une  mefùre  de  lon¬ 
gueur  à  la  Chine.  Pu.  C’eft  à  peu  près  une  lieue  d’Eff- 
pagne.  Car  dix  pu  font  le  chemin  d’une  journée ,  qu’on 
appelle ychan.  Le  pu  fe  divife  en  dix  li ,  qui  eft  la  longueur 
de  chemin  que  peut  porter  la  voix  humaine  ,  dans  un  pays 
plat ,  8c  pendant  un  beau  temps.  Maffée  ,  Hifl.  Indic.  L. 
VI. 

PUA. 

PUAMMENT.  adv.  D’une  manière  puante.  Putidè ,  fœtè, 
fœtidè.  Cette  femme,  ou  ce  chien  ont  vefli  bien  puam - 
ment. 

Puamment  ,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Impudenter.  Ce 
hâbleur  a  menti  puamment,  bien  effrontément ,  fon  men- 
fonge  eft  vifible. 

PUANT,  ante.  adv.  Qui  a  une  odeur  forte  8c  défagréa- 
ble,  qui  offenfe  le  nez  Sc  le  cerveau.  Olidus ,  putidus , 
grave  olens.  Cela  eft.  puant  comme  un  privé  ,  comme  une 
charogne.  Un  égoût  puant.  Il  a  les  pieds  puans ,  l’haleine 
puante.  Cette  viande  eft  puante,  c’eft-à-dire  ,  gâtée,  cor¬ 
rompue.  Les  rofes  brûlées.  Scie  vin  jetté  dans  le  feu» 
donnent  des  vapeurs  puantes. 

Puant,  en  termes  deChafle,  fe  dit  des  renards,  des  blai¬ 
reaux  ,  des  fangliers ,  Scc.  qu’on  appelle  bêtes  puantes . 
Animalia  olida. 

Puant,  eft  aufli  quelquefois  fùbftantif.  C’eft  un  puant. U  A- 
cad.  Grave  olens  ,  fœtens. 

Puant-  f.  m.  Nom  que  nos  Matelots  donnent  à  l’Alcyon; 
non  pas  que  cet  oifeau  pûe  ,  mais  parce  qu’il  fent ,  difènt- 
ils ,  le  mauvais  temps.  Alcyon.  Ce  que  nous  avons  rap¬ 
porté  de  Bellon  au  mot  Alcyon  ,  eft  plus  vrai  que  ce 
qu’en  ditFuretière.  Car  cet  oifeau  n’eft  point  bleu,  rouge 
Sc  verd  ;  mais  d’un  brun  un  peu  rougeâtre ,  mêlé  de  noir. 
Ce  n’eft  pas  non  plus  l’oifeau  de  S.  Martin  ,  félon  quel¬ 
ques-uns  ,  qui  prétendent  qu’il  en  eft  temt  different. 

Le  Lac  des  Puants  ,  ou  des  Putéotamites.  Lacus  Putidorum* 
ou  P uteotamitarum.  C’eft  un  des  grands  lacs  du  Canada  » 
en  l’Amérique  feptentrionale.  Il  eft  entre  le  lac  fupé- 
rieur  8c  celui  des  Hurons,  dans  lequel  il  fe  décharge.  Il  a 
pris  fon  nom  des  Putéotamites ,  appellés  puants ,  parce 
qu’ils  habitoient  des  lieux  marécageux  8c  puants  ,  avant 
qu’ils  vinffent  fe  loger  fur  fès  bords.  Maty. 
PUANTEUR,  f.  f.  Odeur  mauvaife  qui  fort  d’un  corps 
corrompu.  Faetor ,  putor , graveolentia.  La  puanteur  d’un 
corps  mort  depuis  trois  jours  eft  infùpportable.  Les  maux 
de  matrice  fe  guériffent  par  les  plus  fortes  puanteurs.  On 
dit  quelquefois  au  figuré ,  la  puanteur  du  vice ,  pour  en 
marquer  l’ordure ,  &  en  donner  de  l’horreur. 


PTIRIGIUM.  f  m.  Terme  d’ Anatomie.  Membrane  qui 
prend  à  l’angle  de  l’œil ,  Sc  vient  s’attacher  à  la  pupille. 

PTISANNE.  Voyez  Tisane. 

PTO. 

PTOLÉMAÏS  ,  ou  pluftôt  PTOLÉMAÏDE.  f.  f.  Nom 
propre  de  ville.  Voyez  Acre. 

PtOLÉMAÏTES.  Anciens  Seélaires  Gnoftiques  qui  ont 
été  ainfi  nommés  de  Ptolemée  leur  Chef  Ptolemaïta.  Cet 
homme  qui  avoit  beaucoup  d’érudition  ,  ajouta  plufieurs 
Toms  V. 


PUB. 


PUBÈRE,  adj.  m.  8cf.  Terme  de  Jurifprudence.  Qui  a  at¬ 
teint  l’âge  de  douze  ans  ou  de  quatorze  ans.  Puber.  Les 
filles ,  en  Droit ,  font  réputées  pubères  à  douze  ans ,  Sc  les 
garçons  à  quatorze. 

PU  BER  TÉ.  f  f.  État  des  filles  qui  ont  atteint  l’âge  de 
douze  ans ,  ou  des  garçons  ,  celui  de  quatorze.  Puber¬ 
tas  On  appelle  la  pleine  puberté ,  l’âge  de  dix-huit  ans. 
L’âge  de  puberté  eft  une  majorité  naturelle  pour  contra¬ 
rier  mariage.  C.  B. 
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PUBIS.  f  m.  Terme  d’Anatomie,  qui  fè  dit  d’utl  des  os 
de  la  hanche,  qui  eft  fitué  à  la  partie  antérieure  Se  moyen¬ 
ne  du  tronc.  On  l’appelle  autrement  IV  du  pénil  ,  ou 
Vos  barré.  Os  pubis,  vel  peElinis.  ■ 

PUBLIC ,  ique.  adj.  m.  &  f.  &  h  Terme  relatif  &  colleélif 
oppofé  à.  particulier.  Publicus.  Le  général  des  citoyens  , 
ou  des  hommes  ;  la  fociété  civile  ;  tout  le  peuple  en  gé¬ 
néral;  le  gros  de  la  multitude.  Le  public  doit  fe  guérir 
de  la  peur  aux  dépens  de  celui  qui  la  lui  caufe.  Amelot. 
La  Morale  des  Payens  ne  préchoit  autre  chofe  que  l’a¬ 
mour  du  bien  public ,  8c  la  confervation  de  la  République. 
Sous  Louis  XI.  il  y  eut  en  France  la  guerre  du  bien  pu¬ 
blic.  Ceux  qui  fe  plaignent  du  public  ,  n’ont  pas  toujours 
raifon.  Bell.  Quelque  décrié  que  foit  le  public ,  il  n’y  a 
pas  de  Juge  plus  incorruptible ,  8c  tôt  ou  tard  il  rend  ju- 
itice.  Boil.  Augufte  n’eut  rien  à  fouhaiter  du  public ,  ni 
le  public  de  lui.  S.  Évr.  Le  public  veut  qu’on  le  refpe&e  , 
8c  fe  foulève  contre  ceux  qui  1  abordent  avec  trop  de  con¬ 
fiance.  Bail.  Le  public  ,  qui  eft  le  Juge  fouverain  ,  fe 
laifie  prévenir  comme  les  particuliers.  S.  Évr.  Si  votre 
Ouvrage  eft  bon  ,  le  public  lui  rendra  juftice ,  fans  que 
vous  ayez  la  honte  de  l’en  folliciter.  Boil.  Les  ambi¬ 
tieux  briguent  la  faveur  du  public ;  les  honnêtes  -  gens 
cherchent  fon  approbation  ;  tout  le  monde  craint  fa  haine 
8c  fon  mépris.  S.Évr.  L’intérêt  particulier  ne  raifonne  plus , 
quand  l’utilité  publique  conclut  contre  lui.  Tour.  Il  eft 
dangereux  de  vouloir  défabufer  le  public  prévenu  8c  en¬ 
têté.  S.Évr.L e  public  eft  un  Juge  inexorable,  qu’il  faudrait 
ménager  plus  qu’on  ne  fait.  Bell.  Combien  de  méchans 
Auteurs  perfécutent  1  e  public  de  leurs  Ouvrages.  S.  Évr. 

Public,  fe  dit  aufli  d’une  aftemblée  ouverte  à  tout  le  monde. 
Conventus  publicus.  Il  faut  avoir  de  la  hardiefle  pour  pa¬ 
raître  en  public.  Les  Avocats  parlent  en  public.  Les  Pré¬ 
dicateurs  prêchent  en  public.  Ce  Préfident  a  donné  une  au¬ 
dience  publique.  On  dit ,  qu’un  Auteur  donne  fes  Ouvra¬ 
ges  au  public ,  quand  il  les  fait  imprimer ,  8c  que  la  leélure 
en  eft  abandonnée  à  tout  le  monde. 

On  appelle  un  Officier  public  ,  un  homme  public ,  un  Ma- 
giftrat  qui  a  foin  de  la  juftice ,  ou  de  la  police ,  qui  a  inf- 
peétion  fur  le  peuple ,  8c  qui  donne  les  ordres  pour  entre¬ 
tenir  la  fociété  8c  la  tranquillité  publique.  On  le  dit  auffi 
des  Avocats ,  Procureurs ,  8c  autres  perfonnes  qui  prêtent 
leur  miniftère  à  toutes  les  perfonnes  qui  en  ont  befoin. 

Public,  fe  dit  aufli  en  termes  de  Droit.  P ublicum ,  commune . 
LeTitre  premier  du  XL VIIIe  Livre  du  Digefte  eft  des  ju- 
gemens  publics ,  des  crimes  publics ,  des  cas  ou  chacun  du 
peuple  pouvoit  être  accufateur ,  8c  qui  intéreflent  la  fo¬ 
ciété. 

On  dit  aufli  au  Palais  ,  qu’une  Marchande  publique  peut 
s’obliger  fans  autorifation  de  fon  mari ,  lorfqu’elle  tient 
boutique  ouverte,  &  qu’elle  s’oblige  pour  raifon  des  cho- 
fes  dont  elle  fait  commerce.  Mercatrix  publica  ,  vel  pro- 
polaria.  Hors  de  là  le  nom  de  publique  à  une  femme  eft 
injurieux,  8c  fignifie  celle  qui  fe  proftitue  à  tous  venans. 
En  Droit ,  les  fervantes  de  cabaret  paflènt  pour  publi¬ 
ques.  Pat. 

Public  ,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  eft  connu  8c  manifefte  à  tout 
le  monde.  Notus ,  cognitus  ,  pervulgatus.  En  la  primitive 
Églife  on  faifoit  des  pénitences  publiques.  On  affiche  les 
Ordonnances  de  Juftice  ,  on  les  crie  à  fon  de  trompe, 
pour  les  rendre  publiques.  On  prétend  que  ce  n’eft  plus 
une  médifance ,  quand  on  accufe  quelqu’un  d’un  crime  qui 
eft  public  8c  notoire.  On  appelle  une  nouvelle  publique , 
celle  qui  fe  débite  par  toute  la  ville ,  qui  n’eft  plus  fe- 
crète. 

Public  ,  fe  dit  aufli  d’un  lieu  découvert ,  qui  n’appartient  à 
perfonne  en  particulier ,  mais  à  une  communauté.  Locus , 
trattus  publicus ,  communis.  En  toutes  les  Villes  il  y  a 
des  places  publiques,  des  lieux  publics  ,  où  l’on  fe  peut  al¬ 
ler  promener  8c  divertir.  Les  communes  appartiennent  au 
public,  chacun  y  peut  mener  paître  fes  beftiaux. 

Le  Public,  dans  mille  écrits  des  Janféniftes  ,  ne  fignifie, 
ou  ne  doit  fignifier  que  le  corps  même  des  Janféniftes. 

PUBLIC  AIN.  f  m.  C’étoit  chez  les  Romains  un  Fermier 
des  impôts  8c  des  revenus  publics.  Publicanus  ,  Redemtor. 
Ce  nom  étoit  fort  odieux  chez  les  Juifs,  ils  défignoient 
par-là  un  grand  pécheur;  un  homme  de  mauvaife  vie  ,& 
un  homme  à  détefter  :  d’où  vient  que  Jésus-Christ  dit  à 
fes  Difciples  ;  que  celui  qui  ne  voudra  pas  écouter  les  ad¬ 
monitions  de  l’Églife,  doit  être  évité  comme  tmPayen  , 
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8c  un  Publicain.  Ce  n’eft  point  avec  l’orgueil  du  Phari- 
fien ,  qui  vantoit  à  Dieu  la  juftice  de  fes  œuvres  ;  mais 
avec  la  honte  du  Publicain  ,  que  nous  devons  demander 
juftice.  Le  P.  la  Rue. 

PUBLICATION,  f  f.  Notification  qu’on  fait  dans  les  afi. 
femblées  8c  lieux  publics ,  d’une  chofe  qu’on  veut  que  tout 
le  monde  fâche.  Publicatio , promulgatio.  On  fait  au  Prône 
des  proclamations  8c  publications  de  bans  pour  les  maria¬ 
ges,  pour  les  enchères  des  decrets  ,  8cc.  On  a  fait  \a  pu¬ 
blication  d’un  monitoire.  La  publication  des  bans  n’eft  pas 
néceflaire  au  mariage,  Scelle  n’en  touche  point  la  validité. 
Le  Mait.  Il  fefait  des  publications  à  cri  public  ,  à  fon  de 
trompe ,  par  des  affiches  ,  8cc.  On  faifoit  autrefois  des 
publications  d’enquêtes,  lorfqu’on  en  faifoit  l’ouverture, 

8c  qu’on  les  tirait  d’un  fàc  ,  dans  lequel  elles  avoient  été 
envoyées  clofes  8c  fcellées  par  le  Commilfaire  -  Enquê¬ 
teur;  8c  alors  on  n’étoit  plus  recevable  à  donner  des  re¬ 
proches  contre  les  témoins. 

PUBLICITÉ,  f  f.  Notoriété.  Il  n’a  guère  d’ufàge  qu’en 
parlant  d’un  crime  commis  à  la  face  de  tout  le  monde. 
La  publicité  du  crime  le  rend  encore  plus  puniflable. 

PUBLIER,  v.  a<ft.  Rendre  une  chofe  publique.  Promul¬ 
gare  ,  publicare.  On  publie  des  Édits  8c  des  Déclarations  , 
lorfqu’on  les  lit  en  pleine  Audience  ;  qu’on  lesenregiftre, 
qu’on  les  fait  afficher  ,  imprimer  8c  crier  par  les  rues.  On 
dit  aufli.  Publier  des  enchères,  des  fermes  ,  un  rôle.  On 
publie  fouvent  de  fauffes  nouvelles  en  les  difant  de  bou¬ 
che  en  bouche.  On  dit  aufli  d’un  indiferet ,  qu’il  publie  le 
fècret  de  fon  ami ,  lorfqu’il  le  découvre  à  quelque  autre  , 
qu’il  publie  les  faveurs  de  là  Maîtrefle,  lorfqu’il  s’en  vante. 
La  médifance  publie  que  vous  avés  eu  une  mauvaife  avan- 
ture. 

Publier,  fignifie  dans  le  même  fèns  ,  Mettre  au  jour ,  faire 
imprimer.  Prodere  in  lucem ,  vel  typis  mandare.  Ofés- 
vous  publier  des  vers  fi  infipides  ?  S.  Évr.  Le  public  laifle 
aux  Auteurs  le  foin  d’examiner  s’ils  ont  raifon  de  publier 
leurs  Ouvrages,  8c  croit  n’avoir  intérêt  qu’à  juger  de  l’Ou¬ 
vrage.  Nie. 

Publié  ,  ée.  part.  paff.  8c  adj.  EdiÜus ,  indiElus  ,•  dsnuncia-  ' 
tus  ,  promulgatus  ,profcriptus.  On  met  fuir  le  dos  des  Édits 
8c  Patentes,  Lu,  publié 8c  e nregiftré  fuivant  l’Arrêt  de  ce 
jour. 

PUBLIQUEMENT  adv.  Hautement  8c  en  public.  Apertè, 
palam  ,  publicè.  C’eft  un  mariage  célébré  publiquement , 
en  face  d’Églife.  Cette  doftrine  a  été  prêchée  publique « 
ment. 

PUC. 

PUCE,  f  f.  Petit  infeéle  qui  mord  &  tourmente  en  été  les 
hommes  &  plufieurs  animaux.  Pulex.  La  puce  a  fix  jam¬ 
bes  ,  qui  ont  chacune  trois  jointures  diverfèment  articu¬ 
lées.  Quand  elle  veut  fauter ,  elle  étend  toutes  fes  jam¬ 
bes  en  même  temps,  8c  ces  difïérens  articles  venant  à  fe 
débander  enfemble  comme  autant  de  reflorts  ,  font  caufe 
de  ce  faut ,  que  quelques-uns  ont  attribué  à  des  ailes  ima¬ 
ginaires.  C’eft  une  chofe  curieufe  de  voir  la  figure  de  la 
puce  dans  le  Livre  de  la  Micrographie  de  M.  Hook ,  où 
l’on  découvre  un  petit  reflort  très -délié  fi  merveilleux, 
qu’il  lui  fait  fauter  200  fois  la  hauteur  de  fon  corps ,  par  fà 
vertu  élaftique. 

On  appelle  lunette  à  puce ,  un  petit  microfcope  qu’on  ap¬ 
plique  à  l’œil ,  qui  augmente  les  efpèces  des  objets.  Mi- 
crofcopium. 

Puce,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  menace 
les  gens  de  leur  fecouer  leurs  ptices ,  c’eft-à-dire,  qu’on 
les  étrillera  bien  ,  qu’on  leur  donnera  bien  de  la  peine. 
Excutere ,  vel  malè  multlare.  On  dit ,  qu’à  la  Sainte-Luce 
les  jours  croiffent  du  faut  d’une  puce  s  pour  dire  ,  de  bien 
peu.  Ce  qui  marque  que  ce  proverbe  a  été  fait  avant  la  ré¬ 
forme  du  Calendrier,  parce  que  la  Sainte-Luce  dans  l’an¬ 
cien  Calendrier  eft  au  23e de  Décembre,  8c  feulement  au 
13e  dans  le  nouveau.  On  dit  aufli ,  qu’une  perfonne  a  la 
puce  à  l’oreille  ;  pour  dire,  qu’elle  eft  bien  éveillée,  ou  in¬ 
quiète.  Je  ne  fai  ce  qui  vous  met  la  puce  à  l’oreille.  Racan.' 

Toute  la  nuit  fai  la  puce  à  l'oreille , 

Mon  mari  dort  cependant  que  je  veille. 

Il  y  a  une  plante  qu’on  appelle  herbe  aux  puces ,  ou  pjyl- 
lium.  Voyez  Herbe  aux  Puces. 
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PUCEAU,  fim.  Jeune  garçon  qui  a  encore  fa  virginité  , 
oui  n’a  jamais  eu  de  commerce  particulier  avec  une  fem¬ 
me.  Illibatus,  integer  ,  incorruptus.  Il  ne  fc  dit  guère 
qu’en  raillerie.  C’eft  un  jeune  puceau  qui  n’a  jamais  rien  vu. 
PUCELAGE,  f  m.  Virginité;  état  d’intégrité.  Virginitas  , 
integritas.  C’eft  un  novice  ,  8c  fa  femme  aura  fon  puce¬ 
lage.  Il  fe  dit  particulièrement  des  filles.  Elle  perdit  fon 
pucelage  avec  les  premières  dents.  Balz.  Donner  fon  pu¬ 
celage.  Unpucelage  n’eft  pas  Tin  morceau  aufli  friand  que 
l’on  penfi.  S.  Eyr.  Les  Médecins  modernes  tiennent  qu'il 
n’y  a  aucune  marque  certaine  du  pucelage.  Erafme  dit 
qu’il  n’eft  pas  moins  difficile  à  connoître  qu’à  garder.  Vir¬ 
ginitatis  probatio  non  minus  difficilis  ,  quam  cuflodia.  De 
Matrimonio  Chrifiiano ,  in-24.  Lugd.  Batav.  1550.  p.  142. 
Salomon  dit  qu’il  y  a  trois  chofes  qui  font  merveilleufes 

Jiour  lui ,  voire  quatre ,  qu’il  ne  connoît  point.  La  trace  de 
’homme  dans  la  fille  ,  8cc.  Prov.  Ch.  30.  Néanmoins  les 
Matrones  jurées  dans  leurs  Statuts  8c  règlemens  qui  con¬ 
tiennent  des  formules  des  rapports  qu’elles  font  en  Ju- 
ftice  ,  quand  elles  font  nommées  pour  vifiter  les  filles  qui 
Le  plaignent  d’avoir  été  déflorées,  en  mettent  quatorze  , 
fur  lefquelles  on  établit  un  jugement.  Cet  ufige  eft  fort 
ancien,  &  on  Tobfirve  encore  en  plufieurs  lieux.  On  n’é- 
toit  pas  autrefois  auffi  modefte  ,en  paroles  qu’on  eft  à  pré- 
fent.  Laurent  Joubert  fameux  Médecin  de  Montpellier  a 
tranfcrit  trois  rapports;  l’un  fait  au  Prévôt  de  Paris  , 
l’autre  en  Languedoc,  8c  le  troifième  en  Béarn,  où  les  Ma¬ 
trones  s’appellent  Miroulieres.  Ces  rapports  femblables 
contiennent  quatorze  marques  du  pucelage  en  des  termes 
particuliers  &  inconnus  ,  qu’on  a  crû  être  obligé  d’inférer 
ici  :  011  y  fait  profeffion  de  parler  dans  tous  les  termes  de 
l’Art  reçus  8c  autorifés  en  Juftice.  Laurent  Joubert  n’ex¬ 
plique  point  ces  termes  ,  8c  on  n’en  trouve  l’explication 
que  dans  un  autre  rapport  du  23  d’Oéfobre  1672.  inféré 
dans  le  Tableau  de  l’amour  du  Sieur  Nicolas  Venette  Mé¬ 
decin  delà  R.ochelle,  imprimé  à  Amfterdam,  dont  voici 
la  copie. 

Nous  Marie  Miran,  Chriftophlette  Pleine,  &  Jeanne  Porte- 
Poulet,  Matrones  jurées  de  la  ville  de  Paris  ,  certifions  à 
tous  qu’il  appartiendra  ,que  le  22e  jour  d’Oétobre  de  Tan¬ 
née  préfente,  par  l’Ordonnance  de  Moniteur  le  Prévôt 
fie  Paris  ,  en  date  du  15  de  cedit  mois  ,nous  nous  finîmes 
tranfportées  dans  la  rue  de  Pompierre  ,  dans  la  maifon  qui 
eft  iituée  à  l’occident  de  celleoù  l’Écu  d’argent  pend  pour 
enfeigne,  une  petite  rue  entre  deux  ,  où  nous  avons  vû 
8c  vilitë  Olive  Tiflerand  âgée  de  trente  ans  ,  ou  environ  , 
fi.tr  la  plainte  par  elle  faite  en  Juftice ,  contre  Jacques 
Mudont  Bourgeois  delà  ville  delaRoche-fùr-Mer,  du¬ 
quel  elle  a  dit  avoir  été  forcée  &  violée,  8c  le  tout  vû  8c 
vifité  au  doigt  8c  à  l’œil ,  nous  avons  trouvé  qu’elle  a 
Les  toutons  dévoyés,  c’eft-à-dire,  la  gorge  flétrie,  Mamma 
marcida  &  flaccida  :  les  barres  froiflëes  ,  c’eft -à  -  dire  , 
l’os  pubis  ou  bertrand ,  os  pubis  collifum  :  le  lippion  reco- 
quillé,  c’eft-à-dire, le  poil ,  pubes  in  orbem finuata  :  l’en- 
trepet  ridé,  c’eft-à-dire,  le  périnée ,  perinaum  corruga¬ 
tum  :  le  pouvant  débiftë,  c’eft-à-dire  ,  la  nature  de  la  fem¬ 
me  qui  peut  tout ,  vulva  diffioluta  &  marcefcens  :  les  ba- 
luftaux  pendans ,  c’eft-à-dire  ,  les  lèvres ,  labia  penden¬ 
tia  :  le  lippendis  pelé  ,  c’eft-à-dire,  le  bord  des  lèvres  , 
labiorum  ora  pilis  defeEla  :  les  baboles  abbatues  ,  c’eft-à- 
fiire,  les  nymphes,  nympha  depreffia  :  les  haler ons  démis, 
c’eft-à-dire  ,  les  caroncules  ,  caruncula  diffioluta  :  l’entre- 
chenat retourné,  c’eft-à-dire,  les  membranes  qui  lient  les 
caroncules  les  unes  aux  autres  ,  membrana  conneüens  in- 
verfa:  le  barbidau  écorché,  c’eft-à-dire,  le  clitoris,  cli¬ 
toris  excoriata  :  le  guilboquet  fendu  ,  c’eft-à-dire  ,  le  cou 
de  la  matrice ,  collum  uteri  :  le  guillenard  élargi ,  c’eft-à- 
dire,  le  conduit  de  la  pudeur ,  (inus  pudoris:  la  dame  du 
milieu  retirée ,  c’eft-à-dire  ,  l’hymen  ,  hymen  deduélum  : 
l’arrière-fofie  ouverte,  c’eft-à-dire,  l’orifice  interne  de  la 
matrice ,  Os  internum  matricis.  Le  tout  vû  8c  vifité  feuil¬ 
let  par  feuillet,  nous  avons  trouvé  qu’il  y  avoit  trace  de.... 
Omnibus  (igillatim  perfpeclis  &  perfcrutatis ,  &c.  Et  ainfi 
nous  dites  Matrones  certifions  être  vrai  à  vous  Monfieur 
le  Prévôt  au  ferment  qu’avons  fait  à  ladite  Ville.  Fait  à 
Paris  le  23  Oéfobre  1672. 

Uy  a  des  affronteufis  qui  fe  difint  des  rabilleufes  de  puce¬ 
lage.  Au  Pérou  en  la  province  de  Manta,  on  ne  marioit 
les  filles  ,  qu’à  condition  que  les  plus  proches  parens  ou 
amis  du  marié  en  jouirçiçnt  avant  lui ,  k.  lui  ôieroient  fon 
ï  me  V. 
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pucelage  ,  comme  remarque  Pedro  de  Cieçà,  &  l’Hiftoire 
des  Incas.  Du  Gange  dérive  ce  mot  de  pucillagium ,  quaft 
puellagium. 

Pucelage.  Terme  d’Orfèvre.  C’étoit  un  agrément  qui  pen- 
doit  au  demi-ceint  d’argent ,  8c  qui  étoit  fait  en  manière  de 
petit  vafe.  Mais  aujourd’hui  on  ne  met  plus  de  pucelages 
aux  demi-ceints. 

PUCELLE.  f  f  Fille  qui  a  encore  fa  virginité  ,  qui  n’a  eu 
aucun  commerce  avec  tin  homme.  Virgo ,  incorrupta  puel~ 
la  ,  illibata  ,  integra.  Si  la  jeune  époufe  n’étoit  pas  pu* 
celle  ,  du  moins  elle  en  fit  toutes  les  façons.  S.  Êyk, 

La  jeune  fille ,  agréable  &  gentille  , 

Pucelle  ctoit  ;  mais  à  la  vérité 

Moins  par  vertu  que  par  f Implicite .  La  F  ont. 

On  appelle  les  Mufes  ,  les  neuf  Pucelles,  Mufa  vocantur 
novem  puella.  Tout  le  monde  parle  de  la  Pucelle  d’Or¬ 
léans,  qui  a  fauvé  la  France.  Le  Poème  de  la  Pucelle  eft 
de  Chapelain.  Comme  les  Critiques  prétendent  que  l’Au¬ 
teur  n’a  pas  réuffi  dans  ce  Poème  ,  on  a  dit  de  lui , 

Depuis  vingt  ans  ileflfur  la  Pucelle  , 

Et  le  pauvre  homme  na  rien  fait. 

Ses  vers font  plus  forcés  que  ceux  de  la  Pucelle.  Boil. 

&  Dans  le  marché  aux  veaux  à  Rouen  ,  on  voit  la  ftatue  de 
la  Pucelle  ,  repréfintée  à  genoux  devant  le  Roi  Charles 
VII.  Defcript.  Geogr.  &  Hift.  de  la  H  ante -N or  m.  tom.  2. 
pag.  1 2. 

Ce  mot  vient  de  pudicellus  ,  8c  de  pudicella  ,  ou  puella. 
D’autres  le  dérivent  de  pulcellus  8c  pulcella  ,  8c  d’autres  de 
pulchellula. 

(O2  On  dit  proverbialement  d’une  fille  de  moyenne  vertus  : 
c’eft  la  pucelle  à  Jean  Guérin  ,  je  ne  voudrois  pas  cacher 
ma  bourfe  entre  fis  jambes,  on  y  fouille  trop  fouvent.  Je 
n’ai  lu  cette  expreffion  que  dans  la  Com.  des  Proverbes  par 
le  Comte  de  Cramail ,  aét.  3-fc.  7.  p.  103.  Cela  ne  revient 
pas  mal  à  ce  que  Buflij  p.  349.  du  1.  to.  de  fis  Lett.  a  dit 
des  femmes  ,  qu’elles  ne  donnent  jamais  rien  ,  mais  qu’el¬ 
les  fi  laiiTent  tout  prendre  :  Sc  c’eft  la  fin  de  la  71e.  épigr» 
du  4e.  livr.  de  Martial  :  Non  dat ,  non  tamen  illa  negat. 

Pucelle  ,  eft  auffi  une  efpèce de  poiflon.  Il  reflembleà  l’a- 
lôfe  ;  mais  il  eft  moins  grand  8c  bien  moins  bon.  On  l’appel¬ 
le  encore  Feinte.  Puccllapfcis fpecies. 

Pucelle.  f  f.  Nom  d’une  efpèce  de  poire  qu’on  nomme 
autrement  chat-brûlé.  C’eft  une  poire  d’Oétobre  8c  de  No¬ 
vembre  ;  elle  pafleroit  quelque  fois  pour  un  martin  -  fie , 
tant  elle  lui  reffemble  de  groffeur  8c  de  figure  ;  mais  le  co¬ 
loris  un  peu  différent  fait  qu’on  ne  s’y  trompe  pas  ;  il  eft 
d’un  côté  fort  rouflàtre  ,  8c  de  l’autre  affez  clair  :  fins  avoir 
rien  d’ifibel  ;  la  peau  en  eft  affez  unie  ,  &  la  chair  tendre  ; 
mais  c’eft  un  tendre  fiuvage  tirant  au  pâteux ,  ayant  peu 
d’eau  ,  5e  approchant  du  goût  du  befid’Héri  ;  la  poire  au 
refte  étant  fort  pierreufe  dans  le  cœur  ,  quelques  gens  Tef- 
timent  médiocrement  ;  d’autres  en  font  cas  ,  8e  difent  qu’ils 
en  ont  vû  qui  n’ont  point  tant  de  défauts.  La  Quint.  P. 
II’ P- 3*1-352- 

Pucelle  Nichon,  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  rouge  d’écar¬ 
late  ,  colombinSc  blanc  non  d’entrée.  Mokin. 

La  Pucelle  Rhea  ,  qui  n’a  point  été  mariée.  Phrafe  de  la 
Philofiphie  hermétique.  C’eft  le  mercure  des  Sages  ;  autre¬ 
ment  la  matière  de  leur  pierre.  Dict.  Herm. 

PUCERON,  f  m.  Efpèce  de  petit  moucheron  qui  s’attache' 
aux  jets  nouveaux  des  pêchers  ,  des  pruniers, &  du  chèvre¬ 
feuille  ,  8cc.  Culex.  Par  une  efpèce  de  venin  ils  rendent  les 
arbres  8c  les  plantes  malades. 

PUCHE.  f  f.  C’eft-à-dire  une  puce.  Borel.  C’eft  unepro- 
nonciation  Picarde  8c  Normande.  Pidex. 

PU  CH  1ER.  Vieuxv.  aèl.  Puifer .  Perceval.  Borel.  Haurire. 

PUCHOT  ,  ou  Trombe.  Terme  de  Marine.  C’eft  un  nuage 
échauffé  par  le  fileil,  qui  par  une  de  fis  extrémités  porte 
fur  la  furface  delà  Mer  :  il  eft  fuivi  d’un  tourbillon  extra¬ 
ordinaire  qui  le  fait  crever  fur  le  vaiffeau  ,  8c  le  met  en  grand 
danger.  Nimbus  copiofum  effundens  imbrem.  Les  Matelots 
appréhendent  fort  ce  tourbillon. 

P  U  D. 

PUDEUR,  f.  f.  Honnêteté  ,  retenue  ,  honte  naturell* 

P  p  ij  qu’on 
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qu’on  a  de  faire  quelque  chofe  de  déshonnête  ,  ou  de  mau¬ 
vais  ,  Sc  qui  paroît  par  une  rougeur  qui  monte  au  vifage. 
'Pudor,  verecundia,  Ariftote  définit  la  pudeur,  la  crainte 
de  l'ignominie.  La  pudeur  eft  une  honte  fage  Sc  honnête  ; 
un  fentiment  pour  les  chofes  qui  peuvent  aporter  quelque 
infamie.  Fel.  La  pudeur  fied  bien  aux  jeunes  gens  ,  Sc  le 
rouge  qu’elle  répand  fur  le  vifage  a  été  appellé  le  vermil¬ 
lon  delà  vertu.  1d.  Une  jeune  pudeur  ajoûteun  grand  éclat 
à  un  beau  vifage.  Id.  Un e pudeur  un  peu  farouche,  &  un 
peu  fàuvage  fied  bien  aux  femmes.  On  a  du  mépris  &  de 
l’horreur  pour  une  fille  éffrontée  &  fans  pudeur.  Ofez-vous 
fans  pudeur  Sc  fans  honte  avancer  une  telle  propofition  ?  Le 
Magiftrat  doit  empêcher  tout  ce  qui  eft  contre  la  pudeur  ; 
Si  l’honnêteté  publique.  Une  femme  qui  n’a  plus  que  le  j 
refte  d’une  pudeur  ébranlée  ,  ne  fait  que  de  foibles  efforts  ; 
pour  fa  défenfe.  G.  G.  ha  pudeur  d’une  fille  doit  aller  juf- 
qu’à  ignorer  tout  ce  qui  regarde  l’amour.  Font.  La  pudeur 
a  été  donnée  à  l’homme  pour  confèrver  fon  honneur  ,  fà 
réputation  ,  parce  qu’elle  renferme  une  crainte  fecrète  de 
mépris  Sc  d’infamie.  S.  Evr.  Peut-on  trouver  de  l’agré-  j 
ment  dans  une  pièce  qui  tient  la  pudeur  toujours  en  allar- 
jne  ,  Sc  falit  à  tous  momens  l’imagination  ?  Mol. 

Nature  défavoue 

Tout  ce  rouge  acheté  ,  qui  dejfus  votre  joue 
Fait  l'office  de  la  pudeur.  Bens. 

Quand  on  franchit  les  bornes  de  la  pudeur ,  on  s’abandon¬ 
ne  à  de  grands  défbrdres  ,  parce  qu’on  n’a  plus  de  frein 
qui  retienne.  Bell.  P udori  nuncium  remittere.  Dans  Vir¬ 
gile  tout  garde  bien  fon  caractère  ;  la  bienféance  Si  la  pu¬ 
deur  n’y  font  jamais  bleffées.  B.  Rab. 

Du  moindre  fens  impur  la  liberté  m  outrage  , 

Si  la  pudeur  des  mots  n'en  adoucit  l'image.  Boil. 

Naturellement  la  pudeur  aime  beaucoup  les  petites  façons; 
Si  comment  ne  les  aimeroit-ellepas  ?  On  dit  qu’affez  feu- 
vent  elle  leur  doit  ce  qu’elle  eft.  Ch.  de  Mér. 

L'Hymen  ne  fait  des  loix 
Que  pour  autorifer  la  pudeur  à  fe  taire.  Cors, 

Pudeur  ,  fe  prend  pour  ,  Mcdeftie.  Mode/Ha.  Je  me  con¬ 
tente  de  défigner  les  perfonnes  que  je  loue  ,  8c  quoi  qu’on 
les  reconnoiiîe  à  travers  ce  voile  ,  il  fert  toujours  à  foula 
ger  leur  pudeur  ,  Sc  à  rendre  la  louange  moins  fufpefte. 
V aug.  La  vanité  de  ceux  qui  fe  louent  fans  pudeur ,  rebu¬ 
te  tout  le  monde.  Bell.  Il  ne  faut  pas  louer  les  gens  en 
face  ,  ni  d'une  manière  qui  ne  ménage  point  leur  pudeur. 
Bouh. 

Pudeur,  f.  f.  Les  Anciens  avoient  mis  la  Pudeur  au  nombre 
des  Dieux  ,  &  Héfychius  dît  qu’elle  avoit  un  temple  à 
Athènes.  Je  voudrais  l’appeller  en  Latin  Ædo ,  du  Grec 
A ’  t  Pus, Sc  non  pas  /W»r,parceque  ce  mot  en  Latin  eftmaf- 
cuiin.  La  Pudeur  étoit  un  des  Afiefleurs  de  Jupiter. 

PUBIDOND  ,  onde,  adj  Qui  eft  modefte  ,  Sc  qui  rougit 
pour  le  moindre  fujet.  Verecundus  ,  pudens.  Ce  mot  eft 
burlefque  &  ironique  ,  &  ne  fe  dit  que  des  niais  ,  à  quion 
veut  reprocher  unefotte  honte. 

PUDICITÉ,  f  f.  Chafteté  ,  pureté  ;  vertu  qui  fait  abftenir 
des  plaifirs  illicites.  Pudicitia  ,  caflitas,  caftimonia.  Les 
Tarquins  furent  chafîés  de  Rome  pour  avoir  attenté  à 
la  pudicité  de  Lucrèce.  Une  femme  qui  a  perdu  fà  pudi¬ 
cité  n’a  plus  rien  à  perdre. 

Pudicité,  f.  f.  C’étoit  aufli  le  nom  d’une  Déefie  chez  les 
Romains  ,  qui  avoient  déifié  cette  vertu.  Pudicitia.  La 
Pudicité  avoit  un  temple  à  Rome  ,  dans  le  marché  aux 
bœufs  ,  Sc  c’eft  à  celle-là  qu’on  donnoit  le  nom  de  Pudi¬ 
cité  Patricienne.  Cellequ’on  nommoit  Pudicité  Plébéienne, 
avoit  fon  temple  dans  la  rue  Longue.  Voyez  Tite-Live  , 
L.  II.  C.  3 .  V alere  Maxime ,  L.  II.  C.  I.  au  troifième  exem¬ 
ple  etranger.  La  Pudicité  eft  fotivent  repréfentée  au  re¬ 
vers  des  médailles  des  Impératrices  avec  ces  mots  ,  Pu¬ 
dicitia  Aug.  ou  Augg.  C’eft  une  femme  vêtue  delà  robe 
appellée  flola  ,  quelquefois  debout  &  quelquefois  aflïfe  , 
mais  toujours  tirant  de  la  main  droite  fon  voile  devant  fon 
vifage  ,  pour  s’en  couvrir,  &  tenant  de  fa  main  gauche  une 
hafte  en  travers.  Yoyez  les  Médailles  de  Livie  ,"de  Marcia, 
de  Fauftine  ,  d’Étrufcilla ,  de  Salonine,  de  Magnia  Ur¬ 
bica,  Scc. 
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PUDIQUE,  adj.  m.  &f.  ChafteSc  honnête.  Pudicus  ,ca(fusy 
honeftus.  Il  ne  faut  lâcher  aucune  parole  qui  puiffe  blefièf 
les  oreilles  chaftes  &  pudiques.  Pénélope  garda  une  flamme 
pudique  pour  fon  mari  abfent. 

Regnier  du  fon  hardi  de  fes  rimes  cyniques  , 

Allarmoit  très-fouvent  les  oreilles  pudiques.  Boru, 

Un  temps  viendra  que  If  flambeau  d’amour 
Ne  brûlera  les  cœurs  que  de  pudiques  flammes. 

La  Font. 

On  appelle  plantes  pudiques ,  ou  vergognenfes  ,  ces  plantes 
qui  fe  retirent  dès  qu’on  les  touche ,  &  qu’on  appelle  ordi¬ 
nairement fenfitives. 

&  PUDIQUEMENT,  adv.  D’une  manière  pudique.  Les 
Chrétiens  doivent  vivre  pudiquement  ,  même  dans  le 
mariage. 

PUE 

PUEBLA.  f  f.  Nom  EfpagnoUqui  fignifie  Peuplade  ;  Co* 
lonia  ,  Sc  qui  entre  dans  le  nom  propre  de  plufieurs  lieux. 

Puebla  de  los  Angeles  ,  ou  Angeles,  ou  los  Angeles.  La 
peuplade  des  Anges  ,  ou  Les  Anges.  Angelopolis.  C’eft 
une  ville  de  l’Amérique  feptentrionale  ,  dans  la  pro¬ 
vince  de  Tlafcala  ,  qu’on  nomme  auffi  de  los  Angeles 
fur  le  chemin  de  Méxique  à  faint  Juan  d’Ulva.  Les  In¬ 
diens  l’appelloient  Cuetlaxcoapan  ,  c’eft-à-dire  ,  couleu¬ 
vre  dans  l’eau ,  parce  que  les  eaux  de  l’une  de  fes  deux 
fontaines  étoient  très-mauvaifes.  Les  Efpagnolsla  prirent 
&  la  détruifirent  en  1530.  Dont  Antoine  de  Mendoça  la 
rétablit  depuis  ,  &  lui  donna  le  nom  qu’elle  porte  mainte¬ 
nant.  Elle  eft  fort  peuplée  ,  l’air  y  eft  bon.  On  y  fabrique 
de  fort  beaux  draps  ,  des  chapeaux  ,  de  la  monnoie  &des 
verres.  Il  y  a  un  Evêché. 

Pueela  de  Sanabria.  Nomd’unbon  bourg  d’Efpagne,  fi- 
tué  dans  le  Royaume  de  Léon  ,  à  huit  lieues  d’Àftorga  , 
vers  le  couchant.  Sanabria.  Maty. 

PUECH.  f.  m.  Vieux  nom  qui  fignifie  montagne  ,  comme 
Pui .  Podium  ,  Sc  qui  eft  refté  dans  quelques  noms  de 
lieux.  Voyez  P  uî. 

Puech  d’Issoudun  ,  ou  d’UssouDUN.  Nom  d’un  lieu  du 
Querci  ,  à  trois  lieues  de  Cadenac  ,  vers  le  levant.  Po¬ 
dium  Uxelloduni.  Il  porte  le  nom  de  l’ancienne  Uxellodu¬ 
num, Ville  forte  des  Cadurciens  ,  Sc  on  y  en  voit  les  ruines, 
dans  lefquelles  on  trouve  quelquefois  des  médailles  fore 
anciennes. 

PUELCHE.  f  m.  Sc  f.  Nom  propre  d’un  peuple  de  l’Améri¬ 
que  méridionale.  Puelchus,a.  Les  Puelches  fe  coupent  les 
cheveux  à  la  longueur  de  l’oreille ,  Sc  ont  les  yeux  extrê¬ 
mement  petits,  ce  qui  rend  les  femmes  hideufès  ;  ils  n’ont 
tous  ,  naturellement,  point  ou  très-peu  d’autre  barbe  que 
des  mouftaches  qu’ils  s’arrachent  avec  des  pincettes  de 
coquillages.  Frézier  ,  p.  64.  Les  Puelches  font  d’adroits 
voleurs.  lo.p.  66.  Les  Puelches  font  une  nation  d’indiens 
jufqu’ici  indomptés  ,  qui  habitent  les  montagnes  de  la 
Cordillière.  Io.p.6%. 

PUENTE  DEL  ARCOBISPO.  Pont  de  P  Archevêque. 
Nom  d’un  bourg  avec  un  pont  fur  le  Tage.  Pons  Archie- 
pifeopi.  Il  eft  dans  la  Caftille  Nouvelle, en  Efpagne  ,  à  feize 
lieues  au  defîous  de  Tolède.  Un  archevêque  de  cette  ville 
le  fit  bâtir  l’an  1395.  Sc  c’eft  de  là  qu’il  a  pris  fon  nom. 
Maty. 

Puente  DE  Neyra.  Pont  de  la  Neyra.  Nom  d’un  village  de 
la  Galice ,  fitué  fuir  le  Neyra ,  à  deux  lieues  de  Lugo  ,  vers 
le  midi.  PonsNerœ.  Quelques-uns  prennent  ce  lieu  pour 
l’ancienne  petite  ville  des  Callaïques  ,  nommée  Pons  N- 
vius ,  ou  Nebius  ,  que  d’autres  mettent  à  Puente  de  Ne- 
boa  ,  village  du  même  pays ,  fitué  fur  la  rivière  de  Neboa. 
Maty. 

Puente  de  la  Reyna.  Pont  de  la  Reine.  Bon  bourg  du 
Royaume  de  Navarre  ,  en  Efpagne.  Pons  Reginœ.  Ï1  eft 
fur  la  rivière  d’Agra  ,  à  quatre  lieues  de  Pampelune,  vers 
le  midi  Maty. 

Puente  de  Soro.  Nom  d’un  village  de  l’Eftramadure  de  Por¬ 
tugal.  Sorœ  Pons.  Il  eft  fur  la  rivière  de  Soro  ,  à  dix  lieues 
de  Portalègre,  versle  couchant.  On  croit  que  c’eft  la  petite 
ville  nommée  anciennement  Matuf  irum.  Maty. 

Puente  Védra.  Nom  d’une  petite  ville  de  la  Galice  ,  en 
Efpagne-  Pom  Vetus  ,  anciennement  Helle  nés.  Elle  eft  fà  r 
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la  rivière  de  Loris ,  à  fept  ou  huit  lieues  de  Tuy ,  vers  le 
Nord.  Maty. 

PUER  ,  ou  PUIR.  v.  n.  L’Académie  ne  parle  que  de  puer, 
Sz  point  du  tout  de  fuir.  Graveolere.  Danet  en  parle 
comme  l’Académie  :  mais  Richelet  auffi  bien  que  Furetiè- 
re,  les  admet  tous  deux,  en  difant  que  ce  font  deux  ver¬ 
bes  défectueux  ;  que  fuir  ne  fe  dit  point  à  l’infinitif  , 
mais  feulement  puer ,  Sc  qu’ils  empruntent  l’un  de  l’autre 
quelques-temps.  Quoiqu’il  en  foiton  ne  conjugue  point  je 
fue  ,  ni  je  puis  ,  comme  il  femble  qu’on  devrait  conjuguer, 
mais  je  fus ,  tu  fus,  il  fut  ,  nous  fiions  ,  vous  filés  ,  Scc. 
Je  fuois.  Je  f lirai.  Que  je  pué.  Je  purois.  J’aurois  fué. 
J’eujfe  filé.  Il  lignifie  ,  Sentir  mauvais  ,  exhaler  une  odeur 
corrompue  qui  offenfe  le  nez  &  le  cerveau.  Tetrum  odo¬ 
rem  exhalare ,  vel  malè  olere.  Cela  fut  comme  une  cha¬ 
rogne.  Les  pieds  d’un  roufleau  ,  d’un  Meffager  ,  f  lient 
fort.  Cette  viande  eft  corrompue ,  elle  fut.  On  dit  auffi 
qu’une  haleine  fut.  Il  fe  conftruit  quelquefois  à  la  manière 
des  verbes  aélifs.  Vous  pués  le  vin  à  pleine  bouche.  Mol. 
Ses  habits  f  lient  la  vieille  graille.  On  dit  qu’une  chofe  put 
le  mufe  ;  pour  dire ,  qu’elle  a  une  odeur  de  mufe  exceffi- 
ve  &  incommode.  On  dit  d’un  homme  dégoûté  deviande , 
de  vin  ,  que  la  viande  lui  fut ,  que  le  vin  lui  fut.  On  dit 
dans  le  même  fens  ,  que  le  jeu  ,  la  danfe  ,  la  comédie  lui 
put  i  pour  dire  qu’il  eft  rebuté ,  qu’il  eft  dégoûté  de  ces 
fortes  de  plaifirs. 

Ce  mot  vient  du  Latin  putire ,  pour  putere.  Ménage. 

Put  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Les  paroles  ne 
puent  point  :  c’eft  une  exeufe  dont  on  fe  fert  ,  quand  on 
eft  obligé  de  nommer  quelque  ordure.  Malè  olere.  Plus 
on  remue  la  merde ,  8c  plus  elle  put ,  fe  dit  à  ceux  qui  veu¬ 
lent  remuer  une  affaire  ou  il  y  a  quelque  chofe  de  fale  , 
ou  de  déshonnête.  On  dit  populairement  à  celui  qui  a  mal 
rencontré  dans  les  jeux  où  il  faut  deviner  quelque  chofe , 
il  y  put. 

PUERIL  ,  île.  adj.  ra.  8c  f.  Quifent  l’enfant,  qui  concerne 
l’enfant.  Puerilis.  Des  jeu  x  puérils,  des  réponfes  puériles. 
Pueriles  nugdt.  Les  pères  fe  plaifent  aux  badineriës  puériles 
de  leurs  enfans. 

On  appelle  la  Civilité  Puérile ,  un  livre  ou  l’on  fait  apprendre 
aux  enfans  à  lire  les  écritures  à  la  main ,  &  qui  contient  des 
inftruélions  pour  la  civilité. 

On  dit  auffi  d’un  Auteur  qu’il  a  le  ftyle  puéril,  des  penféej 
puériles,  un  e'fprit  puéril,  des  équivoques  puériles.  Pueriles . 
Qu’il  fait  de  puériles  déclamations  t  quand  il  dit  des  cho- 
fes  plates ,  &  baffes  ,  &  qui  ne  font  dignes  que  d’ur. 
écolier.  Platon  s’eft  oublié  jufqu’à  laifier  échapper  des 
chofes  baffes  8c puériles.  Boil. 

PUÉRILEMENT,  adv.  D’une  manière  puérile.  Pueriliter 
vel  puerilem  in  rnodum.  Un  Catéchifte  peut  parler  puéri- 
lement pour  s’accommoder  à  la  capacité  des  enfans.  Agir 
puérilement \. 

PRÉRILITÉ.  f  f.  Difcours  ,  ou  aélion  d’enfant  ;  ce  qui 
tient  de  l’enfant ,  foit  dans  le  raifennement ,  feit  dans  les 
actions  ;  ce  qui  eft  bas  8c  puéril.  Puerilitas  vel  nugœ  infan¬ 
tiles.  La  fottife  des  pères  eft  d’entretenir  une  compagnie 
des  puérilités  de  leurs  enfans.  La  puérilité  n’eft  autre  cho¬ 
fe  qu’une  penfée  ,  qui  pour  être  trop  recherchée ,  devient 
froide.  Boil.  C’eft  le  vice  où  tombent  ceux  qui  veulent 
toujours  dire  quelque  chofe  de  brillant ,  d’extraordinaire. 
Id.  L’apparence  des  fables  eft  puérile  ;  mais  ces  puérilités 
fervent  d’enveloppe  à  des  vérités  importantes.  La  Font. 
Le  métier  de  conteur  eft  puérilité  dans  les  jeunes  gens ,  &: 
foibleffe  dans  les  vieillards.  S.  Évr.  Le  luxe  des  habits  eft 
une  vanité ,  8c  même  une  puérilité.  M.  Esp.  On  tombe  dans 
de  grandes  puérilités  en  voulant  toujours  produire  des 
penfées  nouvelles  &furprenantes.  Bouh. 
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PUGAN.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chine.  Puga- 
num.  Elle  eft  dans  la  province  de  Quicheu,aux  confins  de 
celle  de  Quangfi  &de  Junnan.  Maty. 

O  PUGILAT,  f  m.  L’Art  de  combattre  à  coups  de  poing, 
qui  étoit  en  ufege  parmi  les  Grecs. 

PUGILLE,  f  m.  Mefùre  de  fleurs  ,  de  femences  8c  d’au¬ 
tres  chofes  femblables  ,  qui  eft  ce  qu’on  en  peut  prendre 
avec  trois  doigts  ,  le  pouce  &  les  deux  fuivans.  Les  Mé¬ 
decins  défignest  le  pugille  dans  leurs  Ordonnances  par 
pug. 
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Ce  mot  vient  du  Latin  pugillus  ,  petit  poitig.  On  l’appelfe 
autrement  pincée.  t 

PUGL1ENZA  ,  POLECÀ.  f  Nom  propre  d’un  ancien 
bourg  de  1  île  Majorque.  Polentia.  Il  eft  fer  la  côte  orient 
taie  ,  à  deux  lieües  d’Alcudia,  vers  le  nord.  Maty. 

PU  GN  ER.  Vieux  verbe  n .  Combattre ,  batailler.  Menus  pro¬ 
pos  de  Pierre  Gringoire.  Vu  qu’il  ne  fait  quand  il  bataille 
ou  pugne.  Borel.  Il  prend  mal-à-propos  ce  mot  pour  un 
nom.  Il  vient  de  pugnare ,  comme  répugner  de  repugnare<, 
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PUI.  f  m.  Vieux  mot  qui  fignifie  montagne ,  8c  qui  eft  enco¬ 
re  en  ufage  dans  plufieurs  noms  de  lieux.  Podium,mons.  On 
dit  auffi  au  lieu  de  Pui ,  pi ,  pic  ,pech  8c  puech.  De  là  ces 
noms  de  lieux  :  Le  Pui  en  Vêlai ,  Le  Pui  de  Domme,  Pi 
Nautier  ou  Pui  Nautier  ,  Pui  Normand  ,  Pech  Alvari  , 
Pui  de  Sorre  ,  Pui  Sec  ,  Pui  Chenin  ,  Pui  Viant  ,  Pui 
Manfroi  ,  Pui  Guillaume,  Pui  Gnou.  Tous  ces  lieux  font 
au-dela  de  la  Loire  8c  dans  l’Aquitaine  ,  8c  la  Province 
Narbonnoife,  c’eft-à-dire  ,  en  Languedoc.  Je  ne  fâche  en 
deçà  de  la  Loire  que  le  Pui  en  Anjou  ,  ce  qui  montre  que 
ce  mot  n’étoit  en  ufage  ,  ou  n’étoit  guère  en  uiage  que 
dans  nos  Provinces  du  fud. 

Pui.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  France  ,  capitale  dit 
Veiai,  Sc  fituée  près  de  la  Loire  ,  à  quatre  lieues  de  S. 
Flour  ,  vers  le  couchant.  Podium  ,  Anicium  ,  Anicienfts 
urhs  ,  Vellavœ  ,  Vellaunorum  urbs.  Le  Pui  eft  une  ville 
confiderable  par  fa  grandeur ,  par  fes  richeffes  &  par  la  fer¬ 
tilité  de  fen  terroir.  Elle  a  un  Évêque  fuffragant  de  Bour¬ 
ges  ;  8c  qui  porte  le  titre  de  Comte  du  Vêlai.  Elle  s’eft 
accrue  des  ruines  de  KueJJîum  ,  qui  étoit  capitale  des  Vé- 
launiens ,  &  fituée  à  deux  lieues  du  Pui ,  vers  le  nord , 
&  au  lieu  ou  eft  maintenant  le  village  de  feint  Paulhan. 
Maty. 

PUi  EN  ANJOU,  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  Fran¬ 
ce  ,  fitué  dans  l’Anjou,  fur  la  rivière  d’Argenton,  environ 
à  une  lieue  de  Montreuil  -  Bellai ,  vers  le  couchant.  Po¬ 
dium  Andegavenfe.  Maty. 

Pui  de  Domme.  Nom  d’une  montagne  de  l’Auvergne.  Du¬ 
mum  ,  Durna.  Elle  eft  fort  près  de  Clermont,  du  côté  du 
couchant.  Maty. 

PUICERDA.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  d’Efpagne.  Po-> 
dicerta,  Jugum  Ceretanornm,  Elle  eft  capitale  du  Comté 
de  Cerdagne  ,  en  Catalogne  ,  Sc  fituée  aux  confins  du 
Rouffillon  ,  fur  le  Sègre ,  à  huit  lieues  au-defiùs  d’U  rgel. 
Puiccrda  étoit  autrefois  fortifié.  Les  François  le  prirent 
l’an  1678.  en  démolirent  les  fortifications  ,  8c  le  rendirent 
par  la  paix  de  Nimègue.  Maty. 

PUI  GRIOU.  f  m.  Nom  propre  d’une  montagne  qu’on 
appelle  Le  Pui  de  Griou  ;  8c  en  Latin  ,  Mons  Greo  ,  Po¬ 
dium  Greo.  Le  Pui  de  Griou  eft  une  très-haute  montagne , 
environ  à  quatre  lieues  d’Aurillac.  Pui  fignifie  Montagne. 
Voyez  de  Valois,  Not.  G  ail.  p.  365. col.  1.  au.  mot  Male  e- 
donum. 

PUI-LAURENT.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de 
France  ,  fituée  dans  le  Languedoc  ,  à  trois  lieues  de 
Caftres  ,  vers  le  couchant.  Podium  Laurentii.  Pui-Lau - 
rent  a  eu  titre  de  Comté  ,  il  avoit  une  École  de  Hu- 
guenots  ,  qui  a  été  abolie  par  la  révocation  de  l’Edit  de 
Nantes. 

PUîNE.  f.  m.  Sorte  d’arbriffeau ,  qui  eft  cenfé  mort-bois. 
Le  mort-bois  font  les  feulx  ,  mort  faulx ,  épines  ,  puînés  , 
feur  aunes  ,  genêts  ,  genièvres  8c  ronces. 

PUÎNÉ.  Voyez  Puis-né. 

PUIS.  adv.  de  temps  &  de  lieu.  Après,  enfeite.  Deindè , 
dein  ,  tum.  Dieu  tout  premier  ,puis  père  8c  mère  honore. 
Un  Préfident  eft  à  la  première  place  ,  8c  puis  les  Confeil- 
lers  félon  l’ordre  de  leur  réception.  On  dit  abfoiument,  Et 
puis  ?  qu’en  eft-il  l  Je  n’aime  pas  le  mot  puis  en  vers  ,  il 
eft  plus  fuportable  après  Gr  ;  Et  puis  qui  ne  feit  point  l 
Ména. 

Puis.  Vieux  mot.  Plus  ,  depuis.  Melnin.  Puis  les  Cieux  , 
depuis  le  Ciel.  Borel.  Puis  que  li  mons  fe  eftorez.  Vil- 

LEHARD. 

O  PUISAGE,  f  m.  Acfion  de  puifer.  Fontaiuiers& autres 
perfennes  prépolées  au  puifage  des  différentes  eaux  mi¬ 
nérales.  Merc.  d’ Avril  1731.  p.y6o. 

PUISAIE.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  contrée  du  Gâ- 
tinois  en  France.  Pufaenjis  traélus.  Elle  eft  vers  les  confins 
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du  Berri  ,  Sc  du  Nivernois.  S.  Amand  en  P uifaie  Sc  S. 
Fargeau  en  font  les  lieux  principaux.  Maty. 

TU  ISARD,  f.  m.  Voyez  Puits  perdu.  Puteus  ■profundus , 
altus. 

Puisard,  fi  m.  C’eft  dans  le  corps  d’un  mttrune  efpècede 
puits  avec  un  tuyau  de  plomb,  ou  de  bronze  ,par  ou  s’é¬ 
coulent  les  eaux  des  combles.  Stillicidium  plumbeum. 

Puisards  de  sources  ,  font  de  certains  puits  qu’on  fait  d’ef- 
pace  en  efpace  pour  la  recherche  des  fources  ,  Sc  qui  fe 
communiquent  par  des  pierrées  qui  portent  toutes  les 
eaux  dans  un  réceptacle,  d’où  elles  entrent  dans  un  aqué- 
duc.  Putei  fcaturiginum ,  velfcatebrarum. 

PUISER,  v.  aél.  Tirer  de  l’eau  ,  Sc  autre  liqueur  d’un  puits , 
ou  de  quelque  autre  lieu  creux.  Aquam  haurire.  On 
puife  l’eau  avec  un  feau  ,  avec  une  corde  ;  à  la  rivière  on 
la  puife  avec  la  main. 

On  puife  le  vin  dans  la  cuve.  On  puife  Sc  on  élève  l’eau  avec 
des  pompes ,  des  roues ,  des  godets  >  des  chapelets  Sc  autres 
machines. 

On  dit  auffi ,  qu’un  foulier  puife  l’eau ,  Haurit  aquam  ,  lorf- 
qu’il  n’eft  pas  de  bon  cuir ,  &  que  l’eau  perce. 

Il  s’emploie  d’ordinaire  abfolument.  Puifer  à  la  rivière.  Puifer 
au  badin  de  la  fontaine.  Ex  flumine  ,  ex  fonte  exhaurire  J- 
Puifer  à  la  fource ,  au  courant  de  l’eau. 

Puiser  ,  fè  dit  figurément  en  chofes  morales.  La  pluJfpart  des 
Auteurs  puifent  dans  les  Anciens  tout  ce  qu’ils  difent  de 
bon.  Colligere  ,feligere.  Il  n’y  a  rien  de  tel  que  de  puifer 
dans  la  fource  ,  de  voir  les  originaux.  Cette  doClrine  eft 
faine  ,  Sc  puifée  dans  les  Pères  Sc  les  Conciles.  Je  ne  fai 
où  ce  hâbleur  va  puifer  tout  ce  qu’il  dit.  On  dit  auffi  qu’un 
homme  puife  dans  la  bourfe  d’autrui  ,  dans  le  Trèfor 
Royal  ;  pour  dire ,  qu’il  y  va  prendre  de  l’argent ,  qu’il  en 
épuife  les  fonds ,  Scc. 

Puisé  ,  ée.  part,  paff  &adj.  Hauflus  ,  exhauflus. 

PUISET.  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  la  Beauce  >  en 
France.  Puifetum.  Il  eft  près  de  Janville  ,  entre  Orléans 
Sc  Chartres.  Maty. 

PUIS-NÉ ,  ou  PUÎNÉ,  f.  m.  Enfant  qui  eft  venu  après 
l’ainé.  Natu  minor.  Il  fe  dit  du  fécond  ,  du  troifième ,  du 
quatrième  enfant ,  Scc.  On  le  dit  auffi  du  troifième  à  l’é¬ 
gard  du  fécond ,  du  quatrième  à  l’égard  du  troifième ,  &c. 
Le  dernier  de  tous  s’appelle  cadet.  On  difoit  autrefois 
maijné ,  qui  fignifioit  né  après ,  comme  on  difoit  ainfné, 
pour  dire,  né  auparavant. 

PUISOIR.  f  m.  Terme  d’ Artillerie.  Vaiffèau  de  cuivre 
dont  fe  fervent  les  Salpétriers  pour  tirer  le  falpêtre  de  la 
chaudière  où  on  le  cuit  après  qu’il  eft  formé.  Hauftrum. 

PUISQUE.  ConjonClion  qui  régit  l’indicatif,  &  qui  ligni¬ 
fie,  Parceque  ,  vû  que,  à  caufe  que.  Quoniam ,  quando¬ 
quidem  ,  quando ,  quia ,  vel  cum.  Puifqu’  ainfi  eft  ;  puifque 
vous  le  voulés  ;  puifque  la  fàifon  le  permet. 
PUISSAMMENT,  adv.  D’une  manière  puiffante.  Poten¬ 
ter,  validé,  vehementer.  Toute  l’Allemagne  arme  puif- 
famment.  Ce  Juge  eft  puijfamment  follicité  contre  vous , 
c’eft-à-dire,  par  des  gens  puiffans.  Ce  Miniftre  a  puijfam¬ 
ment  établi  tous  les  fiens.  Ce  Banquier  eft  puijfamment 
riche. 

PUISSANCE,  f  f.  Commandement,  autorité,  fouveraine- 
té ,  pouvoir  abfolu.  Poteftas ,  potentia,  auéloritas ,  impe¬ 
rium.  La  tout e-pui/fance  de  Dieu  a  créé  le  ciel  Sc  la  terre. 
Les  Rois  ont  en  main  la  puijfance.  Ils  ont  la  puijfance  coac 
tive  pour  l’exécution  des  loix.  Abad.  Les  impies  difent  que 
Dieu  eft  fans  amour,  Sc  fans  pitié ,  puifqu’il  fe  plaît  à  faire 
éclater  fa  puijfance  par  l’humiliation,  Sc  par  la  ruine  même 
de  fesfuiets.  Fléch.  Il  y  a  une  puijfance  temporelle,  & 
une  puijfance  fpirituelle ,  ou  Eccléfiaftique.  Les  Martyrs 
ont  bravé  toutes  les  Puijfances  de  la  terre ,  les  PuiJJances 
les  plus  tyranniques.  La  puijfance  abfolue  fait  difparoître 
la  diftance  infinie  qui  eft  entre  les  Grands  ,  Sc  le  Peuple  ; 
elles  les  raproche,&  tous  plient  également  fous  elle.  La  Br. 
Le  défir  de  la  puijfance  ne  me  caufe  nulle  inquiétude.HERM. 
Nicomède  bravoit  la  puijfance  orgueilleufe  des  Romains , 
lors  même  qu’il  en  étoit  accablé.  Corn.  Deux  PuiJJ'an- 
ces  d’un  ordre  auffi  différent  que  l’Épifcopat ,  Sc  la  Royauté 
ne  s’uniffent  point  :  elles  s’embaraffent ,  quand  on  les  con¬ 
fond  enfemble.  Fléch.  Les  dépôfitaires  de  la  puijfance 
publique  ne  la  doivent  exercer  que  pour  l’utilité  commune. 
Abad.  Ce  Conquérant  a  rangé  tous  les  ennemis  fous  fa 
puijfance  ,  il  les  tient  en  fa  puijfance.  Les  Édits  por¬ 
tent  cette  claufe  ,  De  notre  pleine  puijfaqce  3c  autorité 
.Royale. 
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Puissance,  fe  prend  auffi  pour  État  fouverain  .Principatus, 
ditio  fuprema.  La  République  de  Venife  eft  une  Puijfance 
confidérable  dans  l’Italie.  Toutes  les  PuiJJances  de  l’Eu¬ 
rope  font  entrées  dans  ce  traité.  Les  États  Généraux  des 
Provinces-Unies  fe  font  appeller  leurs  Hautes  Puijfan¬ 
ces  ;  Sc  les  États  de  la  Province  de  Hollande  ,  leurs 
Grandes  Puijfances. 

Puissances  ,  au  plurier  ,  fe  prend  pour  ceux  qui  pofledent 
les  premières  dignités  ,  les  premiers  emplois  d’un  État. 
P  rimor  es, P  rimate  s.  Il  a  beaucoup  d’accès  auprès  des  Puf- 
fances.  Il  ne  faut  pas  fè  brouiller  avec  les  Puijfances.  En 
termes  de  Théologie ,  il  fe  dit  de  la  fixième  Hiérarchie  des 
Anges  ,  en  commençant  d  compter  par  les  Séraphins. 
Poteflates.  Ce  font  des  efprits  qui  brident  la  puijfance  des 
•Démons,  &  qui  ont  pouvoir  &  autorité  fur  eux,  quipré- 
fident  aux  caufes  inférieures ,  Sc  empêchent  que  les  qua¬ 
lités  contraires  ne  ruinent  l’œconomie  du  monde.  On  les 
nomme  ainfi  ,  à  caufe  que  ce  font  elles  qui  montrent  la 
toute-puifiance  de  Dieu.  Voyez  S.  Grégoire,  S.  Bernard, 
Ifidore,  Scc. 

Puissance  ,  fe  dit  auffi  des  forces  ,  des  richeffes  ,  &  autres 
choies  qui  donnent  ,  ou  affermiffent  le  pouvoir  de  com¬ 
mander.  Opes,  divitia  ,  facultates.  Le  Turc  eft  venu  en 
grande  puijfance  ,  avec  une  greffe  puijfance  defeendre  en 
Hongrie.  Éa  puijfance  d’un  Prince  font  fes  armées  ,  fes 
trélors ,  le  cœur  de  fes  fùjets. 

Puissance,  fe  dit  auffi  du  pouvoir  emprunté  qu’ont  les  par¬ 
ticuliers.  Poteftas  delegata ,  facultas  demandata.  Les  Ma  < 
giftrats  ont  puijfance  de  vie  ou  de  mort  fur  les  criminels  , 
en  vertu  de  h  puijfance  que  le  Souverain  leur  a  communi¬ 
quée.  On  a  aboli  la  puijfance  éporme  que  les  Romains 
donnoient  aux  Maîtres  fur  leurs  efclaves.  Tour.  Une 
femme  eft  en  puijfance  d’un  mari.  Un  fils  eft  fous  la  puif- 
fance  paternelle  jufqu’à  fon  émancipation.  Les  Prêtres 
donnent  abfolution  des  péchés  en  vertu  de  la  puijfance  que 
Dieu  leur  a  donnée. 

Puissance,  en  terme  de  Pratique,  ledit  en  ce fens  des  pro¬ 
curations  qui  donnent  pouvoir  Sc  puijfance  de  plaider,  ap¬ 
peller  ,  agir  ,  recevoir ,  donner  quittance.  Facultas ,  po¬ 
teftas  ,  delegatio.  Puijfance  de  réfigner  un  Office ,  un  Bé¬ 
néfice. 

Puissance,  fe  dit  auffi  des  forces  corporelles;  Sc  des  biens 
de  fortune.  Vires ,  robur ,  bona,  fortuna  ,  facultates.  Cet 
homme  n’eft  pas  en  puijfance  de  payer  un'e  fi  groffe  fom- 
me  ,  il  n’a  pas  la  puijfance  de  fbutenir  la  perte  de  cette 
banqueroute.  Il  eft  ftérile,  il  n’a  pas  la  puijfance  d’engen¬ 
drer.  C’eft  un  homme  qui  a  grande  puijfance  à  la  Cour  ; 
c’eft-à-dire  ,  beaucoup  de  crédit. 

Puissance  ,  fe  dit  auffi  des  forces  ordinaires.  Poteftas.  Dieu, 
ne  nous  commande  que  des  chofes  qui  font  en  notre puif- 
fance.  J’ai  employé  toute  ma  puijfance  pour  faire  réuffir 
cette  affaire.  La  force  de  l’homme  eft  une  puijfance  bien, 
bornée. 

Puissance,  en  termes  de  Philofophie  ,  fe  dit  des  vertus  fè- 
crettes  Sc  cachées  qui  font  dans  tous  les  corps  ,  Sc  qui 
agiffent  en  temps  Sc  lieu.  Vires  ,  facultates  naturales, 
energia.  L’aimant  a  la  puijfance  d’attirer  le  fer.  Le  poivre 
qui  eft  froid  au  toucher  a  la  puijfance  d’échauffer.  On  fait 
des  diftinClions  de  ce  qui  eft  actuellement ,  ou  de  ce  qui 
eft  en  puijfance  dans  un  fùjet.  Les  Péripatéticiens  difent 
que  les  formes  fe  tirent  de  la  puijfance  de  la  matière.  La 
puijfance  de  fe  mouvoir.  Il  y  a  des  puijfances  a  Clives,  d’au¬ 
tres  paffives. 

Puissance  ,  fe  dit  en  Morale  des  facultés  de  l’ame.  Anima 
facultates ,  proprietates.  La  volonté  eft  une  puijfance  li¬ 
bre.  L’entendement  eft  une  puijfance  de  connoître.  L’ob¬ 
jet  émeut  la  puijfance. 

Puissance,  en  termes  de  Méchanique ,  fe  dit  des  forces 
mouvantes.  Potentia ,  vis.  On  redouble  la  puijfance  des 
machines  en  redoublant  les  roues  ,  les  poulies  ,  en  allon¬ 
geant  les  leviers.  Il  y  a  une  proportion  néceffaire  entre  le 
poids,  la  puijfance  &la  durée  du  mouvement.  Une  puif- 
fance  de  cent  livres  en  peut  élever  une  de  cent  mille. 
Toutes  les  puijfance  s  méchaniques  fe  réduifent  au  levier 
&au  coin. 

En  termes  d’Optique,  on  appelle  la  puijfance  du  verre,  la 
diftance  de  la  convexité  d’un  verre  à  fon  foyer  folaire ,  ou 
autrement  fà  portée.  Facultas  vitri  optici. 

Puissance,  en  termes  de  Jurifprudence  féodale ,  eft  un 
droit  qu’a  ie  Seigneur  dominant  de  réunir  à  fon  fief  le  fief 
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fervant  ?  quand  le  VafTal  l’aliène  ,  en  rembourfimt  le  prix 
de  la  vente ,  8c  les  loyaux  coûts.  Potejlas  fiduciaria  vel 
feodalis.  Le  Seigneur  doit  exercer  fa  puififance  de  fief  dans 
l’année  où  il  a  eu  connoifiànce  de  la  vente.  On  le  dit  au  (fi 
du  droit  Sc  puififance  qu’il  a  de  faifir  le  fief  fervant ,  &  de 
fe  faire  rendre  toutes  fortes  de  devoirs,  5c  dé  fe  faire  payer 
de  tous  les  droits  qui  lui  font  dûs. 

Puissance,  en  termes  d’ Algèbre,  eft  la  multiplication  d’un 
nombre  plufieurs  fois  par  lui-même.  Potentia  prima ,  fe¬ 
cunda, tertia  in  algebra,fieu  abfir abhx. proportionitatis fiden¬ 
tia.  Le  nombre,  par  exemple,  3.  eft  la  première  puijjance. 
S’il  eft  multiplié  par  lui-même ,  c’eft  9.  qui  s’appelle  la 
fécond e  puififance  ,  ou  quarré ,  dont  3.  eft  la  racine  quarrée. 
Si  ce  9.  eft  encore  multiplié  par  3.  il  fait  27.  qui  eft  la  troi¬ 
sième  puififance  ,  ou  le  cube  dont  3.  eft  la  racine  cubique. 
Si  ce  27.  eft  multiplié  par  3.  il  fait  81 . 8c  c’eft  la  quatrième 
puififance  ,  ou  le  quarré  du  quarré,  Sc  ainfi  des  autres.  En 
voici  les  notes  algébraïques  : 

I.  2.  4.  8.  i<5.  32.  <54.  128.  25(5.  512.  1024.  2048.  4096. 

II.  I.  q.  C.  bq.  f.  qc.  bf.  tq.  bc.  fq.  rf  bqc. 

O.  I.  2.  3.  4.  5.  5.  7.  8.  9.  ■  10.  II.  12. 

On  appelle  réfolution  des  puiffances ,  l’extra&ion  des  raci¬ 

nes  quarrées  ,  cubiques  8e  autres.  P otentiarum  refiolutio. 
PUISSANT,  ante.  adj.  Qui  a  du  pouvoir ,  de  l’autorité, 
du  crédit.  Potens ,  pr&potens.  Le  Roi  de  France  eft  un 
Prince  fort  puiffant ,  il  a  de  grandes  armées.  On  appelle 
un  haut  Sc  puijfant  Seigneur,  celui  qui  a  plufieurs  Terres 
&  Seigneuries;  Sc  quand  il  s’agit  d’un  Prince  ,  on  dit  très- 
haut  8c  très-  puiffant  Prince  ;  8c  d’une  Princefl'e  ,  très-haute 
8ctrès-puiJfinteT)ame.  Un  Préfident  edtpuijfant  en  auto¬ 
rité,  en  amis.  Ce  Banquier  eft  puijfant  en  biens,  en  cré¬ 
dit.  On  dit  par  excellence  de  Dieu  , qu’il  eft  le  Tout  -puif¬ 
fant  ;  8c  par  emprunt  on  dit  d’un  favori ,  qu’il  eft  le  tout 
puijfant  lur  l’efprit  de  fon  Maître. 

Selon  que  vous  fierés  puifiant  oumifie'rable , 

Les  jugemens  de  Cour  vous  rendront  blanc  ou  noir. 

L  a  F  o  N  T. 

Puiissant,  Signifie  auffi  fort  riche.  Perquam  opulentus,  prœ- 
dives ,  admodum  locuples.  Cet  homme  eft  le  plus  puijfant 
de  toute  la  ville ,  de  toute  la  province  ;  il  a  du  bien  de 
tous  côtés.  L’Acad. 

Puissant,  feditaulfide  la  corpulence  d’un  homme  vigou¬ 
reux  ou  fort  gras.  Voilà  un  puijfant  coquin,  un  puijfant 
paillard.  Robuflus ,  validus ,  valens.  Cet  enfant  eft  bien 
puijfant  pour  fon  âge.  Cet  homme  eft  devenu  fort  puijfant , 
eft  devenu  fort  gros  Sc  fort  gras. 

Puissant  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  naturelles  8c  mora 
les.  Le  ligne  de  la  croix  eft  un  puiffant  remède  contre  les 
tentations ,  pour  chaffer  les  malins  efprits.  Signum  crucis 
eflpr&fentijfiimum  remedium  contra  tentationes.  L’honneur 

'  eft  un  puijfant  aiguillon  pour  fuivre  la  vertu.  La  beauté 
eft  un  puiffant  charme  pour  gagner  les  cœurs.  Un  bon 
Orateur  eft  bien  puijfant  fur  les  efprits.  Cet  aimant  a  une 
puijfante  force  d’attirer  le  fer.  La  poudre  de  vipère  eft  un 
puijfant  remède  contre  les  venins. 

PUITS,  f.m.  Ouverture  qu’on  fait  en  creufânt  la  terre , 
de  figure  cylindrique  ou  elliptique  8c  perpendiculaire.  Fo¬ 
dina.  Quand  on  veut  percer  une  carrière,  unemarnière, 
on  commence  par  faire  le  puits.  Les  Ingénieurs  font  des 
puits  pour  faire  des  mines  ,  Sc  conduire  divers  rameaux  8c 
galèries  fous  terre.  Il  y  a  quelquefois  trois  ou  quatre  puits 
les  uns  fous  les  autres  ,  pour  tirer  les  métaux  des  mines 
de  Hongrie,  qui  font  décrites  par  Agricola. 

Puits  ,  fe  dit  plus  ordinairement  des  creux  qu’on  fait  dans 
terre  pour  y  trouver  de  l’eau.  Putcus.  On  va  voir  en  Égy¬ 
pte  comme  une  merveille  le  puits  de  Jofeph,  où  l’ondef- 
cend  par  degrés.  Les  Caravanes  d’Orient  s’arrêtent  aux 
.lieux  où  il  y  a  des  puits ,  où  ils  peuvent  creufer  des  puits. 
Un  puits  d’eau  vive.  Un  puits  mitoyen  eft  celui  qui  fert 
à  deux  maifons.  Un  puits  commun  ou  public.  On  met  ra¬ 
fraîchir  le  vin  dans  le  puits.  On  ajufte  quelquefois  les  che¬ 
veux  en  corde  de  puits.  U n  puits  perdu ,  ou  puifard,  eft 
Un  puits  dont  le  fond  eft  dans  le  fable,  8c  où  fe  perdent  tou¬ 
tes  les  eaux  qu’on  y  jette.  Un  Cureur  de  puits. 

On  appelle  auffi  fiir  la  mer  puits,  le  lieu  où  s’amaflent  les 
eaux  du  navire,  qu’on  appelle  autrement  arcbipompe  :  c’eft 
le  lieu  où  l’on  place  les  pompes.  Sentina.  On  appelle  auffi 
puits ,  une  grande  profondeur  qui  fe  trouve  à  la  mer  dans 
un  fond  uni. 
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Thévenot  dit  que  comme  nous  avons  en  Europe  des  puits 
d’eau ,  il  y  a  en  une  province  de  la  Chine  des  puits  de  feu. 
Putei  igniti ,  Sc  que  fur  leur  ouverture  on  met  des  vaii- 
feaux  où  l’on  fait  cuire  ce  qu’on  veut  fans  peine  8c  fàns 
dépenfe. 

On  dit  proverbialement,  que  la  Vérité  eft  cachée  au  fond 
du  puits.  Veritas  delitefcit  in  puteo.  Le  puits  de  Démo- 
crite. 

Puits.  Il  y  a  dans  l’Écriture  un  puits  appelle  le  Puits  des 
eaux  vivantes.  Puteus  aquarum  viventium ,  Cant.  IV.  15. 
Il  paroît  par  le  Texte  que  ce  puits  étoit  près  de  Tyr.  Et 
en  effet  les  Voyageurs  parlent  d’un  puits  fitué  àune  lieue 
de  cette  ville.  On  dit  qu’il  tient  au  Liban ,  Sc  on  le  nomme 
auffi  le  puits  de  Salomon;  comme  fi  ce  Prince  l’avoit  fait 
bâtir ,  ou  creufer.  Les  montagnes  voifines  de  ce  puits 
étoient  autrefois  une  partie  du  Liban.  Ainfi  il  pourroit  te¬ 
nir  au  Liban ,  comme  on  le  dit.  Il  n’eft  guère  probable 
que  Salomon  foit  auteur  de  ce  bel  ouvrage  dans  un  pays 
qui  ne  lui  appartenoit  pas.  C epuits  eft  extrêmement  pro¬ 
fond  ,  il  n’eft  pourtant  pas  fans  fond  ,  comme  quelques- 
uns  l’ont  penfé.  Au  lieu  que  pour  avoir  de  l’eau  des  au¬ 
tres  ,  on  eft  obligé  de  defcendre  fort  bas ,  il  faut  au  con¬ 
traire  monter  bien  haut  pour  en  avoir  de  celui-ci ,  8c  i! 
eft  pourtant  dans  l’endroit  le  plus  haut  de  la  contrée.  C’eft 
un  rond  d’eau  élevé  de  terre  de  quinze  coudées ,  8c  com¬ 
me  une  grande  tour  qui  eft  quarrée  en  dehors ,  dans  la¬ 
quelle  l’eau  eft  prifonnière ,  Sc  d’où  elle  ne  peut  fortir 
qu’étant  montée  en  haut.  Car  pour  lors  elle  fe  décharge 
d’un  côté  par  un  trou  par  où  elle  fait  tourner  un  moulin 
à  bled  à  cinq  meules,  8c  de  l’autre  côté  elle  coule  dans  le 
fond  d’une  prairie,  où  fe  divifànt  en  plufieurs  ruiffeaux  , 
elle  arrofe  une  terre  graffe  8c  fertile,  où  étoient  autrefois 
les  jardins  de  Tyr;  Sc  puis  fe  réunifiant  en  un  feul  ruif- 
feau ,  8c  coulant  fur  le  rivage  de  la  mer ,  elle  s’y  décharge 
à  un  quart  de  lieue  de  ce  puits.  Elle  defcendoit  encore 
autrefois  en  de  beaux  aquéducs ,  qui  la  conduifoient  juf- 
qu’à  Tyr,  Sc  l’on  en  voit  encore  d’aftez  grands  retires. 
Cette  eau  eft  la  plus  pure  Sc  la  plus  claire  que  l’on  puifie 
voir,  8c  elle  fort  avec  une  abondance  incroyable  :  mais 
quoique  fa  courte  foit  fort  rapide  en  fon  canal ,  la  gran¬ 
deur  du  baffin  où  elle  eft ,  la  fait  paroître  comme  en  repos, 
8c  comme  dormante.  Les  pierres  de  la  tour  qui  la  renfer 
ment ,  Sc  qui  l’ont  obligée  de  monter  allez  haut  pour  pou¬ 
voir  couler  à  Tyr,  font  fi  bien  maçonnées,  cimentées  Sc 
maftiquées ,  qu’il  n’y  a  rien  de  plus  dur ,  8c  qu’elles  font 
impénétrables  à  l’humidité.  V ous  diriez  qu’elles  ne  font  plus 
qu’une  pierre  ,  ce  qui  les  lie  les  unes  aux  autres  étant  tout- 
à-fait  pétrifié.  Ce  rond  d’eau  a  de  tour  90  pas  ,  Sc  chaque 
côté  du  quarré  de  la  tour,  dans  laquelle  il  eft  ,  a  15  toifes 
de  largeur;  Sc  quoique  cet  édifice  s’élève  à  la  hauteur  de 
15  coudées  ,  comme  j’ai  dit,  on  peut  monter  à  cheval  juf- 
ques  deffus  par  une  large  Sc  facile  montée  de  pierre  qui  eft 
au  côté  qui  regarde  la  mer  8c  la  ville. 

Il  y  a  encore  deux  autres  puits  aufquels  on  va  de  ce  premier 
8e principal,  par  un  canal  large  d’environ  trois  pieds,  qui 
eft  fur  une  muraille  encore  plus  épaifle ,  Sc  c’étoit ,  à  mon 
avis  ,  une  décharge  des  eaux  de  ce  premier  puits.  Ces  au¬ 
tres  puits  font  grands  ,  mais  ils  ne  le  font  pas  comme  ce  I 
lui-là.  Il  y  en  a  même  un  dont  l’eau  eft  baffe ,  8c  ne  paroît 
pas  couler ,  8c  elle  eft  couverte  de  monde.  Ils  font  tous 
deux  dans  un  grand  quarré  de  pierre  ,  qui  eft  en  forme  de 
terraffe.  P.  Nau,  Jéfuite,  Voyage  de  la  Terre-fainte,  L.V.C. 
21.  Voyez  auffi  Sanuto  ,  L.III.  P.  14.  C.  12. 

Il  y  avoit  autrefois  des  puits  de  bitume  dans  la  vallée  Foref- 
tière  qui  eft  l’endroit  où  eft  la  mer  Morte.  Gen.  XIV.  10. 

Le  P  u  1  t  s  de  celui  qui  vit  8c  me  voit.  Puteus  viventis  (V, 
videntis  me.  Ce».  XVI.  étoit  une  fource  qui  fe  trouvoit  à 
l’entrée  de  l’Arabie  Déferte ,  fur  les  confins  de  la  Terre 
deChanaan,  entre  Cadès  8c  Barad ,  au  midi  de  la  Tribu  de 
Siméon. 

Pénétrer  dans  le  Puits  de  Démocrite.  En  termes  de 
Philofophie  hermétique ,  c’eft  pénétrer  la  vérité  des  natu¬ 
res.  Dict.  Herm. 

PUL.  5;:. 

PULA,  CapScîle.  Voyez  Pola. 

PULCHERIA.  Nom  d’un  œillet  fort  piqueté  ,  médiocre¬ 
ment  large,  la  plante  peu  féconde  en  marcottes;  fa  fleur 
eft  tardive,  Sc  quatre  boutons  lui  fîiffifênt.  Morin. 

1  PULEGIUM, 
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1PULEGIUM.  fm,  Plante.  Voyez  Pouliot.  Pulegium 
vient  du  Latin  pulex ,  puce  ,  car  on  dit  que  la  fumée  du 
pouliot  chaffê  les  puces. 

PULENTE,  &  PULLANTE,  vieux  adj.  f.  Puante,  ou 
apoftume.  Borel.  Putida,  ou  apofiema ,  ulcus. 

Les  dents  ot  plenes  de  rojfoir , 

Et  de  pulente  pourrijfoir.  Ovide,  Mf  de  Borel. 

Plein  d'ordure  &  de  vilenie , 

Et  de  pullent e  félonie.  In. 

'PULICI,  fi  m.  8c  plur.  Nom  Italien  qui  fignifie  des  puces. 
"Terra  degli  pulici.  C’étoit  anciennement  une  petite  ville 
de  la  Sicile  ;  ce  n’eft  maintenant  qu’un  village  fitué  dans 
la  vallée  de  Mazara ,  à  l’embouchure  du  Belice ,  du  côté 
du  couchant.  Il  y  avoit  autrefois  à  l’autre  côté  de  cette 
rivière  la  ville  d ePintia,  ou  Inicum,  qui  eft  maintenant  rui¬ 
née.  Maty. 

PULIMALON.  Voyez  Heri. 

PULLAIN.  Voyez  Polain. 

PULLULER,  v.  n.  Multiplier  beaucoup.  Pullulare ,  ger¬ 
minare.  La  vermine,  les  mauvaifes  herbes  ne  pullulent  que 
trop. 

Pulluler  ,  fè  dit  plus  communément  en  Morale.  Serpere  , 
pullulare.  Il  faut  empêcher  que  les  héréfies ,  les  mauvai¬ 
fes  doélrines  ne  pullulent  dans  un  Etat.  Le  vice  a  bien  pul¬ 
lulé  depuis  quelque  temps  en  cette  Province. 
PULMONAIRE,  f  f.  Plante  qui  pouffe  une  ou  plufieurs 
tiges  anguleufès ,  tirant  fur  le  purpurin,  velues,  reffem- 
blant  à  celles  de  la  buglofe.  Ses  feuilles  font  oblongues , 
larges  d’un  pouce,  pointues,  couvertes  d’un  poil  mollet  & 
lanugineux  ,  marbrées  le  plus  fouvent  de  taches  blanches  : 
les  unes  fortent  de  la  racine  couchée  à  terre  :  les  autres 
embraffent  la  tige ,  fans  queue.  Ses  fleurs  font  de  petits 
tuyaux  évafés  en  baffin  dans  leur  partie  fupérieure,  8c  dé¬ 
coupés  en  cinq  parties,  de  couleur  tantôt  purpurine,  8c  tan¬ 
tôt  violette.  Il  fuccède  à  chaque  fleur  quatre  femences 
prefque  rondes.  Sa  racine  eft  blanche  8c  fibreufe.  En  La¬ 
tin  Pulmonaria  Italorum  ad  bugloffum  accedens.  J.  Bauh. 
Les  feuilles  de  la  pulmonaire  font  adouciflantes ,  vulné¬ 
raires  ,  propres  pour  les  ulcères  du  poumon ,  8c  pour  le 
crachement  de  fiang  :  d’où  vient  qu’on  lui  a  donné  ce  nom. 
Il  y  a  quelques  autres  efpèces  de  pulmonaire. 
Pulmonaire.  adj.f.Terme  d’ Anatomie,  qui  fe  dit  d’une  ar¬ 
tère  8c  d’une  veine.  Pulmonaris.  L’artère  pulmonaire ,  à 
qui  les  Auteurs  donnent  le  nom  de  veine  artérieufe  ,  eft 
effeétivement  une  artère  ,  étant  compofée  de  plufieurs  tu¬ 
niques  ;  elle  fort  du  ventricule  droit  du  cœur ,  8c  fe  divife 
en  deux  gros  rameaux ,  qui  fe  divifant  en  plufieurs  petites 
branches ,  vont  fe  répandre  à  droit  Sc  à  gauche  dans  toute 
ïa  fùbftance  des  poumons.  Dionis.  La  veine  pulmonaire  , 
ou  des  poumons  qui  a  été  de  tout  temps  connue  fous  le 
nom  d’artère  veineufe ,  a  quatre  membranes  comme  les 
autres  veines.  Elle  commence  dans  les  poumons  par  une 
infinité  de  petits  rameaux ,  qui  fe  réunifient  en  un  feul 
tronc  pour  la  former  ;  elle  fort  de  la  fùbftance  des  pou¬ 
mons  ;  8c  vient  fe  rendre  au  ventricule  gauche  du  cœur.  Id. 
PULMONIE.  f.  f.  Pulmonis  morbus ,  maladie  de  poumons. 
La  pulmonie  eft  difficile  à  guérir.  Il  y  a  des  gens  qui  croient 
cpaehvulmonie  fe  communique ,  mais  c’eft  une  erreur. 
PULMONIQUE.  adj.mafc.  Sc  fém.  8c  fubft.  Qui  eft  ma¬ 
lade  du  poumon.  Pulmonarius ,  peripneumonicus .  Les  pul- 
moniques  ne  vivent  pas  long-temps.  Les  pulmoniqites  cra¬ 
chent  toujours.  Les  Provinciaux  difent  poumonique. 
PULO-NERA.  Nom  d’une  des  îles  Moluques.  Infula 
Ner  a.  Elle  eft  fituée  fur  la  côtefeptentrionale  de  celle  de 
Banda ,  8c  elle  appartient  aux  Hollandois  ,  qui  y  ont  conf¬ 
irait  le  fort  Nafiaw,  8c  le  Belgique.  Maty. 
PULO-RON,  ou  PULORIN.  f  m.  Nom  de  l’une  des  îles 
de  Banda ,  qu’on  met  entre  les  Moluques.  Infula  Rona. 
Elle  eft  au  couchant  de  celle  de  Gumanapi,  8c  elle  dépend 
desAnglois.  Maty. 

PULO-WAY.  f  m.  Nom  de  l’une  des  îles  de  Banda,  fi¬ 
tuée  dans  l’Archipel  des  Moluques,  au  midi  de  celle  de 
Céram.  InfulaVaia.  Les  Hollandois  font  maîtres  de  Pulo- 
Way  ,  8c  y  ont  bâti  le  fort  Rerenge.  Maty. 

PULPE,  f  f.  Voyez  Poulpe. 

PULPITRE.  Pluteus.  Voyez  Pupitre. 

PULPO,  f.  m.  Nom  d’un  poilfon  de  la  mer  du  fùd.  Cet  ani- 


P  U  L  6o8 

mal  eft  ft  fingulier ,  qu’à  le  voir  fans  mouvement  ,  on  le 
prend  pour  un  morceau  de  branche  d’arbre  couvert  d’une 
écorce  femblable  à  celle  du  châtaignier ,  il  eft  de  la  groffeur 
du  petit  doigt ,  long  defix  àfept  pouces ,  Sc  divifé  en  qua¬ 
tre  ou  cinq  nœuds  ou  articulations  qui  vont  en  diminuant 
du  côté  de  la  queue  ,  qui  ne  paroîtnon  plus  que  la  tête  au¬ 
trement  que  comme  un  bout  de  branche  caffée.  Lorfqu’il 
déploie  fes  fix  jambes  ,  Sc  qu’il  les  tient  raffèmblées  vers 
la  tête  ,  on  les  prendrait  pour  autant  de  racines,  8c  la  tête 
pour  un  pivot  rompu.  Les  Chiliens  l’appellent  Pulpo  ,  Sc 
difènt  qu’en  le  maniant  avec  la  main  nue  ,  il  l’engourdit 
pour  un  moment  fans  faire  d’autre  mal  :  ce  qui  me  fait 
croire  que  c’eft  une  fàuterelle  de  la  même  efpèce  que  cel¬ 
le  que  le  Père  du  Tertre  adeflinée  8c  décrite  fous  le  nom 
de  cocfigrue  ,  dans  fon  Hiftoire  des  Antilles  ,  avec  cette 
différence  que  je  ne  lui  ai  pas  remarqué  une  queue  à  deux 
branches  ,  ni  les  petites  excroiffances  en  pointe  d’épingle, 
qu’il  met  à  fà  cocfigrue.  D’ailleurs  il  ne  parle  point  d’une 
petite  veflie  ,  qu’on  trouve  dans  le  Pulpo  ,  pleine  d’une 
liqueur  noire  ,  qui  fait  une  très-belle  encre  à  écrire.  Quoi 
qu’il  en  fbit ,  c’eft  fans  doute  Y  ArumafiaBrafdia  de  Marc- 
grave  ,  L.  VII.  p.  251.  Frézier  ,  pag.  m.  &  112. 

PU  LS  ANO.  f  m.  Nom  d’un  lieu ,  fitué  à  une  lieue  du  mont 
Gargandans  la  Pouille  ,  au  Royaume  de  Naples  ,  en  Italie. 
Pulfanum. 

Pulsano.  L’Ordre  de  Pulfano.  Ordre  Religieux  fondé  par 
faint  Jean  de  Matéra  au  XIIe.  fiécle.  Ordo  Pulfanenfis. 
L’Ordre  de  Pulfano  ferait  dans  l’oubli  fi  le  P.  Papebrock 
ne  l’en  avoit  tiré  dans  la  vie  de  faint  Jean  de  Matéra  au 
20e  Juin.  Aél.  Sanél.  Jun.  T.  IV.  Tous  les  Hiftoriens  de 
cette  Congrégation  font  ce  Saint ,  difciple  de  faint  Guillau¬ 
me  de  Verceil,  fondateur  de  l’Ordre  du  Mont-Vierge. 
Le  P.  Papebrock  montre  que  faint  Jean  de  Matéra  a  été 
lui-même  fondateur  d’un  Ordre  qui  n’a  rien  de  commun 
avec  celui  du  Mont-Vierge.  Cet  Ordre  commença  par 
l’Abbaÿe  de  Pulfano  ,  à  une  lieue  du  Mont-Gargan.  Saint 
Jean  bâtit  enfuite  d’autres  Monaftères  en  differens  en¬ 
droits.  Cette  Congrégation  de  Pulfano  étoit  compofée  de 
Monaftères  de  l’un  Sc  de  l’autre  féxe.  Saint  Jean  de  Maté¬ 
ra  la  gouverna  jufqu’en  1139.  qu’il  mourut.  L’Abbaye  de 
Puljano  étant  devenue  commendataire ,  les  Abbés  y  ont 
mis  de  temps  en  temps  des  Religieux  de  divers  Ordres,  Se 
quoiqu’elle  ait  plus  de  i(5ooo.  ducats  de  revenu ,  il  n’y  a 
maintenant  que  fort  peu  de  Religieux.  Ainfi  l’Ordre  de 
Pulfano  a  été  aboli. 

PULSATILLE.  f.  f.  Plante  qui  a  été  appellée  ainfi ,  parce 
que  fes  femences  ont  des  queues  barbues  comme  une  plu¬ 
me  ,  lefquelles  font  poufleesçà  8c  là  au  moindre  vent.  On 
la  nomme  autrement  Coquelourde.  Pulfatilla.  Voyez  Co- 

QUELOURDE. 

PULSATION,  f  f.  Terme  de  Médecine,  qui  fè  dit  de  l’ac¬ 
tion  du  pouls  ou  battement  de  l’artère.  Pulfus  ,pulfatio. 

PU LT  AU  SK.  f  m.  Nom  propre  d’unepetite  ville  ou  bourg 
du  Royaume  de  Pologne.  Pultufcia.  Ce  lieu  appartient  en 
fouveraineté  à  l’Evêque  de  Plocsko ,  qui  y  fait  fon  féjour 
ordinaire  ,  Sc  il  eft  fitué  dans  le  Palatinatjde  Czersko  en 
Mazovie ,  à  trente  lieues  de  Warfovie  ,  du  côté  du  nord. 
Maty. 

PULVERIN.  f  m.  Petite  poudre.  On  le  dit  particulièrement 
de  la  poudre  à  canon  qui  eft  propre  à  amorcer  les  armes  à 
feu .  Pixis  pulver  aria,  vel  pulver  arium.  On  le  dit  aufll  de 
la  poire  ou  fourniment  où  elle  eft  enfermée. 

Pulverin  ,  fe  dit  aufli  de  ces  goûtes  d’eau  fort  menues  8c 
prefque  imperceptibles  qui  s’écartent  dans  les  chûtes  de 
jets  d’eau  ,  8c  aux  cafcades  8c  fàuts  des  rivières.  Stilla fa¬ 
llentes.  Il  faut  que  le  baflïn  foit  proportionné  au  jet  d’eau, 
afin  qu’il  reçoive  \e  pulverin  de  l’eau ,  8c  que  les  allées  ne 
foient  point  gâtées.  Aux  cataraéles  du  Nil ,  le  pulverin  eft 
orté  fort  loin  par  les  vents. 

LVERISER.  v.  act.  Mettre  en  pouffière  ;  réduire  un 
corps  en  menue  poudre;le  cafier  ;  le  brifer.  Pulverifare,  vel 
redigere.  Il  y  a  beaucoup  de  remèdes  qu’on  pulverife  pour 
les  prendre  plus  facilement.  Ce  baftion  a  été  tellement  rui¬ 
né  par  le  canon  ,  qu’il  eft  prefque  pulverife. 

Pulvériser  ,  au  figuré  fignifie.  Avoir  fur  quelqu’un  toute 
forte  davantage  ,  le  réduire  à  fe  taire.  Pravalere  alicui 
verbis.  Vos  amis  fe  vantent  que  vous  m’avez  écrafe  8c 
pulverife.  Le  P.  Lamy. 

Pulvérisé  ,  ée.  part.  paff.  Sc  adj.  Commolitus ,  in pulverem 
f  oint  us. 

PUX 
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PUNA.  ff.  Nom  que  les  Efpagnols  donnent  à  une  partie 
des  montagnes  de  la  Cordillière ,  dans  l’Amérique  méri¬ 
dionale.  Les  montagnes  de  la  Puna  font  toutes  pleines  de 
mines.  Toutes  les  montagnes  de  la  Puna  font  couvertes 
d’ycho. 

PU  NAIS ,  aise.  adj.  8c  fùbft.  Qui  a  le  nez  puant,  oul’ha- 
leine.  Foetida  naris  homo.  L’Académie  ne  parle  que  du  nez. , 
8c  dit  qu’un  panais  eftprefque  privé  dufentiment  de  l’o¬ 
dorat  par  le  défaut  de  l’organe.  Cet  homme  eft  camus  Sc 
punais.  On  demande  fi  c’eft  une  caufe  légitime  de  répara¬ 
tion  que  d’avoir  un  mari  punais ,  ou  une  femme  punaife. 
On  appelle  un  égout ,  un  trou  punais.  Du  vin  punais ,  qui 
eft  gâté. 

PUNAISE,  f.  f.  Petit  infeéle  fort  plat ,  qui  n’eft  prefque  que 
du  lâng ,  qui  tourmente  fort  durant  l’été ,  tant  par  la  puan¬ 
teur  extraordinaire  ,  que  par  des  morfures  qui  laiflent  une 
marque  rouge  luria  peau.  Les  punaife  s  fe  mettent  dans 
le  bois  du  lit ,  8c  dans  les  vieilles  maifons.  En  Latin  cimices 
leüularn.  Il  y  a  au  (fi  des  punaifes  de  jardin  qui  font  ver¬ 
tes  Sc  auili  puantes  que  les  autres.  Il  y  a  auffi  des  punaifes 
de  terre  volantes  ,  qu’on  trouve  dans  les  champs  fur  des 
arbres.  Il  y  a  des  punaifes  d’eau  qui  volent  ,  Sc  ont  un  ai¬ 
guillon  dont  elles  piquent  très-fort.  On  les  nomme  en 
Latin  tipula  aquatica.  Hoefnagel  a  dépeint  cette  forte  de 
punaifes  de  terre  volantes. 

Ce  mot  vient  de  punicea ,  qu’on  a  dit  premièrement  des  pu¬ 
naifes  rouges  ,  Scenfuite  de  toutes  les  autres.  Ménage. 

Il  y  a  auffi  une  herbe  aux  punaifes  ,  que  les  Botanistes  ap¬ 
pellent  coniz.a, 

On  dit  proverbialement  pour  le  moquer  de  quelque  chofe 
de  bas ,  Cela  eft  plat  comme  une  punaife.  On  dit  auffi , 
avoir  le  ventre  plat  comme  une  punaife  ;  pour  dire ,  avoir 
le  ventre  vuide.  Jejunus,  &  macilentus  venter. 

PUNAISIE,  f  f  Qualité  qui  rend  un  homme  punais.  C’elt 
une  efpèce  de  maladie  qui  vient  d’un  ulcère  profond  qui  eft 
au  dedans  du  nez ,  d’où  fortent  plufieurs  croûtes  de  mau- 
vaife  odeur.  Sa  caule  provient ,  félon  Galien  ,  d’une  hu¬ 
meur  acre  Sc  pourrie  qui  tombe  du  cerveau  vers  les  apo- 
phylès  mammillaires.  La  punaifie  eft  mife  entre  les  caufes 
qui  annullent  le  mariage.  Narium  fœtor. 

PUNCHAO.  f  m.  Nom  que  les  Habitans  du  Pérou  donnent 
au  Grand-Dieu.  Ce  mot  fignifie  Seigneur  du  jour ,  Auteu: 
delà  lumière.  Hiftoire  de  la  Comp.  aejefus ,  P. III.  L.  Vli. 
n.  210. 

PUNHALI.  f  m.Nom  propre  d’une  ville  du  Malabar,  er 
la  prefqu’île  de  l’Inde  deçà  le  Gange.  Punhalum.  Elle  eft 
capitale  d’un  petit  Royaume  qui  porte  fonnom  ,  8e  fi  tuée 
vers  les  montagnes  de  Gâte  ,  au  levant  de  Coulan.  Maty. 

PUNIQUE,  adj.  m.  8e  fém.  Qui  eft ,  ou  qui  vient  de  Car- 

'  tirage ,  qui  concerne  la  ville  ou  la  République  de  Carthage. 
Punicus.  Une  médaille  Punique.  La  guerre  Punique. 

PUNIR,  v.  aél.  Châtier  ;  faire  fouffrir  quelque  peine  ,  ou  fup- 
püce  à  ceux  qui  ont  failli .  MulBare  ,  punire ,  pœnas  exige¬ 
re.  Il  eft  du  devoir  de  la  Juftice  de  punir ,  auffi-bien  que  de 
récompenfèr.  L’affaffinat  ,  le  vol  de  grand  chemin ,  font 
punis  de  la  roue.  On  punit  l’empoifonnement ,  du  feu.  Je 
l’ai  puni  de  fon  audace  ,  de  fon  infolence.  Le  dogme  fon¬ 
damental  de  toutes  les  Religions  ,  c’eft  qu’il  y  a  un  Dieu 
qui  récompenfe  ,  Sc  qui  punit.  Maleb.  Si  Ruffin  n’eût  été 
puni  de  fès  crimes  ,  on  alloit  appeller  les  Dieux  en  juftice, 
comme  fauteurs  8c  complices  de  Ruffin.  Bal.  Ceux  que 
Dieu  punit  ne  font  pas  toujours  les  plus  méchans.  Bay.  Le 
penchant  des  loix  ne  va  point  à  punir  ;  elles  ne  condamnent 
qu’à  regret.  Tour. 

On  dit  proverbialement  ,  Dieu  le  punira  ;  pour  dire  ,  qu’un 
crime  ne  demeurera  point  impuni.  Non  impunè  feret.  On 
dit  auffi ,  Le  voilà  bien  puni  ;  pour  dire  bien  mortifié  de 
n’avoir  pas  obtenu  ce  qu’il  prétendoit. 

Puni  ,  ie.  part,  paffi  8c  adj.  Punitus ,  mulftatus. 

PUNISSABLE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  mérite  quelque  peine  ,  ou 
châtiment.  Puniendus ,  plectendus  ,  pæna  dignus.  Il  fe  dit 
des  perfonnes  8c  des  chofes.  Il  faut  avoir  l’âge  de  la  raifon 
pour  être  punijfable  en  Juftice.  Le  blafphême  eft  un  crime 
punijjable, 

ta'  PU NISSE'UR.  f  m.  Qui  punit ,  qui  châtie.  Ce  mot ,  qui 
eft  dans  Nicot  8c  dans  Cotgrave ,  n’a  pas  l’air  fi  fùranné  , 
qu’il  faille  défefpérer  de  fon  rétablilfement.  Pomey  l’a  mis 
dans  Ion  Diftionnaire. 

‘  Tome  V» 
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PUNITION,  f  f.  Châtiment  ;  peine  qu’on  impofè  pourur* 
crime.  Punitio  ,  animadverflo  ,  cafligatio.  Les  défenfes  de 
Juftice  portent  ces  mots  ,  A  peine  de  punition  exemplaire 
8c  corporelle.  Cela  eft  arrivé  par  une  jufte  punition  de 
Dieu.  Tôt  ou  tard  les  méchans  reçoivent  la  punition  de 
leurs  crimes. 

PUO 

PUOUR.  f.  f.  vieux  mot.  Puanteur.  Borel.  Graveolentia 
fœtor. 

PUP. 

PUPILLAIRE,  adj  m.8cf.  (  Dans  ce  mot  8c  dans  lefuivanC 
on  appuie  fur  les  deux  II  comme  dans  le  Latin  fans  les 
mouiller.  )  T erme  de  Droit.  Qui  concerne  le  pupille ,  ou  le 
mineur  de  douze ,  ou  de  quatorze  ans.  Pupillaris.  Il  eft 
encore  en  âg e  pupillaire.  Le  Titre  VIe  du  XXVIIIe  Li¬ 
vre  du  Digefte  eft  intitulé  ,  De  la  fubftitution  vulgaire 
8c  pupillaire. 

PU  PILL ARITÉ.  f  f.T erme  de  Droit.  Le  temps  qu’un  en¬ 
fant  eft  pupille  ,  Sc  fous  la  conduite  d’un  Tuteur,  c’eft-à- 
dire  ,  jufqu’à  14.  ans  pour  les  garçons  -,  Sc  12.  ans  pour 
les  filles.  Pupilli  dfpof'tio  ,  flatus  ;  pupillaritas. 

PU  PILLE.f  m. 8c  f.  (On  ne  prononce  qu’une  /OFilleau  def- 
fous.de  douze, ou  garçon  audeftous  de  quatorze  anspmpubè- 
re  ;  qui  eft  fous  l’autorité  d’un  Tuteur.  Impuberes.  Par  le 
Droit,on  donnoit  un  Curateur  auxmineurs;Se  on  cefioit  de 
les  appeller  pupilles.  Une  fille  pupille  ne  fe  peut  marier  fans 
l’autorité  du  Tuteur.  Un  Tuteur  eft  obligé  en  Ion  nom 
de  payer  les  intérêts  des  deniers  oififs  de  fon  pupille.  Les! 
Tuteurs  peuvent  tout  pour  leurs  pupilles ,  8c  ne  peuvent- 
rien  contre  eux.  Font;  Dans  les  pays  coutumiers  on  ap¬ 
pelle  les  mineurs  pupilles  ,  jufqu’à  leur  majorité. 

On  appelle  par  extenfion  pupille ,  un  éleve ,  ou  un  jeune  hom¬ 
me  de  l’éducation  duquel  on  eft  chargé.  Alumnus . 

PUPILLE,  f  f.  Terme  de  Médecine  ,  8c  de  Chirurgie.  La 
pupille  de  l’œil,  c’eft  la  prunelle  de  l’œil.  Pupilla  oculi. 

PUPINIA,  adj.  fém.  Qui  eft  le  nom  d’une  Tribu  Romaine.' 
Pupinia  tribus.  Elle  avoit  pris  ce  nom  d’une  contrée  appel- . 
lée  Ager  Pupinius ,  fituée  le  long  du  Tibre  du  côté  de  la 
mer  dans  le  Latium. 

PUPITRE,  f  m.  Petit  meuble  de  bois  fait  d’un  ais  incliné 
fur  un  rebord  qui  l’arrête  par  le  bas.  Pluteus.  Il  eft  propre 
à  foutenir  un  livre  ,  Sc  commode  aux  étudians.  Il  y  a  des 
pupitres  portatifs  qu’on  peut  mettre  auprès  du  feu.  Dans 
les  grandes  Bibliothèques  il  y  a  toujours  quelque  tablette 
àifpofèe  en  pupitre.  II  y  a  des  pupitres  qui  tournent  fur  des 
roues ,  8c  qui  portent  trente  ou  quarante  volumes.  Les  éco¬ 
liers  dans  les  Claffies ,  les  Chantres  dans  quelques  Églifes  , 
ont  des  pupitres  devant  eux  pour  mettre  leurs  livres.  Les 
lutrins  d’Églife  font  de  grands  pupitres. 

Ce  mot  vient  de  pulpitum  ,  qu’on  appelle  auffi  ambo  ,  analo¬ 
gium. 

Pupitre  ,  fe  difoit  auffi  chez  les  Grecs  8c  les  Romains  ,  des 
lieux  où  l’on  faifoit  des  déclamations  ,  ou  des  repréfenta- 
tions  théâtrales  :  l’endroit  du  Théâtre  où  les  Aéteurs  ve- 
noient  réciter  le  profeenium.  Suggeflus. 

PUPUT.  Voyez  Huppe. 

PUR. 

PUR  ,  Pure.  adj.  Qui  eft  fimple  ;  qui  n’eft  ni  compofé  ,  ni 
mélangé.  Purus  ,  flmplex  ,  merus  ,  flneerus.  Il  n’y  a  que 
Dieu  qui  foit  un  être  pur  Sc  fans  compofition.  Dans  la 
nature  il  n’y  a  rien  de  pur  s  les  élemens  mêmes  ne  font  pas 
purs.  De  l’or  pur  eft  celui  qui  eft  bien  affiné  ,  féparé  de  tout 
autre  métal.  Du  pur  froment ,  eft  celui  qui  n’eft  point  mêlé 
de  feigle  ,  ou  d’autre  graine.  Un  air  pur  eft  celui  qui  eft 
fans  nuage  ;  du  vin  pur ,  celui  qu’on  boit  firns  eau. 

Pur  ,  fe  dit  auffi  en  chofes  fpirituelles  Sc  morales  ,  de  ce  qui 
eft  honnête  ,  innocent ,  exempt  de  crime.  Honeftus  ,  inno¬ 
xius,  infons.  Les  Anges  font  desfubftancesp»m,  des  in¬ 
telligences  pures.  Les  Saints  ont  mené  une  vie  pure ,  chafte* 
honnête, exempte  de  toute  fouillure.  Une  ame  pure  Sc  net¬ 
te.  Les  viciâmes  qu’on  offre  aux  Dieux  doivent  être  pures  ; 
à  plus  forte  raifon  le  cœur  ,  qui  eft  la  plus  noble  qu’on  leur 
puifie  offrir.  M.  Scud.  Le  mérite  le  plus  pur  n’eft  pas  le 
lus  d’ufàge  ,  dans  un  fiècle  auffi  corrompu  que  le  nôtre. 

.  Réal.  Croyez-vous  qu’une  fille  forte  bien  pure  des 
mains  de  quatre  ravilfeurs.  G.  G. 
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Plus  une  flamme  eft  pute ,  &  plus  elle  efl  durable.  Corn. 

Le  jour  ri1  efl  pas  plus  pur  que  le  fond  de  mon  cœur.  Racin. 

Pur  ,  fe  dit  auffi  du  ftyle  ,  de  la  di&ion ,  &  lignifie ,  correct , 
châtié ,  poli.  Purus  ferma ,  vel  ter  fus.  Un  orateur  doit  avoir 
une  expreffion  pure  8c  nette  ,  des  mots  choifis  8c  intelligi¬ 
bles.  On  dit  auffi  que  des  vers  font  purs  8c  chaltes  ,  quand  il 
n’y  a  rien  qui  donne  de  laies  idées.  On  dit  aulli  d’un  Auteur 
qui  en  a  bien  imité  un  autre ,  C’eft  Cicéron  tout  pur  ,  c’eft 
Malherbe  tout pitr. On  le  dit  aulli  de  celui  qui  l’a  volé  éffron- 
tément. 

Pur  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  naturel ,  qui  n’eft  point  corrom¬ 
pu.  F  urus ,  merus  ,  naturalis.  Pour  voir  la  nature  toute  pu¬ 
re  ,  il  la  faut  examiner  dans  les  enfans  8c  dans  les  animaux. 

Pur  ,  le  dif  auffi  pour  affurer  8c  exprimer  davantage  la  vérité 
■des  chofes.  C’eft  une  pure  affèélation.  Mera  affeélatio. 
Une  pure  hâblerie.  Germanum  mendacium.  C’eft  un epure 
fottife.  lia  fait  cela  par  une  pure  vanité.  C’eft  par  pure  cu- 
riofité  ,  pure  complaifance.  C’eft  un  pur  alfaffinat  ,  un  pur 
galimatias. 

Pur  ,  en  termes  de  Junlprudence  ,  fe  dit  de  ce  qui  n’eft 
chargé  d’aucune  claufe  ,  condition  ni  embarras.  Purus  , 
fimplex ,  immunis.  Un  billet ,  une  obligation  pure  8c  fimple. 
Un  bail  pur  8c  fimple ,  fans  la  claufe  de  fixmois.  Une  do¬ 
nation  pure  8c  fimple ,  qui  eft  fans  rétention  d’ufufruit.  Une 
adjudication  pure  Sc  fimple ,  qui  eft  définitive  8c  fans  char¬ 
ges.  Un  défaut  pur  8c  fimple ,  qui  eft  le  dernier  ,  8c  fans  au¬ 
tre  délai.  Un  élargiffement  pur  8c  fimple  ,  fans  caution. 
Quittance  pure  8c  fimple ,  fans  referve ,  ni  proteftation. 

Pur  ,  en  matière  de  Fleurs  eft  oppofé  à  panaché,  &  marque 
par  conféquent  une  fleur  qui  n’a  aucune  raie  foit  blanche , 
jfoit  jaune ,  qui  y  fafle  une  diverfité  riche  8c  agréable.  On 
dit ,  Mes  plus  belles  tulipes  font  devenues  pures.  Cet  oeillet 
eft  pur.  Simplex.  Il  y  en  a  qui  font  à  moitié  purs  Sc  à  moitié 
panachés. 

On  dit  adverbialement ,  Il  a  été  abfous  à  pur  Sc  à  plein ,  pour 
dire ,  entièrement  8c  définitivement.  Plenè  vel  omnino  ab- 
folutus. 

PUREAU,  fi  m.  Terme  de  Maçon  Sc  de  Couvreur.  C’eft 
la  partie  de  la  tuile ,  ou  de  l’ardoifè  ,  qui  demeure  décou¬ 
verte  après  qu’elle  eft  mife  en  œuvre.  Pars  excedens  , 
patens.  Une  tuile  ne  doit  avoir  que  trois  ou  quatrepouces 
de  pureau  ;  le  refte  eft  couvert  par  les  fupérieures  8c  les 
latérales.  L’ardoife  qui  a  15.  ou  1 6.  pouces  de  longueur  , 
ne  doit  avoir  que  quatre  à  cinq  pouces  de  pureau. 

PUREE,  fi  f.  Jus  ou  lue  qu’on  tire  des  pois.  Jus  vel  cremor 
piforum.  La  première  purée  fe  tire  des  pois  ,  lorfqu’ils  cui- 
fent  ;  la  fécondé ,  lorfqu’on  les  écache  ,  8c  qu’on  les  paffe 
dans  une  paflob'e.  On  fait  du  potage  de  purée  les  jours  mai¬ 
gres.  Une  purée  de  pois  verds  aux  câpres.  On  fait  auffi  des 
purées  de  fèves  ,  de  lentilles  8c  autres  légumes.  Les  ivro¬ 
gnes  appellent  quelquefois  le  vin  ,  delà  purée  de  Septem¬ 
bre.  Lorfqu’ils  refufent  du  raifin  ,  ils  difènt  qu’ils  aiment 
mieux  la  purée  que  les  pois. 

PUREMEMT.adv.  Sans  mélange. Purèftncerè.On  peut  rai- 
.  lonner  tant  qu’on  veut  fi.tr  les  choies  purement  naturelles. 
Le  motif  de  fa  vocation  étôit  purement  humain.  M.  Scud. 

Purement,  fe  dit  auffi  d’une  manière  pure,  fans  claufe,  con¬ 
ditions,  ni  referve.  Abfque  ulla  conditione.  Il  lui  a  fait  ce 
don  purement  8c  Amplement.  Il  a  refigné  fon  bénéfice  pure¬ 
ment  ,  8c  Amplement,  fans  referve  depenfion. 

Purement  ,  en  Morale,  ledit  de  ce  qui  eft  net,chafte,  exempt 
de  fouillure.  Pure ,  cafte  ,  innoxiè.  Les  Pères  du  défert 
ont  vécu  fort  purement.  On  dit  .suffi,  qu’un  Auteur  écrit 
fort  purement ,  quand  il  fe  fèrt  de  termes  choifis ,  élegans 
Sc  polis.  Il  y  a  de  la  différence  entre  écrire  purement ,  Sc 
écrire  nettement.  Vill. 

PURETÉ,  fi  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  pur  ,  clair  8c  net.  Puri¬ 
tas  ,  munditia ,  integritas.  Cette  fontaine  eft  agréable  par 
la  pureté  de  lès  eaux.  L’or  eft  celui  des  métaux  qu’on  peut 
porter  à  la  plus  grande  pureté  ;  qui  eft  capable  d’un  plus 
grand  affinement.  La. pureté  de  l’air  contribue  beaucoup  à 
la  fanté. 

Pureté  ,  lè  dit  en  Morale ,  de  la  chafteté  ,  de  l’innocence  des 
mœurs.  Caftitas  ,  morum  integritas.  Rien  n’eft  plus  agréa¬ 
ble  à  Dieu  que  la  pz/mê  des  Vierges ,  qu’un  cœur  qui  a  gar¬ 
dé  fa  première  pureté ,  fa  première  innocence.  Il  faut  une 
vertu  plus  qu’humaine  pour  conferver  fa  pureté  parmi  tant 
d’ordures.  Pat.  Lapureté  de  culte  que  vantent  les  Protef- 
ûans  eft  vme  purçté trop  sèche  Sc  trop  nue,  S,  Éyr.  Lapu- 
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reté  des  lèntimens  Sc  des  penfées  donne  encore  plus  de 
grâces  à  l’éloquence ,  que  la  pureté  des  paroles.  Le  Ch.  de 
M.  Les  hommes  ont  altéré  Sc  corrompu  la  pureté  de  la  Re¬ 
ligion.  La  vraie  parure  d’.un  Chrétien ,  c’eft  la  pureté  des 
mœurs.  Du  Pin. 

On  dit  auffi  la  pureté  de  la  Langue  ;  pour  dire,  qu’elle  n’eft 
point  mêlée  de  mots  barbares  Sc  étrangers  :  Inc  or  rupta  lin¬ 
gua  integritas ,  pura  oratio.  La  pureté  du  ftyle  ,  fignifie 
l’élégance  ,  la  politefle,  l’exaélitude  du  ftyle.  La  pureté  du. 
langage  ne  confifte  qu’à  ufèr  de  mots  Sc  de  phrafès  qui 
foient  du  bon  ufage.  Ainfi  les  allégations  de  quelques  Au¬ 
teurs  modernes  qui  ont  tant  déclamé  contre  le  foin 
de  la  pureté  ,  font  toutes  contre  ceux  qui  ont  beau¬ 
coup  plus  de  foin  des  paroles  que  des  chofes  ,  Sc  qui 
pèchent  par  une  trop  grande  affe&ation  :  Sc  perfbnne  n’o- 
feroit  avancer  qu’il  ne  faut  point  fe  foucier  d’écrire  pure¬ 
ment.  On  a  beau  alléguer  que  cette  occupation  eft  un  in¬ 
dice  de  la  baffeffe  de  l’efprit ,  Sc  que  ceux  qui  s’attachent  à 
cet  examen  de  paroles  ,  ou  de  fyllabes ,  ne  font  pas  capables 
d’arriver  jamais  à  la  magnificence  des  penfées  ,  la  pureté 
du  langage  ne  nous  empêche  point  d’exprimer  ce  que  nous 
penfons.  Cicéron  Sc  Démoftnêne  n’ont-ils  laiffé  à  la  pofté- 
rité  que  leurs  plus  mauvaifès  penfées  ,  parce  que  cette  • 
fcrupuleufe  Sc  ridicule  pureté ,  à  laquelle  ils  s’attachoient 
trop  ,  les  a  obligés  à  les  fupprimer  ?  Vaug.  Il  eft  à  crain¬ 
dre  qu’un  trop  grand  attachement  à  la  pureté  ne  produifè 
enfin  de  la  fècherefle.  S.  Evr. 

Pureté  ,  fignifie  encore  de  l’exaélitude,  de  la  netteté  ,  du 
bon  fens  Sc  de  la  raifbn.  Munditia  ,  nitiditas ,  judicium , 
ratio ,  fenfus.  Quelle  pureté  de  raifon  dans  tout  cet  Ou¬ 
vrage  !  S.  Évr. 

PURGATIF ,  ive.  adj.  Sc  fubft.  (  Va  eft  bref  )  Remède  qui 
évacue  les  impuretés  du  corps  par  le  bas.  Purgativum , 
purgans ,  catharticus.  On  divife  [es purgatifs  par  raport  à 
leur  effet ,  en  bénins ,  en  médiocres  8c  en  violens.  Les  pur - 
gatifs  bénins  ,  font  ceux  qui  purgent  doucement  ;  com¬ 
me  les  tamarins,  la  cafle  ,  la  manne,  la  rhubarbe,  le  fèné. 
Les  médiocres  font  ceux  qui  purgent  un  peu  plus  forte¬ 
ment  ;  comme  le  jalap  ,  la  feammonée.  Les  violens  font 
ceux  qui  purgent  avec  violence  ;  comme  la  coloquinte  , 
l’ellébore  ,  la  lauréole.  On  divife  auffi  les  purgatifs  par 
raport  à  l’humeur  qu’ils  évacuent  en  phlegmagogues ,  cho- 
lagogues ,  melanagogues  &  hydragogues.  Ces  mots  ont  été 
expliqués  chacun  en  leur  lieu.  Plufieurs  d’entre  les  Mo¬ 
dernes  rejettent ,  8c  peut  être  avec  affez  de  fondement , 
cette  fécondé  divifion.  Les  purgatifs  agiflent  ou  en  pico¬ 
tant  8c  irritant  les  fibres  nerveufes  del’eftomac  8c  des  intef- 
tins,  ou  en  excitant  dans  le  fang  une  fermentation  particu¬ 
lière  qui  donne  lieu  à  la  féparation  des  mauvaifès  humeurs. 
Il  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  avoir  remarqué  que  cer-  . 
tains  gurgatifs  purgent  par  le  haut  ou  par  le  bas  ,  félon 
qu’on  les  a  cueillis  de  bas  en  haut,  ou  de  haut  en  bas,  Sc 
ils  affurent  cela  des  bourgeons  de  fureau  ,  des  feuilles  de 
cabaret,  Sc  des  racines  d’iris  Sc  d’aunée.  Us  attribuent  la 
caufè  de  ces  differens  effets  à  l’idée  expreffe  de  l’imagina¬ 
tion  de  celui  qui  cueille  ,  laquelle  paffe  à  la  plante ,  par  le 
moyen  de  quelques  influences.  Cette  explication  eft  auffi 
abfurde  Sc  ridicule  ,  que  la  remarque  eft  faufle  8c  imagi¬ 
naire.  Les  acides  diminuent  la  force  des  purgatifs ,.  d’où 
vient  que  les  mélancholiques  Scies  hypocondriaques  qui 
abondent  en  acidités,  font  plus  difficiles  à  purger.  Un  la¬ 
vement  purgatif,  une  tifànne  purgative.  On  a  enfin  chaffc 
cette  fièvre  à  force  de  purgatifs. 

Purgatif.  Terme  de  dévotion  myftique.  Purgativus.  On 
appelle  vie  purgative  ,  un  état  dans  lequel  la  crainte  de 
l’Enfer  eft  le  principe  dominant  dans  l’ame  ,  enforte  que 
cette  crainte  la  purge ,  entant  qu’elle  réprime  les  fureurs 
de  la  cupidité.  La  vie  purgative  n’eft  point  l’état  des  par¬ 
faits  :  dans  cet  état  de  vie  purgative  l’amour  eft  encore 
intéreffé. 

PURGATION,  fi  f.  (  Va  eft  long.  )  Aétion  de  ce  qui  rend 
pur  ,  de  ce  qui  fe  décharge  de  fes  impuretés.  Purgatio. 
Le  vent ,  la  pluie  font  des  purgations  de  l’air.  Les  purga¬ 
tions  naturelles  font  des  décharges  d’humeurs.  Les  éter- 
numens  font  des  purgations  du  cerveau. 

Purgation  ,  fe  dit  auffi  d’un  médicament  purgatif.  Medica 
potio  ,  vel  medicamentum  catharticum.  Les  purgations 
ordinaires  fe  font  avec  la  caffe  ,  le  féné  ,  la  rhubarbe ,  les 
tamarins.  Les  gens  infirmes  prennent  fbuvent  des  purga¬ 
tions  par  précaution. 
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Purgation  ,  Te  dit  aufii  de  la  préparation  des  médicamens  , 
qui  fe  fait  lorfqu’on  les  monde  Sc  qu’on  les  purifie  ,  pour 
en  retrancher  les  fuperfiuités ,  comme  le  bois  Sc  les  pépins 
de  la  cafie,  les  noyaux  des  dates,  des  tamarins,  Sc  d’au¬ 
tres  fruits.  Praparatio ,  fcld.Uo. 

On  appelle  purgation  mcnftruale ,  ou  purgations ,  l’évacua¬ 
tion  particulière  ,  qui  arrive  tous  les  mois  aux  femmes. 
Menjes,  menflrua.  Le  mot  de  purgations  pris  feul  en  ce 
fens  ,  ne  fe  dit  qu’au  plurier.  Les  purgations  fe  nomment 
autrement  ;  menftrues ,  flux  moi  fini  al ,  ordinaires.  Voyez 
Menstrues. 

Purgation  ,  fe  dit  auffi  en  Chymie  de  diverfes  préparations 
qu’on  donne  aux  métaux  Sc  aux  minéraux  pour  leur  ôter 
leurs  impuretés.  Excretio  ,  feparatio.  La  purgation  du 
mercure  fe  fait  en  le  paflànt  par  le  chamois ,  d’où  il  fort 
par  fes  pores.  La  vraie  purgation  de  For  fe  fait  par  le  feu  , 
par  la  coupelle, par  l’inquart, par  la  cémentation.'  Les  autres 
purgations  des  métaux  fe  font  par  des  fufions  réitérées. 

Purgation  dans  la  Tragédie.  Expurgatio  anima.  Ariftote 
dit  que  la  Tragédie  par  le  moyen  de  la  terreur  Sc  de  la 
compaflion ,  achève  de  purger  en  nous  ces  pallions  Sc  les 
autres  fêmblables.  Ariftote  établit  une  certaine  purgation 
des  pallions  que  perfonne  jufqu’ici  n’a  bien  entendue,  Sc 
qu’il  n’a  pas  bien  comprife  lui-même.  S.^Evr.  Bien  fou- 
vent  la  Tragédie  réveille  en  nous  les  paftions,  au  lieu  de 
les  éteindre  :  ainfi  cette  purgation  des  pallions  pourroit 
bien  n’être  qu’une  belle  idée.  Corn.  Les  purgations  de 
l’ame  ce  font  les  difcoursdela  Philolophie.  Dac.  Voyez 
Purger. 

PURGATOIRE,  f  m.  (  l’<z  eft  bref.)  Terme  de  FÉglife 
Romaine.  Purgatorium.  Lieu  où  les  Juftes  fouffrent  la 
peine  due  à  leurs  péchés,  à  laquelle  ils  n’ont  pas  fatisfàit 
en  ce  monde.  C’eft  par  la  miféricorde  de  Dieu ,  par  les 
indulgences  de  l’Eglife  ,  &  les  prières  des  Fidèles,  qu’on 
eft  délivré  des  peines  du  Purgatoire. 

Il  y  a  dans  une  île  d’Irlande  un  lieu  qu’on  appelle  le  Purga¬ 
toire  de  Saint  Patrice ,  où  par  les  prières  de  S.  Patrice  Évê¬ 
que  du  lieu ,  fe  fit  une  repréfentation  vifible  des  peines 
que  les  impies  fouffrent  après  leur  mort  ,  afin  d’étonner 
les  pécheurs  ,  Sc  de  diffïper  les  erreurs  des  Gentils.  Ce 
lieu  eft  auffi  appellé  le  trou  de  Saint  Patrice ,  parce  qu’efi 
feérivement  c’eft  un  grand  trou.  Cambden  Se  Matthieu 
Paris  dans  les  deferiptions  d’Hybernie. 

On  dit  d’une  perfonne  qui  a  fouffert  beaucoup  de  douleurs , 
ou  d’affliétions  ,  qu’elle  a  fait  fon  Purgatoire  en  ce 
monde. 

L’Ordre  des  Frères  du  Purgatoire.  C’eft  un  Ordre 
Religieux  fuppofé.  Abraham  Bruin  l’a  mis  dans  des  figu¬ 
res  qu’il  a  données  en  1 5 77.  des  Religieux  de  tous  les  Or¬ 
dres  ,  avec  des  Commentaires  d’Adrien  Damman.  Bruin  a 
été  copié  par  Michel  Colin  en  1581.  8c  en  1585.  par  Jofie 
Amanus  ,  dont  les  figures  font  auffi  accompagnées  d’un 
difeours  en  vers  Sc  en  profe  de  François  Modius  ,  fur 
l’origine  des  Ordres.  Schoonébek  a  auffi  mis  celui-ci  avec 
d’autres  femblables  dans  la  féconde  édition  de  fon  Hiftoire 
des  Ordres  Religieux  avec  les  figures  de  leurs  habits  , 
faites  en  1700.  in- 8°.  Amfterdam,  mais  malgré  tout  cela 
les  Frères  du  Purgatoire  n’ont  jamais  exiité. 

PURGER,  v.  a<ft.  Ôter  les  mauvaifes  qualités,  humeurs, 
ou  impuretés  d’un  corps.  Purgare  ,  expurgare.  L’air  fe 
purge  par  fon  agitation  ,  parles  vents  ,  parles  pluies.  On 
purge  les  maifons  peftiferées  avec  de  forts  parfums  d’en¬ 
cens  ,  de  genièvre  ,  de  poudre  à  canon.  Le  cerveau  fe  purge 
par  le  nés ,  le  corps  par  les  fùeurs  Sc  les  excrémens.  Les 
femmes  fe  purgent  naturellement  tous  les  mois. 

Purger  ,  lignifie  auffi  ,  Ôter  les  impuretés  par  l’art  Sc  les 
remèdes.  Arte  &  remediis  ,  potionibus ,  morbos  depellere , 
expellere.  Les  Médecins  purgent  plufieurs  fois  leurs  ma¬ 
lades  ,  leur  donnent  plufieurs  médecines.  Les  perfonnes 
craintives  fe  purgent  fouvent  par  précaution.  La  coloquinte 
purge  avec  violence.  La  rhubarbe,  la  cafle,  la  manne  pur¬ 
gent  doucement.  Les  diurétiques  purgent  les  reins  Sc  la 
veflie. 

Purger,  fe  dit  auffi  en  Chymie.  Metalla  depurgare ,  expur¬ 
gare.  L’art  eft  néceflâire  pour  purger  les  métaux ,  pour 
les  féparer  de  leurs  glèbes,  de  leur  marcafiite.  L’argent 
des  mines  de  Potofi  fe  purge  avec  le  mercure.  La  Chymie 
le  vante  de  purger  toutes  fortes  de  corps  de  leurs  fèces  i 
Sc  impuretés. 

Purger  ,  en  termes  de  Philofophie  hermétique.  C’eft  lorf- 
Tome  V. 
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que  la  noirceur  paroît  ;  cela  s’appelle  mort  &  ténèbres  \ 
qu’il  faut  purger  jufqu’à  ce  qu’on  voie  la  couleur  blanche  ; 
ce  qui  fe  fait  par  la  continuation  du  feu  ,  fans  autre  arti¬ 
fice.  Diction.  Kerm.  Purger  Sc  nettoyer  c’eft  la  même 
chofe. 

Purger  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  Sc  fignifie , 
Chaffer,  bannir  ,  exclure.  Depellere  ,  fugare,  dij/ipare. 
Il  eft  bien  difficile  de  purger  la  ville  de  filous ,  de  char¬ 
latans  ,  de  gens  qui  ne  valent  rien.  On  ne  fait  point  de 
tort  à  l’Etat  de  le  purger  d’un  méchant  homme.  Pasc.  Ce 
jeune  homme  auroit  befoin  d’être  purgé  du  mauvais  air  Sc 
du  langage  de  la  bourgeoifie.  Cail.  Il  faut  purger  notre 
langue  des  fuperfiuités  qui  en  diminuent  la  vigueur.  Id. 
L’Eglife  a  droit  de  purger  les  livres  de  tout  ce  qui  pour¬ 
roit  empoifonner  les  âmes.  Port-R.  Tu  fonges  à  mar¬ 
cher  fur  les  pas  d’Hercule,  en  purgeant  la  terre  de  monf- 
tres  ,  Sc  tu  ne  fonges  pas  à  te  purger  des  monftres  qui 
font  en  toi.  Dac.  On  dit  quand  on  fe  divertit  bien ,  qu’on 
fe  purge  la  ratte  ,  qu’on  purge  fà  mélancholie. 

Purger  les  paflions.  Emendare ,  curare.  Ariftote  prétend 
que  le  but  de  la  Tragédie  c’eft  de  purger  en  nous  lespaf- 
fions  par  la  terreur  Sc  la  compafiion.  Il  femble  que  purger 
en  ce  fens  ne  peut  fignifier  autre  chofe  que  chaffer  ,  Sc  dé¬ 
raciner  les  paflions  de  Famé.  Mais  comme  il  eft  faux  que 
la  1  ragédie  puifle  venir  à  bout  de  purger  les  paflions  , 
dans  ce  fens  rigoureux  ,  Fon  prétend  qu’il  ne  faut  entendre 
autre  chofe  par  là ,  finon  qu’elle  en  réprime  les  excès ,  Sc 
les  réduit  à  une  jufte  modération.  Elle  purge  la  terreur  Sc 
la  compaflion  par  elles-mêmes  ,  en  nous  apprenant  à  en 
fupporter  courageufement  tous  les  accidens  ;  Sc  en  pur¬ 
geant  la  terreur  &  la  compafiion,  elle  purge  en  même  temps 
toutes  les  autres  paflions  qui  pourroient  nous  précipiter 
dans  la  même  mifere.  Dac. 

Purger  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Palais.  On  fait  un  decret 
pour  purger  les  hypothèques.  Purgare,  difeutere.  Un  de¬ 
cret  ne  purge  point  le  douaire.  11  faut  une  comparution 
perfonnelle  pour  purger  un  decret  d’ajournement  perfon- 
nel;  un  écroue  à  la  main  pour  purger  un  decret  de  prife 
de  corps.  On  peut  purger  une  contumace  dans  les  cinq 
ans ,  en  refondant  les  dépens.  On  fe  purge  par  ferment 
à  l’Audience  fur  un  fait  dont  il  n’y  a  point  de  preuve.  Cet 
accufé  s’eft  enfin  purgé  de  calomnie,  on  l’a  renvoyé  ab- 
fous.  On  a  purgé  la  mémoire  de  ce  condamné.  On  fe  pur¬ 
geait  autrefois  par  l’attouchement  du  fer  chaud  ,  Sc  com¬ 
me  on  difoit  alors, -par  eau  Sc  par  ignife.  Les  cérémonies 
en  font  décrites  dans  les  Notes  fur  les  Capitulaires  de 
Charlemagne.  Cujas,  Flotoman ,  Polydore  Virgile,  Si- 
gonius ,  Pafquier ,  Sc  autres  ont  écrit  fur  cette  matière. 

Purger  ,  a  auffi  lignifié  autrefois ,  Payer;  Sc  on  difoitpwr- 
ger  les  arrérages  d’une  rente ,  purger  les  dépens ,  purger 
la  faifine  ;  pour  dire ,  payer  Sc  en  aequiter  les  caufes. 
Solvere ,  perfolvere. 

Purgé  ,  ée,  part,  pafff.  8c  adj.  On  dit ,  Du  fàvon  bien  purgé  » 
des  gands  bien  purgés  8c  lavés.  Expurgatus,  deterfus. 

PURIFICATION,  f.  f.  Eft  une  oblation  que  les  femmes 
qui  relèvent  de  couche  offrent  au  Prêtre  avant  que  d’en¬ 
trer  à  l'Églifè.  Purificatio.  C’eft  auffi  une  fête  qu’on  cé¬ 
lèbre  le  2e.  Février  en  mémoire  de  la  purification  que  fit 
la  Sainte  Vierge  après  fes  couches  au  temple  de  Jérufa- 
lem ,  fuivant  les  cérémonies  de  la  loi  de  Moyfè.  On  fai- 
foit  diverfes  fortes  de  purifications  dans  l’ancien  Tefta- 
ment.  Saint  Paul  pratiqua  toutes  les  purifications  preferites. 
par  la  loi  aux  Nazaréens.  Go.  Les  Juifs  détruifoient  la 
véritable  vertu  ,  Sc  renfermoient  toute  leur  Religion  dans 
quelques  purifications  extérieures.  Port-R. 

Purification.  Les  Myftiques  appellent  purifications  paffi- 
ves ,  les  dernières  épreuves  par  lefquelles  font  obligés  de 
paflèr  ceux  qui  arrivent  à  la  parfaite  contemplation.  Pur¬ 
gatio  pafifiva. 

Purification,  f  f.  Aétion  par  laquelle  on  purifie.  Purifica¬ 
tio.  La  Loi  de  Moyfe ,  au  Levit.  C.  XII.  ordonnoit  qu’une 
femme  qui  avoit  mis  au  monde  un  enfant  félon  les  voies 
ordinaires  demeurât  immonde  pendant  quarante  jours,  fi 
c’étoit  un  enfant  mâle,  c’eft-à-dire  ,  fept  jours  avant  la 
circoncifion,  Sc  trente-trois  après  :  Sc  fi  elle  étoit  accou¬ 
chée  d’une  fille ,  deux  femaines  d’abord  ou  quatorze  jours, 
Sc  enfuite  foixante  Sc  fix  jours  ;  ce  qui  fait  quatre-vingt 
jours.  Pendant  ce  temps  elle  ne-  pouvoit  toucher  rien  de 
iaint ,  ni  aller  au  temple.  Elle  fe  tenoit  dans  fà  maifon  fans 
fortir ,  Sc  féparée  du  commerce  Sc  de  la  compagnie  des 
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-  autres.  Quand  ce  temps  étoit  expiré  ,  la  loi  ordonnoit  , 
au  même  endroit  >  v.  6.  &  fuiv.  qu  elle  allât  fe  prefenter 
au  temple  ,  qu’elle  oftrît  à  la  porte  du  tabernacle  un 
agneau  de  l’année  en  holocaufte  &  un  pigeonneau,  ou  une 
tourterelle  pour  le  péché  ;  qu’elle  les  donnât  au  Prêtre  , 
qui  les  offriroit  au  Seigneur,  Sc  qui  prieroit  pour  elle,& 
qu’elle  feroit  ainfi  purifiée  de  la  fouillure  qu’elle  avoit  con- 
traftée ,  Sc  que  l’Écriture  appelle  péché  ,  quoique  ce  ne 
doit  qu’une  fouillure  extérieure  Sc  une  impureté  legale. 
Cette  cérémonie ,  qui  ,  comme  l’on  voit  ,  confiftoit  en 
deux  facrifices ,  un  holocaufte  Sc  un  facrifice  d’expiation , 
s’appelloit purification,  “intD  mrU3,  Purificatio, Purgatio. 
La  Sainte  Vierge,  que  les  termes  de  la  loi,  félon  la  re¬ 
marque  des  Pères  ,  ne  renfermoient  point  ou  qu’ils  ex- 
cluoient  même  ,  obéit  néanmoins  ponctuellement  a  la  loi. 
Se  fe  tranfporta  au  temple  exaélement  dans  le  temps  mar¬ 
qué  pour  accomplir  tout  ce  que  Moyfe  avoit  prefcrit.  C’eft 
là  la  Purification  de  la  Sainte  Vierge.  L’Eglife  en  mémoire 
de  cette  Purification  de  la  Sainte  Vierge,  folemnife  tous 
les  ans  une  fête  le  2.  de  Février ,  qui  eft  le  40e.  jour  après 
Noël ,  pour  honorer  ce  myftère ,  Sc  les  vertus  que  la  Sainte 
Vierge  y  pratiqua.  C’eft  ce  qui  s’appelle  la  fete ,  le  jour 
delà  Purification ,  ou  fimplement  ,  la  Purification  de  la 
Sainte  Vierge  ,  Sc  fouvent  même  la  Purification  tout 
court.  Il  partira  à  la  Purification.  Prêcher  la  Purification, 
c’eft  prêcher  ce  jour-là ,  &  fur  ce  myftère.  Les  Prédica¬ 
teurs  du  Carême  prêchent  la  Purification  ,  comme  ceux 
de  1’ Avent  prêchent  la  TouiTaints.  C’eft  par  là  qu’ils  com¬ 
mencent  communément  les  uns  &les  autres.  \Jne purifica¬ 
tion  eft  aufli  un  tableau  ,  ou  une  eftampe  qui  repréfente 
ce  myftère.  Il  y  a  une  belle  Purification  de  Rubens. 

La  fête  de  la  Purification  eft  très-ancienne.  On  convient 
allez  qu’elle  fut  inftituée  au  jour  &  à  la  manière  quê  nous 
la  célébrons ,  fous  l’empire  de  Juftinien  l’an  542.  &  à  ce 
que  l’on  croit,  au  fujet  d’une  mortalité,  qui ,  cette  année- 
là,  dépeupla  prefque  toute  la  ville  de  Conftantinople.  On 
l’appelia  Hypante  ou  Hypapante.  Il  y  a  cependant  des 
raifons  de  croire ,  qu’avant  ce  temps-là  on  célébroit  déjà 
ce  myftère  ,  quoiqu’on  ne  le  fît  point  à  la  manière ,  ni  au 
jour  qu’on  la  plaça  pour  lors  :  mais  entre  la  Circoncifion 
&  l’Épiphanie.  Car  i°.  dans  la  vie  de  S.  Théodofe  le  Cé- 
nobiarque,  il  eft  parlé  d’une  fête  de  la  Sainte  Vierge  fort 
folemnelle ,  en  laquelle  ce  Saint  nourrit  miraculeufement 
un  grand  nombre  de  monde  qui  étoit  venu  célébrer  cette 
folemnité  à  Jérufalem;  ce  qui  fait  conjeéturer  ,  que  c’étoit 
un  myftère  de  la  Sainte  Vierge,  qui  fe  fut  pafté  dans  cette 
ville.  Or  fa  Purification  eft  prefque  le  feul,  ou  du  moins 
le  plus  célèbre,  qui  foit  arrivé  à  Jérufalem.  Cependant 
d’autres  veulent  que  ce  fût  en  général  une  fête  inftituée  en 
'  fon  honneur ,  fans  qu’on  y  honorât  aucun  de  fes  myftères 
en  particulier.  20.  Saint  Léon  d?ns  fa  XVIe.  Lettre  qu’il 
écrivit  aux  Évêques  de  Sicile ,  touchant  la  dictinftion  qu’on 
devoit  mettre  entre  les  fêtes ,  marque  au  chapitre  fécond , 
la  Purification  parmi  les  autres.  Cette  fête  ,  ou  ce  jour  a 
encore  d’autres  noms.  Les  Grecs  ,  comme  j’ai  dit  ,  la 
nomment  Hypante  ,  ou  Hypapante ,  c’eft-a-dire  ,  Ren¬ 
contre.  Nous  la  nommons  fouvent  Chandeleur.  C’eft  auffi 
la  Préfèntation  de  Notre -Seigneur  au  Temple.  Voyez 
Chandeleur  ,  Hypapante  ,  Sc  Présentation. 

Purification  ,  fe  dit  aufii  en  Chymie  des  corps  naturels 
dont  on  fépare  les  fèces  Sc  impuretés.  Lotio  ,  purgatio , 
excotlio ,  fecretio.  Tous  les  métaux  ne  fe  peuvent  mettre 
en  oeuvre  qu’après  plufieurs  lotions  Sc  purifications. 
PURIFICATOIRE,  f.  m.  Terme  de  Sacriftie.  C’eft  un 
petit  linge  qu’on  met  fur  le  calice  pour  l’elïuyer  &  le  pu¬ 
rifier  après  l’ablution.  Purficatorium  linteum. 

PURIFIER,  v.-aft.  Nettoyer;  ôter  ce  qu’il  y  a  de  fàle  Sc 
■d’impur  dans  quelque  corps.  Purgare  ,  mundare,  deter¬ 
gere.  L’eau  de  la  mer  de  purifie  Sc  fe  deflale  ,  en  pallant  par 
la  terre ,  pour  aller  faire  des  fources.  Le  foleil  en  diflîpant 
*  les  brouillards  purifie  l’air.  Si  on  fçavoit  l’art  de  purifier  le 
1  fang,  on  guériroit  toutes  les  maladies. 

Purifier.  Terme  de  Chymie.  Rendre  plus  pur.  Purgare , 
mundare.  Purifier  le  cinabre.  Purifier  l’or.  Glas.  Ôn  dit 
aufii  parmi  les  Parfumeurs  ,  purifier  le  fàvon. 

■Purifier  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles.  L’ame 
fe  purifie  par  la  pénitence.  Purgari ,  mundari.  Un  cœur 
contrit  8c  purifie  eft  une  agréable  offrande  à  Dieu.  Il  eft 
bon  que  l’ame  ait  le  temps  de  fè  purifier  de  tout  amour 
propre  par  la  tribulation  ,  Sc  la  patience  d’une  maladie. 
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Flêch.  Le  Saint  travailloit  à  purifier  fbn  cœur  ,  Sc  non  pas 
à  polir  fbn  efprit.  Id.  Quand  nous  ne  pouvons  pas  empê¬ 
cher  l’aélion  ,  nous  purifions  au  moins  l’intention.  Pasc. 
Les  Turcs  Sc  les  Indiens  croient  qu’en  fe  lavant  Sc  puri¬ 
fiant  le  corps ,  ils  purifient  aufli  leurs  âmes. 

Purifié,  ée.  part,  pafh  &adj.  Purgatus ,  vel  emundatus. 

PURIM.  f.  m.  Fête  folemnelle  parmi  les  Juifs;  qui  fe  célè¬ 
bre  le  14.  de  Mars ,  à  l’occafion  de  la  délivrance  des  Juifs 
du  temps  d’Efther.  Purim. 

PURISME,  f.  m.  Affeélation  de  pureté  dans  le  langage. 
Punis  &  emendatus  loquendi  modus. 

PURISTE,  f.  m.  Qui  fe  pique  d’une  grande  pureté  de  larn- 
gage ,  même  avec  aft'eélarion.  Oui  pure  &  emendate  lin¬ 
guam  loquitur ,  purifia.  Les  Purifies  font  gens  difficiles  à 
contenter  ,  ils  ne  trouvent  rien  à  leur  goût. 

PURITAINS.  Calviniftes  de  la  Grande  Bretagne  qui  font 
profeflion  de  fuivre  la  pure  parole  de  Dieu.  Furitani.  Ils 
font  ennemis  du  gouvernement  des  Epifcopaux ,  condam¬ 
nant  la  Liturgie  Anglicane,  comme  étant  une  invention 
purement  humaine. 

PURMEREND.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  nord- 
Hollande.  Purmerenda.  Elle  a  entrée  dans  les  Etat  pro¬ 
vinciaux  d’Hollande  ,  Sc  elle  eft  fituée  environ  à  une  lieue 
d’Edam  ,  vers  le  couchant ,  fur  le  Béemfter ,  qui  étoit  un 
grand  marais ,  dont  on  a  fait  de  belles  prairies.  Maty. 

Qé/'  PURPURINE,  f  f.  Bronze  moulu  qui  s’applique  à 
l’huile  Sc  au  vernis.  DiÜ.  des  Arts ,  1 73 1 . 

PURULENT,  ente.  adj.  Qui  eft  mêlé  de  pus.  Purulen¬ 
tus.  Les  Phthifiques  jettent  fouvent  des  crachats  puru - 
lens.  Dans  la  dyflenterie  les  éjeéfions  font  purulentes.  Les 
urines  font  purulentes ,  lorfqu’il  y  a  une  ulcère  aux  reins, 
ou  à  la  veffie. 

PU  RU  TU.  f.  m.  Sorte  de  légume  du  Pérou,  fait  comme 
une  fève  ,  mais  plus  petit.  Purutus.  Les  Habitans  en  font 
leur  nourriture  ordinaire.  , 

PUS. 

PUS.  f  m.  Terme  de  Médecine.  C’eft  une  humeur  putride, 
blanche  &  épaifle,  une  boue  faite  de  fang  corrompu  qui 
fort  d’une  plaie  qu’on  ouvre ,  d’une  apoftume  qui  crève. 
Tabum,pus,fanies.  lia  crevé  quelque  abfcès  dans  fbn  corps, 
il  jette  le  pus  par  la  bouche.  Il  faut  tenir  une  plaie  ou¬ 
verte,  tant  qu’elle  fuppure  ,  tant  qu’elle  jette  du  pus  ,  de 
peur  d’enfermer  le  loup  dans  la  bergerie. 

Ce  mot  eft  purement  Latin ,  Sc  vient  du  Grec ,  W?  qui  ligni¬ 
fie  la  même  chofe. 

PUSCHIAVO  ,  PUSCHLAW.  f.  m.  Nom  propre  d’un 
bourg  du  pays  des  Grifons  ,  fitué  fuir  les  confins  de  la 
Valteline,  au  pied  dumontBernina  ,  à  trois  lieues  de  Fi- 
rano,  vers  le  nord,  Pufchlavium.  Maty. 

PU  SIAN  O.  f.  m.  Le  lac  de  Pufiano  ,  ou  d’Orfilo.  Pufîanus 
lacus ,  Euphilis.  C’eft  un  petit  lac  du  Duché  de  Milan.  Il 
eft  une  des  fources  du  Lambro ,  Sc  il  eft  fitué  dans  le  ter¬ 
ritoire  de  Corne ,  à  deux  lieues  de  la  ville  de  ce  nom ,  vers 
le  levant.  Il  prend  fon  nom  du  village  de  Pufiano ,  qui  eft 
fur  fbn  bord  feptentrional.  Maty. 

PUSILLANIME,  adj.  m.  Sc  f.  Homme  fans  courage  ,  qui 
n’eft  capable  d’aucune  réfolution  vigoureufe  ;  qui  s’inti¬ 
mide  aifément.  P ufillanimus ,  ignavus ,  imbellis.  U  n  pufil- 
lanime  n’eft  point  propre  pour  le  gouvernement.  Il  ne  faut 
donner  ni  trop  de  crainte  à  une  ame  pifillanime ,  ni  trop 
de  confiance  à  une  ame  préfomptueufe.  Bouh. 

PUSILLANIMITÉ,  f.  f.  Vice  d’efprif  ;  bafièffe  d’ame  ; 
foiblefle  de  courage  ,  qui  fait  craindre  tout ,  Si  empêche 
toutes  les  bonnes  réfolutions.  Pufillanimitas.  La  pufilla- 
nimité  eft  un  vice  oppofé  à  la  magnanimité.  Cassandrx 
Rhét.  d’Ar.  La  pufillanimité  ne  fe  peut  pardonner  qu’aux 
femmes.  On  lui  reprochoit  de  prendre  trop  de  mefures, 
&on  appelloit  fâ  prévoyance  pufillanimité.  Réfl. 

PUSIO  ,  ouTOPIRO.  ff.  mm.  Noms  propres  d’ttnepe- 
tite  ville  Épifcopale ,  fuffragante  de  Philippopoli.  Topiris , 
Topirium  ,  Toprus.  Elle  eft  dans  la  Romanie  ,  près  des 
confins  de  la  Macédoine ,  à  dix  lieues  de  Maximianopoli. 
Maty. 

P  U  S  T  U  L  E.  f.  f.  Petite  gale ,  bouton  ,  ou  élévation  qui 
vient  fur  la  peau.  Pufiula  ,  velpufula.  On  le  dit  particu¬ 
lièrement  des  boutçns  qui  viennent  delà  grofle  &  de  la 
petite  yérçle. 
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PUTAGE.  fm.  Vieux  mot.  Vie  déréglée  ,  débordée,  mau¬ 
vais  commence  avec  les  hommes.  Meretricium ,  meretri¬ 
cia  fcortatio. 

Et  tout  efi  leur  ent entrons. 

Et  le  defir  de  leur  corage , 

En  lécberie  &  en  putage , 

Aux  âmes  de  coiure  &  lober , 

En  Dieu  trahir  &  enberber 
La  Mefon  Dieu  ,  c’efi  fainte  Eglife , 

Qu’ils  avoient  en  leur  garde  prife.  Ovide  Mf. 

de  Borel. 

Faire  putage.  Scortari ,  mœcbari. 

Molt  efi  mes  citer  s  fox  &  b  aïs, 

Quand  un  borne  d’autre  pais 
Veil  avier  &  faire  putage: 

Non  fais  ;  Quand  donc ,  par  mariage  ?  Id. 

PUTAIN.  f.  f.  Femme  publique  8c  proftituée,  qui  a  fait 
banqueroute  à  l’honneur.  Profiibulutn  ,fcortum,  meretrix  , 
lupa.  La  haine  qu’on  a  contre  ce  nom ,  l’a  décrédité  chez 
les  honnêtes-gens ,  &  il  n’eft  plus  en  ufàge  que  chez  le 
peuple  ,  quand  il  veut  dire  une  injure  atroce. 

Ce  mot  vient  deputa  Italien,  qui  veut  dire  petite-fille  :  aufli 
difoit-on  autrefois  pute ,  comme  on  voit  par  ce  quatrain 
fameux  de  Jean  de  Mehun ,  dans  le  Roman  de  la  Rofe  ; 

‘Toutes  efies ,  ferez. ,  ou  fufies 
Défait ,  ou  de  volonté  putes. 

Et  qui  très-bien  vous  chercherait 
Putes  toutes  vous  trouver  oit. 

Il  a  été  un  temps  qu’il  n’étoit  point  odieux ,  non  plus  que 
celui  de  garce.  Pute  fignifioit  une  fille  ,  8c  puis  une  fille 
débauchée.  On  a  dit  auffi  putus ,  pour  dire ,  un  petit-gar¬ 
çon  ,  8c  en  Italien  puto  Scputa ,  pour  dire  ,  un  petit  garçon 
ou  une  petite  fille,  comme  témoigne  Scaliger,  d’où  efi:  venu 
auffi  le  nom  depetite.  D’autres  font  venir  ce  mot  par  fyn- 
cope  de  puante. 

Putain  ,  le  dit  auffi  quelquefois  de  celui  qui  parle  trop  li¬ 
brement,  qui  dit  des  ordures. 

PET  DE  PUTAIN.  Voyez  Pet. 

PUTANISME.  f.  m.  Vie  ou  condition  de  putain.  Com¬ 
merce  avec  des  femmes  proftituées.  Meretricium.  Il  n’y  a 
point  de  perfonnes  plus  malheureufès'  que  celles  qui  vi¬ 
vent  dans  1  eputanifme.  Le  putanifme  régna  fort  du  temps 
de  Louis  XI.  Brant. 

PUTASSER.  Vieux  v.  n.  Fréquenter  les  femmes  de  mau- 
vaife  vie.  Scortari ,  mœcbari. 

PUTASSIER.  fm.  Homme  qui  aime,  qui  cherche  les  pu¬ 
tains  ;  qui  fréquente  les  mauvais  lieux.  Scortator  ,  rei  ve- 
nerea  deditus.  Sous  François  I.  n’étoit  galant  qui  ne  fût 
putajfier  indifféremment.  Brant.  Ce  putaffier  s’ eft  retiré 
de  la  débauche,  8c  s’ell  enfin  marié;  il  èft  bas. 

PUTATIF,  adj.  m.  Qui  eft  réputé  être  ce  qu’il  n’eft  pas. 
Habitps,  creditus,  llnefe  dit  guère  qu’avec  le  mot  de 
père.  S.Jofeph  étoit  le  père  putatif  de  J.  C. 

PÜTBUS.  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  ou  petite  ville  de 
la  Poméranie.  Putbufium.  Ce  lieu  eft  dans  l’îledeRugen, 
à  deux  lieues  de  Bergen,  vers  lefud.  Maty. 

PUTCHAMIN.  fi  m.  Fruit  delà  Virginie  qui  reffemble  à 
une  nèfle.  Putcbaminus ,  fruClus  fpecies.  Il  eft  verd  pre¬ 
mièrement  ,  enfuite  jaunâtre  ,  8c  rouge  quand  il  eft  mûr. 
Avant  fa  maturité  il  eft  fort  âpre ,  8c  il  aftreint  la  bou¬ 
che  avec  beaucoup  de  douleur.  Lorfqu’il  eft  mûr ,  il  a  un 
goût  très-agréable.  L’arbre  qui  porte  le putcbamin  croît  à 
la  hauteur  du  palmier. 

PUTE.  f.f.  Vieux  mot.  Putain.  Borel.  Meretrix,  fcortum. 

Toutes  efies ,  ferez. ,  ou  fufies 

De  fait  ou  de  volonté  putes.  R.  de  la  Rose. 

Autrefois,  pute,  vouloit  dire  fille,  8c  fe  prenoit  en  bonne 
part,  comme  a  fait  garce.  Ménage.  Borel. 

PUTEFI.  f  m.  Vieux  mot.  Aller  en  putefi,  c’eft-à-dire, 
en  perdition ,  faire  la  fin  d’une  pute  ou  putain.  Borel. 
Ire  perditum. 
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PDTEFOI.  f.  f.  Vieux  mot;  c’eft-à-dire,  mauvaiie  foi, 
Borel.  Comme  qui  droit  la  foi  d’une  femme  de  mau- 
vaife  vie. 

Tant  cruel  &  de  putefoi.  PercevaL. 

PUTERIE.  f  f.  Vieux  mot.  Vie  débordée,  impudique  * 
commerce  avec  des  femmes  perdues.  Vita  profligata,  fcor¬ 
tatio. 

D’ivrognerie ,  de  puterie. 

Scandale  &  bruit.  Blas.  des  fauss.  am. 

Et  de  fang  quelle  effufion 

Sont  venus  à  L'occafion 

De  cette  vile  puterie.  Id. 

PUTINE.  f  f.  Mot  burlefque,  pour  dire,  putain.  Merei 
tricula ,  fcortulum. 

Taifez.-vous  petite  putine, 

Autrefois  on  difoit  putain , 

Au  lieu  de  tine  mettant  tain.  Scar. 

PUTING.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chine.  Pu- 
tinga.  Elle  eft  petite,  mais  fortifiée ,  Sefituée  dans  la  pro¬ 
vince  de  Quicheu ,  aux  confins  de  celle  deSuchuen.  Maty. 

PUTIWLE,  POTIVOL.  ff.  mm.  Noms  propres  d’une 
petite  ville  de  la  Mofcovie.  Potivolium.  Elle  eft  fur  la  ri¬ 
vière  deSem  ,  dans  le  Duché  de  Worotin,  aux  confins  de 
celui  de  Novogrod  Séwierski,  8c  de  la  baffe  Volhynie. 
Maty. 

PUTOIS,  f  m.  Chat  fauvage  qui  a  le  poil  brun  ,  ainfi  nom¬ 
mé  à  caufie  de  fa  puanteur.  C’eft  pluftôt  une  efpèce  de 
belette.  Les  Latins  l’ont  appellé  vefo,  8c  dans  la  baffe  La¬ 
tinité  putatius ,  dont  parle  Scaliger,  contre  Cardan. 
PUTOMAYO  ,  PUT  UMAYE.  f. m.  Nom  propre  d’une 
rivière  de  l’Amérique  méridionale.  Putumaïus  fluvius * 
Elle  a  fes  fources  aux  montagnes  des  Paftol ,  dans  le  Po- 
payan ,  traverfe  une  grande  partie  de  cette  Province ,  8c 
plufieurs  contrées  qui  font  au  nord  de  l’Amazone ,  8c  fe 
décharge  dans  ce  fleuve ,  vis-à-vis  des  îles  Homagues. 
M  AT  Y. 

PUTRÉFACTION,  f  f.  Puanteur  qui  vient  de  la  corrup¬ 
tion  des  corps.  Corruptio  ,  putrefaCtio ,  putor.  On  11e  fau- 
roit  demeurer  en  ce  lieu-là,  à  caufe  de  la putréfaction , 
de  la  puanteur  de  l’égout  qui  eft  auprès. 

Putréfaction,  en  termes  de  Chymie,  fignifie,  pourriture, 
corruption  des  corps.  PutrefaCtio ,  digefiio.  Il  y  a  plu¬ 
fieurs  réfolutions  chymiques  qui  fe  font  par  la  putréfa¬ 
ction. 

La  Putréfaction  des  Sages  en  termes  de  Philofophie  her¬ 
métique.  C’eft  la  mortification  des  deux  corps ,  c’eft-à- 
dire,  du  fixe  &  du  volatil  :  car  les  vertus  ne  fe  corrom¬ 
pent  jamais ,  mais  feulement  les  matières  groffièresSe  cor¬ 
porelles  :  après  laquelle  corruption  les  vertus  élémentai¬ 
res  s’unifient  fi  parfaitement  enfèmble  dans  cette  matière , 
qu’elles  ne  participent  plus  ni  du  feu ,  ni  de  l’air ,  ni  de 
l’eau ,  ni  de  la  terre ,  mais  c’eft  feulement  leur  unique 
vertu  &fùbftance.  Elle  fe  fait  lorfque  la  couleur  noire  pa- 
roît ,  &  que  la  matière  fe  pourrit  8c  fe  corrompt  ;  ce  qui 
eft  le  principe  d’une  génération  prochaine.  Elle  dure  cin¬ 
quante  jours  ,  auquel  temps  il  faut  faire  un  feu  qui  digère 
la  matière  que  le  Comte  Trévifàn  appelle  feu  digérant  : 
qü’un  autre  Philofophe  appelle  feu  doux  &  de  génération. 
En  cette  putrcfaClion  confident  toutes  les  difficultés  & 
toute  la  vérité  de  l’article  :  car  fans  la  putréfaClion  rien  ne 
fe  peut  faire;  &  elle  feule  fuffit,  d’autant  que  c’eft  l’en¬ 
trée  de  l’opération.  Ne  t’ennuie  donc  pas  de  la  longueur 
du  temps,  &  apprens  que  fi  le  corps  n’eft  putrifié  ,  il  ne 
porte  point  de  fruit.  La  put  réfaction  eft  nommée  folutioir.-’ 
Dict.  Herm  Voyez  encore  Solution  8c  Sublimation. 
La  PutréfaClion  des  Chymiftes  ,  c’eft  la  corruption  d’une 
forme  tendante  à  une  autre ,  par  une  chaleur  accidentaire, 
au  défaut  de  la  naturelle. 

PU  TR  É  FAIT.  Voyez  Putréfié.  PutrcfaClus. 

PUTRÉFIER,  v.  a£t.  Corrompre,  gâter,  rendre  puanr. 
Putrefacere  ,vel  putredinem  inducere,  creare ,  ingenerare. 
L’humidité  putréfie  à  la  fin  tous  les  corps.  Il  faut  laiffer 
bien  pourrir  ,  bien  putréfier  le  fumier  pour  en  faire  do 
bonnes  couches.  Un  corps  mort  fe  putréfié  en  peu  d’heu¬ 
res  ,  fe  corrompt ,  8c  devient  puant. 

Qqiij  Putréfié; 
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Putréfié,  ou  pluftôt  Putrefait.  part.  Sc  adj.  Corrompu» 
gâté,  puant.  Putre  faillis  ,  corruptus.  Il  n’a  guère  d’ufage 
qu’en  Médecine  ,  ou  par  raillerie.  Un  putrefait  qui  vous 
vient  aborder,  eft  un  fâcheux.  Scar. 

PUTRIDE,  adj.  Terme  de  Médecine  ,  qui  fe  dit  de  la  cor¬ 
ruption  des  humeurs  &  des  chairs.  Putridus  y  vitiatus.  Il 
y  a  des  fièvres  putrides.  Un  membre  putride.  Un  mem¬ 
bre  putride  eft  celui  qui  eft  pourri,  gangrené.  Membrum 
gangrena  tabidum. 

PÜTRIFIER.  Le  Diétionnaire  hermétique  écrit  ainfi,  Sc 
non  pas  Putréfier.  Voyez  ce  mot. 

P  Y  A. 

PYANEPSIES.  £  f.  &plur.  Nom  d’une  fête  que  les  Athé¬ 
niens  célébroient  autrefois  le  feptième  jour  du  mois  Pya- 
nepfion.  Pyanepfia,  æ,  ou  Pyanepfia,  orum.  Les  Grecs 
varient  fur  la  fignification  Sc  l’origine  de  ce  nom.  Harpo- 
cration  l’appelle  Pœanopfie.  Il  ajoute  que  d’autres  difént 
Panopfie,  parce  qu’alors  tous  les  fruits  paroiflent  aux  yeux, 
le  voient  à  l’oeil.  Héfychius  écrit  Pyanepfies,  Sc  dit  que 
ce  mot  vient  de  Aautpr ,  ou  ,  fève  ,  Sc  eVJ»  ,  je 

cuis ,  parce  qu’en  cette  fête  les  Athéniens  cuifoient  des 
fèves,  en  faifoient  une  efpèce  de  bouillie,  &  en  mangeoient. 
Suidas  veut  que  Pyanepfies  ait  été  dit  pour  Kyamepfies , 
de  K v » p®*,  fève.  Plutarque  dit  que  ce  fut-Théfée  qui  in- 
ftitua  cette  fête,  parce  qu’arrivant  de  Crète  il  fît  une  ef¬ 
pèce  de  facrifice  à  Apollon  de  tout  ce  qui  reftoit  de  pro- 
vifions  dans  fon  vaiflèau,  Sc  qu’il  les  mit  toutes  dans  une 
marmite,  &les  cuifit  toutes  enfemble,  &les  mangea  ainfi 
avec  fix  compagnons ,  ce  que  l’on  imita  enfuite ,  en  mé¬ 
moire  de  Ion  heureux  retour.  Le  Scholiafte  d’Ariftophane, 
fur  la  Comédie  des  Cavaliers ,  dit  que  ce  fut  pour  s’ac¬ 
quitter  d’un  vœu  qu’il  avoit  fait  à  Apollon  pendant  une 
tempête. 

M.  Baudelot  écrit  Puanepfies ,  Sc  croit  que  c’eft  la  fête  des 
Puanepfies  inftituée  pour  célébrer  l’heureux  retour  de 
Théfée  après  avoir  tué  le  Minotaure  ,  qui  eft  repréfenté 
fur  la  cornaline  du  cabinet  du  Roi ,  qu’on  appelle  le  Ca¬ 
chet  de  Michel- Ange. 

PYANEPSION.  fubft.  m.  Nom  d’un  mois  des  Athéniens. 
Pyanepfion.  Selon  Gaza  &  le  P.  Pétau ,  c’étoit  le  cinquième 
mois  des  Athéniens  ,  félon  un  ancien  marbre  cité  par 
M.Spon,  félon  Whéler  Sc  Van-Dale,  Differt.  VIII.  An- 
tiqq.  pag.  595.  &  félon  les  Manufcrits  qu’ont  fuivis  Henri 
Étienne  à  la  fin  de  fon  Thefautnis ,  &  Selden,  c’étoit  le  qua¬ 
trième  ,  Sc  il  répondoit  au  mois  de  Septembre.  C’eft  auffi 
le  fentiment  de  Scaliger  Sc  de  Fabricius.  Dodwel  fuit  le 
P.  Pétau,  dans  fon  Ouvrage  De  Cyclis  y  p.  79.  87.  100. 
700.  701.  705.  auffi-bien  que  Frideric  Spanheim,  dans 
fa  Chronologie ,  Jean  Phil.  Pfeiffer,  dans  fes  Antiquités 
Grèques ,  p.  94.  Sc  fuiv.  Jeqn  Potter  dans  fon  Archéolo¬ 
gie  Grèque,  L.II.  C.  24.  Sc  beaucoup  d’autres.  Théodore 
de  Gaze ,  Harpocration  &  d’autres  difent  Pœanepfion  au 
lieu  de  Pyanepfion.  Mais  Pyanepfion  eft  le  véritable  nom 
de  ce  mois. 

PYC. 

PYCNOCOMUM.  f  m.  Plante,  qui  ,  fùivant  Diofco- 
ride  ,  a  fes  feuilles  femblables  à  celles  de  la  roquette , 
tnais  âpres,  épaiftes  Seplus  âcres.  Sa  tige  eftquarrée.  Sa 
fleur  reflèmble  à  celle  du  bafilic  ,  8c  fa  femence  à  celle  du 
marrube.  Sa  racine  eft  noire ,  ronde  ,  faite  comme  une  pe¬ 
tite  pomme,  7nx.vox.opo1.  Quelques-uns  croient  que  c’eft 
une  elpèce  de  morelle  queC.  Bauhin  appelle  fiolanum  tu- 
beroftm  efculentum  s  8c  d’autres  la  fuccifa  glabra  du 
même. 

PYG. 

P  Y  GMÉE.  fui'  &  f.  Perfonne  de  petite  taille  qui  n’a 
qu’une  coudée  de  haut.  Pygmaus.  On  l’appelle  ainfi  du 
nom  d’un  peuple  fabuleux  qu’on  difoit  être  en  Thrace  , 
qui  engendroit  à  cinq  ans,  &  étoit  vieil  à  huit,  &  qu’on  a 
dit  avoir  la  guerre  contre  les  grues.  Les  grues  me  pri¬ 
rent  pour  une  Pygmée ,  avec  lefquels  vous  favés  qu’elles 
ont  guerre  de  tout  temps.  Voit.  Leur  nom  vient  du 
Grec  wypj ,  qui  fignifie  coudée.  Nous  appelions  auffi 
Pygmée  un  Nain ,  un  fort  petit  homme.  C’eft  un  Pygmée. 

PYGNOSTYLE.f  m.  Édifice  où  les  colonnes  font  fi  pref- 
fées ,  que  les  entrecolonnemens  n’ont  qu’un  diamètre  & 
demi  de  la  colonne.  Pycnoflylum. 
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PYGNOTIQUE  .  f  m.  Médicament  d’une  nature  aqueufè, 
qui  a  la  vertu  de  rafraîchir  Sc  de  condenfer;  comme  font 
le  pourpier  ,  le  nénuphar  ,  le  folanum. 

Ce  mot  eft  Grec  ynxiol moi  ,  Sc  fignifie.  Qui  a  la  vertu  de 
condenfer. 

P  Y  L. 

PYLA,  ou  SCHNEÏDEMUHI.  f.  m.  Nom  propre  d’un 
bourg  de  Pologne.  Pyla.  Il  eft  fur  le  Nétec ,  dans  le  Pala- 
tinat  de  Pofnanie,  à  douze  lieues  de  la  ville  de  ce  nom, 
vers  le  nord.  Maty. 

PYLAGORE.  f  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  que  les 
Grecs  donnoient  à  Cérès.  Pylagora.  La  raifon  de  ce  nom 
eft  que  les  députés  que  chaque  ville  envoyoit  aux  États 
de  toute  la  Grèce ,  appellés  le  Confeil  des  Amphiélyons , 
offroient  auparavant  un  facrifice  à  Cérès  aux  portes  de  la 
ville,  appellées  en  Grec  Wa» f. 

Pylagore.  f  m.  On  donnoit  auffi  ce  nom  aux  Amphitryons, 
parce  que  leurs  aflemblées  fe  tenoient  aux  portes  du  Tem¬ 
ple  de  Delphes.  Pylagoras.  Voyez  Amphictyon. 

PYLORE,  f.  m.  Terme  de  Médecine,  qui  fe  dit  de  l’ori¬ 
fice  inférieur  de  l’eftomac  qui  eft  à  fon  côté  droit ,  par  ou 
il  fe  vuide.  Pylorus. 

Ce  mot  eft  Grec,  7n>.afis,  Sc  fignifie  portier,  janitor. 

PYLOS.  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  duBelvedère, 
en  Morée.  Pylus  Eliaca.  Elle  eft  fur  la  petite  rivière  de 
Pénée ,  à  deux  lieues  de  la  Mer  ,  Sc  environ  autant  de  Ca- 
ftel-Tornèfe ,  vers  le  nord.  Maty. 

P  Y  R. 

cY  PYR.ACANTHA.  f  f.  Efpèce  d’épine  toujours  verte. 
Sa  feuille  reffemble  à  celle  du  phillyrea:  elle  poulie  quan¬ 
tité  de  bouquets  de  fleurs  blanches,  Sc  de  graines  d’un 
beau  rouge ,  dont  l’éclat  l’a  fait  nommer  buiffon  ardent. 
Les  Merles  en  font  fort  friands.  Diél.  des  Arts  1731. 

PYRACMON,  f  m.  Nom  propre  d’un  des  Compagnons 
de  Vulcain  ,  qui  travailloit  dans  fa  boutique  avec  Brontes 
&  Steropes.  Pyracmon. 

PYRAMIDAL  ,  ale.  adj.  Qui  eft  en  forme  de  pyramide. 
Pyramidalis.  En  termes  d’Anatomie  ,  les  mufcles  pyra¬ 
midaux  ou  triangulaires,  font  deux  mufcles  propres  du 
nez.  Ils  viennent  de  la  future  du  front,  Sc  s’inferent  par 
une  fin  large  aux  ailes  du  nez  qui  dilatent.  Dionis.  La 
figure  pyramidale  qu’ont  les  deux  derniers  mufcles  du 
ventre,  les  a  fait  appeller  pyramidaux.  Ils  font  couchés 
fur  les  tendons  inférieurs  de  ceux  qu’on  appelle  droits  ; 
c’eft  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  Anatomiftes  qu’ils  en 
faifoient  partie  ;  mais  ce  font  deux  mufcles  diftinéts  &  fé- 
parés  des  autres  :  on  ne  trouve  quelquefois  ni  l’un  ni  l’au¬ 
tre  ,  Sc  plus  rarement  encore  le  gauche  que  le  droit.  Id. 

PYRAMIDE,  f  f.  Corps  folide ,  qui  a  une  large  bafe  & 
quarrée,  qui  aboutit  en  pointe.  Euclide  la  definit ,  Corps 
folide  compofé  de  plufieurs  plans  ,  ou  triangles  ,  dont  les 
bafes  font  dans  le  même  plân  ,  &  qui  ont  un  fommet  com¬ 
mun.  Le  cône  eft  une  pyramide  ronde.  Une  pyramide 
pentagone  eft  compofée  de  cinq  triangles  fur  une  bafe  de 
cinq  côtés.  Les  Pyramides  d’Egypte  font  quarrées  dans 
leur  bafe,  &font  les  plus  fuperbes  monumens  de  l’Anti¬ 
quité.  Voyez  la  defeription  &lamefùre  des  Pyramides 
d’Egypte  dans  le  premier  Tome  des  Recueils  de  Theve- 
not.  La  penfée  d’établir  une  mefure  fixe  fur  les  Pyrami¬ 
des  d’Égypte  pour  la  tranfmettre  à  la  poftérité ,  eft  fort 
raifonnable. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  mfis ,  triticum ,  Sc  éédud», 
colligo,  ils  prétendent  que  le  Patriarche  Jofeph  fit  bâtir 
plufieurs  greniers  en  pointe  pour  y  amafler  le  bled  d’Égy¬ 
pte,  Sc  que  de-là  vint  l’invention  des  Pyramides.  Mais 
avec  plus  de  raifon  Villalpandus  dérive  ce  mot  à’àA  r* 
Twfiff ,  quod  in  formam  ignis  afeendant.  Quand  elles  font 
fort  étroites  par  le  bas  ,  on  les  appelle  aiguilles  Sc  obélif- 
ques. 

La  pyramide  chez  les  Égyptiens  étoit  un  fymbole  de  la  vie 
humaine ,  dont  le  commencement  étoit  repréfenté  par  la 
bafe,  &  la  fin  ou  la  mort  par  la  pointe,  &  c’eft  pour  cela 
qu’ils  les  élevoient  fur  des  fépulcres.  Hérodote  ,  chez  les 
Anciens ,  a  écrit  des  Pyramides  d’Égypte,  Sc  chez  les  Mo¬ 
dernes,  Bellon,  Grimanus,  Piétro  délia  Valle,  Monco- 
nis  ,  &  autres  Voyageurs. 

Pyramides  ,  fe  dit  auffi  des  bûchers  des  Anciens  ,  fùr  lef- 
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quels  Us  brûloient  les  corps  morts ,  parce  qu’ils  êtoîent 
composés  3e  plufieurs  pièces  de  bois  empilées  les  unes  Tui¬ 
les  autres.  Pyramis  ,  rogus.  C’eft  d’où  eft  venu  leur  nom , 
Sc  c’eft  la  caufe  qu’elles  fervent  d  ornemens  à  des  tom¬ 
beaux,  ou  de  tombeaux  mêmes,  telles  que  font  celles  d'E¬ 
gypte,  dont  il  y  a  un  très-grand  nombre  vers  le  Caire. 

Pyramide  ,  Te  dit  aufïi  d’un  bâtiment  élevé  en  pointe  pour 
confèrver  la  mémoire  de  quelque  action  éclatante ,  par 
plufieurs  tables  Sc  infcriptions  qu’on  met  deffus.  Ædiflcium 
pyramidale.  On  a  élevé  des  pyramides  eh  plufieurs  occa¬ 
sions  en  France  Sc  à  Rome. 

Pyramide,  Te  dit  auffi  de  plufieurs  choTes  qü’on  entaffe  les 
unes  Tur  les  autres  qui  vont  en  diminuant.  Ainfi  on  dit , 
Servir  en  pyramides ,  des  pyramides  de  viandes ,  de  fruits, 
de  confitures»  quand  les  viandes  ou  les  fruits  font  arran¬ 
gés  dans  les  plats  ,  les  uns  Tur  les  autres ,  en  forme  de  py¬ 
ramide.  Strues  efcarum  acuminata , 

Pyramide  ,  Te  dit  aufii  des  ornemens  de  plomb  qu’on  met 
Tur  les  pavillons  des  maifons  qui  Tont  faits  en  pyramide  ; 
&  qui  d’ordinaire  foutiennent  des  girouettes ,  ou  qui  fer¬ 
vent  d’amortifiement  pour  terminer  quelque  décoration. 
Pyramis  plumbea  ornat  oria. 

Pyramide  ,  e  It  auffi  un  terme  de  Gantier,  qui  fignifie  un 
morceau  de  bois  tourné  en  pommettes ,  gros  comme  le 
bras  ,  &  haut  d’un  pied  ,  dont  on  Te  fert  pour  élargir  les 
gans  à  l’aide  des  bâtons  à  gans.  Pyramis  cbirothecaria. 

Pyramide  d’amortilfement ,  eit  une  petite  pyramide ,  qui 
termine  quelque  décoration  d’ Architecture  ,  comme  il  y 
en  a  Tur  les  piliers  boutanS  de  l’Egüfe  de  Saint  Nicolas  du 
Chardonnet  à  Paris  ,  Sc  au  Portail  de  Sainte  Marie  del 
Horto  à  Rome.  Il  y  a  aufii  de  ces  pyramides ,  qui  fervent 
d’enfaîtement  ;  comme  il  s’en  voit  fur  le  dôme  des  Inva¬ 
lides. 

PYRÉNÉES.  T  m.  &  plur.  Nom  propre  de  l’une  des  plus 
célèbres  montagnes  de  l’Europe.  Pyrenœi  montes ,  Py re¬ 
nnais  mons.  Elle  fépare  la  France  de  l’ETpagne ,  s’éten¬ 
dant  du  couchant  feptentrional  à  l’orient  méridional ,  de¬ 
puis  S.  Sébaitien,  qui  eit  fur  la  mer  de  Bifcaye ,  jufqu’au 
port  de  Vendres,  qui  eit  Tur  la  Méditerranée.  Elle  Te  di- 
vife  en  deux  branches  vers  le  Roufiülon ,  dont  la  fepten- 
trionale,  qui  Téjiare  ce  Comté  du  Languedoc,  porte  le 
nom  d ’Antipy  renées.  Au  reite ,  les  Anciens  ont  quelque¬ 
fois  compris  Tous  les  Pyrénées  toutes  les  montagnes  d’Ef- 
pagne,  qui  en  font  effectivement  des  rameaux. 

Et  les  Troupes  Basanées 
Alloient  des  hauts  Pyrénées 
Tomber  comme  des  torrens.  Sarasin. 

Les  Pyrénées  font  des  montagnes  qui  Téparentla  France 
de  TEfpagne  ,  Sc  qui  ont  été  appellées  Pyrénées ,  du  feu 
qui  s’y  alluma.  Voyez  Mariana  ,  Hift.  d’Ejpagne ,  L.  1. 
D  ’autres  croyent  plus  probablement  que  les  Pyrénées  ont 
été  nommés  ainfi  du  mot  Phénicien  para ,  qui  fignifie  bran¬ 
che  ou  bois.  Voyez  Bochart ,  Colonie  des  Phéniciens. 

PYRER.  Vieux  verbe  n.  Suppurer ,  jetter  du  pus.  Borel. 

{»»  S".ppurare  ,  pus  ejicere. 

PYRETHRE.  T.  m.  Plante  dont  les  feuilles  font  découpées 
à  peu  près  comme  celles  du  fenouil, mais  plus  petites  ;  le m- 
blables  à  celles  de  la  carotte.  Pyrethrum.  Il  s’élève  d’entre 
elles  de  petites  tiges  qui  foutiennent  en  leurs  fommets  des 
fleurs  amples ,  larges  ,  femblables  à  celles  du  bellis  ou  pâ¬ 
querette  ,  jaunes  au  milieu ,  environnées  de  petites  feuilles 
étroites  ,  oblongues  ,  blanchâtres  par  defiùs  ,  tirant  Tur  le 
purpurin  par  deffous.  Ses  fèmences  Tont  menues  ,  oblon¬ 
gues.  Sa  racine  eft  longue ,  droite ,  groffe  prefque  comme 
le  doigt ,  d’un  goût  fort  acre  Sc  brûlant.  En  Latin  pyre¬ 
thrum  flore  bellidis.  C.  Bauh.  La  racine  de pyrèthre  étant 
mâchée  fait  beaucoup  cracher  ;  elle  foulage  le  mal  des 
dents. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ^  feu  ,  à  caufe  que  la  racine  de  cet¬ 
te  plante  eft  d’un  goût  brûlant. 

Ky1  PYRIFORME.  Voyez  Piriforme. 

PYRITES.  Terme  de  Chymie.  C’eft  la  marcaflite  du  cui¬ 
vre  ,  la  matrice  où  Te  forme  le  métal  parmi  la  pierre.  Pyrites. 

Ce  mot  vient  du  Grec  «£>  qui  fignifi efeu ,  parce  que  cette  ma¬ 
tière  conçoit  le  feu  plus  aifément  que  toute  autre  pierre , 
8c  on  en  fait  la  pierre  des  rouets  d’arquebufè.  Elle  eft  dorée 
ou  argentée  en  Tes  pailles. 

Pyrites  ,  Te  dit  plus  généralement  de  la  marcaflite  de  tous 
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les  mêtâux,  dont  le  nom  eft  différent  félon  le  métal  dont 
elle  participe,  comme  Chry fîtes ,  celle  de  l’or  ;  Arçyrites 
celle  de  l’argent;  Siderites  celle  du  fer;  Chalcytes  celle  da 
cuivre  ;  Molyb dites  celle  du  plomb ,  8cc. 

PYRMONT.fm.  Nom  propre  d’un  bourg  célèbre  par  les 
eaüx  minérales.  Pyrmontium.  Il  eft  dans  le  Cercle  de  W eft-  - 
phalie  ,  à  fix  lieues  de  Lemgow ,  vers  le  levant.  Pyrmont 
eft  chef  du  Comté  qui  porte  fon  nom  ,  fitüé  au  levant  de 
celui  de  Lemgow.  Il  appartient  aux  Comtes  de  Waldek  ,  £ 
Ia  referve  de  la  petite  ville  de  Lugde ,  dont  les  Évêques 
de  Paderborn  font  les  maîtres.  Maty. 

PYROBOLISTE.  T.  mafc.  Eft  un  nom  que  prennent  les 
Ingénieurs  à  feu  ,  qui  enfeignent  la  compoution  de  tous 
les  feux  d’artifice  ,  tant  pour  la  guerre  que  pour  le  diver- 
tiffement.  Ce  mot  vient  de  nfff  ignis  ,  8c  de  pé&œ  jacio. 
Voyez  Cafimir  Polonois. 

PYROCARE.  T  f.  On  donna  ce  nom  vers  l’ail  1247.  £ 
certaines  femmes  veuves ,  qui  Te  confàcroient  à  Dieu ,  en 
Italie  ,  à  peu  près  comme  les  Beguines  en  France  Sc  dans 
les  Pays-Bas.  Voyez  le  Pénitencier  d’un  Doéteur  de  Bou¬ 
logne,  imprimé  par  Jacques  Petit,  L.  XI.  C.  13.  Pyrocar  a. 

PYROLE.  T  f.  Plante  qui  pouffe  de  Ta  racine  cinq  ou  fix 
feuilles  prefque  rondes  ,  femblables  à  celles  du  poirier  » 
épaiffes  ,  d’un  verd-brun ,  liffes  ,  couchées  par  terre.  Il  s’é¬ 
lève  d’entre  elles  une  tige  à  la  hauteur  d’environ  un  pied  * 
anguleufè  ,  garnie  de  quelques  petites  feuilles  pointues  , 

Sc  portant  en  fa  Tommité  de  belles  fleurs  à  cinq  feuilles  dif- 
pofées  en  rofe ,  de  couleur  blanche.  Le  calice  pouflèun  pif- 
tile  terminé  par  une  trompe  femblable  en  quelque  façon 
a  celle  d’un  éléphant.  Cepiftile  devient  enfuiteun  fruit  ou 
bouton  à  cinq  pans  arondis ,  divifé  en  cinq  loges  remplies 
de  fèmences  très-menues.  Ses  racines  font  déliées  ,  fibreu- 
fès.  En  Latin  pyrola  rotundi- folia  major.  C.  Bauh.  Cette 
plante  a  un  goût  amer  &  fort  aftringent  ;  elle  eft  propre  a 
confolider  les  plaies;il  y  a  quelques  autres  efpèces  de  pyr oie. 

Ce  mot  félon  quelques  -  uns  vient  du  Latin ,  pirus ,  poirier. 
On  a  donné  ce  nom  à  ces  fortes  de  plantes ,  parce  que  l’ef- 
pèce  dont  on  Te  Tert  en  Médecine  a  les  feuilles  à-peu-près 
fémblables  à  celles  du  poirier. 

PYROMANCE ,  ou  PYROMANCIE.  f.  f.  Divination 
qui  fé  fait  par  le  feu.  Pyromancia ,  Ignifpicium.  Les  An¬ 
ciens  croyoient  pouvoir  cohnoître  l’avenir  par  l’infpeélion 
de  la  flamme.  Ils  confidéroient  de  quel  côté  elle  tournoit. 
Quelquefois  ils  ajoutoient  quelque  chofé  aufeu  ,  par  exem¬ 
ple  ils  y  jettoient  une  veflîe  pleine  d’urine  Sc  liée  par  le  cou 
avec  de  la  laine  ,  Sc  ils  remarquoient  de  quel  côté  elle  cre- 
voit,  &  en  tiroient  un  augure.  Quelquefois  ils  y  mettoient 
de  la  poix ,  Sc  fi  elle  prenoit  feu  tout  d’un  coup ,  c’étoit  un 
bon  augure.  Voyez  Rofin  dans  Tes  Antiquités  Romaines  » 

L.  III.  C  11. 

PYROPHÔRE.  T  m.  Nom  d’un  Office  chez  les  Grecs  ; 
Commiffaire  des  vivres ,  qui  avoit  foin  de  faire  porter  le 
bled  Sc  les  munitions  de  bouche  à  l’armée. 

Ce  mot  vient  de  w!p<&  bled,  Sc  (pipai  je  porte. 

PYROTÉCHNIE.  T.  f.  Art  qui  enfeigne  l’ufàgedu  feu& 
Ton  application  &  ménagement  en  plufieurs  opérations.  Il 
y  a  une  Pyrotechnie  militaire  ,  qui  enfeigne  l’art  de  faire 
toutes  fortes  d’armes  à  feu ,  comme  canons ,  bombes ,  gre¬ 
nades  ,  carcaffes  ,  mines, brûlots  ,  Sec.  qui  comprend  même 
les  feux  d’artifice  ,  comme  fufées ,  pétards ,  pots  Sc  lances 
à  feu  ,  comme  eft  la  Pyrotéchnie  de  Hanzelet  Lorrain,  de 
Malthus  Anglois  ,  de  Cafimir  Simieirowies Polonois,  Sc  de 

M.  Frézier. 

Il  y  a  un  autre  Pyrotéchnie  Chymique  qui  enfèigne  l’art  de 
ménager  le  feu  pour  les  cuiflons,  calcinations  ,  diftillations. 

Se  autres  opérations  chymiques  ,  comme  eft  la  Pyrotéchnie. 
de  Daviffon.  Il  y  en  a  une  troifième  qui  eft  pour  la  fonte  , 
affinement  Se  préparation  des  métaux ,  comme  eft  celle  dont 
a  écrit  Vanochio  Biringuccio  Italien.  Le  mot  de  Py- 
rotéchnie  eft  Grec ,  compolé  de  mp  feu ,  Se  de  art. 

PYROTÉCHNIQUE.  adj.  Qui  appartient  à  la  Pyrotéch¬ 
nie.  Pyrotechnicus.  Les  Ingénieurs  à  feu  appellent  graine 
pyrotéchnique ,  tous  les  cailloux  ,  balles  de  plomb  ,  ou  car- 
reaux  de  fer  qu’on  envoie  Tur  les  ennemis  avec  des  pièces 
de  canon  fort  courtes  ,  8e  qui  ont  le  calibre  fort  grand  ,• 
comme  font  les  pierriers  des  Anciens  ,  nos  mortiers  mo¬ 
dernes  ,  nos  demi-courtauts  ,  Scc.  Le  manipule  pyrotéchni¬ 
que,  la.  tête  de  More  pyrotéchnique ,  Scc.  La  manière  de  les 
faire  eft  enfeignée  par  Cafimir  dans  Ton  Livre  de  l’Artil¬ 
lerie. 

pyrotique; 
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PYROTIQUE.  adj.  Terme  de  Médecine.  Cauficus,  adu-' 
rens.  Voyez  Caustique. 

PYRRA,  ou  P  YRRH  A.  f  f.  Nom  propre  de  femme.  Pyr - 
rha.TLWe  étoit  fille  d’Epiméthée  8c  femme  de  Deucalion.El- 
le  écb.apa  feule  au  déluge  avec  fon  mari  ,  8c  Us  repeuplèrent 
■enfemble  la  terre  ,  en  jettant  derrière  eux  ,  félon  la  parole 
de  l’oracle  ,  les  os  de  la  grand’  mère  ,  c’eft-à-dire  ,  des 
pierres  ,  qui  font  les  os  de  la  terre. 

Pyrrlia  vit  épouvantée 
‘ Tout  le  troupeau  de  Prothée 
Gagnant  la  cime  des  monts  » 

Le  Daim  fuyant  à  la  nage 
Et  fous  un  même  feuillage 
Lesoifeaux  &  les poiffons.  Pélegrin. 

Selon  les  Alchymiftes ,  ou  Maîtres  du  grand  Art,  par  cette 
fable  les  anciens  Philofophes  ont  enfeigné  le  moyen  d’en¬ 
gendrer  mâles  Sc  femelles  par  la  projeérion  de  l’élixir  blanc 
8c  rouge.  Cet  ouvrage  ayant  été  augmenté  par  la  multipli¬ 
cation  réitérée  ,  eft  leur  Gorgone  ,  laquelle  convertit  les 
métaux  imparfaits  en  vraies  pierres.  Hermes  dit  que  cela 
fe  fait  par  adaption  :  enfin  c’eft  en  ce  temps  que  les  mé¬ 
taux  imparfaits  participent  à  la  gloire  de  leur  Roi.  Dict. 
Herm.  Grand  galimatias  !  , 

PYRRHIQUE.  f.  f.  Sorte  de  danfe  des  Grecs  :  on  tient 
qu’elle  fut  inventée  par  Pyrrhus  fils  d’Achille.  On  danfbit 
en  frappant  fur  des  boucliers  avec  les  armes  ,  au  fon  des 
inftrurnens.  Pirrhicha. 

Pykrhique.  f.  m.  Terme  de  Poëfie  Greque  &  Latine.  Pyrrhi¬ 
chus  pes.  Mefure  qui  entre  dans  la  compofition  des  vers. 
C’eft  un  pied  de  deux  fyllabes  brèves. 

Pyrrhique.  f.  f.  Pyrrhicha  ,  étoit  encore  un  exercice  &  une 
efpèce  de  combat  de  Cavalerie,  combat  fimulé  ,  &  non  vé¬ 
ritable,  qui  le  faifoit  pour  exercer  la  Cavalerie.  Les  Grecs 
l’appelloient  encore  Troie.Aulu-Gelle  l’appelle  Decurfus, 
8c  c’eft  apparemment  cet  exercice  qui  elt  marqué  fur  les 
médailles  par  deux  Cavaliers  de  front ,  courant  la  lance 
baffe  avec  le  mot  Decursio  ,  dans  l’Exergue.  Quelquefois 
c’eft  un  Cavalier  &  un  homme  de  pied.  Voyez  les  médail¬ 
les  de  Néron  en  grand  bronze.  On  nommoit  cet  exercice 
la  Pyrrhique, par  ce  qu’il  avoit  été  inventé  par  Pyrrhichus  , 
ou  Pyrrhus  de  Cydon  ,  ou  Cydonie  aujourd’hui  la  Canée  , 
qui  avoit  le  premier  inftruit  les  Crétois  à  aller  par  mefure, 
Sc  en  cadence ,  quand  ils  marchoient  en  bataille ,  &  à  y  gar¬ 
der  la  mefure  du  pied  Pyrrhique.  D’autres  difènt  que  ce 
nom  vient  de  Pyrrhus  fils  d’Achille  qui  inftitua  cet  exerci- 
cice  aux  obfèques  de  fon  père.  Mais  Ariftote  dit  que  ce  fut 
Achille  lui-même  qui  l’inventa. 

PYRRHONIEN ,  enne.  adj.  Nom  de  feéle ,  dont  Pyrrhon 
a  été  le  chef.  Pyrrhonianus  ,  Pyrrhonius.  Ce  Philofophe 
faifoit  profeffion  de  douter  de  tout  ,  prétendant  que  les 
hommes  ne  jugeoient  de  toutes  chofes  que  par  les  apparen¬ 
ces  du  vrai  &  du  faux.  C’eft  pourquoi ilfe  tenoit  dans  une 
fufpepfion  perpétuelle  d’efprit ,  fans  fe 'déterminer  ,  pour 
ne  point  juger  témérairement.  Or  l’on  a  étendu  ce  nom  à 
tous  ceux  qui  paroifient  dans  la  même  fituation  d’efprit , 
&  qui  mettent  tout  en  queftion.  Ces  gens-là,  fous  prétexte 
qu’il  y  a  quantité  de  chofès  obfcures  &  incertaines ,  &  pour 
fe  faire  un  honneur  de  ne  fe  laifïèr  pas  aller  à  la  crédulité 
populaire  ,  mettent  leur  gloire  à  foutenir ,  qu’il  n’y  a  rien 
de  certain.  Ce  mauvais  principe  du  Pyrrhonifme ,  les  préoc¬ 
cupe  d’autant  plus  ,  qu’il  eft  oppofé  à  la  témérité  de 
ceux  qui  décident  de  tout.  La  moindre  lueur ,  8c  la  moindre 
difficulté  ,  fuffit  pour  les  faire  douter  des  vérités  les  plus 
confiantes  ;  8c  ce  n’eft  bien  fôuvent  que  pour  fe  décharger 
de  la  peine  de  les  examiner  ,  8c  de  les  envifàger  avec  le 
foin  néceffaire  pour  en  appercevoir  l’évidence.  Les  Aca¬ 
démiciens  étoient  différens  des  Pyrrhoniens  ,  en  ce  qu’ils 
avouoient  qu’il  y  a  des  chofes  plu  s  vraifemblables  les  unes 
que  les  autres  ;  ce  que  les  Pyrrhoniens  ne  veulent  pas  re- 
connoître.  Cependant  le  Pyrrhonifme  que  Montagne  a 
voulu  renouveller  ,  n’eft  pas  une  fecfe  degens  perfuadés 
de  ce  qu’ils  penfent  :  c’eft  une  feéte  de  menteurs.  Leur 
cœur  ne  peut  s’accorder  avec  leur  langue.  Ils  ne  fàuroient 
rejetter  de  bonne  foi  ni  détruire  l’aflurance  jaifonnable 
que  l’on  a  de  certaines  chofes  ,  dont  ils  ne  peuvent  douter 
férieufement.  LoG.Les  Pyrrhoniens  en  affirmant  qu’il  n’y 
arien  de  certain ,  étoient  les  plus  décififs  de  tous  les  Plft-  I 
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îofophes  :  car  pour  cela  il  falloit  avoir  bien  examiné  tou¬ 
tes  chofes  ,  afin  de  déterminer  précifement  que  tout  eft 
incertain.  Lf.  Cl.  Je  fài  douter  ,  Sc  faire  valoir  les  droits 
que  le  Pyrrhonifme  exerce  fur  les  vérités  les  mieux  éta- 
bhes.  1 A  '  o  u  r  . 

^PYRRHONISME.  f  m.  Habitude  ou  affe&ation  de  dou¬ 
ter  de  tout.  Pyrrhonifme  Hiftorique.  Pyrrhonifme  fur  la 
Religion. 

PYRRHUS,  f  m.-  Nom  d’homme.  Pyrrhus  étoit  fils 
d’Achille  &de  Déidamie.  Il  fut  tué  par  Orefte.  Il  y  a  et* 
un  Pyrrhus  Roi  d’Epire ,  defcendu  de  celui-là. 

PYT 

O  PYTHAGORE.  f  m.  Nom  d’homme.  Voyez  l’Article 
fuivant. 

PYTHAGORICIEN,  enne.E  m.  Scî.Sc  adj.  Nom  d’une 
fefte  d’anciens  Philofophes  qui  Envoient  la  doétrine  de 
Pythagore  de  Samos  ,  fils  d’un  Lapidaire  qui  mourut  âgé 
de  90.  ans  ,  l’année  4e  de  la  70e  Olympiade  ,  c’eft-àdire  , 
environ  cinq  cens  ans  avant  Jefus-Chrift.  Pythagoricus  , 
Pythagorœus.  On  appelloit  auffi  cette  fèche  ,  la  ïeéhe  Ita¬ 
lique  ,  parce  que  Pythagore  après  avoir  voyagé  en  Egyp¬ 
te  ,  dans  la  Chaldée  ,  8c  jufqu’aux  Indes  pour  s’inftrui- 
te  ,  Sc  étant  revenu  dans  fà  patrie  ,  mais  ne  pouvant 
fouffiir  la  tyrannie  de  Polycrate  ,  ou  de  Solifon  ,  il  fe 
retira  dans  la  partie  orientale  d’Italie  ,  qu’on  appelloit  la 
Grande  Grèce  ,  8c  c’eft  là  qu’il  enfèigna  ,  &  qu’il  forma 
fa  feéle.  Habile  en  tout ,  il  eXcelloit  principalement  dans 
les  Mathématiques.  Il  donna  de  nouvelles  règles  d’ Arith¬ 
métique  ,  &  perfectionna  la  Géométrie.  Il  fe  fondoit 
beaucoup  fur  la  fcience  myftérieufè  des  nombres.  Il  en- 
fèigna  le  premier  la  Métempfychofe.  Il  fe  fit  fi  fort  ef- 
timer  par  fà  fcience  ,  fon  habileté  &  fà  vertu  ,  qu’on  le 
regarda  comme  un  Dieu.  Les  Métapontins  lui  érigerent 
un  temple  8c  des  autels.  C’étoit  le  héros ,  ou  pluftôt  l’i— 
dôle  de  Porphyre  Sc  de  Jamblique ,  ils  l’oppofent  à  Je¬ 
fus-Chrift.  Ils  en  font  un  Dieu  defcendu  tout  exprès  du 
Ciel  pour  fàuver  les  mortels.  Voyez  le  P.  Baltus  Jéf  Dé- 
fenfe  des  Pères ,  L.  III.  p.  270. 8c  füiv.  Apollone  de  Tyane 
étoit  Pythagoricien. 

PYTHIE  ,  ou  PYTHIENNE.  f.  f.  Pretreffie  d’Apollon  ; 
ainfi  nommée  ,  parce  qu’on  appelloit  Apollon,  Pythien. 
Pythia.  La  Pythie  étoit  vierge  ,  on  croyoit  qu’ Apollon 
l’infpiroit  ,  8c  qu’elle  rendoit  des  Oracles.  La  Pythie 
s’affeioit  fur  la  cortine  ,  c’eft-à-dire  ,  fur  le  couvercle 
d’un  vaiffeau  de  cuivre  qui  étoit  furie  trépied  ,  &de  là 
elle  rendoit  fes  oracles  ,  ou  pluftôt  elle  expliquoit  ceux 
d’Apollon  ,  c’eft-à-dire  qu’elle  récitoit  quelques  vers 
ambigus  8c  obfcurs  ,  qu’on  prenoit  pour  des  oracles.  Tou¬ 
tes  les  Pythies  n’avoient  pas  le  même  talent  de  la  poëfie  , 
ou  affiez  de  mémoire  pour  retenir  leur  leçon.  On  gageoit 
donc  des  Poètes  qui  étoient  les  Interprètes  de  Jupiter  ,  8c 
dont  Strabon  8c  Plutarque  parlent. 

PYTHIEN ,  enne.  adj.  Pythius  ,  a.  C’étoit  i°,  une  épi¬ 
thète  8c  un  furnom  d’Apollon  qu’on  apelloit  ainfi  ,  parce 
qu’il  avoit  tué  le  ferpent  Python,  ou  leLon  d’autres, 
tk  mât  o Sa*  ,  parce  que  le  foleil  eft  la  caufe  de  la  pourri¬ 
ture  ,  &  félon  d’autres  encore,  mvS<*\olu,ai ,  audio  ,  con~ 
fulo,  parce  que  l’on  alloit  écouter  Sc  confulter  les  oracles. 
20.  Il  fè  difoit  de  certains  jeux  appellés  jeu x  Pythicas,  en 
Latin  Pythia  ,  inftitués  à  l’honneur  d’Apollon  8c  en  mé¬ 
moire  de  fà  viétoire  fur  le  ferpent  Python.  Ils  fe  célé— 
broient  en  Macédoine,  dans  un  lieu  nommé  Pythium.  Ils 
étoient  les  plus  célèbres  après  les  jeux  Olympiques  ,  ils 
étoient  même  plus  anciens  ;  car  on  prétend  qu’ils  furent 
inftitués  immédiatement  après  la  défaite  du  ferpent  Py¬ 
thon.  Ils  fè  célèbroient  de  deux  en  deux  ans ,  vers  le  mois 
Èlaphebolion ,  qui  répondoit  au  mois  de  Février.  Oncé- 
lèbroit  auffi  des  jeux  Pythiens  à  Delphes  ,  8c  c’étoient 
les  plus  fameux. 

PYTHIQUES.  adj.  m.  &f.  Les  Jeux Pythiques  étoient  des 
Jeux  qui  fe  faifoient  en  Grèce.  Ils  avoient  été  inftitués  en 
l’honneur  d’Apollon ,  pour  avoir  tué  le  ferpent  Python  à 
coups  de  flèche.  Ludi  pythici. 

PYTHON,  fi  m.  Nom  d’un  ferpent  fabuleux,  qu’ Apollon 
tua  à  coups  de  flèches.  Python.  Ce  nom  viept  de  mbi&cu, 
qui  lignifie  pourriture  ,  8c  fut  donné  à  ce  ferpent ,  parce 
qu’il  fut  formé  de  la  pourriture  &  des  eaux  croupies  du 
déluge.  Homère  dit  que  ce  fut  parce  qu’aprés  avoir  été 


62$  P  Y  R 

tué  ,  le  foleil  le  pourrit.  Il  étoit  d’une  prodigieufe  gran¬ 
deur.  Junon  s’en  fervit  pour  tourmenter  Latone ,  &  l’em¬ 
pêcher  de  mettre  au  monde  Apollon  &  Diane  qu’elle  avoit 
eu  de  Jupiter.  C’eft  pour  cela  ,  &  pour  venger  fa  mère  , 
qu’Apollon  dans  la  fuite  l’attaqua  &  le  tua.  Voyez 
l’hymne  d’Homère  fur  Apollon.  Ovide ,  Métam.  L  I.  v. 
441.  Strabon  dit  que  c’étoit  un  fcélerat  nommé  Draco; 
dont  Apollon  délivra  le  monde.  Diekinfon  ,  dans  une  Dif- 
fertation  intitulée  Delphi  Pheniciz.ocutes ,  &  imprimée  par 
Crénius  dans  fon  Fafciculus  Primus ,  prétend  que  le  Py¬ 
thon  des  Grecs,  eft  le  Typhon  des  Phéniciens,  8c  que  le 
Typhon  des  Phéniciens  eft  l’Og  de  l’Écriture  ,  Roi  des 
Amorrhéens  orientaux;que  l’Apollon  vainqueur  de  Python , 
ou  Typhon ,  eft  Jofué. 

PYTHONISSE.  f.  f.  Femme  forcière  &  deyinereflê  qui 
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prédit  les  chofes  par  la  ftiggeftion  de  l’Efprit  malin.  Py¬ 
thonica  mulier.  La  Pythonijfe  de  l’Écriture  fit  paroître 
l’ombre  de  Samuel  à  Saiil ,  qui  lui  prédit  fa  mort.  Les 
Grecs  appelloient  Pythons,  les  Efprits  qui  aidoient  à  pré¬ 
dire  les  chofes  futures  ,  8c  même  les  perfonnes  qui  en 
étoient  poffédées. 

P  Y  X. 

PYXACANTHA.  f  m.  ArbrifTeau  épineux  qu’on  appelle 
autrement  lycium. 

Ce  mot  vient  de  deux  mots  Grecs  ,  huis ,  8c  , 

épine  ,  comme  qui  diroit  buis  épineux  ,  à  caufè  que  les 
feuilles  de  cet  arbriffeau  rçlTemblent  à  celle  du  buis.  Voyez 
Lycivm. 


R  r 


Tome  VI 
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Q-  QU  A- 

Subft.  mafc.  Lettre  confone  ;  fèizième 
de  l’Alphabet  qui  eft  toujours  fuivie 
d’un  u  ,  qui  fe  prononce  aflez  fouvent 
devant  les  a ,  à  peu  près  comme  fi  on 
écrivoit  coa,  ou  coua  ;  mais  qui  de¬ 
vant  les  o ,  8c  les  u ,  retient  le  Ton  du 
c  ou  du  ki  C’eft  une  lettre  double , 
auffi-bien  que  le  1^,  &  Ev  ,  qui  n’eft 
autre  chofe  que  CU  ;  car  fa  figure  eft 
compofée  d’un  C  8c  d’un  V  renverfés ,  joints  enfemble , 
qui  font  le  même  fon.  On  s’en  pourroit  auffi-bien  paffier 
que  du  ki 

Q.  étoit  chez  les  Anciens  une  lettre  numérale  qui  fignifioit 
500.  fiiivant  ce  vers  : 

Q ,  velut  A  cum  D  quingentos  vult  numerare. 

Quand  on  met  un  titre  au-deffus  £  ,  il  lignifie  cinq  cens  mille. 

Q  U  A. 

QUACHEOR.  f.  m.  Vieux  mot,  Cheval  à  combattre. 
Perceval.  Borel.  Cheval  de  bataille.  Equus  Bellator. 

QU  AD.  Vieux  mot,  qui  fignifioit,  Il  dit ,  Ait,  dicit. 

QUADERNA  DISTRUCTA.  Nom  propre  de  lieu.  Il  eft 
Italien  ,  &  fignifie  Quaderne  détruite.  C’étoit  ancienne¬ 
ment  une  petite  ville  de  l’Emilie ,  en  Italie.  Claterna  , 
Cliterna.  Ce  n’eft  maintenant  qu’un  village  du  Boulenois, 
fitué  fur  la  rivière  de  Quaderna  ,  à  deux  lieues  de  la  ville 
de  Boulogne  ,  vers  le  levant.  Maty.  n 

QUADERNES.  Terme  du  jeu  du  Triquetrae,  dont  on  fe 
fert  quand  il  arrive  deux  quatre  en  dez.  Quaterni  numeri. 
On  dit  plus  çrdinairement  Carmes. 

QUADRAG  ÉNAIRE.  adj.  m.  8c  f.  Qui  contient  quarante. 
Annos  quadraginta  natus  ,  quadragenarius.  Le  nombre 
quadragénaire  eft  myftérieux, félon  S.  Auguftin  en  un  trai¬ 
té  fur  S.  Jean.  Une  femme  quadragénaire  ,  ou  qui  a  qua¬ 
rante  ans  ,  n’eft  plus  guère  en  état  d’avoir  des  enfans. 

QUADRAGÉSIMAL  ,  ale.  adj.  Terme  de  Bréviaire.  Qui 
appartient  au  Carême.  Quadr  ^gefimalis .  Le  jeûne  qua¬ 
dr  agéfimal.  En  toutes  les  Fériés  quadragefîmales  il  y  a 
une  homélie  fur  le  texte  de  l’Evangile.  La  vie  quadr  agé- 
fimale ,  c’eft  lorfqu’on  ne  mange  que  des  viandes  de  ca¬ 
rême.  Cibus  quadragefïmalis.  Il  y  a  des  Religieux  qui 
mènent  toute  l’année  la  vie  quadr  age fimale.  Cibis  qua- 
dragefimalibus  toto  anno  vefeuntur. 

QUADRAGÉSIMALEMENT.adv.  A  la  manière  du  ca¬ 
rême  ,  de  quadragefimalimente ,  pour  quadragejîmaliter. 
Chastelain.  Ce  mot  n’eft  point  en  ufâge. 

QUADRAGÉSIME.  Terme  de  Bréviaire.  Efpace  de  40. 
jours.  Il  ne  fe  dit  que  du  carême.  Quadr  agèfima.  Le  Di¬ 
manche  de  la  Quadr  agéfime ,  eft  le  premier  Dimanche  du 
carême.  Dominica  prima  Quadr  agejîmœ. 

QUADRAGINTAIRE.  ffi  Nom  de  Religieufes  ou  de 
quelques  Communautés  de  femmes  pieufes  ,  abolies  il  y 
a  long-temps.  Quadr afintaria.  Il  eft  dit  dans  une  Charte 
de  Philippe  I.  Roi  de  France  ,  que  les  Quadr  agint  air  es 
ne  vivoient  pas  trop  bien.  C’eft  apparemment  ce  qui  a 
donné  lieu  à  les  détruire. 

QUADRAN.  Voyez  Cadran. 

QUADRAIN.  Voyez  Quatrain. 

QU  ADR  ANGLE,  f.  m.  Figure  de  quatre  côtés  ,  ou  qui 
a  quatre  angles.  Quadrangulum,  Un  quarré  eft  un  qua- 
dr angle  régulier.  Un  trapèze  eft  un  quadr angle  irrégu- 
gulier. 

QÜADRANGULAIRE.  adj.  m.  &  f.  Qui  a  quatre  angles, 
ou  quatre  côtés.  Quadrangularis.  Les  figures  quadr  an¬ 
gulaires  ne  font  guère  propres  à  la  fortification  ;  les  flancs 
8c  les  angles  flanqués  font  trop  petits.  Les  figures  qua¬ 
dr  angulaire  s  s’appellent  parallélogrammes, trapèz.es,rhom- 
bes,  rhomboïdes. 


QU  A- 

QUADRANTAL,  f  m.  Nom  d’un  vâfe  8c  mefure  des 
choies  liquides  chez  les  Romains.  Quadrantal.  Amphora. 
Le  quadrantal ,  que  l’on  nomma  depuis  amphora ,  conte- 
noit  80.  livres  d’eau,  qui  faifoit  48.  feptiers. 
QUADRAT,  f.  m.  Terme  d’Aftrologie.  C’eft  un  afpedl 
des  aftres,  quand  ils  font  éloignés  l’un  de  l’autre  de  90. 
degrés  ,  ou  d’un  quart  de  cercle.  Quadratum.  Le  quadrat 
eft  un  malin  afpeél ,  félon  les  Aftrologues. 

Quadrat,  fe  dit  auffi  dans  l’Imprimerie ,  des  pièces  de 

f)lomb  qui  font  dans  les  caffes  de  même  volume  que  les 
ettres  ;  on  les  met  dans  les  efpaces  blancs  du  commen-* 
cernent ,  ou  de  la  fin  des  lignes  ,  8c  dans  les  intervalles 
des  titres  ,  pour  tenir  les  formes  en  état ,  en  en  remplif. 
fant  le  vuide.  Typi  informes.  Et  on  appelle  quadr atins  , 
les  petits  quadr ats  de  differentes  groflèurs. 
QUADRATRICE.  adj.  &  f  f.  Terme  de  Géométrie  pra¬ 
tique.  On  dit  une  ligne  quadratrice  ou  Amplement  une 
quadr atrice.  Linea  quadratrix.  C’eft  une  ligne  mécha- 
nique  qui  eft  propre  à  trouver  des  lignes  droites  égales  à 
la  circonférence  d’un  cercle ,  8c  aux  differentes  parties  de 
cette  circonférence.  Quadratrice  méchanique. 

La  Quadratrice  de  l’Hyperbole  eft  une  nouvelle  courbe  in¬ 
ventée  depuis  peu  par  M.  Perks  Anglois  de  Great  Swin- 
ford  ,  dans  le  Comté  de  Worchefter  ,pour  la  quadrature  de 
l’hyperbole.  Les  TranfaéHons  Philosophiques  en  parlent» 
n.  306.  Harris. 

QUADRATURE,  f  f.  Réduétion  géométrique  d’une  figu¬ 
re  au  quarré  ;  manière  de  faire  un  quarré  égal  à  une  figure 
propofée  ;  une  figure  quarrée  qui  contient  au  jufte  autant 
de  fuperficie  qu’un  cercle ,  un  triangle ,  ou  une  autre  fi¬ 
gure.  Quadratura.  Archimède  a  donné  une  quadrature 
du  cercle  ,  8c  c’eft  celui  qui  en  a  approché  le  plus  près. 
Tous  .les  autres  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  quadra¬ 
ture  du  cercle  ont  fait  des  paralogifmes.  La  quadrature 
de  la  parabole  eft  la  manière  de  faire  un  quarré  égal  à  une 
parabole  terminée.  Le  Pere  Jacobus  Grégorius  Scotus  a 
fait  un  traité  de  la  vraie  quadrature  du  cercle  8c  de  l’hy¬ 
perbole. 

Quadrature  ,  fe  dit  auffi  du  premier  8c  du  troifième  quar¬ 
tier  de  la  lune ,  foit  dans  le  croiflànt,  foit  dans  le  décours, 
lorfqu’elle  eft  dans  une  diftance  de  90.  degrés  du  foleil. 
Primus  &  tertius  lunm  quadrans. 

QUADREA.  f.  f.  Nom  propre  d’un  village  du  Ferrarois  , 
fitué  fur  le  Pô  ,  à  deux  lieues  au-deflous  de  Ferrare.  Qua- 
drea.  Quelques  Géographes  le  prennent  pour  le  lieu  nom¬ 
mé  anciennement  Caput  Padi,  que  les  autres  mettent  au 
village  de  Codegero,  fitué  fiir  le  Pô  de  Volana,  à  neuf 
lieues  au-delTous  de  Ferrare.  Maty. 
QUADRICOLOR.  Terme  de  Fleurifte.  Anémone  qui  a 
quatre  couleurs  ,  dite  à  Paris  Amarante-Régale.  Il  y  en 
a  de  quatre  efpèces.  La  première  porte  fes  grandes  feuilles 
rouges  mêlées  de  blanc  ;  fa  peluche  d’une  amarante 
brune ,  8c  une  houpe  ou  floquette  rouge  au  milieu.  La  fé¬ 
condé  porte  fes  grandes  feuilles  toutes  rouges  ,  fa  pelu¬ 
che  amarante  brune ,  fa  houpe  d’incarnat  bordé  de  blanc. 
La  troifième  dite  Belle -Françoife  ,  a  les  grandes  feuilles 
blanches  mêlées  d’un  peu  de  rouge,  fa  peluche  eft  d’ama¬ 
rante  brune  comme  les  autres  précédentes  ,  fà  houpe  in- 
carnadine.  La  quatrième  a  les  grandes  feuilles  rouges  mê¬ 
lées  de  blanc  ,  fa  peluche  amarante  brune  ,  excepté  le 
milieu  qui  eft  incarnat ,  celle-ci  eft  la  plus  rare  des  quatre. 
Voyez  encore  Quatricolor. 

Quadricolor  8c  Quincolor  d’Amiens;  Nom  de  deux  oeillets  qui 
feroient  beaux ,  s’ils  étoient  détachés  8c  gros ,  mais  ils  font 
confus  8c  peu  larges ,  &  fujets  à  dégénérer ,  ne  fe  main¬ 
tenant  pas  plus  de  deux  ans  dans  la  même  fleur.  Morin.' 
QUADRIENNAL,  f.m.  Office  qui  ne  s’exerce  que  de  qua¬ 
tre  ans  en  quatre  ans.  Quadriennalis.  Il  y  avoit  déjà  un 
Office  triennal  ,.,on  en  a  créé  un  quadriennal. 

Il  eft  auffi  adj.  Officier  Quadriennal,  exercice  quadriennal 

QUADRIGE] 
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QUADRIGE.  E  £  Terme  d’ Antiquaire.  Char  des  Anciens 
tiré  par  quatre  chevaux.  Quadriga.  On  voit  fouvent  au 
revers  des  médailles  la  Viéloire  ,  ou  l'Empereur  dans  une 
quadrige  ,  tenant  les  rênes  des  chevaux.  Ces  monnoies 
s'appelaient  quadrigati  ou  viÜoriati.  La  quadrige  étoit , 
félon  Cicéron  ,  une  invention  de  Minerve.  Hygin  l’attri¬ 
bue  à  Erichthonius  ,  quatrième  Roi  des  Athéniens  ,  8c 
Virgile  a  fuivi  ce  fentiment  dans  lès  Géorgiques  ,  L.  III. 
v.  113.  Elchyle  en  fait  honneur  à  Prométhée.  Tertullien  , 
de  Spettac.  C.  9.  dit  que ,  chez  les  Argiens  ,  Trochilus 
l’inventa  à  l’honneur  de  Junon  ,  8c  à  Rome  Romulus  ,  à 
l'honneur  de  Mars  ou  Quirin.  Adon  de  Vienne  ,  Chronie. 
Aôl.1}.  prétend  que  ce  fut  un  certain  Procidus  ,  qui  vivoit 
vers  l’établiffement  du  Royaume  d’Athènes.  Laziardels  , 
H'ft.  Univerf.  Epitom.  C.  24.  dit  la  même  chofe  de  Trip¬ 
toleme;  enfin  Hérodote  ,  L.  IV.  écrit  que  les  Grecs  la 
tenoient  desLybiens.  L’anneau  ou  le  cachet  de  Pline  étoit 
une  quadrige.  Pline,  L.  XVI.  Ep.  10. 

(^Quelques-uns  ont  fait  ce  mot  mafeulin.  Après  avoir  loué  l’in- 
duftrie  de  Guillaume  du  Choul  pour  la  beauté  du  delTein  de 
fes  Médailles  ,  il  me  fera  permis  de  le  reprendre  d’en  avoir 
fiipofé  un  grand  nombre  qui  n’ont  jamais  été  en  nature, com¬ 
me  celle  d’Hercule  avec  un  8c  les  12. lignes  célef 

tes  au  revers.  Charles  Patin  Hifi.de s  Médailles  m-12.Elz.e- 
vier  1667.  p.  178.  179.  Mais  il  eft  au  féminindans  le  Journ. 
desSçav.  in- 12. 1694.  p.  269.  270.  Voiciles  deux  paflages. 

Il  y  a  fur  un  Médaillon  de  Marc-Aurele  une  Quadrige 
avec  un  Jupiter  foudroyant ,  &  aux  pieds  des  chevaux  une 
figure  d’homme  à  demi  renverfé.  M.  Vaillant,  célèbre  An¬ 
tiquaire  ,  dit  que  c’eft  le  Roi  des  Quades  ,  dont  l’armée 
fut  défaite  par  une  grande  grêle  accompagnée  de  tonner¬ 
re  ,  qui  tomba  pendant  que  les  Romains  étoient  occupés 
à  boire  après  avoir  fouffert  une  extrême  foif.  Dans  L.  V e- 
rus,  il  y  a  au  revers  une  Quadrige  qui  tire  un  char  où  font 
trois  figures. 

QUADRILATÈRE,  f.  m.  Terme  deGéomètrie.  Il  fe  dit 
d’une  figure  comprife  entre  quatre  lignes  droites,  qui  font 
quatre  angles.  Quand  les  lignes  oppofées  font  parallèles  , 
le  quadrilatère  s’appelle  parallélogramme ,  Sec.  Paralle- 
logrammi.  Il  y  a  cinq  elpèces  de  quadrilatères,  le  trapèze , 
le  reélangle  ou  quarré  long ,  le  quarré ,  le  rhombe  Sc  le 
rhomboïde. 

QUADRILLE,  f  f.  (  Prononcés  Ca drille  ,  &  mouillés  les 
deux  II,  )  Petite  Compagnie  de  Cavalerie  fuperbement 
montée  8c  habillée  pour  faire  des  carroufels,des  joûtes ,  des 
tournois  ,  des  courfes  de  bagues  ,  8e  autres  fêtes  galantes. 
Equitum  turma.  Quand  il  n'y  a  qu’une  quadrille ,  c’eft  pro¬ 
prement  un  tournois ,  ou  courfe.  Les  joûtes  demandent 
au  moins  deux  partis  oppofés.  Le  carroufel  en  doit  avoii 
du  moins  quatre ,  8c  au  plus  douze.  Chaque  quadrille  eft 
compofée  au  moins  de  trois  Cavaliers ,  &  au  plus  de  douze. 
Les  quadrilles  fe  diftinguent  par  la  forme  des  habits  ,  ou 
par  la  diverfité  des  couleurs. 

Ce  mot  vient  des  Italiens,  Se  eft  un  diminutif  de  f  quadra  , 
qui  eft  une  compagnie  de  foldats  rangée  8c  drelTée  en  forme 
quarrée  :  car  f  quadrare  eft  proprement  drejfer  une  chofe 
à  1  équerre ,  d’où  ils  ont  fait  fquadriglia,  Sc  nous  quadrille 
Il  n’y  a  pas  fort  long-temps  que  l’on  diloit  f  quadrille  8c 
efquadrtlle. 

Quadrille,  f.  m.  Jeu  de  cartes  entre  quatre  perfonnes  , 
imité  du  Jeu  de  l’Hombre,  dont  on  obferve  la  plufpart  des 
règles  ,  mais  qui  en  a  queiques-unes  qui  lui  font  particu¬ 
lières,  Se  qui  fe  trouvent  imprimées  dans  l’Académie  des 
Jeux,m-i2.  1 725.  Le  P.  Du  Cerceau  p.  308.  du  Recueil 
de  fes  Poëfies  in- 8°.  17215.  a  donné  une  très-jolie  Pièce  ,  in¬ 
titulée  :  Dépit  contre  le  Jeu  du  Quadrille.  Ce  qui  n’a  pas 
empêché  M.  de  Senecé  de  fe  déclarer  pour  le  Quadrille 
contre  l’Hombre ,  dans  le  premier  vol.  du  Merc.  de  Dec. 
1727.  p.  2.779.  2780.  On  a  fait  une  énigme  du  Quadrille. 
C’eft  la  deuxième  du  Merc.  de  Juillet  1727. p.  1 579- 

QU  AD  R  IN.  Vieux  mot.  Nom  d’une  menue  monnoie, 
liard .Teruncius.  Nicod.  Borel. 

QU ADRIP ARTIT ,  eft  un  célèbre  Ouvrage  de  Ptolomée 
commenté  par  Cardan  qui  a  écrit  de  l’Aftrologie  Judi¬ 
ciaire.  In  quatuor  partes  divifus ,  quadripartitus . 

QUADRUPÈDE,  f  m.  Terme  Dogmatique  qui  ledit  des 
bêtes  à  quatre  pieds.  Quadrupes.  On  divife  les  animaux 
en  oifeaux ,  poiflons ,  quadrupèdes ,  reptiles  8c  infectes.  Les 
quadrupèdes  font  des  animaux  couverts  de  poil ,  qui  met¬ 
tent  leurs  petits  vifs  au  monde ,  Sç  qui  ont  quatre  pieds. 
Tome  K- 
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M.  Ray ,  dans  Ion  Synopfis  Animalium  ",  divife  les  qua¬ 
drupèdes  en  quadrupèdes  qui  ont  de  la  corne  aux  pieds  , 

&  quadrupèdes  qui  ont  des  ongles  ou  des  doigts.  Il  di¬ 
vife  ces  deux  elpèces  générales  en  plufieurs  autres  par¬ 
ticulières  ou  fubalternes.  Voyez  fon  livre  ,  ou  le  Dic¬ 
tionnaire  des  Arts  de  M.  Harris  ,  Tom.  II.  au  mot  } 
Quadrupède. 

Le  quadrupède  écume  &  fon  œil  étincelle , 

Jl  rugit ,  il  Je  cache  ;  on  tremble  à  f  environ. 

Et  cette  allarme  univerfelle , 

Eft  l'ouvrage  d'un  moucheron.  La  Font. 

QUADRUPLE,  f  m.  Le  même  nombre  compté  quatre 
fois  ou  multiplié  par  quatre.  Quadruplum.  L’Ordonnance 
veut  que  la  peine  de  l’oFnilRon  de  recette  par  les  Compta¬ 
bles  loit  le  quadruple. 

Quadruple  ,  lignifie  aulfi  ce  qui  eft  quatre  fois  plus  grand 
en  étendue,  Sc  en  toute  forte  de  quantité.  Quadruplum. 
Le  jardin  que  j’ai  acquis  eft  quadruple  de  celui  que  j’avois 
auparavant ,  il  y  a  quatre  fois  autant  de  terre. 

Quadruple  ,  eft  auili  une  monnoie  d’or  valant  deux  louis  , 
ou  deuxpiftoles,  ou  de  quatre  demi  piftoles.  Quadruplus. 
Elle  a  valu  20.  21.  ou  22.  1.  Scc.  Elle  pèle  dix  deniers  12. 
grains.  Le  double  quadruple  vaut  quatre  piftoles. 

Ce  mot  vient  de  quadruplum ,  8c  partant  il  faut  dire  quadru¬ 
ple  ,  8c  non  pas  quatruple ,  comme  veulent  quelques-uns. 

Au  Q  uadruple.  adv.  Quatre  fois  autant.  In  quadruplum  » 
quadrupliciter.  On  lui  a  vendu  cette  terre  au  quadruple  » 
parce  qu’elle  étoit  à  fa  bienféance. 

QUADRUPLER,  v.  a 6t.  Multiplier  par  quatre.  Quadru¬ 
plicare.  Il  faut  quadrupler  cette  Ibmme. 

QUAI,  f  m.  Conftruétion  de  pierre  qu’on  fait  le  long  des 
bords  d’une  rivière,  pour  la  commodité  du  chemin ,  &  auffi 
pour  empêcher  qu’elle  n’inonde  quelque  terrain  ,  8e  pour 
la  conlerver  dans  Ion  lit.  C’eft  un  gros  mur  en  talud  fondé 
fur  pilotis  ,  Sc  élevé  au  bord  d’une  rivière  ,  pour  retenir 
les  terres  des  berges  trop  hautes  ,  Sc  empêcher  les  débor- 
demens.  Crepido  faxea.  Daviler.  Lapideus  ad  fluvii  ri¬ 
pam  agger ,  vel  crepido  lapidea.  Le  quai  de  la  Tournelle  , 
le  quai  de  la  MegilTèrie.  Le  peuple  fe  promène  fur  les 
quais.  Ils  fe  font  logés  furie  quaipotxx  avoir  plus  belle  vûe. 
Quelques-uns  étendent  la  lignification  de  ce  mot  aux  di¬ 
gues  Sc  aux  moles. 

Ce  mot ,  félon  Scaliger ,  eft  très  ancien ,  Sc  vient  de  cayare  qui 
lignifie  contraindre  ,  rejferrer  ,  en  vieux  Latin.  Borel  le 
dérive  de  cadere ,  ou  de  cair  ,  qui  en  vieux  François  li- 
gnifioit  la  même  chofe.  Du  Cange  dit  que  le  quai  étoit 
autrefois  une  place  fur  le  rivage  ,  qui  étoit  couverte  de 
quelques  poutres  Sc  de  planches  en  forme  d’une  maifon  ; 
que  dans  la  baffe  Latinité  on  appelle  caya,  ou  cayum  ,  ou 
choya,  8c  en  François  chas  ,  ce  qui  fervoit  à  mettre  à 
couvert  les  marchandées  dont  on  déchargeoit  les  navires. 
Boxhornius  le  dérive  de  l’Anglois  caé,  qui  lignifie  une  haie 
ou  clôture  ;  ou  de  caed ,  qui  lignifie  couverture ,  d’où  il 
dit  qu’eft  venu  le  mot  de  cayagium  ,  en  François  cayage , 
qui  eft  un  droit  qu’on  prend  lùr  les  ports  des  rivières , 
qu’on  appelle  caiffe  Sc  havre  dans  la  Coutume  de  Norman¬ 
die. 

Quai  ,  en  termes  de  Marine  ,  eft  un  elpace  fur  le  rivage  du 
port  pour  la  charge  Sc  décharge  des  marchandifes.  Agger, 
ad  ripam.  Il  y  a  un  Officier  ou  Commis  fur  les  ports,  qu’on 
appelle  Maître  de  quai ,  qui  eft  reçu  à  l’Amirauté,  lequel 
a  foin  de  faire  ranger  les  vaifieaux,  Sc  de  la  police  des 
quais  ,  de  marquer  le  lieu  pour  radouber  ,  lefter  Sc  délefi- 
ter  les  vaifieaux,  Sc  de  prendre  garde  aux  bouées  ,  balifes 
Sc  tonnes.  Il  doit  coucher  toutes  les  nuits  à  bord  de  l’Ami¬ 
ral  ,  quand  il  y  a  des  vaifieaux  du  Roi  dans  le  port,  fuivant 
le  Titre  II.  Livre  IV.  de  l’Ordonnance  de  la  Marine. 
QUAICHE ,  Terme  de  Marine  ,  eft  un  bâtiment  ponté  qui 
porte  une  corne ,  8c  qui  eft  mâté  en  fourche ,  comme 
l’yacht ,  ou  le  heu.  Gaulus  veélorius. 

QUAIR.  Vieille  conjonélion.  Car.  Borel.  Nam,  entrai 
QUAISSE,  QUAISSIER ,  QUAÏSSON.  Voyez  Caisse, 
Caissier  ,  Caisson. 

QUAKENBRUGGE.  f  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
du  Cercle  de  Weftphalie.  Quakenbruga.  Elle  eft  dans 
l’Évêché  d’Ofnabrug ,  aux  confins  de  celui  de  Munfter , 
fur  la  rivière  d’Hafie  »  à  neuf  lieues  de  la  ville  d  Olna- 
brug,  vers  le  nord.  Maty, 
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QUAKRE,  ou  QUAKER,  fi  m.  &  f.  Nom  de  quelques 
Seélaires  fanatiques  d’Angleterre.  Quakerus ,  Tremulus. 
La  Sefte  des  Quakers  font  des  Fanatiques  que  nous  nom¬ 
mons  en  François  Trembleurs ,  parce  qu’ils  tremblent  de 
tout  leur  corps  en  faifànt  leurs  prières.  Il  n’y  a  guère  de 
Quakers  qu’en  Angleterre  ;  on  dit  cependant  qu’il  y  en 
a  auffi  dans  les  Pays-Bas.  Les  Quakers  s’élevèrent  pen¬ 
dant  les  guerres  civiles  du  règne  malheureux  de  Charles  I. 
George  Fox  du  village  de  Dréton  dans  leComté  deLey- 
ceftre  en  fut  le  Chef.  C’étoit  le  fils  d’un  Artifon ,  Sc  i 
étoit  Cordonnier  lui-même  ,  ignorant ,  grofiier,  fans  édu¬ 
cation  ,  fombre  Sc  mélancholique.  En  travaillant  de  fon 
métier  il  méditoit  l’Écriture ,  &  s’en  remplit  fi  bien  que 
fes  difcours  n’étoient  qu’un  tiffu  confus  des  paffages  des 
Livres  làints  :  fes  méditations  &  fa  vie  folitaire  augmen¬ 
tèrent  la  mélancholie.  Il  fe  figura  qu’il  avoit  des  vifions  Sc 
des  révélations  ?  8c  s’érigea  en  Prédicateur.  Il  feignit  des 
miracles  pour  accréditer  les  prédications ,  aufquelles  la 
nouveauté»  8c  je  ne  fai  quel  air  de  dévotion,  ne  donnoit 
déjà  que  trop  de  vogue.  Fox  propolà  peu  d’articles  de 
Foi.  Il  fe  bornoit  à  la  Morale.  Il  préchoit  la  charité  mu¬ 
tuelle,  l’amour  de  Dieu,  une  attention  foigneufe  à  ob- 
lerver  tous  les  mouvemens  intérieurs  8c  fecrets  de  l’ef¬ 
prit.  Il  vouloit  un  culte  fimple  ,  &une  Religion  fans  céré¬ 
monies.  Il  réduifoit  tout  à  attendre  dans  un  trille  Sc  mor¬ 
ne  filence,  l’infpiration  du  Saint-Efprit ,  qui  faifoit  par¬ 
ler.  Les  Quakers  affeélerent  une  droiture  Sc  une  probité 
fingulières,  un  vilàge  grave  8c  févère  ,  un  entretien  froid 
Scient,  pour  avoir  le  temps  de  bien  pefer  tout  ce  qu’ils 
diloient ,  beaucoup  de  frugalité  dans  leurs  repas  ,  &  de 
modeftie  dans  leurs  habits.  Ils  condamnèrent  les  vues  in- 
téreflées  des  Miniftres  Anglicans.  Ils  blâmèrent  la  guerre 
comme  une  fureur ,  Sc  le  ferment  comme  un  outrage  fait 
à  Dieu  en  quelque  rencontre  ,  8c  pour  quelque  fujet  que 
ce  foit.  Fox  fut  emprifonné  plus  d’une  fois,  parce  qu’il 
entroit  dans  les  Temples  ,  interrompoit  le  Miniftre,  Sc  ex- 
citoit  le  peuple  à  la  révolte.  La  pitié  qu’on  eut  de  fon  ex¬ 
travagance  ,  lui  épargna  de  plus  grands  fupplices.  Ler 
Quakers  ne  lailferent  pourtant  pas  de  fe  multiplier.  Ils 
s’enhardirent ,  Sc  s’élevèrent  contre  les  Magistrats ,  dont 
ils  attaquèrent  la  puiiTànce.  Il  y  en  eut  un  ,  nommé  Tai 
lor ,  qui  eut  l’impiété  de  Souffrir  que  fes  difciples  l’appel 
laffent  Fils  unique  de  Dieu ,  Soleil  de  juftice,  Sc  Roi  d’Ifi- 
raël ,  Sc  qu’à  fon  entrée  dans  Briftol  ils  criaffent ,  Hofann . 
fils  de  David.  Cromwel  fit  arrêter  Fox  Sc  Marguerite 
Sell  Sa  femme,  célèbre  dans  fa  Seéle  par  fes  prédications. 
On  ne  puniiToit  pourtant  pas  les  Quakers  :  pourvu  qu’ils 

Ïiromiffent  de  fe  contenir  ,  on  les  mettoit  en  liberté.  Tai- 
or  feul  fut  fuftigé  comme  blafphémateur.  On  les  joua , 
on  les  rendit  ridicules  fur  les  T  héâtres.  Us  fo  moquèrent 
également  Sc  des  priions  Sc  des  fotires.  Us  formèrent  leur 
Seéte  malgré  tout  cela.  Us  établirent  ,  i°.  un  grand  re¬ 
cueillement.  20.  Des  Pafteurs  fans  ordination  ,  mais  par  le 
confentement  foui  de  l’Affemblée ,  Sc  dont  les  gages  fe- 
roient  arbitraires.  30.  Us  rejetterent  les  prières  publiques 
&  les  Sacremens.  40.  Us  embraiferent  l’opinion  des  Ana- 
baptiftes  touchant  le  Baptême.  50.  Que  l’ame  eft  une  par¬ 
tie  de  la  fubftance  de  Dieu.  6°.  Que  Jésus  -  Christ  n’a 
point  d’autre  corps  que  fon  Églifo.  70.  Que  tous  les  hom¬ 
mes  ont  une  lumière  fuffifante  pour  le  lalut.  8°.  Que  nous 
fommes  juftifiés  par  notre  propre  juftice.  90.  Qu’il  n’y  a 
point  d’autre  vie  ,  ni  de  gloire  à  attendre  hors  de  ce  mon¬ 
de.  io°.  Que  tout  doit  être  commun  ;  que  perlonne  ne  I 
peut  avoir  de  fupériorité  fur  les  autres;  qu’il  ne  doit  y 
avoir  ni  Maîtres  ,  ni  Seigneurs.  Us  prétendent  qu’ils  ont 
l’efprit  de  Dieu  ;  de-là  quelques-uns  inferent  qu’ils  font 
Dieu ,  d’autres  au  moins  qu’ils  font  femblables  à  Dieu , 
Sc  d’autres  feulement  qu’ils  font  le  Chrift.  Tels  font  les 
principaux  dogmes  des  Quakers.  Barclay  les  a  compris  eft 
quinze  articles  ou  thèfes  imprimées  à  Amfterdam  en  1674. 
&  a  fait  leur  apologie.  Gérard  Croëte  imprima  en  1695. 
l’hiftoire  des  Quakers  à  Amfterdam. 

Ce  mot  eft  Anglois ,  Sc  fignifie  Trembleur.  U  vient  de  quake  I 
trembler,  8c  nous  nous  en  fervons  dans  notre  langue. 

QU  AKERISME.  f  m.  Religion,  Seéle , doétrine des  Qua¬ 
kers  ou  Trembleurs.  Quakerifmus. 
QUALIFICATEUR,  f  m.  Théologien  prépofépour  qua¬ 
lifier  ,  ou  déclarer  la  qualité  des  propofitions ,  qui  font  dé¬ 
férées  a  un  Tribunal  Eccléfiaftique  ,  8c  Fur-tout  à  celui  de 
ITnquifition.  Qualifie ator ,  Cenfior.  Un  Qualificateur  du 
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Saint  Office.  "Les  Qualificateurs  ne  font  point  Juges,  ils 
ne  font  que  dire  leur  fentiment  fur  les  propofitions  qu’on 
leur  préfente.  Ce  font  les  Inquifiteurs  qui  jugent. 

QUALIFICATION,  fi  f.  Défignation  d’une  qualité  qu’on 
attribue  à  quelque  chofo.  Qualificatio.  On  a  qualifié  un 
tel  de  faufiaire,  cette  qualification  eft  injurieufo,  il  lui  en 
faut  faire  réparation.  La  plufpart  des  chofes  ne  font  efti- 
mées  que  fuivant  la  qualification  qu’on  leur  donne. 

&  Qualification,  foibft.  f.  Déclaration  des  qualités  d’une 
propofition  erronée.  lien  eft  d’hérétiques,  de  mal  fonnan- 
tes ,  d’offenfives  d’oreilles  pieufes ,  8ec.  On  ne  qualifie 
plus  guère fpécialement  chaque  propofition;  mais  il  fuffit 
qu’elle  foit  lufceptible  d’une  des  qualifications  générales 
pour  être  juftement  condamnée.  Diil.  des  Arts  1731. 

QUALIFIER,  v.  aél.  Donner  une  qualité  ,  une  épithète  à 
quelqu’un  ,  à  quelque  chofo  ;  marquer  de  quelle  qualité 
■elle  eft.  Nuncupare.  On  a  qualifié  bien  des  gens  du  nom 
de  Marquis ,  qui  n’ont  point  de  titre  pour  cela.  On  a  qua¬ 
lifié  ce  duel  ,  d’affiaffinat.  On  a  quafié  cet  Ouvrage ,  ou 
cette  propofition  d’hérétique.  U  fe  dit  auffi  avec  le  pro¬ 
nom  perfonnel.  II  fe  qualifie  Ecuyer.  U  fe  qualifie  Do¬ 
cteur.  U  fo  qualifie  Bourgeois  de  Paris.  U  {q  qualifie  Ami¬ 
ral.  Ablanc. 

Qualifié,  ée.  part,  paff  8c  adj.  Appellatus ,  nuncupatus. 

On  appelle  un  crime  qualifié ,  un  grand  crime  Sc  capital.  Cri¬ 
men  capitale ,  enorme ,  vel  ficelas.  Une  perfonne  qualifiée , 
eft  une  perfonne  d’une  nobleffo ,  ou  d’une  qualité  diftin- 
guée.  Vifiter  les  plus  qualifiés  de  la  Ville.  Optimates  con¬ 
venire. 

QUALITÉ,  f  f.  Ce  qui  rend  une  chofo  fenfible  à  nos  fens; 
ce  qui  fait  qu’une  chofo  eft  nommée  telle;  propriété»  na¬ 
ture.  Qualitas ,  proprietas,  natura.  On  appelle  dans  l’É¬ 
cole  la  qualité,  un  accident,  la  blancheur,  la  foveur,  la 
folidité,  8cc.  Et  en  général  il  fe  dit  de  toutes  les  chofes 
extérieures  qui  nous  font  parvenir  à  la  connoiffance  de  la 
nature  des  fubftances.  La  qualité  du  venin  nous  fait  con- 
noître  la  nature  de  la  vipère.  Cet  ouvrage  n’eftpas  delà 
qualité  requife  ,  11’a  pas  toutes  les  perfections  que  natu¬ 
rellement  il  devroit  avoir.  Ce  bled  a  été  refufé ,  parce 
qu’il  n’eft  pas  de  la  qualité  ;  il  y  a  trop  de  feigle ,  de  nielle, 
de  charançons.  On  dit  qu’un  vin  a  de  la  qualité  s  pour 
dire ,  qu’il  a  une  sève  qui  le  distingue  des  vins  communs. 
Les  Maîtres  du  Grand  Art  difont  que  les  qualités  ne  font 
que  les  inftrumens  des  formes. 

Qualité,  fe  dit  auffi  figurément  en  chofes  Ipirituelles  8c 
morales ,  des  dons  ,  des  talens ,  des  dilpofitions  bonnes 
ou  mauvaifos  du  corps  8c  de  l’efprit.  Corpor  is  ,  vel  animi 
dotes  ,  qualitates.  Son  elprit  a  beaucoup  de  bonnes  qua¬ 
lités  ,  il  eft  vif ,  il  eft  doux ,  il  eft  ferme  ,  Sec.  On  ne  par¬ 
donne  guère  à  un  homme  les  belles  qualités  qui  lui  atti¬ 
rent  une  eftime  générale.  Bell.  Souvent  les  grandes  qua¬ 
lités  font  accompagnées  de  grands  défauts.  Le  Cl.  Non- 
feulement  on  remarque  des  qualités  qui  paroiffent  oppo- 
fées  dans  une  même  perfonne  ;  mais  encore  il  y  des  diffé¬ 
rences  délicates  entre  des  qualiiés  qui  femblent  les  mê¬ 
mes.  S.  Évr.  Les  qualités  qui  font  le  plus  de  bruit  ,  ne 
font  pas  toujours  les  plus  eftimables.  S.  Évr.  Les  bonnes 
qualités  nuifont  prefque  auffi  fo  uvent  à  la  Cour,  qu’elles 
fervent.  S.  Réal.  Un  airbrufque  8c  groffier  gâte  les  meil¬ 
leures  qualités.  S.  Évr.  Céfor  avoit  des  qualités  que  fes 
envieux  faifoient  paffer  pour  des  qualités  dangereuses  à  la 
liberté  de  laRépublique.  S.  Évr.  C’eft  une  adreffo  que  de 
fovoir  quelquefois  déguifor  les  bonnes  qualités  que  l’on  a. 
Bell.  Souvent  il  fuffit  d’avoir  quelques  qualités  extraor¬ 
dinaires  pour  être  l’objet  de  la  médifonce.  C  h.  de  M.  U  eft 
affez  difficile  d’avoir  de  bonnes  qualités,  fans  les  con- 
noître ,  8c  fans  s’eftimer  un  peu  foi-même.  M.  Scud.  U  y 
a  cent  qualités  agréables,  qui  ne  font  louables  que  quand 
elles  font  à  la  fuite  des  vertus  nécefiaires  à  la  profeffion 
qu’on  a  embraffée.  Idem.  Combien  voyés-vous  de  gens 
qui  ont  de  grandes  qualités,  Sc  qui  n’ont  pas  celles  qui 
font  propres  à  la  fociété  ?  Bouh.  Les  hommes  font  fi  ac¬ 
coutumés  à  l’agitation  8c  au  mouvement ,  que  les  qualités 
paifibles  8c  tranquilles  ne  les  touchent  plus.  Mont. 

Qualité,  fignifie  auffi  un  titre  qu’on  donne  aux  perfonnes 
pour  marquer  leurs  feigneuries,  leurs  prétentions.  Titu¬ 
lus,  nuncupatio ,  appellationes  ,  nomina.  Comme  le  Roi 
de  Pologne  prend  la  qualité  de  Roi  de  Suède;  le  Duc  de 
Savoie, de  Roi  deChvpre  oc  de  Jérufàlem.  LeDucdeMof- 
coyie,  8c  le  Roi  d’EIpagne  ont  une  page  de  qualités,  pour 

comprendre 
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comprendre  toutes  leurs  Seigneuries.  Le  Roi  de  la  Chine 
prend  la  qualité  de  Fils  du  Soleil.  Les  Seigneurs  d’Orient 
font  ridicules  dans  les  qualités  qu’ils  prennent.  Voici  celles 
.  du  Gouverneur  de  Schiras  :  Sultan  deLaar  &  de  Jarron  , 
Seigneur  d’ Or  mus ,  Kerman ,  Kaftftan  ,  Prince  du  Gclphe 
de  Perfe,  Grand  Beglierbeg ,  Commandeur  de  douz.e  Sul¬ 
tans-,  &  de  50000  chevaux  ,  Efclave  deScbach  Abas , 
Proteéleur  des  Mufulmans ,  Fleur  de  courtoifte ,  Second  en 
gloire,  Mufcade  de  confolation ,  &  Rofe  de  plaifir. 

Qualité,  fe  dit  aufïi  pour  marquer  le  rang  ,  lanaiffance,  la 
condition  des  perfonnes.  Conditio,  genus.  Quand  on  dit 
abfolument ,  un  homme  de  qualité,  c’eft  un  homme  qui 
tient  un  rang  diftingué ,  foit  par  fa  nobleffe ,  foit  par  fes 
emplois  >  ou  fes  dignités.  Etre  de  naiffànce  &  de  qualité , 
félon  les  hommes ,  c’eft  être  né  de  perfonnes  confidérables 
dans  l’ordre  du  monde.  Nie.  On  tire  cet  avantage  de  la 
qualité ,  c’eft  qu’à  20  ans  l’on  eft  connu  8c  refpecté  comme 
un  autre  mériteroit  de  l’être  à  cinquante  ;  ce  font  30  ans 
gagnés.  Pasc.  On  élève  le  privilège  d’être  homme  de 
qualité,  au-deffùs  de  l’efprit ,  &  même  au  -  defiùs  de  la 
vertu.  Nie.  Céfar  parloit  plus  en  homme  de  qualité  que 
Cicéron.  S.  Évr. 


Tous  les  jours ,  à  la  Cour ,  un  fot  de  qualité. 

Peut  juger  de  travers  avec  impunité.  Boil. 

On  dit  d’ailleurs,  C’eft  un  homme  de  qualité  bourgeoife  ,  de 
qualité  roturière.  Conditio,  qualitas ,  or  do.  On  donne  les 
rangs  &  féances  à  chacun  félon  fa  qualité. 

Qualité,  fe  dit  auffi  pour  marquer  les  emplois  qu’on  a 
dans  un  domeftique.  Conditio,  minfterium,  Il  eft  entré 
en  cette  maifon  en  qualité  d'intendant,  de  Secrétaire,  de 
Commis,  de  Valet-de-Chambre,  de  Laquais. 

En  Qualité  de.  Ces  mots  lignifient ,  Comme  étant.  In 
quantum ,  qua  taie ,  quia.  Ilavoit  droit  à  l’Empire  en  qua 
lit  é  de  petit-fils  d’Augufte.  Ablanc.  lia  fait  cela  en  qua¬ 
lité  d’Echevin.  Il  jouit  de  fes  privilèges  en  qualité  ^Se¬ 
crétaire  du  Roi. 

Qualité,  en  termes  de  Palais,  fe  dit  des  titres  qu’on 
prend  pour  plaider,  pour  agir  ,  pour  établir  fon  droit  en 
quelque  chofe.  Jus ,  infiniment  a  litis.  Cette  maifon  m’ap¬ 
partient  en  qualité  d’acheteur  par  décret.  On  lui  dif- 
pute  fa  qualité  d’enfant  de  femme  légitime.  On  a  4e 
jours  après  f  inventaire  clos  pour  délibérer  &  prendre  qua¬ 
lité  éébéùûer  ou  de  créancier,  de  commun  en  biens.  Il  a 
fait  cela  en  qualité  de  Tuteur,  de  Procureur,  d’ A  vocat. 
On  pourfuit  une  veuve  ,  un  héritier,  de  prendre  qualité. 
Il  faut  faire  lignifier  les  noms  8c  qualités  des  témoins  ouis 
aux  enquêtes,  afin  qu’on  y  fournifie  de  reproches. 

Qualité  ,  le  dit  auffi  dans  les  procès  des  demandes  qui  font 
formées ,  &  en  quels  noms  elles  lont  faites.  Qualitas  ,  fun¬ 
damenta,  rationes.  Tous  les  jugemens  portent ,  Entre 
un  tel  demandeur  en  telle  requête  ,  d’un  tel  jour  ,  d’une 
part;  8c  tel  défendeur  ,  ou  tel  intervenant,  &c.  d’autre. 
Ainfi  on  dit ,  Le  Rapporteur  a  mis  les  qualités  de  ce  pro¬ 
cès;  pour  dire  ,  il  a  rapporté  les  demandes  contenues  aux 
règlemens  ,  fur  lefquelles  il  faut  prononcer.  On  dit  auffi , 
Sans  que  les  qualités  puilfent  nuire  ,  ni  préjudicier,  à  caule 
que  chacun  les  peut  prendre  à  fon  avantage. 

|On  dit  auffi ,  Signifier  des  qualités ,  quand  on  a  jugé  quel¬ 
que  affaire  a  l’Audience;  c’eft-à-dire  ,  le  mémoire  de  ces 
demandes  &  défenfes ,  pour  fervir  au  Greffier  à  expédier 
fon  arrêt  ;  car  il  n’en  a  que  le  difpofitif  fur  fon  plumitif. 
Notice  are  ,  flgnifie  are  ,  intimare  qualitates.  On  s’oppofe 
fouvent  aux  qualités  ,  on  fait  réformer  les  qualités. 

En  Médecine  on  dit  les  quatre  premières  qualités ,  qu’on  at¬ 
tribue  aux  quatre  élémens ,  le  chaud  ,  le  froid  ,  le  lec  8c 
l’humide.  Quatuor  prima  qualitates ,  feu  elementa.  Et  on 
dit  que  le  fang  pèche  en  qualité,  quand  il  eft  corrompu  ; 
en  quantité ,  quand  il  eft  trop  abondant. 

QU  AM,  que.  Vieux  mot.  Ce  que.  Boéce.  Borel. 

Cth  QUANCE.  Mot  Bourguignon  8c  Champenois.  Il  flgnifie 
femblant,  mine.  Faire  quance,  c’eft  faire  mine  ,  faire  fem- 
blant.  On  dit  d’un  homme  qui  fait  bien  diffimuler  ,  qu ’ai 
fai  bé  lé  quance.  C’eft  une  corruption  du  mot  cadence ,  ca- 
dance ,  caance ,  cance  ,  qu’on  a  depuis,  quoique  moins  ré¬ 
gulièrement  écrit  quance.  Le  mot  chance  de  même,  ori¬ 
ginairement  chéance  vient  de  cadentia.  M.  de  la  Monnoic, 
G  lof  aire  fur  fes  No'éls. 

&UANCHEU ,  QUANTUNG,  ou  CANTON,  f.  m. 
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Nom  propre  d’une  des  principales  villes  de  la  Chine 
Quancheum ,  Quantunia ,  Cantonia.  Elle  eft  Capitale  dè 
la  province  de  Quantung ,  8c  fituée  fur  la  rivière  de  Ta  , 
Un  peti  aü-defflis  de  Ion  embouchure ,  où  elle  a  un  bon 
port,  fort  fréquenté  par  les  Européens.  Qtiancheu  a  qua¬ 
torze  autres  villes  dans  fon  territoire  ;  on  lui  donne  de  cir¬ 
cuit  quatre  lieues  d’Allemagne  ,  qui  en  font  plus  de  fix 
d’une  heure  de  chemin;  elle  eft  fortifiée  &  défendue  par 
deux  bonnes  citadelles.  Elle  a  foutenu  un  fiége  d’un  an 
contre  les  Târtares,  qui  la  prirent  enfin  par  ilratagême 
l’an  1650.  Maty. 

QUAND,  adv.  de  temps.  Lorfque  ;  dans  le  temps  que  ,  en 
quel  temps.  Ciim  ,  quando ,  dum.  Jésus-Christ  n’a  pas 
voulu  dire  à  fes  Apôtres,  quand  le  monde  finirait.  Quand 
je  fonge  à  la  misère  de  l'homme.  Quand  viendra  le  temps 
que  je  fouhaite  ?  Quand  fera-ce  ?  à  quelle  heure  ?  Quand 
je  penfe  que  l’avarice  eft  une  pafflon  générale. 

Quand  ,  eft  auffi  une  forte  de  conjonéfion,  qui  flgnifie,  En¬ 
core  que.  Quamvis ,  et  fi-.  Quand  ainfi  feroit,  quand  j’au- 
rois  dit  cette  parole  ,  quand  bien  j’aurois  confenti ,  8cc. 

QUANGNAN.  f  mafe.  Nom  propre  d’une  ville  de  la 
Chine.  Quangnanum.  Elle  eft  dans  la  province  de  Junan, 
aux  confins  du  Royaume  de  Tunquin,  dont  elle  dépend 
depuis  plufieurs  années.  Maty. 

QU  AN  GSI.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chine,  fituée 
dans  la  province  de  Junan.  Quangfia.  Cette  ville  avec  fon 
territoire,  qui  en  renferme  trois  autres,  appartient  au  Roi 
de  Tunquin.  Maty. 

Quangsi  ,  eft  auffi  le  nom  d’une  province  de  la  Chine,  fi¬ 
tuée  entre  celles  de  Quantung  ,  d’Huquan ,  de  Queichcu, 
de  Junan,  8c  le  Royaume  de  Tunquin.  Quangfia.  Il  y  a 
dans  cette  province  dix  villes  capitales  d’autant  de  con¬ 
trées  ,  8c  {(fixante  dix-huit  moindres.  Queilin  eft  la  Ca¬ 
pitale  de  toute  la  Province  ;  les  autres  font  Kingyven , 
Pinglo,  Gucheu,  Sincheu ,  Nanning,  Taipfing,  Suming, 
Chingan  8c  Tincheu.  Ces  cinq  dernières  ,  avec  les  con¬ 
trées  qui  en  dépendent ,  appartiennent  au  Roi  de  Tun-* 
quin.  Le  Quangfi  eft  la  province  où  le  fait  la  belle  porce¬ 
laine.  La  matière  en  eft  une  pierre  molle  &  blanche  qu’on 
réduit  en  une  pouffière  extrêmement  fine  ,  8c  qu’on  pétrit 
avec  une  eau  fingulière ,  qui  eft  très  -  claire  &  très  -  nette. 
On  fait  les  vafes  fur  la  roue  ;  après  qu’ils  font  séchés  ,  on 
y  applique  les  couleurs  :  enfuite  on  paffè  fur  tout  l’ouvrage 
deux  ou  trois  couches  d’une  bouillie  très-fine ,  faite  de  la 
même  matière  que  la  porcelaine;  &  qui  fervant  de  vernis  , 
augmente  la  blancheur  8c  l’éclat  des  vafes  ,  qu’on  fait  en- 
fuite  cuire  en  un  feu  très-lent,  comme  nos  fayences.  Au 
refte  ,  outre  la  porcelaine  blanche  ,  on  en  fait  encore  de  la 
jaune,  dont  perfonne  n’a  la  liberté  de  fe  fervir  dans  la 
Chine  que  l’Empereur  feul  ;  de  la  grife ,  qui  eft  fouvent 
hachée  d’une  infinité  de  petites  lignes  irrégulières,  qui  le 
croifènt,  comme  fi  le  vale  étoit  par-tout  félé.  Enfin  on  en 
fait  dans  la  province  de  Fokiem  de  la  noire ,  qui  eft  grof- 
fière ,  &  qui  ne  vaut  pas  notre  fayence.  P.  LeComte, 
Nouv.  Mém.  de  la  Chine.  Voyez  la  lettre  du  P.  d’Entre- 
colles.  Dans  les  Lettres  édifiantes  8c  curieules.  Rec.  XII. 
p>,  253.  Sefùiv.  On  écrit  auffi  Kiangfi  le  nom  de  cette  Pro¬ 
vince. 

QUANGTE.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chine. 
Quangtum.  Elle  eft  affèz  grande  ,  8c  allez  bien  peuplée,  8c 
fituée  dans  la  province  de  Nanking,  environ  àvingt-fept 
lieues  de  la  ville  de  ce  nom ,  vers  le  midi.  Maty. 
QUANGTUNG,  CANTON.  Ce  dernier  eft  le  feul  dont 
nous  nousfèrvons  en  François.  C’eft  la  dixième  en  ordre 
des  provinces  de  la  Chine ,  &  la  plus  confidérable  de  celles 
qui  font  vers  le  midi.  Quantunia,  Quantonica,  Cantonia . 
Elle  eft  entre  celles  de  Fokien,  de  Kiangfi,  d’EIuquang, 
deQuangfi  ,  &le  Royaume  de  Tunquin.  Elle  eft  fort  fer¬ 
tile  8c  fort  peuplée ,  divifée  en  dix  contrées ,  qui  portent  les 
noms  de  leurs  Capitales  ;  8c  qui  ont  fous  leur  jurifdiélion 
foixante  treize  autres  villes.  Quangcheu  ou  Canton  eft  la 
Capitale  de  toute  la  Province  dans  laquelle  on  renferme  la 
petite  île  &  la  ville  de  Macao  ou  Amacao.  Maty. 

QUANIE.  f  f.  Vieux  mot.  Deshabillé,  chemife,  habit  de 
chambre.  Borel. 

Femme  eft  plus  cointe  ,  &  plus  mignote , 

En  fa  quanie  qu’en  fa  cotte  } 

La  quanie  qui  eft  blanche 
Senefie  que  douce  &  franche 
Efoit  cellie  qui  la  vefloit.  R.  de  la  Rose. 

Rriij  QUAMPING. 
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'QUÀNPING.  fubfi.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chi¬ 
ne.  Quanpinga.  Elle  eft  dans  la  partie  méridionale  de  la 
province  de  Péking.  Elle  y  tient  le  fixième  rang ,  Sc  elle  a 
huit  autres  villes  dans  fon  territoire.  Maty. 

X&  QUANQUAM.  f.  m.  Terme  de  Collège  ,  emprunté 
du  Latin,  Sc  qui  confetve  la  prononciation  Latine, pour 
lignifier  une  harangue  Latine  faite  en  public ,  Sc  pronon¬ 
cée  d’ordinaire  par  un  jeune  écolier  ,-à  l’ouverture  de  cer¬ 
taines  thèfes  de  Théologie.  Cet  enfant  a  bien  prononcé  fon 
quanquam. 

QUANQUAN.f  m.(  Prononcez  Cancan.)  Terme  cor¬ 
rompu  du  Latin  Quanquam.  Il  n’a  guère  d’ufage  que 
dans  cette  façon  de  parler  proverbiale ,  faire  un  quanquan, 
un  grand  quanquan  de  quelque  chofe  ,  pour  dire  faire  beau¬ 
coup  de  bruit,  beaucoup  d’éclat  d’une  choie  qui  n’en  vaut 
pas  la  peine. 

QUANQUE.  Vieux  mot.  Tout  ce  que.  Borel.  Quidquid. 
On  diloit  auffi  Quant  que. 

Quanque.  Vieux  mot  qui  lîgnifioit  autrefois  ,  Autant  que. 

Borel.  Quantum  ,  tantum  quantum. 

QUANQUËST.  Vieux  mot.  Tout  ce  que.  Borel.  Quid¬ 
quid. 

QUANSING.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chine. 
Quanfînga.  Elle  eft  entre  des  montagnes  fort  hautes  ,  à 
la  fource  de  la  rivière  de  Xangiao  ,  dans  la  province  de 
Kiangfi  ,  dont  elle  eft  la  troifième.  On  y  fait  du  meilleur 
papier  de  la  Chine ,  8c  elle  a  fept  autres  villes  dans  Ibn 
territoire.  Maty. 

QUANT.  Prépofition.  Quantum  ad  ,  quo  ad.  Il  femetavec 
la  particule  à.  Quant  à  un  tel  article  ,  je  n’en  dis  rien. 
Quant  à  moi  je  fuis  étonné.  Quant  au  relie  :  efpèce  de 
tranfition.  L’Académie  admet  cette  prépofition  fans  rien 
prononcer  defllis.  On  croit  pourtant  qu’elle  n’ëft  plus  du 
bel  ufage  ,  &  que  fi  Malherbe  vivoit  aujourd’hui  ,  il  ne , 
diroit  pas  ,  Quant  à  moi ,  je  confulte  avant  que  je  m’en¬ 
gage.  M.  de  Vaugelas  permet  quant  à  nous  ,  quant  cLvaus , 
Sccondamne  feulement  quant  à  moi  ,  je  fuis  plus  fevère. 
Toutes  ces  façons  de  parler  ont  vieilli  •,  8c  ne  font  plus 
du  bel  ufage.  On  dit ,  Pour  moi  de  qui  le  chant  n’a  rien 
de  gracieux.  Mén. 

Quant  ,  s’eft  dit  autrefois  ,  8c  fe  dit  encore  en  Normandie  ; 
pour  avec.  Cum.  Ilétoit  quant  8c  moi  ;  c’ell-à-dire  ,  avec 
moi.  Je  fuis  venu  quant  Sclui ,  avec  lui.  Venez  quant  8c 
moi. 

Quant  et  quant.  Prépofition  Sc  adverbe.  On  devroit  écri¬ 
re  quand  &  quand  avec  l’Académie.  Il  lignifie,  enfem- 
ble  ,  en  même  temps.  Simul,  una  ,  pariter.  Laquais,  al¬ 
lés  quant  &  quant  ce  payfan  ;  il  vous  montrera  le  che¬ 
min.  Si  vous  allez  acheter  des  fouliers,  achetés  quant  & 
quant  des  bas.  Cette  phrafe  eft  populaire,  &  il  faut  éviter 
de  s’en  fervir  même  en  parlant. 

On  dit  proverbialement ,  Se  mettre  fur  le  quant  à  moi  ;  pour 
dire  ,  Faire  l’entendu  ,  faire  le  fier  ,  ou  dominer  les  autres. 
Sibi  arrogare  ,fe  fe  j  ail  are.  Le  peuple  dit  aux  importuns 
qui  demandent ,  Et  quand  f  Quand  les  cannes  vont  aux 
champs  ,  la  première  va  devant. 

.QU  ANTES,  adj.  f.  Ce  mot  ne  fe  dit  qu’en  cette  phrafe  , 
Toutefois  &  quante  s  ;  pour  dire ,  toutes  les  fois  que  >  au¬ 
tant  de  fois  que.  Toties  quoties  ,  quandocumque.  Un  gar¬ 
dien  établi  par  Juftice  eft  obligé  de  repréfenter  le  dépôt 
toutefois  Sc  quantes  qu’il  lui  eft  ordonné.  Un  Officier 
doit  venir ,  toutefois  8c  quantes  qu’un  fupériéur  le  mande. 
Il  eft  un  peu  furanné. 

QUANTES-FOIS.  adv.  Vieux  mot  qui  fignifioit  combien 
de  fois.  Quoties.  Il  a  néanmoins  encore  été  employé  par 
Malherbe. 

QUANTIÈME,  adj.  m.  8c  f.  Qui  fe  dit  lorfqu’on  interroge 
pour  favoir  en  quel  ordre  eft  placée  la  chofe  dont  on  eft 
en  peine.  Quotus.  Laplufpart  des  gens  ne  lavent  jamais 
le  quantième  du  mois  ,  on  foufentend  jour.  Le  quantième 
eft-il  dans  la  claffie  ?  Le  quantième  de  la  lune  avons-nous  ? 
L’ufage  a  prévalu  pour  quel  quantième  ,  en  demandant 
le  jour  du  mois  ,  quoique  M.  Ménage  l’ait  condamné. 
Corn. 

QUANTITÉ,  f.  f.  Ëxtenfion  en  longueur  ,  largeur  &  pro¬ 
fondeur.  Quantitas  ,extenfio.  La  quantité  s’appelle  dif crê¬ 
te  ,  quand  les  parties  n’en  font  point  liées  ;  comme  le 
nombre  :  Sc  continue  ,  quand  elles  font  liées.  Alors  elle 
eft  ou  fuccefflve ,  comme  le  temps  ;  ou  permanente  ,  qui 
eft  l’étendue  en  longueur  3  largeur  8c  .profondeur,  La 
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longueur  feule  fait  des  lignes  ;  la  longueur  8c  la  largeur 
font  les  furfaces  ou  la  fuperficie  ;  la  longueur ,  la  largeur 
&  la  profondeur  ,  font  le  folide  8c  l’épaiffieur.  Defcartesa 
prétendu  expliquer  par  la  quantité , la  figure  ,  le  mouve¬ 
ment  &  le  repos ,  tous  les  phénomènes  de  la  nature. 

La  Quantité  commenfiirable  8c  incommenfurable  eft  expli¬ 
quée  dans  le  X.  livre  d’Euclide  ,  8c  ci  -  delTus  au  mot 
Ligne.  Quantitas  commenfurabilis  &  incommensurabilis. 

Quantité,  fe  dit  auffi  des  nombres  ,  8c  alors  elle  s’appelle 
quantité  difcrète ,  8c  eft  l’objet  de  l’Arithmétique  &  dé 
l’Algèbre.  Quantitas  difcreta.  Ilyavoit  quantité  de  mon¬ 
de  à  ce  fermon  ,  on  lui  a  fourni  quantité  d’argent. 

Quantité  ,  fignifie*  auffi  ,  Abondance  ,  multitude  ,  grand 
nombre.  Affluentia ,  abundantia ,  multitudo.  Il  faut  faigner 
cet  homme-là  ,  fon  fàng  ne  pèche  pas  en  qualité  ,  mais 
en  quantité.  La.  quantité  des  viandes  eftnuifible  à  l’efto- 
mac.  Il  y  aura  quantité  de  vin  cette  année  ;  pour  dire 
beaucoup.  Il  n’en  faut  prendre  que  jufqu’à  une  certaine 
quantité.  Avoir  une  quantité  d’or  8c  d’argent  monnoié. 
Ablanc.  Il  ne  faut  pas  toujours  confidérer  la  quantité  , 
-mais  la  qualité  des  chofes. 

Quantité.  Terme  de  Grammaire,  eft  la  mefùre  des  fylla¬ 
bes  longues  ,  8c  brèves  pour  faire  des  vers.  Quantitas  » 
fpatium  temporis ,  vel  fyllaba.  Defpautère  a  fait  un  traité 
de  la  Profodie,ûu  de  la  Quantité.  Smèce a  fait  un  Dic¬ 
tionnaire  -où  eft  marquée  la  quantité  de  chaque  fyllabe. 
Ce  vers  pèche  contre  la  quantité.  On  a  eflàié  dans  le  fié- 
de  palfé  de  fixer  la  quantité  des  mots  François  ,  pour  fai¬ 
re  des  vers  composés  de  fyllabes  longues  8c  brèves  ,  fé¬ 
lon  la  méthode  des  Grecs  8c  des  Latins.  Jodelle  en  fit  un 
elfai  ,  8c  Pafquier  après  lui  :  mais  fans  fuccès.  PafièratSc 
M.  Rapin  voulurent  tenter  la  même  chofe ,  &  ils  échouè¬ 
rent  de  même.  Leurs  vers  Héxamètres  ,  Sc  Saphiques  ne 
furent  ni  imités  ,  ni  approuvés.  La  cadence  des  rimes  a 
été  préférée  à  celle  des  fyllabes  longues  ,  ou  brèves.  Pasq. 
Defportes  a  auffi  produit  quelques  eflàis  de  vers  confi- 
truits  de  fyllabes  longues  8c  brèves  :  mais  cette  épreuve 
ne  fervit  qu’à  faire  fentir  que  cette  forte  de  mefure  ne 
compatit  point  avec  le  génie  de  la  langue  Françoifè.  Pour 
la  facilité  de  ces  fortes  de  vers  ,  il  faut  avoir  la  liberté  de 
tranfporter  les  mots  dans  l’arrangement  le  plus  commo¬ 
de  pour  le  Poète  ,  Sc  pouvoir  faire  précéder  ,  ou  fuivre 
le  fubftantif  félon  le  befoin  du  vers.  Or  la  langue  Fran- 
çoife  ne  permet  point  cette  fituation  arbitraire  des  mots»' 
Lf.  Cl. 

QUANTO,  f  m.  Nom  propre  d’une  des  cinq  grandes  con¬ 
trées  de  l’île  de  Niphon.  Quantoa.  Elle  eft  bornée  au  côu- 
chant  par  le  Jetfegen  ;  Sc  au  levant  par  l’Ochio  ;  la  mer 
la  baigne  au  nord  8c  au  fud.  On  y  met  neuf  Royaumes, 
qui  apparemment  n’ont  pas  une  fort  grande  étendue, 
Maty. 

QUANTUNG.  f  m.  Nom  propre  d’une  rivière  de  la 
grande  Tartarie.  Quantungus  fluvius .  Elle  coule  du  cou¬ 
chant  au  levant  dans  le  Royaume  de  Niuche  ,  au  nord 
de  la  grande  muraille  de  la  Chine  ,  &  fe  décharge  dans 
l’océan  oriental  aux  confins  de  l’Iupi.  M.  Witfen  donne 
encore  à  cette  rivière  le  nom  de  Schingal  *  Sc  il  y  met  la 
ville  de  Schingal  vers  la  fource  ,  qu’il  met  au  nord  du 
défert  de  Xamo.  Au  relie,  quelques  Géographes  pren¬ 
nent  cette  rivière  pour  celle  que  les  Anciens  appelaient 
Bantifus  ou  Bautijfus  ,  mais  cela  n’eft  pas  fort  certain. 
Maty. 

QUAOQUE.  f  m.  Sorte  d’arbre  des  Indes  occidentales 
qui  fe  trouve  dans  le  nouveau  Royaume  de  Grenade. 
Quaoqua  arbor.  Il  porte  un  fruit  fort  bon  à  manger ,  de 
la  grofleur  d’un  œuf  d’oie. 

QU’A  QU’I  L.  Vieille  phrafe.  Tout  ce  qu’il.  Borel.' 
Quidquid. 

QUAPATLI.  f  m.  Arbre  de  la  nouvelle  Efpagne  quia 
cela  de  particulier  que  l’on  y  trouve  une  efpèce  de  vers 
velus  3c  rudes  ,  de  couleur  rouge  ,  longs  de  deux  pou-J 
ces  ,  Sc  gros  comme  un  tuyau  d’orge.  Quapatlicana  ar¬ 
bor.  Les  Sauvages  les  font  cuire  dans  de  l’eau  jufqu’à  ce 
qu’ils  foient  conlumés  ,  8c  que  toute  la  graillé  nage  def- 
fus.  Us  la  recueillent  ,  &  s’en  fervent  à  plufieurs  ufa- 
ges.  Elle  appaife  toutes  les  douleurs  en  quelque  partie 
que  ce  foit  du  corps  ,  relâche  les  nerfs  retirés  ,  réfoud 
les  humeurs ,  Sc  étant  mêlée  avec  de  la  térébentine ,  8c  du 
fuc  de  tabac  ,  elle  eft  fort  bonne  contre  les  hernies. 
QUAQUETQIRE.  f  f.  Vieuxmer.  Petite  chaire  pour  s'en¬ 
tretenir 


637  QUA 

tretenir.  ËoRél.  Se aüe  aptum  collo qucntihus. 

QUAR.  Vieille  conjonction.  Car.  Villehard.  Bouilluf  >  Phi- 
lippes  Mouski 

Quar  il  eft  oit  Mar ef eaux  , 

Et  fu  fage  ,  prêta  >  &  loyaux.  Borel. 

QUAR.  Vieux  fm.  Qui  fe  difoit  autrefois  pour  char  >  cha¬ 
riot.  Perceval.  Borel.  Currus. 

QUARANTAINE,  f.  f. Nombre  de  quarante.  Quadragin¬ 
ta.  Il  veut  avoir  une  quarantaine  d’écus  pour  fon  pot 
de  vin.  Cette  femme  a  bien  une  quarantaine  d’années  , 
elle  a  atteint  la  quarantaine.  Dans  les  affiches  des  décrets 
il  faut  celle  de  quarantaine.  Quadraginta  dierum  fpa- 
t'utm.  Et  celle  de  quinzaine. 

On  appelle  particulièrement  la  Quarantaine  ,  le  Carême 
compofé  de  40.  jours ,  pendant  lefquels  l’Eglifè  comman¬ 
de  de  jeûner.  Quadraginta  dierum  jejunium.  Il  a  eu  bien 
de  la  peine  à  faire  la  quarantaine  >  à  jeûner  jufqu’à 
Pâques. 

La  Quarantaine  du  Roi  font  les  trêves  de  quarante  jours 
omonnéespar  S.  Louis,  pendant  lefquelles  il  étoit  défen¬ 
du  de  fe  venger  des  parens  &  amis  de  ceux  qui  s’étoient 
entrebattus ,  bleffiés  ou  oftenfés  de  fait  ou  de  paroles.  De 
Lauriére. 

Quarantaine  ,  fe  dit  auffi  du  féjour  de  40.  jours  qu’on  fait 
faire  aux  gens  qui  viennent  des  lieux  peltifer és  ,  avant 
que  d’être  reçus  dans  d’autres  villes  ,  pour  favoir  s’ils 
n’apportent  point  avec  eux  quelque  mauvais  air.  Per  dies 
quadraginta  ab  urbe  feparatio. 

Quarantaine  ,  en  termes  de  Marine  ,  eft  une  petite  corde 
qui  fert  à  raccommoder  les  autres.  Elle  ell:  de  la  groffieur 
du  petit  doigt.  On  l’appelle  auffi  Quar  ante  nier .  Funis  qua¬ 
dragenarius. 

QUARANTE.  Terme  numéral,  compofé  de^  quatre  dixai- 
nes.  Quadragenarius  numerus.  Moïfe  ,  Elie  &  Jésus- 
Christ  ont  fait  des  jeûnes  de  quarante  jours.  Les  Evê¬ 
ques  qui  officient  donnent  quarante  jours  d’indulgences. 
Dans  les  grandes  dévotions  on  fait  des  prières  de  quaran¬ 
te  heures  devant  le  S.  Sacrement.  S.  Paul  dit  avoir  re¬ 
çu  des  Juifs  par  cinq  fois  quarante  coups  moins  un. 

K7  Les  Prières  de  Quarante  Heures.  Le  fervice  fut  an¬ 
noncé  des  quatre  heures  du  matin  à  la  Cathédrale  de 
Meaux, où  il  continua  jufqu’au  lendemain  lundi,  huit  heures 
du  foir  fans  interruption.  A  pareille  heure  du  même  jour  les 
prières  commencèrent  dans  l’Églife  Abbatiale  de  Chage , 
Sc  durèrent  jufqu’au  mercredi  midi.  Alors  les  Cordeliers 
reprirent  ,  8c  la  clôture  fe  fit  dans  leur  Eglife  le  vendre¬ 
di  à  quatre  heures  du  matin.  Telles  étoient  alors  les 
Prières  de  quarante  heures  ,  dont  on  a  depuis  abrégé  le 
fervice  Sc  la  fatigue.  Hift.  de  l’Egl.  de  Meaux  ,  tom.  1. 
p.  381. 

Quarante-cinq.  Quadraginta  quinque  Eft  un  grand  avan¬ 
tage  qu’on  a  en  quelque  parcie  qu’on  joue  ,  en  quelque 
affaire  qu’on  pourfuit ,  par  une  figure  empruntée  des  par¬ 
ties  de  Paûme  ,  où  celui  qui  a  gagné  trois  coups  a  les 
trois  quarts  du  jeu.  Ce  plaideur  dit  qu’il  a  des  conclu- 
fions  du  Parquet  en  fa  faveur  ;  il  croit  avoir  quarante- 


adjudicationem. 

QUARANTIE.  f  f.  Ce  mot  fe  dit  en  parlant  de  la  Ré¬ 
publique  de  Venife  ,  &  lignifie  ,  Cour  compofée  de  qua¬ 
rante  Juges.  Cistus  ,  caméra ,  curia  quadraginta  judicum. 
Il  y  a  la  Quarantie  Civille-vieille  ,  la  Quarantie  Civi- 
le-nouvelle  ,  &  la  Quarantie  Criminelle.  Il  fit  paffer  dans 
la  Quarantie  Criminelle  ,  une  nouvelle  Ordonnance. 
Amelot.  La  Quarantie  Criminelle  juge  de  tous  les  cri- 

.  mes  ,  excepté  lés  crimes  d’État  ,  qui  font  de  la  compé¬ 
tence  du  Confeil  des  Dix.  La  Quarantie  Civile-nouvel- 
le  connoît  des  apels  ,  des  fentences  rendues  par  les  Ju¬ 
ges  de  dehors.  La  Quarantie  Civile-vieille  connaît  des  ap¬ 
pellations  des  fentences  rendues  par  les  fubalternes  de 
la  ville.  Id. 

QUARANTIÈME.  Terme  numéral  ordinal.  Quadrage- 
fimus.  La  place  où  fe  trouveroit  la  dernière  des  quaran¬ 
te  unités  ,  fi  elles  étoient  arrangées  par  ordre.  On  ne 
juge  point  des  blefiures  dangereufes  qu’on  a  reçûes  , 
qu’après  le  quarantième  jour.  Chacun  des  membres  de 
l’Académie  Françoife  a  droit  au  Dictionnaire  pour  fon 
quarantième. 
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QUARDERONNER.  v.  aCt.  Terme  de  Charpenterie» 
.C’eft  rabattre  les  arrêts  d’une  poutre,  d’une  folive,  d’u¬ 
ne  porte  ,  &c.  en  y  pouffant  un  quart-de-rond  entre  deux 
filets.  DaviL. 

QUAREÏTE.  f  m.  Vieux  mot  ,  Charette.  Perceval.  Bo» 

R  EL.  Plauftrum. 

QUAREME.  Voyez  Carême.  On  écrit  ainfi  depuis  long*» 
temps.  Quadrageftma. 

QUAROLE.  fubft.  fém.  Vieux  mot.  Danfe.  Perceval.  Bq* 
rel.  Saltatio. 

QUARRE.  Voyez  Carre» 

QUARRÉ.  Voyez  Carré. 

QU ARREAU.  Voyez  Carreau. 

QUARREFOUR.  Voyez  Carrefour. 

QUARREL.  Vieux  f.  m.  Carreau  ou  fiége.  Roman  de  lé, 
Rofe. 

Neis  quant  fe  vouldra  foer , 

Apreftez.  li  quarel  ou  [elle.  Borel. 

QUARREL  ;  pierfe  3  pierre  de  taille.  Vieux  mot; 

Et  clofe  erout  de  haut  murt  , 

Dont  li  qüarrel  efloient  dur. 

D’où  vient  un  cairou.  Borel.  Voyez  Carreau. 
QUARRELET  ,  QUARRELURE  ,&c.  Voyez  Carre* 
let  ;  Carrelure  ,  Sec. 

QUARRÉMENT.  adv.  d’une  manière  quarrée.  Quadratèi. 
Il  faut  couper  cette  étoffe  ,  faire  cet  allignement  quarrê - 
ment', c’eft-à-dire  ,  en  angles  droits. 

QUARRER.  v.  n.  fe  dit  avec  le  pronom  perfonnel.  Mar¬ 
cher  les  mains  fur  les  côtés  ,  ou  de  quelque  autre  ma¬ 
nière  qui  marque  une  certaine  affectation  d’orgueil  8c  de 
vanité.  Anfatus  incedere.  Les  jeunes  fanfarons  fe  quarrent 
en  marchant. 

£7  On  dit  proverbialement  8c  baflèmentjl  fe  quarre  comme  un 
pou  fur  une  gale.  Comedie  des  Proverbe  s,  aüe  1.  fc  J,p.  20. 

QU  ARRETE.  Vieux  mot.  Charette.  En  Languedocien ,  un 
mafqüe.  Borel. 

QUARRURE.  f.  f.  largeur  du  dos  vers  les  épaules ,  Sc  un 
peu  au  deflbus.  Quadratum  [capularum.  La  quarrure  dô 
ce  pourpoint,  de  ce  corps  de  juppe  eft  mal  faite. 

QUARS.  Vieux  nom  dénombré.  Quatrième.  De  là  on  a  dit 
quarçon  pour  garçon.  Et  de  même  on  difoit  gars  ,  pour 
quars  ,  qui  a  14.  ans.  Borel. 

QUART,  f  m.  la  quatrième  partie  d’un  tout .  Quadrans  ,vel 
quarta  pars.  Un  quart  d’heure.  Cette  horloge  fonne  les 
quarts.  Trois  aûnes  8c  un  quart.  Il  joue  au  quart  de  louis. 
Cette  fucceffion  s’eft  partagée  par  quart  ;  il  en  a  le  quart . 
Il  a  fon  quart  en  cette  affaire.  Leur  différend  n’eft  plus 
que  du  tiers  au  quart.  Ils  font  leur  contrat  d’afibeiation  » 
tous  y  entrent  ,  chacun  pour  fon  quart.  Pat. 

Quart  ,  fe  dit  auffi  d’une  mefure  qui  contient  le  quart  d’u¬ 
ne  plus  grande  à  laquelle  il  eft  relatif.  Quadrans ,  quar¬ 
tarius.  Un  quart  de  navêts  ,  eft  juftement  le  quart  dut 
boifieau.  La  mefure  du  quart  par  la  dernière  Ordonnance 
de  1669.  doit  être  haute  de  quatre  pouces ,  neuf  lignes, 
8c  le  diamètre  de  fix  pouces,  neuf  lignes.  II  a  fait  mettre 
tout  fon  vin  en  quart ,  c’eft-à-dire ,  en  petites  futailles  qui 
contiennent  le  quart  d’un  tonneau  ,  ou  à  peu  près  un  de¬ 
mi  muid.  On  l’appelle  auffi  un  quartaut. 

En  termes  de  Finances  ,  on  appelle  quart  en  fus  ,  Une  aug¬ 
mentation  d’une  fomme  de  fon  quart.  Quarta  parsfupra 
totum.  La  Paulette  fe  payoit  autrefois  fur  l’ancienne  éva¬ 
luation  des  Offices ,  à  raifon  du  foixantième  denier  Sc  du 
quart  en  fus.  Les  fous  ont  augmenté  par  leur  marque  du 
quart  en  fus  ,  ont  valu  quinze  deniers ,  au  lieu  de  douze, 
C’eft  la  même  chofe  que  ce  qu’on  dit  en  Pratique ,  le  pa¬ 
rfis  ou  la  crue. 

Quart  d’écu  ,  eft  une  monnoie  d’argent  du  poids  de  7.  de¬ 
niers  ,13.  grains  au  titre  de  onze  deniers  ,  qu’on  a  com¬ 
mencé  à  battre  fous  Henri  III.  en  1580.  Quarta  pars 
nummi.  Il  a  valu  d’abord  15.  fols  ,  &puis  16.  Scalorson 
appeiloit  écus-quarts ,  ceux  qui  étoient  payés  en  ces  qua¬ 
tre  pièces  valant  64.  fous.  On  paye  encore  les  épices  en 
écus-quarts ,  quoiqu’il  n’y  ait  plus  de  cette  monnoie;  c’eft- 
à-dire  ,  de  valeur  de  64.  fous. 

En  termes  de  Marine  ,  Faire  fbn  quart  ;  c’eft-à-dire  ,  Etre 
chacun  à  fbn  tour  à  veiller  pendant  un  certain  nombre 
d’heures  aux  oéceffités  du  yaiffeau ,  tant  pour  la  défen- 

'  fe 
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fe  ,  que  pour  fôn  matelotage  ,  chacun  dans  fon  emploi. 
Excubias  agere.  On  dit  qu'on  fait  bon  quart ,  quand  on 
*fait  bonne  fèntinelle.  Le  quart  en  France  eft  de  trois  heu¬ 
res  Sc  demie  ,  en  Angleterre  de  quatre ,  &  en  Turquie 
de  cinq. 

Quart  de  vent  ,  ou  Quart  de  rumb.  Terme  de  Mer.  Venti 
quadrans.  C’eft  une  aire  de  vent  féparé  d’une  autre  aire 
par  un  arc  de  n.  dégrés  15. minutes;  ou  c’eft  la  quatriè¬ 
me  partie  de  la  diftance  qui  eft  entre  deux  des  huit  vents 
principaux. 

Quart  de  rond.  Sorte  de  membre  d’ Architecture.  Tortuma 
hemicyclicum.  M.  Perrault  dit  qu’on  l’appelle  auffi  œuf ,  ou 
échiné ,  qui  en  Grec  fignifie  hériflon  ,  parce  que  ce  mem¬ 
bre  taillé  en  ftulpture  reflèmble  à  la  châtaigne  à  demi 
renfermée  dans  fon  écorce  piquante  ,  dont  la  figure  ap¬ 
proche  du  hériflon.  Les  Ouvriers  appellent  généralement 
ainfi  toute  moulure  ,  dont  le  contour  eft  un  cercle  parfait  ou 
approchant  de  cette  figure ,  Sc  que  les  Architectes  nomment 
Ove.  Daviler. 

En  termes  de  Guerre  ,  on  appelle  un  quart  de  rang  ,  ou 
quart  de  converfion  ,  un  mouvement  qu’on  fait  faire  aux 
foldats  pendant  l’exercice  pour  changer  la  face  d’un  ba¬ 
taillon  ,  à  qui  on  fait  faire  un  quart  de  cercle.  Motus  con- 
verfionis.  Défiler  par  quarts  de  rangs. 

En  termes  de  Manège  on  dit ,  Travailler  de  quart  en  quart, 
quand  on  conduit  un  cheval  trois  fois  de  fuite  fur  chaque 
ligne  du  quarré  qu’on  fe  figure  autour  du  pilier  ,  &  qu’on 
en  fait  autant  fur  les  autres  lignes.  Agere  per  quadrantem 
vel  circum  agere. 

En  Géométrie  on  appelle  un  quart  de  nonante ,  ou  un  quart 
de  cercle  ,  un  inftrument  qui  fèrt  à  prendre  les  angles  Sc 
les  élévations  ,  tant  fur  terre  que  fur  mer ,  qui  ne  confifte 
qu’en  un  quart  de  cercle  divifé  en  90.  degrés ,  &  garni  de 
fès  pinnules  8c  de  fon  alidade.  Quarta  pars  circuli  diftri- 
huta  in  decades  feu  gradus ,  quadrans  nonaginta  graduum. 
C’eft  la  quatrième  partie  de  la  circonférence  d’un  cercle , 
qui  contient  90.  dégrés  qui  font  l’ouverture  de  l’angle 
droit.  On  appelle  proprement  quart  de  cercle  ,  ou  quart  de 
nonante ,  l’inftrument  fur  lequel  font  divifés  ces  90.  dé¬ 
grés  »  8c  par  le  moyen  duquel  on  peut  rapporter  fur  le  pa¬ 
pier,  tout  angle  plus  ferré  que  le  droit.  Daviler. 

En  termes  de  Généalogie ,  on  dit  quart-ayeul ,  pour  défigner 
celui  qui  eft  quatre  fois  grand-père.  C’eft  fon  quart-ayeul 
paternel ,  maternel  Quartavus. 

Quart  de  Papier.  Terme  de  gens  qui  marquent  le  papier. 
C’eft  la  moitié  d’une  demi-feuille.  Quadrans.  On  paye  fix 
deniers  pour  chaque  quart  de  petit  papier. 

En  termes  de  Chafie  ,  on  appelle  levraut  de  trois  quarts  ;  un 
levraut  qui  eftprefque  parvenu  à  la  grandeur  d’un  lièvre. 
Lepufculus  tertiarius. 

Quart  de  Bailliage.  Terme  de  Coutume.  C’eft  un  droit  dû 
au  Seigneur  de  Chazeron  en  fà  terre  de  Pauzac  en  Auver¬ 
gne  par  ceux  qui  font  feu  8c  réfidence  en  fa  Seigneurie. 
Galland. 

Quart  de  denier.  C’eft  le  quart  du  quart ,  c’eft-à-dire  la 
huitième  partie  du  prix  d’un  Office.  Il  fe  paye  aux  Parties 
cafuelles ,  comme  un  droit  de  mutation ,  dans  lequel  le  Roi 
eft  le  Seigneur,  Sc  celui  qui  fuccède  à  l’office  ,  le  Vaffial. 
Dict.  de  Droit. 

Quart  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  n’a  pas  un 
quart  d’écu  ,  Ne  affem  quidem  habet,  ne  teruncium  ;  ou  il  a 
bien  des  quarts  d’écus  ;  Habet  multos  nummos  -,  pour  dire 
il  eft  bien  pauvre  ,  ou  il  eft  bien  riche.  Il  donne  au  tiers  8c 
au  quart  ;  pour  dire  ,  à  tout  le  monde.  Il  daube  fur  le  tiers 
8c  le  quart  ;  pour  dire,  il  raille  tout  le  monde  ,  il  n’épargne 
perfonne.  Médire  du  tiers  8c  du  quart. 

QUART  D’HEURE  DE  RABELAIS  :  C’eft-à-dire , 

mauvais  momens  à  pafier  femblables  à  ceux  où  fe  trouvoit 
Rabelais ,  quand  il  falloit  compter  dans  les  hôtelleries  ,  8c 

'  qu’il  n’avoit  pas  de  quoi  payer  fa  dépenfe.  Voyez  à  la  fin 
des  particularités  de  fa  vie ,  au  devant  de  fes  oeuvres ,  le 
plaifant  ftratagême  dont  il  s’avifà  un  jour  à  Lion ,  pour  le 
faire  conduire  de-là  à  Paris ,  fans  qu’il  lui  en  coûtât  rien , 
n’ayant  plus  du  tout  d’argent  pour  achever  fon  voyage. 
Après  avoir  payé  certaine  fomme  une  fois  pour  tout ,  on 
eft  exempt  de  ce  défâgréable  Quart  d’heure  de  Rabelais  , 
8c  on  a  le  plaifir  de  fortir  du  cabaret  fans  compter  avec 
l’hôte.  Lettres  de  Madame  Du  Noyer  ,to.  2.  p.  22 6.  L’i¬ 
dée  de  la  mort  nous  annonce  un  quart  d’heure ,  qui  eft 
pour  tout  le  monde  le  Quart  d’heure  de  Rabelais.  Le 
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Petit  Perè  André  de  retour  de  l’autre  monde.  171 6.  p.  i2. 

QUART,  te.  adj.  Quatrième.  Il  n’a  guère  d’ufàgequ’ert 
ces  phrafes  de  Finance ,  quart  denier  ;  Quarta  pars  dena¬ 
rii.  Et  de  Chafie  ,  Ce  fànglier  eft  à  fon  quart  d’an. 

On  appelle  fièvre  quarte,  une  fièvre  qu’on  a  tous  les  quatre 
jours  ,  qui  ne ïaiffe  que  deux  jours  francs  ;  double  quarte  , 
qui  revient  deux  fois  dans  ces  quatre  jours ,  qui  n’en  laifle 
qu’un  de  franc.  Febris  quartana.  Voyez  Fièvre. 

QUART AINE.  adj.  f.  Epithète  de  la  fièvre  quarte.  Quar¬ 
tana.  On  ne  s’en  fèrt  guère  qu’en  ces  phrafes  communes 
Vosjfièvres  quartaines ,  quand  on  fait  quelque  imprécation 
contre  quelqu%n.  Quand  on  ne  joueroitque  des  fièvres 
quartaines ,  chacun  les  veut  gagner. 

Q  U  A  R  T  A I  R  E.  f.  m.  Nom  d’une  ancienne  monnoiedes 
Romains.  Quartarius.  Le  quartaire  étoit  le  quart  du  de¬ 
nier  d’or.  Voyez  Lampridius  dans  Sévère ,  C.  39. 

Quartaire.  Voyez  Quarte. 

oc>  QU  ARTANIER.  f  m.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  en  ter¬ 
mes  de  Chafie  un  fànglier  de  quatre  ans. 

QUARTAUT.  f  m.  (Prononcez  Cartot.  )  Petite  pièce  de 
vin  qui  contient  le  quart  d’un  tonneau ,  ou  prefque  url 
demi  muid.  Qiiartapars  dolii,  vel  quartarius  dolii.  Levin 
fe  conferve  mieux  en  quartauts ,  n’eft  pas  fi  long-temps 
en  perce.  Ils  font  de  différente  capacité,  félon  la  diverfité 
des  lieux.  Chez  les  Allemands  le  muid  n’a  que  quatre 
quartauts ,  Sc  chez  les  Anglois  il  en  a  32. 

QUARTE,  f  f.  Mèfure  de  chofes  liquides  ,  qu’on  appelle 
en  beaucoup  d’endroits  un  pot,  Sc  qui  tient  deux  pintes. 
Quartarius.  L’hémine  tenoit  deux  quartes  ,  Sc  deux  de 
ces  petites  mefiires  que  l’on  nommoit  acetabula.  Voyez 
Gregorius  De  Sœpibus  Muf.  Colleg.  Rom.  Soc.  Jefu,  p.  22. 
En  1536.  le  Parlement  d’Angleterre  fixa  le  prix  des  vins 
de  France  Sc  d’Efpagne  ,  les  premiers  à  deux  fols  la  quarte , 
Sc  les  autres  à  trois.  Larrey. 

Quarte,  en  termes  de  Mufique ,  eft  un  intervalle  de  quatre 
tons.  Diatejfaron.  L’oélave  eft  compofée  d’une  quinte  Sc 
d’une  quarte.  La  quarte  confifte  dans  le  mélange  de  deux 
ions,  dont  la  raifon  eft  de  4  à  3.  La  quarte  fùperflue  eft 
un  faux  accord  ou  difionance ,  qui  eft  compofée  de  la  rai¬ 
fon  de  27  a  20  ,  8c  de  4  à  5.  Toute  l’Antiquité  a  parlé  de 
quarte  ,  comme  de  la  première  des  confonances;  Sc  ce¬ 
pendant  on  la  tient  maintenant  pour  la  plus  imparfaite.  La 
quarte  eft  fi  ftérile,  qu’elle  n’engendre  rien  de  bon  ,  ni  par 
fa  multiplication,  ni  par  fa  divifion;  mais  elle  tient  le  qua¬ 
trième  rang  entre  les  fimples  confonances. 

Quarte  Canonique  ,  eft  en  termes  de  Jurifprudence,  ce 
qui  eft  dû  au  Curé ,  quand  fon  Paroiffien  meurt  fur  fà  Pa- 
roiffe ,  Sc  fe  fait  enterrer  ailleurs.DicT.  de  Droit.  Quarta 
Canonica. 

Quarte  Falcidie  ,  en  termes  de  Jurifprudence ,  eft  par  une 
Loi  Romaine  le  quart  des  biens  que  l’héritier  pouvoit  re¬ 
tenir,  nonobftantles  difpofitions  teftamentaires.  C’eft  une 
efpèce  de  légitime  pour  les  préfomptifs  héritiers.  Dict. 
de  Dr  oit.  On  dit  auffi  Quarte Falcidienne.  Voyez  l’ar¬ 
ticle  fuivant. 

Quarte  Trébellienne.  Le  Diébionnaire  de  Droit  dit 
Quarte  'Lrébellianique  ;  en  térmes  de  Jurifprudence,  c’eft 
la  quatrième  partie  d’une  fucceffion  qu’un  héritier  inftitué 
retenoit  pardevers  lui ,  quand  il  étoit  chargé  d’un  fidéi- 
commis  ,  qui  l’obligeoit  à  remettre  l’hérédité  entre  les 
mains  d’un  autre.  Quarta  Frebelliana.  La  Quarte  Falci¬ 
die  ,  ou  Falcidienne  faifoit  le  même  retranchement  à  l’é¬ 
gard  des  legs,  parlefquels  leTeftateuravoitépuife  la  fuc¬ 
ceffion.  C’eft  pourquoi  on  les  confond  l’une  Sc  l’autre  dans 
les  Loix.  Le  fidéicommis  Sc  les  legs  étant  prefque  la  même 
chofe  à  l’égard  de  l’héritier.  Voyez  Falcidie.  Sc  Tré- 
bellianique. 

Quarte,  f  f.  Carte.  C’eft  ainfi  qu’on  écrit  maintenant; 
Voyez  ce  mot.  Quarte  eft  une  vieille  ortographe. 

Quarte-major  ,  fe  dit  au  piquet  d’une  fuite  de  quatre  car¬ 
tes  de  même  peinture ,  à  compter  par  l’as.  Quarte  de  Roi, 
de  Dame,  quarte  batte. 

Q  u  a  r  t  e.  T erme  de  Géographie  Sc  d’Aftronomie.  C’eft  la 
quatrième  partie  de  l’hémifphère  divifé  par  le  méridien. 
Quatuor  hemifpherii  partes  divifé.  La  quarte feptentrio - 
nale  orientale ,  c’eft  la  partie  qui  eft  entre  le  feptentrion  Sc 
l’orient  ;  la  quarte  méridionale  orientale  eft  celle  qui  eft 
entre  l’orient  Sc  le  midi ,  Scc. 

Qu  a  r  t  e  ,  en  terme  d’efcrime,  fe  dit  d’une  manière  de  fe 
mettre  en  garde  »  d’allonger  pu  de  porter  les  bottes. 

Manus 
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Manus  interior  flexio.  Porter  de  tierce  en  quarte.  Voyez 
Garde. 

On  appelle  audi  en  Blafon.  Quarte-feuille  ,  une  fleur  qui  a 
quatre  feuilles.  Tetrafolium.  On  appelle  quelquefois, 
Quarte-feuille  double ,  celle  qui  a  huit  feuilles. 

QU  ARTELAGE.  fi  m.  Nom  d’un  droit  injufte  ,  en  vertu 
duquel  les  Seigneurs  voloient  ou  ufurpoient  la  quatrième 
partie  des  bleds  ou  des  vins  recueillis  par  leurs  habitans. 
Quartelagium.  Voyez  Du  Cange  à  ce  mot ,  ScM.  de  Lau- 
rière ,  GlolT. 

QUARTEN.  f.  m.  Nom  propre  d’un  Bourg  avec  Bailliage. 
Quartena.  Il  eft  dans  la  SuitTe,  près  du  lac  de  Vallenftat , 
à  deux  lieues  de  Glaris ,  vers  le  levant.  Le  Bailliage  de 
Quarten  n’eft  pas  fort  grand  ,  Sc  il  appartient  en  commun 
aux  Cantons  de  Glaris  &  de  SuitÈ.  Maty. 

QUARTENIER.  f.  m.  Officier  de  Ville,  qui  a  un  certain 
quartier  , &une  porte  de  la  Ville  affignée  ,  où  il  fait  exé¬ 
cuter  les  ordonnances  Sc  les  mandemens  de  la  Ville,  qui 
fait  affembler  chez  lui  les  Bourgeois  du  quartier  ,  &  qui  a 
le  foin  auffi  de  fermer  &  garder  les  portes.  Il  a  fous  lui  deux 
Cinquanteniers,  &  quatre  Dizainiers.  Urbica  regionis  Tri¬ 
bunus,  Vicarius  Præfettus.  L’Office  de  Quartenicr  eft  une 
voie  lûre  pour  parvenir  à  l’Échevinage  en  fon  ordre. 

A  chacun  le  fien  c’eft  juftice  : 

A  Paris  feiz,e  Quarteniers  : 

A  Montfaucon  Jeiz.e  piliers , 

Ceft  à  chacun  fon  bénéfice.  Sat.  Ménippée. 

On  appelle  fur  la  Mer  Quarteniers ,  ou  Maîtres  de  quartier , 
ou  Compagnons  de  quartier,  les  quatre  Officiers  qui  com¬ 
mandent  tour  à  tour  à  ceux  qui  font  le  quart ,  comme  les 
Caporaux  dans  un  corps  de  garde.  Quaternarii  magftri , 
vel  q uaterniones . 

QU  ARTER,  v.  a<ft.  Terme  dont  on  fe  fert  pour  obliger 
les  Cochers  &  les  Charretiers  à  marcher  entre  deux  orniè¬ 
res  ,  quand  celles  où  ils  font  engagés ,  font  trop  profondes, 
ou  incommodes. 

Quarter  ,  en  termes  d’eferime  ,  c’eil  ôter  fon  corps  hors  de 
la  iigne  :  ce  qui  fe  fait  en  pirouettant  ou  tournant  le  corps 
comme  fur  un  pivot ,  pour  fe  défendre  des  paffes.  Corpus 
flectere. 

QUARTERON,  fubft.  m.  Compte  qui  fait  le  quart  d’un 
cent.  Viginti  quinque ,  vel  centenarii  quadrans.  Un  quar¬ 
teron  d’abricots ,  de  poires  ,  eft  compofé  de  2 6.  fa 
voir,  de  25.  qui  eft  le  quart  d’un  cent  ,  &  d’un  qu’or. 
donne  pardelTus.  Demiquarteron ,  c’eft  treize,  dont  le 
treizième  efl;  compté  pour  le  pardeflùs.  Un  quarteron 
d’épingles. 

Quarteron,  fe  dit  auffi  des  poids,  Sc  fignifie  le  quart 
d’une  livre.  Quarta  pars.  Un  quarteron  d’épices  ,  de  ce 
rifes ,  de  fromage.  On  appelle  auffi  quarteron  d’or ,  un  li¬ 
vret  qui  contient  ùn  quarteron  de  feuilles  d’or  battu.  Vt 
cen&  auri  bratleola. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  quartaronum  ,  ou  cartaronum , 
qu’on  a  dit  dans  le  même  fens  dans  la  baffe  Latinité. 

On  dit  proverbialement  d’une  chofe  qu’on  eflime  ,  qu’or 
ménage,  qu’il  n’y  en  a  pas  trois  douzaines  au  quarteron. 
Sunt  magni  pretii 

Quarteron.  Dans  la  Coutume  de  Poitou,  c’eftla  gagnerie 
d’un  bœuf.  Voyez  Befly  ,  Hift.des  Comtes  de  Poitou  ,p.  8. 
&p.iyo. 

QUARTERONÉ ,  ona.  fubft.  m.  8c  f.  Terme  de  Relation. 
C’eft  le  nom  que  l’on  donne  au  Pérou  à  un  enfant  né  d’un 
Efpagnol  Sc  d’une  Meftice  ou  Mulâtre.  Les  Quarteronés 
font  petit-fils  d’un  Efpagnol  &  d’une  Indienne  du  Pérou, 
ou  d’une  Négreffe. 

QUARTIER,  f.m.  Une  partie  d’un  tout  divifé  en  quatre. 
Quarta  pars.  Un  quartier  d’agneau,  de  bœuf,  de  mou¬ 
ton.  Le  quartier  de  devant,  le  quartier  de  derrière. 

On  dit  auffi  d’un  homme  écartelé  ,  qu’on  l’a  mis  par  quar¬ 
tiers  pour  l’expofer  fur  les  grands  chemins.  In  quatuor 
partes  diffetlus. 

Quartier,  fe  dit  plus  particulièrement  à  l’égard  des  meta- 
res.  Un  quartier  de  terre  ,  de  pré,  de  vigne  :  c’eft  le  quart 
d’un  arpent.  Jugeri,  prati,  vitis  quadrans.  Un  quartier 
de  toile ,  de  ferge  ,  de  ruban  :  c’eft  le  quart  d’une  aune. 
On  dit  auffi,  le  quartier  d’une  rente,  d’un  terme,  d’une 
penfion;  pour  dire  ,  ce  qui  efl:  échu  pendant  trois  mois, 
ou  le  quart  de  l’année.  Il  a  mangé  fon  quartier  avant  qu’il 
l’ait  reçu. 

Tome  V. 
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Quartier  ,  chez  leRoi  Scies  Princes  ,  eft  le  fervice  qü’ori 
leur  rend  durant  trois  mois  ,  chacun  félon  fa  charge.  Tri- 
meftre  munus.  Il  y  a  des  Gentilshommes  ,  des  Aumônier* 
ordinaires  Sc  d’autres  de  quartier.  Il  fe  dit  auffi  par  ex- 
tenfion  de  tous  ceux  qui  font  affidus  auprès  des  gens  à 
qui  ils  plaifent.  Le  Chevalier. , . . .  eft  préfentement  de 
quartier  chez  laMarquife. .  .  La  Br. 

Quartier,  fe  dit  auffi  de  plufieurs  parties  de  chofes  qui  ne 
font  pas  divifées  juftement  en  quatre.  Frufhilum.  Un 
quartier  de  pain  fignifie  feulement  une  bribe.  Un  quartier 
de  poire,  d’orange  de  Portugal.  On  a  fendu  cette  groffe 
bûche  en  huit  ou  dix  quartiers.  In  diverfas  partes  dif- 
cerpta. 

On  dit  figurément  fe  mettre  en  quartiers  ;  pour  dire,  Fairé 
des  efforts  extraordinaires.  Je  me  mettrois  en  quartiers 
pour  votre  fervice.  je  penfe  que  pour  moi ,  s’il  étoit  né- 
ceffaire,  elle  fe  mettroit  en  quartiers.  Bens. 

Quartier,  fe  dit  auffi  dans  ce  fèns,  des  parties  du  taulier 
qui  couvrent  les  talons ,  Sc  où  eft  l’oreille  qui  fert  à  le  fer¬ 
rer.  Calcei  pofterior  pars. 

Quartier  ,  fignifie  auffi  de  gros  morceaux  de  pierre.  Con¬ 
geries  lapidum.  On  a  fait  une  jettée  dans  la  mer  avec  de 
gros  quartiers  de  roche.  Les  Vitelliens  rouloient  de  gros 
quartiers  de  pierre.  Ablanc.  On  le  dit  auffi  des  pierres 
de  taille  dont  il  y  en  a  certain  nombre  à  la  voie. 

Quartier,  en  terme  de  Guerre,-  eft  le  lieu  affigné  à  cer¬ 
taines  Troupes  pour  vivre,  loger  &  camper.  Locus  defï- 
gnatus.  Le  quartier  du  Roi  eft  celui  où  le  Roi  loge  & 
campe  en  perfonne  ;  ou  en  fon  abfence  celui  du  Général. 
On  fait  des  lignes  de  communication  pour  joindre  les 
quartiers  de  l’armée.  Les  quartiers  d’un  fiége  font  les 
principaux  campemens  qui  fervent  à  boucher  les  princi¬ 
pales  avenues  d’une  place. 

Quartier  ,  fe  dit  auffi  des  logemens  qui  fè  font  à  la  campa¬ 
gne  ,  Sc  hors  les  fiéges.  Munitiones  ftruere.  Ce  Général  a 
étendu  fes  quartiers  bien  loin.  L’ennemi  eft  venu  qui  lui  a 
bien  fait  refferrer  fès  quartiers. 

Quartier  ,  fè  dit  auffi  des  foldats  qui  gardent  ces  campe¬ 
mens.  Caftrorum  metationis  euftodes.  On  a  enlevé  deux 
quartiers  des  ennemis. 

Quartier  d’hiver  ,  Eft  le  lieu  qu’on  affigne  aux  Troupes 
pour  paffer  l’hiver;  &  auffi  le  temps  qu’on  demeure  en  ces 
logemens ,  8c  les  avantages  qu’en  tirent  les  Capitaines. 
Hiberna  ,  vel  hibernacula.  On  a  mis  ce  Régiment  en 
quartier  déhiver  dans  cette  petite  ville.  Le  quartier  d’hi¬ 
ver  ne  durera  que  quatre  mois.  Chaque  Capitaine  tirera  du 
moins  mille  écus  de  fon  quartier  d’hiver.  En  Efpagne  on 
donne  auffi  des  quartiers  d’été. 

Quartier  de  rafraîchissement,  eft  Un  pays  gras  où  l’on 
envoie  des  Troupes  fatiguées  ponr  fe  rafraîchir  &  fe  re¬ 
mettre  en  équipage,  même  pendant  que  la  campagne  dure. 
Virium  refiaitrationis  locus ,  vel  fatigati  exercitus  refectio. 

Quartier  d’assemblée  ,  eft  le  lieu  ou  rendez-vous  qu’on 
donne  aux  Troupes  pour  s’aflèmbler  ,  &  pour  fe  mettre  en 
marche.  Editus  ad  conveniendum  locus.  On  donne  auffi 
des  quartiers  pour  le  logement  desVeneurs,  des  chiens 
8c  de  l’équipage  de  la  Vénerie. 

Quartier  r  fignifie  auffi  le  bon  traitement  qu’on  promet  à 
des  Troupes  qui  fè  rendent  ,  qui  mettent  les  armes  bas. 
Conditio ,  compofitio.  Les  ennemis  ont  demandé  quartier. 
On  n’a  point  voulu  donner  de  quartier  à  ces  rebelles  ,  on 
a  tout  paffe  au  fil  de  l’épée.  Cette  façon  de  parler  vient 
de  ce  que  les  Hollandois  &  les  Efpagnols  étoient  autre¬ 
fois  convenus  que  la  rançon  d’un  Officier  ou  d’un  taldat 
fe  paieroit  d’un  quartier  de  la  paye  :  de  forte  que  quand 
on  ne  vouloit  point  les  recevoir  à  rançon ,  c’étoit  qu’on  ré¬ 
futait  les  offres  d’un  quartier  de  leurs  gages. 

Quartier  ,  fe  dit  en  ce  fèns  par  extenfion  de  toutes  les  au¬ 
tres  affaires.  Les  ufuriers  ne  donnent  point  de  quartier  à 
leurs  débiteurs ,  ils  les  font  payer  à  jour  nommé.  Un  bon 
plaideur  ne  donne  ni  délai,  ni  quartier  à  fès  parties,  il 
pourfuit  fans  ditaontinuation,  Je  ne  fâurois  boire  davan¬ 
tage  ,  donnés-moi  quartier.  Les  abfens  y  tant  affaffinés  à 
coups  de  langue,  &l’on  n’y  donne  quartier  à  pertanne. 
Sc  A  R. 

Quartier  ,  en  termes  de  Manège ,  fignifie  les  côtés  du  fâbot 
d’un  cheval  compris  entre  la  pince  8c  le  talon  de  part  8c 
d’autre.  Equini  cornu  latera.  Il  y  a  des  quartiers  de  de-*» 
dans  &  des  quartiers  de  dehors.  On  dit  qu’un  cheval  a  fait 
quartier  neuf,  quand  il  a  renouvellé  un  de  fes  quartiers 

S  f  qu’on 
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qu’on  avoit  été  obligé  de  couper,  à  caufe  de  quelque-  mal 
qui  y  étoit  furvenu. 

Quartiers  d’une  felle  >  ce  font  les  pièces  de  cuir  ou  d  étoffe 
qui  font  attachées  aux  deux  côtés  de  la  felle.  Pars  ephip- 
; pii. 

Quartier  Mestre.  C’eft  le  Maréchal  des  Logis  d’un  Ré¬ 
giment  de  Cavalerie  étrangère.  Contubernii  militaris  me¬ 
rtator. 

Quartier  Maître,  en  termes  de  Marine  ,  eft  un  Officier 
de  navire  qui  aide  au  Maître  8c  au  Contre-Maître ,  qui  a 
foin  des  cordages ,  &  de  faire  mouiller  ou  lever  les  ancres , 
8cc.  Navarchi  vicarius.  On  l’appelle  Schieman  en  Hol¬ 
lande. 

Vent  de  quartier ,  eft  le  vent  qui  ne  fbuffiepas  enpouppe, 
mais  un  peu  à  côté.  Ventus  lateralis.  C’eft  le  meilleur  de 
tous  les  vents,  parce  qu’il  donne  dans  toutes  les  voiles  ;  au 
lieu  que  celui  qui  donne  en  poupe  eft  empêché  d’y  donner 
par  les  voiles  de  l’artimon. 

Quartier,  en  termes  de  Blafon,  fignifie  un  Écud’ Armoi¬ 
ries.  Scutum  ,  fcutulum.  Il  faut  feize  quartiers  pour  prou¬ 
ver  la  Nobleffe  de  quatre  races  dans  les  Compagnies  où 
l’on  ne  reçoit  que  des  Nobles.  Ce  mot  de  quartiers  qu’on 
demande  pour  les  preuves  deNoblefiè,  vient  de  cequ’au- 
trefois  on  mettoit  fur  les  quatre  coins  d’un  tombeau  les 
Écus  du  père  &  de  la  mère ,  de  l’ayeul  Sc  de  l’ayeule 
du  défunt.  On  voit  en  Flandres  &  en  Allemagne  des  tom¬ 
beaux  où  il  y  a  8,  1 6.  Sc  32.  quartiers. 

Quartier  ,  fe  dit  auffi  des  parties  de  la  première  divifion 
qui  fe  fait  d’un  Ecu  écartelé.  Area  fcutaru  pars.  Au  pre¬ 
mier  &  quatrième  quartier  il  portoit  de  France  3  au  fécond 
Jk  troifième  quartier  de  Jérufàlem,  8cc.  On  dit  auffi  un 
quartier  tiercé  en  face  ou  en  pal.  Un  franc  quartier ,  eft 
un  quartier  qui  eft  feul,  Sc  qui  fait  une  des  parties  hono¬ 
rables  de  l’Ecu. 

Quartier,  en  Aftronomie ,  fe  dit  de  chaque  lunation,  du 
changement  qui  fe  fait  en  la  lune  au  bout  de  fêpt  à  huit 
jours.  Quadrans.  Nous  fommes  au  premier  ,  au  fécond 
quartier  de  la  lune.  Cette  gelée  durera  tout  le  quartier. 

-Quartier  ,  fignifie  auffi  un  certain  canton  ou  divifion  d’une 
ville.  Urbis  regio.  C’eft  un  des  principaux  bourgeois  de 
notre  quartier.  Nous  fommes  logés  en  des  quartiers  fort 
éloignés.  Le  Commiflâire  du  quartier  eft  l’Officier  de  po¬ 
lice  qui  a  foin  de  la  faire  obferver  dans  fon  voifinage.  Nous 
fommes  de  même  quartier.  Ils  demeurent  dans  deux  quar¬ 
tiers  bien  éloignés  l’un  de  l’autre,  l’un  au  quartier  de  S. 
Roch ,  Sc  l’autre  au  quartier  du  marais.  Cette  ville  eft  di- 
vifée  en  tant  de  quartiers.  Chaque  quartier  a  fon  Capi¬ 
taine  qu’on  appelle  Capitaine  du  quartier.  Le  Prieur  des 
Caporions  fe  dit  du  Chef  Sc  Colonel  des  quatorze  Rions 
ou  quartiers  de  Rome.  Mafcur.  p.  1 34.  Quartier  fe  dit 
de  plufieurs  îles  enfemble  féparées  d’un  autre  quartier  par 
une  rivière  ou  par  une  grande  rue  ,  comme  les  vingt  quar¬ 
tiers  de  la  ville  de  Paris.  La  ville  de  Rome  a  été  plufieurs 
fois  divifée  différemment  en  quartiers ,  appellés  Régions , 
fuivant  fon  accroiffement,  comme  on  le  peut  remarquer 
dans  les  Topographies  d’Aurélius  Viélor  ,  d’Onuphre 
Panvinius  ,  de  Marillan ,  de  Pyrro  Ligorio ,  de  Boifiàrd  , 
8c  autres  Antiquaires.  Daviler. 

Quartier  ,  fignifie  auffi  les  perfonnes  du  voifinage.  Accola. 
C’eft  une  femme  qui  ne  voit  point  fon  quartier.  On  a  fait 
des  chanfons  fur  tout  le  quartier. 

Quartier  ,  fe  dit  auffi  des  lieux  éloignés ,  des  Provinces,  des 
Royaumes.  Regio ,  provincia ,  plaga,  regnum.  Cet  homme 
a  voyagé  en  plufieurs  quartiers,  il  a  vû  plufieurs  Royau¬ 
mes.  Mandés-nous  des  nouvelles  de  vos  quartiers.  J’irai 
peut-être  faire  un  voyage  en  ces  quartiers- là. 

Quartier  tournant  ,  Terme  d’Architeéhire.  C’eft  dans 
un  efcalier  un  nombre  de  marches  d’angle ,  qui  par  leur 
colet ,  tiennent  à  un  noyau.  C’eft  ce  qu’on  peut  entendre 
dans  Vitruve  par  le  mot  inverfura.  Daviler. 

Quartier  de  vis  suspendu;  c’eft  dans  une  cage  ronde,  une 
portion  d’efcalier  avis  fufjaendue,  pour  raccorder  deux  ap¬ 
partenons  qui  ne  font  pas  de  plein  pied.  Daviler. 

Quartier  de  voie.  On  appelle  ainfi  les  groffes  pierres  , 
dont  une  ou  deux  font  la  charge  d’une  charrette  attelée 
de  quatre  chevaux.  Daviler. 

A  Quartier  ,  adv.  Qui  fe  met  à  part,  à  côté.  Seorsum, 
feparatim.  Il  s’eft  mis  fi  quartier ,  à  couvert  pendant  l’ora¬ 
ge  &  la  perfécution.  Il  a  mis  du  bien  à  quartier ,  il  l’a  ca¬ 
ché  en  quelque  endroit  pour  s’en  fervir  au  befoin.  lia  tiré 
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cet  homme  à  quartier  pour  lui  donner  fecrétement  un 
avis.  Il  faut  fe  mettre  fi  quartier  pour  lailfer  paffer  ce 
carroffe. 

On  dit  proverbialement  qu’une  femme  eft  la  gazette  du 
quartier.  Nunciorum  publicorum  praco  :  pour  dire  qu’elle 
eft  curieufé  d’apprendre ,  8c  de  débiter  toutes  les  nouvel¬ 
les  de  fon  quartier. 

In-QUARTO.  Mot  tiré  du  Latin  que  l’ufàge  a  rendu  Fran¬ 
çois.  II  fe  dit  des  livres  dont  les  feuilles  font  pliées  en 
quatre.  Il  a  imprimé  tous  fes  ouvrages  in-quarto.  C’eft 
un  grand  in-quarto ,  un  petit  in-quarto. 
QUARTODÉCIMAN.  f  m.  Nom  d’anciens  Hérétiques, 
ou  pluftôt  Schifmatiques ,  qui  célèbroient  toujours  la  Pâ¬ 
que  le  14.  de  la  lune  avec  les  Juifs,  en  quelque  férié  que 
ce  jour  tombât.  Tejfarefcaidecatita ,  Quarto  decimani.  Les 
Afiatiques  furent  fort  attachés  à  cette  opinion  ,  préten¬ 
dant  être  appuyés  fur  l’autorité  de  S.  Jean  qui  avoit  été 
leur  Apôtre.  Ils  ne  voulurent  jamais  obéir  au  Pape  Viélor 
qui  fut  fur  le  point  deles  excommunier,  parce  qu’ils  refu- 
foient  de  lui  obéir.  Quelques-uns  croient  même  qu’il  les 
excommunia  véritablement  :  mais  il  eft  plus  vraifemblable, 
qu’il  fe  contenta  de  les  en  menacer.  Polycrate  Évêque 
d’Éphéfe  écrivit  une  lettre  très-forte  au  Pape  Viélor  Sc  à 
l’Églife  de  Rome  au  nom  de  tous  les  Evêques  d’ Afie ,  où 
il  explique  au  long  l’ufàge  de  ces  Eglifes  à  l’égard  de  la 
célébration  de  la  Pâque  ;  8c  il  afiuroit  qu’ils  Envoient  en 
cela  une  tradition  confiante,  à  laquelle  ils  n’avoient  rien 
ajouté ,  étant  toujours  demeurée  la  même  chez  eux  depuis 
Saint  Jean  qui  étoit  mort  à  Éphéfe.  Le  Pape  Viélor,  qui 
ne  fut  point  content  de  cette  réponfe  de  Polycrate,  fe  mit 
en  état  de  les  excommunier  comme  des  gens  contraires 
aux  fentimens  reçus  dans  toute  l’Églife  :  mais  plufieurs 
grands  Évêques  écrivirent  à  ce  Pape  d’une  manière  forte, 
î’avertiflànt  de  ne  pas  rompre  la  paix  de  l’Églife, 8c  de  ne  pas 
excommunier  les  Afiatiques  ,  qui  croyoicnt  garder  en  cela 
leurs  anciennes  traditions.  S.  Irenée  Evêque  de  Lion  fut 
un  de  ceux  qui  écrivirent  à  Viélor,  Sc  qui  lui  donnèrent 
des  avis  fàges  Sc  modérés  fur  ceEijet.  Voyez  Eufébe,  H'.ft. 
Eccl.  liv.  5.  ch.  24.  S.  Epiphane  hœr.  50.  Sc  les  notes  du 
P.  Pétau  fur  cette  héréfie  des  Quarto décimans . 

Quelques-uns  difent  Quarto decimain.  Nonobftant  la  déci- 
fion  du  Concile  de  Nicée  il  relia  des  Qitartodécimains  at¬ 
tachés  opiniâtrément  à  célébrer  la  Pâque  le  quatorzième 
de  la  lune  ,  entre  autres  les  anciens  Schifmatiques  en  Mé- 
fopotamie.  Fleury.  Le  féminin  de  ce  mot  n’ eft  point  en 
ufage. 

QU  ARTOT.  f.  m.  Mefure  qui  contient  deux  pintes.  C’eft 
la  même  chofe  que  quarte.  Men.  Quartarius  modulus.  On 
écrit  Quartaut.  Voyez  ce  mot. 

QUARTOYÉ ,  ée.  Vieil  adj.  Terme  de  Coutume.  De¬ 
voirs  quartoyés  Sc  quintoyés  dans  la  Coutume  d’Anjou , 
fe  dit,  lorfqu’étant  baillés  en  affiète  ,  trois  font  eftimés  en 
valoir  quatre ,  Sc  quatre  en  valoir  cinq. 

QUASERETE.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  pan- 
nier  d’ofier.  Borel.  Calathus  vimineus. 

QUASI,  adv.  C  Prononcés  Cafi.  )  Peu  s’en  faut,  prefque. 
Quafi,  ferè ,  fermé  ,penè,  propè ,  propemodum.  Il  eikquafi 
jour.  Nous  fommes  quafi  arrivés.  Je  l’ai  quafi deviné.  Le 
mot  quafi  n’eft  pas  mauvais ,  il  ne  faut  faire  nul  fcrupule 
de  s’en  fervir ,  fur  tout  dans  les  diEours  de  longue  haleine. 
Patru.  Je  fuis  pour  M.  de  Vaugelas  ,  quafi  n’eft  plus  du 
bel  ufàge.  Cependant  en  certains  endroits  il  fe  peut  dire 
même  avec  quelque  grâce  ,  comme  ,  Il  n’arrive  quafi  ja¬ 
mais.  Prefque  ne  feroit  pas  fi  bien  là.  Mais  perfonne  ne 
peut  fouffrir  quafi  dans  le  beau  langage.  Mén.  Corn.  Ce 
terme  a  encore  vieilli  depuis  M.  de  Vaugelas  :  je  ne  vou¬ 
drais  pourtant  pas  le  profcrire  tout-à-fait.  B  o  u  h.  Ce¬ 
pendant  nos  meilleurs  Auteurs  s’en  fervent.  Je  ne  me 
laifle  pas  emporter  aux  haines  publiques  que  je  fai 
être  quafi  toujours  injuftes.  Voit.  L’amour  n’a  quafi  ja¬ 
mais  bien  établi  fon  pouvoir  ,  qu’après  avoir  ruiné  celui  de 
notre  raifon.  S.  Évr.  Nous  fommes  à  la  campagne ,  où 
nous  menons  quafi  une  vie  paftorale.  Font.  Ni  la  valeur 
de  ce  Prince  ,  ni  fes  qualités  héroïques  ne  font  quafi  pas 
des  exemples  pour  nous,  tant  elles  font  élevées  au-deffus 
de  nous.  Le  P.  Bour.  Ce  n’eft  quafi  pas  la  peine  de 
vous  le  difputer.  P  asc.  Vous  ne  me  dites  quafi  rien  de 
vous.  Voit. 

Quasi-contrat  ,  ou  P ref que-contrat.  Terme  de  Jurifpru- 
dence.  Aéte  qui  n’a  pas  la  forme  ni  la  figure  d’un  contrat , 

.  .  .  -  Sc 
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Scqui  en  a  l’effet.  Quaji  contrarius.  Il  faut  ,  dans  Un1  con¬ 
trat,  le  confentement  mutuel  des  contraélans-  au  lieu  que 
par  un  .Qûafi-contrat ,  l’un  peut-être  obligé  à  l’autre  ,' fans 
avoir  donné  Ion  confentement  au  fait  par  lequelil  fe  trouve 
obligé.  Par  exemple.  J’ai  fait  vos  affaires  en  votre  abfenbe, 
èc  fans  votre  procuration;  elles  ont  füccédê  à  votre avan¬ 
tage.  J’ai  aéfion  contre  vous  pour  répéter  ce  que  j’ài  dé- 
bourfé ,  &  vous  avés  action  contre  moi  ,  pour  me  faire 
rendre  compte  de  mon  adminiftration.  Cette  Jurifpniden- 
ce  a  été  introduite  pour  là-  confervation  des  biens  des  ab- 
fens.  Dict.  de  droit.  Les  aftions  civiles  font  celles  qui 
naiiTent  d’un  contrat  ou  d’un  Quaft-contrai.  lnftunt.au 

'■  Droit  Fr.  to.  2.  p.  425. 

QUASI  -CRIME  ,  ou  QUASI-DELIT.  M.  Courtin  dit 

■  le  premier ,  8c  leDi&ionnaire  de  Droit  le  fécond..  Terme 
de  Jurifprudence.  Aélion  de  celui  qui  caufe  du  dommage, 
ou  fait  du  mal ,  fans  en  avoir  la  volonté.  Qiaft-crimen. 

.  Quafi  dchihim.  La  réparation  du  quafi- délit  confifte  dans 
le  payement  des  dommages  &  intérêts.  '  ' 

QUASIMODO.  Terme  de  Bréviaire.  C’éft  le  Dimanche 
de  l’o&ave  de  Pâques  ,  ainfi  marqué  dans  le  Bréviaire.  Ce 
nom  lui  vient  du  premier  mot  de  l’Introït  de  la  Melle 
qu’on  dit  ce  jour-là  Quafi  modo  geniti  infantes .  Onl’ap- 
pelle  auffi ,  Pâques  clojes  à  claudendo.  Aurefte,  ce  terme 
eft  autant  de  l’ufàge  ordinaire  que  terme  de  Bréviaire.  On 
dit  tous  les  jours  la  Quaftmodo.  Il  viendra  à  la  Quafimo- 
do ,  Scc. 

On  dit  proverbialement  de  ceux  qui  demandent  un  long 
terme ,  qu'ils  renvoient  les  gens  à  la  Quaftmodo.  On  re¬ 
commence  à  plaider  ,  à  fe  marier  ,  le  lendemain  de  la 
Quaftmodo.  -  -  - 

Q  U  ÀS  S  ER.  Vieux  verbe  actif.  Chafïèr.  De  là  vient  cajfa 
en  Languedoc,  Borel.  C’eft  encore  une  prononciation  Pi¬ 
carde. 

Et  cil  dedans  fi  ne  cutdaftent , 

Que  cil  defors  ne  les  quaffaftènt.  R.  de  la  Rose. 

QUASTELE.  f  f.  Gauvin  appelle  ainfi  la  Caftille  province 
d’Efpagne.  Caftilia.  Un  cheval  de  Quaftele. 

Le  cheval  fus  quoi  tel  feoit. 

Etoit  un  baucent  de  Quaftele.  Gauvin. 

QUATERNAIRE,  adj.  Le  nombre  quaternaire eft un 
nombre  qui  a  plufieurs  propriétés.  Quaternarius  nu¬ 
merus. 

QUATORZAINE.  f  f.  Efpace  ou  durée  de  quatorze  jours. 
Quatuor decim  dierum  tempus ,  fpatium.  Les  criées  ou  pu¬ 
blications  des  biens  fàifis  réellement ,  fe  font  de  quator- 
zaine  en  quatorzaine  ,  par  quatre  Dimanches  dans  les  Pa¬ 
rodies  où  ils  font  fîtués.  C’eft-à-dire  ,  qu’entre  deux  pu¬ 
blications  on  doit  laiftèr  paflèr  un  Dimanche.  Ce  terme  fe 
dit  donc  au  Palais  de  l’intervalle  dans  lequel  on  fait  les 
criées  des  biens  qu’on  décrète;  Sc  on  les  appelle  même  en 
pays  de  Droit  écrit ,  les  quatre  quator gaines.  Quatuor- 
decim  dierum  intervallum. 

QUATORZE.  Terme  numéral.  Quatre  unités  ajoutées  à 
la  dixaine.  Quatuor  decim.  Sept  Sc  îèpt  font  quatorze.  La 
mefure  du  muid  de  Paris  eft  de  quatorze-v ingts  pintes. 
Les  Rois  de  France  font  majeurs  à  quatorze  ans.  Nous 
vivions  fous  le  règne  heureux  de  Louis  Quatorze. 

Quatorze  f.  m.  Au  jeu  de  cartes,  c’eft  quatre  cartes  hautes 
de  même  figure  ,  qui  valent  au  piquet  quatorze  points. 
Quatuor  charta  Infor ia  majores  ejifdem  figura.  Un  qua¬ 
torze  d’as ,  de  Rois.  Ce  dix  me  fait  une  quinte  Sc  qua¬ 
torze. 

Quatorze,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Faire  en 
quinze  jours  quatorze  lieues;  c’eft-à-dire ,  Faire  peu  de  be- 
fogne  chaque  jour.  Parum  in  die  operari.  On  dit  auffi, Cher¬ 
cher  midi  à  quatorze  heures, lorfqu’on  cherche  une  chofe  où 
elle  n’eft  pas ,  qu’on  veut  donner  des  détours  à  une  affaire, 
la  prolonger.  Régnier  dit  auffi  d’un  Joueur. 

Comme  fur  un  bon  fonds  de  rente ,  eu  de  recettes. 

De  fus  fept  ou  quatorze  il  affigne  fes  dettes. 

QUATORZIÈME.  Nombre  ordinal, qui  fignifiela  place 
qu’occuperoit  la  dernière  de  quatorze  unités, fi  elles  étoient 
arrangées  de  fuite.  Dçcimus-quartus.  On  appelle  le  Roi 
Tome  V, 
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Louis  Quatorzième  du  nom  ,  le  feu  Roi  furnommé  Le 
Grand.  On  dit  d’un  malade  ,  qu’il  pourra  aller  jufqu’au 
quatorzième ,  à  caufe  qu’on  tient  que  c’eft  un  jour  criti¬ 
que.  Le  quatorzième  de  la  lune  eft  le  jour  où  elle  va  en¬ 
trer  en  fori  plein. 

QUATRAIN,  ou  QU  ADR  AIN ,  félon  quelques-uns.  f 
m.  Couplet  de  quatre  vers.  Getninum  dftichum.  Le  ca- 
raétère  des  quatrains  eft  fimple  Sc  grave.  On  les  compofe 
d'ordinaire  en  grands  vers,  Sc  ils  ont  un  fens  détaché  les 
fins  des  autres.  Pybràc  eft  plus  connu  par  fes  Quatrains 
de  Morale  qu’il  a  faits  -,  que  par  fes  Ambàffades  ,  Sc  par 
les  .grandes  affaires  qa’il  a  négociées  fous  le  Roi  Henri  III, 

Quatrain.  Ce  mot,  en  parlant  d’un  Sonnet ,  veut  direfim- 
plemént  quatre  vers.  Rhythmus  tetrafticus.  Les  deux 
quatrains  d’un  Sonnét  font  ordinairement  fur  deux  rimes 
femblables. 

.*  »  •  <  «  j  u  '■  •  •  ....■'}  T  i  •  * 

Il  veut  qu’en  deux  quatrains  de  mefure  pareille , 

La  rime ,  avec  deux  fons ,  frape  huit  fois  l’oreille.  Boil. 

Quatrain,  fe  dit  auffi  d’une  ancienne  monnoie  qui  valoit 
un  liard.  Teruncium.  On  dit  encore  à  l’imitation  des  Ita¬ 
liens  ,  Je  n’ai  pas  un  quatrain  j  pour  dire  ,  Je  n’ai  point 
d’argent. 

QUATRE.  Nombre  qui  ajoute  une  unité  à  celui  de  trois. 
Quatuor.  Les  quatre  élémens  ,  les  quatre  points  cardi¬ 
naux  de  l’horifon,les  quatre  mendians ,  les  quatre  humeurs, 
les  (quatre  fàifons.  Tirer  à  quatre  chevaux  ;  c’eft-à-dire  , 

écarteler.  Au  triftrac  deux  quatre  s’appellent  quarnes  , 
quadernes  ou  carmes.  Le  quatre  eft  le  premier  nombre 
quarré  fait  de  la  multiplication  de  deux  par  lui-même.  Un 
quatre  fe  marque  ainfi  en  chifre  Romain,  IV.  Sc  en  Arabe,  4. 

En  termes  de  Manège  on  dit ,  travailler  fur  les  quatre  coins  , 
ou  faire ,  les  quatre  coins  ;  c’eft-à-dire  ,  Faire  faire  au 
cheval  un  rond,  ou  deux ,  au  trot  ou  au  galop  ,  fur  les 
quatre  angles  du  quarré  qu’on  fe  figure  autour  du  pilier. 
Equum  circumagere  per  quatuor  angulos. 

On  dit  proverbialement,  Quatre  à  quatre  ,  Sc  le  refte  en  gros. 
Quaterni  ,  ceteri  conglobatim.  On  dit  auffi  d’un  homme 
furieux  Sc  emporté  tant  dans  là  colère,  que  dans  la  pour- 
fuite  de  quelque  chofe  ,  qu’il  fait  le  Diable  à  quatre.  On 
dit  auffi  qu’un  homme  fe  met  en  quatre  pour  fervir  fes 
amis ,  quand  il  embraffe  plufieurs  occafions  en  même  temps 
de  les  fèrvir.  On  dit  auffi ,  qu’un  homme  fe  fait  tenir  à 
quatre ,  quand  il  veut  faire  abfolument  quelque  chofe  , 
qu’on  tâche  d’empêcher.  On  dit  auffi ,  qu’on  a  couru  les 
quatre  coins  Sc  le  milieu  de  la  ville  ;  pour  dire  ,  qu’on  a 
bien  fait  du  chemin  pour  quelque  affaire  ou  perquifition. 
On  dit  auffi ,  Marcher  à  quatre  pattes,  quand  on  marche 
avec  les  mains  Sc  les  pieds.  On  dit  auffi.  Marcher  quatre 
de  front.  On  dit  auffi  crier  comme  quatre.  Faire  du  bruit 
comme  quatre ,  pour  dire  beaucoup. 

Faut-il  vous  le  rebattre 

Aux  oreilles  cent  fois ,  &  crier  comme  quatre.  Mol. 

Quatre,  fe  dit  auffi,  avec  l’adjonélion  d’autres  nombres. 
Quatre- vingts.  Oüoginta.  Quatre-cens,  quatre- mille ,  Scc. 
Quatuor  millia.  On  dit  auffi  quatre -vingt  dix,  au  lieu  de 
nonante. 

Quatre  Nations.  Collège  fondé  à  Paris  en  1661.  par  le 
Cardinal  Mazarin  pour  l’éducation  ,  Sc  l’entretien  de  foi- 
xante  enfans  originaires  des  pays  conquis  par  le  Roi  :  fa- 
voir  quinze  de  Pignerol  Sc  de  l’Italie  ,  quinze  d’Alfàce  » 
vingt  de  Flandres ,  Scc.  Sc  dix  de  Rouffillon ,  Scc.  Collegium 
quatuor  nationum.  On  l’appelle  auffi  le  Collège  Mazarin. 

Quatre  Offices,  appellés  par  les  Flamands  Vier  Ambachten, 
ce  qui  fignifie  la  même  chofe.  Quatuor  Officia.  C’eft  la 
partie  orientale  de  la  Flandre  Hollandoife.  Elle  eft  entre 
le  pays  deWaes,  8c  l’embouchure  occidentale  de  l’Efcaut; 
Sc  elle  comprend  quatre  Territoires  ou  Offices,  qui  font 
Bochoute,  Affenène  ,  Axel  Sc  Hulft.  Ses  lieux  principaux 
font  le  Sas  de  Gand,  Hulft,  Axel,  Teneufe  Sc  le  Fort 
Philippines.  Maty. 

Quatre-temps. Terme  de  Bréviaire.  Jejunium^  quatuor  tem¬ 
porum.  Ce  font  des  jeûnes  commandés  par  l’Eglife  aux  qua¬ 
tre  quartiers  ou  fàifons  de  l’année,  où  il  faut  jeûner  le  Mer¬ 
credi,  Vendredi  8c  Samedi  de  Ja  femaine.  Qtatre-temps  , 
Vigiles,  jeûneras.  On  donne  les  Ordres  fàcrés  aux  Qua¬ 
tre-temps.  Le  Pape  S.  Gelafe  fait  mention  des  Quatre - 

S  f  ij  temps , 
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temps ,  Sc  rapporte  des  prières  des  Quatre-temps  dans  fon 
Sacramentaire. 

Quatre  villes  Forestières.  Les  quatre  villes  aufquelles 
on  donne  ce  nom  ,  parce  qu’elles  font  dans  la  forêt  noire  , 
font  Rhinfeld  ,  Seckingue  ,  Lauffembourg  8c  Waldfchut. 
Quatuor  urbes  filvaticœ.  On  les  trouve  le  long  du  Rhin  , 
entre  Bâle  Sc  Zurzack.  Ces  villes  avec  leurs  T  erritoires  , 
que  l’on  renferme  dans  le  Brifgaw ,  font  de  l’ancien  Do¬ 
maine  de  la  Maifon  d’Autriche. 

QUATRICQLOR..  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  à  quatre 
couleurs  ,  qui  font  couleur  de  feu ,  colombin  chargé ,  cha¬ 
mois  Sc  blanc  fàle  ,ou  jauniffànt.  Morin. 
QUATRIÈME,  adj.  numéral  d’ordre.  Quartus.  Les  Poètes 
le  font  de  trois  fyllabes.  Qui  vient  en  rang  après  trois  au¬ 
tres.  Vous  voilà  déjà  trois,  je  viens  faire  le  quatrième. 
-Voilà  la  quatrième  année  que  j’ai  l’honneur  de  vous  voir. 
C’eft:  le  quatrième  du  mois  ;  c’eft  la  quatrième  clalfe  ,  la 
quatrième  des  Enquêtes.  On  dit  aufli  dans  le  jeu  ,  une 
quatrième  s  pour  dire,  une  carte  majeure,  ou  autre. 
Quatrième,  f.  m.  lignifie  un  quart  du  total.  Quarta  pars. 
J’ai  mon  quatrième  dans  cet  héritage  ,  dans  cette  fuccef- 
fion. 

QUATRIÈMEMENT,  adv.  au  quatrième  point  ou  arti¬ 
cle.  Quarto  ,  quartum,  vel  quarto  loto.  Je  dis  quatrième¬ 
ment  que  . . . 

QUATRIENNAL,  pu  QU ADRIENNAL.Qui  revient  à 
chaque  quatrième  année.  Quatriennalis.  Un  Officier  qua- 
triennal ,  eft  celui  quin’efl:  en  exercice  que  de  quatre  en 
quatre  ans. 

QUATRUPLE.  Voyez  Quadruple.  Quadruplum. 
QUATUMO.  Voyez  Quehatumo.  j 

QUATUORVIR.  f  m.Magiftrat  Romain ,  qui  avoit  trois 
collègues  deftinés  avec  lui  aux  mêmes  fondions  ,  ou  à  la 
même  adminiftration.  IIII VIR  ,  ou  Quatuorvir.  C’étoit 
à  des  Quatuorvir  s  qu’on  donnoit  la  charge  de  conduire  , 
Sc  d’aller  établir  les  colonies  que  l’on  envoyoit  dans  le^ 
provinces.  Quand  il  arrivoit  quelque  accident ,  ou  quel¬ 
que  affaire  danger  eufe  ,  on  créoit  des  Quatuorvir  s  ,  avec 
commiffion  de  veiller  à  ce  que  la  République  ne  fouffrît 
point  de  dommage.  Il  y  avoit  des  Quatuorvir  s  qui  avcient 
foin  de  l’entretien  8c  réparations  des  chemins  ;  c’étoient 
les  Voyers  de  l’Empire.  Quatuorviri  viarum  curandarum 
Ouatuorviri  curatores  viarum.  Ils  furent  établis  par  un  Sé- 
natus-confiilte  ;  parce  que  les  Cenfeurs  ,  qui  auparavant 
étoient  chargés  de  ce  foin ,  n’y  pouvoient  vaquer ,  à  caufe 
de  la  multitude  des  affaires  dont  ils  étoient  accablés.  j 
QU  AU  HCONEX .  f  m.  Quauhconex.  Arbre  de  l’île  de  S 
Jean  de  Portorico  ,  d’une  bonne  odeur ,  8c  qui  a  le  trom 
.“"gros  ,  8c  d’une  matière  dure  8c  folide.  Ses  feuilles  for. 
femblables  à  celles  du  grenadier.  Sa  fleur  eft  blanchâtre 
Sc  fon  fruit  reffemble  aux  grains  de  laurier.  On  coupe  l’é 
corce  de  cet  arbre  en  parties  fort  menues ,  8c  on  la  laifft 
tremper  quatre  jours  dans  l’eau,  après  quoi  on  l’expofe  au 
foleil  ;  onlapreffequand  elle  eft  échauffée  ,  8c  on  en  tire 
une  liqueur  fort  femblableau  baume ,  8c  qui  eft  utile  à  beau 
coup  de  chofès. 

QUAYA  GE.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  un  droit  que  i 
les  Marchands  payent  pour  avoir  la  liberté  de  fe  fervir  du 
quai ,  8c  d’en  faire  l’occupation  pour  la  décharge  de  leun 
marchandifès.  Portorium. 

QUAYER.  f.m.  Vieux  mot  quis’eft  écrit  ainfi,pour  cahier. 
Borel.  Codex. 

QUE 

QUE.  Pronom  relatifSc  indéclinable ,  qui  perd  fône  devant 
une  voyelle  ,  8c  qui  s’emploie  diverfèment.  Qui  ,  qua  , 
quod.  Par  exemple  ,  c’eft  un  méchant ,  que  le  Ciel  châtie 
Arn.  Que  eft  mis  là  pour  lequel.  Ce  n’eft  pas  à  toi  que  je 
voudrois  déguifer  la  vérité.  Abxanc.  Que  eft  mis  là  pour 
auquel,  ou  à  qui.  Les  méchans  font  femblables  à  ces  petites 
pailles  que  le  vent  emporte.  Port.  R.  Que  eft  mis  là  pour 
lef quelle  s. 

Que  ,  eft  auffi  fort  fouvent  interrogatif.  Que  dites-vous  de 
nouveau  ?  Quid  novi  refers  l  entendez -vous  par  là  ? 

Que  vous  plaît-il  ?  Qu' eft-ce  donc  ?  f?«’avez-vous  ?  Pour 
dire,  quelle  chofe.  Que  n’ai-je  le  pouvoir  !  Cela  n’eft  pas, 
que  je  fâche.  Il  ne  faut  point  dire ,  Qui  eft-ce  que  vous  de¬ 
mandez  ;  mais  Que  demandez-vous  ? 

Que  ,  eft  aufli  une  particule  indéclinable  qui  fe  joint  à  beau- 
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coup  de  mots.  Quia  ,  cum ,  durn ,  quamvis  ,  quandoquidem. 
Parce  que  ,  d’autant  que  ,  vû  que ,  pource  que  ,  de  ce  que , 
bien  que  ,  attendu  que  ,  enforte  que ,  quoi  que  ,  tellement 
que  ,  fi  bien  que,  pendant  que  ,  fi  faut-il  que ,  entant  que  , 
pour  peu  que ,  afin  .que ,  plutôt  que  de  faire  cela.  Je  croi  que 
cela  eft  ainfi.  Faites  que  j’aye  cela  demain.  Je  n’ai  que  faire 
delui.  Ma  requête  tend  à  ce  que,  Sc c.  Que  j’aime  à  voir 
la  décadence  de  ces  vieux  châteaux  ruinés  J  II  tient  plus  de 
la  bête  que  de  l’homme.  Il  n’a  rien  qu’ une  chanfon.  ^;ela 
pefte  foit  de  vous.  Qu'il  y  a  de  belles  chofes  dans  ce  livre  ! 
Je  gage  que  cela  eft  ainfi  ,  tout  ainfi  que  je  vous  le  dis. 
Qu  ainfi  ne  ibit.  Tant  de  morts  que  de  bleffés.  Tant  plein 
•que  vuide  ,  8c  une  infinité  d’autres  femblables.  Je  fûppofe 
que  vous  avés  tort.  Le  que  eft  là  Sc  dans  quelques  exem¬ 
ples  qu’on  a  déjà  cités  ,  tellement  dépouillé  de  la  nature 
de  pronom  ,  qu’il  n’y  fait  office  que  de  liaifon.  C’eft:  le  quod 
des  Latins.  Malherbe  a  dit ,  Que  de  la  même  ardeur  que 
je  brûle  pour  elle  ;  pour  dire  ,  dont  je  brûle.  Il  y  auroitune 
infinité  d’autres  observations  à  faire  fur  l’ufage  de  cette 
particule  que  ;  mais  outre  qu’il  feroit  trop  long  de  les  rap¬ 
porter  ,  il  feroit  encore  fort  difficile  de  les  réduire  fous  de 
certaines. règles.  Il  eft  fi  habile  que  je  ne  crois  pas  que  per- 
ibnne  en  Europe  lui  puilfe  difputer  la  gloire  de ,  8cc. 

Si  tu  n'as  tant,  qu’c/?  Jacques  cueur.  Villon. 

C’eft-à-dire  ,  qu’eut ,  quantum  habuit. 

On  dit  auffi  Que  fi ,  que  non ,  Sc  Que  bien,  que  mal.  Etiam  vel 
non ,  benè  vel  malè. 

Que  si  Que  non  ,  eft  auffi  un  fiibftantif  mafculin  qui  ne  s’em¬ 
ploie  que  dans  le  ftyle  tout-à-fait  burlefque.  Quod  fi,  quod, 
non. 

On  la  reçut  (  la  difcorde  )  à  bras  ouverts , 

Elle ,  &  que  fi  que  non  fon  frere , 

Avec  que  tien  &  mien  fon  per  e.  La  Font. 

QUÉBEC,  f  ra.  Nom  propre  d’une  ville  de  l’Amérique  fèp- 
tentrionale.  Quebecum  ,  Kebecum.  C’eft  la  capitale  de  la 
nouvelle  France ,  8c  elle  eft  fituée  en  partie  fur  le  fleuve 
Saint  Laurent ,  8c  en  partie  fur  une  colline  voifine.  Celle-ci 
beaucoup  plus  confidérable  que  l’autre,  a  plufieurs  couvents 
de  Religieux,  un  collège  de  Jéfuites  ,  un  Evêque  qui  n’eft 
fuffragant  d’aucun  Archevêque  ,  8c  une  citadelle,  où  le 
Gouverneur  de  la  nouvelle  France  fait  faréfidence  ordi¬ 
naire. 

QUÉBLÉ.f  m.  Voyez  Kéblé.  Du  Loir  écrit  Québlé  dans 
fon  Voyage  du  Levant ,  p.  15 6. 

QU  ËCHE.  f  f.  Petit  vaiffeau  à  un  pont ,  8c  mâté  en  fourche. 
QUECHERI ,  ou  Kécher't.  f.  m.  Sorte  de  mèts  qu’on  fait  en 
Orient ,  8c  qui  eft  compofé  de  ris  8c  de  mâche.  Voyez 
Mâche. 

QUECHUCABI.  f  m.  Nom  propre  d’une  montagne  qui  vo¬ 
mit  des  flammes.  Mons  Quechucabus.  Elle  eft  parmi  les 
Andes  ,  dans  le  Chili ,  au  levant  de  l’Archipel  d’Ancud. 
QU  EDA.  f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  des  Indes, fituée  fur  la 
côte  occidentale  de  la  prefqu’île  de  Malaca ,  vis-à-vis  de  la 
pointe  feptentrionale  de  l’île  de  Sumatra.  Queda.  Queda 
eft  capitale  d’un  petit  Royaume  qui  porte  fon  nom ,  8c  elle 
a  un  port  fort  fréquenté  par  les  Européens.  Maty. 
QUEDELINBOURG.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  de 
la  Haute-Saxe  ,  fituée  fur  la  Seeke  ,  à  trois  lieues  d’Al- 
berftat ,  vers  le  midi.  Quedeltnburgum  ,  Quxntinleburgum . 
Il  y  a  dans  cette  ville  une  célèbre  Abbaye  ,  qui  embrafîà  la 
Confeffion  d’Ausbourg  l’an  1539.  Les  Religieufes de  cette 
Abbaye  doivent  faire  preuve  de  Nobleffe  de  huit  quartiers, 
8c  leur  Abbeffe  a  rang  parmi  les  Prélats  du  Rhin ,  dans  les 
Diètes  de  l’Empire.  Elle  étoit  autrefois  fouveraine  de  la 
ville  8c  de  fon  territoire  *,  mais  elle  n’y  a  plus  que  la  Baflè- 
Juftice  ,1a  fouveraineté  appartenant  à  l’Éleéteur  de  Saxe. 
Maty. 

QU  ED  EU.  Vieux  mot  abrégé ,  8c  fait  par  corruption.  Ilfi- 
gnifioit ,  Ils  diront.  Borel. 

QU  EDENTI  ;  ou  Quedende.  Vieux  mots  qui  fîgnifioient, 
Difânt. 

QUEÈNES.  Le  comté  de  Queènes ,  ou  de  la  Reine.  Comita - 
tus  Regina  ;  Contrée  delà  Lagénie ,  en  Irlande.  Elle  eften-< 
tre  les  Comtés  de  Kings ,  de  Kildare  ,  de  Wfcklo  8c  de 
Kilkenni.  Elle  peut  avoir  neuf  lieues  de  long ,  Sc  autant  de 
large  3  Qu  eeneftowne  en  eftlefeul  lieu  un  peu  confidéra¬ 
ble.  Maty. 

QUEENESTQWE, 
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QUEENESTOWNE,  ou  MARIBOROUG.  fl  m.  Nom 

propre  d’une  ville  capitale  du  Comté  de  Queènes  ,  en  Ir¬ 
lande.  Regin&polis  ,  Mari&burgum .  Elle  eft  à  fix  ou  fept 
lieues  deKildare  ,  vers  l’occident  méridional ,  8c  elle  a  en¬ 
trée  dans  le  Parlement  d’Irlande.  Maty. 

QUEHATUMO.  f.  m.  Nom  d’un  cap  de  Theflàlie ,  en  Grè¬ 
ce.  Quehatumum  -promontorium  ,  anciennement  ,  Sepias 
extrema.  Il  eft  fur  le  Golfe  d’Armiro  ,  au  levant  de  la  ville 
de  Démétriade.  Il  y  a  fur  ce  cap  la  petite  ville  de  Quehatu- 
7tio  ,  que  l’on  prend  pour  l’ancienne  Sépias  ,  ou  pour  l’an¬ 
cienne  Æantium  ,  qui  étoient  deux  lieux  voifins  l’un  de 
l’autre.  Maty. 

QUEL  f  m.  Nom  de  la  fleur  d’un  arbre  qui  croît  à  la  Chine. 

Il  croît  fur  un  arbre  fort  haut  ;  il  eft  petit ,  jaunâtre  ;  il  vient 
en  grapes  ;  il  a  une  odeur  fort  agréable.  Il  s’ouvre  fur  l’ar¬ 
bre  ,  8c  y  demeure  fort  long-tems ,  fans  fè  fècher  ;  un  mois 
après  qu’il  eft  tombé  ,  l’arbre  reproduit  de  nouvelles  fleurs. 

Il  croît  fur  tout  dans  la  province  de  Quangfi  ,  où  il  vient 
abondamment  ;  c’eft  pourquoi  on  donne  à  la  capitale  de 
cette  province  le  nom  de  Oueilein.  Les  Chinois  en  font 
différentes  fortes  de  confitures.  Les  Turcs  ,  en  le  mêlant 
avec  du  fuc  de  limon  ,  s’en  fervent  pour  teindre  la  queue 
de  leurs  chevaux. 

QUEICHEU.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chine. 
Queicheium.  Elle  eft  fituée  fur  le  Kiang ,  dans  le  Suchen  , 
dont  elle  eft  la  fixième.  Elle  a  douze  autres  villes  fous  fa 
jurifdiétion.  Maty. 

Queicheu.  f  m.  Nom  propre  d’une  province  de  la  Chine, 
fituée  entre  celles  d’Huquang  ,  de  Sucheu  ,  de  Junan  Sc  de 
Quangfi.  Qieichea.  Cette  province  eft  fort  montagneufe; 
ce  qui  n’empêche  pas  qu’elle  ne  foit  affez  peuplée.  Elle 
renferme  huit  contrées ,  qui  ont  leurs  capitales  ,  Sc  foixan- 
te-quinze  autres  villes.  Celle  de  Queyang  eft  capitale  de 
toute  la  province.  Maty. 

QUEILIN.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chine.  Quel-  I 
linum.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Quei  dans  le  Quangfi,  dont 
elle  eft  capitale. Queilin  eft  une  grande  ville,  Scelle  en  a 
huit  autres  fous  fa  jurifdiélion.  Maty. 

QUEISSE.  Vieux  verbe  à  1  imparfait  du  fùbjonéHf.  Je  puf- 
fe.Perceval.  Borel.  Ilvenoitdu  Latin  Queo  ,  je  puis. 

QUEITE.  f  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chine.  Queita. 
Elle  eft  la  fécondé  de  la  province  d’Honan ,  &  elle  a  huit  au¬ 
tres  villes  fôusfâ  jurifdiétion. 

QU  El  YANG,  fl  mafc.  Nom  propre  d’une  ville  delà  Chine. 
Queiyanga.  Elle  eft  fituée  entre  les  montagnes  ,  dans  la 
province  de  Queicheu  ,  dont  elle  eft  la  capitale.  Elle  a  foi 
fa  jurifdicHon  particulière  dix-huit  autres  villes.  Maty. 

QUEL  ,  Quelle.  Pronom  qui  fert  à  marquer ,  à  diftingut  j 
les  qualités  des  chofes  ,  ou  des  perfonnes.  Quel  livre  li- 
fez-vous  ,  Quem  librum  legis  ?  De  quelle  femme  s’eft-h 
embarraffé  ?  II  faut  obéir  aux  fupérieurs ,  quels  qu’ils  foient. 
Il  a  fait  une  harangue  telle  quelle  ;  pour  dire ,  plus  mau- 
vaife  que  bonne.  Quelle  foi  peut-on  ajouter  à  un  fi  mé¬ 
chant  homme?  Quel que foit  celui  que  vous  me  préfente- 
rés  ,  je  l’agréeraiTÜne  fubtilité  quelle  qu'elle foit ,  quand  elle 
a  contribué  à  quelque  événement  important ,  devient  effen- 
tielle  à  l’hiftoire.  Peliss. 

QUELCONQUE.  Pronom.  Quique  ce  foit ,  ou  quoi  que 
ce  foit.  Qiticunque  ,  quacunque  ,quodcun  que.  Il  n’a  voulu 
écouter  de  recommandation  de  perfonne  quelconque.  I! 
n’eft  refté  à  ce  Marchand  chofe  quelconque  de  fon  nau¬ 
frage.  On  dit  au  Palais ,  Nonobftant  oppofitions  ou  ap¬ 
pellations  quelconques.  Nonobfl antibus  quibufcumque  oppo- 
(itionibus  vel  appellationibus. 

QUELHAT,ou  Calajate.  Ville  de  l’Arabie  heureufe.  Ca- 
lajata. 

QUELIER.  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  fe  difoit  Sc  s’écrivoit  auffi 
Chêlier  8c  Cayelier  ,  faifèur  de  chaires  pour  s’affeoir.  Bo¬ 
rel.  Sedium , fc dilium faber ,  artifex. 

QUELLEMENT.  adv.  Il  s’eft  acquitté  tellement  quelle- 
ment  de  fon  devoir.  Quoquo  modo ,  quovis  modo  ,  qualiter¬ 
cumque  ,  perfitncloriefH  ne  fe  dit  qu’en  cette  phrafe. 

QUELONGNE.  f  f.  Vieux  mot  qui  s’eft  dit  autrefois  pour 
quenouille.  Voyez  les  Rebours  de  Mathiolus.  Borel. 

QUELPARTS.  f.  m.  Nom  propre  d’une  île  de  l’Océan 
oriental.  Quelpartia,  Elle  eft  à  douze  lieues  de  la  pointe  de 
la  Corée ,  vers  le  midi  ;  fon  circuit  eft  de  quinze  lieues  ; 
fà  ville  capitale  Moggan  ,  ou  Mocxo  ;  8c  fon  Maître  ,  le 
Roi  de  Corée,  Maty. 

QUELQUE.  Pronom  nj.&  f.  qui  fert  à  défigner  un  indivi- 
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du,  une  perfonne  ,  une  chofe  particulière,  &  qui  s’écrit 
avec  une  s  au  pluriel.  Aliquis  ,  quidam.  Quelques  avanta¬ 
ges  qu'il  poffede  ,  il  faut  qu’il  ait  du  bonheur.  Corn.  Il  faut 
avoir  quelque  proteéieur  à  la  Cour  pour  y  faire  quelque 
chofe.  11  y  a  quelque  temps  quecet  homme  pourfujt  cette 
affaire.  Le  remords  fuit  le  criminel  ,  quelque  part  qu’il 
aille. 

Notre  cœur  juf qu'au  dernier  foupir  , 
Toujours  vers  quelque  objet  pouffe  quelque  défir.  Corn. 

Souvent  dans  le  difeours  ordinaire,  on  ne  prononce  point  !’/>' 

&  l’on  dit  que  que  temps  ,  queque  chofe ,  quèque  part  qu’il 
foit. 

Quelque  ,  fe  met  quelquefois  adverbialement.  Il  y  a  quelque 
trois  cens  pas  d’ici  là  ;  pour  dire  à  peu  près  ou  environ. 
Ferè  ,  ferme.  Alexandre  perdit  quelque  trois  cens  hommes  , 
lorfqu’il  défit  Porus.  Ablanc.  Il  fignifie  auffi  ,  A  quelque 
point  que  ,  à  quelque  degré  que  ;  8c  s’emploie  toujours 
devant  un  adjeélif.  Quelque  fàge  que  vous  foyés.  Quelque 
préoccupés  qu’ils  foient.  Quelque  riches  qu’ils  aient  été. 
Par  tout  là  quelque  s’écrit  fans  r ,  parce  qu’il  eft  adverbe. 
Quelque  chose,  f  m.  qui  s’emploie  ordinairement  avec  af¬ 
firmation.  Aliquid ,  quidquam,  quippiam.  Il  y  a  là  quelque 
chofe  de  beau.  Ai -je  fait  quelque  chofe  que  vous  n’aiés  fait  l 
Vaug.Rém. 

QUELQUEFOIS,  adv.  de  temps.  Aliquando.  Il  eft  quel 
quefois  bon  ,  quelquefois  mauvais  de  fè  hâter.  Dans  l’ufage 
ordinaire  on  pronon  ce  quèquefois. 

Quel  quel,  f  m.  Nom  que  l’on  donnoit  autrefois  chez  les 
Romains  aux  derniers  Seaux  plus  miférables  des  Efclaves. 
Qualis  qualis.  Les  quels  quels  étoient  les  Efclaves  que  l’on 
envoyoit  chargés  de  chaînes  à  la  campagne.  Voyez  Cicé¬ 
ron  dans  fes  Paradoxes  ,  Ariftote  Politic.  L.  I.  8c  Ulpien  , 
leg.  1 5.  §.  44.  ff.  de  injur. 

QUELQU’UN , une.  Pronom;  fignifie  Quelque.  Aliquis y 
quidam ,  &c.  Il  faut  heurter  à  la  porte ,  pour  parler  à  queU 
qu'un  des  domeftiques.  Quelques-uns  rapportent  cette  his¬ 
toire  d’une  autre  manière,  Quelqu'  un  des  Anciens  a  dit  ce 
beau  mot. 

>  QUÉMANDER.  QUÉMANDEUR.  Voyez  Cai- 

MANDER.  CaIMANDEUR. 

QUEMIN.f.m.  Vieux  mot,  ou  vieille  prononciation  qui  fs 
conferve  encore  en  Picardie  8c  en  Normandie.  Chemin  ;  de 
Semita ,  félon  Bouillus.  Borel. 

QU  ENA.  f  f.  Vieux  mot  qui  s’eft  dit  il  y  a  long-tems  pour 
femme.  Borel.  Mulier , femina. 

QUSNAISE.  Droit  de  quenaife.  C’eft  lorfque  la  terre  &  le 
fief  roturier  retournent  au  Seigneur  après  la  mort  du  dé¬ 
tenteur  décédé  fans  hoirs  de  fon  corps.  Il  en  eft  parlé  au 
Recueil  des  Arrêts  de  Bretagne ,  L.  I.  L.  II.  L.  III.  V oyez 
encore  Quevaise. 

O'  QUENELISTE.  f.m.  Défenfeur  des  fentimens  duPere 
Quefnel.  Anti-conftitutionaire. 

^QUENNE.  f.  f.  Mefure  ou  vafe  à  contenir  des  liqueurs. 
Amphora. 

De  S.  Martin  bon  vin  d'Efpaigné 

Je  lui  donay  plein  une  quenne.  Landes  sept  Dam. 

QUENOI.  f.  m.  Nom  propre  de  ville  qui  ne  fe  dit  qu’avec 
l’article.  Le  Quénoi ,  du  Quénoi ,  au  Quénoi.  Petite  ville 
fortifiée  ,  8c  défendue  par  une  citadelle.  Quercetum.  Elle 
eft  dans  le  Hainaut  François,  entre  Landreci  8c  Valent 
ciennes ,  à  deux  lieues  de  celle-ci,  &  à  trois  de  l’autre. 
QUENOTTE.  Terme  populaire  ,  qui  fignifie  des  dents  de 
lait.  Dentes  laiïei.  Les  Nourrices  appellent  les  dents  des 
petits  enfans ,  des  quenottes ,  de  jolies  quenottes. 
QUENOUILLE,  f  f.  Bâton  auquel  on  attache  delà  filaffe,’ 
du  lin ,  de  la  laine  pour  filer.  Colus.  On  peint  les  Parques 
avec  une  quenouille  ,  un  fufeau  8c  des  cifèaux. 

Ce  mot  vient  de  colucula,à\ïri\nuiifàe  colus.  Ménage,  ou  félon 
quelques-uns  de  queiguel ,  cpù  en  langage  Celtique  ou  Bas- 
Breton  fignifie  la  même  chofe. 

Quenouille,  eft  auffi  le  lin,  l’étoupe  qui  eft  attachée  au  fu¬ 
feau  ,  8c  quelquefois  on  l’appelle  quenouillée.  Colus  lino ,  aut 
flupâ  amitlus. 

Quenouille  ,  fignifie  auffi  les  colonnes  d’une  couche,  ou  les 
piliers  qui  foutiennent  le  ciel  8c  les  rideaux.  Letli  columel¬ 
la.  J’ai  laiffé  ma  montre  attachée  à  la  quenouille  du  lit. 
Quenouille  ,  fe  dft  encore  des  bâtons  ou  pilliers  qui  foutien- 
‘i  "  Sfiij  nent 
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nent  l’impériale  d’un  carrofle ,  ou  des  bâtons  qui  fervent  à 
porter  un  dais  par  la  rue.  Fulcrum. 

Q  u  e  n  o  u  i  l  le  ,  Te  dit  figurément  en  terme  de  Généalogie 
pour  lignifier  la  ligne  féminine.  Genus  femineum.  Les 
Royaumes  d’Efpagne  &  d’Angleterre  tombent  en  que¬ 
nouille  ;.c’eft-à-dire,  lesfemmesy  fuccèdent  à  la  Couron¬ 
ne.  Celui  de  France  ne  tombe  point  en  quenouille.  On  le 
dit  par  extenfion  ,  lorfqueles  femmes  font  maîtrefles  dans 
un  ménage  ,  où  les  plus  habiles.  L’empire  des  Mufos  eft 
tombé  en  quenouille. 

Quenouille  sauvage.  Plante  qui  eft  une  efpèce  de  Cnicus  , 
&dont  les  feuilles  font  rudes  8c  piquantes.  Ses  fleurs  font 
des  bouquets  à  fleurons  découpés  en  lanières  ,  de  couleur 
jaune  ,  foutenus  par  un  calice  écailleux ,  entouré  de  quel¬ 
ques  feuilles.  Lorfque  ces  fleurs  font  pafiees  ,  il  leur  fuc- 
cède  des  fomences  quarrées  ,  noires  ,  luifontes  ,  garnies 
d’une  aigrette.  C.  Bauhin  l’appelle  attraffylis  lutea ,  &M. 
Tournefort  Cnicus  attraffylis  lutea  diffus.  H.  L.  Bat. 
Quelques-uns  l’appellent  faffran  bâtard  fauvage.  Ondif- 
tile  à  Paris  cette  plante ,  8c  l’on  en  fùbftitue  l’eau  à  celle 
de  chardon  bénit.  Les  femmes  fefervoient  autrefois  de  leurs 
tiges  au  lieu  de  quenouilles. 

On  dit  proverbialement ,  Allés  filer  votre  quenouille ,  à  une 
femme  qui  fo  veut  mêler  des  affaires  du  mari ,  des  chofes 
qu’elle  n’entend  pas.  Vade  duffum penfum. 

QUENOUILLETTE.  £  f.  Ce  mot  fo  dit  en  riant ,  8c  dans 
le  ftyle  fimple,  comme  dans  les  chanfons;  &  fignifie, 
Petite  quenouille.  Farva  colus.  Quand  la  Bergère  vient 
des  champs  ,  la  quenouillette  va  filant. 


Fa  Bergère  Nanette 
Sur  le  bord  d'un  ruijfeau  » 

Filoit fa  quenouillette  , 

En  gardant  fon  troupeau. 

Quenouillette  ,  eft  auffi  un  outil  dont  fo  forvent  les  Fon- 
.  deurs ,  qui  a  un  bouton  au  bout  d’un  long  manche  de  gran¬ 
deur  convenable  ,  pour  boucher  les  trous  ou  godets  par 
où  le  métal  coule  dans  leurs  moules.  Colus  ferrea  globulo 
inftruffa. 

QUENS.  £  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  Comte.  Cornes.  On 
écrivoit  aufli  Cuens.  Nom  de  dignité.  Voyez  Cuens. 

Mena  fon  ofi  fans  point  d’aloine , 

Que  mort  efi  li  Quens  de  Boloine , 

Dont  li  François  orent  fait  chief. 

Qui  remés font  à  grand  mefchief.  Huon  de  Méry. 

Philippe  Mousk,  en  fon  hiftoire  de  France,  dit: 

1 "ouloufe  ont  autrefois  afffe , 

Fi  Quens  de  Mont^ort  à  devife  , 

Cil  dedans  ierent  a  reviel , 

Sigitierent  d’un  mangoniel . 

Et  li  Quens  premier  à  J  es  engiens , 

Vil  fai]  oit  traire  mairiens ,  &c. 

Voyez  auffi  Villehardouin  ,  8c  le  Roman  de  Siperis  de  Vi- 
neaux. 

Sire  Quens ,  difles  moi,  pour  Dieu  je  vous  en  prie. 

jEt  le  Roman  de  la  Chafle. 

Fa  fu  li  Quens  de  Tancarville. 

Ce  mot  venoit  de  Quens  >  en  Anglois >  la  fille  du  Roi.  Bo- 
rel.  Ferceval. 


Et  avec  el  li  Quens  de  Naples.  Bo  rel. 

QUENTIN,  fim.  Nom  propre  d’homme.  Quintinus.  On 
dit  que  S.  Quentin  étoit  Romain  de  naiflànce  ,  8c  de  fa¬ 
mille  Sénatoriale.  Il  fut  martyrifé  par  ordre  de  Riétiovare, 
l’an  287.  dans  le  Vermandois. 

Saint  Quentin.  Nom  propre  d’une  ville  de  Picardie  en 
France.  Quintinopolis ,  Fanum  Sanffi  Quintini.  Elle  eft 
Capitale  du  Vermandois,  (fortifiée  &  fituée  fur  la  Somme, 
à  fix  lieues  au-deflùs  de  Péroné.  Cette  ville  eft  célèbre 
par  la  bataille  de  Saint  Quentin,  en  laquelle  le  Duc  de  Sa- 
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voie,  'Gouverneur  des  Pays  -Bas  ,  défit  entièrement  le 
Connétable  de  Montmorenci ,  le  fit  prifonnier  avec  plu- 
fieurs  Officiers  diftingués  ,  &  un  grand  nombre  de  Gen¬ 
tils-hommes  ,  continua  fans  obftacles  le  fiége  de  S.  Quen¬ 
tin ,  l’emporta  d’aflaut ,  Se  y  fit  prifonnier  l’Amiral  deCo- 
ligni,  8c  fon  frère  Dandelot,  qui  la  défendoient.  Elle  fut 
enfuite  rendue  à  la  France  par  la  paix  de  Câteau-Cam- 
brefis.  Maty. 

QUER.  f  m.  Vieux  mot.  Du  Cuir,  félon  un  ancien  récep- 
taire.  Borel.  Corium. 

Quer.  Vieux  v.  n.  Tomber,  venant  de  cheoir.  Bouillus  ,  dt 
vitiis  lingua  vulgaris.  Borel.  Cadere. 

Quer.  Vieille  conjonéHon ,  car  :  nam,  enim. 

QUÉRAGE.  f.  m.  Vieux  mot.  Cuifinier.  Ragueau.  Borel. 

Coquus. 

QUÉRASQUE.  ou  CHER ALCO,  CHIÉRAS  8c  QUIÉ- 
RAS,  Ville  de  Piémont.  Clarafcum ,  anciennement, 
Carcia  Fotentia. 

QUÉR  AT.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Partie  du  bordage 
comprife  depmis  la  quille  jufqu’d  la  plus  proche  des  pré¬ 
ceintes.  Ozanam.  Fars  carina. 

QUERCERELLE.  f. f.  Nom  d’un  oifeau.  Cenchris,  Tin¬ 
nunculus.  Bien  que  la  Quercerelle  foit  un  oifeau  qui  vive 
de  rapine  ,  il  a  néanmoins  beaucoup  de  fÿmpathie  avec  les 
pigeons.  Il  les  défend  des  autres  oifeaux  de  proie ,  les¬ 
quels  appréhendent  fon  regard  8c  fon  cri.  La  fémelle  fait 
ordinairement  quatre  œufs  ,  bien  que  les  autres  oifoauxde 
proie  n’en  faffentpour  l’ordinaire  que  deux;  &  quand  bien 
ils  en  feroient  trois ,  il  y  en  a  toujours  un  qui  manque  ;  fes 
œufs  font  rougeâtres.  Elle  fait  fon  nid  dans  les  hautes 
tours ,  dans  les  clochers  ,  8c  dans  les  lieux  les  plus  élevés. 

Le  mâle  qui  eft  plus  petit  que  la  fémelle,  a  le  bec  prefque 
long  du  travers  du  pouce.  Il  n’eft  pas  droit  au  commence¬ 
ment  comme  celui  de  l’épervier  ;  mais  ilfe  courbe  infenfi- 
blement ,  &  eft  beaucoup  plus  long  &  plus  crochu  que  ce¬ 
lui  de  l’épervier.  La  première  partie  ,  qui  eft  environnée 
d’une  membrane  contigue  à  la  tête ,  eft  jaunâtre  &  à  de¬ 
mi  de  couleur  cendrée  ;  8c  a  par  les  côtés  un  certain  tour 
fait  en  demi  cercle ,  qui  fe  va  terminer  à  la  cavité  de  la  lè¬ 
vre  inférieure ,  8c  c’eft  de-là  que  le  bec  fo  recourbe.  Sa 
pointe  eft  toute  noire  ;  la  partie  de  deflùs  eft  plus  longue 
que  celle  de  deflous  ;  la  prunelle  de  l’œil  eft  extrêmement 
noire  ;  le  refte  eft  jaune.  Les  paupières  &  les  plumes  qui 
environnent  les  yeux  ,  font  auffi  jaunes  ,  &  il  a  le  fommet 
de  la  tête  un  peu  aplati  &  abaiffe.  Toute  la  tête  jufqu’au 
commencement  du  dos ,  eft  d’une  couleur  cendrée  ;  fo 
gorge  ,  fa  poitrine  8c  fon  ventre  font  jaunâtres ,  8c  femés 
de  taches  noires ,  qui  ne  vont  pas  en  traverfont ,  mais  qui 
defeendent  en  long  à  la  partie  du  ventre  où  elles  font 
plus  larges  qu’à  la  gorge.  Ses  manteaux  &  fon  dos  font 
revêtus  de  pennes  de  couleur  de  rouille ,  qui  font  mar¬ 
quées  de  taches  noires  aflez  larges.  Le  dedans  de  fes  man¬ 
teaux  eft  d’un  cendré  blanchâtre.  Les  grandes  pennes  8c 
les  dernières  qui  approchent  du  ventre ,  font  d’un  tanné 
rouffatre,  tirant  fur  le  noir.  Les  pennes  de  fa  queue  font 
en  plus  grande  partie  cendrées  ,  &  femblent  être  divifées 
en  deux  à  caufe  de  leur  tuyau  qui  eft  noir.  Celles  qui 
font  prefque  aux  extrémités,  font  ornées  d’une  tache  noire 
qui  les  traverfe,  qui  eft  large  de  deux  doigts.  L’extrémité 
de  la  queue  eft  toutefois  terminée  par  une  tache  blanche 
qui  la  traverfo  femblablement  ;  elle  eft  extrêmement  lon¬ 
gue,  &  par  fa  longueur  elle  égale  le  refte  du  corps.  Son 
col  eft  très-long  &  bien  afilé  ,  8c  lui  defeend  au-deflbus 
du  croupion  de  cinq  grands  doigts.  Ses  jambes  font  jau¬ 
nes  ,  8c  fos  pieds  font  garnis  de  grands  doigts  &  d’ongles 
robuftes ,  aigus  &  noirs ,  qui  font  auffi  jaunes. 

La  fémelle  a  la  taille  plus  grande  que  le  mâle.  Elle  a  le  bec 
un  peu  plus  court  que  lui  ;  8c  ce  qui  en  eft  courbé ,  n’eft 
pas  fi  long  ;  mais  il  eft  plus  crochu.  Il  eft  entièrement  de 
couleur  cendrée  ou  de  corne ,  blanchiflànt  un  peu ,  &  prin¬ 
cipalement  à  la  partie  fopérieure  :  car  à  l’endroit  auquel  il 
eft  joint  à  la  tête ,  on  y  voit  une  pellicule  roufle.  Ses  yeux 
font  de  la  même  couleur  que  ceux  du  mâle  ;  à  leur  coin  ex¬ 
térieur  elle  a  une'  tache  cendrée  blanchâtre.  Tous  le  dos  & 
le  deflùs  des  manteauxfont  d’une  couleur  de  rouille  claire, 
approchant  jdu  roux;  tout  fon  pennage  eft  de  couleur  de 
châtain  à  la  racine,  qui  eft  un  peu  obfcure,  &  tirant  furie 
noir.  Le  haut  des  grandes  pennes  font  d’un  tanné  obfour  ; 
&  vers  le  bas  à  la  partie  qui  penche  en  avant, elles  blanchif- 
fontun  peu,  Scfont  diverfifiées de  taches  brunes  obliques 


6s3  Q  U  E 

Les  pennes  de  l’extrémité  du  dos  qui  couvrent  le  crou¬ 
pion  ,  font  de  couleur  cendrée»  traverfées  de  marques 
brunes,  qui  finiifent  en  angle,  approchant  du  tuyau.  Les 
pennes  de  la  queue  font  très-longues  ;  Sc  les  plus  grandes, 
ainfi  que  les  principales,  font  roulfâtres,  Sc  traverfées  de 
lignes  noires  ;  &  le  tuyau  qui  les  coupe  en  longueur,  eft 
femblablement  noir  :  approchant  de  leur  extrémité  elles 
font  couvertes  de  taches  noires  grandes  &  larges  ;  mais 
par  le  bout  elles  font  rouifes.  Son  col  &  fa  poitrine  font  fe- 
més  de  taches  étroites  Sc  longues  ,  qui  defcendent  en  bas. 
Ses  jambes  &  fês  pieds  font  jaunes.  Elle  aies  ongies  moins 
crochus  que  le  mâle  ;  ils  font  néanmoins  un  peu  courbés 
&  très-noirs. 

Les  quercerelles  fe  nourriflent  de  fauterelles  ,  de  papillons , 
defouris,  de  petits  oifeaux ,  de  ferpens  Sc  autres  fortes 
d’infèéies.  La  plufpart  des  Hiftoriens  affinent  que  la  quer- 
cerelie  ne  boit  point.  Ariftote  foutient  le  contraire,  en¬ 
core  qu’elle  ait  le  bec  Scies  ongles  crochus. 

Ariftote  Sc  Pline  l’appellent  très-féconde  à  caufe  qu’elle  pro¬ 
duit  quatre  petits  ,  contre  l’ordinaire  de  tous  les  autres 
oifeaux  de  proie.  Elle  fait  auffi  quelquefois  fon  nid  dans  le 
creux  des  arbres ,  aufîi-bien  que  dans  les  tours. 

Lorfque  la  fémelle  s’éloigne  Sc  s’abfente  du  mâle,  il  en  con¬ 
çoit  une  douleur  fi  grande  ,  qu’il  fait  des  cris  Sc  des  plain¬ 
tes  continuelles. 

Turnerus  rapporte  que  la  quercerelle  nourrit  long-temps  fes 
petits ,  encore  qu’ils  volent ,  en  attendant  qu’ils  puiiTent 
vivre  de  leur  chafle.  On  tient  que  cet  oifeau  a  beaucoup 

.  de  fympathie  avec  l’homme. 

Quelques  perfonnes  ont  drefle  des  quercerelles  au  vol  du 
merle  Sc  du  moineau  ;  mais  cette  chall'e  n’eft  pas  toutefois 
en  ufàge  dans  la  Fauconnerie. 

Q  U  ER  C I.  f.  m.  Nom  propre  d’une  Province  de  France. 
Cadurcenfis  Trapus:  Elle  eft  bornée  au  nord  par  le  Li- 
mofin;  au  levant  par  l’Auvergne  Sc  par  le  Rouergue  ;  au 
midi  par  le  Languedoc;  Sc  au  couchant  par  l’Agenois  Sc 
par  le  Périgord.  Cette  Province  eft  fertile  en  bled  ,  en 
vin  Sc  en  fruits.  On  la  divife  en  haut  Sc  bas  Querci  s  le  pre¬ 
mier  eft  au  nord  du  Lot ,  Sc  le  dernier  au  midi.  Cahors  en 
eft  la  ville  capitale.  Les  autres  font  Montauban,  Lauzerte , 
Figeac,  Gordon  Sc  Martel.  Maty. 

QUËRELLE.  f  f.  Démêlé,  conteftation  ,  difpute,  gron- 
derie.  Rixa  ,  contentio  ,  difftdium ,  jurgium  ,  querela,  con- 
troverfia.  Les  querelles  des  Princes  ne  fe  terminent  que 
par  les  armes.  Le  Sage  ne  prend  querelle  avec  perfonne, 
ou  contre  perfonne  ;  il  ne  feméle  point  dans  les  querelles 
d’autrui.  Chercher  querelle  avec  quelqu’un ,  c’eft  cher¬ 
cher  à  fe  brouiller,  à  rompre  avec  lui.  11  y  a  une  grande 
querelle ,  une  grande  émeute  dans  la  rue;  courez  l’appai- 
ler.  Il  a  bien  démêlé  fa  querelle ,  il  en  eft  bien  forti.  Il 
vaudroit  mieux  quelquefois  être  en  querelle  avec  fes  paf- 
fions ,  que  de  jouir  de  cette  paix  honteufe  que  donne  l’in¬ 
dolence.  M.  Sc.  Il  ne  faut  point  fe  jouer  aux  dévots;  une 
querelle  avec  eux  n’eft  pas  un  fujet  de  rifée.  Ch.  de  M. 

Iris ,  dans  notre  querelle 
Je  n'examine  -point  qui  de  nous  deux  a  tort , 

Et  vous  avés  raifon  ,  puifque  vous  êtes  belle. 

La  Sabi. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  querellare.  Latin. 

Querelle, fe  dit  auffi  de  l’intérêt  d’autrui ,  quand  on  en 
prend  la  défenfe .  Partes ,  defenfto.  Les  amis  foutiennent 

{)ar-tout  la  querelle  de  leurs  amis.  Cet  Ecrivain  a  fait  l’apo- 
ogie  d’un  tel  Ouvrage  ;  il  a  pris  fur  foi  la  querelle  de 
l’Auteur. 

Querelle, en  termes  de  Jurifprudencefeditencettephrafe: 
Une  querelle  d’inofficiofité  ,  c’eft  quand  on  fe  plaint  d’un 
teftament  par  lequel  on  a  été  déshérité  fans  fujet.  Voyez 
Inofficiosité.  Inoffciofttas. 

Querelle,  en  termes  deCoutume,  lignifie  une  plainte  ren¬ 
due  en  Juftice.  Qiierelle  criminelle  de  dibi ,  dans  la  Cou¬ 
tume  de  Normandie ,  C.  86.  c’eft  une  plainte  rendue  en 
Juftice,  d’injures  atroces,  8c  qui  feroient  perdre  la  vie  à 
celui  à  qui  elles  ont  été  dites  ,  fi  elles  étoient  vraies.  Que¬ 
relle  criminelle  défait ,  dans  la  Coutume  de  Normandie, 
C.  67.  c’eft  une  plainte  rendue  en  Juftice,  de  meurtre  , 
d’homicide,  de  trêves  enfraintes,  d’aftàut  de  maifon  ,  Sc 
d’autres  crimes  femblables.  Simple  querelle  perfonnelle 
de  diét ,  c’eft  une  plainte  qui  naît  d’injures  >  ou  de  laidan- 
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ges  que  les  uns  difent  aux  autres  ;  Scelle  eft  appelléefim- 
pile,  parce  qu’elle  fe  termine  par  fimple  loi.  Voyez  la  Cou¬ 
tume  de  Normandie,  C.  86.  Simple  querelle  perfonnelle  de 
méfiait ,  c’eft  un  contends  qui  eft  mû  entre  les  plaideurs  , 
pardevant  la  Juftice  ,  du  mefFàit  qui  fut  fait  à  celui  qui  fe 
plaint  en  cette  manière:  Je  me  plains  de  Jean,  qui  m’a  féru, 
de  fa  paume  en  la  joe.  Ce  font  les  termes  de  l’ancienne 
Coutume  de  Normandie,  C.  85.  Elle  eft  appellée  fimple , 
fuivant  le  C.  67.  parce  qu’elle  doit  être  terminée  par  fim¬ 
ple  loi ,  ou  par  defrène. 

On  dit  proverbialement ,  Faire  une  querelle  d’Allemand  à 
quelqu’un  ;  pour  dire  ,  l’attaquer  fans  fujet  Sc  de  gaieté  de 
cœur,  pour  rien,  ou  pour  une  bagatelle.  De  nihilo  contu¬ 
meliam  dicere. 

Querelle  ,  s’eft  auffi  dit  pour  grêle ,  ainfi  que  dit  Borel. 

QUERELLER,  v.  a«ft.  Attaquer,  choquer,  offenferquel- 
qu’un.  Aliquem  offendere ,  lac  e  fer  e ,  petere.  On  commen¬ 
ce  à  fe  quereller  par  des  paroles,  Sc  puis  on  en  vient  aux 
coups.  Les  femmes,  les  harengères  fe  querellent fouvent. 

QUERELLEUX  ,  E  t  s  e.  adj.  Sc  f  (  On  dit  auffi  querel¬ 
leur.)  Qui  fait  fouvent  des  querelles.  Rixofus>  jurgiofus , 
difeordiofus ,  contentiofus.  Les  gens  querelleux  fuccom- 
bent  à  la  fin.  Avoir  un  efprit  querelleux.  Les  femmes  ont 
l’humeur  plus  querelleufe  que  les  hommes.  Si  les  gens  que¬ 
relleux  fàvoient  combien  ils  font  incommodes  Sc  infuppor- 
tables,  peut-être  s’appliqueroient-ils  à  fe  corriger  d’un 
vice  qui  gêne  tout  le  monde.  Bell. 

QUERIMONIE.  f.  f.  Plainte  qu’on  fait  auxjuges  d’Églife 
pour  avoir  permiffion  de  publier  des  monitoires.  On  a  pu¬ 
blié  ce  matin  au  prône  deux  quérimonies  ,  ou  monitoires. 

Ce  mot  vient  du  Latin  querimonia. 

QUERIR,  v.  aüt.  Chercher, envoyer  chercher,  amener,  ap¬ 
porter.  Il  fe  dit  des  perfonnes  Sc  des  chofes.  Accerfere , 
vocare ,  afferre,  accire.  J’ai  envoyé  mon  cocher  quérir  du 
foin  là  où  il  en  pourra  trouver.  Il  a  envoyé  quérir  fes  amis 
pour  venir  dîner  chez  lui.  Ce  Juge  mandé  n’a  pas  voulu 
venir,  on  l’a  envoyé  quérir  avec  main -forte,  prendre, 
amener.  On  va  quérir  les  Marguillers  en  cérémonie  pour 
les  amener  à  l’offrande.  Il  ne  fè  dit  guère  qu’à  l’infinitif, 
Sc  avec  les  verbes  aller ,  venir ,  envoyer . 

Ce  mot  vient  du  Latin  qu&rere. 

On  dit  proverbialement  d’un  valet  mal  habile;  Si  on  I’en- 
voyoit  quérir  de  l’eau  à  la  rivière ,  il  n’en  trouveroit  point. 
On  dit  auffi  de  celui  qui  eft  lent  à-revenir  ,  il  feroit  bon  à 
aller  quérir  la  mort.  On  dit  encore  proverbialement ,  Il 
vaut  mieux  tenir  que  quérir. 

QUERNEAU.  f  m.  Vieux  mot  qui  fe  difoit  pour  Cré¬ 
neaux.  Borel.  Muri  pinna. 

QUERNFURT.  f  m.  Nom  propre  d’un  Bourg  du  Comté 
de  jMansfeld  en  Thuringe.  Qiiernfurtum.  Il  eft  entre  la 
vilie  de  Mansfeld Sc  celle  de  Naumbourg ,  à  cinq  lieues  de 
chacune.  Quernfurt  a  eu  autrefois  des  Comtes  ,  dont  ceux 
de  Mansfeld  font  defeendus.  Ma  t  y. 

QUERNU,  ue.  Vieil  adj.  Charnu.  Borel.  Carnofus , 
Corpulentus ,  a. 

QUEROLLER,  ouCAROLER.  Danfer.  R.  de  laRofè, 
Mf. Borel.  Saltare. 

QU  ERONIQUE.  Vieux  f  f.  Chronique.  Borel.  Chro- 
nicon. 

QUERONS.  Terme  de  Philofophie  hermétique,  v.  aél.  A  la 
première  perft  du  plur.  de  l’impératif.  Cherchons  ;  du  La¬ 
tin  quaro.  Erévifan.  Dict.  Herm. 

QUERRE,  ou  QUIERRE.  Vieux  verb.  a  tt.  Cherchera 

•  rechercher;  de  qu&rere.  Borel. 

Qui  la  voudroit  cercher  &  querre , 

Et  puis  trouvée  mettre  enterre.  Font.  desAmcvr.' 

En  mercure  eft  ce  que  quérons , 

De  lui  efprit  &  corps  tirons , 

Et  foujfre  auffi  ;  d’où  fort  teinture , 

Sur  toutes  chofes  nette  &  pure.  Id. 

On  difoit  à  l’imparfait  du  Subjonétif,  queiffe  ,  je  cherchafle. 
Borel. 

Qui amour  me  dit  que  ne  queiffe  , 

Un  Compagnon  cui  je  deiffe , 

Mon  'confeïl  tout  entièrement.  R.  de  la  Rose. 

QUERS. 
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•QUERS.  Cap  de  Quers ,  ouCadagues.  Bourg  de  Catalo¬ 
gne  en  Efpagne.  Cadaquerium  promontorium.  Aquarum 
caput. 

QU  ESSE,  ou  QUAISSE.  f.  f.  Une  caiffe  ou  coffre.  Borei. 
Capfa. 

QUESTABLE,ouQUESTAL,  ale. adj.m.  &f.  Terme  de 
Coutume,  qui  fe  dit  des  fujets  d’un  Seigneur',  qui  ne  peu¬ 
vent  laiffer  fa  terre,  pour  aller  demeurer  ailleurs  ,  fans  fa 
volonté.  Condition  que  finie  8c  fe^ rve  eit  la  condition  de  ces 
fortes  de  gens.  La  Coutume  de  Nivernois  dit  quefiable. 
Tit.  VIII.  Art.  7.  Les  Seigneurs  jouiront  fur  les  Quefiaux 
de  tels  droits  qu’ils  ont  accoutumé  ,  Scqu’eft  contenu' en 
leurs  Inftrumens.  Autonne fur  la  Coutume  de  Bordeaux, 
Art.  97. 

Ce  mot  eft  auffi  fubftantif ,  &  a  Quefiaux  au  pluriel.  Les 
Quefiaux  ne  peuvent  difpofèr  de  leurs  perfonnes  8c  biens 
fans  lefû  de  leur  Seigneur.  Dans  le  For  de  Bearn  ,  c’eft 
Quefleau. 

C2  mot  vient  de  quête.  Quefiaux  font  ceux  fur  lefquels  le 
Seigneur  faifoit  la  quête.  Voyez  Ce  mot. 

O  QUESTALITÉ,  f  f.  fignifie,  Servitude.  Nous  trou¬ 
vons  par  les  anciens  titres  du  pays  de  Médoc  ,  quil  étoit 
tenu  en  quefialité.  Autonne  fur  la  Coutume  de  ' Bordeaux  , 

■  Art.  97. 

QUESTEUR,  fin.  Étoit  un  Officier  de  l’ancienne  Rome 
quiavoit  foin  du  Tréfor  public.  Qucftor.  CeMagiffrat  étoit 
l’un  des  plus  anciens  ,  &  avoit  été  établi  fous  les  Rois. 
Pendant  la  République,  le  Sénat  envoyoit  des  Que  fleur  s 
dans  chaque  province ,  &  ils  étoient  comme  les  Tréforiers, 
Sc  les  Lieutenans  du  Proconful  dans  i’adminiftration  des 
Finances.  Mais  fous  les  Empereurs,  comme  il  n’y  eut  plus 
qu’un  Quefieur  ,  ou  Tréforier  général  pour  tout  l’Empire  , 
on  appella  ces  Tréforiers  particuliers  ,  les  Commis  du 
Quefieur,  ou  Adjutores  Quœfioris.  La  première  fonélion 
des  Quefieur  s  ne  regardoit  que  les  Armées.  Ils  payoient 
les  foldats  :  ils  recevoient  les  deniers  provenans  des  dé¬ 
pouilles  8c  du  butin  qu’on  faifoit  fur  les  ennemis.  On  en 
créa  de  nouveaux  pour  réfider  dans  la  ville  ,  8c  recevoir 
les  deniers  publics ,  8c  les  tributs  qui  fe  levoient  fur  le 
peuple.  Sylla  en  augmenta  le  nombre  jufqu’à  20.  On  les 
multiplia  à  mefure  que  l’Empire  s’agrandit.  Cette  charge 
répondoit  à  celle  de  Trcforier  ,  ou  a  Intendant  8c  de  Surin¬ 
tendant  des  Finances.  Prefque  les  mêmes  fondions  y 
étoient  attachées.  On  le  dit  auffi  dans  le  Pays-Latin  ,  & 
dans  les  Collèges,  des  Receveurs  des  revenus  d’une  Uni- 
verfité. 

Questeur  du  Sacré  Palais.  L’une  des  premières  dignités 
fous  les  Empereurs  de  Conftantinople.  Sacri  Palatii  Qtu- 
jlor.  C’étoit  le  Quefieur ,  qui  fouferivoit  les  referits  de 
l’Empereur,  8c  les  réponfes  aux  requêtes  8e  aux  fupp li¬ 
ques  qu’on  lui  préfentoit.  C’étoit  auffi  le  Quefieur  qui 
drefioit  les  loix,  8c  les  conftitutions  que  l’Empereur  trou- 
voit  à  propos  de  publier,  &  elles  n’avoient  de  force,  que 
lorfque  le  Quefieur  du  Sacré  Palais  les  avoit  fignées  :  il 
avoit  le  foin  de  l’adminiftration  de  la  Juftice.  Quelques- 
uns  en  comparent  les  fondions  à  celles  du  Chancellier.  C’é¬ 
toit  ordinairement  un  Jurifconfulte  qu’on  honoroit  de  cette 
charge ,  parce  qu’il  devoit  connoître  les  loix  de  l’Empire , 
les  dider,  les  faire  exécuter,  8c  juger  des  caufes,  qu’on 
portoit  par  appel  devant  l’Empereur.  Conffantin  eft  le 
.premier  qui  ait  fait  les  Quefieur  s  du  Sacré  Palais. 

QUESTION,  f.  f.  Demande  qu’on  fait  à  quelqu’un  pour 
apprendre  quelque  chofè  de  lui.  Qufilio ,  interrogatio, per¬ 
contatio.  Les  nouvelliftes  qui  voient  un  courier  lui  font 
cent  queflions.  Un  Voyagenrqui  arrive  eft:  importuné  de 
mille  queflions  qu’on  lui  fait.  < 

Question  ,  en  termes  dogmatiques  ,  fe  dit  de  l’examen  d’un 
doute ,  d’une  difficulté  dont  on  traite ,  dont  on  difpute  pour 
en  éclaircir  la  verite,  Qu  s  fi  io  ,  difficultas  ,  argumentum. 
En  toutes  les  fciences,  il  y  a  bien  des  queflions  à  examiner. 
Il  faut  toujours  diftinguer  la  queftion  du  droit  d’avec  la 
queftion  du  fait.  Cet  homme  ne  fait  pas  réfoudre  la  queflion, 
ne  void  pas  le  nœud  de  la  queftion,  ne  prend  pas  le  point 
de  la  queftion.  Dans  les  queflions  obfcures  8c  douteufes  , 
la  modeftie  fiéd  bien  mieux  qu’un  ton  décifif.  S.,Évr.  Les 
Jurifconfultes  appellent  la  queftion  pour  P  ami ,  une  claufe 
qui  eft  fort  problématique ,  qu’on  peut  juger  également 
bien  de  part  &  d’autre.  Dans  les  procès  il  y  a  des  queflions 
principales  8c  des  queflions  incidentes.  On  nefauroit  trop 
examiner  les  affaires  où  il  eft  queftion  de  la  vie. 
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En  tefines  de  Jurifprudence  la  queflion  de  droit  eft  celle  qui 
fe  décide  par  une  loi.  La  queftion  de  fait  eft  celle  quife  dé¬ 
cide  par  la  preuve  de  la  vérité  dont  les  parties  ne  font  pas 
d’accOrd.  Dict.  de  Droit.  La  queflion  d’état ,  eft  celle 
qui  regarde  la  perfonne,  fi  tel,  par  exemple,  eft  libre  ou 
ferf.  Queftion  douteufe  eft  celle  que  le  Droit  ne  décide  pas 
clairement,  Sc  où  il  y  a  diverfité  de  jugemens  ,  qui  n’éta- 
bliffentpas  une  jurifprudence  certaine.  Id. 

Question  ,  fe  dit  auffi  des  traités  qu’on  fait  fur  des  matières 
dogmatiques.  Propofïtio.  Les  queflions  Tufculanes  de  Ci¬ 
céron.  Les  queflions  Académiques. 

Question  ,  eft  auffi  une  divifion  que  font  quelques.  Auteurs 
de  leurs  livres  :  comme  S.  Thomas  a  divifé  fa  Somme  en 
'plufieurs  queflions  8c  articles ,  quoique  chaque  article  foit 
celui  qui  traite  une  queflion  particulière.  Divifio ,  partitio. 
Le  Droit  Canon  eft  auffi  diftingué  par  caufes  &  queflions. 

Question,  fe  dit  auffi  d’une  Thèfe  qu’on  foutient  dans  les 
Collèges,  qui  encore  qu’elle  aboutifle  à  une  feule  queflion > 
néanmoins  en  contient  plufieurs  autres,  fur  lefquelles  on 
difpute  en  même  temps.  The  fis ,  pofitio. 

Les  Médecins  appellent  queflions  quodlibé t aires ,  lesThèfès 
qu’ils  foutiennent  dans  leurs  Écoles. 

Question  ,  fè  dit  auffi  de  tout  ce  dont  il  s’agit ,  lorfqu’on  eft 
en  différend ,  ou  qu’on  a  befoin  de  quelque  chofe.  Il  eft 
queftion  dediner ,  8c  non  pas  de  difputer.  Agitur  de  pran¬ 
dio  ,  non  de  difputatione.  Si  notre  repas  ,  notre  vin  fera  bon, 
c’eft  la  queftion.  Si  nous  nous  divertirons  bien  j  belle  quef¬ 
tion  !  Il  n’eft  pas  queflion  de  faire  cette  entreprife ,  il  eft 
queflion  où  l’on  trouvera  de  l’argent.  Voilà  ce  dont  il  eft 
queflion. 

Question  ,  fignifie  auffi  la  torture  qu’on  donne  aux  criminels 
pour  fàvoir  la  vérité  de  quelque  crime  qualifié.  Quaftio , 
gehenna  ,  tortura.  Perfonne  ne  peut  être  appliqué  à  la 
queftion  en  matière  civile.  Par  l’ordonnance  de  1670.  Tit. 
19.  Art.  1.  fi  l’accufé  eft  prévenu  d’un  crime  capital  &  qui 
mérite  la  mort ,  8c  fi  le  crime  eft  confiant ,  il  peut  être  con¬ 
damné  à  la  queflion,  s’il  y  a  preuve  confidérable  contre  lui , 
8c  que  cependant  la  preuve  ne  foit  pas  fuffifànte  pour  le 
convaincre  8c  pour  le  condamner  à  mort.  Tous  Juges 
tant  Royaux  que  fulbaternes  ,  peuvent  condamner  à  la 
queftion  ,  8c  même  le  Juge  Eccléfiaftique.  On  appelle 
queftion  préparatoire  ,  celle  qui  eft  ordonnée  avant  le  ju¬ 
gement  définitif  3  8c  queftion  définitive ,  celle  qui  eft  portée 
p>ar  le  jugement  de  mort.  La  queftion  préparatoire  eft  or¬ 
donnée  manentibus  indiciis  •  deforte  que  fi  l’accufé  n  avoue 
rien  ,  fine  peut  plus  être  condamné  à  mort; mais  feulement 
ad  omnia  extramortem.ha  queftion  définitive  eft  celle  qu’on 
donne  aux  criminels  condamnés  pour  avoir  révélation  de 
leurs  complices.  L’arrêt  ou  la  fentenceporte  ;un  tel  con¬ 
damné  à  mort  ;  mais  préalablement  appliqué  à  la  queflion 
ordinaire  &  extraordinaire.  Il  faut  qu’il  y  ait  de  puiflâns 
indices  8c  violens ,  ou  demi-preuve  pour  appliquer  un  hom¬ 
me  à  la  quéflion  préparatoire.  La  queftion  ordinaire  à 
Paris  fe  donne  avec  fix  pots  d’eau  ,  8c  le  petit  treteau: 
l’extraordinaire  avec  fix  autres  pots  &  le  grand  treteau  , 
qui  ferre  8c  étend  davantage  le  criminel  qui  eft  fufpendu. 
On  la  donne  ailleurs' avec  des  coins  &  des  brodequins ,  & 
en  chaufantles  pieds.  Il  a  été  appliqué  à  la  queftion  ordi¬ 
naire  &  extraordinaire  ,  &  n’a  rien  confeffé.  Il  faut  qu’un 
homme  perfifte  ,  étant  hors  de  la  queftion  ,  à  ce  qu’il  a 
confeffé.  On  dit  auffi, Préfenter la  queftion  ,  quand  on  fait 
peur  feulement  à  un  accuféde  lui  donner  la  queftion,  c’eft- 
à-dire,  que  l’accufé  eft  conduit  à  la  chambre  de  la  queflion. 
dépouillé  ,  lié ,  &  attaché  8c  mis  en  état  de  foufffir  la  quef¬ 
tion.  S’il  ne  confefferien,il  eft  détaché  8c  remené  en  prifon. 
Mais  ces  feintes  ne  font  permifes  qu’aux  feules  Cours 
fouveraines  ,  étant  expreffément  défendu  à  tous  autres 
Juges  C  Ordonnance  de  1670.  Tit.  19.  Art.  5.  )  d’ordonner 
qu’un  Accufé  fera  préfentéà  la  queftion,  fans  y  être  ap¬ 
pliqué.  En  Angleterre  l’ufage  de  la  queflion  8c  des  tour- 
mens  pour  faire  confeffer  les  Criminels  ,  même  en  crime 
d’Etat ,  eft  inconnu.  La  queftion  eft  une  invention  sûre 
pour  perdre  un  innocent  qui  a  la  complexion  foible ,  &  fau- 
ver  un  coupable  qui  eft  né  robufte.  LaBruy.  Ceux  qui 
peuvent  fupporter  la  queftion,  8c  ceux  qui  n’ont  pas  affez 
de  forces  pour  la  foutenir,  mentent  également.  Menace. 
Le  tourment  qu’on  fait  fouffrir  dans  la  queftion  eft  certain , 
Sc  le  crime  de  l’homme  qui  fouffre  ne  l’eft  pas.  TouR.Ce 
malheureux  que  vous  appliqués  à  la  queftion,  fonge  bien 
moins  à  dire  ce  qu’il  fait,  qu’àfe  délivrer  de  ce  qu’il  fènt. 
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Io.  Il  y  a  dans  les  Nouvelles  literaires  de  la  mer  Balti¬ 
que  1702.  Janv.  p.  11.  &  fuivantes  un  abrégé  d’une  dif- 
pute  fort  détaillée  fur  la  queflion. 

On  dit  proverbialement  d’un  indifcret  qui  parle  trop  ,  qu’il 
ne  lui  faut  point  donner  la  queflion  pour  lavoir  lès  lècrets. 

QUESTIONNAIRE,  f.  m.  Officier  ,  demi-bourreau  qui 
donne  la  queflion.  Tortor.  Il  a  auffi  le  droit  de  faire  les 
tableaux  de  ceux  qu’on  exécute  en  effigie.  Etant  indigné 
de  fe  voir  moqué  de  la  forte ,  il  rappella  le  Queflionnaire . 
Vaug. 

QUESTIONNER,  v.  aft.  Interroger  ,  faire  plulieurs  de¬ 
mandes  à  quelqu’un.  Interrogare  ,  qu&rere  ,  fcifcitari. 
Vous  lôupçonnés  ce  valet  de  vous  avoir  pris  votre  montre, 
je  l’ai  tiré  à  part  ,  je  l’ai  fort  quefiionné ,  je  l’en  crois  in¬ 
nocent.  Il  fe  dit  plus  fouvent  des  indifcrets ,  des  impor¬ 
tuns  ,  qui  font  cent  queftions  impertinentes  à  ceux  qsi  leur 
veulent  répondre. 

Ménage  dit  que  ce  mot  vient  de  qu&flionari. 

Questionné,  ée.  part.  pa(T.  &adj.  Interrogatus  ,  qiuftus. 

QUESTURE,  f  f.  Charge  ,  dignité  de  Quefteur  3  ou  le 
temps  qu’elle  dure.  Qu&ftura ,  vel  quaflorium  munus.  Cé- 
làr  brigua  d’abord  la  Quefturc.  Il  demeura  à  Rome  pen¬ 
dant  là  Queflure.  Exercer  la  Queflure. 

QUÊTE,  f  f.  Action  par  laquelle  on  cherche.  Indagatio  , 
conquifitio.  Il  y  a  long-temps  que  ce  Capitaine  eft  en  quê¬ 
te  des  ennemis  pour  les  combattre.  Je  fuis  en  quête  du  logis 
d’un  homme  à  qui  je  dois  rendre  une  lettre. 

Quête  ,  fe  dit  en  terme  de  Chaffe  ,  quand  on  cherche  où  il  y  a 
du  gibier.  Ce  petit  chien  eft  merveilleux  pour  la  quête. 

Quête  ,  fignifie  encore  ,  la  demande  &  recherche  qu’on 
fait  des  aumônes  pour  quelque  œuvre  pi'eufe.  Colletiio.  On 
ne  peut  faire  jd e  quête  publique  ,  même  fous  prétexte  des 
befoins  de  l’Églife  ,  fans  la  permiflion  du  Roi ,  ou  du  Par¬ 
lement.  Les  Religieux  Mendians  font  la  quête  par  lès  mai- 
fbns.  Stipis  erogatio.  Il  n’y  a  que  les  Novices  qui  boivent  du 
vin  de  quête.  On  choifit  les  Dames  les  plus  diftinguées 
pour  faire  la  quête  du  Prédicateur ,  des  pauvres ,  de  l’Œu¬ 
vre  ,  afin  qu’elles  raffemblent  une  plus  groffe  fomme. 

Quête  ,  s’eft  dit  autrefois  pour  acquêt.  Voyez  Beaumanoir 
dans  fes  Coutumes  de  Beauvaifis ,  C.  II. 

Quête,  s’eft  dit  autrefois  pour  conquête.  Borel.  Vittoria  , 
Occupatio  loci  alicujus ,  aut  provincia. 

Quête  ,en  termes  de  Coutumes ,  c’eft  une  colleéle  que  des 
habitans  font  fur  eux-mêmes. 

Dans  plufieurs  Coutumes  on  appelle  terres  de  quête  ,  celles 
qui  doivent  une  rente  qui  fe  lève  par  une  colleéte  que  les 
habitans-  font  fur  eux-mêmes  ;  &  droit  de  quête ,  celui  que 
le  Seigneur  peut  faire  demander  ;  mais  qu’on  n’eft  pas  te¬ 
nu  de  lui  apporter  chez  lui.  Jus  colleila.  Dans  ce  même 
fèns  on  appelle  cens  à  quête,  celui  que  le  vaffal  n’eft  pas 
obligé  de  porter  à  la  maifon  du  Seigneur ,  qui  peut  at¬ 
tendre  qu’on  le  lui  vienne  demander.  La  quête  courante, 
c’eft  celle  que  le  Seigneur  impofe  par  chacun  an  fur  fes 
fùjets  taillables.  La  quête  abonnée ,  dont  parle  la  Coutu¬ 
me  de  Bourbonnois  ,  eft  lorfque  quelques  fujets  ou  ferfs  , 
ou  francs  ,  font  abonnés  à  certaine  fomme  ,  par  contrat  ou 
autrement  ;  au  lieu  que  les  autres  font  impofés  au  rôle  de 
la  franchife  &  bourgeoifie ,  &  de  la  taille  ferve  à  la  volonté 
du  Seigneur  ,  8c  à  fon  plaifir  ou  félon  leurs  facultés  ,  par 
fès  Officiers  ,  Jufticiers  ou  autres  perfonnes  à  ce  commi- 
fes ,  félon  l’ufage  des  lieux.  De  Laurière. 

Quête  ,  eft  auffi  le  droit  détailler  fes  hommes  par  chacun  an 
foit  francs,  ou  ferfs. De  Laurière. 

Quête  ,  fè  dit  auffi  des  tailles  que  les  anciens  Seigneurs  fai- 
foient  payer  par  leurs  vaffàux  &  fujets  aux  quatre  cas  por¬ 
tés  par  les  Coutumes.  Jus  collettionis. 

On  appelloit  auffi  hommes  &  femmes  quêtables ,  des  gens  de 
fèrvile  condition  ,  que  les  Seigneurs  pouvoient  quêter  , 
chercher  &  revendiquer  ,  quand  ils  étoient  fortis  de  leurs 
Seigneuries  pour  s’aller  établir  ailleurs.  Les  perfonnes  fù- 
jettes  à  la  taille  ,  étoient  auffi  appellés  quêtables  ou  quê¬ 
tait  x.  Les  quêtables  feront  impofès  à  la  taille  par  le  Sei¬ 
gneur  du  lieu.  Voyez  Questable. 

Quête  ,  en  termes  de  Marine  ,  c’eft  l’élancement  que  fait 
l’étrave  Scl’étambord  hors  de  la  quille  &  corps  du  navire. 
Prominentia.  La  quête  de  l’étambord  eft  de  la  vingtième 
partie  de  la  quille  :  celle  de  l’étrave  eft  de  la  cinquième  ou 
environ. 

Quête  ,  fe  dit  auffi  fur  les  rivières  ,  de  l’avance  que  font  les 
bateaux  ,  tant  du  côté  du  chef  »  que  de  la  quille ,  lorf- 
Tome  V. 
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qu’elle  s’élève  8c  ne  touche  plus  fur  le  chantier.  Promi¬ 
nentia.  La  quête  du  chef  d’un  foncet  eft  de  la  feptième  par¬ 
tie  de  la  longueur  du  fond  :  8c  celle  de  la  quille  eft  de  la 
fixième  partie  de  celle  du  chef. 

On  dit  proverbialement  ,  qu’une  perfonne  vit  de  quête  , 
quand  elle  eft  réduite  à  l’aumône.  Ad  extremam  inopiam 
redattus.  On  dit  que  ce  n’eft  pas  tout  de  prêcher ,  il  faut  fai¬ 
re  la  quête  ;  pour  dire ,  qu’il  faut  que  nos  études  nous  foient 
utiles. 

QUETER.  v.  aét.  Chercher.  Quarere ,  perquirere.  C’eft  urt 
homme  qui  quête  par  tout  dès  amis  ,  des  recommanda¬ 
tions  pour  fon  procès.  C’eft  un  goinfre  qui  va  quêter  des 
repas ,  qui  va  écornifler.  Il  va  quêter  du  pain  de  porte  en 
porte.  Mendicare. 

Ce  mot  vient  de  qtuflare  Latin.  Ménage. 

Quêter  ,  en  termes  de  Chaffe,  c’eft  chercher  le  gibier.  In - 
veftigare.  Quêter  avec  de  petits  chiens. 

Quêter  ,  fignifie  auffi  demander  des  charités  pour  les  pau¬ 
vres  ,  ou  pour  autres  caufes  pieufes.  Colligere.  Celle  qui 
rend  le  pain  béni  eft  obligée  de  quêter  »  ou  de  faire  quêter . 
On  quête  dans  les  Paroiffès  pour  les  Hôpitaux  &  les  Con- 
frairies ,  pour  l’Œuvre ,  pour  les  pauvres. 

On  dit  proverbialement  à  un  homme  qui  fait  le  gueux ,  quoi¬ 
qu’il  foit  riche ,  Je  vous  confèille  de  vous  faire  quêter. 

QUETEUR,  euse.  adj.  8c  fubft.  Qui  quête.  Stipis  coaÜor  , 
exaélor.  Frère  quêteur.  Belle  quêteuje.  Scarron  a  dit  dans 
un  Epitre  chagrine  : 

Vous  en  ferez. ,  0  quêteurs  &  quêteufès , 

Du  nombre  affreux  des  fâcheux  &  fâcheufes. 

Depuis  le  XIIe.  fiècle  jufq  u’au  XVe.  inclufivement ,  il  y  a  en 
des  quêteurs  établis  en  titre  d’Office  dans  les  Êglifes.  II 
s’eft  trouvé  de  ces  quêteurs  qui  faifoient  trafic  des  fàintes 
Reliques.  Ces  abus,  &  d’autres  encore  ,  les  firent  abolir. 

fiO  QU  ÈTIF,  Vieil  adj.  Chétif.  Il  vient  de  l’Italien  Cat - 
tivo. 

QUEVAGE.  f  m.  Chefvage  ,  à  caufe  qu’on  confond  en 
quelques  endroits  le  Q ,  avec  le  CH  :  car  on  dit ,  chat  8c 
quat ,  8c  queval  pour  cheval ,  8c  quien ,  pour  chien.  Ce  qui 
fè  pratique  fur  tout  en  Picardie.  Or  quevage  eft  un  droit 
fur  chacun,  c’eft -à- dire,  fur  chaque  tête,  &  vient  de 
Capitagium.  Borel.  Cavagium  ,  Quevagium,  Capit agium . 
Le  Quevage  félon  la  Fons  dans  fès  Notesfur  la  Coutume 
de  Vermandois  ,  p.  173.  eft  le  chef  des  cens.  Au  lieu 
de  chefs,  les  Picards  difent  Kiefs ,  ou  Quiefs  ;  d’où  ils  ont 
fait  quevage  ,  au  lieu  de  chevage.  Brodeau  fur  la  Coutume 
de  Paris.  T.  II.  p.  3  58.  &  Galland  dans  fon  traité  du  Franc- 
alleu,  p.  83.  84.  &  85. 

QUEVAISE,  ou  QUEVÊSE. Terme  deCoutume.  Dans 
l’Ufèment  de  Cornouaille  article  32.  C’eft  une  tenture 
qui  oblige  le  détenteur  à  la  réfidence  a&uelle ,  à  peine  de 
commife  après  l’an  8c  jour.  M.  Du  Fail  écrit  que naife  8c 
non  quevaife.  Selon  quelques-uns  ,  ce  mot  vient  de  que- 
nais ,  qui  en  Breton  fignifie  va  dehors  ;  parce  qu’en  vertu 
de  ce  droit ,  le  plus  jeune  des  enfans  chaffe  les  autres. 
Mais  le  mieux  eft  de  dire ,  qu’il  vient  de  capitagium ,  ca¬ 
vagium  ,  quevagium.  Quevage, 

Quevaise.  Voyez  Kévrod. 

QUEUE,  f.  f.  La  partie  qui  termine  le  corps  de  l’animal  par 
le  derrière.  Cauda.  Elle  diffère  tant  de  figure  que  d’ufage 
félon  leurs  divers  genres.  Aux  animaux  terreftres  elle  fert 
à  les  émoucher  ,  8c  eft  d’ordinaire  couverte  de  poil ,  & 
garnie  d’os.  Ceux  qui  vivent  dans  l’air  l’ont  de  plume.  Les 
aquatiques  l’ont  de  cartilages  ,  &  elle  leur  fert  de  gou¬ 
vernail  pour  nager.  Le  lion  fe  bat  les  flancs  de  fâ  queue. 
pour  s’irriter.  Les  chiens  remuent  la  queue  en  figne  de 
careffè,  en  voyant  leur  maître.  Ainfi  l’Ecriture  dit  que  le 
chien  de  Tobie  vint  au-devant  de  fon  maître,  en  branlant 
la  queue.  Le  fcorpion  pique  de  fa  queue.  Les  belles  four¬ 
rures  fe  font  de  queues  de  fouines  ,  de  martes  ,  ou  fôuris 
de  Mofcovie,  d’hermines ,  &c.  La  queue  du  paon  eft  char¬ 
gée  des  yeux  d’ Argus  ,  à  ce  que  dit  la  fable.  Les  Chaff- 
feurs  tirent  en  volant  les  oifeaux  en  queue.  On  appelle 
balai  en  termes  de  Fauconnerie  ,  la  queue  de  l’oifeau. 
Cauda  avis.  Cette  queue  lui  fert  de  gouvernail  pour  voler 
à  toutes  mains.  On  dit  auffi  quand  on  défigne  un  cheval  » 
foit  lorfqu’on  le  fàifit ,  ou  qu’on  le  vend ,  qu’il  a  crins  » 
queue,  &  oreilles.  Crinitus,  caudatus,  &  auritus. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Cavda. 

T  l  Qu  eu* 
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Queue  ,  fe  prend  auffi  pour  quelque  partie  de  l’animal  cou¬ 
pée  fur  le  train  de  derrière.  A  la  boucherie  on  appelle 
queue  de  mouton,  la  partie  de  mouton  qui  forme  le  quar¬ 
tier  de  derrière ,  à  la  réfèrve  de  l’éclanche.  Cauda  verve¬ 
cina.  Une  queue  de  morue ,  de  fàumon ,  c’eft  toute  la  par¬ 
tie  de  derrière  de  ces  poifïons.  On  dit  auffi ,  que  les  Sy- 
rènes,  les  Tritons  ,  ont  le  corps  de  figure  humaine,  Sc 
finifîent  en  une  queue  de  poiffon. 

En  Anatomie  on  appelle  la  queue  d’un  mufcle ,  le  tendon  qui 
èft  attaché  à  la  partie  mobile.  Tendo.  L’autre  tendon  qui 
eft  attaché  à  la  partie  immobile  vers  laquelle  fe  fait  le 
mouvement ,  s’appelle  la  tête  du  mufcle. 

Queue  ,  fignifie  auffi  dans  les  végétaux,  cette  partie  ou  ce 
lien  qui  attache  les  feuilles  ,  les  fleurs  &  les  fruits  à  leurs 
branches ,  ou  leurs  tiges.  Pediculus ,  ■petiolus.  Les  fleurs  fe 

'  tonfervent  long-temps  cueillies ,  quand  on  laiflè  tremper 
les  queues  dans  l’eau.  Le  moyen  de  conferver  les  fruits 
d’hiver,  c’eft  de  fceller  leur  queue  avec  de  la  cire.  Les  ce- 
rifes  à  courte  queue  font  les  meilleures.  Les  Botaniftes  ap¬ 
pellent  la  queue  des  fleurs  ,  pédicule.  En  parlant  de  certai¬ 
nes  fleurs ,  comme  tulipes  ,  lis ,  narciffes  ,  on  appelle  queue, 
quand  elles  font  cueillies  ,  ce  qu’on  appelle  tige  dans  ces 
mêmes  fleurs  ,  lorfqu’elles  font  encore  fur  pied. 

Queue  ,  fe  dit  auffi  des  manches  de  plufieurs  inftrumens  Sc 
uftenfiles.  La  queue  d’une  viole ,  d’un  violon ,  c’eft  la  par¬ 
tie  où  font  attachées  les  cordes.  Cauda  fidis.  La  queue 
d’une  pocle,  d’un  gril,  Scc.  font  les  manches  par  où  on  les 
tient  lorfqu’ils  font  fur  le  feu ,  ou  qu’on  les  en  approche. 
On  dit  auffi  des  boutons  à  queue ,  quand  ils  font  attachés 
à  quelque  bout  de  palfement ,  ou  autre  ornement. 

Queue  ,  en  termes  de  Charpenterie ,  eft  une  pièce  de  bois 
longue  de  cinq  à  fix  toifes ,  qui  fert  à  faire  tourner  les  mou¬ 
lins  pour  les  expofer  au  vent.  Cauda  lignea  moletrina. 

Queue,  fignifie  encore  cette  partie  fuperflue  des  habits  longs 
qui  traîne  à  terre ,  qui  eft  une  marque  de  qualité ,  St  qu’on 
étend  beaucoup  dans  les  grandes  cérémonies.  Syrma. 
Cette  femme  eft  de  qualité ,  on  lui  porte  la  queue.  Les 
Cardinaux  ont  des  Officiers  pour  leur  porter  la  queue  , 
qu’on  appelle  Caudataires.  Ce  font  des  Princefles  qui  por¬ 
tent  la  queue  à  la  Reine  lors  de  fon  mariage.  Aux  pom¬ 
pes  funèbres  ,  les  Princes  ont  des  queues  de  douze  ou 
quinze  aunes  de  long.  Elle  n’arrive  à  l’Eglife  que  dans  un 
char ,  on  lui  porte  une  lourde  queue  ,  8tc.  La  Bruy. 

On  dit  entre  Marchands  ,  qu’une  étoffe  a  cap  Sc  queue ,  Iorf- 
qu’elle  n’eft  point  entamée ,  Sc  qu’elle  a  deux  chefs  par  les 
deux  bouts.  Panni  textum  folidum ,  integrum. 

Queue,  fe  dit  auffi  des  caraéfères  qui  finifîent  par  une 
pointe  tirée  en  bas.  La  queue  de  cet  y  Grec  n’eft  pas  bien 
formée. 

Queue,  fignifie  auffi  ,  l’extrémité  de  quelque  chofè.  La 
queue  de  l’hiver ,  de  l’été  \  Reliquum  hiemis,  affatis.  Il  vaut 
mieux  aller  pafler  fur  la  chauffée  de  cet  étang  ,  que  par  la 
queue  qui  eft  trop  marécageufe.  C’eft  prendre  juftement 
le  Roman  par  la  queue.  Mol.  c’eft-à-dire  figurément ,  le 
prendre  par  la  fin ,  ou  par  la  conclufion. 

&  Queue.  Terme  de  Jeu.  C’eft  au  Piquet  à  écrire ,  lorfque 
pour  compter  les  tours  dont  on  eft  convenu ,  les  Joueurs 
à  chaque  coup  qu’ils  font  marqués ,  mettent  un  jetton  dans 
la  bourfe  commune  ,  laquelle  ,  à  la  fin  du  jeu,  appartient 
totalement  à  celui  qui  gagne  le  plus  ;  &  s’il  y  en  a  deux 
qui  gagnent  autant  l’un  que  l’autre  ,  la  queue  fè  partage 
également  entre  eux.  C’eft  à  celui  qui  a  la  queue  à  payer 
les  cartes.  On  la  joue  auffi  au  Quadrille ,  Sc  à  tel  jeu  qu’on 
veut.  Payer  le  vingt-huit  ,  la  confolation  ,  la  queue  ,  Sc 
les  as ,  c’eft  donner  pour  tout  cela  le  nombre  de  jettons 
qu’on  a  réglé  au  commencement  de  la  partie. 

Queue,  en  termes  de  Chancellerie, fe  dit  de  la  manière  de  fcel¬ 
ler  les  lettres.  Une  lettre  eft  fcellée  à  fimple  queue ,  Caudà 
Jïmplici ,  quand  le  fceau  eft  attaché  à  un  coin  du  parche¬ 
min  de  la  lettre  ,  qu’on  a  fendu  exprès  ;  Sc  à  double  queue , 
Caudâ  duplici ,  quand  le  fceau  eft  pendant  à  une  bande  en 
double  de  parchemin  paffée  au  travers  de  la  lettre ,  comme 
on  fait  en  toutes  les  expéditions  importantes. 

Queue  ,  fignifie  auffi  un  vaiffeau  qui  contient  un  peu  plus 
d’un  muid  ,  ou  54.  feptiers ,  à  huit  pintes  le  feptier  mefure 
de  Paris,  Sc  le  muid  eft  de  3 6.  feptiers.  Ce  mot  en  ce 
fens  vient  du  Latin  cupa.  Cette  mefure  change  fuivant  les 
provinces.  On  fe  fert  de  cette  mefure  à  Orléans  Sc  en 
Champagne.  Selon  Borel,  la  queue  eût  une  mefure  de  vin , 
contenant  48.  feptiers,  qui  valent  373.  pintes.  Ce  mot  eft 
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ufité  en  Norfnandie  Sc  en  Picardie  ,  8c  eft  corrompu  de 

Cuve. 

On  appelle  une  comète,  Y  étoile  à  la  grande  queue ,  à  caufè 
de  cette  traînée  de  lumière  qui  fuit  après  elle ,  Sc  dont  les 
Philolophes  n’ont  pû  encore  expliquer  la  caufe  pour  fôn 
immenle  étendue  ,  qu’on  a  vû  aller  jufqu’à  60.  degrés. 
Cometa  crinitus  &  caudatus ,  vel ftella.  On  a  dit  auffi  par 
raillerie  à  ceux  qui  doutoient  de  quel  genre  elle  étoit ,  qu’il 
lui  falloit  regarder  fous  la  queue.  Lorfqu’une  comète  eft 
vue  darder  fes  rayons  vers  l’endroit  du  ciel  où  fon  mou¬ 
vement  propre  fèmble  la  porter  ,  ces  rayons  s’appellent 
une  barbe.  Au  contraire,  lorfqu’ils  s’étendent  vers  la  par¬ 
tie  du  ciel  d’où  fon  mouvement  propre  fèmble  l’éloigner  , 
ils  fe  nomment  une  queue  :  Sc  lorfqu’ils  fe  répandent 
également  à  la  ronde  ,  on  les  appelle  une  chevelure. 
Rohaut. 

Queue  ,  en  termes  de  Guerre ,  fe  dit  de  la  partie  de  la  tran¬ 
chée  qui  eft  la  plus  éloignée  à  l’égard  des  ennemis  :  c’eft 
le  lieu  où  on  commence  d’ouvrir  la  terre  pour  faire  des 
approches ,  &  où  on  laiffe  une  garde  de  cavalerie  pour  cou¬ 
rir  à  la  défenfe  de  ceux  qui  travaillent  à  la  tête  de  la  tran¬ 
chée,  en  cas  de  fortie.  Obfidionalis  accejfus pars  remotior. 

Queue  d’un  bataillon ,  c’eft  le  rang  du  fèrre-file.  Quand  on 
fait  la  contre-marche  par  file,  les  hommes  de  la  tête  du 
bataillon  paflènt  à  la  queue.  Agminis  pars  extrema.  On  ap¬ 
pelle  auffi  la  queue  de  l’armée ,  l’arrière-garde  :  ainfi  on 
dit  qu’on  l’a  prife  en  queue ,  qu’on  l’a  chargée  en  queue , 
qu’on  a  défait  la  queue  de  l’armée. 

Queue  ,  fe  dit  auffi  des  étendars  qui aboutiffent  en  pointes. 
Autrefois  les  Ecuyers  portoient  des  pennons  ou  étendars 
pointus ,  comme  font  maintenant  les  guidons  ;  Sc  quand 
ils  devenoient  Bannerets  ,  on  coapoit  la  queue  de  ce  pen- 
non  pour  faire  un  étendart  quarré.  Les  pavillons  des  Chefs 
d’Efcadre  fur  mer  ont  auffi  une  queue,  Sc  font  fendus  des 
deux  tiers  de  leur  hauteur. 

Queue  ,  fe  dit  auffi  de  la  dernière  partie  des  Corps  des  Af- 
femblées.  On  a  vû  les  Procédions  du  Reéfeur  autrefois 
fi  longues,  que  la  croix  étoit  à  S.  Denys,  quand  la  queue 
étoit  encore  aux  Maturins.  Ultimi.  Ce  Capitaine  étoit  à 
la  tête  d’un  tel  Régiment  ;  il  l’a  quitté  >  &  il  eft  à  la  queue 
d’un  autre. 

Queue.  Terme  de  Relieur.  C’eft  la  partie  du  livre  qui  re¬ 
garde  la  fin  des  pages.  Rogner  un  livre  par  la  tête  Sc  par 
la  queue. 

Queue  ,  terme  de  Luthier.  C’eft  un  morceau  de  bois  au  bout 
de  la  table  de  certains  inftrumens  où  les  cordes  font  at¬ 
tachées.  Cauda  fidis.  Queue  de  viole ,  queue  de  violon , 
queue  de  poche. 

Queue  ,  fignifie  auffi,  fuite.  Cette  femme  a  toujours  cinq  ou 
fix  enfans  à  fà  queue.  Quinque  vel  fex  pueris  flipata  in¬ 
cedit.  On  n’aime  point  à  recevoir  chez  foi  les  grands  Sei¬ 
gneurs  ;  parce  qu’ils  ont  une  longue  queue  ,  une  grande 
fuite  de  valets.  Ce  Confèiller  a  toujours  des  folliciteurs  à 
fà  queue ,  eft  toujours  environné  de  plaideurs.  Ce  cri¬ 
minel  s’eft  fauvé ,  on  a  envoyé  des  Exemts ,  des  Archers 
à  fà  queue ,  c’eft-à-dire  ,  pour  le  fùivre  Sc  le  prendre.  Ce 
Général  a  toujours  eu  une  armée  en  queue  qui  l’a  fùivi 
dans  fa  retraite.  On  dit  auffi ,  qu’un  bon  Chaflèur  eft  tou¬ 
jours  à  la  queue  des  chiens  ;  pour  dire ,  qu’il  les  fuit  de 
près. 

Queue  ,  fe  dit  figurément  en  ce  fens  des  affaires  :  Faifbns 
fi  bien  notre  tranfàftion  ,  que  nous  ne  laiffions  point  de 
queue  à  notre  procès.  Ne  fuperfit  litis  locus.  Cet  arrêt  eft 
ambigu ,  il  laiffe  encore  une  queue  à  l’affaire.  C’eft  un  mau  - 
vais  payeur  ,  il  fait  toujours  quelque  queue ,  il  laiffe  quel¬ 
que  chofe  en  refte  à  payer. 

Queue  Annuée.  Vieux  nom  d’une  forte  de  vers  anciens ,  fé¬ 
lon  l’art  de  Rhétorique  ancien.  Borel. 

Queue  d’aronde  ,  eft  un  terme  ds  Charpenterie  ,qui  fe  dit 
du  plus  fort  des  affemblages  ,  quand  on  fourre  une  pièce 
de  bois  qui  va  en  s’élargiflànt  par  le  bout ,  dans  une  autre 
pièce  de  bois ,  en  forte  qu’elle  n’en  puiflè  plus  fortir ,  parce 
que  l’entrée  eft  plus  étroite  que  le  fond ,  comme  on  voit 
en  la  figure  d’une  queue  d’hirondelle.  Securiculata  fibula, 
fecuricla  ,fubfcus. 

On  appelle  en  termes  de  fortification ,  des  ouvrages  à  queue 
(Par onde ,  quand  ils  font  de  cette  figure  ,  Sc  plus  étroite 
par  la  gorge  que  par  la  face.  Securiculata  fibula  ;  Sc  au  con¬ 
traire  à  contre-queue  d’aronde  ,  quand  les  faces  font  plus 
petites  que  la  gorge. 

Queuk 
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Queuf.  Blanche.  Albicilla.  Nom  d’un  oifêau  ,  qui  eft  une 
efpèce  de  Pyr  argus.  Tout  le  champ  de  Ton  pennage  eft 
d’une  couleur  qui  tire  entre  le  blanc  8c  le  cendré;  les  ex¬ 
trémités  de  Ion  vol  font  noires;  fon  ventre,  fôn  croupion 
&  le  deflus  de  fa  queue  font  entièrement  blancs  fans  au¬ 
cune  tache  ;  quand  ii  vole  il  a  de  l’air  du  héron ,  car  le  bat¬ 
tement  de  fes  mahutes  eft  tout  femblable ,  &  lorfqu’il  le 
celle ,  il  vole  en  planant ,  Sc  non  pas  à  la  manière  des  oi- 
feaux  de  proie  qui  élèvent  leurs  têtes  en  volant  :  car  celui- 
ci  au  contraire  regarde  la  terre.  On  l’apperçoit  plus  {cu¬ 
vent  au  lever ,  Sc  au  coucher  du  fbleil ,  qu’en  autre  temps  ; 
il  vole  les  poules  ,  les  perdrix  ,  les  lapins  8c  les  lièvres  ,  & 
fréquente  l’orée  des  bois. 

•  Bellon  fait  mention  d’une  autre  efpèce  nommée  pareille¬ 
ment  queue  blanche ,  qui  eft  d’un  vol  très-léger  ,  Sc  quia 
le  champ  du  pennage  de  même  que  celui  du  milan  royal , 
duquel  nous  parlerons  ci-après.  Voyez  encore  Jean  le 
Blanc. 

Queue  de  Cheval  ,  eft  chez  les  Tartares  Sc  Chinois  l’enfei- 
gne  ou  drapeau  fous  lequel  ils  vont  à  la  guerre.  Cauda 
equina  ,  vexillum  fub  quo  militant.  Chez  les  Turcs  ,  c’eft 
un  fignal  de  bataille ,  quand  il  eft  fur  la  tente  d’un  Général. 
C’eft  l’étendart  qu’on  porte  devant  le  Grand-Vifir  ,  de¬ 
vant  les  Bachas  8c  les  Sangiacs.  Voyez  au  mot  Toug.  M. 
de  Tournefort  dans  fon  Voyage,  T.  II.  p.  27.  a  décrit  ces 
queues  de  Cheval,  8c  en  a  donné  la  figure,  il  y  a  des  Vifirs 
à  une,  &  d’autres  à  trois  queues  de  Cheval. 

Queue  de  Cheval  ,  en  termes  de  Botanique,  eft  une  plante 
qu’on  appelle  autrement  prêle,  en  Latin  equifctum.Xo yez 
Prêle. 

Queue  de  Dragon.  En  termes  d’Aftronomie  la  tête  ou  la 
queue  du  Dragon  font  les  nœuds  ,  ou  interfeélion  de 
l’écliptique  par  les  cercles,  ou  orbites  des  autres  planètes 
qui  ont  quelque  latitude  à  l’égard  du  foleil,  8c  ce  font  les 
pointes  où  fe  font  toutes  les  éclipfes.  Le  nœud  afeendant 
s’appelle  la  tête  du  dragon  ,  &  le  nœud  defeendant  la 
queue  du  dragon.  Cauda  draconis.  On  figure  ainfi  la  queue 
du  dragon  ,  (3-  Les  Aftrologues  la  mettent  dans  tous  leurs 
horofeopes ,  quoiqu’elle  n’ait  en  effet  aucune  vertu. 

Queue  de  Dragon.  Terme  de  Philofophie  hermétique. 
C’eft  félon  Hermès ,  le  mercure  philofophal  qui  dévore 
fa  queue.  Dict.  EIermet. 

Queue  blanche  de  dragon.  En  termes  de  Philofôphe  her¬ 
métique.  C’eft  l’huile  de  mercure  ,  ou  la  liquéfaéfion  8c 
hume&ation  philofophique  :  autrement  c’eft  le  mercure 
fermenté  pour  les  imbibitions  de  la  pierre  blanche  :  ou  bien 
c’eft  la  teinture  lunaire.  Dict.  Hermet. 

Queue  rouge  de  dragon.  Terme  de  Philofophie  herméti¬ 
que  ,  c’eft  le  mercure  rubifié  ou  couronné  pour  les  imbi¬ 
bitions  de  la  pierre.  Autrement  c’eft  la  teinture  rouge , 
ou  la  teinture  de  l’or.  Dict.  Herm. 

Grosse-queue.  Nom  d’une  efpèce  de  poire.  Cauda  crajfa. 
Tyrum  crajfâ  cauda.  La  Quintinie  met  la grojfe-queue  dans 
le  troifième  rang  des  bonnes  poires ,  c’eft-à-dire ,  de  celle  s 
qui  ont  un  grand  parfum  ;  mais  qui  font  fujettes  à  l’avoir 
renfermé  dans  une  chair  extrêmement  dure  ,  piérreufe  & 
pleine  de  marc.  P.  III.  p.  253.  Ailleurs  p.  322.  il  dit  que 
la  grojfc  -  queue  eft  de  celles  qui  ont  quelque  bonté  ,  & 
même  quelque  réputation  en  de  certains  endroits  :  mais 
qui  doivent  pourtant  le  céder  à  beaucoup  d’autres. 

Queue  de  Paon  ,  fe  dit  de  tous  les  compartimens  de  diver- 
fes  formes  ou  grandeurs  ,  qui  dans  les  figures  circulaires 
vont  en  s’élargiffant  depuis  le  centre  jufqu’à  la  circonfé¬ 
rence  ;  Sc  imitent  en  quelque  forte  les  plumes  de  la  queue 
d’un  paon.  Cauda  pavonis  variegata. 

Queue  de  Pierre  ,  en  terme  de  Maçonnerie ,  eft  le  bout  brut 
des  grofiès  pierres  qui  fervent  à  faire  des  liaifons  en  dedans 
des  murs  qu’on  appelle  autrement  boutifjes.  Vinciendo 
adventitio  parieti.ha.  queue  eftoppofée  au  parement.  C’eft 
le  bout  brut  ou  équarri  d’une  pierre  en  boutiflè ,  qui  eft 
oppofé  à  la  tête  ou  parement ,  Sc  qui  entre  dans  le  mur 
fans  faire  parpain.  Daviler. 

Queue  de  pourceau.  Plante  qui  poufleune  tige  à  la  hauteur 
d’environ  deux  pieds,  rameufe  ,  canelée.  Ses  feuilles  font 
plus  grandes  que  celle,  du  fenouil ,  divifées  en  trois  parties 
dont  chacune  fe  fubdivife  en  trois  autres  ,  femblables  aux 
feuilles  du  chiendent  ;  car  elles  font  étroites  ,  longues  8c 

J  fiâtes.  Au  plus  haut  des  tiges  croifiènt  des  ombelles  fort 
arges ,  garnies  de  petites  fleurs  jaunes ,  à  cinq  feuilles  dif- 
poi'ées  en  rofe.  Ces  fleurs  font  fuivies  de  fruits  compofés 
Tome  V. 
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chacun  de  deux  femences  prefque  ovales  ,  rayées  fur  le 
dos  ,  avec  les  bords  aiguifez  en  feuillet ,  d’un  goût  acre  8c 
un  peu  amer.  Sa  racine  eft  groffe,  longue  ,  noire  par  de¬ 
hors  ,  verdâtre  par  dedans,  rendant,  lorfqu’on  y  fait  des 
incifions  ,  un  fuc  jaune  ,  d’une  odeur  de  poix.  En  Latin 
peucedumtm  majus  Italicum.  C.  Bauh.  La  racine  de  la 
queue  de  pourceau,  8c  fon  fuc ,  font  propres  pour  l’afthme  , 
pour  la  toux  ,  la  rétention  d’urine,  pour  provoquer  les 
mois  aux  femmes.  • 

Queue  de  rat  ,  ou  arrête  ,  fedit  auffi  des  calus  ou  duretés  , 
qui  viennent  plus  bas  que  le  jarret  à  la  jambe  du  train  de 
derrière.  Callus,  durities. 

Queue  Rouge.  Nom  d’un  oifeau.  Cauda  Rubra.  Coda 
rojfa  en  Italien.  Cet  oifeau  eft  appellé  Qweue  Rouge ,  à 
caufe  que  cette  partie  paroît  d’un  rouge  tres-éclatant.  Il 
fréquente  pour  l’ordinaire  les  montagnes  efearpées  de  ro¬ 
chers,  de  précipices  8c  d’écueils.  Il  fe  plaît  à  faire  là  fon 
nid,  qui  eft  quelquefois  découvert  par  les  pafteurs>& 
ceux  qui  gardent  les  chèvres ,  qui  vont  chercher  le  fer- 
polet  Sc  les  fines  herbes  defquelles  elles  font  fort  frian¬ 
des.  Quand  cet  oifeau  eft  élevé  du  nid  ,  il  chante  parfaite¬ 
ment  bien ,  Sc  fon  pennage  eft  très-  agréable  à  voir.  Sa 
viande  ordinaire  eft  de  la  pâte  ,  du  cœur  haché  ,  ainfi 
qu’aux  rolfignols.  Nous  ne  voyons  pas  de  ces  oifeaux  en 
France.  En  Italie  dans  les  pays  de  montagne  ,  il  s’en 
rencontre.  Il  y  en  a  de  trois  fortes;  mais  celui  dont  j’ai 
parlé  a  le  chant  le  plus  agréable.  Le  mâle  a  la  poitrine 
rouge.  Ces  fortes  d’oifeaux  vivent  jufqu’à  huit  ans. 

Queue-a-queue  ,  eft  une  phrafe  adverbiale,  lignifiant  ce 
qui  vient  à  la  file  &  à  la  luite  l’un  de  l’autre.  Continenti 
Jcrie ,  perpetua  ferle  ,  continente  duclu.  Ce  maquignon  a 
amené  douze  chevaux  attachés queue-à-quene.  lieu:  venu 
demi-douzaine  de  perfonnes  queue-a-queue  me  demander 
à  diner ,  c’eft-à-dire ,  l’un  après  l’autre.  Les  enfansont  un 
jeu  qu’ils  appellent  à  la  queue  leu  leu,  quand  ils  fe  tiennent 
l’un  l’autre  par  la  robe  en  marchant.  Leu  eft  un  vieux  mot 
qui  fignifioit  autrefois  loup ,  comme  s’ils  imitoient  les  loups 
qui  marchent  ainfi  à  la  queue  l’un  de  l’autre. 

Sans  queue ,  lignifie  auffi  quelquefois  ,  abfolument  8c  fans 
fuite ,  fans  ajouter  de  qualité ,  ou  autre  défignation  particu¬ 
lière.  Alfolutè.  Quand  on  dit  Monfieur ,  fans  queue  »  on 
entend  le  Maître  de  la  maifôn.  Herus  fine  addito.  On  le 
dit  auffi  du  Frère  unique  du  Roi.  Monfieur  le  Prince  , /ans 
queue,  c’eft  le  premier  Prince  du  fâng.  Monfieur  l’Évê¬ 
que  ,  c’eft  l’Évêque  du  lieu  où  l’on  eft  demeurant. 

Queue  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  viendra  un 
temps  où  les  renards  auront  befdin  de  leur  queue  ;  pour 
dire  ,  qu’il  y  a  telles  perfonnes  qu’on  méprife  Sc  qu’on 
choque  en  un  temps  ,  dont  on  aura  befbin  en  un  autre. 
On  ledit  auffi  des  chiens  &des  vaches.  On  dit  auffi  ,  qu’il 
faut  que  chacun  garde  fa  queue’,  pour  dire,  qu’il  faut  que 
chacun  conferve  fon  bien  ,  par  allufion  à  la  fable  d’un  re¬ 
nard  ,  qui  ayant  perdu  fa  queue ,  vouloit  perfuader  aux 
autres  de  fe  couper  la  leur.  On  dit  auffi ,  Petit  chien ,  belle 
queue.  Et  on  dit  de  ceux  qui  font  confus  de  ce  que  quelque 
chofe  ne  leur  a  pas  réuffi,  qu’ils  s’en  feint  retournés  hon- 
teufèment  la  queue  entre  les  jambes  ;  car  c’eft  une  figure 
de  peur,  de  honte  ou  de  lâcheté.  Ce  proverbe  eft  tiré  des 
loups  &  des  chiens  ,  dont  les  Latins  ont  dit ,  Degeneres 
canes  caudam  fub  ventre  refellunt.  On  dit  auffi  qu’on 
écorche  l’anguille  par  la  queue  ,  quand  on  commence  les 
affaires  par  où  on  les  doit  finir.  On  dit  auffi ,  que  c’eft 
brider  fon  cheval  par  la  queue  ,  dans  le  même  fens.  On  dit 
auffi ,  qu’il  faut  fe  défier  de  ces  animaux  qui  ont  deux  trous 
fous  la  queue  ;  pour  dire  des  fémelles.  On  dit  auffi  ,  que  le 
mal  porte  le  repentir  en  queue  ;  pour  dire ,  que  les  crimes 
ont  de  fàcheufes  fuites.  On  dit  auffi ,  Quand  on  parle 
du  loup ,  on  en  voit  la  queue  ;  quand  quelqu’un  arrive 
dans  une  compagnie  où  l’on  parloit  de  lui.  Ce  proverbe 
répond  au  Latin.  Lupus  in  fabula  s  parce  que  la  préfcnce 
de  celui  qui  arrive  interrompt  le  difeours  qu’on  tenoit  de 
lui  ;  Sc  qu’on  dit  que  celui-là  fe  taîtquia  vu  le  loup.  On 
dit  auffi  ,  que  le  venin  eft  à  la  queue  ,  en  parlant  des  af¬ 
faires  qui  ont  belle  apparence ,  Sc  dont  la  fuite  eft  facheu- 
fe.  On  dit  d’un  homme  fuperbe  8c  glorieux, que  c’eft  un 
paon  quife  mire  dans  fa  queue.  Au  contraire  on  dit  d’un 
miférable  quia  peine  à  vivre,  qu’il  faut  qu’il  tire  le  diable 
par  la  queue.  On  dit  auffi  de  deux  chofes  qui  n’ont  point  de 
rapport ,  cette  queue  n’eft  pas  de  ce  veau-là.  On  dit  des 
chofes  qui  fout  perdues  ec  abîmées  ,  Vous  n’en  yçrrésplus 
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ni  queue  ni  oreilles.  On  dit  aufii  d’une  chofe  entièrement 
'défaite  ou  confommée  ,  Il  n’en  eft  pas  refté  la  queue  d’un. 
On  dit  attffi  de  ceux  qui  vivent  délicatement  -,  Sc  qui  font 
femblant  de  fe  mortifier  ,  qu’ils  fe  fouettent  avec  une  queue 
-de  renard.  On  dit  aufii  d’une  perfonne  quà  manque  de 
quelque  chofe  qu’il  en  eft  pourvu  comme  un  finge  de 
queue.  On  dit  aufii ,  Il  n’y  en  a  point  de  plus  'empêché  que 
celui  qui  tient  la  queue  de  la  poêle  ;  pour  dire  qu’il  eft  plus 
difficile  de  gouverner,  qSie  de  raifonner  fur  le  gouverne¬ 
ment.  On  dit  aufii  ,  qu’on  a  pris  un  homme  ,  une  affaire 
par  la  tête  &  par  la  queue  ;  peur  dire  ,  qu’on  l’a  tournée 
Sc  examinée  de  tous  côtés.  On  dit  aufii  ,  Commencer  le 
Roman  par  la  queue  >  quand  on  ne  dit  pas  les  chofe  s  dans 
leur  fuite  naturelle.  Les  Africains  difent  ,  Il  eft  vaillant 
comme  les  lions  d’ Agla ,  à  qui  les  veaux  mangent  la  queue. 
On  dit  aufii  il  y  va  de  tête  &  de  queue  ,  comme  une  cor¬ 
neille  qui  abbat  des  noix  3  pour  dire ,  il  s’y  emploie  de 
toutes  fes  forces. 

QU  EUX.  fi.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  cvitfînier ; 
Coquus.  Il  n’eft  plus  en  ufage  que  dans  la  Maifon  du  Roi , 
où  il  y  a  fur  l’État  des  Maîtres  Queux ,  dont  la  fonction 
particulière  eft  de  faire  des  ragoûts  ,  entrées  Sc  entremets , 
de  même  qu’il  appartient  aux  Potagers  défaire  les  potages, 
auxHâteursde  fournir  le  rôt  ,  auxPâtiffiers  la  pâtifferie, 
Sec.  Il  y  a  un  corps  de  maîtrife  à  Paris  ,  dont  les  lettres 
portent  qualité  de  Maîtres  Queux  ,  Cuifiniers  &  Porte- 
chappes  de  la  ville  ,  fauxb®urg-&  banlieue  de  Paris. 

Les  maîtres  Queux  fouvcnt  lardent  perdrix.  Rabelais. 

'-Ce  mot  vient  de  coquus  ,  cuifînier.  Voyez  ci-deffous.  D’au¬ 
tres  le  dérivent  de  Cuens ,  qui  fignifioit  autrefois  Comte  , 
parce  que  c’étoit  un  Office  à  vie  très-confidérable ,  qu’on 
tenoit  a  foi  Sc  hommage  du  Roi.  On  trouve  dans  les  Regif- 
tres  de  la  Chambre  des  Comptes  ,  que  les  Officiers  de  la 
■Cuifine  du  Roi  étoient  les  Cueux ,  Aideurs  ,  Hateurs  , 
Pages ,  Souffleurs ,  En  fans  Saujfters  du  commun  ,  Saujfiers 
devers  le  Roi  ,  Sommiers  ,  Routiers ,  HuiJJîers ,  Sec.  Et  en 
d’autres  endroits  ,  il  eft  fait  merition  d’un  Ecuyer  ,  d’un 
Maignan ,  Clerc  SauJJier ,  Clerc  de  Cuifine  ,  &c. 

Crand-Queux  de  France.  Nom  d’un  ancien  Officier  de  la 
Maifon  de  110s  Rois  ,  qui  commandoit  tous  les  Officiers 
de  la  cuifine  Sc  de  la  bouche.  C’étoient  des  gens  de  qua¬ 
lité  qui  étoient  pourvus  de  l’Office  de  Grand-Queux  , 
comme  on  le  peut  voir  dans  l’hiftoire  des  Grands  Officiers 
de  la  Couronne, par  le  PèreAnfêlme  Auguftin  Dechaulfé. 
Culinx  Regu  ,  ou  bien  Coquorum  Regiorum  Prfflcctus.  Le 
Grand  Queux  de  France  étoit  autrefois  l’Intendant  de  la 
cuifine  du  Roi.  Ce  mot  vient  de  coquus  ,  comme  lieu  ,  de 
locus  ,  jeu  de  jocus.  Ménage.  Borel. 

U  EUX.  f  f.  Pierre  à  aiguifer.CW.  Il  faut  pafîèr  ce  couteau, 
ce  1  afoir  fur  la  queux.  Il  y  a  des  queux  pour  les  couteaux, 
d’autres  pour  les  faux.  Celles  pour  les  rafoirsfbnt  plus  dou¬ 
ces  ,  Sc  on  les  pafiè  deffus  avec  de  l’huile.  Ce  mot  eft  vieux. 
Il  vient  du  Latin  Cor. 

Queux  ,  Vieux  pronom ,  qui  s’eft  dit  pour  quels  ;  les  queux , 
pour  lefquels.  Qui ,  quinam.  Borel.  Le  bas  peuple  le  dit 
encore  en  quelques  provinces. 

Queux  ,  Vieux  mot  que  l’on  écrivoit  auffi ,  Ceue,  dit  Borel , 
&  qui  fignifioit  queue ,  dedxovua. 

Quex  a  ,  Vieille  phrafe.  C’eft-à-dire  ,  qui  lésa.  R.  d’Ale¬ 
xandre. 

Et  le  franc  Coneftable  quex  a  à  jufticier.  Borel. 

QUI 

QUI.  Pronom  perfonnel ,  relatif  Sc  interrogant ,  de  tout  gen¬ 
re  &  de  tout  nombre  ;  fignifiant ,  lequel ,  laquelle ,  lefquels, 
ou  lefquelles.  Qui  »  qu& ,  quod.  lia  toujours  du  rapporta 
un  nom  qu’on  appelle  antécédent. On  ne  fait  à  qui  fe  fier.On 
ne  fait  qui  meurt,  ni  qui  vit.  A  qui  penfés  -  vous  parler  ? 
Qui cli-ccéQui demandés-vous?  Cffii  va  là  ?  Quin ive?  Qui 
plus  eft ,  Qui  pis  eft  ;  pour  dire  ,  ce  qui  eft  encore  plus 
f  âcheux  ,  ce  qui  eft  encore  pis.  On  dit  je  nefçai  qui  ,pour 
marquer  qu’on  ne  fait  qui  eft  celui  qui  a  dit  ou  qui  a  fait  une 
chofe.  Je  ne  fai  qui  m’a  dit  cela  ;  je  ne  me  fouviens  plus 
qui  c’eft:  &on  dit  par  mépris  ,  Sc  pour  marquer  une  per¬ 
fonne  de  néant  ;  c’eft  un  je  ne  fai  qui  ;  ou  une  je  ne  fài  qui  ; 
lorfqu’on  ne  veut  pas  prononcer  une  injure  tout-à-fait. 

Dans  les  cas  obliques  on  ne  fe  fe rt  guère  de  qui ,  fi  ce  n’eft  en 
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parlant  desperfonnes  :  C’eft  un  cheval  dent  j’ai  reconnu  les 
défauts  :  Sc  non  point  de  qui.  Il  y  a  pourtant  quelques  ex- 
ceptions:on  dit  la  gloire  à  qui  je  me  fuis  dévoué. V  avg. Qui, 
en  Poëfie  ,  fè  met  indifféremment  en  tous  les  cas.  L’Acad. 
Ce  n’eft  pas  une  faute  de  répéter  qui ,  deux  fois  dans  une 
période.  L’ufage  en  eft  fi  fréquent  qu’il  en  ôte  la  rudeffe  : 
Sc  l’oreille  n’en  eft  pas  offenfée.  Il  feroit  plus  rude  de  met¬ 
tre  lequel -,  excepté  lorfqu’il  eft  néceffaire  pour  marquer  le 
genre  ,  Sc  ôter  l’équivoque.  Par  exemple  :  C’eft  la  raifon 
fecrette  de  ce  fuccès  fi  funefte  ,  duquel  je  vous  inftruirai. 
Parce  que  le  relatif  dont  pourroit  fe  rapporter  à  raifon  , 
ou  à  fuccès ,  il  a  été  nécefiaire  d’employer  le  relatif  lequel , 
pour  déterminer  à  quoi  fe  rapporte  ,  je  vous  inftruirai. 
Vaug. 

Qui  ,  pourfignifier  les  uns  &  les  autres  ,  n’eft  plusennfage 
chez  les  bons  Auteurs.  Alii ,  alii  verô.  On  trouve  dans 
les  vieux  Ecrivains  :  Qui  crioit ,  qui  fuioit  fur  les  toits  j  ils 
fuioient  qui  çà  ,  qui  là.  Huc,  illuc. 

Qui  ,  fe  met  quelquefois  pour  quiconque ,  quelque  perfon- 
ne  que  ce  foit.  Quifquis ,  quicumque. 

Pégafe  neft  qu'un  cheval . 

Qui  le  fuit ,  &  qui  lui  fait  fête , 

Ne  fuit ,  &  n’eft  rien  qu’une  bête.  S.  Amant. 

Qui  fe  laiffe  outrager  mérite  qu’on  f  outrage.  Corn. 

Plufieurs  font  en  doute  s’il  faut  ■dire  :  C’eft  moi  qui  al  fait , 
ou  c’eft  moi  qui  a  fait  cela.  C’eft  une  règle  de  Logique 
très-véritable  que  dans  les  propofitions  affirmatives  ,  le 
fujet  attire  à  foi  l’attribut  ,  c’eft-à-dire  ,  le  détermine. 
D'où  vient  que  ces  raildnnemens  font  faux  :  l’homme  eft 
animal ,  le  finge  eft  animal  ,  donc  le  finge  eft  homme. 
Parce  qu ’ animal  étant  attribut  dans  les  propofitions,  les 
deux  divers  fujets  fe  déterminent  à  deux  diverfes  fortes 
d’animal.  C’eft  pourquoi  ce  n’eft  point  contre  la  règle  de 
dire,  je  fuis  homme  qui  parle  franchement ,  parce  que  hom¬ 
me  eft  déterminé  par  je  :  ce  qui  eft  fi  vrai ,  que  le  verbe  qui 
fuit  le  qui  eft  mieux  à  la  première  perfonne  qu’à  la  troifiè- 
me.  Je  fuis  homme  qui  ai  bien  vû  des  chofes ,  pluftôt  que  je 
fuis  homme  qui  a  bien  vû  des  chofes.  Gram.  Rais. 

Qui  que  ce  soit  ,  pour  dire  ,  quiconque.  Quivis ,  quilibet , 
quifquis ,  quicumque.  Qui  que  ce  foit  qui  ait  fait  cela  ,  c’eft 
un  habile  homme.  Et  quand  il  eft  mis  avec  une  négative  , 
il  lignifie ,  nul  ,  aucune  perfonne.  Je  n’y  ai  trouvé  quique 
ce  J  oit.  Ce  Juge  ne  connoît  qui  que  ce  foit ,  perfonne  ne  le 
peut  gagner. 

Qui  qu’il  soit.  Undenos  Poètes  a  dit  Qui  qu’il  foit,  pour 
Quel  qu’il  foit ,  Qui  que  ce  foit.  Ce  mot  fè  dit-il  ? 

Qui  qu’il  foit  il  nous  connoît  peu , 

.Ni  vous  ,  ni  moi ,  Tifons  ,  nous  ne  nous  mêlons  <uè  res 
De  vouloir  au  haz.ard ,  fans  guide  & fans  aveu , 
Pénétrer  des  fecrèts ,  qui  pour  nous  font  myftères. 

P.  du  Cerceau. 

Qui  pro  quo.  f  m.  Terme  Latin  qui  fignifieune  méprife  d’un 
Apothicaire  ,  qui  donne  à  une  perfonne  une  médecinepré- 
parée  pour  un  autre  ,  ou  qui  y  met  une  autre  drogue  que 
celle  qui  eft  ordonnée.  Pharmacopola  lapfus  ,  error. 
C’eft  proprement  la  faute  d’un  Médecin  qui  écrit  dansuiîe 
ordonnance  Quid au  lieu  de  quo,  une  chofe  au  lieu  d’une 
autre  ,  ou  d’un  Apothicaire  qui  lit  mal  l’ordonnance  du 
Médecin  ;  Sc  qui  prenant  Qui  pour  quo ,  donne  au  malade 
un  remède  différent  de  celui  que  le  Médecin  a  ordonné. 
On  l’a  étendu  enfùite  généralement  à  toutes  les  fautes  que 
l’on  commet  dans  la  Médecine  ,  ou  dans  l’application  des 
remèdes  aux  maladies.  Ce  paot  eftindéclinable.  N’allés  pas 
feire  un  qui  pro  quo  en  me  donnant  médecine.  Ce  Médecin 
eft ,  ou  bien  ignorant ,  ou  bien  diftrait ,  il  fait  tous  les  jours 
des  qui  pro  quo.  Il  recouvra  la  fanté  par  un  qui  pro  quo  mi¬ 
raculeux.  Du  Loir  ,  p.  217. 

Ce  nom  eft  Latin  ,  formé  du  pronom  qui ,  de  la  prépofition 
pro  ,  qui  veut  dire  au  lieu ,  pour ,  Sc  de  l’ablatif  quo  ,  c’eft- 
à-dire  ,  un  qui  pris  pour  un  quo.  . 

Un  Médecin  du  nord  dans  une  Thèfe  fùrlesQv/pn»  quo , 
avoue  d’abord  ingénument  qu’ils  font  très-fréquens.  lien 
diftingue  de  plufieurs  fortes  :  les  uns  par  rapport  à  l’aélion  ; 
d’autres  par  raport  au  fujet  ;  8c  d’autres  par  raport  à  leur 
terme  ,  ou  à  leurs  effets.  Dans  la  première  efpèce  font 
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ceux  d’un  Médecin  qui  fait  quelque  chofe  qu’il  xvavoit  pas 
intention  de  faire,  ou  qui  donne  un  remède  contraire  au 
mal  de  fon  malade ,  qui  ne  donne  pas  les  remèdes  à  temps , 
qui  ne  les  donne  pas  dans  l’ordre  convenable  ,  qui  ne  re¬ 
marque  pas  le  temps  des  maladies  ,  qui  hazarde  des  re¬ 
mèdes  extraordinaires.  Les  qui  pro  quo  par  raport  au  fu- 
jet ,  ou  les  qui  pro  quo  des  malades  font  ,  dit-il ,  de  ne 
point  appeller  de  Médecin  par  avance ,  d’en  appeller  un 
mauvais  ,  de  recourir  à  des  remèdes  impies  8c  fuperfti- 
tieux,de  nepas  exécuter  ponéluellement les  ordonnances 
du  Médecin.  Les  quipro  quo  de  ceux  qui  fervent  le  ma¬ 
lade  font  pour  les  Apothicaires,  lorlqu’ilsfe  mêlent  d’au¬ 
tre  chofe  que  de  leur  métier  ,  quands  ils  empiètent  fur 
les  droits  des  Médecins  ,  quand  ils  changent  leurs  ordon¬ 
nances  ,  quand  ils  altèrent  les  remèdes.  Les  qui  pro  quo 
des  Chirurgiens  font  de  s’ingérer  dans  l’office  de  Médecin , 
d’appliquer  aux  plaies  un  emplâtre  pour  un  autre, de  mettre 
des  tentes  trop  longues  dans  les  plaies.  C’eft  un  qui  pro 
quo  pour  le  Cuifinierdu  malade,  de  changer  la  diète  pref- 
crite  par  le  Médecin.  Le  quipro  quo  des  Gardes  ,  eft  de 
ne  pas  obfèrver  les  ordres  du  Médecin  pour  tenir  le  mala¬ 
de  chaudement  ,  8c  choies  femblables.  Enfin  par  raport 
au  terme  ,  il  dit  qu’il  y  a  des  qui  pro  quo  falutaires  ,  des 
qui  pro  quo  dangereux  ,  8c  des  qui  pro  quo  indift'érens. 
Dieu  nous  préferve  des  quipro  quo. 

Qui  pro  quo  ,  le  dit  métaphoriquement  en  d’autres  matières, 
8c  généralement  de  toutes  fortes  de  méprilès,  de  bévûes  , 
ou  de  fautes  ,  fur  tout  quand  elles  ont  quelque  chofe  de 
ridicule.  Ah  J  le  plailant  quipro  quo.  Voilà  un  quipro  que 
ridicule  ,  j’ai  pris  un  tel  pour  lôn  valet.  Prolapfio  ,  hallu¬ 
cinatio  ,  aberratio.  Toute  cette  intrigue  eft  venue  d’un 
mal-entendu  ,  d’un  qui  pro  quo ,  d’une  lettre  donnée  pour 
une  autre. 

On  dit  proverbialement ,  Dieu  nous  garde  d’un  quipro  que 
d’ Apothicaire,  8c  d’un  &  cetera  de  Notaire. 

QUIA.  7'erme  Latin,  qui  ne  s’emploie  qu’en  cette  phrafe 

i proverbiale:  il  eft  à  quia\  pour  dire,  il  demeure  court  fui 
a  raifon  qu’on  lui  donne  ,  ou  pluftôt  ,  Il  ne  fait  plus  que 
dire,  nique  faire.  Ad  ultimas  refponfi  angtftias  redigi,  ad. 
metam  non  loqui.  Je  le  perdrai  ,  ou  je  le  réduirai  à  quia. 
Ab lan c.  On  l’a  mis  à  quia. 

QUIBEI.  f  m.  Herbe  fort  nuifible  qui  le  trtiuve  dans  l’îlc 
S.  Jean  de  Portorico.  Quibeia.  Ses  feuilles  font  piquantes^ 
&  là  fleur  reflemble  à  la  violette  ;  mais  elle  eft  un  peu 
plus  longue.  Cette  herbe  fait  mourir  incontinent  les  bêtes 
lâuvages  qui  en  mangent. 

O  QUIBUS.  f.  m.  Argent  monnoyé,  écus,  piftoles,  bien, 
richeflès.  DiÜ.Com.  Avoir  du  quibus  ;  être  riche. 
Madame  Des-Houlières,  p.  95.  du  x.  tom.  de  fes  Poëfies  de 
l’édit,  de  1707.  dit  à  M.  le  Duc  de  Saint  Aignan  : 

Tu  fais  Part  d’employer  noblement  ton  quibus. 

Cet  exemple  vaut  bien  celui  du  Parnafle  des  Mufes  ,  cité 
dans  le  Diélionnaire  Comique  ,  qui  en  allègue  fous  d’au¬ 
tres  mots  plufieurs  où  il  n’y  a  ni  rime  ,  ni  raifon.  C’eft  ce¬ 
pendant  le  choix  des  exemples  qui  fait  laricheflë  des  Dic¬ 
tionnaires. 

QUICONQUE.  Pronom  relatif  8c  général ,  qui  n’a  point  de 
pluriel,  qui  ne  fe  dit  que  des  perfonnes  ,  8c  qui  ne  veut 
point  d’;7  après  foi.  Quicumque ,  quifquis.  Il  eft:  en  ufage 
particulièrement  dans  les  Loix  8c  Edits.  Quiconque  aura 
commis  homicide  ,  fera  puni  de  mort  ;  pour  dire  ,  qui  que 
ce  foit.  Quiconque  eft  riche ,  eft  tout.  Boil.  Dans  ces  deux- 
exemples  il  n’y  a  point  dùï/car  on  ne  dit  pas  :  quiconque 
aura  commis  homicide ,  il  Ce ra  puni  de  mort ,  mais  fera  puni 
de  mort  :  ni  quiconque  eft  riche,  il  eft  tout.  Mais  s’il  fuit  un 
verbe  qui  faite  comme  un  autre  membre  de  période ,  il  faut 
pour  la  clarté  du  difeours  ajouter  il  : 

Quiconque  eft  riche  eft  tout  :  fans  fagefte  il  eft  fage , 
lia  ,  fans  rien  favoir  ,  la  fcience  en  partage.  Boil. 

Quiconque,  eft aufli quelquefois  féminin  ,  comme  en  cette 
phrafe  en  parlant  à  des  femmes  ,  quiconque  de  vous  fera 
allez  hardie  pour,  Scc.  L’Acad.  Quacumque. 
QUIDAM,  f  m.  Ménage  dit  quidan.  Certain  homme 
qu’on  défigne  par  quelques  marques ,  8c  dont  on  ne  fait 
pas  le  nom.  Quidam,  aliquis.  Il  eft  venu  un  certain  qui¬ 
dam  me  donner  avis.  Cet  mot  eft  un  peu  vieux ,  &  ne 
peut  plus  être  employé  que  dans  le  burlefjue. 


QUI 

Un  certain  quidam ,  l’autre  jour  , 

Mc  rencontrant  feulette,  me  parla  dC amour. 

Ce  mot  eft  venu  tout  pur  du  Latin. 

Quidam,  quidame.  (L’Académie  quidan e ,  cequilup- 
pôle  qu’il  faudroit  dire  quidan.  Il  eft  vrai  qu’on  le  prononce 
ainfi.  )  f  m.  8c  f.  Quidam , quadam  ;  Sedit  feulement  dans 
les  monitoires,  à  caufe  qu’il  eft  défendu  d’y  marquer  les 
noms  ,  quoiqu’on  les  lâche.  Tous  ceux  qui  làuront  que  cer¬ 
tains  quidans  ou  quidames  ,  ou  pluftôt  quidanes  ,  félon 
l’Académie,  ont  fait  telle  choie,  font  avertis  d’en  venir  à 
révélation. 

QUIDER.  Vieux  v.  aéb.  Cuider,  eftimer,  penlèr.  Perce - 
val.  Borel.  On  a  dit  encore  quidier.  Id. 

QUIENNES  AVOINES.  Terme  deCoutume.  C’eft  une 
redevance  due  en  avoine  pour  la  nourriture  des  chiens 
des  Seigneurs.  Avena  veltigalis  alendis  Domini  canibus. 
Les  Picards  dilènt  encore  Quien  pour  Chien. 

QU  1ER.  Vieux  mot  qui  fignifioit ,  pourrais.  R.  de  la  Rôle, 

Defor  en  bel  accueil  garder  f 

Jamais  ne  m’en  quier  retarder. 

Quier  ,  fignifioit  auffi ,  Chercher ,  de  qu.tr 0.  Renault  de  Sa* 
breil  : 

J à  de  chanter  en  ma  vie  ne  quier , 

Mais  avoir  courage.  Borel. 

QUIERRE.  f.  Vieux  mot,  quarré,  ou  anglet.  R.  delà  Rofe. 

Sus  toutes  pre'cieufes  pierres  , 

Treftout  réons  à  quatre  quierres. 

De-là  viennent  les  mots  de  Languedoc,  quairé ,  cairou  & 
efeaire  ;  c’eft-à-dire,  quarré,  pierre  quarrée  8c  équerre. 
Borel. 

QUIET,  ète.  adj.  paifible,qui  eft  en  repos,  qui  n’eft 
point  agité.  Tranquillus,  quietus ,  pacatus.  On  ne  le  dit 
guère  qu’en  ces  phrafes  :  lia  l’ame  quiètes  pour  dire, 
qu’elle  n’eft  point  troublée  de  pallions.  Ce  malade  a  paffié 
une  nuit  fort  quiète  s  ou  pluftôt  on  ne  le  dit  plus  du  tout , 
fi  ce  n’eft  en  voulant  badiner. 

Ce  mot  vient  du  Latin  quietus. 

QUIÉTISME,  f.  m.  C’eft  le  fentiment  d’une  Seéle  qui  a 
fait  fur  la  fin  du  dernier  fiècle  beaucoup  de  bruit.  Molinos 
Prêtre  Efpagnol  mort  à  Rome  dans  les  priions  de  l’Inqui- 
fition  ,  pafle  pour  l’Auteur  du  Quiétijme.  Les  Illuminés 
d’Elpagne  avoient  pourtant ,  avant  lui,  enfeigné  quelque 
choie  de  fembîable.  Ce  nom  eft  emprunté  du  repos  ou 
de  l’inaélion  entière  où  l’ame  le  trouve  lorfqu’elle  eft  dans 
la  vie  unitive.  Pour  y  parvenir  il  faut  auparavant  palier 
par  la  vie  purgative;  c’eft  -  à  -  dire ,  par  cette  obéiflance 
qu’inlpire  la  crainte  de  l’enfer.  Il  faut  entrer  dans  la  vie 
illuminative  avant  que  d’arriver  à  la  perfeélion.  On  ef- 
fùie  de  cruels  combats  8c  de  violentes  douleurs.  Ce  ne  font 
pas  feulement  des  fécherefles  ordinaires  à  Pâme,  8c  des 
privations  de  grâce  ,  mais  des  peines  infernales  :  on  le  croit 
damné;  la  perlùafion  qu’on  en  a  eft  vive,  forte,  8c  dure 
plufieurs  années.  S.  François  de  Sales,  difent  les  Quiéti— 
lies,  étoit  tellement  convaincu  de  là  damnation,  qu’il  ne 
pouvoit  fouffrir  qu’on  le  contredît  là-deflùs.  On  eft  fuf- 
filàmment  payé  de  fes  peines  par  les  embraflemens  de 
Dieu ,  8c  par  fa  propre  déification.  Les  fentimens  qu’on 
a  pour  Dieu ,  dans  le  Quiétifme ,  font  fi  purs  &  fi  définté- 
relîés  ,  qu’on  l’aime  pour  lui-même,  à  caule  de  lès  per- 
feélions ,  indépendamment  de  la  peine  8c  de  la  récompenfe. 
L’ame  fe  foumet  à  la  volonté  de  Dieu ,  lors  même  qu’il  la 
précipite  dans  les  enfers;  &au  lieu  de  l’arrêter,  la  B.  An¬ 
gele  de  Foligni  lui  crioit  :  Hâtés  vous,  Seigneur ,  de  me 
jetter  dans  l’enfer ,  &  ne  différés  pas,  fi  vous  m’avés  aban¬ 
donnée ,  achevés  ,  &  plonges-moi  dans  l’abîme.  L’ame  en¬ 
tre  enfin  dans  le  repos ,  8c  dans  une  parfaite  quiétude , 
elle  contemple  uniquement  fon  Dieu,  elle  n’agit  plus,  elle 
nepenfe  plus,  elle  ne  défireplus;  elle  eft  uniquement  oc¬ 
cupée  à  recevoir  la  grâce  de  Dieu  qui  la  pouflè  où  il  veut, 
8c  comme  il  veut.  Dans  cet  état  elle  n’a  plus  befoin  de 
chants,  de  prières,  ni  de  vœux.  Les  prières  où  l’efprit 
travaille,  8c  la  bouche  s’ouvre,  pour  demander  à  Dieu  fes 
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befoins,  tant  ie  partage  des  foibles  Sc  des  imparfaits.  L’a- 
me  des  Saints  eft  comme  couchée  dans  le  feiii &  entre  les 
bras  de  fon  Dieu  ;  où  fans  faire  aucun  mouvement ,  ni 
produire  aucune  opération,  elle  attend  Sc  elle  reçoit  les 
grâces  divines.  Elle  eft  alors  heureafe  ;  puifque  cédant 
d’être  dans  Texiftefice  qu’elle  avoit  auparavant ,  elle  fe 
■change  ,  elle  fetvaUsfcrme,  elle  s’abîme  dans  l’Etre  divin; 
&  elle  fe  perd  -tellement  dans  cet  abîme  qu'elle  ne  commit 
pas  fa  difiintlion  d'avec  Dieu.  Fénël.  Max.  des  Saints. 
B  o  ss.  InstrUct. 

QUIÉTISTE.  f  m.  &  f.  Nom  des  difciples  deMolinôs  ,ou 
des  défefifeurs  des  fentimens  marqués  dans  l’article  pré¬ 
cédent. 

QUIÉTO.  f.  m.  Nom  propre  d’une  rivière  de  l’ïftrie. 
Qu&tus ,  Nauporttts.  Elle  la  traverfe  prefque  toute  du  le¬ 
vant  au  couchant  ;  &  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Venife, 
près  deCitta-Nova.  Mat  y. 

QUIÉTUDE,  f.f  Tranquillité,  repos  d’efprit.  Quies , 
tranquillitas -,  animus  quietus.  Un  vrai  Philofophe  paffe  fa 
Vie  dans  une  grande  quiétude  d’efprit.  Pat.  Uneférénité 
merveilleufe  règnoit  fur  fon  vifage:  c’étoit  un  ligne  de  la 
férénité  de  fon  efprit,  de  la  quiétude  Sc  de  la  tranquillité  de 
fon  ame.  M.  de  la  Ch.  La  fâgeffe  feule  nous  rend  capa¬ 
bles  de  réfifter  à  la  fortune  ,  &  d’acquérir  la  tranquillité  & 
4a  quiétude.  ' S.Évr.  Il  ne  favit  pas  autorifer  l’oifiveté  fous 
les  apparences  d’une  fainte  quiétude.  S.  Évr.  Larrey  s’elt 
Tervi  de  ce  mot  dans  les  réflexions  qu'il  fait  faire  à  Jeanne 
Gray  fur  fà  deftitution.  Je  connois  mieux  le  prix  de  mes 
terres  que  jamais.  C’eft  à  leurs,  leçons  que  je  dois  toute 
ma  qiiiétude.  , 

QUIEX.  Vieux  nom  ou  pronom ,  Quel  ;  li  quiex ;  c’eft-à- 
dire ,  lequel.  Perceval. 

Demanda  li  quiex  ejî  li  Rois. 

Et  au  pluriel  de  même  ,  quiex  8c  lefquiex  ,  quels  &  lefquels. 

Hebers  n'a  m'auvez.  hom  quiex  qui  foit. 

f  QUIEZ.  Vieux  mot ,  la  même  choie  que  quiex,  quel.  Hui- 
Jiace ,  qui  vivoit  l’an  1155. 

Quiez  Roy  y  a  en  ordre  eu , 

Et  qui  aine  ois ,  &  qui  puis  fu.  Borel. 

QUIGNET.  f.  m.  Vieux  mot.  Coin.  Coquillard.  Roman  de 
la  Rôle. 


Comme  poure  chofe  en  quignet.  Borel. 

QUIGNON,  f.  m.  Gros  morceau ,  groffe  bribe  de  pain. 
Segmen,  vel  f  rufium  panis.  On  donne  de  gros  quignons 
de  pain  aux  Bergers ,  aux  Charretiers  quand  ils  vont  aux 
champs.  Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  quinio ,  comme 
qui  diroit  la  cinquième  partie  d’un  pain. 

QU’IL.  Vieux  mot.  Celui  qui.  Perceval.  Borel. 

QUILBOQUET.  f.  m.  Infiniment  de  Menuifier.  Me¬ 
tula  minutaria. 

QUILLE,  f.f.  (Mouillés  les  deux//.)  Morceau  de  bois 
qu’on  élève  à  plomb,  qui  fert  à  jouer.  Metula  luforia  , 
vel  obelifeus.  On  en  arrange  neuf  en  quarré  pour  les  abat¬ 
tre  de  loin  avec  une  boule.  C’eft  un  bon  joueur  de  quilles, 
il  en  abat  neuf  tout  d’un  coup. 

O  Huit  d'entr'eux  aux  quilles  jouèrent . 

Et  quelques  autres  parièrent.  Scar. 

Ce  mot  vient  de  l’Anglois  kUes ,  ou  de  l’Allemand  bege- 
len  fignifiant  la  même  chofe.  Ou  pluftôt  de  la  langue  Cel¬ 
tique  ,  ou  Bretonne ,  quille ,  qui  fignifie  un  morceau  de 
bois  qui  fe  tient  debout. 

CV  D’autres  croient  que  ce  mot  s’eft  dit  par  corruption  pour 
efquilles,  parce  que  ce  font  des  éclats  &  des  efquilles  de 
bois.  M.Huet  tom.  2.  d es  Dijf.  rec.  par  M.Tilladet ,  pag. 
21 6. 

On  dit  auffi,  En  quille,  en  parlant  de  ce  qui  eft  tout  droit. 
Ondiftingueles  Officiers  de  la  grande  ou  delà  petite  Écu- 
•rie ,  en  ce  que  les  derniers  ont  leurs  paflemens  coufus  en 
quilles ,  Sc  les  autres  en  bracelets. 

Quille,  eft  auffi  un  terme  de  Gantier ,  qui  fe  dit  d’un  mor¬ 


ceau  de  bois  en  forme  de  quille  à  jouer  ,  qui  fèrt  à  re- 
drelfer  les  doigts  des  gans  ,  Sc  à  mettre  les  gans  en  cou¬ 
leur.  Metula  chirotecaria. 

Quille  ,  en  termes  de  Marine,  eft  la  plus  grofle  pièce  de 
bois  du  vaiffeau,  qui  règne  de  pouppe  en  proue,  qui  fèrt 
de  fondement  &  de  bafe  atout  le  bâtiment  ;  parce  quefut 
elle  font  affemblés  l’étrâve  ,  l’étambord  ,  les  varangues  & 
les  foureâts ,  fur  lefquels  tout  le  bâtiment  eft  conftruit. 
Principis  mali  fler eobates  ,  carina.  Il  y  a  des  vaiflèauxqui 
ont  jufqft’à  120  pieds  de  quille.  Cette  quille  a  quatorze 
pouces  d’épaiflèur,  Sc  deux  pieds  de  largeur.  C’eft  la  quille 
qui  donne  la  longueur  des  autres  pièces  qui  lui  doivent 
être  proportionnées.  Par  exemple  ,  la  hauteur  perpendi¬ 
culaire  de  l’étambord  doit  être  la  huitième  ou  dixième 
partie  de  la  quille  ;  celle  de  l’étrâve  le  quart;  la  quête  de 
l’étrâve  la  cinquième  partie  ;  celle  de  l’étambord  la  vin¬ 
gtième;  Sc  toute  la  longueur  du  navire  par  enhaut  doit 
être  d’un  quart  plus  grande  que  la  quille.  Les  propor¬ 
tions  de  toutes  les  pièces  de  toutes  fortes  de  vaifîeaux  fe 
trouvent  dans  les  Tables  qui  font  à  la  fin  du  Livre  de 
G4au4e  Caron  Arpenteur,  qui  a  fort  bien  écrit  des  Bois  & 
de  la  Charpenterie.  On  la  compare  à  bon  droit  avec  l’é¬ 
chine  ,  l’arrête  ou  l’épine  du  dos  des  animaux. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Grec  mlx tfr  >  ou  de  l’Efpagnol 
quilla ,  fignifiant  la  même  chofe. 

Quille,  eft  auffi  une  grofle  pièce  de  bois  formant  le  der¬ 
rière  d’un  bateau  foncet.  Irnus  fummi  mali  pluteus,  fpina. 
C’eft  celle  qui  fupporte  le  gouvernail.  Elle  répond  à  la 
pièce  que  dans  les  bâtimens  de  mer  on  appelle  l’étambord. 

Quille  de  pont  ,  fe  dit  auffi  en  quelques  endroits ,  d’une  lon¬ 
gue  pièce  de  bois  qui  foutient  le  pont.  Fulcrum. 

On  dit ,  Prêter  de  l’argent  fur  la  quille  du  vaiffeau  ;  pour 
dire ,  y  affeéler  Sc  hypotéquer  le  corps  du  vaiflèau.  Na¬ 
vem  obfiringere. 

Quille,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit  d’un 
homme  qu’on  voit  fur  fes  pieds  tout  droit ,  Sc  qui  ne  bou¬ 
ge,  qu’il  eft  Li  planté  comme  une  quilles  Pedibus  arreilis 
adftare.  On  dit  qu’on  a  donné  à  quelqu’un  fon  fàc  Sc  fes 
quilles  ;  OU  qu’il  a  pris  fon  fac  Sc  fes  quilles  s  pour  dire, 
qu’en  l’a  chaifé  ,  ou  qu’il  s’en  eft  allé.  On  dit  auffi ,  qu’un 
homme  eft  bien  venu  en  quelque  endroit ,  comme  un  chien 
dans  un  jeu  de  quilles  ;  pour  dire,  que  c’eft  un  importun 
qui  eft  venu  pour  troubler  la  fête. 

QUILLEBEUF.  f  m.  Nom  propre  d’un  Bourg  défendit 
par  un  petit  fort.  Quillebovium.  Il  eft  dans  la  Normandie 
fuir  la  Seine  ,  à  huit  lieues  au-deflous  de  Rouen.  On  donne 
le  nom  de  Quillebois  à  fes  bateaux  ,  auffi  -  bien  qu’à  fes 
habitans.  Defci-ipt.  Géograph.  &  Hifl.  de  la  Haute-Norm. 
tom.  2. pag.  2  52. 

QUILLER.  v.  n.  Il  fe  dit  quand  ceux  qui  veulent  jouer 
aux  quilles  ,  en  jettent  chacun  une ,  Sc  tirent  à  qui  fera  le 
plus  près  de  la  boule,  pour  fàvoir  ceux  qui  feront  enfem- 
ble.  Metulis  explorare  turmas  ludentium.  Il  faut  quiller  ; 
les  plus  près  feront  enfemble. 

Quiller,  eft  auffi  un  verbe  aélif  qui  ne  fe  dit  qu’en  cette 
phrafe  injurieufe  :  Que  l’âfe  vous  quille.  Nfellus  te  fubi- 
gat.  Voiture  a  dit  : 

Qui  que  vous  choifijfiés  de  ces  deux  amoureux. 

Vous  ne  fauriés  manquer  que  l'âfe  ne  vous  quille. 

SE  QUILLETER.  Vieux  verbe  aft.  S’arrêter  Sc  planter* 
fe  tenir  debout  comme  une  quille.  Gauvain.  Borel.  Si- 
fier  e  ,  flare. 

QUILLETTE.  f  f.  Terme  d’ Agriculture  qui  fe  dit  des 
ofiers  que  l’on  plante.  Er  uncus  brevior.  Planter  des  ofiers 
en  quillettes.  Ce  font  des  ofiers  longs  d’un  pied ,  gros  com¬ 
me  le  petit  doigt ,  aiguifés  par  le  bout  le  plus  gros  ,  Sc  que 
l’on  fiche  ainfi  en  terre  de  la  profondeur  d’un  demi-pied. 
Liger. 

QUILLIER.  f  m.  La  pierre  ou  le  quarré  marqué  où  l’on 
arrange  les  neuf  quilles.  Metularum  area.  Il  y  a  un  beau 
quillier  au  bout  de  cette  allée.  On  le  dit  auffi  des  neuf 
quilles  enfemble.  Il  a  fait  tout  le  quillier  en  un  coup. 

QUILLON.  fim.  Terme  de  Fourbifïèur,  Sorte  de  branche 
qui  tient  au  corps  de  la  garde  de  l’épée.  Enfi  annexus  ra¬ 
mulus.  Quillon  rompu. 

QUILMANCE.  f  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  l’Éthiopie. 
Quilmanfa.  Elle  eft  dans  la  côte  d’Ajan,  près  du  Zan- 
guebar,  Sc  à  l’embouchure  du  Quilmanci,  entre  Melinde 
Sc  Magadoxo.  Maty. 

QUILMANCI, 
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QUILMANCI.  f.  m.  Nom  propre  d’une  rivière  qui  a  là 
fource  dans  l’Abyffmie  ,  où  elle  porte  le  nom  d’Oby  5  en- 
fuite  entrant  dans  la  côte  d’Ajàn ,  elle  baigne  Barraboa , 
&  fe  décharge  dans  la  mer  de  Zanguebar  ,  à  Quilmanci. 
Quilmancus ,  Raphus.  Maty. 

QÏri  L  O  A.  f  f.  Nom  propre  d’une  ville  du  Zanguebar  en 
Afrique.  Quiloa ,  anciennement  'Rapta.  Elle  eft  fortifiée , 
&  défendue  par  une  petite  citadelle;  &  fituée  dans  une  île 
qui  porte  Ion  nom,  entre  Monbaze  &  Melinde.  Cette  Qui¬ 
lo  a  appartient  aux  Portugais  ;  mais  il  y  en  a  une  autre  en 
Terre-ferme  ,  qu’on  appelle  la  vieille  Quilo  a-,  8c  qui  eft 
Capitale  du  Royaume  de  Quiloa,  lequel  afon  Roi  parti¬ 
culier ,  Mahométan  de  Religion.  Maty. 

QUIMBA  ,  ou  QUINUA.  f  m.  Plante  qui  croît  aux  Indes 
Occidentales  >  qui  eft  de  la  hauteur  d’un  homme ,  Sc  qui  a 
fes  feuilles  comme  la  blète.  Quinua  planta.  Sa  femence  eft 
menue ,  blanche  ;  les  habitans  en  font  un  breuvage  ,  ou  la 
mangent  en  bouillie  comme  on  fait  le  ris.  Cette  plante  n’eft 
autre  chofe  que  la  grande  amarante  que  C.  Bauhin  ap¬ 
pelle  Amaranthus  maximus. 

QUIMPER,  QUIMPER -CORENTIN.  f  m.  COR¬ 
NOUAILLE.  Ville  de  France.  Corofopitum,  autrefois 
Curiofolita.  Elle  eft  dans  la  Bretagne  fur  l’Oder ,  à  vingt- 
trois  lieues  de  Vannes,  vers  le  couchant.  Quimper  a  un 
Ëvêché  fuffragant  de  Tours. 

QUINAIRE,  fobft.m.  Petite  monnoie Romaine.  C’étoit  la 
moitié  d’un  denier.  Quinarius.  Dans  les  Differtations  du 
P.  Chamillart ,  il  y  en  auneadreflee  àM.  le  Duc  du  Mai¬ 
ne  fur  les  Quinaires.  Par  le  terme  de  Quinaire ,  l’on  en¬ 
tend  certaines  médailles ,  de  quelque  métal  qu’elles  foient , 
qui  ne  font  que  de  la 
Chamillart. 

Il  eft  indubitable  qu’il  y  avoit  du  temps  de  la  République  Ro¬ 
maine  deux  fortes  de  monnoies  d’argent ,  dont  l’une  étoit 
du  poids  d’un  gros  ,  Sc  l’autre  du  poids  d’un  demi  gros.  La 
première  s’appelloit  D enarius,8c  l’autre  Quinarius  ;  par¬ 
ce  que  celle-là  valoit  dix  as ,  8c  que  celle-ci  n’en  valoit  que 
cinq.  Aufii  mettoit-on  fur  la  monnoie  pelant  un  gros,  le 
nombre  X.  &le  nombre  V.  fur  la  monnoie  qui  n’étoit  que 
d’un  demi  gros.  Or  les  monnoies  fous  les  Empereurs  étant 
demeurées ,  à  quelques  grains  près  ,  de  même  poids  8c  de 
même  valeur  que  du  temps  de  la  République  ,  la  médaille 
d’argent  du  poids  d’un  gros  a  continué  d’être  appelléeZfo- 
narius ,  Oftendite  mibi  denarium.  Cujus  habet  imaginem 
&  infcriptionem  ?  dit  Jésus  -  Christ  à  ceux  qui  lui  mon- 
troientune  médaille  d’argent  de  l’Empereur  Tibère.  Luc. 
XX.  24.  La  monnoie  d’argent  continua,  dis-je;  d’être  ap- 
pellée  Denarius ,  ou  bien  une  monnoie  valant  di nas.  Par 
conféquent  la  monnoie  d’un  demi  gros  étoit  également  un 
Quinarius  s  c’eft-à-dire,  une  monnoie  valant  cinq  as.  Le 
changement  qui  avoit  été  fait  par  rapport  à  l’infcription  & 
aux  figures  qu’on  y  repréfentoit ,  nefaifant  rien  au  prix  8c 
à  la  valeur  de  la  monnoie. 

Voilà,  fi  je  ne  me  trompe,  l’origine  du  mot  Quinarius ■■  Il 
s’enfuit  delà  qu’il  n’y  a  proprement  que  les  médailles  d’ar¬ 
gent  pelant  un  demi  gros  aufquelles  ce  nom  convienne  ; 
que  les  Romains  ne  l’ont  point  donné  aux  autres  efpèces 
de  monnoies  aufii  petites  que  celles-là  ;  &  qu’ainfi  ce  n’eft 
qu’impropr ement  8c  par  analogie  que  les  Médailliftes  le 
donnent  aujourd’hui  aux  médailles  d’or  &  de  bronze,  qui 
font  de  la  même  grandeur  que  les  Quinaires  d’argent,  puif- 
que  les  unes,  lavoir,  celles  d’or,  font  d’un  prix  fort  au- 
deflùs  de  cinq  as ,  8c  les  autres ,  je  veux  dire  celles  de  bron¬ 
ze  ,  font  d’un  prix  inférieur. 

L’unique  convenance  qui  fe  trouve  entre  ces  Quinaires  8c 
les  Quinaires  d’argent ,  c’eft  que  le  Quinaire  d’or  eft  la 
moitié  d’une  médaille  d’or  pour  le  poids  &  pour  la1  va¬ 
leur:  8c  celui  de  bronze  la  moitié  d’une  médaille  de  petit 
bronze  ;  comme  le  Quinaire  d’argent  eft.  la  moitié  d’une 
médaille  d’argent.  Car  les  Romains  ont  obforvé  dans  leurs 
monnoies  les  mêmes  règles  que  nous  ;  ou  pluftôt  c’eft 
d’eux  que  nous  les  avons  prifos.  Ils  avoient  donc  en  or 
des  Louis ,  fi  j’ofe  parler  de  la  forte  ,  8c  des  demi-Louis. 
Le  Louis ,  je  veux  dire  la  médaille  d’or  ,  étoit  dupoids  de 
deux gros  &dequelquesgrains;&  le  demi-Louis  ou  Quinai¬ 
re  étoit  à  proportion  d’un  gros  &  de  quelques  grains.  Mais 
en  bronze  ils  avoient  plus  de  pièces  de  différent  poids  que 
nous  n’en  avons.  La  monnoie  de  grand  bronze  étoit  du 
poids  d’une  once  ;  celle  de  moyen  bronze  de  quatre  gros  ; 
celle  de  petit  bronze  de  deux  gros ,  &  le  Quinaire  d’un 
gros. 


grandeur  d’une  de  nos  mailles,  r. 
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Je  n  ai  parlé  jufqu’ici  que  des  deux  premiers  fiècles  de 
l’Empire.  Dans  la  fuite ,  à  mefùre  que  les  monnoies  ont 
diminué  de  poids  &  de  bonté  >  la  même  proportion  s’eft 
trouvée  dans  les  fubdivifions  qui  fo  font  faites.  Ainfi  deux 
Quinaires  d’or  de  Conftantin  font  également  du  poids 
d’une  médaille  d’or  de  cet  Empereur,  comme  deux  Qui¬ 
naires  de  Tibère  font  une  médaille  d’or  de  ce  Prince.  Ce 
que  je  dis  de  l’or,  fe  trouve  pareillement  dans  le  bronze; 
&  j’ai  vû  qu’au  trébuchet,  deux  Quinaires  d’Aurélien ,  de 
Probus ,  de  Conftantius  étoient  dans  un  équilibre  aufii  ju- 
fte  avec  Une  médaille  de  ces  Empereurs,  que  deux  Qui¬ 
naires  d’Antonin  Pie  &de  Marc-Aurèle  le  font  avec  une 
médaille  de  petit  bronze  de  ce  temps-là. 

Néanmoins  cette  règle  ne  regarde  que  les  médailles  ,  Sc  les 
Quinaires  frappés  par  ordre  du  Sénat  &  des  Empereurs, 
8c  non  pas  les  pièces  de  même  efpèce  qui  font  grèques  ,  ou 
fabriquées  par  quelques  Colonies. 

Or  fùppofé  que  cela  foit  vrai  ,  tout  Curieux  doit  conclura 
qu’une  fuite  de  Quinaires  eft  du  moins  autant  néceffaire 
dans  les  cabinets  que  les  fuites  de  grand ,  de  moyen  ,  Sc 
de  petit  bronze.  Ce  font  de  part  8c  d’autre  de  différentes 
elpeces  de  monnoie  ,  qui  nous  apprennent  combien  il  y 
avoit  de  fortes  de  pièces  en  tout  métal ,  qui  avoient  cours 
dans  le  commerce.  De  plus  les  Quinaires  font  commu¬ 
nément  d’un  coin  plus  fini  que  les  autres  médailles ,  8c 
travaillés  par  des  mains  de  Maîtres.  Ce  que  j’attribue  à 
l’impoffibilité  où  auroient  été  de  nouveaux  ouvriers  de 
graver  des  figures  entières  dans  un  fi  petit  efpace  de  mé¬ 
tal.  Enfin  par  le  peu  de  Quinaires  que  nous  avons  dans  les 
cabinets  ,  il  eft  aifé  de  conjeélurer  que  l’on  y  verroit  des 
revers  qui  leur  feroient  particuliers  ,  8c  qui  ne  fo  trouve¬ 
raient  ni  dans  le  grand  ,  ni  dans  le  moyen  bronze  :  raifons 
qui  ont  obligé  les  Médailliftes  de  féparer  les  Médailles  de 
différentes  grandeurs  ,  Sc  d’en  faire  des  fuites  diftinguées 
les  unes  des  autres. 

Les  Quinaires  doivent  donc  faire  aufii  dans  les  médailles  un 
ordre  à  part ,  8c  compofer  une  fuite  fans  mélange  d’aucu¬ 
ne  autre  médaille.  Quelque  rares  que  foient  \es  Quinai¬ 
res  ,  ces  fuites  ne  font  point  abfolument  impoffibles  ;  puifo 
que  Monfeigneur  le  Duc  du  Maine  en  a  déjà  une  fi  nom- 
breufe  8c  fi  confidérable  ,  qu’il  faudrait  peu  de  Quinaires 
pour  la  rendre  complète.  Id. 

QÜINAUD  ,  Aude.  adj.  fo  dit  de  celui  qui  fo  confefie  vaincu 
dans  une  difpute  ;  qui  n’a  plus  le  mot  à  dire  ;  qui  demeu-  * 
re  bien  camus.  Je  l’ai  rendu  bien  quinaud  ,  il  n’a  ofé  me 
répliquer. 

Ce  mot  fignifioit  autrefois  gueux.  Borel  le  dérive  du  Grec 
Ktvot,  c’eft-à-dire,  vacuus. 

QUINAUT.  f  m.  Vieux  finge  ou  marmot  fort  laid.  Tur¬ 
pis  fimius.  Il  n’eft  plus  en  ufàge  en  ce  fons. 
QUINCAILLE.  QUINCAILLERIE.  QUINCAIL- 

LER.  Voyez  Clincaille.  Clincaillerie.Clincailler. 

QUINCAJOU,  f  m.  Quincojovium  animai.  Animal  de  l’A¬ 
mérique  ,  qui  approche  du  chat ,  qui  a  le  poil  rouge  &  brun , 
8c  la  queue  fi  longue  ,  que  la  relevant ,  il  en  fait  deux  ou 
trois  tours  for  fon  dos.  Il  a  de  fortes  grifes  ,  8c  monte  for 
les  arbres ,  &  fo  couchant  tout  de  fon  long  fur  une  branche , 
il  attend  que  quelque  orignac  pafle  pour  fo  jetter  for  lui. 
Quand  l’orignac  font  le  quin cajou  fur  fon  dos  ,  il  court  vite 
fe  jetter  dans  l’eau  ,  &aufll-tôt  le  quincajou  qui  hait  cet 
élément  ,  quitte  prife  8c  faute  à  terre.  Denis  Hist.  de 
l’Amér. 

QUINCOLOR.  Voyez  Quadricolor. 

QUINCONCE,  f  m.  Qui  eft  en  échiquier  ,  qui  a  cinq  on¬ 
ces  ou  cinq  parties.  Quincunx.  Daviler.  Figure  d’un  plant 
d’arbres  pofés  en  plufieurs  rangs  parallèles  ,  tant  folon  la 
longueur  que  la  largeur  ;  en  telle  forte  toutefois  que  le 
premier  du  fécond  rang  ,  commence  au  centre  du  quarrc 
qui  fe  forme  par  les  deux  premiers  arbres  du  rang  ,  &  les 
deux  premiers  du  troifième  ,  &  qui  marque  une  figure  d’un 
cinq  au  jeu  de  cartes.  La  plus  belle  manière  de  planter  les 
arbres  pour  faire  un  bofqueteften  quinconce.  Emploierun 
quarréen  quinconce  d’arbres  fruitiers.  La  Quint.  P.  IL  C. 
17.  Il  eft  aifé  de  planter  en  peu  de  temps  beaucoup  d’arbres 
en  efpaliers ,  parce  qu’il  n’eft  pas  queftion  d’aligner  ;  mais 
pour  un  quinconce  on  ne  peut  aller  fi  vite  :  parce  que  ,  com¬ 
me  il  faut  que  chaque  arbre  réponde  jufte  à  deux  rangs ,  il 
faut  deux  aligneurs ,  favoir  un  pour  chaque  rang.  La  Quint. 
P.  III.  C.  20.  Il  fit  des  foffes  de  trois  pieds ,  un  peu  étroites, 
8c  difpofées  de  travers  en  quinconce.  Ablanc. 

V  Daviler 
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Daviler  dit  quincoïige  &  quinconée  ,  &  le  décrit  ainfi  :  C’eft 
un  plant  d’arbres  difpofé  dans  Ion  origine  en  quatre  ar¬ 
bres  ,  qui  font  un  quarré  avec  un  cinquième  arbre  au  mi¬ 
lieu  ;  enfbrteque  cette  difpofition  répétée  réciproquement! 
forme  un  bois  planté  de  fymmétrie  ,  &  préfente  par  la  vue 
d’angle  d’un  quarré  ou  parallélogramme  reétangle  ,  des 
allées  égales  &  parallèles.  C’eft  de  cette  forte  de  quincon¬ 
ce  ,  que  parle  Cicéron  dans  Cato  major ,  8c  Quintilien  >  L. 
I.  C.  3.  Nos  quinconces  fe  font  aujourd’hui  de  même  que 
ceux  des  Anciens  >  à  l’exception  du  cinquième  arbre  qui 
n’y  eft  pas  ,  de  manière  qu’  étant  maillés ,  &  leurs  allées  fe 
voyant  par  le  flanc  du  reéîangle  ,  'ils  forment  un  échiquier 
parfait  ,  comme  ceux  qui  font  à  côté  du  Cours-la-Reine 
a  Paris  v  &  du  Jardin  de  Marii.  Liger  dit  quinconche. 

QUINDECAGÔNE.  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Figure 
plane  qui  a  quinze  angles  8c  quinze  côtés.  Quindecago- 
num.  Si  les  quinze  côtés  du  quindécagone  font  égaux  entre 
eux  ,  c’eft  un  quindécagone  régulier.  Euclide  montre 
comment  il  s’infcrit  dans  un  cercle.  L.  XVI.  C.  4. 

Ce  mot  eft  formé  fort  irrégulièrement  de  quinque  mot  Latin, 
qui  fignifie  cinq ,  iU»,  mot  Grec  qui  lignifie  dix ,  8cvd,L 
un  angle.  Pentédécagone  feroit  plus  régulier  3  mais  M.  Har¬ 
ris  dit  Quindécagone. 

QU INDECIM  VÎR.  f.  m.  Magiftrat  des  Romains ,  ou  Com- 
miflaire  qui  avoit  quatorze  collègues  ,  qui  avoient  la  mê¬ 
me  autorité  8c  la  même  fonction.  Quindecimvir.  XWIR. 
On  commença  fous  Tarquin  le  Superbe  à  créer  deux  Ma- 
giftrats ,  pour  avoir  foin  que  les  facrifices  fe  fiffent  ;  & 
alors  on  les  nommoit  Duumvirs.  Leur  nombre  crut  dans 
la  fuite  jufqu’à  dix  Decemvirs  ,  8c  aux  temps  de  Cicéron 
étant  monté  jufqu’à  quinze  ,  ils  eurent  le  nom  de  Qitin- 
decimvirs.  Quoique  dans  la  fuite  ils  aient  été  foixante  , 
comme  le  prétend  Servius  ,  fur  le  VIe.  de  l’Énéïde ,  v.  73. 
leur  nom  cependant  ne  changea  point  ;  8c  on  continua  à 
les  appeller  Quindecimvir  s.  C’étoient  eux  qui  examinoient 
les  Livres  Sibyllins ,  8c  qui  en  étoient  les  interprètes.  Ils 
ne  le  faifoient  pourtant  pas  fans  un  ordre  du  Sénat  décla¬ 
ré  par  un  Sénatufconflilte.  Ilspréfidoientauflî  aux  facrifi¬ 
ces  8c  cérémonies  extraordinaires  que  l’on  faifoit.  Voyez 
Struvius  ,  Antiqq.  Roman. Jyntagma  ,C.  XII.  p.  603. 604. 
605.  Sur  les  médailles  quand  un  Dauphin  eft  joint  à  un 
trépied ,  il  marque  le  fàcerdoce  des  Quindecimvirs  ,  qui 
pour  annoncer  leurs  facrifices  folemnels  ,  portoient  la 
veille  un  Dauphin  au  bout  d’une  perche  par  la  ville  ,  & 
regardoient  ce  poiffon  comme  confàcré  à  Apollon  ,  aufli 
bien  que  la  Corneille  parmi  les  oifeaux.P.  Joubert. 

QUINES.  Terme  du  jeu  deTriquetrac,  ou  de  dez.  Ce  font 
deux  cinqepû  viennent  à  un  même  coup  de  dez.  Bis  quin¬ 
que  nota. 

QUINGEI.  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  avec  Bailliage. 
Quingium.  Il  eft  dans  le  Comté  de  Bourgogne  >  fur  la  ri¬ 
vière  de  Louve ,  à  fept  lieues  de  Dole  ,  vers  le  levant ,  8c 
à  quatre  au  fud  de  Befànçon.  Maty. 

QUINI-SEXTE.  adj.  m.  Terme  de  l’Hiftoire  Eccléfiafti- 
que  ,  qui  fe  dit  d’un  Concile  tenu  à  Conftantinople  en 
692.  Quini-fexta  Synodus.  Le  fixième  Concile  général  te¬ 
nu  à  Conftantinople  l’an  692.  8c  nommé  fouvent  le  Conci¬ 
le  in  Trullo  ,  s’appelle  aufli  en  Latin  Qiiinifexte ,  8c  en 
Grec  Penteéle  ,  comme  qui  diroit  cinq  -  fixième  ,  pour 
marquer  qu’il  n’eft  que  le  fupplément  des  deux  Conciles 
précèdens  :  quoique  proprement  c’en  foit  un  particulier. 
Fleury.  Il  eft  le  fupplément  des  deux  derniers  Conciles  , 
parce  que  ceux-là  n’avoient  point  fait  de  Canons  ;  &  que 
les  Orientaux  jugerent  à  propos  d’y  fuppléer  par  celui-ci. 
Les  102.  Canons  qu’on  attribue  fauflement  au  cinquième 
8c  fixième  Conciles  généraux  ,  y  furent  faits.  Marcel. 
Voyez  le  P.  P  étau,  Rationi  Temp.  P.  I.  L.  VIII.  C.  3. 

QUINIZ.  f  m.  &  nom  propre  d’homme.  Quinidius ,  Quin- 
tliiis.  Saint  Quinide  que  nous  appelions  vulgairement 
Quiniz.  »  naquit  à^  Vaifon.  N’étant  encore  que  Diacre  , 
il  aflïfta  pour  fon  Evêque  au  Ve.  Concile  d’Arles  ,  tenu  en 
552.  Il  le  fit  encore  fon  Coadjuteur  ,  8c  Quiniz.  fut  fau- 
vé  par  l’Archevêque  d’Arles.  Il  mourut  le  15.  de  Février 
vers  l’an  578.  ou  579.  Voyez  les  Bollandiftes  ,  8c  Baillet 
au  15.  de  Février.  S.  Quiniz.  (  Car  c’eft  ainfi  qu’on  le 
nomme  )  eft  fécond  Patron  de  l’Églife  Abbatiale  de  Mau¬ 
riac  en  Auvergne.  Chast.  Martyr.  T.  I.  p.  65 4. 

QUINOLA.f  m.  Terme  du  jeu  de  Reverfi  &  de  la  petite 
Prime.  Quinola.  C’eft  ainfi  que  les  Efjaagnols  ont  nommé 
le  valet  de  cœur  qui  donne  l’avantage  à  ces  jeux -là. 
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Quinola  ,  eft  aufli  un  fooriquet  qu’on  donne  à  Un  meneur  de 
Dame  ;  comme  un  valet  de  chambre  ,  ou  autre  homme 
gagé  pour  cela  ;  ce  qu’on  appelle  chez  les  Grands ,  Ecuyers. 
Dominarum  conduttor.  Ce  n’eft  qu’un  quinola. 
QUINQUAGÉNAIRE,  adj.  m.  &  f.  Qui  a  cinquante  ans 
Quinquagenarius .  Quinquaginta  annos  natus.  Quand  on 
eft  quinquagénaire  ,  il  faut  penfèr  à  mourir.  C’eft  une 
grande  folie  à  un  homme  ,  ou  à  une  femme  quinquagénai¬ 
re  de  fe  marier. 

Quinquagénaire,  f  m.  C’étoit  chez  les  Romains  un  Officier 
de  guerre  qui  commandoit  une  compagnie  de  50.  hommes. 
C’étoit  dans  la  Police ,  un  Commiflàire  qui  avoit  infpeéfion 
fur  50.  familles  ou  maifons.  Enfin  ,  ç’a  été  dans  les  Mo- 
naftères  ,  un  Supérieur  qui  avoit  cinquante  Moines  fous 
fà  conduite.  Qitinquagenarius. 

QUINOBI.  Voyez  Ginopoli. 

QUINOCUNI.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  l’île  de  Ni- 
phon.  Quinocunum.  Elle  eft  capitale  d’un  petit  Royaume, 
qui  porte  fon  nom ,  &  fituée  fur  la  côte  méridionale  de  la 
contrée  de  Jetfengo.  Maty. 

QUINQUAGÉSIME.  f  f.  Fête  d’Églife  qui  vient  50.  jours 
avant  Pâques  ,  &  le  jour  que  le  peuple  appelle  le  Diman¬ 
che  Gras.  Quinquagefima. 

On  a  appellé  autrefois  quinquagéfime  ,  le  Dimanche  de  la 
Pentecôte  ,  &  les  50.  jours  qui  font  entre  Pâques  &  la 
Pentecôte  ;  mais  pour  diftinguer  cette  quinquagéfime  ,  de 
celle  qui  eft  devant  Pâques  ,’on  l’appelloit  quinquagéfime 
Pafchale.  Voyez  Caflien  ,  Coll.  VI.  C.  18.  &  Collât.  XXI. 
C.  8.  8c  Raban,  de  Infiit.  Cleric.  L.  II.  C.  34.  8c  41. 

QUINQUANNION.  f  m.  Terme  de  Coutume  ,  Efpace 
de  cinq  ans  ,  du  Latin  Quinquennium.  Bénéfice  de  Quin- 
quannion.  Anciennement  les  débiteurs  obérés  obtenoient 
des  Lettres  du  petit  Scel ,  pour  avoir  le  temps  de  payer 
leurs  dettes.  Quand  il  s’agilToit  d’empêcher  la  vente  de 
leurs  biens  à  vil  prix  ,  on  leur  accordoit  ordinairement 
le  terme  d’un  an  ;  ce  qu’on  appelloit  Bénéfice  d ’Annion  : 
&  l’adrefle  de  ces  lettres  pouvoit  être  faite  aux  Juges  fu- 
balternes.  Quand  les  débiteurs  vouloient  éviter  la  ceflîon 
de  biens  ,  on  leur  accordoit  le  terme  de  cinq  années  3  ce 
qu’on  appelloit  Bénéfice  de  Quinquannion  :  &  l’adreffe  de 
ces  dernières  lettres  ne  pouvoit  être  faite  qu’aux  feuls  Ju¬ 
ges  Royaux.  De  Lauriére. 

QUINQUATRES ,  ou  QUINQUATRIES.  Noms  qu’on 
donnoit  autrefois  aux  Fêtes  de  Minerve,  appellées  autre¬ 
ment  ,  Panathénées.  Quinquatrus  ,  Quinquatria.  Ces  fê¬ 
tes  fe  célèbroient  le  14e.  devant  les  Calendes  d’ Avril ,  c’eft- 
à-dire ,  le  19e.  de  Mars.  Quelques-uns  ont  cru  qu’on  les 
nommoit  Quinquatres ,  parce  qu’elles  comprenoient  cinq 
jours ,  mais  d’autres  prétendent  avec  plus  de  raifon  ,  que 
c’eft  parce  qu’elles  tomboient  cinq  jours  après  les  ides  du 
mois.  Le  premier  jour  des  Quinquatries  ,  on  ne  répan- 
doit  point  de  fàng  ,  parce  qu’on  croioit  que  c’étoit  le  jour 
de  la  naiflànce  de  Minerve.  Tous  ces  jours  fe  pafloient  en 
réjouiflànces.  On  faifoit  à  ces  fêtes  des  combats  publics 
d’éloquence  Scdepoefie.  Voyez  Aulu-Gelle  ,  L.  IÎ.C.  21. 
Varron ,  De  lingua  Lat.  L.  V.  Ovide ,  Fafl.  L.  III.  v.  809. 
Suet.  Aug.  C.  71.  Id.  Dom.  C.  4.  8c  Struvius.  Ant.  Rom. 
Syntagma  C.  IX.  p.  401.  402. 

QU  INQUENELLE.  Vieux  terme  de  Coutume ,  qui  figni- 
fioit  autrefois  Lettres  de  répit ,  qui  étoient  accordées  par 
le  Prince ,  ou  par  le  Juge  pour  cinq  ans  ,  à  des  débiteurs 
qui  avoient  mal  fait  leurs  affaires.  Induciœ  quinquennales. 
Quinquenelle  en  termes  de  Coutume  ,  eft  l’attente  o,u  ré¬ 
pit  de  cinq  ans  ,  que  le  débiteur  obtient  contre  fes  créan¬ 
ciers  ,  en  vérifiant  fommairement  que  par  pauvreté  ,  dimi¬ 
nution  &  perte  de  la  plus  grande  partie  de  fes  biens  ,  il  eft 
contraint  de  recourir  à  ce  remède.  De  Laurière.  C’eft 
donc  la  même  choie  que  le  Bénéfice  de  Quinquannion. 
Voyez  Staccham  ,  De  Jure  Mercatura.  Borei  dit  Quin- 
quernelle  &  quin quinelle  ,  &  non  pas  quinquenelle.  V oyez 
ces  mots. 

QUINQUENNAL,  f  m.  Magiftrat  des  colonies  &  des  vil¬ 
les  municipales  dans  la  République  Romaine.  Quinquenna¬ 
lis.  Les  Quinquennales  étoient  differens  des  Édiles.  Les 
Quinquennales  n’étoient  point  ainfi  nommés ,  parce  qu’ils 
étoient  cinq  ans  en  charge  3  mais  parce  qn’ils  étoient  élus 
à  chaque  cinquième  année ,  pour  préfiderau  cens  des  villes 
&  pour  recevoir  la  déclaration  que  chaque  citoyen  étoit 
obligé  de  faire  de  fes  biens.  Voyez  Evrardi  O t tonis  de 
Ædilibus  Coloniarum  &  Municipiorum. 

QUINQUENALLES. 
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QUINQUENNALES.  £  f.  Jeux  ,  ou  fetes  ,  qui  fe  célè- 
broient  tous  les  cinq  ans  à  l’honneur  des  Empereurs  déi¬ 
fiés.  Quinquatrus  vel  quinquatria.  On  ne  commença  à 
les  marquer  fur  les  médailles  que  vers  le  milieu  du  troi- 
fième  fiède.  Le  P.  Pagi  a  produit  une  médaille  ,  où  les 
Quinquennales  de  l’Empereur  Pofthume  font  gravées  ;  ce 
qui  ne  fe  trouve  fur  aucune  médaille  des  Empereurs  qui 
l’ont  précédé. 

QUINQUENNIUM.  Certificatque  lesUniverfités ac¬ 
cordent  aux  Gradués  d’une  étude  de  cinq  ans, après  avoir 
examiné  les  attellations  des  ProfefTeurs.  L’exaélitude  de 
celle  d’Angers  fur  ce  point ,  etlunmodèleàfuivre.  Voyez 
les  Arrêts  célèbres  d’Anjou  ,  liv.  2.  chap.  25.  Dicl.  des 
Arts.  1731. 

M.  Bosquillon  s’ell  fervi  de  ce  terme  dans  fon  conte  de  l’a¬ 
droit  Efclave  ,  qui  pour  lauver  fa  vie  ,  s’engagea  à  faire 
parler  un  Eléphant. 

On  convient  avec  lui  que  dans  l'inflruBion 
D  ' un  Gradué  de  figrofl'e  importance . 

Le  moindre  temps  pour  le  mettre  en  licence 
Eft  d'un  double  quinquennium. 

Nouveau  choix  de  Pièces  de  Poéfic  to.  i.p.  182. 

Au  relie  ce  conte  refiemble  bien  à  la  19.  Fable  du  Livre  6. 
de  La  Fontaine ,  intitulée  Le  Charlatan. 

Quinquennium  ,  fighifie  encore  l’efpace  de  cinq  ans  que  les 
écoliers  emploient  à  faire  leurs  deux  cours  de  Philofophie 
Sc  de  Théologie.  Il  a  fait  Ion  Quinquennium. 

QUINQUENOVE  ,  ell  une  efpèce  de  jeu  de  dez  venu 
de  Flandres.  Quinque  novem.  Ce  mot  eilfait  de  cinq  Sc  de 
neuf. 

QUINQUERNELLE.  Voyez  Quinquinelle. 

QUINQUEVIR.  f  m.  Magillrat  Romain  qui  avoit  avec 
lui  quatre  collègues  employés  aux  mêmes  fonélions.  Quin¬ 
quevir.  WIR.  Il  y  avoit  des  Quinquevir  s  en  deçà  &  au- 
delà  du  Tibre  »  qui  étoient  des  Lieutenans  des  Magillrats. 
C’étoit  quelquefois  des  Quinquévirs  qui  conduifoient 
les  colonies  ,  Sc  qui  diilribuoient  aux  familles  les  campa¬ 
gnes  ,  qu’on  leur  attribuoit.  Voyez  Rofiri  ,  Antiq.Rom. 
L.  VII.  C.  47.  Le  Jurifconfulte  Pomponius  parle  des  Quin¬ 
quévirs  que  l’on  avoit  établis  dans  Rome  deçà  Sc  delà  le 
Tibre  pour  rendre  juilice  la  nuit  au  lieu  des  Magillrats 
que  l’on  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  faire  courir  la  ville 
durantles  ténèbres.  D’Aubig  nac. Terence  juflifié,p.  181. 

Les  Epulons  dont  nous  avons  parlé  étoient  quelque¬ 
fois  cinq  ;  &  on  les  nommoit  Quinqueviri.  Les 
Quinquévirs  du  change  ,  ou  des  rentes  ,  Quinqueviri 
rnenfarii ,  furent  créés  l’an  de  Rome  301.  fous  le  Confu- 
lat  de  Valerius  Poplicola  ,  8c  de  C.  Martius  Rufilius  ;  Sc 
ils  furent  tirés  du  nombre  des  Plébéiens.  Tite-Live,L.  VII. 
Ils  furent  chargés  de  modérer  l’excès  de  l’ufure  &  de  l’in¬ 
térêt  que  les  créanciers  ou  les  banquiers  tiroient ,  Sc  dont 
le  peuplé  étoit  accablé. 

QUINQUILLE.  Jeu  de  l’Hombre  à  cinq.  Jouer  à  quin¬ 
quille.  Ouinquilins  ludus .  Voyez  Quintille. 

QUINQUINA.  f  m.  Écorce  qui  vient  des  Indes  occidenta¬ 
les  ,  qui  ell  un  remède  admirable  pour  les  fièvres  intermit¬ 
tentes  ;  elle  ell  compaéle  ,  de  couleur  rougeâtre  ,  d’un 
goût  amer.  Quinquina  cortex.  L’arbre  d’où  on  la  tire  croît 

.  au  Pérou  dans  la  province  de  Quito.,  fur  des  montagnes 
proche  de  la  ville  de  Loxa.  On  l’appelle  auffi  Quinaquina , 
ou.  China  China.  Les  habitans  du  pays  l’appellent  Ganapé- 
ride ,  &  les  Efpagnols  Palo  de  cdlenturas  ,  c’ell-à-dire  , 
.  bois  des  fièvres.  Cet  arbre  ell  de  la  grandeur  à  peu  près 
d’un  cerifier.  Ses  feuilles  font  rondes  ,  dentelées.  Sa  fieur 
ell  longue ,  de  couleur  rougeâtre  ;  elle  ell  f  ùvie  d’une  goui- 
fe  qui  contient  une  amande  plate  ,  blanche  ,  envelo- 
pée  d’une  membrane  mince.  Il  y  en  a  deux  eQèces  ,  un 
cultivé  ,  Sc  l’autre  fauvage  :  le  cultivé  ell  beaucoup  meil¬ 
leur  que  l’autre.  Le  Quinaquina  n’eil  connu  des  Européens 
que  depuis  l’année  1640.  Les  Jéfuites  de  Rome  lui  donnè¬ 
rent  beaucoup  de  réputation  en  Italie  Sc  en  Efpagne  en 
1649.  Le  Cardinal  de  Lugo  en  apporta  le  premier  en  h  rance 
en  1650.  Il  y  fut  d’abord  vendu  au  poids  de  l’or  a  caufedela 
vertu  merveilleule  qu’il  a  de  guérir  la  fièvre.  Étant  réduit 
en  poudre  ou  l’appelloit  la  poudre  du  Cardinal  de  Lugo. 
Les  Angloisla  nomment  la  poudre  des  Jéfuites ,  parce  que 
c’ell  eux  qui  l’ont  apporté  des  Indes  ,  Sc  l’ont  fait  con- 
noître  en  Europe.  Bien  des  gens  ne  vouloient  point  au 
Tom.  V. 
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commencement  fe  lervir  du  Quinquina.  Chiflet  Sc  Plem- 
pius  en  furent  les  plus  grands  ennemis.  Mais  une  infinité 
d’expériences  qui  ont  été  faites  dans  toute  l’Europe ,  &les 
effets  furprenans  qu’on  en  voit  tous  les  jours  ,  ont  con¬ 
vaincu  les  plus  opiniâtres  que  c’étoit  un  des  plus  excel¬ 
lens  remèdes  de  la  Médecine:  deforte  qu’il  n’y  a  préfen- 
tement  qu’un  fort  petit  nombre  de  gens  entêtés  ou  igno¬ 
rans  qui  fallent  difficulté  de  s’en  fervir.  M.  Barbeyrac  illus¬ 
tre  Médecin  de  Montpellier ,  &un  des  plus  fameux  Prati¬ 
ciens  de  ce  fiècle ,  l’a  emploié  des  premiers  avec  beaucoup 
de  fuccès  ,  Sc  a  fort  contribué  à  le  mettre  en  vogue.  Stur- 
mius  ,  Willis  ,  Sidenham ,  Morton  ,  Dolæus ,  Monginot,& 
quantité  d’autres  célèbres  Médecins  lui  ont  donné  de  grands 
éloges.  Quelques-uns  appellent  Quinquina  d'Europe  ,  la 
racine  de  gentiane  >  à  caule  qu’elle  ell  bonne  pour  les  fiè¬ 
vres  intermittentes.  Il  y  a  une  Ode  fur  le  Quinquina  ad- 
dreffée  à  M.  Fagon.  En  voici  quelques  traits. 

Quinquina  ,  tu  bannis  l'effroi  qui  nous  poflède. 

Loin  de  cet  appareil  incertain  ,  dangereux  , 

Qi/i  plus  que  le  mal  meme  e fl  fouvent  rigoureux , 

Et  n'efl  qu'un  autre  mal  fous  le  nom  de  remède. 

Plus  defoiblcffe  ,  de  pâleur , 

De  battement ,  ni  de  douleur. 

Ta  paijfantc  vertu  tout-à-coup  fe  déploie  : 

Un  malade  mourant  fe  fent  rejfufcité , 

Et  goûte ,  tranfporté  de  joie , 

Tout  le  bonheur  de  la  fanté. 

O  merveille  inconnue  !  ôprécieufe  écorce  ! 

Si  le  dolie  Fagon ,  que  la  nature  infruit , 

Avoit  vu ,  divin  arbre  ,  &  tes  fleurs  &  ton  fruit  t 
Ou  n'cmploier oit-il pas  tes  vertus  &  ta  force  I 

Et  plus  bas  , 

Remède  préférable  à  tous  les  Panacées , 

Le  fort  te  receloit  au  bout  de  l’Univers  ; 

Mais  les  peines  qu'on  fouffre  à  franchir  tant  de  mers 
Par  un  fi  cher  préfent  font  bien  recompenfées. 

Et  encore , 

Combien  ,  ô  Quinquina  /  combien  du  fer  des  Parques 
De  mortels  trépajfans ,  par  toi  font  préfervez.. 

QUINQUINELLE  ,  ou  QUINQUERNELLE.  f  f 
V  ieux  mot.  Coquillard.  F  aire  quinquinelle, ou.  quinquernelle. 

Oui  ne  leurs  failloit  nul  refpit , 

Delay ,  grâce ,  ne  quinquernelle. 

C’ell-à-dire  ,  faire  dillribution  deles  biens ,  prendre  un  ter¬ 
me  de  cinq  ans  ,  quinquennium  ,  pour  payer ,  au  bout  def- 
quels  fi  on  n’avoit  moyen  de  payer,  on  expoloitles  débi¬ 
teurs  à  cul  nud  fur  une  pierre.  Borel.  D’autres  difent 
Quinquenelle. V  oyez  ci-deffus. 

QUlNSAY,  KINGSU.  f  m.  Nom  propre  de  ville.  Marc 
Paul  de  V enife  a  donné  ce  nom  à  la  ville  capitale  delà  Chi¬ 
ne.  Quinœum.  Il  a  dit  qu’elle  avoit  cent  milles ,  c’ell-à-di- 
re  ,  trente-trois  lieues  de  circuit ,  Sc  douze  mille  foixante 
ponts.  Il  y  a  bien  de  l’apparence  que  ce  Voyageur  s’effc 
trompé  dans  Ion  compte  ;  car  on  ne  voit  dans  toute  la 
Chine  aucun  vellige  d’une  ville  auffi  valle.  Quelques-uns 
croient  qu’il  a  voulu  parler  dePéking;  mais' Martin  Mar- 
tinius  prétend  que  c’ell  d’Hangcheu  ,  qui  ell  une  grande 
ville;  Sc  qui  ayant  été  le  liège  des  Rois  de  la  Chine,  vers 
Fan  1300.  peut  avoir  été  appellée  Kingfay  ,  ou  Kingfu , 
qui  lignifie  la  ville  Royale.  Maty. 

QÜINT  ,  iNTE.  adj.  Sc  fubll.  La  cinquième  partie  d’un  tout. 
Quinta  pars.  On  a  fait  payer  le  quint  à  un  tel ,  par  forme 
de  taxe.  Il  n’ell  permis  à  un  Tellateur  de  dilpoler  que  du 
quint  de  fes  propres.  Les  quatre  quints  font  dûs  aux  héri¬ 
tiers,  parens  &  lignagers.  Les  quatre  quints  tiennent  lieu 
dans  notre  coutume,  de  légitime  aux  héritiers  ,  en  lorte 
que  cette  portion  doit  demeurer  franche  &  quitte  de  tous 
legs  Sc  charges  tcllamentaires.  On  peut  dilpoler  de  tout 
fon  bien  par  donation  entre-vifs  ;  mais  par  teftament  ,  il 
faut  laitier  les  quatre  quints  libres.  Dict.  de  Droit.  J’ai 
mon  quint  dans  ce  traité  ,  j’y  fuis  pouemon  quint . 

On  a  appellé  Charles  -  Quint  Empereur  ,  -qui  ell  le  cin¬ 
quième  du  nom.  Quintus.  Sixte-Quint  Pape  par  la  même 
railon. 

Dans  le  nom  de  Quinte-Curce ,  hillorien  latin  qui  a  écrit  la 

V  y  vie 
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vie  d’ Alexandre,  on  y  ajoute  un  e  à  la  fin  ;  cependant  quel¬ 
ques-uns  prononcent  Quint -Cure  c  ,  fans  faire  fentir  ni  l’c 
ni  le  t. 

Quint  naturel  et  coutumier,  c’eft  celui  qui  appartient  aux 
enfans  puînés ,  Sc  leur  eft  dû,  à  la  différence  du  quint  datif 
dont  fait  mention  l’ancienne  Coutume  d’Amiens ,  art,  4. 
8c8.Sc  autres  coutumes. 

Ç)n  appelle  les  Quints  Royaux,  la  cinquième  partie  de  tout 
l’or  &  l’argent  qui  fe  tire  des  mines  du  Pérou ,  &  qui  eft 
le  droit  du  Roi  d’Efpagne.  La  caille  des  Quints  Royaux 
fe  garde  à  Lima  dans  le  Palais  du  Viceroi. 

Quint  viager  ou  Hérédital.  C’eft  la  portion  de  les  pro¬ 
pres  héritages  dont  on  peut  difpoferpar  teftament,  félon 
la  Coutume  d’Amiens,  art.  5 7.  59.  71.  72.  ou  qui  appar¬ 
tient  aux  puînés  es  héritages  feudaux  félon  la  Coutume  de 
Péroune,art.  169.  174. 

Quint  &  requint,  en  termes  de  Jürifprudence  féodale  ,  eft 
un  droit  qu’on  paye  au  Seigneur  dominant^  chaque  vente 
qu’on  fait  d’un  fief  fervant  ;  comme  on  paye  les  lods  Sc 
ventes  pour  .les  rotures.  Gemini  quintani  jus  client  elare. 
Le  Quint  la  cinquième  partie  du  prix  ,  Sc  le  requint , 
le  cinquième  du  cinquième.  Cela  fait  24.  pour  100.  Par 
les  Édits  de  1673.  Sc  de  1674.  le  droit  de  Quint  fepaye  au 
Roi  pour  l’échange  des  fiefs  ;"&■  le  Seigneur  ne  prend  que 
fon  droit  de  relief,  ou  de  rachat. 

QLMNTADINËR.  v.  neut.  Terme  de  Faéleur  d’orgues. 
Ce  mot  fe  dit  des  tuyaux  de  l’orgue,  lorfqu’ils  raifon- 
nent  en  manière  de  quinte  ,  Sc  qu’ils  ne  parlent  pas  d’une 
façon  harmonieufe  ;  ce  qui  eft  un  défaut.  Dijfonare ,  in¬ 
concinne  canere.  Ce  tuyau  quiniadàne. 

QUINTAINE.  f.  f.  Pal,  poteau  ou  jaquemar  qu’on  fiche 
en  tefre,  où  l’on  attache  un  bouclier,  pour  faire  des  exer¬ 
cices  militaires  à  cheval ,  jetter  des  dards ,  rompre  la  lance. 
Quintamis  palus .  Cet  exercice  eft  hors  d’ufage.  Borel  dit 
(Quintaine  ,  ou  Qiiilaine,  Sc  ajoute  ,  C’eft  un  Jacquemar  ,i 
un  homme  de  bois  planté  en  terre ,  auquel  on  tire  au  blanc  : 

■  ce  qui  vient  de  quintus ,  parce  qu’on  a  imité  ce  jeu  de  ceux 
des  Anciens  ,  qui  fefaifoient  de  cinq  en  cinq  ans.  D’autres 
dérivent  ce  mot  de  Quintaine ,  d’un  homme  appellé  Quin¬ 
tus.  Ménage.  C’eft  aufii  le  fentiment  du  P.  Méneftrier. 
Vallus  Sc  Palus  ,  félon  Vigenère  fur  Céfar ,  font  pris  pour 
une  forte  de  Quintaine' ou  Jaquemar  fiché  Cn  terre  pour 
S-’exercer  à  l’encontre,  comme  fi  c’étoit  un  adverfaire  ;• 
c’eft-à-dire  ,  un  homme  de  paille.  Juvenal  parle  des  fem¬ 
mes  s’exerçant  ainfi  ,* 

.A ut  nuis  non  vidit  vulnera  poli. 

Ménage  dit  qu’il  vient  de  l’Italien  Quintana.  Voyez  dans 
le  Gloff.  de  M.  de  Laurière  au  mot  Quintaine  ,  comment 
fe  fait  l’exercice  de  la  Quintaine. 

Le  Père  Monet  appelle  ce  jeu,  ou  cet  exercice,  Quintellus. 
Il  en  eft  fait  mention  dans  la  Loi  I.  au  Code,  De  aleato¬ 
ribus  ;  Sc  dans  le  Paratitle  de.  Cujas  fur  la  même  Loi. 
En  quelques  lieux  cet  exercice  s’appelle  Courre  le  fa¬ 
quin. 

Quintaine  en  plufieurs  lieux  eft  un  droit  feigneurial,  par 
lequel  le  Seigneur  oblige  des  Meuniers ,  des  Bateliers ,  ou 
de  jeunes  gens  à  marier,  à  venir  devant  fon  Château  tous 
les  ans ,  rompre  quelques  lances  ou  perches  pour  lui  fèr- 
vir  de  divêrtiffement.  ;  ; 

Quintaine  ,  s’eft  dit  aufii  dans  le  ftyle  figuré  Sc  fàtirique. 

Laffe  enfin  de fiervir  au  peuple  de  quintaine.  Régn. 

C’eft-à-dire,  laffe  de  vivre  dans  le  défordre,  Sc  defe  prof- 
tituer  à  tous  venans. 

QUINTAL,  f.  m.  Poids  de  cent  livres  de  Paris.  Centum 
pondo.  Il  y  a  bien  des  lieux  où  on  vend  le  bois  4  le  foin  au 
quintal.  Les  Marchands  en  gros  vendent  Sc  eftiment  leurs 
marchandifes  au  quintal.  Le  quintal  de  fucre  ,  de  poi¬ 
vre  ,  vaut  tant.  Chaque  livre  de  quintal  fur  la  mer  n’eft 
que  de  quinze  onces.  Le  quintal eft  différent  félon  les  lieux. 
Leur  différence ,  avec  toutes  leurs  proportions  ,  eft  curieu- 
fement  expliquée  par  Cafimir  Polonois  en  fà  Pyrotechnie. 
Dans  la  Coutume  deBayone,rit.  XXVII.  art.  3.  quin¬ 
tal  doit  peler  9 6 .  livres ,  Sc  la  livre  14.  onces  &  demie. 

En  quelques  lieux,  on  appelle  quintal  un  gros  poids  public 
deftiné  à  pefer  de  grolfes  Sc  lourdes  marchandifes^  Sc  le 
droit  qui  fe  paye  pour  le  pefage  eft  nommé  droit  de  quin- 
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ial ,  Voyez  Garicl  in  u.pifcop.  Magalonens.  pag.  90.  De 
Laurière. 

&  QUINTAL7,  f  m.  Quantité  de  gerbes  ,  fagots  ,  Scc. 
qu’on  afiemble  dans  un  champ  ,  dans  un-bois ,  pour  la  com¬ 
modité  du  compte  ou  de  la  charge.  Ditl.  des  Arts  1731. 

QUINTE  f  f.  En  termes  du  Mufique  ,  eft  tin  intervalle 
compris  en  cinq  tons  ,  qui  eft  la  troifième  des  confonnan- 
ces.  Diapente.  La  raifon  de  la  quinte  avec  les  nombres  & 
les  lignes  eft  de  3.31,  La  quarte  Sc  la  quinte  font  une  oc* 
tcive.  La  quinte  parfaite  furpâflè  la  fauife  quinte  d’un  demi- 
ten  moyen.  On  l’apelle  aufii  fémidiapente  ,  qui  lorfqu’on 
divife  l’oéfave  ,  fe  trouve  d’un  côté ,  Sc  le  triton  de  l’autre. 
La  quinte  Sc  la  tierce  majeure  ou  mineure  compofént  la 
feptième. 

Quinte,  au  jeu  eft  une  fuite  de  cinq  cart?eà  de  même  cou* 
Icui*.  Quinarius  numerus  chartularum  luf oriarum.  On 
appelle  au  Piquet  quinte-major ,  la  plus  haute  qui  com¬ 
mence  par  l’as  :  on  appelle  quinte  de  Roi,  de  Dame ,  celle 
qui  commence  par  une  de  ces  cartes  ;  quinte  bafie ,  celle 
qui  commence  par  un  Valet.  Quinte,  quatorze  &  le  point; 
c’eft  beau  jeu,  c’eft  le  gain  d’une  partie  en  cent. 

Quinte,  enfermes  d’eferime  ,  ou  en  fait  d’armes,  eft  une 
cinquième  garde  quife  fait ,  quand  l’épée  fait  la  révolution 
du  cercle.  Quinaria  euftodia.  Et  ainfi  on  dit,  Agir  depri¬ 
me  en  quinte  ,  quand  on  commence  de  prime  ,  Sc  qu’on 
achève  en  quinte.  Voyez  Garde. 

Quinte  ,  eft  aufii  une  maladie  qui  excite  à  touffer  avec  grande 
violence.  ! tufijls . 

Quinte  ,  Sorte  de  toile  ainfi  nommée  de  Quinfim  ville  de 
Bretagne  où  elle  fe  fait.  Mén.  Quintina  tela. 

Quinte  ,  fignifie  encore.  Caprice,  humeur  fàntafque ,  om¬ 
brage.  Morofitas ,  difficilis  ingenii  phantafia.  Il  prend  fon- 
vent  des  quintes  à  cette  perforine,  qui  la  rendent  fortiné* 
gale.  Rabelais  appelle  quinte  ,  l’ame  raifonnable  ,  Sc  lui  a 
donné  pour  divertiffement  un  balet  qui  repréfente  le  jeu 
des  échets. 

Quinte,  eft  aufii ,  en  certains  lieux,  la  banlieue  ,  l’étendue 
de  la  jurifdidion  du  juge  ordinaire ,  ou  du  Prévôt ,  qui 
enferme  la  banlieue  de  la  ville  :  comme  la  quinte  du 
Mans  ,  les  quintes  d’Angers.  Urbana  f  itburbanaque  j u- 
rifdilïio. 

Les  Quintes  d’Angers,  Coutume  d’Anjou,  art.  35.  c’eft  la 
feptaine,  le  territoire,  la  banlieue,  la  voirie,  l’étendue  de 
la  jurifdi&ion  du  Prévôt  ou  autre  premier  Juge  ordinaire. 
De  Laurière. 

Du  Cange  dit  que  ce  mot  vient  de  quintum  milliare. 

En  termes  de  Jurifprudence ,  Quinte  Sc  furabondance  criée 
fé  fait  quand  il  y  a  quelque  défaut  dans  les  quatre  criées; 
ou  que  l’on  procède  à  une  nouvelle  adjudication  ;  Sc  que  le 
Juge  n’eliime  pas  qu’il  y  ait  lieu  de  recommencer  la  pour-» 
flûte.  Cette  quinte  Sc  furabondante  criée  couvre  tous 
les  défauts  s’il  y  en  a  ,  Sc  afiùre  le  Decret.  D  1  c  t.  de 
Droit. 

QUINTE-FEUILLE,  f.  f.  Plante  qui  pouffe  des  tiges  lon¬ 
gues  ,  grêles ,  velues ,  flexibles.  Ses  feuilles  font  oblongueS» 
crénelées  en  leurs  bords,  velues  ,  rangées  en  main  ou¬ 
verte  ;  cinq  fur  la  même  queue.  Ses  fleurs  font  compofées 
de  cinq  petites  feuilles  jaunes ,  difpofées  en  rofes,  foute- 
nues  par  un  calice  découpé  en  dix  parties,  cinq  grandes, 
Sc  cinq  petites  rangées  alternativement.  Son  fruit  efteom- 
pofé  de  plufieurs  femences  ramaffées  en  manière  de  rête, 
envelopées  par  le  calice.  Sa  racine  eft  grolfe  comme  le 
petit  doigt ,  longue ,  noirâtre  en  dehors ,  rouge  en  dedans , 
d’un  goût  aftringent.  En  Latin  quinquefolium  majus  repens. 
C.  Bauh.  Cette  plante  eft  vulnéraire  Sc  aftringente,  on 
emploie  fa  racine  fort  utilement  dans  les  décodions  aftrin- 
gentes,  pour  le  crachement  defang,  &  pour  toutes  fortes 
d’hémorragies.  On  afllire  qu’un  gros  de  la  poudre  de  la 
même  racine  prife  dans  un  verre  d’eau  avant  l’accès,  em¬ 
porte  les  fièvres  intermittentes.  Il  y  a  plufieurs  autres  ef- 
pèces  de  quinte -feuille .  Elle  a  été  appellée  ainfi  ,  parce  que 
la  plufpart  de  fes  efpèces  ont  cinq  feuilles  fur  la  même 
queue.  P  entaployllum  ,  vel  quinquefolium. 

Quinte-feuille,  eft,  en  Blafon  ,  une  fleur  de  pervenche 
percée,  ou  ouverte  en  cœur.  P ervinça  folium  perforât im. 
Scutarium  quinquefolium.  Vergy  porte  de  gueules  à  troi9 
quinte-feuilles  percées  d’or. 

QUINTELAGE,  ou  QUINTILLAGE.  Terme  de  Mer. 
Saburra.  Voyez  Lest  ,  c’eft  la  même  chofe. 

Qujntelagji  ,  eft  auffi  un  mot  Bas  -  Breton  ,  qui  fignifie 

.  l’ordinaire 
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l’ordinaire  >  ou  le  port  des  hardes  des  matelots.  Nautarum 
Sarcina. 

QUINTERONE,  on  a.  f.  m.  Sc  f.  Terme  de  Relation. 
Nom  que  l’on  donne  au  Pérou  aux  enfàns  des  Espagnols 
&  des  Quartcrones.  Les  Quinterones  font  petit-fils  d’un 
Espagnol  Sc  d’une  mère  meRice  ou  mulâtre  ,  Sc  arrière- 
petit-fils  d’un  Efpagnol  Sc  d’une  Indienne,  ou  d’une  Né- 
greflè. 

QUINTESSENCE,  en  termes  de  Chymie,  eft  ce  qu’il  y 
a  de  plus  exquis  ,  de  plus  fübtil  &  de  plus  pur  dans  les 
corps  naturels  ,  extrait  par  l’art  de  Chymie.  Quinta  ejf en¬ 
tia.  Les  Charlatans  vendent  des  liqueurs  qu’ils  appellent 
des  elTences  Sc  quint-ejfences ,  faifant  accroire  qu’elles  gué- 
rilTent  de  tous  maux.  Les  Anciens  qui  ne  connoifloient 
rien  de  réel  »  qui  ne  fut  un  corps ,  vouloieht  néanmoins  que 
l’ame  de  l’homme  fût  d’un  cinquième  élément,  ou  d’une 
efpèce  de  quint-ejjence  fans  nom  ,  inconnue  ici-bas ,  indivi- 
fible  Sc  immuable,  toute  céleîte  Sc  toute  divine.  Fénel. 
Un  principe  des  eaux  de  Bourbon  eft  une  crème  de  fou- 
fre  ,  une  fleur  de  bitume  épurée,  une  quintcjjencc  de  bau¬ 
me  extrêmement  exaltée.  Mém.  de  Tr. 

Quintessence  ,  dans  la  Philofophie  hermétique ,  eft  un  terme 
mÿftérieux;  cinquième  eflence  ,  où  dîiquième  être  d’une 
chofe  mixte.  C’eft  comme  l’ame  très-fubtile  tirée  de  fon 
corps  ,  &  de  la  craffe  Sc  fuperfluité  des  quatre  élémens , 
par  une  très-fubtile  &  très-parfaite  diftillation  ;  Sc  par  ce 
moyen  la  chofe  eft  fpiritualifée  ;  c’eft-à-dire,  rendue  très- 
fpirituelle  ,  très-fubtile 8c  très-pure,  Sc  comme  incorrup¬ 
tible.  Dict.  Hermét. 

Quintessence  des  Élémens  ;  en  terme  du  grand  Art ,  C’eft 
le  mercure  hermétique.  Dict.  Hermét. 

L’esprit  de  notre  Quintessence  :  dans  le  même  Art,  c’eft 
notre  Magnéfie.  Enfin  la  quintejfence  dune  chofe,  c’eft 
fa  réduétion  en  une  fubftance  très-fubtile  ,  très-pure,  Sc 
très-fpirituelle.  Dict.  Hermét. 

Quintessence  ,  lignifie  figurément  en  chofes  morales  ,  le 
fin  ,  le  fond  des  chofes  :  tout  l'avantage ,  tout  le  fruit  qu’il 
eft  polïible  d’en  tirer.  Succus  ,  ejfentia.  Ce  Docteur  a 
tiré  la  quintejfence  de  la  Philofophie.  Ce  Financier  a  tiré 
la  quintejfence  de  cetre  ferme  ,  il  a  tiré  tout  le  profit  qui 
s’en  pouvoit  tirer.  Ce  Rapporteur  fait  la  quintejfence  de 
cette  affaire  ,  il  l’a  bien  étudiée.  Cette  taxe  a  tiré  la  quin- 
tcjjence  des  bourfes  des  Financiers.  Regnier  a  dit  ,  tirer 
un  homme  en  quintejfence  ;  c’eft-à-dire  ,  l’épuifer ,  le  con- 
fumer  ;  en  tirer  toute  la  fubftance  ;  le  réduire  à  rien. 

QUINTESSENCIER.  v.  act.  Tirer  la  quinteffeheé  de  quel¬ 
que  chofe.  Succum  ,  fpiritum  extrahere.  Il  fe  dit  au  pro¬ 
pre  des  fucs ,  mais  plus  ordinairement  au  figuré ,  des  fer¬ 
mes,  des  affaires,  Sec. 

QUINTEUX  ,  euse.  adj.  Sc  fubft.  Capricieux,  fantafque, 
qui  eftfujet  à  des  quintes.  Morofus  ,  difficilis,  aufterus , 
arduus.  On  le  dit  tant  de  l’homme ,  que  des  chevaüx  qui 
font  ombrageux.  Boileau  dit  en  parlant  de  faMufe; 

Ouandje  veux  dire  blanc ,  la  quinteufe  dit  noir. 

Quelques  -  uns  croient  que  ce  mot  vient  de  quintejfence , 
parce  que  ceux  qui  cherchent  la  quinteflënce  des  chofes , 
comme  la  quadrature  du  cercle,  ou  l’or  potable,  font  or¬ 
dinairement  bourrus. 

On  appelle  aufli  en  Faucohnerie  ,  un  oifeau  quinteux ,  celui 
qui  eft  écartable  ,  ou  qui  prend  l’eflor.  Morofus  ,  fugiti¬ 
vus.  Voyez  Écartable. 

On  dit  proverbialement ,  quinteux  comme  la  mule  du  Pape  ; 
c’eft-à-dire,  fantafque,  bourru,  difficile.  Difficilis  ,  mo¬ 
rofus. 

QUINTIANA  ,  f,  f-  QUINZANO.  f  m.  Nom  propre 
d’un  village  de  l’État  de  Venife.  Quintianum.  Il  eft  dans 
le  Breffan  ,  près  de  la  frontière  du  Crémonois ,  au  nord 
de  la  ville  de  Crémone.  Maty. 

QUINTIL.  f.  m.  Terme  d’Aftronomie.  Afpeéf  de  deux 
planètes  éloignées  l’une  de  l’autre  de  la  cinquième  partie 
du  zodiaque.  Diftance  de  72.  degrés  entre  deux  planètes. 
Septuaginta  duorum  graduum  diftantia  inter  duos  planc¬ 
tas.  La  marque  du  quintil  eft  C,  ou  O.  Harris.  M.  Lieu- 
taud  ne  marque  point  le  quintil  dans  là  Connoiflànce  des 
temps. 

QUINTILIEN,  enne.  Anciens  Hérétiques  qui  font  les 
mêmes  que  les  Pépurjens ,  Sc  qui  ont  pris  leur  nom  de 
Quintilia  leur  Prophétefle.  Les  femmes  parmi  euxfaifoient 
Tome  V. 
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les  fondions  Epifcopales  Sc  celles  de  la  Prêtrifte ,  Sc  ils 
s’appuyoient  pour  cela  fur  les  paroles  de  Saint  Paul  dans 
fon  Épitre  aux  G  alate  s  chap.  3.  v.  28.  où  il  eft  dit  qu’en 
Jesus-Christ  il  n’y  ia  point  de  diftinélion  d’hommes  &  de 
femmes.  Ils  attribuoient  de  grands  dons  à  Eve  pour  avoir 
mangé  la  première  du  fruit  de  la  feience.  Ils  donnoient 
aufli  de  grandes  louanges  à  Marie  fœur  de  Moyfe,  comme 
ayant  été  Prophéteflè  ;  8c  c’é'toit  à  fon  exemple  qu’ils  re- 
cevoiênt  les  femmes  dans  les  charges  de  la  Cléricature. 
Le  É)iacre  Philippe,  difoient-ils  ,  a  eu  quatre  filles  ,  qui 
ont  été  Prophételfes.  On  voyoit  fouvent  entrer  dans  leurs 
affémblées  fept  vierges  avec  des  hâbi'ts  blancs ,  qui  failoient 
les  Prophételfes.  Ces  Hérétiques  étaient  à  peu  près  la 
même  chofe  que  les  Quakres  »  Sc  les  autres  Fanatiques 
Sc  Enthoufiaftres  d’aujourd’hui.  Voyez  Saint  Épiphane  i 
hœr.  49. 

QUINTILLÉ.  f.  m.  Jeu  de  l’hombre  à  cinq.  On  en  a 
recueilli  les  règles  dans  le  livre  de  l’Académie  des  Jeux, 
Mais  ce  Jeu  n’èft  guère  en  ufàge.  Le  Quadrille  lui  a  damé 
le  pion. 

QUINTIN.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  France  * 
fituée  dans  la  Bretagne  à  quatre  lieues  de  S.  Brieux  vers 
le  midi.  Quintinum. 

Quintin.  f.  m.  Toile  fort  fine  Sc  fort  claire,  dont  on  fait  des 
collets  Sc  des  manchettes  ,  tant  pour  hommes  que  pour 
femmes.  Tela  quintiniana. 

QUINTOIE.  Voyez  Quartoie. 

O1  QUINZAIN.  Terme  dont  on  fe  fert  à  la  Paufne ,  pour 
marquer  que  les  Joueurs  ont  chacun  quinze.  Quand  les 
Joueurs  font  quinze  à  quinze  ,  le  Marqueur  dit  Quin- 
zain, 

QUINZAINE,  f  f.  Nombre  qui  contient  quinze  chofes. 
Decimus  quintus  numerus.  Une  quinzaine  d’écus.  Dizaine, 
quinzaine ,  Vingtaine. 

Quinzaine,  fignifie  auffi  5  intervalle  de  quinze  jours.  Spa¬ 
tium  quindecim  dierum.  Il  a  été  affigné  à  la  quinzaine , 
il  eft  dit  qu’il  en  viendra  à  la  quinzaine ,  dans  quinze  jours. 
Les  locataires  d’üne  maifon  ont  la  quinzaine  après  le  terme 
pour  déménager.  La  communion  Pafcha'e  fe  fait  durant  la 
quinzaine,  depuis  Pâques  Fleuries  jufqü’à  Pâques  Clôfes. 

QUINZE.  Nombre  qui  contient  dix  Sc  cinq  ,  une  dizaine 
Sc  la  moitié  d’une  dizaine.  Quindecim.  Quinze  cens  ans , 
quinze  mille  hommes.  Ils  étaient  quinze  à  table. On  dit  dans 
quinze  jours  >  en  parlant  de  cèt  efpace  de  temps,  ou  en¬ 
viron  :  les  étrangers  difèht  dans  14.  jours.  Un  tendron  de 
quinte  ans.  Les  Quinze-Vmgts  ;  ce  font  trois  cens  aveu¬ 
gles  qu’on  reçoit  dans  un  Hôpital  fondé  à  Paris  par  Saint 
Louis.  Régnier  a  dit  en  parlant  d’une  nuit  obfcure,  Argus 
pouvoit  palier  pour  un  des  Quinze-xingts. 

Quinze  ,  en  terme  de  jeu  de  Paume  ,  eft  le  premier  coup 
qu’on  gagne  à  chaque  jeu  de  chaque  partie.  Quindecim. 
Chaque  faute  vaut  quinze  ;  Sc  quand  les  joueurs  gagnent 
l’un  après  l’autre  ce  premier  coup  ,  on  appelle  le  fécond 
qulazain.  Demi  quinze  eft  un  avantage  de  quinze  qu’on 
prend  alternativement  en  deux  jeux  3  au  premier  quinze  , 
Sc  au  fécond  rien. 

Quinze  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit  d’un 
homme  lent  à  faire  quelque  befogne  ,  qu’il  feroit  bien  en 
quinze  jours  quatorze  lieues.  On  dit  de  celui  qui  eft  trom¬ 
pé  par  la  confiance  qu’il  a  en  un  autre ,  qu’on  lui  fait  paffer 
quinze  pour  douze.  O11  dit  de  celui  qui  a  grand  avantage 
fur  un  autre  en  quelque  chofe ,  qu’il  lui  donneroit  quinze , 
ou  quinze  Sc  bifqüe.  On  dit  auffi  en  toutes  fortes  de  jeux 
Sc  d’affaires  ,  qu’un  homme  à  quinze  fuir  la  partie  ,  quand 
il  a  un  notable  avantage.  On  dit  auffi ,  Celui-là  vaut  quin¬ 
ze  ,  c’eft-à-dire ,  cela  eft  remarquable ,  je  m’en  fouviendrai. 
Notatu  dignum. 

QUINZIÈME,  adj.  Nombre  d’ordre.  Qui  a  la  place  où 
quinze  points  placés  de  fuite  aboutiroient.  Decimus  quin¬ 
tus,  Il  eft  le  quinzième,  elle  eft  la  quinzième.  Il  eft  dans 
fa  quinzième  année. 

Quinzième,  eft  auffi  fubft.  m.  8c  fignifie  le  quinzième  jour. 
Quintadecima  dies.  C’eft  le  quinzième  du  mois ,  de  la  lune. 
C’eft  aujourd’hui  le  quinzième  de  fa  maladie. 

Q  U  I  O  S  S  E.  f.  f.  Sorte  de  pierre  à  aiguifer ,  avec  laquelle 
Oh  quiojfe  le  cüir.  Cos. 

QUIOSSER.  v.  aét.  Terme  de  Tanneur.  C’eft  frotter  le 
cuir  à  plein  bras  fur  le  chevalet ,  pour  en  faire  fortir  l’or¬ 
dure.  Quiojfcr  le  cuir.  Cote  corium  allidere. 

QUIPIA,  ou  ACLIPIA.  f  f.  Nom  propre  de  lieu.  Cetoit 
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anciennement  une  ville  de  l’Afrique  propre.  Clypea,  Clupca.  j 
Elle  fut  Épifcopale  ,  fufiragante  de  Carthage.  Elle  eft  au¬ 
jourd’hui  peu  confidérable.  On  la  trouve  dans  le  Royaume 
de  Tunis  ,  fur  la  côte  occidentale  du  cap  de  Bone  ,  ou 
elle  a  un  port  à  vingt  lieues  de  Tunis  ,  vers  le  feptentrion 
oriental.  Maty. 

QUIPOS.  Terme  de  Rélation.  Nœuds  de  laine  qui  fervent 
d’écriture  aux  Indiens  de  l’Amérique.  Voyez  Lettre. 

QUIPROQUO.  Voyez  plus  haut  dans  l’article  Qui. 

OQUIQUERON.  f  m.  Ce  mot  eft  ufitéen  Normandie, 
pour  fignifier  ce  qu’on  appelle  à  Paris  un  Gadouard.  Defcr . 
Geogr.  &  Hiflor.  de  la  Haut  e -N or  m ,  T.  II.  p •  yn. 

QUIR.  f  m.  La  Terre  deQuir,  ou  la  Terre  AuftraleduS. 
Efprit.  Quiri  Regio  ,  T’erra  Aufiralis  Spiritus  fancli.  C  eft 
une  côte  qui  a  été  découverte  dans  la  mer  Pacifique,  en¬ 
tre  le  dixième  Sc  le  vingtième  degré  de  latitude  meridio¬ 
nale  ,  environ  à  vingt  lieues  de  la  nouvelle  Guinee >  en 
tirant  vers  le  Pérou.  Ferdinand  de  Quiros  ,  Efpagnol  la 
découvrit  l’an  1606.  Sc  lui  dona  le  nom  de  Terre  Auftrale 
du  S.  Efprit.  On  lui  fait  maintenant  porter  lefien,  l’ap- 
pellant  Terre  de  Quir  fur  toutes  les  cartes.  Maty. 

QUIRIACE.  f.  m.  Sc  nom  propre  d’homme.  Cyriacus  Saint 
Cyriace  que  nous  appelions  vulgairement  faint  Quiriace , 
n’eft  connu  dans  l’Eglife  que  par  fon  culte  qui  s’eft  établi 
en  plufieurs  endroits  au  premier  jour  de  Mai ,  en  d’autres 
au  quatrième  du  même  mois  ,  en  quelques  autres  au  tren¬ 
tième  d’Avril  ,  Sc  chez  quelques  Grecs  au  dix-huitième 
d’Oétobre.  Baillet.  ' 

SAN-QUIRICO.  f  m.Nom  propre  d’un  bourg  duSiènois, 
en  Tofcane.  Fanum  S.  Quirici.  Il  eft  fur  une  colline  près 
de  la  rivière  d’Orcio ,  à  trois  lieues  de  Monte-Pulciano , 
vers  le  midi  occidental.  Maty. 

QUIRINALES,  f.  f.  8c  plur.  Fête  que  les  Romains  célè- 
broient  en  l’honneur  de  Romulus  ,  qui  fut  furnommé 
Quirinus.  Quirinalia.  On  appelle  Quirinale  ,  la  monta¬ 
gne  fur  laquelle  étoit  bâti  fon  temple  ,  &  la  porte  par  où 
l’on  paflbit  pour  y  aller.  On  l’appelle  aujourd’hui  Monte- 
cavallo.  Les  Quirinales  fe  faifoient  le  XIIIe.  des  calen¬ 
des  de  Mars  ,  c’eft-à-dire  ,  le  17.  de  Février.  Ovide, 
Faft.  L.  I.  v.  295.  Struvius.  Antiqq.  Rom.  Syntagma ,  C. 
IX.  pag.  425. 

QUIRINUS,  f  m.Nom  que  l’on  donna  à  Romulus  ,  après 
qu’il  eut  été  mis  au  nombre  des  Dieux.  Quirinus.  Tatius 
Roi  des  Sabins ,  Sc  Romulus  n’ayant  fait  qu’un  peuple  de 
leurs  deux  peuples ,  &  un  état  de  leurs  deux  états  ,  les  Sa¬ 
bins  firent  le  plus  grand  nombre ,  8c  l’emportèrent  fur  les 
Romains.  De-là  vint  que  maîtres  des  délibérations,  quand 
Romulus  fut  mort,  ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Quirinus  tiré 
de  Cures ,  nom  d’une  ville  des  Sabins.  De-là  vint  encore 
que  tout  le  peuple  fut  appellé  Quirites,  nom  des  habitans 
de  la  ville  appellée  Cures.  Au  refte  Romulus  ne  fut  pas  le 
premier  qui  eut  ce  nom.  Les  Curites  ou  Quirites ,  peuple 
Sabin  de  la  ville  nommée  Cures ,  avoient  un  Dieu  qui  le 
portoit  avant  l’union  dont  nous  avons  parlé.  Quelques- 
uns  croient  que  ce  nom  venoit  deGirzV,qui  en  langue  desSa- 
bins  fignifioit  une  pique ,  une  hallebarde.  On  peignoit  tou¬ 
jours  Romulus  une  pique  à  la  main.  Voyez  Struvius ,  An¬ 
tiqq.  Rom.  Synt.  C.  I.p.  1 3 1 .  V oyez  V ofiius ,  de  Idolol.  L.  I. 
C.  12.  Quirinus  a  été  auffi  un  nom  ou  un  furnom  de  Jupiter 
Sc  de  Mars. 

Quirinus,  f  m.  Terme  de  Fîeurifte.  Nom  d’une  tulipe, 
rouge  velouté,  colombin  &  blanc  de  lait.  Morin. 
QUIRIQUINE,  ouQUIRIQUINA,  petite  île  à  l’entrée 
de  la  baie  de  la  Conception ,  dans  le  Chili.  Quinquina. 
Quelques-uns  l’appellent  Ariquine  :  mais  nos  derniers 
Voyageurs,  comme  M.  Frézier,  difent  Quiriquine. 

QU  IRIS.  f.  f.  Nom  d’une  Déeffe  des  Romains.  Quiris. 
C’étoit  Junon'  que  l’on  nommoit  ainfi ,  parce  que  les  fem¬ 
mes  en  couche  étoient  fous  fa  proteélion.  Car  une  des  cé¬ 
rémonies  du  mariage  étoit  de  peigner  la  nouvelle  époufe 
avec  une  pique  qui  eut  été  dans  le  corps  d’un  gladiateur 
terraffé  8c  tué.  Or  une  pique  en  Langue  Sabine  s’appel- 
loit  curis ,  Sc  tout  ce  qui  concernoit  les  noces ,  fe  rappor- 
toit  à  Junon ,  parce  qu’elle  y  préfidoit  comme  la  Déeffe 
tutélaire  des  femmes  enceintes  ,  Sc  des  accouchemens. 

QUIRITES.  Dans  le  Dictionnaire  deMoréri,  on  a  mis  ce 
mot,  comme  s’il  étoit  François,  pour  fignifier  Romains; 
mais  jamais  on  ne  le  dit.  S’il  eft  dans  un  difcours  où  un 
Orateur  porte  la  parole  aux  Romains  qu’on  appelleen  La¬ 
tin  Quirites ,  il  faut  traduire,  Mejfieurs ,  félon  notre ufa- 
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ge  .  Sc  avec  nos  meilleurs  Interprètes  ;  ailleurs  il  faut  tra¬ 
duire  les  Romains,  le  peuple  Romain. 

QUIS.  f  m.  Efpèce  de  Marcaffite  de  cuivre  dont  on  tire  le 
vitriol  Romain.  Pyrites  ararius.  On  l’appelle  autrement 
Pyrites.  Voyez  Pyrites. 

QUIS.  Vieux  participe  du  verbe  querre.  Cherché.  Perce- 
val.  D’où  vient  enquis.  Borel. 

QUISNA.  f  m.  Nom  propre  d’une  rivière  de  la  prefqu’île 
de  l’Inde  deçà  le  Gange.  Quifna.  Elle  a  fa  fource,  félon 
les  Cartes  deSanfôn,  vers  la  ville  de  Bifnagar;  Sc  après 
avoir  traverfé  une  partie  du  Royaume  de  ce  nom,  elle 
entre  dans  celui  deGolconde  ,  Se  fie  décharge  dans^  le  golfe 
de  Bengale  ,  à  Mafulepatan.  Maty. 

QUISO.  f  m.  QUISSA.  f  f.  Nom  propre  d’une  rivière  de 
la  Géorgie  en  Afie.  Cijfa.  Elle  fe  décharge  dans  la  mer 
Noire,  à  vingt-cinq  lieues  de  l’embouchure  duFalfo,vers 
le  midi.  Maty. 

QUISSE.  Vieux  imparfait  du  fùbjonétif  du  verbe  querre. 
Je  cherchaffe.  Roman  de  la  Rofe. 

Amour  me  dit  lors  que  je  quille. 

Je  QUIT.  Vieux  verbe  à  la  première  perlonne  du  préfent 
de  l’indicatif.  J ’eftime  ,  je  cuide.  Joinville.  Puto ,  credo , 
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QUIT  AV  A,  QUITEVA,  ouQUITAVE.  f  fém.  Nom 

propre  d’un  Royaume  avec  une  petite  ville  de  même  nom. 
Quitavœ  Regnum,  Quitava  urbs.  Il  eft  fur  la  côte  orien¬ 
tale  des  Cafires  ,  entre  celle  deZanguebar  Sc  le  Royaume 
de  Sofala.  On  dit  que  le  Royaume  de  Quitave  dépendoit 
autrefois  de  celui  de  Monomotapa.  Maty. 

QUITO,  fm.  ou  S.  François  de  Quito.  Quitoa,  Quitum, 
Fanum  S.  Francifci  de  Quito.  Ville  du  Pérou ,  Capitale  de 
l’Audience  de  Quito ,  Sc  fituée  vers  les  fources  de  la  ri¬ 
vière  des  Amazones ,  fort  près  de  la  ligne  équinoétiale, 
environ  à  deux  cens  cinquante  lieues  de  Lima  vers  le 
nord.  Quito  eft  une  grande  ville  ,  qui  a  un  Evêché  fuffra- 
gant  de  Lima.  Il  a  une  Univerfité ,  Sc  une  Audience  ou 
Tribunal  fouverain  de  la  Juftice.  On  voit  fur  la  monta¬ 
gne,  au  pied  de  laquelle  eft  Quito  ,  le  Volcan  de  Pinta  qui 
eft  une  de  ces  montagnes  quivomiffent  des  flammes. 

Quito,  le  Quito-,  f.  m.  Nom  d’une  province  du  Pérou. 
Quitoa ,  Quitenfïs  provincia.  Elle  eft  bornée  au  levant  par 
le  Popayan  ,  les  Quixos  Sc  les  Pacamores  ;  Sc  au  midi  par  le 
Pérou  propre;  la  mer  du  Sud  la  baigne  au  couchant  Sc  au 
nord.  On  lui  donne  quatre-vingt  lieues  de  long,  Sc  trente- 
cinq  de  large.  Elle  eut  autrefois  fes  Rois  propres ,  les  In¬ 
cas  du  Pérou  la  fùbjuguerent.  Les  Efpagnols  en  font  main¬ 
tenant  les  maîtres;  ils  y  ont  plufieurs  Colonies  ,  dont  la 
ville  de  Quito  eft  la  principale.  Maty. 

L’Audience  de  Quito.  Quitenfis  prafeüura.  On  comprend 
fous  ce  nom  plufieurs  provinces  de  l’Amérique  meridiona¬ 
le,  qui  dépendent  de  l’Audience  ou  Parlement  de  Quito. 
Ce  font  le  Quito  propre,  les  Pacamores  ,  les  Quixos  ,  Sc 
la  partie  méridionale  de  Popayan.  Quito  en  eft  la  Capitale, 
Sc  le  fiége  de  l’Audience.  Maty. 

QUITTANCE,  f  f.  Aéte  par  lequel  on  décharge  quel¬ 
qu’un  d’un  paiement ,  d’une  dette ,  on  le  décharge  de  ce 
qu’il  devoit  faire,  ou  aequiter.  Cautio ,  apocha.  Tout  obligé 
ou  condamné  doit  payer  en  deniers  ou  quittances  vala¬ 
bles.  On  lui  a  donné  quittance  Sc  décharge  des  papiers 
qu’il  avoit  en  garde,  de  l’aveu  qu’il  devoit  fournir,  des 
corvées  qu’il  devoit  faire. 

Quittance  de  Finance,  eft  la  quittance  qu’on  donne  pour 
les  deniers  qui  entrent  aux  coffres  du  Roi,  foit  pour  le 
prix  des  Charges ,  foit  des  Domaines  aliénés.  Accepta  pe¬ 
cunia  Jyngraphus. On  ne  rembourfe  les  Officiers  Sc  lesEn- 
gagiftes  que  fur  le  pied  de  leurs  quittances  de  finance  : 
c’eft  fur  ces  quittances  qu’on  liquide  leur  finance.  Les  por¬ 
teurs  de  quittances  de  l’Épargne  ou  du  T  réfor  Royal ,  font 
des  Commis  qui  contraignent  en  vertu  de  taxes  ou  de  re- 
couvremens  dont  ils  ont  des  quittances  en  blanc. 

Quittance  comptable.  On  appelle  ainfi  des  quittances  en 
parchemin  ,  Sc  pardevant  Notaires,  qu’on  fournit  aux  Re¬ 
ceveurs  8c  Payeurs  des  droits  du  Roi,  pour  les  rapporter 
en  rendant  leurs  comptes  à  la  Chambre.  Apocha  debitoris. 
On  a  mis  au  rebut  la  quittance  de  ce  rentier. 

On  dit  proverbialement  ,  que  les  lunettes,  que  les  cheveux 
gris,  font  des  quittances  d’amour  ;  pour  dire  ,  qu’on  ne  doit 
plus  fonger  à  la  galanterie  en  cet  état. 

QUITTANCER 
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QUITTANCER,  v.  act.  Donner  quittance  au  dos  ou  en 
marge  d’un  contrat  ou  d’une  obligation.  Acceptum  ferre 
nomen.  Les  contrats  de  mariage  font  réputés  quittancés  au 
bout  de  dix  ans ,  qui  eft  le  temps  où  l’on  préfume  la  dot 
payée,  quand  on  n’en  a  point  fait  de  demande. 

Quittancé,  ée.  part.  pail.  Seadj.  Acceptatus. 

QUITTE,  adj.m.Sef.  Celui  qui  ne  doit  rien.  Solutus ,  im¬ 
munis.  On  n’eft  jamais  quitte  de  ce  qu’or.doit  à  Dieu.  Bien¬ 
heureux  celui  qui  eft  quitte ,  à  qui  on  ne  peut  rien  deman¬ 
der.  On  quitte  en  payant  ce  qu’on  doit.  Demeurer  quit¬ 
te  envers  fes  créanciers.  Le  Mai t. 

Çe  mot  vient  du  Latin  quietus. 

On  dit  au  Palais ,  qu’un  héritage  eft  vendu  franc  Sc  quitte , 
qu’on  a  marié  un  fils  franc  &  quitte ,  qu’on  a  déclaré  qu’il 
n’étoit  chargé  d’aucunes  hypothèques,  d’aucunes  f dettes . 
Sine  onere.  C’elt  un  ftellionat,  d’engager  fon  bien  franc  & 
Se  quitte ,  lorfqu’il  eft  déjà  chargé  de  quelque  hypothèque. 

Quitte,  fignifie  auffi,  Exempt,  hors  de  péril,  délivré  de 
quelque  incommodité  ,  de  quelque  peine.  Immunis  ,  va¬ 
cuus ,  liber.  Cet  Officier  eù.  quitte  du  fervice  pour  tant  de 
temps  :  il  en  a  eudifpenfe  ,  exemption.  Quand  on  a  eu  la 
petite  vérole  une  bonne  fois ,  on  en  eft  quitte  pour  le  re¬ 
lie  de  fa  vie.  Il  n’a  eu  que  trois  accès  de  fièvre  ,  il  en  a  été 
quitte  à  bon  marché.  On  lui  a  ordonné  ,  par  pénitence ,  un 
jeûne  de  trois  jours  ;  il  l’a  accomplie  ,  en  eft  quitte.  Il  en 
fut  quitte  pour  un  méchant  manteau.  Scar. 

Quitte, fe  dit  auffi  en  parlant  des  décharges,  des  facilités 
qu’on  a  pour  fe  libérer  de  plufieurs  fortes  d’obligations  qui 
regardent  le  devoir.  Facitis  immunitas  ,feu  exemptio.  U  n 
valet  qui  manque  d’aller  où  fon  maître  l’envoie ,  en  eit 
quitte  pour  une  bourde  ,  en  eit  quitte  pour  fortir  de  chez 
lui.  Un  écolier  qui  frippe  fes  claffies  ,  eit  bien  aife  d’en  être 
quitte  pour  une  férule.  Celui  qui  reçoit  un  bienfait  ,  eit 
bienheureux  s’il  en  peut  être  quitte  pour  des  fentimens. 
Tour.  Vous  avés  fenfiblement  offenfé  cet  homme  ,  Se 
vous  êtes  bienheureux  d’en  être  quitte  pour  des  injures. 

On  dit  auffi  au  Palais ,  qu’on  eit  envoyé  quitte  8c  abfous  d’une 
demande  tant  civile  que  criminelle  ;  quand  on  a  débouté 
le  demandeur  de  fa  demande  ,  de  fon  accufation.  Remit¬ 
tere. 

Quitte  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafès.  On  dit  en 
menaçant  quelqu’un ,  Il  en  mourra  quitte  ;  pour  dire ,  qu’on 
fe  vengera  tôt  ou  tard  de  l’offenfe  qu’il  a  faite.  Solvet  vel 
in  are  ,  vel  in  cute.  On  dit  auffi  ,  quand  on  a  compté  avec 
quelqu’un  *  8c  quand  on  l’a  payé  ,  Nous  voilà  quitte  à 
quitte,  8c  bons  amis.  Il  s’emploie  auffi  dans  un  fens  un  peu 

j  figuré.  L’un  vaut  l’autre,  quitte  à  quitte  /(Mol.)  pour 
dire.  Nous  fommes  bien  égaux,  nous  ne  nous  devons  rien 
l’un  à  l’autre,  fur  l’article  de  la  préférence  ou  du  mérite. 
On  dit.  Jouer  à  quitte  ,  ou  à  double ,  tant  au  propre ,  quand 
on  double  ce  qu’on  joue  ,  qu’au  figuré  ;  pour  dire ,  qu’il 
faut  rifquer  mettre  le  tout  pour  venir  à  bout  de  quelque 
affaire.  On  dit  auffi,  Voilà  pour  les  quittes,  quand  on  fait 
quelque  chofe  en  dérifion  des  quittes  ,  qu’on  veut  faire 
croire  être  en  petit  nombre. 

QUITTEMENT.  adv.  D’une  manière  quitte  &  franche. 
Libéré  &  fine  onere.  Il  ne  fe  dit  guère  qu’au  Palais.  Il  pof- 
fède  cette  terre  franchement  &  quittement  ;  elle  n’a  aucune 
charge ,  ni  hypothèque. 

QUITTER,  v.  aét.  Donner  quittance,  ou  ne  demander  plus 
rien  d’une  dette.  Apocham  prœ/lare.  Cet  Aéte porte  qu’on 
a  quitté  un  tel  de  ce  qu’il  devoit ,  qu’on  en  a  reçu  le  paie¬ 
ment.  Ce  teftateur  a  quitté  en  mourant  tels  8c  tels  de  fes 
débiteurs,  il  leur  a  donné  décharge  de  ce  qu’ils  lui  dé¬ 
voient. 

Ce  mot  vient  de  quietare ,  comme  qui  diroit  reddere  quie¬ 
tum.  Mais  Borei  le  dérive  du  Breton  guit ,  qui  a  été  fait 
du  vieux  mot  Gaulois  guet ,  emprunté  de  l’Hébreu  guet  , 
qui  fignifie  divorce. 

Quitter  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  des  obligations,  des  menus 
devoirs  ;  &  fignifie  Exempter ,  céder  ,  fe  défilter  ,  rejet- 
ter.  Cedere,  immunem  dimittere.  Je  vous  quitte  de  tous 
vos  complimens  ,  de  vos  vifites.  Je  vous  quitte  la  place,  le 
haut  du  pavé;  Vous  avés  raifon ,  je  vous  quitte ,  je  vous 
cède.  Je  vous  quitte  mes  droits,  je  vous  les  abandonne. 

Quitter  ,  eft  auffi  un  terme  de  Palais ,  qui  fignifie ,  Tranf- 
porter,  aliéner.  Cedere,  alienare.  Tous  les  contrats  de 
vente  portent ,  Il  lui  a  cédé  ,  quitté  8c  tranfporté ,  vendu  8c 
aliéné.  Tout  donateur  quitte  la  propriété  de  la  chofe  don¬ 
née  ,  8c  en  rend  maître  le  donataire. 
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Quitter;  fignifie  auffi ,  Relâcher,  changer  de  defiein, 
abandonner  ,  renoncer,  laiffer  volontairement. Renunciare. 
mutare  confilium.  Il  a  fallu  enfin  qu’il  ait  quitté  prifè ,  qu’il 
ait  quitté  cette  pourfuite ,  cette  entreprife.  Le  meilleur 
parti  à  prendre  avec  ceux  qui  nous  quittent ,  eft  de  leur 
donner  la  liberté  de  nous  quitter.  Nie.  Je  quitte  volontai¬ 
rement  pour  le  Ciel ,  tout  ce  qui  m’auroit  quitté  un  jour 
malgré  moi.  M.  Scud.  On  quitte  malaifément  une  mau- 
vaife  habitude  qui  nous  divertit.  Id.  Lapareffie  l’a  pris  ,  il 
avoit  commencé  un  grand  ouvrage  ,  il  a  quitté  tout  là.  Il  a 
quitté  la  penfée  d’aller  aux  Indes.  Il  a  quitté  le  vin ,  le  jeu  , 
la  débauche.  Quitter  l’héréfie.  C’eft  un  contredifànt  qui 
quitte  fès  propres  fentimens  ,  dès  qu’il  eft  venu  à  bout  de 
les  perfuader,  de  peur  d’être  de  l’avis  d’un  autre.  M.  Scud. 
Les  flateurs  abandonnent  leurs  amis  ,  dès  qu’ils  peuvent 
connoître  que  laFortune  \esquitte.\n  On  dit  toujours  dans 
le  monde  plus  ou  moins  qu’on  ne  penfe  :  &  quand  je  m’exa¬ 
mine  je  fens  bien  que  lafincérité  me  quitte  fouvent.  I  d. 
Quand  les  vices  nous  quittent ,  nous  nous  flatons  que  c’eft 
nous  qui  les  quittons.  Rochef.  Elle  n’attendit  pas  pour 
quitter  le  monde  que  le  monde  l’eût  quittée.  Fléch. 

Mais  voyant  de  fes  y  eux  tous  les  brillans  baiffer  , 

Au  monde  quila  quitte  ,  elle  veut  renoncer.  Mol. 

Quitter,  fignifie  encore.  Sortir  hors  de  quelque  lieu;  aban¬ 
donner  quelque  chofe.  Relinquere  ,  aufugere.  Un  criminel 
eft  obligé  de  quitter  le  pays.  Quitter  un  habit.  Un  valet 
ne  doit  point  quitter  fon  maître  fans  congé.  Corneille  a 
ainfi  commencé  le  Menteur; 

A  la  fin  fai  quitté  la  robe  pour  l’épée. 

Quitter  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  des  féparations  des  chofes 
qui  étoient  jointes  par  quelque  lien.  Disjungere  ,feparare. 
Il  faut  renfermer  les  femmes  qui  quittent  leurs  maris  par 
libertinage  ;  punir  les  Apoftats  qui  quittent  leur  Cou¬ 
vent  ,  leür  habit.  Ces  deux  Amans  ont  promis  qu’ils  ne  fe 
quitteront  jamais.  On  dit  de  deux  perfonnes  qui  font  con¬ 
tinuellement  enfemble  ,  qu’elles  ne  fe  quittent  jamais. 

Quitter  ,-  fe  dit  auffi  des  chofes  corporelles  animées  &  ina¬ 
nimées.  Relinquere ,  deferere.  Quand  l’ame  aura  quitté  la. 
dépouille  mortelle;  pour  dire  ,  Après  la  mort.  Ce  fruit 
quitte  le  noyau.  Cet  arbre  quitte  fon  écorce.  Cette  poutre 
quitte  la  muraille  ,  &  menace  de  ruine. 

Quitter  ,  fignifie  auffi,  Abdiquer  ,  renoncer  à  quelque 
grande  dignité.  Renunciare,  abdicare.  Dioclétien  &  Char¬ 
les  -  Quint  ont  quitté  l’Empire  ,  la  Reine  Chriftine  fon 
Royaume  de  Suède.  Un  tel  Cardinal  a  quitté  le  chapeau. 

Q  u  i  T  t  e  r  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
qu’on  ne  quitter  oit  pas  fà  part  aux  chiens  de  quelque  chofe, 
quand  on  y  conferve  des  prétentions  ,  quelque  p£ü  appa¬ 
rentes  qu’elles  foient.  Cedere ,  deftftere ,  remittere  ,  proji¬ 
cere.  On  dit ,  Qui  quitte  la  partie  la  perd.  On  dit  auffi  à 
celui  qui  renonce  à  une  chofe  où  il  n’avoit  point  de  droit , 
qu’il  ne  quitte  rien  du  fien.  On  dit  auffi  d’un  homme  qui 
eft  attaché  opiniâtrement  à  quelque  chofe  ,  qu’il  n’en  quit¬ 
tera  rien  que  par  le  bon  bout. 

Quitté,  ée.  part,  paffi  &  adj.  Dimiffus ,  remiffus. 

C?  QU  ITTERIE.  QUITTEUR,  QU  ITTEUSE. 
Madame  de  Scuderi  s’elt  fervi  de  ces  termes  ,  en  par¬ 
lant  des  Amans  quife  quittent,  qui  rompent  leurs  liens.  Je 
fuis  auffi  opiniâtre  que  vous  fur  le  jugement  des  quitteries. 
Elles  font  toujours  fuivies  8c  accompagnées  de  mépris  8c 
d’outrage  ;  &les  quitteurs  Scies  quitteufes  ne  laiftènt  point 
leur  amitié  à  la  place  de  leur  amour  ,  ce  qui  feroit  tou¬ 
jours  quelque  confolation.  J’en  fai  des  abandonnées  qui  ne 
voudroient  que  cela ,  8c  qui  ne  le  fauroient  avoir.  Lett.  à 
M.  de  BuJJy  ,to.  y.p. 

QUITUS,  f.  m. T  erme  de  Finances.  C’eft  l’état  final  d’un 
compte  ,  par  lequel  le  Comptable  fe  trouve  quitte  Sc  dé¬ 
chargé.  Quand  on  vend  à  crédit  une  Charge  comptable, 
on  oblige  l’acheteur  à  fournir  à  la  fin  de  l’année  le  quitus 
de  fes  comptes.  Immunitas ,  folutio. 

QUI  VIRA.  C’eft  un  pays  de  l’Amérique  feptentrionale  * 
fort  peu  connu.  Quivira.  Quelques-uns  l’ont  mis  au  nord 
de  la  Californie ,  vers  le  Jetfo ,  mais  on  le  place  plus  com¬ 
munément  entre  le  vieux  8c  le  nouveau  Méxique,  &  la 
Floride.  On  dit  que  les  Efpagnols  étant  entrés  dans  ce 
pays,  Sen’y  ayant  pas  trouvé  des  richefies  comme ils  fellé- 

Vuiij  toient 
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toient  promis  ,  ont  laitié  les  habitans  en  repos.  M  a  t  y. 
M.  De  Lîle  fit  en  1717.  une  Dïfiertation  ou  difcours  fui 
Quivira  ,  dans  lequel  il  montre  fort  bien  que  Quivira  pi* 
une  ville  fituée  au  nord  du  Nouveau  Mexique  fur  un  golfe 
de  mer. 

QU  I X  O  S.  f  m.  Scplur.  Nom  propre  de  peuple ,  Sc  d’une 
province  de  l’Amérique  méridionale.  Quixorum  Regii,. 
Elle  eft  entre  celles  de  Popayan,  de  Quito  ,  dePacamo- 
res  Sc  de  Canela.Les  Efpagnols  l’ont  découverte  l’an  1 5  571 
Sc  ils  y  ont  les  Colonies  de  Bacea ,  d’ Archidona  ,  d’Avila  Sc 
de  Seville  de  l’Oro.  Maty. 

Q  U  O. 

QUOD-VULT-DEUS.  fubft.  m,  Nom  propre  d’homfne. 
Quod-vult-Deus.  Saint  Quod-vult-Deits  Evêque  de  Car¬ 
thage  >  eft  un  de  ceux  que  Genfcric  Roi  des  Vandales  ,  fit 
expofer  en  mer  fur  des  vailleaux  demi  -  brifés  l’an  439. 
Quod-vult-Deus  Évêque  de  Carthage ,  Sc  un  grand  nom¬ 
bre  de  Clercs,  furent  chaflês  Sc  embarqués  fur  des  vaif- 
feaux  rompus  3  &  toutefois  ils  arrivèrent  hetireufèment  à 
Naples.  Fleur' Y.  Voyez  le  mot  Deo  gratias. 

Ce  nom  eft  une  phrafe  Latine  qui  veut  dire.  Ce  que  veut 
Dieu.  C’eft  apparemment ,  comme  on  l’a  déjà  infinué  de 
quelques  autres  noms  femblables  ,  une  traduttion  Lati¬ 
ne  du  véritable  nom  de  ce  Saint  qui  étoit  Funique  ;  par 
exemple,  il  pouvoit  s’appeller  feabaehmfaa- 

bael ,  ‘PRVSnU’  fehhaphetfel,  ou  ïQ  fëYàtfall ,  ou 

farafael ,  tous  noms  qui,  en  Punique,  auroient  lignifié 
Quod-vidt- Deux.  C’eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  un 
Auteur  Égyptien  Mafchahallach,  nom  Arabe  compofé  de 
trois  mots,  Sc  .quifignifie  la  même  chofe que  Quod-vult- 
Deus.  Voyez  la  Bibliothèque  Orientale  de  d  ri erbelot , 
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QUÜGÉLO.  f  m.  Animal  du  pays  des  Noirs.  Quogelum 
animal.  Il  reffemble  au  crocodile. 

QUOI.  Quid.  Particule  qui  tient  lieu  du  pronom  relatif  le¬ 
quel  ,  Lzquelle ,  dans  les  cas  obliques  ,  tant  an  fingulier , 
qu’au  pluriel.  L’Acad.  Ce  mot  ne  fe  dit  que  des  chofes  , 
Scil  a  un  ufage  élégant  pour  fuppLéer  au  pronom  lequel , 
-laquelle,  en  tout  genre, Sc  en  tout  nombre.  Vaug.  Rem. 
On  vous  reproche  l’emportement  Sc  la  dureté  avec  quoi 
vous  avés  pourfuivi  votre  concurrent.  Cette  façon  de  par¬ 
ler  avec  quoi  a  paru  n’être  pas  du  bon  ftyle.  Quelques- 
uns  préfèrent  le  pronom  relatif  lequel,  prétendant  que  le 
'relatif  quoi  ne  fe  met  qu’en  certaines  occafions  où  il  fe  fait 
-comme  une  réfomption  de  tout  le  difcours  ,  Sc  non  pas 
-  immédiatement  avec  les  fubftantifs.  D’autres  allèguent  que 
l’on  fe  peut  fervir  du  relatif  quoi  ,  qui  eft  une  efpèce  de 
neutre  ,  à  caufe  des  deux  fubftantifs  précédens  qui  font  de 
•différent  genre  :  mais  que  pour  bien  parler  il  faut  l’éviter. 
M.  L\  T.  Mais  quoi  qu’il  en  puiffe  être  de  cette  phrafe  en 
particulier  ,  l’Académie  nes’arréte  pas  toujours  à  ces  fcru- 
qpules.  Voici  les  exemples  qu’elle  en  apporte  ;  c’eft  un  vice 
a  quoi  il  eft  fujet;  de  quoi  il  ne  fe  corrige  point.  Ce  font 
des  chofes  à  quoi  vous  ne  prenés  pas  garde.  Ce  font  des 
conditions  fans  quoi  la  chofe  n’eût  pas  été  conclue.  Le  fu- 
jet  ,  la  caufe  pour  quoi  on  l’a  arrêté. 

'N’ alkz.point  quitter  ,  de  quoi  que  Von  vous  fomme  , 
Le  nom  que  dans  la  Cour  vous  avez,  d'honnête  homme. 

Mol. 

Apportés-moi  les  outils  fans  quoi  je  ne  puis  travailler.  Sine 
quibus.  Qiioi  qu’on  en  puiffe  dire ,  ou  railler  ,  il  veut  fairt 
ce  mariage.  Quoi  qu’il  en  foit,  quoi  qu’il  en  arrive ,  quoi  que 
c’en  foit.  Voyez  à  quoi  les  hommes  font  fujets.  En  quoi 
a-t-il  failli  ? 

Quoi,  eftaufiîun  adverbe  d’admiration  ,  Sc  d’interrogation. 
Heu  ,ita  ne.  Quoi  /  vous  ferés  affez  hardi  pour  me  foute- 
nir  ,Scc.Hé  quoi\  faüt-il  vous  mettre  en  colere,  fi  cela  n’eft 
pas  vrai  ?  Qitoi  donc  ?  A  quoi  bon  amafler  tant  de  richef- 
tfes  qu’il  faut  quitter  ?  On  dit ,  C’eft  un  étourdi  qui  ne  con¬ 
çoit  ni  quoi  ni  qu’eft-ce.  On  ne  fait  ni  quoi  ni  comment 
cela  s’eft  pû  faire.  Quoi  faire -là  ? 

Il  eft  auffi  fubftantif.  Le  quoi ,  Le  comment ,  font  lespremiè- 
res  chofes  à  examiner  en  une  affaire.  Quid,  &  quomodo , 
qua  ratione. 

On  dit  ,  je  ne  fai  quoi ,  d’un  certain  agrément  qu’on  ne  fàu- 
roit  bien  exprimer  ,  dont  le  P.  Bouhours  a  fait  la  matière 
-de  l’un  de  fes  Entretiens  d’Arifte  Sc  d’Eugène.  Nefçi0 
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qtûd.  - Il  dit  que  c’eft  fâ  nature  ,  d’être  ineompréheïifible  Sc 
inexplicable. -Ces  inftinéts  ,  ces  penchans,  ces  fentimens 
fectets ,  font  des  termes  qui  n’expriment  qu’imparfaite- 
m.ent  ce  je  ne  faiqïtoi  que  leur  ccêur  fènt.  C’eft  un  agré¬ 
ment  qui  anime  toutes  les  aftions  ,  Sc  qui  entre  jufques 
dans  le  moindre  gefte  de  la  perfonne  qui  plaît.  Il  eft  fi  déli¬ 
cat  Sc  u  imperceptible-,  qu’on  ne  le  peut  définir.  An  con¬ 
traire  il  y  à  un  je  ne  fai  quoi  choquant  qui  empoifonne 
quelquefois  ,  Sc  gâte  tout  le  mérite  des  perfonnes.  Ce  n’eft 
point  un  caprice,  ou  un  prétexte  pour  haïr;  c’eft  une  rai- 
fon  cachée  ,  Sc  que  la  nature  feule  nous  fuggere.  Ce  font 
des  premiers  mouvemens  qui  préviennent  la  réflexion  Sc 
-la  liberté.  In.  Ce  qu’on  entend  parle  je  ne  fai  quoi  ,  con- 
fifte  en  de  petites  chofes  qui  ne  s’apperçoivent  pas  aifé- 
ment.  Le  Ch.  de  M.  L’amour  ,  comme  l’amitié  ,  a  fon 
agréable  je  ne fai  quoi ,  S.  Evr.  Le  je  ne  fai  quoi  de  l’amitié 
a  plus  de  lumières  que  celui  de  l’amour  ,  parce  qu’il  agit 
•avec  plus  de  calme.  In. 

Les  âmes  ajforties  , 

S’attachent  l’une  à  Vautre  ,  &  fe  laijfent  piquer , 

Far  un  je  ne  fai  quoi  qu’on  ne  peut  expliquer.  Cork. 

■fék  '  ,  4 

QUOIQUE.  Conjonction.  Elle  régit  toujours  le  flibjonétif, 
Quamvis  ,  etfi.  On  doit^rendre  garde  de  ne  la  mettre  ja¬ 
mais  après  un  que  :  Je  vous  affure  que  quoique  -:  à  caufe  de 
la  cacophonie.  On  peut  y  fubftituer  bien  que  ,  ou  encore 
\ que .  Vaug-.  Mén.  On  difpute  s’il  faut  dire  ,  quoi  qu’il  ar¬ 
rive,  ou  quei  qui  arrive.  C’eft  dahs  ce  fens  ,  le  quidquid  des 
Latins.  Vaugelas  eft  pour  le  premier  ,  Sc  Corneille  pour 
le  dernier. 

QUOLIBET,  f  m.  Façon  de  parler  commune  Sc  triviale, 
qui  renferme  ordinairement  une  miférable  pointe,  Sc  dont 
les  gens  du  peuple.  Scies  mauvais  plaifans  affeétent  de  fe 
fervir  pour  railler  les  autres  ,  ou  pour  paroître  agréables. 
Dittermm  mordax,  acutum.  Ce  Bourgeois  ne  voit  pafl’er 
perfonne ,  qu’il  ne  donne  à  chacun  fon  quolibet ,  fon  lar¬ 
don. 

De  quolibets  d’ amour  votre  tête  eft  remplie.  Mol. 

Après  maints  quolibets  coup  fur  coup  renvoyés. 

La  Font. 

Les  quolibets  font  prefque  tous  fondés  fur 'des  allufions ,  des 
mauvaifes  pointes  Sc  des  turlupinadeS.  Il  eft  encore  refté 
à  la  Cour  quelques  difeurs  de  quolibets ,  de  vieux  plaifans 
qui  ne  font  plus  à  la  mode.  Les  quolibets,  ne  font  à  pro¬ 
prement  parler ,  que  de  miférables  pointes  qui  ne  tom¬ 
bent  fur  rien  :  ce  font  des  allufions  froides  Sc  infipides,  qui 
fatiguent,  Sc  qui  ennuient  les  perfonnes  raifonnables.  Il  y 
a  pourtant  des  occafions  où  un  quolibet  peut  trouver  la 
place;  mais  il  faut  qu’il  foit  bien  délicat,  Sc  ingénieufe- 
ment  appliqué  :  autrement  il  eft  rampant ,  Sc  on  le  prend 
pour  la  marque  d’un  petit  eljarit.  Bouh.  Il  y  a  de  la  grofiiè- 
reté  à  entaffer  des  quolibets  les  uns  fur  les  autres.  Cail. 

On  prétend,  que  ce  mot  eft  venu  de  la  Théologie  Scholafti- 
que  où  l’on  propofoit  des  problèmes  plus  curieux  qu’uti¬ 
les,  Sc  que  l’on  appelloit  queftions  quodlib  étique  s.  On  étoit 
fi  perfuadé  quec’étoit  autant  d’impertinences,  qu’on  a  re¬ 
tenu  le  mot  de  quolibet  pour  lignifier  quelque  chofe  de 
fot  Sc  de  ridicule. 

û^QUOLIBÉTIQUE.  adjeél.  de  tout  genre.  Fécond  en 
quolibets.  Mettre  M.  Defcartes  dans  les  Enfers,  tandis 
qu’il  eft  au-delà  desCieux,  n’el^-ce  pas,  pour  m’expri¬ 
mer  dans  le  ftyle  quolibétique  de  notre  ami  Molière,  Ab¬ 
errare  toto  Coèlo  ?  Le  P.  Daniel,  Voyage  du  Monde  de  Def¬ 
cartes  ,  p.  1  o  1 .  de  la  2 .  édit.  Le  Mariage  forcé,  Sc.  4.  to.  3 . 
des  œuvres  de  Mol.  p.  19. 

QUONIN.  f  f.  Nom  d’une  idole  des  Chinois.  Quonin.  Elle 
a  la  forme  d’une  femme.  Elle  a  donné  fon  nom  à  une  fon¬ 
taine  qui  eft  près  de  la  ville  de  Xunning ,  Sc  qu’on  prétend 
à  la  Chine,  qu’un  vieillard  fitfortir  de  terre,  en  la  frap¬ 
pant  de  fon  bâton. 

Q  U  OQ  U  ART.  fm.  Vieux  mot.  Glorieux  fans  fil  jet, 
comme  les  enfans  qui  mettent  des  plumes  de  coq  fur  leuf 
bonnet,  Sc  s’eftiment  bien ajuftés.  Bouilhis.  Villon  dit: 

Et  ne  fuis  qu’un  jeune  quoquart. 

Et  la  Fontaine  des  Amoureux, 

Et  s’il  le  dit  c’eft  un  quoquart. 


QUOQUELU. 
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QUOQUELU,  ou  Gogiu,  Avide  de  gloire  ,  félon  Bouillies.  Il 
me  femble  pourtant  que  c’eft  pluftot  un  homme  qui  a  dou¬ 
ble  menton»  Sc  qui  eft  fort  gras.  Borel,  C’eft  un  vieux 
mot. 

QUOQUETREAU.  £  m.  Vieux  mot.  Parleur  :  ce  qui 
vient  du  jargon  des  coqs  &  des  poules  ,  d’où  vient  quoque- 
ter ,  coquet ,  Sc  Coquard.  Borel.  Loquax  ,  garrulus. 

QUOQUS.  Vieux  terme  méprifant.  Homo  vilis  ac  nihili. 
Rebours  de  Matthiolus. 

Il  devient  chétif  &  quoqus.  Borel. 

QUOTE  Sc  mafiire.  Terme  de  Coutume.  Des  biens  laif- 
fés  par  quote& mafùre  font  des  biens  délaifles  par  efpèce  , 
comme  une  maifon  ,  un  fonds.  De  Laurière. 

tv' QUOTE,  adj.  f.  Il  n’a  d’ufage  que  dans  cette  phrafe, 
Quote-part ,  qui  ledit  de  la  part  que  chacun  doit  payer  ou 
recevoir  dans  la  répartition  d’une  fomme  totale.  Il  me  re¬ 
vient  tant  pour  ma  quote- part. 

QUOTIDIEN  ,  enne.  adj.  Qui  fe  fait  tous  les  jours  ;  ce 
dont  on  a  befoin  chaque  jour.  Quotidianus.  On  demande 
à  Dieu  tous  les  jours  ,  qu’il  nous  donne  notre  pain  quo¬ 
tidien.  Hors  de  là  il  n’a  guère  d’ufàge  que  dans  le  burlef- 
que.  Encore  s’en  trouve-t-il  qui  voudraient  que  l’on  dit 
avec  Mrs.  de  Port-Royal ,  Seigneur  donnez-moi  mon  pain 
de  chaque  jour.  Mais  quand  il  s’agit  de  phrafes  ,  ou  de  mots 
confàcrés  ,  il  ne  faut  pas  être  fi  délicat.  Pour  le  burlefque , 
on  s’en  peut  fervir  tant  qu’on  veut.  C’efl:  ainfi  que  le  pau¬ 
vre  homme  défendoit  fes  hyperboles  quotidiennes.  Scar. 
Régnier  en  parlant  de  Cicéron  ,  à  l’égard  d’un  Pédant,  dit 
que  c’efl:  le  pain  quotidien  delà  pédanterie. 

Quotidien  ,  en  termes  de  Médecine  ,  fe  dit  d’une  fièvre 
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'  dont  l’accès  prend  tous  les  jours,  Febris  quotidiana.  Voyez 
Fièvre. 

On  dit  proverbialement  d’une  chofe  qui  nous  eft  familière  » 
■  que  nous  faifons  ,  oit  que  nous  voyons  tous  les  jours ,  que 
c’eft  notre  pain  quotidien.  Confient  s ,  folitus. 

QUOTIENT,  f  m.  Terme  d’ Arithmétique.  Quotiens . 
Nombre  qui  réfulte  delà  divifion  d’un  plus  grand  par  un 
plus  petit  ,  Sc  qui  montre  combien  de  fois  le  plus  petit  eft 
renfermé  dans  le  plus  grand  ,  ou  combien  de  fois  le  divi¬ 
seur  eft  contenu  dans  le  dividende.  Le  quotient  a  cela  de 
propre  ,  qu’il  contient  autant  d’unités  ,  que  le  dividende 
renferme  de  fois  le  divifeur.  Roh.  On  place  le  quotient  au 
bout  de  la  ligne  où  eft  le  nombre  divifé  ,  avec  une  barre 
entre  deux.  Le  quotient  de  douze  divifé  par  trois  eft  quatre. 

Le  quotient  fe  marque  ainfi  danS  l’Arithmétique. 

3)  i2  (4 

En  Algèbre  ilfe  marque  ainfi, 

ab  quotient  j  b  a  b 

a  J  a  j  3  b 

Ce  Nom  vient  du  mot  Latin  quoties ,  c’eft- à-dire  >  combien 
de  fois  tel  nombre  inférieur  eft-il  dans  un  autre  fupérieur  ? 
Exemple ,  Combien  de  fois  3  fe  trouve-t-il  en  douze  l 
Quatre  fois  ;  car  quatre  fois  trois  font  douze. 

QUOTITE.  Voyez  Cotité.  Ouotitas.  On  écrit  pourtant 
Quotité.  La  Quotité  du  cens  èft  la  fomme  qu’on  paye  ac¬ 
tuellement  pour  le  cens.  Dict.  de  Droit. 

QUOUE.  Vieux  mot.  Queue.  Cauda.  Il  fe  trouve  dans  Jean 
de  Mehun  ,  au  Codicille.  Borel. 

QU  O  YEMENT.adv.  Vieux  mot. C’eft-à-dire  fécrè  tentent» 
Bible  Hiftoriaux,  Borel.  Clam  fecrctà, 
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Subit,  m.ou  fém.  Lettre ,  confonne  li¬ 
quide  ,  la  dix-feptième  de  l’Alpha¬ 
bet.  Le  nom  de  cette  lettre  ne  fe  pro¬ 
nonce  pas  erre  comme  dans  équer¬ 
re  par  exemple;  mais  comme  er  dans 
la  prépofition  Latine  per ,  ou  la  der¬ 
nière  lyllabe  du  mot  François  Can¬ 
cer.  Le  genre  de  cette  lettre,  eft  dou¬ 
teux.  Il  eft  vrai  que  Furetière  &  l’A¬ 
cadémie  difent  qu’il  eft  féminin  ;  que  M.  d’Ablancourt  la 
fait  de  féminin,  comme  il  paroîtra  parles  exemples  qui 
vont  fùivre  :  mais  il  eft  certain  que  dans  l’ufage  ordinaire 
on  la  fait  de  genre  mafculin ,  8c  qu’on  dit  un  grand  R  ,  un 
petit  r.  Déplus  M- l’Abbé  Dangeau  de  l’Académie  Fran- 
çoifefait  R  mafculin  dans  fes  Efiais  de  Grammaire, II.  Dis¬ 
cours  ,  p.  23.  Parla  même  raifonon  a  changé  le  GenD 
entre  une  N  8c  un  R.  Dangeau.  Et  je  croi  qu’il  eft  plus  fé¬ 
lon  l’ufàge  de  parler  ainfi.  L ’r  final  des  infinitifs  des  ver¬ 
bes  de  la  première  8c  féconde  conjugaifon  >  ne  fè  pronon¬ 
ce  point  :  de  forte  qu’en  lifant  on  doit  prononcer  aimer 
8c  nair ,  comme  fi  l’on  écrivoit  aimé  8c  haï.  L ’R  fe  plaint 
que  VI  8c  VE  l’ont  fi  fort  affoiblie  à  la  fin  des  mots  ,  qu’on 
ne  l’entend  prefque  plus  aller  ni  venir.  Ablanc.  Nous  or¬ 
donnons  à  1  ’R  de  filer  doux ,  quand  elle  fera  la  dernière , 
fur  peine  d’être  chafTée.  Id.  Tout  cela  ne  fè  doit  obfèrver 
que  lorfque  le  mot  qui  fuit  commence  par  une  confonne; 
car  lorfqu’il  commence  par  une  voyelle  ,  alors  1  ’r  de  l’infi¬ 
nitif  fe  doit  faire  un  peufentir  dans  la  profe grave,  8c fur 
tout  dans  les  vers. 

L'amour  de  régner  en fa  place  , 

Rend  déjà  Xipharès  ennemi  de  Pharnace.  Racine. 

Hélas  !  il  faut  mourir ,  adorable  Silvie. 

L’R  ,  félon  les  remarques  de  M.  l’Abbé  Dangeau  eft  une  des 
quatre  confonnes  de  notre  alphabet  qui  ne  fe  divifent  pas  , 
comme  les  autres ,  en  foibles ,  en  fortes  8c  en  nazales.  C’eft 
une  liquide.  Les  Anciens  ont  appellé  l’R  une  lettre  cani¬ 
ne  ,  parce  que  les  chiens  fembient  fouvent  la  prononcer 
en  grondant  8c  en  aboyant.  Souvent  l’R  s’eft  changé  dans 
les  Langues  anciennes  Sc  modernes  en  L  ,  comme  fratellus 
de  frater ,  capella  de  caper ,  cultellus  de  culter. 

R  i  étoit  autrefois  une  lettre  numérale  qui  fignifioit  80.  fui- 
vant  ce  vers  : 

Oclaginta  dabit  tibi  R  ,  fi  quis  numerabit. 

Quand  on  met  un  titre  fur  R  elle  fignifie  80.  mille.  Le  f  chez 
les  Grecs  valoit  cent. 

RAA. 

RA  AB  ,  RAB.fi  m.  Nom  propre  d’une  rivière  qui  a  fia  féur- 
ce  dans  la  Stirie  vers  la  ville  de  Gratz  ,  traverfè  une  par¬ 
tie  de  la  Baffe  Hongrie ,  y  forme  l’île  de  Raab  ,  en  Latin 
Arabo  infula  ,  au  defîous  de  laquelle  elle  baigne  Javarin  , 
Sc  s’y  décharge  dans  le  Danube.  Arabo.  Maty.  Nous 
prononçons  8c  nous  écrivons  fouvent  Rab.  Le  Rab  fera 
à  jamais  fameux  dans  l’hiftoire  par  la  viéloire  célèbre  que 
les  François,  envoyés  par  le  Roi  Louis  le  Grand  ,  au  Ve- 
cours  de  l’Empereur  Léopold ,  remportèrent  fur  les  Turcs 
en  1664.  Corn. 

Raab  ,  Rab.  Voyez  Javarin. 

RAAISIER.  Vieux  verbe ,  qui  fignifioit  autrefois  fe  remet¬ 
tre  à  l’aife.  Perceval  Borel. 

RAAMBRER  ,  ou  RÉAMBRER  ,  8c  RÉEMBRER. 
Vieux  mot.  v.  aét.  Terme  de  Coutume.  Raambrer  une 
terre  ,  c’eft  retraire  une  terre ,  la  racheter  ,  ou  la  retirer 
par  retrait  lignager. 


On  difioit  aufti  anciennement  Raambrer  ou  réambrer  pour 
rançonner  ,  vexer ,  fatiguer. 

Du  biau  fils  Dieu  ,  du  bon  ,  du  fage 
Celui  qui  pour  l'humain  lignage 
Réembre  de  mort  &  délivre.  Ovide.  Mfi 

Ce  mot  vient  de  Redimere ,  d’où  l’on  avoit  fait  rédimrer  ,ré- 
demrer,  rédembrer  ,  réembrer ,  ré  ambrer ,  r  ambrer. 

RAANÇON.  f.  f.  Vieux  mot.  Rançon,  rachat ,  retrait.  Re¬ 
demptio.  Ainfi  ne  povoit  venir  Mefiïre  Jean  à  fa  raançon, 
parce  que  li  dis  héritage  n’eftoit  pas  de  fon  cofté.  Senten¬ 
ce  de  l'an  1309.  rapportée  par  Pithou  dans  fon  Comm.fur 
la  Coût,  deiroye.  art.  144. 

Ce  mot  vient  de  redemptio ,  d’où  l’on  a  fait  rédemption,  ra - 
damption ,  radançon  ,  raançon  ,  rançon. 

RAB. 

RAB,  ou  Arbe.  fi  m.  Nom  propre  d’une  île  du  golfe  de 
V enife ,  fur  la  côte  de  la  Morlaquie.  Arba ,  Arbum.  Elle 
eft  entre  les  îles  de  Végia  8c  de  Pago  ,  8c  appartient  aux 
V énitiens.  Il  y  a  dans  Rab  ou  Arbe  une  ville  Épifcopale 
de  même  nom  fuffragante  de  Zara. 

RABAIS,  f.  m.  Diminution  de  valeur ,  ou  de  quantité.  De 
fumma ,  de  pretio  decejfio  ,  deduüio ,  diminutio.  On  a  pu¬ 
blié  le  rabais  des  monnoies  ,  Nummorum  extenuatio.  Le 
rabais  du  prix  des  grains  8c  des  denrées.  On  dit  auffi  le 
rabais  des  tailles ,  pour  dire  ,  la  diminution.  A  mefure 
que  les  années  d’une  fille  fe  multiplient,  fon  mérite  di¬ 
minue  ,  8c  elle  eft  enfin  contrainte  de  fe  donner  au  rabais. 
Bell.  Il  faut  prendre  cette  exagération  poétique  à  fon 
jufte  rabais.  S.  Évr.  On  a  reproché  au  P.  Malebranche 
qu’il  s’enfuit  de  fes  hypothèfes,  que  Dieu  a  donné  aux  An¬ 
ges  les  Juifs  à  gouverner,  au  rabais  des  miracles.  Arn. 
S’il  échappe  à  ma  plume  quelque  terme  trop  affirmatif,  il 
faut  prendre  mes  expreffions  au  rabais.  S.  Évr. 

Rabais  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  manque  à  quelque  fbmme  fur 
laquelle  on  avoit  compté  8c  fait  fonds.  Dedutlio.  Il  pré¬ 
tend  que  cette  fiiccefiion  vaille  tant  ;  mais  quand'  on.  en 
aura  défalqué  les  dettes  ,  il  y  aura  bien  du  rabais. 

Rabais  ,  eft  auffi  un  terme  oppofé  à  enchères ,  lorfqu’on  pu¬ 
blie  en  Juftice  quelques  ouvrages  à  entreprendre ,  quel¬ 
ques  réparations  à  faire,  Sc  qu’on  les  adjuge  à  celui  qui  les 
fait  au  moindre  prix,  au  rabais.  Minus  pofcenti  adjudi¬ 
catio.  Les  réparations  qui  fe  font  aux  Églifes,  aux  biens 
fàifis,  ou  de  mineurs  ,  fe  doivent  donner  au  rabais. 

Rabais  fe  prend  en  termes  deNégocians,  pour  la  différence 
entre  l’argent  dû  à  un  certain  terme ,  Sc  le  même  argent 
payé  avant  ce  terme.  Les  Journaux  de  Leipfick  ,  1693. 
Oélob.  l’appellent  en  Latin  Interujarium,  ou  refegmen - 
tum  anticipationis ,  Sc  en  François  Rabat ,  mais  mal ,  il  faut 
dire  rabais.  Il  y  a  dans  ce  Journal  une  Differtation  fur  ce 
rabais. 

On  dit  proverbialement,  qu’il  y  a  bien  du  charbon  de  rabais 
quand  on  trouve  qu’on  s’eft  mécompté  dans  les  efpéran- 
ces,  dans  les  prétentions  qu’on  avoit  fur  quelque  chofe. 
Spe  dejici. 

RABAISSEMENT,  fim.  Diminution  du  prix.  Diminutio , 
deprejfio.  Le  rabaijf ement  du  bled  arrive  ordinairement 
après  l’Août. 

Rabaissement.  Ce  mot  s’emploie  auffi  au  figuré  en  parlant 
desperfonnes,  Sc  fignifie  Abaiffement.  Demiffio ,  defpeflio. 
Ils  connoiffent  les  mépris  qu’on  fait  de  ces  chofes ,  Sc  l’état 
de  rabaijfement  où  l’on  met  les  perfonnes.  Port-R. 

RABAISSER,  v. aél.  8c n.  Oter,  diminuer  en  quantité, ou 
en  valeur.  Levare  ,  remittere ,  deducere ,  minuere.  On  ef- 
pere  que  dans  la  paix  on  rabaijjèra  les  impôts.  La  rivière 
rabaijfe  à  vûe  d’œil.  Les  vivres  rabaijfent  de  prix  dans  les 
bonnes  finji  ées. 
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Rabaisser,  Te  dit  figurément  ën  Morale,  Se  fignifie,  Abalf- 
ièr ,  ravaler ,  humilier.  Reprimere  ,  refutare  ,  coercere , 
contundere.  Cet  homme  a  rabaiffé  Ion  vol ,  il  ne  le  porte 
plus  fi  haut.  Le  monde  rabaijfe  bien  de  vos  attraits.  îl  eft 
facile  de  fie  rabaijfer  ,  quand  on  fe  rabaijfe  fans  péril,  & 
qu’on  fe  relève  en  fe  rabaiffant.  M.  E  sp.  On  lui  a  bien 
rabaiffé  fon  caquet;  pour  dire,  on  a  mortifié  fon  orgueil 
&fà  vanité.  L’humilité  élève  les  Chrétiens  devant  Dieu, 
tandis  qu’elle  les  rabaijfe  devant  les  hommes.  L’envie  ne 
pouvant  s’élever  jufqu’au  mérite,  pour  s’égaler  à  lui,  tâ¬ 
che  à  le  rabaijfer.  Boil.  La  crainte  de  la  mortel!:  comme 
un  contrepoids  qui  rabaijfe  le  penchant  que  l’homme  a  à 
s’élever.  Nie.  Perfonne  n’a  mieux  pratiqué  que  vous  cet 
art  obligeant ,  qui  fait  qu’on  fe  rabaijfe  fans  fe  dégrader  , 
8c  qui  accorde  fi  heureufèment  la  liberté  avec  le  refpeét. 
Fléch.  Les  ambitieux  ne  pouvant  fatisfaire  leur  ambition, 
en  fe  failânt  grands  ,  tâchent  de  confoler  leur  malignité ,  en 
rabaiffant  ceux  qui  le  font.  Nie.  Aurés-vous  plus  de  mé¬ 
rite  quand  vous  aurés  rabaiffé  celui  de  vos  rivaux.  Bell. 
Le  defir  que  nous  faifons  paroître  de  nous  relever,  nous  ra¬ 
baijfe  aux  yeux  des  autres.  Nie.  Platon  rabaifj'oit  la  vanité 
infenfée  d’Alcibiade.  Dac. 

Rabaisser  ,  fe  dit  aulfi  en  termes  de  Manège,  Surripere,  de¬ 
primere.  Si  le  cheval  n’a  pas  allez  de  forces  pour  continuer 
à  faire  des  courbettes  ,  il  fe  rabaijfera  aifément  de  lui- 
même.  Pluv. 

Rabaisser  ,  fe  dit  aulfi  pour,  abaifier  encore.  Diminuere , 
imminuere.  Cela  n’eft  pas  allez  bas ,  il  faut  le  rabaijfer  un 
peu  plus. 

Rabaissé  ,  ÉE.part.  palf.  Sc  adj.  Lamodeftie  Se  la  prudence 
obligent  de  prendre  un  air  rabaijjé  ,  quand  on  combat 
des  opinions  communes  ,  ou  une  autorité  affermie.  Log. 
11  lignifie  là  ,  humble  8c  modefte.  Minutus ,  demijfus  , 
reprejfus. 

RABANER.  v.  a<51.  Terme  de  Marine.  Rabaner  quel¬ 
que  chofe,  c’eft  y  attacher  des  rabans.  Funium  appendi¬ 
ces  netlere. 

RABANISTE.  Voyez  Raebiniste. 

RABANS.  Terme  de  Marine.  Ce  font  de  petites  cordes 
qui  fervent  à  attacher  les  voiles  les  unes  aux  autres  ,  à 
les  ferler,  Sc  à  faire  plufieurs  manœuvres.  7 'rabtorii  funi¬ 
culi  ,  vel  funiurn  appendices.  On  les  appelle  autrement 
commandes.  Elles  font  faites  de  vieux  cables  Se  filets ,  Sc 
les  garçons  en  portent  toujours  à  la  ceinture  pour  fervir 
au  befoin. 

RABASSIÈRE.  f.  f.  Infiniment  de  fer ,  en  Languedoc  ,  fer¬ 
vant  à  arracher.  Ce  mot  pourroit  peut-être  venir  de  ra¬ 
bat  ,  ou  de  arraba ,  arracher.  Borel. 

RABASTEIN.  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  l’Albi¬ 
geois  ,  en  Languedoc.  Rapijianum.  Il  efi  fur  la  rivière  de 
Tarn  ,  à  fept  ou  huit  lieues  au-defîbus  d’Albi.  Mat  y. 

RABAT,  f.  m.  Pièce  de  toile  que  les  hommes  mettoient 
anciennement  autour  du  collet  de  leur  pourpoint  ,  tant 
pour  l’ornement  que  pour  la  propreté.  Lineus  colli  ami- 
tluj.  U  n  rabat  à  dentelles  ,  un  rabat  de  point ,  un  rabat 
tout  uni ,  un  rabat  empefé.  On  attache  un  raba.t  avec  des 
glands.  Il  n’y  a  plus  que  les  gens  d’Eglife  Sc  de  Robe 
qui  s’en  fervent.  Ceux-ci  le  portent  très-long;  les  Ecclé- 
fiaftiques  le  portent  beaucoup  plus  court  Sc  plus  étroit. 
Lorfqu’il  fe  rabat  fimplement  fur  le  collet  du  pourpoint 
fans  defeendre  fur  la  poitrine,  on  l’appelle  collet  pluftôt 
que  rabat.' C’eft  ainfi  que  le  portent  les  Pères  de  l’Ora¬ 
toire,  ceux  de  S.  Lazare  ou  de  la  Million  ,  Sc  ceux  de  la 
Doéfrine  Chrétienne.  Les  Jéfuites  ne  portent  point  du 
tout  de  rabat. 

Puis  appercevant  ton  rabat 
Reviré  fans  devant  derrière , 

‘ Ton  œil  chagrin,  ton  vif  âge  abatu, 
l’on  front  couvert  &  ta  morne  paupière. 


Ménage  dit  que  le  rabat  vient  de  rabattre,  parce  quelera- 
bat  n’étoit  autrefois  qu’un  collet  de  chemife  qui  fe  rabat- 
toit  fur  les  épaules. 

Rabat  ,  terme  de  Teinture ,  efi  une  légère  façon  de  teinture 
qu’on  donne  aux  étoffes  de  peu  de  valeur.  Levis  tinctura. 
Ainfi  on  dit,  donner  un  rabat  de  fuie  de  cheminée  à  des 
couleurs  brunes;  comme  aux  couleurs  d’olive  pafiees  en 
verd  ,  on  leur  donne  un  rabat  de  fuie. 

Rabat  ,  au  jeu  de  quilles,  fignifie  le  coup  qu’on  joue  en  re- 
Tome  V, 
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venant,  après  qu’on  a  pouffé  fa  boule  au-delà  du  quillier. 
Alter  globi  jatlu s.  Il  a  abatu  tant  de  quilles  de  venue,  5c 
tant  de  rabat. 

Rabat  ,  fe  dit  auffi  du  toit  d’un  jeu  de  paume  qui  rejette  Sc 
répercute  la  balle.  Pilaris  teEli  fitus  oppoftus. 

Rabat  ,  eft  aulfi  un  terme  de  Vanier.  C’eft  le  deffus  de  la 
cage.  C&htm  cavea. 

Rabat  ,  eft  aulfi  un  vieux  mot  François  ,  qui  fignifioit  un 
Lutin  ,  un  Efprit  qui  revient  la  nuit ,  Sc  qui  fait  du  bruic 
dans  la  maifon.  Larva,  lémures.  Rabelais  parle  de  lamoin- 
merie  des  Rabats  Sc  Lutins.  En  Normandie  le  peuple  ap¬ 
pelle  encore  une  méchante  femme  ,  une  vieille  rabache. 
En  d’autres  provinces  on  dit  Rabatis  pour  Rabat. 

Rabat,  eft  auffi  une  forte  de  chaffe.  Cafés,  plaga.  Voyez 
Chasse. 

Rabat  ne  issue  de  Cour.  Vieux  terme  de  Coutume.  C’é- 
toit  un  droit  dû  au  Greffé  par  celui ,  qui  n’ayant  pas  com¬ 
paru  à  l’Audience ,  lorfque  fà  caufe  avoit  été  appeliée  , 
mais  qui  comparoiffoit  à  l’ilfue  de  l’Audience  ,  Sc  avant 
qu’elle  fût  levée  ,  pour  demander  que  le  défaut  prononcé 
contre  lui  fût  rabatu  ;  ce  qui  étoit  fondé  fur  l’Art.  XXIV. 
de  l’Ordonnance  de  Louis  XII.  de  l’an  1498.  Ce  droit 
eft  aboli. 

RABATH.  f.  f.  Nom  propre  d’une  ancienne  ville  de  la  Mau¬ 
ritanie  Tingitane.  Rabatha  ,  anciennement  Oppidum •  no¬ 
vum  ,  Oppinum.  Elle  eft  maintenant  dans  le  Royaume  de 
Fez,  entre  la  villede  ce  nom,  Sc  celle  de  Tanger,  àvingt- 
cinq  lieues  de  la  première  Sc  à  vingt-une  de  la  derniere. 
Maty. 

RABAT-JOIE.  f.  m.  Qui  vient  troubler  la  réjouiffànce  de 
ceux  qui  font  en  train  de  fe  divertir.  Obnunciator .  Ce 
critique,  ce  jaloux  eft  un  rabat-joie  ,  ennemi  du  plaifir 
des  autres.  Cet  accident  fâcheux  a  été  un  grand  rabat-; 
joie  dans  la  famille  de  ces  Meilleurs.  Il  eft  du  ftyle  bas  Sc 
familier. 

RABATTRE,  v.  aéf.  Sc  réduplicatif.  Abattre  plufieurs  fois. 
Iteriim  defruere.  Voilà  deux  fois  que  cet  homme  a  fait 
bâtir  Sc  rabattre  ce  pavillon  ,  parce  qu’il  a  changé  le  def- 
fein  de  fon  bâtiment. 

Rabattre,  fignifie  auffi,  ôter,  retrancher,  déduire,  dimi¬ 
nuer.  Minuere  ,  diminuere,  de  duc  er  e .  Sur  la  demande  que 
vous  me  faites  il  faut  rabattre  ,  ou  compenfer  ce  que  vous 
avés  reçu.  On  a  rabattu  à  cette  fervante  fuir  fes  gages  le 
prix  de  ce  qu’elle  a  laille  voler.  C’eft  un  prix  fait ,  on  ne 
peut  pas  rabattre  un  denier.  On  11e  lui  a  rien  rabattu  pour 
les  frais.  J’ai  été  obligé  de  rabattre  un  tiers  du  prix  de  ma 
ferme  âmes  Fermiers.  On  le  dit  aulfi  au  figuré.  Donnés- 
moi  un  petit  baifer  en  rabattant  fax  notre  mariage.  Mol. 

Rabattre,  En  terme  de  Palais  &  de  Coutume,  c’eft  révo¬ 
quer.  Revocare ,  refeindere ,  abrogare.  Rabattre  l’atten¬ 
due  ou  congé ,  c’eft  le  faire  révoquer  par  comparition  fub- 
féquente,  faite  en  temps  Sc  lieu.  De  Laurière.  Rabat¬ 
tre  les  défauts  ou  exploits  ,  c’étoit  lorfque  ,  félon  les  Or¬ 
donnances  de  Louis  XII.  1499.  Sc  François  I.  1539.  le  Juge 
à  la  fin  de  fon  fiége  avant  que  de  fe  lever  ,  faifoit  publier 
Sc  appeller  les  défauts  qu’il  avoit  donné  le  même  jour  , 
afin  qu’ils  valufiênt  Sc  îinllênt  contre  les  defaillans,  Sc  pour 
donner  appointement  à  la  caufe  par  les  comparans  ;  Sc  lorf¬ 
que  la  partie  qui  avoit  fait  défaut  à  l’appel  de  fa  caufe  , 
comparoilloit  enfuite  ,  pour  procéder  Sc  prendre  appointe¬ 
ment  en  la  même  Audience,  ce  qui  s’appelloit  faire  rabat¬ 
tre  le  défaut. 

Rabattre,  fignifie  encore,  parer,  empêcher  l’effet  de  quel¬ 
que  chofe.  Retundere ,  elidere  ,  eludere.  Un  manteau  de 
cheminée  rabat  la  fumée ,  empêche  qu’elle  11’entre  dans 
la  chambre.  Une  double  porte,  un  double  chaffis  rabat¬ 
tent  l’effort  du  vent.  On  dit  en  ce  fens  rabattre  les  coups, 
quand  on  pare  des  coups  d’eftocade.  On  le  dit  aulfi  de 
celui  qui  fépare  deux  perfonnes  qui  fe  battent,  en  fe  met¬ 
tant  entre-deux.  On  le  dit  aulfi  au  figuré  de  celui  qui  ap- 
paife  des  gens  animés  ;  qui  adoucit  leurs  efprits. 

Rabattre  ,  fe  dit  figurément  en  Morale,  Sc  fignifie,  rabaiff- 
fer,  ravaller.  Deprimere  ,  reprimere  ,  confundere.  Dieu 
confond  Sc  rabat  l’orgueil  des  fuperbes.  Il  commença  à  ra¬ 
battre  un  peu  de  fa  grande  afffurance.  Vaug.  Lin  Juge  ne 
doit  rien  rabattre  de  fà  févérité.  Vous  ne  rabattés  jamais 
de  votre  gravité. 

Rabattre,  fignifie  aulfi,  prendre  fon  chemin  en  revenant, 
pour  s’arrêter  en  un  certain  endroit.  Se  recipere.  Si  vous 
allés  au  Palais ,  venés  rabattre  chez  moi,  Sc  vous  repofêr. 

Xx  On 
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On  dit  aulîi  à  la  chaffe,  que  des  oifeaux  le  rabattent  foc  le  ] 
gibier  ;  8c  figurément  qu’un  homme  fe  rabat  fur  quelque  j 
chofe  ,  quand  il  fe  réduit  à  quelque  moindre  emploi  ,  ou 
qu’il  s’applique  à  quelque  moindre  travail  que  celui  d’au¬ 
paravant. 

Rabattre  ,  en  termes  de  Palais  ,  fe  dit  des  défauts  &:  con¬ 
gés  qu’on  fait  révoquer  par  le  Juge  en  le  préfentant  de¬ 
vant  lui  ,  &  offrant  de  plaider  pendant  la  même  Audience. 
Vadimonium  irritum  facere.  Ln  Avocat  qui  vient  remon¬ 
trer  qu’il  étoit  à  plaider  ailleurs  »  fait  rabattre  le  defaut 
qu’on  avoit  obtenu  contre  lui. 

Rabattre,  en  terme  de  Manège  ,  fe  dit  d’un  cheval  qui  ma¬ 
nie  à  courbettes;  8c  on  dit  qu’il  les  rabat  bien  lorfqu’il 
porte  à  terre  fes  deuxjambes  de  derrière  à  la  fois.  E  faltit 
nqualiterfe  demittere.  On  dit  auffi ,  que  le  cavalier  dompte 
&  rabat  l’impétuofité  d’un  cheval  fougueux. 

Rabattre  ,  Terme  de  Laboureur.  C’eft  rouler,  adoucir, 
applanir  la  terre  lorfqu’elle  eft  mouillée ,  8c  que  les  avoines 
font  levées.  ‘Terram  l&vigare ,  aquare ,  adaquare.  Rabat¬ 
tre  les  avoines. 

Rabattre.  Terme  de  Tireur-d’or.  C’eft  par  le  moyen  du 
rouet ,  faire  paffer  fur  la  rochette ,  le  trait  qui  eft  autour 
de  la  bobine.  Traiïus  reprimere.  Rabattre  du  trait.  Trait 
rabatu. 

Rabattre.  Terme  deChafle.  Proripere.  Ce  motfe  dit  d’un 
limier  ou  d’un  chien  courant ,  lorfqu’il  tombe  fur  les  voies 
de  la  bête  qui  va  de  temps ,  &  en  donne  la  connoiflânce  à 
celui  qui  le  mène. 

Rabattre.  T erme  de  Tailleur.  C’eft  prendre  un  petit  mor¬ 
ceau  de  l’étoffe  ,  le  remplier  8c  le  coudre.  Panni ,  tela 
marginem  (innare. 

Rabattre.  Terme  de  Tanneur.  C’eft  jetter  un  cuir  dans 
un  pelin.  Pelles  in  fcrobem  deponere,  demergere.  On  tire 
le  cuir  de  l’eau,  &  on  le  rabat  dans  un  vieux  pelin. 

Rabattre.  Terme  de  jeu  de  quilles.  C’eft  jetter  une  fé¬ 
condé  fois  la  boule  dans  le  quillier,  pour  abattre  des  quil¬ 
les.  Secundarium  globi  j  alium  obire,  j’ai  rabattu ,  8c  j’ai 
fait  cinq  quilles  de  mon  rabat. 

On  dit  proverbialement,  j’en  rabats  quinze;  pour  dire ,  j’ai 
perdu  beaucoup  del’eftime  que  j’avois  pour  lui.  Minuere, 
diminuere.  On  dit  auffi  ,  j’en  rabats  la  moitié.  Je  lui  ai 
bien  rabattu  fbn  caquet,  pour  dire ,  je  l’ai  humilié ,  je  l’ai 
obligé  à  fe  taire.  On  dit  auffi  à  ceux  qui  ont  un  habit  neuf, 
qu’il  leur  faut  rabattre  les  coutures ,  quand  on  les  frappe 
légèrement  ,  par  allufion  à  ce  qu’on  dit  des  Tailleurs, 
qu’ils  rabattent  les  coutures ,  quand  ils  les  coufent  une  fé¬ 
condé  fois. 

Rabattu,  ue.  part.  paff.  8c  adj.  Deprejfus ,  minutus.  Il  y  a 
un  jeu  aux  Dames  qu’on  appelle  Dames  rabattues. 

On  dit  proverbialement ,  tout  compté  ,  tout  rabattu  ;  c’eft- 
à-dire ,  tout  ayant  été  bien  calculé  8c  compenfé.  Circum- 
fpeclis ,  vel  fubdublis  omnibus  rationibus. 

RABBA  ,  RABBATH.  f  f.  C’étoit  anciennement  la  ville 
capitale  des  Ammonites.  Rabba  ,  Rabbath  ,  Animana  , 
Aftarte.  Elle  étoit  fituée  au  pied  des  montagnes  de  Ga- 
laad,  fur  le  Torrent  de  Jaboé,  8c  dans  la  Tribu  de  Gad. 
Cette  ville  fut  prife  par  David  qui  la  ruina.  Ptolomée 
Philadelphe  la  rebâtit ,  8c  lui  donna  le  nom  de  Philadel¬ 
phie  ,  qui  fe  communiqua  à  tout  fon  territoire.  Maty. 

RABBANISTE.  Voyez  Rabbiniste. 

RABBI.  Voyez  Rabin.  C’eft  la  même  chofe  pour  la  ligni¬ 
fication  ,  mais  il  y  a  quelque  différence  pour  l’nfage. 
i°.  Quand  on  emploie  ce  mot  ablolument ,  8c  fans  le  join¬ 
dre  à  des  noms  propres  ,  il  faut  dire  Rabbin ,  8c  non  pas 
Rabbi.  Ce  Rabbin  vivoit  au  XIIe.  fiècle.  Il  ne  faut  point 
attribuer  aux  anciens  Rabbins  tous  lesfentimens  des  nou¬ 
veaux.  20.  Quand  on  met  ce  mot  devant  le  nom  pro¬ 
pre  d’un  Doéf  eur  juif ,  il  faut  dire  Rabbi ,  8c  non  pas 
Rabbin.  Rabbi  Salomon  Jarhhi,  8c  bien  d’autres  Juifs ,  font 
de  même  fentiment.  P.  Souciet.  Differt.  228.  Rabbi  Sa¬ 
lomon  Jarrhhi  ou  de  Lunel.  Id.  30.  Si  cependant  on  met- 
toit  un  article  devant  ce  mot ,  il  faudrait  dire  Rabbin  & 
non  pas  Rabbi.  Le  Rabbin  Abenezra  eft  Auteur  de  cette 
interprétation ,  &  non  pas  le  Rabl  i  Abenezra.  C’eft  l’ex¬ 
plication  du  Rabbin  Lévi  Ben  Gerfon.  40.  J’ai  dit  un  ar¬ 
ticle,  &  non  une  prépofition.  Car  avec  les  prépofitions 
fans  article  il  faut  dire  Rabbi,  8c  quand  il  y  a  un  article, 
Rabbin.  Je  vous  renvoie  à  Rabbi  Élias  Lévita ,  8c  je  vous 
renvoie  au  Rabbin  Eiias  Lévita.  Je  tiens  cela  de  Rabbi 
David  Kimhhi,  ou  je  tiens  cela  du  Rabbin  David  Kimhhi. 
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5®.  Rabbi  ici  à  point  de  pluriel,  8c  Rabbin  en  a.  Ainfi  il 
faut  dire,  les' Rabbins ,  &  non  pas,  les  Rabbis ,  ont  fouvent 
de  plaifantes  imaginations.  Les  Rabbins  Jehuda  Chijug, 
8c  Jehuda  Ben  Chabin  ,  font  les  Auteurs  de  deux  an¬ 
ciennes  Grammaires  Hébraïques.  Si  l’on  vouloit  dire 
Rabbi  ;  il  faudrait  le  répéter  à  chacun.  Rabbi  Jéhuda 
Chijug  ,  8c  Rabbi  Jéhuda  Ben  Chabin  ,  font  les  Au¬ 
teurs,  8cc. 

RABBIN,  f  m.  Doéleurde  la  loi  Judaïque.  Rabbinus  ,  feu 
DoElor  Legis  antiqua.  Les  Rabbins  occupent  les  premières 
places  dans  les  fynagogues  ,  8c  c’eft  à  eux  à  prononcer 
furies  matières  de  Religion  ,  8c  fouvent  mêmefur  les  af¬ 
faires  civiles.  Ils  ont  le  pouvoir  d’excommunier  les  défo- 
béiffans.  Les  Rabbins  ont  écrit  plufieurs  traditions  fùperfti- 
tieufès,  qu’ils  obfervent  auffi  lcrupuleufement  que  la  Loi 
de  Moyfe.  Les  Commentateurs  de  la  Bible  ne  laüfent 
pas  de  profiter  beaucoup  de  la  leéture  des  Rabbins.  Ce 
mot  ne  fignifie  autre  chofe  que  Maître  ,  8c  les  Juifs  di- 
foient ,  en  dérifion  ,  à  Notre-Seigneur  au  temps  de  fa 
paffion, Ave  Rabbi.  La  femme  du  Rabbin  s’appelle  Rabbine. 

On  appelle  auffi  figurément  un  Rabbin,  un  vieux  Rabbin , 
un  homme  qui  fait  beaucoup  de  chofes  abftrufes ,  un  vieux 
Savant.  Vêtus  Rabbinus. 

&  RABBINAGE.  f  m.  Il  n’eft  d’ufàge  que  pour  lignifier 
l’étude  qu’on  fait  des  Livres  des  Rabbins.  Cet  homme  paffe 
fa  vie  dans  le  Rabbinage.  Il  ne  fe  dit  que  par  mépris. 

RABBIN IQUE.  adj.  de  tout  genre.  Qui  eft  des  Rabbins. 
Rabbinicus.  Le  caraébère  Rabbinique  eft  différent  de  l’Hé- 
braïque  ordinaire.  Ce  n’eft  là  qu’une  interprétation  Rab¬ 
binique. 

RABBINISME,  f  m.La  doébrine  des  Rabbins.  Rabbinifmus . 
Il  entend  bien  le  Rabbinifme.  André  Sennert  a  intitulé 
Rabbinifme ,  une  Grammaire  Rabbinique ,  qu’il  a  fait.  Rab¬ 
binifmus ,  h.  e.  Praccpta  Targumico-Talmudico-Rabbinic a . 

RABBINISTE.  f.  m.  Qui  fuit  la  Doéfrine  des  Rabbins,  ou 
qui  étudie  leurs  Livres.  Rabbinifta  ,  vel  dotlrinœ  Rabbi - 
norum  fellator.  Le  Père  Simon  croit  &  foutient  qu’il  faut 
dire  Rabbanifte  ,•  &  que  fi  Rabbinifte  fe  trouve  dans  la 
première  Edition  de  fon  Livre  des  Coutumes  des  Juifs  , 
cela  vient  de  ce  que  fon  Correéleur  s’étoit  imaginé  que 
Rabbinifte  étoit  plus  doux  que  Rabbanifte.  En  effet  il  faut 
prononcer  Rabbanifte ,  non  parce  que  Rabbinifte  eft  plus 
doux  que  Rabbanifte  ;  mais  parce  que  ce  mot  vient  de 
l’EIébreu  Rabbanim  qui  eft  un  nom  de  fecte ,  8c  que  les 
Juifs  s’en  fervent  îorfqu’il  s’agit  d’oppofer  leurs  Doéteurs 
à  ceux  des  Juifs  Caraïbes.  Voyez  Buxtorf  dans  fbn  Dic¬ 
tionnaire  Caldaïque  ,  Talmudique  ,  Rabbinique  fur  le 
mot  Rabbanim.  Rabbanifte  fignifie  donc  un  Dofteur  Juif 
qui  défend  les  Traditions  de  les  pères ,  8c  non  pas  unfim- 
ple  Rabbin  ou  Doébeur.  Caries  Juifs  Caraïbes,  qui  font 
contraires  aux  Traditions,  ont  leurs  Rabbins  ou  Doébeurs, 
aulfi-bien  que  les  autres  Juifs.  Les  perfonnes  lavantes  qui 
ont  écrit  en  Latin  fur  cette  matière  ,  fe  font  fervis  du  mot 
Rabbanitœ  ou  Rabban  fta ,  c’eft  pourquoi  il  faut  dire  en 
François  Rabbanftes ,  quoique  les  Auteurs  du  Journal  de 
Trévoux  aient  dit  Rabbinifte  s  dans  l’extrait  qu’ils  ont  don¬ 
né  du  Livre  de  M.  Schupart,  touchant  la  fefte  des  Ca¬ 
raïbes.  M.  Schupart  ne  s’eft  point  fervi  d’autre  mot  que 
de  celui  de  Rabbanifta.  Peut-être  feroit-il  mieux  de  dire 
en  Latin  Rabbanita.  C’eft  là  le  fentiment  du  Père  Simon  : 
d’autres  croiront  8c  foutiendront  que ,  comme  on  dit  en 
François  Rabbin,  Rabbinique  8c  Rabbinifme  ,  il  faut  dire 
aulfi  Rabbifiifte.  Et  l’ufage  parait  plus  pour  Rabbinifte 
que  pour  Rabbanifte  en  notre  langue.  Le  Père  Nau  Jé- 
fuite  ,  dit  Rabbinien  8c  Carraïn  dans  fon  Voyage  de  la 
Terre  fainte. 

RABBOTH.  f  m.  Nom  que  les  Juifs  donnent  à  d’anciens 
Commentaires  fur  le  Pentateuque  ,  &  fur  quelques  autres 
Livres  de  la  Bible.  Ce  font  des  recueils  des  explications 
allégoriques  des  Doéteurs  des  Juifs.  Rabboth  fignifie  ex¬ 
cellent.  " 

RABDOÏDE.  adj.  Terme  d’Anatomie.  C’eft  un  nom  qu’on 
donne  à  la  fécondé  vraie  future  du  crâne ,  qu’on  appelle 
autrement  fagittale. 

Ce  mot  eft  Grec  ,8c  fignifie  proprement  qui  a  la  figure 

d’une  verge. 

RABDOLOGIE.fi  f  Partie  de  l’Arithmétique  qui  enfèigne 
à  en  faire  facilement  les  deux  plus  difficiles  règles ,  qui  font 
la  multiplication  &  la  divifion,  par  les  deux  plus  fimples  , 
qui  fçnt  l’addition  8c  la  fouftraétion ,  8c  cela  par  le  moyen 
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de  petites  languettes  féparées  ,  timbrées  des  nombres  (im¬ 
pies,  qu’on  change  fuivant  l’occafion.  Rhàbdologia.  Cette 
invention  eft  de  Neper  Baron  de  Merchiilon  ÉcolTois , 
qui  a  aufli  trouvé  la  belle  invention  des  Logarithmes. 
RABDOMANCE  ,  RHABDOMANCE  &  RABDO- 
MANCIE.  f.  f.  Divination  qui  fe  fait  par  le  moyen  de 
baguettes.  Rhabdomantia.  S.  Jérôme  fait  mention  de  cette 
efpèce  de  divination  dans  fon  Commentaire  fur  Ofée  ch. 
IV.  v.  12.  où  le  Prophète  dit  au  nom  de  Dieu  :  Mon  peu¬ 
ple  a  interrogé  du  bois ,  Sc  (on  bâton  lui  a  prédit  l’avenir. 
Ce  Père  prétend  que  c’eft  la  divination  que  les  Grecs 
appellent  Rabdomancie.  Il  la  trouve  encore  dans  Ezéchiel 
XXI.  21.22.  où  ce  Prophète  dit  :  Le  Roi  de  Babylone  s’cft 
arrêté  à  l’endroit  où  le  chemin  fe  fépare  en  deux.  Il  a  gravé 
fur  des  flèches,  où  félon  S.  Jérôme,  il  a  mêlé  des  flèches 
Il  a  interrogé  fes  idoles  ,  il  a  confîderé  le  foie  des  viéiimes. 
Si  c’eft  la  même  forte  de  divination  dans  ces  deux  endroits, 
la  rhabdomance  étoit  la  même  fuperftition  que  la  Béio- 
mance  dont  nous  avorts  parlé  Tome.  I.  8c  en  effet  plu- 
fieurs  les  confondent.  Les  Septante  ,  eux-mêmes  ,  ont 
traduit  leQ^Vn  d’Ézéchiel  par  fûp&o»,  une  verge  ,  quoi¬ 
qu’il  fignifie  des  flèches.  Ce  qui  eft  certain  ,  c’eft  que  dans 
Ofée  8c  dans  Ezéchiel  les  inftrumens  de  divination  dont 
on  parle  font  differens  :  dans  Ofée  c’eft  lïÿ  ,  etfo  ,  1*7pî3 , 
maffio ,  fon  bois ,  fon  bâton  ;  dans  Ézé'chiel  Q*!*n  ,  hhitfim, 
des  flèches.  Mais  peut-être  fe  fèrvoit-on  indifféremment 
de  baguettes  ou  de  flèches;  les  guerriers,  de  flèches  ,  8c 
les  autres  de  baguettes.  Du  relie  ,  voyez  ce  que  nous 
avons  dit  au  mot  Bélomance.  Tom.  I.  Il  paroit 
par  les  loix  des  Frifons  que  les  peuples  d’Allemagne 
ont  pratiqué  la  Rabdomance.  Les  Scythes  en  avoient 
auflï  lufage  ;  8c  Hérodote  rapporte  L.  IV.  que  les  femmes 
des  Alains  cherchoient  Sc  ramafloient  des  baguettes  bien 
droites,  Sc  s’en  fervoientàla  même  fuperftition. 

Ce  mot  vient  de  felfiê'©*,  verge,  8cf***rtU,  divination,  de 
/uùiit ,ç  ,  devin. 

RÂBE.  Voyez  Râble.  C’eft  ainfi  qu’il  faut  dire.  Dionis  dit 
8c  écrit  râbe  ;  mais  mal. 

RABE.  f.  f.  Vieux  mot.  Rave.  Rapum.  Lefpleigney,  cité  par 
Borel. 

Mais  le  nom  ne  fert  d'une  rabe. 

RABETIR.  v.  aét.  Rendre  bête  8c  ftupide.  Vecordem  & 
flupidum  efficere  ,  reddere.  Le  vin,  la  débauche,  les  afflic¬ 
tions  rabëtifficnt  les  hommes.  Cet  homme  eft  tout  r abêti 
depuis  quelque  temps. 

RABIH.  f  m.  Sorte  de  fruit  qui  fe  trouve  dans  le  Royaume 
de  Fez.  Il  reflemble  aux  cerifes,  &  a  le  goût  des  jujubes. . 
Rabihnum. 

RABINE.  f  f  Dans  la  nouvelle  Coutume  de  Bretagne  art. 
255.  eft  une  efpèce  de  bois  qu’on  n’a  pas  coutume  d’émon¬ 
der.  De  Laurière. 

RABLE,  f.  m.  Partie  de  l’animal  qui  eft  vers  les  reins ,  en-  J 
tre  le  train  de  devant  &  celui  de  derrière.  Lumbus  ,  dor- 
fum.  Il  ne  fe  dit  guère  que  des  lièvres ,  lapins  ou  autre  gi¬ 
bier  femblable  dont  on  fert  le  râble  ,  comme  la  plus  déli¬ 
cate  partie. 

On  le  dit  par  extenfion  des  hommes  forts  8c  robuftes  qui 
font  forts  de  reins ,  capables  de  porter  de  grands  fardeaux  ; 

&  quelquefois  on  le  dit  des  gens  vigoureux  en  amour. 
Robuftits ,  validus.  Les  Médecins  appellent  le  râble  la 
troifième  divifion  de  l’épine  ,  qui  eft  compofée  de  cinq 
vertèbres  qui  font  entre  celles  du  dos  8c  celles  de  l’os 
fàcré. 

Râble  ,  eft  aufli  un  outil  qui  fert  aux  Plombiers  &  Faéfeurs 
d’orgues  à  jetter  le  plomb  8c  l’étain  pour  l’étendre  en  la¬ 
mes  déliées.  Rutabulum  plumbarium.  C’eft  une  pièce  de 
bois ,  qui  a  des  deux  côtés  deux  rebords  joints  en  équerre, 

8c  qui  coule  le  long  d’une  table  inclinée.  On  y  verfe  le 
plomb  fondu ,  8c  félon  qu’on  la  pouffe  plus  ou  moins  vite , 
les  lames  font  plus  minces  ou  plus  épaifles.  Quelques-uns 
l’appellent  rabot. 

Râble  ,  eft  aufli  un  terme  de  Boulanger.  C’eft  un  inftrument 
qui  eft  à  manche  de  bois ,  au  bout  duquel  il  y  a  un  fer 
recourbé  en  manière  de  crofle ,  8c  qui  fert  à  remuer  les 
tifcms ,  8c  à  manier  la  braife  dans  le  four.  Contus  furna¬ 
rius.  On  dit  rouable  en  quelques  provinces. 

Râble,  reins ,  ou  rabot  fe  dit  aufli  de  l’inftrument  dont  on 
fait  le  mortier,  8c  vient  de  rouable  parce  qu’il  fe  tourne. 
Nicod.  Borel. 

Tome  V. 
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Râble  ,  ledit  aufli  des  pièces  de  bois  qui  traverfent  le  fond 
des  bateaux ,  qui  font  rangées  comme  defc  folives  ,  furlef- 
quelles  on  attache  les  femelles  ,  planches  ou  bordages  du 
fond.  Navales  cofla.  Dans  les  bâtimens  de  mer  on  les  ap¬ 
pelle  varangue  Si 

Ü'RÂBLU  ,  u  e.  adj.  Qui  a  le  râble  épais  *  qui  eft  biën 
fourni  du  râble.  Un  lièvre  bien  râblu.  Iffeditparplaifàn- 
terie  d’un  homme  fort  8c  robufte,  C’eft  un  gros  garçon 
bien  râblu. 

RABLURE.  f  f  ou  Jarlot.  f  m.  Terme  de  Marine.  L’en¬ 
taille  que  fait  le  Charpentier  fur  la  quille,  pour  emboîter 
les  gabords.  Incifura. 

R  AB  O  NI  R.  v.  aft.  Rendre  meilleur.  Il  n’a  d’ufàge 
qu’en  parlant  de  certaines  chofes  qui  n’étant  guère  bonnes 
d’elles-mêmes  ,  ou  qui  ayant  été  gâtées  ,  deviennent  en- 
fuite  meilleures.  Les  bonnes  caves  raboniffient  le  vin.  Il 
eft  bas. 

RABOT,  f.  m.  Outil  de  Menuifier  qui  fert  à  corroyer  le 
bois  ,  8c  à  le  rendre  uni.  Runcina.  Il  eft  fait  d’une  pièce 
de  bois  fort  polie  par  deflous  ,  qui  lui  fert  de  fût,  au  mi¬ 
lieu  de  laquelle  il  y  a  une  lumière  par  où  pafle  un  fer  ,  ou 
cifeau  incliné,  Sc  fort  tranchant,  qui  enlève  les  inégalités 
du  bois  fur  lequel  on  le  fait  couler.  Il  a  plufïeurs  noms  fui- 
vant  fa  grandeur ,  la  varlope  ,  le  guillaume ,  le  riflart ,  le 
bouvet,  Scc.  qui  different  feulement  par  leur  longueur,  ou 
par  la  taille  de  leurs  fers.  Les  Charpentiers  ont  de  gros 
rabots  qu’ils  appellent gallères.  Il  y  a  aufli  des  rabots  de 
fer  pour  les  Ouvriers  qui  travaillent  furie  métal,  8c  poür 
la  marqueterie. 

Rabot ,  félon  Ménage,  vient  de  rabuttum ,  qu’on  a  dit  pour 
radutum ,  qui  vient  de  rado. 

Raeot,  eft  aufli  un  outil  fait  d’une  longue  perche  avec  une 
petite  planche  ronde  ou  quarrée  attachée  au  bout.  Ruta¬ 
bulum,  rutrum.  Il  fert  aux  Boueurs  pour  faire  avaller  les 
boues ,  aux  Manœuvres  pour  éteindre  de  la  chaux ,  Sc  faire 
du  mortier,  aux  Vinaigriers  pour  remuer  leurs  lies,  aux 
Pêcheurs  pour  troubler  l’eau  ,  Sc  à  d’autres  ufages  fembla- 
bles.  Les  Fondeurs  en  ont  aufli  de  fer  qui  leur  fervent 
d’écumoire  ,  quand  leur  métal  eft  fondu. 

Raeot,  eft  encore  un  outil  de  Jardinage.  C’eft  une  manière 
de  douve  ronde  par  dehors ,  Sc  plate  par  le  bas.  Rutabu¬ 
lum.  On  y  attache  vers  le  milieu  un  manche,  Sc  on  s’en 
fert  pour  raboter  les  allées,  c’eft-à-dire,  pour  les  unir, 
Sc  les  raffermir  après  que  la  charrue  ,  ou  le  rateau  y  ont 
pafle. 

On  appelle  aufli  rabot ,  un  outil  qui  fert  aux  Plombiers ,  aux 
Faéfeurs  d’orgues,  pour  jetter  du  plomb  en  lames  dé¬ 
liées.  Rutabulum.  Il  eft  fait  de  trois  pièces  de  bois  qu’on 
applique  avec  jufteffe  fur  une  table  inclinée,  fur  laquelle 
elles  font  une  efpèce  de  rebord  par  enbas  Sc  aux  deux  cô¬ 
tés  ,  qui  forment  une  capacité  dans  laquelle  on  verfe  du 
plomb  fondu;  Sc  on  fait  couler  le  rabot  fur  cette  table, 
plus  ou  moins  vite,  félon  l’épaiffeur  qu’on  veut  donner  à 
la  lame. 

On  dit  figurément ,  Donner  un  coup  de  rabot  à  un  ouvrage  ; 
pour  dire,  le  polir  ,  en  ôter  les  imperfeéfions ;  le  repaf- 
fer ,  le  revoir.  Opus  runcina  radere. 

Reprenez,  cent  fois  le  rabot  &  la  lime.  Boil, 

On  a  dit  d’un  Auteur  dont  les  vers  étoient  fort  durs,  8c 
fort  rudes  : 

N’exigez,  pas  de  lui  qu’il  poliffie  fes  rimes  i 
Il  ébrècheroit  trop  de  rabots  &  de  limes. 

Rabot,  eft  aufli  une  efpèce  de  pavé  fait  de  pierre  dure,  8c 
ordinairement  de  liais  ,  dont  on  pave  les  Eglifès ,  les  jeux 
de  paûme ,  Sc  autres  lieux  publics,  dont  parle  Savot  en 
fon  Architeéfure.  C’eft  une  forte  déliais  ruftique,  dont 
on  fe  fert  pour  paver  certains  lieux  ,  Sc  pour  faire  les  bor¬ 
dures  des  chauffées  de  pavé  de  grais.  Les  Latins  le  nom- 
moient  Rudus  novum,  quand  il  étoit  neuf,  Sc  Rudus  redi¬ 
vivum,  quand  il  étoit  manié  à  bout,  Sc  qu’on  le  faifoit  re- 
fèrvir.  Daviler. 

RABOTER,  v.  act.  Polir,  unir  avec  le  rabot.  Polire  per¬ 
polire  ,  Levigare.  On  rabote  non  feulement  le  bois,  mais 
même  quelques  métaux  ,  comme  le  plomb ,  l’étain  Sc  le 
cuivre. 

Raboter  ,  fe  dit  aufli  au  figuré. 

X  x  ij  Plus 
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Plus  je  me  lime ,  Çp  plus  je  me  rabote, 

Je  croi  q u’ avec  que  moi  tout  le  monde  radote.  Régnier. 

Pour  dire,  Plus  je  me  confidere  &  plus  je  m’examine  ,  je 
penle  que  tous  les  hommes  font  fous  comme  moi. 

Raboter.  Terme  de  Vinaigrier.  C’eft,  Remuer  la  lie  avec 
le  rabot.  Raboter  la  lie.  Faecem  movere. 

Raboter.  Terme  de  Maçon.  C’eft ,  Remuer  8c  détremper  le 
mortier  avec  le  rabot.  Raboter  le  mortier.  Rutabulo  are¬ 
natum  diluere. 

Raboter.  Ferme  de  Jardinier.  C’eft,  Unir  la  terre  avec  4e 
rabot.  Rutro  ad&qitare.  Raboter  une  allée. 

RABOTEUX,  eu  se.  adj.  Inégal ,  qui  n’eft  pas  poli  »  ni 
uni.  Scabrofus  ,fcaber.  Le  bois  qui  a  beaucoup  de  nœuds , 
elt  raboteux  ,  difficile  à  raboter ,  à  unir.  On  le  dit  auffi 
des  chemins ,  des  pays  qui  ont  des  hauts  8c  bas  ,  qui  ont 
de  grandes  inégalités.  Le  Maine  eft  un  pays  raboteux.  Les 
chemins  des  montagnes  font  ordinairement  raboteux.  On 
pouiloit  les  chariots  hors  des  chemins  ,  par  des  lieux  glif- 
fans  &  raboteux. 

Raboteux,  au  figuré ,  lignifie,  Rude,  groffier,  malpoli, 
mal  digéré.  Indigeflus ,  rudis.  La  fcience  eft  bien  rabo- 
teufe  daus  les  écrits  des  Pédans.  Gon.  Limés  un  peu  plus 
votre  fit  y  le  •  il  eft  trop  raboteux.  Ablanc. 

Sophocle  enfin  donnant  l’ejficr  à  fon  çrénie , 

Des  vers  trop  raboteux  polit  l’exprejjion.  Boit. 

'RABOlIER.fi  m.  Terme  de  Monnoie.  Menfa  fbriata. 
C’eft  une  table  canelée  de  rayons  ou  filions  ,  dans  lefiquels 
les  Monnoyeurs  arrangent  les  carreaux  fiun  contre  l’au¬ 
tre  ,  qu’ils  pincent  par  le  milieu  de  leur  plat  avec  de  gran¬ 
des  tenailles  fort  légères  qu’ils  nomment  ejl  angues ,  puis 
les  couchent  fur  l'enclume ,  &  en  les  tournant ,  frappent 
avec  le  rechauiïbir  fur  leurs  pointes  8c  carnes,  qu’ils  arron- 
difiènt  en  cinq  ou  fix  tours. 

RABOTIR.  Vieuxmot.  v.  aft.  Polir.  Borel.  Polire ,  per¬ 
polire.  On  dit  aujourd’hui  Raboter. 

RABOUGRIR.  V.  a£t.  &  n.  Terme  de  Forefitier,  qui  fie 
dit  des  bois  qui  ne  font  pas  de  belle  venue,  qui  fiontétêrés  , 
ébranchés  ,  &  qui  ne  profitent  pas  bien  ,  qui  ont  le  tronc 
court,  noueux  ou  raboteux.  Retorrere.  L’Ordonnance  dé¬ 
fend  de  déshonorer  les  arbres ,  de  les  étêter ,  car  cela  les 
rabougrit ,  eft  caufie  qu’ils  fie  rabougrirent.  Lesbois  fera- 
bougrijfent ,  quand  ils  ne  font  pas  coupés  en  bonne  fiai  fon  , 
le  fioled  les  brûle.  On  le  dit  auffi  des  arbres  fruitiers.  Ce 
pêcher  rechine;  il  eft  tout  rabougri.  C’eft  un  terme  bas  5c 
groffier  dont  on  eft  obligé  de  fie  fiervir.  LaQuintin. 

Rabougri,  ie.  part.  pali.  St  adj.  Retortus,  exfîccatus ,  re¬ 
torridus.  Un  arbre  demeure  nain  &  mal  fait ,  Se  comme 
rentré  en  foi-même.  Ce  mot  a  autrefois  caufié  un  procès 
mémorable  à  M.  Naudé ,  qui  avoit  appellé  ainfi  un  Moine. 
b  Pi  fi.  de  l’ Acad,  de  Paris.  Borel. 

Rabougri  ,  fie  dit  figurément  d’un  homme  de  petite  taille, 
contrefait  Se  mal  bâti.  Valgus.  C’eft  l’invention  d’un  cer¬ 
tain  Moine  crotté  ,  rabougri,  ratatiné.  Mascur. 

RABQUILLIERE  ,  ouRABOUILLÈRE.  fifém.  Quel¬ 
ques-uns  difenî  rabouillers  au  mafeulin.  Terme  de  chafle. 
C’eft  le  trou  où  la  lapine  fait  fies  petits ,  dans  le  lieu  le 
plus  caché  quelle  peut  trouver ,  pour  empêcher  que  les 
gros  lapins  ne  les  mangent.  Cubile parientis  cuniculi.  L’Or¬ 
donnance  défend  de  ruiner  les  rabouillières  des  garennes. 
Si-tôt  que  leurs  enfans  font  nés  ,  ils  les  cachent' dans  des 
rabouillères ,  comme  les  lapins  font  leurs  petits.  Ablanc. 
En  quelques  lieux  on  les  appelle  halcts. 

RABROUER,  v.  aét.  Traiter  les  perfonnes  incivilement  8c 
rudement ,  quand  elles  demandent  ou  propofent  quelque 
chofe  ;  les  rebuter  avec  rudeffe  &  avec  mépris.  Afperius 
&  durius  repellere  Un  bon  Juge  ne  doit  jamais  rabrouer 
les  Parties  qui  le  follicitent.  On  peut  éconduire  un  pau¬ 
vre,  mais  il  ne  faut  pas  le  rabrouer.  Les  Pedans ,  les  gens 
ruftiques  font  fujets  à  rabrouer  le  monde.  Si  l’on  vous  fi- 
flc ,  rabrouez,  vos  Auditeurs.  Ablanc. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  reprobare. 

Rabroué  ,  ée.  part,  paffi  &  adj.  Repuifus. 

RABROUEUR  ,  euse.  adj.  Qui  rabroue,  qui  répond  aux 
gens  avec  rudefle  8c  incivilité.  Rudis  ,  açrrejtis  repulfor. 

CP  R.ABUTINADE.  fi  f.  Querelle  de  Raburin,  pour  ne 
pas  dire  d’Allemand.  J’étois  tout  prêt  à  vous  faire  une  ra- 
butinade ,  ma  chèreCoafine  ,  fur  ce  que  ie  ne  recevois  pas 
la  réponfè  que  vous  déviés  à  ma  lettre  du  mois  de  Janvier. 
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Le  Comte  de  Bufify  fi  Madame  de  Sevignc,  to.  t .  p.  142. 14.3 , 
Dans  votre  repartie  à  l’Avocat  de  Riom ,  j’ai  trouvé  votre 
rabutinade  fort  bien  placée.  Madame  de  Sévignè,  to.  6. 
des  Lett.  de  BuJJy  ,  p.  82. 

£>  RABU  FINAGE,  fim.  Famille  des  Rabutins.  Généalogie 
de  cette  Maifon.  Il  y  a  des  temps  dans  la  vie  bien  difficiles  à 
paffier  :  mais  vous  avés  du  courage  au-deftùs  des  autres  ;  8c 
comme  dit  le  Proverbe ,  Dieu  donne  la  robe  félon  le  froid. 
Pour  moi  je  ne  fiai  comme  vous  m’avoués  dans  votre  Rabu- 
tinage.  Je  fuis  une  petite  poule  mouillée.  Madame  de  Sévi - 
gné ,  à  fon  coufin  le  Comte  de  BuJJy  ,  to.  2.  p.  18. 

RAC. 

RACA.  Mot  Syriaque  qui  fie  trouve  en  S.  Matthieu  Ch.  V. 
v.  22.  &  que  quelques-uns  de  nos  Interprètes  confervent 
dans  leurs  Verfions  Françoifies  ,  comme  S.  Jérôme  l’a  gar¬ 
dé  dans  fà  Verfion  Latine.  Et  quiconque  dira  à  fon  frère 
Raca ,  fera  condamné  par  le  Confeil.  P.  Amelote.  Celui 
qui  dira  à  fon  frère  Raca,  méritera  d’être  condamné  par 
le  Confieil.  Port-R.  Celui  qui  dira  Raca  à  fon  frère,  mé¬ 
ritera  d’être  puni  parle  Confeil.  Simon.  L’Interprète 
Grec  de  S.  Matthieu  aconfervé  ce  mot  Syriaque,  qui  étoit 
dans  l’Original ,  parce  que  c’eft  un  mot  fortufité  chez  les 
Juifs.  Id.  Avant  nos  Interprètes  cités  ci-dellùs,  Luther, 
ceux  de  Genève  8c  ceux  de  Louvain ,  la  Verfion  Angloife , 
avoient  auffi  retenu  Raca.  LeP.Bouhours  a  mieux  aimé 
en  exprimer  le  fiens  ,  &il  a  dit  4  Celui  qui  dira  à  fon  frère: 
Homme  de  peu  de  fens ,  méritera  d’être  condamné  par  le 
Tribunal  du  Confeil.  Raca  étoit  un  termede  mépris.  Tous 
les  Tradufteurs  qu’on  vient  de  citer,  écrivent  Racha,  ex¬ 
cepté  M.  Simon  qui  dit  Raca.  Il  a  raifbn  ;  tous  les  Exem¬ 
plaires  de  l’Ecriture  ont  en  Latin  Raca,  8c  en  Grec 
Deux  ou  trois ,  avec  Héfychius ,  ont  ,  qui  eft  la  mê¬ 
me  chofe.  Il  n’y  a  que  l’Exemplaire  de  Bèze  qui  eft  au¬ 
jourd’hui  à  Cambridge  ,  &  S.  Irenée,  qui  écrivent^*  ; 
Mais  il  eft  clair  que  c’eft  une  faute  de  Copifte  ,  8c  que  ces 
deux  autorités  ne  doivent  point  l’emporter  fur  tant  d’au¬ 
tres.  D’ailleurs  l’origine  de  ce  mot  montre  qu’il  faut  écrire 
Raca. 

En  effet  il  vient  de  fctp^en  Syriaque,  raca,  de  l’Hébreu 
p"l  ref,  qui  au  propre  fignifie  vttide  ,  dans  lequel  il  n’y 
a  rien  ;  &  quand  au  figuré,  on  le  dit  des  hommes;  un  cer¬ 
veau  vuide ,  une  tête  vuide  ,  c’eft-à-dire,  un  homme  vain, 
de  peu  de  fens  ,  un  imbécille. 

RACAGES.  fi  f.  plur.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  bou¬ 
les  de  bois  enfilées  qu’on  met  fur  les  mâts  pour  faciliter  le 
mouvement  des  vergues,  &  les  faire  amener  plus  prompte¬ 
ment.  Scandularii  globuli.  On  les  appelle  auffi  racques  8c 
racquemens.  On  appelle  ce  chapelet  la  trcjfe. 

RACAILLE,  fi  f.  T  erme  de  mépris,  qui  fie  dit  de  la  lie  du 
peuple,  du  rebut  du  peuple,  de  ce  qui  eft  de  moindre  va¬ 
leur  en  chaque  chofe.  QuiJ 'quili. et, fax  populi ,  for  des  urbis. 
Les  féditions  ne  fie  font  que  par  la  racaille ,  par  les  gens 
de  la  lie  du  peuple.  Il  fè  mit  à  leur  repréfenter  combien 
de  fois  Philotas  les  avoit  chaffés  de  leurs  logemens  pour  y 
mettre  cette  racaille  d’efclaves.  Vaug. 

Racaille.  Ce  mot  fè  dit  au  figuré,  de  toutes  les  chofès  d® 
rebut.  Un  méchant  payeur  ne  paie  qu’en  fous,  en  dou¬ 
bles,  en  monnoie  de  billon  ,  8c  en  fiemblable  racaille .  On 
a  tiré  les  plus  beaux  tableaux,  les  pièces  les  plus  curieu¬ 
ses  de  ce  cabinet,  il  n’y  a  plus  que  de  la  racaille. 

Ce  mot  vient  de  race ,  comme  canaille  decanis.  Ménage  ; 
8c  race  vient  de  radix.  Borel.  D’autres  le  dérivent  de  ra- 
caill,  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas -Breton,  fignifie 
la  même  chofe. 

RACAMBEAÜX.  fi  m.  Terme  de  Marine.  Grand  anneau 
de  fer  fort  menu,  qui  fiert  à  afiùjettir  au  mât  la  vergue 
d  une  chaloupe  à  voile.  Annulas  majorferreits  antennalis. 

RACANELLO.  fi  m.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  de 
la  Calabre  citérieure.  Racanella,  anciennement  Cylfiarnus. 
Elle  baigne  Caftàno,  8c  fie  décharge  dans  le  golfe  de  Ta¬ 
rente.  Maty. 

RACCOMMODAGE,  fi  m.  Travail  ou  fàlaire  de  celui  qui 
raccommod e.Rcfeélio,  refiauratio.  11  a  été  trois  jours  à  tra¬ 
vailler  au  raccommodage  de  cette  tapiflèrie  ,  il  demande 
tant  pour  fon  raccommodage.  Reconcinnatoris  ,  rejetions 
merces. 

RACCOMMODEMENT,  fi  m.  Renouvellement  d’amitié 
réconciliation.  Reconciliatio.  Ces  gens  mariés  ont  tous  les 
jours  brouillçries  ,  8c  il  faut  faire  fans  ceffie  des  racommo - 
deruens.  RACCQMMODER. 
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RACCOMMODER,  v.  aét.  Refaire  ,  r’habiller ,  remettre 
une  chofe  en  ordre  ,  en  bon  état.  Reficere  ,  reconcinnare. 

Il  faut  raccommoder  ce  mur  ,  ce  pignon  ,  le  refaire  tout  à 
neuf.  Reportez  cet  habit  chez  le  Tailleur,  il  y  a  qiîelque 
chofe  à  raccommoder.  Vous  avez  dérangé  cette  chambre, 
ces  livres  ,  il  les  faut  raccommoder.  Ce  Chicaneur  avoit 
gâté  mon  affaire  ,  j'ai  eu  bien  de  la  peine  à  la  r’habiller  ,  à  la 
raccommoder. 

Raccommoder  ,  lignifie  figurément ,  Réunir  des  perfonnes, 
les  reconcilier  ,  les  rapatrier.  Conciliare.  Ces  amis  étoient 
fort  brouillés  ,  mais  on  les  a  raccommodés.  Les  fils  fe  pour¬ 
ront  raccommoder  avec  leur  père  ,  &  toi  tu  demeureras 
dans  la  nafie.  Mol.  Les  Amans  fe  brouillent  fouvent ,  mais 
il  ne  faut  perfonne  pourles  raccomtnoder.  Ceux  qui  rom¬ 
pent  légèrement  ,  fe  raccommodent  de  même.  S.  Réal. 
Quand  la  guerre  eftenrre  deux  perfonnes  ,  le  dépit  doit 
céder  au  plaifirde  fe  raccommoder.  Chakleval. 

Raccommodé,  ée. part.  palf. &adj.  Reconciliatus  ,  refellus , 
reconcinnatus. 

<£>  RACCOMMODEUR  ,  euse.  fùbft.  Qui  raceommode. 
Il  ne  fe  dit  guère  que  des  petites  gens  qui  raccommodent 
certaines  chofes,  comme  bas,  fouliers.  Voilà  un  étrange 
raccommodeur  de  bottes.  Une  raccommodeufe  de  point. 
Une  raccommodeitfie  de  dentelles. 

RACCORDEMENT,  f.  m.  Terme  d’Archite&ure.  C’eft 
la  réunion  de  deux  corps  à  un  même  niveau  ou  fuperficie, 
ou  d’un  vieil  ouvrage  avec  un  neuf,  comme  il  a  été  prati¬ 
qué  avec  beaucoup  d’entente  par  François  Manfard  à 
l’Hôtel  de  Carnavalet,  rue  de  la  Couture  Sainte  Catherine 
à  Paris  ,  pour  conferver  la  fculpture  de  la  porte ,  faite  par 
Jean  Goujon  ,  où  la  façade  neuve ,  qui  eft  un  des  plus  ex¬ 
cellens  ouvrages  d’Architeéiure  ,  fe  raccorde  parfaitement 
bien  ,  tant  au  dedans  qu’au  dehors ,  avec  le  refte  de  cette 
ancienne  maifon ,  qu’on  tient  être  de  Jean  Bulan ,  Archi¬ 
tecte.  Daviler.  Rejunüio  ,  ad<tquatio. 

On  appelle  encore  Raccordement,  la  jonétion  de  deux  ter 
reins  inégaux,  par  pentes  ou  perrons  dans  un  jardin-  Da¬ 
viler. 

RACCORDER,  v.  a£E  &  rédupl.  Accorder  de  nouveau.  Re¬ 
conciliare.  Les  Amans  fe  brouillent  fouvent  enfemble , 
St  ils  fe  raccordent  tout  feuls.  In  concordiam  redire.  Ami¬ 
citiam  reconciliare. 

Raccorder  ,  fe  dit  auffi  des  inftrumens  de  Mufique.  Fides 
iterhm  intendere  ,  aptare  ad  concentum.  Le  luth  a  cela 
d’incommode,  qu’il  le  faut  raccorder  à  tout  moment,  il  ne 
tient  point  d’accord.  L’orgue  a  cela  de  bon,  qu’il  ne  la 
faut  raccorder  de  long-temp«. 

RACCORDER  ,  en  Architecture  lignifie ,  Faire  un  raccor¬ 
dement.  Daviler.  Adaptare. 

Raccordé  ,  ée.  part,  paff  &  adj.  Adaptatus,  conciliatus. 

RACCOUPLER.  v.  act.  &  rédupl.  Remettre  enfemble  les 
chofes  qui  avoient  été  accouplées.  Iterato  jugare ,  revo¬ 
care  ad  copulam.  Il  faut  r accoupler  les  lévriers  pour  les 
ramener  en  lelfc.  Il  faut  r  accoupler  les  bœufs  à  la  charrue 
pour  les  remettre  au  travail. 

Raccouplé  ,  ée.  part.  paff.  8c  adj.  Iterato  jugatus. 

RACCOURCI,  f.  m.  Abrégé  de  ce  qui  eft  ailleurs  en  plus 
grand  volume.  Epitome , compendium,  fumraitla.  Ce  livre 
eft  un  raccourci  de  toute  la  doétrine  de  S.  Thomas.  Cette 
beauté  eft  un  raccourci  de  toutes  les  merveilles  de  la  na¬ 
ture.  Je  fuis  un  raccourci  de  la  misère  humaine.  S  car. 
Il  en  eft  comme  des  Cartes  de  Géographie,  quand  elles  paf- 
fent  une  certaine  mefure ,  tout  y  eft ,  mais  nos  yeux  ne  fau- 
roient  plus  le  découvrir.  Ce  n’eft  que  par  des  raccourcis 
qu’on  le  forme  quelque  idée  un  peu  jufte  ou  du  tout ,  ou 
de  chacune  de  fes  parties.  Pélisson. 

RACCOURCIR  ,  v.  act.  fignifie  la  même  chofe  Raccour¬ 
cir.  Rendre  plus  court.  Contrahere ,  minuere.  Il  faut  rac¬ 
courcir  ce  jufte-au-corps ,  on  ne  les  porte  plus  fi  longs. 
Il  faut  raccourcir  les  rênes  de  ces  chevaux.  Il  faut  raccour¬ 
cir  ces  étriers  ,  ils  font  trop  longs  pour  moi. 

Raccourcir  ,  s’emploie  auffi  quelquefois  au  figuré,  pour  , 
Abréger,  faire  durer  moins.  Curtare ,  brevius  facere.  Quel¬ 
que  Démon  envieux  a  raccourci  notre  félicité ,  par  le  re¬ 
tranchement  de  nos  jours.  Ablanc. 

Raccourcir,  ledit  auffi  pour ,  Diminuer ,  rendre  moins 
long.  Minuere ,  decurtare.  Les  jours  font  raccourcis  de 
moitié.  Voit. 

Marfeille  a  cet  abord  des  cohortes  latines , 

Ne  peut  pas  réformer  le,  coup  de  fies  machines  » 
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Ni  de  fes  traits  lancés ,  par  de  puijfans  r  efforts  , 
Raccourcir  la  portée,  ou  régler  les  efforts.  Brébeuf. 

Raccourcir  ,  eft  auffi  un  terme  de  Peinture,  8c  fe  dit  des  fi¬ 
gures  qu’on  diminue  félon  les  règles  de  la  PerfpecHve,  Cli¬ 
vant  qu’on  les  veut  faire  paraître  plus  ou  moins  éloignées 
de  ce  qui  eft  fur  le  devant  du  tableau.  Contrahere. 

Raccourci,  ie.  part.  pail.  &  adj.  Contratlus ,  minutus ,  im¬ 
minutus.  Il  lui  a  porté  un  coup  d’épée  à  bras  raccourci  > 
pour  dire  ,  hors  de  garde  &  de  mefure ,  &de  toute  fa  force» 

Raccourci,  en  termes  deBlafon,  fe  dit  des  pièces  honora- 
blesqui  ne  touchent  point  les  bords  de  l’Écu.  Infetlus,  refe¬ 
llus.  C’eft  la  même  chofe  que  coupé,  alaifé ,  ou  alifé. 
RACCOURCISSEMENT,  f.  m.  Ce  qui  eft  peint  en  rac¬ 
courci.  Refeilè  depilius.  Le  raccourciffcment  des  figures  eft 
ce  qu’il  y  a  de  plus  difficile  dans  la  Perfjieéfive. 
RACCOUTREMENT.  f.  m.  Aétion  de  raccoutrer  ,  de 
r’habiller,  de  raccommoder  quelque  habit  ou  autre  chofe 
femblable.  Rcfcclio ,  interpolatio. 

RACCOUTRER.  v.  aft.  Raccommoder  ,  rapiécer.  Il  fs 
dit  proprement  des  habits.  Il  faut  raccoutrer  ce  pour¬ 
point  ;  ce  bas.  Refarcire,  interpolare. 

On  le  dit  auffi  des  chofes  qu’on  veut  mettre  en  meilleur  or¬ 
dre  qu’elles  n’étoient.  Rcftituerc.  Raccoutrés  ce  tapis  qui 
qui  eft  de  travers.  Il  faut  raccoutrer  cette  aPfaire.  En  ce 
fens  il  eft  bas. 

RACCOUTREUR ,  euse.  adj.  Ravaudeur ,  fe  dit  propre¬ 
ment  de  celui  qui  raccommode  des  bas  de  chauffes.  Inter¬ 
polator  ,  refellor. 

RACCOUTUMER.  v.  aét.  &  rédupl.  Reprendre  une  cou¬ 
tume  ,  une  habitude.  Denuo  ajfuefcere ,  intermifjum  jam- 
diu  morem  inducere.  Quand  un  homme  a  été  quelque 
temps  dans  les  grands  Emplois  ,  il  a  de  la  peine  à  fe  r  ac¬ 
coutumer  à  la  vie  privée.  Raccoulumés-y ous  à  l’ordinaire 
bourgeois.  On  fe  r  accoutume  aifément  aux  vices. 

Raccoutumé  ,  ée.  part.  paff.  &:  adj.  Affuefadus  denuo. 

É?  R  ACQUIT,  f.  m.  Aétion  de  racquiter,  de  regagner  ce 
qu’on  avoit  perdu.  Cotgrave.  La  Baffette  eft  une  chofe  qui 
ne  fe  peut  repréfenter.  On  y  perd  fort  bien  cent  mille  pi- 
ftoles  en  un  foir.  Pour  moi,  je  trouve  que  paffé  ce  qui  fe 
peut  jouer  d’argent  comptant ,  le  refte  eft  dans  les  idées, 
&  fe  joue  au  r  acquit ,  comme  font  les  petits  enfans.  Ma¬ 
dame  de  Sévigné,  to.  1.  des  Lett.  deBufjÿ ,  p.  294, 

R  A  C  Q  U I T  E  R.  v.  aét.  Qui  fe  dit  plus  communément 
avec  le  pronom  perfonnel.  Regagner  ce  qu’on  a  perdu. 
Damna  farcire  ,  refarcire  ,  compenfare  ,  redimere.  Il 
avoit  bien  perdu  au  jeu ,  mais  il  s’eft  r  acquit  é  à  la  fin. 

Racquiter,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Cet  homm© 
étoit  fort  décrié  par  fes  débauches ,  mais  il  a  fait  tant  de 
belles  aéfions,  qu’il  s’eft  r  acquits ,  qu’il  s’eft  remis  en  ré¬ 
putation.  Ad  melior  em  frugem  fe  recipere ,  famam  recupe¬ 
rare.  I!  a  bien  racquité  le  temps  qu’il  avoit  perdu  au  Col¬ 
lège  par  une  étude  férieufe  depuis  qu’il  en  eft  forti.  Les 
ennemis  eurent  quelque  avantage  la  dernière  aimée ,  mais 
on  s’en  racquita  bien  dans  la  fuite.  L’Acad. 

Racquité,  ée.  part,  paff  8c  adj.  Sarcitus,  refarcitns,  re¬ 
demtus  ,  recuperatus . 

RACCROCHER,  v.  aét.  &  rédupl.  Rependre  ce  qu’on. avoit 
détaché  ,  le  remettre  à  fon  croc  ,  l’accrocher  derechef. 
Iterhm  inuncare  ,  vel  harpagare.  Raccrochés  cette  ta- 
piftèrie. 

Raccrocher,  fe  dit  auffi  pour,  Rattraper,  recouvrer  ,  re¬ 
prendre.  Refumere,  Il  m’étoit  échapé  ,  mais  je  l’ai  rac¬ 
croché. 

Il  fe  dit  figurément  en  Morale,  avec  le  pronom  perfonnel, 
&  fignifie,  fe  rejoindre  ,  fe  raccommoder.  Rcjungere  fe. 
Ce  valet  étoit  forti  d’avec  fon  maître ,  mais  il  a  trouvé  le. 
moyen  de  fe  raccrocher  avec  lui.  Ces  Amans  étoient  brouil¬ 
lés,  mais  ils  fè  font  raccrochés  bientôt  après. 

Cela  ré  eft  rien. 

Et  de  vous  raccrocha*  vous  trouver és  moyen.  Mol. 

Raccroché,  ée.  part.  paff.  &  adj. Reharpagatus ,  iterhm  in - 
junéhts. 

RACE,  f  f.  Lignée  ,  lignage  ,  extraction  ;  tous  ceux  qui  vien¬ 
nent  d’une  même  famille  ;  génération  continuée  de  père 
en  fils  :  ce  qui  fe  dit  tant  des  afeendans  que  des  defeendans. 
Genus ,  ftirps ,  progenies ,  radix ,  femen.  11  vaut  mieux  être 
le  premier  que  le  dernier  Noble  de  fa  race  :  c’eft  ce  qui 
fut  répondu  par  Iphicrate  Capitaine  des  Athéniens  ,  à  Her- 
modius  ,  qui  lui  reprochoit  la  baffeftede  fa  naiftànce  ,  par- 

X  x  iij  ce 
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ce  qu’il  étoit  fils  d’un  Cordonnier.  Les-Rois  d' Ethiopie  lê 
"vantent  d’être  delà  race  de  Salomon ,  par  la  Reine  deSaba. 
Jésus  -  Christ  étoit  de  la  race  de  David.  Il  faut  qu’un 
Chevalier  prouve  là  noblefle  de  quatre  races.  Les  Magis¬ 
trats  de  quelques  Républiques  prouvent  une  race  roturiè¬ 
re.  Dieu  promit  à  Abraham  de  multiplier  là  race  comme 
les  étoiles  du  ciel,  c’eft-à-dire,  de  lui  donner  une  longue 
Sc  ample  poftérité.  Cet  homme  n’a  point  laifîe  de  là  race , 
il  n’a, point  laide  d’enfans.  C’eft  une  race  ,  une  mailon 
éteinte. 

Ce  mot  vient  de  radix ,  comme  fi  l’on  diloit  la  racine  de  l’ar¬ 
bre  généalogique. 

Race  ,  dans  l’Hiftoire  ,1e  dit  d\me  longue  luite  de  Rois  de 
même  lign ée.  Gentilitas ,  pofteritas.  En  France  on  compte 
les  Rois  de  la  I.  de  la  II.  &  de  la  III.  Race.  La  race  des  Ot¬ 
tomans  ,  des  Arlàcides  ,des  Ptolomées.  Les  peuples  n’ont 
jamais  mieux  rencontré  pour  la  grandeur,  Sc  pour  la  tran- 
quilité  des  États  ,  que  quand  ils  fe  font  réfolus  à  prendre 
leurs  Rois  d’une  feule  race ,  de  père  en  fils ,  tel  qu’il  plai- 
roit  au  Ciel  de  les  leur  envoyer.  M.  Scud. 

R  a  c  e  ,  fe  dit  audi  des  anciennes  familles  illuftres.  Gênas.  La 
race  des  Héraclites ,  des  Scipions  ,  desFabiens. 

Race,  fe  dit  audi  des  elpèces  particulières  de  quelques  ani¬ 
maux.  Species.  Les  lévriers,  les  épagneuls  font  des  races 
particulières  de  chiens.  On  lui  a  fait  couvrir  des  lices  afin 
de  faire  race.  Salm.  Les  Anglois  ne  veulent  pas  fouffrir 
qu’on  ait  de  la  race  de  leurs  guilledins.  Pour  faire  race , 
il  faut  choifir  de  bonnes  cavales.  Soleisel. 

R  a  c  e  ,  le  dit  audi  ironiquement  Sc  en  mauvaile  part ,  des 
gens  Sc  des  conditions  qui  s’adonnent  ordinairement  à  faire 
du  mal.  Semen ,  feminium.  Les  laquais  font  une  chienne  de 
race.  Jésus-Christ  appella  les  Pharifiens  race  de  vipères. 
C’eft  une  maudite  race  que  les  filous  ,  on  ne  la  peut  exter¬ 
miner.  On  appelle  race  patibulaire  ,  une  famille  dans  la¬ 
quelle  il  y  a  eu  quelques  gensfuppliciés. 

Race  ,  en  termes  poétiques  ,  fe  dit  de  la  poftérité  du  genre 
humain.  Pofteri ,  nepotes.  Le  Déluge  fit  périr  toute  la  rate 
mortelle. 

Que  dire  s -vous ,  races  futures ,  &c. 

C’eft  le  commencement  d’une  Ode  de  Malherbe. 

Siéroit-il  bien  à  mes  écrits 

D'ennuyer  les  races  futures  ?  In. 

On  dit  audi  en  parlant  des  Divinités  du  Paganifme  ,  Race 
immortelle. 

On  dit  proverbialement ,  que  bon  chien  chafie  de  race  :  ce 
qui  fe  dit  figurément  de  l’homme.  Canis  ftirpem  redolet, 
fequitur ,  imitatur.  Cette  fille  chade  de  race ,  elle  eft  ga¬ 
lante  comme  a  été  fa  mère.  Ce  garçon  chade  de  race  ,11  eft 
avare  Sc  ulurier  comme  fon  père.  On  dit  audi  ironiquement 
en  parlant  des  bonnes  femmes  ,  que  la  race  en  eft  éteinte. 

R  ACER.  v.  n.  Terme  d’Oifeleur.  Produire  un  petit  fem- 
biableà  foi.  Pullum  fui  fimilcm  producere.  P  ullum  fuafpe- 
ciei  producere.  On  met  ordinairement  la  femelle  de  ferin 
&  le  mâle  chardonneret, linotes  ou  autres  ;  mais  pour  moi  je 
fuis  pour  qu’on  mette  le  contraire;  làvoir  le  mâle  ferin 8c 
la  fémelle  chardonneret, linotes  ou  autres,  parce  que  le  mâle 
ordinairement  race  plus  que  la  fémelle  ;  ainfi  les  mulets 
qui  fortiront  d’un  mâle  ferin  feront  plus  beaux ,  &  chante¬ 
ront  mieux  que  s’ils  fortoient  feulement  de  la  fémelle. 
Hervieux.  Traité  du  Serin  de  Canarie,  C.  ai.  C’eft  -à- 
dire  ,  que  les  petits  tiennent  plus  du  mâle ,  font  plus  lèm- 
blables  au  mâle  qu’à  la  fémelle. 

RACHALANDER.  v.  a<ft.  Sc  rédupl.  Faire  revenir  une 
chalandife  perdue.  Emtores  revocare,  reducere ,  velem- 
torum  frequentiam  revocare.  Depuis  qu’une  boutique , 
un  cabaret,  un  jeu  de  paume  font  déchalandés  ,  on  a  bien 
de  la  peine  à  les  rachalander.  Le  bon  marché  ,  la  bonne 
marchandife  ,  c’eft  ce  qui  rachalande  les  mailons. 

Rachalandé,  ée.  part,  paff  &adj.  Ad  emtorum  frequen¬ 
tiam  revocatus. 

RACHASSEUR.  f.  m.  Vieux  terme.  Rachajfeur  de  forêts  , 
celui  qui  ramène  du  gibier.  De  Laurière.  Qui feras  in  ftl- 
vam  reducit. 

RACHAT,  fubft.  m.  Aélion  par  laquelle  on  rachette , 
on  retire  une  chofe  qu’on  a  vendue  ,  ou  qui  étoit  en  la 
poffefiion  d’un  autre.  Redhibitio.  Il  avoit  vendu  Sc  confti- 
îué  une  rente  à-un  tel ,  il  en  a  fait  le  rachat ,  il  a  qui t tan- 
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ce  du  rachat.  La  faculté  de  rachat,  même  à  perpétuité, 
*fè  prelcrit  par  30  ans.  Le  rachat  de  fon  cheval  lui  a  coûté 
le  double  de  ce  qu’il  l’avoit  vendu.  Le  domaine  du  Roi  fe 
vend  à  faculté  de  rachat  perpétuel.  Le  rachat  d’une  pen- 
fion  eft  Ion  extin&ion.  On  dit  audi  le  rachat  des  biens 
ecciéfiaftiques  ;  pour  dire  le  retrait  de  ces  biens-là.  On 
appelle  audi  en  quelques  Coutumes  rachat ,  le  retrait  li¬ 
gnager  :  &  facidté  de  rachat ,  le  retrait  conventionnel ,  en 
vertu  d’une  claufe  de  réméré. 

On  dit  en  Théologie  ,  que  Jésus-Christ  a  répandu  tout  Ion 
làng  pour  le  rachat  des  hommes ,  des  pécheurs.  Redcm- 
tio.  Le  rachat  des  captifs  eft  une  œuvre  de  charité. 

Rachat  ,  lignifie  audi  le  revenu  d’une  terre  ou  d’un  héri¬ 
tage  pendant  une  année  ,  qu’il  faut  payer  au  Seigneur 
dominant  en  quelqués  mutations  de  propriétaire  :  ce  qui 
eft  différemment  déterminé  félon  les  diverles  Coutumes. 
Solutio.  En  la  Coutume  de  Paris  on  doit  rachat ,  fi  ce  n’eft 
en  vente  ou  bail  à  rente  rachetable  ,art.  33.  Ce  rachat  eft 
ce  qu’on  appelle  autrement  relief.  Rachat  remontré  ,  dans 
les  Coutumes  de  Loudunois  ,  d’Anjou  ,  du  Maine  &  de 
Poitou ,  c’eft  quand  durant  l’année  du  rachat  il  échet  un 
autre  rachat  d’une  terre  tenue  à  hommage  de  la  terre 
qui  court  en  rachat  ,  Sc  duquel  rachat  le  Seigneur  doit 
jouir  tant  que  l’année  du  premier  rachat  durera  ,  Sc  non 
plus.  De  Laurière. 

RACHE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  La  rache  de  goudron ,  c’eft 
la  lie  du  méchant  goudron.  Picis  faces. 

RACHETABLE.  adj.  m.  &  f.  qui  ne  le  dit  guère  qu’en  ces 
phrafes.  Une  rente  conftituée  à  prix  d’argent  eft  toujours 
rachetable.  Le  Domaine  du  Roi  eft  rachetable  à  perpétui¬ 
té.  Redimendus. 

RACHETER,  v.  a<ft.  Sc  rédupl.  Acheter  une  fécondé  fois. 
Redimere.  J’avois  acheté  une  telle  étoffe ,  elle  ne  me  plai- 
foit  pas  ,  j’en  ai  racheté  d’autre. 

Racheter  ,  lignifie  audi  Acheter  une  choie  qui  avoit  été  ven¬ 
due  ;  tirer  de  la  puillànce  &  de  la  domination  de  quelqu’un. 
Rem  alienatam  iterum  emere.  Il  avoit  vendu  fa  maifon , 
mais  Ion  fils  l’a  rachetée  bien  plus  cher.  Les  Maturins 
ont  racheté  beaucoup  d’Efclaves  en  Barbarie.  Le  Seigneur 
a  racheté  Ion  peuple  de  la  lervitude.  Arn.  Je  rachèterais 
ce  tableau  au  poids  de  l’or. 

Que  ne  lui  laijfez-vous  racheter  à  tel  prix 
Sa  coupable  moitié  ,  dont  il  eft  trop  épris.  Racine. 

Racheter  ,  fignifie  auffi  Éteindre  une  rente  ,  une  penfion 
conftituée ,  s’en  libérer.  Vetligali  annuo fe  liberare.  On  ra¬ 
chète  ,  on  amortit  les  rentes  conftituées  en  argent ,  en 
rembourfant  le  principal  Sc  les  intérêts  toutefois  Sc  quan- 
tes.  Les  penfions  fe  rachètent ,  s’éteignent  ,  moyennant 
une  fomme  dont  on  convient. 

Racheter  ,  en  termes  de  Palais  ,  fignifie  encore  ,  Payer  un 
droit  de  rachat  dû  au  Seigneur  en  certain  cas.  Pradii  pre¬ 
tium  iterato  folvere.  Il  faut  racheter  fa  terre  en  telles  mu¬ 
tations. 

Racheter  ,  s’emploie  audi  pour  dire  ,  S’éxempter,  le  rédi- 
mer  de  faire  ou  de  louffrir  quelque  chofe  qui  donne  de 
la  peine.  Se  eximere ,  redimere.  Jedonneroisdix  écuspour 
me  racheter  de  cette  corvée.  Avec  de  l’argent  il  s’eft  ra¬ 
cheté  de  la  corde  ,  des  galères.  Il  racheta  là  vie  par  la  per¬ 
te  de  fon  autorité.  Ablanc.  Je  me  rachèterai  toujours  fort 
volontiers  d’être  fourbe  ,  par  être  ftupide ,  Sc  paffer  pour 
tel.  La  Bruy. 

Racheter  ,  parmi  les  ouvriers  fignifie  ,  Regagner  ,  retrou¬ 
ver  ;  corriger  un  biais  par  urfe  figure  régulière  ,  comme 
une  plate-bande  qui  n’étant  pas  parallèle  ,  raccorde  un 
angle  hors  d’équerre  avec  un  angle  droit  dans  un  com¬ 
partiment.  Daviler.  Reftaurare ,  reaptare.  Racheter  fi¬ 
gnifie  encore  dans  la  coupe  des  pierres  ,  Joindre  par  ra- 
cordement  deux  voûtes  de  differentes  elpèces.  Ainfi  on 
dit  qu’un  Cul-de-four  rachète  un  berceau  ,  lorfque  le  ber¬ 
ceau  y  vient  faire  lunette  :  que  quatre  pendentifs  rachètent 
une  voûte  Iphérique  ,  ou  la  tour  ronde  d’un  Dôme ,  parce 
qu’ils  fe  raccordent  avec  leur  plan  circulaire ,  Sec.  Da¬ 
viler. 

RACHIMBURGES.  f.  m.  Vieux  mot.  C’étoit  autrefois  le 
nom  d’une  charge  de  guerre.  Fauchet.  Borel. 
RACHITIS ,  ou  RHACHITIS.  f.  f.  Terme  de  Médecine , 
qui  fignifie  deux  chofes.  i°.  Quelques-uns  le  prennent 
pour  la  moële  de  l’épine  du  dos.  20.  C’eft  le  nom  d’une  ma- 

•  ladie 
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ladie  aflez  rare  en  France ,  mais  fort  commune  en  Angle¬ 
terre.  Elle  confifte  en  ce  que  les  parties  du  corps  ne  reçoi¬ 
vent  pas  également  de  la  nourriture  ,  Sc  elle  eft  accom¬ 
pagnée  d’un  relâchement  des  parties  ,  de  foiblefle ,  de  dé¬ 
bilité.  La  tête  grofiit  extraordinairement ,  Sc  toutes  les  au¬ 
tres  parties  au-deflous  de  la  tête  amaigrirent.  Il  fe  fait 
des  excrefcences  aux  jointures  ,  les  os  fe  courbent ,  la 
poitrine  fe  rétrécit  ,  l’abdomen  s’enfle  »  les  hypochondres 
s’étendent ,  Sc  tout  cela  eft  accompagné  de  toux ,  Scc.  Com¬ 
me  la  caufe  de  cette  maladie  eft  dans  l’épine  du  dos,  c’eft 
ce  qui  la  fait  nommer  Rachitis  de  pi^'t  ,  qui  en  Grec  figni- 
üe  l’épine  du  dos.  En  François  cette  maladie  n’a  point  de 
nom  ;  il  faut  fe  fervir  du  mot  Grec  Rachitis  :  nous  difons 
de  ceux  qui  l’ont  ,  qu’ils  font  noués.  Voyez  Blanchard  , 
Harris  ,  Scc. 

RACHSTAT.  Voyez  Rastat. 

RACINAL.  f  m.  Terme  d’ Architecture.  Pièce  de  bois  dans 
laquelle  eft  encaftrée  la  crapaudine  dufeuil  d’une  porte  d’é- 
clu  fe.  Radicale  tignum.  Daviler. 

On  appelle  aufli  racinales  en  termes  de  Charpenterie  ,  des 
pièces  de  bois  qui  font  entre  les  biochets  Se  les  confoles  ; 
pour  foutenir  quelque  fardeau.  Prafepium  orthoflata. 

RACINAUX.  f  m.plur.  Terme  d’Architecture,  quife  dit 
des  pièces  de  bois  qui  s’appliquent  fur  des  pilotis,  fur  lef- 
quelles  on  élève  des  fondemens  ,  des  piles  de  ponts,  Scc. 
Tranfverfœ  trabes  palis  bafturn  impofitz.  Les  Racinaux  font 
des  pièces  de  bois  ,  comme  des  bouts  de  folives  ,  arrêtées 
fur  des  pilotis  ,  8c  fur  lefquelles  onpofeles  madriers  &  pla- 
te-formes,  pour  porter  les  murs  de  douve  des  refervoirs. 
Ce  mot  fe  ait  aufli  des  pièces  de  bois  plus  larges  qu’épaif- 
fes  ,  qui  s’attachent  fur  la  tête  des  pilotis  ,  8c  fur  lefquelles 
pofe  la  plateforme.  Daviler. 

Racinaux  de  comble.  Elpèce5  de  corbeaux  de  bois,  qui  por¬ 
tent  en  encorbellement  fur  des  confoles, le  pied  d’une  ferme 
ronde  ,  qui  couvre  en  faillie  le  pignon  d’une  vieille  maifon. 
Daviler. 

Racinaux  d’écurie.  Petits  poteaux,  qui  arrêtés  debout  dans 
une  écurie ,  fervent  à  porter  la  mangeoire  des  chevaux.  Id. 

Racinaux  de  grue  ,  pièces  de  bois  croifées  ,  qui  font  l’em- 
atement  d’une  grue ,  8c  dans  lefquelles  font  affemblés  l’ar- 
re  8c  les  arcs-boutans.  On  les  nomme  folles ,  quand  elles 
font  plates.  Id. 

RACINE,  f  f.  Partie  de  la  plante  qui  reçoit  la  première 
le  flic  de  la  terre  ,  8c  qui  le  tranfrnet  aux  autres.  Radix. 
Cette  partie  eft  prefque  toujours  dans  la  terre.  Il  y  a  très- 
peu  deplantes  où  elle  foit  hors  de  terre,  8c  nous  n’avons 

{irefque  que  le  lièrre  8c  la  eufeute  qui  aient  une  partie  de 
eurs  racines  découverte.  Nous  ne  connoiflons  aucune 
plante  qui  n’ait  fa  racine  attachée  à  la  terre  ,  ou  à  quel¬ 
que  corps  terreftre.  Toutes  les  racines  font  garnies  de  fi¬ 
bres  ,  ,8c  d’une  écorce  plus  ou  moins  épaifle.  Pour  défri¬ 
cher  des  terres  ,  il  faut  arracher  les  racines  des  arbres ,  des 
ronces.  Les  bois  blancs  prennent  facilement  racine  dans 
les  lieux  humides.  Les  racines  d’olivier  8c  de  noyer  font 
veinées  8c  variées  de  couleur.  La  rhubarbe  eft  une  racine 
purgative.  On  fè  fert  de  racines  de  guimauves  pour  fe 
nettoyer  les  dents.  Il  y  a  des  plantes  dont  la  racine  fe 
renouvelle  tous  les  ans  ;  tel  eft  l’arum  d’Egypte  félon 
Grew  ,  dans  fon  Mufizum  regalis  Societatis ,  où  il  ajoute 
que  les  Botaniftes  ont  peu  fait  d’attention  à  cette  proprié¬ 
té  de  quelques  plantes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Radix. 

On  dit  en  termes  de  Palais ,  des  fruits  pendans  par  les  raci¬ 
nes  ,  quand  ils  ne  font  pas  encore  coupés  ,  ni  cueillis.  Les 
fruits  pendans  par  les  racines  font  partie  du  fonds  ,  fe 
peuvent  faifir  réellement  avec  la  terre.  Frutlus  pendidi , 
pendentes. 

Racine  ,  en  termes  de  Médecine ,  fe  dit  aufli  des  parties  du 
corps  qui  y  font  fortement  attachées  ,  ou  qui  ont  un  ac- 
croiflement  continuel.  Radix.  Quand  on  arrache  les  dents, 
il  faut  ôter  jufqu’à  la  racine.  L’orpiment  fait  tomber  le 
poil  jufqu’à  fa  racine.  Un  cancer,  unfquirre,  un  cor  au 
pied  ,  font  des  maux  qui  prennent  racine  ,  qu’on  a  du 
mal  à  guérir,  à  arracher  jufqu’à  la  racine.  La  racine  des 
doigts  eft  l’endroit  par  où  ils  font  attachés  à  la  main.  On 
confidère  dans  la  Chiromance  ,  la  racine  des  doigts.  On 
dit  aufli  qu’une  faignée ,  une  purgation  guérit  un  mal,  avant 
qu’il  ait  pris  racine. 

Racine  ,  en  terme  de  Teinturiers  ,  fignifie  la  même  chofè 
que  couleur  fauve  ;  &  fous  le  nom  de  racine  ou  doit  en- 
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tendre  l’écorce  ,  la  feuille  de  noyer ,  8c  la  coque  de  noix  , 
qui  font  les  trois  ingrédiens  qui  fervent  à  la  faire.  Cortex. 

Racine  ,  fe  dit  figùrément  en  chofes  morales.  Radix.  Quand 
le  vice  à  pris  racine  dans  une  ame  ,  on  a  bien  de  la  peine 
à  l’en  arracher.  Coüper  l’héréfie  par  la  racine.  Extïrpare, 
Notre  amitié  n’a  pas  encore  jetté  d’aflèz  profondes  raci¬ 
nes.  Abl.  La  vérité  qui  eft  entrée  dansl’efprit  par  démonF 
tration  ,  y  prend  de  plus  profondes  racines ,  que  celle  qui 
n’y  eft  reçue  que  par  autorité.  Huet.  L’ivrognerie  eft  la 
racine  de  tous  lés  maux.  MaucRoix.  Saint  Antoine  retran¬ 
cha  la  cupidité  par  la  racine ,  en  vendant  tout  fon  patri¬ 
moine  pour  n’être  plus  en  danger  d’en  abufer.  Fl.  Il  n’eft 
pas  aifé  d’arracher  du  cœur  une  paflïonqui  y  a  pris  depro- 

.  fondes  racines.  L.  d’Ab.  a  Éloïse.  Les  racines  desfeien- 
ces  font  amères  ,  mais  les  fruits  en  font  doux.  Ablanc. 

Le  remords  dans  un  cœur ,  ou  la  fureur  domine  » 
Marque  de  la  vertu  un  refie  de  racine.  Qui. 

Racine  ,  en  termes  de  Grammaire  >  fe  dit  des  mots  primi¬ 
tifs  qui  ont  des  compofés  8c  des  dérivés.  Radix ,  vox  pri¬ 
maria.  On  apprend  la  langue  Greque  &  l’Hébraïque  par 
racines.  Il  y  a  des  Diétionnaires  qui  font  faits  par  ordre 
alphabétique,  8c  d’autrespar  racines ,  comme  ceux  de  Sca- 

,  pula  ,  Sc  de  l’Académie  Françoife  ,  de  la  première  édition. 

Racine  ,  en  termes  d’Arithmétique  Sc  d’Algèbre  ,'fe  dit  du 
nombre  qui  eft  multiplié  par  lui-même  ,  parce  que  fi  on 
l’exprimoit  en  lignes  ,  il  formeroit  une  figure  quarrée  : 
comme  trois  eft  la  racine  quarrée  de  heuf ,  d’autant  que 
trois  fois  trois  font  neuf.  Radix  quadrata  per fe  ipfam  dé¬ 
duit  a.  Le  même  trois  eft  la  racine  cube  de  vingt-fept  » 
parce  que  multipliant  fon  quarré  par  trois  ,  il  fait  vingt- 
fept  qui  eft  fon  cube.  Il  y  a  de  belles  règles  en  Arithméti¬ 
que  pour  trouver  les  racines  quarrées  8c  cubes.  On  dit  la 
même  chofe  à  l’égard  des  autres  puiffances  &  multiplica¬ 
tions  réitérées  d’un  nombre  par  foi-même  :  commede  quar¬ 
ré  de  quarré,  le  furfolide  ,  le  cubo-cubique  ,  ont  chacun 
leurs  racines » 

Racine  d’Ida  ,  ou  Îdéenne  ,  eft  une  plante  qui ,  fuivant 
Diofcoride  a  les  feuilles  comme  le  rufe  ,  près  defquelles 
viennent  de  petits  tendrons  d’où  fort  la  fleur.  Quelques- 
uns  croient  que  c’eft  une  efpèce  de  laurier  Alexandrin 
que  C.  Bauhin  appelle  laurus  Alexandrina  fructu  pedi¬ 
culo  infîdente. 

Racine  de  peste.  Les  Allemands  donnent  ce  nom  à  la  raci¬ 
ne  de  la  grande  pétafite ,  à  caufe  qu’elle  eft  fort  bonne  con¬ 
tre  la  pefte.  Petafites. 

Racine  du  Saint-Esprit  ,  8c la  racine  de  l’Angélique.  Ange¬ 
lica.  Voyez  Angélique. 

Racine  sentant  les  roses  ,  eft  une  plante  qui  a  été  ainfi 
appellée  ,  parce  que  fà  racine  a  le  goût  Sc  l’odeur  de  la  ro- 
fe.  C’eft  une  efpèce  d’orpin  que  M.  Tournefort  appelle 
anacapferos  radice  rofam  fpirante. 

Racines  des  Teintures  du  Soleil  &  de  la  Lune.  Terme  de 
Philofôphie  hermétique.  C’eft  le  mercure  philofophal  feul. 
Dict.  Herm.  Mercurius ,  hydrargyrus  felus. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  prend  racine  en  un 
lieu  ;pour  dire  qu’il  s’y  établit.  Sedem  ponere.  On  le  dit 
aufli  de  celui  qui  fait  des  vifites  trop  longues  Sc  impor¬ 
tunes. 

RACINER.  v.n.  Faire  raciner  des  plantes  ,  desarbuftes. 
Les  charmes  racinent  beaucoup ,  8c  ce  n’eft  que  fur  la  furfa- 
ce  delà  terre.  Dibl.des  Artsïy^i. 

Raciner.  v.  aét.  Terme  de  Teinture.  Teindre  avec  des  raci¬ 
nes.  Radicibus  inficere  ,  tingere.  Les  laines  deftinées  aux 
manufactures  des  draps  Sc  des  ferges  ,  doivent  être  raci- 
nées  de  racines  de  noyer  ,  ou  écorce  de  noyer  ,  ou  coques 
denoix,Scil  eft  défendu  d’y  employer  de  l’écorce  d’aune. 

RACKELSPURG.  f  m.  Nom  propre  de  lieu.  C’étoit  an¬ 
ciennement  une  ville  delà  haute  Pannonie.  Rachelburgum ; 
anciennement  Raclitanum  ,  Alicanum  ,  H&clitanum.  Elle 
eft  maintenant  dans  la  bafle  Stirie ,  fur  le  Muer  ,  à  neuf 
lieues  au  deflbus  de  Gratz.  Rackelspurg  eft  bien  fortifié. 
Mat  y. 

RÂCLE.  f  m.  Terme  de  mer.  Petit  ferrement  coupant ,  em¬ 
manché  de  bois,  avec  lequel  on  grate  les  vailfeaux  pour 
les  tenir  propres.  Radula  fimplex  vel  biceps.  Il  y  a  des  ra¬ 
cles  doubles  ,  Sc  qui  font  dos  à  dos  fur  un  même  manche. 
Il  y  a  aufli  des  racles  pour  racler  le  pave  des  lieux  ou  la 
boue  Sc  les  ordures  s’attachent  Sc  fe  durciflènt  ,  comme 
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dans  les  Églifes ,  Sc  d’autres  lieux.  C’eft  une  petite  palet¬ 
te  de  fer  ,  un  peu  tranchante  »  emmanchée  d’un  bois  d  en¬ 
viron  4  pieds.  On  l’appelle  plus  communément  Ratijfoire. 
Voyez  ce  mot. 

R.tcLB.f  mafc.fe  dit  pour  Râcleur.  Et  on  appelle  un  mau¬ 
vais  joueur  d’inftrument ,  Râcle-Boyau. 

RÂCLER.  v.  aél.  Ratifier  quelque  chofe ,  en  détacher  quel¬ 
ques  menues  parties.  Radere ,  deradere.  Racler  de  la  corne 
de  cerf  ,  de  l’ivoire  avec  la  râpe.  Racler  des  métaux  avec 
la  lime  ,  des  plumes  avec  un  canif.  Racler  du  parche¬ 
min  ,  du  cuir  ,  comme  font  les  Parcheminiers  Sc  les  Cor- 
royeurs. 

Racler  ,  fignifie  auffi ,  Nettoyer.  Detergere  ,  abficrgere. Et 
l’on  dit  qu’une  médecine  racle  les  boyaux  ;  ce  que  Rabe¬ 
lais  a  figuré  par  des  pilules  où  des  hommes  etoient  enfer¬ 
més  ,  qui  ràcloient  les  boyaux  de  Gargantua, 

Râcler  le  boyau  ,  fe  dit  proverbialement  de  ceux  qui  jouent 
mal  du  violon  ou  d’un  autre  inftrument  a  corde.  Inconcinne 
fidibus  canere.  f  a 

Racler  ,  eft  auffi  un  terme  de  Mefureur  de  blé.  Radula  era 
dere.  C’eft  palier  une  efpèce  déréglé  ,  ou  bois  plat  ,  par- 
defius  les  bords  du  minot  pour  en  ôter  le  blé  qu’il  y  a  de 
trop  ,  8c  le  rendre  uni ,  5c  alors  on  dit  vendre  ,  acheter 
mefiire  raclée.  En  quelques  endroits  on  racle  avec  un 
rouleau,  ou  cylindre  de  bois. 

Racler  ,  fe  dit  auffi  pour  ,  Faire  du  bruit  à  une  porte,  en 
haufiant  Se  baillant  l’anneau  du  râcloir.  Radula  fricare.  Il 
faut  racler  fort ,  afin' qu’on  entende  :  mais  comme  on  ne 
met  plus  de  ces  fortes  de  râcloirsaux  portes  ,  auffi  le  ter¬ 
me  de  racler  n’eft-il  plus  en  ufage  en  ce  fens.  Cette  ma¬ 
nière  de  racler  aux  portes  a  fondé  un  plaifant  Rébus  de 
Picardie ,  dans  lequel  on  exprime  le  bruit  de  l’anneau  ou  du 
râcloir  par  Re  ,1a  fervante  du  logis  demande ,  Qui  eft-ce  ? 
Celui  qui  râcle  répond  Quentin  ,  qui  eft  fon  nom.  La  fer¬ 
vante  réplique  :  PaJJés  ,  c’eft-à-dire ,  Retirés  -  vous ,  on 
ne  veut  point  vous  ouvrir.  Ce  qui  fait ,  Requiefcant  in  pa¬ 
ce.  En  divifant  ainfi  ces  mots  :  Re,  qui  es ,  eant  in  ,  pace. 

RÂCLEUR.  f  m.  Qui  râcle.  On  ne  le  dit  que  d’un  méchant 
violon,  qu’on  appelle  Râcleur  de  boyau.  Ingratus  fidicen. 
Quels  jolis  râcleur  s  de  guitarreentend-je  palier  là  dehors? 
S.  Amant.  On  dit  auffi  Râcle-boyau. 

RACLIA.  f  f.  Nom  propre  d’une  île  de  l’Archipel.  Hera¬ 
clea.  Elleeft  entre  celles  de  Nio8c  de  Pario.  Son  circuit 
n’eft  que  de  trois  lieues  ;  elle  a  été  habitée  ,  mais  elle  eft 
maintenant  déferte.  Maty. 

RÂCLOIR.  f  m.  Inftrument  avec  quoi  on  râcle.  Radula. 
Les  Chauderonniers  ont  des  râcloir  s  pour  leurs  chaude- 
rons  ,  les  Graveurs,  pour  leurs  planches,  Scc.  les  Tonne¬ 
liers  pour  leurs  douves ,  Scc.  les  Corroyeurs  Sc  les  Par¬ 
cheminiers  pour  leurs  peaux  ,  les  Doreurs  fur  tranche , 
pour  ratifier  la  tranche  Sc  les  bouts  des  livres  ,  avant  que 
de  les  dorer,  Sc  le  râcloir  de  ces  derniers  eft  une  manière 
de  marteau  à  deux  pointes.  On  mettoit  autrefois  des  râ- 
cloirs  aux  portes,  au  lieu  de  marteaux,  pour  heurter. 

Ce  mot  vient  de  racloitcr  3  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas- 
Breton  fignifie  râpe. 

RÂCLOIRE.  f.  f.  C’eft  l’inftrument  avec  quoi  on  râcle  la 
mefure  de  bled.  Radula,  radius  ,hortorium. Prenés  lar<2» 
cloire  s  8c  râclés  ce  boiffeau.  Quelques  gens  difent  râcloir  s 
mais  tous  les  Mefiireurs  de  grains  difent  râcloire. 

RÂCLURE.  f.  f.  Ce  qui  fe  détache  d’un  corps  qu’on  râcle. 
Ramentum.  La  gelée  de  poifion  fe  fait  avec  la  râclure  de 
corne  de  cerf.  On  fait  du  fùrpoint  avec  de  la  râclure  de 
cuirs. 

RACONI ,  ou  RACOGNINI.  f  m.  Nom  propre  d’une 
petite  ville  des  Etats  de  Savoie.  Raconifium.  Elle  eft  dans 
le  Piémont  propre  ,  fur  la  rivière  de  Grana  ,  entre  Sa- 
villan  Sc  Carmagnole,  à  deux  lieues  de  chacune.  Maty. 

RACONTER,  v.  aél.  Narrer  une  hiftoire ,  un  fait ,  faire 
un  compte.  Narrare  ,  recitare  ,  referre  ,  exponere.  Voi¬ 
ci  comme  on  raconte  l’hiftoire  qui  s’eft  paffée.  Il  nous  a 
raconté  de  point  en  point  touteslesavanturesde  fes  voya¬ 
ges.  Raconter  des  fottifes  avec  gravité.  Abl.  Pour  racon¬ 
ter  ce  fu jet  à  notre  avantage  il  ne  le  faut  que  raconter 
fidèlement.  Sar.  On  raconte  d’Alexandre,  qu’il étoitfujet 
d  de  grands  emportemens.  Ilne  fautpas  raconter jdufieurs 
fois  un  même  conte  devant  les  mêmes  perlbnnes.  Toujours 
raconter  eft  la  marque  d’un  efprit  médiocre  Sc  fuperficiel. 
M.  Scud.  Tacite  ne  raconte  point  les  chofes  comme  elles 
ont  été  ;  mais  comme  il  s’imagine  qu’elles  auroient  dû 
être.  Bouh. 
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Raconté  ,  ék.  part.  palT.  5c  adj.  Narratus ,  expofuus. 

RACONTEUR  ,  euse.  fubft.  Celui  qui  raconte.  Narrator. 
Ilnefe  dit  guère  qu’en  termes  de  mépris.  Les  raconteurs 
de  leurs  voyages  ;  de  leurs  avantures  5c  de  leurs  procès, 
font  fort  incommodes  Sc  fatiguans. 

RACORNIR,  v.  aét.  Faire  qu’une  chofe  fe  retire  Sc  fe  roule 
en  façon  de  corne.  Indurare,  convolvere ,  replicare ,  dit- 
refcere.  La  chaleur  racornit  le  parchemin  ,  le  cuir.  La 
couverture  d’un  livre  ,  les  fouliers  le  racornijfent  au  feu. 
On  dit  auffi,  que  la  viande  dure  ,  comme  de  la  vache, 
fe  racornit  dans  le  pot  ,  pour  dire  ,  s’endurcit  en  cui- 
firnt. 

Racorni,  ie.  part,  paffi  Sc  adj.  On  dit  que  les  feuillets  d’un 
livre  font  racornis  ,  quand  ils  font  repliés  par  le  bout  ; 
qu’un  concombre  eft  racorni ,  quand  au  lieu  d’être  droit 
5c  de  belle  venue,  il  fe  replie  en  arc.  Replicatus. 

R  A  D. 

RADABLÉ.  C’eft  un  mot  de  Languedoc  ,  qui  fignifie  une 
riorte  ouhardelle.  Borel. 

RADE,  f  f.  Lieu  d’ancrage  à  quelque  diftance  delà  côte, 
à  l’abri  des  vents,  011  les  vaiifeaux  trouvent  fond  ,  Sc  où 
ils  mouillent  ordinairement  ,  en  attendant  le  vent  ou  la 
marée  propre  pour  entrer  dans  les  ports,  ou  pour  faire 
voile.  Statio,  vadofa  or  a  ,  radum.  La  loi  1.  §.  13.  ff.  de 
fluminibus,  l’appelle  Locus  minime  portuofus ,  Jcd  inquo 
naves  in  fale  e/Jè  &  commorari  queunt.  Et  Sénèque  dit, 
L.  de  Vita  beata ,  ch.  dernier  ,  Statio  efi ,  fied  non  portus. 
Bonne  rade ,  fe  dit  d’un  lieu  où  le  fond  eft  net  de  roches , 
où  la  tenue  eft  bonne  3  Sc  quand  on  eft  à  l’abri  d’un  certain 
vent,  on  dit  bonne  rade  d’eft,  de  fud ,  Scc.  Les  grands 
vaiifeaux  fe  mettent  à  la  rade  ,  quand  ils  ne  trouvent  pas 
de  ports  qui  aient  allez  de  fond  ,  ou  quand  ils  en  font  trop 
éloignés.  Le  VIIIe.  Titre  de  l’Ordonnance  de  Marine  eft 
Des  Rades.  Voulons  que  les  rades  foient  libres  à  tous 
vaiifeaux  de  nos  fujets  Sc  alliés  ,  dans  l’étendue  de  notre 
domination.  Ordon.  de  Marine,  T.  VIII.  Les  Maîtres 
de  navires  venans  prendre  rade ,  mouilleront  à  telle  dif¬ 
tance  les  uns  des  autres  que  les  ancres  Sc  câbles  ne  puif- 
fent  fe  mêler,  Sc  porter  dommage.  Ibid.  art.  3,  Etre  en 
rade. 

Rade  peut  venir  de  l’Allemand  rand ,  qui  fignifie  rivage 
bord.  Ménage.  D’autres  difent  qu’il  vient  de  ce  que  terra 

raditur. 

R  AD  EAU.  f  m.  Alfemblage  deplufieurs  pièces  de  bois 
plates  ,  qui  fèrt  à  voiturer  des  marchandifes  fur  des  ri¬ 
vières  où  l’on  ne  peut  naviger  avec  des  bateaux.  Ratis.  Le 
Tigre  Sc  l’Euphrate  ne  fe  navigent  qu’avec  des  radeaux 
portés  fur  des  outres  ,  à  caufe  que  les  fauts  y  lont  fortfré- 
quens.  On  palfe  auffi  les  rivières  ,  les  folles  fur  des  ra¬ 
deaux.  Il  fit  palfer  la  cavalerie  fur  des  radeaux.  Vaug.  Il 
mit  Ion  armée  fur  des  radeaux  qui  étoient  tout  prêts. 
Id.  Les  Indiens  font  des  radeaux  compofés  de  cinq  foli- 
ves  attachées  les  unes  aux  autres ,  dont  la  plus  longue  eft 
celle  du  milieu ,  les  autres  vont  toujours  en  diminuant  afin 
de  mieux  couper  l’eau.  Garcillasso  Florile. 

Ce  mot  vient  de  raftntm.  On  écrivoit  autrefois  rafl  d'eau. 
D’autres  le  dérivent  de  rates  ,  parce  que  fouvent  il  fert 
de  vaififeau ,  Sc  particulièrement  fur  l’Euphrate ,  comme  té¬ 
moignent  les  Voyageurs. 

Quelques-uns  appellent  auffi  radeaux ,  des  trains  de  bois  de 
corde,  de  planches,  de  folives,  de  poutres  ,  qu’on  lie  en- 
femble  pour  les  voiturer  plus  facilement.  Ratis. 

RADER.  v.  neut.  Terme  de  Marine.  Se  mettre  à  la  rade. 
Vadum  petere. 

RADEURS.  f  m.  Terme  de  Gabelles.  Ce  lont  des  Offi¬ 
ciers  qui  ont  foin  de  melùrer  le  fel ,  Sc  le  râler  fur  le  mi¬ 
not.  Ra fores.  Les  Fermiers  ont  eu  faculté  de  rembourfer 
les  Mefiireurs  Sc  Radeurs  de  fel. 

RADIAL,  f.  m.  Terme  d’ Anatomie,  nom  de  mufcle.  Ra¬ 
dialis.  De  fix  mufcles  du  carpe  ,  le  fécond  des  fiéchilfeurs 
eft  le  radial  interne  3  on  l’appelle  radial  3  parce  qu’il  eft 
fitué  le  long  de  l’os  radius  ;  Sc  interne ,  parce  qu’il  eft 
au-dedans  du  bras  3  il  prend  Ion  origine  du  condyle  infé¬ 
rieur  Sc  interne  de  l’humérus  ,  Sc  fe  couchant  le  long  du 
radius ,  va  s’inferer  au  premier  os  du  carpe  ,  qui  foutient 
le  pouce  ;  il  palfe  auffi  fous  le  ligament  annulaire.  Quel¬ 
ques-uns  ne  font  qu’un  mufcle  du  troifième  Sc  du  quatriè¬ 
me  des  fléchifteurs  du  carpe  qui  font  le  long  Sc  le  court , 
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&  le  nomment  radial  externe ,  &  d’autres  bifcornis  à  caule 
de  Tes  deux  infertions.  Dionis. 

RADIAL  ,  ale.  adj.  Où  il  y  a  des  rayons.  Couronne 
radiale.  Corona  radiata.  Les  couronnes  radiales  fe  don¬ 
nent  aux  Princes  lorfqu’ils  font  mis  au  rang  des  Dieux , 
loit  devant,  foit  après  leur  mort;  cette  forte  de  couronne 
n’étant  propre  qu’a  des  Déïtés ,  dit  Cafàubon.  Je  ne  pré¬ 
tends  pas  néanmoins  faire  de  cela  une  maxime  confiante  ; 
car  je  fai  combien  il  y  faudroit  d’exceptions  ,  particulière¬ 
ment  depuis  les  douze  Céfars.  Nous  ne  voyons  point 
qu’aucun  Empereur  vivant  l’ait  prife  avant  Néron  ,  qui  la 
méritoit  le  moins  de  tous  ,  Augufte  même  n’en  ayant  eu 
l’honneur  qu’après  fa  mort.  Science  des  Médailles  in- 12. 
1692.  p.  1 519.  200.  Sc  T.  II.  p.  270.  de  l’édit,  de  171 5.  On 
trouve  Radié ,  couronnes  radiées,  dans  Fur.  8c  dans  Trev. 

RADIATION,  f.  f.  Terme  du  Palais  ,  qui  fe  dit  des  ratu¬ 
res  qui  font  ordonnées  par  autorité  de  Juftice.  Expunüio. 
On  a  ordonné  la  radiation  d’un  tel  article  dans  un  tel 
compte  ,  dans  cette  déclaration  de  dépens  ;  radiation  de 
l’écroue  d’un  homme  mal  emprifbnné  ;  la  radiation  des 
paroles  injurieufes  contenues  dans  quelque  écrit  ;  la  ra¬ 
diation  des  titres  ou  qualités  qui  ont  été  données  mal-à- 
propos  dans  un  aéle,  la  radiation  d’une  perfonne  du  rôle 
des  tailles  ,  du  tableau  des  interdits ,  & c. 

Radiation  ,  eft  auffi  un  terme  de  Philofophie  qui  fe  dit  pour 
Production  des  rayons.  Radiatio.  Pomey  ,  Danet. 

Ce  mot  vient  du  Latin  radiatio ,  dont  Pline  s’elt  fervi  dans 
ce  dernier  fens.\ 

R4DICAL  ,  ale.  adj.  qui  fert  de  bâfe  &  de  fondement , 
qui  refiemble  à  la  racine ,  qui  eft  fource ,  principe  de  quel¬ 
que  chofe ,  ou  qui  eft  par  fa  nature  attaché  à  fon  fujet. 
Radicalis.  11  n’a  guère  d’ufage  que  dans  le  dogmatique. 
Ainfi  les  Médecins  difent  qu’il  y  a  dans  tous  les  animaux 
un  humide  radical ,  qui  eft  le  principe  de  la  vie  ,  dont 
l’épuifement  caufe  la  mort. 

Du  baume  radical  leur  cœur  efl  épuifé , 

Et  le  fang  ,  fource  de  la  vie  , 

N’eft  plus  qu’unpoifon  embrafé. 

Rendre  l’humidité  radicale  à  la  pierre ,  c’eft  dans  la  Philo- 
fophie  hermétique  ,  une  opération  qui  fe  fait  par  les  im- 
bibitions  ,  lorfqu'il  eft  queition  des  multiplications  ,  ou  en. 
cohobant,  ou  en  fixant  la  pierre  blanche.  Dict.  Herm. 

Dans  la  Morale  on  appelle  un  vice  radical ,  celui  qui  eft  ou 
naturel  à  une  perfonne  ,  ou  enraciné  par  une  longue  ha¬ 
bitude. 

En  Grammaire  on  appelle  un  mot  radical,  qui  eft  primitif 
par  oppofition  à  compofé ou  dérivé.  Dans  toutes  les  feien- 
ces  il  y  a  des  principes  radicaux  ,  qui  fervent  de  bàfe 
&  de  fondement  à  toutes  les  connoillànces  qu’elles  en- 
feignent. 

RADICALEMENT,  adv.  Terme  Dogmatique.  Originai¬ 
rement;  dans  fon  principe  ,  &  de  fa  nature.  Originarie. 
L-’homme  a  radicalement ,  Sc  par  fà  nature ,  la  puiflànce  de 
raifbnner  &  de  rire  ,  quoiqu’aéfuellement  il  ne  pût  pa.c 
exercer  fes  facultés. 

RADICATION,  f.  f.  Terme  de  Phyfique.  Action  par  la¬ 
quelle  les  plantes  pouffent  leurs  racines.  Radicatio.  On 
a  fait  à  l’Académie  des  Sciences  plufieurs  obfèrva fions 
exaétes  fur  la  germination  Sc  la  radication  des  plantes. 

RADICOFANI ,  RADICOFE.  f.  m.  Nom  propre  d’une 
petite  ville  du  Siénois  ,  en  Tofcane.  Raducophanum.  Elle 
eft  entre  Siène  Sc  Aquapendente  ,  à  douze  lieues  de  la 
première ,  Sc  à  quatre  de  la  dernière.  Elle  eft  défendue 
par  une  bonne  citadelle  ,  fituée  fur  une  colline  voifine 
Maty, 

RADICULE,  f  f.  Terme  de  Botanique,  C’eft  une  petite 
pointe  qui  eft  dans  toutes  les  graines ,  qui  eft  l’embrior 
ou  le  commencement  de  la  racine,  que  M.  Grew  a  décou¬ 
verte  par  le  moyen  du  microfcope ,  8c  qu’il  explique  dans 
fon  Anatomie  des  plantes.  Radicula. 

RADIE  ,  ée.  adj.  Terme  de  Botanique.  C’eft  un  nom  qu’on 
a  donné  dans  l’Académie  des  Sciences  à  des  fleurs  rondes 
Sc  planes ,  compofées  d’un  difque  &  d’un  fimple  rang  de 
feuilles  longuettes  &  pointues ,  arrangées  tout  autour  à  la 
manière  des  rayons.  Radiatus. 

On  fe  fert  auffi  de  ce  mot  dans  les  médailles  Sc  dans  le  Blâ- 
fon  >  ou  l’on  appelle  des  couronnes  antiques ,  des  couronnes 
radiées.  Coronet  radiata. 

Pome  V. 
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RADIER,  f  m.  Terme  de  Marine.  On  appelle  radiers , 
les  deux  derniers  madriers  qui  joignent  l’intrade  de  proue 
Sc  l’iflàde  de  poupe.  AJferes  radiati. 

RADIEUX,  euse.  adj.  Rayonnant,  brillant  ;  qui  jette  de 
la  lumière  ,  des  rayons.  Radiofus ,  emicans ,  vibrans.  Il  ne 
fe  dit  guère  que  dans  le  Dogmatique ,  ou  en  Pocfie.  L’é¬ 
clat  du  foleil  radieux.  Ce  mot  eft  toujours  de  la  belle  Poe- 
fie.  Ceux  qui  font  difficulté  de  s’en  fervir  fon  trop  délicats , 
ou  pluftôt  ils  font  dégoûtés.  Mén. 

Certain  oifon  fe  jugea  digne , 

Four  prix  de  fon  beau  chant  qu’on  le  changeât  en  cygne , 
Mourons ,  dit-il,  brillant  &  radieux. 

On  me  verra  bientôt  aux  deux  , 

Près  du  cygne  célefte ,  enchanter  tous  les  Dieux. 

RADINI.  Voyez  Stromona. 

RADIOMÈTRE.  f  m.  Infiniment  géométrique  Sc  aftrono- 
mique  qui  fert  à  obferver  les  hauteurs.  Radiometrum.  On 
l’appelle  autrement  bâton  de  Jacob  ,  Sc  fur  la  mer  verge 
d’or ,  rayon  aftronomique .  Voyez  Bâton  de  Jacob. 

RADIUS,  f.  m.  Terme  d’ Anatomie.  Voyez  Rayo-n. 

R  ADI  WAGON,  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  un  chariot. 

'Currus.  Il  fe  trouve ,  dit  Borel,  da^un  Pfeautier  ancien 
de  Lipfe,  fait  depuis  700.  ans, 

RADNOR.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  avec  un 
vieux  château.  Radnoria.  Elle  eft  capitale  du  Comté  de 
Radnor  ,Sc  fituée  furie  Somgill,  entre  Héreford  ,  Breck- 
nock  Sc  Montgommeri  à  fix  lieues  des  deux  premières ,  &  à 
cinq  de  la  dernière.  Maty. 

Radnor-shire  ,  ou  le  Comté  de  Radnor.  Radnoria.  Con¬ 
trée  de  la  Principauté  de  Galles,  en  Angleterre.  Elle  eft 
entre  les  Comtés  de  Montgomeri  ,  de  Cardignan  ,  de 
Brecknock  Sc  d’Héreford.  Ce  pays  fait  une  efpèce  de 
triangle  ,  qui  n’a  que  dix  lieues  dans  fa  plus  grande  éten¬ 
due.  Il  eft  montagneux  Sc  chargé  de  bois  ,  Sc  il  n’a  pas 
d’autre  ville  que  Radnor  qui  en  eft  la  capitale. 

RADOIRE.  f  f.  (  On  dit  auffi  Racloire.  )  Terme  de  Mefu- 
reur.  Radulatorium.  C’eft  un  infiniment  avec  lequel  les 
Mefureurs  de  fel ,  de  blé  Sc  autres  grains  raient  les  mi- 
nots  Sc  autres  mefures,  pour  en  ôter  ce  qui  eft  au-deffùs 
des  bords ,  Sc  faire  la  mefùre  jufte.  Ce  font  les  Hanouards 
ou  Porteurs  de  fel  qui  doivent  fournir  aux  Mefureurs  de 
radoires ,  par  l’Ordonnance  de  la  ville. 

RADOM.  f  f.  Nom  propre  d’une  ville  avec  Châtellenie. 
Radomia.  Elle  eft  dans  le  Palatinat  de  Sandomir ,  en  Po¬ 
logne,  à  vingt  lieues  delà  ville  de  Sandomir,  vers  le  nord. 
Maty. 

;>  RADOTAGE,  f  f.  Radoterie,  difeours  fans  fuite,  Sc 
dénué  de  fens.  Il  n’eft  guère  en  ufage  que  dans  la  con- 
verfation. 

RADOTER,  v.  neut.  Parler,  ou  raifonner  mal  par  foiblefle 
d’efprit,  lorfqu’il  eft  débilité  par  l’âge  ou  par  la  maladie. 
Delirare  ,  defipere.  Il  ne  faut  pas  prendre  garde  à  ce  que 
dit  ce  Vieillard  décrépit,  le  plus  fouvent  il  radote. 

On  le  dit  auffi  de  ceux  qui  font  des  difeours  ou  des  raifon- 
nemens  qui  ne  font  pas  juftes  Sc  judicieux.  Infanire.  Je 
crois  que  cet  homme  radote ,  de  me  faire  des  proportions 
fi  déraifonnables.  Il  faut  qu’il  radote ,  de  vouloir  époufer 
cette  fille  qui  n’a  rien.  Boileau  fe  moque  de  certaines  gens 
qui  croient  que 

Sans  Ar'ftote 

La  raifon  ne  voit  goûte,  &  le  bon  fens  radote 

Le  Vayer  rapporte  que  Cafàubon  dérive  ce  mot  éé Hé¬ 
rodote  ;  mais  que  c’eft  pluftôt  une  allufion  maligne ,  qu’une 
étymologie.  En  Anglois  dote  tout  feul  fignifie  radoter  ,  Sc 
doting ,  rêverie. 

RADÔTERIE.  f.  f.  Extravagance  qu’on  dit  en  radotant. 
Delirium  ,  deliratio  II  ne  dit  que  des  radoteries.  Il  n’a 
guère  d’ufàge  que  dans  la  converfation  L’Acad. 

RADOTEUR,  euse.  adj.  Vieille  perfonne  qui  n’a  plus  la 
force  de  bien  raifbnner.  Delirus  ,  fomnians.  Cet  homme 
eft  un  vieux  radoteur  qui  n’eft  plus  capable  d’être  Juge.  Ces 
vieux  radoteurs  ne  font  que  dormir  à  l’Audience.  On  dit 
auffi  ,  que  la  plufpart  des  Rabbins  font  des  radoteurs,  qui 
ne  difent  que  des  fadaifes  Sc  des  fuperftitions. 

RADOUB,  f  m.  Quelques-uns  difent  Radoubement.  Terme 
de  Marine.  C’eft  l’ouvrage  qui  eft  fait  par  les  Charpen¬ 
tiers  Sc  Calfateurs  pour  le  rétabliffement  d’un  vailieau  , 
quand  il  a  été  endommagé  dans  une  bataille,  ou  par  la 

Y  y  tempête 
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tempête.  Navium  refeélio.  Ce  vaifï'eau  eft  fi  vieux,  qu'il  ne 
peut  plus  fouffrir  le  radoub.  On  fe  fort  de  planches  ,  de 
plomb  ,  de  brai ,  de  goudron  8c  autres  chofes  ,  pour  le  ra¬ 
doub  des  vaifièaux,  pour  les  remettre  en  bon  état,  &  em¬ 
pêcher  qu’ils  ne  falTènt  eau 

RADOUBER.  V.  a<ft.  Calfeutrer,  rétablir  un  vaiffeau,  le 
mettre  en  état  d’être  remis  en  mer,  quand  il  a  été  endom¬ 
magé  en  quelqu’une  de  lès  parties.  Navem  reficere.  On 
a  fait  rentrer  l’armée  dans  les  ports  pour  radouber  les 
vaiffeaux. 

Radoubé,  èe.  part.  paffi  Refcüus ,  refar  citus . 

RADOUBEUR.  f.  m.  Ouvrier  qui  radoube.  On  l’appelle 
plus  ordinairement  Calfat ,  ou  Calfateur.  Refeclor. 

RADOUCIR.  V.  a<ft.  &  rédupl.  Rendre  plus  doux.  Man- 
f nefacere  ,  lenire.  On  radoucit  les  métaux  par  une  fonte 
réïterée.  La  pluie  radoucit  le  tems  ,  le  rend  moins  rude  , 
plus  fupportable.  Figurément  il  lignifie  ,  Moderer  ,  ap- 
paifer.  On  radoucit  la  colère  par  des  fourmilions.  Ces  par¬ 
ties  qui  étoient  fi  animées  commencent  à  fe  radoucir  Un 
Amant  fe  radoucit  auprès  de  fa  Maitreffe  ,  c’eft-à-dire , 
il  fait  le  tendre  ,  l’agréable  ,  le  pafiionné.  Pour  être  fage  , 
il  n’eft  pas  néceflàire  de  divifager  les  gens  qui  fe  radou- 
cijfent  auprès  de  vous ,  &  qui  laiffent  entrevoir  de  la  paf- 
fion.  Bell.  Rien  la  peut  radoucir  pour  moi  qu’un  billet 
de  votre  part.  B.  Rab.  Il  te  dira  d’abord  en  radoucijfant 
fa  voix,  Eft-ce  l’oracle  d’Apollon  qui  vous  a  envoyé  ici  ? 
Ab  l  anc.  Molière  fait  dire  à  un  Vieillard  qui  faifoit  le 
févère  j  Voyez  comme  il  fe  radoucit  auprès  de  votre 
femme. 

Radouci  ,  ie.  part.  pafT  Sc  adj.  Lenitus.  Dire  les  chofos  d’un 
air  radouci ,  c’eft-à-dire ,  honnête  &  obligeant.  Prendreun 
ton  radouci  ;  c’eft-à-dire,  moins  haut ,  moins  violent. 

Et  fes  roulement  d’yeux ,  &  fon  ton  radouci , 
N’impofent  qu’à  des  gens  qui  ne  font  point  d’ici.  Mol. 

RADOUCISSEMENT,  f.  m.  Diminution  de  violence  d’un 
mal  ,  ou  d’une  paffion.  Relaxatio  morbi  ,  vel  mitigatio  , 
remiffio.  Ce  remède  a  caufé  du  radoucijf ement  à  fo  douleur, à 
fa  colère.  Le  radoucijf  ement  de  fes  regards  lui  a  témoigné 
beaucoup  d’amour. 

RADRESSE.  f  f.  C’eftun  petit  chemin  de  traverfe  qui 
vient  aboutir  dans  un  grand  chemin.  Semita  tranfverfa. 
Quand  vous  ferez  à  cent  pas  ,  vous  trouverés  un eradrejje , 
fùivez-îa  ,  elle  vous  mènera  dans  le  grand  chemin.  On 
doute  de  l’ufage  de  ce  mot. 

RADRESSER.  Voyez  Redresser. 

RAE. 

RAEMPLI,  ie.  Vieux  mot.  adj.  &  part,  paffi  quis’eft  dit 
pour  rempli.  Borel.  Plenus ,  impletus  ,  a. 

RAF. 

RAF.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Nous  ne  fumes  pas  pluftot  r 
l’eft  du  cap  Saint  Vincent  que  nous  trouvâmes  une  maréi 
forte  &  rapide  comme  dans  un  raf,  qui  nous  faifoit  tanguer 
fi  rudement  que  le  perroquet  de  civadière  entroit  dans 
l’eau.  Frézier. p.  30. 

Raf  ,  ou  Rav.  Nom  que  l’on  donne  à  quelques  Rabbins  8c 
qui  eft  au  fonds  le  même  que  Rabbi.  Rab  binus ,  Doélor, 
Raf. 

RAFALE,  f  m.  Terme  de  Mer.  Coup  de  vent  fort  dan¬ 
gereux  pour  les  vaifièaux  qui  rangent  les  côtes  lorfqu’ii 
fort  de  terre  avec  grande  impétuofité  d’entre  les  monta¬ 
gnes  qui  le  refTerrent  ;  car  il  renverfe  fouvent  les  navires 
qui  vont  fous  voile.  Elutlati  è  vallibus  venti  impetus  vio¬ 
lentus. 

M.  Frézier  fait  ce  mot  féminin  dans  fon  voyage.  On  eft  fojet 
en  doublant  cet  îlot  à  de  grandes  rafales  qui  tombent  par- 
defiiis  la  montagne  du  Né.  Frézier.  p.  10. 

Klh  RAFAR.  Sorte  deraifin ,  qui  eft  mauvais.  Ce  mot  eft  fort 
connu  dans  l’Anjou.  Ménage  ,  Ditl.  Etyrn. 

RAFETIER.  f.  m.  Vieux  mot.  Maquereau.  Borel. 

RAFFAISSER.  v.  neut.  &  rédupl.  S’abaifier  ,  diminuer. 
Deprimi ,  de  fidere  ,  fub  fidere.  La  trop  grande  charge  de 
ce  mur  l’a  fait  rajfaijfer.  Le  foin  ferré  dans  le  grenier  fe 
raffaijfe  affez.  Ce  monceau  de  blé  eft  bien  raffaîffé ,  de¬ 
puis  qu’on  en  prend  pour  nourrir  la  maifon. 
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RAFFERMIR,  v.  a£t.  Rendre  plus  ferme.  Stabilire ,  affir¬ 
mare  ,  conftituere  ,  frmius  (latuere.  Quand  un  mur  penche 
d’un  côté  ,  il  faut  y  mettre  des  étaies  pour  le  raffermir. 
La  fànté  fe  raffermit  par  le  bon  régime  de  vivre. 

Raffermir,  fo  dit. figurément  en  chofes  morales.  Stabilire. 
L’autorité  Royale  a  été  raffermie  par  le  châtiment  des 
féditieux.  Il  s’eft  raffermi  dans  fa  refolution  par  les  re¬ 
montrances  qui  lui  ont  été  faites. 

Raffermir  ,  fe  dit  auffi  pour1,  RalTurer.  Confirmare.  Cet  ac¬ 
cident  eut  mis  du  défordre  parmi  les  troupes ,  fi  on  ne  les 
eût  raffermies.  Sar. 

Raffermi,  ie. part.  pa(T.  &  adj.  Confirmatus , fl abilitus. 
RAFFERMISSEMENT,  f  m.  Nouvel  affermilTement.  Con¬ 
firmatio  ,  affirmatio.  Le  r affermi ffement  de  fon  autorité  eft 
venu  d’une  alliance  qu’il  a  faite  avec  des  gens  puifiàns. 

RAFFINAGE,  f  m.  C’eft  un  terme  particulier  qui  fe  dit 
du  fucre,  quand  on  l’épure,  en  le  failant  cuire  8c  écoulef 
plufieurs  fois  dans  les  fucreries.  Sacchari  excoblio.  Il  fo 
dit  auffi  pour  lignifier  du  fucre  raffiné.  Donnés-moi  du 
raffinage  de  Rouen. 

RAFFINEMENT,  f  m.  Qualité  qui  rend  une  chofo  plus 
fine.  Expurgatio  ,  cultus.  Il  eft  rarement  ufité  au  propre. 
Le  Commifiaire  ^|e  l’Artillerie  doit  favoir  le  raffinement  8c 
la  bonté  de  la  poudre.  Davil. 

Au  figuré ,  il  lignifie  ,  fineffe  ;  délicatefie  étudiée  ;  recherche 
un  peu  curieufe  ;  fubtilité.  Simulatio  ,  aftutia,  nimia fub- 
tilitas.  Le  pafîàge  eft  aifé  du  raffinement  au  galimatias.  S. 
Evr.  Quand  on  fubtilife  trop  une  penfée ,  ce  n’eft  plus 
fineffe  ,  c’eft  raffinement.  Bouh.  C’eftun  raffinement  ridi¬ 
cule.  Mol.  Il  exécuta  par  un  raffinement  de  prudence  ,  un 
deffein  fort  capricieux.  Scar.  La  difette,  8c  les  chagrins  dé- 
vorans  font  les  enfans  infortunés  des  raffinement  de  la  chi¬ 
cane.  Boil.  Le  raffinement  eft  la  pire  de  toutes  les  affec¬ 
tations.  Bouh. 

RAFFINER,  v.  a£t.  Affiner  une  féconde  fois.  Iteriim  ex¬ 
purgare  ,  purgare.  Tous  les  métaux  fe  raffinent  par  les 
nouvelles  fufions.  On  fond  le  cuivre  jufqu’à  quatorze  fois 
pour'  le  raffiner,  8c  le  rendre  duétile  Se  doux.  On  raffine  le 
fâlpêtre. 

Raffiner  fe  dit  figurément  tant  à  l’aftif,  qu’au  neutre  avec 
le  pronom  perfonnel  ,  pour  dire  ,  Rendre  plus  fin  ,  plus 
adroit  ,  plus  entendu  ;  fobtilifer ,  rechercher  avec  affec¬ 
tation  ce  qu’il  y  a  de  plus  délicat.  Le  monde  fe  raffine 
tous  les  jours.  Se  reformant ,  vel fe  recoquunt  homines  quo¬ 
tidie.  Les  modernes  ont  bien  raffiné  fur  les  Anciens  en  ma¬ 
tière  de  fciences.  La  plus  heureufe  naifiànce  a  befoin  de 
l’ufàge  du  monde,  qui  raffine  l’intelligence ,& qui  fubtili- 
felebonfens.  Bouh.  La  fageffe  des  Stoïciens  s’occupoit  à 
raffiner  les  crimes ,  &  à  les  rendre  fjffrituels.  M.  Esp.  Les 
Dévots  raffinent  fur  les  confeils  entre  le  bien ,  8c  le  mieux. 
S.  Evr.  Le  monde  eft  aujourd’hui  fi  raffiné  que  les  hon¬ 
nêtes  gens  courent  rifque  d’être  fouvent  la  dupe  des  au¬ 
tres.  Bell.  Dans  les  affaires ,  il  faut  y  aller  rondement  ,  & 
ne  point  tant  raffiner.  Les  Gafcons  raffinent  fur  le  point 
d’honneur.  A  force  de  raffiner  ,  8c  d’être  délicat  lur  la 
Langue  ,  on  la  rendra  ftérile.  Le  commerce  de  la  Cour 
raffine  le  goût  8c  l’efprit. 

Raffiné  ,  ée.  part,  paffi  &adj.  Expurgatus  ,  excoüus.  Sucre 
raffiné  ;  un  fromage  raffiné  a  un  goût  plus  fin  &  plus  pi¬ 
quant.  Il  fe  dit  auffi  fort  fouvent  au  figuré  ,  pour  Fin  , 
fubtil ,  rufé.  Les  efprits  trop  raffinés  s’évaporent  en  des 
imaginations  vaines  &  chimériques.  Bouh.  Il  y  a  des  gens 
fi  raffinés  qu’il  faut  toujours  être  en  garde  contre  eux. 
Bell.  L’amour  étoit  plus  fimple  8c  plus  fidele  dans  la  vie 
paftorale  ,  parce  qu’on  n’yavoit  pas  l’efprit  fi  dangereufe- 
ment  raffiné.  Font.  Cromwel  étoit  un  Hypocrite  raffiné , 
autant  qu’habile  Politique.  Flech.  Vous  avez  le  goût  trop 
raffiné.  M.  Scud. 

Raffiné  ,  eft  auffi  quelquefois  fobftantif  mafculin,  &  fignifie, 
entendu  ,  habile.  Peritus ,  expeditus  ,  excoüus.  La  troupe 
des  raffinés  nous  relève  ,  8c  nous  ravale.  Mal.  Vous  êtes 

une  raffinée. 

RAFFINERIE,  f  f.  Manufacture  où  l’on  raffine  le  fucre. 
Ce  mot  eft  très-commun  à  Orléans. 

RAFFINEUR  ,  euse.  adj.  Qui  raffine.  Il  fe  dit  des  gens 
trop  fubtils.  Exquifitor ,  fludiofus.  Tous  ces  grands  raffi- 
neurs  qui  né  veulent  rien  mettre  au  hazard  ,  ne  font  jamais 
d’affaires. 

RAFFOLIR.  v.  n.  Devenir  fou.  Stultefcere.  Cette  jeunelïe 
fait  tant  de  niches  ,  tant  de  railleries  à  ce  bon  homme  , 

qu’elle 
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qu’elle  le  fait  raffolir  tous  les  jours.  Il  n’a  guère  d’ufàgc 
qu’en  cette  phrafe. 

RAFFRONTATI.  fi  m.  Sc  plur.  GH  R  tffrontati  di  Fermo 
en  Italie,  font  une  Académie  établie  en  cette  ville. 

RAFIT  Sc  RAFITE.  Voyez  Raphxleux. 

RÂFLE.  f  f.  Le  petit  rameau  de  la  vigne  qui  forme  lagrape 
avec  les  grains  de  raifin  qui  y  font  attachés.  Racernifcapus. 
Les  rafle!  rendent  du  jus  fous  le  preffoir.  Voilà  desraifins 
fecs  fort  égrenés ,  où  il  n’y  a  quafi  que  des  rafle!. 

Du  Cange  dit  que  ce  mot  eft  venu  du  Saxon,  ou  de  r'uflare , 
qu’on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité  pour  lignifier  ,  emporter 
de  force  ,  piller  8c  faccager.  D’autres  difent  qu’il  vient  de 
l’AUeman  ,  raffen  ,  lignifiant  la  même  chofe. 

Rafle,  fe  ditauffi  au  jeu  de  dez  ,  d’un  doublet  ou  reffem- 
blance  des  points  de  deux  dez  qu’on  jette  :  Sc  rafle  abfo- 
lument  ,  fe  dit  quand  tous  les  trois  dez  ont  les  mêmes 
points.  Corraflo.  On  joue  à  la  Foire  ,  des  bijoux  en  trois 
rafle!  comptées ,  à  qui  aura  le  plus  de  points  en  trois  coups 
où  l’on  aura  amené  un  doublet.  La  rafle  d’as  ou  de  deux 
l’emporte  fur  ceux  qui  n’ont  que  des  points. 

Rafle  ,  eft  aufiï  une  efpèce  de  filet  dont  fe  fervent  les  Pê¬ 
cheurs  ,  8c  les  Cbaffeurs  aux  oifeaux.  Rete  multiplici  ple¬ 
xu  finuofum. 

On  dit  proverbialement  au  jeu  de  dez  ,  après  rafle  gnâfle; 
jpour  dire  ;  qu’il  eft  rare  de  faire  deux  bons  coups  de  fuite. 

RAFLER,  v.  aft.  Faire  rafle  ,  emporter  violemment  tout 
ce  qu’on  trouve  dans  une  maifbn.  Corradere  ,  auferre.  Il 
eft  du  ftyle  bas.  Quand  les  Allemans  entrent  dans  un  pays , 
ils  raflent  tout ,  ils  ne  laiftent  rien.  Dame  Atropos  rafle¬ 
ra.  ma  vie  entre  les  pots.  S.  Amant. 

Rafler  ,  fe  dit  ailffi  figurément  d’un  mauvais  vent ,  d’un  ora¬ 
ge  qui  abat,  qui  enlève,  qui  ravage.  Afportare ,  auferre. 
Nous  avions  debelles  efpérances pour  les  fruits  delà  ter¬ 
re  ;  mais  il  eft  venu  un  vent ,  une  grêle  qui  a  tout  raflé. 

Râflé  ,  ée.  part.  paff.  Corrafm  ,  afportatm. 

RAFOUR.fi  m.  Au  pays  de  Brefle  ,  c’eft  un  four  à  chaux. 
Fornax  calcaria.  Voyez  Collet  fur  les  Statuts  ’de  cette 
province.  L.  I.  fe<ft.  i.  p.  35.  col.  1. 

RAFRAÎCHIR,  v.  aèf.  Sc  quelquefois  n.  Rendre  ou  faire 
devenir  frais.  Refrigerare.  Les  habitans  des  pays  chauds  fe 
font  rafraîchir  avec  de  grands  éventaux  par  leurs  valets. 
Allons  faire  un  tour  ,  tandis  que  le  vin  rafraîchit.  Voi¬ 
ci  la  fàifon  où  le  temps  fe  rafraîchit.  La  tifànne  rafraîchit. 
Rafraîchir  les  entrailles.  Mol.  Il  faut  avoir  une  cuvette 
d’eau  ,  de  vinaigre  ,  ou  de  lefçive  ,  avec  deux  ou  trois 
bonnes  lavades  ,  pour  rafraîchir  le  canon. 

En  termes  de  Marine  ,on  dit  que  le  vent  fe  rafraîchit ,  ou 
fraîchit ,  quand  il  redouble ,  Sc  devient  plus  fort. 

Rafraîchir  ,  fignifie  encore.  Se  repofer  ,  prendre  de  nou¬ 
velles  forces.  Vire!  ref umere  ,  reficere.  Quand  vous  aurés 
fait  cette  courfe ,  ce  voyage ,  venés  chez  moi  vous  rafraî¬ 
chir  fept  ou  huit  jours.  On  a  mis  ces  troupes  fatiguées  en 
de  bons  quartiers  pour  fe  rafraîchir.  On  a  rafraîchi  cette 
garnifon  ,  en  y  envoyant  de  nouvelles  troupes ,  des  foldats 
frais.  Faire  rafraîchir  la  flotte.  Aelanc. 

Rafraîchir  ,  fignifie  aufli,  Donner  les  choies  néceffaires  au 
befbin  pour  fubfifter.  Suppeditare  ,fu(lentare.  On  a  rafraî¬ 
chi  cette  place  afliégée  de  vivres  Sc  de  munitions.  On  a 
donné  quelque  fecours  de  vivres  Sc  d’argent  à  ce  pauvre 
homme ,  c’eft  ce  qui  l’a  un  peu  rafraîchi. 

Rafraîchir  ,  fignifie  aufli  ,  Réparer,  remettre  en  meilleur 
état  ,  donner  un  nouveau  luftre.  Reflaurare  ,  reficere.  Ce 
mur  eft  crevaffé  ,  l’enduit  en  eft  tombé ,  il  le  faut  rafraî¬ 
chir.  Il  faut  de  temps  en  temps  rafraîchir  fes  meubles , 
fes  tapifleries.  Il  y  a  des  Peintres  qui  rafraîchijfent  les 
vieux  tableaux  avec  du  vernis  ,  Sc  qui  leur  redonnent  leur 
premier  éclat. 

Il  fignifie  aufli, Tondre ,  rogner.  Tondere. Il  faut  rafraîchir  de 
temps  en  temps  les  cheveux.  Rafraîchir  le  buis  d’un  parter¬ 
re, c’eft  le  tondre.  Rafraîchir  la  racine  d’un  arbre  ,  c’eft  la 
couper  Sc  la  tailler.  Rafraîchir  un  chapeau ,  des  bottes  ,  un 
manteau  ,  c’eft  rogner  un  peu  de  leurs  bords. 

Rafraîchir  ,  fè  dit  aufli  figurément  des  chofes  fpirituelles. 
Renovare  ,  redintegrare ,  refricare.  Cet  accident  m’a  ra¬ 
fraîchi  la  mémoire  de  ce  que  j’avois  lû  autrefois.  Un  Pein¬ 
tre  défire  encore  voir  fon  modèle  ,  pour  s’en  rafraîchir 
l’imagination.  Quand  on  parle  à  une  veuve  de  fon  mari , 
cela  refraîchit  fa  plaie  ,  fa  douleur.  Les  Romains  ,  non  ; 
contens  d’appartenir  à  Venus  par  Enée  ,  ont  rafraîchi  j 
leur  alliance  avec  les  Dieux  par  la  fabuleufè  nailfance  de  j 
Tome  V. 
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Romulus  ,  qu’ils  ont  crû  fils  du  Dieu  Mars.  S.Évr. 
^f*^hi,ie.  Part'  Pal^  Refrigeratu! ,  rénovant! , reparatu!. 
RAFRAICHISSANT,  ante. Qui  rafraîchit  .Refrigeratorium 
refrigerans  .La  laitue,  Fofèille ,  font  des  remèdes  rafrcfchif- 
fans .  Les  quatre  fèmences  froides  font  rafraîchi [iay^y.s * 
RAFRAICHISSEMENT,  f  m.  Ce  qui  rend  plus  frais,  qn} 
rafraîchit.  Refrigeratio.  Ce  petit  remède  caufe  du  rafraî- 
chifjemcnt  dans  fes  entraillès,  à  fà  fièvre. 
Rafraîchissement  des  Philosophes:  En  termes  de  Philo— 
fophie  hermétique.  C’eft  cuire  la  nature  jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  parfaite.  Di ct.  Hekmét. 

Rafraîchissement  ,  fignifie  figurément,  Repos  ,  nourritu¬ 
re  ,  qui  fèrt  à  reprendre  de  nouvelles  forces.  Quia  ,  re- 
fetlio  ,  reparatio  y  renovatio.  Les  troupes  font  en  quartier 
der afraîchiffement.  Les  vaifleaux  ont  abordé  en  cette  cô¬ 
te  pour  prendre  des  vivres,  des  rafraîchiffemem. 

On  le  dit  aufli  de  certains  petits  préfens  de  fruits  ,  de  confi¬ 
tures,  de  liqueurs  ,  pour  rafraîchir  la  bouche  ,  qu’on  en¬ 
voie  pour  régaler  des  gens  de  mérite  ,  qui  font  nouveile- 
rqent  arrivés.  Commeatm.  La  ville  a  fait  porter  à  cet  Am- 
bafladeur  un  petit  rafraîchiffement. 
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RAGAILLARDIR,  v.  aft.  Donner  de  la  joie  ,  ou  rendre  1 
quelqu’un  la  joie  qu’il  a  perdue.  Hi[(iriorcm  effeere  ,  red¬ 
dere  ,  oble'clare.  Confolari.  La  nouvelle  d’une  grande  iuc- 
ceflion  r agaillardit  un  homme  que  la  misère  prefle.  Dans 
la  melancholie  où  il  eft  ,  on  aura  de  la  peine  à  le  ragaillar¬ 
dir.  On  dit ,  en  badinant  ,  qu’une  brouillerie  entre  des 
Amans  ragaillardit  l’amitié. 

RAGAS,  f  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  une  inon¬ 
dation  ,  foit  par  une  pluie  véhémente ,  foit  par  la  chute  d’un 
torrent.  Alluvie ! ,  eluvia  ,  illuvie!.  Il  eft  encore  fort  en 
ufage  dans  les  provinces.  On  dit  aufli  Agarfl. 

RAGE.  f.  fém.  Maladie  qni  ôte  la  raifon  ;  qui  tranfporte  de 
fureur.  Rabiet.  C’eft  un  bon  remède  à  la  rage  que  de  plon¬ 
ger  les  gens  dans  la  mer.  La  rage  eft  un  venin  qui  ne  pa- 
roît  qu’au  bout  de  neuf  jours ,  8c  fouvent  longtemps  après. 
La  rage  fe  communique.  Il  faut*étouffer  les  gens  fàifis  de 
la  rage.  On  appelle  autrement  ce  mal  ,  hydrophobie  ;  ce 
qui  vient  du  Grec,1  vé'ap ,  aqua  ,  eau  ,  8c  popa  ,  timor , 
crainte.  Ceux  qui  y  font  tombés  n’en  guérilfent  jamais  ,  fi 
ce  n’eft  quand  ils  fe  peuvent  connoître  en  un  miroir  ,  par¬ 
ce  que  c’eft  une  marque  que  le  venin  n’a  pas  encore  oc¬ 
cupé  les  parties  animales.  Balde  fameux  Jurifconfulte  , 
mourut  de  la  rage  ,  quatre  mois  après  avoir  été  mordu 
à  la  lèvre  par  un  petit  chien.  On  dit  la  même  chofe  de  Dio¬ 
gène  le  Cynique.  La  rage  vient  principalement  aux  chiens, 
8c  fur  tout  dans  les  grandes  chaleurs.  La  marque  de  la 
rage  ,  c’eft  lorfqu  un  chien  ne  veut  ni  boire  ni  manger  » 
qu’il  écume  par  la  gueule  &  parles  nazeaux  ,  qu’il  a  un 
regard  morne  Sc  de  travers  ,  qu’il  fe  jette  fans  abboyer 
fur  le  premier  qu’il  rencontre  ,  foit  homme  ,  foit  bête , 
connu  ,  ou  inconnu.  Galien  dit  qu’elle  n’eft  propre  qu’aux 
chiens  ,  quoiqu’elle  arrive  aufli  aux  chevaux  ,  chameaux  8c 
mulets  ,  aux  renards ,  fouines  ,  belettes ,  furets  ,  martes  , 
&c.  La  rage  leur  vient  pour  avoir  mangé  du  fang  pourri, 
des  charognes  pleines  de  vers  ,bûdes  eaux  puantes  ,  Scc. 
La  rage  eft  incurable;  lorfque  le  malade  eft  venu  jufqu’à; 
craindre  l’eau.  Palmarius  a  écrit  de  la  morfure  d’un  chien 
enragé, &  rapporte  une  poudre  contre  la  rage  inventée  par 
Pirou.  On  dit  que  du  poil  d’un  chien  enragé  mis  fur  la 
morfure  qu’il  a  faite  .attire  le  venin  8c  la  guérit.  Un  Mé¬ 
decin  de  Roftoch  réfuta  il  y  a  quelques  années  cette  erreur 
populaire  ,  Sc  montra  que  ce  remède  étoit  plus  capable  de 
faire  du  mal  que  du  bien.  Un  Médecin  d’Anjou  fit  il  y  a 
quelques  années  un  traité  fur  la  rage. 

On  appelle  rage  blanche ,  la  rage  ordinaire  ,  où  le  chien  en¬ 
ragé  écume  8c  mord  ;  Sc  rage  mue  ,  la  rage  où  l’animal 
écume  ,  8c  ne  mord  point.  L’Acad.  Rabie! ,  rabidm  furor. 

Rage  ,  fe  dit  aufli  de  toute  maladie  violente  &  douloureufe. 
Dolor  ,  cruciatus.  Le  -mal  de  dents  eft  une  rage. 

Rage  ,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  de  toutes  les  pallions 
outrées  ;  d’une  colère  exceflive,  8c  qui  approche  de  la  fu¬ 
reur.  Furor  y  effrœnata  pajfîo.  Un  foufflet  reçu  porte  la 
rage  dans  le  cœur  d’un  Gentilhomme.  Le  Tyran  pouflà 
fa  haine  jufqu’à  la  rage  :  à  la  fin  fà  rage  fe  tourna  en 
pitié.  Une  femme  qui  a  fait  des  avances ,  s’en  fouvient  avec 
raae ,  fi  elle  n’a  pas  fujet  de  s’en  fouvenir  avec  plaifir.  S. 
Réal.  La  colère  tiniquement  attentive  a  fàtisfaire  fa  rage , 
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s’enveloppe  fouvent  dans  la  ruine  de  ceux  qu’elle  veut  per¬ 
dre.  M.  Esp.  Son  dépit  n’alloit  pas  loin  de  la  rage.  G.  G. 

Sa  fureur  éveillée  &  fa  rage  avertie 

Rallume  cette  ardeur  quifembloit  amortie.  Brébeuf, 

En  vain  de  ce  tyran  la  rage  envenimée 

Difpute  la  juflice  à  lapuijfance  armée.  Bréb. 

Il  dit  aux  aftres  innocens  , 

Tout  ce  que  fait  dire  la  rage , 

-  Quand  elle  efi  maitrejfe  des  fens.  S.  Evr, 

Mon  ennemi  tranquile 

Jouira  dans  fon  cœur  de  ma  rage  inutile.  Boil. 

Rage  ,  s’emploie  quelquefois  pour  louer ,  ou  blâmer  une  ac¬ 
tion  ,  mais  en  termes  bas  ;  cet  Avocat  a  fait  rage  pour  fa 
partie  ,  il  a  bien  plaidé.  Miraprœftare.  Ce  Doâeur  a  fait 
rage  pour  foutenir  fon  opinion  ;  c’eft-à-dire  ,  il  a  fait  de 
grands  efforts  ;  il  a  agi  avec  chaleur.  Dire  la  r âge  de  quel¬ 
qu’un  ,  c’eft  en  médire  &  le  déchirer  cruellement. 

Rage  ,  le  dit  auffi  d’une furieufe  envie  de  faire,  ou  de  dire 
quelque  chofe.  Cacoëthes.  UnPoëteala  rage  défaire  des 
vers.  Je  ne  fai  quelle  rage  le  polfède  de  vouloir  écrire  , 
puifqu’il  y  réuffit  fi  rçiai.  Il  a  eu  la  rage  de  parler  ;  cela  a  dé¬ 
couvert  Ion  crime.  On  dit  auffi  ,  Il  y  a  de  la  rage  à  cela  , 
quand  on  veut  marquer  l’excès  d’une  chofe.  Il  pafïe  tou¬ 
tes  les  nuits  à  jouer  ,  il  y  a  de  la  rage  à  cela.  Il  fe  ruine 
à  acheter  des  tableaux ,  il  y  a  de  la  rage  à  cela. 

Rage  ,  fignifie auffi,  Défordre.  Devafatio,  everfio.  Les  fbl- 
dats  font  la  rage  chez  les  hôtes.  Cet  ouragan  a  fait  rage 
dans  la  campagne  ,  il  a  renverfé  ,  il  a  découvert  beaucoup 
de  maifons.  Il  eft  entré  des  filles  dans  la  chambre  de  ce  gar¬ 
çon  ,  qui  y  ont  fait  rage  ,  qui  y  ont  tout  mis  en  défordre. 

Rage  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Qui  veut  noyer 
fon  chien  l’accufe  de  la  rage  ;  pour  dire ,  qu’on  veut  tou¬ 
jours  avoir  un  prétexte  pour  le  mal  qu’on  fait.  On  dit  auffi , 
Rage  de  cul  fait  pafier  le  mal  de  dents  ,  pour  dire  qu’un 
plus  grand  mal  en  fait  oublier  un  moindre.  On  dit  auffi  , 
qu’on  fait  rage  de  fes  pieds  tortus  ,  pour  dire  ,  qu’on  s’é¬ 
vertue  à  faire  des  chofes ,  quoiqu’on  n’y  ait  pas  de  dilpo- 
fition  naturelle. 

Ce  mot  vient  de  rabies. 

RAGEPUTE.  f.  m.  Soldat  Indien.  Sorte  de  milice  dans  les 
Indes.  Miles  Indus.  Les  troupes  que  Rana  oppolà  à  Ta- 
merlan  étoient  toutes  compofées  de  ces  foldats  Rageputes 
qui  paflent  aux  Indes  pour  des  hommes  infurmontables.  P. 
Catrou.  C’eft  apparemment  la  même  choie  que  Ras- 
poute.  Voyez  ce  mot  ci-deflous. 

RAGGIVOLO.  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  la  Lom¬ 
bardie.  Raggivolum.  Il  eft  dans  le  Mantouan  ,  entre  Man- 
toue  &  Régio  ,  à  quinze  lieues  de  chacune.  On  conjecture 
que  les  Régiates ,  peuple  de  la  Gaule  Cifalpine ,  en  étoient 
les  habitans  ,  &  que  Ion  nom  en  eft  une  marque.  Mat  y. 
RAGLINSjOu  RATIN.  f.  m.  Nom  propre  d’une  île  d’Ir¬ 
lande.  Ricina,  Ricnea.  Elle  n’eft  féparée  de  la  côte  lèp- 
tentrionale  du  Comté  d’Antrim  ,  que  par  un  petit  détroit. 
Il  n’y  a  qu’un  château  &  quelques  villages.  Mat  y. 

RAGOT.  adj.m.Qui  ledit  des  chevaux  qui  ont  les  jam¬ 
bes  courtes ,  la  taille  renforcée ,  &  large  du  côté  de  la  crou¬ 
pe.  Humili  &  corpulenta  flatura  equus.  Il  différé  du  gouf- 
laut  ,  en  ce  que  le  gouffaut  a  l’encolure  plus  épaiffe.  On 
appelle  auffi  en  termes  de  chafle  ragot  ,  un  fànglier  qui 
fort  de  compagnie ,  quand  il  a  deux  ans.  On  l’a  dit  autre¬ 
fois  des  hommes  ,  quand  ils  étoient  nains  ,  engoncés  & 
trapus. 

Ragot  ,  le  dit  auffi  du  crochet  qui  eft  au  limon  d’une  cha- 
rette  ,  où  l’on  attache  l’avaloire  qui  fert  à  faire  reculer. 
Uncus  helciarius. 

RAGOTER.  v.  n.  Gronder  &  murmurer  auprès  de  quel¬ 
qu’un  ,  en  telle  forte  que  cela  le  tourmente  &  l’incommo¬ 
de.  Obmuffare  ,  mujfltare.  Ce  mari  évite  la  femme,  parce 
qu’elle  vient  toujours  ragoter  auprès  de  lui.  Ce  terme  eft 
fort  bas  &  populaire. 

RAGOUISTE.  f.  m.  Cuifinier.de  bon  goût ,  qui  fait  de 
bons  ragoûts.  Ditt.  des  Arts  1731.  La  citation  eft  très- 
nécefiàire  ici.  Un  tel  mot  a  befoin  de  toute  l’autorité  de 
l’illuftre  Académicien  qui  nous  a  procuré  cette  édition  du 
Diétionnaire  des  Arts. 

RAGOUT,  f.  m.  Sauce ,  aflàilonnement  pour  donner  de  l’ap- 
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pêtit  à  ceux  qui  l’ont  perdu  ,  ou  pour  le  reveiller  ;  ou  pour 
le  chatouiller.  Condimentum ,  conditura.  Lagourmandilë  a 
inventé  mille  ragoûts  nuifibles  à  lalànté.  Voilà  un  mer¬ 
veilleux  ,  un  excellent  ragoût.  Un  écolier  a  bon  appetit, 
il  ne  lui  faut  point  de  ragoûts.  Les  Anciens  failoient  un 
ragoût  qu’ils  appelaient  garum  ,  de  la  pourriture  des  tri¬ 
pes  d’un  certain  poilTon  ,  qu’on  gardoit  jufqu’à  ce  que  la 
corruption  le  fît  fondre.  C’étoit  chez  eux  une  friandife  fi 
eftimée,  que  Ion  prix  égaloit  celui  des  plus  excellens  par¬ 
fums  ,  à  ce  que  dit  Pline. 

Ragoût  ,  fe  dit  auffi  des  chofes  qui  renouvellent  d’autres 
défirs  que  ceux  de  l’appétit.  Rafinement  de  la  volupté , 
plaifir  ,  fentiment  qui  pique  l’efprit  qui  excite  les  pallions 
affoiblies.  Irritamentum  gulœ ,  animi  ,  voluptatis.  C’eft  un 
ragoût  pour  les  perlonnes  vaines ,  de  faire  entendre  qu’on 
les  choifit  pour  leur  faire  confidence.  Bell.  De  quel  ra¬ 
goût  peuvent  être  les  grands  noms  ,  &  les  biens  de  la  for¬ 
tune  ,  dans  un  commerce  où  l’on  ne  cherche  que  les  richefi- 
fes  de  la  nature  ?  Dac.  Il  vous  faut  donc  le  ragoût  d’un 
Galant?  Mol. 

Une  pointe  de  jaloufle 
Eft  un  ragoût  de  grande  utilité.  Vill. 

Une  humeur  un  peu  biz.are 
Sert  de  ragoût  à  I amour.  LaSabl. 

RAGOUTANT  ,  ante.  Qui  donne  de  l’appétit.  Une  bif- 
que  bien  faite  eft  un  plat  bieri  ragoûtant.  Guftum  irritans, 
movens ,  augens  ,  provocans . 

Ragoûtant  ,  fe  dit  auffi  figurément  pour  dire  ,  Agréable  , 
ce  qui  donne  du  défir  ,  ce  qui  touche  ,  ce  qui  renouvelle  le 
plaifir  ,  ce  qui  reveille  les  fens  ,  ou  les  paffions.  Jucundus, 
hilaris  ,  gratus.  La  femme  qu’il  a  époufée  eft 
goûtante.  Cet  emploi  où  il  y  a  peu  de  profit ,  Se 
de  peine ,  n’eft  guère  ragoûtant. 

RAGOUTER.  v.  aél.  Renouveller  l’appétit  ,  remettre  en 
goût.  Appetitum  conciliare  ,  adducere.  Il  eft  difficile  de  ra- 
goutcr  un  malade. 

Ragouter  ,  fe  dit  auffi  figurément  en  choies  Ipirituelles,  & 
fignifie ,  faire  renaître  l’envie ,  le  goût  ,  le  fentiment.  De- 
fïderium  augere ,  excitare.  Cet  homme  étoit  dégoûté  de 
mauvais  fermons  ,  mais  il  a  oui  M.  l’Abbé  Fléchier  qui  l’a 
ragouté.  Je  11e  fuis  pas  fort  ragouté  de  ce  livre-là  :  c’eft-à- 
dire,  il  ne  me  plait  guère. 

Ragouté  ,  ée.  part,  paffi  &  adj.  Infligatus ,  amore  percitus. 

RAGRAFFER.  v.  aél.  &  rédupl.  Rattacher  avec  des  agraf- 
fes  ,  repaflèr  les  agrafes  dans  les  portes.  Affibulare  jhar* 
pagare.  Il  faut  ragraffer  cette  juppe  ,  cette  montre.  On 
8it  auffi  d’un  homme  qui  le  noie  ,  qu’il  fe  ragraffe  où  il 
peut,  pour  dire  ,  qu’il  fe  prend  ,  qu’il  s’attache  à  tout  ce 
qu’il  rencontre.  Ce  mot  ne  le  trouve  ni  dans  l’Académie  , 
ni  dans  aucun  autre  Diétionnaire. 

Ragraffé  ,  ée.  part.  palT.  Se  adj.  Ajftbulatus ,  harpagatus. 

RAGRANDIR.  v.  aét.  Faire  plus  grand.  Dilatare  ,  gran¬ 
dius  facere.  Quand  un  trou  n’eft  pas  allez  grand  pour  y 
faire  entrer  un  boulon  ,  il  faut  le  r  agrandir  avec  la  tar- 
rière.  On  a  r  agrandi  Amfterdam  de  la  moitié ,  on  y  a  fait 
une  nouvelle  ville.  On  a  r  agrandi  les  melùres  en  une  tel¬ 
le  province.  L’Académie  ni  aucun  autre  Diétionnaire  ne 
fait  mention  de  ce  mot. 

Ragrandi,  i  e.  part,  palf  &  adj.  Dilatatus. 
RAGRÉEMENT.  f.  m.  Terme  d’Architeéture. ,  Se  d’au¬ 
tres  Arts.  Concinnatio.  Faire  un  ragréement.  Daviler. 
Voyez  Ragréer. 

R  AGRÉER,  v.  aét.  Terme  de  Jardinier.  Il  fe  dit  des  bran¬ 
ches  des  arbres  qui  ont  été  fciées.  C’eft  couper  avec  la  fèr- 
pette  la  lùperficie  de  cette  partie  fciée,  Se  comme  brûlée 
par  le  mouvement  de  la  fcie.  Cultro  concinnare.  Il  faut 
ragréer  les  parties  fciées,  parce  qu’elles  pourriraient  au¬ 
trement,  Senelè  recouvriraient  jamais.  La  Quint. 

R  a  g  r  é  e  r  ,  ,en  termes  de  Marine ,  c’eft  réparer  quelque 
chofe  qui  manque  ,  s’en  pourvoir  de  nouveau.  Reparare , 
reflituere ,  iterum  comparare  fibi.  Quelques-uns  écrivent 
R’ agréer.  Nous  travaillâmes  enfuite  à  faire  des  vivres,  de 
l’eau  3e  du  bois,  Se  à  nous  ragréer  d’une  grande  vergue, 
Se  d’un  mât  d’artimon ,  qui  étoit  hors  de  fervice.  Frézier. 
p.  271. 

Ragréer.  Terme  d’Architeélure.  C’eft,  après  qu’un  bâti¬ 
ment  eft  fait ,  repalfer  le  marteau  Se  le  fer  fur  les  paremens 
des  murs,  pour  les  rendre  plus  unis ,  5c  en  ôter  les  balè- 
vres.  Concinnare  »  aptare. 

Ce 
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Ce  mot  fignifie  encore,  Mettre  La  dernière  main  d  un  ou¬ 
vrage  de  menuiferie ,  de  ferrurerie ,  &c.  On  dit  auffi , 
Faire  un  ragréement,  pour  Ragréer.  Daviler. 

RAGUE.  fi  f.  Terme  de  Mer.  Ce  mot  fe  dit  d’un  câble  &  de 
tout  autre  cordage  ,  gâté,  écorché,  ou  coupé.  Rudens  dé¬ 
tritus. 

RAGUSA.  fi  f.  Nom  propre  d’un  ancien  bourg  de  la  Sicile. 
Ragufa,  anciennement  Hybla  minor ,  H&rea.  Il  eft  dans 
la  vallée  de  Noto ,  près  de  la  rivière  de  Maulo  ,  à  cinq 
lieues  de  Ion  embouchure  dans  la  Mer  d’Afrique.  Mat  y. 

Ragusa,  Rivière.  Voyez  Maulo. 

RAGUSAN.  f.m.  Nom  duTerritoire  de Ragufe , de  l’État 
de  Ragufe,  République  de  la  Dalmatie.  Ragufina  ditio. 
Le  Ragufan  peut  avoir  vingt  -  deux  lieues  de  long  de  la 
côte  du  golfe  de  Venife,  8c  huit  dans  fa  plus  grande  lar¬ 
geur:  les  îles  de  MélédaSc  deCurzola  dépendent  de  cette 
République  ,  qui  eft  fous  la  proteèlion  du  Turc;  &  fes 
lieux  principaux  font  Ragufe  Capitale  ,  &  Stagno.  Maty. 

RAGUSE.  f  f.  ou  DOBRONIK.  f.  m.  Nom  propre  de  la 
ville  capitale  du  Ragufan  en  Dalmatie.  Ragujïa  ,  Ragu- 
fîitm,  autrefois  Rauzjum,  Rloauzjum.  Elle  eft  fur  une  pe¬ 
tite  prefqu’île ,  baignée  par  le  golfe  de  V enife ,  à  dix-fept 
lieues  deCattaro  ,  vers  le  couchant.  Ragufe  n’eft  pas  une 
grande  ville.  On  ne  lui  donne  au  plus  que  deux  milles  de 
circuit  ;  elle  eft  bien  bâtie  ,  mais  fans  magnificence.  Elle 
eft  forte  principalement  par  fa  fituation  ,  ayant  du  côté  de 
la  terre  une  montagne  inaccefiible  ,  Sc  étant  défendue  par 
un  bon  fort  du  côté  de  la  Mer.  Elle  eft  Archiépifcopale , 
&  République,  tributaire  du  Turc,  à  qui  elle  paie  12500 
écus  de  Hongrie  par  an ,  moyennant  laquelle  fomme  les 
Ragufans  font  exempts  de  tout  tribut ,  &de  toutes  char¬ 
ges  dans  les  Etats  du  Grand-Seigneur,  où  ils  font  beau¬ 
coup  de  commerce.  Cette  République  a  fon  Doge,  comme 
celle  de  Venife;  mais  pour  l’empêcher  de  rien  entrepren¬ 
dre  contre  la  liberté  du  pays  ,  on  ne  le  lailfe  qu’un  mois 
en  Charge.  Ragufe  eft  fujette  aux  tremblemens  de  terre. 
Elle  en  fut  ébranlée  l’an  1634.  8c  fort  endommagée  l’an 
1 66y.  On  voit  à  deux  lieues  à?  Ragufe  ,  vers  le  levant ,  le 
village  de  Ragufi-vecchio ,  qui  eft  l’ancienne  Epidaurus  ou 
Epidaurum,  des  ruines  de  laquelle  la  nouvelle  Ragufe  a 
été  bâtie.  Maty. 

R  AGUSIEN,  enne.  adj.  m.  8c  f.  Qui  eft  de  Ragufe.  Ragufia- 
nus ,  Ragujanus ,  a.  Les  Ragufiens  font  tributaires  du 
Turc.  La  plufpart  des  Ragufiennes  font  de  belle  taille. 

RAGUSOIS  ,  Oise.  adj.  m.  &f.  Nom  de  peuple,  qui  eft  de 
Ragufe.  Ragufamis  ,  Ragufianus  ,  a.  M.  Corneille  dans 
fon  Diéiionnaire  Géographique  dit  toujours  Ragufois. 
Vis-à-vis  du  château  de  Ragufe  on  voit  un  écueil,  qu’on 
appelle  ordinairement  Chiroma ,  capable  de  nuire  tant  au 
port  qu’à  la  ville  de  Ragufe.  Il  appartient  aux  Vénitiens  , 
qui  ont  tou  jours  refufé  de  le  vendre  aux  Ragufois,  quelque 
prix  qu’ils  en  aient  offert.  Corn.  Les  Ragujois  ont  un  Duc 
ou  Chef,  appellé  Recteur  ,  qui  eft  élû  par  le  Confeil ,  Sc  qui 
demeure  au  Palais  pendant  un  mois  ,  après  quoi  il  eft  démis 
de  fa  Charge.  Id.  Les  Ragufois  parlent  tous  communément 
Efclavon ,  &  ont  connoiifiance  de  la  Langue  Italienne,  prin- 
cip>alement  les  honnêtes-gens.  I  d.  Les  Ragufois  fuivent 
en  tout  la  créance  &  les  cérémonies  de  l’Eglife  Romaine , 
fi  cen’eft  qu’après  avoir  dit  à  la  Meffe  l’Evangile  en  Latin, 
ils  le  redifent  en  Efclavon.  Id.  Maty  dit  Ragufan  ,  mais 
fur  quelle  autorité  ? 

R  A  H. 

RAHHANO.  Vieux  mot.  Des  chofes.  Borel, 

RAI. 

R  A  J  A.  f  m.  Terme  de  Relation  ,  Roi  ou  Prince  idolâtre 
des  Indiens.  Rex ,  ou  Princeps  Indus.  Les  Rajas  font  les 
reftes  des  Princes  qui  règnoient  aux  Indes  avant  la  con¬ 
quête  des  Mogols.  Il  y  a  encore  quelques  Rajas  qui  ont 
confervé  dans  les  montagnes  quelque  forte  de  fouverai- 
neté.  Les  Indiens  les  appellent  Rai ,  les  Perfàns,  au  plu¬ 
riel  ,Raian,  nos  Voyageurs  les  nomment  communément 
Rajas  ,  ou  Ragias  ,  d’H  e  r  b  e  l  o  t  ,  mais  plus  communé¬ 
ment  Rajas.  Les  plus  grands  Seigneurs  du  Mogol,  c’eft-à- 
dire  ,  lesVicerois ,  les  Gouverneurs  de  Provinces  ,  le  pre¬ 
mier  Miniftre&le  Sécrétaire  d’Etat  s’appellent  Omhras, 
&  tiennent  le  premier  rang  dans  l’Etat.  Les  Rajas  idolâ- 
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très,  ou  les  Seigneurs  Indiens,  qui gouvernoient  un  petit 
Etat  avant  la  conquête  de  leur  pays ,  ont  le  rang  des  Omh¬ 
ras  à  la  Cour.  Il  y  a  cette  différence  entre-eux  &  les  Omh¬ 
ras  ,  que  les  enfans  des  Rajas  fuccèdent  à  leurs  pères  dans 
l’efpèce  de  fouveraineté  qu’on  leur  a  confervée ,  &  que 
les  enfans  des  Omhras  Mahométans  perdent  tout  en  per¬ 
dant  leurs  pères.  P.Catrou.  Hifl.  du  Mogol.  Les  In¬ 
diens  comptent  quatre  âges  ,  depuis  le  commencement  du 
monde  ,  8c  dans  le  fécond  qui  a  duré  129Ô000  ans  ils  met¬ 
tent  les  Rajas  ou Kchatrys ,  cafte  noble  ,  mais  inférieure  à 
celle  de  Brames.  Le  vice  commença  alors  à  fe  gliffer  dans 
le  monde.  Les  hommes  vivoient  jufqu’à  300  ans,  &  leur 
taille  n’étoit  pas  fi  grande  que  dans  le  premier  âge.  Lett. 
Edif.&Cur.  Rec.  X.p.  33.  34. 

oi?  RAJACE  ou  RAPASSE.  Pierre  dure  fort  blanche  & 
fort  nette,  propre  à  faire  des  figures.  On  n’en  connoît 
plus  les  carrières.  L’Hôtel  Barrault,  &  les  Autels  de  la 
Chapelle  des  Chevaliers  d’Angers  en  font.  Bill,  des  Arts 

1731. 

RAJALBUTO.  f  m.  Nom  propre  d’un  Bourg  delà  vallée 
de  Démona  en  Sicile.  Rayhalbutum.  Il  eft  fur  la  rivière  de 
Jaretta  ,  à  quatre  lieues  du  pied  du  Mont-Gibel.  Quel¬ 
ques  Géographes  prennent  Rajalbuto  pour  l’ancienne  pe¬ 
tite  ville  nommée  Sergentium  8c  Hergentum  ,  que  d’autres 
placent  à  Citadella ,  lieu  ruiné  de  la  vallée  de  Noto ,  à  trois 
lieues  de  celui-ci  vers  le  midi.  Maty. 

(C?  RAJAMBER.  v.n.  Ajamber,  ou  Enjamber  de  nouveau. 
Si  la  main  tout  exprefie  de  Dieu  fait  r  ajamber  les  malades 
vers  le  monde,  les  Médecins  l’attribuent  aulfi-tôt  à  la 
vertu  des  réfrigératifs.  Cyrano  de  Bergerac  ,  to.  1.  p.  iô8. 
1Ô9. 

RAJAS,  f  m.  Nom  propre  d’un  village  de  la  Caftille  Nou¬ 
velle  en  Efpagne.  Raja.  On  le  met  entre  Madrid  &  Si- 
guença ,  &  on  le  prend  pour  l’ancienne  Thermida  ,  petite 
ville  des  Carpétans.  Maty. 

RAIE.  f.  f.  Poilfon  de  mer  plat  &  cartilagineux.  Rata.  Le 
fquelet  d’une  raie  eft  un  vrai  monftre  qui  fait  peur.  Le 
foie  de  la  raie  eft  excellent  à  manger.  Il  y  a  une  groffe  ef- 
pèce  de  raie  qu’on  appelle  de  lange ,  qui  eft  plus  dure  que 
l’ordinaire.  Le  long  de  la  côte  des  Abiffms  il  fe  trouve  des 
raies  plus  longues  qu’un  bateau  ,  &  larges  à  l’équipollent, 
dont  la  peau  eft  fi  dure,  que  le  harpon  n’y  peut  mordre. 
Recueil  de  Thevenot.  Dans  les  mers  de  l’Amérique  il 
y  a  des  raies  de  plufieurs  figures,  &  allez  fingulières. 

RAIE ,  eft  auffi  une  ligne  ou  trait  tracé  avec  la  plume  ou  le 
pinceau,  qui  fort  à  divifer  &  à  féparer  les  chofes.  Linea , 
dubius.  Quand  on  a  fini  un  Difcours ,  un  Chapitre ,  un  Ar¬ 
ticle  ,  on  fait  une  raie.  On  fait  des  raies  fur  les  livres  & 
dans  les  écritures,  pour  en  marquer  les  beaux  endroits, 
les  claufes  importantes  d’un  Aéle,  pour  marquer  le  lieu  où 
l’on  en  eft  demeuré. 

Ce  mot  vient  du  Latin  radia ,  dit  pour  radius.  Mén. 

Raie,  fignifie  aufii  une  rature.  Indublafcripto  linea ,  litura . 
Quand  on  a  paffé  une  raie,  un  trait  de  plume  fur  une  fi- 
gnature,  elle  eft  annullée.  Voilà  une  copie  bien  brouillée, 
ii  y  a  bien  des  raies ,  des  ratures. 

Raie,  fe  dit  auffi  de  tous  les  autres  traits  en  ligne  droite , 
qui  marquent ,  qui  féparent ,  ou  qui  diverfifient  les  chofes. 
Calami  dubius  in  papyro ,  radii.  Le  velours  à  deux  ou  trois 
poils  fe  marque  parles  raies  de  couleur  qui  font  fur  la  fi¬ 
lière.  On  fait  des  taffetas,  des  brocards  rayés,  pour  en 
féparer  les  différentes  couleurs.  Les  tulipes  qui  n’ont  fim- 
plement  que  de  petites  raies,  ne  font  pas  eftimées.  Quand 
les  femmes  féparent  leurs  cheveux,  elles  appellent  cela, 
fè  codifier  à  la  raie. 

On  appelle  populairement  la  raie  du  cul ,  la  féparation  qui 
eft  entre  les  deux  feffes.  Radius  inter  dunes. 

Raie,  en  termes  d’ Agriculture ,  fe  dit  de  la  féparation  qui 
eft  entre  deux  filions ,  qui  fe  fait  quand  on  laboure.  Sulcus , 
Jlriga.  En  quelques  fieux  on  les  appelle  rais.  Il  y  a  lieu 
d’admirer  comment  les  Laboureurs  font  des  raies  fi  droi¬ 
tes  8c  fi  longues.  DuCange  dit  que  ce  mot  vient  de  riga , 
ou  ftriga ,  qu’on  a  dit  pour  lignifier  un  Jïllon  ;  ce  qui  eft  dé¬ 
rivé  de  rigor  ,  qui  fignifie  tout  ce  qui  eft  labouré  en  droite 
ligne ,  ou ,  félon  Frontin ,  tout  ce  qui  eft  entre  deux  lignes 
droites.  M.  De  Laurière  dit  que  ce  font  les  filions  qu’on 
nommoit  raies  ,  parce  que  ce  font  des  raies  ou  rayons 
qu’on  trace  fur  la  terre ,  en  la  fendant  avec  le  foc  de  la 
charue. 

R  ai  e  ,  fe  dit  auûi  d’une  marque  ou  borne  ,  au-delà  de  la- 

Y  y  iij  quelle 
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quelle  on  ne  doit  point  paller.  Sulcus  d.iflerminanî .  Ces 
deux  champs  font  divifés  par  une  raie  qui  leur  fert  de  bor¬ 
ne.  Les  enfans  ont  plufieurs  jeux  où  il  ne  faut  pas  palier  la 
raie.  Quelques-uns  croient  que  cette  façon  de  parler  a 
Popilius  Lenas  pour  Auteur  ,  lequel  ayant  été  envoyé  en 
AmbafTade  vers  Antiochus ,  il  lui  donna  ordre  de  lever  le 
liège  d’Aléxandrie  ,  oit  il  tenoit  aftiégé  Ptolomée  Philomé- 
tor  Roi  d’Egypte  ,  &  il  fit  un  cercle  autour  de  lui  avec  une 
baguette  qu’il  tenoit  à  la  main  ,  en  lui  commandant  de  dire 
clairement  fa  réponfe  avant  que  de  palier  la  raie ,  8c  de  for- 
tir  de  ce  cercle  :  ce  qui  étonna  tellement  Antiochus ,  qu’il 
leva  le  liège.  D’autres  donnent  une  origine  récente  &bur- 
lefque  à  ce  proverbe.  Quand  on  écrit  fur  du  papier  réglé  , 
il  ne  faut  pas  palier  la  raie. 

RAJEUNIR.  v.  aél.  8c  n.  Faire  devenir  jeune,  ou  devenir 
jeune.  Iterum  juvenefcere  ;  juniorem  fieri.  On  a  feint  qu’il 
y  avoit  une  fontaine  de  Jouvence  qui  avoit  pouvoir  de  ra¬ 
jeunir.  La  Fable  a  dit  que  Médée  avoit  rajeuni  Efon. 
Vopifcus  Fortunatus  Plempius  dans  le  Livre  qu’il  a  fait 
des  Fondemens  de  la  Médecine ,  foutient  qu’on  peut  na¬ 
turellement  rajeunir ,  8c  cite  l’hiftoire  d’un  fameux  Gen¬ 
tilhomme  Indien  ,  qui  vécut  340  ans  ;  &  qui  rajeunit  par 
trois  fois;  &  celle  d’un  Miniftre  d’Angleterre  mort  de¬ 
puis  quelque  temps,  qui  à  l’âge  de  cent  ans  fut  guéri  de 
toutes  les  incommodités  de  la  vieilleffe  qu’il  avoit  fen- 
ties  ;  il  lui  pouffa  des  dents  nouvelles ,  les  cheveux  lui  re¬ 
vinrent,  fà  vue  le  fortifia  ,  &  il  ne  mourut  qu’à  114  ans. 
Quand  on  dit  que  le  ferpent  rajeunit  tous  les  ans ,  on  en¬ 
tend  qu’il  quitte  bien  fa  vieille  peau ,  mais  il  n’en  devient 
pas  plus  jeune.  On  dit  aufli,  qu’on  rajeunit  le  vin,  quand 
on  mêle  du  nouveau  avec  le  vieux.  Qu’on  rajeunit  fa  barbe 
&  fes  cheveux ,  quand  on  les  peint. 

Rajeunir  ,  fe  dit  figurément  en  Morale ,&  fignifie,  Donner 
une  jeunefle  apparente  ,  renouveller  ,  redonner  de  la  vi¬ 
gueur.  Iterum  revirefeere ,  juvenefcere.  La  nature  rajeu¬ 
nit  au  printemps  ,  quand  elle  reverdit ,  8c  prend  une  nou¬ 
velle  parure.  L’enjouement  de  cette  jeune  femme  rajeu¬ 
nit  fon  vieux  mari.  Scar.  On  dit  qu’un  Vieillard  eft  tout 
rajeuni ,  quand  il  a  une  perruque  blonde  ;  qu’un  homme 
eft  rajeuni  de  vingt  ans,  quand  il  a  la  barbe  fraîchement 
faite.  On  dit  auffi  d’une  femme  fardée  ,  que  c’eft  une 
vieille  rajeunie.  Une  mère  quia pafié  fes  plus  belles  années 
dans  les  plaifirs  ,  s’applique  à  donner  à  fa  fille  l’elprit  du 
monde ,  ravie  de  voir  rajeunir ,  pour  ainfi  dire ,  fa  vanité , 
dans  celle  qu’elle  infpire  à  cette  ame  fans  expérience.  Fl. 
L’exprefiïon  fert  quelquefois  à  rajeunir  les  penfées  ,  ou  du 
moins  à  les  faire  paroître  nouvelles.  B  ou  h. 

Rajeunir,  eft  auffi  un  terme  de  Jardinier,  qui  fignifie,  re¬ 
nouveller.  Renovare ,  refecare.  Il  faut  rajeunir  les  arbres 
peu  à  peu  ,  par  la  coupe  de  quelques  branches. 

Rajeuni  ,  ie.  part,  pail  &adj.  Renovatus. 
RAJEUNISSEMENT,  f  m.  Aétion  par  laquelle  on  ra¬ 
jeunit.  Reditus  in  juventutis  florem.  Le  rajeunijfement 
d’Éfon  fait  par  Médée  eft  purement  fabuleux.  Ce  mot  n’eft 
pas  dans  l’Académie. 

RAIFORT,  f.  m.  Plante  qui  pouffe  des  feuilles  grandes, 
larges  ,  rudes  ,  découpées  profondément,  femblables  à 
celles  de  la  rave,  mais  un  peu  plus  finueulës.  Il  s’élève1' 
d’entre  elles  des  tiges  à  la  hauteur  d’un  pied  &  demi,  ou 
de  deux  pieds ,  qui  portent  des  fleurs  à  quatre  feuilles ,  de 
couleur  purpurine,  difpofées  en  croix.  Lorfque  les  fleurs 
font  paflées  ,  il  leur  fuccède  des  fruits  femblables,  en  quel¬ 
que  manière,  à  une  corne.  Ces  fruits  font  d’une  fubftance 
fpongieufè  ,  &  renferment  des  femences  prefque  rondes , 
rouges.  Sa  racine  eft  longue  ,  grofle ,  mais  quelquefois 
plus ,  quelquefois  moins  ,  charnue  ,  blanche  ou  rouge,  d’un 
goût  âcre  &  piquant.  En  Latin  raphanus  major  orbicula¬ 
ris  vel  rotundus.  C.  Bauh.  La  racine  de  raifort  eft  pro¬ 
pre  pour  la  pierre ,  pour  la  colique  néphrétique  ,  pour  les 
obftruélions ,  pour  le  feorbut  :  elle  eft  auffi  bonne  à  man¬ 
ger.  Il  y  a  quelques  autres  efpèces  d e  raifort.  Quelques- 
uns  font  venir  ce  mot  de  radix  fortis. 

RAIGNE.  Vieux  mot.  fuftantif  féminin.  Reine;  de  Regina. 
Borel. 

RAILLER,  v.  a<ft.  8c  n.  Badiner  ,  dire  des  chofes  plaifantes, 
enjouées  8c  agréables  à  quelqu’un ,  fans  avoir  deflein  de 
l’offenfer.  Jocari ,  cavillari ,  ludere.  Il  eft  permis  à  la  fa- 
rire  de  railler  ;  mais  non  pas  de  choquer  Sc  de  médire.  Il 
faut  plus  d’efprit  à  railler  délicatement,  qu’il  n’en  faut  à 
faire  des  choies  qui  paroiflent  plus  difficiles.  M.  Sc.  Si  un 
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honnête-homme  raille  quelquefois,  fà  gaieté  ne  tend  qu’à 
divertir  ceux-mémes  qu’elle  met  en  jeu.  Le  Ch.  de  M. 
Ceux  qui  raillent  finement ,  8c  de  bonne  grâce ,  font  di- 
vertifîàns.  Il  eft  plus  sûr  &  plus  honnête  de  ne  point  rail¬ 
ler.  Le  Roi  a  avoué  qu’il  n’avoit  jamais  voulu  s’abandonner 
au  plaifir  de  railler,  parce  qu’il  eft  injufte  de  vouloir  rail¬ 
ler  ,  fans  être  raillé ,  à  quoi  un  Roi  ne  doit  jamais  le  com¬ 
mettre.  M.  S  c.  Quand  on  eft  fage ,  on  ne  raille  ni  les 
Grands  ,  ni  ceux  qu’il  y  a  danger  de  railler,  ni  fes  amis, 
ni  un  Ordre,  ni  une  Nation.  Thiiîrs.  Il  ne  faut  jamais 
railler  des  chofes  feintes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ridiculare,  ou  de  riailler.  Mé¬ 
nage. 

Railler  ,  fe  dit  auffi  pour ,  Se  mocquer  férieufement ,  tour¬ 
ner  en  ridicule.  Salsè  &  facetè  cavillari.  Il  le  railloit  da 
fon  avarice  8c  de  fes  débauches.  Ablanc.  Railler  le  vice. 
Idem. 

Railler  ,  le  dit  auffi  Amplement  pour,  Badiner.  Scurrari, 
vel 'fcurriliter  agere.  Il  ne  parle  pas  férieufement ,  il  raille. 
Il  ne  faut  pas  croire  que  dans  la  converfetion  il  foit  per¬ 
mis  de  dire  un  mauvais  mot  en  raillant  :  ou  fi  on  le  dit ,  il 
faut  avoir  un  grand  loin  de  faire  connoître  par  le  ton  de 
la  voix  ,  qu’on  le  dit  pour  badiner  :  de  plus  il  n’en  faut  pas 
faire  un  métier ,  autrement  on  fe  rendroit  infupportable 
aux  gens  de  Cour ,  qui  ne  font  pas  accoutumés  à  ces  for¬ 
tes  de  mots.  Entre  les  faillies  galanteries  celle-ci  eft  des 
premières  ;  Sc  j’ai  vûfouvent  des  gens  qui  ufent  de  ces  ter¬ 
mes  ,  8c  faifant  rire  le  monde ,  ont  cru  avoir  réuffi  ;  8c  ce¬ 
pendant  on  rioit  d’eux ,  Sc  l’on  ne  rioit  pas  de  ce  qu’ils 
avoient  dit ,  comme  on  rit  des  chofes  agréables  8c  plaifan¬ 
tes.  Que  fi  l’on  me  répliqué,  qu’il  ne  faut  pas  dans  la  con¬ 
verfation  ordinaire  parler  un  langage  foutenu  ,  je  l’avoue; 
cela  feroit  en  quelque  façon  encore  plus  infupportable,  & 
fouvent  ridicule;  mais  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  un 
langage  foutenu ,  &un  langage  compofé  de  mots  qui  font 
familiers  ,  &dubonufegetout  enfemble.  Vaug. 

Railler  ,  s’emploie  auffi  quelquefois  avec  le  pronom  per- 
fonnel ,  &  devient  par-là  une  lorte  de  neutre  paffif  qui 
fignifie,  Se  mocquer,  ne  fe  pas foucier  :  8c  en  ce  lèns  il 
fe  conftruit  avec  la  particule  de.  Illudere ,  deridere.  Il  fe 
raille  de  tout  ce  qu’on  lui  peut  dire.  On  a  beau  lui  repré- 
fenter  fon  devoir  ,  il  fe  raille  de  tout. 

Raillé,  ée.  part,  pâli  8c  adj.  Illufus ,  derifus. 

RAILLERIE,  f.  f.  Trait  plaifent,  qui  divertit,  qui  fait  rire, 
qu’on  ne  dit  point  férieufement.  Jocus  ,  facetist.  Il  y  a  des 
railleries  obligeantes  ,  8c  qui  plaifent.  Jucunddt  c  filiatio¬ 
nes.  D’autres  qui  choquent,  qui  piquent, qui  font  offen-< 
çantes  ,  &  qui  pallent  la  raillerie.  Dicter ium  ,  feomma 
merdax ,  fanna.  Un  honnête-homme  entend  la  raillerie, 
Scnefe  pique  point  mal-à-propos.  Une  marque  qu’il  n’y 
a  guère  de  raillerie  qui  n’offenfe  ,  c’eft  qu’on  tâche  tou¬ 
jours  de  répliquer ,  ce  qui  eft  une  elpèce  de  vengeance. 
Comme  la  raillerie  eft  un  combat  d’efprit ,  &  que  natu¬ 
rellement  on  n’aime  pas  à  être  vaincu  ,  il  arrive  que  quand 
l’elprit  ne  fournit  plus  dequoi  répondre  ,  le  dépit  fuccède 
à  la  confufion  qu’on  a  d’être  obligé  de  céder.  La  raillerie 
ne  doit  être  qu’un  badinage  fin  Sclpirituel,  fens  offenfer 
perfonne:  autrement  c’eft  une  manière  de  fe  divertir  trop 
périlleufe.  S.  Évr.  La  raillerie  affaifonne  la  converfation. 
La  raillerie  en  général  eft  une  efpèce  de  fel,  qui  donne  un 
goût  plus  piquant  à  la  converfation.  M.  Sc.  Il  y  a  des  gens 
qui  croient  qu’en  matière  de  raillerie ,  il  eft  permis  de  dire 
tout  ce  qu’on  peut  dire  agréablement.  Id.  Rien  ne  m’en¬ 
nuie  davantage  que  les  infipides  railleries  des  faux  plaifans. 
S.  Evr.  Si  vous  n’avéspas  allés  de  génie  pour  répondre  à 
une  raillerie  fine  8c  piquante ,  ayés  du  moins  la  prudence 
de  cacher  votre  dépit.  Bell.  Entendre  raillerie  ,  c’eft  ne 
fe  fâcher  de  rien ,  c’eft  lavoir  louffrir  les  railleries ,  8c  les 
repouffer  avec  efprit.  Entendre  la  raillerie ,  c’eft  avoir  l’art 
de  railler.  Peu  degens  entendent  la  fine  &  l’innocente  rail¬ 
lerie.  Bouh.  Les  railleries  d’Hypéride  ne  font  ni  froides, 
ni  recherchées  ,  comme  celles  de  ces  faux  imitateurs  du 
ftyleAttique;  mais  vives &prellantes.  Boil.  Je  veux  que 
la  raillerie  parte  d’une  imagination  pleine  de  feu,  &  qu’elle 
foit  brillante  comme  les  éclairs  ,  qui  éblouiffent,  8c  qui  ne 
brûlent  point.  M.  S  c  u  d.  Néron ,  tout  Néron  qu’il  étoit , 
entendit  très-bien  raillerie  fur  fes  vers ,  &  ne  crut  pas  que 
l’Empereur  dût  prendre  les  intérêts  du  Poète.  Boil.  L’in¬ 
jure  eft  plus  pardonnable  que  la  raillerie  ;  l’une  marque 
de  la  colère,  qui  n’eft  pas  incompatible  avec  del’eftime,  & 
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l’autre  du  mépris.  S.  Évr.  On  pardonnne  urt  emporte¬ 
ment  ,  mais  non  pas  une  raillerie  de  fàng  froid  ,  qui  eft  une 
marque  de  peu  d’eftirrie.  Bell.  Sans  nous  emporter  à  mé¬ 
dire  ,  nous  nous  relâchions  à  d’innocentes  railleries.  Ch. 
de  M.  La  raillerie  eft  une  arme  oflènfive  8c  défenfive  qu’il 
ne  faut  pas  mettre  entre  les  mains  de  tout  le  mondes 
S.  É  V  R. 

On  dit  abfolument ,  C’eft  une  raillerie ,  quand  oii  avance  une 
propofition  notoirement  fauffe.  Jocus. 

On  dit  d’un  homme  qui  ne  pardonne  rien  ,  ou  qui  eft  fort 
fenfible  fur  certaines  chofes  ,  qu’il  n’entend  pas  raillerie  ; 
qu’il  n’entend  pas  raillerie  là-delTus.  Infacetus. 

On  dit  communément La  raillerie  en  eft-elle  ?  pour  dire  * 
Eft-il  permis  de  railler  ?  ou  bien  ,  Vous  mêlés-vous  de 
railler  ?  Licet  ne  ? 

On  dit  proverbialement ,  Raillerie  à  part  ;  pour  dire  parlons 
férieufement.  Jocos  J emoveamus  ,  amoveamus  jocari.  On 
dit  aulTi  d’un  Critique  ,  d’un  homme  févere  8c  rébarbatif, 
qu’il  n’entend  point  raillerie ,  qu’il  veut  faire  toutes  chofes 
à  la  rigueur. 

Railleries  ,  au  pluriel ,  s’emploie  ordinairement ,  pour  Sa¬ 
tires  plaçantes ,  difcours  fatiriques  &  railleurs.  Argutia, 
jucunda  fatira.  Lucien  n’a  pas  épargné  dans  fes  railleries, 
les  premiers  Chrétiens.  Ablanc. 

RAILLEUR,  euse.  adj.  Qui  aime  à  railler,  à  badiner;  à 
rire  aux  dépens  d’autrui.  Joculator ,  cavillator,  homo  fa¬ 
cetus.  Il  a  dit  cela  d’un  ton  railleur  ;  il  ne  parloit  pas  fé¬ 
rieufement.  Vous  êtes  une  railleufe  qui  m’en  voulés  faire 
accroire.  Les  railleurs  portent  fbuvent  la  peine  de  leurs 
bons  mots.  Bell.  Socrate  eft  un  railleur  qui  fe  réjouit  de 
tout.  S.  Évr.  Il  eft  rare  que  les  railleurs  ,  8c  ceux  qui 
font  raillés  ,  fbrtent  bons  amis.  Bel.  Un  boufon  croit  qu  il 
faut  railler  de  tout  &  fans  mefure  :  un  ruftaud  ne  veut  ni 
railler  lui-même,  ni  fouffrir  qu’on  le  raille  :  mais  un  vé¬ 
ritable  railleur  marche  entre  les  deux.  Thiers.  D’infipi- 
des  railleurs  une  foule  importune.  Des-Houl. 

On  dit  proverbialement  ,  que  fbuvent  les  railleurs  font 
raillés  ;  pour  dire  ,  qu’on  le  moque  fouvent  de  ceux 
qui  veulent  fe  moquer  des  autres.  Sape  irrifores  irri¬ 
dentur. 

RAIMBERT.  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Ragnobertus , 
Ragnebertus ,  Regnobertus ,  Kenobertus .  Saint  Renobert  ■ 
Evêque  de  Bayeux,  IIe.  du  nom  ,  8c  qu’en  plufieurs  en 
droits  l’on  appelle  Raimhert  ,  vivoit  au  VIIe.  fiècle  du 
temps  que  Clotaire  II.  tenoit  feul  toute  la  Monarchie  de 
France.  Il  alTifta  à  un  Concile  de  Reims  vers  l’an  625. 
Quelqu’un  a  dit  Regnobert  dans  les  Mémoires  de  Trévoux 
1714./).  1774-  On  conferve  depuis  un  temps  immémorial 
dans  la  Cathédrale  de  Bayeux  ,  une  relique  ,  qu’on  appelle 
la  Chafuble  de  S.  Regnobert  Évêque  de  Bayeux.  Elle  eft 
enfermée  dans  un  petit  colfre  d’ivoire,  de  figure  antique 
fermé  d’une  efpèce  de  ferrure  d’argent  en  plaque  de  figure 
ronde ,  fur  laquelle  eft  une  infcription  Arabe  en  caraélère 
Couphi  ou  Cuphique.  On  conjecture  que  cette  boëte  fut 
prife  fur  les  Sarafins  vaincus  par  Charles-Martel  proche 
de  Tours.  Voyez  les  Mém.  de  Tr.  à  l’endroit  cité. 

RAIMOND,  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Raimondus. 

RAIMONDE.  f  f.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  qui  eft 
blanche  8c  rouge.  Morin. 

RAIN.  f  m.  Vieux  mot.  Rainceau  ,  rameau.  MrW.  Borel. 
Ramus.  Ce  vieux  mot  rain,  ou  rains ,  c’eft-à-dire,  rameau, 
venoit  de  ramus,  comme  main,  de  manus.  Ménage.  Alain 
Chartier, 

Si  cueillis  un  rain  d' églantier , 

R.  de  la  Rofe. 

Rofe  fur  rain  &  noix  fur  branche  , 

N’eft  fi  vermeille ,  ni  fi  blanche. 

Item , 

Onques  le  pin  qu'il  vous  compta. 

Si  haut  de  terre  ne  monta  , 

Ne  fes  rains  fi  bien  rfeftendit , 

Ne  fi  belle  ombre  ne  rendit . 

Et  ailleurs. 

Far  les  rains  fai  fit  li  rofier 
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Qui  plus  eft  franc  que  nulofier. 

Et  le  Roman  de  Élorimon. 

Toutes  les  beftes  des  bocages , 

Les  privées  &  les  fauvages , 

En  l'ombre  de  cel  arbre  eft  oient , 

Tuit  lui  oifel ,  el  rains  feroient , 

Illec  menoient  leur  déduit. 

Roman  de  Vacce. 

Soit  rain  ,foit  arbre  1  foit  racine. 

Comme  on  difoit  donc  autrefois  rain  ,  pour  rameau  où 
rainceau ,  c’eft  pour  cela  que  la  ville  de  Rheims  a  pris  pour 
les  armoiries  deux  rainceaux  d’arbres  entrelaffés. 

Rain.  Mettre  un  requérant  ou  donataire  en  la  chofe ,  par 
rain  8c  par  bâton.  Cujas  fur  4e  Tit.-2.  du  IIe.  Livre  des 
Fiefs  entend  par  rain  un  anneau,  annulas ,  8c  le  tire  de 
l’Alleman  ring  ,  qui  lignifie  la  même  chofe.  Mais  félon  M. 
De  Laurière,  il  vient  pluftôt  de  ramus ,  branche  d’arbre , 
d’où  l’on  a  fait  rainceaux.  Rain  fe  trouve  en  effet  en  ce 
fens  dans  le  Roman  de  la  Rofe.  Ainfi  mettre  un  acquereur 
ou  donataire  en  poffeffion  d’un  héritage  par  rain  8c  par 
bâton ,  c’étoit  le  mettre  en  pôffeffion  ,  en  lui  mettant  en 
main  quelque  rameau  d’arbre  ou  petit  bâton. 

Rain.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Duché  de  Bs- 
vière.  Raina.  Elle  eft  fortifiée  8c  fituée  près  du  Danute 
8c  du  Lech,  à  deux  ou  trois  lieues  de  Donnavert,  du  côté 
du  levant.  On  prend  Rain  ,  pour  l’ancienne  Clarenna > 
petite  ville  de  la  Vindélicie.  Maty. 

Rain.  Autre  petite  ville  de  la  Stirie.  Raina.  Elle  eft  dans  le 
Comté  de  Cilley,  en  une  belle  campagne ,  aux  confins  de 
la  Carniole  8c  de  la  Croatie.  Maty. 

Rain  ,  ou  Rian.  f.  m.  C’eft  un  petit  golfe  de  la  mer  d’Ir¬ 
lande.  Rainas,  ou  Ruanusfinus,  anciennement  Auravan- 
nus. __  Il  s’avance  dans  les  côtes  du  Comté  de  Galloway 
en  Écolfe ,  du  nord  au  fud ,  vers  la  baie  de  Glenluce  , 
dont  il  n’eft  féparé  que  par  un  petit  ifthme.  Maty. 

Rain.  f  m.  Qui  fe  dit  des  forêts  &  des  bois.  Rain  de  bois 
ou  de  forêt ,  c’eft  l’orée  d’un  bois ,  un  lieu  qui  eft  tout  près 
d’un  bois  ,  ou  d’une  forêt  ,  la  lifière  d’une  forêt.  Or  a 
Ragueau.  C’eft  de  la  lignification  de  rain ,  pris  pour  ra¬ 
meau,  qu’on  dit  auffi  rain  dans  les  Ordonnances  des  Eaux 
8c  Forêts ,  qui  fignifie  les  lifières ,  les  bords  des  forêts  ,  8c 
les  terres  qui  les  bornent.  L’Ordonnance  défend  de  tenir 
des  atteliers  pour  façonner  des  bois  au  rain  des  forêts, 
c’eft-à-dire  à  l’orée  ou  à  la  lifière,  8c  aux  lieux  voifins  des 
bois. 

RAINCEAU.  f  m.  Vieux  mot  François  qui  fe  difoit  des 
branches  d’arbre.  Ramulus, r amufculus ,  fur culus .  Il  eft  en¬ 
core  en  ufàge  en  Blâfon  ,  ou  quand  on  voit  des  branches 
croifees  8c  enlaffées  fur  un  Écu  ,  on  le  blâfonne  aux  rin¬ 
ceaux  paffés  en  fàutoir.  On  s’en  fert  encore  en  Archi- 
teéture  ,  en  parlant  de  ces  branches  feuillues  dont  on  char¬ 
ge  les  frifes,  8c  dont  on  fait  d’autres  ornemens.  Et  plu¬ 
fieurs  ,  comme  Daviler ,  écrivent  rinceau.  Le  rinceau  eft 
une  efpèce  de  branche ,  qui  prenant  ordinairement  naifiàn- 
ce  d’un  culot ,  eft  formée  de  grandes  feuilles  naturelles  , 
ou  imaginaires  8c  refendues ,  comme  l’acanthe  &  le  perfil , 
avec  fleurons ,  rofes,  boutons  &  graines  ,  8c  qui  fert  à  dé¬ 
corer  les  frifes,  gorges  &  panneaux  d’ornemens.  Il  fe  voit 
dans  la  vigne  de  Médicis  à  Rome  des  rinceaux  antiques 
de  marbre,  d’une  fingulière  beauté.  Daviler.  On  a  dit 
autrefois  rain.  Voyez  ce  mot. 

RAINE,  f.  m.  Vieux  mot.  Grenouille,  de  rana.  Villon. 

Raines  ,  crapaux ,  &  bêtes  danger eufes. 

D’où  vient  pomme  rainette,  pour  être  marquetée  comme 
le  ventre  des  grenouilles  ,  félon  Ménage  :  ou  de  poma 
renana.  Mais  j’eftime  que  c’eft  pour  être  la  reine  des 
pommes.  Borel.  En  quelques  provinces  on  appelle  en¬ 
core  les  grenouilles  Raines  ;  8c  l’on  dit  quand  on  les  entend 
crier  le  foir  ,  Les  raines  crient ,  c’eft  marque  de  beau 
temps. 

Ce  mot  vieillit,  &  n’eft  en  ufàge  que  dans  le  générique.  Le 
crapaut  eft  une  efpèce  de  raine  de  buiffon,  que  les  La¬ 
tins  ont  pour  cela  appellé  rana  rubeta.  Il  y  a  auffi  un 
poiflon  qu’on  appelle  rana  marina.  La  raine  de  marais  eft? 
celle  qu’ils  appellent  abfolument  rana  ,  8c  que  nous  ap¬ 
pelions  grenouille . 

RAINETTE* 
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RAINETTE.  Voyez  Reinette. 

RAINURE,  f.  f.  Quelques-uns  difent  Remtre.  Stria  rotun¬ 
da.  Terme  de  Menuiferie,  qui  fe  dit  des  ouvertures  ron¬ 
des  ou  petits  canaux  qui  fe  font  en  longueur  dans  l’épaif- 
feur  du  bois  poür  y  faire  palier  des  couliflès ,  ou  fervir  aux 
aflèmblages.  Elles  fe  font  avec  des  rabots  ronds.  C’eft 
un  petit  caftai  fait  fur  l’épaifleur  d’une  planche  ,  pour  re¬ 
cevoir  une  languette ,  ou  pour  fervir  de  couliflè.  En  La¬ 
tin  Canaliculus.  Daviler. 

.RAIPONCE,  f.  f.  Plante  qui  eft  une  efpèce  de  campanule. 
Ranunculus .■  Elle  poulie  une  ou  plufieurs  tiges  à  la  hauteur 
de  deux  pieds ,  revêtues  de  feuilles  étroites ,  pointues ,  fans 
queue.  Ses  fleurs  naiffent  à  la  cime  des  tiges  &  des  bran¬ 
ches  ,  ce  font  des  cloches  évafées  Sc  coupées  fur  les  bords 
en  cinq  parties  de  couleur  bleue  tirant  fur  le  purpurin  , 
Soutenues  par  un  calice  fendu  en  cinq  pièces  ,  8c  attachées 
à  des  pédicules  longs.  Il  leur  fuccède  des  fruits  membra¬ 
neux  divifés  en  trois  loges  qui  renferment  des  femences 
menues  ,  luifàntes,  Ses  racines  font  longues  8c  groflès 
comme  le  petit  doigt  ,  blanches.  Toute  cette  plante  eft 
empreinte  d'un  fuc  laiteux.  C.  Bauhin  l’appelle  rapuncu- 
hts  efculentus,  8c  M.  Tournefort ,  campanula  radice  efcu- 
lenta, flore  cœruleo.  H.  L.  Bat.  On  mange  la  raiponce  en 
falade  dans  le  printemps. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  a  mangé  des  raipon¬ 
ces  ,  quand  il  s’eft  ruiné  à  cautionner  les  autres  ;  par  une 
mauvaifès  allufion  au  mot  de  réponfes . 

R  AIRE.  v.  a<ft.  Rafer  ,  couper  le  poil  jufqu’à  fa  racine. 
Radere  ,  tondere.  Il  ne  fe  dit  qu’en  ces  phrafes  prover¬ 
biales.  A  barbe  de  fou  on  apprend  à  taire.  Un  barbier  rait 
l’autre.  Et  en  celle-ci  au  participe.  Il  ne  fe  foucie  ni  des 
rais ,  ni  des  tondus.  Ce  proverbe  eft  originaire  de  Troie 
en  Champagne ,  où  il  y  avoit  une  famille  bourgeoife  nom¬ 
mée  Rez. ,  qui  étoit  fi  puiflante  en  bien  8c  en  autorité  , 
qu’elle  étoit  redoutable  à  tous  les  autres  habitans-  Mais 
l’un  d’eux  ,  ennuyé  de  ce  qu’on  lui  faifoit  trop  fouvent 
des  menaces  de  fà  part,  dit  qu’il  ne  fe  foucioit  ni  des  Rez. 
ni  des  tondus  :  ce  qui  fut  tellement  applaudi ,  qu’il  palfa 
en  proverbe  tant  en  cette  ville  là  qu’ailleurs. 

Raire  ,  ou  pluftôt,  Rêre ,  v.  neut.  C’eft  ainfi  qu’on  exprime 
le  cri  des  cerfs.  Bramare. 

RAIS.  f.  m.  Vieux  mot  ,  au  lieu  duquel  on  dit  maintenant 
rayon.  Radii.  La  lumière  que  jette  un  aftre  ,  ou  autre 
corps  lumineux.  On  ne  le  dit  plus  que  de  celle  de  la  lune. 
Ce  témoin  dépofe  avoir  vû  faire  ce  vol  de  nuit  aux  rais  de 
la  lune.  Ce  mot  ne  peut  être  employé  qu’en  vers,  8c  par 
néceflité.  Chapelain  a  dit  en  parlant  de  la  lime  : 

Et  de  fes  rais  fait  honte  aux  rayons  du  foleil. 

Excepté  ce  cas  ,  il  vaut  mieux  fe  fervir  du  mot  de  clarté. 
Se  promener  aux  rais  de  k  lune;  ou  pluftôt  fê  promener 
à  la  clarté  de  la  lune.  Corn.  Vaug.  Ou  bien  au  clair  de 
la  lune. 

Rais  ,  fe  dit  auiïi  des  bâtons  d’une  roue  qui  font  enclavés 
dans  le  moyeu  ,  8c  qui  portent  les  jantes ,  parce  qu’ils  fe 
féparent  Sc  forment  des  rayons.  Radii.  Quand  quelqu’un 
des  rais  eft  rompu,  la  roue  ne  vaut  plus  rien.  Aux  roues 
des  moulins  on  les  appelle  des  bras. 

R  aïs  de  coeur.  Terme  d’ Architecture.  Ornement  ac¬ 
compagné  de  feuilles  d’eau  qui  fe  taille  fur  les  talons. 
Daviler. 

Rais  ,  en  terme  de  Blâfon ,  fe  dit  de  l’efcarboucle  qu’on  peint 
fur  les  Ecus  avec  huit  rayons  ,  ou  bâtons  pommetés  qui 
en  fortent  en  croix ,  Se  en  fàutoir.  Radiatus  carbunculus. 
On  appelle  auiïi  rais ,  ou  rayons  des  traits  de  lueur  écla¬ 
tante  fortant  d’un  corps  lumineux,  comme  font  ceux  du 
foleil  Sc  des  étoiles  ,  dont  on  fpécifie  le  nombre ,  quand 
ils  palfent  celui  de  feize  à  l’égard  du  foleil  ,  8c  celui  de 
cinq  à  l’égard  des  étoiles.  On  appelle  auiïi  rais ,  les  pointes 
des  molettes  d’éperon,  8c  les  rais  des  roues. 

Rats.  Prépofition.  Voyez  Rez. 

8ê?  Rais,  part.palf  8c  adj.  Rafé.  Iln’eften  ufage  qu’en  cette 
phrafe  proverbiale  :  N  e  fe  foucier  ni  des  rais  ni  des  tondus , 
qui  fignifie  ne  fe  foucier  de  perfonne. 

R  AISE  AU.  f.  m.  Rets  de  chalfe.  Rete  venatorium. 

RAISEAU.  Voyez  Réseau. 

RAISIN,  f.  m.  Fruit  de  la  vigne ,  qui  vient  en  grapes  ,  qui  eft 
bon  à  manger  &  à  faire  du  vin.  Racemus ,  uva.  En  voici  les 
principales  efpèçes.  Le  morillon  hâtif  ,  oy  delà  Madclai- 
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ne  ,  qui  vient  à  une  vigne  précoce  eft  un  raifln  noir.  Le 
morillon  taconé  ,  qui  eft  meilleur  que  le  précédent  à  faire 
du  vin.  Le  morillon  noir  ordinaire  eft  doux  Sc  fucré.  En 
Bourgogne  on  le  nomme  pineau ,  8c  à  Orléans  auvernat. 
Il  y  a  aufli  un  morillon  blanc.  Le  raifln  dé  Autriche  à  la 
feuille  de  perfil  dit  de  Ciouta.  Le  Chajfelas ,  ou  Bar-fur- 
Aube  blanc ,  eft  un  excellent  Sc  gras  raifln.  Il  y  en  a  aufli 
un  noir  qu’on  nomme  en  Provence  8c  en  Languedoc  rai¬ 
fln  Grec.  Le  mujcat  blanc  ,  8c  le  mufcat  rouge.  Le  mufcat 
noir  ,  8c  le  mufcat  long  ,  ou  le  pafj'e  mufqué  d’Italie.  U  va 
apiana.  Il  a  une  grape  longue ,  grolfe  8c  prelfée.  Le  Pic- 
quant  Paul  eft  un  raifln  blanc  fort  doux  ,  dit  bec  d’oi- 
feau ,  parce  qu’il  aboutit  en  pointe  des  deux  côtés.  Le 
raifln  Suiffe  ,  dont  les  grains  font  rayez  de  blanc.  Le  fang- 
moireau.  Le  froimanteau.  La  blanquette  de  limoux  eft 
un  raifln  blanc.  La  rochelle  blanche  Sc  noire.  La  malvoifle 
eft  un  raifln  gris  fort  fucré ,  qui  avec  l’auvernat  gris  d’Or¬ 
léans  eft  le  plus  fondant  des  raiflns.  Il  y  a  aufli  une 
malvoifle  rouge  ,  ou  de  couleur  de  feu  ,  qui  a  le  grain  pe¬ 
tit  8c  fort  fucré.  Le  marroquin  ou  barbarons  ,  gros  rai¬ 
fln  violet  qui  a  des  grapes  d’une  groffeur  extraordinaire» 
Le  raifln  d’Afrique  ,  qui  a  des  grains  gros  comme  des 
prunes.  Le  raifln  d’Italie  dit  pergoloije.  Le  rognon  de  coq  , 
efpèce  de  bourdelas  blanc.  Le  bourdelas.  Il  y  en  a  de  blanc, 
de  rouge ,  &  de  noir.  Le  noiraut  dit  plant  d’Efpagne  ,  ou 
teinturier  ,  a  le  grain  fort  ferré  ,  teint  fort  noir.  Son  fuc 
eft  fort  plat ,  8c  ne  fert  qu’à  couvrir  le  vin  ,  &  eft  bon  pour 
les  bleflùres.  heploqué  eft  un  raifln  qui  reflemble  au  noi¬ 
raut  ,  mais  qui  ne  teint  point.  Le  raifln  de  Corinthe  eft  un 
raifln  délicieiîx  Sc  fucré  ,  dont  le  grain  eft  fort  menu  Sc 
preffé  ,  8c  la  grape  fans  pépin.  Uva  Corinthia.  Il  y  a  aufli 
un  Corinthe  rouge ,  ou  violet ,  qu’on  nomme  le  gros  Corin¬ 
the  ,  qui  eft  une  efpèce  de  Bar-fùr-Aube.  Le  janetin  eft 
un  raifln  blanc  dit  mufcat  d’Orléans  ,  qui  eft  fort  fucré» 
8c  reflemble  au  mêlier ,  ou  pluftôt  à  la  malvoifle.  Le  beau- 
nier  eft  un  raifln  tirant  fur  le  gouais  blanc  ,  ainfi  nommé 
parce  qu’il  eft  commun  à  Beaune.  Le  Bourguignon  eft  un 
raifln  noir  allez  gros.  Le  damas  eft  un  excellent  raifln  à 
manger  ,  dont  la  grape  eft  fort  grolfe  8c  longue  ,  le  grain 
très-gros  ,  long  &  ambré  ;  qui  n’a  qu’un  pépin.  Il  y  en  a 
de  blanc  Sc  de  rouge.  Le  mêlier  eft  un  raifln  bon  à  man¬ 
ger  ,  Sc  à  faire  du  vin.  Il  y  en  a  de  blanc  ,  de  noir  8c  de 
verd.  L egamet  blanc  8c  noir.  Le  gouais  blanc  8c  violet  » 
dit  à  fleur  ,  qui  a  une  grape  ,  8c  dont  le  plant  dure  un  fiè- 
cle  en  terre.  On  fait  aulfi  diverfes  préparations  de  rai¬ 
flns.  Des  raiflns  féchés  au  foleil ,  cuits  au  four  ;  raiflns  de 
caifle  ;  raiflns  confits  ,  ou  raiflns  fècs  ,  que  les  Médecins 
appellent  uva  pajfa.  Les  Apothicaires  appellent  les  rai¬ 
flns  de  Damas  ,  7j.zj.b1m  ,  du  mot  Arabe  zjzjb  ,  qui  fi¬ 
gnifie  raifln.  On  figure  la  Terre  de  promiflion  par  une 
grape  de  raifln  portée  par  deux  hommes.  Au  Pérou  on 
a  trouvé  des  grapes  de  raifln  pefànt  huit  ou  dix  livres. 
Le  Poète  Anacréon  mourut  en  avalant  un  pépin  de  raifln. 
On  dit  aufli  raifln  de  lièrre ,  parce  qu’il  vient  en  grape 
comme  Je  raifln. 

RAISINE,  f.  m.  eft  une  préparation  de  raifln  faite  avec  du 
vin  doux  ,  qu’on  fait  cuire  8c  réduire  à  la  moitié  ,  pour 
le  confèrver.  On  l’étend  fur  du  pain  pour  le  goûter  des 
enfans.  Defrutum. 

On  dit  proverbialement ,  que  c’eft  une  méchante  viande  que 
le  raiflné ,  qu’un  homme  ne  veut  point  tâter  du  raiflné , 
quand  on  le  prefle  inutilement  de  réfigner  un  Bénéfice  > 
ou  une  charge  ,  dont  il  eft  pourvu ,  par  une  méchante  al¬ 
lufion  de  raiflné  à  réflgner. 

RAISINIER.  f.  m.  Arbre  des  îles  Antilles  ,  que  les  Ca¬ 
raïbes  nomment  Ouliem  ,  8c  les  Efpagnols  JVero.  Il  croît 
à  une  hauteur  médiocre  ,  Sc  rampe  prefque  par  terre  au 
bord  de  la  mer  :  mais  dans  une  bonne  terre  il  devient  aufli 
haut  qu’un  des  plus  beaux  arbres  des  forêts.  Sous  l’écorce 
de  fon  tronc  ,  après  qu’on  a  enlevé  un  aubel  blanc  de  l’é- 
pailfeur  de  deux  pouces,  on  trouve  un  bois  rouge,  folide, 
fort  propre  à  faire  d’excellens  ouvrages  de  Menuiferie.  Ses 
feuilles  font  rondes  ,  larges  comme  la  paume  de  la  main , 

S'  aiflfes ,  vertes  au  fort  de  l’été  ,  8c  rouges  fur  le  déclin. 

e  delïous  la  plufpart  des  feuilles  il  fort  de  petites  fleurs 
comme  celles  de  la  vigne ,  Sc  enfuite  des  raiflns  qui  font 
de  couleur  de  rofe ,  &  de  la  groffeur  d’une  noifette.  Au 
lieu  de  pépins  chaque  grain  a  fous  une  tendre  pellicule» 
Sc  fous  fort  peu  de  fubftance ,  aigrette,  rafraichilfante  & 
d’alfez  bon  goût,  un  noyau  groÿ  comme  une  bâle  de  pif- 
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tolet,  Sc  auffi  dur  que  le  noyau  d’une  prunè.  Le  fruit  a 
auffi  un  goût  de  prune.  J.  Bauhin  appelle  cet  arbre  papy 
racea  arbor  Guajabara. 

RAISON,  f  f.  Entendement ,  faculté  ,  puiflànce  de  l’ame  qui 
difcernelebien  du  mal ,  le  vrai  d’avec  le  faux.  Ratio  ,  in- 
telleclus ,  facultas  ,  potentia  ,  judicium  ,  mens.  La  raifort 
eft  en  nous  le  principe  de  nos  penfées  pour  comparer  en- 
fèmble  plufieurs  idées,  8z  tirer  diverfes  confequences  des 
rapports  qu’elles  ont  l’une  avec  l’autre.  Le  Cl.  Dieu  a  dis¬ 
tingué  l’homme  par  le  privilège  de  la  raifon  ,  8c  le  difcer- 
nement  du  bien  8c  du  mal  :  la  droite  raifon  n’eft  donc  au¬ 
tre  chofè  que  cette  idée  du  bien  Sc  du  mal,  que  Dieu  a 
gravée  8c  imprimée  dans  le  cœur  de  l’homme.  S.  Evr.  La 
raifon  eft  une  lumière  naturelle  qui  nous  a  été  donnée  pour 
nous  éclairer,  &  pour  nous  conduire.  Id.  Nous  aflùjettif- 
fons  la  raifon  à  nos  fens,  8c  la  rendons  leur  efclave  :  de 
!  là  vient  qu’elle  eft  fouvent  un  guide  trompeur.  Port -R. 
Notre  raifon  eft  afTervie  fous  de  faux  préjugés  ,  obftur- 
cie  par  nos  pallions ,  8c  gâtée  par  l’amour  propre ,  Se  par 
l’orgueil  qui  nous  dominent.  Cl. 

Nous  avons  la  raifon  en  partage  , 

Et  vous  en  ignorez,  L’ujage , 

Innocens  animaux ,  n’en  foyez.  point  jaloux  , 

Ce  n’eft  pas  un  grand  avantage. 

Cette  fière  raifon  dont  on  fait  tant  de  bruit. 

Contre  les  pajfions  n’eft  pas  un  sur  remède  ; 

Un  peu  de  vin  la  trouble ,  un  enfant  la  féduit , 

Et  déchirer  un  cœur  qui  L’ appelle  à  J  on  aide  , 

C’eft  tout  l’effet  qu’elle  produit.  Des-H. 

, 

Le  regret  du  paffé ,  la  peur  de  l’avenir  , 

Le  chagrin  du  préfent ,  penfer  qu’il  faut  finir , 

Ce font  les  beaux  préfens  que  nous  fait  la  raifon.  S.  Evr  . 

Souvent  de  tous  nos  maux  la  raifon  eft  le  pire  ; 

C’eft  elle  qui ,  farouche  au  milieu  des  plaiftrs  , 

D’un  remords  importun  vient  brider  nos  défirs. 

La  facheufe  a  pour  nous  des  rigueurs  fans  pareilles  j 
C’eft  un  pédant  qu’on  a  fans  ce  fie  à  Jes  oreilles , 

Qui  toujours  nous  gourmande.  Boil. 

I  1  • 

:  Raison  ,  dans  la  meme  idée  lignifie  le  jugement ,  le  bon  fens, 
la  faculté  de  concevoir  ,  de  réfléchir  ,’  la  compréhension  , 
l’étendue  Se  la  pénétration  de  l’entendement.  Senjus,inteUi- 
gendi  vis  ,  facultas.  On  a  une  répugnance  naturelle  à^  re- 
connoitre  dans  les  autres  une  fiipériorité  de  raifon.  S.  Evi . 
Les  myftères  font  au-defliis  de  la  raifon,  mais  ils  ne  for.t 
pas  contre  la  raifon.  Nie.  Il  faut  captiver  fa  raifon  fous 
le  joug  de  la  foi.  La  Pl.  Il  faut  accoutumer  les  hommes 
à  vivre  de  raifon  8c  d’intelligence.  Cl.  La  raifon  perdrait 
trop  à  paroitre  toujours  grave  8c  majeftueufe  ,  le  caraéiè- 
re  doux  8c  familier  ne  lui  lièd  pas  mal  quelquefois.  T  our. 
Je  veux  fiiivre  la  raifon  dans  fes  difgraces,  avec  autant 
1  d’attachement  que  fi  elle  avoit  encore  fà  première  cor.fidé- 
ration.  S.  Evr.  II  n’y  a  point  de  pays  où  la  raifon  i oit  plus 
rare  qu’en  France;  mais  quand  elle  y  eft,  il  n’y  en  a  point 
de  plus  pure  dans  l’univers.  Id.  J’aime  une  raifon  qui  plaît 
&  un  bon  fens  agréable.  Id.  La  curiofité  des  Platoniciens 
étoit  fàtisfaite  à  regarder  Dieu  dans  le  féjour  de  fes  lu- 
(  mières;  mais  leur  raifon  étoit  rebutée  de  le  voir  dans  l’hu¬ 
miliation,  &  couvert  d’une  chair  mortelle.  Fléch.  M. 
Corneille  infpiré  d’un  génie  extraordinaire  ,  8c  aidé  de  la 
leélure  des  Anciens ,  fit  voir  fur  la  fcène  la  raifon  ;  mais  la 
raifon  accompagnée  de  toute  la  pompe,  de  tous  les  or- 
nemens  du  langage.  Racin.  La  raijon  ne  trouve  pas  étran¬ 
ge  qu’on  la  foumette  à  l’autorité  ,  dans  les  fciences  qui  trai¬ 
tent  des  chofes  qui  font  au-deflus  de  la  raifon  ;  mais  il 
femble  qu’elle  foit  bien  fondée  à  ne  pas  fouffrir  que  dans 
les  fciences  humaines  ,  qui  font  profeflion  de  ne  s’appuyer 
que  fur  la  raifon,  on  l’aiTervilTe  à  l’autorité  contre  la  rai¬ 
fon.  Log.  On  peut  être  fort  bien  difpofé  à  croire  ce  qui 
eft  au  deflus  de  la  raifon ,  fans  être  obligé  de  croire  tout 
ce  qu’il  plaît  aux  hommes  de  nous  raconter,  comme  étant 
au-dçllus  de  la  raifon.  Log.  Ce  malheureux  a  des  inter- 
j  valles  où  la  raifon  lui  revient,  8c  ii  gémit  de  la  retrouver. 

5  .  La  Bruy. 

Dieu  en  créant  l’ame  de  l’homme,  lui  donne  la  connoiflance 
du  bien  Sc  du  mal ,  8c  ç’eft  ce  qu’on  appelle  la  droite  rai-  | 
T ome  V. 
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fon  C’eft-à-dire ,  une  ame  éclairée  par  ces  principes.  Auffi 
eft-ce  cette  lumière  qui  eft  comme  une  loi  fouveraine  de 
lame,  pour  lui  ordonner  ce  qui  eftjufte,  Sc  lui  défendre 
ce  qui  ne  l’eft  pas.  C’eft  ce  droit  naturel  qui  naît  avec 
l’homme  ,  qui  eft  immuable ,  qui  eft  indépendant  de  tout 
autre  droit ,  Sc  de  qui  tous  les  autres  dépendent  ;  car  ce 
font  ces  principes  qui  font  la  fource  de  toutes  les  règles 
d’honnêteté  8c  de  juftice ,  dont  les  hommes  fe  fervent  pour 
la  conduite  de  leurs  aélions  en  particulier ,  &  pour  le  main¬ 
tien  de  la  fociété  qu’ils  ont  entre  eux.  Or  c’eft ,  félon  cetté 
idée ,  que  l’on  peut ,  pour  ainfi  dire  ,  imaginer  l’homme 
comme  indépendant  de  Dieu  même;  enforte  que  s’il  étoit 
poflible  de  trouver  un  homme  qui  ignorât  la  main  qui  l’a 
créé ,  &  qui  en  le  créant  l’a  enrichi  d’un  don  fi  excellent 
&  fi  fublime  ,  on  verroit  la  nature  feule  ,  j’entends  cette 
lumière  naturelle,  agir  en  lui  fans  aucune  crainte  d’aucune 
autorité  fupérieure  ,  Sc  fe  porter  au  bien  ,  &  fuir  le  mal 
par  tous  les  moyens  poflibles ,  par  la  crainte  de  cette  feule 
loi  que  la  raifon  lui  preferiroit ,  8c  dont  ce  que  nous  ap¬ 
pelions  en  nous  confcience,  eft  comme  chargé  de  l’exécu¬ 
tion.  La  confcience ,  dit  faint  Chryfoftome ,  Jitffit  pour  être 
notre  précepteur ,  &  perfonne  ne  peut  être  privé  de  cet  aide. 
Car  aujft-tot  que  l’homme  fut  formé,  fon  ame  fut  éclairée 
de  la  fcicnce  des  chofes  qu’il  devoit  faire ,  &  qu’il  ne  devoit 
pas  faire.  Flomil.  54.  in  Genef.  Cette  loi ,  ce  font  les  pa¬ 
roles  de  S.  Jérôme  ,  qui  eft  écrite  dans  le  cœur ,  contient 
tous  les  principes  ,  &  perjonne  ne  la  peut  ignorer.  Epift. 
ad  Algas,  q.  8.  Courtin. 

On  appelle  fous,  ceux  qui  n’ont  point  de  raifon ,  ou  de  qui 
la  raifon  eft  perdue  Sc  égarée.  Amens  ,  infanus.  On  dit 
qu’un  enfant  au-de(Tous  de  feptans  ne  pèche  point,  parce 
qu’il  n’a  pas  l’âge  de  raifon.  On  dit  d’un  fot ,  qu’il  n’a  ni 
fens,  ni  raijon. 

Raison  ,  fe  dit  quelquefois  de  la  feule  faculté  imaginative.' 
Facultas  imagïnatïva  feu  entia  rationis.  Les  chimères  font 
des  êtres  de  raifon  ,  qui  ne  fubfiftent  que  dans  notre  ima¬ 
gination.  Dans  tous  les  fens  précédens  raifon  n’a  point  de 
pluriel. 

Raison  ,  fignifie  auffi,  caule,  lùjet,  motif,  fondement  de 
quelque  choie.  Caufa ,  motivum  ,  fundamentum.  Vous  n’a- 
vés  nulle  raifon  de  vous  fâcher.  Les  Philolophes  ignorent 
la  radon,  la  caufe  de  la  plulpart  des  effets  de  la  nature. 
Ce  Prince  a  eu  des  raiforts  fecrettes ,  de  bons  motifs  pour 
faire  une  teile  entreprife.  Pour  fe  déterminer  à  croire  une 
choie  ,  il  faut  voir  s’ii  y  a  de  la  raifon  ,  du  fondement ,  de 
l’apparence.  Les  Jurifconlùltes  en  pofant  l’elpèce  d’une 
loi ,  ajoutent  d’ordinaire  la  raifon  de  douter  Sc  de  décider. 
Raifon  s’entend  quelquefois  d’une  railon  impulfive  ;  mais 
que  la  volonté  ne  confidere  pas  uniquement  :  par  exemple, 
je  vous  donne  vingt  écus  pour  vous  acheter  un  habit  , 
8c  je  vous  les  aurois  donnés  même  fans  cette  raifon. 
Courtin. 

Raison,  fignifie  auffi.  Argument  ,  preuve.  Argumentum , 
probatio ,  ratio.  Les  myftères  de  la  foi  ne  fe  peuvent  prou¬ 
ver  par  raifon  ;  le  Saint  conduiloit  tantôt  à  la  foi  par  la 
raifon,  8c  tantôt  à  la  raifon  par  la  foi.  Fl.  Voilà  une  raifon 
pertinente  8c  lolide.  On  ne  doit  point  déférer  plus  à  l’au¬ 
torité  qu’à  la  raifon.  Les  raifons  des  Géomètres  font  dé- 
monftratives  8c  convaincantes,  celles  des  autres  fciences 
font  feulement  probables ,  ou  feulement  vrai-femblables. 
Il  y  a  des  gens  qui  dans  la  crainte  de  fe  rendre  trop  faciles, 
fe  rendent  inflexibles  à  la  raijon  ,  Sc  s’aiïermiflènt  contre 
elle.  Boss.  L’amour  eft  plus  fort  que  toutes  les  raifons. 
Vill.  Il  y  a  des  gens  qui  trouvent  bien  des  raifons ,  8c 
jamais  la  raifon  >  c’eft-à-dire  ,  qui  inventent  des  difficul¬ 
tés  fans  voir  ce  qui  eft  raifonnable ,  Sc  dans  le  bon  fens. 
Je  vais  détruirç  vos  raifons ,  8e\  les  anéantir.  Bay.  Il  y  a 
peu  de  grands  Seigneurs  qui  ne  fe  fafTent  une  raifon  de 
leur  condition  Sc  de  leurs  richeflês  ,  Sc  qui  ne  prétendent 
que  leur  fentiment  doit  prévaloir  fur  celui  de  ceux  qui 
font  au-defious  d’eux.  Log.  On  dit  d’un  homme  entêté, 
ou  emporté,  qu’on  ne  peut  le  ramener  à  la  raifon  ,  qu  il 
n’entend  point  raifon  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  ne  fe  rend  point 
aux  preuves  ,  ni  à  tout  ce  qu’on  allègue  de  jufte  Scderai- 
fonnable.  On  dit  en  ce  fens ,  fe  rendre  à  la  raijon ,  enten¬ 
dre  raifon ,  revenir  à  la  raifon  ;  c’eft  acquiefeer  à  ce  qui 
eft  jufte  ou  véritable. 

Raison  ,s’eft  dit  autrefois  pour  difeours  ,  harangue  ,  du  La¬ 
tin.  Oratio.  Merlin.  Et  il  commença  orgueilleufèment  fà 
raijon  8c  dit ,  Scc.  Borel, 

Z  Z  Raison 
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Raison  ,  en  termes  de  Palais ,  fe  dit  du  droit  qu’on  a  de 
pourfuivre  quelque  chofe  en  Juftice ,  du  titre  d’une  poffef- 
ilon.  Un  donateur  ,  ou  cédant  ,  fubroge  un  ceffionnaire 
en  tous  fes  droits  ,  noms  ,  raifons  Sc  aétions.  Il  ne  jouit 
de  cette  ferme  qu’à  raifort  de  ce  qu’elle  dépend  de  fà  Sei¬ 
gneurie  ,  de  Ion  Bénéfice.  Cette  demande  eft  fondée  en 
droit  &  raifort. 

-Raison,  fignifie,  le  bon  droit ,  la  juftice.  Æquum  jus  ,  jufii- 
tia.  Avoir  raifort  ,  c’eft  n’avoir  point  tort.  Selon  la  pru¬ 
dence  humaine  ,  il  vaudroit  mieux  le  tromper  avec  les  au¬ 
tres  ,  que  de  vouloir  avoir  raifort  tout  feul.  §.  Évr.  L’injuf- 
tice  la  plus  commune  ,  c’eft  que  chacun  prend  pour  prin¬ 
cipe,  qu’il  a  raifort.  En  vertu  de  ce  principe  fi  commode, 
sleftaiféde  conclure  que  les  autres  fe  trompent  ,  &  que 
tous  ceux  qui  nous  réfiftent  font  des  opiniâtres.  Mais  il 
n’eft  pas  jufte  de  fuppofor  fans  preuve  ,  que  nous  ayons 
raifort ,  lorfqu’il  s’agit  de  convaincre  des  perfonnes  qui  ne 
font  d’une  autre  opinion  que  nous  ,  que  parce  qu’ils  font 
perfuadés  ,  que  nous  avons  tort  ,  Sc  qu’ils  ont  raifort. 
Cette  injuftice  vient  de  l’opinion  avantageufo  que  nous 
avons  de  nous-mêmes  ,  enforte  que  nous  ne  distinguons 
pas  affez  notre  propre  autorité  ,  de  la  raifort.  Log.  On 
doit  fe  fouvenir  que  quand  il  s’agit  d’entrer  dans  l’efprit 
du  monde  ,  c’eft  peu  de  chofe  que  d’avoir  raifort  >-  Sc  que 
c’eft  un  grand  mal  de  n’avoir  que  raifort ,  Sc  de  n’avoir  pas 
ce  qui  eft  nécelfaire  pour  faire  goûter  la  raifort.  Id.  Les 
grands  ont  bien  de  la  peine  à  pardonner  que  l’on  ait  rai¬ 
fort  contre  eux.  B.Rab. 

Jeune  Iris  dans  notre  querelle 
Je  n  examine  point  qui  de  nous  deux  a  tort  ; 

Et  vous  avez,  raifon ,  puf  que  vous  êtes  belle.  La  Sabl, 

Raison  d’État.  Secret ,  adrefie  du  gouvernement  :  maxime 
bonne  ou  mauvaife,  qui  eft  utile  à  l’Etat.  Politica  ,  ratio¬ 
nes  politica.  Cette  exprefîion  eft  venue  des  Italiens  ,  qui 
ont  dit  les  premiers  ragione  di  flato.  La  raifon  d’Etat  eft 
une  raifon  myftérieufo  inventée  par  les  Politiques  pour 
autorifer  ce  qu’ils  font  fàns  raifon.  S.  Evr.  ha  raifon  d’E¬ 
tat  l’emporte  non  feulement  fur  l’intérêt  des  particuliers; 
mais  bien  fouvent  fur  la  juftice  même.  S.  Evr. 

Et  la  raifon  d’Etat  veut  fouvent  qu’on  préféré , 

A  la  vertu  nuifible  un  crime  nécejfaire.  Qu  in. 

Raison  ,  en  termes  de  Géométrie  ,  d’Arithmétique  Sc  d’Al- 
gèbre  ,  fignifie  ,  Proportion  ,  rapport  d’une  quantité  à  uni 
autre.  Proportio.  Quand  on  confidere  une  quantité  ,  en  la 
comparant  à  une  autre  ,  pour  voir  que  le  grandeur  elle  a 
en  comparaifon  de  cette  autre  ,  la  grandeur  que  l’on  trou¬ 
ve  qu’a  cette  quantité  ,  en  comparaifon  de  l’autre  ,  s’ap¬ 
pelle  raifon  ;  quoique,  pour  fe  mieux  faire  entendre,  i 
fallût  dire  comparaifon.  Il  y  a  des  raifons  compofées ,  dou¬ 
bles  ,  triples  ,  multiples  ,  fefquialtères  &  fuperpartientes. 
Voyez  ces  mots  à  leur  ordre.  Comme  deux  eft  à  quatre  ; 
ainfi  quatre  eft  à  huit  :  c’eft  la  raijon  ou  proportion  géo¬ 
métrique,  Les  lignes  ou  nombres  qui  ont  raifon  ou  pro 
portion  entr’elles  s’appellent  rationnelles  ;  Sc  celles  qui 
n’en  ont  point  irrationnelles  :  quand  on  compare  des  fu 
perficies  enfemble  ,  on  les  appelle  rationnelles  en  puijfan- 
ce.  Voyez  le  VIe.  &  le  Xe.  Livre  d’Euclide. 

On  dit  en  ce  fons ,  Il  y  a  raifon  par  tout ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il 
faut  qu’il  y  ait  une  certaine  égalité  ou  proportion  ,  entre 
les  chofos.  Il  ne  demande  l’intérêt  qu’a  raifon  de  l’Or¬ 
donnance  ,  au  taux  du  Roi. 

Raison  ,  en  termes  de  Marchands  ,  fe  dit  des  livres  qu’ils 
tiennent ,  qu’ils  appellent  livres  de  raifon  ,  qui  fervent  à 
rendre  raifon  de  l’état  de  leur  négoce  ,  tant  à  eux  ,  qu’à 
leurs  aflbciés.  Accepti  &  expenfi  codex.  Ils  difent  fouvent 
que  la  marchandife  eft  hors  de  raifon  ,  quand  elle  eft  por¬ 
tée  à  un  prix  exceflïf.  Ultra  pretium . 

Raison  ,  fe  dit  auffi  de  la  juftice  qu’on  fait  ,  ou  qu’on  de¬ 
mande  à  quelqu’un ,  de  l’éclaircillement  de  quelque  dou¬ 
te  ;  de  la  réparation  de  quelque  injure  reçue  &  de  la  ven¬ 
geance  qu’on  en  peut  prendre.  Explicatio  ,  fatisfatlio  ad- 
mijfz  culpa  jufla.  je  ne  fàurois  tirer  raifon  de  ce  débiteur, 
être  payé  de  ce  qu’il  me  doit.  Un  Procureur  dit  à  fon 
confrère,  faites-moi  raifon  fur  cette  affaire ,  faites-moi 
l’expédition  que  je  vous  demande.  On  dit  auflî ,  faites-moi 
raifon  de  l’abfence  d’un  tel  ,  éclaircifies-moi  pourquoi  il 
vous  a  quitté.  Les  braves  fe  font  eux-mêmes  raifon  des 
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affronts  qu’on  leur  a  faits  ,  ils  en  tirent  raifon  l’épée  à  la 
main.  Les  bourgeois  tâchent  d’en  avoir  raifon  ou  répara¬ 
tion  en  Juftice. 

Raison  ,  eft  quelquefois  un  compte  qu’on  rend  à  fon  Supé¬ 
rieur,  Ratio ,  computatio.  On  a  mandé  en  Cour  cet  Officier 
pour  rendre  raifon  de  fà  conduite  ,  pour  rendre  compte 
de  fes  aétions.  On  appelle  cela ,  donner  un  veniat  contre 
lui.  Autrefois  les  Juges  étoient  obligés  de  venir  rendre  rai¬ 
fon  de  leurs  jugemens ,  dès  qu’il  y  en  avoit  appel. 

Raison  ,  fe  dit  en  débauche  des  verres  de  vin  qu’un  hom¬ 
me  boit  ,  pour  fàtisfaire  aux  fàntés  qu’on  lui  a  portées. 
Propinanti fatisfaflio.  Les  Allemans  s’offenfent  beaucoup , 
lorfqu’on  ne  leur  fait  pas  raifon  en  beuvant ,  qu’on  ne  boit 
pas  autant  qu’eux. 

Raison,  en  termes  de  Marine , eft  la mefure  du  bifeuit ,  pi¬ 
tance  ,&  boifion  qui  fe  diftribue  à  chacun  dans  le  vaiffeau. 
A  Dieppe  on  l’appelle  l’ ordinaire',  dans  les  armées  de  ter¬ 
re’,  ration.  Panaria  annona  rata  pars. 

Raison,  dans  les  Arts  méchaniques  fignifie  la  fituation  con¬ 
venable  d’un  inftrument  ,  d’une  machine  ,  &  propre  aux 
effets  qu’elle  doit  faire ,  &  aux  ufàges  auxquels  elle  eft  def- 
tinée.  Status  conveniens  ,  idoneus.  La  barre  (  du  gouver¬ 
nail  des  navires  Chinois  )  eft  aulfi  longue  qu’il  eft  néceffaire 
pour  le  tenir  en  raifon.  P.  Le  Comte. 

Raison  ,  fodit  proverbialement  en  ces  phrafes.  C’eft  la  rai¬ 
fon  que  chacun  foit  maître  en  fa  maifon.  Jus ,  aquum  ,  ra¬ 
tio.  On  dit  d’un  homme  de  bien  ,  qu’il  vit  félon  Dieu  & 
raifon.  On  dit  ironiquement ,  la  bête  a  ra  fon ,  quand  on  fe 
rend  au  fentiment  d’une  perfonne  qu’on  témoigne  méprifer. 
On  dit  auffi  d’un  coq  à  l’âne  ,  d’un  galimatias  ,  qu’il  n’y  a 
ni  rime  ni  raifon. 

A  raison.  Façon  de  parler  adv.  qui  fignifie,  à  proportion,  fur 
le  pied.  Habita  ratione  ,  proportione.  Je  vous  paierai  cette 
étoffe  à  raifon  de  dix  livres  l’aûne.  Il  lui  doit  le  change  de 
dix  mille  livres,  à  raifon  de  dix  pourcent. 

RAISONNABLE,  adj.  m.&f.  Qui  eft  pourvu  de  raifon. 
Rationis  particeps  ,  pr  adit  us  ,  compos.  L’homme  eft  défini 
un  animal  raifonnable  il  a  une  ame  rafonnable  Sc  imma¬ 
térielle.  Ce  jeune  fou  eft  devenu  homme  raifonnable.  Les 
Iroquois  ne  font  pas  raifonnables  ,  ils  n’ont  que  la  forme 
humaine.  Le  Droit  Romain  commande  comme  à  des  hom¬ 
mes  raifonnables  ,  Sc  non  pas  comme  à  des  fujets  qui  font 
obligés  d’obéir.  Le  Mai.  La  communication  des  penfées 
qui  fe  fait  par  le  commerce  de  la  converfation  ,  eft  le  com¬ 
merce  le  plus  doux  de  la  vie  raifonnable.  Val. 

Raisonnable  ,  fignifie  auffi,  Équitable ,  jufte,  traitable  ju¬ 
dicieux,  -qui  fe  paie  de  raifon  ,  qui  entend  raifon.  Æquus  , 
j’ufius  ,  réélus  ,  honeflus ,  traélabilis ,  facilis  ,  commodus.  Ce 
marchand  eft  fort  raifonnable  ,  il  ne  vend  point  trop  cher 
fà  marchandife.  Je  ne  trouve  perfonne  plus  raifonnable 
que  cet  homme  ;  il  ne  propofe  que  des  conditions  raifon¬ 
nables.  Il  y  a  des  douleurs  fi  fenfibles  ,  qu’il  fomble 
qu’elles  nous  difpenfent  pour  quelque  temps  de  la  néceffité 
d’être  raifonnables.  D  1  s  c.  d’El.  Les  hommes  qui  font 
tant  les  raifonnables  ne  raifonnent  jamais  que  dans  les  oc- 
cafions  où  il  ne  faut  plus  raifonner.  S.  Réal  Combien  de 
Savans  qui  fàvent  bien  raifonner  ,  fàns  en  être  plus  rai¬ 
fonnables.  Com.  Celui-là  n’eft  pas  raifonnable ,  à  qui  le  ha- 
zard  fait  trouver  la  raifon;  mais  celui  qui  la  connoît,qui 
ladifeerne  Sc  qui  la  goûte.  Roch.  Quand  on  ne  cherche 
qu’à  faire  du  bruit  ;  ce  ne  font  pas  les  caractères  les  plus 
raifonnables  qui  y  font  les  plus  plus  propres.  Font.  Son 
humeur  brufque  lui  fit  dire  des  chofos  plus  piquantes  que 
raifonnables.  G.  G.  Pour  tirer  quelque  fruit  de  la  focié- 
té  civile ,  Sc  y  trouver  de  l’agrément  ,  il  ne  faut  voir  que 
des  perfonnes  raifonnables.  Bell.  C’eftun  grand  feanda- 
le  ,  que  ceux  qui  paroiffent  les  plus  dévots  foient  d’or¬ 
dinaire  les  moins  raifonnables.  Le  P.  Lamy.  Les  plus  bel¬ 
les  femmes  ne  font  pas  toujours  les  plus  raifonnables.  S. 
Réal.  Quand  on  dit  que  le  Droit  ,  en  qualité  de  loi,  obli¬ 
ge  à  ce  qui  eft  rafonnable ,  ou  félon  la  raifon  ,  on  entend 
dire  qu’il  oblige  aux  chofos  qui  ne  nous  font  point  pref- 
crites  que  par  l’honnêteté  ;  mais  qui  en  certaines  rencon¬ 
tres  ne  laiffent  pas  d’obliger  avec  la  même  rigueur  que 
ce  qui  nous  eft  ordonné  par  la  Juftice  ,  comme  feroit  de 
tenir  fà  parole  à  un  voleur  à  qui  l’on  a  promis  avec  fer¬ 
ment.  Courtin. 

Raisonnable  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  médiocre ,  convenable» 
fuffilànt.  Conveniens  ,  idon'eus.  Cet  appartement  n’eft 
pas  magnifique  ;  mais  il  eft  bien  raifonnable  ,  il  y  en  a  affez 

pour 
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pour  vous.  On  vit  dans  la  province  à  un  prix  fort  raifon¬ 
nable  ,  c’eft-à-dire  ,  médiocre  &  point  excelïif. 
Raisonnable  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  fait  comme  il  faut. 
Confentaneum.  Je  ne  lui  vois  rien  de  raifonnable  que  la  tail¬ 
le  8c  le  fou  ris.  Ablanc. 

RAISONNABLEMENT,  adv.  D’une  manière  raifonna- 
ble  ,  fuffifànte ,  convenable.  Ex  <equo,  jure,  jufte.  On  ne  fe 
plaît  qu’à  la  bagatelle;  8c  rien  n’eft  fi  trifte ,  pour  bien  des 
gens  ,  que  de  parler  raisonnablement.  Bell.  Il  y  avoit  à  ce 
repas  raifonnablemcnt  à  manger.  Cet  homme  n’eft  pas  fort 
riche  ,  mais  il  a  du  bien  raifonnablemcnt  pour  vivre. 
RAISONNEMENT,  f.  m.  Afte  de  l'entendement  par  le¬ 
quel  on  arrange  les  preuves  dans  l'ordre  où  elles  doivent 
être  pour  trouver  la  vérité,  pour  porter  un  jugement  droit, 
8c  tirer  une  jufte  conclufion  ;  opération  de  l’ame  ,  par  la¬ 
quelle  on  diftingue  le  bien  du  mal  ;  la  vérité  de  la  fauffeté. 
Ratiocinatio.  Toutes  les  Sciences  8c  les  Arts  font  les  enfans 
du  raf ornement.  Toutle  raifonnemeut  confifte  à  tirer  d’un 

Erincipe  connu ,  une  conféquence  qui  n’étoit  pas  connue. 

/homme  feul  eft  doué  de  raifonnement.  Le  raifonnement 
ne  fe  perfectionne  qu’avec  beaucoup  de  lenteur.  Font. 
Raisonnement,  fe  dit  auffi  d’un  difcours  raifonné;  de  l’ar¬ 
gumentation  formée  par  la  puiffance  qui  raifonné.  Mentis 
operatio.  Voilà  un  raifonnement  folide  8c  démonftratif. 
Réfoudre  un  raifonnement  captieux,  détruire,  démêler  un 
raifonnement  fophiftique.  Les  femmes  fe  font  un  mérite 
de  n’entrer  pas  dans  de  grands  rafonnemens.  Bay.  Le  fi- 
lence  d’un  homme  fage  vaut  mieux  que  le  raifonnement 
d’un  Philofophe.  S.  Evr.  Il  y  a  des*  gens  fi  préoccupés 
d’eux-mêmes  que  le  premier  principe  de  leur  raifonnement 
eft  ,  qu’il  eft  infaillible  ,  8c  que  celui  des  autres  eft  faux. 
M.  Esp.  Le  Barbon  de  Balzac  étoit  fou  à  force  de  fcience, 
&  de  rafonnemens.  Bouh.  Ceux  qui  fe  laiifent  tromper 
par  des  rafonnemens  faux  ,  parce  qu’ils  ne  font  pas  capa¬ 
bles  d’en  reconnoître  la  fauffeté  ,  ne  le  feroient  pas  d’en¬ 
tendre  les  règles  que  l’on  en  donne ,  8c  encore  moins  de 
les  appliquer.  Log.  Les  rafonnemens  à  plufieurs  branches 
fatiguent  l’efprit ,  qui  demande  qu’on  le  conduife  par  un 
chemin  agréable.  Cl.  Socrate  fe  fertdu  raifonnement  mê¬ 
me  pour  montrer  qu’on  ne  peut  fàvoir  ce  que  c’eft  que 
raifbn.  S.  Evr. 

Foible s  raifonnemens  ,  fortes  de  mapenfée.  La  Suze. 

Raisonnement  ,  eft  un  lieu  dans  la  Rhétorique  qui  eft  une 
efpèce  de  ceux  qui  regardent  la  qualité  du  chef  de  laquef- 
tion  dans  le  genre  judiciaire.  Or  ce  lieu  eft  ,  quand  ,  de 
ce  qui  eft  écrit,  on  infère  ce  qui  n’eft  pas  écrit.  Une  loi 
défendoit  qu’aucun,  qui  feroit  né  d’une  femme  publique, 
ne  parlât  en  public.  Le  fils  d’un  homme  qui  trafiquoit  en 
ces  fortes  de  femmes  voulut  parler  ,  on  l’en  empêcha.  Il 
repréfenta  qu’il  étoit  légitime  ,  on  lui  répondit  que  la  loi 
ayant  envifagé  l’honnêteté  publique  ,  elle  défendoit  tout 
ce  qui  y  étoit  contraire  ,  lors  même  qu’elle  ne  le  défendoit 
pas.  Courtin. 

Les  Myftiques  appellent  orafon  de  raifonnement ,  celle  qui 
fè  fait  par  l’examen  de  l’entendement ,  appliqué  à  connoî- 
tre  l’objet ,  par  oppofition  à  l’oraiion  affective  qui  fe  fait  par 
le  feul  mouvement  de  la  volonté. 

Rai  sonn ement  ,  fe  dit  auffi  des  répliqués  ,  des  excufès  ,  des 
difficultés  qu’on  apporte  à  faire  quelque  chofe.  Exceptio , 
repetitio ,  dej'enfîo  ,  refponjîo.  Un  Supérieur  qui  commande 
abfolument ,  dit  :  Obéiffés ,  je  ne  veux  point  tant  de  rafon¬ 
nemens. 

RAISONNER,  v.  n.  Difcourir  ,  juger,  exercer  fon  enten¬ 
dement  ;  faire  un  aéle  de  la  faculté  raifonnable.  Ratiocina¬ 
ri  ,fermonem  rationibus  illufirare  ,  confirmare.  Raifonner , 
c’eft  inférer  une  chofe  d’une  autre  ;  ou  tirer  d’une  connue 
des  conféquences  pour  celle  qu’on  ne  connoît  pas.  Un 
Géomètre  raifonné  jufte.  En  la  plupart  des  fciences  on  ne 
raifonné  qu’à  tâtons.  La  Logique  apprend  l’art  de  bien 
raifonner ,  de  raifonner  en  forme.  Il  ne  faut  pas  fe  pref- 
ferde  raifonner.  Font.  La  plûpart  des  erreurs  des  hom¬ 
mes  viennent  bien  plus  de  ce  qu’ils  raifonnent  fur  de  faux 
principes ,  que  de  ce  qu’ils  raifonnent  mal  fuivant  leurs 
principes.  Log.  A  force  de  raifonner ,  bien  fouvent  l’on 
perd  de  vûe  la  raifon.  S.  Evr.  Lapaffion  dominante  des 
Grecs  étoit  de  raifonner  fur  tout.  Font.  La  manière  de 
raifonner  s’eft  extrêmement  perfectionnée  dans  ce  fiècle: 
avant  M.  Defcartes,on  raifonnoit  plus  commodément,  8c 
Tom.  V. 
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les  fiècles  paffés  font  bien-heureux  de  n'avoir  pas  eu  cet 
homme-là.  Id. 

Raisonner  ,  lignifie  auffi,  Examiner  ,  difeuter  une  affaire, 
une  queftion  ;  conlidérer  ,  réfléchir  fur  les  fuites  d’une  affai¬ 
re.  Probare  ,  examinare.  Rafonnons  un  peu  fur  cette  ma¬ 
tière.  A  force  de  raifonner  ,  &  d’éxaminer  une  queftion  , 
on  trouve  la  vérité.  Quand  on  veut  exercer  une  efpèce 
de  tyrannie  fur  l’efprit  ,  il  eft  mal  aifé  qu’on  ne  fe  révol¬ 
te  pas  contre  la  raifbn  ,  par  dépit  contre  celui  qui  raifon- 
ne.  S.  Evr. 

Lorfque  P  on  vient  a  voir  vos  céleftes  appas , 

Un  cœur  fe  laijfe  prendre ,  &  ne  raifonné  pas.  Mol.’ 

Raisonner,  fignifieauffi ,  Faire  desftifficultés  ,  des  objections, 
des  répliques  pour  fe  difpenfer  d’obéir.  Difficultate  s  pro¬ 
ponere  ,  objicere.  En  matière  de  foi ,  il  faut  croire ,  &  ne  pas 
raifonner.  L’intérêt  particulier  ns  raifonné  plus  quand  l’u¬ 
tilité  publique  conclut  contre  lui.  Tour.  Il  faut  obéir  à  un 
maître,  8c  non  pas  raifonner  avec  lui.  Un  brutal  dit  à  fon 
valet.  Si  vous  rafonnés ,  je  vous  cafferaila  tête. 

Raisonner  ,  en  termes  de  Marine  ,  fignifie  auffi ,  Parle¬ 
menter  pour  avoir  permiffion  d’entrer  dans  un  port  :  ce 
qu’on  fait  ,  en  montrant  à  l’Officier  de  la  chaloupe  ,  delà 
patache,  ou  vaifleau  qui  eft  de  garde ,  les  pouvoirs  5e  per- 
miffions  qu’on  a  d’y  entrer  ,  8e  en  faifant  avec  lui  les  au¬ 
tres  raifonnemens  néceflaires  pour  la  fûreté  des  uns  8c 
des  autres.  Ainfi  on  dit ,  raifonner  à  la  patache ,  raifonner, 
à  la  chaloupe. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  qui  raifonné  mal  > 
qu’il  raifonné  comme  une  huitre  à  l’écaille  ;  qu’il  raifonné, 
pantoufle  ,  qu’il  raifonné  comme  une  cruche. 

Raisonné  ,  ÉE.adj.  Qui  eft  bien  fondé  en  raifon.  Rationibus 
&  argumentis  confirmatus  ,  firmatus  ,  flabilitus.  Voilà 
une  requête  bien  rafonnée.  Un  placet  bien  raifonné,  c’eft- 
à-dire  ,  qu’on  y  a  joint  les  preuves  8c  les  raifons. 

RAISONNEUR  ,  EU  SE.  f  m.  8c  f.  Qui  raifonné.  Il  ne  fe 
prend  ordinairement  qu’en  mauvaife  part ,  &  ne  fe  dit  que 
d’une  perfonne  qui  fatigue  ,  qui  importune  par  de  longs 
raifonnemens.  Importunus  narrator.  Les  raifonneurs  qui 
font  gens  durs  ,  appellent  peuple  ,  ceux  mêmes  qui  ont 
beaucoup  d’efprit;  mais  qui  ne  raifonnent  pas:  8c  d’autre 
côté  les  gens  d’efprit  tournent  les  raifonneurs  en  ridi¬ 
cule. 

Raisonneur  ,  fe  dit  auffi  de  celui  ,  ou  de  celle  qui  fait  des 
difficultés  ,  des  répliques  ,  de  mauvais  raifonnemens. 
Quand  les  Supérieurs  commandent  ,  ils  ne  veulent  point 
de  raifonneurs  ,  de  gens  qui  murmurent  ,  qui  obéiffent  à 
regret.  Cet  homme  eft  un  rafonneur  avec  lequel  on  ne 
conclut  rien.  Mêle-toi  de  donner  à  têterà  ton  enfant, fans 
faire  tant  la  rafonneufe.  Mol. 

RAJUSTEMENT,  f  m.  Raccommodement  de  perfonnes 
brouillées  enfemble.  Reconciliatio.  Ils  fe  font  querellés  fur 
une  vetille  ,  leur  rajuft  ement  {exz.  aifé  à  faire. 

RAJUSTER,  v.  ach  Raccommoder  ;  remettre  en  bon  état. 
Reficere ,  refar  cire  ;  reconcinnare  ,  reftaurare.  Ce  clavef- 
fin  étoit  tout  rompu  ,  on  l'a  fi  bien  rajufté ,  qu’il  n'y  paroît 
pas.  Mon  habit  étoit  mal  fait  d’abord  ,  mais  on  l’a  bien 
rajufté.  Ses  affaires  étoient  fort  mal  en  ordre;  mais  il  eft 
venu  une  fucceffion  qui  les  a  bien  rajuftées  ,  rétablies. 

Rajuster, fignifie  auffi,  Raccommoder  des  perfonnes.  Conci¬ 
liare  ,  reconciliare.  Le  mari  8c  la  femme  querellent  fouvent, 
il  faut  que  tous  les  jours  on  les  rajufté.  Ma  femme  eft 
morte  ,  cette  perte  m’eft  très-fenfible  :  jen’étoispas  fort 
fàtisfait  de  fa  conduite  ;  mais  la  mort  rajufté  toutes  cho- 
fes.  Mol. 

RAK. 

RAKONICK.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Bohême.’ 
Raconicum.  Elle  eft  capitale  d’un  Cercle  qui  porte  fon 
nom  ,  8c  fituée  à  neuf  ou  dix  lieues  de  Prague ,  vers  le 
couchant.  Maty. 

RAL. 

»  * 

RÂLE. fi  m.  Oifeaudela  groffeurd’un  petit  pigeon,  qui  a  le 
bec  long  ,8c  le  cou,  8c  qui  court  fort  vite.  Attagen  fuli¬ 
ca.  Il  v  a  des  râles  noirs ,  8c  des  râles  rouges  ou  Je  genêt, 
que  les  Latins  appellent  ortygometra.  Le  raie  eft  un  bon 
gibier.  Il  y  a  des  râles  aquatiques ,  8c  c’eft  le  plus  petit  de 
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tous  ,  n’étant  guère  plus  gros  qu’un  merle.  Il  y  a  des  ra¬ 
ies  terreftres  qui  conduifent  les  cailles  ,  comme  dit  l’em¬ 
pereur  Frideric  II.  dans  fa  Vénerie. 

Râle  noir  ,  ou  Râle  d’eau.  Matrix  Coturnicum ,  Ortygo- 
mctra.  L’on  trouve  deux  elpèces  de  râles  ,  l’un  qui  fuit  Sc 
frequente  les  eaux  ,  &  l’autre  qui  fe  plaît  dans  les  genêts. 
Le  râle  d’eau  n’eft  pas  beaucoup  different  des  poules 
d’eau  ,  feulement  il  a  davantage  de  blanc  dans  les  ailes  & 
autour  des  yeux  ;  fon  bec  eft  noir  ;  fes  jambes  font  verdâ¬ 
tres  ,  les  membranes  qui  tiennent  les  doigts  de  fes  pieds 
moins  découpées  ,  Sc  n’a  point  de  tubercule  fur  la  tête  , 
ni  au  haut  du  bec ,  comme  les  poules  d’eau.  Bellon  dit 
qu’il  a  les  jambes  courtes  comme  les  oifeaux  qui  ont 
le  pied  plat ,  il  a  les  articulations  Sc  les  doigts  fort  longs  , 
celui  de  derrière  eft  très-court  ;  fà  plume  le  fait  paroî- 
tre  beaucoup  plus  gros  qu’il  n’eft  en  effet  ,  car  il  n’a  pas 
plus  de  chair  qu’un  merle.  Les  plumes  de  fes  cuiffes  ont 
des  taches  blanches  des  deux  côtés  par  le  travers  fur 
une  couleur  ,  qui  tire  entre  le  noir  Sc  le  bleu  ,  comme 
aufli  font  celles  de  deffous  l’eftomac  ;  mais  le  delfus  de 
fon  dos  eft  noir  &  marqueté  de  tanné  ;  fon  bec  eft  long 
de  deux  doigts  ,  grêle  Sc  rouge  par  le  delfus  ;  fa  queue 
eft  courte  à -la  manière  des  oifeaux  qui  fréquentent  les 
rivages.  Il  eft  appelle  Roi  des  cailles  ,  à  caufe  qu’il  en  eft 
le  conducteur  dans  leur  paflage,  ainfi  qu’il  eft  rapporté 
par  Ariftote.  Nous  ne  laiffons  pas  d’en  trouver  en  France 
en  hiver  ;  en  automne  il  eft  gras  Sc  bon  à  manger.  Cet 
oifeau  court  parfaitement  bien  ;  en  telle  forte  qu’il  eft  ve¬ 
nu  en  proverbe  de  dire  ,  Courir  comme  un  râle  :  on  le 
prend  au  lacet  le  long  des  haies  Sc  des  ruiffeaux  ;  on  le  peut 
voler  à  l’épervier  ,  mais  il  n’a  qu’un  vol;  Sc  eft  aufft-tôt  pris 
en  pays  découvert. 

Râle  de  genêt  ,  appellé  Roi  des  cailles,  en  Latin  Ortygo- 
metra.  Ce  râle  fe  plaît  dans  les  genêts  ,  Sc  y  fait  fon  ordi¬ 
naire  demeure  ;  Sc  pour  cette  raifon  on  lui  adonné  le  nom 
de  râle  de  genêt  ,  Sc  afin  de  le  diftinguer  du  râle  d’eau  ; 
il  fréquente  aufli  les  vignes  Sc  les  petits  bois  taillis,  il  eft 
un  peu  plus  grand  que  le  noir  qui  le  plait  dans  les  eaux  , 
le  champ  de  fon  pennage  eft  d’une  couleur  rougeâtre  qui 
tire  un  peu  fur  le  roux  ,  approchant  de  la  couleur  des  plu¬ 
mes  du  vautour  ;  il  eft  différent  aufli  par  le  bec  du  râle 
noir  ;  mais  leurs  jambes  Sc  leurs  pieds  font  femblables ,  eu 
égard  à  la  proportion  de  leurs  corps  ,  celui-ci  a  la  tête 
femblable  à  celle  d’une  perdrix  grifie  ,  ou  pour  mieux  di¬ 
re  à  celle  d’un  poulet  ;  la  couleur  qui  domine  le  plus  par 
tout  fon  corps  ,  &  fur  fes  ailes  particulièrement  ,  eft  la 
rouffe  &  rougeâtre.  Ses  cuiflèsfont  de  couleur  de  châtain, 
femées  de  taches  blanches.  Ils  aiment  beaucoup  la  graine 
du  genêt ,  Sc  vivent  auffi  des  autres  grains  qu’ils  rencon¬ 
trent  ,  &  duraifin  au  temps  de  vendange  :  il  eft  plus  déli¬ 
cat  que  la  perdrix  ,  &a  quelque  chofe  cle  plus  friand.  Cet 
oifeau  eft  fiirnommé  le  Roi  des  cailles  ,  ou  mère  des  cail¬ 
les  ,  à  caufe  qu’il  eft  leur  conduéleur  ,  lorfqu’elles  entre¬ 
prennent  leur  paflage  ,  Sc  qu’il  va  toujours  le  premier. 
Je  trouve  dans  un  habile  Fauconnier  cette  remarque  éga¬ 
lement  aux  deux  efpèces. 

Râle  des  Italiens.  Rallus  Italorum.  C’eft  la  même  chofe 
que  le  râle  noir. 

(t^RÂLE  ,  fe  dit  encore  dans  le  fens  de  râlement.  Plufieurs 
difent  d’un  homme  qui  eft  à  l’agonie ,  qu’il  a  le  râle. 

RÂLEMENT,  f.m.  Difficulté  de  refpirer  par  des  obftruc- 
tions  de  pituite  qui  font  dans  les  conduits  de  la  refpiration. 
Anhelitus  ,fpirandi  difficultas .  Le  râlement  eft  un  ligne  de 
l’agonie. 

RALENTIR,  v.  aft.  &n.  C’eft  la  même  chofe  qu ’alentir. 
Rendre  un  mouvement  plus  lent  ,  plus  doux.  Remittere 
relaxare.  Un  cheval  ralentit  fa  courfe  après  une  lofigue 
traite.  Un  boulet  augmente  fon  mouvement  jufqu’à  un 
certain  point ,  &  puis  il  fer^/cwm  infènfiblement.  Le  pouls 
d’un  malade  fe  ra/wm  lorfqu’il  fe  tourne  vers  laguérifôn; 
que  fa  fièvre  le  quitte. 

Ralentir  ,fe  dit  auffi  figurément  en  morale,  des  paffions, 
Sc  lignifie  :  Refroidir,  devenir  plus  lent  ,  moins  ardent. 
Elanguere  ,  defervefcere ,  remittere.  La  ferveur  >  la  dévo¬ 
tion  fe  ralentirent  tous  les  jours.  Les  difficultés  qu’il  y  a 
à  la  recherche  de  cette  fille  ont  ralenti  les  pourfiiites  de 
plufieurs  de  fes  Amans.  Leur  affeélion  fe  ralentit  tout 
à  coup.  Abl.  Il  ne  faut  point  ralentir  la  charité  ,  ni  l’em¬ 
pêcher  de  fe  répandre.  Nie.  L’âge  ralentit  cette  ardeur 
qui  fait  les  Conquérans.  Bréb.  Quelque  défir  mondain  s’é- 
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leva  dans  fon  Cœur ,  Sc  ralentit  l’ardeur  de  fa  première  cha¬ 
rité.  Fléch.  Ce  font  les  doutes  fur  la  Réligion  ,  qui  ralen¬ 
tirent  les  hommes  dans  l’exécution  de  leurs  devoirs.  S. 
Evr.  Je  verrai  votre  amour  alors  fe  ralentir.  Corn. 

Les  timides  refpecls  ,  la  prompte  déférence , 

Laijfent  en  peu  de  temps  ralentir  la  vaillance.  Bréb. 

Et  le  foin  ou  la  Robe  attache fes  vieux  ans  , 

Ralentit  cette  ardeur  qui  fait  les  Conquérans.  Brébeuf. 

Ralenti  ,  ie.  part,  paffi  &adj.  Remijfus ,  relaxatus. 

RALENTISSEMENT,  f  m.  Aéiion  par  laquelle  une  chofe 
fe  ralentit.  Remitfio  ,  relaxatio.  Le  ralentijfement  du  mou¬ 
vement  fe  fait ,  lorfque  la  force  impulfive  diminue.  On 
voit  tous  les  jours  du  ralentiffement  de  fa  première  ferveur 
Sc  dévotion. 

RÂLER,  v.  n.  Refpirer  avec  peine  à  caufe  de  l’obftruétion , 
des  conduits.  Ægrè  fpiritum  trahere,  ducere.  On  ronfle  du 
nez,  &  on  râle  delà  gorge.  L’apoplexie  fait  râler. 

R  ALI  AS.  f  m.  Vieux  mot.  Difcours  ,  raillerie.  B  o  r  e  l. 

Sermo,  jocus, 

RALINGUER.  v.  n.  Terme  de  mer.  Faire  ralinguer , 
c’eft  faire  couper  le  vent  par  la  ralingue  ,  enforte  que  le 
vent  ne  donne  point  dans  les  voiles.  Ventum  decutere.  Ra¬ 
lingue  ,  c’eft  le  commandement  qu’on  fait  au  Timonier  de 
faire  ralinguer. 

RALINGUES.  Terme  de  mer.  Ce  font  les  cordes  coufues 
en  ourlet  autour  des  voiles  pour  en  renforcer  les  bords. 
Limbo  veli  ajjuti  funiculi.  Il  y  en  a  auffi  aux  branles,  ou 
lits  des  vaiflèaux.  Tenir  en  ralingue ,  c’eft  faire  tenir  le 
vaiffieau ,  enforte  que  le  vent  ne  donne  point  dans  les 
voiles. 

RALITER.  v.  neut.  Qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom  per- 
fonnel.  Se  r  aliter,  c’eft  retomber  malade,  fe  remettre  au 
lit  par  le  retour  d’une  maladie  ,  Ex  morbo  iteriim  decum¬ 
bere.  Ce  mot  ne  fè  trouve  que  dans  Pomey. 

RALLER.  v.  n.  Vieux  mot.  Retourner.  Perceval.  Borhl. 
Reverti,  redire. 

Raller.  Terme  de  Chaffie  ,  qui  fe  dit  des  cerfs,  fur-tout 
quand  ils  font  en  rut.  Br  amare.  Le  fauve  ralle ,  Sc  le  fàn- 
glier  grumelle. 

Raller  de  la  gorge ,  comme  font  les  mourans.  Proflare  pe- 
élore  lethalemfomnum.  Voyez  Râler. 

RALLIE.  Cri  d’armes  des  Comtes  d’Anjou  dans  le  Roman 
de  Vace.  M.  Du Cange  leur  donne  Vallie.  Voyez  Vallie. 
Ménage  Hift.de  Sablé ,  L.I.  C.  2.  p.  4.  indique  que  c’é- 
toit  par  rapport  au  ralliement  des  troupes, 

Flaman  crie  Aras ,  &  Angevin  rallie, 

dit  dans  fon  Roman  de  Normandie,  Me.  Vace,  natif  de 
l’île  deGerfay,  Chanoine  deBaïeux,  furnommé  le  Clerc 
de  Caën.  Ménage  cité. 

RALLIEMENT,  f.  m.  Réunion  de  troupes  qui  ont  pris 
la  fuite.  Fuf arum  copiarum  colleÜio.  LesTartares  fontai- 
fés  à  mettre  en  déroute  ,  mais  il  faut  craindre  leur  rallie- 
vîent. 

RALLIER,  v.  aft.  Raflèmbler  des  troupes  qui  ont  été  mi- 
fes  en  déroute  &  en  fuite.  Dflperfos  ,  disjellos,  fufos  mi¬ 
lites  cogere  ,  colligere.  Ce  Général  a  rallié  trois  fois  les 
foldats  ,  &  les  a  ramenés  au  combat.  Les  enfans  de  Pom¬ 
pée  rallièrent  les  débris  de  l’armée  de  leur  père  ,  Sc  fi¬ 
rent  encore  une  très-puiffiante  flotte.  Ils  plient  de  toutes 
parts ,  fans  fè  rallier  en  aucun  endroit.  Ablanc. 

Rallier  ,  fe  dit  auffi  de  plufieurs  chofès  qu’on  recueille  8c 
qu’on  joint  enfemble.  Colligere ,  coacervare ,  accumulare , 
conglobare.  Il  s’eft  fait  un  bon  Recueil  de  Poëfies  au  com¬ 
mencement  de  ce  fiècle,  intitulé,  les  Mu  fes  ralliées. 

Rallier  ,  fignifie  auffi ,  Se  raccommoder  ,  fe  rejoindre.  Af- 
fociare,  fociare.  La  Ligue  des  Princes  d’Allemagne  s’é- 
toit  rompue ,  mais  depuis  ils  fe  font  ralliés. 

Rallier,  eft  auffi  un  terme  de  mer.  Rallier  le  navire  au 
vent;  c’eft  mettre  le  navire  au  vent;  Sc  fe  rallier  de  quel¬ 
que  chofe  ;  c’eft  s’en  approcher.  Se  rallier  de  terre. 
RALLONGEMENT,  f.m.  Terme  de  Charpenterie.  On 
appelle  rallongement  déarrêtier  ,  la  ligne  diagonale  de¬ 
puis  le  poinçon  d’une  croupe  jufqu’au  pied  de  l’arrêtier 
qui  porte  fur  l’encoignure  de  l’entablement.  On  l’appelle 
auffi  rendement. 


RALLONGER. 
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i  RALLONGER,  v.  aàï.  Sc  rédupl.  Rendre  plus  long.  Ex¬ 
tendere  ,  protendere.  On  rallonge  les  habits  ,  les  juppes  , 
quand  ils  ne  font  pas  allez  longs.  Les  Charpentiers  favent 
rallonger  les  pièces  de  bois  qui  font  trop  courtes.  On  ral¬ 
longe  les  côtes  des  navires,  en  y  mettant  des  allonges. 

On  le  dit  aufli  au  figuré.  Laban  rallongea  le  temps  du  fèr- 
vice  de  Jacob  pendant  fept  années ,  avant  que  de  lui  don¬ 
ner  Rachel  en  mariage.  Prolongare ,  differre.  Sur  ce  qu’on 
a  eu  avis  que  ce  Prince  cabaloit ,  on  a  rallongé  le  temps 
de  fon  exil.  Un  criminel  ne  cherche  qu’a  rallonger  le  temps 
pour  différer  fon  fupplice. 

Rallongé  ,  É  e.  part.  paff.  Sc  adj.  Extenfus  ,produftus ,  pro¬ 
longatus. 

RALLUMER,  v.  aéh.  Augmenter  un  feu  oui  étoit  prefque 
éteint,  ou  en  allumer  de  nouveau.  Dénué  ignem  psnè  ex- 
tinüum  excitare ,  accendere.  Oncroyoit  cet  incendie  tout- 
à-fait  éteint,  mais  le  vent  l’a  rallumé  àc  plus  belle.  Rallu¬ 
més  cette  bougie  pour  cacheter  encore  une  lettre. 

Rallumer  ,  fe  dit  aufli  au  figuré  ,  Sc  lignifie  ,  Renflammer , 
exciter ,  redonner  une  nouvelle  vigueur.  Sufcitare ,  in¬ 
flammare  ,  vires  augere.  Recrudefcere  ,  refufeitare.  La 
pelle  le  rallume  de  plus  en  plus  en  cette  province.  Rallu¬ 
mer  la  guerre.  Ablanc.  Rallumer  la  piété  éteinte.  Nie. 
Rallumer  l’amour  de  l’indépendance  Sc  de  la  liberté.  Tour. 
Il  croyoit  que  l’abfence  auroit  éteint  la  paflion ,  mais  la  vue 
de  là  Maitreflè  l’a  rallumée.  Il  a  rallumé  dans  Ion  cœur  des 
fentimens  que  l’abfènce  commençoit  d’éteindre.  P.  de  Cl. 
Une  flamme  mal  éteinte  fe  peut  rallumer  -,  mais  une 
flamme  éteinte  ne  fe  rallume  guère.  M.  Sc  u  d.  Sa  beauté 
a  rallumé  mes  vieux  ans.  Voit.  Sa  femme  lui  tenant  au 
cœur  ,  Ion  amour  {e  ralluma  incontinent  par  le  dégoût  des 
autres.  Vaug.  Un  mot  lâché  imprudemment  a  rallumé 
toute  fa  colère. 

Rallumé,  ée.  part.  paff.  Sc  adj.  Suf citatus ,  excitatus,  in¬ 
flammatus. 

RAM. 


i 


» 
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RAMA,  f  m.  C’ell  une  petite  contrée  d’Herzegowine  en 
Dalmatie.  Ramia,  Rama.  Elle  eft  au  couchant  de  la  ri¬ 
vière  de  Narenta  ,  Sc  autour  de  celle  de  Rama.  Ses  lieux 
principaux  font  Riapci  Sc  S.  Piétro  di  Rama.  On  dit  que  le 
nom  de  Rama  entre  dans  les  titres  des  Rois  de  Hongrie , 
&  qu’il  y  lignifie  toute  la  Bofnie.  Mat  y. 

Rama.  f.  f.  C’étoit  une  petite  ville  de  la  Tribu  de  Benja¬ 
min  en  Judée.  Rama.  Elle  étoit  à  trois  lieues  de  Jérufà- 
lem ,  vers  le  nord-eft.  Les  Babyloniens  y  affemblerent 
ceux  des  habitans  de  Jérufalem  Sc  de  Judée  ,  qu’ils  vou- 
loient  emmener  captifs  en  Caldée.  Jerem.  XL.  Quelques 
Géographes  la  prennent  pour  l’ancienne  Herma  ou  Hor 

.  ma.  Jof.  XIX.  4. 

Rama,  Ramatha.  Voyez  Arimathie. 

RAMADAN.  Terme  de  Relations.  C’eft  ainfi  qu’on  ap¬ 
pelle  le  Carême  des  Mahométans  ,  pendant  lequel  ils  jeû¬ 
nent  tout  le  jour  avec  tant  de  fuperftition  ,  qu’ils  n’ofe- 
roient  laver  leur  bouche  ,  non  pas  même  avaler  leur  falive. 
JejuniurnEur  cicum ,  vel  Mahometanum.  Les  hommes  peu¬ 
vent  fe  baigner ,  pourvû  qu’ils  ne  mettent  pas  la  tête  dans 
l’eau ,  de  peur  qu’il  n’y  en  entre  quelque  goûte  par  la  bou¬ 
che  ,  ou  par  les  oreilles  ;  mais  les  femmes  ne  le  peuvent 
faire,  de  peur  de  prendre  l’eau  par  enbas.  En  récompenfe 
ils  font  bonne  chère  la  nuit ,  Sc  dépenfent  plus  en  ce  mois 
qu’en ’fix  autres. 

R  AMADOU  ER.  v.  aéh.  Radoucir  quelqu’un  en  le  caref- 
fànt.  Voyez  Amadouer.  Blandiri ,  vel  palpando manfue- 

RAMADOUX.  f  m.  Rat  d’Inde.  Pomey. 

RAMAGE,  f.  m.  Le  chant  naturel  d’unoifèau,  tel  qu’il  dé- 
goife  de  lui-même  fur  les  rameaux,  ou  branches  des  ar¬ 
bres.  Avium  cantus.  Se  plaire  au  doux  ramage  des  oi- 
feaux.  Chaque  oifeau  a  fon  ramage  particulier.  Le  plaifir 
que  donnent  les  volières ,  eft  d’entendre  tous  les  diffe¬ 
rens  ramages  des  oifèaux.  Ainfi  on  dit  que  la  colombe  rou¬ 
coule  ,  le  pigeon  caracoule,  la  perdrix  cacabe ,  le  corbeau 
corraillc  ou  croajfe.  On  dit  des  poulets  pipier  ,  piauler  ; 
des  poules  clocloquer  ,  craqueter ,  clouffer du  coq  coque- 
liquer  ;  du  dindon  glougouter  ;  du  geai  cageoler  :  du  rofli- 
gnol  gringoter  ;  du  pinçon  fringotter  ;  du  grillon  gréftl- 
loner  :  de  l’hirondelle  gazouiller  ;  du  milan  huir  -,  du  hibou 
huer  s  du  jars  jargonner  ;  des  grues  craquer  Sc  trompeter  ; 
de  la  cigale  claqueter  ;  des  huppes  pupuler  s  des  merles 
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flfler  :  des  perroquets  &des  pies  c aufer  ;  des  cailles  car- 
c ailler  ;  des  tourterelles  gémir  ;  Sc  de  l'allouette  tirelirer. 

Ramage  ,  fe  dit  aufli  ironiquement  des  differens  cris  &  tons 
de  voix  des  animaux.  Injucundus  cantus.  Quand  on  en¬ 
tend  un  âne  braire,  on  dit.  Voilà  un  étrange  ramage.  On 
dit  aufli  des  gens  qui  ont  changé  de  fentiment,  de  profef- 
fion,  qu’ils  chantent  maintenant  un  autre  ramage. 

Ramage,  enfermes  deChaffe,  fe  dit  aufli  des  branches  des 
arbres.  Ramalia.  Et  ainfi  on  appelle  un  épervier  ramage* 
celui  qui  a  volé  par  les  forêts. 

Ramage  ,  en  termes  de  Coutume  ,fe  dit  aufli  du  droit  ou  fa¬ 
culté  qu’ont  quelques  fujets  de  couper  des  branches  ou 
des  rameaux  d’arbres  dans  les  forêts  de  leurs  Seigneurs. 
Jus  ramale. 

Ramage,  fe  dit  encore  dans  la  Coutume  de  Bretagne, pour 
les  lignes  Sc  fucceflions  généalogiques.  C’eft,  dit  M.  de 
Laurière  ,  le  branchage,  fourchage,  la  fouche,  la  li¬ 
gne,  l’être,  côté  ,  eftoc,  la  tige  ,  le  tronc,  le  lignage,  la 
promeffe  Sc  cognation.  Quand  le  ramage  défaut ,  le  li¬ 
gnage  fuccède.  Ramus  &  lineafucceffionis . 

On  a  appellé  aufli  ouvrage  à  ramage  ,  les  broderies  8c  les  re~ 
préfentations  qui  fe  faifoient  de  toutes  fortes  de  figures  Sc 
de  fleurs  avec  l’aiguille  ,  que  les  Latins  ont  appellé ,  Ars 
polymitaria  &  acu  piéloria ,  qui  étoient  représentées  avec 
des  fils  de  différentes  couleurs  tiffus  ou  brodés.  On  l’ap¬ 
pelle  aufli  opus  plumarium  ,  parce  que  pluma  fignifioit 
quelquefois  une  aiguille  ,  comme  on  voit  dans  Y  Exode. 

RAMAGER.  v.  neut.  Ce  mot  fe  dit  proprement  des  oi¬ 
fèaux ,  &  veut  dire,  Chanter.  Canere.  C’eft  le  matin  que 
les  oifèaux  commencent  à  ramager.  Il  ne  fe  trouve  que 
dans  Richelet.  On  diroit  beaucoup  mieux,  c’eft  le  matin 
que  les  oifèaux  commencent  leur  ramage. 

RAMAIGRIR.  v.  aéh.  &neut.  Rendre  maigre,  ou  devenir 
maigre.  Remacrefcere ,  vel  dénué  macrejcere.  Le  vinai¬ 
gre  r  amaigrit  les  hommes.  La  fièvre  r  amaigrit  en  peu  de 
jours.  Cette  femme  fait  tout  ce  qu’elle  peut  pour  r  amai¬ 
grir.  On  auroit  befoin  de  r  amaigrir  les  terres  de  l’Améri¬ 
que  ,  au  lieu  qu’ici  on  les  engraiffe  pour  y  faire  venir  du  blé. 

Ram  aigri,  ie.  part,  paff  &  adj.  Emaciatus. 

RAMANDER.  Submittere  pretia.  Voyez  Ramender. 

RAMAS,  f  m.  Affemblage  de  plufieurs  choies.  Colleélio  , 
congeries.  Il  a  fait  un  grand  ramas  de  livres ,  de  tableaux , 
de  lieux  communs ,  Scc. 

RAMÂSSE.  f.  f.  Traîneau  fur  lequel  les  Voyageurs  fefont 
ramaffer.  Eraélaria  fella. 

RAMASSEE,  f.  f.  Certaine  quantité  de  terre  au  pays  de 
Breffe&de  Bugey.  Voyez  Collet  fur  les  Statuts  de  cette 
province  ,  p.  73.  col.  2. 

RAMASSER,  v.  aéb.  Relever  de  terre  eequi  étoit  tombé. 
Colligere.  Ramaffer  fon  chapeau ,  fès  gans ,  un  livre ,  un 
papier.  L’Auteur  des  Obfervations  fur  la  Langue  Fran- 
çoifè  a  décidé  que  ramaffer  ne  fignifioit  pas  amaffer  une 
chofe  qui  étoit  tombée.  Mais  là  décifion  eft  contraire  à 
celle  de  l’Académie ,  qui  dit  que  ramaffer  fignifie  aufli  re¬ 
lever  ce  qui  eft  à  terre  :  d’ailleurs  tous  les  bons  Auteurs 
parlent  de  la  forte.  Il  laiffa  tomber  fon  poignard  que  je 
ramaffai.  Scar.  Il  traverfa  le  Sénat  toutfanglant ,  ramaf- 
fant  les  ornemens  de  la  Lyre.  Ael. 

Ramasser  ,  fignifie  aufli ,  Recueillir  Scprendre  ce  qui  eft  na¬ 
turellement  à  terre.  Colligere.  En  plufieurs  lieux  on  ra- 
maffe  des  grains  d’or  qui  font  mêlés  dans  les  fables.  On  ra- 
maffe  la  manne  qui  eft  fur  les  feuilles  des  arbres.  Les 
pauvres  gens  vont  glaner,  ramaffer  les  épis  qu’on  a  né¬ 
gligés  fur  le  champ  ;  les  bûchettes  qu’on  a  laiffées  dans 
le  bois.  Ils  alloient  ramaffer  des  broffailles  le  long  du 
fleuve.  Ablanc. 

Ramasser  ,  fignifie  encore ,  Affembler ,  réunir.  Colligere ,  co¬ 
gere ,  congregare  ,  contrahere.  Ce  Prince  a  ramaffé  des 
foldats  de  tous  côtés.  Ces  Coureurs  ,  ces  Bandits ,  font 
des  gens  ramaffés  qui  n’ont  point  de  difeipline.  Il  ra- 
mafta  une  armée  de  diverfes  Nations.  Ablanc.  A  la  mort 
on  ramaffe  tout  ce  qui  refte  d’efprits  Sc  de  forces  pour  ex- 

j  primer  ce  qu’on  fent.  Bouh.  Elle  ramaffe  de  tous  côtés 
les  accidens  qui  fuivent ,  Sc  qui  accompagnent  cette  paf- 
fion.  BoiL.Cet  homme  ramaffe  toutes  fes  petites  dettes* 
Sc  en  fait  une  bonne  fomme. 

Ramasser  ,  fignifie  encore,  Faire  un  ramas,  un  affemblage 
de  plufieurs  chofes.  Accumulare ,  congerere.  Ce  Curieux  a 
ramaffé  tout  ce  qu’il  a  trouvé  de  plus  beau  dans  les  ca¬ 
binets  pour  faire  une  fuite  de  médailles,  de  livres  ,  d’h:— 

Z  z  iij  ftoires  > 
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floires,  de  coquilles.  Ce  Compilateur  a  ramaffé  tout  ce  | 
que  les  Anciens  ont  dit  fur  cette  matière;  il  a  ramaffé  tous 
les  Poètes,  il  en  a  fait  un  corps.  Stobée  a  fait  un  Recuei 
qu’il  a  ramajfé  des  fragmens  des  Anciens. 

Ramasser,  efl  quelquefois  fubflantif,  Sc  lignifie  aulfi  ,  Re¬ 
lever  de  terre.  Voilà  bien  des  brimborions  en  ce  cabinet 
qui  ne  valent  pas  le  ramaffer.  Ne  quidem  colletlionem ,  feu 
ereüionem  valent. 

Ramasser,  fe  dit  encore  en  parlant  de  ceux  qu’on  fait  def- 
cendre  fur  les  neiges  dans  des  efpèces  de  traîneaux  le 
long  des  montagnes.  Inter  nives  traél aria  fellà  Jubvehere. 
trahere.  Les  Voyageurs  fe  font  ramaffer,  quand  ils  cou¬ 
rent  en  hiver  par  les  Alpes.  Ceux  qui  ramaffent  s’appel¬ 
lent  dans  le  pays  Marrons. 

On  dit  aulfi  ramaffer  un  homme,  quand,  trouvant  cet  homme 
à  pied,  on  le  fait  monter  dans  Ion  carrolfe ,  pour  le  me¬ 
ner  où  il  veut  aller.  Colligere.  Il  le  trouva  dans  la  rue  pen¬ 
dant  la  pluie ,  8c  le  ramajfa.  L’Acad. 

Ramasser  ,  se  ramasser.  C’efl  parmi  le  petit  peuple  fe  bat¬ 
tre  à  coups  de  poing.  Les  Mariniers  des  Ports  de  Paris  le 
ramaffent  fouvent  à  grands  coups  de  poing.  Comme  dia¬ 
ble  il  l’a  ramajfé. 

On  dit  proverbialement ,  qu’il  n’y  a  tel  feflin  que  de  gueux , 
quand  toutes  leurs  bribes  font  ramaffées. 

Ramassé,  ée.  part.  palf.  &adj.  Il  a  toutes  les  lignifications 
de  Ion  verbe.  Accumulatus ,  colleélus. 

On  appelle  corps  ramaffé ,  un  corps  trapu  &  robufle.  Vali¬ 
dum  ,  robufium.  Ils  ont  le  corps  plus  fort  8c  plus  ramaffé 
que  le  relie  des  Allemands.  Ablanc. 

RAMASSEUR.  f  m.  Celui  qui  conduit  une  ramaflè.  SelU 
traclaria  duclor.  On  appelle  aulfi  ces  gens-là,  Marrons 
ou  Marroniers. 

RAMAZAN.  f.  m.  C’ell  le  nom  de  la  Lune  ,  pendant  la¬ 
quelle  les  Turcs  font  leur  Carême  avec  un  jeûne  plus  pa¬ 
tient  ,  qu’il  n’ell  aullère.  Du  Loir  ,  p.  108. 

RAMBADE.  f.  f.  La  partie  la  plus  avancée  de  la  Galère  , 
qui  ell  entre  le  bout  du  courtier  8c  l’éperon.  ‘Tabulatum 
-prora.  Les  deux  châteaux  de  rambade.  Retranchement 
derambade.  Marinier  de  rambade.  Un  tel  Officier  étoit 
à  la  rambade.  C’ell  un  polie  où  l’on  peut  placer  qua¬ 
torze  ou  quinze  hommes  pour  combattre. 

RAMBERGE.  f  f.  Terme  de  Marine.  Vaiflèau  Anglois  en 
forme  de  patache ,  qui  fert  à  faire  la  première  garde  à 
l’entrée  d’un  port  où  elle  ell  entretenue  ,  8c  à  aller  faire  la 
découverte,  étant  légère,  &  plus  petite  que  les  autres. 
Modicus  gaulus  Anglicus.  Il  y  a  pourtant  des  Auteurs  qui 
parlent  des  ramberges  d’Angleterre,  comme  des  plus  gros 
vaiffeaux  qu’on  mette  en  mer  en  ce  pays-là. 
RAMBERVILLIER.  fubft.  m.  Nom  propre  d’une  petite 
ville  ou  bourg  de  la  Lorraine.  Rambervillare ,  Ramberti 
villa.  Ce  lieu  ell  liir  la  rivière  deMortagne,  à  neuf  lieues 
de  Marfal ,  vers  le  midi.  Maty. 

RAMBOUILLET,  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  la 
Beauce  en  France.  Rambolïetum.  Il  ell  à  quatre  lieues  de 
Nogent-le-Roi,  vers  le  levant.  Il  y  a  un  grand  château , 
où  François  I.  mourut,  l’an  1 547.  Rambouillet  étoit  à  M.  le 
Comte  de  Touloufe ,  Amiral  de  France. 

RAMBOUR.  Sorte  de  pomme  .ainfi  nommée  de  Ram- 
bures  dans  le  territoire  d’Amiens ,  où  ces  pommes  ont 
commencé  à  être  connues.  Gloffaire  Bourguignon  au  mot 
Rambor. 

RAME,  f  f.  Long  brin  de  bois,  ou  branche  d’arbre  qui  fert 
à  naviger  fur  les  mers  8c  fur  les  rivières.  Remus, ’  Dans  le 
calme  on  n’avance  qu’à  force  de  rames.  Les  Galériens 
font  ceux  qui  manient  les  rames  ;  ils  font  quatre  ou  cinq  à 
chaque  rame.  Cette  galère  a  tant  de  bancs  de  rames ,  elle 
va  quelquefois  à  voiles  Sc  à  rames.  On  appelle  le  plat  de 
la  rame ,  la  partie  qui  ell  au  dehors  de  la  galère ,  &  le  man¬ 
che  de  la  rame ,  la  partie  qui  efl  au  dedans  ,  8c  qui  effc  à  la 
main  des  Forçats  ou  Rameurs. 

On  dit  proverbialement  en  ce  fens ,  J’aimerois  autant  être  à 
la  rame  ,  tirer  à  la  rame ,  lorfqu’on  ell  dans  une  fâcheufè 
fèrvitude ,  ou  qu’on  ell  appliqué  à  un  travail  fort  pénible. 
Mallem  addici  ad  triremes ,  quàm,  &c. 

Rame,  fe  dit  aulfi  d’une  fimple  branche  d’arbre  :  ce  qui  fe 
dit  particulièrement  de  celles  qui  fervent  à  foutenir  des 
plantes  qui  ne  font  pas  fortes  de  tige.  Adminiculum.  Il 
faut  aller  couper  des  rames  pour  foutenir  ces  pois. 

Rame  ,  fè  dit  aulfi  d’une  quantité  de  papier  qui  contient  20 
mains  ou  500  feuilles.  Viginti  charta  jcapi.  Il  faut  ufer  une 
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rame  de  papier  pour  trouver  une  Anagramme.  Il  faut 
tant  de  rames  de  papier  pour  imprimer  ce  livre.  Les  livres 
des  méchans  Auteurs  fe  vendent  à  la  rame  ,  en  maculatu- 
res ,  aux  Beurrières. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l’Allemand,  riem,  qui  fignifie  lien 
ou  courroie.  Borel  dit  que  ce  mot  vient  du  chaffis  où  fe 
fait  le  papier,  compofé  de  fil  de  cuivre,  dit  rame,  en  Ita¬ 
lien  de  aramen  ;  8c  que  les  Imprimeurs  de  Lion  appellent 
aulfi  rame,  le  chaffis  qui  enferme  la  lettre  fous  la  preffie. 

Rame.  Terme  de  Rubanier.  Ficelles'  qui  foutiennent  les  li¬ 
ces  du  métier  fur  quoi  le  Rubanier  travaille.  Funiculi  ful¬ 
cientes. 

Rame-bouc.  Plante.  Voyez  Barbe-renard. 

Rame.  f.  f.  Nom  propre  d’un  ancien  bourg  des  Ébrodun- 
tiens ,  fitué  dans  les  Alpes  Cottiennes,  Rama  ,  Rame , 
Roame.  C’ell  maintenant  un  village  du  Dauphiné ,  fitué 
fur  la  Durance,  à  deux  lieues  au  defius  d’Embrun  ,  près 
du  palïàge  des  Alpes ,  qu’on  appelle  le  Pertuis  -  Rollan. 
Maty.  t 

RAMEAU,  f  m.  Petite  branche.  Ramulus.  Noé  lâcha  la 
colombe  après  le  Déluge ,  qui  apporta  dans  fon  bec  un  ra¬ 
meau  d’ofivier. 1 

Dimanche  des  Rameaux.  C’ell  le  Dimanche  qui  précède 
celui  de  Pâques ,  Sc  qui  ell  le  dernier  du  Carême.  On  l’a 
ainfi  appellé  dès  les  premiers  temps ,  à  caufe  de  la  pieufe 
cérémonie  que  les  Fidèles  y  pratiquent  de  porter  des  pal¬ 
mes  en  mémoire  du  triomphe  de  J.  C.  quand  il  entra  dans 
Jérufàlem  ,  huit  jours  avant  la  fête  de  Pâques ,  &  que  le 
peuple  alla  au  devant  de  lui  des  palmes  à  la  main  ,  ainfi 
qu’il  efl  décrit  dans  S.  Matth.  Chap.  XXI.  dans  S.  Marc, 
Chap.  XI.  &  dans  S.  Luc,  Chap.  XIX.  L’Antiquité  a  en¬ 
core  donné  d’autres  noms  à  ce  jour.  Car  i°.  on  l’a  appellé 
le  Dimanche  ou  le  jour  des  Compétens ,  Dominica  Com¬ 
petentium  ,  parce  que  ce  jour-là  les  Cathécumènes  venoient 
demander  à  l’Evêque  la  grâce  d’être  admis  au  Baptême 
qui  fe  conferoit  le  Samedi  fuivant.  On  leur  donnoit  alors 
le  Symbole  ,  afin  qu’ils  l’appriffient  par  cœur ,  8c  le  réci- 
taffient  à  l’Évêque  dans  la  cérémonie  de  leur  Baptême. 
20.  On  l’a  appellé  le  Dimanche  du  Lavement  de  tête ,  ou 
fimplement  le  Lavement  de  tête  ,  Capitilivium  ,  parce 
qu’en  ce  jour  on  lavoit  la  tête  de  ceux  qui  dévoient  être 
baptifés  à  Pâques.  30.  On„l’a  nommé  Dimanche  de  l’In¬ 
dulgence.  C’étoit  la  coutume  des  Empereurs  8c  des  Pa¬ 
triarches  de  dillribuer  des  dons  ce  jour-là. 

Rameau,  fè  dit  particulièrement  d’une  branche  d’arbre 
coupée  pendant  l’été  pour  en  tirer  des  écufions  à  greflèr. 
Ramufculus.  Mon  voifin  m’a  envoyé  deux  rameaux  de  fa 
bonne  prune.  La  Quintinie 

Arnobe  L.  VI.  adv.gent.  dit  que  les  Thefpiens  adoroient 
un  rameau.  Clément  Aléxandrin  dit  la  même  chofè.  Ail¬ 
leurs  on  portoit  des  rameaux  en  main  dans  les  cérémo¬ 
nies  qui  fe  faifoient  à  l’honneur  des  Dieux  :  de-là  lesThal- 
lophores,  c’efl-à-dire ,  Porte-Rameaux. 

Rameau  ,  en  termes  d’ Anatomie,  fe  dit  des  diverfès  bran¬ 
ches  ou  divifions  des  artères ,  des  veines  &  des  nerfs.  Ra¬ 
muli.  Toutes  les  veines  du  corps  font  des  rameaux  delà 
veine-cave. 

Rameau  ,  fe  dit  auffi  des  veines  d’or  8c  d’argent ,  Sc  des  au¬ 
tres  métaux  qui  fè  trouvent  dans  les  mines ,  qui  fè  divi- 
fent ,  ou  fe  féparent  comme  les  veines  du  corps.  Ramuli. 

Rameau,  en  termes  de  Guerre,  fè  dit  auffi  des  miqes  &de 
leurs  divers  conduits  ,  qui  s’appellent  auffi  branches ,  ca¬ 
naux  ,  retours ,  araignées  ,  galeries.  Meatus  ad  cunicu¬ 
lum. 

Ra  meau  ,  fè  dit  figurément  dans  les  Généalogies  ,  de  di- 
verfes  branches  des  familles  qui  fortent  d’un  même  tronc 
ou  origine.  Palmites  ejufdem  flirpis.  Cette  maifon  illuflre 
s’eft  divifée  en  plufieurs  branches  ou  rameaux ,  dont  les 
unes  font  établies  en  France,  les  autres  en  Italie. 

RAMEDAN.  f  m.Cap  de  Barbari z.  Rame danum promonto¬ 
rium, ■a.ncxznnzmznx.  An  danis  promontorium.il  ellvers  le  mi¬ 
lieu  de  la  côte  du  Barca  près  de  la  ville  de  Salone.  Maty. 

RAMÉE,  f  f.  AlTemblage  de  branches  entrelaffiées  naturel¬ 
lement  ,  ou  par  artifice.  Ramalium  umbraculum.  Une  ver¬ 
te  ramée.  Danferfous  la  ramée.  Il  vieillit.  L’Acad. 

Ramée  ,  fe  dit  auffi  des  branches  coupées  avec  leurs  feuil¬ 
les  vertes.  Ramalia.  Faites  apporter  de  la  ramée.  Une 
voiture  de  ramée.  Les  jours  de  Fêtes  on  tapifiè  de  ramées 
les  Ëglifes  des  villages. 

IAMÀNDABLE.  adj.  m.  8c  f.  Ouvrage  quifè  peut  ra- 

mender. 
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mender.  Quand  un  ouvrage  n’eft  défectueux  qu’en  quel¬ 
qu’une  defes  parties,  il  efk.  ramendable.  Quod  emendari 
potefi.  Ce  mot  ne  fe  trouve  point  dans  les  autres  Diction¬ 
naires. 

RAMENDAGE.  fi  m.  Terme  de  Doreur  fur  bois.  C’eft 
un  petit  morceau  de  feuilfo  d’or  qu’on  prend  avec  le  pin¬ 
ceau  pour  mettre  de  l’or  où  il  faut.  Emendatio. 
RAMENDER.  v.  àét.  Diminuer  de  prix.  Pretium  minuere. 
La  belle  montre  de  l’année  fera  r amender  le  bled  ,  le  vin  , 
le  fourage.  Maintenant  qu’il  y  a  liberté  du  commerce , 
tout  va  r  amender. 

Ramender  ,  fe  dit  auffi  des  chofes  où  l’on  trouve  du  profit , 
de  l’avantage.  Il  faut  ramender  les  terres  avec  du  fumier 
8c  de  la  marne  ,  fi  on  veut  avoir  une  récolte  avantageufe. 
Stercorare.  Ce  prisonnier  n’a  pas  r  amendé  Ion  marché  ; 
pour  avoir  appellé  de  Ion  premier  jugement.  Cet  homme 
a  été  fort  malade ,  mais  il  commence  à  ramender  ,  à  fe 
guérir.  Convalejcere. 

Ramender  ,  lignifie  auffi  ,  Corriger  les  fautes  de  quelque 
befogne.  Quand  les  Jurés  ont  faifi  la  befbgne  d’un  Arti- 
ûn  ,  il  demande  à  ramender  ;  il  eft  reçu  à  ramender  , 
quand  la  chofe  eft  ramendable.  Interpolare.  Un  doreur 
r  amende  une  bordure  mal  dorée  ,  en  remettant  de  l’or  où  il 
en  manque.  U  n  menuifier  r  amende  un  ouvrage  où  il  a  em¬ 
ployé  de  l’aubier ,  en  y  remettant  du  bon  bois. 

Ramendé  ,  ée.  part.  paff.  &  adj.  Interpolatus. 

RAMENER,  v.  aét.  8c  rédupl.  Amener  une  fécondé  fois. 
Reducere  ,  revocare.  Ce  Capitaine  a  ramené  fe  s  gens  à 
la  charge.  Il  ramenoit  nos  jeunes  gens  au  combat ,  quand 
ils  tournoient  le  dos  Vaug.  Si  je  ramène  encore  un  dou¬ 
blet  ,  j’ai  gagné  le  tout. 

Ramener  ,  lignifie  encore  ,  Remettre  une  perfonne  ou  une 
chofo  au  lieu  d’où  elle  étoit  partie.  Reducere ,  referre.  Les 
coches  ,  les  Meflàgers  mènent  &  ramènent  les  Voyageurs 
8c  leurs  hardes.  Ilelh  tard  ,  les  Bergers  ramènent  les  trou 
peaux  à  la  maifon.  Ce  Moine  s’étoit  enfui  •  on  l’a  repris 
8c  on  l’a  ramené  au  Couvent. 

Ramener,  fignifie  auffi ,  Apporter  &  amener  chez  foi  en  s’en 
revenant.  Secum  adducere  ■  reducere.  Ce  Chartier  avoir 
emmené  du  vin ,  &  il  a  ramené  des  cerceaux.  Il  a  troqué 
fon  cheval ,  &  il  en  a  ramené  un  meilleur.  Ramener  les 
troupes  en  quartier  d’hiver.  Ablanc. 

Ramener,  fignifie  auffi ,  Mettre  en  fauveté.  In  tuto  colloca 
re.  Il  avoit  mené  deux  mille  hommes  au  combat ,  il  n’e; 
a  ramené  que  huit  cens.  On  l’a  ramené  fain  8c  fauf  de  ce; 
alTàut. 

On  dit  auffi  qu’on  a  ramené  une!»yieille  mode  ;  pour  dire 
qu’on  l’a  remife  en  vogue  :  que  le  printemps  ramène  les 
beaux  jours  :  qu’une  Beauté  a  ramené  avec  elle  les  jeux 
les  ris  8c  les  amours.  Refiaurare ,  revocare. 

Ramener, fe  dit  figurément  en  chofes  morales, &  fignifie, Faire 
rentrer,  faire  revenir.  Ad  officium  revocare ,  aberranter . 
reducere.  Un  bon  Confefleur  ramène  les  pénitens  à  leur 
devoir.  Un  Juge  habile  ramène  les  autres  à  fon  opinion 
Cette  réflexion  m’a  ramené  dans  la  mémoire  plufieurs 
chofes  que  j’avois  oubliées.  Ce  Prince  eft  fort  en  colère, 
il  le  faut  ramener  tout  doucement  à  la  raifon.  Les  Grands 
doivent  rabailTer  cet  éclat  8c  ce  faite  extérieur  qui  les  ac¬ 
compagnent  ,  8c  ramener  leur  vie  tumultueufe  à  une  fim- 
plicité  Chrétienne.  Fléch.  Après  avoir  donné  au  monde 
notre  âge  le  plus  floriflànt ,  il  faut  vivre  pour  nous ,  8c  ra¬ 
mener  toutes  nos  penfées  à  nous-mêmes.  Mont.  Chacun 
ramène  tout  à  foi-même.  Je  metue  à  vouloir  ramener  des 
efprits  qui  ont  de  l’averfion  pour  moi.  Voit. 

Ramener  ,  en  termes  de  Manege,  c’eft  faire  bailler  le  nez  ; 
un  cheval  qui  porte  au  vent.  Equi  os  demittere,  adduéio  fre 
no.  On  met  des  branches  hardies  aux  chevaux,  pour  les 
ramener. 

Ramener  ,  eft  auffi  un  terme  du  jeu  de  la  longue  paume , 
qui  fignifie  rechaffer  l’éteuf,  le  prendre  à  la  volée.  Remit¬ 
tere  ,  repercutere. 

On  dit  proverbialement  ,  qu’on  a  bien  ramené  quelqu’un  : 
pour  dire  qu’on  l’a  querellé  ,  contredit  ,  rabroué  fur 
quelque  chofe  qu’il  avoit  dit  mal-à-propos.  Objurgare , 
carpere. 

RAMENERET.  f  ni.  Trait  que  fait  un  Charpentier  avec 
le  cordeau,  pour  prendre  la  longeur  des  arêtiers.  Linea 
depilia  ,  vel  delineatio'. 
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fi  Courte  ,  qu’il  faut  toujours  que  quelqu’un  lui  fafle  ra* 
mentevoir  de  ce  qu’il  a  à  faire.  J’ai  fait  défenfo  à  mes  fens 
aveuglés  de  me  plus  ramentevoir  cette  ingrate.  Malh. 
Ce  terme  eft  aujourd’hui  banni  de  la  Poëfie,  8c  même  de 
la  profe.  Il  n’eft  bon  tout  au  plus  que  dans  le  ftyle  épifto- 
laire.  Mén.  Ménage  le  dérive  de  rementere. 

RAMEQUIN,  f.  m.  C’eft  une  efpèce  de  ragoût  que  font  les 
goinfres  pour  fe  provoquer  à  boire ,  8c  qui  eft  fait  de  fro¬ 
mage  étendu  fur  une  rôtie  afïàifonnée  avec  du  fucre  ,  du 
poivre  ,  ou  autre  épicerie.  Panis  toflus.  On  ne  s’avife 
guère  de  faire  des  ramequins  qu’au  deffert ,  8c  pour  ex¬ 
citer  à  boire 

RAMER,  v.  neut.  Tirer  à  la  rame  dans  les  galères,  dans 
les  bateaux.  Remigare.  On  remorque  les  vailfeaux  à  force 
de  ramer.  Les  forçats  rament  pour  faire  voguer  la  galère 
Ablanc.  Je  cours  fortune  de  ramer ,  dans  les  galères 
d’Alger.  Voit.  Nos  bateliers  (  Indiens  )  rament  d’une 
manière  bien  différente  des  nôtres.  C’eft  avec  le  pied  qu’il 
font  jouer  l’ aviron,  8c  leurs  mains  leur  fervent  d’hypomo- 
clion.  Lettre  Edif.  et  Cur.  Rec.  IX.  p.  421.  422. 

Ramer,  v.  aél.  fignifie  aulfi ,  Soutenir  avec  des  rames,  des 
branches  d’arbres.  Ramalibus  fulcire ,  palare ,  adminicu¬ 
lari.  On  rame  les  pois  qu’on  cultive  dans  les  jardins ,  on 
les  foutient  avec  des  ra.mes  :  ce  font  ceux-là  qu’on  ap¬ 
pelle  pois  ramés. 

On  dit  proverbialement  de  celui  qui  ne  lait  pas  faire  une  be¬ 
fogne  ,  qu’il  s’y  entend  comme  à  ramer  des  choux ,  parce 
qu’on  ne  rame  point  les  choux ,  qu’ils  n’ont  point  befoin 
de  rames  pour  fe  foutenir. 

Ramé  ,  ée.  part,  paff  8c  adj.  Palatus.  On  appelle  balles  ra¬ 
mées  ,  deux  ou  trois  balles  enfilées  dans  une  aiguille  de 
fer.  Catapultaria  glandes  veruculo  trajeilœ  &  illigatœ.  On 
le  dit  aulfi  des  boulets  qu’on  appelle  autrement  Anges. 
Voyez  Ange. 

Iamé  ,  fo  dit  auffi  en  terme  de  Blâfon ,  en  parlant  du  bois 
du  cerf.  Injibulatus.  C’eft  la  même  chofe  que  chevillé. 
RAMER'ËAU.  f.  m.  Jeune  ramier.  L’Acad.  Palumbi 
pullus. 

RAMETTE.  f  f.  Terme  d’imprimerie.  C’eft  un  chalfis 
de  fer  qui  n’a  point  de  barre  dans  le  milieu.  Crates  typo- 
graphicus. 

RAMEUR,  f  m.  Qui  rame.  Remex.  Il  y  a  des  rameurs 
galériens  ou  forçats  ,  qu’on  fait  ramer  par  force  fur  les 
galères,  d’autres  font  de  bonne  vogiie,  qui  fo  louent  pour 
de  l'argent.  Il  faut  mettre  fix  rameurs  pouf  remonter  ce 
bateau. 

RAMEUX ,  êuse.  adj.  Fléchier  parlant  du  bois  de  l’élan  ,  a 
dit  que  fo  s  cornes  font  rameufes.  Cornua  ramofa.  En 
termes  deChaffe  on  auroit  dit,  fon  bois  a  plufieurs  an- 
douillers. 

RAMEZI.  f  m..  Nom  propre  d’homme.  Remeclins.  Saint 
Rameû  étoit  Évêque  de  Gap.  Le  Martyrologe  en  parle  au 
3.  Février. 

Ce  mot  s’eft  fait  de  Rcmedius  ,  en  changeant  le  premier  e 
en  a ,  8z\e  d  en  z..  Remedius ,  Rame  diius ,  Rame  die,  Rame- 
z.ie ,  Ramezâ. 

RAMIER,  f.  m.  Pigeon  fàuvage  ,  qui  fe  perche  fur  les 
arbres.  Palumbes.  Delà  vient  qu’on  l’a  appellé  r  amarius 
en  Latin. 

Ramier  ,  ou  Roumier  ,  &  Palmier,  f  m.  Qui  s’eft  dit  au¬ 
trefois  pour  Pèlerin  ,  à  caufo  des  rameaux  de  palmes  que 
portoient  ceux  qui  venoient  de  Jérufalem  ;  8c  les  autres 
de  Roma  ,  à  caufe  de  la  ville  de  Rome  d’où  ils  venoient  ; 
on  les  appelloit  auffi  des  Romieus.  Borel.  Peregrinus. 
RAMIFICATION,  f  f.  Production  de  rameaux ,  ou  de  fi¬ 
gures  qui  reffemblent  à  des  rameaux.  Ramorum  aut  figu¬ 
rarum  ramis  fimilium  produ èlio  ;  Cladopocia.  Dans  les  ar¬ 
bres  la  ramification  ne  commence  ordinairement  qu’au- 
deflùs  du  tronc.  L’eau  glacée  a  produit  des  ramifications» 
Quand  il  gèle  ,  il  fe  fait  la  nuit  des  ramifications  fur  les 
vitres  d’une  chambre  où  il  y  a  du  feu.  Les  Dendritcs  ont 
des  ramifications  colorées. 

Ramification,  f  f.  Terme  d’ Anatomie,  qui  fe  dit  de  la  di- 
vifion  des  artères ,  des  veines  8c  des  nerfs  qui  fortent  d’une 
tige  commune.  Ramifie atio ,  in  ramos  extenfio. 
RAMIFIER  ,  fe  divifer  en  plufieurs  rameaux,  comme  font 
les  veines  ,  les  nerfs ,  les  artères.  Ramificare. 
RAMILLES ,  &  RAMASSIS ,  en  termes  d’Eaux  &  Forêts, 


RAMENTEVOIR.  v.  neut.  Faire  reffouvenir  de  quelque  fe  difent  des  bois  qui  reftent  dans  les  forêts  ,  après  qu’on 

chofe.  In  memoriam,  reducere,  Cet  homme  a  la  mémoire  j  en  a  tiré  le  bois  de  corde  &  les  cotterêts ,  8c  qui  ne  fer¬ 
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vent  qu’à  mettre  en  bourrée.  Ramalia  minora. 

RAM1N  AGROBIS.  f.  m.  (  Voiture  dit  Rominagrobis  ,  & 
c’eft  en  effet  ainff  qu’on  dit  communément.  )  Terme  po¬ 
pulaire,  qui  fe  dit  d’un  homme  qui  eftgros,  fier,  riche, 
ou  qui  tient  fa  gravité.  Arrogans  >  dives ,  fuperbus ,  tra¬ 
gice  gravis  ,  atro  f  afin  turgidus.  C’eft  un  vieux  mot  Fran¬ 
çois  fait  par  corruption  de  domine  Grobis.  Ce  mot  Grobts 
fignifioit  autrefois  Seigneur ,  ou  Milord.  Borel. 

«O  Grobis  ,  paroît  défigner  un  gros  Monfieur  de  ville  ,  du 
caraélère  de  ceux  à  qui  eft  bien  due  la  répétition  du  ter¬ 
me  de  Monfieur  dans  la  fufcription  des  lettres  qu’on  leur 
écrit.  Rarninagrobis  eft  un  compofé  de  Raoul  d’crmine  Sc 
devrez  bis ,  8c  fous  ce  nom,  qui  fignifie  proprement  un 
chat  qui  fait  le  gros  Monfieur  fous  la  robe  d’ermine;  Ra¬ 
belais  a  entendu  Guillaume  Crétin  ,  Chantre  Sc  Chanoine 
de  la  Sainte  Chapelle  de  Paris  ,  8c  Tréforier  de  celle  du 
Bois  de  Vincennes;  Poète  fameux  qui  vécut  fous  les  Rois 
Charles  VIII.  Louis  XII.  8c  François  I.  Note  7.  Jur  le 
.  chap.  21.  du  Liv.  3.  de  Rabelais. 

Rapportons-nous ,  dit-elle,  à  Rarninagrobis  , 

C étoit  un  chat  vivant  comme  un  dévot  Hermite , 

Un  chat  faifant  la  chatemite  , 

Un  faint  homme  de  chat ,  bien  fourré »  gros  &  gras , 
Arbitre  expert  fur  tous  les  cas. 

Fables  de  la  Font.  part.  3.  liv.  1.  Fabl.  15. 

Voyez  l’Étymoîogique  de  Menace. 

RAM1NGUE.  adj.  m.  Terme  de  Manège.  C’eft  un  cheval 
rétif  qui  réfiffe  aux  éperons ,  qui  rue ,  qui  faute  plufieurs 
fois  de  fuite  en  l’air  pour  jetter  en  bas  le  cavalier.  Equus 
refhtans. 

RAMMEKENS  ,  ou  ZÉÉBURG.  f  m.  Noms  propres 
d’un  château  conffruit  par  l’Empereur  Charles -Quint 
Ramua  ,  Zeeburgum.  Il  eft  fur  la  côte  méridionale  de  l’île 
de  Walchéren  .  en  Zéélande,  environ  à  une  lieue  de  Fief 
fingue  8c  de  Middelbourg.  Maty.  , 

R  AMOINDRIR,  v.  aéb.  Rendre  moindre.  Minuere,  im¬ 
minuere.  Voyez  Amoindrir  ,  c’eft  la  même  chofe. 

RAMOITIR.  v.  aéb.  Rendre  moite.  Madefacere.  Le  brouil¬ 
lard  ramoitit  le  linge  qui  eft  à  l'air.  La  terre  fe  ramoitit , 
quand  il  tombe  de  la  brouée. 

R.  AMOLLIR.  v.  aft.  Rendre  une  chofe  plus  molle,  plus 
facile  à  recevoir  des  empreintes.  Mollire ,  emollire.  Les 
Chauffes  -  cires  font  des  Officiers  de  Chancellerie  créé; 
pour  ramollir  la  cire  avec  de  l’eau  chaude.  On  ne  peu. 
labourer,  qu’il  n’ait  plû  pour  ramollir  un  peu  la  terre.  , 

On  dit  en  termes  de  Fauconnerie  ,  Ramollir  ou  éponger  tu 
oifèau  ,  lorfqu’avec  une  éponge  trempée  ,  on  ramollit  foi 
pennage  pour  le  dreffier.  Spongia  remota  remollire. 

Ramollir  ,  fe  dit  auffi  figurément  en  Morale.  Manfuefa- 
cere.  Le  cœur  de  ce  Tyran  s’eft  un  peu  ramolli,  il  n’efi 
plus  fi  dur  qu’il  étoit.  Les  délices  de  Capoue  ramollireni 
le  courage  des  foldats  d’Annibal.  Effeminare.  Ils  n’ont 
point  été  ramollis  par  le  défir  des  plaifirs.  Ablanc. 

Ramolli  ,  ie.  part,  paffi  8c  adj.  Mollitus  ,  emollitus. 
RAMOLLISSANT,  f  m.  Terme  de  Médecine.  Médica¬ 
ment  qui  ramollit  ,  qui  relâche  ,  qui  réfout  les  duretés 
contre  nature  du  corps ,  8c  qui  le  remet  dans  un  état  na¬ 
turel.  Emolliens  remedium.  On  l’appelle  autrement  ramol- 
litif  ou  malailique.  On  met  parmi  les  ramollifj'ans  ,  la 
mauve,  la  guimauve,  la  mercuriale;  les  oignons  de  lis, 
la  graine  de  lin  ,1e  beurre  ,  la  cire,  la  gomme  ammoniac. 

RAMON.  f.  m.  Vieux  balai  pour  balayer  les  cours  & 
les  rues.  Scopa.  Ce  balai  de  bouleau  eft  ufé ,  ce  n’eft  plus 
qu’un  ramon  pour  nettoyer  les  grolfes  ordures.  On  ap¬ 
pelle  auffi  ramons  les  balais  dont  on  fe  fert  au  prefioir  , 
piour  ramaflër  le  marc. 

Ce  mot  vient  de  ramus  ,  parce  qu’on  fait  les  balais  de  bran¬ 
ches  d’arbres. 

RAMONNLR.  v.  aét.  Nettoyer  les  tuyaux  d’une  chemi¬ 
née  ,  en  faire  tomber  toute  la  fuie.  Camini  fpiraculum  ver¬ 
rere  ,  fuliginem  è  camino  detergere.  La  Police  enjoint  de 
faire  ramonner  les  cheminées  ,  de  peur  que  le  feu  n’y 
prenne.  Lne  chanfon  faite  fur  la  bataille  de  Stafarde  a 
pour  refrain,  Ramonnés- ci  ,  Ramonnés- là,  La  la  la,  La 
cheminée  du  haut  en  bas  ,  comme  la  chanfon  des  Ramo¬ 
neurs. 

Quand  Catinat  près  Stafarde 
Eut  fiché  fa  hallebarde  » 
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Chacun  d'aife  s'écria, 

Ramonnés-d ,  Ramonnés -/ù,  8cc. 

Catinat  fîr  de  la  gloire 
D'avance  cria  vitloire , 

Et  pour  mot  du  guet  donna ,' 

Ramonnés-d  ,  Ramonnés-Zff ,  Sec. 

RAMONNEUR.  f  m.  Celui  qui  ramonne  les  cheminées. 
Fuliginis  fcoparius.  Ce  font  des  Savoyards  qui  font  le  mé¬ 
tier  de  Ramonneurs.  On  les  appelle  ironiquement  Pi-, 
quiers  de  Savoie.  Ils  fe  mêlent  auffi  de  vendre  plufieurs 
!  menues  merceries.  On  a  meilleur  marché  d’acheter  ces 
petites  bagatelles  des  Ramonneurs. 

J  RAMONEUSE.  f.  m.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  colom- 
t  bin  obfcur  ,  colombin  clair  8c  peu  de  blanc.  Morin. 
j  RAMORU.  RAMERU.  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de 
la  Champagne ,  en  France.  Ramerucum ,  Ramer udum.  Il  eft 
fur  l’Aube,  à  fix  lieues  de  Troies,  vers  le  nord.  Maty. 

RAMOTH-GALAAD.  f.  C’étoit  anciennement  une  ville 
des  Hébreux.  Ramoth-Galaad.  Elle  étoit  au-delà  du  Jour¬ 
dain  dans  la  Tribu  de  Gad  ,  près  du  Jaboe  ,  à  une  lieue 
de  Beth-San  ,  vers  le  levant.  Cette  ville  étoit  une  de 
celles  qui  fervoient  de  refuge  ou  d’azile  aux  meurtriers 
involontaires.  Maty. 

R  AMP  AN  O  ou  Cafiel  Rampano.  Nom  propre  d’un  bourg 
bien  fortifié.  Caflrum  Rampanum.  Anciennement  il  s’ap¬ 
pelait  Afope  ,  Afopus  ,  8c  fe  nomme  encore  Afopo.  Il 
eft  dans  la  Zaéonie  en  Morée  ,  à  cinq  lieues  de  la  ville  de 
Malvafia  ,  fur  le  golfe  de  Cafiel  -  Rampano  ,  que  l’on 
nomme  plus  ordinairement  le  golfe  de  Colochina. 

RAMPANT ,  ante.  adj.  Qui  marche  en  fe  traînant  fur  la 
terre,  qui  n’a  pas  la  force  de  s’en  élever.  Repens  ,  rep¬ 
tans.  Les  animaux  qui  n’ont  point  de  pieds  font  obligés 
d’être  rampans.  Ils  voyoient  cent  monftres  marins  ram- 
pans  autour  d’eux.  Vaug. 

Un  ver ,  une  fourmi , 

Un  in  fêle  rampant  qui  ne  vit  qu'à  demi .  Bon. 

J  Les  citrouilles ,  les  coulevrées ,  Sc  plufieurs  autres  plan¬ 
tes  font  rampantes  ,  parce  que  leur  tige  n’eft  pas  affez 
forte  pour  les  foutenir  ,  elles  demeurent  couchées  fur  la 
terre. 

Rampant,  ante.  Se  dit  d’un  corps  naturel  vif  Sc  aéhif 
lorfqu’il  a  perdu  fa  vivacité  &  fon  aéfion.  Piger,  iners.  Les 
eaux  de  Bourbon  tranfportées  8c  refroidies  demeurent 
rampantes  8c  fans  aftiôn,  parce  que  leur  principal  agent , 
qui  eft  le  fouffre  ,  s’eft  évaporé.  Mém.  de  Tr. 

campant,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales ,  Sc  fignifie. 
Bas ,  fervile  ;  qui  ne  fe  foutienr  point  ;  qui  n’a  point  d’é¬ 
lévation  de  cœur,  ou  d’efprit.  Humilis  &  abjethis.  J’ai 
vû  toujours  cet  homme  gueux  8c  rampant  ;  pour  dire  mi- 
férable,  qui  n’a  pu  s’enrichir.  Cet  Auteur  a  un  ftile  ram¬ 
pant,  qui  ne  s’élève  jamais,  qui  n’a  rien  de  beau  ,  ni  de 
noble.  Ç’eft  un  Orateur  froid  &  rampant.  Ab.  du  J.  Je 
n’ai  point  eu  cet  orgueil  dédaigneux  qui  empêche  de  jetter 
les  yeux  fur  les  mortels  trop  rampans.  Boss.  L’avarice 
eft  un  vice  bas  ,  rampant.  S.  Évr.  La  complaifance  ne 
doit  être  ni  outrée ,  ni  rampante.  Bell.  Je  n’approuve 
point  ces  âmes  rampantes  ,  qui  fàcrifieroient  tout  pour 
s’accommoder  aux  caprices  de  ceux  qui  peuvent  faire  leur 
fortune  Id. 

Laiffbns  pour  les  petites  âmes , 

Le  commerce  rampant  des  foupirs  &  des  flammes.  Corn.1 

Je  ne  faurois  pour  faire  un  jufle  gain , 

Aller ,  bas  &  rampant ,  fléchir  fous  Chapelain. 

Campant  ,  fe  dit  auffi  fimplement  pour  Humble  ,  fournis. 
Humili  s,  demijfus.  C’eft  un  coup  sûr  d’être  aimé ,  quand  on 
eft  rampant  devant  ce  que  l’on  aime.  Bussy. 

Rampant  ,  en  termes  de  blâfon  ,  fe  dit  des  animaux  terreftres, 
comme  lions,  ours  ,  chiens  ,  ou  autres  animaux  ,  qui  font 
diftingués  comme  s’ils  vouloient  s’élever  ,  8c  monter  le 
long  d’une  rampe.  Repens.  On  doit  fpécifier  leur  aéhion , 
à  la  refèrve  du  lion  &  du  griffon  ,  parce  que  c’eft  leur 
affiette  naturelle  :  mais  à  l’égard  des  autres  ,  ils  ont  des 
tenues  particuliers  ,  comme  le  cheval ,  la  licorne  ,  le  bé- 
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lier  ,  le  loup  ,  Sec.  à  l’égard  defquels  on  dit  effarouchés ,  ef¬ 
frayés  y  ravijfans  ,faillans ,  faut  ans ,  Sec. 

Rampant,  en  termes  d’Archite&ure ,  fedit  de  tout  ce  qui 
n’eft pas  de  niveau,  de  ce  qui  a  de  la  pente.  Clivofus  ,  decli¬ 
vis.  Un  arc  rampant. 

•Rampant  ,  en  termes  de  Chirurgie  ,  le  dit  d’une  forte  de 
bandage  (impie  Se  inégal.  Fafcia  repens. 

RAMPART.  C.  m.  Quelques  Auteurs,  comme  Daviler,  écri¬ 
vent  ainfi  ,  parce  que  ce  mot  vient  de  l’EfpagnoLrwp^ro. 
Mais  l’ufage  le  plus  ordinaire  eft  d’écrire.  Rempart. 
Voyez  ce  mot. 

RAMPE.  Cf.  Terme  d’Architeélure.  Le  trait,  ou  la  partie 
d’un  efcalier  à  plufieurs  noyaux  qui  va  en  montant  le  long 
d’un  mur.  Graduum  ordo  inter  retrablionem  geminam. 
Cette  rampe  eft  trop  courte  ,  trop  droite.  La  rampe  elt 
contenue  entre  deux  paliers.  \Jne  rampe  d’efcalier  c’eft 
autant  une  fuite  de  degrés  entre  deux  paliers  ,  que  leur 
baluftrade  à  hauteur  d’appui  ,  qui  Ce  fait  de  baluftres  de 
bois  tournés  ou  pouffés  à  la  main  ,  ou  enfin  de  fer  avec 
baluftres  ou  panneaux ,  fri(ès  ,  pilaftres,  confoles  Scautres 
ornemens.  Les  rampes  (ont  appellées  par  Vitruve  Scala¬ 
ria.  Une  rampe  courbe  c’eft  une  portion  d’efcalier  à  vis 
fufpendue  ou  à  noyau,  laquelle  fe  trace  par  une  cherche 
ralongée  ,  8c  dont  les  marches  porten  leur  délardement 
pour  former  une  coquille  ,  ou  font  pofées  fur  une  voûte 
rampante  ,  comme  la  vis  S.  Gilles  ronde.  Une  rampe  de 
reflàut ,  eft  celle  dont  le  contour  eft  interrompu  par  des 
paliers  ,  ou  quartiers  tournans.  Daviler  dit  rampe  parref- 
faitt.  On  appelle  aufli  rampe ,  la  baluftrade  à  hauteur  d’ap¬ 
pui  qui  termine  les  marches.  La  rampe  de  cet  ouvrage  a 
coûté  tant. 

Ra  mpe  de  Menuiserie.  C’eft  non-feulement  celle  qui  eft 
droite  8c  làns  fujétion  ,  comme  il  s’en  fait  pour  de  petits 
efcaliers  dégagés  ;  mais  aufli  celle  qui  étant  courbe ,  fuit 
le  contour  d’un  pilier  rond  ,  comme  il  s’en  voit  à  plufieurs 
Chaires  de  Prédicateurs  ,  8c  dont  l’ouvrage  eft  un  des  plus 
difficiles  de  la  menuifêrie.  Daviler. 

RAMPEMENT.  C.  m.  Aétion  de  ramper.  Reptatus.  Le  ram 
pement  fur  terre  a  été  la  punition  du  fèrpent. 

RAMPER  v.  n.  fe  trainer  fur  le  ventre,  pour  fe  tranfporter 
.  d’un  lieu  à  un  autre.  Repere  ,  reptare  ,  ferpere.  Les  fer 
pens  ,  les  lézards ,  les  chenilles  rampent  fur  la  terre. 

Ce  mot  vient  du  Latin  repere. 

Ramper,  fe  dit  aufli  des  plantes  qui  ont  une  tige  fi  foible  , 
qu’elle  n’a  pas  la  force  de  foutenir  le  bois  qu’elle  poulie. 
Reptare.  La  vigne  eft  une  plante  qui  rampe  ;  ce  qui  obli¬ 
ge  à  la  foutenir  par  des  échalas.  De  là  vient  que  dans  la 
Sculpture ,  ou  dans  la  Peinture ,  onia  repréfente  de  même. 
Son  palais  eft  enrichi  de  colonnes  dorées  ,  où  rampe  tout 
du  long  une  vigne  d’or.  Vaug.  La  coulevrée  ,  le  chèvre¬ 
feuille,  ramperoient  fi  on  ne  les  foutenoit  par  des  ber 
ceaux. 

Tous  ces  mots  viennent  de  rampa  ,  qui  en  langage  Celti¬ 
que  ou  Bas-Breton  ,  fignifi eglijfcr. 

Ramper,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  Sc  fignifie 
Etre  bas  ,  abjeft  ,  peu  élevé.  Repere ,  abjici.  Les  ames 
communes  ne  font  que  ramper  ,  ne  s’élèvent  point  à  la 
connoiflànce  des  chofes  céleftes.  Je  rampois  inconnu  dans 
la  foule  importune.  Le  Chap.  Un  Poète  Sc  un  Orateur 
dont  le  ftyle  rampe ,  8c  ne  s’élève  point  ,  méritent  peu 
d’eftime.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  par  la  peur  de  ramper  par 
terre ,  Ce  vont  perdre  dans  les  nues.  B  oïl.  Que  votre 
difeours  toujours  clair  &  toujours  coulant  ,  ne  rampe  ja 
mais.  Bouh.  11  faut  ramper  à  la  Cour  devant  ceux  qui  di- 
flribuent  les  grâces  8c  les  faveurs.  Les  gens  de  lettres 
font  rarement  fortune  ,  ils  rampent  toujours  ;  c’eft-à-dire , 
qu’ils  font  toute  leur  vie  miférables ,  8c  ne  font  jamais 
fortune. 

Ramper,  en  Architeélure ,  c’eft  pencher  fuivant  une  pente 
donnée.  Inclinare ,  declivem  effe. 

RAMPIN.  adj.  m. Terme  de  Manège , qui  fedit  d’un  cheval 
qui  ne  pofe  pas  également  (es  pieds  de  derrière  fur  tout 
le  fer  ;  mais  qui  lève  le  talon ,  &  qui  marche  fur  la  pince. 
Equus  extremis,  foies  gradiendo  infiftens. 

RAM  PO  >  ou  Caflel-Rampo.  Nom  d’une  ancienne  ville  de 
la  Turquie  en  Europe.  Caflrùm  Rampum,  anciennement 
Torone.  Elle  eft  dans  la  Macédoine ,  fur  le  golfe  d’Ajo- 
mama  ,  auquel  elle  donne  quelquefois  fonnomà  huit  lieues 
à  l’eft  de  la  ville  d’Ajomama,  5c  vis  -  à  -  vis  du  cap  Ca- 
miftro. 
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RAMPOGNE.  f  f.  Voyez  Ramponneur. 
RAMPONNES.  Vieux  mot  qui  Ce  trouve  dans  IeRomart 
de  la  Rofe ,  Sc  qui  apparemment  fignifie  railleries ,  de  Ram¬ 
ponner.  Voyez  ce  mot. 


De  péchié  de  toutes  aumônes , 

De  beau  parler  &  de  ramponnes. 

RAMPONNER.  Vieux  mot.  v.  aél.  Ramponner  Un  homme, 
c’eft  fe  moquer  de  lui.  Gui  de  Wdrvich.  Irridere  ,  illu¬ 
dere. 

RAMPONNEUR,  euse.  C.  m.  5c  f.  Vieux  mot.  Fâcheux, 
fâcheufe  ,  qui  cherche  des  querelles  d’Allemand  :  d’où 
vient  une  rampogne ,  qui  fe  dit  en  Languedoc  ,  pour  une 
querelle  faite  mal  à  propos.  Borel. 

RAMPONNIÈRE.  C.  Vieux  mot  qui  fe  lit  dahs  le  Roman 
de  la  Rofe ,  8c  qui  apparemment  fignifie  railleur ,  médi- 
fânt. 

Par  cen  qui  fut  fel&  crueux  , 

Ramponnières ,  &  mal  palliers, 

Dejfus  tous  autres  Chevaliers. 

RAMURE,  f  f.  Terme  de  Chaffe ,  qui  Ce  dit  du  bois  du 
cerf.  Cervi  cornua.  On  le  dit  aufli  en  termes  de  Blafon  , 
du  bois  du  cerf  attaché  à  une  partie  du  crâne  j  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  aufli  rames.  Quelquefois  on  y  met  les  cors  fans  nom¬ 
bre  ,  quelquefois  on  les  fpécifie* 
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R  A  Ni  f.  m.  Vieux  mot.  Un  belier.  Nicod.  D’où  vient 
Marran  8c  marro  ,  mot  de  Languedoc  ,  qui  fignifie  un 
mouton.  Borel.  Aries. 

Ran  ,  vient  de  aran ,  le  mâle  des  brebis  :  d’où  pourroit  ve¬ 
nir  le  mot  de  maroquin ,  aufli  bien  que  du  Royaume  de 
Maroc.  Borel. 

il  AN  ALS.  f  f.  Il  y  a  deux  îles  de  ce  nom  entre  les  Orca¬ 
des  j  la  Nord-Ranals ,  qui  eft  une  des  plus  feptentriona- 
les ,  8c  la  South  -  Ranals ,  qui  eft  des  plus  méridionales , 
n’étant  féparées  de  l’Ecofle  que  par  le  petit  détroit  de  Pi- 
chtland.  Elles  font  toutes  deux  fort  petites,  8c  peu  confi- 
dérables.  On  prend  la  South-Ranals  pour  YOcetis  de  Pto- 
lomée,  que  quelques-uns  pourtant  prétendent  être  l’île 
d'Hoye  ,  qui  eft  au  couchant  de  la  South-Ranals.  Mat  y. 

RANAT1TE.  fim.Scf.  On  amis  dans  leMoréri  ce  nom 
comme  celui  d’une  Secte  de  Juifs  qui  honoroit  les  gre¬ 
nouilles  ,  Sc  l’on  cite  fur  cela  Philaftrius.  Il  eft  vrai  que 
cet  Évêque  deBrefle  dans  fon  Catalogue  desHéréfies,  dit 
qu’il  y  a  eu  des  Juifs  qui  adoroient  les  grenouilles  que  la 
terre  produifit  du  temps  de  Pharaon,  pour  tourmenter  les 
Egyptiens  par  leur  puanteur  •  que  de  fon  temps  il  y  en 
avoit  même  encore  qui  donnoient  dans  cette  fuperftition , 
Sc  qui  crovoient  que ,  par  ce  culte  impie,  ils  pouvoient 
appaifer  la  colère  de  Dieu.  Mais  Philaftrius  les  appelle 
Ranarum  Cultores  y  8c  non  pas  ranatites ,  mot  qui  ne  fe 
trouve  nulle  part ,  que  dans  le  Moréri,  Sc  qui  eft  mal  formé* 
Car,  i°.  Il  faudroit  dire,  Ranathyte.  2°.  Ranathyte  fe- 
roit  encore  fort  mal ,  compofé  d’un  mot  Latin  rana ,  Sc  de 
rua-  Il  faudroit  dire  ,  Batrachotyte.  Et  pour  Ranathytes , 
il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  s’en  fervir. 

RANCE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  commence  à  fe  corrompre,  Sc 
qui  a  contraélé  une  mauvaife  odeur  pour  avoir  été  renfer- 
mé.  Rancidus ,  marcidus.  L’air  renfermé  gâte  les  vian¬ 
des  ,  Sc  les  rend  chanfies  ,  ou  rances.  Ce  fromage  eft  moifi, 
eft  trop  vieux,  il  fent  le  rance.  On  dit  particulièrement 
du  vieux  lard,  qu’il  fent  le  rance.  On  le  dit  aufli  des  con¬ 
fitures  quand  elles  font  trop  vieilles.  L’Ac.  Il  vient  du  La¬ 
tin  rancidus. 

Rance  ,  s’emploie  aufli  fubftantivement.  Rancor.  Ce  lard 
fent  le  rance. 

RANCHE.  f  m.  Terme  de  Charpenterie.  Scanduls,  fcala 
machinaris.  Les  ranches  font  les  chevilles  ou  échelons 
d’un  rancher  ou  échelier. 

RANCHER.  fm.  Terme  de  Charpenterie.  Chevilles  ran¬ 
gées  en  manière  d’échelle  pour  monter  au  haut  des  eftra- 
pades  ,  engins,  grues.  Anabathra  machinarid.  On  l’ap¬ 
pelle  pluftôt  échelier  pour  les  grues. 

R  AN CH  1ER,  ou  RANGlER;  en  termes  de  Blafon,  fi¬ 
gnifie  le  fer  d’une  faulx  à  faucher  de  l’herbe  ,  qu’on  peint 
fur  diYersÉcus  en  diverfes  affièteS.  Faix  fernijeta.  Quand 
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il  eft  emmanché ,  il  le  faut  blafonner  une  faulx. 

RANCIR,  v.  n.  Devenir  rance.  Rancorem  contrahere.  C< 
lard  commence  à  rancir. 

Ranci  ,  ie.  part.  pafli  &  adj.  Rancefcens.  Du  lard  àmoitié 
ranci. 

RANCISSURE.  fi  fi  Qualité  de  ce  qui  eft  rance.  Rancor. 
L’humidité  &  l’air  renfermé  font  les  caufes  de  la  rancij- 
fure. 

RANGEUR.  fi  f.  Mot  hors  d’ufàge ,  qui  fignifie  rancune. 
Odium ,  fimultas. 

Excufe  par  pitié  ma  jaloufe  rancœur.  Régnier, 

Vaines  chimères 
De  haines  &  de  rancœurs , 

Eloignês-vous  de  nos  cœurs.  Malh, 

RÀNCOLINER.v.  aéî\  Vieux  mot.  Rancoliner les  préaux; 
c’eft-à-dire  ,  les  réhauiTer  avec  de  la  terre.  Borel.  Attol¬ 
lere  terra  fuperinjettâ. 

RANÇON,  f.m.  Arme  d’haft  dont  on  fefèrvoit  ancienne¬ 
ment.  C’étoit  un  fût  ou  bâton  armé  d’un  fer  en  pointe 
avec  deux  ailerons  tranchans  8c  recourbés  en  façon  de 
fleurs  de  lis.  H  a  fl  a  liliata ,  trifurca. 

Rançon,  f  f.  Somme  qu’on  paie  pour  fe  racheter  d’efclava- 
ge ,  ou  pour  la  liberté  d’un  prifonnier  de  guerre.  Pretium 
redemtionis.  Les  Turcs  mettent  les  Chrétiens  à  une 
groflè  rançon.  On  dit  par  exagération ,  Sc  quelquefois  par 
plaifànterie ,  en  parlant  d’une  fomme  qui  paroît  exceflive  , 
que  c’elt  la  rançon  d’un  Roi.  Il  dorme  cent  mille  écus  en 
mariage  àfàfiile;  c’eft  la  rançon  d’un  Roi.  Cette  maifon 
lui  a  coûté  à  bâtir  la  rançon  d’un  Roi.  On  difoit  autrefois 
Raançon. 

Rançon  ,  fe  dit  figurément  de  ce  qu’on  donne  pour  fe  tirer 
des  mains  de  quelque  importun.  La  Satire  des  Marchands 
dit  d’un  acheteur  ,  qu’il  a  payé  la  moitié  pour  fon  drap  , 
l’autre  pour  là  rançon. 

Ce  mot  vient  duLatin  redemtio.  Ménage. 

RANÇONNEMENT.  f  m.  Action  par  laquelle  on  ran¬ 
çonne  8c  on  exige  un  plus  haut  prix  des  chofes  qu’elles  ne 
valent.  Expilatio,  exatlio,  rapina ,  vexatio.  Le  rançonne- 
ment  des  Hôteliers  dans  la  Hollande  eft  infupportable. 

RANÇONNER,  v.  aét.  Mettre  à  rançon.  Pro  libertate 
pecuniam  extorquere.  Les  Chrétiens  font  fort  rançonnés 
par  les  Corfàires. 

Rançonner  ,  fé  dit  figurément  en  chofes  morales  ,  en  par¬ 
iant  de  ceux  qui  exigent  plus  qu’ils  ne  doivent .  des  gens 
qui  font  obligés  de  palfer  par  leurs  mains.  Exigere  ,  extoi  - 
qitere.  Dans  les  hôtelleries  de  Hollande  on  rançonne  les 
Etrangers.  Les  Marchands  monopoleurs  rançonnent  les 
gens  qui  ont  à  faire  de  leurs  drogues.  Ce  Procureur  eft  un 
Corfaire,  il  rançonne  fes  Parties. 

Rançonner,  v.  aét.  Payer  rançon  pour  quelque  choie  ,  ra¬ 
cheter  de  l’ennemi.  Redimere.  On  eut  bien  de  la  peine  a 
engager  les  Efpagnols  à  rançonner  leur  barque  ;  mais  à  la 
fin  ils  furent  obligés  de  payer  une  fomme  confidérable 
pour  le  corps  du  bâtiment ,  8c  pour  quelques  marchandises 
dont  le  Corfaire  ,  qui  les  avoit  pris ,  ne  voulut  pas  le  char¬ 
ger.  M.  D.  T.  On  tâcha  d’abord  d’engager  le  Gouver¬ 
neur  &  le  Corrégidor  à  rançonner  la  ville.  In.  C’eft-à-dire, 
à  la  racheter  du  pillage  en  payant  là  rançon. 

Rançonné,  ée.  part.  paft.  Sc  adj.  Tfributis  vexatus ,  expi¬ 
latus  ,  divexatus. 

RANÇONNEUR,  f. use.  adj.  Qui  rançonne  ,  qui  exige 
plus  qu’il  ne  faut.  Les  Hôteliers  fur  les  grands  chemins 
font  des  rançonneurs  de  gens.  Il  n’ell  guère  en  ulàge. 

RANCUNE,  f.  f  On  difoit  aufli  autrefois  rancœur.  Vieux 
mot  qui  fignifie  une  haine  cachée  &  invétérée,  qu’on  garde 
dans  le  cœur  jufqu’à  ce  qu’on  trouve  occafion  de  fe  ven¬ 
ger.  Odium ,  fimultas.  Les  Chrétiens  ne  doivent  pas  avoir 
de  rancune ,  confèrver  un  efprit  de  rancune.  On  dit  à 
ceux  avec  quion  fe  raccommode,  touchés -là,  point  de 
rancune.  Il  eft  bas  8c  familier. 

RANCUNIER,  1ère.  f.m.  8c  f.  Homme  oufemme  quia 
de  la  rancune ,  ou  fujet  à  en  avoir. 

Et  fi  Vax  fait  encor ,  pofés  le  cas , 

Gardé  s -vous  bien  que  rancune  vous  tienne. 

Les  rancuniers  font  mal  menés  là  bas. 

P.  Du  Cerc. 
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V  M.  de  Marivaux  ,  pag.  41.  de  l’Indigent  Philofop'he,  dans 
le  2.  to.  duSpeélateur  François  ,  fait  ainfi parler  un  Gueux 
ivrogne  :  Ces  vilains  bûveurs  d’eau  font  fi  rancuniers  ,  fi 
férieux;  8c  quand  on  eft  férieux ,  on  eft  de  fi  mauvaife  hu¬ 
meur ,  on  a  une  dent  contre  tout  le  monde;  au  lieu  que  le 
vin  réjouit  la  bile ,  &  de  la  bile  nous  en  avons  tous  :  Ergo 
il  faut  boire.  Ce  terme  ne  convient  pas  mal  encore  dans  la 
bouche  d’un  Paylàn  ,  comme  on  l’y  trouve  ,  Aéh  3.  Sc.  3. 
p.  134.  d’une  Comédie  du  même  Auteur,  intitulée  :  LLle 
de  laRaifon ,  ou  Les  Petits  Hommes.  Blaife  à  Fontignac. 
Mais  ,  malheureux  !  que  li  avés-vous  donc  dit ,  pour  le 
rendre  fi  rancunier  ?  Ce  mot  eft  bas  &  populaire. 

RANDASSO.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la 
vallée  de  Démona  en  Sicile  ,  fituée  fur  la  rivière  de  Can- 
tara  ,  au  pied  du  Mont-Gibel ,  du  côté  du  nord.  Randaz > 
z.um  ,  Randatium.  On  croit  que  cette  ville  eft  l’ancienne 
Tiflà ,  Thiife  ,  village  de  la  même  vallée ,  près  de  Gangi. 

Ad  A  T  y  . 

RANDAU,  ou  R  AND  AUT.  f  m.  &  nom  propre 
d’homme.  Randoaldus.  Saint  Randoald,  que  nous  appel¬ 
ions  vulgairement  Saint  Randau  ,  Prévôt  ou  Prieur  du 
Monaftère  de  Granfel,  futmartyrifé  avec  Ion  Abbé  Saint 
German,  par  leDucBoniface,  vers  l’an  666.  Bollandi- 
fles  &  Baillet  au  21.  Févr.  M.  Chaftelain  écrit  Randaut. 
Saint  Randaut  Moine  fous  l’Abbé  Saint  German  8c  Ion 
Prévôt  fut  maflàcré  avec  lui ,  par  le  fùcceffèur  de  Gon- 
doin  ,  qui  leur  avoit  fondé  l’Abbaye  où  ils  étoient.  On  fait 
leur  fête  à  Remiremont  le  21.  de  Février.  Bollandus  a 
donné  la  vie  de  ces  Saints  écrite  par  Bobolein  Prêtre ,  qui 
paroît  contemporain.  Voyez  les  Aéla  Sanüorum  au  21. 
Février,  Sc  leMartyrologe  de  M.  Chaftelain,  T.  I.  pag. 
703.  704. 

RANDERSEN.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du 
Danemarck.  Randerfum  ,  Randrufium.  Elle  eft  dans  la 
Jutie  feptentrionale,  fur  la  rivière  du  Gute,  à  fix  lieues 
d’Arhufen ,  vers  le  nord.  Maty. 

RANDOALD.  Voyez  Randau. 

R  A  N  D  O  N.  f  m.  Vieux  mot,  qui  fe  difoit  autrefois  du 
fàng  qui  couloit  abondamment  d’une  plaie.  Sanguinis  pro~ 
fluvium.  Ce  Géant  pourfendit  la  tête  de  fon  ennemi ,  d’où 
le  fàng  iffit  à  grand  randon.  On  le  dit  d’une  fource  qui  fe 
fait  paftage  par  un  rocher ,  d’une  pluie ,  d’un  torrent  ;  8c 
hyperboliquement  des  pleurs  qui  coulent  avec  impétuofité. 
On  le  difoit  aufli  des  gens  qui  alloient  en  troupes.  Le  peu¬ 
ple  venoit  à  grand  randon  à  cette  fête.  Les  ennemis 
fuyoient  par  la  campagne  à  grand  randon.  On  dit  en  Fau¬ 
connerie  ,  fondre  en  randon  ,  quand  l’oifeau  de  proie  fond 
avec  grande  impétuofité  fur  fon  gibier  pour  l’aflommer  8c 
le  jetter  à  terre. 

A  Randon.  Vieille phrafè adverbiale ,  c’eft-à-dire,  à  fliite, 
&  à  la  fois.  Perceval.  Borel. 

RANDONNÉE,  f.  f.  Terme  de  Chaflè ,  qui  fe  dit  des  lieux 
où  les  cerfs  fe  font  battre  dans  l’étendue  de  leur  courfe. 

Spatium  fugientis  cervi. 

RANDONNER.  Vieux  v.  n.  Galoper.  Currere.  LaifTer 
randonner  un  cheval.  Borel. 

RANETE.  f  f.  Vieux  mot.  Grenouille.  Qu’elle  endormit 
ferpentaux  Sc  ranetes.  C’eft  un  diminutif  de  rana ,  gre¬ 
nouille.  Voyez  Raine. 

RANG.  f.  m.  Ordre  convenable,  jalace  qu’on  donne  à  la 
qualité  ,  au  mérite  ;  qui  convient  a  la  jufte  difpofition  des 
chofes.  Or  do  ,  felies ,  locus.  Dieu  tient  le  premier  rang. 
Les  Rois  font  au  fécond  rang.  Dans  les  cérémonies  cha¬ 
cun  marche  félon  fon  rang.  On  eft  plus  jaloux  de  confèr- 
ver  fon  ran%  avec  les  égaux,  qu’avec  lès  inférieurs.  M.  Esp. 
Maintenir  Ion  rang,  8c  défendre  fà  dignité.  Pat.  Du  re- 
fte  des  Mortels  ce  haut  rang  vous  fépare.  Rac.  Lorfque 
dans  une  aflfemblée  on  donne  aux  vivans  le  même  rang 
qu’occuperoient  les  morts  ,  conlervant  ainfi  leur  droit  en 
la  perfonne  des  vivans,  il  en  faut  conclure  que  la  fuccef- 
fion  de  la  Couronne  fe  recueillit  félon  la  proximité  des  li¬ 
gnes  ,  8c  qu’elle  paflè  de  ligne  en  ligne  ,  comme  dit  Gro¬ 
tius.  CoURTIN. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  ring  lignifiant  la  même  chofè. 
Mén.  Il  vient  pluftot  de  renc ,  qui  eft  un  mot  Celtique 
ou  Bas-Breton,  fignifiant  aufli  la  même  chofe. 

Rang,  fignifie  quelquefois ,  Préféance.  Antecejfus.  Ces 
deux  Corps  d’Officiers  fedifputent  \erang;  plaident  pour 
le  rang ,  pour  la  préféance.  Cette  Compagnie  n’a  point  de 

rang 
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rang ,  ne  fe  trouve  point  aux  Affemblées.  C’eft  un  homme 
fier  &  préfomptueux  qui  fait  bien  garder ,  maintenir  fon 
rang.  Dans  les  compagnies  on  fe  place  fuivant  le  rang  de 
réception. 

Rang,  à  l’Armée,  fè  dit  particulièrement  d’un  nombre  de 
foldats  placés  à  côté  l’un  de  l’autre ,  dont  plufieurs  for¬ 
ment  la  hauteur  d’un  bataillon ,  ou  d’un  efcadron.  Scries. 
On  fait  des  commandemens  d’ouvrir  les  rangs ,  de  ferrer 
les  rangs ,  de  doubler  les  rangs.  11  eft  défendu  de  fortir  des 
rangs.  Ce  Cavalier  s’avança  hors  des  rangs  pour  faire  le 
coup  de  piftolet. 

Rang,  eft  auffi  un  ordre  de  bataille  ,  ou  de  marche ,  ou  de 
campement ,  qui  fait  placer  ou  avancer  les  Corps  fuivant 
leur  ancienneté,  ou  leurs  qualités.  Locus ,  ordo ,  colloca¬ 
tio.  Il  y  a  plufieurs  Ordonnances  pour  régler  le  rang  des 
Officiers  Sc  des  Corps.  Chaque  Régiment  ou  Compagnie 
défile  à  fon  rang.  La  plufpart  des  Officiers  prennent  leur 
rang  du  jour  de  leur  brevet ,  ou  de  leurs  commiffions.  Le 
Régiment  des  Gardes  tient  le  premier  rang',  après  fuivent 
Picardie,  Piémont ,  Champagne ,  Navarre,  Normandie 
&  la  Marine. 

Rang  ,  fe  dit  quelquefois  delà  perfonne  qui  a  quelque  di¬ 
gnité  ou  qualité.  Char  aller,  qualitas.  Il  n’a  pas  refpeélé  une 
perfonne  de  mon  rang  ,  de  ma  qualité.  C’eft  une  perfonne 
du  premier  rang,  du  fécond  rang ,  du  dernier  rang.  Cette 
femme  a  perdu  fon  rang  pour  s’étreméfalliée. 

Rang,  fignifie  auflï  la  fuite  de  plufieurs  chofes  redoublées 
.&  placées  en  ligne  droite.  Séries,  or  do.  Cette  avenue con¬ 
fifte  en  quatre  rangs  d’arbres.  Ces  tablettes  ont  cinq  rangs 
de  livres  in-folio ,  Sc  deux  d’in-quarto.  On  a  orné  cethahit 
de  plufieurs  rangs  de  boutons  ,  de  perles.  On  dit  auffi  des 
cravates  ,  des  manchettes,  des  fraifettes  à  trois  rangs ,  à 
deux  rangs  ;  pour  dire ,  qui  font  doubles  ou  triples.  On 
dit  d’un  luth  ,  d’un  théorbe ,  qu’il  eft  monté  de  tant  de 
rangs  de  cordes. 

Rang,  fignifie  auffi ,  Tour ,  ordre ,  révolution.  Or  do  fe¬ 
ries.  Les  Chanoines  font  leur  femaine  chacun  à  leur  rang, 
à  leur  tour.  Ce  jeune  homme  a  eu  le  bouquec ,  c’eft  à  fon 
rang  à  traiter ,  à  donner  le  bal.  Toutes  chofes  viennent 
àleur  rang.  Ce  procès  fera  jugé  à  fon  rang ,  quand  le 
Rapporteur  aura  le  Bureau. 

On  dit  en  ce  fens  ,  qu’un  homme  paroît  fur  les  rangs  ;  pour 
dire ,  que  quelqu’un  vient  à  fon  tour,  qui  fe  fait  diftinguer 
des  autres.  In  lucem  ,  vel  in  [cenam  prodire.  On  dit  auffi 
dans  les  tournois ,  qu’un  Cavalier  a  paru  fur  les  rangs  ; 
pour  dire,  qu’il  s’eft  préfenté  pour  combattre,  qu’il  eft 
entré  dans  le  camp. 

Ran  g,  fe  dit  auffi  d’une  efpèce  de  catalogue  oit  on  place 
quelques  perfonnesfans  diitinéfion  particulière.  Catalogus. 
S.  François  de  Sales  a  été  canonifé ,  mis  au  rang  des  Saints. 
Prions  Dieu  qu’il  nous  mette  au  rang  de  fes  Elus.  Cet 
homme-là  eft  aurangdç.  mes  amis.  Quand  on  a  demandé 
à  Diogène ,  s’il  y  avoit  plus  de  morts  que  de  vivans  :  en 
quel  rang  ,  a-t-il  dit ,  mettés-vous  ceux  qui  navigent  ? 

Rang,  fignifie  auffi  l’eftime  qu’on  fait  des  perfonnes ,  ou 
des  chofes  ,  félon  leur  mérite  ou  valeur.  Exiflimatio  ,fama. 
Un  habile  homme  fait  donner  le  rang  8c  le  prix  à  chaque 
chofe.  On  a  donné  à  Homère  &  à  Virgile  le  premier  rang 
entre  les  Poètes  ,  à  Archimède  entre  les  Géomètres.  L’or 
tient  le  premier  rang  parmi  les  métaux.  Cet  homme  a  ex¬ 
cellé  en  plufieurs  chofes  ;  on  ne  fait  en  quel  rang,  en  quelle 
cathégorie  le  placer. 

Rang,  en  termes  de  Marine ,  eft  une  divifion  Sc  ordre  de 
vaiifeaux  réglé  fuivant  leur  longueur,  leur  port  Scieurs  ca¬ 
nons  par  la  dernière  Ordonnance  de  la  Marine.  Or  do.  En 
cette  forte  il  y  a  cinq  rangs  de  vaiffieaux.  Ceux  du  pre¬ 
mier  rang  ont  jufqu’à  135  pieds  de  quille  portant  fur  terre. 
Ils  font  du  port  de  1 500  tonneaux ,  ont  trois  ponts  entiers, 
8c  portent  depuis  70  jufqu’à  120  pièces  de  canon.  Ceux  du 
fécond  rang  ont  depuis  105  jufqu’à  120  pieds  de  quille,  du 
port  d’onze  à  1 200  tonneaux  ,  avec  trois  ponts  ,  Sc  font 
montés  de  56  jufqu’à  70  pièces  de  canon.  Ceux  du  troi- 
fième  ont  no  pieds  de  quille,  deux  ponts,  40  ou  50  piè¬ 
ces  de  canon  ,8c  font  du  port  de  8  à  900  tonneaux.  Ceux 
du  quatrième  ont  100  pieds  de  quille ,  du  port  de  5  à  600 
tonneaux  ,  montés  de  40  pièces  de  canon  ,  Sc  deux  ponts 
courans.  Ceux  du  cinquième  8c  dernier  rang  font  au-def- 
fous  de  90  pieds  de  quille  ,  du  port  de  300  tonneaux , 
montés  de  18  à  20  pièces  de  canon,  Sc  deux  ponts  cou¬ 
rans.  Les  Auteurs  font  mention  des  carraqucs  de  Portu- 
‘ l’orne  V. 
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gai  dans  les  voyages  des  Indes ,  qui  font  du  port  de  2000 
tonneaux ,  c’eft-à-dire  ,  de  quatre  millions  de  livres. 

Rang,  fur  la  Méditerranée  8c  dans  les  vaiifeaux  de  bas 
bord,  fe  dit  des  bancs  des  Forçats  ,  8c  de  l’effet  des  ra¬ 
mes.  7 ranjlra.  Ainfi  on  dit ,  aller  à  la  voile  8c  aux  ranpj  ÿ 
pour  dire ,  à  voiles  8c  à  rames.  Lever  les  rangs,  c’eft  ceffer 
de  ramer. 

On  dit  proverbialement  ,  qu’un  homme  fè  met  en  rang 
d’oignon;  pour  dire,  qu’il  veut  prendre  place  en  la  com¬ 
pagnie  de  gens  plus  confidérables  que  lui.  Inter  majores 
ajjïdere. 

RANGE,  f  f.  Terme  de  Paveur.  Range  de  pavé,  c’eft  un 
rang  de  pavés  d’une  même  grandeur  le  long  d’un  ruiffeau 
fans  caniveaux  ,  ni  contrejumelles  ,  comme  on  le  pratique 
dans  les  petites  cours.  Daviler. 

RANGÉE,  f  f.  Difpofition  de  plufieurs  chofes  placées  en 
ligne  droite.  Collocatio, feries.  Les  Jardiniers  plantent  leurs 
choux ,  leurs  laitues ,  8c c.  en  diverfes  rangées.  Chaque  rue 
eft  compofée  de  deux  rangées  de  maifons.  Il  a  fait  mettre 
plufieurs  rangées  de  doux  à  fon  carrolfe.  Un  coup  de  ca¬ 
non  emporte  toute  une  rangée  de  foldats. 

RANGER,  v.  ad.  Mettre  les  chofes  dans  un  ordre  8c  une 
dilpofition  convenable.  Ordinare  ,  difponere  ,  collocare. 

«  L’art  de  bâtir  confifte  à  ranger  des  pierres  8c  autres  maté¬ 
riaux  dans  un  bel  ordre  Sc  fymmétrie.  Quand  on  déménage* 
on  eft  long-temps  à  ranger  fes  meubles,  les  livres,  à  les 
mettre  en  bon  ordre.  La  mémoire  locale  ne  confifte  qu’à 
ranger  les  chofes  en  fon  efprit  dans  un  certain  ordre  fuivi. 

Ranger  ,  en  termes  de  Guerre ,  fignifie  ,  Mettre  fes  gens  en 
ordre  de  combattre,  ou  démarcher.  Aciem  inftruere ,  or¬ 
dinare  ,  difponere.  Cette  armée  étoit  rangée  en  bataille 
pour  attendre  l’ennemi.  Il  avoit  rangé  fon  armée  pour  la 
faire  marcher  fur  trois  colonnes. 

Ranger  ,  fignifie  auffi  ,  fe  mettre  du  parti  de  quelqu’un  ;  fe 
foumettre.  Fartes  tueri ,  ftfeipere.  Plufieurs  foldats  étran¬ 
gers  fe  font  venus  ranger  fous  les  enfeignes  de  ce  Géné¬ 
ral.  Ils  vinrent  au-devant  de  lui  fe  ranger  fous  fon  obéif- 
fànce.  V AUG.Un  Hérétique  qui  fe  convertit, fe  range  du  bon 
parti. Je  l’ai  fi  bien  perfuadé, qu’il  s’eft  rangé  à  mon  opinion. 
Je  me  range  du  parti  de  Madame.  Mol.  Remarqués  cette 
différence  ,  fe  ranger  du  parti  de  quelqu’un  ,  8c  fe  ranger 
à  l’opinion  de  quelqu’un  ;  car  c’eft  ainfi  qu’il  faut  parler. 

Ranger  ,  en  termes  de  Marine  fignifie  ,  Naviger  près  des 
côtes  :  on  dit  autrement  terre  à  terre.  Juxta  litus  naviga¬ 
re.  On  range  la  côte  pour  la  reconnoître  ,  pour  troüver 
un  lieu  propre  à  débarquer.  Ranger  le  vent,  c’eft  aller  près 
du  vent. 

Ranger  ,fedit  aufi  en  parlant  du  changement  du  vent.  Le 
vent  fe  rangea  de  l’oueft  ,  du  fud.  Stare  ad  aufirum , 
&c.  Il  fè  rangea  de  l’avant ,  il  nous  prit  en  proue. 

Ranger  ;  fignifie  auffi ,  fe  ferrer  pour  faire  place  à  quelqu’un. 
Secedere  ,  dare  locum  ,  recedere.  Il  fe  faut  ranger  quand  on 
voit  venir  un  carrofiè  ,  de  peur  d’être  bleffé.  Les  Suiffes 
avoient  de  la  peine  à  faire  ranger  le  monde  ,  tant  laprefiè 
étoit  grande.  Un  bateau  qui  defeend  eft  tenu  de-fe  ran¬ 
ger  8c  de  faire  place  au  montant  par  les  Règlemens  de 
Police. 

Ranger  ,  fignifie  simplement,  fe  mettre  en  une  place  ,  fôit 
pour  fà  commodité  ,  foit  pour  fà  fureté.  Se  recipere  collo¬ 
care.  En  hiver  on  fe  range  autour  du  feu.  On  fe  range  au¬ 
tour  d’une  table  pour  diner ,  pour  jouer  ,  pour  parler  d’af¬ 
faires.  Les  vaiffeaux  qui  font  menacés  de  la  tempête  fe 
viennent  ranger  dans  les  ports  pour  être  à  l’abri. 

Ranger  ,  fignifie  auffi,  Subjuguer,  impofer  des  loix  ,  obli¬ 
ger  à  obéir  ,  réduire  quelqu’un  à  fon  devoir.  In  ordinem 
cogere  ,  reducere.  Alexandre  rangea  fous  fa  domination 
prefque  toute  l’Afie.  Les  peuples  vouloient  fe  révolter  , 
on  leur  a  envoyé  des  foldats  en  garnifon  ,  qui  les  ont  bien 
rangés  ,  rendus  fouples  Sc  obéiltans.  Ne  vous  mettés  pas 
en  peine  ,  je  la  rangerai  bien.  Mol.  Ranger  quelqu'un  à 
la  raifon.  Ablanc. 

Rangé  ,  ée.  part.  paff.  8c  adj.  Ordinatus  ,  difpofitus  collo¬ 
catus.  Nos  anciens  Hiftoriens  11’étoient  point  accoutumés 
à  cette  manière  rangée  ,  qui  met  chaque  chofè  dans  fà  pla¬ 
ce  ,  8c  qui  ne  partage  point  l’attention  du  Lefteur  par  la 
multiplicité  des  objets.  Le  P.  Dan.  En  termes  de  Blâfon 
on  le  dit  de  plufieurs  pièces  ou  figures  longues  qui  font 
dans  un  Écu,mifesen  affiètede  fafce,  de  pal  011  de  bande. 

Il  porte  d’azur  à  trois  haches  d’argent  rangées  en  fafce. 

RANGER.  Voyez  Renne. 

A  a  a  ij  RANGETTE 
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R  ANGETTE.  f.  f.  De  rang ,  l’un  après  l’autre.  Alternatim > 
Ordinatim.  On  ne  le  dit  guère  que  des  écoliers ,  à  qui  on 
donne  le  fouet  à  la  rangette ,  quand  ils  ont  tous  failli.  Il 
eft  bas. 

RANGIER.  Voyez  Renne. 

RANGNIT.  fi  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Pruf- 
fe  Ducale.  Rangnitia  s  Ranetum.  Elle  eft  vers  les  confins 
de  la  Samogitie,  fur  la  rivière  de  Niémen  ,  à  vingt-deux 
lieues  de  Konigsberg ,  vers  le  levant.  Maty. 

RANGOURIR.  Vieux  v.  n.  Languir,  à  mon  avis.  Mehun 
au  Tefl.  Borel.  Languere. 

RANIMER,  v.  a<ft.  Redonner  la  vie  ,  faire  revivee.  Rurfus 
animare  ;  ad  vitam  revocare.  Jésus-Christ  ranima  le 
Lazare  qui  étoit  mort  quatre  jours  auparavant.  Son  ame 
vint  ranimer  fon  corps.  Ablanc. 

Ranimer  ,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  8c  lignifie ,  exciter , 
reveiller ,  rendre  une  nouvelle  vigueur.  Excitare  ,  releva¬ 
re  animum.  Ranimer  la  colère  de  quelqu’un ,  ou  fon  cou¬ 
rage  ;  pour  dire  ,  renouveller  fa  paffion  ,  l’ardeur  qu’il 
avoir  perdue.  Ce  prince  étoit  rebuté  de  la  guerre  ;  mais 
ce  nouveau  fuccès  a  ranimé  fon  ardeur.  Je  rappelle  ce 
que  j’ai  été  ,pour  ranimer  ce  que  je  fuis.  B.  Rae.  Cela  ne 
faifoit  que  redoubler  l’ardeur  des  affaillans  ,  8c  ranimer 
leur  courage  par  l’efperance  du  butin.  Ablanc.  Les  que¬ 
relles  peuvent  quelquefois  ranimer  l’amour ,  mais  l’amitié 
qui  ne  fe  plaît  point  au  revers  ne  revient  pas  fi  vite.  Le  Ch. 
de  M.  Quand  nos  amis  tombent  dans  la  difgrace  ,  c’eft 
alors  qu’il  faut  ranimer  notre  attachement  8c  nos  foins. 
Bell.  Les  charmes  de  l’efprit  raniment  les  appas  qu’une 
trop  libre  poffeffion  a  affaiblis ,  &  en  font  renaître  de  nou¬ 
veaux.  Id.  Unmoine  dans  le  fondde  fâ  cellule  ne  doit  avoir 
aucune  curiofité  pour  les  chofes  du  monde,  de  peur  qu’elles 
ne  r  animent  fe  s  paillons.  Le  P.  Mab. 

On  dit  aufiî ,  ranimer  le  feu  ;  pour  dire  ,  le  foufler  ,  le  ré¬ 
veiller.  Ignem  accendere  ,fufcitare.  Et  qu’il  fe  ranime  ; 
pour  dire  qu’il  reprend  de  nouvelles  forces  ,  lorfqu’on  le 
croyoit  éteint  après  un  incendie.  On  dit  la  même  chofe  du 
vent  qui  étoit  adouci ,  &  qui  fe  renforce. 

RANNES.  Vieux  mot.  f.  Rameau.  Borel.  Ramus. 

RANONCULE.  f.  f.  Voyez  Renoncule. 

RANTZAW.  f  m.  Nom  propre  d’un  château  de  la  Wagrie, 
contrée  du  Holftein.  Rantz.ovia  arx.  Il  eft  à  trois  lieues 
d’Eutin ,  du  côté  du  Nord.  Ce  lieu  a  donné  le  nom  aux 
Comtes  de  Rantz.aw  ,  l’un  defquels  fut  fait  Maréchal  de 
France  l’an  1045.  Maty. 

RANULAIRE.  adj.f.  Terme  de  Médecine.  C’eft  une  épi¬ 
thète  que  les  Médecins  donnent  à  deux  veines  qui  font  au 
deffous  de  la  langue ,  qui  viennent  de  la  jugulaire  externe. 
Ranulares.  Quelques-uns  les  appellent  ranines. 

RANTJLE.  f.  f  Terme  d’Anatomie.  Nom  que  l’on  donne 
à  deux  veines  qui  font  fous  la  langue.  Ranula.  On  les 
nomme  autrement  veines  ranulair es.  Elles  vont  fe  rendre 
dans  les  jugulaires.  Ce  font  elles  que  l’on  ouvre  avec  fuc¬ 
cès  dans  les  fquinancies;  elles  font  placées  aux  deux  côtés 
du  filet.  Dionis. 

Ranule.  Ranula  ,  fignifie  une  petite  grenouille ,  étant  dimi¬ 
nutif  de  rana.  On  donne  ce  nom  à  ces  veines ,  parce  qu’el¬ 
les  font  toujours  dans  l’eau  ,  c’eft-à-dire ,  parce  que  l’en¬ 
droit  où  elles  font  eft  toujours  humecté  defalive. 

RAO. 

R  AON.  f  m.  Il  y  a  deux  bourgs  de  ce  nom  dans  la  Lorrai¬ 
ne.  Ranum.  Raon  fur  Plaine  ,  eft  à  lafource  de  la  Plaine; 
Raon  l’Eftape  eft  à  l’embouchure  de  la  même  rivière  dans 
la  Meurte  ,  environ  à  douze  lieues  au  deflus  de  Nanci. 
Maty. 

RAOUL,  fm.  Nom  propre  d’homme.  Radulfus.  Raoul  fils 
de  Richard  Duc  de  Bourgogne  ,  Comte  d’Autun,  &  fur- 
nommé  Le  Jufticier ,  ufurpa  le  Roiaume  de  France  tous 
Charles  le  fimple. 

10"  A  Metz  8c  dans  toute  la  Lorraine  ce  nom  d’homme  fe  don¬ 
ne  à  tous  les  chats  mâles  ,  comme  ailleurs  ceux  de  Mar- 
cou  ,  8c  de  Matou  ,  qui  font  aulfi  des  noms  d’hommes. 
note  y.  fur  le  21e.  cbap.du  f  .Livre  de  Rabelais. 

Ce  nom  eft  le  même  que  Radulfe  8c  Rodolfe ,  &  s’eft  formé 
de  Radulfus ,  dont  on  a  fait  Radoulfe  ,  Radoulf,  Raoulf  , 
Raoul. 

RAP. 

RAPACE,  adj.  m,  &  £  qui  fe  di,t  particulièrement  des  oi- 
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féaux  de  proie ,  qui  vivent  de  rapine.  Rapax. 

RAPACITÉ,  f  f.  Inclination  à  prendre ,  à  ravir.  Rapacitas. 
L’aigle  aune  grande  rapacité. 

Rapacité  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  de  la  qualité  des  gens 
avides  du  bien  d’autrui.  Aviditas.  Les  Ufuriers  ,  les  Chi¬ 
caneurs  ont  une  grande  rapacité. 

RAPAISER.  v.  aét.  Adoucir  quelqu’un  ,  faire  paffèr  fa  colè¬ 
re.  Serapaifer.  Mitefcere ,  mollire ,  pacare.  Ce  valet  avoit 
fâché  grandement  fon  maître  ,  mais  il  l’a  rapaifé par  fes 
fbumiffions.  Les  gens  prompts  de  leur  naturel ,  fe  met¬ 
tent  aifément  en  colère ,  mais  ils  fe  rapaifent  facilement. 
La  douceur  que  vous  m’avés  envoiée  ma  rapaifée. 
Voit. 

Rapaiser  ,  fe  dit  aulfi  des  animaux ,  8c  des  chofes  inani¬ 
mées.  Sedare  ,  quiefcere.  La  mer  fe  rapaife  ;  l’orage ,  la 
tempête  fe  rapaifent ,  c’eft-à-dire ,  diminuent ,  fe  calment. 
Un  taureau  fe  rapaife  après  que  fa  fougue  eft  paffée. 

Rapaisé  ,  ée.  part.  paff.  8c  adj.  Sedatus , pacatus. 

RAPALLO.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  avec  un  bon 
port.  Rapallum.  Elle  eft  dans  l’État  de  Gênes  ,  fur  le  golfe 
de  Rapallo ,  à  cinq  ou  fix  lieues  delà  ville  de  Gênes  ,  vers  le 
levant.  Maty. 

RAPAREILLER.  Vievx  v-  aél.  Réparer.  Borel.  Sarcire , 
refar  cire  ,  reficere. 

RAPASSE.  Voyez  Rajace. 

RAPATELLE.  f  f.  C’eft  une  toile  faite  du  poil  de  la  queue 
du  cheval ,  qui  fèrt  à  faire  des  fàcs.  Textum  crineum. 

O^RAPATRIAGE.  f  m.  Paix,  réconciliation  ,  raccommo¬ 
dement. 

Hé  bien  tu  vois  ,  Cléanthis  ,  ce  ménage. 

Veux-tu  qu’à  leur  exemple  ici 
Nous  f  affilons  entre  nous  un  peu  de  paix  auffi ? 

Quelque  petit  rapatriage  f 

Mol.  Amphitryon  Atle  2.  5.  Sc.y.  to.^.p.  71.  DiÜ.Com. 

L’Academie  dit  Rapatriement. 

RAPATRIEMENT,  f.  m.  Réconciliation.  Reconciliatio. 
Depuis  leur  rapatriement.  C’eft  lui  qui  a  fait  ce  rapatrie¬ 
ment-XL  L’Acad.  Il  eft  du  ftylebas  8c  familier. 

RAPATRIER,  v.  aft.  Raccommoder  une  perfonne  avec 
une  autre. Conciliare. Ce  mari  &  cette  femme  fe  font  brouil¬ 
lés  fouvent  enfèmble ,  je  les  ai  toujours  rapatriés.  Ces  af- 
fbciés  ont  été  quelque  temps  en  procès  ,  mais  ils  fe  font 
rapatriés  d’eux-mêmes. 

Ce  mot  eft  du  ftyle  familier.  Il  vient  du  Latin  rapatriare ,  qui 
fignifie  revenir  à  fapatrie.  Mén. 

Rapatrié  ,  ée.  part,  paff  8c  adj.  Reconciliatus. 

RAPAYER.  Vieux  mot.  v.  a<ft.  Rapaifer.  Borel.  Sedare . 
pacare ,  componere  iram.  Se  rapayer.  Mitefcere. 

RÂPE,  f  m.  Raifin  nouveau  dont  on  remplit  le  tiers  d’un 
tonneau  pour  faire  repafier  deftùs  le  vin  gâté  ou  affaibli , 
pour  lui  donner  de  nouvelles  forces.  Les  Religieux  Men- 
dians  en  font  de  coquilles  de  hêtres  pour  y  jetter  le  vin 
qu’ils  ramaflènt  à  la  quête.  Dans  les  grandes  communau¬ 
tés  comme  les  Séminaires  ,  8c  dans  les  grandes  Hôtel¬ 
leries,  il  y  a  toujours  un  râpé  qui  n’eft  pas  le  moindre  vin. 
Diél.  des  Arts  1731. 

Ce  mot  vient  degrapc.  On  trouve  dans  de  vieux  Titres  du 
vin grapet  ;  pour  dire,  du  vin  palTé  fur  un  râpé ,  qui  eft  en 
effet  fait  de  grapes  ,  ou  des  grains  qui  en  font  tirés.  Du 
Cange  l’appelle  en  Latin  rafpetum. 

Râpé  de  copeaux.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle ,  le  râpé  qui  fe  fait 
avec  des  copeaux  qu’on  met  dans  un  tonneau  pour  éclaircir 
le  vin.  Efculea  fegmina ,  e feule  et  afulæ. 

Râpé  ,  fè  prend  auffi  pour  le  vin  même  qui  a  paffé  par  lerâ- 
gé.  Il  ne  nous  a  donné  à  boire  que  du  râpé.  Vinum  acinum . 

RÂPE.ff.  Outil  d’Artifans  fait  defer  trempé  en  forme  de 
lime ,  quia  plufieurs petites  pointes  aigues  8c  en  faillie.  Ra¬ 
dula.  Les  Serruriers ,  les  Tabletiers  ,  les  Tourneurs  ,  les 
Sculpteurs ,  les  Plombiers ,  8c  autres  Ouvriers  fe  fervent 
de  râpes. 

Râpe  ,  eft  auffi  unuftenfile  de  cuifine  fait  de  fer  blanc ,  percé 
à  l’envers  ;  de  plufieurs  trous  ,  dont  la  partie  éminente 
fèrt  à  détacher  plufieurs  menues  parties  des  corps  qu’on 
frotte  contre ,  comme  du  fùcre ,  de  la  mufeade  ,  de  la  croû¬ 
te  de  pain,  &c.  Radula  , feobina. 

On  dit  proverbialement  ,  Donner  de  la  râpe  douce  ;  pouf 
dire ,  Flater  un  peu.  Adulari. 

RAPEL  ,  RAPÉLLER.  Voyez  Rappel  ,  Rappeller. 

RÂPER. 
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RÂPER,  v.  a<ft.  Ratifier ,  frotter  avec  une  râpe  ,  /oit  de  Ser¬ 
rurier  ,  /dit  de  Cuifinier.  Radere.  Râper  de  la  mufcade  ,  du 
fucre  ;  râper  de  l’y  voire ,  du  métal ,  8cc. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l’Allemand  ou  du  Flamand  rafpen , 
qui'fignifiela  même  chofe.  En  Anglois  ,on  dit  to  rafpe  j  en 
Italien  rafpare ,  8c  en  Efpagnoi  rafpar. 

Râpé  ,  ée.  part,  pafif.  &  adj.  Rafus  ,  erafus. 

*  RAPERIES.  fi  m.  Nom  que  l’on  donne  à  des  brigands  8c 
bandits  de  l’Irlande  qui  vont  par  troupes  «  &  pillent  tout  ce 
qu’ils  trouvent  fans  défenfe.  Grajfotores  Hibernici . 
RAPERSCHWYL.  f.  m.  Nom  propre  d’une  jolie  ville  de 
Suifie.  Raperfvilla ,  Rupertivilla.  Elle  eft  fortifiée  ,  défen¬ 
due  par  un  château, 8c fituée  fur  le  lac  de  Zurich,  à  cinq 
ou  fix  lieues  de  la  ville  de  ce  nom ,  vers  le  fud-eft.  Cette 
ville  ,  où  l’on  pafiê  le  lac  fur  un  pont  de  bois  de  dix-huit 
cent  cinquante  pas  de  long ,  a  eu  autrefois  fes  Comtes  par¬ 
ticuliers  ;  la  mailon  d’Autriche  la  pofieda  aufii  ,  mais  l’an 
1458.  quelques  Cantons  Suifles  s’en  emparerent.  Elle  a 
depuis  joui  de  fes  anciens  privilèges  /bus  leur  proteélion. 
Maty. 

RAPETASSER,  v.  att.  Raccommoder  des  hardes  de  peu 
de  conféquence  ;  y  remettre  des  pièces  en  plufieurs  en¬ 
droits  ,  ou  les  unes  fur  les  autres.  Reconcinnare ,  refar  ci¬ 
re  ,  reficere.  Les  gueux  ont  de  vieux  habits  rapetaffés  qui 
font  ibuvent  garnis  de  piftoles.  Cette  tapifierie  eft  bien 
vieille ,  elle  a  été  bien  rapetajfée.  On  peut  dire  de  la  navi¬ 
re  d’Argo,  qu’elle  étoit  bien  rapetajfée  ,  puifqu’on  l’avoit 
toute  renouvellée  à  force  de  la  raccommoder.  Les  Gabao- 
nites  furprirent  les  Ifraëlites ,  en  leur  faifant  accroire,  par 
de  vieux  habits  rapetajfez, ,  qu’ils  venoient  de  fort  loin.  Il 
eft  bas. 

Rapetasser.  Ce  mot  s’emploie  aufii  figurément  dans  leftyle 
burlefque.  Ref accire.  Rapettaffer  des  vers.  Reg.  Rapetafjer 
un  vaifièau.  Sar. 

Et  là  malgré  mer  dents ,  rongeant  &  refvaffant , 
Poliffant  les  nouveaux  ,  les  vieux  rapetalîant . 

Je  fais  des  vers.  Regnier. 

APETISSER.  v.  aft.  Rendre  une  cho/è  plus  petite  ,  en 
ôter ,  en  diminuer.  Contrahere  ,  minuere.  Quand  une  cho/e 
eft  trop  longue  ,  ou  trop  grande ,  il  eft  aifé  de  la  rapetijfer , 
d’en  rogner.  Le  bled  rapetijfe  tous  les  jours  dans  le  grenier  , 
il  fe  feche  ,  la  vermine  en  mange.  Quand  il  vient  un  nou¬ 
vel  héritier  dans  une  famille ,  cela  rapetijfe  la  portion  des 
autres.  Il  n’eft  pas  du  beau  ftyle.  S.  Amant  a  dit  d’un 
fromage , 

Pourquoi ,  toujours  rapetifiant , 

De  lune  devient-il  croijfant  j3 

Rapetisser.  Ce  mot  eft  plus  noble  au  figuré.  La  lèrvitude  eft 
une  efpèce  depri/on  ,  où  l’ame  décroît  ,  8e  fe  rapetijfe  en 
quelque  /orte.  Boil.  Minui. 

RAPHAËL,  f.  m.  Nom  d’un  /aint  Ange.  Raphaël.  C’eft  l’An¬ 
ge  Raphaël  qui  conduifit  le  jeune  T obie  dans  fes  voyages,  8e 
le  ramena  chez /on  père  ,  dont  il  guérit  l’aveuglement ,  en 
luifai/ànt  appliquer  lùr  les  yeux  le  fiel  d’un  poifion. 

Ce  mot  vient  depiSH»  raphah, qui  en  Hébreu, lignifie  adou¬ 
cir  ,  guérir ,  8c  de^jtf,  El  ,  Dieu.  Raphaël ,  Médecin  de 
Dieu ,  Médecin  divin. 

C’eft  aufii  un  nom  propre  d’homme.  Raphaël  A’XJvbin  cet  ex¬ 
cellent  Peintre  ,  que  l’on  nomme  communément  Raphaël 
tout  court,  étoit  originaire  de  la  ville  d’Urbin  ,  où  il  na¬ 
quit  le  jour  du  Vendredi-/àint  de  l’année  1483.  Il  fut  dis¬ 
ciple  de  Pierre  Pérugin. 

RAPHAËLE,  f.  f.Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  rouge,  oran¬ 
gée  8c  jaune.  Morin. 

RAPHEI.  Bourg  de  la  G.  éce.  Raphœa.  Il  eft  fur  la  côte 
orientale  de  la  Livadie,  à  quinze  lieues  delà  ville  d’Athè¬ 
nes  ,  &  il  a  un  petit  port  appellé  anciennement  Panormus 
Portus.  Maty. 

jRAPHIDIM,ouRAPHIDIN.  f  m.  C’étoit  anciennement 
un  lieu  de  l’Arabie  Pétrée ,  fitué  près  de  la  montagne  d’O- 
reb.  Rephidim  ,  Raphidim.  Les  Ifraëlites  /ortis  d’Egypte  y 
furent  quelque  temps  campés  ;  Moïfe  y  fut  vifité  par 
Jéthro  fon  beau-père  ;  il  y  fit  /brtir  miraculeufement  de 
l’eau  d’un  rocher ,  8c  Jofué  y  défit  les  Amalecites.  Exod. 
XVll.  Maty. 

RAPHILEUX ,  eusk.  adj.  Vieux  mot.  Raboteux  :  de  fuçnj , 
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fente  :  d’où  viennent  les  mots  de  Languedoc  rafSt ,  ridé  8c 
raffté  un  foutfiet.  Borel. 

RAPIDE,  adj.  m.  8c  f.  Ce  mot  vient  du  Latin  rapidus ,  & 
fignifie,  qui  a  un  mouvement  prompt ,  violent,  8c  impé¬ 
tueux.  L’Araxe  eft  renommé  pour  un  fleuve  fort  rapide. 
Les  courans  de  l’orienta  l’occident  fontfi  rapide  s, apx’ on  ne 
peut  revenir  de  l’Amérique  par  le  chemin  où  l’on  y  eft  allé. 
Le  vol  des  aigles  eft  fort  rapide.  L’aftre  des  deux  dans 
fon  rapide  tour,  répand  aux  mortels  fa  lumière.  Des-Houl. 
Les  aftres  fe  meuvent  avec  un  mouvement  fi  rapide  qu’il 
n’eft  pas  imaginable.  Ces  deux  qui  dans  leur  cours  mefuré 
/ont  fi  légers  Scfi  rapides ,  Scc.  God. 

Rapide  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Rapidus.  Le 
cours  des  conquêtes  d’Aléxandre  fut  fort  rapide.  Un  bon 
Orateur  doit  avoir  un  difcours  ,  un  ftyle  véhément  Sc 
rapide. 

a4JJez.  d’autres  ,fans  moi ,  d’un ftyle  moins  timide , 

Suivront  aux  champs  de  Mars  ton  courage  rapide.  Boil,’ 

Momens  trop  rigoureux , 

Que  vous paroijfés  lents  à  mes  rapides  vœux  PRacin. 

RAPIDEMENT,  adv.  D’une  manière  rapide.  Rapide.  Un 
fleuve  ferré  dans  des  détroits  des  montagnes  coule  plus 
rapidement.  Il  s’emploie  aufii  figurément.  Les  fiècles  cou¬ 
lent  plus  rapidement  pour  les  heureux ,  que  les  heures  pour 
les  miférables.  Fén.  Nos  jours  comme  les  flots,  courent 
rapidement. Sar. 

RAPIDITE,  f  f.  Vitefle,  promptitude,  cours  ,  ou  mouve¬ 
ment  impétueux  Sc  violent.  Rapiditas  ,  celeritas.  La  rapidi¬ 
té  du  mouvement  delaterrenelaifle  pas  d’être  infenfible. 
La  rapidité  du  vol  des  aigles.  La  rapidité  de  ce  torrent 
dé/blela  campagne. 

Rapidité,  fe  dit  aufii  figurément  en  Morale.  Il  étoit  difficile 
de  réfifter  à  la  rapidité  de  l’éloquence  de  Démofthène.- 
Energia  ,  vel  vehementia.  Toute  l’Afie  ne  put  arrêter  la 
rapidité  des  conquêtes  d’Alexandre.  Le  défaut  d’attention 
vient  delà  rapidité  de  nos  paflions  ,  qui  nous  entraînent 
à  tout  ce  que  nous  fai/ons  ,  Sc  qui  ne  nous  permettent 
pas  de  confidérer  nos  fentimens  à  loifir.  S.  Réal.  Il  mar¬ 
che  avec  tant  de  rapidité  ,  qu’on  diroit  qu’il  a  des  aîles. 
Mauc.  Le  temps  s’écoule  avec  rapidité,  8c  nous  entraîne 
avec  lui.S.ÉvR.  La  narration  doit  couler  majeftueufement 
comme  les  fleuves ,  Sc  non  pas  avec  rapidité  comme  les  tor¬ 
rens.  S.  Évr.  La  viéloire  avoit  peine  àfuivre  la  rapidité  du 
vainqueur.  Fléch.  Avec  rapidité  le  temps  fuit,  Scs’envole. 
des-Houl. 

RAPIÉCER  ,  ou  RAPIÉCETER.  v.  aét.  Remettre  des 
pièces  à  un  habit  ,  à  du  linge.  Frufta  vefti  ajfuere ,  veftem 
reficere.  Quand  le  luxe  n’étoit  pas  fi  grand ,  les  bons  bour¬ 
geois  fai/oient  rapiécer  leurs  habits,  portoient  du  linge  ra¬ 
piécé.  On  dit  aufii  de  la  navire  d’Argo  ,  qu’elle  avoit  été 
tant  rapiécée ,  que  ce  n’étoit  plus  la  même. 

Rapiécé  ,  ée.  part,  pafif.  8c  adj.  RefeÜus ,  reconcinnatus. 
RAPIÉCETAGE.  f  m.  Terme  qui  fe  dit  çar  mépris  ,  en 
parlant  des  hardes,  où  ily  a  quantité  de  pièces.  Tout  cela 
n’eft  que  du  rapiécetage. 

RAPIÈRE,  f  f.  Épée  longue  ,  vieille  8c  de  peu  de  prix,  tel¬ 
les  que  celles  dont  l’on  arme  d’ordinaire  les  /bldats.  On 
appelle  les  filoux  8c  les  batteurs  de  pavé  ,  traîneurs  de 
rapière.  On  dit  qu’un  homme  a  pris  la  rapière  ;  pour  dire . 
qu’il  a  pris  l’épée  ,  qu’il  fait  profeflion  des  armes.  Voi  ce 
franc  campagnard  avec  fa  longue  rapière.  Mol. 

Sa  vieille  rapière  au  vieil  loti.  S.  Amant. 

Ce  mot  eft  bas  8c  burle/que.  Borel  le  dérive  du  Grec  pu7n'Ç«v , 
fraper  ,  cadere. 

RAPIÉRER ,  8c  RARIÉREUR.  f  m.  Vieux  mot.  Porte- 
rapière  ,  coupe-jarêts  ;  de  ,  cadere  colaphis.  Borel. 

RAPINE,  f.  f.  Proie ,  volerie.  Rrada,  furtum ,  rapina,  Les 
aigles, les  faucons  ,  8c  autres  oi/èaux  de  proie  ,  vivent  de 
rapine.  Les  gens  de  guerre  vivent  de  rapine.  Les  Chica¬ 
neurs  exercent  mille  rapines  8c  voleries. 

Ce  mot  félon  quelques-uns,  vient  d egrapin  ,  qui  eft  un  an¬ 
cre  avec  lequel  on  accroche  les  navires  ,  qui  fert  à  piller 
8c  à  rapiner. 

RAPINER. v. aét. Dérober; prendre  petit  à  petit.  Rapere , 
eripere  ,  furari.  On  le  dit  proprement  de  ceux  qui  ma- 
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nient  le  bien  d’autrui  ,  &  qui  en  appliquent  fecrettement 
&  à  diverfès  reprifes  ,  quelque  partie  à  leur  profit.  Ce  Fac¬ 
teur  ne  vend  ,  ou  n’achete  rien  pour  Ion  maître ,  qu’il  ne 
rapine  quelque  chofe. 

RAPISSONER.  Vieux  mot.  Terme  de  la  Coutume  de 
Mons  ,  Ch.  53.  n.  6.  Fournir  de  poiffon  ,  peupler  un 
étang  ,  un  vivier,  &c.  Pifces  injicere  .Des  fofles  rapijj'onés, 
où  il  y  a  du  poifibn. 

RAPO.  F.  m.  RAPOE.  Nom  propre  de  lieu.  Raphoa,  Ra¬ 
pa  ,  Rapota.  C’étoit  autrefois  une  petite  ville  ,  maintenant 
ce  n’eft  qu’un  village  avec  Évêché  ,  fuffragant  d’Armagh. 
Il  eft  dans  l’U ltonie,  en  Irlande  ,  à  cinq  ou  fix  lieues  de 
Londonderry ,  vers  le  fud-oueft. 

RAPOLLA.  F  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  Épifco- 
pale  avec  titre  de  Duché.  Rapolla.  Elle  eft  dans  la  Bafi- 
licate,  province  du  Royaume  de  Naples,  à  cinq  lieues  de 
Cirenza,  dont  Fon  Évêque  eft  fuffragant.  Le  8.  Septem¬ 
bre  1594.  un  tremblement  de  terre  abbatit  à  Rapolla  une 
centaine  de  maiFons ,  8c  en  ébranla  un  grand  nombre  d’au¬ 
tres.  Maty. 

R APOLSTEIN ,  F  m.  RIBAUPIÈRE.  F  f.  Noms  propres 
d’une  petite  ville  de  la  Haute-Alfâce ,  fituée  à  trois  lieues 
de  Colmar ,  vers  le  nord.  Raboldi  Rupes  ,  Rapolfiein  eft 
capitale  d’une  grande  Seigneurie  qui  confifte  en  Fept  Bail¬ 
liages  ,  où  l’on,  .voit  S.  Bilt  ,  Rapoffwihr  ,  Kintsheim  , 
AmerFwir,  Gémer,  Sultzbach ,  Sainte  Marie  aux  Mines 
8c  Zellenberg.  Elle  eft  une  dépendance  de  la  Principauté 
de  Birkenfeldt.  Maty. 

RAPONNÉ,  ée.  adj.  Vieux  mot.  Tancé  ,  moqué.  Bible 
Guy ot  de  Provins , 

Mais  pour  ce  raponnez  en  fui , 

Qu'a  Clerevaux  quatre  mois  fui.  Borel. 

RAPONNEUSE.  Vieux  F  f.  Quereleufè.  Queruy ,  ri- 
xofa ,  litigiofa.  R.  de  la  RoFe. 

Et  médifante  &  raponneufè. 

Voyez  Rampogne.  Il  vient  de  l’Italien.  Borel. 
RAPPARIER ,  ou  RAPPAREILLER.  v.  aft.  Sc  rédupl. 
Remettre  avec  Ion  pareil.  Copulare  ,  vel  conjungere.  Ces 
bas  ,  ces  gands  ont  été  mêlés  Sc  dépariés ,  il  les  faut  rap¬ 
parier  ,  ou  r appareiller.  Ce  mot  ne  Fe  trouve  dans  aucun 
autre  Diélionnaire.  Quand  on  a  tué  la  femelle  d’un  pigeon, 
d’une  perdrix,  ils  Fe  raparient  bientôt.  On  dit  auffi  rap- 
pareiller  fur  les  vaififeaux  ;  quand  on  remet  les  manœuvres 
en  état  de  faire  voile. 

RAPPEL.  F  m.  Second  appel.  Secunda  appellatio.  Le  rap¬ 
pel  de  la  caufe  a  été  fait  ,  Sc  l’Avocat  né  s’y  eft  point 
trouvé. 

Rappel  ,  Fe  dit  aufli  du  pardon  qu’on  accorde  aux  difgraciés, 
ou  aux  exilés.  Revocatio.  Ce  CourtiFan  depuis  Fon  rappel 
à  la  Cour  a  bien  fait  Fes  affaires.  Ce  Banqueroutier  a  obtenu 
un  rappel  de  ban.  Un  rappel  de  galères.  Un  rappel  à  une 
flicceffion. 

RAPPELLER.  v.  aft.  8c  rédupl.  Appeller  une  Fécondé  fois, 
ou  faire  revenir  celui  qui  s’en  va.  Revocare ,  avocare.  Ce 
Marchand  laiffe  aller  Fes  chalands ,  8c  puis  il  les  rappelle. 
Cette  cauFe  étoit  paffée  au  rolle ,  elle  a  été  rappellée. 

Rappeller,  fignifie  aufli,  Faire  revenir  à  la  Cour.  Repetere. 
Ce  Prince  étoit  diFgracié ,  mais  depuis  peu  le  Roi  l’a  rap- 
pellé.  Cet  homme  avoit  eu  une  telle  Commiffion ,  ou  Gou¬ 
vernement,  mais  il  a  été  rappelle,  c’eft-à-dire,  révoqué. 
Il  faiFoit  des  projets  de  Fe  mettre  en  un  état,  où  l’on  ne 
pût  lui  ôter  fbn  emploi  ,  fi  la  nécelîité  des  affaires  vou- 
loit  qu’on  le  r appellât.  Sar.  Agrippine  fit  rappeller  Séné- 
quedefon  banniffement.  Ablanc.  On  dit  auffi,  qu’un  tef- 
tateur  a  rappelle  un  de  Fes  parens  à  fa  flicceffion  ,  quand 
il  a  ordonné  qu’il  auroit  part  en  fa  flicceffion  ,  quoiqu’il 
en  fût  exclus  fans  cela  par  la  difpofition  de  la  Loi  ou  de 
la  Coutume. 

Rappeller  par  bourfe  ,  dans  la  Coutume  de  Normandie , 
Ch.  11 6.  C’eft  retirer  l’héritage  vendu  pour  le  prix,  par 
vertu  du  lignage. 

Rappeller  ,  Fe  dit  figurément  des  choFes  fpirituelles ,  &  fi¬ 
gnifie,  Faire  revenir ,  faire  repaffèr.  Revocare  in  mentem. 
Il  faut  rappeller  en  Fa  mémoire  toutes  Fes  fautes  pour  Fe 
bien  confeffer.  On  ne  peut  rappeller  le  temps  paffé  ;  c’eft- 
à-dire  ,  faire  que  ce  qui  a  été  fait  n’ait  point  été  fait.  Il 
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rappelloit  en  fbn  efprit  le  fouvenir  de  ceux  qui  avoient  été 
cachés.  Ablanc.  Vous  me  rappellés  cruellement  toutes 
mes  douleurs.  M.  Scud. 

Tout  me  rappelle  ici ,  tout  m’ojfre  Bérénice,  Corn, 

Et  mon  cœur  malgré  moi  rappelle  un  fouvenir 

Que  je  nofe  écouter ,  &  ne Jaurois  bannir.  Id. 

Rappeller  Fes  efprits  ;  c  eft-à-dire ,  Se  donner  le  temps  de 
faire  réflexion,  ou  de  reprendre  fes  forces.  Recogitare.  Cet 
homme  a  vécu  longtemps  dans  la  débauche  5  mais  enfin  la 
grâce  de  Dieu  l’a  rappellé,  l’a  converti. 

RAPPIN.  Voyez  RUPPIN. 

RAPPLIQUER.  v.  aél.  &  rédupl.  Appliquer  de  nouveau. 
Denuo  applicare.  Il  faut  rappliquer  de  l’or  Fur  cette  bor¬ 
dure  dérobée  ;  rappliquer  des  couleurs  Fur  cette  peinture 
effacée.  On  a  rappliqué  des  fangfues  à  ce  malade ,  Fon  em¬ 
plâtre  ,  fès  bandages. 

Rappliquer  ,  fè  dit  figurément  en  chofes  morales.  Cet  éco¬ 
lier  a  été  longtemps  libertin  ,  mais  enfin  il  Fe  rapplique  i 
l’étude.  Studia  rejumere.  CeConFeiller  Fe  rapplique  à  fà 
profeffion.  Ce  mot  n’eft  pas  du  bon  langage. 

Rappliqué,  ée.  part.  paff.  8c  adj.  Applicatus ,  refumptus. 

RAPPORT.  F  m.  Action  par  laquelle  on  remet  une  chofe 
en  un  lieu  d’où  on  l’avoit  emportée.  Relatio,  reportatio. 
Il  m’a  coûté  tant  pour  le  port  de  ce  ballot ,  8c  tant  pour 
le  rapport. 

Rapport  ,  Fe  dit  auffi  des  vapeurs  qui  reviennent  à  la  bou¬ 
che  ,  à  caufe  de  quelque  méchante  qualité  des  viandes ,  ou 
des  chofes  qu’on  a  mangées.  Erublatio  ,  ruélus.  L’ail  & 
l’oignon  font  de  mauvais  rapports  à  la  bouche.  Les  viandes 
flatueufes  Font  Fujettes  à  caufer  des  vents  ,  des  rapports. 

Rapport,  Fe  dit  auffi  des  difcours  de  flatteurs  qui  viennent 
redire  à  une  perfonne  ce  qu’on  aura  dit  d’elle  en  quelque 
lieu  ou  compagnie.  Delatio.  Un  honnête  homme  ne  doit 
point  prêter  l’oreille  aux  rapports  des  valets  &  des  dateurs. 
Il  gagnoit  l’amitié  des  Grands  par  les  faux  rapports  ,  8c 
les  calomnies.  Ablanc.  La  plupart  des  querelles  vien¬ 
nent  de  ces  rapports.  La  plufpart  font  de  faux  rapports  Sc 
des  médifances.  Lapaffion,  ou  le  peu  de  jufteffe  d’efprit 
altéré  prefque  toujours  la  vérité  dans  les  rapports  que  les 
hommes  font  les  uns  des  autres.  Nie.  Les  rapports  in- 
diferets  Font  la  caufe  la  plus  ordinaire  des  brouilleries  8c 
des  divifions.  Id. 

Rapport,  Fe  dit  auffi  de  la  relation  de  ce  qu’avû,  oui,  ou 
connu  celui  qu’on  a  commis  pour  s’informer  de  quelque 
chofe.  Relatio  ,  remtneiatio.  Les  Veneurs  ,  les  Bateurs 
d’eftrade ,  les  EFpions  font  leur  rapport  de  ce  qu’ils  ont 
appris  8c  découvert.  Il  nous  a  ffiit  un  fidèle  rapport  de 
tout  ce  qui  s’eft  paffé  en  cette  bataille,  en  ce  voyage.  Je 
m’en  tiens  à  Fon  rapport ,  j’en  crois  Fon  rapport.  Au  rap¬ 
port  d’un  tel  Hiftorien ,  d’un  tel  Auteur.  Cela  eft  vrai ,  fi 
j’en  crois  au  rapport  de  mes  yeux  &  de  mes  oreilles. 

Rapport  en  termes  de  Chaffe  ,  Fe  dit  du  récit  que  fait  le 
Veneur ,  de  ce  qu’il  a  obfervé  en  faifant  la  quête  qu’on 
lui  a  départie.  Delatio ,  narratio.  Les  rapports  ne  Fe  font 
au  Roi  que  par  celui  qui  lui  eft  préfenté  par  le  Grand- 
Veneur 

Rapport  ,  fe  dit  en  ce  fèns  des  Officiers  qui  ont  ferment  en 
Juftice,  nommés  pour  vifiter  ,  examiner  ou  eftimer  quel¬ 
que  chofe.  C’eft  le  Jugement  par  écrit  de  gens  experts  Sc. 
connoiflans,  nommés  d’office,  ou  par  convention,  fuir  la 
qualité  ,  quantité  8c  prix  des  ouvrages  ,  8c  le  partage 
des  héritages.  Voyez  la  Coutume  de  Paris  ,  Art.  184. 
Daviler.  Relatio  ,expofitio.  Les  réparations  &eftimations 
Fe  jugent  Fur  le  rapport  d’Experts.  On  n’adjuge  une  pro- 
vifion  à  un  bleffé  ,  que  Fur  le  rapport  de  Chirurgiens  & 
Médecins.  Un  rapport  de  Matrones.  Un  rapport  de 
Maîtres  Écrivains  eft  néceflàire  en  une  inftance  de  faux. 

Rapport  ,  Fe  dit  au  Palais  du  récit ,  de  la  déduétion ,  du  dé¬ 
tail  que  fait  un  Juge,  ou  un  Commiflàire  en  pleine  Cham¬ 
bre  ,  d  un  proces  qu’on  lui  a  donné  à  voir  ,  8c  à  examiner. 
Litis  vel  caufa  explicatio ,  expofitio.  Ce  Confèiller  a  fort 
bien,  fait  le  rapport  des  moyens  8c  des  pièces  de  ce  pro¬ 
cès.  Notre  différend  eft  une  affaire  de  rapport,  elle  eft  au 
rapport  d’un  tel.  Les  arrêts  portent.  Oui  le  rapport  d’un 
tel  Confèiller,  dit  a  été.  .  ÿ  ... 

Rapport  ,  fe  dit  auffi  au  Palais  desfommes  qu’on  doit  remet¬ 
tre  daus  la  maffe  d’une  flicceffion ,  avant  que  de  la  parta-, 
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ger.  Relatio.  Le  rapport  ne  fe  fait  qu’entre  frères ,  pour 
conferver  l’égalité ,  &  entretenir  la  paix  &  l’union.  Il  faut 
régler  les  rapports  des  cohéritiers ,  avant  que  de  faire  des 
lots.  Il  a  reÇu  tant  en  avancement  d’hoirie  à  la  charge  de 
rapport.  L’Office  donné  par  un  père  à  fon  fils  eft  fujet 
à  rapport. 

Rapport,  fe  dit  encore  en  Juftice  de  la  repréfentation  des 
titres  ,  de  la  production  qu’on  en  fait.  Inflrumentorum 
exhibitio.  On  a  condamné  ce  gardien  au  rapport  des  titres 
&  papiers  dont  il  eft  chargé.  Le  rapport  de  cette  quittan¬ 
ce  juge  le  procès. 

Rapport  8c  dénombrement ,  c’eft  l’aveu ,  la  déclaration  d’hé¬ 
ritages  que  le  vaffal  ou  cottier  elt  tenu  de  donner  à  fon 
Seigneur  feudal  ou  cenfuel.  Rapport  ou  hipothéque  d’hé¬ 
ritage  ,  c’eft  quand  on  déclare  en  juftice  à  qui  l’héritage 
doit  appartenir  après  le  décès  ou  pour  la  fureté  de  quel¬ 
que  dette  :  ce  que  la  Coutume  de  Lille  appelle  hoftige- 
ment.  Rapport  folemnel  eft  celui  qui  fe  fait  pardevant  les 
gens  de  Loi ,  c’eft-à-dire  ,  en  Juftice. 

Rapport  de  main  pleine  ,  en  la  Coutume  d’Orléans  8c  de 
Montargis ,  c’eft  lorfque  le  conduéteur  oppofent  eft  reçu 
à  faire  rapporter  par  le  fergent  les  biens  fur  lui  pris  par 
exécution ,  pour  en  avoir  récréance ,  provifion  8c  délivran¬ 
ce  :  en  rapportant  main  pleine  d’autres  biens  fuffifens.  De 
Laurière. 

Rapport  ,  fe  dit  auffi  de  la  conformité ,  de  la  reffiemblance , 
de  la  liaifon  ,  ou  connexité  que  deux  chofe  ont  entre  elles. 
Similitudo ,  convenientia ,  confenfus.  Les  vifages  des  ju¬ 
meaux  ont  d’ordinaire  un  grand  rapport  enfemble.  Ces 
deux  affaires  n’ont  aucun  rapport ,  aucune  connexité  en¬ 
femble.  Il  n’y  point  de  rapport  entre  ce  que  vous  me  dites 
aujourd’hui  Sc  ce  que  vous  me  dîtes  il  y. a  huit  jours.  Ce  n’eft 
pas  le  tout  de  comparer  les  chofes  ,  il  en  faut  montrer  le 
rapport.  L’héréfie  a  toujours  eu  foin  de  conferver  quelque 
rapport  avec  la  vérité  ,  8c  d’en  emprunter  les  apparences. 
Font.  Les  arts  Sc  les  fciences  ont  un  grand  rapport  avec 
les  fens.  Taleman.  Une  copie  en  matière  de  peinture ,  eft 
d’autant  plus  belle  qu’elle  a  plus  de  rapport  avec  l’origi¬ 
nal.  Nouv.  Rem. 

Rapport  ,  en  terme  de  Grammaire  ,  fe  dit  de  la  relation  que 
les  mots  ont  les  uns  avec  les  autres  dans  la  conftruétion. 
Convenientia.  C’eft  à  quoi  on  doit  bien  prendre  garde  pour 
écrire  nettement ,  il  faut  éviter  les  rapports  vicieux  Sc  ir¬ 
réguliers  qui  rendent  les  fens  obfcurs  Sc  équivoques.  Nos 
meilleurs  Auteurs  font  pleins  de  ces  fortes  de  fautes  ,  & 
les  plus  éxaéts  n’en  font  point  exempts.  La  faute  la  plus 
ordinaire  regarde  les  rélatifs  qui  ou  lequel,  qui  étant  bien 
ou  mal  placés  rendent  la  conftruétion  obfcure,  ou  irrégu¬ 
lière.  Par  exemple,  on  écoutoit  l’Orateur  avec  froideur, 
laquelle  étoit  d’autant  plus  fenfible  que  l’on  n’étoit  agité 
d’aucune  paffion.  Le  mot  de  froideur  étant  mis  là  indé- 
terminément  ,  le  rélatif  laquelle  ne  peut  y  avoir  un  rap¬ 
port  jufte  Sc  régulier. 

Rapport  ,  fe  dit  auffi  en  Géométrie,  Arithmétique  8c  Algè¬ 
bre  de  la  rélation  qu’ont  deux  ,  ou  plufieurs  nombres  ou 
quantités  les  uns  avec  les  autres.  Relatio ,  proportio.  La 
proportion  n’eft  autre  chofe  que  le  rapport  que  des  quan¬ 
tités  ont  les  unes  avec  les  autres.  On  ne  peut  trouver  du 
rapport  entre  le  côté  du  quarré ,  &  fa  diagonale  ,  par  la 
pénultième  propofition  du  io.  des  Élémens.  Lafymmétrie 
eft  un  rapport  que  toutes  les  parties  d’un  bâtiment  ou 
d’un  tableau  doivent  avoir  entre  elles  ,  8c  avec  leur  tout. 
On  dit  en  ce  fens  ,  que  du  fini  à  l’infini  il  n’y  a  aucun 
rapport  ni  proportion.  On  dit  auffi  ,  par  rapport  du  petit 
au  grand ,  du  grand  au  petit. 

Rapport,  fe  dit  auffi  de  l’analogie  que  plufieurs  choies  ont 
de  commun.  Analogia,  fimilitudo ,  convenientia.  La  Phy- 
fique  8c  la  Médecine  ont  du  rapport  entre  elles.  Cet  Ora¬ 
teur  s’eft  fervi  de  cette  phrafe  par  rapport ,  8c  en  faifant 
allufion  à  ce  qui  eft  dit  dans  l’Écriture ,  &c.  L’Italien  8c 
le  Latin  font  des  langues  qui  ont  bien  du  rapport. 

Rapport,  fe  dit  auffi  du  tranfport  8c  de  l’application  qu’on 
fait  d’une  choie  à  une  autre.  Applicatio  ,  appofitio.  Ce 
n’eft  pas  affez  de  bien  défigner  le  plan  d’une  fortification, 
la  difficulté  eft  d’en  faire  le  rapport  lur  le  terrain. 

Rapport,  lignifie  auffi,  Dépendance,  connexité  d’aétion 
Dependentia  ,connexit a.s .  Le  cœur  a  grand  rapport  au  cer¬ 
veau.  On  n’oferoit  arracher  cette  dent ,  à  caufe  du  rap¬ 
port  qu’elle  a  avec  l’œil. 

Rapport  ,  fe  dit  auffi  en  Morale  de  la  rélation  des  chofes 
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à  leur  fin.  Ad  finem  ordinatio  ,  relatio.  Toutes  les  a  étions 
d’un  Chrétien  doivent  être  faites  par  rapport  à  Dieu.  La 
Religion  eft  liée  avec  toutes  les  chofes  du  monde ,  par  le 
rapport  qu’elles  ont  avec  la  dernière  fin  qui  eft  Dieu. 
Port-R.  Un  mondain  ne  fait  rien  que  par  rapportât  lui- 
même.  Le  mérite  d’üne  aétion  eft  confideré  par  le  rapport 
qu’elle  a  à  fa  fin  bonne  ou  mauvaife. 

Rapport,  Le  peuple,  à  Paris,  dit  ce  nom,  pour  raifon;  8c 
il  en  fait  ces  phrafes  adverbiales  ,  ou  ces  conjonétions-ci  * 
par  rapport  que ,  par  rapport  à  ce  que ,  pour  dire ,  par  la 
f aifon  que ,  parce  que .  Si  l’on  demande  à  un  Ouvrier ,  Qute 
me  coûtera  cela  ;  que  me  demandés  -  vous  pour  ce  par¬ 
quet,  il  répond ,  Je  ne  puis  encore  le  dire  par  rapport  que 
je  ne  lais  pas  ce  qu’il  faudra  de  bois  ,  ou  par  rapport  quejc 
n’ai  pasencore  pris  la  mefurede  votre  appartement,  c’eft- 
à-dire  ,  parce  que ,  par  la  raifon  que.  Cette  manière  de  par¬ 
ler  eft  auffi  mauvaife,  qu’elle  eft  commune  parmi  le  peuple. 

Rapport  ,  fe  dit  auffi  du  revenu  annuel  qui  provient  d’une 
terre,  d’une  arbre  ,  d’une  charge.  Reditus  annuus.  Les 
terres  auprès  de  Paris  font  d’un  grand  rapport.  Diogène 
voyant  un  arbre  où  il  y  avoit  des  femmes  pendues  ,  dit , 
il  n’y  a  guère  de  meilleur  rapport.  Ablanc.  Un  moulin 
fous  les  ponts  eft  d’un  bon  rapport.  Un  Greffe  du  Parle¬ 
ment  eft  d’un  rapport  ineftknable.  On  dit  qu’une  terre  eft 
en  rapport  ,  quand  elle  eft  enfemencée  ,  par  oppofition 
aux  terres  en  jachères  ou  incultes. 

Rapport  ,  fe  dit  auffi  des  ouvrages  faits  par  la  convenance 
de  plufieurs  petites  pièces  affemblées  qui  font  enfemble 
quelque  repréfentation  agréable.  Cohœrentia.  Les  tableaux 
faits  de  pièces  de  rapport  font  fort  eftimés.  La  Mofeïque 
eft  un  ouvrage  de  rapport.  Ce  pavé  eft  fait  de  plufieurs 
pièces  de  rapport.  On  fait  des  ouvrages  de  rapport  ,  en 
bois  ,  en  pierre  Sc  en  métal. 

On  dit  proverbialement ,  Ce  font  les  vignes  de  la  Courtille, 
belle  montre  Sc  peu  de  rapport.  Le  plus  communément 
on  dit  feulement ,  Belle  montre  &  peu  de  rapport. 

RAPPORTER,  v.  aéti  Sc  rédupl.  Apporter  de  nouveau. 
J’ai  renvoyé  plufieurs  fois  ces  préfens,  on  me  les  a  tou¬ 
jours  rapportés.  Referre  ,  reportare.  Ce  barbet  eft  bien 
dreffé,  il  rapporte  tout  ce  qu’on  jette  à  l’eau.  Les  foldats 
rapportaient  tout  le  butin  à  leurs  Capitaines.  Ablanc. 

Rapporter  ,  lignine  auffi  ,  Revenir  à  la  houche.  Erutlare. 
Il  faut  éviter  de  manger  des  viandes  qui  rapportent. 

Rapporter  ,  fe  dit  odieufement  des  flatteurs  qui  viennent, 
faire  de  mauvais  rapports.  Referre  ,  deferre.  On  m’a 
rapporté  que  vous  aviés  bien  dit  du  mal  de  moi.  Il  ne 
faut  pas  ajouter  foi  à  tout  ce  que  les  elprits  malins  rap¬ 
portent. 

Rapporter  ,  fignifie  encore  ,  Faire  fen  rapport.  Referre  , 
renunciare.  Ce  qui  fe  dit  des  Veneurs,  Efpions,  Batteurs 
d’eftrade,  Experts,  Sergens,  &c. 

Rapporter  ,  fe  dit  particulièrement  des  Juges  qui  font  le 
rapport ,  le  récit  d’un  procès.  Caufam  explicare.  On  rap¬ 
porte  demain  mon  affaire.  C’eft  un  tel  Juge  qui  rapporte , 
qui  a  le  bureau.  Cette  affaire  a  été  rapportée  au  Confeil, 
en  préfence  du  Roi. 

On  dit  auffi  d’un  Huiffier  à  l’Audience  ,  qu’il  a  appellé  , 
rapporté,  quand  il  vient  certifier  qu’il  a  appellé  à  haute 
voix  à  la  barre  de  la  Cour  un  Procureur  défaillant ,  afin 
qu’on  prononce  un  défaut  contre  lui.  Vocare ,  appellare. 

Rapporter  ,  fe  dit  auffi  dans  les  partages.  Quand  un  fils 
avantagé  par  fon  père  vient  à  fe  fucceffion ,  il  eft  obligé 
de  rapporter ,  ou  moins  prendre.  Referre,  conferre. 

Rapporter  ,  fignifie  auffi  ,  Alléguer,  citer  ,  rendre  témoi¬ 
gnage  ,  redire,  raconter.  Narrare ,  recenfere.  Cet  Avo¬ 
cat  a  rapporté  plufieurs  loix  &  autorités  pour  prouver  fon 
dire.  Notre  Père  Efcobar  rapporte  qu’il  eft  permis  de  dé¬ 
rober  dans  une  extrême  néceffité.  P  a  s  c.  Pline  rapporte 
mille  curiofités  naturelles.  Cette  partie  a  rapporté ,  a  pro¬ 
duit  plufieurs  titres  autentiques.  Ce  témoin  rapporte  Sc 
dépofe  qu’une  telle  aétion  s’eft  paffée  ainfi.  Cet  Auteur 
a  rapporté 8c  compilé  tout  ce  que  les  autres  ont  dit  devant 
lui  fur  cette  matière.  Congerere.  On  vient  de  me  rappor¬ 
ter  que  vous  aviés  de  l’amour  pour  moi.  Mol.  Jamais  la 
renommée  ne  rapporte  les  chofes  au  vrai.  Ablanc.  Le 
monde  eft  plein  de  gens ,  qui  prennent  tout  de  travers  * 
&  qui  le  rapportent  de  même.  Nie.  Ne  vous  plaignés 
point  qu’on  rapporte  jufqu’aux  moindres  chofes  qui  vous 
échapent ,  fi  vous  vous  permettés  de  rapporter  tout  ce  quel 
difent  les  autres.  In. 


Se  Happorter  , 
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Se  Rapporter  ,  fignifie  auffi,  Déférer  au  jugement  de  quel¬ 
qu’un»  en  convenir.  Deferre ,  referre.  Ceux  qui  n’aiment 
point  la  chicane  ,  s’en  rapportent  au  jugement  de  leurs 
amis.  A  qui  voulës-vous  vous  en  rapporter  ?  On  dit  aufli 
abfoîument.  S’il  eft  vrai,  je  m’en  rapporte.  Je  n’entends 
•rien  en  cette  fcience  ,  je  m’en  rapporte  aux  gens  du  métier. 

Rapporter,  lignifie  aufli,  avoir  quelque  relation,  conformi¬ 
té  ,  relTemblance  ou  dépendance.  Cohdtrere ,  convenir e ,  affi- 
milare.  Ces  deux  manières  dé  peindre  le  rapportent  fort. 
Ce  que  vous  me  dites  le  rapporte  fort  à  ce  que  j’ai  apris 
d’ailleurs.  Ces  paroles  le  rapportent  où  nous  prétendons 
qu’elles  fe  rapportent.  Pat. 

Ces  deux  bas  ne  le  rapportent  pas  ,  ils  lont  dépareillés.  Ces 
deux  couleurs  le  rapportent,  conviennent  bien  enfemble. 
Tous  les  nerfs  fe  rapportent  au  cerveau  ,  Sc  en  dépendent. 
Le  finge  ,  ou  le  parallélogramme ,  eft  un  inftrument  pour 
rapporter  les  figures  du  petit  au  grand ,  ou  du  grand  au 
petit. 

Rapporter  ,  fe  dit  en  termes  de  Grammaire  ,  &  lignifie, 
Avoir  rélation.  Convenire.  On  ne  doit  point  trop  féparer 
le  rélatif  qui ,  du  fubftantif  auquel  il  fe  rapporte.  Il  faut 
éviter  de  faire  rapporter  un  mot  à  ce  qui  eft  dit  d’une 
chofe  ,  au  lieu  de  le  faire  rapporter  à  la  chofe  même  dont 
on  parle  principalement.  Par  exemple ,  La  converfation  eft 
de  plus  agréable  bien  de  la  vie  :  mais  il  faut  qu’zï  ait  fe  s 
bornes  :  il  fe  rapporte  là  au  plus  agréable  bien  Sc  réguliè¬ 
rement  il  falloit  mettre  elle ,  en  le  faifant  rapporter  à  con¬ 
verfation;  c’eft  une  exactitude  très-néceffaire  pour  la  net¬ 
teté  du  diïcours. 

Rapporter  ,  lignifie  auffi  ,  Référer  ;  tendre  ,  avoir  pour  but. 
Intendere  ,  collimare.  Il  faut  rapporter  toutes  fes  aéfions 
à  Dieu.  Cette  tache  vicieufe  îbuilleroit  les  aétions,  les 
plus  fàintes  ,  fi  on  les  rapportoit  à  cette  fin.  Pasc.  Rappor¬ 
ter  tout  à  fon  profit.  Scar.  Le  Tyran  eft,  félon  Ariftote, 
celui  qui  rapporte  tout  à  fon  utilité  particulière.  La  piété 
rapporte  tout  à  Dieu,  Sc  l’amour  propre  rapporte  tout  à 
’  foi.  Nie. 

Rapporter  ,  fe  dit  auffi  pour  ,  Attribuer  ;  faire  venir.  At 
tribuere ,  adducere.  Il  dit  beaucoup  dechofes  de  leur  ori¬ 
gine  qu’il  rapporte  au  peuple  d’Argos.  Ablanc.  Alexan¬ 
dre  tâcha  de  rapporter  fon  origine  auXjDieux.  Id. 

Rapporter  ,  fignifie  auffi  quelquefois,  Remporter,  avoir  , 
tirer  quelque  avantage.  Reportare ,  referre.  Il  fe  mit  au 
fervice  de  Cyrus  ,  Ibus  l’efpérance  d’en  rapporter  beau¬ 
coup  d’honneur.  Ablanc. 

Rapporter  ,  fignifie  auffi  ,  Rendre  du  revenu.  Veéligal ,  re¬ 
ditus  producere.  Cette  terre,  cette  ferme  rapportent  tant, 
bon  an ,  mal  an  ;  elle  rapporte  deux  fois  l’année;  elle  rap¬ 
porte  tantôt  du  blé ,  tantôt  de  l’avoine.  Cette  charge  rap¬ 
porte  tant ,  l’argent  rapporte  tant  fur  la  place.  Il  a  un  em¬ 
ploi  qui  ne  lui  rapportent  profit,  ni  honneur.  Il  a  fait  et 
tour  par  malice ,  fans  que  cela  lui  rapporte  rien. 

Rapporter  ,  fignifie  auffi  ,  Faire  une  chofe  de  plufieurs  piè 
ces  mifes  enfemble.  AJfimilare ,  unire  ,  coagmentare.  Or 
dit  d?un  habit  rapetalfé ,  qu’il  eft  fait  de  plufieurs  pièces 
rapportées.  Quand  on  veut  afiembler  une  charpente ,  il 
faut  que  toutes  les  pièces  fe  rapportent.  On  fait  d’ excel¬ 
lens  ouvrages,  en  rapportant  plufieurs  petites  pièces  dt 
pierre  ,  ou  de  bois  ,  ou  de  métal  de  diverfès  couleurs. 

Rapporté  ,  ée.  part.  paff.  &  adj.  Attributus ,  relatus. 

RAPPORTEUR,  f.  m.  Juge  ou  Confeiller  qui  eft  chargé 
du  rapport  d’un  procès.  Delator  caufœ  judicanda  ,  vel  re¬ 
lator.  L’ame  d’un  procès  eft  le  Rapporteur.  On  fait  plu¬ 
fieurs-  brigues  pour  avoir  un  Rapporteur  à  fa  dévotion. 
Dans  l’inftitution  du  Parlement  il  y  avoit  deux  fortes  de 
Conleillers  :  les  uns  étoient  Jugeurs ,  qui  ne  faifoient  que 
juger  ;  Sc  les  autres  Rapporteurs ,  qui  ne  faifoient  que  rap¬ 
porter  le  procès  par  écrit.  Par  l’Ordonnance  de  Philippe 
de  Valois,  en  1344.  fut  abolie  la  différence  entre  les  Ju¬ 
geurs  &  les  Rapporteur  s.  Pasq. 

Grand  Rapporteur ,  eft  une  Charge  de  Sceau.  Cerarii  mune¬ 
ris  magnus  Relator.  Il  y  a  deux  Grands  Rapporteurs  en  la 
Grand’Chancellerie,  ce  font  des  Offices  qui  ne  peuvent 
être  poffédés  que  par  des  Confeillers  du  Grand  -  Confeil. 
Par  un  Edit  de  1689.  le  Roi  a  créé  en  titre  d’Office  des 
Rapporteurs  &  Certificateurs  de  criées  ,  c’eft-à-dire  ,  pour 
examiner  fi  les  criées  font  dans  les  formes  néceffaires ,  Sc 
pour  les  certifier. 

Un  rat  qui  aune  hotte  fur  .les  épaules,  eft  le  rebus  de  Ra¬ 
moneur  ,  rat  porteur. 
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Rapporteur  ,  euse.  f  m.  &  f.  Se  dit  auffi  odieufèment  de 
ceux  qui  font  de  mauvais  rapports  ,  qui  fément  la  zizanie 
dans  les  familles.  Affentatorius  delator ,  fufurro. 

£7’  Plaute  condamne  les  rapporteurs  à  être  pendus  par  la 
langue ,  Sc  ceux  qui  écoutent  les  rapports ,  a  l’être  par  les 
oreilles; 

Homines  qui  ge fiant  -,  quique  aufeu Itant  crimina , 

Si  meo  arbitratu  liceat ,  omnes  pende  ani , 

Gejlores  linguis ,  auditores  auribus-. 

Plaut.  inPfeudolo,  Aft.i.  Sc.  5.  p.  326. 

Dift.  Fr.  Sc  Lat.  du  P.  Joubert. 

Les  Écoliers  donnent  à  leurs  condifciples  rapporteurs  ,1e 
nom  de  Pefiars.  '  . 

Rapporteur,  eft  auffi  un  nom  que  les  Géomètres  donnent 
à  un  petit  demi-cercle  qui  leur  fèrt  à  tracer  des  angles  de 
la  qualité  qu’ils  défirent.  Hemicyclus  Mathematicus  per 
gradus  difiinélus.  Le  Rapporteur  eft  un  inftrument  fait  eu 
demi-cercle,  Sc  divifé  en  180  degrés,  qui  fert  à  prendre 
les  ouvertures  des  angles,  Sc  les  rapporter  du  grapho- 
mètre  fur  le  papier.  Il  fe  fait  ordinairemeent  de  cuivre  ; 
mais  les  plus  commodes  pour  travailler  fur  le  papier ,  font 
de  corne  tranfparente ,  au  travers  de  laquelle  on  voit  plus 
précifément  les  degrés  qui  couvrent  les  lignes  des  angles. 
On  les  nomme  auffi  demi-cercle.  Daviler. 

RAPPRENDRE,  v.  aél.  Sc  rédupl.  Je  rapprens.  Je  rap- 
prenois.  Je  rappris.  J’ai  rappris.  Je  rapprendrai,  Que  je 
rapprenne.  Que  je  rappriffe  ,  ou  rapprendrais.  Appren¬ 
dre  de  nouveau.*  Difcerc ,  iteritm  edfeere.  Quand  on  a 
été  long-temps  fans  jouer  du  luth  ,  fans  parler  une  lan¬ 
gue  ,  il  faut  rapprendre  ces  chofes  tout  de  nouveau.  Je 
m’offre  de  vous  rapprendre  le  Latin  cet  hiver.  Voit.  Les 
Comédiens  rapprennent  leurs  vieilles  pièces  pour  les  re¬ 
jouer  ,  faute  de  nouvelles.  Un  vieillard  dit  que  le  monde 
eft  fi  changé ,  que  tous  les  jours  il  rapprend  à  vivre. 

Rappris,  ise.  part.  paff.  &  adj.  Denuo  eruditus  perceptus. 

RAPPRIV OlbER.  v.  aét.  Radoucir  ,  Sc  rendre  privé  un 
animal  qui  a  été  effarouché.  Cicurare ,  manfue facere.  On  a 
de  la  peine  à  rapprivoifer  les  chats  qu’on  a  maltraités  Sc 
effarouchés.  On  le  dit  quelquefois  des  hommes.  On  a  beau 
chaffer  Sc  maltraiter  les  écornifleurs  ,  ils  fe  rapprivoifent 
aifément. 

RAPPROCHEMENT»  ffm.  L’a&ion  de  rapprocher.  Ac- 
cejfio ,  reaccejfio.  Ce  mot  ne  fe  trouve  dans  aucun  Diéfion- 
naire  ;  mais  de  bons  Auteurs  s’en  étant  fervis,  on  a  cru  le 
devoir  mettre  ici.  Cette  multitude  d’incidens  qui  fe  rafc 
fèmblent  en  un  jour ,  eft  d’une  telle  cor.féquence  Sc  d’une 
telle  beauté,  que  ce  rapprochement  fait  une  des  raifons 
pour  lefquelles  Ariftote  n’a  point  douté  de  préférer  la  Tra¬ 
gédie  au  Poème  Épique.  Sar.  M.  Hecquet  dit  en  parlant 
de  la  digeftion  par  trituration ,  Sc  du  mouvement  des  vif- 
cères  :  les  parties  qui  ont  à  fe  mouvoir  dans  des  vaiffeaux, 
font  les  parois ,  parce  qu’ils  font  flexibles  Sc  élaftiques ,  Sc 
ce  mouvement  ne  fe  peut  faire  que  par  le  rapprochement 
de  ces  parois.  Donc  ce  mouvement  des  vaiffeaux  eft  le  rap¬ 
prochement  de  leurs  parois.  L’intérêt  de  fatisfaire  ce  der¬ 
nier  penchant  forme  encore  un  nouveau  lien,  une  nouvelle 
fource  de  rapprochement  entre  les  deux  fèxés.  Mem.  de 
Trév.  Nov.  1740.  p.  2110. 

RAPPROCHER,  v.  aéf.  Sc  rédupl.  Approcher  de  nouveau. 
Denuo  accedere ,  appropinquare.  Cet  Avocat  demeuroit 
trop  loin,  il  s’eft  rapproché  du  Palais.  J’ai  grand  hâte  de 
de  me  rapprocher  de  vous.  Voit.  Rapprochés  -moi  ce  li¬ 
vre  ,  il  eft  trop  loin,  je  n’y  puis  atteindre.  On  dit  que  le  fo- 
leil  fe  rapproche  de  nous  ,  fi-tôt  qu’il  a  paffe  le  folftice  d’hi¬ 
ver.  Les  lunettes  de  longue  vûe  rapprochent  les  objets. 

Rapprocher  ,  en  termes  de  Chaffe  ,  c’eft  aller  quérir  une 
bête  forlongée.  Feram  ad  locum  adducere. 

Rapprocher  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Ce  Plai¬ 
deur  témoignoit  être  fort  éloigné  d’un  accord,  mais  main¬ 
tenant  il  fe  rapproche ,  il  n’eft  plus  fi  déraifonnable.  Ac¬ 
cedere.  Cet  homme  a  vécu  long- temps  en  libertin ,  mais 
maintenant  il  fe  rapproche  des  Sacremens.  Frequentare. 

Rapprocher.  Terme  de  Jardinier.  C’eft  racourcir  les 
branches  des  arbres  qui  s’ouvrent  trop,  afin  de  leur  eu 
faire  produire  de  nouvelles ,  pour  rendre  les  arbres  plus 
fournis.  Approximare ,  reducere.  Il  faut  rapprocher  ces 
branches. 

Rapproché,  ée.  part.  paff.  Sc  adj.  Approximatifs  ,add't- 
Uns.  RAPUROIR. 
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RÂ  PU  ROIR.  fim.  V aifleau ,  ou  futaille  de  bois  ,  ôu  de 
cuivre  dont  fe  fervent  les  Salpétriers  pour  mettre  le  falpê- 
tre  de  la  première  cuite.  Dolium  expurifcatorutr/i. 

RAPSODEUR.  fi  m.  C’eft  ainfi  qu’on  appelloit  ceux  qui 
chantoient  anciennement  les  Poëfies  d’Homère,  fuivant  le 
témoignage  de  M.  Cuper  ,  qui  ajoute  ,  qu’ils  prenoient  un 
habit  rouge,  quand  ils  chantoient  l’Iliade,  &  un  habit  bleu, 
quand  ils  chantoient  rOdyffée.  Rapfodiarum  Cantor.  Rap- 
fodus.  Les  Rapfodeurs  chantoient  des  morceaux  d’Ho¬ 
mère  fur  les  Théâtres,  Se  dans  les  difputes  de  Poëfie.  Après 
que  les  deux  Antagonistes  avoient  chanté  chacun  fon  mor¬ 
ceau,  on  rejoignoit  ces  deux  pièces  enfèmble,  8c  c’eft  de- 
là  que  venoit  leur  nom  de  ,  je  cous,  je  joins  enfem- 
ble ,  Sc  Un ,  fine  pièce  de  vers  qui  fe  chante  ;  Se  non  pas 
de  eVi  (dZS'if  clé  en,  chanter,  une  baguette  de  laurier  à  la  I 
main s  comme  quelques-uns  l’ont  cru,  mais  fans  raifon , 
puifque  cet  ufâge  étoit  plus  ancien  que  les  Rapfodeurs. 
rhilochorus  prétend  que  Sfat  ne  fignifie  pas  join¬ 

dre  enjemble  deux  morceaux  differens  de  P o  'e  fie ,  mais  faire 
compofer  des  pièces  de  z>ers.  On  lui  répond  que  fi  ce  nom 
venoit  de-là ,  on  eut  appellé  Rapfodeurs ,  non  les  feuls 
Poètes  Epiques,  comme  on  faifoit,  mais  encore  les  Fai- 
fèurs  de  tragédies  ,  de  comédies ,  de  chanfons ,  &  généra¬ 
lement  tous  les  Verfificateurs ,  ce  qui  n’eft  pas.  L’obje- 
élion  feroit  bonne  fi  l’ufàge  fùivoit  toujours  les  règles  de 
la  Dialectique  dans  l’impofition  des  noms  ,8c  qu’il  ne  don¬ 
nât  pas  fouvent  à  une  feule  efpèce  un  nom  qui  convient  à 
tout  le  genre.  Voyez  Scaliger  L.  I.  G.  41.  L’autre  fenti- 
ment  eft  pourtant  le  plus  vrai ,  parce  que  c’eft  le  fens  que 
l’ufage  donna  à  Rapfodeur  &  Rapfodie. 

RAPSODIE.  f.f.  Recueil  de  plufieurs  paflages,  penfées  & 
autorités  qu’on  ralfemble  pour  en  compofer  quelque  Ou¬ 
vrage.  Rapfodia ,  coaptatio.  Les  Politiques  de  Lipfe  font 
une  Rapfodie ,  où  il  n’a  mis  que  des  conjonctions  8c  des 
particules.  L’Iliade  d’Homère  eft  intitulée  Rapfodie. 
Quand  on  veut  méprifer  l’Ouvrage  d’un  Auteur ,  on  dit 
que  ce  n’eft  qu’une  Rapfodie ,  qu’il  n’y  a  rien  de  fon  in¬ 
vention.  Rapfodie  fe  dit  dans  Ariltote  ,  pour  une  pièce  de 
Poëfie  mêlée  de  différente  forte  de  vers ,  tel  qu’étoit  le 
Centaure  de  Chœremon. 

RAPSODISTE.  fùbft.  m.  Faifeur  de  rapfodies.  Rapfodifta. 

Homère  n’eft  qu’un  misérable  Rapfodifle.  G.  G. 
RAPSODOMANCE ,  ou  RAPSODOM ANTIE.  f.  fém. 
Divination  qui  fe  faifoit  en  tirant  au  fort  dans  un  Poëte  , 
8c  prenant  l’endroit  fur  lequel  on  tomboit,  pour  une  pré¬ 
diction  de  ce  que  l’on  vouloit  fàvoir.  Rapfodomantia.  C’é¬ 
toit  ordinairement  Homère  ou  Virgile  que  l’on  prenoit 
pour  faire  la  rapfodomance,  qui  fe  pratiquoit  en  différentes 
manières.  Quelquefois  on  écrivoit  plufieurs  fentences , 
ou  morceaux  d’un  Poëte  fur  autant  de  petites  planches, 
que  l’on  jettoit  dans  vtne  urne  ,  8c  que  l’on  brouilloit  ;  8c 
defquelles  enfùite  on  en  tiroit  une  qui  étoit  le  fort.  Quel¬ 
quefois  on  jettoit  des  dez  fur  une  planche,  fur  laquelle  il 
y  avoit  des  vers  écrits  ;  Se  ceux  fur  lefquels  les  dez  s’ar- 
rétoient,  pafloient  pour  contenir  la  prédiction.  Une  troi- 
fième  manière,  dont  parle  S.  Augultin  dans  fes  Confef- 
fions ,  L.  IV.  C.  3.  étoit  celle  que  nous  avons  décrite  d’a¬ 
bord  dans  la  définition. Les  Juifs,  &  même  les  Chrétiens, ont 
fait  quelquefois  quelque  chofe  de  fêmblable  fur  les  Livres 
Saints.  On  en  voit  des  exemples  dans  Grégoire  de  Tours , 
L.  IV.  C.  16.  &  en  deux  ou  trois  endroits  du  Ve  Livre. 
Voyez  Caiâubou  dans  fes  Notes  fur  Sparti  en  Hadrian , 
C.  2. 

RAPT,  fùbft.  m.  Enlèvement  violent  8c  forcé.  Raptus.  Le 
rapt  de  Ganiraède  fut  fait  par  un  aigle.  Claudien  a  fait  un 
Poëme  du  rapt  de  Proferpine.  L’Hiftoire  Romaine  nous 
parle  du  fameux  rapt  des  oabines.  Le  rapt  eft  un  empê¬ 
chement  dirimant  pour  le  mariage  ,  même  contracté.  Le 
crime  de  rapt  eft  digne  de  mort  par  l’Ordonnance.  Par  la 
Loi  unique ,  C.  de  raptu  virginum ,  le  crime  de  rapt  eft 
capital ,  &  digne'  de  mort  :  fans  que  la  fille  ,  ou  la  veuve  ra¬ 
vie,  puiffe  être  époufée  par  fon  ravifleur ,  ou  que  les  pa¬ 
rens  de  la  perfonne  ravie  y  puiflent  confentir.  L’Ordon¬ 
nance  de  1639.  a  rétabli  toute  la  rigueur  du  Droit  Civil , 
que  les  Arrêts  des  Parlemens  avoient  un  peu  adoucie  ,  en 
permettant  au  ravifleur  d’époufèr  la  perfonne  ravie,  lorf- 
qu’elle  y  confentoit.  Cette  rigueur  s’exerce  plus  févére- 
ment ,  même  pour  le  rapt  de  féduCtion ,  contre  un  Tuteur 
qui  auroit  abulé  de  fa  pupille ,  8c  contre  toute  autre  per¬ 
sonne  qui  a  autorité  fur  la  perfonne  ravie.  L’Ürdon- 
Tome  V. 
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nance  s’étend  aufli  -  bien  aux  garçons  qu’aux  filles. 

Ce  mot  vient  du  Latin  raptus. 

Rapt,  fe  dit  aufli  de  la  fubornation  ,  de  la  féduCtion  d’une 
perfonne,  même  pour  l’époufer  ,  quoique  ce  foit  fans  vio¬ 
lence,  Se  par  des  voies  douces  &  agréables.  Sedublio  ,  fu- 
bomatio.  On  l’appelle  raptus  in  parentes.  Quand  il  y  a 
inégalité  d’âge  ou  de  condition  entre  les  parties ,  les  père 
&  mère  intentent  réciproquement  leur  aCtion  en  crime  de 
rapt  8c  de  fubornation.  Les  Ordonnances  ne  mettent 
point  de  différence  entre  le  rapt  de  violence ,  Se  le  rapt  de 
fubornation  8c  de  follicitation ,  en  gagnant  le  cœur  de  la 
perfonne,  ou  par  amour,  ou  par  des  pratiques  fecrettes. 
Elles  impofent  une  peine  capitale  pour  l’uij  ou  pour  l’au¬ 
tre. 

R  A  Q. 

RAQUE,  f  f.  Terme  de  Marine.  Ce  font  de  petites  boules 
de  bois  enfilées,  que  l’on  met  autour  du  mât.  Globuli  fu¬ 
niculo  inferti.  Voyez  Racage. 

Raque  gougée.  C’eft  une  racine  où  l’on  fait  une  échancrure 
fur  le  côté  pour  y  faire  entrer  une  corde  de  médiocre 
groffeur.  Globulus  friatus. 

Raque  encochée.  C’eft  une  raque  gougée  qui  a  une  co¬ 
che  autour ,  dans  quoi  on  pofe  le  bitord  ou  bittord  qui 
fert  â  l’amarrer.  Incifio ,  incifura.  Ozan. 

Raque,  f  f.  Terme  de  Relation.  Liqueur  afte^  forte  Sc  ca- 

fable  d’enivrer.  Elle  fe  fait  de  palmiers.  C’eft  dans  les 
ndes  qu’elle  eft  en  ufage.  Lett .  Edif.  &  Cur.  Rec.  X. 
P •  398. 

&  C’eft:  une  efpèce  d’eau  de  vie  très-forte  que  les  Siamois 
font  avec  du  ris.  Chevalier  de  Chaumont ,  Ambaffade  de 
Siam,p .43.  Un  verre  de  raque ,  qui  eft  l’eau  de  vie  du 
pays  ,  enivre.  Abbé  de  Choify,  Journ.  du  Voyage  de  Siam  , 
p.  442. 

RAQUEDENAZE.  fi  m.  Sef.  Terme  populaire  ,Fqui  fe  dit 
des  gens  fort  avares  qui  veulent  arracher  jufqu’au  der¬ 
nier  denier  d’une  perfonne,  qui  ne  lui  voudroientpas  quit¬ 
ter  le  moindre  denier.  Avants ,  denariorum  corrafor.  Ce 
mot  a  été  dit  au  lieu  de  racle  denare.  Pasq. 
RAQUEDON.  Terme  populaire  8c  enfantin  ,  qui  fe  dit 
de  ceux  qui  ayant  donné  une  chofe,  fêla  veulent  faire  ren¬ 
dre,  comme  fi  c’étoit  un  marché  d’enfant ,  qui  ne  peut  te¬ 
nir.  Doni  repetitor. 

RAQUEMENT.  Voyez  Racage.  C’eft  la  même  chofe. 
Globulorum  infertio. 

RAQUETTE,  f.f.  Efpèce  de  palette  pour  jouer  à  la  pau¬ 
me  8c  au  volant.  Palmula  luforia.  Elle  eft  faite  d’un  treil¬ 
lis  de  cordes  de  boyau,  dont  les  unes  s’appellent  monians , 
8c  les  autres  travers ,  fort  tendues  fur  un  tour  de  bois  qui 
a  un  manche  de  médiocre  longueur.  Un  de  fes  côtés  s’ap¬ 
pelle  les  droits,  8c  l’autre  les  nœuds.  Pafquier  a  remar¬ 
qué  qu’anciennement  on  ne  jouoit  point  à  la  paume  avec 
des  raquettes  :  c’étoit  avec  lapaûme  de  la  main,  Se  de-là 
il  conjecture  qu’eft  venu  le  nom  de  jeu  de  paume.  On  n’a- 
voit  inventé  les  raquettes  qu’un  peu  avant  le  temps  de 
Pafquier ,  à  ce  qu’il  dit. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  retiquetta ,  diminutif  de  retis  ,  re¬ 
tiens  8c  reticulum. 

On  dit  proverbialement  pour  fe  moquer  d’un  homme  qui  fè? 
vante  de  plufieurs  chofes  qu’il  n’a  pas  faites.,  C’eft  un 
grand  caflëur  de  raquettes.  Oflentator ,  jatlator. 
Raquette,  fe  dit  aufli  d’une  certaine  machine  que  les  Sau¬ 
vages  de  Canada  attachent  à  leurs  pieds  pour  marcher 
plus  commodément  fur  la  neige,  Sc  qui  eft  faite  à  peu  près 
en  forme  de  raquette  à  jouer.  Solea,  latiores.  Cette  ra¬ 
quette  a  la  figure  d’un  lofange ,  dont  les  deux  angles  des 
côtés  font  abattus  8c  arrondis ,  le  treillis  qui  porte  fur  le 
tour  de  bois ,  eft  fait  de  courroies  ou  aiguillettes  de  cuir 
d’orignac,  très-étroites  8c  très-déliées,  Sc  les  mailles  en 
font  beaucoup  plus  petites  que  celles  de  nos  raquettes  à 
jouer  à  lapaûme.  Au  milieu  eft  attaché  unfoulier  ,ouplu- 
ftôt  un  chauflon  de  cuir  bien  pafle  Sc  bien  fouple  ,  qui  eft 
garni  en  dedans  de  laine ,  ou  de  poil.  C’eft  dans  ce  chauflon 
que  l’on  met  le  pied.  Il  fe  ferme  Sc  s’attache  avec  des  cour¬ 
roies  fur  le  cou  du  pied.  En  ce  fens  on  dit  ce  mot  ordinaire¬ 
ment  au  plurie , parce  qu’il  faut  une  paire  de  raquettes  pour 
marcher  fur  la  neige.  Les  raquettes  empêchent  qu’on  n’en¬ 
fonce  dans  la  neige.  Il  faut  faire  de  grands  pas ,  de  gran¬ 
des  enjambées,  avec  les  raquettes, afin  qu’elles  ne  portent 
pas  l’une  fur  l’autre  3  ce  qui  fait  que  l’on  avance  beaucoup 
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en  raquette  ou  avec  des  raquettes.  Les  Miffionnaires  & 
les  autres  François  fe  fervent  auffi  de  raquettes  comme  les 
Sauvages. 

O  _ 

Raquette,  fe  dit  aufli  d’une  efpèce  de  figuier  d’Inde  qui 
croît  aux  îles  Antilles  :  c’eft  cette  efpcce  queM.  Tourne- 
fort  appelle  opuntia  vulgo  herbariorum.  J.  B  a  u  h.  Ses 
feuilles  font  épaüîes,  longues,  quelquefois  larges  comme 
une  raquette ,  d’où  vient  que  les  François  lui  ont  donné 
ce  nom.  Voyez  Figuier  d’Inde.  La  Raquette  eft  un  ar- 
Friffeau  haut  communément  de  io  à  12  pieds.  On  l’ap- 
pelle  ainfi  à  caufe  quefes  feuilles  font  rondes  &  piquées 
également  comme  une  raquette  de  paume  ;  les  trous  ne  tra- 
veriènt  pourtant  pas.  Ses  feuilles  font  fort  charnues ,  plus 
ou  moins  épailTes ,  à  proportion  de  leur  grandeur ,  depuis 
un  jufqu’a  deux  doigts.  Son  fruit  eft  de  la  groffeur  Sc  de  la 
ftgure  d’une  noix  verte  ,  &  placé  fur  la  feuille  comme  une 
fcalle  fur  une  raquette ,  tout  couvert  de  petites  pointes 
très-fines,  de  même  que  la  feuille.  Il  ne  faut  toucher  mi 
l’un  ni  4’autre  fans  précaution.  On  le  pèle  pour  le  manger. 
11  n’eft  pas  excellent ,  mais  il  rafraîchit.  Nous  le  nommons 
Pomme  de  raquette ,  Sc  les  Espagnols  Higos  de  tuna.  Dam- 
pier  appelle  la  raquette ,  Poirier  piquant.  Il  y  en  a  au 
Pérou. 

RAQUETT1ER.  Artifan  qui  fait  des  raquettes.  Les  Maî¬ 
tres  d’un  tripot  prennent  la  qualité  de  Paumiers  Sc  de  Ra- 
quettiers.  Palmularum  luf oriarum  propola  ,  opifex. 

RAQUETTON.  £  rn.  Raquette  plus  large  qu’à  l’ordinai¬ 
re  ,  dont  fe  fervent  ceux  qui  jouent  dans  des  jeux  de  de¬ 
dans  pour  les  mieux  défendre.  Palma  lu  foria. 

RAQL1ER.  v.  a.  Vieuxmot.  Cracher.  Borel.  Excreare, 
fpuere ,  [putare.  Ce  mot  étoit  fait  par  onomatopée. 

R  A  R. 

RARE,  adj.m.  Scf.  Terme  de  Philofbphie.  Corps  naturel 
qui  eft  poreux,  ou  fluide  ,  qui  a  beaucoup  d’étendue  &  peu 
de  matière  ou  de  dènfité.  Rarus.  L’air  eft  plus  rare  ,  Sc 
moins  épais  ,  quand  il  eft  chaud ,  que  quand  il  eft  froid. 
L’éponge,  la  pierre-ponce,  font  des  corps  plus  rares  que 
le  marbre  ,  qu’une  enclume. 

Rare,  fe  dit  au  If  des  chofes  qui  fe  trouvent  peu  feuvent 
Sc  en  petite  quantité  >  ou  qui  ont  quelque  beauté  ,  ou  ex¬ 
cellence  particulière.  Rarus ,  infrequens.  Les  fleurs ,  les 
tulipes,  les  coquilles,  ne  fent  eftimées,  que  quand  elles 
font  rares ,  quand  on  en  voit  peu  de  pareilles.  La  mé¬ 
daille  d’Othon  eft  chère,  parce  qu’elle  eft  rare ,  qu’on  en 
trouve  peu.  Une  Comète  épouvante  le  peuple,  parce 
qu’elle  eft  rare  ,  qu’on  n’en  voit  pas  tous  les  jours.  Ce: 
homme  eft  curieux  de  ce  qu’il  y  a  de  rare  Sc  de  merveilleux 
dans  la  nature.  Voilà  un  événement  bien  rare. 

Rare,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  eft  précieux  Sc  excellent;  ou 
des  perfennes  extraordinaires  en  favoir ,  en  vertu ,  en  mé¬ 
rite.  Exquifïtus ,  preïiofus.  Defcartes  a  été  un  homme  rare, 
d’un  rare  efprit ,  un  rare  génie.  Les  Scaligers  étoient  des 
gens  d’un  rare  favoir.  Lucrèce  fut  un  rare  exemple  de 
chafteté ,  Sc  de  beauté  tout  enfemble.  Les  Mécénas  font 
des  hommes  rares ,  il  s’en  trouve  peu  fouvent.  La  plus 
rare  Sc  la  plus  parfaite  perfonne  du  monde  m’honore  de 
fon  fbuvenir.  Voit.  On  dit  par  manière  deplaifanterieou 
de  reproche,  cela  eft  rare  ;  pour  dire,  cela  eft  fingulier  , 
cela  eft  bizarre.  On  le  dit  quelquefois  des  perfennes,  dans 
le  mémefens.  En  vérité,  vous  êtes  un  homme  rare,  avec 
vos  diftours ,  avec  votre  conduite. 

Rare  ,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  eft  caché ,  difficile  à  trouver ,  ou 
à  faire.  Perrarus,  difficilis  inventu.  CeChymifteatrouvé 
fles  fecrets  rares  8c  merveilleux.  C’eft  un  rare  fecret  de 
favoir  parler ,  Sc  fe  taire  à  propos.  Il  eft  rare  de  trouver 
de  vrais  gens  de  bien ,  qui  feient  fans  orgueil ,  fans  intérêt 
&  fans  rellentiment. 

On  appelle  en  Médecine  un  pouls  rare ,  lorfqu’il  bat  fort 
lentement ,  qu’il  eft  peu  émû.  Infrequens.  On  dit  dans  le 
commerce ,  que  l’argent  eft  rare  ,  quand  les  bourfes  font 
ferrées,  lorfqu’il  n’eft  point  en  mouvement  :  qu’un  livre 
eft  rare ,  quand  on  n’ei:  trouve  plus  chez  les  Libraires. 

Rare,  Curieux  à  voir.  Vifiendus. 

R  a  r  h  ,  Excellent.  Pr&ftans  ,  eximius. 

RARÉFAGTIF,  ive.  adj.  Qui  a  pouvoir  de  raréfier.  Rare- 
faSUvus.  La  chaleur  a  une  vertu  raréfattive.  Les  Médecins 
appellent  Remèdes  raréjatlifs  ,  ceux  qui  ouvrent  les  pores 
de  la  peau,  &  les  élargillènt  de  telle  manière,  que  les  va- 
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peurs  qui  y  font  contenues ,  ont  moins  de  peine  à  fe  diffi- 
per.  Tels  font  l’aneth  ,  la  guimauve,  la  pariétaire,  les 
fleurs  de  camomille ,  la  femence  de  lin  ,  Scc. 
RARÉFACTION,  f  f.  Terme  de  Philofophie.  Rarefa- 
ttio.  On  appelle  rarefattion ,  lorfqu’un  corps  paroît  fous 
une  plus  grande  étendue  que  celle  fous  laquelle  ilparoif- 
foit  auparavant ,  fans  qu’on  fe  foit  apperçû  qu’il  y  foit  en¬ 
tré  aucune  matière.  Roh.  On  prétend  que  ceux  qui  défi- 
niffent  la  raréfaHion ,  la  dilatation ,  ou  l’extenfion  d’un 
corps ,  fe  trompent ,  parce  que  toute  extenfion  n’eft  pas 
raréfaction  ,  Sc  que  tout  ce  qui  enfle  ne  raréfie  pas.  La  ra- 
réfaction  fe  fait  donc,  lorfqu’il  entre  plus  d’éther , ou  d’air 
fubtil  dans  les  corps  ,  qu’il  n’y  en  avoit  auparavant ,  ou 
lorfque  l’eau  fe  glifle  entre  les  parties  ,  &  les  écarte  les 
unes  des  autres ,  enforte  qu’elles  occupent  un  plus  grand 
efpace ,  comme  il  arrive  à  l’éponge.  C’eft  la  raréfaction 
qui  caufe  les  effets  merveilleux  de  la  poudre  à  canon  ,  des 
éolipiles ,  des  thermomètres. 

RARÉFIER,  v.  aét.  Dilater  ,  rendre  un  corps  plus  étendu, 
fans  qu’il  paroiffe  qu’il  y  foit  entré  aucune  matière  qui  lui 
foie  propre.  Rarefacere,  dilatare  ,  diffundere,  extendere. 
Les  corps  fe  raréfient  par  la  fermentation  ,  comme  le  vin 
quand  il  bout.  La  fueur  ne  fort  que  quand  les  pores  fe  ra¬ 
réfient  Sc  fe  dilatent.  L’eau  raréfie  une  éponge. 

RAREMENT,  adv.  Peu  fouvent ,  d’une  manière  rare,  & 
peu  fréquente.  Raro  ,  perraro.  Il  arrive  rarement  qu’on 
s’enrichiffe ,  Sc  qu’on  fôi.t  homme  de  bien.  Un  air  coquet 
fait  rarement  naître  de  violentes  paffions.  M.  Scud. 

Oèf  RARESCENCE.  f  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  raréfié.  La 
faignée  diminuant  de  la  maife  dufang  ,  en  diminue  l’impé- 
tuofité ,  5c  lui  ôtant  de  fon  volume  ,  elle  en  rabat  la  rarefi- 
ccnce  ;  en  forte  que  le  fang  étant  au  large  ,  continue  uni¬ 
formément  fa  circulation.  Brigandage  de  la  Médecine  , 

P; 

RARETE,  f.  f.  Chofe  qui  fe  trouve  peu  fouvent.  Raritas', 
C’eft  la  rareté  de  l’or  5c  des  diamans  qui  fait  leur  prix. 
Le  Cabinet  du  Roi  eft  plein  des  grandes  raretés  de  la 
terre  ,  de  toutes  fortes  de  raretés*  En  ce  fens  il  fignifie 

curïofités. 

Rareté,  fe  dit  auffi  des  actions  qui  arrivent  peu  fouvent.  Ra¬ 
rum  ,  novum.  C’eft  rareté  que  de  vous  voir.  Je  voudrois 
bien  que  cette  hiftoire  fût  vraie,  pour  la  ramé  du  fait. 

Rareté  ,  en  termes  dogmatiques  ,  fe  dit  pour  exprimer  la 
qualité  des  corps  rares  ,  ou  denfes.  Raritas,  denfîtas,  La 
rareté Sc  la  denfité  ne  font  cauféesque  par  une  union  des 
parties  plus  ou  moins  étroites ,  8c  quand  elles  occupentplus 
ou  moins  de  place. 

RARISSIME.  Superlatif  m.  Se  f.  du  pofitif  rare.  Ce  mot  ne 
fort  point  delà  converfàtion.  On  dittrès-fouvent ,  Voilà  un 
tableau  rare  5c  rarifflme  :mais  dans  un  difeours  grave  on  ne 
lediroitpas.  Rarijjimus. 

RAS. 

RAS  ,  ase.  adj.  5c  quelquefois  flibftantif  Qui  eft  uni ,  de  ni¬ 
veau  ,  fans  haut  ni  bas.  Planus  ,  aquatus  ,  Complanatus. 
Cette  maifbn  eft  bâtie  en  rafie  campagne.  Les  meilleures 
fortifications  font  celles  qu’on  fait  en  une  plaine  fort  rafe , 
où  il  n’y  a  point  d’éminence  qui  y  commande.  En  ce  fe  ns 
on  dit ,  mefure  rafie  ,  par  oppofition  à  comble.  Le  bled  fe 
donne  au  Meunier  à  mefure  rafe ,  5c  il  rend  la  farine  à  me¬ 
fure  comble. 

Ce  mot  vient  du  Latin  rafius. 

Ras  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  a  le  poil  court ,  ou  à  qui  on  l’a  ôté. 
Derafius,  abrafus  ,  brevis.  Les  chiens  de  Barbarie  font 
ras ,  Sc  n’ont  point  de  poil ,  ou  l’ont  fort  court ,  Sc  font  op-- 
pofes  aux  épagneuls  8c  aux  barbets  qui  l’ont  fort  long.  Les 
Moines  font  Sc  tonfurés.  Elle  ôta  fa  coëffùre,  Sc  parut 
toute  nue  Sc  la  tête  rafie.  Ablanc. 

Ras,  fe  dit  auffi  des  étoffes  qui  font  unies  ,  dont  le  poil  ne  pa¬ 
roît  point.  Textum  rafium.  Du  ras  de  Chypre. Ras  de  Cnâ- 
lons  eft  une  ferge  croifée  dont  les  poils  font  catis ,  Sc  ne  pa- 
roiffent  point.  Le  velours  ras  eft  du  velours  dont  les  poils 
ne  font  point  coupés  fur  la  petite  règle  ,  fur  laquelle  il  a 
été  travaillé.  On  le  coupe  aux  autres  velours. 

Ras  ,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  d’un  vaifleau  qui  n’eftpoint 
ponté ,  qui  ne  porte  point  de  couverte  ,  comme  les  cha¬ 
loupes  ,  les  brigantins  ,  Scc.  Ratis.  On  dit  auffi  ,  qu’un 
bâtiment  eft  ras  à  l’eau  ,  qui  étant  ponté  eft  bas  de  borda- 
ge  ,  dont  le  platbord  ell:  peu  élevé  au  deffus  de  l’eau  , 

ou 
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ou  quand  l’eau  eft  proche  du  feuillet ,  des  fâbords  de  la 
batterie  bailé. 

On  dit  figurément  de  l’efprit  d’un  jeune-homme ,  que  c’eft 
une  table  rafe ,  tabula  rafa  ,  capable  de  recevoir  telle 
doctrine  qu’on  voudra ,  n’ayant  reçu  d’ailleurs  aucunes  su¬ 
es  imp  refilons. 

Ras.  fi  m.  Terme  de  monnoie.  Filière  par  les  trous  de  laquel¬ 
le  on  fait  palier  le  lingot  d’or  ou  d’argent  qu’on  veut  tirer 
en  fil  ,  après  l’avoir  fait  palier  par  la  filière  de  l’argue  ,  & 
avant  que  de  le  faire  palier  par  celle  qu’on  nomme  pré- 
gaton.  Le  ras  réduit  l’or  à  la  grofleur  d’un  ferret  de  lacet  , 
&  c’eft  ce  qui  s’appelle  dégrolîir.  Boizard. 

Ras  de  B  LAN  QU  F.  RT  ,  ou  d’ALDERNAY.  C’eft  un  petit  détroit 
de  la  mer  de  Bretagne.  Ebolia  fretum.  Il  eft  entre  l’île  d’Al- 
dernay ,  Sc  le  cap  de  la  Hogue  en  Normandie.  Maty. 

Ras  ,  en  Piémont ,  eft  une  mefure  de  longueur ,  qui  eft  envi¬ 
ron  d’une  demie-aune.  Semi-ulna. 

RASADE  ,  f  f.  Plein  un  verre  de  vin.  Urceus  plenus.  Les  dé¬ 
bauchés  boivent  des  rafades ,  des  rouges  bords  ,  des  verres 
de  vin  qui  vont  jufqu’aux  bords. 

Rasades  ,  feditaufii  deplufieurs  petites  étoffes  rafes  Sc  fans 
poil.  Pannus  erafus.  En  quelques  lieux  on  les  appelle  ra- 
Jeites. 

RASAMUZAR.  f.  m.  Nom  propre  d’un  cap  de  la  côte  de 
Barbarie.  Rafamuz.arium  ,  anciennement  Apollinis  pro¬ 
montorium.  Il  eft  dans  le  Royaume  de  Tunis ,  au  fepten- 
trionde  Biferte,  ou  Benferte,  vis-à-vis  de  l’île  de  Sardai¬ 
gne-  Maty. 

RASANT  ,  ante.  adj.  Qui  rafe.  Eradens.  Il  n’eft  guère  en 
ufage  qu’en  cette  phrafe  de  Fortification  :  Flanc  rafant , 
ou  lign erafante,  c’eft  l’endroit  de  la  courtine ,  ou  du  flanc, 
d’où  les  coups  qu’on  tire  rafent ,  ou  vont  le  long  de  la  face 
du  baftion  oppofé.  La  défenfe  des  baftions  eft  rafante.  Fré- 
zier .p.  28 6. 

RASAOSEN  ,  le  cap  de  Rafaofen ,  ou  de  Rorlat.  Rafaofe- 
num  ,  anciennement  Phicus promontorium.  Cap  de  la  côte 
de  la  Barbarie.  Il  eft  dans  le  Royaume  de  Barca,  à  l’en¬ 
trée  du  golfe  de  Sidra  ,  Sc  au  nord  de  la  ville  de  Barca. 

RASAOTIN  ,  ou  ROXATIM.  f.m.Cap  de  la  côte  de 
Barca  ,  en  Barbarie.  Rafao tinum  promontorium.  Il  eft  près 
de  l’embouchure  du  Nachel  &de  la  ville  de  Favara  ,  du 
côté  du  levant  ;  il  prend  Ion  nom  du  village  de  Rafaotin , 
qui  étoit  anciennement  une  ville  de  la  Marmarique  ,  ap- 
pellée  Cloerfonefus  magna.  Maty. 

RASCARANCHI.fi  m.  Le  cap  Rafcaranchi  ,  ou  Scalami. 
Rafcarancbium  ,  ou  Scalamium  promontorium.  Ce  cap  eft 
en  la  côte  méridionale  de  la  vallée  de  Noto  ,  province  de 
la  Sicile.  Il  eft  tout  environné  de  petites  îles  ,  Sc  fitué  à 
deux  lieues  de  Camarana ,  vers  le  levant.  Onl’appelloit  an¬ 
ciennement  Bucra  extrema. 

RASCIE.  fi.  f.  Nom  propre  d’une  contrée  de  la  Turquie ,  en 
Europe.  Rafcia.  C’eft  la  partie  fieptentrionale  de  la  Servie , 
elle  prend  fion  nom  de  la  rivière  de  Rafica ,  qui  fe  décharge 
dans  la  Moravie.  Ses  principales  villes  font  Belgrade,  Sé- 
mendrieScGalombaz.  Ce  pays  a  eu  autrefois  fies  Rois  par¬ 
ticuliers. 

Ce  nom  qui  eft  Eficlavon  fie  donne  ordinairement  à  la  provin¬ 
ce  de  Servie  ,  que  les  Anciens  appelaient  Mœfie  ,  Sc  que 
les  Turcs  nomment  aujourd’hui  Sirf.  Le  mot  de  Rafichiah 
peut  cependant  être  dérivé  du  Turc  Ros  Sc  Rous  qui  lignifie 
le  pays  des  peuples  de  Ruffie,  ou  Moficovie,  que  les  An¬ 
ciens  appelloient  Roxii  Sc  Roxolani.  D’Hekbelot.  Il  eft 
bien  plus  naturel  de  tirer  ce  nom  du  fleuve  Rafe  a ,  comme 
on  l’a  dit. 

RASCIEN  ,  enne.  fm.  Qui  eft  de  Raficie.  Rafcius.  On  ap¬ 
pelle  aujourd’hui  en  Hongrie  ,  Raficiens  ,  les  peuples  de 
l’Efclavonie  Sc  de  la  Servie.  D’Herbelot.  Les  Turcs  ap¬ 
pellent  Serf,  &  Sirf,  la  nation  que  nous  appelions  Serviens 
Sc  Rafe  iens.  Id.  Ils  font  venus  des  Palus  Méotides,  Sc  ont 
eu  long-temps  des  Princes  qui  portoient  le  nom  de  Defi- 
potes  ,  mot  Grec  qui  fignifie  Amplement  Seigneur.  Id. 

RASDI.fi  f.  Nom  d’une  fauffeDéefle  des  anciens  Hongrois 
idolâtres.  Rafdi.  Ce  fut  un  Janus,  fils  de  Vatha qui  honora 
le  premier  Rafdi  comme  une  Déefle.  C’étoit  une  femme 
qui  fut  prifepar  un  Roi  Chrétien  ,8c  enfermée  dans  une 
prifon ,  ou  par  défefpoir  elle  fe  mangea  les  pieds ,  Sc  fie  don¬ 
na  ainfi  la  mort.  V oyez  Joan.  Tuwroczius  dans  fâ  Chroni¬ 
que  de  Hongrie,  Part.  II.  C.  39.  &  Voflïus  De  Idololatria, 
L.  III.  C.  17.  Ant.  Bonfinius  dans  fionHiftoire  de  Hon¬ 
grie  ,  L.  XII.  l’appelle  Varafiole  au  lieu  de  Rafdi. 

Eome  V 
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RASE.  fif.  Terme  de  Marine.  C’eft  de  la  poix  qu’on  mêle 
avec  du  brai  pour  calfater  les  vaiffeaux.  Picatura. 

RASEMENT.  fi.  m.  Démolition  d’une  place.  Evcrfto,  di~ 
ratio  ,  excidium.  Le  rafement  d’une  telle  citadelle  a  été  ré- 
folu  en  plein  Confieil. 

RASER,  v  a<ft.  Démolir  un  bâtiment ,  enlever  une  éminen¬ 
ce,  les  mettre  raiz  pieds ,  raiz  terre.  Adaquare  ,  diruere  „ 
evertere  adfolum.  Quand  on  fait  le  procès  à  un  Seigneur 
rebelle  ,  on  ordonne  que  fies  châteaux  fieront  rafés.  Ôn  ra¬ 
fe  ,  on  démantèle  les  fortifications  des  villes  qu’on  neveut 
pas  garder  ,  ou  qui  font  de  trop  grande  garde.  On  a  rafé 
la  bute  de  S.  Roch  a  Paris  pour  y  bâtir  des  maifons. 

Raser  ,  fignifie  auffi ,  Abattre  la  barbe  ,  les  cheveux  avec  un 
rafoir  .Barbam,  vel  capillos  radere,  deradere  ,  tondere.  Le 
Barbier  me  rafe ,  me  fait  la  barbe  à  l’année.  La  peine  des 
femmes  adultères  eft  d’être  rafées  Sc  enfermées  dans  un 
Couvent.  Les  Courtilans  font  toujours  rafés  de  frais.  Il  y  a 
quelques  endroits  où  l’on  fait  rafer  la  têteaux  Criminels, 
avant  que  de  les  appliquer  à  la  queftion  ;  afin ,  dit-on,  qu’ils 
avouent  pluftôt  la  vérité.  Un  Médecin  de  Roftoch  a  mon-; 
tré  que  cette  opinion  eft  vaine. 

OC?  Dieu  me  délivre  d' Eutrapele , 

Et  de  fa  lenteur  a  rafer  3 
P éndant  qu'il  s’amufe  à  jafer , 

Ma  barbe  revient  de  plus  belle, 

C’eft  la  traduélion  d’une  épigramme  de  Martial.  VII.  82. 

Raser,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  pafle  fort  près  Sc  légèrement. 
Perfringere.  Cette  balle  a  rafé  la  corde.  Ce  coup  de  pifi- 
tolet  lui  a  rafé  la  mouftache.  La  vraie  ligne  de  défenfe  eft 
celle  qui  rafe  la  face  du  baftion.  On  dit  auffi  au  figuré 
d’un  dificours  ,  qu’il  rafe  le  galimatias;  c’eft- à-dire,  qu’il 
en  approche  fort. 

Raser  un  vaisseau.  C’eft  un  terme  de  Marine  ,  qui  fignifie  , 
ôter  à  un  vaiffeau  ce  qu’il  y  a  d’œuvres  mortes  fur  fies  hauts. 
Navem  eradere. 

Raser  ,  en  termes  de  Manège,  fe  dit  d’un  cheval  qui  ne  mar¬ 
que  plus;  qui  a  à-peu-près  huit  ans  ,  qui  n’a  plus  les  coins 
creux  ,  où  étoit  la  marque  noire  qui  marquoit  fion  âge  , 
deforteque  la  dent  eft  rafe  Sc  unie.  JE  quare  dentium  ca¬ 
vitatem. 

Raser  le  tapis,  ledit  des  chevaux  qui  galopent  près  de  ter¬ 
re  ,  qui  ne  levent  pas  allez  le  devant  ,  qui  ont  les  allures 
froides  :  ce  qui  arrive  fur  tout  aux  Anglois.  Humum  cur¬ 
rendo  radere. 

Raser  ,  en  termes  de  Chafle  ,  fie  dit  du  gibier  qui  fie  tapit  le 
mieux  qu’il  peut  contre  terre  ,  pour  fe  cacher.  Jacere  ,  la¬ 
tere  ,  cubare ,  incubare.  La  perdrix  fie  rafe,  quand  elle  ap- 
perçoit  les  oifieaux.  Le  Lièvre  demeure  ferme  Scrafé dans 
fion  gîte  ,  s’il  n’eft  bien  quêté. 

Rasé  ,  ée.  part,  paffi  &adj.  Erafus,  rafus  ,  corrafus. 

RASETTE.  fi.  f.  Terme’ d’Organifte.  C’eft  un  fil  de  fer  qui 
fert  à  accorder  les  jeux  d’anche ,  Sc  qui  fait  haufler  ou  baifi- 
fier  leurs  tons,  félon  qu’il  preffe  plus  ou  moins  leurs  lan¬ 
guettes  ou  échalottes  ;  car  il  fie  fait  alors  des  fions  plus 
graves  ,  ou  plus  aigus  ,  comme  la  tenfion  le  fait  à  l’égard 
des  cordes  par  le  moyen  des  chevilles.  Organici  cantoris 
temo.  On  l’appelle  auffi  le  mouvement  ,1e  r  effort  Sc  le  gou¬ 
vernail. 

RASIBUS.  Terme  adverbial  Sc  populaire  ,  qui  fignifie  , 
Tout  près  ,  tout  contre.  Propè  ,  proximè  ,  juxtà.  Cette 
pierre  qu’on  a  jettée  a  paffé  rafibus  de  moi.  On  lui  a  coupé 
les  cheveux  rafibus  de  l’oreille. 

RASINO.  Voyez  Érasino. 

RASLAPHE.  fi  f.  Nom  propre  d’une  ancienne  ville  de  Sy¬ 
rie.  Rh&fapha  ,  Rhefapha.  Elle  eft  Archiépificopale  ,  Sc  fi- 
tuée  près  de  l’Euphrate ,  vers  les  confins  de  l’Arabie  Dé- 
fierte.  Maty. 

RASOCALME.  fi  m.  Le  cap  Rafocalmo  ,  ou  Martello.  Ra- 

foc almum  promontorium  anciennement  Falacrium  ,  Pha- 
lacrium.  Cap  de  la  vallée  de  Démona ,  en  Sicile.  11  eft  fur 
la  côte  fieptentrionale  ,  près  du  bourg  de  Rafocalmo  ,  au 
couchant  du  cap  de  Faro  ,  Sc  au  nord  delà  ville  de  Meffi- 
ne.  Maty. 

RASOIR,  fi.  m.  Infiniment  tranchant  Sc  fort  affilé  ,  qui  eft 
propre  à  rafer  le  poil  Sc  la  barbe.  Novacula.  Il  fau  t  donner 
le  fil  à  unrafoir  toute  les  fois  qu’on  fie  fait  la  barbe  ,  ou 
repaffer  fies  rafoirs. 

Rasoir  ,  fie  dit  auffi  de  ce  qui  coupe  fort  bien.  Il  y  a  des  dents 
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de  poiffon  fi  tranchantes  ,  que  ce  font  de  vrais  rajoirs. 

Novacula. 

RASPATOIR.  f.  m.  Infiniment  de  Chirurgie  ,  qui  fert  à 
racler  un  os  quand  il  eft  fendu  &  fracturé  ,  afin  de  voir  juf- 
qu’où  pénètre  la  fente  ;&  auffi  pour  l’applanir  ,  lorfqu’il 
eft  raboteux  ,  noir  8c  vermoulu.  Rafula ,  erafula.  On  l’ap¬ 
pelle  autrement  rugine. 

RASPOUTE  ,  ou  Rasboute.  fi  m.  Terme  de  Relation. 
Nom  que  l’on  donne  dans  les  Indes  à  une  partie  des  Bania- 
nes ,  qui  fuivent  prefique  tous  les  fentimens  de  la  fieéte  de 
Samarath.  Ils  croient  la  métempfycofe ,  que  les  âmes  pafi- 
fent  dans  des  oifeaux ,  dont  ils  obfervent  très-foigneufie- 
ment  le  chant  8c  le  vol ,  perfiuadés  que  ce  font  des  aver- 
tiiTemens  que  ces  âmes  donnent  à  leurs  amis.  Ce  nom  fi- 
gnifie  homme  vaillant,  courageux  ,  &  on  le  leur  a  donné  , 
parce  que ,  contre  l’inclination  &  la  coutume  des  autres 
Banianes  ,  ils  font  hardis  &  aiment  la  guerre.  Voyez  les 
voyages  d’Oléarius,  T.  II.  Le  P.  Catroudans  fion  hiftoire 
du  IVÏogol ,  écrit  Ragepute.  Car  c’eit  apparemment  la  même 
chofe.  Voyez  ce  mot. 

II  ASS  ADE.  fi  f.  Ce  font  de  petites  perles  de  verre  ,  cou¬ 
leur  de  Turquoife,  dont  on  fait  des  grains  de  chapelet  en 
France.  Mac.  de  Sept.  1717-  p •  14*-  Les  Guayannois  ai¬ 
ment  fort  ces  petits  grains  de  verre  coloré  ,  qu’on  appelle 
raffiade  :  ils  en  font  des  colliers  8c  des  braflelets  de  toutes 
façons. Mém.  de  Tr.  Avr.  1723 .p.  666.  Voyez  Rassade , 
Verrot,  &  Verroterie  ,  dans  le  Diélionnaire  de  Com¬ 
merce.  Ces  trois  articles  font  curieux  ;  le  dernier  fur  tout 
à  caufe  des  differentes  efpèces  qui  y  fontmarquées. 

R  ASS  ALINE  ,  ou  RASSALINA.  f.  f.  Nom  propre  d’une 
ville  du  Diarbekir  ou  Diarbek ,  dans  la  Méfopotamie.  Raf- 
falina.  Les  Arabes  la  nomment  Rars-alain  ,  qui  fignifie 
Source  de  fontaine.  Raffialine  fut  ruinée  par  Tamerlan  l’an 
79b.  de  l’Hégire. 

RASSASIANT  ,  ante.  adj.  Qui  raffafie.  Satians  ,  explens. 
Mets  raffiafians.  Viandes  rajfafiantes.  Il  fe  dit  ordinaire¬ 
ment  des  chofes  dont  on  ne  peut  pas  manger  long-temps 
avec  plaifir.  On  le  dit  fur  tout  au  figuré ,  mais  en  termes 
bas,  dans  cette  lignification ,  Voilà  un  homme  bien  raffia- 
Jïant.  Sa  converfation  eft  bien  raffiafiante. 

RASSASIEMENT,  fi  m.  Action  de  raffiafier.  Satietas ,  fa¬ 
mis  expletio.  Le  rajfafiement  de  cinq  mille  perfionnes  avec 
cinq  pains  8c  deuxpoiiïons  fut  miraculeux. 

On  dit  figurément ,  Le  rajfafiement  des  plaifirs  ,  des  volup¬ 
tés.  Voluptatum  Jdtietas. 

Rassasiement.  Les  Myftiques  appellent  l’état  del’ame  dans 
l’oraifon  paffive  ,  un  rajfafiement  ,  parce  que  l’ame  fe  trou¬ 
ve  fi  remplie  de  Dieu,  qu’elle  n’a  que  du  dégoût  pour  les 
chofes  mondaines.  Satietas  plena. 

RASSASIER,  v.  aét.  Chaflfer  la  faim  ,  l’appaifèr.  Satiare , 
exfatiare ,  explere  famem.  Lefaumon  frais  elt  une  viande 
qui  raffiafie  beaucoup  ,  qui  faoule.  Cefoldat  a  long-temps 
pâti  &  jeûné ,  on  ne  le  fauroit  rajfafier.  Se  rajfafïer  de  mé¬ 
chantes  chofes. 

Rassasier  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales ,  &  fignifie, 
Remplir ,  contenter  ,  rebuter  ,  dégoûter.  Explere ,  adim¬ 
plere  ,  naufeam  creare.  Les  hommes  font  infatiables,  on 
ne  les  peut  rajfafier  de  gloire  ,  d’argent  ;  on  ne  peut  rajfa¬ 
fier  leurs  défirs.  La  polfeffion  qui  raffafie  fi  pleinement  les 
défirs  delà  plufpartdes  maris,  ne  fervit  qu’à  irriter  ceux 
du  Roi.  S.  Réal.  Charles-Quint  rajfafié  de  gloire,  voulut 
fouler  aux  pieds  toutes  les  grandeurs  en  abdiquant  l’Em¬ 
pire.  M.  Ësp.  Il  n’y  a  que  Dieu  quipuilfe  remplir  8c  raffia¬ 
fier  une  ame  Chrétienne. 

On  dit  proverbialement  à  celui  qui  ne  mange  point  à  une  bon¬ 
ne  table  ,  qu’il  elt  bien  rempli  ,rajfafié de  la  grâce  de  Dieu. 
Repletus ,  fatiatus. 

RASSEMBLER,  v.  aél.  &  rédupl.  Réjoindre;  remettre  en- 
fiemble  &  en  bon  ordre  ;  réunir.  Colligere  .componere ,  reor- 
dinar  e.  Quand  on  a  démonté  une  horloge  ,  une  charpente  , 
on  a  de  la  peine  à  les  raffembler  ,  à  les  remettre  à  leur  pre¬ 
mier  état.  Il  en  fit  conftruire,  enforte  qu’on  lespouvoit  dé¬ 
monter  ,  8c  enfuite  les  raffembler.  Vaug.  Les  Orfèvres 

.  fàvent  raffembler  les  moindres  parties  de  l’or  &  de  l’ar¬ 
gent  qui  fe  font  détachées  en  travaillant.  Mon  delfein  eft 
de  raffembler  en  un  corps  tout  ce  qu’on  a  écrit  d’Alexandre. 
Abl.  Les  Indiens  raffemblent  fi  adroitement  les  morceaux 
d’un  vâfe  de  verre  ou  de  porcelaine, qu’on  ne  peut  s’apperce- 
voir  qu’il  ait  étébrifé.LETTR.  Epif.  KiCxsK.Rec.IX.p.^zo. 

Rassembler  ,  fie  dit  aulli  en  Morale  ,  des  Corps  politiques. 
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Conflium  iterato  convocare.  Le  Parlement  d’Angleterre 
s’étoit  fiéparé  ,  mais  il  fè  va  raffembler.  Les  arbitres  fie  font 
rajfemblés  plufieurs  fois  ,  &  ils  n’ont  pû  encore  rien  termi¬ 
ner.  Ce  Général  a  rajfemblé  les  débris  de  Ion  armée ,  &  fè 
bat  encore  en  retraite.  Les  uns  cherchent  leurs  drapeaux, 
8c  les  autres  fe  raffemblent  autour.  Ablanc. 

(C>  Rassembler,  v.aéà.  On  donne  ordinairement  trois  façons 
de  labour  aux  terres  avant  que  de  les  fiemer.  La  première 
eft  labourer  ,  la  fécondé  refendre  ,  la  troifième  raffiem- 
bler.  Ditl.  des  Arts  1731. 

Rassemblé  ,  ée.  part,  paît  8c  adj.  Convocatus  ,  congregatu i 
denuo. 

RASSEOIR,  v.  aél,  &  n.  Sc  rédupl.  Se  remettre  fur  fôn  fiége» 
après  s’être  levé.  Denuo  confidere  ,  ad  confeffum  redire » 
Le  Préfident  a  fait  raffieoir  les  Juges,  afin  d’opiner  fur  ua 
nouvel  incident.  Ces  goinfres  fe  font  raffs  à  table  pour 
relever  mangerie.  On  a  levé  cette  tombe  ,  il  la  faut  main¬ 
tenant  rajfcoir  ,  la  remettre  en  fâ  pla  ce. 

Rasseoir  ,  fignifie  aulfi ,  Se  repofier ,  s’éclaircir, s’épurer.  Con - 
quicfcere  ,  refidere  ,  liquefcere.  Ce  vin  eft  long-temps  à  le 
rajfeoir.  La  mer  fie  calme ,  fe  raffied  un  peu.  La  pouflière 
émûe  dans  l’air  fe  raffied ,  quand  le  vent  celfe. 

Rasseoir  ,  fie  dit  auffi  des  humeurs  du  corps  &  despaflions; 
&  fignifie  ,  Calmer ,  appaifer ,  fie  remettre  du  trouble  où 
l’on  étoit.  Sedare, pacare.  Il  faut  laiflèr  rajfeoir  fà  bile.  Ses 
efprits  étoient  fi  troublés  ,  qu’il  eut  bien  de  la  peine  à  fè 
rajfeoir  &  à  fie  reconnoitre. 

Ses  difcours  infolens  m’ont  mis  Vefprit  en  feu , 

Et  je  vais  prendre  l’air  pour  me  raffeoir  un  peu.  Mol, 

En  termes  de  Marine,  on  dit  qu’il  faut  laiffer  rajfeoir \e  temps, 
pour  dire ,  qu’il  ne  faut  pas  partir  fitôt  qu’on  voit  la  fiéré- 
nité  ,  mais  attendre  qu’il  fbit  alluré  ,  de  crainte  que  l’orage 
ne  recommence.  Serenum  tempus  expeblare, 

RASSERENER,  v.  aét.  &  n.  Rendre  ferein,  devenir  ferein. 
Serenum  efficere ,  fer  enare.  Il  fie  dit  au  propre  &  au  figuré. 
Le  vent  de  bile  raffierène  le  temps ,  il  chalfe  les  nuages. 
Cette  femme  étoit  chagrine  ,  mais  elle  a  r affer éné  fion  vi- 
fiage  pour  recevoir  cette  compagnie.  Le  ciel  a  été  couvert 
tout  le  jour,  mais  il  s’eft  r  affer  éné  fur  le  foir. 

Monarque  Souverain  dont  la  force  inconnue , 

Rafïèréne  les  deux ,  ou  faitgroffir  la  nue.  Brebeuf. 

Rasséréné  ,  ée.  part,  paflf.  8c  adj.  Serenus  fabius ,  ferenatus, 

RASSIÈGER.  v.  aél.  (  Quelques-uns  difient  Réalfiéger , 
mais  mal.  )  C’eft  affiéger  de  nouveau.  Iterum  obfidere.  On 
a  r affiégé  la  place ,  &  elle  a  été  emportée. 

RASSIS  ,  ise.  adj.  Qui  eft  repofié ,  épuré.  Vinum  ab  agita¬ 
tione  refidens  ,  quietum ,  rubellum.  On  oppofè  le  pain  ten¬ 
dre  au  pain  raffs,  qui  a  eu  le  loifir  de  le  repofier,  de  fè 
durcir.  Le  vin  raffs  eft  celui  qui  eft  clair  &  épuré ,  dont 
toute  la  lie  eft  tombée  au  fond. 

Rassis,  fe  dit  auffi  en  Morale  de  ce  qui  n’eft  point  émû, 
ni  troublé  de  paffibn.  Sedatus  y  tranquillus.  Parler  de  fens 
raffs ,  c’eft  parler  fàgement ,  &  avec  connoiflance.  Avoir 
l’efprit  raffs  ,  c’eft-à-dire ,  être  fage ,  n’être  point  étourdi. 

Rassis,  fi  m.  Terme  de  Maréchal.  Nouvelle  application  d’un 
même  fer  fur  le  pied  d’un  cheval ,  après  lui  avoir  un  peu 
paré  le  pied.  Repofitum.  On  ne  lui  doit  pas  un  fer ,  ce  n’eft 
qu’un  raffs. 

RASSOAGER.  Vieux  verbe  hors  d’ufàge.  Se  réjouir.  Per- 
ceval.  Borel.  Gaudere,  Utari. 

RASSOTER.  v.  aft.  Faire  devenir  fot ,  bête,  ftupide.  Stul¬ 
tum  efficere  ,  reddere  ,  hebetare.  Ce  jeune  homme  a  été 
enfermé  pendant  trois  ans ,  c’eft  ce  qui  l’a  tout  raffoté.  La 
fiolitude  raffine  les  gens ,  &  les  rend  bourrus. 

Rassoté  ,  ée.  part,  paflf.  &  adj.  Hebetatus ,  fultus  fabius. 

RASSURER,  v.  acl.  &  rédupl.  Donner  de  nouvelles  affii- 
rances  ;  ôter  la  crainte;  rendre  plus  hardi;  remettre  quel¬ 
qu’un  du  trouble  où  il  eft.  Metuentem  confirmare ,  metum 
adimere ,  firmare.  On  donne  des  cautions  &  des  certifica¬ 
teurs  pour  raffurer  des  créanciers  défians.  On  fait  mon¬ 
ter  les  enfans  fur  l’ours  pour  les  raffiûrer ,  pour  leur  ôter 
la  peur.  Raffurés  -  moi  de  ma  crainte  ,  car  j’en  ai  befioin. 
Voit.  Le  bon  Père  étonné  d’une  telle  parole  ,  ne  me  ré¬ 
pondit  rien ,  &  je  lui  dis  doucement ,  pour  le  raffurer ,  Scc. 
Pasc.  Ces  paroles  ne  rajfûrerent  pas  feulement  le  Roi, 
mais  elles  lui  remplirent  lame  de  joie.  Vaug.  Les  Géné¬ 
raux 
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raux  ont  plufieurs  inventions  pour  rajfùrer  le  courage 
ébranlé  de  leurs  foldats.  En  un  inftant  ils  tremblent,  Sc  fe 
raffurent.  Ablanc.  Ils  eurent  le  loifif  de  fe  rajfùrer  de 
leur  effroi.  Sar.  La  viéfoire  rafiura  ceux  qui  branloient 
Ablanc.  Cette  femme  a  fi  peur  des  efprits ,  qu’il  eft  im 
poffible  de  la  rajfùrer.  Il  faut  tailler  rajfùrer  le  temps , 
avant  que  de  fe  mettre  en  mer ,  c’eft-à-dire ,  attendre  qu’il 
falfe  beau  tout-à-fait. 

Rassurer  ,  fe  dit  figuréffient  en  dhofes  morales.  Confirmare. 
Le  gain  de  cette  bataille  a  rafjuré  ce  Prince  dans  fon  trône 
chancelant.  Les  Millionnaires  ont  rajfùré  8c  rafermi  dans 
la  foi  plufieurs  perfonnes  qui  étoient  en  danger  de  chan¬ 
ger  de  parti.  Il  eft  néceffaire  que  la  raifôn  répande  fur  les 
vérités  de  foi  la  clarté  de  fes  lumières ,  afin  qu’elle  rajffire 
l’efprit,  Sc  qu’elle  lui  apprenne  du  moins  à  fe  foumettre. 
Maleb. 

Rassurer,  en  terme  de  Fauconnerie,  fe  dit  du  bec  de  Foi 
fèau  qui  eft  rompu  ou  déjoint.  On  dit  renouveller  Sc  raf- 
fûrer  le  bec  déjoint.  Firmare  ,  aptare ,  curare.  Le  bec 
de  l’oifeau  fê  rompt  ;  ou  parce  qu’il  eft  mal  gouverné , 
quand  on  ne  l’ajufte  pas  ainfi  qu’il  faut,  8c  croît  tellement 
des  deux  côtés  qu'il  rompt;  ou  parce  que  quand  l’oifeau 
paît ,  il  demeure  quelque  chair  fur  la  partie  haute  du  bec , 
que  cette  chair  fe  pourrit,  8c  fèche  tant  le  bec  qu’il  tombe 
par  éclats  :  8c  pour  cette  raifôn  nettoyés-le  bien  &  le  po- 
ïiffés  ,  en  taillant  ce  qu’il  faut  tailler  :  puis  vous  oindrés  la 
couronne  du  bec  de  graifïè  de  ferpent  8c  de  poule,  Se  quinze 
ou  vingt  jours  après  que  le  bec  lui  commencera  à  croître 
rompés  le  bec  de  deffus,  afin  que  celui  de  delfous  puiffe 
croître  8c  parvenir  à  fa  grandeur  ,  8c  pendant  tout  ce  temps 
il  faut  couper  fon  paft  par  petits  morceaux,  car  il  auroit 
difficulté  autrement  de  fè  paître  ;  il  ne  faut  pas  laiffer  de 
le  faire  voler,  encore  que  fôn  bec  foit  déjoint ,  Sc  mettes 
fur  ce  qui  eft  déjoint  de  la  pâte  fermentée  8c  de  la  poix 
réfine. 

Rassuré,  ée.  part,  paff  8c  adj.  Confirmatus  ,  fecurior 
faélus . 

RASTAT.  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  l’Archevêché 
de  Saltzbourg ,  province  du  Cercle  de  Bavière.  Rafla- 
dium.  Il  eft  fur  la  rivière  d’Ens ,  aux  confins  de  l’Autriche 
&  de  la  Stirie ,  8c  à  dix-huit  lieues  de  la  ville  de  Saltz¬ 
bourg,  vers  le  levant.  Maty. 

R  a  s  t  a  t.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Marquifàt  de 
Bade,  en  Souabê.  Ro.flatum ,  Rafladium.  Elle  étoit  autre 
fois  impériale  8c  libre;  mais  elle  dépend  maintenant  des 
Marquis  de  Bade ,  Sc  elle  eft  fituée  fur  le  Murg ,  à  une 
lieue  8c  demie  de  la  ville  de  Bade,  vers  le  nord.  Maty. 
C’eft  en  cette  ville  que  fut  fait  le  Traité  avec  l’Empereur, 
par  lequel  a  fini  la  dernière  guerre  entreprife  pour  la  fuc- 
ceflion  d’Efpagne.  Les  Plénipotentiaires  étoient  pour  la 
France ,  M.  le  Maréchal  Duc  de  Villars ,  Se  pour  l’Em¬ 
pereur  ,  le  Prince  Eugène.  C’eft  ce  qu’on  appelle  la 
Paix  de  Rafiat.  Pax  Raftadienfis.  Traité  de  Raftat.  Foedus 
Rafladienfe. 

RASUNTZ.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  delà 
Mazovie ,  en  Pologne.  Rafumtium .  Elle  eft  dans  le  Pa- 
latinat  de  Ploczko  ,  à  neuf  lieues  de  la  ville  de  ce  nom, 
vers  le  nord-eft.  Maty. 

RASURE,  f.  f.  Coupe  du  poil ,  ou  des  cheveux.  C’eft  une 
des  peines  des  femmes  adultères ,  qu’on  autentique.  Ra- 
fura. 

RAT. 
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RAT.  f  m.  Petit  animal  nuifible,  que  quelques-uns  mettent 
au  rang  de  la  vermine ,  lequel  fe  fourre  dans  les  trous  des 
maifôns,  Se  ronge  les  grains  8e  les  hardes.  Mus.  Êfôpe  a 
fait  une  fable  du  rat  de  ville  ,  8c  du  rat  de  village ,  qui 
nous  donne  une  idée  très  ingénieufe  de  la  différence  entre 
la  vie  tumultu  eufe  du  monde  ,  8c  la  vie  tranquille  de  la  fo- 
litude.  Horace  l’a  mife  en  vers  L.  II.  Satir.  6.  à  la  fin.  Et 
aprèslui,  La  Fontaine  dans  fes  Fables  ,  L.  I.  Fab.  p. 

Autrefois  le  Rat  de  ville 
Invita  le  Rat  des  champs 
D'une  façon  fort  civile 
A  des  reliefs  d’ortolans • 

Il  y  a  des  rats  de  greniers  qui  vivent  de  grains ,  8c  des  rats 
d’eau,  qui  vivent  de  poiffon ,  Sc  qui  habitent  le  long  des 


étangs  :  Pun  s’appelle  mus  ;  l’autre  mus  aquaticus.  ÜA 
confond  dans  le  langage  ordinaire  les  fouris  8c  les  rats* 
quoique  ce  foient  des  efpèces  différentes.  Il  y  a  des  fou¬ 
ris  de  campagne  qu’on  appelle  rattes  rouffes.  Les  rats  d’É¬ 
gypte  ont  le  poil  dur  8c  picqüant,  comme  le  hériffon.  Les 
naturalises  diftinguent  les  rats  en  plüfieürs  efpèces ,  qui 
font  différentes  félon  les  pays.  Les  rats  de  Pont  font  blancs, 
8c  ont  le  deffus  de  la  queue ,  qui  n’a  qu’un  doigt  de  long , 
fort  noir.  Ils  font  gros  comme  des  écureuils.  Matthiole 
croit  que  c’eft  la  même  chofe  que  l’hermine.  Les  ratsLaf- 
fiqües  font  blancs  8c  cendrés.  Ils  ont  le  ventre  blanc  ,  & 
font  plus  grands  que  les  hermines.  C’eft  ce  qü’on  appelle 
en  Blâfon menu  vair; 8c  chez  les  Fourreurs,  petit  gris.  LeS 
rats  de  Nuremberg  font  gros  comme  des  fouines ,  8c  ont 
le  poil  fèmblable  à  celui  du  lièvre.  Ils  ont  la  queue  courte, 
Sc  n’ont  point  d’oreilles  ,  mais  feulement  deux  trous  qui 
leur  en  tiennent  lieu.  Les  rats  de  Hongrie  tirent  fur  le 
verd ,  8c  reffemblent  aux  belettes ,  mais  ils  ne  font  guère 
plus  gros  que  des  fouris.  Les  rats  d’Inde  ont  le  poil  pref- 
que  femblable  aux  marmottes,  à  la  réferve  qu’il  eft  mêlé 
de  plufieurs  poils  blancs  qui  le  font  paroître  argenté.  Ils 
ont  la  tête  longue  ,  le  mufèau  long  ,  Sc  les  oreilles  fort 
petites.  Ils  font  gros  comme  des  chats  ,  mais  ils  ont  les 
pieds  plus  petits,  8c  le  poil  plus  rude.  On  les  appelle auflî 
rats  de  Pharaon ,  ou  ramadous  ;  8c  quelques  Auteurs 
tiennent  que  c’eft  une  efpèce  d 'ichneumon.  On  met  auflî 
les  marmottes  au  rang  des  rats  :  car  on  les  nomme  en  La¬ 
tin  mus  montanus .  Quelques-uns  mettent  auflî  l’écureuil 
au  rang  des  rats ,  parce  qu’il  reffemble  extrêmement  au 
rat  Pontique  ;  8c  pareillement  les  loirs  ou  glirons ,  qui  font 
des  efpèces  de  marmottes  ,  qu’on  appelle  mus  Alpinus  ; 
comme  auifi  les  chauves-fouris ,  qu’on  appelle  mus  penna- 
ticus.  Les  mulots  paffent  aufli  pour  une  efpèce  de  rats 
cachés  en  terre ,  mus  filvalicus  ou  campeflris.  Il  y  a  dans 
les  villes  de l’Indoftan des  rats  fi  gros  Sc  fi  affamés,  qu’ils 
attaquent  même  les  hommes  lorfqu’ils  font  dans  leur  lit. 

Un  Chat  nomme  Rodilar dus  * 

Faifoit  des  Rats  telle  déconfiture 

Que  l’on  n’en  voyoit  prefque  plus , 

Tant  il  en  avoit  mis  dedans  la  fepulture.  La  Font* 

Les  Levantins  en  leur  Légende. 

Difent  qu’un  certain  Rat ,  las  des  foins  d’ici  bas  , 

Dans  un  fromage  de  Hollande 
Se  retira  loin  du  fracas.  Id, 

Un  Rat  hôte  d’un  champ ,  Rat  de  peu  de  cervelle  » 
Des  Lares  paternels  un  jour  fe  trouva  fou.  In. 

La  Batrachomyomachie  d’Homère  eft  un  Poëme  burlefque , 
dont  le  fujet  eft  la  Guerre  des  Grenouilles  Sc  des  Rats.M . 
Boivin  l’a  traduit  en  vers  François. 

Auprès  de  Batracopolis , 

Cette  grande  cité  que  le  difeours  vulgaire 
Nomme  tantôt  Marais ,  &  tantôt  Grenouillière  , 

Et  non  loin _  de  Ratapolis , 

U  efi  ainfi  qu’on  nommoit  jadis 
Des  Rats  la  capitale  ville , 

Comme  qui  diroit  Ratonville  } 

Les  Ratapolitains  for  tant  de  leur  r  amp  art  S, 

Firent  la  guerre  aux  Grenouilles.  BoiviN. 

Tentreprens  de  chanter  un  horrible  combat , 

Et  d’apprendre  aux  Mortels  comment  le  peuple  Rat 
JuJ, qu’au  bord  des  marais  ofa  porter  la  guerre  , 

Et  marcha  fur  les  pas  des  enfans  de  la  Terre. 

Ce  mot  vient  de  l’Alleman  rat ,  fignifiant  la  même  choie* 
Covarruvias  dit  qu’il  a  été  ainfi  nommé  à  rodendo  ;  o U 

Èluftôt  il  vient  de  rail  ,  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas 
f  eton ,  fignifie  la  même  chofe. 

(KT’Rat  musqué.  Les  Rats  mufqués  font  des  rats  de  Martini¬ 
que  qui  fentent  fortement  le  mufe.  Ils  ont  la  figure  de  nos 
rats ,  mais  ils  font  quatre  ou  cinq  fois  aufli  gros.  Leur 
dos  eft  noir  Sc  leur  ventre  blanc.  Ils  habitent  les  caves  8c 
les  autres  lieux  cachés.  Les  habitans  du  pays  les  mangent* 

On  nous  apporte  leurs  rognons  fecs  ,  qu’on  appelle  Ro - 
gnons  de  Muft.  Lémery,  Diél.  des  Drogues ,  au  mot,  Pilo - 

Bbb  iij  ris ; 
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ris.  L’Auteur  du  Speélacle  de  la  Nature,  après  avoir  parle 
de  l’induftrie  du  caftor,  dit  qu’on  raconte  à  peu  près  les 
mêmes  inclinations  &  le  même  travail  du  Rat  mit f que ,  qui 
en  eft  un  diminutif  en  toute  manière.  T.  I.  fécondé  édit. 
p.  3Ô3.  3154. 

.Rat  sauvage.  Animal  commun  au  Miffiffipi.  C’eft  une  efpèce 
de  linge  qu’on  appelle  Carachupa  au  Pérou.  Il  a  la  queue 
pelée,  les  dents  continues  fans  divifion  ,  8c  deux  peaux, 
qui  lui  couvrent  l’eftomac  8c  le  ventre  comme  une  vefte  , 
dans  lefquelles  ils  mettent  leurs  petits ,  lorfqu’ils  fuient. 
Frézier  ,  p.  251. 

On  appelle  ironiquement  rat  de  cave ,  un  Commis  des  Aides 
qui  va  vifiter  8c  marquer  les  tonneaux  des  Cabaretiers  , 
pour  en  faire  payer  le  Gros  8c  le  Huitième.  Exploratores 
cellarii. 

On  appelle  de  l’arfenic  ,  de  la  mort  aux  rats  ,  8c  générale¬ 
ment  toute  forte  de  poifon.  Et  on  dit  en  termes  bas  d’une 
femme  qui  a  empoilonné  fon  mari,  qu’elle  lui  a  donné  de 
la  mort  aux  rats.  Arfenicum. 

On  dit  des  mécbans  Auteurs  ,  qu’ils  ont  à  craindre  les  Beur- 
rières  8c  les  rats.  Cavere  à  butyrariis  &  muribus. 

Parmi  le  peuple  on  dit  donner  des  rats  ;  pour  dire ,  marquer 
les  habits  des  palfans  avec  de  la  craie ,  ou  de  la  farine ,  dont 
on  a  frotté  un  petit  morceau  d  étoffé  attaché  au  bout  d’un 
bâton  >  8c  ordinairement  coupé  en  forme  de  rat.  Mures 
depitlos  veftibus  affigere.  Pendant  les  jours  gras  ,  les  en- 
fans  s’amufent  à  donner  des  rats  aux  palfans. 

En  terme  de  Manège  on  appelle  un  cheval ,  queue  de  rat , 
quand  fa  queue  eft  dégarnie  de  poil.  Cauda  depilis.  On 
appelle  auffi  queue  de  rat  >  des  calus  qui  viennent  aux 
jambes  de  derrière  ,  plus  bas  que  le  jarret. 

En  terme  de  Marine  on  appelle  queue  de  rat ,  le  cordage  qui 
eft  plus  gros  par  le  bout  d’en-haut  que  par  celui  d’en-bas. 
Funis  in  tenuiorem  molem  definens,paulatim  tenuatus.  Ainfi 
on  dit  des  écoutes  à  queue  de  rat ,  des  couets  a  queue  de 
rat,  quand  ils  font  attachés  avec  ces  cordes. 

Rat,  eft  auffi  un  nom  que  donnent  les  Calfateurs  à  une  efpèce 
de  ponton  compofé  de  bordages  ,  ou  de  planches  ;  qui 
leur  fert  à  donner  le  radoub  au  vaitfeau.  Ponto  fimplex. 

Rat  ,  eft  auffi  un  nom  qu’on  donne  au  courant  d’eau  ,  ou  aux 
contremarées ,  qui  font  desmouvemens  d’eaux  contraires, 
8c  fort  dangereux ,  qu’on  trouve  fur  tout  dans  les  canaux, 
où  les  mers  font  ferrées ,  comme  dans  le  détroit  de  Ma¬ 
gellan.  Plaga  ctftuarii  infefta. 

Les  Ouvriers  8c  Tireurs  d’or  appellent  rats ,  les  trous  mé¬ 
diocres  des  filières  qui  fervent  à  dégroffir  l’or,  l’argent, 
le  laiton ,  8c  à  le  réduire  en  fils  déliés.  Ducendo  in  fila 
r  metallo  perforata  lamina. 

Rat,  fe  dit  proverbialement  en  plufieurs  phrafès.  On  dit  que 
la  montagne  eft  accouchée  d’un  rat ,  pour  dire  ,  qu’il  eft 
venu  un  petit  effet  d’une  grande  attente.  Mons  peperit  mu- 
rem.  On  dit  du  relie  de  quelque  chofe  endommagée  , 
Voilà  ce  que  les  rats  n’ont  pas  mangé.  On  dit  d’un  hom¬ 
me  qui  paye  mal  ,  ou  en  petites  parties  ,  &  en  donnant 
des  hardes  8c  de  mauvais  effets  ,  qu’il  paie  en  chats  8c  en 
rats.  Voyez  l’origine  de  ce  proverbe  à  Chat.  On  dit  auffi 
d’un  logis  étroit ,  obfcur  8c  laie ,  que  c’eft  un  nid  à  rats. 
On  dit  d’un  homme  pauvre  K  qu’il  eft  gueux  comme  un 
rat  d’Églife  ,  affamé  comme  un  rat  d’Églife.  Mascur. 
On  dit  auffi  ,  A  bon  chat  bon  rat ,  en  parlant  de  celui  qui 
fe  fait  bien  défendre  quand  on  l’attaque.  On  dit  que  des 
gens  font  heureux  comme  rats  en  paille  ,  lorfqu’ils  ont 
abondance  de  vivres,  8c  qu’ils  les  mangent  en  repos.  On 
dit  auffi ,  qu’une  arme  a  pris  un  rat ,  lorfque  le  chien  s’eft 
abattu  ,  8c  que  l’arme  n’a  pas  pris  feu.  On  le  dit  auffi  de 
celui  qui  a  manqué  fon  coup  en  quelque  autre  forte  d’af¬ 
faire.  On  dit  d’une  perlonne  de  fort  petite  taille  ,  qu’elle 
n’eft  pas  plus  haute  qu’un  rat.  Les  Èfpagnols  difent,  El 
rato  que  no  fabe  mas  de  un  harado  prefto  le  caca  elgato  : 
ce  qu’on  dit  en  François  ,  Souris  qui  n'a  qu'un  trou  eft 
bientôt  prife.  Quand  un  homme  eft  léger  ,  vif  ,  étourdi  , 
qu’il  n’a  pas  grand  fens  ,  ni  conduite  ,  on  dit  qu’il  a  des 
rats ,  dans  la  tête.  Vous  avés  des  rats ,  mon  ami.  On  l’ap¬ 
pelle  un  Ratier. 

RATACONNER.  v.  aél.  Terme  bas  8c  populaire ,  qui 
fignifie,  Racoutrer  des  bas  &  des  habits,  y  remettre  des 
pièces  &  des  femelles.  Refarcire.  On  a  envoyé  fe  s  bas  à  la 
Ravaudeufe  pour  les  rataconner.  Les  Gabaonites  vinrent 
trouver  les  lfraëlites  ,  avec  des  habits  rapetaffés  ,  8c  des 
fouliers  rataconnés. 
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Ce  mot  vient  de  taccnni ,  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas- 
Breton  fignifie  rapetacer. 

RATAFIA,  fi  m.  Sorte  de  boiffon,  ou  de  liqueur  forte  , 
compofée  avec  de  l’eau  de  vie,  du  fiucre,  &  quelque  au¬ 
tre  choie  que  l'on  met  dedans  ,  comme  cerifes  ,  grofeilles, 
fleur  d’orange,  noyaux  de  pêches  ,  d’abricots  ,  8cc.  Aro - 
matités.  Le  ratafa  eft  devenu  fort  à  la  mode.  Ce  mot  eft 
venu  des  Indes  Orientales.  Ménage.  Voyez  ci-deffous 
Rhapontïc. 

RATATINER,  v.  n.  Se  ferrer,  ou  rétrécir  ,  en  failànt  plu¬ 
fieurs  plis.  Conftringcre ,  complicare.  Le  linge  fe  ratatine 
quand  il  sèche ,  fi  on  n’a  foin  de  le  bien  étendre.  Le  cuir 
8c  le  parchemin  fe  ratatinent  au  feu ,  fe  racorniifent.  La 
peau  d’une  pomme  fe  ride,  fe  ratatine.  Le  vilàge  d’une 
vieille  le  ratatine  par  l’âge,  fe  fillonne.  Il  eft  plus  enufa- 
ge  au  participe.  Il  lui  eft  venu  un  cor  au  pied ,  parce  que 
fon  chauflon ,  Ion  bas  étoit  ratatiné ,  n’étoit  pas  bien  étendu. 
Il  en  vint  une  vieille  ratatinée  qui  s’étoit  firnvée  des  lou- 
ricières.  Port-R. 

Ratatiné, ée,  eft  auffi  un  terme  de  Jardinier.  Il  fe  dit 
des  plantes  qui  viennent  mal ,  &  qui  ont  peine  à  fortir  de 
terre.  Conftrittus ,  reftrilhts.  Mes  racines  ne  fortent  point 
bien  de  terre  ,  elles  ne  viennent  ni  belles ,  ni  groffes  ,  ni 
longues  ,  elles  font  toutes  ratatinées.  La  Quint.  C’eft 
l’invention  d’un  certain  Moine  crotté,  rabougri,  ratatiné. 
Mascur. 

Ratatiné,  ée.  Se  ditauffides  perlbnnes.  Retorridus ,  a.  C’eft 
un  vieillard  ratatiné.  L’hiver  ,  quand  il  fait  froid ,  on  eft 
tout  ratatiné. 

RATE,  fi  f.  Terme  d’ Anatomie.  Partie  du  corps  des  ani¬ 
maux  fituée  dans  l’hypochondre  gauche,  à  l  oppofite  du 
foie.  Splen  ,  lien.  Elle  reifemble  à  une  langue  de  bœuf:  là 
grandeur  eft  différente.  Dans  l’homme  elle  eft  ordinaire¬ 
ment  longue  ,  8c  de  fix  travers  de  doigts  ,  large  de  trois, 
8c  épaiffe  d’un  pouce:  elle  eft  un  peu  convexe  du  côté  des 
côtes  ,  &  concave  du  côté  du  ventricule  :  elle  eft  couverte 
d’une  membrane  compofée  de  fibres  entrelacées  les  unes 
dans  les  autres,  d’où  il  en  fort  une  infinité  d’autres  qui  la 
traverfent.  Les  Anciens  ont  décrit  la  rate,  comme  un 
parenchyme  fait  de  làng  coagulé  8c  épaiffi  entre  les  fibres 
&  les  vaiffeaux.  Mais  les  Modernes  ont  découvert  qu’elle 
n’eft  qu’un  amas  de  fibres  &  de  petites  cellules  fembla- 
bles  aux  ruches  à  miel  :  ces  cellules  font  de  diverfes  figu¬ 
res  ;  elles  ont  communication  les  unes  avec  les  autres  ,  8c 
contiennent  de  petites  glandes  ,  amaffées  quelquefois  par 
tas  les  unes  auprès  des  autres  >  &  fouvent  féparées.  La 
rate  a  des  vaiffeaux  confidérables;  fes  artères  viennent  de 
la  cœliaque  ;  fes  veines  forment  la  veine  lplénique  qui  fe 
terminent  à  la  porte  ;  fes  nerfs  font  des  rameaux  du.  ple¬ 
xus  liénaire  qui  eft  fait  de  l’intercoftal;  elle  a  auffi  quan¬ 
tité  de  vaiffeaux  limphatiques.  Il  n’y  a  point  de  parties 
dont  l’ufage  foit  moins  connu  que  celui  de  la  rate.  Les 
Anciens  ont  cru  qu’elle  étoit  le  réfervoir  de  l’humeur 
mélancholique ,  8c  pour  cela  quelques  uns  l’ont  appellée 
l'organe  du  ris ,  d’où  vient  qu’on  dit  de  ceux  qui  le  ré- 
jouiffent ,  qu’ils  s’épanouiifent  la  rate  :  d’autres  difent  que 
c’eft  une  partie  inutile  ;  qu’on  pourrait  la 'retrancher  du 
corps  ,  qu’il  faut  même  l’ôter  pour  faire  un  bon  coureur  > 
8c  qu’on  a  fouveut  dératé  des  chiens  qui  n’en  ont  pas  été 
incommodés.  Il  y  en  a  qui  veulent  qu’elle  ferve  à  faire  le 
fang  3  d’autres  à  l’éxalter  8c  le  fermenter  3  d’autres  au  con¬ 
traire  à  l’épaiffir.  M.  Malpighi  a  un  fentiment  qui  paraît  le 
plus  probable ,  8c  qui  eft  auffi  le  plus  filiivi  3  il  croit  que  le 
fang  qui  paffe  par  la  rate,  y  reçoit  une  altération  qui  le 
rend  plus  propre  à  le  filtrer  dans  le  foie,  &  à  s’y  déchar¬ 
ger  de  la  matière  de  la  bile. 

Rate.  Ce  mot  entre  dans  quelques  façons  de  parler  figurées. 
On  dit  s’épanouir  la  rate  ,  pour  dire ,  fie  réjouir.  Latarix 
fplen  dilatare. 

Il  faut  qu'  enfin  j’éclate , 

Que  je  leve  le  mafque ,  &  décharge  ma  rate.  Mol. 

Au  lieu  de  guérir  le3  autres  du  mal  de  rate ,  j’en  mourrais, 
Voit.  C’ell-à-dire,  au  lieu  de  faire  rire,  8c c. 

Ah  !  perfides  foupirs , 

Vous  venez,  de fa  rate,  &  non  pas  de  fon  cœur. 

L’Empereur  Trajan  appelloit  le  Fific,  la  rate  de  l’Empire.' 
Imperii ffeus  ,feu fplen.  Parce  que  plus  la  rate  s’enfle ,  plus 

le 
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lerefte  du  corps  diminue.  Ainfi  plus  le  Fifc  s’enrichit, 
plus  le  peuple  s’appauvrit. 

On  dit  proverbialement  Sc  ironiquement  à  ceux  qui  tiennent 
quelque  difcours  ridicule  Sc  peu  vrai  -  femblable  ,  Vous 
avez  bon  foie ,  Dieu  vous  fauve  la  rate. 

RATE.  Ancien  mot.  f.  f.  Feur ,  prix.  D’où  vient  qu’on  dit 
au  pro  rata  :  ce  mot  vient  d e  ratio.  Borel. 

RATEAU,  fi  m.  C’eft  le  nom  d’un  certain  oifeau  ,  dans  le 
Roman  de  la  Rofe. 

RATEAU,  f  m.  Outil  de  Jardinier,  qui  fert  à  arracher  les 
méchantes  herbes ,  &  à  nettoyer  les  allées  ,  &  le  blé  dans 
la  grange.  Raftrum ,  rafiellum.  Ce  font  plufieurs  dents  de 
fer ,  ou  de  bois ,  arrangées  fur  un  bâton ,  qui  a  un  long 
manche.  Il  y  a  des  ratcaux  à  dents  de  fer  pour  les  jardins, 
d’autres  à  dents  de  bois  pour  les  granges ,  Sc  les  fenils. 

R  a  t  e  a  u  ,  eft  aulfi  un  terme  de  Cordier ,  qui  lignifie  la  par¬ 
tie  du  rateau  où  font  les  dents ,  au  travers  desquelles  pâlie 
le  fil ,  lorfque  le  Cordier  travaille.  Raftrum  raftionis. 

En  terme  de  Marine, on  appelle  rateau  de  vergue ,  de  menues 
pièces  de  bois  dentelées,  que  l’on  cloue  au-delïous  du  mi¬ 
lieu  des  deux  grandes  vergues  ,  &  où  l’on  pâlie  les  aiguil¬ 
lettes  pour  tenir  la  tête  de  la  voile  au  lieu  de  rabans. 

R  a  t  e  a  u  ,  eft  aufïi  la  garniture ,  ou  les  gardes  d’une  ferrure. 
Raftellulum.  Ce  font  de  petits  morceaux  de  fer ,  ou  pointes 
faites  en  forme  de  rateau ,  qui  entrent  dans  les  fentes  Sc 
dans  les  dents  du  panneton  ou  mufèau  de  la  clef. 

Ce  mot  vient  de  raftel ,  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas-Bre¬ 
ton  lignifie  la  même  chofe. 

RÂTELÉE,  f.  f.  Ce  qu’on  peut  ramaffer  avec  un  rateau. 
Raftulum  plenum.  Une  râtelée  de  foin. 

Râtelée  ,  fe  dit  aulfi  au  figuré  ,  en  termes  tout-à-fait  bas  & 
populaires  de  ceux  qui  dilent  leur  avis  fur  quelque  chofe , 
5c  le  plus  louvent  finis  en  être  requis.  Qui fait  de  re  Jenfius 
ingenuè  efferre.  C’eft  le  propre  des  femmes  de  caufer ,  Se 
de  dire  leur  râtelée  fur  tout  ce  qui  le  préfente.  J’en  dirai 
aulfi  ma  râtelée.  S.  Amant  ;  pour  dire.  J’en  dirai  aulfi  tout 
ce  que  j’en  penfe,  ou  ce  que  j’en  fai. 

RÂTELER,  v.  aéf.  Néttoïer  une  allée ,  une  planche  de  jar¬ 
din  ,  en  ôter  les  pierres ,  les  feuilles  ,  les  herbes  avec  un 
rateau.  Roftro  detergere. 

(C/TIÀTELEUR.  f.  m.  Homme  de  journée  qu’on  a  loué 
pour  râteler  des  foins,  des  orges  ,  des  avoines,  Scc.  Il  faut 
tant  de  râteleurs  pour  itnbotteleur ,  pour  un  lieur. 

RATELEUX  ,  E  u  s  e,  qui  eft  fujet  aux  maux  de  rate ,  aux 
oppilations  de  rate.  Splen aticu s ,  lienicus.  Les  rateleux  ont 
le  corps  livide  Sc  plombé.  Les  rateleux  font  ceux  qui  ont 
la  rate  enflée  contre  nature,  ou  qui  l’ont  endurcie  de  lon¬ 
gue  main  ;  de  forte  qu’on  y  apperçoit  déjà  une  tumeur 
skirrheufe.  On  les  appelle  autrement fpléniques. 

RÂTELIER.  f.  m.  Ce  qui  fert  dans  les  écuries  8c  dans  les 
étables  à  mettre  le  foin ,  ou  le  fourage  ,  afin  que  les  che¬ 
vaux  ou  les  beftiaux  le  tirent  au  travers  des  bâtons  à  claires 
voies  qui  le  compofent.  Clathrata  ligni  compages.  C’eft , 
dans  une  écurie ,  une  efpèce  de  baluftrade  faite  de  roulons 
tournés,  où  l’on  met  le  foin  pour  les  chevaux,  au-deflùs 
de  la  mangeoire.  Daviler.  Les  râteliers  des  écuries  du 
Roi  font  faits  en  forme  de  baluftrade  de  Menuiferie. 

Râtelier  ,  fe  dit  aulfi  de  ces  pièces  de  Menuiferie  qui  font 
dans  les  Greffes  ou  Etudes  des  Procureurs ,  pour  y  pen¬ 
dre  des  lacs  à  des  crocs  qui  font  en  faillie;  ou  de  ceux  qui 
font  dans  les  corps  de  garde,  &  dans  les  magafins  d’arme* , 
où  l’on  pofe  les  moufquets  Sc  les  hallebardes  ;  8c  enfin  de 
ceux  où  les  Artifans  pofent  8c  attachent  leurs  outils.  Cla- 
thntm. 

Râtelier  ,  en  termes  de  Marine,  eft  le  nom  qu’on  donne  à 
cinq  ou  fix  poulies  mifes  l’une  fur  l’autre ,  le  long  de  la  heu¬ 
re  de  beaupré  ,  pour  y  palier  les  manœuvres  du  mât  de 
beaupré.  Rolyfpaftrum. 

On  appelle  proverbialement  deux  rangées  de  dents  bien 
complettes  ,  un  beau  râtelier ,  foit  pour  dire  qu’elles  man¬ 
gent  bien  ,  foit  pour  dire  qu’elles  font  belles.  Nitidum 
dentium  clathrum.  On  dit  aulfi ,  qu’on  a  mis  le  râtelier  trop 
haut  à  quelqu’un  ;  pour  dire ,  qu’on  lui  a  rendu  une  chofe , 
une  affaire  fi  difficile ,  qu’il  n’y  pourra  réulfir  qu’avec  bien 
de  la  peine.  On  dit  aulfi  ,  Mangera  plus  d’un  râtelier , 
pour  dire  ,  Tirer  du  profit  de  plufieurs  emplois  difré- 
rens. 

R  ATENOW.  fi  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la 
moyenne  Marche  de  Brandebourg.  Ratenovia.  Elle  eft 
aux  confins  du  Duché  de  Magdebouref,  fur  l’IJawel,  à  j 
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fept  lieues  au-deftùs  de  la  ville  de  Brandebourg.  Maty. 

RAT  EPENNADE.  1.  m.  Oifeau  noèturne  ,  chauve-fouris. 
Mit  s  pennatus  ,  vefpertilio. 

RATER,  v.  n.  Qui  fe  dit  au  propre  d’un  chat  qui  va  à  la 
challe  aux  rats  ;  il  manque  dans  tous  les  Diéfionnaires. 

Rater,  ou  prendre  un  rat ,  fe  dit  aulfi  pour  lignifier  man¬ 
quer  Ion  coup.  Son  pillolet  a  raté ,  a  pris  un  rat. 

RATHIER.  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Ratherius .  Les 
études  llorilloient  alors  (  au  commencement  du  Xe.  fiécle  ) 
dans  l’Abbaye  de  Lobes ,  où  les  Savans  les  plus  renom¬ 
mez  étoient  Scamin  ,  Théoduin  Sc  Rathier  le  plus  eftimé 
de  tous.  Fleury,  Hift.  Eccl.  L.  54. 

RATIER.fi  m.  Terme  de  mépris,  qui  lignifie  un  fou,  mais 
d’une  folie  gaie ,  un  homme  léger ,  qui  a  des  imaginations 
plaifantes  ;  Sc  comme  l’on  dit  qui  a  des  rats  dans  la  tête. 
Stultus ,  levioris  homo  cerebri.  De  qui  me  parlez-vous-là  ? 
C’eft  un  ratier.  Vous  êtes  un  peu  raticr ,  mon  ami.  Ce 
motn’eft  que  du  ftyle  bien  familier.  Je  ne  fâche  pas  qu’on 
le  dife  des  femmes  au  féminin.  L’équivoque  d’une  femme 
raticr  e,  Sc  d’une  raticqe  machine  à  prendre  des  rats,  en 
eft  apparemment  caufe.  Ratier  &  Calotin  font  fynony- 
mes.  Voyez  Calotte. 

RATIBOR.fi  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  avec  une 
ancienne  citadelle.  Ratïboria.  Elle  elt  dans  la  Siléfie  ,  fur 
l’Oder,  à  onze  lieues  au-deflùs  d’Oppelen.  Ratibor  eft 
capitale  d’un  Duché,  ou  d’une  Principauté  qui  porte  fon 
nom  ;  Sc  qui  eft  entre  celles  d’Oppelen ,  de  1  roppow  , 
de  Tefchen ,  Sc  la  Baronie  de  Plefs.  Maty. 

RATIERE,  f.  f.  Petite  machine  ou  piège  où  l’on  attrape  les 
rats  en  vie  par  le  moyen  d’une  trape  qui  fe  ferme  ,  quand 
il  veut  manger  un  morceau  de  lard  ,  de  noix,  ou  de  quel- 
qu  autre  chofe ,  qui  la  foutient.  Mufcipida. 

Ratière  ,  eft  aulfi  un  terme  de  Rubanier  ,  qui  fîgnifie  le 
métier  dont  le  Rubanier  fe  fert  pour  faire  de  la  ganfe.  Ju¬ 
gum  t&niarium. 

RATIFICATION,  f  f.  Aéte  qui  approuve  celui  qui  a  été 
fait  par  un  autre  en  notre  nom.  Approbatio ,  comprobatio. 
Quand  on  n’a  traité  qu’avec  un  Procureur  ,  il  faut  en  faire 
faire  la  ratification  par  celui  au  npm  duquel  il  a  con- 
traété. 

Ratification,  fignifie  aulfi  Confirmation  par  quelques  ac¬ 
tes  approbatifs  ou  fubféquens  de  celui  que  nous  avons  fait 
nous-mêmes.  Confirmatio  ,  approbatio  ,  ratifteatio.  Une 
exécution  faite  par  le  Majeur  d’un  traité  qu’il  a  fait  en 
minorité  vaut  une  ratification.  Comment  ce  père  a'-t-il  pu 
obliger  ma  partie  X  la  ratification  d’un  vœu  qui  avoit  été 
fait  avant  l’âge  ?  Le  Mait.  Le  long  tems  qui  s’eft  écoulé 
depuis,  tient  lieu  d’une  ratification. 

RATIFIER,  v.  acf.  Approuver  un  traité  ,  un  aède  pafle  par 
un  Procureur  en  notre  nom.  Approbare ,  ratum  habere  , 
comprobare.  Toute  procuration  porte  une  promefle  de 
ratifier ,  Sc  d’avoir  à  gré  ce  qui  fera  géré  par  le  Procureur. 
Une  paix  n’eft  point  fiire  ,  que  les  Princes  ne  l’aient  ra¬ 
tifiée.  Il  i’aflùroit  que  Vefpafien  ratifierait  leur  accord. 
Ablanc.  Quand  un  mari  oblige  fà  femme  mineure ,  il  pro¬ 
met  de  la  faire  ratifier  après  l’âge. 

Ratifier  ,  fignifie  aulfi  Confirmer.  Confirmare  ,  ratum  hti- 

'  bere.  Ce  contrat  a  été  tacitement  ratifié  par  plufieurs  ac¬ 
tes  fubféquens  Sc  approbatifs. 

Ratifié  ,  É  e.  part,  palfi  Sc  adj.  Confirmatus ,  probatus. 

■&  RATILLÜN.  f  m.  Petit  rat. 

Mangeons ,  dit-il ,  parlant  à  fon  fils  Ratiilon  , 

Que  de  tant  épargner  ton  grand-pere  eut  raifon  ! 

Ces  deux  vers  font  extraits  du  Nouveau  choix  de  Pièces 
en  vers,  imprimé  à  Nancien  1715.  Sc  publié  par  M.  Du- 
val ,  tom.  1.  p.  176. 

SATIN ,  ou  RATIS,  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  de  la 
fougère.  Filix. 

RATINE,  f.  f.  Efpèce  d’étofie  de  laine  qui  jette  un  poil  frifé , 

^  -qui fert  à  doubler  des  habits,  8c  à  tenir  chaudement.  Fan- 
nus  laneus.  La  ratine  de  Florence  eft  la  plus  eftimée.  La 
frife  eft  une  ratine  groflière.  Le  droguet  eft  une  ratine 
moitié  fil,  Sc  moitié  laine. 

RATIOCINATION,  f  f.  (  Prononcez  Ratiocination.  ) 
Aftion  par  laquelle  on  exerce  la  faculté  de  raifionner.  Ra¬ 
tiocinatio.  La  ratiocination  n’appartient  qu’a  l’homme ,  la 
faculté  de  tirer  une  conféquence  de  certains  principes. 

RATIOCINER,  v.  n.  Terme  de  Logique.  U fer  de  fon  rsi- 
1  j  .  fonnemsnt, 
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fonnement  ,  de  fa  faculté  de  raifonner  ;  faire  des  argu- 
mens  ,  des  jugemens.  Ratiocinari ,  argumentari.  Le  Phi- 
lofophe  ne  découvre  la  vérité  des  propofitions  ,  qu’à  force 
de  ratiociner.  Ce  mot  n’eft  en  ufage  que  dans  le  dogmati- 
que. 

RATION,  f.  f  C  Prononcez  Racion.  )  Pitance ,  part  réglée 
de  vivres  ou  de  boifion,  ou  de  fourage  qu’on  donne  à  des 
foldats,  ou  à  des  matelots ,  pour  vivre  Sc  fubfifter  chaque 
jour.  Rata -portio.  Les  rations  de  pain  font  réglées  pour 
l'Infanterie  par  le  poids  du  pain  de  munition.  On  donne 
plufieurs  rations  de  pain  aux  Officiers  fuivant  leur  quali¬ 
té,  &  l’équipage  qu’ils  font  obligés  d’entretenir.  On  don¬ 
ne  aux  Cavaliers  des  rations  de  foin  Sc  d’avoine ,  quand 
on  ne  peut  pas  aller  au  fourage.  On  donne  à  l’équipage 
d’un  navire  des  rations  de  bifcuk  ,  de  legumes  Sc  d  eau , 
à  proportion  des  vivres  dont  il  eft  fourni. 

Quelques-uns  écrivent  racion ,  Sc  le  font  dériver  de  racion 
Efpagtiol.  Mais  l’un  Sc  l’autre  viennent  du  Latin  ratio , 
8c  en  plufieurs  lieux  de  la  mer  on  dit  encore  raifon  s  Sc 
quand  on  l’augmente  dans  les  réjouiffances  ,  on  l’appelle 
double  raifon.  Cette  raifon  eft  ,  d’ordinaire  ,  Sc  fur-tout 
en  Portugal ,  une  livre  Sc  demie  de  bifcuit ,  demi-pot  de 
vin,  &  un  pot  d’eau  douce  par  jour,  &  tous  les  mois  une 
arrobe  ou  31.  livres  de  chair  falée,  avec  quelques  poiffions 
fecs  Sc  oignons. 

RATIONAL.  f  m.  Eft ,  félon  Saint  Jerome ,  une  efpéce  de 
vêtement  facerdotal  que  les  Hébreuxappellent^n’^0/- 
chcn ,  les  Grecs  Aoywv,  Sc  les  Latins  Rationale ,  qui  eft  une 
petite  pièce  d’étoffe  brodée  ,  de  la  longueur  d’une  palme 
enquarré.  Dans  le  28.  Chap.  de  V Exode ,  Dieu  ordonne 
la  manière  dont  doit  être  difpofé  celui  du  Grand-Prêtre. 
Il  commande  de  prendre  deux  pierres  d’onyx ,  Sc  d’y  gra¬ 
ver  les  noms  des  enfans  d’Ifrael  ,  fix  fur  l’une  &  fix  fur 
l’autre  ,  pour  les  mettre  des  deux  côtés  de  fa  chappe.  Du 
Cange  dit  que  c’étoit  un  double  quarré  de  quatre  cou¬ 
leurs  Sc  tiffu  d’or  ,  qui  portoit  douze  pierres  en  quatre 
rangs,  qui  étoient  attachés  aux  épaules  par^deux  chaînes 
Sc  deux  crochets  d’or.  U  dit  auffi,  que  les  Evêques  de  la 
nouvelle  Loi  ont  porté  un  Rational  ;  mais  on  ne  lait  pas 
bien  comme  il  étoit  fait.  Les  uns  croient  qu’il  reffembloit 
à  celui  des  Juifs.  D’autres  croient  que  c’étoit  fimplement 
un  Pallium. 

Rational.  f.  m.  Eft  auffi  le  titre  ou  le  nom  de  quelques  li¬ 
vres.  Rationale.  Le  Rational  des  Offices  divins  eft  un  ou¬ 
vrage  de  Guillaume  Duranti  Évêque  de  Mende.  Il  l’a¬ 
cheva  en  1285,  comme  il  le  témoigne  lui-même. 

Rational.  f  m.  Nom  d’Office  qui  fe  trouve  dans  des  Infcri- 
ptions  anciennes  ,  dans  Ammien  Marcellin  Sc  d'autres. 
C’eft  la  même  chofe  que  Procureur.  Rationalis.  Ce  mot  fe 
trouve  dans  Lampridius  en  la  vie  de  Sevère  Alexandre, 
Ch.  45.  fynonyme  de  Procurator.  C’étoient  les  Gens  d’af¬ 
faires  des  Empereurs ,  leurs  Intendans  ;  Sc  quoique  Lam¬ 
pridius  prétende  que  les  Rationaux  de  la  maifon  de  l’Em¬ 
pereur  furent  établis  par  Alexandre  Severe  ,  il  eft  pour¬ 
tant  fur ,  qu’il  y  en  avoit  déjà  fous  Augufte. 

RATIONEL ,  e  l  l  e.  adj.  Terme  de  Géométrie,  qui  fe  dit 
des  quantités  qui  ont  entre  elles  quelque  raifon  ,  rapport , 
ou  proportion.  Proportionalis ,  rationalis.  Quand  on  cou¬ 
pe  un  triangle  par  une  ligne  parallèle  à  un  de  fes  côtés, 
les  parties  des  lignes  coupées  font  ration  elle  s  l’une  à  l’é¬ 
gard  de  l’autre ,  comme  il  eft  prouvé  au  VIe.  Livre  des 
Élémens  d’Euclide. 

En  Aftronomie ,  on  appelle  Hor'vcon  rationel ,  ou  vrai  ,  un 
grand  cercle  que  l’on  conçoit  pafïèr  par  le  centre  de  la 
terre ,  Sc  qui  par  conféquent  divife  le  monde  en  deux  par¬ 
ties  égales  3  l’une  fupérieure ,  Sc  l’autre  inférieure.  Horiz.o 
rationalis ,  conceptibilis.  On  le  nomme  rationel ,  parce 
qu’il  ne  peut  être  conçu  que  par  l’entendement. 

RATIS,  f.  m.  La  fougère.  Grand  Atlas.  Borel.  Filix.  On  a 
dit  auffi  Ratin. 

RATISBONE  ,  ou  RATISBONNE.  f.  f.  Nom  propre 
d’une  ville  d’Allemagne.  Ratisbona  ,  Ratfpona  ,  ancien¬ 
nement  Augufta  Tiberii,  Reginum  ,  Regina,  Regina  Caf- 
tra.  Ville  du  Cercle  de  Bavière.  Elle  eft  fur  le  Danube , 
yis-à-vis  de  l’embouchure  du  Régen  ,  dont  elle  a  pris  fon 
nom.  Elle  eft  entre  Straubing  ,  Sc  Ingolftat,  à  dix  lieues 
de  celle-ci,  8c  à  huit  de  l’autre.  Ratisbone  étoit  autrefois 
capitale  de  la  Bavière,  l’Empereur  Frédéric  I.  la  mit  l’an 
1 182.  au  rang  des  villes  Impériales ,  &  elle  eft  la  première 
de  celles  du  Banc  de  Souabe.  Elle  eft  grande,  bien  bâtie  > 
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bien  fortifiée,  Sc  une  des  plus  célèbres  d’Allemagne,  à 
caufe  des  Diètes  de  l’empire  qui  s’y  tiennent  ordinaire¬ 
ment.  Il  y  a  dans  cette  ville  trois  Abbayes ,  ce'le  de  Saint 
Emmeran  ,  Sc  celles  du  Haut  Sc  du  Bas  Munfter.  Mat  y. 
Ratisbone  eft  nommée  par  les  Allemans  Regensbourg,  du 
nom  de  la  rivière  de  Regens  ,  qui  y  paffe  fous  un  beau 
pont  de  pierre,  Sc  fe  jette  au-deifous  de  la  ville  dans  le 
Danube  ,  comme  les  rivières  de  Laber  &  de  Nab  s’y  mê¬ 
lent  au-defiùs  de  la  ville.  Ratisbone  eft  l’ancien  Reginum. 
Elle  a  été  autrefois  foumife  aux  Rois  de  Bavière  qui  y  fai- 
foient  leur  réfidence  ,  mais  elle  fut  déclarée  libre  par  l’Em¬ 
pereur  Frideric  I.  Ce  qui  n’empêche  pas  que  les  Ducs  de 
Bavière  n’y  partagent  le  péage  avec  les  bourgeois  ,  fuivant 
un  accord  fait  entre  eux.  Elle  contient  à  préfent  dans  fon 
enceinte  cinq  différens  états  libres  de  l’Empire,  foavoir  • 
l’Évêque,  l’Âbbé  de  Saint  Emmeran  ,  les  Abbeffes,  l’une 
du  bas  Sc  l’autre  du  haut  Munfter ,  Sc  la  ville:  Les  Catho¬ 
liques  ont  leur  exercice  de  Religion  dans  l’Eglife  Cathé¬ 
drale  Sc  autres  ,  Sc  les  Luthériens  dans  trois  Temples, 
qu’ils  ont  fait  bâtir.  Les  Magiftrats  Sc  Officiers  de  la  ville 
font  tous  Proteftans ,  Sc  encore  qu’il  y  ait  près  de  vingt- 
deux  Églifes  Catholiques  ,  il  ne  s’y  trouve  pourtant  que 
peu  de  Bourgeois  Catholiques ,  le  Magiftrat  ne  permet¬ 
tant  pas  que  l’on  donne  droit  de  Bourgeoifie  à  tous  les 
Catholiques  qui  y  demeurent  aéluellement.  Comme  cette 
ville  eft  grande,  belle  Sc  remplie  de  magnifiques  maifons, 
on  l’a  choifie  depuis  plufieurs  années  pour  y  tenir  les  Diè¬ 
tes  ,  à  caufe  de  la  commodité  que  beaucoup  de  Princes  Sc 
Etats  voifins  ont  d’y  faire  venir  leurs  provifions  par  eau  , 
Sc  par  terre  fans  grands  frais.  Heiss. 

L’Evêché  de  Ratiseone.  Ratisbonenjts  Epfcopatus.  C’eft 
un  petit  État  d’Allemagne ,  enclavé  dans  le  Duché  de 
Bavière,  &  fitué  le  long  des  deux  bords  du  Rhin.  H 
n’a  pas  plus  de  huit  lieues  du  couchant  au  levant  ,  Sc 
d’une  ou  deux  du  nord  au  fud.  Ratisbone  n’en  dépend  pas , 
Sc  Werth,  réfidence  ordinaire  de  l’Évêque  ,  en  eft  le  lieu, 
principal.  L’Évêque  de  Ratisbone  poffède  quelques  terres 
en  Autriche ,  il  eft  Prince  de  l’Empire ,  Sc  n’eft  fuffragant 
d’aucun  Archevêque.  Maty. 

L’Évêché  de  Ratisbone  eft  fitué  entre  l’Autriche  Sc  la  Ba¬ 
vière  ,  le  long  du  Danube.  Cet  Évêché  a  plus  de  réputa¬ 
tion  que  de  revenu.  Il  n’a  point  de  places  fortes  que  le 
beau  château  de  Werth  ,  accompagné  d’un  grand  bourg. 
Le  Prince  eft  obligé  ,  pour  fa  conforvation ,  de  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  les  Puifiànces  qui  lui  font  voifines, 
favoir  avec  l’Empereur  Sc  l’Eleéteur  de  Bavière.  L’Évê¬ 
ché  de  Ratisbone  porte  de  gueules  à  une  bande  d’argent. 
Heiss. 

RATISSER,  v.  act.  Racler  quelque  ûhofe,  en  ôter  l’ordure 
ou  la  première  furface  avec  quelque  fer  plat  qui  a  quelque 
forme  de  taillant.  Radere ,  eradere ,  vel  r adulet  detergere. 
On  ratijfe  des  navêts ,  des  raves ,  de  la  régliffe ,  ou  autres 
racines ,  qu’on  veut  manger.  On  ratijfe  les  efoaliers  Sc 
planchers  qui  font  crottez.  On  ratijfe  les  fouliers.  Les  Re¬ 
lieurs  ratijjent  le  tan  du  veau  avec  la  dague.  Les  Doreurs 
fur  tranche  ratijjent  la  tranche  &  les  bouts  des  livres  avant 
que  de  les  dorer.  Il  y  a  des  inftrumens  pour  ratijfer  les 
allées  des  jardins  où  il  eft  venu  de  l’herbe.  On  racle,  on 
ratijfe  le  dedans  des  tonneaux.  Les  Polifions  difent  on 
vous  en  ratijfe ,  quand  ils  veulent  refufer  une  chofo  qu’on 
leur  demande  ,  ou  qu’on  paroît  fouhaiter. 

Ratissé  ,  ée  part.  paff.  Sc  adj.  Rafus ,  abrafus ,  deterfus. 

RATISSOIRE.  f.  f.  Inftrument  avec  quoi  on  ramonne  les 
cheminées ,  avec  quoi  on  ratifie  des  cours ,  des  planchers , 
des  jardins.  Radula.  C’eft  un  morceau  de  fer  plat ,  qui  a 
un  peu  de  taillant ,  Sc  qui  eft  attaché  au  bout  d’un  bâton. 
On  met  auffi  des  fers  auprès  de  quelques  portes  pour  y 
fervir  de  ratijfoires ,  Sc  ôter  les  grofiès  crottes  des  fou¬ 
liers. 

RATISSURE.  f.  f.  Tout  ce  que  l’on  ôte  des  chofes  que  l’on 
ratifie.  Strigmenta.  Jettez  ces  ratijjures. 

RATOIRE.  f.  f.  Vieux  mot.  Le  trou  d’un  rat  ;  Sc  un  cau¬ 
tère.  Gauvin.  Borel.  Muris  cavum ,  receptaculum.  Cau¬ 
terium. 

Ratoire  ,  fe  dit  encore  en  quelques  endroits  pour  ratière  ? 
machine  à  prendre  des  râts.  Mufcipula. 

Ratoire,  c’eft  cauftique  en  Languedoc  ;  de  ruptorium. 
Borel. 

RATOLFZELL.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  Ville  du 
Landgraviat  de  Nellenbourg  en  Souabe.  Cella  ,  Ratolf 

Cella . 
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'  Cella.  Elle  eft  fur  le  bord  feptentrional  du  lac  de  Zelle  ,  à 
quatre  lieues  de  Confiance  ,  vers  le  couchant.  Maty. 

RATON,  f  m.  Diminutif  de  rat.  Petit  rat.  Mjijhulus. 

Raton.  Se  dit  auffi  par  cajolerie  &  par  amitié  à  un  petit  en- 

'  fant.  Venès  mon  petit  raton  ,  que  je  vous  baife.  On  le  dit 
tant  des  filles  que  des  petits  garçons.  Quelquefois  les 
Gouvernantes  8c  les  Mies  difent  auffi  r atone  à  une  petite 

ime; 

"Raton  ,  eft  auffi  une  efpèce  de  pâtifferie  plate  faite  de  pâte 
avec  du  fromage  ou  de  la  crème  cuite ,  dont  les  enfans 
font  fort  friands.  Parva  fcriblita.  Les  ratons  ou  petits 
pâtés.  Mascur.  •  ■ 

£>  RATOPOLIS.  Nom  inventé  par  la  Fontaine  pour  mar¬ 
quer  la  ville  capitale  des  Rats. 

Ratopolis  étoit  bloquée  : 

On  les  avoit  contraint  de  partir  fans  argent > 

Attendu  l'état  indigent 
De  la  République  attaquée. 

Part.  3.  Liv.  1.  Fab.  3. 

RATTACHER,  v.  aél.  8c  rédupl.  Attacher  une  chofe  de 
nouveau.  Revincire ,  religare ,  connecter e.  Il  faut  rattacher 
cette  porte  &  cette  fenêtre  qui  font  tombées.  Rattacher 
fes  chauffes,  fes  bas  ,  fes  jarretières.  On  a  rattaché  un 
Mineur  à  la  face  de  ce  baftion. 

Rattacher  ,  fe  dit  figurément  en  choies  morales.  Incumbere 
iterum,  vel  / htdia  refumer  e.  Quand  cet  homme  s’eft  rat¬ 
taché  à  l’étude ,  il  ne  s’en  peut  retirer.  Cet  homme  s’eft 
rattaché  au  fervice  de  cette  Dame,  il  ne  la  peut  plus 
quitter. 

Rattaché  ,  ée.  part,  paff  8c  adj.  Rej  uncius ,  re  vin  élus ,  reli¬ 
gatus. 

RATTEINDRE.  v.  aél.  Attraper  quelqu’un  qui  a  gagné 
les  devans  ,  qui  eft  parti  le  premier.  Iterato  ajfequi.  On  a 
fait  partir  un  fécond  courier  avec  charge  de  r  atteindre  le 
premier  pour  lui  porter  un  contre-ordre.  Ce  Poète  s’eft 
élevé  fi  haut ,  que  ceux  qui  courront  après  lui  auront  de 
la  peine  à  le  r  atteindre.  Ce  mot  ne  fe  trouve  point  ail¬ 
leurs. 

Ratteint  ,  einte.  part,  paff!  8c adj.  Iterum  deprehenfus ,pre 
henftts. 

RATTELER.  Voyez  Réatteler. 

RATTELOU.  Plante.  Voyez  Aristoloche. 

RATTENBEY,  ou  RUNDNEBY.  f  m.  Nom  propre 
d’une  petite  ville  du  Danemark.  Rundea.  Elle  eft  fituée  fur 
la  côte  occidentale  de  l’île  de  Bornholm.  Maty. 

R  ATTENDRIR,  v.  aél.  Faire  devenir  tendre.  Mollefacere. 
C’eft  la  même  chofe  qu’ attendrir ,  &  fe  dit  tant  au  propre 
qu’au  figuré.  Rattendrir  de  la  viande;  r  attendrir  le  cœur. 
Quelque  dur  qu’il  foit ,  il  s’eft  rattendri  à  la  vue  de  ma 
mifère.  Ce  mot  n’eft  point  dans  les  autres  Dictionnai¬ 
res. 

Rattendri,  is.part.  paff".  8c  adj.  Mollefaéius. 

RATTEPENADE.  f.  f.  Sorex  pennatus.  C’eft-i-dire,Rat 
qui  a  des  ailes.  C’eft  la  même  chofe  que  Chauvefouris. 
Voyez  ce  mot. 

RATTISER.  v.  aél.  Raccommoder  le  feu,  remettre  les  ri¬ 
ions  l’un  auprès  de  l’autre  pour  les  faire  mieux  brûler. 
Iteriim  ignem  colligere ,  ftruere.  Les  rêveurs  qui  font  au¬ 
près  du  feu  ne  font  que  le  détifer  8c  le  rattifer.  Ce  mot  ne 
de  trouve  point  dans  aucun  autre  Diètionnaire,  ni  au  pro¬ 
pre  ni  au  figuré. 

Rattiser  ,  fe  dit  figurement  en  Morale.  Quand  un  Amant 
revoit  la  perfonne  qu’il  a  aimée  ,  cela  r  attife  le  feu  de  fa 
concupifcence.  Sufcitat ,  excitat ,  innovat  iterum.  Les 
Princes  brouillons  r  attifent  le  feu  de  la  fédition,  tâchent 
à  le  rallumer. 

Rattisé  ,  ée.  part.  paff.  &  adj.  Renovatus ,  excitatus. 

RATTONEAU.  f.m.  Nom  propre  d’une  île  qu’on  nom¬ 
me  autrement  l’île  de  S.  Etienne.  Rattonea ,  ou  Infula  San- 
éli  Stephani.  C’eft  une  petite  île  de  la  Provence.  Elle  eft 
aune  lieue  de  Marfeille,  Sc  n’a  rien  de  confidérable  que 
le  fort  de  Rattoneait  ,  bâti  pour  la  sûreté  de  la  rade  de 
Marfeille  ,  de  même  que  le  château  d’If.  Maty. 

RATTRAPER,  v.  aél.  Courir  après  quelqu’un  pour  le  re¬ 
joindre,  ou  le  fàifir.  Iterato  ajfequi,  deprehendere.  Un 
criminel  qui  fe  fauve  par  la  pofte ,  eft  bientôt  rattrapé.  Il 
a  rattrapée  balle  au  bond.  Un  Courrier  qui  a  trois  po¬ 
lies  d’avance,  ne  laide  pas  d’être  rattrapé  par  un  fécond. 

L’orne  V. 
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Rattraper  ,  lignifie  auffi ,  Regagner  ,  reprendre.  Rèfumêre  > 
iterum  accipere ,  recuperare.  On  avoit  enlevé  à  %c  Gen¬ 
tilhomme  dès  beftiaux ,  mais  il  en  a  rattrapé  la  meilleure 
partie.  Il  a  rattrapé  aujourd’hui  l’argent  qu’il  avoit  perdu 
nier.  Il  s’étoit  fauvé  des  mains  des  Sergens,  mais  à  la  fin- 
ils  l’ont  rattrapé.  Ce  bon  mot  étoit  échappé  de  ma  mé¬ 
moire  ,  mais  enfin  je  l’ai  rattrapé. 

Rattraper,  fignifie  auffi.  Tromper  celui  qui  nous  a  trom¬ 
pé.  Fallentem  fallere.  Il  m’a  attrapé  pour  cette  fois ,  mais 
je  le  rattraperai  en  une  autre  occafion.  Si  on  m’y  rat - 
trape ,  je  veux  qu’on  me  pende. 

Rattrapé  ,.  ée.  part,  paff!  &  adj.  Recuperatus ,  reftmtus. 

RATURE,  f  f.  Trait  de  plume  qui  efface  quelques  mots  , 
lignes,  ou  pages  d’un  écrit.  Litura.  Les  Notaires  font 
obligés  de  faire  parapher  par  les  Parties  les  ratures  qui 
fe  font  dans  les  minutes  des  contrats  ,  compter  toutes  les 
lignes  de  ratures.  Les  ratures  qu’on  fait  fur  le  parchemin 
avec  le  canif,  dont  fort  fufpeéles.  Un  Auteur  ne  dauroit 
faire  trop  de  ratures  ,  de  correélions  ,  quand  il  compofe 
un  Ouvrage.  On  appelle  auffi  ratures ,  les  raclures  de  par¬ 
chemin  ,  ce  qu’on  ôte  des  peaux,  quand  on  les  prépare. 

Ce  mot  vient  de  Litura ,  ou  bien  pluftôt  de  radiatura  ; 
comme  fortereffe  de  fo-rtalicium  ,  douaire  de  dotalicium. 
Valefiana  p.  189.  Voyez  Liture.  Ménage  dans  don  Ety¬ 
mologique  prétend  que  douaire  vient  de  dotarium.  Dota- 
rium  ,  doarium  ,  douaire.  Cafeneuve  le  croit  auffi. 

Rature  ,1e  dit  auffi  parmi  les  Potiers  d’étain,  d’une  petite 
bande  d’étain  en  forme  de  ruban  étroit  8c  délié  qu’on  ap¬ 
pelle  nompareille  ,  &  que  le  crochet  enlève  lorfqu’on 
tourne  l’étain  dur  la  roue.  Corrafura.  Les  Potiers  d’étain 
refondent  leurs  ratures. 

RATURER,  v. aél.  Faire  des  ratures  ,  effacer.  Delere,  li¬ 
turare.  Les  Aéles  qu’on  a  raturés  ,  ne  font  point  de  foi 
en  Juftice. 

Raturer,  fignifie  auffi,  Préparer  les  peaux  de  parchemin; 
ôter  des  peaux  ce  qu’elles  ont  de  fuperfluités,  en  les  ra¬ 
clant  plufieurs  fois  avec  des  fers  faits  exprès.  Pelles  era¬ 
dere. 

Raturé,  ée.  part,  paff  &  adj.  Erajus ,  deletus. 

RATZEBOURG.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  capitale 
de  la  Principauté  deRatzebourg  en  Baffe-Saxe.  Racebur - 
gum ,  Ratz.eburgum.  Elle  eft  enclavée  dans  le  Duché  de 
Lawembourg  :  8c  fituée  dans  un  petit  lac,  entre  la  ville 
de  Lawembourg  8c  celle  de  Lubeck,  à  cinq  lieues  de  la 
première ,  8c  à  quatre  de  la  dernière.  Ratzebourg  eft  dé¬ 
fendu  par  un  bon  château  ,  qui  appartenoitau  Duc  de  La¬ 
wembourg,  avec  une  partie  de  la  ville,  le  relie  apparte¬ 
nant  au  Duc  de  Swerin.  Après  la  mort  du  dernier  Duc 
de  Lawembourg  ,  arrivée  l’an  1689.  le  Duc  de  Zell  s’em¬ 
para  de  cette  ville,  &  la  fit  fortifier;  mais  l’an  1693.  le 
Roi  de  Danemarck  l’obligea  à  démolir  les  nouvelles  for¬ 
tifications  ,  après  l’avoir  bombardée ,  Sc  prefque  ruinée. 
Maty. 

La  Principauté  de  Ratzebourg.  Raceburgenfts ,  Ratzebur- 
genfis  Principatus.  C’eft  un  petit  Etat  de  la  Baffe-Saxe , 
renfermé  dans  le  Duché  de  Lawembourg.  C’étoit  autre¬ 
fois  un  Evêché  fuftragant  de  Brême,  il  fut  enrichi  des 
biens  des  Comtes  d t  Ratzebourg  :  après  la  mort  de  Go- 
defcal  de  Ratzebourg  fon  Évêque,  8c  le  dernier  de  la  Mai- 
fon,  Chriftophle  deMeckelbourg  fon  30e  Évêque  y  intro- 
duifit  laConfelfion  d’Ausbourg,  8c  il  fut  enfin  fécularifé  , 
&  cédé  avec  le  titre  de  Principauté  par  la  paix  de  Weil- 
pftialie,  aux  Ducs  de  Meckelbourg- Swerin.  La  ville  de 
Ratzebourg  n’en  dépend  qu’en  partie.  Maty. 

R  A  V. 

R  AV.  Voyez  R  a  fJ 

RAVA.  f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Grande  Polo¬ 
gne,  fituée  fur  la  petite  rivière  deRava,  environ  à  vingt 
lieues  de  Warfovie,  du  côté  du  couchant.  Rava  ell  toute 
bâtie  de  bois  ,  8c  défendue  par  une  affez  bonne  citadelle. 
Elle  eft  Capitale  du  Palatinat  qui  porte  fon  nom  ,  Sc  qui 
eft  entre  celui  de  Lencici&la  Mafovie.  Maty. 

RAVAGE,  f.m.  Dégât,  grand  défordrequi  fe  fait  par  vio¬ 
lence.  Populatio,  depopulatio ,  grajfatio.  Les  torrens ,  les 
ouragans  ont  fait  de  grands  ravages  dans  cette  campa¬ 
gne.  Les  Soldats  8c  les  Sergens  font  des  ravages  par  tout 
où  ils  paffent.  Faire  le  ravage  dans  une  Province.  Vaug. 

Ravage,  s’emploie  auffi  figurément.  Exterminium.  L’inté- 

C  c  c  rêt 
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rêt  eft  un  monftre  qui  fait  bien  du  ravage  dans  le  monde. 
Pat.  Le  Saint  gémilToit  au  fimple  récit  des  ravages  que 
caufoit  l’héréfie  naiflànte.  Fléch.  La  petite  vérole  fait  de 
triftes  ravages  fur  un  beau  vifage.  M.  Scud. 

RAVAGER,  v.  aét.  Faire  un  grand  dégât,  piller  ,  ruiner , 
défoler.  Depopulari ,  vaftare ,  devaflare.  Un  paffage  dp 
gens  de  guerre  ravage  toute  une  Province.  RavagerAts 
terres  de  l’ennemi.  Âblanc.  Attila  ravageoit  les  peuples 
jndéfendus ,  pour  donner  de  la  terreur  aux  autres  ,  8c  ti¬ 
rer  un  tribut  de  leur  épouvante.  Corn.  Un  goinfre  ravage 
toute  une  table ,  y  met  tous  les  plats  en  défordre.  Vo¬ 
rare.  On  l’a  dit  du  dégât  que  font  les  rats.  Fr  aduélion  de 
la  Batrachomyomachie. 

Entamer  un  jambon  ,  ravager  une  affiette.  BotviN.  I 

Ravager.  L’Auteur  des  Nouvelles  Remarques  fur  Vàuge- 
las>  fait  ce  verbe  aufli  neutre ,  8c  dit  qu’on  peut  quelquefois 
écrire ,  L’ennemi  eft  venu  ravager  fur  nos  terres.  Il  faut 
que  cela  fe  fade  rarement,  8c  avec  circonfpe&ion. 
Ravagé  ,  ée.  part.  paff.  &adj.  Vaftatus ,  devaftatus. 
RAVALEMENT,  fm.  Ce  mot  n’a  d’ufage  au  propre 
qu’en  parlant  d’un  mur  auquel  on  a  donné  la  perfeélion  en 
le  ravalant.  Humilitas ,  deprejjïo.  Il  a  coûte  tant  pour  le 
ravalement  de  ce  mur.  C’eft  aufli  dans  des  pilaftres,  8c 
corps  de  maçonnerie  ou  de  menuiferie,  un  petit  renfon¬ 
cement  fimple  ou  bordé  d’une  baguette  ou  d’un  talon. 
Davile  r. 

C’eft  aufli  un  terme  de  Marine  ,  qui  lignifie  un  des  retran- 
chemens  qu’on  fait  fur  le  haut  du  derrière  de  quelques 
vaifleaux,  pour  y  mettre  des  Moufquetaires.  Ozan. 
Ravalement,  feditau  figuré  pour  abaiifement;  aétion  par 
laquelle  on  ravale  ,  on  méprife  quelqu’un.  AbjeElio  ,  de¬ 
mi]  fio  ,  deprejjïo.  Beaucoup  degens  croient  établir  leur  ré¬ 
putation  par  le  ravalement  8c  le  mépris  de  leurs  rivaux. 

R  AV  ALER.  v.  aft.  &  rédupl.  Retirer  en  dedans  de  la  gorge, 
en  dedans  dugofier;  avaler  une  fécondé  fois.  Denuofor- 
bere.  Ravaler  un  crachat.  Sa  médecine  lui  eft  revenue  à 
la  bouche;  mais  il  l’a  ravalée.  Les  animaux  qui  ruminent 
ravalent  l’herbe  qu’ils  ont  remâchée. 

Ravaler  ,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Il  m’eft  venu  un 
bon  mot  fur  les  lèvres;  mais  comme  il  étoit  trop  piquant, 
je  l’ai  ravalé.  Servare.  Si  ce  brave  fait  que  vous  ayés  tenu 
de  lui  ces  difcours,  il  vous  les  fera  bien  ravaler. 
Ravaler,  fignifie  aufli.  Mettre  plus  bas.  Deprimere,  re¬ 
mittere.  Il  faut  ravaler  cette  tapiflerie,  elle  eft  attachée 
trop  haut.  Ces  bas  ont  cette  incommodité  ,  qu’ils  fe  ra¬ 
valent  toujours. 

Ravaler,  neutre,  fignifie  ,  Décroître.  Decrefcere ,  mi¬ 
nuere.  La  rivière  étoit  fort  groflè ,  mais  elle  ravale  tous 
les  jours ,  elle  diminue. 

Ravaler  ,  neutre  ,  fignifie  encore,  Ramender ,  diminuer  de 
prix.  Minuere ,  remittere.  Le  bled  ravale  tous  les  jours 
au  marché.  La  montre  des  vignes  eft  belle  ,  8c  le  vin  doit 
ravaler  de  prix. 

Ravaler  ,  fe  dit  aufli  figurément  en  ce  fèns ,  pour  dire,  Baif- 
fer,  diminuer  de  prix.  Laxare,  relaxare. 

Avec  que  ce  défaut  fi  digne  de  mépris , 

Votre  beauté  s’efface ,  &  ravale  de  prix . 

Ravaler,  au  figuré  eft  aufli  aétif,  8c  fignifie.  Avilir,  dépri- 
primer  ,  diminuer  le  mérite  de  quelqu’un.  Contemnere  , 
afpernari.  Vous  avés  fort  élevé  la  capacité  de  ce  Doc¬ 
teur  ;  mais  un  autre  l’a  bien  ravalée.  Les  riches  ne  cef- 
fôient  de  ravaler  ce  Prince  à  caufe  de  fa  pauvreté.  Vaug. 
Un  envieux  ravale  toujours  la  gloire  des  belles  aétions. 
La  doélrine  eft  bien  ravalée.  Scar. 

Ravaler  ,  fignifie  aufli  ,  S’humilier  ,  s’abbaifler,  Abjicere  , 
fe  deprimere.  Jésus-Christ  s’eft  ravalé  jufqu’à  prendre  la 
figure  d’un  homme.  Exinanivit.  Il  a  dit  que  plus  un  homme 
fe  ravaleroit,  8c  plus  ilferoit  exalté.  Je  ne  puis  m’imagi¬ 
ner  que  des  penfées  occupées  à  faire  le  partage  de  la 
gloire,  fefoient  ravalées  jufqu’à  moi.  Voit.  Eft -il  vrai 
que  vos  bontés  jufqu’à  mon  néant  daignent  fe  ravaler  ? 
Mol. 

Ravaler  ,  en  termes  de  Maçonnerie ,  fè  dit  de  la  dernière 
façon  qu’on  donne  à  un  mur  ,  foit  qu’on  le  regrate  avec 
la  ripe ,  s’il  eft  de  pierre  ;  foit  qu’on  y  donne  un  dernier 
enduit,  avec  ornemens,  s’il  eft  de  moilon  ,  ou  de  plâtre. 
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Parietem  arenato  obducere.  C’eft  faire  un  enduit  fur  un 
mur  de  moilon ,  8c  y  obferver  des  champs ,  naiflànces ,  8c 
tables  de  plâtre  ou  crépi  :  ou  repafler  avec  la  laie  ou  la  ripe 
une  façade  de  pierre ,  ce  qui  s’appelle  aufli ,  Faire  un  ra¬ 
valement  ,  parce  qu’on  commence  cette  façon  par  en  haut, 
&  qu’on  la  finit  par  en  bas  en  ravalant.  Daviler. 

Plufieurs  Ouvriers  en  cuir  difènt  aufli ,  qu’ils  le  ravalent 
lorfqu’ils  le  ratifient ,  qu’ils  le  rendent  moins  épais. 

Ravaler  ,  eft  aufli  un  terme  de  Jardinier  ,  qui  fe  dit  des  ar¬ 
bres  ,  &  qui  fignifie ,  les  rendre  plus  courts  8c  plus  bas 
qu’ils  n’étoient  en  les  taillant.  Putare ,  refcindere.  Il  faut 
ravaler  cet  arbre.  La  Quint. 

Ravalé,  ée.  part,  paflf.  &adj.  AbjeElus  ,obduElus. 

[iT?  RAVATIN,  Oifeau.  Lefcale  dit  nettement  qu’il  ne 
fait  ce  que  c’eft  que  le  Lybius.  Cependant  Fougeroles  qui 
a  traduit  le  Théâtre  de  Bodin ,  le  nomme  Ravatin.  Il  fau- 
droit  fa  voir  quel  eft  au  Dauphiné  l’oifeau  qu’il  appelle 
ainfi.  La  Chambre  Difc.  de  l’Amitié  &  de  la  Haine  des 
Animaux  in-8°.  \66j.p.  228. 

RAVAUDAGE,  f  m.  Racoutrement  de  quelque  vieille 
befogne.  Ces  bas,  ces  habits  ne  valent  aps  le  ravaudage. 

RAVAUDER,  v.  aél.  Racoutrer  de  vieux  bas,  ou  de  vieux 
habits  ou  linges.  Vejles  refarcire ,  interpolare. 

Ravauder  ,  fignifie  aufli.  S’occuper  à  des  chofes  inutiles  ou 
de  néant.  Futilibus  negotiis ,  vel  nugis  detineri.  On  ne  fait 
ce  que  fait  cette  femme ,  elle  ne  fait  tous  les  jours  que 
ravauder.  Il  eft  neutre  en  ce  fèns. 

Ravauder,  fignifie  aufli ,  Maltraiter  de  parole.  Objur¬ 
gare  ,  Ldere ,  verbis  contumeliofis  afficere.  Je  le  ravaude¬ 
rai  bien.  Je  l’ai  ravaudé  comme  il  faut. 

On  dit  aufli ,  qu’un  homme  vient  ravauder  aux  oreilles  de 
quelqu’un  ;  pour  dire ,  qu’il  vient  lui  rompre  la  tête ,  lui 
faire  des  diftours  impertinens.  Aures  obtundere.  Il  eft  bas 
dans  toutes  ces  fignifications. 

RAVAUDERIES.  f  f.  Chofes  de  nulle  confidération.  Res 
nullius  momenti ,  pretii.  Il  n’y  a  dans  fon  cabinet ,  dans  fes 
meubles  ,  que  des  ravauderies ,  des  chofes  de  peu  deprix. 
Il  m’eft  venu  conter  mille  ravauderies ,  à  quoi  je  n’ai  point 
prété  l’oreille. 

RAVAUDEUR,  euse.  f  m.  8c  f.  Qui  racoutre,  qui  rac¬ 
commode  des  bas.  Sarcinator ,  interpolator,  farcinatrix , 
interpolatrix.  Les  Ravaudeurs  &  Savetiers  fe  tiennent 
d’ordinaire  au  coin  des  rues.  Dans  la  Batrachomyomachie 
traduite  en  vers  François,  Minerve  fe  plaint  à  Jupiter  que 
les  rats  ont  tout  rongé  les  ornemens  de  fon  temple,  8c 
ajoute: 

Ce  n’efl  pas  encor  tout ,  pour  comble  d’infortune , 

Un  Ravaudeur  fâcheux  me  preffe  &  m’importune  ; 

Et  me  parlant  déjà  d’injujles  intérêts. 

Me  fait  monter  trop  haut  &  fa  peine  &  fes  frais. 

B  o  1  v  in. 

Dans  l’ufàge  ordinaire  nous  prononçons  fouvent  en  eux ,  les 
mots  qui  fe  terminent  en  eur.  Ravaudeux pour  ravaudeur. 
C’eft  de-là  que  pour  le  Rébus  de  ravaudeur  ,  on  a  mis 
dans  le  plat  d’une  balance  un  rat ,  8c  dans  l’autre  deux  rats, 
qui  ne  pèfent  pas  plus  que  celui  qui  eft  feul  de  l’autre  côté; 
la  balance  demeurant  en  équilibre.  C’eft  Rat-vaut-deux , 
un  rat  qui  en  vaut  deux. 

R  AV  AUX.  fm.  plur.  Terme  deChaflè,  qui  fè  dit  des 
grandes  perches  garnies  de  branches ,  qui  fervent  à  abat¬ 
tre  les  oifeaux,  que  d’autres  Chaflèurs  qui  font  de  l’autre 
côté  des  haies  font  partir  ,  quand  onchaflè  au  feu.  Longu¬ 
rius  venaticus. 

R  AU  B  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  vient  de  raupa,  robe  :  En 
Languedoc  robe  ,  unde  rauba ,  c’eft- à- dire,  dérober, 
B  o  R  E  L. 

(C?1  RAUCITÉ.  f.  f.  Rudeflè ,  âpreté  de  voix.  La  raucité  de 
la  voix  eft  défagréable ,  8c  bleflè  l’oreille. 

R  AU  COURT,  f.  m.  C’eft  une  drogue  qui  fèrt  aux  Tein¬ 
turiers.  Raucurium  granum,  vel  raucurius  color.  Les 
orangers  font  teints  de  pur  raucourt  avec  un  petit  brin  de 
bréfil. 

RAVE,  f  f.  Plante  qui  poufie  des  feuilles  oblongues,  am¬ 
ples  ,  couchées  fur  la  terre ,  de  couleur  verte-brune ,  ru¬ 
des  au  toucher,  découpées  prefque  jufqu’à  la  côte.  Il  s’é¬ 
lève  d’entre-elles  une  tige  à  la  hauteur  d’un  homme.  Ses 
fleurs  font  petites ,  jaunes  ,  compofées  de  quatre  feuilles 
difpofées  en  croix.  Il  leur  fuccède  des  filiques  qui  renfer¬ 
ment 
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ment  des  femences  prefque  rondes,  rougeâtres.  Sa  racine 
efttubéreufe,  charnue,  ronde ,  groffe  quelquefois  comme 
la  tête  d’un  enfant,  quelquefois  plus  groflTe,  &  quelque¬ 
fois  plus  petite,  de  couleur  verte,  ou  blanche,  ou  rouge, 
ou  noirâtre  par  dehors.  En  Latin  Rapa  fativa  rotunda. 
C.Bauh.  Il  y  a  une  autre  efpèce  de  rave  qui  ne  différé 
de  la  précédente  qu’en  ce  que  fa  racine  eft  de  figure  ob- 
longue ,  8c  qu’elle  a  un  goût  plus  délicat.  En  Latin  Rapa 
fativa  oblonga ,  feu  femina.  1d.  Matthiole  dit  qu’il  a  vu 
des  raves  qui  pefoient  trente  livres,  8c  même  cent  en  quel¬ 
ques  lieux.  L’Hiftoire  des  Incas  nous  allure  qu’il  s’eft  trou¬ 
vé  au  Pérou  dans  la  vallée  de  Cufàpa ,  une  fi  prodigieufe 
rave  ,  qu’il  fallut  attacher  cinq  chevaux  au  bout  de  fes 
feuilles  pour  la  tranfporter  d’un  lieu  en  un  autre.  Sa  tige 
avoit  deux  aunes  &  demie  de  long,  &  à  peine  un  homme 
pouvoit  l’embralfer  :  elle  étoit  cependant  fort  tendre ,  & 
plufieurs  perfonnes  en  mangèrent.  On  mange  des  raves  à 
déjeuner ,  quand  elles  font  tendres.  On  ne  fait  point  état 
des  raves  cordées  ,  quand  elles  ont  une  partie  dure  au 
milieu. 

Qn  dit  d’un  mets  qui  n’a  pas  le  goût  fort  relevé ,  qu’il  n’a  non 
plus  de  goût  qu’une  rave.  On  dit  aufli  d’une  chofe  que 
l’on  méprife ,  je  n’en  donnerois  pas  une  rave. 

Ce  mot  vient  du  Latin  rapa.  Selon  Borel  il  s’eft  dit  pour 
rafe ,  de  Raphanus.  A  Paris,  on  prononce  fouvent  Vf  pour 
Vv ,  comme  en  ce  mot  fafetier ,  pour  Savetier. 

RAVÉE.  RAVEI.  Voyez  Rowey. 

RAVELIN.  f  m.  Terme  de  Fortification.  Sa  première  Li¬ 
gnification  étoit  un  baftion  plat ,  pofé  au  milieu  d’une  cour¬ 
tine.  Depuis  on  en  a  fait  une  pièce  détachée  qui  a  feule¬ 
ment  deux  faces  5  8c  on  lui  a  ôté  les  flancs.  Maintenant 
on  l’appelle  demi-lune.  Inter  duas  turres  propugnaculum 
vel  femi-lunare  munimentum.  Il  fort  à  flanquer  les  faces, 
des  baftions.  Il  y  a  des  ravel'ms  doubles  qui  fe  défendent 
l’un  l’autre,  quand  ils  font  for  une  même  courtine  ;  8c  on 
les  appelle  ravelins  doublés ,  quand  il  y  a  une  courtine  qui 
les  joint. 

R. AVÊLLO  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Royaume  de 
Naples  ,  fituée  dans  la  Principauté  citérieure  ,  à  trois  lieues 
de  oalerne  ,  vers  le  couchant.  Ravellum  ,  Rabellum.  Ra- 
vello  a  un  Evêché  foffragant  de  Salerne;  fon  Diocèfo  étoit 
renfermé  dans  les  murailles  de  la  ville.  Mais  l’an  1603.  on 
l’étendit,  en  lui  unifiant  l’Evêché  de  Scala.  Maty. 

RAVENICZEN.  Voyez  Vendenis. 

R  AV  E  N  N  E.  f,  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  l’État  de 
l’Églife  en  Italie.  Ravenna.  Elle  eft  Archiépifcopaie  ,  Ca¬ 
pitale  de  laRomagne,  &  fituée  à  l’embouchure  du  Mon- 
tone  dans  le  golfe  de  Venife,  à  quinze  lieues  de  Boulo¬ 
gne  ,  vers  le  levant.  Ravenne  eft  fort  ancienne ,  les  Italiens 
la  nomment  pour  cette  raifon  Ravenna  Antiqua.  Elle  a 
été  autrefois  fort  célèbre  :  les  Exarques,  c’eft-à-dire  ,  les 
Gouverneurs  des  Empereurs  de  Conftantinople  en  Italie , 
y  faifoient  leur  réfidence,  de-là  vient  que  ce  Gouverneur 
portoit  le  nom  d’Exarque  de  Ravenne.  Elle  avoit  un  bon 
port  ,  qui  eft  maintenant  fi  fort  rempli  de  fable ,  que  la 
ville  fe  trouve  à  trois  milles  de  la  Mer.  On  voit  hors  des 
murs  de  Ravenne  le  Maufolée  qu’Amalazonthe  fit  ériger 
pour  fon  père  Théodoric  Roi  des  Oftfogoths.  Ce  Mau- 
lolée  a  ceci  de  fingulier  ,  qu’il  eft  couvert  par  une  feule 
pierre  taillée  en  coupe  renverfée,  8c  qui  a  trente-huit  pieds 
de  diamètre ,  &  quinze  d’épaiffeur.  Miffon.  Maty. 
L’Exarchat  de  Ravenne.  Exarchatus  Ravennas.  C’étoit  au¬ 
trefois  une  grande  contrée  d’Italie  ,  qui  demeura  aux 
Grecs  dans  le  temps  de  la  décadence  de  leur  Empire.  Ils 
y  tenoient  un  Gouverneur  qu’ils  appelîoient  Exarque;  & 
parce  qu’il  faifoit  là  réfidence  à  Ravenne ,  on  nomma  ce 
pays  l’Exarchat  de  Ravenne.  Ilrenfermoit  l’Æmilie  &  les 
villes  de  Ravenne ,  Bobbio ,  Ctefena ,  Forlimpopoli ,  Forli , 
Faïence,  Imola  ,  Boulogne,  Ferrare  ,  Cooiachio  ,  Adria 
ScGabellum,  avec  leurs  Territoires.  Ainfi  cet  Exarchat 
contenoit  la  Romagne  ,  prifo  dans  fa  plus  grande  étendue. 
On  y  joignoit  quelquefois  la  Pentapole,  dont  les  princi¬ 
pales  villes  étoient  Rimini ,  Pifauro ,  Fano ,  Ancone  8c  Of- 
mo.  Les  Lombards  enlevèrent  ces  pays  aux  Grecs:  Pépin 
Roi  de  France  les  prit  aux  Lombards,  8c  les  donna  l’an 
753- aux  Papes  qui  lespoflèdent  encore. 

RAVENNOISE,  ou  CHAPELLE.  Terme  de  Fleurifte. 

Tulipe  rouge  ,  colombin  8c  blanc.  Morin. 
RAVENSBERG,  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  avec  un 
château.  Ravensberga.  Il  eft  fitué  dans  le  Comté  qui  porte 
Tome  K. 


R  A  V  774 

fon  nom,  à  quatre  lieues  d’Herworden,  vers  le  couchant. 
Maty. 

Le  Comté  de  RaVensberg.  Ravensbergenfis  Comitatus.  C’eft 
une  des  provinces  de  la  foccefllon  de  Clèves  &de  Juliers. 
Elle  appartient  à  l’ÉIeéleur  de  Brandebourg  ;  &  elle  eft  fi- 
tuée  dans  le  Cercle  de  Weftphalie  ,  entre  les  Évêchés 
de  Munfter  8c  d’Ofnabrug ,  la  Principauté  de  Minden  8c 
les  Comtés  de  Schwenbourg ,  de  Lippe,  de  Ritberg  8c  de 
Teckelbourg.  Sa  longueur  eft  environ  de  quatorze  lieues, 
&fa  largeur  moyenne  de  cinq.  Ses  lieux  principaux  font 
Rilefeld  capitale  ,  Halle',  Henvolde  8c  Ravenbourg  qui 
lui  donne  le  nom.  Maty. 

Ravensbourg,  Ravenspurg.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville 
du  Cercle  de  Souabe,  fituée  for  une  petite  rivière,  à  fix 
lieues  deLindaw,  du  côté  du  nord.  Ravenfpurgum.  Cette 
ville  eft  bien  bâti^;  fos  édifices  publics  font  fort  beaux.  Elle 
eft  impériale  8c  libre,  8c  fon  Gouvernement  eft  partagé 
entre  les  Catholiques  Romains  8c  lesProteftans.  Maty. 

RAVERIN.  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Saint  Raverin 
Evêque  de  Seès  avoit  été  Moine  fous  Saint  Vandrille.  Ro¬ 
bert  de  Langres  le  nomme  Raverenus  ;  Meilleurs  de  Sainte 
Marthe,  Raverennus ,  8c  le  Bréviaire  de  Seès  au  3e. Fé¬ 
vrier  Raverinus.  Chast.  Martyr.  T.  I.  p.  820. 

RAVESTEIN.  fubft.m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  avec 
une  petite  Seigneurie  de  même  nom ,  qui  appartient  à  la 
Maifon  de  Neubourg.  Raveftinum.  Ce  pays  eft  enclavé 
dans  le  Brabant  Hollandois;  8c  la  ville,  dont  les  Hollan- 
dois  ont  la  garde ,  eft  fur  fa  Meufo ,  à  deux  lieues  au  def- 
fous  de  Grave.  Maty. 

RAVESTIR.  v.  aft.  Terme  de  Coutume.  Ravefiir  l’un  l’au¬ 
tre.  Se  faire  une  donation  mutuelle.  Donare  fibi  mutuo. 

RAVESTISSEMENT.  f  m.  Terme  de  Coutume.  Dona¬ 
tion  mutuelle  pafiéepardevant  Loi.  Donatio  mutua  f  alla 
coram  Judice.  On  dit  Raveftijfement  d’héritages  ;  Ravefiif- 
f  ement  entre  deux  conjoints.  RaveJliJJèment  de  fang  eft  un 
droit  par  lequel  le  furvivant  des  conjoints  jouit  en  ufofruit 
de  la  moitié  des  héritages  côtiers  ou  mainfermes  de  fes  en- 
fans.  Ce  droit  n’a  lieu  qu’en  premier  8c  noble  mariage  , 
8c  ne  dure  que  tant  que  les  enfans  qui  en  font  venus  font 
vivans. Voyez  le  Commentaire  de  Des  Jaunauxflir  la  Cou¬ 
tume  de  Cambrai ,  Tit.  X.  8c  leGlofiàire  deM.  De  Lau- 
rièrev 

RAVIÈRE.  f.f.  Cbamp  ou  terre  plantée  de  raves.  Rapina. 

s7  RAVIGOTE,  f  f.  Sauce  verte  avec  de  l’échalote  8c 
d’autres  ingrédiens.  Le  P.  Du  Cerceau  jéfuire  a  fait  fur 
deux  feules  rimes ,  l’une  en  as  ,  &  l’autre  en  ote  ,  une  Piè¬ 
ce  de  foixante-trois  vers  /intitulée  La  Ravigote.  Elle  eft 
imprimée  dans  le  Merc.  de  Juillet  1720.  p.43.  8c  dans  les 
Poefiesdu  P.  Du  Cerceau.  in-8°.  1726.  p.  314. 

RAVIGOTER,  v-  aéE  Terme  populaire  8c  burlefque  qui 
fignifie ,  Redonner  de  la  vigueur.  Reficere  ,  recreare.  Ce 
pauvre  homme  mouroit  de  faim ,  je  lui  ai  fait  faire  un  boa 
repas  qui  l’a  tout  ravigoté.  J’étois  tranfi  de  froid ,  j’ai  brû¬ 
lé  un  fagot  qui  m’a  tout  ravigoté. 

Ravigoté  ,  ée.  part. paff.  8c  ad\.  Refeftus ,  recreatus. 

&  RAVIGOURER  ,  ou  REVIGOURER.  Rajeunir  , 
rendre  la  vigueur. 

Et  fait  revigourer  leur  vue. 

Roman  de  la  Rofe  v.  21493.  Giojjaire  du  même  Roman. 

Nicot  écrit  aufli  revigourer.  Je  crois  cependant  que  ravi- 
gourer  eft  plus  en  uiage ,  fi  tant  eft  qu’il  y  foit ,  car  je  ne 
l’ai  oui  dire  qu’en  Province  ,  &  je  ne  l’ai  vu  que  dans  le 
Dictionnaire  de  Pomey.  Ravigoter ,  qui  a  la  même  ligni¬ 
fication  ,  fe  trouve  dans  les  nouveaux  Dictionnaires.  Il  eft 
qualifié  de  bas  dans  celui  de  l’Académie. 

RAVILIR.  v.  acE  Abaififer  ,  rendre  vil  8c  méprifable.  Iti 
contemtionem  iteritm  adducere  ,  abjicere ,  deprimere.  La 
pauvreté  des  Auteurs  ravilit  les  lettres  ,  les  beaux  Arts. 
Vous  ne  fâuriés  croire  combien  la  Chevalerie  eft  r avilie. 
Voit.  Il  n’y  a  rien  qui  ravilijfe  tant  un  Gentilhomme  que 
la  lâcheté  8c  l’avarice.  Les  Courtifans  fe  ravilijjent  ,  en 
flattant  les  vices  des  Princes.  Un  Magiftrat  ravilit  fa  di¬ 
gnité  ,  quand  il  ne  fait  pas  foutenir  fon  rang  ,  exercer 
dignement  fa  charge.  L’humilité  Chrétienne  abbaifie  les 
gens  ,  mais  elle  ne  les  ravilit  pas. 

Ravili  ,  ie.  part.  paff.  &adj.  Abjctlus ,  depreffus  ,  in  contem- 
tum  adduMus.  Les  noms  deSophifte,  de  Pédant ,  étoient 
autrefois  honorables ,  maintenant  ils  font  fort  r  avilis. . 

Çccij  RAVIN. 
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•  RAVIN,  f  m.  Folfe,  chemin  creux  cavé  parla  chute  des 
«aux.  Fojja  concava  ,  vel  aquarum  receptaculum.  On  fie 
fert  de  ravins  qu’on  trouve  tout  creufés  pour  faire  des 
tranchées ,  des  lignes,  des  défenfes ,  ou  des  approches  con¬ 
tre  l’ennemi. 

RAVINE,  fi  f.  Pluie  orageufê  &  v-iolente  ,  qui  eft  ordinai¬ 
rement  caufe  des  torrens.  Inundatio  ,  exundatio  ,  eluvio. 
Les  ravines  arrivent  pluftôt  en  été  qu’en  hiver.  Il  eft  ve¬ 
nu  une  ravine  qui  a  emporté  tous  les  foins  qui  étoient 
fauchés  dans  les  prés  >  toutes  les  gerbes  qui  étoient  liées 
dans  ce  champ.  Les  chemins  étoient  tous  rompus  des  tor¬ 
rens  3c  des  ravines.  Vaug. 

Ravine  ,  fe  prend  auffi  pour  un  chemin  creufé  par  les  torrens 
Sc  par  les  ravines.  Via  imbribus  excavata.  Il  plaça  fes 
troupes  dans  Une  ravine.  Hist.  de  Louis  XIV.  Il  faut 
paffer  une  ravine.  L’Acad.  . 

RAVIR,  v.  aét.  Prendre  ,  emporter  quelque  chofe  violem¬ 
ment.  Les  aigles  ravijfent ,  enlèvent  le  gibier.  Les  loups 
ravijfent  ,  emportent  les  moutons.  Les  foldats  ravi] 
fient ,  enlèvent  le  bien  du  payfan.  Ce  jeune  homme  a  ravi 
'l’honneur  à  cette  fille.  La  mort  lui  a  ravi  ce  qu’elle  avoir  de 
plus  cher.  Falloit-il  que  je  lui  ravîjj'e  ce  frère, qui  étoit  toute 
fa  confolation  ?  Vaug.  Il  n’a  pas  tenu  à  toi  que  tu  ne  m’aie 
ravi  cette  gloire.  Id.  L’injure  du  temps  lui  a  ravi  fes 
appas.  God.  Céfar  ravit  la  liberté  aux  Romains.  Ael.  On 
m’a  ravi  mon  plus  cher  elpoir.  Racin. 

'Ce  mot  vient  du  Latin  rapere. 

Ravir  ,  fe  dit  plus  particulièrement  des  perfonnès  qu’on  en¬ 
lève  pour  les  retenir  captives  ,  ou  pour  en  abufer.  Rapere. 
Ariadne  fut  ravie  Sc  enlevée  par  Théfée.  On  fit  accroire 
aux  Romains  que  Romulus  avoit  été  ravi  au  ciel.  S.  Paul 
fut  ravi  jufqu’au  troifième  ciel.  Les  Corfàires  ont  ravi-A 
ont  enlevé  grand  nombre  d’efclaves.  ^ 

Ravir  ,  fignifie  quelquefois  fimplement  ,  Oter  ,  arracher  > 
Auferre.  J’avois  pris  ce  livre  pour  lire ,  il  me  l’a  ravi ,  ar¬ 
raché  d’entre  les  mains.  Ce  Procureur  a  ravi  cette  pra¬ 
tique  à  fon  confrère.  Ce  Marchand  a  ravi  cette  chalan- 
dife  à  fbn  voifin. 

Ravir  ,  fè  dit  auffi  des  paffions  violentes  qui  charment  & 
troublent  agréablement  l’efprit  ,  Sc  fufpendent  les  fonc¬ 
tions  des  fens;  &  particulièrement  delà  joie  ,  de  l’éton- 
ïiement ,  Sc  de  l’admiration.  Exultare ,  triumphare  gaudio. 
Les  Saints  ont  été  foüvent  ravis  en  extafe.  A  fenjîbus  ab¬ 
duci  ,  avocari.  On  eft  ravi  d’admiration ,  quand  on  médi¬ 
te  fur  les  grandeurs  de  Dieu ,  &  les  merveilles  de  la  natu¬ 
re.  La  beauté  ravit  les  cœurs.  On  eft  ravi  de  joie  quand 
on  polfède  ce  qu’on  aime.  On  le  dit  quelquefois  des  paf- 
fions  médiocres.  Si  vous  faites  cela ,  j’en  ferai  ravi ,  c’eft- 
à-dire ,  j’en  ferai  content.  Je  fuis  ravi  que  mes  vers  ne 
vous  aient  pas  déplu.  Voit.  O  nompafeil  Amant  ]  dont 
mon  ame  eft  ravie. God. 

A  Ravir  >  Façon  de  parler  adverbiale ,  qui  exprime  la  beauté, 

'  la  perfeélion  d’une  chofe.  Cette  fille  eft  belle  à  ravir  ;  elle 
chante  à  ravir.  Ce  Poëte  fait  des  vers  à  ravir.  Cet  Ora¬ 
teur  parle  ,  écrit  à  ravir.  Hujus  Oratoris  oratio  me 
abripit. 


Kf  RAVIRER,  v.ai ét.Ravirer  le  feu  ,  c’eftle  rendre  plus  vif 
Ravirer  le  cuivre  ,  c’eft  le  râper  ,  lo  limer  pour  le  rendre 
'propre  àrecevoir  la  foudure.  Diél.  des  Arts  1731. 

RAVISER,  v.  aét.  Qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom  perfon- 
nel.  Changer  de  fentiment  ,  d’opinion  ,  d’avis.  Sententiam 
mutare.  J’avois  fait  cette  propofition  un  peu  à  la  hâte  , 
mais  après  quelque  réfléxion  je  me  fuis  ravifé 3  j’ai  chan¬ 
gé  d’avis. 

On  dit  proverbialement  ,  Il  s’eft  ravifé  en  mangeant  fa 
loupe,  quand  quelqu’un  s’eft  dédit  d’une  chofe  qu’il  avoit 
promifè. 

Ravisé  ,  ée.  part.  pa(T.  Sc  adj.  Mutatus  ,  immutatus fiententia , 
opinione. 

RAVISSANT  ,  ante.  adj.  Qui  enlève  par  force.  Rapax. 
Gardés-vous  de  ces  faux  Prophètes ,  qui  paroiftènt  des  ag¬ 
neaux  ,  Sc  qui  font  des  loups  ravijfans.  Lupi  rapaces. 

En  termes  de  Blâfon  on  appelle  un  lion  raviffant,  lorfqu’il  eft 
rampant;  Scun  loup  raviffant ,  lorfqu’il  porte  fa  proie. 

On  le  dit  auffi  des  chofes  qui  caufent  de  l’admiration  ,  de 
la  joie  ,  de  l’étonnement.  Cette  beauté  eft  raviffante ,  Sc 
charme  tout  le  monde.  Cet  ouvrage  eft  raviffant  Sc  mer¬ 
veilleux.  Mirificus. 

On  le  dit  quelquefois  dans  le  ftyle  familier ,  8c  en  parlant  d’un 
homme  agréable  Sc  réjouiflànt.  Cet  homme  eft  raviffant. 
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Jucundus  ,  facetus  ,  admirabilis.  Il  eft  d’une  humeur  ra¬ 
viffante.  L’Acad.  Il  fe  dit  auffi  quelquefois  par  mépris,  Sc 
quand  on  veut  marquer  qu’on  n’eft  pas  content.  Cela  eft 
raviffant  ;  pour  dire  ,  eft  ridicule. 

RAVISSEMENT,  f  m.  Enlèvement.  Raptus  ,  raptio.  Le 
raviffement  fe  punit  de  mort.  Le  ra  viffement  des  Sabines, 
d’ Ariadne.  Voyez  Rapt. 

Ravissement,  fe  dit  auffi  des  extafes  ,  des  tranfports  de  la 
joie  ,  ou  de  l’admiration  ,  8cc.  Admiratio  ,  extafîs.  Tout 
l’Auditoire  de  ce  Prédicateur  étoit  dans  le  raviffement. 
L’excès  duplaifir  nous  enlève  comme  à  nous- memes  par 
une  efpèce  de  ravif  ement.  S.  Évr.  Etre  fàift  d’horreur  , 
de  joie  ,  8c  de  raviffement.  Rac.  Les  raviffemens  Sc  les 
tranfports  de  joie  qui  faifilTent  l’ame  ,  font  moins  des  ac¬ 
tions  libres  ,  que  des  mouvemens  fubits  ,  Sc  des  faillies  na¬ 
turelles  ,  qui  ne  font  pas  en  notre  puifTance.  Bouh.  Les 
extafes  des  Contemplatifs  font  pluftôt  des  folies  d’A- 
mans  infènfés  ,  que  les  pieux  raviffemens  d  un  amour 
divin.  Boss.  T éndres  raviffemens  qu’êtes-vous  devenus  î 
VlLL. 

Abandonne  ton  cœur  aux  doux  raviffemens, 

(fui  fuccèdent  toujours  au  dépit  des  Amans.  Vile. 

RAVISSEUR,  f  m.  Qui  enlève ,  qui  ravit.  Raptor  ,  bonorum 
direptor ,  expilator.  Le  mariage  eft  défendu  par  l’Ordon¬ 
nance  ,  entre  le  raviffeur ,  8c  la  perfonne  ravie.  On  peut  re¬ 
vendiquer  par  tout  la  chofe  enlevée  pat  un  injufte  raviffeur . 
Les  raviffeur  s  du  bien  d’autrui  ne  feront  point  héritiers  du 
Royaume  de  Dieu.  Port-R. 

RAVITAILLEMENT,  fim.  Aélionpar  laquelle  on  remet 
des  vivres  Sc  des  munitions  dans  une  place  affiégée  ,  ou  qui 
eft  en  danger  de  l’être.  Commeatus ,cibaria.Ler avitaillé- 
ment  des  places  maritimes  eft  plus  facile  que  de  celles  de 
terre. 

RAVITAILLER,  v.  aét.  Remettre  des  vivres ,  des  viéluail- 
les  dans  une  place  ;  quand  il  y  en  manque.  Commeatus 
in  urbem  importare ,  invehere.  On  a  forcé  les  lignes ,  Sc  on 
a  ravitaillé  la  place. 

Ravitaillé  ,  ée.  part,  paffi  Scadj.  Inflruttus ,  munitus . 

RAVIVER,  v.  aél.  Rendre  plus  vif.  Il  ne  fe  dit  guère  que  du 
feu.  Les  Forgerons  jettent  un  peu  d’eau  enl’afp  ergeant  fur 
leur  forge,  pour  raviver  le  feu. 

Ravivé  ,  ée.  part,  paffi  8c  adj.  Revivificatus. 

RAVODER.  Voyez  Ravauder. 

RAVOIR,  v.  aét.  Sc  rédupl.  Avoir  une  fecondefois.  Recu¬ 
perare  ,  recipere .  Quand  on  a  perdu  quelque  chofe ,  il  faut 
tâcher  à  la  ravoir.  Elle  a  pris  à  l’Amour  fes  traits  ,  Sc  ce 
Dieu  pour  les  ravoir  vole  auprès  d’elle.  Voit. 

R'a  voir,  fignifie  auffi  ,  Retirer  des  mains  d’autrui  une 
chofe  qu’on  a  droit  de  retirer.  Repetere.  Le  retrait  ligna¬ 
ger  eft  fort  commode  pour  ravoir  les  biens  aliénés  de  fà 
famille. 

On  dit  dans  le  ftyle  bas  Sc  familier ,  d’un  homme  maigre  ou 
convalefcent  qui  mange  bien  ,  qu’il  tâche  à  fë  ravoir  ;  pour 
dire ,  qu’il  tâche  à  réparer  fes  forces  ,  à  reprendre  fà  graillé. 
Recolligere  fe  ex  morbo. 

RAVOIR,  f.  m.  Terme  de  Pêcheur  en  mer,  eft  un  parc  de 
rêts  ou  filets ,  qui  eft  tendu  fur  les  grèves  que  la  mer  cou¬ 
vre  Sc  découvre  par  fon  flux  Sc  reflux.  Ozan,  Septum  pif- 
catorium. 

RAVOIRER.  v.aét.  Terme  de  Coutume.  Saifir  féodalement 
le  fief  d’un  vaflàl,  Sc  en  faire  les  fruits  liens.  De  Lauriè- 
re.  Occupare  ,  apprehendere  clientis  fetidum. 

RAUQUE,  adj.  m.  8c  f.  Son  de  voix  altéré  Sc  défàgréable  , 
caufé  par  quelque  fluxion  tombée  fur  les  organes.  Raucus. 
Les  gens  enrhumés  ont  la  voix  rauque.  On  dit  que 
quand  on  a  vû  le  loup ,  on  a  la  voix  rauque.  On  le  dit  quel¬ 
quefois  des  inftrumens  qui  forment  des  tons  ,  qui  imitent 
la  voix  des  gens  enrhumés. 

RAY. 

RAY AUX.  f  m.  plur.  Terme  de  monnoie,  qui  fè  dit  des 
moules  ou  canaux  dans  lefquels  on  jette  l’or  ou  l’argent 
qu’on  fond  dans  les  Monnoies  ,  pour  en  faire  des  lingots 
propres  pour  tailler  des  carreaux.  Typus  proplafma  mone¬ 
tarium. 

RAYER.  Vieux  verbe  neuf.  Couler.  D’où  vient  Ragea.ifir- 
ceval.  Borel.  Fluere. 

RAYER,  y.  aél. Raturer,  paflèr  un  trait  de  plume  fur  urq 

écriture. 
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écriture.  Liturâ  delere.  On  a  rayé  cette  claufe  ,  elle  n’ef  : 
plus  confidéra'ole.  Unefignaturer^ycY  Scannullée.  En  exa¬ 
minant  ce  compte,  on  lui  a  rayé  toutes  les  fouffrances  , 
fcs  reprifes.  On  lui  a  rayé  fa  penfion ,  fes  gages  ;  on  l’a  rayé 
de  deflùs  l’état ,  du  rolle  des  tailles.  Quand  on  déclare  un 
emprifonnement  injurieux ,  on  fait  rayer  &  biffer  l’écroue. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  radiare  ,  d’où  a  été  fait  aufli  ra¬ 
diation. 

Rayer  ,  fe  dit  figu rément  en  chofès  fpirituelles  Sc  morales. 
Delere.  Un  pécheur  eft  rayé  du  livre  de  vie.  Il  faut  rayer 
cela  de  votre  mémoire ,  l’en  effacer.  Moi ,  votre  ami  !  rayés 
cela  de  vos  papiers.  Mol. 

Rayer.  Ce  mot  fe  dit  en  parlant  de  chafle.  C’eft  faire  une 
raie  derrière  le  talon  de  la  bête.  Vefligia  radiare.  Rayer 
les  voies  d’une  bête.  Saln. 

Ray  er  ,  fe  dit  au  (fi  parmi  les  .^^.rquebufiers.  C  eft  faire  une 
rayure  dans  le  canon  d’un  arme  à  feu,  afin  qu’dîie  porte 
plus  loin.  Striare.  Rayer  un  moufquet  ;  rayer  un  fufil. 
Rayer  , ledit  aufli  quand  une  Nourrice  prefle  fes  mammel- 
les  pour  en  tirer  du  lait,  parce  qu’il  en  fort  comme  de  pe¬ 
tits  rayons.  Lac  irradiare ,  afpergere. 

Rayé  ,  ée.  part.  paff.  &  adj.  Radiatus  ;  irradiatus.  On  appel- 
pelle  du  fatin  rayé ,  des  étoffes  rayées  ,  celles  qui  font 
tiflùes  alternativement  de  raies  ou  bandes  de  diverfçs 
couleurs.  Les  Carmes  étoient  vêtus  autrefois  d’étoftîïï; 
rayées  ;  d’où  vient  qu’on  les  a  appellés  en  Latin  Fratres 
?WÙ7fi,&  en  François  Frères  barrés .  Voyez  Barré. 

On  appelle  proverbialement  un  âne,  un  animal  rayé ,  parce 
qu’il  a  des  raies.  Si  je  ne  favois  ce  que  je  dis  ,  tu  aurois 
droit  de  me  traiter  d’animal  rayé.  Mascur.  C’eft-à-dire , 
de  me  traiter  d’âne. 

RAYÈRF..  f  f.  Vieux  mot.  Une  fente  longue  8c  étroite  au 
flanc  d’une  Tour,  pour  donner  un  peu  de  jour.  Nicod. 
Borel.  Fenejïella  oblonga. 

RAY  ON.  f  m.  Trait ,  ligne  de  lumière  ,  compofée  de  petits 
globules  qui  s’écoulent  d’un  corps  lumineux.  Radii  lumi¬ 
nis.  Le  foleil  preffant  de  tous  cotés  la  matière  qui  nous 
environne  ,  Sc  les  fùrfaces  des  corps  étant  diverfèment 
difj^ofées,  elles  réfléchiffent  différemment  les  rayons  delà 
lumière.  Maleb.  Le  foleil  darde  fcs  rayons  de  la  zone 
torride.  Un  miroir  concâve  ramaflè  tous  les  rayons  en  un 
feul  point  brûlant  qu’on  nomme  foyer.  Les  influences  des 
alires  ne  font  autre  chofe  que  leurs  rayons. 

Rayon  du  Soleil.  Les  maîtres  du  grand  Art  difent  que  c’eft 
par  lui ,  qui  eft  efprit  Sc  vie  ,  que  toute  la  nature  tire  la 
chaleur  qui  la  perfectionne.  Dict.  Herm. 

Rayon  ,  fe  dit  aufli  figurément  de  tout  ce  qui  brille  ,  8c  qui 
éclate.  Radius  luminis .  S.  Paul  a  vu  un  rayon  de  la  gloire 
célefte.  Jésus-Christ  a  paru  fur  le Thabor  environné  de 
rayons.  Les  Empereurs  du  bas  Empire  portoient  une 
couronne  avec  des  rayons.  Une  gloire  fur  la  tête  des  Saints 
canonifés  fe  repréfente  avec  des  rayons.  Cela  s’appelle  un 
Nimbe.  Qui  n’admireroit  pas  les  rayons  éclatans  de  cet 
objet  célefte  ?  La  Suze.  De  vos  beaux  yeux  les  rayons 
s’éclipferent.  Voit. 

Rayon  ,  fignifie  auflfi  ,une  particule ,  une  apparence.  On  dit 
qu'il  refte  toujours  à  un  miférable  un  rayon  d’efperance. 
Scintilla  fpei.  Âun  affligé  quelque  rayon  de  joie.  On  dit 
aufli,  Cet  homme  n’a  pas  un  rayon  de  bon  fens ,  un  rayon 
d’efprit.  Il  n’y  a  pas  un  rayon  de  lumière  en  tout  cet  ou¬ 
vrage.  Avec  quelle  avidité  fainte  Thérèfe  recevoit-elle 
quelques  rayons  de  grâce  échapés ,  qui  comme  des  éclairs 
luifaifoient  appercevoir  que  J.  C.  nel’avoitpas  abandon¬ 
née  JFléch.  L’ame  eft  un  rayon  de  la  Divinité  ,  c’eft-à- 
dire  ,  une  image  ,  ou  une  émanation  de  la  Divinité. 

Rayon  ,  en  termes  d’Optique  ,  eft  une  ligne  qu’on  s’ima¬ 
gine  partir  de  l’œil  vers  l’objet,  ou  de  l’objet  vers  l’œil. 
Radius  opticus.  Le  rayon  vifuel ,  c-ft  une  ligne  droite  con¬ 
tinue  par  laquelle  les  efpèces  des  chofes  vifibles  font  por¬ 
tées  à  l’œil.  Les  rayons  parallèles  font  ceux  qui  confer¬ 
vent  une  égale  diftance  depuis  l’objet  vifible  jufqu’à  l’œil, 
qui  eft  fuppofé  infiniment  éloigné  de  l’objet.  Les  rayons 
convergens  font  ceux  qui  partant  de  divers  points  de  l’ob¬ 
jet  ,  s’inclinent  vers  un  même  point.  Les  rayons  diver¬ 
gens  font  ceux  qui  partant  d’un  point  de  l’objet  ,  s’écar¬ 
tent  ,  8c  s’éloignent  les  uns  des  autres  à  mefure  qu’ils  s’é- 
■  loignent  de  l’objet.  Les  rayons  convergens  prolongés  au- 
delà  du  point  de  concours  ,  c’eft-à-dire  du  point  où  les 
rayons  viluels  s’affemblent ,  8c  s’uniffent ,  deviennent  di¬ 
vergens,  &  s’écartent  les  uns  des  autres  ;  Voyez  Réflé- 
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xroN,  8c  Réfraction.  Il  y  a  un  cône  ,  ou  une  pyramide 
de  rayons  ,  qui  .vient  fraper  la  rétine:  ces  rayons  fe  rom¬ 
pent  dans  le  cryftallin. 

Rayon  ,  en  termes  de  Géométrie,  eft  le  demi-diamètre  d’uil 
cercle  ,  ou  d’une  ligne  tirée  du  centre  à  la  circonférence. 
Radius  ,  femidiameter.  On  l’appelle  autrement  le  finus 
total.  Ce  quart  de  nonante  a  trois  pieds  de  rayon.  On  dit 
que  celui  de  Tycho  Brahé  avoit  vingt  pieds  de  rayon. 

On  appelle  aufli  rayon  agronomique ,  le  radiomètre ,  ou  l’ar- 
balête  de  mer.  Voyez  Bâton  de  Jacob. 

Rayon  ,  fignifie  aufli  les  bâtons  d’une  roue  qui  s’écartent  du 
moyeu  en  forme  de  rayons  ,  parce  que  ce  font  en  effet 
des  demi-diamètfes  delà  roue.  Le  peuple  les  appelle  rais . 
Radii. 

Rayon  de  miel.  C’eft  ainfi  que  l’on  appelle  un  morceau  de 
cet  ouvrage  de  cire  que  font  les  abeilles ,  qui  eft  diftingué 
par  de  petites  cellules,  dans  lefquelles  elles  fe  retirent  8c 
font  leur  miel.  Favus  mellis.  On  l’appelle  autrement  gâ¬ 
teau  de  miel.  L  Acad.  Les  rayons  de  miel  font  parfaite¬ 
ment  héxagones  ,8c  on  croit  que  la  nature  l’a  ainfi. ordon¬ 
né  ,  à  caule  que  les  abeilles  ont  fix  pieds.  Quelques-uns 
en  ont  voulu  faire  une  mefure  univerfelle  ,  parce  qu’elle 
eft  invariable,  ou  qu’ils  ont  prétendu  qu’elle  eft  invariable; 
mais  cela  n’eft  pas  fûr.  1 

Rayon  de  miel  ,  fe  dit  aufli  pour  le  miel  même  contenu  dans 
les  petites  :cellules  dont  on  vient  de  parler.  Mel.  Jonathas 
encourut  la  difgrace  de  Ion  père  pour  avoir  mangé  un 
rayon  de  miel.  Les  décrets  de  Dieu  font  plus  doux  que  le 
rayon  de  miel  le  plus  excellent.  Port-R. 

Rayon,  chez  les  Marchands  ,  fe  dit  des  divifions  de  leurs 
armoires  en  petits  quarrés  qui  repréfentent  des  rayons  de 
miel ,  où  ils  tiennent  leurs  marchandifes  proprement  8c 
en  bon  ordre,  félon  leur  prix,  leurs  qualités  Sc  leurs  cou¬ 
leurs  ,  pour  les  trouver  fous  la  main  ,  quand  ils  en  ont  be- 
foin.  CapfuL.  Les  rayons  doivent  être  couverts  de  papier 
blanc  collé  fur  le  bois. 

On  appelle  rayons  ou  rais ,  ces  petits  filets  de  lait  qui  for- 
tent  des  mammelles  des  Nourrices  ,  quand  on  les  preffe. 
Lac  irradians , 

Rayon  ,  en  termes  de  Médecine ,  eft  un  des  deux  os  qui  s’é- 
tendent,depuis  le  coude  jufqu’au  poignet.  Radius.  Il  eft 
le  plus  petit ,  8c  le  fupérieur.  On  l’appelle  autrement  le 
petit  focile.  Il  a  quatre  mufcles  qui  fervent  aux  divers 
mouvémens  de  la  main. 

Rayon  ou  rais ,  en  termes  d’Agriculture  ,  font  les  raies 
que  fait  la  charue  en  labourant  la  terre  en  droite  ligne  , 
Sc  fur  tout  celles  qui  font  faites  pour  écouler  l’eau  entre 
les  filions.  Incile.  On  le  dit  aufli  de  ces  rigoles  où  l’on 
couche  les  provins  de  vignes. 

Rayon  ,  fe  dit  aufli  des  creux  8c  cannelures  qui  font  dans  les 
lingotières  ,  Sc  qui  fervent  de  moule  aux  lingots.  Stria. 

RAY  ONNANT  ,  ante.  adj.  Qui  eft  environné  de  rayons. 
Radians ,  irradians.  L’aurore  en  fe  levant  eft  rayonnante 
de  mille  feux.  Jesus-Christ  viendra  tout  rayonnant  de 
gloire  juger  les  vivans  Sc  les  morts. 

On  le  dit  dans  le  Blâfon ,  un  foleil  rayonnant ,  ou  jettant  fes 
rayons.  Sol  irradians. 

(^RAYONNEMENT,  fm.  Aétion de  rayonner.  Le 
rayonnement  des  aftres.  Il  a  peu  d’ufàge  au  propre;  mais 
on  le  dit  dans  le  dogmatique ,  du  mouvement  des  efprits 
qui  fe  répandent  du  cerveau  dans  toutes  les  autres  parties 
du  corps.  Les  obftruélions  dans  les  nerfs ,  empêchent  le 
rayonnement  des  efprits. 

RAYONNER,  v.  n.  Jetter  des  rayons.  Radiare.  Il  fe  dit 
du  foleil  ,  des  aftres  ,  quand  ils  répandent  leur  lumière. 
Dès  que  le  foleil  commence  à  rayonner ,  il  fait  jour.  On 
dit  aufli  au  figuré,  que  le  foleil  de  juftice  rayonne  dans  r.os 
âmes.  . 

Rayonner,  v.  n.  Sedit  du  mouvement  des  efprits  animaux . 
qu’on  appelle  irradiation.  Tendere,  niti,  fluere.  Les  eaux 
de  Bourbon  parcourent  tous  les  finus,  les  glandes ,  les  re¬ 
plis  ;  Sc  ranimant  les  efprits  animaux,  elles  les  font  rayon¬ 
ner  dans  tout  le  corps  ,  en  délivrant  l’origine  des  nerfs 
du  domaine  des  humeurs  pituiteufes  qui  les  abreuvoient. 
Mém.  de  Tr.  Ce  mot  rayonner,  8c  celui  d’irradiation  fe 
difent  dans  l’opinion  commune ,  qui  enfeigne  que  les  efprits 
animaux  font  pouffés  du  cerveau  vers  toutes  les  parties 
du  corps  par  les  petits  canaux  des  nerfs ,  comme  les  rayons 
de  la  matière  lumineufe  l’eft  de  tous  côtés  par  le  corps 
lumineux.  Car  dans  le  fentiment  de  la  circulation  des  el- 

Ccc  iij  prits, 
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-prits ,  que  nous  avons  expliqué  au  mot  Circulation  ,  ées 
expreffions  de  rayonner  Sc  d’ irradiation  ne  conviendroient 
pas. 

Rayonner,  v.  act.  S’eft  dit  autrefois  pour  labourer.  Sulcare , 
Sc  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  Jîllotîfe  nommoit  alors 
rayon  ,  ou  raie  de  terre  ;  parce  qu’en  effet  ce  font  des  raies, 
ou  des  rayons  que  l’on  trace  fur  la  terre  avec  le  foc  de  la 
eharue,  qui  pour  cela  s’appelloit  alors  reille.  Encore  au¬ 
jourd’hui  en  quelques  provinces  le  foc  d’une  eharue  eft 
appellé  reille ,  parce  qu’il  fait  des  raies  ou  rayons  à  la  terre 
en  la  fendant.  l3e  reille  -on  a  fait  reiller  pour  labourer ,  8c 
reilhage,  ou  reillage  ,  pour  labour  :  Y  h  ,  marquoit  feule¬ 
ment  qu’il  faut  mouiller  17 ,  comme  en  ufent  encore  les 
Portugais.  Callæus  fait  venir  ce  mot  de  regula  ;  mais  fans 
railon.  De  Laurière. 

RAYÛRE.  f.  £ 'Changement  de  couleurs  qu’on  fait  par  raies 
fur  du  taffetas  ,  du  brocard  &  autres  étoffés.  Radiatio ,  ir¬ 
radiatio.  C’eft  aufli  un  affemblage  de  pièces  de  bois  fur 
les  croupes  d’un  comble  de  charpenterie. 

Rayure,  fe  dit  aufli  d’une  raie  que  l’on  fait  dans  le  canon 
d’une  arme  à  feu.  Stria  La  rayure  fait  que  l’arme  porte 
plus  loin  qu’elle  n’auroit  porté  fans  cela. 

Rayure  ,  ou  Enrayure.  Terme  de  Charpenterie.  Affemblage 
de  pièces  de  bois  dans  un  comble  au  droit  des  croupes , 
ou  des  noues.  Contignatio. 

R  A  Z. 

RAZ.  fiibft.  m.  C’eft  au  pays  deBreffè,  une  meffire  qui  eft 
la  même  que  le  bichet  :  anciennement  on  l’appelloit  bichet 
raz. ,  Sc  par  la  fuite  des  temps  on  l’a  appellé  Raz.  feule- 
ment.  De  Laurière.  Voyez  Collet  fur  les  Statuts  de 
Bugei ,  p.  70. 

RAZALGATE.  Nom  d’un  cap.  Raz.algatœ  promontorium , 
anciennement  Corrodamum  promontorium.  Ce  cap  eft  le 
plus  oriental  de  toute  l’Arabie.  Il  eft  environ  à  cent  qua¬ 
rante  lieues  du  cap  de  Moçandan  ,  Se  de  l’île  d’Ormus , 
vers  le  fud-eft. 

RAZAMILARA.  Autrement  Biferta-Vecchia.  Nom  d’un 
bourg  de  Barbarie  en  Afrique.  Rafamilara ,  Bifer  ta  vetus. 
Il  eft  fur  la  côte  du  Royaume  de  Tunis  entre*  Bifèrte  Sc 
Tabarque.  Ce  bourg  eft  mal  peuplé,  quoiqu’il  ait  un  affez 
bon  port.  On  le  prend  pour  l’ancien  Hippon  Diarrhytos , 
ville  de  l’Afrique  propre.  Maty. 

RAZES.  Le  Comté  de  Razes.  En  Latin  Redœ.  Redenfis 
pagus.  C’eft  une  petite  contrée  du  bas  Languedoc.  C’étoit 
anciennement  l’appanage  des  féconds  fils  des  Comtes  de 
Carcaffonne.  Limoux  capitale ,  8c  Aleth  en  font  les  lieux 
principaux.  Maty. 

R  E. 

RÉ.  f  m.  Note  de  Mufique  qui  marque  le  fécond  ton  de  la 
gamme.  Entonner  un  ré. 

RÉ.  f  f.  Nom  d’une  île  de  la  mer  de  Gafcogne.  Rea  infula, 
anciennement  Reacus.  Elle  eft  lur  les  côtes  du  pays  d’Au- 
nis  ,  8c  à  trois  lieues  de  la  Rochelle.  Cette  île  n’a  pas  plus 
de  cinq  lieues  de  long ,  Sc  une  Sc  demie  de  large,  fon  terroir 
.  eft  extrêmement  fertile  en  vin.  Ses  principaux  lieux  font 
le  bourg  de  S.  Martin  ,  qui  donne  quelquefois  fon  nom  à 
l’île ,  celui  de  Loie ,  8c  le  fort  de  la  Prée.  Maty. 

RE  ,  ou  RE.  eft  aufli  une  particule  qui  ne  lignifie  rien  toute 
feule;mais  qui  fert  à  compofer  la  plulpart  des  mots  de  la  lan¬ 
gue,  tant  noms  que  verbes  ,  Sc  à  les  rendre  ordinairement 
Tédnplicatifs  :  comme  faire  8c  refaire ,  dire  8c  redire ,  coin 
Sc  recoin ,  nom  8c  renom ,  on  dit  ordinairement ,  parce  qu’aff 
fez  fou  vent  cette  particule  ne  marque  point  de  réduplica¬ 
tion  ;  mais  rend  feulement  la  lignification  du  mot  un  peu 
plus  forte  ;  comme  luire ,  reluire  ;  paître ,  repaître.  Elle 
marque  même  quelquefois  un  fens  tout  différent  du  fim- 
ple ,  comme  prou-ver ,  réprouver.  Quand  elle  fe  joint  à 
des  mots  qui  commencent  par  une  conlonne  ,  elle  ne  perd 
point  fon  c ,  comme  dans  rebattre  ,  regagner ,  retoucher. 
Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  quand  les  mots  commencent 
par  des  voyelles  ,  comme  dans  rembourfer  ,  raffembler  ; 
on  ne  dit  point  réaffcmbler.  Il  y  en  a  quelques-uns  où 
cela  eft  douteux,  comme  dans  rimprimer  ,  ou  réimprimer  ; 
Sc  d’autres  où  c’eft  tout  le  contraire ,  comme  dans  réag¬ 
graver ,  réhabiliter.  L’<?  y  demeure. 

Re.  Cette  particule  fe  prononce  fort  diverfement  dans  les 
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mots  qu’elle  eompofè  :  car  on  la  prononce  tantôt  comme 
ré,  avec  un  emafeulin  ,  Sc  tantôt  comme  re  avec  un  e  fémi¬ 
nin.  Mais  il  faut  apprendre  cela  par  l’ufage  ;  parce  que 
les  règles  qu’on  en  pourroit  donner  ici,  feroient  trop  lon¬ 
gues  ,  8c  fujettes  à  trop  d’exceptions. 

R  E  A. 

RÈ  AC  APTE.  f.  f.  Terme  de  Coutume.  Nom  d’un  droit 
Seigneurial.  Les  acaptes  en  Languedoc  8c  en  Guyenne 
font  de  certains  droits  dûs  au  Seigneur  foncier  8c  direél 
parle  changement  de  l’emphytéote;  foit  que  le  change¬ 
ment  foit  arrivé  par  mort ,  mariage,  vente  ,  8cc.  Et  les 
réacaptes  ,  ou  arrière-acaptes  ,  font  des  droits  dûs  par 
les  emphytéotes  à  la  mutation  des  Seigneurs  ,  foit  par 
mort  ^mariage ,  ou  autrement.  Voyez  le  Glolfaire  de  M. 
De  Laurière. 

Apparemment  acapte  Sc  réacapte  fe  font  dit  pour  achapt  Sc 
rachapt. 

RÉACTION,  f  f.  AéHon  du  corps  qui  pâtit ,  contre  celui 
qui  agit.  Reaüio.  Il  n’y  a  point  en  la  nature  d’aélion  fans 
réaction.  C’eft  ce  que  difent  les  Philofophes  en  ces  termes. 
Omne  agens  agendo  repatitur. 

SLÉADING.  Voyez  Réding. 

RÉAGAL,  ou  RÉALGAL.  f  m.  Minéral.  C’eft  uneef- 
pèce  d’arfenic  rouge  ,  différent  de  l’arfenic  commun  qui 
eft  blanc  ,  8c  de  l’orpiment  qui  eft  jaune.  Il  y  a  deux  ef- 
pèces  de  réagal ,  un  naturel ,  8c  l’autre  artificiel.  Le  na¬ 
turel  a  été  calciné  dans  la  mine  par  des  feux  fouterrains. 
L’ artificiel  qui  eft  le  plus  commun  ,  a  été  calciné  au  feu 
ordinaire.  Le  réagal  eft  un  poifon  dangereux;  il  eft  moins 
cauftique  que  l’arfenic.  En  Latin  rifagallum. 

REAGGRAVE.  Quelques-uns  difent  r aggrave,  ou  réag¬ 
gravation  f.  f.  L’Académie  le  fait  mafeulin.  C’eft  un  terme 
de  l’Eglife,  qui  fe  dit  du  dernier  monitoire  qu’on  publie 
après  trois  monitions  ,  8c  la  dernière  excommunication. 
Iterata  aggravatio.  Avant  que  de  fulminer  la  dernière 
excommunication  fur  un  monitoire ,  on  publie  un  aggrave, 
8c  un  réaggrave.  L’Acad.  Les  Praticiens  le  font  féminin. 
Fulminer  une  réaggrave.  Éveillon.  C’eft  le  plus  ufité. 
Févret  fe  fert  de  réaggravation  au  lieu  de  réaggrave.  II 
faut  une  permiflîon  du  Juge  Laïque  pour  l’obtenir ,  8c  fans 
cela  le  Curé  ne  peut  procéder  à  publier  le  monitoire  par 
aggravation  ,  8c  ré  aggravation.  Le  Curé  ne  peut  aufli 
venir  à  l’aggravation,  8c  à  la  réaggravation  fans  une  per- 
miffion  de  l’Ëvêque,  ou  de  l’ Official,  outre  celle  du  juge 
Laïque.  Févret. 

RÉAGGRAVER,  v.  a<ft.  Aggraver  de  nouveau  ;  augmen¬ 
ter  les  peines  Re  aggravare.  Ré  aggraver  une  fentence  d’ex- 
communication.ÉvEiLLON.  Réaggraver  les  cenûires  Ec- 
cléfiaftiques.  Maucroix. 

RÉ  AJOURNEMENT,  f.  m.  Seconde  affignation  qu’on 
donne  à  celui  qui  a  fait  défaut  fùr  la  première  qu’on  lui 
avoit  donnée.  Iterata  citatio.  Les  réajournemens  ont  été 
abrogés  par  la  dernière  Ordonnance  de  1 66y. 

RÉ  AJOURNER,  v.  a<ft.  Affigner  une  fécondé  fois  celui 
qui  n’a  point  comparu  fur  le  premier  ajournement.  Va¬ 
dimonium  denuo  nunciare.  On  ne  réa]ourne  plus  mainte¬ 
nant  ,  on  juge  fur  le  premier  défaut ,  fi  ce  n’eft  en  matière 
criminelle. 

Réajourné  ,  ée  part,  paffi  Sc  adj.  Vadimonio  iterum  citatus. 

RÉAL.  Porto-Réal.  C’eft  un  village  de  l’Andaloufie.  Portus 
Regius.  Il  y  a  un  petit  port  fur  le  golfe  de  Cadix  au  levant 
de  la  Guadalette.  Il  y  a  auffi  un  port  de  ce  nom  dans  le 
Tabaxo  au  Mexique  ,  près  de  la  noftra  Seignora  de  la 
Vittoria  Maty. 

Franc-Réal.  Voyez  Franc.  * 

REALÉ.  f  f.  Terme  de  mer,  qui  fe  dit  de  la  principale  des 
galères.  Triremis  regia,  vel  pr&toriana. 

Réale.  Monnoie  d’Efpagne  qui  eft  d’argent,  8c  qui  a  eu  di¬ 
vers  prix  félon  les  temps,8c  a  valu  jufqu’à  un  écu.  Nummus 
Hifpanicus  vulgo  Realis.  Celle-la  en  Efpagne  s’appelle 
réale  de  huit.  La  (impie  réale  n’étoit  que  de  fept  fous  fix 
deniers.  On  dit  au  pluriel  réaux.  Un  fac  de  réaux  de 
mille  francs  en  réaux  8c  demi-réaux.  Il  eft  incroyable  que 
dans  le  petit  terrain  de  Moquega  (  au  Chili ,  >  on  y  cueille 
tous  les  ans  environ  cent  mille  botiches  de  vin ,  qui  mon¬ 
tent  à  plus  de  trois  millions  deux  cens  mille  pintes  de  Pa¬ 
ris  ,  qui  ,  à  vingt  réaux  la  botiche  donnent  quatre  cens 
mille  piaftres ,  qui  valoient  en  1  yi<5.  feize  cens  mille  livres 
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de  notre  monnoie.  Fréz.  p.  159.  c’eft-à-dire  ,  qu’il  y  a 
cinq  reaux  à  chaque  piaftre. 

Ce  mot  vient  de  réale ,  comme  qui  diroit  monnoie  royale.  Les 
vingt  réaux  de  Plate  font  deux  pièces  &  demie  de  cinquan¬ 
te-huit  fols  qui  valent  trois  iivres  en  France.  Les  anciens 
talers  d’Allemagne  qu’a  fait  battre  Philippes  II.  fils  de 
l’Empereur  Charles-Quint ,  ont  été  par  excellence  nom¬ 
més  réaux. 

RÉALEJO.  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  la  nouvelle 
Efpagne.  Realejum.  Il  eft  dans  la  province  de  Nacaragua, 
au  couchant  de  la  ville  de  Léon ,  fur  la  mer  du  Sud,  où  il 
a  un  bon  port  >  qui  le  rend  confidérable,  Maty. 

RÉALGAL.  Voyez  Réagal. 

RÉALISER,  v.  aft.  Rendre  réel  &  effeftif.  Verum  &  reale 
declarare.  On  n’a  fait  que  des  offres  labiales ,  il  les  faut 
réalifer.  En  termes  de  Coutumes  on  dit  réalïfer  un  con¬ 
trat  ,  un  partage >  Sec.  quand  on  reconnoît  le  contrat  par- 
devant  le  Seigneur  dont  l’héritage  eft  tenu ,  ou  pardevant 
les  Officiers  de  fa  Juftice  ,  afin  d’acquérir  un  droit  réel  , 
hypothèque  &  nantiffement.  Cette  rente  a  été  réalifée  8c 
nantie ,  c’eft-à-dire ,  a  une  hypothèque  privilégiée  ;  ce  qui 
s’entend  dans  les  pays  où  le  nantifîèment  a  lieu. 

RÉALISTE,  f  m.  On  a  donné  ce  nom  aux  Philofophes  op- 
pofés  à  Ochan  ,  &  feftateurs  de  Scot  8c  des  autres  Doc^ 
leurs,  qui  croient  que  les  univerfàux  font  des  réalités  qui 
exiftent  de  fait ,  hors  de  la  penfée  8c  de  l’imagination ,  8c 
comme  on  parle  dans  l’École ,  à  parte  rei  ;  au  lieu  qu’O- 
chan  8c  les  Nominaux  prétendent  qu’ils  ne  font  que  dans 
l’efprit  8c  dans  la  penfée  ;  que  ce  ne  font  que  des  idées  , 
des  manières  de  concevoir  les  chofes.  Le  Dofteur  Odon 
ou  Oüdart ,  natif  d’Orléans ,  &  dans  la  fuite  Abbé  de  faint 
Martin  de  Tournai,  fut  le  chef  de  la  fefte  des  Réalifies. 
Il  compofà  trois  livres  de  Dialeftique  ,  où  fuivant  la  doc¬ 
trine  de  Boéce  8c  des  Anciens  ,  il  foutenoit  que  l’objet  de 
cet  aft  font  les  chofes  8c  non  pas  les  paroles.  Ce  qui  fit 
naître  la  fefte  des  Nominaux  oppofée  aux  Réalifies. 

RÉALITÉ,  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  fblide  ,  fubfiftant, 
réel ,  effeftif.  Realitas  ,  exifientia  ,  entitas.  Cet  homme 
fait  bien  des  promeffes ,  mais  ce  font  des  paroles  ;  on  ne 
Voit  point  de  réalités.  Les  univerfaux  >  les  êtres  de  rai- 
fon  n’ont  aucune  réalité.  Les  Proteftans  nient  la  réalité 
du  corps  du  Sauveur  en  l’Euchariftie.  La  Poëfie  s’exerce , 
fe  plaît  dans  les  fiftions ,  dans  les  figures;  toujours  hors 
de  la  réalité  des  chofes  :  8c  c’eft  la  réalité  feule  qui  peut 
fàtisfaire  un  entendement  bien  fâin.  S.  ËvR.  On  fe  conten¬ 
te  des  dehors  &  des  apparences  de  la  vertu ,  fans  fe  met¬ 
tre  en  peine  de  la  réalité.  Bell.  Les  hommes  ne  pouvant 
guère  compter  les  uns  fur  les  autres  pour  la  réalité ,  font 
convenus  entre  eux  de  fe  contenter  des  apparences.  La 
Bruy.  Celui  qui  donne  des  réalités  pour  des  dehors  de 
tendreffe  ,  eft  pris  pour  dupe.  S.  Évr.  Le  péché  a  telle¬ 
ment  obfcurci  toutes  nos  lumières ,  que  nous  fommes  fu- 
jets  à  mille  erreurs ,  &  à  prendre  des  ombres  pour  des 
réalités.  Maleb.  De  vaines  images  cachoient  les  réalités. 
S.  Évr.  Une  réalité,  8c  non  pas  une  figure.  Pélisson. 

RÉ  ALVILLE.  f  f.  Nom  propre  d’unepetite  ville  de  France. 
Regalis  villa.  Elle  eft  dans  le  Querci  ,  fur  l’Aveyrou,  à 
deux  lieues  de  Montauban ,  vers  le  nord.  Maty. 

RÉAMBRER.  Voyez  Réembrer. 

RÉ  APPOSER,  v.  aft.  8c  rédupl.  Appofer  de  nouveau. 
Denuo  apponere.  On  a  réappofé  le  fcellé  dans  cette  maifon, 
dont  on  avoit  eu  main-levée  par  furprifè. 

RÉ ASSIGNATION.fi  f.  Second  ajournement  qu’on  donne 
à  celui  qui  a  fait  défaut  fur  le  premier.  Iterata  vadimonii 
nuncidtio.  Les  réaffignations  font  abrogées  par  l’Ordon¬ 
nance  de  1 66y. 

Réassignation  ,  eft  auffi  un  renouvellement  d’ordonnan¬ 
ce  ,  de  mandement ,  pour  faire  payer  une  dette ,  quand  la 
première  ne  s’eft  pas  trouvée  bonne.  Iterata  vadimonii 
indicatio.  Il  a  obtenu  au  Confeil  réajfignation  pour  cette 
partie  fur  un  autre  fonds. 

RËASSIGNER.  v.  aft.  8c  rédupl.  Donner  une  fécondé  af- 
fignation.  Iterum  citare.  On  réa(]lgne  jufiqu’à  quatre  fois 
les  parties  pour  être  interrogées  fur  faits  8c  articles. 

Réassigner  ,  fignifie  auffi ,  donner  un  autre  fonds  pour  faire 
payer  une  dette ,  quand  le  premier  s’eft  trouvé  défeftueux. 
Novam  hypothecam  ajfignare.  Ce  Fermier  a  fait  banque¬ 
route  fans  me  payer ,  il  faut  me  faire  réaffigner  fur  une 
autre  ferme. 

Réassigné,  ée.  part,  paffi  8c  adj.  Citants  denuo  ,  in  judicium 
vocatus. 


REA  REB  “  78a 

C’  RÉATTELER  .v.  aft.  Atteler  de  nouveau.  La  c1  a  ette 
fut  auffi-tôt  réattclée*  8c  les  chevaux  la  fortirent  de  ce  mau¬ 
vais  pas.  Roman  comique  ,  Part.  3.  Chap.  5.  p.  4 6.  La 
Noue,p.  271  .col.  i.  de  fon  Dift.  des  Rimes ,  a  dit  C atteler  : 
mais  réatteler  me  femble  meilleur 

RÉATUS.  fi  m.  Nom  purement  Latin,  de  l’ablatif  duquel 
nous  nous  fervons  clans  notre  Langue  en  cette  phrafe. 
Etre  in  reatu.  C’eft-à-dire  ,  être  déclaré  coupable.  Être 
conftitué  coupable. 

RÉ  AULX.  Vieux  mot  m.  au  plur.  Royaux  »  d’où  vient 
Réalmont ,  ville  de  l’Albigeois ,  c’eft-à-dire ,  Mont-Royal» 
C’eft  auffi  une  monnoie.  Borel.  Voyez  Réale. 

REB, 

REBAIS.  f.  m.  Quelques-uns  écrivent  Rebés.  Nom  propre 
d’un  village  avec  Abbaye.  Reshacum.  Il  eft  dans  la  Brie  » 
province  de  France  ,  près  de  la  rivière  de  Morin  ,  à  fix 
lieues  au  fud-eft  de  Meaux.  Voyez  Dom  Dupleffis,  Hifi. 
de  lEglife  de  Meaux  ,to.  1 .  pag.  45 .  66  y.  & fuiv. 

REBAISËR.  v.  aft.  8c  rédupl.  Baifer  plufieurs  fois.  Denuo 
ofculari .  Ce  pauvre  criminel  eft  mort  bien  repentant ,  il  a 
baifé  8c  rebaifé  cent  fois  la  croix. 

Rebaiser  ,  en  termes  de  Monnoie ,  fe  dit  quand  on  ajufte  les 
carreaux  pour  les  rendre  de  leur  jufte  poids.  Denuà  aqua¬ 
re.  La  première  fois  qu’on  y  touche ,  cela  s’appelle  appro¬ 
cher  ,8c  les  autres  fois  rebaifer  ;  ce  qui  fe  fait  ordinaire¬ 
ment  par  les  taillerefiès  ou  filles  des  ouvriers. 

REBANDER,  v.  aft.  8c  rédupl.  Bander  de  nouveau.  Iterum 
tendere.  L’arc  eft  une  arme  bien  commode,  en  ce  qu’il  ne 
faut  guère  de  temps  pour  le  rebander.  Il  faut  rebander  leâ 
plaies  d’un  malade  ,  quand  les  bandes  fe  font  lâchées.  On 
rebande  les  cables  avec  des  cabeftans  8c  des  moulinets. 

Rebander  ,  en  termes  de  Marine ,  c’eft  auffi ,  Remettre  à  l’au¬ 
tre  bord ,  retourner  à  un  autre  côté.  Ce  terme  n’eft  ufité 
que  parmi  les  Matelots.  Rebander  à  l’autre  bord  ,  c’eft 
courir  fur  un  autre  air  de  vent.  Alium  fequi  ,  ou  tener  ç 
curfum. 

Rebandé  ,  éë.  part.  paff.  8c  adj.  Tenfus  ,  extenfus. 

RÉBANE.  f.  f.  Nom  propre  d’un  village  du  Comté  de 
Queens  ,  en  Irlande.  Rebana.  Il  eft  à  deux  lieues  de 
Queenflowne  ,  vers  le  levant;  &  on  croit  qu’il  eft  la  petite 
ville  appellée  autrefois  Rheba  ,  ou  Rhaba.  Maty. 

O  REBARBARATIF,  pour ,  REBARBATIF.  Il  y  en  a 
qui  font  fi  rebarbaratifs  8c  fi  peu  civilifés.  Mercier ,  note  s 
fur  Erafme ,  au  commenc.  de  la  p.  2.  Quel  diable  de  ti¬ 
tre  !  Je  lui  dis  que  ce  dom  écorchoit  les  oreilles  ,  8c  qu’il 
falloit  mettre  cette  Hiftoire  fous  un  nom  moins  rebarba- 
ratif.  Vérités  Satiriques  p.  10.  C’eft  ainfi  qu’il  eft  dans  Ni- 
cot ,  où  rabarbatif  nefe  trouve  pas. 

REBARBATIF  ,  ive.  adj.  Qui  a  l’humeur  bourrue  »  fan* 
tafque  8c  rebutante.  Procax ,  protervus  ,  reflitans  ,  moro- 
fus.  Cet  homme  eft  de  commerce  difficile  ,  il  eft  rude  * 
rébarbatif  8c  peu  complaifànt.  C’eft  un  grand  défaut  à  un 
Juge  d’être  rébarbatif.  Remarqués  ce  Vieillard  avare  8c 
rébarbatif  dans  Térence ,  qui  s’avife  de  devenir  tout  d’un 
coup  careffant  8c  libéral.  Le  P.  le  B. 

Ménage  dit  fans  raifon  que  ce  mot  vient  de  rubarbe.  Il  vient 
de  Barbe.  Il  eft  du  ftyle  fimple  8c  familier. 

REBARDER.  Vieux  verbe  ,  qui  fignifioit  autrefois  chanter  ' 
une  reprife  ou  refrein  de  chanfon  :  comme  les  Bardes  Gau¬ 
lois  ,  ou  Chantres,  félon  le  Roman  du  Tournoiement  de 
l’Antechrift.  Borf.l. 

REBAT.  Voyez  ci-deffoUs  Rebattre. 

REBÂTER,  v.  aft.  8c  rédupl.  Remettre  le  bât  fur  un  âne ,  fut* 
un  mulet.  Clitellas  afîno  reponere.  On  dit  auffi  qu’on  les  a 
rebàtés ,  quand  on  leur  a  fait  faire  des  bâts  neufs. 

Rebâté  ,  ée.  part.  paff.  8c adj.  Iteriim  clitellis  inftruÜus. 

REBÂTIR,  v.  aft.  &  rédupl.  Bâtir  une  fécondé  fois.  Denuo 
adificare.  Le  Temple  de  Salomon  a  été  détruit  8c  rebâti 

fdufieurs  fois.  Il  coûte  autant  à  rebâtir  une  maifon  ,  qu’à 
’acheter .  On  l’a  rebâtie  fur  les  vieux  fondemens,  ou  de  fond 
en  comble. 

Rebâti  ,  ie.  part,  paff  &  adj.  Une  maifon  rebâtie ,  c’eft-à-di¬ 
re  ,  neuve.  Reœdificatus. 

REBATISANT  ,  ante,  fi  m.  &  f.  Nom  de  fefte.  Hérétique 
qui  rebatife  ceux  qui  ont  déjà  été  batifés.  C’eft  la  même 
chofe  qu’Anabaptifte.  Voyez  ce  mot.  Anabaptifia ,  Cata- 
bapti/la  ,  Rebaptifans.  Jovet  a  dit  Rebaptifeurs  >  T.  I.  p. 
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378.  où  il  traite  de  ces  hérétiques  ;  mais  ces  mots  ne  font 
point  en  ufoge.  • 

REBATISATION.fi  f.  Rébaptifatio: L’aétion  de  rebatifer. 
S.  Cyprien  &  le  Pape  Etienne  ,  entent  de  grands  diffé¬ 
rends  touchant  la  relatif ation  "des  hérétiques.  Joveta  dit 
Rcbatifement.  ' 

REBATISER.  v.  acl.  8c  rédupl.  Riiteréf  lebatêmé.  Rebap- 
tifare.  L’églifene  fouffrepas  qu’on  rebatife  les  hérétiques. 
Il  faut  rebatifer ,  quand  il  fe  trouve  que  le  batême  a  été 
dèfeéluenx  en  fes  parties  effentielles.  Donat  fut  condamné 
â  Rome  dans  uç  Concile  pour  avoir  rebatife  quelques  per- 
fonnes  tombées'dans  l’idolâtrie. 

REBATTEMENT.  Terme  de  Mufique.  Voyez  Réper¬ 
cussion. 

Rebattemens.  f  m.  Terme  de  Blâfon,  qui  fo  dit  de  diverfes 
figures  qui  fe  font  àfantaifie,Sc  qui  font  peu  en  ufage  en 
France,  &  beaucoup  en  Allemagne.  Repercujfio.  Les  prin¬ 
cipales  font  une  dextre  ,  une’  pointe  ,  une  plaine  ,.  une 
champagne  ,  une  pointe  en  pointe ,  des  gouffets ,  une  gor- 
re,unebillette  couchée  ,  un  écuffon  renverfé  dans  un  au¬ 
tre  ,  8cc.  On  le  dit  auffi  de  plufieurs  autres  divifions  de  l’E- 
cu  extraordinaires  ,  qui  ont  été  appellées  rebattemens  ,  à 
caufe  que  les  figures  font  oppofées ,  8c  qu’elles  femblent  fe 
rebattre  l’une  l’autre. 

REBATTRE,  v.  aél.  8c  réduplicatif.  Je  rebas ,  Je  rebat- 
tois.  Je  rebattis.  J'ai  rabattu.  Je  rabattrai.  Que  je  rebat¬ 
te.  Battre  une  fécondé  fois.  Repercutere.  Il  faut  rebattre 
les  matelats  de  temps  en  temps  pour  être  couché  molle¬ 
ment.  On  rebat  les  cartes ,  quand  on  a  mal  donné. 

Rebattre,  v.  aéL  Chez  les  Tonneliers  ,  rebattre  les 
tonneaux  ,  c’eft  les  refferrer ,  y  mettre  des  cerceaux.  Les 
Marchands  de  vin  donnent  tant  pour  le  rebat  des  ton¬ 
neaux  for  le  port.  Dtct.  des  Arts  1731. 

Rebattre,  lignifie figurément  en  Morale.  Redire  plufieurs 
fois  la  même  chofe.  Repetere,  recantare ,  recenfere.  Cet 
Auteur  eft  importun ,  parce  qu’il  rebat  trop  les  mêmes 
raifons.  Rebattre  les  mêmes  fentimens.  Ablanc.  Un  conte 
ufé  8c  rebattu.  Font. 

Faut-il  vous  le  rebattre 

Aux  oreilles  cent  fois ,  &  crier  comme  quatre  ?  Mol. 

Rebattu,  ue.  part,  paff  8c  adj.  Iteratus,  recantatus,  re- 
cenfîtus.  Cela  eft  fi  commun ,  que  j’en  ai  les  oreilles  re¬ 
battues.  Il  avoit  l’elprit  rebattu  des  plaintes  de  fa  mère. 
Vaugelas. 

REBAUDIR.  v.  aét.  Vieux  mot.  Encourager.  Èorel.  Exci¬ 
tare  ,  animos  addere. 

Rebaudir.  v.  aft.  Terme  de  Chaffe,  qui  fe  dit,  lorfque  les 
chiens  ont  la  queue  droite ,  le  balai  haut,  8c  qu’ils  fentent 
quelque  chofe  d’extraordinaire.  Arrigere  fe. 

Rebaudi,  ie.  part,  paff  8c  adj.  Joyeux.  Nicod.  Borel.  La¬ 
tus,  hilaris. 

REBEC.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  violon  à 
trois  cordes ,  qui  eft ,  à  vrai  dire ,  un  violon  imparfait.  Ses 
cordes  font  accordées  de  quinte  en  quinte.  Barbitiis ,  fidi¬ 
cula.  On  menoit  autrefois  les  époufées  à  l’Églife  avec  le 
rebec  8c  le  tabourin.  Il  fo  dit  encore  en  riant ,  8c  dans  le 
ftyle  burlefque.  O  Mufo  J  je  t’invoque,  bande  les  nerfs  de 
mon  rebec.  Régn. 

Me  rendre  en  me  torchant  le  bec 

Le  ventre  creux  comme  un  rebec.  Régnier. 

Et  vos  paroles  non  pareilles 

Réforment  doux  à  nos  oreilles. 

Comme  les  cordes  d'un  rebec.  Id. 

Car  elle  avoit  vif  âge  de  rebec.  Rabelais. 

A  tel  Meneflrié  tel  rebec , 

Eenant  toujours  le  verre  au  bec.  Satyres  Chrest. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  l’Efpagnol  rabel, qui 
eft  pris  de  l’Arabe  rebab  ou  rebaba  ;  qui  fignifie  la  même 
chofe.  Borel  dit  qu’il  vient  de  l’Hébreu  rebiac,  qui  figni¬ 
fie  fiftrum.  Maispluftôt  il  vient  de  reber  ,  qui  en  langage 
Celtique  ou  Bas-Breton  fignifie  violon ,  8c  rebeter  ,fonner 
du  violon. 

RÉBEL.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  du  haut  Languedoc. 
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Ce  mot  vient  du  Roi  Æe/,  c’eft-à-dire,  Philippes  le  Bel, 
qui  la  fit  entourer  de  murailles,  fuivant  l’infcription  qui 
eft  for  fo  porte  : 

— ■  ••"•qiu e  dudum  Vauri  Bafiida  vocabar 

Diéla  Rebellus  ero  Regis  honoremei.  Borel. 

Rébel  ,  eft  auffi  une  petite  ville  ou  bourg  du  Duché  de  Mec- 
kelbotirg ,  en  Baffe-Saxe.  Rebela ,  Rebellio.  Il  eft  fur  le 
bord  méridional  du  lac  de  Murits  ,  environ  à  quatre 
lieues  de  Waren,  vers  le  midi.  Maty. 

REBELLE,  adj.  m.  8c  f.  8c f.  Qui  fe  révolte  contre  fon  Sou¬ 
verain;  qui  réfifte  à  fes  Supérieurs;  qui  ne  veut  pas  obéir 
aux  ïoix.  Protervus  ,  refratlarius.  Le  péché  rend  l’ame 
rebelle  à  Dieu.  La  ville  eft  rebelle  à  vos  ordres.  On  fait 
le  procès  aux  rebelles ,  on  rafe  leurs  châteaux.  Il  lailla  le 
châtiment  des  rebelles  à  fes  Lieutenans.  Ablanc. 

Rebelle  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Rebellis. 
L’appetit  fonfuel  eft  fouvent  rebelle  contre  la  raifon,  8c 
ne  reconnoît  plus  fon  empire.  La  Reine  ne  fut  point  re¬ 
belle  à.  mes  vœux.  G.  G.  c’eft-à-dire  ,  qu’elle  ne  fut  point 
cruelle. 

Rebelle,  fignifie  auffi  ,  Opiniâtre,  8c  fe  dit  des  maux  ,  ou 

:  des  maladies.  Obflinatus.  Quand  un  ulcère  eft  rebelle  aux 
remèdes  topiques ,  cela  marque  qu’il  vient  d’une  caufo 
interne  ,  que  la  malle  du  fong  eft  corrompue. 

REBELLER,  v.  n.  Qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom  per- 
fonnel.  Se  révolter  ,  méprifer  l’autorité  des  loix  8c  du 
Prince ,  tirer  l’épée  contre  lui  ,  Prœvaricari.  Les  Pro¬ 
vinces  de  Hollande  fe  font  rebellées  contre  l’Efpagne , 
dont  le  joug  étoit  devenu  infopportable.  Souvent  les  fens 
fe  rebellent  contre  la  raifon. 

RÉBELLION,  f  f.  Félonie  ,  révolte  d’un  Vafiàl  ,  d’un 
Sujet,  contre  fon  Seigneur ,  fon  Souverain.  Rebellio  Redi¬ 
tio.  Les  Poètes  ont  feint  une  rébellion  des  Géans  contre 
le  Ciel  :  ou  pluftôt  ,  c’eft  un  refte  de  l’ancienne  tradition 
touchant  les  Géants  ,  dont  parle  l’Écriture  ,  Gen.  VI.  4. 
qui  fo  révoltèrent  contre  Dieu  par  leurs  crimes.  Les  Hé¬ 
rétiques  ont  l’efprit  porté  à  la  rébellion.  On  décrète  fou¬ 
le  procès  verbal  d’un  Huiffier,  quand  il  y  a  rébellion  à 
Juftice.  On  dit ,  Couver  une  rébellion.r  Ablanc.  Étouffer 
une  rébellion.  Id.  Et  dans  la  Poëfie  ,  Égorger  une  rébel¬ 
lion.  Mait.  On  dit  au  figuré ,  La  rébellion  des  fons  con¬ 
tre  la  raifon.  L’Acad. 

REBÉNIR,  v.  aét.  Sc  rédupl.  Bénir  une  fécondé  fois.  Ite¬ 
rum  benedicere.  Il  faut  rebénir  une  Églife  ,  quand  elle  a 
été  prophanée  par  effufion  de  fong  ,  ou  de  femence  ;  un 
calice,  quand  il  a  été  profané,  quand  on  a  donné  defiùs 
un  coup  de  marteau. 

REBÈQUER.  v.  n.  Il  eft  bas ,  8c  ne  fe  dit  qu’avec  le  pro¬ 
nom  perfonnel ,  8c  fignifie ,  Se  révolter ,  ou  perdre  le  refi- 
peét  contre  l’autorité  d’un  fupérieur  domeftique.  Rejijle- 
re  ,  refragari.  Il  eft  malhonnête  à  un  enfant  de  fo  rebè- 
quer  contre  fon  père  ;  à  un  Moine  contre  fon  Prieur.  On 
ne  croit  pas  qu’il  foit  vrai  que  ce  verbe  ne  fe  difo  qu’a¬ 
vec  le  pronom  perfonnel.  On  doute  même  fi  parmi  ceux 
qui  le  difont ,  rebèquer  à  fon  père,  n’eft  pas  plus  ordi¬ 
naire  que  rebèquer  contre  fon  père.  C’eft-à-dire,  le  con¬ 
tredire  ,  lui  répondre  peu  relpeftueufement. 

Ce  mot,  félon  quelques-uns,  vient  de  rebechat ,  qui  en  lan¬ 
gage  Celtique  ou  Bas-Breton,  fignifie  reproche. 

REBÈS.  Voyez  Rebais. 

REBIFER.  v.  aft.  Vieux  mot.  Relever  en  haut ,  retrouf- 
fer.  Borel.  Erigere ,  arrigere. 

Son  nez,  rebiffoit  contre  mont.  Perceval. 

REBINER,  v.  aét.  En  Berri  8c  en  Nivernois  ,  c’eft  donner 
un  troifième  labour  à  une  vigne.  Iterum  redarare.  Arare 
tertium.  Cela  s’appelle  auffi  Tiercer.  On  rebine  les  vi¬ 
gnes,  pour  faire  mourir  les  herbes  ,  afin  qu’elles  n’offiif- 
quent  pas  le  fruit ,  Sc  ne  l’empêchent  pas  de  bien  mûrir. 

REBIS.  f  m.  Terme  de  Philofophie  hermétique.  C’eft  un 
compofé  de  deux  chofes  ;  fçavoir  le  mercure  philofophal , 
lequel  contient  l’eau  8c  le  feu,  le  corps  8c  l’efprit ,  le  fixe 
Sc  le  volatile  ,  le  foufre  8c  le  mercure  ,  le  mâle  8c  la  fé- 
melle  ;  ou  bien ,  c’eft  une  chofo  qui  a  reçu  de  la  nature 
une  double  propriété  occulte ,  qui  fait  qu’on  lui  donne  le 
nom  d’hermaphrodite.  Dict.  Herm. 

On  appelle  encore  Rebis ,  l’union  de  l’eau  8c  de  la  terre , 

lorfque 
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lorfque  le  noir  très-noir  paroît,  8c  s’épaiffit.  Id.’ 
REBLANCHÏR.  v.  ach  Sc  rédupl.  Blanchir  une  féconde 
fois.  Denuo  dealbare ,  lavare.  On  donne  fon  linge  à  re¬ 
blanchir  à  la  Blanchiilèufe  ,  à  l’Empeféufe.  On  reblan¬ 
chit  de  la  vaiffelle  d’argent  ,  en  la  faifant  rougir  fur  le 
feu ,  ou  avec  une  leflîve  de  quelques  fels.  On  reblanchit 
les  murailles  ,  en  les  regrattant ,  ou  en  y  mettant  un  en¬ 
duit  de  chaux. 

Reblanchi,  ie.  part.  paff.  Sc  adj.  Dealbatus ,  lotus  iterum. 
REBLANDIR.  v.  a<ft.  Terme  de  Coutume  ,  qui  fé  dit, 
quand  un  Vailàl  va  trouver  le  Seigneur  ou  fes  Officiers 
pour  retirer  fon  aveu  Sc  dénombrement  ,  &  lui  demander 
civilement  Sc  avec  foumiffion  les  caufés  des  failles  qu:il  a 
faites  ,  ou  des  difficultés  ou  empêchemens  qu’il  a  à  lui 
oppofer.  Iterum  blandiri.  Blande  dominum  adoriri.  On 
dit  Reblandir  Sc  retirer  fon  aveu  Sc  dénombrement  de  fon 
Seigneur  ;  Reblandir  le  bétail  pris  en  dommage.  Reblan¬ 
dir  le  Seigneur  Feudal  ou  Jufticier. 
REBLANDISSEMENT.  f  m.  Aérion  de  Reblandir.  Afte 
par  lequel  on  reblandit,  quand  le  Vaflàl  ou  Sujet  vient 
pardevant  fon  Seigneur ,  ou  à  fon  Sénéchal  ou  Bailli  pour 
fàvoir  la  caufe  d’une  faille.  Blanda  Domini  compellatio. 
REBOIRE,  v.  aél.  &  rédupl.  Boire  plufleurs  fois.  Bibere  & 
rebibere.  Quand  un  homme  n’a  pas  bu  une  fanté  dans  la 
règle  des  débauchés  ,  on  l’oblige  à  reboire.  Cet  ivrogne 
n’attend  pas  qu’il  foit  deflâoulé  pour  reboire  Sc  fe  fàou- 
ler  de  nouveau. 

On  dit  auffi  qu’il  ne  faut  pas  lailTer  reboire  fa  fueur  ;  pour 
dire  ,  la  laifler  rentrer  dans  le  corps  ,  Sc  qu’il  faut  s’ef- 
fuyer,  fe  faire  frotter ,  changer  de  linge.  Repercutere. 
REBONDIR,  v.  n.  Faire  un  ou  plufleurs  bonds.  Refilire. 

Un  balon  rebondit  deux  ou  trois  fois. 

Rebondi, iE.part.paffi&  adj. Ilfé  dit  auffi  figurément  des  chairs 
qui  font  gralfes ,  fermes  ,  potelées  en  quelques  parties  du 
corps,  comme  le  vifage,  les  tétons  ,  les  feffes  ,  le  ventre, 
Sec.  Redundans ,  excrefcens. 

REBONDISSEMENT,  f  m.  Aftion  par  laquelle  un  corps 
rebondit  Sc  fe  réfléchit ,  après  avoir  touché  la  terre.  Refi- 
lium ,  vel  re fultus.  Le  rebondijjement  d’un  balon. 
REBONDRÉ.  v.  aét.  Mot  Languedocien.  Enfévelir.  Se¬ 
pelire.  Voyez  Retondre. 

REBONNÉR.  v.  aét.  Vieux  mot.  Renouveller.  Mehun  au 
Teflam.  Borel. 

REBORD,  f  m.  Partie  qui  avance,  qui  s’élève,  ou  qui  fe 
replie  fur  le  bord  d’une  autre.  Margo.  Le  rebord ,  ou  le 
parapet  du  Pont-neuf.  Le  rebord  de  la  cheminée.  Son  li- 
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Puiffc  être  à  ta  grand.eur  le  defiin  fi  propice  , 

Que  ton  cœur  de  leurs  traits  rebouche  la  malice.  Regn. 

Rebouché  ,  ée.  part,  paffi  &  adj.  Obtufus ,  retufus ,  obturatus , 
REBOUILLIR,  v. n.  Sc  rédupl.  Faire  bouillir  de  nouveau. 
Iterum  fervere.  Ce  fyrop  eft  trop  clair  ,  il  le  faut  fai¬ 
re  rebouillir.  Cette  viande  n’eft  pas  cuite  ;  faites  -  la  re~ 
bouillir. 

C>REBOUISER.  v.  aéL  Filouter, redreffer,  déniaifèr  quel¬ 
qu’un  ;  jouer  d’un  tour ,  faire  une  fourberie  à  une  perfonne. 
DHL  Com.  Il  fignifie  auffi  réprimander,  quereller ,  rabrouer, 

Il  eft  bas  ,  en  quelque  féns  qu’on  le  prenne. 

REBOURCIÉ,  ÉE.adj.m.  &f.  Vieux  mot.  Retroufté.  Bo* 
rel.  Recurvus ,  arrectus. 

Rechignée  efloit ,  &  fronde  fi 

Avoit  le  nez.  fir  rebourcie  , 

Hideufe  efioit  &  foulée.  R.  de  la  Rose.  > 

REBOURGEONNER,  v.  n.  Pouffer  de  nouveaux  jets  ou 
bourgeons.  Novas  gemmas  agere ,  iterumprogemmare ,  re¬ 
pullulare.  La  vigne  rebourgeonne  au  printemps.  Ceux  qui 
font  fujets  aux  boutons  Sc  aux  pullules ,  les  fentent  rebour - 
geonncr  au  renouveau. 

REBOURS  ,  ourse,  adj.  Revêche,  difficile  à  gouverner,  à 
perfuader.  Morofus  ,  contumax ,  intraBabilis.  Cet  homme 
eft  fi  rebours  ,  a  un  efprit  fl  rebours.  L’Acad. 
téfMarot  to.  2.  p.  427. 

Madame  je  vous  remercie 
De  m’avoir  été  fi  rebourfé. 

Rebours  en  cette  lignification  eft  dans  le  nouveau  Diftion- 
naire  de  l’Académie  Françoife  ,  fans  aucune  note  ni  de 
vieux  ni  de  bas.  GloJJaire  Bourguignon  au  mot  Rebor. 
Rebroujfe ,  qui  eft  la  même  chofe  que  rebourfe  ,  eft  dans  le 
Dictionnaire  Comique. 

Ce  mot  vient  du  Latin  reburrus  ,  félon  Ménage ,  ou  reburfus.\ 
Rebours,  f.  m.  Le  contrepoil.  Prendre  le  rebours  d’une  étoffe 
pour  la  nettoyer.  Retroagere.  Il  n’a  plus  guère  d’ufàge  au 
propre.  II  fe  dit  plus  ordinairement  au  figuré  ;  pourdir.e» 

Le  renverfement  de  l’ordre  ,  Sc  le  contrepied,le  contre- 
fens.  C’ell  un  diffimulé  qui  dit  tout  le  rebours  de  ce  qu’i 
penfe.  Il  y  a  des  vers  où  l’on  trouve  les  mêmes  mots  ,  quand 
on  les  lit  au  rebours ,  comme  ,  Roma  tibi  fubito  motibus  ibit 
amor.  Il  fait  le  rebours  de  ce  qu’on  lui  dit. 


vre  paroît  demi-rongé  par  les  rebords.  Boil.  Le  rebord  \  A  Rebours,  adv.  Au  contraire.  Cet  homme  fait  toutes  chofés 

à  rebours  de  bien ,  à  rebours  de  ce  qu’on  lui  dit.  Frater 
quod  illi  diBum  fier  at  prapoflerè  agit.  Le  drap,  le  velours 
fé  gâtent  quand  on  les  nettoie  à  rebours  ,  à  contrepoil. 
Les  Sorciers  difent  leurs  prières  à  rebours  fiildécYmefon 
nom  à  rebours  ,  en  rétrogradant.  II  apris  cette  affaire  à 
rebours ,  àcontreféns. 

REBOURS,  fubft.  m.  ou  Rébus  de  Picardie..  C’eft  une  écri¬ 
ture  énigmatique  ,  venue  de  ce  que  jadis  les  Clercs  de  la 
Bazoche  faifoientune  fatire  intitulée  De  rebus  qiugerun-. 
tur  ,8c  ce ,  tous  les  ans.  Ménage.  Borel. 


d’une  chappe  ,  d’une  manche  ,  d’un  chapeau.  Ce  n’étoit 
qu’un  Ample  rebord  couvert  qui  regnoit  tout  autour.  Lim¬ 
bus.  Vaug. 

REBORDER,  v.  aét.  Border  une  fécondé  fois  une  chofe 
qui  avoit  été  bordée  ;  remettre  un  bord  neuf.  Limbo  denuo 
inftruere.  Une  juppe  rebordée. 

Reborder  ,  eft  auffi  un  terme  de  Jardinier ,  qui  fignifie  ,  Re¬ 
tirer  avec  le  rateau ,  le  milieu  d’une  planche  pour  la  relever 
tout  autour ,  Sc  pour  y  retenir  l’eau  de  la  pluie  Sc  des  ar- 
rofémens.  Limbo  iteritm  cingere.  Il  faut  reborder  toutes 
ces  planches.  La  Quint. 

Reborder  ,  ou  Raeorder.  v.  aft.  Terme  de  Marine,  Tomber 
une  féconde  fois  fur  un  vaiffeau.  Aubin.  Iterum  aggredi , 
ajfilire ,  infîlire. 

REBOTTÈR.  v.  att.  &  rédupl.  Remettre  fes  bottes.  Ocreas 
reponere,  refmere.  Ces  cavaliers  ne  furent  pas  fi-tôt  dé¬ 
bottés,  qu’on  leur  commanda  de  fe  rebotter. 

REBOUCHEMENT.  f  m.  A&ion  par  laquelle  une  chofe 
fe  rebouche.  Obturatio.  Le  rebouchement  du  tranchant  de 
ce  coutelas  montre  qu’il  n’eft  pas  de  bon  acier. 

REBOUCHER,  v.  aéî.  Boucher  une  fécondé  fois  ce  qu’on 
avoit  débouché.  Reobturare.  Il  faut  reboucher  la  bouteille, 
quand  on  a  verfédu  vin.  Il  faut  reboucher  ce  mur  ,  cette 
porte,  cette  fenêtre.  Il  vient  par  là  trop  de  vent. 

Reboucher  ,  fe  dit  auffi ,  quand  la  pointe  ,  ou  le  taillant  des 
inftrumens  pointus  ou  tranchans  s’émouflé,  au  lieu  de  pé¬ 
nétrer  dans  les  corps  durs  Sc  folides.  Retundere  ,  obtunde¬ 
re.  Les  cognées  fe  rebouchent  en  abattant  des  bois  qui  font 
trop  durs ,  comme  le  buis ,  le  gaiac.  L’acier  de  Damas  ne  fé 
rebouche  point,  il  coupe  tout.  Un  fer  qui  n’eft  pas  bien 
trempé,  fe  rebouche  contre  le  marbre ,  contre  le  fer. 

Il  fedit  figurément  en  ce  fens ,  mais  il  neféroit  guère  bien  au¬ 
jourd’hui  : 

L'orne  V. 


Car  en  rebus  de  Picardie  . 

Une  faux  ,  une  eflr  ille ,  un  veau , 

Cela  fait  eflrille  fauve  au.  Marot.  Voyez  Rébus, 

REBOURSER.  v.  aét.  Terme  d’Artifans  qui  apprêtent  des 
draps.  Relever  le  poil  du  drap  à  tondre  ,  le  frotter  à  re¬ 
bours.  Avertere  retro.  L’Académie  dit  rebroujfer.  Voyez 
plus  bas. 

REBOURSOIR.  Voyez  Rebroussoir. 

REBOUTONNER,  v.  aèl.  Sc  rédupl.  Boutonner  une  fé¬ 
conde  fois ,  après  s’être  déboutonné;  regarnir  un  habit  de 
boutons.  Iterumveftem globulis  adftringcre. 

REBRAS,  f  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  le  rebord, 
le  repli  de  quelque  habit.  Replicatio.  Le  rebras  des  man¬ 
ches  ,  le  rebras  d’un  manteau ,  c’eft  ce  quife  retourne  fur 
le  bras  ,  fur  l’épaule  ,  où  l’on  met  d’ordinaire  des  pare- 
mens.  Un  pourpoint  à  doubles  rebras  ,  à  doubles  man¬ 
ches.  Il  n’eft  enufage  qu’en  ces  phrafes  :  il  a  poufle  cette 
balle  à  double  rebras  :  il  lui  a  donné  un  foufflet  à  double 
rebras  ;  pour  dire  ,  de  toute  fa  force. 

REBRASSER,  v.  a<ft.  Rehauffer  ,  retrouffer  fes  manches.’ 
Replicare, refellere.  Cet  Ouvrier,  pour  avoir  plus  de  li- 

D  d  d  berté 
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berté  de  travailler  ,  s’eft  rebrajfé  jufqu’au  coude  .  On  di- 
foit  autrefois  rebrajfer  fon  manteau  ,  fon  chapeau  ,  fon 
bonnet  ;  pour  dire,  le  replier  ,  en  retrouffer  les  bords. 

Re  erasser  ,  eftaulfi  un  verbe  rédupl.  qui  fignifie;  Réitérer  I 
le  braffage  ,  le  mouvement  des  bras  :  ce  qui  fe  dit  chez 
les  Braffeurs ,  les  Monnoyeurs ,  les  Pécheurs  qui  font  braf- 
lèr  plufieurs  fois.  Brachia  nudare  ad  cubitos  ufque.  ; 

REBRASSÊ  ,  ée.  adj.  Terme  de  Blafon ,  qui  fe  dit  du  repli 
des  habits  ,  lorlqu’il  eft  d’un  autre  émail  que  le  corps  du 
vêtement. 

REBRÊCHE.  f  m.  Vieux  mot,  Deffein ,  propos.  Fropofitum, 
respropofita  ,  ou  res  inftituta.  Lespleigney. 

Et  pour  venir  à  mon  rebrêche  ,  (  à  mon  deffein.  )  Borel. 

REBRÊCHER.  Vieux  v.  aét.  Cenfurer.  Borel.  Carpere  , 
reprehendere. 

REBR1CHE.  f  f.  Vieux  terme  de  Coutume.  Ce  nom  fedit 
des  Écritures  que  les  parties  donnent  &  fournirent  l’un 
contre  l’autre.  Scripta  litigantium  in  fe  invicem.  Voyez 
Beaumanoir  ,  fur  les  Coutumes  du  Beauvaifis,  C.  VI. 
p.  39. 

RÉBRICHER.  v.  aét.  Terme  de  Coutume.  Répéter,  re¬ 
nouveler  ,  recoler.  Dans  l’ancienne  Coutume  de  la  Baillie 
de  Bouches  non  imprimée  ,  art.  40.  Rebricher  une  Enquê¬ 
te ,  c’eft  la  répéter.  Repetere  ,  renovare ,  recolere.  Voyez 
les  Coutumes  de  Bourges  par  de  la  Thaumaffière ,  p.  265. 

REBRIDER,  v.  aét.  &  rédupl.  Remettre  la  bride  à  un  che¬ 
val  ,  ou  à  une  autre  bête  de  fomme.  Frœnos  equo  rurfits  in¬ 
jicere  ,  addere.  Il  faut  rebrider  un  cheval  quand  il  eft  dé¬ 
bridé.  On  rebride  quand  on  veut  fe  remettre  en  chemin  , 
ou  quand  il  vient  une  alarme  dans  un  camp. 

REBRODER,  v.  aét.  Ajouter  quelque  nouvel  ornement  en 
broderie  à  une  chofe  qui  eft  déjà  brodée.  Acu  iterum  pin¬ 
gere.  Il  fe  dit  particulièrement  des  dentelles.  Un  point  re¬ 
brodé. 

Rebrodé  ,  ée.  part.  palf.  &  adj.  Iterum  acupiÜus. 

REBROUILLER,  v.  aét.  &  rédupl.  Brouiller  de  nouveau. 
Denuo permifcere.  Ce  procès  s’eft  vudéja  deux  fois  en  train 
d’a-commodement,  mais  le  Procureur  a  toujours  rebrouil¬ 
lé  les  affaires.  J’avois  mis  en  ordre  mes  livres  ,  mes  papiers, 
il  eft  venu  quelqu’un  qui  les  a  rebrouillés. 

REBROUSSER,  v.  aét.  Il  ne  fe  dit  guère  au  propre  qu’en 
parlant  des  cheveux,  du  poil ,  lorfqu’on  les  relève  du  fens 
contraire  à  celui  dont  ils  font  naturellement  couchés.  Eri¬ 
gere.  Rebroujfer  les  cheveux.  Rebroujfer  la  barbe.  L’Acad. 

Rebrousser  ;  fe  ditaufli  pour ,  Retourner  fur  lès  pas.  Iter  re¬ 
legere.  Les  Poètes  difont  que  le  foleil  rebroujfa  chemin 
pour  ne  voir  pas  le  cruel  feftin  d’Atrée  8c  de  Thyefte.  Il 
s’emploie  quelquefois  ablolument.  On  alla  à  la  rencontre 
de  l’ennemi  en  fi  bon  nombre  ,  qu’on  les  fit  rebroujfer. 
Un  nouvel  avis  qu’il  reçut  en  là  marche  le  fit  rebroujfer 
tout  court. 

Rebrousser  ,  fignifie  auffi ,  Aller ,  remonter  contre  Ion  cours 
naturel.  Retro  ire.  La  rivière  rebroujfa  plus  vite  que  ne 
roule  un  torrent  dans  une  vallée.  Vaug.  Retro  fluere. 

On  a  beau  faire  des  prières  ; 

Les  ans  ,  non  plus  que  les  rivières > 

Ne  rebrouffent  jamais  leurs  cours. 

Recueil  de  Poésies. 

A  Rebrousse  poil.  adv.  A  contre-poil.  Prapoflerè ,  adverfis 
pilis.  Nettoyer  un  chapeau  à  rebroujfe  poil. 
REBROUSSOIR.  f.m.  Peigne  ou  outil  pour  relever  à  re¬ 
bours  le  poil  du  drap.  Adverfus  peiïcn.  Quelques-uns 
difont  rebourfoir. 

REBROYER,  v.  aét.  8c  rédupl.  Broyer  de  nouveau.  Rur- 
fus  terere.  Ce  Peintre  a  employé  toutes  fes  couleurs  ,  il  en 
fait  rebroyer  d’autres.  On  rebroie  plufieurs  fois  la  mou¬ 
tarde. 

REBRUNIR,  v.  aét.  &  rédupl.  Brunir  une  foconde  fois. 
Repolire.  Ce  baffin  n’eft  pas  allez  bien  bruni  à  ma  fantaifie  , 
il  le  faut  rebrunir ,  y  repaffer  le  bruniffoir. 

REBUFE.  Voyez  Trompe,  inftrument  de Mufique ,  c’eft 
la  même  chofe. 

Ce  mot  vient  de  l’Arabe  rababa,  qui  fignifie  un  inftrument 
de  Mufique. 

REBUFFADE,  f.f.  Aélion  par  laquelle  le  fupérieur  traite 
avec  mépris  ou  injure  un  inférieur ,  qui  lui  demande  ou 
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qui  lui  préfente  quelque  chofe.  Faflidiofa  rejcèîio.  Un 
homme  de  cœur  ne  fe  hazarde  pas  à  demander ,  de  peur  de 
fouffrir  des  rebuffades.  Les  gueux  enrichis  traitent  les  gens 
avec  orgueil  8c  rebuffades. 

Ce  mot  vient  de  reboujfer ,  qui  n’eft  plus  en  ufage ,  &  qui  fi- 
gnifioit  chaJJ'er  avec  mépris  j  ou  bien  de  bitffè ,  qui  figni- 
fioit  autrefois  un  foujflct.  Ménage.  De  re  8c  bufle ,  c’eft- 
à-dire,  fouffiet.  Borel. 

RÉBUS,  f.m.  Jeu  d’efprit.  Diclerium  joculare.  Les  rébus 
font  des  équivoques  fur  des  mots  coupés,  ou  joints  en- 
femble,  ou  fur  quelques  peintures  qui  les  repréfentent. 
Ménage  dit  que  les  rébus  font  des  équivoques  de  la  pein¬ 
ture  à  la  parole-  Marot,dans  fon  Coq-à-l’âne,  aditqu’en 
rébus  de  Picardie ,  une  étrille ,  une  faulx  ,  un  veau ,  cela 
fait  ,  Etrille  Fauveau.  Il  s’en  eft  confervé  beaucoup  dans 
les  Armoiries  8c  cris  de  guerre  ;  comme  dans  la  Maifon  de 
Savoie-Raconis ,  qui  porte  des  choux  cabus  dans  fes  Ar¬ 
mes  ;  ils  ont  pour  cri  &  pour  dévife,  Fout  ne  fl  ;  &  ils 
veulent  dire  par-là ,  Fout  n’eft  qu’abus.  On  les  appelle 
communément  rébus  de  Picardie  ,  parce  qu’il  n’y  a  pas 
long-temps  que  les  Clercs  de  Picardie  faifoient  tous  les 
ans  au  Carnaval  certains  libelles  qu’ils  appelloient ,  De  ré¬ 
bus  qiu  geruntur ,  c’eft-à-dire ,  des  railleries  de  ce  qui 
fe  pafîoit  dans  la  ville,  où  ils  faifoient  de  ces  équivoques: 
ce  qui  a  été  défendu  à  caufe  du  fcandale.  Ménage.  Voyez 
Borel  ci-deffus  au  mot  Rebours.  Les  rébus  ne  font  plus 
en  ufage  que  dans  des  enfeignes ,  ou  parmi  le  peuple,  com¬ 
me  pour  dire,  A  /’ AJfurance ,  on  peint  un  A  fur  un  anfe. 
Le  Sieur  des  Accords  a  fait  un  Recueil  des  plus  fameux  ré¬ 
bus  de  Picardie. 

Rébus,  fignifie  auffi  ,  Folie  ,  bagatelle  ,  fottife.  Ineptia,  nu- 
ga.  Vous  me  comptés  là  des  rébus. 

REBUT,  f  m.  Ce  qui  eft  de  moindre  prix  8c  valeur  ;  ce 
qu’on  méprife  8c  qu’on  rejette.  Rejeùlanea.  En  toutes  for¬ 
tes  de  marchandifes  il  y  a  toujours  du  rebut.  Cet  homme 
eft  un  infâme;  c’eft  le  mépris ,  c’eft  le  rebut  du  genre  hu¬ 
main.  Ces  peuples  ont  toujours  été  le  rebut  des  Nations. 
Ablanc.  Il  a  choifi  le  plus  beau  8c  le  meilleur,  il  ne  me 
laiffe  que  le  rebut.  s 

Frifte  avorton  !  rebut  du  néant  &  de  l’être.  S.  Evr. 

Et  moi  trifte  rebut  de  la  nature  entière , 

La  mort  eft  le  feulDieu,  que  fofois  implorer.  Racine. 

Rebut,  fignifie  auffi,  Rebuffade;  aélion  de  mépris  &  de 
dédain.  Repulfa.  L’humilité  Chrétienne  confifte  à  fouf¬ 
frir  tranquillement  le  mépris  8c  le  rebut  des  autres.  Se  fâ¬ 
cher  du  rebut  d’un  fot  arrogant  que  la  fortune  mène  par 
la  main  ,  c’eft  une  preuve  qn’on  ne  fait  pas  faire  de  juftes 
réflexions  fur  ce  qui  arrive.  Le  Ch.  de  M.  La  vie  fati¬ 
gante  des  Courtifans ,  8c  les  rebuts  qu’ils  fouffrent  ne  les 
dégoûtent  point  de  la  Cour.  M.  Esp. 

Si  je  perds  ci  la  Cour  les  brillans  avantages  , 

Je  n ai  point  à  fouffrir  ?nille  rebuts  cruels.  Mol. 

REBUTANT,  ante.  adj.  Orgueilleux,  dégoûtant, rébar¬ 
batif,  difficultueux.  Faftidiosè  repellens ,  rejiciens  ,fuper- 
bus ,  arrogans.  Cet  homme  eft  fort  rebutant  ;  il  n’écoute 
aucunes  offres  ni  propofitions.  Pourquoi  perdre  le  mérite 
d’une  bonne  aélion  par  des  manières  hautaines  8c  rebutan¬ 
tes  ?  Bell.  La  Reine  ne  pouvoit  s’accoutumer  à  -lafévé- 
rité  rebutante  des  Efpagnols.  St.  Réal.  Unefauffe  mo- 
deftie  n’eft  guère  moins  rebutante  qu’une  fotte  vanité. 
Bell.  On  dit  auffi,  qu’un  travail  eft  fort  rebutant ,  qu’il 
n’eft  point  agréable ,  qu’il  dégoûte,  lorfqu’on  s’y  applique 
peu  volontiers. 

REBUTER,  v.  aét.  Méprifer,  rejetter  quelque  chofo.  Con¬ 
temnere  ,  fpernere ,  rejicere.  Ce  Receveur  m’a  rebuté  fur 
un  fac  de  mille  francs  une  pièce  légère.  Vous  pouvès  choi- 
fir  le  plus  beau  8c  le  meilleur  ,  8c  rebuter  le  refte  ,  le  laif- 
for.  Il  ne  faut  pas  qu’un  Rapporteur  rebute  les  parties , 
qu’il  refufo  de  les  entendre.  Ce  n’eft  pas  là  un  homme 
d’accommodement ,  il  rebute  toutes  les  offres  qu’on  lui 
fait,  tous  les  moyens  qu’on  lui  propofe.  Ils  imploroient 
l’aide  d’un  traître  qui  les  rebutoit  infolemment.  Ablanc. 
Le  deffein  capital  que  votre  Société  a  pris  pour  le  bien  de 
la  Religion,  eft  de  ne  rebuter  perfonne.  Pasc. 

Rebuter,  fignifie  aulfi,  Dégoûter,  empêcher  de  pourfui- 

yre 


789  REB  REC 

vre  quelque  deflein.  Avertere ,  deterrere ,  avocare.  Les 
difficultés  qu’on  lui  a  fait  dans  cette  affaire ,  l’ont  rebuté , 
il  n’y  penfe  plus.  Les  opines  de  la  Grammaire  ont  rebuté 
plufieurs  Ecoliers  de  l’étude.  Le  refus  qu’on  lui  a  fait 
d’une  telle  grâce,  Y  a.  rebuté  de  la  Cour.  Quand  on  vient 
fur  l’âge  on  fe  rebute  du  monde  Sc  de  fes  vanités.  Cet  évé¬ 
nement  ne  rebuta  point  les  chefs.  Ablanc.  On  dit  auffi, 
qu’un  cheval  fe  rebute ,  quand  on  lui  donne  trop  de  coups 
de  fouet  &  d’éperon ,  il  fe  câbre,  Scn’avance  point. 

Rebuté,  ée.  part,  paffi  Scadj.  Repulfus ,  rejeétus.  On  appelle 
un  oifeau  rebuté,  celui  quine  veut  plus  voler,  ayant  perdu 
courage. 

Nicod  dit  que  ce  mot  vient  de  bouter  ,  &  de  la  particule  re  , 
qui  fignifie  arrière,  retro ,  8c  que  c’eft  comme  fi  on  difoit , 
bouter  en  arrière.  Ménage  le  dérive  de  but ,  comme  fi  on 
difoit  éloigner  du  but. 

RÉC 

REC  A.  f.  f.  Nom  propre.  Bourg  de  la  Carniole  ,  fitué  fur 
la  petite  rivière  d'Idria  ,  près  du  Comté  de  Gorice.  Reca. 
Quelques  Géographes  le  prennent  pour  l’ancienne  La¬ 
rix  ou  Larices  ,  petite  ville  du  Norique ,  que  d’autres 
mettent  àLarfeld,  viliage  de  la  même  contrée.  Maty. 

RECACHER,  v.  aét.  &  rédupl.  Cacher  une  fécondé  fois. 
Rursus  abjeondere  ,  recondere.  Le  foleil  fe  va  recacher 
dans  cette  nuée.  Cet  homme  ne  fe  trouvoit  pas  bien  ca¬ 
ché  en  cet  endroit-là,  il  s’eft  allé  recacaer  ailleurs.  Cette 
Dame  ne  s’eit  démafquée  qu’un  moment  ,  Sc  a  inconti¬ 
nent  recaché  fon  vifage. 

Recaché  ,  ée.  part,  paffi  Scadj.  Abditur  ,  abfconditus. 

RECACHETER,  v.  a.  Sc  rédupl.  Remettre  le  cachet  aune 
lettre  décachetée.  Liter  as  denuo  /ignare ,  obfignare.  On 
n’eft  pas  tenu  de  recevoir  des  lettres  recachetées.  Ce  pa¬ 
quet  a  été  ouvert  Sc  recacheté  fort  proprement  ,  il  n’y  pa- 
roît  pas. 

Recacheté  ,  ée.  part,  paffi  Scadj.  Signatus ,  figillatus. 

RECAIGNER.  v.n.  Recaner,  voix  d’un  âne.  Borel.  Au¬ 
jourd’hui  on  dit  ,  Braire.  Rudere. 

RÉCALBUTO.  Voyez  Bajalbuto. 

RÉCALCITRËR ,  Vieux  mot,  v.  neut.  dit  de  calcitrare. 
Regimber.  Recalcitrare. 

RÉCALCITRANT,  ante,  f. m.  Stf.  Nom  de  Secte.  Re¬ 
calcitrant.  C’eft-à-dire ,  Regimbant.  Les  Récalcitrans 
font  une  des  trente-neuf  Seétes  fôrties  du  Luthéranifme. 
Jovet,  "T.  I.  p.  475. 

(^Récalcitrant  adj.  Répugnant,  contraire,  oppofé. 
Quoique  cet  adjeétif  verbal  fait  écorché  du  Latin  recalci¬ 
trare,  regimber ,  il  n’a  pas  mauvaife  grâce  dans  la  bouche 
deM.  Tout-à-bas  Maître  de  Trictrac,  à  la  fin  de  la  der¬ 
nière  Scène  du  premier  Aéle  de  la  Comédie  du  Joueur: 

P  uifqu’ aujourd’hui  votre  humeur  pétulante 
Vous  rend  l’ame  aux  leçons  un  peu  récalcitrante. 

Je  reviendrai  demain. .... 

On  trouve  recalcitrer  dans  Cotgravé. 

RECALER,  v.aét.  Terme  de  Menuiferie.  C’efi: ,  unir  8c  po¬ 
lir  le  bois  avec  la  varlope,  après  qu’il  a  été  ébauché  8c  dé- 
groffi.  Polire ,  expolire.  Les  varlopes  à  recaler  Ont  le  fer 
moins  long  que  les  varlopes  à  ébaucher.  Recaler  eft  auffi 
un  terme  de  Charpenterie,  qui  fignifie  de  même,  ôter  du 
bois  avec  une  varlope,  ou  un  autre  outil  à  fût ,  après  que  le 
riflard  ou  autre  premier  Sc  plus  groffier  outil  y  a  déjà  paffié. 
Aubin. 

RECAMER.  v.  aét.  Enrichir  un  brocard  d’or  oü  d’argent 
d’un  nouvel  ouvrage,  en  forme  de  broderie  élevée  de  fleurs 
ou  d’arabefque ,  en  y  ajoutant  fur  le  métier  de  nouvelles 
chaînes  Sc  trêmes  d’or  Sc  d’argent  ,  qui  le  relèvent  Sc  le 
rendent  plus  riche. 

Il  vient  de  l’Italien  ricamare,  ou  de  l’Efpagnol  ricamar, 
Sc  originairement  de  l’ Arabe  Sc  de  l’Hébreu  racam ,  qui  fi¬ 
gnifie  peindre  avec  l’éguille. 

RECANATL  f.  f.  Nom  d’une  petite  ville  Épifcopale  de 
l’Etat  de  l’Églife.  Recinetum.  Elle  eft  dans  la  Marche 
d’Ancone ,  fur  une  montagne  ,  à  deux  lieues  de  Lorette, 
à  l’Évêché  de  laquelle  le  fien  a  été  uni.  Recanati  s’eft  ac¬ 
crue  des  ruines  de  l’ancienne  Ælia ,  ou  Helvia  Recina , 
dont  la  place  qui  eft  fur  le  Mufone,  porte  encore  le  nom 
de  Recina  Rovinata.  On  voit  dans  la  grande  Églife  de  Re- 
Torne  V . 
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canati  le  tombeau  du  Pape  Grégoire  XII.  dépofè  au  Con-  • 
çile  de  Pife.  Maty. 

RÉCAPITULATION,  f  f.  Sommaire  d’un  difeours  fai— 
fant  mention  en  abrégé  de  fes  principaux  articles.  Oratio¬ 
nis  enumeratio  ,  recapitulatio ,  refumtio.  La  récapitulation 
fe  fait  d’ordinaire  dans  l’épilogue,  pour  faire  refloüvenir 
l’ Auditeur  des  principaux  points  qu’on  a  traités. 

RECAPITULER,  v.  aét.  Sc  rédupl.  Reprendre  fommaire- 
ment  ce  qu’on  a  dit  dans  une  harangue ,  dans  unplaidoyé. 
Sec.  Res  difpersè  &  diffusé  diélas  figillatim  cogere.  Les 
Juges  ne  pourroient  pas  fe  fouvenir  de  ce  qu’on  a  plaidé 
en  plufieurs  Audiences ,  fi  l’Avocat  ne  récapitulait  fes  prin¬ 
cipaux  moyens. 

Récapitulé,  ée.  part,  paffi  Sc  adj.  ColleÜus ,  enumeratus  » 
repetitus. 

RECARRELER,  v.  aét.  8c  rédupl.  Carreler  de  nouveau.  Ite¬ 
rum  pavimento  fi  er  ner  e.  Il  faut  recarreler  cette  chambre 
tout  à  neuf.  On  dit  aufli,  recarreler  des  bottes,  ou  des 
fouliers ,  pour  dire  ,  les  remonter ,  y  mettre  de  nouvelles 
femelles. 

RECASSER,  v.  aét.  Terme  d’ Agriculture.  Donner  le  pre¬ 
mier  labour  à  une  terre  après  qu’elle  a  porté  du  bled. 
Arare. 

REC  ASSIS.  Terme  d’ Agriculture.  Terre  qu’on  a  caffiée 
après  que  le  bled  en  a  été  moiffonné.  Verra  arata. 

RECÈLEMENT.  f  m.  Aétion  par  laquelle  on  recèle  les 
chofes  volées  ,  ou  les  criminels.  Receptio. 

RECELER,  v.  aét.  Cacher,  détourner  quelque  chofie  d’une 
maifon  ,  d’une  fucceflïon ,  d’un  bien  qu’on  a  eu  en  manie¬ 
ment.  Furta  retipere ,  occultare ,  condere.  Les  femmes  qui 
ont  recèlé  quelques  effets  en  faifant  inventaire  ,  perdent  la 
part  qu’elles  auroient  pu  prétendre  enlacommnnauté.  On 
paye  auffi  une  amende  pour  avoir  recèlé,  quand  on  n’a  pas 
déclaré  dans  la  huitaine  au  Seigneur  les  acquifitions  qu’ou 
a  faites  dans  fôn  fief. 

Recèler  ,  fignifie  auffi  ,  Être  complice  d’un  vol ,  garder  Sc 
cacher  les  chofes  volées,  les  vendre  ou  acheter  feiemment. 
Participem  effe. 

Recèler  ,  figurément  fignifie  auffi,  Cacher,  empêcher  de 
voir.  Abjeondere ,  occultare. 

Ennemis  des  tréjrors  que  recèle  la  terre , 

D’un  avare  avec  moi  plains  f  aveugle  fureur  ; 

L’or  n’efl  un  bien  qu’  autant  que  l’on  fait  s’en  défaire , 

Et  qu’on  s’en  fait  honneur.  Traduct. 

de  la  2e  Ode  du  IL  Livre  d’ Horace. 

La  terre  recèle  en  fes  entrailles  une  infinité  detréfors. 

Il  peut  dans  un  jardin  tout  peuplé  d’arbres  verds  , 

Recèler  le  printemps  au  milieu  des  hivers.  Boil. 

Recèler,  fe  dit  auffi  en  termes  deVénerie.  Lorfqu’une  bête 
fauve  eft  demeurée  dans  fon  fort  fans  en  fortir ,  on  dit 
qu’elle  fè  recèle  fur  foi. 

Recèlé,  ée.  part,  paffi  Sc  adj.  Il  eft  auffi  fubft.  Sc  fignifie , 
Vol,  fouftraétion.  SubfiraÛus.  On  donne  une  aétion  ci¬ 
vile  de  recèlé  entre  le  mari  Sc  la  femme,  Sc  non  pas  de  lar¬ 
cin.  Si  la  veuVe  a  commis  le  recèlé aprèsfa  renonciation,  elle 
eft  feulement  obligée  à  la  reftitution  des  chofes  recèlées  : 
fi  le  recèlé  eft  fait  avant  la  renonciation ,  la  veuVe  perd  la 
part  qu’elle  auroit  pû  prétendre  aux  chofes  recèlées,  Sc 
s’oblige  aux  dettes  de  fon  mari.  C.  B. 

RECELÉE,  f  f.  Vieux  mot.  Cachette.  Latebra.  A  recèlée, 
c’eft-à-dire,  en  cachette.  Perceval.  Borel.  Clam. 

RECÈLEUR  ,  euse.  fubft.  Complice  de  voleurs  ,  qui 
garde  leur  vol ,  Sc  leur  en  facilite  le  débit.  Receptor  Recep¬ 
trix.  On  punit  les  recèleurs  du  même  fupplice  que  les  vo¬ 
leurs. 

RÉCEMMENT,  adv.  Fraîchement ,  depuis  peu.  Recenter , 
recèns  i  noviffimè.  Voilà  des  épiceries  qui  font  bonnes, 
elles  font  récemment  arrivées.  Ces  fleurs  font  récemment 
cueillies,  ne  font  point  fanées.  Voilà  des  nouvelles  que 
j’ai  reçues  tout  récemment. 

RECENSEMENT,  f.  m.  Terme  de  procedure.  Répéti¬ 
tion  ,  audition  de  témoins  qui  ont  révélé  en  conféquence 
de  la  publication  d’un  monitoire.  Recenfio  ,  repetilio  ,  au¬ 
ditio. C’eft:  une  procédure  qui  fè  fait  en  matière  criminelle  * 
lorfque  les  témoins  fur  la  publication  des  monitoires  vont 
à  révélation  au  Curé ,  8c  dépofent  ce  qui  eft  à  leur  con- 

D  d  d  ij  noiffance. 
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noiffance.  Alors  le  Juge  ordonne  que  ces  témoins  feront 1 
affignés  devant  lui  pour  être  receniés  8c  répétés  ;  c’eft-à- 
dire >  qu’ils  feront  entendus  de  nouveau  fur  la  dépofition 
qu'ils  ont  faite  devant  le  Curé.  G.  G. 

RECENSER,  v.  aft.  Vieux  mot.  Raconter,  dans  le  Ro¬ 
man  de  la  Rofe.  Borel.  Recenfere ,  d’où  il  vient. 

Recenser,  v.  a<ft.  Terme  de  procédure.  Répéter,  entendre 
les  témoins  qui  font  venus  à  révélation.  ‘Refles  iterato 
audire  ,  teftes  repetere ,  iterare. 

RÉCENT,  ente.  adj.  Ce  qui  eft  arrivé  depuis  peu.  Re¬ 
cens  ,  novus.  Cette  hiftoire  eft  toute  récente  ,  eft  arrivée 
de  nouveau.  Cette  plaie  eft  fi récente ,  qu’elle  faigne  encore. 

On  le  dit  auffi  de  la  mémoire.  J’ai  lîi  ce  livre  depuis  peu  ;  j’en 
ai  la  mémoire  toute  récente ,  j’en  fuis  tout  frais  émoulu. 
Recenter  memoria  mea  refricata  eft. 

RÉCÉPAGE.  f  m.  Terme  qui  fe  dit  en  matière  d’arbres  Sc 
de  bois.  C’eft  l’aécion  de  récéper.  Collncatio. 

-RÉCÉPER.  v.  aét.  Terme  de  Jardinier  ,  ou  d’autres  gens 
qui  ont  foin  des  bois.  C'eft  couper  les  arbres  par  la  tête , 
ou  pour  les  enter ,  ou  pour  leur  faire  poulfer  de  nouvelles 
branches.  Collucare.  Il  faut  récéper  ces  arbres.  La  Quint. 

On  réçépe  les  bois  rabougris  ,  pour  les  rétablir. 

RÉCÉPISSÉ,  f  m.  Terme  de  Palais  &  de  Finances.  Billet 
ou  A fte  fous  feing  privé,  par  lequel  on  fe  charge  de  quel¬ 
ques  papiers  qu’on  reçoit  en  dépôt,  ou  dont  on  vient  pren¬ 
dre  la  communication.  Recepifje.  On  difpute  fort  pour  la¬ 
voir  fi  ce  mot  a  un  pluriel  ou  non.  Corneille  dans  fes  Re 
marques  fur  Vaugelas,  allure  qu’on  ne  dit  point  au  plu 
riel  ,  il  m’a  remis  trois  récépijfés  entre  les  mains ,  mais  trois 
récépjfé.  Richelet  qui  dit  avoir  conflilté  là-deffùs  des  per- 
fonnes  éclairées,  prétend  qu’on  peut  Sc  qu’on  doit  dire 
récépijfés.  L’Academie  eft  du  fentiment  de  Richelet ,  puif 
qu’elle  rapporte  pour  exemple,  quand  vous  m’aurés  rendu 
mes  récépijfés ,  je  vous  rendrai  tous  vos  papiers.  On  donne 
des  récépijfés  aux  Clercs  des  Rapporteurs ,  envers  lequel? 
on  fe  charge  des  procès  qu’ils  communiquent ,  pour  y  faire 
des  contredits,  ou  autres  écritures.  Il  lui  a  confié  un  tel 
dépôt  fur  fà  bonne  foi,  fans  en  prendre  de  récépijfé .  Ce 
mot  eft  purement  Latin,  &  fignifie  avoir  reçu.  Il  eft  de 
meuréainfique  plufieurs  autres,  dans  la  pratique,  parce 
qu’autrefois  toutes  les  expéditions  fe  faifoient  en  Latin. 
L’Acid. 

RÉCEPTACLE,  f  m.  Lieu  où  s’amaffent  plufieurs  chofes. 
Receptaculum.  La  mer  eft  le  réceptacle  de  toutes  les  eaux. 
Le  bas  ventre  eft  le  réceptacle  de  toutes  les  impuretés  du 
corps.  Ce  quartier  eft  décrié  ,  c’eft  le  réceptacle  de  tous  les 
filous  Se  des  mauvais  garnemens  delà  ville.  Romeétoitle 
réceptacle  de  toute  forte  d’ordure  Se  de  corruption.  Abi  . 
Solon  appelloit  les  villes  ,  le  réceptacle  de  la  misère  hu¬ 
maine.  1d. 

Ré  ceptacle  ,  fe  dit  en  particulier  d’un  bafiin,  où  plufieur 
canaux  d’aqueduc  ,  ou  tuyaux  de  conduite,  fe  viennent 
rendre  pour  être  enfuite  diftribués  en  d’autres  conduits 
On  nomme  aufli  cette  efpècede  réfervoir,  conferve,  com¬ 
me  le  badin  rond  qui  eft  fur  la  butte  de  Mont-boron  prè: 
Verfàilles.  Daviler. 

RÉCEPTION,  f  f.  Action  par  laquelle  on  reçoit  quelque 
perfonne,  ou  quelque  chofe.  Acceptio,  exceptio  ,  receptio 
Ce  Gentilhomme  fait  un  bon  accueil,  une  honnête  récep 
tion  à  tous  ceux  qui  le  viennent  voir,  ha  réception  desSa- 
cremens  fe  doit  faire  avec  une  grande  humilité  Sc  pureté 
d’ame.  La  réception  à  foi  &  hommage  eft  néceftàire  pour 
avoir  main-levée  d’une  faille  féodale.  Il  a  exécuté  les  or¬ 
dres  du  Roi  incontinent  après  la  réception  du  paquet. 

Réception  ,  fe  dit  auffi  des  folemnités  qui  fe  font,  quand  or 
reçoit  avec  cérémonie.  Solemnis  apparatus ,  receptio.  L? 
réception  de  la  Reine  de  Suèd^  fe  fit  à  Paris  avec  une  ma 
gnifique  entrée.  La  réception  des  Ambafïadeurs  fe  fait  ave 
pompe  8c  éclat.  Ou  doit  examiner  les  Officiers  le  jour  de- 
leur  réception  en  charge.  Plufieurs  traitent  leurs  confrères 
le  jour  de  leur  réception  en  quelque  office,  prélature,  ou 
dignité.  Chacun  prend  fon  rang  félon  l’ordre  de  fi a  récep¬ 
tion  ,  l’ancienneté  de  fa  réception. 

Réception.  Terme  d’Aftrologie  judiciaire.  Les  Aftrologues 
difent  qne  deux  planètes  font  en  réception  de  maifon ,  lors¬ 
qu'elles  en  ont  fait  un  échange,  &  que  le  foleil  par  exem¬ 
ple  eft  dans  le  cancer  ,  maifon  de  la  lune ,  &  que  la  lune  à 
fon  tour  eft  dans  la  maifon  du  foleil.  Ils  difent  en  même 
fens  que  deux  planètes  font  en  réception  d’exaltation,  lorf- 
<qu’elLes  ont  échangé  leurs  exaltations. 
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RECERCELÉ ,  ée.  adj.  Vieux  mot.  Recoquillé  comme  un 
cerceau.  Borel. 

Recercelé,  ée.  Terme  de  Blâfon  ,  fe  dit  de  la  croix  an¬ 
crés  ,  tournée  en  cerceau  ou  en  volute  ,  &  de  la  queue 
des  cochons  Sc  des  lévriers.  Circulatus  ,  circulatio  ,  vo¬ 
lutatio. 

RÉCESSUS.  f  m.  Mot  Latin  dont  on  fe  fert  en  parlant 
des  affaires  d’Allemagne,  Sc  des  Diètes  de  l’Empire.  Re- 
cef'us  Imperii,  ou  Récejfus  de  I Empire,  lin  Récejfts  de 
l’Empire  ;  les  Réceffus  de  l’Empire.  Le  Traducteur  de 
Sévérinus  de  Mozambano  de  l’Etat  de  l’Empire ,  dit  Re- 
cer. ..  Voyez  ce  mot. 

RECET.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  retraite.  Gau- 

vain.  Borel.  Receptus. 

RECETTE,  f  f.  Aftion  par  laquelle  on  reçoit  ce  qui  eft  dû  ; 
ou  les  deniers  d  un  maniement.  Pecuniarum  coatlio ,  exac¬ 
tio  ,  quœflura.  Le  Commis  eft  allé  ce  matin  à  la  recette  ,  il 
payera  demain.  La  recette  de  ce  ColleCteur  n’a  monté  au¬ 
jourd’hui  qu’à  tant.  Ce  Seigneur  fait  lui-même  la  recette 
du  revenu  de  fà  terre  ,  il  tient  fà  recette  par  fes  mains. 
Dans  tous  les  comptes  il  y  a  les  chapitres  de  recette,  8c 
les  chapitres  de  dépenfe.  Les  omiffions  de  recette  font  pu¬ 
nies  du  quadruple.  Quand  la  recette  excède  la  dépenle , 
le  comptable  eft  reliquataire. 

IC?’  Recette.  On  dit  d’une  chofe  qui  n’eft  pas  recevable , 
qui  n’eft  pas  bien  conditionnée  ,  qu 'elle  n  efl  pas  de  recette. 
Ét  moi ,  tant  du  confentement  des  autres  que  de  mon  au¬ 
torité  de  Préfidente ,  je  dis  que  le  fieur  Prieur  fera  tenu 
de  nous  fournir  un  éloge  qui  foit  plus  de  recette.  La  Corn - 
tejfe  de  Jonval  dans  le  Spctlacle  de  la  Nature.  T.  I.p.  351, 
de  la  2.  édit. 

Recette,  eft  auffi  la  Charge  du  Receveur  &  le  Bureau  ,où 
il  en  fait  l’exercice.  Privata  qu&flura.  Les  Recettes  géné¬ 
rales  des  Finances  en  chaque  Province  furent  établies  par 
François  I.  en  1 54-3*  au  nombre  de  feize,  &  Henri  II.  y  en 
ajouta  une  dix-feptième.  La  Recette  générale  des  Décimes 
eft  une  belle Commiffion.  Il  faut  que  les  Collecteurs  por¬ 
tent  leurs  deniers  à  la  Recette,  au  Bureau  établi  par  le  Re¬ 
ceveur. 

Recette  ,  fe  dit  auffi  des  petits  fècrets  que  plufieurs  parti¬ 
culiers  ,  &  fur-tout  des  Charlatans ,  fe  vantent  d’avoir  pour 
guérir  quelques  maladies.  Remedium  fpeciale.  Il  n’y  a  per¬ 
fonne  qui  aille  voir  un  gouteux ,  un  hydropique,  Sec.  qui  ne 
lui  enfeigne  quelque  recette  pour  fon  mal.  Tout  le  breu¬ 
vage  n’étoit  qu’un  peu  de  jaloufie  3  ufe  de  cette  recette , 
8c  tu  t’en  trouveras  bien.  Abi  anc. 

Ce  mot  en  ce  fens  vient  du  Latin  recepta.  Ménage. 

Recette  ,  en  terme  de  Philofophie  hermétique.  Procédés  ou 
Mémoires  pour  faire  le  grand  œuvre  ;  on  les  appelle  ainfi , 
parce  qu’ils  commencent  comme  les  ordonnances  des  Mé¬ 
decins  ,  par  le  mot  Latin  Recipe ,  c’eft-à-dire  ,  Prenés. 
Dict.  Hermet. 

On  dit  proverbialement  pour  méprifèr  quelque  perlonne ,  ou 
quelque  chofe ,  qu’on  n’en  fait  ni  recette ,  ni  mife. 

On  appelle  Recettes  dans  les  Pays-Bas,  les  repas  que  les  pa¬ 
rens  donnent  à  leurs  parens  nouveaux  mariés  ,8c  aux  no¬ 
ces  defquels  ils  ont  été  invités. 

RECETTELR.  f.  m.  Qui  s’eft  dit  autrefois  pour  Recèleur; 
Celui  qui  reçoit  une  chofe  volée.  Receptor  ,  occultator. 
Voyez  Beaumanoir  fur  les  Coutumes  de  Bauvaifis ,  C.  dp. 
p.  350. 

(O  RËCETTIER.  f  m.  Qui  a  plufieurs  recettes  contre 
differens  maux.  C'eft  un  mot  de  nouvelle  fabrique  ,  em¬ 
ployé  dans  l’exemple  fuivant.  Quel  Auteur  s’eft  abftenu 
de  donner  fes  formules ,  fouvent  inconnues  par  l’ufàge  à 
ceux-là  même  qui  les  décrivent  dans  leurs  pratiques  ? 
Voilà  pourtant  ce  qui  groffit  la  plupart  des  livres,  &  ce 
qui  a  multiplié  dans  le  monde  tant  de  recettes  ,  Sc  tant  de 
recettiers  ,  de  ces  gens  qui  fè  croient  fouverains  en  prati¬ 
que  parce  qu’ils  feront  munis  de  ce  qu’ils  appellent  de 
bons  remèdes  ,  des  fpécifiques.  Brigandage  de  la  Méde¬ 
cine,  p.  136.  L’Auteur  a  mis  recettiers  en  italique  ,  foit 
pour  faire  mieux  remarquer  ce  nouveau  mot,  foit  pour  le 
diftinguer  de  ceux  que  l’ufàge  a  reçus. 

RECETTIÈRE,  f  f.  Vieux  mot.  Recèleufe.  D’où  vient 
recatadouire,  mot  de  Languedoc ,  fignifiant  la  même  chofe. 
Borel.  Receptrix. 

RECEVABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  a  les  qualités  qu’il  doit 
avoir  ;  qu’on  ne  peut  refufer  ,  ni  rejetter.  Admittendus  , 
accipiendus.  L’or  ou  l’argent  qui  font  décriés ,  qui  ne  font 

pas 
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pas  de  poids ,  ne  font  pas  recevables.  Du  blé  gâté  ou  cor¬ 
rompu  n’eft  pas  recevable  en  payement. 

Recevable  ,  en  terme  de  Palais  ,  fe  dit  de  ce  qui  eft  Valable , 
admiffible  ,  contre  quoi  on  ne  peut  objeéter  des  fins  de 
non-recevoir.  Admifjïbilis ,  acceptabitis.  Cette  raifon,  cette 
excufe  n’eft  pas  recevable  en  Juftice.  Un  homme  noté 
n’eft  pas  recevable  à  dépolèr.  Un  mari  n’eft  pas  recevable 
à  acculer  là  femme  d’adultère  après  cinq  ans;  un  Religieux 
à  réclamer  contre  fes  vœux.  On  l’a  déclaré  non -recevable, 
8c  fubordinément  mal  fondé  en  fa  demande.  C’elt  la  vé¬ 
rité  des  faits  qui  rend  les  bulles  recevables  Pasc. 

RECEVEUR  ,  euse.  lubft.  Qui  reçoit  pour  autrui.  Coablor , 
exatlor.  Les  Fermiers  des  terres  feigneuriales  s’appellent 
des  Receveurs.  Villicus.  Ce  Commis  eft  Receveur  de  1a. 
fabrique  ,  du  bureau  des  pauvres.  Ædis  curator.  Les 
Gripe-fous  de  l’Hôtel -de -Ville  lont  ceux  qui  reçoivent 
des  rentes  pour  les  particuliers.  On  appelle  Receveufe  la 
femme  du  Receveur. 

Receveur  ,  eft  aulll  un  Officier  titulaire  qui  a  droit  de  rece¬ 
voir  les  deniers  du  Roi,  &de  les  diftribuer  fuivant  l’ordre 
ou  l’état  qui  lui  en  eft  donné.  Tribunus  œrarius.  Il  y  a  des 
Receveurs  Généraux  des  Finances  établis  en  chaque  Gé¬ 
néralité;  des  Receveurs  des  Tailles,  du  Domaine,  des 
Décimes  ,  des  Receveurs  des  relies  de  la  Chambre  des 
Comptes ,  des  Receveurs  8c  Payeurs  des  rentes  de  la  ville 
&  une  infinité  d’autres. 

Receveur  des  Hôtes.  Terme  ufité  parmi  les  Auguftinr 
déchauffés.  C’eft  celui  qui  dans  le  Couvent  a  le  foin  de  re 
cevoir  les  Religieux  de  l’Ordre  qui  voyagent.  Hofpita- 
larius. 

Receveur  ,  dans  l’Ordre  de  Malte  ,  eft  un  Chevalier  qui 
réfide  dans  une  Commanderie  pour  en  recueillir  les  reve¬ 
nus.  Les  Receveurs  dans  l’Ordre  de  Malte  jouiffient  de 
tous  les  droits  8c  privilèges  de  la  réfidence  conventuelle. 
Macri. 

RECEVOIR,  v.  aél.  Je  reçois.  Je  recevois.  Je  reçus.  J' 
reçu.  Je  recevrai.  Que  je  reçoive.  Que  je  reçujïe  ,  ou  je 
recevrois.  Recevant.  Accepter  ce  qu’on  nous  donne ,  ce 
qu’on  nous  prélènte ,  ce  qu'on  nous  paye  ,  ou  qu’on  nous 
met  en  main  pour  quelque  caufe  que  ce  foit.  Quod  datur 
accipere ,  recipere.  Il  a  reçu  de  grands  dons ,  de  grands 
bienfaits  de  la  Cour.  C’eft  une  baffeffe  affez  ordinaire  qu*. 
d’aimer  à  recevoir.  Bell.  Tout  homme  qui  reçoit  s’en 
gage  vifiblement  à  quelque  reftitution  ,  &  il  eft  bien-h  eu 
reux  s’il  en  eft  quitte  pour  des  fentimens.  Tour.  Non 
nous  plaifons  plus  à  donner  qu’à  recevoir.  A  b  l  a  n  c.  Ci 
Juge  a  reçu  un  placet  >  un  faélum  en  faveur  d’un  tel.  Il 
reçu  fon  terme ,  Ion  quartier  par  avance.  Il  a  reçu  ma  let 
tre ,  on  la  lui  a  donnée  en  main  propre. 

Recevoir  ,  fignifie  auffi  ,  Souffrir,  endurer.  Pati ,  excipere  , 
Jufferre.  Ce  brave  a  reçu  plufieurs  coups  à  l’armée.  Il  fut 
porté  parterre  d’un  coup  de  moufquet  qu’il  reçut  à  la  tête. 
Sar.  Il  demanda  ce  qu’il  vouloit  pour  recevoir  un  louffiet 
Il  répondit  Un  cafque.  Ablanc.  Ce  criminel  a  reçu  la  peine 
qu’il  méritoit.  Les  galériens  reçoivent  fouvent  des  coups 
de  bâton.  J’ai  reçu  un  grand  dommage  de  la  grêle ,  du 
paffage  des  gens  de  guerre.  Dès  que  l’homme  a  reçu  la 
lumière,  il  eft  fiijet  à  recevoir  ,  à  fouffrir  mille  maladies. 

Recevoir,  fignifie  auffi,  Recueillir,  amafïèr,  recouvrer  des 
deniers  publics ,  ou  particuliers.  Recipere  ,  colligere  ,  con¬ 
gerere  ,  coacervare ,  recuperare.  On  a  créé  des  Officiers 
pour  recevoir  les  tailles  ,  les  décimes.  Ce  Commis  a  été 
chargé  de  recevoir  les  relies ,  les  deniers  des  francs-fiefs. 
On  ne  reçoit  prefque  rien  de  ces  Fermiers  ,  ils  font  chi¬ 
caneurs  ou  inlolvables.  Le  Trélorier  d’un  Prince  reçoit 
lès  revenus.  Un  Trélorier  du  Sceau  reçoit  les  émolumens 
du  fceau. 

Recevoir  ,  le  dit  auffi  des  choies  inanimées.  Recipere  ,  ac- 
'  cipere.  La  mer.  reçoit  routes  les  rivières  en  fon  fein.  La 
Seine  reçoit  l’Yonne,  la  Marne  ,  l’Oife,  8cc.  La  lune  n’é¬ 
claire  que  parce  qu’elle  reçoit  8c  réfléchit  la  lumière  du 
loleil.  L’ame  ne  connoît  rien  de  matériel  que  par  les  ef- 
pèces  qui  font  reçues  dans  les  organes  du  corps.  Le  fang 
eft  reçu  dans  les  veines,  8c y  circule. 

Recevoir,  fignifie  auffi.  Faire  un  bon  oïl  mauvais  accueil; 
traiter  doucement  ou  rudement  ;  donner  à  la  vue  de  quel¬ 
qu’un  des  témoignages  de  l’ellime  ou  du  mépris  qu’on  fait 
de  lui.  Bene  vel  male  excipere  ,  fummum  honorem  ,  vel  ma¬ 
gnum  dedecus  ajfequi.  On  recevoit  en  triomphe  à  Rome 
ceux  cjui  avoient  conquis  des  provinces.  L’-enfant  prodi- 
1  ome  V 
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gue  fut  reçu  à  bras  ouverts  par  Ion  père  nonobftant  là  faute, 
U  n  honnête-homme  reçoit  fort  bien  fes  amis ,  il  leur  fait 
bonne  chère.  Un  Gouverneur  eft  reçu  dans  fa  place  au 
fon  des  trompettes  8c  des  tambours  ,  au  bruit  du  canon. 
Les  ennemis  qui  vouloient  furprendre  la  place  ,  furent  re 3 
çus  à  grands  coups  de  canon.  Ils  avancèrent  un  pas  tout 
haraffés ,  pour  trouver  un  ennemi  tout  frais  qui  les  venoit 
recevoir.  Vaug.  Il  fut  reçu  de  fà  Maîtreffè  avec  grande 
froideur,  avec  indifférence.  Ayant  à  recevoir  le  Roi,  il  fit 
dreifer  un  grand  feftin.  Vaug.  Elle  recevoit  bien  tous  ceux 
qui  la  venoient  voir.  Ablanc. 

Recevoir  ,  fe  dit  auffi  pour ,  Agréer ,  accepter  ,  ne  pas  re- 
fufer,  trouver  bon.  Probare ,  acceptum  habere,  approba¬ 
re.  Il  permet  non  feulement  de  recevoir ,  mais  auffi  d’offrir 
le  duel.  Pasc.  Recevoir  les  exeufes  de  quelqu’un.  Ablanc; 
Recevoir  agréablement  les  offres  qu’on  nous  fait.  Scar.  Oit 
dit  auffi  recevoir  à  compofition  ;  pour,  prendre  à  compo- 
fition.  Ablanc. 

Recevoir  ,  fignifie  auffi  ,  Avoir ,  fentir ,  reffentir.  Dolore  vel 
Utitiâ  affici,  pungi.  Sentire.  Recevoir  de  grands  honneurs  , 
de  grands  avantages.  Abl.  Recevoir  un  fenfible  déplaifir 
de  la  mort  d’un  ami.  Arn.  Magnum  dolorem  ex  morte  ami- 
ci  percipere ,  concipere. 

Recevoir  ,  fignifie  auffi  ,  Mettre  en  poffeffion  de  quelque 
charge  ,  ou  dignité  ,  &c.  Munus  ,  aut  dignitatem  inire  , 
munus  fufeiptre.  On  reçoit  les  Officiers  d’armée  à  la  tête 
des  troupes  des  Régimens.  Le  Chapitre  a  reçu  &  inftallé 
ce  Chanoine  en  la  poffeffion  de  fa  Prébende.  Ce  Confeil- 
ler  a  été  reçu  avec  éloge ,  après  un  lévere  examen.  Ce 
jeune  homme  a  été  reçu  Maître  ès  Arts  ,  Bachelier,  Doc¬ 
teur.  Cet  Apprentifa  été  reçu  Maître  de  fon  métier.  On 
ne  reçoit  point  d’Echevin  qui  ne  foit  natif  de  la  ville.  Ce 
Vallal  s’eft  fait  recevoir  à  foi  8c  hommage  par  fon  Sei¬ 
gneur. 

Recevoir  ,  fignifie  encore,  Approuver  ,  demeurer  d’accord  ; 
déférer  à  quelque  choie.  Approbare ,  confondre ,  affientire. 
On  n’a  pas  voulu  recevoir  en  France  le  Concile  de  T  rente, 
l’Inquifition  d’EIpâgne ,  les  opinions  des  Canoniftes  Ul¬ 
tramontains.  Le  Droit  Romain  n’eft  reçu  ,  n’a  lieit  qu’en 
quelques  provinces.  Les  vérités  géométriques  font  reçues  * 
paffent  par  tout ,  ce  lont  des  chofes  qui  ne  reçoivent  au¬ 
cune  difficulté.  Quand  le  principe  de  Neftorius  *  conforme 
au  vôtre  ,  de  ne  rien  recevoir ,  qui  ne  fût  écrit,  vous  don¬ 
nerait  quelque  penchant  à  ne  pas  condamner  fon  erreur  , 
n’eft  -  il  pas  vrai  qu’après  un  examen  fournis  8c  modefte 
vous  forcerés  ce  penchant  ?  Péi.iss. 

Recevoir  ,  fe  dit  au  Palais  en  plufieurs  occafions,  Fin  de 
non -recevoir.  Prajcriptio ,  exceptio.  La  fin  de  non  recevoir 
eft  un  remède  de  Droit  qu’on  a  trouvé  pour  obvier  à  plu¬ 
fieurs  procès  en  excluant  les  négligens  ,  ou  les  incapables 
d’agir ,  d’intenter  quelques  aélions.  Prœfcriptlo  rei  affie- 
rentis  petitorem  ab  ablione  prohibendum.  La  prefeription 
eft  la  première  des  fins  de  non -recevoir  ,  qui  exclut  les 
àélions  contre  les  pofleffeurs  de  dix  ans  entre  préfens  ,  8c 
de  vingt  entre  abfens  ,  oü  de  trente  ans  fans  titre.  Il  y  à 
des  fins  de  non-recevoir  annales  ,  d’autres  de  fix  mois; 
Une  femme  qui  agit  fans  autorité  de  fon  mari ,  un  mineur 
làns  celle  de  fon  tuteur,  font  exclus  par  une  fin  de  non- 
recevoir.  Un  homme  contre  qui  il  y  a  decret  de  prife  de 
corps  ,  n’eft  pas  reçu  à  fe  purger ,  s’il  n’eft  en  état ,  s’il 
n’eft  prifonnier.  Ce  Fermier  a  été  reçu  à  compter  de  Clerc 
à  Maître.  On  dit  auffi  au  Palais  >  Faire  recevoir  un  ap>poin- 
tement  à  l’Audience ,  quand  on  le  fait  prononcer  par  le 
Préfident.  Recevoir  une  intervention  ;  recevoir  une  en¬ 
quête,  une  caution  ;  recevoir  en  fes  faits  juftificatifs ,  être 
reçu  à  plaider  en  refondant  les  dépens  ,  quand  on  fait  des 
procédures  pour  parvenir  à  ces  choies.  On  dit  auffi ,  Rece¬ 
voir  en  procès  ordinaire  un  accule,  quand  on  convertit  un 
procès  criminel  en  un  civil ,  quand  on  ne  juge  pas  qu’il  y 
ait  lieu  à  une  peine  affliélive,  8c  quand  on  renvoie  les  par¬ 
ties  à  fe  pourvoir  pour  leurs  dommages  Sc  intérêts. 

Recevoir  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  Ipirituelles  Se  morales. 
Accipere  ,  recipere.  Les  Apôtres  reçurent  le  S.  Elprit  le 
jour  de  la  Pentecôte.  On  reçoit  la  grâce ,  quand  on  re¬ 
çoit  dignement  les  Sacremens.  Il  a  reçu  une  grande  joie 
en  recevant  cette  nouvelle.  Un  Chrétien  doit  recevoir  les 
affronts  avec  patience.  Dieu  a  promis  de  recevoir  les  Saints 
en  fon  Paradis  ;  il  reçoit  les  pécheurs  à  pénitence. 

Recevoir,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phralès.  Ileftplu9 
beau  de  donner  que  de  recevoir.  Satius  ,  vel  nobilius  eft 
'  D  d  d  iij  dure 
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dare  quam  accipere.  On  dit  populairement,  Il  fera  bien 
venu ,  &  le  mal  reçu.  Il  fut  reçu  comme  un  chien  dans  un 
jeu  de  quilles. 

Reçu,  ue.  part.  paff.  &adj.  Acceptus ,  exceptus,  admiffus. 

ReçûT  m.  Acquit  quittance,  aile  par  lequel  il  paroît  qu’une 
choie  a  été  payée.  Cautio ,  acceptilatio  ,  apocha.  On  dé¬ 
biteur  n’eft  pas  obligé  de  payer  ,  quand  on  ne  lui  veut  pas 
donner  un  reçu.  Ce  Marchand  a  reçu  fur  Ion  livre. 

RECEZ.  f.  m.  Qui  fe  dit  en  cette  phrafe.  Un  Recez.  de 
l’Empire.  Les  Recez.  de  l’Empire.  Rccejfus  Imperii,  C’eft 
le  Recueil,  le  Cahier  des  Délibérations  d’une  Diète.  A 
la  fin  des  Diètes  ,  &  avant  que  de  fè  retirer,  on  ramaffe 
toutes  les  délibérations  qu’on  y  a  prifes  ,  &  on  les  rédige 
par  écrit.  Cet  Afte  qui  les  contient ,  c’eft  ce  qui  s’appelle 
Recez.  de  l’Empire.  Rccejfus  Imperii ,  de  recedere,  parce 
qu’il  fe  fait  lorlqü’on  effc  fur  le  point  de  fe  retirer. -N’ayant 
plus  l’article  des  fecours  pour  la  guerre  contre  les  Infidè¬ 
les  ,  qui  formoit  autrefois  la  plus  grande  partie  du  Recez. 
de  l’Empire,  l’on  eft  embaraifé  aujourd’hui  de  trouver  de 
quoi  Le  remplir,  &  de  quelle  manière  l’on  le  devroit  dref- 
fer.  Traduct.  de  Mozambano.  De  l’Etat  préfent  de /’ Em¬ 
pire,  p.  il 7.  Pour  avoir  une  connoiifance  exaéle  de  la  Ju- 
rifdièiion  de  la  Chambre  de  Spire  ,  il  faut  lire  le  Règle¬ 
ment  de  cette  Chambre  inféré  dans  le  Recez.  de  l’Empire. 
Id.  Les  défordes  de  cette  Chambre  furent  caufe  qu’en 
0:654.  l’on  »  pc>111'  Y  remédier ,  plusieurs  Règlemens  qui 
font  employés  dans  le  Recez.  de  l’Empire.  Id.  Dans  la 
converfation  on  fè  fert  fouvent  du  mot  Latin  ,  8c  l’on  dit 
le  Recejfus  de  l’Empire  ,  les  Recejfus  de  L’Empire.  Je  ne 
ferois  pas  meme  difficulté  de  l’écrire.  Recez.  eft  pourtant 
mieux  dès-lors  qu’il  eft  établi.  C’eft  ainfi  que  de  regreffm 
l’ufage  a  fait  regrès.  Il  feroit -mieux  d’écrire  Recès ,  comme 
reçrrès ,  8c  accès ,  procès  ,  formés  de  même  de  noms  La¬ 
tins  terminés  en  ej]ïts. 

RE  CF  AGE.  f.  Terme  de  Philofophie  hermétique.  C’eft 
-une  réfolution  humide  dans  le  corps,  qui  eft  sèche  dans 
l’efprit.  Dict.  Herm. 

RÉCHABITE.  f  m.  (  Prononcés  Recabite  )  Sorte  de  Re¬ 
ligieux  anciennement  chez  les  Juifs.  Rechabita.  Jonadab 
fils  de  Réchab  ,  fit  de  fà  maifon  &  de  là  poftérité  une  ef- 
pèce  d’Ordre  Religieux  &  de  Société,  à  laquelle  il  pref- 
crivit  trois  chofes,  i°  De  ne  point  boire  de  vin.  20.  De  ne 
fe  point  bâtir  de  maifons  ,  mais  d’habiter  fous  des  tentes. 
30.  De  ne  point  femer  de  bled,  de  ne  point  planter  de 
vignes.  Les  Réchabites  gardèrent  ces  obfervations  avec 
beaucoup  d’exaftitude  ,  comme  il  paroît  par  Jérén  /< 
XXXV.  6.  &fuiv.  C’eft  ce  quia  fait  que  S.  Jérôme  ap¬ 
pelle  les  Réchabites  des  Moines  dans  fon  Epître  XIII.  à 
Paulin. 

Jonadab  ,  l’Auteur  de  cette  inftitution  ,  vivoit  fous  Jofias 
Roi  de  Juda ,  &  fous  Jéhu  Roi  d’Ifraël.  Cela  paroît  par 
le  4e.  Livre  des  Rois  XV.  15.  Quant  à  Réchab  père  de 
Jonadab ,  de  qui  fa  poftérité  prit  fbn  nom  ,  il  étoit  fils 
d’Hémath  ,  qui  tiroit  fbn  origine  de  Raguel ,  ou  Jéthro 
beau-père  de  Moyfe,  Exod.  III.  1.  8c  qui  étoit  Cinéen  , 
ou  de  la  race  de  Cin.  Jug.  I.  16.  De  là  vient  que  fouvent, 
dans  l’Ecriture  ,  Cinéen  &  Réchabite  font  fynonimes  , 
comme  au  2e.  Livre  des  Paralip.  VII.  55.  Il  paroît  par 
Jérémie  à  l’endroit  cité  que  ces  obfèrvances  des  Réchabi¬ 
tes  furent  agréables  à  Dieu  ,  comme  Bécan  l’a  montré  dans 
fon  Analogie  du  vieux  &  du  nouveau  Teftament,  C.  IX. 
Voyez  auffi  Torniel  à  l’an  du  monde  3151.  &  à  l’an 
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RECHAFAUDER.  v.  n.  Rurftts  tabulata  extruere.  Faire 
de  nouveaux  échaffàuts.  Pour  racommoder  ce  bâtiment,  il 
a  fallu  réchajfauder  tout  de -nouveau. 

RECHAPPER,  v.  aét.  Vieux  Terme  de  Coutume.  Recèler , 
recevoir  8c  cacher  une  chofe  volée.  Recipere ,  occultare , 
fervar e.  Cil  qui  rechaite  cofe  emblée,  8c  la  toillent  ,  font 
coupables  de  larchin.  Traduction  ancienne  des  Inftitutes  . 

RECHANGE,  f  m.  Il  ne  s’emploie,  félon  l’Académie, 
qu’avec  l’article  de,  comme  on  l’y  va  voir  j 

Vin  d.e  Reims ,  &  vin  de  Coulange , 

,  Vin  d’ Ar  b  ois ,  j’en  ai  de  rechange,* 

Boucingaut  n’eft  pas  mieux  fourni 
Du  Populo ,  du  Roffoli. 

Chappuzeau,  Com.du  Colin-Maillard  >  Sc.  6.  p.  21.  22. 

R  échangé.  Terme  de  Négoce,  C’eft  un  fécond  droit  de 
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change  qu’on  doit  pour  les  lettres  de  change  qui  revien¬ 
nent  à  protêt ,  lorfque  le  porteur  a  été  obligé  ,  faute  d’être 
acquittées  de  prendre  de  l’argent  fur  les  lieux,  ou  des  let¬ 
tres  de  change  fur  d’autres  Marchands  ,  &  en  d’autres 
places.  Permutata  pecunia  iterata  ufura.  Le  rechange  eft 
dû  pour  les  remifes  d’argent  de  place  en  place  ,  lorfque 
les  lettres  de  change  font  tirées  fur  celui  la  même  qui  les 
avoit  données.  C’eft  ce  qu’on  appelle  proprement  échange. 
Par  la  dernière  Ordonnance ,  le  rechange  n’eft  point  dû 
pour  le  retour  des  lettres  de  change  ,  s’il  n’eft  juftifié 
qu’il  a  été  pris  de  l’argent  fur  las  lieux  où  elles  auroient 
été  tirées. 

Rechange  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Marine ,  des  agreils  ,  ou 
autres  néceffités  pour  la  manœuvre  ,  qu’on  a  en  réferve 
pour  en  changer  au  befoin.  Mutatio,  mutatorium.  On  le 
dit  des  voiles ,  des  vergues ,  du  fünin  ,  &c.  qu’on  a  tout 
prêts  pour  mettre  à  la  place  de  ceux  qui  font  rompus. 
Voiles  de  rechange.  Vergues,  funin  de  rechange.  Rames 
de  rechange.  Agrez  &  appareaux  de  rechange.  Je  prends 
cela  pour  l’avoir  de  rechange.  Aubin.  Les  Levantins  di- 
fent  voile,  vergue  de  reffieéh  ,  voile,  vergue  de  répit.  Id. 

RECHANGER,  v.  aél.  Changer  une  ,  ou  plufieurs  fois. 
Mutare ,  permutare  fapius.  Cet  homme  chang e  8c  rechange 
d’avis  à  tout  moment.  Il  eft  fi  pauvre  ,  qu’il  n’a  pas  une 
chemife  à  rechanger ,  un  habit  à  r échanger. 

Dans  la  langue  des  nourrilTes  de  Dijon  ,  rechanger  un 
enfant ,  c’eft ,  lorfqu’il  a  gâté  fon  linge ,  lui  en  donner  de 
blanc.  Glojfaïre  Bourguignon  au  mot  Rechainge. 

RECHANTER,  v.  aét.  Redire  fouvent  la  même  cbanfon. 
Cantilare  ,  cantum  crebrius  iterare.  Il  a  Chanté  &  re¬ 
chanté  cent  fois  le  même  couplet,  le  même  air.  Il  rechante 
la  fin  quatre  ou  cinq  fois  de  fuite.  Mon. 

Rechanter  ,  fig#ifie  auffi ,  Répéter  plufieurs  fois  à  une  per- 
fonne  la  même  chofe  par  manière  d’avis ,  ou  d’inftruéHon. 
Reccnfere,  repetere ,  inculcare  On  lui  a  chanté  &  rechanté 
plufieurs  fois  qu’il  devoit  s’abftenir  de  vin  3  qu’il  lui  en  ar- 
riveroit  quelque  malheur. 

RECHAPPER,  v.  n.  &  rédupl.  Échapper  de  nouveau,  ou 
fe  fauver  d’un  grand  danger.  Evadere ,  effugere.  Ce  ma¬ 
lade  a  été  à  l’agonie,  mais  enfin  il  a  réchappé.  E  morbo 
emergere  ,  convalejcere.  Ce  Cavalier  s’eft  réchappé  par 
deux  fois  ,  il  s’eft  fauvé  des  prifons  de  l’ennemi;  il  l’a  ré¬ 
chappé  belle  ,  il  a  été  en  danger  d’être  pendu.  Le  P.  Bou- 
hours  fait  cette  diftinétion.  On  échappe  d’une  bataille,  ou 
d’un  naufrage  ;  mais  on  réchappe  d’une  maladie.  C’eft  auffi 
le  fèntiment  de  l’Académie  qui  dit  que  réchapper  ne  fe  dit 
guère  que  du  péril  de  la  mort.  Je  te  pardonne  à  la  charge 
que  tu  en  mourras  ;  mais  je  me  dédis  de  ma  parole,  fi  tu 
réchappes.  Mol. 

Dave  gémit ,  &  fent  des  maux  affreux  : 

Sa  femme  en  fouffre  ,*  ils  craignent  tous  les  deux , 

Lui,  qu’il  n’en  meure  ,*  elle  qu’il  n’en  réchape.  Le  Brun. 

RECHARGE,  f  f.  Réitération  d’un  ordre  ,  d’une  recom¬ 
mandation  d’une  demande  ,  d’une  fbllicitatiou.  Reiteratio. 
Il  a  déjà  écrit  en  votre  faveur  à  ce  Préfident ,  il  faut  le 
prier  de  lui  faire  une  recharge.  On  avoit  chargé  ce  com¬ 
mis  de  payer  cette  partie  ,  il  faut  avoir  un  nouvel  ordre 
portant  recharge. 

Recharge  ,  en  parlant  des  armes  à  feu ,  fignifie  auffi  une 
fécondé  charge.  Catapulta  altera  »  ou  iterata  fartura.  Il 
ne  faut  pas  que  la  recharge  des  armes  à  feu  foit  fi  forte 
que  la  première  charge  »  de  peur  qu’elles  ne  crèvent 
étant  échauffées. 

Recharge,  fe  dit  auffi  des  impofitions.  Iterata  impofttio.  On 
avoit  déjà  bien  du  mal  à  payer  la  taille  ,  lorfqu’il  eft  venu 
une  nouvelle  recharge. 

RECHARGER,  v.  a<ft.  &  rédupl.  Charger  une  fécondé  fois. 
Dcnuo  onerare.  Il  faut  recharger  ce  Crocheteur,  cernu¬ 
let,  cette  charette. 

Recharger.  En  termes  d’Artifterie.  Recharger  un  moufi* 
quet ,  un  canon  ,  un  mortier ,  c’eft  y  mettre  une  nouvelle 
charge  de  poudre  &  de  balle.  Catapultam,  tormentum  bel¬ 
licum  pulvere  &  glande  iterum  farcire  ,  confarcire ,  in- 
ftruere. 

On  le  dit  auffi  en  termes  de  guerre  ,  pour  lignifier  un  nou¬ 
veau  choc,  une  nouvelle  attaque ,  8cc.  Iterîim  inftruere.  Dé 
nouveaux  efeadrons  font  venus  recharger  fur  nous. 

Ov1  Recharger,  v.  n.  Terme  de  Charron,  Recharger  un  ef- 
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fieu  de  charette  ,  c’eft  regrolfir  les  bras  quand  ils  font  foi- 
bles.  Dïti.  de  s  Arts  1731. 

Rechargé,  ée.  part.  palT.  Sc  adj.  Oneratus  ,  infinitius 
denuo. 

RECHASSER,  v.  aét.  Sc  rédupl.  Chafier  une  fécondé  fois. 
Iteriim  expellere  ,  propellere.  Ce  Général  a  rechafié  les 
ennemis  qui  étoient  rentrés  dans  le  Royaume.  Ce  maître  a 
recbajfé  ce  valet  qu’il  avoit  repris. 

Rechasser  ,  fignifie  aulfi ,  repouflèr  une  chofe  d’un  lieu  à  un 
autre.  Iteriim  incejfere ,  urgere ,  vexare.  Il  a  pris  la  balle 
au  bond ,  Sc  l’a  rechaffée  vigoureufoment.  Le  vent  rechaffe 
la  fumée  dans  la  chambre.  Quand  un  chien  s’approche  pour 
mordre,  il  le  faut  rechajfer  avec  un  bâton.  Cet  avare  re¬ 
chaffe  bien  loin  ceux  qui  lui  viennent  emprunter  quelque 
chofe.  On  a  beau  rechajfer  les  mouches  Scies  écornifleurs, 
ils  reviennent  toujours. 

Rechasser  ,  en  termes  de  Chaffe ,  fignifie ,  Faire  rentrer  dans 
les  forêts  les  bêtes  qui  en  font  forties  Sc  écartées  dans  les 
buiflbns.  Recogere  ,  repellere.  Il  y  a  eu  des  charges  de 
Rechaffeurs  des  bêtes  fauves  ,  qui  étoient  données  par  le 
Roi  à  des  Gentilshommes  ,  ou  vieux  Chaffeurs,  avec  des 
gages  pour  nourrir  des  chiens  courans  ,  qui  avoient  foin 
de" les  rechaffer  dans  les  forêts,  Sc  qui  après  cela  dévoient 
rompre  les  chiens  fans  les  pourfuivre  davantage. 

Rechassé,  ée.  part.  paff.  Sc  adj.  Repulfus ,  compulfus. 

RECHASSEUR,  f  m.  Voyez  l’article  précédent  Re¬ 
chasser,  terme  de  Chaffe. 

RÉCHAUD,  f.  m.  Uftenfile  de  cuifine  où  l’on  met  du  feu 
pour  cuire,  pour  sécher  du  linge  fur  la  platine,  pour  ré¬ 
chauffer  les  chofes  refroidies.  Foculus ,  jocus. 

RÉCHAUFFEMENT,  f.  m.  Terme  de  Jardinier.  Il  fe 
dit  en  parlant  du  fumier  neuf,  Sc  tout  chaud  ,  dont  on  ré¬ 
chauffe  les  couches  refroidies  ,  ou  dont  on  échauffe  les 
planches  pour  faire  pouffer  les  plantes  qui  y  font.  Re¬ 
cale  fatiio.  On  dit  ,  Remuer  ,  changer ,  renouveller  un 
réchauffement,  La  Quint.  L’induftrie  du  Jardinier  peut 
faire  venir  l’hiver  des  afperges  par  un  réchauffement  de 
fumier.  Le  Jardinier  François. 

RÉCHAUFFER,  v.  aét.  Redonner  de  la  chaleur  aux 
chofes  refroidies.  Recalefacere.  Faites  réchauffer  ce  ra¬ 
goût.  Ce  malade  a  un  fi  grand  friffon  ,  qu’on  ne  le  fau- 
roit  réchauffer.  Par  une  compaffion  cruelle  envers  lui- 
même  ,  il  mit  la  couleuvre  dans  fon  fein  ,  pour  la  ré¬ 
chauffer.  Port-R. 

Ré  chauffer  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  ;  8c  figni¬ 
fie  ,  Exciter  de  nouveau ,  ranimer.  Denuo  excitare ,  pro¬ 
movere  ,  provocare,  accendere.  On  croyoit  que  cette  fédi- 
tion  étoit  appaifée  ,  mais  maintenant  les  efprits  fe  ré¬ 
chauffent  plus  que  jamais.  Alexandre  voyant  fes  gens  en 
déroute  ,  les  gourmande  ,  les  exhorte  ,  Sc  réchauffe  lui- 
même  le  combat.  V  a  u  g.  Il  s’étoit  réchauffé  pour  elle. 
B.  Rab. 

Réchauffé,  ée.  part.  pafT.  8c  adj.  Excitatus  itçriim,  cale- 
fatius. 

Et  fouvenés-vous  bien , 

Qujun  diné  réchauffé  ne  valut  jamais  rien.  Boil. 

Quand  il  s’agit  de  penfées  ou  de  contes  que  l’on  a  ouis  plu- 
fieurs  fois ,  on  dit ,  pour  marquer  le  mépris  que  l’on  en 
fait  :  Ce  n’eft  que  de  la  viande  réchauffée.  Nimis  repetita 
difplicent. 

RÉCHAUFFOIR.  f  m.  Petit  potager  près  la  fàlle  â  man¬ 
ger  ,  où  l’on  fait  réchauffer  les  viandes ,  lorfque  la  cuifine 
en  eft  trop  éloignée.  Daviler. 

RECHAUoSER.  v.  acf.  Sc  rédupl.  Se  chauffer  après  s’être 
déchauffé.  Iterum  fe  caligare.  Cette  partie  de  paume  eft 
rompue ,  vous  pouvés  vous  réchauffer. 

On  dit  aufli;  rechauffer  des  arbres;  pour  dire,  leur  mettre 
de  la  terre  nouvelle  au  pied ,  ou  du  fumier.  Arbores  ag¬ 
gerare ,  exaggerare. 

Rechausser  ,  fignifie  auffi  dans  les  Méchaniques  ,  Remettre 
des  dents ,  ou  des  alluchons  aux  roues  ,  Sc  aux  machines 
dentées ,  comme  à  celles  des  moulins ,  des  vis  infinies  ,  8cc. 
Palmulas  refigere. 

Rechausser  ,  en  termes  de  Monnoie  Sc  d’Orfévrerie  ,  c’eft 
rebattre  une  pièce  de  métal ,  afin  de  la  rendre  plus  épaifïe , 
Sc  de  moindre  volume.  Rudes  nummos  rotundare.  Et  on 
appelle  rechaitffoir ,  l’inftrument  qui  fert  à  lui  donner  cette 
façon,  que  quelques-uns  appellent  martelet.  Rotundato¬ 
rum.  Il  pèfe  deux  livres,  Sc  eft  fait  comme  le  marteau 
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des  Tonneliers  ,  qui  eft  d’un  côté  long  Sc  recourbé  ,  Sc  de 
l’autre  côté  court  Sc  petit.  La  cinquième  façon  qu’on  donne 
aux  monnoies  au  marteau  eft  de  les  rechauffer  s  c’eft-à- 
dire ,  arrondir  Sc  rabattre  les  pointes  des  carreaux. 

Rechaussé  ,  ée.  part.  paff.  Sc  adj.  Caligatus  iteriim. 

RECHAUSSOIR.  f  m.  Voyez  le  dernier  article  de  Re¬ 
chausser.  Rotundandis  nummis  malleus. 

RECHBERG.  f  m.  Le  Comté  de  Rechberg ,  en  Latin 
Rechbergenfis  Comitatus.  Petit  pays  du  cercle  de  Souabe , 
renfermé  entre  les  Terres  de  Wurtemberg ,  le  Territoire 
d’Ulm  ,  Sc  le  Comté  d’Oeting.  Ce  pays  a  été  érigé  en 
Comté  par  l’Empereur  Ferdinand  II.  11  a  fes  Comtes  par¬ 
ticuliers  ,  Sc  Hohen-Rechberg  en  eft  le  lieu  principal  ;  Gé- 
mund,  qui  s’y  trouve  enclavée,  étant  une  ville  impériale  , 
qui  n’en  dépend  pas.  Maty. 

RECHERCHE,  f.  f.  Perquifition  :  foin  qu’on  prend  de  cher¬ 
cher,  de  trouver,  ou  de  raffembler  quelque  chofe.  Conqui- 
fitio  ,  inquifitio  ,  perquifitio ,  inveftigatio.  On  ne  s’en  fert 
point  au  propre.  Bouh.  C’eft-à-dire ,  pour  fignifier  une 
fécondé  perquifition.  J’ai  fait  une  exaéfe  recherche  dans 
tous  mes  papiers.  Ce  Curieux  a  fait  recherche  de  tout  ce 
qu’il  y  a  d’anciennes  médailles.  Il  autorifoit  la  recherche 
des  tréfors  de  la  terre.  Hist.  de  l’Acad.  Le  P.  Male- 
branche  a  fait  un  livre  d’une  profonde  méditation,  qui  a 
pour  titre ,  la  Recherche  de  la  vérité.  Le  motif  de  tous 
les  difeours  ,  Sc  de  toutes  les  controverfes  de  Socrate, 
étoit  la  recherche  de  la  vérité.  Port-R.  Le  plaifir  que 
l’on  prend  dans  les  connoiffances  humaines  ne  confifte  pas 
dans  la  poffeffion  :  l’efprit  ne  fo  divertit  que  par  la  re¬ 
cherche  même.  Id.  Nous  épuifons  bien  fouvent  toute  no¬ 
tre  induftrie  à  la  pénible  8c  opiniâtre  recherche  d’un  bien 
qui  fe  dérobe  à  nos  pourfuites.  Le  P.  Gail.  Les  Anglois 
font  des  recherches  trop  profondes  ;  ils  creufent  encore 
où  il  n’y  a  -plus  rien  à  trouver.  S.  Evr. 

R  e  c  h  e  r  c  h  e  ,  fe  dit  auffi  quelquefois  pour  une  chofe  cu- 
rieufement  recherchée.  Res  perferutata ,  perquifita.  Ce  li¬ 
vre  eft  plein  de  belles  recherches.  L’A cad.  Pafquier  a 
fait  un  Livre  des  Recherches  de  la  France,  qui  contient 
plufieurs  notables  Antiquités. 

Recherche,  fignifie  auffi  l’enquête ,  l’examen ,  la  perqui¬ 
fition  qu’on  fait  des  aétions  ,  ou  de  la  qualité  d’une  ou  de 
plufieurs  perfonnes.  Perquifitio,  inquifitio.  On  a  fait  la  re¬ 
cherche  des  faux  Monnoyeurs,  des  faux  Nobles,  des  Em- 
poifonneurs. 

Recherche,  fignifie  auffi  la  pourfuite  amoureufe  qu’on 
fait  d’une  fille ,  ou  d’une  femme  pour  l’époufer.  Prenfa- 
tio ,  inveftigatio  ,  qua  fit  à  proco.  Il  y  a  long -temps  que 
ce  jeune-homme  fait  la  recherche  de  cette  fille.  On  dit 
que  cette  recherche  tend  à  bonne  fin,  qu’elle  n’a  pour 
but  que  le  mariage. 

Recherche,  en  termes  de  Mufique.  C’eft  une  efpèce  de 
prélude ,  ou  de  fantaifie  qu’on  joue  fur  l’orgue ,  le  cla- 
veffin ,  le  théorbe ,  Scc.  où  il  femble  que  le  Compofiteur 
recherche  les  traits  d’harmonie  qu’il  veut  employer  dans 
les  pièces  réglées  qu’il  doit  jouer  dans  la  fuite.  Cela  fs 
fait  ordinairement  fur  le  champ  Sc  fans  préparation  ,  Sc 
par  conféquent  cela  demande  beaucoup  d’habileté.  Bros- 
sard.  Quand  dans  un  Motet,  le  Compofiteur  prend  la 
liberté  d’y  employer  tout  ce  qui  lui  vient  dans  l’efprit , 
fans  y  appliquer  aucune  parole  ,  ou  s’afiùjettir  à  en  ex¬ 
primer  le  fens  ou  la  paffion,  les  Italiens  l’appellent  pour 
lors  Fantafia,  Ricercata,  Sc  les  François  Fantaifie,  Re¬ 
cherche  ,  Scc.  Id. 

Recherche,  en  Archite&ure ,  c’eft  la  réparation  de  quelque 
chofe  ruinée.  Reparatio  ,  reftauratio.  Recherche  de  cou¬ 
verture  ,  c’eft  la  réparation  d’une  couverture ,  où  l’on  met 
quelques  tuiles  ou  ardoifes  à  la  place  de  celles  qui  man¬ 
quent  ;  Sc  la  réfeéfion  des  ruilées  ,  folins  ,  arétières  Sc 
autres  plâtres.  On  dit  auffi ,  Faire  une  recherche  de  pa¬ 
vé  ,  pour  en  racommoder  les  flaches  ,  Sc  mettre  des  pavés 
neufs  à  la  place  des  brifés.  Daviler. 

RECHERCHER,  v.  aét.  8c  rédupl.  Inquirere ,  perquirere. 
J’ai  cherché  8c  recherché  plufieurs  fois  ce  paffage  dans  cet 
Auteur,  8c  je  ne  l’ai  point  trouvé.  On  n’a  pas  bien  cher¬ 
ché  par  tout,  il  faut  rechercher.  Rem.  Nou. 

Rechercher  ,  fignifie  auffi  ,  Chercher  avec  foin  ,  avec  exaéH- 
tude  ;  tâcher  de  découvrir  ,  trouver  quelque  chofe  de 
nouveau,  de  curieux  dans  la  nature  ,  dans  les  fciences, 
dans  l’antiquité,  en  faire  un  recueil ,  un  amas.  Inquirere , 
indagare.  M.  de  Peyrefc  avoit  recherché  ce  qu  il  y  avoit 
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de  plus  curieux  dans  l’Europe  pour  mettre  dans  fbn  Ca¬ 
binet. 

Rechercher  ,  fignifie  encore  ,  Faire  une  enquête  exaéle  des 
biens,  mœurs  &  qualités  des  perfonnes.  Invefligare  , per¬ 
quirere  ,  indagare ,  conquirere.  Si  on  recherche  la  vie  de 
•cet  homme ,  il  eft  perdu ,  U  y  a  eu  plufieurs  decrets  ren¬ 
dus  contre  lui.  Si  on  recherche  les  Financiers ,  cet  homme 
•eft  ruiné.  Il  fit  rechercher  8c  mourir  tous  les  coupables. 
Ablanc.  Il  avoit  ftipulé  ,  en  Te  retirant ,  qu’il  ne  feroit 
recherché  d’aucune  chofe.  Id. 

Rechercher  ,  fignifie  encore ,  Briguer ,  vouloir  obtenir  quel¬ 
que  chofe.  Ambire ,  prenj are.  Un  ambitieux  ne  recher¬ 
che  que  la  gloire  ;  un  goulu  que  les  bons  morceaux  ;  un 
courtifim  que  la  faveur  de  Ion  maître.  Un  amoureux  re¬ 
cherche  les  bonnes  grâces  de  fa  maitrelfe.  Il  a  recherché 
cette  fille  en  mariage.  Vous  ne  devriez  pas  feulement 
accorder  la  paix,  mais  la  rechercher.  Vaug.  Il  difoit  qu’il 
nefalloitpasrccùmr/icr,  après  un  fi  long  divorce.  Ablanc. 
On  dit  aufli  ,  Rechercher  de  paix  une  perfonne.  Pa¬ 
cem  petere.  Vaug.  Rechercher  quelqu’un  d’accord.  A- 

BLANC. 

Rechercher  ,  fignifie  aulïi  ,  Perfectionner  une  chofe  ,  en 
corriger  foigneufement  les  défauts.  Corrigere ,  perficere , 
abfolvere.  On  le  dit  aufli  de  ce  qui  eft  de  plus  fin ,  de 
plus  fecret ,  de  plus  rare  dans  les  fciences,  dans  les  an¬ 
ciens  monumens.  Toutes  les  pièces  de  ce  recueil  font  des 
titres  fort  curieux,  8c  des  paffages  fort  recherchés. 

Rechercher  ,  en  Sculpture,  c’effc  réparer  avec  des  outils  , 
8c  finir  un  ouvrage  avec  art ,  &  avec  propreté  ;  enforte 
que  les  moindres  parties  en  foient  bien  terminées.  Exqui- 
fitiiis  fimulacri  fingulas  partes  elaborare.  Cette  ftatue  eft 
bien  finie,  bien  recherchée. 

Recherché,  ée.  part.  palf.  8c  adj.  Elaboratus ,  abfolutus , 
perfeéhts. 

On  dit  qu’un  pafiàge,  ou  quelque  autre  chofe  eft  bien  re¬ 
cherchée  ,  lorfqu’on  les  fait  venir  de  loin  ,  qu’on  a  de  la 
peine  à  les  appliquer  au  fût  jet ,  ou  qu’il  y  a  de  l’affeéta- 
tion.  A  longo  qu&fitus ,  petitus.  Etre  recherché  dans  fbn 
«nullement.  La  Bru  y.  Ce  qui  paroît  fi  recherché  palfe  ai- 
fement  pour  creux,  8c  pour  chimérique.  S.  Réal.  Je 
n’aime  pas  un  éxorde  fi  recherché.  Bouh.  Une  penfée  trop 
recherchée  ne  plaît  point.  Id. 

RECHERCHEUR,  f  m.  Celui  qui  fait  des  recherches.  In¬ 
dagator  ,  invefligator ,  ferutator ,  perquifitor.  Il  ne  fe  dit 
guère  qu’odieufement  des  rechercheurs  de  droits  aliénés  8c 
litigieux. 

RECHIET.  Vieux  mot  ,  qui  fignifioit  autrefois  retomba. 
Borel.  recidit.  C’étoit  l’aorifte  du  verbe  Rechoir.  Le peu  - 
le  dit  aujourd’hui  rechut.  Il  rechut. 

CHIGNER.  v.  n.  Faire  mauvaife  mine,  mauvais  accueil 
à  quelqu’un  ;  témoigner  par  une  froide  mine  fà  mauvaife 
humeur  ,  le  dégoût  ou  répugnance  qu’on  a  pour  quel¬ 
que  chofe  qu’on  doit  faire.  Ringere ,  repugnare.  Quand  on 
prête  de  l’argent  à  les  amis,  quand  on  leur  fait  quelque 
plaifir ,  il  faut  que  ce  foit  fans  rechigner.  La  plupart  des 
gens  ne  font  leur  devoir  qu’en  rechignant.  Gravate ,  in¬ 
vito  animo. 

Contrecarrait  Caton ,  critique  en  fes  difeours 

Qui  toujours  rechignoit,  &  reprenoit  toujours.  Régnier. 

Qui  fait ,  en  rechignant,  aujfi  maigre  vifage , 

Qu'un  renard  que  Martin  porte  au  Louvre  en  fa  cage. 

RÉGNIE  R. 

Ménage  dit  que  ce  mot  vient  du  Latin  rixinare,  8c  rechin 
de  rixinus,  8c  que  rechin  en  vieux  François  fignifioit  rude , 
fuivant  la  remarque  de  du  Haillan. 

Rechigner.  Terme  de  Jardinier.  Ilfe  dit  des  plantes  &  des 
arbres  qui  languiflent ,  qui  ne  pouflentpas  vigoureufement. 
Languere  ,  elanguere.  Mes  artichaux  rechignent.  Cet  ar- 
briffeau  commence  à  rechigner.  La  Quint. 

Rechigné  ,  ée.  part.  palf.  8c  adj.  Morofus.  La  vieilleflfe  eft 
accompagnée  d’affez  de  laideur,  fans  fè  tenir  encore  mal¬ 
propre  &  rechignée.  Mol. 

Rechigné  ,  ée.  Eft  auffi  fubftantif.  C’eft  un  vieux  rechigné, 
une  vieille  rechignée,  qui  gronde  fans  celle,  qui  eft  tou¬ 
jours  de  mauvaife  humeur.  Delirus  ,  natures,  morofœ  fe- 
Zie.x  i  indignabundus. 
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‘ Trois  vieilles  rechignées 
Vinrent  à  pas  contés  comme  des  araignées.  Régnier. 

Quoi  qu’on  en  dife ,  ce  mot  n’eft  pas  plus  fubftantif  ici  que 
dans  l’exemple  de  l’article  précédent.  Mais  fi  l’on  difoit , 
c’eft:  un  rechigné ,  il  feroit  lubft. 

RECHIN,  igné.  adj.  Chagrin  ,  mélancholique ,  de  mau¬ 
vaife  humeur ,  qui  fait  mauvaife  mine ,  mauvais  accueil  à 
ceux  qui  l’abordent,  qui  .le  vifitent.  Melancholicus ,  mo¬ 
rofus,  cogitabundus.  Foulques  Comte  d’Anjou  a  été  ap- 
pellé  le  Rechin ,  à  caufe  de  fbn  humeur  mélancholique  &  de 
fes  mœurs  farouches.  Borel  dit  Rechin,  c’eft-à-dire ,  rude , 
8c  cite  du  Haillan. 

RECHINER.  Vieux  v.  n.  de  ricina  ou  ricinus ,  ou  de  rt 
8c  canis ,  c’eft-à-dire,  faire  comme  un  chien  qu’on  fâche. 
Borel.  Aujourd’hui  on  dit  rechigner.  Voyez  ce  mot. 

RECHOIR,  v.  n.  Tomber  une  fécondé  fois,  retomber.  Re¬ 
labi,  iterum  incidere.  On  dit  figurément ,  Rechoir  dans 
une  maladie.  On  dit  auffi  Rechoir  dans  les  mêmes  fautes , 
dans  les  mêmes  erreurs ,  mais  il  n’eft  guère  en  ufàge  ni 
au  propre ,  ni  au  figuré. 

Rechu, jue.  part.  palf.  8t  adj.  Relapfus. 

RECHUTE,  f.  f.  Nouvelle  chûte,  féconde  chute;  mais  il 
n’eft  pas  ufité  au  propre.  Prolapfio ,  iteratus  lapfus.  Il  fè 
dit  au  figuré  du  retour  d’une  maladie  ,  dont  on  n’étoit  pas 
pas  bien  guéri.  La  rechute  eft  à  craindre.  Les  rechutes 
font  mortelles. 

Il  fe  dit  encore  figurément  du  retour  dans  le  péché.  Lapfus 
iteratus  ,  prolapfio  ,  recidiva ,  relapfus.  Confeiïèr  fes  re¬ 
chutes.  Pasc.  Déclarer  fes  rechutes  à  un  Confeffeur.  Id. 
Les  fréquentes  rechûtes  mènent  à  l’endurcilfement.  L’A- 
cad.  Rechute  amoureufe.  Scar.  Les  rechûtes  en  amour 
font  toujours  à  craindre.  M.  Scud.  Les  foupirs  d’un  pé¬ 
nitent  interrompus  par  des  rechûtes  continuelles  ,  ne  font 
point  capables  d’appaifer  la  colère  de  Dieu.  Cl. 

RECIDIVE,  f  f.  Rechute,  fécondé  chûte,  foit  en  maladie, 
foit  en  faute.  Iterata  lapfio ,  relapfus ,  recidiva.  Un  con- 
valefcent  doit  manger  peu ,  de  peur  de  la  récidive.  On 
n’accorde  guère  des  grâces  pour  les  récidives.  La  bonté 
de  Dieu  eft  grande  ,  de  pardonner  aux  pécheurs  après 
tant  de  récidives. 

RÉCIDIVER,  v.  n.  Tomber  une  fécondé  fois.  Il  fe  dit  par¬ 
ticulièrement  des  fautes.  In  eandem  culpam ,  vel  morbum 
relabi.  Un  pénitent  qui  récidive  toujours  eft  en  danger 
de  faire  de  mauvaifes  confeffions.  Ce  faquin  récidive  tou¬ 
jours.  Scar. 

RÉCIF,  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  avec  une  citadelle. 
Reciffd.  Il  eft  dans  la  Capitanie  de  Pernambouc ,  au  Bré- 
fil,  près  de  la  ville  d’Olinde.  Les  Hollandois  l’ont  pof- 
fedée  quelque  temps,  mais  les  Portugais  s’en  font  denou- 
veau  rendu  les  maîtres  l’an  1654.  Mat  y. 

Récif.  Tcyne  de  mer.  Voyez  Ressif. 

RÉCLNER.  v.  aét.  Vieux  mot  qui  fignifie  faire  collation , 
8c  étoit  en  ufàge  chez  les  valets  8c  petites  gens.  Meren- 
dam  fumere.  On  a  dit  auffi  retionner  8c  retion. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  ratio  ,  d’où  l’on  a  fait  auffi  ra¬ 
tion  de  pain. 

RÉCIPÉ.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C’eft  une  ordonnance 
qui  contient  le  remède  que  doit  prendre  un  malade.  Ad¬ 
hibendi  medicamenti  formula.  Il  eft  ainfi  nommé  ,  parce 
que  toutes  ces  ordonnances  commencent  par  ce  mot  que 
les  Médecins  abrègent ,  8c  marquent  par  un  R  tranchée 
ainfi  K. 

Et  qui  plus  efi ,  ce  mal  qui  m'afflige  au  mourir  , 

S'obfiine  aux  récipés,  &  ne  fe  veut  guérir.  Régnier. 

RÉCIPIANGLE.  f  m.  Infiniment  de  Mathématique  qui 
fert  à  mefurer  la  grandeur  des  angles.  Recipiangulum , 
angulometrum.  Il  eft  fait  en  forme  d’équerre  ,  ou  d’un 
long  compas  de  proportion  ,  8c  compofé  de  deux  règles 
mobiles  fur  un  centre,  qui  font  divifées  fuivant  l’éten¬ 
due  des  cordes  des  angles.  Voyez  encore  Sauterelle. 
RECIPIENDAIRE,  f.  m.  Terme  de  Palais.  Celui  qui  eft 
pourvû  d’une  charge ,  8c  qui  follicite  fà  réception.  Reci¬ 
piendus.  On  examine  les  Récipiendaires  fuir  une  loi  le  plus 
fouvent  pipée. 

RÉCIPIENT,  f  m.  Terme  de  Chymie.  C’eft  une  partie  de 
l’alembic  5  le  vaiffeau  qu’on  attache  à  fon  bec  pour  rece¬ 
voir 
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voir  les  liqueurs  diftillées.  Aqiu  excipulum  vitreum  ,exci- 
pularia  ampulla.  On  appelle  auflî  récipient ,  un  vaiflèau  qui 
fer  t  dans  la  machine  du  vuide,  dont  on  tire  l’air  par  le  moyen 
d’une  pompe. 

ÏIÉCIPROCATION.  f.  f.  Aélion  par  laquelle  on  reçoit  la 
pareille.  Reciprocatio.  Entre  les  relatifs  il  y  a  de  la  réci- 
procation  ;  il  y  en  a  entre  l’agent  8c  le  patient.  Le  flux 
&  le  reflux  de  la  mer  font  en  continuelle  réciprocation. 

&  RÉCIPROCITÉ,  f.  f.  Qualité  réciproque.  Je  fuis  très- 
fenfible  à  Votre  amitié  ,  8c  vous  pouvés  compter  fur  une 
réciprocité  parfaite.  Jocafie  ne  révèle  Ion  fecret  à  (Edipe 
que  pour  le  guérir  de  fon  trop  de  crédulité  pour  les  ora¬ 
cles.  J’ai  déjà  rendu  juftice  à  M.  de  Voltaire  fur  l’art  qui 
régné  dans  le  motif de  cette  affreufe  confidence  :  mais  je 
ne  puis  affez  le  blâmer  de  la  réciprocité  d’ouverture  de 
cœur  ,  8c  de  la  reflemblance  d’un  fort  à  l’autre.  Merc. 
d’Aoufi,  1729.  p.  1724.  1725. 

RECIPROQUE,  adj.  m.  &  f.  &  fi  Mutuel  ;  ce  qui  fe  fait 
mutuellement  de  part  8c  d’autre.  Mutuus  ,  reciprocus. 
La  focieté  des  hommes  eft  établie  pour  fe  donner  un  fe- 
cours  réciproque.  Il  y  a  des  devoirs  réciproques  entre  le 
Roi  &  les  fùjets  ,  le  père  &  les  enfans  ,  le  mari  8c  la  fem¬ 
me.  Les  amitiés  qui  ne  font  pas  réciproques  ne  font  pas 
de  longue  durée.  Il  la  porta  à  un  divorce  avec  fon  mari , 
fous  une  prometTe  réciproque  de  s’époufer.  Ablanc.  Un 
honnête-homme  n’eft  jamais  ingrat  ,  il  rend  toujours  le 
réciproque.  Notre  propre  raifon  nous  engage  à  plufieurs 
devoirs  réciproques.  M.  Scud.  La  peine  du  talion  eft  éta¬ 
blie  pour  rendre  une  efpèce  de  réciproque  dans  la  Juftice. 
Le  don  ou  le  teftament  mutuel  eft  une  donation  ,  ou  une 
inftitution  réciproque.  On  confond  aujourd’hui  mutuel  8c 
réciproque  contre  la  remarque  de  Vaugelas.  Corn.  Voyez 
Mutuel. 

Réciproque  ,  en  Logique ,  fe  dit  des  termes  qui  ont  la  mê¬ 
me  lignification ,  qui  le  peuvent  convertir ,  comme  ani¬ 
mal  raifonnable  8c  homme.  Reciproca.  En  Grammaire  il 
y  a  des  verbes  réciproques ,  comme  s’ entre  aimer ,  s’entre¬ 
battre  ,  8cc.  des  pronoms  réciproques ,  vous-même.  On  les 
appelle  réciproques ,  parce  qu’ils  font  rentrer  la  troifième 
perfonne  dans  elle-même  :  le  pronom  relatif  lui-même , 
raporte  Caton ,  à  Caton  même. 

Les  verbes  réciproques  font  une  efpèce  de  ceux  que  M.  l’Ab¬ 
bé  Dangeau  appelle  pronominaux,  8c  qu’il  divife  en  iden¬ 
tiques  ,  réciproques ,  neutrifés  8c  paflivés.  Voici  ce  qu’il 
dit  des  réciproques.  J’appelle  verbes  réciproques ,  des  ver¬ 
bes  dont  le  nominatif  eft  pluriel ,  8c  fignifie  des  performes 
qui  agiflent  réciproquement  les  unes  fur  les  autres  :  Ces 
quatre  hommes  s’entrebattoient.  Pierre  &  toi  vous  vous 
louez,  l’un  l’autre.  Alon  frère  &  moi  nous  nous  aimions 
fort.  Ces  femmes  fe  difent  des  injures.  Comme  il  y  a  plu¬ 
fieurs  occafions  où  l’on  pourroit  être  en  peine  fi  ces  ver¬ 
bes  ont  une  fignification  identique  ,  ou  une  lignification 
réciproque  ,  il  eft  fouvent  néceflaire  d’ajouter  les  mots 
moi-même ,  toi-même ,  lui-même ,  foi-même ,  pour  reftrain- 
dre  la  fignification  de  la  phrâfe  au  fens  identique  ,  8c  d’a¬ 
jouter  les  mots  l’un  l’autre ,  ou  la  particule  entre ,  ou  l'ad¬ 
verbe  réciproquement ,  pour  reftraindre  la  phrafe  au  fens 
réciproque.  Si  je  dis,  ces  deux  hommes  fe  louent  à  tout 
moment ,  on  pourra  croire  que  je  veux  dire  que  chacun 
de  ces  hommes  fe  donne  des  louanges  à  lui-même  ;  on 
pourra  croire  auflî  que  je  veux  dire,  qu’ils  fe  donnent  des 
louanges  l’un  à  l’autre.  Pour  ôter  toute  équivoque  je  n’ai 
qu’à  dire  ,  Ils  fe  louent  eux-mêmes  à  tout  moment-,  &  l’on 
verra  qu’alors  le  verbe  fe  louer  a  un  fens  identique  ;  & 
fi  je  veux  qu’il  ait  un  fens  réciproque  ,  je  dirai ,  ils  fe 
louent  l’un  l’autre.  Quoique  j’aie  dit  que  ces  verbes  ré¬ 
ciproques  ne  font  qu’au  pluriel,  il  en  faut  excepter  ceux 
qui  ont  pour  nominatif  un  nom  colleétif ,  comme  ,  tout 
le  monde ,  tout  le  peuple ,  &  l’on  dira  fort  bien  ,  tout  le 
monde  s’entretuoit ,  ou  fe  tuoit ,  tout  le  monde  s’entre- 
battoit ,  ou  fe  battoit.  Il  en  eft  de  même  quand  on  em¬ 
ploie  le  pronom  on  ,  8c  qu’il  fignifie  plufieurs  perfonnes 
indéfiniment  ,  on  fe  battoit  à  toute  outrance,  on  fe  tuoit 
les  uns  les  autres ,  on  fe  difoit  toutes  fortes  d’injures.  En 
ces  occafions  quoique  le  pronom  on  fignifie  plufieurs  per- 
fonnes ,  cependant  le  verbe  réciproque  ne  s’emploie  qu’au 
fingulier.  On  voit  que  les  verbes  réciproques  gardent  tou¬ 
jours  leur  nature  d’aftif,  8c  marquent  &  un  fujet  qui  fait 
l’aélion,  8c  un  fujet  fur  qui  l’aèHon  tombe  ;  mais  il  faut 
remarquer  que  les  pronoms  me,  te,fe ,  font  employés 
Tome  V. 
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avec  les  verbes  réciproques  quelquefois  comme  des  datifs , 
&  quelquefois  comme  des  accufatifs  ;  Ces  deux  femmes 
fe  louent  8c  s’entrelouent ,  le  pronom  fe  eft  mis  comme  un 
accufatif  ;  ces  deux  femmes  fe  difent  des  injures,  le  pro¬ 
nom  fe  eft  mis  comme  un  datif,  8c  fignifie  la  même  chofe 
que  difent  des  injures  l’une  à  l’autre.  C’eft  de  la  différence 
des  cas  ,  ou  fi  vous  voulés  des  fens  ,  dans  lefquels  on 
prend  le  pronom ,  que  vient  la  manière  dont  fe  forment 
les  parties  compofées  des  verbes  réciproques.  Quand  le 
pronom  eft  pris  à  l’aeufatif,  les  fécondés  ferions  du  ver¬ 
be  réciproque  marquent  le  nombre  8c  le  genre  dans  le 
participe  ;  par  exemple  :  Ces  hommes  fe  font  bleflés  l’un 
l’autre  :  ces  femmes  fe  font  bleflèes  l’une  l’autre.  "Mais  fi 
le  pronom  eft  pris  au  datif  le  participe  qui  fert  à  former 
les  fécondés  ferions  demeurera  toujours  indéclinable  ,  8c 
l’on  dira  :  Ces  hommes  fe  font  donné  des  louanges  l’un 
à  l’autre  :  ces  femmes  fe  font  donné  des  louanges  l’une  à 
l’autre.  On  ne  peut  rien  dire  de  plus  exaél.  Voyez  les 
tables  des  verbes  qu’a  fait  cet  illuftre  Académicien. 

En  Poëfie  on  appelle  vers  réciproques ,  récurrens  ou  rétro~\ 
grades ,  qui  fe  trouvent  les  mêmes  en  les  lifànt  à  rebours. 
En  Géométrie  il  y  a  des  problèmes  8c  des  vérités  récipro¬ 
ques.  Problemata  reciproca.  Comme  ,  fi  deux  triangles 
femblables  font  coupés  par  des  lignes  parallèles,  les  fèc- 
tions  des  lignes  feront  proportionnelles  ;  8c  au  récipro¬ 
que  -,  fi  les  côtés  font  coupés  proportionnellement ,  les 
triangles  feront  femblables. 

RÉCIPROQUEMENT,  adv.  D’une  manière  mutuelle  8c 
réciproque.  Viciffim  ,  mutuo  ,  invicem.  Les  mariés  fe 
peuvent  donner  réciproquement  leurs  biens  par  un  don 
mutuel ,  pour  en  jouir  par  ufufruit ,  après  la  mort  du  pré¬ 
décédé. 

RÉCIPROQUER.  v.  n.  Rendre  la  pareille,  le  réciproque.1 
Mutuum  rependere  ,  referre.  Si  vous  faites  quelque  plai- 
fir ,  ou  quelque  injure  à  cet  homme-là ,  il  a  la  mine  de 
réciproquer. 

RECIRER,  v.  aél.  8c  rédupl.  Repafler  de  la  cire  fur  une 
chofe  cirée.  Denuo  cera  illinire.  On  fait  recirer  fes  bottes 
pour  les  amollir ,  8c  empêcher  qu’elles  ne  percent.  Recirer 
une  toile ,  un  parafol. 

RÉCISE.  f.  f.  Plante  appellée  autrement  Benoûe.Caryophyl- 
lata.  Voyez  Benoîte. 

RÉCIT,  f  m.  Narration  d’une  avanture  ,  d’une  aéfion  qui 
s’eft  patîée.  Narratio ,  expofitio.  Il  m’a  fait  un  récit  diffus, 
8c  de  point  en  point ,  de  tout  ce  qui  s’eft  paffé  en  cette 
cérémonie,  en  cette  négociation.  Tout  le  monde  fut  émut 
de  compaflîon  au  trifte  récit  de  cette  funefte  avanture. 
Les  Voyageurs  font  fouvent  importuns  par  les  longs  ré¬ 
cits  qu’ils  font  de  leurs  voyages.  Que  je  hais  ces  récits 
amples  ,  exafts  ,  8c  où  l’on  n’oublie  pas  une  circonftance. 
La  Bruy.  Je  connois  des  gens  dont  toute  la  converfation , 
n’eft  que  de  longs  récits  pitoyables  &  funeftes ,  extrême¬ 
ment  ennuyeux.  M.  Scud.  Certaines  gens  font  paroître 
plus  d’efprit ,  en  gardant  le  filence ,  que  d’autres  par  de 
longs  récits.  Bell.  Vous  m’avés  fait  un  magnifique  récit 
de  tous  vos  beaux  exploits.  Scar. 

Récit,  en  terme  de  mufique ,  fe  dit  de  ce  qui  eft  chanté 
par  une  voix  feule,  &  fur  tout  par  un  deffùs.  Monopho- 
nia.  Une  belle  mufique  doit  être  entremêlée  de  récits  8c 
de  chœurs. 

RÉCIT ATEUR. f.  m.  Qui  récite,  qui  déclame.  Recitator. 
Ce  Prédicateur  s’eft  mis  en  vogue ,  parce  qu’il  eft  excel¬ 
lent  récitatcur.  Balzac  appelle  des  Récitateurs ,  ces  gens 
qui  viennent  préparés  dans  une  converfation,  &  qui  al¬ 
lèguent  à  tous  propos  quelque  fentence  qu’ils  ont  apprife 
par  cœur.  Malherbe  étoit  le  plus  mauvais  récitateur  de  fon 
temps.  Balz. 

RÉCITATIF,  f  m.  La  manière  de  réciter  les  chofes.  Réci¬ 
tations  ,  modus  recitandi.  Les  Italiens  fe  vantent  de  mieux 
réuflir  dans  le  récitatif  de  leurs  Opéra,  que  les  François. 
Le  récitatif  ordinaire  ennuie  extrêmement.  S.  Évr. 
RÉCITATION,  f  f.  Déclamation  ,  récitation  en  public.’ 
Declamatio ,  recitatio.  Ce  Comédien  a  la  récitation  agréa¬ 
ble.  C’eft  une  des  parties  les  plus  néceflàires  à  l’Orateur  , 
que  le  gefte  8c  la  belle  récitation. 

RÉCITER,  v.  aél.  Raconter  ,  faire  une  rélation  de  quelque 
chofe.  Recitare ,  narrare.  Il  m’a  fidèlement  récité  8c  rap¬ 
porté  ce  qu’il  avoit  appris  de  l’affaire  dont  je  l’avois  chargé. 
Cet  écolier  a  fort  bien  récité  fa  leçon  par  cœur. 

Réciter  ,  fignifie  ayfli ,  Faire  une  lefture  de  quelque  Ou- 

E  e  e  vrage. 


8o?  R  E  C 

vrage.  Recitare  ,  exponere.  Les  Poetes  font  fùjets  a  aller 
réciter ,  lire  leurs  pièces  dans  des  compagnies  de  femmes , 
pour  briguer  de  l’approbation ,  Sc  prévenir  le  jugement  du 
public.  Il  y  en  a  peu  qui  foient  exempts  du  vice  de  réciter 
leurs  vers  à  tous  venans. 

Réciter  ,  lignifie  aufii  ,  Déclamer.  Declamare.  Ce  Comé¬ 
dien  récite  bien  ,  il  a  le  gefte  beau  ,  la  voix  belle ,  il  entend 
bien  ce  qu’il  dit. 

RÉCITEU  R.  f.  m.  Faifeur  de  récits.  Recitator  ,  narra¬ 
tor.  Il  eft  vrai  que  les  réciteurs  éternels  font  fort  à  crain¬ 
dre  ,  Sc  fort  incommodes.  M.  Scud.  Ces  réciteurs ;  font 
proprement  des  Aéleurs  qui  répètent  leur  rôle.  S.  Evr. 
RECKLINGHAUSEN  ,  Voyez  ci- defious  RbcIclin- 

C  H  U  S  E  N. 

RECLAIN.  f  m.  Terme  de  Coutume.  Demande  Sc  pour- 
fuite  qui  fe  fait  en  Juftice.  Petitio  ,  poftulatio  à  Judice.  Li-  j 
bellus  reclamationis ,  petitionis,  &c.  Reclain  d’ Arrêts. 
RÉCLAMATION,  f  f.  Terme  de  Palais.  Revendication 
d’un  meuble.  Reclamatio  ,  revendicatio  ,  petitio  ,  perfiecu- 
tio.  On  ordonne  que  les  meubles  feront  vendus  pour  payer 
les  loyers  de  la  maifon  qu’ils  ont  occupée  ,  nonobstant  la 
réclamation  du  Fripier  qui  les  a  loués. 

La  Réclamation  d’un  Seigneur  ,  c’eft  la  pourfuite  qu’il  fait 
pour  r’avoir  de  fes  ferfs  qui  font  allés  demeurer  ailleurs  fans 
fà  permiflîon. 

RÉCLAME,  f  f.  Terme  de  Coutume  qui  fe  dit  quand  le 
détenteur  d’héritage  cenfuel  le  dit  être  fien.  Reclamatio  , 

profejfio. 

Réclame,  f.  f.  Terme  d’imprimerie.  Le  premier  mot  d’un 
cahier  qu’on  imprime  au  bas  de  la  dernière  page  du  cahier 
précédent,  pour  en  marquer  la  fuite,  &  la  continuation. 
Index  fequentis  pagina.  Ces  cahiers  font  brouillés ,  il  faut 
les  ranger  fuivant  la  f  gnature  &  la  réclame. 

Réclame,  en  terme  de  Chafiê,  fe  dit  des  pipeaux,  fiflets , 
ou  autres  inventions  avec  lefquelles  on  réclame ,  on  fait 
revenir  ou  amaffer  les  oifeaux  par  un  fon  qui  les  trom¬ 
pe.  Illex  avis  fifilula,  vel  illicii  aviarii  fiftula.  On  le  dit 
auffi  des  oifeaux  de  proie,  quand  on  les  reprend  au  poing 
avec  le  tiroir  &  la  voix,  ainfi  qu’on  fait  les  autours  &  les 
éperviers  ;  mais  à  l’égard  des  faucons  ,  qui  ne  revien¬ 
nent  qu’au  branle  du  leurre  ,  il  faut  dire  leurre  ,  Sc  non 
réclame. 

Céb  Réclame.  Terme  de  Bréviaire.  C’eft  la  dernière  partie 
d’un  Répons ,  laquelle  fe  répète  après  le  V erfet ,  Sc  après  le 
Gloria  Patri.  Il  y  a  des  Répons  à  double  réclame.  La  ré¬ 
clame  fe  marque  avec  une  étoile. 

RÉCLAMER,  v.  aol.  Invoquer ,  appeller  quelqu’un  à  fon 
fecours.  Reclamare  ,  invocare,  appellare,  implorare.  On 
réclame  dans  l’affiiélion  toutes  les  puiffànces  du  ciel  Sc  de 
la  terre.  Il  a  réclamé  l’autorité  du  Roi  pour  fe  mettre  à 
couvert  de  l’oppreffion.  Elle  eut  beau  réclamer  la  mémoire 
de  Germanicus,  on  l’étouffa.  Ablanc.  En  vain  je  réclame 
le  fecours  de  ma  foible  raifon.  Voit. 

Réclamer  ,  lignifie  aufii,  fe  défendre  ,  fe  targuer  delà  pro- 
teélion  de  quelqu’un.  Alicujus  nomen  ufurpare  ,  recla¬ 
mare.  Il  s’tÜc  ré  clamé  d’un  tel  pour  empêcher  qu’on  ne  le 
mît  prifonnier ,  il  s’elt  dit  appartenir  à  un  tel  Miniftre. 
Réclamer  ,  lignifie  aufii,  s’oppofer  à  quelque  chofe,  y  re- 
fufèr  fon  approbation ,  empêcher  qu’elle  ne  palle.  Recla¬ 
mare,  refifiere ,  reluélari.  Cette  opinion  a  pafie  tout  d’une 
voix,  perfonne  n’a  réclamé  contre. 

Réclamer,  en  termes  de  Palais,  lignifie, revendiquer,  préten¬ 
dre  la  propriété  de  quelque  meuble.  Recuperare ,  affer  ere, 
redimere.  Comme  on  alloit  faire  vendre  ce  cheval  ,  il  a  été 
réclamé  par  celui  à  qui  on  l’avoit  volé.  Quand  les  chofes 
trouvées  ne  font  point  réclamées  dans  le  temps  ,  elles  ap¬ 
partiennent  au  Seigneur. 

Réclamer,  en  termes  de  Coutumes  ,  c’eft  demander  Sc 
pourfuivre ,  c’eft  aufii  appeller.  Réclamer  de  Cour  inférieu¬ 
re  en  Cour  fùzeraine.  Réclamer  droit  par  proximité.  Ré¬ 
clamer  l’épave.  Réclamer  fon  homme ,  ou  femme  de  corps, 
c’eft  à  un  Seigneur  à  pourfuivre  ou  faire  pourfuivrefes  gens 
de  fèrvile  condition,  qui  font  allés  demeurer  hors  la  pro¬ 
vince  ou  terre  dont  ils  font  hommes,  fans  congé  de  leur 
Seigneur.  Un  Seigneur  peut  réclamer  fes  gens  de  fervile 
condition  qui  font  allés  demeurer  dans  une  autre  Seigneu¬ 
rie,  fans  fon  congé  ,  c’eft-à-dire ,  les  revendiquer. 
Réclamer,  fignifie  aufii,  revenir  contre  quelque  aéle.  Re¬ 
clamare  ,  relutlari.  On  peut  réclamer  contre  fès  vœux 
dans  les  cinq  ans.  Un  majeur  doit  réclamer  dans  les  dix 
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ans  de  majorité  contre  les  aéle's  faits  en  là  minorité.  Ileft 
difficile  de  marquer  le  point  fixe  où  le  peuple  peut  récla¬ 
mer  contre  l’oppreffion.  S.  Évr.  Ils  réclament  contre  cette 
nouveauté.  Mauc.  En  ce  fens  réclamer  eft  une  efpèce  de 
verbe  neutre. 

Réclamer,  en  termes  de  Venerie  ,  fignifie,  Rappeller  un 
oifeau  de  proie  pour  le  faire  revenir  fur  le  poing.  Emiffum 
accipitrem  accire  ,  revocare.  On  dit  auffi  des  perdrix , 
qu’elles  réclament  leurs  petits  ,  quand  ils  font  écartés , 
c’eft-à-dire,  qu’elles  les  rappellent. 

Réclamé  ,  ÉE.part.  pafii  Sc  adj.  Accitus,  revocatus  ,  recla¬ 
matus.  Bêtes  non  réclamées ,  qui  ne  font  point  demandées. 
Oua  Dominum  non  babent.  Tels  font  les  épaves.  Héritages 
non  réclamés. 

RÉCLAMPER.  v.  aél.  Terme  de  Marine.  C’eft  raccom¬ 
moder  un  mât ,  ou  une  vergue  rompue.  Malum  refiar- 

çire. 

RECLINANT,  adj.  Terme  de  Gnomonique ,  fe  dit  d’un 
cadran  qui  n’eft  pas  à  plomb  ,  mais  qui  eft  incliné  fur  l’ho¬ 
rizon  Reclinatus.  Il  faut  remarquer  que  quand  cette  in¬ 
clination  eft  égale  à  la  hauteur  du  pôle  du  lieu ,  on  l’ap¬ 
pelle  alors  équinoxial.  Un  cadran  déclinant  Sc  réclinant, 

'  eft  celui  qui  n’eft  ni  à  plomb ,  ni  vis-à-vis  un  des  points 
cardinaux  du  monde. 

RECLINCHUSEN.  f  m.  ou  RECKLINGHAUSEN. 
Nom  d’un  Comté.  Reclincbufanus  Comitatus.  Petit  pays 
du  Cercle  de  Weftphalie.  Il  eft  entre  le  Duché  de  Clèves, 
le  Comté  de  la  Marck  Sc  l’Évêché  de  Munfter.  Ce  Comté 
dépend  de  l’Archevêché  de  Trêves  ;  il  peut  avoit  fept 
ou  huit  lieues  de  long  ,  Sc  trois  ou  quatre  de  large  ;  il  com¬ 
prend  deux  Bailliages,  dont  Reclinchujcn  ScDorllenfont 
les  capitales.  Maty. 

RÉCLINER.  Pencher  en  arriére.  Retro  inclinare.  Il  fe  dit 
en  termes  de  Gnomonique  :  Voyez-en  la  fignification  ci- 
defilis  au  terme  de  Réclinant.  Ce  plan  récline  de  30.  de¬ 
grés  ,  Sc  par  conféquent  eft  incliné  à  l’horizon  d’un  angle 
de  60.  degrés. 

RECLOUÈR.  v.  aél.  Sc  rédupl.  Clouer  une  fécondé  fois. 
Iterum  clavo  figere  ,  affigere.  Il  faut  reclouer  ce  tableau 
dont  les  doux  font  détachés. 

RECLURRE.  v.  aél.  Enfermer  dans  une  clôture  très-étroi¬ 
te  ,  dans  une  cellule ,  dans  un  hermitage  ,  hors  de  tout 
commerce  du  monde  Intercludere  ,  includere ,  recludere. 
Il  fe  dit  particulièrement  de  ceux  qui  s’enferment  ainfi  par 
dévotion  pour  faire  pénitence.  On  le  dit  auffi  des  femmes 
mal  vivantes  qu’un  mari  fait  reclurre  dans  un  couvent, dans 
une  prifon  perpétuelle. 

On  dit  auffi  ,  qu’un  homme  eft  reclus  dans  fà  chambre ,  cellâ 
interclufius  ,  vel  claufus ,  pour  dire ,  qu’il  demeure  chez  lui 
fans  voir  compagnie  ,  foit  pour  étudier  à  fon  aife ,  foit 
parce  qu’il  y  eft  retenu  par  maladie,  foit  pour  être  enne¬ 
mi  de  toute  fociété  &  converfation. 

Reclus  ,  use.  part,  paffi  Sc  adj.  Claufus  ,  interclufius.  Il  a  la 
fignification  de  fon  verbe. 

Reclus  ,  eft  auffi  quelquefois  fubft.  Claufus  ,  reclufus.  C’eft 
un  Reclus.  Il  y  avoit  autrefois  grand  nombre  de  Reclus.  Les 
Reclus  du  Mont  Valérien.  Les  Reclus  étoient  des  folitai- 
res  qui  s’enfermoient  dans  une  cellule  ,  Sc  faifoient  vœu  de 
n’en  fortir  jamais.  Aucun  n’y  étoit  admis  qu’après  des 
épreuves  fùffifantes ,  &  par  la  permiffion  de  l’Evêque ,  ou 
de  l’Abbé  du  Monaftèreoùil  s’enfermoit  :  car  les  cellules 
des  Reclus  dévoient  toujours  être  jointes  à  quelque  Mo- 
naftère.  Après  la  permiffion  du  Prélat,  on  les  éprouvoit 
un  an  dans  le  Monaftère ,  d’où  pepdant  ce  temps  ils  ne 
fortoient  point  :  puis  ils  faifoient  leur  vœu  de  fiabilité  , 
dans  l’Églife  devant  l’Évêque,  Sc  après  que  le  Reclus  étoit 
entré  dans  fa  cellule  ,  l’Évêque  faifoit  mettre  fon  fceau 
fur  la  porte.  La  cellule  devoit  être  petite  Sc  exaélemer.t 
fermée.  Le  Reclus  devoit  avoir  dedans  tout  ce  qui  lui  étoit 
nécefiàire,  même  s’il  étoit  prêtre  ,  un  oratoire  cçnfàcré 
par  l’Évêque;  avec  une  fenêtre  qui  donnât  fur  l’Églife  , 
par  où  il  pût  donner  fès  offrandes  pour  la  méfié ,  entendre 
le  chant ,  chanter  lui-même  avec  la  communauté ,  &  ré¬ 
pondre  à  ceux  qui  lui  parleroient.  Cette  fenêtre  devoit 
avoir  des  rideaux  dehors  Sc  dedans  ,  afin  que  le  Reclus  ne 
pût  voir  ,  ni  être  vû.  Il  pouvoit  avoir  au-dedans  de  fà  Re- 
clufion  un  petit  jardin  pour  prendre  l’air  ,  &  planter  des 
herbes.  Au  dehors  ,  mais  tenant  à  fa  cellule  ,  étoit  celle 
de  fes  difciples  ,  avec  une  fenêtre ,  p>ar  où  ils  le  fervoient , 
Sc  recevoient  fes  inftruélions. 

Quand 
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Quand  on  jugeoir  1  propos  qu’il  y  eût  deux  où  trois  Reclus 
enfemble ,  alors  leurs  cellules  fe  touchoient  avec  des  fe¬ 
nêtres  de  communication.  Si  les  femmes  vouloient  les 
confulter,  ou  feconfeflèr  à  eux*  ce  devoit  être  dans  l’É- 
glife,  Sc  en  préfence  de  tout  le  monde.  On  recomman- 
doit  aux  Reclus  l’étude  de  la  fàinte  Ecriture  ,  &  des  Au¬ 
teurs  Eccléfiaftiques  ;  pour  fe  conduire  eux-mêmes  Sc  ré¬ 
futer  aux  tentations,  Sc  pour  inftruire  ceux  qui  les  venoient 
confulter.  S’ils  étoient  deux  Reclus ,  ils  ne  dévoient  fe  par¬ 
ler  qu’en  conférence  fpirituelle  »  &  dire  leur  coulpe  lun  à 
l’autre.  Celui  qui  étoit  feul  fe  la  difoit  à  lui-même  >  fai- 
fànt  foigneufement  l’examen  de  fa  confcience.  Tous  ces 
points  font  tirés  d’une  règle  qu’Un  Prêtre  nommé  Grim- 
laïc  fit  à  la  fin  du  IXe.  fiècle  pour  les  Reclus.  Il  leur 
recommande  encore  particulièrement  l’Oraifon  mentale  , 

Sc  la  communion  ou  la  meflTe  tous  les  jours ,  pourvu  qu’ils  y 
apportent  les  difpofitions  requifes  ;  Sc  il  ordonne  le  travail 
<des  mains  dans  les  intervalles  de  la  prière  Sc  de  la  lecture. 

Si  le  Reclus  tomboit  malade ,  on  ouvroit  fa  porte  pour  l’af- 
fifter,  mais  il  ne  lui  étoit  pas  permis  defortir,  pour  quel¬ 
que  prétexte  que  ce  fût.  Ils  pouvoient  avoir  une  baignoire 
dans  leur  cellule  ,  Sc  s’ils  étoient  prêtres ,  s’y  baigner  , 
quand  ils  le  jugeoient  à  propos.  Car  on  jugeoit  cette  pro¬ 
preté  extérieure  convenable  pour  approcher  des  fàints 
Myitères.  Cette  Règle  des  Reclus  eit  prefque  toute  ti¬ 
rée  de  celle  de  faint  Benoît ,  Sc  compofée  de  divers  paf- 
fàges  des  Pères. 

RECLUSAGE.  f  m.  Vieux  mot.  Reclufion ,  Prifon.  Lieu 
où  l’on  eit  renfermé.  Carcer ,  locus  reclufus.  Ovide  MS. 
faitainfi  parler  IJ  lyfïe  à  Achille  : 

Damoifiaux  ,  dit-il ,  Gentishom , 

Que  fais-tu  en  cette  prifon  ? 

Trop  y  a  rendu  le  rmtfage  , 

Viens-t-en  ,  laijfe  ce  reclufage. 

RECLUSE,  f  f.  Fille  ou  femme  qui  fort  peu.  Claufa  ,  re- 
, çlufa .  Il  fe  dit  auflî  pour  Religieufe ,  mais  en  riant. 

Belle  Iris ,  charmante  Reclufe, 

Ne  me  demandés  plus  à  quoi 
Dans  ma  retraite  je  méamufe  ; 

Je  fuis  certain  objet  trop  à  craindre  pour  moi  : 

Ce  n'efl  point  une  vaine  exeufe , 

De  mon  fort  CT  du  vôtre  on  fait  la  dure  loi, 

Rec.  de  Poésies. 

Il  y  avoit  autrefois  des  Reclufes  qui  menoient  à  propos 
tion  la  même  vie  que  les  Reclus.  Sainte  Viborade  née  en 
Souabe  de  parens  nobles  ,  vécut  Reclufe  à  Saint  Gai  pro¬ 
che  de  l’Églife  de  S.  Magne,  &  fut  martyrifée  par  les  Hon 
grois  en  825.  Voyez  au  mot  Réclusion,  les  cérémonies 
pratiquées  pour  enfermer  Une  Reclufe. 

RECLUSION,  f  f.  Demeure  d’un  Reclus ,  fa  cellule  & 
toutes  fes  appartenances.  Reclufî  domus.  M.  Fleury  s’elt 
fervi  de  ce  mot.  Voyez  Reclus.  La  Mère  de  Cambri  inf- 
titutrice  de  l’ordre  de  la  Préfentation  de  Notre-Dame 
en  Flandre  ,  fe  {entant  portée  à  la  fblitùde  »  follicita 
l’Evêque  de  Tournai  de  lui  permettre  de  vivre  dans 
une  Reclufion  ;  mais  elle  ne  put  obtenir  fa  demande  ,  que 
quatre  ou  cinq  ans  après.  Ce  Prélat  lui  fit  bâtir  une  Re¬ 
clufion  dans  l’un  des  fauxbourg  de  la  ville  de  Lille  ,  à  côté 
de  la  Paroilfe  de  S.  André  ,  où  elle  fut  enfermée  en  cette 
manière  le  25.  Novembre  de  l’an  1625.  La  Mère  de 
Cambri  vêtue  d’une  robe  grife  de  laine  naturelle  8c  non 
teinte ,  accompagnée  de  deux  Religieufes ,  qui  portoient 
fur  leurs  bras  l’une  un  manteau  bleu ,  Sc  l’autre  un  voile 
noir  Sc  un  fcapulaire  violet ,  fur  lequel  il  y  avoit  l’image 
de  la  Sainte  Vierge  tenant  l’Enfant  Jefus  entre  fes  bras  , 
alla  à  l’Églife  de  S.  André,  où  l’Évêque.  de  Tournai  l’at- 
„  tendoit  à  la  porte.  Elle  fè  profterna  aux  pieds  de  ce  Prélat 
qui  après  lui  avoir  donné  fa  bénédiction  la  conduifit  juf- 
qu’au  grand  autel.  Il  y  bénit  le  manteau  ,  le  voile ,  le  fca 
pulaire ,  Sc  en  revêtit  la  Mère  de  Cambri  à  laquelle  il  donna 
le  nouveau  nom  de  Sœur  Jeanne  de  la  Préfentation.  Elle 
fit  entre  fes  mains  vœu  de  clôture  perpétuelle  ;  après  quoi 
l’Evêque  fit  un  difeours  au  peuple  à  la  louange  de  la  nou 
velle  Reclufe  ,  qui  fut  enlùite  conduite  proceflïonnelle 
ment  jufqu’à  fa  Reclufion ,  le  Clergé  chantant ,  Venifponfa 
Chrifii ,  &c.  l’Évêque  la  confacra  derechef»  bénit  la  Re 
Tome  V. 
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clttfton ,  Sc  l’y  enferma  en  perpétuelle  clôture.  P.  Helyotj 
T-  rV-  V-  339- 

1ECOÉFFER.  v.  aét.  &  rédupl.  Cocffèr  une  fécondé  fois; 
Iterum  caput  implicare.  Cette  femme  étoit  toute  défrifée , 
elle  s’eft  allé  recoiffer. 

On  le  dit  aufli  des  bouteilles.  Il  faut  recoiffer  cette  bouteille 
pour  la  garder  pour  une  autre  fois.  Lagenam  obturare. 

lECOGNER.  v.  aét.  Sc  réaùpl.  Cogner  de  nouveau.  Fi¬ 
gere.  Ce  clou  n’étoit  pas  allez  avant ,  il  a  fallu  le  reco¬ 
gner.  On  recogne  une  cheville ,  un  boulon ,  qui  fortent  de 
leur  trou. 

■Iecogner  ,  lignifie  aufii,  combattre  vigoureufèment  Un  en¬ 
nemi  qui  s’avance  ,  le  rechalfer  bien  loin.  Hofiem  adi¬ 
gere  ,  fundere ,  repellere,  compellere.  Les  Barbares  avoient 
aflemblé  une  grolfe  armée  pour  faire  une  irruption  ,  mais 
ils  ont  été  bien  recognés  en  leur  pays.  Rocognçr  les  enne¬ 
mis  avec  courage.  Ablanc. 

Iecogner  ,  le  dit  aufli  au  figuré  en  matière  de  doétrine.  Ce 
Doéteur  avança  une  telle  propofition ,  mais  il  fut  bien  re¬ 
cogné  i  on  lui  montra  qu’elle  étoit  hérétique. 

3.EC0GNÉ  ,  ÉE.'part.  p&fli  Sc  adj.  Retufus ,  refixus. 

A  RECOI.adv.  D’une  manière  douce  ,  tranquille  ,  paifible. 
Tranquille ,  quietè  ,  pacatè.  Cet  homme  s’efl:  retiré  des 
affaires  ,  Sc  vit  doucement  Sc  à  recoi  à  la  campagne.  Cette 
maifon  elkàrecoi,  on  n’y  entend  point  de  bruit,  on  n’y 
reçoit  point  de  vifites  importunes.  Ce  valet  fe  tient  àrecoi, 
les  bras  croifés ,  quand  on  ne  le  regarde  point.  Ce  mot 
vieillit. 

RECOIN,  f  m.  Terme  rédupl.  de  coin.  Lieu  étroit ,  caché 
8c  obfcur.  Angulus  rein  fus ,  obfcurus.  On  l’a  cherché  par 
tous  les  coins  Sc  recoins  de  la  mailon,  par  tous  les  coins 
Sc  recoins  de  la  forêt ,  ou  du  Royaume.  Il  defcendit  dans 
les  villages  qui  étoient  épars  ça  Sc  là  dans  le  recoin  des 
vallons.  Ablanc. 

Recoin  ,  s’emploie  aufli  figurément ,  mais  dans  le  ftyle  co¬ 
mique.  Loci  abfiruftores  ,  fecretiores.  Il  pourfuit  un  rai- 
fonnement  jufques  dans  les  derniers  recoins  de  la  Logi¬ 
que.  Mol. 

RECOIRDIE.  f  f.  Vieux  mot.  C’eft  à  mon  avis  une  forte 
de  vers  ,  ou  chanfon  à  apprendre  par  cœur.  Thibaud  de 
Champagne ,  félon  Pafquier , 

Et  mainte  fonne ,  &  mainte  recoirdie. 

Ainfi  on  dit  recorder,  pour  dire  réciter  8c  répéter.  Borel* 

RECOITER.  vieux  v.  aét.  Terme  de  Coutumes.  Recèler* 
Recipere  ,  occultare.  Chil  qui  recoite  la  chofe  emblée  ,  à 
efeient,  Sc  fait  qu’elle  fut  emblée  Sc  par  quel  confentement* 
Sc  chil  qui  partit  la  chofe  emblée ,  tout  ne  fut-il  pas  au 
larrecin  fere ,  tuit  chil  font  coupables  du  fait.  Beauman. 
Coutume  de  Beauv.  C.  31.  p.  265. 

Ce  mot  vient  de  recipere ,  recevoir;  Sc  c’efl:  de  recoiter  que 
notre  verbe  recevoir  tient  quelques  -  uns  de  fes  temps , 
comme  le  préfent  de  l’indicatif.  Je  reçois  ,  tu  reçois  ,  il 

YCÇOlt •  4 

RÉCOLEMENT,  f  m.  Quelques-uns  difent  recol.  C’efl: 
une  procédure  que  l’on  fait  en  un  procès  criminel ,  lorf- 
qu’on  relit  à  un  témoin  la  dépofition  qu’il  avoit  faite  au¬ 
paravant,  pour  voir  s’il  y  veut  perfiifer  ,  y  ajouter  ou  di¬ 
minuer.  Iterata  teftium  interrogatio.  Le  récolement  fe  fait 
avant  la  confrontation.  Un  témoin  ne  peut  plus  varier  i 
depuis  qu’on  en  a  fait  le  récolement,  autrement  ileibpuni 
Comme  faux  témoin, 

Récolement  ,  fe  dit  aufli  de  la  conférence  qu’on  fait  des 
meubles  ou  papiers  qui  font  en  nature ,  avec  l’original  def 
l’inventaire  qui  en  avoit  été  fait  quelque  temps  auparavant. 
Collatio , 

Récolement  ,  fe  dit  aufli  du  procès-verbal  de  vifite  que  font 
les  Officiers  des  Eaux  &  Forêts  lixfemaines  après  le  temps 
des  vuidanges  ,  des  bois  abbattus ,  pour  Voir  fi  on  aura 
fait  la  coupe  conformément  à  leur  procès-verbal  d’afliète. 
Recenfio. 

RECOLER,  vieux  v.  aét.  Rapporter  par  cœur;  de  recorder. 
Borel.  Recordari,  memoriter  recitare ,  referre. 

Récoler  ,  en  termes  de  Palais  fignifie  aufli ,  Répéter  les  té¬ 
moins  ,  leur  lire  la  dépofition  qu’ils  ont  faite  ,  lorfqu’ils  ont 
dépofé,  pour  voir  s’ils  y  perfiftent ,  s’ils  n’y  veulent  rien 
ajouter  ni  diminuer.  Tefles  repetere.  La  dernière  Ordon¬ 
nance  veut  qu’on  récole  les  témoins  en  Cour  fouveraine; 
ce  qu’on  ne  faifbit  autrefois  qu’aux  Sièges  fubakernes. 

Èee  ij  Quels 
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Quels  témoins  ont  été  ouïs  ,  récolés,  confrontés  ?  Mascur. 

Récoler  ,  fe  dit  aufli  des  inventaires  des  meubles  Sc  papiers , 
8c  lignifie  ,  Conférer  les  meubles  8c  papiers  qui  font  en 
nature  ,  avec  l’inventaire  qui  en  a  été  fait  quelque  temps 
auparavant ,  pour  voir  s’il  n’y  en  a  point  qui  manquent. 
Conferre.  Cette  femme  eft  morte  deux  -mois  après  fon 
'mari.  Il  n’a  point  fallu  faire  de  nouvel  inventaire  ,  on  a 
feulement  récolé  celui  qui  avoit  déjà  été  fait.  On  re¬ 
cole  aufli  le  procès  verbal  de  l’afliète  de  la  vente  des  bois 
après  leur  coupe. 

Récoié  ,  ée.  part,  paff  Seadj.  Repetitus . 

RÉCOLLEC  riON.  fi  f.  Terme  de  dévotion.  Réflexion 
qu’on  fait  fur  foi-même,  examen  de  fes  aérions  qu’on  fait 
après  avoir  quitté  toutes  les  penfées  du  monde  8c  des  af¬ 
faires  ,  pour  s’appliquer  à  la  méditation.  Recolletlio ,  an.mi 
revocatio. 

Ré coLLECTioN.f  f.  Dans  quelques  Maifons  ou  Çommunau- 
tés  ce  mot  lignifie  Retraite.  Un  temps  où  l’on  fe  retire 
de  toute  autre  occupation  pour  ne  vaquer  qu’à  la  prière  8c 
à  la  méditation.  Recolleüio.  Un  tel  Père  eft  en  récolletiion  ; 
on  ne  fauroit  lui  parler.  La  Ré  collection  commencera  dans 
deux  jours. 

Récollection  ,  fe  dit  aufli  en  terme  de  fpi ritualité ,  pour 
Recueillement,  attention  à  Dieu  &  aux  chofes  divines  8c 
fpirituelles,  &  éloignement  de  tout  ce  qui  peut  en  diftraire. 

Attentio  ad  Deum  &  divina. 

Récollection.  La  Réforme  de  Religieux  déchaulfés  de  la 
Merci  en  Efpagne  s’appelle  les  Pères  de  la  Récollebiion. 
Voyez  Merci.  Il  fe  dit  encore  en  France ,  &  ailleurs  ,  de 
quelques  autres  Congrégations ,  Réformes  8c  Communau¬ 
tés  religieufes.  Ainfi  les  Relig  eux  réformés  de  l’ordre  de 
la  Merci  s’appellent  aufli  de  la  Récollettion.  Voyez  le  Père 
Hélyot ,  T.  III.  C.  3 6.p.  284. 

"RÉCOLLET,  ette.  f.  m.  &  f.  Religieux  ou  Religieufe  ré¬ 
formée  de  l’Ordre  de  S.  François  ,  qui  va  déchaulfé,  8c  qui 
porte  le  foc  ou  hautes  fandales.  Francïfcani  recolleéii.  Les 
Recollets  s’appellent  aufli  Frères  Mineurs  de  S.  François 
de  l’étroite  obfèrvance  ;  mais  dans  l’ufàge  ordinaire  on  ne 
dit  que  Récollets.  Cette  Congrégation  fut  établie  vers  l’an 
153°.  Quelques  Religieux  de  S.  François  voulant  garder 
ifà  règle  à  la  lettre,  Clément  VII.  en  1531.  leur  fit  don¬ 
ner  des  maifons  où  ils  puifent  fe  retirer  8c  recevoir  ceux 
qui  voudroient  les  imiter.  Il  approuva  l’année  fùivante  cet 
établilfement.  Vers  l’an  1584.  quelque  Religieux  François 
apportèrent  d’Italie  cette  réforme.  Tulles  en  Limoufin  , 
8c  Murat  en  Auvergne ,  furent  leur  premières  maifons. 
Voyez  Sponde  à  l’an  1532.  8c  Mézerai. 

RECOLLER,  v.  a6F  8c  réc^pl.  Coller  une  féconde  fois  une 
chofe  qui  étoit  décolée.  Iterum  glutinare.  Il  faut  recoller 
ce  livre  ,  cette  image. 

RÉCOLLIGER,  v.  a  61.  qui  fe  dit  avec  le  pronom  perfonnel, 
8c  qui  n’eft  en  ufage  que  dans  le  ftyle  de  dévotion.  Se  re¬ 
cueillir  ,  rentrer  en  foi-même  ,  quitter  les  penfées  mon¬ 
daines,  pour  méditer  8c  faire  des  réflexions  fur  fâ  conduite. 
In  fe  reverti. 

Récolligé  ,  ée.  part.  palf.  Sc  adj.  RecolleElus. 

RECOLTE,  f  f.  Moiflon  ,  dépouille  des  fruits  delà  terre. 
Frugum  perceptio.  Il  fe  dit  particulièrement  des  bleds  Sc  des 
grains  ;  mais  on  étend  aufli  fa  fignification  aux  foins  ,  aux 
vins  ,  Sc  aux  autres  fruits  de  la  terre.  Ce  Fermier  a  eu  cet¬ 
te  année  une  bonne  récolté.  Il  a  fait  déjà  deux  récoltés  pen¬ 
dant  deux  années  de  jouiflTance  de  fon  bail. 

Récolté  ,  fe  dit  aufli  quelquefois  d’une  quête  ou  cueillette 
d’aumônes  ,  ou  d’antres  chofes  qu’on  reçoit  de  diverfés 
perfonnes.  Coileéla.  Cette  Dame  a  fait  ce  matin  une  bon¬ 
ne  récolté  en  quêtant.  Le  Banquier  de  la  Baffette  a  fait  un 
coup  de  bonheur  ,  dont  il  a  eu  une  bonne  récolté. 
RECOMMANDABLE,  adj.  m.  Sc  f.  Qui  mérite  d’être  ef- 
timé  8c  confidéré  par  fes  bonnes  qualités.  Pradicabilis , 
commendabilis ,  laudandus.  Ce  Prince  s’eft  rendu  recom¬ 
mandable  par  fa  douceur  ,  parla  juftice.  Cicéron  s’eft  ren¬ 
du  recommandable  parloir  éloquence.  Archimède  par  fes 
inventions.  Il  a  cela  de  recommandable  qu’il  ne  fé  pique  pas 
d’honneur.  Pasc. 

RECOMMANDARESSE.  f  f.  Femme  qui  a  des  Lettres 
portant  permiflion  de  tenir  une  boutique  ,  une  efpèce  de 
Bureau  d’adreffe ,  où  l’on  va  chercher  des  Servantes  8c  des 
Nourrices.  Commendatrix.  Les  Payfànnes  qui  n’ont  point 
de  connoiflànce ,  s’adreffent  aux  Recommandarcjfes  pour 
trouver  condition ,  ou  des  nourriflbns.  Par  déclaration  du 
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Roi  enregiftrée  au  Parlement  le  14.  Février  1715.1e  Lieu¬ 
tenant  de  Police  doit  connoître  de  ce  qui  concerne  les 
fonérions  des  Recommandarcjfes  ,  au  lieu  du  Lieutenant 
Criminel  du  Châtelet  de  Paris.  Il  doit  y  avoir  quatre  Bu¬ 
reaux pour  les  Recommandarefes  ,8c  dans' chaque  Bureau 
un  regiftre  paraphé  par  le  Lieutenant  Général  de  Police, 
Chacun  de  ces  Bureaux  doit  être  fous  l’infpeérion  d’un  des 
Commiflàires  du  Châtelet. 

RECOMMANDATION,  fi  f.  Exhortation  ou  prière  qu’on 
fait  à  quelqu’un  pour  ^voir  foin  d’une  affaire.  Commen¬ 
datio  ,  exhortatio , follicitatio.  On  a  chargé  ce  Courier  d’un 
tel  paquet ,  avec  une  forte  recommandation  de  le  rendre 
en  diligence.  On  le  dit  aufli  des  prières  Sc  des  follicita- 
tions  en  faveur  d’autrui.  Je  dois  mon  emploi  à  la  recom¬ 
mandation  de  mes  amis  :  8c  non  point  à  mon  mérite.  Ce 
plaideur  a  de  puiflàntes  recommandations  ,  de  fortes  bri¬ 
gues.  Agéfilaus  prefl'é  de  donner  des  lettres  de  recom¬ 
mandation  pour  un  Juge  de  fès  amis  ,  répondit  que  fes 
amis  n’avoient  point  befoin  de  recommandation  pour 
rendre  Juftice.  Âbl.  Quel  horrible  peine  à  un  hom¬ 
me  qui  eft  fans  cabale  ,  Sc  qui  n’a  que  beaucoup  de 
mérite  pour  toute  recommandation ,  de  fie  faire  jour  à  tra¬ 
vers  l’obfcurité  où  il  fe  trouve  !  La  Br.  Platon  difoit  que 
la  beauté  étoit  une  lettre  de  recommandation  ,  très-pref- 
fànte. 

Recommandation  ,  lignifie  aufli  la  vénération  qu’on  a  pouf 
le  mérite  3  l’eftime  qu’on  fait  d’une  chofe  louable.  Venera¬ 
tio  ,  fama.  Ce  Prélat  eft  en  grande  recommandation  dans 
fon  Diocèfe,  à  caufe  de  fa  fainteté.  Les  écoliers  de  Py- 
thagore  avoient  le  filence  en  grande  recommandation.  Une 
fille  doit  avoir  fur  toutes  chofes  fon  honneur  en  recom¬ 
mandation.  C’eft  une  chofe  qui  mérite  de  la  recommanda¬ 
tion.  Nouv.Rem.de  Vaug. 

Recommandation  ,  eft  aufli  une  prière  que  l’Églife  fait  à 
Dieu  pour  l’ame  des  agonifàns ,  dont  le  formulaire  eft  à  la 
fin  du  Bréviaire  fous  ce  titre,  Or  do  commendationis  ani¬ 
ma.  Commendatio. 

Recommandation  ,  eft  aufli  une  civilité  par  laquelle  on  té¬ 
moigne  à  fes  amis  abfens  qu’on  fe  fôuvient  d’eux  3  mais 
en  ce  fens  il  ne  fe  dit  qu’au  pluriel.  Salutatio.  Faites  mes 
baifemains  ,  mes  \rès-humbles  recommandations  à  un  tel. 
Ses  lettres  font  pleines  de  recommandations  pour  tous 
fes  amis.  Litera  commendatitiœ. 

Recommandation  ,  fe  dit  en  termes  de  Palais  ,  des  nou¬ 
veaux  arrêts  qu’on  fait  de  la  perfonne  d’un  prifonnier  dans 
une  geôle.  Nova  Commendatio.  L’écrou  de  ce  prifonnier 
eft  déchargé  ,  mais  il  tient  encore  pour  deux  ou  trois  re¬ 
commandations. 

Recommandation,  fè  dit  aufli  des  avis  que  les  Curés  8c  les 
Prédicateurs  font  dans  leurs  chaires,  qui  excitent  à  faire 
quelques  œuvres  charitables  ,  comme  de  donner  des  au¬ 
mônes  à  un  tel  Hôpital ,  à  une  pauvre  famille  ruinée  , 
ou  à  prier  pour  les  bienfaiteurs  de  l’Églife ,  pour  les  mala¬ 
des  ou  agonifans.  Monitum  ,  invitatio  ,  exhortatio  ,  para- 
nefs.  La  recommandation  au  prône  eft  un  droit  honorifique 
des  Seigneurs  Hauts-Jufticiers  8c  Patrons. 

Recommandation  ,  fè  dit  aufli  des  billets  qu’on  fait  porter 
par  le  Clerc  des  Orfèvres ,  Fripiers  ou  autres  Commu¬ 
nautés  ,  pour  retrouver  les  chofes  volées  ,  8c  avertir  les 
Marchands  d’arrêter  ceux  qui  les  expoferont  en  vente. 
Monitum. 

RECOMMANDER,  v.  aét.  Donner  ordre  à  quelqu’un  de 
prendre  foin  de  quelque  perfonne  ,  ou  de  quelque  chofe. 
Commendare.  On  recommande  aux  Ambaflâdeurs  de  fui- 
vre  pontuellement  leurs  inftruérions.  On  a  bien  recom¬ 
mandé  à  ce  Précepteur  de  veiller  fur  les  actions  de  ce 
jeune  homme  ,  dont  on  lui  a  confié  la  conduite. 

Recommander  ,  lignifie  aufli.  Prier ,  folliciter  quelqu’un  en 
faveur  d’un  autre  pour  lefervir,  8c  le  protéger  dans  quel¬ 
que  affaire.  Commendare  ,  follicitare .  Ce  procès  a  été  re¬ 
commandé  de  bonne  part.  Il  n’y  a  guère  d’affaire  qui  ng 
foit  recommandée  Sc  follicitée.  Il  leur  préfentafon  fils  ,  Sc 
le  leur  recommanda.  Ablanc. 

Recommander  ,  lignifie  encore,  Infpirer  de  l’eftime  pour 
quelque  chofe.  Æftimationem  conciliare .  La  vertu  fe  re¬ 
commande  d’elle-même.  Les  Efpagnols  recommandent  à 
leurs  enfans  la  gravité ,  8c  puis  l’honneur  de  Dieu. 

Recommander  ,  ledit  aufli  en  termes  de  dévotion.  Commen¬ 
dare.  Il  faut  le  foir  Sc  le  matin  fè  recommander  à  Dieu  8c 
à  fon  bon  Ange.  Les  matelots  dans  la  tempête  fe  recom¬ 
mandent 
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mandent  à  tous  les  Saints  Se  Saintes  de  Paradis.  On  a  fait 
recommander  ce  malade  aux  prières  de  ceux  de  la  Con- 
frairie.  On  a  recommandé  au  prône  l’Hôpital  -  Général. 
Recommander  ,  fe  dit  auflî  en  termes  de  civilité.  Commen¬ 
dare.  Deux  amis  qui  fe  féparent  difent ,  Adieu  ,  je  me  re¬ 
commande  à  vous  ;  je  vous  recommande  de  voits  bien 
porter.  Recommandés-moi  bien  à  tous  nos  amis  de  delà. 
Recommander,  lignifie  encore ,  Recharger  un  prilonnier  par 
un  nouvel  écrou.  In  commentarium  euftodis  denuo  inscri¬ 
bere.  Si  ce  prifonnier  couche  en  prilon  ,  il  fera  arrêté  Sc  re¬ 
commandé  par  une  douzaine  de  créanciers. 
Recommander  ,feditaufli  des  avis  qu’on  donne  pour  arrêter 
des  choies  volées.  Monere  ,  commonere.  Cet  Horloger  a 
retenu  une  montre  qu’on  lui  expofoit  en  vente  ,  parce 
qu’elle  lui  a  été  recommandée. 

On  dit  proverbialement  &  ironiquement,  qu’un  homme  étoit 
bien  recommandé  au  prône  >  quand  il  lui  arrive  plufieurs 
coups  de  malheur  de  fuite  ;  comme  en  jouant  au  Lanfque- 
net  ,  &  ayant  tiré  la  carte  ,  s’il  en  voit  d’autres  enfuite 
qui  le  fallent  aulTi  perdre.  Malet  fortuna  commendatus ,  ex¬ 
portas. 

Recommandé  ,  ée.  part,  paffi  &adj.  Commendatus  , inferiptus. 
RECOMMENCEMENT,  f.  m.  Aérion  de  recommen¬ 
cer.  Le  Comte  de  Buffy  donne  ce  confeil  aux  Amans ,  pour 
fe  maintenir  dans  leurpaffion: 

Recommencés  vos  foins juf \ues  aux  bagatelles  t  j 

En  amour  ,  ceft  la  vérité ,  I 

Les  recommencemens  valent  chofes  nouvelles .  ; 

Mem.  de  Buffy  m-12.ro.  3. p.  228.  s 

RECOMMENCER,  v.  a<ft.  Sc  rédupl.  Commencer  une  fe- 1 
conde  fois  ,  reprendre  ce  qui  avoit  été  interrompu.  Refii- 
mere.  On  recommence  à  travailler  au  Louvre.  La  tempête 
avoit  cefie  ,  mais  elle  recommença.  Il  avoit  mal  débuté  dans 
cet  ouvrage  ,  il  l’a  jetté  au  feu  ,  Sc  il  l’a  recommencé.  On 
a  beau  lui  faire  des  inftruébions  ,  c’eft  toujours  à  recommen¬ 
cer.  Voulez-vous  recommencer  nos  brouilleries  ?  P  asc. 
Recommencer  un  difeours.  Ablanc. 

Recommencer  ,fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Reite¬ 
rare  ,  reincipere.  On  dit  qu’un  homme  recommence  fur 
nouveaux  frais  ;  pour  dire  ,  après  s’être  repofé  ,  Sc  avoir 
pris  de  nouvelles  forces  ,  avoir  fait  de  nouvelles  provifions. 
On  dit  que  la  pluie  ,  l’orage  recommencent  de  plus  belle  ; 
pouf  dire ,  plus  fortement.  On  dit  encore ,  vous  ne  fauriés 
mieux  dire  ,  fi  vous  ne  recommencés  ;  pour  dire  ,  qu’une 
pei)|bnne  a  dit  d’abord  ce  qu’il  falloit  dire.  On  dit  auflî , 
C’eft  la  chanfon  de  Ricochet ,  qui  recommence  toujours. 

C?  RECOMMENCEE1  R.  euse.  f  m.  Sc  f.  Qui  recommen¬ 
ce,  qui  répète  fans  celle.  L’amour  eft  un  vrai  rccommen- 
ceur.  Lettres  du  Comte  de  BuJJÿ  de  /’ édition  de  1714.  to.  1. 
p.  19.  C’eft  la  12e.  Lettre,  datée  du  3.  de  Juillet  1655. 
Elle  eft  adrelTée  à  Madame  de  Sévigné ,  qui  dans  la  quator¬ 
zième  du  19.  du  même  mois  p.  22.  répond  fpirituellement 
à  fôn  ordinaire.  Ce  que  vous  me  dites  ,  que  l’amour  eft  un 
vrai  recommenceur ,  eft  tellement  joli  ,  Sc  tellement  vrai , 
que  je  fuis  étonnée  que  l’ayant  penfé  mille  fois  ,  je  n’aie 
jamais  eu  l’efprit  de  le  dire.  Je  me  fuis  même  quelquefois 
apperçue  que  l’amitié  le  vouloit  mêler  d’en  faire  de  même,& 
qu’en  la  manière  elle  eft  aulfi  une  vraie  recommenceufe. 
L’auteur  des  deux  Amis  rivaux,  Hiftoire  galante,  impri¬ 
mée  dans  le  Mercure  de  Janvier  1723.  s’eft  fervi  de  cette 
exprelfion ,  en  déclarant  qu’il  l’a  prife  de  M.  de  Buffy  Ra- 
butin.  On  n’a  ,  dit-il,  p.  54.  rien  de  mieux  à  offrir  à  l’a 
mour  qui  eft  un  vrai  recommenceur  ,  qu’une  paifible  au¬ 
dience. 

RÉCOMPENSE,  ff  Prix,falaire,  don  qu’on  fait  à  que'- 
qu’un  ;  avantage  qu’on  lui  procure  pour  des  fervices  qu'il 
a  rendus  ou  pour  quelque  bonne  action.  Merces  ,remune- 
■  ratio  ,  opéra  pretium.  Dieu  a  promis  aux  bons  Chrétiens  le 
ciel  pour  récompenfe ,  une  récompenfe  éternelle.  Les  Payens 
ont  dit  que  la  vertu  fe  fer t  à  elle -même  de  récompenfe.  La 
mort  lui  ôta  la  récompenfe  de  fes  fervices.  SaR.  L’élo-  I 
quence  n’eut  de  fuccès  à  Rome  que  par  les  glorieufes  ré- 
compenfes  qu’on  lui  propofoit.  Le  P.  Ra.  La  vertu  eft  mé- 
prifée,  dès  qu’elle  eft  fans  récompenfe.  Méz.  Les  honneurs 
font  la  jufte  récompenfe  de  la  vertu.  M.  Ésp. 

Je  meurs  pour  vos  divins  appas  ;  \ 

Et  viens  vous  demander  pour  toute  récompenfe  ,  J 

Que  vous  n  en  doutiés  pas.  T.  Corn. 

Récompense  ,  fe  prend  dans  le  même  fens  pour  un  payement 
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qui  eft  dû  à  un  domeftique.  Premium.  Avoit  un  valet  a  7 v* 
compenfe.  Faire  apprendre  un  métier  à  un  laquais  pour  fa 
récompenfe. 

Récompense  ,  fé  dit  auflî  en  mauvaife  part ,  pour  fignifierun 
châtiment.  Pœna ,  muléla.  Ainfi  Corneille  a  dit  dans  le  Cid, 
en  fàifant  donner  un  foufflet  à  Dom  Diègue , 

.  ...  .  Ton  infolence , 

Téméraire  Vieillard ,  aura  fa  récompenfe. 

Récompense,  eft  auflî  une  efpèce  de  compenfation  ,  de  troO 
ou  de  chofe  qu’on  donne  pour  dédommager  une  autre  * 
en  valeur  équipollente.  Compenfatio.  Il  a  eu  ,  il  a  tiré  ré¬ 
compenfe  de  fon  Bénéfice.  Le  droit  des  francs-fiefs  ,  d’in* 
demnité  qu’on  paye  au  Seigneur,  eftune  récompenfe ,  pour 
le  dédommager  quand  un  bien  paffe  en  main-morte. 

En Récompense.  Ces  mots  fe  prennent  quelquefois  adver¬ 
bialement  ,  &  fignifient ,  En  revanche ,  d’autre  côté,  d’ail¬ 
leurs.  Eâ  lege  ,  in  vicem ,  aliundè.  Je  vous  prie  de  me  ren¬ 
dre  ce  bon  office ,'  Sc  en  récompenfe  je  vous  fervirai  en  quel- 
qu’autre  occâfion.  Il  m’a  bien  fervi  en  cette  affaire,  mais 
en  récompenfe  je  l’ ai  bien  fervi  d’ailleurs.  Cette  femme  eft 
fort  belle,  mais  en  récompenfe  elle  eft  fort  coquette. 
RÉCOMPENSER,  verb.  aél.  Reconnoître  les  bons  offices  , 
faire  un  don  à  quelqu’un  ,  ou  lui  procurer  quelque  avan¬ 
tage  pour  quelque  bonne  aérion  qu’il  a  faite  ,  ou  Quelque 
fervice  qu’il  a  rendu.  Beneficii  accepti  gratiam  referre ,  re¬ 
ponere.  Le  monde  récompenfe  pluftôt  leS  apparences  du 
mérite,  que  le  mérite  même.  Rochef.  Le  dogme  fonda¬ 
mental  de  toutes  les  Religions ,  c’eft  qu’il  y  a  un  Dieu  qui 
récompenfe  ,  Sc  qui  punit.  Maleb.  On  fert  froidement  un 
Prince  qui  ne  fait  pas  récompenfer.  S.  Évr.  Si  j’ai  été  affez 
heureux  pour  vous  faire  plaifir,  je  fuis  affez  payé  8c  affez  ré- 
compenfé  de  mes  foins. 

Récompenser  ,fe  dit  auflî en  mauvaife  part.  Cette  condam¬ 
nation  le  récompenfe  de  fes  crimes.  Dignas  falli  luere 
pœnas. 

Récompenser  ,  fignifie  auflî,  Dédommager  ,  réparer  les  per¬ 
tes  paffées.  Damna  refarcire ,  vel fatis  facere ,  remunerare. 
Ce  Marchand  avoit  bien  perdu,  mais  il  lui  eft  arrivé  un  vai£ 
feau  qui  l’a  bien  récompenfé.  Il  faut  récompenfer  le  temps 
perdu  ,  &  étudier  mieux  que  par  le  paffé.  Non-content  de 
les  gages,  il  vola  fon  maître  pour  fe  récompenfer .  Pasc. 

!  Récompenser  ,  fe  dit  particulièrement  en  matière  bénéfi- 
I  ciale  ,  lorfqu’on  permute  des  Bénéfices,  Sc  qu’on  en  donne 
I  pareille  valeur  en  autres  titres.  Compenfare ,  refarcire.  Ce 
I  Prieur  a  dequoi  récompenfer  line  bonne  Chanoinie. 

I  Récompensé  ,  ée.  part,  paff  Sc  adj.  Rcfarcitus  ,  compenfatus. 

I  RECOMPOSER,  v.  aéri  Sc  rédupl.  Compofer  une  féconde 
I  fois.  Denuo  componere  velfcnbere.  Par  l’art  de  Chymie  on 
I  décompofe  &  on  recompofe  les  mixtes  plufieurs  fois ,  Sc  fur- 
I  tout  les  métaux.  Cet  écolier  a  perdu  fon  thème  ,  il  a  été 
I  obligé  de  le  recompofer. 

Recomposer  ,  fe  dit  plus  ordinairement  en  ImprimericJ 
Quand  un  Auteur  corrige  fà  copie ,  les  Compofiteurs  font 
fouvent  obligés  de  recompofer  ,  de  remanier  toute  une 
!  feuille.  Iterum  componere  ,  vel  car  aller  e  s  difponere. 

I  Recomposé  ,  ée.  part.  paff.  Sc  adj.  Iterum  compofitus  ,refl au¬ 
ratus  ,  referiptus. 

RECOMPTER,  v.aéb.  &  rédupl.  (  Prononcés  Reconter 
Compter  une  féconde  fois  ce  qu’on  a  déjà  compté,  pour 
voir  fi  on  ne  s’eft  point  trompé  la  première.  Denuo  fuppu- 
tare ,  vel  numerum  rurfus  inire.  La  monnoie  d’or  mérite 
bien  qu’on  la  recompte ,  qu’on  la  compte  deux  fois.  Pour 
faire  recompter  un  Normand  ,  il  faut  lui  dire  ,  Il  me  fem- 
ble  que  vous  me  donnés  trop. 

RÉCONCILIABLE,  adj.  m.  Sc  f.  Qui  peut  être  accommodé* 
réconcilié.  Recenciliandus.  Quand  on  a  offenfé  les  perfon* 
nés  en  l’honneur  ,  les  chofésnefont  guère  réconciliables. 
RÉCONCILIATEUR,  f  m.  Celui  qui  réconcilie  Sc  racom* 
mode  les  gens  qui  font  mal  enfemble.  Conciliator.  Ce  Pré¬ 
lat  eft  devenu  le  réconciliateur  de  toute  la  nobleflé  de  fon 
Diocèfe.  S.  Paul  dit  que  Dieu  a  propofé  fon  Fils  pour 
être  le  Réconciliateur  des  hommes ,  par  la  foi  qu’ils  ont  en 
fon  fang. 

RÉCONCILIATION,  fubft.  f.  Renouement  d’amitié  ,  ra- 
commodement.  Reconciliatio.  On  a  déjà  fait  plufieurs  fois 
la  réconciliation  de  ce  mari  &  &  de  cette  femme.  Il  voulut 
célébrer  la  réjouiffance  de  leur  réconciliation.  Vadg.  La 
réconciliation  avec  nos  ennemis  n’eft  qu’une  crainte  dô 
quelque  mauvais  événement.  La  Rochef. 

Eee  iij  Réconciliation > 
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Réconciliation,  fe  ditauffi  de  l’abfolurion  qu’on  reçoit  de 
fies  péchés  au  facrement  de  Pénitence ,  laquelle  fait  ren¬ 
trer  le  pécheur  en  grâce  ,  Scie  réconcilie  avec  Dieu.  Fec- 

-  catorum  abfolutio. 

c!>  Réconciliation  ,  ie  dit  encore  d’une  Eglîie  dans  le  fens 
où  nous  allons  marquer  qu’on  dit  réconcilier  une  Ëgli- 
fie.  Il  fut  réglé  que  le  Curé  s’adrefferoit  à  l’Evêque,  lors¬ 
qu’il  feroit  befoin  d’avoir  l’eau  benite  pour  la  réconcilia¬ 
tion  des  Églifes.  Hijl.  de  l’Egl.  de  Meaux  ,  tom.'i.p.  147. 

RECONCILIER,  v.  aét.  Raccommoder,  remettre  d’accord 
des  perfonnes  ennemies  ,  ou  qui  avoient  rompu  enfemble , 
•qui  avoient  de -la  froideur  l’un  pour  l’autre.  In  gratiam 
reducere  ,  reconciliare.  Les  vrais  Amans  le  réconcilient 
d’eux-mêmes.  Je  ferai  peu  content  de  moi  ,  jufqu’à  ce 
que  vous  ayés  oublié  le  tort  que  j’ai  -,  8c  que  vous  m’ayés 
;.par  là  réconcilié  avec  moi-même.  S.  Evr.  Il  eft  difficile  de 
réconcilier  ceux  qui  ont  des  haines  invétérées.  L’Evangile 
ordonne  de  laitier. fon  offrande  devant  l’autel ,  pour-  s,’aller 
réconcilier  avec  fen  ennemi.  Je  croirai  que -la fortune  fe 
veut  réconcilier  avec  nous  ,  fi  ,  Scc.  Voit. 

Réconcilier  ,fe  dit  auffi  en  termes  de  dévotion ,  des  Héré¬ 
tiques  qui  abjurent  leur  héréfie ,  qui  rentrent  dans  le  giron 
de  l’Églife  ;  8c  des  pécheurs  qui  rentrent  en  grâce  par 
le  moyen  du  facrement  de  Pénitence.  Reconciliare  .\ja.hon- 
té  de  Dieu  nous  donne  des  grâces  pour  nous  réconcilier 
-avec  lui. 

Réconcilier  ,  ledit  auffi  d’une  fécondé  confeffion  qu’on  fait 
pour  être  plus  pur  8c  plus  net  ,  avant  que  de  fe  préfenter  à 
la -Communion  ,  toit  en  s’acculant  de  quelques  légers  pé¬ 
chés  obmis  ,  foit  qu’on  les  ait  commis  de  nouveau  depuis 
fa  dernière  confeffion.  Reconciliare.  Dans  l’ancienne  Égli- 
fe  il  falloir  avoir  accompli  le  temps  de  fa  pénitence  ,  pour 

y  être  réconcilié  par  l’impofition  des  mains  &l’abfolutionde 
l’Évêque.  Cela  s’entend  delà  Pénitence  publique. 

Réconcilier  ,  fe  dit  auffi  d’une  Églife  ,  quand  on  la  rebénit , 
pour  quelque  pollution  ,  ou  effufion  de  fang  ,  ou  quand 
.elle  eft  reconquife  fur  des  Hérétiques.  Iterum  ecclefiam 
benedicere. 

Réconcilié  ,  ÉE.,part.  paffi  &  adj.  Conciliatus  ,  reconciliatus , 
8cc.  Les  Italiens  tiennent  pour  maxime  ,  qu’il  ne  fèfaut  ja¬ 
mais  fier  à  unennemi  réconcilié. 

RECONDUCTION. f.  f.  Ce  mot n’eft  en ufàge  qu’en  cet- 
'te  phrafè  :  Il  a  occupé  ce  logis ,  cette  ferme ,  par  tacite  re- 
atonduélion  ;  c’eft-à-dire,  qu’après  le  temps  de  fon  bail  ex¬ 
piré, .il  a  entendu  le  retenir  au  même  prix  &  conditions  du 
précédent  bail.  Recondutlus . 

^ECONDUIRE.  v.  acl.  Faire  la  civilité  ,  8c  l’honneur  à 
quelqu’un  de  l’accompagner  jufqu’à  la  porte  ,  quand  il  eft 
venu  rendre  vifite.  Reducere  ,  deducere.  Le  Maître  des 
Cérémonies  a  conduit  &  reconduit  cette  Compagnie  qui  eft 
venue  faluer  le  Roi.  Cet  homme  eft  tellement  civil ,  qu’il 
m’a  reconduit  jufqu’au  carrofle. 

Reconduit  ,  ite.  part.  paff.  8c  adj.  ReduElus  ,  deduÜus. 

RECONF ORT.  f.  m.  Ce  qui  confole ,  qui  foulage  une  afflic¬ 
tion.  Solatium ,  folamen.  La  dévotion  eft  le  reconfort  des 
bonnes  âmes.  Le  vin  eft  un  sûr  réconfort  dans  les  pertes  , 
dans  les  revers  de  fortune.  Son  ame  fut  dépourvue  d’ef- 

Ï)oir  &  de  reconfort.  Gomb.  Hors  de  tout  efpoir  dufàlut  de 
a  vilie,  Priam  reçut  du  reconfort.  Malh. 
RECONFORTER,  v.  att.  Confoler ,  foulager  l’affliétion  de 
quelqu’un.  Focillare  ,  refocillare  ,  vires  reficere ,  recreare 
animum.  Un  tel  étoit  dans  le  defefpoir ,  mais  par  cette  con¬ 
vention  ,  il  a  été  tout  réconforté. 

La  place  elle  laijja  de  parfum  toute  pleine  , 

Qui  tombant  en  rofée  aux  lieux  les  plus  prochains , 
Réconforta  le  cœur  &  l’efprit  des  humains.  Regnier. 

RÉCONFRONTATION,  f.  f.  L’a&ionde  réconfronter. 

Reconfrontatio  ,  iterata  compofitio  teflium  cum  reis. 
RÉCONFRONTER,  v.  aéfi  Componere  tefles  cum  reis.  Il 
fignifie quelquefois  fimplement ,  Confronter:  quelquefois  , 
.mais  rarement ,  il  eft  réduplicatif,  quand  on  confronte  plu- 
fieurs  fois  lesaccufés  les  uns  aux  autres.  Cet  accufé  a  de¬ 
mandé  qu’on  lui  réconfrontât  les  témoins,  lien  eft  de  mê¬ 
me  de  réconfrontation.  Ce  criminel  a  tout  nié  à  la  premiè¬ 
re  confrontation  ,  mais  à  la  réconfrontation  il  a  tout  avoué. 
RECONNOISSABLE.  adj.  m.&  f.  Qui  fe  peut  aifément 
connoître.  Faciles  notu ,  vel  agnofcibilis  ,  quod  agnofei  pote  fl. 
Les  vifages  difformes  &  marqués  font  plus  reconnoijfables 
que  les  autres.  Il  a  été  fi  malade  ,  qu’il  n’eft  plus  recon- 
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hoijfable.  La  bonne  fortune  l’a  tellement  changé  ,  enor¬ 
gueilli,  qu’il  n’eft  plus  reconnoiffable. 
RECONNOISSANCE.fi  f.  Idée  qui  revient  en  la  mémoire 
d’une  chofe  qu’on  a  autrefois  connue.  Agnitio  ,  idea,re - 
minifeentia  ,  cognitio.  On  lui  a  reprefènté  le  cheval  volé 
pour  en  faire  la  reconnoiffance. 

Reconnoissance  ,  eft  auffi  un  dénouement  forfeommun  dans 
les  Romans ,  les  Comédies ,  ou  Tragédies,  quand  par  quel¬ 
que  accident  imprévu,  on  vient  à  reconnoître  une  perfon- 
ne  dont  on  avoit  jufques-là  ignoré  le  nom ,  ou  la  fortune , 
ou  la  qualité.  Cognitio  ,  repentina  minime  que  ex  pellat  a  cog¬ 
nitio.  La  plus  belle  de  toutes  les  reconnoijfinus  eft  celle 
qui  fe  trouve  avec  la  péripétie  ;  c’eft-à-dire ,  lorfqu’elle 
produit  fur  le  champ  dans  les  principaux  perfonnages ,  le 
changement  de  fortune  qui  fait  lé  dénouement  &  l’acheve- 
ment  de  la  pièce.  Car  une  reconnoijjdnce  ,  qui  fait  palier 
tout  d’un  coup  les  Héros  du  Poème  de  la  félicité  dans  la 
misère,  ou  de  l’abîme  de  la  misère  au  comblede  Ja  félicité, 
produit  un  grand  effet  dans  l?e  /prit  du  fpeéfateur.  On  n’a 
point  mis  fur  le  théâtre  de  .plus  belle  reconnoiffance  que 
celle  d’CEdipe  dans  Sophocle.  Dès  qu’CEdipe  fe  reconnoît 
le  mari  de  Jocafte  fà  propre  mère ,  du  plus  heureux  de  tous 
les  hommes  ,  il  fe  trouve  le  plus  malheureux.  La  re¬ 
connoijfance  peut  être  fimple  ,  ou  double.  La  reconnoif¬ 
fance  J Impie  eft  quand  une  perfônne  eft  reconnue  par 
une  autre  qu’elle  connoiffoit  déjà  :  8c  la  reconnoijfance  dou¬ 
ble  eft  lorfque  deux  perfonnes  qui  ne  fe  cennoifloient  pas 
viennent  à  fe  reconnoître.  Dac.  D’Urfe ,  Héliodore  ,  ont 
fini  leurs  Romans  par  de  belles  recotinoiffances. 

Reconnoissance ,  fignifie  auffi,  Gratitude,  fouvenir,  refi- 
fentiment  qu’on  témoigne  d’un  bienfait,  ou  d’une  faveur 
reçue.  Grata  benefeii  memoria,  vel  gràti  animi  interior 
fenfus.  Les  cœurs  généreux  ont  le  plus  de  reconnoiffance. 

La  reconnoijfance  eft  Une  efpèce  de  tribut  que  nous  de¬ 
vons  pour  les  bons  offices  qu’on  nous  a  rendus.  Bell.  La 
reconnoijfance  doit  avoir  je  ne  fai  quoi  de  libre;  rien  de 
forcé  ,  ou  de  contraint.  Id.  Il  ne  faut  point  fubtilifer  en 
matière  de  reconnoijfance  ;  elle  s’évapore  en  fubtililant- 
Nic.  La  reconnoijjdnce  agit  plus  froidement  que  l’efpé- 
rance.  Bell.  Ce  qui  fait  qu’on  fe  trompe  dans  la  recon¬ 
noijfance  d’un  bienfait,  c’ell: que  celui  qui  donne,  &  celui 
qui  reçoit,  ne  conviennent  poinfdu  prix  du  bienfait.  Ro- 
chet.  Quand  on  fe  hâte  de  rendre  un  fervice,  pour  un  au¬ 
tre  qu’on  a  reçu  ,  c’eft  que  le  cœur  cherche  à  fe  déchar¬ 
ger  du  poids  de  la  reconnoijfance  qui  le  bleffe.  M.  Scud. 

Il  eft  plus  sûr  de  compter  fur  le  befoin  que  les  gens  ont 
de  nous  ,  que  fur  leur  reconnoiffance  :  l’efpérance  n’ou¬ 
blie  jamais,  &  la  reconnoijfance  oublie  fort  fouvent.  Bouh. 
Chacun  fè  fait  une  règle  de  reconnoijfance  toujours  com¬ 
mode  pour  lui  ;  toujours  incommode  pour  les  autres  :  la 
raifon  eft  que  notre  reconnoijfance  s’exerce  à  nos  dépens  > 

&  celle  d’autrui  à  notre  profit.  S.  Evr. 

Reconnoissance  ,  fe  dit  auffi  pour  l’aveu,  pour  l’aélion  d’une 
perfônne  qui  reconnoît  fà  faute.  Confejfo  ,  declaratio. 
Cette  humble  reconnoijfance  de  leur  faute  leur  en  obtint  le 
pardon.  Vaug. 

Reconnoissance,  fignifie  encore  le  fàlaire,  la  récompenfe 
d’un  fervice  ;  le  prix  d’un  bon  office  qu’on  nous  a  rendu  t 
lorfqu’il  n’eft  point  fixe ,  &  qu’il  dépend  de  notre  diferé- 
tion.  Mercedis  folutio.  Je  lui  ai  fait  un  plaifir ,  j’en  ai  reçft  > 
une  honnête  reconnoijfance. 

Reconnoissance  ,  en  terme  de  Pratique,  eft  un  Aéle  par 
lequel  on  demeure  d’accord  qu’on  doit  quelque  chofèou 
qu’on  en  eft  chargé.  Confenfus  ,  feriptum  ,  apocha.  Les 
Seigneurs  peuvent  obliger  leurs  tenanciers  à  paffer  titre 
nouvel  &  reconnoijfance  des  droits  qui  leur  font  dûs  toutes 
fois  8c  quantes.  On  l’a  alfigné  pardevant  le  Juge  en  re¬ 
connoiffance  de  promeffe.  Je  lui  ai  confié  un  dépôt  fur  fà 
parole  ,  je  n’en  ai  point  de  reconnoijfance.  Paffer  une  re¬ 
connoijfance  à  quelqu’un  devant  Notaire.  Le  Mait. 
RECONNOISSANT ,  ante.  adj.  Qui  a  de  la  gratitu¬ 
de  ,  qui  eft  fènfible.  Accepti  beneficii  memor.  Un  enfant 
ne  fauroit  être  trop  reconnoijfant  de  la  bonne  éducation 
qu’il  a  reçûe.  Rien  n’eft  plus  cruel  à  une  ame  reconnoif- 
fante  que  la  néceffité  d’être  ingrate.  S.  Évr.  Il  y  a  des  gens 
qui  pour  fe  difpenfèr  d’être  reconnoijjdns ,  feignent  d’avoir 
reçû  quelque  injure  de  ceux  qui  les  ont  fervis.  M.Scud. 
Quand  on  n’eft  reconnoijfant  que  par  une  efpèce  de  de¬ 
voir  ,  l’on  s’en  acquite  de  mauvaife  grâce.  Bell. 
Reconnoissant.  fi  m.  Suivant  l’ancienne  Coutume  de  Nor-1 

mandie. 
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mandie  ,  c’eft  une  Enquête  d’établiflèment ,  qui  eft  faite 
de  toutes  les  matières  contenues  aux  brefs  de  nouvelle 
deffaifine,  de  mort  d’anceflèur ,  d’efcaéte ,  de  mariage  en¬ 
combré,  de  douaire,  de  préfentement  d’Églife  ,  de  fief 
8c  de  gage  ,  de  fief  Sc  de  ferme ,  d’eftablie ,  de  furdemande, 
de  fief  laySc  d’aumône,  de  lignage  nié ,  8c  d’héritage.  De 
Laurière.  Recognitio.  Voyez  Du  Cange  à  ce  mot.  Mais 
prenés  garde  que  recognitio ,  dans  deux  chartes  qu’il  cite, 
ne  fignifie  pas  reconnoijfance  d'écriture,  comme  l’a  crû 
cet  illuftre  Auteur,  mais  qu’il  fignifie  Enquête  d’établijjè- 
mcnt.  Id. 

RECONNOÎTRE.  v.  ad.  Je  reconnois.  Je  reconnoijfois. 
Je  reconnus.  J’ai  reconnu.  Je  reconnaîtrai.  Que  je  recon- 
noifje.  Que  je  reconnujfe  ,  ou  je  reconnaîtrais .  Trouver 
qu’une  perfonne  ou  une  chofe  eft  la  même  que  celle  que 
nous  avons  vue  autrefois,  ou  qui  nous  a  été  défignée.  Ag- 
nofeere  iterum,  inrei  notitiam  venire.  J’ tdreconnu cet  hom¬ 
me  à  fà  voix,  à  la  démarche,  quoiqu’il  foit  d’ailleurs  bien 
changé.  On  a  reconnu  ce  voleur  fur  la  frontière ,  fuivant 
les  marques  qui  en  avoient  été  données.  Le  bœuf  recon- 
noit  i’étable  de  fon  maître ,  dit  l’Ecriture.  Box  agnojcit 
poffefjorem  fuum. 

Reconnoître  ,  fignifie  auffi.  Avoir  de  la  gratitude.  Accep¬ 
ta  gratis  memorem  ejfe ,  accepti  beneficii  gratiam  habere. 
Il  y  a  du  plaifir  à  obliger  les  honnêtes  gens  ;  ils  reconnoif- 
fent  toujours  les  fervices  qu’on  leur  a  rendus.  Bien  des 
gens  aiment  mieux  obliger  que  de  reconnaître.  S.  Evr. 

Reconnoître  ,  fignifie  auffi,  Payera  diferétion,  récompen- 
fer  un  fervice  rendu.  Si  vous  me  faites  cette  affaire ,  je 
vous  reconnaîtrai  d’un  beau  préfent.  Tua  in  me  beneficia 
remunerabor ,  beneficia  beneficiis  compenfabo. 

Reconkoître  ,  fignifie  auffi  ,  Faire  quelque  préfent ,  quel¬ 
que  offrande  à  fon  Seigneur,  à  fon  Pafteur,  en  vertu  de 
fa  fupériorité.  Profiteri  pradia  &  functiones  clientelares. 
Il  faut  reconnaître  fon  Pafteur  par  le  baifemain ,  par  l’of¬ 
frande.  Les  peuples  reconnoifiènt  leur  nouveau  Roi ,  en 
payant  le  droit  du  joyeux  avènement  à  la  Couronne. 

Reconkoître,  Avouer,  confefier ,  tomber  d’accord.  Agnof- 
cere ,  fateri ,  confiteri ,  confentire.  11  ne  veut  pas  recon¬ 
naître  que  c’eft  la  grâce  qui  opère.  Pasc.  Je  reconnois  mes 
crimes,  8c  mon  péché  eft  toujours  devant  moi.  Port-R. 
Il  reconnoît  que  tout  ce  qu’on  lui  demande  eft  entre  fes 
mains.  Pat.  On  dit  auffi  dans  une  lignification  appro¬ 
chante  de  celle-là,  N e  reconnaître  ni  Juge,  ni  Loi.  Àbl. 

Reconnoître,  en  termes  de  Palais,  fignifie.  Avouer,  dé¬ 
clarer  par  écrit  qu’on  eft  obligé  à  payer  ou  à  faire  certaine 
chofe.  Declarare  ,  fateri,  feripto  profiteri.  On  l’a  affigné 
en  Juftice  pour  reconnoître  ou  nier  fa  promeffe.  Il  a  été 
condamné  à  pafièr  titre  nouvel  ,  Se  à  reconnoître  cette 
rente. 

Reconnoître,  fignifie  auffi  ,  Découvrir,  éclaircir  la  vérité  de 
quelque  chofe.  Dilucidare,  explicare ,  dignofeere.  L’inno¬ 
cence  de  cette  perfonne  a  été  enfin  reconnue ,  malgré  la 
calomnie  de  fes  ennemis. 

Reconnoître  ,  en  termes  de  Guerre,  fignifie  ,  Aller  voir  l’é¬ 
tat  des  chofes  pour  en  faire  le  rapport.  Loci  naturam  ,  fi- 
tum ,  munitiones  explorare,  indagare,  obfervare.  Un 
Général  doit  aller  reconnoître  en  perfonne  la  place  qu’il 
veut  affiéger  ,  pour  en  reconnoître  l’affiète  ,  le  foible  Se  le 
fort.  Qn  a  envoyé  des  troupes  pour  reconnoître  l’armée 
ennemie,  pour  reconnoître  leur  camp,  le  terrain  propre 
pour  la  marche, les  gués, les  rivières.  Reconnoître  la  côte, 
les  ports.  Abeanc. 

De  meme ,  en  termes  de  Marine  ,  reconnoître  un  vaifieau  , 
une  flotte ,  c’eft  s’approcher  affez  d’un  vaifieau  pour  exa¬ 
miner  fa  groflèur,  les  forces  qu’il  peut  avoir.  Se  de  quelle 
nation  il  eft.  Nous  envoyâmes  trois  pirogues  pour  recon- 
noître  le  bâtiment.  Reconnaître  une  terre  ,  c’eft  en  obier- 
ver  la  fituation  ,  afin  de  lavoir  quelle  terre  c’eft.  Aubin. 

Reconnoîtrê,  avec  le  pronom  perfonnel,  fignifie  auffi ,  Faire 
réflexion  fur  foi ,  reprendre  fes  fens  pour  fonger  à  ce  qu’on 
doit  faire.  Se  cum  reputare ,  vel  animo  volvere,  verfare. 
J’ai  été  tellement  accablé  d’affaires  depuis  huit  jours,  que 
je  n’ai  pas  eu  le  loifir  de  me  reconnoître.  Dès  qu’ils  fe  fu¬ 
rent  reconnus  ,  le  dépit  d’avoir  lâché  le  pied  ,  les  ramena  à 
la  charge.  Sar.  En  approchant  de  ce  fens  il  fignifie,  fè 
repentir  ,  faire  pénitence.  Poenitere  ,  poenitentia,  duci. 
Quand  les  pécheurs  fc  reconnoifiènt ,  fût-ce  à  l’article  delà 
mort ,  Dieu  leur  fait  miféricorde. 

Reconnu,  uë.  part,  paffi  &  adj.  Agnitus,  cognitus ,  indaga- 


R  E  C  814 

tus ,  explicatus.  Services  mal  reconnus.  Ablanc.  Pardon- 
nés -moi,  Seigneur,  afin  que  vous  foyés  reconnu  fidèle 
dans  vos  promeffes.  Port-R.  11  a  auffi  toutes  les  autres  li¬ 
gnifications  de  fon  verbe. 

RECONQUÉRIR,  v.  ad.  Scrédupl.  Je  reconquiers.  Je  re- 
conquerois.  Je  reconquis.  J’ai  reconquis.  Je  reconquerrai. 
Que  je  reconquière.  Que  je  reccnquiffe.  Je  reconquerrais. 
Conquérir  une  fécondé  fois  ;  regagner  par  la  force  des  ar¬ 
mes  un  pays  qu’on  avoit  perdu.  Denuo  populos  armis  J'u - 
bigere  ,  domare.  Us  penldient  à  reconquérir  la  Lydie. 
V  a  u  g.  Il  ufa  d’une  extrême  diligence  à  reconquérir  la 
Bohême.  Sar. 

Reconquis  ,  ise.  part.  paffiSc  adj.  Subaüus  ,  domatus  ,  occu¬ 
patus.  Le  Boulonois  Sc  Calais  s’appellent  le  pays  recon¬ 
quis. 

GO  RECONSTRUCTION,  f.  f.  Adion  de  reconftruire, 
de  rebâtir.  Il  y  a  une  fentence  de  Police  du  5  Août  1735. 
qui  ordonne  l’exécution  des  Ordonnances  &  Règlemens 
concernant  les  reconftruétions  des  maifons  faifànt  encoignu¬ 
res.  Merc.  de Nov.iy$<j.  p.  2535. 

RECONSTRUIRE,  v.  ad.  Sc  rédupl.  Conftruire  de  nou¬ 
veau.  Readificare  ,  rursïis  confiruere.  Il  coûtera  plus  à 
faire  réparer  cette  maifon ,  qu’à  la  reconftruire  tout  à  neuf 

RECONSULTER,  v.  ad.  Sc  rédupl.  Confulter  plufieurs 
fois.  Iterïim  c  on  filium  capere ,  confidere.  Il  a  confulté  fon 
affaire  en  province,  on  l’a  trouvée  bonne;  il  l’a  reconful- 
tée  à  Paris  ,  on  a  trouvé  qu’elle  ne  valoit  rien. 

RECONTER,  v.  ad.  Sc  rédupl.  Conter  une  fécondé  fois  un 
conte,  une  hiftoire,  un  fait.  Denuo  narrare,  enarrare  . 
recenfcre.  Je  ne  me  puis  laffer  d’ouir  rcconter  cette  avan- 
ture  ,  tant  elle  plaifante.  Quand  on  dit  raconter ,  on  en¬ 
tend  parler  de  la  première  fois  qu’on  a  conté  le  conte  ou 
l’hiftoire. 

RECONTRACTER,  v.  n.  Scrédupl.  Contrader  de  nou¬ 
veau.  Iteriim  fœdus  inire ,  ferire ,  percutere.  Les  parens 
avoient  fait  caflèr  ce  contrat  de  mariage ,  mais  les  parties 
ont  rccontraêléSc  réitéré  leur  mariage,  dès  qu’elles  ont  été 
en  âge. 

RECONVENIR,  v.  ad.  Terme  de  Palais.  Former  une  de¬ 
mande  incidente  contre  quelqu’un ,  foit  pour  une  com- 
penfàtion,  foit  pour  une  garantie.  Litis  acceffionem  fa¬ 
cere.  Un  défendeur  peut  reconvenir  fa  partie ,  Se  lui  de¬ 
mander  par  fes  défenfes  la  dédudion  de  ce  qu’elle  lui  doit 
d’ailleurs ,  lui  demander  la  garantie  de  la  chofe  dont  elle 
lui  demande  le  prix. 

RECONVENTION,  f  f.  Adion  par  laquelle  on  demande 
à  celui  qui  demandoit.  Mutua  aétio ,  relatio  aélionis.XJne 
reconvention  bien  fondée  emporte  de  droit  la  compenfà- 
tion.  Reconvention  n’a  point  de  lieu  en  Cour  laie.  C’eft 
une  maxime  de  la  Coutume  de  Paris  ,  Art.  106. 

Reconvention,  fignifie  auffi,  un  nouveau  marché  ou  traité. 
Iterata  conventio  ,  pallio.  Le  premier  prix  de  cette  ferme 
étoit  de  tant ,  mais  il  y  a  eu  depuis  une  reconvention  entre 
nous  qui  l’a  augmenté.  On  dit  aulfi  ,  une  tacite  reconven¬ 
tion  ,  au  lieu  d’une  tacite  recondudion. 

RECONVOQUÈR.  v.  acl.  Scrédupl.  Convoquer  de  nou¬ 
veau  ,  raflembler.  Denuo  convocare.  Le  Roi  d’Angle¬ 
terre  avoit  prorogé  fon  Parlement ,  mais  il  a  été  contraint 
de  le  reconvoquer ,  de  le  raflembler. 

RECOPIER.  Copier  une  fécondé  fois.  Tranfcrire  de  nou¬ 
veau.  De  novo  tr an feribere.  Recopiés  cela. 

RECOQUILLEMENT.  f  m.  Adion  de  ce  qui  fe  reco¬ 
quille.  Convolutio.  Le  recoquillement  d’une  feuille  ,  d’un 
ver,  Sec. 

RECOQUILLE  R.  v.  ad.  Sc  rédupl.  Retrouflèr  par  les 
bords  Sc  mettre  en  rond.  Sinuo  fis  orbibus  convolvere.  Les 
chapeaux  fe  recoquillent ,  fe  retrouflent  par  galanterie. 
Les  tulipes  Sc  les  fleurs  fe  recoquillent  par  la  fécherefle  , 
quand  elles  font  fanées.  Les  vers  de  terre  fè  recoquillent , 
Sc  fe  retrouflent  en  rond.  Les  feuillets  d’un  livre  fe  reco¬ 
quillent  ,  quand  il  eft  trop  manié.  Ce  mot  vient  de  ce  que 
les  chofes  ainfi  retrouflees  reflemblent  en  quelque  façon  à 
une  coquille. 

Recoquillé  ,  ée.  part,  paffi  Sc  adj.  ColleSlus ,  proçinélus. 

RECORD,  f  m.  Terme  de  Coutume.  Témoin  qui  fe  fou- 
vient  d’une  chofe  qui  s’eftpaffiée.  Tcftis ,  qui  rei  aéL  me¬ 
minit. 

Record.  Terme  de  Palais  Sc  de  Pratique,  qui  fignifie  At- 
teftation.  Tefiimonium  ,  tefiificatio.  Quand  la  partie  ou  fon 
Avocat  dit  quelque  chofe  en  plaidant  qui  n’a  point  ete 

écrit. 
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écrit ,  &  qui  peut  fervir  à  la  partie  adverfe  >  elle  en  de¬ 
mande  record  aux  Juges. 

Record.  Autre  terme  de  Coutume.  Racontement ,  récit , 
narration  d’une  chofe  qui  a  été  faite.  Narratio,  recorda¬ 
tio  ,  tefiimonium.  Record  d’exploits ,  record  d’hommes  ,  re¬ 
cord  de  Juges  vivans  ,  record  de  Loi  ,  record  de  la  Cour. 
C’eft  lorfqu’on  appelle  en  témoignage  ceux  qui  étoient 
préfens  à  la  chofe,  ou  qu’on  la  prouve  aux  Juges  par  des 
Aéles.  Loi  faite  par  record  dans  l’ancienne  Coutume  de 
Normandie ,  c’étoit  une  Enquête  qüi  fe  faifoit  pour  prou¬ 
ver  ce  qui  avoit  été  décidé  en  jugement.  Record  de  ma¬ 
riage,  c’étoit  le  témoignage  des  proches  parens  qui  avoient 
été  préfens  au  mariage,  8c  qui  certifioient  les  conventions 
matrimoniales.  DeLaurière.  La  Coutume  deNormandie 
parle  du  record  de  mariage  ,  Art.  3 8<5.  il  fe  fait  par  les  pa¬ 
rens  &  amis  qui  ont  été  préfens  au  mariage  pour  la  connoif- 
fànce  du  douaire  de  la  femme. 

RECORDER,  v.  aét.  &  rédupl.  Corder  encore  une  fois , 
refaire  une  corde  dont  les  cordons  étoient  féparés.  Fu¬ 
nem  refar  cire. 

Recorder  ,  fignifie  aufli ,  Répéter  &  remettre  en  fon  ef- 
prit  quelque  chofe  pour  ne  la  pas  oublier.  Recordari ,  me- 
minijfe.  On  dit  bien  recorder  fa  leçon ,  quand  on  la  répète 
afin  de  s’en  fouvenir  :  mais  on  ne  dit  plus  en  François  fe 
recorder  d’une  chofe,  pour  dire,  s’en  fouvenir.  Gloffaire 
Bourguignon  au  mot  Récodan. 

Recorder,  en  termes  de  Pratique,  fignifie,  Attefter  un 
exploit ,  le  faire  ligner  par  des  témoins  pour  le  rendre  plus 
folennel.  Feflari,  attefari ,  vel  te  (le  s  adhibere.  L’Ordon¬ 
nance  enjoint  aux  Sergensde  faire  recorder  leurs  exploits, 
afin  qu’on  leur  ajoute  foi  enjuftice.  Un  exploit  de  criées, 
en  retrait  lignager  eft  nul ,  s’il  n’elt  pas  bien  recordé.  Ce 
mot  le  dit  proprement  des  témoins  ,  quand  on  les  répète, 
&  qu’on  leur  fait  faire  leur  dépofition  fur  quelque  chofe 
douteufe ,  à  caufe  qu’ils  difent  qu’ils  fe  recordent  &  fe 
reflouviennent  des  chofes  dont  ils  dépofent.  Recorder  les 
devoirs  de  loi,  c’eft-à-dire,  les  folennités  requifes  pour 
transférer  la  propriété  d’un  fond ,  ou  pour  conftituer  def- 
fus  une  hypothèque. 

Recordé  ,  ée.  part.  palf.  &  adj.  Criées  recordées,  c’eft-à- 
dire,  rapportées  ou  reconnues  aux  plaids  par  le  Sergent 
qui  les  a  faites.  De  Laur. 

RECORDEUR.  £  m.  Terme  de  Coutume.  Témoin  qui  a 
été  préfent  à  une  chofe ,  &  qui  s’en  fouvient.  Tejlis  ocu¬ 
latus  ,  &  memor  reï  geftœ.  Recordator.  Recordans. 

RECORRIGER,  v.  aél,  &  rédupl.  Corriger  plufieurs  fois. 
Iterum  corrigere,  emendare.  Un  Auteur  ne  làuroit  gar¬ 
der  trop  long-temps  Ion  Ouvrage  pour  le  recorriger.  Il 
faut  recorriger  les  feuilles ,  après  qu’elles  ont  paifé  par 
les  mains  du  Correéfeur  d’imprimerie. 

Recorrigé  ,  ée.  part.  palf.  &  adj.  Correélus ,  emendatus  ite¬ 
rum. 

RECORS.  f  m.  Aide  de  Sergent,  celui  qui  l’afiifte,  lorf- 
qu’il  va  faire  quelque  exploit  ou  exécution,  qui  lui  fert  de 
témoin ,  &  qui  lui  prête  main-forte.  Feftis  ftipator.  Cet 
exploit  eft  ligné  d’un  Sergent  Sc  de  deux  Recors.  Il  a  été 
arrêté  par  plufieurs  Sergens  8c  Recors.  On  l’appelle  d’un 
nom  odieux  un  Pouffecul.  Originairement  le  mot  de  Re¬ 
cors  fignifioit  un  témoin ,  Oui  rei  aùlœ  meminit  &  ejus  dat 
tefiimonium.  Voyez  Record. 

Recors  ou  Records,  part.  &  adj.  Se  di/oit  autrefois  en  cette 
phrafe  :  J’en  luis  recors  &  mémoratif  ;  pour  dire ,  Je 
m’en  fouviens.  Recordatus  s  mais  il  eft  vieux. 

RECORVELÉ ,  ÉE.  Vieux  adj.  Recourbé.  Roman  de  la 
RofeMS.  Delà  vient  le  mot  de  Languedoc ,  Regourbillat. 
Borel.  Recurvus,  a. 

RECOUCHER,  v.  acl.  8c  rédupl.  Remettre  au  lit.  LeElum 
repetere  ,  recubare.  On  lève  ce  malade  pendant  quelques 
heures,  Sc  puis  on  le  recouche.  Il  s’eft  levé  trop  matin,  il 
s’eft  allé  recoucher. 

Recoucher  ,  fe  dit  aufii  à  la  lutte ,  au  jeu  ,  &c.  Iterirm  num¬ 
mos  exponere ,  reponere.  L’ennemi  qu’il  avoit  abattu  s’eft 
relevé ,  il  l’a  recouché  par  terre.  Il  avoit  couché  d’abord 
une  piftole ,  il  en  a  recouché  trois. 

Recouché,  ée.  part.  palf.  &  adj.  Recubatus. 

RECOUDRE,  v.  aél.  8c  rédupl.  Je  recous.  Je  recoufis.  J’ai 
rccoufu.  Je  recoudrai.  Que  je  recoufe .  Rejoindre,  ratta¬ 
cher  avec  du  fil  ce  qui  s’étoit  découfu.  Recoudre  des  bas , 
des  louliers  ,  une  plaie.  Refuere 
Recousu,  uë.  part.  paft.  &  adj.  Réfutas .  Habit  recoufu. 
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Juppé  recoufue.  Il  fe  dit  aufli  au  figuré.  Je  pourrois ,  dans 
mes  vers  recoufus  mettre  en  pièces  Malherbe.  Boil. 

RECOUPE,  f  f.  Son  que  l’on  remet  au  moulin  pour  en  tirer 
une  fécondé  fois  de  la  farine.  Furfurea  refegmina.  Les 
pauvres  gens  dans  la  famine  ne  mangent  que  du  pain  de 
recoupe.  On  ne  pouvoit  la  contencer  qu’en  lui  fervant  des 
recoupes  de  fon,  des  feuilles  d’arbre,  8cc.  Hifl.  de  l’Egl. 
de  Meaux ,  tom.  1.  p.  24.  On  dit  aufii  Recoupettes. 

Recoupes  ,  au  plur.  font  de  menus  morceaux  qui  tombent 
des  pierres  quand  on  les  coupe ,  quand  on  les  taille.  La¬ 
pidum  fegmina.  On  appelle  recoupes ,  ce  qu’on  abat  des 
pierres  qu’on  taille  pour  les  équarrir.  Quelquefois  on  mêle 
du  pouflier  ou  poudre  de  recoupes  avec  de  la  chaux  &  du 
fable  pour  faire  du  mortier  de  la  couleur  de  la  pierre,  &le 
plus  gros  des  recoupes  particulièrement  des  pierres  les  plus 
dures  ,  fert  à  affermir  le  fol  des  caves  ,  8c  à  faire  des  aires 
dans  les  allées  des  jardins,  afin  que  l’herbe  n’y  vienne  pas 
fi  facilement.  Ces  recoupes  fervent  aufli  à  mettre  fous  les 
carreaux  des  planchers.  Daviler. 

On  appelle  aufli  recoupes ,  des  chapeluresde  pain,  de  croû¬ 
tes  ,  8c  les  petits  morceaux  qui  reftent  fur  les  bonnes  ta¬ 
bles  après  les  repas,  dont  les  pauvres  font  du  potage.  Cru-  . 
flarum  panis  decifio. 

RECOUPEMENT. fubft.  m.  Terme  d’Architeélure.  On 
nomme  ainfi  des  retraites  fort  larges  faites  à  chaque  aflife 
de  pierre  dure ,  pour  donner  plus  d’empâtement  à  de  cer¬ 
tains  ouvrages  conftruits  fur  un  terrain  ou  pente  roide, 
ou  à  d’autres  fondés  dans  l’eau,  comme  les  piles  de  pont , 
les  digues,  les  malEfs  de  moulin  ,  &c.  Daviler.  Contra - 
tlio ,  coarélatio. 

RECOUPER,  v.  aél.  Sc  rédupl.  Couper  une  fécondé  fois 
pour  corriger  le  défaut  d’une  première  coupe.  Denuo  re- 
Jecare.  Cet  habit  a  été  mal  coupé  d’abord  ,  il  l’a  fallu  re¬ 
couper.  A  l’égard  des  bois,  on  dit  receper.  Au  jeu,  quand 
on  n’a  pas  coupé  net,  on  fait  recouper. 

Recoupé,  ée.  part.  paff.  &  adj.  Refecatus. 

En  termes  de  Blâfon ,  on  appelle  un  Ecu  recoupé,  quand 
après  avoir  été  coupé  une  fois,  il  eft  coupé  derechef.  Re- 
Jeilus. 

RECOURBER,  v.  aél.  Courber ,  ou  tourner  une  chofe  en 
arc ,  la  mettre  hors  de  la  ligne  droite  j  courber  un  peu 
davantage  ,  courber  en  rond  par  le  bout  ;  plier  d’une  ma¬ 
nière  courbe.  Recurvare.  Il  faut  recourber  ce  fer.  Sa  corne 
commence  à  fe  recourber  dès  le  milieu. 

Recourbé  ,  ée.  part.  paff.  8c  adj.  Curvatus ,  recurvatas. 
Un  tuyau  recourbé  s’appelle  un  fyphon  en  termes  d’Hy- 
draulique.  Une  retorte  en  Chymie  eft  un  vaiflfeau  qui  a  le 
cou  recourbé.  Les  Ouvriers  fe  fervent  quelquefois  de  rè¬ 
gles  recourbées  s  les  Tourneurs  de  compas  à  pointes  re¬ 
courbées.  Leurs  épées  étoient  un  peu  recourbées.  Vau  ç. 
Les  cornes  de  l’élan  font  recourbées.  Fléch. 

RECOU RIR.v.  11.  &  rédupl.  Courir  plufieurs  fois.  Curfitare, 
recurrere.  Le  métier  des  Poftillons  eft  de  courir  &  de  re¬ 
courir  fans  celle.  Ce  valet  a  oublié  cette  lettre  qu’on  lui 
avoit  donné  charge  de  porter,  recoures  après.  Il  fe  dit  plus 
ordinairement  dans  les  lignifications  fuivantes. 

Recourir,  fignifie  aufii,  Se  réfugier  en  un  lieu  faint  ou  refi- 
peété  ,  ou  en  lieu  fort ,  qui  met  en  sûreté  contre  les  pour- 
fuites  de  la  Juftice,  ou  la  violence  de  fes  ennemis.  Confu¬ 
gere.  Les  Temples  ont  été  de  tout  temps  des  afyles  où 
recourent  les  criminels.  Cet  homme  a  été  contraint  de  re¬ 
courir  à  fon  château  pour  fe  mettre  en  lieu  sûr. 

Recourir,  fignifie  aufli  figurément.  Implorer  l’aide  ,1a  fa¬ 
veur  ,  la  bonté ,  la  proteélion  de  quelqu’un  qui  peut  af¬ 
filier  dans  le  befoin.  Auxilium ,  opem  implorare,  appellare, 
invocare.  Il  a  fallu  recourir  à  la  clémencé  du  Prince  pour 
obtenir  rémiffion  de  ce  crime.  Il  faut  recourir  à  Dieu  &  à 
la  Philofôphie ,  pour  fe  confoler  dans  fes  affliélions.  Tou¬ 
tes  les  requêtes  aboutiflent  à  ces  mots  ,  Le  fuppliant  eft 
obligé  de  recourir  à  l’autorité  de  la  Cour ,  pour  lui  être  fur 
ce  pourvû. 

On  dit  en  ce  fên s, Recourir  aux  remèdes ,  recourir  aux  armes, 
à  la  force,  à  la  rufè  ,  pour  dire  Etre  obligé  de  s’en  fèrvir 
pour  fà  guérifon,  ou  pour  fa  défenfe.  Recurrere ,  confugere. 
Pour  entendre  ce  paflàge,  il  faut  recourir  aux  Commen¬ 
taires  ,  aux  Manufcrits ,  aux  Originaux.  Recourir  à  l’É- 
criture-fainte.  Pasc.  Il  faut  pafier  pour  des  calomniateurs, 
ou  recourir  à  votre  maxime  ,  que  cette  forte  de  calom¬ 
nie  n’eft  plus  un  crime.  In.  Ofez-vous  recourir  à  ces  rufes 
groflières  l 
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Recourir  fur  un:  manœuvre.  Terme  de  Mârine.  C’eft  la 
fliivre  dans  l’eau  avec  une  chaloupe  ,  la  tenant  à  la  main. 
Aubin.  Funem  fequi.  Faire  recourir  une  manœuvre,  c’eft 
la  pouffer  jufqu’où  elle  doit  aller.  Armamentum  navis 
-percurrere.  Faire  recourir  l’écoute,  la  bouline,  le  couet 
de  revers  ,  c’eft  pouffer  ces  manœuvres  hors  du  vaifleau 
&  en  avant ,  afin  de  leur  donner  du  balant.  Recourir  les 
coutures  d’un  vaiffeau,  c’eft  y  repaffer  légèrement  le  calfat. 

RECOURRE,  v.  aft.  Reprendre,  retirer  ,  fauver,  ratraper 
ce  qui  a  été  pris  ou  enlevé,  foit  d’adreffe,  foit  de  force. 
Recuperare ,  recipere,  eripere  On  a  pris  ce  voleur,  mais 
on  n’a  p \\recourre  qu’une  partie  de  fon  vol.  Nos  gens 
ont  recouru  tout  le  butin  Sc  les  prifonniers  que  les  enne¬ 
mis  avoient  fait.  Notre  vaifleau  échoua ,  on  n’en  put  re¬ 
courre  qu’une  partie  des  marchandifes.  Il  étoit  accouru 
avec  un  peu  de  gens  pour  recourre  le  bagage.  Vaug.  Mé¬ 
nage  prétend  que  recourir  vaut  mieux  que  recourre  :  mais 
l’Académie  ne  connoît  point  recourir  dans  cette  lignifi¬ 
cation.  Recourre  eft  le  feul  qu’elle  emploie.  Il  monta  à 
cheval  pour  recourre  le  bétail.  L’Acad.  Il  fut  recous  d’en¬ 
tre  les  mains  des  Sergens.  Id.  11  a  difllpé  tout  fon  bien 
au  jeu,  en  procès  :  tout  ce  qu’il  en  a  pu  recourre  ,  c’eft 
ce  petit  fonds  dont  il  vit  fort  pauvrement. 

Recourre.  Voyez  Recousse. 

RECOURS,  fi  m.  Refuge ,  afyle  où  l’on  court  ;  faveur ,  pro- 
teftion  qu’on  implore  ;  remède,  foulagement  qu’on  re¬ 
cherche.  Perfugium ,  refugium.  Il  faut  avoir  recours  aux 
autels  pour  y  trouver  la  sûreté  Sc  la  confolation.  Celui 
qui  ne  peut  pas  payer,  doit  avoir  recours  aux  prières  pour 
appaifer  fa  partie.  Il  ne  faut  pas  attendre  à  l’extrémité 
pour  avoir  recours  aux  remèdes ,  aux  Médecins  fpirituels 
Sc  corporels.  Avoir  recours  à  l’Ecriture-fainte.  P  asc. 
Avoir  recours  au  menfonge.  Id.  Molière  a  dit  en  parlant 
des  Coquettes  que  le  monde  abandonne 

Dans  un  fi  noir  chagrin  leur  fomhre  inquiétude , 

Ne  voit  d'autre  recours  que  le  métier  de  Prude. 

Recours  ,  en  termes  de  Palais  ,  fignifie.  Garantie ,  Aftion 
par  laquelle  on  peut  fe  faire  dédommager  par  un  tiers 
d’une  condamnation  qu’on  a  foufferte ,  ou  qu’on  eft  en 
danger  de  fouffrir.  Cautio  ,pras.  L’acheteur  qui  eft  évincé 
du  fonds  qu’il  a  payé ,  a  naturellement  fon  recours  con¬ 
tre  fon  vendeur.  L’arrêt  porte  ,  Sauf  fon  recours  ,  ou  fans 
préjudice  de  fon  recours  contre  qui  il  appartiendra. 

Recours,  en  termes  de  Monnoie,  eft  une  permifllon  de  foi- 
blage  fur  le  poids  de  l’efpèce  ;  &  en  cela  il  eft  different 
du  remède ,  qui  eft  une  fèmblable  permifllon  fur  le  poids 
de  marc.  Juflï  moneta  ponderis  imminutio.  Ces  remèdes 
commencèrent  premièrement  par  recours ,  &  ont  conti¬ 
nué  par  remèdes ,  qui  ont  été  permis  enfemble  jufqu’au 
temps  de  Charles  VII.  depuis  lequel  on  s’eft  fervi  feule¬ 
ment  du  mot  de  remède. 

Recours,  eft  aufli  la  relation  de  l’efpèce.  Æquum  moneta 
pondus.  Par  exemple ,  il  y  doit  avoir  tant  d’écus ,  tant  de 
piftoles  au  marc  :  c’eft  ce  qu’on  appelle  recours-, 

RECOUS  ,  ousse  ,  ou  Recouru  ,  ue.  part,  paff  Sc  adj. 
Recuperatus  ,  receptus.  Un  prifonnier  recous ,  du  butin 
recous.  Une  femme  recourue  d’entre  les  mains  d’un  ra- 
viffeur.  L’Acad. 

RECOUS,  ousse,  ou  RESCOUABLE.adj.  m.&  f.  Ter¬ 
me  de  Coutume.  Rachetable.  Qui  redimi  poteft.  Rente 
recouffe  ou  à  recoujfe.  La  rente  recoujfe  ou  refcouahle  eft 
différente  de  la  rente  perpétuelle  Sc  à  toujours.  Voyez 
Recoux. 

RECOUSSE.  f  f  Aftion  par  laquelle  on  rattrape,  on  re¬ 
prend  ce  qui  rvoit  été  enlevé,  où  l’on  fauve  une  partie 
de  ce  qui  étoit  en  danger  de  fe  perdre.  Recuperatio  ,  re¬ 
ceptio.  On  a  été  trop  tard  à  la  recoujfe  de  ce  prifonnier ,  de 
ce  butin,  les  ennemis  l’avoient  déjà  mis  en  lieu  de  fu¬ 
reté.  On  a  bien  fàuvé  quelques  marchandifes  de  ce  vaif- 
fèau  échoué,  mais  c’eft  une  pauvre  recoujfe.  En  quelques 
Coutumes,  comme  en  celles  de  Tours  Sc  d’Angers,  on 
appelle  le  retrait  lignager  recoujfe,  Sc  les  rentes  rachetâ¬ 
mes,  rentes  à  recouffe.  Aller  à  la  recoujfe ,  courir  à  la  re¬ 
coujfe.  L’Acad.  Recoujfe  ou  Efcouffe  fe  dit  aufli  quand 
les  bêtes  ou  gages  pris  par  Officiers ,  Sergens ,  Mefllers  , 
Foreftiers  ou  par  le  Seigneur  de  l’héritage  ,  ou  fon  com¬ 
mis  Sc  député ,  leur  font  ôtés  par  ceux  qu’ils  avoient  dé¬ 
gagé  ,  les  ayant  trouvés  en  dommage ,  ou  qu’ils  avoient 
Tome  V. 
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éxécute.  De  Laurière.  Recoujfe  par  grâce >  c’eft  quand 
il  eft  traité  de  la  faculté  Sc  grâce  de  pouvoir  racheter  un 
héritage  vendu.  Cette  grâce  s’appelle  aufli  faculté  de 
recoujfe  Sc  réméré.  De  Laurière.  Rente  à  recoujfe. 
Voyez  Recousse,  adj. 

Recousse.  Terme  de  Marine.  Faire  la  recoujfe  d’un  navire. 
Voye£  Reprise. 

RECOUVRABLE,  adj.  de  tout  genre.  Terme  de  Finan¬ 
ces.  Qui  fe  peut  recouvrer.  Quod  recuperari  potefl.  De¬ 
niers  ,  fonds  recouvrables ,  non  recouvrables.  L’Acad. 

RECOUVREMENT,  f.  m.  Aftion  qui  rétablit  en  la  pof- 
feflion  d’une  choie  perdue.  On  félicite  fes  amis  fur  le  re¬ 
couvrement  de  leur  fanté.  Sanitatis  amiffa  recuperatio , 
reftitutio.  C’eft  le  hazard  qui  eft  caufe  du  recouvrement 
du  vol  qui  lui  a  été  fait. 

Recouvrement  ,  fignifie  encore  ,  Reprife  ,  répétition.  Re¬ 
petitio.  Il  n’a  pû  être  payé  de  fà  dette  fur  cette  terre  » 
mais  on  lui  a  donné  fon  recouvrement  à  prendre  fur  d’au¬ 
tres  biens. 

Recouvrement  ,  eft  aufli  l’aftion  ou  la  recherche  pour  faire 
payer  des  droits  ,  des  taxes  ,  des  impôts  dûs  par  divers 
particuliers.  Perquifitio.  Ce  Traitant  s’eft  chargé  du  re¬ 
couvrement  des  droits  de  francs  fiefs  Sc  nouveaux  acquêts. 
Les  Afféeurs  Sc  Collecteurs  font  le  recouvrement  des  tail¬ 
les  dans  les  Paroiffes. 

RECOU  VRER .  v  aft.  Retrouver  ce  qu’on  a  perdu ,  être 
rétabli  en  fon  premier  état.  Recuperare.  Il  a  été  fi  heu¬ 
reux  ,  qu’il  a  recouvré  fon  argent.  Cette  femme  a  recou¬ 
vré  fon  embonpoint,  fon  teint,  fà  beauté.  Il  les  fit  ré- 
foudre  à  recouvrer  ce  qu’ils  avoient  perdu.  Vaug.  Il  eut 
envie  d ^.recouvrer  l’Arménie.  Ael.  On  dit  au  prétérit 
indéfini,  il  recouvra.  Refl.  Il  fut  guéri,  Sc  recouvra  la 
vûe.  Fléch,  Il  recouvra  fa  fanté,  Sc  non  pas  il  recouvrit. 
On  trouve  rarement  recouvrir  pour  recouvrer.  Pat.  Le 
Roman  de  la  Rofe  eft  le  premier  qui  a  dit  : 

Le  temps  perdu  pleureras  > 

Mais  recouvrir  ne  le  pourras. 

Ce  mot  vient  du  Latin  recuperare. 

Recouvrer  ,  fignifie  encore  ,  Recueillir,  chercher,  &  faire 
payer  des  droits  Sc  taxes  dûs  par  diverfes  perfonnes.  Co¬ 
gere.  On  aura  bien  de  la  peine  à  recouvrer  ces  deniers, 
il  y  aura  bien  des  non-valeurs. 

Recouvrer,  fignifie  aufli ,  Répéter ,  reprendre  fur  autrtf 
chofe.  Recuperare ,  recipere.  On  a  révoqué  ce  traité  ;  Sc 
pour  les  avances ,  on  les  a  donné  à  recouvrer  fur  d’au¬ 
tres  fonds. 

Recouvrer  une  manœuvre,  en  termes  de  mer,  c’eft  la  ha¬ 
ler  dans  le  vaiffeau.  Armamentum  navis  recipere.  Ainft 
on  commande ,  Recouvre  le  grelin  ;  Recouvre  la  hanfière  , 
pour  dire  de  les  haler  Sc  de  les  tirer  dans  le  vaifleau.  Aubin. 

Recouvré  ,  ée.  part.  paff.  Sc  adj.  Recuperatus.  L’ufàge  a  in¬ 
troduit  recouvert  pour  recouvré ,  contre  la  raifon.  Mais 
parce  qu’il  n’eft  pas  fi  généralement  reçû  que  la  plûpart 
de  ceux  qui  ont  étudié  ne  le  condamnent  ,  je  voudrois 
dire  tantôt  recouvré  avec  les  gens  de  lettres ,  pour  fà- 
tisfaire  à  la  règle  &  à  la  raifon  ,  Sc  tantôt  recouvert  , 
avec  toute  la  Cour.  Vaug.  Il  y  a  des  occafions  où  il  eft 
néceffaire  de  préférer  recouvré,  car  fi  l’on  dit  j’ai  recou¬ 
vert  mon  tableau  ,  cela  fait  une  ambiguité  ,  Sc  l’on  peut 
douter  fi  je  veux  dire  ,  que  j’ai  retrouvé  mon  tableau  . 
ou  fi  j’ai  tirai  le  rideau  qui  le  couvroit.  B  o  u  h.  On  die 
plus  fouvent  au  barreau  ,  pièces  nouvellement  recouver¬ 
tes  que  nouvellement  recouvrées.  Patru.  On  dit,  pour 
un  perdu  deux  recouverts.  Cependant  Mrs  de  l’Acadé¬ 
mie  tâchent  de  maintenir  recouvré  contre  l’abus  de  l’u~ 
fàge  ,  il  femble  aufli  que  les  bons  Auteurs  préfèrent  re¬ 
couvré. 

RECOUVRIR,  v.  aft.  Sc  rédupl.  Je  recouvre.  Je  recou¬ 
vrais.  Je  reeouvris.  J’ai  recouvert.  Je  recouvrirai.  Que 
je  recouvre.  Que  je  recouvrijje ,  ou  je  recouvrir  ois.  Cou¬ 
vrir  une  fécondé  fois.  Iterum  tegere  ,  obtegere  ,  operire. 
Il  faut  recouvrir  cette  galerie  d’un  bout  à  l’autre.  Le 
temps  n’a  été  ferein  qu’un  moment ,  il  commence  à  fe 
recouvrir.  Volts  vous  enrhumerés  fi  vous  ne  vous  recou. 5 
vrés  bientôt. 

Ce  mot  vient  du  Latin  recooperire. 

Recouvert,  erte.  part.  paff.  &  adj.  Opertus  denuo ,  teclus , 
obtectus.  Ce  toit  a  été  recouvert  tout  à  neuf. 

Fff  Ou 
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On  appelle  en  Menuiferie  ,  panneaux  recouverts  ïorfqu  ils 
font  plus  épais  que  les  pièces  de  l’aflèmblage  ,  8c  qu  ils  dé¬ 
bordent.  On  dit  auffi  en  Maçonnerie ,  des  joints  recou¬ 
verts  8c  Cachés. 

RECOUX.  Recoujfe.  Terme  de  Marine.  Navire  recoux . 
Faire  la  recoujfe  d'un  navire.  Voyez  Reprise  ,  8c  Re¬ 
cous. 

RECRACHER,  v.  aét.  Sc  rédupl.  Cracher  plufieurs  fois ,  ou 
rejetter  ce  qu’on  a  pris  dans  la  bouche.  Sapins  fpuere. 
Quand  on  a  mis  de  l’aloès  ,  ou  quelque  choie  d’amer  dans 
fa  bouche,  on  eft  bientôt  obligé  de  recracher-, on  ne  cra¬ 
che  pas  pour  une  fois ,  on  recrache  tant  qu’on  lent  de  l’a¬ 
mertume. 

RECREA,  f  f.  Nom  propre  d’un  bourg  de  la  Romanie, 
fitué  près  de  la  mer  de  Marmora  ,  à  cinq  lieues  de  la 
ville  de  Radifto,  du  côté  du  nord.  Recrea.  Quelques-uns 
croient  que  c’eft  l’ancienne  Her&um,  ville  de  la  Thrace. 
Maty. 

RÉCRÉANCE,  f.  f.  Jugement  de  provifion  en  matière  bé- 
néficiale  ,  qui  maintient ,  ou  envoie  en  la  jouiifance  d’un 
Bénéfice  litigieux  pendant  le  procès,  celui  des  conten¬ 
datis  qui  a  un  droit ,  ou  un  titre  coloré ,  &  le  plus  appa¬ 
rent.  Sententia  proviforia.  On  adjuge  d’ordinaire  la  ré¬ 
créance  préférablement  à  celui  qui  pofsède  aéluellement 
depuis  un  an  &  jour.  La  récréance  ne  doit  point  être  don¬ 
née  à  un  dévolutaire.  En  matière  de  Régale  ce  jugement 
s’appelle  état. 

Ce  mot  vient  de  re  credentia  Latin  ,  qui  fignifioit  remife  en 
pojfejfion. 

Récréance,  fè  difôit  autrefois  de  toute  forte  de  jouifiànce 
qu’on  adjugeoit  par  provifion ,  foit  en  matière  de  com¬ 
plainte  &  de  réintégrande  à  l’égard  des  héritages  ,  foit 
en  matière  de  faifie  pour  les  fruits  des  loyers ,  des  pen- 
ftons,  du  bétail,  ou  même  des  perfonnes  arrêtées;  8c  on 
difoit  récréancer  ou  recroire ,  quand  on  rendoit  d  l’exé¬ 
cuté  les  biens  fur  lui  pris  par  exécution,  &  lorfqu’on  l’en 
refaififfoit.  Récréance  de  bétail  pris  au  dommage  d’au¬ 
trui.  Récréance  &  délivrance  des  loyers  ,  penfions  ou 
fruits  de  la  chofè  obligée  qui  avoient  été  arrêtés  Sc  empê¬ 
chés  par  un  créancier.  C’eft  la  délivrance  faite  à  l’oppo- 
fant,  des  fruits  8c  de  l’héritage,  qui  avoient  été  faifis  fur 
lui,  &  empêchés  par  le  Seigneur  Cenfter ,  pour  les  arré¬ 
rages  du  cens  qui  lui  font  dûs  ,  ou  autre  devoirs  féodaux. 
Récréance,  fe  dit  aufli  de  la  jouifiànce  effèétive  du  Béné¬ 
fice.  Vindiciarum  addi'clio.  Ce  Curé  ne  jouit  que  par  ré¬ 
créance  ;  il  pourfuit  le  jugement  de  la  pleine  maintenue. 
RÉCRÉANCER.  v.  aét.  Terme  de  Pratique  de  Palais.  Il 
fe  dit  des  Sergens ,  8c  c’eft  mettre  à  délivrance ,  à  cau¬ 
tion  fuffifante ,  les  corps  ou  biens  des  bourgeois  oppo- 
fàns ,  qui  font  arrêtés  ou  empêchés  par  les  Officiers  de 
quelque  Seigneur  fubalterne. 

RECRÉANDIE.  f.  f.  Vieux  mot ,  Récréation.  Perceval. 
Borel. 

RÉCRÉATIF,  ive.  adj.  Qui  divertit,  qui  réjouit.  Amœnus , 
jucundus.  Ce  livre  eft  plein  de  traits  agréables  8c  récréa¬ 
tifs.  Ce  jeu  eft  fort  varié  8c  fort  récréatif. 
RÉCRÉATION,  f.  f.  Délaffiement  de  l’efprit ,  agréable  di- 
vertiffiement.  Animi  relaxatio.  Il  faut  après  les  repas  pren¬ 
dre  quelque  récréation.  On  tient  que  le  jeu  des  échecs 
eft  une  occupation  pluftôt  qu’une  récréation. 

R  écréation,  fe  dit  auffi  de  quelques  ouvrages  qu’on  a 
compofé  pour  divertir  les  autres.  Animi  relaxatio,  oblec¬ 
tatio.  Les  Récréations  Mathématiques  font  pleines  d’a¬ 
gréables  problèmes.  Les  heures  de  récréation  de  Gui- 
chardin  font  pleines  de  bons  contes  ,  de  beaux  apo- 
phthegmes. 

QCr  RÉCRÉDENTIAIRE.  f  m.  Celui  qui  a  obtenu  un  ju¬ 
gement  de  provifion ,  qui  le  maintient  en  la  jouifiànce  d’un 
Bénéfice  litigieux  ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  pleinement  main¬ 
tenu  ou  débouté  par  Arrêt  Le  Récrédentiaire  n’eft  pas 
toujours  maintenu  dans  la  poffieffion  du  Bénéfice  conten¬ 
tieux.  Définitions  du  Droit  Canonique ,  in-fol.  Paris  1679: 
p.  6 39.  Un  Récrédentiaire  eft  tenu  d’acquitter  les  char¬ 
ges  réelles  échues  ou  à  échoir  de  fon  temps,  c’eft-à-dire, 
durant  qu’il  a  la  récréance,  ibid. 

RÉCRÉER,  v.  aét.  Divertir ,  fe  délafier.  ObleElare ,  refi¬ 
cere  ,  recreare  animum.  Les  petits  jeux  récréent  une  com¬ 
pagnie.  Les  Religieux  dans  leurs  cloîtres ,  ont  une  heure 
pour  fe  récréer  après  le  repas. 

Récréer,  fignifie  encore.  Avoir  des  qualités  agréables. 
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Confortées  à  notre  nature,  qui  nous  éveillent,  qui  nous 
plaifent.  Exhilarare ,  oblellare.  L’émail  des  prairies  récrée 
nos  yeux.  Le  vin  récrée  l’ame,  réveille  les  efprits.  11  nous 
a  fort  récréés  pendant  le  repas  avec  mille  plaifànteries. 

RECRÉER,  fignifie  ,  Créer  une  fécondé  fois.  Iterum 
creare.  Ces  Offices  ont  été  fupprimés  par  l’Edit  d’un  tel 
mois  ;  mais  ils  ont  été  recréés  par  un  Édit  fubféquent. 

Recréé  ,  ée.  part,  paffi  &  adj.  Denuo  creatus. 

RECRÉPIR,  v.  aét.  Parietem  iterum  trulUffare.  Ce  mot 
pour  dire  crépir  de  nouveau ,  n’eft  pas  ufité ,  8c  les  habi¬ 
les  maçons  difent  crépir,  8c  jamais  recrépir. 

RECREÙSER.  v.  act.  Sc  rédupl.  Creufer  de  nouveau  ou 
plus  avant.  Fodere  iterum,  refodere.  On  n’a  point  trouvé 
d’eau  en  cet  endroit-là,  il  a  fallu  recreufer  ailleurs.  Les 
fofiés  de  ce  château  n’ont  pas  été  jugés  ailes  profonds  ,  il 
a  fallu  les  recreufer. 

Recreusé,  ée.  part,  paffi  8c  adj.  Foffus  denuo,  refojfus. 

RECRIBLER,  v.  aft.  &  rédupl.  Cribler  plufieurs  fois.  Sa¬ 
pins  cribrare.  Pour  avoir  le  bled  bien  net ,  il  le  faut  re¬ 
cribler  fouvent ,  de  peur  qu’il  ne  fente  la  poudre. 

RÉCRIER,  v.  neut.  qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom  perfon- 
nel.  S’écrier  hautement,  8c  fe  dit  en  deux  occafions  con¬ 
traires  ;  l’une  en  cas  de  louange ,  ou  d’approbation.  Ex¬ 
clamare,  reclamitare.  Il  s’eft  récrié  fur  les  beaux  endroits 
de  cette  Tragédie.  C’eft  être  ridicule  que  de  fe  récrier 
fur  des  fadaifes  8c  des  fatuités.  Bell.  Un  flatteur  eft 
toujours  prêt  à  fe  récrier.  Boil. 

Tefiime  plus  cela  que  la  pompe  fleurie , 

De  tous  ces  faux  brillans  ou  chacun  fe  récrie.  Mol. 

L’autre  en  cas  de  mépris  ,  on  d’averfion.  Inclamare,  re¬ 
clamare.  Cet  Agent  s’eft  récrié  contre  une  propofition 
fi  indigne  qu’on  lui  a  faite.  Ceux  qui  étoient  intéreiîés ,  s’é¬ 
tant  récriés  fur  cet  avis,  Silius  le  foutint.  Ablanc. 

Il  a  tort  en  effet. 

Et  vous  vous  êtes  là  juftement  récriée.  Mol. 

RÉCRIMINATION,  f  f.  Accufàtion  poftérieure  que  fait 
un  accufé  contre  fon  accufateur  fur  le  même  fait.  Recri- 
minatio.  Quand  deux  parties  ont  fait  leur  plainte  en  même 
temps,  on  juge  premièrement  qui  demeurera  l’accufé,  ou 
l’accufateur  ,  c’eft-à-dire ,  fur  qui  tombera  la  récrimina¬ 
tion.  On  n’a  point  d’égard  aux  reproches  qui  font  faits  par 
récrimination.  La  récrimination  n’a  point  lieu  en  France 
jufqu’à  ce  que  le  criminel  foit  purgé ,  afin  qu’on  ne  puifie 
pas  éluder  les  pourfuites,  fous  prétexte  de  quelque  autre 
crime. 

Récrimination,  fè  dit  auffi  en  converfàtion  ordinaire ,  des 
reproches  qu’on  fait,  ou  des  injures  qu’on  dit  le  dernier 
8c  après  coup.  Tout  ce  qu’on  a  dit  contre  lui  n’eft  que 
du  fécond  bon ,  Sc  par  récrimination.  Recriminatio. 
RÉCRIMINER,  v.  n.  Accufer  fon  accufateur.  Accufan- 
tem  recuf are.  Il  n’a  guère  d’ufage  qu’en  cette  phrafè ,  en 
récriminant,  Il  a  fait  informer  le  dernier  ;  toute  cette 
procédure  eft  faite  en  récriminant.  Il  s’emploie  auffi  dans 
la  converfation.  Je  ne  veux  pas  chicaner  fur  ce  .mot  en 
récriminant.  Vau  g.  Nouv.  Rem' 

RÉCRIRE,  v.  a 61.  8c  rédupl.  Je  récris ,  tu  récris ,  il  récrit , 
nous  récrivons.  Je  récrivois.  Je  récrivis.  J’ai  récrit.  Je 
récrirai.  Que  je  récrive.  Que  je  récriviffe ,  ou  jè  récrirois. 
Écrire  une  fécondé  fois  ,  ou  d’autres  enfiiite  ;  copier.  Ref- 
cribere ,  iterum  fcribere. 

Récrire,  fignifie  auffi,  Faire  réponfe  à  une  lettre  ,  ou  une 
reêhîjirge  à  celui  qui  n’a  point  fait  de  réponfe.  Refpondere* 
refponfum  facere ,  dare.  Les  Fermiers  font  lents  à  récrire , 
quaqd  on  leur  demande  de  l’argent ,  il  leur  faut  récrire 
plufieurs  fois. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  embarraffié  dans  une 
affaire  ,  qu’il  ne  fait  à  qui  en  récrire.  Nefcit  ad  quem 
confugiat. 

Récrit,  ite.  part,  paffi  8c  adj.  Refcriptus. 

RECROIRE,  v.  a.  Terme  de  Coutume  qui  a  deux  lignifi¬ 
cations.  i°.  C’eft  rendre  ,  délivrer.  Reddere ,  liberare. 
Rendre  les  namps  à  pleiges.  20.  Recroire  fignifie  refaifir. 
Recredere  ,  iterum  occupare ,  apprehendere. 
RECROISETÉ  ,  ée.  adj.  Terme  deBlâfon ,  qui  fè  dit  delà 
croix  ,  lorfqu’à  l’extrémité  de  fes  branches  il  y  en  a  une 
autre  petite  qui  la  traverfe  ;  ce  qui  forme  quatre  petites 

croix. 
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croix»  ou  croifettes.  Il  porte  d’argent  à  fix  croix  recroi- 
fetées  de  gueules.  Crucibus  repetita  crux ,  brachiata . 

RECROÎTRE,  v.  n.  Sc  rédupl.  Prononcés  recrêtre  ou  re¬ 
croître.  Croître  de  nouveau.  Denuo  crefcere ,  accrefcere. 
La  rivière  étoit  diminuée  ;  mais  elle  recroît.  Ce  bois  a  été 
coupé  il  n’y  a  pas  trop  long-temps,  il  lui  faut  donner  le 
loifir  de  recroître. 

RECROQUEVILLER,  v.  n.  paffif.  Terme  de  Jardinier. 
Il  fe  dit  des  feuilles  des  plantes  Sc  des  arbres.  C’eft  fê 
ramafter  au  lieu  de  s’étendre,  &  devenir  jaunâtres  8c  ga- 
leufes.  In  orbes (inuari ,  convolvi.  Les  feuilles  de  cet  arbre 
font  toutes  recroquevillées  Elles  commencent  à  fe  recro¬ 
queviller.  La  Quint. 

RECROTTER.  v.  a<ft.  &  rédupl.  Crotter  de  nouveau; 
Iterum  fe  luto  infpergere,  confpergerc.  On  a  beau  fe  dé¬ 
crotter  ,  on  ne  fauroit  faire  un  pas  en  cette  ville  fans  fe 
recrotter. 

RECROYAUMENT.  Vieux  adv.  A  regret,  par  force. 
Borel.  Ægrè,  coaélè.  Le  Châtelain  de  Couci  , 

Car  qui  le  fien  donne  recroyaument, 

Son  gré  en  pert ,  &  fi  coûte  enf ement. 

RECRU,  ue.  adj.  Fatigué  de  travail  corporel ,  d’une  ifiar- 
che  trop  longue,  d’un  combat.  FeJJus,  defejfus,  fatiga¬ 
tus.  Il  parut  des  troupes  fraîches  à  la  place  de  celles  qui 
étoient  recrues.  Ils  avancèrent  un  pas  ;  mais  tout  recrus 
8c  haralTés.  Vaug.  Les  animaux  qui  font  trop  las  8c  re¬ 
crus  ont  de  la  peine  à  manger.  Il  faut  donner  des  quar¬ 
tiers  de  rafraîchifiement,  des  journées  de  fejour  à  des  fol- 
dats  qui  font  recrus.  Scaliger  dit  qu’on  appelle  un  cheval 
recru ,  quafi  recruduerit. 

(O  RECRU .  f.  m.  Bois  qui  a  recru.  Faire  faire  des  foffés  pour 
la  confervation  du  jeune  recru.  Ordon.  des  Eaux  &  For. 
tit.  3.  art.  1 6. 

Recru,  f  m.  Terme  de  Chaffe.  Voyez  REVENU. 

RECRUE,  f.  f.  Levée  de  gens  de  guerre  pour  augmenter 
une  Compagnie  ,  ou  remplacer  les  foldats  qui  ont  dé- 
ferté ,  ou  qui  font  morts.  Militum  coiletlio ,  accejjïo.  Ce 
Capitaine  eft  allé  faire  fa  recrue  en  fon  pays.  On  lui  a 
donné  500  liv.  pour  fa  recrue. 

De  trois  Héros  nouvellement 

La  gloire  a  fait  une  recrue ,  j 

Compiegne  eut  le  plaifir  charmant 

De  voir  comme  f  fièrement 

Le  Soldat  François  fe  remue.  Balade  à  Monfeigneur. 

RECRUTER,  v.  a.  Terme  de  guerre.  Faire  des  recrues , 
ou  lever  des  foldats  ,  pour  remplir  les  troupes.  Supplei  1 
legiones.  Le  P.  Joubert  au  mot  Recrue ,  dit  que  la  Ga¬ 
zette  de  Hollande  appelle  cela  recruter  les  troupes.  Ce 
verbe  fe  trouve  auffi  ailleurs.  Le  Mercure  de  Jan¬ 
vier  1718.  p.  163.  parle  de  2400  hommes  de  nouvelles 
levées,  afin  de  recruter  les  régimens  Efpagnols.  Le  mot 
de  recruter  eft  dans  le  Diélion.  de  l’Acad.  de  l’éditioi 
de  1718.  8c  dans  celui  de  Trévoux,  dont  les  compilateurs 
avertiftènt  que  ce  mot  n’eft  pas  du  bel  ufàge.  C’eft  lt 
fentiment  de  M.  Callières,  qui  le  trouve  dur  8c  barbare, 
p.  157.  158.  de  la  fuite  des  Mots  à  la  mode. 

RECTA,  adv.  Mot  pris  du  Latin.  En  droiture ,  direc 
tement ,  fans  aucun  milieu.  Il  faut  aller  relia  au  Parle- 
lement.  Il  eft  du  ftyle  familier. 

RECTANGLE,  adj.  8c  f.  Figure  qui  à  un  ou  plufieurs  an¬ 
gles  droits.  Reélangulum.  On  le  dit  du  triangle  qui  a  ur 
angle  droit  ;  alors  il  s’appelle  triangle  reélangle.  On  le 
dit  auiïi  du  quarré  qui  a  quatre  angles  droits  :  le  barlong  , 
ou  le  parallélogramme  qui  a  tous  les  quatre  angles  droits 
s’appelle  reélangle.  Il  eft  par-là  évident  que  tout  quarré 
eft  reélanglè  ;  mais  que  tout  reélangle  n’eft  pas  quarré.  Les 
autres  figures  irrégulières  n’en  peuvent  avoir  aucun. 

RECTANGULAIRE,  adj.  Qui  a  plufieurs  angles  droits. 
Reél  angularis.  Les  quarrés  8c  les  cubes  font  des  figures 
8c  des  corps  rectangulaires. 

RECTEUR,  f  m.  Le  chef  &  le  premier  Officier  éleftif  de 
l’Univerfité.  R eélor  ,prjfes.  Il  porte  la  ceinture  Violette 
tant  qu’il  eft  revêtu  de  cette  dignité;  la  garniture  de  fes 
gans  eft  auffi  violette  ;  fon  'habit  de  cérémonie  eft  une  ro¬ 
be  violette  ,  avec  une  ceinture  de  foie  ,  avec  despendans 
d’or  ,  8c  une  bourfe  à  l’antique  ,  appellée  efcar celle.  Sa 
Tome  V. 
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fourrure  d’hermine  blanche  defeend  jufqu’à  la  moitié  dù 
bras.  Le  Relieur  s’élit  tous  les  trois  mois  ;  on  l’élifoit  au¬ 
trefois  toutes  les  fix  fetnaines  :  cela  fut  changé  en  1278. 
par  le  Légat  du  Pape  Nicolas  III.  Il  eft  choifi  du  corps  de 
la  Faculté  des  Arts  ;  d’autant  que  fon  premier  établiffie- 
ment  fe  fit  au  temps  que  la  Faculté  des  Arts  fut  fépatée 
de  la  Faculté  de  Théologie ,  8c  que  celles  du  Droit  8c  de 
la  Médecine  n’étoient  pas  encore  établies.  Auparavant  il 
n’yavoit  qu’un  ' Chancelier  ,  quiavoit  l’infpeélion  ftir  l’u¬ 
ne  Sc  l’autre  Faculté  ;  c’eft-à-dire  ,  celle  des  Arts  &  de 
Théologie.  On  ne  créa  un  Relieur  ,  que  quand  ces  deux 
Facultés  fe  féparerent.  La  proceffion  du  Relieur  fe  fait 
quatre  fois  l’année ,  8c  ce  jour -là  on  ne  prêche  point  »  &  on 
n’ouvre  point  les  Claffes  dans  aucun  Collège.  Dans  cette 
marche  le  Relieur  eft  précédé  de  fes  Bédeaux  ,  portant 
leurs  malfes  d’argent ,  8c  des  Docteurs  ,  8c  Bacheliers  » 
tous  en  fourrure, 

• 

Il  marche  à  pas  comptés 

Comme  un  Recteur fuivi  des  quatre  Facultés.  Boil/ 

Recteur  ,  fignifie  auffi  à  Bourdeaux,  8c  en  quelques  provin¬ 
ces  ,  un  Curé  qui  gouverne  une  Paroifte;  Sc  dans  plufieurs 
Communautés,  CouVens  &  Hôpitaux,  celui  qui  gouver¬ 
ne  la  Maifon.  Reélor.  Les  Chanoines  Réguliers  de  Con- 
ventry  en  Angleterre,  8c  les  Hôpitaux  qui  en  dépendoient 
appelloient  Maître  ,  ou  Relieur ,  leSüpérieur  quigouver- 
noit  un  hôpital.  Voyez  lePère  Hélyot,  P.  II.  C.  38.  Les 
Jéfuites  donnent  auffi  le  nom  de  Relieur  au  Supérieur  de 
•  celles  de  leurs  Maifons  ,  qui  font  ou  Collèges  ou  Séminai¬ 
res.  Il  y  a  des  Relieurs  à  l’Académie  de  Peinture ,  qui  la 
gouvernent  par  quartier,  8c  font  au-deilbus  du  Direéteur. 

RectEur  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  de  la  République  de  Vcni- 
fe.  Reblor  ,  gubernator  ,  prœfes.  C’eft  un  titre  qui  eft  com¬ 
mun  au  Podeftat  Sc  au  Capitaine  des  armes  de  Venife.  II 
fignifie  celtii  qui  gouverne  les  villes  de  l’Etat.  Ameiot. 
RECTIFICATION,  f.  f.Terme  de  Chimie.  Diftillation ou 
fublimation  plufieurs  fois  réitérée ,  pour  rendre  une  fubftan- 
ce  plus  pure  ,  Sc  plus  dégagée  de  fes  parties  aqueufes  8c  ter¬ 
restres.  Diflillatio  ,  fublimatio.  La  rétification  eft  la  dépu¬ 
ration  réitérée  de  l’humeur  diftillée  fur  fon  propre  marc 
ou  matière.  Dict.  Herm. 

iECTIFIER.  v.  aét.  Corriger  quelque  manquement  ;  re¬ 
mettre  les  chofes  dans  la  règle  ;  redrefler ,  rendre  meilleur. 
Dirigere  ,  corrigere.  Cette  procédure  eft  mauvaife  ,  il  la 
faut  rellifier.  La  plufpart  des  gens  lifent  les  ouvrages  de 
Morale  ,  plus  pour  orner  leur  efprit ,  que  pour  rectifier 
leurs  mœurs.  S.  Evr.  Là  Fortune  reélifie  les  fautes  des 
gens  heureux.  B.Rab.  On  a  plus  de  foin  de  déguifer  fes 
vices,  que  de  les  reElifier.  Bell.  Chacun  cherche  a  éclai¬ 
rer  fon  efprit  ,  pluftôt  qu’à  reflifier  fon  cœur.  S.  Evr. 

On  peut  reétifier  le  mal  de  faélion 
Avec  la  pureté  de  notre  intention.  Moti 

Rectifier  ,  en  termes  de  Chymie ,  c’eft  réitérer  des  diftilla- 
tions  ou  fublimations  des  chofes  déjà  diftillées  ou  fublf 
mées ,  comme  eaux  de  Vie  ,  efprits  Sc  huiles,  pour  les  avoir 
plus  pures  &  plus  fortes  ;  c’eft  diftiller  de  nouVeau  les  ef¬ 
prits  pour  les  rendre  plus  fubtils  ,  8c  en  exalter  les  vertus. 
Glas.  Stillata  iterum  exftillare.  On  retlifie  les  fels  fixes  par 
la  calcination  ,  difiolution ,  ou  philtration.  Charas.  On  rec¬ 
tifie  auffi  les  métaux  par  la  coupelle  ,  les  régules  par  des  fu- 
fions  réitérées  ,  8c  les  autres  fubftances  par  des  opérations 
convenables.  On  dit  auffi ,  reélifier  les  humeurs  déréglées. 
Deg. 

Rectifier  ,  en  termes  de  Philofbphie  hermétique ,  c’eft  dif¬ 
tiller  les  efprits ,  afin  d’en  faire  féparer  ce  qu’ils  peuvent 
avoir  enlevé  avec  eux  de  parties  hétérogènes.  Dict, 
Herm. 

Rectifié  ,  ée.  part,  baffi  8c  adj.  De  l’efprit  de  vin  reElifié, c’eft 
celui  qui  a  été  diftillé  plufieurs  fois.  Stillatus  ,  purgatus  , 
exprejjiis. 

RECTILIGNE,  adj.  m.  8c  f.  Terme  de  Géométrie.  C’eft: 
une  figure  terminée  par  des  lignes  droites.  ReSlilinea.  Lorf 
que  deux  lignes  fe  coupent ,  il  fe  fait  entre  ces  lignes  un 
angle  qui  s’appelle  reéliligne.  Si  les  deux  lignes  font  droi¬ 
tes  ,  le  quadrilatère  eft  une  figur e  rectiligne.  Un  triangle 
reiïiligne  eft  oppofé  à  un  triangle  fphérique.  La  première 
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partie  de  la  T rigonométrie  enfeigne  la  réfolution  des  trian¬ 
gles  reElilignes. 

RECTITUDE.  £  f.  Ce  mot  le  dit  de  la  vue.  La  reElitu- 
de  de  la  vûe  complettevient  de  l’œil  droit.  La  Chambre. 
ReEtum 

Rectitude,  fe  dir  principalement,  Sc  bien  plus  louvent  au  fi¬ 
guré,  Sc  lignifie,  droiture  ,  intégrité  ,  raifon.  Integritas , 
ratio  ,  aquitas.  Ce  Juge  a  beaucoup  d’intégrité  ,  il  vit  Sc 
:  agit  avec  une  grande  rectitude  d’efprit  ,  ou  de  mœurs.  La 
rectitude  de  l’intention  eft  ce  qui  donne  le  mérite  aux  bon¬ 
nes  œuvres.  L’intégrité  Se  la  reElitude  de  mon  cœur  me  gar¬ 
deront.  Port-R.  Seigneur  donnez-moi  la  rectitude  devos 
jugemens.  Id. 

Mais  cette  rectitude , 

Que  vous  voidés  en  tout  avec  exaEîitude , 

Cette  -pleine  droiture ,  oh  vous  vous  renfermés , 

La  trouvé s-vous  ici  dans  ce  que  vous  aimés  ?  Mol.» 

*£-■  RECTO.  fi  m.  Terme  emprunté  du  Latin.  La  première 
page  d’un  feuillet.  Il  fe  dit  par  oppofition  à  verfo.  Il  faut  re¬ 
faire  tout  le  rcEto  de  ce  feuillet. 

RECTORAT.  E  m.  Qualité  de  Reéleur  d’une  Univerfité. 
RcEloratus ,  vef  Relions  munus.  On  a  dit  d’un  femblable 
Officier  , 

Que  comme  au  grand  Pontificat , 

Il  parvint  juf qu’au  Rectorat. 

ReElorat ,  fe  dit  auffi  chez  les  Jéluites  de  la  charge  de  Su¬ 
périeur  dans  les  Collèges  ,  les  Séminaires ,  &  lesMaifons 
de  Noviciat.  Ce  Supérieur  s’appelle  Reéleur  ,  Sc  Eon  Office 
ReElorat.  Les  ReEtorats  ne  durent  ordinairement  que  trois 
ans.  Le  ReElorat  du  Père  tel  a  été  de  quatre  ans. 

RECT ORERIE.  E  f.  Cure ,  direftion 'de  Paroiffie.  Cura  ,  pa¬ 
rochis.  direEiio  ,  reclio  , gubernatio.  C’eft  un  mot  dont  on  fe 
fert  dans  ce  fens  en  plufieurs  provinces. 

RECTU  M.fm.Termed’Anatomie;nom  d’un  boyau .ReElum. 
Le  troifième  Sc  dernier  des  gros  boyaux  eft  le  reclum  ou 
droit ,  ainfi  nommé  à  caufe  qu’il  defeend  en  ligne  droite  de 
l’os  làcrum  au  fondement ,  où  il  fe  termine.  Dionis.  V oyez 
Droit. 

Ce  nom  eft  Latin  ;  Retins ,  a ,  um.  Droit. 

REÇU.  VoyezRECEvoiR. 

RECUEIL,  i.m.  Colleétion  ,  ramas  ,  affiemblage  de  plufieurs 
chofes.  Epitome ,  epitoma.  Le  cabinet  du  Roi  eft  un  recueil 
de  ce  qu’il  y  a  de  plus  beau  ,  de  plus  rare  dans  la  curiofité. 
Il  a  fait  un  recueil  des  plus  belles  médailles,  des  plus  beaux 
tableaux  ,  des  plus  belles  eftampes  de  l’Europe. 

Recueil  ,fe dit  auffi  figurément  des  remarques  de  Littéra¬ 
ture.  ColleElio  ,  conjcriptio.  Un  Prédicateur  le  fert  utile¬ 
ment  de  lès  recueils.  Faire  un  recueil  des  plus  belles pen- 
fées  des  Poètes  anciens  &  modernes. 

On  ne  voit  point  mes  ver  s ,  àl’ envi  de  Montreuil, 

Grojfir  impunément  les  feuilles  d’un  recueil.  Boil. 

Recueil  ,  fe  dit  auffi  de  l’affemblage  de  plufieurs  Ouvrages 
compilés  Sc  reliés  enfemble.  Excerptio ,  compilatio,  felettio. 
Faire  un  recueille  divers  Auteurs.  ABL.La  Bibliothèque 
des  Pères  eft  un  beau  recueil.  On  a  fait  un  recueil  des  Poè¬ 
tes  Grecs  en  deux  Tomes.  Fontanona  fait  un  recueil  des 
Ordonnances  de  nos  Rois.  Tournet ,  Papon ,  le  Prêtre  ,  & 
une  infinité  d’autres  ont  fait  des  recueils  d’Arrêts.  Po- 
lyanthea  ,  Lycolthêne  ,  le  Théâtre  de  la  vie  humaine  de 
Zuinger  ,  font  de  beaux  recueils  de  lieux  communs.  L’art 
eft  un  recueil  de  divers  préceptes  ,  qu’on  met  en  pratique 
pour  une  fin  utile  à  la  vie  de  l’homme.  Ael. 

RECUEILLEMENT,  f.m. Terme  de  dévotion.  Animicol- 
leElio,ab  aliis  occupationibus  ad  cœlefiia  cogitanda  revoca¬ 
tio  ,  converfio.  Aélion  par  laquelle  on  détache  fon  efprit 
entièrement  des  chofes  mondaines ,  pour  n’être  occupé  que 
de  la  contemplation  des  grandeurs  de  Dieu.  La  perfeétion 
du  Chrétien  eft  de  vivre  dans  un  grand  recueillement  d’ef¬ 
prit.  La  Reine  ne  fediftinguoit  de  la  foule  que  par  fon  re¬ 
cueillement  ,  &  fon  application  à  la  pieté.  Fléch.  Les 
mondains  prennent  le  recueillement  des  gens  de  bien,  pour 
mélancholie.  Id.  Le  bruit  confus  d’une  Cour  tumultueulè 
ne  troubla  jamais  fon  recueillement.  Id.  L’efprit  de  re¬ 
cueillement  eft  le  partage  de  la  vie  monaftique.  Le  P.  Mae. 
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Les  Quakers  le  tiennent  dans  un  grand  recueillement  pour 
être  plus  attentifs  aux  impulfions  du  Saint  -  Efprit.  S. 

Évr. 

REÇU  EILLIR.  v.  aét.  Je  recueille.  Je  recueillis.  J’ai  recueil¬ 
li.  Je  recueillir  ai  (  8e  non  pas  je  recueillerai ,  comme  l’a 
prétendu  Vaugelas.  )  Faire  la  récolte  ,  la  cueillette  des 
fruits,  des  revenus  d’une  terre.  Fruges  colligere , percipe¬ 
re  ,  cogere.  Il  y  a  certaines  années  où  l’on  ne  recueille  ni 
bled  ni  vin  en  certaines  terres.  On  dit  auffi  recueillir  une 
lùcceffion.  L’homme  amaffie  ,  8c  il  ne  lait  pas  qui  recueilli- 
ra.  Port-R.  On  a  beau  dire  ;  dans  l’ulage  ordinaire  on 
dit  je  recueillerai  peu  de  bledcetteannée  ;  mais  enrécom- 
penfe  je  recueillerai  beaucoup  de  vin.  Votre  maître  re¬ 
cueillera  beaucoup  de  fruit  à  cet  elpalier  3  Sc  Vaugelas 
a  raifon. 

Recueillir  ,  lignifie  auffi  ,  Faire  une  recette  ,  une  cueil¬ 
lette  d’aumônes  ,  ou  de  contributions  volontaires  pour 
quelque  defiein  pieux,  ou  public.  Cogere ,  colligere. Cette 
dame  a  recueilli  cent  piftoles  pour  les  pauvres  dans  fon 
voifinage. 

Recueillir  ,  le  dit  figurément  en  chofes  morales.  Un  Avo¬ 
cat  ,  un  Médecin  ,  recueillent  dans  leur  vieilleffie  le  fruit  des 
études  de  leur  jeunefle.  Studiorum  fruEtus  percipere.  Ce 
Conquérant  a  recueilli  le  fruit  de  les  peines  Sc  de  les  fati¬ 
gues  ,  c’eft  la  gloire.  Après  cette  laifon  de  larmes  ,  il  en 
viendra  une  de  joie  ,  8c  nous  recueillerons  une  grande 
moiflon  de  gloire.  Mauc.  Il  mérite  qu’on  lui  faffie  recueil¬ 
lir  le  fruit  de  là  continence.  Vaug.  Recueillir  le  fruit  de  là 
toilette.  La  Br  u  y.  Après  avoir  perdu  Darius  >  elles  avoient 
trouvé  qui  les  avoit  recueillies.  Vaug. 

Pour  fruit  de  mon  amour ,  j’aurai  le  trifle  emploi , 

De  recueillir  des  pleurs  qui  ne  font  pas  pour  moi.  Racine. 

Recueillir  ,  lignifie  auffi ,  Profiter  ,  retenir  quelque  choie 
d’un  dilcours,  d’une  lecture,  en  tirer  quelque  conféquen- 
ce.  Proficere  ,  retinere  ,  fruElus percipere.  Un  jeune-hom¬ 
me  doit  recueillir  tous  les  plus  beaux  endroits  qu’il  trou¬ 
ve  dans  tous  les  livres  qu’il  lit.  Stobée  a  recueilli  beau¬ 
coup  de  fentences  des  Anciens  qu’on  ne  trouve  point  ail¬ 
leurs.  Ce  fermon  eft  trop  fondé  fur  le  dogmatique  ,  on  n’en 
recueille  pas  grand  fruit.  Il  m’a  fait  un  grand  difeours  , 
tout  ce  que  j’en  ai  pu  recueillir ,  c’eft  qu’il  veut  être  payé 
de  Ion  dû. 

Recueillir  , lignifie  auffi  ,  Héberger ,  loger ,  accueillir,  trai¬ 
ter  favorablement  ceux  qui  viennent  demander  par  chari¬ 
té  le  couvert  ,  un  azyle.  Excipere  hofpitio  ,  recipere.  La 
veuve  qui  recueillit  le  Prophète  fut  bien  récompenfée  de 
fa  charité.  C’eft  une  grande  ingratitude  à  un  homme  ,  de 
trahir  celui  qui  l’a  recueilli  ,  qui  lui  a  donné  un  azyle 
chez  lui. 

Recueillir  ,  fignifie  auffi  ,  ramaffier  plufieurs  choies  éga¬ 
rées  ou  dilperfées.  Colligere.  Recueillir  les  débris  d’une  ar¬ 
mée  ,  d’un  naufrage. 

Recueillir  ,  en  ce  fens ,  fignifie  auffi,  compiler ,  ramaffier  en 
un  corps  plufieurs  Ouvrages  de  même  nature.  Compilare  , 
deligere.  André  du  Chêne  a  recueilli  les  anciens  Hiftoriens 
François.  Le  Père  Cofiàrd  a  recueilli  les  Conciles  après 
plufieurs  autres.  Conrard  a  recueilli  les  plus  beaux  vers  de 
fon  temps  ,  de  Malherbe  ,  Racan,  Maynard ,  Scc. 

Recueillir  ,  fe  dit  auffi  ,  des  voix  ,  des  luffrages.  Colligere 
opiniones ,  fujfragia.  C’eft  au  Préfident  d’une  Affiemblée 
à  recueillir  les  voix.  C’eft  un  homme  de  loifir  ,  quivarc- 
cueillir  tous  les  bruits  ,  toutes  les  nouvelles  de  la  ville. 

On  dit  auffi  ,  recueillir  fès  efprits  ;  pour  dire,  revenir  à  loi 
après  quelque  émotion  ,  quelque  trouble  caufé  par  quel¬ 
que  peur  ,  colère  ,  blefiùre.  Colligere  fe ,  animum  revoca¬ 
re  ,  ad  Je  redire.  Après  qu’on  a  recueilli  fes  elprits ,  il  faut 
faire  réflexion  fur  ce  qu’on  a  dit ,  ou  ce  qu’on  a  fait ,  pen¬ 
dant  que  l’imagination  étoit  égarée.  Je  ne  trouve  rien  de 
plus  malhonnête  en  compagnie ,  que  d’être  recueilli ,  8c 
comme  enfoncé  en  loi-même.  Le  Ch.  df.  M. 

Il  fignifie  auffi  ,  rappeller  tous  fes  fens ,  les  détacher  de  tou¬ 
tes  autres  penfées  ,  pour  appliquer  fon  elprit  tout  entier  i 
quelque  étude.  Animum  avocare  ,  ab  omnibus  cogitationi¬ 
bus  &  ad  ftudia  incumbere.  Le  matin  eft  la  meilleure  lài- 
fon  pour  étudier  ,  parce  que  les  elprits  font  plus  re¬ 
cueillis. 

Il  fe  dit  en  ce  fens  plus  particulièrement  en  termes  de  dévo" 
tion.  Mentem  ad  calefies  cogitationes  revocare.  Il  faut 

qu’une 
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qu’une  ame  fe  détache  des  penfées  du  monde  ,  qu’elle  fe 
recueille  toute  entière  en  elle-même  pour  vaquer  à  la  con¬ 
templation  ,  Scàfon  fidut.  Il  eft  difficile  de  fe  recueillir  dans 
la  retraite  ,Sc  de  retrouver  fon  cœur  ,  apres  l’avoir  laiffié  er¬ 
rer  d’objet  en  objet  dans  le  monde.  Fl  É  ch.  Il  étoit  fi  recueil¬ 
li  en  priant  Dieu,  qu’il  demeuroit  des  heures  entières  im¬ 
mobile.  Boch. 

Recueillir  ,  avec  le  pronom  perfonnel  fe  dit  auffi  pour  abré¬ 
ger  Sc  conclure.  Orationem  Jummatim  repetere.  Après 
qu’un  Avocat  a  plaidé  plufieurs  Audiences,  il  faut  enfin 
qu’il  fe  recueille  ,  qu’il  faile  une  briève  récapitulation  de  ce 
qu’il  a  dit  ,&  qu’il  conclue.  Pour  me  recueillir  en  trois  pa¬ 
roles  ,  je  vous  ai  fait  voir  que  ,  &c.  Pat. 

Recueilli  ,  ie.  part,  paffi  Sc  adj.  Collechts ,  recolleclus ,  compi¬ 
latur  ,feletlus . 

RECUEILLOIR,  f  m.  Terme  de  Cordier.  C’efir  un  mor¬ 
ceau  de  bois  pour  tortiller ,  Sc  pour  recueillir  la  ficelle.  Lig¬ 
neum  inftrumcntum  intortum. 

REÇU  IRE.  v.  acF  Sc  rédupl.  Je  recuis ,  tu  recuis  ,  il  recuit , 
nous  recuirons.  Je  recuis.  J'ai  recuit.  Je  recuirai.  Que  je 
recuife.  Que  je  recuijîjje.  Je  recuir  ois.  Cuire  encore  une 
fois.  Recoquere ,  denuo  coquere.  Il  faut  faire  recuire  ces 
confitures  qui  font  décuites.  On  a  confommé  tout  le  pain  , 
il  faut  recuire  au  pluftôt. 

Recuire,  fe  dit  auffi  des  métaux  qu’on  remet  au  feu  pour  les 
rendre  plus  maniables  ,  moins  aigres  &  plus  ductiles ,  Sc 
particulièrement  des  flancs  desmonnoies  Sc  des  médailles. 
Rudes  nummos  ad  temperamentum  excoquere  ,  vel  igne 
temperare.  On  le  dit  auffi  des  verres  Sc  émaux  qu’on  re¬ 
met  au  feu  pour  faire  fondre  ,  Sc  faire  tenir  les  couleurs 
minérales  qu’on  y  applique.  On  recuit  les  flancs  de  mon- 
noie  dans  une  poêle  de  fer  avec  du  charbon  qu’on  remue 
en  l’air ,  comme  les  Calvaniers  qui  vannent  le  bled  ,  jufqu’à 
ce  qu’ils  foient  blancs  ou  rouges  ,  Sc  on  les  nettoie  avec 
un  plumeau  qui  eft  fait  de  cinq  ou  fix  ailes  d’oifeau  adofl'ées 
8c  coufues  enfemble.  Cette  recuitte  fe  fait  ordinairement 
par  les  apprentifs  qu’ils  nomment  recuiteurs.  L’Ordon¬ 
nance  veut  que  les  Ouvriers  recuifent  les  flancs  Sc  car¬ 
reaux  à  toutes  les  façons  qu’ils  donnent  à  l’ouvrage  ;  au¬ 
trement  ils  s’ouvriroient  par  les  carnes,  &  s’étoileroient  , 
comme  ils  difent. 

Recuit  ,  ite.  adj.  Qui  fe  dit  des  humeurs  épaiffies  Sc  demi-fè- 
ches  ,  qui  font  dans  le  corps  ;  des  excrémens  recuits  , 
quand  ils  font  durs  ou  fecs  ,  Sc  quand  ils  marquent  une 
grande  chaleur  d’entrailles.  Recottus. 

Recuit  ,  ou  Recuite,  f  m.  &  f.  Aftion  par  laquelle  on  recuit, 
on  remet  au  feu  les  métaux  ,  les  émaux  Sc  le  verre.  Rudis 
nummi  iterata  coElio.  On  dit ,  porter  ,  ou  mettre  un  moule 
au  recuit,  c’eft  le  remettre  dans  la  folle  deftinée  à  le  re¬ 
cuire.  On  dit  que  la  recuite  s’avance  lorfque  le  verre  fe 
parfond. 

RÉCUITEUR.  f.  m.  Nom  qu’on  donne  aux  ouvriers  des 
monnoies  pendant  leur  apprentiflàge.  Monetalis  coElor. 

REÇU  L.  f.  m.  Mouvement  en  arrière.  Il  ne  fe  dit  guère  que 
de  celui  que  fait  le  canon  par  l’effort  de  la  poudre ,  quand 
il  tire.  Motus  averfus.  Le  recul  du  canon  eft  de  dix  à  dou¬ 
ze  pieds  ;  mais  pour  le  rendre  moindre  ,  on  donne  un  peu 
d’élévation  par  derrière  à  la  platte-forme  de  la  batterie. 
Le  mortier  n’a  prefque  point  de  recul. 

RECULÉE,  f  f.  Aftion  par  laquelle  on  fè  retire  en  arrière. 
Recejfus.  On  ne  le  dit  guère  qu’en  cette  phrafe  :  Faire  un 
feu  de  reculée ,  qui  oblige  à  fe  reculer. 

RECULEMENT.fi  m.  Retardement ,  ce  qui  recule  quel¬ 
que  chofe.  Mora  ,  retardatio.  Le  reculement  de  ce  paye¬ 
ment  eft  venu  par  la  faute  des  affignations.  Le  recule¬ 
ment  de  ce  procès  ne  vient  que  parla  chicane  des  parties 
adverfes. 

Reculement  ,  eft  auffi  une  partie  du  harnois  du  cheval  de 
charrette  ou  de  carrofle,  qui  fert  à  faire  reculer.  Regrejfus. 

Reculement,  ou  rallongement  d’arêtier  en  Architeéàure  , 
c’eft  la  ligne  diagonale  depuis  le  poinçon  d’une  croupe  juf- 
qu’au  pied  de  l’arêtier  qui  porte  fur  l’encognure  de  l’enta¬ 
blement.  Retrocejjio  tigni  angularis  declivis.  On  ie  nomme 
auffi  Trait  rameneret.  Daviler. 

RECULER,  v.  act.  Éloigner  quelque  chofe  d’un  lieu  où 
l’on  eft  ,  foit  en  le  pouffant  en  arrière,  ou  à  côté.  Amo¬ 
vere  ,  fubmovere  ,  fecedere  ,  recedere.  Il  faut  faire  reculer 
tour  ce  peuple  qui  nous  preffe,  qui  nous  échauffe.  Ce  bâ¬ 
timent  eft  trop  près  de  la  rivière  ,  il  le  falloit  reculer  de 
cinq  ou  fis  toiles.  Le  canon  recule ,  quand  on  le  tire. 
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Reculer  ,  Ægnifie  à  la  guerre  s’ébranler  ,  fuir ,  tourner  le 
dos.  Cedere ,  retrocedere ,  terga  vertere.  Les  braves  foldats 
ne  reculent  jamais.  Quand  on  fait  un  défi  à  ce  brave  ,  il  ne 
recule  point,  il  accepte  le  combat.  Il  vaut  mieux  endurer  la 
mort  en  repouffànt  l’ennemi ,  que  de  le  fauver  en  reculant. 
Ablanc.  Voyez  ce  faux  brave ,  il  eft  tout  poffédé  des  juge- 
mens  qu’on  feroit  de  lui  s’il  reculoit  ,  Sc  ces  jugemens  le 
prefi'ent  comme  l’ennnemi.  Nicod. 

Reculer  ,  lignifie  encore  ,  Éloigner.  Removere.  Ce  Prince 
étoit  héritier  préfômptif  de  la  Couronne  ;  mais  il  eft  né  des 
enfans  au  Roi  qui  l’ont  beaucoup  reculé.  Un  noble  qui 
s’eft  méfallié  recule  beaucoup  fes  enfans  des  Prélatures  , 
Sc  dignités  où  il  faut  faire  preuve  de  nobleffe.  Ces  gens- 
là  font  parens  ;  mais  c’eft  en  un  degré  fort  reculé.  Il  s’eft 
allé  loger  en  un  endroit  delà  ville  fort  reculé  ,  fort  éloigné 
du  commerce. 

Reculer,  fe  dit  figurément  en  choies  morales.  Repellere  , 
remittere.  Ce  Courtifan  étoit  bien  auprès  du  Roi  ,mais  par 
quelque  raport ,  il  a  été  bien  reculé.  Il  a  laiffié paffer  fa  cau- 
fe  au  rolle  ,  voilà  le  jugement  de  fon  affaire  bien  reculé. 
Bien  loin  que  cet  écolier  profite ,  il  recule  ,  au  lieu  d’avan¬ 
cer.  On  n’a  point  envoyé  le  fonds  des  rentes  ,  les  paye- 
mens  font  reculés  de  trois  mois. 

R.ECULER ,  fignifie  encore  en  ce  fens  >  Refufer  ;  éviter  la  diff 
pute  ;  tergiverfer  ;  chercher  des  délais  ,  des  échapatoires. 
Recttfare  ,  tergiverfari ,  differre.  J’ai  défié  ce  fanfaron  à 
la  diipute  ,  Sc  il  recule  ;  il  n’accepte  pas  le  parti.  Il  y  a  des 
gens  qui  font  toujours  le  bien  en  reculant.  Bell.  Quand 
on  preffe  cet  homme-là  de  payer,  il  recule  toujours.  On 
amis  garnifon  chez  lui,  il  ne  peut  plus  recidcr.  Si  l’on  re¬ 
cule  d’un  feul  pas  devant  vous  ,  vous  en  devenés  plus  fier 
Sc  plus  intraitable.  Port-R.  Les  Chrétiens  travaillent  tou¬ 
te  leur  vie  pour  bien  mourir  ;  Sc  cependant  ils  reculent  dès 
que  la  mort  fe  préfente.  Dac.  Vous  reculés ,  lui  dis-je  en 
l'interrompant ,  vous  reculés.  Pasc.  Il  n’y  a  plus  moyen  de 
reculer,  il  faut  palier  pour  des  Calomniateurs.  Id.  Quand 
on  m’attaque  d’amitié  ,  je  ne  fuis  pas  homme  à  reculer. 
Mol. 

On  dit  auffi  figurément  qu’un  Capitaine  a  reculé  les  bornes 
de  l’Empire  ;  pour  dire  ,  qu’il  a  fait  des  conquêtes  qui 
l’ont  agrandi.  Difiendere.  Nous  avons  avancé  nos  garni- 
fôns  ,  Sc  reculé  les  frontières.  Ablanc. 

On  dit  proverbialement,  qu’il  faut  reculer  pour  mieux  fau¬ 
ter  ;  pour  dire ,  qu’il  faut  différer  une  entreprife ,  quand 
on  ne  voit  pas  de  conjonctures  favorables  pour  la  faire 
réuffir ,  Sc  attendre  un  autre  temps.  Ad  melius  differre. 
On  dit  auffi ,  En  beaucoup  d’occafions ,  quand  on  n’avance 
pas  on  recule. 

Reculé,  ée.  part,  paffi  Sc  adj.  Repulfus ,  reeufatus ,  dif- 
tentus. 

A  RECULONS,  adv.  A  rebours,  d’un  fens  contraire 
Prœpoflerè ,  ratione  pr&p  0 fier  a.  lia  retenu  cent  noms  pro¬ 
pres,  &  les  répète  tous  de  fuite  Sc  à  reculons  ,  fans  bron¬ 
cher. 

Ce  mot  vient  de  re  8c  culus. 

11  fignifie  auffi,  en  retournant  en  arrière.  Les  écreviffes  mar¬ 
chent  à  reculons.  Averfo  gradu  incedere.  On  dit  que  quand 
on  falue  le  Grand-Seigneur ,  il  s’en  faut  retourner  recu¬ 
lons  ,  Scfans  lui  tourner  le  dos.  Danfèr  à  reculons.  Abl. 

Il  fignifie  encore  ,  de  mal  en  pis  ,  à  rebours  de  bien.  Depuis 
qu’il  a  chaflé  ceFaéleur,  tout  fon  négoce  va  à  reculons. 
Re s  omnes  ruunt  in  pejus. 

On  dit  proverbialement  de  ceux  qui  font  mal  en  leurs  affai¬ 
res  ,  qu’ils  font  comme  des  Cordiers  ,  qu’ils  gagnent  leur 
vie  à  reculons.  In  deterius  ruere. 

RECULVERS.  fim.  Nom  propre  de  lieu.  Regulvium.  C’.é- 
toit  autrefois  une  petite  ville ,  maintenant  ce  n’eft  qu’un 
petit  village  du  Comté  de  Kent  en  Angleterre.  Il  eft  fur 
l’embouchure  de  laTamife,  à  deux  lieues  de  Cantorberi. 
Maty. 

RECUPERER.  Se  récupérer,  v.  n.  paffi  Se  récompen- 
fèr  des  pertes  qu’on  a  faites.  Il  n’a  guère  d’ufàge  qu’en 
cette  phrafe,  fe  récupérer  de  fes  pertes.  On  dit  auffi  ab- 
folument,  fe  récupérer.  Il  eft  du  ftyle  familier. 

RECURER,  v.  aft.  Terme  d’ Agriculture.  Rebiner,  don¬ 
ner  un  troifième  labour  à  une  vigne.  Iteritm  redarare. 
Arare  tertium.  Ce  terme  eftenufàge  dans  le  Nivernois. 
Il  fe  trouve  au  moins  dans  la  Coutume  de  cette  province. 
Ch.  XIII.  Art.  5. 

RÉCURRENT,  adj.  Terme  d’Anatomie,  qui  Te  dit  d’un 
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nerf  qui  jette  plufieurs  petits  rameaux  dans  les  mincies 
du  larynx.  Recurrens.  On  l’appelle  récurrent ,  parce  qu’il 
-remonte  Se  recourt  du  thorax  en  haut.  Il  y  a  le  récurrent 
droit  Se  le  récurrent  gauche.  Le  récurrent  droit  eft  fait 
par  le  rameau  externe  du  vague  droit,  Se  le  récurrent  gau¬ 
che  par  le  rameau  externe  du  vague  gauche.  Le  récurrent 
droit  defcend  Se  vient  embraffer  l’artère  axillaire  comme 
une  corde  fait  une  poulie ,  Se  remonte  en  haut  jufqu’aux 

-  mufcles  externes  du  larynx ,  à  qui  il  donne  plufieurs  ra¬ 
meaux,  Scc’eft  là  où  il  finit.  Le  recurrent  gauche  defcend 
plus  bas  que  le  droit;  car  il  vient  embraffer  le  tronc  de 
la  groffe  artère ,  Se  puis  il  remonte  aux  mufcles  gauches  du 
larynx.  Dionis. 

On  appelle  auffi  vers  récurrent,  les  vers  qui  ië  lifent  à  re¬ 
bours  ,  Se  autrement  réciproques  ou  rétrogrades. 

RÉCUSABLE.  adj.  Juge  contre  lequel  on  a  de  juftescau- 
fes  de  fufpicion.  Ejuratus.  La  trop  grande  familiarité  d’un 
Juge  avec  fa  partie  le  rend  fufpect  Se  récufable.  Il  y  a  des 
perfonnes  récif ables  de  droit. 

RECUSATION,  f.f.  Aéte  par  lequel  on  prie  un  Juge  de 
s’abftenir  du  jugement  d’un  procès.  Judicis  rejebtio  ,  re- 

-  cufatio.  La  parenté  ,  l’inimitié  capitale ,  font  de  .juftes 
caufes  de  récufation  ;  il  y  en  a  quelques  autres  énoncées 
dans  le  XXIV.  Titre  de  l’Ordonnance  de -i 667.  La  pa¬ 
renté  s’étend  jufqu’au  quatrième  degré  inclufivement  ; 
c’eft-à-dire ,  jufqu’aux  coufins  ifiùs  de  germain.  L’alliance 
dans  le  même  degré  eft  un  ftijet  légitime  de  récufation. 
De  même  fi  le  Juge  eft  compère  ou  parrain  de  l’une  des 
parties. 

RÉCUSER,  v.  aol.  Propofer  contre  un  Juge  des  caufes  fuf- 
fifantes  pour  montrer  qu’il  ne  doit  pas  connoître  du  diffé¬ 
rend  des  parties.  Recufationis  caujas  afferre.  Ce  Juge  a 
intérêt  dans  l’affaire,  il  le  faut  récufer.  Un  Juge  fë  doit 
récufer  lui-même,  quand  il  lait  qu’il  y  a  de  juftes  caufes 
de  récufation  contre  lui. 

Récusé,  ée.  part,  paffi  8c  adj.  Un  Procureur  Général  ne 
peut  être  récufé.  RejeElus ,  recufatus. 

RED. 

RÉDACTION,  f.f.  Terme  de  Palais,  qui  fe  dit  des  Cou¬ 
tumes  rédigées  par  écrit ,  aufquelles  on  a  donné  force  de 
loix.  Redattio.  Les  ufages  des  lieux  étoient  incertains , 
avant  que  le  Roi  eût  nommé  des  Commiffairespour  la  re- 
daélion  8c  réformation  des  Coutumes. 

Rédaction,  fignifie auffi ,  Compilation  de  plufieurs  livres, 
traités ,  ou  autres  chofes  ramaffées  enfemble.  Colleüio , 
coaélio,  compilatio.  Ceux  qui  ont  fait  la  rédaélion  des  Poè¬ 
tes  Grecs  en  un  corps ,  la  rédaélion  des  Ordonnances  en 
deux  volumes  ,  ont  fort  obligé  le  public. 

REDAN.  Voyez  Redens. 

REDANSER,  v.  aét.  Scrédupl.  Danfër  de  nouveau.  Ite- 
r  km  fait  arc ,  faltitare.  La  loi  du  bal  veut  qu’on  faffe  rcdan- 
fer  ceux  qui  nous  ont  pris  pour  danfer.  Ce  jeune  homme 
ne  fait  qu’une  courante ,  il  la  redanfe  toujours.  Des  Ac¬ 
cords  fait  un  plaifant  rébus  de  ces  mots  ,  J’ai  danfé  & 
redanfé ,  en  mettant  un  G  dans  un  C,  8c  un  R  dans  un  C. 

RÉD ARATOR,  f.  m.  Nom  d’un  Dieu  de  l’Agriculture 
chez  les  Romains.  Redarator.  C’étoit  le  Dieu  qui  préfi- 
doit  à  la  féconde  façon  que  l’on  donnoit  aux  terres.  Il  faut 
fe  fervir  de  ce  nom  tout  latin  qu’il  eft  dans  notre  langue. 
Voyez  Saumaife  fùrSolin  ,  p.  724.  Il  vient  de  redarare  , 
labourer  une  fécondé  fois,  donner  une  féconde  façon ,  un 
fécond  labour  à  un  champ.  Cela  s’appelle  en  plufieurs  en¬ 
droits  biner. 

RÉDARGUER.  v.  aét.  Terme  qui  fe  dit  au  Collège,  lorf- 
que  les  Maîtres  reprennent  leurs  Écoliers.  Redarguere. 
Ce  vieux  Pédant  ne  fait  que  rédarguer ,  il  trouve  tou¬ 
jours  quelque  chofe  à  rédarguer  fur  tout  ce  qu’on  fait.  Ce 
mot  eft  bas. 

REDDER.  Vieux,  v.  neut.  Rêver  en  dormant.  Borel. 

Somniare. 

REDDING,  RÉADING.  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg 
ou  petite  ville  du  Comté  de  Barck,  en  Angleterre.  Ra- 
dinga.  Ce  lieu  fitué  fur  la  Tamife,  à  quatre  ou  cinq  lieues 
de  la  ville  de  Windfor ,  avoit  une  célèbre  Abbaye  de  l’Or¬ 
dre  de  Cluni,  fondée  l’an  1125.  par  le  Roi  Henri  I.  qui 
v  mourut,  8c  y  fut  inhumé  l’an  1135. 

RÉDDITION.  f.  f.  A&ion  par  laquelle  on  rend.  Il  ne  fe 
dit  qu’en  certaines  phrafes.  Deditio .  Tout  homme  qui  re- 
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çoît  les  deniers  d’autrui ,  eft  tenu  de  droit  à  reddition  de 
compte.  C’eft  toujours  aux  dépens  des  loyaux  coûts  que 
-fë  fait  la  reddition  de  compte.  Le  manque  de  vivres  ou  de 
munitions  eft  la  caufe  de  la  reddition  des  places.  La  mort 
d’une  partie  arrivée  auparavant  la  reddition  d’un  arrêt, 
le  rend  nul,  met  le  procès  hors  d’état. 

Reddition  de  lumière.  Terme  d’Aftrologie  judiciaire.  Lorf- 
qu’une  planète  à  laquelle  on  a  tranfporté  la  lumière  eft 
brûlée ,  ou  retrograde ,  &  trop  foible  pour  la  retenir  ;  pour 
lors  ils  difent ,  qu’elle  rend  fa  lumière. 

REDÉBATTRE,  v.  aft.  8c  rédupl.  Débattre  de  nouveau. 
Denuo  conteflari.  On  n’eft  pas  reçu  à  redébattre  les  arti¬ 
cles  d’un  compte  qu’on  a  déjà  débattus ,  quand  les  débats 
ont  été  jugés. 

REDÉCLARER,  v.  aét.  &  rédupl.  Déclarer  de  nouveau. 
Iteritm  explicare  ,  declarare.  Ce  n’eft  pas  allez  de  lui 
avoir  déclaré  verbalement  mon  intention  ,  je  la  lui  ai  re¬ 
déclarée  par  écrit. 

REDÉCROITRE.  v.  a.  Vieux  mot  qui  fë  trouve  dans 
Joinville ,  décroître  ,  diminuer.  Decrefcere. 

REDÉDIER,  v.  aét.  8c  rédupl.  Dédier  de  nouveau.  Denuo 
dedicare ,  benedicere.  On  redédie  les  Églifes ,  quand  elles 
ont  été  pollues,  violées  ou  profanées,  quand  il  y  a  eu  ef- 
fufion  de  fàng. 

REDÉFAIRE.  v.  a<ft.  8c  rédupl.  de  défaire.  Défaire  de 
nouveau.  Iterum  deflruere.  Pénélope  a  plufieurs  fois  fait 
8c  défait ,  8c  redéfait  fa  toile ,  pour  amufër  fës  Amans. 

REDÉJEUNER,  v.  aét.  8c  rédupl.  Faire  un  fëcond  déjeu¬ 
ner.  Rurfus  jentare.  Nous  étions  à  la  fin  de  notre  dé¬ 
jeuner,  quand  il  eft  venu  de  nouveaux  amis  qui  nous  ont 
obligé  à  redéjeuner  pour  leur  tenir  compagnie. 

REDÈLIBÉRER.  v.  aéb.  8c  rédupl.  Remettre  une  chofe 
en  délibération:  Iteritm  deliberare  ,  confultare.  On  avoit 
arrêté  au  Confeil  de  guerre  une  telle  entreprifè ,  mais  il 
eft  furvenu  un  avis  qui  a  obligé  à  re  délibérer  de  nouveau. 

REDÉLIVRER,  v.  aél.  8c  rédupl.  Cet  homme  s’eft  fait 
mettre  deux  ou  trois  fois  prifonnier ,  efpérant  que  les  Da¬ 
mes  de  la  Charité  le  redélivreront  encore  une  fois.  Denuo 
in  libertatem  vindicare. 

REDEMANDER,  v.  ad.  8c  rédupl.  Demander  à  quel¬ 
qu’un  ce  qu’on  a  eu  autrefois.  Iterato  repetere.  On  a  rai- 
fon  de  redemander  fon  argent ,  quand  le  terme  du  billet- 
eft  échu.  Il  redemande  fa  femme  qu’on  lui  a  enlevée. 

Redemander,  fignifie  auffi  ,  Demander  plufieurs  fois.  S&- 
.  pius  interrogare .  On  redemande  aux  criminels  plufieurs 
fois  la  même  chofe ,  pour  voir  s’ils  ne  fe  couperont  point 
dans  de  differens  interrogatoires. 

REDEMENT.  Vieux  adv.  Rudement.  Borel.  Vehementer. 

REDEMEURER,  v.  n.  &  rédupl.  Demeurer  de  nouveau. 
Remanere,  iterum  manere.  On  vouloit  chaffer  ce  valet, 
mais  il  a  tant  prié  ,  qu’on  l’a  laiffé  redemeurer  au  logis. 

REDÉMOLIR,  v.  ad.  8c  rédupl.  Démolir  de  nouveau. 
Denuo  demoliri.  On  a  redémoli  trois  ou  quatre  fois  ce 
pavillon  pour  fatisfaire  l’humeur  fantafque  de  celui  qui  l’a 
fait  bâtir. 

RÉDEMPTEUR,  f  m.  Il  ne  fe  dit  qu’en  cetre  phrafe.  No- 
tre-Seigneur  Jésus-Christ  eft  notre  Sauveur  &  Rédemp¬ 
teur,  celui  qui  nous  a  rachetés  de  l’Enfer  aux  dépens  de 
fon  fang.  Redemtor  hominum. 

Dans  l’Ordre  de  la  Merci,  dès  les  commencemens,  on  ap¬ 
pella  8c  on  appelle  encore  aujourd’hui  Rédempteurs ,  ceux 
qui  vont  chez  les  Infidèles  racheter  des  Captifs. 

RÉDEMPTION,  f  f.  Rachat,  remife  en  liberté.  Redemtio 
liberatio.  Jésus-Christ  a  opéré  le  myftère  de  notre  ré¬ 
demption  fur  l’arbre  de  la  croix.  L’Ordre  des  Mathurins  & 
celui  delà  Merci,  font  établis  pour  la  rédemption  des  Cap¬ 
tifs  d’entre  les  mains  des  Infidèles. 

REDENS.  f  m.  (  L’Académie  dit  Redan.)  Daviler  écrit 
Redens.  Terme  de  Fortifications.  Ce  font  des  ouvrages  à 
angles  rentrans  Se  faillans  ,  dont  les  faces  fë  flanquent  l’une 
&  l’autre.  Munimentum  angulis  extantibus  &  recedenti¬ 
bus  diftintlum.  On  s’en  fert  pour  fortifier  les  murailles  où 
il  n’eft  pas  néceffaire  de  faire  la  dépenfe  de  baftions,  com¬ 
me  quand  elles  font  fur  des  rivières  ,  fur  la  mer ,  &c.  Sou¬ 
vent  le  parapet  du  corridor  eft  en  redens.  On  les  appelle 
quelquefois  ouvrage  à  feie. 

Redens,  ce  font  auffi  dans  la  conftruftion  d’un  mur  fur  un 
terrain  en  pente  ,  plufieurs  reffauts  qu’on  fait  d’efpace  en 
efpace  à  la  retraite  pour  la  conferver  de  niveau  par  in¬ 
tervalles.  Daviler.  Receffus  muri  varii.  Ce  font  auffi , 
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dans  les  fondations ,  diverfes  retraites  caufées  par  l’inéga¬ 
lité  de  la  confiftence  du  terrain  ,  ou  par  une  pente  fort 
fènfible.  In. 

R.EDENT ,  eft  auffi  un  terme  dont  on  fè  fert  dans  le  me- 
furage  des  bois  ouvragés.  Ramus  major.  Quand  un  arbre 
a  plufieurs  branches  au  haut  de  là  tige  ,  on  laide  la  plus 
convenable  ,  &  on  coupe  les  autres  ,  &  cette  branche  s’ap¬ 
pelle  le  redent  ;  ce  qui  fait  qu’on  trouve  deux  fortes  de 
groffeurs  dans  la  même  pièce. 

PiÉDENTS.  f  m.  &  plur.  Terme  de  Marine  8c  de  Char¬ 
pentiers.  Ce  font  les  entailles  &  dents  des  pièces  d’un 
vailfeau,  qui  dans  l’ailèmblage  entrent  les  unes  dans  les 
autres.  Que  les  mâts  de  plufieurs  pièces  foient  bien  mis 
en  œuvre ,  que  les  jointures  Sc  les  redents  foient  fort  ju- 
ftes.  Aubin. 

REDÉPÊCHER,  v.  a<ft.  Dépêcher  une  fécondé  fois , 
renvoyer  exprès  8c  en  diligence.  Le  Courrier  de  l’Ambaf- 
fadeur  lui  fut  redepêché  le  dernier  d’Août.  Mr.  l'Abbé 
Régnier  ,  Hift .  des  Démêlés  de  la  Cour  de  France  avec  la 
Cour  de  Rome  Jur  l'affaire  des  Coqfes  ,  p.  42. 

REDESCENDRE,  v.  a<ft.  8c  neut.  paffi  &  rédupl.  Je  re- 
defcends.  Je  redefcendis.  J'ai  redefcendu,  quand  il  eft  actif. 
Je  fuis  redefcendu  ,  quand  il  eft  neutre -paffi f.  Je  redef- 
cendrau  Oue  je  redefcende.  Defcendre  une  fécondé  fois. 
Iterum  dejcendere.  Un  manœuvre  remonte  8c  redefcend 
continuellement  à  l’échelle.  On  dit  auffi,  Dès  que  vous 
aurés  monté  la  montagne ,  il  faudra  redefcendre. 

Redescendu,  ue/  part,  paffi  8c adj.  Qui  defcenclit. 

REDEVABLE,  adj.  m.  &  f.  Reliquataire,  débiteur  d’un 
reliquat  de  compte,  ou  pour  autre  caufe.  Debitor.  Ce  Com¬ 
ptable  s’eft  trouvé  redevable  de  telle  fomme ,  pour  avoir 
plus  reçu  que  payé.  Il  m’eft  redevable  par  quatre  ou  cinq 
promefies. 

Redevable,  fe  dit  auffi  en  Morale  de  toutes  fortes  d’obli¬ 
gations  qu’on  a  à  quelqu’un;  &  fe  dit  par  exagération  en 
plufieurs  rencontres  de  fimple  civilité.  Devinlins,  obftri- 
tlus ,  obligatus.  Il  vous  eft  redevable  de  toute  fà  fortune. 
Je  vous  fuis  bien  redevable  de  votre  fouvenir.  Je  ne  fuis 
redevable  qu’à  mon  efprit  de  l’avancement  de  ma  for¬ 
tune.  Ablanc.  Saint  Paul  dit  que  nous  ne  fommes  point 
redevables  à  la  chair,  pour  vivre  félon  la  chair;  mais  que 
nous  fommes  redevables  à  l’efprit ,  afin  que  nous  vivions 
félon  l’efprit. 

On  en  fait  quelquefois  une  efpèce  de  fubftantiftanr  au  pro¬ 
pre  qu’au  figuré.  Vous  êtes  mon  redevable  de  400  livres. 
Vos  bons  offices  me  rendent  votre  redevable  à  jamais. 
Mais  au  figuré  il  a  un  peu  vieilli. 

REDÉVALER,  v.  aéL  &  rédupl.  Defcendre  de  nouveau. 
Denuo  exfcendere.  On  a  remonté  ce  vin  pour  le  relier  ,  8c 
on  l’a  redévalé  auffi-tôt.  Ce  manœuvre  n’a  pas  fi-tôt  por¬ 
té  dé  l’eau  en  haut  de  ce  bâtiment,  qu’il  redévale  pour  en 
porter  de  nouveau.  On  lui  a  fait  redévaler  les  montées 
quatre  à  quatre. 

REDEVANCE, ff. Charge  qu’on  doit'payer annuelle¬ 
ment  ,  à  l’occafion  de  quelque  fonds  qu’on  poffède ,  foit 
en  argent,  foit  en  grains  ,  foit  en  corvées  ,  en  offices  per- 
fonnels.  Clientelare  munus  prœdiatorium.  Ce  qui  fait  efti- 
mer  une  Seigneurie ,  c’eft  quand  on  lui  doit  plufieurs  for- 
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REDEVANCIER ,  ière.  fubft.  Vaffial ,  tenancier  d’héri¬ 
tages  ,  fujet  à  payer  des  redevances.  Cliens  beneficiarius 
additlior.  ■> 

REDEVENIR,  v.  n.  paffi  8c  rédupl.  Je  redeviens.  Je  rede¬ 
vins.  Je  fuis  redevenu.  Je  redeviendrai.  Recommencer 
d’être  ce  qu’on  étoit  auparavant.  Redire ,  reverti ,  rever¬ 
tere,  fieri,  mutari  ,  exifter e.  Ce  jeune  homme  fembloit 
être  revenu  de  fès  débauches ,  mais  il  eft  redevenu  mé¬ 
chant. 

Redevenu,  uë.  part,  paffi&adj.  Fabius,  reverfus. 

REDÉVIDER,  v.  aét.  &  rédupl.  Dévider  de  nouveau.  Ite¬ 
rum  in  volumen  explicare.  Les  Artifans  font  obligés  de  re¬ 
dévider  leurs  laines  8c  leurs  foies ,  fuivant  les  differens  ou¬ 
vrages  où  ils  les  appliquent. 

REDEVOIR,  v.  aét.  8c  rédupl.  Je  redois.  J’ai  re du.  Je 
redus.  Je  redevrai.  Que  je  redoive.  Devoir  beaucoup. 
Debere ,  ejfe  in  acre  alicujus.  C’eft  un  homme  qui  doit  8c 
redoit. 

On  le  dit  encore  de  ce  qui  eft  dû  de  refte  d’un  compte  , 
apres  avoir  payé  une  partie  de  la  dette.  Toute  dépenfe 
déduite ,  ce  Comptable  redoit  tant  à  fon  Maître. 
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REDGEB.  C.  m.  Terme  de  Calendrier  &  de  Relation.  Nom. 
d’une  lune  ou  mois  des  Turcs.  Les  Mofquées  ne  font  ou¬ 
vertes  que  pendant  trois  lunes  ,  celle  de  Redgeb,  de  Chah- 
ban  &  de  Ramazan.  Du  Loir  ,  p.  145. 

REDHIBITION,  f  f.  Terme  de  Jurifprudence.  Aétion 
qu’on  donne  en  Juftice  pour  faire  caffier  &  annuler  la  vente 
d’une  chofe  mobiliaire ,  quand  il  y  a  eu  de  la  léfion ,  du 
dol  perfonnel,  ou  de  la  mauvaife  foi.  Redemtio,  reftitutio. 

La  rédhibition  a  lieu  dans  plufieurs  cas  contenus  dans  le 
corps  du  Droit. 

REDHIBITOIRE,  adj.  m.&fém.  Cas  où  la  rédhibition  a 
lieu.  Redhibitorius.  L’aélidn  rédhibitoire  tend  à  obliger 
celui  qui  a  vendu  à  reprendre  une  chofe  vicieufe.  Cour- 
tin.  Si  on  vend  un  cheval  qui  a  la  pouffe,  la  morve  ou  la 
courbature,  ce  font  des  cas  rédhibitoires  j  on  le  peut  faire 
reprendre  au  vendeur  dans  les  neuf  jours. 

RËDICULE.  f.  m.  Nom  propre  de  faux  Dieu  des  Ro¬ 
mains.  Rediculus.  C’étoit  un  Dieu  de  nouvelle  création» 
comme  Feftus  nous  l’apprend.  Il  ne  fut  fait  que  pendant 
la  fécondé  guerre  Punique.  Car  Annibal  étant  près  de  la 
porte  Capênefut  épouvanté  de  quelques  vifions  qu’il  eut, 
à  ce  qu’on  crut  alors ,  8c  fe  retira  de  devant  Rome ,  au  lieu 
de  l’àttaquer  8c  de  la  prendre  comme  il  le  pouvoit.  Les 
Romains  ne  doutèrent  point  qu’ils  ne  fuffent  redevables  de 
ce  bonheur  à  quelque  Dieu  ,  ils  lui  bâtirent  un  temple  au 
lieu  où  Annibal  avoit  campé  ,  &  appellerent  ce  Dieu  Re¬ 
diculus  ,  de  redire ,  s’en  retourner,  parce  qu’Annibal  s’en 
étoit  retourné  de  là.  C’eft  donc  une  erreur  de  croire  qu’il 
s’appellât  Ridicule.  Car  c’étoit  manifeftement  une  faute  de  fc 
Copifte  dans  Feftus  ,  que  Ridiculus-.  Voyez  auffi  Struvius 
Antiq.  Rom.  Synt.  C.  I.  p.  162. 

RÉDIFICATIÔN ,  (  ou  RÉÉDIFICATION ,  félon  l’A¬ 
cadémie.  )  f.  f.  Seconde  conftruétion  d’un  bâtiment.  Reœ- 
dificatio  ,  vel  iterata  confirutlio.  On  a  quêté  par  tout  pour 
la  rédif  cation  de  l’Eglife  qui  avoit  été  brûlée. 

RÉDIFÏER,  (ou  RÉEDIFIER,  félon  l’Académie.)  v.  aét. 
Rebâtir.  Denuo  conftruere.  Quand  il  faut  rédifier  une  Pa- 
roifiè ,  le  chœur  fe  rédifie  aux  dépens  du  Patron ,  8c  la  nef 
aux  dépens  du  peuple. 

RÉDIGER,  v.  aét.  Compiler,  mettre  par  écrit  8c  en  ordre. 
Redigere ,  compilare ,  infcribere ,  cogere.  On  a  nommé  de 
temps  en  temps  des  commifiàires  pour  rédiger  les  Cou¬ 
tumes.  Euclide  n’eft  pas  l’Auteur  de  fes  Élémens  ,  il  n’a 
fait  que  rédiger  8c  mettre  en  bon  ordre  les  propofitions  qui 
avoient  été  inventées  par  divers  Géomètres.  Les  Anciens 
ont  rédigé  en  art  tputes  les  fciences  ,  la  Grammaire ,  la 
Logique  ,  &  ils  en  ont  donné  des  préceptes.  Gratien  a 
compilé  8c  rédigé  le  Droit  Canon  ;  Tribonien  a  fait  rédi¬ 
ger  le  Civil  ,  en  l’état  qu’ils  font.  Le  marché  de  cette 
terre  eft  conclu ,  mais  le  contrat  n’eft  paâ  Encore  rédigé 
par  écrit. 

Rédiger  ,  fignifie  auffi,  Mettre  en  peu  de  mots.  Rédigés 
vos  raifons  par  écrit ,  donnés-en  un  mémoire  dans  un  fac¬ 
tum.  Tout  un  procès  doit  être  rédigé  en  peu  de  mots. 

Ce  mot  vient  du  Latin  reducere,  comme  qui  diroit  in  coablam 
formam  reducere  quod  agitur. 

Rédigé,  ée.  part,  paffi  &  adj.  RedaÜus ,  reduttus. 

RÉDIMER.  v.  aét.  Qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom  per¬ 
fonnel.  Se  racheter  de  quelque  peine  ,  travail ,  ou  afflic¬ 
tion.  Liberare  fe  ,  eximere.  Il  a  accordé  à  la  partie  tout 
ce  qu’elle  lui  demandoit ,  pour  fe  rédimer  de  procès  ,  de 
prifbn.  Il  fit  cette  donation  pour  fe  rédimer  de  fon  vœu. 
Pat.  Se  rédimer  d’une  cruelle  vexation.  Id.  On  foufFre 
des  créations  de  penfion  fur  les  bénéfices  ,  afin  qu’un  ti¬ 
tulaire  fe  puiffie  rédimer  de  vexation,  j’allois  chez  vous 
pour  vous  voir  ,  mais  puifque  je  vous  trouve  ,  vous  m’a- 
vés  rédimé  de  cette  peine. 

Ce  mot  vient  du  Latin  redimere. 

Rédimé  ,  ée  part,  paffi  8c  adj.  Redemtus. 

O*  REDINGOTE,  f  f.  Mot  Anglois ,  depuis  peu  fran- 
cifé.  Il  fignifie  un  habit  de  cheval  :  efpèce  de  cafàque.  Merc. 
de  Juin  1728.  premier  vol.  p.  1185.  8<5.  C’eft  le  mot  de 
l’énigme  du  même  Merc.  p.  1182.  Depuis  quelque  temps 
les  hommes  portent  beaucoup  de  redingotes.  C’eft  une 
efpèce  de  grand  fùrtout  boutonné  pardevant ,  avec  un  col¬ 
let  8c  des  ouvertures  derrière  8c  aux  côtés,  dont  l’origine 
vient  d’Angleterre.  La  redingote  eft  faite  à  peu  près  com¬ 
me  une  cafàque,  mais  moins  ample,  8c  toutefois  plus  lon¬ 
gue  8c  plus  large  qu’un  juftaucorps.  Dans  les  temps  de 
gelée  ou  de  pluie  on  voit  prefque  tout  le  monde  en  re¬ 
dingote 
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dingote: :C1eft  un  habit  très-peu  parant ,  Se  qui  félon  les  ap¬ 
parences  ,  fera  plus  de  fortune  à  la  campagne  qu’à  la  ville, 
où  on  commence  à  le  trouver  défagréable.  A  la  chaffe  du 
Roi ,  quand  il  fait  mauvais  temps ,  tous  les  Seigneurs  font 
en  redingotes:  c’eft  à  la  vérité  un  habit  très-propre  pour 
■monter  à  cheval,  8e  pour  réfifter  aux  injures  de  l’air.  Meret, 
de  Févr.  i  y  2.6.  p.  403.  404. 

Connoijfés-vous  Marotte  ? 

Sons  cette  redingote. 

Mes  amis ,  la  voici. 

Merc.  d’Août  1725/p.  iBdo. 

REDIRE,  v.  a 61.  8c  rédupl.  Je  redi.  Je  redis.  J’ai  redit. 
Répéter  ;  dire  une  féconde  fois.  Repetere ,  iterare.  On  lui 
a  dit  3c  redit  cent  fois  qu’il  fe  corrigeât  d’un  tel  vice.  Il 
y  a  mille  gens  qui  ne  veulent  pas  favoir  les  chofes  pour 
les  favoir,  mais  feulement  pour  les  redire.  M.  Scu  d. 
Combien  de  malheureux  qui  n’ont  d’autre  confolation 
que  celle  de  redire  ennuyeufement  leur  misère.  Fléch. 
Les  plus  belles  chofes  à  force  d’être  redites  ne  piquent 
plus,  &  cefîènt  d’être  belles.  Bouh.  Obéiffés  ,  c’eft  trop 
vous  le  faire  redire.  Racin.  Il  lignifie  auffi,  Répéter  après 
un  autre.  Ce  perroquet  redit  nettement  tout  ce  qu’on  lui 
apprend.  Cet  écho  redit  tout  ce  qu’on  chante. 

Redire  ,  lignifie  auffi.  Révéler  ,  divulguer  ,  rapporter  aux 
autres  ce  qu’on  a  entendu.  Revelare  ,  publicare  ,  referre, 
divulgare.  Il  ne  faut  rien  dire  devant  un  indiferet ,  il  va 
tout  redire  auffi-tôt.  Vous  allés  redire  ce  qu’on  vous  a 
dit  en  fecret.  Mol. 

Redire,  lignifie  auffi ,  Trouver  mauvais,  reprendre.  Ar¬ 
guere  ,  reprehendere.  On  ne  trouve  point  à  redire  à  vos 
plailirs ,  mais  ne  perdés  pas  votre  fortune.  Un  livre  a  beau 
être  parfait ,  un  Critique  y  trouve  toujours  à  redire.  Il  y 
a  des  gens  qui  font  profeffion  de  n’eftimer  rien ,  3c  de 
trouver  à  redire  atout.  Bouh.  Momus  trouvoit  à  redire 
que  le  Taureau  eût  les  cornes  au-delfus  des  yeux,  Se  di- 
foit  qu’il  les  devoit  avoir  au  delfous ,  afin  qu’il  vît  où  il 
frappoit.  Ablanc. 

Redit  ,  ite.  part.  palf.  Se  adj.  Revelatus ,  publicatus ,  repre- 
henfus. 

REDISEUR,  f.  m.  Qui  répète  ce  qu’il  a  déjà  dit ,  ou  ce  qu’il 
a  oui  dire  à  d’autres.  Qui  va  redire ,  rapporter  aux  au¬ 
tres  ce  qu’on  dit  d’eux.  Relator.  Ne  difons  rien  devant 
cet  homme-là,  c’eft  un  redifeur.  Un  long  redifeur  de 
chofes  fatiguantes.  Bens. 

REDISTRIBUER,  v.  aét.  &  rédupl.  Diftribuer  de  nou¬ 
veau.  De  novo  diflribuere.  Il  vient  beaucoup  d’argent 
au  Tréfor  Royal,  mais  de-là  il  fe  redftribue  au  peuple , 
aux  fujets  du  Roi. 

Redistribuer  ,  fe  dit  auffi  au  Palais  des  Procès  qui  font  re¬ 
mis  au  Greffe  ,  lorfqu’un  Rapporteur  eft  mort ,  ou  réeufé 
ou  ne  veut  plus  être  Juge ,  quand  le  Préfident  en  commet 
un  autre.  Les  Plaideurs  ont  grand  foin  de  briguer  un  Ra- 
porteur  ,  quand  il  faut  rediftribuer  les  procès. 
REDISTRIBUTION,  f  f.  Nouvelle  diftribution.  Nova 
diflributio  iterata.  Il  le  fait  une  rediftribution  des  eaux  de 
fontaine  à  un  tel  regard.  Ce  Préfident  a  fait  la  rediftribution 
de  ce  procès  fur  un  placet. 

REDITE,  f.  f.  Répétition  de  ce  qu’on  a  dit  déjà.  Repetitio, 
iteratio.  Cet  Avocat  eft  ennuyeux  à  caufe  de  fes  continuel¬ 
les  redites.  C’eft  le  propre  de  la  paffion  d’ufer  de  redites , 
&  d’exprimer  la  même  penfée  avec  toutes  les  paroles  qui 
fe  préféntent.  Bouh.  Il  faut  éviter  les  redites  ;  on  n’aime 
point  à  entendre  ce  qu’on  fait  déjà.  S.  Evr.  Les  redites 
font  différentes  des  répétitions  :  les  répétitions  regardent 
les  chofes ,  8c  les  redites  regardent  les  mots.  Réflex.  Les 
redites  vicieufes  gâtent  encore  plus  le  difeours  que  les 
mauvaifès  répétitions ,  parce  que  les  redites  des  chofes  font 
plus  ennuyeufés  que  les  répétitions  des  mots.  Id. 

Redite  ,  eft  auffi  un  rapport  qu’on  fait  de  ce  qu’on  a  dit. 
Relatio.  Les  redites  font  caufe  de  laplufpart  des  querelles. 
On  doute  fort  de  l’ufâge  de  ce  mot  en  ce  féns. 

REDNITZ.  f  m.  Nom  propre  d’une  rivière  de  Franconie. 
Radiantia.  Elle  prend  fa  fource  à  la  ville  de  W eiffembourg, 
dans  l’Évêché  d’Aichftet ,  traverfe  le  Marquifat  d’Ohnff 
pach  ,  8c  l’Évêché  de  Bamberg,  baigne  la  ville  de  ce  nom, 
&  fe  décharge  peu  après  dans  le  Meyn.  Maty. 

REDOMPTER.  v-  aét.  3c  rédupl.  Dompter  de  nouveau. 
Jteritm  domare ,  fubmittere ,  fubigere.  Les  Allemans  ont 
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fècouê  plufieürs  fois  le  joug  de  la  domination  Romaine, 
mais  ils  ont  été  toujours  redomptés . 

REDON,  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  avec  une  Abbaye 
de  Bénédiélins.  Roto.  Il  eft  dans  la  Bretagne,  province  de 
France,  fur  la  Villaine  ,  à  neuf  lieues  de  Vannes  ,  vers 
l’orient.  Voyez  Valois  ,  Not.  Gall.  p.  481. 

REDONDANCE,  f.  f.  Vice  du  difeours  qui  naît  de  la  fu- 
perfluité  des  paroles.  Redundantia ,  exuberantia.  La  re¬ 
dondance  des  termes  ou  des  phrafès ,  rend  un  ftyle  foible 
8c  languiffant. 

REDONDANT,  ante.  adj.  Ce  qui  nefignifie  rien,  8c  qu’on 
peut  retrancher  comme  fuperfiu.  Redundans ,  exuberans. 
Les  mots  parfaitement  fynonimes  font  redondans.  Il  faut 
ôter  dans  le  ftyle  ce  qui  eft  redondant .  Vaug.  Rem.  On 
le  dit  auffi  des  phrafes  entières  ,  des  chapitres  d’un  livre, 
des  claufès  d’un  contrat  qui  font  inutiles. 

REDONDER.  v.  n.  Qui  eft  8c  inutile  8c  fùperflu.  Redun¬ 
dare.  On  ne  peut  fbuffrir  dans  les  vers  8c  dans  le  beau 
ftyle,  les  mots  qui  redondent ,  qui  ne  fervent  de  rien  ,  8c 
dont  on  fè  peut  palier. 

REDONNER,  v.  aét.  8c  rédupl.  Donner  une  fécondé  fois, 
Iteritm  donare.  La  donation  qu’il  avoit  obtenue  de  cette 
terre  étant  nulle ,  il  fe  l’eft  fait  redonner  une  fécondé  fois. 

Redonner,  fignifie  auffi,  Donner  à  plufieurs  reprifes.  Vi- 
cijftm  donare.  Cette  femme  donne  8c  redonne  tous  les  jours 
à  fâ  fille  cent  bijous. 

Redonner  ,  fe  dit  encore  de  la  rétroceffion  qui  fè  fait  d’une 
donation.  Dono  acceptum  dono  dare.  On  lui  avoit  donné 
une  maifon  à  des  conditions  onereufes ,  il  l’a  redonnée  à 
celui  de.  qui  il  l’avoit  eue  ,  il  la  lui  a  rendue. 

Redonner,  fignifie  auffi  ,  Revenir  à  la  charge.  Invehi,  in¬ 
currere.  On  avoit  mis  les  ennemis  en  déroute,  mais  ils  fe 
font  ralliés  ,  Se  ont  redonné  de  nouveau.  On  dit  auffi , 
que  la  pluie  redonne  de  plus  belle ,  quand  elle  redouble. 

On  le  dit  auffi  en  Fauconnerie  des  oifeaux  qui  fè  remettent 
de  nouveau  à  la  pourfuite  du  gibier  ,  qui  fè  reguindent  en 
l’air.  De  integro  prœdam  impetere. 

Rédonner  ,  avec  le  pronom  perfènnel ,  fignifie  ,  Se  livrer , 
s’abandonner  entièrement.  Seipfum  deftituere ,  fe  dedere , 
tradere.  Son  amour  fe  r’alluma ,  Sc  il  fe  redonna  tout  à 
elle  Vaug. 

Rédonné,  ée.  part.  paff.  8c  adj.  Deditus  ,  donatus  iterum. 

REDORER,  v.  aét.  8c  rédupl.  Dorer  une  fécondé  fois  une 
chofe.  Secundo  inaurare.  Il  faut  de  temps  en  temps  redo¬ 
rer  ce  qui  a  été  dédoré  Sc  effacé  par  les  injures  de  l’air. 

Redorer, fè  dit  auffi  pour ,  Eclaircir  de  nouveau,  répan¬ 
dre  la  lumière  fur  quelque  chofè.  Novam  lucem  afferre  , 
fpargere.  Mais  en  ce  fens  il  ne  fè  dit  qu’en  Poëfie  ,  ou 
dans  les  Romans. 

Comme  lorfque  le  jour  redore  les  collines. 

Une  rofe  étincelle  au  milieu  des  épines  > 

Ainft,  &c.  God. 

Redoré  ,  ée.  part,  paff  8c  adj.  Iterum  inauratus'. 

REDORTE.  f.  f  Terme  de  Blâfon ,  qui  fè  dit  d’une  bran¬ 
che  de  frêne  ou  autre  arbre ,  retortillée  en  anneaux  les  uns 
fur  les  autres.  Ramalia  retorta  ,  in  circulos  efformata.  Il 
y  a  des  redortes  feuillues  Sc  les  autres  fans  feuilles. 

Ce  mot  vient  de  retorta ,  en  changeant  le  premier  t  en  d, 
comme  nous  l’avons  fait  fouvent  en  notre  langue. 

REDOUBLEMENT,  f  m.  Augmentation.  Augmentatio, 
duplicatio.  Anthée  avoit  Un  redoublement  de  forces  ,  en 
touchant  la  terre.  Cette  nouvelle  lui  a  caufé  un  redouble¬ 
ment  de  chagrin  ,  de  joie. 

Quand  on  le  dit  abfolument ,  il  s’entend  des  accès  de  fièvre 
qui  font  plus  violens  que  la  fièvre  continue  dont  on  eft 
malade.  Febris  ingravefc  entis  accejfus.  Les  accès  ne  lui 
viennent  pas  par  friffons ,  mais  par  des  redoublemens.  Il  a 
des  redoublemens  tous  les  jours.  La  Chamb. 

On  dit  trivialement  d’un  grand  mangeur,  qu’il  a  une  fièvre 
goulue ,  avec  un  redoublement  de  mâchoires. 

REDOUBLER,  v.  aéf.  8c  rédupl.  Réitérer ,  faire  une  chofe 
plufieurs  fois.  Duplicare ,  redttplicare.  Il  avoit  affèz  me¬ 
nacé  8c  battu,  mais  il  a  redoublé  deux  ou  trois  fois  lès  me¬ 
naces,  fès  coups.  Il  redoublera  fès  recommandations  tou¬ 
tes  les  fois  qu’il  fèra  befoin.  On  dit  auffi  redoubler  des 
Couriers;  pour  dire,  Envoyer  Courier  fur  Courier.  Ilde- 
mandoit  confeil  par  des  Couriers  redoublés.  Sar. 

Redoubler  fignifie  auffi.  Augmenter.  Augere,  duplicare, 

redttplicare. 
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reduplicare,  Il  faut  redoubler  l’ordinaire ,  quand  il  vient  I 
des  furvenans,  redoubler  la  dofe,  quand  le  remède  n’o- 
pere  pas  bien.  Un  avis  reçu  a  fait  redoubler  la  garde.  La 
violence  qu’on  fq  fait  pour  cacher  l’amour  ne  fert  qu’à 
le  redoubler.  S.  Evr.  Redoubler  la  terreur  des  loldats. 
Ablanc.  La  rigueur  des  parehs  redouble  une  amitié  fi¬ 
dèle.  Mol. 

Redoubler  ,  eft  aulfi  une  forte  de  verbe  neutre.  Sa  colère 
redouble  à  la  vue  de  l’ennemi.  Excandefcerc.  La  fièvre 
lui  redouble  tous  les  jours  fur  le  foir.  Febris  ingravefcit  , 
recrudefeit.  On  dit  aulfi  que  le  mal  redouble  ,  que  le  vent 
redouble  s  pour  dire,  fe  renforce,  otl  devient  plus  fort. 

Redoubler,  fignifie  encore  ,  Remettre  une  doublure  à  un 
habit.  Novum  textum  adfuere  ,  ftpplere. 

Redoublé,  ée.  part.  paff.  8c  a<jj.  Adfutus ,  reduplicatui. 

REDOUTABLE,  adj.  de  tout  genre.  Qui  eft  fort  à  crain¬ 
dre.  Metuendus ,  formidandus ,  terribilis.  La  mort  exerce 
par  tout  fon  redoutable  empire.  Si  Evr.  Les  médifans  fe 
rendent  redoutables  à  tout  le  monde.  Bell.  La  puiflànce 
du  Turc  eft  redoutable  à  toute  la  Chrétienté.  Votre  nom 
eft  redoutable  à  vos  ennemis.  Ablanc. 

R  E  D  O  U  T  E.  f  f.  Petit  fort  quarré  qu’on  fait  dans  des 
lignes  de  circonvallation  ,  tranchées,  &  lignes  d’approche, 
pour  flanquer  des  lignes,  &  placer  des  corps  de  garde, 
ou  pour  défendre  quelques  paflages.  Excurrens  foflx  mu¬ 
nitio.  Elles  ont  dix  à  quinze  toiles  de  face ,  avec  un  folié 
de  neuf  à  dix  pieds  de  largeur  ,  8c  de  profondeur.  Em¬ 
porter  une  redoute.  Ablanc.  Quelques-uns  l’ont  appellé 
réduit ,  8c  ce  mot  vient  de  redutlus. 

On  les  voit  d  Venin ,  dans  ces  nouvelles  routes , 

De  branches  &  d'argile  élever  des  redoutes.  Bréb. 

REDOUTER,  v.  aél.  Craindre  avec  raifon.  Metuere ,  ti¬ 
mere  ,  formidare  ,  vereri.  La  colère  de  Dieu  eit  bien  à 
redouter.  Le  Roi  s’eft  (ait  redouter  de  toute  l’Europe.  Qui 
veut  n’avoir  point  de  fujet  de  redouter  la  puiflànce  des 
Princes  ,  n’a  qu’à  bien  faire.  Pasc.  Ha  !  perfides  qui 
nous  aviés  donné  votre  foi  ,  ne  redoutés-v ous  point  les 
Dieux  ?  Ablanc.  Il  vaut  mieux  n’avoir  point  d’efprit ,  que 
de  ne  s’en  fervir  que  pour  le  faire  redouter.  S.  Evr. 

Redouté,  ée.  part.  paflT.  Sc  adj.  Veritus.  Ce  Prince  e  fl:  fort 
redouté  de  fes  fujets. 

REDRESSEMENT,  f  m.  Terme  de  Maçonnerie.  Rei 
curvo,  correélio.  Travail  qui  remet  un  plancher  de  ni¬ 
veau  ,  ou  autre  ouvrage.  Les  redrejfemens  des  planchers 
fe  toifent  à  trois  toifes  pour  une.  On  dit  aulfi  le  redrejfe- 
ment  d’une  règle  faulTée  ,  d’une  pièce  de  bois  courbe,  Sec. 

REDRESSER,  v.  aét.  Remettre  droit  ,  relever ,  le  tenir 
droit.  Corrigera: ,  arrigere,  erigere ,  dirigere.  Cette  règle 
elt  fauflee  ,  il  faut  la  redrejfer.  Redrejfer  des  lignes  d’impri¬ 
merie.  Cet  arbre  eft  tombé  ,  il  faut  le  redrejfer.  Un  Maî¬ 
tre  à  danfer  a  grand  loin  de  redrejfer  les  gens  qui  fe  cour¬ 
bent.  Il  n’attend  pas  pour  fe  redrejfer  que  Ion  compagnon 
ait  jetté  le  palet.  Ablanc.  On  dit  aulfi,  redrejfer  du  linge, 
le  repafler. 

Redresser  ,  fignifie  aulfi,  Remettre  debout.  Erigere ,  refli- 
iuere.  Le  Pape  a  fait  redrejfer  cette  aiguille,  cet  obélif- 
que,  cette  ftatue.  Pour  donner  plus  de  réputation  à  Ion 
parti ,  il  fit  redrejfer  les  ftatues  de  Galba.  Ablanc. 

Redresser,  elt  un  terme  de  Gantier  ,  qui  fignifie,  rafraî¬ 
chir  les  gans  ,  8c  leur  donner  la  dernière  façon  avec  les 
mains.  Chirotccas  perficere.  Redrejfer  un  gant.  Redrejfer 
les  étavillons  3  c’eft  les  ouvrir  en  large  ,  &  les  étendre 
en  long. 

Redresser  ,  fignifie  aulfi  ,  Faire  l’orgueilleux;  tenir  là  mor¬ 
gue,  là  gravité.  Superbire ,  altius  fe  extollere.  Depuis  que 
cet  homme  a  fait  fortune,  il  fe  rcdrejfe,  il  fait  le  Seigneur. 
Il  n’y  a  guère  que  cette  fille  n’étoit  qu’une  grifette  ;  au¬ 
jourd’hui  elle  efl:  bien  redrejfé e  ,  bien  parée  >  quelqu’un  l’a 
mife  fur  le  bon  pied. 

Rfdrf.sser  ,  fignifie  aulfi  ,  remettre  dans  le  droit  chemin. 
In  reélitm  iter  dirigere  ,  deducere.  Nous  nous  Ibmmes 
égarés  dans  le  bois  ,  nous  n’avons  trouvé  perfonne  qui 
nous  pût  redrejfer.  En  ce  fens  on  appelle  radrejfes  ,  de 
petits  chemins  ou  fentiers  qui  lont  dans  la  campagne  ,  qui 
remettent  dans  le  grand  chemin. 

Redresser,  le  dit  figurément  en  choies  morales,  &  figni¬ 
fie  ,  remettre  dans  les  bonnes  voies  ,  corriger ,  reéfifier 
les  mœurs ,  ou  la  doftrine.  Errantem  ,  peccantem  corri- 
Lomc  V. 
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gere>  corripere.  Il  efl  de  la  charité  Chrétienne  de  redr ef¬ 
fer  ceux  qui  s’égarent ,  qui  font  dans  le  chemin  de  per¬ 
dition.  Ce  jeune  homme  fe  débauchoit  3  mais  on  l’a  mis 
entre  les  mains  de  gens  qui  l’ont  bien  redrejfé.  Combien 
de  faufles  vertus  que  fes  correétions  ont  redrejfées?  Fl.  Un 
ne  fe  foucie  guère  d’être  redrejfé  :  on  veut  être  flatté  & 
applaudi.  Bell.  La  raifon  rcdrejfe  les  mauvaifes  inclina¬ 
tions,  &  les  corrige.  M.  Scud.  Il  efl  impolfible  de  redr  ef¬ 
fer  un  ignorant  3  il  ne  comprend  pas  les  raifons  de  fe  cor¬ 
riger.  S.  Evr.  La  fcience  rcdrejfe  l’elprit.  Mont.  Il  faut 
redrejfer  le  jugement  de  «bonne  heure.  M;  Scud.  Quand 
un  maître  ne  longe  pas  à  ce  qu’il  fait ,  une  fervante  bien 
fenfée  efl  en  droit  de  le  redrejfer.  Mol.  Qui  voudra  par 
la  prcmre  grâce  ,  làns  preuves ,  redrejfer  la  grâce  de  l’É- 
glife  n  bien  prouvée  ,  fera  à  peu  près  comme  celui  qui 
avec  là  montre  ,  voudroit  redrejfer  le  cours  du  foleil. 
Pèliss. 

Redressé,  ée,  part,  palfi  &  adj.  Corretlus ,  correptus. 

REDRESSEUR,  euse.  fi  m.  &f.  Vieux  mot  fort  en  ulàge 
dans  les  Romans  des  Chevaliers  errans  ,  qui  s’appelloient 
redrejfeurs  de  torts  s  c’eft-à-dire,  qui  réparoient  les  inju¬ 
res  ,  &  les  violences  qu’on  faifoit  aux  perlonnes  affligées, 
ou  opprimées.  Reparator ,  refit  utor.  On  donne  aujour¬ 
d’hui  dans  le  ftyle  familier  le  nom  de  Redrejfeufe  ,  à  une 
courtilànne  adroite  ,  qui  lait  épuifer  la  bourfe  de  fes  ga- 
lans. 

REDRESSOIR,  f.  m.  Terme  de  Potier  d’étain.  Inftrument 
au  bout  duquel  il  y  a  une  manière  de  balle ,  8c  dont  on 
le  fert  pour  redrefler  la  vaiflelle  lorfqu’elle  efl  bofliiée  Ar - 
rellorium  inflrumentum.  Redrejfoir  bien  fait. 
RÉDUCTIBLE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  peut  être  réduit  Redu- 
élibilis.  Les  corps  lont  réduélibles  en  poudres ,  en  chaux  , 
en  de  très-menues  parties ,  mais  ils  ne  lont  pas  r'éduéli- 
^/cxjufqu’à  leurs  premiers  principes  ,  jufqu’à  leurs  atomes. 

Réductible,  fe  dit  aulfi  en  termes  de  Palais. Les  donations 
plus  fortes  qu’il  n’efl  permis  par  la  Coutume ,  n.e  font  pas 
nulles ,  mais  feulement  réductibles. 

RÉDUCTIF ,  ive.  adj.  Les  Chymiftes  appellent  lel  ré- 
ditélif,  un  fel  qui  aide  à  réduire.  S  al  reduélivum. 

REDUCTION,  f.  f.  Aéfion  de  réduire.  Reduélio  ,  immi¬ 
nutio.  On  a  fait  la  réduélion  des  Secrétaires  du  Roi  en  un 
Collège ,  en  un  petit  nombre.  La  Chymie  fait  la  réduc¬ 
tion  des  remèdes  en  petit  volume.  On  a  fait  une  réduélion 
des  monnoies ,  on  les  a  diminuées  de  valeur. 

Réduction.  Terme  de  Jurilprudence.  L’action  de  réduire 
une  choie.  Aux  termes  d’une  Ordonnance  ou  d’une  Cou¬ 
tume  ,  comme  une  donation,  ou  un  legs,  Sec.  Courtin. 

En  Logique  on  appelle  rcduElion  ad  alfirdum  ,  lorfque  dans 
la  difpute  celui  contre  lequel  on  argumente  fe  trouve  tel¬ 
lement  preffé  ,  qu’il  efl  réduit  ou  à  le  rendre  ,  ou  à  tom¬ 
ber  dans  l’abfurdité.  Et  réduélion  à  l’impolfible,  lorfqu’on 
le  réduit  à  ne  pouvoir  répondre  ,  &  fe  tirer  d’aftàire. 

Réduction,  efl  encore  un  terme  d’Ecole ,  8c  un  moyen 
dont  on  fe  fert  pour  rendre  un  terme ,  ou  une  propofi- 
tion  oppofés  à  d’autres ,  équivalens  à  ceuX-là.  Ce  qui  fe 
fait  par  l’addition  ou  le  retranchement  de  la  particule  né¬ 
gative.  Par  exemple ,  je  veux  rendre  cette  propofition  : 
nul  homme  n’efl  animal ,  équivalente  à  celle-ci  qui  lui  efl 
oppofée  :  "Tout  homme  efl  animal,  8c  je  le  fais  en  la  ré- 
duilànt  par  le  retranchement  de  la  négative ,  en  dilànt 
L’homme  efl  animal.  Je  puis  pareillement  réduire  le  ter¬ 
me  de  T’ont  Iwmme  en  ajoutant  la  négative  &  difant  :  H 
n’y  a  point  d’homme.  Ainfi  dans  cette  propofition  ,  Il  vaut 
mieux  faire  mourir  un  fcclérat  que  de  le  laijfer  vivre ,  eu 
mourir  ,  il  faut  réduire  le  terme  vaut  mieux  à  une  ex- 
prelfion  négative ,  8c  dire  :  faire  mourir  n’efl  pas  un  fi 
grand  mal.  Car  dire  ici  qu’une  chofe  vaut  mieux  qu’une 
autre,  8c  dire  qu’elle  n’efl  pas  un  fl  grand  mal,  équiva¬ 
lent  en  ce  qu’un  moindre  mal  vaut  mieux  qu’un  grand, 
Courtin. 

Réduction,  fe  dit  aulfi  en  parlant  dénombrés.  L’Arithmé¬ 
tique  fait  la  réduction  des  entiers  en  fractions  ,  &  des 
fraétions  eh  entiers  ;  la  réduélion  des  livres  en  fous  ,  &  des 
fous  en  livres.  Deduélio  ,  diminutio  ,  fubduélio. 

.Réduction,  en  termes  de  Chymie,  fe  dit  du  rétabliflèment 
des  mixtes  en  leur  état  naturel ,  comme  celle  des  métaux  , 
qui  étant  détruits  par  diverfes  calcinations  ,  corrodons, 
fublimations  8c  diflolutions ,  font  réduits  en  leur  premier 
état.  In  prifiinum  flatum  reduélio.  La  révivification  du 
mercure  efl  une  véritable  rédutlion. 

Ggg  Réduction 
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Réduction  en  la  première  Matière.  Terme  de  Philofo-; 
phie  hermétique.  Les  Philofophes  nomment  réduction  en¬ 
ta  première  matière ,  lorfqu’iis  voient  arriver  la  putréfac¬ 
tion  8c  la  noirceur,  parce  que  les  confections  font  rendues, 
liquides  8c  téduites  enfemence  ,  8c  Te  circulent  dans  l’œuf. 
Autrement  c’eft  réduire  un  corps  dur  Sc  fèc  en  fùbftance 
liquide,  ou  en  eau  ,  qui  eft  la  première  matière  de  toutes 
chofes  8c  s’appelle  encore  réfolntion  ,  ou  folution.  Mais  il' 
ne  faut  pas  ignorer  qu’il  eft  impofiible  de  réduire  les  mé¬ 
taux  en  leur  première  matière  ,  ou  à  leurs  principes  ,  que 
.par  le  mercure  des  Sages  ,  Sc  ce  mercure  eft  l’unique 
moyen  qui  peut  délivrer  le  foufre  fixe  des  corps  métal¬ 
liques  dans  lequel  il  eft  enchaîné.  Dict.  Herm. 

Réduction,  fe  ditaufii  de  la  prife  des  villes,  8c  de  leur  fou-' 
million.  Deditio ,  redattio.  Le  Parlement  affilié  à  deux 
Procefiions  folemneîles  de  la  rédullion  de  Paris,  dont  l’une 
fe  fit  du  tems  des  Anglois  ,  l’autre  du  temps  de  la  Ligue. 

'•Réduction  ,  fe  dit  aufii  d’une  conformation  ,  égalité  Scpro- 
.  portion  qui  fe  fait  de  plufieurs  chofes  à  une.  Conformatio , 

,  proportio.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu’on  fît  la  réduction  de  tou¬ 
tes  les  mefures ,  poids  ,  monnoies  8c  coutumes  à  une  feule. 
Ce  qui  embarraffe  le  plus  les  Marchands ,  eft  la  rédutlion 
des  poids  ,  mefures  Sc  monnoies  à  celles  de  leur  pays. 

Réduction  en  termes  de  Chirurgie,  eft  une  opération  par 
laquelle  on  remet  Sc  on  réduit  les  os  en  leur  place.  Redu- 
tiio.  Quand  il  y  a  difiocation,  luxation ,  ou  fraéhire ,  il  faut 
faire  la  rédutlion  des  os  ,  avant  que  d’appliquer  aucun  re¬ 
mède  fur  la  partie. 

REDU  IRE.  v.  a  Cl  .  &  n.  paffif.  Je  réduis  Je  réduifois.  Je  rédui- 
fls.  J\n  réduit.  Je  réduirai.  Que  je  réduife.  Que  je  réduifljfe, 
ou  je  réduirois.  Faire  changer  de  nature,  ou  de  figure  à 
quelque  corps.  Redigere  ,  immutare.  Tous  les  métaux  fe 
réduifent  en  chaux  ,  en  grenaille  par  le  moyen  dti  feu ,  ou 
des  eaux  fortes.  La  cire  fe  réduit  en  maffe ,  en  pain  ;  l’ar¬ 
gent  en  lingots  ;  le  plomb  en  fàumons.  Le  mercure  s’éva¬ 
pore,  fe  réduit  en  atomes.  Pour  prendre  plufieurs  médi- 
camens ,  il  les  faut  réduire  en  poudre.  Le  bois  fe  réduit  en 
cendre.  On  dit  aufii ,  Réduire  un  Royaume  en  Républi¬ 
que.  Réduire  un  État  en  Province.  Réduire  l’Oligarchie 
en  Monarchie. 

Réduire  ,  fignifie  aufii ,  Amoindrir  ,  diminuer.  Minuere  , 
imminuere.  Il  faut  faire  bouillir  cette  décoCtion  ,  Sc  la  ré-  ; 
duire  au  quart.  Tout  le  bien  d’un  Soufleur  fe  réduit  en 
fumée,  fe  réduit  à  rien. 

Réduire  ,  fignifie  aufii,  Dompter  ,  vaincre,  fubjuguer.  Do- 
mare  ,  vincere,  fuperare.  Le  Roi  a  réduit  fous  fon  obéif-  ! 
fance  plufieurs  places  fortes  8c  des  provinces  entières  ;  il 
a  réduit  cette  ville  à  l’extrémité  ,  il  a  réduit  les  peuples 
dans  l’impuifiance  de  fè  révolter.  Il  envoya  Épheftion  avec 
une  partie  des  troupes ,  pour  réduire  ceux  qui  n’obéiroient 
pas.  Vaug.  On  dit  aufii  d’un  homme  ruiné,  qu’on  l’arc- 
duit  à  la  mendicité  ,  à  l’hôpital ,  à  l’aumône ,  à  la  beface; 
8c  d’un  malade,  qu’il  eft  réduit  à  l’agonie  ,  qu’il  eft  réduit 
aux  abois  ,  qu’il  eft  réduit  au  lait ,  à  la  mammelle.  Vous  le 
réduifés  dans  la  pauvreté.  Pasc. 

Réduire,  fignifie  aufii ,  réformer  ,  régler  à  un  certain  nom¬ 
bre  ,  ou  quantité.  Reformare.  On  a  réduit  les  Compagnies 
d’infanterie  à  50.  hommes.  On  a  réduit  le  nombre  trop 
grand  des  Confeillers  d’État.  On  a  réduit  les  Réformés 
fort  à  l’étroit ,  à  une  petite  quantité.  Le  Roi  a  réduit  les 
rentes  au  denier  vingt. 

Réduire,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Il  faut  fou- 
mettre  fes  pafiîons  ,  8c  les  réduire  à  la  raifbn.  Domare  , 
fubigere.  Il  eft  difficile  de  réduire  la  jeunefie  libertine  ,  de 
la  faire  obéir.  On  dit  aufii  Réduire  un  cheval ,  pour ,  domp¬ 
ter  un  cheval.  Cet  homme  a  quitté  le  monde  ,  il  s’eft  ré¬ 
duit  à  un  petit  train  ,  à  un  petit  ordinaire.  Un  Dévot  fe 
réduit  par  humilité  à  fervir  dans  un  couvent ,  à  laver  les 
écuelles. 

Réduire  ,  fignifie  aufii ,  Comprendre  ,  renfermer ,  refierrer. 
Comprehendere.  L’Eglife  a  réduit  ce  temps-là  à  un  très- 
grand  nombre  d’années.  Pasc.  Cet  Orateur  a  réduit  tout 
fon  difcours  à  trois  points.  Tout  ce  grand  circuit  de  pa¬ 
roles  fe  réduit  à  dire  que  vous  n’en  voulés  rien  faire. 

Réduire,  fe  ditaufii  pour,  Obliger,  forcer,  contraindre  , 
pouffer.  Cogere,  adflringere.  Ne  me  réduifés  point  à  cela , 
je  vous  prie. 

Gardez-vous  de  réduire  un  peuple  furieux , 

A  prononcer . . .  entre  vous  &  Us  Dieux.  Racin. 
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Réduire,  fe  dit  aufii  eh  plufieurs  arts.  En  Peinture,  ondit 
réduire  une  figure  du  petit  au  grand  ,  ou  du  grand  au  pe¬ 
tit  :  ce  qui  fe  fait  par  le  chafiis  ou  le  parallélogramme.  Re¬ 
digere.  En  Arithmétique,  réduire  des  entiers  en  fractions; 
réduire  des  poids,  des  monnoies  à  une  mefure  ou  eftima- 
tion  commune. 

Réduire  un  Dessein  ;  c’eft  en  faire  la  copie  plus  ou  moins 
grande  que  l’original ,  par  le  moyen  d’une  échelle  qui  porté 
les  mêmes  divifions,  plus  grandes  ou  plus  petites.  Davil. 
On  dit  aufii,  réduire  en  an ,  en  méthode.  Il  a  réduit toute 
la  Morale  en  tables. 

On  dit  proverbialement.  Réduire  quelqu’un  au  petit  pied  5 
pour  dire ,  le  rendre  pauvre  ,  miférable  ;  le  mettre  dans 
un  état  plus  bas  que  celui  où  il  étoit.  In  anguflum  redi¬ 
gere  ,  adigere ,  vel  bonis  omnibus  fpoliare. 

Réduit,  uite.  part.  paff.  8c  adj.  Domitus  ,Jubaüus ,  rcda - 
élus. 

RÉDUIT,  fi  m.  Petit  logement;  retranchement  d’un  plus 
grand  efpace.  Locus  fecretus.  Il  a  trouvé  un  réduit  au  bout 
de  la  ville,  où  il  s’eft  logé.  On  le  dit  aufii  à  la  guerre,  d’un 
petit  logement  où  l’on  eft  à  couvert.  Ce  château  aban¬ 
donné  eft  un  réduit  de  Voleurs  ,  de  Sorciers,  de  hiboux. 

Réduit.  En  termes  d’ArchiteCtüre ,  c’eft  un  petit  lieu  re¬ 
tranché  d’un  grand,  pour  le  proportionner ,  ou  pour  quel¬ 
que  autre  commodité  ,  comme  les  petits  cabinets  à  côté 
des  cheminées  &  des  alcôves.  Daviler. 

Réduit,  fe  dit  aufii  d’un  lieu  où  s’affemblent  plufieurs  per- 
fonnes  pour  fe  divertir  &  s’entretenir.  Locus  a mænus, fe¬ 
cretus.  La  ruelle  de  cette  Dame ,  fon  alcôve,  eft  un  agréa¬ 
ble  réduit ,  où  beaucoup  d’honnêtes  gens  fe  rendent.  Cor¬ 
neille, -en  fe  moquant  des  fuffrages  qu’on  mendie,  a  dit. 

Et  mon  ambition ,  pour  faire  plus  de  bruit , 

Ne  les  va  point  quêter  de  réduit  en  réduit. 

RÉDUPLICATIF.  Terme  de  Grammaire ,  qui  fe  dit  des 
mots  qui  marquent  la  réitération  des  aCtions.  Reduplicatio. 
Refaire,  redire,  redoubler ,  font  des  verbes  ré  duplicat  if  s. 

RÉDUPLICATION,  fif.  Terme  qui  n’a  d’ufage  que 
dans  la  Grammaire  Grèque ,  8c  qui  fignifie ,  Répétition 
d’une  fÿllabe. 

R  Ê  E. 

RÉE  ou  RIE  ,  le  lac  de  Réeon  de  Rie.  Rien  fis  lacus. Ce  IaC 
eft  formé  par  le  Shannon  ,  fur  les  confins  de  la  Lagénie  Sc 
de  la  Connacie  en  Irlande,  un  peu  au  delTus  de  la  ville 
d’Athlone.  MatY. 

RÉÉDIFICATION ,  RÉÉDIFIER.  Reædificatio ,  iterata. 
conftruÜio.  Voyez  Rédification  ,  Rédifier. 

(é?*  RÉÉDITION,  fi  f.  Nouvelle  édition.  Les  Bénédictins 
ont  entrepris  la  réédition  du  Gallia  Chrifiana.  Mém.  de 
Trév.  Sept.  1725.  p.  1Ô33.  1634, 

RÉEL,  elle.  adj.  Solide,  exiftant ,  effectif.  Realis ,  Reipsét 
conflans ,  exiftens.  Cette  dot  a  été  payée  en  deniers  com- 
ptans,  réels  8c  effectifs.  Pourquoi  amufier  les  gens  par  des 
complimens  ftériles ,  quand  on  n’eft  pas  en  état  de  leur 
rendre  des  fervices  réels  ?  Bell.  L’amour  eft  peut-être  le 

{dus  fenfible  &  le  plus  réel  de  tous  lesbiens  M.  Scud.  Il 
ui  faut  faire  comprendre  ce  que  la  grandeur  a  de  réeL 
Port-R.  Nous  nous  formons  plufieurs  idées  qui  ne  font 
pas  réelles ,  qui  ne  fubfiftent  que  dans  notre  imagination. 
On  appelle  un  homme  réel  Sceffeétif,  celui  qui  eft  exaCt, 
ponéluel ,  vrai  ami ,  qui  ne  manque  point  au  befoin.  On 
dit  dans  le  même  fiens,  que  les  offres,  pour  un  retrait, 
doivent  être  réelles  j  c’eft-à-dire  ,  en  deniers  effectifs ,  Sc 
en  argent  découvert. 

Réel  ,  ledit  en  termes  de  Pratique,  des  chofes  qui  regar¬ 
dent  un  fonds,  un  héritage.  Une  faifie  réelle.  Realis  bo¬ 
norum  obfgnatio.  Une  fèrvitude  réelle.  On  dit  que  les 
Coutumes  font  réelles  ;  c’eft-à-dire ,  qu’elles  ordonnent  de 
tous  les  héritages  qui  font  dans  l’étendue  de  leur  refiort, 
enforte  qu’on  n’en  peut  difpofer  qu’aux  conditions  per- 
mifes  par  les  Coutumes  où  ils  font  fitués. 
RÉELLEMENT,  adv.  Vraiment;  d’une  manière  réelle  & 
effective.  Realiter,  ejfeélualiter ,  verè.  lia  été  mis  en  pri- 
fon  réellement  &  de  fait.  Jésus -Christ  eft  réellement  Sc 
corporellement  au  Saint  -  Sacrement.  On  n’a  rembourfé 
que  les  deniers  qui  font  entrés  réellement  dans  les  coffres 
du  Roi. 

Réellement,  fè  dit  en  termes  de  Pratique,  des  fonds  qui 

font 
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font  fâifis  en  Juftice.  Cette  maifon  eft  faifie  réellement,  Re- 
ipsâ  fub  manum  trader  e. 

RÉEMBRER.  Vieux  verbe  aétif.  Délivrer,  racheter.  Re¬ 
dimere.  C’eft  de  ce  mot  Latin  qu’il  s’eft  formé ,  rédimrer, 
rédemrer  ,  rédernbrer ,  réembrer. 

Du  biau  fils  Dieu ,  du  bon  ,  du  fiage , 

Celui  qui  pour  l’humain  lignage  , 

Réembre  de  mort  ,  &  délivre.  Ovide  M$. 

On  trouve  auffi  Réambrer. 

RÉENGENDRER,  v.  aét.  Ce  mot  ne  s’emploie  guère  que 
dans  les  matières  de  la  piété  ,  &  veut  dire.  Engendrer  de 
nouveau.  Réengendrer  en  J .C.  In  Jefit  Chrifio  iterum  par¬ 
turire.  On  dit  pluftôt  régénérer.  Depuis  que  vous  m’a- 
vés  réengendré  avec  eux,  j’ai  pris  un  autre  efprit.  Voit. 
RÉER.  Vieux  verbe  aétif.  Raser.  Tondere.  Ils  réent ,  c’eft- 
â-dire ,  ils  rafent  le  poil.  Boree.  Racler,  rafer  les  che¬ 
veux.  Id. 

Mais  li  Barbiers  qui  le  veoit , 

Quand  fa  barbe  &  fies  crins  réoit.  Ovid.  MS. 

Comme  un  navet  qu’on  rée  ou pele.  Fr.  Villon  . 

RÉER ,  ou  RÈRE,  ou  R  AIRE.  v.  n.  Terme  de  Chafie  , 
qui  fe  dit  du  cri  que  font  les  cerfs,  daims  &  chevreuils, 
lorfqu’ils  font  en  rut ,  pour  appeller  les  femelles.  Bra- 
mare. 

RÉES.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Duché  de  Clèves. 
en  Weftphalie.  Reefium.  Elle  eft  fur  le  Rhin,  entre  We- 
fel  Sc  Émerick  ,  à  cinq  lieues  de  la  première  ,  Sc  à  trois  de 
la  dernière.  Nous  la  primes  l’an  1672.  &  on  la  rendit  à 
l’Éleéteur  de  Brandebourg  l’an  167 4.  après  enavoir  démoli 
les  fortifications. 

R  E  F. 

REFÂCHER,  v.  act.  Se  rédupl  Fâcher  de  nouveau.  Denuo 
irritare ,  exafperare  ,  provocare.  Il  lui  a  fait  réparation 
en  des  termes  captieux  qui  l’ont  refâché  plus  que  jamais. 
Il  eft  de  fimauvaifo  humeur ,  qu’il  n’eft  pas  fi-tôtappaifé, 
qu’il  fe  refâche.  On  doute  de  l’ufage  de  ce  mot  3  quoi 
qu’il  en  foit ,  Se  fâcher  de  nouveau  eft  mieux  dit. 
REFAILLIR.  Vieux  verbe  Sc  réduplicatif.  Faillir  une  fé¬ 
condé  fois ,  manquer.  Borel.  Peccare ,  labi  iterum  ,  re¬ 
labi. 

REFAIRE,  v.  neut.  &  rédupl.  Je  refais.  Je  refaifois.  Je  re¬ 
fis.  J’ai  refait.  Je  referai.  Que  je  refajjé.  Faire  une  fé¬ 
conde  ou  troifième  fois.  Reficere ,  reflaurare.  Il  faut  refai¬ 
re  ce  mur,  tout  ce  bâtiment,  qui  ont  été  mal  faits.  C’eft 
toujours  à  refaire  avec  cet  homme-lâ  ,  il  ne  trouve  jamais 
rien  de  bien.  Sa  devifo  eft  faire  Screfaire.  Il  n’y  a  rien  de 
plus  ennuyeux  que  de  refaire  un  conte  plufieurs  fois. 
Refaire,  fignifieauffi,  Perfectionner;  ajouter  quelque  chofe 
de  nouveau  à  une  chofe  faite.  Perficere  ,  confummare.  Il 
n’y  a  rien  à  refaire  à  ce  bâtiment  ,  à  cet  ouvrage,  il  n’y 
a  rien  à  dire.  Ce  cheval  eft  fans  défaut ,  il  n’y  a  rien  à  re¬ 
faire.  Ce  marché  eft  conclu ,  achevé  ,  il  n’y  a  rien  à  re¬ 
faire,  à  y  ajouter. 

Refaire  ,  fignifie  auffi  ,  Racoutrer ,  réparer.  Rcfarcire.  Il 
faut  porter  mes  bas  â  refaire.  Il  y  a  un  trou  à  ce  mur  qu’il 
faut  refaire.  Il  faut  refaire  toujours  quelque  chofe  à  un 
moulin. 

Refaire  ,  fo  dit  encore  des  hommes  Sc  des  animaux  qui  le 
rétablirent  en  fanté  &  en  vigueur  par  les  repas  Sc  les  bons 
alimens.  Reficere ,  reflaurare.  Cet  homme  a  de  la  peine  à 
fe  refaire ,  après  une  fi  longue  maladie.  Ils  trouvèrent 
abondance  de  vivres ,  Scferefrent ,  après  les  misères  qu’ils 
avoient  fouftèrtes.  V  a  u  g.  Il  faut  laiffer  repofer  quelque 
temps  ces  chevaux  pour  les  refaire.  En  riant,  on  dit  de 
celui  qui  mange  beaucoup  à  un  repas ,  qu’il  tâche  à  le  re¬ 
faire,  qu’il  s’eft  bien  refait  le  nez. 

Refaire  ,  eft  aufli  un  terme  de  Cuifiniers  ,  qui  appellent  re¬ 
faire  la  viande,  quand  ils  la  mettent  un  peu  de  temps  fur 
le  gril,  pour  la  rendre  plus  propre  à  être  lardée,  ou  af- 
fàifonnée.  Carnem  inflaurare. 

Refaire,  en  termes  de  Joueurs,  c’eft,  recommencer  à  bat¬ 
tre  les  cartes,  quand  on  les  a  mal  données,  ou  lorfque  la 
partie  eft  demeurée  en  un  état  qu’elle  ne  peut  le  décider , 
TomeV, 
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&  qu’il  en  faut  recommencer  une  autre.  Folia  luforia  ite¬ 
rum  permifeere. 

Refaire,  eft  auffi  un  terme  de  Tanneur,  qui  fignifie,  Remet¬ 
tre  le  cuir  avec  du  tan.  Reponere.  On  lève  le  cuir  pour  le 

refaire. 

On  dit  proverbialement,  qu’à  une  vieille  maifon,  il  y  a  tou¬ 
jours  à  refaire.  Semper  reficiendum. 

Refait,  aite.  part,  paffi  &  adj.  Mur  refait ,  habit  refait , 
homme  refait,  viande  refaite.  Reflauratus ,  reflitutus ,  re- 
concinnatus ,  refar citus.  Il  s  emploie  aufli  avec  une  néga¬ 
tive  pour  lignifier  ;Qui  n’eft  pas  en  meilleur  état,  qui  n’eft: 
pas  plus  heureux  ;  mais  alors  il  a  quelque  chofe  de  bas  Sc 
de  comique. 

Son  corps  étique  & fa  mine  affamée 
N’en  font  pas  mieux  refaits  pour  tant  de  renommée . 

Boileau. 

On  appelle  un  cheval  refait,  un  cheval  qui  avoit  quelques 
défauts  ,  que  l’art  du  Maquignon  s’eft  efforcé  de  couvrir  , 
comme  la  pouffe  ,  la  morve,  la  courbature,  qu’ils  arrê¬ 
tent  pendant  quelque  temps  ;  ou  l’âge  qu’ils  cachent  en  li¬ 
mant  leurs  dents ,  Scc.  Réparants.  On  appelle  auffi  du 
beurre  refait ,  qui  eft  relavé  Sc  repêtri. 

En  termes  de  Charpenterie,  Bois  refait  Sc  remis  à  l’équerre» 
c’eft  un  bois  bienéquarri.  Quand  les  pièces  de  bois  font 
bien  équarries  de  tous  côtés,  on  dit  qu’elles  font  refaites 
Sc  dreffées  fur  toutes  les  faces. 

Refait,  f.  m.  fe  dit  au  jeu  de  Dames  ,  lorfqu’on  a  un  avan¬ 
tage  égal  à  la  fin  de  la  partie,  Sc  qu’il  eft  impoffible  de  là 
terminer  ,  qu’il  en  faut  recommencer  une  autre.  On  ledit 
auffi  aux  Echecs.  Quand  on  eft  pat ,  c’eft  un  refait.  Rein- 
cipere ,  refumere.  On  le  dit  également  au  Piquet  à  écrire  * 
lorfque  la  partie  n’a  pas  été  gagnée  par  l’un  des  deux! 
Joueurs  ;  alors  il  faut  refaire.  C’eft  un  refait. 
REFARDER.  Vieux  verbe.  Pathelin. 

Une  autre  fois  il  en  ira. 

En  tout  quant  que  vous  refardés.  Borel. 

REFAUCHER,  v.  act.Sc  rédupl.  Faucher  encore  une  fois. 
Les  près  à  deux  herbes  fe  fauchent  au  mois  de  Juin  ,  &  fs 
refauchent  en  Septembre.  Sicilire  iterjem.  Secare ,  tondere. 
Et  ce  qu’on  l’on  en  tire  alors ,  s’appelle  du  regain  ou  du 
revivre. 

RÉFECTION,  f  f.  Rétabliffement ,  réparation  d’un  bâti¬ 
ment.  Readifcatio  ,  reparatio ,  reflauratio.  C’eft  une 
grofle  réparation  ,  qu’une  mal  façon ,  caducité,  incendie  ou 
inondation  a  obligé  de  faire.  Daviler.  Il  coûtera  tant 
pour  la  réfection  de  cette  Eglife ,  de  ce  pont ,  de  cette 
chauffée. 

Ce  mot  vient  du  Latin  reficere ,  dont  Pline  s’eft  fèrvi  dans 
le  même  fens. 

Réfection,  fignifie  auffi  parmi  les  Moines  Scies  Eccléfia- 
ftiques ,  les  repas  fobres  qui  fo  prennent  feulement  pour 
la  fuftentation  de  la  vie.  Refetiio ,  efus ,  corne flio ,  refetlus. 
RÉFECTOIRE,  f  m.  C’eft  ainfi  que  l’Académie  Pétrit  : 
cependant  Richelet  affùre  que  tous  les  Religieux  qu’il  a 
confultés  fur  ce  mot  difent  Réfeüoir  ,  enpronoçant  IV  » 
mais  fans  e  finale.  Refectorium ,  cœnaculum  ,  triclinium . 
L’Auteur  des  Obfervations  fur  la  Langue ,  les  foutient 
tous  deux  également  bons.  RéfeCloir  eft  le  meilleur.  Réfl. 
On  lui  donna  le  foin  du  Réfeétoir.  Bouh.  Ainfi  quelque 
parti  que  l’on  prenne ,  on  ne  fauroit  mal  parler.  Le  fen- 
timent  de  l’Académie paroît  pourtant  préférable,  Sc  con¬ 
forme  au  meilleur  ufàge ,  félon  lequel  l’e  fe  fait  fontir, 

.  comme  dans  acceff'oire ,  Sc  fomblables.  Réfectoire  donc,  ou 
Réfetloir  eft  un  lieu  public  Sc  fpacieuxoù  l’on  prend  les  re¬ 
pas  dans  les  Couvens ,  ou  dans  les  Communautés.  C’eft 
une  grande  fàlle  où  l’on  mange  en  communauté.  Le  Ré - 
fcEloir  des  Pères  Bénédictins  de  S.  Georges  Major  à  Ve- 
nifè,  du  deflèin  de  Palladio,  Sc  celui  de  l’Àbbaye  de  S.Ouen 
de  Rouen  ,  font  des  plus  beaux  qui  fe  voient. 
RÉFECTOR1AIRE.  fubft.  f.  C’eft  ainfi  que  les  Religieufes 
appellent  celle  qui  a  foin  du  linge  Sc  de  la  vaiffelle  du  Ré- 
feétoire ,  Sc  qui  donne  ordinairement  le  pain  Sc  le  vin  aux 
Sœurs.  Refeltrix. 

REFEND,  f.  m.  Terme  d’Architeéture ,  qui  fe  dit  des 
murs  qui  font  des  féparations  dans  la  longueur  d’un  bâti¬ 
ment,  foit  pour  divifer  des  appartemens,  foit  pour  ap- 

Gggij  puyer 
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payer  des  efcaliers ,  &c.  Murus  dflerminatus.  Les  mars  j 
de  refend  font  toujours  dans  œuvre  ,  8c  les  gros  murs  font 
ceux  qui  font  la  face  des  bâtimens.  Il  y  a  auffi  des  cloi- 
fons  de  refend  qui  font  de  charpente ,  8c  qui  font  le  même 
effet. 

Refend  ,  fe  dit  auffi  des  pierres  de  taille  qui  font  les  encoi¬ 
gnures  des  gros  murs ,  ou  les  chaînes  qui  fervent  à  les  lier 
&  à  les  foutenir.  Lapis  angularis. 

Refend,  en  termes  deMenuiferie  ,  c’eft  un  morceau  de 
bois  oü  triangle  ôté  d’une  planche ,  ou  d’un  ais  trop  large. 
Segmentum.  Voyez  Reféndre. 

REFENDRE,  v.'  aéh  S c  rédupl.  Fendre  derechef.  Securi 
iterùm  fcindere ,  refcindere.  Il  faut  faire  refendre  ces  bû¬ 
ches  à  ce  Bûcheron  ;  elles  font  encore  trop  groffies. 

Refendre,  chez  les  Artifàns  ,  lignifie  ,  Fendre  du  bois  en 
long  avec  la  fcie.  Serra  in  longum  ferrarc ,  vel  in  obli¬ 
quum.  C’eft  en  Charpenterie  débiter  de  groffes  pièces  de 
bois  avec  la  fcie,  pour  en  faire  desfolives ,  chevrons,  mem¬ 
brures,  planches,  &c.  Ce  qui  s’appelle  encore  fcier  de 
long ,  8c  ce  qui  fe  pratique  auffi  en  Menuiferie;  c’eft  pour¬ 
quoi  les  Menuifiers  nomment  refend ,  un  morceau  de  bois 
ou  tringle  ôtée  d’un  ais  trop  large.  Daviler.  Les  Menui¬ 
fiers  ont  des  fcies  qu’ils  appellent  à  refendre.  En  Serrure¬ 
rie  ,  refendre ,  c’eft  couper  le  fer  à  chaud  fur  fa  longueur. 
En  couverture,  refendre ,  c’eft  divifer  l’ardoifè  par  feuil¬ 
lets ,  avant  que  de  l’équarrir.  Enfermes  de  Paveur,  re¬ 
fendre  ,  c’eft  partager  de  gros  pavés  en  deux ,  pour  en 
faire  du  pavé  fendu. 

REFERENDAIRE,  f  m.  Officier  créé  dans  les  petites 
Chancelleries,  pour  faire  le  rapport  des  Lettres  à  fceller 
devant  le  Maître  des  Requêtes  qui  tient  le  fceau,  qui  les 
fait  fceller,  ou  qui  les  rebute.  Referendarius. 

R  y  a  auffi  des  Référendaires  en  la  Chancellerie  Romaine.  Ce 
font  les  douze  plus  anciens  Prélats ,  qui  ont  droit  de  rap¬ 
porter  les  fùppliques  des  parties,  comme  en  France  les 
Maîtres  des  Requêtes  au  Confeil.  Referendarius.  Gomez 
foutient  que  les  Référendaires  ont  été  établis  par  Juftinien. 

Pendant  la  première  race  de  nos  Rois ,  le  Grand  Référendaire 
étoit  celui  qui  avoitla  garde  de  l’anneau,  ou  cachet  royal, 
qui  foufcrivoit  Scfcelloit  les  patentes  du  Roi,  qui  lui  fai- 
foit  rapport  des  placets  &  requêtes  qu’on  lui  préfentoit , 
Sequiportoit  les  ordres  &commiffions  aux  Juges.  C’étoit 
comme  le  Chancelier  ou  le  Garde  des  fceaux  aujourd’hui. 

RÉFÉRER,  v.  aéf.  Faire  le  rapport  ou  relation  d’une  choie 
à  une  autre  ;  avouer  qu’on  tient  tout  de  quelqu’un ,  le  lui 
attribuer.  Referre,  renunciare.  Un  Chrétien  doit  référer 
à  Dieu  toutes  les  aétions.  La  Nature  aime  à  recevoir  les 
honneurs ,  mais  la  Grâce  eft  fidèle  à  les  référer  à  Dieu. 
Imit.  de  J.  C.  Toutes  les  conclufions  fe  doivent  référer 
aux  prémifiès. 

pn  Grammaire  on  dit  qu’un  verbe  ,  qu’un  nom  fe  référent  à 
un  autre  ;  pour  dire  ,  qu’il  y  a  de  certaines  conftruèHons  à 
faire  entre  eux,  quelque  concordance  àobferver.  Referri. 
On  dit  plus  ordinairement  qu’ils  fe  rapportent.  Pour  en¬ 
tendre  ce  pafîàge,  il  le  faut  référer  à  ce  qui  précède,  ou  à 
ce*-qui  fuit.  Ces  paroles  ne  doivent  pas  fe  référer  où  vous 
voulés  qu’elles  fe  réfèrent.  Pat. 

Référer  ,  en  termes  de  Palais  ,  le  dit  des  rapports  que  les 
Confeillers  en  particulier ,  ou  des  Commiffiaires  font  à  leur 
Compagnie ,  des  difficultés  qui  fe  forment  dans  les  procès 
verbaux  de  levée  de  fcellés  ,  réceptions  de  cautions,  &c. 
Fur  lefquelles  ils  ordonnent  qu’il  en  fera  par  eux  référé  à 
la  Chambre.  Referre.  On  dit  auffi  référer  l’option  de  fer¬ 
ment  ,  quand  on  ordonne  qu’une  partie  optera,  ou  affir¬ 
mera  dans  un  tel  temps ,  à  faute  de  quoi  l’option  fera  ré¬ 
férée  à  fa  partie  adverfe,  le  ferment  lui  fera  référé. 

Référer  dans  la  Coutume  deMons,Ch.  XII.  c’eft  enché¬ 
rir.  Contra  liceri ,  majori  pretio  licitari.  Le  darrain  réfé¬ 
rant  8c  enchériffant.  Ch.  XII.  art.  3. 

Référé,  ée.  part. paffi  &  adj.  Relatus  ,renunciatus. 

Référé,  f  m.  Rapport  que  fait  un  Confeiller  ou  Juge  com¬ 
mis  d’une  difficulté ,  d’une  conteftation  qui  s’eft  formée 
devant  lui,  en  faifànt  quelque  procès  verbal  de  fcellé,  de 
defcente ,  réception  de  caution ,  ou  autre  chofe  femblable , 
pour  y  être  fait  droit  par  fà  Compagnie.  On  a  rendu  un 
arrêt  fur  Ion  référé,  confirmatif  de  fon  ordonnance. 

REFERMER,  v.  aét.  &  rédupl.  Fermer  une  fécondé  fois. 
Recludere ,  occludere.  Cet  avare  a  fermé  8c  refermé  les 
portes  fur  lui.  A  peine  a-t-il  ouvert  fon  coffre  ,  qu’il  l’a 
refermé.  On  dit  auffi,  qu’une  plaie  fe  referme, quand  elle 
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fë  guérit ,  quand  fes  lèvres  fe  rejoignent.  Il  ne  faut  pas 
laiffer  refermer  une  plaie ,  avant  qu’elle  ait  bien  fùppuié  , 
de  peur  qu’il  ne  s’y  fafie  un  fac. 

Refermé,  ée.  part,  paffi  &adj.  Reclufus ,  ohditEhts. 
REFERRER,  v.  aft.  8c  rédupl.  Remettre  des  fers.  Iterùm 
ferro  inflruere.  Cette  porte  n’a  pas  été  bien  ferrée ,  il  la 
faut  referrer.  Ce  cheval  eft  guéri  de  fa  bleffure  ,  il  le  faut 
referrer. 

REÉÈTER.  v.  a  ch  Diemfefium  reflituere.  Rétablir  la  fête 
d’un  Saint  que  l’on  avoit  retranchée. 

On  retranche  les  Saints ,  on  les  refête  après  ; 

L’on  plaide  au  Châtelet,  quand  on  fête  au  Palais. 

REFEUILLER.  v.aéh  Terme  d’ Architecture.  Faire  deux 
feuilles  en  recouvrement ,  foit  pour  recevoir  les  volets 
d’une  croifée,  ouïes  ventaux  d’une  porte,  foit  pour  loger 
un  dormant.  Folia  extendere ,  prolongare. 

REFICHER.  v.  aft.Sc  rédupl.  Ficher  de  nouveau.  Dcnuo 
figere ,  configere.  Il  faut  refcher  cette  cheville  dans  fbn 
trou.  Les  fiches  fe  font  détachées,  il  les  faut  reficher. 
Reficher.  Terme  de  Maçonnerie,  fe  dit  lorfqu’on  rema¬ 
çonne  les  joints  d’une  vieille  muraille.  Calcem  ,  vel  gyp- 
fttm  reponere ,  refigere  in  junélnras.  On  dit  auffi  rejoin¬ 
toyer  ;  pour  dire,  boucher  les  joints. 

REFIGER,  v.  n.  &  rédupl.  Figer  de  nouveau.  Coagulare. 
Il  fait  fi  froid ,  que  fi-tôt  qu’on  a  ôté  les  fàuces  de  deffius 
le  feu  ,  elles  fë  refigent. 

REFIXER,  v. a<ft.  Fixer  une  fécondé  fois,  rendurcir,  re¬ 
donner  de  la  confiftence.  Iterùm  durare.  Les  parties  les 
plus  fubtiles  des  matières  où  ces  coquillages  (  amenés  par 
le  déluge  )  fe  font  trouvés  embarrafiès ,  ayant  pénétré  ces 
mêmes  coquillages  pendant  l’efpace  de  plufieurs  fiècles, 
qu’elles  ont  été  à  le  refixer  ,  ont  un  peu  dérangé  leurs 
parties  fans  changer  leur  figure.  Mém.  de  Trév.  1713. 
p.  60. 

REFLATTER,  v.  a&.& rédupl.  Flatter  de  nouveau.  Ite¬ 
rùm  blandiri,  adulari.  On  a  beau  battre  un  chien,  il  vient 
toujours  reflatter  fon  maître. 

RÉFLÉCHIR,  v.  a«ft.  8c  n.  Faire  qu’un  corps  qui  en  tou¬ 
che  un  autre,  foit  renvoyé  d’un  autre  côté.  Repercutere , 
reflectere.  La  muraille  d’un  tripot  fait  réfléchir  la  balle. 
Un  corps  poli  &  opaque  réfléchit  la  lumière.  Un  miroir  ar¬ 
dent  de  métal  réfléchit ,  8c  raffiemble  les  rayons  en  un  même 
point. 

Réfléchir,  fe  dit  figurémenten  chofës  fpirituelles.  La  gloi¬ 
re  ou  la  honte  qui  viennent  d’une  affaire  ,  réfléchijjent  fur 
ceux  qui  en  donnent  le  confeil.  Redundare. 

Réfléchir,  fignifie  encore  figurément ,  Méditer  fur  quel¬ 
que  chofe,  &  l’examiner  mûrement.  Meditari ,  animo  per¬ 
pendere.  L’homme  doit  fans  ceffe  réfléchir  fur  ce  qu’il  a  à 
faire  ou  à  dire.  Ceux  qui  réfléchiffent  beaucoup ,  laiffient 
fouvent  échaper  l’occafion  ,  tandis  qu’ils  délibèrent.  S.Év. 
Il  n’eft  pas  de  la  nature  des  paffions  violentes  de  réfléchir 
fur  elles-mêmes.  Le  Ch.  de  M.  Ilfëroit  bon  qu’on  accou¬ 
tumât  les  jeunes  gens  à  réfléchir  ,  afin  de  former  des 
hommes  ,  &  non  pas  des  perroquets.  S.  Réal.  Une  con¬ 
duite  fàge  8c  réfléchie,  &qui  eft  l’ouvrage  delà  raifbn,vaut 
mieux  que  levain  éclat  de  la  réputation.  Font. 
Réfléchi,  ie.  part,  paffi  &  adj.  Reflexus,  repercuffus ,  reci¬ 
procus.  Il  a  toutes  les  lignifications  de  fon  verbe  j  mais , 
outre  cela  les  Grammairiens  appellent  verbes  réfléchis , 
ceux  qui  lignifient  une  aftion  qui  retourne  fur  l’agent  qui 
l’a  produit. 

RÉFLÉCHISSEMENT.  f.m.Aftionde  réfléchir.  Reflexio; 

Le  réfléchijfement  d’une  balle ,  d’un  rayon  de  lumière. 

£>  RÉFLÉCHISSEUR,  f  m.  Auteur  d’un  livre  de  Réflé- 
xions.  Le  fentiment  du  Prélat  étoit  que  dans  cet  ouvrage 
l’imagination  du  réfléchijfeur  avoit  trop  mis  du  fien.  Hijr. 
de  l'Egl.  de  Meaux ,  tom.  1.  pag.  525.  C’eft  une  efpèce  de 
mot  faétice  ,  dont  il  ne  faut  fe  fervir  qu’avec  réferve. 
REFLET,  f  m.  Terme  de  Peinture  ,  quife  dit  des  endroits 
d’un  tableau  éclairés  de  quelque  lumière  réfléchie  par  quel¬ 
que  corps  poli  peint  dans  le  même  tableau.  Reflexus  ,  re- 
percujfus.  C’eft  ce  qui  eft  éclairé  dans  les  ombres  par  la  lu¬ 
mière  que  renvoient  les  objets  éclairés  8c  voitins.  De 
Pile. 

REFLEURIR,  v.  n.  Fleurir  de  nouveau.  Reflorere ,  refloref- 
cere.  Au  printemps  on  voit  refleurir  les  arbres  ;  toute 
la  nature  refleurit.  Les  plantes  refleuriffent  en  diverfes 
fàifons. 
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Refleurir  ,  Te  dît  figurément  en  chofes  morales.  Reflaura- 
re  ,  redintegrare.  Les  foiences  Sc  les  arts  refleuriffent  en  oc¬ 
cident  dans  ces  derniers  fiècles.  Cette  grande  maifon  étoit 
prefque  éreinte  ,  mais  elle  commence  à  refleurir.  La  gloi¬ 
re  de  l’Empereur  refleurit.V  avg.  Ce  Marchand  avoit  per¬ 
du  fon  crédit  fur  la  Place,  mais  il  commence  à  refleurir 
plus  que  jamais.  La  paix  refleurit  dans  nos  champs  ,  Sc  la 
jufticedans  nos  villes.  Chap. 

REFLÉXE.  adj.m.  &  f.  Terme  de  Mathématique.  L’Op¬ 
tique  traite  delà  vifion  direéte  ;  &  la  Catoptriquedela  vi¬ 
fion  réfléxe.  Viflo  dire  cl  a  &  reflexa. 

RÉFLÉXION.  f.  f.  Action  de  réfléchir  ;  rejaillifiement,  ré¬ 
verbération  »  retour  ,  renvoi.  Radiorum  repercuffus.  La 
réflexion  d’un  corps  folide  le  fait  ,  lorfqu’il  eft  renvoyé 
par  un  autre  corps  qui  lui  réfifte.  La  réflexion  de  la  lumière 
de  fait  fur  tous  les  corps  polis  qu’elle  ne  peut  pénétrer. 
C’eft  un  axiome  en  Phyfique  ,  que  les  angles  d’incidence 
font  égaux  à  ceux  de  réfléxion.  M.  Defoartes  en  a  fait  le 
premier  la  démonftration.  L’angle  d’incidence  eft  celui  que 
fait  le  rayon  d’incidence  avec  la  partie  de  la  touchante  qui 
eft  du  côté  de  l’objet.  L’angle  de  réfléxion  eft  celui  que  fait 
au  point  de  réfléxion  le  rayon  de  réfléxion  avec  la  partie 
de  la  touchante  qui  eft  du  côté  de  l’œil.  On  appelle  rayon 
de  réfléxion  ,  la  ligne  droite  par  laquelle  fe  fait  la  réfléxion 
Le  point  de  réfléxion  eft  le  point  où  le  rayon  d’incidence 
rencontre  la  furface  du  miroir ,  &  où  fe  fait  la  réfléxion.  Le 
rayon  d'incidence  eft  la  ligne  droite  qui  tombe  de  quel¬ 
que  point  d’un  objet  fur  la  furfice  d’un  miroir.  Le  P.  Par- 
dies  a  traité  des  règles  de  la  réfléxion,  foitquele  corps  re- 
broufle  en  droite  ligne ,  foit  qu’il  retourne  obliquement  à  la 
rencontre  d’un  corps  immobile  &  impénétrable.  Rohaut 
définit  la  réfléxion ,  le  détour  ouïe  changement  de  déter¬ 
mination  qui  arrive  à  un  corps  qui  fe  meut  à  la  rencontre 
d’un  autre  qu’il  ne  peut  aucunement  pénétrer.  Les  miroirs 
concaves  brûlent  par  la  réfléxion  des  rayons  du  foleil , 
parce  qu’elle  les  rend  convergens. 

Réfléxion,  fignifie  aufîi  au  figuré.  Examen,  attention, 
méditation  qu’on  fait  fur  quelque  chofe.  Examen ,  feruti- 
nium ,  attentio  ,  meditatio  ,  animi  volutatio.  La  réfléxion 
ïi’enrichit  pas  tant  la  mémoire  ,  qu’elle  forme  le  jugement , 
elle  tend  pluftôt  à  rendre  capable  de  penfer  fàgement , 
que  de  parler  beaucoup.  S.  Réal.  Il  faut  faire  bien  des  ré- 
fléxions  fur  un  Ouvrage  ,  avant  que  de  le  mettre  au  jour. 
C’eft  une  des  plus  fines  produélions  dufiècle  que  les  f?/- 
fléxions  morales  de  M.  de  la  Rochefoucault.  Tacite  excelle 
en  réfléxions.  Bouh.  Les  réfléxions  de  Tacite  font  quelque¬ 
fois  trop  fines.  Id.  Les  faifeurs  de  réfléxions  politiques  font 
la  plufpart  des  Vifionnaires  qui  fophiftiquent  toutes  cho-  I 
fes.  Id.  Lebon  fensne  fe  forme  que  par  de  profondes  ré¬ 
fléxions.  S.  Êvr.  Ce  qui  fait  que  les  hommes  ne  fe  corri¬ 
gent  point ,  c’eft  qu’ils  vivent  fans  réfléxion.  Bell.  Rien 
sn’eft  plus  agréable  que  des  faits  expofés  d’une  manière 
qu’ils  portent  leur  réfléxion  avec  eux.  Font.  Volages  , 
paflagères ,  inefficaces  réfléxions ,  qui  n’arrêtent  point  les 
paffions ,  Sc  qui  ne  corrigent  rien  dans  les  mœurs.  Le  P. 
Gail.  La  plufpart  des  gens  vivent  fans  réfléxion ,  8e  nefe 
conduifont  que  par  les  yeux.  Bell.  Dans  un  difoours  ré¬ 
gulier,  les  réfléxions  doivent  être  placées  dans  un  tel  or¬ 
dre  ,  que  les  plus  fortes  Se  les  plus  fonfibles  foient  les  der¬ 
nières  ,  afin  que  le  difeours  aille  toujours  en  croiflant.  Cl. 
Hécube  fait  de  trop  belles  réfléxions  dans  Sénèque  :  elles 
font  plus  dignes  de  la  tranquillité  d’un  Philofophe  ,  que 
conformes  à  l’état  douloureux  où  fes  malheurs  l’avoient  ré¬ 
duite.  Lf.  P.  le  B.  Cette  réfléxion  eft  bien  trifte  ;  il  faut 
doubler  le  pas  pour  s’en  éloigner.  M.  de  S.  Pour  vivre  heu¬ 
reux  ,  il  faut  faire  peu  de  réfléxion  fur  la  vie  ;  mais  fortir 
fouvent  comme  hors  de  foi.  S.Evr.  Il  faut  fe  remplir  deces 
judicieufes  réfléxions, qui  fortifient  l’efprit  contre  les  fauflês 
opinions  du  monde.  Fléch.  Pourquoi  la  réfléxion  me  défà- 
bufo-t-elle  d’une  illufion  qui  m’ell:  fi  agréable  ?  L.  Port. 
La  raifon  ne  fort  qu’à  nous  affliger  par  fes  réfléxions ,  8c 
par  fes  remontrances.  Il  vaut  mieux  fe  remplir  la  tête  de 
réfléxions  cpie  de  fciences. 

Adieu  fages  réfléxions  ; 

Le  cœur  s'échappe  &  s'émancipe , 

Entraîné  par  fes  paffions.  P.  Du  Cerc. 

Réfléxion,  s’emploie  auffi  figurément  au  premier  fens  ;  8c 
fignifie  ,  Retour,  conféquence ,  contre-coup.  Reperci/JJÎis , 
confequentia,  reflexio.  Cette  fatire  ne  frape  perfonne  que  J 
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par  réfléxion.  Mol.  C’eft-à-dire  par  conféquence. 

REFLUER,  v.  n.  Qui  fe  dit  de  la  liqueur  ,  quand  elle  re¬ 
tourne  en  coulant  d’un  côté  contraire  à  celui  dont  elle  étoit 
venue.  Refluere  La  mer  flue  8c  reflue  deux  fois  par  jour. 
Bis  in  die  fluxum  &  refluxum  patitur  mare.  Quand  un  ba¬ 
teau  remonte  la  rivière  ,  il  fait  refluer  les  eaux  vers  fos 
bords.  On  prouve  la  circulation  du  fàng  ,  par  la  ligature 
des  veines  qui  le  fait  refluer  vers  le  cœur. 

REFLUS ,  ou  REFLUX,  f.  m.  Retour  des  eaux  de  la  mer. 
Fluxus  &  refluxus  -,  vel  a (lus  maris.  On  n'a  pû  encore  fa- 
voir  au  vrai  la  caufe  du  fins  Sc  reflus  de  la  mer.  Les  Philo- 
fophes  modernes  en  attribuent  la  caufe  au  preflement  de 
l’air  par  le  corps  de  la  lune.  La  Méditerranée  n’a  pointde 
reflus  fonfible.  Il  y  a  quelque  reflus  dans  le  Golfe  de  Veni- 
fe.  On  dit  que  l’Euripe  a  un  flus  8c  reflus  fopt  fois  par  jour. 
Voyez  Flus. 

On  dit  figurément  en  parlant  des  changemcns  Sc  des  retours 
qui  fe  voient  dans  les  affaires  Sc  les  fortunes  du  monde  ; 
Toutes  les  chofes  d’ici-basont  leur  flus  8c  leur  reflus.  Ac~ 
cretio  &  decretio. 

REFOILIR.  Vieux  v.  n.  Jetter  des  feuilles.  Le  Roman  d^| 
la  Rofo  ,  parlant  de  deux  forêts  dit  : 

L'une  efl  hraheigne  qui  rien  ne  porte , 

L'autre  en  fruit  porter  fe  déporte  , 

L'autre  de  refoilir  ne  fine , 

L'autre  efl  de  feuilles  orpheline. 

REFONDER.  V.  aél.  Terme  de  Palais,  qui  ne  fe  dit  que 
des  dépens  ou  frais  préjudiciaux  qu’il  faut  que  des  parties 
rembourfont ,  quand  elles  ont  fait  quelque  défaut  ou  con¬ 
tumace  ,  avant  que  d’être  reçues  à  peurfuivre.  Refundere » 
rependere.  On  ne  fe  peut  pourvoir  contre  les  arrêts  du  Con- 
feil  donnés  par  forclufion  ,  qu’en  refondant  100  livres.  Il 
faut  qu’un  condamné  par  contumace  refonde  les  dépens  des 
défauts  Sc  contumaces,  avant  que  d’être  reçu  à  fe  purger. 

Refondé  ,  ée.  part,  paffi  8c adj.  Refifus  ,  repenfus. 

REFONDRE,  v.  aél.  Sc  rédupl.  Fondre  une  fécondé  >  une 
troiftème  fois  ,  Sec.  Refundere  ,  vel  denuo  fundere.  Cette 
cloche  eft  caffée  ,  il  la  faut  refondre. 

Refondre  ,fo  dit  auffi  des  ennemis,  quand  ils  viennent  une  fo- 
condefois  à  la  charge.  Iterumin  hofles  irruere.  On  croyoit 
que  l’armée  étoit  retirée  ,  quand  tout  d’un  coup  elle  vint 
refondre  fur  nous.  L’ufâge  de  ce  mot  dans  ce  fens  eit 
douteux. 

Refondre  ,fe  dit  figurément  en  Morale,  Sc  fignifie  ,  Refaire, 
rajufter,  donner  une  nouvelle  forme  3  recommencer  entiè¬ 
rement.  Reformare  ,  corrigere  ,  emendare.  Refondre  la 
Grammaire.  Main.  Il  faut  refondre  cet  Ouvrage  ;  pour 
dire,  on  ne  le  peut  pas  corriger  ,  il  le  faut  refaire  Sc  lui 
donner  une  autre  forme.  Il  eft  bien  difficile  de  refondre  Sc 
de  changer  fon  naturel.  Bell.  Pour  être  heureux  ,  il  faut 
qu’on  fe  refonde.  Bens. 

On  dit  proverbialement  d’une  perfonne  incorrigible  ,  qu’il  la 
faudroit  refondre.  Recoquere.  Qu’il  faudroit  qu’elle  chan¬ 
geât  entièrement  de  naturel. 

^REFONTE,  f  f.  Aétion  de  refondre  les  monnoiespouren 
faire  de  nouvelles  efpèces.  Depuis  la  refonte  des  monnoies. 

REFORCER,  v.  aél.  Solliciter  ,  prefler  de  prendre  ,  d’ufer 
de  quelque  chofe.  Urgere ,  cogere ,  compellere.  Ily  a  mille 
gens  cérémonieux  ,  qui  veulent  être  reforcés.  Je  nefaurois 
reforcer  les  gens ,  ni  les  perfecuter  pour  les  faire  manger. 
Ce  mot  fi  commun  en  quelques  provinces  n’en  eft  point  en¬ 
core  forti ,  Sc  n’a  point  été  placé  dans  les  Dictionnaires  ,  Sc 
encore  moins  dans  les  livres.  L’Auteur  des  Communion fl 
forcées  eft  peut-être  le  foui  qui  s’en  foit  forvi.  Il  eft  dit  en 
parlant  d’un  Prêtre  qui  exhortoit  un  Nouveau-Réuni  à 
communier,  qu’il  le  reforçoit  de  fon  Dieu.  C’eft  un  trait 
de  raillerie. 

REFORGER,  v.  aél.  8c  rédupl.  Forger  une  féconde  fois. 
Iterum  fabricare.  Le  fer  s’adoucit,  Sc  fe  raffine  plus  on  le 
reforge.  Ce  Maréchal  a  reforgé  ces  fers ,  Sc  de  deux  il  n’en 
a  fait  qu’un.  , 

RÉFORMATEUR,  f  m.  Celui  qui  réforme.  Reformator  , 
correélor.  Saint  Bernard  a  été  le  premier  réformateur  de 
l’Ordre  de  Citeaux.  Les  Critiques  veulent  s’ériger  encen- 
feurs  Sc  réformateurs  publics.  Il  n’y  a  point  de  plus  fotte 
manie  que  la  fàgefle  de  ceux  qui  s’érigent  en  réformateurs 
du  fiècle  ;  il  n’y  a  point  de  vie  allez  pure  qui  puille  donner 
ce  privilège.  S.  Évr.  Combien  voit-on  deces  rejormateiü'S 

G  g  g  iij  paflionnés 
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Î)alfionnls ,  qui  par  un  motif  de  Religion  ,  attaquent  la  Re- 
igion  même.  Le  P.  Gail.  Vous  tranchés  ici  du  maître  Sc  du 
réformateur .  G.  G.  .Dans  l'intempérance  de  leur  repos ,  ils 
s’érigent  en  réformateurs.  Fléch.  Ne  prenés  point  les 
airs  fuperbes  d’un  réformateur  du  genre  humain.  S.  Evk. 
Réformateurs.  Onappelle  Réformateurs ,  ou  Pr  étendus  Ré¬ 
formateurs,  les  Seélaires  qui  prétendirent  réformer  la  Re¬ 
ligion  dans  le  XVIe.  fiécle.  Reformatores.  Les  premiers 
Réformateurs  n’ont  pas  attiré  les  yeux  des  hommes  par 
l’éclat  d’une  fainteté  extraordinaire.  Nie. 
RÉFORMATION,  f.  f.  Correélion  d’une  erreur  ,  d’un 
abus.  Emendatio  ,  correBio  ,  reformatio.  On  a  donné  des 
Commiffions  pour  la  réformation  des  Coutumes  ,  pour  la 
générale  réformation  des  Maladeries.  La  Chambre  de  la 
Réformation  des  Eaux  8c  Forêts  ,  Scc.Le  Pape  Grégoire 
XIII.  a  fait  en  1582.  la  réformation  du  Calendrier  Romain. 
Il  y  a  dans  les  Conciles  beaucoup  de  décrets  pour  la  réfor¬ 
mation  des  mœurs.  Ils  furent  épouvantés  de  la  réformation 
-  de  la  difcipline.  Ablanc.  Tout  le  monde  a  loué  un eréfor- 
mation  fi  utile  aux  parties.  Pasc. 

LesProteftans  appellent  Réformation  en  général  ,1e  change¬ 
ment  qu’ils  ont  fait  dans  le  culte  Se  dans  les  dogmes  de  la 
Religion ,  au  commencement  du  XVIe.  fiécle.  On  dit  Ré¬ 
forme  plus  ordinairement  que  Réformation ,  Sc  l’on  ne  dit 
point  Réforme  tout  court  ,  mais  Prétendue  Réforme. 
REFORMET  f.  Rétabliflement  de  la  Difcipline  ,  corre&ion 
des  abus.  Reformatio  ,  reftauratio  ,  vitiorum  extirpatio.  Il 
de  dit  des  Monaftères,  du  luxe,  dans  le  même  fens  que  le 
verbe.  L’Ordre  de  S.  Bernard  n’eft  qu’une  réforme  de  ce¬ 
lui  de  Saint  Benoît.  Nous  ne  travaillons  à  notre  conver- 
fion  que  par  quelque  réforme  extérieure ,  &  quelques  froi¬ 
des  prières.  Fléch. 

Réforme  ,  fe  dit  du  changement  que  les  hérétiques  Calvinif- 
tes  firent  au  XVIe.  fiécle  à  l’ancienne  8c  véritable  Réligion 
pour  former  leur  feéfe  ,  d’où  vient  que  les  Catholiques  y 
ajoutent  toujours  le  mot  de  Prétendue, difant  non  point  fim- 
plement  la  Réforme',  mais  comme  en  effet  il  convient  de 
dire ,  la  Prétendue  Réforme  ;  ou  bien  la  Réforme  de  Calvin. 
Un  tel  Prince  établit  la  Prétendue  Réforme  dansfes  Etats, 
pour  groflir  fon  domaine  des  biens  desÉglifes.  Une  telle 
ville  embraiîa  la  Prétendue  Réforme  une  telle  année.  On 
l’écrit  quelquefois. par  les  feules  lettres  initiales.  P.  R. 
Voyez  les  effets  de  cette  P.  R.  dans  Heifs,  L.  IV.  Ç.  1. 
Droit  de  Réforme.  Droit  prétendu  de  réformer  l’Eglife 
que  les  Princes  d’Allemagne  Luthériens  fe  font  attribués. 
Jus  reformationis.  Les  Princes  d’Allemagne  (  Luthériens  ) 
ont  dans  leurs  États  la  puiffance  fpirituelle ,  auffi  bien  que 
la  temporelle ,  à  caufe  du  Droit  de  Réforme,  qui  accompa¬ 
gne  celui  de  Territoire.  Plufieurs  d’entre  eux  perfuadés 
des  fèntimens  de  Luther  ,  s’attribuèrent  ce  droit  de  Ré¬ 
forme  fous  le  régné  de  Charles  Quint ,  &  le  mettant  en 
ufage  embrafferent  la  Religion  Proteftante  ,  obligèrent 
leurs  fujets  à  la  recevoir,  abolirent  le  Clergé  Catholique  , 
dont  ils  joignirent  les  revenus  à  leur  domaine  ,  en  infir¬ 
mèrent  un  nouveau ,  8cc.  Jovet  ,  Tome  i.  p.  534.535.  En 
un  mot  le  droit  de  Réforme  leur  attribue  la  liberté  de  con- 
fcience,ladifpofition  des  chofes  civiles  qui  concernentia 
Religion  ,  &  la  poffeffion  des  biens  Eccléfiaftiques  félon 
qu’ils  en  jouifloient  au  terme  de  Reftitution.  I o.p.  537. 
Réforme,  en  termes  de  Guerre,  fe  dit  des  Compagnies,  ou 
Régimens  mal  complets  qu’on  cafiê  ,  pour  en  mettre  les 
foldats  en  d’autres  Corps.  Exauéloratio,miJJîo, amanda¬ 
tio.  La  réforme  des  troupes  eft  différente  de  la  cafiation. 
Celle-ci  efi:  injurieufe  ,  Se  l’autre  non. 

Réforme  ,  en  termes  de  N  égoce ,  fe  dit  lorfqu’on  marque  fur 
le  billet ,  ou  numero ,  qui  efi:  attaché  à  la  pièce  d’étoffe ,  ce 
qu’on  en  a  vendu  ,  ou  levé ,  après  l’avoir  aunée.  SubduBio , 
deduBio. 

RÉFORMER,  v.  aft.  Seneut.  Rétablir  laDifcipline relâchée 
dans  quelque  Maifon  religieufe;donner  une  meilleure  forme 
au  culte  divin  3  renouveller  l’ancienne  doctrine  dans  la  Re¬ 
ligion  ,  en  banniffant  les  erreurs  4  retrancher  &  abolir  les 
abus  de  l’État ,  ou  de  la  Juftice.  Reformare  ,  emendare.  Il 
faut  de  temps  en  temps  réformer  les  Monaftères.  Les  abus 
de  la  chicane  fè  réformeront  difficilement.  Ce  Miniftre  a 
réformé  les  abus  des  Finances.  C’eft  une  efpèce  de  fédi- 
tion,  dans  un  État  politique,  que  d’en  vouloir  réformer  les 
défôrdres ,  quand  on  n’eft  pas  dans  un  rang  qui  en  donne 
le  droit.  Nie.  Les  hérétiques  vouloient  ruiner  l’Églife 
fous  prétexte  de  la  réformer.  Fléch.  S’il  appartient  au 
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particulier ,  Se  au  petit  nombre ,  de  réformer  l’Eglife ,  pour¬ 
quoi  non  de  réformer  l’État  ?  Se  quel  Prince  fi  mal  con- 
feillé ,  quelle  République  fi  mal  gouvernée ,  quelle  terre  , 
&  quel  pays  fi  barbare  nous  recevra  avec  de  pareils  fenti- 
mens  l  Pélisson. 

R  éformer  ,  fignifie  auffi,  Remettre  dans  le  devoir;  corriger 
les  mœurs.  Corrigere ,  retundere ,  emendare.  On  a  réformé 
le  luxe.  Cette  femme  s’eft  réformée ,  Se  s’eft  vêtue  en  dévo¬ 
te.  Ce  libertin  s’eft  bien  réformé  depuis  quelques  temps. 
On  ne  prend  les  dehors  de  la  dévotion ,  que  pour  réformer 
fon  prochain,  &  crier  hautement  contre  tout  le  genre  hu¬ 
main.  De  Vill.  Afiez  de  gens  fe  chargent  de  réformer  le 
monde  ;  mais  prefque  perfonne  ne  commence  par  foi- 
même.  Dac.  Laiifons  aller  le  monde  comme  il  va-,  &  ne 
nous  mêlons  point  de  réformer  le  genre  humain.  Mol. 

Réformer  ,  fignifie  auffi ,  Changer,  corriger  une  choie  en 
quelque  partie,  en  réparer  les  fautes,  la  rajufter.  Refor¬ 
mare  ,  corrigere  ,  emendare.  Le  Pape  a  réformé  le  Ca¬ 
lendrier.  Cet  Archevêque  a  réformé  le  Bréviaire  de  fon 
Diocèfe.  Il  y  avoit  bien  des  fautes  dans  ce  livre ,  mais  l’Au¬ 
teur  l’a  réformé  en  cent  endroits.  Ce  plaideur  a  fait  réfor¬ 
mer  l’arrêt  qu’on  avoit  obtenu  contre  lui.  Les  Juges  d’ap¬ 
pel  réforment  les  jugemens  des  flibalternes.  On  a  réfor¬ 
mé  les  coins  des  monnoies;  pour  dire,  on  les  a  changés. 

Réformer,  en  termes  de  Guerre,  c’eft  Suprimer  ,  cafter  des 
Compagnies  ,  des  Régimens ,  Sc  en  incorporer  les  foldats 
dans  d’autres  Corps. ExauBorare,  dimittere. On  le  dit  auffi 
du  plein  licenciement  des  troupes. 

Réformé,  ée.  adj.  Qui  a  pris  la  réforme.  Reformatus.  Ce 
Moine  eft  un  des  anciens,  il  n’eft  pas  réformé.  Religion 
Réformée.  Un  Capitaine  réformé. 

Officier  réformé  eft  un  Officier  dont  la  charge  a  été  fùpri- 
mée  dans  la  réforme  des  troupes  ,  Sc  qui  eft  oppolé  à 
l’Officier  en  pied  quifubfifte.  ExAuBoratus,  dimiffus.  Les 
Capitaines  réformés  en  pied,  font  à  la  fuite  d’une  Com¬ 
pagnie  ,  8c  fervent  de  Capitaines  en  fécond ,  Se  fculagent 
l’Officier  en  pied,  en  confervant  leur  qualité  8c ancienneté 
de  fervice.  Il  en  eft  de  même  du  Lieutenant.  Un  Meftro 
de  Camp  dont  le  Régiment  eft  réformé  en  Compagnie 
franche  ,  prend  la  qualité  de  Capitaine  Réformé  en  pied. 

Réformé  ,  éf..  Ce  mot  s’emploie  auffi  fubftantivement  Se 
abfolument.  Réformatus ,  prœtenfus.  Ainfi  quand  on  dit  les 
Réformés ,  cela  s’entend  des  Proteftans  de  France,  d’Alle¬ 
magne,  d’Angleterre,  de  Hollande  8c  de  Suiffe.  La  Re¬ 
ligion  Prétendue  Réformée,  c’eft  le  Calvinifme.  Par  les 
N  ouveaux  Traités  faits  en  Allemagne  depuis  deuxfiècles 
la  Religion  y  eft  diftinguée  en  trois  ;  favoir  en  celle  des 
Catholiques  ,  en  la  Confeffion  d’Ausbourg  que  fuivent  les 
Luthériens  ,  &  en  la  Religion  Prétendue  Réformée  que 
profeffentlesCalviniftes.  Heiss,  T.  I.p.  3.  Louis  le  Grand 
a  aboli  la  Religion  Prétendue  Réformée  en  France,  parla 
révocation  de  l’Édit  de  Nantes.  Quoiqu’on  dife  quelque¬ 
fois  Réformé,  plus  fouvent  on  dit  Prétendu  Réformé.  Les 
Églifes  Prétendues  Réformées.  Les  Prétendus  Réformés  de 
France.  Il  y  a  eu  une  Apologie  pour  la  Réformation,  pour 
les  Réformateurs,  &  pour  les  Réformés,  &uneréponfeà 
l’Apologie  pour  la  Réformation ,  pour  les  Réformateurs 
8c  pour  les  Réformés  ,  imprimée  à  Paris  en  1685.  Souvent 
on  n’exprime  ces  mots  que  par  P.  R. 

REFOUETTER,  v.  aft.  8c  rédupl.  Fouetter  plufieurs  fois. 
Iterum  virgis  excipere  ,  flagris  pleBere.  Cet  écolier  a  été 
refouetté  plufieurs  fois  pour  la  même  faute ,  on  ne  l’en  peut 
corriger. 

REFOUILLER,  v.  acl.  Sc  rédupl.  Fouiller  une  fécondé 
fois.  Excavare ,  iterirm  ferutari,  pervefligare.  Ce  champ 
a  été  fouillé  Sc  refouillé,  on  n’y  a  trouvé  ni  mines ,  ni  mi¬ 
néraux. 

REFOUIR.  v.  aft.  Se  rédupl.  Fouir  de  nouveau.  Deniio 
fodere.  On  n’a  point  trouvé  d’eau  en  fouillant  ce  puits,  i! 
a  fallu  refouir  ailleurs.  Le  puits  s’étoit  rempli  par  l’ébou- 
lement  des  terres  ,  il  l’a  fallu  refouir  de  nouveau.  * 

REFOULER.  v.  aél.  Sc  rédupl.  Fouler  de  nouveau  ou  une 
feConde  fois.  Recalcare ,  iterum  proterere.  Refouler  la  ven¬ 
dange  ;  refouler  un  chapeau  ;  refouler  des  étoffes ,  les  re¬ 
mettre  au  moulin  à  foulon.  Quand  on  charge  un  canon, 
on  refoule  la  poudre ,  on  la  bat  avec  le  refouloir. 

Refouler  ,  en  termes  de  mer  ,  fe  dit  lorfque  la  marée  défi- 
cend.  Refluere.  Refouler  la  marée ,  c’eft  aller  contre  la  ma¬ 
rée.  La  marée  refoule  en  un  tel  endroit. 

Refoulé,  ée.  part,  palfi  &  adj.  Recalcatus ,  refluxus. 

REFOULOIR. 
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REFOULOIR.  f  m.  Terme  de  Guerre.  C’eft  un  long  bâ¬ 
ton  garni  d’un  gros  bouton  plat ,  qui  fert  à  charger  le  ca¬ 
non  ,  8c  à  battre  la  poudre  ,  comme  la  baguette  en  fert 
our  le  moufquet.  Calcarium.  Le  manche  s’appelle  la 
ampe.  On  dit  quelquefois/oinW. 

Refouloir  de  Cordes.  C’eft  un  bouton  de  refouloir,  qui  eft 
emmanché  de  cordes.  On  ne  s’en  fert  que  fur  mer  quand 
on  eft  obligé  de  charger  une  pièce  de  canon  par  dedans  le 
vaille  au.  Aubin. 

refourbir.  V.  aél.  &  rédupl.  Fourbir  de  nouveau.  Iterum 
polire,  repolire.  On  alailfé  rouiller  cette  lame  dans  le  four¬ 
reau,  il  la  faut  faire  refourbir.  Il  a  fait  refourbir  fon  har- 
nois ,  fa  cuiraffe  ,  pour  aller  à  l’armée. 

REFOURNIR,  v.  aét.  Sc  rédupl.  Se  fournir  de  nouveau. 
De  novo  fe  munire ,  fubminift rare.  Ce  Marchand  eft  allé 
aux  Foires  pour  fe  refournir  des  marchandées  qui  man- 
quoient  à  fa  boutique.  Ce  bois  n’eft  plus  guère  fourni ,  il 
faut  laiffer  croître  les  beaux  brins  pour  le  refournir. 
RÉFRACTAIRE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eil  rebelle,  qui  refufe 
d’obéir  aux  loix  ,  aux  ordres  desfupérieurs.  Rebellis ,  con¬ 
tumax.  On  doit  punir  févèrement  ceux  qui  font  réfratlai- 
res  aux  ordres  de  la  Juilice. 

RÉFRACTION  f  f.  Terme  d’Optique  8c  d’Aftronomie, 
eil  la  brifure  du  rayon  de  lumière  ,  ou  de  l’efpèce  lumi- 
neufe ,  lorfqu’il  change  de  milieu  ,  8c  qu’il  palfe  par  un 
autre ,  qui  eil  ou  plus  rare ,  ou  moins  denfe  ;  plus  dia- 

{)hane ,  ou  moins  tranfparent.  Refratlio.  Rohaut  définit 
a  réfratlion,  le  détour,  le  changement  de  détermination 
qui  arrive  à  un  corps,  quand  il  paffe  d’un  milieu  dans  un 
autre  ,  qui  le  reçoit  plus  ou  moins  facilement  :  ce  qui  ell 
la  caufe  que  ce  corps  devient  oblique ,  &  fe  détourne  de 
fa  rectitude.  On  appelle  rayon  de  réfratlion  ou  rompu , 
la  ligne  droite  par  laquelle  le  rayon  d'incidence  change 
fa  reélitude ,  ou  fe  rompt  en  traverfant  le  milieu  plus  rare, 
ou  plus  denfe.  L’angle  de  réfratlion  eil  celui  qui  eil 
fait  par  le  rayon  d’incidence  directement  prolongé  au 
dedans  du  fécond  milieu ,  &  par  le  rayon  de  réfraction. 
L’axe  de  réfratlion  ell  la  continuation  en  ligne  droite 
de  l’axe  d’incidence  au  dedans  d’un  milieu  plus  denfe ,  ou 
plus  rare.  L’axe  d’incidence  e(l  une  ligne  droite  tirée  per¬ 
pendiculairement  à  la  furface  rompante.  Le  rayon  a’ in¬ 
cidence  eft  le  rayon  de  lumière  qui  part  en  ligne  droite 
d’un  point  d’un  objet  vifible  dans  un  même  milieu  juf- 
qu’à  ce  qu’il  rencontre  un  fécond  milieu  en  un  point  qu’on 
appelle  point  d’incidence ,  ou  point  de  réfratlion ,  parce 
que  c’eit  en  ce  point  oit  fe  fait  la  réfratlion.  L’angle  d’in¬ 
cidence  eil  celui  que  fait  le  rayon  d’incidence  ,  avec  la 
ligne  de  réfratlion. 

On  appelle  réfratlion  agronomique ,  une  réfratlion  caufie 
parl’athmofphère ,  par  laquelle  un  aftre  paroît  plus  élevé 
au-deffus  de  l’horifon  qu’il  ne  l’eft  en  effet.  Cette  réfratlion 
ell  peu  confidérable  lorfque  l’aftre  ell  élevé  fur  l’horifon  de 
45  degrés.  La  réfratlion  horizontale  eil  la  réfratlion  qui  fait 
paroître  le  foleil  &  la  lune  au  bord  de  l’horifon  lorfqu’il; 
font  encore  au-deffous.  On  appelle  lieu  brifé  du  foleil  8c 
de  la  lune  ,  le  lieu  où  le  foleil ,  &  la  lune  paroiffent  à 
caufe  de  la  réfratlion.  C’elt  par  la  même  raifon  qu’un 
objet  qui  ne  peut  être  vû  dans  un  vafe  vuide  à  caufe  de 
la  hauteur  du  bord,  fera  apperçû  ,  fi  l’on  met  de  l’eau 
.  dans  le  vafe  ;  parce  qu’il  fe  fait  alors  une  réfratlion  qui 
fait  paroître  l’objet  plus  élevé.  C’eft  encore  pourquoi  un 
bâton  paroît  rompu  dans  l’eau.  Audi  le  mot  de  réfratlion 
fignifie-t-il  rupture. 

Quand  un  rayon  entre  dans  un  milieu  plus  denfe,  en  for- 
tant  d’un  milieu  plus  rare,  comme  de  l’air  dans  l’eau,  il 
s’approche  de  la  perpendiculaire  ;  8c  quand  il  fort  d’un 
milieu  plus  denfe  pour  entrer  dans  un  plus  tranfparent, 
il  s’éloigne  de  cette  perpendiculaire  ,  qu’on  feippofe  tirée 
du  point  d’incidence  à  angles  droits  jufqu’à  la  furface  de 
l’eau  où  fe  fait  la  réfratlion.  La  réfratlion  eft  différente 
—félon  la  diverfe  inclination  des  rayons.  Un  rayon  per¬ 
pendiculaire  ne  fbuffre  point  de  réfratlion.  Par  ce  qui  a 
été  remarqué  ci-deffus ,  on  voit  pourquoi  le  Père  Riccioli 
a  mis  de  la  différence  entre  les  réfratlions  qu’il  appelle 
optiques,  8c  aftronomiques.  C’eft  fur  cette  obfervation 
qu’eft  fondée  toute  la  Dioptrique ,  8c  l’invention  des  lu¬ 
nettes,  qui  ont  été  inconnues  aux  Anciens  ,  8c  dont  M. 
Defcartes  a  fait  un  très-beau  traité.  Le  Sr  Mariote  a  ob- 
fervé  que  dans  les  Iris  caufées  par  les  réfratlions  ,  le  rou¬ 
ge  &  le  jaune  paroiffent  toujours  vers  les  extrémités  des 
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Convexités  des  courbures ,  8c  le  bleu  8c  le  violet  vers  les 
extrémités  des  concavités  ,  foit  que  le  rayon  fe  rompe 
dans  l’air,  dans  l’eau ,  ou  dans  le  verre ,  foit  qu’il  fe  rompe 
du  verre  ou  de  l’eau  dans  l’air.  M.  Cafftni  a  découvert 
que  les  réfratlions  s’étendent  jufuü’au  zénit. 

M.  De  la  Hire  a  commencé  fes  Tables  Aftronomiques,  en 
remarquant  que  les  réfratlions  fent  toujours  les  mêmes  > 
8c  qu’il  n’y  â  jamais  trouvé  de  différence. 

Après  des  expériences  exaéles  faites  à  la  feinte  Baume  8c  au 
S.  Pilon,  le  P.  Laval  a  conclu,  que  la  réfratlion  varie  de 
moitié  plus  dans  un  lieu  qui  n’eft  élevé  que  de  24  toifes 
au-deffus  de  la  fùrface  de  la  mer ,  que  dans  un  lieu  qui 
eft  élevé  de  600  toifes  ;  c’eft-à-dire ,  que  la  fùbftance  de 
l’air  étant  plus  pure  à-peu-près  dans  la  proportion  de  24 
à  600  toifes,  doit  faire  moins  rompre  le  rayon  vifuel,  8c 
rendre  cette  variation  moins  feniible ,  que  lorfqu’il  y  a 
de  la  brume  à  l’horifon  caufée  par  le  vent  de  nord-oueft  - 
que  la  réfratlion  eft  plus  grande  ;  8c  cela  plus  ou  moins 
félon  qüe  le  vent  a  été  plus  ou  moins  frais  ;  que  la  cha¬ 
leur  ou  la  pefenteur  de  l’air  ne  contribuent  en  rien  à  la 
réfratlion.  Que  quoiqu’il  y  ait  de  la  brume  à  l’horifen  » 
cependant  lorfque  le  vent  n’eft  pas  frais ,  la  réfratlion 
n’eft  pas  fi  grande.  Mais  de  déterminer  dans  quelle  pro¬ 
portion  tout  cela  fe  fait ,  c’eft  ce  qui  n’eft  pas  facile  ,  tant 
il  y  a  de  différentes  caufes  qüi  influent  à  ces  variations ,  8c 
qui  y  influent  diverfement.  Il  refte  feulememt  confiant 
que  dans  un  air  plus  élevé  dans  l’athmofphère  au-deffus 
de  la  terre ,  la  réfratlion  eft  moins  grande ,  8c  que  par 
conféquent  les  lits  d’air  Voifins  de  l’obfervateur  étant  plus 
purs,  la  réfratlion  qui  y  eft  moins  grande  ,  ne  le  devient 
davantage  que  quand  le  rayon  de  lumière  paffant  à  des 
lits  d’air  plus  voifins  de  la  terre  ,  fe  rompt  davantage 
dans  une  matière  hétérogène  ,  8c  continuellement  hé¬ 
térogène.  11  faut  dire  le  contraire  lorfque  le  rayon  de  lu¬ 
mière  pafîe  en  montant  à  des  lits  d’air  toujours  plus  dé¬ 
lié  :  ce  qui  devroit  faire  naturellement  conclure  ,  que 
dans  une  matière  homogène  8c  également  fluide  il  ne  de¬ 
vroit  point  y  avoir  de  réfratlion.  Ce  qu’on  ne  connoifloit 
autrefois  que  lorfque  le  rayon  de  lumière  paffoit  par  des 
milieux  groflïèrement  hétérogènes ,  tels  que  font  l’air  8c 
l’eau  ,  devient  par  les  obfervations  8c  les  expériences  , 
fort  fenfible ,  eü  égard  aux  matièfes  f  dont  on  n’apper- 
çoit  pas  à  l’œil  la  différence. 

Réfraction.  C’eft  la  converfion  d’aélion  élémentaire» 
fuivant  les  Philofephes  hermétiques.  Dict.  Herm. 

REFRAIN ,  ou  R.EFREIN.  f  m.  Reprife  de  quelque 
vers  qu’on  répète  au  bout  du  couplet  d’une  Chanfon , 
d’une  Balade  ,  d’un  Chant  Royal  ,  Triolet  ,  ou  autre 
Poëfie  femblable.  Les  Italiens  l’appellent  dans  leurs  airs 
ritournelle. 

Ménage  dit  que  refrain  vient  de  l’Efpagnol  refran ,  ligni¬ 
fiant  proverbe ,  parce  que  tous  les  refrains  doivent  con¬ 
tenir  quelque  chofe  de  notable,  ou  de  fententieux;  ou  de 
referaneus  canins ,  qui  revient  toujours.  L’un  8c  l’autre 
viennent  pluftôt  du  Latin,  ex  eo  quod f&piits feratur  C r 
referatur. 

Refrain  ,  fe  dit  figurément ,  &  dans  le  ftyle  familier,  des 
importuns  qui  répètent  toujours  la  même  chofe  ,  ou  qui 
réitèrent  la  même  demande.  Eadem  cantilena ,  interca¬ 
laris  verfus , 

Vous  font  un  fot  difeours ,  puis  ait  partir  de-là. 

Vous  difent  s  Mais ,  Mon  (leur ,  me  donné  s -vous  cela? 

C’ejl  toujours  le  refrein  qu’ils  font  à  leur  balade.  Régnier.' 

Refrain,  en  terme  de  mer,  eft  le  retour  des  houles,  ou 

’  groffes  vagues  de  la  mer  qui  vont  fe  brifer  contre  les  ro¬ 
chers.  Flutlus  repereuffus.  Les  refrains  de  cette  mer  font 
fi  violents  ,  que  les  bords  efearpés  en  font  à  demi  ron¬ 
gés. 

RÈFRANCHIR.  Terme  de  Marine  qui  fe  dit  avec  le  pro¬ 
nom  perfonnel  ,/c  refranchir.  C’eft  quand  l’eau  de  pluie, 
ou  des  vagues  qui  font  entrées  dans  le  vaiffeau  ,  s’épuife 
8c  diminue ,  comme  on  le  connoît  à  l’archipompe. 

REFRANCORE.  f.  m.  Nom  d’un  ancien  village  du  Du¬ 
ché  de  Milan.  Francorum  Rivulus.  Il  eft  dans  1  Alexan¬ 
drin,  à  deux  lieues  d’Aft ,  vers  le  levant.  Maty. 

REFRAPPER,  v.  aét.  8c  rédupl.  Frapper _de  nouveau.  Ite¬ 
rum  percutere ,  repercutere.  Vous  n  avés  pas  frappe  allez 
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fort  en  heurtant  à  cette  porte ,  il  faut  refrapper  deux 
coups. 

•ÎIefrapper  ,  fe  dit  aufli  en  termes  de  Monnoie,  Dennô  ty- 
,  pis  monetariis  exponere.  Il  faut  refrapper  les  monnoies , 
quand  elles  ne  font  pas  bien  venues  d’abord.  On  le  dit 
aufli  des  monnoies  décriées -ou  ufées  par  le  frai,  qu’on 
remet  fous  de  nouveaux  coins  pour  leur  donner  une  autre 
marque ,  éviter  les  frais  de  la  fonte ,  enforte  qu’il  y  pa- 
roifle  quelque  refte  de  la  vieille  empreinte.  On  a  fabriqué 
de  nos  jours  des  liârds  à  Nîmes  refrappés  fur  des  quar- 
-îilles  d’-Ëfpagne.  -On  trouve  plufieurs  médailles  refrap¬ 
pées. 

HEFRAYER.  v.  aft.  Terme  de  Potier.  C’eft  rendre  la  vaif- 
felle  de  terre' plus  unie  avec  le  doigt.  Linire ,  polire.  Re- 
f rayer  une  terrine. 

REFRÉNER,  v.  aft.  Tenir  en  bride,  réprimer  fes  pallions, 
fes  defirs.  Frenare  ,  refrenare  ,  premere ,  cohibere.  La 
bonne  Morale  veut  qu’on  réfrène  fà  colère ,  fes  pallions , 
fes  defirs  effrénés ,  qu’on  ne  fe  laiffe  pas  emporter  à  tous 
fes  appétits.  Il  eft  impoflible  de  réfréner  le  luxe  des  fem¬ 
mes  ,  leur  vanité.  Les  Anciens  Romains  ont  réfréné  la 
licence  des  Poëtes.  Lombert.  Il  faut  réfréner  le  faux 
zèle.  Bén. 

Réfréné,  ée.  part,  -paffi  &  adj.  Refrenatas ,  edomitus. 

REFRETELLER.  Vieux  v.  n.  Rejouer  du  fretel.  Bortl. 

Puis  met  en  cymbale  fa  cure , 

Puis  prend  frefi eaux  &  refreftelle. 

Et  cbalemeaux  &  cbalemelle.  Ovide  M  S. 

RÉFRIGÉRANT  ,  ante.  adj.  Qui  réfroidit ,  qui  rafraî¬ 
chit.  Refrigerans. 

Réfrigérant,  f.  m.  Terme  de  Chymie,  eft  un  vaifleau  dans 
lequel  on  met  la  chappe  ,  ou  k  partie  fupérieure  de  l’a¬ 
lambic  pour  le  rafraîchir  ,  Sc  pour  faire  que  les  vapeurs 
qui  ont  été  élevées  par  le  feu ,  retournent  en  liqueur ,  Sc 
s’écoulent  par  le  bec.  Refrigeratorium.  Il  eft  rempli  d’eau 
froide  qu’on  change  de  temps  en  temps.  Quelquefois  onfe 
contente  d’un  linge  mouillé.  : 

RÉFRIGÉRATIF,  ivE.adj.  Qui  rafraîchit  les  parties  in¬ 
térieures  du  corps.  Refrigeratorius  ,  ref riger ativus.  Ilne 
fè  dit  que  des  alimens  Sc  médicamens ,  comme  tifànes , 
lavemens ,  potions  ,  Scc. 

RÉFRIGÉRATION,  f  f.  Aétion  qui  rafraîchit  ou  refroi¬ 
dit.  La  diftillation  fe  fait  par  exhalation  Sc  réfrigération.' 
Refrigeratio. 

REFRIRE,  verb.  aft.  Se  rédupl.  Ce  verbe  n’a  pas  tous  fes 
temps ,  ni  toutes  les  perfonnes  de  chaque  temps.  Ainfi 
il  faut  conjuguer ,  Je  refri ,  ou  je  refris ,  tu  refris ,  il  refrit , 
nous  faifons  refrire.  Je  faif ois  refrire.  Je  refris.  J’ai  re¬ 
frit.  Je  refrirai.  Que  je  faffe  refrire.  Frire  de  nouveau. 
lier ura  frigere.  Cette  carpe  n’eft  pas  aflez  frite ,  il  la  faut 
remettre  en  la  poêle  pour  la  refrire . 

REFRISER,  v.  aét.  Sc  rédupl.  Frifèr  de  nouveau.  Recrif- 
pare,  iterum  capillos  intorquere.  Cette  Dame  s’eft  allé 
refrifer  pour  aller  au  bal.  Il  faut  envoyer  cette  perruque 
au  Perruquier  pour  la  refrifer. 

Vf  REFROGNEMENT.  f.  m.  Aftion  de  fe  refrogner. 
Le  refrognement  de  fon  vifage  marque  qu’il  n’eft  pas  de 
bonne  humeur. 

REFROGNER,  fe  REFORGNER,  ou  fe  RENFRO¬ 
GNER.  vv.  nn.  paff.  L’Acad.  Se  faire  fur  le  vifage  des 
rides,  des  plis,  qui  marquent  du  mécontentement,  du 
■chagrin.  Vultum  contrahere  s  corrugare.  -A  l’abord  de 
certaines  perfonnes,  il  fe  ref  rogne,  il  fe  renfrogne  tou 
jours. 

U  un  fe  refrogne,  &  ne  dit  mot. 

L’autre  nigaude,  &  fait  le  fot.  S.  Amant.  j 

Quoi!  vous  vous  refrognés  voyant  cette  avanture.  Voit. 

Refrogné  ,  ée.  adj.  Corrugatus.  Tibere  étoit  refrogné. 
Ablanc. 

Un  autre  refrogné,  rêveur  ,  mélancholique , 

Grimajfant fon  difeour  s, femble  avoir  la  colique.  Régnier. 

REFROIDIR,  v.  aéb.  Scn.  Sc  rédupl.  Rendre  froid  ,  oude- 
enir  froid.  Refrigerare  ,  f  rigefacere  ,  refrigefeere.  Le 
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vent  de  bife  refroidit  l’air.  Le  falpêtre  refroidit  la  neige  , 
Sc  la  rend  dix  fois  plus  froide.  On  fouifle  fur  fà  foupe 
pour  la  refroidir.  Le  temps  fe  refroidit.  Tempus  refri- 
gefeit.  Laiffée  refroidir  cette  tifàne. 

Refroidir  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  Sc  figni- 
fie,  Rallentir,  modérer,  avoir  moins  d’ardeur  Sc  de  cha¬ 
leur.  Relaxare,  remittere ,  moderari.  L’amour  Sc  l’amitié 
fè  refroidijfent  avec  le  temps.  Toutes  les  paflïons  fè  re- 
froidijfent  avec  l’âge.  Le  mariage  refroidit  les  plus  paf- 
fionnés.  Ch.  de  M.  Par  maints  hivers  ,  défirs  font  re¬ 
froidis.  Des-H.  Les  plaifirs  Sc  les  vanités  du  fiècle  ob- 
fcurcirent  un  peu  fa  raifon  ,  Sc  refroidirent  fà  piété. 
Fléch.  On  voyoit  leur  amitié  envers  les  Grecs  fe  re¬ 
froidir  de  jour  en  jour.  Ablajj  c.  Cet  homme  m’avoit 
promis  monts  Sc  merveilles ,  mais  aujourd’hui  je  l’ai  trou¬ 
vé  tout  refroidi.  La  première  impétuofité  des  François 
eft  fort  violente  ;  mais  avec  le  temps  leur  courage  fè  re¬ 
froidit.  Le  lendemain  le  courage  de  ceux  d’Othon  s’é- 
rant  refroidi ,  ils  dépêchèrent  vers  les  Vitelliens.  Id.  Et 
parce  que  l’iniquité  fera  venue  à  fon  comble  ,  la  cha¬ 
rité  de  plufieurs  fe  refroidira.  B  ou  h.  Matt.  XXIV. 
12. 

Refroidi,  ie.  part,  paffi  8c  adj.  Remiffus ,  relaxatus. 

REFROIDISSEMENT,  f.  m.  Aétion  par  laquelle  on  re¬ 
froidit  ,  ou  une  chofe  fie  refroidit.  Cette  pluie  douce  a 
caufé  un  notable  refroidijfement  dans  l’air.  C’eft  le  prompt 
refroidijfement  du  fer  dans  la  trempe  qui  lui  aquiert  fa 
dureté. 

Refroidissement  ,  fe  dit  figurément  en  Morale,  Sc  figni- 
fie.  Diminution  d’amitié,  de  zèle.  Ar doris  remiffio  ,  lan¬ 
guor ,  debilitatio.  Le  peuple  étoit  fort  échauffé  à  deman¬ 
der  la  guerre  ;  mais  on  voit  un  grand  refroidi/J craent  dans 
les  efprits.  La  jouifiànce  caufè  bien  du  refroidijfement  en 
amour.  Cela  faifoit  fbupçonner  quelque  refroidijfement. 
Ablanc.  Ce  qui  le  fit  découvrir  davantage  ,  fut  le  r<?~ 
froidijfement  qui  parut  du  Duc  d’Anjou  pour  le  Duc  de 
Guife.  De  la  Fayette. 

REFROTTER,  v.  act.  Sc  rédupl.  Frotter  de  nouveau. 
Dénué  tergere ,  vel  detergere.  Pour  entretenir  des  meu¬ 
bles  ,  des  planchers  bien  clairs  Sc  bien  polis ,  il  les  faut 
refrotter  Peuvent. 

Retrotter  ,  fignifie  aufli ,  Battre ,  attaquer.  Oppugnare. 
Les  ennemis  ont  été  fi  bien  battus  par  ce  Capitaine  , 
qu’ils  ne  s’y  viendront  pas  refrotter  ,•  s’il  y  retournent , 
ils  feront  bien  refrottés. 

REFUGE,  f  m.  Lieu  de  retraite  où  un  homme  qu’on  per- 
fécute  va  chercher  fa  sûreté  ;  appui ,  proteéleur  ,  pro- 
teélrice.  Refugium  ,  perfugium.  Moïfè  avoit  établi  des 
villes  de  réfuge.  L’Allemagne ,  l’Angleterre ,  la  Hollan¬ 
de  ,  font  le  réfuge  pour  les  Réformés  de  France  ,  que 
la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes  à  contraint  d’aban¬ 
donner  leur  patrie.  C’eft  en  la  miféricorde  de  Dieu  qu’on 
doit  chercher  fon  réfuge.  Le  Seigneur  eft  mon  réfuge 
Sc  mon  libérateur.  Arn.  La  Vierge  Marie  eft  appeÜée, 
dans  l’Eglife  Romaine ,  le  réfuge  des  pécheurs.  Au  jour 
du  Jugement  où  fèra  notre  réfuge  P  Vous  ne  trouverés 
pas  indigne  de  vous  d’être  le  réfuge  des  lions  affligés. 
Voit.  Sallufte  dit  queCéfar  étoit  le  réfuge  des  malheu¬ 
reux,  Sc  Caton  le  fléau  des  méchans.  Les  hôpitaux  font 
les  réfuges  de  toutes  fortes  de  befbins  Sc  d’infirmités. 
Fléch.  Une  fable  fur  le  Roffignol,  dit. 

Honteux,  exclus  de  tous  f  es, droit  s , 

Il  fe  retire  dans  les  bois , 

Ses  plus  agréables  réfuges  ; 

Où  depuis  ,  il  a  dit  cent  fois, 

O  nature  !  otés-moi  la  voix , 

Ou  donnés-moi  de  meilleurs  Juges. 

Ce  mot  vient  du  Latin  refugium. 

Réfuge,  fè  dit  aufli  d’un  réduit  ,  ou  d’un  lieu  ,  où 
s’affemblent  plufieurs  perfonnes  de  même  forte.  Con¬ 
fugium.  Cette  maifbn  eft  ouverte  à  tout  le  monde  ,  c’eft 
le  réfuge  de  ceux  qui  veulent  jouer  ,  fe  divertir  ,  qui 
n’ont  rien  à  faire.  La  baffecour  de  cet  Hôtel  eft  un  réfuge 
de  Banqueroutiers  ,  de  gqns  qui  ont  de  méchantes  af¬ 
faires.  Votre  maifbn  eft  le  réfuge  ordinaire  de  tous  les 
fainéans  de  la  Cour.  Mol. 

Réfuge,  fe  dit  figurément  en  Morale,  pour,  exeufe,  pré¬ 
texte.  Ejfughrm,  caufa,  prxtextus.  Quand  on  preffe  un 
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Hérétique  fur  quelque  point  de  la  dodrine  ,  fon  réfuge , 
ion  échapatoire ,  eft  de  nous  attaquer  fur  la  vie  licen- 
cieufe  de  plufieurs  des  nôtres.  Le  réfuge  d’un  chica¬ 
neur  ,  c’eft  la  dénégation  des  faits  ,  c’eft  l’infcription 
en  faux.  Vous  voulés  dire  que  la  Cour  ne  fe  connoit 
point  à  ces  chofes-là  ,  &  c’eft  le  réfuge  ordinaire  de  vous 
autres  ,  Meffieurs  les  Auteurs.  Mol. 

tO'  Les  Filles  du  Réfuge.  C’eft  un  Ordre  de  Religieules 
établi  pour  retirer  les  filles  &  les  femmes  de  mauvaife 
vie.  Il  a  été  fondé  à  Nanci ,  8c  il  s’en  eft  formé  un  éta- 
blilTement  à  Rouen  en  1657.  Dom  Dupleffis ,  Defcript. 
Geogr.  &  Hiftor.  de  la  Haute  Norm.  tom.  2.  pag.  92. 
&  fuiv.  Il  y  a  aufli  à  Paris  une  Maifon  dite  du  réfuge, 
où  l’on  enferme  les  filles  débauchées. 

RÉFUGIER,  v.  ad.  Qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom  per- 
fonnel.  Se  retirer  en  quelque  lieu ,  ou  auprès  de  quelque 
perfonne  ,  pour  y  trouver  un  afyle  ,  du  fecours  ,  de  la 
protection,  Aliquo ,  vel  in  aliquem  locum  confugere  ,  per¬ 
fugere.  Ce  Prince  dépouillé  s’eft  allé  réfugier  chez  fes 
voifins.  Les  payfans  ont  été  obligés  de  fe  réfugier  dans 
les  Eglifes,  à  caufe  du  palTage  des  gens  de  guerre.  Près 
de-là  il  y  avoit  une  pyramide  large  de  cent  pieds  ,  Sc 
haute  de  deux  cens  ,  où  s’étoient  réfugiés  quelques  Bar¬ 
bares.  Aelanc.  Se  réfugier  en  quelque  lieu.  Vaug. 

Réfugié,  ée.  adj.  &  f  m.  &  f.  Qui  s’eft  fauvé  en  quel¬ 
que  réfuge,  ou  afyle.  Receptus ,  qui  confugit.  Jaques  II. 
Roi  d’Angleterre,  étoit  réfugié  à  la  Cour  de  France. 

On  appelle  abfolument  les  Réfugiés  ,  les  Calviniftes  de 
France  qui  depuis  la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes  fe 
font  retirés  en  Allemagne ,  en  Suiffe ,  en  Hollande ,  en 
Angleterre  ,  pour  ne  point  quitter  leur  Religion  ,  ou 
pour  reprendre  leurs  erreurs  qu’ils  avoient  abjurées  la 
plupart. 

REFUI.  f.  m.  Vieux  mot.  Réfuge.  Perfugium.  Blâfon  des 
fauifes  Amours* 

Son  dernier  refui  ce  font  larmes.  Borel. 

REFUIR.  v.  n.  Terme  de  Vénerie  ,  qui  fe  dit  des  cerfs, 
&  du  gibier  qui  fuit  devant  les  Chaffeurs.  Souvent  le 
cerf  rufe ,  8c  refuit  fur  foi,  c’eft-à-dire  ,  retourne  fur  fes 
pas.  Ad  decurfam  redire  femitam  ,  &  eodem  pedum  po¬ 
litu. 

REFUITE.  f  m.  Terme  de  Vénerie.  Rufe  que  fait  un  cerf  I 
pour  fe  fàuver ,  quand  il  eft  pourfuivi  par  les  chiens.  On 
le  dit  aufli  ,  quand  il  reprend  les  voies  de  fon  buiflon. 
Agitata,  fera  refugium. 

On  le  dit  figurément  de  tous  les  mauvais  artifices  dont  un 
chicaneur  fe  fert  pour  ne  point  payer,  ou  pour  éloigner 
fa  condamnation.  Effugium ,  perfugium. 

Refuite  ,  en  Architedure ,  c’eft  le  trop  de  profondeur  d’une 
mortoife  ,  d’un  trou  de  boulin ,  &c.  Nimia  loculi  profun¬ 
ditas.  On  dit  qu’un  trou  a  de  la  refuite ,  quand  il  eft  plus 
profond  qu’il  ne  faut  pour  encaftrer  une  pièce  de  bois  , 
ou  de  fer  qui  fert  de  linteau  entre  les  deux  tableaux  d’une 
porte.  Daviler. 

REFU  S.  f  m.  Dénégation  de  quelque  chofè  qu’on  demande  ; 
rebut  d’une  offre  qu’on  fait.  Denegatio  ,  recufatio.  La 
plufpart  des  excufes  font  d’honnêtes  refus ,  c’eft  pour 
adoucir  ce  que  les  refus  ont  de  rude  &  de  fâcheux.  Je 
ne  demande  rien,  pour  n’avoir  pas  la  honte  d’eflùyer  un 
refus.  J’ai  reçu  un  refus  abfolu  ,  8c  affez  incivil.  Il  y  a 
des  refus  obligeans  par  les  manières  obligeantes  dont  on 
les  accompagne.  S.  Evr.  Mon  amour  fe  fent  offenfé  de 
vos  refus.  Racin.  Un  refus  tempéré  par  certains  adou- 
cilfemens  ,  ne  choque  point  les  perfonnes  raifonnables. 
Bell.  Il  faut  aflaifonner  un  refus,  8c  le  faire  goûter  peu 
à  peu.  Amelot.  Les  grâces  accompagnent  jufqu’à  vos 
refus.  Fléch.  On  ne  s’offenfê  point  d’un  refus  de  vertu. 
Mont. 

On  dit  populairement  pour  accepter  quelque  chofe ,  Cela 
n’eft  pas  de  refus.  Non  eft  rejiciendum.  Accipio  quod 
ojfers ,  utarfuo  tempore.  Les  Sergens  mettent  dans  leurs 
exploits  ;  Laquelle  réponfe  j’ai  pris  pour  un  refus. 
Refus,  fignifie  quelquefois.  Rebut.  Repulfa ,  rejetlio.  Je  ne 
veux  pas  avoir  cette  fille ,  c’eft  le  rebut  ,  le  refus  d’un 
autre. 

Refus.  On  dit  en  termes  d’Architedure ,  qu’on  enfonce 
les  pieux  jufqu’à  refus  de  mouton  ;  pour  dire  ,  jufqu’à  ce 
que  le  mouton  ne  puiffe  plus  les  enfoncer  davantage,  8c 
Tome  V. 
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qu’on  eft  obligé  d’en  couper  la  couronne.  Daviler.  Pa- 
,  los  ufque  ad  repuljamfgere. 

REFUSER,  v.  aél.  Ne  pas  accorder  ce  que  l’on  exige  de 
nous,  ou  ne  vouloir  point  de  ce  que  l’on  nous  préfente , 
rejetter  une  demande,  ou  une  offre  qu’o’n  nous  fait.  Ne- 
gare,  denegare ,  abnuere.  Il  fe  dit  des  perfonnes  8c  des 
chofès.  Il  s’offrit  d’abord  ,  mais  on  le  refufa.  La  bonté 
de  la  Reine  alloit  jufqu’à  ne  rien  refufer ,  ou  à  ne  refufer 
qu’avec  regret.  Ablanc.  Quand  on  refufe  ,  il  faut  du 
moins  contenter  de  mines  8c  de  paroles.  Bell.  Si  vous 
refufés ,  lailfés  voir  fur  votre  vifage  que  votre  cœur  ré- 
fifte  ,  8c  fouffre  en  refufant.  M.  Scud.  Une  ame  feroit 
heureufè  qui  pourroit  ïe  refufer  à  certaines  pallions ,  8c 
fe  permettre  feulement  à  d’autres.  S.  Évr. 

S'il faut  ne  vous  rien  déguifer , 

Vous  demandés  ft bien  qu’on  ne  peut  refufer.  Pell. 

Son  ame  tient  encore  à  fa  chaîne  br  ifée  , 

Se  refufe  à  la  Parque ,  &  par  de  vains  combats , 

Fait  vivre  fa  douleur ,  &  languir  fon  trépas.  Bree. 

Ky'  On  dit  au  paffif  être  refufé.  Frère  Félix  eft  refufé  du  bon¬ 
net  de  Doéteur.  Vie  du  Pape  Sixte  V.  T.  I.p.493.  à  la  Ta¬ 
ble  au  mot  Fermo.  Quelle  plus  grande  honte  y  a-t-il  d’être 
refufé  d’un  pofte  que  l’on  mérite,  ou  d’y  être  placé  fans 
le  mériter  ?  La  Bruyère,  ch.  de  la  Cour  ,  p.  257.  delà  9. 
Of  de  la  10.  édit.  &  T.  I.  p.  389.  de  l’édit,  de  M.  Cofte. 
Voyez-enun  troifième  exemple  tiré  de  Montagne  ,  au 
mot  fuffragant. 

Quelques-uns  difent  fe  refufer  aune  conjcdure,  pour  dire 
qu’on  la  rejette  ,  qu’on  ne  la  peut  admettre. 

Les  Marchands  difent  toujours ,  qu’ils  ont  refufé  davantage 
de  leur  marchandife ,  que  ce  qu’on  leur  en  offre. 

En  termes  de  Marine ,  on  dit  qu’un  vaifleau  a  refufé  lorfqu’il 
a  manqué  à  prendre  vent  devant.  Aubin. 

Ce  mot  vient  du  Latin  refutare.  Ménag. 

On  dit  proverbialement  ,  Qui  refufe  mufe.  Qui  fpernit , 
ftertit.  Et  particulièrement  des  filles  qui  demeurent  à  ma¬ 
rier  ,  après  avoir  refufé  de  bons  partis. 

Refusé,  ée.  part.  paff.  &  adj.  Negatus ,  denegatus. 
iJ’REFUSEUR.  f  m.  Qui  refufe. 

En  premier  lieu  je  vous  prie 
De  me  prêter  de  l’argent  s 
Sinon  ,  Tircis ,  je  vous  fupplie 
De  me  refufer  promptement. 

Sur  cela  mon  defir  eft  tout  contraire  au  votre. 

Pour  moi  j’aime  fort  le  prêteur: 

Je  ne  hais  point  le  refufeur. 

Mais  vous  n’êtes  ni  l'un  ni  l’autre. 

Martial  liv.  7.  Epigr anime  42.  traduite  par  Bufty  ,  T.  I. 
de  fes  Lett.p.  353.  354. 

RÉFUSION,  f  f.  Terme  tout  pur  du  Palais.  Rembourfe- 
ment  des  frais  préjudiciaux  ,  des  dépens ,  des  défauts  8c 
contumaces.  Voyez  Refonder. 

RÉFUTATION,  f  f.  Preuve,  ou  argument  contraire  qui 
détruit  ce  qu’un  autre  a  allégué.  Refutatio ,  confutatio.  La 
réfutation  eft  une  des  parties  d’une  pièce  d’éloquence,  qui 
fuit  la  confirmation.  C’eft  elle  qui  répond  aux  objedions 
de  la  partie  adverfè.  La  réfutation  doit  être  vive  8c  ani¬ 
mée.  Je  fuis  obligé  d’employer  une  partie  de  ma  lettre  à 
la  réfutation  de  vos  maximes.  Pasc. 

RÉFUTER,  v.  aft.  Répondre  à  des  objedions,  à  des  faits 
ou  propofitions  qu’a  voulu  établir  un  adverfaire  ,  les  dé¬ 
truire  yzr  raifon.  Bellarmin  8c  les  autres  Controverfiftes 
ont  réfuté  les  dogmes  des  Réformés. 

Ce  mot  vient  du  Latin  refutare ,  dont  le  fîmple ,  félon  Feftus, 
fignifie  argumenter.  Ménag. 

Réfuté,  ée.  part,  paff  8c  adj.  Confutatus,  refutatus. 

R  E  G. 

RÉ  GA.  f  f.  Nom  propre  d’une  rivière  de  la  Poméranie 
Ducale.  Rega.  Elle  naît  dans  la  nouvelle  Marche  de  Bran¬ 
debourg  ,  entre  dans  la  Poméranie ,  y  baigne  Regenwolde, 
Greiffenberg  ScTreptow  ,  8c  peu  après  fe  décharge  dans 
la  mer  Baltique.  AÎaty. 

REGAGNER,  v.  ad.  8c  rédupl.  Gagner  une  fécondé  fois, 

H  h  h  0« 
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ou  gagner  ce  qu’on  a  perdu  au  jeu  ,  à  la  guerre  ,  dans  le 
commerce.  Amijfum  recuperare ,  recipere.  Les  Efpagnols 
ont  employé  toutes  leurs  forces  pour  regagner  la  vic¬ 
toire.  Sar. 

Regagner,  lignifie  aufli,  Arriver  en  quelque  lieu  avec  peine. 
Locum  aliquem  repedare.  Nos  galères  ont  regagné  le  port, 
à  force  de  rames.  Quelque  las  qu’il  fût ,  il  a  enfin  rega¬ 
gné  le  logis.  Il  regagna  le  fleuve  où  fon  armée  navale  l’at- 
tendoit.  Vaug. 

Regagné  ,  ée.  part.  pafT.  &  adj.  Recuperatus ,  receptus. 

REGAILLARDIR.  v.  aft.  Scrédupl.  Réjouir,  rendre  gail¬ 
lard,  de  bonne  humeur.  Exhilarare.  Le  beau  temps  re- 
gaillardit  le  monde.  Levin  regaillard.it  les  vieillards.  On 
dit  aufli  d’un  vieillard  qui  fe  porte  bien ,  8c  qui  eft  gai , 
qu’il  eft  tout  regaillardi. 

Regaillardir  ,  de  dit  aulfi  dur  mer  d’un  vent  frais  qui  dé 
renforce.  Reflare.  Sur  le  foir  d’un  tel  jour  le  vent  fe  ra¬ 
fraîchit  &  fe  regaillardit. 

Regaillardi,  ie.  part,  paff  8c  adj.  Exhilaratus. 

REGAIN,  fi  m.  Seconde  herbe  qui  revient  dans  les  prés 
après  qu’on  les  a  fauchés.  Fœnum  autumnale  ,  vel  fœnum 
cordum.  Les  regains  dont  bons  quand  l’été  a  été  pluvieux. 
On  ne  laiffe  point  entrer  les  beftiaux  dans  les  prés  ,  avant 
que  les  regains  fioient  enlevés. 

Ce  mot  vient de  gain  ,  qui  en  vieux  François  dîgnifioit  récolté. 
On  nommoit  aufli  l’automne  gain  ,  Se  le  regain  étoit  une 
efpèce  de  fécondé  récolté.  Les  Normands  difent  revoin, 
8c  Ménage  dit ,  que  c’eft  le  véritable  mot  ,  comme  ve¬ 
nant  de  refoin  ,  qui  veut  dire  un  fécond  foin.  En  quelques 
endroits  on  dit  du  Revivre. 

Regain.  Les  ouvriers  difent  qu’il  y  a  du  regain  à  une  pièrre, 
à  une  pièce  de  bois ,  8cc.  lorfqu’elle  eft  plus  longue  qu’il  ne 
faut  pour  la  place  à  laquelle  elle  eft  deftinée  ,  Se  qu’on  en 
peut  couper.  Daviler.  Recrementum. 

REGA1RES.  fi  m.  Terme  de  Jurifprudence  en  Bretagne 
qui  fe  dit  delà  Jurifdiéiion  temporelle  des  Évêques.  Epif- 
coporum  civilis  Jurifdièiio.  Dans  une  Déclaration  des  États 
de  Bretagne  de  1315.  il  eft  dit  que  les  neuf  Évêques  du 
Duché  font  compris  en  ce  Parlement  comme  membres  des 
États  dudit  Duché  ,  8c  qu’ils  doivent  y  être  afiemblés  par 
caufe  de  leurs  tenues  ,  fiefs  8c  Regaires  de  leurs  Églifês. 
De  plus  ils  reconnoilTent  le  Duc  leur  Prince  8c  fouve- 
rain  Seigneur;  8c  que  à  lui,  8c  non  à  autre  Prince  fécu- 
lier  ,  leurs  Regaires  8c  Chapitres  font  en  temporel  ;  Sc  que 
la  garde  8c  fauvegarde  defdites  Églifes  8c  Chapitres  lui 
appartiennent ,  Sc  la  jouiffance  des  fruits  temporels  defdits 
Regaires  les  Sièges  vacans  Sc  dévêtus ,  Scc.  Hift.  de  Bret. 
Tl.  IL  p.  464.  La  Jurifdiètion  des  Regaires  appartient  au 
Juge  Sc  Sénéchal  de  l’Évêque,  Sc  relfort  nuement  en  la 
Cour  de  Parlement  de  Bretagne ,  qui  en  a  feul  connoif- 
fànce  par  appel.  De  Lauriére.  < 

RÉGAL,  fi  m.  Richelet  dit  régale.  Molière  a  dit  régal  au 
fingulier ,  Sc  régals  au  pluriel.  Le  régal  ,  eft  un  feftin , 
une  fête ,  une  réjouilTance ,  un  appareil  de  plaifir  pour  di¬ 
vertir,  ou  honorer  quelqu’un.  Regales  epitlœ,  opipara  cœna. 
Le  Roi  a  fait  un  grand  régal  à  Verfailles,  il  y  a  eu  bal , 
ballet,  comédie,  grand foupé,  illumination ,  Scc.  lia  donné 
un  grand  régal  aux  AmbafFadeurs  d’un  tel  Prince.  L’amour 
n’eût  pû  faire  donner  un  régal  mieux  entendu  que  celui 
que  vous  venés  de  donner  à  vos  illuftres  amis.  M.  Scud. 

RÉGALADE,  fi  f.  M.  Petit  de  l’Academie  Royale  des 
Sciences ,  en  distinguant  les  différentes  façons  de  boire , 
dit  que  celle  qui  confifte  à  verfer  la  boiflon  dans  la  bouche, 
s’exécute  en  trois  manières.  Dans  la  première,  qui  eft  la 
plus  commune  ,  on  verfe  doucement ,  à  mefure  que  la  lan¬ 
gue  conduit  la  boiflon  dans  le  gofier.  Dans  la  féconde  ,  on 
verfe  brufquement  tout  à  la  fois  ;  8c  la  langue  conduit  le 
tout  dans  le  gofier  avec  la  même  vîtefle:  ce  qui  s’appelle 
fabler.  La  troifième  le  réduit  à  verfer  dans  la  bouche  , 
la  tête  étant  renverfée  ;  Sc  c’eft  boire  à  la  régalade ,  ou  au 
galet.  Journ.  des  Sçav.  in-40.  1715».  p.  474.  Deux  manans  , 
pour  entonner  du  vin  à  difcrétion,  avoient  percé  le  tonneau 
en  deffous  ;  Sc  à  deux  genoux  ils  s’en  donnèrent  à  la  régala¬ 
de  jufqu’au  dernier  point  d’yvrefle.  Merc.  de  Nov.  172p. 
p.  2607. 

Ce  mot  vient  de  l’Efpagnol ,  regalo  ,  ou  du  Latin  regalis. 

Régal  ,  le  dit  aufli  d’un  préfent  de  rafraichiflèment ,  8c  autres 
chofes  qu’on  donne  à  des  étrangers ,  ou  paffagers  i  pour 
leur  faire  honneur.  Munus  magnificum ,  illuftre  donum.  On 
a  coutume  en  Italie ,  lorfqu’il  paife  ou  qu’il  arrive  quelque 
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perfonne  notable ,  de  lui  envoyer  un  régal  de  fruits ,  de 
confitures  Sc  autres  rafraichiffemens. 

Régal  ,  fe  dit  aufli  de  tout  ce  qui  eft  agréable  ,  8c  qui  plaît. 
Amoenitas ,  jucunditas.  C’eft  un  grand  régal  pour  un  friand 
qu’un  bon  melon.  Ce  n’eft  pas  un  grand  régal  pour  un 
lourd  que  la  mufique.  C’eft  un  régal  pour  une  Coquette , 
de  lui  donner  la  comédie. 

Et  la  plus  glorieufe  (  eflime)  à  des  régals  plus  chers. 

Dès  quon  voit  quon  nous  mêle  avec  tout  l’Univers.  Mol.' 

La  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  de  l’Académie  ne  pa- 
roifloit  pas  encore ,  quand  le  Père  Joubert  a  mis  l’Académie 
au  nombre  des  Auteurs  qui  écrivent  Régale  ,  avec  un  e. 
L’édition  de  1718.  a  fuprimé  Ve  ,  en  écrivant  Régal.  Et 
c’eft  ce  que  devoit  obferver  l’éditeur  du  Richelet  de  1728. 
Voyez  la  Remarque  du  P.  Bouhours,  intitulée  Régal,  p. 
130.  de  la  fuite  de  fes  Remarques  nouvelles  fur  la  Langue 
Françoife. 

RÉGALE,  f.  f.  Elpèce  de  Garde-Noble  Royale  ;  droit  qui 
appartient  au  Roi  furies  Bénéfices.  Jus  Regium ,  Jus  Re¬ 
galiorum.  Il  confifte  à  jouir  dès  revenus  des  Évêchés  du¬ 
rant  que  le  Siège  eft  vacant ,  Sc  de  pourvoir  aux  Bénéfices 
qui  viennent  à  vaquer  pendant  ce  temps-là,  Sc  jufqu’àce 
que  le  fucceffeur  ait  prété  lèrment  de  fidélité ,  8c  obtenu 
lettres  patente  des  main-levée  de  la  Régale.  Pour  finir  la 
Régale  il  faut  encore  que  l’afte  du  ferment  de  fidélité  du 
nouvel  Évêque  foit  enregiftré  à  la  Chambre  des  Comptes. 
Un  Bénéfice  vaque  en  Régale ,  Sc  il  y  a  ouverture  à  la 
Régale  ,  quand  il  n’eft  pas  rempli  de  droit  Sc  de  fait ,  quand 
il  eft  litigieux;  quand  il  n’y  a  point  de  titulaire  actuel  Sc 
paifible  poffefleur.  La  promotion  au  Cardinalat  donne  ou¬ 
verture  à  la  Régale.  Tous  les  fruits  qui  échéent  durant  la 
Régale  appartiennent  au  Roi ,  c’ eft- à-dire  ,  pendant  la  va¬ 
cance  du  fiége  Épifcopal.  Cela  s’appelle  la  Régale  tempo¬ 
relle  s  Scie  droit  de  conférer  les  Bénéfices  vacans,  s’ap¬ 
pelle  Régale  flpirituclle.  Charles  VII.  Sc  fes  fùccefleurs 
avoient  fait  don  de  la  Régale  temporelle  à  la  Sainte  Cha¬ 
pelle  de  Paris  ;  mais  par  un  Édit  de  1641.  le  Roi  a  retiré 
le  droit  de  Régale,  Sc  en  a  fait  remife  à  ceux  qui  viendront 
à  fuccéder  aux  Évêchés  :  enforte  qu’il  n’a  plus  que  l’œco- 
nomie  Sc  l’adminiftration  des  fruits  Sc  revenus  temporels  , 
fans  profit.  Il  n’y  a  que  la  Grand’Chambre  du  Parlement 
de  Paris  qui  connoiffe  en  première  inftance  de  la  Régale. 
Le  Roi  peut  admettre  des  réfignations  en  faveur  durant 
l’ouverture  de  la  Régale.  Par  une  Déclaration  de  1673. 
tous  Archevêchés  Sc  Évêchés  fans  exception  ont  été  dé¬ 
clarés  fujets  à  la  Régale  :  Sc  par  un  Édit  de  1882.  le  Roi 
déclare  qu’il  n’entend  conférer  en  Régale  que  les  Béné¬ 
fices  que  les  Évêques  font  en  poffeflion  de  conférer.  Le 
Roi  a  aufli  un  droit  de  Regale  fur  les  Bénéfices  dont  le 
droit  de  Patronnage  eft  en  litige  entre  deux  Patrons  ,  8c 
jufqu’à  ce  que  le  procès  foit  fini.  Voyez  Litige.  Les  Pré- 
fidens  le  Maître  Sc  Guimier ,  Chopin  ,  Rufé  ,  Probus  8c 
Pafquier  ,  ont  traité  de  la  Régale.  Les  uns  rapportent  l’ori¬ 
gine  de  la  Régale  à  Clovis  ,  8c  difent  que  le  Clergé  lui  ac¬ 
corda  ce  privilège  ,  après  qu’il  eut  défait  les  Vifigots. 
Mais  il  n’en  eft  fait  aucune  mention  dans  le  Concile  qui 
fut  tenu  alors.  D’autres  difent  que  ce  fut  le  Pape  Adrien 
qui  en  gratifia  Charlemagne  dans  un  Concile  tenu  à  Rome. 
Quoiqu’il  en  foit ,  c’eft  un  droit  très-ancien  ,  Sc  dont  on 
ignore  le  commencement.  On  prétend  que  la  Régale  n’é- 
toit  originairement  qu’un  droit  de  garde  Sc  d’adminiftra- 
tion ,  Sc  que  les  Rois  étant  feulement  les  dépofitaires  des 
fruits  des  Évêchés ,  ils  prépofoient  des  (Economes  pour 
les  adminiftrer  pendant  la  vacance.  On  prétend  qu’en  effet 
les  Rois  de  la  I.  Sc  de  la  IL  racp  n’ont  jamais  joui  de  ce 
droit ,  parce  que  les  decrets  des  Conciles  y  étoient  oppo- 
fés ,  Sc  que  la  Régale  ne  commença  à  s’introduire  que  dans 
le  XIIe.  fiècle  à  la  faveur  des  Inveftitures.  On  regarda  la 
Régale  comme  une  fuite  des  Inveftitures,  8c  avant  le  Con¬ 
cile  de  Lion  tenu  en  1274.  où  préfida  le  Pape  Grégoire  X. 
il  n’y  a  aucun  titre  formel  pour  la  Régale.  La  première 
Conftitution  qui  approuve  la  Régale  eft  celle  que  ce  Pape 
fît  en  ce  Concile.  On  y  dreflà  un  Canon  exprès  pour  main¬ 
tenir  dans  ce  droit  ceux  qui  en  étoient  en  poflèflion.  On 
dit  au  contraire  que  les  Évêchés  font  de  grands  fiefs  re¬ 
levant  de  la  Couronne ,  qui  n’étant  point  héréditaires ,  re¬ 
tournent  au  Roi  pour  en  percevoir  les  fruits  jufqu’à  ce  que 
l’Évêque  nommé  lui  ait  rendu  hommage  ,  Sc  prété  le  fer¬ 
ment 
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ment  de  fidélité.  C’eft  un  droit  tellement  affeélé  à  la  Royau¬ 
té  ,  qu’encore  qu’un  Prince  Régent  eût  une  puiflànce  fou- 
veraine  ,  néanmoins  il  ne  pouvoit  conférer  les  Bénéfices 
vacanS  en  Régale.  Du  Cange  dit  qu’on  appelloit  des  h^j 
ritages  en  Régale  ,  les  biens  qui  appartenoient  aux  Églifcs 

fiar  la  conceffion  8c  libéralité  de  nos  Rois  ;  d’où  vient  qu’à 
a  mort  des  Évêques ,  les  Rois  s’en  remettoient  en  pofief- 
fion ,  &  conféroient  tous  les  Bénéfices  en  dépendans  ,  ex¬ 
cepté  les  Cures.  Pafquier  dit  que  c’eft  un  point  d’Hiftoire 
tres-obfcur  que  l’origine  de  la  Régaie.  Voyez  Auberi. 
Dans  une  lettre  à  Philippe  Augufte  ,  Innocent  III.  man¬ 
que  qu’il  étendoit  les  Régales  >  non  feulement  fur  les  mai- 
fons ,  mais  encore  fur  les  dixmes  ,  les  oblations  8c  tout  le 
refte ,  8c  qu’en  quelques  Eglifes  il  conféroit  même  les  pré¬ 
bendes  ;  mais  il  lui  dit  qu’il  eft  certain  que  tout  cela  ne 
doit  pas  être  compris  fous  le  nom  de  Régales. 

Régale  ,  fè  dit  aufli  du  droit  qu’a  un  Seigneur  féodal  de 
prendre  8c  appliquer  à  fon  profit  des  fruits  des  héritages 
de  fiefs  ou  cottiers  ,  à  faute  de  les  relever  8c  droiturer. 
Voyez  les  Coutumes  d’Artois ,  l’ancienne,  art.  ij.  Sc  la 
nouvelle  ,  art.  23.  Sc  24. 

Régale  de  Térouanne  ,  fe  dit  en  la  Coutume  de  cette  Ville , 

!:>arce  que  l’Evêque  étoit  Seigneur  temporel  ,  8c  y  avoit 
luftice  haute  ,  moyenne  8c  balle  en  amortiffement  réel. 
Régale,  ff.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d’une  anémone  qui 
eft  rouge  mêlée  de  blanc ,  principalement  en  fes  grandes 
feuilles.  Morin. 

Régale  ,  eft  aufli  un  des  plus  confidérables  jeux  de  l’orgue  , 
qu’on  appelle  autrement  voix  humaine  ,  parce  qu’il  imite 
en  quelque  façon  la  voix  de  l’homme.  Regalis  tuba.  Il  eft 
accordé  à  l’unilfon  de  la  trompette  ,  8c  a  la  longueur  d’un 
demi  pied  avec  une  boëte  qui  fe  foude  au  bout ,  longue  de 
deux  pouces.  On  fait  aufii  des  épinettes  organifées  ,  qui 
ne  confiftent  qu’en  un  jeu  de  régale. 

Les  Flamans  appellent  aufli  régale  >  un  infiniment  compof  • 
de  plufieurs  bâtons  enfilés  enfemble  ,  8c  féparés  par  des 
grains  de  chapelet  ,qui  rend  une  allez  agréable  harmonie  , 
étant  bien  touché  avec  une  boule  d’ivoire ,  qui  eft  au  bout 
d’un  bâton.  On  l’appelle  autrement  claquebois ,  orgue ,  ou 
régale  de  Barbarie. 

Régale,  adj.  On  appelle  eau  régale ,  une  efpèce  d’eau  forte 
qui  diflôut  l’or.  Aqua  regalis.  Elle  fe  fait  en  ajoutant  du 
fel  commun ,  ou  du  fel  armoniac  à  l’efprit  de  nitre  ,  ou  à 
l’eau  forte  ordinaire ,  qui  eft  faite  avec  le  nitre  8c  le  vitriol. 
Ce  nom  lui  a  été  donné ,  parce  qu’elle  diffout  l’or ,  qu’on 
appelle  le  Roi  des  métaux. 

RÉGALEMENT.f.  m.  Partition  ou  diftribution  d’une  taxe 
ou  d’une  fomme  impofée ,  par  laquelle  on  règle  ce  que  cha¬ 
cun  des  contribuables  en  doit  porter  à  proportion  de  fes 
forces.  Partitio,  diflributio.  On  travaille  au  r également  des 
tailles ,  au  régalement  de  la  fomme  impofée  par  le  Clergé 
pour  le  don  gratuit.  Les  annates  fe  payent  félon  le  réga¬ 
lement ,  ou  la  taxe  qui  en  a  été  faite  autrefois. 
Régalement  ,  en  Architeélure  c’eft  la  réduétion  d’une  aire , 
ou  de  toute  autre  fuperficie  à  un  même  niveau ,  ou  félon 
fà  pente.  Daviler.  Ad.  libellam  aquatio. 

REGALER,  v.  aét.  Faire  des  fêtes  ,  donner  des  repas,  des 
divertifTemens  à  ceux  qu’on  veut  honorer,  ou  réjouir 
Lautijjimè  accipere  ,  fplendidifflmè  trait  are.  Les  grands 
Seigneurs  de  la  Cour  fe  font  régalés  pendant  ce  Carna¬ 
val  ,  ils  fe  font  donnés  tour-à-tour  des  feftins  ,  des  bals 
Sc  des  comédies.  Cet  homme  reçoit  fort  bien  fes  amis 
à  la  campagne ,  il  régale  fort  bien  ceux  qui  le  viennent 
voir. 

Régaler  ,  fignifie  aufii ,  Faire  de  petits  préfens;  faire  bonne 
chère  à  quelqu’un ,  le  bien  traiter.  Levi  munere  donare  , 
afficere  ,  ornare.  Il  a  régalé  fà  Maitrefle  le  jour  de  fà  fête , 
d’un  bouquet ,  Sc  d’un  préfènt  de  gants ,  de  rubans  8c  d’ef- 
fences.  Les  Princes  8c  les  Magiftrats  régalent  les  grands 
Seigneurs  qui  pafifent ,  ils  leur  envoient  le  vin  de  la  ville, 
des  fruits ,  des  rafraichiffemens.  C’eft  un  honnête  homme 
qui  régale  volontiers  fes  amis.  On  nous  a  régalés  d’un 
excellent  pâté.  S.  Amant. 

Régaler  ,  fe  dit  aufii ,  en  parlant  de  ce  qu’on  trouve  agréa-* 
ble,  chacun  félon  fon  humeur.  Exhilarare.  Qui  veut  bien 
régaler  cet  homme  là ,  il  lui  faut  donner  du  vin  de  Cham¬ 
pagne  ,  il  faut  lui  faire  voir  de  beaux  tableaux ,  de  belles 
curiofités.  Cet  homme  vous  régalera  d’embrafiàdes  8c  de 
baifèrs  ;  mais  c’eft  tout.  Bell.  Je  vous  veux  régaler  d’une 
merveille  du  pays.  Ablanc.  Je  te  conjure  de  me  régaler 
Tome  V. 
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de  ce  conte.  Ïd.  Je  les  veux  régaler  d’un  mot  de  louan¬ 
tes.  Sar. 

O  .  , 

Régaler  ,  fe  dit  aufli  en  tnauvaifo  parti  Malè  excipere.  Un 
Prieur  Clauftral  régale  d’ordinaire  un  nouvel  Abbé  d’un 
procès  qu’il  lui  fait.  Ce  donneur  de  férénades  fut  régalé 
en  fon  chemin  d’un  pot  de  chambre  fur  la  tête. 

Nous  allons  régaler,  mon  père ,  votre  abord , 

D'un  incident  tout  frais,  qui  vous  furprendra  fort.  Mol.’ 

Régaler  ,  fignifie  aufii  ,  Diftribuer  une  fomme  aveô 
égalité ,  ou  avec  proportion  fur  plufieurs  contribuables  , 
afin  que  chacun  en  paye  la  part  qu’il  en  peut  porter.  Æqua- 
liter  partiri,  difiribuere ,  dividere.  Quand  les  tailles  font 
mal  régalées  ,  un  cottifé  fe  peut  oppofer  en  furtaux. 

Régaler  ,  ou  Aplantr.  En  termes  d’ Architeélure  »  c’eft 
après  qu’on  a  enlevé  des  terres  maflives  ,  mettre  à  niveau, 
oü  félon  une  pente  réglée ,  le  terrain  qu’on  veut  dreffer. 
Complanare .  DaViler. 

RËGALEUR.  f.  m.  Complanator. On  appelle  Régaleurs  ceux 
qui  étendent  la  terre  aVec  la  pelle  à  mefure  qu’on  la  dé¬ 
charge  ,  ou  qui  la  foulent  avec  des  battes.  Daviler. 

REGALIEN,  adj.  m.  Qui  ne  fe  dit  que  des  droits  qui  ap¬ 
partiennent  aux  Rois  8c  aux  Princes  comme  Souverains. 
Jura  regia.  Les  droits  de  battre  monnoie,  'de  donner  des 
grâces  ,  de  faire  des  loix,  font  des  droits  régaliens. 

RÊ  GALIS  TE.  f  m.  Qui  eft  pourvu  d’un  Bénéfice  en 
Régale.  Regalifta.  Dans  les  conteftationS  fur  les  Bénéfices 
vacans  en  Régale,  on  adjuge  l’état  au  Régalifle-,  c’eiUà- 
dire ,  la  jouififance  pendant  le  procès  3  ce  qu’on  appelle  dans 
les  autres  cas ,  récréance. 

REGAR  ,  ou  REGARD,  f  m.  Regars  fe  trouvé  dans  la 
Coutume  de  Hainault  ,  Chap.  CV.  art.  dernier  ,  pour 
Infpeèteurs. 

REGARD,  f  m.  Coup  d’œil  3  aélion  pat  laquelle  on  voit. 
Afpeflus ,  oculorum  intuitus  ,  contuitus.  On  conte  que  le 
bafilic  tue  par  fes  regards.  Quel  pécheur  pourra  foutenir 
les  regards  d’un  Dieu  irrité  ?  L’aigle  a  le  regard  fixe  , 
ferme  Sc  vif.  Ces  Barbares  lancoient  des  regards  farouches, 
terribles  8c  affreux.  Les  Amans  jettent  des  regards  doux, 
tendres  8c  paflionnés.  La  belle  avoit  pour  fes  Amans  des 
regards  propices.  God.  Ces  affeélations  de  voir,  8c  d’être 
vues  ,  font  un  trafic ,  8c  un  commerce  continuel  de  regards 
impurs,  Sc  de  penfées  criminelles.  Fl.  Il  avoit  un  regard 
furieux,  8c  un  air  menaçant  Sc  farouche.  M.  Esp. 

Tous  les  yeux  qu'on  voy  oit  venir  de  toutes  parts , 

Confondaient  fur  lui  feul  leurs  avides  regards*  Rac* 

Dans  une  île  déferte  efl  un  -vallon  affreux ,  / 

Qui  n'eut  jamais  du  ciel  un  regard  amoureux.  Cerisy* 

Alors ,  dans  le  plaifîr  fon  cœur  enfeveli , 

Ne  prétoit  à  fes  yeux  qu'un  regard  affaibli.  S.  Évr. 

Les  Rois  gênés  par  les  regards  curieux  delà  foule  qui  les 
environne  ,  n’ofont  guère  defeendre  de  la  gravité  attachée 
au  fafte  delà  Majefté  Royale.  S.  Évr.  Je  n’ai  point  cette 
beauté  touchante  qui  confùme  un  cœur  d’un  regard. 
Vill*  Vous  captivés  les  cœurs  parles  moindres  regards. 
Mén. 

Vos  regards  font  mortels ,  leurs  coups  font  redoutables , 

Enfaifant  des  Amans  ils  font  des  miferables.  La  Suze» 

Un  regard  ,  un  foupir ,  un  mot  de  -Votre  bouche  ; 

Voilà  l’ambition  d’un  cœur  comme  le  mien.  Rac. 

Malherbe  s’eft  fervi  de  regards ,  pour  dire  ,  lés  yeux.  La 
blancheur  éblouit  les  regards.  Cela  eft  hardi*  Mén.  Ronj 
fard  a  dit  aufii  ; 

De  fon  regard ,  mainte  vive  étincelle 

Sorteit  menu  comme  flamme  des  deux * 

Il  y  a  plufieurs  lieitx  qu’on  appelle  Beauregard  ,  parcé 
qu’ils  font  en  fort  belle  vue.  Loca  amœna  &  pulchr a  af- 
peUu. 

On  appelle  en  Peinture  un  regard,  deux  portraits  de  mêmô 
grandeur  l’un  8c  l’autre ,  dont  l’un  eft  tourné  à  droite* 

Hhh  ij  l’autre 
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l’autre  à  gauche.  Afpecius  imaginum  mutuus.  J’ai  un  re¬ 
gard  de  Notre-Seigneiir  Sc  de  la  Vierge. 

Regard  »  en  termes  d’Aftrôlogie  ,  le  dit  de  l’afp  ecl ,  ou  de 
,  la  fituation  de  deux  -affres  qui  le  regardent  félon  certain 
angle,  ou  qui  font  en  diftance  d’un  certain  nombre- de  de¬ 
grés.  Afpeclus-  Un  regard fextile,  c’eft  lorfque  les  affres 
font  diftans  de  60.  degrés;  un  quadrat ,  lorfau’ils  le  font 
de  90.  degrés  ;  &  un  trigone  ou  trine  ,  de  120.  1  ’oppofi- 
rit?»  eft  de  180.  degrés.  On  dit-auffi  un  quintile.  Voyez 
ce  mot. 

■Retenir  fon  Regard.  Au  jftyle  de  procéder  de  Normandie  , 

-  c’eft  retenir  la  faculté  d’afîifter  en  caufe ,  pour  voir  ou  re¬ 
garder  ce  qui  s’ypaffe.  Lorfqu’il  y  a  plufieurs  damans  ou 
retrayans ,  8c  qu’un  lailfe  la  pourfuite  de  la  clameur  à  un  au¬ 
tre  ,  celui  qui  a  laifle  ainfi  la  pourfuite ,  peut  retenir  fon  re¬ 
gard}  &  fi  l’autre  à  qui  lapourfoitea  été  délaiiTée  ,  commet 
-quelque  fraude  avec  le  tenant ,  celui  qui  a  retenu  fon  re¬ 
gard  peut  retourner  à  la  pourfuite  de  fo  clameur  ,  Sc  re¬ 
prendre  fon  procès  au  même  état  qu’il  étoit  lorfqu’il  ielaif- 
iâ.  De  forte  que  la  pourfuite  étant  adjugée  à  un  des  da¬ 
mans  ,  il  doit  procéder  avec  le  tenant;  Scies  autres  da¬ 
mans  qui  ont  retenu  Leurs  regards  font  regardans  ,8c 
afliftentà  toutes -les  journées  s’ils  veulent ,  pour  voir  s’il 
n’y  a  point  decollufion.  Voyez  Terrien  en  fon  Commen¬ 
taire  for  la  Coutume  de  Normandie  ,  L.  VIII.  C.  2 6. 
Regard  ,  fo  dit  figurément  des  vues  ,  des  réflexions  de  l’ef- 
pr-it.  Animi  reflexiones .  Ceux  qui  fe  citent  à  tout  propos 
donnent  lieu  à  ceux  qui  les  écoutent ,  de  foupçonner  que 
ce  regard  fi  fréquent  vers  eux-mêmes  ne  naifle  d’une  fe- 
crète  complaitance  qui  les  porte  fouvent  vers  cet  objet. 
Log. 

Regard,  en  termes  d’Hydraulique,  c’eft  une  efpèce  de -Pavil¬ 
lon,  où  font  renfermés  des  robinets  de  plufieurs  conduits 
d’eau,  avec  un  petit  baffin  ,  pour  en  faire  la  diftribution. 
•C’eft  aufii  un  petit  caveau  forvant  à  même  ufage,-où  l’on 
defcend  par  un  chaflis  de  pierre ,  en  Latin  Caftelhtm  félon 
Vitruve.  Daviler.  C’eft  encore  un  réfervoir  d’eaux  de 
fource ,  ou  de  fontaine  ,  où  elles  s’amaflent  pour  en  faire 
enfuite  la  diftribution ,  8c  où  l’on  place  les  clefs  ,  ou  robinets 
pour  les  faire  couler  ,  ou  élever  en  haut.  Afpeétorium.  Le 
regard  des  eaux  d’Arcueil  eft  à  la  porte  faint  Michel.  On 
fait  aufli  des  regards  de  diftance  en  diftance  ,  pour  obfer- 
ver  la  conduite  des  eaux  ,  Sc  faciliter  -le  rétablilfement  des 
tuyaux , ou  canaux. 

Au  Regard  ,  efpèce  de  prépofition,  qui  fignifie ,  Ce  qui  tou 
che ,  ce  qui  intéreflè.  Quantum  ad.  Au  regard  de  Mævius , 
ou  quant  à  lui ,  il  ne  prétend  rien  en  cette  affaire.  Un  arr  t 
rendu  entre  deux  parties  n’a  point  de  force  au  regard  d’un 
tiers.  On  dit  aufli  adverbialement  Au  regard  ;  pour  dire,  En 
comparaifon.  L’homme  n’eft  qu’une  fourmi  au  regard  de 
Dieu.  On  dit  aufli,  Pour  le  regards  pour  dire, En  confidéra- 
tion.  Mais  ces  deux  façons  de  parler  commencent  à  vieillir. 
K>I1  ne  faut  pas  dire  au  regard  de  cette  affaire  :  il  faut  dire  à 
P égard  de  cette  affaire  ,  ou  de  la  chofe  dont  il  s’agit.  Suite 
des  mots  à  la  mode  ,p.  174.  175.  Sans  parler  du  Diction¬ 
naire  de  l’Académie  8c  de  celui-ci ,  où  l’on  emploie  au  re¬ 
gard  ,  pour  ,  à  l’égard}  en  voici  deux  exemples  tirés  de  la 
Manière  de  bien  penfor  du  P.  Bouhours.  Au  regard  du 
vrai  que  vous  voulés  établir ,  8c  que  vous  cherchés  dans 
toutes  les  penfées  ingénieufes  ;  des  auteurs  très-graves  ne 
font  pas  de  votre  avis.  p.  20.  Pouvons-nous  douter  au 
regard  d’Achille  ,  que  ce  ne  foit  pour  marquer  fo  force  , 
fo  fierté  ,  Sc  fon  courage ,  qu’Homère  le  nomme  un  Lion  ? 
p.  22. 

REGARDANT  ,  ante  ,  adj.  8c  f  Speétateur  ;  qui  regarde , 
quiobferve  exactement.  Afficiens ,  intuens ,  profficiens.  Le 
plus  beau  de  cette  cérémonie  ,  c’eft  le  nombre  infini  des 
regardans.  Ceuxypii  font  fi  regardans  ne  concluent  ja¬ 
mais  une  affaire.  Etre  trop  près  regardant ,  c’eft-à-dire  , 
être  un  peu  avare. 

O  On  dit  d’un  homme  dans  le  ftyle  familier  ,  qu’il  eft  bien 
près  regardant ,  lorfqu’il  porte  une  attention  fcrupuleufo 
aux  moindres  chofes. 

Regardant,  en  termes  de  Blâfon  fe  dit  d’un  animal  qui  ne 
montre  que  la  tête  8c  quelque  partie  du  cou  ,  mouvant  de 
quelque  divifion  de  l’Écu.  Adfpiciens.  Servien  porte  d’a¬ 
zur  à  trois  bandes  d’or  au  chef  d’argent  chargé  d’un  lion 
regardant  de  gueules. 

Regardant.  Terme  de  Pratique  &  de  Palais  en  Norman¬ 
die.  C’eft  celui  qui  retient  fon  regard.  Voyez  Regard. 
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REGARDER,  v.  aCt.  Voir  ,  envifager ,  contempler.  Ir,- 
tueri ,  contemplari.  L’homme  a  été  créé  la  tête  levée  pour 
regarder  le  ciel.  Le  loup  qui  fort  du  bois  regarde  de 
tous  côtés  pour  voir  s’il  n’y  a  rien  à  craindre.  Un  ingrat 

**  n’ofo  regarder  en  face  fon  bienfaiteur ,  ni  un  criminel 
fon  Juge.  Le  foleil,  ni  la  mort,  ne  fo  peuvent  regarder 
fixement.  La  Rochef.  Alexandre  ne  regarda  jamais  les 
filles  de  Darius  ,  que  comme  un  père  regarde  {es  enfans. 
Aelanc.  L’envie  regarde  de  travers  les  belles  aérions. 
La  pudeur  ne  fouffre  pas  qu’une  fille  regarde  un  homme 
fixement.  On  approuve  aifément  ce  qu’on  regarde  avec 
plaifir.  Nie.  Un  glorieux  regarde  les  gens  de  travers, 
de  haut  en  bas,  ne  daigne  pas  regarder  les  gens.  Un  ef¬ 
fronté  regarde  les  gens  fous  le  nez.  Un  charitable  regarde 
les  pauvres  d’un  œil  de  pitié  ,  les  aflifte.  Les  Amans  fe 
regardent  tendrement,  languiflàmment.  Cette  femme  a  de 
grands  yeux  qui  ne  forvent  qu’à  regarder  y  ils  n’ont  point 
ces  tours  fins  que  donne  l’envie  de  plaire.  Le  Ch.  d’H. 

Regarder  ,  fignifie  aufli  ,  Examiner ,  obforver,  confidérer 
attentivement.  Obfervare  ,  contendere  ad  ,  contemplari. 
Un  criminel  fur  la  follette  doit  bien  regarder  à  ce  qu’il 
va 'dire  ,  Sc  y  prendre  bien  garde.  Lorfqu’on  regarde  at¬ 
tentivement  toutes  les  grandeurs  de  ce  monde  ,  on  trou¬ 
ve  que  ce  n’eft  que  vanité  8c  que  folie.  La  .plufpart  des 
dévots  ne  le  font  que  pour  fe  faire  regarder  :  ceffés  de 
les  admirer ,  8c  ils  ceflèront  d’être  dévots.  Log.  Ceux 
qui  ont  plus  fujet  de  croire  que  les  hommes  les  regar¬ 
dent  ,  font  .plus  remplis  de  la  vue  des  jugemens  qu’on 
porte  d’eux  ,  Sc  en  font  plus  vivement  touchés  ,  parce 
qu’ils  ont  plus  d’honneur  à  perdre  ou  à  acquérir.  Log. 
Les  braves  n’oferoient  reculer  :  ils  veulent  -mériter  l’efti- 
me  de  ceux  qui  les  regardent.  La  Pl. 

Regarder  ,  fo  dit  figurément  en  chofes  foirituelles.  Cogi¬ 
tare,  animo  perpendere ,  recogitare.  Songe  »  pécheur ,  que 
Dieu  te  regarde  ,  &c  te  voit.  Dans  toutes  nos  aérions  il 
faut  regarder  la  gloire  de  Dieu  ,  l’utilité  publique ,  8c  en 
dernier  lieu  notre  intérêt.  Un  Martyr  regardoit  la  mort, 
les  fupplices ,  fans  en  être  effrayé. 

Regarder  ,  fignifie  aufli ,  Concerner ,  toucher ,  appartenir  à 
quelque  chofe, y  avoir  de  la  relation.  Pertinere  ,  referre, 
fpetlare.  Cette  queftion  regarde  la  Phyfique.  Ces  raifons 
regardent  le  fonds  ,  8c  ne  concernent  point  la  provifion. 
J’ai  à  traiter  une  chofo  qui  regarde  les  intérêts.  Sar. 
L’affront  qu’on  fait  à  la  femme,  regarde  le  mari.  Il  y  a 
deux  fucceflions  collatérales  qui  le  regardent.  Il  a  un 
induit  fur  une  telle  Abbaye,  il  y  a  des  bons  bénéfices  qui 
le  regardent. 

Regarder  ,  fe  dit  aufli  en  parlant  de  la  fituation  des  lieux, 
de  ce  qui  eft  à  l’oppofite.  Mutuo,  vel  invicem  refpicere. 
G’eft  être  tourné  vers  un  certain  lieu  ou  certain  endroit 
d’un  pays.  Ces  deux  pavillons  fo  regardent ,  8c  font  une 
belle  fymmétrie.  Cette  chambre  regarde  fur  la  cour  Sc 
foir  le  jardin.  Ce  phare  eft  bien  élevé  pour  regarder  de 
loin  fur  la  mer.  Les  Anciens  vouloient  que  les  Églifos 
regardaffent  toujours  l’orient.  L’aiguille  aimantée  re¬ 
garde  toujours  le  nord.  Ceux  qui  regardent  l’EIpagne 
ont  la  couleur  bafonée.  Ablanc. 

Regarder  ,  fignifie  encore  ,  Chercher  quelque  chofo.  Scru¬ 
tari  ,  intueri .  Regardés  dans  vos  livres ,  fi  vous  ne  trou-* 
verés  point  un  tel  Auteur.  Regardés  à  votre  montre  quelle 
heure  il  eft.  Regardés  bien  où  vous  avés  mis  mes  pa¬ 
piers.  On  dit  aufli,  qu’il  ne  faut  pas  regarder  de  fi  près; 
pour  dire  ,  examiner  les  chofes  trop  févèrement ,  être 
avare  Sc  ménager  jufqu’aux  moindres  chofes. 

Regarder  ,  fignifie  aufli  ,  attendre  qu’un  autre  commence. 
Refpicere  ,  adfpicere ,  confpicere.  Deux  armées  en  bataille 
fe  regardent  8c  fo  marchandent ,  pas  une  ne  veut  quitter 
fon  pofte.  On  a  propofé  en  plein  Confoil  une  entreprifo 
fort  hardie  ,  tout  le  monde  s’eft  regardé,  8c  pas  un  ne 
s’eft  offert  à  l’exécuter.  Les  chiens  fe  regardent  long¬ 
temps  ,  avant  que  de  fo  mordre. 

Regarder  ,  en  termes  d’Aftrologie  ,  fe  dit  de  la  fituation 
des  aftres  les  uns  à  l’égard  des  autres.  Mars  8c  Vénus  fe 
regardent  par  un  trigone ,  par  un  quadrat.  Refpicere. 

Regarder  ,  fe  dit  aufli  de  la  divination  qui  fe  fait  par  la 
Chiromance  ,  ou  pluftôt  par  la  charlatanerie.  Infpiccre , 
profpicere.  Cette  femme  regarde  dans  la  main  ,  c’eft-à- 
dire,  dit  la  bonne  avanture  ,  affronte  les  Amples. 

Regarder  ,  fo  dit  proverbialement  en  ces  phrafos.  Un  chien 
regarde  bien  un  Evêque  ;  pour  dire ,  qu’on  ne  fe  doit  point 
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offenfor  d’être  regardé.  On  dit  auffi ,  Un  chien  regarde 
bien  un  Évêque  ,  &  s’il  n’eft  pas  une  fi  grofie  bête.  Il  faut 
pluftôt  regarder  à  fes  mains  qu’à  fes  pieds ,  pour  taxer  un 
homme  d’être  larron.  On  dit  qu’un  homme. n’y  regarde 
pas  de  fi  près  ;  c’eft-à-dire  ,  qu’il  ne  fait  pas  les  chofos 
avec  beaucoup  d’attention  ,  ni  d’exaétitude.  On  dit  aüffi 
à  un  valet  qu’on  menace ,  vous  n’avés  qu’à  regarder  la 
porte  ;  pour  dire  ,  on  vous  chalTera.  Il  y  a  auffi  un  jeu  qu’on 
appelle  ,  Se  regarder  fans  rire.  , 

REGARDURE.  f.  f.  Vieux  mot.  Aétion  de  regarder.  Re¬ 
gard,  afpeél. 

Lors  vey  qiéEnvye  en  la  peinture  , 

Avoit  trop  laide  regardure  : 

Car  el  ne  regarda.fi  neant 

Que  de  travers  en  lorgnoyant.  R.  de  la  Rose. 

O  Le  Di&ionnaire  comique  allègue  fous  ce  mot  un  vers 
d’un  Poète  de  nos  jours  ,  qui  s’eft  fervi  du  même  terme 
pour  la  commodité  de  la  rime. 

REGARNIR,  v.  aét.  &  rédupl.  Garnir  une  fécondé  fois. 
Iterum  infiruere  ,  ornare.  Regarnir  une  chambre  ,  une 
place,  une  tapifferie.  On  le  dit  auffi  d’un  plan  d’arbres, 
de  vignes.  Ce  bois  eft  dégarni ,  il  le  faut  regarnir ,  y  re¬ 
planter  de  nouveau  plant. 

REGATES,  f.  f.  Courfes  de  barques  qui  fe  font  fur  le  grand 
canal  de  Venife,  en  forme  de  Caroufel ,  pour  gagner  le 
prix  qui  eft  deftiné  au  vainqueur.  Cymbarum  vel  Liburna¬ 
rum  concitatio. 

REGAYER.  v.  aét.  Terme  de  Chanvrier.  Palier  le  chan¬ 
vre  par  le  regayoir.  Peélinare  ,  carminare.  Regayer  le 
chanvre. 

REGAYOIR.  f.  m.  Uftenfile  de  campagne  qui  fert  à  pré 
parer  le  chanvre,  8c  eft  une  elpèce  de  feran ,  par  les  dents 
duquel  on  le  paffe  pour  le  purger  de  fes  ordures.  Feélen 
ferreus. 

REGAYURE.  f.  f.  Ce  qui  demeure  dans  le  regayoir  ,  lorf- 
qu’on  regaye  le  chanvre.  P etlin amentum.  Otez  ces  regayu- 
res  du  regayoir. 

RÉGÉANE.  f.  f.  Nom  de  lieu.  Regenna.  Il  eft  dans  l’Au- 
tunois.  Belleforêt  le  place  fur  la  Cure.  Valois ,  Not.  G  ail. 
p.  468. 

REGÉH1R  à  Dame  Dieu  ,  c’eft 
Borel. 

RÉGEL.  Voyez  Rigel. 

REGELER,  v.  n.  8c  rédupl.  Geler  une  foconde  fois.  Rurfus 
congelari.  Il  avoit  dégelé  hier  ,  mais  aujourd’hui  il  regèle 
plus  fort  que  jamais. 

REGEMENT,  f.  m.  Vieuxmot.  Dans  la  préface  des  Affiles 
de  Jérufalem  ,  il  fignifie  Gouvernement.  Regimen  ,  ad.mi- 

.  nifiratio. 

REGEN.  f  m.  Nom  propre  d’une  rivière  d’Allemagne.  Re¬ 
ginus.  Elle  a  fa  lource  dans  la  Bohême,  traverfo  une  p2r 
tie  du  Cercle  de  Bavière,  y  baigne  Champ,  8c  va  fe  dé¬ 
charger  dans  le  Danube  ,  vis-à-vis  de  Ratisbonne.  Maty. 

RÉGENCE,  f.  f.  Gouvernement  d’un  État  pendant  la  mi¬ 
norité  ,  ou  l’abfence  du  Roi.  Regni  adminifiratio.  Les 
Reines  mères  ont  la  régence  du  Royaume  ,  quand  les  Rois 
de  France  font  mineurs.  Le  Portugal  a  été  mis  en  régence 
pendant  l’imbécillité  du  Roi.  Édouard  III.  Roi  d’Angle¬ 
terre  ,  après  la  mort  de  Charles  le  Bel  Roi  de  France  , 
•difoit  que  perfonne  ne  lui  pouvoit  difputer  la  régence  du 
Royaume.  Cependant  il  fut  exclus  de  la  régence  ;  8c  elle 
fut  donnée  à  Philippe  de  Valois  ;  mais  fa  régence  dura 
peu.  Choisi. 

Régence  ,  fe  dit  auffi  en  quelques  villes  ou  Républiques  ,  du 
Corps  des  Officiers  ou  Magiftrats  qui  en-ont  l’adminiftra- 
tion.  Regimen. 

Régence  ,  fe  dit  auffi  d’une  place  de  Régent ,  de  la  qualité 
de  ceux  qui  enfeignent  les  Lettres  &  les  Arts  dans  les  Col¬ 
lèges.  SchoLt  adminifiratio.  Il  a  obtenu  la  régence  d’une 
telle  claffe ,  dans  un  tel  Collège  ;  fà  régence  lui  vaut  tant.  La 
régence  eft  tuf  métier  bien  pénible.  Le  Confeil  de  Régence 
étoit  un  Confeil  compofé  de  quelques  grands  Seigneurs  8c 
Miniftres  où  préfidoit  M.  le  Duc  d’Orléans  Régent ,  8c  où 
étoient  décidées  toutes  les  affaires  que  le  Roi  auroit  déci¬ 
dées  dans  fon  Confeil  privé. 

RÉGÉNÉRATION,  f.  f.  Aélion  de  régénérer.  Regenera¬ 
tio.  La  régénération  fo  fait  par  le  lavement  du  Saint-Efprit 
dont  le  Baptême  eft  le  figne.  Quand  un  Payen  fe  conver- 
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tit,  on  lui  adminiftre  le  Baptême,  comme  figne  de  fa  ré¬ 
génération.  Une  nouvelle  cérémonie  fut  inftituée  pour  là 
régénération  du  houveau  peuple.  Bossuet. 

RÉGÉNÉRER,  v.  aft.  Terme  de  Théologie.  Regenerare  * 
initiare ,  qui  ne  fo  dit  qu’en  cette  phrafo  :  il  a  été  régénéré  ; 
pour  dire ,  il  a  été  réengendré  de  houveau  Ipirituellement  j 
il  eft  devenu  enfant  de  Dieu. 

RÉGENSPURG.  Voyez  Ratisbone.  C’eftla  mêmechofo. 

REGENT ,  ENi e.  adj.  m.  &  f.  Qui  régit,  qui  gouverne  un 
Royaume  au  nom  du  Roi.  Procurator  ,  vel  procuratrix 
regni.  La  Reine-mère  eft  fo  Reine  Régente.  Fn  Portugal  il 
y  a  eu  un  Prince  Regent.  Philippe  de  Valois  malgré  toutes 
les  brigues  d’Édouard ,  fut  déclaré  Régent  du  Royaume; 
Mézer.  Ils  s’attachoient  à  Perdiccas  qu’on  venoit  de  faire 
Régent.  Vaug.  Quelques-uns  ont  prétendu  que  les  fem¬ 
mes  ne  pouvant  fuccéder  à  1a  Couronne  ,  elles  ne  pou- 
voient  auffi  être  Régentes  du  Royaume.  Mais  l’ulâge  a 
décidé  en  leur  faveur  ,  &  l’on  déféré  toujours  cet  hon¬ 
neur  aux  Reines-mères.  C’eft  Mi  le  Duc  d’Orléans  qui  a 
été  Régent  du  Royaume  pendant  1a  minorité  de  Louis  XV. 

Régent  ,  fignifie  auffi ,  un  Profefleur  public  des  Arts ,  ou 
des  Sciences ,  qui  tient  une  claffe  dans  un  Collège.  Doélor, 
Profeffor  ,  antecefi'or.  L’Univerfité  eft  compofée  de  Doc¬ 
teurs  ,  Profeffeurs  8c  Régens.  Les  Régens  qui  ont  régenté 
pendant  fopt  ans  continuels  dans  un  Collège  de  l’Univer- 
fité  de  Paris,  font  préférés  aux  Gradués  pour  1a  requifition 
des  Bénéfices  ,  à  l’exception  des  Docteurs  en  Théologie 
de  l’Univerfité  de  Paris.  L’écolier  &  le  Régent  font  des 
termes  relatifs.  On  dit  un  Régent  de  Rhétorique  8c  des 
baffes  claffes  :  ceux  de  Philofophie  s’appellent  piuftôt  Pro- 
fejfeurs » 

Régent,  fo  dit  figurément  dè  ceux  qui  veulent  gouverner  * 
&  dominer  les  autres.  Prœceptores.  Cachés  les  talens  qui 
vous  font  regarder  comme  un  Régent  incommode.  Bell. 
RÉGENTER,  v.  aét  Tenir  ,  exercer  1a  régence.  Regere  II 
y  a  quelques  années  qu’un  Prince  régentoit  le  Portugal 
avec  1a  fatisfaélion  des  peuples. 

Régenter,  fignifie  auffi,  Faire  le  maître  >  dominer,  vouloir 
commander  par  tout  où  l’on  eft.  Dominari.  Cet  homme 
eft  altier  &  impérieux  ;  il  veut  régenter  en  tous  les  lieux, 
en  toutes  les  compagnies  où  il  fo  trouve.  Il  ne  fout  point 
s’avifor  de  régenter  le  monde.  Mont.  Perfonne  ne  doit 
s’ériger  en  Pédagogue ,  ni  prétendre  régenter  les  autres 
Bell.  Il  a  beaucoup  d’amis  8c  de  créatures  dans  un  tel 
Parlement ,  il  y  régente. 

Régenter,  fignifie  encore  ,  Être  Régent  ,  Profeffeur  dans 
un  Collège ,  y  tenir  une  claffe ,  Profiteri ,  docere.  Un  tel 
régente  en  une  telle  claffe  ,  en  tel  Collège.  Il  doit  bien 
fovoir  le  Latin ,  il  a  régenté  toute  fa  viei 

Ré  g  en  t  é  ,  é  e.  part,  paffi  8c  adj.  Doélus ,  adminifiratus > 
réélus. 

REGERMER,  v.  neut.  &  rédupl.  Germer  de  nouveau  ,  ou 
renaître.  Regerminare ,  repullulare.  On  ne  le  dit  qüe  des 
plantes  8c  des  graines  qui  renaiffent ,  qui  repoüffènt. 

RÉGGE  ,  ou  RÈGGIO.  En  François  nous  difons  toujours 
Regio.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Lombardie  ,  capitale 
du  Duché  de  Regge  ,  &  fituéefur  une  petite  rivière  ,  en¬ 
tre  Parme  &  Modène,  à  cinq  lieues  de  la  première ,  &  à 
fix  de  1a  dernière.  Regium  ,  Lepidium.  Reggio  a  été  fou- 
vent  ruinée  par  les  Barbares  ;  Charlemagne  1a  rétablit. 
Elle  eft  affez  grande  ;  on  y  compte  vingt-deux  mille  âmes. 
Elle  eft  riche  par  le  grand  commerce  de  foie  qu’on  y  fait , 
fortifiée  &  défendue  par  une  bonne  citadelle ,  8c  elle  a  un 
Évêché  fuffragant  de  Boulogne.  Maty.  M.  Harris  met 
Reggio  en  Italie  à  42.  degrés  15,  min.  de  latitude  ,  8c  à 
31.  degrés  35.  min.  de  longitude. 

Le  Duché  de  Reggio.  Regienfis  Ducatus.  Province  des 
États  de  Modène,  de  Mantoue,  de  Parme,  8c  la  Carfa- 
gnana.  Ce  pays  eft  abondant  en  foie.  Reggio  capitale ,  Sc 
Brefolo  ou  Berfollo  en  font  les  lieux  principaux.  Maty. 

Reggio  ,  ou  Regge.  Voyez  Rhege. 

RÉGIE,  f  f.  Oeconomat  ,  garde  ,  adminiftration  &  direc¬ 
tion  d’un  retenu.  Mini fir atio ,  adminifiratio  ,  proùuratio. 
Les  Fermiers  généraux  mettent  en  régie  les  droits  qui  fo 
perçoivent  à  Paris,  &  afferment  ceux  des  Provinces.  Cet 
homme  a  1a  régie  ,  l’œconomat  d’une  telle  Abbaye.  La 
garde-noble  eft  une  efpèce  de  régie  des  biens  d’un  mi¬ 
neur.  Il  fo  dit  auffi  eh  parlant  de  Monnoie.  Toutes  les 
Monnoies  de  France  font  aujourd’hui  en  regie-.  Bois- 
sard  ,  pour  dire  ,  font  fous  la  main  du  Roi.  , 
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RÉGIFUGE.  £  f.  Nom  d’une  fête  qui  fe  célébroit  dans 
l’ancienne  Rome  le  6°  des  calendes  de  Mars ,  c’eft-à- 
dire  »  le  24  de  Février,  en  mémoire  de  ce  que  les  Rois 
avoient  été  chafles,  &  de  ce  que  Tarquin  avoit  fui  de  Ro¬ 
me  ce  jour-là.  Regifugium.  Quelques-uns  difent  que  ce 
nom  fut  donné  à  cette  fête ,  à  caufe  que  le  Roi  des  fà- 
crifices  s’enfuyoit  des  Comices,  ou  du  lieu  de  l’aflem- 
blée  ,  dès  que  le  fàcrifice  étoit  achevé  ,  ce  qu’il  fàifoit 
par  imitation  de  la  fuite  de  Tarquin  le  fuperbe.  Voyez 
Aufone  ,  Eccl.  de  Feriis  Romanis  ,  v.  13.  Plutarque, 
Quefl.  Romaines ,  Q^6z.  Struvius,  Antiq.  Roman,  flyn- 
tagma,  C.  VIII.  p.  354.  dans  Ion  Calendrier  &  p.  372. 
&  C.  I X.  p.  440. 

REGIMBEMENT.fi  m.  Aftion  d’une  bête  qui  regimbe. 
Recalcitratio.  Le  regimbement  d’une  mule  eft  dangereux. 

REGIMBER,  v.  n.  Ruer  des  pieds  de  derrière ,  n’obéir 
pas  à  l’éperon ,  au  fouet,  à  la  gaule.  Recalcitrare.  Il  ne 
fe  dit  au  propre  que  des  chevaux  ,  mulets  8c  ânes,  qui 
au  lieu  d’avancer  ,  le  cabrent  ,  reculent  ou  ruent.  Il  fe 
dit  quelquefois  au  figuré  des  hommes  qui  réfiftent ,  qui 
fe  fbulèvent  ,  qui  ne  veulent  pas  obéir  aux  commande- 
mens  des  Supérieurs.  Le  fôuvenir  de  la  perte  de  votre 
liberté  vous  fera  regimber  quelquefois.  Ablanc.  Il  re¬ 
gimbe  contre  l’éperon,  il  ne  fouffre  point  l’inftruéfion ,  la 
difcipline. 

Non  que  tu  fois  pourtant  de  ces  rudes  efprits  . 

Qui  regimbent  toujours ,  quelque  main  qui  les  flatte.  Boil. 

Borel  dit  reimber  ,8c  il  dérive  ce  mot  du  Grec  ftpSu» ,  qui 
lignifie  irriter  ou  ruer  :  ou  pluftôt  du  mot  Celtique  ruât. 
Du  Cange  témoigne  qu’on  diloit  autrefois  regiber ,  8c  dé¬ 
rive  ce  mot  de  gibet  ,  parce  que  les  pendus  qu’on  fecoue 
regimbent  des  pieds. 

RÉGIME,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  L’art  de  conferver 
la  lànté  par  une  manière  de  vie  convenable  à  la  difpofi- 
tion  du  corps.  Duta  ,  viüûs  ratio  ,  modus.  Les  jeunes 
gens  qui  font  d’une  complexion  robufte  vivent  fans  au¬ 
cun  régime.  Les  vieillards,  les  valétudinaires  doivent  vi¬ 
vre  d’un  grand  régime ,  ufer  de  régime ,  faire  diète ,  s’ab- 
ftenir  de  plufieurs  chofes ,  prendre  de  certains  remèdes. 
Le  régime  de  vivre  eft  différent  liiivant  les  nations.  Bar- 
tolin  dit  qu’en  Dannemarc  on  donne  à  celui  qui  avoit 
une  groffe  fièvre ,  une  tranche  de  jambon  ,  au  lieu  d’un 
œuf  frais.  Ce  mot  8c  le  fuivant  viennent  du  Latin  re¬ 
gimen. 

Régime  ,  le  dit  auffi  en  parlant  de  certaines  Mailons  reli- 
gieufes ,  8c  veut  dire  Gouvernement.  Regimen.  Régime 
annuel,  triennal,  perpétuel.  Le  régime  perpétuel  ruine  , 
8c  défole  les  Monaftères.  Pat. 

Régime  ,  en  termes  de  Philofophie  hermétique  ,  du  Latin 
Regimen,  gouvernement.  Ainfi  l’on  dit  1  e  régime  du  feu, 
c’eft-à-dire  ,  la  manière  de  faire  8c  de  conduire  le  feu. 
Di  CT.  HeRMET. 

Régime  de  l’Ouvrage  des  Philosophes.  Il  eft  appellé 
par  les  Sages ,  Ouvrage  de  patience.  Il  y  a  trois  chofes 
à  obferver  dans  le  régime  de  l’ouvrage  philolophique  ; 
la  première,  d’adminiftrer  un  feu  convenable  au  commen¬ 
cement  de  la  cuiflon  ,  qui  eft  celui  du  premier  degré  , 
dont  la  chaleur  eft  douce  8c  bénigne  :  car  la  nature  ne 
feroit  rien  fi  on  violentoit  Ion  mouvement. 

La  féconde  eft  de  continuer  ce  même  feu  externe  liiivant 
la  fàifon  de  l’ouvrage  ,  obfervant  quatre  làifons  comme 
dans  l’année  commune  8c  aftronomique  :  le  commence¬ 
ment  étant  l’hiver,  la  fuite  le  printemps  ,  &  après  l’été  , 
8c  enfin  l’automne ,  qui  eft  le  temps  de  la  parfaite  ma¬ 
turité  8c  perfeftion  de  la  pierre ,  augmentant  la  chaleur 
félon  que  la  nature  l’augmente  en  chaque  faifon. 

Surquoi  il  faut  être  averti  que  l’on  peut  commencer  en  tout 
temps  le  travail,  fans  être  obligé  de  fe  conformer  aux  fai- 
fons  de  la  nature  ,  d’autant  que  l’hiver  de  l’ouvrage  fe 
peut  trouver  dans  l’été  ou  l’automne  de  la  nature ,  & 
ainfi  des  autres  làifons  :  c’eft  le  fentiment  de  quelques 
Philofophes  ,  qui  n’eft  pas  à  rejetter  ;  ce  qui  pourtant 
doit  s’entendre  du  jour  que  le  mercure  eft  mis  dans  l’œuf 
philolophal ,  &  non  dès  qu’on  commence  à  le  mettre  en 
liberté  des  priions  où  la  nature  l’avoit  enfermé. 

La  troifième,  c’eft  que  dans  l’augmentation  du  feu  il  ne  faut 
pas  augmenter  d’un  degré  tout  d’un  coup ,  d’autant  que 
les  efprits  ne  pourroient  pas  fouffrir  cette  violence  ;  mais 
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il  faut  partager  le  degré  en  quatre  parties ,  Sc  ne  l’au¬ 
gmenter  que  d’un  quart  de  degré  à  chaque  fois.  Arnaud 
de  Ville-neuve  ne  veut  pourtant  aucune  augmentation  de 
feu  finon  au  blanc ,  temps  auquel  les  elprits  font  fixés ,  8c 
ne  craignent  plus  rien  ;  8c  cette  augmentation  pour  lors 
lé  doit  faire  par  un  quart  de  degré  à  chaque  fois ,  depuis 
le  blanc  parfait ,  jufqu’au  rouge  auffi  parfait  8c  accompli. 

Toutes  les  opérations  du  premier  régime  ,  jufqu’à  la  putré- 
faélion  font  toutes  occultes  8c  invifibles  ;  elles  ont  perdu 
leurs  premières  qualités  &  formes ,  8c  en  ont  acquis  une 
autre  fi  confidérable,  qu’il  n’y  a  chofe  au  monde  à  la¬ 
quelle  on  puifie  la  comparer.  Il  eft  à  remarquer  qu’au  fé¬ 
cond  régime  auquel  lé  fait  la  putréfa&ion ,  la  couleur 
•noire  paroît,  8c  cette  opération  eft  vifible  8c externe.  Dict. 
H  E  R  M. 

Régime,  en  termes  de  Grammaire  ,  eft  lafyntaxeou  concor¬ 
dance  que  des  mots  doivent  avoir  les  uns  avec  les  autres , 
fuivant  les  règles  delà  Grammaire  ,  ou  l’ulàge  de  la  lan¬ 
gue.  Concordantia ,  convenientia.  Le  régime  d’un  verbe 
aclifeft  l’accufatif.  Les  prépofitions  ont  divers  régimes  > 
fuivant  les  différentes  langues,  &c.  Voyez  Régir. 

Régime  de  Bananes.  C’eft  ainfi  que  les  François  dans  les 
îles  de  l’Amérique  appellent  la  grape ,  ou  l’amas  de  fruits 
que  produit  le  Bananier,  ou  le  Plâne.  Voyez  ces  deux 
mots.  Les  Efpagnols  la  nomment  Tête,  Cabeça» 

RÉGIMENT,  f  m.  Terme  de  Guerre.  Corps  de  troupes 
faifant  partie  d’une  armée.  Legio  ,  phalanx.  Les  Régi- 
mens  de  Cavalerie  font  commandés  par  un  Meftre  de 
Camp  ,  8c  ont  d’ordinaire  fix  Compagnies.  Un  Régiment 
d’infanterie  eft  commandé  par  un  Colonel  ,  8c  a  quelque¬ 
fois  un  grand  nombre  de  Compagnies.  Le  Régiment  des 
Gardes  eft  fixé  à  trente  Compagnies  de  1 50  foldats  cha¬ 
cune.  Celui  de  Picardie  a  eu  jufqu’à  120  Compagnies  8c 
plus.  C’eft  un  beau  pofte  d’être  à  la  tête  d’un  Régi¬ 
ment.  Quelques-uns  prétendent  qu’avant  l’année  1636, 
ou  1637.  il  n’y  avoit  point  de  Régimens  de  Cavalerie.  Les 
Compagnies  éroient  détachées ,  &  ne  faifoient  point  en- 
femble  les  Corps  de  troupes ,  qu’on  appelle  Régimens. 

Régiment  ,  dans  le  difeours  ordinaire,  fignifie  plufieurs  per- 
fonnes.  Turba.  J’avois  invité  quatre  perfonnes  à  dîner, ik 
font  venus  un  régiment.  On  eft  afiàffinê  en  cette  Églife 
d’un  régiment  de  pauvres. 

REGINA,  f.  f.  Nom  propre  d’un  Bourg  du  Royaume  de 
Naples.  Regina.  Il  eft  dans  la  Calabre  Citérieure ,  entre 
Cofénze  &  Rifignano  ,  à  trois  lieues  de  chacune.  Quel¬ 
ques  Géographes  le  prennent  pour  l’ancienne  Erimum , 
Erinmn ,  ou  Hcrinum ,  petite  ville  des  Brutiens  ,  que 
d’autres  placent  au  village  de  la  Reina ,  qui  eft  entre  Co- 
fence  8c  Citrarn.  Maty. 

REGINGLETTE.  f  f.  Ce  mot  eft  dans  les  Fables  de  la 
Fontaine  ,  Liv.I.  Fable  8e ,  8c  fignifie  une  forte  de  piège 
pour  attraper  les  oifeaux.  Les  Oiféliers  de  Paris  ne  con- 
noiffent  pas  le  mot  de  reginglette  ,  qui  apparemment  eft 
un  mot  deChâteau-Thierri  ou  étoit  né  la  Fontaine. 

Quand  reginglettes  &réfeaux 
Attraperont  petits  oifeaux , 

Ne  voles  plus. 

Les  Oiféliers  de  Paris  ,  au  lieu  de  reginglette ,  difént.  Tré¬ 
bucher,  colet,  lacet,  las. 

RÉGION,  f  f.  Divifion  particulière  de  la  terre,  étendue 
de  pays.  Regio,  plaga  ,  tr aélus.  Une  région  fé  divife  en 
haute  &  baffe,  ou  en  région  ultérieure  &  citérieure,  ou  en 
région  intérieure  8c extérieure,  félon  leur  diverfe  fituation. 
Cet  homme  a  voyagé  en  plufieurs  contrées  Scrégions.  Il  a 
vu  les  régions  brûlantes  &  les  régions  glacées ,  hyperbo- 
rées.  Racan  a  dit,  en  parlant  de  Dieu  qui  regarde  la  terre 
du  haut  de  fon  ciel  : 

Il  voit  comme  fourmis  marcher  nos  Légions* 

Dans  ce  petit  amas  de  pouffer  e  &  de  boue  > 

Dont  notre  vanité  fait  tant  de  régions. 

Région  ,  fe  dit  auffi  des  divifions  de  l’air  8c  du  ciel.  Aëris 
&  cæli  regio.  L’air  eft  divifé  en  haute  ,  moyenne  &  baffe 
région.  Voyez  Air. 

On  appelle  région  élémentaire ,  une  fphère  terminée  par  le 
concave  du  ciel  de  la  lune.  Regio  elementaris.  Cette  fphère 
comprend  les  quatre  élémens,  8c  tous  les  corps  inférieurs. 

On 
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On  appelle  région  éthérée  toute  la  vafte  étendue  de  l’Uni¬ 
vers  ,  Sc  tout  cetefpace  immenfe  dans  lequel  roulent  tous 
les  deux.  Les  étoiles  fixes  font  en  la  plus  haute  région 
du  ciel.  Les  nouveaux  Agronomes  ont  partagé  la  lune  en 
diverfes  régions ,  ou  provinces ,  aufquclles  ils  ont  donné 
leur  nom;  comme  on  voit  dans  la  Sélénographie  d’Hévé- 
lius.  On  appelle  au fli  le  Paradis,  la  célefte  région. 

Région  ,  le  dit  aufli  des  divifions  du  corps  de  l’homme.  Re¬ 
gio.  Les  Médecins  divifent  le  corps  de  l’homme  en  trois 
régions,  qu’ils  appellent  auffi  ventres  Sc  capacités.  La  haute 
ou  fuprême  région  eft  la  tête ,  qui  s’étend  jufqu’à  la  pre¬ 
mière  vertèbre,  où  font  contenus  les  organes  animaux,  le 
cerveau,  qui  eft  la  fource  du  mouvement  Sc  du  fentiment, 

&  le  domicile  de  la  railon.  Là  féconde  région  eft  le  ventre 
moyen  ou  le  thorax,  la  poitrine  ,  qu’Hippocrate  appelle 
le  ventre  fùpérieur,  qui  s’étend  depuis  les  clavicules  juf- 
qu’au  diaphragme  ,  Sc  c’eft-là  où  font  les  parties  vitales 
deftinéesà  la  refpiration,  le  cœur  ,  les  poumons.  La  troi- 
fième  région  eft  le  bas  ventre  ,  où  font  les  parties  natu¬ 
relles  deftinées  à  la  digeftion  ,  purgation  &  génération. 

Région.  Ce  mot  s’emploie  figurément,  pour  lignifier  le 
plus  haut  point  de  quelque  art,  de  quelque  fcience.  Apex. 
Son  courage  le  porteroit  dans  cette  haute  région  de  la  cri¬ 
tique,  s’il  avoit  allez  de  force  pour  foutenir  fon  courage. 

B  AL  Z. 

Habités  par  l’ejfor  d’ tin  grand  &  beau  génie , 

Les  hantes  régions  delaPhilofophie.  Mol. 

È  RÉGIONE.  Terme  d’imprimerie  dont  on  fe  fert  fort 
fouvent  en  parlant  des  chofes  qui  s’impriment  les  unes 
vis-à-vis  des  autres ,  foit  en  diverfes  langues  ,  foit  lorf- 
qu’on  met  quelques  matières  en  parallèle.  E  regione, juxta. 

RÉGIONNAIRE.  adj.  mafe.  Titre  que  l’on  a  donné  dans 
l’Églife,  depuis  le  Vtffiècle,  à  ceux  à  qui  on  confioit  le 
foin  de  quelque  région ,  ou  l’adminiftration  de  quelque  af¬ 
faire  dans  un  certain  diftriéH  Il  y  avoit  autrefois  à  Rome 
fept  Diacres  régionnaires  qui  gouvernoient  des  Hôpitaux 
ou  Bureaux ,  pour  la  diftribution  des  aumônes  ,  Sc  que 
l’on  nommoit  Diaconies.  Il  y  avoit  aufli  des  Soudiacres  ré¬ 
gionnaires  ,  des  Notaires  régionnaires ,  des  Défenfeurs 
régionnaires.  Saint  Sanfon  étoit  Evêque  régionnaire ,  Sc 
Abbé  à  Dol  en  JBretagne.  Un  Évêque  régionnaire  étoit 
un  Millionnaire  Evangélique  avec  le  caraftère  Epifcopal, 
mais  fans  fiége  particulier ,  auquel  il  fût  attaché,  afin  qu’il 
pût  aller  prêcher,  Sc  faire  les  autres  fondions  du  fàint 
Miniftère ,  par-tout  où  l’Efprit  de  Dieu  Sc  le  befoin  des 
peuples  le  conduiroit. 

REGIR.  v.  a  A.  Conduire,  gouverner.  Regere ,  adminiftr  are. 
Le  Pape  Benoît  XIV.  régit  l’Églife.  Les  peuples  mutins 
font  difficiles  à  régir  Sc  à  gouverner.  C’eft  cet  Intendant 
qui  régit ,  qui  gouverne  toute  la  maifon  de  ce  Prince.  Il 
n’eft  pas  poffible  de  régir  un  fi  grand  Empire.  Vaug.  Cu- 
pidon  régit  tout  ici-bas.  S.  Évr. 

Régir,  lignifie  aufli ,  Avoir  foin  de  recevoir  un  revenu , 
d’adminiltrer  les  affaires  qui  le  concernent.  Adminiftr  are. 
Un  Économe  eft  établi  dans  une  Abbaye  vacante  pour  la 
régir,  pour  en  recevoir  le  revenu.  Un  Commiflaire  aux  fai¬ 
lles  réelles  ,  un  Curateur  aux  biens  vacans ,  lont  établis 
pour  avoir  foin  des  biens  faifis  ou  abandonnés.  Quand  on 
ne  trouve  pas  des  gens  qui  veulent  prendre  une  ferme  à 
forfait,  on  eft  obligé  de  la  faire  régir. 

Régir,  en  termes  de  Grammaire,  fe  dit  de  la  conftruéHon 
des  noms  &  des  verbes  qui  ont  certain  régime.  Regere.  Le 
verbe  aftif  régit  l’accufàtif.  Les  neutres  régiftent  ordinai¬ 
rement  le  datif.  Les  prépofitions  régijfcnt  certains  cas  ;  Sc 
c’eft  ce  qui  les  rend  différentes  des  adverbes  qui  ne  ré¬ 
girent  rien.  Nos  excellens  Écrivains  n’approuvent  point 
que  deux  verbes  qui  régiftent  deux  cas  differens ,  foient 
mis  enfemble  pour  ne  régir  qu’un  feul  cas.  Par  exemple , 
Après  avoir  e mbrafté  Sc  donné  h  bénédiéfion  à  fon  fils  :  or 
embrafté ,  régit  l’accufàtif,  Sc  donné ,  régit  le  datif  :  ainfi 
l’on  n’en  fàuroit  faire  la  cOnftru&ion  avec  le  fubftantif  qui 
fuit  :  Sc  pour  écrire  purement,  les  deux  verbes  doivent  ré¬ 
gir  un  même  cas  :  cela  ne  s’obferve  point  en  parlant  ;  mais 
le  ftyle  doit  être  plus  exaéf .  Cette  même  règle  doit  s’ob- 
ferver  pour  les  noms.  Par  exemple ,  Je  l’ai  conjuré  par 
la  mémoire,  Sc  par  l’amitié  qu’il  avoit  pour  fon  père.  La 
mémoire  ne  s’accommode  point  avec  le  verbe  qu’il  avoit. 
.  Cette  conftruéHon  eft  vicicufe ,  Sc  elle  eft  également  ccn- 
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damnable.  Vaug.  Corn.  Réfl.  Il  eft  plus  régulier  d’ob- 
ferver  toujours  le  régime  des  verbes.  Pour  être  exaéf  il 
faut  encore  prendre  garde  quand  un  verbe  régit  un  fub- 
ftanrif  dans  le  premier  membre  d’une  phrafe  ,  il  ne  doit  pas 
régir  un  que  dans  le  fécond.  Par  exemple,  Céfar  apprit  la. 
vérité  par  fes  coureurs,  Scque  le  défordre  s’éroit  mis  dans 
l’Armée  ennemie.  Le  verbe  apprit,  régit  là  un  fubftantif, 
Sc  enfuite  un  que.  Cela  eft  irrégulier.  Réfl.  Quand  un 
verbe  régit  un  infinitif  dans  un  membre  de  la  phrafe  ,  il  ne 
doit  point  régir  un  fubftantif  dans  l’autre.  Par  exemple  ,  il 
n’eft  point  néceffaire  d’apprendre  à  tirer  de  l’arc ,  nile  ma-> 
niment  du  javelot.  Ce  régime  eft  défeélueux.  Réfl. 

RÉGISSEUR,  f  m.  Celui  qui  eft  chargé  d’une  Régie, 

Il  y  avoit  ci-devant  des  Régifteurs  pour  la  Régie  des  Fer¬ 
mes  générales  :  aujourd’hui  ce  font  des  Fermiers  Géné¬ 
raux.  DiEl.  des  Finances ,  in-11. 

RÉGISTRATA.  Terme  de  Palais.  C’eft  l’extrait  de  l’Ar¬ 
rêt  d’enregiftrement  qu’on  met  fur  le  repli  des  Édits  Sc 
autres  Lettres  de  Chancellerie,  quand  elles  ont  été  véri¬ 
fiées  &  enregiftrées.  Regiftrata.  Le  Régiftrata  de  la  Cour 
de  Rome  eft  marqué  par  une  grande  R ,  qui  tient  tout  le 
revers  de  la  fignature. 

REGISTRATEUR.  f.  m.  Terme  de  Chancellerie  Apofto- 
lique.  Il  y  a  24  Régiftrateurs  des  Bulles  Sc  Suppliques  de 
]a  Cour  de  Rome.  Regiftratores ,  à  commentariis . 

RÉGISTRATION,  f  f.  Vieux  mot.  Droit  de  Régiftration 
dans  la  Coutume  de  Liège,  c’eft  la  même  chofe  que  droit 
de  Regiftre.  Voyez  ce  mot  plus  bas. 

REGISTRE,  f.m.  (Plufieurs  écrivent  Sc  prononcent  Regî- 
tre.  )  Livre  public  qui  fert  à  garder  des  mémoires ,  ou  des 
aéies ,  ou  minutes  pour  la  juftification  de  plufieurs  faits 
dont  on  a  befoin  dans  la  fuite.  Alla,  aftorum  tabula,  vcl 
commentarius .  Le  regiftre  d’un  Banquier ,  le  regiftre  de  la 
Geolle  doivent  être  numérotés  &  paraphés  de  la  main  du 
Juge.  On  appelle  Regiftre  des  gros  fruits,  un  regiftre  que 
tient  le  Greffier  des  villes  Sc  bourgs,  où  il  y  a  marché,  fur 
lequel  on  couche  le  prix  de  chaque  efpèce  de  grains  ,  Sc  ce 
qu’ils  ont  valu  chaque  femaine.  On  marque  le  plus  haut, 
le  moyen  Sc  le  plus  bas  prix.  En  Cour  Romaine  on  appelle 
Officier  du  Regiftre,  le  Vice-Chancellier  ,1e  Collège  des 
Scripteurs  des  Brefs ,  les  douze  Maîtres  du  Regiftre ,  Sc 
les  Régiftrateurs.  Tous  les  Arrêts  ou  Jugemens  qui  ne  font 
point  en  forme ,  portent  pour  titre  ,  Extrait  des  Regiftres 
du  Parlement ,  du  Confeil ,  de  la  Chambre  des  Comptes  , 
des  Requêtes  du  Palais,  Scc.  Tous  regiftres  publics  font 
fujets  à  être  compulfés.  L’Ordonnance  veut  que  les  Curés 
tiennent  des  regiftres  des  batëmes  &des  mariages,  Sc  des 
regiftres  mortuaires.  La  Cour  prononce  quelquefois ,  qu’il 
en  fera  délibéré  fur  le  Regiftre ,  lorfqu’elle  ne  veut  pas 
juger  à  l’Audience  ,  ni  auffi  prononcer  un  appointement , 
mais  feulement  revoir  les  pièces  fur  le  Bureau,  Sc  juger  à 
huis  clos. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  regiftrum ,  qu’on  a  dit  par 
corruption  au  lieu  de  regeftum  ,  qui  fignifioit  un  livre  qui 
contenoit  les  mémoires  des  autres  livres,  &  desépitres  ra- 
maflèes  enfemble  :  Sc  dicitur  regiftrum,  quafi iterum geftum, 
Ifo  Magifter  in  GloJJis. 

-Registre  sexté.  Terme  de  Finances.  C’eft  un  regiftre  con¬ 
tenant  les  noms  ,  qualités  &  emplois  des  habitans  des  Par- 
roifles ,  les  fournies  aufquelles  ils  font  impofes  à  la  taille ,  le 
nombre  des  perfonnes  dont  chaque  famille  eft  compofée, 
Sc  la  quantité  du  fèl  qu’ils  ont  levé  au  grenier.  Commen¬ 
tarius  relatorius ,  vel  catalogus  numeratorius .  L’Ordon¬ 
nance  des  Gabelles  fait  fouvent  mention  de  ce  regiftre 
fexté. 

Droit  de  Registre  ,  ou  Contentor  qui  appartient  aux  Au¬ 
dienciers  Sc  Controlleurs  des  Chancelleries  ,  en  l’Édit  du 
Roi  Henri  II.  de  l’an  1551.  C’eft  auffi  dans  la  Coutume  de 
Vimeu,  Art.  I.  un  droit  dû  au  Seigneur,  pour  être  en- 
fàifiné  de  l’héritage  cottier  ;  il  eft  de  quatre  deniers.  Au 
ftyle  de  Liège,  Ch.V.  Art.  9.  il  eft appellé  Droit  de  Ré¬ 
giftration,  &il  eft  dû  pourinfinuer  en  Jufticeun  tranfport 
d’héritage  ,  de  cens  ou  rente,  ou  pour  l’approbation  d’une 
fàifine.  De  Laurière. 

On  dit  proverbialement  de  ceux  qui  fàvent  toutes  les  nou¬ 
velles  d’un  quartier ,  de  ce  qui  fepafle  dans  le  monde,  qu’ils 
en  tiennent  regiftre.  Servare  catalogum.  Marot  a  dit  d  un 
homme  qui  avoit  un  heureufè  mémoire  ,  que  c’etoit  le  co¬ 
pieux  regiftre  des  beaux  efprits. 

Registres,  en  termes  deChymie  ,font  les  tampons  ou  cou - 

lifles 
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lilTes  qui  bouchent  les  ouvertures  qui  font  aux  fourneaux* 
à  vent  des  Verriers  ,  des  Eifayeurs  ,  Scc.  qui  fervent  à  me- 
forer  le  feu;  caron  les  bouche,  ou  on  les  ouvre,  folon 
qu’on  veut  avoir  un  feu  plus  doux ,  ou  plus  violent. 
Registres  ,  en  termes  d’Organifte ,  font  les  bâtons  qu’on 
tire  pour  faire  jouer  les  différensjeux  de  l’orgue,  parce 
qu’ils  ouvrent  le  paffage  auvent,  pour  entrer  du  fommier 
dans  le  portevent  des  tuyaux.  Opercula.  Les  noms  des  re- 
r  'giftres  font  marqués  au  bas  de  la  montre  aux  deux  côtés 
'  'du  clavier ,  8c  font  les  mêmes  que  ceux  des  jeux  de  l’orgue. 
Les  Imprimeurs  appellent  regiftre ,  la  difpofition  de  la  preffe, 
qui  eft  de  telle  forte,  que  les  pages  reviennent  jufte  les 
unes  fous  les  autres.  Difpoftio. 

REGISTRER.  v.  aéri  Écrire  quelque  chofo  dans  un  regi- 
ffcre.  Infcrïbere ,  defcribere.  On  fo  fort  plus  ordinairement 
du  mot  enrefiftrer ,  qui  fignifie  la  même  chofo.  Cet  Edit, 
ces  Lettres  ont  été  lues  ,  publiées  8c  regiftrées . 

RÈGLE,  f.  f.  Infiniment  qui  fort  à  tracer  une  ligne  droite. 
Recula.  La  règle  fort  aux  Géomètres  ,  aux  Ecrivains,  aux 
Deffinateurs,  aux  Maçons,  Menuifiers  ,  &  à  tous  les  arts 
où  l’on  a  befoin  de  dreffor,  ou  de  meforer  quelque  chofo. 
Delmarets  a  fait  un  joli  Poëme  des  amours  du  compas  Se 
•de  la  règle.  Il  y  a  auffi  des  règles  de  proportion  ,  qui  font 
■divifées  comme  celles  du  compas  de  proportion  ,  8c  qui 
font  prefque  le  même  effet.  La  règle  elt  un  inftrument  le 
plus  fouvent  de  bois  dur,  mince  8e  étroit ,  avec  lequel  on 
trace  des  lignes  droites,  8c  qui  fort  mécaniquement  à  tous 
les  Ouvriers.  Daviler. 

On  dit  figurément  en  ce  fons ,  d’un  homme  prudent  Se  cir- 
cortfpeéb,  qu’il  ne  marche  ,  qu’il  n’agit  qu’avec  règle  Se 
compas.  Cum  pondere  &  menfurd. 

Règle  d’Appareilleur  ,  celle  qui  eft  ordinairement  de  qua¬ 
tre  pieds,  Se  divifée  en  pieds  Se  pouces.  Daviler. 

Règle  de  Poseur  ,  celle  de  douze  ou  quinze  pieds  de  long , 
qui  fort  fous  le  niveau  ,  pour  régler  un  cours  d’alüfe  ,  8c 
pour  égaler  des  piédroits ,  ou  des  premières  retombées. 
Toute  règle  ou  table,  qui  fort  à  établir  un  niveau,  eft  nom¬ 
mée  en  Latin  Amu/Jis.  Daviler. 

Règle  de  Charpentier,  celle  qui  eft  piétée  de  fîx pieds  de 
long  ,  c’eft-à-dire,  qui  eft  divifée  en  autant  de  pieds.  Da¬ 
viler.  La  règle  des  Charpentiers  eft  divifée  enîîxpiedsde 
long.  Ils  ont  une  grande  &  une  petite  règle.  Aubin. 

Règle  ,  fo  dit  dans  les  arts  8c  dans  les  fciences,  des  préceptes 
8c  de  certains  principes  conftans  qu’on  a  établis  après  beau¬ 
coup  de  raifonncmens  8c  d’expériences  ,par  lefquels  on  fo 
doit  conduire  pour  y  réuffir  heureufoment.  Princ  ipia,  axio¬ 
mata.  Il  faut  faire  palier  le  plus  vite  qu’il  fopeut  les  jeu¬ 
nes-gens  par  les  réglés  générales  ,  8c  les  mettre  tout  d’un 
coup  dans  la  pratique.  On  n’apprend  par  les  règles  qu’avec 
confufion  8c  avec  dégoût  :  mais  comme  les  règles  donnent 
entrée  à  l’ulage  ,  l’ulage  auflî  confirme  les  règles ,  8c  rend 
très-clair  ce  qui  paroifioit  obfcur.  Cela  eft  particulière¬ 
ment  vrai  dans  la  Grammaire,  où  les  règles  font  prefque 
infinies.  L’ulage  va  fouvent  contre  les  règles,  Sc  ce  font 
deux  chofes  fort  différentes  que  de  parler  bien,  Sc  de  par- 
1er  grammaticalement.  Le  Vayer.  La  multitude  infinie 
des  règles  grammaticales  opprime  l’éloquence.  Id.  Voiture 
méprifoit  fouvent  les  règles  de  la  Poëfie ,  mais  en  maître 
qui  fo  croit  au-delfus  d’elles ,  8c  qui  ne  daigneroit  pas  fe 
contraindre  pour  les  obferver.  Pel.  Les  libertés  qu’on  fé 
donne  pour  plaire ,  doivent  être  préférées  à  des  règles  exa- 
éles,  dont  un  Auteur  ftérile  Sc  languifiànt  fo  fait  un  art 
d’ennuyer.  S.  Evr.  La  règle  de  toutes  les  règles  eft  de 
plaire.  Mol.  Ceux  qui  s’attachent  fi  fort  aux  règles  n’ont 
que  bien  peu  de  goût  ;  c’eft  pourtant  le  bon  goût  qui  doit 
faire  les  bonnes  règles.  Le  Ch.  de  M.  Les  règles  ne  peu¬ 
vent  redrefièr  ceux  qui  n’ont  reçu  qu’une  mefùre  médio¬ 
cre  de  fons  commun.  S.  Evr.  Le  précepte  qui  donne  pour 
règle  de  ne  point  garder  quelquefois  de  règle ,  eft  un  my- 
ftère  de  l’art.  Bon..  Il  faut  ôter  à  la  règle  toute  contrainte 
qui  gêne,  8c  qui  ne  laide  rien  de  libre  ,  de  naturel.  S.  Évr. 
S’il  étoit  vrai  que  les  pièces  qui  font  félon  les  règles  ,  ne 
plaifont  pas  ,  8c  que  celles  qui  plaifent  ne  font  point  félon 
les  règles ,  il  faudrait  que  les  règles  euffont  été  mal  faites. 
Mol.  Pour  moi  quand  les  chofos  me  touchent,  8c  me  di- 
vertident ,  je  ne  vais  point  demander  fi  j’ai  eu  tort ,  8c  fi 
les  règles  d’Ariftote  me  défendent  de  rire.  Id.  Les  règles 
contraignent  toujours  le  ftyle.  Scie  rendent  moins  libre  Sc 
moins  agréable.  Le  Ch.  de  M.  Il  y  a  je  ne  fai  quelle  viva¬ 
cité  de  goût  8c  de  fontimept ,  que  l’étude  des  règles  ne  | 
durait  produire.  S.  Evr. 
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Quelquefois  dans  fa  courfe  un  efprit  vigoureux , 

Trop  rejjerré  par  l’art,  fort  des  règles  preferites. 

Et  de  l’art  même  apprend  à  franchir  les  limites. 

Boit. 

Règle  ,  fe  dit  de  même  des  maximes ,  des  loix  Sc  des  pré¬ 
ceptes  qu’il  faut  obferver  dans  tous  les  Arts.  Leçres  ,prœ- 
cepta ,  canones  ,  decreta  ,  prœfcripta  ,  theoremata.  Le  50e. 
Livre  duDigefte  contient  les  anciennes  règles  de  Droit. 
On  dit  au  Palais,  qu’une  procédure  eft  dans  les  règles, 
quand  elle  eft  faite  félonies  Arrêts,  les  Règlemens  8c  les 
Ordonnances. 

En  Médecine ,  règle  fe  dit  d’une  méthode  ordinaire  qu’on 
fuit  pour  guérir  les  maladies.  Ce  malade  a  été  traité  dans 
la  réglé ,  félon  les  règles  de  l’art. 

Le  Théâtre  a  auffi  fes  règles  ;  la  règle  des  24  heures ,  de  l’uni- 
■té  de  lieu ,  d’aérion.  Cette  pièce  eft  bien  dans  les  règles,  fé¬ 
lon  les  règles. 

En  Arithmétique  il  y  a  les  règles  qu’on  appelle  par  excellence 
les  quatre  règles,  l’Addition,  la  Souftraérion ,  la  Multi¬ 
plication,  la  Divifion.  Il  y  a  auffi  la  règle  de  Trois  ou  de 
•Proportion,  ou  règle  d’or,  la  règle  de  Compagnie,  d’al¬ 
liage  ,  la  règle  de  faufiè  pofition ,  8c c. 

Règle  ,  fe  dit.  auffi  des  loix  que  Dieu  a  établies  dans  la  na¬ 
ture  ,  de  l’ordre  des  caufes  fécondés.  Leges  ,  flatuta , 
prof  cripta.  Un  miracle  eft  contre  les  règles  de  la  nature. 

Règle  ,  fe  dit  en  morale  d’une  conduite  jufte  8c  raifonna- 
ble.  Régularité,  loi,  modèle,  exemple.  Norma,  confti- 
tutiones ,  inftituta,  fanêliones.  La  Religion  nous  fort  de 
règle  certaine  pour  bien  vivre.  Les  hommes,  au  lieu  de 
redreffer  leurs  inclinations  corrompues  félon  la  retii- 
tude  de  la  règle  divine  ,  ont  tâché  de  courber  la  rèffie 
même,  pour  l’ajufter  à  leurs  inclinations.  Nie.  Il  crut 
qu’il  devoit  donner  fes  aérions  pour  règle  de  la  juftice, 
pluftôt  que  de  prendre  la  juftice  pour  règle  de  fos  aérions. 
Ablanc.  On  ne  peut  pas  toujours  accommoder  les  rè¬ 
gles  du  devoir  avec  nos  inclinations.  Nie.  Ebranler  les 
règles  les  plus  faintes  de  la  Morale  Chrétienne.  Pasc. 
Cette  femme  vit  bien  dans  les  règles  de  l’honnêteté  Sc 
de  la  bienféance.  Il  y  a  de  la  règle  dans  cette  maifon , 
c’eft-à-dire,  que  tout  y  eft  en  bon  ordre.  Il  n’y  avoit  ni 
règle  ni  mefure  dans  toute  la  conduite  du  Prince.  Miz. 
La  vie  de  cet  homme  eft  fi  iage  Sc  fi  auftère ,  qu’elle 
peut  fervir  de  règle,  de  modèle. 

Règle,  fo  dit  auffi  des  manières  de  vivre  établies  fimple- 
ment  par  i’ufoge ,  8c  par  la  coutume  :  de  l’ordre ,  de  la 
manière  de  vivre  ordinaire;  de  la  civilité,  de  la  régula¬ 
rité.  Conftitutiones ,  officia  ,  prœfcripta.  Le  bal  a  fes  rè¬ 
gles ,  auffi  bien  que  les  autres  chofos.  Cet  homme  n’a  pas 
rendu  la  courante  à  cette  Dame,  cela  n’eft  pas  dans  les 
règles.  Il  a  donné  un  repas ,  il  s’eft  affis  le  premicr^à  ta¬ 
ble,  cela  eft  contre  les  règles  de  la  civilité. 

Règle  ,  fe  dit  particulièrement  de  certaines  conftitutions 
fur  lefquelles  font  établies  des  maifons  Religieufes,  qu’on 
fait  vœu  d’obferver  quand  on  y  entre.  Vu  a  religiofe  for¬ 
mula,  inftitutio.  Il  eft  bon  d’être  contraint  à  la  pratique 
de  fes  devoirs  par  la  coutume  8c  la  Règle  du  Monaftère. 
Nie.  Les  Règles  Monachales  doivent  être  approuvées 
par  le  Pape.  La  Règle  de  Saint  Benoît  ,  que  quelques 
Auteurs  ont  appellée  Règle  Sainte ;  la  Réglé  de  Saint 
Bruno,  de  Saint  François,  font  fort  auftères ,  quand  on 
veut  obferver  la  rigueur  de  la  Règle.  Il  n’a  pas  pû  Ex¬ 
porter  les  auftérités  de  la  Règle  ,  il  a  demandé  difpenfo 
de  la  Règle. 

On  appelle  une  Abbaye  en  Règle ,  celle  qui  ne  peut  être 
pofiedée  que  par  un  Religieux ,  ou  un  Cardinal.  Abbatia 
regularis.  Toutes  les  Maifons  Chef-d’Ordre  font  des  Bé¬ 
néfices  en  Réglé  ,  comme  Cluni  ,  Citeaux  ,  Clairvaux  , 
Pontigni ,  Scc.  On  a  de  la  peine  à  faire  pafier  en  Com- 
mende  une  Abbaye  qui  eft  en  Règle ,  qui  eft  polfédée  par 
un  Religieux. 

Règle  ,  fe  dit  auffi  des  maximes  vraies  ou  fauffts  que  cha¬ 
cun  fe  fait  à  là  fantaifie  pour  raifonner  ,  8c  pour  fe  con¬ 
duire.  Axiomata,  prœcepta.  Il  s’eft  fait  une  règle  de  ne 
point  fouper.  Il  faut  obforver  quelque  règle  dans  fos  étu¬ 
des  dans  fos  divertiffemens. 

On  dit  proverbialement ,  Il  n’y  a  point  de  règle  fi  générale 
qui  n’ait  fon  exception. 

Règle  de  verifîmili  notitia ,  Terme  de  Chancellerie  de  la 

Cour 
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Cbàr  de  Rome.  Cette  règle  porte  que  les  provifions  d’un 
Bénéfice  flxr  vacance  par  mort ,  feront  nulles ,  fi  du  jour 
de  la  mort»  au  jour  de  la  date  de  lès  provifions  ,  ou  du 
jour  que  le  Courier  eft  arrivé  à  Rome ,  il  n’y  a  pas  allez 
de  temps  pour  faire  que  du  lieu  où  la  perfonne  eft  décé¬ 
dée  »  la  vacance  ait  pû  vraifemblablement  venir  à  la  con- 
ïioiftance  du  Pape.  Les  provifions  mêmes  feraient  nulles» 
s’il  étoit  bien  prouvé  que  l’on  eût  fait  partir  le  Courier 
avant  la  vacance,  ce  qui  s’appelle  une  côurfè  ambitieufe. 
Cette  règle  eft  exaélement  obfèrvée  en  France ,  Sc  le  Pape 
n’y  peut  déroger.  Elle  n’a  point  de  lieu  à  l’égard  des  Bé¬ 
néfices  donnés  par  le  Roi  en  Régale ,  ou  autrement.  Il 
faut  pour  le  moins  fept  jours  de  Paris  à  Rome  pour  la  vrai- 
femblance.  Cette  règle  ne  s’obferve  pas  à  la  rigueur  à 
l’égard  des  Ordinaires. 

Règle  de  vingt  Jours  ,  ou  de  Infirmis.  Regula  vigenti  die¬ 
rum.  Terme  de  la  Chancellerie  de  Rome.  Suivant  cette 
règle,  fi  un  Eccléfiaftique  malade  réfigne  fon  Bénéfice, 
pour  faire  valoir  fa  réfignation  ,  il  faut  que  le  réfignant  fur- 
vive  20  jours  après  qu’elle  aura  été  admife  en  Cour  de 
Rome.  Si  le  réfignant  meurt  dans  les  20  jours,  la  réfigna¬ 
tion  eft  nulle  Sc  caduque ,  8c  le  Bénéfice  vaque  par  mort. 
Cette  règle  n’a  point  lieu  pour  les  provifions  des  Colla- 
teurs  ordinaires,  &  pour  les  réfignations  pures  8c  fimples 
faites  entre  les  mains  de  l’Ordinaire ,  mais  feulement  pour 
les  provifions  du  Pape ,  qui  y  déroge  très  fouvent  :  en- 
forte  même  que  cette  dérogation  eft  du  ftyle  ordinaire  des 
provifions  qui  s’expédient  fur  des  réfignations  en  faveur. 
Cette  règle  ne  s’obferve  point  non  plus  à  l’égard  des  réfigna¬ 
tions  admifes  par  le  Roi  pendant  la  Régale.  La  règle  des  20 
jours  anciennement  ,  regardoit  ceux  qui  réfignoient  en 
bonne  fanté  auffi  lpien  que  les  malades.  C’eft  le  Pape  Bo- 
niface  VIII.  qui  l’a  reftreinte  au  cas  demaladie.  C’eft  pour¬ 
quoi  on  l’appelle  plus  communément  la  Règle  de  infirmis 
refîgnantibus.  Le  jour  de  la  réfignation ,  8c  le  jour  de  la 
mort  ne  font  point  comptés  dans  les  20  jours.  Il  faut  20 
jours  francs.  Cet  te  règle  des  20  jours  a  été  vérifiée  au  Par¬ 
lement  en  1493.  Elle  a  été  faite  en  faveur  des  Ordinaires 
contre  la  Cour  de  Rome,  qui  admettant  fôuvent  les  ré¬ 
fignations  des  Bénéficiers  mourans  ,  fruftroient  par  là  les 
Ordinaires ,  à  qui  de  droit  commun  appartient  la  colla¬ 
tion  des  Bénéfices. 

Règle  de  Publicandis.  Terme  de  matière  Bénéficiale.  Par 
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gleinens  de  Juges  entre  les  Cours  fouveraines  fie  pour- 
fuivent  au  Confeil  privé  du  Roi.  Entre  des  Préfi diaux  8c 
un  Prévôt  des  Maréchaux,  &  autres  Juges  fubalternes» 
ils  fe  pouïfùivent  au  Grand-Confeil. 

Règlement,  fignifie  en  termes  de  Palais  un  appoiritement, 
un  Jugement  par  lequel  les  Juges  ordonnent  que  les  par¬ 
ties  mettront  leurs  pièces  pardevant  un  Rapporteur  pour 
leur  être  fait  droit  à  fon  rapport.  Ex  edicto  »  de  ipfo  jure 
difceptatio.  Le  mot  de  règlement  comprend  tous  appoin- 
temens  en  droit,  appointemens  à  mettre,  à  ouir  droit, 
8c c.  La  conteftation  en  caufe  n’eft  établie  que  par  le  rè¬ 
glement.  Pour  voir  fi  un  procès  eft  en  état  ,  il  faut  voir 
fi  on  a  fatisfait  à  tous  les  règlemcns  ,  fi  toutes  les  for- 
clufions  font  acquifes  fur  les  règlemens  de  tous  les  inci¬ 
dens.^ 

RÈGLÉMENT.  adv.  D’une  manière  réglée ,  ponétuelle. 
Regulariter ,  certo  ordine ,  certis  temporibus.  Cet  homme 
vit  fort  règlement ,  d’une  même  manière ,  félon  les  loix. 
Le  Meffager  part  règlement  tous  les  Vendredis  à  telle 
heure.  Cette  horloge  va  fort  règlement ,  eft  fort  jufte. 

REGLER,  v.  acl.  Tirer  des  lignes  le  long  d’une  règle.  Li¬ 
neas  ad  regulam  deficribere,  exarare.  Il  ne  fe  dit  guère 
que  du  papier  ,  8c  des  livres  qu’on  règle  pour  en  marquer 
les  marges ,  afin  de  n’écrire  qu’entre  quatre  règles  ;  &  auffi 
du  papier  propre  pour  recevoir  des  notes  de  Mufique ,  ou 
de  la  tablature  :  ce  qui  a  donné  lieu  au  proverbe  :  Cela 
eft  réglé  comme  un  papier  de  Mufique,  c’eft-à-dire ,  fe  fait 
toujours  d’une  même  forte.  Chez  les  Imprimeurs  on  ap¬ 
pelle  régler  le  coup  ,  lorfque  l’on  marque  avec  de  la  craie 
fur  le  timpan  l’endroit  où  l’on  doit  pofèr  la  platine. 

Régler,  fignifie  auffi,  Ordonner  ,  faire  des  règlemens  pour 
maintenir  les  chofès  dans  l’ordre.  Statuere  leges ,  condere , 
fancire.  Il  eft  de  la  Police  de  régler  le  prix  des  denrées  > 
d’y  mettre  un  taux  certain.  Le  Roi  a  réglé  les  fondions  , 
les  prééminences  des  charges  de  fa  Cour ,  des  Officiers 
de  fon  armée.  Les  Républiques  fe  vantent  d’avoir  des 
Etats  mieux  réglés ,  mieux  policés  que  les  autres. 
Régler,  fignifie  auffi.  Juger,  liquider.  Judicare ,  expe¬ 
dire.  Ces  parties  fe  font  pourvues  au  Parlement  pour 
faire  régler ,  juger  tous  leurs  différends.  La  Cour  renvoie 
les  parties  au  Parquet  pour  être  réglées.  On  a  renvoyé 
pardevant  un  Ancien ,  pour  régler  8c  liquider  ces  dépens  , 
frais. 


ces 


cette  règle  le  réfignataire  d’un  Bénéfice  pourvu  en  Cour  Régler  ,  fignifie  auffi  ,  Appointer ,  donner  un  règlement. 


de  Rome ,  eft  obligé  de  publier  fa  réfignation ,  8c  de  pren¬ 
dre  poffeffion  dans  les  fix  mois ,  Sc  le  pourvu  par  l’Or¬ 
dinaire  ,  dans  le  mois  du  jour  de  fes  provifions  :  autrement 
fi  le  réfignant  meurt  dans  les  fix  mois ,  ou  après  le  mois  , 
fans  avoir  été  dépoffédé  ,  la  réfignation  demeure  nulle ,  Sc 
fans  effet.  La  règle  de  publicandis  ,  s’obferve  en  France 
à  la  rigueur ,  Sc  le  Pape  lui-même  n’y  peut  déroger  ;  s’il 
y  dérogeoit ,  l’on  en  pourroit  appeller  comme  d’abus.  Si 


Pronunciare  difceptandum  ejfe  prœf criptis  aélis.  Les  par¬ 
ties  ont  été  réglées  à  écrire  8c  produire.  Il  y  a  deux  ins¬ 
tances  d’intervention  qui  ne  font  point  réglées  y  fur  leS 
quelles  il  faut  obtenir  des  règlemens. 

Régler  ,  fignifie  auffi ,  Compter  entre  des  parties ,  tranfigerJ 
Rationes  cum  aliquo  putare  ,  tranfigere.  Ces  Affociés  ont 
réglé  tous  leurs  comptes ,  ils  ont  fait  une  tranfaéfion  qui 
a  réglé  toutes  leurs  affaires. 


le  réfignant  vit  après  fa  réfignation,  le  réfignataire  peut  Régler  ,  fignifie  encore.  Maintenir  la  difcipline  ,  faire  ob- 


prendre  poffeffion  dans  les  trois  ans  du  jour  de  fes  provi¬ 
fions  ,  8c  pourvu  que  le  réfignataire  ne  foit  point  prévenu 
de  la  mort; mais  après  les  trois  ans  les  provifions  demeu¬ 
rent  nulles,  même  pendant  la  vie  du  réfignant. 

Règles  du  Quartier,  en  terme  de  Marine,  c’eft  la  manière 
de  naviger  par  le  Quartier  de  réduélion.  Aubin. 

Vf/'  Règles,  f  f.  Se  dit  au  pluriel  des  purgations,  des  ordi¬ 
naires  des  femmes.  Cette  fille  eft  malade  de  ce  quelle  n’a 
pas  fes  règles. 

REGLEMENT,  f.  m.  Ordre  prefcrit  par  des  fùpérieurs 
pour  être  obfervé,afin  que  les  chofes  foient  uniformes, 
&  félon  la  raifon  &  la  juftice.  Pr&fcriptio  ,  formula.  Les 
Ordonnances  ont  fait  divers  règlemens  pour  l’ordre  de  la 
procédure  ,  pour  la  Police  ,  pour  la  Difcipline  militaire  , 
pour  les  Finances.  On  fait  de  temps  en  temps  des  Edits 

Ïour  le  règlement  des  monnoies ,  pour  en  fixer  le  prix  8c 
e  poids.  Les  Statuts  des  arts  8c  des  métiers  font  des  rè¬ 
glemens  félon  lefquels  ceux  d’un  même  Corps  doivent  tra¬ 
vailler. 

Règlement  ,  fe  dit  auffi  des  arrêts  qui  fe  donnent  entre  des 


ferver  un  bon  ordre ,  tant  en  public ,  que  dans  le  ménage 

Î>articulier.  Dificiplinam  ,  leges  fervare  ,  obfervare.  Les 
lomains  étoient  fort  habiles  pour  bien  régler  8c  difcipli- 
ner  leurs  armées.  Les  Prélats  doivent  bien  régler  leurs 
Diocèfes.  Un  bon  Econome  doit  bien  régler  fa  maifon, 
fon  train.  Il  faut  avoir  un  ordinaire  réglé ,  régler  fâ  dé- 
penfe  félon  fon  revenu.  Il  ne  fe  fera  plus  de  nouveaux 
Édits  que  pour  régler  le  luxe.  Voit.  Un  Supérieur  d’un 
Monaftere  doit  bien  régler  fon  Couvent ,  y  bien  maintenir 
fa  Règle. 

Régler  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  ,  8c  mo¬ 
rales.  Excolere.  Cet  homme  a  l’efprit  bien  réglé.  Inge¬ 
nium  politum  ,  limatum,  excultum.  Il  a  le  jugement  bon. 
Vir  benè  fenfatus.  Il  raifonne  jufte.  Jujlè  raciocinatur. 
Il  faut  régler  fon  ambition.  Abl.  Régler  fa  douleur.  Arn. 
Régler  fes  défirs ,  c’eft-à-dire  ,  les  modérer.  La  Morale 
apprend  à  régler  fes  mœurs.  Tout  ce  qu’il  dit  8c  ce  qu’il 
fait  eft  bien  réglé,  bien  compaffé.  Il  n’agit  ni  par  caprice, 
ni  par  paffion.  Nous  n’avons  pas  été  du  Confeil  de  Dieu, 
quand  il  règloit  la  plume  de  fes  Ecrivains  facrés.  Pé- 


lisson. 


Officiers  qui  difputent  fur  les  droits  8c  les  exercices  de  leurs 

charges.  Formula ,  pr<efcriptio  ,  norma.  Le  Préfidial  8c  le  Régler  ,  fignifie  auffi.  Prendre  exemple  ,  fe  former  fur  un 
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Prévôt  ont  une  inftance  de  règlement  en  la  Cour  fur  leurs 
fondions  ,  fur  leurs  préféances. 

Règlement  de  Juges,  fe  dit  des  inftances  où  il  s’agit  delà 
jurifJicfion  ,  quand  deux  Juges  veulent  connoître  de  la 
même  affaire  ,  &  la  juger.  Judicum  conjîuutio.  Les  rè- 
Eome  V. 


certain  modèle.  Exemplum  fibi proponere ,  imitari.  Jésus- 
Christ  eft  un  modèle  fur  lequel  il  fe  faut  régler ,  qu’il  faut 
imiter.  Il  ne  faut  pas  que  les  Bourgeois  fe  règlent  fut 
l’exemple  des  grands  Seigneurs.  Il  ne  faut  pas  régler ,  me- 
furer  tout  le  monde  à  fon  aune. 

I  i'i  Régler  ; 
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Régler  ;  fignifie  aufli,  Aflîgner  une  certaine  fômme,  ou  ra¬ 
tion  pour  vivre  ,  pour  fubfifter.  Vivendi  modum  fïbi  pro¬ 
ponere  ,  prœfcriberc.  On  a  réglé  aux  foldats  tant  de  ra¬ 
tions  de  pain ,  aux  matelots  tant  de  bifcuits  ,  de  légumes. 
On  lui  a  réglé  tant  par  jour  pour  vivre ,  pour  fon  voyage. 
Les  vacations  d’un  Commilfaire  de  la  Cour  qui  fait  une 
defcente ,  font  réglées  à  dix  écus  par  jour.  Ils  ont  voulu 
régler  le  gain  légitime  des  Sorciers.  Pas. 

Régler,  fe  dit  aulfi  pour.  Conduire,  faire  aller  jufte.  Di¬ 
rigere.  Régler  une  horloge.  Boil.  Seroit-il  poflible  que  le 
mouvement  des  cieux  fi  jufte  &  fi  réglé ,  n’eût  pas  une 
intelligence  pour  principe.  S.  Évr.  C’eft  au  jugement  à 
modérer ,  8c  à  régler  les  faillies  de  l’imagination.  Il  faut 
régler  fa  vie  par  la  vue  de  la  mort ,  qui  eft  inévitable.  S. 
Évr. 

Réglé  ,  ée.  part,  palï!  8c  adj.  Servatus ,  obfervatns. 

Outre  les  autres  lignifications  de  fon  verbe,  on  appelle  des 
troupes  réglées ,  celles  qui  font  enrollées  ,  par  oppofition 
à  des  milices  de  bourgeois,  8c  des  communes  depayfans 
armés  qui  ne  fervent  qu’à  lapalfade,  &  en  certaines  occa- 
fions.  Copiœ  veter anœ,  infiruélœ. 

On  appelle  aulïi  Compagnies  réglées ,  des  Cours  de  Juftice, 
tant  fouveraines  que  fubalternes ,  qui  vivent  avec  certains 
ordres  &  règlemens  par  oppofition  à  ces  Affemblées  po¬ 
pulaires  &  tumultueufes  qui  font  pleines  de  confufion , 
où  tout  le  monde  parle  enfemble.  Societas  ordinata ,  prœ- 
f cripta,  regulata. 

On  appelle  aufii  une  heure  réglée ,  une  heure  précife  8c  cer¬ 
taine  ,  comme  font  celles  du  mouvement  du  ciel  &  des 
aftres  ,  du  flux  &  reflux  de  la  mer.  Hora  certa  &  prœ- 
cifa  ,  condiéla.  On  dit  en  ce  fens  ,  qu’une  fièvre  eft  ré¬ 
glée,  quand  les  accès  en  reprennent  à  un  jour  fixe  ,  8c  à 
la  même  heure. 

On  appelle  une  difpute  réglée  une  difpute  qui  fe  fait  dans 
les  formes,  8c  avec  un  deflèin  prémédité  ;  par  oppofition 
à  une  difpute  que  le  hazard  fait  naître.  Difputatio  mo¬ 
derata,  prœfcripta  fecundum  regulas  differendi.  On  dit  un 
commerce  réglé  ,  pour  dire  un  commerce  établi.  En  par¬ 
lant  d’un  Orateur,  l’on  dit,  il  a  du  feu,  mais  un  feu  mal 
réglé ,  un  gefte  mal  réglé  ,•  c’eft-à-dire,  qu’il  le  ménage 
mal ,  8c  qu’il  s’échauffe  trop.  On  dit  encore  qu’un  Ou¬ 
vrage  eft  bien  réglé ,  quand  il  eft  raifonnable  &  métho¬ 
dique  Un  bon  Auteur  a  remarqué,  que  les  manières  d’a¬ 
gir  d’un  Poète  doivent ,  fans  doute ,  s’élever  au-deflùs  des 
manières  d’agir  ordinaires ,  mais  il  faut  qu’il  y  ait  quel¬ 
que  différence  entre  une  invention  réglée,  8c  les  vifions 
de  la  fièvre  chaude.  Bouh.  On  dit.  Mener  une  vie  ré¬ 
glée  ,  c’eft-à-dire  ,  avoir  une  conduite  fage,  régulière  , 
vivre  avec  ordre  8c  fobrement. 

On  dit  auffi  qu’un  homme  a  fes  heures  réglées ,  quand  il  a 
un  certain  travail ,  ou  aflïgnation  où  il  fe  doit  occuper 
pendant  chaque  heure.  Horœ  prœfcriptœ. 

On  dit  aufli,  qu’on  a  mis  des  bois  en  coupes  réglées ,  quand 
on  les  a  partagés  enforte,  qu’on  en  coupe  tant  d’arpens 
tous  les  ans ,  &  en  certains  temps.  Ligna  cœdua , fecundum 
prœfcripta  tempora. 

En  termes  d’ Architecture,  On  dit  qu’une  pièce  de  trait  eft 
réglée,  quand  elle  eft  droite  par  fon  profil,  comme  font 
quelquefois  les  larmiers,  arrière-vouffures ,  trompes ,  &c. 
Daviler. 

On  appelle  un  fille  réglée  celle  qui  a  exactement  fès  ordi¬ 
naires  ;  8c  en  quelque  fens  que  ce  foit  on  dit  proverbia¬ 
lement  8c  en  badinant ,  Il  eft  réglé,  ou  elle  eft  réglée  com¬ 
me  un  papier  de  mufique. 

RÈGLE  T.  f.  m.  Terme  d’imprimerie.  C’eft  une  petite 
règle  de  bois  qu’on  met  entre  deux  rangées  de  plomb  , 
pour  efpacer  davantage  les  lignes.  Linearis  braéteola  ty¬ 
pica  ,  lineis  inter jetla  laminula.  On  le  dit  aufli  des  lignes 
droites  qu’on  marque  fur  le  papier,  foit  à  la  fin  d’un  Cha¬ 
pitre,  foit  en  d’autres  occafions.  Les  Menuifiers  appellent 
aufli  leurs  règles ,  des  réglets ,  ils  ont  des  réglets  plats , 

8c  des  réglets  à  pieds  :  ceux-ci  font  des  règles  montées 
des  deux  côtés  fur  quelques  pièces  de  bois  également 
hautes. 

Règlet  ,  en  terme  d’ Architecture  ,  eft  une  petite  bande  , 
étroite ,  ou  petite  moulure  platte  en  faillie ,  qui  dans  les 
compartimens  ,  &  panneaux  fert  à  en  féparer  les  parties , 

8c  à  former  des  guillochis  8c  des  entrelas.  Daviler.  On 
l’appelle  autrement  filet  ou  liteau.  Inftrutla  regula.  Le 
règlet  eft  différent  du  filet  ou  liftel,en  ce  qu’il  fe  profile 
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également ,  comme  une  règle.  On  l’appelle  en  Latin  > 

Lœniola.  Daviler. 

Règlet  Plat.  C’eft  une  règle  de  Menuifiers. 
RÉGLETTE,  f.  f.  Les  Imprimeurs  appellent  réglettes  ,  cet 
efpace  blanc  qu’on  met  entre  les  additions ,  &  la  matière. 
RÉGLEUR,  euse.  f.  m.  &  f.  Celui  ou  celle  qui  règle  le 
papier.  Lineator ,  exarator.  C’eft  un  pauvre  métier  que 
celui  de  régleur.  Envoyer  un  livre  à  la  régleitfe. 
RÉGLISSE,  f.  f.  Plante  qui  pouffe  plufieurs  tiges  à  la  hau¬ 
teur  de  trois  ou  quatre  pieds.  Ses  feuilles  font  oblongues, 
d’un  verd  brun  ,  vifqueufes  ;  rangées  par  paires,  le  long 
d’une  côte  terminée  par  une  leule  feuille,  d’un  goût  acèrbe 
tirant  fur  l’acide.  Ses  fleurs  font  légumineufes  ,  purpu¬ 
rines  ,  elles  font  fùivies  de  gouffes  courtes  ,  relevées  , 
aplaties,  qui  renferment  trois  ou  quatre  femences ,  pe¬ 
tites  ,  rondes ,  dures.  Ses  racines  font  longues ,  rampantes, 
s’étendant  4e  tous  côtés  dans  la  terre,  de  couleur  noi¬ 
râtre  en  dehors  ,  jaune  en  dedans ,  d’un  goût  fort  doux 
8c  agréable.  En  Latin  Glycyrrhifa  filiquofa  vel  Germani¬ 
ca.  C.  Bauh.  La  racine  de  régiijfè  eft  peftorale ,  propre 
pour  le  rhume ,  pour  la  toux ,  pour  les  ulcères  des  reins 
8c  de  la  veille. 

On  fait  aufli  du  jus  de  réglijfe  pour  le  rhume  &  pour  la 
toux. 

Ce  mot  vient  de  deux  mots  Grecs  ,  dulcis  ,8c  de  hZ*, 

radix ,  qui  lignifient,  racine  douce. 

1X7  On  dit  proverbialement  ,  Cela  trace  comme  la  réglifie  « 
pour  dire  qu’une  chofe  s’étend  ou  pullule  beaucoup. 
RÈGLURE.  f.  f.  fe  dit  en  termes  de  Libraires  des  règles 
qu’on  fait  flir  le  papier  8c  fur  les  livres-,  exaratio ,  def- 
criptio.  Les  Banquiers  en  Cour  de  Rome  font  obligés  à 
la  réglure  de  leurs  regiftres ,  8c  ne  doivent  écrire  qu’en¬ 
tre  les  règles. 

REGNABLE,  Voyez  Rênable. 

RÉGNANT ,  ante.  adj.  Qui  eft  en  pofleflion  d’un  Royau¬ 
me  ,  de  la  Royauté.  Regnans  ,  imperans.  Les  Croifàdes  , 
les  Ligues  fàintes  fe  font  faites  entre  les  Rois  règnans 
en  ce  tems-là  dans  l’Europe.  On  fait  des  prières  pour  le 
Roi  régnant ,  8c  la  Reine  régnante. 

Régnant  ,  ante.  Ce  mot  fe  dit  aufli  de  ce  qui  paroît  le 
plus,  &  que  l’on  a  toujours.  Adbœrens ,  inhœrens.  Dans 
Virgile  la  piété  d’Énée  eft  fa  qualité  toujours  régnante  ; 
elle  obfcurcit  toutes  les  autres.  Le  P.  le  B.  Ne  choqués 
point  ouvertement  les  opinions  régnantes.  Bell.  La  paf- 
non  du  jeu  eft  aujourd’hui  la  paffion  régnante. 

RÈGNE,  f  m.  Temps  pendant  lequel  un  Roi  gouverne; 
fon  gouvernement ,  ou  fa  domination  même.  Regnum , 
regium  imperium.  Nous  vivons  fous  un  heureux  régne. 
Le, Roi  dans  fes  Lettres,  outre  la  date  de  l’année  ,  met 
encore  celle  de  fon  régne.  Il  y  a  eu  bien  des  guerres  ci¬ 
viles  en  France,  dans  les  règnes  paffés. 

Règne  ,  fe  dit  dans  le  même  fens  de  l’Empire  de  Jésus- 
Christ.  Regnum.  Pourquoi  Dieu  a-t-il  voulu  que  le  rè¬ 
gne  fpirituel  8c  invifible  de  fon  Fils,  fût  caché  fous  le 
voile  de  la  promefle  d’un  règne  temporel  8c  vifible  ?  Nie. 
Règne  ,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  eft  à  la  mode ,  qui  eft  eftimé. 
Vigor  ,  principatus  ,  dominium  ,  prœfiantia  ,  excellentia. 
Les  fciences  ne  font  en  règne  en  France  que  depuis  le 
règne  de  François  I.  Les  bouts-rimés  ne  font  plus  en  règne. 
Les  duels  ne  font  plus  en  règne.  Le  règne  de  la  fanfa¬ 
ronnade  eft  paffé. 

On  appelle  aufli  Règne,  la  Tiare  facrée  du  Pape,  qui  eft  ceinte 
de  trois  couronnes,  qu’on  lui  met  fur  la  tête  le  jour  de 
fon  couronnement ,  ou  lorfqu’il  va  à  Saint-Pierre ,  la¬ 
quelle  il  pofe  fur  l’autel ,  quand  il  arrive  ;  car  pendant 
les  Offices  divins  il  porte  feulement  la  mitre.  Regnum  » 
dominatio ,  tiara  triplici  corona  ornata.  Ce  Règne  dénote 
la  dignité  &  la  puiffànce  fàcerdotale  8c  impériale.  Clovis 
envoya  préfènter  fur  l’autel  de  Saint-Pierre  de  Rome  , 
au  rapport  de  Flodoard  ,  une  couronne  d’or  couverte  de 
pierreries  qui  fut  nommée  Règne ,  pour  montrer  qu’il  ne 
tenoit  fon  Royaume  que  de  Dieu.  Ce  mot  de  règne  pour 
fignifier  couronne  étoit  allez  ordinaire  ,  particulièrement 
à  Rome  fous  les  Papes  Innocent  III,  Léon  III,  &  Gré¬ 
goire  IV,  comme  témoigne  Anaftafè  dans  la  vie  de  plu¬ 
fieurs  Papes.  Le  Règne  n’étoit  autrefois  qu’une  couronne 
d’or  que  portoient  les  Rois.  Enfùite  les  Papes  en  mirent 
une  fur  leur  mitre,  où  ils  en  ont  mis  depuis  jufqu’à  trois. 
Eu  cette  cérémonie  on  mit  fur  la  tête  du  Pape,  fuivant 
la  coutume,  le  Règne ,  c’eft-à-dire,  la  mitre  ronde  & 

pointue 
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pointue  en  cône,  entourée  d’une  couronne.  Fleury  , 
J-Tifl.  Eccl.  T.  XV.  p.  78.  On  appelle  aufîi  Règne ,  Ces 
couronnes  qu’on  a  fufpendues  fur  le  maître  Autel  des 
Églifes.  Quelques  Auteurs  l’appellent  en  Latin  Phry¬ 
gium  ,  à  caufe  de  fa  broderie. 

Règnes  de  la  nature.  Terme  de  Philofophie  hermétique. 
Par  les  trois  règnes  de  la  nature ,  on  entend  l’animal  ,  le 
végétal  &  le  minéral  ,  lefquels  ne  peuvent  aller  ni  pafler 
de  l’un  à  l’autre  que  par  la  réduction  en  leur  première  ma¬ 
tière  univerfelle;  qui  eft  le  limbe  8c  le  cahos  de  la  nature. 
Dict.  Hermet. 

Règne,  f  f.  Vieux  mot ,  rêne.  Habena ,  Roman  d’Aie 
d’Avignon,  &  Garnier. 

Et  li  chevaux  s’enfuît 
La  règne  abandonnée . 

RÈGNE,  f.  f.  Vieux  mot.  La  rêne  d’un  cheval,  habena. 

RÉGNER,  v.  n.  Régir ,  gouverner  commander  fouveraine- 
ment.  Regere ,  imperare ,  gubernare.  Ce  Prince  eft  heu¬ 
reux  ,  il  règne  long-temps.  Régner  fur  la  terre  &  fur  la 
iner.  L’art  de  bien  régner  ne  peut  être  parfait ,  fans  l’art 
de  bien  choifir.  M.  Scud.  Qui  ne  fait  pas  didimuler,  ne 
fait  pas  régner.  Les  Romains  qui  ne  régnent  plus  par  la 
force  de  leurs  armes,  régnent  encore  parla  juftice  de  leurs 
loix.  Qui  fait  toutes  fortes  de  baffelles  ,  8c  d’aèlions  fer- 
viles  pour  régner.  Abl.  J’ignore  les  règles  que  prefcrit  le 
grand  art  de  régner.  Tour.  La  timide  équité  détruit  l’art 
de  régner.  Corn.  Galba  eut  toujours  été  crû  digne  de  re¬ 
gner  ,  s’il  n’eût  jamais  régné.  Arn.  La  foi  ne  règne  plus, 
ou  règne  plus  d’un  maître.  Bréb. 

Régner  ,  fignifie  auffi,  Environner,  s’étendre  ,  être  conti¬ 
nu.  Circumire ,  ambire.  Cette  galerie  règne  tout  autour 
de  ce  bâtiment.  Le  corridor  règne  autour  de  la  contref- 
carpe.  Un  parapet  règne  tout  le  long  d’un  retranchement. 
L’Apennin  forme  une  longue  chaîne  de  montagnes  qui 
régnent  à  travers  toute  l’Italie.  Une  baluftrade  règne  fur 
cette  terralfe;  pour  dire,  s’étend  tout  du  long.  Onfe  fert 
de  ce  terme  en  Architeélure  pour  exprimer  qu’une  chofe, 
comme  un  ordre,  une  corniche  ,  un  impolie  ,  &c.  eft  con¬ 
tinuée  dans  l’étendue  d’une  façade  ,  8c  dans  le  pourtour 
du  dehors  ou  du  dedans  du  bâtiment.  Daviler. 

On  dit  qu’une  telle  ou  une  telle  figure  règne  dans  un  dif- 
cours  ;  pour  dire ,  qu’elle  y  eft  employée  fort  fréquem¬ 
ment.  L’hyperbole  règne  dans  tout  ce  qu’il  dit.  Le  défor- 
dre  8c  la  confufion  régnaient  dans  toute  fa  harangue. 

Régner  ,  fignifie  auili ,  Avoir  du  pouvoir ,  de  l'autorité  ;  do¬ 
miner  ,  commander.  Dominari ,  aukloritate  valere ,  pra- 
flare.  Le  Sage'  règne  fur  fes  pallions.  L’ambition  règne 
dans  mon  cœur.  Le  filence  règnoit  fur  la  terre.  Funelle 
état,  où , l’amour  propre  règne  paifiblement  dans  l’ame. 
Disc.  d’Él.  L’amitié  règne  fur  bien  peu  de  cœurs.  Per. 
Vos  yeux  affez  long-temps  ont  régné  fur  fon  ame.  Rac. 
Que  de  fauiïes  opinions  régnent  parmi  les  hommes.  La  Pi. 

Vous  fuyés  ce  paifible  féjour , 

Où  régnent  pour  jamais  l’innocence ,  &  l’amour.  Vili. 

A 

Régner  ,  dans  le  même  fens ,  fignifie.  Etre  le  maître,  être 
fupérieur  aux  autres.  Praflare  ,  pracellere.  Vous  régnés 
dans  les  compagnies  :  vous  régnés  dans  cette  maifon  là. 
égner  ,  fignifie  encore,  Etre  en  crédit  ,  être  en  vogue, 
être  à  la  mode.  Florere ,  vigere.  L’hypocrifte  règne  par 
tout.  C’eft  à  Rome  que  régnent  le  luxe  8c  la  débauche 
Abl.  Cette  mode  bizarre  ne  régnera  pas  long-temps.  Éloi- 
gnés-vous  d’un  lieu  où  le  vice  règne  ,  8c  où  la  vertu  eft 
méprifée.  Main. 

RÈGNICOLE.  f  m.  &  f.  Qui  eft  établi  8c  domicilié  dans  un 
Royaume  ,  qui  a  deffein  d’y  finir  fes  jours  :  Sujet  du  Roi. 
Externus  incola  vel  advena ,  regnicola.  Les  étrangers  ne 
font  point  réputés  regnicoles  ,  s’ils  n’ont  obtenu  des  let¬ 
tres  de  naturalité  bien  vérifiées.  Les  Suilfes,  les  Savoyards, 
les  Hollandois ,  font  réputés  regnicoles  par  un  privilège 
particulier,  ils  ne  font  point  fù  jets  au  droit  d’Aubeine. 

REGNOBERT.  Voyez  Raimbert. 

REGNON.  f.  m.  Vieux  mot.  Renom,  renommée.  Borel. 
Fama. 

REGNSTAT,  RENOWOOD.  Voyez  Ringwood. 
REGON  FLEMENT.  f  m.  Élévation  des  eaux ,  dont  le 
«ours  eft  arrêté  par  quelque  obftacle. 

Tome  V 


R  E  G  870 

REGONFLER,  v.  n.  Qui  fe  dit  des  eaux  qui  remontent 
contre  leur  fource  5  quand  elles  trouvent  quelque  obfta¬ 
cle  qui  les  empêche  de  couler.  Intumefcere ,  refluere.  Leâ 
conftruétions  qu’on  a  fait  fur  cette  rivière  en  ont  refferré 
le  canal ,  &  font  regonfler  l’eau  5  comme  qui  diroit,  contra 
fluere. 

REGORGEMENT,  f  m.  Aftion de  ce  qui  regorge,  &  de 
ce  qui  eft  trop  abondant  ,  qui  furmonte  les  bords  d’un 
vaifïèau  où  il  eft  enfermé.  Exundatio ,  inundatio  ,  redun - 
datio.  Le  regorgement  de  la  bile  eft  dangereux.  Le  regor¬ 
gement  de  l’eftomac.  Deg. 

REGORGER,  v.  n.  Retourner  vers  la  fource.  Exundaret 
redundare.  Il  fe  dit  premièrement  des  eaux  &  des  humeurs* 
Les  éclufès  arrêtent  le  cours  de  l’eau ,  8c  la  font  regorger 
dans  les  prairies  ,  la  font  inonder  la  campagne.  Le  fang 
regorge  dans  les  veines.  Redundare  ,  effluere . 

Il  fe  dit  auffi  figurément  de  ce  qui  vient  en  un  lieu  en  grande 
abondance.  Abundare ,  affluere.  Cette  maifon  regorge  en 
biens  ,  fes  celliers  regorgent  de  vins,  fes  greniers  regor - 
gent  de  bled.  Les  femmes  de  la  Cour  qui  regorgent  de 
fplendeur  8c  de  dignités  ,  fe  délaffent  volontiers  avec  la 
Philofophie  ,  ou  avec  la  vertu.  La  Bruy.  Les  maifons  des 
Satrapes  regorgent  d’or.  Vaug. 

Ce  n’efl  plus  un  honneur ,  que  de  fe  voir  loué  T 
D’éloges  on  regorge,  à  la  tête  on  les  jette.  Mot. 

O'  REGOUBILLONNER.  C’eft  le  repas  qu’on  fait  en¬ 
tre  le  fouper  8c  le  déjeuner  :  ce  que  nous  appelions  au¬ 
jourd’hui  médianoche  ,  8c  que  nous  appellions  autre¬ 
fois  réveillon.  Rabelais,  liv.  5.  chap.  8.  p.  724.  de  l’ édition 
de  1(575.  Depuis  ne  filmes  qu’un  repas  ,  lequel  dura 
tout  le  jour  ,  8c  ne  fçavions  fi  c’eftoit  difner  ,  ou  foupper  ; 
goufter,ou regoubillonncr .  Ménage ,  Dicl.  Etym.  Ce  n’elli 
que  le  chap.  7.  dans  l’édit,  de  M.  le  Duchat,  Amft.  1711. 
Il  a  fauté  tout  le  chapitre  précédent,  dont  il  a  fait  le  i<5. 
en  le  tranfpofant  après  le  15.  M.  Ménage  allègue  encore 
deux  exemples  de  Rabelais  ,  où  regoubillonner  eft  em¬ 
ployé.  J’en  ai  mis  un  au  mot  repas. 

RÉGOULER.  v.  aft.  Terme  populaire.  Rabrouer  quel¬ 
qu’un  ,  lui  dire  des  paroles  fâcheufês  ,  ou  piquantes.  Ob¬ 
jurgare  ,  vel  durius  tr  ail  are  ,  rejicere ,  repellere.  Quand 
on  propofe  des  paradoxes  à  des  ignorans ,  on  eft  fouvenc 
regoulé. 

Regoulé,  ée.  part,  paff  8c  adj.  Objurgatus ,  rejettus ,  re* 
pulflus. 

REGOURME  R.  v.  aél.  &  rédupl.  Gourmer  derechef. 
Iterum  pugnos  alicui  infligere ,  intendere.  Ces  deux  écoliers 
fe  haïffent  tant ,  qu’ils  fe  gourment.  8c  regourment  tous  les 
jours. 

REGOUSEMENT ,  ou  REGOUS.  f  m.  Ce  terme  eft 
en  ufage  en  quelque  lieux  pour  fignifier  une  chofe  qufeft 
cachée.  Le  foleil  eft  dans  un  beau  regotts  à  fon  coucher. 
Peut-être  veut-on  dire  recoufement ,  ou  'recous.  Diél.  des 
Arts  1731. 

REGOUTER,  v.  aét.  8c  rédupl.  Goûter  de  nouveau.  Re- 
guftare ,  iterùm  guftare .  Regouter  du  vin  ,  regouter  à  la 
foupe. 

REGRACIER.  Vieux  v.  a<ft.  Remercier.  Froiffard.  Gratias 
agere ,  referre. 

REGRAT.  f  m.  Exercice  de  celui  qui  regratte ,  qui  revend 
en  détail  ce  qu’il  a  acheté  en  gros.  Interpolata  mercis  pro¬ 
pola.  Il  fe  dit  plus  particulièrement  de  ceux  qui  vendent 
du  fel  au  peuple  ,  à  la  petite  mefure  ,  8c  qui  achètent  ce 
droit  des  Fermiers  des  Gabelles.  La  ferme  des  regrats 
eft  d’un  revenu  confidérable. 

REGRATTER,  v.  aèl.  Ratifier  quelque  chofe  de  vieux,  le 
raccommoder  pour  le  faire  paroître  neuf,  ou  prolonger  fa 
durée.  Rcpumicare ,  repolire.  En  termes  d’ Architeélure  8c 
de  Tailleur  de  pierre  ,  c’eft  emporter  avec  le  marteau  8c 
la  ripe  ,  la  fuperficie  d’un  vieux  mur  de  pierre  de  taille 
pour  le  blanchir,  en  Latin  Renovare.  Daviler.  On  a  re¬ 
gratté  8c  reblanchi  l’Hôtel-de-Ville.  Cette  planche  a  été 
regrattée ,  retouchée  avec  le  burin.  Cette  maifon  paroît 
neuve,  8c  cependant  ellen’eft  que  regrattée.  Onregrattt 
avec  la  ripe  ,  les  fers  à  retondre ,  &c. 

Régratter,  fe  dit  aufli  des  meubles  8c  des  hardes.  Vefles 
obfoletas  renovare ,  interpolare.  Les  Fripiers  &  les  reven¬ 
deurs  gagnent  leur  vie  à  regratter  des  meubles  ,  dea 
habits.  „ 

Ü  i  ij  KEGRATîHRj 
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Regratter,  fignlfie  auffi  ,  Vendre  en  détail  au  peuple  ce 
•qu’on  a  acheté  en  gros.  Mercem  fummatim  emtam  m;- 
nutim  divendere.  Ii  eft  défendu  par  la  Police  de  regratte, 
la  plufpart  des  marchandées. 

Regratter  ,  fè  dit  auffi  figurément  de  ceux  qui  trouvent  a 
faire  quelque  profit  en  une  affaire ,  après  qu’elle  a  paffé  par 
les  mains  des  autres.  Interpolare.  Ce  nouveau  Fermier  a 
trouvé  encore  à  regratter  dans  la  ferme  que  les  autres 
avoient  abandonnée. 

Regratté  ,  ée.  part.  paff.  &  adj.  Interpolatus ,  repolitus -,  re- 
pumicatus. 

REGRATTERIE.  f.  f.  Marchandée  de  regrat ,  commerce 
de  petites  denrées  qu’on  revend  en  détail ,  pour  regagner. 
Interpolatio ,  mangonium.  La  regratterie  n’eft  pas  grand’- 
chofe.  Les  pauvres  revendeufies  vivent  de  regratterie. 
Suétone  parle  des  ventes  Sc  des  regratteries  de  l’Empe¬ 
reur  Vefpafien.  Mafcur.  Voyez  Suét .  inVefpaf.  c.  5. 

REGRATTIER ,  1ÈRE.  f.  m.  &f.  Celui  qui  exerce  le  re¬ 
grat.  Mango ,  interpolatrix ,  propola.  Il  eft  défendu  par  la 
Police  aux  Regrattier  s  d’acheter  des  marchandées  jufqu’à 
ce  que  le  Bourgeois  foit  fourni.  Ils  ne  peuvent  enlever , 
fur  les  ports  ,  plus  de  fix  feptiers  d’avoine  à  la  fois  ,  ni  en 
avoir  en  magazin  plus  de  deux  muids  ;  &  d  autres  grains 
en  acheter  plus  de  deux  feptiers  ,  ni  en  garder  plus  de 
huit  ;  &  il  leur  eft  défendu  d’aller  au-devant  des  marchan¬ 
dées,  ou  d’en  acheter  ailleurs  que  fur  les  ports;  ils  ne 
peuvent  vendre  qu’à  la  petite  mefure ,  qui  eft  le  boiflèau 
&  au-deéous.  Le  Roi  défend  aux  Regrattiers  Sc  Regrattiè- 
res  de  vendre  le  fel  ni  au  poids,  ni  à  la  balance  ,  fur  peine 
de  deux  cens  livres  d’amende.  Ordonnance  de  la  ville  de 
Paris. 

Regrattier  ,  1ère  ,  fe  dit  auffi  de  celui  ou  de  celle  qui,  en 
vendant  ou  en  recevant  un  compte  ,  prend  garde  à  une 
'•bagatelle-  Interpolator  ,  interpolatrix.  Il  n’y  a  point  de 
plaifir  à  avoir  à  faire  à  lui  ;  ce  n’eft  qu’un  regrattier. 

Regrattier,  fe  dit  auffi,  en  riant,  de  celui  qui,  fans  être 
Libraire ,  acheté  des  livres  pour  les  revendre ,  Sc  pour  y 
gagne/.  Librarius  interpolator. 

REGRÊFFER.  v.  aéf.  &  rédupl.  Greffer ,  enter  de  nouveau. 
Iterum  infer  ere.  Quand  les  greffes  n’ont  pas  bien  pris  une 
année,  on  peut  regrêffer  l’année  fuivante. 

REGRER.  V  ieux  v.  aét.  Recréer.  Recreare ,  obleüare.  Se 
regrer.  Deletlari ,  Genio  indulgere. 

Se  regrer  nef  pas  péché-, 

Chacun  en  prife  la  japon.  Coquillard. 

REGRÈS,  f  m.  Terme  de  Droit  Canon.  Révocation;  ac¬ 
tion  qu’on  a  pour  rentrer  en  poflèffion  d’un  Bénéfice  ré¬ 
figné  ,  ou  permuté,,  quand  on  a  manqué  à  tenir  les  con¬ 
ditions  du  concordat  ,  ou  quand  il  y  a  une  léfion,  ou  frau¬ 
de  vifible. 

Ce  mot  vient  du  Latin  regrejfus  ,  qui  fignifie  retour.  Il  faut 
payer  les  pendons  ftipulées  au  réfignant  ;  finon  le  regrès  a 
lieu ,  &  on  a  l’aétion  en  regrès  pour  y  rentrer.  Le  regrès 
a  lieu ,  fur  tout  en  faveur  des  Mineurs  qui  ont  réfigné  un 
‘Bénéfice,  Sc  ils  n’ont  pas  même  befoin  de  lettres  de  refti- 
tution.  Les  Canoniftes  exceptent  feulement  certains  cas, 
où  les  Mineurs  font  exclus  du  regrès.  Par  exemple  ,  fi  le 
mineur  eft  au-deffus  de  18.  ans ,  s’il  a  d’autres  Bénéfices  , 
fi  les  chofes  ne  font  plus  entières  ,  fi  la  réfignation  eft 
admife  &  confommée  ,  le  Mineur  ne  peut  rentrer  dans  fon 
Bénéfice  par  forme  de  regrès  ,  parce  que  les  Eccléfiafti- 
ques  font  cenfés  majeurs  pour  ce  qui  concerne  leurs  Bé¬ 
néfices.  Mais  fi  un  Mineur  de  18.  ou  20.  ans  réfigne  un 
Bénéfice  unique ,  fimple  ,  Sc  fans  charge  d’ames ,  &  s’il  y 
a  foupçon  de  fraude  ,  ou  de  féduéfion ,  l’on  admet  le  re¬ 
grès.  On  fait  la  même  grâce  à  ceux  qui  ont  réfigné  à  l’ex¬ 
trémité  ,  8c  dans  la  crainte  d’une  mort  prochaine.  Alors 
ils  ne  font  point  cenfés  s’être  démis  abfolument  de  leur 
Bénéfice ,  &  il  y  a  lieu  au  regrès ,  s’ils  retournent  en  con- 
valefcence.  L e  regrès  n’eft  point  admiffible,  quand  la  ré¬ 
fignation  eft  pure  &  fimple  entre  les  mains  de  l’Ordinai- 
re  ,  lequel  a  conféré  en  conféquence.  Il  faut  que  le  re¬ 
grès  fe  faffie  rebus  integris. 

REGRET,  f  m.  Douleur  ,  trifteffe  ,  déplaifir ,  affliéfion , 
chagrin  qu’on  a  d’avoir  fait  ,  ou  d’avoir  perdu  quel¬ 
que  chofe.  Dolor  ,  triftitia  ,  moleftia  ,  animi  dolor  , 
sgritudo.  Pourquoi  nous  tourmenter  vainement ,  &  nous 
épuifer  en  regrets  pour  les  morts  \  S.  Évr.  Les  cuifans 
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regrets  du  pécheur  lui  tiennent  lieu  de  fùpplice.  Un  Chré¬ 
tien  doit  avoir  un  vif  regret  ,  un  regret  mortel  ,  d’avoir 
offenfé  Dieu.  On  a  un  fenfible  regret  d’avoir  perdu  les 
occafions  de  faire  fortune.  Ces  troubles ,  ces  remords  de 
confcience  ,  Sc  ces  regrets  qui  dévorent  l’ame ,  font  figurés 
par  le  vautour  de  la  fable  qui  déchiroit  incelfamment  le 
cœur  de  Prométhée.  Le  Mait.  Les  faux  foupirs  ,  ni  les 
fauffes  larmes ,  n’ont  rien  qui  fente  un  profond  regret.  Le 
Ch.  de  M.  Sa  mort  nous  a  laide  un  regret  éternel.  Boss. 
Un  homme  raifonnable  peut-il  confidérer  la  vanité  de  fes 
regrets  ,  fans  rougir  d’une  longue  Sc  violente  affliélion  ? 
S.  Evr.  Nos  regrets  pour  les  morts  font  regrets  fuperflus. 
Le  Ch.  de  M. 

A  regret,  adv.  Avec  répugnance  ;  mal  volontiers.  Ægrè , 
invité  ,  invito  animo  ,  haud  libenter.  Il  a  fait  cette  affaire 
à  regret  ,  malgré  lui.  Un  hypocrite  ne  donne  l’aumône 
qu’ù  regret ,  Sc  ne  paye  ce  tribut  à  Dieu  que  pour  trom¬ 
per  les  hommes.  S.  Évr. 

Je  né  arme  d’autant  plus  -,  que  mon  cœur  en  fecret 
Voudrait  fe  laijjer  vaincre,  &  combat  à  regret.  Corn. 

On  dit  proverbialement  ,  Il  fait  cela  à  regret ,  comme  les 
chiens  qu’on  feffe.  Invitus  hoc  agit,  velodiosè . 

REGRETTABLE,  adj.  m.  &  f.  Q  ui  mérite  qu’on  ait  re¬ 
gret  à  fa  perte.  Dolendus  ,  plangendus .  Un  Prince  qui  a 
gouverné  doucement  fes  peuples  eft  toujours  regrettable , 

REGRETTER,  v.  aéî:.  Etre  fâché  ,  être  touché  d’avoir  fait 
quelque  perte  ,  d’avoir  manqué  quelque  occafion.  Dolere, 
molejtè  ferre.  Les  hommes  paffent  toute  leur  vie  à  defirer 
ce  qu’ils  n’ont  pas  ,  Sc  à  regretter  ce  qu’ils  n’ont  plus.  M. 
Scud.  sippetere  &  lugere  prsterita.  Si  je  vous  regrette 
méchante,  quel  déplaifir  aurois-je  de  ne  vous  plus  voir, 
fi  je  vous  croyois  devenue  bonne  l  Voit.  On  ne  fauroit 
trop  regretter  une  bonne  femme  ,  quand  la  mort  nous  l’en¬ 
lève.  Il  faut  regretter  le  temps  qu’on  a  perdu  au  Collège. 
Un  brave  regrette  de  ne  s’être  pas  trouvé  à  une  occafion 
de  fe  fignaler.  Les  bons  Princes  fe  font  toujours  regret¬ 
ter \  Les  Hébreux ,  dans  le  défert,  regrettaient  les  oignons 
d’Egypte. 

Regretté  ,  ée.  part,  paffi  Sc  adj.  Qui  magnum  lui  defîde- 
rium  reliquit. 

REGUINDER.  v.  aéf.  &  rédupl.  Guinder  une  féconde  fois. 
Surfum  attollere.  On  reguinde  fbuvent  les  foldats  au  haut 
de  l’eftrapade. 

Reguinder  ,  en  terme  de  Fauconnerie  ,  fe  dit  de  l’oifeau 
qui  fait  une  nouvelle  pointe  au-deffus  des  nues. 

RÉGULARITÉ,  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  fait  dans  l’or¬ 
dre,  &  dans  les  règles;  foin  ,  ponélualité ,  exaélitude  ,  af- 
fiduité.  Regularitas  ,impenfior  diligentia ,  affiduitas,  squa¬ 
litas,  œquabilitas.  La  régularité  d’un  bâtiment,  d’une  for¬ 
tification,  d’une  place,  d’un  Poème.  Les  mouvemens des 
aftres  fe  font  dans  une  extrême  régularité.  Cet  Officier 
eft  affidu  à  la  charge,  il  vit  dans  une  parfaite  régularité. 
Cet  Auteur  écrit  avec  jufteffe  Sc  régularité.  Cette  femme 
a  grand  foin  de  fon  ajuftement  ,  il  eft  dans  la  dernière 
régularité.  Ce  Magiftrat  a  un  efprit  de  régularité  Sc  d’or¬ 
dre.  La  régularité  ne  plaît  pas  toujours;  il  y  a  un  défor- 
dre  Sc  une  irrégularité  qui  ont  peu  d’agrémens.  Les  an¬ 
ciens  Grecs  fe  piquoient  d’une  grande  régularité  dans 
leurs  amitiés.  S.  Réal.  Il  en  eft  d’un  bel  efprit  comme 
d’un  galant  homme ,  à  qui  une  exaéte  régularité  feroit  un 
défaut.  Un  Poète  avec  trop  de  régularité  eft  froid  &  lan- 
guifiànt  S.  Évr. 

Régularité  ,  fe  dit  particulièrement  dans  l’état  monaftique, 
de  l’obfervance  exaéle  de  la  règle  Sc  de  l’inftitut  de  l’Ordre. 
Ordinis  &  religionis  euftodia.  On  a  réformé  ce  Monaftère , 
on  y  a  rétabli  la  régularité.  Cette  Abbaye  eft  demeurée 
dans  la  régularité  ,  Sc  s’eft  oppofée  à  la  fécularifation 
qu’on  en  vouloit  faire. 

RÉGULE,  f  m.  Terme  de  Chymie.  C’eft  la  partie  pure  du 
métal  qu’on  fait  précipiter  au  fond  du  creulet ,  lorfqu’on 
fond  la  mine  métallique.  Stanni  fpecies.  Ainfi  le  régule 
d’antimoine  eft  de  la  poudre  de  la  mine  d’antimoine  qui 
eft  fondue  ;  Sc  qui  au  fond  du  creufet ,  fait  un  culot.  Les 
Maîtres  du  grand  Art  difent  que  1er  égide  d’antimoine  eft 
ainfi  appellé  régide  ou  petit  Roi ,  comme  l’enfant  premier 
né  du  fang  royal  métallique  ;  qui  eft  véritablement  fils , 
mais  non  pas  homme  parfait  ;  c’eft-à-dire  ,  qu’il  n’eft 
pas  vrai  métal ,  ne  pouvant  l’être  qu’avec  le  temps  Sc  la 
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nourriture  convenable  ;  lefquels  manquans  »  il  demeure 
toujours  dans  fon  enfance ,  volage  ,  froid  &  fuifoqué  de 
l’abondance  de  les  ordures ,  qui  ne  peuvent  engendrer  que 

£uanteur,  par  la  diverfité  de  leur  nature.  Dict.  Herm. 

e  nitre  Sc  le  tartre  font  employés  pour  féparer  les  ré¬ 
gules  des  métaux.  On  appelle  régule  martial  ,  du  régule 
d’antimoine  mêlé  avec  des  pointes  de  doux  ,  qu’on  fait 
fondre  enfemble,  par  le  moyen  du  nitre.  On  faitaulfi  du 
régule  d’arfenic. 

RÉGULIER,  1ère.  adj.  Ponéluel ,  exaét  ;  qui  vit  avec  ré¬ 
gularité,  Sc  félon  les  préceptes  de  la  Morale  :  qui  ne  dit 
&ne  fait  que  ce  qu’il  faut  ;  qui  eft  exaét  à  obferver  fon  de¬ 
voir.  Diligens ,  regularis ,  exaltus.  On  fait  grand  état  d’un 
homme,  quand  il  eft  régulier ,  ex  ad  &  ponétuel  ;  d’une 
femme  qui  mène  une  vie  régulière ,  qui  ne  donne  point 
lieu  à  la  médifânce. 

Régulier,  f  m.  fe  dit  plus  particulièrement  de  ceux  qui 
ont  fait  des  vœux  dans  une  Maifon  religieufe.  Religiofa 
vitsi  adjîriclufi  II  eft  oppofé  à  Eccléfiafhque  féculïer.  On 
a  mandé  le  Clergé  féculier  Sc  régulier  à  cette  cérémonie. 
Quand  on  parle  des  Réguliers ,  on  entend  tout  le  Corps 
des  Religieux.  Il  y  a  plufieurs  Cures  régulières  poffedées 
par  des  Chanoines  réguliers  de  S.  Auguftin. 

Régulier  ,  fe  dit  auffi  des  Bénéfices  ,  Sc  des  chofes  qui  les 
regardent.  Regulare  beneficium.  Un  Bénéfice  régulier  eft 
celui  qui  ne  peut  être  impétré  que  par  un  Moine ,  ou  un 
Religieux,  ou  pro  cupiente  profiteri.  C’eft  une  règle  de 
Droit,  regularia  regularibus ,  c’eft-à-dire  ,  que  les  Bénéfi¬ 
ces  réguliers  doivent  ère  conférés  aux  Réguliers ,  Sc  les  fé- 
culiers  aux  Séculiers.  Toutes  les  Abbayes  Chefs  -  d’Or- 
dres  font  régulières ,  Sc  ne  peuvent  être  pofiédées  que  par 
un  Moine ,  ou  un  Cardinal ,  qui  eft  réputé  Régulier  Sc 
Séculier.  Tous  Bénéfices  font  préfumés  Ééculiers  ,  à  moins 
qu’on  ne  juftifie  qu’ils  font  réguliers.  Anciennement  les 
Bénéfices  réguliers  étoient  prefque  toujours  conférés 
comme  des  adminiftrations  ,  parce  que  les  Religieux  titu¬ 
laires  étoient  toujours  admanum  de  leurs  Supérieurs ,  qui 
les  pouvoient  révoquer  quand  bon  leur  fembloit.  De-là 
vient  que  les  Canoniftes  difént  fi  fbuvent  omne  Beneficium 
regulare,  manuale.  Les  Réguliers  peuvent  être  promus 
aux  Evêchés  Sc  Archevêchés,  auffi-bien  que  les  Séculiers  , 
fuivant  le  Concordat;  leur  promotion  les  fécularife,  par¬ 
ce  que  la  dignité  Epifcopale  les  difpenfe  de  l’obfei  vation 
de  la  règle  dont  ils  ont  fait  profeflion.  Ils  peuvent  auffi 
être  pourvus  des  Cures  au  défaut  des  Prêtres  féculiers. 
Les  Bénéfices  affeétés  aux  Réguliers  font ,  les  Abbayes ,  les 
Prieurés  conventuels  ,  les  Prieurés  (impies ,  Sc  les  Offices 
clauftraux.  Les  Abbayes  Scies  Prieurés,  tant  (impies  que 
conventuels ,  peuvent  être  conférés  à  des  Séculiers ,  non 
en  titre ,  mais  en  commende. 

On  appelle  les  lieux  réguliers  ,  ceux  qui  (ont  dans  la  clôture 
du  Couvent ,  le  Cloître  ,  Dortoir,  Chapitre  ,  Réfeétoire  , 
à  la  diftinétion  de  ceux  qui  font  pour  les  hôtes  ,  Sc  pour  le 
ménage  de  la  maifon  ,  réputés  hors  de  la  clôture.  Loca 
regularia. 

Régulier  ,  fe  dit  auffi  des  chofes  qui  font  conformes  aux 
k  règles  de  l’art.  Secundum  regulas  artis  ,  vel  ad  normam 
exaüus.  Une  fortification  régulière  eft  celle  dont  toutes 
les  faces  Sc  les  angles  font  égaux.  Il  n’y  a  que  cinq  corps 
réguliers  ,  le  tétraèdre  ,  l’oétaèdre,  le  cube  ,  le  dodécaè¬ 
dre  ,  Sc  l’icofaèdre.  Un  bâtiment  régulier  ,  qui  eft  bâti 
avec  fymmétrie  8c  proportion.  Une  procédure  régulière 
eft  celle  qui  eft  dans  les  formes  de  la  Juftice.  Un  Poème 
régulier  ;  un  ftyle  régulier  ;  un  vifage  régulier  s  des  traits 
réguliers  s  une  beauté  régulière.  Il  ne  faut  pas  fe  fatiguer 
à  faire  des  oraifons  méthodiques  Sc  régulières.  N  i  c.  Ce 
verbe  a  une  conjugaifon  régulière.  On  dit  auffi ,  que  les 
aftres  ont  un  mouvement  régulier  ,  quoiqu’il  s’y  trouve 
quelque  irrégularité ,  qu’on  appelle  anomalie. 

Régulière,  f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  qui  eft  colom- 
bin  clair  ,  rouge  8c  beaucoup  de  blanc.  Morin. 
RÉGULIÈREMENT,  adv.  D’une  manière  régulière.  Ex 
norma ,  vel  ex  ratione  norma.  Cet  homme  vit  fort  régu¬ 
lièrement  s  il  va  fort  régulièrement  à  la  Méfié  ;  il  exerce 
fà  Charge  fqr  t  régulièrement.  Ce  Poète  a  de  belles  pen- 
fées ,  mais  il  n’écrit  pas  régidièr ement.  Cette  ville  n’eft 
pas  fortifiée  régulièrement.  Le  hazard  n’agit  point  fi  ré¬ 
gulièrement,  c’eft-à-dire,  avec  tant  d’ordre.  On  dit  qu’une 
choie  eft  vraie  régulièrement  parlant ,  c’eft-à-dire ,  ordi¬ 
nairement,  communément ,  le  plus  fouvent. 
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RÉGULO.  fi  m.  Terme  de  Relation,  nom  que  l’on  donné 
à  la  Chine  aux  fils  de  l’Empereur.  Regulus.  Le  fils  aîné 
de  l’Empereur,  que  nous  nommons  premier  Régulo ,  étoit 
le  feul  de  tous  fes  enfans  qui  fût  dans  fes  bonnes  grâces  : 
mais  les  choies  prirent  tout  à  coup  une  face  bien  diflé^ 
rente.  De  nouvelles  lumières  qu’eut  l’Empereur ,  lui  dé¬ 
couvrirent  l’innocence  du  Prince  héritier,  qu’il  avoit  dé- 
pofé ,  Sc  les  artifices  qui  avoient  été  employés  pour  le  per¬ 
dre.  Il  fut  que  pour  y  réuffir,  le  Régulo  avoit  eu  recours 
à  la  magie  Sc  à  divers  preftiges  ;  &  que  par  l’inftigation  de 
certains  Lamas  ou  Prêtres  Tartares ,  il  avoit  fait  enterrer 
Une  ftatue  enTartarie  ,  en  accompagnant  cette  cérémonie 
de  plufieurs  opérations  magiques.  L’Empereur  envoya  fur 
le  champ  faifir  ce  Lamas  ,  Sc  déterrer  la  ftatue.  Le  Régulo 
eut  fon  Palais  pour  prilon ,  Sc  fut  condamné  à  un  châtiment 
qui  marquoit  allez  l’indignation  de  l’Empereur.  Lett.  Edifi. 
&  Cur.  Rcc.  X.p.i  22 . 

REGULUS,  f.  m.  Terme  d’Aftronomie.  Étoile  de  la  pre¬ 
mière  grandeur,  danslefigne  du  Lion,  8c  qu'on  appelle  au¬ 
trement  B  a  fi  lie.  Cœur  du  Lion.  Regulus  ,  Rex  Bafilicus 
Bafilica,  ou  Regia  Stella,  Regia  Tuberoni.  Kalbelcced, 
Kalbeleceid ,  Kalbelefait.  Elle  a  ce  nom  des  Chaldéens  » 
qui  diloient  que  cette  étoile  dominoit  fur  les  chofes  cé- 
leftes,  comme  nous  l’apprend  Théon.  M.  Harris  donne 
à  Regulus  pour  l’année  1710.  25  d.  49  m.  35  fécondés  de 
longitude,  28min.  45  fécondes  de  latitude  Nord.  148  de¬ 
grés  14  min.  23  fécondés  d’afeenfion  droite,  &  13  degrés 
24  m.  9  fécondés  de  déclinaifon  Nord. 

R  E  H, 


RÉHABILITATION,  f.  f.  Aétion  par  laquelle  le  Pape  où 
le  Roi,  par  des  difpenfès  ou  Lettres  patentes,  remettent 
des  gens  qui  ont  failli  ,  qui  ont  dérogé ,  en  l’état  où  ils 
étoient  avant  leur  faute ,  leur  dérogeance.  In  integrum  re- 
fiiv'tio. 

REHABILITER.  V.  aét.  Rétablir  quelqu’un  en  fon  pre¬ 
mier  état ,  nonobftant  qu’il  ait  failli ,  qu’il  ait  dérogé ,  qu’il 
foit  devenu  irrégulier.  Ordine  minutum  in  integrum  refit - 
tuere.  Le  Roi  feul  petit  réhabiliter  un  Officier  qui  a  été 
noté ,  condamné  ,  dégradé  ,  ou  un  Gentilhomme  qui  a  dé¬ 
rogé  à  noblefie.  Le  Pape  réhabilite  ,  rend  capables  des  Bé¬ 
néfices  Sc  des  Ordres  ceux  qui  étoient  tombés  en  héréfie , 
en  irrégularité.  Un  Eccléfiâftique  qui  a  afiifté  à  un  juge¬ 
ment  de  mort ,  doit  être  réhabilité ,  Sc  obtenir  une  abfolu- 
tion  qu’on  appelle  à  favis. 

Réhabilité,  ée.  part.paffi  &adj.  'Reftitutus ,  redditus. 

RÉHABITUER,  v.  aét.  Sc  rédupl.  Reprendre  une  habitude 
qu’on  avoit  perdue.  Confuetudinem  priftinam  refumer  e.  Oh 
a  de  la  peine  à  fe  réhabituer  à  la  fatigue ,  quand  on  a  vécu 
long-temps  dans  la  mollefie. 

REHACHER,  v.  aét.  Sc  rédupl.  Hacher  dé  nouveau.  Car¬ 
nem  iterum  minutatim  concidere.  Cette  viande  n’eft  pas  ha¬ 
chée  afièz  menu ,  il  la  faut  rehacher. 

REHANTER,  v.  aét.  &  rédupl.  Hanter  ou  fréquenter  de 
nouveau.  Dentio  frequentare ,  familiariter  uti.  Ces  deux 
amies  ont  été  long-temps  fort  brouillées,  mais  j’àpprens 
qu’elles  commencent  à  fe  rehanter. 

REHASARDER,  ou  REHAZARDER.  v.  aét.  &  rédupl. 
Remettre  au  hazard.  T.er'um  periculo  exponere.  On  fe 
doit  étonner  que  des  Matelots  qui  ont  failli  à  périr  fe  re- 
haz.ardent  de  fe  remettre  en  mer.  Un  Joueur  ne  feint 
point  de  rehatLarder  l’argent  qu’il  a  gagné. 

REHAUSSEMENT,  f.  m.  Aétion  par  laquelle  on  rend  plus 
haut.  Mûri  in  majorem  altitudinem  extruélio  ,  elevatio.  Il 
a  coûté  tant  pour  le  rehaujfement  de  ce  mur.  Depuis  le  rc- 
hauffiment  des  monnoies  la  piftole  vaut  onze  livres ,  Sc  en 
a  valu  quatorze  depuis  quelques  années. 

REHAUSSER,  v.  aét.  Rendre  plus  haut.  Altius  t  mer  e,  at¬ 
tollere,  educere.  On  ne  fàuroit  rehaujfer  ce  mur  à  caulê  de 
la  fervitude  des  vues  du  voifin.  Il  a  fait  rehaujfer  les  ta¬ 
lons  de  fes  fouliers.  Il  faut  rehaufi'er  cette  tapifferie  qui 
defeend  trop  bas. 

Rehausser  ,  fignifie  auffi ,  Faire  augmenter  le  prix.  Pretium 
augere.  La  grande  sèchereffie  du  printemps  fait  rehaufi'er 
le  foin  Sc  l’âvoine.  Le  bled  rehaufie  toujours  pendant  la 
moifion.  Le  Roi  a  rehaujfé  le  prix  des  monnoies. 

Rehausser  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  ,  Sc  figni¬ 
fie  ,  Augmenter,  donner  un  nouveau  luftre.  Splendorem 
addere,  afferre ,  adpeere ,  illuflrare.  Depuis  qu  il  eft  hé¬ 
ritier  il  a  rehaujfé  fon  train,  fa  dépenfe ,  .(a  vanité.  Ce 
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bon  fuccès  lui  a  rehaujfe'  le  courage.  Le  Cardinal  de  Ri¬ 
chelieu  crut  rehaujfer  l’éclat  de  fa  pourpre  8c  de  la  vie,  par 
le  titre  de  Proteéleur  de  l’Académie.  Vaug.  Chacun  tâ¬ 
che  de  rehaujfer  fa  propre  idée.  Nicol.  Une  expreffion 
bien  choifie  rehaujjè  le  prix  d’une  penfée.  Bouh. 

Rehausser,  fignifie  auffi ,  Faire  paroître  davantage.  Une 
laide  Suivante  rehaujfe  l’éclat  d’une  belle  Maitrefle.  Con¬ 
traria  contrariis  magis  elucent.  Les  couleurs  fombres  re- 
haujfent  les  autres.  On  rehaujfe  les  tapilferies  avec  de  la 
foie,  de  l’or  Sc  de  l’argent.  On  rehaujfe  les  bas-reliefs  avec 
des  filets  d’or.  On  dit  auffi  rehaujfer  les  endroits  fombres 
d’un  tableau,  par  des  couleurs  vives  Se  éclatantes.  jQuœ 
obfcura  funt  in  tabula  vivis  coloribus  iliuftrarc. 

Rehaussé,  ée.  part,  paffi  Se  adj.  Illuftratus ,  auüus .  On  le 
dit  fur-tout  d’une  broderie  qu’on  rehaujfe  d’or ,  d’argent  Se 
de  foie.  Quand  l’ouvrage  eft  de  foie  ,  on  le  reloauJJ'e  d’or 
Se  d’argent;  Se  quand  l’ouvrage  eft  d’or,  ou  d’argent ,  on 
le  glace  Se  émaillé  avec  de  la  foie. 

REHAUTS.  En  termes  de  Peinture,  fè  dit  des  endroits 
les  plus  éclairés  d’un  tableau ,  Se  oit  font  les  plus  vives 
couleurs.  Partes  tabelU  clariores. 

REHEURTER,  v.  acl.  n.  Se  rédupl.  Heurter  de  nouveau. 
Iterum  oftium  pulfare.  Vous  n’avés  pas  heurté  alfez  fort 
à  cette  porte,  il  faut  reheurter ,  reheurtés  deux  coups.  Ce 
vaiifeau  avoit  réfifté  au  premier  heurt ,  mais  il  a  reheurté 
plus  fortement ,  Se  ifs’eft  ouvert. 

REHOB,  ROHOB.  f.  m.  C’étoit  anciennement  une  ville 
du  pays  de  Canaan.  Rehoba.  Elle  étoit  dans  la  Tribu  d’A- 
fer  ,  au  pied  du  Liban,  à  huit  lieues  deTyr ,  vers  le  le¬ 
vant.  Nomb.  XIII.  22.  Maty. 

REHORDER ,  ou  HORDER.  Vieux  v.  ad.  Remparer. 
Bokel. 

R  E  J. 

REJAILLIR,  v.  n.  qui  fe  dit  proprement  des  chofes  liqui¬ 
des  qui  fortent  avec  violence  du  lieu  où  elles  font  enfer¬ 
mées  ;  8c  en  ce  fens  c’eft  la  même  chofe  que  jaillir.  Refi- 
lire.  Quand  on  lui  a  ouvert  la  veine ,  le  fang  a  rejailli  juf- 
qu’au  pied  du  lit.  Dans  un  fens  un  peu  figuré,  il  fignifie 
fimplement ,  Retomber.  Son  infidèle  fang  rejaillit  fur  Ju¬ 
lie.  Racin. 

Rejaillir  ,  le  dit  auffi  de  tous  les  corps  qui  fe  réfléchiffent, 
quand  ils  font  poullés  contre  d’autres  corps  folides.  Repe¬ 
tiere  ,  falire.  Ce  Courier  a  fait  rejaillir  de  la  boue  fur  mes 
habits.  Les  rayons  qui  tombent  dans  cette  fontaine  ,  re- 
jaillijfent  contre  mes  yeux.  Ce  boulet  de  canon  a  fait  re¬ 
jaillir  une  pierre  contre  lui ,  qui  l’a  tué. 

Rejaillir  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales ,  8c fignifie , 
Retourner,  retomber.  Redundare.  Toute  la  gloire  d’une 
vidoire  gagnée  par  la  valeur  des  Soldats  rejaillit  fur  le 
Général.  L’infamie  d’un  homme  fupplicié  rejaillit  fur 
toute  fa  famille.  Il  faut  que  fur  mon  front  la  honte  re- 
jailliffe. . 

Rejaillissant  Sc Rejailli,  lont  des  adjedifs  verbaux  qui 
ont  la  lignification  de  leur  verbe.  Saliens ,  refiliens. 

REJAILLISSEMENT,  f.  m.  Réflexion,  mouvement  des 
corps  qui  rejaillilfent ,  étant  poulies  contre  d’autres.  Re¬ 
flexio  ,  f  altus. 

REJANNER.  Contrefaire  par  manière  d’inlùlte  le  ton 
Sc  la  voix  de  quelqu’un.  Tabourot  au  commencement  de 
fes  Ecraignes  a  dit  Regenner  le  Décaméron  de  Bocace  ;  8e 
au  chap.  de  l’Écho ,  il  définit  rejanner ,  fe  moquer  par  une 
répétition  mal-féante  8c  ironique,  ce  qui  eft  un  des  Bour- 
guignonifmes  de  cet  Auteur.  Rejanner  vient  de  regemi- 
nare.  On  peut  croire  auffi  qu’il  vient  de  regannire ,  Scc’eft 
l’avis  d’un  de  mes  amis.  Glojfaire  Bourguignon  au  mot  Re- 
jannai.  En  Champagne  on  dit  rechigner.  L’un  8c  l’autre 
lont  ffens  Cotgrave. 

REjAUNIR.  v.  ad.  8c  rédupl.  Redevenir  jaune  ,  ou  ren¬ 
dre  jaune.  Flavefcere.  La  campagne  reverdit  au  printemps, 
Sc  rejaunit  en  été.  La  mode  eft  venue  de  rejaunir  les  por¬ 
tes  des  vieilles  mailons  ;  autrefois  c’étoit  une  marque  d’in¬ 
famie. 

REICHENAW.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  île  de  la 
Souab e.  Richenovia ,  Augia  major,  ou  Augia  dives.  Elle 
eft  dans  le  lac  de  Zell,  à  une  lieue  de  Confiance  vers  le 

'  couchant.  Cette  île  n’a  que  trois  Paroifles,  8c  une  riche 
Abbaye,  unie  à  l’Evêché  de  Confiance.  Elle  appartient  à 
l’Évêque  de  Confiance ,  à  titre  de  Baronnie ,  de  laquelle 
dépendent  plufieurs  lieux  du  Turgaw.  Elle  a  même  plu- 


R  E  I  876 

fleurs  Gentilshommes  pour  Vaflaux.  Maty. 

REIDE -  SCH ANS ,  C’eft-à-dire,  le  fort  deReide.  Arx 
Reida.  C’efl  un  fort  des  Provinces-unies.  Il  eft  fitué  dans 
celle  de  Groningue ,  fur  une  petite  pointe  de  terre  qui 
s’avance  dans  Dollert ,  vis  -  à  -  vis  de  l’embouchure  de 
l’Embs.  Maty. 

REIDERLAND.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  contrée 
du  Comté  d’Embde  en  Weflphalie.  Reideria  ,  Rideria. 
Elle  eft  entre  l’Emland,  la  rivière  d’Embs,  le  Dollert ,  8c 
le  marais  de  Bortange.  Il  n’y  a  rien  de  dillingué  que  le 
bourg  de  Wener.  Maty. 

REJET,  f  m.  Renvoi  qu’on  fait  d’une  partie  d’un  compte 
fur  un  autre.  Rejettus ,  remiffus.  Il  n’y  a  point  de  fonds 
pour  payer  une  telle  partie  dans  le  compte  d’une  telle  an¬ 
née  ,  il  en  faut  faire  le  rejet  fur  la  fuivante. 

Rejet  ,  fignifie  auffi  la  réimpofition  qu’on  fait  d’une  taxe 
d’une  fomme  déjà  impofée.  Taxationis  tranflatw  ,  remif- 
Jïo.  Cette  Paroiffe  a  été  déchargée  de  fa  taille ,  à  caufè  de 
la  grêle ,  il  en  faut  faire  le  rejet  fur  le  relie  de  la  Géné¬ 
ralité. 

Rejet  ,  fignifie  auffi,  Rebut.  Rejeélanea.  On  a  ordonné  le 
rejet  de  cette  pièce  hors  de  ce  procès  ,  on  en  a  confenti 
le  rejet.  On  le  trouve  dans  la  Coutume  de  Herly ,  Art.  4. 
en  cette  phrafê  :  Terres  demeurées  à  rejets  s  c’eft-à-dire, 
abandonnées,  incultes  8c  comme  rejetées.  De  Laurièrk. 

Rejet  ,  fe  dit  du  nouveau  bois  que  pouffent  les  arbres  ,  8c 
des  jeunes  abeilles  que  les  vieilles  chaifent  de  leurs  ru¬ 
ches. 

REJETABLE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  mérite  d’être  rebuté,  re¬ 
jeté,  Rejiciendus.  La  feule  propofition  de  cette  affaire  la 
rend  rejetable. 

REJETER,  v,  aél.  Sc  rédupl.  Jeter  une  autre  fois.  Iterum 
jacere,  rejicere.  Le  jeu  de  la  paume  Sc  du  volant,  confifte 
à  jeter  Sc  rejeter  une  balle  ,  un  volant  plufieurs  fois.' On 
rejeîe  plufieurs  fois  la  leffive  fur  le  charier  quand  on  la 
coule.  On  lui  jeta  force  dards ,  qu’il  rejetoit  contre  les 
ennemis.  Vaug. 

Rejeter,  fignifie  auffi,  PoufTèr  un  nouveau  jet.  Repullu¬ 
lare  ,  regerminare.  Quand  on  a  enté  un  arbre ,  il  en  re- 
jete  mieux.  Il  faut  garder  les  bois ,  de  peur  des  beftiaux  , 
tandis  qu’ils  rejetent,  quand  ils  font  nouvellement  coupés. 

Rejeter  ,  fignifie  encore  ,  Ôter  d’un  lieu  pour  mettre  en  un 
autre.  Tranfportare.  Il  faut  rejeter  la  terre  de  ce  foffé  fur 
le  rempart  pour  le  hauffer.  Il  y  a  trop  de  meubles  dans 
cette  chambre,  il  en  faut  rejeter  la  moitié  dans  une  autre. 
On  rejet  e  d’un  vaiffeau  en  un  autre,  plufieurs  drogues, 
dans  la  Pharmacie. 

Rejeter,  fe  dit  en  ce  fens  ,  des  parties  d’un  compte  qu’on 
rejete  dans  un  autre.  Transferre ,  differre.  Il  faut  rejeter 
cette  dépenle  fur  le  compte  de  l’année  prochaine. 

On  dit  auffi ,  Rejeter  une  impofition  ,  une  taxe ,  quand  on 
réimpofe  de  nouveau  des  non-valeurs  fur  la  même  Pa- 

|  roifle ,  ou  fur  une  voifine. 

Rejeter,  fignifie  encore,  Poufler  hors  de  fo\.  Repellere  ,ref- 
puere ,  vomere.  Cet  enfant  rejete  le  lait,  fà  nourrice  en  a 
trop.  Ce  malade  rejete  les  bouillons  qu’on  lui  donne.  La 
mer  rejete  les  corps  morts.  La  baleine  rejeta  Jonas  après 
avoir  été  trois  jours  dans  fon  ventre. 

Rejeter,  fe  dit  encore  du  rebut  qu’on  fait  d’une  chofè 
qu’on  croit  mauvaife ,  parmi  une  quantité  de  meilleures 
qu’on  en  tire.  Rejicere  ,  refpuere ,  repudiare.  Ce  Finan¬ 
cier  rejete  toutes  les  pièces  qui  ne  font  pas  de  poids ,  tou¬ 
tes  les  pièces  étrangères. 

Rejeter  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  8c  fignifie, 
Défàpprouver  Sc  condamner.  Improbare  Cette  propofi¬ 
tion  a  été  rejetée  des  Écoles ,  a  été  rejetée  par  l’Églife  com¬ 
me  hérétique.  lia  été  rejeté  du  nombre  des  Élûs.  Cet  en¬ 
fant  a  été  rejeté  de  la  maifon ,  de  la  fucceffion  de  fon  père , 
à  caufe  de  fès  vices. 

Rejeter  ,  fignifie  encore,  Refufèr.  Recufare ,  rejicere ,  ref¬ 
puere.  Il  rejete  toutes  les  propofitions  d’accord  qu’on  lui 
propofe.  Il  rejete  tous  les  bons  avis  qu’on  lui  donne  pour 
fon  falut.  Mon  Dieu  ,  vous  ne  rejetés  pas  un  cœur  percé 
de  douleur  Sc  de  regret.  Port-R. 

On  dit  au  Palais ,  qu’une  pièce  doit  être  rejetée  du  procès , 
quand  on  n’y  doit  point  avoir  égard ,  pour  être  fauffe  8c 
abandonnée ,  ou  n’être  pas  authentique.  Inflrumentum  re¬ 
jiciendum.  Qu’une  requête  a  été  rejetée,  quand  on  ne  l’a 
pas  voulu  répondre. 

Rejeter  un  crime  fur  quelqu’un  ,  c’eft  l’accufer  du  crime 

dont 
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dont  on  ctoit  accufe.  Culpam  in  aliquem  transferre.  Il  fal- 
ïoit  punir  les  Miniftres ,  qui ,  après  s’être  enrichis  de  leurs 
crimes  ,  en  rejetoient  la  faute  fur  les  autres.  Ablanc. 

On  dit  proverbialement ,  qu’on  rejete  fouvent  la  faute  fur 
qui  n’en  peut  mais  ;  pour  dire ,  qu’on  foupçonne  quelque¬ 
fois  les  gens  d'avoir  failli ,  quoique  ce  foit  à  tort. 

Rejete,  ée.  part.paffi &adj.  Recufatus ,  rejeêlus. 
REJETON,  fùbft.  m.  Nouveau  bois  que  jete  un  arbre  ;  ce 
qu’une  plante  pouffe  de  nouveau  de  fa  racine.  Arboris 
pullus ,  furculus.  Les  cerifiers  pouffent  plufieurs  rejetons 
tout  à  l’entour  d’eux.  On  vit  renaître  l’arbre ,  l’année  fui- 
vante>  &  repouffer  des  rejetons.  Ablanc. 

Rejeton,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Surculi. 
Cette  maifon  eft  illuftre,  8c  pouffe  tous  les  jours  de  nou¬ 
veaux  rejetons.  Il  fit  prêter  ferment  qu’on  reconnoîtroit 
pour  Roi  ce  rejeton  d’Alexandre.  Vaug.  Licencieufe  jeu- 
neffe  ,  jetés  les  yeux  fur  ce  rejeton  de  Héros  !  Pat.  Une 
héréfie  n’eft  jamais  fi  bien  éteinte  ,  qu’elle  ne  pouffe  tou¬ 
jours  de  nouveaux  rejetons. 

REJETONNER  les  plantes  de  tabac.  C’eft  ainfi  qu’on 
appelle  l’aétion  qu’on  fait  en  arrachant  tous  les  rejetons , 
fauffes  tiges  ou  feuilles  qui  naiffent  tant  fur  la  tige  qu’à 
fon  extrémité  ,  ou  auprès  des  feuilles.  Le  P.  Labat,  Voyage 
de  l’ Amérique,  to.  4. p.  511. 

R  El  FF.  Voyez  Riva.  ] 

REILBON.  f  m.  Nom  d’une  plante  du  Chili,  dans  l’Amé¬ 
rique  méridionale.  C’eft  une  efpèce  de  garence  qui  a  la 
feuille  plus  petite  que  la  nôtre.  Les  habitans  du  Chili  font, 
comme  nous ,  cuire  la  racine  dans  l’eau ,  pour  la  teinture 
en  rouge.  Frézier.  p.72. 

REILHÂGE  ouREILLAGE.  f  m.  Terme  de  Coutume. 
C’eft  le  charruage,  le  traînage,  &  fuite  de  dîme.  Coutume 
de  la  Marche,  Art.  332.  Ce  n’eft  pas  le  droit  de  terrage, 
champart  ou  agrier.  De  Lauriêrh.  Voyez  l’étymologie  de 
ce  mot  &  des  fuivans,  au  verbe  Rayonner  une  terre. 
REILHE ,  ou  REILLE.  f  m.  Ancien  mot.  Soc  de  charrue , 
en  quelques  provinces.  Voyez  Reilhage.  Aratrum. 

R  E I L  H  E  R ,  ou  R  E I L  L  E  R.  v.  n.  Labourer ,  faire  des 
raies  ,  ou  rayons  fur  la  terre  avec  le  foc  de  la  charrue.  Sul¬ 
care  , fcindere  aratro.  Voyez  Reilhage. 

RÉIMBER.  Vieux  verbe  att.  Irriter,  ou  tuer,  de  fipji ü, 
Borel.  Irritare,  concitare ,  ou  occidere. 

RÉIMBRER.  Ancien  v.  aéf.  Racheter.  Mehun  ,  au  Codicille. 

Qu’il  me  fit  Chreftien,  8c  qu’il  me  daigna  réimbrer.  Borel 
RÉIMPOSER,  v.  aft.  8c  rédupl.  Impofer  de  nouveau.  Ite¬ 
rum  imponere.  Il  y  a  eu  beaucoup  de  non-valeurs  flir  les 
tailles  de  l’année  dernière,  on  les  a  réimpofées cette  année 
avec  les  nouvelles. 

RÉIMPOSITION.  f.  f.  AéFion  de  réimpofèr.  Iterata  im- 
pofitio,  defcriptio,  partitio.  Cette  réimpofition  a  été  faite 
par  arrêt  8c  commiffion  du  Confeil. 

RÉIMPRESSION,  f  f.  Seconde  édition  ou  impreflïon  d'un 
Livre.  Secunda  edkio.  Les  Livres  font  plus  correéls , 
quand  on  en  fait  une  réimpreffion  du  vivant  de  l’Auteur. 
RÉIMPRIMER,  ou  RIMPRIMER.  v.  aft.  &  rédupl.  Im¬ 
primer  de  nouveau.  Typis  de  novo  mandare.  Un  bon  Li¬ 
vre  ffe  réimprime  plufieurs  fois.  Ce  Libraire  a  réimprimé  le 
Saint  Auguftin. 

Réimprimé,  ée.  part.  paft.  8c  adj.  Denuo  typis  mandatus , 
excufus. 

REIMS ,  RHEIMS.  f  m.  Nompropre  d’une  ville  de  France, 
fituée  dans  la  Champagne,  lur  la  Vêle,  à  dix  lieues  de 
Soifons  ,  vers  le  levant ,  &  à  fept  de  Châlons ,  vers  le  cou¬ 
chant  fèptentrional./tow,  Remenfis  Civitas,  Durocortorum, 
Duricortora  Remorum.  Reims  eft  une  des  plus  anciennes 
villes  de  France,  &  des  plus  illuftres;  les  Rois  de  France 
y  font  ordinairement  facrés.  Elle  peut  avoir  une  lieue  de 
circuit ,  eft  bien  bâtie ,  pleine  d’Égliffes  ,  d’ Abbayes  8c  de 
Monaftères.  Le  portail  de  fa  Cathédrale  pafife  pour  le  plus 
beaujfe  France.  Reims  eft  au  fii  une  ville  fortifiée.  Scelle  a 
uneËleèfion,  un  Bailliage,  un  Préfidial ,  Sc  un  Archevê¬ 
ché  ,  dont  l’Archevêque  eft  le  premier  Duc  Sc  Pair  de 
France ,  Sc  a  l’honneur  ordinairement  de  fàcrer  le  Roi. 
Maty.  Valois,  Not.Gall.p.  180  .&fuiv.  La  longitude  de 
Reims  e({,  félon  l’Académie ,  de  21  d.  45.  m.  Sa  latitude 
de  49  d.  15  m. 

Reims  ,  fe  dit  quelquefois  pour  du  vin  de  Reims,  fur-tout  en 
Poëfie.  Vinum  Remenfe. 

Si,  comme  moi,  vous  aviés  à  fouhait 
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Meubles  de  prix  ,  magnifique  équipage , 

Mets  fucculens  ,  draps  blancs  en  lit  mollet , 

Bourgogne  ou  Reims  dans  votre  gobelet , 

Vous  changeriés  peut-être  de  langage.  Sênecé. 

REIN,  f  m.  Rognon,  partie  de  l’animal  où  fe  fait  la  fépara- 
tion  de  l’urine ,  pour  s’écouler  dans  la  veffie.  Ren.  Voyez 
Rognon.  La  pierre  dans  les  reins  eft  la  plus  dangereufe, 

,  Laurent  Dellini  a  fait  un  Traité  des  Reins.  Exercitatio 
Anatomica ,  de  StruElura  &  ufu  Renum.  Il  prétend  que  les 
reins  qui  avoient  pafife  jufqu’alors  pour  un  parenchyme  Se 

;  Une  chair  folide,  ne  font  qu’un  tifiù  Sc  un  afiemblage  d’une 
infinité  de  petites  fibres  qui  s’étendent  depuis  la  fuperbie 
des  reins  jufqu’à  la  cavité  ,  qu’on  nomme  pelvis,  où  elles 
portent  l’urine.  Bien  que  ces  fibres  foient  très-déliées,  il 
foutient  qu’elles  ont  une  cavité  par  laquelle  l’urine  coule 
dans  le  pelvis ,  Sc  que  fi  on  les  preflfe  avec  les  doigts ,  par  le 
moyen  du  microfcope  ,  on  en  voit  fortir  une  liqueur  qui  a 
les  mêmes  qualités  que  l’urine  :  que  ces  fibres  s’entrelaf- 
fant  les  unes  avec  les  autres,  environnent  de  tous  côtés  le 
pelvis ,  où  elles  viennent  enfin  aboutir.  Que  les  vaififeaux 
émulgens  qui  s’inferent  dans  les  reins ,  8c  que  les  Anato- 
miftes  croyoient  fe  perdre  dans  leur  fùbftance,  après  s’ê¬ 
tre  divifés  en  plufieurs  rameaux; que  ces  vaififeaux ,  dis-je» 
pafifent  jufqu’à  la  fuperficie  des  reins  ,*  ce  qu’il  prouve» 
parce  que  fi  l’on  jete  avec  une  feringue  quelque  liqueur 
colorée  dans  ces  vaififeaux ,  non  {feulement  on  la  voit  fe 
répandre  dans  toute  la  fùbftance  du  rein  ,  mais  encore  dé¬ 
goûter  par  toute  fa  fuperficie ,  pourvu  qu’on  ôte  la  mem¬ 
brane  propre  dont  cette  fuperficie  eft  couverte.  L’ufage 
des  reins  eft  la  féparation  des  férofités  fuperflues  d’avec 
le  fâng.  Voyez  Borelli. 

Ce  mot,  félon  Varron,  vient  du  Grec  «-ni  fùy  ,  quafî rivi 
obfcœni  humons  ab  iis  oriantur  .En  Grec  on  l’appelle  (le 

du  verbe  m  ,  qui  fignifi e  neiger  8c  pleuvoir . 

Les  reins  fuccenturiaux  font  des  glandes  ainfi  nommées, 
parce  qu’elles  ont  pour  l’ordinaire  la  figure  des  reins  ;  8c 
qu’ainfi  ce  font  comme  de  ffeconds  reins  ;  Succenturiatus 
lignifie  en  Latin ,  qui  eft  mis  à  la  place  d’un  autre.  Voyez 
Renale. 

Réins,  fe  dit  en  général  de  la  force  de  l’homme.  Vires,  for¬ 
titudo.  Les  Luteurs  anciens  fe  piquoient  d’une  grande  force 
de  reins ,  de  fe  donner  des  tours  de  reins.  Les  Crocheteurs 
font  forts  des  reins. 

Reins,  fe  dit  figurément  en  chofès  morales.  Cet  homme  n’a 
pas  les  reins  afifez  forts  pour  faire  une  telle  entrepriffe; 
pour  dire,  il  y  fùccombera.  Elumbis  ,  delumbis.  On  dit 
aufii ,  qu’il  a  bons  reins  j  pour  dire,  qu’il  eft  capable  de  fbu- 
tenir  de  grandes  dépenfès. 

Reins,  en  termes  de  l’Écriture  ,  fignifie  l’interieur  de  l’hom- 

j  me  8c  fa  penfée.  Dieu  eft  appellé  fcrutateur  du  cœur  8c  des 
reins.  Scrutator  cor  dium  &  renum,  Deus. 

Reins,  en  termes  d’Archite<fture,fedit  des  côtés  d’une  voûte 
qui  commencent  à  fe  courber,  8c  qui  font  près  del’impo- 

|  fte ,  ou  de  l’extrados  d’une  voûte  jufqu’à  fbn  commence¬ 
ment.  Fornicis  partes  imœ  incumbis  impofitæ.  Les  reins  de 
voûte  font  la  maçonnerie  de  moilon  avec  plâtre  ,  qui  rem¬ 
plit  l’extrados  d’une  voûte  jufqu’à  fon  couronnement.  On 
appelle  reins  vuides,  ceux  qui  ne  font  pas  remplis  pour  fôu- 
lager  la  charge,  ainfi  qu’il  a  été  pratiqué  à  prefque  toutes 
les  voûtes  Gothiques ,  ou  fur  les  piles  des  ponts  de  pierre 
qui  portent  des  maifons  ,  pour  y  ménager  des  caves ,  com¬ 
me  à  ceux  de  Paris.  Daviler. 

Reins  ou  Rains  ,  fignifie  les  bords  ou  côtés  d’uneforêt.  La¬ 
tera.  L’Ordonnance  veut  qu’on  fâfife  un  procès  verbal  des 
places  vuides  qui  fferont  dans  l’enclos  8c  aux  reins  des  fo¬ 
rêts  du  Roi.  On  croit  que  ce  mot  vient  par  corruption  de 
rains ,  qui  a  été  fait  de  rinceaux,  qu’on  difoit  autrefois 
pour  rameaux. 

REINBECK.f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Du¬ 
ché  de  Holftein  en  Bafife-Saxe.  Reinbeca.  Elle  eft  fur  la  pe¬ 
tite  rivière  de  Bille ,  entre  Hambourg  8c  Lawembourg  ,  à 
huit  lieues  de  celle-ci,  8c  à  quatre  de  celle-là.  Reinbeckeft 
capitale  d’un  Bailliage  ,  qui  appartient  au  Duc  de  Holftein- 
Gottorp.  Maty. 

RÉINCRUDER.  v.  aft.  Terme  de  Philofophje  herméti¬ 
que.  Redevenir  crud ,  ou  faire  redevenir  crud;  du  mot 
Latin  barbare ,  Reincrudare.  Crudum  reddere.  Rurfunt 
ejfcere  crudum ,  facere  ut  recrudefcat.  Il  faut  réincruder 
les  corps  ;  c’eft-à-dire  ,  qu’il  faut  faire  revenir  1  humide  & 

relever 
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relever  le  caché  5  c’eft-à-dire ,  les  cuire  Sc  les  amollir  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  foient  privés  de  leur  corporalité  dure  &  sè¬ 
che  ,  d’autant  que  le  fec  n’entre  Sc  ne  teint  point.  Dict. 

H  E  R  M  E  ï. 

REINE,  fi  f.  Souveraine ,  Maitreffe  abfolue  d’un  Royaume. 
Regina.  L’Églife  Catholique  appelle  la  Vierge  ,  la  Reine 
desCieux.  Dans  les  Royaumes  qui  tombent  en  quenouille  , 
les  femmes  font  Reines.  Sémiramis  ,  Tomyris ,  la  Reine 
de  Saba  ont  été  de  grandes  Reines.  Dans  l’île  de  Bornéo  il 
n’y  a  que  les  femmes  qui  foient  Reines.  Les  Hongrois  hon¬ 
teux  d’obéir  à  une  Reine ,  appelaient  la  Reine  Marie  ,  le 
Roi  Marie.  DuTillft.  En  entrant  dans  la  maifon  de 
Dieu  vous  devés  oublier  que  vous  êtes  Reine.  Fléch. 
Toujours  occupée  du  défir  d’être  Chrétienne  ,  vous  n  aves 
prefque  pas  le  temps  de  penfèr  que  vous  êtes  Reine .  Id. 

Reine,  eft  auffi  la  femme  d’un  Roi.  Regina.  L’entrée ,  le 
couronnement  de  la  Reine.  La  Reine  Regnante  ,  ou  la  Reine 
Mère ,  font  la  femme ,  ou  la  mère  du  Roi.  La  Reine  Douai¬ 
rière  eft  la  veuve  du  Roi.  La  Reine  Régente  eft  celle  qui 
gouverne  le  Royaume  pendant  la  minorité  du  Roi.  La 
Maifon  de  la  Reine  ,  c’eft  un  nom  collectif  comprenant  tous 
les  Officiers  &  les  Dames  qui  font  deftinés  au  fervicedela 
Reine. 

La  Reine  Blanche  eft  un  nom  qu’on  donne  aux  Reines  veuves 
en  mémoire  de  Blanche  de  Caftille  veuve  du  Rçi  Louis 
VIII.  Sc  mère  du  Roi  S.  Louis  ,  8c  de  Blanche  d’Évreux, 
veuve  de  Philippe  de  Valois,  qui  ont  été  en  France  fort 
eftimées ,  de  la  même  manière  qu’on  a  appellé  plufieurs 
Empereurs  de  Rome  Auguftes ,  en  mémoire  d’Augufte 
premier  Empereur. 

Reine,  fe  dit  auffides  perfonnes  8c  des  chofes  qui  ont  quel¬ 
que  reffiemblance  ou  qualité  de  Reine  ;  8c  fignifie,  Qui  eft 
la  première,  la  plus  grande,  la  plus  confidérable.  Cette 
femme  a  un  port ,  une  majefté  de  Reine.  On  dit  de  celle 
qu’on  veut  louer ,  que  c’eft  la  Reine  des  femmes.  Je  louois 
(bn  cœur  de  Reine ,  fa  grande  beauté.  Voit. 

Tour  trône ,  donnés-moi  le  beau  front  de  Julie , 

Je  ferai  la  Reine  des  fleurs.  Corn. 

La  Reine  des  beautés  fait  fa  demeure  ici.  Voit. 

Un  Bourgeois  appelle  fa  Maitreffe  ma  Reine.  Regina  ,  Do¬ 
mina.  On  appelle  la  Reine  du  bal ,  celle  à  qui  on  donne  le 
bal ,  à  qui  on  faitdanfer  la  première  courante.  Une  Reine 
de  la  fève  eft  celle  à  qui  échet  la  fève  du  gâteau  qu’on  par¬ 
tage  le  jour  de  la  fête  des  Rois.  Les  petits  enfans  font  auffi 
des  Reines  dans  les  rues,  pour  avoir  un  prétexte  de  quêter 
auxpaffians.  Il  y  a  auffi  quatre  Reines  aux  jeux  de  Cartes, 
Sc  deux  Reines  au  jeu  des  Echecs. 

Reine,  fe  dit  auffi  pour  ,  Maitreffe;  pour  ce  qui  domine, 
qui  a  un  grand  pouvoir.  Domina  ,  Princeps  femina.  Son 
mérite  la  rend  Reine  de  tous  les  cœurs.  La  Suze.  C’eft 
la  Reine  des  volontés.  Voit. 

Cette  Reine  des  cœurs ,  qu'on  nomme  la  beauté , 

Aux  plus  libres  efprits  fait  aimer  fort  empire.  God. 

Tant  qu'ils  ne  font  qiC  Amans,  nousfommes  Souveraines, 

Et  jufqu’à  la  conquête ,  ils  nous  traitent  en  Reines. 

Corn. 

• 

Ainfl ,  de  vos  deflrs  toujours  Reine  abfolue , 

Les  plus  grands  changemens  vous  trouvent  réfolue.  Id. 

On  appelle  pain  à  la  Reine ,  une  efpèce  de  petit  pain  longuet. 
Regius  panis  ,  vel  Regina.  Le  tabac  a  été  appellé  herbe 
àla  Reine,  à  caufe  que  la  Reine  Catherine  de  Médicisl’a 
voulu  faire  appeller  de  fonnom  ,  quand  Nicod  l’apporta 
en  France.  Le  Cours  la  Reine  à  Paris  ,  eft  un  lieu  planté 
d’arbres  par  la  ReineNlarie  de  Médicis. 

Ceinture  de  la  Reine  eft  un  droit  qu’on  lève  fur  quelques  mar- 
chandifes  qui  arrivent  furies  ports,  comme  le  charbon  & 
autres.  Cinguli  Regina  jus. 

On  appelle  ironiquement  une  Reine  Gillette,  une  Reine  d’An¬ 
tioche  ,  une  femme  altière  qui  veut  prendre  avantage  fur 
celles  de  fon  rang.  Feminafuperba. 

Reine  des  prés.  Herbe  médicinale  autrement  appellée  Ul¬ 
maria.  V oyez  Ulmaria. 

Rei^b,  en  termes  deFleurifte.  C’eft  une  tulipe  amarante  , 
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pourpre  Sc  blanc  d’entrée,  tirant  fur  la  fobînette.  Morin. 

Reine-Claude,  f  f.  Nom  d’une  efpèce  de  prune.  Trunum 
Regina  Claudia  diélum  Gallis.  La  Reine-Claude  en  buifion 
eft  une  bonne  prune.  La  Quint.  La  Reine-Claude  vient  au 
mois  d’Août ,  Sc  c’eft  une  des  excellentes  prunes.  La 
Ouint.  P.  III.  p.  265.  2 66. 

Reine  ,  efpèce  de  monnoie  d’or  fabriquée  fous  le  règne  de 
Philippe  leBel.  Nummus  Regineus.  On  n’en  fait  ni  le  poids, 
ni  le  titre  ,  ni  la  valeur.  Il  ne  s’en  trouve  plus.  Le  Blanc. 

REINECK.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  Fran- 
conie  Capitale  du  Comté  de  Reineck,  Sc  fituéefur  le  Syn, 
près  du  Meyn ,  à  huit  ou  neuf  lieues  de  la  ville  de  Wurtz- 
burg,  vers  le  nord.  Reinecum.  Elle  appartient  à  l’Evêque 
deWurtzburg.  Mat  y. 

Reineck,  Comté.  Reinecenfts ,  ou  Reinicanus  Comitatus . 
C’eft  un  petit  pays  de  la  Franconie.  Il  eft  entre  les  Diocè- 
fes  de  Mayence  8c  de  Wurtzburg  ,  l’Abbaye  de  Fulde  8c  le 
Comté  de  Hanaw.  Reineckja  eu  fès  Comtes  particuliers , 
dont  la  poftérité  s’étant  éteinte,  il  a  été  partagé  entre  l’Ar¬ 
chevêque  de  Mayence,  l’Évêque  de  Wurtzburg ,  8c  les 
Comtes  d’Erpach  8c  d’Hanaw.  Reineck^  Sc  Lohr  ,  qui  lui 
donne  quelquefois  le  nom  de  Comté  de  Lohr ,  en  font  les 
lieux  principaux. 

REINELLE.  Voyez  Renelle. 

REINETTE,  f  f.  (  Prononcés  Rénette.  )  Efpèce  de  pomme 
fort  excellente  ,  8c  qui  fe  garde  tout  l’hiver.  Pomum  reneti- 
num.  Il  y  a  une  reinette  blanche  8c  une  reinette  grife.  La 
reinette  grife  eft  la  meilleure.  La  reinette  eftainfi  appellée , 
parce  que  c’eft  la  Reine  des  pommes,  d  eReginetta,  ou  fé¬ 
lon  quelques-uns  de  raine  ,  grenouille  ,  parce  qu’elle  eft 
tachetée  comme  le  ventre  d’une  grenouille.  Les  Médecins 
l’appellent  poma  renana. 

Reinette,  eft  auffi,  félon  Saumaife  fur  Vopifcus  dans  Pro¬ 
culus,  C.  33.  une  efpèce  de  jeu  de  Dames  ou  deTriétrac. 
Regimda ,  Reginetta ,  Reinetta.  On  gagnoit  à  la  Reinette 
quand  onprenoit  toutes  les  pièces  defçnadverfaire  :  ainfi 
c’eft  une  efpèce  de  jeu  de  Dames  ou  d’Échecs  pluftôt  que 
de  T rictrac  Ce  jeu  prenoit  fon  nom  d’une  des  pièces  qui 
s’appelait  Reinette ,  c’eft-à-dire,  Petite  Reine. 

REINFREW.  fm.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Com¬ 
té  de  Cuningham ,  en  Écoife.  Renfrona ,  autrefois  Ran- 
duaria.  Elle  eft  fur  le  Cluyd  ,  à  deux  lieues  au-deffious  de 
Glafco.  Reinfrevj  eft  capitale  d’une  Baronnie  qui  porte 
fon  nom  ,  Sc  qui  eft  une  partie  du  Comté  de  Coningham. 
Maty. 

RÉINFECTER,  v.  aét.  8c  rédupl.  Infeéler  de  nouveau.  De-> 
nuo  inficere.  La  pefte  étoit  entièrement  ceffée  dans  cette 
ville ,  il  eft  venu  un  navire  étranger  qui  l’a  réinfeftée  ;  qui 
y  a  rapporté  du  mauvais  air.  Les  nouveaux  Hérétiques 
ont  réinfefté  les  efprits  des  erreurs  condamnées  par  les  an¬ 
ciens  Conciles. 

REINGRAVE.  Voyez  Rhingrave. 
REINGRAVENSTEIN.  f  m.  Nom  d’un  Comté  8c  petit 
pays  du  Palatinat  du  Rhin.  Reingrave  fl  enius  Comitatus. 
Il  eft  près  de  la  rivière  de  Nahe,  8c  de  la  ville  de  Creutz- 
nach.  On  n’y  voit  rien  de  confidérable  que  le  château  de 
Reingravenftein ,  fitué  fur  une  montagne  au  confluant  de 
l’Altzens  Scdela  Nahe.  Les  Rhingraves  pofledent encore 
un  autre  petit  pays  dans  le  Comté  de  Sponheim  ,  au  nord 
de  la  ville  de  Birekenfeld  ,  Sc  aux  fôurces  (fe  la  Nahej 
Kirn  8c  Thaun  en  font  les  lieux  principaux.  Maty. 

REINSTEIN.  f.  m.  Nom  d’un  Comté.  C’eft  unpetitpays 
de  la  Baffe-Saxe.  Reinftenius  Comitatus.  Il  eft  entre  les 
Principautés  d’Anhalt.d’Halberftat ,  Scie  Duché  de Brunfi 
wick.  Ce  pays  a  fès  Comtes  particuliers,  dont  la  maifon 
s’étant  éteinte  ,  les  Élefteurs  de  Brandebourg  en  font  en¬ 
trés  en  poffeffion ,  comme  d’un  fief  de  la  Principauté  d’Hal- 
berftad ,  à  la  referve  du  petit  Comté  de  Blanckembourg  , 
qui  a  été  réuni  aux  États  de  Brunfwick  pour  la  même  rai- 
fon.  Maty. 

RÉINTÉGRANDE.  f.  f.  Terme  de  Palais.  Aftion  poffief- 
foire  pour  être  mis  en  la  jouiflance  d’une  chofe  dont  on 
étoit  en  pofleffion ,  Sc  dont  on  a  été  expulfé  de  force  & 
de  fait.  In  integrum  reftitutio.  La  réintégrande  ,  ou  arrêt 
de  recouvrement  étoit ,  félon  les  Romains ,  les  arrêts  que 
donnoient  les  Commiffaires  récupérateurs ,  quand  il  y  avoit 
quelque  chofe  qui  devoit  être  rendu  entre  des  villes  étran¬ 
gères  Sc  Rome.  Maintenant  un  arrêt  de  réintégrande  eft 
un  jugement  par  lequel ,  avant  toutes  chofès  ,  on  rétablit 
en  pQfleftion  d’un  bien,  celui  qui  en  avoit  été  expulfé  ou 

chaffé 
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chaffé  defode  par  fa  partie.  Cour tin.  en  matière  poffief-  I 
foire  il  faut  juger  la  réintégrande  avant  que  de  prendre 
connoiffimce  du  fond  ,  avant  que  d’entrer  dans  le  princi¬ 
pal.  Il  faut  demander  la  réintégrande  dans  l’an  Sc  jour  de 
la  Ipoliation.  Lafèntence  de  réintégrande  s’exécute  non- 
obftant  l’appel. 

1  RÉINTÉGRATION. f.  f.  Terme  de  Palais.  Action  de  re¬ 
mettre  en  poffellion  celui  qui  a  été  fpolié  ou  dépouillé.  Re¬ 
dintegratio.  Celui  qui  a  été  fpolié  de  la  polie flion  fe  peut 
pourvoir  par  réintégrande  ou  aétion  dans  l’an  5c  jour  de  la 
ipoliation  ,  afin  d’être  remis  8c  réintégré  eu  fa  pollelfion. 
De  Laurière. 

RÉINTÉGRER,  v.  aéh.  Rétablir  quelqu’un  en  la  poflèffion 
dont  il  a  été  évincé.  Redintegrare.  C’eft:  une  maxime  de 
Droit  ,  qu’il  faut  avant  toutes  chofes  réintégrer  celui  qui 
a  été  dépouillé ,  8c  chaffé  de  fa  poflèffion.  Il  a  été  réintégré 
dans  fes  biens ,  après  avoir  eu  main  levée. 

Réintégrer  ,  fe  dit  auffi  des  Officiers  interdits  ou  chaftcs 
de  leurs  charges.  In  munus  reftituere.  En  pleine  connoif- 
fànce  de  caufe  ,  il  a  été  abfous  Sc  réintégré  en  la  fonction 
de  fa  charge. 

Réintégrer  ,  fe  dit  particulièrement  des  prilonniers  qu’on 
fait  remettre  en  prifon.  Denuo  incarcerare.  Cet  homme 
étoit  forti  à  caution  ,  ou  par  un  arrêt  furpris  ,  on  a  ordon¬ 
né  qu’il  feroit  réintégré. 

Réintégré  ,  ée.  part,  paffi  Sc  adj.  Redintegratus  ,  reftitutus. 

RÉINTERROCjER.  v.  aét.  Se  rédupl.  Interroger  de  nou¬ 
veau.  Iterum  interrogare.  U n  bon  Juge  Criminel  doit  réin¬ 
terroger  plufieurs  fois  les  criminels  pour  voir  s’ils  varient. 

RÉINVITER,  v.aél.  Sc  rédupl.  Inviter  de  nouveau.  Iterum 
invitare.  On  n’a  pû  faire  ce  mariage  ,  cette  cérémonie ,  au 
jour  qu’on  avoit  pris ,  il  faudra  réinviter  les  parens  ,  la  com¬ 
pagnie  ,  au  jour  dont  on  conviendra. 

RÉJOIN  DRE.  v.  a<ft.  Sc  rédupl.  Je  rejoins ,  tu  rejoins ,  il  re¬ 
joint, nous  rejoignons ,  &c.  Je  rejoignis.  J’ai  rejoint.  Je  re¬ 
joindrai. Que  je  rejoigne.  Que  je  rejoignijfe,  ou  je  rejoindrois. 
Joindre  une  féconde  fois  ce  qui  avoit  été  joint .  Rej ungere. 
Le  bras  de  cette  ftatue  a  été  caffié  ,  on  l’a  rejoint  fort  pro¬ 
prement. 

Rejoindre  ,  lignifie  auffi ,  ratraper  ,  atteindre.  AJfequi ,  con- 
fequi.  Ce  corps  détaché  a  rejoint  l’armée.  Après  avoir  re¬ 
joint  toutes  fes  forces ,  il  palTa  la  rivière.  Vaug.  Les  trou¬ 
pes  s’étant  rejointes ,  campèrent  dans  de  bons  villages. 
Abi  anc.  Attendés-moi  là  un  moment ,  je  vous  y  viendrai 
rejoindre.  Allés, je  vous  rejoindrai  bien-tôt.  Nous  nous 
rejoindrons  à  Paris  ;  c’eft-à-dire  ,  nous  nous  y  retrouve¬ 
rons. 

Rejoindre,  avec  le  pronom  perfonnei ,  fignifie ,  le  revoir  , 
fe  raffembler  ,  fe  réunir.  Se  rurfus  adjungere ,  unire  ,  con¬ 
venire  ,  aggregare.  Philis  ,  fouffrés  que  mon  corps  fe  re¬ 
joigne  à  mon  ame.  Voit. 

Apprenés  que  des  cœurs  féparés  à  regret , 

Trouvent  de  fe  rejoindre  aifément  le  fecret.  Corn. 

Rejoint  ,  ointe,  part,  paffi Sc  adj.  Adjuntlus ,conjunélus. 

REJOINTOYER,  v.  acl.  Terme  d’Architeélure.  C’eft  lors 
que  les  joints  des  pierres  d’un  vieux  bâtiment  font  cavés 
par  fucceffion  de  temps  ,  ou  par  l’eau ,  les  remplir  Sc  ra- 
gréer  avec  le  meilleur  mortier  comme  de  chaux  Sc  de  ci¬ 
ment  ,  ce  qui  fe  fait  auffi  avec  du  plâtre  ou  du  mortier  aux 
joints  des  voûtes  ,  lorfqu’ils  fe  font  ouverts  ;  parce  que  le 
bâtiment  étant  neuf ,  a  taffié  inégalement  ;  ou  qu’étant 
vieux  ,  il  a  été  mal  étayé  en  y  faifant  quelque  reprife  par 
fous  œuvre.  Davil.  Rimas  parietis  implere,  replere. 

REJOUER,  v.  aél.  Sc  rédupl.  Rurfus  ludere.  Jouer  de  nou¬ 
veau.  Il  a  rejoué ,  Sc  a  regagné  ce  qu’il  avoit  perdu. 

REJOUIR.  v.  aél.  Donner  Sc  recevoir  de  la  joye.  Exhila¬ 
rare ,  obleüare.  Le  vin  réjouit  le  cœur  de  l’homme.  Vinum 
Utificat  cor  hominis.  Il  eft  allé  fe  réjouir  à  la  campagne , 
c’eft-à-dire,  fe  divertir.  Je  me  viens  réjouir  avec  vous  de 
votre  heureux  mariage  ;  c’eft-à-dire  ,  vous  en  féliciter. 
On  s’eft  bien  réjoui  à  la  Cour  ,  il  y  a  eu  collation  ,  bal  Sc 
comédie.  La  nouvelle  de  cette  viétoire  a  réjoui  toute  la 
France. 

Cv'  Se  Réjouir.  ; 

Profitons  de  nos  jours ,  le  fecret  dé  en  jouir 
Dépend  &  de  bien  faire  ,&  de  fe  réjouir. 

C’eft  ce  que  Salomon  a  reconnu.  Et  cognovi  quod  non  ejjet 
‘ Tome  V. 
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melius  nifi  Utari  ,  &  facere  benè  in  vita  tua.  Ecole» 

III.  12. 

On  dit  d’un  homme  qui  fait  des  plaifànteries  ,  qui  raconte 
des  avantures  incroyables ,  qu’il  fe  réjouit.  Quand  on  veut 
taxer  une  femme  de  faire  trop  ouvertement  l’amour  ,  ou 
dit  en  termes  honnêtes ,  qu’elle  le  réjouît. 

Réjoui,  ie.  part,  paffi  8c  adj.  Latus ,  hilaris  ,  obleüatus. 

On  dit  proverbialement ,  C’eft  un  bon  gros  réjoui ,  en  parlant 
d’un  homme  gras  Sc  en  lànté  ,  qui  ne  cherche  qu’à  rire  Sc 
à  fe  divertir.  Feflivus ,  hilaris. 

RÉJOUISSANCE,  f  f.  A&ion  par  laquelle  on  réjouit ,  ou 
la  chofe  même  qui  donne  de  la  joie.  Lætitia  ,  gaudium.  Le 
Carnaval  eft  un  temps  de  réjouijfance  pour  les  gens  du 
monde.  Alléluia  eft  un  chant  de  réjouijfance  dans  l’Églife. 
On  fait  des  réjouijfances  publiques  à  la  naiffiance  d’un  Dau¬ 
phin  ,  aux  mariages  des  Rois. 

Réjouissance  ,  fe  dit  populairement  d’une  ame  de  fagot 
qu’on  met  au  feu  ,  quand  le  bois  a  de  la  peine  à  brûler. 
Fafciculus. 

Réjouissance.  Ce  n’eft  point ,  comme  on  l’avoit  dit  dans  la 
première  édition  de  ce  Livre  ,  une  carte  que  l’on  donne 
à  celui  qui  a  perdu  la  première,  pour  lui  donner  lieu  de 
réparer  fa  perte  ,  cette  carte  s’appelle  carte  de  reprife  , 
comme  on  l’a  dit  en  fon  lieu  :  mais  la  réjouijfance  eft  une 
carte  que  le  coupeur  qui  a  la  main  ,  tire  immédiatement 
après  la  fienne  ,  8c  fur  laquelle  les  joueurs  ,  Sc  careteurs, 
ou  carabineurs  mettent  ce  qu’ils  veulent.  Si  la  carte  du 
joueur  vient  la  première ,  tous  ceux  qui  ont  mis  à  la  ré¬ 
jouijfance  tirent  leur  rétribution  ;  mais  s’il  amenela  réjouij¬ 
fance  la  première,  il  gagne  tout  ce  qu’on  y  avoit  mis.  Les 
réjouijjances  ruinent  ou  enrichiffient  les  coupeurs.  Folium 
luforium ,  Ltificans  ditium. 

RÉJOUISSANT  ,  ante.  adj.  Qui  réjouit.  Lœtificans ,  exhi¬ 
larans  ,  obleüans.  On  nous  a  donné  un  régal  qui  n’étoit 
guère  réjouijfant.  Le  jeu  des  Echecs  eft  mélancholique  , 
n’eft  point  réjouijfant.  La  nouvelle  que  je  viens  d’appren¬ 
dre  eft  fort  réjouijfante..  Voilà  un  conte  fort  réjouijfant. 

REJOUTER,  v.  aft.8c  rédupl.  Joûter  de  nouveau.  Denuo 
luElari.  Ce  cavalier  a  eu  du  malheur  à  fa  première  joûte, 
il  eft  venu  rejoûter  pour  réparer  Ion  honneur. 

REJOUVENIR.  Vieux  v.  n.  Rajeunir.  Borei..  Iterum  ju¬ 
vene  fcere  ,  repuer afcere ,  ad  juventutem  redire. 

RÉJOYER.  Vieux  verbe  aét.  Réjouir.  Delettare ,  oblciïaj 
re.  Alain  Chartier, 

O  eft  ce  qui  les  bons  citer  s  réjoye. 

Se  réjoyer.  Gaudere,  Ltari.  R.  de  laRofe. 

Lors  s’évertue  &  fe  réjoye. 

REIPOLTZKIRK.  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Pa- 
latinat  du  Rhin.  Reipoltz.kirkiu.  Il  eft  à  deux  lieues  de  Lau- 
tereck,  8c  il  eft  chef  d’une  Baronnie, qui  appartient  au  Prin¬ 
ce  de  Vaudémont.  Maty. 

REIS  ,  ou  RAIS ,  f.  m.  Terme  de  Relation.  Capitaine  de  ga¬ 
lères  chez  les  Turcs.  Ricaud.  Ce  terme  eft  purement  Ara¬ 
be  ,  Sc  fignifie  Chef ,  de  l’hébreu  'Cl Ml  rofch. 

Reis.  f  m.  Nom  d’une  monnoie  de  Portugal.  Le  Roi  de  Por¬ 
tugal  entretient  ordinairement  200.  hommes  de  troupes  à 
Augra  (  ville  de  l’îleTercère;  )  mais  il  leur  donne  fi  peu 
de  paye  qu’ils  font  tous  mal  équipés  Sc  miférables.  En  effet 
on  dit  qu’ils  n’ont  par  an  que  7000  Reis,  c’eft-à-dire ,  à  peu 
près  3 6.  livres  de  notre  monnoie.  Frézier  ,  p.  287.  Il  faut 
donc  près  de  200.  reis  pour  faire  20.  fous  de  France  ,  Sc 
par  confisquent  à  peu-près  10.  reis  ne  valent  qu’un  fou 
de  notre  monnoie  ;  9.  à  10.  reis  valent  un  fini. 

REISWICK,ou  RYSWICK.  fi  m.Nom  propre  d’un  vil¬ 
lage  des  Provinces-Unies.i?iy^îV«??2 ,  Refvicum.  Il  eft  dans 
le  Comté  de  Hollande ,  à  une  demi-lieue  de  la  Haie.  Il 
y  a  dans  ce  village  un  Palais  du  Prince  d’Orange ,  autre¬ 
fois  Roi  d’Angleterre  ,  dans  lequel  les  Plénipotentiaires 
de  l’Empire  ,  de  France  ,  d’Efpagne  ,  d’Angleterre  Sc  de 
Hollande ,  s’aftèmblerent  le  9.  Mai  1697.  pour  traiter  de  la 
paix  ;  qui  fut  conclue  le  10.  Septembre  ,  entre  la  France 
d’un  côtéJ’Effiagne  ,  l’Angleterre ,  Scies  Provinces-Unies 
de  l’autre ,  Sc  le  2 1 .  Octobre  entre  l’Empereur  Sc  la  France. 
Maty.  C’eft  ce  qu’on  appelle  la  paix  de  Ryfivick^,  le  traité 
de  Rvfivicf. 

RÉITÉRAT  ION,  fi  f.  Aftion  par  laquelle  on  fait  une  cho- 
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fe  une  fécondé  fois.  Iteratio, reit'èratîc.  L’Églife  ne  fbuf- 
fre  pas  la  réitération  du  Batême.  Le  re  ,  qui  eft  dans  le 
verbe  rejaillir ,  ne  marque  ni  répétition  ,  ni  réitération. 
Vaug.Rem.  S.  Grégoire  dit  en  parlant  des  Sacrerr.ens, que 
ce  n’eft  pas  réitération ,  quand  on  manque  de  preuves  que 
la  chofe  ait  été  bien  faite. 

Réitération  de  destruction.  Dans  la  Philofophie  hermé¬ 
tique,  c’eft  lorfque  du  blanc  parfait  on  veut  palier  au  rou¬ 
ge,  il  faut  détruire  la  blancheur  ,en  augmentant  un  peu 
le  feu.  Dict.  Herm. 

RÉITÉRER,  v.  aél.  Faire  une  fécondé  fois  ,  ou  plufieurs  > 
quelque  chofe.  Iterare ,  reiterare.  Les  exploits  d’éxécution 
portent  toujours  ,  en  réitérant  plufieurs  commandemens 
ci  -  devant  faits.  Les  Médecins  pour  guérir  les  pleuréfies, 
font  réitérer  la  faignée  huit  ou  dix  fois.  Ces  Amans  ont 
pafifé  outre  au  mariage  ,'nonobftant  les  défenfes  réitérées 
de  la  Cour.  Je  vous  réitéré  les  prières  que  je  vous  ai  faites 
plufieurs  fois  en  faveur  d’un  tel. 

Réitéré  ,  ée.  part.  paff.  8c  ad].  Iteratus  ,  réitérants. 

REÎTRE.  f  ni.  Cavalier  Allemand.  Eques  Germanus  ,  (ive 
Teutonicus.  On  lesappelloit  ainfile  fiècle  paffé.  Une  Com¬ 
pagnie  de  Reitres ,  un  Régiment  de  Reîtres  ,  le  paifage  des 
Reîtres  ,  la  défaite  des  Reîtres.  Les  Reîtres  vinrent  en 
France  durant  la  Régence  de  Cathérine  de  Médicis.  Le 
24.  Novembre  1587.  les  Reîtres  ou  Lanfquenets  furent 
défaits  à  Auneau.  C’étoit  un  Corps  de  troupes  Allemande^ 
que  le  Roi  de  Navarre  avoit  appellé  au  fe cours  des  Cal- 
viniftes  jufqu’au  nombre  de  35000.  hommes .  Hifl.de  I’Egl. 
de  Meaux ,  tom.  1  .pag.  380.  Préfentement  le  mot  deReî- 
tre  n’a  plus  d’ufàge  que  dans  cette  phrafe  burlefque  :  C’eft 
un  vieux  Reître  5  pour  dire  ;  c’eft  un  homme  fin  ,  rufé  Sc 
expérimenté  au  fait  de  la  guerre.  On  le  dit  par  extenfion 
de  ceux  qui  font  rufés  ,  &  qui  ont  de  l’expérience  en  plu¬ 
fieurs  chofes ,  comme  à  plaider ,  à  jouer  ,  Scc. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  Reitter  ,  qui  fignifie  Cavalier. 

REIVAN.  Voyez  Erivan. 

R  EK. 

REKIET.fm.  Terme  de  Relation.  Inclination  que  font  les 
Turcs  dans  les  Mofquées.  Inclinatio.  Dans  toutes  les  priè¬ 
res  ,  il  y  a  des  inclinations  qu’ils  appellent  Rekjet ,  &  ils  en 
font  au  moins  deux  pour  chaque  oraifon.  Du  Loir.  p.  142. 
Toutes  leurs  oraifons  confident  en  plufieurs  Rekjets.  Ils 
en  font  fix  le  matin  ,  huit  à  midi ,  fix  au  Kimdi ,  huit  au  foir, 
&huit  la  nuit.  Io.jp.  144. 

REL 

RELÂCHE,  f  m.  Repos  ;cefiation  de  travail.  Laxatio  ,  re¬ 
laxatio,  remijjîo.  Il  faut  donner  quelque  relâche  à  ces  ou- 

'  vriers,  à  ces  pauvres  galériens,  les  laifièr  un  peu  repofer. 
On  travaille  à  la  fortification  de  cette  ville  fans  relâche  , 
on  relaye  les  travailleurs.  Il  n’eut  pas  fi-tôtunpeu  de  re¬ 
lâche ,  qu’il  s’abandonna  aux  voluptés.  Vaug. 

Relâche  ,  fe  dit  auffi  des  maladies  intermittentes.  Relaxatio, 
remijfio,  Avec  la  fièvre  tierce  on  a  un  jour  de  relâche ,  avec 
la  fièvre  quarte  on  a  deux  jours.  Si  la  goutte  ne  donnoit 
quelque  relâche ,  elle  ne  feroit  pas  fupportable.  La  paix  a 
donné  du  relâche  à  nos  misères. 

Relâche  ,fe  dit  figurément  en  chofès  morales.  Il  faut  don¬ 
ner  quelque  relâche  à  fon  efprit  ,  ne  pas  s’appliquer  tou- 

iours  à  l’étude.  Animi  remijjîo  ,  relaxatio ,  intermijjîo.  Les 
üuchites  ont  crû  qu’il  falloit  prier  Dieu  continuellement 
&  fans  relâche.  Il  a  affaire  à  un  chicaneur  qui  ne  lui  don¬ 
ne  aucun  relâche ,  qui  ne  veut  pas  difcontinuer  fes  pour- 
fuites. 

Relâche,  f  f.  Terme  de  Marine.  Lieu  du  relâche.  C’eft  le 
lieu  où  eft  arrivé  le  vaiffeau  qui  a  relâché.  Aubin.  Statio. 
Le  port  de  Baldiviaà  la  côte  du  Chili  par  les  39.  dég.  36. 
min.  de  latitude  auftrale ,  n’eft  pas  une  bonne  relâche" pour 
les  vaiffeaux  qui  ont  befoin  de  fe  rafraîchir  de  vivres. 
F rézier, p.  40.  La  Conception  (port  du  Chili)  eft  fans  con¬ 
tredit  la  meilleure  relâche  de  la  côte  pour  lesbefoins  d’un 
navire.  Frézier  ,  p.  47.  Lorfqu’on  eft  en  relâche  à  Talca- 
guana  (  port  du  Chili  )  on  va  fenner  dans  l’Eftere ,  qui  eft 
une  petite  rivière  au  fond  de  la  baie  du  même  côté.  Id. 
P-  75- 

RELÂCHEMENT,  f  m.  Diminution  de  force  ,  detenfion. 
Relaxatio,  laxamentum, diminutio  ,  imminutio.  Il  y  a  du 
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•  relâchement  dans  la  chaleur ,  dans  le  froid,  il  n’eft  plus  fi 
rude  qu'il  étoit.  Le  relâchement  des  cordes  fur  les  inftru- 
mens  de  Mufique  change  leurs  tons  ,  Sc  les  défàccorde. 

Relâchement,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  Sc  fi¬ 
gnifie,  affoiblifTement ,  dérèglement ,  corruption  ,  ou  dans 
les  mœurs,  ou  dans  la  difcipline.  Solutio,  remijjîo.  Les 
Novices  ont  une  dévotion  fervente ,  mais  peu-à-peu  ils 
tombent  dans  le  relâchement.  Le  temps  a  aporté  bien  du 
relâchement  à  la  vie  monaftique  ,  ou  à  la  difcipline  mili¬ 
taire.  Bien  des  gens  fe  font  écriés  contre  le  relâchement 
de  quelques  nouveaux  Cafùiftes.  Si  d’un  côté  le  zèle  ou¬ 
tré  veut  tout  porter  à  l’extrémité ,  le  relâchement  de  l’au¬ 
tre  tend  à  aftoiblir  la  vigueur  des  loix.  Le  P.  Gail.  Ce 
qu’011  veut  faire  paffer  pour  une  conduite  prudente ,  Sc 
proportionnée  à  la  foiblelTé  humaine ,  n’eft  dans  le  fond 
qu’un  relâchement  politique  Sc  flatteur  ,  pour  s’accommo¬ 
der  aux  pafiions.  Pasc.  Les  abus  Sc  les  relâchement  fem- 
blent  être  juftifiés  dès  qu’ils  font  ordinaires.  Disc.  d’El. 
Il  ne  faut  pas  appeller  relâchement  de  difcipline ,  une  con- 
defcendance  de  charité.  Fléch.  Si  nous  fouffron s  quelque 
relâchement  dans  les  autres ,  c’eft  pluftôt  par  condefcen- 
dance ,  que  par  deflèin.  Pasc.  Dieu  pardonnera  pluftôt 
quelques  relâchement ,  e n  faveur  de  la  paix,  que  les  ex¬ 
cès  que  le  zèle  amer  des  Controverfiftes  leur  fait  com¬ 
mettre  tous  les  jours.  Le  Cl.  On  dit  aufli,  prendre  d’hon¬ 
nêtes  relâchement  ;  c’eft-à-dire,  d’honnêtes  plaifirs,  d’hon¬ 
nêtes  amufemens. 

RELÂCHER,  v.  a<ft.  Sc  quelquefois  neutre.  Détendre, dé¬ 
bander,  rendre  lâche.  Remittere,  laxare,  relaxare.  Un 
arc  fe  relâche ,  fe  gâte  quand  il  eft  toujours  bandé.  Vous 
avés  monté  trop  haut  votre  chantrelle ,  il  la  faut  un  peu 
relâcher.  On  dit  auffi ,  que  le  temps  fe  relâche ,  quand 
il  s’adoucit ,  quand  le  grand  froid ,  ou  le  grand  chaud  di¬ 
minuent. 

Relâcher  ,  en  termes  de  Marine,  fignifie,  céder  au  vent  con¬ 
traire  ,  &  chercher  quelque  port,  ou  quelque  rade  pour  fe 
mettre  à  l’abri,  Sc  laifièr  pafier  le  mauvais  temps.  In  aliquem 
locum  fe  recipere,  concedere  vi  tempeftatis.  Relâcher ,  c’eft 
difcontinuer  le  cours  en  droiture  pour  mouiller ,  ou  dans  le 
port  d’où  l’on  eft  parti,  ou  dans  quelque  autre  parage  qui 
fe  rencontre  fur  la  route ,  y  étant  forcé  par  le  vent  con¬ 
traire  ,  ou  par  quelque  accident  arrivé  au  vaiffeau.  Aubin. 
Les  Hollandois  qui  faifoient  voile  vers  l’Efpagne  ont  été 
obligés  de  relâcher  en  Angleterre.  Le  vent  étant  contrai¬ 
re  ,  nous  fûmes  obligés  de  relâcher  à  Livourne.  Aubin. 
C’eft  ce  qu’on  appelle  faire  efcale  fur  la  Méditerranée. 

Relâcher,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  ,  Sc  fignifie 
quelquefois,  Se  modérer,  devenir  moins  violent.  Remitti, 
moderari,  defervefeere.  L’ame  accablée  par  la  douleur, 
fe  foulage  &  fe  relâche  par  les  larmes  Sc  par  les  cris.  Mont. 
La  violence  de  fon  mal  ne  fembloit  s’être  relâchée ,  qu’en 
ce  qu’il  commençoit  à  la  fentir.  Vaug. 

Relâcher  ,  fignifie  encore  ,  S’aflbiblir ,  céder  ,  fe  laifièr  al¬ 
ler  ;  rabattre  de  fa  févérité ,  de  fà  rigueur  ou  dans  fa  con¬ 
duite  ,  ou  dans  fesfenrimens.  Elanguere ,  elanguefeere  , 
concedere.  La  ferveur  de  la  dévotion  fe  relâche  tous  les 
jours.  La  volupté  relâche  la  force ,  Sc  la  vigueur  de  l’efi- 
prit.  Herman.  Les  Dames  fe  font  un  peu  trop  relâchées  : 
elles  favoient  mieux  fe  faire  refpeéter  autrefois.  Bell. 
La  moindre  bonté  à  quoi  une  Maitreffe  fe  relâche ,  re¬ 
gagne  un  Amant.  B.  Rab.  Se  relâcher  à  d’honnêtes  amu¬ 
femens.  M.  Scud.  L . qui  s’érigeoit  en  Caton  ,  a  beau¬ 

coup  relâché  de  fa  févérité.  La  paix  fe  fera  ,  fi  chaque 
Prince  fe  relâche  d’une  partie  de  fes  prétentions. 

On  dit  aiifli  dans  le  propre ,  On  a  relâché  tous  les  prilbn- 
niers  qui  ont  été  faits  de  part  &  d’autre  ;  pour  dire,  on 
les  a  mis  en  liberté.  Captivi  ex  u traque  parte  dimijfi 
funt,  &c. 

Relâché  ,  ée.  part,  paffi  Sc  adj.  Relaxatus  ,  dimijfus ,  re- 
mijfus  ,  laxatus.  Corde  relâchée.  Partie  relâchée.  Deg. 
Point  de  ces  Direfteurs  relâchés  qui  exeufent  tout ,  Sc 
qui  épargnent  le  pécheur  Sc  le  péché  tout  enfemble.FLÉcH. 

RELAIS,  f.  m.  Equipage ,  qu’on  envoie  devant  ,  ou  qu’on  a 
ordonné  de  tenir  prêt  pour  changer  de  chevaux  ,  ou  de 
voiture  ,  quand  on  veut  faire  diligence.  Veredi  recentes ,  la¬ 
xiores.  Le  Général  des  Poftes  fe  dit  Surintendant  des  pof- 
tes  Sc  relais  de  France.  Ce  Prince  voyage  en  relais  ,  il  en¬ 
voie  Sc  trouve  par  tout  des  relais.  A  la  chafie  on  a  plu¬ 
fieurs  relais  de  chiens  &  de  chevaux  ,  qu’on  donne  aux 
cerfs  l’un  après  l’autre  aux  lieux  Sc  refuites  où  ils  ont 

été 
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été  envoyés.  On  appelle  la  meute  de  relais  ,  la  meute  de 
fecours. 

Relais  ,  ledit  aufii  du  lieu  où  l’on  pôle  les  chevaux  &  les 
chiens  de  relais  ,  à  la  chaffe,  pour  foulager  les  chiens  re¬ 
crus.  Statio  fubjîdiariorum  equorum  &  canum  venatico¬ 
rum.  Il  faut  aller  attendre  la  chalfe  au  premier ,  au  fécond 
relais. 

Relais  ,  lignifie  aufii ,  Loifir,  fainéantifè  ,  manque  d’emploi 
ou  d'occupation.  Cejfatio  ,  otium ,  vacatio  ab  opera.  Tandis 
que  vous  êtes  de  relais ,  faites  pour  moi  ce  petit  mefiage. 
On  trouve  toujours  à  Paris  des  Maçons  8c  des  compa¬ 
gnons  de  toutes  fortes  d’Artifàns  ,  qui  font  de  relais  ,  qui 
chômaient. 

Relais  ,  eft  aufii  une  retraite  qu’on  fait  fur  un  mur  qu’on 
élève  ,  Sc  particulièrement  au-delfus  du  cordon  ,  au  pied 
du  parapet.  Margo  vallaris.  On  l’appelle  autrement  lepas 
de  la  fouris  ,  berme ,  retraite  ,  ou  lifière. 

Relais, en  termes  de  Tapifierie,  eft  une  ouverture  qu’on 
laide  dans  les  tapifferies  ,  lorfqu’il  faut  changer  de  cou¬ 
leurs  &  de  figures  ,  parce  qu’en  ces  occafions  on  change 
fouvent  d’ouvriers  ,  ou  on  les  laifie  à  faire  à  la  fin  de  l’ou¬ 
vrage.  Intervalla  ,  incompleta.  Les  tapilferies  qui  font 
long-temps  tendues  fe  découlent  ,  &  il  faut  faire  repren¬ 
dre  les  relais.  Il  eft  défendu  de  coudre  des  relais  avec  du 
fil  blanc,  Sc  enjoint  de  les  coudre  par  l’envers. 

Relais,  eft  aufii  une  malice,  ou  mauvais  traitement  que  font 
les  pages  Sc  les  laquais  à  des  paffans  ,  ou  à  des  niais  qui 
tombent  entre  leurs  mains.  Decipula  &  laqueus. 

Relais  ,  eft  aufii  un  terme  de  mer  qui  lignifie  les  terres  que 
la  mer  a  lailfées  au  rivage.  On  dit  plus  communément 
laijjes.  Rejetianea. 

REBAISSER.  Terme  de  Chafie  ,  qui  fe  dit  lorfqu’un  lièvre 
eft  tellement  couru,  qu’il  s’arrête  étant laffé  ,  6c  ne  va  point 
au  gîte.  Lajfare  ,  defatigare. 

RELANCER,  v.  a<ft.  8c  rédupl.  Terme  de  Chafie.  Lancer 
de  nouveau  une  bête.  Feram  latibulo  iter iim  exigere ,  ex¬ 
citare.  Quand  ce  cerf  eft  venu  à  ce  relais  ,  les  chiens  frais 
l’ont  relancé.  C’eft  aufii  relever  un  défaut ,  3c  faire  repar¬ 
tir  le  lièvre  ,  quand  il  eftrelaiffé. 

Relancer  ,  s’emploie  aufii  figurément  en  parlant  des  hom¬ 
mes  ,  Sc  lignifie  ,  repoufier  ,  recogner  avec  force  quelque 
ennemi.  Ferire  adverfarium  ,  excipere  atque  exagitare. 
Darius  diloit  qu’il  s’en  iroit  faire  lortir  Aléxandre  de' là 
tanière  ,  Sc  le  relancer  dans  Ion  fort.  Vaug. 

Relancer  ,  le  dit  figurément  en  Morale ,  6c  lignifie  rabrouer 
quelqu’un ,  le  faire  taire  >  le  repoufier  fièrement  Sc  forte¬ 
ment.  Aliquem  impetu  invadere  ,  irruere.  Quand  quelqu’un 
vient  faire  une  médifànce  ,  un  mauvais  rapport  ,  il  le  faut 
bien  relancer. 

RELÀNT.  Voyez  Relent.  Situs. 

RELAPS  ,  apse.  adj.  Sc  f.  Qui  eft  retombé  dans  unehéré- 
lie  qu’il  avoit  abjurée,  dans  un  crime  ,dans  un  péché  dont 
il  avoit  eu  rémifiion  ,  ou  abfolution.  Relapfus.  Les  héréti¬ 
ques  relaps  font  fort  odieux  à  l’Eglife.  Les  criminels  relaps 
ne  méritent  point  de  grâce.  Les  pécheurs  relaps  ont  befoin 
d’une  rude  pénitence. 

RÉLARGIR.  V,  aéf.  Sc  rédupl.  Rendre  plus  large.  Extende¬ 
re  ,  explicare  ,  protendere.  On  fait  r élargir  fes  habits  , 
quand  ils  font  trop  étroits.  On  a  fait  r  élargir  les  rues  de 
Paris.  Les  chemins  de  la  Champagne  qui  étoient  trop  fer¬ 
rés  ont  été  rélargis. 

Relater.  v.  a<ft.  Sc  rédupl.  Later  de  nouveau.  Late¬ 
rariis  regulis  infiruere.  Ce  toît  eft  fi  mal  couvert ,  qu’on 
n’en  fauroit  refaire  la  couverture ,  fi  on  ne  la  relate  tout 
à  neuf. 

RELATER.  Vieux  v.  a.  Raporter.  Referre.  Coutume  de 
Bourbonn.  art.  159. 

ta'  RÉLATEUR.  fi  m.  en  Latin ,  Relator.  Qui  fait  la  re¬ 
lation,  le  récit  d’un  voyage,  d’une  avanture.  Ne  feroit- 
ce  point  que  les  rélateurs  grofijffent  les  objets ,  Sc  d’une 
mouche  ,  comme  l’on  dit ,  font  un  éléphant  ?  Abbé  de 
Choijy  ,  Journal  du  Voyage  de  Siam.  p.  127.  Rélateur 
eft  dans  Nicot  Sc  dans  Monet.  Le  premier  a  mis  ,  ré¬ 
lateur ,  ou  raconteur  ;  Sc  l’autre,  rélateur,  qui  fait  réla- 
tion ,  rapport. 

RELATIF,  ive.  adj.  Qui  fe  rapporte  à  un  autre.  Relativus. 
Le  propre  du  pronom  relatif  eft  de  joindre  la  propofi- 
tion  dans  laquelle  il  entre  à  une  autre  pr^pofition  qui  fuit. 
En  général  on  ne  doit  jamais  féparer  le  relatif  qui  du 
fubftantif  auquel  il  fe  rapporte.  Les  Grammairiens  ont  des 
Tome  V. 
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pronôms  relatifs ,  des  termes  relatifs,  qui  ont  enfemble 
de  la  concordance,  de  la  relation,  du  rapport.  On  dit  aufii 
en  Logique ,  que  des  termes  font  relatifs ,  quand  ils  ont 
entre  eux  une  elpèce  d’oppofition  ,  telle  que  l’un  ne  peut 
être  fans  l’autre  ,  comme  pere  8c  fils  ,  mari  Sc  femme  » 
Sec. 

RELATION,  fi  f.  Récit  de  quelque  avanture  ,  hiftoirc, 
bataille.  Relatio  ,  relatus  ,  renunciatio.  On  m’a  envoyé 
une  fidèle  relation  de  ce  qui  s’eft  fait  en  cette  négocia¬ 
tion  ,  en  ce  combat  ;  la  relation  extraordinaire  de  la  ga¬ 
zette  contenant  les  cérémonies  du  couronnement  de  l’Em¬ 
pereur. 

Relation,  fe  dit  plus  particulièrement  des  avantures  des 
Voyageurs,  des  obfervations  qu’ils  font  dans  leurs  voya¬ 
ges.  Enarratio  ,  obfervatio.  Il  y  a  un  très-grand  nombre 
de  livres  de  Relations.  On  a  inféré  dans  le  préfent  ou¬ 
vrage  plufieurs  termes  de  Relations  pour  en  faciliter  l’in¬ 
telligence  aux  leéfeurs.  Je  ne  fai  lequel  eft  le  plus  à 
plaindre ,  ou  d’un  Voyageur  qui  donne  trop  aifément  des 
Relations  au  public,  ou  de  celui  qui  les  lit  fans  précaution 
Sc  fans  difeernement.  Ce  genre  d’écrire  n’eft  pas  tout- 
à-fait  fi  facile  qu’on  le  l’imagine.  Pour  y  réufiir,  il  faut 
non  feulement  de  l’efprit  Sc  du  goût  ;  mais  encore  de  la 
bonne  foi ,  de  l’exactitude,  un  ftyle  fimple  ,  naturel ,  SS 
qui  perfuade.  Il  faut  même  de  l’érudition  :  Sc  comme  un 
Peintre,  pour  être  parfait  en  Ion  Art ,  ne  doit  rien  igno¬ 
rer  de  tout  ce  qui  peut  être  exprimé  par  les  couleurs  ; 
de  même  celui  qui  entreprend  de  peindre  les  mœurs  des 
peuples  ,  Sc  de  repréfenter  les  Arts ,  les  Sciences ,  les  Reli¬ 
gions  du  nouveau  monde ,  ne  peut  toucher  avec  fuccès 
tant  de  matières  différentes  ,  fans  une  grande  étendue  de 
connoifiànces,  3c  fans  avoir  en  quelque  forte  un  efprit  uni- 
verfel.  Tout  cela  même  ne  fuffit  pas  ,  s’il  n’a  de  plus  été 
témoin  de  la  plufpart  des  évènemens  qu’il  raconte  ;  s’il  ne 
s’eft  inftruit  des  coutumes  Sc  de  la  langue  des  habitans  » 
s’il  n’a  eu  foin  de  lier  commerce  avec  les  honnêtes  gens  j 
Sc  s’il  n’a  même  pratiqué  lesperfonnes  d’une  qualité  dif- 
tinguée.  Enfin  pour  parler  furement  de  l’abondance  qui 
fe  trouve  dans  un  Empire,  de  fa  beauté,  de  fà  puifiàncej 
il  eft  néceffaire  de  confidérer  de  fès  yeux  la  multitude 
des  peuples,  le  nombre  3c  la  fituation  des  villes,  l’éten¬ 
due  des  provinces  ;  c’eft-à-dire,  qu’il  faut  employer  une 
partie  de  fa  vie  dans  des  courfès  continuelles ,  Sc  dans 
une  recherche  curieufe  de  ce  qu’il  y  a  de  plus  rare  dans 
le  pays  ;  ce  qui  fans  doute  coûte  un  peu  plus  que  de  fe 
trouver  ici  dans  les  affemblées  des  Savans  ;  ou  même 
fans  fortir  de  fon  cabinet,  de  parcourir  en  repos  3c  à  loi¬ 
fir  toute  l’antiquité. 

Cependant  il  y  a  peu  de  gens  à  qui  on  fâche  moins  de  gré 
de  leur  travail  qu’aux  Auteurs  des  Relations.  Quelques- 
uns  peu  touchés  des  nouvelles  étrangères,  ne  s’arrêtent 
guère  qu’à  ce  qui  fe  paffe  fous  leurs  yeux  ;  d’autres  n’ont 
point  de  foi  à  ce  qui  vient  de  fi  loin  ;  ils  fe  font  un  mé¬ 
rite  8c  une  maxime  de  ne  rien  croire,  amis  de  la  vérité; 
jufqu’à  n’en  vouloir  connoître  aucune.  Il  y  en  a  qui  ne 
peuvent  fouffrir  dans  les  Relations ,  ni  miracle ,  ni  évè¬ 
nement  extraordinaire,  ni  tout  ce  qui  paffe  les  préjugés 
les  plus  communs  ;  comme  fi  la  nature  épuifée  à  nous  en¬ 
richir  ici ,  n’avoit  rien  pu  produire  ailleurs  de  rare  ;  ou  fi 
Dieu  étoit  moins  puifiànt  dans  les  nouvelles  Eglifes  de 
l’orient ,  qu’il  ne  l’eft  encore  aujourd’hui  parmi  nous.  En¬ 
fin  il  en  eft  d’un  caraélère  tout  oppofé  ,  qui  ne  lifent  ces 
foi' tes  d’ouvrages  que  pour  y  trouver  du  merveilleux  ;  ils 
ne  font  jamais  contens  qu’ils  n’admirent.  Ce  qui  eft  na¬ 
turel  leur  paroît  infipide  Sc  indigne  d’être  écrit  ;  Sc  fi 
on  ne  les  réveille  par  des  avantures  inouïes,  8c  des  pro¬ 
diges  continuels ,  ils  s’endorment  fur  les  hiftoires  les  mieux 
écrites  Sc  les  plus  raifonnables  :  de  forte  que  pour  leur 
plaire ,  il  faudroit  ,  ce  femble  ,  faire  des  peuples  d’une 
nouvelle  efpèce ,  8c  créer  exprès  pour  eux  un  nouveau 
monde. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  contenter  tant  de  goûts  différents  ;  Sc 
les  Voyageurs  qui  reviennent  en  leurs  pays  n’ont  guère 
moins  de  peine  à  fe  faire  écouter  de  leurs  compatriotes» 
qu’ils  en  avoient  eu  peu  de  temps  auparavant ,  à  fe  faire 
entendre  parmi  les  étrangers.  Il  eft  vrai  qu’ils  ne  méri¬ 
tent  pas  toujours  d’être  écoutés;  le  vuide  ,  le  peu  d  or¬ 
dre  ,  qui  fe  trouve  fouvent  dans  leurs  Relations ,  la  paillon 
qui  y  règne  par  tout ,  Sc  qui  fait  quelquefois  d  une  hiftoi- 
re ,  une  fuite  continuelle  de  calomnies  ;  mais  fur  tout,  la 

Kkkij  hardieffe 
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hardieffe  avec  laquelle  on  y  débite,  même  dans  les  ma¬ 
tières  indifférentes,  des  fables  ridicules  ,  pour  des  vérités 
-conftantes ,  rebutent  avec  raifon  les  honnêtes  gens  ,  & 
■rendent  même  fufpecls  les  Auteurs  les  plus  difcrets  & 
les  plus  fincères.  P.  Le  Comte.  Les  Voyages  de  M. 
Spon  ,  les  Mémoires  de  la  Chine  du  P.  le  Comte  ,  le 
Voyage  de  Du  Loir,  celui  de  M.  de  Tournefort,  celui 
du  P.  Feuillée ,  plulîeurs  lettres  de  celles  qui  fe  trouvent 
dans  les  Lettres  édifiantes  Sc  curieufes  font  des  modèles 
en  matière  de  Relatio??. 

Relation  ,  en  ftyle  de  Pratique,  fe  dit  d’un  référé,  du  témoi¬ 
gnage  d’une  perionne  publique.  Relatio  ,  declaratio.  Dans 
tous  les  contrats  en  forme,  le  Juge  dit,  Nous  ,  à  la  rela¬ 
tion  des  Notaires ,  avons  fait  appofer  à  ces  préfentes  le 
ifcel ,  Set.  Relation  libellée.  Coût.  d’Auvergnf.  C.  Il- 
Art.  io  0”  ii.  Relation  d’ajourirement  au  procès  verbal 
de  la  Coutume  de  Berri.  Relation  de  Sergent ,  c’eff  l’ex¬ 
ploit  par  lequel  le  Sergent  rapporte  au  Juge  qu’il  a  ajour¬ 
né  un  tel,  à  la  requête  d’un  tel,  pour  telle  caufe,  ou 
qu’il  a  fait  telle  faifie ,  arrêt ,  éxécutkm,  ou  criée.  C’eftla 
même  chofe  que  rapport. 

Relation  ,  fignifie  encore  ,  Intelligence  ,  correspondance 
quieft  entre  deux  ou  plufieurs  perfonnes.  Confenfio  ,  con¬ 
venientia.  Ce  Banquier  a  relation  avec  plufieurs  Prélats 
d’Italie.  Les  deux  accufés  n’ont  jamais  eu  aucune  relation 
entre  eux.  Procuratio  mutua. 

Relation,  en  termes  de  Logique,  eft  un  des  accidens  de 
la  fubftance ,  auquel  on  donne  place  dans  les  dix  Caté¬ 
gories.  Relatio.  Il  y  a  une  relation  entre  le  fils  Sc  le  père. 
Chaque  fubftance  peut  recevoir  une  infinité  de  relations. 
On  dilpute  en  Philofophie ,  pour  lavoir  fi  la  relation  eft 
formellement  ,  ou  réellement  diftinguée  de  Ion  fonde¬ 
ment. 

RELATIVEMENT,  adv.  D’une  manière  relative.  Rela¬ 
tive. 

RELAVER,  v.  aél.  Sc  rédupl.  Laver  de  nouveau.  Relava- 
re  ,  iterum  lavare.  On  relave  la  vaiffelle ,  les'  verres  ; 
Sc  quand  on  parle  du  linge  relavé ,  on  entend  du  linge 
qu’on  n’a  pas  mis  à  la  lelfive,  mais  qu’on  a  fimplement 
mouillé,  &  puis  féché.  La  plulpart  des  draps  d’hôtellerie 
ne  font  que  relavés. 

Relaver,  parmi  les  Artilàns  de  Paris ,  le  dit  d’une  cé¬ 
rémonie  ou  elpèce  de  demi-réception  que  font  les  Maî¬ 
tres  d’utj  métier,  quand  ils  entrent  des  fauxbourgs  dans  la 
ville ,  ou  de  la  ville  dans  les  fauxbourgs  ;  ils  font  prêter 
un  nouveau  ferment  en  Juftice ,  Sc  traitent  les  Jurés  & 
Ancienâ.  Dcnuo  initiare  ,  jur amentum  proflare.  La  réu¬ 
nion  des  Juftices  au  Préfidial  a  abrogé  cette  coutume. 
RELAXATION,  f.  f.  Terme  de  Palais ,  qui  fe  dit  du  con- 
fentement  qu’on  donne  à  la  délivrance  d’un  prifonnier. 
Relaxatio.  On  a  emprifonné  cet  homme  pour  un  autre , 
mais  la  partie  a  conlènti  aufii-tôt  à  la  relaxation. 
Relaxation  ,  le  dit  auffi  en  Jurifprudence  Canonique  en 
cette  phrafe.  Les  indulgences  portent  relaxation  ou  di¬ 
minution  des  peines  du  Purgatoire.  Relaxatio ,  diminutio. 
Relaxation  ,  fe  dit  aufii  en  Médecine,  lorfqu’il  s’eft  fait 
quelque  extenfion  de  mulcles  ,  de  nerfs  ou  de  tendons 
en  quelque  partie  du  corps,  loit  par  là  foibleffe,  ou  par 
violence.  Relaxatio  ,  extenjio.  Les  hernies  font  des  def- 
centes ,  des  relaxations  de  boyaux. 

RELAXER,  v.  a<ft.  Relâcher  un  prifonnier,  confentir  à  là 
lbrtie.  Dimittere ,  relaxare. 

Relaxée,  èe.  adj.  Les  Chirurgiens  appellent  nerf  relaxé, 
un  nerf  qui  n’a  pas  là  tenfion  ,  fa  fituation  ordinaire. 
Dimijfus  ,  relaxatus ,  extenfus. 

RELAYER,  v.  n.  Sc  a<ft.  Se  lêrvir  de  relais  ,  changer 
de  chevaux,  en  prendre  de  frais  Sc  qui  n’ont  point  tra¬ 
vaillé.  Equos  integros  &  recentes  confcendcre.  Ce  Sei¬ 
gneur  relaye  deux  fois  de  Paris  à  Fontainebleau.  On  dit 
auffi  à  la  çhaffe  relayer,  quand  on  lâche  les  chiens  du  re¬ 
lais  après  la  bête. 

Relayer,  fignifie  auffi,  Travailler,  Sc  fe’repofer  alternati¬ 
vement  dans  les  travaux  continuels  ,  comme  ceux  de  faire 
des  verres,  de  vuider  des  bâtardeaux ,  de  tourner  des 

f  rompes.  Laboranti  aut  defatigato  fuccedere.  Il  faut  que 
es  ouvriers  fe  relayent  Sc  travaillent  les  uns  après  les 
autres  fin*  la  mer.  Les  matelots  le -relayent  de  fix  heu¬ 
res  en  fix  heures  ,  Sc  font  chacun  leur  quart.  Il  croit 
que  tous  les  yeux  font  ouverts  pour  lui ,  Sc  que  les  hom¬ 
mes  le  relayent  pour  le  contempler.  La  Bru  y. 
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Relayé,  ée.  part,  paffi  Sc  ad).  Subfidiarius ,  recens. 

RÉLÉGAl  ION.  1.  f.  Efpèce  d’éxil  qui  fe  fait  par  l’autorité 
du  Prince  ,  qui  envoie  ordre  à  quelqu’un  d’aller  en  un 
lieu  qu’il  lui  marque,  Sc  d’y  demeurer  jufqu’à  ce  qu’on 
le  rappelle.  Relegatio.  A  Rome  la  rélégation  ne  failôic 
point  perdre  le  droit  de  Citoyen.  La  rélégation  eft  un 
bannifiement  en  un  certain  lieu  ,  Sc  pour  quelque  temps. 
C’étoit  parmi  les  Romains  une  moindre  peine  que  la  dé¬ 
portation  ,  en  ce  que  le  relégué  ne  perdoit  point  les  droits 
de  Citoyen  Romain ,  ni  ceux  de  famille ,  comme  les  droits 
d’un  père  Cm r  fes  enfans.  Courtin. 

RELÉGUER,  v.  aéh  Exiler ,  envoyer  un  ordre  à  quelqu’un 
de  demeurer  dans  une  ville  qu’on  lui  affigne.  Relegare. 
On  a  relégué  cet  homme  à  Quimpercorentin. 

Reléguer  ,  fe  dit  auffi  d’un  éxil  volontaire  qu’on  s’impofe 
à  foi-même  par  l’amour  de  la  retraite ,  de  la  vie  privée. 
Voluntario  fecederc ,  amandare.  Cet  homme  s’eft  relégué 
dans  un  défert,  il  s’eft  relégué  dans  un  Monaftère. 

Relégué,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Amandatus.  La 
piété ,  la  vertu  font  bannies  des  villes.  Pietas  &  virtus 
ab  urbibus  amandata  funt.  Elles  font  reléguées  dans  las 
cloîtres  Sc  les  déferts.  Ariftote  eft  relégué  dans  les  Col¬ 
lèges  Sc  chez  les  Pédans. 

Relégué,  ée.  ptart.  paffi  Sc  adj.  Relegatus ,  exidans. 

RELENQU IR.  Vieux  verbe  aélif.  Laiffer,  abandonner, 
délailfer.  D’où  vient  arrelanquit  en  Languedoc ,  c’eft-à- 
dire ,  haraffé ,  recru  de  chemin  ,  Sc  qui  fe  rend.  Borel. 
Incarnat,  de  Jefus-Cbrifl  en  vers , 

Pourquoi  font-ils  de  leurs  mères  naquis  y 
S’il  doivent  être  a  jamais  relenquis? 

Et  dans  la  vieille  Traduélion  manulc.  d’Ovide  en  vers: 

Tous  ceux  qui  auront  par  defloi , 

Relenqui  la  divine  loi. 

RELENT,  f  m.  Mauvaife  odeur  provenant  d’un  air  ou  de 
quelques  corps  humides  corrompus  pour  avoir  été  enfer¬ 
més  long-temps.  Situs.  Ces  confitures,  ces  jambons,  feu- 
tent  le  relent.  Le  linge  qui  eft  dans  un  coffre  qu’on  n’a 
ouvert  de  long-temps ,  fent  le  relent.  C’eft  une  odeur  de 
relent. 

RELE  VAILLES,  f.  f.  pl.  Petite  cérémonie  qu’on  fait  à 
l’Églife  ,  quand  une  femme  relève  de  couche,  Sc  lorf- 
qu’elle  y  entre  la  première  fois.  Caremonia  purificationis. 
Philippe  premier,  Roi  de  France  ,  raillant  fur  la  groffeur 
Sc  l’embompoint  de  Guillaume  le  Conquérant  ,  deman- 
doit  s'il  accoucheroit  bien-tôt.  Guillaume  lui  fit  répon¬ 
dre  qu’oui ,  Sc  qu’à  les  relevailles ,  il  l’iroit  vifiter  avec 
dix  mille  lances  en  forme  de  chandeliers. 

On  le  dit  auffi  d’un  feftin  qui  fe  fait  quelquefois  en  cette 
occafion  au  retour. 

RELEVEE,  f.  f.  L’après-dinée,  ou  le  temps  d’après-midi. 
Pomcridianum  tempus.  On  donne  des  affignations  chez 
des  Commillàires  à  deux  ou  trois  heures  de  relevée.  Il 
n’eft  guère  en  ulàge  qu’au  Palais ,  où  l’on  appelle  auffi 
les  Audiences  de  relevée,  celles  qui  le  donnent  après  midi. 
La  Cour  n’entre  point  aujourd’hui  de  relevée.  On  ne  juge 
point  les  procès  criminels  de  relevée  quand  les  conclufions 
des  gens  du  Roi  vont  à  la  mort ,  ou  aux  galères,  ou  au 
banniffement.  Art.  p.  tit.  25.  de  l’Ordonnance  de  1670. 
Ce  mot  s’emploie  auffi  de  même  dans  les  Aétes  des  AI- 
femblées  du  Clergé. 

Ce  mot  vient  de  ce  qu’autrefois  on  failoit  la  méridienne  fur 
des  lits  de  làle  qu’on  nommoit  grabats ,  Sc  on  nommoit 
relevée  ,  le  temps  où  l’on  fe  relevoit  pour  retourner  à  Ion 
travail. 

RELÈVEMENT,  f  m.  Aétion  par  laquelle  on  relève.  Sub¬ 
latio  ,  elevatio.  Il  a  fait  ce  marché  pour  le  relèvement  des 
murs  de  fon  parc.  Cette  femme  n’a  point  eu  de  fanté 
depuis  Ion  relèvement  de  couche. 

Relèvement  ,  en  termes  de  Marine  eft  la  hauteur  d’un  vaif- 
feau,  eu  égard  à  une  autre  partie  du  Yaiffeau  qui  eft  plus 
baffe.  Altitudo.  Un  vaiffeau  qui  n’a  pas  allez  de  relève¬ 
ment.  Un  vaiffeau  qui  n’a  point  de  relèvement  à  l’avant. 
Un  vaiffeau  <8 ont  le  relèvement  eft  bien  proportionné. 
C’eft  la  différence  qu’il  y  a  en  ligne  droite  du  pont  à  fon 
avant  Sc  à  fôn  arrière.  Aubin. 

Relèvement.  Dans  la  coutume  de  Mets  eft  un  droit  par 

lequel 
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lequel  un  rentier  poftérieur  peut  déjetter  de  l’héritage  hy¬ 
pothéqué,  un  rentier  antérieur,  à  qui  l’héritage  a  été  af- 
furé ,  en  offrant  Sc  payant  au  rentier  antérieur  ce  qui  lui 
eff  dû.  De  Lauriére. 

RELEVER,  v.  aél.  &  rédupl.  Lever  une  fécondé  fois.  Ele¬ 
vare  denuo.  Le  louhait  d'Enée  étoit  de  relever  les  murail¬ 
les  de  Troie.  Il  coûtera  bien  à  relever  cette  terrafle  que 
les  pluies  ont  abattue.  Les  fôffés  de  ce  château  étoient 
prefque  comblés  ,  il  les  a  fallu  relever  à  neuf. 

On  dit  aufli  Relever  un  contrat ,  un  arrêt  ;  pour  dire,  en  le¬ 
ver  une  fécondé  groffe. 

Relever  ,  fignifie  aufli ,  Redreffer.  Refurgere  ,  fe  erigere  , 
exurgere.  On  n’eft  pas  honteux  de  cheoir  J  mais  bien  de 
fe  relever.  Cette  croix  avoit  été  abattue,  mais  on  l’a  re¬ 
levée ,  redreffée. 

Relever  ,  fignifie  encore ,  Élever  plus  haut.  Attollere , 
exaltare.  Il  a  relevé  fa  muraille  pour  m’ôter  la  vûe.  J’ai 
relevé  ma  maifon  d’un  étage.  Ce  plancher  étoit  trop  bas  , 
il  l’a  fallu  relever.  On  dit  aufli.  Relever  les  carreaux  d’un 
plancher ,  quand  on  les  leve  pour  le  racommoder ,  ou  le 
mettre  de  niveau. 

Relever,  fignifie  encore ,  Ramafïër.  Colligere.  Il  ne  s’eft 
pas  daigné  baiffer  pour  relever  ce  qu’il  avoit  laiffé  cheoir. 
Cet  habit  eff  fi  vieux  ,  qu’il  ne  vaut  pas  le  relever  de 
terre. 

Relever,  fignifie  quelquefois  ,  fortir  du  lit  pour  quelque 
néceflité.  Surgere.  Cet  homme  a  été  obligé  de  fe  relever 
pour  ouvrir  à  fon  camarade.  Il  s’eft  relevé  trois  fois  la 
nuit  à  caufe  d’un  flux  de  ventre.  Les  Religieux  fe  rele¬ 
vent  la  nuit  pour  aller  chanter  Matines.  Cette  affaire 
m’eft  fi  peu  importante  ,  que  je  ne  m’en  releverois  pas  la 
nuit. 

Relever,  v.  neut.  Se  dit  aufli  d’un  convalefcent  ,  quand  il 
fort  de  maladie ,  &  en  ce  fens  il  eff  neutre.  Convalefcerc  , 
recreari ,  refici.  On  dit  d’un  homme  fort  malade  ;  qu’il 
n’en  relever  a  pas,  qu’on  ne  croit  pas  qu’il  en  releve.  Il  re¬ 
levait  d’une  grande  maladie.  Ablanc.  On  dit  qu’une  femme 
releve  de  couche,  quand  elle  commence  à  fortir  ;  &  qu’un 
Prêtre  la  releve ,  quand  il  la  va  recevoir  à  la  porte  de  l’E- 
glife  ,  avec  de  l’eau  benite  ,  la  première  fois  qu’elle  y 
entre. 

Il  fe  dit  aufli  d’une  chute ,  8c  d’un  malheur  ,  d’un  revers  de 
fortune,  d’une  perte  ou  de  bien  ou  de  réputation.  On  a 
décrié  cet  homme  par  de  fi  étranges  calomnies ,  qu’il  ne 
s’en  eff  jamais  relevé.  On  lui  a  fait  de  fi  mauvaifes  affaires 
qu’il  ne  s’en  relèvera  jamais.  Les  Barbares  réduifirent 
l’Empire  dans  un  tel  état,  qu’il  n’a  jamais  pû  s’en  rele¬ 
ver  depuis. 

Il  reçoit  fous  les  eaux  une  atteinte  cruelle , 

Et  ne  peut  relever  de  fa  chute  mortelle. 

Relever  ,  fignifie  aufli ,  Retrouffer .Recolligere  ,  cogere,  fub- 
levare.  Il  a  toujours  une  releve-mouftache  en  main  pour 
relever  fia  barbe.  Relevés  votre  manteau  ,  il  traîne. 

Relever  ,  fë  dit  pour  affembler ,  ramaffer  en  un  tas.  Colligere 
in  cumulum ,  coacervare.  Les  Boueurs  ont  des  gens  qui 
vont  devant  eux  ,  relever  les  boues  ,  les  aflëmbler  en  un 
monceau  contre  la  muraille  pour  les  emporter. 

Relever  ,  fignifie  encore  ,  Soulager.  Sublevare.  Votre  ar¬ 
rivée  me  releve  d’une  grande  peine,  d’une  grande  inquié¬ 
tude. 

Relever  ,  en  termes  de  Guerre  fignifie ,  Prendre  le  polie 
d’un  autre  co.rps  de  troupes;  &fe  dit  des  corps-de-garde  , 
des  fentinelles  qu’on  change  ,  quand  ils  ont  été  en  garde 
ou  en  faélion  un  temps  raifonnable.  Stationem  ad  excubias , 
aliorum  difcend.entium  loca  ingredi.  On  eff  allé  relever  la 
tranchée;  c’eft-à-dire,  monter  la  garde  à  la  tranchée.  On 
releve  la  garde  du  Roi  tous  les  jours  à  midi.  C’eft  un  tel 
Capitaine  qui  releve  une  telle  Compagnie.  Le  Caporal  a 
été  trop  long-temps  à  relever  cette  fentînelle.  On  dit 
aufli ,  Relever  des  troupes  ;  pour  dire,  en  lever  de  nou¬ 
velles. 

On  dit  dé  même  en  termes  de  Marine ,  Relever  le  timonier , 
relever  le  quart ,  c’eft  le  changer.  Aubin.  Mutare  vices , 
mutare  excubias. 

RELEVER.cn  termes  de  Manège, c’eft  obliger  le  cheval  à  porter 
en  beau  lieu,  &  lui  faire  bien  placer  fà  tête.  Caput  attollere.  Il 
y  a  des  certains  mords  propres  à  relever  un  cheval ,  comme 
ceux  qui  font  faits  en  branche  à  genouil.  On  appelle  aufli 
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les  airs  relevés  ,  les  mouvemens  d’un  cheval  qui  s’élève 
plus  haut  que  le  terre-à-terre ,  quand  il  manie  à  courbet¬ 
tes  ,  à  balotades ,  à  croupades  Sc  à  cabrioles. 

Relever  ,  en  termes  de  Mer  a  differens  ufages.  Relever  un 
vaiffeau,  c’eft  le  remettre  à  flot ,  lorfqu’il  a  été  échoué  , 
ou  qu’il  a  touché.  Aubin.  E  brevibus  aitt  cotibus  navern  in 
altum  impellere.  On  dit  aufli  qu’un  vaiffeau  échoué  fe  re¬ 
lève ,  quand  la  marée  le  remet  à  flot.  Relever  un  vaiffeau 
c’eft  encore  le  relever  lorfqu’il  eft  à  la  bande.  Relever  l’an¬ 
cre  c’eft  la  changer  de  place  ,  la  mettre  dans  une  autre 
fituation.  Anchoram  tollere  ,  &  alio  demittere.  Relever  , 
ou  faifir  les  branles,  c’eft  attacher  les  branles  par  le  milieu, 
près  du  pont ,  afin  qu’ils  ne  nuifent  point ,  Sc  qu’ils  n’em¬ 
pêchent  pas  de  palier  entre  les  ponts.  Aubin.  Surfum  tol¬ 
lere  &  alligare.  Relever  une  pointe  ,  ou  un  cap  ,  c’eft  le 
doubler.  Praetervehi  ,  pr  ater  navigare.  Le  foir  nous  re¬ 
levâmes  encore  une  pointe  au  SE  E  à  neuf  ou  dix  lieues* 
&une  au  NE  ~  N  du  compas  environ  huit  lieues.  Frézier, 
p.  39.  Se  relever ,  c’eft  s’éloigner  de  la  terre.  En  cas  qu’on 
fût  trop  abattu  à  terre,  Sc  qu’on  ne  pût  s’en  relever ,  on 
a  la  reifource  de  pouvoir  mouiller  à  une  lieue  vers  le  fud. 
Id.  p.  153. 

Relever  ,  en  termes  de  Chafle,  fedit  de  la  bête  qui  fort  le 
foir  de  fon  buiflon  pour  aller  viander ,  après  avoir  dormi 
tout  le  jour.  E  cubilibus  ad  nollurnapafcua  prodire ,  egredi, 
procedere.  On  dit  aufli,  Relever  le  défaut;  pour  dire,  re- 
dreller  les  chiens  qui  font  en  défaut. 

En  termes  de  Billard  relever  une  bille,  c’eft  ne  faire  quefri- 
fer  une  bille  ,  Sc  la  faire  dans  une  beloufe  qui  paroiffoit  au- 
deflous. 

Relever  ,  en  termes  de  Jurifprudence  féodale  ,  fe  dit  en 
parlant  de  la  mouvance  ou  dépendance  des  fiefs  à  l’égard 
les  uns  des  autres.  Apud  clientela  Dominum  cenjui  cen- 
fendo  prœdia  dedicare,  intermifia  profeffione.  Les  Souve¬ 
rains  ne  relevent  que  de  Dieu  Sc  de  leur  épée.  Les  Du¬ 
chés  Sc  Pairies  relevent  immédiatement  du  Roi.  Un  fief 
fervant  releve  d’un  fief  dominant.  On  dit  aufli  ,  Relever 
un  fief;  pour  dire,  Payer  le  droit  de  relief  ou  de  rachat 
dans  certaines  mutations  établies  par  les  Coutumes  des 
lieux. 

Relever  ,  en  termes  de  Chancellerie  ,  fe  dit  des  Lettres 
fceilées  que  le  Prince  accorde  pour  faire  caflèr  des  con¬ 
trats  Sc  autres  aétes  pour  léfion  ou  autres  nullités  de  fait 
ou  de  droit.  In  causa  viEliim  diplomate  regio  admittere  ad 
referendam  rem  judicatam.  Les  mineurs  fe  font  relever 
des  aéles  paflés  en  minorité.  On  releve  les  majeurs  en  cas 
de  léfion  énorme  Sc  d’outre  moitié  de  julle  prix ,  en  cas 
de  dol  ou  de  violence.  L’Eglife  fe  releve  en  quelque  temps 
que  ce  fbit ,  de  tous  les  aétes  paffés  à  fon  préjudice.  Le 
Roi  par  fes  Lettres  de  grâce ,  releve  de  la  peine,  du  laps 
de  temps  Sc  autres  chofes  en  ces  termes  :  Dont  nous  avons 
relevé  Sc  relevons  l’impétrant  par  ces  préfëntes.  On  dit 
aufli.  Relever  fon  appel ,  quand  on  obtient  des  Lettres  de 
Chancellerie  pour  faire  intimer  une  partie  ,  Sc  procéder 
fur  l’appel  qu’on  a  interjetté  d’une  fentence.  Provocatio 
ad  fuperiorem  Judicem.  On  releve  aufli  Ion  appel  par  une 
requête  quand  on  obtient  un  arrêt  qui  reçoit  un  appellant, 
Sc  le  tient  pour  bien  relevé.  Les  déferrions  d’appel  s’ob¬ 
tiennent,  quand  on  a  laifié  pafl'er  trois  mois  fans  relever 
fon  appel. 

Relever  le  mineur  de  bail,  fe  dit  dans  la  Coutume  d’Amiens, 
lorfque  le  Baillifte  releve  le  fief  de  fon  mineur  du  Seigneur 
dont  il  eft  tenu.  Relever  Sc  droiturer  fon  fief.  Relever  Sc 
payer  droiture  ;  c’eft  payer  au  Seigneur  féudal  le  relief 
ou  rachat  &  fès  droits  Sc  devoirs.  Relever  le  fief  de  main 
Sc  bouche.  Relever  la  propriété ,  c’eft-à-dire ,  le  droit  dû  au 
Seigneur  par  le  propriétaire.  Relever  de  bouche  c’eft  recon- 
noître ,  tenir  un  héritage  de  quelque  Seigneur.  Dans  la 
Coutume  de  Berri ,  un  mineur  de  25.  ans  eft  relevé  quand 
ayant  été  déçû  ou  circonvenu  ,  il  eft  reftitué  en  entier  par 
Lettres  Royaux  entérinées  en  Juftice. 

Relever  ,  fc*  dit  aufli  en  parlant  du  reffort  où  il  faut  plaider, 
en  caufe  d’appel.  Subjici  jurfdiélioni.  Les  appellations  des 
Duchés  Sc  Pairies  ne  fe  relevent  qu’au  Parlement.  Le  Li- 
mofin  releve  du  Parlement  de  Bourdeaux. 

Relever  ,  fe  dit  aufli  en  plufieurs  fortes  d’Arts.  On  dit  d  un 
Sculpteur,  d’un  Fondeur,  qui  fait  des  ouvrages  releves  en 
boffe ,  qu’ils  font  de  relief,  lorfqu’ils  fortent  en  dehors  , 
qu’ils  repréfèntent  les  corps  au  naturel.  Anaglypha  con- 
flruerc.  On  dit  en  Peinture ,  qu’un  Peintre  a  bien  releve 
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ion  tableau,  quand  il  y  a  mis  des  couleurs  vives  Bc  écla¬ 
tantes.  On  appelle  auffi  une  broderie  relevée,  quand  elle 
éclate  d’or  ou  d'argent  ;  où  lorfqu’elle  n’eft  pas  toute  plate. 
On  dit  qu’un  Tailleur  releve  bien  un  habit,  quand  il  y  met 

•  dés  garnitures  ou  d’autres  ornemens  qui  le  font  paroître 
Sc  éclater.  Orn are.  On  dit  âuffi  en  cuifine  ,  que  le  poivre, 
l’échalote  relevent  le  goût  ;  que  des  choux-fleurs  font  fa¬ 
des?  fi  on  ne  les  releve  par  des  affàifonnemens.-Ce  fervice 
de  rôti  a  été  relevé  par  quatre  plats  d’entremets.  t 

Relever,  le  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  Sc  mora¬ 
les.  Sublevare  ,  confolari  ,  liberare  ,  recreare.  Le  Jufte 
tombe  fêpt  fois  par  jour  dans  l’affliction,  Sc  autant  de  fois 
Dieu  le  releve-,  c’eft-à-dire ,  Dieu  le  confole,  le  délivre. 
La  bonté  de  Dieu  nous  donne  le  temps  de  nous  relever 
denos  fautes  ,  de  nous  reconnoître,  de  faire  pénitence.  On 
dit  qu’un  homme  a  bien  relevé  fa  maifon ,  fà  fortune ,  qu’il 
a  relevé'fes  affaires,  fon  trafic  ,  fà  boutique;  c’eft-à-dire, 
qu’il  l’a  rétablie  :  &  au  contraire  ,  qu’il  eft  abîmé  par  fes 
pertes  ,  qu’il  n’en  fàuroit  jamais  relever:  On  dit  qu’il  a 

■  relevé  fon  nom ,  fa  gloire  ,  fa  charge,  fon  train  ;  pour  dire , 
qu’il  les  a  remis  en  meilleur  état;  qü’il  leur  a  donné  un 
nouveau  lultre.  La  politeffe  releve  infiniment  le  mérite. . 
Bell.  Vous  ajoutés  aux  conquêtes  d’Alexandre  une  per¬ 
sonne  qui  les  releve  pkts  que  la  femme  Sc  la  fille  de  Darius.- 
Voït.  C’eft-à-dire ,  qui  leur  donne  plus  d’éclat ,  &  de  fplen- 
deur.  La  joie  ,  la  profpérité  relevent  les  courages  abattus. 
Gaudium  ,  prof  perit  as  prof  ratum' extollunt  ,  fublevant , 
Cette  divifion  releva  le  courage  Sc  lesefpérànces  des  An- 
glois.  Ablanc.  c’eft-à-dire  ,  l’excita,  le  ranima.  On  dit 
■  auffi ,  qu’un  ftyle  eft  bien  relevé ,  qu’une  penfée  eft  bien 
relevée  ;  pour  dire  ,  fublime ,  excellente.  Des  fèntimens 
relevés ,  c’eft-à-dire  ,  nobles. 

Relever  ,  fè  dit  auffi  pour ,  Faire  valoir.  Extollere.  Vous 
avés  entendu  de  quelle  forte  on  a  relevé  cette  circonftanee. 
Pat.  Chaque  parti  releve  les  belles  aélions  de  fês  Héros, 
Sc  ravale  celles  du  parti  ennemi. 

Relever  Tignifie  auffi ,  Reprendre  ,  corriger.  Reprehendere , 
corrigere.  Il  n’eut  pas  fîtôt  avancé  cette  ptopofition  ,  qu’il 
fut  relevé  par  fon  antagonifte.  Cette'  parole  avoit  été  dite 
cm-paffant,  &  fans  mauvais  deftein,  elle  ne  méritoit  pas 
d’être  relevée. 

Relever  ,  fo  dit  proverbialement  ^en  ces  phrales.  On  le  re¬ 
lèvera  bien  de  fentinelle  ;'  pour  dire ,  qir’on  prendra  garde 
à  fes  aéfions  ,  qu’on  ne  le  lailfera  pas  faillir  impunément. 
Infidiosè  obfervare.  On  dit  auffi ,  Relever  mangerie  ;  pour 
dire,  recommencer  à  manger  par  goinfrerie,  après,  avoir 
fait  un  grand  repas. 

Relevé  ,  ée,  part,  paff  Sc  adj.  Exaltatus  ;  elevatus. 'Un  goût 
relevé.  Guflus  exquifitits.  Une  mine  haute  Sc  relevée.  Une 
femme  relevée-de  couche.  Un  appel  relevé ,  Scc. 
RELEVEUR.  f.  m.  Terme  d’ Anatomie.  Qui  releve  ,  qui 
tire  en  haut  .Levator.  C’eft'une  épithète  que  les  Anato- 
miftes  donnent  à  differens  mufcles.  Il  y  a  les  releveurs 
des  paupières,  le  releveur  de  l’omoplate ,  les  releveurs  de 
l’anus.  Le  releveur  de  la  paupière  prend  fon  origine  du 
fond  de  l’orbite,  au-deffus  du  trou  par  où  fort  le  nerf  op¬ 
tique  ,  Sc  vient  s’attacher  par  Une  large  aponeurofo ,  au 
bord  de  la  paupière  fopérieure  ;  en  fe  racourciflànt ,  il  la 
tire  en  haut  ,  Sc  par  ce  moyen  découvre  l’œil.  Dionis. 
Le  releveur  de  l’omoplate  prend  fon  -origine  des  apophy- 
fes  tranfverfes  des  quatre  vertebres  flipérieures  du  cou  par 
des  principes  différons  qui  fe  réunifiant  vont  s’inférer  à 
l’angle  fupérieur  de  l’omoplate ,  qu’il  tire  en  haut.  In. 
L’anus  a  trois  mufcles  ,  un  fphinéter  &  deux  releveurs. 
Id.  Les  releveurs  de  l’anus  naiffènt  de  la  partie  inférieure 
&  latérale  de  l’os  ifchion  ,  Sc  s’inferent  au  fphinéter  de 
l’anus,  pour  le  relever  après  la  fortie  des  excrémens.  Id. 
RELEVOISON.  Terme  de  Jurifprudence  &  de  Coutume. 
Relief. Clientelaris prœflatio  annuorum  fruéluum  ad  (ingulas 
pojfefjbris  mutationes.  Relevoifcn  à  plaifîr c’eft  celle  par 
laquelle  le  revenu  de  l’héritage  pour  un  •■an  ,  eft  dû  au  sei¬ 
gneur  cenfuel.  Relevoifons  du  denier  Jîx  ,  quand  au  Sei¬ 
gneur  de  la  cenftve  font  dûs  fix  deniers  pour  chaque  de¬ 
nier  du  cens  à  toutes  les  mutations  de  ceux  au  nom  def- 
■quels  le  cens  fe  paye,  &  a  accoutumé  être  payé.  Ventes 
Sc  relevoifons  ,  quand  le  nouveau  vaffàl  releve  de  fon  Sei¬ 
gneur  féodal ,  Sc  lui  paye  certaine  fomme  taxée  par  la 
Coutume. 

RELHEU.  f  m.  Vieux  mot  qui  fe  dit  dans  le  For  de  Bearn, 
pour  relief  '  , 
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«RoLIAGE.  f  m.  Application  de  nouveaux  cercles  fur  des 
cuves,  des  tonneaux,  &  autres  vailleaux  femblables.  Vin - 
Ihtra.  Il  a  donné  tant  au  Tonnelier  pour  le  reliage  de  fa 
cuve  ,  du  cent  de  futailles. 

RELICTE;  f  f.  Vieux  mot,  &  terme  de  Goutume.  Veuve: 
V idua ,  reliéla.  ‘  On  appelloit  auffi  une  veuve ,  déguerpie. 

RELIEF,  f.  m.  Terme  de  Jurifprudence  féodale.  C’eft  un 
droit  qu’un  fief  doit  au  Seigneur  dominant  prefqu’en  tou¬ 
tes  mutations ,  Sc  qui  confifte  on  une  année  de  revenu  , 
ou  l’eftimation.  Clientelaris  prœftatio  annuorum  fruéluum.  » 
ad  fin  gulas  ejus  mutationes.  On  l’appelle  -autrement  ra¬ 
chat.  Par  l’art.  3.  de  la  Coutume  de  Paris  le  relief  n’eft 
point  dû  pour  fucceffion  en  ligne  direfte.  Par  la  Coutume 
de  Normandie  ,  art.  163.  le  relief  eft  dû.  par  mort ,  ou 
mutation  devaflal,  pour  les  rotures,  auffi-bien  que  pour 
les  fiefs.  Ce  droit  eft  fort  différent  foivantles  Coutumes. 
On  trouve  des  reliefs  fimples,  doubles  ;  des  reliefs  de  pro¬ 
priété,  qui  fe  payent  par  des  héritiers;  des  reliefs  de  bail 
ou  tutèle  ,  qui  fe  payent  paru-n  tuteur  pour  fon  mineur, 
ou,  par  un  mari  pour  les  fiefs  de  la  femme  qu’il  époufe  , 
Scc.  En  quelques  lieux  on  l’appelle  relevoifon.  Voyez  ce 
mot. 

Relief  de  bail ,  relief  de  bouche,  relief  de  chambellage ,  c’eft  ce¬ 
lui  que  le  mari  doit ,  quand  durant  le  mariage ,  un  fief  échec 
à  fa  femme.  Relief  de  cheval  Sc  armes.  Droit  de  relief ,  par 
la  Coutume  d’Amiens  il  eft  de  do.  fols  parifis  pour  cha¬ 
que  fief  noble  tenu  en  plein  hommage,  &  de  10.  f  parifis 
peur  chaque  fief  tenu  en  pairie.  On  dit  dans  la  Coutume 
de  Paris ,  profit ,  ou  droit  de  relief.  Relief  héritier ,  fignifie  , 
relief  de  propriété.  Relief  èunerci ,  c’eft  la  même  chofo 
que  relevoifon  à  plaifir.  Voyez  ce  mot.  Relief  de  plume. 
Relief  de  rente  dû  au  Seigneur  à  la  mort  du  tenant  cottier. 
Relief  fimple ,  c’eft  quand  il  n’eft  dû  que  relief  de  propriété 
par  la  femme,  Sc  non  relief  de  bail;  ou  bien  quancUln’eft 
dû  aucun  chambellage  à  la  différence  du  relief  double. 
Tels  cens  ,  tels  reliefs  ,  à  la  différence  du  pur  cens  ,  qui 
eft  dû  fans  aucun  relief.  Ventes  Sc  reliefs. 

Relief  ,  en  termes  de  Chancellerie,  fe  dit  des  Lettres  qu’on 
y  obtient  pour  relever  un  appel  interjetté  ,  8c  faire  inti¬ 
mer  par-devant  le  Juge  fupérieur  fà  partie  qui- a  obtenu 
fentente  à  fon  profit  ;  pour  la  voir  infirmer;  Sc  on  les  ap¬ 
pelle  un  relief  d'appel.  Diploma  experiuneU  in  jure  rejti- 
tutionis.  Il  y  a  auffi  des  reliefs  d'illico  ,  Sc  des  reliefs  d'a- 
drejfe ,  pour  être  relevé  d’une  adreffe  qu’on  avoit  fait  faire 
par  quelqu’autre  lettres  à  un  Juge  qui  n’étoit  pas  compé¬ 
tent.  Reliefs  d'illico ,  font  des  Lettres  de  Chancellerie,  pat 
lefquelles  celui  qui  n’avoit  pas  interjetté  appel  d’une  fen¬ 
tence  ,  au  moment  qu’elle  avoit  été  prononcée,  étoit  re¬ 
levé  de  cette  omiffion  Sc  du  laps  de  temps. 

Relief  de  Cuisine,  font  des  reftes  de  pain,  ou  de  chair  qui 
demeurent  après  que  la  maifon  eft  nourrie ,  &  dont  le? 
<  pauvres  gens  s’accommodent  -bien. 

Votre  falaire 

Sera  force  reliefs  de  toutes  lesfacons  : 

Os  de  poulets ,  os  de  pigeons.  La  Fônîj 

Autrefois  le  Rat  de  ville 
Intita  le  Rat  des  champs , 

D’une  manière  fort  civile ' 
ài  des  reliefs  d’ortolans.  Id.' 

Ce  mot  en  ce  fens  vient  de  reliquia. 

Relief  ,  en  termes  de  Sculpture  ,  fo  dit  des  figures  en  fail¬ 
lie  &  en  boffe ,  ou  élevées  ;  foit  qu’elles  foient  taillées  au 
cifeau  ,  fondues ,  ou  moulées.  Integra  effigie  toreuma.  Re¬ 
lief  ,  c’eft  la  faillie  de  tout  ornement.  Dans  un  bâtiment 
elle  doit  être  proportionnée  à  la  grandeur  de  l’édifice  qu’il 
décore ,  Sc  à  la  diftance  d’où  il  doit  être  vû.  On  appelle 
figure  de  relief,  ou  de  ronde-bofie,  celle  qui  eft  ifolée  & 
terminée  en  toutes  fes  vûes.  Opus  anaglyphon.  Daviler. 
Il  y  en  a  de  trois  fortes.  Le  haut  relief  ou  plein  relief,  eft 
la  figure  taillée  d’après  nature.  Solidum  anaglyphum.  Le 
bas-relief  eft  un  ouvrage  de  fculpture  qui  a  peu  de  fàillie, 
Sc  qui  eft  attaché  fur  un  fonds.  Dimidia  eminentia.  On  y 
représente  des  hiftoires  ,  des  ornemens ,  des  rinceaux ,  des 
feuillages ,  comme  on  voit  dans  les  frifes.  Lorfque  dan9 
les  bas-reliefs  il  y  a  des  parties  faillantes  Sc  détachées,  ou 
les  appelle  demi-boffies.  Extantia.  Le  demi-relief,  quand 
une  représentation  fort  à  demi-corps  du  plan  fur  lequel 
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elle  eft  pofée.  On  peut  appeller  colonne  de  bas-relief , 
toute  colonne  qui  a  de  la  fculpture  fur  l'on  fut. 

On  dit  aufïi  en  plate  Peinture,  qu'une  ligure  a  bien  du  re¬ 
lief,  que  le  Peintre  lui  a  donné  bien  du  relief,  qu’elle  pa- 
roît  de  relief,  quand  elle  eft  fi  bien  ombrée ,  Sc  relevée  de 
couleur ,  qu’il  femble  qu’elle  forte  du  tableau.  Extantis 
pitturxfpecies.  On  dit  auffi,  des  broderies  en  relief,  par 
oppofition  à  celles  qui  font  plates  ,  qui  ne  font  point 
élevées. 

Relief.  Ce  mot  s’emploie  figurément  pour  fignifier  ,  Tout 
ce  qui  fert  à  relever  une  chofe ,  à  la  faire  valoir  ,  à  lui 
donner  plus  de  luftre  Sc  d’éclat.  Splendor ,  fulgor ,  lumen , 
illuf  ratio.  Les  Poètes  médiocres  croient  fe  donner  du  re¬ 
lief,  en  critiquant  les  Ouvrages  des  autres.  Bell.  La  va¬ 
leur  d’oftentation  donne  plus  de  relief  aux  actions  qu’elle 
anime  ,  Sc  éblouit  d’avantage  les  fpe&areurs  ,  qu’un  ca¬ 
ractère  modefte.  Le  P.  le  B.  Quel  relief  peuvent  vous 
donner  les  louanges  que  des  fots  vous  donnent  ?  Bell. 

R  E  L  I E  R.  v.  ad.  &  rédupl.  Lier  une  fécondé  fois  ce  qui 
étoit  délié.  Denuo  illigare ,  iterato  vincire.  On  relie  des 
gerbes ,  du  foin  ,  des  fagots.  On  relie  fe  s  nœuds  ,  fes 
rubans. 

Relier,  fe  dit  particulièrement  des  livres  &  des  cahiers  qu’on 
atïemble  ,  Sc  qu’on  couvre  ,  afin  d’empêcher  que  les  feuil¬ 
les  ne  s’en  diflïpent  ,  ne  fe  gâtent.  Codices  compingere , 
ftruere  ,  concinnare.  Les  livres  fe  relient  en  parchemin 
Sc  en  veau  pour  l’ufage  ,  en  marroquin  pour  faire  des 
préfens. 

R  e  l  i  e  r  ,  fe  dit  auffi  des  vaiffieaux  qui  font  aflemblés  avec 
des  cercles.  Dolium  circuli:  ligare,  illigare ,  vincire  ,  cin¬ 
gere.  Relier  une  cuve  ,  un  tonneau  ,  une  baignoire  ,  un 
baril.  Les  Imprimeurs  fe  fervent  du  mot  relier,  lorfqu’ils 
mettent  en  réferve  leurs  caractères,  quand  il  y  en  a  trop 
en  voie. 

Relié,  ée.  part,  paffi  Sc  adj.  Illigatus  ,  cinÜus . 

RELIEUR,  f  m.  Artifan  qui  relie  les  livres  ,  Sc  qui  étoit 
autrefois  du  Corps  des  Libraires  &  Imprimeurs.  Librarius 
concinnator ,  JlruElor.  Pafquier  a  obfervé  qu’en  l’an  1492. 
la  Chambre  des  Comptes  ,  en  recevant  un  relieur  de 
livres  &  comptes  ,  le  fit  jurer  qu’il  ne  fàvoit  ni  lire  ni 
écrire,  afin  qu’il  ne  pût  découvrir  les  fecrets  de  la  Cham¬ 
bre. 

RELIGIEUSEMENT,  adv.  D’une  manière  religieufe,  ou 
exade.  Religiosè  ,  piè ,  egregio  pietatis  fludio  ,  eximia  pie¬ 
tate.  Ces  filles  font  en  clôture  ,  Sc  vivent  fort  religieufe- 
ment.  Il  faut  garder  fort  religieuf ement  le  fecret  qui  nous 
eft  confié,  le  dépôt  qu’on  a  mis  entre  nos  mains.  Obfer- 
ver  religieufement  les  loix.  Exécuter  religieuf  ement  les  or¬ 
dres  du  Roi. 

RELIGIEUX,  euse.  adj.  &f  Pieux,  dévot  ,  qui  craint 
Dieu  ;  Sc  qui  a  de  profonds  refpeds  pour  la  Religion.  De¬ 
votus  ,  pius ,  religiofus ,  religionis  cultor  eximius.  U n  Prince 
religieux  a  toujours  Dieu  devant  les  yeux. 

Religieux,  euse.  Qui  regarde  la  Religion;  qui  appartient 
à  la  Religion,  ou  à  l’état  monaftique.  Religiofus,  inftituti 
religiofi  feElator  ,  alumnus.  Culte  religieux.  Maifon  reli¬ 
gieufe.  Sous  des  habits  religieux ,  ils  couvrent  des  âmes 
fort  irréligieufes.  P  asc.  S.  Athanafe  porta  le  premier  à 
Rome  l’eftime  de  la  vie  religieufe  ,  qui  jufques-là  avoit  été 
vile  &méprifàble.  Herman.  La  pénitence  de  la  vie  reli¬ 
gieufe  eft  un  martyre  continuel.  S.  Evr. 

Religieux  ,  euse.  f.  m.  Sc  f.  Se  dit  auffi  de  ceux  qui  fe  font 
engagés  par  urt  vœu  folennel  ;  qui  ont  embrafîé  la  vie 
monaftique  ;  qui  fefont  enfermés  dans  un  monaftère,  pour 
mener  une  vie  pieufe  Sc  plus  auftère,  fous  quelque  règle 
Sc  inftitution.  Religiofus  profeffus.  Le  défir  defe  confacrer 
à  là  condition  de  Religieux  ,  n’eft  quelquefois  qu’une  fer¬ 
veur  pafffagère,  Sc  une  faillie  indiferète  de  dévotion.  C.  B. 
S.  Louis  avoit  réfolu ,  quand  fbn  fils  aîné  feroit  en  âge ,  de 
lui  céder  entièrement  la  couronne,  &de  fe  faire  Religieux 
dans  l’ordre  de  S.  Dominique  ,  ou  dans  celui  de  S.  Fran¬ 
çois.  Mais  la  Reine  fbn  époufe  n’y  voulut  jamais  confen- 
tir ,  &  lui  apporta  des  raifons  folides  pour  l’en  détourner. 
Il  ordonna  par  fbn  teftament  ,  que  les  deux  fils  qui  lui 
étoient  nés  pendant  fon  voyage  d’outremer ,  Jean  Triftan 
Sc  Pierre ,  étant  venus  en  l’âge  de  diferétion ,  fèroient  éle¬ 
vés  à  Paris  dans  des  maifons  religieufes ,  l’un  chez  les  Ja¬ 
cobins  ,  l’autre  chez  les  Cordeliers  :  Sc  il  leur  fit  préparer 
pour  cet  effet  des  logemens  convenables.  C’étoit  afin  qu’ils 
y  fuflent  inftruits  dans  la  piété  Sc  dans  les  lettres  ,  efpérant 
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qu’avec  le  temps ,  Dieu  leur  infpireroit  le  défir  d’embrafier 
la  vie  religieufe  dans  ces  fâintes  communautés.  Il  en  ufa 
de  meme  à  L’égard  de  fes  deux  filles  Ifabelle  Sc  Blanche. 
Voyez  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  de  M.  l’Abbé  Fleury  Con- 
feffeur  du  Roi. 

Si  l’état  de  Religieux  ne  nous  délivre  pas  de  la  ccncupifcence 
originelle  ,  il  la  reffierre  du  moins  dans  un  bien  petit  nom¬ 
bre  d’objets.  Nie.  Avant  que  d’embraffer  la  profeffionde 
Religieux,  il  eft  bon  d’examiner  ce  que  pourront  un  jour 
fur  le  cœur  l’ennui  de  la  retraite ,  les  regrets  du  monde , 
&l’auftérité  du  Couvent.  S.  Evr.  Quelques  chagrins  do- 
meftiques,  Sc  l’orgueil  qui  veut  fe  fouftraire  à  une  figure 
défagréable  que  l’on  fait  dans  le  monde,  font  autant  de 
Religieux  que  la  piété.  C.  B.  Il  faut  qu’une  fille  foit  Reli¬ 
gieufe,  pour  cela  feulement  qu’on  ne  peut  pas  la  marier 
félon  fa  condition.  Nie.  Un  Religieux  Profes  ne  peut  te- 
fter.  Par  le  Concile  de  Trente  un  Religieux  peut  recla¬ 
mer  contre  fes  vœux  dans  les  cinq  ans.  Anciennement  les 
Religieux  étoient  laïques ,  Sc  il  leur  étoit  même  défendu  de 
fe  faire  promouvoir  aux  Ordres  facrés.  Baluze.  En  1557. 
le  Parlement  de  Paris  fit  difficulté  de  recevoir  un  Évêque 
de  Laon  ,  qui  étoit  Religieux ,  au  ferment  de  Duc  Sc  Pair. 
D’ailleurs  un  Religieux  peut  être  promu  à  l’Epifcopat ,  Sc 
dès-là  il  eft  difpenfé  de  fa  Règle,  aux  termes  du  Concor¬ 
dat.  Voyez  Régulier.  Les  Chartreux  font  de  bons  Reli¬ 
gieux.  Les  Religieux  de  Cluni ,  de  Prémontré  ,  de  Gram- 
mont  ,  &c.  Il  y  a  un  grand  nombre  d’Ordres  Religieux  en 
Europe.  La  plufpart  des  Ordres  Militaires  fe  prétendent 
auffi  Religieux  :  comme  ceux  de  Malte  qui  font  des  vœux. 
On  dit,  C’eft  un  Religieux  profès,  un  Religieux  réformé, 
un  Religieux  renté  ,  un  Religieux  mendiant. 

Le  véritable  Religieux ,  dit  l’Abbé  de  la  Trappe,  eft  un  hom¬ 
me  qui  ayant  renoncé  par  un  vœu  folennel  au  monde ,  Sc 
à  tout  ce  qu’il  y  a  de  fenfible  &de  périlfable,  ne  vit  plus 
que  pour  Dieu,  Sc  n’eft  plus  occupé  que  des  chofes  éter¬ 
nelles.  Dom  Maffon  Général  des  Chartreux,  rejette  cette 
propofition  comme  outrée  Sc  même  faufle  ,  en  ce  qu’elle 
veut  que  le  Religieux  ait  renoncé  à  tout  le  fenfible ,  Sc 
qu’il  ne  foit  occupé  que  des  chofes  éternelles,  comme  par 
vœu.  Les  âmes ,  dit-il ,  les  plus  épurées  ne  peuvent  s’e¬ 
xempter  ,  tant  qu’elles  vivront  fur  la  terre ,  d’être  fujettes 
à  des  penfées  Sc  à  des  fentimens  d’affeCtion  pour  les  chofes 
fènfibles.  De  femblables  propofitions,  fpécialement  quand 
elles  font  avancées  par  quelque  perfonne  qui  s’eft  acquis 
beaucoup  d’eftime ,  font  capables ,  premièrement  ,  d’in¬ 
quiéter  ,  enfuite  de  défoler,  Sc  enfin  de  décourager  les  meil¬ 
leures  âmes.  Dom  Innoc.  MaJJon  dans  l’explication  de 
quelques  endroits  des  anciens  Statuts  de  l’Ordre  des  Char¬ 
treux  ,  p.  123. 

Le  Religieux  devenu  le  fànétuaire  du  S.  Efprit,  Sc  le  temple 
de  Dieu  ,  dit  encore  l’Abbé  de  la  Trappe,  doit  l’avoir  in- 
cefiamment  devant  les  yeux ,  Sc  il  ne  peut  plus  s’en  di- 
ftraire ,  avec  deffein  ,  pour  s’occuper  des  chofes  vifibles  Sc 
périfïables,  fans  commettre  une  efpèce  de  fàcrilége.  Dom 
Maffon  répond  :  Ceci  eft  outré  d’une  manière  capable  de 
caufer  de  grandes  inquiétudes  Sc  de  grands  troubles  aux 
âmes  les  plus  fidèles.  Le  terme  de  Sacrilège  enchérit  en¬ 
core  par-delliis  tout. 

Religieux  ,  fe  dit  auffi  de  celui  qui  eft  régulier  Sc  ponétuel 
à  faire  fbn  devoir  ;  exaèt  à  garder  fà  parole ,  Sc  à  vivre  dans 
les  règles  de  l’honnêteté ,  jufqu’à  s’en  faire  une  efpèce  de 
Religion.  Regularis  ,  devotus.  Les  Princes  doivent  être 
fort  religieux  obfervateurs  de  leur  parole ,  de  leur  fer¬ 
ment.  Cet  homme  eft  fort  religieux,  fort  exaét  à  payer. 
En  matière  de  fecret  je  fuis  religieux  jufqu’au  fcrupule , 
&  jufqu’à  la  fuperftition.  Bouh.  Sophocle  n’eft  pas  moins 
religieux  qu’Euripide  ;  c’eft-à-dlre ,  qu’ils  avoient  égale¬ 
ment  foin  de  ne  rien  mettre  fur  le  Théâtre  qui  pût  blefler 
la  pudeur. 

RELIGION,  f  f.  Culte  qu’on  rend  à  Dieu;  fentiment, 
croyance  de  la  Divinité.  Pietas ,  cultus ,  veneratio  ,  religio. 
Il  en  eft  bien  peu  à  qui  la  Religion  foit  le  fruit  de  l’étude 
Sc  de  la  réflexion.  Nous  fommes  plus  inquiétés  que  per- 
fîiadés  de  la  Religion,  qui  ne  tombe  point  fous  l’évidence 
des  fens.  S.  Évr.  Ce  n’eft  pas  un  acte  de  Religion  que  de 
contraindre  à  la  Religion.  Bayle.  La  Religion  ne  fait  ce 
que  c’eft  que  d’appeller  la  fraude  Sc  la  violence  à  ion  fè- 
cours.  C  l.  La  Religion  fe  perfuade,  Sc  ne  fe  commande 
pas.Iü.  Les  femmes  font  confifter  la  Religion  dans  certai¬ 
nes  pratiques,  à  quoi  elles  attachent  toute  la  perfection 


^95' .  .  R  E  L 

de  la  piété.  S.  É  v  r.  Pour  foutenir  l’honneur  de  la  Reli¬ 
gion,  bien  fouvent  nous  nous  difpenfons  de  Tes  loix.  Disc. 
d’Ël.  Combien  voit-on  de  ces  Réformateurs  paffionnés  , 
qui  par  un  motif  de  Religion  attaquent  la  Religion  même  ? 
Id.  Jufques  où  les  hommns  ne  portent-ils  pas  l’intérêt  de 
îa  Religion ,  qu’ils  pratiquent  fi  mal  l  La  Bruy.  A  parler 
populairement ,  on  peut  dire  d’une  feule  Nation  ,  qu’elle 
vit  fous  un  même  culte ,  &  qu’elle  n’a  qu’une  feule  Reli¬ 
gion  s  mais  à  parler  exactement ,  prefque  chacun  y  a  la 
tienne.  Id.  La  chaleur  8c  l’entêtement  des  Théologiens  ont 
converti  la  Religion  en  faCtion  8c  en  parti.S.ÉvR.  Les  Sia¬ 
mois  tiennent  que  la  diverfité  des  Religions  plaît  à  Dieu  , 
&  que  les  diverfes  manières  de  l’honorer  lui  font  agréa¬ 
bles,  puifqu’auffi-bien  elles  ont  un  même  objet,  8c  ten¬ 
dent  à  une  même  fin.  Cl.  Bien  des  gens  ne  pouvant  plus 
reconnoître  la  Religion  déchirée  par  tant  de  SeCtes  ,  font 
allés  chercher  un  fùnefte  repos  dans  l’indifférence  des  Re¬ 
ligions.  Fléch.  La  Religion  nous  contraint  ,  8c  ne  nous 
afiùjettit  pas  affez.  S.  Evr.  Il  n’y  a  point  de  témérité  égale 
à  celle  qui  porte  la  plufpart  des  hommes  à  fuivre  une  Re¬ 
ligion  pluftôt  qu’une  autre  ;  ils  n’apportent  pas  d’ordi¬ 
naire,  beaucoup  d’attention  à  un  choix  fi  important.  Nie. 
La  Religion ,  qui  devroit  être  un  lien  de  charité  entre  les 
hommes ,  n’eft  plus  que  la  matière  de  leurs  contefirations 
8c  de  leur  aigreur.  S.  É  v  r.  La  Religion  commande  des 
chofès  difficiles  :  mais  elle  n’eft  niaffreufe,  ni  farouche, 
ni  cruelle.  Ben.  On  fouffrele  martyre  pour  la  Religion  ,  8c 
on  ne  laide  pas  de  pratiquer  tranquillement  tous  les  vices 
qu’elle  défend.  Le  Magiftrat  ne  peut  pas  en  confcience 
fouffrir  diverfité  de  Religion ,  dit  un  Proteftantde  Roftoch 
dans  un  Traité  fur  la  fouveraine  PuilTance.  En  fait  de  Re¬ 
ligion,  de  Médecine  8c  de  Gouvernement ,  chacun  fe  pi¬ 
que  d’être  favant.  Mascur.  M.  Jovet  ,  Chanoine  de  Laon, 
a  fait  l’Hiftoire  des  Religions  de  tous  les  Royaumes  du 
monde.  Ce  n’eft  guère  qu’un  ramas  de  Davity  ,  8c  de  quel¬ 
ques  Relations. 

Tous  les  cultes  des  faux  Dieux ,  ne  s’appellent  Religion  qu’a- 
bufivement.  Falfa  Religio.  En  ce  fens  abufif  on  dit  la  Re¬ 
ligion  Mahométane  ,  la  Religion  des  Gaures  8c  des  Bra- 
mins,  des  Bonzes.  Les  Idolâtres  ont  cent  fortes  de  Reli-, 
gions.  Les  libertins  fe  font  des  Religions  à  leur  mode  ;  au¬ 
tant  de  têtes  ,  autant  de  Religions. 

Religion  ,  fe  dit  auffi  des  héréfies.  Hœrejïs ,  Se 51  a.  La  Re¬ 
ligion  des  Ariens  ,  des  Sociniens,  des  i\nabaptiftes ,  des 
Schifmatiques  ,  8c  généralement  de  tous  ceux  qui  nient 
quelque  point  fondamental  de  Religion.  L’apoftafie  eft 
caufe  du  changement  de  Religion.  On  appelle,  dans  les 
Édits  ,  le  Calvinifine ,  la  Religion  P  rétendue  Réformée.  On 
appelle  guerres  de  Religion ,  celles  que  les  Catholiques  al¬ 
lumèrent  contre  les  Réformés  en  France.  On  dit  quel¬ 
quefois  abfblument  les  gens  de  la  Religion  ;  pour  dire,  les 
Prétendus  Réformés.  Ablancourt  étoit  de  la  Religion  ; 
pour  dire,  faifoitprofeffionde  la  Religion  Réformée.  Fran¬ 
çois  I.  fe  plaignant  du  Pape  Clément  à  fon  Ambaflàdeur, 
dit  que  fi  le  Pape  ne  le  contentoit ,  il  permettroit  la  nou¬ 
velle  Religion  de  Luther  dans  fon  Royaume  ,  auffi-bien 
qu’avoit  fait  le  Roi  d’Angleterre.  L’Ambaffadeur  lui  ré¬ 
partit  qu’il  s’en  repentiroit  le  premier,  8c  qu’il  y  per- 
droit  plus  que  le  Pape  ;  une  nouvelle  Religion  demandant 
un  nouveau  Prince.  Le  Roi  y  fit  réflexion ,  8c  aima  tou¬ 
jours  depuis  ce  Nonce.  Brantôme. 

Religion,  fignifie  quelquefois.  Piété  ,  juftice,  exa&itude. 
Pietas ,  juftitia ,  religio ,  fedulitas.  On  a  fiirpris  la  religion 
du  Prince,  fa  juftice,  en  lui  faifantfigner  telles  lettres. 
C’eft  choquer  la  religion  de  la  Cour,  que  de  lui  vouloir 
imputer  de  telles  maximes.  Quand  le  peuple  eft  prévenu 
qu’un  homme  a  de  la  Religion  ,  il  n’y  a  rien  de  fi  hardi, 

8c  même  de  fi  irréligieux ,  que  cet  homme  ne  puifle  tenter 
impunément.  S.  Real.  Il  n’eft  rien  de  plus  commim  que 
de  voir  les  ambitieux  faire  fervir  la  Religion  à  l’établiflè- 
ment  de  leur  autorité.  Id.  Défiés-vous  de  cette  vaine  8c 
faftueufe  Religion ,  qui  fe  répand  toute  au  dehors  ,  8c  qui 
n’a  que  la  fuperficie  des  bonnes  œuvres.  Fl.  Il  n’entroit 
ni  oftentation ,  ni  raifon  humaine  dans  la  Religion  de  cette 
PrincelTe.  Id.  On  ramafle  toutes  les  auftérités  de  la  Reli¬ 
gion  pour  s’en  faire  des  difficultés  contre  elle.  Id.  Tel 
croyoit  fignaler  là  Religion  à  la  Terre-Sainte,  qui  feroit 
demeuré  chez  lui ,  s’il  avoit  fû  fa  Religion.  De  V ill.  Les 
Irfidèles  mêmes  obfervent  la  religion  8c  la  fainteté  du  fer-  J 
tnent. 
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-  ReHigioiï  ,  fe  dit  auffi  pour,  Fidélité  ,  régularité,  exacti¬ 
tude  à  garder  fa  parole.  Fides  in  obfervandis  promiJJis. 
,  Il  faut  garder  lefecret  avec  beaucoup  de  fidélité  8c  de  re¬ 
ligion.  M.  Esp.  L’averfion  du  menfonge  eft  fouvent  une 
:  ambition  imperceptible  d’attirer  à  nos  paroles  un  refpeCt 

de  religion.  La  Rochef. 

:  Religion  ,  fe  dit  encore  d’une  profeffion  plus  étroite  du 
Chriftianifime ,  fous  une  Règle  qui  eft  differente ,  fuivant 
t  les  diverfes  inftitutions  des  Fondateurs.  Ordo  religiofus. 
On  a  mis  cette  fille  en  Religion.  Ce  jeune  homme  eft  en¬ 
tré  en  Religion,  il  a  pris  l’habit  de  la  Religion  ,  l’habit  de 
,  S.  Auguftin,  de  S.  Benoît.  Les  vœux  ordinaires  de  Re¬ 
ligion  font  aujourd’hui  pauvreté ,  chafteté  8c  obéiffànce. 
Dans  quelques  Ordres  Religieux ,  quand  on  a  50  ans  de 
;  Religion  on  eft  Religieux  Jubilé.  S.  Louis  étant  encore  ou¬ 
tre  mer  ,  écrivit  à  la  Princefle  Ifabelle  fà  fille,  une  lettre 
de  fa  main  ,  où  il  l’exhortoit  fortement  au  mépris  du 
monde,  8c  à  l’entrée  en  Religion.  Fleury,  Hifl.  Ecclef. 
L.  84. 

Religion  ,  fe  dit  auffi  des  Ordres  Militaires  compofés  de 
Chevaliers  qui  vivent  avec  certaines  règles  ,  8c  qui  por¬ 
tent  un  certain  habit.  Relgioji  Militares.  La  Religion  de 
Malte ,  d’Alcantara ,  de  Calatrava  ,  8cc.  Les  galères  de 
Malte  s’appellent  les  galères  de  la  Religion. 

Religion  ,  fe  dit  auffi  du  Couvent  où  habite  certain  nom¬ 
bre  de  gens  qui  profelTent  une  même  Règle.  Monafierium, 
Conventus ,  Cœnobium.  Il  y  a  des  Religions  d’hommes  8c 
des  Religions  de  filles.  Tous  les  jours  il  s’établit  à  Paris 
de  nouvelles  Religions  j  on  y  bâtit  de  nouveaux  Mona- 
ftères.  Cette  Paroillê  eft  déferte  à  caufe  qu’il  y  a  trop  de 
Religions  autour  d’elle. 

On  dit  proverbialement ,  qu’une  perfônne  veut  être  de  la 
Religion  de  Saint  Jofeph;  pour  dire,  qu’elle  veut  s’établir 
dans  le  mariage. 

RELIGIONN  AIRE,  fubft.  m.8cf.  Qui  eft  de  la  Religion 
qu’on  appelle  Prétendue  Réformée.  Religionarius.  Les  Re- 
ligionnaires  ont  été  l’occafion  de  plufieurs  troubles  en  Eu¬ 
rope.  Ce  mot  étoit  l’averfion  de  Balzac.  Il  dit  qu’il  n’eft 
ni  Latin,  ni  François,  ni  plaifànt,  ni  férieux;  qu’il  a  été 
fabriqué  dans  un  coin  du  Périgord  ,  8c  qu’il  faut  le  ren¬ 
voyer  d’où  il  eft  venu,  Il  n’eft  pourtant  pas  fi  barbare  8c  fi 
monftrueux  ;  il  a  été  reçu  à  la  Cour.  Bouh.  L’Académie 
l’admet,  Sc remarque  feulement  qu’il  n’eft  guère  en  ufàge 
qu’au  pluriel.  On  dit  pourtant  c’eft  un  Religionnaire  • 
mais  depuis  la  révocation  de  l’Édit  de  Nantes  ce  terme 
s’emploie  peu.  On  dit  Nouveaux  Convertis  ,  en  par¬ 
lant  de  ceux  qui  font  en  France  ;  8c  Réfugiés,  en  parlant 
de  ceux  qui  font  fortis  de  France. 

RELIMER.  v.  aCt.  8c  rédupl.  Limer  de  nouveau.  Iterum  li¬ 
mare.  Ce  fer  neft  pas  encore  affez  poli,  il  le  faut  relimer, 
y  pafler  une  lime  plus  douce. 

Relimer  ,  fe  dit  figurément  des  ouvrages  d’efprit.  Perpolire. 
Cet  ouvrage  eft  beau  ,  Sc  il  feroit  à  fouhaiter  que  l’ Au¬ 
teur  eut  eu  le  loifir  de  le  relimer  un  peu  ,  de  le  polir  da¬ 
vantage. 

RELIQUAIRE,  f.  m.  Petit  vaifleau  précieux  8c  portatif, 
où  l’on  enferme  des  Reliques.  Capfuta  Reliquiarum.  Cette 
femme  dévote  porte  à  fon  bras  un  reliquaire.  On  orne  les 
chapelets  de  reliquaires. 

RELIQUAT,  f  m.  Terme  du  Palais,  formé  du  Latin,  8c 
qui  fignifie  le  refte  ,  ou  débet  dont  le  rendant  compte  fe 
trouve  débiteur ,  toute  fâ  dépenfe  déduite  ,  par  la  clôture 
8c  l’arrêté  d’un  compte.  Quand  un  compte  eft  appuré, 
on  donne  un  exécutoire  pour  le  paiement  du  reliquat , 
qu’on  nomme  à  la  Chambre  débet  de  clair. 

&  Reliquats  au  pluriel,  fignifie,  Reftes  d’un  feftin.  Les 
reliquats  d’un  feftin ,  de  la  noce.  Il  y  avoit  de  bons  reli¬ 
quats.  Il  eft  bas  en  ce  fens-là.  Dill.  de  I Acad,  de  l’édit,  de 

1^94-  .  . 

RELIQUAT AIRE,  f  m.  Le  Débiteur  d’un  reliquat  de 
compte.  Debitor.  On  le  dit  auffi  de  tous  ceux  qui  font  en 
demeure  de  payer ,  ou  qui  ne  payent  que  fur  8c  tant  moins, 
encore  qu’on  n’ait  point  compté  avec  eux.  Un  mauvais 
payeur  eft  toujours  reliquataire  envers  fon  créancier. 
Nous  devons  redouter  le  jugement  définitif ,  par  lequel 
Dieu  prononcera  fur  la  fraude  de  ceux  qui  font  demeurés 
reliquataires  envers  fa  juftice.  Le  P.  Gail.  Ce  mot  de 
reliquataire  eft  employé  là  au  figuré. 

RELIQUE,  ff.  Ce  qui  nous  refte  d’un  Saint,  8c qu’on 
garde  avec  refpeCt  pour  honorer  fa  mémoire.  Reliquia , 

Sancior  um 
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SanÜorum  offa.  On  porte  les  reliques  aux  Proceiïions.  Le 
Tréfor  de  la  Sainte-Chapelle  eft  précieux  en  reliques.  On 
baife  les  reliques  avec  dévotion.  Dans  les  Meifes  de  cé¬ 
rémonie?  on  encenfe  les  reliques.  Les  Catacombes  de  Ro¬ 
me  ont  été  un  fonds  inépuifàble  de  reliques  Sc  de  Saints. 
Le  P.  Mab.  On  expofe  fur  les  Autels  des  reliques  très- 
fùfpeftes ,  Sc  fur  lesquelles  on  n’a  tout  au  plus  que  des 
conje&ures  mal  affûtées.  Ïd.  Si  l’on  faifoit  la  révifion  des 
reliques  avec  une  exactitude  rigourenfe ,  il  fe  trouveroit 
qu’on  propofe  à  la  piété  des  Fidèles  bien  de  faufTes  reli¬ 
ques  à  révérer  ,  Sc  que  l’on  confacre  des  olfemens,  qui  bien 
loin  d’être  d’un  Bienheureux  ,  ne  font  peut-être  pas  même 
d’un  Chrétien.  Voyez  le  P.  Mab.  Dijfcrtation  des  Saints 
inconnus.  Les  Manichéens  ,  en  haine  de  la  chair ,  qui  étoit 
du  mauvais  principe ,  ne  vouloient  point  qu’on  honorât  les 
reliques  des  Saints  ,  Sc  traitoient  cela  d’idolâtrie.  Preuve 
que  les  Catholiques  les  honoroient  dès  les  premiers  fic¬ 
elés.  C’eftune  ancienne  coutume  de  garder  des  reliques , 
dans  les  Autels  fur  lefquels  on  confacre  le  Corps  de  No- 
tre-Seigneur.  On  faifoit ,  Sc  on  fait  encore  un  trou  dans 
le  milieu  de  l’Autel;  il  eft  quarré  Sc  petit;  c’eft-à-dire, 
à  peine  allez  grand  pour  que  la  main  y  puille  entrer  ;  on 
enveloppe  les  reliques  dans  une  étoffe  de  foie  rouge  ;  on 
les  met  ainfi  enveloppées ,  dans  une  boète  de  plomb ,  Sc  la 
boëte  dans  le  trou  dont  je  viens  de  parler.  Cette  coutu¬ 
me  ne  commença  proprement  que  fous  Conftantin,  parce 
qu’on  ne  commença  qu’en  ce  temps-là  d’avoir  des  Autels 
fixes  ,  &  où  l’on  pût  garder  ces  facrés  dépôts  ,  les  perfécu- 
tions  n’ayant  point  permis  jufqu’alors  qu’on  en  conftruisît. 
S.  Silveftre  fut  le  premier,  dit -on,  qui  ordonna  qu’on 
les  fit  de  pierre.  Voyez  Autel.  L’ufâge  défaire  toucher 
les  linges  aux  reliques  des  Saints  eft  très-ancien.  On  le 
remarque  dès  les  premiers  fiècles ,  comme  il  paraît  dans 
l’invention  de  celles  des  quarante  Martyrs  à  Conftantino- 
ple.  Car  il  y  avoit  à  leur  cercueil  une  petite  ouverture , 

trafiquée  ,  pour  faire  toucher  des  linges  à  leurs  reliques. 

)ans  le  XIe  fiède ,  la  coutume  étoit  d’éprouver  les  reli¬ 
ques  douteufes  par  le  feu.  Celles  quine  bruloient  pas, 
étoient  réputées  vraies.  Nous  en  trouvons  un  exemple 
dans  la  Chronique  du  Mont-Caffin  ,  L.  II.  C.  33.  &  un  au¬ 
tre  dans  la  vie  de  S.  Meinverc ,  rapportée  par  les  Bollan- 
diftes,  T.  I.  de  Juin,  p.  549.  n.  111. 

Ce  mot  vient  du  Latin  reliquat ,  qui  fignifioit  les  reftes  des 
corps  morts.  Les  Anciens  les  confervoient  religieufement 
dans  des  urnes. 

Dans  ces  tombeaux  antiques  , 

Ou  des  Rois  vos  aïeux font  les  froides  reliques.  Racine. 

Reliques,  fi  fi  plur.  Reftes.  Reliquiœ.  Énée  fàuva  une  par¬ 
tie  des  triftes  reliques  deTroye.  On  voit  encore  quel¬ 
ques  reliques  de  l’ancienne  Bab  ylone,  &  du  Palais  de  Da¬ 
rius  ,  qu’on  appelle  Chilminar.  Les  enfkns  de  Pompée  for¬ 
mèrent  encore  une  armée  des  reliques  >  8c  du  débris  du 
naufrage  de  leur  père.  Il  rentra  dans  Babylone  avec  les 
triftes  reliques  de  l’armée.  Vaug.  Nous  fommes  obligés  à 
Arrian  de  nous  avoir  fâuvé  des  reliques  de  la  Philofophie 
d’Épiélète.  Balz.  Il  recherche  les  reliques  précieufes  de 
fies  ancêtres.  S.  Evr.  On  montre  encore  aujourd’hui  les 
fuperbesrc/i^Ner  de  la  magnificence  des  Romains.  Id.  Mo¬ 
numenta.  Balzac  appelloit  M.  de  Peirefc ,  les  reliques  du 
fiècle  d’or.  Il  avoit  pourtant  décidé  que  le  mot  de  reli¬ 
ques  ne  fe  difoit  jamais  dans  la  fignification  de  refies.  Mais 
quoi  qu’il  en  foit  du  temps  de  Balzac ,  il  eft  certain  qu’au- 
jourd’hui  on  ne  le  diroit  point. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  qui  fait  grand  cas  de 
quelque  chofie ,  qu’il  en  fait  une  relique.  Magni  facere.  Il 
garde  fâ  femme  comme  une  relique. 

RELIQUER,  v.  n.  Vieux  mot  hors  d’ufàge.  Retarder.  Pa- 
thelin.  Borel .Tardare  ,cej]dre ,  morari. 

RELIRE.  v.  a  cl.  8c  rédupl.  Je  relis ,  tu  relis ,  il  relit  :  nous  I 
relifons,&c.  Je  rclifois.  Je  relus.  J'ai  relu.  Je  relirai.  Que  je 
relife.  Que  je  relujfe,  ow  je  relirais.  Lire  deux  ou  plufieurs 
fois  un  écrit.  Un  Auteur  doit  lire  Sc  relire  plufieurs  fois 
fon  Ouvrage  ,  il  en  corrige  toujours  quelque  chofe.  Les 
Auteurs  fondamentaux  des  fciences  fe  doivent  relire  plus 
d’une  fois.  Relegere. 

Relu  , ue.  part,  paff!  Sc  adj.  Leüus  iterum ,  releflus.  S’iln’eft 
fait  mention  dans  un  teftament ,  qu’il  a  été  lu  Sc  relu  au 
teftateur ,  il  eft  nul. 

Tcwf  V. 
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RELIURE,  fi  fi  Art  ou  manière  de  relier  des  livres  ,  Sc 
leur  couverture  même.  Librorum  concinnatio ,  compablio  , 
confirutlio.  Il  y  avoit  pour  vingt  mille  écus  de  reliure  en 
la  Bibliothèque  de  M.  de  Thou.  Les  reliures  de  Hollande 
font  fort  propres.  On  fait  des  reliures  avec  des  compar- 
timens  Sc  autres  ornemens.  La  reliure  de  la  Chine  a  fore 
agrément ,  quoique  fort  éloignée  de  la  perfection  de  la  nô¬ 
tre.  On  ne  dore  point  fur  la  tranche ,  on  n’y  jete  pas  même 
de  couleurs.  Les  livres  ordinaires  font  couverts  d’un  car¬ 
ton  gris  adèz  propre.  On  relie  les  autres ,  fi  l’on  veut,  avec 
un  fatin  fin  ,  ou  une  efpèce  de  petit  taffetas  à  fleurs  ,  qui 
eft  à  grand  marché  ,  Sc  qu’on  fait  ordinairement  pour  cet 
ufâge.  J’en  ai  vû  quelques  -  uns  couverts  d’un  brocard 
rouge  à  fleurs  d’or  Sc  d’argent  ;  fa  forme  en  eft  toujours  la 
même  ,  mais  on  fait  de  la  dépenfe  félon  la  matière  qu’on  y 
veut  employer.  P.  Le  Comte. 

RELODS.  fi  m.  Sc  plur.  Terme  de  Jurifprudence.  C’eft  lot 
meme  chofe  que  lods  en  vente  d’héritages  cenfuels.  Les 
relods  font  de  dix  deniers  pour  livre  en  Châtellenie  de 
Montereau  ,  quand  le  vendeur  doit  avoir  fon  argent 
franc. 

RELOGER,  v.  aCt.  &  rédupl.  Retourner  loger  en  un  lieu 
qu’on  avoit  quitté.  Ad  primum  domicilium  reverti.  Jere- 
loge  en  la  maifonoù  vous  m’avés  vû  ci-devant  loger.  On 
le  dit  auflï  de  ceux  qu’on  remet  en  prifon.  Ce  prifonnier 
s’étoit  évadé  ;  mais  fa  partie  l’a  fait  reloger. 

RELOUER.  v.  aCt.  Sc  rédupl.  Louer  une  fécondé  fois.  Ite¬ 
rum  conducere.  Il  fe  dit  tant  à  l’aétif  qu’au  paflif.  J’avois 
loué  ma  maifon  à  des  gens  infolvables  ,  je  les  ai  chafles» 
Sc  je  l’ai  relouée  à  d’autres.  Le  bail  de  ma  maifon  étoit  ex¬ 
piré ,  j’ai  été  à  mon  hôte  &  je  l’ai  relouée  de  lui. 

Relouer  ,  fignifie  auiïi ,  Louer  une  partie  de  ce  qu’on  a  pris 
à  louage.  Subducere.  Cet  Artifàn  a  pris  une  maifon  en¬ 
tière,  mais  il  en  reloue  la.  meilleure  partie  à  des  fous -lo¬ 
cataires. 

RELUIRE,  v.  n.  Réfléchir  la  lumière  ,  jeter  quelque  lueur. 
Relucere ,  velemicare.  Tous  les  corps  bien  polis  reluifent, 
parce  qu’ils  réfléchiflent  toute  la  lumière.  Les  diaphanes 
reluifent  aufli ,  quoiqu’ils  n’en  réfléchiflent  qu’une  partie. 
Les  diamans ,  les  pierreries  ,  n’ont  l’avantage  de  reluire 
que  parce  que  leur  dureté  leur  fait  recevoir  un  plus  beau 
poli.  Tout  reluit  en  cette  maifon  ,  parce  que  tout  y  eft 

d’bien  propre  ,  bien  poli  ,  bien  frotté.  L’or  bruni  eft  fort 
reluifant. 

Reluire  ,  fe  dit  aufli  figurément  en  Morale  ,  des  chofes  qui 
brillent ,  qui  éclatent  ;  qui  ont  quelque  avantage  fur  les 
autres.  Elucere ,  fulgere.  La  doCtrine ,  la  vertu,  reluifent  à 
l’envi  en  ce  faint  Prélat.  On  voit  reluire  en  ce  jeune-hom¬ 
me  l’ancienne  bravoure  defès  ancêtres.  Elle  difoit  qu’elle 
ne  voyoit  reluire  qu’en  lui  les  qualités  d’un  Souverain. 
Ablanc.  L’homme  fe  porte  au  crime  dès  qu’il  y  voit  re¬ 
luire  quelque  utilité.^  Cl.  Il  y  a  mille  caractères  de  divinité 
qui  reluifent  dans  l’Ecriture.  La  Pl. 

On  dit  proverbialement,  Tout  ce  qui  reluit  n’eft  pas  or .  Quod 
lucet  non  pr  filât.  Pour  dire  qu’il  y  a  plufieurs  hommes  qui 
paroiflent  riches  ,  Sc  gens  de  bien  qui  ne  le  font  pas  en  effet. 
On  dit  encore  ironiquement ,  mais  populairement  &baflè- 
ment ,  cela  reluit  comme  un  étron  dans  une  lanterne. 

RELUISANT  ,  ante.  adj.  Qui  reluit.  Relucens  ,  elucens  , 
emicans.  L’acier  bien  poli  eft  plus  reluifant  que  tout  autre 
métal.  Il  a  vû  des  hommes  Sc  des  chevaux  tout  reluifans  , 
non  pas  d’or  ,  mais  d’acier.  Vaug. 

&  RELUQUER,  v.  aft.  Regarder.  Il  eft  bas  Sc  badin.  On 
l’emploie  fouvent  pour  dire  ,  Regarder  de  travers ,  ou  du. 
coin  de  l’œil. 

&  RELUSTRER,  v.  aCt.  Redonner  du  luftre  ,  luftrer  de 
nouveau.  Un  chapeau  reluflré  eft  celui  qui  ayant  perdu 
fôn  premier  luftre ,  en  a  reçu  un  fécond  >  ou  un  troifième. 

REM. 

REMÂCHER,  v.  aCt.  8c  rédupl.  Mâcher  de  nouveau.  Re¬ 
mandere.  Les  animaux  qui  ruminent ,  remâchent  l’aliment 
qu’ils  ont  avalé. 

Remâcher,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  8e  fignifie , Repafi 
fer  plufieurs  fois  dans  fon  efprit.  Animo  perpendere .  Il  faut 
remâcher  long-temps  une  penfée ,  un  ouvrage  ,  ayant  que 
de  les  donner  au  public.  Il  fut  long-temps  à  remâcher  fa 

douleur.  Ablanc.  _ 

LU  Et 
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Et  danfiant  tout  ainfi  qiCun  barbe  encafielé. 

Me  dit ,  en  remâchant  un  propos  avalé  , 

Que  vous  êtes  heureux  ,  &c.  Regnier. 

REMACLE.  Voyez  Rimail. 

REMAÇONNER,  v.  aél.&  rédupl.  Réparer  par  le  moyen 
d’un  Maçon.  Reflaurare ,  reficere ,  iterum  ftruere  coemen¬ 
tis.  Dans  une  vieille  maifon  il  y  a  toujours  à  remaçonner. 

REMAIGNE.  r 

REMAINS.  >  Voyez..  <  Remanoir. 

REMAINT.  J  t 

Le  REMANANT.  fi  m.  Vieux  mot.  Le  réfidu.  Borel.  Le 
relie,  le  réliquat.  Reliquum. 

REMANDER,  v.  aél.  &  rédupl.  Mander  de  nouveau;  man¬ 
der  une  fécondé  fois.  Iterum  mandare  ,  ficribcre.  Je  lui  ai 
mandé  8c  remandé  qu’il  eût  à  fe  défier  des  faux  dévots. 

Il  fignifie  auffi ,  Faire  revenir.  Je  vais  remander  mes  gens , 
que  j’avois  renvoyés.  Il  faut  remander  une  nouvelle  pro¬ 
curation  ,  celle-là  effc  furannée. 

REMANGER,  v.  aél.  Sc  rédup.  Manger  de  nouveau.  Come¬ 
dere  ,  manducare  ,  edere  vel  ejfe  iterum.  Ce  parafite  ell 
goulu  8c  infatiable  ,  quoiqu’il  ait  mangé  à  crever  en  dinant, 
il  remanie  une  heure  après  ,  comme  fi  de  rien  n’étoit. 

REMANIEMENT,  f  m.  Terme  d'imprimerie  ,  qui  fe  dit 
lorfqu’on  réduit  les  pages  de  petit  en  grand  ,  ou  de  grand 
en  petit.  Reformatio  ,  retraêlatio. 

REMANIER,  v.  aél.  8c  rédupl.  Manier  unefeconde  fois.  Ite¬ 
rum  contreêlare.  Les  Marchands  font  remanier  leurs  étof¬ 
fes  pour  en  faire  connoître  la  bonté.  On  les  gâte  quelque¬ 
fois  à  force  de  les  remanier. 

Remanier  ,  fignifie  quelquefois ,  Refaire  un  Ouvrage ,  le  rac¬ 
commoder  prefque  tout.  Reflaurare ,  refarcire  ,  reficere. 
Ce  Poëte  a  remanié  fa  Comédie  ,  8c  l’a  prefque  toute 
changée.  Un  Auteur  en  corrigeant  une  épreuve  oblige 
fouvent  un  Imprimeur  à  remanier  toute  une  forme. 

Remanier-a-bout  ,  ell  un  terme  de  Couvreur  ,  8c  de  Pa¬ 
veur  ,  qui  fignifie ,  Réparer  8c  remanier  une  couverture  , 
une  cour,  d’un  bout  à  l’autre.  Reparatio  in  integrum.  On 
paye  tant  pour  latoifede  remanié -à-bout. 

REMANOIR.  Vieux  verbe.  Demeurer.  Manere ,  remane¬ 
re.  Je  remains ,  je  demeure  ,  je  relie  ,  dans  Villon  ;  de  là  , 
il  remaint ,  ou  il  remaigne ,  il  demeure.  Ovide  MS. 

O  que  fon  fils  erres  remaigne. 

De  remanet  ;  8c  à  l’impératif.  Ne  remaigne  ,  pour  ne  de¬ 
meure,  dans  Perceval;  &à  l’imparfait  du  fubjonélif ,  je 
remarrois  de  remanerem',  &  à  la  troifièmeperlonne  du  plu¬ 
riel  ,  ils  remarroient  Apparemment  que  de  remanerem  , 
on  a  dit  je  remaner  ois ,  je  remanrois  ,  je  remarrois.  De  là 
encore  remanfift,  il  reliât.  Fabliau  de  la  robe  vermeille. 

Miez.  voudroy  que  fujfiez.  rez. 

Sans  aigue  la  tefie  &  coul , 

Que  ja  my  remanfill  chevoil.  Borel. 

REMANSURER.  Vieux  v.  n.  Demeurer  ,  relier.  Rema¬ 
nere ,  8c  de  là  remanfurent  fils  demeurent.  Borel.  Voyez 
Remanoir ,  8c  Remenoir. 

REMARCHANDER,  v.  aél.  8c  rédupl.  Marchander  de 
nouveau.  Pretium  mercis  denuà  expetere.  Je  croyois  qu’il 
eût  quitté  le  delfein  d’acheter  ma  maifon  ,  mais  il  la  re- 
?narchande  tout  de  bon. 

REMARCHER,  v.  neut.  8c  rédupl.  Marcher  une  fécondé 
fois.  Iterum  in  cedere  ,  iterum  remeare.  L’homme  n’a  pas 
fi-tôt  pris  fa  réfeélion  ,  qu’il  remarche  mieux  que  devant. 
L’armée  fembloit  marcher  vers  la  Lorraine  ,  mais  on  l’a 
fait  remarcher  en  Flandres. 

REMARIER,  v.  aél.  &  rédupl.  Refaire  un  mariage  ,  ou  paf- 
fèr  à  de  fécondés  noces.  Altero  conjugio  conjugare  ,  ad 
fecundas  nuptias  convolare.  Ce  mariage  a  été  caffé  comme 
clandellin ,  les  parties  ont  été  obligées  de  fe  remarier  dans 
les  formes.  Il  étoit  défendu  ,  par  le  Droit  defe  remarier 
dans  l’année  de  viduité.  Quand  une  vieille  fe  remarie , 
elle  mérite  un  charivari.  Celui  qui  ne  fe  remarie  pas  ell 
refponfable  au  public  de  tout  le  temps  qu’il  perd  en  vi¬ 
duité.  Bay.  Une  femme  ne  doit  point  fè  remarier  durant 
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l’abfênce  de  fon  mari  ,  fi  elle  n’a  des  nouvelles  allurées  de 
fâ  mort.  Le  Mait. 

REMARQUABLE,  adj.  m.  &f.  Extraordinaire  ,  fingulier, 
qui  mérite  d’étre  obfervé,  confidéré  attentivement.  Nota¬ 
bilis  ,  injïgnis.  Unallre  remarquable ,  un  homme  remar¬ 
quable  ;  un  pafiàge  ,  un  incident  remarquable.  Aélion  re¬ 
marquable.  Aelanc. 

REMARQUE,  f.  f.  Obfervation  qu’on  fait  d’une  chofe  fin- 
gulière  ou  notable.  Obfervatio  ,  notatio.  Les  Saints  Pères 
ont  fait  des  remarques  fur  plufieurs  pafiàges  de  l’Écriture. 
Vaugelas  &leP.  Bouhours  ont  fait  de  belles  remarques 
fur  la  Langue  Françoife.  Vaugelas  par  fes  remarques 
troprafinées  réduit  notre  langue  à  la  mendicité.  Le  Vayer. 
La  Phyfique  n’efl  riche  que  des  remarques  8c  des  obferva- 
tions  qu’on  a  faites  fur  plufieurs  expériences. 

Remarque,  fe  dit  quelquefois  malicieufement  des  critiques 
qu’on  fait  fur  un  Ouvrage  d’un  Auteur.  Critica,  ccnfura.  Il 
ne  paroît  guère  de  livre  qui  ait  la  vogue  ,  qu’on  ne  falfe 
auffi-tôt  des  remarques  contre.  La  remarque  ell  jufle  , 
c’ell-à-dire,  que  la  critique  en  efl  bonne. 

On  appelle  aufli  un  homme  de  remarque  ,  celui  qui  ell  fort 
ditlingué  des  autres  par  fà  nailfance  ,  fâ  qualité  ,  fon  cou¬ 
rage  ou  fon  fâvoir.  V r  ortu ,  animo ,  fidentia  illuftris  spec¬ 
tabilis. 

REMARQUER,  v.  aél.  Obferver  8c  confidérer  ce  qui  a 
quelque  chofè  de  fingulier  ,  d’extraordinaire  ,  de  notable. 
Obfiervare  ,  notare ,  animadvertere ,  advertere  ,  attendere. 
Le  fbleil  8c  la  lune  fe  font  remarquer  dans  le  ciel  ,  les 
Rois  fur  la  terre  ,  les  fâvans  dans  les  Écoles.  On  dit  en¬ 
core  en  ce  fens  ,  qu’un  brave  s’ell  fait  remarquer  en  une 
telle  occafion;  pour  dire,  qu’il  s’ell  fait  dillinguer  des  au¬ 
tres  par  une  bravoure  extraordinaire.  Le  Roi  fe  faifoit 
remarquer  à  les  armes  &  à  fa  bonne  mine.  Vaug. 
Remarquer  ,  fignifie  auffi  ,  appercevoir,  reconnoître  de  pe¬ 
tites  choies.  Animadvertere ,  perfipicere  ,  intueri.  On  a  re¬ 
marqué  des  taches  dans  le  foleil  ,  des  inégalités  dans  la 
lune  ,  des  phâfes  dans  Vénus  ,  des  fâtellites  autour  de 
Jupiter  Sc  de  Saturne.  Le  microfcope  a,  fait  remarquer  une 
infinité  de  petites  parties  de  pieds  ,  de  veines  dans  la 
plus  petite  vermine.  On  a  remarqué  bien  des  chofes  dans 
l’Anatomie  qui  ont  été  ignorées  des  Anciens. 
Remarquer,  fignifie  aulîi ,  Noter  8c  faire  réflexion  fur  quel¬ 
que  chofe  qui  nous  pourra  fervir  dans  la  fuite.  Notare , 
obfiervare.  Pour  profiter  de  la  leélure  d’un  livre  ,  il  en 
faut  remarquer  les  plus  beaux  endroits  ,  les  plus  beaux 
paffages  ,  en  faire  des  extraits.  Remarquer  des  défauts 
dans  un  Ouvrage.  Ablanc.  Les  fautes  qu’on  remarque  en 
autrui  ,  nous  doivent  fervir  à  régler  mieux  notre  con¬ 
duite. 

Remarquer,  fignifie  auffi  ,  Prendre  garde  à  quelques  fignes 
ou  marques  dont  nous  avons  befoin.  Animadvertere  ,  refi- 
picere.  11  faut  bien  remarquer  le  chemin  ,  quand  on  pafle 
dans  une  forêt  ,  pour  le  retrouver  au  retour.  On  remar¬ 
que  fort  bien  l’endroit  où  l’on  a  enterré  fon  tréfor.  Remar¬ 
qués  l’endroit  de  cette  difpute  où  nous  fommes  demeurés. 
On  a  remarqué  ce  voleur  ,  on  l’a  reconnu  aux  fignes  qu’on 
en  avoit  donné  ,  en  l’indiquant. 

On  dit  proverbialement  ,  Remarqués  bien  la  chafle  ;  No¬ 
tate  metam  ,  pour  dire  ,  Souvenés-vous  de  l’injure  que 
vous  me  faites  aujourd’hui ,  dont  je  me  reflfouviendrai  en 
temps  8c  lieu. 

Remarqué  ,  ée.  part,  paffi  &  adj.  Notatus ,  obfiervatus. 
REMARQUEUR.fi  m.  Ce  mot  fe  dit  par  mépris,  pour  di¬ 
re,  unfaifeur  de  remarques.  Notator  ,  obfiervator  ,  adno- 
tator.  Certain  Remarqueur  dit ,  Scc.  Amelot  de  la  H. 
Remarqueurs  ,  en  termes  de  Fauconnerie  ,  font  ceux  qu’on 
mène  à  la  chafle  pour  remarquer  les  perdrix  ;  8c  remarque-, 
efl  le  mot  que  crie  celui  qui  mène  les  chiens ,  quand  les 
erdrix  partent.  Infligatores ,  obfiervatores. 

MASQUER,  v.  aél.  &  rédupl.  Remettre  fon  mafque. 
Larvam  iterum  afifiumere.  Cette  Dame  s’eft  démafquée 
un  moment  ,  mais  elle  s’eft  rcmafquée  auffi-tôt ,  je  n’ai 
pu  me  la  remettre  en  fi  peu  de  temps. 

REMBALLER,  v.  aél.  Remettre  en  balle  fes  marchandifès. 
Refar cinare ,  velmerces  colligere.  On  a  ouvert  les  balles 
de  ce  Marchand  à  la  Douane  ,  il  les  faut  remballer.  Il 
n’a  pu  vendre  fes  marchandifès  à  la  Foire  ,  il  les  faut 
remballer. 

Remballé  ,  ée.  part,  paffi  Sc  adj.  Colleüus ,  refarcinatus. 
REMBARQUEMENT.fi  m.  Aélion  par  laquelle  on  ren¬ 
tre 
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tre  dans  un  vaiflêau.  Confcenfio.  L’armée  depuis  fo n  rem¬ 
barquement  une  heureufe  route. 

REMBARQUER,  v.  adft.  Rentrer  dans  un  vaifTeau  ,  s’em¬ 
barquer  une  fécondé  fois.  Iterum  navem  conficendere.  Après 
avoir  fait  aiguade  ,  nous  nous  rembarquâmes  dans  notre 
vaifTeau. 

Rembarquer  ,  fè  dit  aufli  figurément  en  Morale  ,  &fignl- 
fie  ,  Rengager.  Iterum  negotio  implicari.  Ils’étoit  bien  tiré 
de  cette  affaire,  de  cette  ferme,  mais  il  s’y  eft  rembarqué 
tout  de  nouveau.  Il  s’étoit  acquitté  de  toutes  fes  pertes 
du  jeu  ,  mais  il  s’y  eft  rembarqué  plus  que  jamais.  J’avois 
raifon  de  dire  qu’il  falloit  faire  fortir  les  violons  ,  &  qu’il 
ne  falloit  rien  pour  fe  rembarquer.  Voit. 

Rembarqué  ,  ée.  part. paff.Sc  adj.  In  navem  denuo  confcenfus. 

REMBÂRER.  v.  aft.  Repouffer  vigoureufement ,  fe  défen¬ 
dre  dans  un  retranchement  ,  empêcher  les  ennemis  de 
pafler  les  barrières  ou  autres  fortifications  qu’on  a  faites 
contre  eux.  Confutare  ,  repellere  ,  refellere.  Les  ennemis 
vouloient  pafler  ;  mais  on  les  a  bien  rembarés. 

Rembârer  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  de  cette  défenfe 
qu’on  fait  avec  des  paroles  ,  Sc  qui  fe  fait  ordinairement 
d’un  ton  rébarbatif  Repellere  ,  amandare.  Quand  quel¬ 
qu’un  nous  follicite  de  faire  quelque  vilaine  aétion ,  il  le 
faut  bien  rembârer.  Je  voudrais  qu’il  y  eût  ici  quelqu’un 
de  ces  Meffieurs  pour  vous  tenir  tête,  Sc  rembarer  un  peu 
ce  que  vous  venés  de  dire.  Mol.  Rcmbcirer  quelqu’un. 
Ablanc.  Sénèque  a  fort  bien  rembâré  toute  cette  canaille 
d’Ecrivains.  Mascur. 

Rembâré  ,  ée.  part,  paff  8c  adj.  Confutatus  ,  retufus  ,  ex- 
pulfus. 

REMBLAI,  f.  m.  Terme  de  Maçonnerie.  Travail  pour  faire 
une  levée ,  ou  applanir  un  terrain  ,  avec  des  terres  rap¬ 
portées.  Agger.  C’eft  un  travail  de  terres  rapportées  Sc 
battues  ,  foit  pour  faire  une  levée  ,  foit  pour  applanir  ou 
régaler  un  terrain  ,  ou  pour  garnir  le  derrière  d’un  revê¬ 
tement  de  terralTè  ,  que  l’on  aura  déblayée  pour  la  conf- 
truétion  de  la  muraille.  Daviler. 

REMBLAVER.  v.  aél.  &  rédupl.  Refemer  de  bled  une  ter¬ 
re.  Seminare  ,inferere,  Il  y  a  de  fi  bonnes  terres  ,  qu’on 
les  peut  r emblaver  deux  années  de  fuite  ,  y  femer  deux 
fois  du  bled. 

REMBOÎTEMENT.  f  m.  Aélion  par  laquelle  on  remboî¬ 
te  ,  on  remet  un  os  en  fa  place.  Luxatorum  offium  reflitu- 
tio.  Ce  Chirurgien  réulfit  fort  bien  au  remboîtemeni 
des  os.  a 

REMBOÎTER,  v.  a.  Remettre  unosdifloqué  dans  fà  boîte 
&  fituation  naturelle.  O  s  in  fuum  acetabulum  collocare ,  re¬ 
ponere.  C’eft  ce  qu’on  dit  à  Paris  que  fait  le  Bailleul. 

On  le  dit  aufli  des  pièces  de  Charpenteries  défaffemblées 
qu’on  remet  dans  leurs  mortoifes. 

Remboîté  ,  ée.  part.  paff.  &  adj.  In fedem  collocatus. 

REMBOUGER.  Verbe.  C’eft  remettre  de  la  liqueur  dans 
un  vaifTeau. 

REMBOURREMENT.  f  m.  Aétionpar  laquelle  on  rem¬ 
bourre.  Refertio  cum  tomento.  Il  faut  avoir  un  grand  foin 
du  rembourr ement  des  bâts  des  mulets. 

REMBOURRER,  v.aél.  Mettre  de  la  bourre  dans  une  Tel¬ 
le,  dans  un  bât.  Clitellas  tomento  infarcire. 

On  le  dit  aufli  de  ce  qu’on  a  garni  de  quelque  autre  chofe 
pour  le  rendre  plus  ferme ,  ou  plus  mollet.  Les  boflues  font 
rembourrer  leurs  corps  de  juppe. 

Re'mbourré  ,  ée.  part,  paff  &adj.  Lomento  refertus. 

On  dit  proverbialement ,  qu’on  s’eft  bien  rembourré  le  ven¬ 
tre  ,  ou  qu’on  a  bien  rembourré  fon  pourpoint  ;  pour  dire , 
qu’on  a  fait  un  bon  repas.  On  dit  aufli  ,  qu’un  homme  eft 
rembourré  comme  un  bât  de  mulet  quand  il  eft  bien  garni 
d’habits  contre  le  froid.  Refertus  ,  repletus ,  plenus  pa¬ 
riatus. 

REMBOURSEMENTS  m.  AéTion  par  laquelle  on  paye, 
on  rembourfe  ce  qui  étoit  dû  ,  ou  ce  qui  avoit  été  reçu. 
Summa  alicujus  olutio  ,  prxflatio.  Les  Edits  portent  qu’on 
jouira  des  domaines  aliénés  jufqu'à  l’aétuel  rembourfe- 
ment. 

REMBOURSER,  v.  aét.  Rendre  à  quelqu’un  l’argent  qu’il 
a  débourfé  ou  avancé.  Rependere ,  refundere.  Celui  qui  veut 
être  fubrogé  à  des  criées  ,  en  doit  rembourfer  les  frais. 

Rembourser  ,  fignifie  aufli  ,  Rendre  le  prix  qu’une  chofè 
avoit  coûté  à  fon  acquereur  pour  v  rentrer.  Praft are  pre¬ 
tium  ermo'  i.  En  matière  de  retrait  lignager  il  faut  rembour¬ 
fer  le  prix  de  la  vente  ,  les  frais  Sc  loyaux  coûts.  Rem- 
Lome  V, 
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bourfer  une  rente ,  c’eft  la  racheter ,  payer  le  principal  Sc 
les  arrérages. 

Remboursé  ,  ée.  part,  paff  &  adj.  verbal.  Refufus  -,  profli¬ 
tus  ,  repenfus. 

RËMBRÂSER.  v.  aél.  Sc  rédupl.  Embrâfèr  de  nouveau.  De 
novo  inflammare ,  reaccendere.  Un  grand  vent  eft  venu 
qui  a  rembrâfé  8c  rallumé  cet  incendie. 

REMBRASSER.  v.  aét.  8c  rédupl.  Embrafler  de  nouveatu 
Rurfus  amplexari  ,  ampletli.  Ces  amis  ont  été  quelque 
temps  brouillés  enfèmble  ,  mais  on  les  a  reconciliés  *  Sc 
ils  fe  font  rembraffés. 

REMBROCHER.  v.  aét.  Sc  rédupl.  Embrocher  de  nou¬ 
veau.  Carnem  veru  refigere.  Cette  viande  tourne  à  la  bro¬ 
che  ,  il  la  faut  r  embrocher . 

REMBRUNIR,  v.  aét.  Rendré  plus  brun.  Expolire , leviga¬ 
re  ,fuficare.  Les  nuances  de  cette  tapiflferie  font  trop  clai-1 
tes  ,  il  la  faut  rembrunir.  Le  fond  d’un  tableau  rembruni 
détache  mieux  les  figures.  On  rembrunit  aufli  l’or  avec  la 
fànguine  &  le  brunifloir. 

Rembruni, ie.  part,  paff  Sc  adj.  Expolitus ,  levigatus, fufeatus. 
REMBRUNISSEMENT,  f.  m.  Ce  qui  rembrunit.  Levor  > 
politura.  Ce  rembruniffement  fait  un  bel  effet  dans  cettè 
peinture. 

RËMBUGHEMENT.  f  m.  Terme  de  Chaffe.  Ce  mot  fe 
dit  lorfqu’une  bête  eft  entrée  dans  le  fort,  que  vous  bri— 
fés  fur  les  voies,  haut  &  bas,  de  plufieurs  brifées.  Saln. 
In  latibulum  regreffus  ,  reditus , lufirirepetitio.  Faux  rem- 
buchement ,  c’eft  lorfqu’une  bête  entre  dans  un  fort  dix 
ou  douze  pas ,  Sc  revient  tout  court  fur  elle  ,  pour  fe 
rembucher  dans  un  autre  lieu.  Id. 

REMBUCHER.  v.  neut.  Terme  de  Venerie.  Se  remettre 
dans  le  bois.  Latibulum  repetere.  Il  ne  fe  dit  que  du  gros 
gibier  ,  quand  il  entre  dans  le  bois.  Ce  cerf  ayaftt  été 
couru  dans  la  plaine  ,  s’eft  rembuebé  dans  la  forêt  ,  les 
chiens  l’ont  fait  rembucher  dans  le  bois. 

REMEDE,  f.  m.  Qualité  ou  vertu  fàlutaire  qui  eft  enfermée 
en  quelque  corps  ,  qui  en  détruit  une  contraire  Sc  nuifi- 
ble.  Remedium  ,  medicina  ,  medicamen.  Les  vrais  remè¬ 
des  fe  font  par  des  qualités  contraires.  Le  remède  à  un  in¬ 
cendie  ,  c’eft  d’y  jetter  beaucoup  d’eau.  Le  remède  aux 
inondations  ,  c’eft  de  préparer  de  fortes  digues.  Le  remè¬ 
de  contre  le  froid,  c’eft  de  fe  bien  vêtir. 

Remède  ,  fe  dit  particulièrement  des  médicamens ,  de  ce  qui 
eft  appliqué  ou  préparé  par  l’art  du  Médecin  pour  guérir 
une  maladie  ,  une  douleur  ,  Sc  plus  particulièrement  enco¬ 
re  d’un  lavement.  Medicina  i  me  die  amen,  me  dic  amentum. 
Les  emplâtres  ,  onguens  ,  cataplafmes ,  font  des  remèdes 
topiques  qu’on  applique  fur  la  partie  affligée.  Le  mercure , 
le  quinquina  font  des  remèdes  fpécifiques  pour  certaines 
maladies.  Les  faignées  ,  les  potions  font  des  remèdes  dont 
ufent  les  Méthodiques.  Les  eaux  minérales  ,  le  lait ,  font 
les  derniers  remèdes  des  Médecins.  L’émétique  Sc  lesrc- 
mèdes  chymiques  font  violens  Sc  dangereux ,  quand  on  les 
donne  mal-à-propos.  On  appelle  le  grand  remède  ,  lafa- 
livation  ;  Sc  alors  on  dit  qü’un  homme  fe  met  dans  les  re¬ 
mèdes ,  quand  il  eft  réfolu  d’en  ufer.  On  appelle  Un  petit 
remède ,  un  lavement  qu’on  prend  fouvent  par  délicateffe  » 
&  pour  fe  rafraîchir  le  teint.  Il  y  a  trois  remèdes  généraux, 
la  diète  ,  la  Chirurgie  Sc  la  Pharmacie.  Il  ne  faut  pas  trop 
charger  les  remèdes  d’ingrédiens  ,  qui  ne  fervent  qu’à  fa¬ 
tiguer  l’eftoroach ,  par  un  mucilage  épais  ,  &  qui  gonflent , 
embarraflenf  Sc  nitifènt  plus  qu’ils  ne  fervent. 

Remède,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  fert  à  fe  garantir  de  toutes  les 
chofes  fâcheufes  &  incommodes.  Remedium,  profervatio. 
Quand  un  fils  eft  libertin  ,  il  y  a  Un  bon  remède  ,  c’eft  de 
l’enfermer  à  Saint  Lazare.  Quand  un  tonneau  s’enfuit ,  le 
Tonnelier  y  apporte  du  remède. 

Remède  ^  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  Sc  morales, 
Sc  fignifie,  Soulagement  ,  reflource  ,  expédient;  tout  ce 
qui  fert  à  prévenir  ,  à  furmonter  ,  à  faire  ceflèr  quelque 
difgrace ,  quelque  inconvénient ,  quelque  malheur.  Sola¬ 
rium  ,  levamen,  recurfus  ,  confugium.  Nous  nous  ennuyons 
facilement  de  la  pratique  denos  devoirs  ,  &  nous  en  cher¬ 
chons  le  remède  dans  la  diflipation.  Nie.  Ce  fera  peut-être 
un  remède  à  mes  malheurs  ,  que  de  favoir  qu’il  n’y  en  a 
point.  Voit.  La  raifon  contre  les  pafflonS  ,  n’eft  pas  un 
fïir  remède.  Dès-H.  Une  émotion  populaire  demande  un 
prompt  remède.  On  ne  peut  pas  apporter  du  remède  a  tous 
les  défordres  ,  à  tous  les  inconvéniens.  On  dit  ,  Le  mal 
eft  fait ,  il  n’y  a  point  de  remède  •  c’eft  un  accident  fans 
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remède.  On  dit  aufli  que  la  Philofophie  ell  un  bon  remede 
contre  tous  les  accidens  de  la  vie  ;  queàa  mort  eft  un  re¬ 
mède  à  tous  nos  maux. 

Au  Palais  on  appelle  Remède  de  droit ,  l’appel ,  l’oppofition , 
la  requête  civile  ,  qui  fervent  à  réparer  les  torts  8c  griefs 
que  les  parties  peuventravoir  foufferts  par  de  précédens  ju- 
gemens.  Remedia  juris ,  &c. 

Remède  ,  en  termes  de  Monnoyeurs  ,  eft  une  indulgence 
qu’on  a  accordée  auxFabricateurs  des  monnoies  pour  faire 
recevoir  leurs  efpèces  où  il  y  a  quelque  écharfeté  ,  quand 
il  s’en  manque  fort  peu  qu’elles  foient  du  poids  ou  du  titre 
qu’elles  doivent  être  par  l’Ordonnance  ,  parce  que  dif¬ 
ficilement  l’adrefTe  humaine  peut-elle  atteindre  toujours 
à  cette  dernière  précifion.  Aletalli  legitimi  permijfa  indi¬ 
gentia  ,vel  inopia.  L’écu  d’or  eft  de  23.  carats  8c$8c  il  a 
un  huitième  de  carat  de  remède  ;  ce  qui  eft  le  remède  de 
loi.  On  donne  fur  l’argent  deux  grains  de  remède  de  poids , 
8c  quelquefois  huit  grains.  On  n’ufoit  point  de  ce  terme 
quand  on  travailloit  fur  le  fin.  Néanmoins  cet  ufàge  avoit 
lieu  dès  l’an  1253.  comme  prouve  M.  Poulain.  Les  Ou¬ 
vriers  en  ont  ufé ,  avant  qu’on  leur  en  accordât  la  permif- 
fion  ,  mais  on  diffimuloit  la  faute  fur  l’incertitude  des  eflàis, 
quine  fèfaifoient  alors  qu’à  la  touche.  Il  leur  a  été  accor¬ 
dé  depuis  par  les  Ordonnances  3  mais  ce  qui  n’étoit  d’a¬ 
bord  qu’une  indulgence  du  Prince  ,  8c  une  efpèce  de 
pardon  ,  a  été  ufurpé  comme  un  droit  par  les  Maîtres 
des  Monnoies  ,  comme  remarque  M1-'  Charles  du  Moulin, 
Il  y  a  des  remèdes  de  loi  qui  regardent  le  titre  ,  ou  la  bon¬ 
té  de  la  monnoie;&:  d’autres  remèdes  de  poids,  qui  re¬ 
gardent  fàpefânteur  ou  légéreté  :  8c  on  appelle  écharfeté 
dans  les  remèdes  ,  quand  la  pièce  eft  défeélueufè  en  titre 
ou  en  poids,  quand  il  n’excède  pas  les  remèdes  permis  par 
le  Prince  ;  &  écharfeté  hors  des  remèdes ,  quand  on  a  excedé 
cette  permiflion ,  ce  qui  mérite  punition  pécuniaire  ou  cor¬ 
porelle.  Le  remède  de  poids  pour  l’or  eft  toujours  de  deux 
félins  pour  marc  :  que  l’on  compte  pour  14.  grains  7 :  8c 
pour  l’argent,  43.  grains  pour  marc  ,  ce  qui  eft  la  valeur 
d’une  pièce  de  cinq  fous. 

On  dit  proverbialement ,  qu’on  trouve  remède  à  tout ,  fors 
qu’à  la  mort.  On  appelle  aufli  une  femme  laide  ou  vieille , 
un  remède  d’amour.  Remedium  amoris. 

REMÉDIER,  v.  neut.  Il  fe  dit  au  propre  8c  au  figuré.  C’eft , 
apporter  du  remède  à  un  mal ,  à  un  inconvénient.  Mederi, 
fublevare ,  medicari.  Le  grand  fecret  pour  guérir  c’eft  de 
remédier  de  bonne  heure  à  un  mal ,  8c  d’empêcher  fes  pro¬ 
grès.  Un  bon  politique  remédie  à  tous  les  inconvéniens 
d’une  affaire.  Ils  fe  moquoient  de  tous  les  préparatifs  que 
nous  faifions  pour  remédier  à  cette  furprifè.  V oit.  quand  il 
pleut  dans  un  grenier ,  le  Couvreur  y  remédie. 

En  terme  de  Marine  bien  des  gens  difent ,  Remédier  à  des 
voies  d’eau,  pour  dire  les  boucher.  Aubin. 

REMEIL.  £  m.  Terme  de  chafle.  Courant  d’eau  qui  ne 
glace  pas  en  hiver ,  où  les  Becaffes  fe  retirent.  Allons  au 
remeil.  Dicl.  des  Arts  1731. 

REMÊLER,  v.  aft.  8c  rédupl.  Mêler  de  nouveau.  Remifcere, 
iter  'um  mifcere.  On  a  remêlé  cet  écheveau  de  fil ,  remêlé 
les  cartes.  On  a  remêlé  ces  deux  fortes  de  grains.  On  dit 
aufli  qti’un  brave  s’eft  remêlé  plufieurs  fois  parmi  les  en¬ 
nemis. 

REMEMBRANCE.  f  f.  Repréfentation  de  quelque  chofe 
qui  la  met  en  mémoire.  Repr.fentatio ,  rememoratio.  Ce 
fils  eft  la  vraie  remembrance  de  Ion  père.  Ce  mot  eft  vieux, 
8c  hors  d’ufàge.  Il  vient  d’un  vieux  mot  Gaulois  membrer, 
qui  fignifioit  fe  rejjouvenir.  On  l’emploie  encore  quelque¬ 
fois  dans  le  burlefque. 

Jadis  en  étoit  remembrance, 

Cent  ans  avant  qu’il  vint  en  France.  Voit. 

REMEMBRER  ,  vieux  verb.  neut.  Se  reflouvenir.  Borel. 

Recordari ,  meminijfe. 

O1  REMÉMORATIF ,  ive.  adj.  m.  8c  f.  Qui  fait  reffou- 
venir  ;  qui  rafraîchit  la  mémoire.  Ce  que  faifoient  les  Juifs 
en  la  folennité  de  leurs  Fêtes  de  Pâques  8c  de  Pentecôte,  en 
mangeant  debout,  la  robe  retrouffée ,  un  bâton  à  la  main  , 
8c  en  habitant  pendant  huit  jours -fous  des  cabanes  de  ver¬ 
dure  ,  n’étoit  que  des  aéfions  remémoratives  ,  pour  défi- 
gner  que  la  vie  humaine  n’eft  qu’un  paflfage  pour  arriver  à 
un  autre  plus  défirable  ;  8c  que  l’homme  fur  la  terre  fe 
doft  regarder  comme  un  voyageur  qui  fe  trouve  dans  une 
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hôtellerie.  M.  Bcneton  de  Perrin ,  p.  1266.  du  2.  vol  du 
Merc.  de  Juin  1-736". 

REMÉMORER,  v.  att.  Faire  reflouvenir  quelqu’un  de 
quelque  chofe  ,  ou  s’en  reflouvenir  foi-même.  In  memo¬ 
riam  revocare  ,  recordari.  Il  faut  fans  cefle  remémorer 
toutes  les  grâces  que  nous  avons  reçues  du  Ciel. 

Ce  mot  eft  vieux  8c  vient  du  Latin  rememorare. 

REMENANT.  Vieux  mot.  part.  aét.  Le  Remenant,  le 
refte.  Pathelin  ; 

Qui  riens  n’a  plus  que  fa  cornette , 

Guères  ne  vaut  le  remenant.  Borel.  t 

On  a  dit  aufli  le  remanant.  Reliquum,  refiduum. 

REMENÉE,  f.  f.  Terme  de  Maçonnerie,  eft  une  efpèce 
de  petite  voûte  qu’on  fait  quelquefois  au-deflùs  des  por¬ 
tes  8c  des  fenêtres.  On  l’appelle  autrement  arrière - 
voujjure.  Camerula.  Une  remenée  eft  une  efpèce  depetite 
voûte  en  manière  d’arrière-vouflùre  au-deflùs  de  l’embrâ- 
fure  d’une  porte  ou  d’une  croifée.  Daviler. 

REMENER,  v.  aét.  Tranfporter  quelqu’un  ,  ou  le  recon¬ 
duire  au  lieu  d’où  il  étoit  venu.  Reducere.  Il  a  remené  cette 
Dame  chez  elle  par  la  main  ;  il  l’a  remenée  dans  fon  car- 
rofle.  On  a  remené  cet  ivrogne  chez  lui  par-deflous  les 
bras.  Le  Meffager  l’a  remené  en  fon  pays.  On  l’a  envoyé 
remener  par  un  laquais  avec  un  flambeau.  Je  n’ai  plus  que 
faire  de  ce  cheval,  remenés- le. 

REMENOIR.  Vieux  v.  n.  Demeurer.  Borel.  Remanere. 
De  là ,  Remenant  8c  Remès.  Je  remès ,  ou  je  remanfi ,  je 
demeurerai;  remiftrent  demeurent.  Borel. 

REMERCIER.  V.  aét.  Rendre  grâce  :  témoigner  à  quel¬ 
qu’un  de  bouche  ou  par  écrit ,  fa  reconnoiffance  d’un  bon 
Office,  d’un  bienfait  qu’on  a  reçu  de  lui.  Grates  repen¬ 
dere  ,  gratias  agere.  Il  faut  remercier  Dieu  à  tous  momens 
de  fès  grâces.  Je  vous  remercie  de  vos  biens  ,  de  votre 
bonne  chère.  Il  peut  remercier  l’avantagé  qu’il  a  de  vous 
appartenir.  Mol.  Il  y  a  des  gens  qui  fe  remercient  à  tout 
propos  de  leur  propre  mérite.  Bell. 

Remercier  ,  fe  dit  quelquefois  à  ceux  qu’on  congédie ,  qu’on 
dépofsède  d’une  charge.  Dimittere ,  remittere.  Ce  nouvel 
Évêque  a  remercié  l’Official  qui  étoit  établi  par  fon  pré- 
déceifeur ,  &  en  a  mis  un  autre  en  fa.  place. 

Remercier  ,  fignifie  aufli ,  Refufer  honnêtement  quelque 
chofe.  Mo  de  fl è  ,  honefiè  amandare.  Cet  homme  a  propofe 
fa  fille  en  mariage  à  un  tel,  mais  il  l’a  remercié.  Je  vous 
remercie  de  vos  bons  confeils  ,  mais  je  fuis  réfolu  de  n’en 
rien  faire. 

On  dit  proverbialement  en  menaçant ,  Il  peut  bien  remercier 
Dieu  de  ce  que  je  n’étois  pas  au  logis ,  quand  il  a  fait  ce 
vacarme;  pour  dire  ,  Je  l’aurois  bien  repouffé  ,  bien  battu. 

Remercié  ,  ée.  part,  paffi  &  adj.  Cui  gratis:  aéU  funt. 
REMERCÎMENT,  ou  REMERCIEMENT,  f.  m.  Com¬ 
pliment  qu’on  fait  à  quelqu’un  en  témoignage  de  recon- 
noiflânce  de  quelque  bienfait  qu’on  a  reçu  de  lui ,  de  quel¬ 
que  bon  office  qu’il  a  rendu.  Gratiarum  aüio.  Le  remer- 
cîment  de  Patru  pour  fà  réception  à  l’Académie  eft  im¬ 
primé  avec  fès  plaidoyés, 

RÉMÉRÉ,  f.  m.  Terme  de  Palais.  Faculté  de  rentrer  dans 
un  héritage  qu’on  vend,  en  rembourfant  le  prix  &  les  frais 
légitimes.  Les  contrats  à  la  faculté  de  réméré  ne  font  que 
des  contrats  pignoratifs.  On  limite  un  temps  pour  exer¬ 
cer  la  faculté  de  réméré ,  elle  ne  dure  que  trente  ans.  C’eft 
le  rachat  de  rente  affignée  ou  d’héritage  vendu  ,  qui  s’ap¬ 
pelle  aufli  grâce  ou  faculté  de  réméré ,  ou  de  rachat  ,  ou 
de  ravoir  8c  rémérer.  De  Laurière.  Réméré ,  fignifie  ra¬ 
chat  ,  lorfqu’un  vendeur  rend  l’argent  qu’il  a  reçu,  &  ren¬ 
tre  dans  ce  qu’il  a  vendu.  Alors  la  vente  aura  été  faite  à 
la  charge  du  réméré.  Courtin.  Voyez  encore  Recousse. 

Ce  mot  vient  du  Latin  redimere ,  racheter. 

RÉMÉRER.  v.  aét.  Terme  de  Coutume.  Racheter.  Redi¬ 
mere.  Grâce  ou  faculté  de  ravoir  8c  rémérer.  De  Lau¬ 
rière. 

REMES.  f  m.  plur.  Vieux  mot.  Rameaux.  Merlin.  Borel. 
Rami.  De  ramus  on  a  fait  rame ,  reme. 

REMESSÉ,  ée.  part,  paffi  &  adj.  Vieux  mot.  Cefle ,  remis. 
D’où  remejfes  ,  ceflees  ou  remifes.  Merlin.  Borel.  Du 
Latin  remtjfus. 

REMESURER,  v.aift.  &  rédupl.  Mefurer  de  nouveau.  Re¬ 
metiri.  Quand  on  remefure  plufieurs  fois  le  grain,  on  trou¬ 
ve  toujours  du  déchet  à  la  mefùre.  J’ai  remefuré cette  étoffe 

chez 
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chez  moi  ,  je  n’y  ai  pas  trouvé  launage  du  Marchand. 

REMETTRE,  v.  aél.  &  rédupl.  Je  remets.  Je  remettoif.  Je 
remise  J'ai  remis.  Je  remettrai.  Que  je  remette.  Que  je 
remiffe,ouje  remettrais.  Mettre  une  léconde  fois.  Reponere. 
Il  a  prefque  toutes  les  lignifications  de  fon  (impie.  Il  faut 
remettre  toutes  choies  en  leur  ordre.  Il  faut  que  chacun 
fe  remette  en  fà  place.  On  a  remis  ce  criminel  entré  les 
mains  de  la  Juftice.  Il  fe  remet  { ur  fes  gens  ,  de  la  con¬ 
duite  de  fon  ménage.  11  a  remis  tout  fon  bien  à  fès  enfans. 
Les  Ambalfadeurs  lui  remirent  tous  fes  Etats.  Vaug.  Re¬ 
mettre  quelqu’un  à  la  merci  de  fes  ennemis.  Voit.  On  a 
remis  cette  queftion  fur  le  tapis ,  &c.  On  dit  à  la  chaiTe , 
Remettre  les  chiens  fur  les  voies;  &  à  la  guerre.  Demi- 
tour  à  gauche  ,  8c  remettés-y ous.  Il  fe  dit  aufii  chez  les 
Maîtres-d’ Armes:  pour  dire,  fe  mettre  en  garde  comme 
l’on  étoit  avant  que  d’avoir  porté.  Portés  ,  8c  rcmettés- 
vous. 

Remettre  ,  lignifie  aulfi  dans  le  jeu ,  Recommencer.  Partem 
refumere.  A  la  Paume ,  quand  la  balle  eft  entrée  dans  la 
galerie,  on  dit  que  k  chaiTe  eft  à  remettre ,  il  faut  rejouer 
une  autrefois.  Aux  Echecs  ,#quand  un  homme  eft  pat,  la 
partie  eft  à  remettre  on  n’a  ni  perdu ,  ni  gagné. 

Remettre.  Terme  de  jeu  d’hombre.  C’eft  faire  faire  la  bête 
fans  codifie.  Lorfqu’un  des  joueurs  fait  autant  de  mains 
que  l’hombre  ,  on  dit  qu’elle  eft  remife. 

Remettre  ,  fignifie  encore  ,  Renvoyer  à  un  autre  jour.  Re¬ 
mittere  ,  differre ,  prorogare.  On  a  fait  remettre :  la  caufe 
au  lendemain  de  la  Saint  Martin.  Les  mauvais  payeurs  re¬ 
mettent  leurs  créanciers  de  jour  en  jour.  C’eft  me  remettre 
aux  Calendes  Grecques.  Lorfqu’il  faut  payer  ,  ils  n’ont 
pas  un  fol  ;  &  ils  nous  remettent  à  la  montre.  Ablanc.  Il 
ne  faut  point  remettre ,  différer  fa  converfion.  Il  ne  faut 
pas  remettre  des  fùpplices  à  une  fàifon  deftinée  à  la  joie. 
Voit.  Je  remettrai  aune  autre  fois  à  vous  déclarer  mes 
fèntimens  fur  ce  paffàge.  Pasc. 

Remettre  ,  fignifie  encore  ,  Pardonner  ,  faire  grâce  ;  &  en 
ce  fens  ,  il  ne  fe  dit  ordinairement  que  dans  les  matières 
de  piété.  Condonare ,  parcere  ,  remittere.  Dans  le  fàcre- 
ment  de  Pénitence  on  remet  les  péchés  ,  on  en  donne 
i’abfolution.  Les  péchés  contre  le  Saint-Efprit  ne  fe  re¬ 
mettent  ni  en  ce  monde ,  ni  en  l’autre.  On  remet  les  péchés 
à  un  véritable  pénitent.  Port-R.  Seigneur  vous  avéi 
remis  l’iniquité  de  votre  peuple.  lu. 

Remettre  ,  fignifie  aufii ,  Relâcher  de  fes  droits ,  de  fes  pré¬ 
tentions.  De fuojure  cedere ,  relaxare.  J’ai  remis  la  moitié 
de  ma  dette  pour  être  payé  comptant  du  refte.  On  ne  fait 
guère  de  tranfàélion  fans  remettre  ,  fans  relâcher  quelque 
chofe.  Il  faut  remettre  tant  au  Banquier  pour  avoir  une 
telle  lettre  de  change.  On  dit  aufii  qu’un  Banquier  fait 
remettre  de  l’argent  d’un  lieu  à  un  autre;  pour  dire,  le 
fait  tenir  par  une  lettre  de  change  ou  refeription. 

Remettre  ,  fe  dit  aufii  au  Palais;  pour  dire,  Reftituer,  ré¬ 
tablir  en  fon  premier  état.  Reftituere  in  priftinum  flatum. 
'Une  requête  civile  tend  à  remettre  les  parties  en  tel  & 
fèmblable  état  qu’elles  étoient  auparavant.  Les  mineurs 
obtiennent  des  lettres  de  reftitution,  afin  qu’on  les  remette 
en  l’état  où  ils  étoient  auparavant  la  vente  de  leurs  im¬ 
meubles. 

.Remettre  ,  avec  le  pronom  perfonnel  ,  fignifie  ,  Revenir 
en  fànté.  Revalefcere  ,  convalefcere.  Il  faut  encore  un 
mois  à  ce  convalefcent  pour  fe  remettre  »  pour  fe  rétablir 
tout-à-fait. 

Remettre,  fe  dit  auffi  figurément  en  chofes  fpirituelles  8c 
morales.  In  mentem  revocare.  Je  me  remets  dans  l’efprit, 
dans  la  mémoire  une  telle  affaire.  J’ai  de  la  peine  a  me 
remettre  ce  vifàge  ,  à  reconnoître  qui  c’eft.  Il  a  eu  de  la 
peine  à  fe  remettre  d’une  telle  affliétion,  àfe  remettre  de 
cette  terreur  panique.  Il  faut  quitter  le  facrifice  pour  s’al¬ 
ler  bien  remettre  avec  fon  ennemi ,  fe  reconcilier  avec  lui. 
Remettre  bien  enfemble  des  gens  qui  font  brouillés.  B. 
Rab.  Pour  le  détourner  ,  il  lui  remettoit  ces  nouvelles 
noces  devant  les  yeux.  Ablanc.  Remettes  Votre  conduite 
entre  les  mains  de  Dieu,  8c  efpérés  en  lui.  Port-R.  Ce 
jeune  homme  s’eft  remis  dans  le  bon  chemin ,  il  s’eft  re¬ 
mis  à  étudier.  Se  remettre  à  l’étude  de  la  Philofophie. 
Ablanc. 

Remettre,  fignifie  encore,  s’en  rapporter  au  jugement  de 
quelqu’un.  Arbitrio  committere.  J’ai  remis  mon  affaire 
entre  les' mains  des  arbitres  ,  je  m’en  remets  à  leur  juge¬ 
ment.  Je  me  rtmets  au  Ciel  de  la  vengeance  de  cette  in- 
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jure.  Remettre  au  fort  la  décifion  d’une  affaire  ,  d’une 
éleétion. 

Remettre  ,  fe  dit  aùffi  en  Chirurgie ,  des  ôs  difioqués.  Lu - 
xata  offa  in  acetabula  ponere  ,  collocare.  Il  faut  aller  ait 
Baifieul p  our  faire  remettre  ce  bras  qui  eft  démis. 

REMEUBLER,  v.  aét.  Acheter  de  nouveaux  meubles,  ou 
regarnir  une  chambre  dont  on  avoit  ôté  les  meubles.  Ite¬ 
rum  fupelleSlile  domum  inflruere.  On  avoit  faifi  8c  Vendu 
tous  fes  meubles  ;  mais  il  lui  eft  venu  de  l’argent ,  il  s’eft 
remeublé.  Voici  le  printemps ,  je  remeublerai  ma  maifort 
de  campagne.  Corneille  a  dit  dans  l’illufion  Comique  :  cette 
condition  l’a  remeublé  d’argent. 

Remeublé  ,  ée.  part.  paff.  8c  adj.  Iterum  fitpeUeélili infiruüus, 
munitus. 

REMEZ.  Vieux  participe  paffifi.  Demeuré.  Borel. 

REMI,  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Remigius.  Saint  Remi 
l’Apôtre  de  la  nation  Françoife,  droit  fon  origine  d’une 
famille  noble  8c  ancienne  dans  les  Gaules.  S.  Remi  n’avoit 
que  22.  ans ,  félon  Fortunat ,  lorfqu’il  fut  élevé  fur  le  Siège 
Epifcopal  de  Reims  ,  après  la  mort  de  l’Évêque  Bennade-. 
Saint  Remi  Evêque  de  Reims  eft  fêté  le  13.  Janvier  dans 
tout  le  Diocèfè  de  Reims  ,  8c  non  le  premier  jour  d'Oéto- 
bre.  En  459.  Saint  Remi  fut  fait  Évêque  de  Reims.  En  496. 
il  baptifa  Clovis  le  propre  jour  de  Noël,  comme  le  dit  Saint 
Alcime  Avire  Evêque  de  Vienne  en  la  lettre  qu’il  en  écri¬ 
vit  à  ce  Prince,  pour  l’en  féliciter,  8c  que  le  P.  Sirmond  a 
imprimée  au  I.  T.  des  Conciles  de  France.  Saint  Sidoine 
Apollinaire  en  une  de  fes  lettres  à  S.  Remi  le  loue  de  fa 
doéîrine ,  &  de  l’éloquence  de  fes  Déclamations.  Ce  fut 
S.  Remi  qui  établit  l’Évêché  de  Laon.  Les  Compilateurs 
de  Légendes  mettent  la  mort  de  S.  Remi  en  545.  mais  il 
eft  plus  vraifèmblable  qu’il  mourut  en  533.  encore  faut-il 
pour  cela  ne  donner  qu’un  an  d’Épifcopât  à  Romain ,  que 
Flodoard  place  entre  lui  &  Flave.  Le  Teftament  de  Saint 
Remi  a  été  donné  plein  de  fautes  par  le  Tanneur  en  fon 
livre  de  la  Sainte  Ampoulle ,  8c  plus  correét  par  le  Père 
Labbe  en  fon  Nova  Bibliotheca ,  tout  à  la  fin  du  premier 
Tome,  8c  par  le  P.  Le  Cointe  en  fôn  Hift.  Ecclef.  des 
François.  Le  commencement  n’y  eft  pas  :  car  ces  mots 
s’y  lifent  à  la  fin  ,  die  &  Confule  fupra  feriptis  ,  fans  que 
le  Confùl ,  ni  le  jour  du  mois  paroiffent  à  la  tête  :  ce  qui 
fait  voir  que  Y  In  Nomine  Patris  ,  &  l’Ego  Remigius  par 
où  il  commence  font  une  addition  de  Copifte.  Voyez  M. 

•  Chaftelain  au  XIIIe.  Janvier,  p.  223.  8c  fuivantes. 

La  Saint  Remi  eft  la  Fête  de  ce  Saint  qui  fe  fait  le  premier 
d’Oètobre.  Remigialia.  Dans  l’Univerfité  de  Paris  les 
cîaffes  8c  l’année  fcholaftique  commencent  à  la  S.  Remi. 

Saint  Remi  l’un  des  plus  fàvans  hommes  du  IXe.  fiècle  étoit 
Grand-Maître  de  la  Chapelle  de  l’Empereur  Lothaire , 
lorfqu’il  fut  élevé  fur  le  Siège  del’Églile  de  Lion,  après 
la  mort  de  l’Évêque  Amolon.  On  croit  qu’il  mourut  en  875. 

Il  y  a  encore  un  S.  Remi  Archevêque  de  Rouen  au  VIIIe.  fiècle 
Remigius,  ou  Remedius. 

Saint  Remi.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  France.  Fa¬ 
num  S.  Remigii,  anciennement  Fretum,  Cianum,  Glanum , 
Glanum  Livii.  Elle  eft  dans  la  Provence,  à  quatre  lieues 
d’Arles ,  vers  le  couchant.  On  voit  à  S.  Remi  un  arc  de 
Triomphe,  un  beau  Maufolée  *  &  plufieürs  autres  reftes 
d’antiquité ,  qui  marquent  qu’elle  a  été  beaucoup  plus  con- 
fidérable  qu’elle  ne  l’eft  maintenant.  Maty.  Voyez  en¬ 
core  Remo. 

RÉMILLI.  Voyez  Rumillî. 

RÉMINISCENCE,  f  f.  Mémoire  qui  revient  des  chofès 
paffées  8c  oubliées.  Memoria  reminifeentia  ,  recordatio. 
Les  Platoniciens  ont  cru  qu’on  n’étoit  lavant  que  par  re- 
minifcence  ,  &  ils  appelaient  réminifcence  ,  lé  fouvenir 
des  connoiffances  qu’ils  fùppofoient  être  dans  les  âmes 
avant  qu’elles  fuffènt  unies  aux  corps.  L’Acad.  Pythagore 
fit  accroire  au  peuple  •'qu’il  avoit  de  la  réminifcence  de  ce 
qu’il  avoit  été  autrefois  Un  autre  perfonnage.  S.  Evr. 
Les  Poètes  ont  inventé  le  fleuve  d’Oubli  pour  donner  lieu 
à  la  réminifcence. 

RÉMINÎSCÉRÉ.  Terme  de  Bréviaire.  Le  fécond  Diman¬ 
che  de  Carême;  qui  eft  marqué  fous  ce  nom  dans  l’Alma¬ 
nach.  Ce  nom  lui  eft  donné  du  premier  mot  de  l’Introit 
de  la  Meffe  qu’on  dit  ce  jour-là.  Reminifcere  miferatio- 
num  tuarum.  Il  y  a  des  arrêts  du  Parlement  de  l’année 
1309.  dattés  du  Samedi  après  le  Dimanche  de  Remini - 

i  Jcere. 

I  R  E  M I R  É.  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Romaricus.  Saint 
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Romaric  que  quelques-uns  appellent  S.  Remiré ,  8c  d’au 
très,  Saint  Rombert,  qu’on  ne  doit  point  confondre  avec 
le  mot  de  Romberg,  pour  Rorrtaricberg ,  qui  ne  veut  dire 
autre  chofè  que  Remiremont,  Saint  Remiré ,  dis-je,  étoit 
de  la  première  Nobleffe  d’Auftrafie.  Baillet  ,  au  8e.  de 
Dec.  En  620.  S.  Remiré  fut  fondateur  du  double  Monaf- 
tère  d’hommes  Sc  de  filles  qui  de  fon  nom  a  été  appellé 
chez  les  AUemans  Romberg,  &  parmi  nous  Remiremont. 
Saint  Remiré  mourut  en  653. 

REMIREMONT.  fi  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  jde la 
Lorraine  ffituée  au  pied  duMont  de  Vauge ,  8c  aux  confins 
de  la  Franche-Comté  ,  fur  la  Mofëlle  ,  environ  à  quatre 
lieues  au-deffus  d’Épinal.  Romaricus ,  Rumericus  mous  , 
Rumerici  morts ,  anciennement  Avendi  Caftrum.  II. y  a  dans 
Remiremont  une  Abbaye  de  filles  Nobles,  qui  portent  le 
titre  de  Chanoineffes ,  Sc  peuvent  fe  marier,  à  la  réfierve 
de  leur  Abbeffe.  Les  Ailemans  l’appellent  Rumesberg. 
Maty.  Valois,  Not.  G  ail.  p.  480.  Lçs  Religieufes  de  Re¬ 
miremont  étoient  autrefois  Acémètes  ,  &  divifées  en  fept 
bandes  qui' fe  relevoient  les  unes  les  autres  pour  chanter 
l’office. 

REMIS,  ise.  part.  pa(T.  Sc  adj.  Rcmijjits ,  condonatus.  Jesus- 
Christ  dit  à  la  Pécherejfe ,  que  tous  fes  péchés  lui  étoient 
remis.  Cette  affaire ,  cette  partie  a  été  remife.  A  l’hom- 
bre  on  dit  ,  que  la  partie  eft  remife ,  -ou  fimplement  re¬ 
mife  ,  lorfque  l’hombre  fait  la  bête.  Les  parties  ont  été 
rem  fes  en  leur  premier  état.  Il  a  voit  l’efprit  altéré,  mais 
il  eft  un  peu  remis.  Il  eft  bien  remis  de  fa  maladie.  C’eft  un 
homme  doux,  pofé  8c  remis.  Ce  Capitaine  avoit  été  ré¬ 
formé  »  mais  il  eft  remis  en  pied.  Les  Légions  furent  re- 
mifes  fur  pied  en  un  inftant.  Ablanc.  L’affaire  fut  remife 
à  la  décifion  de  l’Empereur.  Id. 

REMISE,  f  f.  Relâchement  d’une  partie  de  fon  droit ,  de  fa 
dette.  Debita  pecunia  vel  juris  cejjio ,  condonatio.  On  lui  a 
fait  remife  des  arrerages  pour  être  payé  du  principal. 

Remise,  fe  dit  auffi  du  commerce  d’argent  de  ville  en  ville 
8c  de  place  en  place.  Pecunia  tranfmiffio.  Ileftaiféà  Paris 
de  faire  des  remifes  d’argent  dans  toutes  les  villes  de  l’Eu 
rope.  Ces  remifes  font  difficiles  à  trouver  dans  les  pro¬ 
vinces.  Le  trafic  des  Banquiers  confifteen  traite  8c  remijt 
d’argent. 

Re  mise  ,  fe  dit  encore  de  la  fomme  qu’on  donne  au  Banquiei 
tant  pour  fonfalaire,  que  pour  la  tare  de  l’argent,  8c  la 
différente  valeur  des  efpèces  dans  les  divers  lieux.  Pre 
tium  permutationis  ,  vel  permutata  pecunia  ufura.  La  re¬ 
mife  de  l’argent  en  Italie  eft  forte  :  cela  s’appelle  entre 
Marchands  change  &  rechange.  On  le  dit  auffi  des  inté 
rets  illégitimes.  Les  ufuriers  le  font  faire  de  groffes  remi 
fes  ou  escomptes. 

Remise,  fe  dit  auffi  à  l’égard  des  Traitans,  d’une  partie  du 
revenant-bon  d’une  affaire,  pour  les  foins  8c  les  frais  du 
recouvrement,  &  l’intérêt  de  leurs  avances.  Relaxatio.  I 
a  traité  des  Francs-fiefs  ,  5c  a  eu  trois  fols  pour  livre  de 
remife. 

Remise,  fignifie  encore,  Suite,  dilaiement  ,  délai  renvoi  r 
un  autre  jour.  Dilatio  ,  procrafiinatio  ,  prolatio.  Ce  Chi 
caneur  qui  a  mauvaife  caufe  ne  cherche  que  des  fuites  St 
des  remifes  La  caufe  a  été  enfin  jugée  après  trois  remifes 
Un  créancier  ne  fe  paye  pas  de  remife  ,  il  fe  lafle  de  remifes. 
Une  adjudication  par  décret  ne  fe  doit  faire  qu’après  trois 
ou  quatre  remifes.  On  dit  auffi.  Payer  la  remife  du  pro¬ 
cès  ,  quand  on  paye  le  Clerc  d’un  Rapporteur  pour  remet¬ 
tre  un  procès  au  greffe.  Ses  remifes  firent  naître  un  fbup- 
çon  dans  l’efprit.  Vaug. 

Remise  ,  en  termes  de  Chaffe  ,  fe  dit  du  lieu  où  s’arrête  le 
gibier,  après  qu’il  a  été  une  fois  levé.  Fugitiva  alitis  du- 
metaria  latebra.  On  attend  les  perdrix  à  la  remife ,  après 
leur  premier  vol.  On  attend  à  l’affût  les  lapins  à  la  remife , 
quand  ils  rentrent  dans  le  bois.  ** 

Remise  ,  fe  dit  auffi  des  lieux  où  l’on  met  les  caroffes  8c  les 
chariots  à  couvert  dans  les  maifons  ;  c’eft  un  renfonce¬ 
ment  fous  un  corps  de  logis ,  ou  un  hangar  dans  une  cour , 
pour  y  ranger  le  carroffe.  Il  y  en  a  de  fimples  8c  de  dou¬ 
bles  pour  un  ou  deux  carroffes.  Céda  rhedaria.  Daviler. 
Rheda  receptaculum.  Dans  les  baffecours  on  bâtit  les  écu¬ 
ries  8c  les  remifes.  Les  Bourgeois  ont  leur  remife  fous  la 
porte  cochere. 

Remise  de  Galère.  C’eft  dans  un  Arfenal  de  Marine  un 
grand  hangar  féparé  par  des  rangs  de  piliers  qui  en  fup- 
portent  la  couverture ,  où  l’on  tient  à  flot  féparément  les 
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Galères  des  armées  ,  comme  dans  l’Arfènal  de  Venifè. 
Daviler.  Du  Loir  dans  fon  Voyage  de  Levant,  p.  43.  eft 
décrivant  le  Serrail ,  dit  auffi  remife  pour  un  endroit  où 
fe  retirent  des  bâtimens  dans  un  port.  Du  côté  du  port 
font  les  portes  fecrètes  qui  ne  fervent  qu’à  l’ufàge  du 
Grand  -  Seigneur  &  de  fes  femmes  ,  8c  les  remifes  de  fès 
Brigaritins  8c  de  fes  Cayques.  Du  Loir.  Oh  a  fait  un  han¬ 
gar  pour  fervir  de  remife. 

REMISSIBLE.  adj.  m.  8c  f.  Pardonnable.  Remijfbilis.  Il 
faut ,  pour  obtenir  des  Lettres  de  grâce,  que  le  cas  foit 
remijjible. 

RÉMISSION,  f  f.  Pardon  d’une  offenfe.  Criminis ,  culpa , 
vel  pœna  remifo,  gratia,  venia,  condonatio.  On  obtient 
à  confefle  la  rémiffton  de  fes  péchés. 

Rémission,  fe  dit  auffi  des  Lettres  de  grâce  expédiées  en  la 
grande  Chancellerie ,  que  le  Roi  accorde  à  ceux  qui  ont 
fait  quelque  meurtre ,  ou  autre  crime ,  quand  on  lui  ex- 
pofe  un  cas  où  elles  puiffent  avoir  lieu.  Criminis  gratia  » 
remiffto.  Elles  font  fcellées  en  cire  verte  en  lacs  de  foie  , 
Se  font  adreffées  à  tous  préfèns  8c  avenir.  Elles  ne  s’accor¬ 
dent  que  pour  les  cas  qui, requièrent  peine  de  mort;  Se 
en  cela  elles  different  du  pardon. ,  qui  s’accorde  pour  des 
cas  où  il  échet  une  moindre  punition  corporelle  ;  8c  celles-¬ 
ci  fe  fcellent  en  cire  jaune  à  double  queue.  Le  nom  de 
grâce  eft  général  aux  Lettres  de  rémiffton  8c  de  pardon. 

Rémission  ,  fignifie  auffi  dans  un  fens  plus  étendu  ;  Relâ¬ 
che,  modération.  Relaxatio,  moderatio.  C’eft  un  homme 
ardent  qui  pourfuit  fes  ennemis ,  fes  parties  fans  rémif- 
fion ,  fans  grâce,  fans  relâche.  Ce  Médecin  trouve  quel¬ 
que  rémifton  à  fà  fièvre,  quelque  modération,  quelque 
relâchement.  On  dit  abfolument,  Point  de  rémiffton. 

RÉMISSIONN  AIRE,  f  m.  Celui  qui  eft  porteur  de  Let¬ 
tres  de  rémiffion.  Rcmifarius .  Tout  Rémifftonnaire  doit 
fe  mettre  en  état ,  doit  être  à  genoux,  quand  il  préfente  à 
l’Audience  les  Lettres  de  rémiffion  ,  lefquelles  doivent 
être  conformes  aux  informations. 

REMMAILLOTER.  v.  afr.  8c  rédupl.  Remettre  un  en¬ 
fant  dans  fon  maillot.  Iterirm  pannis  &  faf dis  involvere. 

REMMANCHER.  v.  aét.  8c  rédupl.  Mettre  un  nouveau 
manche  à  quelque  outil  ou  uftenfile  de  ménage.  Manu- 
brio  denuo  inftruere.  Remmancher  un  balai,  un  couteau, 
une  coignée,  un  marteau,  une  ferpe.  Quand  unefaulxeft 
remmanchée  à  l’envers ,  c’eft  une  arme  très-dangereufe. 

REMMENER,  v.  aét.  Remettre  quelqu’un  ou  quelque 
chofe  au  lieu  d’où  il  étoit  venu.  Reducere.  Ce  Marchand 
n’a  rien  vendu  à  cetteFoire  ,  il  a  été  obligé  de  remmener 
toutes  fes  marchandifes.  Le  même  carroffe  qui  vous  a 
amené  vous  remmènera. 

Remmené,  ÉE.part.  paff.  Sc  adj. conduéïus. 

REMMON.  Voyez  Ri  MON. 

SAN-REMO  ,  ou  SAINT-REMI.  Petite  ville  de  l’État 
de  Gènes.  Fanum  S.  Remigii.  Elle  eft  fur  la  côte  ,  à  trois 
lieues  de  Ventimiglia  ,  vers  l’orient.  San-Remo  a  un  bon 
port,  8c  un  terroir  fi  fertile  en  oranges,  citrons,  olives  , 
8c  autres  fruits, qu’on  l’appelle  le  Paradis  de  l’Italie.  Maty. 

REMOIS,  f  m.  Nom  propre  d’une  contrée  de  la  Cham¬ 
pagne.  Remus  ,  Remenfis  ager  ,  Remptianus  pagus.  Elle 
prend  fon  nom  de  la  ville  de  Reims ,  qui  en  eft  la  Capitale. 
Maty.  Valois,  Not.  Gall.  p.468.  469.470. 

On  donne  auffi  le  nom  de  Rémois  à  ceux  qui  font  nés  à 
Reims.  Les  Poliffons  difent  Reinfbis. 

REMOLADE.  f.  f.  C’eft  un  remède  qu’on  applique  aux 
chevaux  qui  ont  des  foulures,  enflures,  ou  autres  mala¬ 
dies  ,  qui  eft  fait  avec  de  la  lie  de  vin ,  du  miel,  de  la  téré¬ 
benthine  ,  de  la  graiffe  ,  8c  autres  drogues  dont  on  fait  une 
efj^èce  d’onguent.  On  l’appelle  quelquefois 
dic  amentum  equinum  emolliens. 

REMOLAR.  f  m.  Terme  de  Mer.  C’eft  l’Officier  qui  a 
la  charge  des  rames  d’une  galère,  pour  les  tenir  en  état. 
Remorum  prapojïtus. 

REMOLE,  f  f.  Terme  de  Marine.  C’eft  un  contourne¬ 
ment  d’eau,  dangereux,  qui  engloutit  quelquefois  le  vaif- 
fieau.  Vorago. 

RÉMOLLIÈNT,  ente.  adj.  Terme  de  Médecine.  Qui 
ramollit ,  qui  adoucit  8c  réfbut  les  duretés.  Emolliens  ,  re¬ 
molliens.  Les  clyftères  font  la  plufpart  des  remèdes  ano¬ 
dins  8c 

REMOLLITIF ,  ive.  adj.  C’eft  la  même  chofè  que  r  émol¬ 
lient.  Remolliens. 

REMONTANT.  Participe  du  verbe  Remonter.  Afcen- 
dens.  REMONTANT. 
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REMONTANT,  fubft.  m.  Terme  de  Ceinturier.  C’eft 
l’extrémité  de  la  bande  du  baudrier  qui  eft  fendue  en  deux, 
&  qui  tombe  fur  les  pendans.  Enftpendulum. 

REMONTE.  f  f.  Aélion  de  remonter.  Il  ne  fe  dit  qu’à  la 
Guerre,  lorfqu’on  fournit  de  nouvelles  montures  /1  des 
Cavaliers  démontés.  Equi  fuppeditatio  ,  vel  nova  inftru- 
ilio.  Il  a  tant  coûté  à  ce  Capitaine  pour  la  remonte  de  fa 
Compagnie. 

REMONTER.  V.  aéL  neut.  pafE  Scrédupl.  Je  remonte.  Je 
remontai.  J'ai  remonté  (  quand  il  eft  actif)  Je  fuis  remonté 
(■quand  il  eft  neut.  pafl.)  Je  remonterai.  Monter  de  nou¬ 
veau  ,  parvenir  à  un  lieu  élevé.  J  É  s  u  s-C  h  r  i  s  t  eft  re¬ 
monté  au  Ciel  le  jour  de  l’Afcenfion.  L’ame  des  Juftes  re¬ 
monte  au  Ciel  d’où  elle  eft  venue.  Dans  les  pays  de 
montagnes ,  on  n’eft  pas  fi-tôt  defeendu  ,  qu’il  faut  re¬ 
monter.  Ce  Sonneur  eft  remonté  au  clocher  pour  carillon¬ 
ner.  L’eau  dans  un  libre  canal  remonte  jufqu’à  là  fource. 

Remonter,  fo  dit  auffi  des  aftres  quand  ils  commencent  à  pa- 
roître  fur  l’horizon.  Afeendere  , gyrare  ad  meridiem.  Le 
foleil  remonte  jufqu’à  midi.  Quand  la  lune  remonte  avec 
le  foleil,  elle  ne  paroît  point. 

Remonter,  fignifie  auffi,  Aller  contre  le  fi  de  l’eau.  C’eft 
naviger  fur  une  rivière,  en  allant  de  la  Mer  vers  là  fource. 
Aubin.  Adverfo  flumine  ferri.  Les  bateaux  de  fe  {remon¬ 
tent  la  rivière.  Les  ftiumons  remontent  par  les  rivières 
jufqu’à  leur  fource.  Remonter  un  fleuve.  Ablanc.  Nous 
avons  remonté  à  la  faveur  du  flot. 

Remonter,  fignifie  auiïi ,  Se  remettre  à  cheval.  Eqimm 
rurfus  afeendere ,  confcendcre.  A  peine  la  Cavalerie  avoit 
mis  pied  à  terre ,  qu’on  la  fit  remonter. 

Remonter,  fignifie  auflî,  Se  remettre  en  équipage  de  che¬ 
vaux,  de  carroflès,  St  même  de  meubles.  Rebus  omnibus 
inftruere.  Cet  Officier  eft  venu  à  Paris  pour  fe  remonter  ; 
il  lui  a  fallu  remonter  fa  Compagnie  ,  donner  des  chevaux 
à  fos  Cavaliers.  Equos  fuppeditare ,  fuffeere ,  prabere.  Il 
a  bien  remonté  fon  écurie  ;  il  a  acheté  des  chevaux ,  des 
chariots  8c  du  bagage.  On  dit  auffi,  qu’une  perfonne  eft 
bien  remontée ,  quand  elle  paroît  avec  de  plus  beaux  habits 
Sc  un  plus  bel  équipage  qu’auparavant. 

Remonter  ,  fignifie  auffi  ,  Elever  en  l’air  avec  des  machines. 
Attollere ,  extollere.  On  a  remonté  la  grofle  cloche  de  la 
Cathédrale.  On  a  remonté  cette  poutre  de  trois  pieds , 
on  l’a  élevée  plus  haut.  On  a  remonté  le  canon  for  fon  af¬ 
fût.  On  dit  auffi.  Remonter  une  horloge  ,  un  tournebro- 
che,  une  montre,  non  feulement  quand  on  en  élève  les 
poids ,  mais  auffi  quand  on  en  refferre  le  reflort  pour  les 
faire  aller. 

Remonter  ,  fo  dit  auffi  des  inftrumens ,  lorfqu’on  les  rac¬ 
commode  ,  Sc  qu’on  y  met  des  cordes  neuves.  Aptare ,  dif- 
ponere  ad  concentum.  Les  cordes  de  ce  luth  font  faufles  , 
il  le  faut  remonter  tout  à  neuf.  On  dit  auffi ,  qu’il  le  faut 
remonter  d’un  ton,  lorfqu’il  eft  trop  bas,  5e  qu’on  bande 
davantage  les  cordes. 

Remonter  ,  fe  dit  auffi  des  pièces  d’aflemblage  qui  ont  été 
démontées  ,  lorfqu’on  les  rejoint  enfomble.  Adaptare,  con¬ 
jungere.  On  a  remonté  la  charpente  de  ce  logis  ,  qu’on 
avoit  découvert  pour  le  rehaufîer.  Il  a  fallu  remonter  tou¬ 
tes  les  tabletres  de  cette  Bibliothèque ,  quand  on  a  démé¬ 
nagé.  On  démonte  Se  on  remonte  les  grues  toutes  les  fois 
qu’il  les  faut  changer  de  place. 

Remonter  ,  en  termes  de  Fauconnerie,  fignifie.  Voler  de 
bas  en  haut.  Surfum  advolare.  On  dit  auffi ,  qu’on  re¬ 
monte  l’oifeau ,  lorfqu’on  le  jete  ,  ou  qu’on  le  lâche  du 
plus  haut  d’un  coteau.  On  le  dit  auffi,  quand  étant  mai¬ 
gre  Se  trop  bas ,  on  le  remplit  Se  on  l’engraiffe. 

Remonter  ,  fe  dit  encore  en  ces  phrafes  :  Une  femme  dit 
que  fon  habit  ou  fon  corps  de  juppe  remontent  lorfqu’ils 
font  trop  hauts  ,  Se  qu’ils  lui  rendent  la  taille  engoncée. 
Altius  elevari.  L’Article  312.  de  la  Coutume  de  Paris,  dit 
qu’un  héritage  propre  ne  remonte  point  ;  pour  dire,  que 
les  afeendans  ne  peuvent  être  héritiers  de  leurs  enfans,  que 
pour  les  meubles.  On  dit  en  Médecine,  que  les  gouttes 
remontent,  lorfque  la  nature  n’eft  pas  aflez  forte  pour  re- 
pouffer  l’humeur  maligne  fur  les  extrémités  du  corps ,  3c 
qu’elle  fo  jete  for  les  parties  nobles. 

Remonter  ,  fe  dit  figurément  en  chofès  morales.  Pour  bien 
entendre  ce  difeours  ,  il  faut  que  je  remonte  plus  haut , 
que  je  remonte  jufqu’à  la  fource  &  à  l’origine  de  cette  Mo- 
jiarçnie.  Aldus  repetere , 

Vn  Roi  viélorieux. 
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Qui  voit  jifquà  Cyrus  remonter  fes  dieux.  Ra.c. 

Dans  les  Généalogies  ,  quand  on  remonte  au-delà  d’un  ccr-a- 
tain  nombre  de  générations,  on  ne  trouve  plus  que  con- 
fufion.  Afeendere  ,  repetere.  S.  Matthieu  ne  remonte  que 
jufqu’à  Abraham,  Se  S.  Luc  remonte  jufqu’à  Adam  en  la 
Généalogie  de  J.  C.  En  Logique  on  remonte  jufqu’au  genre 
généralilfime. 

On  dit  proverbialement  ,  qu’un  homme  eft  remonté  fur  fâ 
bête,  non  feulement  au  jeu,  quand  il  a  regagné  la  bête 
qu  il  avoit  payée,  mais  auffi  quand  il  a  rétabli  fa  fortune  qui 
étoit  fort  altérée ,  ou  quand  il  eft  rentré  en  quelque  charge 
ou  affaire  dont  il  avoit  été  éloigné.  Ab  affilia  ,  jacente 
fortunâ  erigere  fe. 

Remonté,  ée.  part.  paff.  8c  adj.  Ercclus ,  afcenfis ,  repe¬ 
titus. 

REMONTRANCE,  f  f.  Humble  fopücation  qu’on  fait  au 
Roi,  ou  à  un  Supérieur,  pour  le  prier  de  faire  réflexion  fur 
les  inconvéniens  ,  ou  les  conféquences  de  fes  Edits  ,  ou 
de  fos  ordres  .Supplicatio ,  reprœfentatio.  Le  Parlement  eft 
allé  en  corps  faire  de  très -humbles  remontrances  au  Roi 
for  une  telle  Déclaration.  J’ai  crû  qu’il  vous  feroit  moins 
fâcheux  d’entendre  leurs  remontrances  ,  que  de  vous  rap¬ 
porter  leurs  plaintes.  Vaug. 

Remontrance  ,  eft  auffi  un  avis  ,  un  confeil ,  une  légère  Sc 
honnête  correéfion ,  ou  un  avertiffement  qu'on  fait  en  gé¬ 
néral  ,  ou  en  particulier  ,  pour  avertir  ,  ou  corriger  de 
quelques  défauts.  Confilium ,  monitum.  Les  Préfidens  font 
des  remontrances  aux  gens  du  Barreau  à  l’ouverture  du 
Parlement.  Une  mère  fait  des  remontrances  à  fo  fille.  Au 
lieu  de  mettre  les  remontrances  à  profit,  on  tâche  de  cen- 
fo  rer  ceux  qui  les  font.  S.  Evr.  L’orgueil  a  plus  de  part 
que  la  bonté  aux  remontrances  que  nous  faifons  à  ceux 
qui  commettent  des  fautes;  nous  ne  les  reprenons  pas  tant 
pour  les  en  corriger  ,  que  pour  leur  perluader  que  nous 
en  fommes  exempts.  Rochef.  La  colère  eft  fourde  aux 
remontrances  delà  raifon.  M.Esp.  C’eft  la  marque  d’un 
grand  mérite,  que  de  recevoir  modeftemeut  les  remon¬ 
trances.  Bell.  La  fierté  humaine  n’aime  point  à  être  im¬ 
portunée  de  remontrances.  Ab.  du  J.  On  juge  des  remon¬ 
trances  d’un  Prédicateur  par  fâ  conduite  &  par  fos  mœurs. 

Remontrance  ,  fo  dit  auffi  au  Palais ,  d’une  exeufe  qu’un 
Avocat  vient  faire  au  Barreau,  quand  une  caufe  eft  ap- 
pellée,  pour  la  faire  remettre  par  quelque  raifon  qui  le  de  ¬ 
mande.  Expofitio.  Cet  Avocat  n’a  pas  plaidé  ,  il  n’a  fait 
qu’une  remontrance. 

Remontrance,  fo  dit  auffi  dans  la  Coutume  de  Valencien¬ 
nes  ,  Art.  182.  pour  la  repréfentation  qu’on  fait  en  Juftice 
d’une  perfonne  qu’on  a  bleffée. 

REMONTRANS.fm.^mow/r^ww.Les  Rcmontrans  font 
les  Arminiens  qui  fe  donnent  le  nom  de  Rcmontrans ,  à 
caufo  des  Remontrances  qu’ils  firent  en  1610.  contre  le 
Synode  de  Dodrecht  ,  où  ils  furent  condamnés.  Voyez 
Contre-Remontrans.  Voyez  auffi  Jovet,  Hift.  des  Re ■* 
ligions  du  Monde  ,  ' T.I.p .  108.  & fuivantes. 

REMONTRER,  v.  a<ft.  Sc  rédupl.  Montrer  de  nouveau. 
De  novo  palam  proferre.  On  a  été  quelque  temps  qu’on 
ne  montroit  point  ceTréfor,  on  le  remontre  à  préfent. 

Remontrer  ,  fignifie  auffi ,  Enfeigner  une  fécondé  fois.  Ite¬ 
rum  inftruere.  Il  avoit  oublié  l’Arithmétique,  il  fe  la  fait 
remontrer.  J’ai  oublié  le  chemin ,  venés  me  le  remontrer. 

Remontrer,  fignifie  auffi.  Prier  humblement  un  Supérieur 
de  faire  réflexion  fur  fos  ordres,  fur  fes  jugemens  ,  d’avoir 
égard  aux  raifons  qu’on  lui  propofe,  aux  conféquences 
d’une  affaire.  Humiliter  exponere.  Le  Parlement  a  re¬ 
montré  au  Roi  la  misère  du  peuple.  Un  Avocat  remontre 
à  la  Cour  le  bon  droit  de  fa  partie,  fon  intérêt ,  l’injuftice 
qu’on  lui  fait.  Un  Procureur  du  Roi  commence  ainfi  fos 
requêtes,  Vous  remontre  le  Procureur  du  Roi ,  Scc. 

Remontrer  ,  fe  dit  auffi  d’un  fopérieur  à  un  inférieur ,  quand 
il  l’avertit  doucement  de  fon  devoir.  Admonere ,  commo- 
nereXJn  Général  prêt  de  combattre  remontre  à  fos  troupes 
qu’il  s’agit  de  l’honneur  de  l’Empire,  Scc.  Il  eft  de  la  cha¬ 
rité  Chrétienne  de  remontrer  à  fon  frère  avec  modeftie , 
de  le  remettre  dans  le  bon  chemin. 

Remontrer  ,  fo  dit  auffi  Amplement  pour  ,  Repréfonter  ; 
faire  confidérer.  Exhibere ,  exponere.  Il  remontr a  que  per¬ 
fonne  ne  pouvoit  prétendre  cet  honneur.  Ablanc. 

Remontrer,  dans  la  Coutume  de  Valenciennes  ,  Art.  iSr. 
182.  c’eft  repréfonter  en  Juftice  une  perfonne  que  I  on  a 
*  bleflTée, 
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blelTée  *  en  lui  faifànt  par  ire  ou  courroux,  une  plaie  ou¬ 
verte.  DeLaurière.  Saucium  exhibere  Judici. 

Îvemontrer  ,  en  termes  de  Vénerie  ,  c’eft  donner  connoif- 
fànce  des  voies  de  la  bête ,  qui  eft  paffée.  Salnove.  Ferœ 

viam  indicare. 

Remontré,  èe.  part.  pa(E  Sc  adj.  Admonitus ,  exhibitus  ,ex- 
pofîtus. 

REMORDRE,  v.  aét.  &  rédupl.  Mordre  encore  une  fois. 
Iterum  mordere.  Cette  poire  eft  il  âpre,  que  quand  on  y 
a  mordu  une  fois,  on  n’y  veut  point  remordre. 

Remordre  ,  fo  dit  auffi  figurément  des  emplois  dont  on  eft 
dégoûté.  Refumere.Ce  jeune  homme  a  tâté  de  la  guerre  , 
on  ne  le  fera  plus  remordre  à  l’hameçon.  Il  n’y  a  rien  a 
remordre  en  cette  affaire,  rien  à  profiter  ,  rien  à  corriger. 
On  dit  auffi ,  que  la  confidence  remords,  quelqu’un ,  quand 
elle  lui  reproche  quelque  méchante  aétion.  Sa  confcience 
lui  rémora.  Ablanc, 

REMORDS,  fi  m.  Reproche  que  la  confcience  fait  à  un 
criminel  ;  regret ,  repentir  d’un  crime ,  ou  d’une  aétion 
contraire  à  la  droite^  raifon.  Confcientiœ  flimulus ,  angor  ; 
morfus ,  follicitudo.  Être  preffé  de  remords.  Vaug.  Avoir 
l’eforît  combattu  de  mille  cruels  remords.  Racine.  Un 
pécheur  qui  n’a  point  de  remords  de  confcience  eft  en  état 
de  réprobation.  Les  remords  dont  Orefte  étoit  cruelle¬ 
ment  déchiré  après  fon  incefte,  étoient  des  reffentimens  de 
la  nature  offenfée.  S.Évr.  Le  remords  inféparable  du  cri¬ 
me  eft  un  effet  du  fontiment  que  Dieu  a  imprimé  en  nous  , 
Sc  qui  en  eft  le  premier  vengeur.  S.  Evr.  Celui  qui  pèche 
fans  remords ,  eft  incorrigible.  Fl.  Il  fientoit  les  remords 
qu’on  fient  lorfiqu’avec  beaucoup  de  vertu  l’on  eft  fiur  le 
point  de  commettre  un  grand  crime.  Vill.  Grâces  à  la 
bonté  de  là  confcience  ,  il  vit  fans  remords.  S.  Evr.  Un 
bien  dont  on  ne  peut  jouir  fans  remords,  ei):  un  mal.  S.  Èv. 

D’irriter  tes  remords  ,  de  déchirer  ton  eœur , 

Et  t’arracher  les  noms  de  Grand  &  de  Vainqueur. 

B  R  É  B  E  U  F. 

L’abfencc  des  remords  efl ,  dans  un  cœur  coupable , 

D  ’ un  Tyran  achevé ,  la  marque  indubitable.  Quin. 

Je  fens  au  fond  du  cœur  mille  remords  cuifans.  Corn. 

De  funefies  remords  il  a  l’ame  rongée.  God. 

REMORE  ou  RÉMORA,  fif.  Petit  poiffon  en  forme  de 
hareng ,  ayant  une  crête  &  des  écailles.  Remora.  Les  Grecs 
l’appellent  echeneis.  Pline ,  Liv.  3 2.  Se  tous  les  Anciens 
apres  lui ,  ont  crû  qu’il  avoit  la  force  d’arrêter  en  fia  courfo 
lin  vaiffeau  qui  navige  à  pleines  voiles,  Sc  ils  l’ont  appellé 
ainfi  à  remorando.  Mais  les  Modernes  tiennent  que  c’eft 
une  fable ,  n’en  ayant  rencontré  aucun ,  quoiqu’ils  aient  fait 
des  navigations  bien  plus  fréquentes  par  toutes  les  Mers. 

^De-là  ce  mot  fignifie  par  métaphore  ,  retardement,  ce 
qui  arrête  quelque  entreprifie.  Un  Rémora  ,  comme  on 
parle  familièrement  en  notre  Langue.  Danet ,  Diél.  La- 
lin-François. 

L’or  ejl  comme  une  femme ,  on  ré y  fauroit  toucher , 

Que  le  cœur  par  amour  ne  s’y  laijfe  attacher. 

L’un  &  Vautre  en  ce  temps ,  fi-tot  qu’on  les  manie , 

Sont  deux  grands  rémoras  pour  la  Philofophie. 

Le  Joueur,  Aéte  4.  Sc.  10. 

La  femme  ici  nef  qu’un  vrai  rémora.  Sc.  11. 
REMORANTIN,  ROMORANTIN.fi  m.  Nom  d’une 

petite  ville  de  France.  Remorentinum  ,  Remorantinum. 
Elle  eft  dans  le  Blaifois ,  fiur  la  Saudre  ,  à  huit  lieues  de 
Blois  ,  vers  le  midi.  Maty.  Les  draps  de  Remorantin. 

REMORQUE,  fi  f.  Terme  de  Guerre.  Mouvement,  al¬ 
lure  d’un  vaifieau  à  voiles ,  tiré  par  un  vaiffeau  à  rames. 
Traélio.  Prendre  la  remorque ,  quitter  la  remorque ,  c’eft  fie 
faire  tirer  ,  ceffer  d’être  tiré  ,  ou  de  fie  faire  tirer  par  une 
galère ,  ou  par  un  autre  vaiffeau  à  rames. 

REMORQUER,  v.aét.  Terme  de  Marine.  C’eft  tirer  un 
vaiffeau  après  foi  à  force  de  rames.  Remorquer ,  c’eft  faire 
voguer  un  vaifieau  à  voiles  par  le  moyen  d’un  vaifieau  à  ra¬ 
mes.  Aubin.  Remulco  navem  fubmerfam  abducere ,  abf- 
trahere.  On  remorque  les  vailleaux  à  voiles  avec  des  gaie- 
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res.  On  les  fait  auffi  remorquer  par  les  chaloupes,  galiotes 
Se  autres  vaiffeaux  à  rames.  Remorquer  un  navire.  Ablanc. 

Déjà  je  vois  cent  frégates 
Expofer  tous  les  tréfors 
Que  l’ibère  aux  Indes  pille  , 

Et  remorquer  les  grands  corps 
Des  gallions  de  Seville.  Sar. 

Touer  marque  la  même  aétion  ;  mais  l’on  toue  à  l’aide  du 
cabeftan  ou  par  la  haufière  ,  Sc  l’on  remorque  par  un  vaifi- 
foau  à  rames.  Aubin.  Notre  Amiral  voyant  le  vent  tombé 
fie  fit  remorquer  par  deux  galères  ,  Se  ordonna  aux  autres 
galères  de  remorquer  les  vaiffeaux  de  la  dernière  divifion. 
Aubin.  Remorquer  fie  dit  auffi  pour  tirer  en  ouaiche.  Voyez 

O  U  A  ICH  E. 

Ce  mot  vient  du  Latin  r  émule  are. 

ORÉMOTIS.  A  remotis , eft  une  exprefiion  latine ,  en 
ufiage  depuis  long-temps  parmi  nous  j  pour  dire  ,  éloigné , 
à  l’écart.  Les  Parifiens  regardoient  Pantagruel  en  grand 
ébahiffement ,  &  non  fans  grande  peur  qu’il  n’emportât  le 
Palais  ailleurs  en  quelque  pays  à  remotis  ,  comme  fon  père 
avoit  emporté  les  campanes  de  Notre-Dame ,  pour  atta¬ 
cher  au  col  de  fia  jument.  Rabelais ,  Liv.  2.  Chap.7.  Tout 
le  monde  fait  que  cette  jument  eft  Madame  d’Ëtampes 
Maitreffe  du  Roi  (François  I.  )  la  même  qui  abattit  les  fo¬ 
rêts  deBeauffe,  à  laquelle  le  Roi  vouloir  donner  un  col¬ 
lier  de  perles ,  &  faire  quelques  levées  fiur  les  Parifiens  qui 
ne  vouloient  point  payer  :  enforte  que  le  RoiSc  Madame 
d’Etampes  auffi  ,  les  menaça  de  vendre  les  cloches  de 
Notre-Dame  pour  acheter  fon  collier.  E  clair  ciffement  du 
Rabelais  à  la  pin  de fes  œuvres,p.  94 6.  de  l’édit,  de  1675. 

REMOU  CHER.  v.  aét.  &  rédupl.  Moucher  de  nouveau. 
Iterum  emungere.  Les  enrhumés  font  obligés  de  fo  remou¬ 
cher.  Il  faut  fiouvent  remoucher  cette  chandelle,  elle  va 
bien  vite. 

REMOUDRE,  v.  aét.  Sc  rédupl.  Émoudre  encore  une  fois. 
Iteriim  famiare  ,  acuere.  On  porte  chez  les  Couteliers  Sc 
les  Taillandiers  remoudre  les  couteaux,  cifieaux  Sc  autres 
inftrumens  tranchans,  quand  leur  taillant  eftémouffé. 

Remoulu,  ue.  part,  paifi  &  adj.  Samiatus  iteriim. 

REMOUILLER,  v.  aét.  Sc  rédupl.  Mouiller  de  nouveau. 
Denuo  irrorare,  madefacere.  Il  faut  remouiller  ce  linge 
pour  l’empefor.  Ce  Mefiàger  s’eft  allé  remouiller,  il  eft 
reparti  par  la  pluie. 

Remouiller,  fie  dit  auffi  en  termes  de  Marine.  A  peine 
eut-on  levé  l’ancre,  qu’un  vent  contraire  obligea  de  relâ¬ 
cher  dans  le  même  port,  Scd’y  remouiller.  Anchoram  ja¬ 
cere  ,  mittere. 

REMOUX.  fi  m.  Terme  de  Mer.  Ce  font  de  certains  tour- 
noiemens  d’eau  qui  fie  font  quand  un  navire  paffe.  Aqua¬ 
rum  circulatio. 

REMPAQUETER,  v.  aét.  Sc  rédupl.  Remettre  en  un  pa¬ 
quet  ,  en  balot.  Iteriim  in  farcinam  colligere ,  farcinare . 
On  a  rempaqueté  ces  lettres  après  les  avoir  vûes.  Les 
Marchands  rempaquètent  leurs  marchandifies ,  la  Foire  eft 
finie.  , 

REMPAREMENT.  fi  m.  Terme  de  Guerre,  dont  s’eft 
fiervi,  Sc  peut-être  qu’a  fait  Brébeuf.  Rempart,  terraffe, 
défenfe,  qui  couvre  des  attaques  ou  des  travailleurs.  Mu¬ 
nitio,  agger. 

Ils  couvrent  de  bouclier  1  des  brandons  allumés 
Font  voir  dans  un  moment  des  torches  attachées 
A  ces  remparemens  qui  bordent  les  tranchées.  Bréb. 

REMPARER.  v.  aét.  qui  ne  fie  dit  qu’avec  le  pronom  per- 
fionnel.  Seterraflèr,  fie  fortifier  par  un  rempart ,  ou  autre 
défenfo.  Vallare  fe.  Les  ennemis  fie  font  bien  r  emparés , 
Leur  camp  eft  bien  fortifié.  Ils  font  r  emparé  s  par  des  fo¬ 
rêts  ,  ou  par  des  fleuves.  Ablanc. 

On  dit  au  figuré  de  celui  qui  s’eft  mis  fous  une  oroteétion 
puifiànte,  qu’il  s’eft  r  emparé  de  l’autorité  de  Ion  nom.  Il 
nous  faut  r  emparer  de  l’oraifon  contre  de  fi  formidables 
ennemis.  Pat.  Munire  fe. 

REMPART.  Quelques-uns  écrivent  RAMPART.  fi  m. 
Levée  de  terre  qu’on  fait  autour  d’une  place  de  guerre 
pour  la  défendre ,  Sc  qui  eft  à  l’épreuve  du  canon.  Ag¬ 
ger  ,  propugnaculum ,  vallum.  Il  a  d’ordinaire  un  parapet , 
un  terreplain ,  Sc  un  talus  intérieur,  Sc  extérieur.  Pour 

fortifier 
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fortifier  un  rempart ,  il  faut  le  revêtir  d’une  muraille  > 
ou  d’une  chemife  de  pierre  ,  finon  il  a  une  bèrme.  Le 
talus  intérieur  du  rempart  doit  avoir  une  pente  douce  , 

8c  un  angle  de  45  degrés  au  plus.  Saper  un  rempart. 
Ablanc.  L’ennemi  déferte  de  les  remparts.  Boit. 

Ce  mot  vient  de  l’Efpagnol  amparo  ,  qui  fignifie  défenfe , 
couverture , 

Rempart  ,  fe  dit  auffi  d’une  ville ,  d’un  retranchement ,  8c 
-de  tout  ce  qui  fert  de  défenfe.  Munimentum.  Ils  ont  ruiné 
une  ville  qui  étoit  le  rempart  de  toute  la  Grèce.  Ablanc. 
L’Hydafipe  Sc  l’Araxe  étoient  comme  autant  de  remparts 
de  Ion  Empire.  Vaug.  L’île  de  Malte  eft  le  rempart 
de  la  Chrétienté  >  le  boulevard  qui  la  défend  contre  les 
Infidèles. 

Je  l’ai  vu  tout  fanglan /  au  milieu  des  batailles. 

Se  faire  un  beau  rempart  de  mille  funérailles.  Corn. 

Mes  foldats  raffemblés  près  de  mon  étendart , 

Vous  offrent ,  de  leur  rang ,  l’invincible  rempart.  Racin . 

Remp  art.  Ce  mot  fe  prend  en  Architecture  civile  pour 
l’efpace  qui  refte  vuide  depuis  la  muraille  d’une  ville  , 
jufqu’aux  plus  proches  maifons.  C’eft  ce  que  les  Romains 
appelloient  Pomœrium ,  ou  il  étoit  défendu  de  bâtir ,  & 
où  l’on  plantoit  des  allées  d’arbres  pour  le  plaifir  du  peu¬ 
ple  ,  comme  le  cours  qui  a  été  fait  depuis  quelques  an¬ 
nées  à  Paris ,  qui  commence  à  la  porte  S.  Antoine  8c  fi¬ 
nit  à  celle  de  S.  Honoré.  Daviler.  Allons  faire  un  tour 
fur  le  rempart.  La  promenade  du  rempart  eft  incom¬ 
mode  en  été  à  caufe  de  la  poufiïère  qu’excitent  les  car- 
roffes. 

Rempart,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  ,  8c  fignifie, 
Défenfe,  afyle,  appui.  A  zjy  lu  s ,  refugium  ,  confugium.  La 
Crainte  de  Dieu  elt  un  rempart  alluré  contre  les  tenta¬ 
tions.  Les  écrits  des  Saints  Pères  fervent  de  rempart  con¬ 
tre  les  Hérétiques.  Contre  la  médifance ,  il  n’eft  point  de 
rempars.  Il  fe  faut  faire  un  rempart  de  mépris  contre  la 
fierté  des  favoris.  Balz.  Mon  nom  fert  de  rempart  à 
toute  la  Caftille.  Corn.  Sa  modeftie  fe  fit  ün  rempart 
contre  les  louanges.  Boss.  Louis  XI.  fe  faifoit  ,  contre 
la  mort ,  comme  un  rempart  d’images  8c  de  reliques. 
Fléch.  Quelle  cachette  ou  quel  rempart  trouvera-t-il 
contre  la  vengeance  des  Dieux  l  Ablanc. 

On  appelle  proverbialement  une  coureufe  de  rempart ,  une 
femme  qui  eft  dans  la  dernière  proftitution.  Proftibulum. 

REMPE.  Vieux  mot.  Un  rot.  Borel.  RuÜits. 

REMPHAM.  f.  m.  Nom  que  la  Vulgate  donne  à  une  Idole, 
ou  à  un  faux  Dieu,  dans  les  ACtes,  où  S.  Etienne  cite  le  Pro¬ 
phète  Amos,  V.  25.  Remphan.  L’Aftre  de  votre  Dieu  Rem¬ 
phan.  Port-R.  Les  Septantes  dans  Amos  difent  vApai , 
R&pban  -,  dans  les  Allés,  le  Grec  dit  Remphan. 

M.  Simon  écrit  Rempham  apparemment  parce  qu’il  a 
crû ,  comme  bien  d’autres  ,  que  ce  mot  venoit  de  l’Hé¬ 
breu  Rephaïm  qui  fignifie  des  Géans.  Le  texte  Hé¬ 
breu,  dans  Amos ,  appelle  ce  Dieu  Chiun.  Voyez  ce  mot, 
C’eft  le  Dieu  Saturne.  Simon. 

REMPLACEMENT,  f.  m.  Action  de  remplacer.  Colloca¬ 
tio.  On  ftipule  dans  un  contrat  de  mariage  le  remplace¬ 
ment  des  propres  qui  feront  aliénés. 

REMPLACER,  v.  aCt.  8c  rédupl.  Remettre  en  la  place 
d’un  autre.  In  alterius  locum  reftitucre.  11  faut  qu’un  mari 
remplace  les  deniers  dotaux,  le  prix  des  propres  aliénés  ; 
qu’un  Tuteur  remplace  les  deniers  de  fes  mineurs  qu’il 
a  divertis  ou  perdus.  Cette  fucceffion  eft  venue  bien  à 
propos  à  ce  jeune  homme,  pour  remplacer  ce  qu’il  avoit 
diffipé  de  fon  bien.  Sa  femme  eft  accouchée  d’un  fils  qui 
remplacera  celui  qui  vient  de  mourir. 

Remplacer,  s’emploie  auffi  figurément,  &  fignifie ,  mettre 
en  la  place;  fuppléer,  tenir  lieu.  Vices  fupplere  ,  fuppe- 
ditare .  Une  femme  qui  eft  fur  le  retour,  tâche  de  rem¬ 
placer  par  d’autres  moyens  ce  qu’elle  perd  par  l’âge. 
Bell.  La  bienféance  oblige  un  jeune  mari  à  remplacer 
par  quelques  dehors  le  peu  d’amour  qu’il  a  pour  une  vieille 
époufe.  Bell.  De  tant  d’amis  déguifés  ,  un  feul  m’eft 
refté  ,  qui  me  remplace  tous  les  autres.  Id. 

Rien  remplace-?-//  le  bonheur 
Dont  la  douce  union  des  Amans  eft  fuivie  f  Des-Houl. 
TomcV.  "  '  '  ' 
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Remplacer  ,  fignifie  auffi  ,  placer  ailleurs.  Alibi  collocare . 
On  a  fait  à  ce  Tuteur  le  rachat  d’une  rente ,  il  a  rem - 
placé  auffi-tôt  fon  argent  en  l’achat  d’un  fonds.  Il  avan- 
çoit  feulement  cet  argent, pour  le  remplacer.  Pasc. 
REMPLAGE  ,  eu  REMPLISSAGE,  f.  m.  La  quantité 
qu’il  faut  pour  remplir  un  tonneau  de  quelque  liqueur  où. 
il  y  a  eu  du  déchet ,  foit  par  la  fermentation ,  foit  par  le 
tranfport  ou  autre  accident.  Expletio,  completio.  On  le 
dit  auffi  du  moilon  ou  blocage  dont  on  remplit  le  vuide 
que  lailîent  les  paremens  de  pierre  de  taille  dans  les  murs 
fort  épais  ;  ou  de  la  maçonnerie  des  reins  d’une  voûte. 
On  appelle  aulïi  en  Charpenterie,  chevrons,  poteaux  de 
remplage,  fermes  de  remplage,  8c  autres  pièces  fembla- 
bles  ,  les  poteaux  ou  fermes  qui  fe  mettent  pour  remplir 
les  vuides  ou  intervalles  qui  font  entre  les  poteaux-cor* 
niers,  ou  les  maitreffès-fermes.  L’Ordonnnance  des  Eaux 
8c  Forêts  défend  de  donner  aux  Marchands  aucuns  bois 
par  forme  de  remplage  ou  dédommagement  des  places 
vuides  qu’il  ont  trouvées  dans  leurs  coupes.  V oyez  auffi 
rempliffage. 

Remplace,  fe  dit  de  la  Maçonnerie  des  reins  d’une  youte. 
Daviier. 

REMPLIER.  v.  aCt.  Terme  de  Tailleur  8c  de  Couturière. 
Rendoubler.  Complicare.  Rempiler  l’étoffe. 

REMPLIR,  v.  aCt.  8c  rédupl.  Je  remplis  ,  tu  remplis »  il 
remplit,  nous  rempliffons.  Je  rempli ffois.  Je  remplis.  T  ai 
rempli.  Je  remplirai.  Qite  je  rempltjjè ,  ou  je  remplirais. 
Rempliffant.  Emplire  de  nouveau.  Implere ,  complere  ite¬ 
rum.  Quand  une  bouteille  eft  vuide  on  l’envoie  à  la  cave 
pour  la  remplir.  Remplir  une  coupe.  Vaug.  Il  remplit 
fon  verre  fi-tôt  qu’il  a  bu.  Ce  feroit  mal  parler  que  de 
dire ,  remplir  un  tonneau  pour  l’ emplir  la  première  fois. 
On  dit  feulement  remplir  un  tonneau ,  quand  on  remplace 
ce  qui  en  a  été  tiré.  Vaug.  Corn.  Cependant  l’Acadé¬ 
mie  prétend  que  remplir  fe  prend  le  plus  fbuvent  dans 
la  fimple  lignification  d’emplir ,  ainfi  que  dans  l’article  qui 
fuit ,  8c  Tillage  eft  pour  l’Académie. 

Remplir  ,  fignifie  auffi,  rendre  plein,  faire  occuper  tout# 
la  capacité  d’un  vaiffeau.  Complere,  explere.  Il  faut  240 
pintes  pour  remplir  un  muid  de  Paris.  Remplir  un  vafe. 
L’Acad.  pour  dire,  Y  emplir.  Remplir  fes  greniers.  Vaug. 
Rem.  Remplir  les  coffres  d’or  &  d’argent.  Vaug.  Ce  Fi¬ 
nancier^  rempli  fes  coffres  d’ufures ,  du.  fâng  du  peuple. 
On  dit  auffi ,  remplir  un  foffé,  un  creux,  un  puits  ;  rem¬ 
plir  des  fondemens  de  moilon  ,  de  biocaille.  Il  y  avoit  de? 
grandes  fondrières  qu’il  falloit  fe  réfoudre  à  remplir. 
Vaug. 

Remplir  ,  fe  dit  auffi  des  chofes  qui  abondent  dans  un  corps» 
quoique  toute  fà  capacité  n’en  foit  pas  occupée.  Farcire.' 
Les  Médecins  difent  qu’un  corps  eft  bien  rempli  d’or¬ 
dures  ,  quand  il  a  befoin  de  plufieurs  purgations.  Un  gou¬ 
lu  fe  remplit  de  vin  &  de  viande ,  il  s’en  gorge. 

Remplir,  fe  dit  en  Jurifprudence  ,  de  ce  qu’on  écrit  àl’ea- 
droit  qu’on  avoit  laiffé  en  blanc.  Supplere.  On  a  rempli 
ce  blanc-figné  d’une  tranfaCtion.  On  donne  les  procura¬ 
tions  ad  refiçnandum  en  blanc ,  pour  les  remplir  en  les 
éxécurant.  Ôn  donne  des  quittances  en  blanc,  dont  lar 
femme  n’eft  point  remplie.  Un  Notaire  ne  doit  délivrer 
aucun  aCte  ,  dont  la  date  &  les  femmes  ne  feient  rem¬ 
plies. 

Remplir,  fignifie  auffi.  Rendre  complet.  Complere.  Il  faut 
remplir  le  nombre  de  ces  Chanoines.  Il  y  a  une  place  va¬ 
cante  à  remplir  à  l’Académie.  Remplir  le  nombre  des  Sé¬ 
nateurs.  Ablanc. 

Remplir,  fe  dit  auffi  en  Droit  Canon,  quand  on  parle  de 
ceux  qui  ont  des  grâces  expectatives ,  comme  les  Gradués 
8c  les  Indultaires.  Explere.  Le  plus  grand  défaut  d’un 
Gradué ,  c’eft  quand  il  eft  rempli  de  Bénéfices  en  vertifc 
de  fen  grade.  11  faut  600  livres  de  revenu  pour  remplir 
un  Gradué.  Ci-devant  un  Indultaire  étoit  rempli  d’un  Bé¬ 
néfice  de  200  livres  :  maintenant  il  eft  en  la  mêmç  con¬ 
dition  d’un  Gradué. 

Remplir  ,  fignifie  auffi,  Occuper  dignement  une  place, feit 
dignité ,  foit  charge ,  feit  autre  emploi.  Defungi  officio.  Le 
Roi  a  rempli  toutes  les  Prélatures  de  dignes  Officiers.  Ce 
Préfident  remplit  bien  fa  charge ,  il  en  fait  fort  bien  les 
fonctions.  Il  a  dignement  rempli  la  place  de  premier  Ma- 
giftrat.  Vaug. 

Remplir  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  8c  mo¬ 
rales.  Expleret  occupare .  J’ai  l’efprit  encore  tout  rempà 
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des  belles  idées  qu’il  m’a  données.  Cet  homme  fait  beau¬ 
coup,  il  a  la  mémoire  bien  remplie.  La  plufpart  des  hom¬ 
mes  Se  des  femmes  en  Efpagne ,  remplirent  leur  efprit  d’a 
vantures  bizarres  8e  extraordinaires.  S.  Evr.  On  dit  auffi 
d’une  période  bien  nombreufe,  d’un  beau  concert,  qu’ils 
remplirent  bien  l’oreilie  ,  qu’ils  la  frapent  agréablement. 
Un  orgueilleux  eft  rempli  de  la  bonne  opinion  qu'il  a  de 
lui-même.  On  dit  auffi,  qu’un  livre  eft  bien  rempli,  lors¬ 
qu'il  contient  beaucoup  de  bonnes  chotes  ,  qu’il  n’ennuie 
point.  On  dit  auffi,  qu’un  bon  Prince  a  bien  rempli  l’at¬ 
tente  de  Ses  Sujets,  qu’ils  font  tous  remplis  de  joie  de  le 
poffiéder,  remplis  d’admiration  de  fes  grands  exploits.  Les 
gémifiemens  desbleffiés  remplijjoient  tout  d’épouvante.  Du 
Ryer. 

Remplir  ,  eft  aufti  un  terme  de  Faifeute  de  point  8c  de 
dentelle.  Refar  cire.  Ainfi  remplir  du  point ,  des  dentelles  , 
fe  dit  quand  on  raccommode  ces  ouvrages ,  lorfqu’ils  font 
rompus ,  ou  qu’ils  ont  changé  de  mode ,  &  lorfque  de  clairs 
qu’ils  étoient  on  les  rend  plus  pleins  Se  plus  ferrés. 

Rempli,  ie.  part.  paft.  8e  ad j ..il  a  toutes  les  lignifications  de 
fon  verbe.  Repletus,  refertus ,  plenus.  Vafe  rempli.  Place 
remplie  ,  8cc.  Efprit  rempli  de  bonnes  chofes.  Elle  de¬ 
meura  peu  occupée  du  changement  qui  fe  préparait ,  & 
remplie  de  fes  propres  penfées  ,  elle  avoit  toute  la  li¬ 
berté  de  s’y  abandonner.  P.  de  Cl.  L’Univers  eft  rem¬ 
pli  du  bruit  de  fon  nom.  La  Font. 

Rempli  ,  en  termes  de  Blâfon,  fe  dit  d’une  pièce  honorable 
de  l’Écu,  qui  dans  le  milieu  de  fa  longueur  eft  d’une  au¬ 
tre  émail  que  le  refte  de  la  pièce.  Plenus  ,  refertus.  Il 
porte  d’azur  au  chevron  potencé  8e  contrepotencé  d’or , 
rempli  d’argent.  Il  eft  difficile  de  le  diftinguer  du  chargé 
8c  du  bordé. 

REMPLISSAGE,  f.  m.  Travail  de  celle  qui  remplit  des 
points,  des  dentelles.  Refarcinatio.  Il  a  tant  coûté  pour 
le  remplijfage  de  cette  cravate.  En  ce  fens ,  on  ne  dit 
que  remplijjdge  ;  mais  il  y  a  d’autres  fens ,  où  l’on  dit  auffi 
remplage.  Voyez  Remplage. 

Remplissage  ,  ou  Garni.  Se  dit  en  Architecture  de  la  ma¬ 
çonnerie  ,  qui  eft  entre  les  carreaux ,  8c  les  boutilfes  d’un 
gros  mur.  Cœmenta  interjeta.  Il  y  en  a  de  moilon,  de 
briques,  8cc.  Il  y  en  a  auffi  de  caillou,  ou  de  blocage  em¬ 
ployé  à  fec ,  qui  fert  derrière  les  murs  de  terraffies  ,  pour 
les  conferver  éontre  l’humidité ,  comme  il  a  été  pratiqué 
à  l’Orangerie  de  Verteilles.  Daviler. 

REMPLISSEU  SE.  f.  f.  Fille  qui  fait  le  métier  de  remplir 
des  dentelles  Tmniarum  farcinatrix. 

REMPLOI,  f  m.  Nouvel  emploi ,  remplacement.  Rei  emt& 
in  locum  rei  venditot  fubftitutio.  On  ne  fauroit  racheter 
sûrement  des  rentes  dues  à  des  Mineurs ,  fi  on  n’oblige 
un  Tuteur  à  en  faire  en  même  temps  le  remploi  ,  le  rem- 

-  placement  des  deniers.  On  ftipule  dans  les  mariages  le 
remploi  des  propres  aliénés. 

REMPLOYER,  v.  aft.  8c  rédupl.  Employer  de  nouveau. 
De  novo  occupare.  On  avoit  révoqué  ce  Commis ,  mais 
on  le  remploie  à  prêtent.  lia  remployé  les  deniers  de  la 
vente  de  fa  charge  en  l’achat  d’une  terre. 

REMPLUMER,  v.  aft.  8c  rédupl.  qui  fe  dit  des  oifeaux  à 
qui  il  revient  de  nouvelles  plumes.  Novis,  plumis  induere. 
Quand  on  a  ôté  les  plumes  des  oies ,  il  leur  en  revient 
d’autres,  ils  te  remplument. 

Remplumer  ,  fe  dit  figurément  avec  le  pronom  perfonnel. 
Regagner  ce  qu’on  avoit  perdu  ,  fe  dédommager  de  fes 
pertes.  Amiffam  pecuniam  recuperare.  Ce  Joueur  a  perdu 
plufieurs  coups ,  mais  il  en  eft  venu  un  qui  l’a  bien  rem¬ 
plumé.  Ce  Sous-fermier  avoit  bien  perdu  dans  fa  Sous- 
ferme,  mais  il  eft  devenu  Fermier  général,  8c  il  s’eft  bien 
remplumé.  Il  eft  du  ftyle  familier  Sc  bas. 

Remplumé  ,  ée.  part,  paffi.  8c  adj.  Plumis  inftruÜus  denuo. 
REMPOCHER.  v.  a.  Remettre  dans  la  poche. 

-  ,  I 

-  •  -J*  rempochai  mon  or.  Elle  en  eut  du  regret. 

Mais  elle  tint  le  cas  fecret. 

Ces  deux  vers  ont  été  extraits  d’une  jolie  Epigrammetra- 

•  duitecle  Martial  >par  M.  le  Pr.  B.  Académicien  d’un  mé¬ 
rite  diftingué. 

REMPOISSONNER,  v.  aft.  8c  rédup.  Repeupler  de  poif- 
fon  un  étang,  un  vivier.  St  agnum. propagare.  Les  Fer¬ 
miers  font  obligés  de  rempoijfonner  les  étangs  à  la  fin  de 
kur  bail,  d’y  remettre  du  peuple. 
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R.EMPORTÊR'  v.  aft.  Sc  rédupl.  Emporter  de  nouveau. 
Referre  ,  reportare.  Ce  Marchand  n’a  point  vendu  fes 
marchandites  à  la  Foire ,  il  a  été  obligé  de  les  remporter 
chez  lui.  Cet  homme  a  remporté  {qs  prétens,  on  n’a  pas 
voulu  les  recevoir.  On  l’a  remporté  mort  de  ce  combat. 
Ce  Cavalier  a  eu  bien  de  la  peine  à  remporter  tes  oreilles 
de  cette  mêlée.  La  mer  remporte  le  fable  qu’elle  amene 
dans  ce  port. 

Remporter,  fignifie  auffi ,  Emporter ,  gagner ,  obtenir  ;  avoir 
quelque  avantage  fur  autrui  ;  avoir  pour  fruit  de  tes  tra¬ 
vaux.  Referre,  reportare.  Alexandre  remporta  la  victoire 
en  trois  batailles  fignalées.  Cet  écolier  a  remporté  le  prix 
de  l’Académie.  Ce  Prince  a  remporté  toute  la  gloire  de 
cette  aftion.  Remporter  la  gloire  des  armes.  Ablanc. 
Remporter  de  confidérables  avantages.  Id.  Il  a  remporté 
tout  l’honneur  delà  guerre.  Id.  Vos  foldats  ne  remportent 
chez  eux  que  des  blefiùres,  pour  toute  récompenfe.  Vaug. 
Cet  Auteur  n’a  remporté  aucun  fruit  de  ce  grand  travail, 
il  n’en  a  eu  aucune  récompenfe. 

Remporté,  ée.  part,  paffi  Sc  adj.  Relatus,  reportatus. 
REMPONER  ,  ou  RAMPONER.  v.  aft.  Vieux  mot, 
fe  moquer  de  quelqu’un  ,  le  rembarrer.  Irridere ,  objur¬ 
gare.  Un  ancien  Poëte  anonyme  cité  par  Borel ,  au 
mot  Dervé ,  dit  ; 

Ceneus  rempona  par  dis  , 

Femme  ,  dit-il,  efi-tu  dervèe  > 

Quel  rage  t’a  là  amenée. 

Peut-être  fignifie-t-il  fimplement  Répondre ,  du  Latin  re¬ 
ponere. 

REMPRISONNER.  v.  aft.  8c  rédupl.  Remettre  en  pri- 
fon.  Iteriim  incarcerare.  Il  étoit  à  peine  fbrti  de  prilon, 
qu’on  la  remprifonné  en  vertu  d’un  autre  décret. 

REMPRONANT.  f  m.  Vieux  mot.  Rapporteur  ou  répé¬ 
teur  d’une  chofe.  Ovide  MS. 

Ne  ja  ne  foyes  nouvclliers , 

Ne  rempronans  ,  ne  fox  vantèrres  1 
Si  te  garde  dé  être  mentièrres , 

Jolis  &  renvoifiés  dois  être.  Borel. 

REMPRONER.  Vieux  v.  aft.  C’eft-à-dire,  Reprétenter 
8c  tancer.  Ovide  MS. 

Feloneffement  la  refone , 

Et  par  parole  la  remprone.  Borel. 

REMPRUNTER,  v.  aft.  8c  rédupl.  Emprunter  de  nou¬ 
veau.  Iterum  mutuum  accipere,  fl  eft  impoffible  de  ren¬ 
dre  cet  homme  quitte,  on  n’a  pasjl-tôt  payé  tes  dettes» 
qu’il  remprunte  de  nouveau. 

REMU.  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Remife,  délai.  Dilatio, 
induciœ.  En  l’ancienne  Coutume  de  Bretagne ,  art.  777. 
Oftroyer  remit. 

REMU  AGE.  f  m.  Aftion  par  laquelle  on  remue.  Motio. 
Les  matelots  te  peuvent  faire  payer  pour  le  remuage  8c 
l’évent  des  grains  qui  ffimt  dans  un  navire. 

Remuage.  Droit  ancien.  Voyez  M.  Galland,  en  fon  Franc- 
aleu.  Borel.- 

REMUANT,  ante.  adj.  Qui  eft  fùjet  à  te  remuer.  Mo¬ 
vens.  On  dit  des  enfans  éveillés  8c  qui  font  toujours  dans 
l’aftion  ,  qu’ils  font  vifs  8c  remuans.  On  le  dit  auffi  au  fi¬ 
guré  d’un  peuple,  quand  il  eft  féditieux.  Les  Hérétiques 
îont  tejets  à  être  remuans ,  à  exciter  des  guerres  civiles. 
Cromwel  étoit  un  de  ces  efprits  remuans  8c  audacieux  qui 
femblent  être  nés  pour  changer  le  monde.  Boss.  Parmi 
des  efprits  remuans,  l’amour  du  repos  paffie  pour  lâcheté. 
Ablanc.  ■  •' 

REMUCIER.  Vieux  v.  aft.  D’où  Remucié,  part,  paffi  Sc 
adj.  qui  fignifie  caché  ,  félon  Borel. 

REMUE-MÉNAGE,  f  m.  Dérangement  de  plufieurs 
meubles ,  de  plufieurs  chofes  que  l’on  tranfporte  d’un  lieu 
à  un  autre.  Voilà  un  grand  remue-ménage. 

Il  te  dit  auffi  figurément  des  troubles  8c  des  déterdres  qui 
arrivent  dans  une  famille  ,  dans  une  ville  ,  dans  un  Etat , 
par  des  changemens  fubits.  Ily  a  bien  du  remue-ménage 
dans  cette  maifon ,  dans  cette  province.  Il  eft  du  ftyle 
familier. 

REMUEMENT,  f  m.  Aftion  qui  fait  changer  un  corps 
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de  place.  Motio ,  commotio ,  agitatio.  Quand  on  déména¬ 
ge,  on  fait  un  remuement  de  tous  fes  meubles,  Il  y  a  des 
lourds  qui  fè  vantent  de  connoître  ce  qu’un  autre  a  dit, 
en  voyant  le  remuement  de  fes  lèvres. 

Remuement,  fè  dit  auffi  au  figuré.  Cette  province  efl  fu- 
jette  aux  remuement ,  aux  troubles  ,  aux  féditions.  Seditio , 
motus. 

REMUER,  v.  aél.  Sc  neut.  Changer  un  corps  de  place  j 
ie  mouvoir.  Movere.  Archimède  le  vantoit  qu’il  remue¬ 
rait  le  globe  de  la  terre,  fi  on  lui  donnoit  ailleurs  un  point 
fixe.  Dans  les  fiéges  il  ne  le  faut  point  épargner  à  bien 
remuer  la  terre.  Le  blé  fe  gâte ,  fi  on  ne  le  remue  fou- 
vent  ;  &  le  vin  ,  fi  on  le  remue  trop.  On  dit  qu’un 
homme  ne  remue  ni  pied  ni  pattes ,  pour  dire ,  qu’il  efl 
mort.  Il  y  a  des  chofes  qu’il  faut  toujours  remuer  en  cui- 
fant.  Une  femme  n’ell  point  sûre  d’être  groîfe  ,  qu’elle 
n’ait  lenti  remuer  Ion  enfant.  On  étoit  fi  prefiè  en  cette 
cérémonie,  qu’on  ne  le  pouvoit  remuer.  Les  Galères ,  où 
l’on  fe  jete  en  foule  ,  font  fi  pleines  ,  qu’on  ne  peut  s’y 
remuer.  Vaug.  J’ai  vû  remuer  un  gros  ferpent  auprès 
de  ce  builfon. 


Compïègne  eut  le  plaiflr  charmant 
De  voir  comme  (î fierement 
Le  foldat  François  fe  remue  : 

Le  Vainqueur  généreufement 
Faifoit  quartier  ,  criant  qu'on  tue  ; 

Le  Vaincu  difoit  plaifamment , 

Un  peu  de  honte  efl  bien-tôt  bue. 

Balade  à  Monfeigneür. 

Ce  mot  vient  de  removere. 

Remuer  ,  fignifie  auffi ,  Déménager.  Suppellecïde  tranfpor 
tare.  Un  hôte  dira  à  fou  locataire ,  Si  vous  n’êtes  pas  bien 
ici,  remués-y ous,  allez-vous-en  loger  ailleurs.  Les  meu¬ 
bles  de  cette  femme  doivent  être  bien  nets  ,  elle  fe  re 
mue  à  chaque  terme. 

En  terme  de  guerre ,  Remuer  fon  camp  ,  c’efl  décamper , 
mais  cette  phrafe  ne  fe  dit  plus.  Les  François  demeurè¬ 
rent  fur  le  champ  de  bataille ,  toute  la  nuit  ,  Sc  le  jour 
fuivant  ;  au  lieu  que  les  Impériaux  furent  obligés  de  re¬ 
muer  leur  camp.  Larrey. 

Remuer  ,  fe  dit  auffi  de  l’argent  ,  quand  il  rentre  dans  le 
commerce.  Dijfeminare.  Durant  la  paix,  l’argent  &  remue, 
parce  que  le  commerce  fè  rétablit  avec  les  étrangers.  On 
dit  d’un  homme  fort  riche ,  qu’il  a  des  écus  à  remuer  à  la 
pelle. 

Re  muer  ,  fe  dit  auffi  des  enfans  en  maillot,  quand  on  les 
change  de  linge.  Curare.  Cette  Nourrice  a  bien  du  foin 
de  tenir  proprement  fon  enfant ,  elle  le  remue  fouvent. 

Re  muer  ,  fe  dit  figurément  en  Morale;  pour  dire ,  Solliciter 
fortement  une  affaire  ,  agir  ,  toucher  ,  émouvoir,  agiter  ; 
mettre  en  aélion,  en  mouvement.  Rem  profequi ,  follici- 
tare ,  promovere.  J’ai  affaire  à  un  homme  püiffant ,  qui  a 
remué  ciel  Sc  terre  contre  moi.  Cet  homme  efl  un  in¬ 
différent  ,  qui  ne  fe  remue  pour  quoi  que  ce  foit.  Il  ne 
le  met  en  peine  de  rien.  L’amitié  qui  a  un  peu  de  vivaci¬ 
té  ,  n’attend  pas  qu’on  la  follicite  pour  fè  remuer.  Ab.  de 
M.  L’image  de  la  mort,  8c  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu 
venant  à  remuer  nos  cœurs ,  excitent  en  nous  la  ferveur  de 
la  pénitence.  Fléch.  L’efprit  d’une  femme  de  la  Cour  efl 
plus  remué  que  celui  d’une  payfànne.  Nie.  Le  feu  de  l’a¬ 
mitié  échauffe  le  cœur  fans  le  confumer ,  Sc  le  remue  fans 
le  troubler.  Vill.  Il  y  a  des  gens  qui  fe  remuent  fans  rien 
avancer.  Nie.  Pour  plaire ,  il  faut  remuer  le  cœur ,  8c  laif- 
fèr  l’efprit  tranquille-  Le  Ch.  de  M.  Un  objet  touchant 
remue  ce  que  nos  mouvemens  ont  de  plus  tendre.  S.  Evr. 
Les  grandes  figures  remuent  le  cœür.  Vill.  Il  ne  faut 
pas  remuer  ces  fortes  de  queflions,  Il  feroit  mieux  de  laif- 
fer  dormir  cette  affaire  ,  que  de  la  remuer  :  c’efl-à-dire  , 
y  toucher,  la  réveiller.  Il  efl  bon  de  ne  remuer  jamais  les 
loix  établies.  Mont.  C’efl-à-dire  de  ne  les  point  changer. 

Remuer  ,  fignifie  encore ,  Sefoulever  ,  exciter  des  féditions. 
P r divaricari  ,f editionem  excitare ,  machinari.  Il  vaut  quel¬ 
quefois  mieux  vivre  dans  un  défordre  établi  ,  que  de  ba¬ 
zarder  à  remuer  tout  un  Etat ,  pour  le  mieux  régler.  M. 
Scud.  Toutfe  remue  ,  parce  que  vous  faites  entendre  que 
tout  efl  menacé.  Pasc.  Il  efl  auffi  quelquefois  une  efpèce 
de  verbe  neutre.  Ayant  appris  que  les  Triballiens  vou- 
loient  remuer  ,  il  paffa  en  Thrace.  Ablanc.  Ils  étoient 
foupçonnés  d’avoir  voulu  remuer  ,  pendant  que  le  Roi 
‘tome  V 
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étoit  aux  Indes.  Vaug.  Les  Princes  ont  fouvent  remué  en 
France,  Sc  excité  bien  des  troubles. 

On  dit  que  c’efl  remuer  les  cendres  des  morts  ,  quand  on 
parle  mal  d’un  défunt,  quand  on  veut  faire  le  procès  à  fit 
mémoire.  Mortuum  exafperare. 

Rë  muer  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafès.  Quand  je 
remue  ,  tout  branle.  Ad  motum  omnes  contremifcunt.  On 
dit  qu’on  a  remué  là  vaiffelle  de  quelqu’un  ,  quand  on  lui 
à  envoyé  des  Sergens  qüi  l’ont  fitifie.  On  dit  auffi  qu’on 
à  remué  les  pUces  à  quelque  enfant  ;  pour  dire  ,  qu’on 
lui  a  donné  -le  fouet.  On  dit  encore  ,  Plus  on  remue  l’or¬ 
dure  ,  plus  elle  put  ;  c’efl-à-dire  ,  qu’il  ne  faut  point  par¬ 
ler  d’une  mauvaife  aélion,  qu’il  la  faut  laiffer  oublier. 
Remué,  éè.  part,  paff  Scadj.  Motus ,  commotus ,  afitatus. 
On  appelle  un  coufin  remué  de  germain  ,  celui  qui  efl  fils  oit 
iffu  d’un  coufin  germain.  A  germario  cognatus. 

REMUEUR.  f,  m.  C’efl  ainfi  qu’on  appelle  en  quelques 
lieux  oit  l’on  fait  de  grands  magafins  de  bled  ,  Sc  entré 
autres  à  Chartres  ,  des  gens  qui  n’ont  d’autre  métier  que 
de  temuer  le  bled  des  bourgeois ,  pour  empêcher  qu’il  ne 
fe  corrompe.  Frumenti  agitatores.  Il  faut  faire  venir  les 
remué ur s  dans  mon  grenier. 

REMUEUSE.  f.  f.  Celle  qui  remué  un  enfant.  Piifîonum 
vagientium  procuratrix .  On  le  dit  particulièrement  d’une 
femme  qu’on  donne  pour  aide  à  une  nourrice  dans  les 
grandes  maifons.  Portés  l’enfant  à  la  remueufe. 

REMUGLE,  f  m.  Odeur  défagréable  qu’exhale  un  corps 
qui  a  été  long-temps  enfermé  ,  ou  dans  un  air  corrompu. 
Situs ,  mucor.  Les  viandes  qü’on  laiffe  dans  un  lieufouter- 
rain  Sc  fans  foupirail ,  fèntent  bien-tôt  lé  remuçle. 

RÉMUNÉRATEUR,  f  m.  Terme  de  Théologie  ,  qui  fe 
dit  de  Dieu  ,  qu’on  appelle  le  jufle  rémunérateur  des 
bonnes  Sc  des  mauvaifes  aétions;  c’efl-à-dire  ,qui  les  ré- 
compenfe  ,  ou  qui  les  punit.  Dieu  efl  le  rémunérateur  dé 
ceux  qui  le  cherchent.  Remunerator. 

RÉMUNÉRATION,  f  f.  Aélion  par  laquelle  Dieu  récom- 
penfeles  bons,  ou  punit  lesméchans.  Remuneratio. 

RÉMUNÉRATOIRE.  adj.m.  Sc  f.  Terme  de  Palais.  Qui 
tient  lieu  de  récompenfe.  Remunerationis  loco  fabius.  Un 
contrat  rémunératoire  ,  une  donation  rémunératoire. 

RÉMUNÉRER.v.aét.  Rendre  juflice  à  chacun  félonies  oeu¬ 
vres  ,  récompenfèr  ou  punir,  félon  les  mérites  ou  démérites. 
Remunerari,  rependere.U  ne  fe  dit  que  de  la  juflice  divine. 

REMY,  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Remigius  ou  Remedius. 
Voyez  Remi. 

R  E  Ni 

RÊNABLE.  adj.  m.  8c  f  Vieux  mot  qui  fe  trouvé  dans 
Beaumanoir  ,  8c  fignifie ,  raifonnable.  Rationabilis ,  rationi 
conçtruens.  On  a  dit  auffi  Regnable ,  Sc  mêm eRênaule. 

RENAISSANCE,  f.  f.  Nouvelle  ou  fécondé  naiflànce.  Se¬ 
cundus  exortus.  Il  nefe  dit  qu’au  figuré  ,  félon  le  nouveaii 
Diélionnaire  de  l’Académie.  Reffouvenés-vous  de  votre 
dWmerenaijfance  en  Jésus-Christ.  Port-R.  C’efl  -à-di¬ 
re  ,  de  votre  régénération.  La  renaijfance  des  beaux  Arts. 

RENAISSANT,  ante.  adj.  Qui  efl  reproduit  de  nouveau. 
Oriens  iterum  ,  renafeens.  Prométhée  avoit  un  foie  re- 
naiflant  ,  pour  fervir  de  perpétuelle  pâture  au  vautour 
qui  le  déchiroit.  Rome  rertaiflante.  Ablanc.  Il  fent  dans 
fon  cœur  une  flamme  renaijfante  pour  celle  qu’il  avoit 
quittée.  Je  prendrai  les  plaifirs  en  foule  renaijfans.  Boir.. 

RENAÎTRE,  v.  n.  Naître  une  fécondé  fois  :  Reparoître  ; 
revenir  au  monde.  Denuo  nafci,  renafei.  Pas  un  mortel  ne 
renaît ,  Sc  ne  revient  au  monde ,  que  par  miracle.  Les  Fa-5 
blés  font  renaître  Hippolyte  fous  le  nom  de  Virbius. 
Quelques  Naturalifles  ont  cru  que  le  phœnix  renaît  de 
fà  cendre.  Les  pètes  femblent  renaître  dans  leurs  enfans. 
Un  malade  croit  renaître ,  quand  il  revient  en  fanté.  Quand 
les  dents  de  laits  font  tombées ,  il  en  renaît  d’alitres. 

Renaître  ,  fe  dit  auffi  des  plantes  ,  Sc  de  quelques  chofès 
inanimées.  Revivifccre.  Les  fleurs  ,  les  feuilles  ,  renaijfent 
au  printemps.  Le  fleuve  Guadiana  renaît ,  après  avoir  été 
caché  dix  lieues  durant  fous  la  terre.  Le  foleil  meurt, 8é 
renaît  tous  les  jours.  Les  loupes  ,  les  dartres  renaijfent , 
lorfqu’on  les  croit  tout-à-fait  guéries. 

Renaître  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  8c  morales»  . 
Denuo  nafci ,  renafei.  Jésus-Christ  dit  à  Nicodéme  qu’il 
faut  renaître  pour  entrer  au  Royaume  de  Dieu.  Renaître 
en  Jésus-Christ.  S.  Cyran.  Nous  renaifons  en  Jésus- 
Christ  ,  quand  nous  renonçons  à  nos  partions  ,  Sc  quand 

M  m  m  ij  nous> 
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nous  nous  adonnons  à  l’étude  de  la  fanttifîcation.  En  ce 
fens  il  lignifie  ,  Régénérer  ,  fanétifier  ,  devenir  nouvelle 

créature.  ^ 

Renaître  ,  le  conftruit  encore  de  plufieurs  maniérés  pour 
lignifier ,  Rallumer ,  faire  revenir,  rçffufcitér, réveiller.  Ex¬ 
citare  ,fuf citare  ,  refufcitare  ,  refurgere.  Faire  renaître 
l’amour  deslciences  prefqu’éteint.  Voir  renaître  les  jours 
de  Saturne  &  de llhée.  Boil.  On  vit  renaître  toutes  les 
têtes  de  l’hydre.  Pat.  C’eft-à-dire  toutes  les  diflenfions  , 
qu’on  croyoit  afloupies  &  étouffées.  Tous  les  fcrupules  & 
toutes  les  frayeurs  renaiffent  à  la  vue  de  la  mort.  Nie. 
Vous  faites  à  chaque  moment  renaître  les  mêmes  difficul¬ 
tés.  Boss.  Dès  que  ma  flamme  expire»  un  mot  la  fait  re¬ 
naître.  Corn, 

René  ,  ée.  part.  pafT.  Se  adj.  Renatus ,  iterum  natus.  Il  ne  fe 
dit  guère  que  de  S.  René.  Voyez  ce  mot. 

RÉNALE,  adj.  8c  fi  m.  8c  f.  Terme  d’ Anatomie ,  qui  fe  dit 
de  quelques  parties  du  corps  humain  ,  voifines  des  reins. 
Renalis.  La  première  vertèbre  des  lombes  s’appelle  néphri- 
tès  ou  rénale.  Voyez  Néphritès.  Les  glandes  renales 
font  les  capfules  atrabilaires  ,  ainfi  appellées,  parce  que 
l’on  trouve  toujours  dans  leur  cavité  une  liqueur  noire  ; 
d’autres  les  nomment  Reins  fuccenturiaux  ,  parce  qu’elles 
ont  pour  l’ordinaire  la  figure  de  reins  ;  enfin  d’autres  les 
appellent  glandes  rénales  ,  à  caufe  qu’elles  ont  la  fubf- 
tance  de  glandes ,  8c  qu’elles  fontfituées  proche  des  reins. 
Dionis.  On  doit  à  Barthelemi  Euftache  natif  de  San-Sé- 
vérino en  Italie,  la  découverte  des  glandes  rénales. 
RENÂQUER.  v.  n.  Terme  populaire.  Témoigner  fa  co¬ 
lère  ou  fon  impatience  en  nafillant ,  ou  jurant.  Ira  excan- 
defeere ,  efferri.  Tandis  que  vous  amufés  ici  ce  valet  ,  lôn 
maître  jure  8c  renàque. 

RENARD,  ARDE.f.  m.  &f.  Petit  animal  à  quatre  pieds ,  làu- 
vage ,  fin ,  malicieux  &  fort  nuifible.  Vulpes.  Le  Renard  eft 
une  elpècede  chien  fauvage.  Salnove.  Un  vieux  renard 
a  le  poil  argenté.  On  dit  que  les  poumons  du  renard  fer¬ 
vent  à  guérir  l’afthme.  Les  renards  fe  cachent  dans  leurs 
terriers.  La  plus  plailànte  chaffe  du  renarde  11  de  les  pren¬ 
dre  vifs ,  en  les  déterrant  avec  des  ballets  ,  de  leur  ciller 
les  yeux  ,  8c  de  les  lailfer  courre  par  la  campagne.  Le  Re¬ 
nard  n’a  rien  de  bon  que  le  poumon  ,  qui  ,  prépare  ,  fert 
aux  pulmoniques  ,  &  la  peau  fert  aux  fourrures.  Salnove. 
Ce  mot  vient  de  l’Allemand  reinard.  Ménage.  Le  renard  eft 
le  fymbole  de  la  rufe  Se  de  la  fubtilité.  Élope  l’a  fouvent  in¬ 
troduit  dans  fes  fables  avec  ce  caraétère-là. 

Un  vieux  renard  ,  mais  des  plus  fins  , 

Grand  croqueur  de  poulets  ,  grandprcneur  de  lapins , 

Sentant  fon  renard  d'une  lieue  , 

Fut  enfin  au  piège  attrapé.  La  Font. 

Renard  ,  fe  dit  figurément  &  balfement  en  Morale  ,  pour  li¬ 
gnifier  un  homme  fin  8c  rufé ,  qu’on  ne  peut  furprendre , 
8c  qui  attrape  les  autres.  Callidus ,  Vulpes.  Ce  Capitaine 
fait  la  guerre  en  renard ,  il  ufe  de  ftratagêmes  de  guerre. 
Ce  Chicaneur  eft  un  vieux  renard  qui  fait  toutes  les  ru¬ 
fes  du  Palais. 

Renard  ,  en  matières  de  canaux ,  fe  dit  des  trous  ou  des  fen¬ 
tes  qui  fe  trouvent  dans  le  terrain  ,  par  où  l’eau  fe  perd  , 
8c  des  terres  qui  ne  retiennent  point  l’eau.  Hiatus ,  rima. 
Cet  endroit  du  canal  a  bien  coûté,  parce  qu’il  s’y  eft  trou¬ 
vé  des  renards ,  il  y  a  fallu  faire  un  courroi  ,  y  mettre  du 
ciment ,  de  la  maçonnerie. 

Renard  ,  en  termes  de  mer,  eft  une  petite  palette  de  bois 
attachée  au  mât  d’artimon  ,  où  l’on  a  figuré  les  trente- 
deux  vents.  Planifpherium  ventorum.  Elle  a  plufieurs 
rayons  ,  &  à  chaque  rayon  il  yafix  trous ,  fur  lelquels  le 
timonier  marque  avec  des  chevilles  ce  qui  s’eft  écoulé 
de  temps  ou  d’horloges  ,  pendant  le  fillage  du  vaiffeau 
fous  un  même  vent.  C’eft  fur  cette  obfervation  qu’on  fon¬ 
de  l’eftime  pour  pointer  les  cartes  ,  Scconjeéturer  le  lieu 
où  l’on  eft. 

Renard  .Terme  vulgaire ,  qui  dans  l’art  de  bâtir  a  plufieurs 
lignifications.  Les  Maçons  appellent  ainfi  les  petits  moi- 
lons  qui  pendent  au  bout  de  deux  lignes  attachées  à  deux 
lattes  8c  bandées  ,  pour  élever  un  mur  de  pareille  épaif- 
feur  dans  toute  fà  longueur.  Norma  ,  perpendiculum.  Ils 
donnent  aufli  ce  nom  à  un  mur  orbe  décoré  pour  la  fym- 
métrie  d’une  Architeéture  pareille  à  celle  d’un  bâtiment 
<jui  lui  eft  oppofé.  Les  Fontainiers  appellent  encore  re¬ 
nard  un  petit  pertais  ou  fente  ,  par  ou  l’eau  d’un  baflîn 
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ou  d’un  rélervoir  le  perd.  Enfin  ce  mot  le  dit  pourfignal 
entre  des  hommes  qui  battent  enlèmblc  des  pieux  ou  des 
pilotis  à  la  fonnette  ;  de  forte  qu’un  d’entre  eux  criant 
au  renard ,  ils  s’arrêtent  tous  en  même  temps  ,  ou  pour 
fe  repofer  après  certain  nombre  de  coups ,  ou  pour  cefler 
au  refus  du  mouton.  Il  crie  aufli  au  lard  ;  pour  les  faire 
recommencer.  Daviler. 

Renard  ,  eft  encore  en  termes  de  Marine  ,  Une  elpèce  de 
croc  de  fer  avec  lequel  on  prend  les  pièces  de  bois  qui  fer¬ 
vent  à  conftruire  les  vaiflfeaux,pour  les  tranlporter  d’un 
lieu  à  un  autre.  Aubin. 

Il  y  a  aufli  un  jeu  qui  s’appelle  du  Renard,  où  l’on  met  une 
dame  qui  doit  attaquer  &  prendre  douze  pions ,  qu’on  ap¬ 
pelle  poitles.  Vulpinus  ludus. 

Au  Renard,  adv.  Qui  fe  dit  de  ceux  qui  ont  été  trompés  , 
qui  croyoient  avoir  trouvé  quelque  bonne  fortune  ,  ou  qui 
vouloient  attraper  les  autres.  Falfus  eft.  On  tend  des  piè¬ 
ges  à  des  gens  pour  avoir  le  plaifir  de  crier  après  eux  au 
renard.  Voyez  encore  cette  phrale  à  l’article  des  Renards 
dans  les  Arts  méchaniqües. 

Renard  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.Un  renard 
n’eft  pas  pris  deux  fois  à  un  piège.  Non  bis  in  idem 
incidit.  Un  bon  renard  ne  mange  point  les  poules  de 
fon  voifin.  On  dit  que  tous  les  renards  fe  trouvent 
chez  le  Pelletier  :  &  de  là  vient  un  autre  proverbe  qu’on 
dit  en  fe  quittant ,  A  fe  revoir  chez  le  Pelletier ,  pour  di¬ 
re  ,  que  quelque  fin  qu’on  foit  ,  la  mort  nous  attrape  ,  8c 
que  nous  irons  tous  au  même  lieu.  On  dit  aulïï  de  celui 
qui  méprife  une  chofè  qu’il  ne  peut  avoir  ,  Autant  en  dit 
le  renard  des  mûres  ,  elles  font  trop  vertes.  On  dit  en¬ 
core  de  celui  qui  prend  une  chofe  pour  l’autre  ,  qu’il  prend 
martre  pour  renard.  Si  je  ne  prenois  bien  garde  à  moi,  tu 
me  ferois  louvent  palier  martre  pour  renard.  Mascur. 
C’eft-à-dire ,  prendre  le  change.  On  dit  de  ceux  qui  de¬ 
meurent  dans  une  maifon  qui  fume  ,  qu’ils  font  enfu¬ 
més  comme  des  renards.  On  dit  qu’il  faut  coudre  la 
peau  du  renard  à  celle  du  lion  ;  pour  dire  ,  qu’il  faut  ufer 
de  fineffe  pour  vaincre  un  ennemi  plus  fort.  On  dit  d’un 
faux  délicat ,  qu’il  le  donne  la  difeipline  avec  une  queue  de 
renard.  On  dit ,  Se  confefl'er  au  renard  pour  dire  ,  décou¬ 
vrir  fon  fecret  à  celui  qui  tire  avantage ,  ou  qui  a  intérêt 
d’empêcher  l’affaire.  On  dit  aufli  populairement  ,  Écor¬ 
cher  le  renard ,  en  parlant  d’un  ivrogne  qui  rend  gorge  & 
vomit  ce  qu’il  a  mangé.  On  dit  aufli  que  le  renard  cache 
la  queue ,  pour  dire  ,  que  les  gens  adroits  cachent  leurs 
finefles.  On  dit  aufli ,  le  renard  eft  pris  ,  lâchés  vos  poules, 
pour  dire  ,  il  n’y  a  plus  de  danger  à  fortir.  On  dit  aufli  que 
le  renard  prêche  aux  poules  ,  lorfqu’un  fignalé  impofteur 
déniaile  quelque  lourdaut.  On  appelle  une  toux  de  renard 
qui  conduit  au  terrier  ,  une  toux  envieillie ,  &  qui  dure  juf- 
qu’à  la  mort.  On  dit  aufli  que  le  renard  a  pifle  fur  du  raifin 
quand  le  raifin  blanc  eft  devenu  roux  pour  avoir  été  expofé 
au  foleil. 

Renard  marin  ,  eft  un  gros  poiflon  du  genre  des  cétacées, 
cartilagineux ,  non  plats  ,  que  les  Auteurs  appellent  ga- 
leodi ,  dont  les  Anciens  ont  fait  fix  eljsèces  ,  canicula  , 
acanthias ,  rnuftelus ,  galexias  ,  afterias  &  alopecias  ,  qui 
eft  le  renard  marin.  Leur  différence  générique,  c’eft  d’a¬ 
voir  deux  foies  ,  cinq  ouies  ou  bronchies  de  chaque  côté  » 
8c  des  pointes  pendantes  aux  nageoires  ,  qui  font  lous  le 
ventre  du  côté  du  nombril.  La  différence  fpécifique  d’un 
renard  marin  fe  prend  de  fa  queue,  qui  repréfente  par¬ 
faitement  une  faulx.  On  en  a  diffequé  un  à  l’Académie 
Royale  des  Sciences ,  dont  la  longueur  étoit  de  huit  pieds 
8c  demi  ,  8c  là  plus  grande  largeur  de  quatorze  pouces. 
Sa  queue  étoit  aufli  longue  que  tout  le  refte  du  corps.  Il 
avoit  une  grande  crête  élevée  lùr  le  milieu  du  dos ,  & 
une  petite  vers  la  queue  ;  trois  nageoires  de  chaque  côté 
femblables  aux  ailes  d’un  oilèau  plumé  ;  la  peau  liflèe  8c 
làns  écailles,  d’un  gris  fort  brun  ;  fes  crêtes  &  nageoires 
dures ,  compofées  d’arêtes  couvertes  de  peau.  Il  avoit  cinq 
ouies  de  chaque  côté  ,  les  yeux  gros  comme  ceux  d’un 
beuf  ,  8c  prefque  point  de  cervelle.  L’ouverture  de  fa 
gueule  étoit  de  cinq  pouces  ,  armée  de  deux  lortes  de 
dents.  Sa  mâchoire  fupérieure  ,  julqu’à  l’endroit  où  font 
les  canines  des  autres  animaux  ,  avoit  un  rang  de  dents 
pointues  en  forme  de  Icie,  qui  étoient  toutes  d’un  lèul  os. 
Le  refte  de  cette  mâchoire  &  toute  l’inférieure  avoient  fix 
rangs  de  dents  par  tout ,  qui  étoient  mobiles  8c  de  figure 
triangulaire  &  aigue.  Sa  langue  étoit  adhérente  à  la  mâchoi¬ 
re 
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re  inférieure  ,  Sc  étoit  âpre  Sc  rude  ,  revêtue  de  petites 
pointes  luifàntes  ,  compofées  de  plufieurs  os  fermement 
articulés  enfemble  par  une  chair  fibreufe.  Il  avoit  le  go- 
fier  large  ,  auffi-bien  que  l’œfophage ,  Sc  le  ventricule  , 
dans  lequel  ce  poiiTon  cache  les  petits  ,  quand  ils  ont 
peur ,  en  les  avalant  pour  les  revomir  enfùite:  comme  di- 
fent  quelques  Auteurs.  Elien  écrit  qu’il  fe  défait  de  l'ha¬ 
meçon  en  le  vomifïànt  avec  Ton  ventricule  qu’il  retourne 
comme  un  habit.  Quelques-uns  ont  pris  ce  poiilon  pour 
l’acip  enfer. 

On  appelle  queue  de  renard ,  certaine  plante  qui  vient  dans 
les  lieux  humides  ,  Scquireffemble  à  une  queue  de  renard. 
Cauda  vulpina.  Ce  pré  eft  plein  de  queues  de  renard. 

Oh  appelle  auffi ,  queue  de  renard ,  certains  amas  de  racines 
en  forme  de  queue  de  renard  ,  qui  le  forment  dans  les 
tuyaux  des  fontaines  qui  les  bouchent.  Mufcus.  Votre 
fontaine  ne  va  pas  ,  il  faut  qu’il  y  ait  quelque  queue  de  re¬ 
nard  qui  l’en  empêche. 

Renard  ,  ARDE.fi  m.&f.  Nom  de  peuple,  Alope  dus ,  a.  Les 
Renards  font  un  peuple  de  Canada  qui  habite  dans  la  par¬ 
tie  occidentale  de  ces  vaftes  contrées  ,  &  au  midi  du  lac  fù- 
périeur.  Il  y  a  quelques-années  qu’on  alla  dompter  la  nation 
des  Renards. 

L’île  des  Renards.  Alopece ,  alopecia,  Tanais.  C’eft une  pe¬ 
tite  île  ,  fituée  à  l’embouchure  du  Don ,  dans  la  mer  de  Za- 
bache.  Maty. 

RENARDEAU,  fi  m.  diminutif.  Petit  renard.  Vulpecula. 

C^RENARDER.  v.  n.  Vaut  en  Champagne  autant  cpa’ écor¬ 
cher  le  renard,  que  Bellingen  p.  232.  de  l’Etymologie  des 
Proverbes  ,  explique  ainfi.  Quand  un  ivrogne  rend  gorge , 
on  dit  qu’il  écorche  le  renard  :  d’autant  qu’en  vomiifant  il 
fait  un  bruit  femblable  à  celui  que  fait  le  renard  ,  quand 
il  crie  ,  ou  quand  il  vomit  en  temps  de  vendange  ,  après 
s’être  foulé  de  raifins ,  dont  il  eft  fort  friand.  M.  le  Duchat 
croit  que  comme  les  fufées  que  fait  un  ivrogne  qui  vomit 
ont  quelque  rapport  avec  la  grolTe  &  longue  queue  du 
renard  ,  de  là  eft  venu  qu’on  a  appellé  renarder  le  vomir 
des  ivrognes.  Note  fur  le  Chap.  XXII.  du  I.  Liv.  de 
Rabelais. 

RENARDIER.  fi  m.  Celui  qui  dans  une  terre  a  le  foin  de 
prendre  les  renards. 

RENARDIÈRE,  fi.  m.  Lieu  que  le  renard  creufie  fious 
terre  pour  s’y  loger  ,  fia  demeure  ou  fa  tanière.  Fovea 
vulpina.  L’entrée  ou  l’ouverture  s’appelle  la  mère. 

‘  OftlENARDIS.  fi  m.  L’ordure  qui  a  été  vomie  par  celui  qui 
a  renarde.  On  trouve ,  Renar derie  ,  vomiilèment ,  dans  le 
Diél.  Corn. 

RENAUD,  fim.  Nom  propre  d’homme.  Reginaldus ,  Rey- 
naldus  ,  Renaldus.  Ce  mot  s’eft  fait  de  Reginaldus ,  Re- 
ginalde  ,  Regnalde  ,  Régnault  ,  Renauld.  Saint  Renaud 
Évêque  de  Nocera  en  Ombrie  eft  appellé  Ragenaldus. 

RENCAISSER,  v.  aét.  Terme  de  Jardinier.  Remettre  dans 
une  caille.  In  capfulam  vel  capfam  reponere.  Il  faut  ren- 
caijfer  ces  figuiers.  Quand  on  rencaijje  un  oranger  ,  on 
lui  ôte  une  partie  de  fia  motte. 

RENCHAÎNER.  v.  aét.  Sc  rédupl.  Remettre  à  la  chaîne. 
Denuo  catenare.  On  renchaîne  le  matin  les  gros  chiens 
qui  gardent  la  maifon.  Ce  Forçat  s’étoitfàuvé  de  la  chaî¬ 
ne  ,  on  l’a  repris  &  renchavné. 

RENCHÉRIR,  v.  aét.  &  n.  Devenir  plus  cher  ,  augmenter 
de  prix.  Pretium  augere ,  exaugere  ,  carius  fieri.  Le  bled 
renchérit  toujours  un  peu  avant  la  moifïbn ,  Sc  après  il  di¬ 
minue. 

Renchérir  ,  fignifie  encore  ,  Faire  une  enchère  fur  un  au¬ 
tre.  Augere  pretium  ,  auctioni  adjicere.  On  alloit  adjuger 
cette  terre  à  ce  Procureur,  mais  un  autre  eft  venu  renché¬ 
rir  fur  lui. 

Renchérir  ,  fie  dit  auffi  de  ceux  qui  exagèrent ,  qui  augmen¬ 
tent,  ou  qui  perfectionnent  quelque  chofie.  Exaggerare. 
Vous  renchérijjés  beaucoup  fur  celui  qui  nous  a  fait  le  pre¬ 
mier  rapport  de  cette  nouvelle.  Renchérir  fur  le  ridicule. 
Mol.  Nv  illis  »  Sténon  ,  &  autres  Anatomiftes  de  ce  temps , 
ont  beaucoup  renchéri  fur  les  anciens  ,  fur  Gallien  8c  du 
Laurens ,  Sc  c. 

Renchérir  ,  fignifie  encore  figurément ,  rehaufier  le  prix ,  la 
valeur.  Pretium  augere.  La  nouvelle  élévation  de  ce  Favori 
n’a  fervi  qu’à  renchérir  fes  bienfaits. 

Re  nchéri  ,ie.  part,  paffi  Sc  adj.  Audits,  ex  auctus. 

On  dit  qu’un  homme  fait  le  renchéri  quand  il  eft  de  diffici¬ 
le  convention  j  ou  quand  il  eftimetrop  fia  peine  >  fiesparo- 
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les.  Homo  morofior ,  difficilior.  Qu’une  femme  fait  fort  la 
renchérie ,  quand  elle  eft  vaine  Sc  dédaigneufe.  A-t-on  ja*- 
mais  vu  deux  Péques  provinciales  faire  plus  les  renchéries  \ 
Mol. 

RENCHÉRISSEMENT,  fi  m.  Action  par  laquelle  on  ren¬ 
chérit.  Pretii  exaggeratio.  Le  mauvais  temps  qu’il  a  fait  a 
été  caufe  du  renchérijjement  des  denrées. 

RENCHIER.  fi  m.  Terme  de  Blâfon ,  qui  fe  dit  d’un  animal 
ou  efpèce  de  grand  cerf ,  qui  eft  de  plus  haute  taille ,  Sc  d’uii 
bois  plus  long  que  les  ordinaires  ,  plus  plat  Sc  plus  large 
que  celui  d’un  daim.  Cervus  major.  C’eft  apparemment 
le  même  que  celui  qui  eft  commun  en  Laponie  fous  le 
nom  de  renne  ou  de  ranne  ,  que  quelques-uns  appellent 
aufïi  rengier  :  ce  qui  fie  confirme  par  ce  que  dit  Philippeâ 
de  Gommines  ,qüe  le  Roi  Louis  XI.  envoya  chercher  en 
Dannemarc  une  forte  de  bête  qüi  s’appelloit  regiers ,  de 
corfàge  Sc  couleur  de  daim,  fors  qu’elle  avoit  les  cornes 
beaucoup  plus  grandes.  Le  Maréchal  de  Montigni  portoit 
d’azuràtrois  renchiers  d’or. 

RENCLOUER.  v.  aét.  Sc  rédupl.  S’enclouer  de  nouveau. 
Eundo  clavum  pedi  iterum  infgere.  Ce  cheval  n’a  pas  été 
fitôt  guéri  de  fion  encloüûre, qu’il  s’eft  rencloué  de  nouveau* 

RENCONTRE,  fi  f.  Affemblage,  jonétion  de  deux  chofies 
qui  fè  mêlent  enfemble  ,  ou  qui  fie  touchent  fimplement» 
Compages  ,  contignatio.  Les  Épicuriens  tenoient  que  tous 
les  corps  étoient  faits  par  la  rencontre ,  par  l’aflemblage 
des  atomes.  Le  pot  de  terre  craint  la  rencontre ,  le  choc  du 
pot  de  fer.  On  appelle  en  Chymie  un  vaiiTeau  de  rencon¬ 
tre  ,  comme  cucurbite  ,  matras  ,  &c.  quand  leurs  ouver¬ 
tures  font  propres  à  entrer  l’une  dans  l’autre ,  Sc  à  fie  bien 
joindre  8c  bien  boucher. 

Rencontre  ,  fie  dit  aufïi  du  choc  de  deux  petits  corps  de 
troupes.  Concurfus ,  confliélufque  manipulorum.  Il  y  eut 
une  furieufe  rencontre  ;  un  choc  furieux  entre  les  AngloiS 
Sc  les  Hollandois.  Ce  n’eft  pas  une  bataille ,  ce  n’eft  qu’une 
rencontre.  Vaug. 

Dans  les  combats  finguliers  ,  on  l’oppofè  à  düel  ;  Sc  quand 
deux  perfonnes  fie  font  battues  en  prenant  querelle  fur  le 
champ  ,  8c  fans  avoir  prémédité  le  combat  de  fiang  froid  » 
cela  s’appelle  une  rencontre.  Ce  n’eft  pas  un  duel ,  c’eft 
une  rencontre.  Vaug. 

Rencontre, fignifie  auffi  l’arrivée  fortuite  de  deux  perfonnes  * 
ou  de  deux  chofies  en  un  même  lieu  ;  tout  ce  qui  s’offre  Sc 
fie  préfènte  à  nous  fans  être  prévû.  Occurfus  ,  obviatioi. 
C’eft  une  mauvaife  rencontre  ,  de  trouver  fon  ennemi  en 
fion  chemin.  C’étoit  un  crime  de  s’être  trouvé  avec  quel¬ 
qu’un  des  conjurés  ,  la  rencontre  même  en  étoit  criminelle» 
Abl.  Éviter,  fuir  la  rencontre  d’une  perfonne.  Id.  Cette 
fille  a  fait  une  bonne  rencontre  en  fe  mariant.  J’ai  eu  ce 
cheval  à  bon  prix ,  je  l’ai  eu  de  rencontre ,  par  rencontre.  En 
parlant  d’un  bon  marché  on  dit ,  C’eft  un  rencontre  ,  au 
maficulin  ,  Sc  non  pas  une  rencontre.  Rèfl.  La  rencontre 
de  Saturne  Sc  de  Mars  en  la  maifon  de  la  mort,  eft  un  mau¬ 
vais  ligne. 

On  dit  aufïi ,  Aller  à  la  rencontre  d’un  Courier  >  d’un  Am- 
bafïàdeur ,  pour  dire ,  aller  au-devant  de  lui.  Ire  obviam  » 
occurrere.  Ceux  qui  fontprofefïion  de  bien  écrire, n’approu¬ 
vent  point ,  aller  à  la  rencontre.  Du  moins  il  ne  fie  dit  quô 
d’égal  à  égal  :  car  quand  on  veut  marquer  de  la  déférence* 
l’on  fè  fert  ,  d’aller  au-devant.  Vaug.  Corn.  Il  eft  dé¬ 
fendu  aux  Marchands  d’une  ville  d’aller  à  la  rencontre  deâ 
Marchands  forains  pour  acheter  leurs  marchandifies ,  il  faut 
qu’ils  les  viennent  lottir  au  Bureau ,  au  Marché. 

Rencontre,  fignifie  aufïi ,  Conjonéture ,  occafion.  Octafio * 
conjunüura.  Quelques-uns  font  rencontre  maficulin  en  ce 
dernier  fèns  ;  mais  mal.  Vous  avés  payé  pour  moi  aujour¬ 
d’hui  ,  je  payerai  pour  vous  à  la  première  rencontre.  Il  ÿ 
a  de  certaines  rencontres  ,  de  certaines  conjonétures  où 
le  plus  brave  eft  obligé  de  fie  fôumettre.  Il  a  eu  beaucoup 
de  gloire  en  cette  rencontre.  Port-R.  Dans  cette  rencon - 
tre ,  il  a  fait  tout  ce  qu’il  pouvoit  faire.  Ablanc. 

Rencontre,  fignifie  aufïi ,  Cas,  efpèce.  Cafus  ,fpecies.  Et) 
certaine  rencontre,  cette  loi  eft  bonne;  en  d’autres ,  non» 

Rencontre,  fignifie  auffi  une  équivoque*  uneallufion»  une 
pointe  d’efp rit, quelque  mot  facétieux  dit  à  propos, une  tur- 
lupinade.  Ditierium  facetum  ,  dictum  fcfHvum  &  jocofum » 
Les  faifèurs  de  rencontres  en  font  fouvent  de  tres-fades* 
C’eft  une  pièce  pleine  de  jeux  d’efprit ,  dont  la  rencontre 
ne  confifte  que  dans  les  mots.  Ablanc. 

Rencontre  >  fè  dit  auffi  en  parlant  de  langage  8c  de  ftyle, 

Mmm  iij  Concurfus f 
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Concurfits  ,  concurfio.  C’eft  un  concours  de  voyelles  dans 
la  proie  ,  ou  dans  les  vers.  Les  Poëtes  modernes  font 
'exadls  à  éviter  la  rencontre  des  voyelles  au  commencement 
des  mots. 

^Rencontre  ,  fe  dit  auffi  en  plufieurs  jeux,  comme  a  1  Oie, 
aux  Dez  ,  Scc.  lorfqu’on  amène  le  même  nombre ,  ou  qu’on 
arrive  au  même  point.  Concurfio  numerorum. 

^Rencontre  ,  en  termes  de  fcieurs  de  long  eft  l’endroit  ou  a 
deux  ou  trois  pouces  près  ,  les  deux  traits  de  icie  fe  ren¬ 
contrent  ,  Sc  où  la  pièce  fe  fépare.  Aubin.  On  l’appelle 
auffi  trait  de  fcie.  Voyez  Traict. 

'"Le s  Horlogers  appellent  Roue  de  rencontre  ,  celle  qui  eft 
fituée  perpendiculairement  dans  une  montre.  Rota  libra¬ 
menti. 

Rencontre,  f.  m.  en  termes  de  Blâfon  ,  fe  dit  des  animaux 
qui  préfentent  une  tête  de  front ,  Sc  dont  on  voit  les  deux 
yeux,  à  la  rélerve  du  cerf,  qui  s’appelle  maffaci  e ,  &  de 
celle  du  léopard  qui  eft  fa  reprélentation  naturelle.  Occur- 
fts.  Il  porte  de  fable  au  rencontre  de  bélier  d’or. 

Rencontre.  Terme  de  Marine.  Impératif  du  verbe  rencon¬ 
trer.  C’eft  un  commandement  qu’on  fait  au  Timonier  , 
afin  qu’il  pouffe  la  barre  du  gouvernail  du  côté  oppofé  a 
celui  où  il  l’avoit  pouffée.  Aubin. 

RENCONTRER,  v.  aft.  Trouver  la  chofe  dont  on  a  be- 
foin,  foit  qu’on  la  cherche  ,  foit  que  le  hazard  nous  la  pré¬ 
fente.  Nancifci.  J’ai  tant  cherché  ce  livre,  qu’à  la  fin  je 
l’ai  rencontré.  Le  hazard  a  voulu  qu’il  ait  rencontré  fon  fait. 

.  Ce  jeune  homme  a  bien  rencontré  en  fe  mariant ,  il  a  ren¬ 
contré  une  fille  qui  a  beaucoup  de  bien.  Qu’il  eft  cruel  de 
favoir  qu’on  ne  peut  rencontrer  en  aucun  lieu  ce  qu’on 
aime  !  L.  Port.  Rencontrer  la  fin  de  fes  travaux.  Ablanc. 
On  dit  auffi ,  qu’un  torrent  entraîne  tout  ce  qu’il  rencontre j 
qu’une  armée  pille  ,  ravage  tout  ce  qu’elle  rencontre.  Les 
ennemis  ne  fe  rencontrent  guère  fans  fe  choquer ,  fans  fe 
battre. 

Rencontrer,  fignifie  auffi,  faire  une  pointe  ,  une  allufion, 
faire  fur  -le  champ  une  plaifante  repartie.  Argutè  dicere ,  i 
feitè  pronunciare .  1 

Rencontrer  ,  fignifie  auffi,  réuflîr  en  fes  affaires  ,  en  fes 
conjeétures.  Res  ad  optatum  finem  perducere ,  optatum  aj- 
fequi.  Il  n’a  pas  mal  rencontré ,  d’avoir  choifi  un  tel  Rap¬ 
porteur  ,  ç’a  été  le  gain  de  fon  procès.  Je  ne  pouvois  croire 
qu’il  fût  poffible  qu’elle  eût  fi  bien  rencontré  à  écrire  de  cet¬ 
te  forte.  Voit.  Cet  Aftrologue  a  bien  rencontré  dans  fes 
prédirions.  Il  y  a  des  gens  qui  effaient  de  deviner  ,  mais 
■  ils  rencontrent  mal.  Pasc.  Ce  Médecin  a  fort  bien  ren¬ 
contré  en  la  cure  de  ce  malade. 

On  dit  proverbialement,  que  les  montagnes  ne  fe  rencontrent 
jamais,  &  que  les  hommes  fe  rencontrent.  Non  fibi  monter, 
fed  homines  occurrunt  s  pour  dire  ,  qu’il  ne  faut  offenfer 
perfonne  ,  &  que  tôt  ou  tard  on  fe  retrouve.  On  dit  auffi, 
que  les  beaux  efprits  fe  rencontrent  ;  Sc  de  ceux  qui  fefbnt 
rencontrés  à  avoir  la  même  penfée  en  même  temps ,  on  dit , 
Voilà  de  quoi  faire  un  Pape. 

Rencontré,  ée.  part.  paff.  Sc  adj.  Obviam  fabius. 

RENCORSER.  v.  aift.  Raccommoder  une  robe  de  femme, 
y  mettre  un  corps  neuf,  au  lieu  d’un  autre  déjà  ufé.  No¬ 
vum  tunica  thoracem  affuere ,  refarcire.  Cette  Dame  eft 
bonne  ménagère,  elle  fait  rencorfer  fe  s  habits. 

RENCOURAGER.  v.  a<ft.  Sc  réd.  Redonner  de  la  hardieffe, 
du  courage  à  ceux  qui  avoient  le  cœur  ou  l’efprit  abatu. 
Animum  addere.  La  harangue  de  ce  Général  r encouragea 
les  foldats  épouvantés.  La  louange  qu’on  a  donné  à  cet 
Auteur  l’a  rencouragé,  lui  a  fait  reprendre  l’ouvrage  qu’il 
à  voit  abandonné. 

REN  CURER.  Vieux  mot.  Se  plaindre.  Queri.  Le  Comte  de 
Poitou , 

Et  non  mi  voc  plognen  ni  rencurant.  Borel. 

RENDABLE.  adj.  m.  Sc  f.  qui  ,  en  termes  de  Coutumes ,  fe 
dit  des;  fiefs  que  les  vaffaux  font  tenus  de  livrer  à  leurs  Sei¬ 
gneurs  pour  s’en  fervir  dans  leurs  guerres.  On  les  appel- 
loit  auffi  durables,  non  feulement  parce  que  les  vaffaux  dé¬ 
voient  jurer  qu’ils  les  livreroient  quand  ils  en  feroient  re¬ 
quis  ;  mais  encore  parce  que  les  vaffaux  ne  les  livraient  à 
leurs  Seigneurs  qu’après  que  les  Seigneurs  avoient  fait  fer¬ 
ment  de  les  leur  rendre  en  auffi  bon  état  qu’ils  avoient 
été  livrés.  De  Laurière. 

REND  AGE.  f.  m.  Terme  de  Monnoyeur  ,  qui  fe  dit  de  la 
diminution  de  la  valeur  des  monnoies ,  qui  fe  fait  par  le 
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moyen  de  1  alliage ,  pour  fupporrer  les  frais  de  la  fabrica¬ 
tion  des  monnoies ,  des  droits  de  braffage  Sc  de  feigneuria- 
ge ,  Sc  des  Officiers  des  Monnoies.  Valons  moneta  immi¬ 
nutio.  On  le  dit  auffi  de  ce  qu’il  faut  que  les  Officiers  ren¬ 
dent  au  Roi  pour  le  défaut  des  monnoies  mal  fabriquées. 
Le  rendage  du  marc  d’or  eft  dix  livres  dix  fols  ,  favoir 
fept  livres  dix  fols  pour  le  feigneuriage  ,  8c  trois  livres 
pour  le  braffage.  Le  rendage  d’un  marc  d’argent  eft  de  28. 
fols  If-  favoir  10. R-  pour  le  feigneuriage,  Sc  18.  fols  pour 
le  braffage. 

En  termes  de  Coutumes  on  dit  louage  paffe  rendage.  Rentes 

{>ar  rendage  font  des  rentes  foncières  ou  réfèrvées  ,  lors  de 
a  tradition  Sc  de  l’aliénation  du  fond  ;  à  la  différence  de 
celles  qui  font  conftituées  à  prix  d’argent.  De  Laurière. 
On  dit  auffi  rente  rendable.  Voyez  Rente. 
PvENDÉS-VOUS.  f  m.  Lieu  où  l’on  fe  doit  trouver  à  cer¬ 
tain  jour  Sc  heure  afiïgnée.  Condiblus  locus.  Ce  mot  a  été 
trouvé  fi  commode  que  la  plupart  des  nations  s’en  fervent 
en  François  ,  leur  langue  manquant  de  cette  exprefîïon.  On 
donne  un  rendés-vous  général  à  l’armée ,  des  rendés-vous 
particuliers  à  des  Régimens  ,  qu’on  appelle  quartiers  d' a f- 
Jemblées.  On  donne  en  ville  un  rendés-vous  pour  parler 
d’affaire,  pour  faire  quelque  partie  de  plaifir.  Les  Tuil- 
leries  font  le  rendés-vous  du  beau  monde.  Les  Amans  fe 
donnent  des  rendés-vous  fècrets.  La  vertu  d’une  femme 
eft  déjà  bien  ébranlée,  quand  elle  donne  des  rendés-vous. 
Manquer  au  rendés-vous.  Scar.  Se  trouver  au  rendés-vous. 
Ablanc. 

Les  Temples  aujourd'hui  fervent  aux  rendés-vous. 

Régnier. 

Rendés-vous.  Ce  mot  s’emploie  auffi  au  figuré.  On  dirait 
quefoname  n’eft  pas  éprifie  d’une  feule  paffion;  mais  que 
fon  ame  eft  le  rendés-vous  de  toutes  les  paffions.  Boil.  Re¬ 
ceptaculum  ,  feopus. 

RENDETTER.v.  aci.  Serédupl. S’endetter  une  fécondé  fois. 
Nova  nomina  fibi  imponere.  Son  beau-père  avoit  acquitté 
fes  dettes,  mais  depuis  fon  mariage  il  s’eft  rendetté. 
IlÊNDEUR,  euse.  f  m.  &  f.  Celui  ou  celle  qui  rend.  Redr 
ditor.  Ce  mot  eft  un  de  ceux  que  les  Auteurs  célèbres  fe 
donnent  liberté  de  faire ,  félon  le  befoin  qu’ils  en  ont  pour 
exprimer  plus  naïvement  leurs  penfées.  Un^  belle  Dame 
prioit  Dieu  tous  les  matins  de  lui  donner  le  moyen  de  dé¬ 
fendre  fon  cœur  des  rendeurs  de  petits  foins;  S.  E vr  .  pour 
dire  ,  de  ces  gens  qui  pour  gagner  les' bonnes  grâces  cl’une 
Dame ,  lui  rendent  toutes  fortes  de  petits  fervices. 
RENDIMA.  Rivière.  Voyez  Stromona. 

RENDINA.  f  f.  Nom  propre  d’une  ville  Arcbiépifcopale 
de  la  Macédoine.  Rendina ,  anciennement  Ejon  ,  Ejone , 
Anablaropolis.  Elle  doit  être  à  l’embouchure  de  la  rivière 
de  Stromona  ,  dans  le  golfe  de  Conteffâ  ,  à  une  lieue  au- 
deffus  d’E.mpoli.  Maty. 

RENDORMIR,  SE  Rendormir,  v.  a<ft.  &  rédupl.  Dormir 
un  fécond  fomme,  après  avoir  été  éveillé.  Une  nourriffe 
rendort  fon  enfant  en  lui  donnant  le  téton.  Je  me  fuis  ren¬ 
dormi  fur  le  matin.  Iteriim  obdormire ,  fopire. 
RENDORMISSEMENT.  f.  m.  AéHon  par  laquelle  on  fe 
rendort.  Sopitus ,  iteratus  fopor.  Les  fréquens  rendormijje- 
mens  font  les  fymptômes  de  la  létargie. 
RENDOUBLER.  v.  a<ft.  Mettre  le  bord  d’une  étoffe  en 
double.  Reduplicare ,  vel  conduplicare.  Quand  un  habit  eft 
trop  large, pour  le  rétrécir,  il  vaut  mieux  r  en  doubler  Y  étoffe 
que  de  la  rogner. 

RENDRE,  v.  aét.  Je  rends,  tu  rends,  il  rend.  Je  rendais . 
Je  rendis.  J'ai  rendu.  Je  rendrai.  Que  je  rende.  Que  je 
rendijfe.  On  doit  dire  rend  à  l’Impératif-  puifque  Malherbe 
a  dit,  Prend  ta  foudre ,  Louis.  S’acquitter  envers  quelqu’un 
de  ce  qu’on  lui  doit.  Reddere  ,  retribuere.  Il  faut  rendre 
fes  vœux  à  Dieu  ;  rendre  fes  devoirs  ,  fès  refpeéls  à  fes 
fupérieurs.  Il  faut  rendre  la  foi  Sc  hommage  à  fon  Seigneur. 
Il  faut  que  les  mariés  fe  rendent  le  devoir  du  mariage.  Il 
faut  rendre  honneur  à  qui  il  appartient.  J’ai  été  lui  rendre 
mes  obéiflànces.  Il  lui  envoya  fon  fils  pour  lui  rendre  fes 
devoirs.  Ablanc.  Obfequia  pr  fil  are ,  exhibere. 

Et  fans  parler  de  tes  bienfaits , 

J’ai  mille  grâces  à  te  rendre  , 

Pour  les  refus  que  tu  m'as  faits.  L’Ab.  Têtu. 

Vous  rendes  fort  foigneufement  t 

Une 
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Une  vifite  ,  un  compliment , 

Une  grâce  qu'on  vous  a  faite  ; 

Vous  rendés  tout ,  Monfieur  Clément  > 

Excepté  l'argent  qu'on  vous  prête.  N.  Ch.  de  vers. 

i 

Rendre  fignifie  aufii,  Payer  ce  qu’on  a  emprunté.  Mutuum 
reddere ,  folvere ,  reftituere.  Je  lui  ai  rendu  Ton  argent  en 
mêmes  efpèces.  Un  ingrat  emprunte  à  jamais  rendre.  Les 
ingrats  rendent  le  mal  pour  le  bien.  Les  fociétés  font  éta¬ 
blies  pour  fe  rendre  un  fècours  réciproque.  Il  faut  rendre 
le  pain  bénit ,  quand  on  a  reçu  le  chanteau. 

Rendre  ,  fignifie  auffi,  Donner  à  chacun  ce  qui  lui  appar¬ 
tient.  Reddere  unicuique  quod  fuum  e/l  ,  retribuere ,  La 
juftice  eft  la  vertu  qui  rend  à  chacun  le  fien.  Nos  Pères 
rendent  la  juftice  aux  pauvres  aufti-bien  qu’aux  riches,  ils 
la  rendent  même  aux  pécheurs.  Paso.  Vous  ne  rendés  pas 
juftice  à  cet  homme-la,  de  le  croire  capable  de  cette  lâ¬ 
cheté.  Un  Commis  doit  rendre  bon  compte  à  fon  maître. 
Rendre  ,  fignifie  aufii ,  Reftituer  ce  qu’on  a  pris ,  volé ,  mal 
acquis.  Male  vel  furto  parta  re/lituere ,  reddere.  On  a  fait 
rendre  gorge  aux  Traitans,  aux  voleurs  publics.  Le  Pro¬ 
cureur  Général  s’eft  rendu  partie  contre  ces  voleurs.  On 
ne  peut  obtenir  d’abfolution ,  fi  on  ne  rend  ce  qu’on  a  pris 
injuftement.  On  a  condamné  cet  homme  à  rendre  8c  refti¬ 
tuer  les  fruits  de  ce  Bénéfice  ,  de  cette  terre.  Un  homme 
qui  fe  mêle  de  deviner  ,  eft  obligé  d erendre  l’argent  qu’il  a 
gagné  par  cet  exercice.  Pasc. 

Rendre,  fignifie  aufii,  Récompenfèr ,  donner,  rapporter, 
Reddere,  referre ,  efferre ,  remunerare  ,  afferre ,  retribuere. 
Dieu  rend  le  centuple  de  ce  qu’on  donne  en  fon  nom.  Ses 
miracles  ont  rendu  la  vûe  aux  aveugles  ,  la  parole  aux 
muets  ,  la  fànté  aux  infirmes.  Le  Parlement  a  rendu ,  a 
donné  un  Arrêt  en  cas  femblable.  Ce  Fermier  rend  tant  à 
fon  maître  de  fa  ferme.  La  Gabelle  rend  tant  au  Roi.  Les 
■  vignes  fumées  rendent  beaucoup  plus  que  les  autres.  La 
meilleure  viande  eft  celle  qui  rend  le  plus  de  jus.  Les  bleds 
ne  rendent  rien  cette  année. 

Rendre,  fignifie.  Exhaler  ,  vuider  ,  faire  fentir  au  dehors. 
Reddere  ,  exhalare ,  bene  olere ,  vel  male  olere.  Ce  ma¬ 
lade  rend  le  fàng  tout  clair ,  il  n’a  pu  rendre  ce  remède. 
Il  a  rendu  fon  ame  à  Dieu ,  il  a  rendu  l’efprit. 

Je  fai  bien  qu'un  homme  d'Eglife , 

Qu'on  redoutoit  fort  en  ce  lieu  , 

Vient  de  rendre  fon  ame  à  Dieu  ; 

Mais  je  ne  fai  fi  Dieu  l'a  prife.  Chev.  de  Cailly. 

Cet  homme  eft  fi  faoul ,  qu’il  rend  le  vin  par  les  yeux.  Les 
luths  de  Boulogne  rendent  un  beau  fon.  Lefel  d’urine  rend 
une  odeur  fort  puante.  Les  vers  luifans  rendent  une  lu¬ 
mière  fort  vive.  Le  fel  en  trop  grande  quantité ,  rend  une 
fauce  amère. 

Rendre  ,  fignifie  encore,  Acquérir  quelque  qualité  nouvelle, 
changer  d’état.  Novum  honoris  gradum  fibi  comparare.  Le 
verbe  rendre ,  dans  ce  fens  ,  etc  un  écueil  contre  lequel  il 
eft  aifé  de  heurter  fi  l’on  n’y  prend  garde.  On  a  blâmé  l’ufà- 
ge  que  Beferadç  en  a  fait  dans  ce  s  vers  : 

Job  de  mille  douleurs  atteint , 

Vous  rendra  fa  douleur  connue. 

Une  profpérité  continuelle  rend  les  gens  plus  fiers  Sc  moins 
fàges.  Port-R.  AJfidua  &  perpetua  profperitas  homines 
reddit  elatiores ,  &  raro  fapientiores  efficit.  Les  gens  con¬ 
certés  rendent  mon  efprit  gêné.  S.  Evr.  Se  rendre  coupa¬ 
ble.  Ablanc.  Se  rendre  ridicule.  Mol.  Se  rendre  confidé- 
rable.  Ablanc.  Sa  bonne  &  fà  mauvaife  fortune  ont  fervi 
‘  à  le  rendre  également  illuftre.  Id.  La  trop  grande  médi¬ 
tation  peut  rendre  fou.  L’excès  de  boire  rend  malade.  L’af- 
fliéfion  rend  les  gens  fages  ,  l’âge  les  rend  dévots.  Il  s’eft 
rendu  complàifant  auprès  de  fà  Maîtreffe  ,  elle  l’a  rendu 
heureux,  il  l’a  époufée.  Ce  valet  s’eft  rendu  néceffaire.  Il 
'  ne  faut  pas  fe  rendre  trop  familier  auprès  des  Grands.  Il 
.  eft  dangereux  de  le  rendre  caution.  Le  bris  des  priions 
'  rend  un  accufé  criminel.  C’eft  la  noix  de  gale  qui  rend 
•  l’encre  noire,  la  gomme  la  rend  luifante.  Cette  raifon  l’a 
rendu  muet,  lui  a  fermé  la  bouche.  Un  Orateur  doit  d’a¬ 
bord  fë  rendre  favorable  fes  Juges.  Cet  homme  s’eft  rendu 
Hermite,  Capucin,  Religieux,  &c.  ' 

Rendre,  avec  le  pronom  perfônnel  fignifie  »  Se  coofefler 
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vaincu  ,  fe  livrer  à  fon  ennemi ,  avouer  fà  foiblefle.  JV  de¬ 
dere  ,  fe  tradere  ,  adverfario  cedere  ,  fateri  fe  vicium , 
arma  ponere,  deponere.  Ce  Gouverneur  a  rendu  la  place 
après  trois  mois  de  fiége,  il  s’eft  rendu  à  compofition  ;  il 
a  été  contraint  de  fè  rendre  à  diferétion,  il  s’eft  rendu  à 
l’extrémité ,  il  s’eft  rendu  prifonnier  de  guerre  ,  il  s’eft 
rendu  à  des  conditions  fort  honorables  ;  fort  dures  ,  très- 
honteufes. 

Rendre,  fe  dit  figurément  en  Morale,  &  fignifie  Céder,' 
acquiefcer,  fe  livrer  ,  fe  laifier  vaincre.  Cedere ,  acquiefce- 
re  ,  affentiri.  Cet  Hérétique  enfin  s’eft  rendu  à  la  raifon. 
Il  s’eft:  rendu  à  l’avis  de  fes  amis.  Il  n’y  a  que  les  opiniâtres 
qui  ne  fe  rendent  jamais.  Si  vous  ne  voulés  vous  rendre 
qu’à  l’Écriture,  j’y  con.fèns.  Pasc.  Il  a  rendu  les  armes  à 
cette  Belle  ;  il  s’eft  confeffé  vaincu  par  fes  attraits. 

Ha  !  mon  cœur  je  croi  vous  entendre  , 

Juif  que  vous  confultés  fi  vous  devés  vous  rendre  , 

Jriélas  !  vous  êtes  tout  rendu.  Vill. 

Enfin  cette  beauté  m'a  la  place  rendue  , 

Que  d'un  fiége  fi  long  elle  avoit  défendue.  Malh. 

On  dit  aufii  en  débauche,  qu’un  homme  ferend,  qu’il  avoue 
fa  foibleffe,  quand  il  ne  peut  plus  boire,  ni  manger.  Fateri 
fe  viùhrm  potu.  On  dit  auffi ,  qu’un  homme  s’eft  rendu  aux 
civilités  ,  aux  prières  ,  aux  larmes  ,  à  la  pitié  ;  pour  dire» 
qu’il  s’eft  laiffé  vaincre,  fléchir. 

Rendre  ,  fe  dit  au  contraire  de  la  viétoire ,  de  la  fupériorité 
qu’on  obtient  fur  quelque  autre.  Sua  poteflati  fubjicere  , 
redigere ,  domare.  Se  rendre  maître  d’un  Royaume.  Abl. 
Le  Roi  s’eft  rendu  maître  de  plufieurs  provinces.  Cet 
homme  eft  facile  ,  on  fe  rend  abfolument  maître  de  fon 
efprit.  Un  Rapporteur  fe  rend  maître  d’une  affaire.  Ce 
Conquérant  s’eft  rendu  redoutable  ,  puiffant  ,  odieux  ,  il 
s’eft  rendu  l’arbitre  de  la  paix  &  de  la  guerre. 

Se  Rendre,  fignifie  auffi ,  Se  trouver  en  un  lieu,  y  arriver. 
Proflo  ejfe ,  adeffe  prafeniem,  fe  fijlere ,  accedere.  Se  ren¬ 
dre  en  quelque  lieu.  Vaug.  Je  me  fuis  rendu  au  logis  à 
l’heure  de  l’afiignation.  Il  a  eu  ordre  de  fe  rendre  auprès 
du  Roi ,  à  la  Cour  ,  à  fon  Régiment.  Il  s’eft  rendu  fort 

..  affidu  auprès  de  ce  Miniftre. 

K/î  On  difoit  autrefois  fe  rendre  Religieux  ou  Religieufè , 
pour  dire  fe  retirer  dans  un  Couvent ,  embraffer  l’état  Re¬ 
ligieux. 

On  dit  aufii  en  choies  inanimées ,  qu’un  chemin  rend  en  un- 
tel  endroit,  pour  dire  qu’il  y  aboutit.  Tendere ,  terminare , 
ducere.  Cette  maifon  rend  par  derrière  fur  le  rempart ,  elle 
y  a  une  iffue.  Fleuve  qui  fe  va  rendre  dans  la  mer.  Abl. 
Il  y  a  bien  des  rivières  qui  fe  rendent  dans  la  Loire  ,  qui  y 
affluent.  Ce  vin  revient  à  tant  rendu  &  conduit  à  Paris  ». 
rendu  dans  la  cave;  c’eft-à-dire ,  tous  frais  faits. 

En  termes  de  Marine,  on  appelle  rendre  le  bord  ,  quand 
on  arrive ,  &  qu’on  vient  mouiller  en  quelque  port  ou  rade; 
quand  on  revire  le  bord  ,  &  qu’on  porte  le  cap  fous  un' 
autre  vent.  Appellere.  Le  vaiîlèau  eft  venu  rendre  bord  à  la 
Rochelle.  Les  Capitaines  des  navires  de  güerre  ne  rendront 
le  bord  ,  fans  ordre  ,  qu’après  avoir  confumé  tous  leurs 
vivres.  Aubin.  Un  vaiffeau  qui  a  rendu  le  bord,  c’eft-à- 
dire  ,  qui  a  défàrmé. 

En  termes  de  Manège ,  rendre  la  main ,  c’eft  le  mouve¬ 
ment  que  l’on  fait  en  baiffant  la  main  de  la  bride,  pour  faire 
aller  un  cheval  en  avant.  Elcm.de  Cav.i.part.  pag.q. 

Rendre,  fe  dit  aufii  en  plufieurs  phrafes  particulières.  On 
dit ,  rendre  vifite  à  quelqu’un  ;  quoiqu’on  n’en  ait  point 
reçu  de  lui.  Adire,  convenire.  Lui  rendre  la  parole,  pour 
dire,  le  dégager  de  ce  qu’il  avoit  promis.  On  dit  aufii, 
rendre  les  paroles  à  quelqu’un ,  lorfqu’on  le  combat  en 
mêmes  termes ,  qu’on  lui  fait  les  mêmes  reproches  qu’il  a 
faits.  On  dit  aufii,  que  l’écho  rend  les  fons,  les  paroles, 

Eour  dire ,  qu’il  les  répète.  On  dit  aufii ,  que  les  faux 
fieux  rendaient  des  oracles  ,  rendoient  réponfe  fur  ce 
qu’on  les  confultoit.  Un  Philofophe  doit  rendre  raifon  de; 
tout  ce  qu’il  avance.  Un  inférieur  doit  rendre  raifon  de 
fà  conduite  à  fes  fupérieurs.  On  dit  auffi  ,  rendre  té¬ 
moignage  tant  en  Juftice*  que  dans  des  Écrits.  On  dit. 
aufii,  rendre  d,e  bons  ou  de  mauvais  offices  ;  pour  dire, 
fervir  ou  deflervir  quelqu’un.  On  dit  aufii,  rendre  une 
lettre  ,  pour  dire ,  la  faire  tenir  à  fon  adreffe.  J’ai  bien  des 
grâces  à  vous  rendre ,  pour  dire,  je  vous  fuis  fort  obligé* 
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On  dit  auflî ,  ce  paflage  a  été  rendu  mot  pour  mot  »  pour 
dire  ,  fort  bien  traduit.  Il  y  a  des  expreflions  fi  fines  qu’on 
ne  les  peut  rendre  qu’imparfaitement  d’une  langue  en 
une  autre.  Cail. 

Rendre,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafos.  Il  faut  ren¬ 
dre-  à  Céfar  ce  qui  appartient  àCéfàr,  8c  à  Dieu  ce  qui 
appartient  à  Dieu.  Reddite  qiu  funt  Cafaris  ,  Cœfari ,  & 
qiufunt  Del,  Deo.  Ce  qui  eft  bon  à  prendre,  eft  bon  à 
rendre.  Amis  au  prêter ,  ennemis  au  rendre.  Du  dérober 
au  rendre,  on  gagne  trente  pour  cent.  Ce  proverbe  vient 
de  l’Italien.  D'al  robar  al  reflituir  ,  fi  guadagna  trenta 
fer  cento.  On  dit  aufli ,  cet  homme  a  bon  cœur,  il  ne  rend 
rien.  On  dit  aufli,  Ville  qui  parlemente  eft  à  demi  ren¬ 
due.  On  dit  aufli  ,  Grand  merci  ju  (qu’au  rendre.  Dieu 
vous  le  rende  en  Paradis  ,  chaud  comme  braife.  On  dit 
aufli ,  Ce  n’eft  pas  un  prêté  ,  c’eftun  rendu,  quand  quel¬ 
qu’un  fait  une  prompte  ripofte,  8c  rend  à  un  autre  le 
change  ,  lui  rend  la  pareille.  On  appelle  aufli ,  un  Tré- 
forièr  fans  rendre  compte  ,  un  homme  qui  gouverne  ab- 
folument  Ion  maître. 

Rendu  ,  ue.  part.  paff.  8c  adj.  On  appelle  un  foldat  rendu  , 
un  déferteur  du  parti  ennemi.  Partis  adverfa  defertor , 
transfuga. 

Rendant  ,  ante.  part.  adj.  8c  f.  Terme  de  Palais.  Celui  qui 
rend  un  compte.  Rationem  referens ,  audiens.  On  dit  par 
oppofition,  le  rendant  compte ,  &  l’oyant  compte. 

RENDSBOURG.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Cer¬ 
cle  de  la  Bafle-Saxe ,  fituée  dans  le  Holftein  propre  ,  aux 
confins  du  Duché  deSIefvrick,  8c  à  cinq  lieues  de  la  ville 
de  ce  nom,  vers  le  fud.  Rensburgum.  Rensbourg,  capi¬ 
tale  d’un  grand  Bailliage ,  n’eft  pas  une  grande  ville  ;  mais 
elle  eft  une  des  plus  importantes  de  celles  que  poflede  le 
Roi  de  Danemarck,  Elle  eft  forte  par  fà  fituation  dans 
une  île  formée  par  la  rivière  d’Eider ,  en  un  terrain  ma¬ 
récageux.  Elle  eft  environnée  de  bonsbaftions,  &de  bons 
ouvrages  de  dehors ,  revêtus  de  briques  ,  8c  elle  eft  défen¬ 
due  par  un  bon  château.  Maty. 

RENDUIRE.  v  .  a  cl.  &  rédupl.  Je  rendui,  tu  r  enduis,  il  ren¬ 
dait  s  nous  renduifons.  Je  renduifois.  Je  renduifis.  J'ai 
rendait.  Je  r  enduirai.  Que  jerenduife.  Que  je  renduififfe , 
ou  je  renduirois.  Enduire  de  nouveau.  Rurfus  inducere  , 
linire ,  illinire.  Cette  maifon  paroît  neuve  ,  quoiqu’elle  ne 
foit  que  renduite  de  plâtre.  Cette  toile ,  cette  menuiferie 
a  befoin  d’être  renduite  d’une  nouvelle  couche  de  cou¬ 
leur.  Iterum  illinire  ,  oblinire ,  inducere. 

Renduire,  lignifie  quelquefois.  Appliquer  le  premier  en¬ 
duit.  Obducere ,  trulliffare.  La  conftruction  des  murs  de 
ce  bâtiment  eft  achevée ,  il  n’y  a  plus  qu’à  les  renduire. 
Aux  lieux  où  il  n’y  a  pas  beaucoup  de  plâtre ,  on  ne  ren¬ 
dait  guère  les  maifons. 

RENDURCIR.  v.  aét.  8c  rédupl.  Endurcir  de  nouveau,  ren¬ 
dre  plus  dur.  Indurare  ,  durius  facere  ,  firmius  reddere. 
La  trempe  rendurcit  le  fer  &  l’acier.  Il  y  a  des  viandes  , 
des  légumes  qui  fe  rendurcijfent  en  cuifànt. 

Rendurcir  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Ce  pé¬ 
cheur  fe  rendurcit  tous  les  jours  contre  la  grâce.  Duref- 
cit ,  indurefcit  ,  obdurefcit ,  obfirmatur.  Pharaon  avoit  le 
cœur  r  endurci  contre  les  Ifraëlites. 

RE  N  E.  fubft.  f.  Ce  mot  fe  dit  de  deux  longes  de  cuir  qui 
font  attachées  à  la  branche  de  la  bride  ,  8c  de  l’autre  elles 

-  font  dans  la  main  du  Cavalier,  &  font  agir  l’embouchure , 
tiennent  la  tête  du  cheval  fujète.  Habena ,  lora ,  frani , 
habena.  Les  chevaux  de  carrofle  ont  aufli  des  rênes  pour 

-  les  conduire  à  droit  8c  à  gauche.  Ajufter  les  rênes.  Abl. 
La  plufpart  menoient  leurs  chevaux  par  les  rênes.  Vaug. 
Aufli -tôt  Phaëton  prend  les  rênes  en  main.  Bon.  Sa 
main ,  fur  fes  chevaux ,  laiffoit  flotter  les  rênes.  Racin. 

Fausse  Rêne  ,  eft  une  longe  de  cuir  qu’on  pafle  quelquefois 
dans  l’arc  du  banquet  pour  faire  donner  un  cheval  dans 
la  main  ,  ou  pour  lui  faire  plier  l’encolure.  Lorum  fal- 
fum ,  pfeudolorum. 

Rênes  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  ,  &  dans  le  beau  ftyle  , 
pour  lignifier  le  Gouvernement.  Imperii  habena.  Tandis 
qu’un  tel  Prince  tenoit  les  rênes  de  l’Empire.  Gubernacu¬ 
la ,  habena ,  clavus.  Pour  dire.  Tandis  qu’il  règnoit.  Il 
fut  infortuné  de  n’avoir  pas  atteint  cet  heureux  fiècle ,  où  I 
Trajan  tint  les  rênes  de  l’Empire.  Ablanc.  De  combien 
de  foucis  &  d’inquiétudes  font  agités  ceux  qui  tiennent  les 
rênes  des  Monarchies. 

Ce  mot  "vient  de  rçtina ,  &de  mmaculum ,  félon  Ménage, 
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contre  l’avis  de  ceux  qui  le  veulent  dériver  de  l’Hébreu 
refen. 

Rene.  Vieux  mot.  Le  ventre.  Lypfe.  Tatian.  Borel.  Ven¬ 
ter,  alvus.  * 

RENÉ.  fm.  Nom  propre  d’homme.  Renatus.  En  1408.  na¬ 
quit  à  Angers  le  16.  janvier  René  le  Bon  Roi  de  Naples  8c 
de  Sicile,  Duc  d’Anjou  ,  Comte  de  Provence,  Scc.  fé¬ 
cond  fils  deLouisII.  Roi  deNaples  ékd’Yoland  d’Arra- 
gon.  Saint  René  eft  le  Patron  d’Angers.  La  ville  d’An¬ 
gers  croit  avoir  reçu  d’Italie  le  corps  de  Saint  René.  Bail- 
let  ,  au  1 2e  de  Nov.  On  dit  que  Saint  René  Evêque  d’An¬ 
gers  revint  au  monde  fept  ans  après  là  mort  pour  recevoir' 
le  Baptême  par  les  mains  de  Saint  Maurille.  Sur  quoi  Jean 
de  Launoi  a  fait  une  doéte  Diflèrtation.  Deftartes  s’ap- 

pelloit  René-,  c’eft  de  lui  que  parle  fa  nièce ,  lorfqu’ elle  dit 

dans  la  Relation  de  la  mort  de  fon  oncle , 

VoïPilluftre  René, 

Seul  entre  les  Mortels ,  il  peut  finir  ta  peine , 

Conçu  chez,  les  Bretons ,  il  naquit  en  Pour  aine ,  Crcl 

MUe  Descartes, 

Et  plus  bas. 

Telle  aux  yeux  de  René  fe  voyant  découverte , 

La  Nature  s’ irrite  ,  &  conjure  fa  perte , 

Et  d'un  torrent  d’humeurs  qu'elle  porte  au  cerveau  i 
Accable  ce  grand  homme ,  &  le  met  au  tombeau. 

RENÉE,  fubft.  f.  Nom  propre  de  femme.  Renata.  La  Du- 
chefle  deFerrare,  Renée  de  France,  fille  de  LouisXII.  8c 
d’Anne  de  Bretagne,  &  née  à  Blois  1025.  Octobre  1510. 
donna  dans  les  erreurs  de  Calvin ,  8c  favorifa  ceux  qui  en 
étoient  infectés.  C’eft  àelle  que  Marot  adreife  quelques- 
unes  de  fes  pièces. 

Ces  deux  noms  viennent  de  Renatus  ,  qui  lignifie.  Né  une  fé¬ 
condé  fois.  C’eft  fur  cette  lignification  que  font  fondés  ces 
vers  de  Marot  fur  laDuchellè  deFerrare,  après  qu’il  eut 
quitté  le  fervice  de  la  Reine  de  Navarre  pour  s’attacher  àf 
cette  Duchefle. 

Mes  amis ,  j'ai  changé  ma  Dame  ; 

Une  autre  a  dejfus  moipuijfance , 

Née  deux  fois  de  nom  &  dame  , 

Enfant  de  Roi  par  fa  naijfance,  &c. 

RENÉGAT,  f  m.  Qui  a  renoncé  à  la  Foi  de  J.  C.  pour 
embrafler  une  autre  Religion.  Defertor  facnlegus ,  Apo- 
ftata.  On  le  dit  proprement  de  ceux  qui  fè  rendent  Maho- 
métans.  Ce  font  les  Renégats  qui  font  les  plus  cruels  aux 
Chrétiens  ,  lorfqu’ils  font  leurs  efclaves. 

RENEIGER.  V.  n.  &  rédupl.  Neiger  de  nouveau.  Iterhm 
ningere.  Le  temps  n’eft  pas  déchargé  ,  il  va  encore  re¬ 
neiger. 

RENELLE.  f  f.  Nom  propre  de  femme.  Reineldis,  Rai - 
naldis.  Reinelle  que  nous  appelions  vulgairement  Ernelle,' 
ou  comme  on  prononce  fainte  Rcnelle,  étoit  fille  du  Comte 
"Wirger  ,  &  de  Sainte  Amelberge.  Baulet,  i  6.  Juillet. 
Elle  fut  martyrifée  au. pays  de  Clèves  vers  l’an  680.  Il  y 
a  une  autre  Sainte  Renelle ,  foeur  de  Sainte  Herlinde. 
Sainte  Renelle  fœur  de  Sainte  Herlinde ,  8c  Abbefle  comme 
elle  du  Monaftère  d’Eike  enHainaut ,  vivoitau  VIIIe  fiè¬ 
cle.  Elle  fe  nomme  en  Latin  non  feulement  Reineldis 
comme  la  précédente  ,  mais  encore  Renula ,  Retendis  8c, 
Reinila. 

Renelle.  f  f.  Nom  d’un  petit  ruiflèau  qui  coule  aujour¬ 
d’hui  fous  le  pavé  dans  la  ville  de  Rouen.  On  l’appelloit 
anciennement  le  Roignon  ou  le  Reneau.  Ce  n’eft  que  le 
trop -plein  des  fontaines  qui  partent  de  la  fource  Gaa- 
lor  ;  8c  on  l’a  abandonné  aux  Tanneurs.  Defcript.  Géogr. 
&  Hifl.  de  la  Haute-Norm.  tom.  2  .p.  21. 

RENETTE,  f.  f.  Terme  de  Manège,  eft  un  inftrument 
d’acier  qui  fort  à  trouver  une  enclouûre  dans  le  pied  du 
cheval.  Radiolus. 

RENETTOYER,  v.aét.  8c.  rédupl.  Nettoyer  de  nouveau. 
Iterum  tergere  ,  detergere.  Les  chambres ,  les  maifons  * 
les  rues  ne  font  propres  qu’à  force  de  les  renettoyer ..  I! 
faut  penfer  à  renettoyer  des  habits ,  quand  ils  font  crotés. 

R  E  N  F  A  î  T  E  R.  v.  aét.  &  rédupl.  Raccommoder  le  faite 
d’une  maifon ,  y  remettre  des  faîtières  ,  au  lieu  de  celles 
qui  font  rompues.  Faftigium  ,  culmen  refar  cire ,  imbrices 
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RENFERMER. 
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RENFERMER,  v. act.  Sc rédupl.  Fermer  une  féconde 
fois ,  refferrer.  Recludere  ,  rurfus  abdere  ,  includere.  On  a 
repris  ces  prisonniers  qui  avoient  brifé  leurs  prifons  ,&  on 
lésa  renfermés  plus  étroitement.  Il  fe  dit  aufii  fimplement 
pour,  Enfermer.  Ils  fe  renferment  dans  leurs  havres.  V aug. 
C’étoit  la  coutume  des  Princes  d’Orient  de  renfermer 
leurs  tréfors  dans  leurs  fépulcres.  Ablanc. 

Renfermer,  lignifie  aufii.  Comprendre,  contenir.  Com¬ 
prehendere ,  continere.  La  terre  renferme  bien  des  tréfors 
dans  Ion  fèin.  Le  genre  renferme  fous  loi  plufieurs  efpè- 
ces.  Ce  Chapitre  de  l’Ecriture  renferme  plufieurs  myftè- 
res ,  plufieurs  lèns ,  plufieurs  inftruélions  morales. 

Renfermer,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  &  en  chofes  Ipi- 
rituelles  ,  &  lignifie ,  Se  reftraindre  ,  fe  refferrer ,  fe  bor¬ 
ner,  retenir,  contenir.  Je  cohibere ,  refranare  ,  reprimere, 
comprimere ,  continere  ,  recolligere  ,  moderare.  Il  a  ren¬ 
fermé  Ion  fermon  à  prouver  feulement  cette  propofition. 
Il  faut  Souvent  fe  renfermer  en  foi-même  pour  faire  réfle¬ 
xion  liir  lès  aélions  paflees.  C’eft  un  mal  que  de  fe  renfer¬ 
mer  en  loi  feul ,  pour  ne  longer  qu’à  foi.  Por  t-R.  Les 
gens  d’une  humeur  douce  Sc  paifible  fe  renferment  en  eux- 
inèmes,  Recherchent  fans  ambition  du  plaifir  dans  la  vertu. 
Disc.  d’El.  On  ne  renferme  pas  aifément  l’amour,  il  le 
trahit  lui-même.  S.EvR.Le  génie  de  la  Poëfie  eft  trop  libre, 
pour  le  renfermer  dans  les  bornes  des  préceptes  Sc  des  rè¬ 
gles.  Id.  L’efprit  qui  le  plaît  à  le  perdre  dans  fes  valles 
penfées  ,  s’ennuie  dès  qu’il  fe  trouve  obligé  à  être  ren¬ 
fermé  en  lui-même.  Fléch. 

Ren  fermé,  ée.  part,  pafli  Sc  adj.  Reprejfus ,  comprejfus ,  re- 
fr <cnatiis,  inclufus. 

RENFERMERIE.  f.  f.  Nous  leur  recommandons  par¬ 
ticulièrement  l’Hotel-Dieu  &  l’Hôpital  général  ou  Rcn- 
fermerie.  Mandement  de  Mgr.  de  Chalons  pour  le  Jubilé 
de  ï Année fainte  ,  Art.  ly.  On  trouve  que  M.  l’Inten¬ 
dant  a  très-fagement  fait  de  faire  transférer  la  fille  Sau¬ 
vage  dans  un  des  Hôpitaux  de  Chalons ,  qu’on  nomme  la 
Renfermeric.  Merc.  de  Déc.  1731.  2.  vol.  p.  2989. 

RENFILER,  v.  aél.  Sc  rédupl.  Enfiler  une  Seconde  fois  ce 
qui  s’ eft  défilé.  Rurfus  contexere  ,  intexere,  conferere. 
Renfler  fon  chapelet ,  fon  aiguille  ,  fon  collier,  fon  bra¬ 
celet. 

REN  FLAMMER,  v.  aél.  &  rédupl.  Rallumer,  enflammer 
de  nouveau.  Iterum  accendere,  incendere,  inflammare. 
On  croyoit  cet  incendie  éteint ,  un  vent  s’eft  levé  qui  a 
r enflammé  la  maifon  de  nouveau. 

Renflammer  ,  fe  dit  aufii  au  figuré.  La  fédition  s’eft  ren- 
flammée  plus  que  jamais.  Iterum  excitare  ,  movere,  com¬ 
movere.  Un  Amant  le  r  enflamme,  quand  il  le  rencontre 
avec  la  Maitrefïe.  Mon  cœur  fe  renflamma  plus  que  ja¬ 
mais.  M.  Scud.  Exardefcere ,  flagrare. 

Renflammé,  ée.  part,  paflf.  &  adj.  Excitatus ,  commotus  , 
incenfus. 

RENFLEMENT,  f  m.  Terme  d’Architeélure ,  qui  fe  dit 
en  parlant  de  la  partie  des  colonnes  où  elles  font  les  plus 
grofifes  Sc  les  plus  enflées.  Adjetlio  ,  quod  adjicitur  in 
mediis  columnis .  Cette  augmentation  le  fait  au  tiers  du  fût 
de  la  colonne,  qui  diminue  infenfiblement  jufqu’aux  ex¬ 
trémités. 

RENFLER,  v.  aél.  &  rédupl.  Enfler  de  nouveau  ,  ou  ren¬ 
dre  plus  gros,  çn  plus  gros  volume.  Intumefccre.  Le  pain 
fe  renfle  ,  quand  on  le  fait  mitonner  dans  la  loupe.  Le  bois 
fe  renfle  dans  le  dégel  Sc  l’humidité.  Il  faut  renfler  là  cor- 
nemufe,  y  remettre  du  vent.  Inflare ,  fuffi are. 

Rentlé,  ÉE.part.  pafli  Scadj.  Inflatus  ,fufflat us. 

On  appelle  colonne  renflée ,  celle  qui  a  un  renflement  pro¬ 
portionné  à  la  hauteur  de  fon  fût.  Columna  inflata ,  tu- 
mefeens.  On  ne  voit  prelque  point  de  colonnes  renflées 
dans  l’Antiquité.  Tous  les  bons  Architeéles  n’approu¬ 
vent  pas  le  renflement. 

RENFONCEMENT,  f.  m.  Profondeur;  ce  qui  fait  pa- 
roître  une  chofe  enfoncée  &  éloignée.  Profunditas ,  re- 
cejfus.  Le  renfoncement  d’une  perlpeélive  fur  un  théâtre 
eft  là  plus  grande  beauté. 

Renfoncement,  eft  aufii  un  terme  de  Doreur  lùr  bois,  qui 
lignifie  ,  Creux ,  endroit  enfoncé  ;  partie  plus  enfoncée. 
Il  faut  mettre  de  l’or  dans  ces  r  enfoncement.  In  his  conca¬ 
vis ,  vel  concavitatibus ,  finubus. 

Renfoncement,  en  Architeélure ,  le  dit  d’un  parement  au 
dedans  du  nud  d’un  mur ,  comme  d’une  table  fouillée , 
d'une  arcade,  ou  d’une  niche  feinte.  C’eft  ce  que  Yitruve 
Tome  V. 
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nomme  Entafis,  c’eft-à-dire,  augmentation,  Sec.  Locu¬ 
lamentum  felum. 

Renfoncement  deSofite.  Terme  d’Architeélure.  C’eft  la 
profondeur  qui  refte  entre  les  poutres  d’un  grand  plan¬ 
cher,  lefquelles  étant  plus  près  que  les  travées  ,  caulent 
des  compartimens  quarrés ,  ornés  de  corniches  architra- 
vées,  comme  aux  Sofites  des  Bafiliques  de  Saint  Jean  de 
Latran  ,  deSainte  Marie-Majeure  à  Rome ,  Scc.  ou  avec 
de  petites  coupoles  dans  fes  efpaces,  comme  à  une  des 
falles  du  château  de  Mailons.  C’eft  ce  que  Daniel  Barbaro 
entend  par  le  mot  de  Lacus,  qui  peut  aufii  lignifier  les 
renfoncement  quarrés  d’une  voûte ,  comme  ceux  de  la  cou¬ 
pe  du  Panthéon  à  Rome.  Daviler. 

Renfonce  mentde  Théâtre.  C’eft  la  profondeur  d’un 
Théâtre ,  augmentée  par  leioignement  que  fait  paroitre 
la  perfpeélive  de  la  décoration.  Daviler. 

RENFONCER,  v.  aél.  &  rédupl.  Remettre  des  fonds  à  des 
tonneaux.  Dolia  circulis  &  tabulatis ,  iterum  inflruere , 
vel  refdrcire.  Quand  on  eft  près  des  vendanges ,  il  faut 
faire  renfoncer  fe  s  tonneaux,  y  remettre  les  fonds  qui  y 
manquent.  En  ce  fens  on  dit  pluftôt  re foncer ,  que  renfon¬ 
cer  ,  du  moins  en  certains  pays  de  vignobles. 

Renfoncer,  lignifie  aufii , Poufîer  vers  le  fond.  Demergere. 
Ce  Matelot  étoit  prêt  de  le  làuver  à  la  nage ,  mais  une  va¬ 
gue  l’a  renfoncé ,  l’a  replongé  dans  la  mer. 

Renfoncé,  ée.  part,  palf  &  adj.  Demerfus ,  immerfus. 
RENFORCEMENT,  f  m.  Augmentation  de  force.  Af¬ 
firmatio ,  confirmatio.  Le  renforcement  d’un  mât  fe  fait  par 
le  moyen  des^jumelles  qu’on  lui  applique. 

RENFORCER.  V.  aél.  Sc  rédupl.  Rendre  plus  fort,  plus 
épais.  Obfirmare  iteritm.  On  a  renforcé  ce  mur.  Cet  arc- 
boutant,  ce  canon  eft  renforcé  lur  la  culafîe.  Depuis  qu’il 
a  pris  un  homme  en  penlion ,  il  a  renforcé  l’ordinaire.  On 
dit  aufii.  Renforcer  une  garnifon,  une  armée;  pour  dire» 
l’augmenter  de  nouvelles  troupes  qui  la  rendent  plus  forte. 
Renforcer  l’aile  droite.  Vaug.  Il  renforçait  là  voix  pour 
être  oui  d’un  plus  grand  nombre  de  foldats.  Ablanc.  La 
fédition  fe  renforçoit  à  toute  heure.  Id.  On  dit  encore, 
qu’un  malade  fe  renforce  -,  pour  dire  ,  que  là  lànté  revient , 
qu’il  reprend  de  nouvelles  forces.  On  dit  aufii ,  qu’un  éco¬ 
lier  s’eft  bien  renforcé,  lorfqu’il  a  beaucoup  étudié,  qu’il 
eft  devenu  plus  làvant  qu’il  n’étoit. 

Renforcé,  ée.  part.  paiT.  Sc  adj.  Denuo  firmatus  ,  obfir - 
matus. 

RENFORMIR,  ou  RENFORMER.  v.  aél.  Terme 
d’Architeélure.  Réparer  un  vieux  mur,  en  mettant  des 
pierres  ou  des  moilons  aux  endroits  où  il  en  manque ,  Sc 
en  boucher  les  trous  de  boulins.  C’eft  aufîi  lorfqu’un  mur 
eft  trop  épais  en  un  endroit,  &  foible  en  un  autre,  le  ha¬ 
cher,  le  charger  Sc  l’enduire  lùr  le  tout.  Daviler.  Refar- 
cire,  reftaurare ,  linire  ,  illinire ,  reparare,  interpolare. . 

RENFOÏIMIS.  f  m.  Terme  de  Maçonnerie.  Réparation 
d’un  vieux  mur  ,  à  proportion  de  ce  qu’il  eft  dégradé.  En¬ 
duit  ou  crépi  qu’on  fait  fur  une  vieille  muraille ,  Sc  qui  eft 
beaucoup  endommagée.  Illinitus,  rimarum  interpolatio , 
adfiruéhim.  On  taxe  quelquefois  le  renformis  à  trois  toi- 
fes  pour  une ,  ou  fept  pour  deux  :  ce  que  les  Experts  ap¬ 
pellent  médioner.  Les  plus  forts  retiformis  font  eftimés 
pour  un  tiers  de  mur.  Daviler. 

RENFORT,  f  m.  Secours  qui  vient  pour  renforcer.  Sub - 
fidium ,  auxiliares  copia.  Cette  garnifon  étoit  fort  dépé- 
rie ,  mais  il  y  eft  venu  du  renfort.  Ce  fut  un  renfort  venu 
tout-à-propos.  Vaug. 

On  s’en  fert- aufii  en  cette  phrafe  :  Nous  n’avons  pas  allez 
à  diner  pour  ces  lùrvenans  ,  il  faut  du  renfort.  Augmen¬ 
tum  ,  acceffio.  Le  peuple  dit  aufii  des  écornifleurs ,  que 
c’eft  du  renfort- potage. 

Renfort.  Terme  d’Artillerie ,  grofîeur  qui  fert  à  renforcer 
le  canon.  Spijfitudo.  Il  y  a  deux  renforts  :  Le  premier  ,  qui 
forme  la  première  circonférence  de  la  pièce  ,  eft  depuis  l’a- 
ftragale  de  la  lumière  jufqu’à  la  plate-bande  &  moulure , 
qui  eft  fous  les  anlès.  Le  fécond  renfort  eft  la  féconde  cir¬ 
conférence,  Sc  s’étend  depuis  cette  plate-bande  &  mou¬ 
lure  ,  jufqu’à  le  plate-bande  Sc  moulure  que  l’on  trouve 
immédiatement  après  les  tourillons. 

RENFREW.  Voyez  Reinfrew. 

RENFROGNER.  On  dit  aufii  Refrogner.  v.  aél.  Se  rider 
le  front,  Sc  montrer  un  vifage  févère  ,  chagrin  &  fiché. 
Vultum  corrugare  ,  contrahere ,  obducere,  rugis  afperard. 
Ceux  qui  fe  renfrognent  font  paroître  des  rides  fur  le  vi- 

N  n  n  fa^e. 


93*  .REN 

fage.  Les  vieillards ,  les  bourrus,  ont  toujours  un  air  ren¬ 
frogné  ,  une  mine  renfrognée. 

Renfrogné  ,  ée.  part,  paff.  &  adj.  Corrugatus ,  contr alius. 

RENGAGEMENT,  f  m.  Aétionde  fe  rengager.  De¬ 
puis  fon  rengagement  dans  un  tel  parti. 

RENGAGER,  v.aét.  8c  rédupl.  Engager  une  fécondé  fois. 
Irretire,  implicare,  oppignerare.  Il  a  les  mêmes  lignifica¬ 
tions  que  fon  fimple  ,  tant  au  propre  qu’au  figuré.  On  a 
rengagé  ce  Prince  dans  le  parti  de  la  France.  Ce  Seigneur 
a  rengagé  le  Favori  dans  fes  intérêts.  Il  eft  malheureufe- 
ment  rengagé  dans  fes  liens ,  dans  les  chaînes  dont  il  s’é- 
toit  dégagé.  Il  s’eft  rengagé  dans  ce  mauvais  commerce, 
dans  ces  habitudes  criminelles.  Il  alloit  fe  rengager  dans 
cette  affaire,  dans  cette  lociété.  Voyez  Engager. 

RENGAINER,  v.  aét.  Remettre  dans  fa  gaîne,  ou  dans 
fon  fourreau.  Abdere ,  mittere  ,  demittere  in  vaginam  ,  re¬ 
condere.  Rengainer  Ion  épée.  Il  fedit  d’ordinaire  par  rail¬ 
lerie  ,  &abfoîument.  Ils  étoient  déjà  aux  mains ,  mais  il  eft 
furvenu  de  leurs  amis ,  il  a  fallu  rengainer. 

Rengainer,  fignifie  auffi , Refferrer ,  cacher.  Recondere,  abf- 
condere.  Il  avoit  tiré  de  l’argent  de  fa  bourfe  pour  faire 
un  tel  préfent,  mais  il  a  rengainé ,  quand  il  a  vu  l’affaire 
rompue.  Il  avoit  eu  la  penfée  de  mettre  cet  ouvrage  au 
jour,  mais  il  a  pris  confeil,  il  a  rengainé.  Rengaine  ta  Rhé¬ 
torique.  Mait.  Hé  ,  Monfieur  ,  rengainés  votre  compli¬ 
ment.  Mol.  Rengainés  vos  rodomontades.  Ablanc.  Tout 
cela  eft  du  ftyle  burlefque.  ■  , 

Le  compliment  fut  court ,  le  Maire  4?  rengaine. 

S  É  N  E  CÉ. 

RENGAINE,  f  m.  Mot  tout-à-fait  bas  &  du  petit  peuple 
de  Paris.  Il  a  eu  un  furieux  rengaine  pour  dire ,  un  fâ¬ 
cheux  refus.  Repulfus. 

RENGENDRER.  v.  aét.  8c  rédupl.  Engendrer  de  nou¬ 
veau.  Rurjus  procreare ,  regenerare.  On  a  beau  tuer  & 
chaffer  la  vermine,  il  s’en  rengendre  toujours  on  ne  fait 
comment.  On  a  taillé  cet  homme  deux  fois ,  il  fe  rengen¬ 
dre  toujours  des  pierres  dans  la  veille.  Il  le  rengendre  de 

f?  mauvaifes  humeurs  dans  le  corps. 

j^ENGIER.  Voyez  Renne. 

■  ENGORGER,  v.  aét.  Se  dit  feulement  avec  le  pronom 
perlonnel ,  &  fignifie  ,  Approcher  fon  menton  auprès  de  la 
gorge  pour  la  faire  paroître  plus  belle  &  plus  grade.  7 u- 

j  mere ,  turgere, intumefeere.  Cet  homme  fe.  rengorge,  8c 
fait  paroître  un  double  menton.  Une  femme  qui  le  ren¬ 
gorge  paroît  plus  belle  &  plus  droite. 

C’eft  auffi  quelquefois  une  marque  d’orgueil.  Quand  on  va 
folliciter  ce  Confeiller ,  il  change  de  contenance ,  8c  fe  ren¬ 
gorge.  Vultum  mutat ,  novum  vultum  induit ,  inflatur. 

RENGRAISSER.  v.  aét.  8c  rédupl.  Engraiffer  de  nouveau. 
Saginare  iterum ,  opimare,  obefare ,  farcire ,  refarcire.  Les 
bons  pâturages  refont,  rengraijfent  les  chevaux,  les  bef- 
tiaux  qui  font  dépéris  8c  amaigris.  Ce  malade  a  été  fort 
exténué  de  la  fièvre,  mais  il  commence  à  le  rengraijfer , 
à  reprendre  Ion  embonpoint.  Ce  bourgeois  a  un  riche 
penfionnaire  qui  rengraifle  la  marmite. 

Rengraisser  ,  le  dit  aufli  au  figuré.  Ce  Marchand  a  eu  des 
banqueroutes  qui  l’avoient  rendu  bien  fec ,  mais  il  com¬ 
mence  à  fe  rengraijfer.  Damna  refarcire. 

RENGRÈGEMENT.  f.  m.  Augmentation  de  mal  ou  de 
douleur.  Mali  exauüio ,  exaggeratio  ,  mali  gravitas.  Il 
a  fenti  du  rengrègement  à  Ion  mal ,  depuis  qu’on  lui  a  ap¬ 
pliqué  ce  remède.  Il  fe  dit  aufli  au  figuré.  Rengrègement 
de  mal  :  lurcroît  de  défelpoir.  Mol. 

RENGREGER.  v.  aét.  Augmenter  le  mal.  Malum  exau¬ 
gere ,  acuere,  exafperare.  Ce  remède  eft  trop  cauftique, 
il  rengrège  la  plaie ,  au  lieu  de  la  guérir.  La  maladie  fe 
rengrège ,  s’augmente  tous  les  jours. 

Rengrèger  ,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Il  y  a  des  gens 
qui  penfant  confoler  un  affligé,  rengrègent  8c  renouvel¬ 
lent  là  douleur.  Augere  ,  ingravefeere.  Telle  colère  fe 
rengrège  ,  lorfqu’on  penfe  l’adoucir.  Il  ne  fe  dit  guère 
que  dans  ces  lôrtes  de  phrafes  :  encore  n’eft-ce  que  dans 
le  ftyle  bas  8c  familier. 

Ma  douleur  fe  rengrège ,  &  mon  cruel  martyre 
S'augmente  &  devient  pire.  Régnier. 

Rengrège,  ée.  part.  paff.  8c  adj.  Exauüus ,  exafperatus. 
ÏIENGRÈNEMENT.  f.  m.  Terme  de  Monnoie.  Aétion 
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de  rengrèner.  Auiïio  ,  exauclio.  Il  faut  que  le  r engrène - 
ment  foit  jufte.  Bouteroue. 

RENGRÈNER.  v.  aét.  8c  rédupl.  Remettre  du  grain  dans 
la  trémie  du  moulin.  Frumentum  in  fundibulum  immit¬ 
tere.  Il  y  a  aux  moulins  une  petite  clochette,  qui  lônne 
pour  avertir  le  Meunier  qu’il  faut  rengrèner ,  remettre 
du  grain  dans  la  trémie ,  afin  qu’il  ne  tourne  pas  à  vuide. 

Rengrèner  ,  fe  dit  auffi  des  machines  à  roue ,  dont  les  dents 
engrènent  ou  entrent  l’une  dans  l’autre.  Inferere.  Cette 
roue  engrène  dans  le  pignon ,  qui  porte  une  roue  qui 
rengrène  dans  une  autre. 

Rengrèner  ,  le  dit  auffi  en  terme  de  Monnoyeur ,  quand  on 
remet  une  monnoie ,  ou  une  médaille  fous  la  preffe ,  quand 
elle  n’a  pas  bien  reçû  l’empreinte  ,  enlbrte  toutefois  queles 
grains  du  chapelet  qu’on  nomme  autrement  le  grénetis, 
rentrent  juftement  dans  les  creux  femblables  du  coin,  afin 
que  la  figure  ne  loit  point  différente.  Recudere. 

RENHARDIR.  v.  aét.  8c  rédupl.  Perdre  la  crainte,  deve¬ 
nir  hardi.  Metum  deponere,  audaciorem  fieri.  Quand 
on  a  échapé  plufieurs  dangers ,  'On  le  renhardit.  Ce  ca¬ 
valier  trembloit  autrefois  ,  maintenant  c’eft  lui  qui  ren¬ 
hardit  les  autres.  Un  Orateur  tremble  au  commence¬ 
ment  de  Ion  difeours  ,  mais  quand  il  eft  échauffé  ,  il  fs 
renhardit. 

RENIABLE,  adj.  m.  &f.  Il  nefe  dit  guère  qu’en  ce  pro¬ 
verbe  :  Tous  vilains  cas  font  reniables.  Denegandus , 
abnegandus. 

RENIEMENT,  f  m.  Sorte  de  blafphême  par  lequel  on 
renonce  à  Dieu.  Religionis  ac  numinis  ejuratio  ,  abdi¬ 
catio  ,  defertio  ,  blafphemia.  Les  blafphêrpes  &  reniemens 
font  dreffer  les  cheveux  à  la  tête  des  gens  de  bien. 

RENIER,  v.  aét.  Renoncer  à  Dieu ,  à  fa  foi ,  à  là  religion. 
Religionem  omnem,  Deumque  ipfum  ejurare.  Jesus-Christ 
avertit  S.  Pierre  qu’il  le  renieroit  trois  fois ,  avant  que  le 
coq  chantât.  Tous  les  Martyrs  ont  bravé  les  Tyrans  qui 
les  vouloient  obliger  à  renier  leur  foi.  Les  joueurs  font  fu- 
jets  à  renier  le  nom  de  Dieu ,  à  renier  Chrême  &  Batême. 
Ce  Moine  eft  un  apoftat  qui  a  renié ,  qui  a  jetté  le  froc 
aux  orties. 

Renier  ,  fignifie  auffi  ,  Délàvouer  ,  ne  vouloir  pas  recon- 
noître.  Negare,  renunciare.  Ce  père  a  renié  fon  fils ,  à 
caufe  de  fes  friponneries.  Cette  mère  renie  là  fille  à  caule 
qu’elle  eft  malvivante ,  elle  la  défavoue.  Les  transfuges 
qui  renient  leur  patrie  méritent  la  corde  quand  on  les 
prend  les  armes  à  la  main.  Un  Chicaneur  renie  là  dette 
le  plus  long-temps  qu’il  lui  eft  poffible. 

Renié  ,  ée.  part.  paff.  &  adj.  On  dit  un  Moine  renié.  Ne¬ 
gatus ,  denegatus. 

RENIERS.  Vieux  mot.  f  m.  René ,  nom  d’homme.  Borel,’ 

Renatus. 

RENIEUR.  f.  m.  Qui  jure  8c  qui  renie  Dieu.  Defertor  nu- 
minis  &  fidei ,  blafphemator ,  renunciator.  L’Ordonnance 
veut  qu’on  puniffe  les  renieurs  8c  blaiphémateurs  en  leur 
perçant  la  langue  d’un  fer  chaud. 

RENIFLER,  v.  aét.  Poufler  8c  retirer  fon  haleine  à  tra¬ 
vers  les  obftruétions  des  narines  ;  attirer  en  dedans,  & 
en  refpirant ,  la  pituite  ,  la  mucofité  qui  étoit  prête  à  s’é¬ 
couler  par  le  nez.  Reciproco  narium  fpiritu  pituitam  du¬ 
cere  ,  educere.  Les  enrhumés  reniflent  quelque  temps  avant 
que  de  pouvoir  cracher  ou  fe  moucher.  C’eft  une  fort 
mauvaile  habitude,  d’aimer  mieux  renifler ,  que  de  fe  mou¬ 
cher. 

Quoi  toujours  renifler. 

Moucher,  touffer,  cracher,  &  toujours  me  parler.  Scar. 

RENIFLERIE.  f  f.  Aétion  d’une  perlonne  qui  renifle.  Na¬ 
rium  pituitœ  reforbitio.  Il  ne  fe  peut  dire  que  dans  le  ftyle 
comique  8c  burlefque. 

N’étoit-ce  pas  a  fez.  pour  me  faire  enrager , 

De  fon  hem,  de  fa  toux,  de  fa  reniflerie  ?  Scar.’ 

RENIFLEUR,  euse.  adj.  Qui  renifle,  qui  eft  accoutumé 
à  renifler.  Sorbitor  pituita  narium.  Scarron  a  donné  à  un 
perlonnage  bouffon  de  les  Comédies  la  qualité  de  Reni¬ 
fleur.  C’eft  un  renifleur  de  petun.  Scar. 

RENIVELER,  v.  aét.  &  rédupl.  Examiner  fi  un  niveau 
qu’on  a  pris  eft  jufte.  Iterhm  librà  explorare,  libella  in¬ 
dagare.  Quand  on  entreprend  une  conduitë  d’eau  de  long 
cours ,  il  faut  plufieurs  fois  reniveler  le  terrain. 

RENNE,  f.  f.  Quelques-uns  difent  Ranne ,  8c  d’autres  Ran¬ 
ger  > 
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gier,  ou  Ranger.  Hippelaphus.  Bête  de  Tomme  qui  ne  Te 
trouve  8c  ne  peut  vivre  que  dans  les  pays  froids.  Elle 
reflèmble  au  cerf,  mais  elle  eft  plus  grande  ,  &  moindre 
que  l’élan.  Elle  a  trois  rangs  de  cornes ,  deux  fur  le  de¬ 
vant,  8c  un  fur  le  derrière.  Chaque  rang  a  deux  perches  che¬ 
villées  fur  le  devant,  comme  celles  du  cerf,  8c  quelque¬ 
fois  chacune  de  25  cors  ;  &  fur  le  derrière  elle  porte  la  fi¬ 
gure  de  tête  de  dain  avec  cornichons  ,  8c  perches  plates 
8c  larges.  Elle  fe  rend  domeftique  &  traitable,  &  fertaux 
Lapons  à  tirer  leurs  traînaux  fur  la  glace  avec  une  grande 
vitelTe  ,  jufqu’à  faire  trente  lieues  par  jour.  Elle  leur  fert 
aufl'i  de  nourriture ,  8c  c’eft  leur  principale  richefTe  ;  mais 
elle  eft  de  courte  vie ,  &  ne  pafie  pas  quinze  ans.  Ce  qu’on 
admire  le  plus ,  c’eft  qu’elles  vont  par  des  chemins  qui  ne 
font  point  tracés,  8c  ne  manquent  jamais  d’arriver  au  lieu  où 
leur  maître  a  deffein  d’aller  ,  s’arrêtant  juftement  à  la  porte 
des  maifons  qu’il  cherche. On  dit  qu’en  partant, on  leur  fouf- 
fie  quelques  paroles  dans  l’oreille  qu’on  n’cntend  point. 

RENNES,  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  France  ,  capitale 
de  Bretagne,  8c  lituée  a  dix-huit  lieues  de  Nantes,  vers 
le  Nord  ,  fur  le  confluant  de  l’Ile  8c  de  la  Vilaine  ,  la¬ 
quelle  la  traverfe  ,  8c  y  fait  fleurir  le  commerce  ,  en  y 
amenant  de  grolTes  barques  de  la  mer ,  quoi  qu’elle  en  foit 
beaucoup  éloignée.  Redones  ,  Rhedones  ,  anciennement 
Condate  Rhedonum.  Rhedona.  Rennes  eft  une  ville  an¬ 
cienne.  Elle  a  été  le  fiége  des  Ducs  de  Bretagne.  Elle  a 
Un  Evêché  fuffragant  de  Tours. ‘Maty.  Valois,  Mot. 
Gall.  p.  4 67.  468.  Rennes  ,  félon  l’Académie  des  Scien¬ 
ces,  eft  à  14  d.  55  m.  de  longitude,  &  à  48  d.  3  m.  de 
latitude. 

RENNOIS.  f  m.  Le  territoire  de  Rennes.  Fagus  Redoni- 
cus.  Territorium  Redonicum.  Grégoire  de  Tours,  Hift. 
L.  V.  C.  30.  L.  IX.  C.  24.  Valois,  Mot.  Gall.p.  46A. 

RENO.  f  m.  Nom  propre  d’une  rivière  de  la  Lombardie. 
Remis.  Elle  prend  fa  fource  dans  le  Florentin ,  vers  la 
ville  de  Piftoie,  palle  dans  le  Boulenois,  où  elle  baigne 
Vergato  8c  Boulogne  ,  &  va  fe  décharger  dans  le  Pô, 
vis-à-vis  de  Ferrare.  Maty. 

RÉNOBERT.  Voyez  Raimbert. 

RENOIRCIR,  v.  aét.  8c  rédupl.  Noircir  de  nouveau.  Ite- 

,  rüm  denigrare  ,  nigritie  inficere.  On  renoircit  les  tripots 

1  de  temps  en  temps.  On  renoircit  les  fouliers  en  les  net¬ 
toyant. 

RENOIS.  f  m.  Vieux  mot.  Trompeur,  criminel,  venant  de 
reus.  Villehardoin.  Borel. 

RENOM,  f.  m.  Réputation  ;  eftime  bonne  ou  mauvaife 
qu’on  a  acquife  dans  l’opinion  des  hommes.  Fama,  exij- 
timatio ,  nomen  bonum  aut  malum.  Athènes  8c  Lacédé- 
.mone  étoient  des  villes  de  grand  renom.  Après  avoir  dé¬ 
fait  des  gens  fans  renom  ,  il  marcha  contre  la  ville  de 
Nifè.  Vaug.  Mille  ans  de  renom  après  la  mort,  ne  va¬ 
lent  pas  qu’on  hazarde  un  moment  de  la  vie.  M.  Scud. 
Sans  Homère ,  Achille  feroit  confondu  avec  la  foule ,  &■ 
n’auroit  pas  un  renom  fi  illuftre  8c  fi  éclatant.  Dac.  On 
choifit  des  gens  de  bon  renom  pour  mettre  dans  les  Pré 
latures.  Les  Commillâires  ont  droit  de  chafler  les  femmes 
de  mauvais  renom  ,  qui  ont  le  renom  de  débaucher  les 
filles. 

Ce  nom ,  félon  Skinner ,  vient  de  re ,  prépofition  intenfive 
8c  augmentative ,  8c  de  nom  :  comme  qui  diroit  magnum 
nomen  y  un  grand  nom.  , 

On  dit  proverbialement ,  A  beau  fe  lever  matin  ,  qui  a  le 
renom  de  dormir  la  grade  matinée. 

RENOMME,  ée.  adj.  Voyez  plus  bas  au  mot  Renommer. 
Celebratus  ,  prxdicatus. 

RENOMMEE,  f.  f.  C’eft  la  même  chofe  que  renom  ;mais 
ce  mot  a  un  plus  fréquent  ufage.  Fama  ,  gloria  ,  exifli- 
matio  ,  nomen.  Tant  d’aftions  de  valeur  ont  bien  établi, 
bien  affermi  fa  renommée.  Il  a  porté  bien  loin  fa  renommée. 
Les  Conquérans  n’ont  ravagé  le  monde  que  pour  acquérir 
de  la  renommée.  Mes  malheurs  font  encore  toute  ma  re¬ 
nommée.  Rac.  Quand  on  n’a  pas  de  bien ,  que  fert  la  re¬ 
nommée  ?  Reg.  De  tant  de  grands  hommes  qui  ont  fait 
tant  de  bruit,  il  n’en  refteplus  que  la  renommée.  Vaug. 

*  (du  heureux  e(l  le  mortel. 

Que  P  amour  de  ce  rien  ,  qu’on  nomme  renommée» 

•  N’a  jamais  enivré  d’une  vaine  fumée  !  Boil. 

Renommée,  en  Pocfie  eft  une  efpèce  de  Divinité  payenne , 
Tome  V. 
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&  fabuleufe  ,  qü  on  difoit  porter  &  publier  par  le  monde 
les  nouvelles  de  toutes  chofes.  Fama.  La  Renommée  grof- 
fit  toujours  les  chofes,  chemin  faifant.  S.  Évr.  Appré¬ 
hender  les  bruits  de  la  Renommée.  Ablanc.  Jamais  la  re¬ 
nommée  ne  raporte  les  chofes  au  vrai.  Vaug.  Virgile  a  fait 
une  belle  defeription  de  la  Renommée  dans  le  IV.  de  l’É- 
néide.  On  a  feint  qu’elle  avoir  cent  bouches  ,  8c  cent 
oreilles.  On  la  peint  avec  des  ailes  &  une  trompette  ;  8c 
tout  cela  n’aboutit  qu’à  faire  entendre  que  c’eft  le  bruit 
public  d’une  action  qui  fe  répand  dans  le  monde. 

Ce  Monftre  compofé  de  bouches  &  d’oreilles , 

Qui, fans  cefj'e ,  volant  de  climats  en  climats , 

Conte  tout  ce  qu’il  fait ,  &  ce  qu’il  ne  fait  pas  ; 

La  Renommée  enfin.  Boil. 

Nymphe  qui  jamais  ne  fommeilles > 

Et  dont  les  meffdges  divers , 

En  un  ?noment,  font  aux  oreilles 
Des  peuples  de  tout  l’Univers.  Malh^ 

Au  Palais  on  dit  qu’on  fera  l’eftimation  d’une  chofe  fùivànt 
la  commune  renommée  ,  quand  on  n’en  peut  pas  trouver 
une  preuve  fpécifique  &  litérale.  Quand  une  femme  ne 
fait  point  d’inventaire  après  la  mort  de  fon  mari ,  il  eft 
permis  aux  mineurs  de  faire  preuve  d’un  bien  qu’il  avoit 
laiifé  fuivant  la  commune  renommée.  Exiftimatio  ,  vel 
communis  opinio. 

On  dit  auiïi  par  une  ancienne  formule  ,  qu’on  a  rétabli  une 
perfonne  en  fa  bonne  famé  &  renommée ,  qu’on  a  reconnu 
fon  innocence,  après  avoir  donné  atteinte  à  fa  réputation 
par  quelque  condamnation  précédente.  In  priftinam  fa¬ 
mam  reftitutus. 

On  dit  proverbialement,  Bonne  renommée  Vaut  mieux  que 
ceinture  dorée  ;  pour  dire ,  que  la  vie  innocente  vaut  mieux 
que  les  marques  extérieures  d’honnêteté  qu’on  pourrôit 
porter.  Melius  eft  nomen  bonum ,  quam  divitix  multx.  Cela 
vient  de  ce  que  la  ceinture  d’or  étoit  autrefois  une  mar¬ 
que  de  Chevalerie.  Elle  n’étoit  aulfi  portée  que  par  des 
femmes  de  grande  condition  8c  de  vertu  ,  de  forte  qu’elle 
étoit  exprelfément  défendue  aux  femmes  publiques.  Mais 
comme  cette  marque  étoit  quelquefois  trompeufe ,  on  a 
dit  qu’il  valoit  mieux  conferver  une  bonne  réputation, 
que  de  porter  fimplcment  cette  marque. 

RENOMMER.  V.  aél.  &  n.  Rendre  célébré,  mettre  en  ré¬ 
putation  ,  bonne  ,  ou  mauvaife.  Celebrare  ,  prxdicare ,  il- 
luftrare.  La  Morale  de  Socrate  l’a  fait  renommer  par  tout 
le  monde.  Phalaris  s’eft  fait  renommer  par  fa  cruauté. 
L’Inde  fè  fait  renommer  par  fes  tréfors  ,  par  fes  épice¬ 
ries. 

Renommer  ,  avec  le  pronom  perfonnel ,  fignifie,  Employer  le 
nom  de  quelqu’un  pour  fervir  de  recommandation  auprès 
d’un  autre.  Nomen  alterius  ufurpare.  Un  bon  valet  fe 
peut  renommer  du  maître  qu’il  à  bien  fervi ,  pour  trouver 
une  condition.  J’ai  fait  un  bon  accueil  à  cet  inconnu  ,  dès 
qu’il  s’eft  renommé  de  vous.  Ceci  eft  du  ftyle  populaire^ 

Renommé  ,  ée.  part,  paffi  8c  adj.  Celebratus ,prœdicatus.  L’E- 
glife  de  Rome  étoit ,  du  temps  de  S.  Paul ,  renommée  par  fa 
foi.  Il  croyoit  que  fa  gloire  fèroit  d’autant  plus  illuftre,  que 
ceux  qu’il  avoit  vaincus  feroient  plus  renommés.  Vaug. 
Les  vins  de  Schiras  font  renommés  par  tout  l’Orient. 

RENONCE,  f.  f.  Terme  de- Jeu  de  cartes,  Manque  qü’on 
a  de  carte  de  certaine  couleur.  Carere.  C’eft  un  beau  jeu 
à  la  Bête  que  d’avoir  des  Rois ,  des  triomphes  &  des  re¬ 
nonces.  On  dit  aufii  ,  qu’on  joue  en  renonce,  quand  ou 
jette  fur  une  carte,  d’une  autre  couleur  que  celle  qu’on 
doit  jouer  ,  quoiqu’on  en  ait  dans  la  main  ;  &  en  ce  cas 
on  fait  payer  la  renonce. 

RENONCEMENT,  f.  m.  Aélion  de  renoncer.  Negatiô. 
Le  renoncement  de  faîne  Pierre.  Port-R.  L’Evangile 
n’annonce  que  l’humilité  8c  la  repentance,  &  prêche  par 
tout  le  renoncement  aùx  plus  chers  attachemens  du  monde. 
De  Villiers. 

RENONCER,  v.  aéb.  8c  n.  Renier,  défàvouer  quelqu’un  , 
ou  quelque  chofe.  Denegare  ,inficiari ,  negare.  Après  une 
fi  grande  ingratitude ,  je  le  renonce  pour  ami.  Quand  un 
vaflal  renonce  fon  Seigneur,  8c  qu’il  le  défâvoue,  on  confii- 
que  fon  fief.  S.  Pierre  renonça  Jf.sus-Christ.  Les  renégats 
renoncent  à  Dieu,  à  leur  Èatême,  à  leur  Foi,  à  leur  Re- 

v  N  n  n  ij  ligion. 
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ligion.  Avant  que  le  coq  chante ,  vous  me  renoncer  es  trois 
fois.  Port-R. 

Renoncer  ,  fignifie  auffi,  Abandonner,  quitter,  laifler.  De¬ 
relinquere  ,  defer  ere.  Les  Religieux  renoncent  au  monde , 
&  à  fes  pompes  ;  au  fracas  de  la  vie  civile.  Un  bon  Chré¬ 
tien  doit  renqncer  à  foi-même.  Renoncer  aux  frivoles  va¬ 
nités  du  monde.  Pasc.  Dioclétien  renonça  à  l’Empire  pour 
^vivre  en  Philofophe ,  &  n’être  plus  qu’à  lui-même.  Il  y  a 
des  gens  d’un  tempérament  dur ,  qui  renoncent  fans  peine 
à  toute  la  douceur  de  la  vie.  M.  Scud.  Aucun  bonheur 
ne  me  paroît  défirable ,  fi  pour  l’acquérir ,  il  faut  renon¬ 
cer  à  l’amour.  Let.  Portug. 

Moi  renoncer  au  monde  avant  que  de  vieillir  ! 

Et  dans  votre  défert  aller  m  enfevelir  !  Mol. 

Mais  voyant  de  fes  yeux  tous  les  brillans  baijfer  9 

Au  monde  qui  la  quitte ,  elle  veut  renoncer.  Id. 

-lEn  termes  de  Palais  ,  on  dit  Renoncer  à  une  fucceflion  »  à  une 
communauté ,  quand  on  pafïe  un  aéle  au  Greffe ,  par  le¬ 
quel  on  déclare  qu’on  ne  veut  pas  s’immifcer  en  une  fuc¬ 
ceflion,  ou  profiter  d’une  communauté,  lorfqu’on  déclare 
qu’on  en  quitte  fà  part,  que  l’on  n’y  prétend  rien.  He¬ 
reditatem  ejurare ,  rejicere ,  repudiare.  On  dit  aufli ,  re¬ 
noncer  à  un  bénéfice,  à  une  charge,  à  un  emploi  ;  c’eft- 
à-dire,  le  céder,  s’en  démettre.  Renoncer  au  Palais  ;  pour 
dire,  en  quitter  la  profeffion;  Sc  de  même,  Renoncer  aux 
armes,  à  la  guerre.  Je  renonce  au  métier  ;  pour  dire,  Je 
renonce  à  cela;  je  ne  veux  plus  m’en  mêler. 

■On  dit  aufli ,  Renoncer  à  quelque  chofe ,  lorfqu’on  ne  la  peut 
plus  faire,  ou  qu’on  ne  peut  plus  en  jouir  avec  agrément, 
&  qu’on  eft  forcé  de  la  quitter.  Il  faut  renoncer  à  la  cam¬ 
pagne  ,  quand  les  pluies  &  les  neiges  viennent.  Il  faut 
renoncer  à  l’amour ,  à  la  danfe ,  quand  on  a  les  cheveux 
gris. 

Renoncer  ,  en  termes  de  Jeu  ,  c’eft  jetter  fur  une  carte , 
d’une  autre  couleur  que  celle  qu’on  a  jouée.  Il  n’eft  pas 
permis  de  renoncer ,  quand  on  a  de  la  même  couleur  dans 
fon  jeu. 

On  dit  proverbialement ,  Renoncer  à  la  peinture  ;  Pour  dire  , 
Abandonner  un  ouvrage,  un  travail  commencé,  un  def- 
fein  qu’on  avoit  entrepris.  Derelinquere ,  deferere. 

Renoncé,  ée.  part.  pafï.  &  adj.  Dereliélus. 
RENONCIATION,  f  f.  Terme  de  Palais.  Aéle  par  le¬ 
quel  on  renonce  à  quelque  droit  acquis  ou  prétendu.  Ab¬ 
dicatio.  On  fait  au  Greffe,  ou  à  l’Audience,  les  aéles  de 
renonciation  à  une  fucceflion,  à  une  communauté,  à  un 
bénéfice  ,  à  une  prétention.  On  fait  auffi  des  renoncia¬ 
tions  expreffes  par  des  contrats  ,  des  renonciations  tacites 
par  des  aéles  contraires. 

RENONCULE,  f  f.  (  Quelques-uns  difent  Ranoncule  & 
le  font  mafculin.)  Plante  qu’on  appelle  en  Latin  Ranun¬ 
culus  ,  Sc  dont  il  y  a  un  grand  nombre  d’efpèces  :  les  unes 
font  cultivées  dans  les  jardins  à  caufe  de  la  beauté  de 
leurs  fleurs  ,  qui  font  tantôt  jaunes  ,  tantôt  blanches  , 
tantôt  purpurines ,  tantôt  blanches  Sc  purpurines  ,  tantôt 

{)âles ,  tantôt  rouges  :  les  autres  naiffent  fans  culture  dans 
es  bois,  dans  les  champs,  dans  les  prés,  dans  les  marais, 
fur  les  montagnes.  La  Renoncule  que  C.  Bauhin  appelle 
Ranunculus  pratenfïs  repens,  hirfutus  ,  a  fes  feuilles  dé¬ 
coupées  profondément  en  plufieurs  parties  ,  dentelées  fur 
les  bords,  velues,  vertes-brunes,  marquées  quelquefois 
de  taches  blanches  ;  attachées  à  de  longues  queues.  Elle 
pouffe  plufieurs  tiges,  grêles ,  rondes,  velues,  rampantes 
par  terre.  Ses  fleurs  font  à  cinq  feuilles  difpofées  en  rofe  , 
de  couleur  jaune  ,  luifànte.  Lorfqu’elles  font  paffées ,  il 
leur  fuccède  des  fruits  arrondis  qui  contiennent  des  fe- 
mences  noirâtres. 

Ce  mot  vient  du  Latin  rana ,  grenouille ,  parce  que  cette 
plante  croît  ordinairement  dans  des  lieux  marécageux  , 
comme  la  grenouille. 

Renoncule  orientale.  C’efl  une  belle  efpèce  de  renon¬ 
cule  à  gros  bouquets  de  fleurs  blanches,  que  M.  de  Tour- 
nefort  a  obfervée  dans  fbn  voyage  d’Arménie  entre  Trébi- 
fonde  Sc  Baybont.  Ranunculus  Orientalis  ,  Aconiti  Ly- 
cœtoni  folio  ,fiore  magno  alb.  Coroll.  Inft.  Rei  herb.  20.  Ses 
feuilles  font  larges  de  trois  ou  quatre  pouces  femblables 
par  leurs  découpures  à  celle  de  l’Aconit  Tueloup  ,  vert- 
gai,  liffes ,  veinées  proprement ,  parfemées  de  poils  fur  les 
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bords ,  Sc  en  deffous ,  fbutenues  par  un  pédicule  long  de 
quatre  ou  cinq  pouces  ,  verd-pâle ,  velu ,  épais  de  deux 
lignes  ,  allez  rond  ,  filluleux  ,  large  de  quatre  lignes  à  la 
bafe ,  où  il  eft  plié  en  manière  de  goutière.  La  tige  eft 
d’environ  un  pied  de  haut ,  creufe  ,  aufli  verd-pâle  &  ve¬ 
lue  ,  épaiffe  d’environ  deux  lignes ,  toute  nue  fi  ce  n’efl: 
vers  le  haut,  où  elle  foutient  un  bouquet  defept  ou  huit 
fleurs  entouré  de  quatre  ou  cinq  feuilles  ,  longues  feule¬ 
ment  de  deux  pouces  Sc  demi  fur  un  pouce  de  large ,  dé¬ 
coupée  en  trois  principales  parties,  Sc  recoupées  encore  à 
peu-prcs  comme  les  autres  feuilles.  Quoique  le  bouquet 
foit  affez  ferré,  chaque  fleur  eft  pourtant  foutenue  par  un 
pédicule  long  d’environ  15  lignes.  Les  fleurs  ont  deux 
pouces  de  diamètre ,  compofees  de  5  ou  6  feuilles  blan¬ 
ches  ,  d’un  pouce  de  long  fur  huit  ou  neuf  lignes  de  lar¬ 
geur  ,  arrondies  à  la  pointe  ,  mais  pointues  à  leur  naïf- 
fance.  Le  milieu  de  ces  feuilles  eft  occupé  par  un  piftile 
ou  bouton  à  plufieurs  graines  terminées  par  un  filet  crochu, 
&  couvertes  d’une  touffe  d’émmines  blanches  de  demi- 
pouce  de  long,  chargées  de  commets  jaunes  verdâtres 
longs  d’une  ligne.  Ces  fleurs  font  fans  calice,  fans  odeur, 
fans  acreté  ,  de  même  que  le  refte  de  la  plante.  Il  y  a  des 
pieds  dont  les  fleurs  tirent  fur  le  purpurin.  Tournefort. 
Voyag.  T.  II.  p.  245.  245. 

Renoncule  de  tripoli.  La  plante  que  Charles  de  l’Eclufe 
nomme  dans  fes  livres  Ranunculus  Afiaticus  graminofa  ra¬ 
dice,  eft  ce  qu’on  appelle  en  François  ,  Renoncule  de  Tri¬ 
poli.  Il  y  en  a  de  diverfes  efpècesjes  unes  portent  des  fleurs 
Amples,  les  autres  de  doubles.  Morin.  La  renoncule  jau¬ 
ne  à  feuille  de  rue  ,  eft  une  efpèce'  de  Renoncule  de  Tri¬ 
poli  ,  qui  porte  fes  fleurs  plus  petites  que  les  autres.  La 
jaune  d’Italie  ,  eft  une  autre  Renoncule  de  Tripoli' ,  à 
feuilles  d’ache  ;  fes  fleurs  reffemblent  à  celles  des  grands 
baffinets  doubles.  Morin. 

RENONCULÉE.  f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d’une 
anémone  dont  la  couleur  eft  toute  de  peluches  larges  ,  ne 
portant  point  de  grandes  feuilles  comme  les  autres  anémo¬ 
nes  ;  elle  eft  de  couleur  rofe-fèche ,  tirant  au  violet.  Morin. 

RENOS.  adj.  Vieux  mot  Fâcheux;  d’où  vient  renous  ,  mot 
de  Languedoc.  Borel.  Moleflus,  a.  Gravis. 
RENOVATION,  f.  f.  Rétabliflement  d’une  chofe  en  l’état 
oùelleétoit  autrefois.  Renovatio  ,  redintegratio.  La  reno¬ 
vation  du  monde  fe  fit  après  le  Déluge.  La  renovation  des 
Loix  ,  de  la  Difcipline  ,  fe  doit  faire  de  temps  en  temps. 

RENOUÉE,  f  f.  Sanguinaria.  Plante  qui  pouffe  plufieurs 
tiges,  quelquefois  droites,  le  plus  fouvent  couchées  à  ter¬ 
re,  longues  d’un  pied  ou  d’un  pied  Sc  demi  ,  flexibles  , 
grêles  ,  rondes  ,  revêtues  de  feuilles  rangées  alternative¬ 
ment  ,  oblongues ,  étroites, pointues,  attachées  à  des  queues 
fort  courtes.  Ses  fleurs  font  petites  ,  compofées  chacune 
de  cinq  étamines  ,  fbutenues  par  un  calice  coupé  en  enton¬ 
noir;  elles  naiffent  dans  les  aiffelles  des  feuilles.  Lorfjue 
la  fleur  eft  paffée  ,  il  lui  fuccède  une  femence  à  trois  côtes, 
de  couleur  de  châtaigne  ,  aflèz  grolfe.  Sa  racine  eft  longue , 
fimple,  ligneufe,  affez  groffepourla  grandeur  de  la  plante, 
d’un  goût  aftringent  :  En  Latin  poligonum  latifolium.  C. 
Bauh.  Cette  plante  eft  fort  vulnéraire  &  aftringente  ,  on 
s’en  fert  dans  la  dyffenterie  ,  dans  le  flux  hémorroïdal , 
dans  le  crachement  du  fang  &  dans  toutes  fortes  d’hémor¬ 
ragies.  11  y  a  plufieurs  autres  efpèces  d t  renouée. 
RENOUEMENT.f  m.  Nodi  repetitio.  Il  ne  fedit  point  au 
propre  ;  mais  au  figuré  il  fignifie  ,  Réconciliation.  Reconci¬ 
liatio  ,  conciliatio.  Depuis  1  z  remuement  qu’on  a  fait  deces 
perfonnes,  ils  font  meilleurs  amis  que  jamais. 

REN  OU  ER.  v.  aél.  &  rédupl.  Rejoindre ,  nouer  une  fécon¬ 
de  fois  une  chofe  qui  a  été  dénouée.  Religare  ,  colligare. 
Renouer  fes  rubans ,  fes  manchettes. 

Renouer,  fe  dit  auffi  des  membres  difloqués  ,  quand  on  les 
remet  en  leur  place.  Innodare  ,  reducere.  Ce  Chirurgien 
eft  habile  à  renouer. 

Renouer  ,  fe  dit  figurément  en  chofès  morales  ,  &  fignifie  , 
Réconcilier ,  recommencer  une  chofe  interrompue;repren- 
dre ,  raffembler;condure  de  nouveau.  Renovare  amicitiam, 
reconciliare.  Ces  deux  Amans  étoient  brouillés,  maisilsont 
renoué  enfemble.  Les  amitiés  ,  qui  après  avoir  été  inter¬ 
rompues  viennent  à  fe  renouer ,  ont  quelque  ardeur  que 
les  vieilles  &  confiantes  amitiés  n’ont  pas.  Voit.  On  a 
renoué  les  conférences  de  la  paix  qui  étoient  interrom¬ 
pues.  Ils  ont  renoué  la  partie  qu’on  avoit  manqué  il  y  a 
quelque  temps.  Il  bégayoit  encore ,  8c  tâchoit  à  renouer 
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les  miférables  pièces  de  fa  harangue.  Vaug.  Il  renoua 
bientôt  la  converfation.  Scar. 

Renoué  ,  ée.  part.  pafT.  &adj.  Reconciliatus ,  copulatus. 

RENOUEUR.  f  m.  Chirurgien  qui  a  l’adreffe  de  renouer 
les  membres  difioqués.  Luxatorum  membrorum  reduElor. 

RENOUILLE,  ff.  Vieux  mot.  Grenouille ,  il  vient  de  Ra¬ 
na.  Nef  de  Santé.  BoRel. 

RENOUVEAU,  f  m.  Le  printemps;  la  fâifon  où  toute  la 
nature  fe  renouvelle.  Ver ,  vernum  tempus.  Il  y  a  bien  des 
plantes  qui  ne  fe  doivent  femer,  ou  planter  qu’au  renou¬ 
veau.  Il  eft  du  ftyle  (impie  Sc  familier. 

RENOUVELLEMENT,  f.  m.  C’eftla  même  chofe  que 
renovation  j  mais  il  eft  plus  généralement  en  ulâge.  Re¬ 
novatio  ,  innovatio.  Le  renouvellement  de  l’année.  Renaf- 
centis  anni  primordia.  Le  renouvellement  des  chevaux  d’u¬ 
ne  écurie  ;  le  renouvellement  d’une  douleur  ,  d’une  paffion  ; 
un  renouvellement  de  pleurs.  Le  renouvellement  d’un  bail , 
d’une  obligation ,  d’une  reconnoifiance  envers  le  Seigneur, 
d’un  délai.  Les  défirs  de  la  gloire  renaiflant  toujours,  par¬ 
ce  qu’ils  ne  (ont  point  bornés,  il  fe  fait  un  renouvellement 
continuel  de  plailirs  dans  le  cœur  d’un  ambitieux.  M.  Scud. 
La  colère  des  Amans  eft  un  renouvellement  d’amour. 
Dac.  Demander  le  renouvellement  de  la  grâce  de  Dieu. 
Port-R. 

RENOUVELLER.  v.  a<ft.  Rétablir  une  chofe  en  l’état  où 
elle  étoit  autrefois  ,  la  faire  revivre ,  la  reffùfciter.  Reno¬ 
vare  ,  in  priftinum  flatum  refiituere  >  revivifcere ,  reflau- 
rare.  On  n’a  fait  que  renouveller  les  anciennes  Ordon¬ 
nances, les  remettre  en  vigueur.  On  renouvellae n  ce  temps- 
là  les  fanglans  Edits  de  la  Reine  Élifabeth.  Pat.  Les 
mêmes  modes  fe  renouvellent  de  temps  en  temps. 

Renouveller  ,  fignifie  auffi  ,  Remplacer  ,  fubftituer  une 
chofe  à  la  place  d’une  autre.  Subfiituere ,  fufficere  ,  repo¬ 
nere  yfubdere  ,fubrogare.  Il  ne  faut  que  trente  ou  quaran¬ 
te  ans  pour  voir  renouveller  les  Compagnies.  Les  géné¬ 
rations  fè  renouvellent  en  pareil  temps.  Tous  les  ans  il 
faut  renouveller  (es  troupeaux  ,  mettre  de  jeunes  bêtes  à 
la  place  des  vieilles.  On  renouvelle  auffi  les  plants  des  vi¬ 
gnes  ,  des  vergers.  On  appelle  auffi  renouveller  du  vin  , 
quand  on  pafTe  le  vin  vieux  fur  le  nouveau. 

Renouveller  ,  fignifie  encore  ,  Renaître  ,  paroître  de  nou¬ 
veau  ,  recommencer  ,  rallumer ,  ranimer.  Renafci  ,  denuo 
nafci ,  excitare  ,exardefcere.  La  maladie  contagieufe  qu’on 
croyoit  éteinte  ,  s’eft  renouvcllée.  Cette  rencontre  a  re¬ 
nouvelle  leur  ancienne  haine  ,  leurs  querelles  ,  leurs  procès. 
Les  anciennes  héréfies  fe  font  renouvellées  en  nos  jours. 
Ils  étoient  bien  aifès  de  voir  renouvellerXaliàiûon.  Ablant. 
Sa  douleur  s’eft  renouvellée  à  la  vue  d’un  fi  trifte  objet.  Il 
Ilfembloit  renouveller  (on  crédit  par  fesabfènces.FL. 

Renouveller  ,  fignifie  auiïi,  Confirmer  ;  refaire  de  nouveau. 
Renovare  ,  reficere  ,  refiituere  ,  reparare.  On  renouvela 
de  temps  en  temps  les  traités  &  les  alliances.  On  oblige 
les  débiteurs  à  renouveller  leurs  obligations ,  leurs  recon- 
noiffances,  à  en  paflêr  titre  nouvel.  Quand  un  bail  eft 
expiré  ,  on  le  doit  renouveller.  On  dit  auffi  au  Palais  re¬ 
nouveller  un  délai  ;  pour  dire  ,  en  accorder  un  nouveau. 

Renouveller  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpiritu|lles  ,  8c 
morales,  Renovare ,  regenerare.  Nous  (bmmes  renouvellés 
par  la  grâce  ,  par  la  vertu  du  Saint-Efprit.  Mon  Dieu  re¬ 
nouvellés  l’efprit  de  juftice  8c  de  vertu  au  fond  de  mon 
cœur.  Port-R. 

Renouvelle  ,  ée.  part.  pafT.  8c  adj.  Renovatus ,  refeélus  ,  re¬ 
creatus  ,  refiitutus. 

RENOYER ,  Vieux  v.  aéL  Renier  ;  renoyé  ■>  renieur.  Borel. 
negare ,  abnegare. 

RENSEMENCER.  v.  aét.  8c  rédupl.  Enfèmencer  de  nou¬ 
veau.  Denuo  conferere.  Quoiqu’on  eût  enfemencé  cette 
terre  en  bled,  l’hiver  eft  venu  fi  mauvais  qu’il  l’a  fallu  ren- 
femencer  en  avoine.  Quand  les  terres  portent  deux  fois 
l’année,  on  les  renfemence  deux  fois. 

RENTAMER.  v.  aft.  &  rédupl.  Entamer  de  nouveau.  De- 
fecarc  ,  decidere  ,  decerpere  iterum.  Quand  un  pain  eft  en¬ 
tamé  d’un  côté ,  il  ne  faut  pas  le  rentamer  de  l’autre.  On 
avoit  difeontinué  le  difcours  que  ce  Doéleur  avoit  enta¬ 
mé  ,  mais  il  en  eft  venu  un  autre  qui  l’a  r entamé ,  qui  l’a  re¬ 
pris  de  nouveau. 

RENJASSER.  v.  aft.  &  rédupl.  Entaffer  de  nouveau.  Ex- 
firuere  ,  cogere  ,  aggerere  ,  flruere  denuo.  Cette  pile  de 
bois  eft  éboulée  ,  il  la  faut  rentaffer.  Les  gerbes  s’égren- 
nent ,  lorfqu’on  les  rentajfe  ,  qu’on  les  change  de  tas. 
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Rentassèr  ,  fignifie  auffi ,  Prefîer ,  enfermer  en  peu  d’efpace. 
Acervatim  accumulare  ,  cogere.  Il  y  avoit  tant  de  foule 
dans  cette  cérémonie  ,  que  nous  étions  tous  rentafiés  les 
uns  fur  les  autres.  Ils  font  logés  fort  à  l’étroit  dans  cette 
maifon  ,  ils  font  tous  rentajfés.  On  dit  en  ce  fens  d’une 
perfonne  de  petite  taille,  trapue  8c  engoncée  ,  qu’elle  eft 
rentaffée.  ...  •. 

Ren  tassé  ,  ée.  part,  paffi  8c  adj.  ExflrûtuS ,  congeflus. 

RENTE,  f  f  Revenu  qui  vient  tous  les  ans  f  profit  d’argent, 
fruits  annuels  d'une  terre.  Reditus  annuus.  Ce  pauvre 
homme  n’a  ni  rentes  ni  métairie ,  il  vit  du  travail  de  fes 
bras.  C’eft  un  bon  bourgeois  qui  Vit  de  fes  rentes  ;  qui 
n’a  point  d’emploi ,  ni  de  charge.  Pour  vivre  avec  éclat  il 
faut  bien  des  rentes ,  bien  du  revenu.  Avec  cent  mille  li¬ 
vres  de  rente  un  homme  trouve  par  tout  des  déférences 
qu’on  ne  rend  pas  au  mérite.  Il  laiffera  toujours  ceux  qui 
n’ont  que  de  l’efprit ,  cent  pas  derrière  lui.  S.  Évr.  Per¬ 
fonne  ne  fait  ce  raifonnement.  Il  a  cinquante  mille  livres 
de  rente  ;  donc  il  a  raifon  :  cependant  il  fe  pafle  quelque 
chofe  de  femblable  dans  l’efprit  de  la  plufpart  des  gens. 
Port-R. 

Un  gros  une  pourvu  de  mille  écus  de  rente.  Regnier. 

Ce  mot  vient  du  Latin  rendita  ,  qu’on  a  dit  pouf  reddita. 
Ménage. 

Rente  ,  fe  dit  auffi  d’une  charge  foncière  due  par  un  héri¬ 
tage  aliéné  à  cette  condition.  Pr&fiatio  veéiigalis  ,  func¬ 
tio  pradiaria.  Les  Seigneurs  ont  donné  des  terres  à  cens 
&  à  rentes.  C’eft  une  rente  noble  qui  porte' lods  &  ventes. 
Les  rentes  foncières  Sc  feigneuriales  ne  font  point  rache- 
tables  ,  qu’en  Normandie  ;  on  les  appelle  tolérables  ,  parce 
qu’on  eft  obligé  de  les  fupporter.  Les  baux  à  rente  fè  font 
à  longues  années.  Il  y  a  des  rentes  cenfives  ou  nobles  , 
oppofées  à  rentes  roturières ,  qui  ne  portent  point  de  pro¬ 
fit  de  fief,  qu’on  appelle  autrement  rentes  sèches.  La  Mar¬ 
che, art.  180.  4ii.&fuiv.  &  art.  432.  437.  Commeauflien 
la  Coutume  d’Acqs ,  Tit.  VIII.  art.  7.  La  rente  sèche  eft 
differente  delà  rente  foncière.  La  rente  sèche  eft  la  penfion , 
rière-fief  ou  cens  annuel  que  le  fujet  impofe  fur  Ion  héri¬ 
tage  mouvant  d’aucun  Seigneur  foncier, &  eft  amortiflable. 
Saint  Sever  ,  tit.  6.  La  rente  fèche  eft  la  rente  conftituée  à 
prix  d’argent  &  volante.  Bayonne  ,  tit.  IV.  art.  10.  &  11. 
Rente  foncière  eft  une  rente  conftituée  fur  un  fond,  ou  un 
fond  donné  à  rente  à  quelqu’un  à  perpétuité  ,  fi  le  rachat 
n’eft  ftipulé.  Courtin.  On  appelle  rentes  furfoncières  ,  ou 
arrière-foncières ,  de  fécondés  rentes  foncières ,  qu’on  ap¬ 
pelle  autrement  furcens. 

Rente  cenfive  ,  rente  cenfuelle  ou  rente  rendable.  Rente  hé- 
ritable  ou  héréditable  ,  ou  héréditale.  Rente  héritière  ou 
viagère.  Rente  hypothécaire ,  Rente  propriétaire  ,  ou  rente 
enfaifinée  &  inféodée  .  c’eft  un  emphyteume.  Rente  réali- 
fée  8c  nantie.  Rente  ou  revenu  rendable  ,  elle  eft  différente 
de  la  rente  cenfuelle  ,  foncière ,  coutumière ,  qui  porte  di- 
reéle  feigneurie  &  droit  de  feudalité  ,  &  ce  n’eft  qu’une 
rente  fèche  ou  volante  ,  qui  ne  porte  point  de  profit  à 
fon  Seigneur,  &  eftrachetable  ,  comme  étant  conftituée  à 
prix  d’argent.  Rente  à  l’appreci ;  ce  font  rentes  de  grains  , 
payables  par  deniers  feulement  à  certain  jour  ,  defquelles 
l’appréciation  fe  fait  félon  les  trois  marchés  précédents  le 
jour  auquel  l’appreci  fe  doit  faire ,  &  a  coutume  de  fe  fai¬ 
re.  Rentes  arrières-foncières  &  furfoncières.  Voyez  Sur¬ 
foncières  ,  Rentes  ou  crois  de  cens  ;  c’étoient  autrefois 
des  furcens  ,  des  rentes  foncières  ,  ou  des  rentes  conftituées 
non  rachetables  ,  qui  ne  différoient  prefqu’en  rien  des 
foncières.  Incrementa  cenfuum.  C’étoient  les  croisoules 
augmentations  des  cens  ;  &  Brodeau  s’eft  trompé  quand 
il  a  crû  que  ce  n’étoit  autre  chofe  que  le  cens  même,  qui 
fut  ainfi  nommé  parce  qu’avant  Henri  II.  toute  la  petite 
monnoie  d’oboles  ,  mailles  8c  deniers ,  qui  fervoit  à  payer  le 
cens  étoit  marqué  à  la  croix. 

Rente  requérable.  Toutes  les  rentes  font  requérables  ,  fi  lo- 
contraire  n’eft  ftipulé ,  il  faut  les  demander  fur  les  lieux. 
Rente  roturière  ,  c’eft  celle  qui  n’eft  pas  inféodée.  Rente  fè¬ 
che  ,  outre  ce  qui  a  été  dit  ci-deffus  ,  c’eft  une  rente  due 
toute  feule ,  fans  fervice  ,  ni  autre  charge. 

Rentes  conftituées  ,  enfàifinées  ;  c’étoient  celles  qui  étoient 
affignées  ou  impofées  fur  des  fonds  en  roture  ,  Sc  def¬ 
quelles  les  créanciers  ou  propriétaires  avoient  été  enfai- 

Nnn.  iij  finés 
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finés  par  les  Seigneurs  cenfuels  de  qui  les  fonds  chargés 
étoient  tenus. 

Les  rentes  inféodées  étoient  celles  qui  étoient  alignées  ou 
impofées  fur  des  fiefs  ,  8c  defquelles  ceux  qui  étoient 
propriétaires  ou  créanciers  ,  avoient  été  reçus  en  foi  par 
les  Seigneurs  féodaux ,  de  qui  les  fiefs  chargés  rele- 
voient. 

Rentes  en  Frélânge  c’eftune  rente  qui  ne  fe  paye  pas  né- 
cefiairement  en  efpèce  ;  mais  par  un  frélânge  ,  c’eft-à- 
dire  un  pourcel  farci  ,  ou  un  cochon  de  lait  farci  ,  ou 
par  le  prix  auquel  la  frélânge  eft  appréciée  par  la  cou¬ 
tume. 

Rentes  à  héritage ,  font  celles  qui  font  dues  fur  le  domaine  du 
Roi ,  au  lieu  des  héritages  cenfuels  ou  roturiers  ,  qui  ont 
été  retirés  Sc  unis  au  domaine. 

Rentes  tolérables  font  celles  qui  font  anciennes  ,  Sc  non  fu- 
-  jettes  à  raquit;  de  forte  qu’on  eft  obligé  de  les  porter  8c 
tolérer,  endurer. 

Rente,  fe  dit  aulfi  d’un  trafic  d’argent  qu’on  fait  en  aliénant 
le  fonds  ,  moyennant  un  certain  profit  ou  intérêt  licite 
qu’on  en  retire  tous  les  ans.  Nummaria  fundi penjîo.  Les 
rentes  constituées  à  prix  d’argent  font  rachetables  à  tou¬ 
jours  ;  fe  peuvent  toujours  amortir  en  rembourfant  le 
fonds.  On  ne  peut  demander  que  cinq  années  d’arréra¬ 
ges  de  rentes  confirmées.  Les  rentes  de  Normandie  font 
au  denier  14.  Le  taux  du  Roi  eft  au  denier  20.  Il  y  en  a 
qu’on  confirme  au  denier  24.  Il  y  a  aulfi  des  rentes  via¬ 
gères  qu’on  donne  à  fonds  perdu.  On  appelle  aulfi  ces  ren¬ 
tes  ,  en  plufieurs  lieux  ,  rentes  courantes  ou  volages.  L’or¬ 
donnance  de  Henri  II.  appelle  rentes  volantes  ,  celles  qui 
font  confirmées  en  bled  ,  Se  portent  leur  réduction  à  prix 
d’argent ,  Sc  les  rend  rachetables  au  denier  douze.  Rente 
volage ,  qui  eft  confirmée  à  prix  d’argent ,  8c  qu’on  appel¬ 
le  rente  volant  8e  courant:  elle  eft  rachetable.  Il  y  a  aulfi 
■  des  rentes  viagères  ou  ci  vie  ,  oppofées  aux  héréditaires  : 
rente  viagère  ,  à  la  différence  de  celle  qui  eft  perpétuelle 
8c  héritière;  des  rentes  réalifées  8c  nanties  ,  qui  ont  avan¬ 
tage  furies  Simples  hypothécaires. 

Anciennement  les  rentes  constituées  à  prix  d’argent  étoient 
non  rachetables  de  leur  nature;  &  ne  différoientdes  fon¬ 
cières,  qu’en  ce  que  les  foncières  étoient  réfervées  ou  re¬ 
tenues  fur  les  fonds  ,  lorfque  la  propriété  en  avoit  été 
transférée  ;  au  lieu  que  les  rentes  confirmées  à  prix  d’ar¬ 
gent  étoient  impofées  8c  alfignées  par  les  propriétaires  fur 
leurs  fonds,  fans  tranfiation  de  propriété,  d’où  les  foncières 
étoient  appellées,  Cenjus  refervativi  :  &les  confirmées  & 
alfignées,  Cenfus  conftgnativi.  Voyez  la  Differt,  de  M. 
De  Laurière  fur  le  ténement ,  C.  2. 8c  M.  Pithou  for  l’Art. 
67e.  delà  Coutume  deTroies,  p.  190.  En  Auvergne,  dans 
le  Bourbonnois  Sc  la  Marche  ,  lorfque  le  propriétaire  d’un 
fond  allodiafle  donnoit  à  rente  foncière ,  cette  rente  qu’on 
regardoit  comme  un  véritable  cens ,  emportoit  droit  de  di¬ 
recte  Seigneurie  ,  8c  de  lods  8c  ventes  au  profit  du  bail¬ 
leur  ,  parce  que  c’eft  une  maxime  établie  dans  ces  Cou¬ 
tumes  ,  8c  qui  y  eft  encore  fuivie  ,  que  la  première  rente 
confirmée  for  un  héritage  allodial,  s’appelle  rente  foncière, 
Sc  emporte  droit  de  direfte  Seigneurie  ,  8c  de  lods  8c  ven¬ 
tes.  Voyez  la  Coutume  de  Bourbonnois,  art.  392.  Sc cel¬ 
le  d’Auvergne,  tit.  XXXI.  art.  2.  Mais  lorfqu’un  créan¬ 
cier  donnoit  fon  argent  à  rente  ,il  y  avoit  diftinction.Car 
ou  le  débiteur  avoit  promis  de  faire  alfiette  de  la  rente,  8c 
alors  elle  étoit  rendable ,  Sc  n’emportoit  pas  droit  de  direc¬ 
te  Seigneurie.  Le  débiteur  en  ce  cas  donnoit,  au  dire  de 
gens  à  ce  connoifians  ,  des  biens  à  fon  créancier  fur  lef- 
quels  celui-ci  percevoit  fa  rente  par  fes  mains  ,  ou  dont 
il  jouiftoit  à  titre  d’ancicrèfe  ,  ou  de  mortgage.  Et  s’il 
étoit  dit  dans  le  contrat  que  l’affiette  feroit  coutumière  , 
les  fonds  Sc  revenus  dévoient  être  cédés  au  créancier  foi- 
vant  l’eftimation  des  Coutumes  au  titre  d’Affiettes  de 
rentes  ou  le  débiteur  s’étoit  obligé  de  faire  affiette.de  la 
rente  fur  un  fonds  allodial ,  Sc  alors  dès  que  l’affiette  avoit 
été  faite,  le  créancier  devenoit  Seigneur  direét  du  fonds, 
qui  cefioit  par  ce  moyen  d’être  allodial  :  8c  cette  forte  de 
rente ,  quoique  confirmée  dans  fon  principe  à  prix  d’ar¬ 
gent,  emportoit  droit  de  lods  Sc  ventes  ,  parce  qu’elle  fe 
trouvoit  non  rachetable,  foncière,  8c la  première  impofée 
for  le  fonds.  Nos  Rois  ayant  depuis  ftatué  par  leurs  Or¬ 
donnances  ,  qu’à  l’avenir  les  rentes  confirmées  à  prix  d’ar¬ 
gent  ,  feroient  toutes  rachetables ,  on  infera  ces  difpofitions  ( 
dans  toutes  les  Coutumes.  Voyez  le  Gloffaire  de  M.  De 
Laurière. 
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Rentes  , fodit  aulfi  de  celles  que  le  Roi  confirme  à  fes  Su¬ 
jets  qu’on  appelle  rentes  de  l' Hôtel  de  Ville ,  dont  il  y  en 
a  plufieurs  parties  alfignées  for  divers  fonds.  Collata  ih 
fundo  pecunia  annuum  velligal  ,  reditus.  Les  rentes  du 
Sel  ,  des  Aides  ,  du  Clergé  ,  des  Recettes  générales  ,  Sc 
des  Tailles.  Il  y  a  des  Payeurs  Sc  des  Controlleurs  de  ces 
rentes  fur  chaque  partie. 

Rente  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit  d’un 
écornifleur,que  fespourchas  lui  valent  mieux  que  fes  ren¬ 
tes.  Perquifîtiones  &  mendicationes  pruftant fuis  reditibus. 
On  dit  de  ceux  qui  viennent  gueufer  ,  ou  importuner  en 
certains  temps ,  comme  aux  Etrennes  ,  à  Pâques ,  qu’ils  fe 
font  conftitués  une  rente.  On  dit ,  deux  chapons  de  rente, 
l’un  gras  8c  l’autre  maigre  ,  quand  on  donne  deux  chofes 
pour  pareilles  ,  qui  font  pourtant  d'inégale  valeur. 

RENTER.  v.  a<ft.  Fonder  quelque  chofo  en  lui  affgnant 
une  rente.  Saint  Louis  a  fondé  plufieurs  Monaftères  Sc 
Hôpitaux,  il  les  a  bien  rentés.  Sacris  adibus  annua  vecti¬ 
galia  attribuere. 

Renté,  ée.  part.  paff.  Sc adj.  Un  moine  renté.  Dotatus  Mo¬ 
nachus  ,  eftoppofé  à  un  Moine  mendiant.  Religiofus  men¬ 
dicans.  Une  maifon  bien  rentée. 

Il  s’emploie  aulfi  figurément: 

Il  eft  k  mieux  renté  de  tous  les  beaux  efprits.  Boil. 

RENTERI.  f.  m.  Nom  propre  d’un  petit  village  de  Bifcaye, 
en  Efpagne.  Renteria.  Il  eft  fur  la  rivière  de  Bidafioa,un 
peu  au  deffus  de  Fontarabie.  On  dit  que  Renteri  n’eft 
habité  que  par  des  filles  qui  gagnent  leur  vie  à  conduire 
les  bateaux  qui  defeendent  ou  qui  remontent  la  rivière  , 
Sc  qu’elles  nagent  mieux  que  des  hommes.  Maty. 

RENTERRER.  v.  a<ft.  Sc  rédupl.  Remettre  en  terre.  Iterum 
inhumare  ,  terra  mandare.  On  a  renterré  ce  corps  mort 
qu’on  avoit  exhumé  pour  le  vifiter.  Quand  on  déplante 
des  arbres  ,  fine  faut  pas  être  long-temps  fans  les  renter- 
rer ,  lâns  les  remettre  en  terre. 

RENTEUX  ,  euse.  adj.  Terme  de  Coutume  qui  fe  dit  des 
héritages,  qui  doivent  des  rentes ,  chargés  de  rentes.  Cen- 
fui  annuo  obnoxius. 

RENTIER ,  ère.  f  m.  8c  f.  Celui  à  qui  il  eft  dû  une  rente  fur 
la  ville. 

Plus  pale  qiïun  Rentier , 

A  l’afpeù!  d’un  arrêt  qui  retranche  un  quartier.  Boil. 

Rentier  ,  fe  dit  auff  de  ceux  qui  doivent  des  rentes  fon¬ 
cières.  Manceps,  colonus.  Cette  Seigneurie  a  beaucoup  de 
rentiers  Sc  de  rentières  ,  de  gens  qui  lui  doivent  des  cens  Sc 
des  rentes. 

Rentier  ,  fe  dit  aulfi  pour  ,  Payeur  de  rentes  dans  l’Ho- 
tel  de  ville  de  Paris.  Solutor  proventuum.  Mais  il  ne  fe  dit 
qu’en  riant ,  Sc  dans  le  ftyle  le  plus  bas  ,  comme  dans  les 
Vaudevilles. 

RENTOILER,  v.  aft.  Regarnir  d’une  toile  neuve  une  den¬ 
telle, du  point.  Iterhm  teld  nova  denticulatos  limbos  inftrue- 
re.  Un  tablier  de  toile  de  foie  ,  garni  de  dentelle ,  fe 
peut  rentoiler  plufieurs  fois  ,  aulfi  bien  qu’un  rabat ,  une 
cravatre. 

Rentoilé,  ée.  part,  paff  Sc  adj.  Telâ  ïnft'ruBus ,  circumvo¬ 
lutus. 

EENTON.  Voyez  Rentou. 

RENTONNER.  v.  a<ft.  Sc  rédupl.  Remettre  dans  le  ton¬ 
neau.  Vinum  dolio  immittere  de  novo ,  infundere.  On  a  tiré 
le  vin  de  ce  tonneau,  pour  le  r entonner  dans  un  autre. 

RENTORTILLER.  v.aét.  Se  rédupl.  Tordre  de  nouveau, 
ou  faire  de  nouveaux  plis  Sc  retours.  De  novo  infteélere , 
contorquere  ,  involvere.  Les  cordes  ,  les  cheveux  qu’on  dé¬ 
tortille  ,  fe  rentortillent  naturellement,  reprennent  leurs 
anciens  plis  par  la  vertu  élaftique.  On  dit  d’un  écheveau 
mêlé  ,  des  rubans,  qu’ils  font  tout  rentortillés.  On  dit 
aulfi  des  ferpens ,  qu’ils  fe  rentortillent ,  quand  ils  fe  re¬ 
plient  Sc  font  plufieurs  tours. 

RENTOU,  ouRENTON.  f  m.  Jointure  de  deux  piè¬ 
ces  de  bois  de  même  efpèce  fur  une  même  ligne.  Le  ren- 
ton  d’une  fâblière,  l’endroit  où  il  fe  joint  de  demi  à  demi. 
Diôl.  des  Arts  1731. 

RENTRAÎNER.  v.  aft.  Sc  rédupl.  Remporter;  entraîner 
de  nouveau.  Reducere.  Ce  port  eft  bon;  fi  la  mer  ÿ  char¬ 
rie  du  fable  ,  elle  le  r  entraîne  avec  ellç.  La  force  des  mau- 
vaifes  habitudes  rentrante  au  péché.  Bouh. 

Tantôt 
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Tantôt  l'onde  brouillant  l’arcne  , 

Gémit  &  frémit  de  courroux , 

Se  roulant  dejfus  le s  cailloux  , 

Qu’elle  apporte,  &  qu’elle  rentraîne.  St.  Amant. 

RENTRAIRE.  v.  aél.  Ce  verbe  n’eft  pas  ufité  en  tous  fes 
temps.  Je  rentrais.  J’ai  rentrait.  Je  rentrairai.  Je  ren- 
trairois.  Rentr ayant.  Faire  une  couture  de  deux  pièces  de 
drap  jointes  bord  à  bord,  fans  les  rendoubler  ,  8c  qui  ne 
paroît  prefque  point.  Plana  futura  fuere.  Les  ferges  fe 
coufent ,  8c  les  draps  fe  rentraient. 

Ménage,  après Saumaife  ,  dérive  ce  mot  de  textura >•  comme 
fi  on  difoit ,  faire  une  tiflùre ,  au  lieu  d’une  couture. 

Rentraire,  en  matière  de  tapiflerie ,  eft  remettre  de  nou¬ 
velles  chaînes  dans  une  tapiflerie  mangée  des  rats ,  où  il  y 
a  de  grands  trous ,  8c  rétablir  fur  les  chaînes  l’ancien  pa¬ 
tron  ou  deffein.  AuUum  refar  cire.  Les  Tapifficrs  font 
obligés  de  faire  ces  chaînes ,  de  laine ,  8c  non  de-  fil.  Ils 
prennent  dans  leurs  qualités  celle  d eRentrayeurs. 

F*entrait  ,  aite.  part.  palT.  8c  adj.  Refarcitus ,  conduHus. 

RENTRAITURE.  f.  fi  Couture  de  drap  ,  dont  les  pièces 
font  jointes  bord  à  bord.  Ad  unguem  exaéla  futura.  Les 
Tailleurs  font  payer  à  part  la  rentr aiture  des  habits. 

RENTRAYEUR,  euse.  f.  m.  8c  f.  Artifan  qui  fait  métier 
de  rentraire  les  draps.  Qui  latente  futura  fuit.  On  écrit 
aufii  Rentr eyeur.  Si  vous  déchiriés  une  pièce  de  Moufle- 
line,  8c  que  vous  la  donnafiiés  à  raccommoder  à  nos  Ren¬ 
tr  eyeur  s  (  des  Indes  )  il  vous  fèroit  impoflible  de  décou¬ 
vrir  l’endroit  où  elle  auroit  été  rejointe  ,  quand  même 
vous  y  auriés  fait  quelque  marque  pour  le  reconnoître. 
Let.  édif.  et  cur.  Rec.  IX.  p.  420. 

RENTRÉE,  f  f.  En  termes  de  Chafle  ,  fignifie  le  temps 
que  le  gibier  rentre  dans  le  bois  ,  le  matin  ,  où  l’on  fe  met 
d  l’aflùt  pour  le  tirer.  Ingrefjus. 

Rentrée,  f.  f  Terme  du  Jeu  de  l’Hombre.  C’eft  ce  que 
l’on  prend  dans  le  talon  après  avoir  écarté.  Ingreffo.  La 
rentrée  n’eft  pas  heureufe.  Rentrée  fe  dit  aufli  auPicquet, 
8c  à  tous  les  jeux  où  l’on  écarte. 

RENTRER,  v.  n.  &  rédupl.  Entrer  une  fécondé  fois.  Rur- 
siim  ingredi,  introire ,  introgredi.  Ilétoit  forti  duConfeil, 
il  y  eft  rentré  pour  rapporter  encore  une  requête.  Il  eft 
forti  des  Capucins ,  il  eft  rentré  tlans  les  Cordeliers ,  à 
caufe  que  la  Règle  n’eft  pas  fi  auftère.  On  dit  d’un  vieil¬ 
lard  décrépit,  qu’il  rentre  en  enfance.  On  dit  aufli ,  qu’un 
homme  eft  rentré  en  poflèflion  de  fes  biens  ,  de  fon  béné¬ 
fice  ,  que  l’Églife  eft  toujours  mineure ,  qu’elle  rentre  en 
poflèflion  de  fes  biens  aliénés ,  que  le  Roi  eft  rentré  en 
fon  domaine ,  8cc. 

Rentrer  ,  fè  dit  figurément  en  choies  fpirituelles ,  8c  figni¬ 
fie,  Se  confidérer  foi-même;  réfléchir  fur  foi.  Redire  ad 
fe  ,  colligere fe,adfe  reverti ,  recolligere.  Il  faut  fouvent 
rentrer  en  foi-même  ,  8c  pour  confidérer  fon  néant ,  8c 
pour  fe  rendre  un  compte  exa<ft  des  progrès  qu’on  fait 
dans  la  vertu.  S.  Evr.  Il  n’y  a  rien  de  plus  propre  à  nous 
faire  rentrer  en  nous  -  mêmes  que  la  penfée  de  la  mort. 
Nie.  Une  ame  forte ,  que  le  défordre  de  la  paflion  a  tirée 
de  fonafliette,  doit  rentrer  en  elle-même  aufli-tôt.  S. Evr. 
Quand  les  gens  perdent  le  refpeél ,  on  les  fait  bien  ren¬ 
trer  dans  leur  devoir;  c’eft-à-dire,  on  les  y  fait  bien  re- 
t  mettre.  Rentrer  en  fon  bon  fens.  Ce  difgracié  eft  rentré 
dans  les  bonnes  grâces  du  Prince.  On  dit,  qu’un  Orateur 
a  bien  rentré  dans  fon  fujet ,  après  une  digreflion  ,  quand 
il  a  bien  repris  la  fuite  de  fon  difeours. 

Rentrer  au  fort.  En  termes  de  Vénerie,  c’eft  la  même 
chofe  que  fè  rembucher.  Salnove. 

Rentrer  ,.  en  termes  de  Billard  ,  fe  dit  à  la  guerre  ,  lorfque 
celui  qui  entre  périt ,  foit  en  fautant ,  ou  en  tombant  dans 
une  beloufe  ,  il  recommence  à  jouer  ,  8c  cela  s’appelle  ren¬ 
trer.  Lorfque  celui  auquel  il  appartenoit  de  rentrer  a  laifté 
pafler  fon  rang ,  il  ne  rentre  que  lorfqu’il  eft  revenu. 

On  dit  proverbialement ,  Rentrer  en  danfe;  pour  dire ,  Ren¬ 
trer  dans  une  affaire,  dans  un  embarras  dont  on  étoit  forti- 
Dénué  fe  implicare  negotiis.  On  dit  aufli ,  C’eft  bien  rentré 
de  piques  noires ,  quand  quelqu’un  vient  interrompre  une 
converfation  ,  pour  parler  de  chofes  toutes  différentes. 
On  dit  aufli,  c’eft  le  ventre  de  ma  mère  ,  je  n’y  rentre  plus; 
pour  dire  je  n’ai  pas  envie  de  me  rengager. 

RENTI.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  autrefois  for¬ 
tifiée  >  maintenant  demi-ruinée.  Elle  eft  dans  l’Artois ,  fur 
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ïa  rivière  d’Aa ,  à  cinq  lieues  de  Boulogne  vers  le  levant. 
Rentica.  Mat  y.  Valois,  Not.  Gall.  p.  470. 

REN  V AHIR.  v.  aét.  8c  rédupl.  Envahir  de  nouveau.  Iterîmt 
invadere,  occupare ,  capere.  Les  Romains  avoient  à  peine 
chafle  les  Barbares  qui  avoient  envahi  leurs  provinces  r 
qu’elles  furent  r envahies  par  de  nouveaux  peuples  qui  les 
fàccagerent. 

RENVELOPPER.  v.  aét.  &  rédupl.  Remettre  dans  un  pa¬ 
quet  fous  une  enveloppe.  Rurf us  involvere  ,  obvolvere, 
complicare.  Les  Marchands  ont  grand  foin  de  renveloppcr 
leurs  marchandées ,  parce  que  l’air  gâte  toutes  chofes. 

RENVENIMER.  v.  a<ft.  8c  rédupl.  Se  gâter  ,  fe  corrompre 
davantage.  Corrumpere  fe  ,  denuo  inficere.  Cette  'plaie  étoit 
en  affez  bon  état ,  l’emplâtre  qu’on  y  a  mis  l’a  renvenimée. 
Le  linge  fàle  dont  on  eflùie  une  plaie ,  eft  capable  de  la 
renvenimer. 

Renvenimer  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  ,  8c  figni¬ 
fie  ,  Aigrir.  Exulcerare  ,  exafperare.  Ces  deux  parties 
étoient  prefque  d’accord  ,  mais  un  mauvais  rapport  qu’on 
leur  a  fait  les  a  renvenimées  plus  que  jamais. 

a  la  RENVERSE.  Adverbial ,  fe  dit  feulement  des  perfbn- 
nes  qui  font  tombées ,  ou  couchées  fur  le  dos.  Supinum 
cadere,  fupinè.  Il  fut  fi  furpris  de  cet  accident ,  qu’il  faillit 
tomber  à  la  renverfe  d’étonnement  ,  d’admiration.  Les 
femmes  font  fujettes  à  tomber  à  la  renverfe. 
RENVERSEMENT,  f  m.  Ruine,  deftruéfion,  dérègle¬ 
ment  ,  grand  changement  ,  défordre  ,  bouleverfement  , 
chute,  décadence.  Everfio ,  deftruclio ,  detur batio ,  demo¬ 
litio  ,  ruina  ,  confufo  ,  perturbatio.  Le  renverfement  des 
Autels  eft  un  témoignage  de  la  perfidie  de  l’Antechrift. 
M  auc.  Le  renverjement  des  États,  des  grandes  fortunes. 
Il  femble  qu’Ozius  n’étoit  monté  au  comble  de  la  gloire  * 
que  pour  expofer  davantage  fon  renverfement  aux  yeux  de 
tout  le  monde.  Herman.  La  guerre  eft  caufe  du  renver¬ 
fement  des  loix  ,  de  la  police.  Il  étoit  étonné  du  renverfe¬ 
ment  que  cette  doéfrine  apportoit  dans  le  monde.  Pasc. 
Quel  renverfement  !  8c  qui  ne  voit  à  quel  excès  il  peut  con¬ 
duire  ?  Id. 

En  termes  des  Marine,  Charger  par  renverfement,  c’eft  trans¬ 
porter  des  marchandées ,  ou  la  charge  d’un  vaiffeau ,  dans 
un  autre  vaiffeau. 

Renversement  ,  fe  dit  en  termes  de  Mufique  ,  quand  on  met 
le  deffus  ou  la  partie  fupérieure  en  la  place  de  la  bafiè  ou 
de  la  partie  inférieure.  Ce  qui  arrive  fouvent  dans  les  con¬ 
trepoints  doubles ,  où  le  deflùs  fert  de  baffe ,  tandis  qu’en 
même  temps  la  baffe  de  ce  même  deflùs  lui  fert  de  deflùs; 
tout  cela  de  manière  que  l’harmonie  ,  quoique  très-diffé¬ 
rente  ,  foit  néanmoins  aufli  correéte  après  ce  renverfement 
que  lorfque  les  parties  étoient  dans  leur  ordre  naturel. 
Brossard.  Savoir  comment  il  faut  difpofer  lés  parties  , 
pour  que  ce  renverfement  ne  gâte  rien  ,  c’eft  unfecret  fur 
lequel  M.  Broflàrd  a  promis  un  Traité  particulier. 

RENVERSER,  v.  ait.  Jetter  par  terre  avec  violence,  abat¬ 
tre.  Profternere , fubver  ter  e ,  funditus  evertere.  Les  oura¬ 
gans  renverfent  les  bâtimens  ,  les  couvertures ,  arrachent 
les  arbres  &  les  renverfent.  La  province  fut  défolée  par 
une  tempête  qui  renverfa  les  bleds.  Ablanc.  Le  canon 
renverfe ,  abat  les  murailles ,  les  remparts  les  plus  forts. 
Tormentum  bellicum  mœnia  etiam  fortiffima  quatit  ,  con¬ 
cutit,  evertit,  diverberat,  fubvertit.  Ce  lutteur  à  force  de 
coups  a  renverféSc  jetté  à  terre  fon  antagonifte.  Il  renver - 
foit  tous  ceux  qui  s’oppofoient  à  lui.  Ablanc.  L’Empe¬ 
reur  fut  renverfé dans  la  boue.  Id.  Ce  cheval s’eft  câbré  ,  il  a 
renverfé  par  terre  fon  cavalier.  Les  Martyrs  ont  renverfé 
les  idoles  des  Payens.  Ils  renverferent  fur  eux  une  machine, 
qui  tombant  avec  un  grand  fracas ,  écrafà  tout  ce  qu’elle 
rencontra.  Id. 

Renverser,  fignifie  aufli,  Tourner  d’un  autre  côté.  Inver¬ 
tere.  Cette  afliette  eft  fàle  de  ce  côté-là,  il  la  faut  renverfer. 
Il  faut  renverfer  ces  fiéges  l’un  fur  l’autre  pour  les  garen- 
tirde  la  poudre.  Prenés  garde  de  renverfer  la  bouteille, 
l’aiguière.  Renverfer  une  horloge  de  fable. 

Renverser  ,  fe  dit  prefque  en  ce  fens  en  Géométrie  8c  en 
Optique,  en  parlant  des  chofes  qu’on  met,  ou  qu’on  voit 
hors  de  leur  fituation  naturelle.  Invertere,  fubvertere.  Un 
cône  renverfé,  une  piramide  renverfée.  La  figure  des  ob¬ 
jets  tombe  renverfée  dans  l’œil.  Les  verres  des  lunettes 
redreflènt  les  objets  renverfés. 

Renverser  ,  fignifie  aufli  ,  Brouiller ,  mettre  en  défordre. 
Subvertere ,  mifeere ,  permifeere.  On  a  fouillé  dans  mon 
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--coffre»  on  y  a rcnverjé toutes  mes  hardes.  Pour  chercher 
ce  titre,  j’ai  renverfé.  tous  les  papiers  de  mon  cabinet. 

On  dit ,  en  termes  de  Marine ,  renverser  le  bord ,  pour  dire 
tourner  d’un  autre  côté. 

Renverser  ,  en  termes  de  Guerre  ,  fe  dit  des  efcadrons  8c 
des  bataillons  qu’on  rompt ,  qu’on  met  en  fuite  ,  qui  vont 
tomber  fur  les  Corps  qui  font  derrière ,  8c  les  mettent  en 
adéfordre.  Fugare  ,  percellere ,  diffipare  ,  delere.  La  pre¬ 
mière  ligne  fe  renverfa  fur  la  fécondé.  Aufli-tot  que  le 
milieu  plia  ,  les  deux  ailes  fe  renverferent  ,  8c  prirent  la 
fuite.  Ablan  c.  Les  foldats  voyant  leurs  Chefs  tués,  fè 
renverferent  fur  leurs  troupes  ,  8c  mirent  la  confulion. 
Hist.  nu  Roi  Jean. 

Renverser,  en  termes  de  Mufique  ,  c’eft  faire  le  renverfe- 
ment  dans  l’harmonie,  8c  dans  les  parties,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit  au  mot  Renversement. 

Renverser  ,  fe  dit  figurément  en  chofès  fpirituelles  8c  mo¬ 
rales  ,  &  fignifie ,  Ruiner  ,  détruire  ,  perdre,  bouleverfer. 
■Corrumpere  ,  profîernere ,  evertere-,  turbare.  Une  grande 
afili&ion  eft  capable  de  renverfer  l’efprit ,  la  cervelle  ,  de 
•faire  devenir  fou.  La  perte  d’un  vaiffèau  fuffit  pour  ren¬ 
verfer  la  fortune  d’un  Marchand.  Le  temps  a  renverfé  les 
plus  floriffàntes  Monarchies.  Il  ne  lui  refte  que  la  honte 
d’avoir  travaillé  pour  renverfer  l’État.  La  Rochef.  Cette 
do&rine  renverje  toutes  les  maximes  de  la  Religion  &  de  la 
.  Morale.  C’eft  une  doftrine  capable  de  renverfer  toutes  les 
•familles.  Pasc.  Ils  renverfent  toute  la  Morale  Chrétienne 
par  des  égaremens  fi  étranges.  Id.  Nous  avons  préparé  une 
bonne  batterie  pour  renverfer  ce  deffein.  Mol. 

On  dit  auffi  figurément,  Renverfer  la  table ,  renverfer  la  mar¬ 
mite  ,  pour  dire  ,  Retrancher  fà  dépenfe,  ne  tenir  plus  ta- 
•ble  ouverte.  Inanes fumtus  cohibere ,  coercere ,  temperare. 
On  a  retranché  des  rentes  ,  fupprimé  des  charges ,  cela  va 
renverfer  bien  des  marmites. 

Renverser  ,  mis  abfolument  avec  le  pronom  perfonnel,  fi- 
gnifie  mettre  fon  corps  à  la  renverje ,  8c  prefque  fans-def- 
iùs-deflous  .Pervertere ,  convertere  fe ,  fupinè  decumbere. 
Il  y  a  de  certains  fàuts  périlleux,  où  l’on  fe  renverfe  pour 
les  faire.  Il  faut  terriblement  fe  renverfer  pour  faire  un 
-pareil  faut. 

Renversé  ,  ée.  part,  paff!  &  adj.  Inver  fus ,  per  verf us ,  obver- 
'fts.  En  termes  de  Mufique,  une  fugue  renverfée  ou  con- 
-trefugue  ,  que  les  Italiens  appellent  per  contrarii  movi- 
menti ,  par  mouvemens  contraires  ,  c’eft  lorfque  la  guida 
defeend ,  8c  que  l’autre  au  lieu  de  l’imiter  en  defeendant , 
l’imite  en  montant.  Fuga  per  arfin  &  thefn.  Brossard. 
Imitation  renverfée  ,  c’eft  lorfque  l’imitation  fe  fait  par 
mouvemens  contraires.  Id.  Un  chant  renverfé ,  c’ eft  un 
delTus  renverfé,  qui  après  avoir  fervi  dedeffus,fert  de  baffe. 
•Une  baffe  renverfée -,  c’eft  une  baffe  qui  après  avoir  fervi 
de  baffe ,  fert  de  defiùs.  La  fixième  renverfée  devient  fep- 
tième. 

On  dit  proverbialement,  C’eft  le  monde  renverfé ,  quand  on 
voit  quelque  chofe  qui  eft  contre  l’ordre  naturel  8c  la  rai- 
fon.  Mettre  la  charrue  devant  les  bœufs  ,  c’eft  le  monde 
renverfé.  Quand  une  femme  veut  commander  dans  la  mai- 
fon  ,  c’eft  le  monde  renverfé. 

REN  VERSEUR,  f  m.  Qui  renverfe.  E  verf  or,  deflntüor. 
■Colletet  a  dit  des  faifeurs  d’Anagrammes. 

Et  fur  Parnajfe  nous  tenons  , 

Que  tous  ces  renverfèurs  de  noms , 

- Ont  la  cervelle  renverfée. 

RENVI.  f  m.  C’eftl’argent  que  l’on  met  pour  enchérir  au 
jeu  fur  fon  compagnon.  Licitatio.  Il  a  fait  un  renvi  de  cent 
piftoles. 

REN  VIER.  v.  neut.  Enchérir  fur  ce  qu’un  autre  a  fait  au¬ 
paravant.  Clarius  illuflrare ,  altius  attollere  ,fublimiùs  ef¬ 
ferre.  Platon  avoir  bien  écrit  de  la  Philofophie ,  mais  Ariff- 
tote  a  bien  r envié  fur  lui.  Les  Modernes  ont  bien  r envié 
fur  les  Anciens. 

Renvier  ,  fignifie  auffi  en  plufieurs  jeux ,  Coucher  de  l’argent 
fur  une  carte  au-defiùsde  celui  qui  a  déjà  envié.  Foliis  lu- 
foriis  ,  exercendam  pecuniam  proferre ,  augere. 

RÈNULE.  f  f.  Nom  proprede  femme.  Sainte Renule  Vier¬ 
ge  eft  honorée  à  Aldeneic  près  de  Maffeic  ,  entre  Maftrik 
&  Ruremonde  ,  où  elfe  fonda  un  Monaftère  avec  fa  fœur 

.  Sainte  Herlinde.  Son  nom  qui  félon  les  plus  anciens  ,  8c  les 
plus  correfts  Mauufcrits  de  la  vie  eft  Rcinila ,  a  été  mis  par 
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quelques  Auteurs  Renula  ,  par  d’autres  Renildis  >  &  enfin 
Relindis  par  ceux  qui  ont  voulu  y  trouver  quelque  raport 
avec  celui  de  Sainte  Herlinde  fa  fœur,  qui  eft  Harelindis. 
Chastelain  ,  au  6.  Fév.  p  552. 

RENVOI,  f  m.  Retour  de  ce  qu’on  a  mené  en  quelque 
lieu  ,  8c  dont  on  n’a  plusbefoin.  Remifjio ,  reduttio.  On 
trouve  fur  les  grands  chemins,  des  commodités  ^esche- 
vaux  de  renvoi,  descarroffes  de  renvoi  qui  s’en  retournent 
à  vuide. 

Renvoi  ,  fe  dit  quelquefois  d’un  refus.  Quand  un  ami  envoie 
un  petit  prefent  à  fon  ami,  le  renvoi  en  eft  défobligeant \ 
c’eft-à-dire,  le  refus.  Oblati  reeufatio. 

Renvoi  ,  fignifie  auffi  ,  Réflexion  ,  rejailliffement.  Reflexio . 
Le  renvoi  de  la  lumière  qui  tombe  fur  un  miroir  ,  fè  fait 
à  angles  égaux  d’incidence  8c  de  réflexion.  Le  renvoi  de 
la  balle  que  fait  le  tambour  d’un  jeu  de  paume  eft  fort 
trompeur. 

Renvoi  ,  fe  dit  auffi  dans  l’écriture  ,  d’une  certaine  marque 
qui  eft  relative  à  une  pareille  mife  à  la  marge  ou  au  bas 
de  la  page  ,  où  l’on  ajoute  ce  que  l’on  avoit  omis  dans  le 
texte  du  difeours,  8c  où  il  le  faut  inférer,  foit  en  le  relf- 
fant ,  foit  en  le  copiant.  Nota  ,  index  ,  annotatio.  Il  faut 
qu’un  habile  Copifte  fâche  bien  prendre  les  renvois.  Un 
Notaire  doit  faire  parapher  aux  parties  tous  les  renvois 
qui  font  dans  un  contrat. 

Renvoi,  fe  dit  auffi,  dans  un  livre,  des  chofès  qu’on  ex¬ 
plique  imparfaitement  ;  mais  on  indique  un  autre  endroit 
où  l’on  en  trouvera  une  plus  ample  explication.  Remijflo , 
reindicatio.  Les  Diftionnaires  font  pleins  de  renvois ,  qu’on 
marque  par  Voyez,  ou  Vide.  Les  Tables  ou  indices  ne  font 
que  des  renvois  qui  marquent  les  endroits  du  livre  où  les 
matières  font  traitées.  Index,  tabella.  Les  Auteurs  font 
auffi  des  renvois  aux  autres  lieux  où  ils  ont  établi  leurs 
principes  ,  8c  fait  leufs  démonftrations. 

Renvoi  ,  fe  dit  au  Palais  ,  des  changemens  de  Jurifdiétion.1 
Appellatio  ad  proprium  Judicem ,  provocatio.  Un  Privilé¬ 
gié  fait  faire  le  renvoi  d’une  caufè  qu’il  a  pardevant  un 
Juge  ordinaire ,  en  vertu  deion  committimus ,  pardevant 
Meffieurs  des  Requêtes  de  l’Hôtel,  ou  du  Palais.  Leren- 
voi  fe  demandoit  au  Juge  en  pleine  Audience  il  n’y  a  pas 
long-temps  :  maintenant  un  Seigneur  fait  le  renvoi  par  un 
fimple  exploit.  Un  demandeur  en  renvoi,  un  défendeur  en 
renvoi.  Il  faut  juger*  la  rétention  fur  le  renvoi.  Au  Con- 
feil  du  Roi  on  fait  auffi  le  renvoi  des  procès  pardevant 
des  Juges  ,  ou  un  Parlement  non  fufpeéî: ,  quand  on  donne 
un  arrêt  fur  un  règlement  de  Juges  ,  ou  fur  une  évocation. 
Les  renvois  ont  été  reçus ,  afin  que  les  Juges  n’entrepren¬ 
nent  point  les  uns  fur  les  autres.  Ragueau. 

RENVOYER,  v.  aèt.  &  rédupl.  Envoyer  plufieurs  fois.’ 
Dimittere,  remijfum  facere ,  flepius  remittere.  On  a  ren¬ 
voyé  Couriers  fur  Couriers  pour  rappeller.  cet  Ambaffà- 
deur.  On  renvoie  les  Meflagers  &  les  Rouliers  toutes  les 
femaines  en  une  telle  ville. 

Renvoyer  ,  fignifie  auffi ,  Faire  retourner  les  équipages  dont 
on  n’a  plus  befoin.  Remittere  ,  dimittere.  Ce  Seigneur 
étant  arrivé  au  pied  des  Alpes ,  a  renvoyé  fès  chevaux  8ç 
fes  montures  pour  prendre  d’autres  commodités. 

Renvoyer  ,  fignifie  auffi  ,  Rendre.  Reddere,  remittere.  Je 
vous  renvoie  les  livres  que  vous  m’aviés  prêtés.  Je  vous 
renvoie  ce  que  voasavés  oublié  chez  moi. 

Renvoyer,  fignifie  auffi ,  Refufer.  Recufare ,  rejicere  ,  refl 
puere.  Un  bon  Juge  doit  renvoyer  tous  les  préfèns  qu’on 
lui  apporte.  Un  Prince  Allemand  renvoie  les  lettres  tou¬ 
tes  cachetées  ,  quand  on  n’a  pas  mis  dans  la  fufeription 
toutes  fes  qualités  &  fes  titres. 

Renvoyer  ,  fignifie  auffi,  Rechaflèr,  réfléchir,  répercuter, 
brifèr  les  rayons.  Repercutere,  remittere,  r efr angere.  Un 
Joueur  renvoie  la  balle  avec  une  raquette;  le  mur  \a  ren¬ 
voie,  la  réfléchit.  Une  plaque  de  fer  dans  la  cheminée  ren¬ 
voie  la  chaleur  dans  la  chambre,  la  répercute.  Un  mi¬ 
roir  renvoie  8c  réfléchit  les  rayons  de  lumière  ;  une  lunette 
les  brife ,  8c  les  renvoie  à  fon  foyer. 

Renvoyer  ,  fignifie  auffi ,  Chaflèr  d’une  maifôn.  Dimittere, 
mittere  ,  ejicere ,  detrudere.  Ce  Seigneur  s’ eft  mis  en  re¬ 
traite  ,  il  a  renvoyé  tous  fes  gens  ,  il  les  a  congédiés. 
Quand  un  Novice  ne  peut  pas  foutenir  l’auftérité  d’une 
Règle ,  on  le  renvoie  à  fes  parens  ,  on  le  renvoie  au  fiècle. 

Renvoyer  ,  fignifie  auffi,  Adreflèr  à  quelque  autre  lieu  pour 
avoir  éclairciffèment  ou  confirmation  de  quelque  propo- 
fition.  Remittere.  Quand  vin  géomètre  allègue  quelque 

chofe. 
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choie  ,  il  renvoie  aux  Èlémens  d’Euclide,  à  l’endroit  où  la 
choie  eft  prouvée.  Les  livres  oblcurs  font  pleins  de  notes 
pour  renvoyer  le  leéteur  aux  notes  marginales ,  aux  com¬ 
mentaires.  Ilfuffit  de  vous  renvoyer  à  Meilleurs  de  Saint 
Roch  &  de  Saint  Paul ,  qui  vous  témoigneront  le  con¬ 
traire.  Pasc. 

Renvoyer  ,  en  termes  de  Palais ,  le  dit  des  affaires  qu’on 
tire  d’une  Jurifdiétion  ,  pour  les  pçrter  en  une  autre. 
Transferre ,  provocare.  Le  Sergent  a  renvoie  une  telle 
caufe  à  quinzaine  pardevant  Meilleurs  des  Requêtes  du 
Palais.  Le  Confeil  a  évoqué  ce  procès  du  Parlement  de 
Rouen  »  Sc  l’a  renvoyé  au  Parlement  de  Touloufo.  La  Cour 
ne  renvoie  jamais  l’inftruélion  des  affaires  que  pardevant 
des  Juges  Royaux. 

Renvoyer  ,  le  dit  auffi  en  plufieurs  prononciations  de  juge- 
mens.  Remittere.  Cet  homme  a  été  renvoyé  quitte  &  ab- 
fous  de  la  demande  qu’on  lui  a  faite  .  de  l’acculâtion  qu’on 
avoit  formée  contre  lui ,  on  l’a  renvoyé  de  l’affignation , 
c’eft-à-dire  ,  déchargé.  On  a  renvoyé  les  parties  à  fe  pour¬ 
voir  comme  elles  aviferont  bon  être.  Ce  criminel  a  été  ren¬ 
voyé  à  fon  premier  jugement  ;  c’eft-à-dire ,  que  la  fon- 
tence  a  été  confirmée. 

Renvoyer  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafos.  Quand 
deux  perlonnes  font  d’intelligence  pour  baloter  un  hom¬ 
me  ,  pour  traîner  quelque  chofe  en  longueur ,  on  dit  qu’el¬ 
les  fe  renvoient  l’éteuf,  qu’elles  le  renvoyent  de  Caïpheà 
Pilate.  Illudere.  On  dit  aufli ,  qu’un  homme  eft  renvoyé 
aux  Calendes  Grèques;  pour  dire ,  à  un  temps  qui  ne  vien¬ 
dra  jamais.  Procrafiinare  ,tergiverfari.  On  dit  auffi  de  ce¬ 
lui  qu’on  a  bien  rabroué.)  qu’on  l’a  renvoyé  chez  Ion  père- 
grand. 

Renvoyé,  ée.  part.  paff. Sc  adj.  Procrafiinatus ,  remijfits ,  il- 
lufus. 

RÉNURE.  Voyez  Rainure. 

R  Ë  O. 

RÉOL.  f  m.  Nom  d’un  ancien  bourg  des  Tréviriens.  Rigo¬ 
dulum.  Il  eft  dans  l’Eleélorat  de  Trêves  >  fur  la  Mofolle, 
à  deux  lieues  au-deffous  de  la  ville  de  Trêves.  Maty. 

RÉOLE.  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  France, 
fituée  dans  le  Bazadois  en  Gafcogne5  fur  la  Garonne  ,  à 
huit  lieues  au-deffus  de  Bourdeaux.  Regula.  Maty.  Réole 
fe  nommoit  autrefois  Squir.s.  Elle  a  pris  le  nom  de  Réole 
du  Latin  Regula  ,  à  caufo  d’un  Monaftère  de  l’Ordre 
Saint  Benoît  qui  y  fut  fondé ,  Sc  qui  fubfiffe  encore.  Valois  , 
Not.  Gall.p.  4<58.  On  joint  l’article  à  ce  nom ,  &  l’on  dit  La 
Réole.  Voyez  auffi  Rigol. 

RÉOME.  f.  f.  Nom  propre  de  lieu  qui  fe  dit  avec  l’article. 
La  Réome.  En  Latin  Reomaus.  La  Réome  eft  dans  le  dio- 
cèfo  de  Langres.  Il  y  a  un  ancien  Monaftère  appellé  au¬ 
trefois  Monaftère  de  Réome,  Monafterium  Reomaenfe.  Au¬ 
jourd’hui  il  porte  le  nom  du  fondateur ,  qui  fut  un  Prêtre 
nommé  Jean  qui  en  fut  Abbé  ,  Sc  il  s’appelle  le  Moutier 
S.  Jean.  Valois,  Not.  Gall.p.  470. 

RÉOME.  f.  m.  Sc  nom  d’homme.  Reornatis.  S.  Jean  ,  l’un 
des  principaux  Inftituteurs  de  la  vie  Monaftique  en  France, 
avant  qu’on  y  eût  oui  parler  de  S.  Benoît)  vint  au  monde  à 
Dijon  vers  l’an  450.  Il  fo  retira  dans  un  lieu  aquatique 
nommé  Ré  orné ,  ou  Reomai  ,  Sc  aujourd’hui  le  Moutier 
S.  Jean  ;  Sc  du  nom  de  ce  lieu  ,  il  fut  appellé  S.  Jean  de 
Réomé.  On  dit  qu’il  vécut  120.  ans.  Voyez  Boliandus  Sc 
Baillet  au  28e.  de  Janv. 

RÉORDINATION.  f  f.  Cérémonie ,  aétion  de  conférer 
ou  de  recevoir  les  Ordres  focrés.  Reordinatio ,  iterata  or¬ 
dinatio.  Conférer  la  réordination.  Refufer  la  réordination. 
Recevoir  la  réordination. 

RÉORDINER.  V.  aéf.  Conférer  une  fécondé  fois  les  Or¬ 
dres.  Reordinare ,  iterum  ordinare.  Cela  fo  pratique  en 
Angleterre  à  l’égard  des  Miniftres  Presbytériens  qui  fo 
réunifient  à  l’Églife  Anglicane.  Les  Evêques  prétendent 
qu’eux  fouis  ont  droit  de  conférer  les  Ordres  facrés ,  Sc 
que  tout  Prêtre,  ouMiniftre  de  l’Eglife ,  les  doit  recevoir 
de  leurs  mains  ,  làns  quoi  il  n’y  a  point  de  vocation  légi¬ 
time.  Par  cette  raifon  beaucoup  de  Miniftres  Presbytériens 
refufont  d’être  réordinés ,  parce  qu’en  fo  faifont  réordiner, 
c’eft  en  quelque  forte  foppofor  que  leur  vocation  étoit 
nulle,  &  qu’ils  n’avoient  point  le  droit  d’adminiftrer  les 
Sacremens. 

On  dit  mieux  Réordonner  Sc  Réordonnant, 

Tome  V, 
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RÉORDONNANTE  m.  Qui  réordonne ,  qui  ordonne  une 
fécondé  fois,  celui  qui  a  déjà  été  ordonné, qui  a  déjà  reçu  les 
Ordres  facrés.  Reordinans.  Le  vice  de  la  Simonie  s’étant 
renouvellé  dans  le  XIe  fiècle  ,  plufieurs  tombèrent  dans 
cette  erreur  de  croire  que  les  Evêques  fimoniaques  ne 
pouvoient  plus  conférer  validement  les  Ordres  Sc  qu’il  fal¬ 
loir  réordonner  derechef  ceux  qui  avoient  reçu  ce  Sacre¬ 
ment  de  leurs  mains.  Ils  furent  appellés  Réordonnant. 
JoVET  ,  T.  I.  p.  6l. 

RÉORDONNER,  v.  aét.  Ordonner  une  fécondé  fois  ce¬ 
lui  qui  l’a  déjà  été.  Iterùm  ordinare ,  confecrare.  Le  Sa¬ 
crement  de  l’Ordre  imprime  un  caractère  ineffaçable  ,  U 
ne  peut  donc  fe  réitérer,  Sc  l’on  ne  doit  point  réordonner 
ceux  qui  l’ont  déjà  été. 

REP. 

REPAIRE,  f  m.  Retraite  des  bêtes  farouches  Sc  malfaifan- 
tes.  Latibulum,  latebra,  antrum.  Les  cavernes  font  les  re¬ 
paires  des  lions  Sc  des  ours.  Les  vieilles  mafures,  les  vieux 
troncs  d’arbre  font  le  repaire  des  hibous ,  des  orfraies. 
On  dit  auffi  un  faucon  de  repaire  ,  qui  eft  vieux  &  hagard , 
qui  a  été  long-temps  à  foi.  On  dit  auffi  le  repaire  d’une 
compagnie  de  perdrix. 

Repaire  ,  fe  dit  auffi  des  retraites  des  voleurs  ,  des  foélerats,’ 
forciers  ,  Sc  autres  gens  mal  vivans.  Spelunca  latronum. 
Cette  hôtellerie  écartée  eft  un  repaire  de  brigans  ,  un 
coupe-gorge.  La  cavalerie  eut  ordre  de  faccager  ce  repaire 
de  traitres ,  Sc  de  les  faire  paffer  au  fil  de  l’épée.  Vaug. 
Ce  vieux  château  inhabité  eft  un  repaire  de  forciers. 

Repaire,  fe  dit  auffi  de  la  fiente  de  quelques  animaux  3 
comme  lièvres  ,  lapins  ,  Scc.  Voilà  du  repaire  de  lièvre. 
Stercus. 

Repaire  ,  en  termes  d’Artilàns ,  eft  une  marque  que  les  Ou¬ 
vriers  font  fur  les  pièces  d’un  ouvrage  qui  fe  démontent 
ou  fe  défàffemblent ,  afin  de  les  remettre  chacune  à  leur 
place,  quand  il  eft  befoin,  ce  qui  fait  le  même  effet  que 
les  renvois  en  matière  d’écriture.  Nota.  Ce  mot  en  cefens 
vient  du  Latin  reperire,  parce  qu’ilfort  à  retrouver  l’en¬ 
droit  où  chaque  pièce  doit  être  placée. 

Repaire,  fe  dit  auffi  des  marques  qui  fe  font  for  les  tuyaux 
d’une  lunette  à  longue  vue  ,  afin  de  les  allonger  ou  ré¬ 
trécir  pour  les  mettre  à  leur  point  convenablement  à  la 
portée  de  la  vûe  de  celui  qui  s’en  fort  ordinairement.  Nota, 
repertionis  ,  vel  combinationis . 

REPAIRER.  v.  neut.  Etre  au  repaire ,  au  gîte.  Jacere  in  cu¬ 
bili.  Se  retirer  en  un  lieu,  y  demeurer.  Dans  la  baffe  La¬ 
tinité  reparare. 

Repairer,  fignifioit  autrefois  ,  Revenir.  Villehardouin . 

Et  lors  encontrerent  deus  nés 
Qui  repairoient  de  Surie.  Borel. 

Et  de  là  on  trouve  s'en  repaira  ,  s’en  retourna.  Id.  On 
difoit  auffi  fe  réparer  au  même  fens. 

RÉPAISSIR.  v.  act.  Sc  rédupl.  Rendre  ou  devenir  plus  épais. 
La  cuiffon  répaijfit  les  fyrops  ,  la  bouillie.  Le  brouillard 
s’eft  bien  répaifjî  depuis  un  quart  d’heure.  Je  croyois  que 
le  vent  diffiperoit  cette  nue ,  mais  il  en  a  amené  une  autre 
qui  l’a  répaijfie,  rendue  plus  noire. 

Répaissi  ,  ie.  part.  paff.  Sc  adj.  Iterum  denfatus  >  addenfa - 
tus,  fpiffatits. 

REPAÎTRE,  v.  n.  Sc  aft.  mais  leplusfouvent  neutre  au  pro¬ 
pre.  Je  repaîs ,  tu  repais,  il  repaît,  nous  repaîjjons.  Je  re- 
paîjfois.  Je  repus.  J'ai  repu.  Je  repaîtrai.  Oue  je  repaîffe. 
Que  je  repuffe ,  ou  je  repaîtrois.  Repaîjfant.  Manger  pour 
fe  nourrir  ,  prendre  fon  repas.  Cibum  fumere ,  cibo  fe  re¬ 
ficere.  C’eft  un  goinfre  qui  aime  bien  à  repaître  aux  dépens 
d’autrui.  Cet  homme  tient  table  ,  Sc  repaît  quantité  d’écor- 
nifleurs.  Il  faut  faire  repaître  nos  chevaux,  ils  ne  peuvent 
aller  plus  loin  fons  repaître.  Je  fuis  d’avis  que  nous  mar¬ 
chions  jufqu’à  ce  qu’il  foit  heure  de  repaître.  Abl.  Après 
avoir  r.epû,  l’armée  pafia  la  rivière.  Id. 

Repaître,  fo  dit  figurément  en chofos morales  Scfpirituelles, 
Sc  fignifie  ,  Se  contenter  ,  s’entretenir  ,  s’infatuer  de  quel¬ 
que  chofo  ,  en  être  rempli.  Pafci ,  refici  ,  infatuari.  Cet 
homme  eft  un  vifionnaire  qui  fe  repaît  l’efprit  de  belles 
imaginations.  Les  Courtifans  fo  repaijfent  de  vent  Sc  de 
fumée.  Il  y  a  long-temps  qu’il  nous  repaît  de  l’efpérance 
d’un  accommodement.  Dans  le  monde  on  fo  repaît  de  bel- 

Qoo  les 
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les  paroles.  Les  Sages  ne  fe  repaifent  point  des  applaudil- 
femens  du  vulgaire  :  c’eft  refpirer  un  air  groffier.  Âmelot. 
Se  repaître  de  fonges  8c  de  chimères.  Pokt-R.  L’amitié 
qui  règne  parmi  les  Italiens  n’eft  qu’un  phantôme,on  s’y  re¬ 
paît  de  révérences  8c  de  complimens.  S.  Amant.  On  dit 
suffi ,  Repaître  les  yeux  8c  les  oreilles  ,  Iorfqu’on  préfente  à 
ces  fens  quelque  chofe  qui  leur  donne  de  la  fàtisfaéHon. 
L’erreur  &  repaît  ordinairement  d’idées  confufes,  fur  tout 
dans  l’efprit  des  peuples,  qui  ne  vont  jamais  jufqu’au  dé¬ 
tail.  Pélisson. 

Dès  /’ enfance  à  V erreur  livrés  » 

Et  de  la  vérité fevrés 

Ils  fe  repaîffent  de  chimères.  L’Ae.  Régnier. 

-Repu  ,  Ce.  p>art.  paffi  &  adj.  Pafius  ,  refeéhis ,  infatuatus. 

JREPAÎTRIR.  v.  a 61.  Scrédupl.  Paîtrir  de  nouveau.  Subige¬ 
re ,  depfere  denuo.  Cette  terre  à  Potier  n’eft  pas  affiez  paî- 
trie ,  il  la  faut  repaîtrir.  Le  pain  eft  meilleur ,  quand  la 
pâte  eft  repaîtrie. 

RÉPANDRE,  v.  aét.  Je  répand.  Je  répandais,  J'ai  répan¬ 
du.  Je  répandis.  Je  répandrai.  Que  je  répande.  Épancher, 
faire  tomber  de  la  liqueur.  Fundere ,  effundere ,  profundere. 
Les  tables  de  bois  de  rapport  fe  gâtent ,  quand  on  répand 
de  l’eau  deffius.  Cette  guerre  a  bien  fait  des  veuves  ,  a  bien 
-fait  répandre  des  larmes.  Quelle  manie  de  verfèr  dans  un 
vaiilêau  qui  répand  de  tous  côtés  ?  Vaug. 

Des  pleurs  que  je  répand  rien  n'arrête  le  cours  ; 

Que  je  pajje  de  tri/le  jours , 

Alfente  du  Berger  que  j’aime  ! 

£>  Répandre.  Mis  au  neut.  pour  dire  publier.  Mon  ambition 
fèroit  affiez  remplie,  fi  quelques Connoifièurs  fe  rangeoient 
de  mon  côté*  Sc  vouloient  bien  répandre  que  cet  ouvrage, 
quoique  peut-être  imparfait,  m’a  cependant  coûté  beau¬ 
coup.  M.  de  Grimareft  ,  p.  rj.  8c  8.  de  la  Fréf.  du  Er.  du 
Récitatif. 

Répandre  du  Sang  ,  fignifie  ,  Tuer,  mafiacrer.  Maftare , 
trucidare ,  necare.  Les  Tyrans  ont  bien  répandu ,  bien  ver- 
fé  du  fàng  Chrétien.  Les  Efpagnols  ont  bien  répandu  du 
fangdans  les  Indes,  fous  prétexte  de  convertir  les  Indiens. 
Il  y  éut  bien  du  fang  répandu  en  la  bataille  donnée  par 
Charles-Martel. 

Répandre,  fe  dit  auffi  de  la  diftribution  de  pîufieurs chofes. 
Profundere.  Les  Capitaines  Romains  r épandoient  de  l’ar¬ 
gent  parmi  les  foldats  pour  fe  faire  élire  Empereurs.  Spar¬ 
gere.  Dans  les  guerres  civiles  on  répand  des  billets  ,  des 
libelles,  des  manifeftes  pour  exciter  le  peuple  à  la  fédition. 
Spargere,  dif pergere. 

Répandre,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Effundere. 
Dieu  a  répandu  bien  des  grâces  fur  cette  famille.  Il  s’eft 
répandu  un  bruit  par  la  ville  ,  que  l’Antechrift  étoit  né. 
Les  mauvaifès  nouvelles  fe  répandent  bien  pluftôt  que  les 
bonnes.  Le  Mahométifme  fe  répandit  en  moins  d’un  fiècle 
dans  toute  l’Afie  8c  l’Afrique  ,  8c  une  partie  de  l’Europe. 
On  dit  auffi  qu’un  citoyen  doit  répandre  tout  fbn  fàng  pour 
fa  patrie  ,  c’eft-à-dire ,  fefàcrifierpour  elle  en  toutes  ma¬ 
nières.  On  dit  poétiquement ,  que  le  fbmmeil  répand  fes 
pavots  ;  pour  dire  ,  qu’on  s’endort  ;  que  l’aurore  répand 
des  rofes  quand  elle  fè  lève. 

Répandre  ,  fignifie  auffi  Difperfèr  ,  étendre  beaucoup  au 
long  &  au  large.  Protendere  ,  longe  lateque  diffundere  , 
diftribuere.  Il  avoir  coutume  de  répandre  fes  forces  en  di¬ 
vers  endroits.  Ablanc.  Quand  la  rivière  déborde,  elle  fe 
répand  dans  ces  prairies ,  elle  inonde  ces  campagnes.  La 
contagion  fe  répand  en  peu  de  jours  dans  une  province ,  fi 
on  n’y  met  bon  ordre.  Cela  peut  fe  répandre  par  toute  la 
terre.  Pasc.  Répandre  la  guerre  par  tout.  Ablanc. 

On  dit  auffi  d’un  Prince  bien  fait,  qu’il  y  a  un  certain  air  de 
majefté  répandu  en  toute  fa  perfonne.  Inftdens  ,  pr.e  fe  fe¬ 
rens.  On  dit  d’un  Poème,  qu’il  y  a  une  certaine  Vénus 
répandue  par  tout  l’Ouvrage.  La  civilité  ne  doit  pas  fe  ré¬ 
pandre  feulement  en  paroles  ,  en  complimens  &  en  louan¬ 
ges,  Nicol.  Il  faut  répandre ,  s’il  eft  poffible  ,  des  agré- 
mens  dans  toutes  nos  manières.  Bell. 

On  dit  en  termes  de  fpiritualité ,  Se  répandre  au  dehors  ; 
qu’un  homme  ,  une  femme  font  répandus  au  dehors ,  pour 
dire  qu’ils  font  diftraits ,  qu’ils  font  dans  les  compagnies , 
qu’ils  fe  mêlent  8c  s’intriguent  dans  des  affaires ,  qu’ils  s’én. 
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inftruifent;  en  un  mot  qu’ils  font  dans  une  diffipation ,  un 
état  contraire  à  la  retraite  &  au  recueillement  que  demande 
la  piété. 

On  dit  proverbialement  ,  qu’un  homme  s’eft  laiffié  répandre , 
pour  dire,  qu’il  eft  mort,  ou  tombé.  Cecidit. 

Répandu  ,  ue.  part,  paffi  &  adj.  Ejfufus ,  dijfufus. 

RÉPARABLE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  fe  peut  réparer.  Répara- 
bilis.  On  ne  peut  juger  des  chofes  par  provifion ,  quand  le 
grief  n’eft  pas  réparable  en  définitive.  Cette  maifon  eft 
tellement  en  ruine  -,  qu’elle  n’eft  pas  réparable ,  en  état 
d’être  réparée.  Un  affront  à  l’honneur  n’eft  réparable  que 
gar  la  vengeance.  Il  n’eft  guère  en  ufàge.  I’Acad. 

RÉPARATEUR,  f.  m.  Qui  répare ,  qui  rétablit  les  chofes.. 
Reparator ,  refellor ,  rejiitutor.  Notre  Sauveur  Jésus- 
Christ  a  été  le  réparateur  du  genre  humain ,  qui  a  ré¬ 
paré  en  nous  ce  que  le  péché  avoit  détruit.  La  Sorbonne  a 
eu  un  Robert  de  Sorbonne  pour  fondateur ,  8c  le  Cardinal 
de  Richelieu  pour  fbn  réparateur. 

RÉPARATION,  f  f.  Aétion  jiar  laquelle  on  répare.  Repa¬ 
ratio  ,  refeélio ,  refiauratio.  Ce  Maçon  eft  occupé  à  la  ré¬ 
paration  d’une  telle  Églifè  pour  trois  mois. 

Réparation,  fignifie  auffi  les  chofes  qui  font  à  réparer,  les 
ouvrages  qui  font  à  faire.  Ref  cienda  ,  reparanda ,  refiar- 
cienda.  On  a  arrenté  cette  métairie  ,  à  la  charge  de  faire 
toutes  les  réparations.  Un  Patron  Eccléfiaftique  eft  tenu 
de  faire  les  réparations  du  chœur ,  les  Paroiffiens  celles  de 
la  nef.  Les  réparations  des  gros  murs  ,  des  portes,  des 
planchers  &  des  couvertures ,  font  à  la  charge  du  proprié¬ 
taire  ,  ce  font  grofies  réparations.  Le  locataire  n’eft  tenu 
que  des  vitres,  des  ferrures  &  autres  menues  réparations , 
qu’on  appelle  réparations  locatives.  Les  réparations  viagè¬ 
res  font  toutes  les  réparations  d’entretènement  hors  les 
quatre  gros  murs,  les  poutres,  les  couvertures  entières  & 
les  voûtes.  De  Laurière. 

Réparation,  fe  dit  auffi  hors  les  bâtimens  ,  des  chofes  qui 
ont  befoin  d’être  raccommodées  ou  rétablies,  Refiitutio , 
refiauratio.  C’eft  une  reftauration  néceflàire  pour  l’entre¬ 
tien  d’un  bâtiment.  Un  propriétaire  eft  chargé  des  groffies 
réparations ,  comme  murs  ,  planchers,  couvertures,  8cc. 
8c  un  locataire  eft  obligé  aux  menues ,  telles  que  font  les 
vitres ,  carreaux ,  dégradations  d’âtres ,  de  planchers  ,  8cc. 
Davïler.  On  dit.  J’ai  fait  faire  une  bonne  réparation  à 
mon  habit;  mais  il  ne  fe  dit  qu’en  riant.  J’ai  bien  diné,  Sc 
mon  ventre  avoit  grand  befbin  de  cette  réparation. 

Réparation,  fedit  figurément  en  chofes  morales  ,  des 
dédommagemens  qu’on  paye ,  des  fàtisfaéHons  qu’on  fait 
pour  les  torts  qu’on  a  caufés ,  pour  les  injures  qu’on  a  faites, 
pour  les  crimes  qu’on  a  commis.  Incommodorum  prafiatio  ; 
damni ,  injuriarum  fati  s  f aélio.  Quand  des  beftiaux  ont  été 
en  dommage,  on  condamne  à  une  fbmme  certaine  pour  la 
réparation.  Cet  homme  a  été  condamné  à  faire  réparation 
d’honneur  à  cette  femme  qu’il  avoit  injuriée,  offenfée,  de 
lui  donner  unaéte  de  réparation.  Il  a  été  convaincu  d’avoir 
commis  un  tel  crime ,  pour  réparation  duquel  il  a  été  con¬ 
damné  à  être  pendu  &  étranglé ,  &  auparavant  à  faire  amen¬ 
de  honorable.  La  fàgeffe  de  la  loi  ne  commet  la  réparation 
des  injures  qu’à  ceux  qui  ne  les  ont  point  reçues.  M.  Esp. 
On  ordonne  une  réïntégrande  pour  la  réparation  du  trou¬ 
ble  qu’on  a  fait  à  un  paifible  poffieffieur.  Il  fe  dit  auffi  quel¬ 
quefois  en  riant.  Pour  réparation  de  mon  honneur,  on  me 
dreffiera  un  grand  pavillon  de  gaze.  Voit. 

RÉPARER,  v.  aéf .  Rétablir  un  bâtiment ,  le  remettre  en  bon 
état.  Reficere  ,  reparare  ,  reftituere  ,  reflaurare.  Les  en¬ 
nemis  ont  réparé  la  brèche  ,  fitôt  qu’elle  a  été  faite.  Les 
Tréforiers  de  France  on  foin  de  faire  réparer  8c  entrete¬ 
nir  les  chemins. 

Réparer  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Culpam  ad- 
miffam  corrigere ,  emendare ,  luere ,  exolvere.  Il  avoit  fait 
une  grande  faute,  mais  il  l’a  bien  réparée  dans  la  fuite,  par 
fbn  adreffie.  Combien  de  femmes  ont  recours  à  l’art  pour 
réparer  les  outrages  des  années.  Bell.  Cette  fucceffion 
eft  bien  venue  à  ce  jeune-homme  pour  réparer  les  brèches 
de  fbn  patrimoine.  Il  a  été  long-temps  fainéant ,  mais  il  a 
bien  réparé  le  temps  perdu.  Réparer  l’honneur  d’une  fille 
groffie  ,  c’eft  l’époufer.  Réparer  l’honneur  de  quelqu’un 
qu’on  a  offenfé  ,  ou  dont  on  a  flétri  la  réputation  ,  c’eft  lui 
faire  fatisfaéfion  ;  révoquer  ce  qu’on  a  fait.  Ce  Général  a 
bien  réparé  fa  réputation  ,  qu’une  fuite  >  une  peur  trop 
précipitée  avoir  perdue. 

On  dit  auffi  >  Réparer  le  dommage ,  tel  que  celui  qu’ont  fait 
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des  beftiaux  dans  une  terre.  Damna  refar  cire  ,  repen¬ 
dere.  Il  faut  bien  du  temps  à  un  malade  pour  réparer  fes 
forces  perdues.  Les  alimens  réparent  ce  que  la  chaleur  na¬ 
turelle  détruit  à  tout  moment. 

Reparer,  fe  dit  auffi  des  Artifans  qui  ont  fondu  ou  jetté  en 
moule  quelque  figure ,  quand  ils  y  touchent  avec  le  cifeau, 
le  burin  ,  ou  autre  infiniment ,  pour  y  perfectionner  les 
endroits  qui  ne  font  pas  bien  venus.  Expurgare  ,  perfice¬ 
re  ,  polire ,  expolire.  On  nettoie  ,  on  répare  une  ftatue ,  qui 
a  été  jettée  en  moule,  quand  on  en  ôte  les  barbes,  Sc  ce 
qu’il  y  a  de  trop  dans  les  joints  Sc  dans  les  jets.  Pomey. 
Répa  rer  >  en  matière  de  médaille,  c’efi:  Retoucher  des  mé¬ 
dailles  enforte  qu  étant  frufles  ,  Sc  effacées  ,  elles  paroif- 
font  nettes  ,  &  lifibles.  RetraElare ,  rejlaurare.  Pour  cela 
on  enlève  la  rouille  avec  le  burin  ,  on  rétablit  les  lettres  , 
on  polit  le  champ,  Sc  on  reffufeite  des  figures  qui  ne  pa- 
roillbient  prefque  plus.  Quand  les  figures  font  rongées  on 
prend  une  efpèce  de  mallic  ou  de  ciment  que  l’on  attache 
au  métal ,  Sc  que  l’on  retaille  enfuite  fi  proprement ,  qu’on 
s’imagine  que  les  figures  font  entières ,  Sc  bien  conforvées. 
Mais  rien  ne  gâte  tant  les  médailles  que  de  les  réparer. 
Réparé  ,  ée.  part,  palfi  Sc  adj.  Reparatus  , 

REPARER ,  fignifie  aufli  fimplement ,  Parer ,  orner.  Ornare , 
exornare ,  excolere ,  Quand  cette  femme  a  fes  habits  neufs, 
cela  la  repare  toute. 

Reparér.  Voyez  Repairer. 

REPARIER.  Vieux  v.  aél.  Regagner.  Reprendre  en  termes 
de  guerre.  Par  exemple.  Reparier  Toit,  c’efi:  regagner  le 
camp.  Villehardouin.  Borel.  Recipere. 

REPARLER,  v.  aél.  Sc  rédupl.  Parler  une  fécondé  fois.  Rur- 
fus  locjui.  Je  vous  prie  de  reparler  à  mon  Rapporteur  pour 
lui  recommander  de  nouveau  mon  affaire  ;  il  en  reparlera 
demain  à  la  Chambre.  Je  vous  ai  reparlé  plufieurs  fois  de  ce 
deffein ,  c’eft  une  choie  à  entreprendre. 

REPAROÎTRE.  v.  n.  Sc  rédupl.  Se  remontrer ,  paroître  de 
nouveau .  Denuo  apparere ,  videri , fpeùlari.  Le  lbleil  com¬ 
mence  à  reparoître  fur  l’horilon.  C’efi:  la  même  comète 
qu’on  a  obfervée  au  fiècle  pafifé,  qui  reparoît  maintenant.  Ce 
Banquier  a  été  long-temps  caché  à  caufo  du  délbrdre  de 
fes  affaires  ;  mais  il  reparoît  fur  la  Place.  Il  y  a  des  gens  qui 
fe  mêlent  de  prédire  l’avenir,  Sc  qui ,  démentis  par  des 
évènemens  contraires  à  leurs  prédiélions ,  reparoijjent  auffi 
hardiment  dans  les  compagnies  que  s’ils  avoient  bien  ren¬ 
contré.  Bay. 

REPARTIE,  f  f.  Réplique.  Refponfo,  refponfum.  Il  efi:  dan¬ 
gereux  d’attaquer  ce  Satirique  ,  il  a  d’aigres  reparties  ,  de 
promptes  reparties.  Il  y  a  des  raifons  fi  convaincantes , 
qu’elles  font  fans  repartie.  Quoiqu’une  repartie  vive  Sc 
prompte  fofle  honneur  à  l’efprit,  il  efi:  fouvent  plus  foge  de 
fo  retrancher  à  une  repartie  plus  judicieufe  que  brillante. 
Bell.  On  oublie  plus  aifément  une  réponfe  groflière, qu’une 
repartie  fine  Sc  piquante.  Id.  Il  y  a  bien  de  la  différence  en¬ 
tre  une  repartie  libre  Sc  fpirituelle,  Sc  unforcafme  offenfont. 
W  icq.  Il  valoit  mieux  vous  taire,  que  de  faire  une  repar¬ 
tie  fi  froide  Sc  fi  plate.  S.  Évr. 

REPARTIR,  v.  aél.  Je  répartis,  tu  répartis  ,  il  répartit,  I 
k  nous  répartirons.  Je  répartiffois .  Je  répartis.  J’ai  réparti. 

Je  répartirai.  Que  je  répartijfe.  Subdivifer  une  chofe  qui 
I  efi:  déjà  divifée.  Subdividere ,  iterum  ,  tertio  dividere ,  par- 
I  tiri.  Il  faut  couper  cette  étoffe  en  deux,  Sc  puis  la  répar¬ 
tir  en  trois,  pour  couvrir  cette  demi-douzaine  de  fiéges. 

Il  efi:  vieux  en  ce  fens. 

Répartir  ,  fe  dit  auffi  des  fommes  qu’il  faut  divifer  en  quan¬ 
tité  d’autres  ,  Sc  avec  certaine  proportion.  Difiribuere ,  re- 
partiri.  Il  y  a  eu  des  nonvaleurs  fur  cette  impofition  des 
tailles ,  il  en  faut  répartir  la  fomme  fur  les  habitans  de  la 
Paroifie. 

Repartir  ,  fignifie  auffi  ,  Répliquer.  Reponere ,  refpondere , 
referre ,  replicare.  Alors  il  fe  conjugue.  Je  repars,  tu  re¬ 
pars ,  il  repart ,  nous  repartons.  Je  repartois.  Je  repartis. 
J'ai  reparti.  Je  repartirai.  Que  je  reparte.  Il  croyoit  avoir 
bien  répondu  à  cet  argument,  mais  on  lui  repartit  une  chofe 
qui  lui  ferma  la  bouche.  On  attaqua  de  plufieurs  injures  ce 
cavalier ,  mais  il  repartit  de  la  main  à  bons  coups  d’épée. 
REPARTIR  ,  efi:  auffi  réduplicatif,  Sc  fignifie  ,  Partir  une 
fécondé  fois.  Denuo  pr-oficifei ,  difeedere.  Il  fe  conjugue 
comme  dans  la  lignification  de  répliquer.  Ce  Courier  ne 
fut  ]  pas  pluflôt  arrivé  ,  qu’on  l’obligea  à  repartir. 
RÉPARTITION,  f.  f.  Divifion,  régalement  d’une  impo- 
^  fition  ou  d’une  charge  for  plufieurs  particuliers  pour  fa- 
Tome  V. 
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voir  ce  que  chacun  en  doit  porter.  Repartitio ,  divifîo,  d.ifiri- 
butio.  Il  s’efl:  trouvé  cette  année  tant  de  nonvaleurs  furies 
tailles  de  cette  Paroifie ,  il  en  faut  faire  la  répartition  fur  les 
habitans  ,  en  faire  une  nouvelle  impofition.  Les  Princes 
d’Allemagne  ont  fait  la  répartition  des  quartiers  de  leurs 
troupes  pour  les  logemens  pendant  l’hiver. 

REPAS.  .  m.  Nourriture  que  les  hommes  prennent  à  cer¬ 
taines  heures  du  jour  pour  entretenir  leur  vie.  Cibus  ,  ci¬ 
batus,  refetlio.  Cet  homme  a  bon  appétit ,  il  fait  fes  qua¬ 
tre  repas  par  jour;  c’eft-à-dire ,  le  déjeuner,  diner,  gou-> 
ter  Sc  fouper.  Il  ne  boit  point  hors  de  fes  repas.  Il  efi  fobre 
en  fes  repas.  On  paye  en  cette  auberge  tant  par  repas.  D 
faut  louer  Dieu  devant  Sc  après  le  repas. 

O  II  n’eft  déjeuner  que  d’Écoliers  :  diner  que  d’Avocats  : 
reffiner  que  de  Vignerons  ;  fouper  que  de  Marchands:  re- 
goubillonner  que  de  Chambrières  :  Sc  tous  repas  que  de 
Farfadets.  Rabelais ,  liv.  4.  ch.  4 6. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  paflusl  On  dit  en  Anglois  repafl , 
Sc  en  Italien  Sc  Efpagnol  pafto, 

Repas  ,  fe  dit  auffi  d’un  régal  qu’on  fait  à  fes  amis  qu’on  in¬ 
vite  à  manger.  Epulum,  epuU  ,  convivium.  Cet  homme 
nous  a  donné  un  grand ,  un  plantureux  repas,  un  magnifi¬ 
que  repas.  Le  bourgeois  dit  ,  Venez  prendre  un  mauvais 
repas  chez  moi.  Les  repas ,  dont  l’Écriture  nous  a  confervé 
la  mémoire  ,  montrent  que  les  anciens  Hébreux  n’étoient 
pas  fort  délicats.  Abraham  donnant  à  manger  à  trois  An¬ 
ges  leur  fort  des  pains  cuits  fous  la  cendre  ,  un  veau  gras 
cuit  a  la  hâte,  du  lait  Sc  du  beurre  ;  mais  en  récompenfo 
la  quantité  étoit  grande  :  trois  mefures  de  farine  Sc  un  veatl 
entier  pour  trois  perfonnes.  Jofoph  fit  fervir  à  Benjamin 
une  portion  de  viande  cinq  fois  plus  grande  que  celle  de 
fes  autres  frères.  Mém.  de  Trév.  1714-  p.  462. 

Dans  l’Antiquité  fouvent  les  repas  étaient  des  facrifices.  C’efi: 
pour  cela  qu’on  voit  les  Rois  eux-mêmes  les  préparer. 

On  dit  auffi  en  Théologie ,  que  la  Communion  efi  un  repas 
célelle,  un  Sermon  un  repas  l pirituel. 

On  dit  proverbialement ,  un  repas  de  la  cigogne  ,  en  parlant 
d’un  repas  dont  les  mets  font  tellement  difpofés ,  qu’il  n’y 
a  que  le  maître  qui  en  puifie  manger. 

Le  Repas  d’un  Philosophe,  en  termes  de  Philofophie her¬ 
métique,  c’ell  lorfqu’il  apprend  quelque  chofe  qui  peut  lui 
être  utile. 

REPASSER,  v.  aél.  Sc  rédupl.  Palier  une  ou  plufieurs  fois 
par  un  même  lieu.  Eamdem  viamfepius  remetiri,  relegere , 
repetere.  Les  Couriers  pafient  Scrcpajfent  deux  fois  îa  fo- 
maine  par  là.  Caron  ne  repajfe  perfonne  dans  fo  barque.  La 
chafTe  a  paflé  Sc  repajfé  dix  fois  pardevant  nous.  L’armée 
d’Italie  a  repajfé  les  monts  ;  c’ell-à-dire,  revient  en  France» 
Qui  pafie  l’Achéron  ne  le  repajfe  plus.  Des-H. 

Repasser  ,  fignifie  auffi,  Retoucher  un  ouvrage,  le  corrigea, 
le  finir  ,  foit  avec  le  pinceau,  foit  avec  la  plume ,  foit  avec 
la  lime  ,  le  cifeau,  8cc.  Recolere ,  retraélare ,  tangere.  Un 
Auteur  doit  repajjer  cent  fois  for  fon  Ouvrage,  avant  que 
de  le  laifier  forrir  de  fes  mains.  Repajfés  attentivement  fur 
votre  paraphrafe.  Port-R.  Cet  Artifon  a  bien  repajjé  fon 
travail. 

Repasser  ,  fignifie  auffi ,  Donner  un  nouveau  îufire  à  plu¬ 
fieurs  chofes  qui  font  ufées  ou  gâtées ,  les  remettre  en  bon 
état.  Illuflrare ,  ornare ,  fplendidum  efficere ,  reddere.  On 
fait  repajfer  les  cuirs  d’un  carofle,  quand  ils  font  falis  Sc. 
demiufés.  On  repajfe  les  étoffes  par  la  teinture,  quand  elles 
font  déteintes.  Les  Boulangeas  repajfent  leurs  pains  raffis, 
en  les  remettant  dans  le  four  pour  les  rattendrir.  On  re- 
pajfe  le  vin  vieux  for  le  nouveau ,  fur  un  râpé ,  pour  lui  re¬ 
donner  fo  première  force.  On  repajfe  les  rafoirs  fur  la 
pierre  pour  leur  donner  le  fil,  &  les  rendre  plus  tranchans. 
On  repajfe  du  linge  fur  la  platine ,  Sc  avec  des  fers ,  quand 
il  n’eft  pas  encore  foie  ,  mais  feulement  chifonné.  Les  Jar¬ 
diniers  difont  ,  Repajfer  une  allée  ;  pour  dire ,  paffer  le 
rateau  fur  une  allée  pour  la  nettoyer ,  pourra  rendre  pro¬ 
pre. 

Repasser  ,  fo  dit  figurément  en  chofos  fpirituelles  ,  Sc  figni¬ 
fie  ,  Réfléchir  ,  fo  remettre  en  la  mémoire.  In  memoriam 
revocare,  reputare ,  recogitare , revolvere  animo , medita¬ 
ri.  Il  faut  qu’un  Chrétien  repajje  le  foir  fur  les  aélions 
qu’il  a  faites  durant  le  jour  ,  pour  faire  fon  examen,  J’ai 
repajfé  cent  fois  dans  mon  efprit  cette  aétion  ,  fo  ns  pou¬ 
voir  découvrir  par  quel  motif  elle  a  été  faite.  Il  rcpajfa 
tous  les  forvices  qu’il  avoit  rendus  à  l’Etat.  Abl.  On  die 
auffi  repajfer ,  lorfqu’ou  recompte  ou  qu’on  calcule  de  nou- 
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•-veau  quelques  Tommes ,  pour  voir  fi  on  ne  s’eft  point  trom¬ 
pé  la  première  fois. 

On  dit  auffi  ,  que  les  Comédiens  rèpafent  une  pièce.  Re¬ 
petere.  Quand  ils  font  la  répétition  entre  eux  d’une  vieille 
pièce  pour  la  jouer  de  nouveau ,  &  voir  s’ils  ne  l’ont  peint 
oubliée. 

On  dit  dans  unfens  tout-à-fait  burlefque  ,  Repaffier  lebufle  à 
quelqu’un;  pour  dire ,  lemaltraiter.  On  lui  a  repaffié fon  bu- 
fle  à  coups  de  bâtons.  Fuflibus  egregiè  excipere.  On  dit 
aufli  dans  le  même  fens ,  Repajfer  quelqu’un.  Je  l’ai  bien 
repaffi é. 

REPAVER,  v.  att.  Raccommoder  le  pavé  rompu,  ou  paver 
de  nouveau  ce  qui  avoit  été  pavé  autrefois.  Rurfus  pa¬ 
vimento  fternere  ,  concerner  e ,  pavire.  Il  avoit  fait  dépa¬ 
ver  là  cour  8c  la  labler ,  mais  il  s’eft  avifé  delà  faire  repaver . 
Il  faut  fouvent  repaver  ,  raccommoder  les  âtres  de  che¬ 
minées 

Repavé  ,  ée.  part.  paff.  8c  adj.  Stratus ,  conftr  atus . 
REPAYER,  v.  aét.  &  rédupl.  Payer  une  fécondé  fois.  Ite¬ 
rum  folvere.  Quand  on  a  payé  au  préjudice  d’une  faifie , 
il  faut  repayer ,  payer  une  fécondé  fois.  Il  a  payé  8c  repayé 
l’affront  qu’il  avoit  fait  à  fon  maître  ,  qui  s’en  eft  vengé  en 
plusieurs  façons. 

REPÊCHER,  v.  a<ft.  Retirer  de  l’eau  une  chofe  qui  y  eft 
tombée.  Extrahere ,  educere.  On  a  été  long-temps  à  repê¬ 
cher  le  corps  de  cet  homme  qui  s’eft  noyé.  Ces  bûches 
s’en  alloient  à  vau-lau  ,  mais  on  en  a  repêché  une  bonne 
partie.  C’eft  un  grand  hazard  ,  fi  on  repêche  le  poifion  qui 
s’eft  une  fois  échapé. 

REPEIGNER,  v.  aét.  &  rédupl.  Peigner  de  nouveau.  Ite¬ 
rum  petiere  capillos.  Repeigner  une  perruque ,  du  chanvre, 
de  la  laine.  Lanam,  cannabim  carminare. 

REPEINDRE,  v.  a<ft.  &  rédupl.  Peindre  de  nouveau.  Denuo 
pingere  ,  depingere.  Il  a  fait  repeindre  fa  galerie  ,  à  caufe 
que  la  peinture  en  étoitmal  faite,  vieille  &  enfumée.  On 
fait  repeindre  les  panneaux  d’un  carroffe  pour  en  changer 
le  blâfon. 

REPENDRE,  v.  aft.  8c  rédupl.  Pendre  une  fécondé  fois. 
Rurfus  appendere  ,fufpendere.  Ce  tableau  eft  tombé ,  il  le 
faut  rependre  au  même  lieu  où  il  étoit  pendu. 

Rependu  ,  ue.  part.  paff.  8c  adj.  Iterum  appenfus ,  fufpenfus. 
REPENSER,  v.  aét.  n.  8c  rédupl.  Penfer  plufieurs  fois  à 
une  chofo,  la  bien  examiner.  Perpendere  ,  recogitare ,  me¬ 
ditari.  Quand  je  repenfe  à  ce  que  vous  m’avés  dit ,  je 
trouve  que  vous  avés  raifon.  Un  homme  prudent  doit 
penfer  &  repenfer  plufieurs  fois  à  une  chofo  de  confé- 
quence  qu’il  veut  entreprendre.  Repenfés  mûrement  à  vos 
aftes  tragiques.  God.  Penfer  de  nouveau  ,  ce  que  vous 
aviés  déjà  penfé  8c  repenfé.  Pélisson. 
REPENTAILLES.  £  f.  8c  pl.  Vieux  mot.  Repentir.  Poe¬ 
nitentia.  Rebours  de  Mathiolus. 

En  repentailles ,  en  latébres , 

Trébufcha ,  ça  jus  en  ténèbres. 

C’eft  encore  à  prefent  un  terme  populaire  ,  mais  qui  ne  fe 
dit  qu’en  cette  phrafe  ,  Il  en  eft  aux  repentailles  ;  pour 
dire  ,  il  eft  fâché  de  ce  qu’il  a  fait.  Dolor  ,  pœnitentia  ,  refi- 
pifeentia. 

On  a  appellé  autrefois  repentailles  ,  la  peine  ou  amende 
qu’on  faifoit  payer  à  ceux  qui  vouloient  rompre  un  ma¬ 
riage  contracté  ,  non  feulement  à  la  partie  conteftante  , 
ma  is  même  aux  Prélats  de  l’Églife. 

REPENTANCE,  f.  m.  Aétion  par  laquelle  on  fe  repent  ; 
regret,  douleur  qu’on  a  de  fos  péchés.  Pœnitentia ,  animi 
dolor.  L’Académie  prétend  que  ce  mot  vieillit  ;  mais  on 
croit  que  les  Prédicateurs  empêcheront  qu’il  ne  vieillilfe 
davantage  ,  à  caufe  du  befoin  qu’ils  en  ont.  Il  ne  fe  faut 
préfenter  au  tribunal  de  la  Confeffion  qu’avec  une  vive 
repentance  de  fos  péchés.  La  repentance  eft  bien  fouvent 
un  regret  de  mourir  ,  pluftôt  qu’une  douleur  d’avoir  mal 
vécu.  Fl.  Ce  n’eft  pas  alfoz  qu’une  repentance  foit  fin- 
cère  pour  être  falutaire  ,  il  faut  outre  cela  qu’elle  foit 
produite  par  la  feule  douleur  d’avoir  offenfé  Dieu.PoRT- 
R.  La  repentance  eft  un  état  trifte&  mortifiant ,  &  c’eft  un 
aveu  de  corruption  qui  choque  trop  la  fierté  humaine.  S. 
Évr  .  Quand  on  ne  voit  pas  l’énormité  du  crime  ,  on  ne  font 
pas  les  remords  qui  mènent  à  la  repentance.  Id. 
REPENTANT  ,  ante.  adj.  Qui  eft  marri  ;  qui  a  regret 
d’avoir  fait  quelque  chofe.  Pœnitens  >  dolens. ,  mœrens. 
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Pour  avoir  abfolution  de  fos  péchés  ,  il  faut  être  contrit 
8c  repentant.  Trifte  &  repentant  de  fo  témérité  ,  il  revoit 
à  fa  mauvaife  deftinée.  S.  Évr.  Que  ne  peut  un  Amant 
aimé ,  &  repentant  ?  Ch.  de  M. 

REPENTIN,  ine.  adj.  m.  &f.  Ce  mot  vient  du  Latin  re¬ 
pentinus  ,  8c  fignifie ,  Prompt ,  fubit.  Mais  il  ne  peut  paffef 
que  dans  le  ftyle  le  plus  burlefque. 

Enée  de  frayeur  en  pijfa  ; 

Comme  en  vifion  répentine  , 

Ordinairement  on  urine.  Scar. 

REPENTIR,  v.  n.  qui  ne  fo  dit  qu’avec  un  pronom  perfon- 
nel,  Regretter  quelque  chofe  ,  être  fâché  ,  être  mortifié. 
Pœnitere ,  pœnitentia  duci  ,  affici.  Tous  les  Princes  qui 
ont  abdiqué  la  Couronne  s’en  font  repentis.  Il  ne  fe  faut 
jamais  repentir  d’une  bonne  aftion.  Beaucoup  de  gens  le 
repentent  de  s’être  mariés  ,  8c  fo  repentent  trop  tard.  Il  y 
a  des  gens  qui  fe  repentent  de  tout  ce  qu’ils  ont  fait ,  8c 
de  tout  ce  qu’ils  n’ont  pas  fait.  M.  Scud.  Un  honnête 
homme  eft  alTez  puni  ,  quand  il  eft  obligé  de  fe  repentir. 
Claud.  Un  fameux  Philofophe  a  dit  que  leSage  ne  fe  re¬ 
pent  jamais  :  c’eft  pluftôt  le  fou  qui  ne  fe  repent  de  rien  ;  il 
ne  voit  pas  fos  fautes.  M.  Scud. 

*  Mieux  vaut  faire  ,  &  fe  repentir , 

fhte  fe  repentir ,  &  rien  faire.  S.  Gel. 

Repenti  ,  ie.  part,  paff  8c  adj.  Pœnitentia  ,  dolore  talius, 
dubius  ,  percidfus. 

O  n  appelle  Filles  Repenties  ,  un  Monaftère  de  femmes  mal¬ 
vivantes  qui  fe  font  converties  ,  8c  qui  font  pénitence. 
Fœminarum  pœnitentium ,  (ive  refipife entium  feceffius. 
REPENTIR,  f.  m.  Regret  ;aftion  par  laquelle  on  fo  repent. 
Pœnitentia  ,  dolor  ammi ,  refipifeentia.  Il  y  a  des  gens  qui 
fo  repentent  de  tout  ce  qu’ils  ont  fait ,  8c  de  tout  ce  qu’ils 
n’ont  pas  fait  ;  cette  forte  de  repentir  eft  inégalité  & 
irréfolution.  M.  Scud.  Démofthène  ,  en  refufont  les  fa¬ 
veurs  de  Laïspour  dix  mille  écus  ,  dit  qu’il  n’achetoit  pas 
fi  cher  un  repentir.  Les  Amans  font  fujets  à  mille  repen¬ 
tirs  frivoles,  qui  ne  les  guérilfont  de  rien.  M.  Scud.  Les 
repentirs  fuivent  l’engagement.  Des-H.  Lucien  reprefen- 
te  le  repentir  fous  la  figure  d’une  Dame  vêtue  de  deuil, 
qui  tourne  la  tête  du  côté  de  la  vérité  ,  8c  pleure  de  re¬ 
gret  8c  de  honte.  Un  repentir  x  if  &  fincère  efface  bien  des 
péchés.  Boss.  Le  dégoût  &  le  rcpewir  accompagnent  d’or¬ 
dinaire  les  plaifirs  des  fons.  S.  Évr.  Le  vice  laide  après 
lui  un  long  &  funefte  repentir.  Fl.  Le  repentir  eft  d’or¬ 
dinaire  accompagné  de  mortification  ,  parce  qu’il  faut  fo 
reprocher  d’avoir  agi  imprudemment ,  ou  contre  la  raifon. 
M.  Scud. 

Employés  bien  cette  faifon  (î  belle 
Qu? itn  tar dif  repentir  trop  vainement  rappelle.  S.  Evr. 

On  dit ,  il  n’eft  pas  au  repentir  d’avoir  vendu  fa  charge 
c’eft-à-dire  ,  qu’.il  s’en  repent  déjà.  Doler e , pœnitere  ,  mo - 
lefliâ  affici.  On  dit  qu’il  ne  faut  qu’un  bon  repentir  ;  c’eft- 
à-dire  ,  qu’une  bonne  réflexion ,  un  bon  retour  pour  fe 
corriger  ,  pour  devenir  homme  de  bien. 

REPERCER,  v.  a<ft.  8c  rédupl.  Percer  encore  une  fois./fo- 
riim  forare ,  aperire,  perforare.  On  a  percé  ce muid  trop 
bas  ,  il  faut  le  repercer  plus  haut.  On  a  repercé  le  mur 
pour  donner  à  ces  deux  maifons  la  communication  qu’elles 
avoient  ci-devant. 

RÉPERCUSSIF.  adj.  Terme  de  Médecine  qui  fo  dit  de 
quelques  médicamens  qui  font  froids  &  aftringens ,  com¬ 
me  laitues  ,  concombres  ,  8cc.  qui  répercutent  en  dedans 
les  humeurs.  Repercutiens ,  retundens. 
RÉPERCUSSION,  f.  f.  Aélion  qui  réfléchit ,  qui  renvoie 
les  rayons.  Repercuffius ,  rejeélus  ,  rcjeblio  ,  repercuffiio.  La 
répercuffiion  n’eft  autre  chofo  que  l’aftion  du  rayon  qui 
ayant  frappé  un  corps,  en  va  frapper  un  autre.  Une  balle 
pouffée  contre  un  corps  folide  fait  une  répercuffiion.  La 
lumière  de  la  lune  n’eft  qu’une  répercuffiion  des  rayons  du 
foleil. 

Répercussion  ,  ou  rebattement ,  en  termes  de  Mufique  , 
eft  une  répétition  fréquente  des  mêmes  fons.  C’eft  ce  qui 
arrive  dans  la  modulation  où  les  cordes  elfontielles  de 
chaque  mode  ou  delà  triade  harmonique  doivent  être  re¬ 
battues 
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battues  plus  fouvent  que  pas  une  des  autres  ,  Sc  entre 
les  trois  cordes  de  cette  triade  les  deux  extrêmes ,  c’eft- 
à-dire,  la  finale  St  la  dominante  (  qui  font  proprement  la 
répereuffton  de  chaque  mode  )  doivent  plus  fouvent  être 
rebattues  que  celle  du  milieu  ou  la  médiante.  Mais  pour 
bien  faire  >  il  faut  que  les  cordes  efl'entielles  tombent 
dans  les  bons,  temps  de  chaque  mefure  ,Sc  qu’elles  foient 
des  notes  ou  longues  ,  ou  cenfées  longues.  Brossard. 

RÉPERCUTER,  v.  aft.  Réfléchir  ,  repoufler  l’aétion  de 
quelque  agent.  Repercutere ,  retundere.  Un  contre-cœur 
de  cheminée  répercute  ,  réfléchit  la  chaleur  du  feu  dans 
la  chambre.  Ce  qui  fait  la  vivacité  du  feu  de  réverbère  , 
c’eft  que  le  haut  du  fourneau  repercute  la  flamme  fur  les 
vailTeaux  qui  font  en  bas.  Les  Médecins  ont  des  remèdes 
qui  répercutent. 

Répercuté  ,  ée.  part.  pafT  St  adj.  Repcrcuffus  ,  refexus. 

REPERDRE,  v.  aéL  Sc  rédupl.  Perdre  ce  qu’on  avoit  ga¬ 
gné  ?  ou  perdre  une  fécondé  fois.  Ludo  parta  amittere. 
Il  avoit  gagné  cent  mille  francs  ,  mais  il  les  a  reperdus.  Il 
avoit  déjà  perdu  la  première  partie  ,  il  a  reperdu  encore  en 
revenche. 

Reperdu  ,  ue.  part,  paff  Sc  adj.  Amijfus  denuo. 

REPÈRE,  f  m.  Terme  d’Artifan  ,  qui  fe  dit  des  marques 
ou  points  que  les  Ouvriers  font  furies  pièces d’aflembla- 
ge  ,  pour  retrouver  les  joints  de  celles  qui  conviennent 
enfemble.  Nota.  Unes.  ,  puntïa.  C’eft  une  marque  qu’on 
fait  fur  un  mur  pour  donner  un  allignement  ,  &  arrêter 
une  mefure  de  certaine  diftance  ,  ou  pour  marquer  des 
traits  de  niveau  autant  fur  un  jalon  que  fur  un  endroit 
fixe.  Ce  mot  vient  du  Latin  reperire  ,  retrouver  ,  parce 
qu’il  faut  retrouver  cette  marque  ,  pour  être  sûr  d’une 
hauteur  ,  ou  d’une  diftance.  Les  Menuifiers  nomment  aufli 
repères  ,  les  traits  de  pierre  noire  ou  blanche  ,  dont  iis 
marquent  les  pièces  d’aflemblage  pour  les  monter  en 
oeuvre  :  &  les  Paveurs  ,  certains  pavés  qu’ils  mettent 
d’efpace  en  efpace  pour  conferver  leur  niveau  de  pente. 
D  aviler.  Il  y  a  des  repères  aux  lunettes  d’approche  , 
pour  les  allonger  ou  les  racourcir.  Une  horloge  à  plu¬ 
sieurs  mouvemens  qui  eft  démontée  ,  fe  peut  facilement 
raflembler  ,  quand  les  repères  font  bien  marqués.  L’Aca¬ 
démie  écrit  repaire.  On  appelle  pièces  repérées ,  celles 
qui  ont  ces  fortes  de  marques  pour  mieux  reconnoîtreou 
il  les  faut  raflembler. 

REPERIER.  Vieux  v.  n.  Retourner  au  repaire  .arriver  de 
dehors.  Perceval.  Borel .  Redire ,  peregrè  advenire. 

RÉPERTOIRE,  f  m.  Lieu  où  l’on  trouve  ce  dont  on  a 
befoin.  Repertorium  ,  index  ,  tabella.  Les  indices  des  li¬ 
vres  font  des  répertoires  qui  enfeignent  où  font  traitées 
les  matières  qu’on  cherche.  Les  lieux  communs  font  de 
répertoires  utiles  aux  fâvans  ,  aufli  -  bien  qu’aux  igno¬ 
rans. 

Ré  'ertoire  ,  fe  dit  aufli  des  perfonnes  favantes  ou  curieu- 
fes  qui  ont  fait  pluficurs  recherches.  Annotatio  ,  index  , 
perquijitio.  Ce  Curieux  eft  un  répertoire  de  médailles 
d’antiquités.  Ce  Savant  eft  un  répertoire  d’hiftoires  ,  d’ob- 
fervations  >  de  critique.  Cet  autre  eft  un  répertoire  de  nou¬ 
velles. 

Géraflc  cfl  un  vieux  répertoire 
Des  complimens  du  temps  pajfé , 

Il  en  a  meublé  fa  mémoire  , 

Pour  laver  ,  pour  s'ajfeoir  ,  pour  inviter  à  boire.  Senecé. 

Répertoire  Anatomique.  C’eft  une  grande  falle  près  de 
l’Amphithéâtre  des  Diftèétions  ,  ou  l’on  conferve  ave. 
ordre  les  fquelettes  tant  humains  que  d’animaux  ,  comme 
le  Répertoire  du  Jardin  du  Roi  à  Paris.  Daviler. 

REPESER,  v.  aéL  St  rédupl.  Pefer  une  fécondé  fois.  Rur- 
fus  ponderare ,  librare.  Il  faut  repefer  au  logis  la  viande 
que  le  Boucher  a  pefée  à  la  boucherie  ,  St  l’on  trouvera 
fouvent  de  la  différence  au  poids.  Au  figuré  on  dit ,  il  faut 
peler  Sc  repefer  plufieurs  fois  dans  fon  efprit  tous  les  avan¬ 
tages  &  les  inconvéniens  d’une  affaire,  avant  que  de  l’en- 

r  treprendre. 

Repesé  ,  ée.  part,  paff  St  adj.  Ponderatus ,  libratus. 

RÉPÉTER.  v.acL  St  n.  Dire  pluficurs  fois  une  même  cho- 
fe.  Repetere ,  iterare.  On  ne  finirait  trop  dire  Sc  répéter 
aux  hommes  ce  qui  eft  de  leur  devoir.  Les  faifeurs  de 
contes  font  fujets  à  répéter  ,  auquel  cas  ils  font  fort  en¬ 
nuyeux.  Lorfque  dans  un  difeours  on  trouve  des  mots  ré¬ 
pétés  ,  Sc  qu’en  effayant  de  les  corriger  ,  on  les  trouve 


REP  054 

fi  propres  qu’on  gâterait  le  difcotirs  ,  il  les  faut  laiifer. 
Paso. 

Répéter  ,  fignifie  aufli ,  Concerter  ,  s’exercer  à  faire  plu¬ 
fieurs  fois  la  même  chofe  pour  la  retenir ,  ou  pour  la  mieux 
pratiquer,  pour  la  mieux  entendre.  Repetere,  recenfcre  , 
inter  fe  mutuo  conferre.  On  répète  plufieurs  fois  les  con¬ 
certs,  les  ballêts,  les  comédies  ,  pour  voir  fi  on  eft  d’ac¬ 
cord.  On  fait  répéter  aux  écoliers  leur  leçon  pour  la  bien 
apprendre ,  on  leur  répète,  on  leur  explique  les  écrits  qu’ils 
ont  pris  fous  les  Maîtres. 

Répéter  ,  en  termes  de  Palais ,  fignifie  ,  Avoir  une  aétion 
en  Juftice ,  par  laquelle  on  prétend  &  on  redemande  quel¬ 
que  chofe.  Repetere.  Un  Tuteur  a  droit  de  répéter  contre 
fon  Mineur  les  fommes  qu’il  a  avancées  pour  lui.  Un  Pro¬ 
cureur  répète  contre  fa  partie  fes  frais  ,  falaires  St  vaca¬ 
tions.  Il  y  a  lieu  de  compenfàtion  ,  quand  les  parties  ont 
plufieurs  chofes  à  répéter  l’une  contre  l’autre.  Répéter 
quelque  chofe  fur  une  perfonne.  Le  Mait.  Par  la  loi ,  il 
m’eft  permis  de  répéter  ce  que  j’aurois  donné  à  quel¬ 
qu’un  pour  le  porter  à  faire  quelque  chofe  de  louable  ,  Sc 
la  loi  le  fonde  fur  ce  principe,  qu’il  eft  lui-même  obligé 
de  la  faire;  par  exemple  ,  fi  je  lui  donne  de  l’argent  pour 
ne  pas  tuer  un  homme,  étant  obligé  lui-même dene tuer 
perlônne  ,  quand  on  ne  lui  donnerait  rien ,  je  fuis  reçu  à 
le  contraindre  de  me  rendre  mon  argent ,  quoique  ce  foit 
cet  argent  qui  l’ait  empêché  de  tuer.  A  la  vérité  à  l’é¬ 
gard  d’une  atfion  mauvaife  ,  telle  qu’elle  ferait ,  fi  je  lui 
donnois  cet  argent  pour  tuer  ,  la  loi  confidérant  que  la 
turpitude  de  l'aétion  vient.de  moi-même,  veut  que  l’ar¬ 
gent  foit  perdu  pour  moi  ;  cependant  Grotius  ditqu’en- 
core  que  tout  cela  foit  louable  ,  cela  néanmoins  n’eft  point 
conforme  à  l’équité  naturelle  ,  qui  ne  regarde  autre  cho¬ 
fe  pour  nous  rendre  légitimes  maîtres  de  ce  qu’on  nous 
donne ,  fi  ce  n’eft  que  celui  qui  donne  ait  volonté  de  donner. 
CoURTIN. 

On  dit  encore  au  Palais  Répéter  les  témoins.  Te  fle  s  repetere. 
C’eft  une  procédure  qui  fè  fait  en  matière  criminelle. 
Lorfque  l’on  a  publié  des  monitoires ,  &  que  les  perfon¬ 
nes  qui  ont  connoiflànce  du  fait  en  queftion  font  allées  à 
révélation  au  Curé  ,  la  partie  intéreflée  peut  demander 
au  juge  que  ces  perfonnes  foient  ouies  devant  lui  par 
forme  d’information.  Le  Juge  ordonne  qu’ils  feront  af- 
fignés  ,  Sc  entendus  devant  lui.  C’eft:  ce  qu’on  appelle  ré¬ 
péter  les  témoins. 

Répéter,  en  dogmatique ,  fignifie  aufli  ,  Réitérer  quelque 
aétion.  Contrahere  ,  reiterare.  Les  habitudes  fe  forment 
par  les  aétions  plufieurs  fois  répétées  ou  réitérées.  Les 
échos  répètent  plufieurs  fois  le  fon  Sc  la  voix.  De  petits 
coups  de  marteau  plufieurs  fois  répétés  ,  caufent  à  la  fin  un 
grand  effet. 

Répété  ,  ée.  part,  paff  Sc  adj.  Repetitus. 

*  REPETITEUR,  f  m.  Maître  qui  donne  des  leçons  à  des 
écoliers, &  qui  les  fait  répéter.  Repetitor.  Les  Souffleurs 
s’appellent  des  Répétiteurs  de  Droit.  Les  Hibernois  font 
progrès  pour  être  Répétiteurs  de  Philofophie. 

RÉPÉTITION,  f  f.  Redite.  Repetitio,  reiteratio,  iteratio . 
Un  Avocat  eft:  ennuyeux  à  caufe  de  fes  répétitions. 

Répétition.  Figure  de  Rhétorique  ;  il  y  en  a  plu¬ 
fieurs  efpèces  dans  la  Rhétorique  ;  celle  qui  eft  appellée 
si-xom'  ,  ou  envelopement  ,  eft  une  figure  qui  répète  un 
même  mot  dans  une  même  phrafe  ,  Sc  qui  pour  cette  ré¬ 
pétition  donne  un  caractère  ,  ou  une  qualité  à  la  perfonne 
ou  à  la  chofe  portée  par  le  premier  mot  qu’elles  n’auroient 
pas  fans  le  fécond.  Ainfi  l’on  dit  Coridon  eft  toujours  Co- 
ridon.  Et  l’on  entend  dire  par  là  ,  que  Coridon  eft  un 
homme  hors  du  commun,  le' fervant  ainfi  de  fon  propre 
nom  pour  l’exprimer.  Cela  eft  pris  de  la  VIIe  Eglogue  de 
Virgile  ,  où  il  introduit  Coridon  difputant  avec  Thyrfis, 
Sc  dont  ayant  été  le  vainqueur  ,  le  berger  qui  les  jugeoit, 
dit  ces  mots  pour  éloge  de  Coridon  ,  que  depuis  ce  temps- 
là  ils  regardèrent  Coridon  comme  Coridon ,  c’eft-à-dire  , 
comme  un  homme  fingulier;de  même  que  fi  nous  difions 
félon  la  manière  ordinaire  ,  il  eft  Coridon ,  c’eft  tout  di¬ 
re.  Ainfi  le  fécond  Coridon  ré  jaillit  fur  le  premier  ,  &en 
accomplit  l’idée:  Sc  c’eft  la  même  chofe  ,  que  quand  No- 
tre-Seigneur  dit ,  Qiie  votre  langage  Joit  oui ,  oui.  Car  il 
entend  que  quand  on  dira  07«,  cet  oui  doit  demeurer  oui » 
Sc  être  inviolable  Sc  immuable  ;  le  fécond  oui  donnant  ce 
fens  au  premier ,  parce  qu’il  porte  l’efprit  a  la  vraie  Sc  na¬ 
turelle  fignification  du  mot  oui ,  qui  ne  ferait  plus  oui  s’il 

Qqq  iij  fortoit 
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fortoitde  1  affirmative  ,&  du  non  de  même.  Courtin.  L.' 
répétition  s’emploie  avec  force  8c  avec  grâce.  Une  répéti¬ 
tion  eft  vicieufe  ,  fi  elle  n’eft  point  nécefiàire  ,  &  fi  elle  ne 
rend  pas  le  difcours  plus  clair  -8c, plus  foutenu.  Les  répé¬ 
titions  font  dans  le  difcours, ce  que  font  les  féconds  coups 
de  pinceau  dans  la  peinture  ;  ils  rendent  les  couleurs  plus 
vives  8c  plus  fortes.  S.  Evr.  Gomme  en  ces  exemples  Jé- 
rufalem  ,  Jérufalem  ,  qui  tues  les  Prophètes  ,  &c.  Mon 
Dieu!  Mon  Dieu  !  pourquoi  m’abandonnés-vous  ? 

Je  le  pardonne  au  Roi  qu’aveugle  fa  colère , 

Et  qui  de  mes  chagrins  ne  peut  être  éclairci  : 

Mais  vous ,  Seigneur ->  mais  vous  ,me  traités-vous ainfi? 

R  ACINE. 

Répétition.  Terme  de  Mufique.  Voyez  Réplique. 

Répétition  ,  fignifie  aulïj  la  réitération  d’une  aélion.  Iterata 
atlio.  Les  habitudes  s’acquierent  par  la  répétition  des  actes. 
Fer  diverfos  a  tins  repetitos  contrahitur  habitus.  Dela  ma¬ 
nière  dont  vous  lavés  renouveller  vos  agrémens  ,  vous 
•  avés  encore  pour  vingt  ans  ,  avant  que  de  tomber  dans  au- 
-cune  répétition  de  charmes.  Les  répétitions  font  fort  utiles 
aux  écoliers  pour  leur  faire  retenir  leurs  leçons.  Les  Muli- 
ciens  doivent  faire  plufieurs  répétitions  de  leurs  concerts  ; 
les  Comédiens  de  leurs  comédies  ,  avant  que  de  les  faire 
voir  au  public. 

On  appelle  pendule  à  répétition  ,  une  pendule  qui  répète  au¬ 
tant  de  fois  que  l’on  veut ,  l’heure  que  le  cadran  marque. 
Libramentum  refonans ,  indicans.  Il  y  a  aulfi  des  montres 
à  répétition  ,  qui  fonnent  les  quarts. 

Répétition,  fignifie  aulfi, l’aôftion  qu’on  a  en  Juftice  pour 
redemander  ce  qu’on  a  payé  de  trop ,  ou  avancé.  Retro- 
-, aéiio  ,  repetitio.  Quand  on  a  payé  plus  qu’on  ne  doit  ,  il 
y  a  lieu  à  la  répétition.  On  a  droit  de  répétition  ,  quand  on 
a  payé  pour  un  autre  ,  pour  l’obliger  au  rembourfoment. 

Répétition  de  retrait.  C’eft  la  répétition  qui  fe  fait  d’une 
chofe  vendue  en  vertu  du  droit  de  retrait  lignager.  Dans 
les  Coutumes  d’Anjou ,  du  Maine ,  de  Touraine  &  de  Lo- 
dunois  le  plus  proche  parent  du  côté  ligne  du  vendeur 
ipeut  retirer  par  retrait  lignager  la  chofe  vendue  à  un  autre 
parent  du  côté  8c  ligne ,  fi  le  parent  qui  a  acquis  eft  dans 
uii  degré  de  parenté  plus  éloigné.  C’eft  là  ce  qui  s’appelle 
Répétition  de  retrait . 

Répétition  de  Témoins.  Procédure  en  matière  criminelle. 
Teftium  repetitio.  VoyezRÉPÉTER  ou  Recensement. 

Répétition  ,  fo  dit  aulfi  des  Recueils  ou  Compilations  de 
Droit ,  quand  on  ramalfe  tout  ce  qui  a  été  dit  par  les  Au¬ 
teurs  fur  une  matière.  Colletlio ,  excerpta ,  colletlanea.  Bé- 
nédiéti  a  fait  un  gros  Volume  de  Répétitions  de  Droit  fur 
le  Chapitre  Raynutius,  de  Le  fl  amentis ,  ou  il  a  recueil., 
tout  ce  qui  a  été  dit  for  les  matières  teftamentaires. 

REPÊTRIR.  Rurfus fubigere.  Voyez  Repaîtrir. 
REPEUPLEMENT,  fi  m.  Qui  fe  dit  du  foin  qu’on  a  de 
replanter  les  forêts,  &  d’en  conferver  le  plant.  Frequen¬ 
tatio  ,fupplementum.  L’Ordonnance  recommande  aux  Of¬ 
ficiers  le  repeuplement  des  forêts. 

REPEUPLER,  v.  aét.  Peupler  de  nouveau  ce  qui  avoitété 
dépeuplé.  Propagare.  On  n’a  jamais  pû  repeupler  l’Afie 
8c  la  Grèce ,  depuis  que  les  guerres  d’Orient  les  ont  dé¬ 
peuplées. 

Repeupler  ,  fo  dit  aulfi  des  animaux  &  des  plantes.  Fre¬ 
quentare  iterum.  On  a  mis  des  Gardes-chalîe  dans  cette 
plaine  qui  étoit  fort  dépeuplée  de  gibier,  pour  la  lailfer re¬ 
peupler.  Un  Fermier  eft  tenu  de  repeupler  un  étang  qu’il 
a  pêché,  en  fortant  de  fo  Ferme,  d’y  mettre  du  peuple, 
du  norrain ,  de  l’alevin.  Il  faut  laifiër  repeupler  les  forêts. 
Il  faut  repeupler  ce  verger,  y  mettre  de  nouveau  plant. 

Repeuplé,  ée.  part,  paffi  &adj.  Propagatus ,  frequentatus.  I 

REPIC.  fi  m.  Terme  du  jeu  du  Piquet,  qui  fo  dit  quand  un 
Joueur  compte  30  points  dans  le  jeu  qu’il  a  en  main ,  fans 
jeter  de  cartes  :  alors  il  compte  quatre-vingt-dix,  8c  ga¬ 
gne  la  partie  ,  fi  elle  eft  en  cent.  Sexageni  &  nonageni. 
Quand  on  a  quinte  8c  quatorze  Sc  le  point,  on  fait  un 
repic. 

Il  s’emploie  aulfi  quelquefois  figurément  ;  pour  dire,  Avoir 
le  delTus  fur  quelqu’un  ,  l’emporter  de  beaucoup  fur  lui; 
mais  c’eft  feulement  dans  le  ftyle  burlefque.  Vous  allés 
faire  pic ,  repic  8c  capot  tout  ce  qu’il  y  a  de  galands  à  Paris. 
M  ol.  Nullum  relinquere  punElum. 

REPILER,  v.  aél  Sc  rédupl.  Piler  une  fécondé  fois.  Rurfus 
tundere ,  contundere.  L’émeril  8c  les  poudres  font  pilées 
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8c  repliées^  jufqu’à  ce  qu’elles  puilfent  palier  par  le  tamis 

REPIQUER.  v.  act.  &  rédupl.  Piquer  de  nouveau.  Denuo 
penfo  bombycino  interpungere.  On  a  repiqué  cette  contre- 
pointe,  ce  matelas  ,  ce  corps  de  juppe.  On  dit  aulfi,  re¬ 
piquer  du  moilon,  repiquer  du  grais. 

REPIT,  fi  m.  Terme  ,  délai,  temps  qu’on  accorde  à  quel¬ 
qu’un  pour  fe  reconnoître,  pour  payer  8c  faire  fes  affaires. 
ProrogatioXJn  uforier  ne  donne  point  de  relâche,  de  répit 
à  fes  débiteurs,  il  les  pourfuit  à  outrance.  Il  lor  requeroir 
répit  al  quart  jort.  Villehard. 

Ce  mot  vient  de  refpeiïus.  Ménage,  Borel.  Comme  dé¬ 
pit  de  defpcélus.  Du  Cange  dit  qu’il  vient  de  refpirare , 
parce  qu’en  effet ,  on  dit  qu’un  débiteur  relpire  ,  quand 
on  lui  donne  un  délai  pour  payer  fes  dettes. 

Les  Lettres  de  répit  font  des  Lettres  qu’on  délivre  en  Chan¬ 
cellerie  aux  débiteurs  de  bonne  (fôi  contre  les  créanciers 
trop  rigoureux.  Diploma  prolata  diei  pecunia.  Les  Lettres 
de  répit  font  fujettes  à  entérinement.  Les  Lettres  de  répit 
lignées  en  commandement  ne  font  point  fujettes  à  vérifi¬ 
cation.  Les  Lettres  de  répit  n’ont  lieu  qu’à  l’égard  des 
créanciers  aufquels  elles  ont  été  lignifiées.  Les  répits  fu¬ 
rent  introduits  par  le  Pape  Urbain  II.  en  faveur  de  ceux 
qui  croifoient  pour  la  guerre  fointe.  Mén.  Saint  Louis 
donna  trois  ans  de  répit  à  ceux  qui  furent  avec  lui  au 
voyage  d’outre-mer. 

Répit  ,  en  la  coutume  de  Normandie,  fe  dit  des  délais  judi¬ 
ciaires  qui  fe  donnent  pour  les  procédures.  Laxamenta 
judiciaria.  En  matière  féodale  on  appelle  répit ,  la  fouf- 
france  que  donne  le  Seigneur  au  Valfol  pour  lui  rendre 
la  foi  8c  hommage  ,  ou  pour  s’acquitter  de  fes  autres  de¬ 
voirs. 

Se  mettre  en  fes  répits  dans  les  Coutumes  de  Tourraine& 
de  Lodunois,  c’eft  ce  que  la  dernière  Coutume  de  Tou¬ 
raine  appelle,  fe  mettre  en  fon  devoir.  De  Laurière. 

Répit,  en  termes  de  Marine  de  Levant ,  fe  dit  des  agreils 
qu’on  réferve  pour  rechanger  au  befoin.  On  dit  aulfi  ref- 
peél  dans  le  même  ufoge.  Armamenta  mutatoria. 

On  dit  proverbialement  d’un  convalefcent  qui  a  été  fort  ma¬ 
lade,  qu’il  a  obtenu  des  lettres  de  répit ,  qu’il  vivra  en¬ 
core  quelque  temps.  Tempus  fpirandi. 

RÉPITÉ,  ée.  adj.  Vieux  mot.  Recoux,  fauvé.  Borel.  Re¬ 
cuperatus  ,  fervat  us. 

Le  Chevalier ,  quoi  qu'on  die  , 

Fut  apointé  fur  une  cloie. 

Pour  mener  pendre  droite  vois  ; 

Mais  le  bon  Duc  en  eut  pitié , 

Ainfi  fut  par  lui  répité. 

Rebours  de  Mathiolus. 

vÉPITER.  Vieux  v.  a<ft.  Donner  terme  ,  donner  du  délai , 
du  temps  pour  payer.  Remettre  un  payement  à  un  autre 
temps.  Voyez  le  Gloffoire  de  M.  Du  Cange  fiir  Ville- 
hardouin.  Tempus ,  moram  dare  ,  concedere. 

RÉPITIÉ ,  ée.  Vieil  adj.  Le  même  que  Répité.  Garanti. 
Mehun ,  au  Codicille. 

Et  de  maint  grant  péril  font  par  ce  répitié. 

REPLACER,  v.  aél.  8c  rédupl.  Remettre  une  chofo  en  la 
place  dont  on  l’avoit  déplacée.  Reponere.  Il  avoit  fait  dé¬ 
placer  ce  banc  pour  refaire  le  mur  de  l’Églife  ;  fi-tôt  qu’il 
a  été  bâti,  on  l’a  replacé  au  même  lieu.  On  ne  m’a  dé¬ 
placé  que  pour  me  mieux  replacer  ailleurs.  La  cuifine  étoit 
incommode  en  cet  endroit,  on  a  bien  fait  de  la  replacer  en 
cet  autre  endroit. 

Replacé,  ée.  part,  paffi  &  adj.  Repofitus. 

REPLAIDER.  v.  aéh  &  rédupl.  Plaider  une  foconde  fois, 
rentrer  en  procès.  Iterum  litigare,  litem  renovare.  On  avoit 
accommodé  ces  parties  ;  mais  il  eft  forvenu  un  chicaneur 
qui  les  a  fait  replaider  de  nouveau.  Après  avoir  bien  plaidé 
8c  rcplaidé,  on  a  mis  les  parties  dos  à  dos ,  pas  une  n’a  eu 
l’avantage.  On  dit  aulfi  ,  On  commence  a  replaider  au 
Châtelet  ;  pour  dire  ,  On  a  rouvert  lesplaids. 

REPLANCHÉÏER.  v.  aét.  &  rédupl.  Faire  de  nouveaux 
planchers ,  ou  enduits  de  plancher.  Domum  novis  tabu¬ 
latis  inftruere.  Le  locataire  a  fait  replanchéïer  tout  à 
neuf  cette  chambre ,  il  y  a  fait  mettre  du  parquet ,  au  lieu 
du  carreau  qui  y  étoit.  Il  a  fallu  replanchéïer  tout  ce  bâti¬ 
ment  au  bout  de  dix  ans  ,  parce  que  toutes  les  poutres  & 
folives  étoient  pourries. 

REPLANTER. 
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REPLANTER,  v.  aét.  8c  rédupl.  Planter  une  fécondé  fois.  ' 
Denito  fer  ere  ,  refer ere  ,  infer  ere.  On  déplante  tous  les 
ans  les  tulipes,  &on  les  replante.  Il  faut  déplanter  les  lai¬ 
tues  ,  Sc  les  replanter  pour  les  faire  pommer.  Il  meurt 
bien  des  arbres ,  quand  on  les  replante.  Les  Jardiniers  di- 
fent  en  proverbe ,  que  fi  le  Diable  replantoït  fa  femme ,  il 
lui  couperoit  la  tête. 

Replanter,  fe  dit  auffi  au  figuré.  Je  me  luis  retiré  deux  fois 
de  derrière  cet  homme-là ,  il  s’eft  venu  replanter  devant 
moi.  Siftere  ,  collocare  fe  ante.  Il  elt  bas. 

Replanté,  ée.  part,  palfi  Sc  adj.  Situs,  collocatus,  pofitus. 

REPLÂTRER,  v.  aft.  Sc  rédupl.  Renduire  de  plâtre  ,  cou¬ 
vrir  de  plâtre.  Iterhn  gypfo  illinire ,  inducere.  Cette  mai- 
fon  paroît  neuve;  cependant  elle  n’eft  que  renduite  Sc  re¬ 
plâtrée. 

On  le  dît  auffi  au  figuré  en  différentes  occafions.  Remar¬ 
qués  le  vifàge  de  cette  femme  qu’elle  a  replâtré  avec  du 
blanc  &  du  rouge.  Bell.  Fucare.  Quand  on  a  manqué ,  on 
tâche  à  replâtrer  Sc  à  couvrir  fa  faute. 

REPLE1N,  eine.  Vieil  adj.  Plein,  rempli.  Merlin.  Bo- 
rel.  Plenus. 

REPLENI,  ie.  Vieux  part,  ou  adj.  Rempli,  ie.  Borel.  Pie- 
nus ,  repletus. 

REPLET ,  ette.  adj.  Qui  eft  gras  Sc  bien  nourri ,  chargé 
d’humeurs  &  de  cuifine.  Crajfus,  per pinguis ,  cibo  onufius , 
obej'us.  La  fièvre  trouve  à  fe  nourrir  dans  un  corps  replet. 
Les  gens  replets  font  fujets  aux  morts  fubites. 

Ce  mot  vient  de  repletus  ,  qui  fignifie  quelquefois  gros  Sc 
gras.^ 

REPLETION.  fi  f.  Trop  d’embonpoint  ;  ce  qui  remplit 
trop  quelque  partie.  Repletio ,  obefïtas  ,  faturitas.  Abon¬ 
dance  d’humeurs  ,  &  fur-tout  de  fang.  Humor  ,  copia.  La 
fâignée»  la  diète,  font  de  grands  remèdes,  quand  on  eff  in¬ 
commodé  de  réplétion  La  réplétion  eft  encore  plus  dange- 
reufe  que  l’inanition. 

Réplétion  ,  fê  dit  auffi  de  la  charge  de  l’eftomac  ,  quand  on 
a  trop  bu  Sc  trop  mangé.  Nimia  faturitas.  Quelques  Mé¬ 
decins  tiennent  que  toute  réplétion  eft  mauvaife ,  Sc  que 
celle  du  pain  eft  la  pire.  Omnis  repletio  mala ,  panis  pef- 
f 'ima . 

Réplétion  ,  fe  dit  auffi  en  Jùrifprudence  Canonique  ,  du 
revenu  des  Bénéfices  fuffifans  pour  remplir  le  droit  d’un 
Gradué ,  ou  d’un  Indultaire.  Il  faut  600  livres  de  revenu 
pour  la  réplétion  d’un  Gradué ,  quand  le  Bénéfice  eft  ob¬ 
tenu  autrement  que  par  fe  s  dégrés;  Sc  400  livres  quand  il 
eft  obtenu  en  vertu  de  fes  dégrés.  Il  faut  un  Bénéfice  de 
600  livres  pour  remplir  l’Induit.  Ci-devant  la  réplétion  de 
l’Indultaire  fe  faifoit  par  200  livres.  On  ne  peut  plus  rien 
demander  en  vertu  de  fes  dégrés  ,  ou  de  fon  induit ,  quand 
il  y  a  réplétion. 

REPLEUVOIR.  V.  neut.  Sc  rédupl.  Pleuvoir  de  nouveau. 
Iterum  pluere ,  compluere.  En  Mars  Sc  en  Avril  il  pleut 
fouvent,  en  peu  de  temps  on  voit  repleuvoir. 

REPLI,  f.  m.  Qui  fe  dit  de  ce  qui  eft  mis ,  ou  plié  en  un  ,  ou 
en  plufieurs  doubles.  Plicatura ,  finit  s  >  ruga,  corrugatio. 
Les  Provifions  Sc  autres  Lettres  de  Chancellerie  font  li¬ 
gnées  fur  le  repli.  Diplomatis  replicata  lacinia.  On  écrit 
les  arrêts  de  vérification  Sc  d’enregiftrement ,  les  préda¬ 
tions  de  ferment ,  fur  le  repli  des  Lettres. 

Repli,  fe  dit  auffi  des  chofes  qui  vont  en  tournoyant  Sc  en 
ferpentant.  Gyri  varü .  Les  ferpens  n’avancent  fur  terre 
qu’en  faifànt  plufieurs  replis  de  leurs  corps.  On  peint  Lao¬ 
coon  embarraffé  par  les  replis  d’un  ferpent. 

Il  arme  en fa  faveur  mille  horribles  ferpens  , 

O  ié  on  voit  à  longs  replis  dans  la  plaine  rampans.  God. 

On  dit  auffi  ,  les  replis  du  Méandre,  Sc  des  autres  rivières 
qui  ferpentent  dans  les  plaines.  La  Seine  a  bien  des  plis  Sc 
replis.  Flexus  &  reflexus. 

Replis,  en  termes  de  Manège  ,  fe  dit  des  filions  ou  inéga¬ 
lités  qui  font  dans  la  bouche  du  cheval.  On  les  appelle 
auffi  crans.  Stryges  carnea. 

Repli,  fe  dit  figurément  en  Morale  ,  pour  dire’,  Ce  qu’il  y 
a  de  plus  fecret ,  de  plus  caché.  Occultiora  ,  fecrctiora. 
Les  lumières  de  Dieu  découvrent  nos  défauts  jufques  dans 
les  replis  de  nos  âmes.  Port-R.  La  Reine  faifoit  de  foi- 
gneufes  recherches  jufques  dans  les  replis  les  plus  fecrets 
de  fon  ame,  pour  y  découvrir  les  moindres  defirs  que  l’ef- 
prit  du  fiède  y  pouYoit  cacher.  Flécii.  Ceux  qui  ont  tant 
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de  plis  &  replis  dans  le  cœur,  n’ont  jamais  l’efprit  jufte; 
il  y  a  toujours  quelque  faux  jour  qui  leur  donne  de  fauftès 
vues.  Le  Ch,  de  M.  Il  y  a  des  replis  Sc  des  xecours  en  no¬ 
tre  ame  qui  font  échapés  à  Plutarque.  S.  Evr.  Comment 
fouiller  dans  tous  les  replis  de  ce  cœur  impénétrable  ? 
S.  Evr.  Defcartes  explique  les  effets  de  la  mémoire  par 
plufieurs  plis  Sc  replis  qu’il  dit  être  dans  le  cerveau.  Colle- 
tet  a  raillé  ceux  qui  veulent  chercher  de  la  raifon  dans  les 
replis  d’une  Anagramme, 

Une  Epitaphe  de  la  Bruyère  dit , 

Sévère  ,  &  tout  enfemble ,  agréable  Cenfeur , 

Il  fonda  les  replis  de  l’efprit  &  du  cœur. 

REPLIER,  v.  aéb  Sc  rédupl.  Plier  une  fécondé  fois.  Redu - 
plicare,  iterum  plicare.  On  déplie  les  pièces  d’étoffe  pour 
les  faire  voir,  Sc  puis  on  les  replie  pour  les  refferrer.  Quand 
on  fait  des  pétards  ,  on  plie  Sc  replie  plufieurs  fois  le  pa¬ 
pier  où  l’on  enferme  la  poudre.  Vous  aurés  de  la  peine  à 
replier  cette  lettre  auffi  proprement  qu’elle  étoit.  Il  faut 
replier  bagage. 

Ce  mot  vient  du  Latin  replicare. 

Replier,  fignifie  auffi,  Redoubler.  Replicare.  On  replie  le 
devant  des  manteaux,  les  bouts  des  manches  qu’on  enri¬ 
chit  de  paremens  ;  c’eft-à-dire  ,  qu’on  les  rendouble.  On 
dit  auffi,  qu’un  ferpent  fe  replie,  quand  il  rampe  fur  terre 
pour  avancer.  On  dit,  que  la  côte  fe  replie  en  plufieurs 
endroits  ;  pour  dire,  qu’elle  y  fait  plufieurs  finuofités. 

Il  s’emploie  auffi  figurément,  &  fignifie,  Revenir,  fe  tour¬ 
ner.  Recolligere  fe.  La  peine  que  l’ame  a  de  fe  replier  fur 
elle-même,  la  rebute.  La  Chamb. 

Il  faut  quéen  cent  façons  pour  plaire  on  fe  replie.  Boil. 

Replié,  ée.  part,  paffi  Sc  adj.  RecolleSlus. 

REPLIQUE,  f  f.  Réponfe  à  une  objeétion,  difeours,  ou 
livre  fait  pour  en  défendre  un  autre  qu’on  a  voulu  détruire 
ou  critiquer.  Iterata  defenfîo  ,  exceptio,  refutatio ,  refpon- 
fio.  On  inftruit  un  procès  par  demandes  ,  défenfes  ,  replia 
ques  Sc  dupliques.  Cet  Avocat  a  demandé  la  répliqué ,  à 
être  oui  en  répliqué.  La  critique  de  ce  Livre  ne  demeurera 
pas  fans  répliqué.  Il  y  a  peu  de  raifons  qui  foient  fans  ré¬ 
pliqué.  Les  meilleurs  mots  font  ceux  qui  fe  difent  fur  le 
champ  en  répliqué. 

Répliqué,  en  termes  deMufique,  fe  dit  de  la  répétition  des 
confonances  ou  difionances ,  comme  la  15.  eft  la  répliqué 
ou  répétition  de  l’oélave ,  eft  la  double  oélave  ou  la  fé¬ 
condé  oélave.  Iteratio ,  repetitio. 

C’eft  lorfqu’une  partie  après  quelque  filence  répété  les  mê¬ 
mes  notes,  les  mêmes  intervalles,  le  même  mouvement» 
en  un  mot  le  même  chant ,  qu’une  première  partie  a  déjà 
dit  pendant  le  filence  de  celle-ci.  C’eft  proprement  ce  qui 
fait  la  fugue.  Brossard. 

Ce  mot  fignifie  auffi  le  doublement ,  le  triplement ,  Scc.  d’un 
intervalle.  Ainfi  l’on  dit  l’oélave  Sc  fes  répliqués.  Bross. 

REPLIQUER,  v.  aét.  Détruire  un  argument,  une  obje¬ 
ction,  repouffer  un  reproche,  une  injure.  Refellere,  refu¬ 
tare,  confutare.  L’Avocat  a  répliqué,  Sc  a  détruit  tout  le 
plaidoyé  de  fa  partie  adverfe.  N’allés  pas  piquer  cet  hom¬ 
me-là  ,  il  a  l’efprit  vif,  il  vous  répliquera  quelque  chofe 
de  fâcheux. 

Ce  mot  vient  du  Latin  replicare. 

Répliquer  ,  fignifie  auffi  ,  Faire  difficulté  d’obéir  ,  ne  pas 
demeurer  d’accord.  Renuere,  reeufare  ,  perperam  oblo¬ 
qui.  Le  Maître  veut  qu’on  lui  obéiffe  fans  répliquer.  Il  eft 
fi  entêté  de  fon  opinion,  qu’il  ne  fouffre  pas  qu’on  lui  ré¬ 
pliqué  ,  qu’on  lui  faffe  voir  qu’il  fe  trompe. 

Répliqué,  part.  paff.  &adj.  Recufatus. 

En  Mufique  répliqué  ou  doublé  fe  dit  d’un  intervalle  auquel 
on  a  ajouté  le  nombre  de  7.  comme  5.  Sc  7.  font  douze» 
qui  eft  la  répliqué  de  la  quinte.  Brossard. 

REPLISSER,  v.  aét.  Sc  rédupl.  Pliffer  de  nouveau  ,  remet¬ 
tre  des  plis  en  ordre.  Iteriim  complicare ,  corrugare.  Il 
faut  repli  fer  cette  juppe ,  ce  bas  de  robe,  ces  manchettes , 
les  plis  n’en  font  pas  bien  faits. 

REPLONGER,  v.  aét .  Sc  rédup.  Plonger  de  nouveau.  Im¬ 
mergere.  On  replonge  plufieurs  fois  le  linge  dans  l’eau 
pour  le  blanchir.  On  fait  replonger  fouvent  dans  la  mer  les 
Efclaves  pour  pêcher  des  perles.  Il  y  a  de  ces  plongeurs 
qui  n’ont  ras  befoin  de  prendre  haleine,  Sc  qui  fe  replon¬ 
gent 
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gent  immédiatement  après  être  fortis  de  l’eau. 

Replctnger  ,  le  dit  figurément  en  Morale.  Ce  jeune  homme 
paroifïôit  revenu  de  fes  emportemens  ,  mais  il  s’eft  re¬ 
plongé  dans  toutes  fortes  de  vices  &  de  débauches.  Rur- 
fus  Je  volutare.  La  guerre  civile  replonge  le  peuple  en  de 
nouveaux^  malheurs. 

RÉPOITIÉ,  ée.  adj.  Vieux  mot.  Différé  ,  dilayé.  Viliehar- 
douin.  D’où  vient  répoutit ,  en  Languedoc.  Borel. 

Îxépoitié.  f.  f.  Vieux  mot.  Délai ,  répit.  Borel.  Mora, 
tempus,  dilatio. 

Et  li  a  dit  fans  répoitié  , 

Que  tuit  erent  fain  &  hetié ’.  Perceval: 

.^REPOLIR.  v.  att.  &  rédupl.  Polir  une  autre  fois  ce  qui 
avoit  été  poli.  Iterato  polire,  repolire,  retraElare.  Il  faut  de 
temps  en  temps  repolir  les  miroirs  d’acier ,  à  moins  qu’ils  ne 
loient  bien  confèrvés  8c  garantis  des  injures  de  l’air.  Il 
s’emploie  figurément.  Poliffés  8c  repolijfés  fans  ceffe  votre 
Ouvrage.  Boil. 

Repoli  ,  ie.  part,  paff  Sc  adj.  Repolitus ,  retraélatus. 

REPOLON.  f.  m.  Terme  de  Manège.  Demi -volte  d’un 
cheval,  la  croupe  en  dedans ,  fermée  en  cinq  temps.  F, qui 
medium  in  circulum  circumaélio.  Quelques-uns  appellent 
repolon ,  le  galop  d’un  cheval  l’efpace  d’un  demi-mille. 

RÉPONANT.  Vieux  part.  a<ft.  Répondant.  Refpondens. 

RÉPONDANT,  ante.  adj.  8c  fubft.  Qui  répond  d’un  va¬ 
let,  qui  le  cautionne.  Prêts ,  fidejuffor.  Il  y  a  quatre  Or¬ 
donnances  du  Roi,  qui  défendent  aux  bourgeois  de  pren¬ 
dre  des  valets  fans  avoir  des  répondans  par  écrit.  U  n  ré¬ 
pondant  doit  réparer  le  tort  fait  par  celui  de  qui  il  a  ré¬ 
pondu.  On  dit  auffi ,  qu’un  valet  eft  répondant,  quand  il 
réplique  à  fon  maître  avec  témérité  8c  infolence.  Ce  der¬ 
nier  eft  tout-à-fait  bas. 

Répondant,  f  m.  Celui  quifôutient  des  Théfes  en  quelque 
fcience  que  ce  foit.  Refpondens.  Il  a  ainfi  argumenté  con¬ 
tre  le  Répondant.  Les  diftinguo  font  extrêmement  favo¬ 
rables  aux  Répondans. 

■  Ky'  Répondant.  Celui  qui  fert  ou  qui  répond  à  la  Meffe.  Il 
ajouta  de  Ion  autorité  privée  des  Amen  pour  le  peuple  ou 
pour  le  répondant  ,  non  feulement  aux  oraifons  de  l’or¬ 
dinaire  de  la  Méfié  &  du  Canon,  mais  encore  aux  paroles 
de  la  confécration  8c  de  la  communion  du  prêtre.  Dom 
'Duple fis ,  Hifl.  de  l’Egl.  de  Meaux,  pref 

RÉPONDRE,  v.  aft.  8c  neut.  Je  répond.  Je  répondois.  Je 
répondis.  J’ai  répondu.  Je  répondrai.  Que  je  réponde.  Que 
je  répondife ,  ou  je  répondrais.  Rendre  raifon  ;  fatisfaire  à 
la  demande  de  celui  qui  interroge ,  ou  qui  appelle  ;  réfuter 
celui  avec  qui  on  eft  en  quelque  conférence  ou  difpute. 
Refpondere  ,  fatis facere  ,  refellere ,  retorquere.  Le  plus  or¬ 
dinaire  eft  de  ne  point  écrire  l’x  en  ce  mot,  ni  dans  fes 
dérivés ,  aufquels  il  ne  fe  prononce  point.  Il  faut  répon¬ 
dre  encore  plus  aux  penfées  ,  qu’aux  paroles  de  ceux  qui 
nous  interrogent.  S.  Évr.  On  doit  repondre  avec  civilité 
à  tous  ceux  qui  demandent  quelque  choie.  C’eft  un  lourd 
qui  ne  répond  point  quand  on  l’appelle.  Dans  les  dialo¬ 
gues  8c  les  conférences  ,  chacun  répond  à  Ion  tour.  Les 
Oracles  font  muets,  ils  ne  répondent  plus.  Dans  la  dif¬ 
pute  l’on  s’applique  d’ordinaire  plus  à  répondre  ,  qu’à 
chercher  la  vérité  8c  la  raifon  de  bonne  foi.  Id.  Cet  en¬ 
fant  répond  bien  fur  fon  Catéchifine.  On  dit  auffi.  Ré¬ 
pondre  à  des  lettres  qu’on  a  reçûes. 

Répondre  ,  abfolument  ,  fe  dit  des  valets  qui  répliquent  à 
leurs  maîtres ,  qui  leur  parlent  infolemment.  Replicare.  Il 
ne  faut  point  fouifrir  un  valet  qui  répond .  Les  Picards 
-font  lu  jets  à  répondre. 

Répondre  ,  lignifie  auffi ,  Chanter  alternativement.  Alter- 
natim  canere.  Les  Choriftes  fè  répondent ,  quand  ils  chan¬ 
tent  alternativement  les  Motets ,  les  Antiennes  ,  &c.  Le 
Clergé  chante  les  Litanies  ,  8c  le  peuple  répond.  Or  a  pro 
yiobis.  Quand  on  a  chanté  un  couplet  au  chœur  ,  l’orgue 
régond,  8c  en  chante  un  autre.  Le  Prêtre  ne  chante,  ou 
ne  dit  pas  la  Méfié  tout  feul ,  il  faut  quelqu’un  pour  lui 
répondre. 

Répondre,  fignifie  auffi  ,  Réfoudre  une  difficulté,  l’éclair¬ 
cir  ,  détruire  une  objection,  un  argument.  Solvere ,  ex¬ 
plicare  ,  explanare  ,  enucleare.  Les  démonftrations  géo¬ 
métriques  font  convaincantes  ,  il  n’y  a  rien  à  répondre. 
M.  Arnaud  a  fait  un  gros  livre,  pour  répondre  à  celui  du 
JYüniftre  Claude  fur  l’Euchariftie.  S.  Thomas  répond  à 
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toutes  les  obje&ions  qu’on  peut  faire  ,  article  par  article. 
Quand  on  parle  ainfi  ,  ce  n'eft  pas  répondre  ;  pour  dire, 
foudre  la  difficulté. 

Répondre  ,  fe  dit  particulièrement  des  Jurilconfultes  qui 
étoient  conffiltés  fur  quelque  queftion  de  Droit.  Refpon¬ 
dere.  Les  cinquante  Livres  du  Digefte  fon  compofés  de 
ce  qu’ont  répondu  Papinien ,  Ulpien  ,  Scévola  ,  8c  autres 
Jurifconfultes  qui  ont  été  conlultés  fi.tr  des  queftions  de 
Droit ,  dont  les  avis  ont  été  recueillis  par  Juftinien ,  qui 
leur  a  donné  enfùite  la  force  de  loi. 

Répondre,  fignifie  auffi,  fe  défendre,  foit  en  Juftice,  foit 
dehors.  Replicare  ,  objeéla  refellere ,  aélori  refpondere.  Il 
faut  répondre  à  une  demande  par  des  défenfes.  J’ai  répon¬ 
du  à  lès  griefs,  à  fes  caufes  d’appel,  à  fes  moyens  de  faux, 
&  généralement  à  toutes  fes  écritures  &  objeftions.  Quand 
on  attaque  ce  hâbleur,  il  fait  bien  répondre ,  répliquer  à 
propos.  Quand  on  lui  eut  fait  ce  reproche,  il  fut  fi  con¬ 
fus  ,  qu’il  ne  lut  que  répondre. 

Répondrb,  le  dit  quelquefois  des  défenfes  de  coups  de  main. 
Pugnis  retundere.  Il  a  dit  quelque  chofe  de  choquant  à 
ce  brave ,  qui  lui  a  répondu  par  un  foufflet.  On  a  fait  lôm- 
mer  le  Gouverneur  de  cette  place  de  fe  rendre  ,  lequel  a 
répondu  à  coups  de  canon.  On  le  dit  auffi  dans  les  faluts 
militaires.  L’Amiral  a  falué  cette  citadelle  de  trois  volées 
de  canon  ,  elle  a  répondu  par  la  décharge  de  toute  fon  ar¬ 
tillerie. 

Répondre,  fignifie  auffi,  Reflortir ,  reconnoître  une  Juftice 
fupérieure.  In  aliquod  forum  convenire,  jus  petere  à  Se¬ 
natu.  La  Juftice  des  Elus  ne  répond  qu’à  la  Cour  des 
Aides.  Les  Sièges  Royaux  8c  Préfidiaux  répondent  au  Par¬ 
lement.  Le  Limofin  répond  au  Parlement  de  Guyenne. 
Les  Rois  ne  répondent  de  leur  a&ions  qu’à  Dieu  lèul. 
Les  Eccléfiaftiques  répondent  à  leurs  Prélats  ^  leur  doi¬ 
vent  rendre  compte  de  leurs  actions ,  ne  doivent  en  cer¬ 
tains  cas  répondre  que  pardevant  un  Juge  Eccléfiaftique. 

Répondre  ,  le  dit  auffi  en  parlant  de  ceux  qu’on  examine» 
qu’on  interroge  en  Juftice  ,  qui  foutiennent  des  Théfes 
en  public.  Refpondere ,  refponfum  dare.  Un  Afpirant  à  la 
Maîtrife  des  Arts  n’eft  point  reçu  ,  s’il  ne  répond  fort 
bien  fur  toute  la  Philofophie.  Un  homme  qu’un  Juge  in¬ 
terroge  ,  doit  répondre  pertinemment  8c  catégoriquement.- 
Pid  de  la  Mirandole  à  l’âge  de  vingt  ans  répondit  publi¬ 
quement  fur  toutes  fortes  de  fciences. 

Répondre,  fe  dit  auffi  des  chofes  inanimées.  Les  Sorciers 
fe  plaignent  que  l’enfer  eft  fourd ,  qu’il  ne  répond  plus  à 
leurs  cris.  Obmutefcere.  Un  écho  répond,  par  l’agitation 
du  fon  plufieurs  fois  réfléchi.  Les  cavernes  ,  les  creux  des 
montagnes  répondent ,  retentiflènt ,  réfonnent  fortement. 
Ferfonare  ,  refonare. 

Répondre,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  a  relation  ,  proportion  ou 
fymmétrie  avec  un  autre,  qui  y  tient,  ou  qui  y  conduit, 
qui  y  aboutit.  Convenire.  Voilà  deux  ailes,  deux  galeries 
qui  fe  répondent,  qui  font  une  belle  fymmétrie.  En  mu- 
fique  les  notes ,  les  parties ,  les  chœurs  fe  doivent  répondre 
les  uns  aux  autres ,  être  de  concert.  Les  veines  8c  les  ar¬ 
tères  fè  répondent  les  unes  aux  autres,  ont  de  la  com¬ 
munication  enfemble  pour  faire  circuler  le  fàng.  Les  coups 
qui  font  donnés  à  un  côté,  répondent  à  l’autre,  s’y  reffen- 
tent.  Dans  les  places  régulières  toutes  les  rues  répon¬ 
dent  à  la  place  d’armes  qui  eft  au  centre.  Cela  va  répon¬ 
dre  à  de  grandes  allées.  Ablanc. 

Répondre  ,  fignifie  quelquefois  ,  Etre  vis-à-vis.  Ccrrefpon- 
dere  retld.  Toutes  les  portes  de  cet  appartement,  de  cinq 
ou  fix  chambres  le  répondent ,  font  vis-à-vis  l’une  de  l’au¬ 
tre.  On  dit  auffi ,  Ces  fenêtres  répondent  fur  la  rue,  celles- 
là  répondent  fur  le  jardin.  En  Géométrie  on  appelle  bafe , 
le  côté  du  triangle  qui  répond  à  l’angle  droit  ou  obtus , 
qui  lui  eft  oppofé.  En  Aftronomie  on  dit  que  les  deux 
pôles  répondent  l’un  à  l’autre,  font  vis-à-vis  5  que  le  zé¬ 
nith  eft  le  point  qui  répond  fur  notre  tête. 

Répondre,  fignifie  auffi.  Etre  caution,  être  garant,  avoir 
en  fà  garde.  Adpromittere  ,  fidejubere.  Les  cautions  8c 
certificateurs  répondent  de  ceux  pour  qui  ils  s’obligent , 
font  tenus  folidairement  de  la  dette.  Il  m’a  répondu  de  ce 
valet ,  de  ce  dçmeftique.  On  a  donné  le  prifônnier  en 
garde  à  un  tel  Éxempt ,  c’eft  à  lui  d’en  répondre,  il  en  ré¬ 
pond  corps  pour  corps ,  fà  tête  en  répond ,  en  eft  caution. 
On  vous  mettra  en  lieu  où  l’on  répondra  de  vous,  c’eft- 
à-dire,on  vous  enfermera.  Un  hôtelier  doit  répondre  de 
ce  que  les  paflàgerî  on  apporté  chez  lui.  Un  maître  doit 

répondre 
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répondre  de  Tes  Commis  ,  de  fos  gens.  Liés-vous  avec  ' 
des  perfonnes  dont  la  réputation  puilTè  répondre  de  la  vo¬ 
tre,  o.  Évr.  Je  ne  Elis  chargé  que  de  ma  propre  conduite? 
3c  je  ne  réponds  qu’à  moi-même  de  mes  études ,  3c  de 
mon  loifir.  Fléch.  On  ne  peut  pas  répondre  des  événe- 
mens ,  de  ce  qui  dépend  de  la  fortune.  V ous  faites  la  guerre 
à  de  fàcheufes  conditions ,  fi  vous  voulés  répondre  des  évé- 
nemens.  Voir. 

Répondez -wV» ,  vous  dis-je ,  ou  fur  votre  refus , 

D  ’ autres  me  répondront  &  d’elle  &  de  Burrhus ,  ; 

Racine. 

Le  mot  de  refpondere  a  été  dit  en  Latin  en  cette  lignifica¬ 
tion  ,  comme  qui  diroit ,  pro  alio  [pondéré. 

Répondre  ,  le  dit  auflî  en  difcours  familier ,  de  ce  qu’on  af¬ 
firme  avec  certitude,  fans  en  être  autrement  garant.  Pol¬ 
liceri.  Je  vous  répons  qu’il  a  été  tué  bien  des  ennemis  en 
cette  rencontre.  Je  vous  donnerai  le  fuffrage  de  ce  Con- 
feiller  ,  je  vous  en  répons  comme  de  moi-même.  On  ne 
peut  répondre  du  luccès  d’une  affaire  ,  la  prévoir  avec 
aflurance.  Perfonne  ne  peut  répondre  qu’il  fera  toujours 
ferme  dans  fa  foi  ,  dans  la  vertu.  Je  ne  vous  répons  pas 
de  ce  que  fera  ce  brutal ,  fi  on  le  pouffe  à  bout.  Je  ne  vous 
puis  répondre  quel  jour  je  partirai,  je  n’en  luis  pas  cer¬ 
tain.  Le  Médecin  répond  de  la  vie  de  ce  malade.  Il  pria 
Alexandre  d’avoir  bon  courage ,  &  qu’il  répondoit  de  fa 
guérifon.  Ablanc.  Ses  fervices  pafles  vous  doivent  ré¬ 
pondre  de  lui.  Scar.  Ce  que  vous  venés  de  faire  pour 
moi ,  me  répond  de  votre  cœur.  Mol. 

Ré  pondre  ,  fe  dit  auffi  pour,  Égaler,  avoir  du  raport.  Cor- 
refpondere,  quadrare.  La  fécondé  partie  de  fon  difcours 
n’a  pas  répondu  à  la  première.  Ses  forces  répondoient  à 
fon  courage.  Vaug.  L’adrefie  des  foldats  répondoit  à  la 
conduite  du  Général.  Ablanc. 

Répondre  une  requête,  fe  dit  au  Palais,  lorfqu’on  met  au 
bas  une  ordonnance,  un  jugement.  Libello fuplici  fubfcri- 
bere.  Cette  requête  a  été.  répondue  d’un  Viennent  les  par¬ 
ues  ,  d’un  Permis  d’informer.  La  Cour  en  répondant  cette 
requête  a  mis  Néant ,  &  foit  fignifié.  Le  Roi  répondues 
placets,  en  faifant  mettre  au  bas  fa  volonté,  faréfolution 
for  la  matière  dont  il  s’agit. 

Répondre,  fo  dit  figurément  en  choies  fpirituelles  Sc  mo¬ 
rales  ;&  fignifié ,  faire  réciproquement  ce  que  l’on  doit, 
ou  ce  que  l’on  exige.  Officium  praflare.  La  grâce  n’aban- 
,  donne  point  le  pécheur  qui  a  l’efprit  dilpofé  à  y  répon¬ 
dre,  quin’eft  point  endurci.  Ce  Religieux  répond  bien  à 
fa.  vocation ,  fait  bien  fon  devoir.  Le  fuccès  de  cette  af¬ 
faire  n’a  pas  répondu  à  l’attente  qu’on  en  avoit.  On  a  eu 
de  grands  foins  de  l’éducation  de  ce  Prince ,  mais  il  n’y 
a  pas  répondu  de  fon  côté.  Cette  femme  n’a  jamais  voulu 
répondre  à  l’amour  de  ce  Cavalier ,  n’a  pas  voulu  rece¬ 
voir  fes  vifites. 

Répondre,  fe  dit  aufii  dans  un  fens  approchant  de  celui-là, 
pour ,  Marquer  quelque  foumiffion  ,  quelque  obéiffance  , 
quelque  fenfibilité.  Obtemperare  ,  obedire.  Ainfi  on  dit 
qu’un  cheval  ne  répond  pas  à  l’éperon. 

Ré  pondre,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes,  Qui  ré¬ 
pond  paye  ;  c’eft-à-dire  ,  qu’on  fait  payer  les  cautions , 
les  répondans.  Qui  fpondet,  folvit.  On  dit  aufii  ,  qu’un 
homme  eft  le  Prêtre  Martin,  qu’il  chante  Sc  qu’il  répond, 
quand  il  éxécute  lui-même  ce  qu’il  s’eft  propofé. 

Répondu  ,  ue.  part,  paff  Sc  adj.  Refponfus ,  fponfus fubfcrip- 
tus.  Placet  répondu.  Requête  répondue. 

RÉPONDRE.  Vieuxmot.  v.  a<ff.  Mettre  Sc  enfovelir.  Re¬ 
ponere  ,fepelire.  Du  mot  de  Languedoc,  rébondre ,  difent 
quelques-uns  ,  pour  enfevelir.  Ovide  MS. 

Uli  Boelfotit  répondu.  Borel. 

Delà  à  la  troificme  perfonne  du  préfont  il  répont  y  il  met ,  de 
reponit.  Id.  Mais  au  contraire  ,  c’eft  rébondre,  qui  vient  de 
répondre  ,  8c  répondre  vient  du  Latin  reponere  ,  en  retran¬ 
chant  ce  qui  eft  entre  1  ’n  Sc  l’r  ;  Sc  parce  que  1  ’n  eft  trop 
foiblepour  foutenir  la  prononciation  de  l’r  ,  on  a  mis  un  d 
entre  deux,  folon  les  principes  de  M.  l’Abbé  Dangeau. 
Enfoite  les  Languedociens  changeant  le  p  en  b  on  dit  ré¬ 
bondre,  pour  répondre. 

RÉPONS,  f  m.  Terme  de  Bréviaire.  C’eft  une  efpece  de 
Motet  que  le  Choeur  chante  après  que  le  Leéfeur  a  chan- 
Tomc  V, 
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té  une  leçon  de  Matines.  Refponforium.  Ce  font  des  ef- 
pèces  d’ Antiennes  redoublées  qu’on  dit  après  les  Leçons 
des  Matines  Sc  en  d’autres  occafions ,  Sc  dont  les  paroles 
font  ordinairement  tirées  de  l’Écriture  ,  Sc  conviennent  à 
la  fête  qu’on  célèbre.  Brossard.  Il  n’y  a  point  de  répons 
à  la  dernière  leçon ,  quand  on  chante  le  Te  Deum.  Il  y  a 
auffi  de  petits,  ou  brefs  répons ,  qui  fe  chantent  aux  pe¬ 
tites  Heures,  à  Prime ,  Tièrce ,  Sexte ,  None  Sc  Compiles  , 
après  le  Chapitre.  Breve  refponfum.  On  les  a  ainfi  appel- 
lés  ,  parce  qu’après  qu’un  Chorifte  a  chanté  ,  tout  le 
Chœur  lui  répond.  Rabanus  dit  que  les  répons  ont  été  in¬ 
ventés  par  les  Italiens ,  long-temps  avant  les  Antiennes. 

Répons  ,  s’eft  dit  auffi  autrefois  d’une  forte  de  vers  anciens. 
Art  de  Rhétorique  ancien.  Il  y  en  a  ès  Vigiles  de  Char¬ 
les  VII.  Borel. 

RÉPONSE,  f  f.  Répliqué,  repartie;  ce  qu’on  dit ,  ou  ce 
qu’on  mande  à  celui  qui  nous  parle,  ou  qui  nous  écrit,  ou 
qui  nous  interroge.  Refponfum ,  refponfo  ,  iterata  de- 
fenfîo ,  repetita  exceptio.  Qui  eft-ce  qui  n’eftpas  capable  de 
faire  quelquefois  une  réponfe  vive  ?  Bell.  J’ai  reçu  une 
favorable  réponfe  fur  le  placet  que  j’ai  donné  à  la  Cour.  Il 
m’a  démandé  huit  jours  pour  me  donner  une  réponfe  pré- 
cifo  Sc  pofitive.  Un  honnéte-homme  doit  être  ponéluelà 
faire  réponfe  aux  lettres  de  fos  amis. 

Réponse  ,  fignifié  auffi  ,  Défenfo ,  folution  d’une  difficulté  , 
d’un  argument.  Refponfo ,  folutio ,  enodatio.  Cette  obje- 
étion  porte  fa  réponfe,  fe  détruit  d’elle-même.  Un  défen¬ 
deur  fournit  de  réponfes  aux  demandes  ,  aux  écritures  du 
demandeur.  Des  réponfes  à  griefs,  àcaufos  d’appel,  à  des 
moyens  de  requête  civile  ,  Scc.  Un  Sergent ,  qui  fait  com¬ 
mandement  de  payer  à  une  partie ,  dit  qu’il  a  pris  fa  ré¬ 
ponfe  pour  refus.  On  ordonne  fouvent  de  faire  des  répon¬ 
fes  cathégoriques  par  ouï  ou  par  non.  Il  ne  faut  point  lire 
cette  Critique  ,  qu’on  n’en  lifo  auffi  la  réponfe. 

Réponse  de  Droit  ,  font  des  décidons  fur  quelques  queff- 
tions  de  Droit  que  font  des  Jurifconfultes.  Decifones  Ju¬ 
ris.  LeDigefte  n’eft  compofé  que  des  réponfes  de  Droit  des 
Jurifconfultes.  Charondas  &  autres  Modernes  ont  fait  des 
Livres  qu’ils  ont  appellés  Réponfes  de  Droit. 

On  a  ap^ellé  auffi  les  Oracles  ,  les  Réponfes  des  Dieux.  Omi¬ 
na,  Oracula. 

Réponse,  fignifié  auffi.  Caution.  Cautio.  Ce  pauvre  homme 
avoit  du  bien  ,  les  réponfes  qu’il  a  faites  l’ont  ruiné. 

RÉPONSE.  Petite  racine.  Repunculus .  Voyez  Rai  p  onseï 
M.  Lémery  dans  fon  Traité  des  Alimens,  écrit  Réponfe.  La 
réponfe  doit  être  choifie  jeune  ,  tendre  ,  8c  qui  ait  été  cul¬ 
tivée  avec  foin.  La  réponfe  fortifie  l’eftomac  ,  aide  à  la 
digeftion ,  eft  apéritive ,  Sc  propre  pour  la  gravelle  Sc  la 
pierre;  elle  déterge  &  réfifte  au  venin.  La  réponfe  ne  pro¬ 
duit  point  de  mauvais  effets  ,  à  moins  qu’on  n’en  ufo  im¬ 
modérément.  Elle  contient  beaucoup  d’acide  8c  de  phle- 
gme ,  médiocrement  d’huile  ;  on  en  retire  auffi  un  peu  de 
fol  alkali.  Elle  convient  en  tout  temps ,  à  toutes  fortes 
d’âges  &  de  tempéramens.  La  réponfe  eft  une  petite  racine 
longue  ,  groffe  comme  le  petit  doigt ,  blanche  &  d’un  bon 
goût.  Elle  fo  nomme  en  Latin  Rapunciditm ,  quafi  Rapum 
parvum.  Il  y  a  une  efpèce  de  réponfe  appellée  en  Latin  Ra - 
puntium  majus.  Les  racines  de  cette  plante  font  allez  bon¬ 
nes  à  manger,  cependant  elles  font  peu  en  ufàge. 

On  dit  proverbialement,  A  folle  demande,  il  ne  faut  point 
de  réponfe.  On  dit  auffi  ,  qu’un  homme  s’eft  perdu  pour 
avoir  mangé  des  réponfes  ou  raiponfes. 

RÉPONT,  fubft.  m.  Vieux  mot.  Réponfe.  Borel.  Ref¬ 
ponfo. 

Cil  lor  a  dit  à  brief  répont.  Ovide  MS. 

REPORTAGE,  f.  m.  Redevance  qui  confifte  en  la  moitié 
de  la  dîme.  Reportagium.  Dimidium  decima. 

REPORTER,  v.  aét.  Sc  rédupl.  Porter  une  féconde  fois. 
Iterum  portare  ,  reportare.  Reportés  ce  livre  à  fâ  place.  Le 
vin  que  vous  avés  apporté  ne  vaut  rien  ,  il  le  faut  repor¬ 
ter  au  Cabaretier  ,  l’obliger  à  le  reprendre.  Reportés  ce 
•préfent  à  votre  maître  ,  je  ne  le  veux  pas  accepter. 

Reporter,  fignifié  auffi.  Aller  dire  à  un  autre  les  difcours 
qu’on  a  tenus  de  lui.  Referre.  Les  gens  qui  reportent  font 
caufe  de  plufieurs  querelles. 

REPOS,  f  m.  État  de  ce  qui  eft  fans  mouvement.  Status  im¬ 
mobilis ,  f  ne  motu.  Le  repos  d’un  corps  eft  fon  application 
continuelle  aux  mêmes  parties  des  corps  qui  l’avoifinent, 
3c  qui  le  touchent  immédiatement.  R  oh.  On  confidere 

P  p  p  d’ordinaire 
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d’ordinaire  le  repos  comme  une  ceffation  d’aéKon.  La  ma¬ 
tière  eft ,  de  fà  nature  ,  indifférente  au  mouvement  &  au 
repos.  Le  P.Pard.  La  denfité  ,  la  folidité  des  corps  vient 
de  ce  que  leurs  parties  font  en  repos  8c  fans  mouvement. 
Leur  fluidité  vient  d’un  mouvement  perpétuel  ,  qui  eft 
fans  repos.  Les  deux  tournent  continuellement ,  tandis 
que  la  terre  demeure  immobile  8c  en  repos ,  félon  Pto- 
lomée. 

Repos,  fignifie quelquefois >  Ceiïàtion  de  peine  ,  de  travail, 
de  fatigue ,  d’agitation.  Ceftatio ,  otium  ,  quies ,  requies .  Le 
repos  eft  un  état  dangereux  pour  l’ame.  La  Pl.  Parmi 
les  efprits  remuans,  l’amour  du  repos  palle  pour  lâchete ,8c 
pour  moleffe.  Aelanc.  Il  ne  faut  pas  que  le  repos  foit  oi- 
fiveté,  ouparefle  ,  mais  feulement  un  relâchement  du  tra¬ 
vail.  Nie.  Un  Général  inquiet  fatigue  fes  troupes ,  il  ne 
les  laifle  point  en  repos.  Var.  Vous  êtes  toujours  dans  le 
travail»  vous  êtes  ennemi  du  repos.  Le  Sabbath  eft  le  jour 
du  repos  des  Juifs  :  chez  les  Chrétiens  c’eft  le  Dimanche. 
Les  Juifs  obfêrvoient  religieufement  le  Sabbath  ,  8c  rien 
ne  troubloit  le  repos  de  ces  fàints  jours.  Boss.  La  nuit  eft 
le  temps  deftiné  au  repos ,  où  l’on  prend  du  repos.  Le  fom- 
meil  eft  donné  aux  animaux  par  la  nature  pour  prendre  du 
repos  8c  de  nouvelles  forces.  On  appelle  en  Architeélure 
repos ,  le  palier  d’un  efcalier  où  l’on  fe  repofe.  On  ap¬ 
pelle  aufli  en  termes  de  Charron  repos  >  une  des  pièces 
d’affût  d’Artillerie. 

On  dit ,  le  repos  des  morts  ;  pour  dire,  l’état  où  font  les  corps 
des  hommes,  après  leur  mort.  Requies.  Et  on  dit  troubler 
le  repos  des  morts  ;  pour  dire ,  parler  contre  la  mémoire 
d’un  homme  mort.  L’A  c  ad.  On  dit  auffi,  le  repos  des 
âmes ,  le  repos  éternel  ;  pour  dire ,  l’état  ou  font  les  âmes 
dans  la  gloire.  Id. 

Les  Romains  avoient  fait  une  Déefle  du  Repos.  Quies  eft  fé¬ 
minin  en  Latin.  C’étoit  elle  qui  donnoit  aux  hommes  le  re- 
pos  8c  la  tranquillité.  Elle  avoit  un  Temple  à  Rome  hors 
de  la  porte  Collatine.  Elle  en  avoit  un  autre  fur  le  chemin 
Lavican. 

Repos,  fe  dit  auffi  d’une  quiétude  &  tranquillité  d’efprit ,  ou 
de  corps  ;  d’un  état  paifible  fans  trouble  ,  fans  crainte  8c 
fans  foins.  Quies  animi  &  corporis  tranquillitas*,  fecuri- 
tas ,  pax.  Il  y  a  des  gens  inquiets  qui  ne  fàuroient  vivre 
en  repos ,  qui  troublent  le  repos  des  autres  ,  &  le  leur ,  qui 
ne  fe  donnent  jamais  de  repos.  Cet  homme  avoit  des  re¬ 
mords  8c  des  fcrupules  ;  fon  Direéteur  lui  a  mis  l’efprit 
en  repos  de  ce  côté -là.  On  a  accommodé  mon  procès, 
je  puis  dormir  en  repos  maintenant.  La  paix  eft  faite,  & 
les  peuples  vont  goûter  un  profond  repos.  Un  Hermite  vit 
dans  la  folitude,  dans  un  plein  repos ,  loin  du  bruit  &  de 
l’embarras  du  monde.  Epicure  a  mieux  aimé  faire  des 
Dieux  oififs  ,  qui  jouiffent  de  leur  nature  immortelle  dans 
un  bienheureux  repos,  que  de  les  voir  funeftement  occupés 
à  la  ruine  des  hommes.  S.  Évr.  Il  ne  faut  pas  induire  les 
hommes  à  un  faux  repos ,  qui  les  livre  à  la  nonchalance. 
Boss.  Combien  eft-il  demaris  qui  jouiffent  tranquillement 
d’un  faux  repos  ?  P.  de  Cl.  En  Hollande ,  les  femmes  font 
aflèz  fociables  pour  faire  l’amufement  d’un  honnête-hom- 
me ,  8c  trop  peu  animées  pour  en  troubler  le  repos.  S.  Évr. 
Le  repos  eft  une  chofe  fi  douce ,  que  ceux  qui  ne  le  pofsè- 
dent  pas ,  tâchent  de  le  goûter  par  l’imagination  &  par  la 
penfée.  Nie.  La  vie  s’écoule  en  croyant  chercher  fincère- 
ment  le  repos ,  8c  l’on  ne  cherche  en  effet  que  l’agitation. 
Pasc.  C’eft  moins  par  bravoure  que  par  ambition  qu’on 
quitte  le  repos ,  pour  chercher  la  guerre,  ou  courir  aux  oc- 
cafions  dépérir.  S.  É  v  r.  Cet  indolent  repos,  qui  laifle 
l’homme  fans  mouvement ,  le  laifle  auffi  fans  plaifir.  Val. 
Le  profond  repos  du  cœur  eft  bien  trifte,  8c  pluftôt  que  d’y 
demeurer ,  il  vaut  mieux  vivre  dans  les  pallions  que  peut 
fentir  une  ame  raifonnable.  Ch.de  M.  Le  repos  qu’on  va 
chercher  dans  la  folitude ,  dépend  bien  moins  de  la  tranquil¬ 
lité  de  la  retraite ,  que  de  nous-mêmes.  S.  Evr. 

JJ  Amour  chajfe  des  cœurs  un  indolent  repos.  S.  Évr. 

C' eft  au  repos  d’efprit  que  nous  afpirons  tous  ; 

Mais  ce  repos  heureux  fe  doit  trouver  en  nous.  Boil. 

Ah  !  le  repos  neft  pas  aufft  doux  que  Ion  penfe  s 

Rien  dans  ce  trifte  état  n’occupe ,  ni  ne  plaît  >• 

On  fait  tout  avec  nonchalance. 

Repos  ,  fe  dit  auffi  des  chofes  qui  ne  font  pas  en  un  état  vio¬ 
lent  &  forcé.  Tranquillitas.  Un  fufil  bandé  n’eftpasenfon 
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repos.  Quand  une  montre  n’eft  pas  montée ,  le  reflort  eft 
en  fon  repos.  Quand  on  détourne  l’eau  du  moulin  ,  la  roue 
eft  en  Ion  repos. 

Repos  ,  fè  dit  en  Poëfie  de  la  céfùre  qui  le  fait  dans  les  grands 
vers  à  la  fixième  fyllabe  ,  8c  dans  les  vers  de  dix  à  onze , 
à  la  quatrième  fyllabe.  Cœfura.  Ce  vers  là  ne  vaut  rien ,  il 
n’a  aucun  repos  ,  le  repos  n’y  eft  pas  bien  marqué.  On  l’ap¬ 
pelle  repos  ,  parce  que  l’oreille  8c  la  prononciation  fem- 
blent  s’y  repofer.  Ce  repos  ne  doit  point  tomber  fur  des 
monofyllabes  où  l’oreille  ne  fauroit  s’arrêter. 

Il  fe  dit  encore  en  Poëfie  de  la  paufe  qui  fe  fait  dans  les  ftances 
de  fix  ou  de  dix  vers  :  lavoir  dans  celles  de  fix  après  le  troi- 
fième  vers  ;  dans  celles  de  dix  ,  après  le  quatrième ,  &  après 
le  feptième  vers.  Paufa ,  ceftatio  ,  quies.  La  ponctuation 
marque  le  différent  repos  qu’on  doit  faire  entre  les  mem¬ 
bres  d’un  difeours.  A  la  fin  de  chaque  ftance  ou  couplet , 
il  faut  qu’il  y  ait  un  plein  repos ,  un  fens  parfait. 

Repos  ,  en  termes  de  Peinture,  fe  dit  de  certaines  maflès  ou 
grands  endroits  d’un  tableau ,  qui  font  fi  bien  entendus , 
qu’ils  empêchent  la  confufion  des  objets ,  &  attachent  tel¬ 
lement  la  vûe,  qu’ils  empêchent  pendant  quelque  temps  de 
confidérer  les  autres  parties  du  tableau,  enforte  qu’on  con¬ 
fidere  les  groupes  l’un  après  l’autre.  Clara ,  diftinéla ,  per - 
feila  tqbelU  ad.umbratio. 

REPOSÉE,  f.  f.  Terme  de  Chaffe.  C’eft  le  lieu  où  les  bêtes 
fauves  fe  repofent ,  fe  couchent  après  avoir  couru ,  où  elles 
fe  mettent  îùrle  ventre  pour  y  demeurer  8c  dormir  un  peu 
dans  le  jour.  Salnovk.  Cubile.  On  va  attendre  le  gibier  à 
la  repofée.  Un  cerf  mal  mené  fait  plufieurs  repofées.  On 
appelle  auffi  lit  8c  chambre ,  le  lieu  où  de  jour  le  cerf  fait 
fes  repofées. 

REPOSER,  v.  a<ft.  &n.  Qui  fe  joint  fouvent  avec  le  pronom 
perfonnel.  Quiefcere.  Difcontinuer  une  marche ,  un  tra¬ 
vail ,  une  action  fatigante.  Ab  itinere  ,  labore  inter  quiefcere 
L’Écriture  dit  que  Dieu  fe  repofa  le  feptième  jour  après  la 
création  du  monde  :  elle  nous  dit  auffi  que  les  bienheureux 
Je  repofent  de  leurs  travaux.  Le  peuple  croit  qu’il  y  a  un 
Juif  errant  qui  marche  toujours  fans  fe  repofer.  Les  Poëtes 
ont  dit  du  foleil  ,  quand  il  fe  couche ,  qu’il'  eft  allé  fe  re¬ 
pofer  dans  les  bras  de  Thétis. 

Reposer,  fignifie  auffi,  Mettre  dans  une  fituation  tranquille, 
mettre  en  état  de  tranquillité ,  de  quiétude.  Reclinare.  Mais 
en  ce  fëns  il  n’a  guère  d’ufage  que  dans  cette  phrafe  tirée 
de  l’Écriture  ;  le  Fils  de  l’homme  n’a  pas  où  repofer  fà  tête. 
L’Ac.  On  dit  que  le  S.  Sacrement  repofe  dans  un  tel  lieu; 
pour  dire  fimplement  que  le  S.  Sacrement  y  eft. 

Reposer  ,  fignifie  auffi ,  Dormir ,  prendre  du  repos.  Dormire, 
fomnum  capere  ,  fomno  fe  reficere ,  recreare.  La  nuit  eft 
faite  pour  dormir  ,  pour  fe  repofer.  Ce  malade  a  des  infir¬ 
mités  qui  l’empêchent  de  repofer.  On  dit  en  raillant ,  d’un 
homme  veautré  fur  fon  lit ,  qu’il  repofe  fon  humanité. 

Reposer,  fe  dit  auffi  des  corps  morts  qui  font  dans  le  tom¬ 
beau.  Requiefcere.  On  met  dans  les  Épitaphes  ,  Cy  gît  & 
repofe  un  tel.  Ici  repofe  en  paix.  En  cette  Églife  repofent 
les  corps  de  tels  8c  tels  Martyrs.  Ici  repofe  qui  jamais  ne 
fe  repofa. 

Reposer  ,  fe  dit  auffi  des  chofes  inanimées.  On  dit  que  des 
terres  fe  repofent,  lorfqu’on  les  laifle  en  jachère  ,  qu’elles 
ne  font  point  labourées  ,  ni  enfemencées  :  qu’on  laifle  re¬ 
pofer  des  meubles,  des  tapifferies,  des  habits,  quand 
on  eft  quelque  temps  fans  qu’on  s’en  ferve  :  qu’on  laifle 
repofer  fôn  teint ,  quand  on  garde  le  lit ,  pour  l’avoir  plus 
frais. 

Reposer  ,  en  parlant  des  liqueurs ,  fignifie ,  raffeoir.  Re  fidere , 
ac quiefcere  ,  liquefeere.  Il  faut  laifler  repofer  le  vin ,  l’huile, 
la  bière ,  afin  que  la  lie  tombe  au  fond.  Le  miel  repofé  de¬ 
vient  plus  dur. 

R  e  p  o  s  e  r  ,  fe  dit  auffi  en  chofes  fpirituelles.  Il  faut  laifler 
repofer  fès  efprits ,  quand  ils  font  agités  de  quelque  paf 
fion  violente.  Un  efprit  repofé  juge  plus  fàinement  des 
chofes.  L’efprit  fe  fatigue  par  l’étude,  Scabefoin  de  re¬ 
pofer. 

Reposer  ,  fignifie  auffi,  fe  confier  à  quelqu’un;  lui  commet¬ 
tre  le  foin  d’une  affaire.  Credere ,  confidere ,  fidem  habere  ; 
deponere ,  committere.  Les  Rois  fe  repofent  fur  leurs  Mi- 
niftres  de  plufieurs  foins  trop  fatigans.  Vous  pouvés  vous 
repofer  fur  moi,  fur  ma  parole,  jevous  rendrai  bon  compte 
de  cette  affaire.  Un  habile  homme  ne  fe  doit  point  repofer 
fur  autrui  de  ce  qu’il  peut  faire  lui-même. 

Reposé  ,  ée.  part.  paff.  Sc  adj.  Creditus ,  commijjus,  repofitus. 

REPOSOIR 
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1  REPOSOIR.  fi  m.  Lieu  où  l’on  fe  repofe.  Capienda quiet'is  J 
ftatio  yfiedes.  II  y  a  dans  ce  jardin  de  petits  fiéges  de  gazon 
qui  font  des  repofoirs  agréables.  On  a  dit  que  des  compa- 
raifons  qu’on  met  dans  un  Poëme  Epique  font  des  repo¬ 
foirs  pour  délalferle  leéteur.  Vaugelas  dit  qu’il  faut  faire 
des  repofoirs  dans  les  périodes  ,  afin  qu’elles  ne  fuft'oquent 
pas  le  lecteur  par  leur  longueur  exceffive  ;  parce  qu’on  n’ai¬ 
me  pas  à  être  conduit  trop  loin ,  fans  qu’on  trouve  à  s’ar¬ 
rêter. 

On  le  dit  particulièrement  des  autels  qu’on  élève  dans  les 
rues,  qui  font  fort  ornés,  pour  faire  repofer  le  S.  Sacrement, 
quand  la  Procefiion  paffe.  Le  peuple  les  appelle  des  Fara- 
dis.  C’eft  une  décoration  d’Architeclure  feinte  qui  renfer¬ 
me  un  autel  avec  des  gradins  qui  portent  des  vafes  ,  chan¬ 
deliers  &  autres  ouvrages  d’Orfevrerie;  le  tout  accompa¬ 
gné  de  tapifferies  ,  tableaux  &  meubles  précieux,  pour  les 
procelfions  de  la  Fête-Dieu.  Il  s’en  fait  de  magnifiques  à 
l’Hotel  des  Gobelins  à  Paris ,  au  Luxembourg  ,  au  Lou¬ 
vre  avec  des  meubles  de  la  Couronne.  Davilek. 

Reposoir  de  Bain.  C’étoit  chez  les  Anciens  une  partie  du 
Bain  ,  en  manière  de  portique ,  où  avant  que  de  fe  baigner 
on  fe  repofoit ,  en  attendant  qu’il  y  eût  place  dans  le  balfin. 
Vitruve  appelle  cette  partie ,  Scbola ,  parce  qu’on  s’y  en- 
tretenoit  de  diverfes  chofes  ,  qu’on  y  apprenoit  le3  uns 
des  antres.  Daviler. 

REPOSTAILLE,  f.  f.  Vieux  mot.  Réponfe,  de  rifpofla. 
Borel.  Roman  de  la  Rofe. 

Cad  je  fai  trop  de  refpoftaille. 

Repostaïlle,  lignifioit  auffi  un  apoflille,  une  note.  Perce- 

'  val.  Borel. 

REPOSTEMENT.  Vieil  adv.  Cachettes.  En  cachette. 
Clam ,  fiecreto ,  clanculum. 

REPÔT  ,  ôte.  Vieux  part.  paff.  Colloqué.  Borel.  Mis, 
placé.  Repofitus. 

Repôt.  f  m.  Vieux  mot.  Dans  le  petit  DiéHonnaire  publié 
par  le  Père  Labbe  dans  fon  Livre  d’étymologies ,  ce  mot 
fignifie  cachette ,  lieu  fecret.  Latebra.  F  aire  quelque  chofe 
en  repôt ,  c’eft  la  faire  en  fûreté.  Clam ,  clanculum ,  remo¬ 
tis  arbitris. 

Ce  mot  vient  de  repofitus  ,  pris  au  fens  d’écarté  ,  fècret. 

Dans  l’ancienne  traduction  des  Décrétales  ,  Repôt  8c  Repo- 
nailles  fe  prennent  pour  une  élection  clandeitinefuivant  la 
remarque  de  M.  de  la  Thaumalfière  ,  dans  fon  Gloffàire 
fur  Beaumanoir. 

REPÔTE.  Vieux  f.  f.  Cache  ,  lieu  où  l’on  cache  quelque 
chofe,  de  repofta.  Borel. 

REPÔTEMENT.  Vieil  adv.  Secrètement.  Borel.  Clam  , 
clanculum ,  remotis  arbitris. 

REPOUS.  f.  m.  Terme  de  Maçonnerie.  C’eft  une  efpèce 
de  mortier  qu’on  fait  avec  de  la  brique  ,  de  la  tuile ,  ou  au¬ 
tre  vieille  maçonnerie  réduite  en  poudre  ,  qu’on  mêle  avec 
de  la  chaux  ,  8c  qui  fèrt  de  fable  8c  de  ciment.  Rudus.  On 
nomme ainfi  les  petits  plâtres,  qui  proviennent  de  la  vieille 
maçonnerie ,  8c  qu’on  bat  8c  mêle  avec  du  tuileau ,  ou  de  la 
brique  concafTée ,  pour  affermir  les  aires  des  chemins  ,  8c 
fiécher  le  fol  des  lieux  humides.  En  Latin ,  Rudus.  Davil. 
Voyez  auffi  Repoussoir. 

RÉPOUSER.  v.  aét.  Sc  rédupl.  Époufer  une  fécondé  fois. 
Ad  fecundas  nuptias  convolare.  Il  ne  fe  dit  guère  qu’en 
cette  phrafe.  Les  parens  de  ce  mineur  avoient  fait  caffer 
fôn  mariage  avec  une  coureufe  ,  mais  fitôt  qu’il  a  été  ma¬ 
jeur,  il  l’a  répouf ée  en  face  d’Eglife  ,  il  a  réitéré  fon  ma¬ 
riage. 

REPOUSSEMENT,  f  m.  Aétion  par  laquelle  on  repouffe. 
Depulfio  ,  propulfatio.  Le  repouffement  de  la  force  par  la 
force  eft  permis  de  droit  naturel.  Vim  vi  repellere  licet. 
Quand  on  tire  un  moufquet  ,  il  fait  un  repoujfement  en 
arrière. 

REPOUSSER  v.  aCt.  &  rédupl.  Oppofé  à  pouffer.  Re- 
chaflèr  ;  faire  retirer.  Repellere ,  propellere ,  depellere  ,pro- 
pulfare.  Les«ennemis  ont  pouffé  quelque  temps  nos  trou¬ 
pes  ,  mais  ils  ont  été  à  la  fin  bien  repoujfés.  Ils  ne  fe  con¬ 
tentent  plus  de  repouffer  l’ennemi ,  ils  le  veulent  pourfui- 
vre.  Ablanc.  Les  bourgeois  qui  pouffent  pour  entrer  en 
une  cérémonie  ,  font  repoujfés  rudement  par  les  Suides. 
La  loi  naturelle  permet  de  repouffer  la  force  par  la  force, 
une  injure  par  une  autre  injure.  Il  eft  permis  de  repouffer 
celui  qui  vient  pour  s’emparer  de  notre  bien.  Pasc. 
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Repousser  ,  fe  dit  auffi  des  armes  â  feit  qu’on  tire  à  la  main  , 
qui  font  un  effort  en  arrière  :  mais  en  ce  fens  il  eft  neutre , 
&  fe  met  fans  régime.  Repercutere.  Ce  fufil  ne  vaut  rien  , 
il  repouffe  trop.  Il  faut  tenir  bien  ferme  ce  piftolet  ,  pour* 
empêcher  qu’il  ne  repouffe. 

Repousser  ,  fe  dit  auffi  au  figuré.  Retundere  ,  refutare.  Je 
crois  être  affez  fort  pou tprepouffer  une  injure.  Aelanc.  Re¬ 
pouffer  une  calomnie.  Arn.  Il  faut  repouffer  les  tentations , 
les  mauvaifes  penfées  qui  viennent  dans  notre  elprit,  le  S 
rechaffer  loin  de  nous. 

Repousser,  fe  dit  auffi  des  Plantes  ,  8c  fignifie  ,  pouffer  de 
nouveau.  Repullulare.  Quand  les  plantes  ne  repouffent  pas 
au  printemps ,  c’eft  une  marque  qu’elles  font  mortes.  La. 
plufpart  des  feps  qui  avoient  été  gelés,  ont  repouffé  par  le 
pied.  Il  eft  neutre  en  ce  fens. 

Repoussé  ,  ée.  part.  palf.  8c  adj.  Repulfus.  Repullulatur. 

REPOUSSOIR,  f  m.  C’eft  un  nom  que  les  Artifàns  don^ 
nent  à  plufieurs  de  leurs  outils  Depulfatorium.  Il  y  a  des 
repouffoirs  à  charter  Se  repouffer  les  chevilles  ,  quand  on 
veut  défaire  quelque  allêmblage.  En  termes  de  mer  on  les 
appelle  repous.  Rcponffoir  à  clous ,  c’eft  une  longue  che¬ 
ville  de  fer  terminée  un  peu  en  pointe ,  dont  on  fe  fert  pour 
chader  les  clous  des  endroits  ,  où  ils  font  cloués.  Aubin. 
Rcponffoir  à  cheville.  Les  Sculpteurs  appellent  repouffoirs , 
de  long  cifeaux  qui  fervent  à  pouffer  des  moulures,  Sec. 
Les  Arracheurs  de  dents  ont  auffi  un  inftrument  qu’ils  ap¬ 
pellent  repouffoir . 

0^"  Repoussoir.  Outil  de  Maréchal.  C’eft  Une  efpèce  de  gros 
clou  pour  chader  8c  faire  fortir  les  clous  du  pied ,  lorfqu’on 
veut  déferrer  un  cheval.  Elem.  de  Caval.prem.part.  p.  75. 
REPREHENSIBLE,  f  m.  Sc  f.  Qui  mérite  d’être  repris 
pour  quelque  faute  qu’il  a  faite.  Reprebenfibilis ,  reprehen- 
fione  dignus.  Cette  faute  eft  fi  légère ,  qu’elle  n’eft  pas  re¬ 
prében  fble  ,  elle  ne  mérite  pas  qu’on  la  relève.  Un  Offi¬ 
cier  qui  prévarique  en  fa  charge  eft  reprébenfible  8c  pu- 
nifiable. 

REPRÉHENSION,  f.  f.  Correélion,  répritnende  d’un  fii- 
périeur.  Reprebenfio  ,  correllio  ,  objurgatio.  Il  étoit  aigre 
dans  fes  reprében  fions.  Ablanc.  La  févérité  des  reprében -* 
fions  doit  être  modérée  par  la  charité.  Herman.  Les  douces 
reprébenfions  profitent  beaucoup  aux  perfonnes  bien  nées. 
Vous  pouvés  faire  hardiment  une  telle  procédure  j  fans 
crainte  de  reprében  fon. 

REPRENDRE,  v.  acE  Sc  rédupl.  Je  reprens ,  tu  réprens  t 
il  reprend ,  nous  reprenons ,  &c.  Je  reprenois.  Je  repris. 
J’ai  repris.  Je  reprendrai.  Que  je  reprenne.  Que  je  repriffe , 
ou  je  reprendrou.  Prendre  une  autrefois.  Iterum  capere  * 
recipere  ,  refumere,  Une  ville  frontière  Sc  démantelée  fe 
prend  8c  reprend  plufieurs  fois  pendant  une  guerre.  Il  faut 
reprendre  le  grand  chemin  que  nous  avons  quitté.  Je  vais 
reprendre  le  chemin  du  logis.  Il  faut  reprendre  bien-tôt 
l’habit  d’hiver.  On  reprend  la  panne  ,  la  mode  en  revient. 
Ce  mari  après  avoir  bien  plaidé  contre  fa  femme  ,  a  été 
obligé  de  la  reprendre.  Donnés-lui  le  loifir  de  reprendre 
haleine. 

'Reprendre  ,  en  ce  fens  ,  fe  dit  aulfi  en  termes'  d’évolutions 
militaires.  Evolutio  militaris.  Par  demi-rang ,  reprenés  vos 
diftances  ;  pour  dire,  remettez-vous  dans  la  même  diftan- 
ce  où  vous  étiés. 

On  dit  aulfi  ,  qu’un  prifonnier  a  été  repris  après  s’être  fauvé. 
Iterum  comprebenfus.  Qu’un  malade  reprend  fes  forces  peu 
à  peu  ;  qu’un  lâche  reprend  courage.  On  dit ,  La  fièvre  l’a 
repris.  Il  ne  peut  reprendre  fon  vent.  Reportés  ce  vin  gâté 
à  ce  Cabaretier ,  8c  le  lui  faites  reprendre. 

Reprendre,  fignifie  aulfi,  ratraper, recouvrer.  Secundo  de¬ 
prehendere.  Les  ennemis  avoient  pris  bien  du  butin  8c  des 
beftiaux  ,  mais  un  parti  des  nôtres  l’a  repris ,  l’a  ratrapé. 

Reprendre  ,  fignifie  aulfi  ,  rejoindre ,  rattacher  une  chofe  l’u¬ 
ne  avec  l’autre.  Re  jungere  ,  religare , revincire ,  connecic- 
re.  On  le  dit  premièrement  des  étoffes  Sc  des  habits.  Il  s’eft 
fait  un  accroc  à  ce  manteau ,  il  en  faut  reprendre  les  bords 
bien  proprement.  Il  y  a  une  maille  rompue  à  ce  bas  defoie , 
il  la  faut  reprendre  délicatement.  On  le  dit  auffi  en  Ma¬ 
çonnerie.  V oilà  un  mur  crevaffé,il  le  faut  reprendre  de  haut 
en  bas.  Ces  fondemens  ne  valent  rien  ,  il  les  faudra  re¬ 
prendre  par  deffous  œuvre.  Reprendre  un  mur  ,  en  termes 
d’Architeélure, c’eft  en  réparer  les  fraélions  dans  fa  hauteur, 
ou  le  refaire  par  fous  œuvre  ,  petit  à  petit  avec  peu  d’étaies 
8c  chevalement.  Daviler.  Reficere.  On  le  dit  encore  des 
chairs.  Les  lèvres  de  cette  plaie  ont  du  mal  à  fë  reprendre, 
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à  caufe  du  mouvement  de  la  partie.  On  le  dit  auffi  des 
arbres.  Les  failles  reprennent  racine  aifément.  Tous  les 
arbres  qu’on  greffe  ne  reprennent  pas. 

En  termes  de  Marine,  reprendre  une  manœuvre,  fe dit  d’u¬ 
ne  manœuvre  fur  laquelle  on  travaille  ,  quand  fe  trouvant 
trop  longue,  on  eft  obligé  de  la  replier  ,  Sc  de  faire  un 
amarrage  ou  plus  haut  ou  plus  bas.  Aubin.  Funem  re¬ 
plicare  ,  complicare ,  refleélere. 

^Reprendre  ,  le  dit  auffi  en  choies  morales.  Il  faut  reprendre 
mon  difcours  où  je  l’avois  quitté.  Fropofitum  ,  interrup¬ 
tam  orationem  per  f e  qui.  Pour  l’intelligence  de  cette  affaire, 
il  faut  reprendre  les  choies  d’un  peu  plus  haut.  Repetere 
altius.  Donnés-lui  le  loifir  de  reprendre  fes  elprits. 

'II  lignifie  aulfi,  répliquer.  Après  qu’on  lui  eut  fait  une  telle 
objeéfion  ,  mais  ,  reprit-il  ,  que  répondrés-vous  à  cette 
objection  ? 

Reprendre  ,  lignifie  encore,  blâmer  ,  corriger  ,  critiquer, 
cenfùrer  ,  châtier.  Reprehendere ,  increpare  ,  objurgare , 
drmnare.  Voilà  un  homme  de  bien  ,  on  ne  fâuroit  trou¬ 
ver  rien  à  reprendre  fur  lui.  Cet  Auteur  n’eftpas  correét, 
on  a  trouvé  mille  chofes  à  reprendre  dans  fon  livre.  Je 
fuis  de  votre  avis  en  ce  que  vous  reprenés  de  Quintilien. 
Voit.  Naturellement  on  aime  mieux  reprendre  que  louer. 
M.  Scud.  La  Comédie  eih  un  Poème  ingénieux  qui ,  par 
des  leçons  agréables  ,  reprend  les  défauts  des  hommes. 
Il  ne  faut  point  reprendre  les  autres  avec  chagrin  &  avec 
aigreur:  c’eft  le  langage  de  la  haine.  Ab.  de  V.  Voilà  un 
fcélérat  qui  a  été  deux  fois  repris  de  Juftice  ,  châtié.  On 
peut  reprendre  Ion  prochain  par  correélion  fraternelle  , 
mais  il  faut  que  ce  foit  avec  une  grande  diferétion.  Cor¬ 
ripere. 

Reprendre,  lignifie  encore,  profiter ,  tirer  avantage  de  quel¬ 
que  chofe.  Utilitatem ,  lucrum,  commodum  capere.  Cet  ha¬ 
bit  eil  vieux  Sc  troué  ,  il  n’y  a  rien  à  reprendre  ,  on  n’en 
peut  faire  quoi  que  ce  loit.  Je  ne  veux  point  de  cette  fer¬ 
me  ,  elle  eft  trop  haute  ,  il  n’y  a  rien  à  reprendre  ,  à  pro¬ 
fiter.  Vous  perdrés  vos  peines  à  plaider  contre  ce  miféra- 
ble  ,  vous  ne  trouverés  rien  à  reprendre  fur  lui. 

Reprendre  ,  en  termes  de  Palais  ,  fe  dit  des  procès  Sc  inftan- 
ces  indécifes  ,  pendant  le  cours  defquelles  une  des  parties 
eft  décédée.  Litem,  c  au fam,  action  em  refumere , perfequi. 
Il  faut  faire  appeller  la  veuve  ou  l’héritier  d’un  défunt  pour 
lui  faire  reprendre  l’in  dance.  Avant  que  défaire  aucunes 
pourfuites  ,  il  faut  faire  un  acfe  au  Greffe  pour  reprendre 
un  procès.  On  dit  aulfi  ,  qu’une  veuve  a  à  reprendre  fes 
conventions  ,  Ion  préciput  fur  la  communauté, qu’un  comp¬ 
table  a  à  reprendre  piufiéurs  fbmmes  dans  Ion  compte. 
Reprendre  un  fief,  c’en:  le  relever  par  la  foi  Sc  hommage. 
Clientelaris  officii  preflatione  beneficium  refumere. 

Repris  ,  ise.  part.  paff.  Sc  adj.  Increpitus ,  correptus ,  captus. 

REPRENEUR,  f.  m.  Qui  reprend  ,  qui  trouve  à  redire  à 
tout.  ObtreElator ,  reprehenfor  ,  criticus.  Il  n’eft  d’ufâge 
que  dans  le  difcours  familier.  Les  vieillards  ont  cela  d’in¬ 
commode  ,  que  ce  font  de  grands  repreneurs ,  quand  ils 
font  avec  la  jeuneffe.  Ces  repreneurs  fâcheux  me  font  tous 
en  horreur.  Théoph. 

REPRÉSAILLES,  f.  f.  pl.  Droit  qu’ont  les  Princes  de  re¬ 
prendre  fur  leurs  ennemis  les  chofes  qu’ils  leur  retiennent 
injuftement,ou  des  chofes  équivalentes.  Androlcpfïa.Pigno- 
ratio ,  direptio ,  clarigatio ,  reprefalie.  Quand  on  retient  une 
place  à  un  Prince  ,  il  s’empare  d’une  autre  à  là  bien-féan- 
ce  par  droit  de  repréfailles.  On  prend  quelquefois  des 
gens  d’un  parti  ennemi  par  droit  de  repréfailles. 

Représailles  ,  fe  dit  aulfi  des  lettres  que  les  Rois  accordent 
à  leurs  Sujets  en  grande  connoilfance  de  caule  ,  pour  re¬ 
prendre  fur  les  premiers  biens  appartenans  à  quelqu’un 
du  parti  ennemi  l’équivalent  de  ce  qu’on  leur  aura  enle¬ 
vé  violemment ,  Sc  dont  le  Roi  ennemi  ne  leur  aura  point 
voulu  faire  julbice.  Reprefalia.  Ces  Lettres  s’appellent  au¬ 
trement  Lettres  de  marque.  Ce  Marchand  a  fait  faifir  des 
effets  appartenans  à  un  Efpagnol ,  parce  que  les  Efpa- 
gnols  lui  ont  enlevé  les  liens.  Les  règlemens  pour  les  Let¬ 
tres  de  marque  &  de  repréfailles ,  la  manière  de  les  ob¬ 
tenir  ,  &  ce  à  quoi  les  impétrans  font  obligés  ,  font  conte¬ 
nus  dans  le  Titre  X.  du  Livre  III.  de  l’Ordonnance  de 
la  Marine. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  reprefaglia. 

Représailles  ,  fe  dit  aulfi  dans  l’ufage  familier  des  petites 
vengeances  qu’on  prend  des  torts  légers  qu’on  a  foufferts. 
Jacturarum  compenfatio ,  vindicia.  Cette  femme  lui  a  pris 
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la  montre  ,  par  repréfailles  il  lui  a  pris  fon  manchon.  J’ai 
tâché  par  droit  de  repréfailles  de  lui  faire  ce  tour.  Abl. 
REPRÉSENTANT,  f  m.  Celui  qui  dans  une  fonftion  pu¬ 
blique  repréfente  une  perfonne  abfente  qui  y  devoit  être. 
Vices  alterius  gerens  ,  procurator.  Le  Roi  à  ion  Sacre  doit 
être  affilié  de  douze  anciens  Pairs  ,  ou  de  leurs  repréfen- 
tans.  En  certaines  affemblées  ,les  repréfentans  tiennent  le 
rang  de  ceux  qu’ils  repréfentent. 

Représentant  ,  fe  dit  aulfi  de  ceux  qui  lont  appellésàune 
fuccelfion  comme  étant  à  la  place  de  la  perfonne  dont  ils  - 
ont  le  droit.  Reprefentans  ,  in  locum  hereditarii  fujfechts. 
Les  repréfentans  ne  peuvent  avoir  plus  de  droit  à  unefùc- 
celfion  que  celui  qu’ils  repréfentent.  Dans  le  Pouillé  de 
Rouen  de  l’an  1738.  on  lit  fouvent  que  tel  ou  tel  bénéfice 
eft  à  la  préfentationdes  Repréfentans  le  Duc  de  Longue¬ 
ville.^ 

REPRÉSENTATIF ,  ive.  adj.  Qui  figure  ,qui  reprélente. 
Reprefentandi  vim  habens  ,  legatus.  Les  cérémonies  du 
Vieux  Teftament  étoient  des  figures  repréfentatives  des 
myftères  du  nouveau. 

REPRÉSENTATION,  f  f.  Image  qui  nous  remet  en  l’i¬ 
dée  Sc  en  la  mémoire  les  objets  a'bfens  ,  Sc  qui  nous  les 
peint  tels  qu’ils  font.  Effigies  ,fpccies  ,  imago  ,  (ïmulacrum. 
L’Eglife  Romaine  a  reçu  les  images ,  parce  que  ce  font 
les  repréfentations  de  Dieu  Sc  des  Saints.  Quelle  forte  d’i¬ 
mage  pourrait  être  la  repréfentation  d’un  Dieu  invifible  ? 
Quand  on  va  voir  les  Princes  morts  dans  leur  lit  de  para¬ 
de  ,  on  n’en  voit  que  la  repréfentation  ,  l’éffigie.  Effigies. 

CkJ'1  A  la  mort  de  l’Archevêque  de  Rouen ,  fi  la  corruption  du 
corps  ne  permet  pas  de  le  garder  quelques  jours  avant 
que  de  lui  donner  la  fépulture  ,  les  Chanoines  de  la  Cathé¬ 
drale  portent  à  l’Abbaye  de  S,  Ouen  la  repréfentation 
du  corps  au  lieu  du  corps  même.  JJefcript.  Geogr.gr  ETifi. 
de  la  Haute  Norm.  tom.  2.  pag.  39. 

Représentation  ,fe  dit  aulfi  à.l’Églife,  d’un  faux  cercueil  de 
bois  couvert  d’un  poile  de  deuil ,  autour  duquel  on  allu¬ 
me  des  cierges  ,  lorfqu’on  fait  un  fèrvice  pour  un  mort. 
Cœnotaphium  ,  vel  honorarius  tumulus. 

Représentation  ,  fe  dit  quelquefois  des  gens  vivans.  On 
dit  d’une  mine  grave  Sc  majeftueufe  ,  Voilà  une  perfon¬ 
ne  de  belle  repréfentation.  Vir  elegantis  &  eximie  forme , 
preftantie.  Ce  fils  reffemble  fi  bien  à  fon  père  ,  que  c’eft 
fâ  vraie  repréfentation.  On  doute  de  l’ufage  de  ce  mot 
en  ce  fens  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  dans  le  ftyle  fami¬ 
lier  ou  burlefque. 

On  dit  aulfi  en  Optique  ,  C’eft  dans  la  réfine  que  fe  peint 
l’image  ,  que  fe  fait  la  repréfentation  des  objets. 

Représentation  ,  fe  dit  auffi  de  la  peinture  qui  fe  fait  par 
le  difcours  d’une  aftion  ,  ou  d’une  hiftoire  vraie ,  ou  fauffè. 
Reprefentatio  ,  rei  ante  aéle  perfella  delineatio  ,  effigies  , 
expreffd  rei  imago.  Les  Députés  de  la  province  ont  fait  une 
repréjentation  touchante  des  misères  qui  la  défolent.  Le 
Prédicateur  a  fait  uae  vive  repréfentation  des  châtimens 
que  la  Juftice  de  Dieu  prépare  aux  pécheurs.  J’ai  vû  bien 
des  perfonnes  fe  palfionner  à  mes  repréfentations. 

Représentation,  fe  dit  prefque  dans  le  même  fens  de  ce 
qu’on  joue ,  de  ce  qu’on  fait  voir  fur  le  théâtre ,  ou  par 
gefte ,  ou  par  la  récitation.  Theatri  fimulacrum ,  fabule  ac¬ 
tio.  La  comédie  eft  une  image ,  Sc  une  repréfentation  de 
la  vie  commune.  Si  les  caufes  fécondes  n’ont  en  elles  au¬ 
cun  principe  d’aéHon  ,  le  monde  n’eft  qu’une  repréfen¬ 
tation  de  théâtre  qui  n’a  rien  de  réel.  S.  Evr.  Toutes  les 
repréfentations  où  l’efprit  n’a  point  de  part  ,  ennuient  à 
la  fin.  Id.  On  dit,  Ce  Comédien  entend  bien  la  repréfen¬ 
tation  c’eft-à-dirè,  qu’il  joue  bien.  Il  y  a  déjà  eu  vingt 
repréfentations  de  cet  Opéra.  Ce  Poète  a  donné  la  pre¬ 
mière  repréfentation  de  fa  pièce. 

Représentation,  fe  dit  au  Palais  de  l’exhibition  de  quel¬ 
que  chofe.  Exhibitio,  expofitio.  Quand  on  s’inferir  en  faux 
contre  une  pièce ,  on  ordonne  qu’on  en  fera  la  repréfen¬ 
tation.  Quand  on  fait  le  procès  à  Un  accufé  ,  on  lui  fait 
la  repréjentation  -des  armes  dont  il  s’eft  trouvé  faifi  ,  du 
corps  mort  de  l’affaffmé,  de  fes  billets  ,  ou.au.tres  indices 
qui  font  contre  lui. 

Représentation,  fe  dit  auffi  du  droit  qui  paffe  à  une  per¬ 
fonne  pour  venir  à  une  fuccelfion  avec  tous  les  privilè¬ 
ges  d’une  perfonne  morte  ,  tout  de  même  que  fi  elleétoit 
vivante  elle-même.  Jus  reprefentationis.  La  repréfentation 
eft  lorfqu’un  enfant  entre  en  la  place  de  fon  père  (  ou  de 
fà  mère  )  morts  ,  pour  en  recueillir  la  fuccelfion  3  ou  qu’il 
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fe  repréfente  pour  hériter  de  quelque  perfonne  ,  Sc  en 
coniéquence  de  cette  repréfen  talion ,  partager  avec  les  co¬ 
héritiers,  ou  bien  avoir  toute  la  fuccefiion  ,  comme  auroit 

Ïm  avoir  fon  père.  Courtin.  On  dit  qu'en  ligne  direéle 
a  repréfentation  a  lieu  à  l’infini  ;  pour  dire  ,  qu’un  petit- 
fils  hérite  de  fon  ayeul  avec  fes  oncles ,  par  repréfenta- 
tion  de  fon  père  qui  eft  décédé  ,  8c  qu’il  partage  comme  fi 
fon  père  étoit  vivant. 

REPRÉSENTER,  v.  a<ft.  Faire  une  image  ou  peinture  d’un 
objet ,  qui  nous  le  fafie  connoître  tel  qu’il  eft.  Effingere , 
efformare.  Un  miroir  repréfente  les  chofes  au  naturel.  Un 
Peintre  habile  repréfente  toutes  fortes  de  vifages ,  d’ac¬ 
tions  Sc  de  paffions.  Il  eft  repréfenté  en  paftel,  en  cire , 
en  bronze,  à  mi-corps,  à  cheval,  Scc. 

Représenter  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  fait  connoître  les  cho¬ 
fes  par  les  paroles,  &  par  les  geftes.  Significare ,  decla¬ 
rare  ,  indicare.  Ce  Poète  a  bien  décrit ,  bien  repréfenté 
cette  tempête.  Virgile  a  bien  repréfenté  l’amour  ,  la  fu¬ 
reur  de  Didon.  Il  avoit  fait  la  pièce  qu’on  repréfentoit. 
Ablanc.  Unepafiion  qui  eft  bien  repréfentée ,  nous  tou¬ 
che  8c  nous  émeut.  Cet  Aéleur  a  bien  repréfenté ,  a  bien 
faitfon  perfonnage.  On  dit  auffi  ablolument,  On  ne  re¬ 
préfente  point  aujourd’hui  ;  pour  dire  ,  il  n’y  aura  point 
de  Comédie. 

Représenter  ,  fignifie  auffi ,  Faire  connoître  par  quelque 
chofe,  par  quelques  figures  ,  par  quelques  marques.  Era¬ 
dicare  ,  denotare ,  fignifie  are ,  publicare ,  ex  vero  efjîngere. 
Le  grand  nombre  d’aftres ,  l’étendue  de  l’univers,  nous 
repréfentent  bien  la  toute-puiffance  de  Dieu.  Toutes  les 
figures  de  la  vieille  Loi  nous  ont  repréfenté  les  myftères 
de  la  nouvelle.  Les  énigmes,  les  emblèmes,  les  fables  , 
les  allégories ,  nous  repréfentent  diverfes  vérités  Sc  mora¬ 
lités.  Ce  Comédien  repréfente  bien  ,  fait  bien  jouer  la 
Comédie. 

Représenter,  fignifie  auffi.  Remontrer ,  tâcher  de  perfua- 
der,  faire  voir.  Monere,  commonere  ,fuadere ,  exhortari. 
Un  Confefieur  doit  repréfenter  à  Ion  pénitent  l’horreur 
de  Ion  vice.  Le  Parlementa  repréfenté  au  Roi,  a  remon¬ 
tré  les  conféquences  de  cet  Edit.  Un  accufé  repréfente 
au  Juge  fon  innocence.  Il  leur  repréfenta  qu’il  étoit  fa¬ 
cile  de  venir  à  bout  de  leur  entreprife.  Ablanc.  C’eft  pour 
vous  repréfenter  combien  vous  êtes  éloigné  des  fenti- 
mens  de  l’Eglife.  Pasc. 

Représenter  ,  avec  le  pronom  perfonnel ,  fe  dit  pour  ,  Se 
figurer,  fe  mettre  devant  les  yeux,  repaffèr  dans  fon  ef- 
prit.  Animo  fingere  ,  pervolvere ,  ante  oculos  ponere ,  pro¬ 
ponere.  Quand  je  me  repréfente  la  vafte  étendue  de  l’U¬ 
nivers  ,  quand  je  me  repréfente  la  puiffànce  infinie  de  ce¬ 
lui  qui  l’a  créé  8c  qui  le  gouverne ,  je ,  Sec.  Je  me  repré¬ 
fente  le  repos  comme  la  plus  grande  douceur  de  la  vie. 
Représenter  ,  fignifie  auffi ,  Comparoir  en  perfonne ,  & 
exhiber  les  chofes.  Siftere ,  adefje ,  exhibere.  On  a  élargi 
ce  prifonnier,  à  la  charge  de  le  repréfenter  toutes  fois  & 
quantes.  On  a  condamné  le  Gardien  à  repréfenter  les  meu¬ 
bles  faifis.  Il  faut  qu’il  repréfente  fôn  inventaire ,  fes  titres 
&  capacités  ,  l’original  de  fa  promeffe. 

Représenter,  fignifie  auffi ,  tenir  la  place  de  quelqu’un , 
avoir  en  fa  main  fon  autorité.  Vicem ,  aulloritatem  alicu- 
jas  obtinere ,  referre ,  fufiinere ,  gerere.  Le  Roi  repré  fente 
.  Dieu  fur  la  terre.  Les  Ambafladeurs  repréfentent  le  Prin¬ 
ce.  Les  Magiftrats  repréfentent  le  Roi.  On  dit  auffi  dans 
la  cérémonie  du  Sacre ,  U  n  tel  Seigneur  repréfentoit  le  Duc 
de  Normandie  ,  le  Comte  de  Champagne.  On  dit  auffi 
dans  les  fuccelfions ,  qu’un  petit-fils  repréfente  fon  père 
décédé  pour  venir  à  partage  avec  fes  oncles  à  la  fuccef- 
fion  d’un  ayeul. 

Représenté,  ée.  part,  pafl  8c  adj.  Reprsfentatus  ,  exhi¬ 
bitus. 


REPRÉTER.  v.  aéh.  &  rédupl.  Prêter  de  nouveau.  Dénué 
commodare ,  mutuum  dare.  On  reprète  volontiers  à  ceux 
qui  ont  bien  rendu  ce  qu’on  leur  a  une  fois  prété.  Il  y  a 
des  gens  qui  empruntent  de  l’argent  au  denier  vingt  , 
pour  le  repréter  au  denier  dix. 

REPRIER,  v.  aét.  Sc  rédupl.  Prier  une  fécondé  fois  ,  ou 
prier  à  fon  tour.  Rurfus  rogare  ,  fupplicare.  On  fait  re¬ 
prier  plufieurs  fois  fes  Juges  de  rendre  bonne  Juftice.  Il 
a  été  prié  à  diner  dans  tout  ce-voifinage ,  mais  il  n’a  re¬ 
prié  perfonne,  il  n’a  point  traité  à  fon  tour. 

RÉPRIMANDE,  f  f.  Cenfure,  blâme  ,  8c  correéHon  faite 
par  un  fupérieur.  Reprehenfio ,  objurgatio ,  cafiigatio.  Les 
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pères  ,  8c  les  maîtres  font  des  réprimandes  à  leurs  en- 
fans,  à  leurs  écoliers,  à  leurs  valets,  quand  ils  ont  failli, 
pour  les  corriger.  Il  eft  fâcheux  de  fbuffrir  une  répri¬ 
mande  en  Juftice.  Pafteurs  indiferets,  qui  rendés  vos  ré¬ 
primandes  rudes  8c  publiques ,  pour  faire  valoir  votre  au¬ 
torité,  8c  éclater  votre  zèle.  Fléch.  Je  me  hâte  de  m’ac¬ 
culer  moi-même  pour  arrêter  vos  réprimandes.  Voit. 

RÉPRIMANDER,  v.  acl.  Blâmer  un  inférieur;  le  châtier 
par  paroles  ,  8c  par  menaces.  Increpare,  reprehendere , 
objurgare ,  caftigare.  Réprimander  un  jeune  homme.  Abl. 
Quand  on  voit  commettre  des  fautes  à  des  enfans,  à  des 
valets,  il  les  faut  févèrement  réprimander ,  &  les  mena¬ 
cer  de  châtiment.  11  a  été  blâmé  &  réprimandé  en  pleine 
Chambre,  nue  tête  8c  à  genoux ,  8c  a  fait  réparation  d’hon¬ 
neur  à  fa  partie. 

Réprimandé,  ée.  part,  paffi  &  adj.  Objurgatus ,  reprehen - 
fus,  increpitus,  cafiigatus. 

RÉPRIMER,  v-  aél.  Empêcher  l’effet  ou  le  progrès  de  quel¬ 
que  chofe.  Reprimere ,  coercere  ,  occurrere  ,  refranare. 
La  tifâne  réprime  la  grande  ardeur  de  la  fièvre.  Les  re¬ 
mèdes  topiques  répriment  quelque  temps  la  douleur,  s’ils 
ne  guériffent  pas  tout-à-fait  le  mal. 

On  le  dit  plus  foulent  en  Morale.  Il  a  fallu  armer  pour  ré¬ 
primer  V  audace,  l’infolence  des  Hérétiques ,  des  féditieux. 
Infolentiam ,  furorem ,  audaciam  comprimere  i  frangere , 
domare,  refranare.  L’Evangile  ne  recommande  rien  plus 
que  de  réprimer  fes  paffions ,  les  défirs  de  vengeance,  &c. 
Dans  cette  occafion  le  courage  avoit  plus  befoin  d’être 
réprimé ,  que  la  lâcheté  d’être  excitée.  Boss.  La  vertu 
eft  naturellement  auftère ,  par  la  contrainte  qu’elle  im- 
pofe  au  cœur ,  en  réprimant  fes  défirs.  Le  P.  Rap.  Rien 
n’eft  plus  capable  de  réprimer  l’orgueil  de  l’homme  que 
la  crainte  de  la  mort.  Nie.  Réprimés  en  vous  cette  facilité 
que  vous  avés  à  juger  mal  d’autrui.  S.  Evr.  Il  étoit  be¬ 
foin  de  répondre  hardiment  ,  pour  réprimer  la  licence. 
Ablanc.  Réprimer  le  murmure  des  foldats.  Vaug. 

Ne  puis-je  réprimer 

Cet  af cendant  malin  ejui  vous  porte  à  rimer  ?  Boil. 

Réprimé,  ée.  part.  paff.  Sc  adj.  Domitus ,  fraélus , refr&na-* 
tus,  comprefi'us. 

REPRIS,  isE.  adj.  Voyez  Reprendre. 

REPRISE,  f.  f.  Aétion  par  laquelle  on  reprend.  Il  s’eft 
trouvé  à  la  reprife  d’une  telle  ville.  Expugnatio. 

Reprise,  fe  dit  auffi  en  parlant  d’une  interruption  d’aftion. 
Ce  travail  eft  trop  fort  pour  le  faire  tout  d’une  haleine,  il 
le  faut  faire  à  diverfes  reprifes.  Per  intervalla ,  iteratis 
vicibus.  Il  m’a  enfin  payé  à  plufieurs  reprifes.  Il  faut  crain¬ 
dre  la  reprife,  le  retour  de  la  fièvre.  Si  l’enfant  eft  gros, 
elles  s’en  délivrent  à  diverfes  reprifes.  Ablanc. 

Reprise,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Manège,  quand  on  re¬ 
commence  une  leçon  de  manège,  &  qu’on  la  fait  d’une 
haleine.  Equeflris  exercitatio.  Il  a  fait  manier  fon  cheval 
fur  les  quatre  coins  de  la  volte  tout  d’une  reprife ,  fans 
s’arrêter  ,  ni  reprendre  haleine. 

Reprise,  en  termes  de  Marine,  c’eft  un  vaiffeau  que  l’en¬ 
nemi  avoit  pris  d’abord,  8c  que  les  vaiffèauxdu  parti  con¬ 
traire  ont  repris  enfuite.  Aubin. 

Reprise,  fe  dit  auffi  dans  le  difeours.  La  reprife  d’un  même 
moyen  eft  fouvent  néceffaire  pour  établir  divers  articles. 

Reprise  ,  en  termes  de  Mufique ,  eft  un  figne  ou  une  marque 
qu’il  faut  reprendre  ce  qu’on  a  déjà  joué  ou  chanté,  &  le 
répéter.  Signum  repetitionis.  La  reprife  fè  marquepour  ne 
pas  décrire  deux  fois  la  même  chofe.  II  y  a  deux  fortes  de 
reprifes ,  la  grande  &  la  petite  reprife.  La  grande  reprife 
fc  marque  par  deux  lignes  perpendiculaires  Sc  parallèles  , 
traverfées  de  cinq  lignes  horifontales ,  qui  font  entre  les 
deux  lignes  perpendiculaires  quatre  quarrés ,  dans  chacun 
defquels  on  met  un  gros  point.  On  la  marque  encore  par 
deux  lignes  perpendiculaires  Sc  parallèles  ,  qui  fe  joignent 
prcfque  ,  Sc  traverfées  par  trois  lignes  qui  débordent  de 
chaque  côté  ,  8c  entre  lefquelles  on  met  deux  points  à 
droit  8c  deux  à  gauche  ,  8c  de  plus  deux  lignes  horifon- 
tales,  l’une  deffus  8c  l’autre  defïous.  Ces  marques  fignifient 
qu’il  faut  répéter  ce  qui  a  été  joué  ou  chanté  jufquesla.fi 
c’eft  le  commencement  d’une  pièce  ;  ou  tout  ce  qui  a  été 
joué  ou  chanté  depuis  une  pareille  marque,  fi  c’eft  à  la  fin 
d’une  pièce.  On  trouve  ordinairement  de  ces  reprifes  vers 
le  tiers ,  ou  environ  ,  des  gavotes ,  des  menuets ,  des  bour- 

P  p  p  iij  rées , 
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-rées ,  des  courantes ,  Sc c.  &  à  la  fin ,  parce  que  ces- "fortes 
de  pièces  doivent  avoir  deux  reprifes  ,  qu’on  joue  chacu¬ 
ne  deux  fois.  Il  y  en  a  qui  veulent  que  dans  la  fécondé 
figure  décrite  ci-delTus  lorfqu’il  y  a  des  points  des  deux 
côtés ,  elle  fuffit  pour  marquer  la  répétition  ,  tant  de  ce 
qui  la  précède  que  de  ce  qui  la  fuit  ;  que  lorfqu’elle  a 
des  points  du  côté  gauche,  c’eftpour  la  répétition  de  ce 
qui  précède  ;  &  que  lorfqu’elle  a  des  points  du  côté  droit, 
c’elt  la  répétition  de  ce  qui  fuit. 
üLa  petite  reprife  elt  lorfqu’on  ne  répète  que  quelques-unes 
des  dernières  mefires  d’une  grande  reprife.  On  la  mar¬ 
que  par  une  petite  croix  dont  le  tronc  eft  un  peu  obli¬ 
que  Sc  courbé  de  gauche  à  droite  ,  avec  deux  points  hori- 
fontalement  pofes  fur  cette  petite  croix  qu’on  met  ou 
deffus ,  ou  dell  fous  la  note  que  i’on  doit  commencer  à  ré¬ 
péter.  Quand  on  la  met  delfous  ,  elle  effc  comme  on  vient 
de  la  décrire  ;  quand  elle  elt  deffus  ,  on  la  renverfe  ,  en- 
forte  que  les  deux  points  qui  étoient  deffus  la  croix  ,  fe 
trouvent  delfous ,  Sc  le  haut  de  la  croix  en  bas. 

On  appelle  aulli  Reprife  ;  non  feulement  ces  marques  ,  mais 
ce  qui  fe  répète  ,  ce  qui  fe  rechante ,  ou  fe  rejoue  une  fé¬ 
condé  fois.  Joués  la  reprife.  La  reprife  d’un  air  ,  c’elt  la 
féconde  partie.  Refumtio.  La  reprife  des  ballades  ,  des 
rondeaux  ,  des  chanfons  ,  ce  font  les  vers  qu’on  reprend 
Sc  qu’on  répète  pour  le  refrain. 

Reprise.  Terme  de  Lanfquenet.  Une  carte  de  reprife ,  c:eft 
une  carte  que  l’on  donne  à  celui  qui  a  perdu  la  première , 
afin  qu’il  ait  lieu  de  réparer  fà  perte. 

Reprise,  fe  dit  quelquefois  au  jeu  pour  Partie.  Jouer  une 
reprife  d’Hombre.  Nous  avons  joué  deux  quadrilles  ;  j’ai 
perdu  à  la  première  reprife. 

On  dit  aufii  qu’il  n’y  a  point  de  reprife  en  quelque  chofe  , 
quand  il  n’ya  rien  à  ménager.  Cet  étoffé  a  11  peu  de  lar¬ 
geur  ,  qu’il  n’y  a. point  de  reprife.  Recuperatio. 

Reprise  de  Fief.  Terme  de  Jurifprudence.  La  Reprife  de 
fief,fe  fait  lorfque  l’héritier  du  Vaffal  reçoit  la  polfeflion 
du  fief  dont  il  hérite ,  des  mains  du  Seigneur ,  en  lui  fai- 
fant  foi  &  hommage  ,  Sc  lui  payant  fes  droits.  On  appel¬ 
le  aulïi  fiefs  de  reprife  ceux  qui  ne  procèdent  pas  de  vraie 
concelfion  ,  mais  qui  ayant  été  originairement  des  alleux , 

.  ont  été  cédés_par  les  propriétaires  à-des  Seigneurs  ,8c  re¬ 
pris  d’eux  aulfi-tôt  pour  être  tenus  à  foi  Sc  hommage.  De 
Laurière. 

Reprise  d’instance  ,fe  dit  au  Palais  du  renouvellement  d’un 
procès  contre  une  nouvelle  partie ,  après  qu’elle  en  a  fait 
un  aéte  au  Greffe.  Litis ,  caifc  renovatio.  On  affîgne  de; 
héritiers  en  reprife  déin fiance.  Diem  adeunda  Litis  vel  re¬ 
pudianda  dicere. 

Reprise  ,  fe  dit  aulfi  dans  les  comptes  ,  des  chapitres  où  l’on 
emploie  Sc  on  demande  à  déduire  les  deniers  comptés  Sc 
non  reçus.  Refumtio .  Les  comptes  ont  trois  fortes  de  cha¬ 
pitre  ,  ceux  de  recette  ,  de  dépenfe  ,  Sc  de  reprife.  Pour 
garder  l’ordre  du  compte  ,  on  emploie  dans  la  recette  une 
fomme  entière  ,  quoiqu’on  n’en  ait  reçu  qu’une  partie  , 
mais  c’effc  à  la  charge  de  reprife  ,  on  la  met  dans  le  chapitre 
de  reprife. 

Reprise  ;  en  terme  de  Monnoie  ,  eft  un  nouvel  effài  de  la  mê¬ 
me  pièce  de  monnoie  d’or  ou  d’argent  hors  les  remèdes. 
Examen  fpeciminis. 

Reprise;  enfermes  d’Architeéhire.  C’eft  toute  forte  de  ré- 
feélion  de  mur  ,  pilier ,  Scc.  faite  par  fous-œuvre  ,  qui  doit 
fé  raporter  en  fon  milieu  d’épaiffèur  ,  l’empâtement  étant 
égal  de  part  Sc  d’autre  >  ou  dans  fon  pourtour.  En  Latin 
Sabfiruaio.  Daviler. 

REPRISER,  v.  aft.  Sc  rédup.  Prifer  une  féconde  fois.  Iterum 
aflimare.  La  prifée  de  ces  meubles  n’a  pas  été  bien  faite  dans 
cet  inventaire ,  il  les  faut  faire  reprifer.  Les  Experts  ont 
mal  prifé  les  héritages  qui  étoient  à  partager  ,  il  les  faut 
faire  reprifer. 

Reprisé  ,  ée.  part.  pafT.  Scadj.  Rurfus  aflimatus. 
RÉPROBATION,  f.  f.  Jugement  ;  réfolution ,  par  laquelle 
on  rejette  ,  on  réprouve.  Reprobatio  ,  decretum  improba¬ 
tionis.  On  ne  le  dit  guère  qu’en  matière  fpirituelle ,  du  ju¬ 
gement  que  Dieu  a  rendu  de  toute  éternité  contre  les  pé¬ 
cheurs  qui  mourront  impénitens.  Une  grande  marque  de 
réprobation  >  c’elt  quand  un  pécheur  endurci  ne  fent  plus 
aucuns  remords.  Toutes  les  queftions  qui  roulent  fur  la 
prédeftination  Sc  fur  la  réprobation  ,  font  'bien  difficiles. 
On  dit  réprobation  pofitive  Sc  réprobation  négative.  La 
réprobation  pofitive  feroit  celle  par  laquelle  Dieu  créeroit 
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des  hommes  avec  nn  décret  abfolu  Sc  pofitif  de  les  dam¬ 
ner  éternellement.  Ce  fentiment  elt  injurieux  à  Dieu  , 
faux  ,  hérétique  Sc  condamné  plufieurs  fois  par  l’Églife. 
La  réprobation  négative  elt  celle  par  laquelle  Dieu,  créant 
tous  les  hommes  avec  une  volonté  fincère  de  les  fauver  , 

Sc  n’en  créant  aucun  qu’il  ne  veuille  fincèrement  fauver, 
leur  fourniffânt  à  tous  des  moyens  néceffàires  pour  cela  , 

Sc  avec  lefquels  ils  pourront  fe  fauver  s’ils  le  veulent  ; 
voit  cependant  qu’il  y  en  aura  plufieurs  qui  ne  le  feront 
pas ,  avec  les  fécours  qu’il  leur  donnera ,  quelque  fuffi- 
fans ,  Sc  quelque  forts  même  qu’ils  foient  ;  enforte  que  ce 
fera  uniquement  leur  faute  ;  mais  qu’ils  le  feroient ,  s’ils 
avoient  certains  autres  fecours  ,  qu’il  voit  dans  les  tréfors 
de  fes  grâces  ,  Sc  qu’il  ne  donnera  pas  :  fur  quoi  il  faut  fe 
récrier  avec  S.  Paul ,  O  altitudo  !  Scc, 

RLPROCHABLE.  adj.  m.  Sc  f.  Celui  à  qui  l’on  peut  ob¬ 
jecter  quelque  chofe  de  honteux ,  ou  qui  empêche  qu’on 
n’ajoure  foi  à  ce  qu’il  dit.  Probrofus  ,  exprobrandus  ,  vi¬ 
tuperandus  ,  damnandus ,  infamis.  Il  y  a  des  vices  fales 
Sc  reprochables  qui  ôtent  l’honneur  des  perfonnes.  Les  té¬ 
moins  font  reprochables ,  quand  ils  font  infâmes,  notés  en 
Jultice.  ün  le  dit  auffi  de  ceux  qui  font  fufpeéts ,  parens , 
ou  alliés. 

REPROCHE,  f.  m.  Coëffèteau  le  fait  toujours  féminin. 
Vaugelas  a  décidé  qu’il  étoit  mafeulin  au  fingulier  ,Sc  fé¬ 
minin  au  .plurier  :  cela  étoit  vrai  de  fon  temps  ,  mais  pré- 
fentement  il  elt  toujours  mafeulin.  C’elt  un  blâme  ,  ou 
une  eljièce  d’injure  qu’on  fait  à  quelqu’un,  en  lui  repré- 
fentant  en  face  fes  défauts.  Probrum,  dedecus,  nota,  op¬ 
probrium,  exprobratio.  On  lui  a  fait  reproche  à  l’Audience 
de  fa  nailfance  douteufè  Sc  illégitime.  La  lâcheté  elt  un 
fanglant  reproche  pour  un  Gentilhomme.  Y  a-t-il  des 
perfonnes  fur  qui  vous  puiffiés  faire  tomber  un  reproche 
fi  abominable  avec  moins  de  vrai-femblance  ?  Pasc.  Il 
s’emporta  en  reproches  contre  fes  ennemis.  Ablanc.  Le 
remords  elt  un  reproche  de  la  confcience.  Si  vous  voulés 
entretenir  l’amitié  ,  n’en  venés  jamais  à  des  reproches  in¬ 
jurieux.  Vile.  Onfait  des  reproches  à  ua  Amant  :  mais  en 
fait-on  à  un  mari ,  quand  on  n’a  à  lui  reprocher  que  de  n’a¬ 
voir  point  d’amour  ?  P.  de  Cl.  Les  reproches  trop  fréquens 
éteignent  l’amour,  bien  loin  de  le  réchauffer.  Il  y  a  bien 
de  la  différence  entre  des  plaintes  légitimes  Sc  refpeétueu- 
fes,  Sc  des  reproches  groffiers  Sc  rultiques.  Wtcq.  Il  elt 
allez  ordinaire  de  repouiïèr  les  reproches  par  d’autres  re¬ 
proches  s  c'elt  une  efpèce  de  défenfè  qui  tient  lieu  de 
railon.  Ben. 

^Souvent  après  avoir  fait  quelques  reproches,  on  ajoute  par 
manière  de  correctif,  foit  dit  fans  reproche . 

On  n*  aime  point  à  voir  ceux  à  qui  fon  doit  tant . 

Et  leur  feule  préfence  efl  un  fecret  reproche.  Corn. 

Je  le  vis  3  fon  afpeél  navoit  rien  de  farouche  ; 

Je  fentis  le  reproche  expirer  dans  ma  bouche.  Rac. 

Bayard  étoit  nommé  le  Chevalier  fans  peur  Sc  fans  repro¬ 
che.  On  dit  auffi  d’un  homme  droit,  Sc  de  bonnes  mœurs, 
que  fà  vie  elt  fans  reproche.  Dans  l’Églife  de  S.  Jean  à  Pa¬ 
ris,  il  y  a  une  épitaphe  bien  remarquable  d’unTréforierde. 
l’Epargne  ,  conçue  en  ces  termes  :  Ci  repofe  noble  homme 
Alain  Le  Veau ,  celui  auquel  l'intégrité  &  fidélité  au  ma¬ 
niement  des  finances  fous  les  Rois  François  I ,  Henri  II  » 
François  II,  &  Charles  IX,  a  pour  heureife  récompenfe  , 
acquis  fans  envie  ce  beau  titre  de  Tréforierfans  reproche. 
Il  décéda  le  10e  de  Juin  1575.  Un  Marchand  pour  mieux 
vendre  fa  marchandife  dit ,  fi  elle  n’eit  pas  bonne  ,  faites 
m’en  reproche. 

Reproche  ,  fe  dit  aulfi  des  objeétions  qu’on  fait  aux  témoins 
pour  détruire  leur  dépofition  ,  Sc  montrer  qu’elle  ne  doit 
pas  être  reçue.  Probrofa  teflis  refutatio ,  depulfio.  Dans 
la  confrontation  on  avertit  l’accufé  de  fournir  de  repro¬ 
ches  contre  le  témoin  avant  la  leéture  de  fa  dépofition, 
après  quoi  il  ne  fera  plus  reçu.  Selon  l’Ordonnance,  en 
matière  civi'e ,  on  fait  des  écritures  qu’on  appelle  repro¬ 
ches  des  témoins. 

REPROCHER,  v.  aét.  Blâmer  quelqu’un  ;  lui  alléguer  fà 
turpitude,  fes  défauts.  Objicere ,  exprobrare.  On  vous  a 
_  reproché  vos  inconftances  Sc  vos  bizarreries ,  &  vous  ne1 
vous  corrigés  pas.  Ce  n’elt  pas  affez  qu’une  femme  n’ait 
rien  à  fe  reprocher  s  il  faut  que  le  public  ne  puiffè  enta¬ 
mer  fà  conduite  par  aucun  endroit.  Bell.  Cotin  Sc  Mé¬ 
nage  fe  reprochent  de  plaifantes  chofes  dans  la  comédie 
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des  Femmes  Savantes,  fous  les  noms  deTriflotin  Sc  de 
Vadius.  On  dit ,  c’eft  un  homme  d’une  vie  exemplaire , 
Sc  à  qui  on  ne  peut  rien  reprocher. 

Ce  mot  vient  du  Latin  reprobare. 

Reprocher  ,  fignifie  auffi  ,  Accufer  d’ingratitude.  Ingrati 
animi  vitium  exprobrare  ,  objicere.  Un  père  peut  repro¬ 
cher  à  fon  fils  qu’il  lui  a  donné  la  naifiance ,  l’éducation , 
qu’il  a  tort  de  ne  lui  pas  obéir,  de  n’êtrepas  reconnoif- 
lant.  Il  ne  faut  pas  reprocher  un  bienfait ,  fi  on  n’en  veut 
perdre  le  mérite. 

Reprocher,  en  termes  de  Palais,  fignifie,  Détruire  la  dé- 
pofition  des  témoins  ,  Sc  montrer  qu’on  ne  doit  point  ajou¬ 
ter  foi  à  leur  témoignage.  Objeclis  probris  f îdem  teftis  eli¬ 
dere  ,  infirmare ,  enervare.  On  ne  doit  point  lire  la  dépo- 
fition  d’un  témoin  valablement  reproché.  Reprocher  Sc  blâ¬ 
mer  l’aveu  8c  dénombrement  dans  la  Coutume  de  Breta¬ 
gne,  Art.  361.  c’eft  le  débattre  &  le  contredire.  Repro¬ 
bare,  improbare. 

Reproché,  ÉE.part.  paffi  Seadj.  Infirmatus,  elifus. 
RÉPRODUCTION,  f.  fém.  rédupl.  Aéïion  par  laquelle 
une  chofo  renaît,  eft  produite  de  nouveau.  Iterata  produ- 
élio,rcproduélio.  La  nature  fe  conferve  par  de  continuelles 
réprodudions  des  corps  qui  s’engendrent  Sc  fe  corrom¬ 
pent. 

REPRODUIRE,  v.  aél.  &  rédupl.  Faire  naître  de  nouveau. 
Iterumproducere  ,  nafci  denuo.  Quand  on  coupe  une  lou¬ 
che  d’aûne  ou  de  chêne,  elle  reproduit  une  grande  quan¬ 
tité  de  rejetons,  de  nouveaux  arbres.  Un  grain  de  bled  en 
terre  en  reproduit,  en  fait  renaître  30,  40,  100.  On  a 
beau  arracher  les  chardons,  la  terre  en  reproduit  toujours. 

Douce  chaîne  des  cœurs ,  digne  préfent  des  deux , 

Oui  répands  l'allé  greffe  &  l'amour  en  tous  lieux , 

Qui  reproduis  le  calme ,  au  plus  fort  de  l'orage , 
Précicufe  Concorde  achève  ton  ouvrage.  Brebeuf. 

Reproduit,  ite.  part.  pafiT.  Seadj.  Iterum  produdus ,  re- 
produElus. 

REPROMETTRE,  v.  aél.  8e  rédupl.  Je  repromets,  tu  re¬ 
promets  ,  il  repromet  ;  nous  re promettons.  Je  repromis.  J'ai 
repromis.  Je  repromettrai.  Que  je  repromette.  Que  je  re- 
promijfe.  C’eft  promettre  de  nouveau.  Rurfus  promittere, 
fpondere ,  polliceri.  Je  vous  promets  Sc  repromets  que  je 
ferai  ce  que  vous  voudrés.  Après  lui  avoir  promis  Sc  re¬ 
promis  mille  fois  de  l’époufer,  il  l’abandonna. 
RÉPROMISSION,  f.  f.  Terme  de  l’Écriture ,  qui  le  dit 
despromeffes  que  Dieu  a  faites  à  Ion  peuple,  à  fes  Apô¬ 
tres,  à  fes  Fidèles.  Repromiffto.  Saint  Paul  dit  que  les  ré- 
promifjions  que  Dieu  avoit  faites  à  fon  peuple  ont  été  ac 
compiles,  Ailes  13.  v.  32.  les  répromijftons  faites  à  Abra¬ 
ham.  On  doute  fort  de  l’ufage  de  ce  mot. 

REPROUVER,  v.  aét.  8c  rédupl.  Prouver  une  fecondefois. 
Iteriim probare ,  comprobare ,  evincere.  On  a  prouvé  8c  re¬ 
prouvé  par  bons  titres,  que  ce  droit  neluiappartenoit  pas  , 
il  ne  laide  pas  de  s’en  conferver  la  jouiflànce. 
RÉPROUVER,  fignifie,  Rejeter  une  chofe  ,  la  défàprou- 
ver.  L’Églife  a  réprouvé  le  mariage  des  Prêtres.  LesLoix 
civiles  réprouvent  le  concubinage.  Au  fens  de  l’Article 
précédent  8c  réduplicatif,  le  premier  ceft  muet,  à  celui-ci 
il  eft  accentué  &  fermé. 

Ce  mot  vient  du  Latin  reprobare. 

Réprouver,  fe  dit  ordinairement  par  oppofition  à  prédes¬ 
tiner.  Rejicere  ,  reprobare.  Dieu  a  réprouvé  Satan  Sc  fes 
Anges  ;  il  a  réprouvé  les  Juifs  ,  8c  a  admis  en  leur  place  les 
Gentils.  De  deux  perfonnes  qui  font  enfemble ,  il  en  pren¬ 
dra  l’une,  Sc  réprouvera  l’autre.  Tout  cela  fe  doit  enten¬ 
dre  d’une  réprobation  négative. 

Réprouvé,  ée.  part. pâli  Seadj.  Reprobatus ,  rejedus. 
Réprouvé,  ée.  Eft  aulïi  fobft.  Sc  fe  dit  par  oppofition  aux 
prédeftinés ,  de  ceux  que  Dieu  a  réfolu  d’abandonner  à 
eux-mêmes  &  à  la  malice  de  leur  cœur.  Reprobatus ,  reje¬ 
dus,  repulfus.  Le  nombre  des  réprouvés  eft  bien  plus 
grand  que  ie  nombre  des  prédeftinés.  Si  par  le  décret  éter¬ 
nel  vous  êtes  au  rang  des  réprouvés ,  vous  vous  efforcerés 
en  vain  de  changer  votre  malheureufe  deftinée.  S.  Évr. 

On  dit  proverbialement  d’un  méchant  homme  ,  que  c’eft  un 
réprouvé,  qu’il  vit  en  réprouvé. 

REPTILE,  adj.  m.  Sc  f.  Genre  d’animaux  8c  d’infoéïes  qui 
fe  traînent  fur  le  ventre.  Reptile.  Dieu  a  fait  le  ferpent 
reptile  par  punition ,  il  lui  a  ordonné  de  marcher  fur  le  Ven- 
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tre.  Le3  vers  de  terre  ,  les  chenilles ,  les  lézards  ,  fê  met¬ 
tent  au  rang  des  reptiles. 

Reptile,  fe  dit  abufivement  des  fruits  8c  des  plantes  qui 
rampent  fur  terre  ,  qui  n’ont  pas  la  force  de  fe  foutenir  fur 
leur  tige  ,  comme  les  citrouilles ,  concombres,  Sec.  PUnu , 
velfrudus  reptiles ,  repentes. 

RÉPUBLIQUAIN ,  aine,  fubft.  Qui  eft  paflionné  pour  la 
République  ,  qui  eft  amoureux  de  la  liberté  de  fon  pays , 
qui  hait  le  Gouvernement  monarchique.  Studiofus  démo¬ 
cratie  vel  reipublicœ.  Les  Brutes  8c  les  Gâtons  ont  été  de 
grands  républiquains .  Ces  peuples  ont  un  génie  républi- 
quain ,  ils  ont  de  la  peine  â  s’accoutumer  au  Gouverne¬ 
ment  monarchique.  La  fierté  de  l’ame  fait  les  véritables 
républiquains.  S.  Évr.  C’eft:  une  ame  républiquaine. 

Chez.  ces  Républiquains  tout  eft  de  bonaloi.  Senecé. 

RÉPUBLIQUE,  f  f.  État,  ou  Gouvernement  populairç, 
Refpublica.  Les  plus  floriflàntes  Républiques  ont  été  celles 
de  Rome ,  d’Athènes  8c  de  Sparte.  Il  y  a  eu  ancienne¬ 
ment  plufieurs  Républiques  :  mais  prefque  toutes  foibîes  , 
languilTantes ,  agitées  dedivifions  domeftiques,  &  enfin  de 
très-peu  de  durée  ,  hors  la  Romaine-  M.  Scud.  Les  an¬ 
ciens  Romains  étoient  ennemis  de  la  tyrannie  ,  Sc  paffion- 
nés  pour  maintenir  la  République.  La  ruine  de  la  Républi¬ 
que  Romaine  fut  commencée  parla  guerre  civile  de  Sylla 
contre  Marius,  &  entièrement  achevée  par  celle  de  Céfàr 
&  de  Pompée.  Hift.  Rom.  MS.  de  M.  Brulon  de  Saint-Rc- 
mi.  Aujourd’hui  il  n’y  a  guère  de  vraie  République ,  Sc 
dont  le  Gouvernement  foit  abfolument  populaire.  Les  Vé¬ 
nitiens  ,  les  Génois,  appellent  leurs  États  Républiques , 
quoique  leur  Gouvernement  foit  oligarchique  ,  8c  entre  les 
mains  des  Nobles.  Si  les  Hollandois  aiment  R  République  , 
c’eft  plus  pour  l’intérêt  de  leur  trafic  ,  que  pour  être  li¬ 
bres.  S.  Évr.  Dans  les  République /l’ on  prend  ombrage  des 
vertus  mêmes  qu’on  admire.  A  m.  Les  honnêtes  gens  de 
Romefavoient  féparer  la  perfonne  du  Magiftrat ,  8c  don¬ 
ner  leurs  foins  à  la  République ,  en  forte  qu’il  leur  en  re- 
ftoit  aufli  pour  eux-mêmes.  S.  Évr.  La  ville  eft  partagée 
en  diverfos  fociétés  ,  qui  font  comme  autant  de  Républi¬ 
ques,  qui  ont  leurs  loix  Sc  leurs  ufâges.  La  Br.  On  dit 
aulïi ,  la  République  des  Lettres,  en  parlant  collectivement 
de  tous  les  gens  d’étude.  Il  y  a  un  Journal  commencé  par 
M.  Bayle  en  Hollande ,  Sc  qui  confifte  en  des  extraits  des 
livres  qui  s’impriment  dans  le  cours  de  l’année,  qu’on  ap¬ 
pelle  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres.  M.  Bernard 
l’a  continué.  Voyez  au  mot  Journal. 

RÉPUDIATION,  f  f.  Action  par  laquelle  on  congédie  une 
femme ,  on  fait  divorce  entier  avec  elle.  Repudium ,  repu¬ 
diatio.  La  répudiation  eft  permife  chez  tous  les  peuples 
qui  ne  font  pas  Chrétiens,  La  répudiation  a  été  jugée  légi¬ 
time  pour  caufe  d’adultère  dans  la  Loi  de  Moïfo  ,  au  Deu¬ 
téronome,  Chap.  24.  en  S.  Matthieu  ,  Chap.  19. 

RÉPUDIER,  v.  at.  Abandonner  une  femme  légitime , 
rompre  l’engagement  de  mariage  qu’on  a  avec  elle.  Uxo¬ 
rem  repudiare  ,  repudium  jubere,  nunciar  e ,  remittere.  Les 
Païens,  les  Infidèles  &  les  Hérétiques  répudient  leurs  fem- 
Sc  en  époufont  d’autres.  Les  Juriftonfoltes  mar¬ 
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quent  les  cas  où  l’on  peut  répudier  une  femme.  Les  Ca¬ 
tholiques  ne  peuvent  répudier  leurs  femmes  en  aucun  cas , 
pour  rompre  le  lien  de  mariage;  leur  divorce  n’aboutit  qu’à 
une  féparation  de  biens  &  d’habitation.  Le  Concile  d’Éli- 
béri  a  fait  un  Canon  fort  févère  contre  les  Eccléfiaftiques 
qui  ne  répudiaient  point  leurs  femmes ,  dont  ils  fâvoient  les 
dérèglemens. 

Répudier  ,  fc  dit  aufli  en  pays  de  Droit  Écrit ,  des  teftamens 
Sc  des  fucceflions ,  quand  on  ne  veut  pas  fe  porter  pour 
héritier ,  accepter  une  fùcceffion  ou  quelque  legs.  Nuncium 
remittere ,  renunciare.  En  pays  coutumier ,  on  dit  renon - 
cer  à  une  fucceflion ,  à  un  legs. 

Répudié  ,  ée.  part,  paflf.  Scadj.  Repudiatus ,  remijfus. 

REPUE,  f  f.  Repas.  Menfa,  cibus.  Il  ne  fo  dit  qu’en  mau- 
vaife  part  des  écornifleurs  ,  des  chercheurs  de  franches  re¬ 
vues ,  qui  vont  eferoquer  quelque  repas. 

RÉPUGNANCE,  f  f  Dégoût,  oppofition,  contrariété  , 
peine  ,  difficulté ,  averfion  que  l’on  a  à  faire  une  chofe.  Re¬ 
pugnantia  ,  oppofttio ,  faftidium  ,  contr arietas ,  di  fficultas , 
averfio.  Il  faut  obéir  volontairement  à  fos  fupérieurs  ,  Sc 
fans  répugnance.  On  ne  prend  guère  de  médecine  qu’avec 
répugnance  8c  dégoût.  Ces  deuxpropofitions  fe  détruifent , 
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il  y  a  entre  elles  de  la  répugnance ,  de  la  contradiction.  Il 
n’y  a  point  de  répugnance  à  dire  que  cette  propofition  Toit 
de  Leflius.  Pasc.  La  raifon  doit  combattre  Tes  répugnan¬ 
ces  pont  zcquiefcer  aux  vérités  de  la  Foi.  Fl.  J’ai  de  la 
répugnance  à  déguifer  mes  penfées.  Abl.  Il  n’avoit  point 
de  répugnance  à  fe  rendre.  Vaug. 

RÉPUGNANT,  ante.  adj.  Contraire  ,  oppofé.  Repu¬ 
gnans  ,  contrarius.  Il  ne  faut  point  admettre  cette  propo- 

*  fition,  qui  eft  répugnante  à  la  foi ,  ou  à  la  raifon. 

RÉPUGNER,  v.  n.  Être  oppofé,  contraire,  incompatible.. 
Repugnare ,  obfi(iere.  On  dit  en  Philofophie ,  Il  n’y  a  rien 
qui  répugne ,  qui  empêche  que  telle  chofe  ne  foit.  Cet  Edit 
piaffera  ailément ,  il  n’y  a  perfbnne  qui  y  répugne  ,  qui  s’y 
oppofe.  Ce  qui  implique  contradiction  répugne  au  fens 
commun.  Ce  qui  répugne  à  la  foi ,  doit  être  rejeté  Sc  con¬ 
damné.  Cela  répugne  au  bon  fens.  Ablanc. 

RÉPULLULER,  v.  n.  &  rédupl.  Renaître  en  grande  quan-  : 
tité.  Repullulare.  On  a  beau  échardonner  les  terres ,  il  y 
demeure  toujours  quelque  graine  qui  répullule,  ha  vermine 
répullule  toujours,  quelque  foin  qu’on  prenne  de  l’exter¬ 
miner.  On  dit  auffi  au  figuré ,  que  des  erreurs ,  des  héréfies 
répullulent,  quand  il  en  renaît  de  nouvelles  ,  lorfqu’on  les 
penfoit  tout-à-fait  éteintes. 

RE  PULSE,  f  f.  Vieux  mot.  Expulfion  ,  félon  M.  Galland  , 
au  Franc-Alleu ,  page  307.  où  il  cite  un  A6te  ancien  des 
Chevaliers  de  Malte,  qui  dit  ;  Vacque  continuellement  à 
la  répulfe  des  Turcs.  Expulfio  ,  repulfto. 

REPURGER,  v.  aét.  Sc  rédupl.  Purger  plufieurs  fois.  Jæ- 
piiis  purgare.  Ce  n’eft  pas  aifez  d’avoir  purgé  deux  fois  ce 
malade  ,  il  le  faut  encore  repurger.  Les  favonettes  de 
Boulogne  font  defavon  bien  repurgé.  Les  fufions  des  mé¬ 
taux  &  les  diftillations  réitérées  que  font  les  Chymiftes , 
c’eft  pour  repurger  ces  corps  de  toutes  leurs  impuretés. 
On  a  du  mal  à  trouver  du  mercure  bien  repurgé. 

Repurgé,  ée.  part,  paffi  Sc  adj.  Iterum  purgatus. 

RÉPUTATION,  f.  f.  Bruit  avantageux,  opinion  que  les 
hommes  ont  des  chofes  ,  ou  des  perfonnes.  Fama ,  aflima- 
tïo  ,  exijlimatio  ,  bonum  nomen  II  fe  prend  toujours  en 
bonne  part  ,  quand  il  eft  mis  abfolument,  Sc  qu’il  n’y  a 
point  d’épithète  qui  le  détermine  à  un  fens  contraire.  Les 
plus  grandes  réputations  ne  font  pas  toujours  les  mieux 
fondées.  S.  Réal.  Une  heure  /le  vie  bien  ménagée  vaut 
mieux  que  delà  réputation.  S.  Évr.  La  principale  récom- 
penfe  des  belles  aélions  ,  c’eft  la  réputation  qu’elles  don¬ 
nent.  Voit.  Ces  hommes  dont  toutes  les  aélions  font  con¬ 
certées  ,  font  des  ufùrpateurs  de  bonne  réputation  ;  c’eft 
en  eux  que  le  vice  ofe  prendre  l’air  honnête  de  la  vertu. 
M.  Esp.  La  réputation  n’eft  d’ordinaire  généralement  éta¬ 
blie  qu’après  la  mort ,  Sc  lorfqu’on  n’eft  plus  en  état  d’en 
jouir.  On  compte  pour  quelque  chofe  cette  vie  de  réputa¬ 
tion  dont  on  fe  flate  après  fa  mort.  Boss.  Les  perfonnes 
vaines  aiment  la  réputation  de  la  vertu ,  Sc  négligent  la  ver¬ 
tu  même.  Fléch.  La  réputation  eft  la  récompenfè  la  plus 
légitime  de  la  vertu,  Sc  il  ne  faut  pas  la  négliger.  Bell. 
Sous  certains  règnes ,  les  vertus  éminentes  font  fujettes 
à  des  jugemens  finiftres,  Sc  une  grande  réputation  n’eft 
pas  moins  périlleufe  qu’une  mauvaife.  Bouh.  Othon  ,  fans 
être  ambitieux,  ne  négligeoit  pas  le  foin  de  f a  réputation. 
Till.  Ces  hommes  fi  avides  de  réputation,  la  perdent  pref- 
que  toujours  ,  par  la  paflion  excefiive  qu’ils  ont  d’y  arri¬ 
ver.  S.  Évr.  La  réputation  eft  onéreufe  à  celui  qui  aime 
la  retraite  &  lafolitude.  Bail.  Il  eft  bien  plus  juftede  con- 
ferver  à  tant  de  perfonnes  que  vousavés  décriées,  la  ré¬ 
putation  de  piété  qu’ils  ne  méritent  pas  de  perdre ,  que  de 
vous  laiffer  la  réputation  de  fincérité  que  vous  ne  mérités 
pas  d’avoir.  Pasc.  Les  vins  de  Champagne ,  les  melons 
de  Langeais ,  les  jambons  de  Maïence ,  font  en  réputation 
Il  ne  faut  qu’une  viéloire  pour  mettre  un  Capitaine  en 
grande  réputation ,  une  déroute  pour  le  ruiner  de  réputa¬ 
tion.  Une  femme  n’a  rien  de  plus  cher  que  fa  réputation  ; 
il  ne  faut  pasbleffer,  ni  ternir  fa  réputation.  Les  Romains 
étoient  autrefois  en  réputation  de  bravoure  ,  ils  font  bien 
déchus  de  leur  ancienne  réputation.  Platon,  Archimède, 
Defcartes  ,  font  des  Auteurs  de  réputation.  Cet  homme 
s’eft  mis  en  mauvaife  réputation  ;  il  eft  perdu  de  réputa¬ 
tion.  Il  ne  faut  point  nommer  les  Auteurs  que  l’on  atta¬ 
que ,  quand  ils  font  vivans  ,  pour  ne  les  point  forcer  d’afli- 
fter  aux  funérailles  de  leur  réputation. 

On  dit ,  Faire  aflaut  de  réputation ,  lorfque  deux  perfonnes 
illuftres  en  quelque  art  ou  fcience,  difputent  enfemble  à  J 
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qui  fera  voir  plus  de  capacité.  Certamen ,  difpttatio  exijli- 
mationis ,  fcientiœ  concertatio. 

RÉPUTER.  v.  aél.  Avoir  une  certaine  eftime  oupenfée  de 
quelque  chofèjeftimer  tel, tenir  pour  tel.  Putare  ,œftimare, 
exiftimare,  habere. Les  Efpagnols  &les  Italiens  font  réputés 
fâges  Sc  graves  ,  ils  réputent  les  François  pour  étourdis. 
Il  y  a  de  l’injuftice  à  réputer  comme  un  grand  malheur 
d’avoir  manqué  à  une  grande  profpérité.  Voit.  Cette  mai- 
foneft  réputée  noble. 

Réputer  ,  fignifie  auffi  ,  Croire  ,  préfùmer ,  regarder  ,  re- 
connoître  comme  tel.  Credere  ,praf umere  ,  agnofcere ,  pu¬ 
tare  ,  computare ,  opinari.  Les  enfans  nés  pendant  le  ma¬ 
riage  font  réputés  être  du  mari.  Les  meubles  qu’on  trouve 
en  la  pofleffion  de  quelqu’un  font  réputés  lui  appartenir. 
Les  offices  font  cenfés  Sc  réputés  meubles ,  leur  prix  s’en 
diftribue  comme  meubles.  Les  Suiflesfont  cenfés  Sc  réputés 
re-gnicoles ,  ils  jouiflent  du  droit  de  naturalité.  Je  l’avcis 
jufqu’icirép«t/pour  mon  ami ,  pour  un  honnête-homme. 

Réputé  ,  ée.  part,  paffi  Sc  adj.  Computatus  ,  putatus. 

REQ. 

REQUART,  f  m.  Terme  de  Palais.  Quart-denier  du  qua¬ 
trième  denier  du  prix  ou  de  l’eftimation  de  la  vente,  do¬ 
nation  ou  autre  aliénation  d’un  héritage  cottier.  Quart 4 
partis  pars  quarta. 

REQUÉRANT  ,  ante.  adj.  Qui  requiert  ,  qui  demande. 
Petens ,  poflulans ,  contendens.  Il  y  a  trois  gradués  requé- 
rans  le  même  Bénéfice.  Il  y  a  un  Indultaire  qui  eft  le  pre¬ 
mier  requérant.  Il  y  a  plufieurs  requêtes  données  en  ce 
procès  par  divers  requérant.  Le  Procureur  Général  eft  le 
requérant  pour  le  Roi ,  la  partie  requérante  pour  le  public. 
Il  y  a  auffi  à  la  chaffe  des  chiens  requérans ,  qui  requêtent 
le  gibier. 

REQUERIR,  v.  aét.  Sc  rédupl.  Envoyer  quérir  une  fécon¬ 
dé  fois.  Requirere.  Ce  verbe  dans  ce  fens  ,  n’eft  en  ufage 
qu’à  l’infinitif.  Ce  Médecin  s’en  eft  allé  trop  tôt  ,  il  faut 
l’aller  requérir.  On  alla  requérir  la  nuit ,  ce  que  l’on  avoit 
caché.  Abl. 

Requérir, fignifie  auffi, Demander,  exiger ,  vouloir.  Exigere , 
pojhdare  ,  flagitare ,  efflagitare.  Et  fe  conjugue  ainfi  :  Je  re¬ 
quiers  ,  tu  requiers ,  il  requiert ,  nous  requérons ,  vous  re- 
quérés ,  ils  requièrent.  Je  requérois.  Je  requis.  J’ai  requis. 
Je  requerrai.  Que  je  requière.  Que  je  requifje  ,  ou  je  re¬ 
quérais.  Je  vous  veux  requérir  d’une  grâce ,  je  vous  la  re¬ 
quiers  à  jointes  mains.  Un  honnête  homme  fèrt  les  amis 
au  befoin  ,  avant  même  qu’il  en  foit  requis.  Il  le  combla 
de  promeffes  ,  autant  que  la  néceffité  même  le  requéroit. 
Vaug. 

Requérir  ,  en  termes  du  Palais  fignifie.  Former  une  deman¬ 
de  ,y  conclure,  fùpplier.  Petere  ,  concludere  ,  f  applicare. 
On  met  au  bas  des  requêtes  qu’on  entérine  ,  Soit  fait  ainfi 
qu’il  eft  requis.  Les  Procureurs  Généraux  mettent  dans 
leurs  conclufions  ,  Je  requiers  pour  le  Roi.  Le  Promo¬ 
teur  requiert  qu’il  plaife  à  Monfieur  l’Évêque  de  ,  Scc. 
Pat. 

Requérir  ,  fe  dit  figurément  en  chofès  morales.  L’étude  des 
Mathématiques  requiert  un  homme  tout  entier.  Exigere, 
pojhdare  ,  requirere  totum  hominem.  Cet  emploi  requiert 
un  homme  affidu.  On  juge  pendant  les  vacations  les  affai¬ 
res  provifoires,  qui  requièrent  célérité. 

Requis,  ise.  part,  paffi  Sc  adj.  Recherché  ,  nécefîâire.  Poflu - 
latus ,  exallus ,  qiufîtus.  La  vérité  n’étoit  pas  fi  requife  ici 
que  la^beautê.  Ablanc, 

REQUÊTE,  f  f.  Demande  qu’on  fait  en  Juftice.  Libellus 
fupplex  ,  poflulatio.  La  formule  des  exploits  donnés  au 
Châtelet  eft  telle  ,  On  l’a  affigné  pour  ouir  une  requête 
qui  eft ,  &c.  Il  a  prefenté  requête  à  la  Cour  ,  tendante  à 
ce  qu’il  foit  dit  ,  &c.  Les  requêtes  fe  répondent  par  un 
Préfident  ,  comme  celle  de  parler,  fommaire  ,  de  com¬ 
mittitur  ;  ou  par  un  Raporteur ,  comme  comme  celle  de. 
Viennent  les  parties  ,  Soit  communiqué  ,  ou  En  jugeant  ; 
ou  par  un  Greffier ,  comme  font  celles  où  l’on  met  ,  So  t 
partie  appellée.  Une  telle  requête  a  été  entérinée.  lia  été 
débouté  de  fa  requête.  En  quelques  lieux  ,  comme  à  la 
Rochelle  ,  les  Requêtes  font  nommées  Admonitions . 

Une  requête  verbale  eft  celle  qu’on  fait  verbalement  à  l’Au¬ 
dience  ,  Sc  qu’on  ne  laiffe  pas  par  après  de  rédiger  par  écrit, 
our  inférer  dans  les  qualités  du  jugement.  Summatio  ver - 
alis , petitio. 
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Requête  civile  ,  efl  un  remede  de  Droit  introduit  pour 
faire  caflèr  ou  retraiter  les  arrêts  qui  ont  été  furpris ,  8c 
où  il  y  a  erreur.  Libellus  civilis  ,fupplex.  Ce  qui  fe  fait  par 
le  moyen  des  Lettres  de  Chancellerie  qu’on  obtient  dans 
les  fix  mois  du  jour  de  la  lignification  de  l’arrêt ,  avec  les 
conditions ,  les  claufes  ,  &  les  ouvertures  qui  font  conte¬ 
nues  dans  la  dernière  Ordonnance  de  1667.  au  Titre  35. 
Tour  les  obtenir  il  faut  une  confultation  de  trois  Avocats  , 
qui  contienne  les  ouvertures  de  la  requête  civile.  Si  elle 
eft  obtenue  contre  un  arrêt  contradictoire ,  il  faut  configner 
une  amende  de  450.  livres.  Les  requêtes  civiles  obtenues 
contre  les  arrêts  rendus  aux  Enquêtes  doivent  être  portées 
à  l’audience  de  la  Grand’Chambre.  En  procédant  Su  ju¬ 
gement  de  la  requête  civile ,  les  Juges  ne  peuvent  entrer 
en  connoilîance  du  fonds  ;  ils  ne  doivent  juger  que  fur  les 
moyens  8c  ouvertures  de  la  requête  civile ,  fuivant  les  ar¬ 
ticles  34.  8c  35.  du  Titre  35.  de  l’Ordonnance  de  1667. 
Lorfqu’on  entérine  la  requête  civile  ,  on  ne  peut  juger  le 
principal  en  même  temps.  On  fe  contente  de  remettre  les 
parties  en  tel  état  qu’elles  étoient  avant  l’arrêt  contre  le¬ 
quel  on  s’eft  pourvu  par  requête  civile.  On  ne  peut  juger 
le  refeindant  ,  &  le  refeilfoire  enfemble.  On  n’eft  point 
obligé  à  prendre  une  requête  civile  contre  les  fentences 
Prélidiales  rendues  en  dernier  refïôrt ,  on  le  peut  pourvoir 
par  une  fimple  requête.  Autrefois  onfepouvoit  pourvoir  par 
forme  de  propofîtion  d’erreur  ;  mais  cette ‘procédure  a  été 
abrogée  par  l’Ordonnance  de  1667.  Voyez  Plainte. 

Requête  Hypothécaire  ,  eft  celle  qui  aies  mêmes  conclu- 
fidns  que  la.  requête  perfonnelle  ,  ftnon  que  l’on  demande 
que  tels  lieux  foient  déclarés  affectés  8c  hypothéqués  au 
payement  de  telle  fomme ,  &  que  le  défendeur  qui  les  re¬ 
tient  ,  ait  à  déguerpir  ,  s’il  n’aime  mieux  payer  la  fomme. 
Il  n’y  a  point  de  différence  finon  que  les  Requêtes perfon¬ 
nelle  s  &  hypothécaires  peuvent  être  formées  contre  l’o¬ 
bligé  au  pavement  ,  ou  fon  héritier  &  bien-tenant.  Mais 
fi  l’on  veut  agir  contre  le  bien-tenant  de  l'obligé  ,  c’eft- 
Æ-dire  contre  le  détenteur  des  chofes  hypothéquées  au 
payement  dû,  8c  que  le  bien-tenant  nefoit  héritier,  il  faut 
intenter  la  Requête  hypothécaire.  V oyez  Imbert ,  Pratique , 
L.  I.Tit.  XVII.  p.  102. 

Requête  Personnelle  ,  eft  quand  l’action  perfonnelle  eft 
feulement  intentée  ,  favoir  eft  ,  que  le  demandeur  propo- 
fe  pour  avoir  pavement  de  fa  dette.  Imbert.  De  Laur. 

Requête  Personnelj  e  et  Hypothécaire  ,  eft  quand  le  de¬ 
mandeur  conjoint  l’aétion  hypothécaire  avec  la  perfonnel¬ 
le  ;  comme  quand  il  propofe  à  ce  que  le  défendeur  ait  à 
paver  ou  à  déguerpir  ,  &  lui  délaifler  par  hypothèque  ce 
qu  il  tient  des  chofes  obligées  &  hypothéquées  pour  le  dû. 

Un  Maître  des  Requêtes \  de  l' Ho'el  du  Roi ,  eft  un  de  ceux 
qui  étoient  autrefois  auprès  de  la  perfonne  du  Roi  pour  re¬ 
cevoir  les  requêtes  8c  lés  placets  qu’on  lui  préfentoit.  Li¬ 
bellorum  fupplicum  M  gifler.  Les  Maîtres  des  Requêtes 
aujourd’hui  exercent  la  jurifdiétion  des  Requêtes  de  l’ Hôtel-, 
là  ils  connoiffent  de  toutes  les  caufes  perfonnelles ,  poffef- 
foires  &  mixtes  des  Officiers  de  la  Couronne,  des  commen- 
fàux  de  la  Maifon  du  Roi  ,  &  de  ceux  qui  ont  droit  de 
committimus  au  grand  8c  au  petit  Sceau ,  concurremment 
avec  Meilleurs  des  Requêtes  du  Palais.  Il  y  a  appel  de  leurs 
fentences  au  Parlement  quand  ils  jugent  à  l’ordinaire.  Ils 
connoidènt  autfi  des  différends  qui  arrivent  pour  le  titre 
des  Qffi.es,  des  taxes  de  dépens  qui  fe  font  au  Confeil  , 
des  Privilèges  des  Imprimeurs  ,  &c.  En  ces  cas  ils  jugent 
en  dernier  reffort  8c  fans  appel;  ils  prononcent ,  Les  Maî¬ 
tres  des  Requêtes  Juges  Couverai» s  en  cette  partie,  &c.  Us 
font  réputés  du  corps  du  Parlement  où  ils  ont  féance  au- 
deOùs  des  Confeillers  ,  mais  ils  ne  s’y  peuvent  trouver  en¬ 
femble,  qu’au  nombre  de  quatre.  Dans  les  provinces  ils 
ont  droit  de  préfïder  en  tous  les  Préfidiaux.  Par  Édit  de 
1599.  ils  ont  droit  de  tenir  le  petit  fceau  du  Parlement  de 
Paris  fucceffivement  chacun  un  mois, félon  l’ordre  d’ancien- 
reté.  Us  font  Rapporteurs  des  requêtes  8c  des  procès  qui 
fe  jugent  au  Confeil  d’État  8c  privé.  Us  ont  auffi  des  com- 
miffions  extraordinaires  dans  les  provinces ,  8c  dans  les  Ar¬ 
mées  ,  où  ils  font  envoyés  en  qualité  d’Intendans  de  Juf- 
tice  ,  Police  &  Finances.  Il  n’y  en  avoit  autrefois  que  72. 
Le  nombre  a  été  augmenté  jufqu’à  80.  par  la  création  de 
11574.  Us  font  diftribués  en  quatre  quartiers,  8c  fervent 
chacun  fix  mois  :  trois  mois  aux  Requêtes  de  l’Hôtel ,  8c 
trois  mois  au  Confeil  du  Roi  Chaque  quartier  a  Ion  Doyen 
qui  préiîde  aux  Requêtes  de  l’Hotel.  Au  refte  ceux  qui  ont 
T'orne  V. 
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droit  de  committimus  au  grand  &  au  petit  fceau ,  peuvent 
faire  renvoyer  leurs  procès  aux  Requêtes  de  l’Hotel  ,  ou 
aux  Requêtes  du  Palais ,  à  leur  choix ,  excepté  que  les  Maî¬ 
tres  des  Requêtes  ne  peuvent  plaider  qu’aux  Requêtes  du 
Palais,  &  Meffieuirs  des  Requêtes  du  Palais  ne  peuvent  plai¬ 
der  qu’aux  Requêtes  de  l’Hotel.  Ordonnance  de  1 669. 

Requêtes  du  Palais.  Jurifdiétion  qui  juge  en  première  in£ 
tance  les  caufes  de  ceux  qui  ont  un  privilège  de  committi¬ 
mus  du  grand  &  petit  Sceau.  Camera  Magiftrorum  libe  lo¬ 
rum  fupplicum.  Il  y  a  deux  Chambres  des  Requêtes  à  Parisrla 
fécondé  fut  érigée  en  1580.  par  Henri  III.  II  y  a  une  Cham¬ 
bre  des  Requêtes  dans  les  autres  Parlemens.  Ces  Juges  font 
des  Commülaires  qui  achètent  des  commiffions  féparées 
de  leurs  charges  de  Confeillers  du  Parlement.  Leurs  fen¬ 
tences  font  ainfi  intitulées.  Les  Gens  tenans  les  Requêtes 
du  Palais  ,  Confeillers  en  la  Cour  j  8c  Commifîàirës  en 
cette  partie.  II  y  a  appel  de  leurs  jugeinehs  au  Parlement. 
Les  Requêtes  du  Palais  font  venues  des  Plaids  de  la  Porte. 

Requête,  fignifie  auffi  Une  fimple  prière,  demande  ,  réqui¬ 
sition,  fbllicitation.  Supplicatio ,  rogatus ,  petitio,  poftula- 
tio.  On  fait  la  plufpart  des  promefies  d’argent  prété  paya¬ 
ble  à  la  première  volonté  &  requête  du  créancier.  Les  con- 
trelettres  &  déclarations  portent  qu’on  n’a  fait  la  chofè 
qu’à  la  prière  &  requête  de  fon  ami,  &  pour  lui  faire  plai- 
fir.  Un  Sergent  ne  fait  des  exécutions  qu’à  la  requête  de 
quelqu’un  qui  eft  domicilié.  Elle  le  fupplia  de  la  vouloir 
exeufer  fi  elle  lui  faifoit  une  très -humble  requête.  Vaug. 
Elle  en  donna  l’arrêt ,  à  la  requête  de  Mademoifelle  fà  fille. 
Voit.  Les  Pfeaumes  de  David  font  pleins  de  requêtes  8c 
de  fupplications  qu’il  adrefle  à  Dieu  pour  obtenir  le  pardon 
de  fes  péchés. 

Requêtes,  eft  auffi  le  nom  d’un  ancien  droit  Seigneurial, 
dont  il  eft  parlé  en  l’accord  du  mois  de  Mai  1220.  entre 
l’Abbé  de  Saint  Vât  d’Arras  ,  &  les  villes  de  Mons  en 
Puelle,  8cc. 

Requête  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Chafle.  Lorfque  les  chiens 
ont  perdu  la  pifte  de  la  bête,  8c  qu’il  la  faut  requêter,  on 
dit  alors ,  Corner  à  requête.  Venir  à  la  requête.  Cornu 
dare  ftgnum  ad  redintegrationem  vefUgationis, 

On  dit  proverbialement,  qu’une  chofe  eft  de  requête,  poüf 
dire ,  qu’elle  eft  rare ,  qu’on  a  de  la  peine  à  en  avoir.  Op¬ 
tandus,  optabilis.  Le  bled  fera  de  requête  cette  année,  il  y 
en  a  peu.  On  appelle  auffi  pâtés  de  requête, des  petits  pâtés 
que  l’on  mange  froids ,  8c  faits  du  menu  des  volailles. 

REQUÊTER,  v.  aéti  Terme  de  Chafle ,  qui  fe  dit  lorfqu’on 
eft  en  défaut,  8c  qu’il  faut  requêter  de  nouveau  la  bête. 
Redire  ad  novam  fera  indagationem.  On  appelle  plus  ordi¬ 
nairement  requêter  une  bête  ,  lorfqu’apres  l’avoir  courue 
&  brifée  le  fôir ,  on  la  quête  le  lendemain  avec  le  limier  , 
pour  la  reclamer  &  la  redonner  aux  chiens.  Requêter  un 
cerf.  Saln. 

REQUEU  RE.  Vieux  verbe.  Terme  de  Coutume  qüifignî- 
fie  Recourir,  &  pour  ainfi  dire  reprendre  8c  retirer  quel¬ 
que  chofe  en  courant  après.  Revocare  ,  recipere  ,  re¬ 
quirere. 

REQUIABTAR.  fi  m.  Terme  de  Relation.  Nom  du  qua¬ 
trième  page  de  la  cinquième  chambre  de  ceux  du  Grand- 
Seigneur  ,  laquelle  fie  nomme  Khas  Oda  ;  c’éft  -  à  -  dire  , 
Chambre  privée.  Le  Réquiabtar  eft  celui  qui  tient  l’étrier 
au  Grand-Seigneur,  quand  il  mîmte  à  cheval.  Du  Loir.; 
p  g.  92. 

REQUIEM ,  ou  REQUIN.  (  Car  bien  des  gens  écrivent 
ainfi.)  Chien  de  mer.  fi.  m.  C’eft  un  gros  poiffon  dé  mer  qui 
dévore  les  hommes  ,  qui  eft  ainfi  nommé ,  parce  que  quand 
on  en  eft  mordu ,  il  n’y  a  rien  autre  chofè  a  faire  qu’à  chan¬ 
ter  le  requiem.  U  fè  tient  à  l’embouchure  des  rivières  ,  Se 
l’on  voit  à  fà  fuite  plufieurs  petits  poiflons  qui  ne  le  quit¬ 
tent  jamais,  que  l’on  nomme  fes  pilotes  ,  à  caufè  qu’ils  Vont 
devant  lui ,  &  qu’ils  lui  fervent  de  guides  pour  le  conduire 
dans  les  lieux  où  ils  découvrent  de  la  proie.  On  prend  le 
requin  à  l’hameçon  ,  il  eft  difficile  d’en  venir  à  bout.  Ta- 
chard.  Le  Requin  va  en  groffifîant  de  la  tête  jufiqu’àu  ven¬ 
tre  ,  d’où  il  commence  à  diminuer  jufqu’à  la  queue.  Son 
dos  eft  brun.  Son  Ventre  d’un  blanc  fàle.  Sa  tête  plate  8c 
large.  U  a  le  dos  couvert  d’un  chagrin  à  gros  grains  ;  dans 
le  refte  du  corps  c’eft  une  peau  dure  8c  fans  écaille.  Sa  mâ¬ 
choire  fiupérieure  avance  beaucoup  plus  que  L’inférieure  ; 
ce  qui  fait  que  lorfque  le  Requin  veut  mordrequelque  cho¬ 
fe  ,  il  eft  obligé  de  fie  coucher  fur  le  dos.  U  a  trois  rangs 
de  dents  fort  aigues;  en  l’un  de  ces  rangs  elles  fonttrian- 

Qqq  gulaires 


979  RE  Q  R  E  R 

gulaires  8c  plus  longues  que  celles  des  deux  autres  rangs. 
Le  Requin  n’eft  point  ovipare ,  on  trouve  aux  mères  les  pe¬ 
tits  tout  formés  dans  le  ventre ,  Sc  fi  on  les  jette  dans  la  mer 
ils  nagent  très-bien  tout  d’abord.  Quelques-uns  croient 
que  c’eft  la  véritable  rémore.  Galeux ,  f qualus. 

L’Ile  des  Requins,  ou  des  Chiens  Marins.  Canummarino- 
rum  infula.  C’eft  une  petite  île  nouvellement  découverte 
dans  la  mer  Pacifique  ,  entre  la  côte  du  Pérou ,  8c  la  Terre 
de  Quir.  Maty. 

En  termes  de  Bréviaire ,  on  dit  une  Méfié  de  Requiem  ;  pour 
dire  une  Méfié  des  morts  ;  parce  que  l’Introït  commence 
par  le  mot  de  Requiem. 

REQUILLER.  v.  rédupl.  de  QUiLLER.  Le  Père  Du 
Cerceau,  p.  309.  de  les  Poëfies  ,  dit  en  déclamant  contre 
le  Jeu  du  Quadrille  : 

Le  jeu  pour  une  fois  vous  vient  fl  à  foifon  P 
Ah  !  voyés  comme  en  trahifon 
Un  beau  fans-prendre  vous  requille , 

Et  vous  rend  fot  comme  un  oifon. 

REQUIN.  Voyez  Requiem. 

REQUINQUER,  v.  aft.  qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom 
perfonnel  des  vieilles  quife  parent  avec  affeélation,  &  d’une 
manière  qui  ne  convient  point  à  leur  âge.  Studio  fus  ,  cu- 
riof  'us  &  ultra  modum  ,  atatem  ,  formam  excolere.  Les 
vieilles  qui  fe  requinquent  ont  quelque  amourette  en  tête. 
Il  fe  dit  aufli  quelquefois  des  vieillards.  Il  eft  bas. 
Requinqué  ,  ÉE.part.  paffi  &adj.  Nimis  reconcinnatus .  Vieil¬ 
lard  requinqué.  Vieille  requinquée . 

REQUINT.  f  m>  La  cinquième  partie  d’un  cinquième,  qui 
fait  avec  le  quint  fix  vingt-cinquièmes.  Quinta  pars  quinta. 
Dans  les  ventes  des  fiefs ,  on  doit  les  quints  8c  requints  du 
prix  au  Seigneur  dominant  :  comme  de  25. mille  francs,  on 
doit  5000.  francs  pour  le  quint ,  &  mille  francs  pour  le  re¬ 
quint.  Dans  les  titres  Latins  on  l’appelle  quintellum.  Voyez 
Quint. 

REQUINTERONE,  onà.  f  m.  8c  f.  Terme  de  Relation. 
Nom  que  l’on  donne  au  Pérou  aux  enfans  nés  d’un  Elpa- 
gnol  &  d’une  Quinterona.  Les  Requinterones  font  le  der¬ 
nier  degré  de  génération  qui  conferve  encore  quelque  tein¬ 
ture  de  noir,  ou  quelque  marque  du  mélange  du  fang  Es¬ 
pagnol  avec  le  fâng  Indien  ou  Africain.  Car  les  enfans  des 
Requinterones  font  entièrement  blanca  ,  pourvu  qu’il  n’y 
ait  point  d’interruption  dans  les  générations. 
REQUIPER.  v.  aéfc.  8c  rédupl.  Équiper  de  nouveau.  De- 
nuo  inf  ruere  ,  munire.  Les  Officiers  ont  perdu  tout  leur 
bagage  à  cette  déroute  ,  il  a  fallu  qu’ils  fe  foient  réquipés , 
qu’ils  aient  fait  un  nouvel  équipage.  Quoique  ce  Marchand 
ait  perdu  un  vailfeau ,  il  n’a  pas  laifié  d’en  r équiper  un  au¬ 
tre  pour  fe  mettre  en  mer.  Navem  armamenta  infiruere.  Il 
faut  tous  les  ans  acheter  beaucoup  de  chevaux  pour  réqui- 
per  l’artillerie. 

Réquieé,  ée.  part,  paffi  &  adj.  InfruEliis ,  munitus  denuo. 
REQUIS.  Voyez  après  Requérir,  appellatus  reqitifitus , 
commonitus. 

RÉQUISITI  ON.  f  f.  Demande  qui  fe  fait  à  l’Audience 
fur  quelque  incident.  Petitio  ,  pofulatio.  Faifànt  droit  fur 
la  réquiftion  du  Procureur  du  Roi  (  Procuratoris fifci  po- 
fiulata  )  un  tel  Procureur  a  été  interdit ,  à  caufe  des  pa¬ 
roles  infolentes  qu’il  a  dites. 

RÉQUISITOIRE,  f  m.  Demande  qu’on  fait  par  quelque 
exception ,  ou  lignification.  Requifitorium.  Ce  Procureur 
demande  copie  lifible  des  pièces  de  fa  partie ,  &  a  protefté 
de  nullité  des  défauts  qu’on  obtiendroit ,  avant  que  d’avoir 
fatisfait  à  fon  réquiftoire.  L’Évêque  ,  fur  le  réquifîtoire 
du  Promoteur ,  rend  fon  ordonnance.  Pat. 

R  E  R. 

RÈRE,  ou  R  AI  RE.  v.  n.  Ce  mot  fe  dit  pour  exprimer 
la  manière  dont  les  cerfs  crient.  Br  amare. 

RÈREFIEF.  f  m.  Terme  de  Palais  &  de  Coutume.  Arrière- 
fief,  différent  du  plein  fief ,  qui  eft  tenu  nuement ,  à  pis  , 
&  fans  moyen  d’un  Seigneur  feudal.  De  Laurière.  C’eft 
Une  corruption  de  arrière-fief.  Tranflatitium  prœdium.  On 
dit  auffi  Rière-fief  8c  Rière-vaffal. 

RÈREVASSAL.  f  m.  Terme  de  Coutume.  Arrière-vafial, 
qui  jouit  d’un  arrière-fief.  Tranfatitius  cliens.  ; 

RÉRONE.  f  f.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  de  l’État 
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de  Venifè.  Rero  ,  Eretanus.  Elle  baigne  Vicène  ,  8c 
décharge  dans  le  Baciglione.  Maty. 

R  E  S. 


RÈS.  f  m.  Quelques-uns  écrivent  ainfi  au  lieu  de  Raié.  Rè$ 
de  chauffée ,  c’eft  le  fol  d’un  bâtiment.  Ragueau.  Borel. 
Voyez  Raiz  8c  Rez. 

RES.  Vieux  f.  f.  Mot  purement  latin ,  qui  s’eft  dit  autrefois 
pour  chofe.  Res.  On  dit  encore ,  cauque  ren ,  au  bas  Lan¬ 
guedoc  ,  pour  quelque  chofe.  Borel.  Se  li  Quens  s’ap- 
perçoit  que  il  ait  en  ce  Comté  nul  Res  aluez  ,  il  les  pues 
prenre,  ne  n’en  eft  tenus  à  nul  rendre,  pource  que  il  eft 
Sires  de  fen  droit ,  de  ce  qui  eft  tenu  en  aluez  en  ce  Comté. 
Beaumanoir.  Coutume  de  Beauvaifs ,  citée  par  M.  Gal- 
land ,  au  Franc-aleit ,  p.  96. 

RESACRER,  v.-aft.  8c  rédupl.  Sacrer  de  nouveau.  Iterato 
inaugurare  ,-confecr are.  Quand  un  calice  a  été  profané  » 
il  eft  néceffaire  de  le  refacrer.  On  refacre  les  Églifes  pol¬ 
lues  ,  ou  du  moins  on  les  reconcilie  ,  on  y  fait  des  céré¬ 
monies  pour  les  faire  redevenir  facrées. 

RESAIGNER,  v.  aft.  8c  rédupl.  Saigner  plufieurs fois.  Phle¬ 
botomiam  iterare  ,  vel  venam  rurfus  aperire.  Les  Méde¬ 
cins  font  refaigner  jufqu’à  huit  ou  dix  fois  les  malades  de 
pleuréfie.  Il  y  a  peu  de  gens  qui  paffent  par  leurs  mains  > 
qu’ils  ne  faffent  refaigner. 

Resaigné,  ée.  part,  paffi  &  adj.  Iterum  phlebotomiam paffts. 

RESAISIR.  v.  aft.  &  rédupl.  Reprendre  ,  fàifir  de  nouveau. 
Iterum  prehendere ,  comprehendere.  Lô  prifbnnier  s’étoit 
évadé  ,  mais  les  Sergens  l’ont  refaifî  de  nouveau.  Ce  Gen¬ 
tilhomme  avoit  eu  main  levée  de  fà  terre  faille ,  mais  un 
autre  créancier  l’a  fait  refaifr.  Il  s’eft  refaifî  de  fon  argent , 
fur  l’avis  qu’il  a  eu  que  fon  débiteur  n’étoit  pas  sûr. 

Resaisi  ,  ie.  part. paffi  8c  adj.  Prenfus ,  comprehenfus  iterum. 

RESALUER,  v.  ach  8c  rédupl.  Rendre  le  falut ,  ou  faluer 
plufieurs  fois.  Refalutare  ,  falutem  referre  iterum.  Un 
homme  civil  refalue  les  gens  qui  l’ont  falué.  Ce  Capitaine 
de  vaiffeau  a  falué  deux  fois  cette  place,  avant  qu’elle  re - 
f  alitât,  qu’elle  rendît  le  falut. 

Resalué,  ée.  part,  paffi  &  adj.  Refalutatus. 

RESARCELE,  ée.  adj.  Terme  de  Blâfon,  qui  fe  dit  d’une 
croix  ou  bande  qui  eft  garnie  d’un  orle  approchant  de  fes 
bords.  Il  portoit  d’azur  à  la  bande  d’argent  refarceléed' or. 
Lateribus  tertiatus. 

RESASSER.  v.  aft.  8c  rédupl.  Saffer  plufieurs  fois.  Cette 
poudre  a  été  fàffiée  8c  refajjée ,  elle  apaffié  plufieurs  fois  par 
le  fas ,  par  le  tamis.  Cribratus. 

Resasser  ,  fe  dit  figurément  8c  baffement  en  Morale,  en  par¬ 
lant  des  affaires  ,  des  revifions  de  procès  8c  de  comptes. 
Perfcrutari ,  ferutari.  Ce  procès  a  été  bien  examiné ,  on 
l’a  remis  trois  fois  fur  le  bureau  ,  il  été  bien  fàiTe  &  refajfé. . 
Ce  Compte  a  été  mis  à  la  correélion,  il  a  été  refajfé.  Les 
queftions  que  font  les  Hérétiques  ne  font  pas  nouvelles, 
elles  ont  été  fouvent  faffées  &  refajjées. 

Un  de  nos  Poètes  a  dit  très-judicieufement  d’Ovide , 


Pour  moi  j’ai  la  tête  bleffée , 

Lorfque  je  lui  vois  tortiller 
En  cent  façons  unepenfée , 

A  force  de  la  refaffer 

La  pointe  au  bout  dutemTf  émouffe.  P.  du  Cerc. 

J’ai  feuilleté  tous  mes  mémoires , 

J’ai'  reïâffié  tous  mes  papiers , 

Et  mis  dans  mes  doêies  grimoires  , 

Tout  le  Ciel  en  donne  quartiers.  P.  du  Cerc.' 

Resassé,  ée.  part,  paffi  8c  adj.  Scrutatus ,  perferutatus. 
RESCARRE  DE  FOUR.  Terme  de  Coutume.  Ilfèmble 
que  ce  foit  le  droit  de  Fourbannier. 

RESCH.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Perfo.  Refcha. 
Elle  eft  capitale  de  la  Province  de  Kilan  ,  &  fituée  fur  la 
mer  Cafpie ,  à  vingt-cinq  ou  trente  lieues  de  Casbin ,  vers 
le  nord.  Maty. 

RESCINDANT ,  ante.  adj.  &  fobft.  Terme  purement  de 
Palais.  Voie,  moyen  pour  caffer  un  aéie  dont  on  fe  plaint, 
8c  contre  lequel  on  demande  à  être  reftitué.  Refcindens  , 
irritum  faciens ,  irritans.  La  requête  civile  eft  le  refein - 
dant  d’un  arrêt  qui  a  été  mal  rendu.  Ce  moyen  eft  décifif 
&  refeindant.  L’Ordonnance  "de  1 66y.  veut  qu’on  juge 
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le  rescindant  féparément  du  refciffoire  ;  c’eft-à-dire ,  qu’on 
juge  à  part  la  requête  civile ,  fi  elle  eft  fondée  fur  de  bonnes 
ouvertures,  finis  toucher  au  fonds  ,  ni  examiner  s’il  a  été 
bien  ou  mal  jugé ,  qui  eft  le  refcifToire  ,  ou  la  chofe  qui  eft 
à  refcinder.  Nos  Praticiens  diftinguent  8c  cumulent  les 
deux  termes  de  refcindant  8c  refciffoire. 

RESCINDER,  v.  aél.  Cafter  ou  annuler  un  aéle  ou  contrat , 
quand  il  y  a  caufe  fuffifante  pour  cela.  Refcinder  e ,  irritum 
facere.  Les  Juges  ne  peuvent  refcinder  un  contrat  fans 
Lettres  de  Chancellerie,  car  les  voies  de  nullité  n’ont  point 
de  lieu  en  France.  Les  mineurs  font  aifément  refcinder  les 
contrats  qu’ils  ont  faits  en  minorité. 

Rescindé  ,  ée.  part.  pafT.  &  adj.  Refcijfus.  Un  arrêt  refcindé 
eft  de  nulle  confidération. 

RESCISION,  f  f.  Aélion  qu’on  intente  pour  faire  cafter  un 
contrat ,  ou  autre  aéle  en  Juftice.  Refcijfio.  La  léfion  énor¬ 
me  8c  d’outre  moitié  de  jufte  prix  eft  un  bon  moyen  de 
refcifion  d’un  contrat  de  vente.  On  délivre  en  la  petite 
Chancellerie  des  Lettres  de  refcifion  qu’il  faut  faire  enté¬ 
riner.  Le  difpofitif  des  Lettres  de  requête  civile  porte 
claufe  de  refcifion  de  l’arrêt,  pourvu  qu’il  y  ait  caufe  fuffi¬ 
fante,  &  qu’il  en  apparoifte  aux  Juges. 

RESCISSOIRE.  f  m.  (  l’Académie  écrit  Refcifoire.  )  L’arrêt, 
ou  l’acte  qu’il  s’agit  de  cafter  &  de  refcinder  ,  quand  on 
obtient  des  Lettres  de  refcifion  ou  de  requête  civile.  Ref- 
cifforius.  Le  refciffoire  eft  la  fuite  ,  8c  l’effet  du  refcindant. 
J’ai  fait  juger  le  refcindant ,  8c  fait  entériner  ma  requête 
civile;  je  n’ai  plus  qu’à  faire  juger  le  refcijfoire ,  8c  exami- 
miner  le  fonds.  Voyez  Rescindant. 

Rgscissoire.  Eft  aufti  adj.  m.  &f.  Refcindens  ,  irritans,  ir¬ 
ritum  faciens.  Action  refciffoire ,  eft  une  reftitution  en  en¬ 
tier  ,  par  laquelle  on  remet  les  chofes  en  l’état  qu’elles 
étoient.  Ce  qui  fe  fait  par  exemple  ,  lorfque  notre  partie 
nous  ayant  flirpris  par  dol ,  ou  contraint  par  violence,  ou 
ayant  abufé  de  notre  bas  âge,  au-deftous  de  25.  ans,  ou 
que  de  notre  côté  ayant  erré  par  une  jufte  ignorance  de 
fait ,  ou  ayant  été  abfens ,  &c.  nous  obtenons  lettres  en 
pays  coutumier ,  &  non  pas  en  pays  de  droit  écrit,  pour 
nous  relever  de  tel  aéle  ,  que  nous  aurions  fait  avçc  quel¬ 
qu’un  de  ces  défauts  là  ;  8c  ces  lettres  nous  reftituent 
8c  nous  rétabliflent  en  notre  état  entier  8c  premier,  décla¬ 
rant  cet  aéle  comme  non  fait.  Aélion  rejcifjoire  en  vertu  du 
poftlimmie  chez,  les  Romains.  Courtin. 

RESCOLS.  Vieux  mot.  Recoux.  Borel. 

RESCÔRRE,  ou  Recôre.  Vieux  verb.  aél.  Aider,  fauver. 
Borel.  Adjuvare ,  fervare. 

RESCOSSE,  ou  RECOSSE,  f.  fém.  Vieux  mot.  Recou¬ 
vrement,  recoufte.  Borel.  Voyez  Recousse. 

RESCOUABLE.  Voyez  Recous. 

RESCOUERRES,  RESCOUEURS  ,  ou  RESCOUE- 
RES,  &c.  Termes  de  Coutume.  Celui  qui  fait  recoufte 
en  retrayant.  Voyez  Recousse. 

RESCOW.fi  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Mofcovie. 
Refcovia.  Elle  eft  capitale  du  Duché  de  Refcozu,  8c  fituée 
vers  les  fources  du  Wolga  ,  environ  à  vingt  lieues  de 
Biesha  ,  vers  le  couchant,  Refcoiv  eft  défendue  par  deux 
citadelles ,  mais  qui  ne  font  que  de  bois.  Maty. 

Le  Duché  de  Rescow  ,  Refcovienfis  Ducatus.  Province  de 

L  la  Mofcovie.  Elle  s’étend  beaucoup  du  levant  au  cou¬ 
chant  ,  depuis  le  Duché  de  Mofcow  ,  jufqu’à  la  Princi¬ 
pauté  de  Pleskow  8c  aux  confins  de  la  Lithuanie.  Cette 
province  eft  aftez  grande  &  aftez  fertile  ;  mais  elle  eft  fu- 
jète  à  être  ravagée  par  les  Polonois.  Le  Wolga ,  le  Borif- 
thène  &  la  Dzwina  y  ont  leurs  fources.  Ses  principaux 
lieux  font  Refcow  capitale  ,  Wolocz,  Taropiecz  8c  Wye- 
likieluki.  Maty. 

RESCRIPTION.  f.  f.  C  L’r  fe  prononce.  )  Mandement 
qu’on  donne  à  un  Fermier,  à  un  débiteur,  à  un  corref- 
pondant  pour  payer  une  certaine  fomme  au  porteur  du 
billet.  Refcriptio.  On  lui  a  donné  une  refcription  fur  le 
Fermier  des  Gabelles.  lia  refufé  de  payer  cette  refcrip¬ 
tion.  Les  refcriptions  des  Banquiers  fe  traitent  convne 
Lettres  de  change. 

RESCRIT.  f.  m.  Réponfè  du  Pape,  ou  des  Empereurs  fur 
quelque  queftion ,  ou  difficulté  de  Droit ,  fur  laquelle  ils 
ont  été  confultés,  pour  fervir  de  décifion ,  8c  de  loi.  Bre¬ 
ve  diploma  refcriptum.  Le  Droit  Civil  8c  Canon  font  pleins 
de  femblables  Refcrits.  Les  Refcrits  du  Pape  font  une 

-  forte  de  Bulle  ou  de  Monitoire  qui  commence  par  ces  pa-*, 
rôles,  Significavit  nobis  dileélus  Films.  Éveillon.  Éxami- 
Tome  V. 
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ner  un  Referit.  Févret.  Les  refcrits  des  Papes  ne  font 
oint  reçus  en  France,  quand  ils  font  contraires  aux  Li- 
ertés  de  l’Eglife  Gallicane.  On  les  déclare  abufifs. 

Les  parties  &les  Magiftrats  confultoient  fouvent  les  Em¬ 
pereurs  fur  le  parti  qu’il  falloit  prendre  dans  certaines  af¬ 
faires  délicates.  Les  réponfes  des  Empereurs  à  ces  con- 
fultations  s’appelloient  refcrits.  Ils  n’avoient  pas  la  force 
de  loi,  mais  ils  formoient  un  grand  préjugé.  Juftinien  en 
a  fait  inférer  plufieurs  dans  le  Code,  ce  qui  leur  a  donné 
plus  d’autorité  qu’ils  n’en  avoient  auparavant.  L’Auteur  de 
la  vie  de  l’Empereur  Macrin ,  dit  que  ce  Prince  vouloit 
qu’on  jugeât  fur  les  loix ,  &  non  pas  fur  les  refcrits ,  par¬ 
ce  qu’il  eft  indigne  de  prendre  pour  règle  des  jugemens,- 
la  volonté  d’hommes  ignorans ,  comme  Commode  &  Cara¬ 
calle,  8c  parce  que  Trajan  ne  donna  point  de  refcrits  de 
peur  qu’on  ne  tirât  à  conféquence,  ce  que  la  faveur  fait 
fouvent  accorder  dans  des  affaires  particulières.  Il  avoit 
même  deffein  d’ôter  aux  refcrits  toute  leur  autorité.  M. 
Schulting  n’approuve  pas  ce  deffein,  8c  répond  aux  rai- 
fons  de  Trajan.  Il  ne  faut  pas  recevoir  tous  les  refcrits , 
il  faut  rejeter  ceux  que  la  faveur  a  diétés  ,  mais  il  faut 
fuivre ,  avec  Juftinien ,  ceux  qui  font  fondés  en  raifon ,  8c 
fur  l’équité  naturelle.  Les  plus  mauvais  Empereurs  ont 
fait  des  loix,  &  donné  des  refcrits  très-utiles.  Voyez 
fur  cette  matière  les  Differtations  d’Antoine  Schulting. 
La  fécondé  eft  fur  les  refcrits  des  Empereurs  Romains. 
Eft-il  bien  vrai  que  Trajan  n’ait  point  donné  de  refcrits  ? 
Qu’eft  -ce  autre  chofe  que  des  refcrits  ,  que  ce  qu’il  ré¬ 
pond  à  Pline  fur  le  flijet  des  Chrétiens  L.  X.  Ep.  98.  & 
fur  les  Ifélaftiques,  Liv.  X,  Ep.  120?  Il  ne  faut  qu’ouvrir 
le  Digefte ,  &  les  Lettres  de  Pline  ,  pour  trouver  des  ref¬ 
crits  de  Trajan. 

On  le  dit  aufti ,  en  quelques  lieüx ,  dans  le  même  fens  que 
refcription. 

Rescrit  du  Sergent  Exécuteur.  Referit  de  fan  exploit ,  par 
devers  le  Juge ,  8c  relation,  raport  qu’il  lui  fait  de  ce  qu’il 
a  éxécuté. 

RÉSE.  fi  f.  Vieux  mot.  Courfè  de  gens  de  guerre.  Incurflo. 
Ce  mot  eft  dans  Bethancourt. 

RÉSEAU,  ou  RÉZEAU.  fi  m.  Ouvrage  de  fil  ou  de  foie 
tiffu  8c  entrelaffé ,  011  il  y  a  des  mailles  &  des  ouvertures. 
Il  y  a  des  lits  de  réfeaux ,  d’ouvrages  de  fil  ou  de  den¬ 
telle  qu’on  fait  fur  des  réfeaux  ,  qui  fervent  particuliè¬ 
rement  aux  gens  de  campagne.  La  plufpart  des  coëf- 
fures  de  femmes  font  faites  de  tifiiis  à  jour  &  à  claires 
voies ,  qui  font  des  efpèces  de  réfeaux  s  dont  les  mode* 
changent  de  temps  en  temps. 

Ce  mot  fe  prend  quelquefois  pour  une  bourfè  : 

Il  revient  &  préfente  à  mes  yeux  éblouis , 

Un  Rézeau  tout  rempli  de  beaux  doubles  Louis » 

Poëme  de  Cartouche,  ch.  4.  p.  27. 

Ce  mot  vient  de  retiolum ,  diminutif  de  rete. 

Réseau  ,  eft  aufti  un  nom  qu’on  donne  au  fécond  ventricule 
des  bêtes  qui  ruminent.  On  l’appelle  autrement,  Bonnet. 
Voyez  Bonnet.  Epiploon. 

RESÉCHER,  v.  aél.  8c  rédupl.  Sécher  de  nouveau.  Dcnuo 
exficcare.  Il  a  beau  pleuvoir  en  été,  la  terre  fe  re sèche 
bien-tôt.  Le  brouillard  a  humeélé  ce  linge  ,  il  le  faut  re- 
fécher  fur  la  platine.  On  n’a  point  effuyé  la  fueur  de  ce 
malade,  il  s’eft  reféché  tout  feul. 

Réséché,  ée.  part,  paff  &  adj.  Exfîccatus ,  defîccatus. 

RESELLER,  verb.  aél,  8c  rédupl.  Remettre  la  felle  à  un 
cheval.  Equum  fler  nere ,  infternere  iterum  ephippio.  La  Ca¬ 
valerie  n’eut  pas  fi-tôt  défellé  fes  chevaux ,  que  le  boute - 
felle  fonna,  il  fallut  refeller. 

Resellé,  ée.  part.  paff.  &adj.  Ephippio  inftruélus  denuo. 

RESÉMELLER.  v.  aél.  Appliquer  de  nouvelles  femelles 
à  une  vieille  chauffure.  De  novo  calceos  foleis  inftruere , 
On  porte  des  bas  au  Ravaudeur  ,  des  Souliers  au  Save¬ 
tier,  pour  les  refémeller. 

Resémellé,  ée.  part.  paff.  &  adj.  Soleis  in  ftru  élu  s  iterum. 

RESEMER,  v.  aél.  Sc  rédupl.  Semer  une  fécondé  fois.  De¬ 
nuo  ferere,  conferere.  On  refeme  les  champs  qui  ont  été 
mal  femés  ou  mangés  par  les  beftiaux. 

Resemé,  ée.  part.  paff.  &  adj.  Iterum  fatus ,  confluis. 

RESEPAGE.  fi  m.  Terme  des  Eaux  8c  Forêts.  Nouvelle 
coupe  d’un  bois  qui  a  été  mal  coupé,  ou  qui  n’eft  pas  de 
belle  venue-  Iterata  ectflo.  L’Ordonnance  ordonne  le  re^ 
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f'pags  des  bois  abougris ,  broutés  &  avortés. 

RËSÉPER.  v.  aft.  Recouper  de  nouveau  un  bois  qui  a  été 
mal  taillé  ,  qui  a  été  ébourgeonné  par  les  beftiaux ,  ou  qui 
eft  de  mauvaife  venue.  Iterum  cadere ,  refecare.  Il  a  fallu 
reféper  ce  bois  jufqu’à  la  racine  ,  parce  qu’il  avoit  été  mal 
coupé  ,  qu’on  en  avoit  abattu  les  plus  beaux  brins,  parce 
que  les  beftiaux  l’avoient  trop  endommagé. 

Reséper  ;  Dans  les  Arts  méchaniques  ,  c’eft  couper  avec  la 
coignée»  ou  la  fcie,  la  tête  d’un  pieu  ou  d’un  pilotis  qui 
refufe  le  mouton  ,  parce  qu’il  a  trouvé  de  la  roche,  ou 
'  pour  le  mettre  de  niveau  avec  le  refte  -du  pilotage.  Da- 

VII  ER. 

Les  Maçons  difent  auffi  reféper  une  muraille. 

RESERRER.  Confhringere.  Voyez  Resserrer. 

RÉSERVATION,  f.  f.  Terme  de  Palais.  Acftion ,  ou  catt'fe 
dans  laquelle  on  ré  ferve,  on  retient  quelque  chofe.  Con¬ 
ditio  ,  fepofitio ,  refervatio.  Les  réfervations  des  Bénéfices 
n’ont  point  de  lieu  en  France»  Sc  elles  y  font  odieufes. 
C’étoient  des  refcrits  ou  mandats  par  lefquels  les  Papes  fe 
rcfervoient  la  nomination  Sc  la  collation  de  certains  Bé¬ 
néfices  lorfqu’ils  viendroient  à  vaquer.  On  les  a  regar¬ 
dées  comme  des  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome  pour  fe 
donner  plus  de  crédit  Sc  d’autorité.  Mais  l’Églife  Gallica¬ 
ne  a  toujours  réfifté  à  ces  réfervations  de  tous  Bénéfices 
tant  éle&ifs  ,  que  collatifs ,  foit  qu’elles  fuftent  générales  , 
ou  particulières.  On  les  appelle  ambitiofa  refcripta.  Il  n’en 
eft  point  parlé  dans  le  Décret  de  Gratien;  ce  qui  prouve 
que  l’introduftion  de  ces  mandats  ,  ou  réfervations  eft 
nouvelle.  Les  Mandats  Apoftoliques  font  des  efpèces  de 
réfervations  qui  ne  font  plus  en  ufage  depuis  l’Ordon¬ 
nance  de  Charles  VI.  de  l’an  1385.  Voyez  Mandat.  On 
•n’admet  plus  de  réfignation  avec  la  réfervation  de  tous  les 
fruits  d’un  Bénéfice  ;  mais  feulement  avec  une  fimple  ré¬ 
fervation  de  penfion. 

RESERVE,  f  f.  C’eft  la  même  chofe  que  réfervation  3  mais 
ce  mot  eft  bien  plus  en  ufage.  Exceptio  ,  reftrittio  ,  refer¬ 
vatio.  Il  a  vendu  cette  terre  franchement  Sc  quittement, 
il  n’a  fait  aucune  réferve.  Il  faut  faire  réferve  expreffe 
des  fervitudes  ,  quand  on  en  veut  retenir.  On  réfigne  des 
Bénéfices  avec  réferve  de  penfion.  On  fait  des  donations 
de  fonds  avec  réferve  de  l’ufùfruit.  Réferve  en'  matière 
Bénéficiai  eft  la  même  chofe  que  réfervation. 

Réserve  ,  fignifie  auffi ,  Garde  pour  le  befoin ,  provifion. 
Munitio  ,  provif 0,  conditio ,  fepofitio.  Il  a  mis  de  l’argent 
en  réferve  pour  marier  fa  fille.  Il  a  toujours  des  confi¬ 
tures  Sc  quelque  chofe  de  réferve ,  pour  recevoir  com¬ 
pagnie.  Les  fruits  d’hiver  font  de  garde ,  on  les  met  en 
réferve.  Dans  les  matières  qui  concernent  les  Eaux  Sc 
Forêts,  il  eft  fouvent  fait  mention  du  Quart  de  réferve. 

Il  fe  dit  auffi  des  chofes  réfervées.  Les  réferve  s  de  fa  Terre 
montent  plus  haut  que  ce  qui  eft  affermé.  Refervatio  ,  ex¬ 
cepta. 

On  appelle  à  la  guerre  troupes  de  réferve ,  les  Corps  ran¬ 
gés  fur  la  dernière  ligne ,  qui  font  deftinés  pour  foutenir 
les  autres ,  qui  ne  doivent  combattre  qu’en  cas  de  nécef- 
fité.  Ultima  acies. 

Réserve  ,  fignifie  auffi ,  Exception.  Exceptio  ,  refervatio.  On 
a  rappellé  tous  les  éxilés  ,  à  la  réferve  de  tels  8c  tels.  Les 
Prêtres  ordinaires  n’ont  pouvoir  d’abfoudre  qu’à  la  ré¬ 
ferve  de  certains  cas.  Les  règles  les  plus  générales  ont 
toujours  quelques  exceptions ,  quelques  réjèrves. 

Réserve  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  &  fignifie, 
Pudeur,  retenue,  prudence.  Modeflia ,  pudor ,  pruden¬ 
tia,  moderatio.  Cette  femme  fe  conduit  avec  beaucoup  de 
réferve  ,  Sc  de  modeftie.  Il  faut  juger  de  fon  prochain 
avec  beaucoup  de  réferve,  pour  éviter  le  jugement  té¬ 
méraire.  Un  homme  fage  doit  agir  en  toutes  chofes  avec 
réferve ,  prudence  Sc  circonfpeélion.  Parler  avec  réferve. 
Rochef. 

A  la  Réserve,  En  Réserve.  Façons  de  parler  adverbiales 
dont  on  peut  voir  des  exemples  dans  les  articles  qui  pré¬ 
cédent.  Prœter,  excepto. 

RÉSERVER,  v.  afr.  Garder  Sc  retenir  pardevers  foi  une 
partie  des  chofes  qu’on  abandonne.  Servare,  condere  ,  re¬ 
condere.  Dieu  s’eft  réfervé la  vengeance  ,  la  punition  des 
crimes  fecrets.  Cet  homme  a  vendu  fa  terre ,  Sc  il  s’eft 
réfervé  la  faculté  de  réméré.  Il  a  donné  tout  fon  bien , 
mais  il  s’eft  réfervé  la  faculté  de  tefter  pour  20  mille 
francs.  II.  s’eft  réfervé  un  Droit  de  Patronnage  fur  le  Bé¬ 
néfice  qu’il  a  fondé.  On  ne  peut  réferver  des  penfions  fur 
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des  Cures  qu’après  les  avoir  deffervies  dix  ans. 

En  termes  de  Palais  on  dit ,  quand  on  fait  des  rétentions 
ou  des  évocations ,  que  le  Roi  ou  la  Cour  fe  réfervent  la 
connoiflance  d’une  telle  affaire, Se  la  retiennent.  Refervare. 
Quand  on  fait  des  renvois  ,  on  réferve  les  dépens  en  défi¬ 
nitive.  En  fait  d’interlocutoire,  la  Cour  fe  réferve  à  faire 
droit  fur  les  requêtes  jointes  Se  autres  incidens  qui  ne  font 
pas  inftruits.  Les  Jurifconfultes  difent  que  jamais  un  Sou¬ 
verain  ne  donne  tant  de  pouvoir  dans  fès  Lettres,  qu’il 
ne  s’en  réferve  encore  davantage.  Le  Pape  s’eft  bien  ré¬ 
fervé  des  droits  par  le  Concordat.  Quand  on  donne  une 
quittance  pure  Sc  fimple ,  fans  réferver  fes  autres  droits 
Sc  aélions ,  on  en  induit  une  fin  de  non  recevoir. 

Réserver,  fignifie  auffi,  Garder,  ménager  pour  le  befoin; 
fe  retenir.  Servare ,  feponere ,  obfervare.  Il  ne  faut  pas 
mettre  fes  amis  à  tous  les  jours ,  il  les  faut  réferver  pour 
une  bonne  occafion.  Vous  pouvés  réferver  cet  avis  à 
un  autre  temps.  Pasc.  A  la  guerre  il  faut  un  peu  fe  ré¬ 
ferver  ,  fe  ménager ,  ne  s’expofer  pas  témérairement.  Dieu 
avoit  réfervé  S.  Paul  comme  un  vaiffeau  d’éleftion  pour 
annoncer  fa  gloire  aux  Gentils.  Ce  Prince  donne  de  gran¬ 
des  efpérances ,  il  eft  réfervé  pour  de  grandes  chofes. 
Cet  Avocat  ne  s’eft  pas  ouvert  en  plaidant ,  il  s’eft  ré¬ 
fervé  pour  la  réplique.  Un  homme  fage  fe  réferve  fou- 
vent  ,  ne  dit  pas  tout  ce  qu’il  penfe.  Cet  Auteur  eft  fort 
réfervé  fur  ce  qui  regarde  la  pudeur  ,  mais  cet  autre  l’eft 
bien  peu.  Il  étoit  fort  réfervé  à  parler  de  foi.  Talle- 
mant. 

Réservé  ,  ée.  part.  paff.  Sc  adj.  Servatus ,  refervatus. 

On  appelle  cas  réfervés,  ceux  dont  il  n’y  a  que  le  Pape  ou 
l’Évêque  qui  puiffent  abfoudre.  Cafus  refervati.  Un  fim¬ 
ple  Prêtre  n’abfout  des  cas  réfervés  qu’à  l’article  de  la 
mort. 

On  le  dit  auffi  figurément  Sc  bafiement,  de  tout  ce  dont  on 
fait  myftère  ,  que  l’on  veut  faire  valoir  par  ce  moyen. 
Vous  ne  le  faurés  pas;  c’eft  un  cas  réfervé.  Secretum , 
arcanum.  Secretum  meum  mihi. 

On  appelle  auffi  un  homme  réfervé ,  celui  qui  eft  prudent 
&  circonfpeét.  Prudens  ,  modefhis ,  dif cretus ,  verecundus. 
Une  femme  réfervée ,  qui  eft  honnête  Sc  modefte.  Il  s’em¬ 
ploie  auffi  fubftantivement.  Cet  homme  fait  bien  le  réfervé. 
Cette  femme  fait  bien  la  réfervée. 

Réservé,  fe  dit  abfolument  &  adverbialement  ;  pour  dire. 
Excepté ,  Sc  à  la  réferve.  Cet  homme  a  toutes  fortes  de 
bonnes  qualités ,  réfervé  qu’il  eft  un  peu  fàtirique.  Omni¬ 
bus  animi  dotibpts  pr aditus  vir,  excepto.  Cette  expreffion 
eft  peu  en  ufage ,  fi  même  elle  fe  dit. 

RÉSERVOIR,  f  m.  Lieu  où  l’on  réferve.  Il  ne  fè  dit  guère 
que  des  lieux  où  on  amaffe ,  où  on  réferve  les  eaux  ,  pour 
les  faire  couler ,  ou  jaillir  en  quelque  lieu  ;  &  des  lieux  où 
on  réferve  le  poiflon  pour  le  prendre  facilement ,  quand 
on  en  a  befoin.  Receptaculum  aqua.  C’eft  dans  un  corps 
de  bâtiment ,  un  baffin  ordinairement  de  bois  revêtu  de 
plomb ,  où  l’on  réferve  les  eaux  qui  doivent  être  diftri- 
buées  par  des  fontaines.  C’eft  auffi  un  grand  baffin  de  forte 
maçonnerie  avec  un  double  mur  appellé  de  douve ,  Sc 
glaifé  au  pavé  dans  le  fonds ,  où  l’on  tient  l’eau  pour  les 
fontaines  jaillifîantes  des  jardins,  comme  les  quatre  réfer- 
voirs  de  la  butte  de  Montboront  près  de  Verfaillcs ,  dont 
chacun  a  85  toifes  de  longueur  fur  54  de  largeur  &  12 
pieds  de  profondeur  :  &  celui  du  Trou-d’Enfer  fur  le 
haut  de  Marli ,  qui  a  une  profondeur  fuffifânte  fur  50 
arpens  de  fuperficie,  pour  contenir  cent  mille  toifes  cubes 
d’eau.  Daviler. 

Réservoir.  Se  dit  par  les  Médecins,  Chirurgiens  &Anato- 
miftes  de  quelques  cavités  du  corps  humain.  Les  réfer- 
voirs  du  chyle.  Le  réfervoir  de  Pecquet.  Les  veines  lac¬ 
tées  fécondaires  portent  le  chyle  des  glandes  du  méfen- 
tère,  après  qu’il  y  a  été  rendu  plus  liquide ,  par  la  lymphe 
qu’il  y  reçoit ,  dans  le  réfervoir  de  Pecquet.  On  lui  a  don¬ 
né  ce  nom ,  parce  que  c’eft  M.  Pecquet  fameux  Médecin 
qui  le  premier  en  a  fait  la  découverte  en  1651.  Ce  réfer¬ 
voir  eft  placé  entre  les  deux  origines  du  diaphragme ,  à 
l’endroit  où  l’on  trouve  des  glandes  que  l’on  appelle  lom¬ 
baires.  Dionis. 

Le  Réservoir  des  eaux  supérieures  et  inférieures, où 
tous  les  élémens  fe  trouvent  renfermés  ;  en  termes  de 
Philofophes  hermétiques ,  c’eft  le  mercure  philofophal , 
qui  contient  en  foi  les  quatre  élémens ,  ou  le  monde  fu- 
périeur  Sc  l’inférieur.  Dict.  Herm. 

RÉSEUIL. 
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RÉSEUIL,  f.  m,  Efpèce  de  filet  ou  de  rets.  On  fa  dit  auffi 
par  extenfion  de  certains  ouvrages  de  fil  travaillés  à  jour, 
qui  fervoient  d’ornement  à  du  linge,  comme  à  des  pen¬ 
tes  de  lit,  des  tavayoles,  &c.  On  en  voit  encore  chez  les 
payfans.  Stragulum  lineum,  tegmen  linteum k 

RESIDANT.  Voyez  Résident. 

RÉSIDENCE,  f.  fi  Domicile  ;  demeure  fixe ,  8c  établie  en 
un  lieu.  AJJidua  commoratio  >  domicilium,  refidentia.  Le 
Roi  fait  fia  réjîdence  à  Verfailles.  On  ne  reçoit  point  de 
caution  qui  n’ait  une  aéluelle  réjîdence  fur  le  lieu,  8c  qui 
n’y  foit  domiciliée. 

Résidence  ,  fe  dit  fpécialement  de  la  demeure  des  Bénéficiers 
fur  leur  Bénéfice ,  8c  de  leur  aflîduité  à  le  defiervir.  Refiden¬ 
tia,  affidua  commoratio.  Tout  Bénéfice  à  charge  d’ames  de¬ 
mande  réfidence,  obligea  réjîdence.  Le  droit  Canon  en¬ 
joint  la  réfidence  aux  Bénéficiers  fous  peine  de  privation  de 
leursBénéfices.  La  railon  originaire  eft,  que  dans  la  primi¬ 
tive  Églife  nul  n’étoit  promît  aux  ordres  fâcrés  fans  avoir 
un  Bénéfice  en  titre ,  qu’il  étoit  obligé  de  defiervir.  Ainfi  le 
fervice  étoit  nécefiairement  attaché  à  l’Ordre  ,  8c  quicon¬ 
que  en  étoit  honoré  étoit  en  même  temps  engagé  au  fervice 
&  à  la  réjîdence  perfonelle.  Cette  exaéte  discipline  n’a  pas 
été  long-temps  obfervée.  Les  Bénéficiers  fe  font  peu  à 
peu  difpenfés  de  fervir  eux-mêmes  leurs  Bénéfices  ,  8c 
d’y  réfider.  Mais  pour  les  Curés  qui  ont  charge  d’ames , 
ils  font  obligés  à  une  réjîdence  actuelle  ,  8c  les  Parlemens 
ont  déclaré  abufives  les  difpenfes  de  réfider  qui  auroient 
puêtre  accordées  par  le  Pape,  parce  que  l’obligation  de  ré¬ 
fider  eft  de  droit  divin.  Sous  Charles  IX.  on  voulut  réta¬ 
blir  la  févérité  de  la  difcipline,  &  en  1561 ,  le  Parlement 
enregiftra  une  déclaration  par  laquelle  il  étoit  ordonné  aux 
Evêques  ,  conformément  aux  anciens  canons,  de  réfider 
dans  leurs  Évêchés.  Le  Parlement  défendit  aufii  aux  Évê¬ 
ques  de  prendre  la  qualité  de  Confeillers  du  Roi ,  parce 
que  cette  qualité  étoit  incompatible  avec  l’obligation  in- 
difpenfable  de  la  réfidence  dans  leurs  Évêchés.  M.  le  Pro¬ 
cureur  Général  Bourdin  faifoit  même  faifir  le  temporel 
des  Évêques  qui  demeuroient  plus  de  1 5  jours  à  Paris , 
après  leur  avoir  fait  dire  que  s’ils  y  avoient  des  affaires,  il 
fe  chargeoit  de  les  pourfuivre  en  fon  nom.  Voyez.  Du  Puy. 

Mais  à  l’ambition  d’oppofer  la  prudence  , 

C’efi  aux  Prélats  de  Cour  prêcher  la  réfidence. 

Résidence  ,  fe  dit  aufii  en  parlant  de  celui  qui  fait  les  af¬ 
faires  d’un  Prince  auprès  d’un  Roi ,  ou  d’un  Roi  auprès 
d’une  République ,  ou  d’un  petit  Souverain.  Refidentia. 
On  a  donné  à  un  tel  la  Réjîdence  de  Ragufe ,  de  Genes. 
Les  Princes  d’Allemagne  ont  des  Envoyés  qui  exercent 
la  Réfidence  en  la  Cour  du  Roi 

Résidence.  Les  Jéfuites  n’ont  à  Dieppe  qu’une  maifon 
du  nom  d.e  celles  qu’ils  appellent  de  réjîdence.  Dejcript. 
Geogr.  &  Hifl.  de  la  Haute  Norm.  tom.  I.  p.  139. 

Résidence  ,  en  termes  de  Chymie ,  fe  dit  des  liqueurs  ou 
fubftances  qui  relient  dans  un  vaifièau ,  après  qu’on  en  a 
vuidé  ou  ôté  une  partie  pour  changer  la  manière  de  l’o¬ 
pération  fur  ce  qui  y  eft  demeuré.  Sedimentum. 

RÉSIDENT,  ou  RESIDANT,  f  m.  Celui  qui  fait  les  af¬ 
faires  d’un  Roi  envers  une  République  ,  ou  un  Prince  ;  ou 
d’un  petit  Prince  8c  République  en  la  Cour  d’un  Roi.  Refi- 
dens ,  agens.  Les  Réjîdans  font  des  Miniftxes  publics  ,  & 
fous  la  protection  du  droit  des  Gens.  Le  Roi  n’a  que  des 
Réjidens  en  Allemagne,  aux  Diètes  ,  chez  les  Électeurs  ; 
&  réciproquement  ils  en  ont  en  la  Cour  de  France.  On  a  ré¬ 
voqué  l’ Ambafiadeur ,  &  on  a  laifie  un  Ré  fident  à  fa  place. 

Dans  plufieurs  Coutumes  on  appelle  Ré  fidens,  les  Tenan¬ 
ciers  qui  étoient  obligés  de  réfider  dans  l’héritage  de  leur 
Seigneur,  &  qui  ne  pouvoient  l’abandonner  ,  qu’on  a  ap- 
pellé  autrement  homme  levant  8c  couchant ,  8c  en  Norman¬ 
die  rejfeant  du  fief.  Manceps ,  clientelaris. 

RÉSIDENT  ,  ou  RESIDANT ,  ante.  adj.  Quiréfide,  qui 
fait  fa  demeure  aétuelle  en  un  lieu.  Re  fidens  ,  ajjidens,  de  fi¬ 
dens, manens,  habitans.  Ce  Marchand  eft  réfident  à  Paris. 
Un  Évêque  de  Bretagne  qui  eft  réfident,  a  fix  mois  pour 
conférer  les  Bénéfices  ;  au  lieu  que  les  autres  n’en  ont 
que  quatre. 

RÉSIDER,  v.  n.  Être  domicilié  en  quelque  lieu  ,  y  demeu¬ 
rer  ordinairement.  Re fidere  ,  ajfidere ,  manere ,  habitare . 
UnTréforier  de  France  qui  ne  réfidc  pas  fur  le  lieu,  ne 
partage  point  les  émolumens  du  Bureau.  Un  Procureur 
Général  peut  fàifir  les  revenus  d’un  Évêque  qui  ne  réjide 
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point  en  fon  Diocèle.  Le  Roi  a  envoyé  un  tel  à  Ratif- 
bonne,  c’ell  pour  y  réfider  *  pour  y  faire  fes  affaires. 

Résider  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Rejidere,  inbx- 
rere ,  fifiere ,  ponere.  Les  principales  facultés  de  l’ame  réfi- 
dcnt  dans  le  cerveau.  Le  droit  de  vie  8c  de  mort  réfide  en 
la  perfbnne  des  Magiftrâts.  La  Souveraine  püifiànce  réfi- 
doit  en  la  perfbnne  du  Roi.  Vaug.  La  paix  réfide  dans  l’a¬ 
me  de  ceux  qui  défirent  la  procurer  aux  autres.  Morale 
p  u  S  a  g  é. 

RÉSIDU,  f.  m.  Ce  qui  refte  à  payer,  le  reliquat  d’un  com¬ 
pote  ,  d  une  obligation.  Reliquum,  refiduum.  Il  a  bien  payé 
la  moitié  de  la  dette,  mais  il  lui  a  fallu  faire  grâce  du  ré- 
fidit.  Saint  Paül  nous  parle  dans  fon  Épitre  aux  Romains 
d’un  réfîdu  félon  l’éleCtion  de  grâce  ;  pour  dire  *  un  petit 
nombre  de  perfonnes  qui  avoient  été  préfervés  de  la  con¬ 
tagion  de  l’idolâtrie,  par  un  effet  de  la  grâce  de  Dieu. 

Au  Résidu,  adv.  Au  refte,  enfin.  Cetero,  ceterùm,  tandem . 
Ce  mot  n’eft  plus  du  bel  ufiige. 

RÉSIGNANT ,  ante,  f  m.  &  f.  Qui  fe  démet  d’une  charge 
ou  d’un  Bénéfice  en  faveur  d’un  autre.  Refignator.  Un  ré- 
Jîgnant  d’une  charge  doit  viVre  quarante  jours  après  fa  ré- 
fignation  ,011  avoir  payé  la  paulette.  Un  nouveau  pourvu 
doit  jouir  de  tous  les  droits  dont  jouifioit  fon  réfignant.  Un 
réfignant  fe  conferve  en  fon  Bénéfice,  quand  il  n’eft  point 
dépolfédé  dans  les  trois  ans ,  par  la  règle  de  la  pofieffion 
triennale. 

RÉSIGNÂT AIRE,  f  m.  &  f.  Celui  ou  celle  en  faveur  de 
qui  eft  faite  la  démiflion  d’une  charge  ou  d’un  Bénéfice. 
Refignatarius  ,is  cui  muneris  aut  beneficii  Ecclefiafiici ,  per 
alterius  abdicationem  pojfejfio  tranficripta  efl.  U  n  réfigna - 
taire  n’a  pas  plus  de  droit  que  fon  réfignant.  Cette  Damé 
eft  réjignataire  de  la  charge  que  fa  tante  pofiedoit  chez  la 
Reine.  Il  faut  qu’un  réfignataire  ait  dépoffédé  fon  réfi¬ 
gnant  ,  s’il  meurt  après  les  fix  mois. 

RESIGNATION,  f.  f.  Démifiîon  d’une  charge,  ou  d’un 
Bénéfice.  Muneris  aut  beneficii  abdicatio ,  demijfio  ,  refi- 
gnatio.  Comme  les  Offices  font  vénaux  ,  la  réfignation 
n’eft  autre  çhofe  qu’une  vente,  ou  une  fimple  démiffion* 
A  l’égard  des  Bénéfices,  les  réfîgnations  pures  8c  fimples 
entre  les  mains  des  Collateurs ,  s’appellent  aufii  propre¬ 
ment  démifjions.  On  appelle  des  réfignation  s  en  faveur ,  otl 
conditionnelles ,  celles  qui  ne  fe  font  qu’à  la  charge  qu’un 
tel  en  fera  pourvu  :  enforte  que  les  provifions  font  nulles  , 
fi  les  conditions  de  la  réfignation  ne  font  ponctuellement 
exécutées.  Il  n’y  a  pas  deux  cens  ans  que  cet  ufage  eft 
bien  établi.  On  y  a  réfifté d’abord, parce  que  ces  réfigna- 
tions  in  favorem  étoient  regardées  comme  des  fucceffions* 
ou  des  tranfmiffions  d’un  Bénéfice  ,  comme  d’im  patri¬ 
moine  appartenant  à  une  famille.  Audi  ne  fe  peuvent- 
elles  faire  qu’entre  les  mains  du  Pape,  qui  feül  peut  les 
admettre,  au  lieu  que  les  réfignations  pures  8c  fimples 
peuvent  êtreadmifes  par  l’Ordinaire,  ou  le Collateur;  par¬ 
ce  qu’en  ce  cas  le  réfignant  s’eft  dépouillé  de  tout  fon  droit* 
enforte  que  le  Collateur  peut  conférer  à  qui  il  lui  plaît,  8c 
que  dans  le  cas  de  réfignation  in  favorem,  on  fbupçonr.é 
qu’il  y  a  de  la  fimonie,  ou  quelque  autre  paétion  illicite  * 
dont  le  Pape  feul  peut  difpenfer.  La  règle  de  infirmis,  ou 
des  20  jours  ,  n’a  point  de  lieu  pour  les  réfîgnations  pures 
8c  fimples.  L’Ordinaire  peut  admettre  les  réfignations 
pour  caufe  de  permutation.  On  les  appelle  auffi  pures  Cr 
fimples,  quand  elles  font  fans  condition  ,  8c  fans  réferver 
de  penfion.  Les  réfignations  en  faveur  ne  peuvent  être 
admifes  au  préjudice ,  8c  fans  le  confentement  du  Patron 
laïque.  Pendant  la  Régale ,  le  Roi  peut  admettre  les  réfi¬ 
gnations  pures  &  fimples,  8c  même  les  réfignations  in  favo¬ 
rem,  parce  que  fon  droit  eft  beaucoup  plus  éminent  que  ce¬ 
lui  de  l’Ordinaire.  Il  y  a  une  règle  de  Chancellerie  pour  la 
publication  des  réfignations .  Cherchez  Règle  de  publi¬ 
candis. 

Résignation*  fignifie auffi ,  Déférence*  entière  foumiffion* 
abandonnement  qu’on  fait  de  foi-même  à  là  volonté,  à  la 
difcrétion  d’autrui.  Confenfîo  ,  fubmiffio  ,  refignatio  ,  con¬ 
formatio.  Un  bon  Chrétien  doit  avoir  une  entière  réfigna¬ 
tion  à  la  volonté  de  Dieu  ,  &  recevoir  les  afiliélions  fans 
murmure.  La  réfignation  n’éteint  pas  la  volonté  :  elle  la 
captive  feulement.  Boss.  Dieu  éprouva  fa  patience  &  fil 
réfignation  parde  longues  infirmités.  Fléch.  La  réfigna¬ 
tion  à  la  mort  eft  nécefiàire  à  un  malade.  Un  Religieux 
doit  avoir  une  pure  réfignation  sans,  ordres  des  Supérieurs* 

RÉSIGNER.  V.  aél.  Se  démettre  d’une  charge ,  ou  d’un  Bé- 

Qqqiij  tléfice. 
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néfice.  Munus ,  vel  beneficium  alicui  tranfcribere ,  refigna- 
re.  Il  faut  paffer  une  procuration  ad  refignanditm ,  le  non. 
en  blanc,  pour  réfigner  un  Office,  un  Bénéfice. 

Résigner  ,  v.  n.  fignifie  ,  S’abandonner  à  la  volonté  ,  ou  à  la 
difcrétion  d'autrui.  Ad  arbitrium  alterius  fie  -permittere , 
fingere.  Ce  patient  étoit  bien  réfigné ,  quand  on  l’a  exé¬ 
cuté.  Ce  Courtifàn  difgracié  s’eft  enfin  réfigné  à  faire  tout 
ce  qu’on  voudra  exiger  de  lui. 

Résigné  ,  ée.  part,  paffi  &adi.  Refîgnatus ,  conformis. 
RESILIATION ,  fi  f.  ou  RESILIEMENT.  fi  m.  Caffa- 
tion  ,  abolition ,  réfiolution  d’un  aéte.  Dans  la  Déclaration 
du  Roi  du  29.  Sept.  1722.  pour  les  droits  de  controlle  des 
aéles  des  Notaires  ,  art.  81.  du  Tarif,  on  dit  un  refilicment 
d’aéte.  L’Académie  dit  re filiation  d’un  bail ,  d’un  contrat. 

Cé?  RESILIER,  v.aét.  Cafter,  annuller  un  aéle.  Les  Juges 
ont  refilié  ce  contrat.  Il  travaille  à  faire  refîlier  ce  contrat. 
Ce  contrat  a  été  refilié.  Se  refilier.  v.  n.  Se  dédire,  fie  ré- 
traéter  ,  fie  dégager  d’une  convention,  d’un  traité.  Il  11’y 
a  lieu  de  fie  refilier  de  ce  contrat,  de  ce  traité ,  de  cette  con¬ 
vention.  Il  n’eft  en  ufage  que  dans  la  Pratique.  Ac.  Fr. 

RESILIR.  v.  n.  Terme  de  Pratique.  Ne  vouloir  pas  exécu¬ 
ter  un  contrat ,  une  promefle.  A  conditione  atque  pabto  re- 
filire.  Les  contrats  font  d’abord  de  volonté,  mais  après  ils 
font  de  néceffité  ,  on  n’en  peut  refilir.  Un  mineur  qui  veut 
refilir  d’une  obligation  qu’il  a  pafiée ,  doit  obtenir  du  Prin¬ 
ce  des  Lettres  de  reftitution  ,  Sc  les  faire  entériner. 

RESINE,  fi.  f.  Matière  huileufe  ,  qui  coule  de  foi-méme  ,  ou 
par  incifion  ,  du  pin  ,  du  lapin  Sc  de  quelques  autres  ar¬ 
bres.  Refina.  Le  maftic  eft  la  réfine  du  lentifique.  Le  cam¬ 
phre  eft  une  efpèce  de  réfine.  La  meilleure  de  toutes  les 
réfines  eft  la  térébenthine ,  qui  doit  être  blanche  Sc  claire  , 
tirant  un  peu  fur  le  pers  ;  Sc  après,  celle  du  lentifique  ,  du 
pin,  du  fapin;  Sc  enfin  celle  de  la  peffie.  Le  cyprès  pro¬ 
duit  auffi  une  réfine  liquide  qui  a  les  mêmes  propriétés  que 
les  autres.  Il  y  a  deux  fortes  de  réfine ,  une  liquide  &une 
dure.  La  première  eft  la  réfine  telle  qu’elle  fort  de  l’arbre. 
La  fteconde  ne  différé  de  la  première  qu’en  ce  qu’elle  a  été 
épaiffie  par  la  chaleur  du  fioleil ,  ou  par  celle  du  feu.  La 
poix  réfine  ,  la  colophone ,  la  poix  noire  ,  la  poix  de  Bour¬ 
gogne,  font  des  efpèces  de  réfines  dures.  On  mêle  la  poix 
réfine  dans  les  flambeaux.  On  fait  brûler  de  toutes  les  ef¬ 
pèces  de  réfine  pour  en  tirer  la  fuie  qu’on  appelle  noir  de 
fumée. 

Résine  d’or  ,  Terme  de  Philofophie  hermétique.  C’eft  le 
fiafran  tiré  de  l’or.  Dict.Herm. 

Résine  de  la  terre.  En  termes  de  Philofophie  herméti¬ 
que  ,  C’eft  le  fioufre.  On  l’appelle  auffi  Réfine  minérale. 
Idem. 

Résine  de  la  terre  potable,  C’eft  le  fôufre fublimé  ré¬ 
duit  en  liqueur,  huile  ou  baume. 

RESINEUX  ,  euse.  adj.  qüi  ledit  des  bois  qui  produifent 
de  la  réfine.  Refinofus.  Dans  les  montagnes  on  fait  des 
flambeaux  d’une  branche  de  pin  ,  Sc  d’autres  bois  réfineux. 

RÉSIPISCENCE,  fi.  f.  Repentance,  réflexion  qu’on  fait  fur 
fiamauvaifie  conduite;  retour  d’un  pécheur  qui  fie  corrige. 
Morum  in  melius  mutatio ,  emendatio ,  refipifeenda.  Heu¬ 
reux  le  pécheur  qui  fie  reconnoît,  &  qui  vient  à  réfipifi 
cence  !  La  jeuneffe  eft  emportée  ,  mais  l’âge  la  fait  venir  à 
réfipifcençe.  Refipifcere. 

RÉSISTANCE,  fi  f.  Aétion  par  laquelle  on  fie  défend  ,  on 
réfifte  à  une  puiflànce  qui  attaque.  Conatus ,  renutus.  On 
croyoit  emporter  cette  place  d’emblée  ;  mais  on  y  a  fait 
une  vigoureufe  réfiflance  ,  on  s’y  eft  bien  défendu.  Quand 
on  vérifie  les  Édits ,  on  n’y  trouve  plus  de  réfiflance ,  plus 
d’oppofition  ,  de  difficulté.  Un  Agent  violent  augmente 
fion  effet ,  quand  il  trouve  de  la  réfiflance ,  comme  la  fou¬ 
dre,  le  canon.  Dans  les  machines,  quand  on  a  trouvé  l’é¬ 
quilibre  ,  il  faut  encore  vaincre  la  réfiflance  de  la  matière , 
le  frotement  des  parties. 

Résistance,  fe  dit  auffi  des  refus  d’une  Maitreffe,  de  l’ef¬ 
fort  qu’on  fait  contre  les  paffions ,  pour  les  combattre ,  ou 
pour  n’en  être  pas  fiurmonté  ;  ou  de  gelui  qu’elles  font  fur 
nous.  Conflantia ,  abnutus.  Le  temps  qui  confume  les 
marbres  les  plus  durs  ,  vient  à  bout  de  la  réfiflance  la  plus 
obftinée.  S.Évr.  La  vérité  trouve  toujours  de  la  réfiflance 
dans  notre  cœur,  &n’y  entre  point  fians  violence  Sc  fans 
effort.  Nie. 

Dans  fies  premiers  tranfports ,  l’amour  impétueux , 
S'irrite  par  la  réfiftance.  Corn. 
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Tuifqu  après  tant  d’efforts  ,  ma  réfiftance  efl  vaine , 
Je  me  livre ,  en  aveugle,  ait  tranfport  qui  m’entraîne. 

Racine. 

R  É  S  IS  T  ER.  v.  n.  S’oppofier  à  l’aétion  ,  à  la  violence  de 
quelque  chofê;  s’en  défendre.  Obfiflere ,  refit  flere ,  obniti. 
Il  n’y  a  point  de  rempart  qui  puilfe  réfifler  à  l’artillerie.  Il 
n’y  a  que  les  Pyramides  d’Égypte  qui  aient  réfiflé  aux  in¬ 
jures  du  temps.  Il  ne  faut  point  réfifler  à  Dieu,  à  la  Na¬ 
ture  ,  aux  Souverains  >  ni  s’oppofier  à  leurs  volontés,  à  leurs 
ordres.  Ce  brave  a  réfiflé  long-temps  ,  Sc  enfin  il  a  cédé  à 
la  fofee.  Toute  l’Afîe  ne  put  réfifler  à  la  rapidité  des  con¬ 
quêtes  d’Alexandre.  Ce  mal  eft  opiniâtre,  il  réfiflé  aux  re¬ 
mèdes.  Publiés  parmi  les  Barbares  que  les  Romains  ne  font 
fiers  qu’envers  ceux  qui  leur  réfiflent.  Vill. 

Résister  ,  fignifie  auffi ,  Durer  long-temps ,  avoir  la  force  de 
fiupporter  quelque  attaque.  Durare ,  fufferre ,  diu  fufli- 
nere ,  refiflere.  Le  bourracan  réfiflé  à  la  pluie ,  réfiflé  à  la 
fatigue.  Il  faut  que  les  hommes  &  les  chevaux  foient  bien 
vigoureux  pour  réfifler  au  travail  de  la  guerre.  Ceux  qui 
travaillent  aux  mines  n’y  réfiflent  pas  long-temps  ,  n’y  peu¬ 
vent  pas  durer  beaucoup. 

Résister,  fignifie  encore ,  Appuyer,  conferver.  Suflinere. 
Cette  voûte  a  une  grande  pouffée,  il  faut  qu’il  y  ait  de 
bons  aresboutans  pour  y  réfifler.  Il  faut  une  forte  digue 
pour  réfifler  à  l’impétuofité  des  flots,  Les  machines  n’agif- 
fient  pas  fi  bien  dans  l’eau  que  dans  l’air  ,  parce  que  l’eau 
réfiflé  davantage. 

Résister  ,  fie  dit  auffi  figurément  en  Morale ,  Sc  fignifie,  S’op¬ 
pofier,  arrêter  l’effet.  Repugnare ,  tendere  adverfus.  Ilfaut 
s’armer ,  dit  S.  Paul,  de  toutes  les  armures  de  Dieu ,  pour 
réfifler  contre  les  embûches  du  Diable ,  pour  réfifler  aux 
tentations.  En  vain  le  pécheur  réfiflé  à  la  grâce  efficace.  Il 
ne  faut  point  réfifler  aux  infpirations  céleftes.  Une  Beauté 
prétend  qu’il  n’y  a  point  de  cœur  qui  lui  réfiflé ,  à  qui  elle 
ne  donne  de  l’amour.  On  réfiflé  quelque  temps ,  &  on  fiuc- 
combe  enfin  ,  après  avoir  bien  réfiflé.  Bell. 

RESIXIÈME,  fi.  m.  Sixième  du  fixième  denier.  Sexta  partis 
pars  fexta.  Voyez  Retiers. 

RESIXIÈMEME  NT.  fi  m.  Refixième.  C’eft  la  même 
chofè. 

RÉSOLU,  uË.  adj.  Voyez  Résoudre.  Conflans  , firmus , 
fiords. 

RÉSOLU ,  fe  dit  en Mufique,  d’un  canon  ou  fugue  perpé¬ 
tuelle,  dont  toutes  les  parties  font  écrites  ou  en  partition, 
en  plufieurs  lignes  iéparées;  ou  dans  des  parties  féparées 
avec  les  paufes  que  chaque  partie  doit  obfierver  au  com¬ 
mencement.  Brossard.  Voyez  encore  Sauver  Sc  Réso¬ 
lu  t  1  0  N. 

RÉSOLUBLE,  adj.m.&f.  Terme  de  Géométrie,  qui  fie 
dit  des  problèmes,  Quifolvi,  refolvi  potefl.  Un  problème 
réfoluble  qui  fie  peut  réfoucjre.  M.  Parent,  dans  fion  Traité 
d’Arithmétique  Théori-pràtique ,  fait  voir ,  en  traitant  des 
fractions  corpmunes  ,  que  le  rapport  de  la  circonférence 
d’un  cercle  à  fion  diamètre ,  eft  abfiolument  inexprimable  en 
nombre  ;  en  ce  que  toutes  les  fraétions  qui  approchent  in¬ 
définiment  de  ce  rapport,  font  primitives  ,  Sc  ont  des  ex- 
pofians  qui  croiiïènt  indéfiniment.  Ainfi  voilà  le  problème 
de  la  quadrature  du  cercle,  cherché  depuis  fi  long-temps, 
démontré  impoffible  par  une  méthode  qui  l’auroit  réfiolu, 
s’il  avoit  été  réfoluble ,  ce  qu’on  peut  appeller  une  réfôlu- 
tion  réelle.  Journ.  des  Sav.  171 5.  p.  217. 

RÉSOLUMENT,  adv.  Abfolument,  d’une  manière  cer¬ 
taine  &  conclue.  Fidenter ,  audabler ,  abfolutè  ,  intrépide. 
Ce  père  veut  marier  fia  fille  réfolument  à  un  tel.  Ce  Do- 
éteur  a  décidé  cette  queftion  promptement  Sc  réfolument. 
Il  faut  réfolument  partir  ,  quand  on  a  ordre  pour  cela. 

RÉSOLUTIF,  ivE.adj  Qui  eft  prompt  à  décider.  Qui 
clarè ,  facile ,  dilucide  difficilia  evolvit ,  explicat ,  extricat. 
Les  demi-Savans  doutent  toujours;  mais  ceux  qui  font  pro¬ 
fonds  ,  font  réfolutifs  Sc  décififs.  Durand  de  S.  Pourçajn 
Scolaftique  du  quatorzième fiècle,  &  Évêque  de  Meaux, 
a  été  appellé  le  Docteur  très-réfoludf.  Hifll.  de  l’Egl.  de 
Meaux ,  to.  i.p.  257. 

Résolutif  ,  èn termes  de  Pharmacie,  fie  dit  des  remèdes. 
Medicamentum  difeudens.  Il  y  a  des  onguens ,  des  em¬ 
plâtres  ,  des  remèdes  réfolutifs ,  qui  diffipent  les  humeurs  . 
qui  amoliffent  les  duretés,  Sc  par  leur  tenuité  &  chaleur 
font  réfoudre  Sc  évacuer  les  humeurs  par  les  pores.  Refio- 
ludvum ,  difeudens. 

RÉSOLUTION. 
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RÉSOLUTION.  f£  Décifion,  fentiment,  a£Hon  par  la¬ 
quelle  on  fe  réfout,  ou  la  chofe  réfolue.  Explicatio  ,folu- 
tio  ,  dilucida  expoftiio.  C’eft  un  homme  qui  apris  fa  réfo- 
lution  i  qui  s’eft  déterminé  à  telle  chofe.  Voilà  la  réfolu- 
tion  de  l’atfemblée.  J’ai  trouvé  la  réfolution  de  votre  pro¬ 
blème.  C’eft  une  étrange  réfolution ,  à  fon  âge  ,  de  s’en 
aller  aux  Indes.  Comme  elle  connoiffoit  ce  que  peuvent 
les  occafions  ,  fur  les  réfolution  s  les  plus  fages ,  elle  ne 
voulut  pas  s’expofer  à  détruire  les  fiennes,  en  revenant 
dans  les  lieu\*où  étoit  la  perfonne  qu’elle  avoit  tendre¬ 
ment  aimée.  P.  de  Cl.  Il  eft  de  certaines  affaires  dont  on 
ne  fort  que  par  des  réfolution s  hardies.  S.  Réa  l.  On 
prend  quelquefois  un  défefpoir  pour  une  réfolution  fe rme 
&  courageufe.  M.  Esp.  L’amour  eft  l'écueil  des  plus  for¬ 
tes  réfolutions.  S.  Évr.  Il  eff  difficile  que  les  plus  pieufes 
réfolution s  ne  foient  interrompues  par  quelque  foibleffe. 
Fléch.  On  ne  prend  qu’une  réfolution  timide  8c  forcée 
aux  approches  delà  mort.  La  Pl. 

Résolution,  fignifie  auffi  ,  Fermeté,  courage.  Fortitudo, 
animi  magnitudo,  audacia,  fidentia.  Pour  rompre  un  at¬ 
tachement  ,  il  faut  plus  de  réfolution  qu’on  nepenfe.  M.  Sc. 
Ébranler  la  réfolution  desfoldats.  Ablanc.  On  appelle  un 
homme  de  réfolution,  un  homme  de  main,  hardi  8c  déter¬ 
miné  ,  capable  de  tout  entreprendre  8c  de  tout  exécuter. 

On  dit  auffi  en  Phyfique  ,  la  réfolution  des  corps  dans  leurs 
principes  ;  c’eft-à-dire  ,  la  réduction ,  la  diifolution.  Diffo- 
lutio  ,  refolutio.  En  Logique,  la  réfolution  d’un  argument, 
c’eft-à  -  dire ,  la  réponfe  ,  la  folution.  Solutio.  En  Gram¬ 
maire  ,  la  réfolution  d’une  phrafe  en  une  équipollente , 
c’eft-à-dire,  laréduélion.  Reduélio.  On  dit  auffi  en  Prati¬ 
que  ,  la  réfolution  d’un  contrat ,  d’un  mariage  ;  pour  dire , 
la  caffation ,  l’anéantilTèment.  Difjolutio ,  cajjatio. 

Résolution  ,  en  termes  de  Mufique ,  fe  dit  lorfqü’un  canon 
ou  fugue  perpétuelle  n’eff  pas  écrite  fur  une  même  ligne, 
ou  partie  ,  mais  que  toutes  les  voix  qui  doivent  fuivre  la 
guida ,  ou  première  voix,  font  écrites  fépârément  avec  les 
paufes ,  &  dans  le  ton  qui  convient  à  chacune ,  foit  que 
cela  fe  fafle  en  partition ,  ou  en  parties  féparées,  Sc c.  Bros- 
s  a  r  d.  • 

RÉSOLUTOIRE,  ad j.  m.  Sc  f.  Terme  de  Jurifprudence. 
Qui  emporte  la  réfolution.  Diremtorius.  On  appelle 
claufe  réfolutoire ,  une  claule  par  laquelle  on  flipule  qu’un 
contrat  demeurera  nulSc  réfolu  ,  en  cas  que  l’on  n’exécute 
point  certaines  claufes  qui  y  font  appofées.  Pour  la  faire 
valoir,  &  conftituer  l’obligé  en  retardement ,  il  faut  une 
fommation  ;  car  les  claufes  pénales  Scréfolutoires  ne  font  ja¬ 
mais  prifes  à  la  rigueur,  Scnepaflent  que  pour  commina¬ 
toires. 

RÉSOMPTE  ,  RÉSOMPTION.  Refumtio.  Voyez  Ré- 

SUMPTE  ,  ResUMPTION. 

RÉSONNANT,  ante.  adj.  Qui  rend  un  beau  fon.  Refo- 
nans  ,  canorus  ,  fonorus.  Les  luths  de  Boulogne  font  bien 
réfonnans,  on  en  tire  un  beau  fon.  Les  voûtes  en  ellipfej 
en  parabole,  font  bien  réfonnantes  ,  augmentent  le  fon. 

RÉSONNEMENT.  f.  m.  Terme  de  Mufique  ,  qui  fe  dit 
d’un  fon  que  fait  l’air  enfermé  dans  les  corps  des  inffrumens 
de  Mufique  ,  ou  dans  les  flutes  ou  tuyaux.  Sonorum  reper- 
cujfus.  Le  réfonnement  des  luths  de  Boulogne  eft  plus 
agréable  que  celui  des  autres. 

RÉSONNER,  v. n.  Produire, augmenter,  réfléchir  le  fon. 
Sonare  ,  refonare ,  fonum  edere.  Les  chambres  vuides  ,  & 
fans  tapifferie  réfonnent  mieux  que  les  autres.  L’air  ré- 
fonne  des  cris  de  joie ,  des  chants  de  victoire.  Les  échos  8c 
les  rochers  réfonnent  des  plaintes  des  Amans  malheureux. 

RÉSORDEMENT.f  m.  V  ieux  mot  Réfur  reétion.O  vid.  MS. 

Sa  mort  &  fon  réfôrdement  » 

Revelerent  apertement. 


Il  parle  de  Jélùs-Chrift.  Borel. 

RÉSORT.  f.  m.  Vieux mojt.  Reffource.  Borel. 

RESORTIR,  v.  n.  8c  rédupl.  Je  refors ,  tu  refors  ,  il  refort  , 
nous  ref or  ton  s.  Je  refor  toi  s.  Je  fuis  reforti.  Je  refortirai. 
Que  je  reforte.  Que  je  refortijfe  ,  ou  je  refortirois.  Sortir 
plufieurs  fois.  Sœpiiis  egredi ,  exire.  Ce  bétail  eft  entré  par 
la  porte  Saint  Antoine  ,  &  eft  rejorti  par  la  porte  Saint 
Honoré.  Il  n’eft  pas  befoin  de  quitter  fon  manteau,  quand 
on  veut  refortir  tout-à-Pheure.  Ce  vaiffeau  eft  percé  par 
le  bas ,  il  en  refort  autant  qu’on  y  en  verfe.  Voyez  Res¬ 
sortir. 
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RESOUDER.  v.  act.  8c  rédupl.  Remettre  de  la  fbudure  auii 
endroits  où  il  en  manque.  Iterum  ferruminare.  Ce  chan¬ 
delier  n’eft  pas  neuf,  il  a  été  refonde ,  Ces  tuyaux  de  fon¬ 
taine  ne  gardent  pas  l’eau  ,  il  faut  les  refoudcr » 

Resoudé  ,  ée.  part.  paff.  Sc  adj.  Ferruminatus ,  agglutinatus. 

RÉSOUDRE,  v.  aét.  Ce  verbe  ne  garde  le  d  qu’au  fingulier 
du  préfent  &  de  l’indicatif  futur,  je  refondrai, 8c  à  l’impar¬ 
fait  du  fubjonftif ,  je  réfoudrois.  Il  a  aü  préfent  ;  Je  réfouds, 
tu  réfous,  il  réfoud  ,  nous  réfolvons  ,vous  réfolvés ,  ils  réfol- 
vent.  On  dit  ,  Jcréfolvois,  Je  réfolus  ,  J’ai  réfolu  ;  &  au 
participe  Réfolvant.  Vaug.  Il  fignifie.  Expliquer  une  dif¬ 
ficulté  ,  décider  une  queftion  ,  trouver  un  problème.  Dif¬ 
ficultates  explicare ,  expedire ,  enucleare.  L’Algèbre  fe  van¬ 
te  de  réfoudre  toutes  fortes  de  problèmes  &  de  queftions 
en  nombre.  Il  y  a  des  queftions  qu’on  ne  peut  réfoudre  : 
comme  qui  a  été  le  premier  de  l’enclume ,  ou  du  marteau  ; 
de  l’œuf,  ou  de  la  poule.  Il  faut  aller  en  Sorbonne  pour 
faire  réfoudre  les  cas  de  confidence. 

Résoudre  ,  fignifie  auffi.  Conclure  après  avoir  délibéré.  De¬ 
cernere ,  concludere.  On  a  fait  réjoudre  la  guerre  en  plein 
confeil.  Cette  Chambre  n’a  fuque  réfoudre  fur  ce  procès, 
il  eft  demeuré  partagé.  Je  ne  puis  rien  réfoudre  fur  cette 
affaire  ,  que  je  n’aye  eu  nouvelles  de  mon  correfpondant. 

Résoudre  ,  prefque  en  ce  lens  fignifie  auffi  ,  Se  détermi¬ 
ner  à  faire ,  à  dire ,  à  attendre  quelque  chofe  ,  à  fe  conlo- 
ler  des  fâcheux  accidens.  Statuere ,  conftituer  e ,  decernere , 
deliberare.  On  donne  des  Doéteurs  à  des  patiens  pour  les 
réfoudre  à  la  mort  ,  pour  les  affifter  ,  pour  les  confoler. 
C’eft  un  elprit  fort  qui  eft  réfolu  à  tout ,  qui  met  tout  au 
pis.  Je  me  réfouds  à  perdre  ma  dette.  Ce  libertin  s’eft  en¬ 
fin  réfolu  à  fe  marier.  Autrefois  on  ne  faifoit  point  ce 
verbe  aétif  lorfqu’il  fignifioit ,  Déterminer  ,  prendre  ré¬ 
folution  :  aujourd’hui  tout  le  monde  dit  ,  J’ai  réfolu  mon 
ami  à  ce  que  je  demandois  de  lui.  Cela  eft  affez  ordinaire 
aux  verbes  neutres  :  il  eft  aifé  de  les  convertir  en  aélifs  à 
caufe  de  la  brièveté  de  l’expreffion.  Vaug. 

Résoudre,  en  termes  de  Phyfique,  de  Médecine  8c  de  Chy- 
mie ,  le  dit  des  chofes  qui  fe  diffipent ,  qui  fe  réduifent  en 
leurs  plus  petites  parties.  Réfoudre  ,  dît  le  Dictionnaire 
hermétique,  eft  le  même  que  diffoudre.  Refolvere  ,  difolve- 
re.  L’eau  le  réfoud  en  vapeurs ,  8c  les  vapeurs  le  réfolvent 
Sc  fe  converriffènt  en  eau  ,  comme  on  voit  dans  l’alem- 
bic  :  &  c’eft  ainfi  que  fe  forment  les  brouillards  8c  les 
pluies.  On  met  des  emplâtres  lùr  une  apoftume  ,  pour  la 
faire  aboutir  &  réfoudre.  Difcutere ,  digerere,  diffolvere. 
Cette  glande  eft  enflée  ,  mais  elle  fe  refondra  d’elle-mê¬ 
me  avec  le  temps.  Un  Chymifte  réfoud  tous  les  corps 
julques  dans  fes  moindres  parties ,  par  le  feu  8c  la  calci¬ 
nation.  Les  réfines  le  réfolvent  dans  l’elprit-de-vin.  Les 
lêls  le  réfolvent  dans  l’eau ,  ils  s’y  fondent  julqu’à  une  cer¬ 
taine  quantité  feulement. 

Résoudre  ,  en  termes  de  Logique  Sc  de  Grammaire  fignifie  , 
Changer ,  convertir.  Mulare ,  convertere.  Une  proposition 
négative  fe  peut  réfoudre  en  affirmative.  On  réfout  un 
argument,  on  remonte  jufqu’à  lès  principes.  Une  phralè 
fe  réfoud,  fe  convertit  aifément  en  une  autre. 

Résoudre  ,  en  termes  de  Palais  fignifie  ,  Caffer ,  annuler  ,  ou 
détruire  un  afte  par  un  aéle  contraire.  Irritumfaccre  ,  ref- 
cindere.  Ce  mineur  a  fait  réfoudre  un  contrat  où  il  avoit 
été  lézé.  Un  mariage  eft  réfolu  par  l’impuiflànce  des  par¬ 
ties.  Ce  bail  ou  ce  marché ,  a  été  réfolu  en  vertu  d’une  clau- 
lè  ,  ou  condition  qu’on  n’a  pu  accomplir. 

Résolu  ,  ue.  part.paffi  du  verbe  réfoudre ,  8c  adj.  Refciffus. 
Cet  homme  eft  bien  réfolu  à  la  mort.  Paratus  ,  dtfpa- 
ratus .  Cette  queftion  eft  réfolue  en  un  tel  endroit.  Statu¬ 
ta  ,  decreta. 

On  appelle  auffi  un  réfolu ,  un  homme  brave ,  hardi ,  déter¬ 
miné  ,  qui  ne  craint  aucun  péril ,  qui  eft  capable  de  tout 
entreprendre.  Fortis  ,  magnanimus  ,  flrenuus  ,  audax  , 
egregius.  On  dit  auffi  d’une  femme  ,  que  c’eft  une  grofle 
réfolue  ;  pour  dire,  qu’elle  eft  brave  Sc  courageufe ,  qu’elle 
n’a  point  la  foibleffe  Scia  timidité  ordinaire  aux  autres  fem¬ 
mes. 

On  dit  proverbialement  en  ce  fens  ,  qu’un  homme  ou  une 
femme  font  réfolus  comme  Berthaud  ;  pour  dire  qu’ils 
font  hardis  &  entreprenans.  Propofiti  tenax ,  in  fufeipiendo 
audacior.  Ce  quife  dit  par  corruption  au  lieu  de  Barthole 
fameux  Jurilconfulte ,  qui  donnoit  de  promptes  réfolutions 
fur  toutes  les  difficultés  de  Droit  qu’on  lui  propofoit. 

Pasq‘  RESOUNDER. 
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RESOUNDER.  Vieux  verbe  neutre ,  Retentir.  Merlin. 

TloREL. 

RESPECT.  f  m.  En  ce  mot  on  ne  fait  jamais  fentir  le  t final , 
pas  même  devant  un  mot  qui  commence  par  une  voyelle. 
Car  alors  c’eft  le  c  qu’on  joint  à  la  voyelle  fùivante  ,  &  non 
pas  le  t.  Âinfi  l’on  dit  des  démonftrations  affeétées  de 
refpec-c  8c  de  foumiffion.  Il  <n’y  auroit  pourtant  point  de 
mal  à  faire  un  peu  fentir  le  r, fur  tout  dans  un  difeours  & 
une  prononciation  oratoire  &  foutenue.  Après  mille  pro¬ 
testations  du  refpe-ct  8c  de  la  foumiffion  la  plus  fincère.  Dé¬ 
férence  ,  honneur  ,  loumiffion,  considération  ,  égard.  Ratio, 
refpeéius ,  honor  ,  reverentia ,  veneratio ,  obfervantia.  Il  faut 
fervir  Dieu  avec  un  profond  refpeél  8c  avec  humilité.  Nous 
devons  du  refpeél  au  Roi ,  aux  Magiftrats ,  à  nos  parens  & 
à  nos  maitres.  Il  ne  faut  jamais  perdre  le  refpeél  devant  les 
Dames,  leur  manquer  de  refpeél.  Chapelain  dit  que,  Per¬ 
dre  le  refpeél  à  quelqu’un  ,  eft  une  des  plus  exquifeS  élé¬ 
gances  de  la  langue  ;  &jene  ferois  point  difficulté  dem’en 
fervir.  Corn.  Cependant  Vaugelas  le  condamne  ;  &  on 
croit  en  effet  que  ,  Manquer  de  refpeél  ,  eft  le  plus  sûr. 
Aujourd’hui  l’un  &  l’autre  fe  difent  également  bien.  Les 
refpeéls  extérieurs  que  les  inférieurs  rendent  aux  Grands 
ne  font  peut-être ,  dans  leur  origine  >  que  des  inventions 
de  l’orgueil  humain.  Nicol.  Les  Loix  ont  attaché  le  ref¬ 
peél  à  certaines  qualités  extérieures  ,&  non  point  au  méri¬ 
te  feulement.  Id.  Nous  fommes  à  charge  à  ceux  qui  font 
•obligés  de  fe  tenir  dans  le  refpeél  à  notre  égard.  M.  Esp. 
L’eftime  n’égale  pas  toujours  le  refpeél  extérieur  ;  parce 
que  l’un  fe  règle  par  la  raifon  ,  &  l’autre  par  l’ufàge.  Port¬ 
er.  Il  n’y  a  que  le  faux  refpeél  d’embarraflànt  :  c’eft  le  ref¬ 
peél  qu’on  doit  à  la  fortune  :  celui  qu’on  rend  au  mérite 
m’eft  pas  incommode.  LeCh.de  M.  Perfônne  n’a  mieux 
pratiqué  que  vous  cet  art  obligeant,quifàit  accorder  H  heu- 
reulement  1a  liberté  avec  le refpeél.Fstan.  A  force  de  ref¬ 
letis  un  Amant  devient  coupable.  S.  Evr. 

Les  timides  refpeéls ,  la  prompte  déférence 

Laijfent  en  peu  de  temps  rallentirla  vaillance .  Brébeuf. 

Un  certain  amour  de  refpeél  > 

Amour  d'ordinaire  fufpeél , 

Et  qui  demande  davantage  , 

Qu'il  ne  montre  fur  fon  vifage.  SarrI 

T  élève  à  l’un  un  trône ,  à  l'autre  des  Autels  ; 

Et  jure  à  tous  les  deux  des  refpeéls  immortels.  Corn. 

Respect  ,  fignifie  quelquefois  intérêt  ,  ménagement.  Com¬ 
modum  ,  ratio ,  difpoftio.  Les  refpeéls mondains  empêchent 
bien  des  converfions.  Le  refpeél  humain  eft  la  crainte  qu’on 
a  de  déplaire  aux  hommes.  Je  viens  d’entendre  un  beau 
fermon  fur  le  refpecl  humain. 

Dans  les  derniers  moment  la  confcienceprejfe  ; 

Pour  rendre  compte  à  Dieu ,  tout  refpecl  humain  cejfe. 

Corn. 

Respect  ,  fe  dit  fur  la  mer  de  Levant ,  des  agreils  &  des  ap¬ 
paraux  de  referve  qui  fervent  à  rechanger. :  des  voiles  ,  des 
vergues  de  refpeél ,  ou  de  répit.  Nautici  apparatus  ,  nau- 
'tica  armamenta. 

Respect.  Ce  mot ,  pour  fignifîer  une  forte  de  petit  tabouret 
que  l’on  donne  aux  perfonnes  d’un  rang  inférieur,  ou  que 
Ton  prend  foi-même  par  modeftie  ,n’eft  point  encore  écrit  ; 
■mais  on  tâche  de  l’introduire  tous  les  jours.  Donnés  un 
refpeél  à  Madame.  J’aime  mieux  un  refpeél  qu’une  chaife 
à  bras.  Sedecula.  Il  paroît  que  les  efforts  qu’on  a  fait  pour 
introduire  ce  mot  ont  été  inutiles. 

Au  Respect,  adv.  relatif.  A  proportion  ,  à  l’égard  d’une  au¬ 
tre  chofè.  Refpcélu,  habita  ratione.  L’homme  eft  un  atome, 
un  néant  au  refpeél  de  Dieu.  Qu’eft-ce  que  notre  vie ,  au 
refpeél  de  l’éternité? 

'On  dit  proverbialement ,  Parlant  par  refpeél .,  fauf  votre  ref¬ 
peél  ,  fàuf  le  refpetl  de  la  compagnie-,  lorfqu’on  veut  s’ex- 
eufer  en  difant  quelques  paroles  hardies  ,  libertines ,  ou 
puantes  en  quelque  façon.  Face  tua ,  vel falvâ  adfl antium 
reverentia ,  gratia.  C’eft  un  fot ,  refpecl  de  fa  femme.  C’eft 
un  méchant  Prêtre ,  refpeél  de  fon  caractère.  Cela  eft  faux , 
refpecl  de  ceux  qui  m’écoutent. 

On  appelle porte-refpeél ,  ces  gros  mowfquetons  qu’on  peut 
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charger  de  pîufieurs  polies.  Brevior  fclopus . 
RESPECTABLE,  adj.  m.  &f.  C’eft  un  mot  nouveau  ;  mais 

il  a  été  bien  reçu.  Venerandus , gravis ,  veneratione  dignus , 
colendus .  Les  perfonnes  les  plus  refpcélables,ne{ont  pas  les 
plus  eftimables.  S.  Évr.  Un  homme  de  bien  eft  refpeélable 
par  lui -même,  &  indépendamment  de  tous  les  dehors  dont 
il  pourroit  s’aider  pour  rendre  fà  perfônne  plus  grave,  8c 
fa  vertu  plus  fpécieufe.  La  Bruy.  Quand  on  le  trouve  avec 
des  gens  refpeétables ,  il  ne  faut  pas  tomber  dans  un  fé- 
rieux  trille  &  chagrin.  Bell.  J’ai  voufc  vous  nommer , 
•pour  arrêter  par  l’autorité  d’un  nom  refpetlable  ,  la  témé¬ 
rité  d’une  critique  précipitée.  S.  Évr.  Un  éclat  qui  fe  rend 
refpeélable  aux  Dieux  mêmes.  Racin. 

RESPECTER,  v.  aét.  Porter  du  refpeél;  avoir  des  égards 
pour  certaines  choies.  Revereri ,  colere  ,  cultum  &  hono¬ 
rem  tribuere.  On  ne  fàuroit  trop  refpeéler  les  myftères.  Il 
faut  refpeéler  les  préjugés ,  8c  même  les  erreurs  qui  font 
établies  par  un  confêntement  univerfèl.  Bell.  Il  faut  ref¬ 
peéler  l’âge ,  la  vieilleffe ,  avoir  des  égards  pour  elle.  Une 
femme  doit  honorer  8c  refpeéler  fon  mari  ;  on  doit  refpeéler 
le  caraétère  fàcré.  Obfervare ,  colere,  venerari,  honorem 
habere.  J’ai  trop  long-temps  refpeété  fa  colère  ,  &  je  lui 
donne  le  temps  d’éteindre  l’inclination  qu’elle  a  pour  moi. 
P.  de  Cl. 

Respecté  ,  ée.  part.  paff.  8c  adj.  Cultus ,  obfervatus. 

RESPECTIF ,  ive.  adj.  Réciproque  ,  de  part  &  d’autre. 
Reciprocus ,  mutuus.  Les  arrêts  contradiéloires  font  ceux 
qui  font  donnés  fur  les  demandes  &  défenfes  refpeélives  ,{ar 
les  productions  refpeélives  des  parties.  Les  tranfàélions  fè 
font  fur  les  prétentions  refpeélives. 
RESPECTIVEMENT,  adv.  D’une  manière  refpeélive. 
Mutuo  ,  vicijfim  ,  invicem ,  reciproce.  Ces  gens  ont  fait  in¬ 
former  refpeélivement ,  ils  font  tous  deux  demandeurs  & 
accusateurs. 

RESPECTUEUSEMENT,  adv.  D’une  manière  refpec- 
tueufe.  Reverenter  ,  cum  veneratione.  Il  s’oppofà  refpec- 
tueuf ement,  à  l’honneur  que  le  Duc  lui  vouloit  faire  de  le 
conduire.  Rochef.  Les  Princes  veulent  être  reçus  fort 
refpeélueufement • 

RESPECTUEUX  ,  «use.  adj.  Soumis,  plein  de  refpeéfcj 
Officiofus  ,  reverens.  On  a  bien  raffiné  fur  la  manière  la 
plus  refpeélueufe  d’écrire  des  lettres.  Il  y  a  trop  d’artifice! 
dans  une  haine  fi  refpeélueufe.  Ben. 

Mer  dont  les  flots  impétueux , 

Viennent  d'un  pas  refpeélueux, 

Baifer  les  fables  des  rivages.  God. 

0^  RESPIRABLÈ.  adj.  de  tout  genre.  Qu’on  peut  refpirer.’ 
Songés  que  vous  n’arriveriés  que  bien  malade  au  haut  de 
notre  air  :  il  n’eft  pas  refpirable  pour  nous  dans  toute  fôa 
étendue  ,  il  s’en  faut  bien  ,  il  ne  l’eft  prefque  déjà  plus  au 
haut  de  certaines  montagnes.  Œuvres  de  M.  de  Fontenel - 
le  in- 12.  1710.ro.  i.p.  58.  de  la  Pluralité  des  Mondes. 

RESPIRATION,  f  f.  Mouvement  de  la  poitrine  qui  eft 
compofé  de  deux  mouvemens  oppofés  ,  dont  l’un  s’appel¬ 
le  infpiration ,  8c  l’autre  expiration.  Refpiratio  ,  halitus  , 
fpiritus.  Dans  l’infpiration  l’air  entre  dans  les  véficules 
des  poumons;  &  dans  l’expiration  il  en  fort.  Voyez  ces 
deux  mots  dans  leur  lieu  ,  où  ils  font  expliqués.  Le  fœtus 
vit  fans  refpiration  pendant  qu’il  eft  dans  le  fein  de  fà 
mère  ;  mais  dès  qu’il  en  eft  fôrti ,  &  qu’il  a  commencé  de 
refpirer ,  il  ne  peut  plus  fe  paffer  de  refpiration.  Il  y  a  plu- 
fieurs  organes  qui  fervent  à  la  refpiration.  Les  uns  con-t 
duifent  l’air  dans  les  poumons  ;  comme  la  trachée-artè¬ 
re  ,  les  bronches-:  les  autres  le  reçoivent  ;  comme  les  pou¬ 
mons  :  les  autres  dilatent  la  cavité  de  la  poitrine;  comme 
le  diaphragme  ,  les  mufcles  intercollaux.  La  refpiration 
eft  une  action  en  partie  naturelle  -,  &  en  partie  fpontanée.' 
L’ufàge  de  la  refpiration  eft  de  faire  entrer  dans  le  fang 
des  parties  nitreufes  &  falines  de  l’air ,  ce  que  Lourer  8 ç 
Verneyen  prouvent  ,  parce  que  le  fàng  prend  dans  les 
poumons  cette  couleur  rouge  &  orangée  qu’il  porte  dans 
le  ventricule  gauche  du  cœur  ,  8c  de  là  dans  les  artères  , 
8c  qu’il  la  perd  infenfiblement  fe  changeant  dans  les  vei¬ 
nes  en  un  rouge  foncé.  Thrufton ,  Mayow ,  Swammerdam 
ont  fait  des  traités  de  la  refpiration.  Maurocordato  ,  ha¬ 
bile  homme,  Grec  de  nation  &  de  Religion  &  Confeiller 
d’État  à  la  Porte ,  natif  de  Scio  >  &  Doéteur  en  Médecine 
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de  Padoue  a  Compofé  un  traité  de  la  refpiration  8c  du  mou¬ 
vement  du  cœur. 

RESPIRER,  v.  aét.  8c  neut.  (  Prononcés  lY  )  Attirer  8c  re- 
pouflèr  l’air  par  l’aélion  de  la  refpiration  »  8c  le  mouvement 
des  poumons,  Spirare  ,refpir are ,  fpiritum  haurire.  Il  y  a 
tel  malade  qui  ne  peut  guérir ,  s’il  ne  refpire  l’air  natal.  Il  y 
a  des  plongeurs  qui  font  un  quart-d’heure  fous  l’eau  fans 
rcfpirer.  La  douleur  violente,  les  fànglots  empêchent  fou- 
vent  de  refpirer.  Habert  a  dit  dans  le  Temple  de  la 
Mort , 

que  fon  cruel  Empire , 

S  étend  deffus  les  jours  de  tout  ce  qui  refpire. 

Respirer  >  fe  dit  auffi  pour»  Vivre  encore  ,  n’être  pas  en¬ 
core  mort.  Ducere  animam ,  fpiritum.  Il  refpire  encore  , 
c’eft-à-dire  ,  il  n’eft  pas  encore  mort. 

Respirer  ,  fe  dit  fïgurément  en  Morale  »  en  parlant  des  paf- 
fions  violentes;  &  lignifie  ,  Souhaiter  ardemment,  aimer 
avec  paffion.  Efflagitare ,  ardenter  concupifcere.  Un  Tyran 
ne  refpire  que  le  ïang  8c  le  carnage.  Crudelitatem  anhe¬ 
lare.  Un  homme  paffionné  ,  dit  qu’il  ne  refpire  8c  ne  Vit 
que  pour  l’objet  delà  paffion.  Unufùrier  ne  refpire  que  le 
gain  ;  un  homme  outragé  que  la  vengeance.  La  colère  eft 
une  paffion  fougueufe ,  qui  ne  refpire  que  ruine  &  deftruc- 
tion.  M.  Esp. 

ïlfe  conftruit  auffi  dans  ce  même  fens  avec  la  prépofition  après. 
Je  refpire  après  le  beau  temps.  Elle  refpire  après  le  retour 
de  fon  fils.  Je  ne  refpirois  qu’après  cela. 

Respirer  ,  fe  dit  auffi  pour  ,  Jouir.  A  peine  avoit-il  un  peu 
refpiré  la  liberté  ,  qu’il  fut  remis  dans  les  fers.  Vix  potitus 
erat,  aut  gu/laver at  liber tatem-.  Pour  dire ,  à  peine  en  eut- 
il  joui. 

Respirer  ,  lignifie  auffi ,  Prendre  ,  avoir  quelque  relâche 
après  de  grands  travaux ,  de  grandes  peines  foit  de  corps , 
foit  d’efprit.  Refpirqre.  Il  eft  fi  fort  occupé  qu’il  n’a  pas  le 
temps  de  rcfpirer.  Adeo  urgent  occupationes ,  ut  non finant 
rejpirare.  Les  peuples  fatigués  d’une  longue  guerre ,  com- 
ïnençoient  à  refpirer  par  la  paix.  Les  efclaves  n’ùnt  pas 
le  loifir  de  refpirer  ,  tant  ils  font  accablés  de  travail. 
Maintenant  je  refpire.  Mol.  Ah  de  grâce  ,  un  moment  ! 
fouffrés  que  je  refpire.  Boil. 

RESPLANDISSËUR.  fi  f.  Vieux  mot.  Clarté.  Borèl. 
Splendor. 

RESPLANDRE.  Vieux  V.  n.  Reluire.  De  là  il  refpland  , 
pour  il  reluit.  Boëce  MS.  Borel.  Refplendere , fplendere. 

RESPLENDIR,  v.  neüt.  Éclater  ,  briller  avec  éclat.  Splen¬ 
dere  ,  refplendere ,  fulgere  ,  corufcare  ,  emicàre.  Il  fe  dit 
paticulièrement  de  la  lumière  qui  s’épand ,  ou  qui  fe  réflé¬ 
chit.  Le  foleil  refplend.it ,  quand  le  temps  eft  ferein.  On 
Voit  la  lumière  de  la  lune  qui  refplendit  dans  ces  fenêtres. 
Ce  diamant  refplendit  beaucoup,  jete  bien  du  feu.  S.  Paul 
dit  que  Dieu  a  fait  refplendir  la  lumière  des  ténèbres  dans 
la  création  du  monde.  Quelques  Auteurs  prétendent  que 
ce  mot  n’eft  guère  en  ufage  :  cependant  l’Académie  l’ad¬ 
met  purement  8c  Amplement.  Il  eft  certain  qu’on  dit  bril¬ 
ler  ,  éclater  ,  8c  jamais  refplendir.  Je  ne  voudrois  pourtant 
pas  le  bannir  ,  à  caufe  de  la  Poëfie  où  il  peut  être  utile. 

Resplendir  ,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Les  Bienheureux 
refplendijfent  là  haut  dans  la  gloire.  Fulgent ,  emicant . 

En  toi  l'on  remarque » 

Un  feu  qui  luit  féparément 
De  celui  dont  fi  vivement 
Refplendit  notre  grand  Monarque.  Chap. 

RESPLENDISSANT ,  ante.  adj.  Qui  jete  de  l’éclat,  qui 
brille.  Fulgens ,  effulgens  y  refplendens  ,  emicans.  Il  eft  plus 
en  ufage  que  fon  verbe.  Il  fe  dit  tant  au  propre  qu’au  figuré 
des  corps  lumineux  8c  brillans ,  des  corps  glorieux,  8c  des 
hommes  qui  font  dans  les  honneurs  8c  les  dignités.  Dans 
la  transfiguration ,  Jésus-Christ  parut  tout  refplendiffant 
de  gloire  &  de  lumière.  Leurs  lampes  étolent  grandes  & 
refplendffla'rues.  Ablanc. 

îlESr ON SABLE,  adj.  m.  8c  f.  Prononcés  Vs  de  là  première 
fÿllabe  en  ce  mot.  Qui  eft  tenu ,  qui  eft  garant ,  qui  doit 
répondre  de  quelque  chofè.  Adpromifflor  ,  fidejufflor ,  En¬ 
vironnés  de  ténèbres  comme  nous  fommeS  ,  8c  livrés  aux 
doutes  8c  à  l’ignorance, devrions-nous  être  tefponfables  des 
erreurs  de  notre  efprit  ?  Disc.  d’ÉL.  Vous  ferés  rêfponfa- 
bles  des  mauvais  effets  qui  pourront  naître  de  vos  opinions 
inhumaines.  Pasc.  L’art  n’eft  point  refponfable  des  fautes 
Tome  JS, 
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de  l’artifàn.  Ablanc.  On  n’eft  point  garant ,  ni  refponfa¬ 
ble  des  faits  du  Prince.  Un  maître  eft  refponfable  du  fait 
de  fes  gens,  de  fès  commis.  On  protefte  dans  tous  les 
aéfes,  de  rendre  fà  partie  refponfable  de  toutes  pertes, 
dommages  &  intérêts.  Tout  contraélant  eft  refponfable  de 
fès  faits  &  promeffes. 

RESPONSIF.  ive.  adj.  Prononcés  l’x  de  la  première  fylla- 
be.  Qui  contient  une  réponfè.  Refpohfivus.  On  ne  le  dit 
guère  qu’au  Palais  ,  des  écritures  refponfives  à  celles  qui 
ont  été  auparavant  produites.  Je  vous  ai  écrit  une  lettre 
refponfive  à  la  vôtre. 

RESPONSION.  f.  f.  Terme  dont  onfefèrt  dans  les  Ordres 
Militaires,  en  parlant  des  penfions,  ou  charges,  que  les  Che¬ 
valiers  ,  ou  leurs  Commanderies  payent  à  l’Ordre.  Ref- 
ponjio.  Ce  Chevalier  de  Saint  Lazare  paye  roo.  livres  de 
refponfton  à  fon  Ordre ,  à  caufe  d’une  telle  Commanderie. 
On  regarda  dans  la  fuite  cet  Ordre  (  du  Saint-Efprit  de 
Montpellier  )  comme  militaire.  Le  nom  de  Maître  que 
prenoient  ceux  qui  gouvernoient  les  Hôpitaux,  8c  qui  en 
étoient  Supérieurs  fut  changé  en  celui  de  Précepteur,  ou 
Commandeur ,  8c  l’on  fe  fervit  du  terme  de  refponfton  pour 
marquer  les  charges  que  les  Commanderies  dévoient  au 
Grand-Maître  ou  Général ,  ce  terme  de  refponfton  n’étant 
en  ufage  que  dans  les  Ordres  militaires.  P.  Hélyot. 
T.  I.  p.  203. 

RESSAC.fi  m.  Terme  de  Marine.  Choc  des  vagues  de  la 
mer  qui  fe  déploient  aVec  impétuofité  contre  une  terre»  & 
s’en  retournent  de  même.  Undarum  refluxus. 
RESSANA,  AREZA.  f  f.  ou  RIS.  fi  m.  Nom  d’un  petit 
lieu  de  la  Valachie.  Rcfflana,  Arezia  ,  Rifa.  On  le  place 
dans  les  cartes  fur  le  Danube,  un  peu  au-deflbus  du  con¬ 
fluant  de  l’Alutha  ;  cependant  Baudrand  le  met  au-deffus 
de  ce  confluant,  &  il  devroit  y  être  pour  répondre ,  comme 
on  prétend  qu’il  le  fait ,  à  l’ancienne  Ratiaria ,  ou  Rat\aria 
Regio ,  14e.  capitale  de  la  Dace  Ripenfe.  Maty. 

RESSASSER.  Denuo  cribrare ,  colare ,  cernere ,  recerner  e. 
Voyez  Resasser. 

RESSAUT,  fi  m.  Terme  d’Architeélure.  C’eft  l’avance  ou 
faillie  d’une  corniche,  d’un  efcalier ,  ou  autre  membre  d’Ar- 
chiteélure  hors  de  la  ligne  droite,  comme  on  en  voit  aux 
gros  pilaftres  des  Églifes  ,  lorfque  la’  corniche  commence 
à  s’arrondir.  Projectura ,  excurrentis  nova  projellio.  C’eft 
l’effet  d’un  corps  qui  avance  ou  recule  plus  qu’un  autre  , 
&  n’eft  plus  d’alignement  ou  de  niveau,  comme  un  focle, 
un  entablement ,  une  corniche ,  8cc.  qui  règne  fur  un  avant- 
corps,  &  arrière-corps.  Daviler. 

Ressaut  d’escalier.  C’eft  lorfqu’une  rampe  d’apui  n’eft  pas 
de  fuite ,  8c  reffaute  au  retour ,  comme  au  grand  efcalier  du 
Palais  Royal  à  Paris.  Daviler. 

RESSE.  adj.  f.  Vieux  mot.  Râfe ,  parlant  d’üne  étoffe  ufée. 
Borel. 

R.ESSÉANT  ,  éante.  fi  m.  &  f.  Qui  réfide  8c  demeure 
aftuellement  en  quelque  endroit.  Manens ,  habitans  ^an¬ 
ceps.  Qui  habet  domicilium  &  fedem  in  aliquo  loco.  Pour 
faire  valoir  une  terre  par  fes  mains  ,  il  faut  être  refféant  fur 
les  lieux.  Quand  on  préfente  une  caution ,  elle  doit  être 
reffléante  8c  folvable.  Un  bon  Prélat  doit  être  refféant  en 
fon  Diocèfe ,  n’en  bouger.  ReJJéant  au  pays  ,  Ou  du  pays. 
Refféant  du  fief.  Refféant  eh  Juftice.  Perlônne  ref éante  8c 
bien  aplégée.  Refféant  .  &  manant  au  pays.  Perfônnage 
refféant.  Exoine  de  mal  refféant ,  c’eft  celui  qui  eft  excùfé 
en  juftice  de  maladie  qui  le  retient  en  fà  maifon.  Caution 
reffeante.  Sergent  puiflant  8c  rejféant.  Quorum  funt  ido¬ 
nea facultates  »  8c  qui  demeurent  au  lieu  de  leur  chargé. 

Ce  mot  vient  de  réfidens. 

RESSÉANTISE.  f.  f.  Dans  la  Coutume  de  Normandie.  Sy- 
nonime  de  réfidence.  Refîdentia  ,  manfio ,  habitatio. 

RESSEMBLANCE,  fi  f.  Égalité,  rapport,  ou  conformité 
de  deux  chofès.  Similitudo  ,  analogia  ,  convenientia.  La 
reffemblance  d’üne  copie  n’eft  jamais  parfaite  dès  qu’on  la 
compare  à  l’original.  Ce  peintre  a  bien  attrapé  la  reffem- 
blance.  On  dit,  mais.fans  fondement, que  la  reffemblance  des 
enfans,  avec  leurs  pères  &  leurs  mères  fèrt  à  leur  faire  con- 
noître  qu’ils  font  nés  d’eux.  Le  Mait.  Ce  font  des  effémi¬ 
nés  qui  prenneht  les  vices  des  femmés  auffi-bien  que  leur 
reffemblance.  Ablanc.  Il  n’y  a  point  de  vice  qui  n’ait  une 
flauflè  reffemblance  avec  quelque  vertu.  La  Br.  En  Géo¬ 
métrie  on  nomme  reffemblance  ,  celle  de  deux  triangles 
quand  leurs  angles  font  égaux ,  quoique  leurs  côtes  fuient 

infiniment  plus  grands.  ^  RESSEMBLANT , 
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^RESSEMBLANT  ,  ante.  adj.  Qui  eft  conforme  Se  fem- 
blable.  Similis  ,  non  abfimilis,  conformis.  Un  portrait  bien 
reffcmblant.  il  ne  falloir  pas  me  dépeindre  fi  bien ,  Se  il  va- 
loit  mieux  me  faire  un  peu  moins  refemblant ,  Sc  me  faire 
plus  aimable.  Voit. 

Un  dit  proverbialement,  qu’il  n’y  a  rien  plùs  rejfemblant  à 
un  chat  fur  une  fenêtre,  qu’une  chatte.  On  dit  auffi  à  ceux 
qui  confondent  deux  chofes  qui  n’ont  point  de  rapport ,  ni 
de  rejfemblance.  Il  n’y  a  rien  de  plus  rejfemblant  qu’un 
âne  à  un  moulin  à  vent. 

RESSEMBLER,  v.  n.  Avoir  mêmes  traits,  même  figure, 
même  apparence  à  nos  fens  ;  les  frapper  de  même  manière. 
Referre ,  (îmilare ,  fpeciem  rei  habere.  Ces  deux  vifàges  fe 
rejfemblent  l '  Ce  Peintre  imite  bien  les  traits  d’un  vifage  ,  il 
fait  bien  reffembler ,  &  fait  reffembler  en  beau.  Les  enfans 
d’ordinaire  rejfemblent  plus  à  leur  mère  qu’à  leur  père.  Les 
fons  de  ces  inftrumens,  le  goût  de  ces  deux  fruits ,  fe  refi- 
Jemblent  ;  c’eft-à-dire ,  ont  quelque  chofe  de  conforme.  La 
Nature  a  peine  à  faire  deux  chofes  qui  fe  rejfemblent  Abl. 
Les  vieux  Auteurs  lui  font  gouverner  l’accufàtif.  Bertaud 
a  dit ,  mon  cœur  reffemble  l’efclaVe  fugitif.  On  ne  le  fait 
plus.  Ce  verbe  demande  toujours  le  datif.  Vaug.  Corn. 
On  dit  que  je  lui  reffemble  ;  8c  je  crains  de  lui  reffembler 
auffi  par  fâ  malheureufe  deftinée.  P.  de  Cl. 

Ce  verbe  eft  employé  aélivement  dans  le  nouveau  Dic¬ 
tionnaire  de  l’Académie  Françoifê,  au  mot  Anguille.  Il 
reffemble  les  anguilles  de  Melun ,  il  crie  avant  qu’on  l’é¬ 
corche.  Voyez  les  Remarques  de  Vaugelas  avec  les  notes 
de  T.  Corneille  ,  T.  II.  p.  883.  884.  Voyez  auffi  les  Ob- 
fervations  de  l’Académie  fur  ces  Remarques.  Elle  décide 
formellement  que  Rejjembler  gouverne  toujours  le  datif, 
auffi-bien  en  vers  qu’en  profe.  Elle  a  dit  elle-même ,  au 
mot  Ecorcher  :  Il  reffemble  à  l’anguille  de  Melun ,  il  crie 
avant  qu’on  l’écorche.  Ainfi  il  faut  corriger  l’exemple  qui 
eft  au  mot  Anguille ,  8c  un  autre  tout  femblable  qui  eit  au 
mot  crier. 

Ressemeler,  fignifie  auffi.  Imiter,  tâcher  à  ferendre con¬ 
forme.  Imitari ,  ejfgiem  ,fimilitudinem  arripere ,  affimilari. 
Jésus -Christ  exhorte  les  Apôtres  à  reffembler  à  fon  Père, 
à  être  parfait  comme  lui.  On  imite  les  aérions ,  les  vertus , 
le  ftyle  des  grands  hommes ,  8c  on  tâche  de  leur  reffembler. 
Dieu  me  garde  de  reffembler  en  rien  à  ce  fcélerat,  &  d’a¬ 
voir  rien  de  commun  avec  lui. 

Ressembler  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  ref¬ 
femble  à  Cognefétu  ;  il  fe  tue ,  8c  il  ne  fait  rien.  Verberat 
iélibus  auras.  Il  reffemble  au  chien  de  Jean  de  Nivelle  ,  il 
s’enfuit  quand  on  l’appelle.  On  dit  que  tous  les  doigts  de  la 
main  ne  fe  rejfemblent  pas  ;  pour  dire ,  que  tous  les  frères 
ne  font  pas  de  même  mérite ,  ni  de  même  tempérament. 
RESSENTIMENT,  f  m.  Douleur  ou  maladie  dontonfent 
encore  quelque  refte  ,  quelque  retour.  Corporis  dolor ,  ten- 
tatiofenfns.  Une  plaie  qu’il  a  reçue  autrefois  lui  caule  fou- 
vent  des  reffentimens  douloureux.  Le  fort  de  fa  goutte  eft 
pâlie ,  il  ne  lui  en  refte  qu’un  petit  rejjentiment.  lia  encore 
quelque  léger  reffentiment  de  fièvre. 

Ressentiment  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  des  fèntimens 
de  l’ame  ,  quand  elle  eft  émue  de  certaines  paffions.  Animi 
màtus ,  fenfus ,  commotio.  Ce  mot  feul  8c  fans  régime  figni¬ 
fie  d’ordinaire ,  Reflbuvenir  d’une  injure ,  dépit ,  chagrin , 
colère  ,  indignation.  Je  n’ai  pu  diffimuler  mon  reffentiment. 
Il  fignifie  auffi  quelquefois  ,  reconnoifance.  Ce  qui  précè¬ 
de  »  8c  ce  qui  fuit ,  le  détermine  à  une  bonne  ou  à  une  mau- 
vaife  lignification.  Reffentiment  au  pluriel  n’a  point  de  ré¬ 
gime  ,  8c  fignifie  la  même  choie  que  reffentiment  toutfêul. 

.  Il  eût  été  bien  plus  glorieux  de  donner  Sc  de  fàcrifier  fès 
reffentimens  aux  intérêts  de  la  République.  Abl.  Larecon- 
noiffance  eft  Un  r ejfentiment  qu’on  a,  du  bien  que  quelqu’un 
nous  a  fait.  La  colère  eft  le  reffentiment  vif  8c  preflànt  d’une 
injure  qu’on  a  foufferte,  &  qui  ne  peut  être  appaifée  que 
par  la  vengeance.  M.  EsP.  Avoir  un  vif  8c  tendre  reffenti- 
ment  des  bienfaits  qu’on  a  reçus.  Un  bon  Chrétien  ne  doit 
garder  de  reffentiment  contre  perfônne.  Un  Amant  trahi 
doit  avoir  un  défèfpoir  tendre  8c  délicat  ,  8c  non  pas  un 
reffentiment  brutal  8c  vindicatif.  Ch.  de  M.  Je  vous  ai  dé¬ 
robé  au  reffentiment  de  vos  ennemis.  Io.  Foibles  reffenti¬ 
mens  ,  ceflés  votre  murmure.  Vill.  Votre  reffentiment  ne 
«doit  point  éclater.  Mol. 

Il  verra ,  le  perfide,  à  quel  comble  d’horreur  , 

De  îwrrreffèntimens  peut  monter  la  fureur.  Corn, 
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RESSENTIR,  v.  aéri  Je  refens.  Je  reffentis.  J’ai  reffenti. 
Etre  touché  vivement  de  quelque  choie  ;  fentir  fortement. 
Sentire ,  perfentire.  Ce  mari  a  bien  ref  end  la  mort  de  fa 
femme  ;  il  en  a  été  vivement  touché.  J’ai  feint  de  reffentir 
une  flamme  nouvelle.  Quin. 

Ressentir,  fe  dit  auffi  des  reftes  des  maladies  mal  guéries  > 
ou  des  pertes  qu’on  a  faites.  Senfu  affici.  Ce  débauché  fe 
rejfent  maintenant  des  péchés  de  la  jeunefiè.  Il  a  été  au¬ 
trefois  attaqué  de  la  gravelle,  mais  il  ne  s’en  rejfent  plus 
du  tout.  Il  a  bien  perdu  au  jeu  ,  il  s’en  refendra  toute  là 
vie.  Memorem  efe. 

Ressentir  ,  fignifie  auffi ,  Participer  au  bien ,  ou  au  mal  com¬ 
mun  à  plufieurs.  Dolere  vicem  alterius.  Il  y  a  eu  de  grands 
orages  ,  de  grandes  grêles  en  Normandie  ;  mais  le  Perche 
ne  s’en  eft  guère  refend.  On  a  fait  quelque  diminution  des 
tailles  à  cette  ParOilTe  ,  mais  il  n’y  a  eu  que  les  riches  qui 
s’en  fôient  refends,  qui  aient  été  fbulagés. 

Ressentir,  fe  dit  figurément  en  Morale  des  différentes 
émotions  de  l’ame ,  ou  fouvenir  des  bienfaits  ;  ou  des  in¬ 
jures  reçues.  Beneficii  accepti  memoria ,  recordatio.  Je  ref- 
fens  extrêmement  votre  alfliérion.  Voit.  Je  ne  luis  pas 
moins  généreux  à  refendr  cette  faveur,  que  vous  l’avés  été 
à  me  la  faire.  Id.  Quand  refendr  fe  conftruit  avec  le  pro¬ 
nom  perfonnel ,  il  ne  fe  prend  guère  qu’en  mauvaife  part. 
Ils  fe  font  refends  du  traitement  que  vous  leur  avés  fait* 
Un  Gentilhomme  a  bien  de  la  peine  à  ne  fe  refendr  pas 
d’un  foufflet  qu’il  a  reçu  ,  à  le  pardonner.  Les  Lacédémo¬ 
niens  châtioient  un  jeune  homme  qui  avoit  enduré  un  af¬ 
front  fans  s’en  refendr.  Abl.  Je  refens  ,  ne  fignifie  guère 
qü’un  mouvement  qui  paffe  ;  8c  je  m’en  refens ,  fignifie 
quelque  chofe  de  plus  établi  dans  le  cœur.  Bouh.  Ils  le 
refendr ent  des  outrages  qu’ils  avoient  reçus.  Ablanc.  On 
dit  auffi  s’en  refendr ,  pour  s’en  venger.  Je  m’en  refen¬ 
drai. 

Ressenti,  ie.  part.  paff.  8c  adj.  Terme  ufité  en  Architeéhi- 
re  ,  comme  en  Peinture  8c  en  Sculpture ,  pour  lignifier  le 
contour  ou  le  renflement  d’un  corps  plus  bombé ,  ou  plus 
fort ,  qu’il  ne  doit  être  ,  comme  le  contour  d’une  colonne 
fufelée.  Daviler.  Il  n’a  guère  d’ufage  que  dans  ces  Arts» 
on  dit  des  parties  trop  refendes ,  des  mufcles  ,  des  nerfs 
trop  refends  ;  pour  dire,  trop  marqués..  Notatus.  Moins 
le  renflement  des  colonnes  eft  lènfible ,  Sc  plus  il  eft  beau  ; 
comme,  on  peut  au  contraire  juger  de  fon  mauvais  effet, 
lorfqu’il  eft  trop  refend ,  ainfi  qu’aux  colonnes  corinthien¬ 
nes  du  portail  de  l’Églife  des  Filles  de  Sainte-Marie  rue 
S.  Antoine  (  à  Paris.  )  Daviler.  T.  I.  p.  103. 
RESSERREMENT,  f  m.  Aérion  par  laquelle  on  reflèrre* 
Contractio  ,  comprefio.  Ezreferrement  des  prilonniers  3  le 
referrement  d’une  corde  ,  d’une  fangle.  Il  ne  fè  dit  point 
par  les  gens  qui  parlent  poliment.  Bouh.  Il  eft  vrai  qu’il 
n’eft  point  en  ufage  au  propre;  mais  il  peut  être  employé 
heüreufement  au  figuré.  Ces  objets  prôduifent  le  même 
referrement  de  cœur  qu’ils  avoient  accoutumé  autrefois 
d’y  produire.  Port-R.  Ce  dégoût  d’efprit  eft  accompa¬ 
gné  d’un  certain  re ferrement  de  cœur.  Id.  On  entend  par 
ce  mot ,  referrement ,  une  certaine  trifteffe  qui  accable  le 
cœur ,  Sc  le  ferme  à  toute  forte  de  joie. 

RESSERRER,  v.  aéri  Serrer  de  nouveau,  ou  plus  fortement/ 
Afiringere ,  confringere.  Ce  nœud  eft  trop  lâche ,  il  le  faut 
referrer.  Il  faut  referrer  le  corps  de  juppe  de  cette  femme, 
qu’on  avoit  deflerré.  Il  faut  referrer  les  nœuds  de  cette 
amitié  que  l’abfence  avoit  affoiblie. 

Resserrer,  fe  dit  fimplement pour  ,  Serrer,  conferver,  gar¬ 
der.  Includere,  concludere ,  fervare ,  confervare  ,  recon¬ 
dere.  Ils  font  des  creux  fouterrains  pour  referrer  leurs 
bleds.  Ablanc.  Ils  referrent  dans  leurs  villes  tout  ce  qu’ils 
avoient  à  la  campagne.  Id. 

Resserrer,  fe  dit  auffi,  pour  ferrer  une  féconde  fois,  remettre 
une  chofe  en  lieu  sûr  d’oü  onl’avoit  tirée.  Iterum  condere  , 
recondere ,  ab fonder  e 1  J’ai  aflëz  confidéré.vos  pièrreries. 
vous  n’avés  qu’à  les  referrer.  On  a  refüfé  fes  offres ,  il 
a  referré  fon  argent  dans  fà  bouffe.  On  dit  un  falut  pour 
referrer  le  S.  Sacrement. 

Resserrer  ,  fignifie  encore ,  Retrancher  de  la  liberté ,  mettre 
plus  à  l’étroit.  Afiringere  ,  confringere.  Ce  prifonnier  a  été 
referré,  on  l’a  ôté  du  préau  pour  le  mettre  en  un  cachot. 
Ce  Général  a  referré  les  ennemis  dans  les  montagnes ,  ils 
ne  peuvent  plus  faire  des  courfes.  Ces  Religieux  font  ex¬ 
trêmement  referrés,  ils  n’ont  point  la  liberté  de  fortir.  La 
crainte  des  jugemens  de-Dieu  referre  la  cupidité.  Fléch. 

Les 
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Les  faux  dévots  r efferrent  leur  haine;  mais  ils  ne  l’éteignent 
point.  Il  fait  étendre  ,  ou  rejferrer  Tes  fujets  ,  fuivant  qu’il 
le  faut  pour  la  beauté  de  fon  ouvrage.  Pel.  Plus  on  a  éten¬ 
du  cette  grande  Sc  importante  matière  ,  plus  il  eft  à  pro¬ 
pos  de  la  rejferrer .  Pélisson.  Les  étoffes  ,  les  toiles  le 
referrent,  s’étrèciffent ,  quand  elles  ont  été  mouillées.  Sa 
vafte  étenduè  fe  refferre  peu  à  peu  vers  le  nord.  Aelanc. 
Les  ailes  vinrent  à  le  rejferrer.  Id. 

^Resserrer  ,  fe  dit  aufli  du  froid  ,  quand  il  augmente.  Il  a 
fait  femblant  hier  de  dégeler  ,  mais  il  a  fort  ref  erré  au¬ 
jourd’hui. 

Resserrer,  fignifie  aufli,  Conftiper.  Confringere ,  compri¬ 
mere.  Les  coins  ,  les  nèfles  ,  r efferrent  le  ventre  :  les  pru¬ 
neaux  le  lâchent. 

Resserré  ,  ée.  part.  paff.  &adj.  Conflritlus ,  comprefts. 

On  dit  proverbialement  qu’un  homme  eft  fort  referré ,  lorf- 
qu’il  vit  en  retraite  ,  qu’il  fe  communique  à  peu  de  per- 
fonnes. 

RESS1FS.  f  m.  plur.  Nom  qu’on  donne  aux  écueils  ou  bancs 
de  sâble  qui  fe  trouvent  aux  environs  du  cap  de  Cruz  ,  fur 
les  côtes  de  l’île  de  Cuba.  Saxa  recifa. 

Ressif,  ouRec  if.  f  m.  Terme  de  Marine.  Chaîne  de 
rochers  qui  font  fous  l’eau.  Ce  terme  n’eft  en  ufàge  qu’en 
Amérique.  Aubin.  On  n’a  mis  ce  mot  qu’au  pluriel,  dans 
ce  Dictionnaire  ,  comme  s’il  n’avoit  point  de  fingulier. 

tsCr  RESSINER.  Faire  collation.  Témoin  le  proverbe  rap¬ 
porté  par  Rabelais  ,  liv.  4.  chap.  4Ô.  Il  n’efl  rejfiner  que  de 
Vignerons.  De  racemare.  On  dit  en  Normandie  la  rainf- 
fie 7  pour  dire  la  collation,  par  corruption  de  raifnéc.  M. 
Huet.  T.  II.  desDif.  rcc.par  M.Tilladet.  p.  217.  Il  femble, 
dit  Montagne ,  qu’en  nos  maifons ,  comme  j’ai  vu  en  mon 
enfance  ,  les  desjeuners  ,  les  rejfiners  ,  Sc  les  collations  , 
fuflent  plus  fréquentes  &  ordinaires  qu’à  préfent.  Liv.  2. 
chap.  2.  pag.  19.  &  20.  de  l'édition  in-12.  Paris  1659.  Ce 
mot  eft  écrit  avec  un  c  ,  au  lieu  de  deux  s  ,  dans  le  Dic¬ 
tionnaire  de  Trévoux.  M.  N.  prétend  qu’il  figniffe  aufli  le 
repas  qu’on  fait  entre  le  fouper  &  le  coucher;  Sc  le  tire  de 
recœnare,  refouper  ,  fouper  de  nouveau.  MaisM.leDu- 
chat ,  note  1.  fur  le  5.  ch.  du  2e.  liv.  de  Rabelais  ,  dit  que 
ceena ,  d'où  a  été  fait  recœnare ,  fignifioit,  félon  Feftus,  le 
dine/des  anciens.  Ainfi  reciner  ,  c’eft  diner  une  fécondé 
fois:  ce  qu’on  appelle  goûter,  la  collation.  On  trouve  dans 
le  gr  Dict.  Fr.  &  Lat.  in- 40.  Paris  1618.  Reciner,  Quafi 
recœnare  ;  &  le  Reciné ,  Alerenda,  antecœnium.  Cela  eft 
pris  de  Nicot. 

Ky'  RESSONS.  Abbaye  de  Prémontrés  dans  le  Vexin-Fran- 
çois  fur  les  frontières  du  Beauvaifis  fondée  en  1150.  Voyez 
la  Defcript.  Geogr.  oh  Hift .  de  la  Haute-Norm,  ‘Eom.  II. 
pag.  320. 

RESSORT,  f  m.  Faculté  naturelle  qu’ont  les  corps  de  fe 
remettre  en  leur  premier  état ,  quand  on  leur  a  fait  vio¬ 
lence  pour  les  en  faire  fortir ,  foit  en  les  pliant,  loit  en  les 
comprimant.  Elaterium.  Les  arcs  bandés  ne  font  leur  effet, 
quand  on  les  lâche,  que  par  une  vertu  élaftique,  ou  âerefort. 
La  caufedu  r  effort  eft  l’effort  que  fait  la  matière  fubtile  pour 
paflfer  dans  les  pores  de  la  chofe  courbée, ces  pores  ayant  été 
rétrécis  par  la  compreflion  de  la  partie  concave  de  la  chofe 
courbée ,  ne  laiflent  plus  en  cette  matière  fubtile  la  même 
liberté  de  palier,  qu’elle  avoit  auparavant  :  de  forte  que 
faifant  effort  pour  palier  ,  elle  oblige  la  chofe  courbée  à 
retourner  dans  fon  premier  état.  Vçyez  Elastique.  La 
puce  ne  faute  fi  haut  que  par  la  vertu  élaftique  d’un  petit 
rejfort  qu’on  apiperçoit  avec  le  microfcope.  Un  certain 
Morus ,  Zimmermam  &  un  nommé  Thomafius  ,  ont  fou- 
tenu  que  la  caufe  du  rlffort  étoit  la  fubftance  immatérielle 
du  Saint-Efprit.  Nov.  Lit.  Mar.  Balt.  xyoy.p.  4.  Quelle 
extravagance  ! 

Ressort  ,  eft  aufli  une  pièce  d’acier  trempé  ,  qu’on  met  dans 
plufieurs  machines  pour  les  faire  mouvoir  violemment, lorf- 
qu’on  les  bande  ,  pour  faire  agir  leur  vertu  élaftique.  Ma¬ 
chinatio,  Elater.  Dans  les  montres,  c’eft  une  pièce  d’acier 
enfermée  dans  un  barillet,  laquelle  en  s’étendant  fait  mou¬ 
voir  les  roues.  Le  rejfort  d’une  ferrure,  d’un  piftolet ,  d’un 
fufil  eft  une  pièce  d’acier  qu’on  bande  avec  violence ,  8c 
qui  repouffe  le  pêne,  ou  qui  fait  abattre  le  chien  ,  quand 
ellefe  remet  en  liberté.  Les  Artifans  donnent  divers  noms 
à  ces  rejforts ,  &  les  appellent  rejforts  doubles  ,  ou  à  pied, 
rejforts  à  vis ,  reforts  a  boudin ,  rejforts  de  chien ,  fuivant 
leur  diverfe  conftruélion. 

Ressort  »  fe  dit  aufli  de  tout  ce  qu’on  croit  être  caufe  du 
Tome  V, 
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mouvement  dans  les  machines  ,  Sc  fut  tout  dans  les  au¬ 
tomates.  Occultum  organum .  La  bête  eft  une  pure  machine, 
qui  fait  tout  fans  choix ,  Sc  par  rejforts.  Maleb.  LesCour- 
tifans  ne  font  que  de  Amples  rejforts.  La  F  ont.  Cette  ma¬ 
chine  tourne  dès  qu’on  a  lâché  un  certain  rejfort ,  ou  le  cran 
qui  tenoit  le  rejfort  bandé.  La  colombe  volante  d’Architas 
étoit  mue  par  de  fècrets  rejforts.  Les  fouris  qu’on  fait  cou¬ 
rir  fur  la  table  pour  divertir  les  enfans ,  vont  par  rejfort. 
On  appelle  dans  l’orgue  ,  rejfort ,  le  fil  de  léton  qui  lùp- 
porte  &  preffe  les  foupapes  contre  le  fommier,  &  le  fil  de 
fer  qui  fert  à  accorder  les  tuyaux  d’anche  qu’on  appelle 
autrement  rafette. 

Ressort  ,  fe  dit  encore  des  caufès  inconnues  par  lefquelles 
la  nature  agit.  Occulta  vis  naturalis.  La  vie  animale  s’en¬ 
tretient  par  de  fècrets  &  merveilleux  rejforts.  La  nature  a 
des  rejforts  inconcevables  ,  pour  produire  tous  les  effets 
furprenans  que  nous  voyons.  Dieu  anime  les  rejforts  de 
notre  ame;  mais  il  nous  cache  le  fecret  admirable  qui  les 
fait  mouvoir.  S.  Evr. 

Un  Dieu  tourne  le  monde , 

Et  règledes  refforts  de  la  machine  ronde.  Boil. 

Ressort  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  &  morales . 
8c  fignifie,  Caufe  ,  moyen,  Caufe,  principia.  Perfonne  ne 
doit  pénétrer  dans  les  fecrets  Se  invifibles  rejforts  de  la  Pro¬ 
vidence.  F’léch.  La  politique  fait  jouer  bien  des  reforts  , 
ou  pour  gagner,  ou  pour  opprimer  un  Prince  voifin.  Les 
grands  événemens  ne  font  pas  toujours  produits  par  lie 
grandes  caufes  :  les  ref  'orts  font  cachés  ,  Sc  les  machines 
paroiflènt  ;  Sc  quand  on  vient  à  découvrir  ces  ref  'orts ,  on 
s'étonne  de  les  voir  fi  foibles  &  fi  petits.  Bal.  Il  eft  fou- 
vent  arrivé  que  l’envie  Se  l’orgueil  ont  été  les  principaux 
rejforts  qui  ont  fait  remuer  les  Auteurs ,  Sc  enluite  ils  ont 
voulu  faire  palier  leur  chagrin  pour  un  zèle  néceffaire  à  la 
vérité.  Bail.  Le  Cardinal  de  Richelieu  étoit  une  de  ces 
grandes  âmes  créées  pour  faire  mouvoir  ces  reforts  dont  la 
Providence  fe  fert,  pour  élever,  ou  pour  abattre  la  fortune 
des  Rois.  Nervi  divin  a  providenti  a.  Disc.  n’ÉL.Le  prétexte 
de  la  Religion  eft  un  rejfort  très-sûr  pour  remuer  le  peu¬ 
ple.  S.  Evr.  L’intérêt  &  le  plaifir  font  comme  les  deux  ref¬ 
forts  de  la  vie  des  hommes.  Bell.  Les  Dévots  remuent 
mille  ref  'orts  dont  la  Religion  eft  toujours  le  plus  apparent. 
Fléch.  Le  Pape  Paul  IV.  difoitque  l’Inquifition  étoit  le 
grand  rejfort  du  Pontificat.  Un  Ingénieur  fait  agir  tous  les 
ref'orts  de  fon  efprit,  en  bande  tous  les  reforts ,  pour  in¬ 
venter  quelque  nouvelle  machine. 

Ressort,  fignifie  aufli,  JurifdiéHon ,  Se  fon  étendue  ou  dif- 
triéi.  Jurifditlio ,  ditio  juridica.  Le  refort  du  Parlement 
de  Paris  eft  plus  étendu  que  celui  de  tous  les  autres.  Un 
Juge  hors  de  fon  refort ,  n’a  point  de  pouvoir.  Une  par¬ 
tie  ou  un  Procureur  d’office,  fe  peuvent  pourvoir  en  dif- 
traéiion  de  refort. 

Ressort  ,  fe  dit  aufli  du  tribunal  où  on  juge  des  appellations  , 
ou  de  celui  où  on  juge  définitivement ,  Sc  duquel  on  ne  peut 
appeller.  Supremum  tribunal,  fuprema  jurifditlio  appella - 
toria.  Les  Cours  Souveraines  jugent  en  dernier  refont , 
Les  Maîtres  des  Requêtes  jugent  à  l’extraordinaire ,  Sc  en 
dernier  refort  les  affaires  qui  leur  font  renvoyées  du  Con- 
feil.  Les  Préfidiaux  jugent  en  dernier  refort  les  criminels 
dont  les  Prévôts  des  Maréchaux  ont  inftruit  le  procès  :  ils 
jugent  au  civil,  jufqu’à  250.  livres  préfidialement,  &  en 
dernier  refort.  On  ne  vérifie  plus  les  éreétions  en  Duchés- 
.  Pairies ,  qu’à  la  charge  du  ref  ort  ;  c’eft-à-dire ,  de  ne  point 
changer  le  refort  de  la  Juftice  ordinaire. 

RESSORTIR.  Sortir  de  nouveau.  Rurfus  prodire  ,  egredi. 
V oyez  Resortir  ,  qui  fe  conjugue  autrement  que  le  verbe 
qui  fuit. 

Ressortir,  v.  n.  Terme  de  Palais.  Il  fe  conjugue.  Je  ref  or¬ 
tis,  tu  re  fortis,  il  refortit,  nous  refortifons ,  &c.  Je  ref- 
fortifois.  Refortijfant.  Il  fe  dit  en  parlant  des  tribunaux 
des  Juges  fupérieurs  où  fè  relevent  les  appellations  des 
Juges  inférieurs.  Habere  jus  appellationis  ad fupremum 
Senatum.  Les  Juftices  Royales  des  anciens  Duchés- 
Pairies  refortifjent  au  Parlement  nuement  Sc  fans  moyen. 
Les  Juftices  fubalternes  refortifent  aux  Préfidiaux.  Les 
appellations  des  Officiaux  des  Évêques  refortifent  de¬ 
vant  le  Métropolitain,  le  Primat,  &c. 

&  RESSORTISSANT,  ante.  adj.  verbal.  Les  Pairies 
font  refortif antes  à  la  Grand’Chambre  du  Parlement  de 

Uq  ris 

Rrrij  RESSOURCE. 
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.RESSOURCE.  fi  f.  Efpérance,  ou  moyen  de  fe  relever  de 
fà  chute,  de  fà  ruine  ;de  fe  rétablir  de  fes  pertes.  Dam¬ 
ni  farciendi  fuborta  ratio.  Ce  Marchand  a  encore  du 
crédit,  &  des  amis,  il  a  de  grandes  rejfources  s  il  n’eft  pas 
perdu  fans  rejfource.  Sa  dernière  rejfource  a  été  de  fe  je¬ 
ter  dans  un  Couvent.  Un  habile  homme  ne  manque  ja¬ 
mais  de  rejfource.  Nous  ne  faifons  pas  affez  d’attention  , 
qu 'après  la  mort  il  n’y  a  plus  de  rejfource ,  &  que  tout  eft 
décidé  pour  nous.  Nie.  Si  les  naturels  fenfibles  ont  de 
grands  égaremens ,  ils  ont  auffi  de  grandes  rejfources.  Fén. 
La  dévotion  eft  la  rejfource  des  femmes  ,  que  le  monde 
fuit.  De  Vill.  La  Providence  a  des  rejfources  que  la 
prudence  humaine  ne  peut  prévoir.  Fnéch.  Le  galimatias 
d’une  diftinefion  eft  la  rejfource  ordinaire  d’un  Théolo¬ 
gien  erribarraffé.  Bay. 

Skinner  tire  irrgénieufement  ce  mot  de  Réfoudre ,  iterum 
featurire ,  emanare ,  refurgere.  Une  rcfource  elt  un  moyen 
qui  fe  préfente  de  nouveau. 

RESSOU VENANCE.  fi  fém.  Action  par  laquelle  on  fe 
rdfouvient.  Memoria ,  recordatio.  Ce  mot  vieillit,  8c  on 
dit  à  la  plac z  fouvenance ,  fouvenir ,  rejfoiwemr ,  mémoire. 

RESSOU  VENIR,  f  m.  Ce  qui  demeure  en  la  mémoire. 
Reminifc  entia.  Cet  homme  a  eu  autrefois  de  fâcheufes  af¬ 
faires  ,  dont  il  gardera  éternellement  le  rejfouvcnir.  Un 
vif  reffouvenir  vous  rend  toujours  préfente  à  mon  efprit. 
Lett.  Port. 

RESSOUVENIR,  v.  n.  Je  me  reffouviens .  Je  me  reffouvins. 
*  Je  me  fuis  ref  ouvenu.  Je  me  refo './viendrai.  Que  je  meref- 
fouvienne.  ffie  je  me  reffouvinffe.  Je  me  refouviendrois. 
Il  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom  perfonnel.  On  ne  l’em¬ 
ploie  que  lorfqu’on  parle  de  chofes  éloignées,  &  que  le 
temps  femble  avoir  effacées  de  notre  eiprit.  Recordari , 
rneminiffe.  Ainfi  il  femble  que  fe  fouvenir ,  ne  foit  que 
pour  les  chofes  qui  font  en  quelque  forte  préfentes.  Ce¬ 
pendant  l’on  fe  fort  indifféremment  de  l’un  Sc  de  l’au¬ 
tre.  Vaug.  Les  Rois  ont  befoin  qu’on  les  faffe  reffouvenir 
de  leur  condition  mortelle.  11  faut  à  tous  momens  fe  ref- 
fiuvenir  des  grâces  que  Dieu  nous  a  faites,  Sc  l’en  remer¬ 
cier  fans  celle.  Je  me  reffouviens  de  vous  avoir  vû  quel¬ 
que  part.  Je  lui  dis  qu’il  falloit  fe  reffouvenir  qu’ils  n’é- 
toient  plus  enfans.  V  aug.  Quand  je  fbnge  que  vous  me 
faites  l’honneur  de  vous  reffouvenir  de  moi.  Voit.  Se  ref¬ 
fouvenir  d’avoir  oublié  quelque  chofe.  Vaug.  Rem. 

Ressouvenir,  fe  dit  auffi  quelquefois  pour,  Songer,  con- 
fidérer.  Confiderare  ,  advertere  Les  foldats  fe  rejfouve - 
nant  qu’ils  n’avoient  plus  de  Chef.  Vaug.  Quelques- 
uns  aiment  mieux  dire,  Les  foldats  fongeant,  ou  confi- 
dérant  qu’ils  n’avoient  plus  de  Chef.  Corn. 

RESSUAGE.  f  f.  Terme  de  Monnoyeurs.  Fornacis  fpecies. 
C’eit  une  manière  de  fourneau,  de  deux  ou  trois  pieds 
de  haut,  qui  a  environ  deux  pieds  de  long,  fur  deux  de 
large  en  dedans.  Il  fort  à  retirer  le  plomb,  l’argent  &  le 
cuivre,  dont  les  culots  font  compofés,  8c  l’un  des  côtés 
de  ce  fourneau  eft  en  pente,  pour  laiffer  couler  les  mé¬ 
taux  dans  une  caffe  qui  eff  au-defiôus.  Boizard. 

RESSUER.  v.  aéf.  Terme  de  Monnoyeur.  On  dit  faire  ref- 
Juer  les  creufots  ,  faire  rejfuer  les  culots.  Argentum  ex¬ 
trahere,  fecernere.  Quand  un  creufet  de  fer  n’eft  plus  en 
état  de  forvir ,  on  le  met  le  fonds  en  haut  fur  les  bar¬ 
reaux  d’un  fourneau  à  vent ,  &  on  fait  grand  feu  ;  afin  de 
faire  fondre  l’argent  qui  eft  attaché  au  creufet ,  ce  que  l’on 
appelle  faire  rejfuer  le  creufet  ;  après  quoi  on  le  retire  tout 
rouge  du  feu  ,  8c  on  l’exfolie  à  coups  de  marteau  :  c’eft- 
à-dire,  que  l’on  en  fait  tomber  la  fuperficie,  en  feuilles, 
que  l’on  pile  enfuite  ,  pour  en  faire  les  lavures,  afin  d’en 
retirer  jufqu’aux  moindres  parties  d’argent.  Boizard. 
Quand  on  veut  féparer  les  métaux  des  culots  ,  ce  que  l’on 
appelle,  faire  /  ejfuet  les  culots,  on  fait  un  feu  de  charbon 
pour  bien  recuire  la  caffe  ,  on  fait  une  grille  avec  des  bû¬ 
ches  au-deffus  du  reffuage ,  cette  grille  n’eft  pas  de  fer  , 
parce  que  1  ardeur  du  feu  feroit  que  le  cuivre  des  culots 
s’y  attacherait.  On  met  les  culots  fur  cette  grille,  on  fait 
un  feu  clair  défions ,  qui  fût  allumer  le  charbon  qui  eft  lar¬ 
dé  entre  les  pavés  ,  dont  le  Reffuage  eft  compofé  ,  8c  on 
modéré  le  feu  clair  autant  que  l’on  peut  ;  car  bien  que  le 
cuivre  foit  plus  difficile  à  fondre  que  l’argent  &  le  plomb, 
il  pourrait  être  auffi  fondu,  8c  ainfi  ces  trois  métaux  que 
l’on  veut  féparer. fe  trouveraient  mêlés  dans  la  cafiè.  Quand 
les  culots  font  bien  échauffés  ,  le  plomb  &  l’argent  fe  fon¬ 
dent  prefque  en  même  temps,  8c  coulent  dans  la  caffe  ; 
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mais  comme  le  cuivre  eft  plus  difficile  à  fondre,  il  refte 
fur  la  grille  ,  &  on  voit  les  relies  des  culots  percés  com¬ 
me  des  éponges ,  aux  endroits  dont  le  plomb  8c  l’argent 
ont  été  détachés  par  l’aétion  du  feu.  On  retire  après  cela 
les  reftes  des  lingots ,  on  les  fait  fondre ,  8c  on  les  met 
en  lingots.  Id.  Voyez  Resuer. 

RESSUI.  f  m.  Terme  de  Chaffe.  L’endroit  où  le  cerf  fe 
feuve  pour  fe  délaffer ,  8c  laiffer  fécher  fa  fueur  de  l’aiguail 
ou  de  laroféedu  matin.  Cervi  matutina  infolatio,  apri¬ 
catio. 

RESSUSCITER,  v.  aéf.  8c  n.  Redonner  la  vie,  ou  retour¬ 
ner  à  la  vie.  Sitfcitare  ,  refurgere ,  rejfufcitare  Jésls- 
Christ  a  rejfufcité  le  Lazare,  il  s’eft  refit feité  lui-même 
le  troffième  jour,  comme  il  avoit  prédit.  Dieu  rejfufciteru 
lesmortspour  comparoir  au  jour  du  Jugement.  Plufieurs 
Saints  reffufeiterent  au  temps  de  la  paffion. 

Ressusciter  ,  fe  dit  hyperboliquement  d’un  malade  qui  re¬ 
vient  d’une  grande  maladie.  Refurgere.  Ces  remèdes  l’ont 
guéri,  le  voilà  tout  rejfufcité.  C’eftuntel  Médecin  qui  l’a 
reffufeit é ,  qui  l’a  remis  fur  pied.  Il  avoit  perdu  fes  forces 
de  froid  ou  de  laffitude  ,  ce  fagot,  ce  verre  de  vin  l’ont 
tout  rejfufcité. 

Ressusciter,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  &  fi- 
gnifie,  Faire  revivre  ;  ranimera  Revivificare.  Ce  procès  a 
été  long-temps  pendu  au  croc,  il  eft  venu  un  héritier  chi¬ 
caneur  qui  le  rejfufcité ,  qui  le  fait  renaître.  On  dit  que  le 
printemps  rejfufcité  les  fleurs,  la  nature.  Le  temps  &  la 
faifon  feront  ref  if  citer  notre  amitié  paffée.  Voit.  Refliif- 
citer  la  valeur  mourante.  Bréb. 

(,e  difeours  d’un  Guerrier  que  la  colère  enflamme  , 
Reffufeite  l'honneur  déjà  mort  dans  leur  ame.  Boil. 

Ressuscité,  ée.  part,  paffi  8c  adj.  Rejfuf citatus  ,fufcitatus. 
Il  faut  croire  avec  faint  Paul  en  Jésus-Christ  refufeité. 
Tertullien  a  dit  ;  le  Fils  de  Dieu  a  été  enfeveli ,  &  il  eft 
rejfufcité  j  cela  eft  certain ,  parce  que  cela  eft  poffible. 

Bouh. 

RESSUYER,  v.  a  cl.  Sc  rédupl.  Efluyer  une  féconde  fois. 
Iterum  detergere.  Cette  table  a  été  mouillée  encore  une 
fois  ,  il  la  faut  rejfuyer.  On  dit  auffi  qu’un  homme  fe  ref- 
fuye  tout  foui,  quand  il  ne  fe  fait  point  frotter  ,  lorfqu’il 
a  fué ,  qu’il  laifie  fécher  la  fueur  fur  fon  corps.  On  dit  auf¬ 
fi  ,  que  le  tems  fe  reffuye ,  quand  après  avoir  plu  beaucoup , 
il  fe  met  au  beau. 

Ressuyé  ,  ée.  part,  paffi  &  adj.  Reterfus. 

RESTANT ,  ante.  adj.  8c  fùbft.  Ce  qui  demeure  d’un  tout, 
quand  on  en  a  retranché  une  partie.  Reliqua  pecunia,  re- 
fiduœ  pecunia.  La  fouftraélion  enfeigne  à  trouver  le  ref - 
tant  d’un  nombre,  quand  on  en  a  ôté  un  plus  petit.  Si  de 
deux  lignes  égales  on  ôte  deux  parties  égales ,  les  parties 
reflantes  feront  égales.  Il  faut  payer  le  reflant  des  vieilles 
parties,  afin  d’avoir  crédit  pour  de  nouvelles. 

RESTAUR.  f  m.  Terme  de  Marine  ,  eft  la  reffource,  ou 
le  dédommagement  que  les  Ailureurs  ont  les  uns  contre 
les  autres,  fuivant  la  datte  de  leurs  aflùrances  ;  ou  con¬ 
tre  le  Maître  ,  fi  l’avarie  provient  de  fon  fait ,  faute  de 
bon  guindage ,  ou  de  radoub,  8c  de  n’avoir  pas  tenu  fon 
vaiffeau  bien  eftanc.  P raflatio  incommodorum,  cautio  ab 
damno  ,  reftauratio.  Ce  mot  eft  auffi  un  vieux  terme  de 
Pratique  de  Normandie,  qui  fignifie  le  recours  qu’on  a 
contre  fon  garant,  ou  autre  perfonne ,  qui  doit  indemni- 
fer  de  quelque  dommage  fouftert  ,  d’où  font  venus  les 
mots  de  reflaurant  Sc  de  reflaurer.  On  a  dit  auffi  reflor  8c 
refour.  ’ 

RESTAURANT,  f  m.  Aliment  ou  remède  qui  a  la  vertu 
de  réparer  les  forces  perdues  d’un  malade,  ou  d’un  hom¬ 
me  fatigue.  J ufculum  delicatum  &  falubre.  Un  confommé'» 
un  preffi?  de  perdrix  ,  font  de  bons  refiaurans.  Le  vin , 
l’eau-de-vie,  les  potions  cordiales  ,  font  de  bons  reftau- 
rans  pour  ceux  dont  les  efprits  font  épuifés.  Il  y  a  des 
refiaurans  diftilés  a  l’alembic  ,  qui  font  des  extraits  de 
chairs  fucculentes  8c  délicates  avec  mie  de  pain  blanc  & 
des  eaux  &  poudres  cordiales,  des  conferves  Sc  éleéluai- 
res ,  &  autre  chofe  de  bonne  fubftance  8c  odeur.  La  ge¬ 
lée  eft  une  efpèce  de  reflaurant ,  mais  elle  eft  plus  ali- 
menteufe,  &  de  confiftance  plus  ferme  que  le  reflaurant 
qui  eft  liquide. 

RESTAURATEUR ,  tp.ice.  f  m.  &  f  Qui  a  rétabli ,  ref- 
tauré  quelque  chofe.  Reflitutor  ,  reflaurator.  Conftantin 
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a  été  le  reftaitrateur  de  Byzance  qu'il  fit  appeller  Confi- 
tantinople.  Le  Cardinal  de  Richelieu  a  été  le  reftaura- 
teur  de  la  Sorbonne.  François  I.  a  été  le  rcftaurateur  des 
Sciences  &  des  Arts  en  France.  Jésus-Christ  a  été  éta¬ 
bli  de  Dieu  pour  juge  Se  rcftaurateur  de  toutes  chofes. 
Mauc.  Pompée  vouloit  paffer  pour  le  reftaurateur  du 
Tribunal.  Abl.  Il  fut  le  reftaurateur  de  cette  obfervance. 
Pat.  On  la  regarde  comme  la  reftauratrice ,  ou  pluftôt 
comme  la  fécondé  fondatrice  de  cette  Maifon.  Defcript. 
Geogr.  &  Hift.  de  la  Haute  Norman.  Tom.  IL  p.  327. 

RESTAURATION,  f.  f.  Rétabliffcment  en  bon  état.  Ref- 
titutio  inftauratio.  Les  Juifs  attendent  encore  une  fois 
la  reftauratmi  de  leur  Temple.  Les  bons  Magiftrats  doi¬ 
vent  travailler  à  la  reftauration  des  bonnes  mœurs,  des 
anciennes  loix  abolies.  Travailler  à  la  reftauration  de  la 
foi  Catholique.  Mauc. 

Restauration,  en  termes  d’Architeéture  ,  C’eft  la  réfec¬ 
tion  de  toutes  les  parties  d'un  bâtiment  dégradé  Se  dé¬ 
péri  par  mal-façon  ou  par  fucceffiôn  de  temps,  enforte 
qu’il  eft  remis  en  la  première  forme ,  Se  même  augmenté 
confidérablement ,  comme  celle  que  le  Roi  Louis  XIV. 
a  fait  faire  au  vieux  château  de  Saint  Germain  en  Laie 
bâti  par  François  I.  Daviler.  Il  eft  évident  par  les  plin¬ 
thes  des  colonnes  Corinthiennes  du  Panthéon ,  qui  font 
prefqu’enterrées  ,  que  le  pavement  de  ce  temple ,  n’eft: 
qu’une  reflauration  faite  du  temps  de  Septime  Sévere.  In . 
Tom.  I.p.  354.  Ce  terme  le  dit  autfi  en  Sculpture  quand 
on  répare  dans  une  ftatue  ce  que  l’injure  des  temps  y  a 
fait  de  dommage  ,  ce  qui  en  a  été  retranché  ,  caflé ,  mutilé. 
Voyez  Restaurer. 

RESTAURER,  v.  att.  Rétablir,  remettre  en  bon  état, 
en  faute ,  en  bon  ordre.  Rcftaurare ,  conftltuere  ,  inflt an- 
rare  ,  reducere.  Le  Temple  fut  reftauré ,  rétabli.  Un  hom¬ 
me  qui  fait  un  bon  repas  après  une  longue  diète  ,  eft  tout 
reftaurc.  Si  quelqu’un  a  froid  &  qu’il  s’approche  d’un  bon 
feu,  il  dira,  Ce  feu  me  reflaure.  Vaug.  Nouv.  Rem.  On 
dit  auffi ,  reftaurer  une  ftatue  de  marbre,  ou  de  bronze, 
quand  on  répare  ce  qu’il  y  a  de  gâté ,  de  rompu ,  de  brifé. 

Restaurer  ,  en  termes  d’ Architecture  Sc  de  Sculpture  ,  c’eft 
rétablir  un  bâtiment,  ou  remettre  en  fon  premier  état  une 
ligure  mutilée.  La  plufpart  des  ftatucs  antiques  ont  été 
reftaurées  ,  comme  l’Hercule  de  Farnèfe  ,  le  Faune  de 
Borghêfe  à  Rome ,  les  Lutteurs  de  la  galerie  du  Grand 
Duc  de  Florence  ,  la  Vénus  d’Arles  qui  eft  dans  la  gale¬ 
rie  du  Roi  â  Verfailles  :  &  ces  reftaurations  n’ont  été  fai¬ 
tes  que  par  les  plus  habiles  Sculpteurs.  Daviler.  Le 
temple  de  la  Concorde  derrière  le  Capitole  â  Rome  ayant 
été  brûlé  dans  un  temps  fort  éloigné  de  celui  où  il  avoit 
été  bâti ,  Se  ayant  des  bafes  angulaires  différentes  des  au¬ 
tres  ,  il  femble  qu’il  ait  été  reftaurc  du  débris  de  plufieurs 
édifices.  Id.  Tom.  I.  p.  39.  1 

Restaurer,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Un  bon 
Prince  a  foin  de  reftaurer  les  loix  Se  les  bonnes  mœurs  dans 
Ion  Etat.  Reftaurare  ,  revocare  ,  rurfum  inftituere  lege 
Cr  bonos  mores.  Un  grand  Capitaine  reftaure  la  difeipline 
relâchée  parmi  fes  foldats.  Les  Critiques  du  fiècle  pâlie  ont 
bien  reftauré  les  Lettres  ,  les  ont  rétablies  dans  leur  luftre. 

Ond  it  proverbialement  à  un  mauvais  payeur  qui  ne  paye 
qu’une  partie  de  ce  qu’il  doit,  Me  voilà  bien  reftauré  s 
pour  dire ,  Ce  payement  ne  me  fait  point  de  profit ,  n’ac¬ 
commode  point  mes  affaires.  Sanè  male  fum  refarcitus. 

Restauré  ,  ée.  part.  pafl.  Se  adj.  Revocatus ,  reftitutus. 

RESTE,  f.  m.  Ce  qui  demeure  de  quelque  chofe  ;  le  fùrplus , 
les  débris ,  le  refte  d’une  étoffe ,  le  refte  d’une  fiomme  d’ar¬ 
gent.  Reliquum  ,r  efidnium ,  reliqua ,  reliquiis.  Jésus-Christ 
raffafia  cinq  mille  hommes  avec  cinq  pains  ,  &  il  y  eut  de 
refte  douze  corbeilles.  Voilà  les  triftes  reftes  de  mon  nau¬ 
frage.  S.  Evr.  Profites  du  temps  ,  tandis  que  vous  avés 
encore  quelques  reftes  de  jeuneiTe  Se  de  beauté.  In.  Ale¬ 
xandre  au  retour  de  fes  conquêtes  ,  demandoit  ce  qu’il 
feroit  le  refte  de  fa  vie.  Abl.  Les  perfonnes  fières  regar¬ 
dent  avec  mépris  \erefte  du  genre  humain.  Rbll.  Louis  XI. 
traînoit  dans  une  trifte  retraite  les  miférables  reftes  d’une 
vie  qu’il  avoit  paffée  â  troubler  les  autres.  Fléch.  Jouif- 
fes  des  reftes  Se  des  débris  de  votre  fortune.  Les  reftes 
abondans  de  ce  repas  en  marquent  la  magnificence.  On  dit 
d’une  chofe  mangée  des  rats ,  que  c’eft  le  refte  des  rats  Se 
desfouris.  •  1 

Reste  ,  en  termes  de  Marine ,  fignifie  la  fin  d’un  vovage.  Le 
lieu  du  refte  eft  celui  de  la  dernière  décharge  des  mar- 
chandifes.  Locus  reliquorum. 
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Restes,  fe  dit  auffi en  matière  de  Comptes  &  de  Finances. 
Reliqua  rationum.  Il  y  a  âla  Chambre  des  Comptes  un  Re  ■ 
ceveur  des  reftes ,  des  débêts  des  comptables.  On  a  fait 
un  traité  avec  le  Roi  pour  le  recouvrement  de  ces  reftes, 
pour  l’appurement  des  comptes.  On  a  remis  au  peuple  les 
reftes  des  tailles  pendant  les  troubles.  Ce  Tuteur  a  payé 
moitié  argent  comptant,  Se  le  refte  en  billets. 

Reste,  fe  dit  de  ce  qui  eft  encore  en  nature  ,  qui  n’eft  pas 
ufé  ni  détruit.  Superftes.  Cette  femme  a  été  fort  belle 
étant  jeune  ,  elle  en  a  encore  de  beaux  reftes.  Il  a  été  fort 
malade,  il  en  fent  encore  quelques  refte  f ,  quelques  incom¬ 
modités.  Ces  pauvres  eftropiés  ,  ces  villages  ruinés,  font 
les  malheureux  reftes  de  la  guerre.  Voilà  les  reftes ,  le  dé¬ 
bris  de  fon  naufrage. 

Reste  ,  fe  dit  auffi  au  jeu  de  paume  Se  de  volant ,  quand 
quelqu’un  joue  fi  bien  ,  qu’il  renvoie  tous  les  coups  ,  Se 
que  c’eft  enfin  l’adverfaire  qui  fait  la  faute.  Ad  incitas  co¬ 
gere.  Ciet  homme  joue  mieux  que  vous  ,  il  vous  donnera 
votre  refte.  Ils  ont  joué  un  beau  refte  ;  pour  dire ,  ils  fe 
font  renvoyé  plufieurs  fois  l’éteuf.  Et  011  dit  figurément 
en  ce  fens  ;  qu’on  a  donné  le  refte  â  quelqu’un  ,  quand 
on  lui  a  fait  une  fi  vive  repartie,  qu’il  n’a  ofé  répliquer. 

Reste  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  Se  morales. 
Reliquum.  Ce  libertin  a  encore  un  refte  de  pudeur  Se  de 
confidence.  Quand  un  dévot  pèche ,  il  dit  que  c’eft  un  refis 
de  vieil  homme ,  Sc  de  la  nature  corrompue.  Cet  homme 
n’eft  pas  vigoureux ,  mais  il  a  encore  un  refte  de  courage. 
11  y  a  des  reftes  de  l’infirmité  humaine  dans  les  plus  faints 
hommes.  Cl.  Les  précieux  reftes  de  l’ancienne  fimplicicé 
étoient  mêlés  de  beaucoup  d’artifices ,  Se  de  faillies  vertus. 
S.  Réal.  Cette  femme  n’a  pas  d’allez  beaux  reftes  pour 
être  fi  vaine  de  la  beauté.  Corn.  Une  femme  qui  n’a  plus 
que  les  reftes  d’une  pudeur  ébranlée  ne  fait  que  de  foibles 
efforts  pour  fâ  défenfe.  Je  ne  fens  plus  que  des  reftes  lan- 
guiffâns  d’amour  Se  de  tendrefte. 

Tandis  qu’un  fut  tranquillement 
Jouit  d'une  beauté  célefte  , 

Un  honnête  homme  vainement 
Languira  pour  avoir fun  refte.  La  Sabl. 

En  termes  de  Marine ,  on  dit  la  terre  nous  refte ,  ou  un  vail- 
fêau  nous  refte  ,  à  un  tel  air  de  vent  ;  c’eft-à-di.e  ,  que 
cette  terre  ou  ce  vaiffèau  fe  trouve  dans  la  ligne  d’un 
tel  air  de  vent,  par  raport  â  la  chofe  dont  on  parle.  Au¬ 
bin.  Effe ,  jacere  ,  pofttum  ejfe  ad.  Cette  île  nous  reftoit 
alors  âO  \  SO  environ  huit  à  neuf  lieues.  Frézier  , 
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Reste  ,  fe  dit  adverbialement  en  ces  phrafes.  Au  refte ,  au 
furplus  ,  au  demeurant  ,  au-delà.  Ceterum ,  cetera ,  de 
cetero ,  quoad  cetera ,  de  reliquo,  quoaiUr  cliqua ,  quoad  re¬ 
liquum.  Au  refte,  vous  n’avés  rien  à  craindre.  Au  refte 
vous  n’êtes  chargé  de  quoi  que  ce  foit.  Au  refte  je  n’ai 
rien  à  vous  dire.  Au  refte  il  eft  honnête  homme.  Il  fe rt 
auffi  de  tranfition  ;  pour  dire  ,  De  plus  ,  outre  cela.  On 
s’en  fert,  quand  après  avoir  expofé  un  fait,  ou  traité  une 
matière,  on  ajoute  quelque  chofe  dans  le  même  genre  , 
qui  a  du  raport  à  ce  qu’on  a  déjà  dit.  Par  exemple  ,  Après 
avoir  parlé  d’Hypéride  qui  avoit  une  facilité  merveilleufe 
à  manier  l’ironie ,  &  avoir  remarqué  qu’il  eft  tout  plein 
de  jeux  8c  de  pointes  d’efprit  qui  frape  toujours  où  il  vife  , 
Longin  ajoute  :  Au  refte  il  affaifonne  toutes  ces  chofes 
d’un  tour  Sc  d’une  grâce  inimitables.  Boil.  Mais  on  em¬ 
ploie  Du  refte,  quand  ce  qui  fuit  n’eft  pas  dans  le  même 
genre  que  ce  qui  précède,  &  qu’il  n’y  a  pas  une  relation 
eflentielle.  Par  exemple,  Cet  homrfte  eft  bizarre  ,  empor¬ 
té  ;  du  refte  brave  Se  intrépide.  Bouii.  On  dit  auffi ,  qu’un 
homme  eft  en  refte  ;  pour  dire ,  qu’il  doit  ,  qu’il  eft  en 
demeure’de  payer,  qu’il  a  confômmé  une  partie  du  fonds. 
De  refte  eft  encore  une  efjaèce  d’adverbe.  Il  m’en  doit  de 
refte.  (I1  a  de  la  force  de  refte ,  c’eft-à-dire,  beaucoup  Se 
au-delà  du  néceffàire. 

A  toute  Reste,  adv.  Il  eft  féminin  dans  ce  feul  exemple. 
Totis  viribus  ,  toto  impetu.  De  toutes  les  forces. 

Reste,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Quand  on 
voit  venir  quelque  importun  en  une  compagnie  ,  on  dit , 
Voici  le  refte  de  notre  écu.  U,r  incommo  dus  ,  importunus  » 
omnium  peripfema.  On  dit  par  injure  à  un  méchant  hom¬ 
me,  que  c’eft  un  refte  de  gibet,  qu’ft  a  mérité  d’être  pen¬ 
du;  Se  à  une  femme,  que  c’eft  le  refte  des  laquais  Se  des 

R  r  r  iij  filous. 
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filous/  On  dit ,  Jouer  de  fon  refte ,  coucher  de  fon  refte  ; 
pour  dire,  faire  un  dernier  effort  ,  un  coup  de  défefpoir  » 
hazarder  tout.  On  dit  d’un  avare  ,  qu’il  donne  un  fou  à 
douze ipauvres ,  &  qu’il  demande  fon  refte.  On  dit,  qu’un 
h»mme  s’en  va  fans  demander  fon  refte  ,•  pour  dire  ,  qu’il 
fo  retire  promptement  ,  après  avoir  reçu  quelque  mauvais . 
traitement. 

RESTER,  v.  n.  Être  de  forplus ,  ctre  de  refte  ,  fubnfter  en¬ 
core.  Reflare  ,/uperare ,  fupercjfe  ,  reliquum  ejfte.  Qui  de 
dix  ôteTept,  refte  trois.  L’armée  a  été  entièrement  défaite, 
il  n’en  eft  refté que  celui  qui  en  a  apporté  la  nouvelle-  Il 
refte  à  traiter  le  dernier  point  de  cette  queftion.  L’efpé- 
rance  eft  le  foui  bien  qui  refte  aux  malheureux.  Ce  -bati¬ 
ment  eft  refté  entier  depuis  tant  de  fiècles.  Il  ne  refte  rien 
de  nous  après  notre  mort.  Fl.  Il  parle  d’id-bas ,  fur  la 
terre.  Caton  pouvoit  refter  debout  fur  les  ruines  de  fon 
parti.  S.  Évr.  Refilent  trois  objedions.-PELissoN. 

Il  neft  pour  le  vrai  fage  aucun  revers  funefte , 

Et  perdant  toute  chçfie ,  à  foi-même  il  Je  refte.  Cor  n. 

Rester,  lignifie  auffi  ,  Demeurer  en  un  lieu.  Manere ,  com¬ 
morari.  Les  Normands  ne  peuvent  fe  défaire  de  leur  re¬ 
fter,  pour  demeurer  ;  .ils  difent ,  Je  refier  ai  idtout  l’été, 
c’eft  mal  parler.  Vaug.  On  ne  s’en  fert  guère  que  dans  la 
converlàtioii.  On  a  crû  que  cet  Ambafïadeur  reviendroit 
bientôt  ;  mais  il  a  eu  ordre Jde  refter.  Son  bagage  eft  refté 
par  les  chemins  à  caüie  du-mauvais  temps.  Sa  maladie  l’a 
obligé  de  refter  au  lit. 

Rester,  en  termes  de  Finances,  fignifie  auffi  ,  Être  en  re¬ 
fte.  Il  lui  refte  tant  à  payer  des  années  précédentes. 

Le  mot  de  refter  vient ,  folon  Ménage  ,  du  Latin  reflare , 
qu’on  a  dit  pour  permanere. 

Sfr  RESTITUABLE,  adj.  Qui  peut  être  reftitué.  Terme 
de  Pratique.  Les  Mineurs  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe  font 
reftituables  contre  les  obligations  par  euxpaffées;  quand 
les  deniers  n’ont  pas  tourné  à  leur  profit  .Praticien  de  Lan¬ 
ge  in-40.  1702. part,  i.p.477. 

RESTITUER,  v.  ad.  Rétablir  quelqu’un  en  la  pofteffion 
de  ce  qui  lui  appartient ,  lui  rendre  ce  qu’on  lui  a  pris  ,  ou 
détenu  injustement.  Reftituere ,  reddere.  Cet  exilé  a  été 
rappellé  ,  8c  reftitué  en  toutes  fes  charges  5c  dignités.  On 
a  caffé  l’arrêt  de  condamnation  donné  contre  lui,  on  l’a  re¬ 
ftitué  en  là  bonne  famé  &  renommée ,  on  lui  a  reftitué  tous 
Lès  biens  confifqués.  On  condamne  les  injuftes  déten¬ 
teurs  d’une  terre  ,  d’un  Bénéfice ,  à  en  reftituer  les  fruits. 
Un  voleur,  un  ufurier,  doivent  reftituer  les  biens  mal  ac¬ 
quis  ,  autrement  point  d’abfolution  ,  point  de  làlut.  Si  le 
Devin  eft  ignorant  en  l’art  diabolique ,  il  eft  obligé  à  refti- 
tucr.  Pasc. 

Restituer  en  entier  ,  fo  dit  au  Palais  ,  des  jugemens  qui  fe 
rendent  pour  cafter  des  ades  où  il  y  a  eu  des  léfions,  ou 
des  nullités  ,  &  par  lefquelson  remet  les  parties  au  même 
état  où  elles  étoient  auparavant.  In  integrum  reftituere. 
On  reftitue  les  mineurs  contre  les  ades  paftés  en  minorité, 
non  pas  comme  mineurs  ,  mais  comme  léfés.  On  reftitue 
les  majeurs  contre  une  vente  ,  quand  il  y  a  eu  léfion  énor¬ 
me  &  d’outre  moitié  du  jufte  prix.  On  reftitue  une  partie 
contre  un  arrêt ,  quand  il  y  a  de  bons  moyens  de  requête 
civile.  On  reftitue  les  Religieux  contre  leurs  vœux,  quand 
ils  réclament  dans  les  cinq  ans  avec  jufte  caufe. 

Restituer  ,  fignifie  auffi,  Rétablir  un  paftage  d’un  Auteur  , 
corriger  les  fautes  qui  s’y  font  glifîees  avec  le  temps,  &  par 
l’ignorance  des  Copiftes.  Emendare ,  purgare  ,  corridere. 
Scaliger  ,  J.Lipfe,  Cafàubon,  Ërafme  ,  &  autres  fàvans 
Critiques  dufiècle^afté,  ont  bien  reftitué,  bien  rétabli  des 
Auteurs.  Je  n’aime  pas  ces  gens  dodes  qui  emploient  toute 
leur  étude  à  reftituer  un  paftage,  dont  la  reftitution  n’eft 
pas  fort  utile.  S.  Evr. 

Les  Antiquaires  appellent  Médailles  reftituées ,  celles  que  les 
Empereurs  ont  fait  fraper  pour  renouveller  la  mémoire  de 
leurs  prédécefteurs.  C’eft  pourquoi  on  trouve  fur  plufieurs 
Médailles  ces  lettres  Rest.  Claude  eft  le  premier  qui  re- 
ftitua  certaines  Médailles  d’Augufte.  Néron  fit  le'même. 
Tite ,  à  l’exemple  de  fon  père ,  en  reftitua  de  prefque  tous 
Les  prédécefteurs  :  mais  Gallien  ,  fans  y  mettre  le  Rest.  fit 
battre  tout  de  nouveau  la  confervation  de  tous  les  Empe¬ 
reurs  précédens ,  en  deux  Médailles ,  dont  l’une  avoit  un 
autel ,  8c  l’autre  une  aigle.  On  les  connoît  par  le  volume 
3c parle  métal  quin’eft  quebillon.  P.  Jobert. 
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Restitué,  ce.  part,  paffi  &  adj.  Emendatus ,  purgatus ,  coi  - 

réélus. 

RESTITUTEUR.  fi  m.  Il  ne  fo  dit -guère  que  de  ceux  qui 
ont  reftitué  8c  rétabli  les  Auteurs  ,  ou  quelques  -  uns  de 
leurs  paftages.  Les  grands  Critiques  ont  été  les  reftituteurs 
des  Livres  anciens.  Copernic  a  été  le  reftuutcur  de  l’opi¬ 
nion  d’Ariftar-que. 

RESTITUTION,  fi  f.  Adion  par  laquelle  on  reftitue ,  on 
rétablit.  Reftitutio ,  redditio.  Cet  homme  a  été  condamné 
à  la  reftitution  des  fruits  de  cê  Bénéfice,  dont  il  a  été  évin¬ 
cé.  La  plufpart  des  biens  des  chicaneurs  eft  mal  acquife  8c 
fujette  à  reftitution. 

Dans  l’Hiftoire  d’Allemagne  du  XVIIe  fiècle  ,  on  appelle  le 
1.  Janvier  1624.  Terme  de  Reftitution,  parce  que  par  la 
paix  de  Munfter,  les  Princes  Luthériens  &_Calviniftes  fu¬ 
rent  obligés  de  reftituer  tout  ce  qu’ils  avoient  ufurpé  fur 
les  Ëglifes  Catholiques  depuis  ce  jour-là. 

Restitution  en  entier. Refcifion  ;  bénéfice  de  Droit,  par  le¬ 
quel  celui  qui  a  ételéfé*  trompé  8c  circonvenu  par  quel¬ 
que  ade  oit  contrat ,  eft  remis  8c  reftitué  en  tel  état  qu’il 
étoit  auparavant  ;  enforte  que  ce  contrat ,  ou  cet  ade  ne 
lui  peut  plus  être  objedé.  Refcijfto.  Pour  l’entérinement  des 
Lettres  de  reftitution  en  faveur  des  mineurs ,  il  fuffit  qu’ils 
aient  été  léfés.  Pour  les  majeurs  ,  il  faut  qu’il  y  ait  dol  & 
fraude.  Les  voies  de  nullité  n’ont  point  de  lieu  en  France, 
il  faut  obtenir  en  Chancellerie  des  Letrres  de  reftitution 
ou  de  requête  civile ,  pour  être  reftitué  contre  ies  con¬ 
trats  ,  ou  contre  les  arrêts. 

Restitution  ,  fignifie  encore  ,  Corredion.  Correélio ,  emen¬ 
datio.  La  principale  fondion  d’un  Commentateur ,  eft  la 
reftitution  du  Texte  de  fon  Auteur.  La  reftitution  de  quel¬ 
ques  paftages  obfcurs  fait  toute  la  réputation  de  bien  des 
Savans. 

Restitution  ,  fe  dit;  par  des  Médailliftes  pour  MédailWc- 
ftituée.  Nummus  reftitutus .  C’eft  une  reftitution  de  Cla*e. 
J’ai  plufieurs  reftitutions  de  Gallien. 

RESTOR,  f.  m.  Terme  de  Palais ,  qui  fignifie  la  même 
chofe  que  Recours  pour  les  avances  que  l’on  fait,  &r  qui 
font  à  la  charge  de  la  partie.  Aélio  fitbftdiaria.  Par  l’Or¬ 
donnance,  c’eft  à  l’intimé  à  produire  fur  l’appel  la  fenter.ee 
originale;  mais  faute  par  lui  d’y  fatisfaire,  l’appellant  la 
peut  lever  à  fes  frais ,  &  prendre  un  exécutoire  de  reftor. 
Voyez  Restau r. 

Ce  mot  eft  du  ftyle  de  Normandie,  8c  fignifie,  Recours  con¬ 
tre  fon  garant ,  fon  fommé  ou  autre.  C’eft  auffi ,  Dédom¬ 
magement  8c  récompenfo ,  dans  Beaumanoir  fur  la  Coutu¬ 
me  deBeauvaifis,  C.  67.  p.  343.  Reparatio  ,  reftitutio,  re - 
ftauratio. 

Ce  mot  vient  de  r  eft  aurum ,  tiré  de  reftaurare ,  réparer. 

RESTORRE.  Vieux  v.  ad.  Brûler.  Bofel.  Urere ,  torrere. 

RESTOUR.  fùbft.  m.  Vieux  mot.  Retour.  Bokel.  Reditus , 
rever  fio . 

RËSTRAINTIF.  adj.  Qui  reftreint,  qui  refièrre  le 
ventre.  C’eft  un  mot  qu’on  ne  trouve  que  dans  les  vieux 
Didionnaires.  M.  le  Chevalier  de  Chaumont  n’a  pas  laitlë 
de  s’en  fervir  dans  la  Relation  de  fon  Voyage  de  Siam  , 
p.49.  redoublée.  Le  Mangouftan  eft ,  dit-il ,  très-froid  & 
reftraintif.  Il  auroit  mieux  fait  de  dire  reftringenl. 

RESTREINDRE,  v.  ad.  8c  rédupl.  Il  fe  conjugue;  Jere- 
ftreins.  Je  reftreignois.  Je  reftreignis.  J'ai  reftreint.  Jere- 
ftreindrai.  Que  je  reftreigne.  Que  je  reftrei^nifte  ,  ou  je 
reftreindrois.  Reftreignant.  Etreindre  une  fécondé  fois ,  ou 
plus  fortement.  Reftringere.  La  corde  de  ce  balot  s’eft  lâ¬ 
chée  ,  il  la  faut  reftreindre ,  la  lier  plus  fort. 

Restreindre,  fignifie  auffi  ,  Refierrer,  renfermer  en  un 
moindre  efpace.  Ajlringere ,  conftringcre.  Ce  Prince  vou  ¬ 
loir  ufurper  les  terres  de  fos  voifins ,  mais  enfin  op  l’a  re¬ 
ftreint  en  de  juftes  bornes.  Quand  l’eau  eft  reftreinte  en¬ 
tre  des  montagnes  ,  elle  en  tombe  avec  plus  de  précipita¬ 
tion.  Il  faut  fo  reftreindre ,  fo  renfermer  au  cas  particu¬ 
lier.  L’ufàge  a  reftreint  ce  droit,  avec  le  temps  ,  aux  Ar¬ 
chevêchés.  Pat. 

Restreindre,  fignifie  auffi ,  Retrancher.  Sumtus  co'ércere , 
temperare,  moderare  ,  exhibere.  Cet  homme  avoit  une 
grande maifon  ,  un  grand  équipage,  il  a  été  obligé  de  fo 
reftreindre  à  un  petit  lieu ,  à  un  petit  ordinaire. 

Restreindre  ,  fe  dit  auffi  en  Médecine;  pour  dire,  Refter- 
rer  le  ventre.  Afiringere,  conftringcre ,  comprimere.  Il  y 
ades  remèdes  pour  reftreindre ,  8c  d’autres  pour  lâcher  le 
ventre. 
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Restreindre  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Repri¬ 
mere,  corrigere,  refrenare ,  emendare.  Il  faut  reftreindre 
la  licence  des  mœurs  ,  reftreindre  les  privilèges  dont  on 
abufe.  Un  Avocat  demande  aftede  ce  qu’il  reftreint  fa  de¬ 
mande  à  une  fortune  liquide  8c  modique  pour  fortir  d’âf- 
faire.  C’eft  une  makime  de  Droit,  qu’il  faut  étendre  les 
difpofitions  favorables  ,  &  reftreindre  les  odieufes.  Ne  di¬ 
tes  pas  que  fon  intention  ait  été  de  fe  reftreindre.  Pat.  Il 
faut  qu’un  fujet  fè  reftreigne  à  l’honneur  d’obéir. 

Restreint,  einte.  part.  paff  &  adj.  Repreffus ,  refrenatus. 

RESTRICTIF,  ive.  adj.  Qui  reftreint  &  refferre.  Aftrin- 
gens,  reftringens ,  ftypticus.  On  met  dans  les  contrats  des 
claufes  reftritlives,  qui  renferment  les  difpofitions  en  de 
certaines  bornes.  Les  exceptions  font  reftritlives  des  loix 
&des  maximes  ,  elles  les  renferment  en  certains  cas. 

RESTRICTION,  f.  f.  Modification,  limitation;  aétion  par 
laquelle  on  reftreint ,  on  refferre  une  chofe ,  on  y  donne 
des  bornes  plus  étroites.  Adftritlio  ,  modificatio ,  limitatio. 
Entendés  les  louanges  que  je  donne  avec  la  reftritlion  né- 
ceffaire.  Voit.  Chacun  fe  fait  des  re frittions  fur  fon  fal¬ 
lut,  8c  met  toujours  à  part  fes  péchés  de  tempérament.  Fl. 
Les  loik  générales  fouffrent  toujours  quelque  reftritlion. 
Les  Édits  fe  vérifioient  autrefois  avec  reftritlion ,  8c  quel¬ 
que  modification.  Un  demandeur  peut  faire  fignifier  une 
reftritlion  de  fà  demande.  Claufula. 

Restriction  mentale  ,  eft  une  propofition  qui  étant  prife 
félon  les  termes  eft  faulfe ,  8c  qui  deviendroit  vraie  fi  elle 
étoit  rejointe  à  ce  qu’on  reftreint  dans  fon  efprit.  Refritlio 
mentalis.  Les  re frictions  mentales  font  de  véritables  men- 
fonges ,  parce  qu’elles  enferment  une  intention  de  trom¬ 
per  celui  à  qui  on  parle.  Port-R.  Les  faux  Dévots  ne  man¬ 
quent  jamais  de  re frittions  mentales ,  pour  accommoder 
leur  confcience  avec  leurs  intérêts. 

RESTRINGENT,  ente.  adj.  Terme  de  Médecine.  Qui  a 
la  vertu  de  reftreindre,  de  reiferrer  le  ventre.  Adftringens, 
reftringens ,  comprimens.  L’épine-vinette  eft  reftringente. 

O  RESUER.  v.  neut.  &  rédupl.  Suer  de  nouveau,  Iterum 
fudare.  On  fait  refuer  des  marons  bouillis  ,  des  truffes  , 
c’eft-à-dire ,  qu’on  les  couvre  pour  leur  faire  reboire  leur 
lueur,  oudifliper  leur  humidité.  Voyez  encore Ressuer. 

RÉSULTAT,  f  m.  Ce  qu’on  peut  recueillir  d’une  confé¬ 
rence,  d’un  examen  ,  d’une  médication,  d’un  difeours  , 
d’une  confùltation  ,  ce  qui  a  été  conclu  ,  ou  arrêté  ;  ce  qui 
s’eftenfuivi.  Summa ,  fruilus  ,  colle ttio.  Cette  A'iemblée 
a  été  fi  tumultiteufe  ,  qu’on  n’a  pu  en  fa  voir  le  réfultat.  Le 
réfultat  en  gros  eft  qu’on  eft  porté  à  faire  la  guerre.  Le 
changement  de  ce  Miniftre  eft  le  réjultat,  le  fruit  de  cette 
conférence  ,  8c  des  promeffes  qu’on  lui  a  faites.  Le  réfultat 
des  difputes  eft  d’ordinaire  que  chacun  demeure  plus  atta¬ 
ché  à  Ion  opinion.  Bat. 

RÉSULTER,  v.  aét.  8c  n.  Naître  d’un  difeours ,  d’utte aétion, 
s’en  enfuivre.  Nafci ,  oriri.  Cette  propofition  eft  abfurde  , 
il  en  réfulte  une  contradiétion  manifefte.  Ce  font  des  pro¬ 
pos  vains  ou  vagues ,  dont  il  ne  réfulte  rien  ,  on  n’en  peut 
rien  recueillir.  Toutes  les  misères  de  l’homme  réfultent 
du  péché  de  nos  premiers  pères,  elles  en  dérivent. 

RÉSUMER,  v.  aét.  Terme  dogmatique  ,  qui  fe  dit  des  ré- 
pondans  qui  répètent  un  argument  pour  y  apporter  enfuite 
unefolution  Repetere. 

Résumer, fignifie  auffi  ,  Reprendre  fbmmairement  un  dif¬ 
eours  ,  ou  fa  fubftance,pour  le  contredire  ,  ou  le  réfuter. 
Paucis  refumer e.  Dans  cette  conférence  le  Préfident  a  ré¬ 
fumé  tous  les  points  de  la  harangue  qu’on  lui  a  faite  ,  &  a 
ïépondu  à  toutes  les  objeétions  article  par  article.  Il  réfu¬ 
me  fort  bien  un  procès ,  il  en  remet  les  principaux  points.  Il 
réfume  lespoints  qu’il  a  éclaircis,  8c  finit  par  des  réflexions. 
Mém.  deTrev.  1713. p.  192^2. 

RÉSUMPTE.f.  f.  Terme  d’École  de  Théologie.  C’eft  un 
aéle  qui  a  été  rétabli  en  1675.  par  les  loix  de  la  Faculté  , 
&  qui  fe  doit  faire  par  le  nouveau  Doéleur  pour  avoir  fùf- 
frageaux  affemblées  delà  Faculté  ,  8c  jouir  des  droits  de 
Doéleur.  Refumta  thefts  difputatio.  Cet  aéle  fe  foutient 
dans  une  des  fix  années ,  immédiatement  après  la  licence , 
avant  l’accompliffement  defquelles  les  nouveaux  Doéleurs 
ne  font  point  admis  aux  affemblées  de  la  Faculté  ,  8c  ne 
font  point  choifis  pour  préfider  aux  thèfès.  La  réfumpte 
fe  foutient  depuis  une  heure  jufqu’à  fix.  On  foutient  cet 
aéle  de  toute  l’Écriture-fàinte ,  de  tout  ce  qui  regarde  l’hif- 
toirede  l’ancien  8c  du  nouveau  Teftament,  8c  des  paffages , 
qui  s’emploient  dans  les  controverfes  contre  les  Héréti¬ 
ques.  Faire  la  réfumpte . 
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E^RÉSUMPTÉ.  adj.  Un  Docteur  réfumpte.  C’eft  celui  qui 
a  fait  fà  réfumpte,  • 

RÉSUMPTIF.  adj.  Terme  de  Pharmacie.  C’eft  l’épithète 
qu’on  donne  à  une  efpèçe  d’onguent  qui  eft  propre  à  re¬ 
faire  8c  reftaurer  les  perfonnes  sèches  8c  languiffantes  ,  8c 
qui  difpofe  le  corps  aride  à  recevoir  de  la  nourriture.  On 
l’appelle  en  Latin  unguentum  refumtivum. 

RÉSUMPTION.  f  f.  Récapitulation  des  chofes  que  l’on  a 
dites.  Recapitulatio.  Faire  la  réfimption  d’un  difeours,  d’u¬ 
ne  difpute ,  d’ùn  argument. 

RÉSURE.  f.  f.  Terme  de  Marine  ,  eft  un  appât  fait  avec  des 
œufs  de  morue  8c  de  maquereau  pour  attirer  la  fardine.  Ova 
fale  refperfa. 

RÉSURRECTION,  f.  f.  Nouvelle  vie  où  l’on  retourne 
après  avoir  été  mort.  Re fur  re  ttio  ,  ad  vitam  revocatio. Ldi 
réfurreblion  du  Lazare  fut  un  des  plus  grands  miracles  du 
Seigneur.  La  Fête  de  Pâques  eft  célébrée  en  l’honneur  de 
la  réfurreblion  de  Jéfüs-Chrift.  L’Églife  croit  la  réftrrec- 
tion  de  la  chair ,  la  réfurreblion  des  morts  ,  pour  affifter  au 
Jugement  univerfêl. 

Résurrection,  Terme  d’Imager.  Eftampe  qui  repréfente  le 
myftère  de  la  réfurreblion  de  Jéfus-Chrift.  Imago  refur- 
retlionis  typo  <&neo  fculpta.  Voilà  une-belle  réfurreblion. 

Résurrection  des  Philosophes.  En  termes  de  Philofophie 
hermétique ,  C’eft  faire  l’ouvrage  de  leur  pierre ,  ou  la  pro- 
jeétion  de  l’élixir  parfait  fur  les  métaux  imparfaits  ;  d’au¬ 
tant  que  par  ce  moyen  on  vivifie  ce  qui  étoit  mort  ;  mais 
dans  le  cours  de  l’ouvrage  des  fàges,  le  Roi  qui  étoit  mort 
commence  de  reffufeiter ,  lorfque  la  congélation  commen¬ 
ce  ,  laquelle  réfurreblion  dure  jufqu’à  la  fin.  Dict.  Herm. 

RESURREXI  ,  iE.adj.  Vieux  mot.  Réffufcité.ffffr/i».Bo- 
rel.  Ad  vitam  revocatus  ,  vit  a  reflitutus. 

R  E  T, 


RÊT  ,  ou  RÈZ.  S.  Ëiefre  de  Rêt  ou  de  Rèz..  Nom  propre 
^  de  lieu.  Refis .  Il  eft  dans  l’Anjou ,  fur  le  bord  delà  Loire  > 
près  de  Mont  Soreau.  Valois ,  Not.  Gall.  p.  471. 

RÊT  ,  ou  pluftôt  RÊTS.  f.  m.  Filet ,  lacis  de  plufieurs  cor¬ 
des  jointes  enfemble  par  plufieurs  nœuds  qui  laiffent  de 
grandes  ou  de  petites  mailles.  Retia  ,  cajfes  ,  plaga.  On 
tend  des  rets  ou  des  filets  de  plufieurs  façons  pour  prendre 
des  poiffons  ou  des  oifeaux.  L’araignée  tend  là  toile  com¬ 
me  u  nrêts  fort  délié  ,  pour  prendre  des  mouches.  Vulcain 
enferma  Mars  &  Vénus  dans  un  même  lit  avec  des  rets  de 
fer.  B  ens.  Par  un  fèul  traité ,  comme  par  un  coupd erèts* 
il  a  pris  30.  01I40.  villes.  Voit.  Il  eft  figuré  dans  ce  dernier 
exemple.  A  la  pêche  des  perles  chaque  plongeur  porte  un 
grand  rets  en  forme  de  fac  fufpendu  à  fon  cou  ,  pour  y 
mettre  les  huîtres  qu’on  pêche.  P.  Le  Comte. 

Rets  ,  en  termes  de  Chafle ,  eft  féminin ,  8c  l’on  dit  Ghaffer 
à  la  rets,  chafler  à  la  rets  fàillante. 

Il  y  a  plufieurs  manières  de  chafler  à  la  rets.  La  meilleure 
eft  d’avoir  une  tonnelle  ,  &  que  le  Chaffeur  prenne  une 
toile  peinte ,  avec  une  tête  d’ofier  couverte  de  la  même  toi¬ 
le  ,  à  l’imitation  d’une  vache  ,  avec  les  oreilles ,  les  cornes  , 
&  le  col  ,  8c  contrefaire  le  naturel  de  la  vache  ,  l’ayant 
fur  fôn  dos  8c  portant  une  fonnette.  L’on  s’en  peut  fèr- 
vir  à  toutes  les  heures  du  jour,  8c  principalement  le  ma¬ 
tin  8c  le  foir  ,  mais  il  faut  tâcher  que  ce  foit  en  des  lieux 
où  il  y  ait  quelque  peu  de  couvert  ayant  la  tonnelle  avec 
foi  *  8c  la  tendant  bien  contre  terre ,  &  auflï-tôt  qu’elle 
eft  tendue  ,  pafler  de  l’autre  côté  tenant  une  branche  bien 
feuillue  à  fà  bouche  ,  feignant  delà  manger,  afin  qu’elles 
ne  puiflent  découvrir  le  vifàge  du  chafleur ,  en  faifànt  fem- 
blant  de  labourer  ou  de  paître  ,  chaffer  tout  doucement  les 
perdrix  du  côté  de  la  tonnelle,  &  prendre  bien  garde  de 
ne  les  pas  laiffer  derrière  foi  :  voilà  la  plus  certaine  ma¬ 
nière  de  les  prendre  ,  cela  s’appelle  tonneler  les  perdrix . 
Dans  le  mois  de  Juin  l’on  peut  commencer  à  chafler  à  la  rets 
aux  jeunes  linotes  &  aux  autres  petits  oifeaux  fèmblables , 
&  après  que  les  navettes  font  paffées ,  l’on  va  chafler  aux 
foins  à  toutes  fortes  de  jeunes  oifeaux  qui  vont  en  ces 
lieux  chercher  de  toutes  fortes  de  graines.  L’été  il  eft  né- 
ceffaire  d’avoir  une  nichée  de  petits  palfereaux  ,  parce 
qu’ils  appelleront  ceux  des  environs, &  l’on  s’en  fervira  ainfi 
que  je  vais  enfeigner  ,  qui  eft. ,  que  s’il  y  a  quatre  pafle- 
reaux  ou  moineaux  ,  il  faut  donner  feulemenr  la  bechée 
à  deux  à  la  fois  ,  afin  qu’il  y  en  ait  toujours  deux  qui 
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appellent. Tl  faut  prendre  femblabiement  ime  nichée- de 
-chardonnerets  ,  Sc  ên  ufor  de  la  même  façon  ,  8c  mettre 
entre  les  den-x  rets  ceux  que  vous  laiiTerés  jeûner  ,&  por¬ 
ter  les  deux  autres ,  aufquels  vous  aurés  donné  la  béchée, 
-•dans  la  -cabane  que  vous  aurés  pratiquée ,  ou  bien  à  l’en¬ 
droit  duquel  vous  tirés -votre  filet ,- jufqu’à  ce  que  vous 
les"  vculiés  changer  :  pendant  l’été  vous  allés  à  la  chaffe 
aux  abreuvoirs  :  au  commencement  du  mois  d’Aout  vous 
allés  aux  filaees  ,’  c’eft-  à-dire  aux  lieux  ou  il  y  a  des 
chenevières  ,  où  vont  totites  fortes  d’oifeaux  ,  &  vous 
vous  fervés  auffi  de-la  rets,  &  de  quelques  jeunes  appel¬ 
lans  ,  ou  bons  oifeaux  mués  ,  à  cet  effet. 

-TL’on  a  auffi  au  commencement  d’Août  le  paffàge  des  orto¬ 
lans  ,  qui  eft  court  ,  il  faut  chercher  les  montagnes  &  lieux 
hauts  j  8c  avoir  deux  douzaines  de  bons  appellans  mués 
ou  bien  accoutumés  en  cage  ,.pour  y  avoir  été  nourris  de 
longue  main ,  Se  en  mettre  pareillement  à.  deux  perchantes 
à  la  têtede  votre  rets.  ' 

Ji  la  fainte  Croix ,  favoir  vers  le  quinzième  Septembre-,  le 
.  paffàge  de  toutes  fortes'  d’oifeaux  eff  ouvert  ,  &  en  ce 
temps  il  eff:  nécelfaire  d’avoir  toutes  fortes  d’oifeaux  ,  fa¬ 
voir  de  ceux  principalement  qui  fe  mettent  aux  perchan¬ 
tes,  &  dans  les  cages  aux  environs  de  la  rets  ,  ou  fi  vous 
-en  avés  de  morts  les  mettre  dans  l’efpace  des  deuxbattans 
du  filet  &  en  mettre  de  vivants  à  tout  autant  de  perchan¬ 
tes  que  vous  en  aurés  d’efpèces  differentes  a  la  tête  du 
filet,  &  plusily  en  aura  ce  fera  le  meilleur  en  les  aran- 
geant  fur  leurs  repofoirs  ,  8c  faifant  en  forte  d’avoir  une 
lève  de  chaque  forte  d’oifoaux  vivans  ;  mais  ceux  qui  font 
dans  les  cages  ferviront  beaucoup  plus.  Le  paffàge  com¬ 
mence  à  la  fainte  Croix ,  ainft  que  j’ai  dit  ,  &  dure  juf- 
-  qu’aux  environs  de  la  Saint  Martin ,  après  lequel  temps  il 
faut  chaffer  aux  valléés  ,  8c  que  la  rets  Toit  garnie  de 
verdure,  8c  Vous  y  mettrés  une  croifée  de  pinfons  Sc  de 
chardonnerets  ,  avec  un  chardonneret  vivant  dans  le  filet 
avec  les  autres  lèves  accoutumées  ;  8c  fi  vous  y  mettés  tou¬ 
tes  fortes  de  perchantes  ,  vous  ferés  une  chaffè  admirable  , 
pleine  de  plaifir.  Il  faut  ajuftervos  lèves  en  forte  qu’elles 
n’aient  aucun  défaut  ,  8c  qu’elles  ne  demeurent  pas  fuf- 
pendues  lorfque  vous  les  hauffés  ,  afin  que  les  perchantes 
ne  fe  battent  pas  ,  8c  qu’elles  ne  remuent  que  lorfque 
vous  les  faites  mouvoir ,  &  ne  les  levés  jamais  en  face 
aux  oifeaux  lorfqu’ils  arrivent  ,  d’autant  que  cela  leur 
donne  de  l’épouvente.  La  croifée  de  moineaux  n’eft  pas 
trop  bonne  ,  lorfqu’il  paffe  beaucoup  de  pinfons  ,  fervés- 
vouipluftôt  de  deux  petits  pieuxarrêtés ,  parce  qu’ils  cher¬ 
chent  à  les  battre  en  terre ,  &  ils  ne  s’y  mettent  pas  vo¬ 
lontiers.  -Pour  ceux  qui  n’auront  pas  de  bons  oifeaux  de 
mue  qu’ils  prennent  une  chouette  ou  hibou  8c  la  mettent 
fur  un  petit  gabion  élevé  de  terre  ,  Scde  l’autre  côté  qua¬ 
tre  ou  cinq  pinfons  ,  8c  vous  ferés  une  chaffe  fort  divèr- 
tÜTanteq  les  mêmes  oifeaux  niais  fervent  pour  chaffer  à 
l’abreuvoir  avec  deux  perchantes  attachées  par  l’extrémité 
des  ailes ,  ou  bien  ayant  les  yeux  fillés. 

U  ne  autre  manière  de  chaffer  à  la  rets  eO:  premièrement 
-de  chercher  un  lieu  auquel  on  voie  fréquenter  quelque 
grande  bande  d’oifeaux,  comme  linotes  ,  chardonnerets  , 
-pinfons  Sc  autres  fomblables  qui  fréquentent  le  pays ,  vous 
placerés  votre  rets  dans  un  lieu  commode  ,  8c  vous  vous 
fervirés  d’une  petite  cage  longuette  ,  le  long  de  laquelle 
vous  mettrés  d’un  côté  des  linottes ,  8c  de  l’autre  des  char¬ 
donnerets  ,  leur  donnant  fort  peu  à  manger  ,  afin  qu’ils 
crient ,  8c  lorfque  vous  leur  en  donnerés  ,  donnés-en  à  tous 
à  la  fois,  afin  qu’ils  faffent  le  bruit  qu’ils  ont  accoutumé 
de  faire  ,  lorfqu’ils  rencontrent  de  la  pâture.  Il  faut  que 
cette  petite  cage  foit  placée  dans  le  filet  avec  quatre  char¬ 
dons  &  de  la  queue  de  renard  contre  terre,  cela  fofvira  à 
couvrir  la  petite  cage  ,  ils  croiront  facilement  que  ce  font 
leurs  fomblables  qui  font  à  la  .pâture  ,  voyant  leur  man- 
geaille  naturelle ,  Sc  entendant  ce  petit  bruit  qu’ils  font  en 
mangeant  ,  il  en  faut  mettre  auffi  quelques-uns  de  morts 
par-cy  ,  par-là ,  dedans  le  filet ,  les  couchant  fur  le  ven¬ 
tre  ,  ainu  que  s’ils  étoient  vivans  ,  &  en  attacher  quel¬ 
ques-uns  à  une  croifée  qui  foient  d’efpèces  differentes  , 
puis  quelqu’un  ira  chaffer  tout  doucement  la  bande  des 
oifoaux  ,  faifant  enforte  de  les  faire  paffer  par  deffus  le  fi¬ 
let  ,  lequel  plus  il  fora  long  ,  plus  il  fora  meilleur  ,  il  les 
faut  prendre  toujours  de  neuf  à  dix.  pas  de  long  ,  &  que 
les  pans  foient  à  maille  bâtarde  ,  c’eft  ce  que  les  Oifefiers 
appellent  un  menuifier.  En  obforvant  bien  cette  façon  de 
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-chaffer  ,  on  ne  manquera  pas  de  prendre  quantité  d’oifoaux. 
L’on  peut  pratiquer  le  même  aux  allouettes.  La  plus  gran¬ 
de  difficulté  eff:  de  febien  placer,  Sc  que  ce  foit  en  un  lieu 
où  il  y  ait  de  la  pâture  ,  comme  des  chardons  ou  autres 
graines. 

Rets  Saillante.  Terme  de  Chaffe.  Les  Italiens  l’appellent 
a4jolo.  Chaffer  à  la  rets  f aillante.  L’on  commence  cette 
chaffe  depuis  les  fêtes  de  Noël  jufqu’à  la  mi  -  Avril.  Il 
faut  prendre  garde  où  fréquentent  plufieurs  fortes  d’oi¬ 
foaux  ,  8c  auprès  de  quels  arbres  ou  buiffons.  Il  faut  pré¬ 
parer  ufi  lieu  8c  prendre  des  revannes  &  des  hotons  ,  ou 
grapins  de  grain,  qui  forviront  à  les  faire  venir  de  loin  , 
ils  forviront  pareillement  àcouvrir  les  filets  qui  doivent 
-être  cachés  :  on  leur  pourra  donner  jufqu’à  la  mi-Mars  du 
millet  Se  de  la  femence  de  lin  Seaux  lieux  où  l’on  recueille 
du  cumin ,  il  eff  bon  de  leur  en  donner  un  peu  ,  parce  que 
fontant  fon  odeur,  qu’ils  aiment  extrêmement  ,  ils  y  ac¬ 
courent  en  troupe  8c  y  viennent  plus  volontiers  ;&  depuis 
ce  temps  jufqu’à  la  mi- Avril ,  il  leur  faudra  donner  du  che- 
nevitout  foui ,  8e  avec  cela  on  fera  de  très-belles  chaffes, 
bien  qu’il  pleuve  8e  qu’il  faffe  du  mauvais  temps ,  parce  que 
c’eftpour  lorsque  l’on  en  prend  le  plus,  ’&  à  cette  chaffe 
l’on  ne  fe  fort  en  aucune  façon  d’appellans ,  ni  de  perchan¬ 
tes.  Il  faut  que  la  rets  Ho it  au  moins  de  huit  pas  de  long  , 
Se  de  fix  vingt  mailles  de  hauteur,  &  qu’elle  foit  très-fine. 
Quand  l’on  ne  fe  fort  que  d’une ,  il  faut  qu’elle  foit  de  qua¬ 
tre  pas  avec  cent  mailles  de  hauteur. 

Les  Anatomiftes  appellent  rets  admirable  ,  un  lacis  de  vaiff. 
féaux  fitué  aux  côtés  de  la  folle  de  l’os  fohénoide.  Rete  mi- 
rabile.  Willis  dit  que  ce  lacis  eff  compofé  d’artères ,  de  vei¬ 
nes  ,  8c  de  fibres  nerveufes  :  mais  M.  Vieuffens  affùre  dans 
fà  Neurographie  qu’il  n’eft  fait  que  des  rameaux  des  artè¬ 
res  carotides.  M.  Vieuffens  affùre  auffi  avec  plufieurs 
autres  Anatomiftes ,  qu^l  n’y  a  point  de  rets  admirable 
dans  l’homme  ,  dans  le  cheval ,  dans  le  chien  ,  ou  du  moins 
qu’il  eft  fort  petit  ;  on  le  trouve  dans  le  veau  ,  dans  la  bre¬ 
bis  ,  dans  la  chèvre  ,  &c.  Le  Rets  admirable  ,  Rete  admira¬ 
bile  ,  ou  lacis  rétiforme  eft  décrit  par  Galien  ,  qui  l’ayant 
trouvé  dans. plufieurs  animaux  qu’il  a  diffequés,  a  crû  qu’il 
étoit  auffi  dans  l’homme  ;  mais  l’homme  n’en  a  point.  Il 
eft  vrai  feulement  qu’aux  côtés  de  la  glande  pituitaire  ,  où 
ils  difent  qu’il  eft ,  on  obferve  que  les  artères  carotides  y 
font  une  double  fléxion  en  forme  de  to  avant  que  de  per¬ 
cer  la  duremère.  Dionis. 

Rêts.  On  appelle  rets  un  filet  qui  eft  couché  fur  la  mère  dans 
l’Aftrolable,&qui  fort  à  découvrir  les  étoiles  fixes. Ce rêt 
s’appelle  auffi  araignée. 

Rets  ,  fe  ditfigurément  en  Morale  ,  de  certains  engagemens 
dont  on  a  peine  à  fe  déveloper.  Laquei  Une  ame  pé- 
chereffe  eft  engagée  dans  les  rets  de  Satan.  L’amour  eft 
un  rets  invifible  d’où  l’on  a  peine  de  fortir  ,  de  fe  déve* 
loper. 

RETABLE,  f  m.  Ornement  d’Architeélure ,  ou  de  Menui- 
ferie  ,  dans  lequel  on  enchaffe  un  tableau  ,  ce  qui  lui  fort 
de  bordure.  Ornatus  toreuticus.  C’eft  l’ Architecture  de 
marbre  ,  de  pierre ,  ou  de  bois  ,  qui  compofe  la  décoration 
d’un  Autel.  Et  contre-retable  eft  le  fonds  en  manière  de 
Lambris ,  pour  mettre  un  tableau  ou  un  bas  relief,  Sc  con¬ 
tre  lequel  eft  adoffé  le  tabernacle  avec  fos  gradins.  Da- 
viler.  Les  tableaux  d’un  Maître-Autel ,  ou  des  Chapelles 
des  Eglifes ,  font  enfermés  d’ordinaire  dans  des  retables. 

RETABLIR,  v.  aét.  8e  rédupl.  Remettre  en  bon  état  une 
chofe  qui  a  été  altérée  ou  ruinée.  Refiaurare,  On  condam¬ 
ne  un  Fermier  à  rétablir  les  lieux  qu’il  a  dégradés ,  ou  laifo 
fe  tomber  en  ruine  ;  à  les  remettre  en  l’état  auquel  on  les 
lui  a  donnés.  S’il  vient  faute  d’un  bâtiment  dans  les  dix 
ans  ,  l’Architefte  eft  condamné  à  le  rétablir. 

Rétablir  ,  fignifie  auffi ,  Remettre  en  vogue  quelque  ancienr 
ufàge ,  ou  autre  chofe  abolie  ,  ou  interrompue.  Celebrare , 
ad  ufum  revocare.  On  avoit  ôté  cet  impôt ,  mais  la  guerre 
l’a  fait  rétablir.  Le  commerce  avoit  été  interrompu  par  la 
guerre ,  mais  la  paix  l’a  rétabli. 

Rétablir,  fe  dit  auffi  pour.  Remettre  dans  l’état  où  l’on 
étoit  auparavant.  Reflituere  in  priftinitm flatum.  Rétablirle 
combat.  Ablanc.  Redintegrare pr alium. 

Rétablir  ,  fignifie  auffi,  Remettre  en  poffeffion  de  quelques 
biens ,  honneurs  8c  dignités.  In  priflinam  dignitatem  ,  fla¬ 
tum  ,  jus ,  locum  ,  ■poffejfionem  refiituere.  Charles  II.  Roi 
d’Angleterre  a  été  rétabli  dans  fon  trône.  On  a  rétabli  ce 
mineur  en  la  poffeffion  de  fes  biens  aliénés.  Cet  Officier 
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interdit  a  été  rétabli  dans  fà  charge;*  on  l’a  rétabli  en  fa 
bonne  famé  &  renommée  :  c’eft  une  ancienne  formule 
dont  on  fe  fert  pour  remettre  en  fon  honneur  un  homme 
condamné  à  tort.  Une  charité  faite  à  propos  eft  capable 
de  rétablir  un  ménage  ,  une  famille.  Le  Roi  envoya  des 
Commiffaires  fur  les  lieux  qui  les  rétablirent.  Pat. 

Rétablir  ,  figrifie  aufii,  Remettre  en  fanté.  Convalcfcere , 
fanitaiem  reddere  ,  confirmare.  Cet  homme  a  été  long¬ 
temps  malade ,  mais  le  lait  l’a  rétabli ,  fes  forces  font  bien 
rétablies  ;  Sc  abfolument ,  Il  et!  tout-à-fait  rétabli ,  il  eft  en 
pleine  fanté. 

Rétablir  ,  en  termes  de  Palais  ,  lignifie  ,  Caffer  quelque  ac¬ 
te.  Abrogare.  Quand  on  entérine  une  requête  civile,  des 
lettres  de  refcifion ,  on  rétablit ,  on  remet  les  perfonnes  au 
même  état  qu’elles  étoient  auparavant  l’arrêt ,  le  contrat. 

Rétablir  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  Sc  mora¬ 
les.  On  a  rétabli  la  Difcipline  Monaftiqüe  dans  plufieurs 
Couvens.  Difciplinam  monaflicam  rurfus  inflituere  ,  ref- 
taurare ,  reflitaere.  Ce  Prince  a  rétabli  l’autorité  des  loix 
que  les  guerres  civiles  avoient  affoibües.  François  I.  a  réta¬ 
bli  les  Lettres ,  les  a  remifes  en  vigueur.  Les  Critiques  des 
deux  derniers  fiècles  ont  rétabli  plufieurs  paffages  corrom¬ 
pus  des  Auteurs. 

Rétabli,  ie. part. paff.  &adj.  Refiitutus ,  reflauratus. 

RÉTABLISSEMENT,  f.  m.  Aélion  par  laquelle  on  réta¬ 
blit.  Re/Htut  'to ,  inftauratio  ,  reftauratio.  Quand  on  met  le 
feu  dans  une  maifon  ,  on  eft  condamné  au  r établi ffement 
des  lieux.  Les  deux  voifins  font  obligés  de  contribuer  au 
rétabliffement  d’un  mur  mitoyen.  On  dit  le  rétablïjf ement 
d’un  État  en  défordre  ,  d’une  perfonne  en  quelque  charge. 
Travailler  au  rétablij] ement  du  commerce.  Ablanc. 

RETAIL.  f.  m.  Vieux  mot.  Terme  de  Coutume.  Gagnerie 
d’uu  demi-bœuf. 

RETAILLE,  f.  f.  Rognures  qui  fe  font ,  lorfqu’on  rogne 
ou  qu’on  taille  quelque  chofe.  Præfcgmina.  Il  eft  plus  en 
ufâge  au  pluriel  en  cette  phrafe,  des  retailles  de  morue  , 
qui  font  de  petits  morceaux  qui  relient  quand  on  coupe 
les  morues  ,  &  que  mangent  les  pauvres  gens. 

RETAILLÉ,  f  m.  Terme  de  Chirurgie,  qui  fe  dit  des  gens 
qui  pour  montrer  qu’ils  ne  font  point  Juifs  ni  circoncis  , 
fe  font  fait  r’habiller  le  prépuce  par  opération  de  Chirurgie, 
dont  on  voit  la  manière  dans  Ambroile  Paré.  On  les  appel¬ 
le  en  Latin  recutiti. 

RETAILLEMENT.  f.m.  Aélion  par  laquelle  on  tailleune 
féconde  fois.  Refcifio  ,  refeflio.  On  a  été  obligé  à  faire  le 
retaillement  de  cette  vigne  ,  à  caule  de  la  gelée. 

RETAILLER,  v.  aél.  &  rédupl.  Tailler  de  nouveau.  Refeca- 
re  ,  refcindere.  Lorfqu’un  tailleur  a  mal  pris  lés  mefures,- 
qu’il  a  mal  fait  un  habit ,  il  eft  obligé  de  le  retailler.  Il  faut 
quelquefois  retailler  les  pierres  d’un  bâtiment. 

RETARD,  f.  m.  Quelques-uns  lé  fervent  de  ce  motA,  mais 
il  n'eft  pas  du  bel  ufage.  Il  fignifie  retardement.  Etre  en 
retard.  Mora. 

RÉTARD ATION.  f.  f.  Délai,  retardement  Dilatio,  mora. 
Retardatio ,  Prolatio.  Quand  une  partie  au  jugement  d’ur 
procès  inftruit  par  écrit ,  prêt  à  être  jugé ,  fait  une  produc 
tion  nouvelle  ,  ou  lorfqu’un  comptable  préfènte  requête 
d’oppofition  au  jugement  d’un  compte  qui  eft  fur  le  bu¬ 
reau  ;  les  Juges  mettent  ordinairement  au  bas  leur  Or 
donnance  en  ces  termes  ,  Soit  communiqué  à  la  partie  fans 
rétar dation  du  jugement  de  l’inftance  ,  ou  de  la  clôture  du 
compte. 

RETARDEMENT,  f.  m.  Délai  ,fufpenfion  ,  lenteur  ,  né¬ 
gligence;  action  de  différer  ,  d’allonger.  Prolatio  ,  retar 
datio ,  dilatio ,  commoratio.  Il  a  apporté  toutes  les  chicanes, 
Sc  tous  les  retar  demens  poffibles  au  jugement  de  cé- pro¬ 
cès.  Affeéter  des  retardemens.  La  nécefîïté  extrême  ne 
louffre  point  de  retardement. 

RETARDER,  v.  aél.  Arrêter  en  fa  courlé  :  fufpendre  , 
différer  ;  faire  venir  plus  tard.  Morari ,  remorari ,  h.trere  , 
procraflinare  ,  differre.  C’eft  le  mauvais  temps  ,  c’eft  le 
Gouverneur  qui  a  retardé  le  Courier.  La  fièvre  de  ce  ma¬ 
lade  retarde  à  tous  les  accès.  On  a  retardé  l’horloge  pour 
faire  achever  cette  caulé.  La  lune  retarde  tous  les  jours  de 
13.  degrés  &  demi.  La  maladie  du  Prince  a  bien  retardé 
fes  conquêtes.  Dans  la  plufpart  des  procès  il  y  a  une  des 
parties  qui  retarde ,  qui  empêche  le  jugement.  Il  y  a  de  la 
prudence  à  retarder  fa  fortune  pour  la  mieux  affermir.  S. 
Evr.  Retarder  un  bonheur.  Voit.  Retarder  le  cours  d’une 
année  viétorieulé.  Vaug, 

T’orne  V. 
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Retardé  ,  é.e.  part,  paff  Scadj.  Commoratus ,  retardatas. 

RET  ATER.  v.  aét.  &  rédupl.  Tâter  ,  manier  plufieurs  fois. 
Iterum  contreélare.  Un  Chirurgien  retâte  plufieurs  fois 
pour  trouver  la  veine,  pour  découvrir  où  fe  forme  l’abcès  , 
où  eft  la  douleur.  Tabla  tentare. 

Retâter  ,  fignifie  aufii.  Goûter  de  nouveau.  Regu/lare.  II 
faut  retâter  plufieurs  fois  à  une  fauce ,  pour  voir  fi  elle  eft 
faite ,  fi  elle  eft  bonne  de  fiel.  Retâtés  de  ce  vin  mainte¬ 
nant  qu’il  eft  éclairci. 

Retâter,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Tentare  , 
probare  ,  experiri  fœpius.  Un  Orateur  doit  retâter  plu¬ 
fieurs  fois  un  mot ,  pour  voir  s’il  eft  bon  Sc  doux  à  l’oreille; 
On  ne  fauroit  trop  retâter  un  ouvrage,  le  recorriger.  De¬ 
puis  que  ce  jeune  homme  a  tâté  une  fois  de  la  guerre  ,  il 
n’en  veut  plus  retâter,  y  retourner.  Il  eft  du  ftyle  bas  Sc 
familier. 

Retâté,  ée.  part.  paff.  &  adj.  Delibatus,  tentatus. 

RETAXER,  v.  act.  8c  rédupl.  Taxer  de  nouveau.  Rurfus 
taxare.  On  retaxe  les  lettres  à  la  pofte ,  quand  le  port 
qu’on  a  mis  deffus  n’eft  pas  félon  la  taxe.  On  retaxe  les 
Offices  au  Confeil ,  les  Lettres  en  Chancellerie,  lorfqu’ei- 
les  ont  été  taxées  trop  haut,  Sc  que  perlonne  ne  les  veut 
lever. 

Retaxé  ,  ée.  part,  paff  &  adj.  Iterum  taxatus ,  fflimatus. 

RETEINDRE,  v.  aét.  &  rédupl.  Jeretein  ,  ou  je  reteins ,  tu 
reteins ,  il  reteint ,  nous  reteignons.  Je  reteivnois .  Je  retei¬ 
gnis.  J’ai  reteint.  Je  reteindrai.  Que  je  reteigne.  Qj/e  je 
reteigniffe  ,  ou  je  reteindrois.  Teindre  une  fécondé  fois , 
paffer  plufieurs  fois  par  la  teinture  pour  rendre  les  cou¬ 
leurs  plus  vives.  Sapins  tingere ,  inficere  ,  imbuere.  Il  y  a. 
des  étoffes  qu’il  faut  reteindre  plufieurs  fois,  avant  que  de 
leur  donner  une  parfaite  teinture.  Quand  on  reteint  les 
étoffes,  il  faut  les  mettre  en  une  couleur  plus  fombre. 
Quand  l’étoffe  teinte  en  jaune  eft  reteinte  en  bleu,  elle  de¬ 
vient  verte.  On  fait  peu  d’état  des  habits ,  des  rubans  qui 
font  reteints. 

■Rejeint  ,  einte.  part,  paff  Sc  adj.  Denuo  infeélus ,  tinttus. 

RÉTEINDRE.  V. aét. Sc  rédupl,  Éteindre  de  nouveau. 
Iterum  extinguere.  Cet  incendie  s’eft  rallumé  deux  oit 
trois  fois ,  on  a  eu  du  mal  à  le  réteindre.  Quand  on  fient 
que  le  feu  de  la  concupifcence  fe  rallume,  il  faut  le  ré¬ 
teindre  par  des  jeunes  Sc  des  mortifications* 

ri  É  T  E  L ,  RÉTHEL.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de 
France,  Capitale  du  Rételois  en  Champagne.  Retelmrn , 
anciennement  Reitefte ,  Regiftefte ,  Regitefle.  Elle  eft  fituée 
fur  l’Aîne ,  à  huit  lieues  de  Reims ,  du  côté  du  nord. 
Rétel  porte  quelquefois  le  nom  deMazarin ,  Sc  elle  eft  cé¬ 
lèbre  par  la  viétoire  que  le  Maréchal  du  Pleffis-Pràlin  y 
remporta  fur  les  Efpagnols  l’an  1550.  Mat  y.  Valois, 
Not.  G  ail.  p.  468. 

RÉTELOIS,  oisE.  f  m.&f.  Qui  eft  de  Rétel.  Retelenjïs. 
Les  Rételois  ont  été  fouvent  affiégés.  L’Archiduc  Léo¬ 
pold  prit  leur  ville  l’an  1Ô50. 

RÉTELOIS.  f.  m.  Nom  propre  d’une  contrée  de  la  Cham¬ 
pagne  enFrance.  Ager  Retelenjïs ,  anciennement  Regef- 
tenfis ,  ou  Reitefiinus.  Elle  a  titre  de  Duché,  eft  fituée  aux 
confins  du  Luxembourg,  &  du  pays  de  Liège.  Ses  lieux 
principaux  font  Rétel  Capitale  ,  Doncheri ,  Mézières  Sc 
Charleville.  Maty.  Valois,  Not.Gall.  p.  408.  Louis XI. 
érigea  le  Rételois  en  Comté-Pairie,  l’an  1494.  Henri  III. 
en  fit  un  Duché-Pairie  en  faveur  des  Ducs  de  Nevers. 
Les  fucceffeurs  de  ces  Ducs  le  vendirent  au  Cardinal  Ma- 
zarin  ,  Sc  c’eft  aujourd’hui  le  DucMazarin  qui  le  poffède; 

RETENAÏL.  f  m.  Vieux  terme  de  Coutume.  Retenue. 

RETENDRE,  v.  aét.  Sc  rédupl.  Tendre  de  nouveau.  De-1 
nuo  tendere ,  contendere ,  intendere.  L’arc  a  cela  de  com¬ 
mode  ,  qu’on  le  retend  fi-tôt  qu’il  eft  détendu.  Dès  qn’on  a 
marqué  l’affiète  du  camp,  on  retend  les  tentes.  Il  faut  de 
temps  en  temps  détendre  Sc  retendre  les  tapiffeties  pour  les! 
conferver. 

Retendu  ,  ue.  part,  paff  &  adj.  Tentus ,  intentus. 

RÉTENDRE,  v.aét.  &  rédupl.  Étendre  de  nouveau.  Dé¬ 
nué  extendere.  Ce  linge  n’eft  pas  fec,  il  le  faut  rétendre 
fur  les  cordes  ,  il  le  faut  retendre  ,  repaffer  fur  la  platine. 
Si  l’on  met  une  s  à  ce  mot  il  vient  de  re ,  Sc  eftendre ,  Sc  il 
faut  accentuer  l’ede  la  première  fyliabe;  s’il  n’a  point  d’x , 
il  vient  de  rc  ,  Sc  de  tendre ,  8c  Ve  de  la  première  fyllabe 
eft  muet.  La  raifon  de  cette  différence  eft  que  Ve  de  la  prt:— 
pofition  réduplicative  re  eft  muet  ;  mais  lorfqu’elle  fe  joint 
à  un  verbe  qui  commence  par  un  e  accentue  comme  efien- 

Sff  dre, 
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■dre,  celui  delà  prépofition  re  fe  retranche,  8c  il  ne  refte 
que  celui  du  verbe  ,  ainfi  la  première  fyllabe  du  verbe  ré- 
duplicatif  eft  alors  accentuée. 

RETENIR,  v.  a&.  &  rédupl.  Je  retiens -,  tu  retiens,  il  re¬ 
tient,  nous-retenons ,  vous  retenés  ,  ils  retiennent.  Je  retins. 
J  ai  retenu.  Je  retiendrai.  Que  je  retienne.  Que  je  retinjfe, 
ou  je  retiendrais.  Tenir  encore  une  fois.  Iterum  tenere , 
retinere ,  continere.  Il  s’eft  fauve  desprifons  des  ennemis  , 
s’ils  le  retiennent ,  s’ils  le  rattrapent ,  ils  lui  feront  bonne 
chère.  Je  voudrois  bien  retenir  ma  parole ,  mon  argent. 

Retenir,  fignifie  aufli ,  Ne  pas  lâcher  ,  arrêter  ;  ne  pas 
laiffer  échaper.  Detinere ,  dijlmere.  Cet  homme  ne  peut  re¬ 
tenir  fon  urine.  Les  Pêcheurs  de  perles  retiennent  très- 
long-tem.ps  leur  haleine  dans  l’eau.  La  terre  glaife  retient 
l’eau.  Les  Procureurs  retiennent  les  facs  des  parties  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  foient  payés.  Tant  qü’on  retient  le  bien  d’au¬ 
trui,  on  ne  peut  obtenir  d’abfolution.  Un  Geôlier  ne  peut 
retenir  un  prifonnier  pour  les  gîtes  8c  geolages.  C’eft  un 
grand  péché  de  retenir  le  falaire  des  ferviteurs&  des  mer¬ 
cenaires. 

On  dit  en  ce  fens,  Donner  8c  retenir  ne  vaut.  Dare  &  reti¬ 
nere  non  valet.  Suivant  le  173e  Article  de  la  Coutume  de 
Paris,  lorfqu’on  donne  d’un  côté,  &  qu’on  retient  de  l’au¬ 
tre  ,  on  n’abandonne  point  le  titre  de  fa  poffeflion.  On 
peut  pourtant  retenir ,  ou  réferver  un  ufufruit ,  lorfqu’on 
fait  une  donation;  retenir  une  penfion  ,  quand  on  réfigne 
un  Bénéfice;  retenir  plufieurs  denrées,  quand  on  fait  des 
baux  ;  retenir  des  fervitudes  ,  quand  on  fait  des  aliéna¬ 
tions  ,  8cc. 

Retenir,  fignifie  aufli,  Empêcher  qu’une  chofè  ne  tombe, 
l’arrêter.  Suftinere ,  retinere.  Il  faut  retenir  cette  char¬ 
pente  avec  des  liens  de  fer  ;  retenir  cette  voûte  par  des 
arcs-boutans  ;  retenir  l’eau  avec  une  digue,  une  chauffée, 
des  éclufes.  On  retient  les  vaiffeaux  avec  des  cordes  &  des 
ancres.  Il  feroit  tombé  dans  l’eau,  fi  je  ne  l’euffe  retenu 
par  le  bras.  IJn  homme  qui  fe  noie,  fe  retient  à  tout  ce 
qu’il  peut.  Le  cavalier  s’eft  retenu  aux  crins  ,  fans  cela  il  fe¬ 
roit  tombé. 

Retenir,  fe  dit  aufli ,  pour  empêcher  de  dire  ou  de  faire 
quelque  choie.  Cela  me  parut  fi  horrible,  que  j’eus  peine 
à  me  retenir.  Pasc  .  Cohibere ,  inhibere ,  continere.  Allons ,. 
je  ne  pourrois  me  retenir  ,  Sc  il  vaut  mieux  quitter  la  place. 
Mol.  Je  ne  fai  qui  me  retient  que  je  ne  lui  aille  faire  in- 
fulte.  La  peur  des  fupplices  n’eft  pas  fùffifante  pour  rete¬ 
nir  des  malfaiteurs.  Ceux  que  la  crainte  des  châtimens  ne 
retient  pas  dans  le  devoir,  font  retenus  par  l’efpérance  des 
honneurs.  Gom. 

Retenir  ,  fignifie  aufli.  Donner  ou  prendre  des  affurances  » 
avoir  des  engagemens  à  faire  quelque  choie.  Cautionem  ac¬ 
cipere.  Le  Roi  donne  des  brevets  de  retenue  pour  les  gens 
qu’il  retient,  qui  font  engagés  à  fon  fervice.  Cette  femme 
a  retenu  une  Nourrice  ,  une  Sage-femme,  pour  le  temps 
qu’elle  accouchera.  On  donne  des  arrhes  au  coche  pour  y 
retenir  place.  J’ai  retenu  une  mailon  pour  Pâques ,  je  m’en 
fuis  alluré.  On  dit  aufli,  j’y  retiens  part,  quand  quelqu’un 
■trouve  quelque  chofe  en  la  préfence  d’un  autre  :  je  retiens 
croix ,  quand  on  joue  à  croix  8c  à  pile. 

Retenir,  fe  dit  en  parlant  des  jumens,  des  vaches  8c  au¬ 
tres  femelles  qui  ont  conçu  à  l’approche  du  mâle.  Conci¬ 
pere.  Ces  cavales  ne  retiennent  point  ;  c’eft-à-dire ,  font 
ftériles.  Les  cavales  retiennent  bien  mieux ,  lorlqu’elles 

,  font  en  chaleur ,  que  lorfqu’on  les  fait  couvrir  en  main.  So- 

L  E  I  S  E  L. 

Retenir  ,  en  termes  de  Palais ,  lignifie ,  donner  un  juge¬ 
ment  de  rétention ,  par  lequel  une  Cour  retient  la  connoif- 
fance  d’une  chofe  qui  lui  a  été  renvoyée  ,  foit  par  le  Con- 
feil ,  foit  en  vertu  de  committimus  ,ou  d’aflignations  don¬ 
nées  à  la  requête  des  privilégiés.  Inhibere ,  prohibere.  La 
première  procédure  qu’on  fait  fur  un  renvoi ,  c’eft  de  re¬ 
tenir  la  caufe  renvoyée. 

Retenir  ,  fignifie  encore ,  Conferver  quelque  qualité  qu’on 
a  eue  autrefois.  Servare  ,  confervare  ,  refervare.  On  a 
beau  fe  tranfplanter ,  on  retient  toujours  l’accent  du  pays  , 
8c  louvent  les  mœurs.  Ce  vin  a  retenu  le  goût  de  terroir , 
le  goût  du  fût.  Les  venins  ont  beau  être  préparés  ,  ils  re¬ 
tiennent  quelque  choie  de  leur  malignité.  Les  bêtes  féroces 
apprivoifées  retiennent  toujours  quelque  chofe  de  leur  fé¬ 
rocité. 

Retenir,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  &  mora¬ 
les.  Tenere,  retinere,  cujlodire,  confervare.  La  mémoire 
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retient  lés  idées  des  chofes  qu’on  lui  a  confiées.  Il  ne  peut 
rien  retenir  par  cœur.  Ce  font  quelques  mots  que  j’ai  re¬ 
tenus  en  lifant  les  Romans.  Mol.  Alors  il  fignifie,  fe  ref- 
fouvenir.  Quelquefois  il  fignifie ,  Contenir ,  réprimer.  Les 
Juftes  font  plus  retenus  par  l’amour  que  par  la  crainte.  Il 
faut  retenir  8c  réprimer  les  mouvemens  de  la  colère. 
Quand  les  paflions  font  trop  vives  ,  il  faut  que  la  raifonles 
retienne.  M.Scud.  Nos  pallions  ont  beloin  d’un  frein  poul¬ 
ies  retenir.  Tour. 

Retenu,  ue.  part,  paff  &adj.  Moderatus ,  temperatus ,  de¬ 
tentus  ,  impeditus. 

On  appelle  un  homme  retenu ,  celui  qui  eft  réfervé  en  les 
paroles  &  en  fes  jugemens ,  qui  ne  donne  point  fon  avis 
témérairement;  qui  eft  diferet,  fage  ,  pofé,  circonfpeét , 
modéré  en  fes  aéhions  ,  en  fon  maintien.  Je  fuis  plus  retenu 
à  cette  heure.  V  o  1  t.  Il  étoit  retenu  dans  les  conven¬ 
tions.  Fléch.  Il  faut  être  extrêmement  retenu  àpronon- 
cer  furies  Ouvrages  des  grands  hommes.  Racine. 

On  appelle  au  Manège  un  cheval  retenu,  ou  écouteux,  qui 
ne  part  pas  franchement  de  la  main,  qui  faute  au  lieu  d'a¬ 
vancer,  qui  fe  fait  trop  folliciter  pour  aller  en  avant.  Tar¬ 
dus  ad  gerendum  morem. 

Retenue,  f.  f.  Voyez  plus  bas. 

RETENTER.  V.  aéh.  8c  rédupl.  Faire  une  féconde  tenta¬ 
tive.  Iterum  tentare,  explorare.  Il  a  retenté  plufieurs  fois 
de  rentrer  clans  fâ  charge  ,  il  n’en  a  pû  venir  à  bout.  On  a 
fouvent  retenté  d’aller  en  Orient  par  le  Nord;  mais  cela 
n’a  pas  fuccédé.  Beaucoup  d’expériences  n’ont  pas  réuflî 
la  première  fois  ,  &  ont  eu  un  bon  fuccès ,  quand  on  les  a 
rete-ntées  8c  réitérées. 

RÉTENTIF,  ive.  adj.  Terme  dogmatique.  Q  ui  retient* 
Falcultas  retentrix..  L’ancienne  Philofophie  connoiffoit 
une  faculté  rétentive.  Il  y  a  des  mufcles  rétentifs  à  l’anus  Sc 
au  cou  de  la  veflie,  que  les  Médecins  appellent  fphintlers. 

RÉTENTION,  f. f.  Réferve.  Retentio,  lia  donné  tous  fes 
biens  à  fon  fils,  avec  la  claufe  de  rétention  de  l’ufufruit.  On 
peut  réfigner  un  Bénéfice  avec  rétention  de  penfion  ,  mais 
non  pas  avec  rétention  de  tous  les  fruits ,  fi  cen’eft  par  une 
grande  grâce  du  Pape. 

Rétention,  en  Médecine,  fe  dit  des  excrémens ,  ou  mau- 
vaifes  humeurs  qui  ne  peuvent  fortir  du  corps.  Retentio . 
Une  rétention  d’urine  eft  fort  douloureufe  8c  dangereufe. 
C’eft  une  rétention  8c  un  amas  de  mauvaifes  humeurs  qui 
eft  caufe  de  cette  maladie. 

Rétention,  Te  dit  aufli  de  ce  qu’on  garde,  qu’on  retient, 
qu’on  ne  veut  pas  rendre.  Retentio ,  detentio.  Un  Pro¬ 
cureur  a  aéhion  pour  fes  frais  ,  mais  il  ne  doit  pas  ufer  de 
rétention  des  titres  ,  fi  ce  n’eft  des  papiers  qui  concernent 
la  procédure.  On  a  droit  de  rétention  fur  une  chofe  don¬ 
née  ennantiffement  jufqu’à  ce  qu’on  foit  payé. 

Rétention,  en  termes  de  Palais,  eft  un  jugement  par  le¬ 
quel  les  Juges  extraordinaires  ,  ou  commis  ,  retiennent  la 
connoiffance  de  la  caufe  pardevers  eux.  Retentio.  Il  faut  ju¬ 
ger  la  rétention  avant  toutes  chofes  au  Confeil  Privé  ,  au 
Grand  Confeil,  aux  Requêtes  de  l’Hotel  &  du  Palais.  On 
donne  des  Arrêts  de  rétention  dans  les  Chambres  du  Par¬ 
lement ,  quand  les  affaires  leur  font  renvoyées  extraordi¬ 
nairement  par  le  Confeil. 

RETENTIR,  v.  n.  Je  retentis ,  tu  retentis, il  retentit,  nous 
retentijfons.  Je  retentijfois.  Je  retentis.  J’ai  retenti.  Je  re¬ 
tentirai.  Que  je  retentijje.  Je  retentir  ois.  Retentijfant.  Ré- 
fonner ,  réfléchir  Sc  redoubler  le  fon.  Refonare  ,perfonare. 
Un  lieu  voûté  retentit,  &  renvoie  le  fon  de  la  voix.  Les 
cavernes  retentirent ,  &  forment  des  échos.  Les  monts  Sc 
les  vallées  retcntijfoient  des  voix  de  tant  de  milliers  d’hom¬ 
mes.  Vaug.  Tout  retentit  de  plaintes  &  de  cris.  Ablanc. 
De  nos  cris  douloureux  la  plaine  retentit.  Rac.  Mes  feu ls 
gémiffemens  font  retentir  les  bois.  Id.  Ils  faifôient  de  leurs 
cris  retentir  les  rivages.  Boil. 

Retentir,  fe  dit  aufli ,  pour  faire  un  bruit  éclatant  qui  rem¬ 
plit  un  lieu.  Percrepare ,  refonare.  Cette  trompette  re¬ 
tentit  dans  les  airs.  Ce  coup  de  tonnerre  a  retenti  dans  tou¬ 
tes  les  vallées  aux  environs. 

Retentir  ,  fe  dit  figurément  des  louanges  données  par  plu¬ 
fieurs  perfonnes.  Perfonare.  Toute  l’Europe  retentit  des 
louanges  de  ce  Prince.  Un  Poète  levante  de  faire  retentir 
partout  l’Univers  la  gloire  de  fon  Mécénas.  Peuples,  bé- 
niffés  le  Seigneur,  8c  faites  par-tout  retentir  fes  louanges. 
Port-R. 

RETENTISSANT,  akts.  adj.  Qui  retentit.  Refonans , 

perfonans. 
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perfonans.  Lès  tonnerres  dans  les  pays  de  montagnes  font 
un  bruit  retentijfant  8c  épouvantable. 

RETENTISSEMENT,  f  m.  Redoublement  ou  réflexion 
de  fon;  bruit,  fon  rendu,  renvoyé  avec  éclat.  Refonans 
•canor,  repercujfusfonus .  Il  y  a  des  lieux  lourds  &  fans  re- 
tentijfement.  Quand  le  canon  a  tiré  ,  il  fait  un  grand  reten- 
tifjement  dans  les  vallons  ,  fur  la  rivière ,  8cc.  Caufer  un 
retcntiffement.  Ablanc. 

RETENTUM.  f  m.  Terme  de  Palais,  &  purement  Latin, 
qui  fe  dit  d’une  réferve  que  fait  une  Cour  fouveraine  ,  ap- 
pofée  au  bas  de  la  minute  d’un  Arrêt.  Elle  porte  modé¬ 
ration  de  la  peine  d’un  accufé  ,  ou  quelque  autre  intention 
des  Juges,  Dansfes  grandes  exécutions  il  y  a  fouvent  un 
retentum ,  que  le  criminel  fera  étranglé  avant  un  plus 
grand  fupplice.  Quelquefois  on  ne  donne  qu’un  ajourne¬ 
ment  personnel  ;  mais  il  y  a  un  retentum ,  que  l’accufé  fera 
arrêté  à  la  comparution. 

Retentum  ,  fe  dit  auiïi  des  penfées  qu’on  a  dans  l’efprit ,  qui 
contrarient,  ou  qui  alterent  les  conventions  qu’on  ftipule. 
Exceptio  ,reftrittio.  Il  y  a  de  certains  efprits  cauteleux  avec 
lefquels  il  eft  dangereux  de  traiter ,  qui  ont  toujours  quel¬ 
que  retentum  dans  l’ame. 

RETENU ,  uë.  part.  pa(T.  &  adj.  Detentus ,  impeditus,  di- 
ftentus.  Voyez  apres  Retenir. 

RETENUE,  f.  f.  Sagelfe,  modeftie  ,  circonfpeélion ,  pru¬ 
dence  ,  diferétion  en  fes  paroles  ,  en  fes  jugemens  ,  en  fe  s 
aélions.  Modeftia ,  moderatio  ,  temperatio  ,  temperantia. 
Il  faut  parler  des  chofes  faintes  ,  ou  des  affaires  des  Prin¬ 
ces  avec  une  grande  retenue .  La  modeftie  &  la  retenue 
font  bienféantes  à  la  jeunefie.  Il  faut  avoir  la  retenue  8c  la 
prudence  de  ne  pas  juger  témérairement  de  ce  qu’on  ne 
•connoît  pas  bien.  On  évite  bien  des  inconvéniens  ,  en  gar¬ 
dant  une  retenue  générale  prefqu’à  l’égard  de  tout  le  mon¬ 
de.  Nie.  La  retenue  d’une  femme  qui  a  du  mérite,  eft  une 
efpèce  de  frein  pour  contenir  les  plus  hardis  dans  le  de¬ 
voir.  Bell.  La  retenue  d’une  femme  ne  doit  rien  avoir  de 
farouche,  de  hautain  &  de  rebutant.  Id.  C’eft  la  froideur 
du  tempérament  qui  eft  le  principe  le  plus  ordinaire  de  la 
retenue.  M.Esp.  Il  faut  écrire  avec  tant  de  retenue,  qu’é¬ 
tourdi  comme  je  fuis ,  je  ne  prend  jamais  la  plume  que  je 
ne  tremble.  V oit.  Il  faut ,  avec  les  Grands ,  un  peu  de  re- 
tenue.  Boil. 

Retenue  ,  fe  dit  aufli  pour  ,  manière  de  Vivre  réglée,  ordre  , 
difeipline.  Ratio  ,  or  do ,  modus.  Ils  vivoient  dans  l’ordre  & 
dans  la  retenue.  Abl. 

On  appelle  brevet  de  retenue ,  un  brevet  que  le  Roi  accorde 
à  un  Officier  qui  entre  en  charge ,  pour  la  confèrver  après 
fà  mort  à  les  héritiers  ,  ou  pour  en  retirer  une  partie  du 
prix,  lequel  doit  être  payé  parle  fuccefleur.  Diploma  re- 
fervativum. 

Retenue  ,  en  termes  de  Jurifprudence  féodale,  eft  le  droit 
qu’a  le  Seigneur  de  retenir  le  fief,  ou  héritage  mouvant  de 
lui ,  quand  il  eft  aliéné  par  le  vaffal ,  en  rembourfànt  le 
prix  de  la  vente  à  l’acquéreur.  Jus  retinenda  hereditatis  vel 
retinendi  pradii.  Plufieurs  Coutumes  donnent  le  droit  de 
retenue  au  Seigneur  par  puiflànce  de  fief. 

Retenue,  chez  les  Artifàns,  fe  dit  aufli  d’une  chofe  ferme 
8c  ftable  ,  qui  fèrt  à  en  retenir  ,  &  à  en  arrêter  une  autre. 
Retinaculum.  Cette  pièce  de  charpente  n’a  garde  de  fedé 
mentir;  carelleaune  retenue  dans  le  gros  uiur.  Unepièce 
de  bois  quia  fa  retenue  où  elle  eft  placée,  en  termes  de 
Charpenterie,  c’eft  une  pièce  de  bois  qui  eft  entaillée  de 
telle  forte  ,  qu’elle  ne  peut  avancer  ou  reculer  départ  ni 
d’autre.  Aubin. 

Retenue,  fe  dit  aufli  en  termes  de  Marine ,  d’une  corde  qui 
fert  à  relever  un  vaiflèau  en  carène.  Retinaculum.  Une  cor¬ 
de  de  retenue  ,  ou  attrape  ,  eft  encore  une  corde  qu’on 
tient  à  la  main ,  quand  on  hifle  le  palan ,  afin  de  le  conduire 
du  côté  qu’il  faut.  Aubin. 

RËTER.  Vieux  v.  aét.  Ajourner  Un  criminel  pour  efter  à 
droit.  Reo  diem  dicere  ut  flet  coram  Judice.  De  reüum  , 
droit ,  on  a  fait,  retiare ,  retare  j  8c  de  retare ,  reter.  De 
Laurière. 

RETEU,  eue.  vieux  part,  paffi  8c  adj.  Retenu.  Borel.  Re¬ 
tentus  ,  a. 

RETHEL.  Voyez  Rétel. 

RÊTHFESTIN.  Vieux  mot,  qui,  félon  Bore!  ,  fignifioit 
autrefois  ,  par  des  juftifications. 

RÉTIAIRE.  f.  m.  (  Prononcés  Réciaire.  )  Efpèce  de  Gla¬ 
diateur.  Retiarius.  Les  Rétiaires  étoient  ainfi  nommés 
Tome  V. 


R  Ë  T  1014 

d'un  rets  dont  ils  fe  fèrvoient  contre  leur  ennemi ,  que 
l’on  appelloit  Secutor  ,  comme  qui  diroit  Suiveur.  Ils 
avoient  ce  rets  fous  leur  bouclier,  ils  le  jettoient  fur  la 
tête  de  leur  adverfaire  ,  qu’ils  tuoient  enfuite  d’un  tri¬ 
dent  qu’ils  portoient  de  l’autre  main.  Juvénal,  Sat.  VIII. 
v.  203.  Ils  combattoiént  en  tuniques  ,  &  portoient  des 
éponges  pour  eflùyer  leur  fang  ,  8c  boucher  leurs  plaies. 
Voyez  Vigenère  &  Lipfe. 

Ce  mot  vient  deRete  rets ,  ou  peut-être  de  retejaculum‘}  car 
ils  appelaient  leurs  rets  jaculum ,  8c  tout  en  un  mot  rete- 
jaculum. 

RETICENCE,  f.  f.  Figure  de  Rhétorique  ,  par  laquelle  on 
fait  une  mention  légère  d’une  chofe  ,  &on  la  fait  entendre 
en  difant  qu’on  veut  l’omettre  ,  8c  qu’on  n’en  veut  point 
parler.  Reticentia,  prateritio.  Je  ne  dirai  rien  de  la  noblefle 
de  fes  Ancêtres;  je  ne  m’arrêterai  point  à  parler  de  fon 
courage ,  je  veux  feulement  louer  fà  piété  ;  voilà  une  réti¬ 
cence. 

Réticence,  fe  dit  aufli  poür,  Suppreflïon  ,  ou  omiffion  vo¬ 
lontaire  d’une  chofe  qu’on  devroit  dire.  Suppr  efflo,  vel 
voluntaria  omifflo.TLn  ce  fèns  il  n’a  guère  d’ufàge  qu’en  par¬ 
lant  de  certaines  formalités  judiciaires.  Réticence  vicieuie , 
réticence  frauduleufe.  Il  n’eft  rien  de  plus  ridicule  que 
d’accufer  un  Prédicateur  de  réticence  affèétée  pour  cacher 
quelque  erreur,  à  moins  que  la  réticence  ne  regardât  des 
chofes  tout-à-fait  capitales  en  elles-mêmes  ,  8c  eflèntielles 
à  l’égard  du  texte. 

RÉTICULAIRE,  adj.  ou  f  f.  Qui  fè  dit  de  la  membrane 
de  l’œil  appellée  rétine.  Voyez  ce  mot  Rétine,  ou  Réti¬ 
culaire.  Dionis.  Le  premier  eft  plus  en  ufage. 

RETIERS,  ou  RETIERCEMEN T.  f  m.  Terme  de  Cou¬ 
tume.  Troifième  du  troifième  denier.  Tertia  partis  pars 
tertia.  Le  refixième  8c  le  retiers ,  ou  retiercement ,  font  dûs 
au  Seigneur,  quand  le  prix  de  l’héritage  cottier  ou  rentier 
vendu,  ou  chargé  de  quelque  rente,  eft  francs  -  deniers. 
Autrement  on  ne  doit  au  Seigneur  que  le  troifième  ou  fi- 


xième. 


RÉTIF  ,  ive.  adj.  Qui  s’arrête,  ou  recule,  au  lieu  d’avan¬ 
cer.  Il  fe  dit  proprement  des  chevaux  &  mulets.  Un  che¬ 
val  rétif.  Equus  inobfequens.  Une  mule  rétive.  On  ap¬ 
pelle  au  manège  un  cheval  rétif ,  qui  eft  malicieux  ,  re¬ 
belle,  qui  veut  aller  où  il  lui  plaît,  &  quand  il  lui  plaît.  Ré¬ 
gnier  a  dit  dans  fès  Satires  : 

L’échine  j'’ allonge  ois  comme  un  ane  rétif. 

Ce  mot  vient  du  Latin  reftivus.  Ménage. 

Rétif  ,  fe  dit  figurément  des  hommes  difficiles ,  qui  refu- 
fent  de  faire  quelque  chofe ,  ou  qui  la  font  de  mauvaife  grâ¬ 
ce  ,  &  malgré  eux.  Reflans ,  relutlans.  On  aura  de  la  peine 
à  faire  un  accommodement  avec  ce  plaideur:  il  eft  fort  ré¬ 
tif.  Votre  cœur  rebelle  a  beau  faire  le  rétif,  à  la  fin  l’Amour 
le  fubjuguera.  S.  Évr.  Être  rétif  aux  remèdes.  Mol. 

Un  jeune  homme  toujours  efl  vain  dans  fes  déflrs , 

Rétif  à  la  cenfure,  &  fou  dans  fes  plaiflrs.  Boil. 

Ronfard ,  en  fon  métier ,  n’étoit  qu’un  apprentif, 

,  Il  avoit  le  cerveau  fantaflique  rétif.  Régnier. 

RÉTIFORME,  adj.  Terme  d’Anatomie.  Retiformis ,  e.  Qui 
a  la  forme  d’un  rets.  Le  lacis  rétiforme.  Voyez  Rets  ad¬ 
mirable  ,  au  mots  Rets. 

RÉTIMO.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  File  de  Candie, 
fituée  fur  la  côte  feptentrionale ,  à  dix  -  huit  lieues  de  la 
ville  de  Candie ,  vers  le  couchant.  Rhitymna.  Rétimo  fut 
pris  parles  Turcs  furies  Vénitiens  l’an  1646.  Il  eft  forti¬ 
fié  ,  défendu  par  une  citadelle ,  &  a  un  bon  port,  8c  un  Evê¬ 
ché  fùftragant  de  Candie.  C’eft  la  Capitale  du  territoire 
de  Rétimo,  qui  eft  une  des  quatre  provinces  de  File,  8c  qui 
s’étend  depuis  la  côte  méridionale  jufqu’à  la  feptentriona- 
le,  entre  le  territoire  delaCanée,  qui  eft  au  couchant,  Sc 
celui  de  Candie  ,  qui  le  borne  au  levant.  Maty.  Rétimo 
eft  la  troifième  place  du  pays.  Les  Turcs  la  prirent  en 
iÔ4<5.  8c  depuis  ce  temps-là  elle  eft  gouvernée  par  un  Pa¬ 
cha  fournis  au  Viceroi  de  Candie.  Rétimo  s’étend  fur  le 
port ,  8c  nous  paroît  plus  gaie  Sc  plus  riante  que  la  Canée , 
quoiqù’elle  foit  plus  petite,  &  enceinte  de  murailles  plus 
propres  à  former  un  parc  ,  qu’à  défendre  une  place  de 
guerre.  La  citadelle  n’a  été  faite  que  pour  garder  le  port. 
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Elle  eft  fur  unécneil  efcarpé  ,  avancé  dans  la  mer,  Scferoit 
**  'très-forte,  fi  elle  n’étoit  dominée  par  une  roche  plate,  qui 
eft  fur  le  chemin  d’Almyron.  Cette  citadelle  commande  un 
fort  que  l’on  âvoit  conftruit  à  l’autre  extrémité  de  la  ville 
pour  la  sûreté  du  port  :  cc  fort  eft  à  préfent -ruiné,  Sc  le 
port  tout-à-fait  négligé.  Les  vaiileaux  de  guerre  venoient 
autrefois  mouiller  dansledarfe  au-deffoits  de  la  citadelle. 
Aujourd’hui  les  barques  Sc  lesmârfilianes.peuvent  à  peine 
s’y  retirer.  De Toürnefort  ,  I.p.  36 . 

RÉTINE,  fi  f.  Terme  d’Optique  Sc  d’ Anatomie.  C’eft  une 
des  tuniques  del-œil,  qu’on  appelle  auffi  rétiforme  ou  ré¬ 
ticulaire  ,  parce  qu’elle  eft  faite  en  forme  de  rets.  Oculi' 
■Jeûna.  Elle  naît  de  la  fùbftance  moëlleufe  du  nerfoptique^ 
dilaté.  C’eft  pourqüoielle  eft  molle  Se  blanche ,  Se  reflèmble 
à  de  la  cervelle  délayée  ,  ou  à  du  papier  huilé  ,  8e  elle  a  la 
tranfparence  de  la  corne  de  lanterne.  C’eft  en  cette  partie 
que  fie  fait  la  vificn  ,  ou  l’impreffion  des  images ,  des  ob¬ 
jets  ,  par  le  moyen  des  rayons  de  lumière  qui  partent  de 
chaque  point  de  l’objet ,  qui  le  brifent  dans  le  cryftallin  , 
&  fe  vont  peindre  au  fond  de  l’œil  fur  la  rétine.  On  fait 
•des  rétines  de  pipier  huilé,  Ou  d’une  glace  dépolie,  dans 
des  yeux  artificiels,  qui  montrent  clairement  8e  fenfible- 
ment  comment  fe  fait  l’aélion  de  la  vûe ,  Se  tournent  en 
ridicule  l’opinion  de.  plufieurs  Anciens, qui  croyoient  qu’elle 
le  fàifoit  par  é  millions  de  rayons.  Dans  le  fentknent  de 
AI.  Méry  fur  le  nerf  optique,  tel  que  nous  l’avons  expli¬ 
qué  en  Ion  lieu ,  la  rétine  eft  formée  de  la  moelle  qui  eft 
dans  le  nerf  optique  ,  Se  qui  n’ eft  qu’un  allongement  de 
celle  du  cerveau.  Ainfi  elle  ne  fauroit  être  l’organe  de  la 
vue.  Il  eft  pourtant  difficile  d’en  trouver  un  autre. 

RETINE.  Vieux  mot.  Refeuil.  On  l’appelle  auffi  ret  en 
Languedoc.  Borel. 

RETIRADÉ.  f.  f.  Terme  deOuerre.  C’eft  un  retranche¬ 
ment  qu’on  fait  fur  un  baftion  ou  en  un  autre  endroit , 
où  il  y  a  allez  de  terrain  pour  le-difputerpied  à  pied  à  l’en¬ 
nemi.  Vallum,  munimentum  interius.  Quand  on  a  fait  brè¬ 
che  à  un  baftion  ,  les  ennemis  .peuvent  faire  une  retirade, 
une  nouvelle  fortification  par  derrière. 

RETIRATION,  f.  f.  Terme  d’imprimerie,  qui  fe  dit  du 
côté  oppofé  à  celui  qui  vient  d’être  imprimé  ,  quand  on  le 
tire.  Charta  typis  imprejft  pars  averfa. 

RETIREMENT.  f.  m.  Aétion  de  ce  qui  fe  retire  ,  qui  fe 
raccourcit.  Il  ne  fe  dit  guère  que  d’ un  retirement ,  d’une 
contraélien  de  nerfs.  Nervorum  contr allio. 

•RETIRER,  v.  aét.  Serédupl.  Tirer  une  fécondé  fois,  faire 
une  féconde  décharge.  Iter  'um  fclopum  difplodere ,  explo¬ 
dere.  On  commence  à  retirer.  Il  fe  dit  fouvent  avec  le  pro¬ 
nom  perfonnel ,  &  fignifie ,  Reculer  ,  fe  mettre  à  quartier. 
On  fait  retirer  le  peuple  ,  la  foule  ,  pour  faire  palier  le 
Prince.  Les  anciens  Hermites  fe  retiraient  dans  les  défera. 
Les  Seigneurs  mécontens  fe  font  retirés  de  la  Cour.  Le 
Confelleur  eût  ordre  de  fe  retirer.  La  Rochef.  Heureux 
eft  celui  qui  fe  peut  retirer  du  vice,  de  la  débauche.  J’ai  ] 
attendu  qu’il  fut  feul ,  que  tout  fon  monde  fût  retiré.  Cette 
femme  ne  fe  retire  qu’à  minuit  chez  elle.  On  dit  aux  va¬ 
lets  qu’on  congédie,  Retiré  s -vbus.  On  dit  auffi  que  la  ri¬ 
vière  fe  retire  ,  lorfqu’elle  décroît  ;  que  la  mer  fe  retire  lors 
du  reflus.  On  dit  auffi ,  que  les  ennemis  fe  retirent  lorf- 
qu’ils  décampent  Se  reprennent  le  chemin  de  leur  pays  ,  de 
leurs  places ,  ou  qu’ils  s’éloignent  de  l’ennemi.  Ils  leur  re-  1 
préfenta  l’impoffibilité  qu’il  y  avoit  à  fe  retirer.  Ablanc. 

Ce  mot  vient  du  Latin  retrahere. 

On  dit  en  ce  fens  ,.  qu’un  homme  eft  bien  retiré  ,  lorfqu’il 
demeure  chez  lui  renfermé ,  8c  qu’il  ne  veut  voir  ,  ni  fré-  1 
quenter  perfonne.  Solitarius,  vel  f  olit  udlnis  amans  ,  pri¬ 
vatas.  On  fe  fait  un  art  defe  retirer,  quand  l’âge  commen¬ 
ce  à  refroidir  les  pallions  ,  Se  à  femer  des  rides  fur  le  vifà- 
ge.  Fléch.  La  rêverie  de  M.  de  Turenne  ,  Sc  fon  efprit 
retiré  en  lui-même  ,  l’ont  fait  palier  pour  timide  &  irréfolu. 

S.  Evr.  On  dit  auffi  qu’un  homme  eft  retiré,  lorfqu’il  eft 
marié ,  qu’il  ne  mène  plus  la  vie  de  garçon.  Dans  les  villes  1 
de  guerre  ,  il  faut  que  tout  le  monde  fe  retire ,  s’enferme 
en  fa  maifen,  quand  on  fonne  le  couvre-feu.  ! 

Retirer  ,  lignifie  auffi  ,  Donner  retraite  chez  foi.  Hofpitio  1 
accipere,  excipere.  La  veuve  qui  retira  le  Prophète  Élifée 
en  fut  bien  récompenfée.  Ce  Prince  donne  afile  aux  affligés, 
les  retire  en  fon  Hôtel.  On  fait  un  Hôpital  général  pour  y 
retirer  tous  les  pauvres.  On  fait  murer  les  mailons  de 
ficandale ,  où  l'on  retir  oit  toutes  fortes  de  filous  8e  de  mau-  I 
Vais  train. 
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Retirer  ,  fignifie  auffi.  Dégager  une  chofe  d’un  lieu  où  elle 
étoit  engagée.  Recipere,  recuperare,  oppigneratum folvere ■, 
Il  avoit  mis  fe  s  meublés  en  gage ,  il  les  a  retirés  avec  bien 
de  la  peine,  lia  retiré  l’argent  qu’il  avoit  fur  la  Place.  Il 
a  retiré  fon  ami  de  prifon  ,  en  payant  pour  lui.  Ce  brave 
étoit  engagé  bien  avant  parmi  les  ennemis  ,  mais  fes  ca¬ 
marades  l’en  ont  retiré.  Ce  pUlmonique  a  la  poitrine  en¬ 
gagée  ,  il  ne  fauroit  retirer  fon  haleine.  Il  avoit  engagé  fâ 
parole  ,  mais  il  l’a  retirée ,  il  eft  libre. 

Retirer,  fignifie  auffi  ,  Arracher  avec  peine.  Extrahere. 
Quand  on  encloue  un  canon  ,  on  ne  peut  retirer  le  clou 
On  trouvé  le  moyen  de  retirer  les  canons  du  fond  delà 
mer.  Il  faut  retirer  la  balle  d’uneplaie  pour  la  panfer. 
Retirer  ,  fe  dit  des  chofes  qui  font  du  revenu.  Fruüum per¬ 
cipere.  Il  retire  tant  du  louage  de  fà  maifen  ,  de  fon  mou¬ 
lin,  de  fà  métairie.  Il  ne  peut  rien  retirer  de  fes  dettes. 
Quel  avantage  retirercs-y ous  de  ce  procédé  malhonnête  ? 
que  vous  en  rëvient-il  ? 

Les  Imprimeurs  difent  qu’ils  retirent  ,  lorfqu’ils  ôtent  les 
mots  imprimés  en  couleur  pour  y  remettre  des  quadrats. 
Semovere. 

Retirer  ,  en  terme  de  Palais ,  fignifie  auffi  ,  Rentrer  en  poffi 
feffion  d’une  terre  aliénée  :  ce  qui  fe  fait  par  diverfes  for¬ 
tes  de  retraits ,  féodal ,  conventionnel  ,  retrait  lignager , 
ou  retrait  eccléfiaftique ,  qui  font  expliqués  à  leur  ordre. 
Ab  alienata  recuperare.  Le  Roi  retire  de  temps  en  temps 
fon  Domaine  aliéné. 

Retirer  ,  fignifie  auffi  ,  fe  rétrécir.  Sefe  contrahere.  Dans  la 
grande  fécherefle  le  bois  fe  retire  ,  il  laiffe  des  ouvertures 
dans  les  cloifens.  La  toile  neuve  fe  retire  à  la  leffive.  Le 
cuir  &  le  parchemin  fe  retirent  quand  on  les  approche  du 
feu.  Les  nerfs  Sc  les  mufcles  fe  retirent,  quand  la  chaleur 
fe  concentre ,  fe  retire  au  dedans. 

Retirer,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  &  morales. 
Amovere,  revocare,  auferre.  Quand  Dieu  retire  fes  grâces» 
il  abandonne  le  pécheur  à  fen  fens  réprouvé.  Ce  Favori 
feroit  bientôt  détruit,  fi  ce  Prince  retir  oit  la  main  qui  lui 
fert  d’appui.  Il  a  bien  retiré  de  la  gloire  de  cette  aélion. 
Cela  foffit  pour  les  retirer  de  l’ennui.  Port-R.  Retii  er 
fon  efprit  des  chofes  du  monde.  Arn. 

Retirer  ,  fe  dit  proverbialement  en  cette  phrafe,  Retirer  fen 
épingle  du  jeu  p  pour  dire,  fe  dégager  adroitement  d’une 
entreprife ,  d’une  feciété  ruineufe.  Rem  fiam  periclitan¬ 
tem  recipere  ,  ex  alea  fe  fubducere. 

Retiré  ,  ée.  part.  pafl.  &  adj.  Receptus-,  acceptus , [abduc¬ 
tus  ,  retraitas.  Faut-il  que  les  Cloîtres  les  plus  retirés  ne 
feient  pas  des  afiles  contre  vos  calomnies  ?  Pasc. 
RÉTLING.  Voyez  Reutlinoen. 

RETOISER.  v.  att.  Strédupl.  Remeferer  aveclatoife, 
toiferde  nouveau.  Iterum  orgyia  metiri.  Quand  on  nomme 
de  nouveaux  experts  pour  faire  un  fécond  rapport,  il  faut 
qu’ils  retoifent  les  ouvrages  tout  de  nouveau. 
RETOMBÉE,  f.  f.  Sedit  en  Architeèfture  des  pentes  ou 
chûtes  qui  fe  trouvent  dans  les  membres  d’un  bâtiment, 
comme  celle  des  reins  d’une  vome.  Declivitas ,  inclinatio. 
On  appelle  ainfi  chaque  affife  de  pierre  ,  qu’on  érige  fur 
le  couffinet  d’une  voûte  ou  d’une  arcade  ,  pour  en  former 
la  naifiànce ,  Sc  qui  par  leur  pofe  peuvent  fubfifter  fans  cin¬ 
tre.  Daviler. 

RETOMBER  v.  n.  paffi  Sc  rédupl.  Je  retombe.  Je  retombai. 
Je  fuis  retombé.  Tomber  une  autre  fois.  Recidere,  relabi. 

Il  a  les  jambes  fi  foibles ,  qu’il  n’eft  pas  fitôt  relevé  qu’il 
retombe. 

Retomber  ,  fignifie  quelquefois  fimplement,  Cheoir.  Cadere » 
recidere.  L’eau  élevée  dans  des  jets  de  fontaine  retombe 
auffi-tôt.  Les  vapeurs  que  le  foleil  élève  de  la  terre  retom¬ 
bent  en  pluie,  auffi-bien  que  celles  quifent  élevées  dans  Un 
alembic.  Quand  on  fait  une  querelle  à  fen  Juge ,  il  ne  faut 
pas  retomber  entre  fes  mains.  Retomber  en  la  puifiànce  des 
ennemis.  Abi.anc. 

Retomber,  fignifie  encore,  Tomber  d’un  autre  côté.  Revol¬ 
vi  ,  divertere.  Cette  fluxion  qu’on  avoit  détournée  du 
bras  droit ,  eft  retombée  fer  le  gauche. 

Retomber  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  des  rechutes  de  maladies. 
Reincidere.  Il  étoit  convalefcënt,  mais  il  eft  retombé  pour 
la  fécondé  fois.  Le  quinquina  guérit  la  fièvre  ,  mais  on 
retombe  quelquefois  ,  elle  reprend  au  bout  d’un  certain 
temps. 

Retomber  ,  fedit  figurément  en  chofes  morales.  Revolvi.  La 
fragilité  humaine  fait  qu’on  retombe  fouvent  dans  les  mê¬ 
mes 
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mes  vices  dont  on  fe  croyoit  guéri.  Il  faut  recourir  à  la 
pénitence,  dès  qu’on  eft  retombé.  Vous  croyés  avoir  droit 
de  retomber  >  parce  que  vous  faites  de  temps  en  temps 
quelque  effort  pour  vous  relever.  Fl.  On  ne  doit  pas  don¬ 
ner  la  communion  à  ceux  qui  retombent  toujours  dans  le 
même  crime.  Arn. 

Retomber  ,  fè  dit  auffi  de  ce  qui  par  un  contre-coup  tombe 
fur  une  autre  perfônne ,  ou  fur  foi-même.  Recidere.  Les 
condamnations  qui  interviendront  contre  moi  retomberont 
fur  mes  garans  ,  fur  mes  cautions.  Lesmédifimces,  les  ca¬ 
lomnies  retombent  fouvent  fur  les  Auteurs.  Votre  deflèin 
étoit  de  faire  retomber  cette  condamnation  fur  la  doétrine 
de  la  grâce.  Pasc.  Cette  fille  qu’il  avoit  mife  en  Re¬ 
ligion  ,  lui  eft  retombée  fur  les  bras,  par  la  ruine  du  Mo- 
naftère. 

On  dit  proverbialement  >  que  Qui  crache  contre  le  Ciel ,  il 
lui  retombe  fur  le  vifage  ;  pour  dire  ,  qu’il  ne  fe  faut  point 
prendre  au  Ciel  des  malheurs  qui  nous  arrivent. 
Retombé,  ée.  part,  paff  &adj.  Relapfus. 

RETONDEUR.  f  m.  Qui  retond  ,  ou  qui  tond  une  fécon¬ 
dé  fols.  Nom  que  prirent  fous  Charles  VII.  en  1437.  des 
troupes  de  Brigands  qui  ravagèrent  la  France.  Voyez 
Ecorcheur. 

RETONDRE,  v.  aft.  Sc  rédupl.  Tondre  de  nouveau.  Re¬ 
tendere  ,  tondere  ,  attondere  iterum.  Il  faut  retondre  tous 
les  ans  les  buis  des  parterres,  les  paliflàdes;  retondre  les 
brebis.  On  retond  toutes  fortes  de  draperies. 

Retondre.  En  termes  d’ Archite&ure ,  c’eft  couper  le  haut 
d’un  mur,  ou  d’une  fouche  de  cheminée  ;  ce  qui  eft  ruiné, 
pour  le  refaire.  C’eft  aufii  retrancher  des  faillies  ou  orne- 
mens  inutiles  ou  de  mauvais  goût ,  lorfqu’on  regrate  la  fa¬ 
çade  d’un  bâtiment.  C’eft  encore  repalfer  l’Architeélure 
avec  divers  outils  appellés  Fers  à  retondre  ,  pour  la  mieux 
terminer  Sc  en  rendre  les  arêtes  plus  vives.  Daviler.  Les 
Sculpteurs  appellent  fers  à  retondre  ,  certains  outils  qui 
leur  fervent  pour  finir  Sc  polir  leurs  ouvrages  ,  &  repalfer 
dans  leurs  moulures.  Politorium. 

RETORDEMENT.  f  m.  Terme  de  Manufaéture ,  quife 
dit  des  foies  qu’il  faut  retordre.  Torfio  ,  retorfio ,  intorfio. 
Les  foies  fines  doivent  avoir  fix  points  de  retor  dement  , 
qui  eft  de  20.  fous  14.  Scies  communes  de  point  fur  point, 
qui  eft  de  16.  fur  1 6.  Sc  14.  fur  14. 

RETORDRE,  v.  act.  Je  retor df.  Je  retordis.  J’ai  retordu.  I 
Je  retordrai.  Que  je  retorde.  Que  je  retordijfe  ,  ou  je  re¬ 
tor  drois.  Affembler  plufieurs  filets  de  fil ,  de  foie ,  de  laine , 
pour  les  redoubler,  les  rendre  plus  forts  ,  Sc  en  faire  une 
efpèce  de  corde.  ‘Torquere  ,  retorquere ,  intorquere.  Les 
guipures  font  des  dentelles  de  fil  retors  ,  de  foie  retorfe. 
On  dit  proverbialement,  qu’on  donnera  bien  du  fil  à  retordre 
à  quelqu’un  ;  pour  dire ,  qu’on  lui  donnera  bien  de  la  peine, 
qu’on  lui  fera  des  affaires  dont  il  aura  de  la  peine  à  fe  démê¬ 
ler.  Negotia  facefjere. 

Retors,  orse.  part,  paff  Sc  adj.  Torfus ,  retorfus,  intorfus. 
RÉTORIEN.  Voyez  Rhétorien. 

RET ORQU  ER.  v.  a<ft.  Se  fervir  contre  quelqu’un  du  même 
argument  qu’il  a  fait ,  faire  voir  qu’il  a  la  même  force  con- 
-  tre  lui.  Retorquere  ,  rejicere.  Corax  le  Rhétoricien  rétor¬ 
qua  l’argument  que  lui  faifoit  fon  difciple ,  contre  lui- 
même. 

Rétorqué  ,  ée.  part,  paff  Sc  adj.  Rejeiïus ,  retortus. 
RÉTORQUUTION.  flibft.  f.  Vieux  mot.  Rétorquution  de 
crime.  Récrimination.  Recriminatio.  Voyez  la  Pratique 
d’Imbert ,  L.  III.  C.  X.  n.  10. 

Ey'  RETORSION,  f  f.  Terme  de  Dialeélique.  Emploi  que 
l’on  fait  contre  fon  adverfaire  des  raifons ,  des  argumens , 
des  preuves  dont  il  s’eft  fervi.  Cet  argument  eft  fujet  à 
rétorfion . 

RET ÔRSOIR.  f  m.  C’eft  un  rouet  à  faire  du  bittord.  Aubin. 
Rota  funiculis  conficiendis. 

RETORTE,  f  f.  Vaiffeau  de  Chymie ,  de  verre  ou  de  terre , 
qui  a  un  bec  recourbé  pour  fe  joindre  au  récipient.  Cor- 
nuta  orca.  On  pofe  la  retorte  fur  le  feu  pour  faire  plufieurs 
opérations  de  Chymie. 

RETOUCHER,  v.  a<ft.  Sc  rédupl.  Toucher  de  nouveau. 
Retraélare,  recognofcere.  Ce  cheval  a  été  plufieurs  fois 
retouché  par  le  Maréchal  pour  le  guérir  du  farcin.  Iterum 
taüus. 

Retoucher,  fe  dit  plus  fouvent  au  figuré,  d’un  ouvrage,  d’un 
tableau,  d’une  ftatue,  d’un  marbre.  Recognofcere ,  expo- 
lire  ,  elaborare  diligentius.  Il  faut  retoucher  plufieurs  fois 


RET  1018 

Une  harangue  ,  un  Poëme  ,  avant  que  de  les  faire  voir  au 
public;  pour  dire,  les  polir,  les  recorriger.  Un  Peintre 
n’eft  jamais  content  de  lbn  tableau ,  il  y  retouche  toujours. 
On  dit  auffi  qu’un  tableau  n’eft  que  retouché ,  quand  un  fa- 
vant  Peintre  a  mis  la  dernière  main  à  un  tableau  qui  aura 
été  fait  fur  fon  deffein  par  fon  élève.  Elaboratus.  On  dit 
auffi ,  qu’une  planche  a  été  retouchée ,  quand  on  y  a  repaffé 
le  burin  ,  parce  qu’elle  étoit  un  peu  ufée. 

RETOUR,  f  m.  Aélion  ,  mouvement  pour  revenir  au  lieu 
dont  on  étoit  parti.  Reditus,  reditio ,  reverfio.  On  paye  aux 
Couriers  les  frais  de  leur  retour ,  auffi-bien  que  de  leur 
voyage.  Je  fuis  fur  mon  retour,  je  viens  prendre  congé  de 
vous.  J’ai  été  plus  heureux^en allant,  que  dans  mon  retour. 
Hâter  fon  retour.  Voit.  Etre  de  retour.  Ablanc. 

Retour  ,  fe  dit  auffi  de  l’arrivée  de  celui  qui  a  achevé  fou 
voyage.  Reditus  ,  adventus.  Tous  les  amis  le  font  venu 
fàluer  à  fon  retour  ,  à  la  defeente  de  cheval  ;  on  l’a  fé¬ 
licité  fur  fon  heureux  retour.  A  fon  retour  ,  il  donna  un 
combat  de  Gladiateurs.  Ablanc.  On  appelle  chevaux  ,  ou 
caroffes  de  retour  ,  des  chevaux ,  ou  caroffes  qui  revien¬ 
nent  à  vuide  d’un  voyage  pour  lequel  on  les  a  loués ,  Sc 
payés. 

Retour  ,  eft  auffi  un  mot  réduplicatif  de  tour.  Il  y  a  dans  ce 
labyrinthe  plufieurs  tours  8c  retours.  Flexus  &  reflexus. 
On  fe  perd  dans  cette  forêt ,  dans  cette  carrière  ,  à  caufe 
des  retours  fréquens  qu’on  y  trouve.  On  fait  dans  les  mi¬ 
nes  Sc  dans  les  tranchées  plufieurs  retours ,  plufieurs  cou¬ 
des  Sc  obliquités  ,  afin  qu’elles  ne  foient  pas  vues  Sc  enfi¬ 
lées  par  ceux  de  la  place. 

Retour  de  marée.  C’eft  un  endroit  de  terre  où  il  fe  forme 
des  courans  caufés  par  une  terre  voifine.  Reverfio.  Retour 
de  marée,  fe  dit  auffi  lorfque  le  flot,  ou  le  juffant  dont  on 
a  befoin,  Sc  qui  étoit  paffé,  revient.  Aubin. 

Retour.  On  appelle  auffi  retour  en  Architeélure ,  un  mem¬ 
bre  d’un  bâtiment  qui  a  deux  faces  ,  comme  font  les  cor¬ 
niches  Sc  chapitaux  des  colonnes  ifolées.  Flexus  ,  inflexio. 
C’eft  le  profil  que  fait  un  entablement  ou  toute  autre  par¬ 
tie  d’Architeéiure  dans  un  avant-corps.  On  nomme  auflî 
retour  ,  l’encognure  d’un  bâtiment.  En  Latin  verfura  » 
félon  Vitruve.  Daviler. 

Retour  d’équerre  ,  en  termes  d’x4rchite£hire.  C’eft  une 
encognure  en  angle  droit.  On  dit  auffi,  Se  retourner  d’é¬ 
querre,  pour  lignifier,  établir  une  perpendiculaire  fur  la 
longueur  ou  l’extrémité  d’une  ligne  effeélive  ou  fuppofée. 
Daviler. 

Retour  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  commence  à  dépérir ,  à  s’ufer, 
à  diminuer  de  valeur.  Il  faut  vendre  les  bois,  avant  qu’ils 
fbient  fur  le  retour.  Deperitïo,  caducitas. 

Retour  ,  en  ce  fens  fe  dit  figurémenten  chofes  morales.  La 
jeuneffe  fe  paffe  ;  elle  eft  fans  retour  s  c’effà-dire  ,  qu’elle 
ne  revient  jamais.  Recurfus  ,  reditus.  Depuis  ce  malheu¬ 
reux  moment,  tout  alla  en  décadence  ,8c  les  affaires  fu¬ 
rent  fans  retour.  Boss.  La  faveur  de  ce  Miniftre  décline, 
elle  eft  fur  fon  retour.  Une  femme  à  40  ans  eft  fur  le  re¬ 
tour  ;  c’eft-à-dire  ,  qu’elle  commence  à  vieillir.  La  dévo¬ 
tion  eft  un  vernis  que  les  femmes  paffent  fur  leur  réputa¬ 
tion,  quand  elles  font  fur  le  retour.  La  Bruy.  Les  gran¬ 
des  Monarchies  ont  leur  accroiffement ,  Sc  enfuite  leur  re¬ 
tour  ;  c’eft -à- dire,  leur  déclin.  S’il  quitte  une  fois  la 
Cour  ,  ce  fera  fans  efpoir  d e  retour.  Ce  Prince  eft  ferme 
dans  fes  réfolutions,  il  n’y  a  point  de  retour  avec  lui.  Je 
romps  avec  le  meilleur  de  mes  amis  fans  retour  de  mon 
côté.  B.  Rab.  c’eft-à-dire,  fans  efpérance  de  raccommode¬ 
ment.  Quels  retours  ne  fit-elle  point  fur  elle  -  même,  Sc 
quelles  réflexions  fur  le  paffé  ?  P.  de  Cl.  Quand  on  a  def> 
fein  de  fe  détacher  des  plaifirs ,  il  faut  s’en  arracher  tout 
d’un  coup ,  Sc  fans  aucun  retour  fur  eux ,  par  les  réflexions 
de  l’efprit.  Div.  Cu.  Les  retours  que  l’on  fait  fur  foi-mê¬ 
me  aident  à  corriger  les  extravagances  de  l’efprit.  Bell. 
Recolletlio,  recogitatio,  reflexio.  Ma  paffion  ne  s’affoiblic 
point  par  les  retours  que  je  fais  fur  moi-même  pour  m’en 
délivrer.  L.  d’Ab.  a  Éloïse,  c’eft-à-dire,  les  réflexions. 

On  dit  d’un  homme  bizarre,  capricieux,  difficile  à  manier, 
qu’il  a  de  fâcheux  retours.  Reverfio ,  reditus. 

Retour,  fe  dit  auffi  pour,  Repentir,  recours.  Poenitentia , 
refipifeentia.  On  eft  fans  retour ,  quand  on  eft  fans  com¬ 
bats.  Quin.  Pour  des  gens  de  vingt  ans ,  il  y  a  bien  du 
retour  à  la  miféricorde.  B.  Rab. 

Retour  ,  en  termes  de  Palais,  fe  dit  de  ce  qui  eft  fujet  a  ré- 
vçrfion.  Reverfio >  recuperatio.  Il  y  a  des  douaires  préfix 

Sffüj  qui 
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qui  font  fans  retour.  Les  appanages  font  don-né  s  a  la  char¬ 
ge  du  retour ,  à  faute  d’hoirs  mâles.  Pris  en  méfait  perd  le 
retour  -,  c’eft-à-dire,  que  celui  qui  eft  pris  en  méfait,  doit 
être  puni  par  le  Juge  du  lieu  où  le  délit  a  été  commis,  & 
qu?il  rte'peut  pas  demander  d’être'Tenvoyé  au  Juge  de  fôn 
domicile.  Retour ,  dans  la  Coutume  de  N ivernois ,  c’eft  ré- 
verfion.  Voyez  Coquille  fur  le  Chap.  V.  des  Cens  &Cen- 
fives ,  Art.  i. 

Retour  ,  fe  dit  des  chofes ,  auffi-bien  que  des  perfonnes.  Re¬ 
ditus  ,  reditio..  Le  retour  du  printemps  renouvelle  la  na¬ 
ture.  Les  oifeaux  chantent  au  retour  de  l’aurore.  Toutes 
les  chofes  du  monde  ont  leurs  révolutions  Sc  leurs- retours. 

Jifle  retour ,  Monfieiir -,  des  chofes  d’ici-bas  : 

Vous  nevouliés  pas  croire,  &P  on  ne  vous  croit pas.  Mol. 

Retour  ,  fignifie  auffi  quelquefois  ,  Repartie  ,  ou  l’aétionde 
rétorquer  contre  quelqu’un  ce  qu’il  a  dit.  Retortio.  Il  y  a 
quelquefois  de  ces  retours  qui  font  juftes  ,  raifonnables, in¬ 
génieux,  mais  qui  font  fâcheux.  Port-R.Log. 

Retour,  eft  auffi  un  fupplément  de  prix,  quand  on  troque 
des  chofes  d’inégale  valeur.  Pretii  fupplementum.  Quand 
on  attend  quelque  retour  d’un  bienfait ,  ce  n’eft  plus  libé¬ 
ralité,  c’eft  trafic.  -S.  Évr.  Mainard  a  dit  d’un  homme 
'vain  ,  que , 

Pour  fe  troqiitr  avec  un  Prince, 

IL  demander  oit  du  retour. 

Un  troC  de  Gentilhomme  fe  fait  but  à  but»  &fàns  demander 
de  retour.  Æqua  parte.  On  doit  des  droits  feigneuriaux 
dans  les  partages ,  quand  il  y  a  foute-,  quand  on  donne  de 
l’argent  de  retour. 

On  dit  communément  d’un  homme  qui ,  par  orgueil ,  reçoit 
froidement  les  civilités  qu’on  lui  fait,  ou  ne  témoigne  pas 
de  reconnoilfance  des  fervices  qü’on  lui  rend  ;  il  fèmble 
qu’on  lui  en  doive  de  retour.  Redhibitio,  Si  une  femme  eft 
fage ,  il  femble  que  fon  mari  lui  en  doive  bien  du  retour  ; 

;  c’eft-à-dire,  qu’il  loi  en  eft  fort  obligé. 

En  termes  de  Vénerie  ,  Faire  un  retour,  c’eft  quand  la  bête 
retourne  d’où  elle  vient  far  fes  voies.  Salnove. 

En  termes  deMufique,  Ritornelle  ,  ou  Ritournelle,  fignifie 
proprement  petit  retour.  Voyez  Ritournelle. 

•Retour  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  A  beau  jeu  , 
beau  retour,  pour  dire,  qu’on  aura  fa  revanche.  Non  abi- 
bitimpunè  ,  vel  injuriam  egregiè  ulcifcar.  On  dit  auffi,  qu’on 
eft  fage  au  retour  des  plaids;  pour  dire  ,  qu’on  fait  des  ré- 
folutions  de  ne  plus  plaider  à  l’avenir.  On  dit  auffi ,  que  le 
retour  vaudra  pis  que  Matines;  pour  dire,  que  le  fuccès 
d’une  chofe  ne  fera  pas  heureux. 

RETOURNE,  f.  f.  Terme  de  jeu  de  Berlan,delabête  ,  & 
de  la  Triomphe.  Charta  luforia  obverfa.  C’eft  la  carte 
-qu’on  découvre  fur  le  talon  des  cartes.  La  retourne  ou 
la  triomphe  eft  de  cœur.  Les  bons  Joueurs  condamnent  le 
tricon  de  retourne. 

RETOURNE,  f.  f.  Nom  d’une  petite  rivière  de  France  en 
Champagne.  Rotumna  ,  Rotonna.  Elle  pafïe  à  Ville-fur- 
Retourne ,  à  Jeneville  ,  à  Nouvelife  ,  au  Châtelet ,  à  l’Ef- 
caille ,  au  faux  Saint  Remi ,  à  Poilcours,  &  à  Neuf-Chatel , 
•où  elle  tombe  dans  l’Aîne. 

Ce  mot  s’eft  formé  du  Latin  en  changeant  le  premier  o  de  Ro¬ 
tonna  en  e  ,  &  la  première  n  en  r ,  comme  dans  borne  de 
bonna.  Valois ,Not.Gall.p.  flê>6. 

RETOURNER,  v.aét.  n.  &  rédupl.  Je  retourne.  Je  retour¬ 
nai.  T  ai  retourné  ,  (  quand  il  ett  aétif.  )  Je  fuis  retourné 
(  quand  il  eft  neutre.  )  Faire  le  tour  ,  revenir  au  lieu  dont 
on  eft  parti.  Redire ,  revenue ,  remeare ,  reverti.  La  circu¬ 
lation  du  fang  fait  que  le  fàng  retourne  dans  le  cœur  plu¬ 
sieurs  fois  par  jour.  Remeare.  Souviens-toi ,  homme,  que 
tues  pouffière  ,  &  que  tu  retourneras enpouffière.  L’amour 
■de  la  patrie  fait  qu’on  retourne  toujours  en  fon  pays.  Il  s’en 
eft  retourné  comme  il  étoit  venu. 

Retourner  -,  fignifie  encore.  Aller  une  féconde  fois,  ouplu- 
fieurs  autres ,  en  quelque  lieu.  Eandem  viam fepius  relege¬ 
re.  Tavernier  a  retourné  fix  fois  dans  les  Indes.  Cet  Ef- 
cadron  a  retourné  trois  fois  à  la  charge,  ce  qui  fe  dit  auffi 
au  figuré  ,  lorfqu’on  importune  quelqu’un  ,  qu’on  lui  de¬ 
mande  plufieurs  fois  unemëme  chofe. 

Retourner,  fignifie  encore  ,  Tourner  une  chofe  de  divers 
cités.  In  banc  vel  illam  partem  venere.  Ce  Juge  a  telle- 
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-trient  tOüfné  &  retourné  ce  criminel  ,  qu’il  à 'découvert  là 
vérité.  Je  n’ai  fait  que  me  retourner  ,  &  je n’ai  plus  trou¬ 
vé  ce  que  j’avois  laiffé  fur  la  table.  Il  a  retourné  fon  man¬ 
teau  pour  fe  déguifèr.  On  fait  retourner  fes  habits  par  bon 
ménage.  La  confiance  de  S.  Laurent  lui  fit  dire  à  fes  bour¬ 
reaux  ,  qu’il  étoit  alTez  grillé  d’un  côté,  qu’ils  le  retour  naf- 
fent  de  l’autre. 

Retourner  ,  fè  dit  abfolument  au  jeu  du  Berlàn ,  de  Scc.  Ob¬ 
verti.  Il  retourne  de  pic  ,  de  carreau. 

Retourner  ,  fignifie  quelquefois  ,  Changer  de  Religion.  Il 
étoit  Proteftant ,  il  s’eft  retourné  Catholique.  Il  a  été  en 
divers  lieux ,  il  s’eft  retourné  plufieurs  fois.  Ejurare  erro¬ 
rem.  En  cefens  il  eft  bas. 

Retourner  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  On  pro¬ 
met  à  fon  Confeffeur  de  ne  plus  retourner  à  fes  fautes  , 
mais  on  ne  lui  tient  point  parole.  Reincidere  ,  vel  relabi 
in  eadem  peccata.  Jour  de  Dieu  ,  fi  vous  y  retournés  ,  on 
vous  apprendra  le  refpeél  que  vous  devés  à  votre  mère. 
.  Mol. 


Retourner  ,  fe  dit  auffi  poür  ,  Rétorquer  contre  quelqu’un 
ce  qu’il  a  dit.  Retorquere.  Celui  qui  fe  fert  d’un  dilemme 
doit  prendre  garde  qu’on  ne  le  puifiê  retourner  contre 
lui-même.  Port-R.  Log. 

Retourner.  Terme  de  Maçon.  Retourner  une  pierre  ;  c’eft 
lorfque  l’ayant  dreffée  par  un  de  fes  côtés,  on  la  drellè  par 
celui  qui  lui  eft  oppofé.  Obvertere. 

Retourner.  Terme  de  Jardinier.  Il  fe  dit  en  parlant  des 
planches,  &  fignifie  les  labourer  de  nouveau  pour  y  planter, 
ou  pour  y  femer.  Il  faut  retourner  ces  planches.  Quint. 
Revolvere. 

Retourner  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Retour¬ 
ner  à  fes  moutons ,  c’eft  reprendre  fon  difeours  au  lieu  où 
l’on  en  étoit  demeuré.  Eo  redire ,  unde  incœpit  oratio.  C’eft 
le  ventre  de  ma  mère ,  je  n’y  retourne  plus  ,  fè  dit  d’une 
chofe  qu’on  fe  repent  d’avoir  faite.  On  dit  auffi,  Retourner 
à  fon  vomiffement  ;  pour  dire  ,  Retomber  dans  la  même 
faute  dont  on  s’étoit  repenti.  Cette  expreffion  eft  prifè  de 
l’Ecriture  ,  Prov.  XXVI.  n.  On  dit  auffi ,  quand  on  re¬ 
tourne  fon  linge  ,  qu’on  fait  la  leffive  du  Gafcon. 

Retourné  ,  ée.  part,  paffi  &  adj.  Reverfus  ,  redux. 

RETOU RRER.  Vieux v.  n.  Retourner.  Redire  ,  reverti. 
Delàvenoit  retourroient ,  que  Borel  cite  >  pour  retour¬ 
noient.  Redibant. 

RETRACER,  v.  aél.  &  rédupl.  Tracer  une  fécondé  fois. 
Delineare  iterum.  Ce  delfein  qui  n’étoit  qu’en  crayon  eft 
tout  efiàcé  ,  il  le  faut  retracer  de  nouveau. 

Retracer  ,  fignifie  auffi  figurément ,  Rafraîchir  la  mémoire; 
renouveller  l’idée  des  chofes  palfees.  Revocare  in  memo¬ 
riam  ,  refricare.  On  a  retracé  à  cet  ingrat  toutes  les  grâce* 
que  lui  a  fait  fon  bienfaiteur.  Il  n’eft  point  befoin  de  me 
retracer  le  fouvenir  des  injures  ;  elles  ne  font  que  trop 
bien  empreintes  dans  ma  mémoire. 

Dans  le  fond  des  forêts,  votre  image  me  fuit  : 

Tout  retrace  à  mes  yeux  les  charmes  que  f  évite.  Rac. 


Retracé  ,  ée.  part,  paffi  &  adj.  Delineatus  iterum  ,  adum¬ 
bratus. 

RÉTRACTATION,  f  f.  Aélion  par  laquelle  on  fe  dédit 
de  ce  qu’on  a  dit ,  ou  écrit.  Retratlatio ,  diélorum  vel ferip- 
terum  ejuratio ,  palinodia ,  revocatio.  On  ne  peut  abfbudre 
les  Auteurs  qui  ont  fait  des  livres  cenfurés ,  s’ils  ne  font 
une  rétr ablation  publique. 

Il  y  a  un  livre  des  Rétractations  de  S.  Auguftin;  ce  qui  ne  veut 
pas  dire ,  qu’il  fe  foit  rétraélé  ou  dédit ,  mais  qu’il  a  traité 
une  fécondé  fois  la  même  matière  :  la  revoir  ,  l’examiner 
une  féconde  fois  ,  la  retoucher. 

RÉTRACTER,  v.  acï.  &  n.  Se  dédire  d’une  propofitiorf 
qu’on  a  avancée  ;  révoquer  un  acte  qu’on  a  paffié.  Retraêla- 
diéla  vel  feripta  damnare,  ejurare.  Il  y  a  eu  bien  des 


re 


Hérétiques  qui  fe  font  rétraüés  de  plufieurs  propofitions 
qu’ils  avoient  foutenues.  Cet  Auteur  a  été  obligé  de  fe  ré- 
tr aller  dans  la  féconde  édition. 


Tache  d’ ôter  aux  Dieux ,  qui  flatent  fon  ardeur. 

Le  temps  de  rétraéler  l’arrêt  de  fa  grandeur.  Brêbeuf. 


Rétracté  ,  ée.  part,  paffi  &  adj.  Retrablatut ,  ejuratus. 
RETRACTION,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Racourcifiè- 
ment  ,  contraction  d’une  partie.  Membrorum  contraUio. 

U 
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La  retraélion  des  nerfs  ôte  l’ufage  des  membres. 

Ce  mot  vient  du  Latin  retrahere.  Retirer. 

Se  RETRAHIER.  Vieux  mot.  Se  retirer;  du  Latin  retrahe¬ 
re.  Il  eft  dans  Alain  Chartier.  Borel. 

RETRAINDRE.  v.  aét.  Terme  d’Argentier,  c’eft  battre 
le  lingot  fur  l’enclume  de  manière  qu’il  devienne  concave  , 
&  qu’il  forme  des  taffes,  des  écuelles,  & c.  Argenti  maf- 
fam  cavare  feriendo. 

RËTRAIRE.  v.  aét.  Terme  de  Jurilprudence  Françoife. 
Retirer  un  héritage  des  mains  d’un  acquéreur.  La  pluf- 
part  des  Coutumes  permettent  aux  lignagers  de  retrai¬ 
re  les  anciens  propres  ,  pour  conferver  les  terres  dans 
leurs  familles.  Les  Seigneurs  peuvent  retraire  par  puifiân- 
ce  de  fief. 

Retraire.  Vieux  v.  aéh  Qui  s’écrivoit  audi  retrere. Raconter 
&  retirer.  Fontaine  des  Amoureux. 

Et  celle  ne  te  puis  retraire  > 

Sinon  que  tu  La  voye  faire.  Borel. 

Ce  mot  vient  du  Latin  retrahere. 

Retrairb  ,fignifioit  encore  autrefois ,  ramentevoir  ,  racon¬ 
ter.  Borel.  Revocare  in  memoriam  ,  narrare ,  loqui.  Ge- 
rardins  d’Amiens  , 

Qui  plus  #’ a  oi  de  ce  conte  retraire. 

RETRAIT,  fi  m.  Aélion  par  laquelle  on  retire  un  héritage 
aliéné.  Retratlio ,  redhibitio  gentilitia.  Le  retrait  conven¬ 
tionnel  elt  celui  qui  s’exerce  en  vertu  d’une  ftipulation  ap- 
pofée  dans  le  contrat  de  venpe ,  portant  faculté  de  réméré 
dans  un  certain  temps.  On  l’appelle  auffi  retrait  coutumier. 
Retrait  lignager ,  fe  dit  quand  un  lignager  retire  des  mains 
d’un  tiers  acquéreur  ,  ou  d’un  adjudicataire  par  décret  un 
ancien  propre  de  fa  famille  vendu  par  fon  parent.  Les  ac¬ 
quêts  ne  font  point  fujets  à  retrait  par  la  Coutume  de 
Paris  :  ils  le  font  par  celle  de  Normandie.  L’aétion  pour 
Retrait  lignager  dure  un  an  à  Paris  ,  du  jour  de  la  noti¬ 
fication  du  contrat.  Retrait  féodal  eft  celui  qu’exerce  un 
Seigneur  dominant ,  qui  par  puifiànce  de  fief  a  droit  de 
retirer  un  héritage  vendu  par  fon  vafial.  Le  retrait  des 
biens  Eccléfiaftiques  eft  un  retrait  qui  s’exerce  en  vertu 
de  la  faculté  que  le  Roi  a  accordée  à  l’Eglife  de  rentrer 
dans  les  biens  qui  en  avoient  été  aliénés  pour  les  fubven- 
tions.  A  Paris  le  Seigneur  eft  obligé  d’exercer  fon  droit 
dans  les  40.  jours  que  le  contrat  de  vente  lui  a  été  notifié 
8c  exhibé.  En  Normandie  le  retrait  lignager  8c  feigneu- 
rial  fe  peuvent  faire  dans  l’an  8c  jour  de  la  leéftire  8c  publi¬ 
cation  du  contrat  à  l’ifiùe  de  la  Méfié  Paroiffiale.  Il  y  a 
en  Normandie  une  quatrième  efpèce  de  retrait  qu’on 
appelle  à  droit  de  lettre  lue  ;  c’eft  quand  l’acquéreur  d’un 
héritage  a  été  dépofiedé  par  décret  pour  dette  antérieure  de 
fon  acquifition.  Alors  il  peut  retirer  ,  dans  l’an  &  jour  , 
l’héritage  des  mains  de  celui  qui  s’en  eft  rendu  adjudica¬ 
taire,  en  rembourfant  le  prix  Sc  les  frais.  Le  retrait  féo¬ 
dal  eft  réputé  des  fruits  de  la  Seigneurie  ,  8c  on  n’eft  pas 
tenu  de  réunir  le  fief  retiré  au  fief  dominant.  Le  Seigneur 
peut  céder  fon  droit  à  Paris.  On  y  préféré  auffi  le  parent  le 
plus  diligent ,  8c  non  pas  le  plus  proche. 

Retrait  de  Barre  ou  de  Cour.  C’eft  l’évocation  que  fait 
d’une  affaire  le  Juge  du  fupérieur  ou  de  l’inférieur  ,  quand  il 
en  veut  connoître.  Evocatio. 

Retrait cenfuel ,  c’eft  quand  le  Seigneur  du  cenfif  retire ,  par 
puilfance  de  Seigneurie ,  l’héritage  qui  lui  eft  tenu  de  cens 
fur  le  nouvel  acquéreur.  Retrait  par  puifiànce  de  fief ,  c’eft 
la  retenue  de  laquelle  le  Seigneur  de  fief  peut  ufer  par 
puiffance  de  fief  fur  le  nouvel  acquéreur. 

Retrait  ,  fignifie  auffi  un  privé  ,  le  lieu  où  l’on  fe  décharge  le 
ventre.  Forica.  Un  cureur  de  retraits.  Foricarius. 

Retrait  >  aite.  adj.  En  termes  de  Blâfon  fe  dit  des  pièces  re¬ 
tirées  qui  n’avancent  pas  jufqu’au  bord  de  l’Ecu.  Retratlio. 
Il  porte  d’or  au  pal  retrait  d’argent.  Il  fe  dit  particulière¬ 
ment  de  ces  pièces ,  quand  d’un  côté  feulement  elles  ne  tou¬ 
chent  pas  le  bord  de  l’Ecu. 

Retrait  ,  aite.  part.  paff.  8c  adj.  Accourci.  Borel.  Refcijfus  , 
decurtatus  ,  a.  R.  de  la  Rofe. 

Qui  étoit  bien  un  pied  retraite. 

RETRAITE,  f  f.  Mouvement  pour  reculer  ;  aéfion  par  la¬ 
quelle  on  fe  retire.  Recejfus  ,  recejfio.  Le  Général  a  bien 
ménagé  fa  retraite ,  il  a  afiùré  fa  retraite.  Qn  commît  l’ha- 
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biîeté  d’un  Général  ,  dans  les  retraites.  La  retraite  des  dix 
mille  de  Xénophon  a  été  admirée  de  toute  l’antiquité.  Fai¬ 
re  une  retraite  glorieufe  8c  honorable  en  preferce  de  l’en¬ 
nemi.  Ablanc,  Les  jeunes  gens  qui  veulent  toujourspayer 
découragé  ,  ne  mettent  point  de  différence  entre  la  fuite  Sc 
la  retraite.  S.  Évr.  A  proprement  parler  ,  ce  qu’on  appelle 
retraite  dans  les  armées  eft  une  fuite  ;  mais  une  fuite  faite 
à  deffèin  8c  avec  adreffe.  Mén.  Se  battre  en  retraite ;  c’eft: 
fe  battre  en  fe  retirant.  Les  Maîtres  d’armes  difent  auffi  , 
Faire  fà  retraite  ,  fonger  à  une  bonne  retraite.  Lian¬ 
court. 

Retraite,  eft  auffi  le  fïgnal  qu’on  donne  dans  les  villes  de 
guerre  ,  8c  bien  policées  ,  pour  ordonner  aux  foldats  8c 
aux  bourgeois  de  fe  retirer  chez  eux.  Recejfus  fîgmrn.  Le 
tambour  a  fonné  la  retraite.  On  fonne  pareillement  la  re¬ 
traite  chez  les  Religieux.  A  l’heure  de  la  retraite  clacun 
doit  rentrer  dans  le  dortoir,  Racan  s’en  eft  fêrvifigurément 
dans  le  même  fens. 

Tir  fi  s ,  il  faut  fonger  a  la  retraite  , 

La  courfe  denos  jours  eft  plus  qu’à  demi  faite. 

On  dit  figurcment ,  qu’un  homme  fe  bat  en  retraite  ,  quand, 
il  eft  vieux,  quand  il  fe  retire  des  emplois  ,  des  affaires  , 
ou  du  commerce  du  monde.  Secedere  à  muneribus.  Il  n’y 
a  point  de  retraite  à  faire  devant  cette  Belle.  Voit. 

Retraite  ,  fignifie  auffi  ,  Maifon  ,  logis  où  l’on  demeure.  Se- 
cejfus ,  commoratio.  lia  voulu  retourner  à  fa  terre  ,  car 
il  n’avoit  point  de  retraite  à  Paris.  Ses  amis  font  obli¬ 
gés  de  lui  donner  retraite.  Il  s’eft  bâti  une  petite  retraite 
à  la  campagne. 

Retraite  ,  fignifie  encore  un  afile  ;  un  lieu  retiré ,  une  de¬ 
meure  folitaire.  Diverforium ,  azylus.  Je  cherche  dans  les 
déferts  une  retraite  paifible  ,  8c  éloignée  du  tumulte  du 
monde.  S.  Evr.  De  tant  de  retraites ,  l’amour  ne  m’a  laifle 
choifir  que  les  lieux  où  vous  êtes.  Rac. 

Et  le  fidelle  Amour  des  villes  ignoré , 

S’ étoit  fait  dans  nos  bois  des  retraites  tranquilles.  Font. 
Noires  filles  des  nuits ,  douces  &  chères  ombres , 

Je  cherche  unfiûr  azMe  en  vos  retraites f  ombres.  La  Suze. 

Retraite  ,  fe  dit  auffi  d’une  féparation  du  commerce  du 
monde ,  foit  par  principe  de  piété  ,  en  s’enfermant  dans  un 
Couvent ,  foit  par  amour  de  la  folitude  ,  pour  mener  une 
vie  privée  8c  retirée,  8cc.  Secejfus,  recefius.  Les  Évêques 
qu’on  va  facrer  ,  les  afpirans  aux  Ordres  font  obligés  de 
faire  une  retraite  de  dix  jours  pour  s’y  préparer.  Les  Dé¬ 
vots  ont  coutume  de  fè  mettre  en  retraite  pour  folemnifer 
les  grandes  fêtes.  Pour  vivre  toujours  dans  la  retraite  ,  il 
faut  être  quelque  chofe  de  plus  que  les  hommes  ,  ou  du 
moins  que  les  bêtes.  S.  Evr.  Si  l’on  voyoit  les  premiers 
Chrétiens  dans  les  folitudes  ,  c’étoient  à  proprement  par¬ 
ler  des  fuites  ,  Sc  non  pas  des  retraites  :  c’étoient  des  pré¬ 
cautions  de  la  crainte  ,  8c  non  pas  des  fruits  de  la  charité. 
Fl.  La  folitude  delà  retraite  eft  infupportable  à  ceux  qui 
font  accoutumés  à  mener  une  vie  tumultueufe  Sc  diffipée. 
S.  Évr.  L’humeur  la  plus  oppofée  à  la  retraite ,  c’eft  l’am¬ 
bition.  Mont.  Comme  la  compagnie  trop  fréquente  diffipe 
l’efprit ,  la  retraite  trop  longue  l’affoiblit.  S.  Évr.  J’aurois 
voulu  que  la  retraite  eût  été  un  choix  de  mon  cœur ,  8c  non 
pas  une  néceffité.  Ch.  de  M.  Au  lieu  de  goûter  la  liberté 
dans  la  retraite ,  il  eft  à^craindre  que  l’inutilité  du  repos  ne 
jete  dans  l’ennui.  S.  Évr.  Les  femmes  mondaines  ,  dans 
une  retraite  de  bienféance  ,  couvrent  les  reftes  de  leurs 
paffions  d’un  voile  de  dévotion  extérieure.  Fléch. 

Retraite,  fignifie  auffi  un  lieu  de  refuge  où  l’on  fe  met  en 
sûreté.  Azylus  ,  refugium.  Cette  place  eft  une  bonne  re¬ 
traite  pour  les  débris  d’une  armée.  Ce  Château  eft  une 
retraite  de  voleurs.  Ce  hâvre  eft  une  bonne  retraite  aux 
vailfeaux  pourfuivis ,  ou  battus  de  l’orage.  Un  gouverne¬ 
ment  eft  une  bonne  retraite  en  cas  de  difgrace.  Au  jour 
du  Jugement ,  où  fera  la  retraite  des  pécheurs  ?  Une  re¬ 
traite  de  Pirates.  Ce  port  fert  de  retraite  aux  Corfaires. 
Cette  forêt  eft  une  retraite  de  voleurs. 

Retraite.  Terme  de  Coutume.  Retrait.  La  retraite  fe  fait 
par  les  créanciers  pour  leur  dû  ,  quand  on  eft  obligé  par 
une  lettre  envers  deux  perfonnes,qui  de  lui  fe  font  retraits, 
8c  le  débiteur  doit  pour  chacune  retraite  fix  deniers  parifis, 
s’il  demeure  en  lieu  cottier  ;  8c  s’il  demeure  en  lieu  noble , 
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dix  fols  pariii s.  Retraites  d’ufufruits  ,  8c  de  rentes  ven-’ 
dues. 

Retraite  ,  en  Maçonnerie  ,  ou  relais ,  eft  un  petit  efpace 
au’on  laiffè  fur  l’épaiffeur  d’un  mur ,  ou  d’un  rempart  »  à 
mefure  qu’on  l’élève.  ReceJJus.  C’eft  la  diminution  d’un 
mur  en  dehors ,  au  delfus  de  fon  empâtement  8c  de  fes  affi- 
fes  de  pierre  dure.  En  Latin  Contrablio.  Daviler. 

On  fait  deux  ou  trois  retraites  en  élevant  de  gros  fondemens. 
Les  parapets  font  toujours  bâtis  en  retraite.  On  laiffè  un 
petit  efpace  fur  le  mur  d’une  ville ,  qu’on  appelle  autrement 
le  pas  de  la  fouris  ,  la  berme  ,  8cc. 

Retraite.  Terme  de  Charretier.  Efpèce  de  longe  de  cuir 
attachée  à  la  bride  du  cheval  de  devant ,  8c  liée  à  un  cor¬ 
deau  ,  dont  on  fefert  pour  manier  le  cheval.  Habena  re- 
traîloria.  Prendre  la  retraite.  Tirer  la  retraite . 

Retraites.  Terme  de  Mer.  Ce  font  des  cordes  qui  fervent  à 
retroulTer  le  hunier.  Fanes  colle  Hiles.  Aubin  les  appelle 
Retraites  des  hunes. 

RETRAITER,  v.  aél.  8c  rédupl.  Traiter  une  fécondé  fois. 
Materiam  eandem  retrablare.  Cet  Auteur  n’avoit  traité 
cette  matière  qu’en  palfant  ;  mais  il  l’a  retraitée  8c  épuifée 
dans  un  fécond  volume.  Il  nefe  dit  guère. 

RETRANCHEMENT,  f.m.  Diminution  d’un  tout,  enlè¬ 
vement  d’une  partie.  Imminutio  ,  diminutio.  La  Réforma¬ 
tion  du  Calendrier  s’eft  faite  en  1582.  par  un  retranche¬ 
ment  de  dix  jours  qu’on  avoit  compté  de  trop.  On  a  beau 
fe  plaindre  de  la  misère  du  temps  ,  on  ne  voit  point  de  re- 
tranchement  au  luxe.  Le  retranchement  d’un  quartier  de 
gages  eft  commun  à  tous  les  Officiers.  La  frugalité  tant 
vantée  des  Romains  n’étoit  pas  un  retranchement ,  ou  une 
abftinence  volontaire  des  chofes  fuperflues;mais  un  ufage 
groffier  de  ce  qu’ils  avoient.  S.  Evr.  La  modeftie  confifte 
dans  un  retranchement  de  toute  forte  de  faite  8c  d’excès. 
M.  Esp.  On  a  accourci  notre  félicité ,  par  le  retranchement 
de  nos  jours.  Ablanc. 

Retranchement  ,  fignifie  encore,  Divifion,  féparation.  Di- 
vifto  ,feparatio.  Un  bon  Architeéte  pratique  toujours  quel¬ 
que  retranchement  en  une  chambre  pour  y  faire  une  garde- 
robe,  pour  y  coucher  un  valet.  La  fouftraétion  n’eft  autre 
chofe  que  le  retranchement  d’un  petit  nombre  d’un  plus 
grand. 

Retranchement  de  lumière.  Terme  d’Aftrologie  ,  fe  dit 
lorfque  fur  trois  planètes  ,  en  differens  degrés ,  celle  qui  eff 
la  moins  avancée  paffe  par  deffus  la  fécondé  pour  fe  joindre 
à  la  troifième. 

Retranchement  ,  en  Architeéture ,  Charpenterie ,  8cc.  s’en¬ 
tend  non  feulement  de  ce  qu’on  retranche  d’une  trop  gran¬ 
de  pièce  ,  pour  la  proportionner  ,  ou  pour  quelque  autre 
commodité  :  mais  auffi  des  avances  &  faillies ,  qu’on  ôte  des 
rues  &  voies  publiques  pour  les  rendre  plus  praticables  , 
8c  d’alignement.  Daviler. 

Retranchement  ,  en  termes  de  Guerre  ,  fè  dit  de  la  fortifi¬ 
cation  d’un  camp  ,  &  de  toute  forte  de  travail ,  qui  fortifie 
un  pofte  contre  l’ennemi ,  foit  par  un  foffié  &  un  parapet  , 
foit  par  des  gabions  ,  fafcines ,  barriques  &  autres  chofes 
dont  on  fe  couvre.  Vallum ,  agger  ,  vel  munimenta  caflren- 
fia.  L’armée  ennemie  vint  pour  faire  lever  le  fiége  ,  mais 
elle  ne  put  forcer  les  retranchement. 

Retranchement  ,  fe  dit  quelquefois  d’une  fimple  retirade 
ou  coupure  qui  fe  fait  fur  un  ouvrage  à  corne  ,  ou  un  baf- 
tion ,  quand  on  veut  difputer  le  terrain  pied-à-pied.  Muni¬ 
tio  brevior  ,feptum  minus.  C’eft  d’ordinaire  un  angle  ren¬ 
trant  ,  dont  les  faces  fe  flanquent  l’une  l’autre  ,  qui  fè  for¬ 
tifient  auffi  par  des  foffiés  ,  parapets  ,  gabions  ,  8cc. 

Retranchement  ,  au  figuré  ,  fe  dit  pour ,  Refuge.  Refugium, 
profugium.  Voilà,  mon  Père  ,  le  dernier  retranchement 
de  ceux  de  votre  parti.  Pasc.  On  trouve  dans  la  modéra¬ 
tion  un  retranchement  contre  la  mauvaife  fortune.  Bell. 

RETRANCHER,  v.  a<ft.  Diminuer,  ôter.  Imminuere  ,  re- 
feeare  ,fuccidere.  Il  faut  retrancher  le  bois  fuperflu  que 
pouffent  les  arbres  ,  la  vigne.  Si  on  avoit  retranché  la 
moitié  de  la  plufpart  des  livres,  ils  en  vaudroient  mieux.  Il 
faut  qu’une  place  fe  rende  ,  quand  on  lui  a  retranché  ou 
coupé  les  vivres.  On  a  retranché  les  gages,  les  rentes.  Le 
mauvais  temps  oblige  les  gens  de  retrancher  de  leur  train  , 
de  leur  dépenfè.  Ces  puiflances  fi  vaftes  font  fiijettes  à  fe 
voir  retrancher.  V  aug. 

On  dit  en  ce  fens ,  qu’un  Médecin  a  retranché  le  vin  à  un 
fiévreux  :  pour  dire  qu’il  le  lui  a  défendu.  Interdicere ,  ve¬ 
tare  ,  prohibere. 
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Retrancher,  fignifie  auffi,  Divifer,  féparer  Separare ,  di¬ 
videre  ,  bipartiri.  On  a  retranché  le  fécond  lot ,  qui  étoit 
trop  fort ,  pour  égaler  le  troifième. 

Retrancher  ,  fignifie  auffi.  Faire  des  retranchemens.  Vallo , 
foffa  &  aggere  munire.  Ce  Général  a  bien  retranché  fon 
camp.  Les  ennemis  fè  font  retranchés  derrière  la  brèche. 

Retrancher  ,  fe  dit  figurément  en  choies  fpirituelles  8c 
&  morales.  Ref'cindere ,  refecare  ,fuccidere.  Quand  on  ex¬ 
communie  un  Hérétique,  on  le  retranche  de  la  communion 
des  fidèles  ,  on  le  retranche  comme  un  membre  pourri. 
Ses  ennemis  ont  rélolu  de  le  retrancher  de  l’Églife.  Pasc. 
C’eft-à-dire,  de  le  féparer.  Les  Scholaftiques  fe  retran¬ 
chent  fur  des  diffingo  où  l’on  n’entend  rien.  Se  retran¬ 
cher  fur  le  férieux.  Rac.  C’eft-à-dire ,  fe  réduire.  On  ne 
fàuroit  retrancher  tous  les  abus ,  ni  retrancher  les  vani¬ 
tés  du  monde.  Il  faut  retrancher  toutes  les  civilités  non 
néceffaires.  Port-R.  Il  retranche  aux  faéfieux  toute  ef- 
pérance  de  changement.  Ablanc.  L’état  de  Religieux  re¬ 
tranche  bien  des  occafions  de  tentation.  Nie.  C’eft-à- 
dire  ,  abolit ,  fupprime  ,  enlève. 

Retranché,  ée.  part,  paffi  8c  adj.  Succifus,  refcijfus. 

RETRAYANT,  ante,  fùbft.  Qui  exerce  une  aftion  en 
retrait.  RStrahens.  Le  retrayant  eff  obligé  de  faire  des  of¬ 
fres  réelles  en  tous  les  aélesjk:  appointemens  de  la  caufe. 

RÉTRÉCIR,  v.  aft.  Voyez  Êtrécir,  c’eft  la  même  chofe  ; 
fi  ce  n’eft  qu’il  eff  quelquefois  réduplicatif,  lorfqu’on  étré- 
cit  plufieurs  fois  une  chofe  ,  qu’on  retranche  de  la  lar¬ 
geur.  Arclare ,  coarllare ,  contrahere.  La  mer  fe  rétré¬ 
cit  dans  les  détroits ,  à  l’Hellefpont  ,  au  Pas  de  Calais. 
Les  quais  de  Paris  ont  rétréci  la  rivière.  C’eft  où  l’Afie 
fe  rétrécit  le  plus.  V aug. 

RÉTRÉCISSEMENT,  f  m.  Aélion  par  laquelle  on  rend 
plus  étroit.  Contrablio  ,  contrablura.  Il  eff  défendu  de  faire 
aucun  rétrécijfement  des  rues.  Le  rétrécijf ement  de  la  toile 
fe  fait  à  la  première  leffive ,  &c. 

Rétrécissemens  des  Gabarits ,  en  termes  de  mer,  ce  font 
les  endroits  où  les  allonges  qui  font  dans  les  gabarits  , 
rentrent  8c  tombent  en  dedans,  8c  rétrécilfent  la  largeur 
du  vailfeau.  Aubin. 

RÉTRÉCISSEUSE.  f  f.  Brufcambille  dit  qu’à  Paris  un 
bon  métier  eff  celui  de  rétrécijfeufe.  Glojfaire  Bourgui¬ 
gnon  au  mot  Retreciffi.  Mais  il  faut  fe  donner  de  garde 
d’imiter  la  Dame  Caracola ,  qua  ut  placeret  marito  fuo 
tantum  f ?  reflrinxit ,  quod  nec  ipfe ,  nec  alius  potuit  am¬ 
plius  eam  cognofcere.  Nevizan,  liv.  2  n.  38  à  la  fin.  Ro- 
chefort  conte  dans  les  Mémoires  (  pag.  219.  )  que  fe 
promenant  un  jour  dans  les  appartemens  des  Filles  de  la 
Reine,  il  apperçut  fur  une  toilette  une  petite  boëte  de 
pommade  d'une  autre  couleur  que  celle  de  l’ordinaire,  & 
qu’en  ayant  mis  imprudemment  fur  les  lèvres,  où  il  avoit 
un  peu  mal,  elles  lui  firent  un  mal  enragé  ;  que  fà  bou¬ 
che  fe  rétrécit  ;  que  les  gencives  fe  riderent ,  &  que  vou¬ 
lant  parler,  il  ne  put  prefque  articuler  aucune  parole.  Ce 
qui  apprêta  bien  à  rire  à  toute  la  Cour. 

RETREMPER,  v.  aét.  &  rédupl.  Tremper  plufieurs  fois. 
In  aquam  fepius  intingere ,  perfundere  ,  imbuere,  tempe¬ 
rare.  Il  faut  retremper  plufieurs  fois  le  linge  dans  l’eau 
pour  le  bien  fàvonner  8c  blanchir.  Un  Chandelier  retrem¬ 
pe  plufieurs  fois  fa  mèche  dans  fon  abîme  pour  faire  de 
la  chandelle.  Quand  l’acier  a  été  remis  dans  la  forge,  il  le 
faut  retremper  de  nouveau. 

RETRESSER,  v.  aéh  8c  rédupl.  Quelques-uns  écrivent, 
Retrecer.  Treffèrde  nouveau.  Rurfus,  decujfatim  implica¬ 
re.  On  a  été  obligé  de  retrejfer  ces  cheveux  qui  avoient 
été  mal  treffes. 

RÉTRESSIR.  Voyez  Rétrécir.  Coangufiare ,  contrahere , 

coarllare. 

RÉTRIBUER,  v.  a<ft.  Donner  à  quelqu’un  le  falaire ,  la  ré- 
compenfe  qu’il  mérite.  Retribuere.  Il  n’eft  en  ufage  qu’en 
cette  phrafe  de  l’Écriture  :  Dieu  a  promis  de  rétribuer  à 
fes  élus  le  fàlaire  qu’ils  auront  mérité.  Ce  mot  n’eft  pas 
François  félon  l’Académie,  puifqu’après  l’avoir  mis  dans 
le  corps  de  fon  Diétionnaire  ,  elle  l’a  fait  effacer  dans  fes 
additions. 

RÉTRIBUTION,  f  f  Préfènt  honnête  qui  tient  lieu  de 
fàlaire  à  ceux  qu’on  emploie  à  des  chofes  qui  ne  tombent 
point  en  eftimation  ,  ni  en  commerce  d’argent.  Merces , 
pr&mium ,  retributio.  Les  Miniftres  de  l’Autel  vivent  de 
rétributions  qu’ils  reçoivent  pour  le  fervice  qu’ils  rendent 
à  l’Églifè.  On  a  depuis  fixé  ces  rétributions  pour  des  cau- 
fes  importantes.  Voyez  Messe.  Rétribution, 
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Rétribution,  fè  dit  auflî  en  matière  de  .dévotion ,  tant  de 
la  récompenfe  des  bonnes  œuvres  ,  que  de  la  punition  des 
mauvaifès.  Remuneratio,  penfatio.  Dieu  ne  manquera  pas 
de  rendre  à  chacun  la  jufte  rétribution  de  Tes  œuvres. 

Rétribution  ,  en  termes  de  Mer,  fè  dit  aufli  du  partage 
des  frais  8c  des  avaries  qu?il  convient  faire  entre  les  Aifû- 
reurs  8c  les  Marchands  aflïirés,  au  marc  la  livre,  pour 
fâvoir  ce  que  chacun  d’eux  en  doit  porter  :  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  ailleurs  contribution.  Retributio  ,  contributio ,  refufio. 

R  ÉTRILLER,  v.  a6è.  &  rédupl.  Étriller  de  nouveau.  Ite- 
rirni  equum  defricare.  Après  qu’un  cheval  eft  tombé  dans 
l’ordure ,  il  faut  le  rétriller  ;  on  le  rétrille  ,  quand  il  a 
beaucoup  travaillé. 

Comme  étriller fe  dit  figurément  pour  battre, châtier,  fouet¬ 
ter,  rétriller  fè  pourroit  dire  de  même  pour  battre,  châ¬ 
tier  une  féconde  fois.  S’il  y  retourne  je  le  rétrillerai  en¬ 
core  mieux  que  la  première  fois. 

RÉTROACTIF,  ive.  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Palais.  Re- 
troaci'vùus.  On  dit  que  les  loix  nouvelles ,  les  Ordonnan¬ 
ces  n’ont  point  d’effet  rétroaftif  ;  c’eft-à-dire ,  qu’elles  ne 
peuvent  avoir  effet  pour  le  pafle ,  qu’elles  ne  peuvent  être 
alléguées  pour  férvir  de  règle  à  ce  qui  s’eft  fait  avant 
qu’elles  fuflènt  publiées.  Elles  n’ont  d’autorité  que  pour 
l’avenir.  RetrogrejJio ,  retroaéiio. 

RÉTROCÉDER,  v.  aét.  Rendre  à  un  cédant  ce  qu’il  a  cé¬ 
dé,  lui  en  faire  une  nouvelle  ceiïion.  Reddere.  Cette  dette 
-appartient  encore  à  un  tel,  au  moyen  de  ce  quelle  lui  a 
été  rétrocédée. 

Rétrocédé  ,  ée.  part.paff  8c  adj.  Redditus. 

RÉTROCESSION,  f  f.  Aéle  par  lequel  on  remet  un  cé¬ 
dant  dans  fes  droits ,  en  lui  faifant  un  nouveau  tranfport 
de  la  dette  qu’il  avoit  cédée.  Retroceffio. 
RÉTROGRADATION,  f.  f.  Terme  d’Aftronomie.  Ac¬ 
tion  par  laquelle  on  marche ,  ou  on  fè  meut  en  arrière. 
Rétrogradatio  ,  retrogrejfio  ,  retrogreffus •.  On  ne  le  dit 
guère  que  des  planètes,  ha  rétrogradation  de  Mars,  de 
Saturne.  Voyez  Rétrograde.  On  appelle  arc  de  rétro¬ 
gradation  ,  l’arc  que  la  planète  parcourt  lorfqu’elle  eft 
rétrograde  ;  c’eft-à-dire,  lorfqu’elle  fè  meut  contre  l’or¬ 
dre  des  lignes. 

RETROGRADE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  marche  en  arrière,  à 
reculons  ;  ce  qu’on  compte  à  rebours.  Retrogradus.  Le 
mouvement  des  écreviffes  eft  rétrograde.  Quand  au  lieu 
de  dire.  1 , 2 , 3 , 4.  on  dit  4 ,  3  ,  2 ,  1 .  on  appelle  cela  un 
ordre  rétrograde.  Il  y  a  des  vers  rétrogrades  ,  où  l’on 
‘trouve  les  mêmes  mots  en  les  lifànt  àrebours,  comme 

Signa  te  ,  figna,  temere  me  tangis  et  angis  ; 

Ou  : 

Roma  tibi  fubito  motibus  ibit  amor. 

On  les  appelle  auflî  recurrens  8c  réciproques.  Il  y  en  a 
plufieurs  exemples  dans  Pafquier. 

Rétrograde,  en  termes  d’Aftronomie,  &  félon  le  fyftême 
de  Ptolomée ,  fe  dit  d’un  mouvement  apparent  des  Pla¬ 
nètes,  quand  elles  femblent  reculer,  au  lieu  d’avancer. 
Retrogradus.  On  les  appelle  diretles ,  quand  elles  vont 
félon  l’ordre ,  la  fuite  &  la  fucceflion  des  lignes ,  comme 
ü Aries  en  Taurus ,  de  Taurus  en  Gemini ,  &c.  comme 
lorfqu’elles  font  à  l’apogée;  &  au  contraire,  quand  elles 
font  au  périgée,  elles  font  rétrogrades ,  &  paroiflènt aller 
contre  la  fucceflion  des  Agnes  ,  de  Gemini  en  Taurus {  de 
Taurus  en  Aries ,  &c.  Venus,  Mercure  ,  Mars,  Jupiter 
8c  Saturne,  font  quelquefois  rétrogrades.  Ptolomée  fup- 
pofe  que  chaque  Planète  décrit  un  cercle  qu’on  appelle 
déférent ,  ou  excentrique,  8c  que  ce  cercle  porte  une  épi- 
cycle,  ou  cercle  dont  le  centre  eft  fur  la  circonférence 
du  déférent.  La  Planète  eft  enchaflee  fur  la  circonférence 
de  cet  épicycle ,  lequel  eft  emporté  d’Occident  en  Orient 
par  le  ciel  auquel  il  eft  attaché ,  enforte  qu’il  correfpond 
fucceflivement  à  tous  les  Agnes  du  zodiaque.  Pendant 
que  l’épicycle  eftainA  emporté  par  fon  déférent ,  il  tourne 
lui-même  fur  fon  centre  par  ennaut  d’Occident  en  Orient, 
Sc  par  en  bas  d’Orient  en  Occident.  ÂinA  lorfque  la  Pla¬ 
nète  eft  à  l’apogée  de  fon  épicycle  ,  elle  eft  emportée 
d’Occident  en  Orient  par  un  double  mouvement  ;  c’eft- 
à-dire  ,  par  celui  de  l’épicycle  fur  fôn  déférent,  8c  par 
celui  de  l’épicycle  même  qui  tourne  fur  fôn  centre.  C’eft 
ce  qu’on  appelle  planète  direéle.  Mais  lorfqu’elle  eft  au 
périgée ,  comme  elle  eft  emportée  d’Orient  en  Occident, 
&  contre  l’ordre  des  Agnes ,  par  le  mouvement  propre  de 
Tome  V. 
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l’épicycle  ,  elle  paroît  rétrograde  ,  &  fè  mouvoir  contre 
l’ordre  des  Agnes.  Le  fôleiï  8c  la  lune  ne  font  jamais  ré¬ 
trogrades  :  le  foleil ,  parce  qu’on  fuppofè  fon  ciel  concen¬ 
trique  à  la  terre ,  8c  fans  épicycle.  Pour  la  lune ,  c’eft  par¬ 
ce  que  le  mouvement  de  l’épicycle  fur  fon  déférent  eft 
plus  vite  que  le  mouvement  de  la  lune  fur  fôn  épicycle; 
par  conféquent  elle  va  plus  vite  félon  l’ordre  des  Agnes 
par  le  mouvement  du  déférent  qui  emporte  l’épicycle » 
que  contre  l’ordre  des,  Agnes  ,  par  le  mouvement  parti¬ 
culier  de  l’épicycle.  Remarqués  encore  à  l’égard  des  trois 
Planètes  fupérieures.  Mars  ,  Jupiter  &  Saturne,  qu’elles 
font  toujours  rétrogrades  quand  la  terre  eft  interpofée 
entre  elles  8c  le  îôleil,  8c  que  la  grandeur  apparente  aug¬ 
mente  quand  elles  font  rétrogrades  :  Mars  paroît  Ax  fois 
plus  grand  que  quand  il  eft  dirett ,  Jupiter  trois  fois,  8c 
Saturne  près  de  deux  fois,  parce  qu’elles  font  au  bas  de 
leur  épicycle,  8c  beaucoup  plus  proche  de  nous.  Au  refte 
dans  le  fyftème  de  Copernic  ,  félon  lequel  la  terre  tourne 
fur  fôn  centre  en  24  heures,  8c  autour  du  foleil  en  365 

iours,  les  Planètes  ne  font  rétrogrades  qu’en  apparence. 
CUes  nous  paroiflènt  rétrogrades  parce  que  toutes  les 
fois  que  la  terre  paife  entre  elles  8c  le  foleil ,  elle  avance 
beaucoup  plus  vite  que  les  Planètes  vers  Te  même  côté. 
AinA  nous  les  devons  voir  aller  vers  le  côté  oppofé  à 
celui  dont  nous  fommes  emportés;  c’eft  ce  qu’on  appelle 
rétrogradation.  Roh. 

En  termes  de  MuAque  ,  imitation  en  rétrogradant ,  c’eft 
lorfqu’une  partie  imite  le  chant  d’une  autre  partie  ,  par 
mouvement  contraire  ,  ce  qui  s’appelle  auflî  Imitation 
renverfée.  Imitatio  retrograda.  Les  Italiens  la  nomment , 
Imitatione  cancher  inante  ,  ou  cancherinata.  De  quelque 
manière  que  cela  fe  faffe ,  il  faut  que  la  répétition  fe  faflè  ou 
une  2e,  ou  une  3  e,  ou  une  6e,  une  7e,  une  9e,  &c.au-deffus 
ou  au-deffous  de  la  Guida ,  ou  première  voix.  Car  A  elle 
fe  faifôit  à  l’uniffon ,  à  la  4e ,  à  la  5e,  ou  à  la  8e,  plus 
haut  ou  plus  bas ,  ce  feroit  alors  une  véritable  fugue. 
RÉTROGRADER,  v.  n.  Retourner,  marcher  ou  fe  mou¬ 
voir  en  arrière  ;  faire  une  chofe  à  rebours  ,  &  contre  l’or¬ 
dre  naturel.  Recedere ,  retrogredi,  retroire.  Les  Planètes 
femblent  rétrograder ,  après  qu’elles  ont  été  ftationnaires. 
La  lune  8c  le  foleil  ne  rétrogradent  jamais.  Mars  rétrograde 
plus  que  Jupiter,  &  Jupiter  rétrograde  plus  que  Saturne, 
parce  que  l’épicycle  de  Mars  eft  plus  grand  que  celui  de 
Jupiter,  8c  l’épicycle  de  Jupiter  plus  grand  que  celui  de 
Saturne.  Voyez  Rétrograde.  Les  faifeurs  d’acroftiches 
tâchent  de  trouver  les  mêmes  mots  ,  fôit  qu’on  les  life 
de  droit  Al,  ou  en  rétrogradant.  Cet  écolier  va  en  rétro¬ 
gradant  s  au  lieu  démonter  de  Cinquième  en  Quatrième, 
il  l’a  fallu  remettre  en  Sixième.  Ceux  qui  font  paroître  de 
grands  efforts  de  mémoire,  répètent  pluAeurs  mots,  ou 
nombres  en  rétrogradant  contre  l’ordre  naturel. 
RETROUSSEMENT,  f  m.  Aétion  par  laquelle  on  re- 
trouflè.  In  modum  cochlea,  volutio.  Le  retroujfement  de  la 
barbe  étoit  autrefois  fort  à  la  mode. 

RETROUSSER,  v.  aéh  Trouflèr  une  féconde  fois  ce  qu’on 
avoit  détrouffé.  Colligere,  recolligere. 

Retrousser,  Agnifle  auflî  ,  Replier  ,  relever.  Succingere , 
procingere.  Cet  homme  a  toujours  un  relève  -môuffache 
pour  retroujfer  fa  barbe.  Les  cavaliers  ou  les  fanfarons  re¬ 
trouvent  les  bords  de  leurs  chapeaux.  On  porte  des  man¬ 
ches  &  des  bâs  retroujfés  s  c’eft-à-dire  >  repliés ,  redou¬ 
blés.  On  dit  même ,  qu’on  fe  retroujfe  les  bras ,  quand  on 
relève  les  manches  de  fa  chemife. 

Retroussé  >  ée.  part.  paff.  &adj.  ColleElus,  fuccinElus.  Cha¬ 
peau  retrouffé.  N ez  retroufjéN o  it.  C’eft  un  nez  qui  relève. 
RETROUSS1S.  f.  m.  G’eft  la  partie  du  bord  du  chapeau 
qui  eft  retrouflée.  Pars  pilei  colleSia,  fuccintla. 
RETROUVER,  v.  aél.  Trouver  de  nouveau:  recouvrer 
ce  qu’on  a  perdu.  Reperire ,  deprehendere ,  recuperare.  Plu¬ 
Aeurs  inventions  anciennes  ètoient  perdues ,  8c  on  les  a 
retrouvées.  J’avois  oublié  fôn  nom  ,  mais  à  force  d’y  rêver 
je  l’ai  retrouvé.  Cet  enfant  eft  égaré ,  il  ne  fàuroit  retrou¬ 
ver  fôn  chemin  ,  fôn  logis.  Il  a  tant  fait  de  perquifitions  , 
qu’enfin  il  a  retrouvé  fon  vol.  C’eft  une  erreur  populaire 
de  croire  qu’il  y  ait  des  Devins  qui  faffent  retrouver  les 
chofès  perdues. 

Retrouver,  s’emploie  auflî  figurément.  Je  ne  me  retrouve 
plus  en  moi-même.  Fléch.  Reperire,  deprehendere.  II 
faut  qu’un  Général  fe  poflède ,  8c  qu’il  fe  retrouve  après  la 
perte  d’une  bataille.  S.  Évr, 

V  '  '  Ttî  le 
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Je  te  laiffe  mon  fils  pour  gage  de  ma  foi  ; 

S’il  me  perd ,  je  prétend  qu’il  me  retrouve  en  toi .  Rac. 

Retrouvé  ,  éë.  "part.  palT.  Sc  adj.  Deprebenfus  ,  iterum  in¬ 
ventus. 

RETRÔY.  Vieux  part,  paffou'adjeélif.  Retiré.  Borel. 

RÉTUDIER.  v.acE  Scrédùpl.  Étudier  de  nouveau.  Iteritm 
fludere ,  literis,  fiudiis  incumbere ,  operam  dare.  Il  avoit 
oublié  fa  Philofophje ,  il  a  fallu  la  rétudier  pour  être  Maî- 
tre-ès-Arts.  Cet  Écolier  a  été  lông-temps  débauché»  il 
commence  à  rétudier,  il  fe  rapplique  -à  l’étude. 

RETULIT  de  Notaire.  Terme  latin  qui  fe  dit  pour  raport  , 
relation ,  lorfqu’un  Notaire  met  en  forme  &  en  groffe  les 
contrats  reçus  Sc  paffés  par  le  Notaire  défunt,  parce  qu’il 
raporte  le  nom  du  Notaire ,  Sc  la  minute  du  contrat  avec 
là  date, 

RÉTU  VER.  v.  aét.  &  rédupl.  Étüverplufieurs  fois.  Sapins 
calida  fovere.  Pour  guérir  cette  plaie ,  cette  inflammation, 
il  les  faut  rétuver  plufieurs  fois  le  jour. 

■RETZ.  Le  Duché  de  Retz.  Ratiatenfis ,oü  Raten fis  pagus. 
C’eft  une  contrée  de  la  Bretagne  en  France.  Elle  eft  fi- 
tuée  fur  la  mer  de  Gafcogne ,  entre  l’embouchure  de  la 
Loire ,  Sc  le  Poitou.  Machécou  en  eft  le  lieu  principal.  Ce 
Duché  a  pris  fon  nom  d’un  bourg  qui  s’appelloit  Retz..  Ra¬ 
tiatenfis  viens. 

RETZÜNS.  f  m.  Nom  propre  d’un  village  du  pays  des 
Grifons.  Retz.una.  Il  eft  dans  l'a  Ligue  Grife ,  au  confluant 
•du  Haut  Sc  du  Bas  Rhin.  Retz.uns  eft  uneBaronnie,  dont  les 
Barons  furent  des  premiers  à  établir  la  République  des 
Grifons.  Voyez  Ligue  Grife.  Maty. 

REV 


&  REVALÏDÈR.  v.  aét.  Rendre  valide.  Revalider  les ma¬ 
riages.  Merc.  de  Janv.  1718.  p.  102.  Les  Dictionnaires  ne 
mettent  que  valider ,  qui  a  la  même  lignification.  Je  n’ai 
trouvé  revalider  que  dansCotgrave. 

REVALOIR,  v.n.  Je  revaux.  Je  revalus.  J’ai  revalu.  Je  | 
revaudrai.  Rendre  la  pareille ,  rendre  le  change.  Par  pari 
referre.  Il  m’a  obligé  de  bonne  -grâce ,  je  chercherai  les  ûc- 
cafions  de  lui  revaloir.  Cet  homme  m’a  pris  à  fon  avantage, 
il  m’a  fait  un  affront ,  je  lui  revaudrai  au  double. 

REVANCHE,  f.  f.  Action  par  laquelle  on  fe  venge;  on  ob¬ 
tient  réparation  du  tort  qui  a  été  fait ,  Ou  d’une  injure 
qu’on  a  reçue.  Par  pari  redditio.  Diogène  difoit  d’un  mau¬ 
vais  Lutteur  qui  s’étoit  fait  Médecin,  que  c’étoit  pour  avoir 
fà  revanche  ,  Sc  terraffèr  à  fon  tour  ceux  qui  l’avoient  ter- 
raffé.  Ablanc.  C’eft  pour  avoir  là  revanche  de  ceux  qui 
l’ont  maltraité.  Id.  Cet  homme  a  fait  un  affront  à  fà  par¬ 
tie  ,  mais  elle  en  a  bien  fà  revanche  s  elle  lui  a  fait  bien  coû¬ 
ter  de  l’argent  en  revanche. 

Revanche  ,  fe  prend  quelquefois  en  bonne  part ,  Sc  fignifie» 
En  récompenfè.  Compenfatio.  Faites-moi  ce  plaifir-là ,  je 
vous  fervirai  en  revanche  dans  les  occafions.  Il  m’a  fait 
préfent  d’un  tableau  ,  je  lui  ai  donné  en  revanche  une  belle 
bague.  Vous  m’avés  bien  régalé  ,  je  veux  avoir  ma  revan¬ 
che  ,  &  vous  traiter  à  mon  tour.  En  revanche  ils  vous  don- 
neront  à  chacun  une  chemife.  Ablanc. 

Revanche,  fe  dit  âufli  de  la  féconde  partie  qu’on  joue  con¬ 
tre  celui  qui  a  perdu  la  première ,  afin  de  lui  donner  le 
moyen  de  s’acquiter,  s’il  peut.  Lufionis  iteratio  ad  certan¬ 
dam  amijfam  palmam.  Ils  ont  joué  partie ,  revanche ,  8c 
le  tout  ;  il  a  gagné  la  revanche.  Jouer  à  coupe  -  cul ,  c’eft 
jouer  fàns  donner  de  revanche. 

Il  fe  dit  aufli  de  toute  reprife  de  jeu  demandée  pour  fé  rac- 
quiterde  ce  qu’on  a  perdu  auparavant.  Vous  m’avés  ga¬ 
gné  au  piquet ,  mais  je  Vous  demande  revanche  au  triélrac. 
Vous  me  gagnâtes  il  y  a  huit  jours  mon  argent,  quand  You- 
lés-vous  me  donner  revanche  P 

REVANCHER.  v.aclr.  Scn.  Quelques-uns  difent  revenger. 
Illatam  injuriam  (ibi,  vel  alicui  ulcifci ,  perfequi.  Se  dé¬ 
fendre  contre  quelqu’un  ,  lui  rendre  des  coups  pour  des 
coups.  Un  fils  ne  s’oferoit  revancher  contre  fon  père;  un 
valet ,  contre  fon  maître.  Cet  homme  a  bien  du  cœur  ,  il 
s’eft  revanché  contre  trois  aflàflins.  Elle  fera  bientôt  en  état 
de  fe  revancher.  Vcit.  On  dit  aufli,  qu’un  homme  en  a  're¬ 
vanché  un  autre  ,  lorfqtt’il  s’eft  mis  de  fon  côté  pour  le  dé¬ 
fendre,  &  qu’il  a  empêché  qu’on  ne  l’outrageât. 

R  s  v  a  n  c  h  s  r,  lignifie  auûî,  Rendre  la  pareille,  s’acquiter. 
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Par  pari  referre.  Je  ne  fai  comment  me  revancher  de  tant 
de  bons  offices  que  j’ai  reçus  de  vous.  Je  ne  puis  me  re¬ 
vancher  de  toutes  les  honnêtetés  que  vous  m’avés  faites. 
Parem  gratiam  rependere.  Don  Quix.  On  dit  encore  à  là 
table ,  Cet  homme  n’a  point  mangé  d’abord,  mais  il  s’eft 
revanché  fur  le  deflert;  pour  dire,  qu’il  s’eft  récompenfè 
fiir  le  deflêrt ,  qu’il  en  a  bien  mangé. 

Ce  mot  Vient  du  Latin  revindicare. 

Revanche,  ée.  part,  paff  Sc  adj.  Vindicatus  ,  revindicatus. 
REVANCHEUR.  f  m.  Qui  revanche.  li  a  trouvé  uù 
bon  revanchcur.  On  le  dit  aufli  pour  défenfeur.  Il  eft  du 
ftyle  familier. 

REVASSER,  v.  n.  Faire  quantité  de  fonges  interrompus  Sc 
extravagans.  Noélem  inquietam  in  fomniis  agere,  traducere. 
Ce  malade  eft  en  danger ,  il  ne  fait  que  rêvajfer  toute  là 
nuit.  Ce  vieillard  radote-,  il  ne  fait  plus  que  rêvaffer.  De¬ 
lirare.  Il  n’ell  d’ufage  que  dans  le  ftyle  bas  Scburlefque. 

Et  là  malgré  mes  dents  rongeant  &  rêvaflànt , 

-Poliffant  les  nouveaux ,  les  vieux  rapetajfant 
Je  fais  des  vers.  Régnier. 

RÊVE.  f.  m.  Ancien  droit  Sc  impofition  qui  fe  lève  fur  les 
marchandifes  qui  entrent  dans  le  Royaume,  ou  qui  en  for- 
tent ,  qu’on  a  appellé  autrefois  Jus  Regni ,  invettionis  & 
evetiionis  tributum.Qn  dit  ordinairement  rêve  &  haut 
paffage. 

On  dit  aufli ,  Droit  de  rêve  Cartulaire  ;  c’eft-à-dire ,  d’im- 
pofition  foraine ,  de  domaine  forain  Sc  haut  paffage.  Selon 
M.  Du  Cange  ce  mot  vient  d  z  rogare,  demander,  d’où 
l’on  a  fait  reuver  ou  ruever,  qui  fignifioit  demander.  Le 
Mirouer  dit  :  Qui  quiert/iltruer;  qui  rue  ve ,  on  li  donne  ; 
qui  hurte ,  on  li  ouvre.  Enfùite ,  de  refver  on  a  fait  rêve, 
refve  ,  pour  lignifier  l’impôt  qu’on  demande  ,  qu’on  lève 
pour  les  marchandifes  qui  entrent  dans  le  Royaume. 

Du  Cange  croit  que  ce  mot  vient  de  roga,  qui  lignifie  de¬ 
mande,  parce  que  ce  tribut  étoit  accordé  autrefois  à  laprière 
des  Princes  ,  Sc  comme  Un  don  gratuit ,  à  caufé  qu’en  vieux 
François  on  difoit  ruever  Sc  reuver,  pour  fignifier  deman¬ 
der  , prier.  Voyez  Traite  F oraine,  qui  eft  la  même  chofe» 
où  ces  mots  font  expliqués. 

RÊVE  f  m.  Songe.  Ce  mot  eft  bas  Sc  de  peu  d’ufàge  ;  il  ne  la 
dit  guère  que  des  longes  des  malades  qui  ont  le  cerveau  al¬ 
téré.  Delirium  ,  deliramentum ,  f  omnium.  Il  eft  toute  là 
nuit  dans  de  fâcheux  rêves. 

REVÊCHE,  adj.  m.  Sc  f.  Qui  a  un  fuc  acide ,  âcre  Sc  pi¬ 
quant  ,  qui  choque  le  goût.  Acidus ,  acer  ,  mordicans.  II 
fe  dit  des  fruits  qui  ont  cette  qualité ,  comme  les  pommes 
Sc  les  poires  dont  on  fait  du  cidre.  On  le  dit  auffi  du  viù 
verd  Sc  défàgréable. 

Revêche  ,  fé  dit  des  matières  fufiles,  quand  elles  ne  font  pas 
bien  douces  ,  mais  fières  Sc  caflàntes.  Le  verre  caffe  quel¬ 
que  temps  après  avoir  été  tiré  du  fourneau  ,  particulière¬ 
ment  quand  il  eft  un  peu  revêche. 

Revêche  ,  fe  dit  figürément  en  Morale,  des  perfonnes  dé 
mauvavaife  humeur,  capricieufes,  chagrines  Sc  intraitables. 
Difficilis  ,  intractabilis  ,  impatiens ,  mplefius  ,  contumax. 
L’infirmité ,  la  vieilleffe ,  rendent  quelquefois  l’humeur  re¬ 
vêche.  Il  s’étoit  défié  de  Calliftène  comme  d’un  efprit  revê¬ 
che.  Y  wg.  Nous  avons  à  faire  à  des  têtes  revêches.  In. 

REVÊCHE  f.  f.  Étoffe  de  laine  qui  n’eft  point  croifée ,  màiS 
qui  eft  une  efpèce  de  frifé  ou  de  ratine  frifée  à  poil  long , 
Sc  qui  eft  moins  ferrée.  Pannus  ex  lana  crifpatus.  Les  meil¬ 
leures  revêches  viennent  d’Angleterre. 

RÉVEIL,  f.  m.  Aftion  par  laquelle  on  interrompt  fonfbm* 
meil ,  ou  on  ceflê  de  dormir.  Somni  folutio ,  interruptio.  Ort 
lui  porte  tous  les  matins  un  bouillon  d  fon  réveil.  Il  a  eu 
une  âubade  à  fon  réveil. 

RÉVEILLE-MATIN ,  ou  abfolument  RÉVEIL,  fubft.  m. 
Horloge  qui  a  une  fbnnerie  quibat  à  l’heure  précife  fur  la¬ 
quelle  on  a  mis  l’aiguille  quand  on  l’a  montée.  Sufcitabulum 
rotatum.  Cette  montre  a  une  fbnnerie  Sc  un  réveille-matin. 

Réveille-matin  ,  fe  dit  aufli  d’une  alarme ,  d’un  accident 
imprévu  ,  qui  fait  réveiller  pluftôt  qu’on  ne  voudroit.  7 «- 
multus,  conclamatio.  On  a  crié  au  feu  chez  le  voifin  ,  il  a 
eu  un  beau  réveille-matin.  Les  Sergens  font  Venus  pour 
l’exécuter,  ç’a  été  un  étrange  réveille -matin.  Il  eft  bas. 

On  dit  aufli  du  bruit  que  font  le  matin  certains  Artifàns, 
comme  les  Maréchaux ,  les  Charrons  ,  les  Serruriers  ,  Sec. 
que  c’eft  un  fâcheux  réveille-matin.  Sufcitabulum  matu¬ 
tinum-.  Tout  cela  eft  bas. 

Réveille- 
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Réveille-matin ,  Te  dit  auiïi  de  celui  qui  fbnne  tous  les  matiîis 
la  cloche  pour  le  réveil ,  pour  le  lever  dans  une  Commu¬ 
nauté. 

Importun  Réveille-matin  > 

Qui  fonnés  fans  miféricorde , 

Que  n’avés-vous  au  cou  la  corde 
Que  vous  tenés  en  votre  main. 

réveiller,  v.  a<ft.  Interrompre  le  fommeil  de  quel¬ 
qu’un.  Sufcitare ,  evigilare.  On  a  réveillé  ce  Miniftre  à 
caufe  de  l’arrivée  d’un  Courier.  Ce  pareffeitx  dormiroit 
iufqu’à  midi ,  fi  on  ne  le  reveilloit.  On  pique ,  on  tourmente 
les  léthargiques,  pour  les  réveiller.  On  réveille  les  Moines 
pour  les  faire  aller  à  Matines. 

Réveiller  ,  le  dit  auiïi  figurément  de  ceux  qui  reprennent 
le  foin  de  leurs  affaires ,  après  les  avoir  long -temps  né¬ 
gligées.  Negotia  interrupta  refumere.  Ce  Seigneur  laiffoit 
aller  toute  là  maifon  à  l’abandon  ,  il  s’en  repofoit  fur  fes 
Intëndans  ;  mais  il  s’eft  réveillé  de  fon  affoupiffement ,  il 
prend  connoiffance  de  fes  affaires.  Latrahifon  deBeffus, 
&  la  perte  de  l’armée  navale  le  réveillèrent  un  peu.  Abl. 
Le  pécheur  s’endort  dans  le  vice,  mais  Dieu  lui  fait  la  grâ¬ 
ce  de  le  réveiller  8c  de  le  convertir. 

Réveiller,  fe  dit  auiïi  des  chofes  qui  paroiffent  éteintes  8c 
affoupies,  8c  qui  reparoiffent  de  nouveau.  Refuf citare.  Tel 
incendie  fembloit  éteint  ,mais  il  s’eft  de  nouveau  réveillé. 
Le  tremblement  de  terre  avoit  ceffé,  mais  il  s’eft  réveillé 
de  plus  belle. 

Réveiller,  fe  dit  auiïi  des  paffions  de l’ame.  Excitare, vel 
attentos  animos  fibi  reddere.  Un  Orateur  doit  de  temps  en 
temps  réveiller  l’attention  de  fes  auditeurs  par  quelque 
choie  agréable  qui  réveille  l’efprit.  Cet  objet  a  réveillé  fon 
amour ,  fa  douleur ,  fa  haine.  Réveiller  la  tendreffejufques 
dans  le  fond  du  cœur.  B.  Rab.  Réveiller  la  faim.  Godeau. 
Il  ne  faut  pas  toujours  être  du  fentiment  des  autres,  quand 
ceneferoit  que  pour  réveiller  La  converfation.  Bell.  Évi¬ 
ter  de  réveiller  les  paiïions  éteintes,  ou  affoupies  ,  par  la 
pénitence  8c  la  mortification.  Le  P.  Mab.  La  néceiïité  ai- 
guife  8c  réveille  l’efprit.  Épicure  réveilloit  fes  appétits  par 
l’abftinence.  S.Évr.  Parmi  l’obfcurité ,  ma  plainte  fe  ré¬ 
veille.  Sar. 

Un  jeu  dé  ef prit  n  avoit  pas  mérité. 

Qu’un  beau  talent  dont  la  fécondité 
Ne  trouve  rien  qui  lui  foit  impojfible  , 

Par  un  éloge  où  je  fuis  trop  fenfible , 

Vint  réveiller  chez,  moi  la  vanité.  Sénecé. 

Réveillêr  ,  fe  dit  auiïi  des  aétions ,  des  proces ,  des  que¬ 
relles.  Refricare.  Si  vous  lui  faites  d’un  côté  cette  deman¬ 
de  ,  cela  réveillera  les  prétentions  qu’il  a  d  ailleurs  contre 
vous.  Cemauvais  rapporta  reveille  la  querelle  de  ces  Gen¬ 
tilshommes  qui  étoient  accommodés. 

Ré  veiller,  fe  dit  proverbialement  en  ces phrafes.il ne  faut 
pas  réveiller  le  chat  qui  dort  5  pour  dire ,  renouvelle!  une 
chofe  affoupie,  un  mauvais  procès  pendu  au-croc.  Ab  in¬ 
vito  hofie  fibi  parere  incommodum  ,  accerfere.  On  dit  auiïi 
à  celui  à  qui  on  porte  une  fànté ,  A  vous ,  je  vous  reveille. 
On  crie  la  nuit  en  plufieurs  villes  ,  Réveilles-vous  gens  qui 
dormes,  priés  Dieu  pour  les  trépaffés. 

Réveillé  ,  ÉE.part.  paff  8c  adj.  Qui  a  les  fêns  de  fon  verbe. 
En  Mufique,  il  fe  met  lorfqu’après  avoir  chanté^languif- 
fàmment  ou  comme  en  dormant ,  on  doit  tout  d  un  coup 
comme  réveiller  la  mefure  8c  le  mouvement  en  les  rendant 
plus  vifs  8c  plus  gais ,  ce  qui  dépend  de  la  prudence  du 
Compofiteur  ou  Conducteur  d’un  concert ,  qui  doit  avoir 
égard  en  cela  aux  différentes  exprefiions  que  demandent 
ouïe  fujet  ou  les  paroles.  Brossard. 

RÊ  VEILLEUR,  f.  m.  Ce  mot  fe  dit  parmi  les  Religieux  , 
de  celui  qui  a  le  foin  de  réveiller  les  autres  a  certaines  heu- 
res.  Matutinus  excitator.  Il  fe  dit  auiïi  d  un  homme  qui  va 
par  les  rues  de  certaines  villes  de  France,  en  certaines  fai- 
fons  de  l’année,  pour  réveiller  les  gens  avec  une  petite 
cloche  qu’il  porte  avec  lui,  8c  les  exhorte  a  penfer  a  la 
mort  8c  au  jour  du  jugement,  8c  à  prier  Dieu  pour  les  tre- 
paffés.  Le  Réveilleur  a  paffé  cette  nuit. 

REVEILLON,  f.  m.  Repas  qu’on  fait  au  milieu  de  la  nuit, 
après  avoir  veillé ,  danfé  ,joué.  Media  nox.  On  l’appelle  a 
la  Cour  media  noche  ;  à  la  ville  réveillon. 

REVEL.  Vieux  mot.  Révélation  Rebours  deMathioius. 
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P  or  paroles  ou  par  revel.  BoRELi 

REVEL.  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Languedoc ,  ap- 
pellé  autrefois  la  Baftide  de  Lavaur.  Rebellum.  Il  eft  à  deux 
lieues  de  S.  Papoul  ,  vers  le  nord.  Mat  y. 

Revel.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Suède.  Revalia. 
Elle  eft  Capitale  de  l’Eftonie,  province  de  la  Livonie,  8c  fi- 
tuée  fur  le  golfe  de  Finlande ,  à  quarante-cinq  lieues  de 
Narva,  vers  le  couchant.  Revel  eft  une  ville  Anféatique, 
des  plus  marchandes  Sc  des  plus  riches  du  Nord.  Elle  eft 
fortifiée  à  la  moderne ,  8c  défendue  par  une  citadelle  fituée 
fur  un  rocher ,  qui  n’ell:  acceftible  que  du  côté  de  la  ville. 
Au  refte  ,  on  dit  qu’il  y  avoit  autrefois  près  de  Revel  un 
Monaftère  double,  l’un  de  Religieux  ,  8c  l’âütre  de  Reli- 
gieufes ,  8c  que  ces  frères  8c  ces  fœurs  fe  partaient  par  fi- 
gnes  ,  8c  avoient  compofé  un  Dictionnaire  de  ce  langage 
muet.  Moréri  ,  Maty. 

RÉVÉLATION,  f  f.  Aétion  pâr  laquelle  on  déclare ,  on 
rend  publique  une chofe  cachée.  Secreti  evulgatio  ,patefa- 
tîio.  On  le  dit  par  excellence ,  de  celles  que  Dieu  a  faites  à 
l’Églife,  à  fes  Prophètes ,  à  fes  Saints.  Avoir  une  révéla¬ 
tion  immédiate.  Nous  ne  connoiffons  les  myftères  que  par 
révélation.  Dieu  a  fait  plufieurs  révélations  à  Moïfe  8c  à  fes 
Prophètes.  On  a  deux  gros  Volumes  des  révélations  de 
fàinte  Brigide.  On  dit  d’un  Dévot  outré  8c  contemplatif, 
que  c’eft  un  homme  à  révélations.  On  dit  auiïi  d’un  homme 
qui  fait  une  chofe  fecrète,  qu’il  ne  la  peut  avoir  apprife  que 
par  révélation. 'La  révélation  de  la  confeflion  faite  par  un 
Confefteur  mérite  une  punition  exemplaire. 

Révélation,  fe  dit  auiïi  des  déclarations  qui  fè  font  entre 
les  mains  d’un  Curé  ,  ou  d’un  Vicaire  ,  après  la  publica¬ 
tion  d’un  monitoire ,  de  ce  qui  s’eft  paffé  de  fecret  en  une 
affaire.  Revelationes  fimplices ,  feu  denunciationes.  Ces  ré¬ 
vélations  ne  font  que  (impies  mémoires  ,  qui  ne  font  point 
de  foi  en  Jüftice,  jufqu’à  ce  que  les  témoins  aient  été  ré¬ 
pétés  ,  8c  aient  dépofé  devant  le  Juge.  On  n’eft  pas  tou- 

iours  obligé  d’aller  à  là  révélation  en  vertu  d’un  monitoire. 

ÏVEIL. 

RÉVÉLER,  v.  aCF  Découvrir  quelque  chofe  de  fecret,  le 
rendre  public.  Divulgare  ,  vulgare ,  enunciare.  En  cer¬ 
taines  occafions  le  filence  même  peut  révéler ,  8c  trahir  un 
fecret  que  l’on  veut  cacher.  S.  Évr.  Les  Myftères  de  la 
Foi  font  des  vérités  que  Dieu  a  révélées  à  fon  Églife.  Il  y 
a  toujours  quelque  Conjuré  infidèle  qui  révèle  le  fecret 
d’une  con  juration.  Perfonne  n’a  rien  révélé  en  conféquence 
de  ce  monitoire. 

Révélé,  ée.  part,  paff  8c  adj.  La  foi  eft  le  juge  des  chofes 
naturelles  Sc  révélées.  Pasc,  Divulgatus ,  enunciatus,  pate¬ 
factus. 

RE  VELIN,  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  de  chauffure.  Perceval. 
Il  fe  prend  auiïi  pour  un  Boulevart.  Borel.  En  ce  dernier 
fens  on  dit  aujourd’hui  Ravelin. 

REVENANT,  ante.  adj.  Qui  revient.  Rediens,  revertens. 
Les  revenans  de  grands  voyages  doivent  à  Dieu  de  grands 
remerciemens.  On  tient  qu’il  y  a  des  efprits  revenans  en 
cette  maifon.  On  dit  auiïi  fimplement  8c  fubftantivement 
un  Revenant ,  pour  un  efprit  Revenant. 

Un  Revenant  eut  fait  moins  de  frayeur,  P.  Du  Ceé. 

On  dit  auiïi  adverbialement  en  cette  phrafe ,  Du  revenant 
bon,  en  parlant  de  ce  qui  revient  de  clair  8c  de  net  au  pro¬ 
fit  du  Maître ,  quand  fon  Commis  ou  fon  Officier  a  rendu 
compte.  Solidus ,  liquidus  f  rutius  f  altis  omnibus  expenfis. 
REVENDAGE.  f.  m.  Terme  de  Coutume  ,  Fermier  du 
Revendage  du  Roi ,  c’eft  celui  entre  les  mains  de  qui  on 
met  des  biens  meubles  exploitables  pour  la  fomme  dûe  , 
afin  d’avoir  trois  femaines  de  terme  pour  payer  fon  créan¬ 
cier  parles  mains  du  Fermier,  8c  afin  d’avoir  màin-devée 
de  fes  biens  pris  par  le  Sergent.  De  Laurière. 
REVENDEUR,  euse.  f  m.  8c  f.  Qui  fait  métier  de  re¬ 
vendre.  Propola ,  propola  mulier.  Les  Crieufes  de  vieux 
chapeaux  font  des  revendeufes  de  vieilles  hardes.  Les  re¬ 
vendeuses  de  meubles  font  défendues  par  la  Police. 
REVENDICATION,  f.  f.  Aftion  par  laquelle  on  fàifit, 
on  attrape  par  autorité  de  Juftice  un  meuble  qui  nous  a  été 
volé  ou  clandeftinement ,  ou  par  force.  La  revendication 
a  lieu  fur  celui  qui  pofièdeune  chofe  volée,  quoiqu  elle  ait 
paffé  par  plufieurs  mains.  On  dit  auiïi,  la  revendication 
r  r  r  Ttt  ij  d’une  • 
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d’une  perfonne,  d’une  caufe,  en  cas  de  diftrâRion  de  r ef¬ 
fort.  Si  la  Religion  a  emprunté  beaucoup  de  cérémonies 
desPayens,  c’eft:  une  revendication  pluftôt  qu’un  emprunt, 
que  la  Religion  Chrétienne  a  fait  du  Paganifme.  Car  les 
Payens  avoient  pris  des  Juifs  la  plufpart  de  leurs  céré¬ 
monies,  &  nous  fommes  les  fuccelfeurs  de  ceux-ci.  Mém. 
DE  TrEV. 

REVENDIQUER,  v.  a<ft.  Saiftr  &  redemander  en  Juftice 
un  meuble  volé.  Revendiquer  quelque  choie  eft  la  recla¬ 
mer ,  demander ,  ou  prendre  fi  l’on  peut,  comme  nous  ap¬ 
partenant.  Courtin.  Alienatabonaredimere ,  recuperare 
ajferere.  Il  a  reconnu  au  marché  le  cheval  qu’on  lui  avoit 
pris  ,  il  l’a  faifi  &  revendiqué.  On  ne  peut  faifir  ni  reven¬ 
diquer  les  meubles  vendus  à  l’encan  ,  en  place  publique  , 
par  autorité  de  Juftice.  Il  fe  dit  aufii  au  figuré.  Il  n’a  pû 
Voir  une  penfée  fi  froide  dans  Xénophon  ,  fans  la  reven¬ 
diquer.  Bûil. 

Revendiquer  ,  le  dit  aulfi  des  perfonnes.  &  des  caufes  en 
matière  de  Jurifdiction.  Vindicare ,  revindicare.  Un  Pro¬ 
cureur  d’office  peut  aller  revendiquer  un  jufticiable  qui  a 
diftrait  la  jurifdiétion ,  il  peut  revendiquer  là  caufe  ,  &  en 
demander  le  renvoi.  Un  Official  peut  revendiquer  un  Ec- 
défiaftique  qui  plaide  en  Cour  Laïque.  Un  Supérieur  d’un 
Couvent  peut  revendiquer  un  de  lès  Religieux  qui  fe  fera 
échappé.  Le  Roi  a  revendiqué  Un  fiijet  à  qui  les  ennemis 
vouloient  faire  le  procès ,  &  a  reconnu  qu’il  avoit  agi  par 
fe  s  ordres. 

Revendiqué,  ée.  part,  paffi  Se  ad  j .  Vindicatus. 

REVENDRE,  v.  aft.  &  rédupl.  Je  revends.  Je  revendis. 
J’ai  revendu.  Vendre  ce  qu’on  a  auparavant  acheté.  Em¬ 
ptum  vendere.  Les  Fripiers  font  métier  d’acheter  &  de 
revendre.  Un  bourgeois  ne  gagne  guère  à revendre .  Il  faut 
revendre  en  détail  ce  qu’on  a  acheté  en  gros. 

Revendre  à  la  folle  enchère  de  quelqu’un ,  le  dit  quand 
un  adjudicataire  en  Juftice  fe  dédit ,  ou  quand  il  ne  peut 
payer  le  prix  de  Ion  adjudication.  Iterum fub  hafia  fubji- 
cere.  Car  alors  on  revend  la  chofe  une  autre  fois  ;  &  fi  elle 
eft  moins  vendue  ,  le  premier  adjudicataire  eft  obligé  de 
payer  le  prix  qui  s’en  manque. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  a  du  blé,  des  terres  à 
revendre  ;  pour  dire  qu’il  en  a  beaucoup  plus  qu’il  ne  lui 
en  faut  i  qu’il  a  de  la  lànté  ,  de  l’efprit  à  revendre  ;  pour 
dire  ,  qu’il  le  porte  bien  ,  qu’il  eft  fort  fpirituel.  Bonn 
abundat ,  affluit. 

Revendu,  ue.  part,  paffi  &adj.  Venditus,  divenditus. 

REVENIR,  v.  n.  &  rédupl.  Je  reviens.  Je  fuis  revenu.  Je 
revins.  Je  reviendrai.  V enir  une  féconde  fois ,  ou  plufieurs 
fois.  Redire  ,  revende,  reverti ,  revertere.  Les  ennemis 
font  revenus  trois  fois  à  la  charge.  Ce  Courtifàn  eft  re¬ 
venu  à  la  Cour.  La  fièvre  revient. 

Revenir  ,  fignifie  aufii,  Se  rendre  au  lieu  d’où  l’on  étoit  par¬ 
ti  ,  après  avoir  fait  quelque  voyage  ,  quelque  tour.  Se  re¬ 
cipere.  Allés  vite  quérir  le  Médecin ,  ne  faites  qu’aller  & 
revenir,  ne  vous  amufés  point.  Quand  on  a  long-temps 
voyagé ,  il  faut  enfin  revenir  à  là  patrie.  Il  n’eft  pas  né- 
cefiàire  qu’il  revienne  quelqu’un  de  l’autre  monde  pour 
nous  en  dire  des  nouvelles.  La  foi  nous  lùffit.  Les  lièvres 
reviennent  toujours  au  'gîte. 

Revenir  ,  fe  dit  aufii  du  retour  des  chofes  inanimées.  Le 
loleil  revient  tous  les  ans  au  même  point.  Apparere.  Le 
temps  s’écoule  &  ne  revient  plus.  Fugit  irreparabile  tem¬ 
pus.  Hélas  !  quand  l’âge  nous  glace ,  nos  beaux  jours  ne 
reviennent  jamais. 

Chaque  faifon  nous  dit  :  Nous  fommes  revenues  ; 

Vos  beaux  jours  ne  reviendront  pas.  N.  ch.  deVers. 

Revenir  ,  fe  dit  aufii  pour ,  Caufer  quelques  rapports.  Eru- 
élare.  Je  ne  mange  point  de  cette  viande  ,  parce  qu’elle 
revient  à  la  bouche  ,  elle  caufe  des  rapports. 

Revenir  ,  fignifie  encore ,  Recommencer  à  paroître.  Appa¬ 
rere.  Cet  homme  a  été  caché  long-temps ,  mais  le  voilà 
revenu  ;  il  eft  revenu  en  fon  premier  état.  Le  loleil  revient 
fur  l’horifon »  il  revient  vers  le  ligne  du  Cancer ,  vers  notre 
tropique. 

Revenir  ,  fignifie  aufii  ,  Repouftèr  ,  croître  de  nouveau. 
Pullulare,  crefcere  ,•  repullulare.  Ce  bois  coupé  revient 
bien  ,  repoufiè  beaucoup.  Il  faut  fe  faire  rafer ,  quand  on  a 
les  cheveux  trop  clairs  ,  ils  en  reviennent  mieux. 

Revenir,  fe  dit  figurérnent  en  chofes  fpirituelles.  Cethom- 
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me  eft  revenu  en  Ion  bon  fens.  Animum ,  fpiritum  reci¬ 
pere.  Les  efprits  reviennent  petit  à  petit  après  une  pâmoi- 
lon ,  un  évanouiflèment.  Ex  deliquio  fe  recipere.  Il  a  eu  de 
la  peine  à  revenir  de  cette  frayeur.  Sa  douleur  eft  fi  gran¬ 
de  ,  qu’il  n’en  fauroit  revenir.  Enfin  il  s’eft  afiùré ,  il  eft 
revenu  à  foi. 

On  dit  aufii ,  que  des  efprits  reviennent  en  une  maifon, quand 
ceux  qui  l’habitent  y  croient  voir  des  fpeéfres  &  des  appa¬ 
ritions;  c’eft-à-dire,  quand  les  valets  ou  des  gens  adroits 
y  font  la  nuit  quelque  bruit  pour  faire  peur  au  maître ,  St 
y  faire  leurs  affaires  ,  ou  fe  donner  du  divertifièment. 
Apparere. 

Revenir  ,  fe  dit  en  chofes  morales ,  &  fur  tout  dans  le  dis¬ 
cours.  On  dit  après  avoir  fait  quelque  digreflion  ,  Pouf 
revenir  au  point  où  nous  en  étions  :  Je  reviens  au  fait ,  à 
ma  caufe.  Ad  rem  ,  ad  propofiuim  redire  ,  reverti.  J’en 
reviens  toujours  à  cette  propofition  qui  eft  certaine.  Il  m’eft 
revenu  de  plufieurs  endroits  que  vous  aviés  dit  bien  du  mal 
de  moi;  pour  dire,  j’ai  apris  de  plufieurs  perfonnes.  Ceux 
qui  ont  le  plus  étudié  la  langue ,  trouvent  quelque  chofe  à 
dire  à  cette  phrafe  ;  mais  elle  ne  laiffe  pas  d’avoir  cours. 
Bouh.  On  dit  aufii ,  Paffe  pour  y  revenir ,  c’eft-à-dire  ,  en 
fe  réfervant  encore  le  pouvoir  de  jouer.  Tranfeat  ad  re¬ 
vertendum. 

Revenir  ,  fignifie  aufii ,  Changer  d’avis.  Mutare  confilium. 
Ce  Juge  s’eft  rendu  à  la  raifon  qu’on  lui  aobjeélée,  il  eft 
revenu  à  l’avis  du  Rapporteur ,  dont  il  n’étoit  pas  d’abord. 
C’eft  un  opiniâtre  qui  ne  revient  jamais  quand  il  eft  une 
fois  préoccupé. 

Revenir  ,  fe  dit  aufii  du  changement  de  mœurs. Ad  meliorem 
frugem  fe  recipere.  L’âge  avancé  fait  revenir  des  empor-’ 
remens  de  la  jeuneffe.  Il  s’eft  bien  converti ,  il  eft  revenu 
de  la  débauche  ;  il  eft  revenu  du  jeu  ,  il  ne  joue  plus.  Il  eft 
bien  revenu  de  cette  opinion  ,  bien  guéri  de  cette  erreur. 
Ils  ne  font  pas  revenus  de  leurs  égaremens.  Pasc. 
Revenir,  fignifie  aufii ,  fe  remettre  bien  avec  quelqu’un, 
avec  qui  on  avoit  rompu ,  avec  qui  on  s’étoit  brouillé.  Re¬ 
conciliare  fe.  Cet  homme  eft  fier ,  quand  on  l’a  choqué  une . 
fois ,  il  ne  revient  point ,  il  ne  pardonne  jamais.  Les  vrais 
amis  ont  beau  fe  brouiller ,  ils  reviennent  bien-tôt.  C’eft 
affez  qu’elle  foit  femme ,  pour  croire  qu’elle  ne  vous  peut 
haïr ,  &  qu’elle  reviendra  bien-tôt  à  vous.  Voit.  Quand 
mes  amis  reviennent  à  moi ,  ils  font  toujours  les  bien  ve¬ 
nus.  M.  Scud.  La  bifarrerie  de  votre  cœur  vous  a  fait  re¬ 
venir  à  moi  ,  dans  le  temps  que  je  m’éloignois  de  vous, 

I  P.  de  Cl. 

Revenir  ,  fe  dit  aufii  en  parlant  du  retour  des  forces  natu¬ 
relles  ,  &  fignifie,  Reprendre  vigueur.  Vires  refumere. 
Le  vin  fait  revenir  le  cœur  à  ceux  qui  font  en  défaillance. 
Ce  malade  a  eu  delà  peine  à  revenir  de  cette  maladie,  i l 
a  été  long-temps  foible. 

Revenir  ,  fe  dit  aufii  en  parlant  de  l’avantage  qu’on  retire 
de  quelque  chofe  ,  de  la  part  qu’on  y  prend.  Advenire.  Il 
y  a  tant  de  profit  à  cette  ferme  ,  il  m'en  revient  tant  pour 
ma  part.  Il  reviendra  un  million  clair  8c  net  dans  les  coffres 
du  Roi  d’un  tel  parti.  Il  y  a  des  gens  qui  prennent  plaifir 
à  tourmenter  les  autres ,  fàns  qu’il  leur  en  revienne  rien. 
La  gloire  qui  lui  en  revient  pèfe  pour  le  moins  autant 
qu’elle  brille ,  dit  Balfàc. 

Revenir  ,  fignifie  aufii ,  aboutir  à  même  point ,  être  la  même 
chofe.  Coincidere.  Tout  revient  à  un,  l’un  revient  à  l’au¬ 
tre.  Cela  revient  à  ce  qu’on  vous  a  dit  cent  fois. 

Revenir,  fignifie  aufii,  convenir,  avoir  du  rapport.  Convenire , 
concedere.  Cette  garniture  revient  à  cet  habit ,  lui  fiéd  bien. 
Cette  tapifferie  revient  bien  à  ce  meuble.  Le  fécond  volume 
ne  revient  pas  au  premier.  C’eft  un  homme  qui  me  revient 
fort ,  fon  humeur  revient  à  la  mienne  ;  pour  dire,  nous 
avons  bien  du  rapport  l’un  avec  l’autre. 

Revenir  ,  fé  dit  aufii  en  parlant  de  la  dépenfo.  Conflare.  Ce 
bâtiment  me  revient  à  tant.  Ma  dépenle  de  bouche  revient 
à  tant  tous  les  ans. 

Revenir  ,  fe  dit  aulfi  en  fait  de  comptes  &  de  fupputations. 
Summam  conficere ,  ad  fummam  afeendere.  Ajoutés  toutes 
ces  fommes  ,  &  voyez  à  quoi  elles  reviennent. 

Revenir.,  en  termes  de  Palais  ,  fé  dit  des  garanties ,  des  ac¬ 
tions  en  fommation.  Ad  aliquem  recurrere  ,  tu  damnum 
prœftet,  ac  refarciat.  Quand  mon  acheteur  fora  condamné 
à  déguerpir  ,  il  reviendra  fur  moi.  Quand  on  fait  rappor¬ 
ter  à  un  créancier  quelque  fomme  qu’il  a  touchée  ,  il  re¬ 
vient  fur  les  autres  qui  ont  touché  après  lui.  On  dit  aufii, 

,  «ïu’uh 
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qu’un  homme  revient  par  oppofition  contre  une  fentence1 
par  requête  civile,  contre  un  arrêt;  par  des  Lettres  de 
refeifion,  contre  un  contrat  ;  polir  dire,  qu’il  Te  pourvoit 
en  Juftice  pour  les  faire  cafter. 

Et  pour  votre  procès ,  dont  vous  pouvés  vous  plaindre  -, 
Il  vous  eft,  en  Juftice ,  aifé d’y  revenir.  Mol. 

Revenir  ,  en  termes  deChymie  Se  de  Pharmacie,  fe  dit  de 
Tébullitiondes  chofes  liquides.  Reduci.  Il  faut  mettre  deux 
pintes  d’eau  dans  cette  compofition  ,  8c  les  faire  tant  bouil¬ 
lir  ,  qu’elles  reviennent ,  qu’elles  foient  réduites  à  une  pinte. 

Revenir  ,  chez  les  Cuifiniers  ,  fe  dit  d’une  légère  grillade 
des  viandes  qu’on  pafte  fur  le  feu  pour  les  rendre  plus  pro¬ 
pres  à,  être  lardées ,  ou  difpofées  à  être  alTaifonnées.  Re¬ 
ducere  ,  praparare  ,  adaptare.  On  en  fait  auiîi  revenir 
dans  de  l’eau  chaude, 

On  dit  aufti,  qu’un  homme  eft  revenu  d’une  chofe  ;  pour 
dire ,  qu’elle  ell  perdue ,  délefperée  pour  lui ,  qu’elle  eft 
fans  retour.  Amittere.  Cet  homme  croyoit  époufet  cette 
fille  ;  mais  on  y  a  fait  oppofition,  il  en  eft  revenu.  S’il 
perd  une  fois  ce  procès  ,  il  en  eft  revenu  pour  toute  fa  vie. 
Je  croyois  aller  en  Italie  ;  mais  m’en  voilà  revenu  ,  main¬ 
tenant  que  je  fuis  marié. 

Revenir  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  eft  fage, 
quand  on  revient  des  plaids;  pour  dire  ,  qu’on  n’a  rien  ga¬ 
gné  à  plaider.  Serô  Japiunt  Rbryges.  On  dit  aufti, à  tout  ben 
compte  revenir, pour  dire, qu’il  ne  faut  point  craindre  de  re¬ 
compter, quoiqu’on  ne  fe  foit  point  trompe  la  première  fois. 
On  dit  aufli  qu’un  homme  revient  toujours  à  fes  moutons; 
pour  dire,  qu’il  revient  toujours  à  parler  de  ce  qui  le  tou¬ 
che.  C’eft  un  proverbe  tiré  de  la  farce  de  Patelin,  comme 
remarque  Pafquier.  On  dit  aufti  que  la  jeun  eide  revient  de 
loin  ;  pour  dire  ,  que  les  jeunes  gens  guériftent  fouvent 
des  maladies  les  plus  dangereufes.  On  dit  aufti ,  qu’un 
homme  revient  fur  l’eau  ;  pour  dire ,  qu’un  banqueroutier 
recommence  à  paroître ,  qu’il  rétablit  fes  affaires. 

Revenu,  ue.  parc.  palT.  8c  adj.  Reverfus. 

REVENROIS.  Vieux  prétérit  imparfait  du  v.  revenir.  Je 
reviendrais.  Le.payfan  le  dit  encore  en  quelques  provinces, 
Ils  revenroient ,  fe  trouve  dans  Jean  de  Mehun  ,  au  Tef- 
tament. 

REVENTE,  f  f.  Vente  réitérée.  Iterata  venditio.  On  fait 
la  revente  du  Domaine  du  Roi ,  quand  il  a  été  une  fois  alié 
né  à  trop  vil  prix,  à  la  charge  de  rembourfer  les  premiers 
er.gagiftes ,  du  prix  qu’ils  en  ont  payé.  On  fait  une  revente 
à  la  folle-enchère  d’un  tel.  On  appelle  marchandifes  de 
revente,  celles  qu'me  font  pas  neuves  ;  celles  qu’on  trouv 
chez  les. Fripiers  8c  les  Revendeufes  ,  qu’on  n’achète  pa. 
de  la  première  main. 

Revente.  Voyez  l’article  fuivant. 

REVENTONS.  f.  m.  8cplur.  Terme  de  Coutume ,  droit 
outre  les  lots  Sc  ventes  dûs  par  l’acheteur  au  Seigneur  cen 
fuel ,  quand  il  a  acheté  l’héritage  chargé  de  cens,  à  la  charge 
d’acquitter  le  vendeur  du  droit  de  lots.  Ce  droit  s’appelle 
autrement  Venterolles  8c  Reventes ,  retiers  Sc  refixième. 

REVENU,  f.  m.  Rente,  récolté  annuelle,  profit  annuel 
qu’on  retire  de  quelque  chofe.  Reditus  ,  annuum  vetligal. 
Cette  charge  vaut  tant  de  revenu  clair  8c  liquide  ,  fans  le 
cafuel.  Le  revenu  de  cette  terre  confifteen  beaux  droits, 
en  dîmes,  cens  8c  rentes.  Tous  les  revenus  de  l'Etat  ont 
été  fouvent  engagés  par  avance.  Ce  pauvre  homme  eft  à 
l’aumône,  tout  fon  revenu  eft  fàifi  ,  il  n’a  rente  ni  revenu. 

Revenu  ,  en  termes  de  Chaffe ,  eft  une  mafle  de  chair  qui  fe 
forme  de  vers  blancs  fur  la  tête  des  cerfs,  qui  font  tomber 
leur  bois  ,  parce  qu’ils  en  rongent  en  dedans  la  racine. 
Majja  carnea  vermiculis  [catens,ad  radices  cornu  cervini. 
On  tient  que  le  revenu  diftillé  aide  fort  auxaccouchemens 
des  femmes. 

Revenu,  f  m.  Autre  terme  de  Chaffe.  On  appelle  le  revenu 
du  Perdreau,  la  queue  qui  lui  revient.  Cauda  nova  perdicis. 
Le  revenu  fe  compte ,  ou  pluftôt  fe  mefüre  par  doigts. 
J’ai  vû  des  perdreaux,  qui  ont  deux  ,  trois,  quatre  doigts 
de  revenu.  On  l’appelle  aufti  Recru. 

REVENUE,  f.  f.  Mot  vieilli,  retour.  Reditus.  Un  ancien 
Noël  commence  ainfi , 

A  la  revenue  de  Noël ,  &c> 

Revenue  ,  C’eft  une  forte  de  fief.  Borel.  Fetidi ,  beneficiarii 
fundi ,  ou  client elaris  terra  fpecies. 

RÊVER,  v.  n.  Faire  des  fonges  extravagans ,  Sc  particuliè- 
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rement  quand  on  eft  malade  ,  ou  en  délire.  Per  quietem 
fomnia  volutare.  On  craint  dans  la  fièvre  le  tranfport  au 
cerveau  ,  quand  le  malade  commence  à  rêver. 

Ce  mot  vient  de  repuer  are  ,  ou  repuare ,  félon  Ménage. 

Rêver  ,  en  ce  fens  ,  eft  quelquefois  aélif.  Per  quietem  vol~ 
vere.  J’ai  rêvé  vaut  plaifante  chofe.  Voilà  ce  que  j’ai  rêvé. 

Rêver,  fe  dit  aufti  de  ceux  qui  en  Veillant  font,  ou  difent 
des  extravagances.  Rei  confufam  fpeciem  animo  agitare , 
menten  volutare.  On  a  dit  d’Homère ,  qu’il  rêvoit  quelque¬ 
fois.  Etes-Vous  fou ,  r^A-vous  ,  de  vouloir  foutënir  cette 
propofition  ?  L’efprit  de  ce  vieillard  eft  ufé  ,  eft  affoibli,  il 
ne  fait  plus  que  rêver  Sc  que  radoter.  Quand  je  vois  faire, 
ou  dire  des  chofcs  fi  déraifonnables ,  il  me  femble  que  je 
rêve.  Je  penfe  que  je  rêve,  quand  j’entends  des  Religieux 
parler  de  la  forte.  Paso.  Tous  les  fiècles  ont  rêvé ,  toute 
la  terre  s’eft  égarée ,  tous  les  Saints  ont  été  en  de  grof- 
fières  Sc  pitoyables  erreurs  ;  chacun  de'  vous  feul ,  comme 
il  fe  le  veut  perfuader  lui-même,  chacun  de  vous  eft  feul 
éclairé ,  feul  infpiré ,  feul  ayant  le  don  d’expliquer  les  Ecri¬ 
tures ,  fans  s’y  pouvoir  méprendre,  feul  prédeftiné,  feul 
élu,  feul  favori  de  Dieu.  Pélisson. 

Rêver  ,  fignifie  aufti ,  Etre  diftrait  ;  inquiet  ;  fonger ,  entre¬ 
tenir  fes  penfées.  Animo  vagari ,  fluëluari.  Il  y  a  des  gens 
qui  rêvent  au  milieu  d’une  compagnie  ,  qui  ne  fongent 
point  à  ce  qu’on  dit ,  qui  rêvent  à  toute  autre  chofe.  Les 
Amans  fe  plaifent  à  rêver  dans  un  lieu  folitaire,  pour  en¬ 
tretenir  leurs  penfées.  Non ,  cet  homme  ne  me  fera  jamais 
rêver  s  II  n’a  point  allez  de  mérite  pour  me  donner  de  la 
jaloufie.  Voit.  ]e  rêve  à.  mon  fort  inhumain.  Scar. 

Rêver,  fignifie  aufti,  Méditer;  appliquer  férieufement  fon 
efprit  à  raifonner  fur  quelque  chofe,  à  trouver  quelque 
moyen  ,  quelque  invention.  Aîeditari ,  animum  incumbe¬ 
re  , ferio  applicare.  Ce  problème  eft  difficile  à  réfoudre  , 
il  y  faut  long-temps  rêver.  Cette  énigme  eft  fi  obfeure, 
qu’elle  donnera  bien  à  rêver.  Il  a  bien  failli  rêver  pour 
trouver  tant  de  belles  chofes  que  nous  avons  dans  les  arts 
Sc  dans  les  fciences.  Il  y  a  des  gens  qui  rêvent  magnifique¬ 
ment  ,  Sc  conçoivent  des  defieins  qui  ne  fe  peuvent  exécu¬ 
ter  que  par  miracle.  Bal.  Il  eft  aufti  quelquefois  aétif  en 
ce  fens.  Il  faudroit  rêver  quelque  incident.  Mol. 

On  dit  proverbialement,  Rêver  h  la  Suifte,  c’eft-à-dire.  Ne 
penfer,  no  rêver  à  rien.  Inania  mente  volvere.  Rêver  des 
genoux.  x 

liE  VERBÉRATION.  f.  f.  Réflexion ,  renvoi  ;  aétion  de 
réverbérer.  Repercujfus  ,  reflexio  ,  reverberatio.  Il  faut 
craindre  la  réverbération  des  rayons  du  foleil.  En  Chymie 
il  y  a  Une  double  réverbération  ;  l’une  qui  fe  fait  à  feu  ou¬ 
vert  ,  c’eft-à-dire  ,  dans  un  fourneau  de  réverbère  dont 
tous  les  regîtres  font  ouverts  ;  Sc  ce  feu  que  l’on  appelle 
feu  de  réverbère  ouvert  ,  fort  aux  calcinations.  L’autre 
réverbération  fe  fait  à  feu  clos ,  c’eft-à-dire  ,  dans  un  four¬ 
neau  de  réverbère  fermé  ,  où  le  feu  fe  réfléchit,  Sc  frappe 
la  matière  ou  le  vaifleau  qui  la  contient ,  par  defliis  8c  tout 
autour.  Ce  feu  qui  s’appelle  feu  de  réverbère  clos ,  fort  pour 
les  diftillations. 

Réverbération,  fe  dit  pour  ,  Répercuflion  de  la  voix.  Re- 
percujflo  ,  vocis  reflexio.  La  réverbération  du  cri  dans  les 
vallons  ,  rendit  leur  cri  plus  grand.  Vaug. 

RÉVERBÈRE,  f.  m.  Terme  de  Monnoyeurs  Sc  de  Chy- 
miftes.  Réverbération,  Repercuffio.  Reverberatio.  Feu  de 
réverbère ,  c’eft  un  feu  qui' n’a  point  d’iftue  par  en  haut  ; 
mais  qui  eft  couvert  d’un  chapiteau ,  ou  d’une  voûte  qui 
repoufle  fon  aétion  en  bas ,  la  concentre  Sc  la  rend  plus  forte 
Sc  plus  vive.  On  affine  les  matières  d’argent  dans  une 
grande  coupelle  ,  que  l’on  fait  dans  un  grand  fourneau  cou¬ 
vert  d’un  chapiteau  de  carreaux  ou  de  briques ,  pour  dé¬ 
terminer  la  flamme  à  réverbérer  fur  les  matières  ;  ce  qu’on 
appelle  feu  de  réverbère.  Boizard.  Réverbère  ,  ou  feu 
de  réverbère ,  c’eft-à-dire  ,  où  la  flamme  circule  Sc  retour¬ 
ne  de  haut  en  bas  fur  la  matière  ,  comme  fait  la  flamme 
dans  un  four  ou  fous  un  dôme  qu’on  met  defliis.  C’eft  un 
réverbère  entier ,  lorfque  le  feu  n’a  point  depaftfage  par 
haut  ;  Sc  le  demi -réverbère  ,  quand  le  milieu  dit  fourneau 
eft  ouvert ,  Sc  qu’il  n’y  a  que  les  côtés  qui  foient  fermés  , 
enforte  que  la  circulation  du  feu  ne  fe  fait  qu’à  demi  dans 
le  four. 

RÉVERBÉRER,  v.  aft.  Réfléchir  ,  repoufler  ,  renvoyer  le 
feu  ,  la  chaleur,  la  lumière,  pour  agir  avec  plus  de  force. 
Refleëlere ,  remittere ,  rejicere  ,  retundere.  Les  rayons  du 
foleil  qui  donnent  fur  une  muraille  blanche  Sc  polie  fe  re- 

T 1 1  iij  verbèrent 
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verberent  fur  les  lieux  voifins.  Dans  les  fourneaux  de  Ver- 
'  riers  la  flamme  fe  réverbère  ,‘fe  rabat  en  dedans ,  pour  brû¬ 
ler  la  matière  de  tous  côtés. 

REVERDI  E.f.  f.  Ce  terme  eft  nfité  en  certains  lieux  de 
Bretagne  ,  pour  fignifier  les  grandes  marées  ,  qui  arrivent 
au  déclin  &  au  plein  de  la  lune.  Æftus  major. 

Reverse.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  joie.  Gau¬ 
dium  ,  voluptas. 

REVERDIR,  v.  n.  Redevenir  verd  ,  pouffer  de  nouveaux 
boutons ,  de  nouvelles  feuilles.  Revirefcere.  Il  ne  fe  dit  au 
propre  que  des  herbes  ,  des  plantes  ,  des  arbres.  Toute  la 
nature  reverdit  au  printemps. ‘Cet  arbre  enté  commence  à 
■  reverdir ,  à  repouuer. 

Reverdir /fe  dit  figurément  de  tout  ce  qui  renaît.  Denuv 
nafci ,  apparere  ,  erumpere  ,  repullulare ,  renafci.  Il  y  a 
des  maladies  qui  commencent  à  reparoître  au  printemps, 

'  Se  à  pouffer  des  boutons  ,  des  pullules ,  comme  la  galle  ,  la 
lèpre ,  la  vérole ,  Sec.  La  gloire  ne  reverdit  pas  feulement , 
elle  refleurit.  Vaug. 

C>n  dit  proverbialement ,  qu’on  a  planté  un  homme  pour  re¬ 
verdir  ,  lorfqu’on  l’a  laide  en  quelque  endroit ,  8c  qu’on 
manque  de  l'aller  retrouver.  Aliquem  morari.  Sorel  fait 
grande  vanité  d’avoir  appliqué  ce  proverbe  à  fon  Berger 
extravagant ,  quand  il  fe  crut  mëtamorphofé  en  arbre. 

RE  VERDISSEMENT,  f.  m.  Aélion  par  laquelle  on  re¬ 
verdit.  Viroris  receptio  ,  revirefcentia.  Le  rever diffiement 
des  arbres  fe  fait  au  printemps ,  c’eft  alors  que  toute  la  na¬ 
ture  reverdit. 

RÊVÉREMMENT.  adv.  D’une  manière  refpeélueufe.  Re¬ 
verenter  ,  adhibita  reverentia ,  cum  veneratione.  Il  faut  par¬ 
ler  des  chofes  fâintes  fort  révéremment.  Il  faut  ouir  la  Meife 
révéremment  Sc  à  genoux. 

RÉVÉRENCE,  f.f.  Vénération ,  refpeél  qu’on  a  pourlemé- 
rite,pour  la  vertu, pour  les  chofes  facrées.  Reverentia , 
veneratio  .  cultus.  Nous  devons  croire  avec  révérence  tout 
<ce  que  l’Églife  nous  propofe.  On  ne  tiendra  pas  demain 
l’Audience  pour  larévérence  de  laFête.  La  révérence  qu’on 
a  pour  les  lieux  faints  ,  empêche  d’en  violer  les  afyles;  Ce¬ 
la  venoit  de  la  révérence  particulière  qu’ils  portoient  à 
leurs  Rois.  Vaug.  Jeneparle  pointdes  devoirs  que  la  ré¬ 
vérence  du  mariage  éxige  d’une  femme.  Pat. 

Révérence  ,  ell  auffi  un  falut  par  lequel  on  témoigne  fon 
refpeél  à  ceux  qu’on  aborde  ,  8c  qu’on  rencontre.  Saluta¬ 
toria  veneratio ,  officiofafalutatio.  Le'pape  ne  fait  la  révé¬ 
rence  à  nul  des  mortels ,  fi  ce  n’efl  à  l’Empereur  des  Ro¬ 
mains  ,  pour  lequel  il  fefoulève  tant  foit  peu  ,  quand  il  le 
reçoit  au  baifer  de  la  bouche.  La  révérence  fe  fait  en  France 
par  l’inclination  du  corps  ,  en  tirant  le  pied  en  arrière  ,  & 
en  ôtant  le  chapeau.  En  Orient  on  la  fait  en  touchant  la 
tête  de  la  main  ,  8c  en  fe  baiffant.  Les  femmes  font  la  rè 'vé- 
rence,  en  pliant  les  genoux.  On  appelle  une  humble,  une 
profonde  révérence ,  quand  on  fait  une  grande  inclination 
de  corps.  Les  Grands  gagnent  le  cœur  des  peuples  à  force 
de  révérences.  Il  ne  leur  en  coûte  que  des  révérences.  Les 
Provinciaux  8c  les  Pédans  font  de  grands  faifêurs  de  rè ’vé- 
rences.  Bell. 

On  dit  qu’on  a  fait  la  révérence  à  quelqu’un  ,  lorfqu’on  Tell 
allé  faluer ,  qu’on  lui  a  fait  fa  cour ,  des  offres  de  fervice.. 
Demijfo  corpore  alicui  honorem  habere,  adhibere.  Ce  Prin¬ 
ce  étranger  a  vu  le  Roi ,  l’a  fàlué ,  lui  a  fait  la  révérence. 
Révérence  ,  ell  auffi  une  qualité  ;  un  titre  d’honneur  qu’on 
donne  aux  Éccléfialliques  qu’on  honore,  qu’on  révèrepour 
leur  dignité  ,  pour  leurvertu ,  pour  leur  mérite.  Reverentia , 
veneratio.  Les  Religieux  fe  traitent  entre  eux  de  Révérence 
par  refpecl. 

On  dit  proverbialement  ,  Révérence  de  parler ,  Parlant  par 
révérence.  Sauf  votre  révérence  ;  pour  dire  ,  Sauf  votre 
refpeél,  fauf votre  correélion  ,  quand  on  dit  quelque  cho- 
fe  d’odieux ,  ou  qui  bleffie  l’imagination ,  ou  les  fens.  Diélo 
fit  venia  fit  honos  vcftris  auribus ,  pace  vefir a  liceat  dicere. 

Ce  Damoifeait ,  parlant  par  révérence, 

Ale  [ait  cocu.  Madame,  avec  toute  licence.  Mol. 

On  dit  auffi  d’un  homme  qu’on  a  repris  ,  ou  gourmandë  , 
qu’on  a  bien  parlé  à  fà  Révérence.  On  dit  auffi  qu’un  mur 
fait  la  révérence ,  iorfqu’ilefl  incliné ,  qu’il  fait  une  bofîè  .  I 
qu’il  menace  ruine. 

IRRÉVÉRENCIEUSEMENT,  adv.  Avec  révérence, 
JPère  Itier  vous  fàlue  très ^révérencieufement,  Lett,  de  Ma- 
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dame  de  Sévigné  in-iz,  1726.  t.  i.p.  222. 

RÉVÉREND  ,ende.  adj.  Qui  mérite  d’être  honoré  8c  véné¬ 
ré.  Reverendus  ,  honorandus  ,  venerandus  ,  venerabilis. 
C’ell  le  titre  qu’on  donne  aux  Éccléfiaftiques  qui  ont  un 
rang  8c  du  mérite.  Le RévérendFère  en  Dieu  Me  tel.  Les 
Révérends  Pères  Jéfuites  , -Capucins  ,  8cc.  .Les  Abbeffies 
8c  Prieures  s’appellent  Révérendes  Mères.  On  dit  d’un 
Moine  glorieux ,  qu’il  fait  fort  le  Révérend ,  l’homme  d’im¬ 
portance. 

REVÉRENDISSIME.  f  m.  Titre  d’honneur  qu’on  donne  à 
ceux  qui  font  conftitués  dans  les  premières  dignités  de 
l’Églifè,aux  Prélats  ,  auxGénéraux  d’Ordre.  Reverendif- 
J îmus ,  illuftrijftmus.  A  Monfeigneur  l’Illuftriffime  8c  Ré- 
vérendiffime  N.  Archevêque  de  Bourges  ,  Primat  d’Aqui¬ 
taine.  Le  Révérendiffime  Abbé  deCiteaux. 

RÉVÉRENTIELLE.  adj.  fém.  C’ell  un  terme  quife  dit  au 
Palais  avec  le  mot  de  crainte  ,  à  l’égard  des  perfônnes 
qu’on  ell  obligé  de  refpeéler  Sc  d’honorer.  Metus  reve- 
rentialis  ,  vel  timor.  Cette  fille  ell  entrée  en  Religion  par 
la  crainte  révérentielle  :  par  le  refpeél  qu’elle  a  eu  pour 
fes  père  8c  mère.  Cette  femme  réclame  contre  une  obli¬ 
gation  qu’elle  a  fignée  pour  fbn  mari ,  par  la  crainte  ré- 
yérentielle. 

RÉVÉRENTIEUX ,  euse.  adj.  Terme  burlefque  ,  qui  fè 
dit  de  ceux  qui  affeélent  de  faire  trop  de  révérences  ou  de 
complimens.  Homo  officiorum  nimius ,  putidus  affieéïator, 

RÉVÉRER,  v.  aél.  Honorer  ,  refpeéler  ,  vénérer  quelque 
perfonne  ,  ou  quelque  chofe.  Venerari,  revereri,  honore 
profequi.  Il  faut  révérer  fes  parens ,  fès  Supérieurs  ,  les  Ma- 
gillrats ,  les  gens  d’âge  Sc  de  mérite.  Il  faut  révérer  les  cho¬ 
fes  faintes  ,  les  caraélères  facrés.  Il  faut  révérer  les  loix,  8c 
les  ordres  politiques.  On  révère  les  grands  monumens  de 
l’Antiquité,  les  ruines  qui  nous  en  reftent.Alexandrere- 
‘t’èroù  la  vertu ,  8c  la  véritable  gloire.  Vaug.  Les  dévots 
font 

D’autant  plus  dangereux  dans  leur  âpre  colère. 

Qu’ils  prennent  contre  nous  des  armes  qu’on  révère.  Mol. 

Révéré  ,  ée.  part,  paff  8c  adj.  Honoratus,  cultus. 

RË  V  ERIE.  f  f.  Tranfport  au  cerveau  ;  fonge  extravagant , 
délire,  démence.  Delirium,  dementia.  C’eft  un  mauvais 
ligne  pour  un  malade  quand  il  tombe  en  rêverie. 

Rêverie,  fignifie  auffi  ,  Imagination  ridicule;  aélion,  ou 
propofition  déraifonnable;  chimère,  vifion.  Aberratio  men¬ 
tis  ,  abfurda  chim&ra ,  vijîo,  en  s  rationis.  Les  Auteurs  nous 
ont  donné  pour  des  vérités  quantité  de  rêveries.  C’eft  une 
rêverie  de  croire  à  toutes  les  vanités  de  la  divination. 

RlvERiE,fe  dit  auffi  des  méditations  8c  des  applications  ,  ou 
des  inquiétudes  ,  8c  des  foins  qui  occupent  l’efprit.  Medi¬ 
tationes  follicitudines ,  cogitationes ,  mentis  agitationes.  Les 
Poètes  nous  ontfait  part  de  leurs  doéles  rêveries.  J’occu¬ 
pe  mon  ofprit  d’utiles  rêveries.  Boil.  Les  Amans  fe  plai- 
fènt  a  s’entretenir  fèuls  de  leur  amour  ,  8c  de  leurs  ten¬ 
dres  rêveries.  Le  filence,  8c  la  folitude  de  la  nuit  infpirent 
une  douce  rêverie.  Font.  Il  femble  que  la  vue  des  étoiles 
fèmées  confufément ,  8c  difperfées  au  hazard  ,  favorifè  la 
rêverie  ,  8c  un  certain  défordre  de  penfées  où  l’on  ne  tom¬ 
be  point  fans  plaifir.  Id.  Il  fepromenoit  dans  une  profonde 
rêverie.  Ablanc.  Pour  une  petite  diftraélion,  je  la  pardon¬ 
ne  ;  mais  pour  cet  enchaînement  de  rêveries  continuelles 
qu’ont  certaines  gens,  quine  font  jamais  où  on  les  voit , 
8c  qui  ne  font  même  jamais  nulle  part  ,  il  eft  bon  de  s’en 
corriger.  M.  Scud.  Dans  mon  humeur  mélancholique  je 
n’étois  point  fâchée  qu’on  vînt  dérober  quelques  momens 
à  ma  cruelle  rêverie.  Ch.  de  M.  Lefbuvenir  denos  plai- 
firs  occupe  ma  rêverie.  Let.  Port. 

//  eft  vrai ,  qu’avec  toi ,  dans  ces  plaines  fleuries 
J’entretiens  quelquefois  mes  douces  rêveries. 

N.  Ch.de  Vers* 

RËVERMONT.  f  m.  Nom  propre  de  lieu,  le  Révermont , 
autrefois  la  côte  S.  André.  Rever  [us  mons  ,  Terra  Reverft 
montis.  C’eft  une  contrée  de  Brelïe  en  France.  Elle  s’étend 
depuis  Pont-dain ,  jufqu’â  Coligni,  qui  en  eft  le  lieu  prin¬ 
cipal.  Ce  pays  appartenoit  autrefois  à  lamaifon  de  Coligni. 
Matv. 

fO"RE  VERNIR,  v.  a.  Appliquer  un  nouveau  vernis  fiir  quel¬ 
que  chofe.  Il  faut  revernir  ces  volets;  la  pluie  îles  a  gâtés. 

Je 
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Je  n’ài  trouvé  ce  mot  que  dans  le  Dictionnaire  des  Rimes 
de  la  Noue  ^.329.  col.  1. 

■Revernt  ,  ie.  eft  auffi  dans  Cotgrave. 

IC?'  REVERQUIER.  f  m.  Sorte  de  jeu  de  Triftrac.  Ménage 
JJiB.  Etym.  On  en  donne  les  Règles  p.  229.  237.  de  l’Acad. 
des  Jeux  in-12.  Paris  ,  1725.  où  on  l’appelle  Revertier. 
Peut-être  à  revertendo. 

REVERS,  f.  m.  Cequi  eft  au  dos  ,  qu’on  ne  voit  qu’en  le 
retournant.  Averfa  frons  ,  averfa  faciès.  Le  revers  du 
^feuillet  ,  c’eft  la  page  qu’on  voit ,  quand  ou  le  retourne. 
Tl  a  écrit  l’adrefle  au  revers  de  la  lettre. 

Revers  ,  fe  dit  d’un  coup  qu’on  donne  de  l’arrière-main.  Ex¬ 
terior  manus ,  averfa  manus.  Fendre  la  tête  d’un  revers. 
Ablanc.  Les  Turcs  d’un  revers  de  leur  fabre  abattent  la 
tête  ,  le  bras.  Il  fè  dit  aufîi  d’un  foufflet.  Il  lui  a  donné 
un  revers  fur  la  joue.  Averfa  manu  ,  vel  averfa  manus 
itiu  alapam  impingere. 

Tour  châtier  fon  infolence  extreme'. 

Il  faut  que  je  lui  donne  un  revers  de  ma  main.  Mol. 

Revers  ,  eh  termes  de  Médaillifte,  eft  la  fécondé  face  d’une 
médaille.  Il  eft  oppofé  à  la  principale  empreinte  ou  figure. 
Pars  poftica  numifmatis.  Le  P.  Chamillart  Jéfùite  a  fait 
line  difïertation  ;  fàvoir  ,  fi  les  revers  des  médailles  ont  tou¬ 
jours  rapport  au*  Empereurs  ou  aux  Impératrices ,  dont  les 
têtes  font  repréfèntées  de  l’autre  côté  de  la  médaille.  Il 
dit  que  jufqu’à  prefent  les  Antiquaires  n’avoient  point 
Féfité  là-deftiis  ;  mais  que  depuis  quelques  années  il  y  a 
des  Auteurs  qui  ont  pris  un  autre  parti. 

Revers  ,  fe  dit  figurément  en  Morale,  d’une  difgrace,d’un 
renverfèment  de  fortune  ,  où  d’affaires.  Adverfus  cafus , 
vel  adverfus  fortuna  cafus.  La  fortune  des  Courtifàns  eft 
fujète  à  d’étranges  revers.  Il  y  a  de  certaines  bornes  de 
.gloire  &  de  prospérité  que  l’on  ne  fauroit  paffer  ,  fans 
éprouver  les  revers  de  la  Fortune.  Bizot.  Les  grands  re¬ 
vers  font  la  feule  épreuve  de  la  force  de  l’àme.  S.  Réal. 
Le  Roi  ébranlé  par  le  moindre  revers  ,  s’abaiflèit  à  des 
empreflemens  qui  le  rendoient  méprifable  à  fes  ennemis. 
Var.  Il  faut  beaucoup  de  force  d’efprit  pour  foutenir  de 
certains  revers ,  qui  épuifent  toutes  les  relîburces '»  8c  à  quoi 
l’on  ne  voit  point  de  remède.  Bell. 

Il  nef  pour  le  vrai  fage  aucun  revers  funefle  » 

Et  perdant  toute  ebofe  ,  à  foi-même  il  Je  refte.  Corn. 

Revers  ,  fe  dit  auffi  du  bout  des  manches  qu’on  retourne. 
Obverfa  faciès  manicarum .  Voilà  du  fàtin  qui  fera  bon 
pour  le  revers  des  manches. 

Revers  ,  en  termes  de  Guerre ,  fedit  d’une  batterie  qui  bat 
à  dos  &  par  derrière.  A  tergo.  Ce  porte  eft  vû  de  revers , 
eft  battu  de  revers.  Cette  hauteùr  avûitun  commandement 
de  revers  fur  un  tel  quartier. 

Revers  ,  en  termes  de  Marine  ,  fe  dit  des  écoutes  ,  boulines , 
bras  ,  8c  autres  manœuvres  ,  tandis  qu’elles  ne  fervent 
point.  Velares  funes  ,pofl ici,  velum  tranfverf, ârium ,  navi¬ 
gii  armamenta.  Quand  on  révire  le  bord  ,  les  manœuvres 
qui  étoient  de  revers  deviennent  manœuvres  de  fèrvice 
bu  ordinaires.  Et  au  contraire  les  manœuvres  qui  étoient 
de  fervice  deviennent  manœuvres  de  revers ,  quand  elles 
ne  font  plus  fous  le  vent. 

i levers  fe  dit  de  tous  les  membres  qui  fè jetent  au  dehors  dù 
vaiffeau ,  comme  allonge  d q  revers  ,  revers  d’ârcaftè.  Le 
revers  d’arcaffe  ou  voutis  eft  Une  portion  de  voûte  de  bois 
faite  à  la  poupe  d’un  vailfeau  ,  (bit  pour  foutenir  ün  balcon 
pofé  deffus  ,  foit  pour  un  fimple  ornement ,  ou  pour  ga¬ 
gner  del’efpace.  Aubin.  On  donne  beaucoup  de  revers  à 
l’arrière  des  flûtes  qui  doivent  faire  des  voyages  de  long 
cours.  Id.  Allonge  de  revers.  Genoux  de  revers.  Ce  font 
les  genoux  qui  fe  placent  dans  les  façons  du  vaifîeau.  Id. 
Revers  de  l’éperon ,  c’eft  depuis  le  dos  du  beftion  jufqu’au 
bout  de  la  cagouille.  Id. 

Manœuvre  de  revers ,  Écoutes  dé  revers ,  ou  fauflès  écoutes , 
boulines  de  revers,  bras  de  revers  ,  ce  font  les  écoutes >  les 
boulines ,  les  bras  qui  font  fous  le  vent ,  que  l’on  a  larguées , 
8c  qui  n’étant  point  hâlées  ne  font  d’aucun  ufàge  jufqu’à  ce 
que  le  vaiflèau  revire  de  bord  ,  auquel  temps  elles  fè  met¬ 
tent  au  vent,  8c deviennent  de  fervice  en  la  place  des  au¬ 
tres,  qui  en  cedant  d’être  du  côté  du  yent  >  deviennent  à 
leur  tour  manœuvres  de  revers. 
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Revers  de  pavé.  Terme  de  Paveur.  C’eft  l’un  des  côtés  eu 
pente  du  pavé  d’une  rue  depuis  le  ruiflëau  jufqu’au  pied  du 
mur.  Daviler.  Pavimenti  pars  altera. 

On  dit  proverbialement ,  qu’il  n’y  a  point  de  médaille  qui  n’aic 
fon  revers  3  pour  dire  ,  il  n’y  a  point  d’affaire  qui  n’ait  deux 
faces  ,  qu’on  ne  puiffe  regarder  du  bon  8c  du  mauvais  côté. 
Unaquaque  res  duplicem  caufam  habet  vel  faciem. 

REVERSER,  v.  aét.  &"rédupl.  Verfer  de  nouveau.  Funderç 
iterum  ,  effundere.  Reverfer  à  boire.  On  a  reverfé  ce  vin 
dans  la  cuve.  On  batdufÿrop  ,  du  forbet,  eny  mettant  de 
l’eau  ,  &  le  reverfnnt  plufieurs  fois  d’un  verre  en  un  autre. 

RÉVERSIBLE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  eft  fujet  à  retourner.  Re- 
verfîbilis.  Tous  les  fiefs  de  la  Couronne  aliénés  font  ré- 
verfibles.  Le  douaire  eft  réverfible  aux  enfans ,  auxhéritiers 
du  mari. 

RÉVERSION,  f  f.  Retour.  On  donne  les  app  anages  >  les 
douaires,  à  la  charge  de  réver  fon.  Jus  abalienati  pradii 
ab  emtore  afferendi  ac  redimendi. 

RÉ  VERSIS,  f  m,  (  L’Académie  écrit  Rêverfi.  )  Jeu  de  Car¬ 
tes  ,  où  le  valet  de  cœur  ,  qu’on  appelle  le  qttinola  ,  eft  la 
meilleure  carte.  Reverf, us. 

REVERTIR.  v.  n.  Vieux  mot.  Retourner,  revenir.  Reverti 
regredi,  redire.  MS.  des  Mémoires  de  Paris. 

Le  Roi  de  ce  bien  averty , 

T  a  mis  N grand  provif  on  ; 

Car  à  Paris  eft  reverty  » 

Pour  y  faire  information.  Borel. 

RE  VESTI  AIRE,  fi  m.  Sacriftie  ,  lieu  où  les  Eccléfiaftiques 
vont  prendre  leurs  habits  facerdotaux,  leurs  chappes  8c  les 
autres  ornemens  pour  célébrer  l’Office  Divin.  Sacrarium. 

RevesTiaire.  Ce  mot  fe  dit  auffi  d’une  certaine  fomme  que 
chaque  Religieux  prend  en  certaines  Communautés  pour 
fon  entretien  d’habit ,  de  linge  ,  8cc.  Portio  vefiaria. 

REVÊTEMENT,  f.  m.  Ce  mot  s’emploie  en  parlant  de 
fortifications  de  terre,  quand  on  les  revêt  ,  ou  environ¬ 
ne  de  pierre  ou  de  brique  pour  les  foutenir.  Munitio  ex* 
ternaterrea.  C’eft  le  mur  que  le  fofle  â  du  côté  de  la  place , 
foit  qu’il  foutienne  la  faulfe  braie  ,  ou  le  rempart.  Fé- 
libien. 

REVÊTIR,  v.  a<ft.  8c  rédupl.  Communément  On  prononce 
revêtir  ,pluftôt  que  revêtir  comme  bien  de  gens  l’accen¬ 
tuent.  Nous  prenons  le  milieu  entre  ces  deux  manières  de 
prononcer  ce  mot ,  &  nous  le  marquons  revêtir ,  perfùadés 
que  c’eft  le  mieux.  Je  revêts ,  tu  revêts ,  il  revêt ,  nous  re¬ 
vêtons  ,  (  &  non  pas  nous  revêtiffons  )  vous  revètés  ,  ils  re¬ 
vêtent.  Je  revêt  ois .. ,  Je  revêtis .  J’ai  revêtu.  Je  revêtirai. 
Que je  revête.  Que je  revêtiffe  ,OU  je  revêtir  ois.  Revêtant. 
Habiller  ;  reprendre  fes  habits ,  les  remettre  fur  fon  corps. 
Exutam  veftem  refumere,  repetere  ,veftire.  On  dit  auffi  , 
Il  eft  revêtu  tout  de  neuf  3  pour  dire  ,  il  a  pris  des  habits 
neufs.  Vi. 

Revêtir  ,  fignifie  auffi,  Donner  des  habits  ,  8c  de  quoi  s’ha¬ 
biller.  Vefte  donare ,  impertire  ,  inopi  veftem  largiri ,  dare. 
Ce  teftateur  a  ordonné  qu’on  revêtît  douze  pauvres  à  fort 
enterrement.  Jésus- Christ  dira  un  jour  à  fes  Élus  ,  Je  n’a- 
vois  point  d’habit,  &  vous  m’avés  revêtu. 

Revêtir  ,  fignifie  fimplement ,  fe  vêtir  ,  fur  fout  des  habits  de 
dignité ,  ou  de  cérémonie.  Cultu  Regio,  Pontificali,  Sacer¬ 
dotali  ornare ,  conveftire ,  inducere ,  induere.  Le  Roi  d’An¬ 
gleterre  va  au  Parlement  revêtu  de  fes  habits  royaux.  A 
cette  Proceffion  tout  le  Clergé  étoit  revêtu  de  chappes. 
L’Évêque  étoit  revêtu  de  fè&ornemens  pontificaux. 

Revêtir  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  8c  morales. 
Refplendere  ,  indui.  Jésus-Christ  étoit  revêtu  de  toute  fà 
gloire  ,  quand  il  parut  fur  le  Thabor.  Cet  homme  étoit  re¬ 
vêtu  des  dons  du  ciel,  &  de  la  grâce.  Quand  la  vertu  eft: 
revêtue  des  apparences  du  vice  ,  elle  n’eft  point  différente 
du  vice  à  l’égard  du  monde.  La  Pl.  On  a  revêtu  la  perfé- 
cution  ,  des  noms  refpeftables  de  zèle  &  d’affiour  pour  la 
vérité.  S.  Évr.  Ils  revêtent  bien  quelquefois  leur  opinion  de 
termes  plus  magnifiques.  Pélis. 

Ceft  un  gueux  revêtu  des  dépouilles  d? Horace.  Boil. 

Pourquoi  fe  revêtir  denos  phrafes  ufées.  Id. 

On  ne  fauroit  allez  louer  toutes  les  bonnes  qualités  dont  cet 
Auteur  eft  revêtu.  On  méprife  la  vérité  quand  elle  n’eft 

pas 
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pas  revêtue  des  omemens  qui  frappent  les  fèns.  M  ai'e. 
Virgile  donne  une  médiocre  idée  des  Immortels.il  les  a 
•revêtus  de  toutes  nos  foiblefles.  S.  Evr. 

Moi  qm  loin  des  grandeurs  dont  il  cfl  revêtu , . 

Aurois  choifi [on  cœur ,  &  cherché  fa  vertu.  Rac. 

Le  fort  d'ur.  fcélérat ,  de fplendeur  revêtu  , 

Fait  gronder  le  mérite.  Mol. 

Revêtir  ,  fignifie  auffi,  Pourvoir  ,  donner  des  charges  ou 
des  Bénéfices.  Promovere ,  evehere ,  provehere  ad  dignita¬ 
tes  &  honores.  Ce  père  s’eft  démis  de  fa  charge  de  Con- 
feiller  ,  Sc  en  a  revêtu  fon  fils.  Il  a  réfignéfà  Chanoinieà 
fon  frère  ,  qui  en  eft  revêtu.  Vous  donnés  un  titre  à:  cet 
homme  dont  il  n’a  jamais  été  revêtu. 

■Revêtir  ,  fe  dit  auffi  des  héritages  Sc  des  fiefs.  Inducere  in 
poffejflenem  beneficiarii  pradii.  Les  Notaires  difent  qu’un 
donateur  s’eft  démis  8cvdeflaifi  de  fes  biens  &  héritages  , 
&ena  faifi  Sc  revêtu  fon  donataire,;  qu’un  Seigneur  a  re¬ 
vêtu  un  vaflal  de  fa  terre ,  quand  il  a  reçu  un  nouveau  vaf- 
.fal  à  foi  Sc  hommage.  Revêtir  un  vaflàl  de  fa  terre ,  l’en  en- 
fàifiner  de  nouveau. 

En  termes  de  Palais  ,  on  dit  qu’un  a<fte  ,  qu’un  contrat  eft  re¬ 
vêtu  de  toutes  fès  formes  ,  quand  il  a  toutes  les  qualités  né- 
ceffâires  pour  le  rendre  valable.  Munitus  formatus. 

Revêtir  ,  c’eft  en  Maçonnerie  ,  fortifier  l’efearpe  8c  la  con- 
tre-efearpe  d’un  folle  ,  avec  un  mur  de  pierre  ou  de  moi- 
lon  :  Sc  faire  un  mur  à  une  terralTe  ,  pour  en  foutenir  les 
terres  ;  ce  qui  s’appelle  auffi  faire  un  revêtement.  Revêtir 
en  Charpenterie ,  c’eft  peupler  de, poteaux  une  cloifon  ou 
un  pan  de  bois.  En  Menuiferie  ;  c’eft  couvrir  un  mur,  d’un 
lambris  ,  qui  pour  ce  fùjet  s’appelle.  Lambris  de  revête¬ 
ment.  Et  en  Jardinage;  c’eft  garnir  de  gazon  ,  un  glacis 
droit  ou  circulaire  ,  ou  paliffer  de  charmille ,  de  filaria  , 
d’ifs  ,  Scc.  un  mur  de  clôture  ou  de  terraffe ,  pour  le  couvrir. 
Daviler. 

Revêtir  ,  fè  dit  de  cè  qui  accompagne  une  chofe  ,  des  for¬ 
mes  phyfiques  qu’elle  a  naturellement.  La  fùbftance  cor¬ 
porelle  eft  ordinairement  accompagnée  ,  environnée  ,  Sc 
revêtue  de  fes  accidens.  Pélisson, 

En  termes  de  Guerre,  on  dit  qu’un  baftion  eft  revêtu,  qu’une 
contre-efcarpe  eft  revêtue,  quand  on  leur  a  donné  une  che- 
mife  de  pierre  ,  de  brique  ,  Scc.  Munitus. 

Revêtir  ,  le  dit  auffi  en  plufieurs  arts ,  pour  dire ,  Couvrir  Sc 
environner.  Sepire.  Les  fondeurs  revêtent  leurs  modèles 
de  cire.  Les  Peintres  appellent  revêtir  leurs  figures ,  quand 
;  il  les  habillent  ;  Sc  les  Charpentiers  appellent  revêtir  un  pan 
de  charpente  ,  lorfqu’ils  en  font  les  aflemblages. 

Revêtu,  ue.  part,  paffi  &  adj.  Sepitus.  Ouvrage  revêtu  de 
brique.  Ablanc.  Des  coteaux  revêtus  de  vignes.  Satus  vi¬ 
neis.  Vaug.  Revêtu  d’une  Charge.  Patru.  Indutus.  Un 
fang  de  glace  revêtu.  Voit.  Sanguis  frigidus ,  tepefaêius. 

Qn  appelle  proverbialement  un  gueux  revêtu  ,  un  glorieux 
qui  de  pauvre  eft  devenu  riche;  un  forvêtu  ,\mhomme  de 
néant,  à  qui  on  a  mis  des  habits  fur  le  corps.  Mendicus 
indutus,  incrajfatus,  impinguatus. 

REVÈTISSEMENT.  f  m.  Se  dit  en  matière  féodale,  lorf- 
que  le  Seigneur  reçoit  le  Vaffial  en  foi  Sc  hommage ,  par  le 
moyen  de  quoi  il  eft  revêtu  de  Ion  fief.  Invefiïtura. 

R  e  v  è  t  i  s  s  e  m  e  N  t.  Terme  de  Coutume.  C’eft  le  don  mu¬ 
tuel  Sc  égal  qui  fe  fait  entre  deux  conjoints  par  mariage , 
&  qu’il  convient  faire  pafler  par  Loi  Se  en  Juftice.  DeLau- 

R  IÈ  R  E. 

Revètissement  de  lignes ,  c’eft  dans  la  Coutume  de  Lor¬ 
raine  ,un  droit  par  lequel  les  propres  font  déférés  par  fuc- 
cefiion  aux  plus  proches  des  côtés  Sc  lignes  d’où  ils  font 
provenus.  Voyez  Fabert,  fur  l’Art.  12 6.  de  cette  Cou¬ 
tume. 

Revètissement  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  de  muraille.  Induttio , 
munitio.  Le  Duc  voyant  qu’on  avoit  prefqueabatu  le  re- 
vêtijfetnent  de  la  muraille,  fe  contenta ,  Scc.  Chapelle, 
Rel.  îje  la  Camp.  ï>e  Roc. 

RÊVEUR,  EUSE.  adj.  Qui  rêve,  qui  dit  ou  fait  des  chofes 
extravagantes.  Delirans,  delirus.  Il  ne  faut  pas  prendre 
garde  à  ce  vieux  rêveur  ,  il  ne  fait  ce  qu’il  dit.  Celui  qui 
propofe  une  telle  entreprifè  eft  un  rêveur.  Va  te  moquer 
maintenant  j  8c  dire  que  je  fuis  un  rêveur.  Ablanc. 

Rêveur  ,  fe  dit  auffi  d’un  efprit  diftrait.  Animus  inquietus. 
Les  humeurs  mélancholiques  font  les  efprits  rêveurs  Sc 
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bourrus.  Le  mauvais  état  de  fes  affaires  l’a  rendu  rêveur 
8c  penfif. 

Rêveur,  feditauffid’un  efprit  appliqué  à  quelque  médita¬ 
tion  ,  qui  tâche  à  découvrir  quelque  chofe  de  nouveau  dans 
les  arts  Sc  les  fciences.  Cogitabundus.  Il  n’y  a  que  les  pro¬ 
fonds  rêveurs  qui  réuffifiènt  à  l’invention  des  machines,  à 
la  réfolution  des  problèmes.  Tous  ces  rêveurs  de  cabinet, 

*•  qu’une  fyllabe  travaille,  Scc.  Main. 

RE  U  IL.  f  m.  Nom  propre  d’un  Monaftère  fitué  dans  la 
Brie  à  demi-lieue  de  Joüarre.  Radolium  ,  Rodolium ,  Ro- 
dolienfe  Monaflerium.  C’eft  un  Prieuré  de  Cluni.  L’hiftoire 
de  Dagobert  intitulée ,  Gefta  Dagoberti  ,  Aimoin  Sc  Sige- 
bert ,  .qui  l’ont  copiée ,  difent  que  ce  Monaftère  fut  fondé 
par  Radon  frère  d’Adon,  Sc  de  Dadon  ,  8c  Tréfbrier  de  Da- 
.  gobert;  mais  cette  hiftoirede  Dagobert  eft  pleine  de  fau¬ 
tes  ,  Sc  fans  parler  des  autres  railons  qu’onpeut  voir  dans 
Valois,  Not.Gall.  p.  4^4.  fi  ce  lieu  avoit  pris  fon  nom  de 
Radon ,  comme  on  le  prétend ,  il  ne  fe  feroit  pas  appellé 
Radolium,  mais  Radonium.  Voyez Dom  Duplelfis,  Hijl. 
de  l’Egl.  de  Meaux ,  tom.  1 .  pag.  51. 

R  e  u  i  l.  f  m.  Nom  propre  de  lieu.  RotoialUm ,  'Rodolium. 
Il  eft  à  quatre  lieues  de  Rouen  au  midi ,  Sc  à  une  du  Pono- 
de-1’  Arche.  De-là  le  Vau  de  Reuil.  Vallis  Rotoïalen  fis ,  Val- 
lis  Rodolia.  C’eft  une  belle  Sc  fertile  Vallée  .à  laquelle  ce 
lieu  donne  fon  nom.  La  Vallée  du  Vaudreuil ,  ou  de  Vau- 
dreuil.  Vaudreuil  eft  un  bourg  qui  a  deux  Paroiflès  Sc  un 
fort  beau  château ,  Sc  qui  eft  fitué.fùr  l’Eure  à  une  lieue  de 
fon  confluant  avec  laSeine.Ce  lieu  s’appelle  communément 
le  Vau  de  Reuil,  Sc  non  pas  fimplemént  Reuil ,  Sc  eft  du 
Diocèfe  d’F.vreux.  VoyezValois,  Not.Gall. p.  481. 

REVILLA,  f  Nom  propre  d’un  village  de  la  Caftille  Vieille 
enEfpagne.  Revilla.  Il  eft  aux  confins  delaBifcaye  Sc  des 
Afturies,  à  deux  lieues  de  Médina-del-pomar.  On  croit 
qu’il  eft  l’ancienne  Rupilia  ,  petite  ville  Epifcopale  de 
l’ÉfpagneTarragonoife.  Maty. 

REVIRADE.  f.  f.  Terme  du  jeu  de  Trictrac.  Voyez 
R  e  v  1 R  E  r. 

REVIREMENT,  f  m.  C’eft  un  changement  de  route  ou 
de  bordée,  quand  après  avoir  couru  quelque  temps  fur  une 
aire  ou  rhumb  de  vent ,  on  tourne  le  gouvernail  pour  ten¬ 
dre  d’un  autre  côté.  Navis  converfio  ,  flexio.  Revirement 
parla  tête,  revirement  par  la  queue,  fe  dit  lorfqu’une  ar¬ 
mée  navale ,  ou  une  efeadre,  eft  en  ligne  fous  les  voiles , 
qu’elle  veut  changer  de  bord,  en  commençant  par  la  tête 
ou  par  la  queue.  Aubin. 

REVïRER.  V.  aft.  Terme  de  Marine.  Tourner  la  pointe  du 
navire  vers  quelque  endroit.  Revirer ,  c’eft  tourner  le  vaif 
feau  parle  jeu  du  gouvernail  Sc  par  la  manœuvre  des  voi¬ 
les  ,  pour  lui  faire  changer  de  route.  Aubin.  Revirer  fur 
quelqu’un,  ou  fur  ua  navire.  Après  avoir  réfifté  au  vent, 
il  fallut  revirer  le  bord.  Revirer  dans  les  eaux  d’ün  vaif- 
feau,  c’eft  changer  de  bord  derrière  lui ,  enforte  qu’en  le 
fuivant  on  court  une  même  aire  de  vent  que  lui.  Revirer 
par  la  tête,  revirer  parla  queue.  Aubin.  Voyez  Revire¬ 
ment.  C’eft  auffi  revirer  ou  changer  de  bord  dans  l’en¬ 
droit  où  il  doitpafler.  Ozanam.  Navem  alio  flettere,  con¬ 
vertere  ,  torquere.  Nous  revir dmes  de  bord  pour  nous 
mettre  la  nuit  au  large.  Fréz.  p.  9. 

Il  fe  dit  figurément  dans  le  ftyle  bas  Sc  burlefqüe. 

Puis  appercevant  ton  rabat 
Reviré  fans  devant  derrière. 

$$■  Revirer.  T erme  emprunté  de  la  Marine  ;  pour  dire ,  tour¬ 
ner,  héfiter,  ne  favoir  quel  parti  prendre.  Voyez  Reviri 
dans  le  Glofiàire  Bourguignon. 

Mettons-nous  dé abord  à  l'ouvrage  , 

Qjte  fert  de  tant  délibérer  ; 

Nous  émoujfons  notre  courage , 

Quand  nous  voulons  trop  revirer  1 

Ov’Revirer,  eft  auffi  un  terme  de  Triétrac ,  qui  fignifie. 
Rompre  une  café,  pour  en  faire  une  plus  avancée.  Si  je 
n’avois  reviré ,  vous  fte  me  battiés  pas  à  faux.  De  ce  mot 
eft  venu  celui  deRevirade,  f.  f.  Aétion  de  revirer. 

REVISCOULA.  Vieux  mot.  Reflùfciter.  L'Amou¬ 
reux  tranfi.  Borel. 

REVISEUR,  f  m.  Terme  de  Chancellerie  Apoftolique.  Æe- 
vifçr ,  perferutator.  Il  y  %  à  Rome  trois  Officiers  appelles 
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Revif euri ,  l’un  pour  les  difpenfes  matrimoniales  *  les  au¬ 
tres  ,  pour  les  bénéficiais.  \ 

Réviseur,  fé  dit  aufii  des  Juges  commis  pour  revoir  un 
procès.  Revifor  ,  relator.  Les  Revifeurs  prononcent  qu’il 
y  a  eu  erreur,  quand  ils  réforment  l’Arrêt  contre  lequel 
on  s’eft  pourvu.  Voyez  Révision. 

REVISION,  f.  f  Correftion ,  réformation ,  fécond  exa¬ 
men  d’un  compte,  d’un  livre,  d’un  ouvrage.  Corretiio,  re¬ 
formatio  ,  renovatio.  Faire  une  revif  on  exaéle  Sc  févère. 
Les  revifi ons  de  compte  font  fort  ordinaires. 

On  appelle  revif  on  finale  d’un  compte ,  lorfqu’il  y  a  des  dé¬ 
bats  formés  au  temps  du  premier  examen  ,  8c  qu’on  en  ré¬ 
forme  les  articles  fuivant  les  jugemens  qui  font  intervenus, 
pour  procéder  enfuite  à  fon  calcul  8c  à  fà  clôture.  Iterata 
putatio  ,  recognitio  rationum. 

Lettres  de  Révision.  Ces  Lettre  s  de  Revif  on  font  à-peu- 
près  en  matière  criminelle  ce  que  font  les  Requêtes  civiles 
en  matière  civile.  Diploma  iterata  recognitionis .  Il  y  a 
cette  différence ,  qu’en  faveur  de  l’innocence ,  les  Juges 
peuvent  rentrer  au  fond,  revoir  le  procès,  8c  abfoudre  l’ac- 
cufé  en  entérinant  les  Lettres  de  Rev  fon.  C’eft  par  cette 
raifon  que  l’on  obtient  difficilement  des  Lettres  de  Revi- 
fon  :  elles  ne  s’expédient  qu’à  la  Grande  Chancellerie  , 
8c  il  faut  qu’elles  foient  fignées  par  un  Sécrétaire  des 
Commandemens.  Art.  8.  Tit.  1 6.  de  l’Ordonnance,  de 
i6yo.  Le  condamné  qui  fe  veut  pourvoir  par  Lettres  de 
Revif  on,  doit  préfenter  fa  Requête  au  Confeil ,  où  elle  eft 
rapportée ,  8c  delà  elle  eft  renvoyée  aux  Requêtes  de  l’Ho- 
tel  pour  avoir  l’avis  des  Maîtres  des  Requêtes.  L’Amiral 
Chabot  condamné  par  Arrêt,  obtint  des  Lettres  de  Revi- 
fon ,  Sc  par  un  Arrêt  de  Rev  fon  rendu  en  1 541 .  en  préfén- 
ce  deFrançois  I.  il  fut  abfous. 

R  EvisioN,eft  auffi  une  efpèce  de  Requête  civile ,  ou  une 
voie  de  fé  pourvoir  contre  un  Arrêt  rendu  par  le  Parle¬ 
ment  de  Befànçon ,  en  matière  civile.  Relatio  litis  judicata, 
vel  revocatio.  Lorfque  la  Franche-Comté  étoit  fous  la  do¬ 
mination  d’Efpagne ,  le  Parlement  étoit  à  Dole  ;  on  fe  pou- 
voit  pourvoir  par  revifion  devant  le  même  Parlement  , 
quand  il  s’agiffoit  d’une  fomme  de  5000  livres  ;  8c  au  Con¬ 
feil  Souverain  de  Malines,  quand  il  s’agifloit  de  10000  li¬ 
vres.  Depuis  que  le  Roi  a  conquis  la  Franche-Comté,  le 
Parlement  a  été  transféré  à  Befànçon  ,  8c  par  une  Décla¬ 
ration  de  1*579.  le  Roi  a  nommé  trente  des  plus  anciens 
Confeillers  du  Parlement  de  Dijon  pour  être  les  Juges  des 
revfions  des  Arrêts  du  Parlement  de  Befànçon.  Dix  de 
ces  Revifeurs  compofent  chaque  année  la  Chambre  où  fe 
portent  ces  fortes  de  procès.  On  y  joint  deux  Confeillers 
au;Parlement  de  Befànçon,  le  Rapporteur,  8c  celui  qui  le 
premier  a  ouvert  l’avis  contraire  à  celui  du  Rapporteur. 
Apparemment  que  cette  voie  de  fè  pourvoir  contre  les  Ar¬ 
rêts  d’un  Juge  fupérieur  avoit  été  introduite  par  les  Ducs 
de  Bourgogne  ,  car  elle  fe  pratique  encore  dans  les  Pays 
qui  ont  été  fous  leur  domination.  Par  exemple  en  Hollande, 
on  fe  peut  pourvoir  par  revif  on  contre  les  Arrêts  rendus 
parle  Haut  Confeil,  qui  a  fùccédé  au  Confeil  Souverain 
dedVIalines.  La  revfon  fe  fait  pa&les  mêmes  Juges  ,  auf- 
quels  on  joint  fept  autres  Juges  ,  qui  font  deux  Confeil¬ 
lers  de  la  Cour  de  Hollande,  8c  d’ordinaire  cinq  Penfion- 
naires  des  Villes,  tous  nommés  par  les  Etats  de  la  pro¬ 
vince. 

Révision  ,  eft  auffi  un  droit  que  fe  font  taxer  les  Procureurs, 
pour  revoir  8c  relire  les  écritures  des  Avocats,  8c  qui  eft 
une  pure  ufùrpation  ;  car  ils  ne  relifént  jamais  ces  écritu¬ 
res  ,  8c  ils  ne  font  pas  capables  de  les  corriger.  Jus  expu¬ 
tanda  rationis.  Ce  droit  étoit  exceffif,  8c  montoit  à  dix 

r.  fols  par  rôle,  qui  eft  la  moitié  de  celui  des  Avocats.  Il  a 
été  modéré  par  l’Ordonnance  de  1 66y.  à  deux  fols  par  rôle. 

RÉVISIT.  f  m.  Vieux  mot  de  la  Chambre  des  Comptes, 
qui  fignifioit  revfon.  Iterata  putatio.  Il  eft  employé  par 
Rabelais. 

REVISITER,  v.  aét.  8c  rédupl.  Vifiter  de  nouveau.  Revi - 
fiere, revifi tare. On  reviflte  les  marchandifes  8c  balots  à  tou¬ 
tes  les  Douannes  Sc  Traites  foraines.  Ce  Médecin  n’a  point 
été  revif  ter  ce  malade,  parce  qu’il  a  été  mal  fatisfait  de 
fes  premières  vif  tes.  Un  Juge  Royal ,  en  vertu  de  la  Po¬ 
lice  cumulative  ,  a  droit  de  revfter  ceux  que  l’Officier 
fûbalterr.e  a  vifités. 

REVIVIFIER,  v  aêl.  8c  rédupl.  Contribuer  de  nouveau  à 
l’entretien  de  la  vie.  Necefaria  ad  vitam fiuppeditare ,  re¬ 
vivifie  are.  Quand  un  homme  eft  prefque  mort  de  froid , 
Toms  Ki 
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on  le  revivifie  par  une  chaleur  lente.  Refovere. 

Revivifier  ,  en  termes  de  Chymie,  fignifie,  Rétablir  en 
fon  premier  état  quelque  mixte  qu’on  avoit  déguifé  par 
des  fels  ou  par  des  foufres.  C’eft  faire  retourner  quelque 
mixte  qu’on  avoit  déguifé  par  des  fels  ou  par  des  foufres  eil 
fon  premier  état.  In  priflinum  flatum  r eft ituere  ,  reducere. 
Ainfi  on  revivifie  le  cinabre  8c  les  autres  préparations  dit 
mercure ,  en  mercure  coulant.  Autrement,  c’eft  rétablir 
un  mixte  altéré  8c  métallique ,  principalement  en  fon  pre-1 
mier  état ,  par  l’entremife  d’une  chaleur  naturelle  8c  né- 
ceffiaire.  Dict.  Hermet.  Les  Chymiftes  (  Indiens)  em¬ 
ploient  le  premier  pot  qu’il  trouvent  pour  revivifier  le 
cinabre  8c  les  autres  préparations  du  mercure.  Lèttr» 
Edif.  et  cur.  Rec.  IX  p.  425. 

Revivifier  ,  fe  dit  au  figuré ,  de  l’ame  morte  par  le  péché  > 
qui  reçoit  la  grâce ,  qui  eft  revivifiée  par  la  grâce.  Revi- 
vificare. 

Revivifié  ,  ée.  part,  paffi  8c  adj.  Ad  vitam  revocatus ,  vita 
refiitutus ,  revivificatus* 

REVIVRE,  verbe  neut.  Reffùfciter,  revenir  en  Vie.  Revi¬ 
vifie  ere ,  refurgere,  ad  vitam  redire.  Jésus-Christ  fit  re¬ 
vivre  le  Lazare  qui  étoit  mort  depuis  quatre  jours.  Si  les 
hommes  pouvoient  revivre  ,  ils  fe  conduiroient  d’une  au¬ 
tre  maniéré  qu’ils  n’ont  fait. 

Revivre  ,  fe  dit  auffi  d’une  fécondé  vie  ,  8c  glorieufé  qu’on 
a  dans  le  ciel.  Revivifcere.  Les  Bienheureux  qui  ont  vécu 
fur  la  terre,  revivent  là  haut  dans  la  gloire.  Nous  efpé- 
rons  revivre  d’une  meilleure  vie.  Un  Poète  fe  Vante  de 
faire  revivre  fes  Héros  dans  le  Temple  de  Mémoire. 


Nous  vendrions  bien  mieux  nos  fions,  , 

S’ils  faif oient  revivre  les  hommes. 

Comme  il  font  revivre  les  noms.  Voit. 

Revivrê  ,  fe  dit  de  ce  qui  redonne  de  la  fànté,  de  la  vi¬ 
gueur.  Reftituere  vires,  reparare .  Cette  potion  cordiale  l’a 
fait  revivre  ,  lui  a  fait  revenir  le  cœur.  Hac  potio  vitam 
ei  refiituit ,  reparavit.  Il  étoit  comme  mort  d’affliétion  , 
cette  bonne  nouvelle  l’a  fait  revivre.  La  belle  fàifon  le  fera 
revivre.  Toute  la  nature  revit  au  printemps.  Si  le  grain 
n’eft  mort  dans  la  terre  ,  il  ne  fàuroit  revivre. 

Revivre,  fe  dit  figurément  d’une  vie  imaginaire  qu’ort  croit 
avoir  dans  fa  poftérité.  Propagari.  Les  pères  croient  re¬ 
vivre  en  leurs  enfans  8c  petits  enfans.  Les  Scythes  man¬ 
gent  leurs  pères,  quand  ils  font  vieux,  pour  les  faire  re¬ 
vivre  en  eux-mêmes. 

Revivre,  fe  dit  auffi  en  chofes  morales,  de  ce  qui  paroît  de 
nouveau,  qui  étoit  éteint ,  ou  dont  on  avoit  perdu  la  mé¬ 
moire.  Vigere  ,  florere  ,  celebrare  iterum  ,  revivifcere „ 
Copernic  a  fait  revivre  l’opinion  d’Ariftarque  pour  le 
mouvement  de  la  terre.  Tycho-Brahé  a  fait  revivre  le 
fyftême  de  Martianus  Capella.  Les  nouveaux  Hérétiques 
ont  fait  feulement  revivre  les  anciennes  héréfies.  Nous 
avons  perdu  un  Prince  en  qui  toutes  ces  qualités-là  dé¬ 
voient  revivre.  Voit. 

Revivre,  en  termes  de  Palais,  fe  dit  des  dettes  acquitéeS 
qu’on  veut  faire  payer  une  fécondé  fois.  Repeti.  On  në 
colloque  point  fur  de  fécondes  groffes  de  contrats ,  dans 
des  arrêts  d’ordre,  par  la  peur  qu’on  a  que  ce  ne  foient 
des  dettes  acquitées  qu’on  fait  revivre.  On  a  fait  revi¬ 
vre  un  ancien  procès  qui  étoit  afioupi  ou  jugé.  Le  Roi 
a  fait  revivre  des  charges  qui  étoient  fupprimées. 

Revivre  ,  fe  dit  auffi  des  couleurs  qu’on  rend  nouvelles  avec 
du  vernis.  Renovare ,  illufirare.  On  fait  revivre  de  vieil¬ 
les  écritures  effacées  avec  de  la  noix  de  galle.  Quelques 
Chymiftes  fe  vantent  de  faire  revivre  les  plantes  par  le 
moyen  du  felde  leurs  cendres,  au  lieu  de  leurs  femen- 
ces ,  8c  de  faire  revivre  les  plantes  sèches  depuis  plufieurs 
années,  en  les  trempant  dans  certaines  eaux  minérales. 

Revivre  ,  fe  dit  auffi  des  pallions.  Rurfius  excitare ,  inflam¬ 
mare ,  accendere.  Le  retour  de  cet  homme  a  fait  revi¬ 
vre  l’amour  que  fon  abfénce  avoit  éteint.  Ce  nouveau  pro¬ 
cès  a  fait  revivre  la  haine  qui  étoit  entre  ces  deux  mai- 
fons. 

REVIVRE,  f.  m.  En  Nivernois  8c  en  Berri,  au  moins  dans 
la  partie  du  Berri  qui  touche  le  Nivernois  8c  qui  en  eft 
feparée  par  la  Loire,  on  appelle  revivre,  le  foin  que  l’on 
tire  d’un  pré  pour  la  féconde  fois »  d’une  même  année  , 
le  regain.  Faenum  cordum  ou  autumnale.  Le  revivre  fè 
coupe ,  fè  fauche  au  mois  de  Septembre. 

Vuu 
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.RÉUNION,  fi  f.  A&ion  par  laquelle  on  rejoint,  on  réunit-' 
une  chofe  à  celle  dont  elle  a  été  démembrée.  Secunda  ad- 
junélio  ,  aggregatio.  Il  de  Fait  naturellement  une  réunion 
au  Domaine,  de  tous  les  apanages  qui  ont  été  démem¬ 
brés  ,  des  aliénations  qui  en  ont  été  faites.  On  a  fait  la 
réunion  des  deux  femeftres  de  ce  Parlement.  Les  Reli¬ 
gieux  en  Congrégation  ont  fait  la  réunion  de  tous  les  Of¬ 
fices  clauftraux  à  leur  Menfe. 

Réunion,  fignifie  aufii  la  paix,  la  concorde  qu’on  met  entre 
des  perfonnes  qui  avoient  rompu  leur  amitié ,  leur  intelli¬ 
gence.  Reconciliatio.  Il  faut  travailler  à  la  réunion  des  efi- 
prits ,  avant  que  de  les  vouloir  faire ^tranfiger  fur  leurs  diffé¬ 
rends.  On  efpere  la  réunion  des  Eglifes  d’Orient  à  celles 
de  l’Occident.  La  différence  des  fentimens  fur  les  ma¬ 
tières  de  la  grâce ,  eft  le  plus  grand  obftacle  qu’il  y  ait 
à  la  réunion  des  Luthériens  avec  les  Réformés.  C’eft 
pour  cela  feul  que  plufieurs  ont  travaillé  inutilement  à 
cette  réunion. 

-RÉUNIR,  v.  a  cl.  Je  réunis ,  tu  réunis ,  il  réunit ,  nous  réunif- 
fons.  Je  réunijj'ois.  Je  réunis.  Je  réunirai.  Que  je  réunifje. 
Je  ré  unir  ois.  Réuniffant.  Rejoindre  ,  remettre  enfemble  ce 
qui  avoit  été  disjoint,  féparé ,  défuni.  Recolligere, cogere* 
congregare.  Les  Rois  de  France  ont  réuni  peq-à-peu  tous 
les  fiefs  de  la  Couronne  qui  en  avoient  été  démembrés  de¬ 
puis  Hugues  Capet.  Sparfum  patrimonium  Regium  fuœ  di¬ 
tioni  reJHtuit  Rex.  On  a  réuni  plufieurs  charges  d’alter¬ 
natif,  de  triennal,  Sc  de  quatriennal,  à  l’ancien.  On  a  réuni 
tous  les  Bénéfices  dépendans  de  cette  Abbaye  à  leur  Chef. 
Tous  les  Collèges  des  Sécretaires  du  Roi  ont  été  réunis  en 
un  feul. 

Réunir  ,  fignifie  aufii,  Réconcilier.  Reconciliare ,  conciliare. 
On  a  fou  vent  tâché  de  réunir  les  Églifes  qui  s’étoient  fé- 
parées  de  la  Catholique.  Le  moyen  de  fe  réunir  fur  la 
Religion  ,  n’eft  pas  de  difputer  toujours.  S.  Évr.  Il  eft 
.difficile  de  réunir  les  efprits  dans  les  premiers  mouvenpens 
de  la  colère.  Cette  Communauté  a  été  long-temps  divi- 
fée ,  la  voilà  maintenant  bien  réunie. 

Réunir  ,  fignifie  aufii,  Raffembler.  Cogere ,  colligere ,  aggre¬ 
gare.  Toutes  les  vertus  étoient  réunies  en  cette  illuftre 
perfonne.  Tous  ces  corps  étoient  difperfés  deçà  &  delà; 
les  voilà  maintenant  réunis. 

Réuni  ,  ie.  part.  palf.  8c  adj.  Aggregatus  ,colleÜus ,  conjunc¬ 
tus.  Amis  réunis  ,  famille  réunie. 

RÉV OCABLE.  adj.  m.  8c  f.  Qui  fe  peut  révoquer,  annul- 
ler,  détruire.  Refcijftoni  obnoxius ,  qui  revocari  potefi.  Un 
premier  teftament  eft  révocable  pat  un  fécond.  Tout  or¬ 
dre,  mandement,  ou  pouvoir  donné,  eft  révocable.  Un 
'Prieur  clauftral  eft  révocable,  8c  amovible  à  volonté.  * 

RÉVOCATION,  f.  f.  Aélion  par  laquelle  on  révoque,  on 
annulle ,  on  détruit  un  acte  qu’on  avoit  fait  auparavant. 
Refcijfto ,  abrogatio.  La  révocation  d’un  Procureur  en  caufe 
n’eft  pas  valable ,  fi  on  n’en  conftitue  en  même  temps  un 
autre  à  fà  place.  Les  révocations  des  réfignations  doi¬ 
vent  être  infinuées.  La  révocation  des  offres  qui  font  accep¬ 
tées  ,  n’eft  pas  valable.  La  révocation  d’un  Édit,  des  prêts , 
fe  fait  quelquefois  par  le  Roi. 

REVOICI,  adv.  rédupl.  de  voici.  Voici  encore.  Voici 
de  nouveau.  L’abfence  de  votre  amant  n’a  pas  été  lon¬ 
gue  ;  le  revoici  plus  beau  que  jamais.  Ce  mot  n’eft  guère 
en  ufàge,  non  plus  que  revoilà ,  qui  ne  laide  pas  d’être 
dans  les  éditions  précédentes  de  ce  Diftionnaire  ,  avec 
la  citation  d’un  exemple  tiré  de  Mademoifelle  de  Scu- 
déri  :  mais  c’eft  comme  à  l’ordinaire  une  citation  vague , 
qui  donneroit  bien  de  l’exercice  à  qui  voudroit  la  vérifier. 

REVOILA,  adv.  pour  dire  ,  voilà  encore  ,  voilà  de  nou- 

-veau.  En,  ecce  iterum.  Voyez  l’article  précédent. 

RÉVOIN.  f  m.  Regain  ,  féconde  coupe  du  foin  ,  qui  fe  I 
fait  au  mois  de  Septembre.  Fœnum  autumnale.  Voyez 
Regain.  Ce  mot  s’eft  peut-être  fait  de  refoin ,  comme 
qui  diroit  fécond  foin. 

REVOIR,  v.  aéb.  &  rédupl.  Je  revoi,  (  les  Poètes  difent 
quelquefois  je  revois  pour  éviter  la  rencontre  des  voyel¬ 
les  )  tu  revois ,  il  revoit ,  nous  revoyons.  Je  revis.  J’ai  re¬ 
vu.  Je  reverrai.  Que  je  revoie.  Que  je  reviJJ'e ,  ou  je  re¬ 
ver  rois  JJ  oir  une  fécondé  fois ,  ou  plufieurs  autres  enfuite 
Iterum  videre  ,  refpicere.  Nous  nous  reverrons  doréna¬ 
vant  tous  les  jours.  Ce  Rapporteur  a  oublié  mon  procès 
qui  a  été  inrerrompu ,  il  fera  obligé  de  le  revoir.  On  a  fé- 

.  paré,  éloigné  ces  deux  Amans  ,  ils  n’efperent  plus  de  fe 
revoir ,  ils  üq  fe  reverront  qu’en  l’autre  monde. 
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Que  les  Dieux  conjurés  redoublent  nos  misères , 

Que  Leucade  fous  l’vnde  abîme  nos  galères , 

Que  Pbarfale  revoie  encor  nos  bataillons 

Duplus  beau fang  de  Rome  inonder  fes  filions.  Brébeuf. 

Revoir  ,  fignifie  aufii ,  Corriger.  Recognofcere ,  intueri,  exa¬ 
minare.  Il  faut  revoir  vingt  fois  fon  ouvrage  ,  avant  que 
de  le  donner  au  public.  Les  Procureurs  ont  un  droit  pour 
revoir  les  écritures.  Cet  homme  fait  fi  bien  tout  ce  qu’il 
fait,  qu’il  n’y  a  rien  à  revoir  après  lui,  rien  à  corriger. 

Revoir  un  Procès  ,  fe  dit  aufii  des  procès  criminels  qu’on 
juge  tout  de  nouveau  ,  quand  il  y  a  eu  quelque  grande 
erreur  dans  le  premier  Arrêt ,  8c  qu’on  a  obtenu  pour  cela 
des  Lettres  du  Prince.  Il  eft  plus  ordinaire  de  revoir  un 
compte ,  de  le  mettre  à  la  correélion.  Recognofcere ,  ite¬ 
rum  examinare ,  recenfere  ,  referre. 

Revoir,  fe  dit  aufii  de  la  pifte  de  la  bête  qu’on  chaffe.  Ex 
recentibus  ve/ligiis  explorare ,  periclitari.  Revoir  du  cerf 
par  pied.PoMEY.  Pour  dire,  faire  revues  de  fes  voies. 

Revoir,  f  m.  Se  dit  en  cette  phrafe  proverbiale  :  Adieu 
jufqu’au  revoir ,  pour  dire ,  jufqu’à  la  première  rencontre. 
Brevi  unà  iterum  erimus ,  agemus ,  verfabimur. 

Revu  ,  ûe.  part.  paff.  &  adj.  Dans  les  fécondés  éditions  d’un 
livre  on  met  ordinairement  à  la  première  page  ,  revu , 
corrigé  Sc  augmenté  par  l’Auteur.  Recognitus ,  denuo  exa¬ 
minatus. 

RE  VOLER,  v.  n.  &  rédupl.  Voler  de  nouveau.  Revolare , 
rurfus  volare.  Cette  aigle  revoie  vers  fbn  aire.  Le  Ca- 
itan  des  Vifionnaires  dit  qu’il  vole  &  revoie  en  deux 
eures  ou  trois  de  l’un  à  l’autre  pôle. 

Revoler.  Voler ,  dérober  de  nouveau.  On  dit,  qu’on  revoie 
à  Paris  ,  qu’on  recommence  à  voler ,  dès  qu’on  fe  relâche 
à  faire  le  guet.  Iterum  furtum  incipere. 

REVOLIN.  f  m.  Terme  de  Mer.  C’eft  un  vent  qui  n’é¬ 
tant  pas  pouffé  droit,  ne  fe  fait  fentir  qu’après  avoir  don¬ 
né  contre  quelque  chofe  qui  le  renvoie,  ce  qui  caufe  des 
tourbillons  furprenans  ,  dont  les  navires  fous  les  voiles, 
ou  à  l’encre,  font  tourmentés.  Aubin,  Ozanam.  Subitus 
undarum  turbo ,  vortex.  Ce  font  de  certains  orages  flibits 
ou  tourbillons  qui  tourmentent  les  vaiffeaux,  foit  en  mer, 
foit  dans  les  ports.  Pomey. 

RÉVOLTE,  f.  f.  Soulèvement,  rébellion  d’un  peuple  con¬ 
tre  l’autorité  légitime  ;  contre  fbn  fbuverain.  Rebellio , 
defettio.  Les  révoltes  du  peuple  Romain  ont  été  fréquen¬ 
tes  contre  le  Sénat.  La  révolte  des  Légions  étoit  punie 
par  la  décimation.  Exciter ,  caufer  des  révoltes.  Les  ci¬ 
tadelles  tiennent  les  peuples  en  bride,  &  empêchent  les 
révoltes.  La  patience  de  bien^des  gens  n’eft  fondée  que  fur 
l’inutilité  de  la  révolte.  S.  Evs.  Étouffer  les  femences 
d’une  nouvelle  révolte.  Ablanc.  Les  malheurs  d’une  ré¬ 
volte  nécefiaire  font  préférables  à  l’oppreffion  de  la  ty¬ 
rannie.  Id.  Brébeuf  fait  dire  à  Céfàr  en  parlant  aux  dé¬ 
putés  de  Marfeille  : 

Des  peuples  dont  je  puis  abatre  la fierté > 

J’aime  !  emportement  &  la  témérité ; 

Les  timides  refpeéls,  la  prompte  déférence  , 

Laiffent,  en  peu  de  temps ,  rallentir  la  vaillance  t 
Tout  ce  qui  la  provoque  aide  à  la  foutenir , 

Et  f  aime  la  révolte ,  ou  je  fai  la  punir. 

Révolte,  fignifie  aufii,  Réfiftance,  défbbéiflànce  à  l’égard 
d’un  fupérieur ,  comme  d’un  père,  d’un  maître.  Inobedien - 
tia ,  pr&varicatio.  Le  père  s’apperçut  que  fes  enfans  médi- 
toient  une  révolte  contre  fes  ordres.  Ilfe  dit  encore  du  dé¬ 
tachement  d’une  Maitreffe ,  d’une  rupture  avec  elle.  Voi¬ 
ture  a  dit  en  parlant  d’Uranie, 

Quelquefois  ma  raifon ,  par  de  foibles  dif cours. 
M’incite  à  la  révolte ,  &  me  promet  fecours. 

Révolte  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  Sc  mora¬ 
les.  Rebellio ,  rebellium.  Nous  éprouvons  tous  les  jours  la 
révolte  des  fens  contre  la  raifon.  La  révolte  du  premier 
homme  a  entraîné  la  perte  du  genre  humain.  La  révolte 
des  fens  eft  inconnue  dans  cette  pieufe  retraite ,  &  la  paix 
du  cœur  y  eft  folidement  affermie.  M.  Scud. 

RÉVOLTER,  v.  aét.  &  n.  Soulever  ,  émouvoir  àfédition, 
portera  la  révolte.  Rebellare  >  rebellionem  facere,  ad  re- 

v  •  •  bellandum 
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bellandum  iricitare,  vel  ad  defeêiionem.  Sa  cruauté  révolta  ~ 
le  Royaume  contre  lui.  On  dit  auffi  fort  bien,  Sa  cruauté  fit 
révolter  le  Royaume  contre  lui.  Il  s’emploie  auffi  fouvent 
avec  le  pronotn  perfônnel ,  Sc  fignlfie  ordinairement ,  Se 
foulever  contre  Ion  Prince  légitime.  Ils  étoient  tous  fur  le 
point  de  fe  révolter  contre  Caligula.  Ablanc.  Toute  la 
province  fe  révolta.  Les  armées  Polonoifes  font  fûjettes 
a  fe  conféderer  8c  à  fe  révolter , 

^Révolter ,  fe  dit  figurément  en  Morale,  8c fignifie ,  Exci¬ 
ter  ,  animer ,  foulever.  Provocare ,  incitare ,  inflammare. 
Les  pallions  révoltent  les  fens ,  8c  les  empêchent  d’obéir 
à  la  raifon.  Le  pécheur  fe  révolte  contre  Dieu.  Cet  Ora¬ 
teur  a  avancé  une  proportion  trop  hardie ,  8c  qui  a  fait 
révolter  tout  l’auditoire  contre  lui.  La  fupprefïion  de  la 
Pragmatique  révolta  tous  les  efprits.  Pat.  Tous  nos  fèns 
fe  révoltent  cohtre  les  faintes  févérités  de  l’Evangile.  Flé. 
La  vanité  de  ceux  qui  fe  louent  eux-mêmes ,  nous  ré- 
1  volte  contre  ëux.  Bell.  Quand  on  eft au-deflùs  des  au¬ 
tres  ,  il  faut  les  défintéreffer  par  beaucoup  de  modeftie  : 
autrement  fon  court  rifque  de  les  révolter  contre  foi.  La 
Bruy.  La  chair  eft  comme  un  efclave,  toujours  prête,  à 
fe  révolter.  Herman. 

On  dit  proverbialement  8c  ironiquement ,  qu’une  perfonne 
fe  révolte  ,  quand  elle  fe  pare  avec  plus  d’affeétarion 
qu 'auparavant,  8c  plus  qu’il  ne  convient  à  fon  âge  ,  à  fcn 
état,  à  fa  profeffioü.  Pr  avarie  ari.  Voyez  comme  cette 
vieille  fe  révolte ,  comme  elle  eft  ajuftée.  Cela  fê  dit  auffi 
particulièrement  des  dévots  qui  prennent  des  habits  trop 
mondains.  Cette  dévote  commence  à  fe  révolter. 

Révolté,  ée.  part,  paffi  8c  adj.  Peuple  révolté,  Provinces 
révoltées.  Efprit  révolté.  Rebellatus  ,  incitatus  »  deficiens , 
rebellis. 

Révolté  ,  ée.  Eft  auffi  fubftantif.  Rebellator  >  rebellatrix. 
Les  Révoltés  fe  font  rendus  maîtres  de  cette  place.  On  a 
commandé  des  troupes  pour  réduire  les  Révoltés. 

RÉVOLU,  ue.  Achevé,  fini.  Exaèlus ,  expletus.  Il  ne  fe  J 
dit  guère  qüe  des  temps  ,  8c  des  mouvemens  céleftes.  Un 
jour  révolu  eft  une  durée  de  24  heures.  Le  cours  de  Sa¬ 
turne  n ’ eft.  révolu  qu’au  bout  de  trente  ans.  Un  fiècler/- 
yolu ,  une  année  révolue.  j 

RÉVOLUTION,  f  m.  Tour ,  Cours,  retour,  mouvement 
des  aftres  accompli ,  lorfqu’ils  reviennent  au  même  point 
du  zodiaque.  Mutatio  ,  viciffitudo  ,  cor.verfio ,  revolutio. 
Les  révolutions  céleftes  font  extrêmement  jnftes.  Tou¬ 
tes  les  planètes  font  de  grandes  révolutions  autour  dû  fo- 
leil ,  Sc  ces  révolutions  font  inégales  entre  elles  ,  félon  la 
diftance  où  elles  font  du  foleil.  Font.  Il  faut  un  grand 
nombre  de  révolutions ,  pour  voir  la  conjonction  des  trois 
Planètes  fupérieures  qui  arriva  en  1582.  La  révolution 
des  fiècles.  Ablanc.  Une  longue  révolution  d’années. 

Révolution  ,  fe  dit  auffi  des  changemens  extraordinaires 
qui  arrivent  dans  le  monde  :  des  difgraces ,  des  malheurs , 
des  décadences.  Publica  rei  commutatio  ,  converfio  ,  cala- 
mitas,  infortunium,  imperii  occafus.  Il  n’y  a  point  d’États 
qui  n’aient  été  fujets  à  de  grandes  révolutions.  Les  plus 
grands  Princes  ont  éprouvé  des  révolutions  dans  leur  for¬ 
tune.  Tous  les  efprits  étoient  inquiets  ,  à  la  veille  d’une 
fl  grande  révolution  qui  fe  préparait.  P.  de  Cl.  Les  ré¬ 
volutions  continuelles  de  notre  efprit  ,  Sc  l’inconftance 
de  nos  pallions  ne  nous  lailfent  pas  dans  une  affiète  tran- 
quile.  S.  Évr.  C’eft  la  condition  humaine,  d’être affujet- 
tie  à  des  révolutions  du  bien  au  mal,  8c  du  mal  au  bien. 
Fléch.  L’amour  eft  accoutumé  à  caüfer  de  fubites  révo¬ 
lutions  dans  les  cœurs  qu’il  pofsède.  M.  Scud.  On  attri¬ 
bue  d’ordinaire  les  révolutions  qui  arrivent  dans  l’Uni- 
Vers  ,  tantôt  aux  caprices  d’une  aveugle  fortune ,  8c  tan¬ 
tôt  aux  intempéries  d’une  nature  défordonnée.  Fléch. 
Revomir.  V.  aél.  Jetter  hors  de  fon  eftomac  quelque 
chofe  qu’on  y  a  mis.  Revomere ,  iterum  vomere.  On  donne 
de  l’huile ,  de  l’eau  chaude ,  pour  faire  revomir  le  poifon 
qu’on  a  avalé.  On  eft  bien  malade ,  quand  on  revomit  tous 
les  alimens,  tous  les  remèdes  qu’on  prend.  La  mer  re¬ 
vomit  les  corps  qu’elle  a  engloutis.  Les  Maures  d’Afrique 
près  de  Méfia  ,  tiennent  que  Jônas  fut  revomi  par  la  ba¬ 
leine  fur  leur  plage,  parce  que  toutes  les  baleines  qui  y 
abordent  y  meurent  :  ce  qui  vient  de  ce  qu’il  y  a  plufieurs 
rochers  à  fleur  d’eau ,  contre  lefquels  elles  crèvent. 

La  mer  jet e  fouvent  le  refie  des  naufrages. 

Des  poupes,  des  timons ,  des  membres  &  des  corps, 

Que  ce  gouffre  écumant  revomit  fur  fes  bords.  Bp.ébeuf. 

Lomé  V. 
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Revomi  ,  ie.  part.  pafï.  Sc  adj.  Revomitus  ,  iterum  vomitus . 

RÉVOQUER,  v.  aét.  Rétraéter  ce  qu’ôn  a  fait,  ôter  le 
pouvoir  qu’on  a  donné.  Retratlare ,  revocare.  Il  avoit  fait 
un  Teftament  en  ma  faveur ,  mais  il  l’a  révoqué  par  un  fé¬ 
cond.  Révoquer  une  donation.  Pat.  Il  faut  révoquer  fon 
Procureur  ,  quand  il  ne  fait  pas  bien  fâ  charge.  On  peut  ré“~ 
yoqiter  une  procuration  pour  réfigner  une  charge ,  un  Béné¬ 
fice  ,  quand  elle  n’eft  point  admife  8c  exécutée.  On  ne  peut 
révoquer  les  offres  faites  en  Juftice  avant  l’acceptation. 

Révoquer  >  fignifie  auffi,  Rappeller  près  de  foi.  Advocare  , 
âccerfere.  Le  Roi  âr évoqué  fon  AmbaiTadeur  ,  l’a  rappellé 
en  Cour.  . 

Révoquer  ,  fignifie  auffi  ,  Se  dédire  ,  changer  de  fentiment. 
Diélum  revocare.  Le  Roi  à  révoqué  la  grâce  qu’il  avoit  ac¬ 
cordée  à  ce  Criminel ,  parce  qu’il  avoit  été  furpris  ;  il  a 
révoqué  la  condamnation ,  le  jugement  qu’il  avoit  donné 
contre  un  tel  ,  il  lui  a  pardonné.  Je  vous  avois  donné  ma 
parole  ,  mais  je  la  révoque.  Les  donations  fe  révoquent 
pour  caufe  d’ingratitude. 

Révoquer  ,  fignifie  auffi  Cafier ,  annuller.  Legem  refcin'de - 
re ,  tefl amentum  rumpere  ,  abrogare.  Le  Roi  a  révoqué 
tous  les  Edits  de  créations  d’Offices  qui  n’étoient  point 
exécutés  ;  il  a  révoquées  prêts  en  une  telle  année.  Il  y  a 
eu  plufieurs  Ordonnances  révoquées ,  qui  n’ont  plus  de  lieu. 

On  dît  auffi ,  Révoquer  en  doute  ;  pour  dire  ,  Ne  croire  pas 
une  chofè  qu’on  allègue.  In  dubium  revocare \  La  Jurifpru- 
dence  eft  maintenant  fort  incertaine ,  on  y  révoque  en 
doute  les  maximes  les  mieux  établies. 

On  dit  proverbialement ,  qu’on  ne  peut  révoquer  le  paiTé  > 
faire  qu’une  chofe  qui  a  été  faite  ,  ne  l’ait  point  été.  Quod 
faélum  eft  ,  infeclum  ejfe  nequit. 

Révoqué,  ée.  part.  paff.  Sc  adj.  Revocatus. 

Kj1  REVOULOIR.v.aCt.  Vouloir  de  nouveau. 

Mais  fi  mon  cœur  encor  revouloit  fa  prifon , 

Si  tout  fâché  qu'il  eft ,  il  demandoit  pardon. 

Molière,  Dépit  amoureux,  Aét.  4.  Sc.  f 

REVOYAGER  v.  n.  Faire  un  nouveau  voyage  ,  fe  re¬ 
mettre  en  route.  Dans  la  Comédie  de  Défnocrite  par 
M.  Regnard ,  Strabon  à  la  fin  du  quatrième  aéte ,  n’a  pas 
plutôt  reconnu  Cléanthis  fa  femme  ,  qu’il  dit  réfolument: 

T  aime  mieux  être  hermite ,  &  brouter  des  racines  , 
Revoyager  vingt  ans  nuds  pieds  fur  des  épines , 

Oui  de  vivre  avec  vous . . . 

REUSER ,  Vieux  v.  n.  Reculer ,  venant  de  ns ,  huis.  Borel. 
Retrocedere. 

RÉUSSIR,  v.  n.  Je  réuffts ,  tu  réuffts,  il  réuffit  >  nous  réujftf* 
fons.  Je  réufftffois.  Je  réuffts.  J'ai  réuffi.  Je  réïijfirai  :  Que 
je  réufftjfte  ,  ou  je  réujftrois.  Avoir  un  heureux  fuccès. 
Benè  fuccedere ,  felices  habere  exitus ,  eventus.  Cet  homme 
eft  tellement  favorifé  de  la  fortune  ,  que  tout  ce  qu’il  en¬ 
treprend  lüi  réufjit.  Ce  joueur  portoit  à  la  quinte  Sc  au  qua¬ 
torze,  tous  les  deux  lui  ont  réuffi ,  font  arrivés.  Cette  plan¬ 
te  réufjit  mieux  dans  une  terre  humide ,  que  dans  une  fè- 
che.  Cet  homme  réujfit  bien  en  Poëfie  ;  celui-là  réuffit  en 
Éloquence. 

RÉUSSITE  f  fém.  Bon  fuccès.  Siwcefftus ,  eventus.  Il  faut 
bien  prendre  garde  à  i’ufage  que  l’ôn  veut  faire  de  ce 
mot  ,  parce  qü’il  tte  fe  dit  que  de  certaines  chofes.  La 
réuffite  de  cette  affaire  vous  a  tiré  d’embarras.  Cette  piè¬ 
ce  de  théâtre  a  eu  beaucoup  de  réuffite.  Il  ne  faut  pas  s’éton¬ 
ner  fi  les  petites  pièces  ont  une  fi  extraordinaire  réuffite. 
Mol.  On  dit  auffi  par  la  même  raifon ,  la  réujftte  d’un  livre. 
REUTLINGEN  ,  RETLINGE  ,  RIETLINGE.  f.  m. 
Nom  d’une  ville  du  Cercle  de  Souabe ,  fituée  dans  le  Du¬ 
ché  de  Wurtenberg  ,  fur  la  petite  rivière  d’Echetz  ,  à 
trois  lieues  de  Tubinge,  vers  le  levant.  Rutlinga,  Retlin- 
ga  ,  Rietlinga.  Reutlingen  eft  dans  Un  agréable  terroir, , 
orné  de  beaux  édifices  publics ,  Sc  d’un  Collège  fort  fré¬ 
quenté.  Cette  ville  eft  Impériale  fous  la  proteétion  des 
Ducsde  Würtenberg.  Maty 

REWÀRD  ,  ou  REUVARD.  f  m.  Vieux  mot.  Sorte 
d’Officier.  Ragueau.  Borbl.  Ce  nom  fe  trouve  dans  la 
Coutume  locale  de  la  Baffée  en  Flandres,  Sc  de  la  ville 
de  Cifoin.  Il  fêmble  que  ce  foit  un  Enquêteur  ,  un  Re¬ 
ceveur.  Voyez  Rêve.  Il  pourrait  bien  avoir  la  même  ori¬ 
gine  de  rogare.  ,  c 

REVUE,  f.  f.  Terme  de  Guerre.  C’eft  une  montre  qu  on  fait 
faire  aux  foldats  qu’on  range  en  bataille ,  &  qu  on  fait  en- 

Vvv  ij  fibre 
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fuite  défiler  ,  pour  voir  fi  les  compagnies  font  complètes  , 
ou  pour  leur  faire  toucher  leur  Ibide.  Luftratio  ,  recenfio , 
infpeElio.  On  a  fait  palTer  ce  Régiment  en  revûe.  Le  Roi 
a  fait  la  revûe  de  fes  troupes  ,  avant  que  de  les  faire  mar¬ 
cher  en  campagne.  Faire  la  revûe  de  l’armée.  Vaug. 

Revue,  fe  dit  aulfi  déplufieufs  autres  ehofès  qu’on  examine  en 
détail,  &  un  à  un.  Revijio,  recognitio.  Il  a  fait  la  revue  de 
fes  livres ,  de  fès  marchandifes. 

Revûe  ,  fignifie  encore ,  Ferquifition  ,  vifite,  recherche  qu’on 
fait  en  quelque  maifbii ,  pour  voir  fi  tout  eft  dans  l’ordre , 
où  pour  chercher  quelque  choie.  Perquifîtio ,  in  qui  fui  o  , 
indagatio.  Les  Juifs  font  une  revue  exaéle  dans  leur  mai- 
fon  au  tems  de  la  Pâque,  pour  voir  s’il  n’y  a  point  de  pain 
levé.  Les  Supérieurs  des  Couvents  font  tous  ks  foirs  la 
revûe  de  leurs  Maifons. 

Revue,  figurément fignifie ,  Examen  ,  perqnifition ,  réflexion. 
Examen ,  perquiftio  ,  refiexio.  Un  bon  Chrétien  doit  faire 
la  revûe  de  fes  aérions,  de  fès  péchés,  de  fa  confidence. 
Après  avoir  fait  une  revûe  exaéle  fur  moi-même  ,  j’ai  vû 
que  je  n’avois  rien  à  me  reprocher.  La  Bjruy.  Dès  qü’on 
fait  une  revûe  un  peu  févère  de  fon  propre  cœur ,  on  trem¬ 
ble  à  la  feule  penfée  de  la  mort.  Nicol. 

Je  ne  m  étois  point  apperçûe  , 

Que  tous  vos  petits  foins  duffent  rn  être  fufpeSs , 

Et  quand  fen  faifois  la  revûe , 

Je  les  prenais  pour  des  refpeEls.  S.  Evr. 

RÉVULSION,  f  f.  Terme  de  Médecine ,  fe  dit  d’une  gran¬ 
de  chûte  8c  révolution  d’humeurs  qui  fè  fait  dans  le  corps. 
Revidfio ,  evcrfio  ,  difiurbatio.  Les  maladies  fbudaines  font 
caufées  par  une  grande  révulfïon  d’humeurs  qui  tombent 
tout  à  coup  fur  une  partie.  On  le  dit  auffi ,  quand  on  dé¬ 
tourne  une  violente  fluxion  vers  une  partie  contraire  ou 
voifine ,  comme  il  arrive  dans  les  faignées ,  ventoufes  8c 
friériôns. 

tA  REUX.  Le  peuple  de  Normandie  fe  fert  de  ce  mot,  pour 
dire  ,  Qui  eft  fans  répliqué  ,  qui  ne  fait  plus  que  penfer 
ni  que  dire.  C’eft  ce  que  les  Écoliers  appellent  dans  les 
claffes.  ViElus .  J’y  fuis  reux ,  il  eft  reux.  Il  vient  du  Latin 
K  eus.  Pafquier:  Liv.  5.  chap.  5.  En  ma  jeunelle  celui  qui 
avôit  mal  répondu  ès  claflès  s’appelloit  Reus.  M.  Huet 
IL  des  Dijf.  recueillies  par  M.  de  Eilladet ,  p.  218.  J’ai 
voulu  inutilement  vérifier  le  paffage  de  Pafquier  :  il  n’y  a 
que  quatre  chapitres  au  cinquième  livre  ;  8c  le  mot  Reus 
n’eft  pas  dans  la  table.  J’y  fuppléerai  par  cette  explication, 
tirée  de  l’Étimologie  des  Proverbes  deBellingen,  p.  179. 
Faire  reus ,  rendre  honteux  8c  confus  ,  fermer  la  bouche. 

REUX.  Nom  propre  de  ville.  Voyez  Roeux. 

R  E  Y. 

Los  REYES.  Voyez  Lima.  C’eft  la  même  ville. 

REYNA.  f.  f.  Nom  propre  de  lieu.  Regina ,  Regiana.  C’étoit 
anciennement  Une  petite  ville  des  Turdetans  ,  enl’Efpa- 
gne  Bétique.  Villa  de  Reina.  Ce  n’eft  maintenant  qu’un 
petit  bourg  de  l’Eftrafnadure  d’Efpagne ,  fitué  à  une  lieue 
d’Ellerena  ,  vers  le  midi.  Maty. 

REYNOSA.  f  f.  Nom  propre  d’un  village  de  la  Caftille- 
vieille,  fitué  fur  l’Ébre,  à  deux  lieues  de  fa  fource.  Reynofa. 
La  plufpart  des  Géographes  prennent.  Reynofa  pour  l’an¬ 
cienne  Juliobriga  Colonia ,  ville  des  Cantabres  ,  laquelle 
pourtant  ,  d’autres  mettent  àFuentibre,  village  voifin. 
Maty. 

R  E  Z. 

REZ.  f.  m.  C  L’Académie  écrit  Ruiz.')  Niveau  du  ter¬ 
rain  de  la  campagne  qui  n’eft  ni  creufe  ,  ni  élevée.  On 
fait  les  fondemens  de  moilôn  ,  de  libage  ,  jufqu’au 
rez.  de  chauifée.  Solum.  Cét  homme  eft  logé  au  rez 
de  chauifée  3  pour  dire  ,  à  l’étage  d’enbas  ,  où  il  ïi’y  a 
point  à  monter ,  ou  fort  peu.  On  appelle  fouvent  le  fol, 
le  rez,  de  chauffée.  C’eft  la  fuperficie  de  tout  lieu  con- 
fidérée  au  niveau  d’une  chauffée,  d’une  rue,  d’un  jardin, 
8cc.  Rez.  de  chauifée  des  caves  ou  du  premier  étage  d’unê 
maifon,  fè  dit  improprement.  Daviler. 

Ce  mot  vient  du  Latin  rafum. 

Rez-mur,  en  termes  de  Maçonnerie  8c  de  Charpenterie ,  fè 
dit  de  la  furface  des  gros  murs  en  dedans  œuvre.  C’eft  le 
nud  du 'mur  dans  Oeuvre.  Ainfion  dit  qu’une  poutre,  qu’une 
fblive  de  brin  ,  Sc'c.  a  tant  de  portée  de  rez-mur ,  c’eft-à- 
dire,  depuis  un  murjufqu’à  l’autre.  Cette  poutre  a  tant  de 
pied  de  rez-mur  s  c’eft-à-dire,  depukunmur  jufqu’a  l’au- . 
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tre,  fans  compter  ce  qui  entre  dans  l’épailfeur  des  murs. 

Rez-terre  ,  fe  doit  entendre  d’une  fuperficie  de  terre  fans 
refiàut  ni  degrés. 

On  dit  aulfi  adverbialement  ,  Les  ennemis  ont  détruit  cet 
édifice,  8c  l’ont  mis  rez-pied  ,  rez-terre.  Funditus ,  folo 
penitus. 

RÊZ.  La  forêt  de  Rêz. C’eft  un  bois  de  l’île-de-France. 
Retia  Silva.  Il  eft  dans  le  Valois ,  près  de  Villers-Côte- 
Rêz,  qui  en  a  pris  fbn  nom.  Maïy. 

REZAN.  f  m.  Nom  propre  de  la  ville  capitale  du  Duché 
de  Rézan,  en  Mofcovie.  Refania  s  Refana.  Elle  eft  Ar- 
chiépifcopale,  8c  fituée  près  de  l’Occa  ,  environ  à  quarante- 
cinq  lieues  de  Mûfcow,  vers  le  levant.  Rézan  étoit  au¬ 
trefois  une  ville  confidérable  par  fa  grandeur ,  8c  par  fès 
richelfes;  mais  ayant  été  ruinée  par  les  Tartares  l’an  1588. 
elle  n’eft  pas  encore  parfaitement  rétablie. 

Le  Duché  de  Rézan.  Province  de  la  Mofcovie.  Refanenfis 
Ducatus.  Elle  eft  fittiée  le  long  des  bords  de  l’Occa  ,  au 
nord  de  l’Ocraina  ,  8c  au  midi  des  Duchés  de  Mofcow  , 
de  Süfdal  8c  de  Wlolodimer.  Ce  pays ,  où  leTanaïs  prend 
fa  fource  ,  eft  fort  étendu  du  couchant  au  levant  ,  mais 
beaucoup  moins  du  nord  au  fud.  Il  eft  fort  fertile  en 
bled  ,  8c  bien  peüplé ,  Sc  il  a  eu  autrefois  fès  Princes  par¬ 
ticuliers  ,  qui  furent  dépouillés  par  le  Czar  Jean  Bafile. 
Rézan  eft  la  feule  ville  confidérable  de  ce  Duché. 

RÉZEAU.  Voyez  Réseau. 

R  H  A. 

RH  A,  Voyez  plus  bas  Rhapontic. 

RH  AA.  f  m.  Arbre  de  l’île  deMadagafcar  qui  devient  auffi 
grand  qu’un  noyer.  Son  bois  eft  blanc ,  Sc  fort  fujet  à  fè 
carier.  Ses  feuilles  reflèmblent  à  celles  du  poirier  ,  mais  el¬ 
les  font  un  peu  plus  longues.  Ses  fleurs  font  d’une  belle 
couleur  rouge  ,  de  la  longueur  d’un  ferret  d’aiguillète ,  8c 
de  la  même  figure.  Lorfqu’on  fait  des  incifions  à  cet  ar¬ 
bre  ,  il  en  fort  à  travers  l’écorce  de  fes  branches  8c  de 
fon  tronc  ,  un  ftic ,  ou  manière  de  gomme  ,  qui  eft  auffi  rou¬ 
ge  que  le  fang  d’un  animal ,  d’où  vient  qu’on  appelle  ce 
fùc  >  fang  de  dragon.  C’eft  auffi  ce  qui  a  obligé  les  naturels 
du  pays  à  donner  à  l’arbre  le  nom  de  rhaa  ,  qui  fignifie 
fang ,  en  leur  langue.  La  décoérion  de  l’écorce  eft  aftrin- 
gente  ,  propre  pour  arrêter  le  flux  de  fang.  Rhaus  arbor. 

RHABILLAGE,  f  m.  Travail  de  celui  qui  rhabille  ,  qui 
raccommode  quelque  chofe  rompue  ou  gâtée.  Refarcinatio. 
Cet  Horloger  m’a  fait  tant  payer  pour  le  rhabillage  de  ma 
montre.  Les  Pêcheurs  fàvent  faire  eux-mêmes  le  rhabilla¬ 
ge  de  leurs  filets. 

RHABILLER,  v.  aél.  Remettre  fes  habits  après  qu’on  s’eft 
déshabillé.  Veflem  iterum  induere  ,  veflem  refurnere.  Les 
gens  qui  fe  baignent  font  obligés  de  fe  deshabiller,  8c  de 
fe  rhabiller.  Les  Comédiens  fe  rhabillent  plufieurs  fois 
pour  jouer  dans  une  même  Comédie.  M.  Patris  relevant 
d’une  maladie  dangereufe  à  l’âge  de  80  ans  ,  dit ,  comme 
on  le  levoit  pour  la  première  fois  ;  En  vérité  ce  n’eft  pas 
la  peine  de  fè  rhabiller. 

Rhabiller  ,  fignifie  auffi ,  Se  faire  faire  des  habits  neufs.  No¬ 
vas  vefles  fbi  comparare.  Il  faut  du  moins  fè  rhabiller 
deux  fois  l’année  ,  au  printemps ,  8c  en  automne.  Il  a  fait 
rhabiller  tout  fbn  train,  illeur  a  donné  des  habits  neufs. 

Rhabiller,  fignifie  auffi.  Raccommoder  quelque  chofe.  Ite¬ 
rum  concinnare ,  farcire.  Il  y  a  toujours  quelque  chofe  à 
rhabiller  aux  horloges ,  aux  machines.  On  dit  aüffi  au  figu¬ 
ré  ,  qu’on  rhabille  une  faute ,  une  affaire  ,  quand  on  répare 
le  mal  qu’on  avoit  fait.  Cette  affaire  étoit  gâtée  par  la  mau- 
vaife  procédure  d’un  Procureur ,  mais  cet  Avocat  l’a  bien 
rhabillée.  Ce  n’eft  pas  un  petit  fècret  d’entretenir  une  caba¬ 
le  qui  rhabille  vos  défauts  Ablanc. 

Rhabiller  ,  en  termes  de  Chirurgie ,  eft  la  même  chofe  que 
renouer ,  ou  remettre  une  partie  rompue  ou  luxée  en  fon 
lieu.  Reducere ,  rejlituere. 

Rhabillé  ,  ée.  part.  paff.  Sc  adj.  Reducius ,  reftitutus ,  refar - 
citus. 

RHADAMANTHE,  ou  RADAMANTHE.  f  m.  Nom 

fuopre  de  l’un  des  trois  Juges  des  Enfers  ,  dans  la  Mytho- 
ogie  des  Anciens.  Rhadamanthus .  Il  étoit  fils  de  Jupiter 
8c  d’Europe,  8c  fut  Roi  de  Lycie.  Parce  qu’il  étoit  févère , 
8c  qu’il  faifoit  obferver  les  loix  avec  beaucoup  de  rigueur , 
les  Poètes  ont  feint  qu’il  étoit  Juge  des  âmes  dans  les  En¬ 
fers.  Voyez  Virgile  Enéide  L.  VI.  v.  566.  La  Cerda  pré¬ 
tend  qu’ils  avoient  tiré  cette  opinion  de  Platon.  Ce  Phi- 

lofophe. 
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iofûphe  L.  I.  &  L.  XXII.  De  Legibus -,  donne  en  effet  à 
Rhadamante ,  jurifdiétion  dans  les  Enfers.  Dansfon  Minos 
il  eft  fubordonné  à  Minos ,  qui  avoit  été  fon  maître ,  8c  l’a- 
voit  inftrüit ,  non  pas  de  l’art  de  regner  t,  mais  de  la  maniè¬ 
re  de  juger  fous  le  Roi  >  8c  en  fon  nom.  Ce  qui  lui  fit 
donner  ,  dit-il ,  la  qualité  de  bon  Juge  ;  aufii  Minos  s’en 
Tervoit-il  dans  la  ville ,  pour  être  le  Gardien  des  loix:  c’étoit 
le  Chancellier  de  Minos. 

il  paffoit  pour  plusfevère  que  les  deux  autres  Juges  des  En¬ 
fers  ,  Minos  &  Eaque.  Voyez  les  Animadverfiones  de  Bar- 
thius  fur  Stace  ,  Lheb.  L.  VIII.  v.  27.  Rhadamanthe  étoit 
frère  de  Minôs  8c  de  Sarpédon  félon  Apollodore.  L.  III. 
mais  félon  Homère,  Sarpédon  étoit  fils  de  Jupiter  &  de 
Laodamie ,  comme  a  remarqué  le  même  Apollodore.  Eu¬ 
rope  ayant  été  enlevée  ,  Agénos  envoya  Rhadamanthe 
avec  les  autres  fils  d’Europe  pour  la  chercher ,  avec  ordre 
de  ne  pas  remettre  le  pied  dans  fes  États  ,  qu’ils  ne  l’euf- 
fent  trouvée.  N’en  ayant  pû  avoir  de  nouvelles  ,  il  fallut 
palier  leur  vie  en  éxii  hors  de  leur  patrie.  Rhadamanthe 
donna  des  loix  à  des  Infulaires  qu’ Apollodore  ne  nomme 
point  ;  il  fe  retira  enfuite  en  Bœotie  ,  &  il  y  époufa  Alc¬ 
mène. 

Ce  mot  eft  en  ufage  dans  notre  langue  ,  pour  lignifier  un 
homme  févère ,  dur  ,  fans  épiquie ,  fans  clémence  ,  rigide , 
rébarbatif.  Quel  Rhadamanthe  qUe  Votre  père  !  C’eft  un 
vrai  Rhadamanthe. 

RHAGADES,  f.  m.  C’eft  un  nom  qui  vient  du  Grec  ,  8c 
que  les  Médecins  donnent  aux  fentes  qui  fe  font  fur  les 
lèvres. 

Rhagades,  fe  dit  âufti  des  ulcères  crevaffés  ,  faits  d’une  hu¬ 
meur  âcre  8c  falée  ,  &  qui  font  une  grande  contraéHon  8c 
étreciffement  de  la  partie,  qui  reffemble  à  un  parchemin 
qui  fe  ferre  &  gréfille ,  lorfqu’on  le  met  trop  prés  du  feu. 
Rhagas  ,fijjura  ,  contratïio.  Ce  mal  arrive  au  fiége  ,  au  col 
de  la  matrice  ,  au  prépuce ,  &même  à  la  bouche  ,  enforte 
que  le  malade  ne  peut  l’ouvrir,  ni  prier,  ni  mâcher. 

RHAGÈS.  fubft.  Nom  de  lieu.  C’étoit  anciennement  une 
ville  confidérabîe  de  la  Médie.  Rhages ,  Rhaga  ,  Raga  , 
Rageia.  I!  en  eft  parlé  dans  le  Livre  de  Tobie.  Quelques 
Géographes  la  confondent  avec  1  ’  Europus  de  Ptolomée  , 
&  la  placent  à  Caffan  ,  ville  de  l’Erak-Atzem ,  en  Perfe  • 
mais  d’autres  la  mettent  à  Refch  ,  ou  Raft ,  capitale  du 
Kilan.  Maty. 

RHAGOÏDE.  adj.  Terme  de  Médecine  ,  qui  fe  dit  de  la 
fécondé  peau  ou  tunique  de  l’œil  qu’on  appelle  autrement 
uvée  ,  parce  qu’elle  reffemble  à  un  grain  de  raifin  dont  on  a 
ôté  la  petite  queue.  Rhagoides ,  acini  formam  habens ,  fe¬ 
cunda  oculi  tunica.  C’eft  en  celle-ci  qu’eft  le  petit  trou 
qu’on  nomme  la  prunelle  ,  8c  qui  porte  le  cercle  qu’on 
appelle  iris.  On  l’appelle  a ûSi  choroïde. 

RHAMNUS,  f  m.  Sorte  déplanté  qu’on  appelle  autrement 
nerprun.  Rhamnus  ,fpina  alba.  V oyez  N erprun. 

RHAN.  Vieux  f  m.  Engrais.  Mettre  un  porc  en  rhan  ,  c’eft- 
à-dire ,  à  l’engrais. 

RHAPHIUS.ou  RHAP1US.  f  m.  Nom  ancien  d’un  ani¬ 
mal  quadrupède ,  ayant  la  figure  d’un  loup  qui  eft  tacheté 
comme  un  léopard:  c’eft  le  loup  cervier  de  France  ,  dit  de 
1’Hébreü.  rbaam,  affamé.  Bochart.  Borel. 

RHAPONTIC.  f  m.  Rhaponticum.  C’eft  une  racine  ordi¬ 
nairement  longue  comme  le  doigt ,  8c  quelquefois  plus  lon¬ 
gue  ,  groffe  d’environ  deux  pouces  ,  jaune  ,  reffemblant 
beaucoup  à  la  rhubarbe  en  dedans  &  en  dehors  ,  mais  plus 
légère ,  moins  compare ,  moins  odorante  ,  moins  amère  ; 
elle  différé  encore  de  la  rhubarbe  ,  en  ce  qu’étant  mâchée 
elle  eft  vifqueufe  dans  la  bouche  ,  au  lieu  que  la  rhubar¬ 
be  ne  l’eft  point.  Sa  plante  eft  une  efpèce  de  lapathum  qui 
croît,  à  ce  qu’on  dit,  le  long  du  fleuve  Tanaïs.  Le  rha- 
pontic  eft  aftringent  ,  propre  pour  arrêter  les  cours  de 
ventre.  Il  a  été  ainfi  appellé  comme  qui  diroit  Rha  du 
Pont,  parce  qu’on  l’apportoit  autrefois  du  Royaume  du 
Pont  en  Afie.  La  Rhubarbe  au  contraire  s’appelle  Rha 
barbarum.  Et  il  femble  que  Ratafia  ,  qui  eft  un  mot  ori¬ 
ginairement  Indien  devfoit  s’écrire  auffi  Rhatafia , 

R  H  E. 

ËHËDA.  f.  f  Vieux  mot ,  forte  de  char  des  anciens  Gaulois. 

Bochart.  Grand  Atlas.  Borel. 

Qe  mot  vient  de  rheda ,  mot  Hébreu ,  qui  fignifie ,  Iter  face¬ 
re  ,  ire  ,  vagari,  errare. 

RHEDA.  f  f.  Nom  propre  d’une  Ville  ayec  un  château  ,  8c 
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titre  de  Comté.  Rheda.  Elle  eft  dans  le  Comté  de  Técké- 
lenbourg ,  en  Weftphalie  ,  fur  la  rivière  d’Embs  à  trois  012 
4  lieues  de  la  ville  de  la  Lippe,  du  côté  du  nord.  Maty. 

RHEDONA.  f  f.  Currus.  C’eft  une  herbe  décrite  par  Pline» 
L.  IV.  C.  19.  Borel. 

RHÉE.  f.  f.  Nom  propre  d’une  Divinité  payenne.  Rheal 
Héffode  dans  fâ  Théogonie  v.  135.  dit  que  Rhée  étoit 
fille  du  Ciel  &  de  la  Terre.  Le  faux  Orphée  dit  que  Rhée 
fut  la  première  que  Dieu  créa.  Elle  fut  femme  de  Saturne. 
Héfiode  ,  Theogon.  v.  453,  &  mère  de  Jupiter ,  félon  Calli— 
maque.  On  lui  faifoit  des  facrifices  le  9e.  jour  de  la  lune. 
Nicanter,  Alexipharmac.  Apollonius ,  Argonaut.  L.  I.  dit 
que  Rhée  étoit  la  Terre  ,  ou  la  vertu  qu’a  la  l'erre  de 
produire.  On  î’appelloit  Ops  ,  la  Mère  des  Dieux.  La 
Grande-Mère,  Cy bêle  ,  la  Déeffe  Phrygienne,  Idéenne, 
Bérécinthie ,  Dindymène  ,  Peffinuntienne ,  &  Brimo  félon 
Théodoret  Therapeut.  Serra.  I.  Rofin,  Antiqq.Rom.L.  I. 
C.  4.  remarque  qu’elle  n’avoit  point  de  temple.  Elleporroiî 
une  couronne  murale  8c  crénelée  ,&  chargée  de  tours. 

Boileau  a  dit  dans  la  Satire  des  Femmes, 

.  — 1  Que  dès  le  temps  de  Rhée, 

La  Chafteté ,  déjà  la  rougeur  fur  le  front, 

Avoit  chez,  les  Mortels  reçu  plus  d’un  affront ,  &c. 

Il  a  prétendu  donner  une  traduérion  du  commencement 
de  la  VF.  Satyre  de  Juvenal ,  cependant  ces  vers  ne  con¬ 
tiennent  ni  les  paroles  ,  ni  même  le  fens  de  JuvénaL 
Voici  quel  il  eft. 

Je  croi  que  la  Pudeur  fut  toujours  révérée  , 

Dans  les  temps  bienheureux  de  Saturne  &  de  Rhée  , 
Lorfqu’un  antre  fauvage  éclairé  d’un  faux  jour , 

Faifoit  de  nos  Ay  eux  le  plus  riche  féjour ,  &c.  Perrault, 

Quelques-uns  prétendent  que  fôn  nom  de  Rhée  ,  venoit  de 
j eu,  ,  couler.  Fluo ,  parce  que  la  terre  a  une  grande  affluen¬ 
ce  de  toutes  choies.  D’autres  le  tirent  de  l’Hébreu  njH  » 
raah  ,  nourrir  ,  paître  ,  parce  que  la  terre  paît ,  nourrit 
tous  les  animaux.  L’Auteur  de  la  Chronique  d’Alexan¬ 
drie  ,  dit  que  Rhée  eft  un  nom  Affyrien ,  &  que  Semiramia 
l’avoit  porté.  Le  nom  Rhea  ne  le  trouve  dans  aucune  des 
Infcriptions  de  Gruter.  Voyez  outre  les  Auteurs  cités* 
Natalis  Cornes ,  Mythol.  L.  IX.  C.  5.  Pafchalius  de  Coro¬ 
ms ,  L.  III.  C.  3.  C.  II. L.  IX.  C.  lo  Vo finis.  De  IdoloL 
L.  II.  C.  54.  La  figure  de  cette  Déeffe  fe  voit  dans  les 
Antiquités  de  Boillard  ,  T.  III.  p.  133.  8c  dans  Gruter* 
T.  I.  p-29.  de  la  nouvelle  édition. 

RHÉGE,  RÉGGE  ,  RÉGIO.  f.  m.  Nom  propre  d’une  vil¬ 
le  Archiépifcopale  du  Royaume  de  Naples ,  capitale  de  la 
Calâbre  ultérieure  ,  8c  fituée  fur  le  Fâre  ou  Canal  de  Mef- 
fine  ,  vis-à-vis  de  la  ville  de  ce  nom  ,  dont  elle  n’eft  éloi¬ 
gnée  que  de  trois  lieues.  Rhége  eft  encore  allez  confidéra- 
ble  ,  quoiqu’elle  ait  été  pillée  plufieurs  fois  par  les  Cor- 
faires  de  Barbarie.  Maty. 

RHEIMAGEN ,  RIMAGEN ,  REMAGEN.  f  m.  Nom 
propre  d’un  ancien  bourg  d’Allemagne.  Rigomagum.  Ilelt 
dans  le  Duché  de  Juliersfür  le  Rhin  ,  à  deux  lieues  au- 
deffus  de  Bonn.  Maty. 

RHEIMS.  Voyez  Reims. 

RHEIN.  Voyez  Rhin. 

RHEINECK.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  là 
Suiffe ,  fituée  fur  le  Rhin  ,  près  fon  embouchure  dans  lo 
lac  de  Confiance.  Rheinecia.  Rheineck^eA  capitale  du  Bail¬ 
liage  de  Rhintal ,  8c  elle  a  un  château  ,  où  le  Bailli  fait  fà 
réfîdence  ordinaire.  Maty. 

RHE1NFELDEN.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  deSoua- 
be.  Rhenofelda.  Elle  eft  une  des  quatre  qu’on  appelle  Fo- 
reftières  ,  8c  fituée  fur  le  Rhin  ,  où  elle  a  un  pont ,  à  trois 
ou  quatre  lieues  au-deffus  de  Bâle.  Rheinfelden  eft  une 
ville  bien  peuplée ,  8c  bien  fortifiée.  Elle  fut  prife  par  le 
Duc  de  Weimar,  l’an  1638.  8c  rendue  à  la  Maifon  d’Au¬ 
triche  par  la  paix  de  Weftphalie.  Maty. 

RHEINFELDS.  f.  m.  Nom  propre  d’une  bonne  fbrtereffe 
d’Allemagne.  Rhenofelda.  Elle  eft  fituée  dans  le  Bas  Com¬ 
té  de  Catzenellebogen ,  en  Wétéravie  ,  au  côté  occidental 
du  Rhin ,  fur  une  montagne  qui  domine  la  ville  de  Saint 
Goard.  Rheinfelds confifte  en  deux  châteaux,  le  Vieux  8c 
le  nouveau  ,  tous  deux  bien  fortifiés  ,  Sc  en  un  retranche¬ 
ment  ,  qui  couvre  la  communication  de  ces  châteaux  avec 
la  ville  de  S.  Goard. 


V  v  v  iij 


RHEINGRAVE. 
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RHEINGRAVE.  f.  m.  Titre  de  Seigneurie  Allemande  , 
comme  celle  de  Landgrave  ,  -de  Bur grave  ,  &c.  Rhein- 
£r avius,  L’ Empereur  envoyoit  autrefois ,  avec  ce  titre  ,  des 
Juges  ou  Gouverneurs  dans  les  villes  ou  ïes  provinces ,  qui 
.  par  fucceffron  de  temps  s’en  font  rendus  Seigneurs  &pro- 
.  priétaires.  Rheingrqvei ignifie  en  Allemand  Comte  du  Rhin. 
C’eft  le  nom  d’une  famille  illuftre  ?  dont  les  terres  étoient 
le  long  du  Rhin.  Oa  prétend  que  la  tige  des  Rhe'engraves 
a  commencé  en  Adelhetme ,  qui  vivoit  vers  l’an  6jo. 

Rheingrave.  f  f.  Eft  Une  culotte  ,  ou  haut-de*-chauffe  fort 
ample,  attachée  aux  bas  avec,  plüfieurs  rubans.  Subftri- 
Eiiim  fubligaculum  ,  braca.  La  rheingrave  -eft  propre 
pour  ceux  qui  montent  à  cheval.  A  la  ceinture  de  la  rhein¬ 
grave  il  y  a  des  aiguillètes,  qui  le  paflènt  dans  les  œillets 
d’une  manière  de  bas.  Une rheingrave  bien  faite.  Enf  ran- 
§ois  on  écrit  rh'wgrave ,  &  même  ringrave. 

Sa  ringrave  éteitcoufte ,  Ô'fon  genou  cagneux,  Scar.  j 

Efl-ce  par  les  appas  de  fa  vafle  ringrave.  Mol. 

Ménage  dit  que  Mi  le  Rheingrave  >  Seigneur  Allemand ,  Gou¬ 
verneur  de  Maftricht  en  1572.  en  amena  la  mode  en  Fran¬ 
ce  :  cétte  mode  eft  paffée. 

RHE1NLAND.  f  m.  Nom  propre  d’un  petit  pays  de  la 
Hollande  méridionale.  Rhenolandis.  Il  s’étend  depuis  la 
mer  d’Allemagne  ,  jufqu-a  la  Seigneurie  d’Utrecht ,  ayant 
au  midi  le  Delfland  &le  Schieland ,  &  au  nord  l’Amftel- 
land  &  la  Nort-Hollande.  Il  prend  fon  nom  du  Rhin ,  qui 
le  baigne  ;  &  il  renferme  Leyde  ,  qui  en  eft  la  capitale , 
Harlem  ,  Woerde-,  Tergow  ouGôüde  ,  Oüdewatér  & 
Iffeltlein.  Maty. 

PiHEINZABERN.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  viHe  du 
Palatinat  du  Rhin.  Taberna  Rhenenfes.  Elle  eftfituéefür 
l’Erlebach  ,dans  l’Évêché  de  Spire ,  à  une  lieue  du  Rhin , 
&  à  quatre  de  Wiffenboürg  ,  vers  le  levant.  Maty.  Nous 
difons  Saverne  en  François.  Valois,  Not.  Gall.p.  542. 

RHÉMOBOTE.  f  m.  Efpèce  de  faux  Religieux  du  IVe. 
fiècle.  Rhemobota.  Les  Rhémobotes  dèmeuroient  deux  ou 
trois  enfemble  ,  vivant  à  leur  fantaifie ,  allant  de  ville  en 
ville  ,  &  par  les  bourgades.  Ils  affeéloient  de  porter  des 
manches  fort  amples  ,  des  fouliers  larges,  &un  habit grof 
fier.  Ils  avoient  fouvênt  différend  enfemble  fur  l’obfer- 
vance  de  leurs  jeûnes.  Ils  difôientdü  mal  des  Éccléfialli- 
ques  ,  &  les.jours  de  fêtes  il  faifoient  bonne  chère,  juf 
ques  à  rejetter  les  viandes  &  lé  vin  qu’ils  aVoient pris  avec 
excès.  S.  Jérôme  les  nomme  Rhémobotes  ,8c  Caffien  ,  Sa- 
rabaïtes.  L’un  Epifl.  ad  Eufioch .  L’autre  Coll.  XVIII. 
Ch.  17.  P.  Hélyot ,  T.  I.  p.  30.  31.  Differt.  Prelim.  §.  5. 

RHENEN.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  des  Provin- 
-  ces-Unies.  Rhena.  Elle  eft  dans  celle  d’Utrecht,  aux  con¬ 
fins  de  la  Gueldre  fur  le  Rhin  ,  à  cinq  ou  fix  lieues  au- 
defiiis  de  la  ville  d’Utrecht.  On  prend  Rhenen,  pour  l’an¬ 
cienne  Grïnnes  ,  pétitéfviUe  des  Èataves  j  &  auffi  pour  le 
lieu  de  la  Baffe  Germanie  .  nommé  A4  duodecimum,  Ma¬ 
ty.  Valois  ,Not.  Gall.  p.  77. 

RHENO.f.  m.  Vieux  mot.  Sotte  d’habit  des  anciens  Gaulois. 
Bochart.  C’étoitune  efpèce  de  mante  de  peaux  non  prépa¬ 
rées.  Varron  ,  Céfar ,  lfidore.  Borel. 

RHÉTE ,  ou  RHETIEN ,  enne.  f.  m.  &  f.  Nom  propre  de 
Peuple.  Qui  eft  de  Rhétie,  qui  habite  la  Rhétie.  Rhetus 
Rhatus.  Nul  peuple  ne  porte  aujourd’hui  ce  nom  ;  mais  on 
le  dit  des  anciens  habitans  de  la  partie  occidentale  de  l’Il- 
lyrie.  Beatus  Rhenanus  dans  fôn  I.  Liv.  Rerum  Germa¬ 
nicarum  .traite  au  long  des  Rhétes.  Voyez  auffi  les  Notes 
de  Jacques  Otton ,  Gonfèiller  d’Ulmefur  cet  Auteur,  édi¬ 
tion  d’Ulme  faite  vers  la  fin  du  dernier  fiècle.  Les  Rhétes 
étoient  originairement  de  Tofcane  en  Italie.  Chaffés  de  là 
par  les  Gaulois  ,  qui  envahirent  l’Italie ,  ils  fè  jetterent  dans 
les  Alpes  ,  &  occupèrent  le  pays  qu’on  a  depuis  appellé  la 
Rhétie.  Le  chef  de  cette  tranfmigration  fut  un  nommé 
Rhætus,dont  ils  prirent  le  nom.  Voyez  Pline,  L.  III.  C. 
20.  &  Juftin.L.  XX. C.  5.  On  dit  qu’ils  retiennent  encore 
quelques  relies  de  la  langue  Tofcane.  M.  d’Ablancourt 
écrit  Rhétiens  dans  fa  Traduétion  de  Corneille  Tacite. 

RHETEUR,  f  m.  Qui  ne  le  dit  que  des  anciens  Maîtres, 
d’ Éloquence  qui  ont  fait  profeffion  de  l’enfeigner,  &  qui 
en  ont  lâiffé  des  préceptes.  Rhetor,  Sophifla.  Les  Grecs  & 
Les  Romains  ont  eu  des  Rhéteurs  fort  fameux. 
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Aucun  Rhéteur  encore ,  arrangeant  le  difeour s , 

■  N’avoit ,  d’un  art  menteur  ,  enjeignéles  détours.  Boil. 

-Rhéteur.  Ce 'mot  fè  prend  quelquefois  en  ffiauvaifè  part.pou'r 
un  homme  dont  toute  l’éloquence  ne  confifte  que  dans  la 
-fimple  pratique  des  règles  de  l’art.  Cet  homme  n’eft point 
Orateur,  ce  n’eft  qu’un  Rhéteurgcefr-à-dire  ,  un  Décla- 
mateur.  Declamator. 

RHÉTIE.  f  f.  Nom  propre  de  Contrée.  Rhàtia.  C’étoit  an¬ 
ciennement  la  partie  occidentale  de  l’Illyrie.  Elle  s’étendoit 
depuis  les  fources  du  Rhin  ,  jufqu’à  celle  de  la  Drâve, 
ayant  au  midi  la  Gaule  Cifalpine,  &  au  Nord  le  Danube» 
qui  la  féparoit  de  l’Allemagne.  On  la  divifoit  en  deux  par¬ 
ties  y  la  première  Rhette ,  ou  la  Rhetie . propre-»  étoit  autour 
des  Alpes  Rhétiques  &  Tridentinês.  Elle  renfermoit  ce 
que  nous  appelions  aujourd’hui  Je  Tirol,  le  Trentin  ,  le 
:F eltrin  ,  le  Bélunois  ,  &  le  pays  des  Grifons.  La  fécondé 
Rhétie  qu’on  nommoit  auffi  la  Vindélicie  ,étoit  au  nord  de 
la  première.  Elle  comprenoit  la  partie  du  Cercle  deSoua- 
be  ,  &  celle  de  Bavière ,  qui  font  au  midi  du  Danube  ,  en¬ 
tre  le  lac  de  Confiance  &  la  rivière  d’Inn.  Il  n’y  a  plus  au¬ 
jourd’hui  que  le  pays  des  Grifons  quiporte  le  nom  de  Rhé¬ 
tie.  Maty. 

RHÉTIQUE.  adj  .  m.  &  if.  Qui  appartient  aux  Rhétes  ou  à  la 
Rhétie.  Rhaticus  ,  a.  Les  Alpes  Rhétiques  étoient  celles 
qui  font  entre  les  Grifons  &  la  NValteline.  Le  vin  Rhéti- 
que  étoi.t  eftimé  chez  les  Anciens. 

RHÊTORICATION.  f  f.  Ce  mot  qui  étoît  nouveau  il  y  a 
quelques  années ,  8c  qui  n’a  pas  fait  fortune  ,  s’eft  dit  pour  » 
Figure  de  Rhétorique ,  en  y  attachant  quelque  idée  de  mé¬ 
pris.  Rheturicatw ,  Rhetoris  imitatio.  Mon  dellèin  n’eft  point 
d’exagerer  parde  vaines  Rhétorications ,  les  merveilles  d’un 
être  fi  furprenant.  Aut.  Anon. 

RHÉTORICIEN,  enne.  f  m.  &  f.  Qui  fait  l’art  de  bien 
parler  ,  de  haranguer ,  de  perfuader.  Rhetor.  Il  faudroit 
être  bon  Rhétoricien  ,  bon  Orateur,  pour  me  pérfliader  ce 
paradoxe.  On  le  dit  auffi  du  Régent  qui  enfeigne  la  Rhé¬ 
torique.  Il  y  a  dans  ce  Collège  un  habile  Rhétoricien.  Mais 
Il  fè  dit  plus  ordinairement  d’un  écolier  de  Rhétorique. 
Il  eft  déjà  Rhétoricien. 

RHETORIEN  ,  enne.  f  m.  &  f.  Nom  de  fecle  Rbetorius, 
a.  Les  Rhétoriens  font  des  Hérétiques  d’Égypte ,  qui  pri¬ 
rent  ce  nom  de  Rhétorius  leur  chef.  Cet  Héréfiarqueap- 
prouvoit  toutes  les  -héréfies ,  &  difoit  que  tous  penfoient 
bien,  &queperfonne  entre  les  hérétiques  n’erroit.  C’eft: 
ce  que  Philallrius  en  rapporte,  C.  44.  Cela  a  paru  fi  abfur- 
de  &  fi  ridicule  à  S.  Auguftin,  haref.  72.  qu’il  ne pouvoit  fê 
perfuader  que  ce  que  Philaftriüs  attribue  à  cet  Hérétique^ 
fut  vrai. 

RHÉTORIQUE,  f  f.  Éloquence  ,  art  qui  enfeigne  à  bieri 
parler,  à  haranguer  j  à  dire  les  c-hofes  propres  pour  perfua¬ 
der.  Rhetorica  ,  eloquentia  ,  feu  ars  bene  dicendi.  La  Rhé¬ 
toriques 1  plufieürs  figures  pour  embellir  ledifeours,  qu’on 
appelle  auffi  fleurs  de  Rhétorique.  Il  a  employé  vainement 
toute  fà  Rhétorique  à  perfuader  cette  propofition.  Il  y  a 
des  gens  qui  perfuadent  par  une  Rhétorique  naturelle.  Les 
figures ,  les  ornemens  entaffés  de  la  Rhétorique  cachent  8c 
étouffent  fouvent  la  vérité.  Le  Cl.  Ne  Vous  laiffés  point 
éblouir  par  l’éclat  trompeur  d’une  fauffe  Rhétorique.  S. 
Evr.  Je  fuis  fatigué  des  vains  efforts  de  votre  Rhétori¬ 
que.  Boil. 

Je  vous  écoute  dire,  &  votre  Rhétorique, 

En  termes  ajfez.  forts  à  mon  ame  s’explique.  Mol. 

Ariftote,  Quintilien,  Cicéron  ont  écrit  excellemment  de  la 
Rhétorique  . 

Rhétorique,  fè  dit  auffi  dans  les  Collèges  ,  de  la  claflè  ou 
l’on  enfeigne  l’Art  Oratoire.  Clajfls  Rhetorica.  Cet  éco¬ 
lier  eft  en  Rhétorique  ,  va  en  Rhétorique. 

Rhétorique,  s’eft  dit  autrefois  pour  Poëfie.  Art  de  Rhé¬ 
torique  ancien,  c’eft  le  titre  d’un  Art  poétique.  Borel. 

RHETRA,  f  f.  Nom  que  l’on  donnoit  aux  loix  de  Licurge, 
comme  on  appelloit  Anones  celle  de  Solon.  Rhetra.  Ce 
mot  eft  purement  GTecrf'îT^.  11  lignifie  paéle,  convention» 
parole  donnée  ou  convenue.  Permiffion,  liberté  de  parler. 
Mémoire  Écrit ,  &  félon  quelques-uns  ,  Decret ,  Édit  , 
Arrêt.  C’eft  en  ce  fens  que  Licurge  donna  ce  nom  à  fës 
loix ,  ainfi  que  Plutarque  le  dit  dans  fa  vie. 


Ce 
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Ce  mot  vient  de  i'-*.  Je  dis. 

RHEXIS.  f.  fi  Terme  d’Oculifte.  Rupture  de  la  Cornée.  Ce 
mot  eft  purement  Grec  >  rupture,  fraélure,  de  p>)'yi »[*t 
franco. 

RHEY  ,  ou  HREY.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la 
Perfe  ,  en  Afie.  Rheya.  Elle  eft  dans  la  province  d’Erak 
Atzem ,  aux  confins  de  celle  de  Kilan  ,  environ  à  foixante 
lieues  d’Ifpaham ,  vers  le  nord.  Maty. 

R  H  I. 

RHIN,  RHEIN.  f!m.  Nom  propre  d’un  des  plus  célèbres 
fleuves  de  l’Europe.  Rhenus.  Il  féparoit  anciennement  les 
Gaules  de  l’Allemagne  depuis  fa  fource  jufqu’à  Ton  em¬ 
bouchure.  Il  coule  aujourd’hui  tout  entier  dans  des  pays  , 

i partie  Allemands,  partie  François,  Se  partie  Belgiques. 
1  a  deux  fources  qui  naiflent  toutes  deux  au  mont  Saint 
Godard ,  dans  le  pays  des  Grifons  ;  la  feptentrionale  porte 
le  nom  de  Haut  Rhin ,  Se  la  méridionale  de  Bas  Rhin.  Elles 
s’unifient  dans  le  même  pays  ;  d’où  le  Rhin  étant  fbrti ,  il 
fépare  le  Tirol  8e  la  Souabe  ,  qui  font  à  la  droite  de  la 
Subie  8e  de  l’ Alface,  qui  relient  à  la  gauche.  Enfuiteil  tra- 
verfè  les  Éleélorats  du  Palatinat ,  de  Mayence  ,  de  T  rêves 
Se  de  Cologne,  8e  après  cela  la  fucceffion  de  Clèves  Se  de 
Juliers  ;  étant  arrivé  au  fort  de  Schenk  en  Gueldre ,  il  s’y 
partage  en  deux  branches.  Celle  qui  coule  à  la  droite  fous 
le  nom  de  Nouvel  Ififel,  fe  décharge  dans  le  vieux  Ifiel  à 
Doesbourg  ,  la  branche  qui  coule  à  la  gauche  de  celle-ci , 
portant  le  nom  de  Rhin  va  baigner  Arnheim  ,  Wagenin- 
gen,  Wickte,  Duerilède  ,  où  elle  fe  partage  encore  ;  la 
branche  qui  coule  à  gauche,  prend  le  nom  de  Leck  ,  bai¬ 
gne  Viane  Sc  Schonoven,  Scfejete  dans  la  Meufeau-def- 
fus  de  Roterdam.  L’autre  branche  confervant  le  nom  de 
Rhin  ,  baigne  Utrecht  ,  8c  dans  les  folles  de  cette  ville 
elle  fe  partage  encore  en  deux,  celle  qui  coule  à  la  droite 
fe  va  décharger  dans  la  Zuyderzée  à  Muyden  ,  Sc  porte  le 
rom  de  Vecht ,  la  dernière  qui  a  toujours  le  nom  de  Rhin , 
baigne  Leyde ,  8c  fe  perd  peu  après  dans  les  fables  à  Cat- 
vrick.  Cette  branche  qui  eft  aujourd’hui  la  moindre  ,  étoit 
anciennement  la  plus  grande.  Mais  l’an  8<5o.  la  mer  s’étant 
extrêmement  enflée  ,  8c  ayant  arrêté  le  cours  du  Rhin, 
cette  rivière  fe  fit  un  nouveau  canal  qui  eft  celui  qu’on  ap¬ 
pelle  Leck,  à  caufe  de  cet  accident  ;  car  Leck  en  langa¬ 
ge  du  pays ,  fignifie  une  fente ,  une  ouverture  par  laquelle 
les  eaux  coulent.  Quelques  Hiftoriens  mettent  ce  chan¬ 
gement  de  lit  du  Rhin  en  l’an  840.  8c  ils  difent  qu’il  ar¬ 
riva  par  un  tremblement  de  terre,  qui  renverfa  les  Dunes 
dans  le  vieux  canal  du  Rhin ,  8c  obligea  ce  fleuve  à  agran¬ 
dir  celui  du  Leck.  Outre  les  villes  que  nous  avons  déjà 
mifès  fur  les  diverfès  branches  du  Rhin ,  il  en  baigne  plu- 
fleurs  autres.  Coire  8c  Meyenfeld  dans  le  pays  des  Grifons, 
Confiance  8c  les  quatre  villes  foreftières  en  Souabe, Scha- 
foufe  8c  Bâle  dans  la  Suille ,  fe  précipitant  d’un  rocher  avec 

frand  bruit  au-deffous  de  la  première  ,  Brifàc  en  Alface , 
'hilisbourg.  Spire  ,  Manheim  ,  Wormes,  Mayence,  S. 
Goard  ou  R einsfelds ,  Coblents  ,  Bonne,  Cologne,  Key- 
ferfwert  dans  les  Éleélorats  du  Rhin  ,  Duflfeldorp  , 
Duysbourg,  Orfoy,  Wefel,  Rées  8c  Emmerick  dans  la 
fucceffion  de  Clèves  8c  Juliers.  Le  Rhin  reçoit  un  grand 
nombre  de  rivières ,  dont  les  principales  font  le  Neckre  , 
le  Mein ,  le  Roër  ou  la  Rure  Sc  la  Lippe  qui  s’y  jette  du 
côté  droit.  La  première  à  Manheim ,  la  fécondé  à  Mayen¬ 
ce  ,  la  troifième  à  Duysbourg ,  8c  la  dernière  près  de  We- 
fel  ;  du  côté  gauche  elle  reçoit  la  Mofelle  à  Coblents , 
'  l’Ill  près  de  Strasbourg,  8c  l’Aar  près  de  Zurzach  en  Suifle. 
Maty.  Valois.  Not.  Gall.  p.  472. 

Skinner  prétend  que  le  nom  de  cefleuve  vient  de  l’ancien  Teu- 
tonique ,  8c  par  conféquent  de  l’ancien  Celtique  rein ,  qui 
fignifie  pur ,  net.  L’Anglo-Saxon  ,  le  Flamand  ,  l’ancien 
Franc  difoient  rein  au  même  fens.  En  Danois  on  dit  rien. 
Il  veut  que  ce  nom  ait  été  donné  à  ce  fleuve ,  à  caufe  de 
la  pureté  de  fes  eaux. 

Le  Cercle  du  Bas-Rhin  ,  ou  le  Cercle  Éleéloral  du  Rhin. 
Circulus  Rhenanus  inferior  ,  ou  Eleli  or  alis.  C’cft  une  des 
neuf  provinces  qui  compofënt  aujourd’hui  l’Empire  d’Al¬ 
lemagne.  Ce  Cercle  s’étend  depuis  le  Cercle  de  Souabe  , 
qui  le  borne  au  midi  ,  jufqu’à  celui  de  Weftphalie  ,  qui 
eft  au  nord.  Il  a  au  levant  la  balfe  partie  du  Cercle  du 
Haut  Rhin ,  8c  celui  de  Franconie,  8c  au  couchant  la  haute 
partie  du  Cercle  du  Haut  Rbio ,  la  Lorraine  8c  le  Luxem- 
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bourg.  Il  comprend  l’Éleélorat  du  Palatinat  avec  ceux  de 
Mayence, de  Trêves  Sc  de  Cologne.  L’Éleéleur  de  Mayen¬ 
ce  en  eft  le  Direéleur.  Maty. 

Le  Cercle  du  Haut-Rhin.  Circulus  Rhenanus  fuperior. C’eft 
une  des  neuf  grandes  provinces  de  l’Empire  d  Allemagne. 
Ce  Cercle  eft  partagé  par  le  Cercle  du  Bas  Rhin  en  deux 
parties  que  l’on  diftingue  parle  nom  de  haute  Sebafiè.  La 
baffe  partie  du  Cercle  du  haut  Rhin  comprend  les  Etats  des 
Landgraves  de  Helfe-CalTel ,  de  Darmftat,  8c  de  Reinfeld, 
les  Etats  des  Comtes  de  Naffaw,  ceux  de  Solms  ,  d’Ha- 
naw,  d’Ifenbourg,  de  Seyn  ,  de  Vied  ,  de  Wigcnftein  , 
d’Hatzfeld  8c  de  Waldec'k  ;  Les  Abbayes  de  Fulde  Sc 
d’Hirfchfeld  ,  Sc  les  villes  Impériales  de  Francfort  ,  de 
Fridberg  Sc  de  Wetzlar.  La  haute  partie  du  Cercle  du  haut 
Rhin  eft  au  couchant  de  ce  fleuve  ;  les  États  quelle  com¬ 
prend  font  les  Évêchés  de  Bâle,  de  Strasbourg,  de  Spire 
8c  de  ormes  ,  le  Duché  de  deux  Ponts  ;  les  Comtés  de 
Sponheim  ,  de  Sarbruk ,  de  Falkenftein  ,  de  Linange  ,  8c 
les  villes  Impériales  de  Wormes  Sc  de  Spire.  On  mettoit 
dans  ce  Cercle  l’ Alface  ,  avec  plufieurs  villes  Impériales 
qu’elle  renfermoit,  la  Lorraine  8c  la  Savoie  :  mais  tout 
cela  ne  dépend  plus  de  l’Allemagne.  L’Évêque  de  Wor¬ 
mes  prétend  être  feul  Direéleur  du  Cercle  du  haut  Rhin , 
ne  voulant  pas  admettre  pour  Condireéleur  l’Éleéleur  Pa¬ 
latin  ,  qui  ayant  fuccédé  au  Duché  de  Simmeren  ,  dont  il 
eft  héritier,  croit  être  en  droit  d’exercer  le  Directoire, 

1  comme  le  feu  Duc  de  Simmeren  l’exerçoit  avec  l’Évêque 
de  Wormes.  Heiss.  T.  II.  p.  128.  Maty  dit  que  le  Comte 
de  Sponheim  eft  Direéleur  avec  l’Évêque  de  Vormes. 

Rhin,  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  d’Allemagne. 
Rhinus.  Elle  a  fa  fource  dans  le  Duché  de  Méckelbourg  , 
paffe  dans  le  Comté  de  Ruppin  ,  où  elle  forme  plufieurs 
lacs ,  qui  baignent  Rhinsberg  Sc  Ruppin  ,  8c  entre  dans  la 
nouvelle  Marche  de  Brandebourg;  elle  reçoit  une  petite 
branche  du  Hawel ,  8c  va  fe  décharger  dans  le  grand  Havfel, 
un  peu  après  avoir  baigné  Rhinow.  Maty. 

RHINBERG  ,  RH YN  BERG.  f.  m.  Nom  propre  d’une 
ville  du  Diocèfe  de  Cologne.  Rhenoberga.  Elle  eft  fur  le 
Rhin  d  trois  lieues  au-deflus  de  Wefel,  dans  un  pays  mon¬ 
tagneux,  qui  en  rend  l’approche  difficile.  Les  Efpagnols 
s’en  faifirent  pendant  les  guerres  des  Pays-Bas  ;  les  Pro- 
vinces-unies  les  en  chaiferent  l’an  1633.  &  Y  ont  tenu  gar- 
nifon  jufqu’en  1672.  que  le  feu  Roi  la  prit  ,  Sc  la  rendit 
enfuite  à  l’Éleéleur  de  Cologne  ,  auquel  elle  appartient. 

AHINGAW.  f  m.  Nom  propre  d’une  contrée  de  l’Éleélo- 
rat  de  Mayence.  Rhenogavia ,  Rhingovia.  Elle  s’étend  du 
couchant  au  levant  le  long  des  deux  bords  du  Rhin.  Mayen¬ 
ce  8c  Bingen  en  font  les  lieux  principaux.  Maty. 

RHINOCÉROS,  f.  m.  Rhinoceros.  Ablancourt,  Voiture  Sc 
Danet  font  pour  rhinocérot  ;  mais  l’Académie  écrit  Rhino~ 
céros.  Bête  farouche  à  quatre  pieds ,  ainfi  nommée  ,  à  caufe 
d’une  corne  qui  lui  fort  du  nez.  Pline  dit  que  c’eft  l’ennemi 
■de  l’Éléphant  ;  qu’il  s’aiguife  la  corne  ,  quand  il  veut  le 
combatre  ,  tâchant  à  le  fraper  au  ventre,  où  il  a  la  peau 
la  plus  tendre.  Du  Bartas  a  fait  une  belle  defcription  de 
ce  combat ,  qu’on  tient  fabuleux.  Le  rhinocéros  eft  de  la 
longueur  de  l’éléphant ,  mais  il  a  les  jambes  plus  courtes  , 
8c  les  ongles  des  pieds  fendus.  Le  rhinocéros  eft  l’un  des 
animaux  des  plus  finguliers  qui  foient  au  monde.  Il  a  quel¬ 
que  chofe  ,  ce  me  femble  ,  defemblable  aufanglier,  fi  ce 
n’eft  qu’il  eft  beaucoup  plus  grand ,  que  les  pieds  en  font 
plus  gros,  Sc  le  corps  plus  lourd.  Sa  peau  eft  toute  cou¬ 
verte  de  larges  Sc  épailTes  écailles  de  couleur  noirâtre  ,  Sc 
d’une  dureté  extraordinaire  ;  elles  font  divifées  en  petits 
quarrés  ou  boutons  ,  élevés  environ  d’une  ligne  au-delfus 
de  la  peau  ,  à  peu  près  comme  celles  du  Crocodile.  Ses 
jambes  paroiffent  engagées  dans  des  efpèces  de  bottes*  8c 
fa  tête  envelopée  par  derrière  d’un  capuchon  applati ,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  ,  par  les  Portugais  ,  le  nom  de  Moi¬ 
ne  des  Indes  ;  fa  tête  eft  grotfe  ,  fa  bouche  peu  fendue  , 
fon  mufeau  allongé  ,  8c  armé  d’une  grofle  8c  longue  corne , 
qui  le  rend  terrible  aux  tigres  mêmes  ,  aux  bulles  Sc  aux 
éléphans.  Mais  ce  qui  paroît  encore  plus  merveilleux  en 
cet  animal,  eft  la  langue  que  la  nature  à  couverte  d’une 
membrane  fi  rude  qu’elle  n’eft  guère  différente  d’une  lime  ; 

’  ainfi  il  écorche  tout  ce  qu’il  veut  lécher.  Au  refte  comme 
nous  voyons  ici  des  animaux  qui  fe  font  un  ragoût  des 
chardons,  dont  les  petites  pointes  picotent  agréablement 
les  fibres  ,  ou  les  extrémités  des  nerfs  de  leur  langue ,  de 
même  le  rhinocéros  mange  avec  plaifir  des  branches  d’ar¬ 
bres» 
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bres  ,  hériffées  de  toutes  parts  de  groffes  épines.  Je  lui  en  a:  « 
Souvent  donné,  dont  les  pointes étoient  très-rudes  Sc  trc.c- 
longues,  &  j’admirois  avec  quelle  avidité  Sc  quelle  adre  e 
il  les  plioit  fur  le  champ ,  Sc  les  brifoit  dans  fa  bouche,  fans 
s’incommoder.  Il  eft  vrai  qu’il  en  ëtoit  quelquefois  un  peu 
enfanglanté  ;  mais  cela  même  en  rendoit  le  goût  plus  agréa¬ 
ble;  8c  ces  petites  blelfures  ne  faifoient  apparemment  for 
fa  langue  d’autre  impreflion  ,  que  celle  que  fait  le  fol  ou 
le  poivre  fur  la  nôtre.  P.  Le  Comte.  Les  Arabes  appel¬ 
lent  le  Rhinocéros  Kerkédan  ,  8c  leurs  Auteurs  difont  qu’il 
eft  plus  petit  que  l’éléphant  Sc  plus  gros  que  le  bulle  ,  qu’il 
a  une  bofïe  fous  le  ventre  femblable  à  celle  que  le  chameau 
a  fur  le  dos;  qu’il  porte  une  corne  fort  groflè  fur  le  nez  , 
que  les  Rois  des  Indes  s’en  ftrvent  à  table ,  parce  qu’elle 
foie  à  l’approche  de  quelque  venin  que  ce  foit;  que  cette 
corne  étant  fendue  par  le  milieu  ,  préfente  aux  yeux  la  fi¬ 
gure  d’un  homme  ,  tirée  avec  des  lignes  blanches  ,  parmi 
lefquelles  on  voit  aufli  des  figures  d’oifeaux.  D’Herb. 
Bibl.  Orient,  p.  959-  Paufanias  alfure  qu’il  a  deux  cornes  , 
l’une  fort  grande  lortant  du  nez;  l’autre  petite  ,  mais  très- 
forte,  qui  poulfe  en  haut;  8c  quelques-uns  difent  que  ces 
cornes  ne  font  point  arrêtées  ,  mais  s’agitent  de  part  8c 
d’autre  ;  Sc  que  quand  il  entre  en  colère ,  elles  deviennent 
fi  roides  8c  fi  rudes ,  qu’elles  déracinent  un  tronc  d’arbre, 
quand  elles  le  heurtent  de  front.  Feftus  croit  que  c’étoit 
un  bœuf  d’Égypte  ,  quoiqu’il  ait  la  tête  Sc  le  mufeau  d’un 
cochon.  On  le  chalfe  pour  avoir  fa  peau  qui  eft  très-dure 
Sc  très-forte,  étant  toute  couverte d’écailles,  8c  épaiffede 
quatre  doigts.  On  en  fait  des  cottes  d’armes  ,  des  bou¬ 
cliers  8c  des  focs  de  charrue.  Les  griffes  8c  le  fàng  du  rhi¬ 
nocéros  font  des  antidotes  chez  les  Indiens,  8c  ont  le  mê¬ 
me  ufage  en  leur  pharmacopée  ,  que  la  thériaque  dans  la 
nôtre. 

On  appelle  proverbialement ,  un  nez  de  rhinocéros ,  un  hom¬ 
me  qui  a  un  nez  gros  8c  éminent.  Les  Latins  ont  dit  d’un 
homme  fin  Sc  rufé ,  qu’il  a  un  nez  de  rhinocéros.  EmuncU 
naris  homo,  nafutus  ,  nafo. 

RHINSBERG.  £m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du 
Comté  de  Ruppin ,  contrée  du  Marquifàt  de  Brandebourg. 
Rhinsberga.  Ëlleeft  fort  ruinée  ;  elle  eft  fituée  fur  le  bord 
foptentrional  d’un  grand  lac ,  près  de  la  rivière  du  Rhin ,  à 
quatre  lieues  de  la  ville  de  Ruppin  vers  le  nord.  Mat  y. 

RHINTHAL.  f  m.  C’eft-à-dire,  la  vallée  du  Rhin.  Rhin- 
govia.  C’eft  une  contrée  de  la  Suiffe.  Elle  eft  le  long  du 
Rhin,  du  côté  du  couchant,  depuis  le  Comté  de  Werden- 
berg,  jufqu’aulacde  Confiance.  Reineck  capitale,  8c  Afte- 
len  en  font  les  lieux  principaux.  Ce  pays  appartient  au> 
fept  premiers  Cantons,  8c  à  celui  d’Appenfel,  à  la  réferve 
..de  la  Baronie  d’Alt-Saxe,  qui  eft  en  particulier  au  Canton 
de  Zurich.  Mat  y. 

RHITUPIS.  f  m.  Vieux  mot.  Gué  fàblonneux;  C’eft  auff 
le  nom  d’un  port  d’Angleterre  près  de  Douvre.  Borel. 

RHIZOPHAGE.  C  m.  8c  f.  Qui  vit  de  racine.  Nom  d’un 
peuple  ancien  de  l’Éthiopie.  Rhizophagus  Les  Rhizophages 
étoient  fitués  dans  l’île  de  Méroë  ,  entre  l’Abbanwi  8c  le 
Tacafe,  deux  rivières  d’Éthiopie. 

RHIZOTOME.  f  m.  C’étoit  chez  les  Anciens  un  Apothi¬ 
caire  qui  ne  vendoit  que  des  remèdes. fimples ,  des  herbes , 
des  racines ,  des  fimples.  Rhizotomies . 

RHO. 

RHOA  ,  RHOAS.  Voyez  Orpha. 

RHODES,  f.  f.  Nom  propre  de  la  ville  capitale  del’îlede 
Rhodes.  Rhodus.  Elle  eft  for  une  colline  au  bord  oriental 
de  la  mer,  8c  à  l’endroit  où  il  commence  à  tourner  vers  le 
nord.  Rhodes  eft  fortifiée  ;  Elle  a  un  Évêché  8c  un  bon  port, 
dont  l’entrée  eft  ferrée  par  deux  rochers ,  fur  lefquels  on  a 
bâti  deux  tours  pour  en  défendre  le  paffage.Ce  fut  en  celieu, 
comme  on  le  croit  communément,  que  fut  drefle  le  fameux 
Coloffe  de  Rhodes  à  l’honneur  du  Soleil.  Il  étoit  de  bronze , 
haut  de  foixante  &  dix  coudées;  il  avoir  un  pied  for  chacun 
des  deux  rochers  dont  nous  avons  parlé  ,  &  les  jambes  fi 
hautes  qu’un  vaiffeau  pouvoit  paffer  au-deffous  à  voiles  dé¬ 
ployées.  Ce  Coloffe  que  les  Anciens  mirent  entre  les  mer¬ 
veilles  du  monde,  fut  abbattu  par  un  tremblement  de  terre, 
cinquante  ans  après  qu’il  eut  étédreffé.  Les  Chevaliers  de 
S.  Jean  de  Jerufàlem  prirent  cette  ville  aux  Sarrazins  l’an 
2309.  8c  en  ayant  fait  le  fiége  de  leur  Ordre,  ils  furent 
nommés  Chevaliers  de  Rhodes.  Soliman  Empereur  des 
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Turcs  s’en  rendit  maître  après  un  fiége  de  fix  mois  l’an 
1 522.  Sc  les  Chevaliers  de  Rhodes  prirent  depuis  le  nom  de 
Chevaliers  de  Malthe  ,  qu’ils  portent  encore  aujourd’hui. 
MaTy.  Voyez  le  fiége  de  Rhodes  par  Vigenère  dansfâ  con¬ 
tinuation  de  Chalcondile  ,  &  par  le  P.  Bouhours  dans  la 
vie  du  Grand-Maître  d’Aubuflon.  Item  le  voyage  de  Bruyn, 
,p.  174.  Sc  fuiv.  M.  Harris  fur  des  obforvations  aftronomi- 
ques  ,  met  Rhodes  à  35.  deg.  52.  min.  de  latitude,  Sc  à  50. 
deg.  50.  min.  de  longitude. 

Rhodes,  f  f.  Nom  d’une  île  de  la  Mer  Méditerranée.  Rhô- 
dits.  Elle  eft  entre  l’île  de  Candie  8c  celle  de  Chypre ,  à 
quarante-cinq  lieues  de  la  première ,  Sc  environ  à  quatre- 
vingt-cinq  de  la  dernière  ,  n’étant  éloignée  de  la  côte  de 
Natolie  que  de  fept  lieues.  On  lui  donne  du  moins  trente- 
fept  lieues  de  circuit  ;  l’air  y  eft  affez  pur ,  Sc  le  terroir 
allez  fertile.  Elle  a  été  autrefois  célèbre  ;  elle  eft  aujour¬ 
d’hui  enfevelie  dans  la  même  obfcurité  que  la  plufpart  des 
beaux  pays  que  pofsèdent  les  Turcs.  Rhodes  en  eft  le  feui 
lieu  qui  foit  de  quelque  confidération. 

La  Mer  de  Rhodes.  C’eft  la  partie  de  la  Mer  Méditerra¬ 
née  qui  eft  aux  environs  de  l’île  de  Rhodes ,  du  côté  des 
côtes  de  la  Natolie.  Car  au  midi  c’eft  la  Mer  de  Scar- 
panto. 

LaRH  odes.  f.  f.  Nom  d’une  efjfoce  de  prune.  Prunnm  Rho¬ 
dium  ,  ou  Rhodus  Gallis  diclum.  La  Rhodes  a  la  chair  sèche. 
La  Quint.  Elle  eft  longuette.  Id. 

RHODIA,  f  f.  Nymphe  fille  de  l’Océan  8c  deTethys. 
Rhodia.  Voyez  Héfiode.  Theog.v.  351. 

RHODIOT ,  ote.  f  m.  Sc  f.  Qui  eft  de  Rhodes ,  de  l’île  de 
Rhodes.  Rhodius ,  a.  Soliman  voyant  que  les  Rhodiots  ne 
s’étoient  point  émûs  pour  toutes  fes  lettres ,  8c  les  fiens 
n’ayant  point  reconnu  leurs  avantages  ,  s’ennuyant  de  la 
longueur  du  fiége  ,  Sc  voulant  tirer  quelque  parole  des 
Rhodiots  ,  fit  planter  une  enfoigne  fur  l’Eglifo  de  Sainte 
Marie  deLémonitre.  Vigenère. 

RHOMBA.  f.  f.  Herbe  qui  eft  une  efpèce  de  baume  qui 
croît  à  la  hauteur  de  deux  coudées  dans  l’île  de  Mada- 
gafear.  Rhomba.  Elle  pouffe  de  grandes  feuilles ,  8c  fent  le 
girofle  8c  la  canelle. 

RHOMBE,  f.m.  Terme  de  Géométrie.  Parallélogramme, 
ou  figure  quadrangulaire ,  qui  a  les  quatre  côtés  égaux,  Sc 
compofés  de  lignes  égales  parallèles  ,  8c  qui  a  deux  an¬ 
gles  oppofés  aigus,  Scies  deuxautres  obtus.  Rhombus,  pa¬ 
ralie  logrammu  s  ,  aquilaterus .  On  l’appelle  autrement  lo- 
fange.  Campanus  ,  fur  Euclide ,  l’appelle  helmuayn.  C’eft 
un  quadrilatère  qui  a  les  quatre  côtés  égaux,  Sc  les  an¬ 
gles  oppofés  aufli  égaux.  Ce  mot  vient  du  Grec  dé¬ 

rivé  de  p  oftfitu ,  entourer. 

RHOMBOÏDE,  fm.  C’eft  une  figure  quadrangulaire,  qui 
a  les  angles  oppofés  égaux ,  8c  les  côtés  oppofés  égaux  Sc 
parallèles;  mais  dont  il  y  en  a  deux  plus  grands,  Sc  deux 
autres  plus  petits.  Rhomboïdes,  figura  habens  duo  latera 
oppofita  aqualia. 

Le  Rhomboïde,  figure  quadrilatère  qui  aies  angles  8c  les  cô¬ 
tés  oppofés  égaux ,  fans  être  équiangle  ni  équilatérale. 

En  termes  d’Anatomie ,  on  appelle  rhomboïde  ,  un  mufole 
qui  a  la  figure  d’un  turbot ,  qui  eft  celui  qui  fait  mouvoir 
l’épaule  en  arrière. 

RHONE,  f  m.  Nom  propre  d’une  des  plus  grandes  rivières 
de  France.  Rhodanus.  Le  Rhône  a  fes  fources  au  Mont 
de  la  Fourche  ,  qui  eft  fur  les  confins  des  Bailliages  des 
Suiffes  en  Italie,  traverfe  tout  le  Valais ,  le  lac  Sc  la  ville 
de  Genève,  après  il  fépare  la  Breffe  de  la  Savoie  Sc  du 
Dauphiné  jufqu’à  Lion ,  d’où  prenant  fon  cours  droit  au 
midi  entre  le  Lionnois  8c  le  Languedoc  qui  font  au  cou¬ 
chant  ,  8c  le  Dauphiné  avec  la  Provence  qui  reftent  au  le¬ 
vant  ,  il  fo  décharge  dans  la  Mer  Méditerranée  par  plu- 
fieurs  embouchures ,  aufquelles  on  a  donné  le  nom  de  gras, 
tiré  apparemment  du  Latin  Gradus ,  qui  fignifie  échelle, 
nom  qu’on  donne  à  la  plufpart  des  ports  de  la  Mer  Médi¬ 
terranée.  Les  principales  rivières  qui  fe  déchargent  dans 
le  Rhône ,  font  la  Saône ,  l’Isère  8c  la  Durance ,  Sc  les  prin¬ 
cipales  villes  qu’il  baigne  font  Sion ,  Genève ,  au-deflôus 
de  laquelle  il  fe  jete  dans  un  goufre  où  il  eft  invifible  pen¬ 
dant  environ  une  demi  -  lieue ,  après  il  baigne  Seiffel  ,  où 
il  commence  à  porter  bateau ,  delà  il  paile  à  Bellai ,  à 
Lion,  à  Vienne,  à  Tournon,  à  Valence,  à  Viviers,  au 
Pont  S.  Efprit,  à  Avignon,  àBeaucaire,  à  Tarafoon  8c  à 
Arles.  Maty 

RHOPALIQUE.  adj.  Qui  s’eft  dit  autrefois  d’une  forte  de 

vers. 
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vers.  Rhopalicits,  a .  Ce  mot  eft  Grec  ,  8c  vient  de 
une  maflue.  On  donnoit  ce  nom  à  des  vers  qui  commeti- 
çoient  par  un  mot  monofyllabe  ,  8c  continuoient  enfuite 
par  des  mots  toujours  plus  grands  les  uns  que  les  autres, 
jufqu’au  dernier  qui  étoit  le  plus  grand  de  tous ,  de  même 
qu’une  maffue  commence  par  une  queue  allez  petite,  & 
augmente  toujours  jufqu’à  la  tête  qui  eft  le  plus  gros 
bout.  Ce  vers  d’Homère ,  8c  le  fuivant  qui  eft  latin ,  font 
des  vers  rhopaliques. 

Si'  ftclx.up  A’rpûê'i]  ptotprfim'ç  c ’ ÀfinxS'ajuav. 

Spes  Deus  sterne  eft ft adonis  conciliator. 

ifc^Il  eft  fùrprenant  queTurnèbe  8c  Vinet  aient  cru  que  les 
vers  rhopaliques  attribués  à  Aufbne,  foient  de  lui.  Jofeph 
Scaliger  a  eu  raifon  de  les  rejeter.  M .  de  la  Monnaie ,  to.  3. 
du  Mcnagiana ,  p.  347.  348. 

RHOPOGRAPHE.  f.  m.  Nom  que  l’Antiquité  a  donné  à 
'  certains  Peintres.  Rhopographus.  Les  Rhopographes  étoient 
les  Peintres  qui  ne  peignoient  que  des  fùjets  petits  & 
bas,  des  animaux  ,  des  plantes,  &c.  On  appelloit  aulîi 
Rhopographes  ceux  qui  dans  les  jardins  tailloient  des  ar- 
buftes ,  comme  le  buis ,  le  philéria  ,  les  ifs  en  forme  d’hom¬ 
mes,  d’animaux,  d’antres,  &c. 

Ce  mot  vient  de  pVa-cr,  qui  lignifie  de  la  petite  marchandifte 
mêlée ,  de  la  quinquaillerie  ,  8c  de  yçfitp* ,  je  peins. 

RHU. 

• 

RHUBARBE,  f  f.  Plante  qui  pouffe  des  feuilles  fort  gran¬ 
des,  larges,  prefque  rondes,  épaiffes,  d’un  verdobfcur, 
attachées  à  des  queues  fort  longues ,  8c  groifes  d’un  pou¬ 
ce.  Il  s’élève  d’entre  elles  une  tigegrolle&  robufte,  re¬ 
vêtue  de  feuilles  qui  font  de  la  même  figure  que  celles 
d’en- bas  ,  mais  plus  petites  :  cette  tige  porte  en  fa  fom- 
mité  de  petites  fleurs  blanches  formées  en  campane,  dé¬ 
coupées  ordinairement  en  fix  pointes.  Lorfqu’elles  font 
pafîees ,  il  leur  fuccède  des  femences  triangulaires  ,  gran¬ 
des,  de  couleur  de  châtaigne,  luifantes.  Sa  racine  eft  grade , 
compare,  pefante,  de  couleur  obfcure  en  dehors,  jaune 
en-dedans  ,  marquetée  de  rouge ,  d’un  goût  amer  8c  aftrin- 
gent,  8c  d’une  odeur  allez  agréable.  En  Latin  rhahar ha¬ 
rum  officinarum.  P.  Tournefort.  La  racine  de  cette 
plante,  qu’on  appelle  aulfi  fimplement  rhubarbe,  eft  fort 
en  ufage  en  Médecine  :  elle  eft  purgative  .propre  pour  les 
cours  de  ventre  ,  pour  fortifier  l’eftomac  ,  pour  exciter 
l’appétit.  M.  Bolduc  dit  dans  les  Mémoires  de  l’ Académie 
des  Sciences,  qu’il  a  tiré  de  là  rhubarbe  des  extraits  avec 
de  l’eau  8c  avec  de  l’efprit  de  vin  ;  que  la  vertu  purgative 
étoit  beaucoup  plus  fenfible  dans  les  premières  que  dans 
les  fécondés  ,  ce  qui  marque  qu’elle  confifte  plus  dans  un 
fel  que  dans  une  huile  ;  mais  que  la  rhubarbe  prife  en  û 
propre  fubftance  a  encore  un  meilleur  effet.  Il  ajoute  que 
de  toutes  les  opérations  qu’il  a  pu  faire,  aucune  ne  confir¬ 
me  l’opinion  commune ,  qui  attribue  une  qualité  aftrin- 
gente  à  la  rhubarbe. 

Ce  mot  vient  du  Latin  rhabarbarum  qui  eft  fait  de  Rha ,  ri 
vière  de  Mofcovie ,  qu’on  nomme  aujourd’hui  Wolga ,  & 
de  barbarum ,  comme  qui  diroit ,  racine  que  les  Barbares 
trouvent  aux  environs  du  fleuve  Rha.  Celle  dont  on  fefert 
maintenant  vient  de  la  Chine. 

RHUMATISME,  f  m.  Douleur  qu’on  fent  en  diverfes  par¬ 
ties  du  corps  ,  accompagnée  de  pefanteur,  de  difficulté  de 
fe  mouvoir  ,  8c  fbuvent  de  fièvre.  Rkeumatftmus .  Il  y  a  un 
rhumatifme  univerfel  qui  attaque  toutes  les  parties  du 
corps, même  les  internes  ;  &  un  particulier  qui  n’en  attaque 
ejue  quelques-unes.  Locfque  le  rhumatifme  eft  particulier, 
les  douleurs  font  fouvent  vagues,  paflant  d’un  côté  à  l’au¬ 
tre  ,  quelquefois  elles  font  fixes.  Le  rhumatifme  a  beau¬ 
coup  de  rapport  avec  la  goûte  ;  &  c’eft  pour  cela  que  quel¬ 
ques-uns  l’appellent  goûte  univerfelle  s  il  en  différé  en  ce 
qu’il  n’attaque  pas  feulement  les  jointures  comme  la  goûte, 
mais  auffi  les  mufcles  8c  les  membranes  qui  font  entre  les 
jointures.  Le  rhumatifme  eft  une  maladie  fàcheufe  &  lon¬ 
gue;  ceux  qui  en  font  atteints,  ne  peuvent  fbuvent  fe,re- 
muer  qu’ils  ne  fentent  des  douleurs  violentes.  Il  eft  pro¬ 
duit  par  une  férofité  âcre  qui  fe  jete  fur  les  parties  fenfi- 
bles ,  8c  qui  en  les  picotant  y  excite  de  la  douleur.  Le  froid 
externe  auquel  on  s’expofe  tout-à-coup  après  s’être  trop 
échauffé,  en  eft  une  caufe  extérieure  8c  la  plus  ordinaire. 

Tome  V. 
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Il  a  un  rhumatifme  fur  l’épaule.  Il  lui  eft  venu  un  rhumatif¬ 
me  fur  les  cuifïes,  fur  les  jambes,  fur  la  moitié  du  corps. 
RHUME,  f  m.  Efpèce  de  catarre  ou  de  fluxion  qui  tombe 
fur  la  trachée-artère  &  furies  parties  voifines,  qui  fait  touf- 
fer,  moucher  &  cracher,  &  qui  altère  la  parole.  Rheuma  , 
epiphora ,  fluens  pituita.  Le  rhume  n’eft  pas  caufé  par  une 
pituite  qui  tombe  du  cerveau,  comme  les  Anciens  voû¬ 
taient  ;  puifque  rien  ne  peut  tomber  du  cerveau  fur  ces 
parties  :  il  vient  d’une  férofité  âcre  qui  fort  des  extrémités 
des  artères,  &  des  glandes  de  ces  mêmes  parties.  L’occa- 
fion  la  plus  ordinaire  du  rhume  eft  le  froid  extérieur  qu’on 
foufre ,  fur-tout  après  s’être  échauffé.  Les  rhumes  qui  tom¬ 
bent  fur  la  poitrine  font  dangereux.  Les  autres  rhumes  qui 
ne  font  pas  violens ,  fervent  à  décharger  la  tête.  U  a  une 
petite  fièvre  de  rhume. 

R  H  Y. 

RHYAS.  f.  m.  Terme  de  Médecine ,  qui  fe  dit  de  la  diminu¬ 
tion  ou  confomption  de  la  caroncule  lacrymale  ,  fituée  au 
grand  coin  de  l’œil;  il  eft  oppofé  à  1  'encanthis ,  qui  eft  un 
accroiffement  exceflif  de  cette  mêmè  caroncule.  La  caufe 
du  rhyas  eft  une  humeur  âcre  qui  tombe  fur  cette  partie  , 
8c  qui  la  ronge  Sc  confume  peu  à  peu. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  &  vient  de  s^y ,  fluere  ,  couler. 

RHYTHME.  V oyez  Rythme. 

R  I. 

RI.  adj.  Vieux  mot  Celtique,  Fort,  félon  Cambden  :  d’où 
vient  Alric ,  tout-puifiant,  en  Saxon:  Atlheleric  »  noble, 
puiffant.  Borel. 

R  I  A. 

RÎACE.  f.  f.  Vieux  mot.  Rieufe.  Pathelin.  Borel. 

RI  A  N.  Voyez  Rain. 

RIANT,  ante.  adj.  Réjouiflant ,  plaifant ,  agréable;  qui 
rit ,  ou  qui  femble  rire.  Hilaris ,  Ut  us ,  elegans  ,  jucundus  , 
gratus ,  renidens.  Cet  homme  a  toujours  le  vifàge  ferein  , 
gai  &  riant.  Il  nous  a  fait  un  accueil  fort  riant.  Celui  qui 
aborde  une  perfonne  accablée  de  triftelfe  avec  un  vifàge 
riant ,  manque  de  politelTe  :  cet  enjouement  ne  marque 
pas  affez  de  fenfibilité  pour  la  douleur  d’autrui.  S.  Evr.  Un 
vifàge  auftère  Sc  mélancholique  femble  condamner  l’air 
riant  8c  ouvert  des  autres.  Id.  Vos  rians  appas.  Mol.  Avoir 
l’œil  vif  8c  riant.  Cette  maifbn  eft  fort  riante.  Ce  tableau  a 
quelque  chofe  de  riant ,  qui  donne  dans  la  vue  des  Cu¬ 
rieux.  Jamais  perfonne  n’a  mieux  mis  en  œuvre  ce  que  la 
nature  a  de  plus  délicat  Sc  déplus  riant  que  Voiture.Bouii. 
Les  peintures  de  la  vie  paftorale  ont  toujours  je  ne  fai 
quoi  définir,  qu’elles  nous  flattent  plus  que  les  pont- 
peufes  deferiptions  d’une  Cour  fuperbe.  Font. 

De  figures fans  nombre  égayés  votre  ouvrage , 

Que  tout  y  fafte  aux  yeux  une  riante  image.  Boil, 

R  I  B 

RIBA  DE  SELLA.  Nom  propre  d’un  bourg  des  Afturies 
en  Efpagne.  Salia.  Il  eft  fur  l’embouchure  de  la  Sella  , 
dans  la  Mer  de  Bifcaye,  à  neuf  ou  dix  lieues  de  S.  Vin¬ 
cente  ,  vers  le  couchant.  Quelques  Géographes  prennent 
ce  bourg  pour  V ancienne  Flavia  Lambris  Bœdiorum,  que 
d’autres  mettent  à  Fuenfrias  ,  village  de  la  Galice  ,  voifrn 
des  Afturies.  Maty. 

RIBADEO.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  fituée  fur 
la  côte  de  la  Galice ,  à  l’embouchure  de  la  Miranda ,  &  aux 
confins  des  Afturies.  Rivadium  On  croit  que  Ribadeo  eft 
l’ancienne  Libunca ,  petite  ville  des  Callaïques  Lucenfes. 
Maty. 

RIBADOQUIN.  fm.  C’eft  une  ancienne  pièce  d'artillerie, 
qui, fuivant  Hanzelet,a  3 6  calibres  delong,qui  tire  une  livre 
8c  trois  quarts  de  plomb  avec  autant  de  poudre.  Tormentum 
fefquilibr&  ejaculans.  Il  y  en  a  un  bâtard  de  31  calibres, 
qui  tire  une  livre  8c  demie  ;  8c  un  autre  extraordinaire  de 
44  calibres  avec  pareille  charge.  Ce  nom  a  été  imité  de  Ri- 
baudeau,  qu’on  trouve  dans  Froiflàrd  ,  qui  étoient  des 
brouettes  hautes  8c  bandées  de  fer  à  la  pointe  ,  qu’on  me- 
noit  autrefois  dans  les  Armées ,  à  caufe  que  ces  fortes  de 

X  x  x  canons 
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canons  étoient  portés  far  de  femblablescharettes.  , 

îlï  BAGORCANA.  f  f.  Nom  propre  d’une  contrée  de 
l’Arragon.  Ripa  curtia.  Elle  eft  fituée  aux  confins  de  la  Ca¬ 
talogne  ,  deouis  les  Pyrénées  jufqu’au-delà  de  1  Ebre.  Elle 
a  titre  de  CÎomté,  renferme  3 50 villages  ou  bourgs  ,  mais 
fi -mal  peuplée ,  qu’à  peine  y  compte-t-on  3000  habitans. 

IW.  A  T'Y* 

RIBAROLLE,  cuRIBEROL.f.m.  Nom  de  peuples.  Les 
Ribarolles ,  ou  Riberoles,  font  les  mêmes  que  les  Ripuaires, 
ou  Ripuariens.  Riparius,  Ripariolus ,  delà  Ribuarius ,  8c 
Ribuerius ,  enfuite  Ribarolus ,  d’où  l’on  a  fait  Ribarol  8c 
Rïberol.  Valois ,  Not.Gall.  p.  478.  Voyez  Rîpuaire. 

RIBAUD,  aude.  adj.  Scfi  Qui  eft  adonné  à  fa  paillardifè  8c 
à  la  lubricité.  Scortator  ,  reiverfkrea  deditus.  Quand  tels 
ribauds  fèroient  pendus  ,<ce  ne  feroit  pas  grand  dommage. 
Voit. 

T5 accompagnant  de  paillards  &  ribauds.  Marot. 

Roi  des  Ribauds,  étoit  celui  qui  tiroit  dehors  de  chez  le 
Roi  ceux  qui  n’y  dévoient  coucher  ,  ni  manger.  Pafquier 
l’explique  le  Maitre  d’Hotel  :  mais  Fauchet  y  répugne.  Bo- 
rel.  On  a  appellé  autrefois  Ribauds  tous  les  mauvais  gar¬ 
çons  Sc  les  filles  abandonnées  ;  8c  parce  qu’en  plufieurs  oc- 
cafions  on  appelloit  Roi,  un  Supérieur  Sc  un  Juge, 'cela  a' 
donné  lieu  à  Du  Tillet  d’appeller  Roi  des  Ribauds ,  le 
Grand- Prévôt  de  l’Hotel  du  Roi,  qui  eft  ainfi  nommé  en 
•  une  Ordonnance  de  1317  parce  qu’il  étoit  de  fa  Charge 
de  faire  juftice  des  crimes  qui  fe  commettoient  à  la  fuite 
de  la  Cour  ,  8c  particulièrement  par  ces  Ribauds  s  ce  qui 
l’a  fait  aulli  appeller  en  plufieurs  Arrêts  Prévôt  des  Ri¬ 
bauds  ,-n’ ayant  été  appellé  Prévôt  de  l’Hotel  que  vers  le 
temps  de  Charles  VI.  il  avoit  jurifdiélion  fur  les  jeux  de 
Dez ,  de  Berlans  Sc  les  Bordeaux  qui  étoient  en  l’oft  8c  che¬ 
vauchée  du  Roi;  8c  il  prétendoit  qu’il  lui  étoit  dû  cinq 
lois  de  chaque  femme  adultère  ,  dont  il  eft  fait  mention 
dans  unRegiftre  de  l’an  1380.  Ainfi  en  parlent  les  vieux 
Titres.  Il  alfiftoit  à  l’exécution  des  criminels  condamnés 
parle  Prévôt  des  Maréchaux  de  France,  fuivant  le  même 
Du  Tillet.  Mais  Fauchet  dit  que  ce  Roi  des  Ribauds  étoit 
un  autre  Officier  qui  aVoit  charge  de  mettre  hors  de  la 
mailbn  du  Roi  ceux  qui  n’y  dévoient  ni  manger  ni  coucher, 
&  qui  pour  cela  devoit  faire  fa  vifite  tous  les  loirs  dans  tous 
les  recoins  de  l’Hotel.  En  effet,  félon  Garondas,  le  Roi 
des  Ribauds  étoit  un  Commiffaire  ,ou  Sergent  commis  par 
le  Prévôt  de  l’Hotel,  pour  faire  les  vifites  dans  les  chofes 
qui  regardoient  la  Jurifdiétion,  8c  lui  en  faire  fon  rapport. 
Loys. 

Ribaud  ,  a  fignifié  aufiiun  homme  fort  8c  robufte.  Fortis  & 
robuftus.  Mehun  au  Roman  de  la  Rôle,  dit  que  de  fon 
temps  on  appelloit  Ribauds 7  les  Crocheteurs.  Borel.  Ba¬ 
julus. 

Car  fa  force  ne  vaut  trois  pommes , 

Plus  que  la  force  d’un  ribaud. 

Rom.  de  da  R  o  s  K. 

Soit  Roix,  Qjevaliers  ou  ribaut. 

Mains  ribauls  ont  le  t  uer  fi  haut  y 
Portans  fac  de  charbon  en  Grève , 

Que  la  peine  riens  ne  leur  grève  ; 

Cil  en  patience  travaillent ,  ^ 

Et  baient  &  tripent  & f  aillent  ; 

Puis  vont  à  S.  Marcel  aux  tripes  » 

Et  ne  prifent  trèfor  trois  pipes, 

Ain  s  defpendent  en  la  taverne 
‘Fout  leur  gaing  &leur  efpargne  : 

Puis  revont  porter  les  fardeaux 
Par  lèejjè  non  pas  par  de  aux. 

Et  loyalement  leur  pain  guignent  ; 

Car  embler  ,  ne  tollir ,  ne  daignent.  Id. 

Ribaud  ,  félon  Pafquier  ,  eft  un  nom  qui  n’étoit  point  odieux 
du  temps  de  Philippe  Augufte .  Sc  qui  a  été  donne  à  des 
foldats  d’élite  rangés  fous  des  Capitaines  à  la  fuite  du  Roi 
pour  là  garde  ,  comme  ceux  de  la  Compagnie  Prétorienne 
dans  Rome.  lien  rapporte  plufieurs  témoignages,  8c  en¬ 
tre  autres  un  de  la  Chambre  des  Comptes,  où  il  le  trç>u- 
voit  que  leur  Capitaine  avoit  fix  deniers  de  gages,  8c  une 
provende  par  jour  ;  8c  c’eft  ce  Capitaine  qu’il  prétend 
être  celui  qu’on  nommoit  dans  les  vieux  Titres  Roi  des 
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Ribauds,  comme  étant  le  premier  Sc  le  Chef  de  ces  fol- 
dats.  Delà  vient  auffi  qu’on  a  appellé  un  puillant  Ribaud, 
un  homme  d’une  taille  avantageule  ,  dont  le  corps  étoit 
fort  8c  vigoureux.  Sous  Philippe  le  Bel  il  eft  encore  fait 
mention  du  Roi  des  Ribauds  y  comme  d’un  Capitaine  de 
foldats:  mais  cet  office  dégénéra  tellement,  8c  fut  fi  fort 
ravalé,  que  Bouteillier  qui  écrivoit  vers  l’année  1490.dk 
que  le  Roi  des  Ribauds  étoit  l’exécuteur  de  la  Haute  Ju¬ 
ftice  ,  ou  du  moins  l’exécuteur  des  fentences  rendues  par 
le  Prévôt  des  Maréchaux.  Ilmarchoit  à  la  fuite  du  Roi 
quand  il  alloit  à  la  Guerre.  Du  Cange  dit  que  ceux  qu’ou 
appelloit  autrefois  ribaldi ,  étoient  des  foldats  piétons 
qu’on  appelle  maintenant  en  fan  s  per  dus  ,*  8c  que  depuis, 
ce  nom  a  été  donné  à  des  hommes  perdus,  débauchés, lar¬ 
rons  ,  bandis ,  excommuniés ,  qui  font  appellés  Ribaldi  par 
Matthieu  Paris  dès  l’année  1251.  Dans  le  Roman  de  la 
Rofe ,  c’eft  une  épithète  qu’on  donne  aux  Portefaix.  V o)  ez 
ci-deffus. 

Quelques-uns  tiennent  que  ce  mot  vient  de  rivalis  ,  Sc  qu’il 
eft  fort  ancien  en  la  Langue  ,  ayant  changé  plufieurs  fois 
de  fignification.  D’autres  le  dérivent  de  baud  iinglois,  qui 
fignifié  maquereau,  8c bander ie ,  maquerellage  ,  obfcénitè. 
D’autres  le  font  venir  du  vieux  mot  Gaulois  baud,  figni- 
fiant  joyeux ,  comme  b  aude  ,  joie ,  8c  èbaudir  ,  fe  réjouir. 
Acarifius  le  dérive  à  roubare,  ou  de  raub ,  prada  ,  à  caufe 
que  ces  gens-là  étoient  filous  Sc  coquins.  Ribauds,  dans  les 
Auteurs  de  la  balle  Latinité  ,  Ribaldi ,  font  des  valets  d’ar¬ 
mée.  Le  Moine  de  Vaucernai  dans  fbn  Hiftoire  des  Albi¬ 
geois,  publiée  parCamulàt,  Ch.  XV.  pag.  44.  dit.  Ser¬ 
vientes  exercitiis ,  qui  publica  lingua  dicuntur ,  Ribaldi. 
Voyez  encore  Du  Cange  fur  ce  mot.  Et  comme  ces  fortes 
de  gens  ne  valent  rien ,  on  a  donné  leur  nom  à  tous  les  dé¬ 
bauchés.  Ribaud  ,  en  Anglois,  Ribald,  8c  en  Italien  Ri- 
baldo  eft  la  même  chofe  que  nebulo  ,  fcelus ,  furcifer ,  im¬ 
pudens  ,  fcortatcr ,  8c  il  vient  de  re  prépofition  emphati¬ 
que  8c  intenfive,  Sc  debauld  ou  baud,  en  Italien  baldo  , 
hardi,  impudent.  Skinner.  Verftégan  tire  ce  mot  du  nom 
propre  dé  Rabodus  Roi  de  Frife ,  fameux  par  fon  impiété  3 
c’elt  une  étymologie  ridicule.  Id. 

RIBAUDAS.  f  Nom  propre  d’une  des  îles  d’Hières.  Voyez 
Ribaud  on. 

RIBAUDEL.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fe  trouve  dans  le  Ro¬ 
man  de  la  Rofe.  C’eft  apparemment  la  même  chofe  que 
Ribaudon,  un  diminutif  de  Ribaud,  un  jeune  Ribaud.  La¬ 
trunculus. 

RIBAUDEQUIN.  f.  m.  Terme  de  l’ancienne  milice.  On 
l’appelloit  auffi  Arbalète  de  paffe.C’eftune  machine  ancien¬ 
ne  pour  la  guerre ,  femblable  au  Scorpion ,  ainfi  appellé  à 
caufè  des  bleffures  qu’il  faifoit.  C’étoit  un  arc  de  quinze 
pieds  de  long,  ou  du  moins  de  douze,  arrêté  fur  un  arbre 
large  d’un  pied  ,  dans  lequel  étoit  creufé  un  canal  pour  y 
mettre  un  javelot  de  cinq  ou  fix  pieds  de  long ,  ferré ,  em¬ 
penné  ,  Sc  par  fois  fait  de  corne.  On  les  dreffoit  fur  les  mu¬ 
railles  des  villes  ,  8c  avec  un  tour  on  les  bandoit;  Sc  lorft 
qu’on  les  tiroit ,  les  javelots  étoient  dardés  avec  tant  de 
force,  qu’un  feul  pouvoir  tuer  quatre  hommes  d’un  coup. 
Fauchet,  8c  après  lui  Borel.  Species  arbalijhx.  quindecim 
pedibus  lata.V oyezRiBADOQuiN. 

RIBAUDIE.  f  f.  Vieux  mot  dont  fe  fert  Jean  de  Mehun 
dans  Ion  Roman  de  la  Rofe.  Aélion  de  Ribaud ,  conduite 
de  Ribaud.  Scortatio  ,  latrocinium ,  fcelus  ,  libido  ,  luxu¬ 
ria. 

Après  garde  que  tu  ne  die  s 
Ces  Paifmes  &  ces  ribaudies. 

RIBAUDON.  f.  m.  Nom  propre  d’une  des  îles  d’Hières. 
Ribaudona ,  anciennement  Sturium.  Elle  eft  petite  ,  Sc  fi- 
tuée  près  de  celle  de  Ribaudas  ,  auffi  fort  petite ,  8c  toutes 
deux  font  entre  l’île  de  Porquerole,  Scia  côte  de  la  Pro¬ 
vence  ,  vis-à-vis  de  la  ville  d’Hières. 

RIBAUPIERRE.  Voyez  R  a  poste  in. 

R I B  A  U  X.  Vieux  fubft.  m.  8c  plur.  Corrivaux.  Pafquier. 
Borel. 

RI  BBIL.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  d’Angle¬ 
terre.  Ribbilia.  Elle  naît  dans  le  Comté  de  Northumber- 
land  ,  traverfe  celui  de  Lancaftre  ,  y  baigne  Prefton ,  Sc 
le  décharge  dans  le  petit  golfe  de  Ribbil,  nommé  ancienne¬ 
ment  Belifama.  Maty. 

RÏBCESGER,  f  m.  Nom  propre  dun  village  du  Comté 
de  Lancaftre  en  Angleterre.  Ribcefiria.  Il  eft  fur  la  ri¬ 
vière 
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Vière  de  Ribbil,  environ  à  deux  lieues  au-deffus  de  Pre- 
fton.  On  le  prend  pour  l’ancienne  Rigodunum  ,  ou  Breme- 
tonacum,  petite  ville  des  Brigantes.  Mat  y. 

RIBEMONT.  fi  ni.  Nom  propre  d’un  bourg  avec  un  port 
fiir  l’Oife.  Ribodimons.  Il  eft  dans  la  Tierache  en  Picar¬ 
die  ,  à  quatre  lieues  de  S.  Quentin,  vers  le  levant.  Maty. 
On  l’appelle  communément  Ribemont,  8c  quelquefois  Ri- 
blemont  par  corruption.  Monftrelet  l’appelle  Ripemont.  Ce 
nom  lui  vient  de  la  montagne  fur  laquelle  il  eft  placé  ,  & 
de  Ribodus  ,  nom  d’un  Seigneur  qui  en  a  été  le  maître. 
Valois,  Not.  Gall.  p.  4 y6.  Ribemont  elE  du  Diocèfe  de 
Laon,  8c  il  y  a  une  Abbaye  de  Bénédiélins,  fondée  en 
1083.  .  ,  •  ,  ... 

{R  1 B  E  R I A-G RANDE.  C’eft-à-dire ,  Gtande-Rivière. 
Nom  propre  d’une  ville  Epifcopale,  fiuffragante  de  Lif- 
bonne.  Ripa  magna ,  Riparia  magna.  Elle  eft  Capitale 
de  l’île  de  S.  Jacques  ,  une  de  celle  du  Gap-verd.  Elle  a  un 
bon  port  avec  une  bonne  citadelle.  Maty.  k 

RIBEROT,  ote.  f.  m.  8c  f.  Nom  propre  de  peuplé.  Les 
Riberots  font  les  mêmes  que  les  Ripuaires.  Voyez  ce  mot. 
Rtpuarius  ,  a. 

JUBES,  f  f.  C’eft  un  nom  que  les  Apothicaires  donnent  quel¬ 
quefois  aux  grofèilles  rouges  ;  car  ils  appellent  rob  de  ri- 
bes  ,  leur  fuc ,  quand  il  eft  confît.  Saccïts  groffularius. 

RI  B  L  E  R.  v.  aét.  Terme  populaire  8c  vieux,  qui  fignifioit 
Courir  la  nuit ,  comme  font  lesftloux,  les  débauchés ,  les 
traîneurs  d’épée.  Gr  affari,  divagari  nothi. 

Ce  mot  vieht  de  ribla,  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas-Bre¬ 
ton  ,  fignifie  la  même  chofè. 

RIBLETTE.  f  f.  Ragoût  qu’on  prépare  furie  gril  d’une 
tranche  déliée  de  viande,  foit  de  bœuf,  veau  ou  porc,  qu’on 
fàle  8c  épice.  Laridi  ,  bovis ,  vituli  Lingula ,  vel  tenuis 
ojfella. 

Rielette  ,  fe  dit  auffi pour  ,  Omelette  faiteavec  du  lard.  Ri- 
blettezvi  lard.  Po'mey.  Intrita,  ovorum  laridaria. 

RlBLEUR.fi  m.  Filou  , fripon,  débauché,  coureur  de  nuit. 
Gr affator ,  aonafebior.  Coupe-jarets ,  félon  Nicod. 

RIBN ITZ.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Duché  de 
Mekelbourg  en  BalTe-Saxe.  Ribnitium.  Elle  eft  fur  un  pe¬ 
tit  golfe  de  la  Mer  Baltique ,  à  cinq  lieues  de  la  ville  de  Ro- 
ftock,  vers  le  levant.  Maty. 

RIBODAGE.  f  m.  Terme  de  Marine  ,  qui  fe  dit  quand  un 
navire  a  été  endommagé  par  un  autre ,  fbit  en  flote  ,  ïoit 
en  quai  ,  en  changeant  déplacé.  Navium  collijïo,  allifio. 
L’aftion  en  étant  intentée, le  dommage  fepaye  par  moitié. 

RIBONRIBAINE.Terme  populaire  &  burlefque  qui  figni¬ 
fie  ,  A  quelque  prix  que  ce  foit  ;  nonobftant  toute  réfiftan- 
ce  8c  empêchement.  Quovis  pretio  ,  nonobftante  ,  repu¬ 
gnante ,  prohibente. 

RÎBORD.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  le  fêcônd  rang  de 
lanches  qu’on  met  an-deiTus  de  la  quille,  pour  faire  le 
ordage  du  vaifieau.  Secundum  lateris  ‘tabulatum. 

Cn  RIBOT.  f.  m.  Pilon  d’une  baratte  pour  battre  la  crème , 
8c  faire  du  beurre.  Dibl.  des  Arts.  1731. 

RIC. 

ÏUC  A  RIC  adv.  A  la  rigueur,  exactement ,  fans  par- 
deffus.  Rigide ,  exattè ,  rigor ofè.  Ce  Marchand  eft  fi  exact , 
qu’il  ne  donne  la  mefure  que  rie  à  rie ,  fort  jufte.  C’eft  un 
créancier  difficile ,  qui  fe  fait  payer  rie  à  rie ,  fans  grâce 
ni  compofition. 

Il  nous  conte  rie  à  rie 
Les  conquêtes  d’Alaric.  Pel; 

RICA.  Voyez  Rika. 

RICANEMENT,  f.  m.  Ris  moqueur. 

Sur  la  foi  d’un  Ricanement, 

Qiii  n  était  que  l’effet  d’un  gai  tempérament , 

Dont  je  fis ,  j’en  conviens  ,  ajfez.  peu  de  fcrupule , 

Les  fat  s  crurent  qu’  impunément 
Perfonne  devant  moi  ne  feroit  ridicule. 

Abbé  deChaulieu  ,  p.  134.  du  I.  Tome 
de  fes  (Euvres  ,  édition  de  1733. 

RICANER,  v.  n.  Rire  avec  éclat ,  à  plufieurs  reprifës ,  8c 
de  mauvaife  grâce  ,  le  plus  fouvent  fans  fujet ,  rire  à  de¬ 
mi  ,  fbit  par  fottife ,  foit  par  malice.  Cachinnari,  cachin- 
tome  V. 
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nos  tollere  ,  fttfl aller  e  ,  in  rifum  vehementem  e  ferri ,  effundi , 
Les  ignorans,  au  lieu  de  rire  à  propos  ,  ne  font  que  rica¬ 
ner  itous  momens.  Voilà-t-il  pas  Monfieur  qui  ricane  dé¬ 
jà.  Mol. 

RICANEUR  ,  euse,  fùbft.  verbal.  Qui  ricane.  Cachinno »' 
C’eft  un  ricaneur  perpétuel ,  ricaneur  impertinent. 

RICCA.  f  f.  Nom  propre  d’un  bourg  avec  château  8c  titre 
de  Principauté.  Ricca.  Il  eft  dans  le  Comté  de  Molife , 
province  du  Royaume  de  Naples,  aux  confins  de  la  Capi- 
tanate,  3eàfix  lieues  de  Bénévent ,  vers  le  nord.  Maty. 

RICCI  A ,  ou  Aricia ,  8c  plus  communément  la  Riccia.  Vil¬ 
lage  de  la  Campagne  de  Rome  ,  .près  d’Albano  &  de  Vé- 
litri.  Il  a  titre  de  Duché  3  c’étoit  autrefois  une  ville 
confidérable, 

RICE1  E.  Vieux  f.  f.  Riche(Te,de  rich,  mot  Allemand  , 
fort  •&  riche  3  d’où  vient  Chilperic  ,  Vercingentorix ,  Am¬ 
biorix,  8cc.  de  rikjnot  Arabe  qui  fignifie  potens.  Bochart. 
Ménage.  Borel. 

RICHAIS.  f  m.  Qui  eft  en  chartre.  Le  défaut  de  confif-- 
tence  des  dents  de  Richais,  fait  qu’elles  reftent  toujours 
renfermées  dans  les  alvéoles  ,  fans  en  fortir  ,  jufqu’à  ce 
qu’elles, aient  acquis  la  dureté  qu’elles  doivent  avoir.  Chi¬ 
rurgien  Dentifte.  Tome  I.  p.  2p.  On  voit  quelquefois  des 
dents  d’une  fubftance  fi  tranfparente  ,  que  le  jour  paroît 
à  travers  ;  ce  que  l’on  obferve  particulièrement  dans  les 
Richais.  page.  98.  J’ai  obfervé  plufieurs  fois  en  ceux  qui 
ont  été  Richais ,  ou  en  chartre ,  que  les  dents  ne  leur  font 
venues  que  fort  tard,  page  297. 

RICHARD  ,  arde.  adj.  &  fubft.  Terme  odieux  ,  qui  fe  dit 
particulièrement  des  Alarchands  qui  ont  beaucoup  d’ar¬ 
gent  ,  &  qui  l’ont  amafifé  &  épargné  avec  peine,  qui  le  dé- 
penfent  à  regret.  Mercator  dives  &  avarus.  C’eft  un 
richard . 

RICHARD,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Richardiis. 

RICHE,  adj.  m.  &  f.  8c  fubft.  Q  ui  a  beaucoup  de  bien,  qui 
à  abondance  de  toutes  chofes.  Dis ,  dives  ,  copiofus  ,  lo¬ 
cuples  ,  opulentus.  11  fe  dit  premièrement  des  perfonnes. 
Les  Patriarches  n’étoient  riches  qu’en  beftiaux  :  aujour¬ 
d’hui,  on  eft  riche  en  argent ,  en  rentes ,  en  terres  ,  en  fei- 
gneuries.  Tout  le  monde  convient  qu’il  vaut  mieux  être 
jufte  que  riche  :  mais  nos  fens  8c  nos  paffions  l’empor¬ 
tent.  Mal.  On  méprife  dans  la  fociété  un  homme  ri¬ 
che,  dont  l’efprit  eft  fans  goût  &  fans  culture.  Voltaire  r 
Epitre  de  Zaïre.  Quiconque  eft  riche  eft  tout.  Boil.  On 
eft  riche  avec  peu  de  bien  ,  quand  on  fait  fe  palier  des 
chofès  fuperfluës.  Nie.  On  dit  d’un  homme  fort  riche  , 
qu’il  eft  riche  comme.  Créïus.  On  appelle  un  riche  mal - 
aifé,  un  homme  qui  a  du  bien  embrouillé  ou  faifi  3  8c  mau¬ 
vais  riche ,  celui  qui  ne  donne  rien  aux  pauvres. 

tout  efl  mis  au  pillage  ,  &  l’on  voit  un  feulhomme , 

Plus  riche  que  l’Etat ,  8c  plus  puijfant  que  Rome. 

Bréeeuf. 

Ce  mot  vient  de  rijfi,  vieux  Gaulois ,  qui  fignifioit  fort  8c 
puijfant.  Ménage.  Ou  de  l’Allemand  reich ,  d’où  font  ve¬ 
nus  les  mots  à’ Ambiorix  ,  Sinterix ,  d’où  eft  auffi  venu 
le  mot  Heinrich ,  qui  fignifie  domus  fortis.  Ce  mot  étoit 
auffi  en  ufage  chez  les  Bretons  ,  8c  prefque  par  tout  le 
Septentrion.  On  a  appelîé  en  Efpagne  ,  8c  fùr-toüt  en 
Arragon,  Ricos  hombres  ,  ceux  qu’on  a  appellé  depuis  Ba¬ 
rons  ,  Comtes  >  Marquis  &  Ducs ,  qui  étoient  allez  riches 
pour  entretenir  une  compagnie  de  gens  de  guerre  à  leurs 
dépens.  On  les  appelloit  auffi  de  pendony  de  caldera. 

Riche  ,  fe  dit  auffi  des  terres  8c  des  pays.  Abundatis ,  uber  « 
ferax.  La  Bourgogne  eft  riche  en  vins.  La  Beaufie  eft 
riche  en  bleds.  Lion  eft  une  ville  riche  en  argent ,  à  caufè 
du  commerce.  La  France  eft  l’Etat  le  plus  riche  de  l’Eu¬ 
rope.  Les  Indes  font  riches  en  mines  d’or  8c  d’argent ,  en 
épiceries.  Ce  pays  étoit  le  plus  riche  de  l’univers.  Vaug. 

Riche  ,  fe  dit  auffi  des  chofes.  Le  tréfor  de  Saint  Denis  eft 
fort  riche.  Ditijfimus  thefaurus  ,  locuples.  Il  y  a  de  riches 
ornemens  chargés  de  broderies  Se  de  perles.  Cette  bordure 
de  tableau  eft  fort  riche,  elle  eft  fort  bien  travaillée.  Le 
trône  du  Mogol  eft  le  plus  riche  dû  monde.  Cettê  femme 
eft  de  riche  taille.  Ce  Prince  a  la  mine  riche  ,  noble  ,  ma- 
jeftueufe. 

Riche,  fè  dit  figurément  en  Morale.  Cet  homme  eft  riche 
en  amis,  en  vertus.  Locuples,  amicis  potens,  virtutibus 
clarus,  illujlris.  C’eft  un  efprit  riche  ,  fécond  en  inven- 

Xxxij  tions, 
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tions.  Le  Grec  eft  une  langue  fort  riche ,  fort  abondante. 
Cicéron  avoit  de  riches  expreffiôns.  Avoir  une  taille  ri¬ 
che. -Un  riche  'ornbment.  ‘  Ornamenta  magnifica.  Etre  ri¬ 
che  8c  fertile  en  bons  mots.  Le  règne  du  Roi  eft  une  riche 
*  matière  pour  exercer  l’éloquence  8c  le  génie  des  Savans. 
Les  riches  8c  belles  narrations  que  les  Evangéliftes  nous 
"  ont  laiflées  de  la  vie  &  de  la  mort  de  Notre-Seigneür .  Pé- 

I  i  s  s  o  n. 

Riche  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phralès.  Celui-là  eft 
affez  riche ,  qui  eft  content.  On  dit ,  Riche  Marchand,  pau¬ 
vre  Poulailler.  Pauvres  gens  ne  font  pas  riches  s  c’eft  l’ex- 
cufe  de  ceux  qui  n’ont  pas  le  moyen  de  faire  de  dépenlè. 
On  dit  auffi  ironiquement,  S’il  eft  riche,  qu’il  dîne  deux 
fois. 

•  Joutant  en  ont  les  riches  que  lès  pauvres.  C’eft  une  efpèce 
de  proverbe  dans  l’Alchymie.  Les  Philofophes  entendent 
par  les  riches ,  l’or  &  l’argent ,  Se  par  les  pauvres ,  les  mé¬ 
taux  imparfaits ,  qui  ont  auffi-bien  la  nature  de  la  pierre  , 
que  les  deux  autres  précédens.  Il  yen  a  d’autres  qui,  lorf- 
qu’ils  ont  rendu  la  nature  de  la  pierre  fubtile  &  fpirituelle, 
la  difent  vile  8c  de  peu  de  valeur  :  ils  ne  difent  pas  qu’elle 
l’eft  ;  mais  ils  l’appellent  ainfi ,  à  caufe  qu’elle  eft  eau  ,  & 
que  l’eàu  eft  commune  à  tout  le' monde.  Ils  la  nomment 
auffi  terre  ,  lorfqu’elle  eft  congelée  ;  c’eft  pourquoi  ils  di- 
fent  qu’elle  eft  également  en  la  puiflàncè  des  riches  se  des 
pauvres.  Dict.Herm. 

Riche  -  couleur  ,  f  f.  qui  s’eft  dit  autrefois  pour  jaunifiè  , 
&  qui  le  trouve  en  ce  fens  dans  Delpleigney.  Bor  ei. 
Peut-être  l’appelloit^ôn  ainfi  à  caufe  que  le  jaune  éft  la 
couleur  de  l’or. 

RICHEDALE.  fubft.  f.  Les  Allemands  écrivent  reich  date. 
Monnoie  d’argent  battue  en  Allemagne ,  qui  vaut  trois  li¬ 
vres.  Germanicus  nummus.  Les  reichedales  lont  les  mon- 
noies  qui  ont  le  plus  de  cours  dans  le  monde  ;  elles  paf- 
fent  en  Molcovie,  chez  le  Mogol,  8c  jufqu’au  fond  de 
l’Inde. 

R I  C  H  E  L I  E  U.  f.  in.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de 
France ,  fituéedans  le  Poitou,  près  de  la  Touraine,  à  neuf 
Iieües  de  Poitiers  ,  vers  le  nord.  Richeleum  ,  Ricolocus. 
Richelieu  bâti  par  le  Cardinal  de  ce  nom  ,  eft  une  ville  fort 
régulière.  Elle  eft  ornée  d’un  Palais  magnifique ,  8c  elle  a 
titre  de  Duché. 

Richelieu,  eft  auffi  le  nom  d’un  bourg  de  la  nouvelle 
France  en  Amérique.  Richeleum,  Ricolocus.  Il  eft  au  con¬ 
fluant  de  la  rivière  de  Richelieu  avec  celle  de  S.  Laurent, 
à  vingt-trois  lieues  au-deflûs  de  Québec.  On  y  a  conftruit 
le  Fort  de  Saurel,  qui  donne  quelquefois  Ion  nom  au  bourg. 
M  A  T  Y. 

La  rivière  de  Richelieu  ,  ou  de  Saurel.  Fluvius  Richeleus  , 
ou  Saurelus.  C’eft  une  rivière  du  Canada.  Elle  prend  là 
fource  aux  confins  de  la  nouvelle  Angleterre ,  8c  coulant 
vers  le  nord,  elle  forme  le  lac  du  S.  Sacrement,  &  celui 
duChamplain ,  8c  va  le  décharger  dans  la  rivière  de  S.  Lau¬ 
rent  au  bourg  de  Richelieu.  Maty. 

RICHEMENT,  adv.  D’une  manière  riche.  Copiosè,  large. 
Cet  homme  eft  richement  paré.  Cette  femme  eft  richement 
laide,  vlffatim  deformis.  Tous  lès  enfans  lont  richement 
pourvus,  bien  établis.  Ce  Poète  rime  richement. 

RlCHEMONT.  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  avec  titre 
de  Duché.  Richmundia ,  Richemundia.  Il  eft  dans  le  Comté 
d’Yorck  en  Angleterre ,  lùr  la  Swale ,  à  onze  lieues  de  la 
ville  d’Yorck,  vers  le  nord  occidental.  Les  Rois  d’An¬ 
gleterre  ont  fur  laTàmilè,  à  une  lieue  au-deftus  de  Lon¬ 
dres,  une  maifon  de  campagne,  qui  porte  auffi  le  nom  de 
Richemont.  Maty. 

Richemont  ,  eft  encore  le  nom  d’un  bourg  avec  un  château. 
Richemundia ,  Ou  Reifehurgum.  Il  eft  dans  le  Luxembourg, 
fur  l’Orne,  fort  près  de  la  Mofelle,  à  une  lieue  8c  demie 
au-deflus  deThionVille.  Maty. 

RICHEMONT.  f  m.  Terme  de  Fleurifte  ,  tulipe  qui  a  de 
belles  panaches  de  gris  de  lin  &  rouge  fur  du  blanc. 

RICHENAW.  Voyez  Reichenaw. 

RICHESSE,  f  f.  Ce  qui  rend  une  choie  riche  ,  précieulè  • 
la  grande  abondance  de  biens.  Divitia,  opes ,  facultates. 

II  y  a  de  certaines  occafions  où  ce  mot  fe  dit  mieux  au 
fingulier  qu’au  pluriel ,  8c  d’autres,  où  il  fe  dit  mieux  au 
pluriel  qu’au  fingulier  ;  il  n’y  a  que  l’ulàge  8c  l’oreille  qui 
•puiffent  apprendre  cette  différence.  Seulement  remarque- 
ra-t-on  ici,  après  l’Académie ,  que  richejfes  au  pKirielSc 
»u  propre ,  lignifie  toujours  de  grands  biens.  On  dit  des  ■ 
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richejfes  8c  jamais  de  la  richejfe.  Le  mépris  des  richejfes 
n’eft  que  vanité  8c  hypocrifie  :  il  n’y  a  point  de  bon  fens  à 
fe  priver  des  commodités  de  la  vie  pour  de  vaines  louan¬ 
ges.  M.  Esp.  Jouiffons  paifiblement  des  richejfes  ;  ne  les 
cherchons  pas  avec  inquiétude  :  il  faut  en  être  le  maître,  & 
non  pas  l’efclàve,  8c  ne  nouspoint  impatienter  après  ,  ni 
nous  défefpérer  de  leur  perte.  S.  Evr.  Les  richejfes  nous 
échapent  par  leur  propre  fragilité.  Fléch,  Les  richejjes 
font  néceffaires  aux  Grands  à  proportion  du  rang  où  ils 
font  élevés ,  puifque  c’eft  par  les  richejfes  qu’ils  fe  con¬ 
fervent  la  bienféance  néceftàire  à  leur  condition.  Nie.  Le 
mépris  des  richeffes  n’étoit ,  dans  les  Philofophes  ,  qu’un 
défir  caché  de  venger  leur  mérite  de  l’injuftice  de  la  For¬ 
tune,  par  le  mépris  des  mêmes  biens  dont  elle  les  pri- 
voit.  Roc  h  EF.  Ce  n’eft  plus  aujourd’hui  le  mérite  ,  ni 
l’amour  qui  donne  la  préférence  auprès  d’une  Maitreflè; 
c’eft  la  richejfe.  Desp.  Vains  honneurs,  embarafiàntes  ri¬ 
chejfes  !  vous  ne  m’avés  jamais  tenté.  L.  d’Ab.  a  Éloïse. 
Les  richejfes  font  un  moyen  facile  d’acquérir  de  la  gloire. 
S.  Réal.  Ceux  qui  poffèdent  de  grandes  richejfes  font  plus 
honorés  du  vulgaire  ,  que  ceux  qui  ont  de  grandes  vertus. 
M.  Esp. 

Et  genus  &  fpeciem  regina  pecunia  donat. 

Le  comique  Ménandre  affuroit  la  Richeffe  > 

Héant  elle  a  de  pouzmr ,  être  feule  Déejfe.  Rons. 

Ce  n’eft  point  fur fe  s  bords  (du.  Fermette)  qu’habite  la  richefie, 
Dès  lors  à  la  richefie  il  fallut  renoncer  : 

Ne  pouvant  l’acquérir  ,  j’appris  à  m’en  paffer.  Boit. 

Lucile  le  premier 

Vengea  l’humble  vertu  de  la  richeffe  altière.  Id. 

Richesse  ,  fe  dit  auffi  des  choies.  La  richejfe  du  Temple  dô 
Salomon  étoit  ineftimable.  Divitia  inajlimabiles  ,gaz.a  in¬ 
gens.  La  richeffe  d’une  province  ,  c’eft  la  culture  des  terres» 
la  nourriture  des  beftiaüx.  On  admire  la  richejfe  de  ces 
ornemens ,  de  ces  meubles.  Le  Roi  fut  reconnu  à  la  ri¬ 
chejfe  defes  armes.  Ablanc.  Les  Payens  ont  tous  adoré  un 
Dieu  des  richejfes  :  il  a  été  appellé  chez  les  Egyptiens 
Mamon  ou  Mamona ,  comme  témoigne  Tertuilien;  chez 
les  Grecs  Plutus  ,  8c  chez  les  Latins  Dis.  Les  richejfes 
confiftoient  autrefois  en  beftiaüx ,  ,d’où  vient  le  proverbe 
Arabe ,  Il  n’a  ni  moutons ,  ni  brebis  ;  pour  dire ,  il  n’a  ni 
denier,  ni  maille. 

Richesse,  fe  dit  figurément  en  diverlès  choies.  L’épargne 
eft  une  grande  richejfe.  La  richeffe  du  Sage  eft  fa  modé¬ 
ration.  Sapientis  divitia  moderatio  ,  feu  moderatus  ufus, 
La  fcience  &  la  vertu  lont  les  richejfes  de  l’efprit.  La  ri¬ 
cheffe  d’une  langue  ne  confifte  pas  précifément  dans  la  mul¬ 
titude  des  mots  :  au  contraire  les  langues  s’enrichifiènt  à 
mefure  qu’elles  lè  corrompent.  Ce  qui  arrive  par  le  peu  de 
loin  qu’on  apporte  à  choifir  les  termes  propres ,  8c  par  la 
liberté  qu’on  lè  donne  de  dire  tout  ce  qu’on  veut.  Ainfi  i 
melùrer  la  richeffe  de  la  langue  Latine  par  le  nombre  des 
locutions,  elle  étoitplus  riche,  fous  Domitien  &fousTra- 
jan,  que  fous  les  premiers  Empereurs.  Une  langue  qui 
n’eft  riche  qu’en  mauvais  mots  ,  eft  une  pauvre  langue. 
Cela  s’appelle  étaler  des  haillons  ,  8c  non  pas  faire  montre 
de  lès  richejfes.  Bouh.  Chaque  langue  a  fes  phrafes  :  la  ri¬ 
chejfe  8c  la  beauté  de  chaque  langue  cônfifte  principale¬ 
ment  à  fe  lèrvir  des  façons  de  parler  qui  lui  lont  propres. 
Vaug.  Rem  .  La  richejfe  des  rimes  eft  une  beauté  nécefiàire 
dans  un  Sonnet. 

On  dit  proverbialement ,  Contentement  paffe  richejfe  ;  pour 
dire  ,  que  ce  ne  font  pas  lesbiens  de  fortune  qüi  rendent 
heureux.  Satis fattio  ,  gaudium praftant  divitiis. 

RICHEVAL.  fm.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe ,  qui  eft 
très  -  richement  panachée  de  violet  tané  lùr  du  blanc. 
Morin. 

RICIN,  f  m.  Plante  qui  pouffe  une  tige  à  la  hauteur  de  fix 
ieds  ou  davantage ,  grofiè ,  ligneufe,  creulè ,  rameulè  en 
aut  ,  couverte  d’une  poudre  blanche  femblable  à  de  la 
farine.  Ses  feuilles  font  fort  grandes ,  découpées  en  fept, 
huit  ou  neuf  parties  pointues  8c  dentelées  ,  d’un  verd  ob- 
feur ,  luifantes.  Ses  fleurs  font  à  plufieurs  étamines  de  cou¬ 
leur  de  làng  &  crêpées ,  &nelaiffent  aucune  graine  après 
elles.  Ses  fruits  naiffent  féparément  furie  même  pied ,  ra- 

maffés 
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maffés  en  grape  Sc  épineux  :  chaque  fruit  eft  à  trois  côtes 
arrondies,  Sc  compofé  de  trois  capfules  qui  renferment  cha¬ 
cune  une  fomence  oblongue  ,  de  couleur  livide,  &  tachetée 
en  dehors ,  remplie  d’une  moële  blanche.  Quand  le  fruit  du 
ricin  eft  bien  mûr  ,  il  s’y  fait  des  crevalTespar  où  fes  fe- 
mences  fortent  avec  impétuofité.  Sa  racine  elt  fimple ,  lon¬ 
gue  ,  grofië  ,  dure ,  blanche  ,  garnie  de  fibres.  En  Latin 
ricinus  vulgaris.  C.  B  au  h.  Les  grains  du  ricin  purgent 
violemment  ;  on  en  tire  par  exprellïon  une  huile  qu’on  ap¬ 
pelle  en  Latin  oleum  de  kerva  ,  ou  oleum  ricinum.  Il  y  a 
d’autres  efpèces  de  ricin. 

RICLA.  f.  f.  Nom  propre  d’un  bourg  d’Efpagne ,  fîtué  dans 
l’Arragon ,  fur  le  Xalo  ,  entre  Sarragolfe  Sc  Calatajud. 

M  A  T  Y. 

R  ICOCH  ET.  f  m.  Jeu  d’enfans ,  qui  le  fait  avec  une 
pierre  plate  ou  une  ardoife  qui  revient  plufieurs  fois  fur 
l’eau  en  la  faifânt  gliffer  fuir  fa  furface.  Lapilli  fummam 
aquam  perfringentis  crebri  minutique  fubfultus.  S’amufer 
à  jeter  des  ricochets.  Aelanc.  Il  femble  que  l’on  dit  plu¬ 
tôt  ,  Sc  que  l’on  doit  plullôt  dire  ,  faire  des  ricochets  ,  que 
jeter  des  ricochets.  Car  ricochet  n’eft  pas  la  pierre  qu’on 
jete ,  mais  les  fàuts  qu’elle  fait  fur  l’eau. 

'On  dit  proverbialement,  que  c’eft  la  chanfon  du  ricochet,  ■ 
quand  on  redit  toujours  la  même  chofe.  Repetitio. 

RÎCOCHON.  f  m.  Terme  de  Monnoie  ,  eft  le  nom  que  les 
Monnoyeurs  donnent  à  leurs  Apprentifs ,  qui  font  obligés 
de  ferVir  un  an  Sc  jour  les  Ouvriers  Sc  Monnoyeurs  fans 
aucun  fàlaire ,  quoiqu’ils  foient  d’eftoc  Sc  ligne  pour  avoir 
droit  en  la  Monnoie.  Monetalis  coélor  tiro.  M.  Boifard 
dit  qu’il  n’a  pu  trouver  l’origine  de  ce  mot. 

RICO VR  ATI.  Gli  Ricovrati.  Les  Recouvrés.  C’eft  lenom 
d’une  Académie  de  Padoue  en  Italie. 

R  ï  D. 

&IDE.  f  f.  Pli;  repli;  efpèce  de  fillon  qui  fo  forfne  fur  la 
peau  des  animaux,  &  particulièrement  fur  le  front ,  Sc  le 
vifage  des  hommes ,  quand  ils  vieilliffent.  Ruga.  Platon  dî- 
foit  à  la  Courtifane  Archéànaffe  que  l’amour  fe  tenoit  en 
embufeade  dans  fos  rides.  La  vieillefiè  trop  hâtée  amène 
les  remords  avec  les  rides.  S.  ÉvR.C’eft  une  chofe  bien  dé¬ 
goûtante  qu’une  vieille  femme  qui  remplit  de  fard  les  ri¬ 
des  de  fon  front.  Bell. 

L'autre  une  Egyptienne  en  qui  les  rides  font 

Contrescarpe  ,  remparts  &  foffé s  fur  le  front.  Régnier. 

Les  rides  fur f  on  front  ont  marqué  fes  années.  M.  Scud. 

Tour  écrire  encor  bien  ,j’ai  trop  long-temps  écrit , 

Et  les  rides  du  front  pajfent  jufqu’à  Pefprit.  Corn. 

Scs  rides  fur  f  on  front  ont  gravé  fes  exploits.  Ib. 

Ce  mot  vient  de  ryta  Latin ,  qui  a  été  fait  du  Grec  f«*.  Mé¬ 
nage.  Borel  le  dérive  de  ruga ,  ou  de  ridere ,  parce  que 
le  vifàge  ride  en  riant.  Borel  le  tire  encore  de  ryta  ,  qui 
Ment  de  ,  d’où  eft  venu  rytella ,  Sc  de-là  rideau  Sc  ride. 
Skinner  croit  que  ride  peut  venir  de  rudis ,  rude  ,  rabo¬ 
teux. 

Ride,  le  dit  aufïi  de  ces  plis  Sc  inégalités  qui  font  qu’une 
chofe  n’eft  pas  bien  unie.  Le  crêpe  eft  une  étoffe  pleine  de 
rides.  Crifpum  rugofum.  On  dit  que  la  Mer  a  des  rides  > 
quand  elle  eft  doucement  agitée  par  quelque  zéphyr. 
Rides  ,  en  termesxîe  Mer ,  font  de  petites  cordes  qui  for- 
vent  à  bander,  &  à  roidir  celles  qui  font  plus  groflès  ,  qui 
fervent  à  racourcir  la  voile  par  le  haut ,  lorfqu’on  ne  l’ofo- 
Iroit  porter  toute  entière  ,  Sc  à  plufieurs  autres  ufâges.  Fu¬ 
niculi  conftrictorii.  On  ledit  aufïi  des  cordes  qui  amarrent 
l’éperon  Sc  le  beaupré. 

Ride,  ou  rider  s,  forte  de  monnoie,  fur-tout  d’Allemagne. 
Ragueau  Sc  Fauchet.  Voyez  Rydder.  C’eft  une  vieille  mon¬ 
noie  d’or  battue  en  Allemagne ,  que  Nicole  Gille  dit  va¬ 
loir  50  fols ,  Scpefor  deux  deniers ,  18  grains.  Nummus  ru¬ 
gatus  .  Elle  a  d’un  côté  une  croix  florencée  avec  la  légende, 
éit  nomen  Domini  benediélum  ;  Sc  au  revers  un  Chevalier, 
Sc  au-deffous  Fland.  Sc  autour ,  Philippus  D.  G.  Dux  Burg. 
Cornes^  Flandritt.  Elle  eft  ainfi  nommée  de  l’Allemand  Rit- 
ter  ,  a  caufo  du  Chevalier  qui  femble  courir.  Bodin  l’ap¬ 
pelle  Y  Ecu  de  Bourgogne* 
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RIDEAU,  f.  m.  Voile  ou  pièce  d’étoffe  qu’on  étend  pour 
couvrir  ou  fermer  quelque  chofe.  Velum  dutlile.  Le  rideau 
ou  voile  du  T emple  fo  fendit  à  la  mort  de  Notre-Seigneur. 
On  met  des  rideaux  aux  fenêtres  pour  empêcher  le  grand 
jour.  On  met  det  rideaux  aux  coins  d’un  maître  -  autel, 
des  rideaux  aux  couches  à  hauts  piliers ,  des  rideaux  aux 
carrotfos ,  à  la  face  des  théâtres. 

Ce  mot  vient  de  ridellum ,  à  caufo  dés  ridés  que  font  lés  ri¬ 
deaux.  Borel  le  tire  desmêmes  mots  que  ride  ,  c’eft— dire» 
de  ridere,  ou  de  ryta. 

Rideau  ,  s’emploie  aüffi  figu'rément ,  pour  tout  ce  qui  empê¬ 
che  une  chofo  d’être  vue*  Velum.  L’homme  apperçoit  un 
long  avenir  derrière  un  rideau,  qui  redouble  fes  inquiétu¬ 
des.  Abad.  On  dit ,  tirer  le  rideau  fur  quelque  chofe,  pour 
dire ,  la  cacher  à  l’efprit.  Il  faut  tirer  le  rideau  fur  nos 
malheurs  paffés.  Tirons  le  rideau  fur  ces  temps  funeftes. 
Que  ne  m’eftril  permis  de  tirer  le  rideau  fur  cette  fànglan- 
te  tragédie  ?  Méz.  Couvrons  d’un  rideau  tin  fpeélacle  fi 
horrible.  S.  Évr.  La  Providence  nous  a  conforvé  quatre 
grandes  Sc  longues  inftruélions  données  à  ceux  qu’on  ve- 
noit  d’initier ,  ou  qu’on  alloit  initier  aux  Myftères.  Le  bon 
fens  ne  permet  pas  de  douter  quelà  tousles  voiles  ne  foient 
levés,  &  tous  les  rideaux  tirés.  Pélisson. 

Rideau,  en  termes  deGuerre,  fodit  d’une  petite  éminence 
étendue  en  forme  de  colline»  qui  fort  à  couvrir  un  camp  » 
ou  à  donner  quelque  avantage  àunpofte.  Collis ,  colliculus. 

On  dit  proverbialement ,  Tirés  le  rideau  ,  la  farce  eft  jouée  ; 
tant  au  propre  qu’au  figuré,  pour  dire  »  qu’une  chofe  eft 
faite  Sc  confommée.  Res  peraéla  eft  ,  confummata. 

RIDEE,  f.f.  Terme  de  Vénerie.  Les  Ridées  font  les  fientes 
Scfumees  des  bêtes  fauves  »  qui  font  ridées  aux  vieux  cerfs 
Sc  vieilles  biches  feulement.  Salnove.  Cervorum  fenum 
fler  cor  a.  -  -  '  • 

RIDELLE,  f  f.  eft  la  pièce  de  bois  qui  régne  le  long  des  cô¬ 
tés  d’un  chariot  ou  d’une  charette  ,.  qui  foutient  un  petit 
treillis  de  bois  fervant  à  arrêter  les  marchandifes  dont  on 
là  charge. 

Ce  mot  vient  dé  rheda,  ou  de  ridica. 

RIDER,  v.  a<ft.  Replier  la  peau;  caufor  des  rides.  Corrugare » 
irrugare.  Le  grand  âge  ride  le  vifage.  Un  homme  chagrin 
Sc  rébarbatif  ride  fon  front ,  froncé  le  fourcil.  Jupiter  fo  rida 
comme  un  vieux  Moine  de  Clairvàüx.  V oit.  Ce  qui  égayoit 
les  autres  ridoït  fon  front.  Mol.  Sénèque  tout  ridéSc  tout 
auftère  qu’il  eft ,  devient  doux  Sc  tendre  dès  qu’il  parle  d’a¬ 
mitié.  S.  Evr.  • 

1  .7  JR *i  ’  ’  •  '  :  îrjlfî  b 

Je  hais  ce  fat ,  qui  par  un  front  qiéïl  ridé  •> 

Donne  àpenfer  qu'il  forme  un  grand  projet.  S.  Évr. 

La  toile  fe  ride  à  l’eau.  Rugare ,  crifpdre.  Le  vent  ride  la  fur¬ 
face  des  rivières  Sc  des  mers.  Sulcare.  Le  moindre  petit 
vent  fait  rider  la  face  dés  eaux.  La  Font,  c’eft-à-dire  » 
les  rend  moins  unies. 

On  dit  en  termes  de  Marine ,  Rider  la  voile  ,  quand  on  Rac¬ 
courcit  par  en-hàut  avec  des  rides  qui  font  à  trois  pieds 
au-deffous  de  la  vergue  :  Sc  en  général  rider  ,  c’eft  lier 
bien  fort  ;  roidir  une  manoeuvre.  Complicare ,  contrahere. 

Rider  ,  en  termes  de  Chaffe,  fe  dit ,  ierfqu’un  chien  fuit  la 
pifte  d’une  bête  fans  crier.  Tacite  infequipradam. 

Ridé  ,  ée.  part,  paff,  &  adj.  Rugatus ,  corrugatus. 
RIDICULE,  adj.  m.  &  f.  &  £  Rifible»  fot,  impertinent; 
objet  de  rifée  ;  qui  fait  rire.  Ridiculus ,  jocularis ,  ftultus , 
ineptus ,  infulfus ,  facetus.  Voilà  une  figure,  une  pofture 
ridicule.  jTertullien  a  dit»  le  Fils  de  Dieu  eft  mort  :  cela 
eft  croyable ,  parce  que  cela  eft  ridicule.  Bouh.  C’eft  un 
j-'idicule,  qui  dit  mille  impertinences.  L’homme  ridicule 
eft  celui  qui  tant  qu’il  demeure  tel  a  les  apparences  d’un 
fût.  La  Bru  y.  Le  plus  honnête  homme  dont  perfonne  n’a 
befoin  »  a  de  la  peine  à  s’exempter  du  ridicule  ,  en  vieil- 
liffant.  S.  Évr.  On  fora  ridicule ,  Sc  je  n’oforai  rire  !  Boil. 
Un  trait  d’elprit  eft  plus  propre  à  rendre  le  vice  ridicule  » 
que  les  raifons  les  plus  férieufes.  Le  P.  R.  On  a  tort  d’a¬ 
voir  traduit  cet  homme  en  ridicule ,  il  a  fon  mérite.  Mo-, 
Hère  a  dit  d’un  Marquis  que  c’étoit  un  ridicule  achevé. 

Je  ne  fai  point  au  -ciel  placer  un  ridicule.  Boil. 

Ridicule  ,  fe  dit  auffi  pour  ce  qu’il  y  a  de  ridicule  dans  une 
perfonne ,  ou  dans  une  chofe.  Irridendus  ,  rifu  dignus. 
Molière  avoit  l’art  de  bien  trouver  le  ridicule  des  gens. 

Xxxüj  Ces 
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Ces  Savàns  Ibnt  pleins  d’un  ridicule ,  &  d’une  impertinence 
à  décrier  par  tout  l’elp  rit  &  la  fcience.  Mol.  Nos  vices 
ne  font  point'les  vices  qü’Horace  &  Juvénal  ont  repris  : 
nous  devons  employer  un  autre  ridicule.  S.  Evr.  Il  eft  dif¬ 
ficile  d’entrer  comme  il  faut  dans  le  ridicule  des  hommes. 
Mol.  Il  faut  prévenir  ler;WicH/e  où  l’on  tombe  avec  l’âge. 
S.  Ëvr. 

RIDICULÈ.  Voyez  Rédicule. 

RIDICULEMENT,  adv.  D’une  manière  ridicule.  Ridicule, 
irîfulsè.  Il  s’eft  travefti  pour  aller  au  bal,  il  s’eft  mafqué  ridi- 
'  culemsnt ,  en  habit  ridicule.  Cet  homme  raifbnne  ridicule -« 
ment,  fur  un  mauvais  principe. 

RIDICULISER,  v.  act.  Rendre  ridicule;  tourner  en  ridi¬ 
cule.  Ridiculiser  un  homme.  Ridiculifer  l’a&ion  la  plus  fé- 
riéufe.  Maxime  feria  ridiculo  vertere ,  habere  in  jocis  ;  de 
feriis  jocari.  Ménage  approuve  ce  mot ,  &  il  fè  plaint  fou- 
vent  que  le  P.  Bouhours  le  ridiculife.il  n’eft, pas  maLplacé 
dans  cette  épitaphe. 

Cigit ,  de  burlefque  mémoire , 

Lubin  ,  qui  mit  toute  fa  gloire , 

A  ridiculifer  autrui. 

RïDICULITÉ,  f.  f.  Aétion  GU  parole  ridicule.  Aflio  vel. 
verbum  ridiculum.  Un  fot  dit  fans  celle  des  ridiculités.  Il 
à  fait-mille  ridiculités  en  cette  compagnie.  Ce  mot  n’a  point 
été  reçu  ,  &  n’a  été  approuvé  de  perfonne.  M.  L.  T. 
RlDRICE.  f  f.  Vieux  mot,  tromperie,  à  mon ayis.  Borel. 
Fraus ,  fallacia. 

R  I  £. 

RÏE.  Voyez  Rée.  ,  . 

RlÉ.  f.  f.  Nom  de  lieu.  Valois, Net.  Gall.  p.  477.  croit  que  ce 
peut  être  l’ancien  Rigomagus ,  ville  des  Alpes  maritimes  ; 
il  penche  pourtant  plus  à  croire  que  c’eft  R ogen.  Voyez 
.  ce  mot. 

RIÈBLE.  Plante.  Aparine.  Voyez  Gratéron. 
RIE'DËINGEN.  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  la 
Souabe ,  fitué  furie  Danube,  à  huit  lieues  au-defïusd’Ulm. 
Maty. 

RIEN.  Vieux  f  rn.  Rein^  roignon.  Borel.  R&n. 

Rien.  f.  m.  Le  néant  ;  le  non-être.  Nihil.  Dieu  a  créé  toutes 
chofes  de  rien.  Tes  Philolophes  payens  difoient  qu’on  ne 
fait  rkn  de  rien.  Dans  le  fiècle  où  nous  fouîmes ,  on  ne 
donne  rien  pour  rien.  Mol.  Le  Mercure  galant  eft  immé¬ 
diatement  au-defTpus  du  rien.  La  Bruy. 

O  U n  Anonyme  a  fait  l’Eloge  de  Rien  ,  dédié  à  perfonne , 
avec  aine  Poftface.  Brochure  in- 12.  de  35.  pages,  à  Paris, 
chez  Antoine  de  Heuqueville  1730.  C’eft  un  jeud’efprit, 
dont  il  fèroit  à  craindre  qu’on  ne  fè  fouciât  guère  ,  s’il 
étoit  vrai,  commele  dit  l’Auteur,  qu’on  n’aime  plus  que 
les  jeux  qui  apportent  de  l’argent,&  que  l’efprit  &  les  belles 
lettres  deviennent  tout- à-fait  hors  de  mode,  p.  34.  35. . 

Ce  mot  vient  du  Latin  res  ;  car  anciennement  il  fignifioit 
chofe.  Ménage  après  Pafquier.  Car  les  Anciens  difoient 
milles  riens  8c  toutes  riens  ;  pour  dire  ,  nulle  s  chofes  & 
toutes  chofes  ;  8c  on  dit  encore  ,  Ne  voulez-vous  rien  man¬ 
der  ;  pour  dire,  Youlés-vous  mander  quelque  chofe  ?  Ce 
mot  eft  d’une  fyllabe. 

Rien  ,  eft  auffi  une  négative ,  &  fignifie ,  Aucune  chofe.  Nihil. 

-  Je  juge  plus  à  propos  de  ne  rien  dire  de  Carthage,  que 
d’en  dire  peu  de  chofe.  Ablanc.  En  matière  de  galanterie 
8c  d’impureté,  il  ne  faut  rien  pour  faire  un  crime.  Dans 
les  mariages  intérelfés  le  cœur  n’eft  compté  pour  rien. 
Bell.  Il  ne  doit  rien  du  tout.  Il  n’a  rien  à  cette  fociété , 
il  n’y  a  point  de  part.  C’eft  un  ladre  qui  ne  fênt  rien  :  les 
affronts  ne  le  touchent  point.  Cet  homme  n’a  rien  vaillant; 
vous  ne  dites  rien  qui  vaille.  Qui  vit  content  de  rien  pof- 
sède  toutes  chofes.  Boil.  Socrate  difoit  qu’il  ne  favoit 
qu’une  chofe,  c’eft  qu’il  ne  favoit  rien.  S.  Évr. 

Ici  tous  font  égaux ,  je  ne  te  dois  plus  rien.  Patris. 

C’eft-à-dire,  Je  ne  vous  dois  plus  ni  refpeéRni  déférence.  On 
dit ,  Etre  Céfar  ou  rien  ;  A  ut  Cafar  aut  nihil.  C’eft-à-dire, 
Faire  une  grande  fortune, ou  périr,  On  dit ,  Il  ne  tient  à  rien 
que  je  ne  vous  affomme,  c’eft-à-dire ,  peu  s’en  faut.  On  dit 
d’un  homme  de  baffe  extraction,  d’un  homme  de  néant,  que 
c’eft  un  homme  de  rien.  On  dit  auffi  qu’un  homme  n’eft  bon 
à  rien; pour  dire ,  qu’on  n’en  peut  tirer  aucun  fervice.  Inuti- 
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bis.  U  n  homme  n’eft  bon  à  rien ,  quand  il  rie  lait  pas  fe  taire. 
Bouh.  Qui  filer  e  nefeit ,  'ad  nullam  omnino  rem  eft  utilis 
aptus.  Si  vous  n’êtes  bon  à  rien ,  n’attendés  rien  des  hofn- 
mes.  Bell.  Cela  ne  fert  de  rien  ;  pour  dire  ,  cela  eft  ab- 
folument  inutile.  Le  peuple ,  dit.  Cela  ne  fert  pas  de  rien 
Si  l’on  condamne  les  héréfies  par  l’autorité  de  l’Églife ,  i| 
faut  donc  favoir  ,  vous  dit-on  ,  quelles  ont  été  ces  héré¬ 
fies,  en  quel  temps,  comment  •&  pourquoi  l’Églife  les  a 
condamnées  ;  ce  qui  eft  infini.  Rien  moins.  Il  n’eft  pas  même 
néceffàire  au  fimple  de  lavoir  ce  que  c’eft  qu’héréfie.  Il 
lui  fufljt  de  bien  croire  qu’en  matière  de  Religion  tout  ce 
que  l’Églife  n’enfeigneqias  ou  n’approuve  pas ,  eft  mau¬ 
vais.  Pélisson. 

De  pas  avec  un  rien  tu  fais  la  récidive , 

Et  c’eft ,  comme  on  t’a  dit ,  trop  d’une  négative.  Moi; 

Rien  ,  fignifie  auffi,  une  chofe  peu  confidérable  ;  une  baga¬ 
telle.  Nihil ,  res  parvi  momenti.  Qu’on  s’ennuie  avec  ces 
grands  difeurs  de  riens.  M.  Scud.  Nugivendulus  ,  g erro . 
Quoi ,  un  rien  vous  feandalifè  ?  Mol.  Chicaner  ,  contefter 
fur  rien.  Se  fâcher  pour  rien.  C’eft  importuner  fe s  amis, 
que  d’exiger  d’eux  le  fecret  pour  des  riens  qui  ne  valent 
pas  la  peine  d?être  écoutés.  Bell.  Les  Amans  s’occupent 
de  mille  riens  amoureux  ,  pour  eux  feuls  importans.  Font, 
A  quoi  bon  mettre  au  jour  ces  riens  renfermés  dans  de 
grandes  paroles  l  Boil. 

Avec  ces  riens  brillans ,  qu'avec  pompe  il  étale , 

En  termes  précieux  va  prêcher  la  morale.  La  Rue.1 

On  dit  auffi ,  Acceptés  ce  préfent ,  ce  n’eft  rien ,  c’eft  moins 
que  rien.  Fere  nullius  momenti ,  nihilo  minus.  Les  terres 
font  maintenant  à  bon  compte  ,  on  les  vend  pour  rien.  On 
vit  en  ce  pays-là  pour  rien ,  on  n’y  dépenfe  rien.  Donnés- 
moi  une  goûte  à  boire ,  fi  peu  que  rien .  Son  mal  ne  fera 
rien  ,  il  en  guérira  bien-tôt.  On  dit.  Cet  homme  nem’eft 
rien  ,  c’eft-à-dire ,  il  ne  me  touche  point  ;  je  ne  prends 
point  fes  intérêts ,  &  ne  fuis  point  fon  parent.  On  fubfti- 
tua  aux  beautés  réelles  des  riens  délicats.  Massieu. 

Sans  cejfe  il  me  demande ,  aujourd’hui  c’eft  un  chien i 

Demain  c  eft  un  cheval,  enfuite  quelque  fomme ; 

Et  dit  toujours ,  c’e(l  moins  que  rien. 

Enfin  par  les  menus  il  auroit  tout  mon  bien  : 

Mais  l’ importun  qu’il  eft ,  m’a  fourni  mon  exeufe  ; 

Si  tu  demande  moins  que  rien  , 

C’eft  moins  que  rien  que  je  refufe.  Senecé, 

Rien  ,  fignifie  fouvent  quelque  chofe  que  ce  foît.  Quidquid 
fit,  advenerit.  Pour  rien  du  monde  un  brave  ne  doit  faire 
une  lâcheté.  Je  ne  vous  abandonnerai  pour  rien  du  monde. 

Rien  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit  d’uft 
mauvais  ménager ,  qu’il  fait  de  cent  fols ,  quatre  livres  ,  & 
de  quatre  livres,  rien;  que  fon  bièn  eft  réduit  à  rien.  Ad 
nihilum  redaÜus.  On  dit  auffi ,  ce  que  vous  dites  8c  rien  , 
c’eft  tout  un  ;  pour  dire ,  ce  font  des  paroles  inutiles,  qui 
ne  prouvent  rien.  La  devife  d’Enguerrand  de  Marigni 
étoit  cette  efpèce  de  proverbe  ; 

Chacun  fait  content  de  fes  biens , 

Qui  n'a  foufftfance ,  il  n’a  riens. 

En  un  Rien.  En  moins  de  rien ,  tout  incontinent; 

EPITAPHE. 

Soiis  ce  tombeau  gît  un  pauvre  Ecuyer , 

Qui  tout  en  eau Jortant  d'un  Jeu  de  paume. 

En  attendant  qu’on  le  vînt  ejfuyer , 

De  Bellegarde  ouvrit  un  premier  tome  : 

Las  !  en  un  rien  tout  fon  fang  fut  glacé. 

Dieu  fafte  paix  au  pauvre  trépaffé. 

Oeuvres  de  M.  Rouffeau  in-12.  Am  fl.  1726.  lo.  2.  p.  298; 
Au  lieu  de  Bellegarde  il  y  a  Longepierre ,  p.  390.  de  l’édit.' 
de  Rotterdam  1712.  Mais  ,  foit  l’un  ou  l’autre,  la  Satira 
eft  outrée ,  ces  deux  Écrivains  n’étant  point  méprifâbles. 

Riens  ,  Vieux  mot.  f  f.  Une  chofe;  de  res,  Perceval.  Quel¬ 
que  chofe.  Mehun ,  au  Teftament. 

Sut. 
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Sur  toutes  riens  gardes  ces  points  , 

A  donner  ayez,  les  clos  points , 

En  celui  temps  délitieux. 

L’avoit  plus  aimé  que  riens  née.  R.  De  la  Rose,  Le  por¬ 
terai-je  ?  riens- quelconques.  Pathelin.  Borel. 

RIÈRE,  Vieux  adv.  Arrière,  de  retro.  Borel. 

RIÈREFIEF.  fi  m.  Terme  de  Coutume  Sc  de  Jurifpruden- 
ce.  C’eft  la  rente  sèche  ,  la  penfion  ou  autre  cens  annuel , 
que  le  fujet  impofefur  fon  héritage  mouvant  d’un  Seigneur 
foncier  Sc  qui  eft  amortiflable.  Retrofeudum  ,  retrocenfli- 
vum.  Le  rièrefief  eft  différent  du  fief  ou  prinfief. 

Le  rièrefief  ou rièrefledfe  prend  auflipour  arrièrefief.  Voyez 
ce  mot. 

RIÈREBAN.  Voyez  Arrièreban. 

RIÈREVASSAL.  Voyez  Arrière-Vassal. 

R1ÉTI.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  l’État  de  l’Églife. 
Reate.  Elle  eft  dans  le  Duché  de  Spclète  fur  le  Vélino, 
8c  les  confins  de  l’Abrufle ,  à  fept  ou  huit  lieues  de  la  ville 
de  Spolète ,  vers  le  levant.  Ricti  a  un  Évêché  dépendant 
immédiatement  du  Pape ,  &  elle  donne  le  nom  au  lac  de 
Riéti ,  en  latin  Reatinus  lacus ,  qui  eft  un  peu  au  couchant 
de  cette  ville.  On  appelle  aufli  ce  lac ,  le  lac  de  Sainte- 
Sufanne.  Matÿ. 

RIETS ,  ou  RIEZ.  Vieux  mot  qui  dans  l’ancienne  Coutume 
d’Artois,  art.  39.  8c 62.  fe  trouve  en  cette  phrafe  :  Terres 
lailfées  en  riets.  Ce  font  des  terres  incultes  Sc  non  labour- 
rées.  Riez.  Sc  pâturage  dans  la  Coutume  de  Boulogne  ,  art. 
133.  Héritages  en  friche,  riets  ou  dégâts. 

RIEU.  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Riocus.  Saint  Ri  eu  eft 
honoré  à  Landevenec.  Dans  fa  Légende  dont  il  y  a  des 
MSS.  à  Douglas  ,  &  à  Landevenec  ,  il  eft  nommé  difciple 
de  S.  Guingalois,  ou  comme  ils  difent  en  Bretagne,  de 
S.  Guignolé.  Chast.  Mart.  T.  I.  p.  6 31.  au  12.  Février. 

RIEU L,  ouRIEULE,  comme  écrit  M .  de  Tillemont. 
f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Regulus.  Les  Acf  es  de  faint 
Rieul ,  dont  les  plus  anciens  ne  font  faits  qu’après  Hil- 
duin  ,  difent  qu’il  vint  de  Rome  avec  S.  Denys ,  Sc  que 
de  Paris  il  alla  prêcher  à  Senlis ,  911  il  fit  un  très  grand 
progrès ,  Sc  mérita  d’en  être  fait  Évêque  par  S.  Denys. 
Ces  mêmes  Aèfes  que  les  Bollandiftes  ont  tirés  d’un  MS. 
de  S.  Orner ,  difent  qu’il  étoit  Argolica  derivatus  &  exor¬ 
tus  nobiliter  proflapiâ  s  d’où  quelques-uns  ont  écrit  qu’il 
étoit  d’ Argos  3  mais  i°.  Argolicâ  ne  fignifie  rien  autre 
chofe  apparemment  que  Grèquc  en  général.  20.  Les  Bol¬ 
landiftes  doutent  s’il  ne  faut  point  lire  Gallicâ ,  au  lieu 
dé  Argolicâ.  Quoiqu’il  enfoit  ,  il  pafle  pour  le  Fondateur 
&  le  premier  Evêque  de  Senlis.  Ses  Aétes  ajoutent  qu’a¬ 
près  le  martyre  de  S.  Lucien  il  fut  à  Beauvais  pour  y  con- 
foler  &  y  fortifier  les  fidèles  ,  Sc  qu’ enfin  il  fe  repofa  en 
paix  le  30e.  Mars ,  après  avoir  gouverné  l’Églife  de  Senlis 
plufieurs  années  ;  quelques-uns  difent  durant  quarante 
ans.  Voyez  les  Atta  Sanél.  des  Jéfùites  d’Anvers  au  XXXe. 
de  Mars,  T.  III. p.  8 1<5.  Sefuivantes. 

Ce  mot  s’eft  fait  du  Latin  Regulus  ,  Régule ,  Rende ,  Riule , 
Rieule  ou  Rieul. 

RIEULE.  f  f.  Vieux  mot  quife  dit  pour  Règle.  Rieule  de 
Droit.  Règle  de  Droit.  Regula. 

RIEU LÉ ,  ée.  Vieux  adj.  Régulier.  Chanoine  rieulé.  Chro¬ 
nique  de  S.  Denys.  MS.  Borel. 

RIEUR ,  euse.  adj.  Qui  rit  beaucoup  ;  qui  aime  à  rire ,  mo¬ 
queur  ,  qui  fe  divertit ,  qui  raille.  Rifor ,  irrifor.  Il  y  a  des 
gens  naturellement  rieurs ,  qui  rient  de  rien.  Riez  ,  belle 
rieufe.  Mol.  Callifte  eft  une  fort  grande  rieufe.  Sar.  On 
s’ennuie  avec  ces  rieufles  éternelles,  8c  qui  éclatent  fur  tout. 
M.  Scud.  Les  Poètes  fatiriques  font  des  rieurs  qui  fe 
mocquent  de  tout ,  qui  raillent  de  tout  le  monde.  Les 
agréables  débauchés  font  des  rieurs  ,  des  gens  de  plaifir , 
qui  n’aiment  qu’à  paffer  le  temps  ,  qu’à  fe  divertir.  Il  n’y 
a  point  de  petite  ville  qui  n’ait  fon  rieur.  Scar.  C’eft-à- 
dire  ,  fon  plaifant.  Les  acclamations  des  rieurs  ne  font  pas 
toujours  des  marques  bien  fûtes  d’approbation  pour  celui 
qui  fait  rire.  S.  Évr.  Je  doute  que  les  rieurs ,  dont  il  af- 
feéte  tant  le  fufFrage ,  foient  de  fon  côté.  Ménage. 

Mais  un  Auteur  malin  ,  qui  rit ,  &  qui  fait  rire  , 

De  fes  propres  rieurs  fe  fait  des  ennemis.  Boil. 

On  dit  qu’un  homme  a  les  rieurs  de  fon  côté,  quand  fes  af- 
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faires  profèrent,  hortunâ  utitur  profperâ  ,  fecundâ.  Oit 
quand  il  eft  favorifé  de  quelque  puiffant  protecteur ,  quj. 
autorife,  ou  qui  approuve  ce  qu’il  dit,  ou  ce  qu’il  fait. 

RIEUR.  Terme  d’ Anatomie,  nom  d’un  mufcle  nommé  au¬ 
trement  le  Zigomatique.  Voyez  Zigomatique. 

RIEUX.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  Épifcopale  du  haut 
Languedoc.  Rivi ,  Rivi  caftrum  ,  Rivent.  Elle  eft  au  con¬ 
fluant  de  la  Rize  8c  de  la  Garonne,  à  fept  lieues  au-deflùs 

*  de  Touloufe,  dont  fon  Évêché  eftfuftragant.  Mat  y.  Va¬ 
lois.  Not.  Gall.  p.  2 6.  27. 

RIEZ,  f  plur.  Guerêts  ,  ou  terres  labourées ,  comme  qui  di- 
roit  refides.  Ménage.  Borel. 

RIEZ.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  Épifcopale,  fuffragante 
d’Aix.  Rei,Reii  Apollinares ,  Regium,  Rejus,  Alebece  Reio- 
rum  Apollinarium ,  Segorei ,  Ligures  ,  Civitas  Regienfium  , 
ou  Rejenfts.  Elle  eft  dans  la  Provence,  fur  un  petit  ruifi- 
feau  à  huit  lieues  de  Sifteron,  vers  le  midi.  Riez,  eft  une 
ville  agréable  ,  Sc  bien  peuplée ,  mais  petite.  On  dit  qu’elle 
a  été  autrefois  incomparablement  plus  grande,  &  que  qua¬ 
tre  grands  pilliers  d’une  pierre  chacune ,  difpofés  en  quar- 
ré,  allez  près  l’un  de  l’autre  pour  être  joints  par  d’autres 
pierres  traverfantes  ;  que  ces  quatre  pilliers  dis-je,  qui  fe 
trouvent  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville  ,  étoient  autrefois 
au  milieu.  Maty.  Valois.  Not.  Gall.  p.  9.  Sc  10. 

R  I  F. 

RIFFER.  Vieux  mot.  Arracher.  De  là  Riffantes ,  c’eft-à-* 
dire,  arrachantes.  Blaflon  des  fauffe s  Amours , 

Riffantes ,  puis  tournant  le  dos.  Borel. 

RIFLARD,  f  m.  Outil  d’Artifans.  Runcina.  Les  Menuifiers 
appellent  riflard ,  un  gros  rabot  qui  fert  à  dégroflir  le 
bois.  Les  Sculpteurs  ont  des  riflards  brettés  ou  cifeaux 
dentelés ,  pour  travailler  en  pierre. 

RIFLER.  v.  aft.  Terme  populaire,  &  de  goinfre,  qui  fe  dit 
de  ceux  qui  mangent  goulûment.  Vorare ,  divorare.  Les 
écoliers  ont  bon  appétit ,  ils  ont  en  moins  de  rien  riflé  tout 
ce  qu’on  met  devant  eux. 

Riflé,  ée.  part.  paiî.  Sc  adj.  Voratus ,  pervoratus. 

Lapez.,  trompez.,  tourmentez.,  troudelez.  > 

B  rifle z.,  riflez,  tempe fiez.  ,  triboulez.. 

Pelez.,  coulez.,  épantez.,  éperdus , 

Rongez. ,  penfifs ,  tondus ,  patibulez. , 

Pris  &  J'urpris ,  pillez.  &  pétellez.. 

MS.  Ancien,  cité  par  Borel. 

R  I  G. 

RIGA,  f  fi  Nom  propre  d’une  ville  qui  eft  capitale  de  la  Li¬ 
vonie  ,  Sc  fituée  dans  Une  belle  plaine  ,  fur  le  bord  delà 
rivière  de  Dzwine  ,  où  elle  a  un  fort  bon  port ,  environ  à 
une  lieue  de  la  mer  Baltique  ,  &  à  fept  de  Mittaw,  vers  le 
nord.  Riga  a  été  une  ville  Archiépifcopale  ,  Sc  la  réfidence 
du  Grand  Maître  des  Chevaliers  de  Livonie.  Elle  fe  donna 
aux  Polonois  l’an  1561.  &  Guftave  Adolphe  la  leur  prit 
l’an  1621.  Les  Mofcovites  s’en  font  emparés  dans  la  der¬ 
nière  guerre  avec  la  Suède.  Elle  eft  grande  ,  bien  bâtie, 
anféatique  ,  riche  par  fon  grand  commerce  ,  bien  forti» 
fiée  ,  &  défendue  par  une  bonne  citadelle.  Maty.  En 
1255.  Innocent  IV.  permit  à  l’Archevêque  de  Lithuanie 
Sc  de  Pruflè  de  fixer  fon  fiége  en  telle  Cathédrale  de  fâ 
dépendance  qu’il  jugeroit  à  propos  :  c’eft  pourquoi  le  fiége 
de  Riga  étant  venu  àvacquer,  l’Archevêque  choifit  cette 
Églife  pour  fa  Métropolitaine,  8c  le  Pape  Alexandre  IV. 
fucceflêur  d’innocent  confirma  ce  choix  par  fà  bulle  du  20e. 
Janvier  1255.  Riga  fut  donc  dès-lors  métropole  de  Livo¬ 
nie  ,  d’Eftonie  &  de  Pruffe. 

Le  golfe  de  Riga  ,  ou  de  Livonie.  Sinus  Rigenflis  ,  ou  Livo'- 
nicus,  anciennement  Clilipenus  finus.  C’eft  un  golfe  de  la 
mer  Baltique.  Il  eft  entre  les  îles  d’Oefel  Sc  de  Dagho ,  & 
les  côtes  de  la  Curlande  •  la  Rivière  de  Dzwina  s’y  dé-" 
charge. 

RIG  AUD.  Nom  propre  d’homme.  Dans  la  Tour  de 
S.  Romain  à  Rouen  eft  une  cloche  nommée  Rigaud,  ou  la 
Rigaud ,  parce  qu’elle  a  été  donnée  par  l’Archevêque 
Eudes  Rigaud  :  on  croit  communément  que  c’eft  d’elle 
qu’eft  venu  le  proverbe  Boire  en  tire-là- Rigaud ,  c’eft-à- 
dire  ,  comme  on  l’explique  ,  Boire  en  fonneurs ,  Boire 

comme 
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comme  ceux  qui  mettent  ta  Rigaud  en  branle.  Defcript. 
Géogr.  &  Hift.  de  la  Hautc-Norm.  tom.  2.  p.  25.  D’àü- 
tres  écrivent  Larigo  ,  au  lieu  de  la  Rigaud. 

RIGEL,  ou  REGEL,  f  ni,  Terme  d’Aftronomie.  Nom 
d’une  étoile  de  la  conftellàtîon  d’Orion.  Rîgel,  Elgebar , 
Keftl.  M.  Harris  la  nomme  encore  la  Brillante  du  pied  , 
parce  que  c’eft  une  étoile  de  la  première  grandeur ,  qui  eft 
au  bout  du  pied  droit  d’Orion.  Il  lui  donne  pour  l’année 
1710.  12.  degrés  49.  min.  41.  fec.  de  longitude  ;  31. 

9.  min.  16.  fec.  de  latitude  fud  :  75.  d.  13.  min.  3.  fec.  d’af-  I 
cenfion  droite ,  &  B.  d.  31.  min.  58.  fec.  de  déclinaifon  fud. 
C’eft  dans  là  Table  delà  longitude,  latitude  ,  afcenfion 
droite  8c  déclinaifon  d’environ  50.  des  principales  étoiles. 
Car  au  mot  Regel  il  lui  donne  72.  d.  19.  m.  de  longitude , 
&  30.  d.  10.  m.  de  latitude.  Ri  gel  eft  une  étoile  commune 
au  Fleuve  Sc  à  Orion. 

ÎIIGI.  Voyez  S.  Fiorenso. 

RIGIDE,  adj.  m.  Sc  f.  Au  Itère  ,  févère  ,  exaèt  obfervateur 
des  règles  de  la  difcipline.  Rigidus  ,feverns,  gravis,  au- 
flcrus ,  ftrittus.  Caton  ,  étoit  un  rigide  Cenfeur  :  c’étoit 
une  vertu  rigide,  inflexible,  farouche.  Ilne  faut  pas  qu’un 
Directeur  de  confcience  foit  trop  rigide. 

RIGIDEMENT,  adv.  D’une 'manière  rigide  &  févère.  Ri¬ 
gide,  feverè ,  ftrittè.  Les  Moines  réformés  vivent  fort  ri¬ 
gidement ,  dans  la  févérité  de  leurs  règles. 

RIGIDITÉ,  f  f.  Sévérité ,  auftérité  de  mœurs.  Severitas  , 
gravitas.  La  rigidité  extrême  de  la  Morale  n’eft  pas  moins 
dungereufe  que  le  relâchement.  La  Pl.  Les  Moines  ré¬ 
formés  vivent  dans  une  grande  rigidité.  La  douceur  fiéd 
mieux  à  un  Prince  ,  que  la  rigidité.  La  raifon ,  autrefois 
rude  &  auftère ,  s’eft  civilifée  avec  le  temps ,  Sc  ne  conferve 
prefque  rien  de  Ion  ancienne  rigidité.  S.  Evr. 

RIGLE.  f  f.  Vieux  mot.  Règle  ,  analogie.  Borel.  Regula. 

RIGNANO.  f  m.  Nom  propre  d’un  ancien  bourg  des  Fa- 
lifques.  Arimanum.  Il  eft  dans  le  Patrimoine  de  S.  Pierre, 
fort  près  du  Tibre ,  à  fept  lieues  au-deffùs  de  Rome.  Ri- 
gnano  a  titre  de  Duché ,  mais  peu  d’habitans.  Maty. 

R1GOBAGE.  f.  m.  Vieux  mot ,  apparemment  réjouiffance. 

Tour  moi  mener  tel  rigobage , 

Tour  moi  menés -vous  cy-babent 

Cuidés-vous  aler fî  lobant.  R.  de  laRose.  Borel. 

RIGÔDON.  f.  m.  Sorte  de  danfe  qui  vient  de  Provence  ,  Sc 
qui  fè  danfe  en  figure  ;  c’eft-à-dire  ,par  un  homme  &  une 
femme.  Le  rigodon  élirai  »  il  yaplaifiràledanfèr.  Saltatio 
faceta  ,  jucunda. 

RIGOL.  f  m.  Nom  de  lieu.  C’eft  l’ancien  Rigodulum ,  dont 
parlent  Tacite ,  Hift.  h.  IV.  C.ji.  8c  Ammien  Marcellin  , 
L.  XVI.  Il  le  met  au  confluent  delà  Mofèlle  &  du  Rhin. 
Ce  n’eft  aujourd’hui  qu’un  village  fitué  vis-à-vis  de  Pfaltz. 
Brouver  dit  qu’on  l’appelle  Reoll.  Valois  ,  Not.  Gall.  p. 

477- 

RIGOL  AGE.  f  m.  Vieux  mot.  Ris ,  raillerie.  Borel.  Rifus , 

jocus ,  facetia. 

RIGOLE,  f  f.  Petit  canal  pour  écouler ,  ou  pour  conferver 
de  l’eau.  Incile  ,  canalis  incilis.  C’eft  une  ouverture  lon¬ 
gue  Sc  étroite  fouillée  en  terre  ,  pour  conduire  l’eau ,  cora- 
-jne  il fe  pratique,  lorfqu’on  veut  faire  l’éftài  d’un  Canal  , 
pour  juger  de  Ion  niveau  de  pente  ;  ce  qu’on  nomme  Ca¬ 
nal  de  dérivation.  Les  rigoles  de  pierre  font  un  grand  or¬ 
nement  dans  les  allées  d’un  jardin.  On  fait  des  rigoles  Sc 
des  fàignées  dans  les  prés  pour  leur  conferver  de  l’eau  8c 
de  la  fraîcheur.  On  a  fait  l’éifai  du  canal  de  Languedoc 
par  le  moyen  d’une  longue  rigole  appellée  le  Canal  de  dé¬ 
rivation.  Durant  l’été ,  en  voit  (  à  la  Chine  )  tous  les  Pay¬ 
ions  ,  avec  leurs  chapelets ,  occupés  à  élever  cette  eau  (  des 
-canaux  )  dans  une  infinité  de  petites  rigoles  qu’ils  prati¬ 
quent  au  travers  des  champs.  P.  Le  Comte. 

Ce  mot  vient  de  rivola ,  diminutif  de  rivo ,  Ménage  ,  ou  félon 
Du  Cange  de  rigus ,  rigidus  ,  ou  rivus  &  rivulus  ;  &  félon 
Daviler ,  de  rigare ,  arrofer. 

Rigole,  ledit  auflï  des  tranchées ,  ou  petits  foffés  qu’on  fait 
pour  planter  des  arbres  ,  entourer  des  prés  ,  ou  pour  faire 
le  creux  des  fondemens  d’une  muraille  de  clôture.  Fojfa , 
vallum.  La  rigole  eft  différente  de  la  tranchée  ,  en  ce  que 
pour  l’ordinaire  elle  n’eft  pas  creufée  quarrément.  Da¬ 
viler. 

Pvigole  de  Jardin.  C’eft  une  efpèce  de  tranchée  fouillée 
le  plus  fouvent  quarrément  ,  de  fix  pieds  de  large  fur 
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deux  pieds  8c  demi  de  profondeur ,  pour  planter  une  pla- 
tebaade  de  fleurs  ,  Sc  des  arbriffeaux  dans  un  Jardin.  Da¬ 
viler. 

RIGOLER.  V.  n.  Qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom  perfonnel. 
Faire  unepetite  débauche  ,  manger  Sc  fe  réjouir  entre  amis. 
Animum  relaxare ,  cum  amicis  obleFtare  fe  ,  genio  indulgc- 
re.  Ce  terme  eft  populaire. 

Autrefois  ilfignifioit  railler.  Tatbelin.  Il  fignifioitaufii  fe  fou¬ 
ler.  Mehun ,  au  Codicile.  En  Languedoc  on  dit  s’arrigoula. 
Borel. 

RIGOMER.  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Ricmirus.  Saint 
Rigomer  Tourangeau ,  Prêtre  Sc  Abbé,  honoré  le  17e  Jan¬ 
vier  ,  eft  le  même  que  celui  que  Belin  ,  Molan  ,  Canifîus 
&  Ferrarius  ont  mis  le  24e.  d’Août  fous  le  nom  de  Rigoma - 
rus.  Il  eft  nommé  Ricmirus  fans  h ,  dans  tous  les  Manufcrits 
qu’on  a  trouvé  de  fa  vie  jufqu’à  prefent.  Voyez  fur  ce  Saint 
les  Alla  Sanél.  des  Bollandiftes ,  &  M.  Châtelain  au  1  j~. 
Janvier. 

&  RIGORISTE.  Sévère  ,  oppofé  à  Relâché.  Le  P.  le  Brun , 
&  quelques  autres  Rigoriftes  ,  difent  qu’il  n’y  a  point  de 
Tragédie  ,  ni  de  Comédie  ,  où  il  n’y  ait  quelque  intrigue 
d’amour ,  &  où  l’ambition  ,  la  jaloufie  ,  la  vengeance ,  ou  la 
haine,  ne  paroiffent  dans  tout  leur  jour.  Merc.  Août  1731. 
p.  1880.  Homme  pieux  Sc  rigorifte.p.  1874.  Parler  Sc  agir 
par  principes  ,  en  homme  d’efprit  ,  en  honnête  homme  , 
fans  être  rigorifte.  Févr.  1732.  p.  23 6. 

On  donne  le  nom  de  Rigoriftes  dans  le  Pays-Bas  Efpagno! 
aux  Janféniftes  ,  Sc  aux  Pères  de  l’Oratoire ,  Sc  en  général 
à  ceux  qui  fuivent  les  maximes  les  plus  oppofées  au  relâ¬ 
chement  de  la  Morale.  La  méthode  de  ces  Meflieurs  eft 
nommée  le  Rigorifme.  Di  cl.  de  Bayle  art.  Rigoriftes. 
RIGOUREUSEMENT,  adv.  D’une  manière  rude  Sc  févè¬ 
re.  Inclementer  ,feverè ,  afperè ,  duré.  On  ne  fauroit  traiter 
trop  rigonreufement  les  parricides.  Pourquoi  regarder  avec 
tant  d’indignation  les  chûtes  des  autres  ,  Sc  les  juger  fi  ri- 
goureuf ement ,  puifque  nous  avons  tant  de  befoin  de  leur  in¬ 
dulgence  ?  M.  ESP; 

RIGÔUREUSETÉ.  f  f.  Vieux  mot.  Rigueur.  Borel.  Ri¬ 
gor  ,  feveritas ,  aufteritas. 

RIGOUREUX ,  euse.  adj.  Qui  eft  dur ,  févère ,  rude  ,  dou¬ 
loureux  ,  infupportable.  Acerbus ,  durus  ,  feverus ,  afper  , 
immitis.  Ce  Juge  eft  fort  rigoureux  envers  les  fcélérats. 
On  ne  leur  fauroit  faire  fournir  des  fupplices  aidez  rigou¬ 
reux.  Il  étoit  rigoureux  dans  les  fautes  confidérables. 
Ablanc.  Les  Amans  fe  plaignent  qu’ils  fouffrent  des  tour- 
mens  rigoureux-,  que  leur  MaitreiTe  eft  fort  rigoureufe.  On 
appelle  un  créancier  rigoureux  ,  celui  qui  ne  donne  point 
de  quartier  ,  de  délai;  qui  ne  fait  point  de  remife  ;  qui  fait 
des  pourfuites  continuelles  pour  fe  faire  payer.  Hiver 
très -rigoureux.  Abl. 

RIGRI.  f  m.  Sordidus ,  triparcus  homo.  Ce  mot  eft  injurieux» 
Sc  du  petit  peuple  de  Paris.  C’eft  un  rigri ,  c’eft-à-dire  > 
une  efpèce  de  vilain  Sc  de  ladre. 

IIGUEU  R.  f  f.  Dureté ,  févérité.  Severitas ,  afperitas ,  ri¬ 
gor.  Les  crimes  ne  font  pas  fi  communs  quand  on  les  punit 
à  toute  rigueur.  Il  faut  renouveller  la  rigueur  des  loix  , 
faire  obferver  la  difcipline  militaire  à  la  rigueur.  Il  faut 
quelquefois  tempérer  la  rigueur  delà  loi.  Tour. Saint  Au- 
guftin  appelloit  falutaires  rigueurs  ,  la  perfécution  qu’on 
faifoit  fouffrir  aux  Donatiftes.  Cette  fille  n’a  pas  affez  de 
fanté  pour  fouffrir  la  rigueur ,  l’auftérité  de  la  Règle. 

AJfouvis  ta  rigueur ,  mais  fufpens  tes  menaces , 

Et  laijfe-nous fentir , fans  bâter ,  nos  difgraces.  Bréb. 

On  appelle  (Economie  de  rigueur ,  la  loi  de  Moïfe ,  par  oppo- 
fition  à  l’œconomie  de  grâce ,  qui  eft  celle  de  l’Évangile. 
Rigueur  ,  fignifie  aufli ,  exactitude,  précifion.  Rigor  ,pracifto . 
Ce  texte,  ce  pafdàge  fe  doit  ainfi  interpréter  à  la  rigueur  » 
Sc  fans  étendre  le  fens.  Rigorofè  ,  ad  liter am.  Dans  Les  cas 
odieux,  pn  doit  obferver  la  difpofition  des  loix  à  la  rigueur. 
Dans  les  cas  favorables  ,  on  les  peut  étendre  Sc  adoucir. 
Les  Juges  fubalternes  font  Juges  de  rigueur.  Les  Géomè¬ 
tres  prouvent  les  chofes  avec  la  dernière  rigueur  ,  la  der¬ 
nière  exactitude. 

On  appelle  mois  de  rigueur  à  l’égard  des  Gradués ,  les  mois 
de  Janvier  Sc  de  Juillet  ;  parce  que  les  Collateurs  font 
obligés  de  conférer  aux  plus  anciens  Gradués  les  Bénéfi¬ 
ces  vacans  dans  ces  mois-là.  Menfes  rigoroft.  Voyez  Gra¬ 
dué. 
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Rigueur, Te  dit  auiïî  du  temps  rude  &  fâcheux,  Afipcritas  ,■ 
rigor ,  acerbitas ,  vif.  Il  faut  fe  tenir  clos  Sc  couvert  durant 
la  rigueur  de  la  faifon.  La  rigueur  du  froid  chez  les  Lap- ; 
pons,  eft  infuportable  aux  étrangers.  Tout  le  monde  fe 
plaint  de  la  rigueur  du  temps  ,  de  la  misère  du  peuple. 

Rigueur  »  en  termes  de  Médecine  ,  fe  dit  du  fentiment  d’une 
choie  forte  ,  âcre  Sc  piquante  ,  &  telle  que  fi  on  fentoit 
quelque  chofe  aigue  qui  poignît  par  tout  le  corps  ,  comme 
fait  la  bile  quand  elle  eft  violemment  agitée.  Rigor ,  af peri¬ 
tas  ,  acerbitas. 

Rigu  eurs,  en  termes  de  Jurifpfudence ,  c’efl:  le  fcel  authen¬ 
tique  &  rigoureux,  qui  donne  au  créancier  exécution  pa¬ 
rée  ,  non  feulement  fur  les  biens  du  débiteur  ,  mais  aufll 
contre  fa  perfenne ,  qui  peut  être  arrêtée  Sc  emprifonnée. 
De  Laurière.  Voyez  auiïi  le  Style  de  Nîmes  de  l’an  1659. 
p.  180.  &  182.  avec  les  notes. 

Dn  dit  poétiquement ,  la  rigueur  du  deftin  ,  en  parlant  de  la 
mauvaife  fortune.  Fatorum  neccjfitas , fatalis  necejfitas ,  in-  • 
clementia.  Défarmer  la  rigueur  des  deftins  ennemis.  S. 
Évr.  Je  brave  la  fortune  &  toute  là  rigueur.  Corn.  On 
fait ,  de  mes  chagrins ,  l’inflexible  rigueur.  Rac.  On  dit  aufli 
les  rigueurs  d’une  Maitrelfe  ,  pour  dire  ,  là  fevérité  ,  là 
Vertu  ;  le  refus  qu’elle  fait  de  fon  cœur  ,  de  fes  faveurs. 
La  rigueur  d’une  Maitrelfe  eft  ennuyeufe  ;  mais  peut-être 
que  la  facilité  l’eft  encore  plus.  Mont.  Pourquoi  ,  Mada¬ 
me  ,  auriés-vous  des  rigueurs  pour  lui ,  fi  vous  ne  làviés  pas 
tien  qu’il  diftingue  vos  rigueurs  de  l’incivilité  ?  P.  de  Cl. 
Une  femme  ne  doit  pas  fe  garder  par  fes  rigueurs  ;  mais  par 
le  relpeél  qu’elle  imprime.  M.  Es?. 

'U une  &  l’autre  fortune  a  d’égales  rigueurs  * 

Et  l’affront  des  Vaincus  eft un  crime  aux  Vainqueurs.  Br. 

■Dès  long-temps  je  connois  fa  rigueur  infinie.  V  oit. 

RIH, 

RIHHA.  Voyez  Jérico. 

RIL 

RIISWYCK.  Voyez  Reiswick, 

R  I  L. 

RILLE ,  ou  RÎLË.  fi  fi  Nom  propre  d’üne  rivière  de  la  Nor¬ 
mandie  ,  en  France.  Rificla ,  Rxfietta  ,  Rifla.  Elle  naît  vers 
les  confins  du  Perche  ,  baigne  Aigle  Sc  Pont-Audemer  , 
5c  le  va  décharger  dans  l’embouchure  de  la  Seine.  Maty. 
La  Rille  a  là  lburce  près  de  Séez  ,  Sc  non  loin  de  celle  de 
l’Orne  ,  Sc  coule  entre  le  Diocèfe  d’Évreux  Sc  celui  de 
Lifieux  ,  &  entre  celui  de  Lifieux  Sc  celui  de  Rouen.  Sur 
cette  rivière  voyez  la  Deficript.  Geogr.  &  Hift.  de  la  Hau¬ 
te -N  or  m.  tom.z.pag .  214. 1^232. 

RlLLI.  fi  in.  Nomd’un  bourg  de  Franc e  ,  Reguliacum ,  Ri- 
gultagum.  Il  eft  dans  le  territoire  de  Vouzi,  fur  l'Aine, 
vis-à-vis  de  Von ,  Sc  peu  éloigné  de  Reims  en  Champagne, 
de  fix  ou  fiept  lièues.  V alois ,  Not.  Gall.p.  477.  478.  &  6z  1 . 

RIM. 

RIMAC.  fi  m.  Nom  d’une  idole  des  Pérouans.  Ce  nom  ligni¬ 
fie  Parleur.  Rimac  étoit  adoré  dans  la  vallée  où  eft  la  ville 
•  de  Lima  Sc  de  Rimac  ;  les  Efpagnols  ont  fait  Lima  ,  par 
corruption.  L’idole  Rimac  étoit  ainfi  appellée  ,  parce  que 
les  habitans  du  Pérou  prétendoient  qu’il  rendoit  des  ora¬ 
cles. 

Ri  mac.  fi  m.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  du  Pérou  ,  qui 
palfe  à  Lima.  Frézier  ,  p.  181. 

RIM  AGEN.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Rigomagus .  Il  eft 
près  de  Bonne  ,  entre  Coblentz  Sc  Cologne.  Valois  ,  Not. 
Gall.p.  j.77. 

RIMAIL.  fi.  m  .  Nom  propre  d’homme.  Rcmaclus.  S.  Réma- 
cle ,  vulgairement  S.  Rimail,  que  les  uns  font  originaire  du 
Berri ,  les  autres  du  Limoufin ,  étoit  né  certainement  dans 
une  des  provinces  de  l’Aquitaine ,  de  parens  nobles  Sc  qua¬ 
lifiés  dans  le  pays ,  Sc  dont  la  naiflànce  étoit  foutenue  par 
de  grands  biens.  Baillet,<2«  3e.  de  Sept.  Saint  Rimailî ut 
ami  delàint  Éioi  ,  qu’il  connut  à  la  Cour  de  Clotaire  II. 
dificiple  de  S.  Sulpice  le  pieux,  Abbé  de  Cougnon  dans  le 
Diocèfe  de  Maeftricht ,  Sc  en  652.  Évêque  de  Maeftricht- 
Lomé  V 
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Il  mourût  en  664..  félon  quelques  Auteurs ,  8cen6<58.  félon 
d’autres. 

RIMAILLE,  fi  f.  Médians  vers  ,  méchante  Poèfie  ,  où  il 
n’y  a  que  la  rime.  Rythmi  ïnfuljï. 

Faible  ennemi  des  bons  efprits. 

Il  n’eft  cenfure  ni  mépris , 

Dont  ta  rimaille  ne foit  digne.  Mait. 

RIMAILLER,  v.n.  Faire  de  méchans  vers  ,  qui  ne  font  ré-* 
putés  vers ,  que  parce  qu’ils  ont  des  rimes.  Verfius  utcum¬ 
que  vernales  fcriptitare. 

RIMAILLEUR.fi  m.  Méchant  Poète  qui  ne  fait  que  rimer, 
Sc  mettre  des  rimes  au  bout  des  vers.  Inconcinnus  ficrip- 
tor  P oëticm  vernacula.  Marot  dans  un  Monorime  a  bien 
joué  fur  les  mots  de  rimailler ,  de  rimailleurs ,  de  rimaille , 
Sc  autres  femblables. 

RIMAIRIE.  fi  f.  Ancien  mot.  Rime.  Il  fe  trouve  dans  les 
Épitres  du  Lraverfieur.  Borel. 

RIMASSER.  v.  n.  Faire  des  vers.  Verfius  utcumque  conde¬ 
re.  Ce  terme  eft  burlefque. 

■Avant  que  de  rimaffer , 

Rannijfons  de  notre  penfer  , 

Lout fio avenir  qui  le  travaille.  Scar, 

RIMASSEUR.  ft.m.  Mauvais Rimeur,  mauvais  Poète.  -Ma¬ 
lus  Poëta  ,  mifier  Verfificator  ,  ou  Verfîfex.  Ineptus  Poeta. 

Ce  n  eft  pas  que  je  croye  en  ce  s  temps  effrontés. 

Que  mes  ver  s J oient  fans  père ,  &  ne  foient  adoptés. 

Et  que  ces  Rimalfeurs ,  pour  feindre  une  abondance , 
N’approuvent ,  impuiffans ,  une  fauffe  femence.  Regnier.' 

RIME,  fi  f.  Terme  relatif,  qui  fe  dit  de  deux  mots  qui  ont 
un  même  fon ,  Sc  une  même  terminaifon.  Similes  exitus  ha¬ 
bentes  ,  eodem  rythmo  finientes.  Les  rimes  n’ont  point  de 
grâce  dans  la  profe  s  elles  choquent  l’oreille ,  il  les  faut  évi- 
ter.  Voyez  Vers. 

Je  ne  puis  pour  louer  rencontrer  une  rime. 

Maudit  foit  le  premier  dont  la  verve  infenfée , 

Dans  les  bornes  d’un  vers  renferma  fia  penfiée  ; 

Et  donnant  à  fies  vers  une  étroite  prifion  , 

Voulut  avec  la  rime  enchaîner  la  raifion.  Boil. 

La  Noue, Fremont St Richelet, ont  fait  des  Diélionnaires 
de  rimes. 

On  prétend  que  les  rimes  ont  paffé  de  la  langue  Latine  à  la 
langue  Françoife.  Les  Orateurs  Grecs  qui  cherchoient  à 
chatouiller  les  oreilles  du  peuple,  aftèéferent  une  certaine 
cadence  de  périodes  compaflees  ,  qui  finiifoient  par  une 
même  confonance  ,  Sc  une  même  terminaifen.  Illesappel- 
loient  fiuoioT tAeur;*.  Les  Latins  qui  les  imitèrent  >  nom- 
moient  ces  phrafes  ainfi  mefurées  ,  fimiliter  definentia.  Cet¬ 
te  affeéfation  augmenta  dans  le  déclin  de  la  langue  Latine  > 
Sc  il  n’y  a  rien  de  plus  commun  que  ces  périodes  rimées. 
La  langue  Gauloife  conferva  cette  cadence  de  rimes  ,  qui 
parut  plus  douce  Sc  plus  agréable  que  les  vers  mefurés  des 
Grecs  Sc  des  Romains.  Il  arriva  même  que  les  Poètes  qui 
compofoient  en  Latin, ajoutèrent  la  rime  àlamefùre  an¬ 
cienne  des  vers ,  qu’ils  appellerent  Léonins.  Ce  genre  dé 
Poèfie  Latine  avec  des  rimes  étoit  fort  en  vogue  dans  lé 
XIP  fiécle  ,  Sc  l’on  en  a  confervé  quelques  échantillons 
adrelfés  aux  Papes  Adrien  IV.Sc  Alexandre  III. par  un  Cha¬ 
noine  nommé  Léoninus  ,  qui  a  peut-être  laiflèfennom  à 
ces  fortes  de  vers  ,  en  quoi  il  excella.  D’autre  côté  les 
Poètes  François  abandonnant  la  rime  ,  voulurent  intro¬ 
duire  la  méthode  des  Latins ,  Sc  faire  des  vers  compolés  de 
fyllabes  longues  Sc  brèves.  Mais  leur  defièin  échoua,  Sc 
l’on  revint  à  la  cadence  des  rimes.  Pasq.  Quelques-uns 
croient  que  la  Poèfie  des  anciens  Gaulois  étoit  rimée.  Quoi 
qu’il  en  foit ,  elle  eft  très-ancienne;  Sc  c’étoit  prefque  l’u¬ 
nique  règle  que  les  Poètes  obfervoient.  Ilsnefengeoient 
point  à  l’arrangement  des  rimer,  bien  loin  de  les  diverf- 
fier ,  c’étoit  une  efpèce  de  beauté  ,  que  de  faire  un  grand 
nombre  devers  fur  lesmémes  rimes. 

Durant  les  premiers  ans  du  Parnaffe  François , 

La  rime  au  bout  des  mots  affemblés  fians  me  fur  e  , 

Lenoit  lieu  d’ornemens ,  de  nombre  &  de  céfiure.  Borr.. 

Y  y  y  Ce 
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Ge  ne  fut  que  dn  temps  de  fâint  Louis  que  la  verfification 
devenant  plus  exaéle  ,  on  mêla  régulièrement  des  rimes 
.mafculines  Se  féminines.  Cependant  cette  méthode  n’a  été 
bien  exactement  pratiquée  que  fous  le  regnede  Charles  IX. 
Quelques-uns  attribuent  l’invention  du  mélange  des  rimes 
mafculines  &  féminines  à  Marot;  c’eft  Ronford  qui  l’a  pra¬ 
tiqué  régulièrement  le  premier.  Voyez  for  les  incommo¬ 
dités  de  la  rime  ,  les  Réflexions  de  feu  M.  l’Archevêque 
de  Cambrai  for  la  Grammaire ,  la  Rhétorique ,  la  Poëfie , 
8ec.  p.  59.  &  fuiv. 

La  rime  féminine  ,  eft  celle  de  tous  les  mots  dont  la  derniè¬ 
re  fyllabe  fe  termine  par  un  e  féminin ,  comme  belle ,  j’aime. 
La  rime  mafculine  ,  eft  celle  de  tous  les  autres  mots  > 
comme  liberté ,  faveur  ,  groffir ,  endurer.  Remarqués  que 
les  rimes  mafculines  ferment  mieux  la  période  que  les  fé¬ 
minines  ;  mais  dans  les  fujets  trilles ,  les  rimes  féminines , 
comme  plus  languiffantes ,  finiflent  plus  agréablement  que 
les  mafculines.  Mén.  La  rime  riche ,  eft  celle  de  deux  mots 
terminés  de  même  par  toute  la  dernière  fyllabe  ,  fi  elle  eft 
mafculine  -,  8c  par  toute  la  dernière  ,  8c  la  pénultième  ,  fi 
elle  eft  féminine  :  comme  belle ,  efcabelle.  Les  rimes  pla¬ 
tes  ,  font  celles  de  deux  vers  de  fuite  terminés  de  même  , 
c’eft-à-dire  ,  de  deux  mafculins  &  deux  féminins  toujours 
continués  de  même.  On  s’en  fort  dans  la  haute  Poëfie.  Les 
rimes  croifées  ,  ou  entremêlées ,  font  celles  qui  font  difpo- 
fées  enforte ,  que  la  première  eft  de  même  terminaifon  que 
vla  troifième,  8c  la  fécondé  que  la  quatrième.  Rimes  Nor¬ 
mandes.  Voyez  Er.  Rimes  Parifiennes.  Voyez  In.  Un 
même  mot  qui  a  une  lignification  différente  ne  fait  point 
une  rime  vicieufo.  Comme  manie  fobftantif  peut  rimer 
avec  manie  verbe.  Mén.  On  appelle  rime  vicieufo,  deux 
rimes  qui  fo  répondent  mal ,  8c  dont  le  fon  ne  frape  pas 
egalement  l’oreille.  Une  rime  heureufe  rend  la  cadence  du 
vers  plus  harmonieufe. 

Que  toujours  le  bon  fens  s’accorde  avec  la  rime  ; 

La  rime  eft  une  efclave  ,  &  ne  doit  qu’obéir.  Boit. 

Rime,  fignifie  quelquefois  les  vers ,  St  la  Poëfie  même  ,  parce 
que  le  plus  grand  agrément  des  vers  François  confifte  dans 
la  rime ,  par  laquelle  ils  font  terminés.  Rythmas  ,  fimiles 
txitus.  Les  rimes  de  Pétrarque. 

L’un  en  vain  fe  lajfant  à  polir  une  rime.  Bout. 

Rien  ne  peut  m’arracher  une  rime.  "Id.  Corneille  a  dit  dans 
l’Excufe  à  Arifte  : 

-  -  -  ( ir  la  parfaite  eftime , 

Que  ce  divin  efprit  faifoit  de  notre  rime. 

C’eft-à-dire ,  de  fes  vers  ,  de  fa  Poëfie.  Les  rimes  qui 
étoient  autrefois  en  ufage  portoient  des  noms  affez  barba¬ 
res  ,  8c  peu  intelligibles  aujourd’hui.  Par  exemple  la  rime 
Kirielle ,  qui  confiftoit  à  répéter  un  même  vers  à  la  fin  de 
chaque  couplet.  La  rime  batelée ,  qui  confiftoit  à  faire  ri¬ 
mer  le  repos  du  vers  qui  fuivoit  avec  la  fin  du  vers  pré¬ 
cédent.  La  rime  fraternifée  ,  qui  confiftoit  à  répéter  le 
dernier  mot  du  vers  précédent  au  commencement  du  Vers 
foivant  dans  un  autre  fens.  La  rime  fenée  confiftoit  à  faire 
commencer  tous  les  mots  d’un  vers  par  une  même  lettre. 
La  rime  brifée  confiftoit  à  couper  un  vers  immédiatement 
après  le  repos  ,  enforte  que  tous  ces  hémiftiches,  ainfi  fé- 
parés  >  faifoient  un  fons  different  de  celui  qu’ils  faifoient 
étant  entiers.  La  rime  annexée  confiftoit  à  faire  commen¬ 
cer  le  vers  foivant  par  la  dernière  fyllabe  du  vers  précé¬ 
dent.  La  rime  équivoque  confiftoit  à  reprendre  la  dernière 
fyllabe  du  verbe  précédent  dans  le  vers  qui  fuivoit ,  8cc. 

On  dit  proverbialement  d’un  galimatias  ,  d’un  difeours  ex¬ 
travagant  ,  qu’il  n’y  a  ni  rime  ,  ni  raifon  :  Ditiorum  nullus 
eft  nexus  ,  nulla  confecutio ,  vel  ordo.  Et  d’un  fou,  ou  d’un 
bourru, qu’il  n’entend  ni  rime  ni  raifon.  On  dit  des  roéchans 
vers  ,  S’il  n’y  a  de  la  raifon,  il  y  a  de  la  rime. 

RIMER,  v.  n.  8c  aft.  Mettre  enfemble  deux  mots  de  même 
terminaifon ,  ou  les  mettre  au  bout  de  deux  vers  qui  fe 
rapportent  l’un  à  l’autre.  Duos  ver  fus  fimili  fyllabarum 
fono  terminare.  Avoir  le  même  fon  ,  s’accorder  dans  la 
même  terminaifon.  Ces  deux  vers  riment  mal.  Celui-là 
eft  ridicule, 

C’eft  profer  de  la  rimet  &  rimer  de  la  profe.  Régnier. 
Qui  pour  rimer  des  mots  ,penfe  faire  des  vers.  Bon,. 
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Dante  nous  a  rimé  l’hiftoire , 

De  l’Enfer  &  du  Purgatoire.  Senecé. 

Nos  anciens  Poètes  rimoient  plus  licentieufoment  qu’au- 
jourd’hui  ;  ils  n’étoient  pas  fi  févères  for  la  rime  :  il  faut 
rimer  aux  yeux  ,  auflï-bien  qu’aux  oreilles. 

Rimer  ,  fignifie  aufli  ,  Faire  des  vers  pluftôt  méchans  que 
bons.  Imperitè  &  inconcinne  verftficare.  Corneille  dit  que 
c’eft  l’amour  qui  lui  a  appris  à  rimer  ,  c’eft-à-dire ,  à  foire 
des  vers. 

Mufe  ,  s’il  faut  rimer,  rimons  quelque  louange.  Bout. 

Un  tel  Poète  n’a  point  d’invention  8c  de  génie;  il  ne  fait 
que  rimer.  On  ne  peut  réprimer  en  lui  la  fureur  de  rimer . 

N  ailes  pas »  fur  des  vers ,  en  vain  vous  confumer , 

Ni  prendre  ,  pour  génie  ,  un  amour  de  rimer.  Boil. 

Mais  dans  l’art  dangereux  de  rimer  &  d’écrire. 

Il  n’ eft  point  de  dégrés  du  médiocre  au  pire.  Id. 

On  dit  proverbialement ,  quand  on  fe  veut  moqüer  de  quel¬ 
que  réponfo  extravagante,  Voilà  bien  'rimer.  Il  rime  ri¬ 
chement  en  Dieu  ;  Scar.  pour  dire ,  Il  jure  de  diverfe  ma¬ 
nière  le  nom  de  Dieu.  Ejurat  nomen  Dei.  ( 

Rimé  ,  ée.  part,  paff  Sc  adj.  Eodem  rythmo  finitus.  Ce  ne  font 
pas  là  des  vers,  c’eft  de  la  profe  rimée.  Voffius  a  remar¬ 
qué  que  les  Arabes,  lesPerfons,  les  Tartâres  ,  les  Chi¬ 
nois,  Sc c.  ne  connoiffent  d’autre  Poëfie  que  la  Poëfie  ri- 
mée.  M.  le  Clerc  dit  que  les  vers  des  Hébreux  font  rimé  s. 

Bouts -rimés.  Voyez  Bouts. 

RIMEUR.  f.  m.  Méchant  Poëte  ,  dont  les  vers  né  font  con- 
fidérables  que  par  les  rimes.  Jejunus  amulator  vernaculi 
poematis.  Un  vieux  Rimeur  a  mauvaifo  grâce.  S.  Évr.  Il 
y  a  peu  de  Poëtes  qui  inventent  bien  ;  mais  il  y  a  un  nom¬ 
bre  infini  de  Rimeurs.  La  facilité  que  Malherbe  affeéîa 
dans  fes  vers  ,  remplit  la  Cour  de  Rimeurs.  • 

Mais  moi,  qu’un  vain  caprice,  une  bigarre  humeur , 
Pour  mes  péchés ,  je  croi,  fit  devenir  Rimeur.  Boil.jn 

Faut-il  d’un  froid  Rimeur  dépeindre  la  manie.  Id. 

Petit  Rimeur  fans  penfîon , 

Petit  Prêtre  fans  bénéfice, 

J’ eh  appelle  de  ta  juflice , 

Grand  Prince ,  à  ta  compaffion. 

RIMINI.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  l’État  de  l’Ëglifo, 
fituée  à  l’embouchure  de  la  Maréchia ,  dans  le  Golfe  de 
Venife,  à  huit  lieues  deRavenne,  vers  le  levant.  Arimi- 
nium.  Rimini  eft  une  ville  fort  ancienne ,  qui  tint  conflam¬ 
ment  le  parti  des  Romains ,  8c  qui  leur  donna  du  fecours 
contreAnnibal  de  Carthage.  On  y  voit  les  relies  d’un  Am¬ 
phithéâtre,  un  Arc  de  triomphe  dreffé  à  l’honneur  d’Au- 
gufte  >  un  fort  beau  pont  de  marbre  fur  la  Maréchia  ,  8c 
plufieurs  beaux  édifices  bâtis  par  les  Mâlateftes  qui  en  ont 
été  quelque  temps  les  maîtres.  Elle  a  un  Évêché  fufra- 
gant  de  Ravenne  ,  8c  elle  avoit  autrefois  un  beau  port, 
qu’on  a  laiffé  boucher  par  les  fables.  Le  Concile  de  Ri¬ 
mini  fe  tint  fous  l’Empereur  Confiance  l’an  359.  Il  étoit 
compofé  de  plus  de  quatre  cens  Évêques,  qui  foutinrent 
le  Concile  de  Nicée,  8c  excommunièrent  les  Ariens  Mais 
après  que  le  Concile  fut  fini,  l’Empereur  les  fit  fi  maltrai¬ 
ter  ,  qu’ils  fe  relâchèrent ,  Sc  qu’à  la  réforve  de  vingt , 
ils  fignerent  tous  une  Confeffion  de  Foi  Arienne;  ce  qui 
fit  dire  que  le  monde  s’étonnoit  8c  gémiffoit  de  fo  voir 
Arien. 

RIMOYER.  Vieux  v.  aét.  Rimer,  mettre  en  vers.  Borel, 

Canere ,  pangere  carminibus. 

Or  vueil  ce  fonge  rimoyer.  R.  dè  la  Rose. 

R  I  N. 

RINAIRE.  adj.  m.  Terme  de  Médecine.  Épithète  qu’on 
donne  au  ver  qui  s’engendre  dans  la  racine  du  nez.  An- 
dry.  Il  vient  du  Grec  fï> ,  nafus ,  qui  fignifie  nez.. 

RINCAN.  f  m>Nom  propre  d’un  village  du  Chili  à  deux 
lieues  de  Sant-Iago  capitale  de  ce  Royaume,  vers  l’Ono. 
Voyez  Limache. 

RINCEAU- 
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RINCEAU.  fi  m.  Voyez  Rainceau. 

RINCER,  v.  aft.  C  Quelques-uns  écrivent  Rinfer.  )  Laver, 
nettoyer  quelque  vailleau.  Lavare ,  eluere.  La  plus  gran¬ 
de  propreté  de  la  table ,  c’eft  de  bien  rincer  des  verres , 
de  les  rendre  bien  nets.  On  rince  les  marmites ,  les  muids  , 
les  cuves ,  quand  on  s’en  veut  fervir.  On  va  rincer  fa  bou¬ 
che  au  buffet  après  le  repas. 

Et  les  doigts  des  laquais ,  dans  là  crajje  traces, 
Témoignaient  par  écrit  qiCon  les  (  les  verres  )  avoit  rincés; 

Boil. 

Ce  mot  vient  des  Angîois,  ou  ils  l’ont  pris  de  nous  ,  ayant 
chez  .eux  la  même  lignification.  Mén. 

RINÇÛRE,  ou  RINSURE.  f  f.  Eau  qui  a  fèrvi  à  rincer. 
On  dit  d’un  vin  trop  foible >  qu’on  a  noyé  d’eau ,  que  c’eft 
de  la  rinçûre  de  pot,  de  la  rinçûre  de  baquet. 

tÿ  RINGARD,  f  m.  Barre  de  fer  dont  on  fe  fert  pour  ma¬ 
nier  de  grolTes  pièces  à  forger,  comme  un  enclume.  On 
le  dit  aufli  d’un  gros  bâton  ferré.  Dict.  des  Arts.  1731. 

RINGSTED.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  ou  bourg 
du  Danemarc.  Rinftadium.  Ce  lieu  fitué  vers  le  milieu  de 
l’île  de  Zélande  ,  eft  fort  ancien,  il  a  été  autrefois  le  lieu 
de  la  réfidence  Sc  de  la  fépulture  des  Rois  de  Danemarc. 
Maty. 

RINGWOOD.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Regnum.  C’é- 
toit  anciennement  la  ville  capitale  des  Règnes  ,  peuples 
de  la  Grande-Bretagne.  Ce  n’eft  maintenant  qu’un  petit 
bourg  du  Comté  de  Hant ,  fitué  fur  l’Avon  ;  à  cinq  lieues 
de  Salisbury,  vers  le  midi.  Maty. 

RINJOT.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C’efl  l’extrémité  delà 
quille ,  le  lieu  ou  elle  s’alfèmble  à  i’eftrave.  Spina  navis 
vel  (lereobata  pars  pofierior  exurgens. 

RINKIOPING.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la 
Jutie  feptentrionale  ,  en  Danemarc.  Rinkiopia ,  Ringco- 
pia.  Elle  eft  fur  la  mer  d’Allemagne ,  où  elle  a  un  atïèz 
bon  port,  à  feize lieues  de  Rypen,  vers  le  nord.  Maty. 

RINOCÉROT.  Voyez  Rhinocéros. 

RINSTRUIRE.  v.  ad.  Sc  rédupl.  Inftruire  de  nouveau.  Ite¬ 
rum  inftruere.  La  peine  où  I  on  eft  quand  on  charge  de  1 
valets ,  de  gens  d’affaires ,  c’eft  qu’il  les  faut  rïnftruire  de 
nouveau,  leur  apprendre  ce  qu’il  faut  faire.  Un  habile 
Agent  fe  peut  rinftruire  tout  feul  fur  les  papiers  qu’on 
lui  met  en  main. 

RINSER.  RINSÛRE.  Voyez  Rincer.  Rinçûre. 

RINTELEN.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  avec 
Univerfité.  Rintelia.  Elle  eft  dans  le  Comté  de  Schawen- 
bourg ,  en  Weftphalie,  fur  le  Wéfer,  environ  à  cinq  lieues 
au-delfous  de  Minden.  Maty. 

R  I  O. 

RIO.  f.  m.  Mot  Efpagnol  qui  fignifîe  Rivière.  Rivus. 

Le  cap  Rio ,  ou  de  Patras.  Rhiitrn  promontorium.  Cap  de  la 
Morée ,  fitué  au  nord  de  la  ville  de  Patras ,  vis-à-vis  du 
cap  Antirio  ,  ou  de  Molicria  ,  avec  lequel  il  forme  le 
détroit  des  Dardanelles  de  Lépante  ,  qui  fépare  le  golfe 
de  Lépante  de  celui  de  Patras.  Maty. 

Rio-dolce.  f  m.  Fluvius  dulcis.  Rivière  de  l’Audience 
de  Guatimala  en  Amérique  feptentrionale.  Le  Rio-dolce 
a  fa  fource  près  de  la  ville  de  Verapax,  traverfe  toute 
la  province  de  ce  nom  ,  dans  laquelle  elle  forme  deux 
lacs,  qui  portent  l’un  Sc  l’autre  le  nom  de  Lago-dolce, 
lac  doux  ,  Sc  fe  décharge  dans  le  Golfo-dolce ,  qui  eft  la 
partie  méridionale  du  golfe  de  Guanajos. 

Rio-dolce  font  deux  noms  Efpagnols  ,  qui  lignifient  Rivière 
douce. 

Rio-grande.  C’eft-à-dire,  la  grande  rivière.  C’eft  en 
effet  une  grande  rivière  de  la  ferre  ferme  ,  en  1  Améri¬ 
que  méridionale.  Fluvius  magnus.  Elle  eft  formée  par 
deux  autres •  la  rivière  deCauca  ou  Rio-Grande  de  S.  Mar- 
tha ,  qui  a  fa  fource  dans  le  Popayan ,  baigne  la  ville  de 
ce  nom,  Cali,  Santa-Fé-d’Antioche,  Sc  plufieurs  autres; 
l’autre  eft  Rio-grande  de  la  Mudalena ,  qui  n  ai  (Tant  dans 
le  nouveau  Royaume  de  Grenade ,  baigne  Plafencia ,  El 
Puerto ,  Sc  quelques  autres  lieux.  Ces  deux  rivières  s’é¬ 
tant  unies,  fe  vont  décharger  dans  la  mer  de  nord ,  entre 
Carthagène  Sc  Sainte-marthe.  Le  Rio-grande  eft  fort  utile 
pour  le  commerce  des  provinces  qu'il  arrofe,  étant  facile 
Lomé  V, 
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à  defcendre ,  Sc  pouvant  être  remonté  à  force  de  rames 
ou  de  bras.  * 

Rio-Grande  de  Dàéien.  Voyez  Darien. 

Rio-Grande.  C’eft  encore  l’embouchure  la  plus  méridio¬ 
nale  du  fleuve  Niger.  Fluvius  magnus  ,  anciennement 
Scachir.  Elle  eft  féparée  de  l’embouchure  de  Saint-Do¬ 
mingo  par  le  cap  de  Rio-Grande  qu’on  prend  pour  le 
RyJJàdium  promontorium  de  Ptolomée.  Maty. 

Rio-Grande,  ou  Pote^jgi.  f.  m.  C’eft  une  rivière  du  Bré- 
fil.  Fluvius  magnus ,  ou  Potengius.  Elle  prend  fa  fource 
dans  les  terres  inconnues,  traverfe  la  Capitaine  de  Rio - 
Grande  ,  Sc  fe  décharge  dans  la  mer  duBréfil,  à  Natal 
los  Rayes.  M \ty. 

Rio-Grande,  la  Capitanie  de  Rio-Grande ,  ou  de  Potehgi. 
Pr.tfeciura  P  otengiana  ,  ou  Fluvi  magni-.  C’eft  un  des 
Gouvernemens  des  Portugais  dans  le  Bréfil.  Il  eft  autour 
du  coin  qui  joint  la  côte  feptentrionale  avec  la  méridio¬ 
nale  ,  entre  la  Capitanie  de  Paraiba  ,  Sc  celle  de  Siara. 
Natal  los  Rayes  en  eft  le  lieu  principal.  Nos  François 
ont  été  maîtres  de  ce  pays,  mais  ils  en  furent  chaffés  par 
les  Portugais  l’an  iôoi.  Maty. 

RIOJA.  Voyez  Rioxa. 

RIOLE.f  m.  Terme  bas  &  burlefque ,  qui  lignifie  une  hon¬ 
nête  débauche.  Il  aime  à  faire  la  ri  oie  avec  fes  amis.  F/o- 
nefiè  cura  amicis  convivari ,  epulari. 

RIOLE  ,  ée.  adj.  Rayé  de  diverfes  couleurs.  Coloribus  va-' 
riis  difiinlhis.  Il  n’eft  en  ufàge  qu’en  cette  phrâfe  pro¬ 
verbiale  :  Riolé Sc  piolé  comme  la  chandelle  des  Rois:  ce 
qui  fe  dit  de  ceux  qui  ont  des  habits  ou  des  garnitures 
de  plufieurs  couleurs  différentes  &  mal  afiorties ,  parce 
qu’on  faifbit  autrefois  des  chandelles  fort  bariolées,  de  cou¬ 
leurs,’  pour  s’en  fervir  le  jour  des  Rois. 

Ce  mot  vient  du  Latin  radiolatus  ;  Sc  piolé  de  piculatlts  , 
c’eft-à-dire,  piqué.  Mén.  Borel. 

RIOM.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  France.  Ricoma - 
gus ,  Riomum ,  Ricimagum.  Elle  eft  dans  la  Limagne  d’Au¬ 
vergne  ,  à  deux  lieues  de  Clermont  ,  du  côté  du  nord. 
La  fituation  Sc  les  environs  de  Riom  font  fi  agréables  qu’on 
la  nomme  le  jardin  Sc  le  parterre  de  l’Auvergne.  Il  y  avoit 
autrefois  une  Viguerie  de  Riom.  Il  en  eft  fait  mention  dans 
des  Lettres  de  Pépin  données  en  faveur  des  Moines  de 
Mauzac. 

Ce  mot  s’eft  formé  de  P.icomagus ,  qui  en  Celtique  figniffoit 
une  demeure  riche.  Valois  ,  Not.  G  ail.  p.  476.  477. 

RION.  f  m.  Qui  fe  dit  des  quartiers  de  Rome.  Urbis  re¬ 
gio.  Lamentinus  Mancinus  avoit  été  Prieur  des  Câporions  ; 
ou  pour  mieux  dire  chef  Sc  colonel  des  quatorze  Rions , 
ou  quartiers  de  la  ville  de  Rome.  Mascurat. 

RIONNE.  f  f.  Nom  d’un  bourg  de  France  fitué  fur  la  Vi- 
genne.  Rionava. 

RIONS,  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  France.  Reon- 
tium  ,  Riuntium.  Il  eft  dans  la  Guienne  propre  fur  la  Ga¬ 
ronne,  à  trois  lieues  au-deffùs  de  Bourdeaux.  Quelques- 
uns  prennent  Rions  pour  Sirion,  ancienne  ville  de  l’Aqui¬ 
taine.  Maty.  Valois,  Not.  Gall.p.  470. 

RIOTIER.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  RetortoriumCaftrum , 
Reorterium,  Roortorium.  Il  eft  dans  la  Principauté  de  Dom- 
bes,  fur  le  rivage  gauche  de  la  Saône,  vis-à-vis  de  Vil- 
lefranche.  Il  eft  appellé  dans  quelques  anciens  titres  par 
corruption,  Riozjterium ,  Riotter  Sc  Rioz.ter.  Valois,  Not. 
G  ail.  p.  471. 

RIOTE.  f  f.  Petite  querelle  ou  difficulté  qui  arrive  fou- 
vent  dans  le  ménage ,  ou  dans  les  fociétés.  Altercatio  $ 
conventio.  Ces  gens  vivent  allez  bien  enfemble ,  quoiqu’ils 
aient  foüvent  quelques  riotes.  N’ayés  entre  vous  aucun 
démêlé,  de  peur  que  d’une  fimple riote ,  il  ne  s’en  faffe  une 
haine  toute  formée.  Pat. 

Ménage  dit  que  riots  en  Anglois  fignifîe  des  affemblées  illi¬ 
cites  par  des  mutins  pour  nuire  à  quelqu’un.  A  l’ordinaire 
il  fignifîe  luxe.  Du  Cange  dit  que  riota  fignifîe  une  ac¬ 
tion  illicite  qui  eft  faite  du  moins  par  trois  perfonnes , 
comme  quand  on  s’aflemble  pour  maltraiter,  pour  pren¬ 
dre  poffefiîon  de  quelque  choie  avec  violence.  Dans  une 
ancienne  Verfion  de  la  Bible  Gauloife  citée  par  Skinner, 
riot  fe  prend  pour  s’abandonner  à  la  débauche.  Luxu¬ 
riari,  lafcivire,  vino  Çr  veneri  indulgere  j  ce  qui  eft  or¬ 
dinairement  accompagné  de  querelles. 

(r^RlOTER.  v.n.  Rire  à  demi,  fourire  ,  Sc  non  pas  querel¬ 
ler,  comme  dans  plufieurs  Diéiionnaires ,  Sc  fur  tout  dans 
les  éditions  précédentes  de  celui-ci. 

V  y  y  ij  Qui-dea 
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Oui -de  a ,  Mon  fie  uy  ,  répond  en  notant 
Maître  Gervais . 

Poe  fies  du  P.  du  Cerceau  ,p.  341. 

RIOTEUX ,  euse.  adj.  Qui  eft  difficifttueux,  de  mauvaife 
humeur,  pointilleux ,  fujet  à  quereller,  a  fe  fâcher  pour  des 
ehofes  légères.  Jurgiofus ,  rixofus ,  altercator.  Riotoux  8c 
Quelellous ,  c’eft  Plaideur ,  Chicaneur. 

31I0XA  ,  RIOIA.  fi  f.  Nom  propre  d’une  petite  contrée 
d’Efpagne.  Ruconia ,  Rivogia.  Elle  eft  entre  la  Caftille- 
Vteille,  la  Navarre  &  l’Aiava  ;  S.  Domingo  de  la  Calca- 
da  ,  Nagera  8c  Logrono  en  font  les  lieux  principaux.  Ce 
pays  étoit  autrefois  une  partie  de  la  Navarre ,  il  eft  main- 
•tenant  uni  à  la  Caitille-- vieille.  Mats-. 

R  I  P 

RlPA-TRANSONA.  Nom  propre  d’une  ville  de  l’État 
■de  i’Églife.  Ripa  Tran fouis.  Elle  eft  dans  la  Marche  d’ An¬ 
cone,  à  trois  lieues  de  Fermo  ,  vers  l’orient  méridional. 
Ripa-Tranfona  n’eft  pas  grande  ;  mais  elle  eft  fortifiée  , 
Lien  peuplée,  &  Épifcopale,  fuftragante  de  Fermo.  Elle 
a  été  bâtie  fur  les  ruines  de  l’ancienne  Cupra  Moritana  , 
petite  ville  du  Picenum.  Maty. 

RIPAILLE,  f  f.  Faire  Ripaille.  Terme  populaire  qui  fi- 
gnilîe,  faire  grand’chère  ,  débauche.  Convivari ,  epulis  li¬ 
ber  aliter  indulgere.  Rions  ,  chantons ,  faifons  ripaille.  On 
dit  que  ce  proverbe  a  pour  auteur  Amédée  VIII.  du  nom  , 
dernier  Comte  8c  premier  Duc  de  Savoie  ,  qui  fut  Anti¬ 
pape  fous  le  nom  de  hélix  V.  lequel  âgé  de  5 6  ans  prit 
réfolution  de  quitter  le  monde ,  8c  ayant  remis  fes  Etats 
entre  les  mains  de  Louis  fon  fils  aîné  l’an  1439.  fe  retira 
avec  douze  Chevaliers  à  Ripaille ,  lieu  folitaire  fur  le  bord 
du  lac  de  Genève.  Il  prit  l’habit  d’Hermite  de  l’ordre  de 
iàint  Ivlaurice  ,  8c  s’y  fit  traiter  de  viandes  très-exquifes , 
Sc  de  vins  fort  délicieux  ,  le  refte  de  fes  jours  ;  &  delà 
eft  venue  cette  façon  de  parler,  Faire  ripaille.  C’eft ainfi 
qu’en  parle  Enguerrand  de  Monftrelet.  Mais  cela  eft  dé¬ 
truit  par  Ænéas  Sylvius  témoin  oculaire  de  l’auftérité  de 
la  vie  de  ce  Prince ,  comme  le  rapporte  Jean  de  Laet ,  en 
■fa  République  de  Savoie.  En  effet,  cette  façon  de  par¬ 
ler  eft  inconnue  en  Savoie  8c  en  Piémont.  D’autres  difent 
que  dans  le  voifinage  du  lac  de  Laufanne  ,  on  recueille 
du  vin  qui  s’appelle  ripaille ,  &  qu’ainfi  on  a  dit  faire  ri¬ 
paille  ;  pour  dire,  boire  d’excellent  vin. 

Ripaille,  f  f.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Chablais  en  Sa 
voie.  Rioallia.  Il  eft  fur  le  lac  de  Genève  ,  entre  Tho- 
non  &  Evian  ,  &  il  eft  fameux  par  la  retraite  qu’v  fit 
Amédée  VIII.  Duc  de  Savoie,  après  avoir  laifiè  fes  État'- 
à  fes  enfans  ;  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  d’accepter  la  Cou 
tonne  Papale  que  le  Concile  de  Bâle  lui  offrit  l’an  144c. 
à  laquelle  pourtant  il  renonça  l’an  1447.  en  faveur  dt 
Nicolas  V.  qui  le  fit  Doyen  des  Cardinaux  8c  Légat  d’Al¬ 
lemagne.  Maty. 

RIPALTA.  Voyez  Riva-bianca. 

RIPE.  f.  f.  Outil  de  Maçon  ou  de  Sculpteur  ,  qui  fe rt  à 
gratter  une  muraille  ou  une  figure.  Radula.  Il  y  en  a  en 
forme  de  petite  truelle,  d’autres  en  forme  de  cifeau  den¬ 
telé. 

RIPER,  v.  aéb  Ratifier  ou  gratter  la  pierre  avec  la  ripe 

Radere,  deradere. 

RIPEUX,  euse.  f.  m.  8c  f.  Vieux  mot.  Roupieux.  Borel 
Stiriatits  naf us. 

Car  elle  devint  tant  ripeufè» 

Corbe,  bojfue  &  tripeufe , 

Défigurée  &  contrefaite, 

Que  fembloit  une  contraire. 

Rebours  de  Mathtolus. 

RIPHEE.  Les  Monts  Riphées.  C’étoient  des  montagnes  de 
la  Scythie  feptentrionale ,  qu’on  nommoit  ainfi  dans  l’an¬ 
tiquité.  Riphœus  mons ,  Riphd  montes.  On  croit  qu’ils  fe 
nommoient  ainfi  de  f‘V>> ,  vent,  à  caufe  des  vents  qui  en 
venoient.  Ils  étoient  dans  la  province  de  Mofcovie  qu’on 
nomme  Petzora ,  &  c’étoient  eux  qu’on  appelle  Monts 
Stolp.  Les  cartes  de  Ptolomée  placent  ces  montagnes  à  la 
fource  du  Tanaïs  ,  où  il  eft  certain  qu’il  n’y  a  point  de 
montagnes.  On  les  confond  ordinairement  avec  les  monts 
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Hyperboréens  de  ces  mêmes  Géographes ,  &  on  les  prend 
pour  ceux  qu’on  nomme  maintenant  les  montagnes  d’O- 
by,  ou  de  Stolp.  M.  \fitfen  dans  fa  grande  carte  de  la 
Tartarie  ,  les  met  dans  la  Sibérie  ,  au  côté  gauche  de  la 
rivière  d’Irtifch  ,  8c  au  midi  de  la  ville  de  Tobols ,  &  il  les 
appelle -les  montagnes  de  Vergotur,  ou  de  Pojas  Semeno. 
Maty.  Rudbeeks,  au  Ch.  XXV.  de  fbn  Atlantica,  pré¬ 
tend  que  ces  monts  font  en  Suède. 

Riphée.  f.  m.  Ripheus,  eft  le  nom  d’un  Centaure.  Virgile , 
En.  L.  IL  v.  42 6. 

RÎPOL.  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg,  qui  a  eu  autrefois 
un  Evêché.  Ripola.  Il  eft  dans  la  Catalogne ,  fur  le  con¬ 
fluant  du  Ter  8c  du  Frefer  ,  à  quatre  lieues  au-defious 
de  Campredon.  Maty. 

RIPOPE.  f  m.  Terme  populaire,  dont  on  fe  fèrt  pour  ex¬ 
primer  du  méchant  vin  gâté ,  mêlé  ,  frelaté  ,  ou  qui  eft 
demeuré  de  refte  dans  les  pots  8c  les  baquets.  Vinum 
mixtum ,  putidum.  Dans  les  méchans  cabarets  on  ne  boit 
•que  du  ripopé. 

RIPOSTE  ,  ou  REPUESTA.  adj.  f.  Terme  du  Jeu  de 
l’Hombre.  C’eft  la  même  chofe  que  remife.  C’eft  lorfque 
l’Hombre  fait  la  bête ,  8c  que  l’un  des  deux  autres  Joueurs 
ne  gagne  pas  codifie. 

RIPOSTE,  f.  f.  Prompte  réponfè  ou  réplique.  Cet  homme  a 
l’efprit  vif,  fi  eft  prompt  à  la  ripofte.  Promptus  ad  refu¬ 
tandum  ,  replicandum.  Il  réplique  aifémènt  aux  traits  pi- 
ouans  qu’on  lui  dit.  Rimeur  prompt  à  la  ripofte.  S.  Amant. 
Etre  prompt  à  la  ripofte.  Par  pari  referre. 

Rip  osTE,eft  auflï  un  terme  d’eferime,  &  fe  dit  de  l’aétion 
de  celui  qui  en  parant  un  coup ,  allonge  une  botte.  Retusd 
adverfarii  impetitione ,  itlurn  illi  inferre.  Il  y  a  quatre  for¬ 
tes  de  ripoftes  8c  de  parades ,  de  même  qu’il  y  a  quatre 
fortes  de  gardes  &  d’attaques. 

Rip  oste  ,  fe  dit  auffi  de  l’aélion  du  cheval  qui  rue  ,  quand  il 
fent  l’éperon.  Recalcitratio. 

RIPOSTER,  v.  n.  Terme  de  Maître  d’ Armes.  C’eft  pouf¬ 
fer  après  avoir  paré.  Retusâ  impetitione  ilium  inferre.  Al¬ 
lons  ,  vîte ,  ripoftés. 

Riposter  ,  fe  dit  auffi  pour  répondre ,  répliquer.  Il  lui  a  ri¬ 
pofte  d’un  grand  foufflet.  Validam  illi  alapam  impegit. 

Ce  mot  &  le  précédent  s’écrivent  8c  fe  prononcent  ripofte, 
ripofter ,  fans  s  à  la  première  fyllabe. 

Mais  fai  tort  &  votre  coutume 
Le  prend  fur  le  plus  fage  ton  ; 

Lé  un  ne  répond  qu'avec  la  plume, 

L'autr'è  ripofte  du  bâton.  Senecé. 

RIPON.  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  d’Angleterre.  Uri- 
pontium.  Il  eft  dans  le  Comté  d’Yorck,  fur  l’Youre,àfept 
lieues  au-deffus  de  la  ville  d’Yorck,  8c  à  deux  de  Boroug- 
brige.  Maty. 

RIPÜAIRE.  fi  m.  &  f.  &adj.  ou  RIPIJ ARIEN,  enne.  Ce 
nom  s’eft  dit  des  peuples  de  l’Antiquité  qui  habitoient  en¬ 
tre  le  Rhin,  la  Mofelle  8c  la  Meufe,  8c  fur  leurs  bords. 
Ripuarius ,  a.  de  ripa,  rive ,  bord  d’une  rivière.  Les  Ri- 
pitaires  occupoient  la  partie  du  Duché  de  Cléves  ,  qui  eft 
en  deçà  du  Rhin  ,  l’Éleélorat  de  Cologne ,  en  deçà  du 
même  fleuve  ,  le  Duéhé  de  Juliers  &  le  Luxembourg. 
Quelques-uns  croient  que  les  Ripuaires  font  nos  anciens 
François ,  ainfi  nommés ,  parce  qu’ils  habitoient  fur  les  ri¬ 
vages  du  Sal  &  du  Mein.  D’autres  difent  qu’on  appelloit 
ainfi  les  peuples  qui  habitoient  en  deçà  des  rives  du 
Rhin ,  de  l’Elcaut  &  de  la  Meufe ,  comme  ceux  de  Hol¬ 
lande  ,  de  Luxembourg  ,  de  Gueldres  ,  de  Juliers  ,  &c. 
comme  a  obfervé  Pontanus.  Les  anciens  François  appel- 
loient  ces  peuples  Ritiers  ou  Riviers. 

Ce  mot  fe  dit  aulfi  adjectivement  des  ehofes  qui  apparte- 
noient  à  ces  peuples.  Les  loix  Ripuaires  font  les  loix  par 
lefquelles  ces  peuples  fè  gouvernoient.  Ripuaritc  leges. 

Les  loix  Ripuaires  ou  Ribuaires,  mais  on  dit  plus  commu¬ 
nément  Ripuaires.  On  croit  que  ces  loix  Ripuaires  ou  Ri¬ 
buaires,  doivent  leur  origine  à  Théodoric  fils  de  Clovis. 

R  I  Q 

RIQUERAQUE.  f.  f.  Nom  d’une  forte  de  longue  chanfôn 
ancienne,  de  certains  vers  à  couples,  de  fix  ou  fept  fÿl- 
labes  chacun,  avec  diverfes  enfilées.  Art  de  Rhétorique 
ancien.  Borkl.  Cantilenae, 

RIQUIER. 


io8i  R  I  Q  RI  R 

RIQUIER.  f  m.  8c  nom  propre  d’homme.  Richarius.  S.  Ri¬ 
quier  vint  au  monde  vers  la  fin  du  VIe  fiécle  ou  le  com¬ 
mencement  du  VIIe.  Il  fut  Fondateur  &  Abbé  d’un  Mo- 
naftère  dans  le  village  de  Centule  au  Ponthieu ,  à  deux 
grandes  lieues  d’Abbeville  au-delà  de  la  Somme.  Il  mou¬ 
rut  de  la  mort  des  Juftes  l’an  6 45.  félon  le  P.  Mabiilon  , 

&  l’an  674.  félon  le  P.  le  Cointe.  Voyez  les  Bollandiftes,  ] 
Apr.  Tom.  III.  p.  441.  où  le  P.  Henfchenius  parle  de  ce 
Saint ,  Sc  Mabiilon ,  Stâ.  Bened.  V.p.  563.  Bailler,  Avril 
2  6. 

S.  Riquier.  Nom  propre  d’un  bourg  avec  Abbaye.  SanJlus 
Rircharius,  anciennement  Ccntula.  Il  eft  dans  le  Ponthieu , 
en  Picardie  ,  fur  le  Gardon ,  à  deux  lieues  d’Abbeville , 
vers  l’orient  feptentrional.  Maty.  L’Abbaye  de  S.  Ri - 
quier  étoit  autrefois  compofée  de  300  Religieux  ,  outre 
100  enfans  qu’on  y  enfeignoit ,  Se  qui  portoient  auffi  l’ha¬ 
bit  Monaftique.  Ces  trois  cens  Religieux  Sc  ces  enfans 
étoient  Acémétes  ,  Sc  partagés  en  trois  chœurs  qui  pfal- 
modioient  continuellement  jour  8e  nuit  dans  l’Églife  de 
cette  Abbaye ,  5c  en  trois  chapelles  différentes. 

R  I  R. 

RIRE.  v.  neut.  Je  ris  ,  tu  ris ,  il  rit  ,  nous  rions.  Je  riois.  Je 
ris.  J'ai  ri.  Je  rirai.  Que  je  rie.  Que  je  rifle,  ou  je  rirois. 
Riant.  Donner  des  témoignages  d'une  joie  intérieure  par 
des  fignes  extérieurs  ,  foit  par  l’éclat  de  la  voix ,  foit  par 
les  mouvemens  du  vifage  ,  ou  l’un  Se  l’autre  tout  enfemble. 
Ridere  ,  rifum  edere  ,  movere.  L’homme  a  feul  la  propriété 
de  rire.  Le  Sage  dit  qu’il  y  a  temps  de  rire  Se  temps  de 
pleurer.  Tempus  ridendi ,  &  tempus  flendi.  Il  ne  fuffit  pas 
de  rire  pour  foi  ;  il  faut  que  les  autres  ne  puiflent  pas  nous 
reprocher  de  rire  mal-à-propos.  M.Scud.  Les  aifesdela 
vie  ,  Scie  calme  de  la  profpérité ,  font  que  les  Princes  ont 
de  la  joie  de  refte  pour  rire  de  tout  ;  mais  les  gens  moins 
heureux  ne  rient  qu’à  propos.  La  Bruy.  Cette  plaifante- 
rie  les  fit  éclater  de  rire.  Nous  rimes  à  gorge  déployée  de 
fa  naïveté  ,  nous  nous  tenions  les  côtés  à  force  de  rire.  Il 
faillit  à  nous  faire  crever  de  rire ,  à  nous  faire  mourir  de 
rire  ;  nous  étions  pâmés  de  rire.  Rifit  emori ,  concidere , 
corruere  ,  exanimari.  Il  fied  mal  de  rire  avec  des  éclats 
extravagans  qui  étourdiffent  l’alfemblée.  Bèll.  Stultus  dum 
ridet  exaltaPvocem  fluam.  A  20.  ans  on  rit  pour  la  moindre 
chofe  :  à  40.  on  ne  rit  plusquedu  bout  des  dents.  Mén. 
Rire  excelfivement ,  eft  un  emportement  contre  la  bien- 
féance.  Bell.  Louis  Vivez  a  écrit  comme  une  chofe  fort 
remarquable ,  que  lorfqu’il  avoit  été  long-temps^âns  man¬ 
ger  ,  les  premiers  morceaux  qu’il  mettoit  dans  fa  bouche 
l’obligeoient  à  rire. 

Pluton  Prince  du  noir  Empire , 

Ou  les  tiens  ne  rient  jamais , 

Reçois  aujourd'hui  Rabelais , 

Et  vous  aurés  tous  de  quoi  rire. 

Taire  la  belle  main ,  mordre  un  bout  defles  gants , 

Rire  hors  de  propos ,  montrer fles  belles  dents.  Regnier. 

Ky-  Caligula  ,  à  la  mort  de  Drufille  fa  femme  Scfa  fœur ,  dé¬ 
fendit  de  rire  fous  peine  de  la  vie.  Abbé  Lenglet ,  Princi¬ 
pes  del’Hift.  in- 12.  1737.  3e.  vol.  p.  29.  Scarron  un  peu 
avant  que  de  mourir ,  voyant  fe$  parens  Sc  fes  domefti- 
ques  qui  fondoient  en  larmes  :  Mes  enfans ,  leur  dit-il ,  vous 
ne  pleurerés  jamais  tant  que  je  vous  ai  fait  rire.  Mena- 
giana,to.  3./».  291.  Ce  bon  mot  fe  rapporte  affez  à  la  fin  de 
l’Épitaphe  de  Molière  par  M.  Huet  Évêque  d’Avranches. 

Si  riflum  nobis  movijfcs  parcius  olim  , 

Parcius  heu  !  lacrymis  tingeret  ora  dolor. 

JJuetii  carmina  in-12.  Paris,  ijoy.p.  90. 

Un  Aftrologue  Italien  nommé  l’Abbé  Damafcene  ,  débitoit 
en  1662.  à  Orléans  une  brochure  de  fix  feuillets  ,  où  il 
diftinguoit  les  temperamens  des  hommes  par  leur  manière 
de  rire.  Le  hi ,  hi  ,  hi  ,  félon  fon  obfervation  burlefque  , 
marquoit  les  mélancoliques  ;  le  he  ,  he  ,  he ,  les  bilieux  ;  le 
ha, ha,  ha,  les  phlegmatiques  ;  Sc  le  ho  ,ho,  ho,  les  fànguins. 
Gloflfl.  Bourg,  au  mot  Ha  ha  ha.  J’ai  mis  en  François  cet 
exemple  qui  eft  en  Italien  dans  le  GloiTaire. 

Rire,  fignifie  auffi  ,  Se  moquer  de  quelqu’un 3  le  railler  , 
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ou  le  méprifer.  Irridere  ,  illudere ,  deridere.  Dieu  f e  rit 
des  folles  entreprîtes  des  hommes.  Jupiter  fe  rit  des 
fermens  amoureux.  Entre  les  Philofbphes  ,  Démocrite  ne 
faifoit  que  rire  des  hommes  ;  Sc  Héraclite  que  pleurer. 
Hypéride  excelle  à  peindre  les  mœurs  ,  Sc  fà  manière  de 
rire  Sc  de  fe  moquer  eft  fine  ,  Sc  a  quelque  chofe  de  noble. 
Boil.  Un  Satirique  rit  aux  dépens  du  genre  humain  ,  il  le 
raille  ,  il  s’en  moque ,  il  mort  en  riant  ,  il  pince  fans  rire. 
Un  libertin  fe  rit  de  toutes  les  remontrances  ,  de  toutes 
les  menaces  qu’on  lui  fait.  C’eft  une  injure  que  d’aller  rire 
au  nez  de  quelqu’un ,  fe  moquer  de  lui  à  fà  barbe.  Horace 
dit  qu’il  n’y  a  rien  qui  empêche  de  dire  la  vérité  en  riant . 
Aprêter  à  rire.  Montagne  s’eft  fervi  de  cette  phrafe  qui 
eft  prétentement  fort  en  ufage  ;  pour  dire ,  Donner  foi- 
même  fujet  de  fe  faire  moquer  ,  de  fè  faire  railler.  Cette 
folle  action  a  apprêté  à  rire  à  bien  des  gens  >  leur  a  don¬ 
né  occafion  de  s’en  moquer.  On  dit  auffi  qu’un  homme  rit 
fous  cappe,  quand  il  fe  moque  d’un  autre,  fans  lui  en  rien 
témoigner  au  dehors. 

Rire  ,  fignifie  auffi ,  fe  réjouir  ,  badiner  ,  fe  divertir  ,  pafTer  le 
temps  à  dire  ,  ou  à  faire  des  chofes  agréables.  Obleélarc  , 
deletlare,  recreare ,  Ut  ari:  Les  jeunes  gens  ne  demandent 
qu’à  rire  ,  à  folâtrer.  Ils  font  allés  rire  à  la  campagne  pour 
fept  ou  huit  jours.  Nous  rirons  comme  des  fous  ;  nous 
rirons  tout  notre  fou.  Du  matin  jufqu’au  foir  ,  qui  nous 
défend  de  rire  ?  Boil.  Les  bouffons  ne  font  nés  que  pour 
faire  rire ,  pour  divertir.  C’eft  un  plaifant  qui  a  toujours 
cent  contes  pour  rire  ,  qui  a  le  mot  pour  rire  ,  qui  fait 
étouffer  de  rire.  On  dit  en  ce  fens,  qu’une  perfonne  veut 
rire,  quand  il  cajolle une  fille  ;  pour  dire  ,  qu’il  lui  a  pris 
quelque  tentation  d’amour  impur. 

LaiJJons  là  le  monde  en  fles  humeurs , 

Et  fi félon  fon  goût,  un  chacun  en  peut  dire , 

Mon  goût  fer  oit ,  Bertaut ,  de  n'en  faire  que  rire.  Reg. 

Rire  ,  fignifie  auffi  ne  parler  pas  férieufemeiît  Sc  félon  fa 
penfée,  mais  feulement  par  jeu  ,  par  raillerie.  Jocari ,  ca- 
villari.  Quand  vous  dites  une  chofe  fi  peu  croyable,  c’eft: 
que  vous  voulés  rire .  Les  louanges  que  vous  me  donnés  > 
c’eft  pour  rire ,  pour  vous  divertir.  Je  n’ai  dit  cela  que 
pour  rire ,  je  n’ai  pas  eu  deffein  de  vous  oft'enfer.  Il  eft  ma¬ 
lade  tout  de  bon  ,  il  n’y  a  point  à  rire.  Je  ne  fai  pas  où 
eft  le  mot  pour  rire  de  cette  affaire,  j’en  parle  férieufe- 
ment. 

Rire  ,  fe  dit  figurément  des  chofes  inanimées ,  Sc  en  Morale, 
en  parlant  de  ce  qui  plaît ,  de  ce  qui  eft  agréable  ,  de  ce 
qui  réuffit.  Ridere ,  arridere.  Cette  maiion  de  campagne 
eft  fort  belle  ,  elle  rit  aux  yeux  des  regardans.  Tout  rit 
dans  cet  appartement.  Abla.  Hic  Uta ,  jucunda  ,  amæna 
flunt  omnia,  rident  univerfla.  Dans  la  jeuneffe  nous  n’ai¬ 
mons  que  le  joli  Sc  l’agréable  3  nous  ne  courons  qu’après 
ce  qui  rit  à  l’imagination.  Tour.  Le  premier  exemple  qu’011 
donne  des  métaphores ,  c’eft  les  prés  rient.  Molière  a  dit 
desoifeaux  :  Tout  leur  rit,  tout  cherche  à  leur  plaire.  La 
fortune  rit  aux  gens  qui  font  en  faveur.  La  rofe  rit  au  fo- 
leil.  V oit.  Pour  dire ,  s’épanouit ,  s’étale.  La  mer  étoit  très 
calme  ,  Sc  néanmoins  les  plus  doux  Zéphirsqui  la  faifoient 
rire  nous  importunoient.  Du  Loir  ,p.  328. 

Rire  ,  fignifie  auffi  burlefquement ,  Se  fendre,  s’entrouvrir. 
Hiare ,  rimas  agere.  Voilà  un  habit  qui  crève  de  rire  > 
qui  eft  troué.  Cette  muraille  eft  fendue  ,  ruineufe  ,  elle 
crève  de  rire.  Maireta  dit  dans  la  Sylvie ,  d’un  chêne  en¬ 
trouvert  ,  Il  faut  croire  pluftôt  qu’il  s’éclate  de  rire  ,  Scc. 

Rire  ,  eft  quelquefois  fubft.  mate.  Cette  femme  a  le  rire 
agréable.  Il  lui  paroît  de  petites  follettes  fur  les  joues. 
Riflusfluavis ,  modeftus ,  jucundus.  Elle  avoit  un  rire  char¬ 
mant  qui  alloit  reveiller  la  tendreffe  jufques  dans  le  fond 
des  cœurs.  B.  Rab.  Le  rire  démefuré  eft  indécent.  Un 
grand  rire  fans  fujet  eft  une  forte  conjeélure  d’imperti¬ 
nence.  M.  Scud.  Ridere  fine  re  ,  eft  fignum  ftultitu.  Il  eft 
vrai  que  le  rire  eft  quelquefois  contagieux  ,  Sc  je  me  fuis 
trouvée  avec  ces  rieufes  éternelles  qui  m’infjfirerent  fi  fort 
leur  rire  ,  que  je  riois  prefqne  jufqu’aux  larmes  ,  fans 
fàvoir  pourquoi.  Al.  Scud.  Les  Indiens  tiennent  le  rire 
pour  une  grande  indiferetion  ,  Sc  incivilité  •  ils  ne  rient 
prefque  jamais  ,  Sc  regardent  bien  devant  qui  ,  lorfqu’ils 
en  ont  un  grand  fujet. 

ttv1  J’efpere  qu’en  faveur  de  la  beauté  de  la  remarque  ,  ont 
me  paffèracet  extrait,  quoiqu’un  peu  long  ",  de  la  Préfa- 

Yyy  iîj  ce 
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ce  de  la  nouvelle  comédie  de  l’Enfant  prodigue. 

La  caufe  du  rire  à  la  comédie  eft  une  de  ces  chofes  plus  fèn- 
ties  que  connues.  L’admirable  Molière  ,  Regnard  qui  le 
vaut  quelquefois ,  Sc  les  Auteurs  de  tant  de  jolies  petites 
Pièces ,  fe  font  contentés  d’exciter  en  nous  ce  plaihr  ,  fans 
nous  en  rendre  jamais  raifon  &  fans  nous  dire  leur  fecret. 
J’ai  cru  remarquer  aux  fpeétacles  qu’il  ne  s’élève  prefque 
jamais  de  ces  éclats  de  rire  univerfels  qu’à  l’occafion  d’une 
méprife.  Mercure  pris  pour  Sofie  *  le  Chevalier  Me- 
nechme  pris  pour  fon  frère  ,  Crifpin  faifantfon  teftament 
fous  le  nom  du  bon  homme  Géronte  ,  Valère  parlant  â 
Harpagon  des  beaux  yeux  delà  fille  , tandis  qu’Harpagon 
n’entend  que  les  beaux  yeux  défi  caffette,  Pourceaugnac , 
à  qui  on  tâte  le  pouls,  parce  qu’on  le  veut  faire  pafîer  pour 
fou  :  en  un  mot  les  méprifes  ,  les  équivoques  de  .ce  genre, 
les traveftiflèmens  qui  occafionnent  ces  méprifes,  les  con¬ 
trades  qui  en  font  la  fuite,  excitent  un  rire  général.  Arle¬ 
quin  ne  fait  guères  rire  que  quand  il  fe  méprend  ,  Sc  voilà 

pourquoi  le  titre  de  Balourd  lui  ed  fi  bien  approprié - 

Il  y  a  des  caractères  ridicules  dont  la  repréfentarion  plaît, 
fans  caufer  ce  rire  immodéré  de  joie.  TrifTotrn  &  Vadius , 
par  exemple ,  femblent  être  de  ce  genre.  Le  Joueur  ,  le 
Grondeur,  qui  font  un  piaifir  inexprimable ,  ne.permettent 
guères  le  rire  éclatant. 

Rire  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Marchand  qui 
perd  ne  peut  rire.  Lxtari.  On  dit  de  celui  qui  rit  fans 
lu  jet ,  qu’il  rit  aux  Anges  ;  Sc  ironiquement ,  Ili-t’e  n  Jean , 
on  te  frit  des  œufs.  On  dit  au  contraire  ,  Il  feroit  bon  à 
vendre  vache  foireufe  ,  il  ne  rit  point.  On  dit  le  rire 
de  Saint  Médard  ;  pour  dire.  Rire  du  bout  des  dents  , 
mal  volontiers.  Voyez  plus  bas  Ris.  Rire  jaune  comme 
farine.  On  dit  audi  d’une  plailanterie  tuée  ,  C’eft  le 
vieux  jeu,  on  n’en  rit  plus.  On  dit  auflî  ,  il  rira  bien  qui 
rira  le  dernier  ,  en  parlant  à  ceux  qui  fe  réjouiiïènt  de  cer¬ 
tains  avantages  qui  ne  leur  dureront  pas  long-temps.  On 
dit  auflî  ,  qu’un  homme  fe  chatouille  pour  fe  faire  rire  , 
quand  il  tâche  à  rire  fans  en  avoir  du  fujet  ,  qu’il  rit  de 
louvenance.  ‘ Titillare  fe  ad  ridendum.  On  appelle  auflî  un 
Comte  pour  rire  ,  celui  qui  prend  la  qualité  de  Comte , 
5c  qui  ne  l’eft  pas  véritablement.  Comer  ridiculus ,  deri¬ 
dendus.  On  dit  auflî ,  Il  feroit  rire  un  tas  de  pierres  ;  pour 
dire  ,  qu’un  homme  eft  fort  plaifànt.  On  dit  aufli  en  le 
moquant  d’un  enfant  qui  pleure  ,  Il  rit  comme  on  pleure 
à  Paris.  On  dit  de  deux  innocens  qui  manquent  d’entre- 
fien ,  qu’ils  fe  regardent  fans  rire. 

R  I  S. 

RIS.  f  m.  Terme  de  Boucherie.  C’eft  une  glande  qui  eft 
fous  l’éfophage  ,  que  l’on  appelle  ris  de  veau ,  qui  fe  trou¬ 
ve  aux  veaux  dans  le  quartier  de  devant.  Corrugatio  vi¬ 
tulina.  Elle  a  deux  parties  ,  l’une  qu’on  appelle  autrement 
la  fagoue  ,  Sc  l’autre  la  gorge.  Les  Médecins  dans  le  corps 
humain  l’appellent  thymus.  Les  meilleurs  ragoûts  fe  font 
avec  des  ris  de  veau,  qui  font  fort  délicats. 

Quelques-uns  difent  que  ce  mot  vient  de  ce  que  la  fagoue 
étant  blanche  Sc  grenue  ,  reflemble  aux  grains  de  ris. 
Ménage  le  fait  venir  de  rides  ,  parce  que  les  ris  de  veau 
font  ridés.  C’eft  la  plus  vraifemblable  étymologie;  le  con¬ 
cours  de  deux  de  de  a  fait  qu’on  en  a  retranché  un  ,  Sc 
que  de  ride  de  veau  ,  on  a  dit  ri  de  veau ,  Sc  enfuite  ris 
de  veau. 

RIS  ,  ou  RIZ.  f  m.  Plante  qui  pouffe  des  tiges  à  la  hauteur 
de  trois  ou  quatre  pieds,  plus  grolfes  Sc  plus  fermes  que 
celles  du  bled,  nouées  d’efpace  en  efpace.  Ses  feuilles  font 
longues,  charnues  ,  fèmblables  à  celle  de  la  canne  ou  du 
poireau.  Ses  fleurs  naiflent  au  fommet  des  tiges  ,  Sc  font  à 
plufieurs  étamines  alfez  femblables  à  celles  de  l’orge  ;  mais 
fes  graines  font  difpofées  en  bouquet ,  enfermées  chacune 
dans  une  capfule  jaunâtre,  rude  ,  terminée  par  un  filet. 
Ces  graines  font  alfez  courtes ,  prefque  ovales ,  blanches. 
En  Latin  oryz,a.  Le  ris  vient  dans  les  lieux  humides  Sc 
marécageux,  on  le  cultive  dans  les  Indes  orientales  ,  dans 
la  Grèce,  en  Italie.  On  fe  fert  de  fes  graines  principale¬ 
ment  pour  les  alimens  ,  Sc  quelquefois  en  Médecine. 

Ris  ,  le  dit  aufli  des  graines  du  ris.  Oriz,a.  Le  ris  eft  propre 
pour  adoucir,  pour  épaiflir  les  humeurs,  il  modère  le  cours 
de  ventre  ;  on  le  mange  bouilli  avec  de  l’eau  Sc  du  lait.  Les 
peuples  du  Nord  mangent  les  poules  Sc  les  autres  viandes 
avec  du  ris  Sc  du  fâfran.  Autrefois  on  n’ofoit  faire  une  noce , 
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■s'il  n’y 'avoir  du  ris  jaune  ,  c’eft-à-dire  ,  fa  franc-  Tous  les 
peuples  des  Indes  ne  vivent  que.de  ris  cuit  dans  l’eau.  La 
boiffon  ordinaire  des  Chinois  eft  le  vin  de  ris  qui  eft  d’un 
blanc  qui  tire  fur  la  couleur  d’ambre  ,  Sc  d’un  goût  auflî' 
bon  que  le  vin  d’Efpagne. 

RIS.  Terme  de  Marine.  Rang  d’œillets  qui  font  au  travers 
d’une  voile ,  Sc  jufqu’à  une  certaine  hauteur.  Veli  contrac¬ 
tio.  On  y  pafle  des  garcettes.  Prendre  un  ris ,  c’eft-à-dire, 
rappetifler  ,  raccourcir  la  voile.  Vela  contrahere.  Par  les 
40.  dégrés  nous  eûmes  un  colip  de  Vent  arrière  du  nord 
Sc  nord-nord-eft  ,  qui  nous  permettoit  à  peine  de  porter  la, 
mizaine  un  ris  dedans.  Frézïer,  p.  5.  Nous  fumes  con¬ 
traints  de  mettre  à  la  cape  fous  la  grande  voile ,  un  ris 
dedans  ,  dans  une  inquiétude  terrible  de  notre  vie  ,  nous 
fâchant  fi  près  de  terre  Sc  vers  le  vent.  In.  p.  30. 

RIS.  f  m.  Témoignage  extérieur  de  joye,  émotion fôudaine 
de  lame  ,  cauiée  par  un  objet  plaifànt  ;  action  de  rire.  Ri¬ 
fus,  ri/îo.  Quand  ces  gaillards  font  enfemble ,  on  entend 
des  ris  continuels.  M.  difoit  d’un  fût  qui  rioit  groflière- 
ment  ;  Il  n’y  a  pas  jufqu’à  fon  ris  ,  qui  ne  foit  une  fottifè. 
S.  Evr.  Qu’eft-ce  que  des  ris  immodérés  Sc  ftupides  ,  en 
comparaifon  d’unfourisfpirituel  ?Ch.  d’H.  Non  feulement 
on  doute  de  nos  myftères  ;  mais  fouvent  d’un  ris  dédai¬ 
gneux  5e  moqueur,  on  fejoue  de  la  fimplicité  de  ceux  qui 
les  croient.  Fléch.  Les  gens  foupçonneux  interprètent 
tout  de  travers  ,  Se  s’imaginent  que  tous  les  ris  font  myR 
téricux  ,  Se  qu’on  y  entend  toujours  finelfe.  Bell.  Je  ne  pus 
retenir  ce  ris  dédaigneux  qu’excite  la  crédulité  des  per- 

'  fonnes  fimples.  Boss.  Cette  femme  rit  de  tout  :  la  colère 
lui  donne  un  certain  ris  amer ,  Se  le  mépris  lui  met  fur  le 
vifage  un  ris  moqueur.  M.  Scun.  Il  eft  de  la  fàgeflèdefa- 
voir  contenir  lesr/i  immodérés ,  Se  les  joies  folles  Se  empor¬ 
tées.  M.  Esp. 

Vos  geftes  ,  vos  regards  ,  vos  ris  &  vos  difcoiirs , 

Font  mourir  mille  Amans ,  &  naître  mille  Amours .  Voit.1 

Laurent  Joubeft  Médecin  a  fait  un  Traité  du  ris .  On  ap- 
pelloit  autrefois  Ris  de  Pâques ,  un  bon  conte  que  les  Pré¬ 
dicateurs  avoient  coutume  de  faire  le  jour  de  Pâques.  Rifus 

Pafchalis. 

Ris  Sardonien  ,  eft  un  ris  forcé  Se  amer  qui  ne  pafle  pas  le 
nœud  delà  gorge.  Sardonius  rifus.  C’eft  un  proverbe  La¬ 
tin  fondé  fur  ce  qu’il  y  a  une  herbe  venimeufe  en  Sardai¬ 
gne  ,  qui  fait  une  telle  contraéHon  des  mufcles  du  vifàge 
de  ceux  qu’elle  tue ,  qu’ils  femblent  rire  en  mourant. 

Ris  can^j  ,  eft  auflî  une  efpèce  de  ris  qui  fè  fait  par  une 
telle  contraéHon  des  lèvres  ,  qu’on  montre  toutes  les 
dents.  Rifus  caninus. 

O1  Ris  de  Saint  Médard.  Grégoire  de  Tours  ,  chap.  95.  de 
la  Gloire  des  Confeileurs  ,  nous  apprend  que  Saint  Mé¬ 
dard  ayant  le  don  d’appaifer  la  douleur  des  dents  ,  on  le 
repréfentoit  exprès  la  bouche  entr’ouverte ,  laifîànt  un  peu 
voir  fes  dents  ,  pour  faire  fouvenir  quand  on  y  aurait  mal, 
d’avoir  recours  à  ce  Saint.  Et  parce  qu’entrouvrant  ainfi 
la  bouche  ,  il  paroifloit  rire ,  mais  d’un  ris  qui  ne  pafloit  pas 
le  bout  des  dents  ,de-là  eft  venu  le  Proverbe  d’un  ris  de 
Saint  Médard ,  pour  fignifier  un  ris  forcé.  M.  Brojfette  fur 
levers  38.  de  la  VIII.  Sat.  de  Regnier.  Merc.  de  Déc. 
1729.  2e.  vol.p.  3077.  Voici  le  vers  avec  les  trois  précédens. 

Glorieux  de  me  voir  fi  hautement  loué  , 

Je  devins  auffifer  qu’un  chat  amadoué  ; 

Et f  en  tant  au  Palais  mon  difeours  fe  confondre , 

D’un  ris  de  Saint  Médard  il  me  fallut  répondre. 

De-là  eft  venue  î’expreflîon  triviale  :  Il  rit  comme  S.  Me- 
dard  ,  du  bout  des  lèvres,  ou  du  bout  des  dents. 

Le  Ris  étoit  honoré  comme  un  Dieu  chez  les  Lacédémoniens , 
&  c’étoit  Lycurgue  qui  lui  fit  ériger  des  ftatues  comme  à 
une  divinité.  Les  habitans  d’Hypata  en  Théflalie  lui  fai- 
foient  tous  les  ans  des  fàcrifices  Sc  des  fêtes  qu’ils  pafloient 
en  grandes  réjouiflànces.  Apulée  a  décrit  lafêtedufèi/.  Il 
y  avoit  encore  un  autre  Dieu  qu’on  appelloit  Ridens  Jo¬ 
cus  7  le  Jeu  riant.  Stace  en  fait  mention ,  L .  I.  Sylva  VI. 
v.  6. 

Ris ,  en  termes  Poétiques  ,  fe  dit  des  agrémens ,  des  gaietés 
des  perfonnes  belles,  Sc  de  bonne  humeur.  Sales  ,feftivita- 
tes.  Les  Grâces, les  Jeux, les  Ris  Sc  les  Aroours accom¬ 
pagnent 
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pagnent  toujours  cette  Belle.  Les  Grâces  8c  les  Ris  par 
lent  par  votre  bouche.  V oit. 

Certains  fripons  de  l’île  de  Cythère  , 
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Ris  on  les  nomme ,  engeance  réveillée , 
groupe  attentive  à  vous  deshonorer  ; 

Lorfque  votre  ame  en  fera  chatouillée , 
Rappellés-vous  tout  ce  qui  fait  pleurer.  Senecé. 

On  dit  proverbialement ,  c’eft  un  ris  qui  ne  pafiê  pas  le  nœud 
de  la  gorge  ;  c’eft-à-dire  ;  qu’on  ne  rit  pas  de  bon  cœur.  Un 
ris  de  Saint  Médard ,  eft  un  ris  forcé  ,  Sc  du  bout  des  dents 
Ainfi  Regnier  a  dit  ; 

Et  fcntant  au  palais  mon  difcours  fe  confondre  , 

D’un  ris  de  S.  Médard  il  me  fallut  répondre.  Regnier. 

RIS.  Voyez  Ressana. 

RISANO.  f  m.  Nom  propre  d’une  rivière  qui  féparoit  an¬ 
ciennement  la  Carnie  de  l’Iftrie.  Rif  anus  fluvius  ,  ancien¬ 
nement  Formio.  Elle  coule  maintenant  dans  cette  dernière , 
&  le  décharge  dans  le  golfe  de  T riefte ,  environ  à  une  lieue 
de  Capo  d’Iftria ,  vers  le  nord.  Maty. 

Risano  ,  eftaufiîle  nom  d’une  petite  ville  Epifcopale  ,  mais 
prefque  ruinée.  Rofa,  Rofanum.  Elle  eft  dans  la  Dalmatie, 
fur  le  bord  feptentrional  du  golfe  de  Cattaro.  Son  Évêché 
eft  fuffragant  de  Ragufe ,  8c  la  plupart  des  Géographes  la 
prennent  pour  la  ville  nommée  anciennement  Rhiz.ana  , 
Ricana ,  Rhizinium ,  &  Rhizon.  Maty. 

Cv”  RISBAN.  f.  m.  Terme  de  fortification  ,  pour  lignifier 
un  terreplain  pour  mettre  des  batteries  à  la  défenfe  d’un 
port.  Le  risban  de  Dunkerque.  Diél.  des  Arts.  1731. 

RISDALE.  Voyez  Richedale. 

RISEE,  fi  f.  Eclats  de  rire.  Cette  propofition  extravagante 
excita  une  grande  rifée  dans  la  compagnie.  Effufus  rifus  , 
immoderatus ,  vehementior.  Il  eft  expoféau  mépris  8c  à  la 
rifée  publique.  Vaug.  Un  lot  fait  des  chofes  dignes  de  rifée. 
Le  confeil  de  Notre-Seigneur  lui-même,  pour  la  pauvreté 
volontaire,  eft' tourné  en  rifée  (  par  lesCalviniftes. )  Pé- 
xisson. 

Ir ois-je ,  honteufe  &  méprifée , 

D’un  peuple  qui  me  haitfoutenir  la  rifée  ?  Racine. 

Il  en  revient  couvert  de  honte  &  de  rifée.  Boil. 

Risée  ,feditaufii  des  perlonnes,&  fignifie,  mépris,  raillerie. 

.  Ir  rifus ,  irrifîo.  Cette  femme  s’eft  rendue  la  fable  &  la  rifée 
de  toute  la  ville.  C’eft  un  objet  de  rifée.  V ous  êtes  la  rifée 
de  tout  le  monde.  Ablanc.  S’en  aller  couvert  de  honte ,  8c 
de  rifée.  Boil.  S’immoler  à  la  rifée  publique.  Ablanc. 
RISENBERG,  RIESENBERG.  f  m.  Nom  propre  d’une 
fameufe  montagne  de  la  Silélie,  fituée  entre  le  Duché  de 

.  Jawer  ,  8c  la  Bohême  ,  près  des  bourgs  d’Hirsberg  ,  8c  de 
Schmiedeberg.  Giganteus  nions.  Cette  montagne  eft  la  plus 
haute  de  la  Siléfie.  Elle  a  des  mines  d’étain  ,  d’airain,  de 
fer  ,  de  vitriol  ;  on  y  trouve  même  quelques  veines  d’or  & 
d’argent ,  de  beaux  grenats  ,  des  diamants  ,  des  rubis ,  des 
améthiftes ,  des  topâfes ,  des  agathes  8c  du  criftal  ;  8c  quan¬ 
tité  de  (impies  fort  utiles  pour  la  Méaiftine.  On  y  voit  les 
fources  du  Rober  ,  de  l’Upawa  8c  de  l’Elbe,  qui  n’ont  pas 
un  bon  pas  de  largeur.  Les  habitans  qui  font  au  pied  de 
cette  montagne  difent  qu’il  y  a  au  lommet  un  fpeétre  qu’ils 
appellent  Ribenzal ,  qui  la  couvre  fubitement  de  nuages  , 
&  qui  excite  de  terribles  tempêtes  ;  mais  il  n’eft  pas  nécef- 
faire  que  les  Démons  s’en  mêlent  pour  produire  ces  effets, 
la  feule  hauteur  de  lamontagne ,  qui  arrête  les  vapeurs  que 
les  vents  y  pouffent ,  peut  être  la  caufe  de  ces  évènemens. 
Beeman.  Hiftoire  du  monde. 

C?*  RISIBILITÉ.  f.  f.  faculté  de  rire. Terme  de  l’école,  qui 
n’a  d’ufage  que  dans  cette  phrale:  la  rifîbilité  eft  le  pro¬ 
pre  de  l’homme. 

RISIBLE,  adj.  m.  Qui  peut  rire.  Rifibilis,  ridiculus. L’hom¬ 
me  feul  a  la  puiffànce,  la  faculté  rifîble.  Rifus  in  unum 
duntaxat  hominem  cadit. 

Risible,  lignifie  auiïi,  Plailant,  ridicule  ;  ce  qui  apprête  à 
rire,  ou  qui  donne  fujet  de  rire.  Ridiculus.  Voilà  une  Co¬ 
médie  fort  rifîble.  Il  fit  une  aétion  fort  rifîble,  8c  fort  ri¬ 
dicule. 


Tel  rit  d’une  rufc  d’amour. 

Qui  doit  devenir  à  fon  tour , 

Le  rifîble  fujet  d’une  femblable  hifioire.  La  Font.' 

RISIÈRE,  Ou  RIZIÈRE,  fi  f.  Campagne  leftiée  de  ris.1 
Il  y  a  peu  de  rifîères  en  France  ,  &  beaucoup  en  Italie. 
RISOC  ARPASSO.  Nom  d’un  cap  de  l’île  de  Chypre.  Rifum 
Caput,  anciennement  EUa  Extrema.  Il  eft  à  dix  ou  douze 
lieues  de  la  ville  de  Famagofta,  vers  le  levant.  Maty. 

O  RISQUABLE.  adj.  de  tout  genre.  Périlleux  ,  dange- 

I  eux.  L  éclat  etranger  des  habits  magnifiques  que  por¬ 
tent  les  femmes ,  étouffe  Fimpreflion  des  grâces  naturel¬ 
les  ,  &  divertit  le  fpettateur  de  l’attention  rfquable  qu’ijl 
donneroit  au  refte.  M.  de  Marivaux ,  to.  2.  du  Spolia¬ 
teur  Franç.  p.  511. 

Si  j’aimois  les  jeux  de  mots,  je  dirois  que  rfquable  eft  un 
mot  rifqué. 

RISQUE,  f  m.  &  f.  L’Académie  prétend  qu’il  eft  toujours 
mafculin  ,  excepté  dans  cette  feule  phrafe  :  toute  rifque. 
Danet  le  fait  féminin  :  3c  Richelet  eft  de  l’avis  de  Fure- 
tiere,  fi  ce  n’eft  qu’il  croit  qu’on  le  fait  un  peu  plus  fou- 
vent  féminin  que  mafculin.  Les  exemples  que  l’on  va  voir, 
en  pourront  décider.  Il  fignifie,  Hazard  qui  peut  cauler 
de  la  perte  ,  danger,  péril.  Periculum  ,  df crimen ,  alea. 
Ne  courre  nulle  rifque  de  la  vie.  Paso.  Ils  ne  couroient 
hul  rifque.  Vaug.  Il  n’a  couru  aucune  rifque.  Sar.  Il  a 
couru  de  grandes  rfqtées.  Nouv.  Rem.  Un  foldat ,  un 
matelot ,  un  voyageur  ,  ont  bien  des  rifques  à  courir.  J’en 
prends  le  rifque  fur  moi,  j’en  veux  bien  courir  le  rifque . 

II  y  a  des  hommes  qui  mettent  une  forte  de  bravoure  8c 
d’intrépidité  à  courir  tout  le  rifque  de  l’avenir.  La  Bruy. 
Apres  tout,  je  crôi  qu’aujourd’hui  on  ne  fait  plus  rifque 
féminin.  Selon  Skinner  ce  mot  vient  de  l’Efpagnol  rifeo  , 
qui  fignifie  élevé  &  efearpé.  Covarruvias  le  tire  de  rfco  , 
mais  mal, félon  Skinner.  En  Grec  barbare  on  dit  fÇix*î f&.-, 
pour  periclitor.  Etre  en  danger  s  i>‘ 

un  homme  heureux,  8c  piG**'v,  le  deflin ,  le  fort.  Sur  cela 
il  parait  à  Skinner  que  l’on  pourrait  tirer  ces  mots  8c  ce¬ 
lui  de  rifque  ,  de  jlirla  ,  pour  drit&ls to»  kv/So»  ,  jetter 
le  dé.  . 

Risque,  en  termes  de  Palais ,  fe  dit  en  cette  formule  :  lia 
pris  cela  à  fes  rifques  ,  périls  8c  fortunes  ,  8c  fans  garantie. 
In  proprium  diferimen.  Un  homme  afïigné  pour  déguerpir, 
fournit  des  défenfes  aux  rifques  ,  périls  8c  fortunes  de  fon 
garant,  de  fon  vendeür.  Un  dépofitaire  ne  court  point  de 
rifque  ,  il  n’eft  point  tenu  de  la  perte  de  la  chofe  dépofée  : 
l’emprunteur  l’eft  au  contraire. 

RISQUER,  v.  ach  Mettre  au  hazard  ,  en  danger.  Verfari  in 
df  crimine  ;  venire ,  adduci  in  diferimen.  Les  braves  rif- 
quent  hardiment  leur  vie.  Les  joueurs  rifquent  leur  argent. 
Il  faut  qu’un  Général  prenne  garde  à  ne  rien  rifquer.  Rif 
quer  une  bataille  ,  c’eft  rifquer  tout  l’Etat.  Il  rif  que  fa  répu¬ 
tation.  En  ce  monde  il  faut  rifque •• ,  mettre  quelque  chofe 
au  hazard  pour  faire  fortune.  Ün  auteur  rifque  beaucoup  , 
quand  il  donne  un  Ouvrage  au  public.il  faut  des  démonftra- 
tions  pour  rifquer  l’éternité.  M.  de  P.  Quand  les  vertueu- 
fes  ont  rifqué,  8c  mal  placé  leur  fecret ,  elles  n’épargnent 
quelquefois  rien  pour  le  mettre  hors  de  danger.  Ch.  de  M. 

Sachés  que  d’une  fille  on  rifque  la  vertu  , 

Lorfque  dans  un  hymen  fon  goût  eft  combattu.  Mol, 

Risqué,  ée.  part.  palf.  8c  adj.  In  diferimen  adduclus ,  con- 
jcélus. 

R  IS  S  O.  Voyez  É  r  1  s  s  o. 

RISSOLE,  f  f  Sorte  de  pâtifferie  faite  de  viande  hachée 
8c  épicée  ,  envelopée  dans  de  la  pâte ,  8c  frite  dans  du 
fàindoux.  Minutai  toflum.  On  l’appelle  auffî  oreille  de 
Farifîen ,  parce  qu’elle  eft  faite  en  forme  d’une  oreille. 

Gé?  A  Couci  la  rijfole  eft  une  efpèce  de  gâteau  fait  en  forme  de 
croiffant,  &  farci  d’un  hachis  de  veau  cuit  dans  l’huile, 
Dom  Duple  fis ,  Hifl .  de  Couci ,  Addit,  p.  224. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  frîtelle.  On  les  a  appellé  autrefois. 
friffoles. 

RISSOLER,  v  aét.  Cuire  les  viandes  oü  autres  mets  juf- 
qu’à  ce  qu’on  leur  donne  une  couleur  rouffe.  Torrere ,  re- 
torrere.  Faites  cuire  cette  omelette  au  beurre  roux  ,  8c 
la  faites  bien  rifjoler.  Ce  pain  a  les  pâles  couleurs  ,  il  n’eft 
pas  alfez  rijfole. 

Rissolé* 
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•Rïssolé  ,  ée.  part.  pafT  &adj.To/?«/,  concoélus.  Onoltauffi^ 
-qu’un  Voyageur,  un  Laboureur  ,  ont  un  vifage  nffole , 
quand  ils  l’ont  hâlé ,  brûlé  ou  noirci  par  les  ardeurs  du 

foleil.  x 

RISSON.  fi  m.  Terme  de  Marine,  ell  une  ancre  a  quatre 
bras,  qui  fert  aux  vaifleaux  de  bas  bord.  On  l’appelle  auffi 
hérijfon ,  ou.  gr api n.  Inftrucla  quatuor  uncis  anchora. 

R  ISTE.  Vieux  mot  qui  fignifioit  collet. Ce  mot  vient  des 
Reillres  qui  s’en  fervoient.  Ainfron  appelle  une  carabate 
ou  cravate,  une  autre  forte  de  collet.  D’autres  font  venir 
ce  mot  rifle ,  de  ruftre  ;  mais  j’eftime  qu’il  fo  faut  tenir  a 
la  première  étymologie.  Borel. 

RïSTER.  v.  aél.  Vieux  mot.  Prelfer.  Bokel,  Urgere ,  im¬ 
pellere. 

Li  valet  fiert  de  Vefperon 
Et  s'embronchant  de  chaperon 
Son  deftrier  ritle  à  grand  r  an  don , 

Ligiroyant  de  rond  en  rond.  J. De  Melïngeris, 

enjon  Doctrinal  Royal. 

R  I  T. 

IUT.  f  rîî.  Terme  dogmatique.  Manière  défaire  les  céré-  j 
monies  de  l’Églife.  Ritus,  ordo,  moi.  Les  Orientaux ,  les 
Arméniens  célèbrent  lefervice  divin  fuivant  le  Rit  Grec, 
les  Occidentaux  foivant  le  Rit  de  l’Églife  Romaine. 

RIT.  T erme  de  Jurilprudence ,  c’ell  une  chofo  accoutumée 
en  une  ville  où  en  une  contrée  ,  entre  la  communauté 
d’illec  ,  comme  on  dirait  par  la  manière  du  pays  ;  il  ell  ac¬ 
coutumé  de  porter  armures  plus  en  un  pays  qu’en  un  au¬ 
tre  comme  en  Flandres  plus  qu’en  France;  ou  en  Hénault 
plus  de  tuer  hommes  qu’en  Artois  ;  8c  toutefois  combien 
qu’ainfi  foit  fait  communément ,  ce  n’eft  pas  coutume  ni 
ftyle  à  proprement  parler.  Beaumanoir.  Somme ,  L.  i. 
Lit.  II.  p.y.  Voyez  Charondas  fur  cet  endroit. 
RITBERG  ,  RETBERG .  ou  RIETBERG.  f  m.  Nom 
propre  d’un  bourg  avec  un  château.  Ritberga.  Il  ell  dans 
la  W ellphalie  for  l’Embs,  à  quatre  lieues  de  Paderborn  , 
vers  le  couchant.  Ritberg  ell  chef  d’un  Comté  qui  porte 
fon  nom,  il  ell  au  couchant  de  l’Evêché  de  Paberborn,  8c 
il  a  environ  fix  lieues  de  long,  8e deux  de  large.  Il  appar¬ 
tient  aux  Comtes  d’Embde.  Maty. 

RlTH.  f.m.  Vieux  mot  Celtique.  Paflàge,güé;  d’où  vienn¬ 
ent  Camboritum  ,  Cambrige ,  Augufloritum,  Darioritum , 
Se  le  port  Rhitupif. 

RITORBIO,  RETORBIO.  f  m.  Nom  propre  d’un  an¬ 
cien  Bourg  de  la  Lombardie.  Litubium.  Il  ell  dans  le  Ter¬ 
ritoire  de  Pavie,  for  une  montagne  ,  à  fix  lieues  de  Tor- 
tone,  vers  le  levant.  Il  y  a  des  bains  chauds.  Maty. 

RITOURNELLE,  fobfl.  f.  Reprife  qu’on  fait  des  premiers 
vers  d’une  chanfon  ,  qu’ôn  répète  à  la  fin  du  couplet.  In¬ 
tercalaris  verfus ,  intercalata  cantilena ,  claufulx  iteratio  . 
repetitio.  Les  Italiens  difent  Ritornello,  f  m.  qui  veut  pro¬ 
prement  dire  un  petit  retour,  ou  une  courte  répétition  , 
telle  que  le  forait  celle  d’un  écho  ,  ou  des  derniers  fons 
d’un  chant ,  for-tout  quand  cette  répétition  fe  fait  après 
les  voix  ,  par  un ,  deux  ou  plüfieurs  inllrumens  ;  mais  l’ula- 
ge  a  étendu  ce  terme ,  à  toutes  les  fymphonies  qu’on  joue 
avant  que  les  voix  commencent ,  8c  qui  fervent  comme 
d’introduclion  8c  de  préparation  à  ce  qui  va  fuivre  ;  for- 
tout  fi  ces  fymphonies  font  des  trio  à  violons  ou  à  flutes 
feules  ,  Scc.  On  trouve  fouvent  dans  les  partitions  des  Ita¬ 
liens  les  Ritournelles  marquées  par  ces  mots  ,  fi  fitena, 
pour  marquer  que  l’orgue  ou  le  clavefiin  doivent  répéter 
ce  que  la  voix  vient  de  chanter.  Brossar'd.  Les  violons 
jouèrent  des  ritornelles.  B.  Rab.  Ce  mot  ell  venu  d’Italie  , 
Scfignifie  la  même  chofe  à  peu  près  que  ce  qu’on  a  toujours 
en  France  appellé  refrain. 

RITUEL,  f.  m.  Livre  qui  contient  l’ordre  &  la  manière  des 
cérémonies  qu’on  doitobferver  dans  la  célébration  dufer- 
dice  divin  en  un  Diocèfe,  en  un  Ordre  Religieux.  Ritualis , 
Liber  facrorum  rituum ,  vel  c&remoniarum.  Le  Rituel  ell 
compris  fous  le  nom  des  Livres  d’Églifo ,  aufli-bien  que 
le  Procefiional ,  le  Milfel ,  Scc. 

Les  anciens  Payens  avoient  aulfileurs  Rituels ,  qu’ils  appel- 
loient  Rituales  libri.  Ceux  des  Hétruriens  font  célèbres. 
Ces  livres  contenoient  les  cérémonies  ,  les  rits  qu’il  falloir 
obforver  lorfqu’on  bâtifloit  une  ville,  qu’on  confierait  un 
autel  ou  un  temple ,  lorfqu’on  divifoit  les  Curies ,  les  Tri¬ 
ées  ,  1©«  Centuries ,  8c  en  général  toutes  les  cérémonies  de 
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îa  Religion.  Il  y  a  plufieurs  morceaux  dans  les  Livres  de 
Caton  De  ReRuftica,  qui  nous  peuvent  donner  une  idée 
des_  Rituels  des  Anciens. 

R  I  V. 

RIVA  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  ou  bourg  de  l’É¬ 
vêché  de  Trente.  Riva.  Ce  lieu  ell  for  le  bord  feptentrio- 
nal  du  lac  de  Guarda  ,  environ  à  fept  lieues  de  la  ville  de 
Trente,  vers  le  midi  occidental.  AÏaty. 

RIVA,  lac.  Voyez  Wallenst at. 

Riva  Bianca  ,  Ripalta.  f.  f.  Nom  propre  d’un  bourg  ou 
petite  ville  de  la  Barbarie.  Ripa  Alba ,  anciennement  Lcu- 
cogaits ,  Leuce  Aile.  Ce  lieu  ell  fur  la  côte  du  Royaume 
de  Barca,  vers  les  confins  de  l’Egypte.  Maty. 

RIVADAVIA.  f.f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Ga¬ 
lice.  Rivadavia.  Elle  ell  fur  le  Minho,  à  huit  lieues  au- 
delfusde  la  ville  de  Tuy.  Quelques  Géographes  la  pren¬ 
nent  pour  l’ancienne  Flavia  Lambris  Badiorum  ,  que 
d’autres  mettent  à  Fuenfria,  bourg  fitué  dans  la  Galice, 
vers  les  confins  des  Alluries. 

RIVADEO.  Voyez  Ribadeo. 

RIVAGE,  f.  m.  Rive;  bord  de  la  Mer  ,  ou  d’un  fleuve.  Li¬ 
tus  ,  ripa ,  or  a.  Les  flots  de  la  Mer  viennent  baifor  le  fa- 
blon  des  rivages.  La  Mer  jete  quantité  de  pierres  précieu- 
fes  fur  les  rivages.  Vaug.  Un  rivage  bordé  de  foules.  Abl. 
Ils  ne  purent  aborder  à  caufo  des  rivages  efearpés  qui  dé¬ 
fendent  l’entrée  de  ce  lieu-là.  Id.  Faire  retentir  les  riva¬ 
ges.  Revoir  les  charmans  rivages  du  Méandre.  Dac. 

De  cent  vives  clameurs  les  rivages  mugiJfent.B réb. 

Pourquoi  ces  vaijfe aux  prêts  à  quitter  le  rivage  ?  Boil,' 

Le  Tybre  écumeitx  &  bruyant ,  ^ 

De  fa  courfe  fougueufe  étonne fon  rivage.  S.  Evr. 

Malherbe  appelle  poétiquement  le  rivage  du  Cocyte,  le  ri-j 

vage  blême. 

Un  certain  breuvage , 

Lui  fit  voir  le  noir  rivage.  LaT  ont. 

Sous  le  nom  de  rivage  ,  ell  compris  le  chemin  qui  doit  être 
entretenu  le  long  des  côtes  8c  rivières  navigables  pour  le 
hâle  des  bateaux,  qui  doit  être  de  24  pieds  de  lé  ou  de  lar¬ 
ge  par  l’Ordonnance.  Spatium  litoris. 

Droit  de  Rivage.  C’eil  un  droit  dû  pour  le  vin  8c  autres 
marchandées  qui  entrent  en  l’eau  par  bateaux,  ou  qui  en 
fortent.  Ripaticum.  Il  ell  fait  mention  de  ce  droit  dans  les 
Ordonnances  de  la  Prévôté  Sc  Echevinage  de  Paris.  Dans 
les  Ordonnances  de  la  ville  de  Paris  il  ell  fait  mention 
d’un  droit  de  rivage ,  qui  ell  dû  furies  marchandées  qui 
abordent  au  rivage  de  la  ville ,  ou  qui  en  fortent. 

RIVAL ,  ale.  adj.  8c  f  m.  &f.  Terme  relatif,  qui  fodit  de 
deux  perfonnes  qui  ont  la  même  prétention.  Corrivalis  » 
amulus ,  rivalis.  Il  fe  dit  proprement  d’un  concurrent  en 
amour  ,  &figurément  d’un  compétiteur  &  d’un  concurrent 
en  toute  forte  de  pourfoites.  Vaug.  Céfor  8c  Pompée 
étoient  illuflres  rivaux  de  l’Empire  8c  de  la  gloire.  Ethéo- 
cle  Sc  Polynice  étoient  deux  rivaux  qui  préteudoient  à  la 
Royauté.  J’aurai  pour  rivales  toutes  les  femmes  qui  ont 
delà  délicatelfoiK  du  goût.  Fléch.  Les  intrigues  des  Ro¬ 
mans  &  des  Comédies  roulent  d’ordinaire  fur  la  jaloufie 
des  rivaux  qui  fo  diljjutent  la  même  Maitreée.  Entre  ri¬ 
vaux,  la  haine  ell  naturelle.  Corn.  Nous  nous  regardâmes 
dédaigneufement  tour-à-tour,  8c  avec  la  jaloufie  qui  anime 
d’ordinaire  deux  rivales.  Ch.  de  M.  Enée  femble  un  peu 
effacé  par  l’éclat  Scie  brillant  de  Turnus  fon  rival.  Le  P. 
le  B.  Les  femmes  ne  peuvent  fouffrir  de  rivales  for  le 
chapitre  de  la  beauté,  ni  les  hommes  des  rivaux  for  le  mé¬ 
rite  de  l’efprit.  Bell. 

Eft -il  douceur  égale 

A  celle  de  fe  voir  immoler  fa  rivale.  Corn. 

Un  rival  n'eft  pas  inutile. 

Il  réveille  l’ ardeur ,  &c.  S.  Évremont. 

La  puijfance  des  Grands  ne  veut  point  de  rivaux.  Bréb. 

Les  Jurifconfultes  difent  que  ce  mot  vient  de  rivalis ,  quod 
ab  eodem  rivo  aquam  hauriant. 

^RIVALITE 
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t>  RIVALITÉ.  C  i  Concurrence  entre  des  Amans.  II  fe 
dit  aufli  de  toute  forte  de  concurrence.  La  jaloufie  &  la 
rivalité  de  ces  deux  maifons  ont  caufé  de  grands  defor- 
dres. 

R I V  A  L  T  A.  f.  f.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Duché  de 
Milan.  Ripa  Alla.  Il  eft  dans  le  Milanois  propre  ,  fur 
l’Adda ,  à  cinq  lieues  de  Milan ,  vers  le  levant.  Ce  lieu 
eft  connu  par  une  grande  viéloire  que  Louis  XII.  Roi  de 
France  y  gagna  contre  les  Vénitiens.  Maty. 

RIVE.  f. f.  Bord  ou  rivage  d’un  lac,  d’un  fleuve,  ou  de  la 
mer.  Ripa  ,  litus.  Les  rives  du  Scamandre.  La  plufpart 
des  avantures  de  l’Aftrée  fe  font  palfées  fur  les  rives  du 
Lignon  ,  fur  les  rives  delà  Loire.  Malherbe  a  dit  les  rives 
du  Bofphore. 

Rtve,  fe  dit  aufli  des  bords  de  plufieurs  autres  chofes.  On 
dit  la  rive  ou  l’orée  d’un  bois.  Or  a  Jilvœ ,  latus.  La  rive 
du  lit.  L’un  étoit  couché  à  la  ruelle ,  l’autre  fur  la  rive. 
On  appelle  un  pain  de  rive ,  celui  qui  eft  bien  cuit  fur  les 
bords ,  qui  étoit  placé  à  la  rive  dufoür. 

On  dit  proverbialement  d’un  myftère  impénétrable  ,  d’une 
affaire  fort  embrouillée  ,  qu’il  n’y  a  ni  fond  ni  rive.  Ne- 
potium  implicatum.  Tous  ceux  qui  connoiflent  votre  efprit 
avouent  qu’il  n’y  a  en  vous  ni  fond  ni  rive.  Voit. 

RIVER.  Vieux  mot  qui  fe  trouve  dansCoquillard. 

River  Gr  habiter  de  hait.  Borel. 

RIVER,  v.  aéh  Rabattre  la  pointe  à  un  clou ,  à  une  vis,  à 
un  boulon ,  8c  y  faire  une  forte  de  nouvelle  tête  pour  les  re¬ 
tenir  dans  les  lieux  où  ils  ont  patfé.  Clavi  muer onem  retun¬ 
dere.  Le  plus  fûr  eft  de  river  les  vis  des  ferrures.  Le  clou 
qui  joint  ce  compas,  eft  rivé  fort  proprement. 

On  dit  proverbialement ,  qu’on  a  bien  rivé  le  clou  à  quel¬ 
qu’un  ,  pour  dire,  qu’on  lui  a  répondu  fortement ,  &  avec 
quelque  forte  de  correétion  8c  davantage.  Refellere  ,  re¬ 
tundere  ,  validé  refutare. 

RIVERAIN,  f  m.  Celui  qui  habite  ,  qui  a  des  terres  au¬ 
près  d’une  forêt  ou  d’une  rivière.  Gram  maris  vel fluminis 
inhabitantes.  Dans  l’Ordonnance  des  Eaux  &  Forêts  il  y 
a  plufieurs  articles  concernant  les  Riverains.  On  a  obli¬ 
gé  les  Riverains  des  forêts  du  Roi  à  faire  des  folles  à  leurs 
dépens  de  quatre  pieds  de  large,  8c  de  cinq  pieds  de  pro¬ 
fondeur,  pour  faire  la  féparation  de  leurs  bois.  Les  Ri¬ 
verains  des  rivières  font  tenus  de  lailïer  dix  -  huit  pieds 
furies  bords  de  la  rivière,  pour  la  facilité  de  la  naviga¬ 
tion. 

RIVESALTES.  f.  m.  Sorte  de  vin  mufeat.  Vinum  apianum 
Rivefaltinum.  On  l’appelle  ainfi  du  bourg  de  Rivefalte 1 
dans  le  Rouiïillon, 

RIVET,  f  m.  Terme  de  Manège.  C’eft  l’extrémité  du  clou 
qui  eft  rivée ,  ou  retrouffée  fur  la  corne  ,  8c  qui  paroît , 
quand  on  a  ferré  le  cheval.  Clavi  pars  extans.  Les  plus 
petits  rivets  font  les  meilleurs. 

Rivets,  chez  les  Serruriers  ,  Couteliers  &  autres  Artifans, 
font  des  clous  qui  font  rivés  pour  tenir  quelque  pièce.  Fi¬ 
bula  cultri. 

Rivet  ,  fe  dit  aufli  chez  les  Cordonniers  de  ce  qu’on  nomme 
autrement  tranchefile.  Calcei  futura  interior. 

RIVIERE,  f.f.  Courant  de  plufieurs  eaux  amaffées  qui  vont 
à  la  Mer.  Amnis,  fluvius ,  flumen.  Quand  un  ruifleaueft 
fort  grofli,  on  l’appelle  rivière.  Voyez  au  mot  fleuve  la 
différence  qu’il  y  a  entre  fleuve  8c  rivière,  pour  la  lignifi¬ 
cation.  Quand  la  rivière  a  fait  un  long  cours  ,  &  reçu  beau¬ 
coup  d’eau ,  on  l’appelle  fleuve.  La  rivière  aime  fi  fort 
un  fi  charmant  pays  ,  qu’elle  fe  divife  en  mille  branches., 
8c  fait  une  infinité  d’îles  8c  de  tours  ,  afin  de  s’y  amufer 
davantage.  Bal.  Sanfon  a  fait  Une  Carte  de  la  France  fé¬ 
lon  les  rivières.  Le  Loiret  eft  une  rivière  navigable  dès  fa 
fource.  La  rivière  de  Loire  eft  guéable  en  cent  endroits , 
&  celle  qui  reçoit  le  plus  d’eau.  Les  Italiens  appellent  les 
bords  de  la  Mer  Liguftique  ,  la  rivière  de  Gènes. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  ripa  ou  riparia ,  qui  dans  la 
bafle  Latinité  a  lignifié  le  bord  de  la  Mer. 

Le  refie  n’efl  bon  qu'à  noyer  ; 

Ainfi  j’opine  à  l’envoyer 

Par  le  plus  court  à  la  rivière.  L’Ab.  Rég. 

On  appelle  une  rivière  marchande ,  quand  on  y  peut  navi¬ 
ger  commodément,  fans  danger  de  s’engraver,  ni  dépérir, 
TomiVi 
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Flumen  navigabile ,  commodum  ,  tranquillum.  Le  Tigre 
&  l’Euphrate  ne  font  pas  des  rivières  marchandes  ,  à  caufo 
de  leurs  làuts.  On  dit  que  la  rivière  charie  ,  lorfqu’elle 
porte  des  glaces ,  qu’elle  eft  prête  à  fe  prendre  tout-à-fait. 
On  appelle  confluent  d’une  riviere  ,  le  lieu  où  deux  riviè¬ 
res  fe  joignent.  Une  rivière  débordée  eft  celle  qui  eft  hors 
de  fou  lit.  Il  y  a  des  rivières  fi  rapides  ,  qu’on  né  les  peut 
remonter. 

Rivière  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phralès.  Les  petits 
ruiflêaux  font  les  grandes  rivières  s  c’eft-  à-  dire,  qu’en 
amaflant  peu  à  peu  on  devient  riche. Ex  variis  rivulis  fît  in¬ 
gens  fluvius.  On  dit  de  celui  qui  ne  trouve  pas  des  chofes 
faciles  ,  qu’il  ne  trouveroit  pas  de  l’eau  à  la  rivière.  On 
dit  aufli,  Porter  de  l’eau  à  la  rivièrÈ  ou  à  la  mer  ;  pour  dire. 
Porter  une  chofe  en  un  lieu  où  elle  abonde.  On  dit  aufli 
de  la  rivière  d’Armençon  ,  Méchante  rivière  8c  bon  poif- 
fon.  De  grand  Seigneur ,  grande  rivière ,  8c  grand  chemin, 
fuis,  fi  tu  peux,  d’être  voifin. 

Le  Bailliage  de  Riviere.  Riparia  Prœfeélura.  C’eft  un  des 
Bailliages  desSuilTes  dans  le  Milanois.  Il  eft  entre  ceux  de 
Belinzone  &  de  Val-Brune  ,  depeu  d’étendue  &  de  peu  de 
valeur.  Il  appartient  aux  trois  vieux  Cantons;  8c  les  lieux 
principaux  font  Molano  8c  Polèfe ,  qu’on  nomme  aufli  Ri¬ 
vière,  d’où  eft  venu  le  nom  du  Bailliage.  Maty. 

RIVIEREUX.  adj.  m.  Terme  de  Fauconnerie.  Fluvialis. 
Ce  mot  fe  dit  des  faucons  propres  à  voler  lùr  les  rivières. 
Car  il  y  a  des  faucons  rivièreux 8c  des  faucons  champêtres, 
les  uns  propres  à  voler  fur  les  rivières ,  8c  les  autres  dans 
les  campagnes. 

RIVOLES,  RIVOLI,  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  avec 
un  magnifique  château  du  Duc  de  Savoie.  Rivolium  ,  Ri¬ 
pula.  Il  eft  dans  ie  Piémont  propre  fur  la  Doire  ,  à  deux 
lieues  8c  demie  de  Turin,  vers  le  couchant. 

RIVOUR.  f  m.  Nom  propre  d’un  village  avec  Abbaye.  Ri- 
patorium.  Il  eft  dans  la  Champagne ,  à  deux  lieues  de 
Troies ,  vers  le  levant.  Maty. 

aIVQRE.  f.f.  Terme  de  Serrurier.  C’eft  la  broche  de  fer 
qui  entre  dans  les  charnières  des  fiches  ,  pour  en  joindre  les 
deux  ailes,  Pomey.  Fibula  cardo. 

RIX.  adj.  Vieux  mot  Celtique  ;  Fort  :  d’où  viennent  les 
noms  des  Gaulois  d’un  Norix,  Eporedorix,  Cingentorix, 
V ividorix ,  Chilperic ,  c’eft-à-dire ,  adjutor  fortis ,  lèlon  lë 
Poète  Fortunatus  ,  Livre  8. 

RIZ,  RIZIÈRE.  Voyez  Ris ,  Risière. 

RIZOPHAGE.  Voyez  Rhizophage. 

RIZOTOME.  Voyez  Rhizotome. 

R  O. 

R  O ,  vieux  adj.  Celtique ,  qui  fignifioit  Rouge.  Voyez  Ro¬ 
bert  &  Rolland. 

R  Q  A.  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Caftille- 
Vieille  en  Efpagne.  Roa.  Elle  eft  fur  le  Douro  ,  à  quatre 
lieues  au-detlous  d’Aranda  de  Douro. 

ROABLE.  f.  m.  Terme  de  Boulanger.  Tire  -  braife.  Bible 
Hifloriaux.  Roubles  pour  aflembler  les  cendres ,  ou  pour 
nettoyer  le  pavé.  En  Languedoc  on  dit  un  brioch.  Borel» 

ROANE.  Voyez  Rouane. 

R  O  B. 

ROB.  Vieux  adj.  Rouge;  de  robeus ,  qui  en  vieux  Gaulois 
fignifie  rouge,  d’où  vient  Robert.  Borel.  Robeus  s’eft  dit 
anciennement  pour  rubeus. 

ROB.  fubft.m.  Terme  de  Pharmacie.  C’eft  un  nom  qu’on 
donne  aux  fucs  de  fruits  dépurés  8c  cuits  jufqu’à  la  con- 
fornption  des  deux  tiers  de  leur  humidité.  Succus  decoElus 
&  def acatus.  On  fait  des  robs  de  coins  ,  de  mûres ,  de  baies 
de  fureaU  ,  d’aloés  ,  d’acacia  ,  de  règlifle  ,  de  berberis  ,  8c 
plufieurs  autres,  pour  diverfes  maladies.  Le  fuc  des  gro- 
fèilles  rouges  confit  s’appelle  rob  de  ribes.  A  ftégara  du 
fuc  des  raifins  dépurés ,  il  s’appelle  particulièrement fapa , 
quand  il  eft  cuit  jufqu’à  la  confomption  des  deux  tiers  ;  8c 
ce  fapa  eft  prefque  en  confidence  defyrop  :  mais  quand  il 
n’eft  cuit  que  jufqu’à  la  confomption  du  tiers  ,  on  l’appelle 
defrutum ,  8c  c’eft  ce  que  le  peuple  appelle  vin  cuit  ;  St 
qilandon  le  cuit  jufqu’à  une  confidence  approchante  des 
élecluaires  mois,  c’eft  ce  qu’on  appelle  réfiné\  8c  alors  on 
l’emploie  à  diverfes  confitures. Ce  mot  eft  en  ufâge  dans  les 
boutiques  des  Apothicaires,  quoiqu’originairementil  foit 
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purement  Arabe,  où  il  fignifie  un  (impie  (ùc  defsèché  au 
foleil  ou  fur  le  feu ,  afin  qu’il  fe  puiffe  garder  longuement 
fans  corruption.  On  le  prend  quelquefois  pour  une  com- 
pofitiôn  de  quelque  fuc  avec  du  miel  ou  dufucre,  8c  on  le 
confond  avec  looch.  D’autres  le  dérivent  de  rob ,  vieux 
mot  Breton  qui  fignifie  rouge ,  d’où  eft  venu  aufli  le -nom 
de  Robert,  ou  comme  on  difoit  autrefois  Robard,  qui  fi- 
gnifioit  Chantre  rouge. 

ROBA  ,  ou  au  plur.  IlOBÉ.  Terme  de  Marine  du  Levant, 
qui  fignifie ,  biens ,  richeffes ,  marchandifes  8c  généralement 
tout  ce  qu’on  appelle  en  Latin  res. 

fCe  mot  eft  Italien  ,  dont  on  a  fait  rob  are,  8c  nous  dérober. 
Il  eft  fort  en  ufage  parmi  les  Provençaux ,  Catalans  8c  au¬ 
tres  qui  trafiquent  fur  la  mer  du  Levant.  C’eft  ce  que  les 
Espagnols  appellent  caudal,  &  les  Picards  cateux. 

ROBALO.  f.  m.  Nom  d’un  poiifon  qui  fe  pêche  fur  les  côtes 
du  Chili.  Il  eft  à  peu  près  fembla'ole  à  une  alofe. 

ROB  A  RD,  ou  Robert.  Vieux  mot,  félon  quelques-uns 
Chantre  rouge  ,  &  félon  d’autres ,  Barbe  rouge.  Borel. 

ROBBE ,  ou  ROBE,  f  f.  Vêtement  ample  qui  couvre  tout 
le  corps  &  qui  eft  différent  félon  les  perfonnes  qui  le  por¬ 
tent.  Une  robbc  de  chambre  eft  celle  qu’on  vèt  à  1  aife ,  & 
quifèrt  durant  qu’on  fe  peigne  »  qu’on  s  ajufte,  qu’on  gar¬ 
de  la  chambre.  On  vèt  les  enfans  d’une  robbe  ,  quand  on 
leur  ôte  le  maillot.  Les  femmes  font  leurs  vifites  de  céré¬ 
monie  en  robbes  détrouffées  :  elles  ont  un  corps  de  robbe  , 
8c  un  bas  de  robbe.  Quand  on  falue  les  Princeffes  ,  on  leür 
baife  par  refpecl  le  bas  de  la  robbe.  Henri  IV.  Roi  d’An¬ 
gleterre  ayant  fait  mourir  Milord  Scrop  ,  Archevêque 
d’York  révolté  contre  lui,  pour  appaifer  Innocent  VII.  il 
lui  envoya  l’habillement  de  guerre  de  cet  Archevêque , 
avec  une  lettre  qui  commençoit  par  ces  mots  des  frères 
de  Jofeph  à  Jacob  :  Voyés  fi  c’eft  là  la  robbe  de  votre  fils. 
Le  Pape  y  répondit  par  ceux-ci  :  Je  ne  fai  fi  c’efl  la  robbe 
de  mon  fils  ;  mais  je  fai  qu’une  bête  féroce  l’a  dévoré. 

Ce  mot  vient  de  raupa  ou  rauba ,  qui  fignifioit  en  Latin  un 
habit ,  aufli-bien  que  dérober  s  pour  dire ,  voler.  Quelques- 
uns  croient  qu’il  a  été  fait  de  l’Allemand  rauben.  Mén. 
Skinner  croit  qu’on  le  pourrait  tirer  de  Ams  écorce  ;  la 
robbe  enveloppe  le  corps  de  l’homme ,  comme  l’écorce 
enveloppe  un  arbre  ;  ou  bien  de  8c*â*>i  une  robbe. 

Robbe,  fe  dit  aufli  du  vêtement  que  portent  les  gens  de 
Juftice  ,  8c  les  gradués  ,  qu’on  appelle  pour  cela  gens  de 
robbe  ou  de  robbe  longue.  Toga  ,  promiffa  veflis.  C’eft  un 
ample  vêtement  qu’on  met  par-deffus  l’habit  ordinaire  , 
qui  defeend  jufqu’aux  talons  ,  &  qui  a  les  manches  fort 
larges  à  l’égard  des  Laïques  ,  &  fort  étroites  à  l’égard  des 
Eccléfiaftiques.  Les  Confeillers  de  Cour  Souveraine  ,  8c 
les  Médecins  portent  la  robbe  rouge.  Les  Dofteurs  font 
toujours  en  robbe,  8c  en  bonnet  dans  la  Sorbonne.  On  dit 
qu’un  homme  porte  la  robbe  au  Palais  ;  pour  dire,  qu’il  eft 
Avocat ,  qu’il  fuit  le  Barreau.  * 

D’une  robbe  à  longs  plis  balayer  le  Barreau.  Bon.. 

D’un  Magiflrat  ignorant, 

G’ eft  la  robbe  qu’on  falue.  La  Font. 

Les  Échevins  &les  Bédeaux  ont  des  robbes  mi-parties.  Toget 
bicolores.  Prefque  tous  les  Corps  ont  des  robbes  de  céré¬ 
monie.  Jésus-Christ  chaffa  du  feftin  celui  qui  n’avoitpas 
la  robbe  nuptiale. 

A  Rome  on  appellent  robbe  virile ,  une  robbe  fimple  que  pre- 
noient  les  Romains  en  fortant  de  la  puberté  ,  c’eft-à-dire, 
à  l’âge  de  20.  ans.  Prétexta. 

En  général  la  robbe  fe  prend  pour  la  Magiftrature  ,  profef- 
fion  oppofée  à  celle  des  armes.  Toga.  Etre  de  robbe.  A  la 
fin  j’ai  quitté  la  robbe  pour  l’épée.  Corn.  La  nobleffe  d’épée 
fe  met  au-deffus  de  celle  de  robbe.  Le  crédit  de  la  robbe 
eft  bien  diminué.  Ce  coup  eft  bien  hardi  pour  un  homme 
de  fa  robbe ,  de  fa  profeflion. 

Et  le  foin  ou  la  Robbe  attache  fes  vieux  ans, 

Rallentit  cette  ardeur ,  qui  fait  les  conquérans.  Brébeuf. 

On  appelle  un  Lieutenant  Criminel  de  robbe  courte ,  un  Juge 
qui  porte  l’épée,  qui  donne  la  chaffe  aux  brigands  8c  mal¬ 
faiteurs,  qui  eft  comme  le  Prévôt  des  Maréchaux.  Prar 
feélus  ,  judex  capitalis  toga  fubduélœ.  On  diftingue  aufli 
entre  quelques  Officiers  ,  ceux  de  robbe  courte ,  qui  ne 
font  pas  examinés  fur  la  Loi.  On  appelle  aufli  un  Chirur- 
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gien  de  robbe  longue ,  celui  qui  a  été  fur  les  bancs,  quia  été 
reçu  avec  examen  ,  qui  ne  tient  point  boutique,  8c  quia  des 
boëtes  à  fon  enfeigne  ,  au  lieu  des  baflins  qu’ont  les  Chi¬ 
rurgiens  Barbiers.  Maintenant  ces  corps  font  confondus,  8c 
ces  diftinftions  n’ont  plus  de  lieu. 

Robbe,  fe  dit  par  extenfion  de  quelques  animaux.  Chat  qui 
a  une  belle  robbe  s  pour  dire  ,  belle  peau.  Pellis  diverfî 
coloris ,  vel  verficolor.  La  robbe  du  paon.  Voit.  Et  des 
chofes  qui  environnent.  La  robbe  des  fèves  eft  la  peau  qui 
les  couvre.  On  appelle  aufli  la  robbe  des  avelines ,  des  noi- 
fettes  8c  des  glands  ,  cette  petite  partie  qui  les  couvre  à 
demi,  8c  par  laquelle  elles  font  attachées  à  l’arbre.  Robbe 
d’andouille  eft  le  gros  boyau  qui  enferme  les  autres. 

La  Robbe  ténébreuse  de  la  pierre.  Terme  de  Philofophie 
hermétique  ;  c’eft  la  noirceur  qui  paraît  dans  l’efpace  de 
quarante-deux  jours  au  plus  tard  :  c’eft  ligne  que  la  pu- 
tréfaéfion  fê  fait  j  8c  cette  putréfaéfion  eft  une  des  clefs 
de  l’œuvre ,  8c  une  marque  affurée  que  le  vrai  dégré  de  feu 
lui  a  été  adminiftré. 

Robbe  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Ventre  de  fôn, 
8c  robbe  de  velours  ;  fe  dit  des  femmes  qui  épargnent  fur 
leur  bouche  pour  être  bien  parées.  Efca  macilenta  &  ve- 
flis  holoferica.  On  dit  aufli ,  Belle  fille  8c  vieille  rebbe , 
trouvent  fouvent  qui  les  accroche.  On  dit  aufli  de  celui 
qui  fait  vanité  de  quelque  chofe ,  qu’il  s’en  pare  comme  de 
fa  belle  robbe.  On  dit  encore  :  Selon  le  drap  la  robbe ,  en 
parlant  des  chofes  qui  ont  du  rapport  ou  de  la  proportion 
entre  elles.  On  dit  aufli  ,-Cela  ne  vous  déchire  pas  la  robbe  ; 
pour  dire ,  vous  n’avés  pas  lieu  de  vous  en  offenfer.  On 
difoit  autrefois  ,  On  lui  a  coupé  la  robbe  au  cul  ;  pour 
dire,  on  l’a  deshonorée,  parce  que  c’étoit  le  traitement 
qu’on  faifoit  aux  femmes  de  mauvaifè  vie.  On  dit  encore 
de  celui  qu’on  a  fort  preffé  de  demeurer,  de  diner,  ou  de 
faire  quelque  chofe ,  qu’on  a  failli  à  lui  déchirer  fa  robbe. 
On  dit  encore  d’une  belle  femme,  ou  de  toute  autre  chofe 
qu’on  eftime ,  que  c’eft  une  bonne  robbe  :  fùivant  une  phra- 
fe  Italienne  ,  bona  roba  :  car  en  cette  langue,  robq.  fignifie 
toutes  fortes  de  meubles  ou  de  chofes. 

En  Jurifprudence  on  dit  que  la  robbe  de  l’ennemi  confifque 
la  robbe  de  l’ami.  La  robbe  de  l’ennemi ,  c’eft-à-dire  ,  ce 
qui  appartient  à  l’ennemi  confifque  la  robbe ,  ou  ce  qui 
appartient  à  l’ami.  L’on  s’eft  fervi  diverfement  de  cette 
maxime ,  que  la  robbe  de  l’ennemi  confifque  celle  de  l’ami, 
&  l’on  ne  doit  pas  y  prendre  pied  pour  en  établir  une  loi 
fixe  du  droit  des  gens.  Ainfi  ni  les  marchandifes  ennemies 
ne  confifquent  les  navires  amis,  ni  les  navires  ennemis  les 
marchandifes  amies ,  fi  ce  n’eft  que  les  trafiquans  ne  s’y 
foumettent  par  quelque  traité.  C’eft  aufli  le  fens  qu’il  faut 
donner  aux  Ordonnances  qui  portent  cette  confifcation  , 
tellesque font  celles  deFrançois  I.  l’an  1543.  article  42.  de 
Henri  III.  l’an  1 584.  au  mois  de  Mars ,  art.  69. 8c  la  loi  de 
Portugal,  Liv.  I.  Tit.  XVIII.  Courtin. 

Régnier  dit  proverbialement  : 

Ainfi  félon  les  corps  on  doit  tailler  la  robbe. 

Robbes  neuves.  C’étoit  autrefois  l’ufàge  que  les  Princes 
donnoient  à  leurs  Officiers  ,  aux  grandes  fêtes  ,  des  ha¬ 
bits  que  l’on  appelloit  les  robbes  neuves.  Fleury.  Hfl. 
Eccl.  L.  82.  Saint  Louis  donnant  les  robbes  neuves  à  la 
fête  de  Noël  en  1245.  fit  coudre  la  nuit  des  croix  d’une 
broderie  délicate  d’or  8c  de  foie  fur  les  épaules  des  chap- 
pes  ou  manteaux  ,  8c  en  ayant  fait  faire  plus  qu’il  n’en 
falloit  pour  fes  Officiers,  il  ordonna  que  les  Gentils-hom¬ 
mes  revêtus  de  ces  chappes  vinflènt  à  la  Meffe  avant  le 
jour.  Quand  il  fit  clair ,  ils  fe  virent  tous  croifés,  8c  ne  vou¬ 
lurent  point  en  dédire  le  Roi. 

ROBBETTE.  f  f.  Terme  de  Chartreux.  Sorte  de  che- 
mife  de  fèrge  ou  d’autre  étoffe,  qui  eft  fur  la  chair.  La¬ 
nea  fubucula. 

ROBBIÈRE.  f  f.  Terme  de  certaines  Religieufes.  C’eft 
celle  qui  a  foin  des  habits,  des  robbes  ,  des  chauffures, 
des  garnitures  de  lit ,  &c.  Suppellethlium  feu  veftium  cu- 
ratrix,  vefharia. 

ROBEC.  f.  m.  Nom  d’une  petite  rivière  qui  paffe  à  Rouen. 
Rodebeccus.  Rodeboccus.  Dom  Dupleffis,  Defcript.  Géogr. 
&  Hfl.  de  la  Haute-Norm.  to.  2 .p.  5.  &  234. 

ROBECHON.f  m.  Vieux  mot,  petite  robbe  ,  gonnelle, 
Borel. 

ROBELIE.  Vieux  f  c’eft  une  herbe ,  félon  le  Jardin  de  fânté» 

8c  Ifaac.  Borel. 

ROBEOR. 
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ROBEOR.  fi  m.  Dérobeur ,  voleur ,  larron,  Borel.  Hebers, 
au  Roman  des  fept  Sages , 

Riens  tant  ne  grève  mente  or 
A  larron  ne  à  robeor  , 

Corn  véritez.  quand  la  receoit . 

ROBER.  Vieux  v.  a<ft.  dérober.  Songe  du  Verger.  Fontaine 
des  Amoureux  de  Science. 

Comme  penfe-il  faire  l’or , 

S’il  ne  me  robe  mon  tréfor.  Borel, 

Et  Guarin  de  Loheranne , 

L’arrière  garde  f et  le  pays  rober 

Et  les  grands  proyes  charger  &  arroitter. 

ROBER.  fi  m.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  de  l’ Arche¬ 
vêché  de  Trêves.  Rober  ais  ,  anciennement  Erubris  ou 
Erubrus.  Elle  fe  décharge  dans  la  Mofelle  ,  à  la  ville  de 
Trêves.  Maty. 

ROBERIE.  fi  f.  Vieux  mot,  vol ,  larcin.  Borel.  Furtum , 
fubreptio.  Ovide  MS. 

De  fraude  ne  de  tricherie , 

De  tolte  ne  de  roberie. 

ROBERT,  f.  m.  Nom  propre  d’homme  fait  de  Rupert  ou 
Rudpert.  Robertus.  Cependant  on  ne  dit  pas  indifférem¬ 
ment  Robert  ou  Rupert.  Saint  Robert  Abbe  de  Molême  , 
premier  Auteur  de  l’Ordre  de  Citeaux,  naquit  vers  l’an 
1024.  Il  renonça  au  fiècle  dès  l’âge  de  1 5.  ans ,  &  fe  fit  Re¬ 
ligieux  de  l’Ordre  de  S.  Benoît ,  dans  l’Abbaye  de  Mou- 
rier  la  Celle  ,  près  de  la  ville  de  Troies.  Il  mourut  l’an 
1108.  le  21.  de  Mars  jour  de  S.  Benoît,  &  auquel  il  avoit 
été  fait  premier  Abbé  de  Citeaux  ,  après  avoir  vécu  en¬ 
viron  84.  ans.  Les  Bollandiftes  April.  T.  III.  p.  66 2.  8c 
fùiv.  &  Baillet  au  29.  d’ Avril  traitent  de  la  vie  de  ce  Saint. 
Voyez  auffi  au  mot  Citeaux.  Le  Roi  Robert  compofa 
plufieurs  hymnes  qu’on  chante  à  l’Églife.  Mém.  de  du 
‘Pillet.  Robert  d’Arbriffelles  eft  le  fondateur  de  l’Ordre  de 
Fontévraud.  Robert  de  Courtenai  Empereur  de  Conftan- 
tinople  ,  étoit  fils  de  Pierre  de  Courtenai  II.  du  nom  , 
&  d’Yoland  de  Hainaut  fa  fécondé  femme.  Ilfuccéda  à 
fon  Père  l’an  1224. 

Ce  nom  ,  félon  quelques  Auteurs ,  vient  dero ,  qui  en  Cel¬ 
tique  fignifioit  rouge,  8c  de  ber,  montagne.  Borel.  Voyez 
Robard. 

Robert,  f  m.  Nom  propre  d’homme  qui  s’eft  dit  auffi  pour 
Rigobert.  Rigobertus. 

Muscat  Robert.  Voyez  Muscat. 

ROBIG  AILLES ,  ROBIGALES ,  ou  RUBIG  ALES.  f  m. 

8c  plur.  Nom  d’une  fête  que  les  Romains  célébroient  à 
l’honneur  du  Dieu  Robigus  ,  ou  de  la  DéelTe  Robigo  , 
dont  il  fera  parlé  dans  les  articles  fùivans.  Robigalia  ,  Ru- 
bigalia.  Les  Rubigales  furent  infirmés  par  Numa  la  onziè¬ 
me  année  de  fon  règne.  Ils  fe  faifoient  le  feptième  devant 
les  Calendes  de  Mai,  c’eft-à-dire ,  le  25.  d’ Avril ,  parce 
que  c’eft  vers  ce  temps-là  que  la  rouille  ,  ou  la  nielle  a 
coutume  d’endommager  les  bleds.  Car  c’étoit  pour  la  nielle 
qu’on  invoquoit  Robigo,  ce  que  Varron  fixe  au  temps  où 
le  foleil  entre  dans  le  10e.  degré  du  taureau  ;  mais  la  vé¬ 
ritable  raifon  efi  que  le  18e.  jour  après  l’équinoxe  ,  c’eft- 
'  à-dire,  félon  Tobfervation  de  différentes  nations  le  4  de¬ 
vant  les  Calendes  de  Mai,  où  le  28.  d’ Avril ,  la  conftel- 
lation  du  chien  lé  couche  ,  qui  efi  une  conftellation  mal- 
failante,  8c  qui  marque  que  la  canicule  efi  couchée,  parce 
qu’elle  précède  le  chien.  Or  onfàcrifioit  un  chien  à  Ro¬ 
bigo.  Louis  Vivez,  fur  la  Cité  de  Dieu  ,  L.  4.  C.  21.  Ovide 
dit  que  l’on  fàcrifioit  à  Robigo  les  entrailles  d’un  chien  & 
celles  d’une  brebis ,  Faft.  L.  IV.  v.  907.  Columelle  dit  L. 
X.  qu’il  falloit  que  ce  fût  un  chien  à  la  mammelle,  8c  Fefius 
infinue  que  cette  victime  devoit  être  roufîé  Struvius  dans 
fon  Calendrier  Romain, p.  3  57.  marque  les  Robigales  au  25. 
d’ Avril;  il  dit  qu’outre  la  brebis  &îes  entrailles  du  chien, 
on  offroit  encore  à  Rubigo  ce  jour-là  ,  de  l’encens  8c  du 
vin.  Voyez  Varron  de  Re  Ruft.  L.  I.  c.  1.  de  Ling.  Lat. 
L-V.  Ovide,  Fafi.  L.  IV.  v.  395.  &  fuiv.  Pline.  L.  XVIII. 
c.  28.  &  29.  Columelle  cité,  Saumaife  fur  Solin ,  p.  433. 
Voffius  de  Idolol.  Liv.  IIL  C,  IL  Struvius  Synt.  Antiq . 
Rom.  C.  9.  p.  430. 

F  oms  V. 


R  O  B  ioQ4 

ROBIGO,  ou  RUBIGO,  f  f.  Nom  d’une  Déeffie  de  l’an¬ 
cienne  Rome.  Robigo  ,  Rubigo.  Ce  nom  fignifie  Rouille . 
C’eft  une  maladie  qui  vient  aux  bleds ,  8c  les  fait  périr  en 
changeant  les  grains  en  une  pouffière  noire  ,  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  autrement  Nielle.  La  -DéelTe  à  laquelle  ils  attri- 
buoient  le  pouvoir  de  détourner  cette  maladie  des  bleds, 
s’appelloit  auffi  Robigo  ou  Rubigo ,  &  il  faut  l’appeller  ainfi 
dans  notre  langue,  pluftôt  que  de  dire  la  DéelTe  Rouille , 
ou  Nielle.  Varron  8c  Aulu-Gelle  en  font  un  Dieu  ,  comme 
on  le  verra  dans  l’article  fuivant;  &  S.  Auguftin  une  Déeffie. 
De  Civit.  Dei  L.  XVIII.  C.  29.  M.  De  Cerifïers  dans  fa 
Traduction  de  la  Cité  de  Dieu  ,  dit ,  Rubigo ,  ou  Rouillure. 

'  On  ne  prieroit  pas  la  Déeffie  Rubigo ,  ou  Rouillure  ,  qu’elle 
ne  vînt  point. 

ROBIGUE,  ou  ROBIGUS  &  RUBIGUS,  fubft.m.  Nom 
propre  d’un  Dieu  de  la  Campagne  8c  de  l’Agriculture  chez 
les  anciens  Romains.  Robigus.  C’étoit  ce  Dieu ,  qui  dé- 
fendoit  les  bleds  de  la  rouille  ou  nielle ,  en  Latin  robigo 
ou  rubigo ,  ou  pluftôt  celui  qu’on  invoquoit  pour  cela.  C’eft 
de  là  qu’il  avoit  pris  fon  nom.  Il  n’eft  pas  nécefiàire  de  le 
diftinguer  de  la  Déefié  Robigo.  Ce  n’eft  pas  la  première 
Divinité  que  les  Anciens  aient  fait  les  uns  mâle  &  les  au¬ 
tres  femelle;  ou  que  le  même  Auteur  ait  fait  tantôt  Dieut 
&  tantôt  Déefié.  Voyez  Varron  ,  De  Ling.  Lat.  L.  V, 
Aulu-Gelle ,  L.  V.  C.  12.  Numa  Pompilius  inftitua  desfà- 
crifices  à  ce  Dieu.  Voyez  Robigales.  Onuphrius  Panvi- 
nius  dit  qu’il  avoit  à  Rome  un  temple  8c  un  bois,  dans  la 
Ve.  région  ou  Ve.  quartier  de  la  Ville.  Il  avoit  encore  un 
temple  fur  le  chemin  Nomentan  hors  la  porte  Capène.  Les 
Rhodiens  avoient  auffi  une  Divinité  qu’ils  invoquoient 
contre  la  nielle;  c’étoit  Apollon,  auquel  ils  donnoient  le 
nom  de  Erythibius  ,  de  l’pufl/b*  ,  qu’ils  difoient  au  lieu 
d’*’ ,  qui  fignifie  la  nielle  des  bleds.  Varron  ,  De  Re 
Ruftica.  L.  I.  C.  1.  joint  Robigus  avec  Flore. 

ROBILLARE.  f  m.  Mot  du  petit  peuple  de  Paris  ,  qui 
fignifie  Réjouiffiance  après  Pâques.  Robillare.  Exultatio , 
tripudium.  Faire  robillare. 

Il  y  a  Rabillarée  dans  le  Diélionuaire  Comique,  où  le 
Parnaffie  des  Mufes  eft  cité  ;  mais  c’eft  une  faute.  Ce 
mot  paroît  venir  de  celui  de  Robigailles. 

ROBIN,  f.  m.  Nom  propre  d’homme  qui  eft  demeuré  en  ces 
phrafes  proverbiales.  11  fouvient  toujours  à  Robin  de  fes 
flutes.  Robinus  eft  femper  ffluL  memor.  Il  fit  comme  Robin 
à  la  danfe,  tout  du  mieux  qu’il  put.  On  dit  auffi  par  mé¬ 
pris  à  un  homme  ,  Vous  êtes  un  plaifànt  Robin.  Ménage 
dit  qu’il  ignore  l’origine  de  ces  façons  de  parler. 

\ 

Le  Drapier  &  le  Robin, 

En  allongeant  font  dit  gain  ; 

Voilà  la  reffemblance : 

L’un  allonge  le  Procès  , 

Et  l’autre  le  Vanrobez,  ; 

Voilà  la  différence. 

Couplet  de  Vaudeville ,  p.  1850.  du  Merc.  cPAoufl  1735, 

ROBIN ,  fe  dit  pour  un  homme  de  Robbe  ou  de  Palais;  mais 
c’eft  un  terme  un  peu  méprifànt  ;  c’eft  un  Robin.  Les  gens 
d’épée  difent.  Voyez  un  peu  ces  Robins. 

ROBINE.  f  f.  Nom  d’une  forte  de  poire.  La  robine  eft  con¬ 
nue  en  differens  lieux,  tantôt  fous  le  nom  d’Averat,  tan¬ 
tôt  fous  le  nom  de  Mufcat  d’Août ,  &c.  Et  même  à  la 
Cour ,  fous  le  nom  de  Royale.  On  la  peut  regarder  comme 
une  poire  parfaite.  Elle  eft  à  peu  près  de  la  groffieur ,  8c 
même  de  la  figure  d’une  petite  bergamotte,  c’eft-à-dire, 
entre  ronde  8c  plate.  Sa  queue  eft  longuette ,  afîéz  droite  8c 
un  peu  enfoncée  ;  l’oeil  auffi  eft  un  peu  en  dedans  ;  fa  chair 
eft  caflànte  fans  être  dure  ;  fon  eau  flicrée  &  parfumée 
charme  tout  le  monde.  Son  coloris  eft  blanc-jaunâtre  ,  8c 
la  peau  en  eft  douce  :  elle  ne  mollit  prefque  point ,  qua¬ 
lité  importante  &  prefque  unique  en  fait  de  poires  d’été, 
fon  mérite  ne  fé  termine  pas  à  être  mangée  crue,  elle  eft 
outre  cela  admirable  en  pâtes  &  en  compotes.  Elle  fait  un 
très-beau  8c  très-grand  buiflon  ,  8c  réuffit  bien  par  tout  : 
fon  bois  eft  fujet  à  devenir  chancreux  ;  8c  d’ordinaire  elle 
eft  difficile  à  fe  mettre  à  fruit.  Elle  mûrit  avec  le  roulîelet 
8c  les  premières  groffes  pêches.  La  Quint.  T.  I.  p-  3°7* 
308.  LaQuintinie  met  la  robine  au  fécond  rang  des  bonnes 
Poires  ,  qui  font  celles  qui  ont  la  chair  caflànte,  avec  une 
eau  douce  8c  flicrée  ,  8c  quelquefois  un  peu  parfumée. 
Part.  III.  p.  253.  A  la  fin  d’Août  on  commence  a  avoir 

des  robines.  Id. p.  2Ô5.  „ 

Z  z z  ij  Robine 
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RobineT  fi  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  amarante*  Sc  qui 
a  peu  de  blanc.  Morin. 

•ROBINET.  fi  m.  Clef  d’une  fontaine ,  d’une  canelle  ,  qui 
fert  à  en  ouvrir  ou  fermer  le  tuyau.  Roftellum  ,  canali¬ 
culus  ,fîlvanus.  L’eau  s’écoule  quand  on  a  lâché  le  robinet. 
Ce  muid  s’enfuit  par  la  canelle  ,  parce  qu’on  n’en  a  pas 
bien  ferré  le  robinet.  Il  y  a  plufieurs  robinets  dans  les  re¬ 
gards  ,  pour  la  diftribution  des  eaux  publiques. 

ROBINETTE.  f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  amarante, 
rouge,  pourpre  &  blanche  non  d’entrée.  Morin. 

ROBÎSCH.  f  m.  Nom  propre  d’un  village  de  la  Stirie  , 
f  tué  entre  la  ville  de  Cilley ,  8c  celle  de  Pettaw.  On  le 
prend  pour  l’ancienne  Ragundona ,  petite  ville  de  la  haute 
Pannonie.  Maty. 

ROBLE.f.  m.  Nom  d’un  arbre  qui  croît  au  Chili ,  8c  le  meil¬ 
leur  qu’on  y  trouve  pour  forvir  à  la  conftruélion  des  vaif- 
feaux.  C’eft  une  efpèce  de  chêne  ,  dont  l’écorce  ,  comme 
celle  de  l’yeufe  ,  eft  un  liège  ;  il  eft  dur ,  8c  de  durée  dans 
l’eau.  Frézier,  p.  73. 

ROBORATIF,  ive.  adj.  Terme  de  Médecine,  qui  fe  dit 
de  la  faculté  d’un  médicament;  qui  a  pouvoir  de  confer- 
ver  &  de  fortifier  le  corps.  Roborans  ,  corroborans . 

ROBUCONNET.  Vieux  mot.  R.  DE  la  Rose. 

D'autre  part  ne  puis  celer 
Entre  vous  &  cel  Bachelier, 

Robuconnet  au  vert  chapel, 

Que  fitoft  vient  à  nofire  apel.  Borel. 

ROBUSTE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  eft  vigoureux  &  fort  de  corps. 
Robufius ,  validus ,  firmus.  Samfon  étoit  un  homme  bien 
robufie.  Hercule ,  Milon  le  Crotoniate  ont  eu  des  corps 
extraordinairement  robuftes.  Le  Parafite  a  le  vilàge  ver¬ 
meil,  l’œil  vif,  le  teint  frais ,  &  en  un  mot  il  eft.  robufie  de 
corps  &  d’efprit.  Ablanc.  Cette  femme  a  une  fànté  ro¬ 
bufie  ,  &  à  l’épreuve  de  tout.  P.  Com.  Il  faut  être  de  com- 
plexion  robufie  ,  avoir  une  fanté  robufie ,  pour  fouffrir  les 
fatigues  de  la  guerre.  S.  Chriftophe  eft  le  Patron  des  gens 
robuftes,  des  Portefaix. 

ROBUSTEMENT.  adv.  D’unemanière  robufte.  Robuftè, 
valide ,  pervalide ,  athletice ,  pancratice.  Les  Athlètes  an¬ 
ciens  fe  choquoient  fort  robuflement. 

ROC. 

ROC.  f  m.  Mafle  de  pierre  très-dure  ,  qui  a  là  racine  en 
terre.  Rupes ,  petra.  Le  château  de  Pierre  Encifo  eft  for 
un  roc.  Cette  ville  eft  difficile  à  affiéger  ,  tout  le  terrain 
eft  de  roc ,  on  n’y  peut  creufer  de  tranchées.  Le  roc  vif 
eft  la  pierre  la  plus  folide  de  la  carrière ,  qui  n’en  a  point 
été  détachée.  La  fource  du  fleuve  Marfias  eft  au  fommet 
d’une  montagne  ,  d’où  il  tombe  fur  un  roc.  Vaug. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ,  qui  lignifie  une  fente  ,  &  peut- 
être  un  rocher  coupé  8c  elcarpé  ,  8c  f»?  vient  de  , 

rompre.  D’où  s’eft  fait  auffi  f**U,  un  rivage  plein  de  pier¬ 
res  &  de  rochers.  SIcinner. 

Roc,  fe  dit  figurément  en  choies  morales.  L’efprit ,  la  conf- 
tance  de  cet  homme  eft  un  roc  dont  la  fermeté  a  été  iné¬ 
branlable.  Conflantia  ,  animi  robur  ,  firmitas ,  rupes  eft 
invincibilis ,  inexpugnabilis .  Plus  grave  qu’un  roc.  Voit. 
Ce  dernier  eft  bas. 

Roc  ,  eft  auffi  le  nom  d’une  pièce  au  jeu  des  Echecs  qu’on 
appelle  autrement  la  Tour  ,  qu’on  pofe  aux  extrémités  du 
jeu  ,  &  qui  ne  fe  remue  qu’à  angles  droits.  Turris.  On 
donne  échec  &  mat  avec  le  Roi  &  le  Roc. 

En  termes  de  Marine  on  appelle  roc  d'iffas  ,  ce  qui  eft  la 
même  choie  que  le  fep  de  driffe.  V oyez  à  Ion  ordre. 

Roc ,  en  termes  de  Blâfon ,  le  dit  auffi  d’un  meuble  dont  on 
charge  les  Ecus,  qui  repréfente  un  roc  d’Échecs  ,  à  la  ré- 
lèrve  que  la  partie  d’enhaut  eft  figurée  avec  deux  crocs  en 
forme  de  crampons  ,  qui  ont  leurs  pointes  tendantes  vers 
le  bas.  Latruncularis  rupes.  On  l’appelle  au tti  Roc  d’échi¬ 
quier  ,  parce  que  les  tours  des  échecs ,  que  les  Elpagnols 
nomment  Roque  ,  ont  la  même  forme.  Le  P.  Ménétrier 
dit  que  le  Roc ,  eft  de  fer  morné  d’une  lance  de  Tournoi, 
ou  recourbé  à  la  manière  des  extrémités  des  croix  ancrées. 
De  Roquelaure  porte  d’azur  à  trois  rocs  d’argent. 

ROCAGLIA.  f.  f.  Nom  propre  d’un  village  du  Mantouan , 
en  Lombardie.  Rocalia.  Il  eft  à  quatre  lieues  de  Mantoue  , 
vers  le  nord.  On  le  prend  pour  l’ancienne Colicara,  petite 
ville  de  la  Gaule  Ciialpine.  Maty. 
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ROCAILLE,  f  f  Aflemblage  de  plufieurs  Coquillages  avec 
des  pierres  inégales ,  &mal  polies ,  qui  fo  trouvent  autour 
des  rochers,  8c  quiles  imitent.  C’eft  une  compofition  d’ar- 
chitefture  Ruftique ,  qui  imite  les  rochers  naturels  ,  8c  qui 
fe  fait  de  pierres  trouées,  de  coquillages  &  de  pétrifica¬ 
tions  de  diverfes  couleurs ,  comme  on  en  voit  aux  Grotes 
8c  Baffins  de  Fontaine.  Saxula.  On  embellit  les  grottes  de 
toutes  fortes  de  rocailles. 

Rocaille  ,  eft  auffi  un  terme  de  Vitrier  ,  qui  lignifie  des  pe¬ 
tits  grains  ronds  ,  verds  ou  jaunes  ,  dont  on  fe  fert  pour 
mettre  les  vitres  en  couleur.  Scrupea  vitra.  Rocaille  jaune. 
Rocaille  verte. 

Colonne  de  Rocaille,  en  Archite&ure  ,  eft  une  colonne 
dont  le  noyau  de  tuf,  de  pierre,  ou  de  moilon ,  eft  revêtu 
de  pétrification ,  8c  coquillages.  Columna  fcrupea ,  cochleis 
obfita. 

ROCAILLEUR.  f  m.  Ouvrier  qui  met  les  rocailles  en  œu¬ 
vres  ,  &  qui  fait  des  grottes.  Scruparius.  On  appelle  ro- 
cailleur  ,  celui  qui  compofe  ,  qui  conduit ,  ou  qui  travaille 
aux  rocailles.  Daviler. 

ROCAMBOLE.  f.  f.  C’eft  le  fruit  des  aulx  qu’on  cultive  en 
Elpagne.  La  rocambole  fert  à  faire  des  faulfes ,  8c  n’eft  pas 
fi  forte  que  l’ail.  On  l’appelle  autrement  échalotte  d'Eft 
pagne.  Capula  Afcalonia.  Les  Rocamboles  ont  les  mêmes 
vertus  que  l’ail.  Lémery. 

On  applique  ce  mot  par  métaphore  à  tout  ce  qui  eft  piquant , 
qui  réjouit ,  qui  réveille  ,  en  quelque  genre  que  ce  foit. 

ROCANTIN.  f  m.  Chanfon  compofée  de  plufieurs  vieil¬ 
les  chanfons  ,  en  prenant  un  morceau  de  chacune  ,  en- 
forte  que  le  tout  enfemble  faffie  un  fons  parfait;  c’eft  com¬ 
me  les  centonsen  Poëfie.  On  donne  auffi  le  nom  de  vieux 
Rocantin  à  un  vieillard  qui  fe  plaît  à  raconter  de  vieilles 
Hiftoires. 

ROCCA,  f  f.  Nom  Italien  qui  fignifie  Fortereffie ,  &  qui  eft 
devenu  le  nom  de  plufieurs  lieux  ,  ou  qui  entre  dans  leurs 
noms.  Arx.  Rupes. 

Ro  c  c  a.  f  f.  Nom  propre  d’un  village  du  Royaume  de  Na¬ 
ples  ,  fitué  dans  la  Terre  d’Otrante  8c  entre  la  ville  d’O- 
trante&  celle  de  Brindes.  Rocca.  On  cr  oit  quela  Rocca  eft 
l’ancienne  ville  de  la  MelTapie , nommée  Lupia,  Lupia, 
&  Lipia  ,  qui  eut  un  fiége  Épifcopal ,  maintenant  uni  à 
celui  de  Lecce.  Maty. 

Rocca  d’Angitola  ,  ou  Angitola.  f  f  Nom  d’un  bourg  de 
la  Calabre  ultérieure,  au  Royaume  de  Naples.  Il  eft  fitué 
for  la  rivière  d’Angitola  ,quife  décharge  peu  après  dans 
le  golfe  de  Sainte-Euphémie.  La  Rocca  d’ Angitola  eft  éloi¬ 
gnée  à  peu  près  de  deux  lieues  au  nord  de  la  ville  de  Monte- 
Leone.  On  croit  qu 'Angitola  eft  la  petite  ville  des  Bru- 
tiens  ,  qu’on  nommoit  Crifta.  Maty. 

Rocca  Guillelma.  Nom  d’un  bourg  du  Royaume  de  Na¬ 
ples,  Rupes  Guillelma.  Il  eft  dans  la  Terre  de  Labour,  en¬ 
tre  Aquino  &  Gaïete.  Maty.  . 

Ro  cca  Impériale.  Nom  d’un  bourg  du  Royaume  de  Naples. 
Arx  Imperialis.  Il  eft  dans  la  Bafilicate  ,  aux  confins  de 
la  Calâbre  ,  près  du  golfe  de  Tarente  ,  où  l’on  a  bâti 
la  Tour  de  Rocca  Impériale  ,  pour  défendre  la  côte  contre 
les  Corfàires.  Maty. 

Rocca  de  Mondragone.  Nom  d’un  bourg  du  Royaume  de 
Naples.  Rupes  Mon dr agonis.  Il  eft  fur  la  côte  de  la  terre 
de  Labour  ,  environ  à  deux  lieues  de  la  petite  ville  de  Ca- 
rinola.  lia  été  bâti  des  ruines  de  l’ancienne  Sinueffa  ,  ou 
Soeffa ,  qui  fut  une  ville  Épifcopale  de  la  Campanie.  On 
voit  près  de  ce  bourg  le  cap  de  Mondragone  ,8c  les  bains 
de  Mondragone  ,  le  premier  appellé  par  les  Anciens  , 
Mafftcum  promontorium  ,  8c  les  derniers  ,  Aqua  Sueffa- 
na.  Maty. 

Rocca  di  Papa.  Nom  d’un  bourg  avec  un  château.  Rupes 
Papalis ,  Arx  Pontificia ,  ou  Pontificis  M.  Il  eft  dans  la  cam¬ 
pagne  de  Rome ,  à  cinq  lieues  de  Rome ,  du  côté  du  levant. 
Maty. 

Ro  cca  Piana.  Roche  plate.  Nom  d’un  village  de  l’île  de  Cor- 
fe.  Rupes  Plana.  Il  eft  près  de  la  côte  méridionale,  au  cou¬ 
chant  de  Bonifacio;  on  le  prend  pour  la  petite  ville  nom¬ 
mée  anciennement  Albiana.  Maty. 

Rocca  Secca.  Roche  sèche.  Bourg  de  l’Etat  de  l’Églifo.  Rit- 
pes  ficca.  Il  eft  dans  la  campagne  de  Rome ,  près  de  la  Palu- 
Pontine  ,  à  trois  lieues  deTerracine,  versle  nord.  Maty. 

Rocca  de  Sintra.  Nom  d’un  cap.  Promontorium  Ulyfippo- 
nenfe,  ou  Magnum  ,  ou  Promontorium  Luna.  Cap  du  Por¬ 
tugal.  Il  eft  à  fopt  lieues  de  Lisbonne ,  vers  le  couchant  , 

for 
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fur  l’embouchure  du  Tage  ,  du  côté  du  nord.  Maty. 

Rocca  di  Val  di  Marino.  Roche  du  Val  Marin.  Nom  d’un 
bourg  de  l’État  de  Venife.  Rupes  Marina  ,  Marinum.  Il 
eft  dans  leTrévifan  ,  aux  confins  du  Padouan  ,  Sc  à  fix 
lieues  de  Trévigni  ,  vers  le  couchant.  Maty. 

ROCELLAjOU  laRoche  Calabroish.  Bourg  du  Royau¬ 
me  de  Naples.  Rupella,  anciennement  Ampbijfîa ,  Ampbi- 
fia.  Il  eft  défendu  par  un  château  fort  ,  Sc  fitué  fur  la  mer 
Ionienne,  à  quatre  lieues  de  Girace,  vers  le  nord.  Maty. 

ROCH.  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Rocbus.  Prononcés  Roc. 
S.  Rocb  plus  connu  par  la  dévotion  du  peuple  que  par  l’hif- 
toire  de  fa  vie  écrite  pour  le  moins  idoans  après  fa  mort , 
naquit  à  Montpellier  d’une  famille  noble ,  vers  la  fin  du 
XIIIe  fiécle,  fous  Philippe  le  Bel.  Ayant  perdu  fon  père  Sc 
fa  mère  à  l’âge  de  20  ans  il  alla  à  Rome  ,  Sc  fur  le  chemin 
s’employa  en  plufieurs  villes  au  fervice  des  peftiferés  , 
auflî-bien  qu’à  Rome  où  la  pefte  faifoit  de  grands  ravages. 
Il  fit  le  même  à  Péroufe  en  revenant.  Il  y  fut  frappé  du 
mal  ,  &  obligé  defbrtirde  l’hôpital  Sc  de  la  ville,  pour  ne 
point  infeéter  les  autres.  Il  guérit ,  revint  à  Montpellier 
fa  patrie,  où  il  mourut  le  16.  Août  1327.00  invoqueSaint 
Rocb  contre  la  pefte.  On  appelle  aufti  la  pefte  ,  la  maladie 
de  S.  Rocb. 

On  dit  proverbialement  Donner  des  bénédiftions  de  S.  Rocb, 
pour  dire.  Maudire  quelqu’un,  dire  du  mal  de  lui.  Naudé 
a  employé  ce  proverbe  dans  fon  Mafcurat ,  p.  9. 

ROCHE,  f  f.  Signifie  fouvent  la  même  chofe  qu g  roc,  ou 
rocher.  Il  fe  dit  de  la  pierre  la  plus  ruftique  Sc  la  moins  pro¬ 
pre  à  être  taillée,  comme  de  celles  qui  tiennent  delà  na¬ 
ture  du  caillou  ,  d’autres  qui  fe  délitent  par  écailles.  Da- 
viler.  Rupes ,  petra  ,  cautes.  On  dit  que  du  vin  eft  clair 
comme  eau  de  roche  ,  comme  l’eau  qui  fort  d’un  rocher. 
On  appelle  criftalde  roche  ,  celui  qui  fe  fait  par  la  congé¬ 
lation  des  fùcs  lapidifiques  qui  tombent  dans  les  roches  Sc 
cavernes.  Cryfiallus  nativa , genuina.  On  dit  auffi  un  dia¬ 
mant  de  la  vieille  roche  ,  pour  dire  un  diamant  très-fin. 
11  y  a  plufieurs  pierreries  dont  on  ne  connoîtpas  la  mine, 
ri  la  roche  ;  ce  qui  les  rend  plus  précieufes  que  les  autres. 
Il  y  a  des  roches  cachées  ou  fous  l’eau  ,  Sc  des  roches  au 
deffus  de  l’eau. Les  roches  molles  font  la  même  chofe  que  les 
Cayes.  Voyez  ce  mot. 

Scaliger  dérive  ce  mot  du  Grec  ,8c  Ménage  du  Latin  ru¬ 
pes  ,  ou  pluftôt  de  la  langue  Celtique  roch  ,  qui  fignifie  un 
gros,  rocher ,  Du  Cange  de  rocha,  qu’on  a  dit  dans  la  baffe 
Latinité  en  la  même  lignification. 

Roche  ,  fe  dit  auffi  de  groifes  pierres  de  grais  qui  percent  la 
terre  ,  ou  qui  font  dans  des  fables.  Rupes.  Le  Gâtinoiseft 
un  pays  plein  de  roches.  Le  pavé  fe  fait  de  roches  de  grais, 
qui  fe  caftent  aifément.  On  a  l’art  d’enterrer  les  roches  , 
quand  on  ne  les  peut  pas  tranfporter. 

Roche  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  :  Sc  premièrement 
on  dit ,  Un  homme ,  un  efprit ,  un  cœur  de  la  vieille  roche , 
pour  dire,  excellent,  ferme  ,& de  la  vertu  ancienne.  Il  eft 
du  ftylebas  8c  familier.  On  appelle  aufiiuncœur  de  roche , 
celui  qui  n’eft  point  ému  d’amour ,  de  pitié  ,  de  compaffion, 
qui  n’a  aucune  des  paffions  tendres.  Ingenium  folutum  , 
acre  ,  inflexibile. 

On  dit  proverbialement,  qu’il  y  a  anguille  fous  roche,  qu’on 
a  trouvé  anguille  fous  roche  •  pour  dire  qu’il  y  a  quelque 
chofe  de  captieux  dans  une  affaire  qu’on  a  propofée  ;  ou 
qu’on  a  trouvé  quelque  bonne  rencontre  ,  ou  fecret  profit 
dans  celle  qu’on  a  entreprife.  Latet  anguis  in  herba.  On 
dit  auffi  populairement  d’un  libertin  ,  qu’il  ne  s’enquête, 
il  s’appelle  la  Roche. 

Roche,  eft  auffi  une  efpèce  de  minéral  jaune  qui  fert  de 
borax,  qui  eft  plus  commun  Sc  à  plus  vil  prix  ,  dont  on  fe 
fert  pour  fouder  ,  Borax  mineralis ,  que  les  Ouvriers  con¬ 
fervent  dans  un  vaiffeau  appellé  rochoir. 

Roche  a  feu.  Terme  d’Artillerie.  C’eft  une  forte  de  com- 
pofition ,  qui  fe  fait  de  trois  parties  de  foufre ,  qu’on  fait 
fondre  ,  après  qu’on  y  a  jeté  deux  parties  de  poudre  ,une 
de  falpêtre  ,  Sc  une  autre  de  charbon  pilé  ,  que  l’on  mêle 
enfemble.  La  roche  de  feu  entre  dans  la  charge  des  bom¬ 
bes  ,  8c  fert  à  frotter  les  fagots  ardents.  Aubin. 

ROCHE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Savoie. 
Rupes.  Elle  eft  fur  une  éminence  ,  à  une  lieue  de  l’Arve ,  Sc 
à  cinq  ou  fix  de  Genève  ,  vers  le  midi. 

ROCHE  EN  ARDENNE  ,  OU  EN  FaMÈNE.OU  LaRoCHE  SUR 
"W  els.  Betite  ville  des  Pays-Bas.  Rupes.  Elle  eft  dans  le 
Luxembourg  fur  l’Ourfe ,  à  neuf  lieues  de  Liège  ,  vers  le 
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midi.  La  Roche  eft  fortifiée  ,  Sc  a  titre  de  Comté.  Maty. 

ROCHE  Calabroise.  Voyez  Rocella. 

ROCHE-au-Moine.  Nom  d’un  lieu  fitué  dans  l’Anjou  fur 
le  bord  de  la  Loire,  non  loin  de  Chalonne ,  fur  le  chemin 
de  Rochefort  à  Angers.  Rupes  Monachi.  Ce  lieu  fut  d’a¬ 
bord  une  fortereflê  que  hâtit  Guillaume  des  Roches  Séné¬ 
chal  d’Anjou  ,  pour  la  fureté  du  chemin  de  Rochefort  à 
Angers  ,  où  Ips  Payfans  commettoient  de  grands  défor-* 
dres.  Valois  ,  Not.  Gall.  p.  489. 

ROCHE-CHOUART.  Ancien  bourg  de  France.  Rupes 
Cavardi.  Rocca  Cavardi.  Il  eft  dans  le  Poitou ,  près  de  la 
Vienne  ,  8c  de  la  fource  de  la  Charente  ,  à  fix  lieues  de 
Limoges  ,  vers  le  couchant.  Maty.  Valois,  Not.  Gall.  p. 
489.  Qui  eft  de  Roche-chouart.  Roccacavardenjïs ,  Rocca- 
car  de  n  fi  s.  Valois,  In. 

La  ROCHE-COU  RBON.  f  m.  Nom  d’une  efpèce  de  pru¬ 
ne.  La  Roche-courbon  eft  violette  tirant  au  rouge.  La 
Quint.  Elle  vient  au  mois  d’Août,  8c  c’eft  une  des  meil¬ 
leures  prunes.  Id.P.  III.  p.  265.266.  Les  Roche-courbons 
font  les  prunes  les  plus  fucrées  que  nous  ayons.  Id. 

ROCHEFORT.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  nouvellement 
bâtie  8c  fortifiée.  Rupifortium.  Elle  eft  dans  la  Saintonge, 
en  France,  fur  la  Charente,  à  trois  lieues  de  la  mer,  8c  à 
fix  de  la  Rochelle ,  vers  le  midi.  Rochefort  a  un  bon  port , 
8c  un  bel  Arfenal  pour  la  Marine. 

Rochefort  en  Ardenne.  Eft  un  bourg  avec  un  château  8c 
titre  de  Comté.  Rupifortium.  Il  eft  dans  le  Luxembourg 
aux  confins  du  pays  de  Liège  ,8c  du  Duché  de  Bouillon, 
8c  à  fix  lieues  de  Dînant ,  vers  le  couchant.  Maty. 

ROCHEFORT.  f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  rouge  , 
ifabeîle  Sc  gris.  Morin. 

La  ROCHEFOUCAUT.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite 
ville  ,  avec  un  château  Sc  titre  de  Duché.  Rupes  Fucaldi , 
Fulcaudi ,  ou  Focaldi.  Rupefucaldum.  Elle  eft  dans  l’An- 
goumois  ,  province  de  France  ,  fur  la  Tardoucre  ,  à  cinq 
lieues  d’Angoulême  ,  vers  le  levant.  Maty.  Valois  ,  Not. 
Gall.  p.  488. 

La  ROCHEGUION.  Nom  de  lieu.  Rupes  Wïdonis  ,  ou 
Guidonis.  Rocca  Guidonis  ,  ou  fimplement  Rupes  Rocca. 
La  Roche  Guion  eft  fur  la  Seine  entre  Paris  8c  Rouen 
C’eft  un  bourg  de  Normandie ,  avec  titre  de  Comté  ,  Châ¬ 
teau  Sc  Haute-Jullice.  Il  eft  fitué  à  trois  lieues  au-defious 
de  Mante  ,  Sc  au-deffus  de  Vernon ,  entre  Veteuil  ,  Vil- 
larceaux  ’,  Gini  Sc  Giverni  ;  il  y  a  un  Prieuré.  Defcript. 
Geogr.  &  Hift.  de  la  Haute-Norm.  tom.  2 .p.  312.  &  348. 

La  RÔCHE-SUR-YON.  Petite  ville  de  France.  Rupes  ad 
Yonem.  Elle  a  titre  deJPrincipauté  ,  8c  elle  eft  fituée  dans  le 
Bas  Poitou ,  à  douze  lieues  de  Nantes  ,  vers  le  midi.  Maty, 
Valois  ,  Not.  Gall.  p.  488. 

La  ROCHELLE,  f  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  France, 
capitale  du  pays  d’Aunis  ,  8c  fituée  fur  la  mer  de  Gafco- 
gne  ,  à  dix  lieues  de  Saintes  ,  vers  le  nord  occidental  , 
vis-à-vis  de  l’île  de  Ré.  Rupella ,  Rochella  ,  Roccula  ,  Roc- 
cella.  Valois,  Not.  Gall.p.  488.  La  Rochelle  eft  une  ville 
allez  grande ,  Sc  fort  marchande.  Elle  a  un  bon  port  ,  un 
Préfidial,  une  Cour  Souveraine  pour  les  Salines  du  ponant, 
une  Cour  des  Monnoies  ,  8c  un  Evêché  ,  qui  y  fut  tranf- 
féré  de  Maillezais  l’an  \6 49.  Sc  qui  eft  fuffragant  de  Bour- 
deaux.  Louis  XIII.  Roi  de  France  l’ayant  prife  après  un 
long  fiége  l’an  1628.  la  fit  démanteler  ;  mais  on  l’a  fortifiée 
de  nouveau.  MM.  de  l’Académie  des  Sciences  mettent  la 
Rochelle  à  16.  d.  37.  m.  de  longitude  ,  Sc  à  46.  d.  10.  m.  de 
latitude. 

ROCHEMADOUR.  Voyez  Roquemadour. 

ROCHEMAURE.  Voyez  Roquemaure.  On  écrit  pourtant 
8c  l’on  dit  Rochemaure.  Roquemaure  eft  la  prononciation 
Languedocienne. 

ROCHEME  AU.  f.  m.  Nom  de  lieu.  Rocca  Meltis.  C’eft  un 
bourg  fur  la  Charente  ,  près  de  Charroux.  Valois  ,  Flot. 
Gall.  p.  130. 

La  ROCHEPOZÉ.  Nom  de  lieu.  f.  f.  Rupes  Pofeii,  ou  de 
rofeio.  Il  eft  fur  les  confins  du  Poitou  au  bord  de  la  Creu- 
fe.  On  écrit  auffi  La  Rochep  ofai.  Valois  ,  Not.  Gall.p- 489. 
Ce  lieu  donne  le  nom  à  une  Famille  illuftre  8c  ancienne  ? 
qui  s’eft  divifée  en  plufieurs  branches  dès  le  XILfiècle. 

ROCHER,  f  m.  C’eft  fouvent  la  même  chofe  que  roc  Sc  ro¬ 
che.  Rupes ,  petra.  Moïfe  fit  fortir  de  l’eau  du  rocher  qu  il 
frapa  de  fà  verge.  Vous  voyés  dans  ce  défert  des  rochers 
efearpés  ,  qui  menacent  d’écrafer  les  fpeéàateurs  par  leur 
chute.  S.Évr.  Les  Nymphes  éprifes  de  fon  amour  faifoient 
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leur  demeure  dans  ce  rocher.  Vaug.  Un  Amant  malheu¬ 
reux  fe  plaint  aux  rochers  pluftôt  que  de  ne  fe  plaindre 
pas.  M.  ScUD. 

Rochers ,  vous  êtes  fourds,  vous  n  avés  rien  de  tendre. 

Et  fans  vous  émouvoir ,  vous  m  écoutés  ici. 

Rocher  ,fe  dit  .plus  particulièrement  de  ces  malles  ou  poin¬ 
tes  de  pierres  dures  qui  font  dans  la  Mer ,  Sc  fur-tout  vers 
les  côtes  Scies  îles,  qui  font  dangereux  aux  vaifl'eaux,  Sc 
les  caufes  des  naufrages.  Prava  faxa.  La  Mer  des  Mal¬ 
dives  eft  dangereufe ,  à  caufe  d’une  infinité  de  rochers  qui 
y  font. Les  rochers  à  fleur  d’eau  ou  fous  l’eau,  font  les  plus 
dangereux.  Ariadne  fut  laiflee  fur  la  pointe  d’un  rocher. 
Le  vaiflëau  d’Ajax  fut  brifé  contre  un  rocher.  Le  Cardinal 
Mazarin  avoit  pris  pour  devifo  un  rocher  battu  des  vagues, 
avec  ces  mots  du  Pfoaume  fécond  :  Avec  quel  bruit,  & 
combien  vainement  ! 

Rocher,  fe  dit  aufli  d’une  conftru&ion  faite  à  l’imitation 
d’un  rocher ,  de  coquillages  Sc  de  pierres  ou  curiofités  ma¬ 
ritimes.  Rupes  effitia.  On  a  expofé  en  vente  un  rocher  fa¬ 
ctice  d’un  très-grand  prix.  On  appelle  aufli  chez  les  Con- 
fifeurs  tin  rocher  de  confitures ,  plufieurs  filets  confits  d’é¬ 
corce  de  citron  Sc  d’orange  mêlés  Sc  joints  enfemble  ,  qui 
font  quelque  image  d’un  rocher. 

Rocher  ,  fe  dit  figurément  des  gens  durs ,  infenfibles  ,  que 
rien  ne  touche.  Durus  homo,  cor  lapi  deum.  Cet  homme  a 
un  cœur  de  rocher.  Rochers  ,  je  fuis  plus  rocher  que  vous 
tt’êtes.  Mae  h.  L’ingrat  dont  je  me  plains  eft  un  rocher 
aufli.  La  Suze. 

Rocher  d’eau.  Terme  de  Fontenier.  Efpèce  de  Fontaine 
adoflee  ou  ifolée,  Sc  cavée  en  manière  d’antre ,  d’oii  for- 
tent  des  bouillons  Sc  napes  d’eau  par  plufieurs  endroits, 
comme  la  Fontaine  de  la  place  Navone  à  Rome,  qui  eft 
un  rocher  fait  de  pierres  deTeveftin,  Sc  percé  à  jour  en 
fes  quatre  faces  ,  qui  porte  à  fes  encogneures  quatre  figu¬ 
res  de  marbre  avec  leurs  attributs1,  qui  reprélentent  les 
quatre  plus  grands  fleuves  de  la  Terre  ,  Sc  fur  lequel  eft 
élévé  un  Obélifque  antique  de  granit ,  tiré  du  Cirque  de 
Caracalla.  Cet  ouvrage  merveilleux  a  été  fait  par  le  Ca¬ 
valier  Bernin ,  fous  le  Pape  Innocent  X.  On  appelle  aufli 
Rocher  d'eau ,  une  efpèce  d’écueil  mafîif,  d’ou  fort  de 
l’eau  par  divers  endroits,  comme  celui  de  la  Vigne  d’Efte 
à  Tivoli  près  de  Rome.  Daviler. 

JLe  Rocher  des  Philosophes.  Terme  de  Philofophie  her¬ 
métique.  C’eft  leur  fourneau  dans  lequel  fe  fait  le  travail 
de  leur  pierre.  Dict.  Herm. 

ROCHESTER.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Comté 
de  Kent  en  Angleterre.  Roffa  ,  anciennement  Durobrus  , 
Durobrova ,  Durobrivis.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Medway, 
environ  à  deux  lieues  defon  embouchure  dans  la  Tamife, 
Sc  à  fept  lieues  de  Londres ,  Sc  huit  de  Cantorberi.  Roche- 
fier  eft  bien  bâti ,  fort  marchand  ;  il  a  un  des  meilleurs 
ports  d’Angleterre,  où  l’on  a  fait  urrArfenalde  Marine, 
Sc  où  l’on  conftruit  des  vaifl'eaux  de  guerre.  Il  a  un  Evê¬ 
ché  iuffragant  de  Cantorberi,  Sc  on  y  voit  un  pont  de  pierre 
qui  pafle  pour  une  des  merveilles  d’Angleterre.  Il  eft  fon¬ 
dé  fur  deux  rochers  fort  hauts  ,  Sc  bordé  de  baluftrades  de 
fer  à  hauteur  d’appui. 

ROCHET.  fm.  Ornement  d’Évêque  ou  d’Abbé,  qui  eft 
un  furplis  à  manches  étroites  ,  comme  celles  d’une  aube, 
lequel  eft  d’ordinaire  bien  empefé  ,  Sc  garni  de  riches  den¬ 
telles.  Supparum,  lineum fupparum.  Les  Evêques  prêchent 
en  camail  Sc  en  rochet.  Les  Chanoines  Réguliers  de  S.  Au- 
guftin  portent  aufli  des  rochets  fous  leurs  chappes. 

Ménage  dit  que  ce  mot  vient  de  rochettus  ,  diminutif  de  roc- 
chus,  qui  fe  trouve  employé  pour  tunica  chez  les  Écrivains 
de  la  baffe  Latinité  ,  Sc  qui  a  été  fait  de  l’Allemand  rock ^ 

On  appelle  aufli  Rochets  ou  Roquets  les  Manteîets  quepor- 
tent  aux  jours  de  cérémonies  les  Pairs  féans  au  Parlement 
d’Angleterre.  Ceux  des  Vicomtes  ont  deux  bordures  Sc 
demie ,  ceux  des  Comtes  trois,  ceux  des  Marquis  trois  Sc 
demie ,  8c  ceux  des  Ducs  quatre.  Larrey ,  T.  II. p.  75. 

EnBafligni ,  on  appelle  rochet,  un  habit  de  toile,  tant  pour 
l’homme  que  pour  la  femme. 

Chez  les  Marchands  on  appelle  rochets,  les  bobines  fur  lef- 
quelles  on  dévidé  la  foie ,  ou  qui  font  plus  courts  Sc  plus 
gros  que  les  bobines  ordinaires.  Fufusmajor.  Il  eft  défendu 
aux  Teinturiers  de  huiler  ou  engraifTer  les  foies  fur  les  mê¬ 
mes  rochets  ou  bobines  fur  lefquels  elles  auront  été  devi- 
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déeS.  Les  Tireurs  d’or  ont  aufli  de  grands  rochets  larges 
Sc  plats  qui  leur  fervent  à  tirer  Sc  à  devider  leur  or. 

ROCHO.  Voyez  Érétria. 

ROCHOIR.  fi  m.  Petite  boëte  où  l’on  met  la  roche  nécef- 
faire  à  tous  les  Ouvriers  en  métal,  pour  faire  couler  Sc  ap- 
liquer  leur  foudure.  Loculamentum  ferruginis.  Cette 
oëte  eft  de  figure  cylindrique,  8c  a  au  bas  un  petit  canal 
ou  goulet  par  où  s’écoule  Sc  tombe  la  roche.  Ce  canal  a  une 
petite  crête  dentelée ,  par  le  moyen  de  laquelle  le  moindre 
mouvement  de  l’ongle  qu’on  palfe  deflùs  fait  que  la  roche 
fe  diftribue  lentement ,  Sc  feulement  aux  endroits  où  l’on 
en  a  befoin.  Les  Orfèvres  s’en  fervent  aufli  à  mettre  leur 
borax  qui  fert  au  même  effet  defouder;  mais  qu’on  ména- 

.  ge  davantage  que  la  roche  qui  a  donné  le  nom  à  la  boëte. 
M.  Félibien  écrit  Rochouer  ou  Rochoir  ,  le  premier  eft  félon 
la  mauvaife  prononciation  des  Ouvriers. 

ROCK.  fm.  Vieux  mot.  Une  robbe:  d’où  vient  le  mot  de 
roquet  ou  rochet.  Rocf,  eftunmot  Teutonique, qui  ligni¬ 
fie  un  habit ,  une  robbe ,  une  tunique ,  Scc. 

ROCOU  B  Alcacoufag.  C’eft-à-dire  ,  la  Cavalcade  du 
Vieillard.  Senis  depilis  equitatio ,  decurfio.  C’eft  le  nom 
d’une  fête  que  les  anciens  Perfans  célébroient  à  la  fin  de 
l’hiver ,  dans  laquelle  un  veillard  chauve  8c fans  poil,  mon¬ 
té  fur  un  âne,  Sc  tenant  en  l’une  de  fes  mains  un  corbeau, 
couroit  par  la  ville  Sc  par  les  places ,  en  frappant  d’une  ba¬ 
guette  tous  ceux  qu’il  rencontroit.  Cette  mafcarade  repré- 
fontoit  l’hiver.  D’Herbelot.^^.  718. 

ROCOULER.  v.  n.  qui  fe  dit  du  bruit  ou  fon  que  font  les 
pigeons  dans  le  colombier,  ou  fur  les  toits.  Les  pigeons 
rocoulent,  comme  les  poules  glouffent.  Columbi  canunt, 
rauciunt  s  gallina  glaucitant. 

ROCOURT.  f.  m.  Eft  une  drogue  étrangère  qui  fert  à  faire 
une  couleur  plus  chère  Sc  moins  affurée  que  celle  qu’on 
fait  avec  la  bourre.  Elle  eft  défendue  dans  les  teintures. 
Elle  vient  de  l’Amérique ,  Sc  les  fauvages  de  Cayenne  s’en 
peignent  tout  le  corps.  On  n’en  voit  guère  qui  ne  foit  fal- 
fifiée.  Voyez  Roucou.  Rocurtius  color. 

ROCQUET.  f  m.  Mot  vieilli.  Une  cafâque  courte.  Borel. 
C’eft  de  là  que  s’eft  fait  Rochet  qui  fe  dit  aujourd’hui. 

ROCROCÉDÉE.  f  f.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  qui  eft 
panachée  de  colombin  fur  du  blanc.  Morin. 

ROCROI  ,  ROCROIX.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite 
ville  forte  Sc  importante.  Rupes  Regia.  Elle  eft  dans  la 
Champagne  ,  en  France,  aux  confins  de  la  Picardie  Sc  du 
Hainaut ,  Sc  à  quatre  lieues  de  Mézières  ,  vers  le  nord. 
Rocroi  eft  fameux  par  la  grande  viéloire  que  le  Prince  de 
Condé  y  remporta  fur  les  Elpagnols  l’an  1043. 

ROD 

RODA,  RHODA,  f  f  Nom  propre  d’une  petite  ville  ou 
bourg  d’Efpagne.  Roda.  Elle  eft  dans  la  Catalogne,  fur 
le  Ter,  à  deux  lieues  de  la  ville  de  Wich  vers  le  nord.  On 
prend  communément  Roda  pour  l’ancienne  Bacula,  pe¬ 
tite  ville  des  Aufétans.  Maty. 

RODAGE,  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Rouage.  Rodaticum 
dans  les  Capitul.  L.  VI.  art.  219.  Rotatictim  dans  des 
Chartes  anciennes.  C’eft  le  droit  que  le  Seigneur  péager 
prend  pour  une  charrette  vuide  ou  chargée  de  marchan- 
difes ,  paffant  par  le  chemin  public  Sc  royal,  outre  le  péage 
dû  pour  raifon  de  la  marchandife.  De  Lauriére. 

RODAUN.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  de  la 
Pomérélie,  en  Pologne.  Eridanus.  Elle  fort  d’un  petit 
lac,  baigne  Prauft,  Sc  fe  décharge  dans  la  Viftule  à  Dant- 
zic.  Maty. 

RODE,  f  f.  Terme  de  Marine,  qui  le  dit  fur  la  Méditer¬ 
ranée.  Erabs  arcuata  ad  proram.  La  rode  de  proue  eft  la 
même  chofe  que  1  ’eftrave  ;  Sc  rode  de  poupe  eft  la  même 
chofe  que  Yeftambord,  qui  font  les  pièces  de  charpente 
qui  foutiennent  les  châteaux  de  proue  Sc  de  poupe. 

RÔDER,  v.  n.  Aller ,  venir  çà  8c  là ,  Sc  le  plus  fouvent  fans 
deffein ,  fans  néceflité  ,  par  fainéantife.  Concurfare.  On 
enferme  les  gueux  qui  rodent  par  les  rues.  Il  y  a  des  vo¬ 
leurs  ,  des  Sergens  qui  rôdent ,  qui  tournoient  autour  de 
^ette  maifon.  Ce  voyageur  a  rôdé  par  plufieurs  pays  en 
cent  lieux  differens.  Il  rôdoit  avec  les  troupes  autour  de 
lâ  Ville.  Ablanc. 

O  Lune  !  fans  faire  de  bruit , 

Vous  avez,  bien  rôdé  la  nuit.  Bens, 
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Ce  mot  vient  de  rotare. 

RODESTO,  ou  RODOSTO.  Voyez  Rudisto. 

RÔDEUR,  adj.  m.  Celui  qui  rôde  ,  qui  va  par  la  ville. 
Les  rôdeurs  de  nuit  font  ordinairement  des  gens  de  dé¬ 
bauche  ,  ou  de  mauvaife  vie.  Vagabundus  ,  curfitator. 

RÔDEZ.  RHODEZ.  f  m.  Segodunum,  Ruteni.  Nom  propre 
d’une  ville  de  France,  capitale  du  Rouergue,  &  fituée  fur 
P  Aveirou,  à  quinze  lieues  de  Mende ,  vers  le  couchant.  Ro¬ 
dez. .  eft  allez  grand ,  fort ,  c’eft  une  ville  Épifcopale ,  fiifïra- 
ganted’Albi.  Il  y  aune  SénéchaulTée.  Onafl'ureque  le  clo¬ 
cher  de  fon  Églife  Cathédrale  elt  le  pjus  haut  &  le  mieux 
travaillé  de  France.  Maty.  Rodez,  eft  à  20  d.  14  m.  de  Ion. 
&  à  44  d.  20  m.  40"  de  lat. 

RODIA.  f  f.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Royaume  de  Na¬ 
ples.  Rodia,  Hyrium ,  Hyria,  Hurium.  Il  eft  fur  la  côte 
de  la  Capitanate,  àcinq'lieues  de  Viefte,  vers  le  couchant. 
Il  y  a  près  de  ce  bourg  le  golfe  de  Rodia ,  en  Latin  Sinus 
Hyras  >  ou  Rodienfts.  Maty. 

RODIFOCANO.  Voyez  Racicofani. 

RODOGUNE  ,  ou  RHODOGUNE.  f.  f.  Nom  propre 
de  femme.  Rhodogyne.  Rodogune  étoit  fille  de  Phraates 
Roi  des  Parthes  ,  8c  elle  époufâ  Démétrius  Nicanor  Roi 
de  Syrie.  Corneille  a  fait  une  Tragédie  de 
écrit  toujours  ce  mot  fans  b. 

Appellés  ce  devoir ,  haine  ,  rigueur ,  colère  : 

Four  gagner  Rodogune,  il  faut  venger  un  père.  Corn. 

RODOLFE ,  ou  RODOLPHE,  f  m.  Nom  propre  d’hom¬ 
me.  Rodolfus ,  Rodulfus.  Rodolfe  I.  Comte  d’Hapsbourg  , 
qui  vivoit  à  la  fin  du  XIIIe  fiècle ,  8c  fut  élu  Empereur  en 
1278.  eft  le  chef  de  la  maifon  d’Autriche.  Rodolfe  II.  d’a¬ 
bord  Roi  de  Hongrie ,  enfuite  Roi  des  Romains ,  &  puis 
Empereur ,  fuccéda  à  Maximilien  II.  fon  père  l’an  1 576. 

RODOMONT.  f.  m.  Fanfaron ,  faux  brave  qui  fe  vante  à 
faux  de  plufieurs  exploits  ,  qui  fait  des  menaces  vaines  , 
qui  veut  imiter  le  Rodomont  des  Romans.  Fhrafo ,  fefqui- 
briareus ,  bellator  rodemontius.  Les  gens  de  cœur  ne  s’é¬ 
tonnent  guère  des  menaces  de  ces  fiers  Rodomonts.  Su- 
ward  Duc  de  Northumbrie  en  1058.  croyant  qu’il  étoit 
indigne  de  fon  courage  de  mourir  dans  un  lit ,  voulut  mou¬ 
rir  les  armes  à  la  main.  Comme  il  fentit  approcher  fa  der¬ 
nière  heure,  il  commanda  à  dès  gens  de  l’armer  de  toutes 
pièces  8c  de  le  mettre  dans  un  fauteuil ,  où  tenant  l’épée 
nue,  il  défioit  la  mort  en  Rodomont  pluftôt  qu’en  héros 
Larrey.  Il  y  a  eu  un  Louis  de  Gonzague  fùrnommé  Ro¬ 
domont  ,  à  caufe  de  fa  force  démefùrée  qui  alloit  jufqu’à 
rompre  aifément  un  fer  à  cheval  en  deux  pièces  avec  fes 
mains.  Ce  même  Rodomont  fe  trouvant  un  jour  provoqué 
par  Charles-Quint  à  combattre  à  la  lutte  contre  un  géant 
More,  que  cet  Empereur  tenoit  à  fa  fuite,  jetta  auffi-tôt 
la  cape  8c  l’épée  ;  8c  fans  rien  répondre  courut  au  géant, 
qu’il  étouffa  entre  fes  bras.  Ce  fait  eft  tiré  de  Vigenère, 
&  rapporté  par  M.  du  Mont ,  pag.  34  du  dernier  volume 
de  fes  Voyages.  Rodomont  eft  un  perfonnage  de  l’Ariofte. 

RODOMONTADE,  f.  f.  (  Quelques-uns  prononcent 
rodemontade.  Ménage  écrit  rodemontage  ,  mais  mal.  ) 
Vanterie ,  ou  menace  vaine  8c  fans  fondement.  Vana , 
Jlulta ,  ridicula  jactatio ,  oftentatio.  C’eft  le  propre  des  Ca- 
itans  de  faire  des  rodomontades.  Les  poltrons  qui  font  les 
raves  font  des  rodomontades.  Les  gueux  qui  font  les  riches 
font  des  rodomontades.  On  a  fait  des  livres  de  rodomonta¬ 
des  Efpagnoles.  Rengainés  vos  rodomontades.  Port-R. 

RODOUL,  eft  un  petit  arbrilfeau,  des  feuilles  duquel  les 
Teinturiers  fe  fervent  pour  teindre  en  noir.  Rodulus  arbor . 
RODRIGUE  ,  ou  RODRIGUÈZ.  f.  m.  Nom  propre 
d’homme.  Rodericus.  Ce  mot  nous  vient  de  l’Efpagnol , 
&  les  Efpagnols  l’ont  fait  du  nom  Goth  Roderic ,  en  latin 
Rodericus  ,  en  rendant  Ve  muet ,  8c  changeant  le  c  en  g.  Il 
ne  faut  pas  dire  indifféremment  Rodrigue  ou  Rodriguès.  Il 
faut  fuivre  l'ufage.  Quand  on  parle  du  Jéfuite  EfjDagnol 
qui  eft  auteur  de  l’ouvrage  intitulé  De  la  Perfeüion  Chré¬ 
tienne  &  Religieufe ,  il  faut  dire  Rodriguèz.  Les  traités 
de  la  perfection  Chrétienne  de  Rodriguèz.  font  d’excel- 
lens  livres  fpirituels.  La  traduéfion  de  Rodriguèz.  faite 
par  feu  M.  l’Abbé  Regnier  eft  une  de  plus  belles  traduc¬ 
tions  que  nous  ayons  en  notre  langue ,  8c  ainfi  de  quel¬ 
ques  autres.  Quand  on  parle  du  Cid,  du  Héros  de  la  Tra¬ 
gédie  du  Cid,  il  faut  dire  Rodrigue,  8c  de  même  de  pref- 
que  tous  les  autres  qui.out  porté  ce  nom. 
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Rodrigue  as  tu  du  cœur  ?  R.  Fout  autre  que  mon  père , 

L' éprouver  oit  fur  l'heure. 

Ce  mot  eft  devenu  dans  notre  langue  un  terme  railleur  8c 
burlefque  ,  qui  fe  dit  quelquefois  d’un  vieillard  encore 
verd  &  vigoureux ,  8c  qui  eft  plaifartt.  Voyez  ce  vieux 
Rodrigue  ! 

ROE 

ROE.  adj.  m.  8c  f.  Vieux  mot.  Rouge ,  ou  roux.  Perceval, 
Borel. 

Roe  f  f.  Vieux  mot.  Roue.  Borel.  Rota. 

ROELER.  Vieux  verbe  n.  8c  aél.  Rouler.  Borel. 

Les  vif  de  for  les  mores  roellent , 

Qui  s'entrafollent  &  occient ,  u 

Laidement  s’entrecontralient.  Christ,  de  Troyes,' 

ROER.  f.  m.  ou  ROURE ,  ou  RÜRE.  f  f.  Nom  propre 
d’une  rivière  du  Cercle  de  Weftphalie.  Rura.  Elle  tra- 
verfe  le  Duché  de  Weftphalie  ,  8c  y  baigne  Arensberg, 
enfuite  ayant  paffé  dans  le  Comté  de  la  Mark ,  elle  va  fé 
décharger  dans  le  Rhin ,  à  Duysbourg.  Maty. 

Roer  ,  ou  Roure  ,  ou  Rure.  Autre  rivière  du  Cercle  de 
Weftphalie.  Rura.  Elle  baigne  Juliers,  capitale  du  Du¬ 
ché  de  ce  nom  ,  Ruremonde  en  Guéldre  ,  8c  peu  après 
elle  fe  décharge  dans  la  Meufe.  Maty.  C’eft  de  cette  ri¬ 
vière  que  Ruremonde  a  pris  fon  nom.  Valois  ,  Not. 
G  ail.  p.  490. 

ROEUX,  ou  ROEULX.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite 
ville  des  Pays-Bas.  Rodium.  Elle  eft  dans  le  Hainaut,  en¬ 
viron  à  trois  lieues  de  Mons,  vers  l’orient  fèptentrional. 
Le  Roeulx  eft  un  lieu  fortifié ,  8c  qui  a  titre  de  Comté. 

ROG 

ROGALES,  f.  plur.  Ce  nom  fe  donnoit  autrefois  aux  jours 
deftinés  aux  diftributions  nommées  rogue.  Voyez  ce  mot, 
8c  Suicer  au  mot  P Rogalia.  On  donnoit  encore 
ce  nom  au  Livre,  ou  rôle,  ou  regiftre  ,  dans  lequel  on 
écrivoit  les  noms  de  ceux  auxquels  la  rogue  fe  diftribuoit, 
félon  l’ordre  qu’on  les  devoit  appeller  pour  la  recevoir; 
8c  où  l’on  marquoit  aulfi  la  quantité  de  ce  qu’on  leur  de¬ 
voit  donner. 

ROGAT  f.  m.  Terme  de  Jurifprudence  8c  d’Officialité. 
C’eft  un  droit  pétitoire ,  qu’un  Officier  d’Eglife ,  ou  autre 
Juge  d’Êglife ,  envoie  à  un  autre  ,  pour  faire  ajourner  a. 
répondre  pardevant  le  Diocéfàin,  le  Sujet  d’un  autre  Dio- 
cèfe ,  pour  raifon  de  mariage  commencé  au  diocèfe ,  8c  avec 
perfonne  du  diocèfe  du  requérant  ;  &  il  fe  fait  en  ces  ter¬ 
mes  :  In  juris  fubfidium  requirimus  &  rogamus.  Et  celui 
à  qui  telle  Lettre  s’adreffe ,  le  peut  bien  fans  offenfe  refufer. 

ROGATION.  f  f.  Terme  de  JurifjDrudence  Romaine. 
Supplicatio,  Rogatio.  Demande  que  les  Confùls  ou  les  Tri¬ 
buns  faifoient  au  peuple  Romain  quand  il  s’agiffbit  d’éta¬ 
blir  quelque  loi  :  elle  fe  faifoit  en  ces  termes.  Voulés-vous 
&  or  donné s -vous  que  /’ on  déclare ,  (par  exemple)  la  guerre. 
à  Philippe rC’ étoit  là  la  rogation ,  8c  ce  que  le  peuple  répon- 
doit  en  difant ,  Le  peuple  Romain  ordonne  de  faire  la  guerre 
à  Philippe ,  étoit  le  décret  ;  mais  on  prend  fouvent  le  mot 
de  rogation  pour  le  décret  même  du  peuple  ,  afin  de  le  dis¬ 
cerner  du  décret  du  Sénat.  Et  ordinairement  même  roga¬ 
tion  ne  fignifie  que  loi ,  parce  que  jamais  il  n’y  avoitde  loi 
chez  les  Romains  ,  qui  n’eût  été  faite  par  cette  forte  de 
rogation  ;  ou  autrement  elle  étoit  nulle.  Courtin. 

ROGATIONS,  f  f.  plur.  Fête  de  l’Églife  qui  dure  trois 
jours ,  8c  qu’on  célèbre  avant  l’Afcenfion  :  auquel  temps  on 
fait  des  prières  &  des  procédions  pour  les  biens  de  la  terre. 
Stata  fupplicationes ,  Rogationes.  Les  Rogations  s’appel¬ 
lent  auflï  Litanies.  Voyez  ce  mot.  Le  Lundi  des  Rogat  ion  f 
eft  une  des  grandes  fériés ,  qui  a  des  rubriques  particulières. 
Le  premier  qui  fit  célébrer  les  Rogations  fut  Saint  Mamert 
Evêque  de  Vienne  en  474.  qui  fit  affembler  les  Evêques 
pour  implorer  la  miféricorde  de  Dieu  par  un  jeûne  de  tro  s 
jours  ,  à  caufe  de  l’incurfion  qui  fe  fit  en  ce  temps-la  de 
plufieurs  bêtes  nuifibles  ,  comme  dit  Alcuin  :  ce  qui  s’eft 
établi  depuis  en  coutume  par  toute  la  France.^  Quelques- 
uns  difent  que  les  Rogations  furent  inftituées  l’an  468.  pat 
faint  Mamert  de  Vienne  à  l’occafion  des  calamités  publi¬ 
ques 
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ques  qui  fie  firent  fentir  en  ce  temps-là  ,  &  non  pas  en 
474.  Voyez  la  ChroniquedeSigebert.  Au  milieu  du  Xe. 
Tiède  on  jeûnoit  encorèles  Rogations.  Car  le  Concile  de 
Tolède  tenu  l’an  948.  ordonne  ,  Canon  fixième  ,  que  l’on 
jeunera  la  grande  Litanie  comme  les  Rogations. 

ÏIOGATGIRÈ.  adj.  m.  Scf.  Terme  de  Palais.  On  appelle 
une  Commiffion  rogatoire,  celle  d’un  Juge  adreffee  à  un 
autre  Jugefon  égal ,  pour  faire  quelques  enquêtes  &  inter¬ 
rogatoires  ,  parce  que  les  témoins  ne  fe  peuvent  tranfpor- 
ter  fur  les  lieux,  par  incommodité,  ou  trop  grand  éloigne¬ 
ment.  Mandatum  cum  precatione  conjunttum. 

On  dit  auffi  CommilTions  rogatoires  dans  l’Ordre  de  Malte ,  de 
celles  qui  fe  donnent  pour  faire  des  preuves  fous  un  autre 
Grand-Prieuré  que  celui  où  Ton  a  été  admis. 

ROGÂTON,  ou  ROGATUM.f.  m.  Permiffion  de  quêter, 
oit  placet  pour  demander  l’aumône.  Facultas  ,  permijfio  , 
licentia ftipem  erogan-di.  Il  vient  des  étrangers  ,  des  Reli- 
gieufes  de  dehors  avec  des  rogatons  ,  pour  quêter  dans 
les  maifons. 

Rogâton  ,  fe  dit  auffi  des  bribes  ,  Sc  autres  chofes  quêtées. 
Refegmina.  Les  befàces  des  Quêteurs  font  pleines  de  ro¬ 
gatons. 

On  appelle  proverbialement  un  porteur  de  rogatons ,  celui 
qui  porte  des  vers,  des  fonnets  ,  des  placets  à  de  Grands 
Seigneurs  pour  tâcher  de  tirer  d’eux  quelque  préfent. 
Ærufcator. 

On  dit  auffi  rogatons  en  général ,  de  tout  difcours  vain  ,  fans 
raifon ,  importun. 

ROGE.  adj.  m.  8c  f.  Vieux  mot.  Rouge.  Le  livre  de  l’Amou¬ 
reux  Tranfi , 

Ainfi  qu* Aurore  laijje  la  roge  couche 
Du  Roi  Piton ,  &  que  la  terre  touche . 

ROGEN.  f  m.  Nom  propre  de  lieu.  Il  eft  fur  le  bord  d’une 
petite  rivière  appellée  en  Latin  IJJolettis ,  qui  fe  jete  dans 
la  Durance.  Rogen  n’eft  pas  loin  de  Senèz.  Valois  ,  Not. 
GalLp.  477.  croit  que  c’eft  l’ancien  Rigomagus. 

ROGER,  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Rogerius.  Roger  de 
Sicile ,  fils  de  Robert  Guifcard  ,  chafiâ  les  Sarrafins  de  Si¬ 
cile,  8c  mourut  en  u  01.  Il  a  voit  la  taille  avantageufe ,  8c  l’on 
dit  que  c’eft  pour  cela  qu’il  fut  furnommé  Bojfo  ,  ou  peut- 
être  de  l’Italien  Abojfo  ,  qui  fignifie  quelquefois  modèle. 
Voyez  le  caractère  qu’a  fait  de  lui  le  P.  Buffier  dans  Ion 
hift.  de  Sicile  Sc  deNaples.  L.  II. p.  121.  &  L.VI.p.  195. 
19 6.  297. 

ROGER -BON TEMPS.  Otiofus, genio  indulgens.  Ce  pro 
verbe  vient  d’un  Seigneur  nommé  Roger  de  la  maifbra  des 
Bontemps ,  fort  illuftre  dans  le  pays  du  Vivarais  ,  dans  la¬ 
quelle  le  nom  de  Roger  eft  toujours  affefté  8c  propre  à 
l’aîné  depuis  plufieurs  fiècles  ,  8c  parce  que  le  chef  de  cette 
maifon  fut  un  homme  fort  eftimépour  fa  valeur,  fà  belle 
humeur  8c  fà  bonne  chère ,  on  tint  à  gloire  en  ce  temps-là 
de  l’imiter  en  tout;  Sc  plufieurs  fè  firent  par  honneur  ap¬ 
peller  Roger-bontemps  :  ce  qui  par  corruption  ,  a  été  étendu 
à  tous  les  fainéans  Sc  aux  débauchés.  Pafquier  dérive  ce 
mot  de  Rougebontemps.  Cette  étymologie  eft  ridicule  :  il 
vient  d’un  appellé Roger  quifedonnoit  du  bontemps.  Men. 

ROGIANO.  f  m.  Nom  propre  d’un  ancien  bourg  des  Bru- 
tiens.  Rogianum  ,Verga,Vergianum.  Il  eft  dans  la  Calabre 
Ultérieure  province  du  Royaume  de  Naples,  fur  l’Ifàu- 
ro,  environ  à  trois  lieues  de  Befignano,  vers  le  couchant. 
Maty. 

ROGNE,  f.  f.  Efpèce  de  galle  qui  caufe  une  ulcération  lé¬ 
gère  du  cuir  avec  un  grand  prurit  venant  d’une  pituite 
nitreufè  8c  falée  ,  mêlée  d’une  mélancholie  qui  fe  pourrit 
fous  le  cuir ,  8c  qui  le  rend  âpre  8c  rude.  Elle  eft  très-dif¬ 
ficile  à  guérir.  Scabies. 

Ce  mot  vient  de  rougn ,  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas- 
Breton  fignifie  galle,  8c  rougncufe,  galleufe. 

ROGNE-PIËD.  f.  m.  Outil  de  Maréchal.  C’eft  un  mor¬ 
ceau  d’acier,  tranchant  d’un  côté,  avec  un  dos  de  l’autre, 
qui  fert  à  couper  la  corne  qui  déborde  le  fer ,  lorfqu’il  eft 
broché  ;  8c  à  couper  ,  avant  que  de  river  les  clous ,  le  peu 
de  corne  qu’ils  ont  fait  éclater  en  la  perçant.  Elém.  de 
Cav.  I.  Part.  pag.  74. 

ROGNER,  v.  a<ft.  Retrancher,  diminuer  le  tour,  ou  la  lon¬ 
gueur  ,  ou  la  largeur  de  quelque  chofe.  Circuncidere.  Les 
gens  qui  rognent  les  monnoies  font  punis  comme  faux  Mon- 
noyeurs.  Monetarum  corraferes.  On  rogne  les  ailes  d’un 
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oifeau  pour  l’empêcher  de  voler.  Pennas  incidere.  Il  eft 
de  la  propreté  de  rogner  fes  ongles.  Les  Relieurs  rognent 
leurs  livres  proprement  dans  une  prefte.  Quand  le  grand 
deuil  eft  pafié  ,  on  rogne  fon  manteau. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  rodere . 

Rogner  ,  fignifie  aufii ,  retrancher  à  quelqu’un  de  ce  qui  lui 
eft  dû.  Prœcidere,  refecare.  Un  mauvais  payeur  rogne  tou¬ 
jours  quelque  chofe  à  fon  créancier,  quand  il  lui  apporte 
de  l’argent.  On  a  bien  rqgWl’écuelle  à  ces  Moines  depuis 
leur  réforme  ,  on  leur  a  retranché  lettr  portion.  On  a  ro¬ 
gné  les  gages  des  Officiers ,  en  leur  retranchant  un  quar¬ 
tier.  Rogner  fon  ordinaire,  pour  dire  en  retrancher.  Voyez 
Ordinaire. 

Rogner.  En  terme  d’ Agriculture  ,  fe  dit  des  vignes.  Rogner 
la  vigne,  c’eft  couper  tous  les  bouts  des  bois  qui  font  nou¬ 
vellement  produits.  Ramos  recentes  ac  teneros  prœcidere. 
Cette  vigne  eft  rognée  ;  j’aurai  bien-tôt  rogné  ma  vigne. 
Liger.  On  rogne  la  vigne  pour  l’ordinaire  au  mois  de 
Juin. 

Rogner  ,  fe  dit  figurément  en  chofès  fpirituelles  8c  morales. 
On  a  bien  retranché  de  l’autorité ,  du  pouvoir  des  Parle- 
mens,  on  leur  a  rogné  les  ongles  ,  les  ailes  de  bien  près. 
Exarmare ,  refcindere. 

Rogner  ,  fe  dit  proverbialement  en  cette  phrafe  :  Taillés  Sc 
rognés  comme  il  vous  plaira  ;  c’eft- à-dire  ,  je  vous  laiiTe 
le  maître  abfolu.  Age  omnia  pro  tuo  arbitrio.  C’eft  un 
homme  qui  taille  8c  qui  rogne  dans  cette  maifon  ;  pour 
dire,  qu’il  a  tout  pouvoir  dans  la  conduite  ;  dans  l’admi- 
niftration  des  affaires  d’une  famille.  Il  eft  le  maître ,  il 
taille  ,  il  rogne.  Ben  s.  pour  dire ,  il  en  ufe  comme  il  lui 
plaît. 

Rogné,  ÉE.part.  paffi  8c  adj.  Circumcifus ,incifus. 

ROGNEUR  ,  eu  se.  fùbft.  Qui  rogne.  Refellor.  Les  ro- 
gneurs  de  piftoles  font  punis  de  mort.  Ces  rogneurs  de  pi¬ 
tances  qui  font  les  bons  œconomes,  font  fort  odieux  dans 
les  Communautés. 

ROGNEÜX,  EusE.adj.  Qui  a  de  la  rogne.  Scabiofus.  Che¬ 
val  rogneux ,  farcineux. 

Ce  rogneux  las  d'aller fe  frottoit  d  mes  bas.  Régnier. 

ROGNON,  f.  m.  Partie  double  de  l’animal  où  fe  fait  la  fé* 
paration  de  l’urine.  Ren.  On  l’appelle  autrement  le  rein . 
Ils  font  fitués  fur  les  mufcles  des  lombes  des  deux  côtés 
de  l’artère-aorte  8c  de  la  veine  cave,  l’un  fous  le  foie,  8c 
l’autre  fous  la  rate.  Dans  l’homme  le  droit  eft  plus  bas 
que  le  gauche  ;  mais  le  contraire  arrive  le  plus  fbuvent 
dans  les  quadrupèdes.  Ils  font  attachés  aux  lombes  8c  au 
diaphragme  par  leur  membrane  extérieure,  Sc  à  la  veffie 
par  les  uretères  ;  le  droit  eft  auffi  attaché  à  l’inteftin  c&- 
cum,  Sc  le  gauche  au  colon  8c  à  la  rate.  Leur  figure  refi- 
femble  à  une  phaféole  ,  ou  à  un  croiflànt  ;  car  ils  font 
courbes  du  côté  de  la  veine  cave  ,  Sc  par  dehors  ils  font 
gibbeux.  Il  n’y  a  d’ordinaire  que  deux  rognons ,  cependant 
on  en  a  trouvé  quelquefois  trois ,  8c  même  quatre  ;  quel¬ 
quefois  on  n’en  a  trouvé  qu’un.  Leur  fùbftance  eft  com- 
pofée  de  glandes  8c  de  conduits  fort  petits  :  les  glandes 
en  occupent  la  circonférence ,  8c  fervent  à  la  féparation 
de  l’urine  ;  les  conduits  forment  la  partie  intérieure,  ils 
fortent  des  glandes  ,  Sc  portent  l’urine  dans  une  cavité 
qu’on  nomme  le  baffin ,  d’où  elle  pafie  par  les  uretères 
dans  la  veffie.  Les  rognons  font  couverts  de  deux  mem¬ 
branes  ;  ils  ont  chacun  une  artère  Sc  une  veine ,  qu’on 
appelle  emulgentes  :  les  artères  viennent  de  l’aorte,  8c  les 
veines  vont  fe  rendre  à  la  veine  cave.  Ils  ont  auffi  des 
nerfs  qui  prennent  leur  origine  du  plexus-rénal,  formé  des 
rameaux  du  nerf  intercoftal ,  Sc  des  nerfs  lombaires.  Les 
uretères  font  des  vailTèaux  affez  gros  Sc  nerveux  qui  vien¬ 
nent  des  reins ,  8c  qui  fe  terminent  à  la  veffie. 

Ayant ,  ainfi  qu'un  pot ,  les  mains  fur  les  rognons. 

Régnier. 

On  appelle  auffi  un  rognon  de  veau,  la  partie  antérieure  de 
la  longe  où  eft  le  rognon.  Ren  vitulinus. 

Rognons,  fignifie  quelquefois,  Tefticules.  Tejliculi.  Desro- 
gnons  de  bélier.  Les  rognons  de  coq  font  fort  bons  dans  les 
ragoûts. 

Rognon  de  Coq.  Sorte  de  prunequi  reffemble  à  un  rognon. 

Prunum  aleéioroides. 

Rognon  de  Coq.  Nom  d’une  efpèce  de  prune,  Prunum  di- 
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Ehim  ren  galli  gallinacei.  Le  rognon  de  coq  eft  long.  La 
Quint.  On  l’a  ainfi  nommé,  parce  qu’il  paroît  avoir  la  fi¬ 
gure  &  la  groifeur  d’un  rognon  de  coq.  C’eft  auffi  une  ef- 
pèce  de  raifin. 

On  dit  proverbialement ,  Mettre  la  main  fur  les  rognons  ,  fur 
les  côtés;  faire  le  pot  à  deux  anfes  :  ce  qui  fe  fait  par  les 
gens  du  peuple  qui  fe  querellent  ou  menacent.  Anfatum  fe 
pr&bere.  Voyez  ci-deffus  levers  de  Régnier. 

ROGNON  ER.  v.  n.  Gronder  entre  fes  dents.  Grunnire. 
Quand  on  commande  quelque  chofe  à  cette  vieille  ,  elle 
rognone  toujours.  Ce  mot  eft  bas  &  populaire. 

ROGNURE,  f.  f.  Ce  quia  été  retranché  ou  rogné  de  quel¬ 
que  cfiofe.  Refegmen ,  fegmen.  Il  a  fait  rogner  fon  man¬ 
teau  long,  S c  de  la  rognure  il  a  fait  un  haut-de-chaulTe. 
Les  rognures  de  papier  fervent  à  faire  du  carton  ;  celles 
de  parchemin ,  de  cuir ,  Si  de  gands,  à  faire  de  la  colle. 

RÔGOMME.  f  m.  Toute  forte  de  liqueur  exquife, 
quelquefois  de  l’eau-de-vie  pure.  Dans  les  adieux  de 
Tulipe  foldat  aux  Gardes  à  fa  Catin ,  il  lui  chante  , 


R 
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Digne  de  la  -gomme 
Je  vis  fous  ta  loi , 

Et  jamais  rogomme 
Ne  fut  bu  fans  toi. 

Merc.  de  Déc. 
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ROGOSNO.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la 
Balte-Pologne.  Rogofnia.  Elle  eft  dans  le  Palatinat  de  Pof- 
nanie  ,  à  huit  ou  neuf  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  >  vers  le 
nord.  Maty. 

ROGUE.  adj.m.&f.  Superbe,  fier,  altier, méprifant, peu 
courtois.  Arrogans  ,f  ip erbus  ,  inurbanus ,  inj olens.  L’ef- 
prit  le  plus  bas  eft  fôuvent  le  plus  rogne.  S  c  a  r.  Un  Mar¬ 
chand  qui  eft  rogue  déchalande  bien-tôt  fa  boutique.  On 
ne  s’attache  guère  aux  femmes  rogues  Si  fières ,  qui  ont  l’air 
dédaigneux.  Il  n’a  d’ufage  que  dans  le  ftyle  familier. 

Il  fe  peut  bien ,  fans  faire  ici  le  rogue , 

Que  c’efi  ma  faute.  Ainfi  dans  l’ Apologue , 

Difoit  Renard ,  &c.  Senecé. 

Suivent  de  près  ces  brillans  dialogues , 

Qui  font  des  morts  chérir  les  entretiens , 

Docteurs  polis ,  enjoués  Pédagogues  , 

Et  devant  qui  l’ennemi  des  Chrétiens , 

Feu  Lucien ,  bien  qu’il  fut  des  plus  rogues , 

Le  pavillon  fer  oit  baijjer  aux  Jïens.  Id. 


ROI 

ROI. 

ROI.  f  m.  Souverain  ,  maître  abfolu.  Rex.  C’eft  la  qualité 
qu’on  donne  à  Dieu  ,  qui  eft  le  Roi ,  le  fôuverain  créateur 
du  ciel  &  de  la  terre  ,  le  roi  des  rois.  Rex  regum  &  Do¬ 
minus  dominantium.  Tout  le  Vatican  retentit  des  louanges 
du  roi  des  rois.  Pat.  On  a  donné  à  Jésus-Christ  fur  la 
terre  la  qualité  de  roi  des  Juifs. 

01 ,  fignifie  ,  auiïi ,  Monarque ,  Potentat;  Prince  qui  com¬ 
mande  feul  Si  fouverainement  à  une  région  delà  terre.  Rex, 
Monarcha ,  Princeps potentifjtmus.  Un  roi  n’eft  pas  à  foi , 
il  fe  doit  tout  entier  à  fon  peuple.  Les  rois  font  toujours 
enveloppés  d’une  fâcheufe  prelfe.  Mont.  Le  plaifird’un 
roi ,  eft  de  l’être  quelquefois  moins ,  Si  de  jouer  un  rôle  plus 
familier.  La  Bruy.  Dieu  n’a  pas  établi  les  rois  feulement 
pour  donner  aux  peuples  le  vain  fpeèlacle  d’une  grandeur 
Si  d’une  magnificence  mondaine  ,  ou  pour  recevoir  comme 
des  idoles  ,  l’encens  Si  les  vœux  de  leurs  fùjets  ,  dans  une 
oifiveté  fuperbe.  Fl.  Un  grand  roi  n’eft  ni  mari  ni  père;  il 
regarde  fon  trône,  Si  rien  plus.  Corn.  Les  Chinois  difent 
que  les  rois  doivent  avoir  dans  l’Empire  toute  la  tendrefïe 
d’un  père  ,  Si  les  pères  dans  leur  famille  toute  l’autorité 
des  rois.  L  e  roi,  Si  celui  qui  règne ,  font  quelquefois  deux 
perfonnes  differentes.  Bal.  Il  ne  manque  rien  à  un  roi,  que 
les  douceurs  de  la  vie  privée.  La  Bruy.  La  hauteur  d’un 
roi  le  met  hors  du  commerce  de  l’amitié.  Mont. 

Mais  un  Roi  vraiment  Roi  ,  qui  fage  en  fes  projets , 
Sache  en  un  calme  heureux  maintenir  fes  Sujets  , 

Il  faut  pour  le  trouver  courir  toute  l’hiftoire.  Boil. 

La  terre  compte  peu  de  ces  Rois  bienfaifans  ; 

Le  ciel ,  à  les  former ,  fe  prépare  long-temps.  Id. 


Rogue.  f.  f.  S’eft  dit  autrefois  des  donatifs  ou  préfens,  Sedi- 
ftributions  que  les  Auguftes  ouïes  Empereurs  faifoient  fai¬ 
re  aux  Seigneurs, aux Magiftrats  ,  &même  au  Peuple  ;  les 
Papes  ou  les  Patriarches  à  leur  Clergé.  Roga  ,  donativum, 
munus.  Les  Empereurs  diftribuoient  autrefois  les  rogues  au 
premier  jour  de  l’an ,  Si  au  jour  de  leur  nailîànce ,  ou  au  na¬ 
tal  des  villes.  Les  Papes  &  les  Patriarches  les  faifoient  di- 
ftribuer  la  Semaine-Sainte.  Cette  coutume  commença  par 
les  Tribuns  du  Peuple,  qui  pour  le  gagner  Si  le  mettre  de 
leur  parti,  lui  faifoient  des  largeifes.  Les  Empereurs  les 
imitèrent  dans  la  fuite ,  Si  firent  de  ces  fortes  de  diftribu- 
tions  au  Peuple  &aux  Soldats  ,  que  les  Auteurs  Grecs  du 
moyen  âge  appellent  à caufe  de  cela  rorATOPEs-  Le  mot 
de  rogue  fe  trouve  auffi  pour  la  paye  même  des  Soldats. 

Ce  mot  vient,  félon  quelques-uns,  d’ erogare ,  donner  ,  diftri- 
buer  ;  félon  d’autres  ,  de  rogo ,  je  demande  ;  d’où  vient , 
difent-ils  que  S. Grégoire  le  Grand,  L.  X.  Ép.  6.  appelle 
ces  diftributions  precarium ,  parce  qu’il  falloit  les  deman¬ 
der  ,  pour  les  avoir.  Enfin  d’autres  le  tirent  du  Grec  foyô t, 
qui  fignifie  du  bled ,  parce  qu’elles  fe  faifoient  anciennement 
de  bled ,  que  l’on  donnoit  aux  Soldats. 

ROH. 

ROHACZOW.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  Lithuanie. 
Rohacz.ovia.  Elle  eft  fur  le  confluent  de  l’Odrwa  avec  le 
Borifthène  ,  à  vingt-huit  lieues  au-deffous  de  la  ville  de  Mo- 
hilow  ,  Sc  à  vingt- cinq  au-deffus  de  celle  de  Rziczica.  Ro- 
hacz.oive(t.  Capitale  d’un  grand  Territoire,  que  quelques- 
uns  mettent  dans  le  Palatinat  de  Minsko ,  Si  d’autres  dans 
celui  de  Mfeiflaw.  Maty. 

Tome  V. 


Un  Roi  que  toutes  les  Nations  nous  envient ,  un  Roi,  nous 
le  favons  ,  tel  que  vous  le  fériés  vous-même  ,  hors  votre 
erreur ,  fi  vous  aviés  à  le  faire  par  vos  fouhaits  ;  fage  ,  juf- 
te ,  magnanime  ,  bienfaifànt  jufques  dans  la  rigueur  falu- 
taire  dont  vous  vous  plaignés  ,  qui  n’ait  en  effet  qu’une 
affeéHon  de  père  pour  tous  fes  peuples  :  un  Roi  enfin  qui 
tire  fes  plus  grandes  louanges  de  la  propre  bouche  de  fes 
ennemis  ,  Si  dont  l’envie  même  fait  tous  les  jours  le  pa- 
négyrique  ,  quand  ell^  l’accufe  d’être  trop  grand  ,  trop 
puilfant,  trop  redoutable  par  fon  application  ,  par  fà  vigi¬ 
lance  ,  par  fa  conduite ,  par  fon  courage ,  par  la  bonne  vo¬ 
lonté  de  fes  Sujets ,  par  les  forces ,  par  fes  tréfors  ,  par  fes 
grandes  vues  ,  par  fes  conquêtes  ,  qu’il  étendra  encore , 
dit-elle  ,  auffi  loin  qu’il  lui  plaira.  Voilà  fes  défauts  ,  Sc 
tout  ce  qu’on  lui  reproche  fans  ceffe.  Pélisson  parlant  de 
Louis  le  Grand.  Les  Rois  ne  font  qu’ufufruitiers.  Wic- 
quefort.  Il  n’y  a  lieu  au  monde  où  le  Prince  abfolu  foit 
moins  difpenfédu  droit  commun  ,  que  les  rois  le  font  en 
France.  On  les  plaide,  on  les  cite  Scadjourne  ,  on  les  con¬ 
damne  à  payer  ce  qu’ils  doivent  au  tiers  &  au  quart ,  à 
Pierre  Si  à  Guillaume ,  &  l’on  exerce  contre  eux  toutes 
les  procédures  de  juftice  defquelles  on  fe  pourroit  fêrvir 
contre  les  plus  miférables  &  abandonnés  de  leur  Royaume. 
Mascur.  Hincmar  ,  au  fujet  du  divorce  de  Lothaire  avec 
Thietberge ,  dit  que  Lothaire  pour  être  roi  n’eft  pas  moins 
fournis  aux  loix  de  l’Églife  :  mais  que  fes  péchés  font  plus 
dangereux  , parle  fcandale.  Ufemblemême  dire  qu’un  roi 
n’eft  roi  que  tant  qu’il  fait  fon  devoir ,  Si  qu’on  ne  doit  point 
obéir  à  un  Prince  criminel.  Fleury.  Hifl.  Eccl.  L.  50.  Ces 
derniers  mots  font  une  de  ces  propofitions  outrées  qui  fe 
difent  en  ftyle  oratoire;  Seque  l’on  fait  réduire  à  leur  jufte 
valeur ,  Si  que  celui  même  qui  les  avance  ne  veut  pas  qu’on 
prenne  à  la  lettre.  Alexandre  faifoit  plus  d’honneur  à  Cra¬ 
terus  ,  Sc  aimoit  davantage  Epheftion  :  parce  que  ,  difoit-il , 
Épheftion  aime  Alexandre ,  Si  Cratérus  aime  le  roi  ;  c’eft- 
à-dire  fà  faveur  Si  fà  puiflànce.  Abl.  Marot  a  dit ,  Roi  le 
plus  Roi  qui  fut  oncq  couronné;  c’eft-à-dire  ,  le  plus  grand, 
le  plus  abfolu. 


En  ce  monde  il  n’efl  rien  d’ admirable  &  de  grand. 

Que  l’efprit  dédaignant  une  chofe  bien  grande  , 

Et  qui ,  Roi  de  foi-même  ,  à  foi-même  commande.  Régn. 

Les  Rois  ne  veulent  point  de  refus  ,  ni  d’exeufes. 

Pélisson. 

A  Aaa  A 
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A  tous  f es  ennemis  avoir  donné  des  loix. 

C’efl  être  au  plus  haut  point  de  la  grandeur fît prême  : 

Pour  fmiver  fis  Sujets  ,  juger  contre  foi-même , 

C’eft  être  le  meilleur  des  Rois. 

Chriftlen  Henri  Poftel  prétend  que  le  nom  Efpagnol  rcy ,  roi , 
le  Latin  rex ,  le  Scythique  reiks ,  le  •Punique  rejeb  ,  vien¬ 
nent  également  du  mot  Hébreu’ü/fcO  >  qui  fignifie  tête , 
- chef  Si  cette  étymologie  eit  reçue  ,  il  en  faudra  dire  autant 
du  nom  François  roi.  Mais  après  tout  il  ne  faudra  pas  di¬ 
re  avec  Poftel  que  roi  8e  rcy  viennent  immédiatement  du 
Punique  V'&'fcO  ,  ou  vn  ,  refih  ;  mais  que  de  ce  mot  Pu¬ 
nique  sert  formé  rex  en  Latin  ,  &  de  là  le  François  roi,  Sc 
l'Efpagnol  rcy-,  M.  Speilingius ,  favant  Danois ,  a  fait  une 
Diilertation  Air  la  majefté  du  nom  Konnlng  ,  roi ,  dans 
laquelle  ,  fur  la  foi  d’une  Chronique  Norvégienne  ,  il  pré¬ 
tend  que  les  Danois-  ont  donné  ce  nom  à  leurs  Princes  1038. 
ans  avant  Jésus-Christ. 

3Les  Grecs  appeiloient  le  Roi  de  Pelfe  >  Je  Grand  Roi.  Mag¬ 
num  Regem  appellabant.  On  appelle  le  Roi  de  France  ,  le 
Roi  tres-Chrétien.  Le  Roi d’Eipagne  eft  appelle  le  Roi  Ca¬ 
tholique.  Le  Roi  des  Romains  eft  un  Prince  défigné  Em¬ 
pereur  ,  qui  effc  une  efpèce  de  Coadjuteur  à  l’Empire.  Les 
Hongrois  ont  appellé  autrefois  leur  Reine ,  1  edloi  Marie  , 
,pour  effacer  la  honte  que  la  loi  du  pays  leurfaifoit  d’obéir 
à  une  femme,  comme  remarque  duTillet. 

Roi  d’Ivetot.  Les  Seigneurs  de  la  terre  d’Ivetot  ,  dans  le 
pays  de  Caux  en  Normandie  ,  ont  eu  pendant  quelque 
•temps  ,  le  titre  de  Roi.  Un  Arrêt  de  l’Echiquier  de  Nor¬ 
mandie,  en  l’an  1392.  donne  le  titre  de  Roi  au  Seigneur 
d’Ivetot.  On  trouve  plufieurs  autres  actes  ou  l’on  donne 
la  qualité  de  Roi  au  Seigneur  d’Ivetot ,  Sc  celle  de  Reine 
-à  la  Dame  d’Ivetot.  Ces  vers  font  allez  connus  , 

Au  noble  pays  de  Caux  , 

Y  a  quatre  Abbayes  Royaux  , 

Six  Prieurés  Conventuaux , 

Et  fi x  Barons  de  grand  arroy  , 

Quatre  Comtes ,  trois  Ducs ,  un  Roi. 

On  lit  dans  les  Relations  de  la  principauté  d’Ivetot  écrite  par 
Pinfôn  de  la  Martinière ,  que  Henri  IV.  étant  prêt  de  don¬ 
ner  bataille  à  ceux  de  la  Ligue  ,  fe  trouva  proche  du  mou¬ 
lin  d’Ivetot ,  Sc  que  s’étant  retiré  dans  ce  moulin  ,  il  dit  par 
raillerie  -à  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui,  qu’il  prenoit  par 
avance  pofTeffion  du  Royaume  d’Ivetot.  Le  Seigneur  de 
cette  terrene  prend  plus  aujourd’hui  que  la  qualité  de 
Prince  d’Ivetot.  Le  bourg  de  ce  nom  s’eft  toujours  mainte¬ 
nu  dans  l’indépendance  Sc  dans  l’exemption  des  tailles  & 
autres  impofiîions.  Les  Seigneurs  d’Ivetot  perçoivent  les 
droits  de  quatrième  dans  leur  terre,  de  la  même  manière 
•que  les  Fermiers  du  Roi  les  perçoivent  en  Normandie.  Il 
y  a  eu  là-defius  plufieurs  arrêts  des  Cours  Souveraines. 
Ce  qu’on  dit  communément  de  l’origine  de  ce  titre  de  Roi 
d'Ivetot  eit  une  fable.  Il  y  a  bien  plus  d’apparence  que  cet¬ 
te  terre  ayant  été  aff  ranchie  de  tout  hommage  &  de  toute 
fervitude  ,  ne  relevant  de  perlonne  ,  on  aura  donné  au 
Seigneur  d'Ivetot  le  titre  de  Roi  pour  marquer  fon  indé¬ 
pendance.  V  oyez  la  Defcript.  Geogr.  &  Pif  or.  de  la  Eîau- 
te-Norm.  tom.i.  p.  173.  & fuiv. 

Carefinus  ,  Thwroczius  &  d’autres,  ont  remarqué  une  cho- 
fe  fingulière  de  Marie  -de  Plongrie  ,  fille  aînée  de  Louis 
Roi  de  Hongrie.  C’eft  qn’après  la  mort  du  Roi  fon  père  , 
les  Grands  du  Royaume  lui  conferverent  le  nom  de  Roi  , 
Sc  l’appellerent  Roi  de  Hongrie  Sc  non  point  Reine  de 
Hongrie.  Ce  qui  a  fait  dire  à  Thwroczius  ,  que  c’étoit  un 
Roi  femelle  ,  Rex  femineus.  Elle  porta  cette  qualité  juf- 
cu’à  fon  mariage  avec  Sigifmond  de  Luxembourg  ;  car 
alors  elle  lui  céda  le  titre  de  Roi ,  &  ne  prit  plus  que  celui 
de  Reine.  C’eft  la  feule  femme  qui  ait  été  Roi. 

Roi,fe  dit  auffi  des  personnes  qui  font  de  vaines  images  ou 
.repréfentations  du  Roi:  comme  celui  qu’on  fait  au  jour  des 
Rois ,  qu’on  nomme  le  Roi  delà  fève.  Rex  fabaria  eleüio- 
nis  ,vel finitionis.  C’eft  celui  qui  a  trouvé  la  fève  au  gâ¬ 
teau  dans  fit  part.  On  va  faire  les  Rois.  Fabario  libo  re- 
gnum  finiri.  Crier  le  Roi  boit  en  un  tel  lieu  ;  pour  dire  , 
y  faire  la  cérémonie  de  cette  réjouiffance  ,  qu’on  célèbre 
en  l’honneur  de  la  fête  des  Rois  ou  de  l’Epiphanie  ,  qui 
eft  pourtant  une  imitation  des  Saturnales  des  Pavens, 
parce  qu’en  quelques  fieux  on  roettoit  fin  enfant  fous  la 
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table  qui  repréfentoit  Apollon  ,  pour  le  confulter  comme 
un  oracle,  fur  la  diftribution  du  gâteau  ,  en  criant ,  Phœ- 
be  Domine.  Un  Théologien  de  Senlis  a  fait  un  livre  con¬ 
tre  la  Fête  du  Roi  boit ,  montrant  que  c’étoit  un  refte  du 
Paganifme.  Un  Avocat  de  Senlis  lui  répondit  en  1 66y.  par 
un  livre  intitulé.  Apologie  du  banquet  facrè  de  la  veille  des 
Rois.  Tacite  parle  auffi  des  Rois  desFeftins,  qui  fe  faifoient 
dans  les  Fêtes  Saturnales ,  Sc  qui  s’clifôient  au  fort  des  dés, 
qui  avoient  droit  de  commander  tout  ce  qui  leurplaifoit. 

Ou  fétoisrèfolu,  faifant  autant  que  trois -, 

De  boire  &  de  manger  comme  aux  veilles  des  Rois.  Regn. 

On  appelle  auffi  Roi  ,  celui  qui  doit  payer  pour  tous  les 
autres  un  repas  qu’on  a  joué  ,  Sc  on  dit  alors  qu’on  a  fait 
un  Roi.  On  appelle  auffi  le  Roi  du  bal,  celui  qui  en  failles 
frais,  Sc  quidanfe  la  première  courante.  Un  Roi  de  théâ¬ 
tre  ,  eft  un  Roi  en  repréfentation  ,  ou  un  Roi  qui  lailfè  tou¬ 
te  fon  autorité  entre  les  mains  de  fes  Miniftres. 

Roi ,  fe  dit  auffi  entre  les  animaux  ,  de  celui  qui  eft  le  plus  ex¬ 
cellent  en  leur  efpèce.  Le  Lion  eftappellé  le  froides  ani¬ 
maux  ,  à  caufe  de  fon  courage.  Le  Phénix  eft  le  Roi  des 
oifeaux  ,  à  caufe  de  là  rareté ,  qui  eft  encore  plus  grande 
qu’on  nepenfe.  On  appelle  auffi  l’Aigle  ,1e  Roi  des  oi¬ 
feaux  ,  le  Roi  des  airs.  Le  Bafïlic  eft  appelle  le  Roi  des  fer- 
pens  ,  à  caufe  qu’il  tue  de  fes  regards ,  à  ce  que  difentles 
Naturaliftes  ,  qui  ne  l’ont  jamais  vu.  Les  abeilles  ont  aufîr 
leur  Roi ,  qu’on  dit  être  femelle  Sc  fans  aiguillon. 

Roi ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  excellent  en  chaque  chofe ,  de  ce 
qu’on  veut  louer  ,  de  ce  qui  eft  le  premier  dans  fon  genre  > 
&  quelquefois  même  en  chofes  odieufes  8c  mauvaifes.  Prin¬ 
ceps  ,  Coryphnus .  Cet  homme  a  mille  bonnes  qualités  ;  c’eft 
le  Roi  des  hommes.  Voilà  un  manger  de  Roi ,  un  plaifir  de 
Roi  ;  pour  dire,  excellent.  La  vengeance  eft  un  morceau 
de  Roi.  Font.  Quand  ce  feroit  pour  le  Roi ,  il  ne  feroit  pas 
plus  chaud  ,  il  ne  feroit  pas  meilleur.  C’eft  un  homme  qui 
a  un  cœur  de  Roi ,  qui  eft  vaiilant ,  libéral  ,  magnifique  , 
qui  fait  une  dépenfe  de  Roi ,  qui  traite  en  Roi ,  c’eft-à-dire  , 
fort  bien. 

Avec  Crifpin  ,ftr  le  Quai  des  Orfèvres  . 

Je  marchandais  deux  petits  chandeliers , 

Et  f  entendis  ce  Roi  des  U  furier  s  , 

Qjti  murmur  oit  tout  bas  entre  fis  lèvres ,  &c.  Senecé. 

Roi  des  Chofes  Saintes ,  ou  Roi  des  Sacrifices.  C’étoit  chez  les 
anciens  Romains  le  nom  ou  titre  d’un  Prêtre  ou  Miniftre  de 
leur  Religion.  Rex  Sacrorum.  Le  Roi  des  Sacrifices  étoit 
au  defius  du  Flamen  Dialis  ,  ou  Prêtre  de  Jupiter  ,  mais 
inférieur  au  Souverain  Pontife.  Ce  Prêtre  fut  établi  après 
que  les  Rois  eurent  été  chaftés  pour  faire  les  fàcrifices  Sc 
les  cérémonies  qu’il  étoit  du  devoir  des  Rois  de  faire  par 
eux-mêmes.  Voyez  Tite-Live,L.  II.  C.  II.  &  Denys  d’Ha- 
licàrnalTe  ,  L.  V.  Le  Roi  des  Sacrifices  étoit  créé  par  les 
Comices  ou  Aüemblées  des  Centuries.  D’abord  il  fut  tiré 
dw  nombre  des  Patrices.  Il  ne  pouvoit  exercer  en  même 
temps  aucune  autre  charge  ,  ni  haranguer  le  peuple.  Plu¬ 
tarque,  Ou  fil.  Rom.  q.  6 3.  C’étoit  lui  qui  indiquoit  les  fêtes, 
&:  tout  ce  qui  concernoit  le  fèrvice  des  Dieux.  Il  préfidoit 
à  tous  les  fàcrifices.  Quelquefois  on  l’appelloït  Roi  tout 
court.  Voyez  encore  Cicéron  ,  de  Arufpic.  Refp.  n.  6.  Tro 
domofua,n.  37.  Aulu-Gelle,  L.  X.  C.  15.L.XV.  C.  27. 
Macrobe  ,  Satum.  L.  I.  C.  15.  Rofin  ,  Antiq.  Rom.  L. 
Uî.  C.  25.  Struvius,  Antiq.  Rom.  fynt.  C.  XII.  p.  193. 
194.  La  femme  du  Roi  des  Chofes  Sacrées  ,  portoit  auffi  le 
titre  de  Reine  ,  Sc  avoir  quelque  fonéfion  dans  les  cérémo*- 
nies  de  Religion.  Macrobe  cité. 

Roi  ,  fe  dit  auffi  au  jeu  des  Cartes  ,  des  quatre  premières 
peintures.  Quatuor  folia  luforia primaria  vocantur  Reges. 
Et  on  appelle  ironiquement  un  jeu  de  cartes  ,  le  livre  des 
Rois.  Aux  Échecs ,  le  Roi  eft  la  principale  pièce  du  jeu  ,  à 
qui  il  faut  donner  échec  &  mat  pour  gagner.  L’Auteur  di| 
Poème  de  la  Madeleine  dit , 

Allons  à  la  maifon  , 

Pour  voir  après  cela  fi  ma  rime  a  raifon , 

Les  Livres  que  fy  vois  de  diverfe  peinture , 

Sont  les  Livres  des  Rois ,  non  pas  de  l’écriture,  &c. 

On  dit  auffi  qu’aux  échecs  les  fous  font  les  plus  près  des 

Rois  y 
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Rois ,  pour  montrer  qu’il  n’eft  pas  nouveau  que  les  fous 
aient  fouvent  l’oreille  du  Roi ,  la  faveur  du  Roi. 

Pied  de  Roi ,  pouce  de  Roi ,  c’eft  la  mefure  publique  des  lon¬ 
gueurs  ,  fur  laquelle  on  étalonne  les  autres.  Le  pied  de  Roi 
a  12  pouces.  Le  pouce  de  Roi  12  lignes  ,  ou  grains  d’orge. 
Voyez  Pied. 

Roi  5  fe  dit  auffi  en  plüfieurs  phrafes  qui  regardent  la  perfon- 
ne,  ou  le  fervice  du  Roi.  On  appelle  Maifon  du  Roi ,  non 
pas  feulement  fon  Palais  ,  mais  tous  fe  s  Officiers  qui  fer¬ 
vent  à  fa  Cour,  &  qui  font  couchés  fur  l’Etat.  Regia  Do¬ 
mus  ,  qua  etiam  &  Palatium  &  omnes  Miniftros  regios  con¬ 
tinet.  A  la  Guerre  on  appelle  Maifon  du  Roi ,  tous  les  gens 
de  guerre  qui  fervent  à  fà  garde  ,  tant  cavalerie  qu’in- 
fanterie.  En  général  on  dit ,  Aller  fervir  le  Roi  ;  pour  dire , 
S’enroller ,  prendre  parti  dans  fes  troupes.  La  Juftice  s’e¬ 
xerce  fous  le  nom  Sc  autorité  du  Roi ,  fous  les  ordres  du 
Roi,  de  par  le  Roi.  Tous  les  Officiers  Royaux  de  Judica¬ 
ture  s’appellent  Confeillers  du  Roi ,  même  les  Notaires  & 
les  Sécretaires.  On  dit  que  les  chofès  fàifies  font  miles  fous 
la  main  du  RoiScde  Juftice.  Les  édits  Sc  déclarations  du 
Roi ,  arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  Roi ,  donné  le  Roi  étant  en 
Ion  Confeil.  On  appelle  dans  les  priions  le  pain  du  Roi  , 
celui  qui  eft  pris  fur  ie  fond  des  amendes  ,  que  le  don¬ 
ne  pour  la  fubfiftance  des  prifonniers  ,  qui  n’ont  pas  le 
moyen  de  fe  nourrir.  On  n’entend  dans  les  réjouiflànces 
que  des  cris  de  Vive  le  Roi.  On  appelle  dans  un  fiége  le 
quartier  du  Roi ,  celui  où  eft  campé  îe  Général.  On  appelle 
dans  les  grandes  maifons ,  ou  dans  les  hôtelleries  ,  la  cham¬ 
bre  du  Roi,  celle  où  il  a  couché  une  fois  en  allant  par  le  pays. 

Roi ,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  8c  fignifie ,  Maître ,  libre , 
qui  a  un  pouvoir  abfolu.  Prœfetlus, dominator.  Un  Philofo- 
phe  Stoïcien  dit ,  que  le  Sage  eft  fon  propre  Roi  ;  pour  di¬ 
re ,  qu’il  eft  maître  de  fes  paffions.  Tout  homme  qui  ne 
craint  rien  eft  Roi.  S.  Evr.  Quiconque  veutdemeurer  chez 
foi  fans  querelle  &  fans  procès,  eft  libre,  5c  Roi  de  lui-mê¬ 
me.  Mont. 

Ce  Roi  des  animaux  (  l’homme  )  combien  a-t-il  de  Rois  ? 

JJ  ambition  ,  l’amour ,  l’avarice  ,  la  haine , 

Tiennent  comme  un  forçat ,  fon  efprit  à  la  chaîne.  Bon.. 

Roi ,  s’eft  dit  auffi  autrefois  de  celui  qui  étoit  le  fùpérieur  , 
le  premier  ,  ou  le  Juge  en  quelque  Corps  &  Compagnie. 
Judex  eleüus  ,  primarius  ,  primas.  Ainfi  on  appelloit  le 
Roi  des  Merciers  ,  celui  qui  avoit  l’œil  fur  les  poids  ,  au¬ 
nes  Sc  mefùres  des  Marchands;  le  Roi  des  Barbiers,  celui 
qui  avoit  droit  de  vifitefur  les  autres  ;  le  Roi  des  Arbalé¬ 
triers  ,  celui  qui  étoit  le  premier  des  Maîtres.  On  trouve 
des  Lettres  Patentes  du  Roi  Charles  VI.  de  l’an  141 1.  qui 
portent  qu’il  a  reçu  la  fupplication  des  Roi ,  Connétable  Sc 
Maître  de  la  Confrairie  des  60.  Arbalétriers  de  Paris.  Il  y 
avoit  auffi  un  Roi  de  la  Bafoche  pour  les  Clercs ,  un  Roi  des 
Arpenteurs ,  &c.  Il  y  a  encore  maintenant  un  Roi  des  vio¬ 
lons,  qui  eft  le  Chef  de  la  Maîtrife.  Aux  Jeux  floraux  on 
appelloit  le  Roi  des  Poètes ,  celui  qui  avoit  emporté  le  prix, 
Scqui  l’année  fuivante  jugeoit  des  Poëfies  des  autres.  Poe¬ 
tarum  Rex ,  Athlophorus.  Ainfi  Oger  le  Danois  a  dit , 

Ici  endroit  efl  cil  livre  fines  , 

Qui  des  enfance  Oger  efl  appelles  : 

Or  veuille  Diex  qu’il  foit  parachevés , 

En  telle  manière  qu’eftre  n’en  puijfe  blafmés 
Li  Roi  Adams  par  ki  il  efl  rimé  s. 

Et  au  R.  de  Cleomèdes. 

Ce  livre  de  Cleomèdes , 

Rimé  je  le  Roi  Adenes 
Meneftré  au  bon  Duc  Henri. 

Il  y  a  eu  auffi  un  grand  Officier  à  la  Cour  qu’on  nommoit 
Roi  des  Ribauds ;  il  eft  expliqué  à  Ribaud. 

Le  Roi  dé  armes  étoit  autrefois  un  Officier  fort  confidérable 
dans  les  armées  Sc  dans  les  grandes  cérémonies.  Caducea¬ 
torum  prafeclu  s.  Il  commandoit  aux  Hérauts.  Ilpréfidoità 
leur  Chapitre  ,  Sc  avoit  jurifdiftion  fur  les  Armoiries. 
Quelques-uns  difent  que  ce  fut  Clovis  qui  inftitua  ces  for¬ 
tes  d’Officiers ,  &  qui  les  baptifa  du  nom  de  fon  cri ,  Saint 
Denys  Mont-joie.  D’autres  difènt  que  ce  fut  Dagobert. 
La  Colombière  prétend  que  ce  fut  le  Roi  Robert,  &  que 
Je  premier  qui  eut  cette  charge  ,  fut  un  nommé  Robert 
Terne  V, 


R  or;  xi  10 

Dauphin , noble  8c  vaillant  Chevalier.  Charlemagne  lesap-» 
pella  Compagnons  des  Rois ,  Sc  les  reçut  entre  fes  princi¬ 
paux  Confeillers.  Leur  établiffement  en  cette  charge  fe 
faifoit  avec  de  grandes  cérémonies ,  qui ,  parce  qu’elles  font 
curicufes ,  feront  ici  rapportées.  Celui  qui  étoit  élu  par  le 
Chapitre  des  Hérauts  ,  étoit  préfentë  au  Roi ,  qui  lui  don- 
noit  des  habits  royaux  d’écarlate,  fourrés  de  menu  vair  , 
qu’il  lui  faifoit  vêtir  par  fes  Valets  de  Chambre.  Enfuite 
il  étoit  conduit  par  le  Connétable ,  Sc  plufieurs  Chevaliers , 
Sc  tous  les  Hérauts  Sc  Pourfuivans  d’Armes  deux  à  deux» 
jufqu  ’au  lieu  où  le  Roi  devoit  entendre  la  Meffe.  Là  on  le 
plaçoit  devant  l’Autel  dans  une  chaife  fur  un  tapis  velu  , 
ayant  à  les  deux  lés  ou  côtés  des  Chevaliers  qui  portoient 
les  honneurs  ,  comme  la  couronnera  cotte  d’armes  &  l’é¬ 
pée.  Le  Roi  arrivé  ,  lui  faifoit  faire  ferment  fur  les  Évan¬ 
giles  ,  Sc  lui  donnoit  le  cri  de  Mont-joie  Saint  Denys  ,  avec 
plusieurs  articles  concernant  fes  fonéïions.  Enfuite  le  Roi 
le  faifoit  chevalier ,  en  lui  donnant  l’épée  qu’il  lui  faifoit 
ceindre  par  le  Connétable ,  &  le  Roi  lui  mettoit  fà  cotte 
d’armes  ,  lui  accrochoit  à  la  poitrine  le  blâfon  émaillé  des 
Armes  de  France,  &  lui  mettoit  la  couronne  fur  la  tête. 
Puis  le  Roi  d’Armes  étoit  affis  dans  la  chaife  du  Roi  ,  vis- 
à-vis  de  lui  pendant  le  fervice  ,  &  le  Roi  le  faifoit  diner  au 
bas-bout  de  fa  table,  &  fervir  par  fes  mêmes  Officiers.  Il 
lui  faifoit  un  grand  préfènt  dans  une  coupe  d’or ,  Sc  enfuite 
il  étoit  reconduit  en  fon  Hôtel  avec  la  couronne  fur  la  tête, 
&  la  cotte  d’armes  fur  l’habit  royal ,  par  deux  Maréchaux 
de  France  Sc  plufieurs  Chevaliers  ,  en  grande  cérémo¬ 
nie.  Voyez  dans  Louvan  Gélio  plufieurs  autres  particu¬ 
larités. 

Le  Roi  d’armes  Mont-joie  a  l’avantage  de  tenir  le  premier 
rang  fur  les  autres  Rois- d’armes  des  Marches  ou  Provin¬ 
ces  ;  lefquels  avoient  fous  eux  chacun  des  Hérauts  Sc  deux 
Pourfuivans,  qui  compofoient  un  Collège,  dont  le  Chapi¬ 
tre  fe  tenoit  à  Paris  en  l’Églifè  du  Petit  S.  Antoine.  Il  eft 
diftingué  des  autres ,  par  fa  cotte  d’armes  de  velours  vio¬ 
let  cramoifi  ,  ornée  devant  Sc  derrière  de  trois  grandes 
fleurs  de  lis  en  broderie  d’or  ,  furmontées  Sc  couvertes 
d’une  couronne  royale,  frangée  Sc  galonnée  d’or;  fur  la 
manche  droite  trois  fleurs  de  lis,  Sc  le  nom  &  le  titre  de 
Mont-joie  écrit  en  broderie  d’or ,  Sc  Roi  d’armes  de  France 
fur  la  gauche.  Anciennement  il  portoit  fur  fà  poitrine  un 
camayeu  ou  émail  de  criftal  rehaufle  d’or,  garni  Sc  bordé 
de  pierreries  fines,  où  étoient  peintes  les  armes  du  Roi. 
A  préfent  il  porte  un  cordon  large ,  d’où  pend  une  mé¬ 
daille  d’or  avec  l’effigie  du  Roi.  Son  bonnet  eft  une  toque 
de  velours  noir  ,  avec  un  cordon  d’or  fèmé  de  deux  rangs 
de  perles;  &  des  touffes  ou  aigrettes  de  Héron.  11  porte 
à  la  main  droite  un  feeptre  couvert  de  velours  violet, femé 
de  fleurs  de  lis  d’or  en  broderie  ,  orné  au  bout  d’une  fleur 
de  lis  maffive  ,  chargée  d’une  couronne  royale  de  même. 
Favin  dit  que  la  cotte  d’armes  des  Rois  d’armes  de  Province 
étoit  appellée  tunique ,  ayant  les  manches  courtes  Sc  ar¬ 
rondies  par  en  bas,  fur  lefquelles  étoient  marqués  les  noms 
de  leurs  Provinces. 

Les  Rois  d’armes  ont  eu  divers  noms  ,  en  divers  lieux.  Celui 
du  Roi  d’ armes  de  France  s’appelait  Mont-joie  S.  Denys . 
Celui  de  l’Empereur  eft  appellé  Arche-roi ,  qui  eft  créé 
par  l’Empereur ,  après  que  le  Marquis  du  Saint  Empire 
le  lui  a  nommé.  Celui  du  Roi  d’Efpagne  s’appelle  Toifon 
d’or,  à  caufe  de  l’Ordre  de  la  Toifon  ,  dont  le  Roi  d’Éf- 
pagne  eft  le  Chef.  Jean  de  Saint  Remi  fut  le  premier  Roi 
d’armes  fous  le  nom  de  Toifon  d’or ,  qui  a  laiffé  un  Traité 
de  l’an  1463.  où  il  rapporte  les  Ordonnances  faites  par  les 
anciens  Ducs  de  Bourgogne  fur  les  Armoiries. 

En  Angleterre  il  y  a  trois  Rois  d’armes  dont  le  premier  porte 
le  nom  de  Garter  ,  c’eft-à-dire  ,  Jarretière;  le  fécond  de 
Clarence,  &  le  troifième  de  Norrey.  Ils  font  Chevaliers. 
En  Ecoffe  il  eft  appellé  Léon. 

Ils  prennent  auffi  leurs  noms  des  Ordes  de  Chevalerie,  donc 
ils  font  Rois  d’armes,  comme  celui  du  Roi  Louis  XI.  Mont 
S.  Michel ,  celui  des  Ducs  d’Orléans ,  Porc-Epic  ,  celui 
d’Anjou  Croiffant ,  celui  de  Bretagne,  Hermines ,  &c. 

Maintenant  les  Rois  d’ armes  font  bien  déchûs  de  leur  ancien¬ 
ne  élévation  &  autorité.  Le  Grand  Ecuyer  prétend  que  la 
qualité  de  Roi  dé  armes  eft  comme  annexée  à  fà  charge. 
11  en  fait  plufieurs  fonftions  ,  Sc  en  prétend  les  plus  beaux 
droits.  En  la  Cour  des  Ducs  de  Normandie  les  Rois  d’ar* 
mes  s'appelaient  Ducs  d’armes. 

Rois.  Les  Livres  des  Rois ,  font  des  livres  de  1  ancien  Tefta- 
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ment.  Libri  Rc'gtim  veteris  teflamenti.  Il  y  a  dans  l’Ecri- 
-ture quatre  livres ,  qui  contiennent  l’hiftoire  des  Rois,  ou 
l’hiftoire  dupeuple  de  Dieu,  pendant  près  de  600.  ans, 
&  qui  font  des  livres  Canoniques  ScProtocanoniques.  Dans 
le  texte  Hébreu  les  deux  premiers  s’appellent  le  premier 
&  le  fécond  livre  de  Samuel  ;  les  deux  autres  font  intitu¬ 
lés  premier  8c  fécond  des  Rois.  Les  Septante  Scia  Vul¬ 
sate  ne  donnent  qu’un  même  titre  à  ces  quatre  livres. 
Ceux-là  les  appellent  livres  des  Règnes  ;  8c  celle-ci  livres 
desRois.Ce  qu’il  y  a  de  plus  probable,  Sc  déplus  communé- 
•  ment  reçu  furies  Auteurs  de  ces  livres  ,  c’eft  que  Samuel 
l’eft  des  ap.premiers  chapitres  du  premier  livre. On  attribue 
le  relie  de  ce  livre ,  8c  le  fécond  tout  entier ,  aux  Prophè¬ 
tes  Nathan  Sc  Gad.  Dans  les  deux  derniers  ,  on  croit  que 
ce  qui  regarde  Salomon  a  été  écrit  par  Nathan  >  Abia  Sc 
Addo  ,/qui  prophétiferent  de  fbn  temps.  Les  Auteurs  du 
relie  de  ces  deux  livres  font  encore  moins  connus  p  mais 
leur  cànonicité  a  toujours  été  reconnue  ,  Sc  par  l’Eglife 
Juive  ,  Sc  par  l’Églife  Chrétienne. 

Les  Rois,  font  auffi  la  Fête  des  Rois,  qui  fe  fait  le  6.  Jan¬ 
vier  ,  en  mémoire  des  Mages  qui  vinrent  adorer  Jésus- 
Christ.  L’adoration  des  Rois  ell  un  tableau,  ou  une  ef- 
tampe  qui  repréfente  ce  myftère. 

Roi  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  prafès.  Un  Dieu  ,  un 
Roi ,  une  Loi.  U  nus  Deus ,  un  us  Rex ,  una  Lex.  On  dit 
auffi.  Souhait  de  Roi,  fils  Sc  fille.  On  dit  d’un  homme  de 
bonne  maifion,  qu’il  ell  noble  comme  le  Roi  :  Sc  on  dit 
pour  affirmer  une  chofe,  Cela  eft  vrai ,  ou  le  Roi- n’eft pas 
-noble.  On  dit  de  celui  quia  obtenu  une  chofe  qu’ilfiouhai- 
toit  fort,  Maintenant  le  R(/i  n’ell  pas  fon  coufin.  On  dit 
parlant  des  chofes  qui  font  hors  d’ufage ,  Cela  étoit  bon 
du.  temps  du  Roi  Guillemot.  On  dit  d’une  affemblée  tu- 
multueufe,  C’efI  la  Cour  du  Roi  Pétaut,  où  chacun  eft 
maître. 

Chacun  y  contredit ,  chacun  y  parle  haut; 

'Et  F  eft ,  tout  jtift-ement ,  la  Cour  du  Roi  Fêtant.  Mol. 

"Voyez l’origine  de  ce  proverbe  à  Maître.  On  dit  à  table, 
quand  on  prend  du  fel  avec  les  doigts,  J’ai  vû  le  Roi.  On 
appelle  :  Jouer  au  Roi  dépouillé ,  quand  plufieurs  perfonnes 
font  après  quelqu’un  pour  le  piller,  le  ruiner,  pour  en  tirer 
chacun  fa  pièce.  On  dit,  Aller  où  le  Roi  va  à. pied.;  pour 
dire ,  à  fès  néceffités.  On  dit ,  Qui  aura  de  beaux  chevaux, 
fi  ce  n’eft  le  Roi  ?  Quand  on  s’étonne  de  voir  un  homme 
riche  bien  meublé.  On  dit ,  Qui  mange  la  vache  du  Roi , 
à  cent  ans  de  là  en  paye  les  os  ;  pour  dire  ,  que  celui  qui 
a  manié  les  deniers  du  Roi ,  qui  a  fraudé  les  droits  du  Roi , 
en  eft  recherché  tôt  ou  tard.  Pour  fe  mocquer  de  celui  qui 
dit  abfolument ,  Je  le  veux,  on  répond ,  Et  le  Roi  dit ,  Nous 
voulons.  On  dit  d’un  opiniâtre  qui  s’eft  placé  quelque  part, 
u’il  n’en  fortiroit  pas  pour  le  Roi.  On  dit ,  Au  Royaume 
es  aveugles,  les  borgnes  font  Rois  ;  pour  dire,  que  ceux 
qui  ont  le  moins  de  défauts  ,  font  les  plus  eftimables.  On 
dit  encore.  Nous  verrons  cela  avant  qu’il  foit  trois  fois  les 
Rois  ;  pour  dire ,  dans  quelque  temps  d’ici. 

Roi  dans  la  Philofophie  hermétique ,  ou  en  terme  du  grand 
Art.  Ce  mot  a  plufieurs  ufàges  ,  Sc  entre  en  différentes 
phrafbs. 

Le  Roi  ,  dit  fimplement  ,  C’eft  le  fbufre  ;  autrement  l’or 
minéral. 

Le  Roi  et  la  Reine.  Ce  font  le  fixe  Sc  le  volatil  ,  le  mâle 
Sc  la  femelle ,  le  foufre  Sc  le  mercure  qu’il  faut  cuire  juf- 
au’à  ce  qu’ils  foient  devenus  noirs. 

Le  Roi  de  cet  Art.  C’eft  le  mercure  philofophal;  car  tout 
roule  fur  lui ,  Sc  rien  ne  fe  fait  fans  lui. 

Le  Roi  est  né.  C’eft-à-dire ,  le  compôt  eft  animé  Sc  végète. 
Le  Roi  retournant  de  la  Fontaine.  C’eft  la  Médecine 
bien  inferée. 

Le  Roi  Hérodes  fait  tuer  des  enfans,  dont  le  fâng  eft  re¬ 
cueilli  par  des  foldats.  Le  fens  de  cette  façon  de  parler 
s’explique  ainii.  Ce  Roi  eft  l’Artifte  ;  les  foldats  Sc  leurs 
épées  ce  font  les  feux  qu’il  faut  employer  pour  tirer  l’hu¬ 
midité  mercuriale  Sc  métallique  ;  Sc  ceux  qui  recueillent  le 
fang,  font  les  récipiens. 

Roi ,  en  termes  de  Fleuriftes ,  fe  dit  de  quelques  œillets  rou¬ 
ges.  Roi  d’Alger  ,  eft  un  rouge  tirant  fur  le  cramoifi,  por¬ 
tant  de  beaux  panaches  fur  un  fin  blanc  ,  Sc  nullement  con¬ 
fits.  La  fleur  eft  large  ,  mais  tardive,  fe  trouve  à  Lille,  Sc 
graine.  La  plante  produit  beaucoup  de  marcotes  ;  mais 
elle  eft  fort  fujète  au  blanc.  Il  ne  lui  faut  laiffer  que  qua- 
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tre boutons.  Roi  d’Angleterre  ,  eft  un  œillet  très -rare, 
d’un  très-beau  rouge  cramoifi  ,  fur  un  blanc  de  lait  :  fa 
fleur  eft  aflëz  large ,  mais  ronde  au  dernier  dégré ,  fà  plante 
eft  vigoureufe  ,  qui  ne  produit  pas  beaucoup  de  marcotes. 
Il  faut  lui  laiffer  quatre  boutons.  Roi  de  Flandre  ,  c’eft 
un  rouge,  mais  d’une  groffeur  prodigieufe  ;  fon  blanc  n’eft 
,pas  bien  fin,  mais  fa  fleur  porte  le  plus  fouvent  quatorze 
pouces  de  tour  :  fes  panaches  font  gros ,  fa  plante  forte  , 
mais  qui  neproduit  pas  beaucoup  de  racines,  elle  ne  crève 
pas  lui  laiffant  cinq  ou  fix  boutons.  Morin. 

Les  îles  des  Rois.  îles  de  la  mer  du  Sud,  fur  la  côte  du 
Gouvernement  de  Terre-ferme.  Regum  InfuU.  La  gran¬ 
de  île  des  Rois  eft  très-belle,  Sc  très-pleine  de  bois.  Elle 
n’eft  habitée  que  par  des  Nègres  qui  font  aux  Bourgeois 
de  Panama ,  qui  l’ont  en  rente  du  Roi  d’Efpagne ,  Sc  y  font 
la  pêche  des  perles  ,  Sc  la  récolté  du  maïs  ,  Sc  autres  lé¬ 
gumes.  Il  y  en  a  encore  une  vingtaine  d’autres  de  diffé¬ 
rentes  grandeurs  ,  toutes  très-bien  revêtues  de  bois  ,  Sc 
fort  agréables.  On  les  nomme  auffi  îles  des  perles  ,  parce 
qu’on  y  en  pêche.  La  Pacheca  eft  la  plus  feptentrionale. 

ROIDE.  adj.  m.Scf.  Qu’on  ne  peut  ployer.  Rigidus ,  infle¬ 
xibilis.  Cette  branche  eft  trop  grofle,  trop  roide,  on  ne  la 
peut  plus  ployer  pour  faire  un  berceau.  Ce  linge  eft  roide 
comme  un  bâton. 

Roide  ,  fe  dit  auffi  d’un  reffbrt,  d’une  corde,  qui  fe  plient 
bien  avec  effort,  mais  qui  fè  remettent  en  leur  état  naturel, 
dès  qu’on  les  lâche.  Rigidus.  Le  reffbrt  de  cet  arc  eft  trop 
roide ,  trop  difficile  à  bander.  Cette  montre  avance  ,  par¬ 
ce  que  fon  reflort  eft  trop  roide.  Une  corde  fe  cafle,  quand 
on  la  veut  rendre  trop  roide. 

Roide  ,  fe  dit  auffi  de  cette  tenffcn  des  chofes  qui  leur  ôte  le 
mouvement.  Intenfus.  Cet  homme  a  été  tué  tout  roide , 
a  été  jeté  roide  mort  fur  le  carreau.  Decidit  exanimis  % 
corruit.  Le  froid  engourdit  les  membres ,  les  rend  tout 
roides.  Frigore  rigens ,  torpens.  Ce  cheval  a  les  jambes 
roides,  il  ne  fauroit  plier  les  jarrets. 

Roide,  fe  dit  au  contraire  de  ce  qui  a  un  mouvement  vio¬ 
lent  Sc  précipité.  Rapax,  rapidus.  Le  mouvement  d’un 
boulet  de  canon  eft  plus  'roide  que  celui  d’une  flèche.  Le 
cours  du  Rhône  eft  plus  roide  que  celui  delà  Saône.  L’ai¬ 
gle  eft  l’oifeau  qui  a  l’aile  la  plus  roide ,  le  vol  le  plus  roide. 
Il  a  reçu  un  roide  coup  d’une  pierre  qu’on  lui  a  jetée. 

Roide  ,  fe  dit  auffi  des  chofes  qui  font  âpres,  difficiles;  qui 
ont  certains  défauts  qui  donnent  de  la  peine,  ou  qui  les 
rendent  défagréables.  Afper ,  difficilis ,  arduus.  Cet  efca- 
lier  eft  trop  roide  ,  eft  trop  droit.  Cette  montagne  eft 
trop  roide  ,  trop  âpre ,  trop  rude  à  monter.  C’étoit  l’en¬ 
droit  le  plus  roide  de  la  montagne.  Ablanc.  Cet  homme 
eft  un  glorieux  qui  fe  tient  roide  Sc  droit ,  quand  on  le  va 
faluer,  qui  ne  fait  aucune  foumiffion.  On  dit  auffi  qu’une 
foupe  eft  roide  de  fel ,  quand  on  l’a  trop  falée  ;  d’une  toile , 
qu’elle  eft  trop  roide  ,  quand  on  l’a  trop  empefée  ,  ou 
gommée. 

R  o  1  d  e  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  ;  pour  dire , 
opiniâtre  ,  inflexible.  Sententia  ,  vel  propofiti  tenax ,  in¬ 
flexibilis,  obftin atu s ,  pervicax.  Le  naturel  de  l’homme  eft 
roide  Sc  rébelle.  M.  Esp.  La  véritable  vertu  eft  roide  fans 
dureté,  8c  inflexible  fans  opiniâtreté.  Id.  Caton  étoit  un 
efprit  roide  Sc  farouche  ,  qu’on  ne  pouvoit  gagner ,  ni  flé¬ 
chir.  L’Ecriture-Sainte  dit  en  parlant  des  Juifs  rebelles , 
que  c’étoit  une  Nation  de  col  roide.  Je  neveux  plus  ache¬ 
ter  chez  ce  Marchandai  eft  trop  roide ,  il  ne  rabat  rien. C’eft 
une  bonne  qualité  à  un  Capitaine  d’être  roide  Sc  févère. 

Roide  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  l’a  fait 
fortir  de  chez  lui  roide  comme  la  barre  d’un  huis  ;  8c  fedit 
de  toutes  chofes  qui  fe  font  avec  promptitude  Sc  exaélitu- 
de.  Rigide  ,  aufterè,  cito .,  fine  mord.  On  dit  encore,  auffi 
roide  qu’un  matras ,  qu’un  trait  d’arbalète. 

ROIDEMENT.  adv.  D’une  manière  roide  8c  violente.  Ri¬ 
gide  ,  violenter .  La  corde  de  l’arc  pouffe  fort  roidemem  la 
flèche. 

ROIDERA.  VoyezGuADiANE. 

ROIDEUR.  f.  f.  Violente  tenfion  de  quelque  chofe.  Rigi¬ 
ditas,  rigor.  L’homme  ne  fe  tient  debout ,  que  quand  fes 
mufcles  Sc  fes  nerfs  font  tendus  avec  roideur  par  la  com- 
preffion  des  -efprits.  La  roideur  d’un  reffbrt  eft  un  vice  dans 
une  montre.  La  roideur  des  jambes  eft  un  vice  dan$  un 
cheval.  Les  Maréchaux  battent  fur  l’enclume  avec  une 
grande  roideur  de  bras ,  8c  une  grande  violence.  La  roi¬ 
deur  de  fon  bras  n’eft  pas  concevable. 

Roidbur  » 


» 


1 1  x  5  ROI 

Roideur  ,  fe  dit  auffi  de  la  vigueur  ,  de  la  force  ,  delavitcfle, 
de  la  violence  du  mouvement.  Impetus ,  rigor.  La  roideur 
d’un  coup  eft  proportionnée  à  la  roideur  de  (on  mouve¬ 
ment.  L  aigle  fe  jete  fur  le  gibier  avec  grande  roideur.  Ils 
lançoient  des  flèches  en  haut  avec  une  extrême  roideur. 
Àbl.  Les  conquêtes  d’Alexandre  fe  firent  avec  grande 
roideur  Sc  impétuofité;  Ilfaudroit  courir  de  grande  roideur 
pour  attraper  ce  Bafque. 

On  dit  aufîi,  la  roideur  d’une  montagne  ,  pour  marquer 
qu’elle  eft  roide  Sc  difficile  à  monter.  Arduus  &  afper  af- 
cenfus  montium ,  arduitas. 

Roideur,  fe  dit  figurément  en  Morale,  8c  fignifie,  inflexibi¬ 
lité  ,  dureté  >  fermeté.  Rigor ,  rigiditas ,  inflexibilitas.  La 
roideur  Sc  l’inflexibilité  de  l’efprit  d’un  Magiftrat  le  met 
hors  defoupçon  de  corruption.  Ceux  qui  ont  l’efprit  mou 
ne  font  pas  capables  de  gouverner  ;  il  faut  de  la  roideur  Sc 
de  la  fermeté.  Cette  immobilité  8c  cette  roideur  inflexible 
qui  paroît  en  quelques  aéfions,  n’eft  que  de  la  dureté.  Nie. 
Il  y  a  dans  les  manières  des  Savans  de  profeffion  une  roi¬ 
deur  Sc  une  dureté  qui  les  font  redouter  aux  perfonnes  po¬ 
lies.  Bell.  Ne  défendés  pas  vos  fentimens  avec  trop  de 
roideur .  Id. 

Cette  grande  roideur  des  vertus  âes  vieux  âges. 

Choque  trop  notre  fiècle  ,& les  communs  ufages.  Mol. 

ROIDIR.  v.  att.  Rendre  droit.  Contendere ,  intendere.  Def- 
cartes  en  fon  Traité  de  l’Homme  explique  comme  les  ef- 
prits  roidijfent  les  mufcles  Sc  les  nerfs ,  pour  caufer  le  mou¬ 
vement.  Le  froid  engourdit  Sc  roidit  les  membres.  Une 
longue  corde  a  de  la  peine  à  le  roidir ,  à  être  bien  tendue , 
fi  on  ne  s’aide  du  tour ,  du  cabeftan.  Les  Maîtres  d’armes 
difent ,  Roidir  bien  la  jambe  ;  pour  dire ,  l’étendre  Sc  la  te¬ 
nir  droite  Sc  ferme. 

Roidir  ,  eft  au ffi quelquefois  neutre,  Sc  fignifie devenir  roi¬ 
de.  Torpere  ,  rigere.  Il  roidijfoit  de  froid. 

Roidir  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  ,Sc  fignifie  ,  Tenir  fer¬ 
me  ,  réfifter ,  s’opiniâtrer.  Reftftere  ,  animum  obfirmare , 
obniti,  reniti.  Les  Martyrs  fe  font  roidis  contre  les  Ty¬ 
rans  pour  fbutenir  la  vérité  de  leur  foi.  Il  ne  faut  pas  qu’un 
Marchand  fe  roidijfe  trop;  il  doit  favoir  fe  relâcher  à  pro¬ 
pos.  Se  roidir  contre  la  raifon.  Mol.  C’etoit  un  courage 
à  fe  roidir  contre  les  difficultés.  V  a  u  g.  Il  faut  tous  les 
jours  fe  roidir  contre  la  coutume,  pour  maintenir  la  rai- 
fon.FLÉcH.  Nous  devons  nous  roidir ,  Sc  nous  élever  con¬ 
tre  la  mauvaife  fortune  ,  avec  d’autant  plus  de  fierté  qu’il 
eft  aifé  de  la  méprifer.  B  o  u  h.  La  Philofophie  me  doit 
mettre  les  armes  à  la  main  pour  combattre  la  mauvaife 
fortune,  &  me  roidir  le  courage,  pour  fouler  aux  pieds  les 
adverfités  humaines.  Mont.  La  force  de  l’efprit  ne  confi- 
fte  pas  à  ne  croire  rien,  ni  à  fe  roidir  contre  les  vérités  éta¬ 
blies.  Bouh.  L’efprit  humain  fe  roidit  naturellement  con¬ 
tre  la  force  Scia  violence.  Cl. 

JJ  ame  doit  fe  roidir,  plus  elle' eft  menacée  , 

Et  contre  la  Fortune  aller  tête  baifjée.  Corn. 

Roidi  ,  ie.  part,  paffi  Scadj.  Rigidus ,  obfirmatus ,  intenfus. 

ROIE.  f.  f .  Vieux  mot.  Ligne,  raie:  d’où  vient  le  mot  de 
déroyé,  c’eft-à-dire,  dévoyé,  Sc  peut-être  celui  derue. 
Bore  l. 

R  o  i  e,  s’eft  dit  auffi  pour  Voie.  Borel.  Rue.  Via . 

Et  s’arrofta  à  lé  la  plaine  roie.  Merlin. 

ROIE.  f  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Picardie  en 
France.  Rodium,  Rauga.  Elle  eft  fur  la  petite  rivière 
d’Auvergne ,  à  quatre  lieues  de  Noyon,  vers  le  couchant 
feptentrional.  On  la  prend  pour  l’ancienne  Rodium  ou  Ro- 
drina ,  ville  de  la  Gaule  Belgique.  Matv.  Valois  ,  Not. 
G  ail.  p.  466. 

tC/’  ROIE  ou  RAIE.  Ceft  un  vieux  terme  de  Coutume  qui 
fe  trouve  dans  la  Somme  de  Bouteiller  ,  liv.  2.  tit.  40.  p. 
8<5o.  Trév.  c’eft  la  page  1476.  de  l’édit.  îb?-8°.  Lion  1621. 
Voici  le  paflage  intitulé  ,  D’ahancr  fur  chemin.  Ahaner  , 
fuivant  la  note  marginale ,  fignifie  ,  labourer  ,  Sc  eft  dérivé 
de  l’exclamation  qu’on  fait  en  labourant,  han.  Sur  quoi 
l’on  peut  confulter l’étymologie  de  Ménage,  au  mot  ahan, 
où  roie  fe  trouve  auffi.  Pour  revenir  à  Bouteiller ,  il  s’ex¬ 
prime  en  ces  termes  :  «  Item  qui  eft  trouvé  ahanant  fur 
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*  chemin  publique  ,  Sc  à  la  dernière  roie prënt  du  chemin, 
»  Sc  trouve  fa  charue  ou  harnasla  terre  du  chemin  fur  fon 
<x  champ,  chet  en  amende  de  foixante  fols.  •»  Il  eft  bon  de  re¬ 
marquer  ici  que  dans  les  éditions  précédentes  de  ce  Di- 
éfionnaire  roie  eft  mal  expliqué  par  champ  labouré,  labour . 
Furetière  Sc  fe  s  augmentateurs  obfervent  que  raie ,  qui 
eft  la  même  chofe  que  roie ,  fe  dit,  en  termes  d’ Agriculture, 
de  la  féparation  qui  eft  entre  deux  filions ,  qui  fe  fait  quand 
on  laboure. 

ROIGNER.  v.  aét.  Vieux  mot.  Rogner,  tondre.  Chroni¬ 
que  S.  Denys  MS.  Et  fe  roigner  comme  Moine.  Borel. 
Tondere,  amputare.  Aujourd’hui  on  écrit  rogner.  Voyez 
ce  mot. 

ROILEIS.  f  m.  Sc  plur.  Des  troncs  d’arbres  :  d’ou  vient 
qu’on  les  appelle  en  Languedoc,  de  rouis.  Borel.  Trunci 
arborum. 

ROI  LL  E.  Voyez  Roiller.  En  Languedoc  on  dit  :  Es 
villen  que  rollie ,  c’eft-à-dire,  fort  méchant.  Borel. 

ROILLE,  ée.  adj.  Vieux  mot.  Haïllable.  Borel.  Odio  di¬ 
gnus,  odiofus ,  perofus. 

ROILLER.  Vieux  v.  act.  Regarder  à  l’entour  *  8c  on  dit  en 
Languedoc,  roudilla.  Borel. 

Lors  leva  li  villains  la  hure. 

Fronce  les  yeux  par  gran  le  dure. 

Fronce  le  neis  ,  des yex  roillie.  R.  de  la  Rose,; 

A  in  s  fert  frape  roille  &  maille .  Id. 

ROINE.  Vieux  mot.  Reine.  Regina.  On  appelloit  autre¬ 
fois  Roines  blanchesles  Reines  veuves,  ou  à  caule  de  leur 
coèffure,  comme  nous  l’avons  dit  au  mot  Blanc,  ou  eu 
mémoire  de  Blanche  deCaftille,  veuve  de  Louis  VIII.  Sc 
de  Blanche  d’Évreux  ,  veuve  de  Philippe  de  Valois  ,  qui 
ont  un  très-beau  nom  en  France,  comme  prétend  DuTil- 
let,  p.  258.  Sc  après  luiM.  De  Laurière. 

Roine.  f.  f.  Vieux  mot.  Grenouille  •  derana.  R.  delaRofe. 

Cil  a  robe  religieufe. 

Don  que  S  eft-il  religieux  ; 

Ceft  argument  eft  trop  fieux  i 
Il  ne  vaut  une  vieille  roine  , 

La  robe  ne  fait  pas  le  moine.  Borel; 

ROINETTE.  f  f.  Petit  inftrument  qui  fert  auxCharpen- 
tiers  à  marquer  leur  bois.  Graphium.  Les  Commis  qui  vont 
marquer  le  vin  dans  les  caves,  fe  fervent  d  promettes.  Les 
Tonneliers  ,  les  Courtiers  de  vin  ont  de  même  des  roinettes 
pour  marquer  les  tonneaitx.  Quelques-uns  difênt  rouane  , 
rouanette  ,  Scrouaner  ,  pour  dire,  Se  fèrvir  de  la  rouane. 

Roinette.  ff.  Nom  d’un  jeu  ancien.  Co quillard,  page  q5, 
Borel. 

ROÎNSSE.  f  f.  Vieux  mot.  Une  ronce.  Borel.  Rubus , 

fentis. 

ROISSOIR.  f  f.  Vieux  mot.  Rouille  ,  rouffieur.  Borel.  Ro* 
bigo  ,  rubigo. 

Les  dents  ot pleines  de  roifioir 

Et  de  pulcntc pourrijfoir.  Ovide  MS.  de  Borel . 

ROISTE.  Vieux  mot.  Droite.  Terceval.  Borel. 

ROIT.  Vieux  verbe  à  la  troifième  perfonne  du  préfent  dtt 
l’indicatif.  Il  rayonne.  Perceval.  Borel. 

ROITEAUL,  Sc  au  plur.  ROITEAULX.  f  m.  Roitelet. 
Borel.  Voyez  Roitelet. 

ROITELET,  f.  m.  Roi  ou  Souverain  d’un  petit  pays*  Regu¬ 
lus.  C’eft  bien  à  un  Roitelet  à  le  prendre  fur  un  auffi  haut 
ton. 

Roitelet,  eft  auffi  un  oifeau  fort  petit,  vif,  Sc  plein  de 
feu ,  qui  niche  dans  les  murs  ,  qui  chante  prefque  toute 
l’année.  Trochilus,  Regulus,  Cladorinchus,  Rex  avium.  Le 
Roitelet ,  vulgairement  appellé  le  Roi  des  oifeaux  ,  eft  d  un 
naturel  fort  chaud  ;  il  n’y  a  guère  d’oifeau  qui  foit  plus  pe¬ 
tit;  il  parcourt  volontiers  toutes  fortes  de  lieux  ,  Sc  n  en 
a  point  de  certain ,  ni  d’aflùré  auquel  il  fade  fon  fejour , 
Sc  retourne  ordinairement,  fi  ce  n’eft  celui  qu’il  a  choift 
pour  faire  fon  nid.  Il  fe  nourrit  la  plufpart  du  temps  d  a- 
raignées  Sc  de  mouches  ;  il  fait  fon  nid  dans  quelque  trou 
de  mur  ,  ou  vieille  mazure  ,  ou  dans  quelque  couverture 
de  chaume ,  Sc  le  compofe  en  ovale  ,  ne  laiuant  qu  une 
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très-petite  entrée.  Il  s’en  rencontre  auffi  quelquefois  dans 
les  forets ,  dans  les  fortes  haies  ou  buiffons ,  félon  le  lieu 
où  il  fè  plaît.  On  trouve  dans  fon  nid  jufqu’à  huit  petits, 
8c  quelques  perfonnes  aflurent  en  avoir  trouvé  jufqu’à 
quinze ,  ce  qui  eiV  difficile  à  croire  ,  vu  fà  petitelfe  ;  néan¬ 
moins  les  Mélanges ,  qui  ne  font  guère  plus  grolfes  ?  en 
font  bien  jufqu’à  dix-huit  ou  vingt.  Ceux  qui  s’en  veulent 
fervir ,  Sc  les  tenir  en  cage ,  doivent  favoir  qu’ils  ne  font 
pas  bons ,  s’ils  ne  font  niais.  Il  faut  que  leur  cage  foit  gar¬ 
nie  autour  de  revêche  verte ,  ou  de  mouffie ,  ou  de  quelque 
chofe  qui  les  tienne  chaudement ,  avec  une  petite  cachette 
femblablement  garnie  de  revêche,  afin  qu’ils  ne  pétillent 
pas  en  hiver.  Il  leur  faut  donner  du  cœur,  leur  donnant 
huit  ou  dix  fois  le  jour  la  béchée,  lorfqu’ils  voudront  man¬ 
ger  feuls  ,  vous  vous  en  appercevrés  ,  lorfqu’ils  lèveront 
la  mangeaille  d’eux-mêmes.  Il  leur  faut  nettoyer  le  cœur 
que  vous  leur  donnerés,  de  peaux,  de  nerfs  &  de  graille, 
le  bien  battre  ,  Sc  en  attacher  la  grofieur  d’une  noix  à  leur 
cage  :  vous  leur  donnerés  quelquefois  des  mouches  à  bê¬ 
cher  pour  les  réjouir  &  apprivoifer,  Sc  en  aurés  grand  foin. 
Ils  fe  rendent  tôut-à-fait  domeftiques,  &  viennent  prendre 
ce  qu’on  leur  préfente  à  la  main. 

Le  Roitelet  eft  fort  petit ,  fon  bec  eft  affiez  longuet,  menu  Sc 
rond  ,  Sc  en  quelque  façon  noirâtre ,  Sc  un  peu  courbé  à 
l’extrémité;  il  aune  crête  fur  le  front  qui  s’élève,  laquelle 
eft  d’un  jaune  doré,  Sc  qui  ne  paroît  plus  en  façon  quel¬ 
conque  ,  lorfqu’il  eft  mort  :  fa  tête ,  fon  col,  Ion  dos ,  Scie 
milieu  de  fes  ailes  font  d’unverd  jaunâtre  ;  les  pennes  de 
les  ailes  font  noirâtres ,  8c  néanmoins  jaunâtres  à  leurs  cô¬ 
tés  ,  8c  à  l’endroit  de  leur  naiffance  il  a  une  tache  blanche 
remarquable  ;  fà  queue  eft  de  fèmblable  couleur  que  les 
grandes  pennes  de  lès  ailes;  là  gorge  Sc  là  poitrine  font 
d’un  blanc  jaunâtre  ;  fon  ventre  eft  jaunâtre;  les  pieds  font 
bruns,  Sc  allez  robuftes  pour  un  corps  fi  petit. 

La  femelle  a  la  tête  couverte  de  plumes  plus  pâles  que  le 
mâle;  au  lieu  de  la  huppe  dorée  qu’il  a,  elle  ne  laiife  pas 
d’en  avoir  une ,  dont  les  plumes  font  moins  élevées ,  outre 
ce  elle  a  une  ligne  noire  aifez  épaiffie ,  qui  environne  fa 
tête,  Sc  fait  comme  une  jolie  couronne;  elle  a  auffi  deux 
taches  blanches  dans  les  ailes ,  dont  l’une  eft  petite ,  8c  l’au¬ 
tre  longue ,  Sc  au  mâle  il  n’y  a  que  la  longue  qui  paroille. 
Vous  reconnoitrés  encore  le  mâle  à  ceci,  c’eft  qu’envi- 
ron  un  mois  après  qu’il  aura  commencé  à  manger  feul ,  il 
fe  retirera  en  haut  pour  chanter  ;  8c  s’il  y  a  une  fémelle 
avec  lui ,  il  la  tourmentera  en  montant  deflùs  à  toute  heu¬ 
re  ;  le  mâle  fera  auffi  plus  rougeâtre ,  8c  aura  la  poitrine 
marquetée. 

Quant  à  la  pâte  qu’il  lui  faut  donner ,  elle  doit  être  de  même 
que  celle  du  Rolfignol;  il  ne  fait  point  de  palïàge  ainfi  que 
plufieurs  autres  oifeaux  ,  mais  il  demeure  toujours  dans  le 
pays,  il  remue  8c  change  inceffamment ,  8c  a  laqueue  tou¬ 
jours  fort  élevée.  Il  vit  l’efpace  de  cinq  ans.  Prenés  garde 
de  lui  laiifer  manger  des  mouches  au  commencement ,  par¬ 
ce  qu’elles  le  rendraient  ftyptique. 

Ï1  y  a  une  autre  efpèce  de  Roitelet  qui  n’a  point  de  crête  ,  qui 
eft  un  peu  plus  grand  que  celui  duquel  nous  venons  de  par¬ 
ler  ;  mais  en  toutes  les  autres  chofes  il  lui  eft  tout-à-fàit 
femblable  ,  excepté  qu’il  n’a  point  de  plumes  dorées  à  la 
tête ,  8c  n’a  pas  auffi  de  taches  blanches  aux  ailes. 
ROlTELETTE.ft  f.  C’eft  la  fémelle  du  Roitelet.  Regalioli 
femina. 

On  dit  que  votre  Roitelet 
Eft  bien  fon  de  fa  Roitelette  , 

Que  ce  petit  drôle  ne  fait 

Des  foupirs ,  que  pour  la  Fauvette.  Rec.  de  P.  G. 

R  O  K. 

ROKING.  fi  m.  Nom  propre  d’un  village  du  Duché  de 
Bavière.  Rokinga.  Il  eft  à  trois  lieues  deRatisbonne,  vers 
le  midi ,  Sc  on  le  prend  pour  l’ancienne  Regium  Germani- 

-  cum  , petite  ville  delà  Vindélicie.  Maty. 

ROL. 

ROLAND,  fi  m.  Nom  propre  d’homme.  Rolandus.  Ce 
nom,  félon  quelques-uns ,  fignifie  terre  rouge.  Borel. 
C’étoit  donc  à  peu  près  en  Celtique,  la  même  chofe  qu’A- 
dam  en  Hébreu.  Ce  mot  s’eft  introduit  dans  la  Langue 
pour  fignifier  un  grand  Capitaine ,  un  brave.  Rollandus  , 
<dux  ftrenuus'i 
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On  le  couche  dans  la  barque  , 

Côte  à  côte  de  Roland.  Mait. 

ROLDUC.  fim.  Nom  propre  d’un  bourg  avec  château  Sc 
Abbaye.  Rodia  Ducis.  Il  eft  dans  le  Duché  de  Limbourg 
furlaWorme,  à  deux  lieues  d’Aix-la-Chapelle ,  vers  le 
nord.  Rolduc  eft  chef  d’une  grande  Seigneurie.  Maty. 

RÔLE,  fi  m.  (Quelques-uns  écrivent  Rolle ,  mais  l’Acadé¬ 
mie  écrit  Rôle  Sc  c’eft  ainfi  qu’on  doit  écrire,  pour  marquer 
que  la  première  fyllabe  eft  longue  ;  ce  que  l’on  marquoit 
autrefois  en  écrivant  Roolle.  )  Etat  ou  lifte  des  noms  de 
plufieurs  perfonnes  qui  font  de  même  condition ,  ou  dans  le 
même  engagement.  Index,  album , libellus.  Dès  que  le  nom 
d’un  foldat  eft  écrit  fur  le  rôle  ,  c’eft  pour  lui  un  crime 
capital  de  défèrter.  Le  Commifiaire  à  faire  les  montres, 
tient  les  rôles ,  arrête  les  rôles.  On  appelle  les  Ouvriers 
dans  les  atteliers  trois  fois  le  jour  fur  lerôle  ;on  les  paye 
fuivant  qu’ils  font  marqués  fur  le  rôle. 

Ce  mot  vient  de  rutulus ,  ou  rotulus ,  qui  fignifie  un  rou¬ 
leau,  parce  qu’autrefois  onrouloitces  rôles  ,  comme  toutes 
les  expéditions  de  Juftice,  qui'étoient  écrites  en  des  par¬ 
chemins  ou  papiers  coufus  ou  collés  enfemble  ;  d’où  l’on  a 
fait  auffi  enrôler ,  contrôler.  Mén,  Du  Cange  dit  qu’on  a 
dit  auffi  r ollus  pour  rotulus.  De  rotulus  on  a  fait  rotelus, 
rotlus ,  r  ollus ,  rôle. 

Rôle  ,  eft  auffi  un  état  de  plufieurs  taxes  ou  droits  dont  le 
recouvrement  eft  à  faire ,  de  ce  que  chacun  en  doit  por¬ 
ter  fuivant  le  règlement  qui  en  eft  fait  par  les  Officiers.  Re- 
cenfto ,  deferiptio,  reparatio.  Le  rôle  des  tailles  fe  fait  par 
les  AfiTéeurs  Sc  Collecteurs ,  Sc  doit  être  vérifié  par  les 
Elus.  Le  rôle  des  taxes  des  francs-fiefs  ,  du  huitième  de¬ 
nier  ,  des  aifés.  On  a  ordonné  que  ce  faux  Noble  ferait 
compris  au  rôle  des  tailles,  que  cet  Officier  privilégié  en 
ferait  rayé. 

Rôle  ,  fe  dit  au  Palais ,  de  l’état  des  caufes  enregiftrées ,  qui 
doivent  être  appellées  Sc  plaidées  en  leur  ordre.  Decur- 
fus  ex  judicis  ordine.  Les  rôles  ordinaires  des  provinces 
fe  plaident  à  la  Grand’Chambre  les  Lundis  Sc  Mardis 
matin  ,  depuis  la  Saint  Martin  jufqu’au  14  d’Août.  Il  y 
a  des  rôles  extraordinaires  les^eudis  matin ,  Sc  les  Mardis 
de  relevée.  Il  y  a  de  petits  rôles  pour  les  appointemens 
8c  caufes  fommaires.  Les  défauts  donnés  à  tour  de  rôle, 
quand  la  caufe  eft  appellée  au  rôle,  emportent  profit. 
Delà  eft  venue  l’expreilion  ,  A  tour  de  rôle ,  que  l’on  ap¬ 
plique  à  tous  ceux  qui  doivent  faire  la  même  chofe  cha¬ 
cun  à  fon  tour.  L’amende  ordinaire  du  rôle  eft  de  douze 
livres.  Les  Préfidens  donnent  des  avancés  fur  le  rôle  , 
permettent  d’ajouter  au  rôle.  On  dit  qu’une  caufe  eft  ap¬ 
pointée  fur  le  rôle ,  quand  elle  demeure  à  plaider,  après 
que  le  temps  des  Audiences  de  chaque  rôle  eft  palïë  ; 
car  alors  on  donne  un  appointement  général  fur  ce  qui 
refte. 

Rôle  ,  dans  la  nouvelle  Coutume  de  Bretagne  eft  un  ex¬ 
trait  d’un  Rentier,  ou  Papier-terrier  ,  lequel  extrait  con¬ 
tient  feulement  les  noms  des  fujets  ou  tenanciers ,  8c  la 
rente  qu’ils  doivent.  Voyez  d’Argentré  fur  l’art.  81e. 

Rôle  d’Oleron.  On  appelle  ainfi  des  Règlemens  pour  la 
Marine  faits  par  Eléonor  Ducheffie  de  Guyenne  8c  Com- 
teffe  de  Poitou,  qui  furent  reçûs  en  France ,  8c  qui  fèr- 
virent  de  modèle  aux  villes  Anféatiques  ,  pour  drefTer  les 
Ordonnances  des  Visbui.  Voyez  Merville ,  Ordonnance 
de  la  Marine  du  mois  d’Août  1681.  commentée  8c  confé¬ 
rée,  8cc. 

Rôle  ,  fe  dit  des  regiftres  des  oppofitions ,  qu’on  fait  à  la 
vente  des  offices  ,  ou  des  rentes  fur  l’Hotel  de  Ville,  qui 
font  reçues  par  des  Officiers  qu’on  appelle  Gardes-rôles. 
Judicum  fervatores ,  vel  alborum.  Il  y  a  quatre  Garde- 
rôles  des  Offices  de  France  fèrvans  par  quartier.  C’eft  en¬ 
tre  leurs  mains  que  fe  font  toutes  les  oppofitions  au 
fceau ,  foit  pour  l’hypothèque  ,  foit  pour  le  titre.  Ces 
Gardes-rôles  en  doivent  tenir  Regiftre  ,  8c  demeurent 
refponfàbles  fi  les  Offices  font  fcellés  au  préjudice  de  ces 
oppofitions.  Il  y  a  de  même  quatre  Confèrvateurs  des  hy¬ 
pothèques  fur  les  rentes  dues  fur  l’Hotel  de  Ville.  Leur 
fonétion  eft  de  faire  à  l’égard  des  rentes  ce  que  les  Gardes- 
rôles  font  à  l’égard  des  Offices. 

Rôle  ,  en  termes  d’écriture ,  fignifie  un  feuillet  ou  deux  pages 
d’écriture.  Folium ,  du  a  pagina.  Les  Avocats  font  payer 
leurs  écritures  au  rôle.  On  paye  20  fous  pour  chaque  rôle 
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de  gro:Te  au  Parlement  ,  Sc  40  fous  au  Confeil  Privé.  II 
vaut  mieux  faire  écrire  une  copie  à  la  tâche  qu’au  rôle. 
Autrefois  les  rôles  étoient  faits  de  plufieurs  feuilles  de  pa¬ 
pier  ou  de  parchemin  ,  qu’on  attachoit  enfemble  ,  ou  que 
l’on  colloit  bout-à-bout,  8c  qu’on  rouloit. 

Rôle,  eft  aulfi  une  certaine  quantité  d’écriture  de  Vers,  ou 
de  profe,  qu’on  donne  à  réciter,  à  déclamer,  on  à  jouer 
fur  un  théâtre.  Album,  partes fccnicœ.  Ce  rôle  eft  de  800 
vers.  Il  faut  du  temps  pour  apprendre  ce  rôle.  Voilà  un 
petit  rôle  qui  n’a  que  20  vers. 

Rôle,  fe  dit  dans  les  pièces  de  théâtre  du  perfonnage  qui 
eft  repréfenté.  Perfona ,  partes.  Cet  Acheur  a  un  beau 
rôle  ;  il  joue  toujours  le  premier  rôle  s  c’eft-à-dire  ,  ce¬ 
lui  du  Héros  de  la  pièce.  Faut-il  que  je  faife  votre  rôle  ? 
Mol. 

On  dit  aufli  figurément  dans  le  même  fens ,  qu’un  homme 
a  bien  joué  fon  rôle  ;  pour  dire,  qu’il  s’eft  bien  acquitté 
de  fon  emploi ,  de  la  commillion  ;  qu’il  fait  bien  jouer  fon 
perfonnage  dans  le  monde  ,  dans  la  conduite  de  la  vie. 
Rcblè  partes  fttas  obire  ,  fuis  partibus  dejungi.  On  le  dit 
de  même  de  la  figure  ,  &  de  la  conduite  de  tous  les  hom¬ 
mes  ,  dans  les  diverfes  conditions  où  ils  fe  trouvent  pla¬ 
cés,  C’étoit  autrefois  le  rôle  des  Amans ,  de  foupirer  & 
de  faire  les  avances  ;  les  femmes  à  leur  tour  fe  font 
chargées  de  ce  rôle.  La  Bruy.  Un  Miniftre  d’Etat  ne 
doit  jamais  oublier  fôn  rôle  ,  ni  mettre  le  mafque  bas. 
Wicq.  Un  honnête  homme  ne  cherche  point  à  monter 
fur  le  théâtre  du  monde  :  mais  fi  la  nailfance  ,  ou  la  fortu¬ 
ne  l’y  appelle,  il  joue  parfaitement  bien  fon  rôle.  S.  Évr. 
C’eft  un  rôle  bien  trille  que  celui  d’importun.  Bell.  Les 
femmes  ne  prennent  d’ordinaire  dans  la  Comédie  de  l’a¬ 
mitié  ,  que  le  rôle  des  plaintes  8c  des  lamentations.  M. 
Esp.  Ne  t’approche  jamais  de  ce  qui  peut  t’éclipfer  :  le 
plus  accompli  aura  toujours  le  premier  rôle.  Amelot. 
Souvenés-Vous  que  votre  rôle  eft  d’être  plaifant.  Voit. 
La  plufpart  des  femmes  ne  prennent  le  parti  de  la  dévo¬ 
tion  ,  que  quand  elles  ne  peuvent  plus  jouer  un  autre 
rôle.  Bell.  Le  monde  eft  une  Comédie  où  chacun  joue 
fon  rôle.  S.  Evr.  Si  les  femmes  médifântes  fiivoient  com¬ 
bien  elles  déplaifent  aux  perfonnes  raifonnables  ,  elles  ne 
fe  chargeroient  point  d’un  fi  vilain  rôle.  Bell.  Celui  qui 
s’efforce  à  faire  paroître  une  palfion  qu’il  n’a  pas  dans 
le  cœur,  fait  la  moitié  des  grimaces  ,  tant  il  a  peur  de 
mal  jouer  fon  rôle.  Cost.  Augufte  demanda  en  mou¬ 
rant  à  ceux  qui  l’environnoient  ,  s’il  avoit  bien  joué  fon 
rôle  fin*  le  théâtre  du  monde. 

Rentre  chez,  le  Marchand  dont  on  le  voit  finir , 

Tour  aj] embler  un  fond  de  deux  mille  pijîoles , 

Combien ,  nouveau  Frotée ,  a-t-il  joué  de  rôles. 

ROLE,  cfb  aufiï  le  nom  d’une  petite  ville  du  pays  de  Vaux , 
en  Suifiè.  Rotulum.  Elle  a  titre  de  Baronnie  ,  8c  c’elf  le 
fiége  d’un  Bailliage  des  Bernois  :  elle  elt  fituée  dans  un 
pays  fort  fertile,  fur  le  bord  du  lac  de  Genève,  à  quatre 
lieues  de  Laufanne ,  vers  le  couchant.  Maty. 

RÔLER.  v.  n.  Écrire  des  rôles .  Albainfcr ibere.  Ce  Clerc, 
ce  Copifte  rôle  bien  ,  il  fait  50.  rôles  d’écritures  par  jour. 
Un  Greffier  ne  fépare  pas  des  gens  qui  fe  querellent;  mais 
tant  plus  il  les  voit  battre  ,  &  tant  mieux  il  rôle. 

ROLET.  f.  m.  Qui  ne  fe  dit  guerre  qu’en  cette  phrafe  pro¬ 
verbiale,  Il  effc  au  bout  de  fon  rôlet  ,  il  ne  fait  plus  que 
répondre.  Ad  metas  non  loqui.  Ilne  fait  plus  où  trouver 
de  quoi  vivre. 

Ainfi  que  l'un  defeend ,  on  voit  que  l'autre  monte , 

Selon  ou  plus  ou  moins  que  dure  le  roollet  ; 

Et  l'habit  fait,  fans  plus ,  le  maître ,  ou  le  valet.  Règn. 

Alalade  au  lit  d'une  douleur  aigue , 

Acante  au  bout  de  fon  rollet , 

Pour  mourir  en  Socrate,  ordonne  à  fon  valet  » 

De  lui  verfer  de  la  ciguë.  Senecé. 

Adieu ,  je  fuis  votre  valet , 

Je  fuis  au  bout  de  mon  rollet. 

ROLET.  Nom  d’un  Procureur  aftè2  connu  par  les  Sa¬ 
tires  de  Boileau  ,  Sc  par  les  Commentaires  de  M.  BrolTette , 
qui  remarque  que  le  vers  52.  de  la  première  Satire, 

f  appelle  un  chat  un  chat >  &  Rolet  un  fripon , 
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a  pa,Té  en  proverbe  parmi  nous  ,  à  caufedefà  fimplicité,  Sc 
du  fens  naïf  qu’il  renferme.  Il  ajoute  que  M.  le  Premier 
Préfident  de  Lamoignon  employoit  le  nom  de  Rolet,  pour 
fignifier  un  fripon  infigne  ,  c'eft  un  Rolet ,  difôit-il  ordi¬ 
nairement. 

ROLIM.  Terme  de  Relation,  f  m.  Nom  que  les  habitans 
du  Pégu  donnent  aü  chef  de  leur  Religion ,  à  leur  fouve- 
rain  Pontife.  Summus ,  ou  Maximus  Peguanorum  Pon¬ 
tifex. 

ROLLAT.  Obligé  en  rollat  dans  la  Coutume  de  Bayonne. 
Tit.  XVI.  C’ell  celui  qui  elb  obligé  par  un  infiniment  ga- 
rantigioné;  ou  par  un  contrat  qui  a  exécution  parée.  Dans 
la  Coutume  de  Labour  ,  Titre  XIIIe.  au  lieu  de  rollat ,  il 
y  a  aorollat  ;  &  il  y  eft  dit  que  l’obligé  en  aorollat  eft  ce¬ 
lui  qui  efi  tous  la  rigueur  de  la  Cour  du  Baillif.  De  Laùr. 

R  O  M. 

ROM.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  île  de  la  mer  d’Alle¬ 
magne.  Roma.  Elle  eft  fur  la  côte  du  Duché  de  Slefwick  > 
au  nord  de  celle  de  Silt.  Cette  île  n’a  que  des  villages ,  Sc 
elle  appartient  au  Roi  de  Dar.nemarck.  Maty. 

Roivt ,  ou  Ron.  f  m.  Nom  d’un  bourg  de  France',  fitué  dans 
le  Poitou  ,  fur  la  Dive  ;  à  cinq  lieues  de  Saint  Maixant , 
vers  le  levant.  On  croit  que  ce  lieu  eft  celui  que  l’on  ap- 
pelloit  anciennement  Rauranum  ,  Raraunum  ,  ScRarau- 
na.  Maty.  Valois.  Not.  Gall.  p.  54. 

ROMAGNE,  ou  ROMANDIOLE.  f  f  Le  premier  eft 
le  plus  ufité  en  notre  langue.  C’eft  une  province  de  l’État 
del’Eglife,  en  Italie.  Romandiola  ,  Romanula  Ecclefia- 
ftica.  Elle  eft  entre  le  golfe  de  Vénife  ,  qui  la  baigne  vers 
le  nord  ,  Sc  le  mont  Apennin,  qui  la  fépare  du  Florentin 
dit  côté  du  midi.  Le  Boulenois  ou  le  Ferrarois  la  confinent 
au  couchant;  8c  le  Duché  d’Urbin  au  levant.  Ses  villes 
principales  font  Ravenne  capitale,  Fayence  ,  Sarcina  , 
Imola,  Forii,  Rimihi ,  Cefena,  Cervia,  &  Bertinoro.  Au 
refte ,  la  Romagne  avoit  autrefois  une  plus  grande  étendue; 
elle  renfermoit  le  Boulonois,  le  Ferrarois  &  la  Poléfine  de 
Rovigo.  On  dit  qu’elle  prit  le  nom  de  Romagne  ,  parce 
que  Charlemagne  la  donna  à  l’Évêque  de  Rome.  Maty. 

Romagne  Florentine.  C’eft  une  petite  partie  de  la  Roma¬ 
gne.  Romandiola  Florentina.  Elle  appartient  au  Grand- 
Duc  de  Tofcane  ,  &  fes  lieux  principaux  font  Citta  dô 
Sole,  8c  Fiorenzuola.  Maty. 

ROMAIN,  aine,  f  m.  8c  f.  Nom  de  peuple.  Qui  eft  de 
^pme.  Romanus ,  a.  Les  Romains  ont  été  maîtres  du  mon¬ 
de.  *s  Romains  furent  plus  long-temps  à  conquerirl’Ita- 
lie  ,  qu’à  conquérir  le  refte  du  monde. 

Et  ce  qui  fit  de  Rome  autrefois  l'opulence, 

Feroit  d'un  feul  Romain  la  honte  &  l’indigence.  Bréb. 

Romain,  eft  auffi  adj.  Qui  appartient  à  Rome.  Romanus.  Le 
peuple  Romain.  La  République  Romaine  dura  depuis  la 
fuite  des  Tarquins  jufqu’à  la  bataille  de  Pharfale,  460.  ans. 
L’Empire  Romain  depuis  Jules  Céfar  Sc  la  bataille  de 
Pharfale ,  jufqu’à  Conftantin ,  Sc  la  dédicace  de  Conftan- 
tinople  en  330.  a  duré  378.  ans.  Un  citoyen  Romain 
n’étoit  d’abord  qft’un  bourgeois  de  Rome  ,  dans  la  fuite 
on  donna  le  droit  de  Bourgeoifie  ,  non  feulement  à  des 
particuliers  ,  mais  à  des  villes  &  des  peuples  entiers  d’Ita¬ 
lie  &  des  provinces  ,  8c  on  les  appella  auffi  Citoyens  Ro¬ 
mains.  C’eft  ainfi  que  S.  Paul  étoit  Citoyen  Romain ,  Aél. 
XVI.  21.  37.  38.  XXII.  25.  2 6.  27.  29.  XXIII.  27.  parce 
que  Tarfe  en  Cilicie  ,  qui  étoit  fà  patrie  ,  avoit  le  droit  de 
Bourgeoifie.  Un  Sénateur  Romain.  Lé  Sénat  Romain . 
Voyez  Sénat. 

A  ces  foins  décevans  d'une  bonté  cruelle -, 

Céfar  ajoute  encore  une  feinte  nouvelle , 

Défarme  fes  foldats ,  prend  un  air  plus  humain  , 

Et  marche  enfin  vers  Rome  en  citoyen  Romain.  Bréb. 

Romain  fe  dit  de  même  aujourd’hui.  Le  Pontife  Romain  ; 
la  Cour  Romaine.  La  pourpre  Romaine ,  c’eft-à-dire  ,  la 
dignité  de  Cardinal.  La  foudre  Romaine  ,  les  condamna¬ 
tions  que  fait  le  Pape  des  erreurs  Sc  des  héréfies.  L’Églile 
Catholique,  Apoftolique  8c  Romaine,  eft  la  feule  véritable 
Églifè,  ainfi  appellée  ,  parce  que  le  fiége  de  ion  chef  vifible 
a  été  placé  à  Rome  par  S.  Pierre. 

En  Imprimerie  on  appelle  du  gros  romain ,  entre  le  petit  Pa¬ 
rangon 
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rangon  Sc  le  Saint  -  Auguftin  ;  du  petit  romain  entre  le 
Cicéro  Sc  le  petit  Texte. 

On  dit  encore  du  caractère  Romain  pour  le  distinguer  du 
caraétère  Italique. 

On  donne  auffi  ce  nom  à  du  papier  d’une  certaine  grandeur. 

L’Églife  Romaine  fè  dit  par  oppofition  à  l’Églife  Prétendue 
Réformée ,  ou  Proteftante.  On  dit  le  Bréviaire  Romain. 
Faire  le  fervice  à  la  Romaine  -,  pour  dire  ,  à  Pufage  de 
Rome,  félon  fes  cérémonies. 

On  appelle  le  Droit  Romain ,  ce  qu’on  appelle  auffi  le  Droit 
Écrit ,  compilé  par  l’ordre  de  Jultinien  ,  dont  on  fe  fert 
en  Languedoc,  en  Guienne,  en  Lionnois.  Voyez  Droit. 

On  dit  une  beauté  Romaine ,  un  vifàge  Romain ,  des  portraits 
qui  ont  quelque  chofe  de  grand  Sc  de  majestueux.  Une 
vertu  Romaine  eSt  une  vertu  aultère  ,  farouche  ,  Sc  qui 
n’épargne  pas  même  fes  plus  proches. 

Mais  enfin  je  renonce  à  la  vertu  Romaine, 

Si,  &c.  Corn. 

Les  Peintres  appellent  une  Charité  Romaine  ,  un  tableau 
d’une  femme  qui  alaite  un  vieillard.  Charitas  Romana. 

Romain,  le  dit  auffi  des  dignités  de  l’ancienne  Rome.  Di¬ 
gnitates  ,  honores  Romani.  Empereur  Romain  ;  Dictateur, 
Confiai,  Sénateur  Sc  Chevalier  Romain.  On  appelle  aujour¬ 
d’hui  Roi  des  Romains ,  un  Prince  qui  eSt  élu  &  défigné 
fùcceflèur  à  l’Empire  ;  &  le  Pontife  Romain  ,  le  Pape. 

Romain,  f  m.  elt  auffi  un  nom  propre  d’homme.  Romanus. 
Il  y  a  quatre  Empereurs  de  Conltantinople  qui  l’ont  porté. 
Prudence  a  décrit  le  martyre  du  Diacre  Romain  ,  qui  fouf- 
frit  en  304.  à  Céfarée  fous  Dioclétien.  Il  y  a  eu  un  fàint 
Romain  Archevêque  de  Rouen,  fur  lequel  Voyez  Dom 
Dupleffis  ,  Defcript.  Géogr.  &  Hifl.  de  la  Haute-Norm. 
tom.  ï.pag.  29.  31.  &  142. 

Romain  ,  a  été  auffi  le  nom  d’un  mois  du  Calendrier  des  ha¬ 
bitans  de  Paphos.  C’étoit  le  mois  de  Septembre  qu’ils  ap- 
pelloient  ainfi.  L’Empereur  Commode  ayant  auffi  entre¬ 
pris  de  changer  les  noms  des  mois  ,  donna  celui-ci  au  mois 
de  Novembre.  Voyez  Dion  ,  L.  LXXVII.  p.  824.  Hé- 
roclien,  L.  I.  C.  14.  Suidas  au  mot  kommoAos  .  Aurelius 
Viétor,  Eutropius  ,  Zonaras  ,  Saumaife  Sc  Calaubon  fur 
Lampridius,  au  C.  XI.  de  la  vie  de  Commode. 

Romain,  f.  m.  étoit  auffi  anciennement  le  François  ,  le  lan¬ 
gage  de  France  ,  félon  Merlin.  Borel.  Lingua  Francica, 
owGallica.  Voyez  Roman  &  Romans. 

Jeux  Romains.  Jeux,  combats  infatués  par  le  vieuxTamuin 
à  l’honneur  de  Jupiter  ,  de  Junon  Sc  de  Nlmerfr.wZudi 
Romani.  Paul  Manne  dit  qu’il  fè  célébraient  au  mois  de 
Septembre ,  la  veille  des  Nones ,  c’eft-à-dire ,  le  quatrième 
du  mois  ,  félon  Struvius  dans  fon  Calendrier.  Syntagm. 
Antiq.  Romy.  355.  On  les  appeiloit  les  grands  jeux.  Il 
paraît  par  Tite-Live  ,  L.  I.  C.  35.  que  ces  jeux  furent 
établis  par  Romulus,  Sc  que  Tarquin  les  fit  plus  magni¬ 
fiques  qu’on  ne  les  avoit  encore  vus  ,  profitant  du  butin 
qu’il  avoit  fait  dans  la  guerre  contre  les  Latins.  Au  temps 
de  la  République  ce  fut  d’abord  les  Confùls  ,  enfuite  les 
Ediles  du  peuple  ,  puis  les  Édiles  curules  qui  les  don- 
noient.  Voyez  Antiq.  Rom.  L.  V.  C.  19.  Scalig.  Poët. 
L.  I.  C.  28.  Thomas  Godwin  Authol.  Rom.  L.  II.  S.  III. 
Chap.  6. 

Saint  Romain.  Nom  d’un  cap  ,  qui  eft  dans  l’île  de  Mada- 
gafcar.  Promontorium  S.  Romani.  Il  joint  la  côte  orientale 
de  l’île  avec  la  méridionale ,  &  l’on  voit  tout  auprès  deux 
petites  îles  ,  qu’on  appelle  les  deux  îles  de  Saint  Romain. 
Maty. 

ROMAINE,  f  f.  Efpèce  de  balance.  Trutina ,  flater  a.  Les 
Bouchers  fe  fervent  de  la  romaine.  La  romaine  eft  com- 
pofée  de  neuf  pièces  elfentielles.  1.  De  la  verge  vulgaire¬ 
ment  appellée  la  branche.  2.  Du  crochet  fur  lequel  fe  char¬ 
ge  la  marchandée  qu’on  veut  pefer.  3.  Delà  garde  foible. 
4.  De  l’anneau  où  tient  la  garde  foible ,  où  fe  pâlie  un  bâ¬ 
ton  pour  foutenir  la  balance.  5.  De  la  garde  forte.  6.  De 
l’anneau  de  liai  garde  forte.  7.  De  trois  broches  qui  paffent 
au  travers  de  la  verge  pour  foutenir  les  deux  gardes  Sc  le 
crochet.  8.  De  l’anneau  coulant  qui  fè  meut  le  long  de  la 
branche.  9.  De  la  maffe  ou  boulon  attaché  à  l’anneau  cou¬ 
lant  qui  fèrt  de  contrepoids.  La  romaine  eft  de  grand 
ufàge  dans  les  foires  Sc  villes  de  commerce  pour  pefer  tout 
ce  qui  eft  en  grand  volume,  jufqu’à  des  charretées  de  foin 
ou  de  bled  ;  Sc  l’on  y  pefe  jufqu’à  deux  mille  livres  à  la 
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fois.  On  l’appelle  autrement  crochet  ou  pefon. 

K!?  Romaine.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  à  Rouen  ,  à  Dieppe, 
&  ailleurs  au  bureau  qu’on  appelle  à  Paris  la  Douane.  La 
Romaine ,  c’eft-à-dire ,  La  Douane  de  Rouen.  Defcript. 
Geogr.  &  Hifl.  de  la  Haute-Norm.  to.  2.  p.  14. 

ROMAN,  f  m.  qui  fignifioit  autrefois  le  beau  langage  ,  Sc 
étoit  oppofé  à  Wallon ,  qui  étoit  le  vieux  Sc  originaire  Gau¬ 
lois.  Lingua  Romana  ,  Gallica  mixta.  Voyez  le  mot  Gau¬ 
lois.  On  difoit  alors  que  les  gens  de  la  Cour  parloient 
Roman.  Ce  langage  étoit  compofe  moitié  de  la  langue  des 
Conquérans  ,  qui  étoit  la  Romaine  ;  Sc  moitié  de  Gau¬ 
lois  ,  qui  étoit  celle  du  peuple  conquis.  C’étoit  une  corru¬ 
ption  de  la  langue  Latine  ;  c’eft  pourquoi  un  vieux  Auteur 
l’appelle  ruflique  Roman.  La  langue  a  beaucoup  changé 
depuis,  Sc  fur-tout  après  Sc  fous  le  règne  de  François  I. 
Jufques-là  les  Hiftoires  les  plus  férieufès  étoient  appellées 
Romans,  comme  écrites  en  Roman  ;  parce  que  c’étoit  le 
langage  le  plus  poli  qu’on  parloir  à  la  Cour  des  Princes. 
Enforte  que  parler  Roman  n’étoit  autre  chofe  que  parler 
François.  C’etoient  deux  mots  fynonimes.  Pasq.  Voyez 
Romant. 

Roman  ,  aujourd’hui  fignifie  les  livres  fabuleux  qui  contien¬ 
nent  des  hiftoires ,  ou  des  avantures  d’amour  Sc  de  Cheva¬ 
lerie  ,  inventées  pour  divertir  Sc  amufer  agréablement  les 
Lecteurs.  Liber  Jeu  hifloria  fabulofa,  narratio ,  rhapfodia. 
Comme  les  Romans  depuis  long-temps  font  des  hiftoires 
amoureufes  ou  de  galanterie  ,  on  rapporte  l’origine  des 
Romans  à  l’origine  des  hiftoires  amoureufes  3  Sc  l’on  dit 
que  Déarque  difciple  d’Ariftote ,  qui  écrivoit  le  premier 
de  ces  matières  eft  l’Auteur  des  Romans.  Photius  croit 
que  le  livre  d’Antoine  Diogène  fur  les  erreurs  Sc  les 
amours  de  Dinias  &  de  Deocillis  a  donné  naiffance  à  la 
plufpart  de  ces  fortes  d’ouvrages.  Quoi  qu’il  en  foit ,  il  eft 
certain  que  les  Anciens  ont  eu  leurs  Romans  auffi-bien  que 
nous.  Tels  font  les  Amours  de  Rhodanis  Sc  de  $inonides 
décrits  par  Jamblique.  Tel  eft  le  Roman  de  Leucippe  Sc  de 
Clitophon  compofé  par  Achilles  Tatius,  ou  Statius.  Les 
quatre  Livres  des  chofes  incroyables  ,  par  Damafcius,  qui 
ne  contiennent  à  la  vérité  aucune  intrigue  amoureufe ,  mais 
qui  font  un  tiffu  d’une  infinité  de  menfonges  ou  de  fic¬ 
tions  fur  différentes  chofes.  Les  Éthiopiques  d’Heliodore , 
où  il  raconte  les  amours  de  Théagène  &  de  Cariclée.  Enfin 
on  peut  mettre  en  ce  rang  les  fables  de  Parthénius  Nicé- 
nus ,  d’Athenagoras  ,  de  Theodore  Prodrome  ,  d’Eufta- 
thius  Sc  de  Longus.  Du  refte  l’Antiquité  a  eu  de  la  peine 
à  fouffrir  ces  fortes  de  pièces,  Sc  les  a  regardées  comme 
des  abominations.  Photius  dans  fa  Bibliothèque  ,  Cod. 
LXXXVII.  fait  avec  raifon  un  portrait  affreux  de  celle 
de  Tatius.  Voyez  encore  ce  qui  fera  dit  un  peu  plus  bas 
des  Éthiopiques  d’Héliodore ,  qui  font  pourtant  la  pièce 
la  plus  réfèrvée  Sc  la  plus  fage  qu’on  ait  fait  en  ce  genre. 
M.  Huet  croit  que  les  Orientaux  font  les  Auteurs  des 
Romans.  Les  Romans  font  des  poèmes  en  prôfe.  Font. 
Les  Romans  font  des  menfonges  vraifemblables  ,  &  des 
frétions  ingénieufes  ,  pour  occuper  les  honnêtes  oifeux. 
Huet.  La  leéture  des  Romans  infpirelamolellè  Sc  l’amour. 
Id.  Héliodore  a  fait  autrefois  le  Roman  de  Théagène  Sc  de 
Cariclée.  Il  étoit  Évêque  de  Tricca  dans  le  quatrième  fic¬ 
elé.  Nicéphore  rapporte  qu’un  Svnode  voyant  le  péril  où 
la  leéture  de  ce  Roman  ,  autorifé  par  la  dignité  de  fon 
Auteur,  pouvoit  jetter  la  jeuneffe,  lui  propofà,  ou  de  fup- 
primer  fon  livre,  ou  de  quitter  fon  Évêché  ,  Sc  qu’il  pré¬ 
féra  le  dernier  parti.  Cette  hiftoire  eft  un  peu  douteufe. 
Quoi  qu’il  en  foit ,  Héliodore  a  fervi  de  modèle  à  tous  les 
faifèurs  de  Romans  s  Sc  l’on  a  dit  que  du  mariage  de  Thea- 
gène  Sc  de  Cariclée  font  fortis  tous  les  Romans  du  monde. 
A  l’imitation  de  l’Archevêque  Turpin  qu’on  croyoit  1  Au¬ 
teur  du  Roman  des  faits  de  Charlemagne  &  de  Roland, 
on  vit  naître  une  foule  de  pareilles  hiftoriettes  ,  ou  les 
Auteurs  enchérifioient  à  l’envi  fur  le  merveilleux.  La 
plufpart  étoient  écrites  en  Roman ,  Sc  apparemment  c  eft 
de  là  qu’elles  ont  été  appellées  Romans.  Les  Provençaux 
fe  diftinguerent  par  la  fertilité  de  leur  imagination  ,  Sc 
tranfporterent  cette  paffion  à  l’Efpagne  Sc  à  l’Italie.  Les 
François  fùrtout  s’appliquèrent  fort  à  ces  fortes  d  ouvra¬ 
ges  ,  foit  par  le  goût  de  la  nation ,  foit  à  caufe  de  la  liber¬ 
té  ,  de  la  politeffe  avec  laquelle  on  vit  avec  les  femmes. 
Depuis  on  a  fait  divers  Romans  de  Chevalerie ,  comme 
Amadis  de  Gaule  en  XXIV.  volumes  ;  Palmerin  d’Olive, 
Sc  Palmerin  d’Angleterre  ;  des  douze  Pairs  ;  du  Roi  Artuc, 
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&  tant  d’autres  ,  dont  il  y  a  une  agréable  Critique  dans 
Dom  Quichot.  Ces  Romans  ont  commencé  à  fe  mettre 
en  vogue  fous  le  règne  de  Philippe  le  Bel.  Guarin  de 
Loherane  eft  le  plus  ancien  Roman  que  nous  ayons  en 
notre  langue. 

Nos  Modernes  ont  fait  des  Romans  plus  polis  ,  &  plus  inf¬ 
ini  6H  fs.  Condidere  fabulofas  narrationes  politiores  &  do- 
Biores.  Comme  l’Aftrée  de  d’Urfé  ,  Cyrus  8c  Clélie  de 
Mademoifelle  de  Scuderi  ;  Polexandre  de  Gomberville  ; 
Caflandre  &  Cléopâtre  de  la  Calprenède  ,  8cc.  mais  qui 
n’en  font  que  plus  dangereux.  En  un  mot  on  a  donné  le 
nom  de  Romans  à  des  hiftoires  remplies  d’intrigues  amou- 
reufes  ,  &  d’avantures  galantes.  Charp.  Les  meilleurs 
Romans  François  font  l’Àftrée  ,  Francion  ,  Cléopâtre , 
CalTandre,  Ariane,  Cyrus,  Clélie,  Télémaque  :  ce  der¬ 
nier  n’eft  point  une  hiftoire  amoureufe ,  8c  n’a  rien  qui 
puifie  gâter  les  mœurs ,  rien  qui  ne  puifle  beaucoup  inf- 
truire.  C’eft  un  poème  en  profe. 

Les  Allemands  ont  auffi  leurs  Romans.  Ils  louent  furtout 
Hercule  &  Herculifque  ,  la  Syriaca  Aramena ,  l’Oftavie , 
Arminius  8c  Thufnelda,  Proferpine  ,  Otbert  &  Dianée. 

L’Arcadie  de  Bardai  eft  auffi  un  Roman.  L’Argenis  du 
même  Auteur  eft  pluftôt  une  Satire  qu’un  Roman.  En 
Italie  on  a  TÉromène  de  Biondi ,  le  Combat  des  défefpé- 
rés  de  Marin ,  &  les  œuvres  du  Lorédani  8c  de  plufieurs 
autres.  En  Efpagne  la  Diane  ,  les  Amadis  ,  8c  Dom  Qui¬ 
chot. 

Les  jeunes  performes  qui  n’ont  rien  vu ,  s’imaginent  que  le 
monde  eft  fait  fur  le  modèle  des  Romans  qu’elles  ont  lus; 
mais  peu  de  femmes  confentiroient  au  rétabliflèment  de  la 
difcipline  amoureufe  des  Romans.  Ch.  d’H.  Cette  fâge 
Princeffe  méprifoit  les  froides  &  dangereufes  fiélions  des 
Romans ,  &  leurs  fades  Héros.  Boss.  Lamour  eft  la  paf- 
fïon  dominante  des  Romans  ,  &  fans  elle  tout  ylanguiroit. 
G.  G.  Les  Romans  amufènt  le  cœur  par  un  enchaînement 
de  paffions  agréablement  exprimées ,  &  nourrifient  dans 
l’efprit  une  vaine  8c  frivole  curiofité.  Fléch.  Il  y  a  dans  le 
fêrmon  du  P.  Bourdaloue  furies  divertiflemens  du  monde, 
P.  i.  un  fort  bel  endroit  contre  la  ledure  des  Romans. 

y 

Bientôt  v/’ Amour  fertile  en  tendres  fentimens, 
Sempara  du  Théâtre  ainfi  que  des  Romans.  Boit. 

Un  Roman,  fans  bleffier  les  loix,  ni  la  coutume , 

Feut  conduire  un  Héros  au  douzième  volume.  Id. 

Dans  un  Roman  frivole ,  aifément  tout  s’excufe  s 
Ceft  ajfez.  qu’en  courant ,  la  fittion  amufe.  Id. 

En  général ,  8c  dans  le  difcours ,  on  appelle  toutes  les  hif¬ 
toires  fabuleufes  ,  ou  peu  vraifëmblables  ,  des  fidions , 
des  Romans.  Fabulofe ,  ficis,  narrationes.  On  dit  même 
d’un  récit  extraordinaire  qu’on  fait  en  compagnie,  Voilà 
un  Roman.  C’eft  une  avanture  de  Roman ,  une  intrigue 
de  Roman.  Elle  a  pû  s’entretenir  de  fbn  Roman  dans  les 
ruelles.  Pat.  C’eft-à-dire,  defès  chimères,  de  fès  vifions. 
Prendre  le  Roman  par  la  queue.  Mol.  Pour  dire,  ne  faire 
l’amour  qu’en  débutant  par  le  mariage.  C’eft  le  Roman  de 
la  Médecine.  Id.  Pour  dire ,  c’eft  la  fable  de  la  Méde- 

•  cine.  Borel  ajoute  un  t  à  la  fin  de  ce  mot ,  mais  fâns  né- 
ceffité.  Onl’y  ajoutoit  pourtant  anciennement,  &  Ton  écri- 
voit  Romant.  Voyez  ce  mot. 

Ce  mot  vient  de  Romanus ,  Romain ,  parce  que  c’étoit  le  lan¬ 
gage  des  Romains,  c’eft-à-dire,  le  Latin.  Comme  les  Ro¬ 
mains  avoient  auffi  établi  leur  langue  en  Efpagne  depuis 
qu’ils  s’en  étoient  rendus  maîtres,  on  dit  auffi  en  Efpagnol 
Romance ,  pour  lignifier  le  langage  ordinaire  8c  ufité.  De 
forte  que  Libro  en  Romance  fignifie  en  Efpagnol  un  livre 
écrit  dans  le  langage  ordinaire. 

Roman  Moutier.  Nom  d’un  Monaftère  &  d’un  village  du 
Diocèfe  de  Laufâne.  Romanum  Monafterium.  Valois  , 
Not.  Gall.p.  142.  Le  pays  Roman.  Voyez  Vaud. 

SAN  ROMAN.  Cap.  Promontorium  S.  Romani.  Cap  du 
Gouvernement  de  Vénézuela,  en  l’Amérique  méridio¬ 
nale.  Il  eft  dans  la  prefqu’île  de  Paragoana ,  au  midi  de 
l’île  d’Oruba.  Matÿ. 

ROMANA,  f.  Nom  propre  d’un  bourg  d’Efpagne  ,  fitué 
dans  TArragon  ,  fur  l’Àquas,  près  de  fon  confluent  avec 
l’Ebre ,  à  dix  lieues  au-deflous  de  Sarragofle.  Romana. 
Maty. 

ROMAN AGNO.  fi  m.  Nom  propre  d’un  bon  &  ancien 
Tome  JC 


ROM  ma 

village  du  Duché  de  Milan.  Romanianum.  Il  eft  fur  la 
Seffia,  dans  le  Novarrois  ,  à  cinq  lieues  de  Verceil,  vers 
le  nord.  C’eft  en  ce  lieu  que  les  Romains  défirent  une  par¬ 
tie  des  Cimbres.  Maty. 

ROMANCE,  f.  f.  Ancienne  langue  Romaine  un  peu  cor¬ 
rompue,  foit  en  François,  foit  en  Efpagnol.  Lingua  Ro¬ 
manica.  Les  François  ont  écrit  autrefois  en  langue  Ro¬ 
mance. 

On  appelle  auffi  Romance  une  pièce  de  vers ,  une  hiftoire 
écrite  en  vers,  par  la  même  raifon ,  &  parce  que  ce  langage 
devint  celui  des  gens  d’efprit  8c  polis,  &  dans  lequel  feul 
on  écrivoit,  enforte  que  Romance  ne  fignifie  qu’une  Com- 
pofition  ingénieufe  8c  polie.  Les  plus  belles  Poëfies  Efpa- 
gnoles  font  appellées  encore  aujourd’hui  Romances. 

ROMANCIER,  f.  m.  Qui  a  fait,  ou  écrit  de  vieux  Ro¬ 
mans,  comme  ceux  des  douze  Pairs,  d’Ogier  le  Danois, 
des  Quatre  fils  Aimon,  8cc.  Auélor  fabularum.  C’eft  le 
nom  que  Ton  donna  au  Xe  fiècle  aux  Poetes  8c  autres 
Écrivains  fabuleux  qui  inventèrent  cet  art  d’écrire ,  qu’on 
appella  la  fcience  gaie ,  &  qui  de  France  paffa  en  Italie  , 
où  les  Normands  la  portèrent, auffi-bien  qu’en  Angleterre, 
Les  Provençaux  furent  les  premiers  de  ces  Romanciers. 
On  prétend  même  que  l’Efpagne  n’a  commencé  à  bien 
écrire  fes  Romans  qu’après  avoir  lû  ceux  des  François. 

Villon  fut  le  premier,  dans  ces  fiècles  gr  offers , 
Débrouiller  l’art  confus  de  nos  vieux  Romanciers.  Boil, 

Quelques-uns  appellent  auffi  Romanciers ,  les  vieux  Pa¬ 
ladins  qui  étoient  les  Héros  de  ces  livres  de  Chevalerie. 
Veteres  Paladini. 

ROMANESQUE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  tient  du  Roman,  qui 
eft  extraordinaire,  peu  vraifemblable.  Romanicus  ,  roma- 
nenfîs.  Cette  avanture  eft  romanefque  8c  incroyable.  II 
écrit  en  ftyle  romanefque.  Un  héros  romanefque  j  une 
hiftoire  romanefque. 

Romanesque,  f  fém.  Terme  de  Danfe,  dont  l’air  eft  pref- 
que  toujours  en  triple.  C’eft  la  même  chofe  que  la  Gail¬ 
larde  ,  que  Ton  nommoit  ainfi  autrefois,  parce  qu’elle  nous 
eft  venue  de  Rome,  ou  d’Italie.  Brossard.  Romana  fal- 
tatio. 

O'  ROMANESQUEMENT.  adv.  D’une  manière  roma¬ 
nefque.  La  Providence  veut  que  notre  coufin  d’Alle¬ 
magne  foit  romanefquement  tranfplanté  ,  8c  en  appa¬ 
rence  fort  heureux.  Madame  de  Sévigné,  tom.  2.  des  Lett. 
de  Bujfy.pag.  195.  Ce  coufin  d’Allemagne  eft  fuivant  la 
Lettre  de  BufTy,  du  15  Sept.  1688.  p.  207.  le  Comte  de 
Rabutin  «  que  Madame  de  Sévigné  dans  la  Lettre  fui- 
vante ,  p.  209.  appelle  leur  cadet  de  toutes  façons.  Ce 
célèbre  Comte  de  Rabutin,  devenu  Général  des  Trou¬ 
pes  de  l’Empereur ,  a  été  Page  favorifé  de  deux  grandes 
Princefles,  &  en  a  époufé  une  en  Allemagne.  Il  eft  mort 
eftimé  dans  l’Empire ,  après  avoir  rendu  de  grands  fer- 
vices  à  la  Maifon  d’Autriche.  Bibliothèque  des  Romans , 
p.  34 6.  347.  La  paix  de  Pologne  eft  faite  ,  mais  roma- 
nefquement.  Lett.  de  Madame  de  Sévigné.  18  Nov.  1676, 
tom.  2.  p.  181. 

ROMAN  IE.  f.  f.  Nom  d’une  contrée  qui  s’appelloit  au¬ 
trefois  la  Thrace.  Romania ,  Thracia.  C’eft  une  province 
de  la  Turquie  en  Europe.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  la 
montagne  d’Argentaro,  qui  la  fépare  de  la  Bulgarie  du 
côté  du  nord  ,  8c  en  partie  de  l’occident ,  où  elle  confine 
encore  avec  la  Macédoine  ;  l’Archipel  la  baigne  au  midi, 
&  la  mer  de  Marmara,  le  Pont-Euxin  ,  avec  les  détroits 
de  Conftantinople  &  de  Gallipoli,  vers  le  levant.  La  Re¬ 
manie  eft  fort  grande  8c  fort  fertile  ;  elle  eft  baignée  par 
la  Mariza  ,  8c  par  la  Larifîâ.  Ses  villes  principales  font 
Conftantinople  capitale  de  toute  la  Turquie ,  Andrinople , 
Trajanopoli,  Philippopoli,  Sélivree  ,  Rudifto,  Gallipoli 
&  Marognia. 

Roman iE  de  Morée  ,  ou  la  petite  Romanie.  Voyez  Sa- 
canie. 

ROMANIN.  f.  m.  Ancienne  efpèce  de  Monnoie  qui  étoit 
en  ufage ,  tandis  que  les  Papes  réfidoient  en  Avignon , 
qui  étoit  de  la  même  valeur  que  le  gros  de  Tours.  Ro¬ 
manica  moneta.  Il  en  eft  parlé  dans  l’Extravagante  du  Pa¬ 
ne  Jean  XXII. 

ROMANISER.  v.  n.  Faire  des  Romans.  Fabtdofas  narra¬ 
tiones  effingere. 

ROMANISTE,  f  m.  &  f.  Faifeur  de  Romans.  Fabula- 

B  B  b  b  rum 
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rum  romanicarum  auElor.  Un  Romanifle  ne  doit  point  af-t 
feéter  les  termes  d’un  art  qui  n’eft  pas  le  fien.  Huet. 
ROMANS.  Langage  Roman  s.  Langue  qu’on  parloit  autre¬ 
fois  en  France.  Lingua  Romana, ferma  Romanus.  Les 
Romains  ayant  fubjugué  la  Gaule,  y  infinuerent  le  La¬ 
tin  ;  d’où  il  fe  fit  un  langage  mêlé,  dit  Roman  ,  Romans , 
ou  Romance  :  Se  le  vulgaire  s’appelloit  Tudefque  Ro¬ 
man  ,  c’eft-à-dire  ,  compofé  d’AUeman  Se  du  Latin  , 
comme  on  en  voit  en  de  vieilles  Chroniques.  Fables 
d’Efope  anciennes  ,  par  une  fille  dite  Marie  : 

Au  finement  de  cet  efcrit , 

Qu’en  Romans  ai  tourné  &  dit. 

Et  plus  bas  : 

M'entremis  de  ce  livre  faire , 

Et  de  R  Anglais  en  Roman  traire. 

C’étoit  le  langage  Courtifan,  Se  l’autre  s’appelloit  Walon. 
Ménage.  Li  Conteor ,  Jugleor  ,  Jougleurs,  Trouverres,  8e 
Chanterres  étoient  les  poëtes  qui  inventoient  les  Romans. 
Il  vient  félon  quelques-uns;de  romanf  tro  en  Efpagnol, c’eft- 
à-dire,  invenio.  Or  Trouvadours,  noms  des  Poëtes  Pro¬ 
vençaux,  dénote  la  même  choie,  c’eft-à-dire  Inventeurs. 
Faucbet.  Borel.  Le  Romans  étoit  le  langage  le  plus  poli. 
Roman  d’Aléxandre  de  Lambet  li  Cous , 

Vêtu  comme  François,  &  fot  -parler  Romans. 

Dans  le  Roman  d’Alexandre ,  fait  par  le  Clerc  Simon  ,  ce 
mot  le  trouve  aulfi.  Dans  le  Roman  de  la  Cherité  on  lit , 

Voelt  Villaumes  en  Romans  traire. 

Et  Adam  de  Guiency,  en  Ion  Caton  traduit ,  Defpondre 
Caton  en  Romans.  Giraldi  fait  venir  les  Romans  de 
Reims.  Roman  de  Garin  de  Loherane , 

Tant  qu’il  fot  &  Romans  &  Latin . 

Perceval  parlant  de  fon  hiftoire  dit. 

Qui  ce  riche  Romans  lira. 

Hebert ,  au  Roman  des  fept  Sages , 

Qu’en  bons  Romans  peujfe  mettre 
Une  Efioire  auques  ancienne. 

Ce  mot  Romans  vient  de  Romanus  en  changeant  Vu  en  e 
muet  qui  s’eft  enfuite  retranché.  De  là  on  difoit ,  Enro- 
mancer,  pour  mettre  en  Romans ,  écrire  en  Romans. 
ROMANS,  ou  S.  Romans,  dit  Valois.  Nom  d’une  ville 
de  France.  Romanum,  Monafterium  Romanum  ,  Roma- 
nenfes.  Romanis.  Il  eft  dans  le  Dauphiné,  for  l’Ifère,  en¬ 
viron  à  douze  lieues  de  Grenoble,  8c  à  cinq  de  Valence. 
Romans  eft  une  ville  ancienne  ,  médiocrement  grande, 
peuplée  8c  marchande.  Elle  a  un  beau  pont  de  bois  cou¬ 
vert  ,  qui  la  joint  avec  un  fauxbourg ,  fitué  au  côté  gauche 
de  la  rivière.  Maty.  Valois,  Not.  Gall.  p.  480. 
ROMANT.  fi  m.  Roman  ,  Romans .  Langue  qu’on  parloit 
autrefois  en  France.  Lingua  Romana.  Bible  Hiftoriaux 
au  prologue ,  dit  avoir  trait  Ion  livre  du  Latin  en  Ro¬ 
mani.  L’Art  de  Rhétorique  dit , 

Et  ja  foit  que  toutes  diélions 
Latines  ayent  parfaits  fons , 

Toujours  en  langage  Romant  qui  /’ enfuit,  &c. 

Idem.  Que  dites-vous  de  notre  Amant  ? 

Ne  fcet-il  Latin  ne  Romant. 

C’eft  le  langage  de  la  Cour  Gauloife,  après  que  les  Ro¬ 
mains  s’en  furent  rendus  maîtres  ;  parce  que  ceux  qui 
gouvernoient  l’Etat  étoient  Romains,  il  fallut  fe  confor¬ 
mer  à  leur  langue  ;  8c  ainfi  il  fe  fit  un  mélange  de  Gau¬ 
lois  8c  de  Romain,  qu’on  appelle  Romant,  duquel  on  fie 
fervit  dans  les  livres  d’Hiftoires  appellés  Romans  à  caufe 
de  cela,  8c  enfin  dans  la  plufipart  des  autres.  C’eft  pour¬ 
quoi  on  trouve  divers  livres  dont  les  Tradufteurs  difent 
qu’ils  les  ont  traduits  du  Latin  en  Romant.  On  appelloit 
ce  langage  Romancia  Lingua.  Elle  fut  en  ufàge  félon  les 
Ordonnances ,  jufqu’à  l’an  153p.  Borkl.  Voyez  Roman. 
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D’autres  le  dérivent  du  mot  Efpagnol  romanfero  ,  qui  ligni¬ 
fie,  je  trouve,  à  caufe  des  inventions  8c  fictions  qui  font 
dans  les  Romans  &  livres  de  Poëfie;  c’eft  pour  la  même 
raifon  qu’on  appelloit  les  anciens  Poëtes  Provençaux, 
Troubadours ,  c’eft-à-dire ,  Trouveurs  ou  Inventeurs.  Ces 
Poëtes  ont  été  fort  eftimés ,  comme  on  peut  voir  dans  le 
livre  de  leur  vie ,  fait  par  Céfar  Noftradamus.  Pétrarque  ne 
les  a  pas  peu  loués  aulfi.  Borel. 

Romant,  fignifioit  aulfi  Hiftoire,  ce  que  nous  appelions  un 
Roman.  Le  Cœur  des  fecrets  de  Phie ,  dit  :  Pareillement 
a  été  fait  Romant  du  Roi  d’Alexandre.  On  le  peut  voir 
encore  dans  beaucoup  d’Auteurs ,  8c  fur  tout  dans  Paf- 
quier.  Borel. 

On  difoit  aulfi  Enromancer ,  pour  dire,  Faire  une  hiftoire.' 

ROMARE.fi  m.  Nom  propre  d’homme,  Romareus.  S.  Ro- 
maré  Confelïèur  eft  marqué  au  1 6  de  Janvier  dans  les  très- 
anciens  8c  très-authentiques  Martyrologes  manulcrits  de 
Solignac ,  8c  de  S.  Etienne  de  Limoges  ,  comme  fêté  au 
Prieuré  de  S.  Savin  fur  la  rivière  de  Gartempe  en  Poitou} 
car  il  y  pft  fpécifié  que  c’eft  fon  natal ,  c’eft-à-dire ,  fa  fête. 
Bollandus  n’a  eu  aucune  connoiflance  de  ce  Saint.  Chast. 
Mart.  T.  I.  p.  2 96. 

ROMARIC.  Voyez  Remiré. 

ROMARIN,  fi  m.  Rofmarinum.  Arb rideau  ligneux,  d’une 
odeur  fort  agréable,  haut  d’environ  trois  ou  quatre  pieds, 
pouffant  plufieurs  rameaux  grêles ,  durs ,  cendrés ,  garnis 
de  feuilles  longues  ,  étroites  ,  dures  ,  roides  ,  d’un  verd 
brun  par-delfus,  blanches  par-delfous.  Ses  fleurs  font  efi 
gueules  ,  petites  ,  mêlées  parmi  les  feuilles  ;  chaque  fleur 
eft  un  tuyau  découpé  par  le  haut  en  deux  lèvres,  de  cou¬ 
leur  bleu-pâle,  ou  tirant  fur  le  blanc.  Lorfque  ces  fleurs 
font  paflees  ,  il  leur  fiuccède  des  fomences  menues,  pres¬ 
que  rondes.  Rofmarinus  hortenfis  anguftiore  folio.  C.  Bauh. 
Les  feuilles  8c  les  fleurs  du  romarin  font  en  ufàge  en  Mé¬ 
decine  ,  on  s’en  fert  dans  les  maladies  du  cerveau  Sc  des 
nerfs  ,  dans  l’apoplexie,  la  paralyfie ,  le  vertige.  On  fait 
des  effences  &  des  eaux  de  romarin.  L’eau  de  la  Reine 
d’Hongrie  fe  fait  avec  l’efprit  de  Vin  8c  les  fleurs  de  ro-= 
marin.  On  taille  le  romarin  en  plufieurs  figures  agréa¬ 
bles  dans  les  jardins.  Il  y  a  quelques  autres  efpèces  de  ro¬ 
marin. 

ROMBALIÈRE.  fi  f.  Terme  de  Marine  ,  quifo  dit  des 
planches  de  bordage  qui  font  le  revêtement  des  membres 
d’une  galère  ;  de  fà  partie  extérieure.  Afferum  triremis 
ordo  exterior, 

ROMBERT.  Voyez  Remiré. 

ROMBLE.  fi  m.  Nom  propre  d’homme.  Romulus.  M. 
Chaftelain  appelle  Romule  les  Saints  qui  ont  porté  en  La¬ 
tin  le  nom  Romulus.  Et  il  fe  peut  faire  qu’en  quelques  en¬ 
droits  ce  foit  l’ufage  de  dire  Romule ,  ou  bien  n’y  ayant 
point  d’ufàge,  il  a  traduit  Romulus  par  Romule.  Mais  il 
eft  certain  qu’il  y  a  des  lieux  ou  de  Romulus  on  a  fait 
Romble ,  8c  on  a  dû  le  faire  fuivant  les  lavantes  8c  judi- 
cieufes  obfervations  de  M.  l’Abbé  Dangeau.  Car  Vu  qui 
fuit  l’m ,  dans  Romulus  ,  étant  devenu  muet,  8c  s’étant 
enfuite  retranché  ,  comme  il  eft  arrivé  très-fouvent  dans 
notre  lange  ;  8c  l’m  étant  trop  foible  pour  foutenir  la  pro¬ 
nonciation  de  la  liquide  /  qui  la  fuivoit ,  l’ufage  a  inféré; 
entre  deux  un  b ,  comme  dans  comble  de  cumulus,  trem¬ 
ble  de  tremulus  ,  humble  d ’ humilis  ,  enfomble  de  fimul  , 
8cc.  S.  Romble  Solitaire  en  Berri ,  eft  honoré  à  Sancerre  , 
où  il  y  a  près  de  la  ville  ,  une  chapelle  de  fon  nom. 

ROME.  Ville  capitale  de  l’État  de  l’Églifo ,  en  Italie.  Roma. 
Elle  eft  dans  la  Campagne  de  Rome,  fur  le  Tibre,  à  8 
ou  10  lieues  de  fon  embouchure  dans  la  mer  de  Tofcane. 
Cette  ville  eft  très- ancienne,  elle  fut  fondée  par  Romu¬ 
lus  8c  Remus  frères,  750  ou  751  ans  avant  J.  C.  8c  elle 
devint  la  plus  fameufe  ville  du  monde.  Elle  fut  d’abord 
gouvernée  par  des  Rois,  dont  l’Empire  avoit  des  bornes 
fort  étroites  ;  mais  lorfqu’elle  eût  chaffé  Tarquin  le  Su¬ 
perbe  ,  8c  qu’elle  eût  pris  la  forme  de  République ,  elle 
conquit  la  meilleure  partie  de  l’Europe  ,  de  l’Afrique  8c 
de  l’Afie,  8c  fe  vit  la  maitrefîe  du  plus  grand  8c  du  plus 
floriflànt  Empire  du  monde.  Jules  Céfàr  opprima  la  liber¬ 
té  de  la  République  ,  8c  elle  prit  une  troifième  forme  de 
gouvernement  fous  les  Empereurs,  en  confervant  néan¬ 
moins  toujours  quelque  ombre  8c  quelque  refte  de  fon 
gouvernement  républicain. 

Ifiaac  Voffius  a  fait  un  traité  de  la  grandeur  de  l’ancienne 
Rome  ,  dans  lequel  il  prétend  que  l’enceinte  de  fes  mu-' 
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railles  contenoit  au  temps  d’Augufte  30000  pas ,  qiiôi- 
qu’elle  n’enfermât  point  la  partie  de  la  ville  fituée  far  les 
bords  du  Tibre ,  laquelle  contenoit  20000  pas.  Sur  ce 
pied-là  l’enceinte  de  Rome  auroit  été  de  plus  de  50000 
pas,  fans  y  comprendre  les  fauxbourgs.  Et  les  y  compre¬ 
nant ,  Voffius  trouve  qu’elle  a  contenu  loixante-douze 
mille  pas  ,  de  forte  que  fon  aire  furpaiToit  de  -4-  celle 
de  Babylone  ,  qui  étoit  une  ville  qtiarrée  de  foixante  mille 
pas  de  tour.  Que  fera-ce  fi  l’on  joint  à  ceci  la  partie  de  Ro¬ 
me  qui  étoit  au-delà  du  Tibre  ?  Le  Palais  de  Néron  en- 
touroit  Rome  de  ce  côté-là,  8c  il  étoit  d’une  étendue  fi 
prodigieufe,  dit  Voffius  ,  qu’il  n’y  a  aujourd’hui  dans  l’Eu¬ 
rope  aucune  ville  auffi  grande.  Cela  paroît  bien  incroyable. 
Le  même  Auteur  donne  une  longue  lifte  des  dénombre- 
mens  du  peuple  Romain.  Le  premier  luftre  ou  dénom¬ 
brement  donne  13000  Citoyens.  Celui  de  l’an  667.  en 
fournit  plus  46000.  Pour  le  nombre  des  habitans,  Voffius 
prétend  qu’il  a  été  bien  plus  grand  que  Lipfe  ne  l’a  crû. 
Celui-ci  le  fait  monter  pour  l’an  682.  de  Rome  à.  910000. 
Sous  Augufte  à  quatre  millions  foixante  Sc  trois  mille  , 
8c  fous  Claude  à  fix  millions  neuf  cens  foixante  8c  quatre 
mille.  Mais  fi  la  proportion  des  Efclaves  aux  Citoyens 
étoit  la  même  à  Rome  qu’à  Athènes  ,  où  pour  20000 
Bourgeois  ou  comptoit  40000  Efclaves ,  il  s’enfuit ,  dit 
Voffius,  qu’il  y  avoit  à  Rome  huit  millions  d’Efclaves.  Il 
adure  qu’avant  la  tyrannie  de  Sylla,  Rome  feule  contenoit 
autant  d’habitans ,  que  la  moitié  de  l’Europe  en  contient 
-aujourd’hui.  Autre  fupputation  de  Voffius.  Paris  &  Lon¬ 
dres  jointes  enfemble  occuperoient  une  aire  de  160000 
pas  en  quarré.  Rome  avec  fes  fauxbourgs  8c  le  quartier  d’au- 
delà  du  Tibre  occupoit  un  efpace  vingt  fois  plus  grand. 
S’il  n’y  a  que  600000  habitans  dans  Paris,  8c  autant  dans 
Londres,  il  y  en  auroit  donc  eu  à  Rome  14  millions,  en 
ne  la  fùppofant  pas  moins  peuplée  que  ces  deux  villes  à 
proportion. 

Rome  demeura  toujours  la  capitale  de  l’Empire  ,  jufqu’au 
temps  de  Conftantin  le  grand ,  qui  en  transféra  le  fiége  à 
Conftantinople,  Rome  renfermoit  douze  montagnes ,  dont 
les  fept  principales  lui  firent  donner  le  nom  de  la  ville  à  fept 
montagnes  :  mais  ayant  été  prife,  pillée  &  brûlée  plufieurs 
fois  par  les  Goths  ,  les  Vandales  ,  les  Hérules,  les  Oftro- 
gots  ,  une  fécondé  fois  par  les  Goths ,  8c  enfin  par  Char- 
les-Quint ,  elle  a  beaucoup  perdu  de  fon  ancienne  fplen- 
deur.  Elle  eft  pourtant  encore  une  des  plus  grandes  8c  des 
plus  belles  villes  de  l’Europe.  On  lui  donne  quatre  lieues 
8c  demie  de  circuit ,  dix-huit  portes ,  trois  cens  Eglifes , 
trente  Hôpitaux,  foixante-quatre  Couvens ,  plus  de  qua¬ 
rante  de  Ileligieufes  ,  quatre-vingt-treize  Paroilfes  ,  qui 
contiennent  trois  cens  mille  Chrétiens ,  8c  huit  ou  dix  mille 
Juifs  qui  ont  leur  quartier  particulier.  On  y  voit  plufieurs 
Antiquités  allez  entières  ;  entre  autres  le  Capitole ,  le 
Panthéon  changé  en  Eglife  3  8c  un  plus  grand  nombre  de 
Palais  modernes  8c  magnifiques  qu’en  aucune  ville  de 
l’Europe.  Le  Pape  y  en  a  trois,  le  Vatican,  celui  de  S. 
Jean  de  Latran  8c  celui  de  Monte-Cavallo ,  auxquels  on 
peut  ajouter  le  Château  S.  Ange,  qui  eft  la  Citadelle  de 
la  Ville,  8c  une  des  meilleures  forterelîes  de  l’Italie.  Ses 
Eglifes  font  fort  magnifiques ,  8c  celle  de  S.  Pierre  paife 
pour  la  plus  foperbe  du  monde.  Rome  eft  très-bien  poli¬ 
cée  ;  rien  ne  fe  vend  aux  marchés  qui  n’ait  été  apprécié 
par  les  Magiftrats  ;  elle  a  une  Univerfité  célèbre,  8c  un 
grand  nombre  de  Collèges  ,  mais  elle  n’eft  pas  forte ,  n’é¬ 
tant  entourée  que  d’une  fimple  muraille ,  flanquée  de  trois 
cens  foixante  tours.  C’eft  la  réfidence  de  la  plufpart  des 
Généraux  des  Ordres  Religieux ,  8c  d’un  grand  nombre  de 
Cardinaux  ;  mais  ce  quila  rend  infiniment  plus  confidérable 
que  tout  cela  ,  c’eft  qu’elle  eft  le  Siège  du  Souverain  Pon¬ 
tife  ,  Chef  de  toute  l’Églife  Catholique  ,  Apoftolique  8c 
Romaine.  Cet  avantage  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
Rome  la  Sainte  ,  en  fait  la  capitale^  du  monde  Chrétien. 
Outre  que  le  Pape  eft  Chef  de  l’Églife  ,  8c  Patriarche 
d’Occident,  il  eft  Évêque  du  Diocèfe  particulier  de  Rome. 
Ce  Diocèfe  particulier  n’a  pas  beauconp  d’étendue.  Dans 
le^  Concile  de  Rome  tenu  en  1049.  le  Pape  confirma  à 
l’Évêque  de  Porto  le  droit  de  faire  toutes  les  fondions 
Épifcopales  au-delà  du  Tibre  ;  ce  qui  marque  que  le 
Diocèfe  de  Rome  étoit  borné  à  la  feule  ville.  Fleury  , 
Hi(l.  Eccl.  L.  59. 

Rome  a  été  prife  cinq  ou  fix  fois.  Elle  le  fut  par  les  Gaulois 
commandés  par  leur  Général  Brennus  l’an  364  de  fa  fon- 
Tome  V. 
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dation.  Alaric  Roi  des  Goths  la  prit  8c  là  faccagea  l’an 
de  Jésus-Christ  410.  Genferic  Roi  des  Vandales,  l’an 
455.  Odoacre  Roi  des  Hérules,  l’an 467.  Totila  Roi  des 
Goths,  l’an  546.  8c  enfin  l’armée  de  Charies-Quint ,  l’an 
1527.  auffi-tôt  repeuplée  cependant,  toujours  grande  8ç 
toujours  magnifique.  M.  Harris  fur  des  Obfervations  Af- 
tronomiques  met  Rome  à  41  deg.  51.  min.  de  latitude, 
8c  à  30  deg.  50  min.  de  longitude.  Et  Mrs  de  l’Acadé¬ 
mie  de  Sciences  à  30  deg.  20  min.  de  longitude,  8c  41  d, 
54  m.  de  latitude. 

Quant  à  l’origine  du  nom  de  Rome  il  y  a  differens  fentimens  j 
dont  quelques-uns  font  fabuleux.  On  dit  qu’Énée  amena 
avec  lui  en  Italie  une  Dame  Troyenne  ,  qui  fe  nommoit 
Rome  ,  Roma  :  qu’elle  époufà  Latinus  Roi  des  Aborigè¬ 
nes  ,  qu’elle  en  eut  Romulus  &  Rémus  ,  8c  que  ce  fut  à  fa 
mémoire  8c  en  fon  honneur  que  ces  deux  frères  ayant 
conftruit  leur  ville  ,  lui  donnèrent  le  nom  de  Rome.  L’o¬ 
pinion  commune  eft  pourtant  que  Romulus  &  Rémus  font 
fils  de  Rhea  Sylvia.  D’autres  tirent  ce  mot  du  Grec  rnMH 
force  ,  en  Latin  Valentia,  nom  qui  fe  trouve  fur  plufieurs 
médailles  :  8c  d’autres  de  Rémus  fils  d’Émathion  ,  ou  d’un 
Roi  des  Latins  de  même  nom. 

Rome  fut  adorée  comme  une  Divinité.  Martial  ,  L.  XII. 
Epigr.  8.  SeFrontin,  De  Aqtudutt.  L.  II.  lui  donnent  le 
titre  de  Déefte  de  la  terre.  Rome  paroît  fouvent  fur  les 
médailles  cafquée  ,  cuiraffee,  une  pique  en  main  ,  ou  de¬ 
bout,  ouaffifefur  un  tas  d’armes  &  de  boucliers.  Les  pro¬ 
vinces  d’Afie  furent  les  premières  qui  érigerent  des  tem¬ 
ples  à  Rome.  Tite-Live  ,  L.  XLIII.  C.  6.  Tacite  ,  Annal. 
L.  IV.  C.  56.  Enfuite  Hadrien  en  dédia  un  à  Rome  dans 
Rome  même  ,  comme  l’écrit  Spartiendans  la  vie  d’Hadrien, 
C.  19. 

La  nouvelle  Rome.  Conftantin  donna  ce  nom  à  Conftanti¬ 
nople  ,  qu’il  avoit  bâtie ,  &  qui  lui  eft  refté  avec  le  nom  de 
Conftantinople ,  tant  que  les  Grecs  en  ont  été  maîtres  ;  car 
au  Concile  de  Florence  ,  le  Patriarche  Jofeph  s’appelle 
Archevêque  de  Conftantinople  ,  la  nouvelle  Rome .r 

Rome  ,  eft  encore  le  nom  d’une  petite  île  du  Congo  ,  en  Éthio¬ 
pie.  Roma.  Elle  eft  dans  la  rivière  de  Zaïre ,  à  vingt  lieues 
au-deffius  de  fon  embouchure.  Nous  y  avons  une  Colonie. 

ROMÉLIE.  Voyez  Grèce. 

Le  Beglerbeglic  de  Romélie  ,  ou  deRumélie.  Romanis.  Frx- 
feblura.GeftXe  premier  en  ordre  ,  en  étendue  &  en  forces, 
de  tous  les  Gouvernemens  généraux  de  l’Empire  du  Turc. 
Il  renferme  toute  la  Grèce  ,  la  Romanie  ,  la  Bulgarie  8c  la 
Befiarabie.  Quoique  Conftantinople  foit  dans  l’étendue  de 
ce  Gouvernement ,  Sophie  en  eft  pourtant  la  capitale,  Sc 
la  réfidence  du  Gouverneur. 

ROMERSWALL.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Romerfvallia . 
C’étoit  autrefois  une  petite  ville  de  IaZéelande.  Elle  étoit 
dans  le  Zuid-Beveland ,  fur  le  bord  oriental  de  l’Efcaut , 
à  une  lieue  de  Tolen  ,  8c  un  peu  davantage  de  Berg-op- 
zoom.  Elle  a  été  ruinée  par  les  inondations. 

ROMESCOT.  f  m.  Droit  que  les  Anglois  payoient  au  S. 
Siège  ,  8c  qu’on  appelle  plus  communément  le  denier  S. 
Pierre.  Voyez  Denier. 

û^ROMESTEC.  f.  m.  On  appelle  ainfi  dans  le  ftyle  familier 
8c  badin  toute  liqueur  que  l’on  fert  à  la  fin  d’un  repas. 

ROMETTE.  f  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  vallée 
de  Demona  ,  en  Sicile.  Rometta.  Elle  eft  fur  une  colline  , 
à  une  ou  deux  lieues  de  Melfine  ,  vers  le  couchant.  Maty. 

ROMEI.  Le  Val  Romei.  Veromei  Vallis  ,  Vallis  Romana . 
C’eft  un  fort  petit  pays  du  Bugei ,  ên  France.  Il  eft  entre 
le  mont  S.  Sulpice  &  celui  d’Arvières.  Seifïel  fur  le  Rhône 
en  eft  le  feul  lieu  un  peu  confidérable.  Maty. 

ROMIEN.  Voyez  Ramier. 

ROMIER ,  ou  ROMIEU .  f  m.  Vieux  mot ,  qui  fe  difbit  au¬ 
trefois  de  ceux  qui  avoient  fait  vœu  d’aller  à  Rome  en  pè¬ 
lerinage  ,  aux  tombeaux  des  faints  Apôtres ,  à  la  différence 
de  ceux  qui  alloient  à  la  Terre-fainte.  Romipeta.  Callifte 
II.  dans  un  Concile  tenu  à  Rome  vers  le  commencement 
du  XIe.  fiécle,  ordonna  que  les  biens  des  Romieux  fèroient 
intreuga  &  pace. 

ROMINAGROBIS.  f  m.  Terme  populaire ,  qui  fe  dit  d’un 
homme  qui  eft  gros  ,  fier  ,  ou  riche ,  ou  qui  tient  fà  gravité- 
Homo  crafjus  ,  tumens  ,  gravitatis  ajfetlator.  C’eft  un 
vieux  mot  François  fait  par  corruption  de  domine  Grobif. 
Ce  mot  Grobis  fignifioit  autrefois  Seigneur  ou  Milord . 
Borel.  Rabelais  fait  une  plaifànte  defcription  de  Romina- 
grobis ,  8c  fous  ce  nom  il  entend  parler ,  8c  fe  moquer  d  un 
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nommé  Guillaume  Crétin  Tréforier  delà  Sainte-Chapelle 
de  Vincennes  ,  méchant  Poète ,  qui  avoit  fait  l’Hiftoire  de 
France  en  vers  François  ,  à  ce  que  dit  Pafquier.  Voyez 
Raminagrobis. 

Rominagrobis  ,  lignifie  audi ,  Un  maître  matou  ;  un  gros 
chat.  Rominagrobis ,  qui  eft  le  Prince  des  Chats  ,  ne  fau- 
roit  avoir  meilleure  mine.  Voit.  Feliumprinceps, primarius. 

S'il  vient  auprès  de  vous  en  Rominagrobis.  Sar. 

ROMION.  f  m.  Nom  d’un  cap.  Romionum  caput;  ancien¬ 
nement  Âncyreum  promontorium.  C’eft  un  cap  de  la  Na- 
tolie.  Il  s’avance  dans  la  mer  Noire,  à  l’entrée  du  canal  de 
Conftantinople.  Maty. 

ROMMOIS ,  ou  ROUMOÎS.  f.  m.  C’eft  une  petite  contrée 
de  la  Normandie.  Veliocaps ,  Ager  Rotomagenfis  ou  Ro- 
thomenfis,  8c  Rotmenjts.  Elle  eft  autour  de  la  ville  de  Rouen, 
dont  apparemment  elle  a  pris  fon  nom.  Voyez  Defcript. 
Geogr.  &  Hifi.  delaHaute-Norm.  tom.  2.  pag.  238. 

Les  Archevêques  de  Rouen  battoient  autrefois  une  mon- 
noie  qu’on  appelle  en  Latin  Rodomen/îs.  Un  Rommois  ou 
Roumois. 

ROMONT,  ouRommont.E  m.  Nom  propre  d’un  bourg 
avec  château  8c  Comté.  Rotundus  Mons.  Il  étoit  autrefois 
au  Duc  de  Savoie,  &  maintenant  il  eft  dans  le  Canton  de 
Fribourg  en  Suide.  Maty.  Valois  ,  Not.  G  ail.  p.  486. 
ROMORANTIN.  Voyez  Remorentin. 

ROMPEIZ.  f  m.  Vieux  Terme  qui  fe  trouve  dans  la  Coutu¬ 
me  de  Nevers  ,Tit.  XII.  art.  6.  Terre  nouvellement  cul¬ 
tivée  ,  en  laquelle  il  n’y  a  apparence  ou  mémoire  de  cultu¬ 
re  faite  autrefois.  Terra  rumpenda.  Rupticium.  Voyez  Du 
Cange  à  ce  mot,  &  Coquille  fur  la  Coutume  de  Nevers  à 
l’endroit  cité. 

ROMPEMENT.  f  m.  qui  ne  fe  dit  qu’en  cette  phrafe  : 
C’eft  un  grand  rompement  de  tête  :  ce  qui  s’entend  de  ce 
qui  fait  un  grand  bruit ,  une  grande  importunité  ,  ou  une 
grande  application  d’elprit.  Tumultus  ,  jlrepitus  obtundens , 
follicitudo ,  cura. 

ROMPRE,  v.  a£l.  &  quelquefois  n.  Je  romps.  J’ai  rompu. 
Je  rompis.  Je  romprai.  Que  je  rompe.  Que  je  rompip.  Sé¬ 
parer  les  parties  d’un  corps  par  violence  en  deux  ,  ou  en 
plusieurs  pièces.  Rumpere  ,  frangere  ,  confringere.  On  a 
trouvé  l’adrefie  de  rompre  un  bâton  fur  deux  verres  làns 
les  cader.  Quand  on  rompt  une  larme  de  verre  par  la  poin¬ 
te  ,  elle  fe  fépare  en  mille  pièces.  Voilà  un  mur  trop  char¬ 
gé  ,  qui  fe  rompt ,  qui  crève. 

Homère  ,  en  fait  de  Jardins ,  fe  dit  des  arbres  extraordinai¬ 
rement  chargés  de  fruit ,  fi  bien  que  les  branches  en  rom¬ 
pent  ,  ne  pouvant  porterun  fi  pefant  fardeau ,  à  moins  qu’on 
n’ait  foin  de-les  étayer  avec  des  perches.  De  la  Quint. 
Ce  pommier  a  tant  de  fruit  qu’il  en  rompt.  L’an  pade  les 
arbres  rompoient  de  fruit  3  cette  année  il  n’y  en  a  prefque 
point.  Les  arbres  rompent  tant  ils  font  chargés  de  fruits. 
Ces  arbres  rompront  fi  on  ne  les  étaye.  Id. 

Rompre  ,  fignifie  quelquefois  fimplement ,  Déchirer ,  ufer. 
Scinderet  confcindere,  lacerare ,  dilacerare.  Votre  bas  eft 
rompu  ,  faites-y  reprendre  une  maille.  Ce  pourpoint  eft 
rompu ,  il  y  a  un  trou  au  coude.  Cette  tapiderie  eft  rom¬ 
pue  ,  on  y  a  fait  un  acroc  ,  il  la  faut  raccommoder.  Il  s’eft 
rompu  l’eftomac  à  force  de  crier. 

Rompre  ,  fignifie  audi ,  Détruire,  abattre,  ruiner ,  renverfer. 
Dejlruere ,  evertere  ,fubvertere ,  Les  gens  de  guerre  rom¬ 
pent  ,  brifent  tout.  On  rompt  les  portes  d’une  ville  avec 
un  pétard.  Quand  la  mer  rompt  les  digues  de  la  Hollande, 
tout  le  pays  eft  inondé  en  peu  de  temps. 

Rompre,  en  termes  de  Guerre  ,  fignifie  ,  Défaire  ,  percer , 
enfoncer.  Perrumpere  ;  perfringere  acies  bofiium.  Dès  le 
premier  choc ,  ce  bataillon  fut  rompu ,  ouvert  &  mis  en  fui¬ 
te.  Les  Romains  furent  rompus  8c  défaits  par  Annibal  en  la 
journée  de  Cannes.  Autrefois  les  Cavaliers  fàifoient  des 
défits  de  rompre  une  lance,  de  rompre  en  lice.  Le  Géné¬ 
ral  a  rompu  fon  camp  ,  c’eft-à-dire,  a  décampé  ,  a  changé 
de  pofte.  Il  a  fait  rompre  les  ponts ,  il  en  a  fait  abattre  ou  • 
enlever  une  arche  ;  il  a  rompu  les  palidades. 

Rompre,  fo  dit  aufii  en  parlant  des  chûtes ,  des  bleffures. 
Frangere  ,  infringere.  Il  eft  tombé  de  bien  haut ,  il  s’eft 
rompu  le  cou.  Cervices fibi  cadendo  fregit ,  infregit.  Il  s’eft 
tué ,  il  s’eft  rompu  les  reins  ,  il  s’eft  rompu  un  bras  ,  une 
jambe;  pour  dire  ,  il  s’eft  démis  un  bras  ,  une  jambe.  Ce 
fanfaron  ne  fait  que  menacer  qu’il  rompra  bras  &  jambes, 
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il  veut  tout  rompre.  On  dit  en  ce  fons  au  figuré,  qu’un  Rap¬ 
porteur  a  rompu  bras  &  jambes  à  quelqu’un  ;  pour  dire  , 
qu’il  l’a  fait  condamner  le  plus  fevèrement  qu’il  a  pu. 
Rompre  ,  fignifie  audi ,  rouer  ,  faire  endurer  le  fiipplice  de  la 
roue.  Ferreo  vefle  frangere.  On  doit  rompre  deux  hommes 
ce  foir ,  on  leur  caffera  les  os. 

Rompre  ,  fignifie  aufii  ,  ôter  une  clôture  ,  une  féparation. 
Amovere^  diruere.  On  a  rompu  ce  mur  de  féparation,  pour 
aggrandir  fa  cour.  Il  a  rompu  fon  parc  ,  c’eft-à-dire  ,  il  a 
fait  faire  plufieurs  ouvertures  pour  pafièr  au  travers ,  il  en 
a  ôté  la  clôture. 

Rompre  là  table  ,  rompre  la  maifon  ,  fon  train ,  rompre  mé¬ 
nage;  c’eft-à-dire,  ne  tenir  plus  table  ouverte,  donner 
congé  à  fes  gens ,  pour  vivre  en  particulier  &  en  retraite , 
ou  en  penfion.  Sumtus  inanes  coercere ,  temperare ,  refor¬ 
mare. 

Rompre  ,  fe  dit  audi  des  chofesoù  il  y  a  difcontinuation  ,  foit 
par  frafture  ,  foit  par  autre  obftacle.  On  dit  que  les  poftes 
font  rompues ,  quand  on  n’eft  pas  adiiré  de  trouver  des  che¬ 
vaux  aux  lieux  des  poftes.  Stationes  veredorum  interrupta 
funt.  Les  chemins  font  rompus  quand  ils  font  dépavés  ou 
enfondrés  par  le  charroi ,  par  les  pluies ,  les  bourbiers  ,  la 
gelée ,  ou  par  des  fodes ,  ou  traverfes  qu’on  y  a  faites.  Les 
chemins  font  tout  rompus  des  torrens.  Vaug.  On  fait  des 
machines  ,  des  conftructions  pour  rompre  le  vent ,  le  fil 
de  l’eau.  Les  flots  bruyans  fe  rompoient  en  plufieurs  en¬ 
droits.  Id. 

On  dit  rompre  l’eau  à  un  cheval  ;  pour  dire  ,  l’empêcher  de 
boire  tout  d’une  haleine ,  lui  lever  la  tête  pour  le  faire 
boire  à  diverfes  reprifes.  Equum  ab  aquâ  prohibere.  On 
dit  audi  au  Manège,  rompre  un  cheval  au  trot,  au  galop, 
à  la  courfe;  pour  dire  ,  l’exercer  peu  à  peu  à  trotter  ,  à 
galoper ,  à  courir. 

Rompre  la  mefure.  Terme  d’Efcrime.  C’eft  reculer  en  ar¬ 
rière.  Retrocedere. 

En  termes  d’Optique  on  dit  que  la  lumière  ou  le  rayon  vi- 
fuel  fe  rompt ,  lorfqu’il  pade  d’un  milieu  à  un  autre  plus 
rare ,  ou  plus  denfe ,  &  c’eft  l’effet  qu’on  appelle  réfra- 
ttion ,  &  qui  eft  le  fondement  des  lunettes.  Frangi ,  in¬ 
fringi. 

Rompre  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  &  mora¬ 
les.  Un  Géomètre  fe  rompt  la  tête  à  chercher  la  quadra¬ 
ture  du  cercle.  Caput  allidere,  defatigare.  En  Mufique , 
enPoëfie,  à  laDanfe,  on  dit  qu’on  rompt  la  mefure,  la 
cadence,  quand  on  ne  lait  pas  bien  les  règles  prefcrites. 

Or ,  va,  romps-tai  la  tête  &  de  jour  &  de  nuit , 

Pâlis  dejfus  un  livre  ,  à  l’apétit  d’un  bruit , 

Qui  nous  honore  après  que  nous  fommes  fous  terre. 

Régnier, 

On  dit  en  amour  ,  qu’on  a  rompu  fes  liens ,  fes  fers,  fes  chaî¬ 
nes  ,  quand  on  s’eft  dégagé  d’une  padion  violente.  Amo¬ 
ris  'vincula folvere  ,  confringere,  conterere.  Un  généreux 
dépit  vient  de  rompre  ma  chaîne.  M.  Scud.  On  dit  audi, 
qu’on  a  rompu  amitié ,  fociété,  commerce  avec  quelqu’un. 
Toutes  les  amitiés  humaines  feront  anéanties ,  &  toutes 
nos  attaches  feront  rompues  par  la  mort.  Nie.  Vous 
cherchés  à  rompre  les  doux  liens  qui  doivent  nous  unir. 

S.  Evr. 

On  dit  audi  abfolument ,  qu’on  a  rompu  ;  pour  dire,  qu’on 
s’eft  féparé  d’avec  lui ,  ou  qu’on  eft  devenu  fon  ennemi. 
Fœdus  infringere,  confringere.  Le  moyen  le  plus  sûr  de 
rompre  avec  un  homme,  c’eft  de  l’obliger.  Tour.  Cela 
donna  fujet  de  rompre  avec  les  Parthes.  Ablanc.  On  dit 
en  ce  fons  ,  rompre  une  ligue ,  une  alliance  ,  un  traité  ; 
rompre  la  paix ,  rompre  un  marché  ,  un  mariage ,  un  ac¬ 
cord  ,  c’eft  s’en  dédire ,  ou  manquer  à  les  conclure.  On 
dit  audi,  rompre  l’affemblée  ,  la converfation ,  la  confé¬ 
rence.  La Rociief.  pour  dire,  en  empêcher  la  continua¬ 
tion.  Rompre  fon  voyage ,  fon  deffein  ;  pour  dire ,  chan¬ 
ger  de  réfolution.  On  dit  encore ,  qu’on  a  rompu  fon  jeûne. 
Voit.  Qu’on  a  rompu  le  Carême  ,  quand  on  n’a  pas  ob- 
fervé  la  règle  preferite  pour  jeûner ,  qu’on  a  rompu  fes 
vœux.  Voit.  Son  ferment,  la  parole,  quand  on  a  man¬ 
qué  à  ce  qu’on  avoit  promis  à  Dieu,  ou  aux  hommes.  On 
dit  aufii ,  qu’un  Religieux  a  rompu  la  clôture ,  quand  il  s’eft 
échapé  du  Couvent.  On  dit  audi,  rompre  des  enchante- 
mens. 

Rompre  et  dérompre,  en  termes  de  Philofophie  herméti- 

•  <  que 
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que ,  veut  dire,  faire  la  diffolution  qui  eft  la  contrition  des 
Philofophes ,  laquelle  ne  fe  fait  pas  avec  les  mains  ,  mais 
avec  le  feu.  Solvere  ,  dijfolvere.  Dict.  Herm. 

Rompre.  Les  Marchands  de  vin  font  un  ufage  bien  fingulier 
de  ce  mot.  Quand  ils  veulent  éprouver  du  vin,  ils  en  met¬ 
tent  dans  un  verre  qu’ils  lailfent  quelque  temps  découvert  ; 
Sc  s’il  ne  change  point  de  couleur  ,  ils  difent  voilà  de  bon 
vin ,  il  ne  rompt  point.  Alterari ,  fe  corrumpere.  Ce  vin  a 
été  toute  la  nuit  dans  le  verre,  fans  qu’il  ait  rompu.  Ce 
vin  garde  bien  fon  effài ,  car  il  ne  rompt  point  ;  c’eft-à-dire , 
garde  bien  fa  force  &  fà  couleur  ,  quoiqu’il  ait  été  expofé 
à  l’air. 

En  termes  deChaffe,  rompre  les  chiens,  c’eft  les  tirer  des 
voies  delà  bête  qu’ils  pourfuivent,  les  en  détourner,  les 
leur  faire  perdre.  Abducere  ,  deducere.  Il  fe  dit  de  la  faute 
d’un  Piqueur  ou  d’un  Chafïèur  ,  quipafifentau  travers  des 
chiens  lorfqu’ils  courent. 

Il  fc  ditfigurément  pour,  interrompre  un  difcours ,  détour¬ 
ner  la  converfàtion  à  une  autre  matière.  Mutare  fermo- 
ttem ,  abrumpere  &  ad  rem  aliam  convertere.  Il  alloit  en¬ 
tamer  ce  difcours,  &  il  vouloir  vous  fonder  fur  cette  affai¬ 
re  ,  mais  vous  avés  habilement  rompu  les  chiens. 

De  vive  voix  çj'  par  meffages , 

! Tu  me  demandet  mes  ouvrages , 

Blaifc ,  &  je  romps  toujours  les  chiens  : 

Mais  fais-tu  pourquoi  je  marchande  ? 

Entre  nous  ,  ceft  que  j'appréhende 
Que  tu  ne  me  donne  les  tiens.  Senecé. 

A  tout  Rompre,  adv.  Tout  au  plus  ,  au  pis  aller.  Adfum- 
mum.  Cette  dépenfe  ne  peut  aller  que  jufqu’à  telle  fomme 
à  tout  rompre.  J’aurai  toujours  mon  recours  contre  un  au¬ 
tre  à  tout  rompre ,  au  pis  aller. 

Rompre,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafês  :  On  dit 
qu’un  homme  a  rompu  la  glace;  pour  dire,  qu’il  a  le  pre¬ 
mier  entrepris  une  chofe  hardie  Se  périlleufe  ou  difficile, 
Sc  qu’il  a  montré  le  chemin  aux  autres.  Difficultates  qua  in 
re  occurrunt  perrumpere ,  perfringere.  On  dit  auffi ,  On 
Verra  beau  jeu ,  fi  la  corde  ne  rompt  ,  lorfqu’on  fait  de 
grandes  promeffes ,  qu’on  donne  de  belles  efpérances  de 
quelque  chofe.  On  dit  ironiquement  d’un  fanfaron  ,  qu’il 
rompra  tout,  fi  on  ne  le  marie.  On  dit  auffi  ,  Rompre  l’an¬ 
guille  au  genou,  pour  dire.  Faire  une  chofe  impoffible  , 
ou  prendre  un  mauvais  moyen  pour  faire  réuffir  une  af¬ 
faire.  On  dit  auffi  ,  que  des  gens  ont  rompu  la  paille  , 
pour  dire ,  que  des  amis  ou  affociés  fefont  brouillés  ou  fé- 
parés.  Voyez  l’origine  de  ce  proverbe  à  Paille.  On  dit 
encore  >  parlant  d’une  femme  groffe  ,  elle  n’en  rompra  pas 
fi-tôt.  On  dit  auffi.  Il  vaut  mieux  plier  que  rompre ,  pour 
dire  ,  qu’il  vaut  mieux  céder  ,  obéir ,  que  de  fe  perdre  en¬ 
tièrement.  On  dit  auffi ,  Rompre  en  vifière  à  quelqu’un , 
pour  dire,  lui  faire  une  querelle  de  gaieté  de  cœur  ,  l’atta¬ 
quer  par  des  paroles  offenfantes.  On  dit  auffi.  Rompre  les 
chiens ,  pour  dire  ,  Détourner  ailleurs  la  converfàtion. 
Voyez  ci-deflus.  Rompre  le  dez  à  quelqu’un,  Rompre  fes 
mefures,  pour  dire  ,  Traverfer  fes  deffeins,  rompre  quel¬ 
que  coup  qu’il  vouloit  faire. 

Rompu  ,  ue.  part,  paffi  &  adj.  FraÜus ,  confraflus.  Il  a  toutes 
les  fignifications  de  fon  verbe.  Bras  rompu.  Jambe  rompue. 
Tête  rompue.  Oreilles  rompues  ,  Scc.  Chemins  rompus. 
Flots  rompus  *  Scc.  Le  ftyle  de  Sénèque  eft  un  ffcyle  rom - 
pu  ,  fans  nombre  Sefàns  liaifon.  B  o  u  h.  Il  faut  éviter  la 
brièveté  de  Sallufte ,  &  ce  genre  d’écrire  concis  &  rompu 
qu’il  affêéie  quelquefois.  Id. 

On  appelle  en  Arithmétique  un  nombre  rompu ,  une  unité 
divifée  en  plufieurs  fraéfions.  Numerus  fraflus ,  fraélio. 
Bâtons  rompus ,  fe  dit  d’un  deflfein  de  tapifferie,  ou  orne¬ 
ment  de  quelques  gravures,  qui  fe  fait  par  l’aflemblage  8c 
la  difpofition  de  plufieurs  bâtons  enfèmble.  Commijf  ba¬ 
culi  ,  vel  radii. 

En  Peinture  on  appelle  couleur  rompue  ,  celle  qui  eft  dimi¬ 
nuée  Sc  corrompue  par  le  mélange  d’une  autre.  Color  re- 
fraSlus. 

Rompu  ,  fe  dit  auffi  de  celui  qui  eff:  habile  en  quelque  profef- 
fion  ,  pour  s’y  être  fort  appliqué  ,  pour  l’avoir  long-temps 
exercée.  Expertus  ,  exercitatus ,  vcrfatus ,  expers.  Pour 
faire  des  Tables  Aftronomiques,  il  faut  être  rompu  au  cal¬ 
cul  ;  s’être  bien  exercé  dans  la  fupputation.  C’eft  un  vieux 
Miniftre  qui  eff  rompu  dans  les  affaires,  habile  en  négo- 
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dation.  Ce  Fadeur  eff  rompu  dans  le  commerce. 

Rompu  ,  fe  dit  auffi  de  celui  qui  s’eff  laiïè  par  quelque  exer¬ 
cice  violent ,  qui  fent  de  grandes  douleurs  dans  les  mem- 
bi  es.  Defatigatus ,  dxfejfus  ,  labore  confectus.  Un  homme 
qui  a  trop  joue  a  la  paume,  a  la  boule,  qui  a  couru  la  po¬ 
rte,  dit  qu  il  eff  tout  rompu ,  toutbrifé.  On  dit  auffi,  qu’un 
jeu  eff  bien  rompu ,  quand  on  a  bien  des  cartes  qui  ne  font 
pas  de  fuite. 

Rompu,  en  termes  de  Blâfon  >  fe  dit  des  armes  ou  des  piè¬ 
ces  brifées ,  Sc  des  chevrons  dont  la  pointe  d’enhaut  eff 
coupée.  Commiffus.  Voyez  Brisure. 

A  bâtons  rompus.  Phrafe  adverbiale  Sc  proverbiale  ,  qui  fe 
dit  des  choies  qu’on  fait  négligemment  ou  avec  interrup- 
Bon.  Temerè ,  fine  coh  urentia.  Il  ne  travaille  à  cet  ouvrage 
qu’ù  bâtons  rompus ,  de  temps  en  temps.  Je  n’ai  entendu 
parler  de  cette  affaire  qu’à  bâtons  rompus  ,  pour  dire  ,  je 
n’en  fai  pas  la  fuite,  les  particularités.  Il  y  a  un  jeu  qu’on 
appelle  de  propos  rompus. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  a  les  bras  rompus » 
quand  il  ne  veut  point  travailler ,  quoiqu’il  fbit  payé  d’une 
befogne.  Negligenter ,  otiosè  ,  perfunttoriè.  Ce  que  l’Ef- 
pagnol  dit  agréablement,  A  dineros  pagados  braços que- 
brantados. 

ROMPTURE.  f  f.  Vieux  mot,  terme  de  Coutumes,  qui 
fe  dit  lorfqu’il  s’agit  de  vendre  le  fèul  fonds  qui  refte  à 
un  debiteur,  de  tous  fes  biens;  ce  qui  s’appelle  cas  de 
rompture ,  Sc  autrement  ,  cas  de  déconfiture.  Diftraélio 
pr adii  quod  debitori  reliquum  eft  ex  omnibus  facultatibus. 
Dans  le  cas  de  rompture,  fi  l’héritage  eff  cottier,c’eff-à- 
dire,  redevable  de  rente,  le  Seigneur  précède  pour  une  an¬ 
née  d’arrerages  de  fà  rente,  Sc  les  autres  créanciers  vien¬ 
nent  enfuite  chacun  félon  fon  ordre  d’hypothèque  auffi 
pour  une  année  ;  Sc  quant  au  réfidu  du  prix,  s’il  y  en  a  , 
tous  les  créanciers  du  débiteur,  duquel  l’héritage  eff  faifi 
Sc  fubhafté  ,  qui  fè  font  oppofés ,  contribuent  au  prix  cha¬ 
cun  à  proportion  de  leur  dette.  Voyez  les  Coutumes  de 
Boulenois ,  Art.  io5.  142.  d’Artois,  Art.  1 66.  Scc. 

ROMUALD.  fubff.m.  Nom  propre  d’homme.  Romualdus. 
S.  Romuald  Fondateur  de  l’Ordre  de  Camaldule  ,  mourut 
l’an  1027.  âgé  de  120  ans,  dont  il  en  avoit  paffé  100.  dans 
la  folitude. 

ROMULE,  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Romulus.  On  ho¬ 
nore  à  Concorde  les  SS.  Martyrs  Donat ,  Secondien  Sc  Ro¬ 
mule  ,  avec  quatre-vingt-fix  autres ,  qui  firent  participans 
de  la  gloire  du  martyre.  Chastelain  ,  au  17.  Février.  On 
dit  auffi  Romele.  Voyez  ce  mot. 

ROMU  LUS.  fm.  Nom  propre  d’homme.  Romulus.  Ce 
nom  le  conferve  dans  notre  langue  quand  on  parle  de  Ro¬ 
mulus  Fondateur  de  Rome ,  Sc  de  quelques  autres  Romains 
ou  Latins.  Mais  s’il  s’agit  de  quelques  Saints  qui  ont  porté 
ce  nom  dans  le  Chriffianifine,  ou  dit  Romule  ou  Romble  , 
comme  nous  l’avons  dit  à  ces  mots.  Romulus  étoit  fils  de 
Mars  Sc  d’Ilia ,  fille  de  Numitor.  Romu'us  fut  expofi  avec 
Rémus  fon  frère  jumeau,  fur  le  Tibre;  mais  le  berger  du 
Roi  nommé  Fauftule  les  retira,  &  les  donna  à  fà  femme 
qui  s’appelait  Laurentia ,  Sc  qui  les  nourrit.  Cette  femme 
étoit  une  proffituée  qui,  pour  fes  débauches  ,  portoit  le 
nom  de  Lupa ,  qui  fignifie  une  Louve  Sc  une  femme  de 
mauvaife  vie.  C’eft  ce  qui  fit  dire  que  ces  deux  frères 
avoient  été  allaités  par  une  louve,  prenant  lupa  au  fens 
propre ,  au  lieu  du  figuré.  Dans  la  fuite  Romulus  Sc  Rémus 
afffemblerent  des  bergers  Sc  des  brigans  ,  Sc  bîtirent  une 
ville  ,  à  laquelle  Romulus  donna  le  nom  de  Rome.  Il  fut 
premier  Roi  &  Fondateur  du  Royaume  des  Romains,  Sc 
après  fà  mort  il  fut  mis  au  nombre  des  Dieux,  Sc  invoqué 
fous  le  nom  de  Quirinus.  Voyez  Rofin ,  L.  V.  C.  32. 

R  O  N. 

RONCE,  f.  f.  Arbriffeau  épineux  qui  vient  dans  les  lieux 
déferts  Sc  incultes ,  qui  fert  à  faire  des  haies.  Il  pouffe  des 
branches  longues ,  foibles  ,  anguleufès  ,  garnies  d’épines 
fort  piquantes.  Ses  feuilles  font  oblongues  , pointues,  den¬ 
telées  en  leurs  bords,  rudes  au  toucher,  blanchâtres  par- 
deffous  ,  noirâtres  par-deffus,  d’un  goût  affringent,  atta¬ 
chées  plufieurs  fur  une  queue.  Ses  fleurs  font  petites,  blan¬ 
ches  ,  compofées  de  cinq  feuilles  difpofies  en  rofe ,  &  fou- 
tenues  par  un  calice  découpé  en  cinq  parties.  Lorfque  la 
fleur  eff  paflée  ,  il  paroît  un  fruit  rond ,  ou  ovale ,  fait 
comme  une  petite  mûre,  compofé  de  plufieurs  baies plei- 

B  là  b  b  iij  nés. 
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nés  de  fuc,  entaffées  les  unes  proche  des  autres?  rouges 
au  commencement ,  mais  qui  en  mûriffant ,  deviennent  noi¬ 
res  ;  elles  renferment  chacune  une  -femence.  En  Latin  ru- 
bus  vulgaris ,  five  rubus  fruüii  nigro.  C.  Bauh.  La  ronce 
eft  aftringente  Sc  déterfive  ;  la  décoftion  de  fes  branches 
arrête  le  cours  de  Ventre?  Sc  les  heurs  blanches  des  fem¬ 
mes  :  les  feuilles  mâchées  nettoient  les  ulcères  des  genci¬ 
ves  Sc  de  la  bouche.  Son  fruit  qu’on  appelle  mure  de  renard , 
-en  Latin  morum  batinum  ,  eft  aufii  aftringent  Sc  déterfif. 
La  poudre  à  canon  faite  avec  le  charbon  de  ronce  eft-plus 
prompte  ,  &  a  plus  de  force  que  la  poudre  ordinaire.  11  y 
a  plufieurs  autres  efpèces  de  ronces  s  il  y  en  a  une  qui 
croilToit  autrefois  abondamment  fur  le  Mont  Ida  ?  &  qu’on 
appelle  Fraraboificr ,  en  Latin,  ritbus  Idtcus  ,/pino/us.  C. 
Bach.  Voyez  Framboisier. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  ronca ,  que  quelques-uns  dérivent 
du  Syriaque  romcha.  Mén.  Du  Gange  le  dérive  de  runchi, 
qu’on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité  en  la  même  lignification 
de  ronce.  On  a  dit  aufii  runcare  ,  pour  dire  ,  purgare 
agrum  /entibus  ,  dont  on  a  corapofé  le  Latin  averrun¬ 
care  s  pour  dire  ,  arracher. 

Ronce  ,  le  dit  figurérhent  en  Morale,  des  difficultés  qui  fe 
trouvent  dans  les  études  &  dans  les  affaires.  Difficultates. 
Les  préceptes  de  la  Grammaire  font  les  ronces  Sc  les-  épi¬ 
nes  desfciences.  Le  chemin  de  la  vertu  eft  plein  de  ron¬ 
ces.  Avant  que  vous  ayés  défriché  cette  affaire ,  vous  trou¬ 
veras  bien  des  ronces. 

RONCEN.  f  m.  Nom  d’un  lieu  dans  le  Hainaut.  Rotnacum, 
Rodnacum ,  Rodenacum.  Il  eft  au  confluent  de  la  Haine  Sc 
de  l’Efcaut.  Nous  le  nommons  Ernai. 

RONCEROI.  f.  m.  Une  haie  ,  ou  fioffé  plein  de  ronces. 
Gauvain.  Bor-el.  Spinetum. 

RONCEVAUX.  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Royau¬ 
me  deNavarre  en  Efpagne.  Roncevallis.  Il  eft  entre  Pam- 
pelune  Sc  S.  Jean  de  PiecFde-Port ,  dans  la  vallée  de  Ron¬ 
cevaux  ,  où  l’armée  de  Charlemagne  ,  trahie  par  Ganelon, 
fut  défaite  par  les  Sarafins.  Maty. 

Chanoine  Régulier  Sc  Hofpitalier  de  Roncevaux.  L’Hôpital 
de  Roncevaux  dans  les  Pyrénées,  au  Royaume  de  Navarre, 
a  été  fondé  par  Charlemagne,  félon  quelques-uns.  D.  Pru¬ 
dence  de  Sandoval  prétend  néanmoins  qu’il  le  fut  par  Dom 
Sanche  Évêque  de  Pampelune,  vers  l’an  1131.  Il  ajoute 
qu’il  donna  l’adminiftration  de  cet  Hôpital  à  un  Chanoine 
de  la  Cathédrale  de  Pampelune  ,  qui  devoit  y  demeurer  , 
Sc  avoirla  qualité  de  Trieur  des  Chanoines  de  Roncevaux  : 
'mais  le  Dofteur  Navarre  eft  du  premier  fèntiment.  Cet 
Hôpital  eft  principalement  établi  pour  recevoir  les  Pèle¬ 
rins  qui  vont  à  S.  Jacques.  Ils  y  font  fervis  fplendidement 
par  les  Chanoines  Réguliers  qui  y  demeurent  3  8c  s’il  fè 
trouve  quelque  perfonne  diftingüèe  ,  on  lui  déféré  cet  hon¬ 
neur,  comme  on  fit  au  Cardinal  de  Bourbon  ,  lorfqu’il 
conduifit  la  Reine  Ifabelle  fille  d’Henri  II.  Sc  femme  de 
Philippe  II.  Roi  d’Efpagne.  Le  Prince  Dom  François  de 
Navarre ,  qui  a  été  Archevêque  de  Valence,  étant  Prieur 
decet  Hôpital  l’an  1531.  en  divifales  biens  entrois  parties 
du  confentement  des  Chanoines  ;  l’une  pour  l’Hôpital  Sc 
les  réparations  3  l’autre  pour  le  Prieur ,  Sc  la  troifième  pour 
les  Chanoines.  Clément  VII.  approuva  ce  partage  en  1532. 
les  Lettres  en  furent  expédiées  par  Paul  III.  fon  fuccef- 
feur,  l’an  1534-  De  Crefcenze  dit  que  les  Chanoines  de 
Roncevaux  étoient  difciples  de  S.  Jean  de  l’Ortie,  qui  vi- 
voit  au  même  temps  que  Dom  Sanche  Évêque  de  Pampe¬ 
lune  ,  reftaurateur  de  cet  Hôpital. 

RONCIGLIONE.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  avec 
un  Comté  de  même  nom  ,  enclavé  dans  le  Patrimoine  de 
S.  Pierre.  Roncilio.  Il  appartenoit  autrefois  aü  Duc  de 
Parme  ,  de  même  que  le  Duché  de  Caftro  3  le  Pape  eft  le 
maître  de  l’un  Sc  de  l’autre  depuis  l’an  11549.  La  ville  eft 
fituée  fur  le  lac  de  Ronciglione  ,  nommé  par  les  Latins 
üiminius  lacus.  Maty. 

RONCIN  -ou  ROUCIN.  f  m.  Cheval  de  fervice  bon  à  la 
guerre  ,  venant  de  rojf ,  c’eft-à-dire  ,  en  Allemand ,  un 
cheval.  Ragueau.  Voyez  Roussin. 

ROND  ,  onde.  adj.  Ce  qui  eft  défiguré  circulaire,  ou 
qui  en  approche ,  mit  en  lignes  ,  foit  en  folides.  Rotun¬ 
dus  ,  orbicularis  ,  globofus.  Un  globe  eft  rond  ,  parce 
que  toute  fà  furface  eft  compofée  de  cercles  qui  ont  un 
même  centre.  Un  cylindre  eft  rond,  parce  que  là  furface 
eft  compofée  de  plufieurs  cercles  qui  ont  même  diamètre 
&  différent  centre.  Uq  cône  efurond,  quoique  là  furface. 
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foit  faite  de  cercles  qui  ont  des  centres  Sc  des  diamètres 
cfifférens.  On  appelle  poétiquement  ,  la  machine  ronde , 
ce  qu’en  profe  on  appelle  le  monde.  Sar.  Un  vilbrequin 
fait  un  trou  rond.  Un  chapeau  a  la  forme  ronde. 

Rond  ,  fe  dit  aufii  à  l’égard  de  la  taille  ,  quand  elle  eft  grofiè 
Sc  courte  ,  voûtée  ,  ou  ventrue.  Globofus,  fphœricus,  cir¬ 
cularis.  Cette  femme  eft  groffe  Sc  ronde  ,  elle  eft  ronde 
comme  une  boule,  elle  a  les  épaules  rondes  ,  pour  dire, 
elle  eft  boffue  ,  voûtée.  Cet  homme  a  le  ventre  rond,  il 
eft  rond  ;  pour  dire ,  il  eft  bien  faoul.  Cette  fille  a  les  bras 
ronds,  comme  fi  on  les  avoit  faits  au  tour. 

Rond  ,  fè  dit  aufii  de  plufieurs  chofes  qui  ont  relation  au  cer¬ 
cle,  à  la  figure  ronde.  Numerus  rotundus, /olida  Jumma.  On 
appelle  un  compte  rond  en  Arithmétique,  un  nombre  fans 
fra<ftion3  Se  un  nombre  parfait ,  quarré  ,  cube,  Sec.  Dans 
le  commerce  on  appelle  un  mot  rond,  un  nombre  où  l’on 
vient  par  certaines  gradations  de  nombres  ordinaires  Sc 
naturels,  comme  par  dixaines  &  centaines  ,  de  25.  à  30. 
de  50.  à  100.  livres.  On  appelle  une  période  ronde  ,  celle 
qui  eft  nombreufè  ,  qui  a  une  agréable  cadence  3  Sc  une 
voix  ronde  ,  celle  qui  eft  pleine  ,  unie  Sc  égale.  On  dit 
qu’une  toile  eft  ronde ,  qu’un  camelot  eft  rond  ;  pour  dire , 
qu’ils  font  bien  unis ,  fans  nœuds  ,  ni  inégalités.  On  dit 
que  du  fil  eft  rond  ,  eft  bien  rond  ,  pour  dire ,  qu’il  eft 
gros.  On  appelle  de  l’ofèille  ronde ,  celle  qui  a  la  feuille 
ronde.  Les  Chevaliers  de  la  Table  ronde. 

Rond,  en  terme  d’Anatomie  fe  dit  de  plufieurs  mufiJes.  Le 
quatrième  mufcle  du  bras  eft  le  grand  rond ,  ainfi  nommé 
pour  le  diftinguer  d’un  autre  ,  qui  eft  rond  Sc  plus  petit. 
Il  prend  fon  origine  de  la  partie  extérieure  de  l’angle  in¬ 
férieur  de  l’omoplate ,  Sc  va  s’inférer  avec  le  latiflimus  à  la 
partie  fùpérieure  Sc  interne  de  l’humérus  ,  un  peu  au-def- 
fous  de  fa  tête  qu’il  tire  en  bas.  Dionis.  Le  huitième  eft 
le  petit  rond ,  ainfi  appellé ,  parce. qu’il  eft  aufii  rond,  mais 
plus  petit  que  celui  dont  nous  venons  de  parler  3  il  part 
de  la  côte  inferieure  de  l’omoplate ,  proche  fon  angle  infé¬ 
rieur,  &  va  s’inferer  comme  le  précédent  à  la  partie  pofté- 
rieure  Sc  fupérieure  de  l’humérüs  ,  pour  la  tirer  en  arrière. 
Id.  Le  premier  mufcle  despronateurs  du  coude  fè  nomme 
aufii  le  rond,  à  caufe  de  fa  figure  3  il  prend  fon  origine  de 
l’apophyfe  interne  de  l’humérus  par  un  principe  fort  Sc 
charnu  ,  &  va  fe  terminer  obliquement  par  un  tendon  mem¬ 
braneux  à  la  partie  externe  Sc  plus  que  moyenne  du  radius. 
Idem. 

Ën  termes  de  Mufique,  les  Italiens  appellent  b  rond,  ce  que 
nous  appelions  b  mol ,  à  caufe  de  fa  figure  ronde  3  nom¬ 
mant  b  quarré  par  la  même  raifon  ,  ce  que  nous  appelions 
b  quarré. 

Il  y  a  aufii  des  notes  qu’on  nomme  rondes  ,  c’eft  la  même 
chofè  quê  lesfémi-brèves.  Elles  fe  marquent  par  un  quarré 
en  lofange ,  traverfé  de  deux  lignes  horizontales,  l’une  fur 
l’angle  d’en-haut,  &  -l’autre  fur  l’angle  d’en-bas.  La  ronde 
eft  d’une  mefure.  Il  y  a  des  rondes  pointées  Sc  des  rondes 
non  pointées.  La  ronde  feule,  Sc  fans  le  fecours  du  point, 
valoit  autrefois  les  trois  temps  de  la  mefure  en  certaines 
rencontres  ,  Sc  en  d’autres  elle  devoit  être  fuivie  d’un 
point  d’augmentation  ,  pour  remplir  les  trois  temps  de  la 
mefure.  Voyez  Brofiàrt ,  Dibl.  de  Mufique  au  motTripola. 
Olajf.  I.  n.  2.  e/pèce.  Triples  de  rondes,  c’eft  la  triple  ma¬ 
jeure,  ou  grande  triple,  ou  triple  de  trois  pour  une.  Voyez 
Brofiàrd  ,lb.\.  e/pèce,  &  Triple  ,  ci-deiïbus. 

Rond  ,  fè  dit  figurément  en  chofes  morales.  On  appelle  un 
homme  franc  Sc  rond ,  celui  qui  eft  fincère ,  qui  va  droit  en 
befogne  ,  qui  ne  cherche  point  de  fineffes.  Integer  ,  pro¬ 
bus  ,  fmeerus.  Je  fuis  homme  fort  rond  de  toutes  les  ma¬ 
nières.  Mol. 

Rond,  eft  aufii  f  m.  On  dit  un  rond  de  boëte,  le  rond,  ou 
le  difque  du  foleil ,  un  rond ,  ou  un  cercle  qu’on  trace  fur 
terre.  Di/cus ,  cyclus,  circulus.  Molière  décrit  un  ridicule 
qui  crachoit  dans  un  puits  pour  faire  des  ronds  3  parce  que 
la  furface  de  l’eau ,  quand  elle  eft  tranquille ,  fe  meut  en 
rond  fi-tôt  qu’on  y  jete  quelque  chofè.  Les  femmes  ap¬ 
pellent  aufii  un  rond,  le  bourrelet  qui  leur  fert  d  relever 
leurs  cheveux  en  fè  coëffant. 

Rond,  fignifie  aufii,  tour,  enceinte.  Orbis  terrarum  ,  gy¬ 
rus.  Le  rond  de  la  terre  a  8800.  lieues  de  tour,  ou  envi¬ 
ron.  Ce  Voyageur  a  vu  tout  le  rond  de  la  terre.  lia  me- 
furé  le  rond ,  l’enceinte  de  la  ville.  Ton  nom  a  rempli  le 
rond  de  la  terre.  Mait. 

Rond  ,  gn  terme  de  Manège ,  eft  la  pifte  circulaire ,  qu’on 

appelle 
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appelle  autrement  la  volte.  Ctrcuma&us  ,  circitmacUe. 

Rond  d’eau.  Grand  balfin  d’eau  de  figure  ronde  ,  pavé  de 
grais  ou  revêtu  de  plomb  ,  ou  de  ciment ,  &  bordé  d’un 
cordon  de  gazon,  ou  d’une  tablette  de  pierre,  comme  le 
rond  d’eau  du  Palais  Royal  à  Paris.  Quelquefois  ces  for¬ 
tes  de  Badins  fervent  de  décharge  ou  de  réfervoir  dans  les 
Jardins.  Daviler.  Orbiculatus  crater  ^  circulare  labrum. 
C’étoient  des  poifTons  qu’on  avoit  jetés  dans  le  rond 
d’eau.  Maric. 

Rond  de  plomb.  C’eft  une  grande  plaque  de  plomb  qui  a  la 
figure  d’un  chapeau  fans  forme ,  de  laquelle  on  fe  fert  pour 
tenir  un  chapeau  en  état;  Di  feus  plombent . 

Le  Rond-point  d’une  Eglife,  eft  l’extrémité  du  vailïèau 
oppôfée  au  grand  portail.  On  l’appelle  ainfi  ,  parce  qu’elle 
eft  ordinairement  terminée  en  demi-cercle.  Le  Rond-point , 
ou  pluftôt  l’extrémité  du  Chœur  de  l’Eglifede  Caudebec, 
au  lieu  de  décrire  une  portion  de  cercle  ,  eft  terminé  ab- 
folument  en  pointe.  Ce  font  deux  lignes  droites  qui  for¬ 
ment  un  angle ,  Sc  rien  de  plus.  Defcript.  Géogr .  &  Hifl. 
de  la  Haute-Norm.  tom.  i .  p.  8.  Le  Rond-point  de  l’Eglifè 
du  Bec,  qui  eft  à  fept  pans,  Sc  très-bien  éclairé  ,  a  toutes 
les  proportions.  On  croit  qu’il  ne  s’en  trouve  guère  d’aulfi 
beaux.  Ibid.  tom.  z.pag.  280. 

RONDA.  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Grena¬ 
de  ,  en  Efpagne.  Arunda.  Elle  eft  aux  confins  de  l’Anda- 
loufie,  fur  la  rivière  de  Guadiaro  à  dix  lieues  de  Gibraltar. 
On  voit  près  de  cette  ville,  Ronda  laVeja ,  que  l’on  prend 
pour  l’ancienne  Acihippo  ,  petite  ville  de  l’Efpagne  Bé- 
tique.  Maty. 

Ronda,  Sierra  de  Ronda  ,  montagnes  de  la  Grenade  ,  en 
Efpagne.  Arund.t  montes.  Elles  font  aux  confins  de  l’ An¬ 
dalousie  ,  entre  la  ville  de  Ronda ,  Sc  celle  d’Antequera. 
On  y  voit  vers  la  ville  de  Ronda,  les  ruines  de  l’ancienne 
Succubo  ,  patrie  des  Ancêtres  d’Antonin  le  Philofophe. 
Maty. 

ROND  ACHE.  f  f.  Efpèce  de  bouclier  dont  fe  fervent  en¬ 
core  les  Efpagnols  ,  quand  ils  courent  la  nuit.  Parma. 

Qui  jette  un  pain,  un  plat,  une  ajjiète ,  un  couteau. 

Qui  pour  une  rondache  empoigne  un  efeabeau.  Régnier. 

RONDE,  f  f.  Vifite  que  les  gens,  de  guerre  font  la  nuit , 
pour  voir  fi  on  fait  bonne  garde  dans  un  camp  ,  dans  une 
place.  Circuitio  vigilum  ,  luflratio  euflodiarum.  Faire  la 
ronde.  Régler  l’heure  de  la  ronde.  Il  fe  prend  quelquefois 
pour  la  troupe  même  qui  fait  la  ronde.  La  ronde  va  palfer. 
Le  chemin  qui  eft  fur  la  muraille  ,  qui  règne  en  dehors  le 
long  du  parapet,  s’appelle  le  chemin  des  rondes,  Sc  il  eft 
large  environ  de  deux  pieds. 

Ronde  ,  fignifie  aulfi  ,  tournée  ,  les  pas  qu’on  fait  en  divers 
lieux  de  la  ville  pour  faire  fes  affaires ,  pour  exercer  fà  com- 
miffion  ,  fes  vifites.  Circuitio ,  luflratio.  Ce  Solliciteur  part 
le  matin  pour  faire  fa  ronde  ,  Sc  ne  revient  qu’à  midi.  Les 
rats  de  cave  vont  faire  leur  ronde  dans  les  cabarets. 

Ronde  ,  fignifie  aulfi  le  tour.  Orbis  menfot.  Ce  buveur  a  fait 
la  ronde  ,  il  a  bû  toutes  les  fàntés  de  la  table  :  il  a  recom¬ 
mencé  une  fécondé  ronde  pour  la  fànté  des  inclinations. 

En  rond,  à  la  ronde  ,  font  des  phrafes  adverbiales.  Orbicu- 
latim.  Se  mouvoir  en  rond.  Âblanc.  Les  cieux  tournent 
en  rond.  Quand  on  danfe  aux  chanfons ,  on  danfe  en  rond , 
en  ellipfè  ,  Sc  en  plufieurs  autres  figures.  On  boit  à  la 
ronde.  C’eft  la  plus  grande  beauté  qui  foit  à  cent  lieues  à 
la  ronde ,  aux  environs.  Il  commande  que  l’on  verfe  du 
vin  à  la  ronde.  Vaug. 

ROND-D’EAU,  f.  m.  C’eft  le  balfin  d’une  fontaine,  quand 
il  eft  de  figure  ronde.  Voyez  Rond. 

RONDEAU,  f  m.  Eft  une  efpèce  de  Poëfie  ancienne. 
Rhythmus  orbicularis.  Le  commun  eft  compofé  de  treize 
vers,  dont  il  y  en  a  huit  d’une  rime  Sc  cinq  de  l’autre.  Il 
eft  divifé  en  trois  couplets ,  Sc  à  la  fin  du  fécond  Sc  du  troi- 
fiéme  ,  le  commencement  du  rondeau  eft  répété  en  fens 
équivoques,  s’il  eft  poifible.  Le  fimple  a  dix  vers  fur  deux 
rimes  Sc  fur  trois  couplets ,  avec  deux  chûtes,  Un  rondeau 
eft  très-méchant  dès  qu’il  n’eft  pas  très-beau.  P.  Rap.  Il 
y  a  de  fort  beaux  rondeaux  dans  Marot  Sc  dans  Voiture. 
Dans  tous  les  anciens  rondeaux  le  vers  qui  précède  la 
chûte  a  toujours  un  fens  fini,  qui  ne  laifîe  pas  de  fe  join¬ 
dre  agréablement  à  celui  de  la  chûte  ,  fans  qu’il  en  dépen¬ 
de  néceftairement.  Cette  règle  bien  obfervée  rend  le  ron¬ 
deau  plus  ingénieux  ,  Sc  l’on  ne  doit  pas  négliger  cette 
üneffe.  Mèn, 
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Villon  le  premier , 

A  des  refrains  réglés  ajfervit  les  Rondeaux.  Boil! 

Le  Rondeau  né  Gaulois  a  la  naïveté.  Id. 

Rondeau  redoublé,  eft  une  autre  Poëfie  compofée  de  fix 
quadrains  ,  fur  deux  rimes  ,  Sc  une  chûte.  Rythmus  orbi¬ 
cularis  duplex.  Les  vers  du  premier  font  entièrement  ré¬ 
pétés  à  la  fin  des  quatre  quadrains  fuivans,  &  à  la  fin  du 
dernier  eft  répété  le  premier  mot  du  rondeau.  Il  y  en  a 
aulfi  des  exemples  dans  Marot.  Les  Efpagnols  appellent 
cette  forte  de  Poëfie  des  glofes. 

Ménage  dit  que  Rondeau  a  été  ainfi  nommé  de  fà  forme ,  Sc 
parce  qu’on  retourne  toujours  au  premier  vers  ,  comme 
dans  un  rond  ,  ou  cercle  ,  en  revenant  fàns  celle  au  com¬ 
mencement. 

Rondeau  ,  en  Mufique ,  eft  une  elpèce  de  refrain,  quand  à  la 
fin  d’un  couplet  on  en  répète  le  commencement.  Mais  ce 
n’eft  qu’improprement  que  cela  s’appelle  rondeau.  Inter¬ 
calaris  cantilena. 

Rondeau  ,  en  Architefture  eft  la  même  choie  ,  que  l’aftra- 
gale,  ou  la  baguette.  Aflragalus. 

Rondeau.  C’eft  aulfi  le  nom  que  les  Pâtilfiers  donnent  à  un 
ais  coupé  en  rond ,  fur  lequel  ils  mettent  leur  pâtifferie. 
Magis,  magida.  Nous  n’avons  pas  affez  de  rondeaux  pour 
mettre  toute  cette  pâtiilerie. 

RONDELER.  V.  n.  Qui  s’eft  dit  autrefois  pour  faire  des 
rondeaux.  Borel.  Rhythmos  orbiculares  componere.  Art  de 
Rhéthorique,  ancien. 

Cette  manière  de  rondeler 
Sert  aux  chanfons  de  Mufique. 

RONDELET ,  ette.  Adjeélif ,  diminutif  de  rond.  Il  fe  dit 
des  tailles  qui  commencent  à  fe  gâter ,  Sc  à  grolfir  un  peu 
trop.  Cette  femme  commence  à  être  rondelette.  Orbicu¬ 
latus.  Crafflculus. 

Rondhlet.  f.  m.  Terme  de  Poëfie  Efpagnole.  C’eft  une  forte 
de  couplet  qui  contient  un  certain  nombre  de  vers.  On 
l’appelle  rondelet  parce  qu’on  a  coutume  de  chanter  les 
rondelets  dans  les  alfemblées  où  l’on  danfe.  Tempo,  arte 
Poet.  Il  y  a  de  grands  Sc  de  petits  rondelets.  Rengifo. 
Cantilena  circularis. 

RONDELLE,  f  f.  Efpèce  de  bouclier  rond  dont  étoit  autre¬ 
fois  armée  l’infanterie.  Parmula.  Il  y  a  à  Paris  une  rue 
qu’on  nommoit  autrefois  de  la  rondelle ,  où  l’on  faifoit  ces 
fortes  de  boucliers ,  Sc  par  corruption  on  la  nomme  à  pré- 
fent  de  l’hirondelle. 

Rondelle,  eft  aulfi  un  cileau  arrondi  dont  on  fe  fèrt  en 
Sculpture.  Scalper  orbiculatus  ,  vel femicir cularis. 

La  rondelle  eft  aulfi  une  efpèce  de  virole.  Félibien.  Il  y 
a  des  rondelles  de  cuivre  fervant  pour  les  moules  de* 
plombiers. 

RONDELLIER.  f  m.  Soldat  qui  portoit  à  la  guerre  le  bou¬ 
clier  qu’on  nommoit  rondelle.  Peltatus  miles.  Parmula  ar¬ 
matus  miles. 

&  RONDELIN.  f  m.  Mot  burlefque  Sc  fait  à  plaifir,  pour 
fignifier  un  .homme  fort  gros. 

Vous  aurez,  vu  l’ami  Turlin  , 

Que  de  bien  bon  cœur  je  falue. 

Pour  le  voir,  le  bon  Rondelin  , 

Point  n’eft  befoin  de  longue  vue. 

Si  l’avez,  vu,  lui  qui  n’ eft  grue. 

Ni  Te lef copier  grimelin , 

•  Vous  en  aura  dit  tout  le  fin. 

Mais  adieu ,  trop  rimer  me  tue. 

Chapelle,  P.  91.  de  fes  Poè’fies. 

RONDEMENT,  adv.  En  rond  ,  d’une  manière  ronde.  Ro¬ 
tunde.  La  plus  grande  difficulté  d’un  Tourneur  eft  de  tour¬ 
ner  bien  rondement. 

Rondement,  fe  dit  suffi  au  figuré  ,  pour  dire,  franchement 
Sc  fincèrement.  Précise  ,  ingemtè,  candide.  C’eft  un  bravo 
homme  qui  va  rondement  en  befogne,  qui  ne  fubtilife  ,  qui 

ne  finafïè  point.  t 

Rondement,  fignifie  encore,  Uniment  ,  d  line  égalé  forcej 
JE  qualiter ,  libéré.  Un  homme  qui  marche^  rondement Sc 
fans  s’arrêter ,  avance  bien  du  pays.  Un  maître  aime  bien 
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un  compagnon  qui  travaille  rondement  ]  qui  ne  chomme 
oint ,  qui  ne  quitte  point  fon  travail. 

NDEUR.  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  rond.  Rotunditas. 
Il  y  a  des  rondeurs  de  différentes  figures  ,  des  rondeurs 
fphériques ,  des  rondeurs  cylindriques ,  coniques ,  fpira- 
les ,  Sec.  Cette  colonne  a  tant  de  rondeur  Se  tant  de  lon¬ 
gueur.  On  dit  auffi  la  rondeur  d’une  lettre  ,  la  rondeur 
d’un  marteau. 

RONDIN,  fi  m.  Bâton  rond  ,  ou  bûche  ronde ,  qui  n’eft 
point  fendue  en  quartiers.  Lignum  rotundum.  Les  ron¬ 
dins  font  plus  prompts  à  brider  que  le  bois  de  quartier. 

Rondin  ,  fie  dit  auffi  des  bâtons  ronds  Se  cylindriques  qui  fer¬ 
vent  à  plufieurs  Ouvriers  pour  faire  des  tuyaux  de  plomb  ; 
on  fiervir  de  noyaux  à  leurs  moules.  Cylindrus. 

RONDINER.  v.  a<ft.  Ce  mot  eft  bas  8e  ne  s’écrit  point. 
Ceft  donner  à  quelqu’un  des  coups  de  rondin.  Onlerow- 
dina  comme  il  faut.  Egregiè  fufligatus. 

RONDINI.  fi  m.  Eft  une  efpèce  de  poiffon  qu’on  trouve  au 
Bréfil  »  qui  eft  le  même  que  le  poiffon  volant.  Rondinius 
pifcis. 

RONFLE,  fi  f.  C’étoit  autrefois  une  efpèce  de  jeu.  On 
appelloit  au Kironfle  au  jeu  de  piquet  ce  qu’on  appelle  au¬ 
jourd’hui  point.  Ainfi  on  difioit  compter  fia  ronfie  ;  pour 
dire,  compter  fon  point.  Ce  mot  n’eft  demeuré  en  ufâge 
qu’en  cette  phrafie  proverbiale  :  Jouer  à  la  ronfle  ;  pour 
dire ,  dormir  profondément  Sc  en  ronflant.  Ronchatio. 

RONFLEMENT,  fi  m.  Bruit  de  ceux  qui  ronflent  ;  refi- 
piration  qui  fie  fait  avec  bruit  lorfique  l’on  dort.  Dec.  Ron¬ 
chorum  emijflo.  Le  ronflement  de  cet  homme  empêche  de 
dormir  tous  ceux  qui  couchent  dans  fâ  chambre.  Ronfle¬ 
ment  ne  me  femble  pas  mauvais ,  8c  il  ne  doit  pas  être  mis 
au  nombre  des  barbarifimes.  Corn.  On  le  dit  particuliè- 
tnent  des  vents  8c  de  la  mer.  On  entendoit  le  ronflement 
des  vents  8c  de  la  mer  ,  qui  faifioit  trembler  les  plus  af- 
furés. 

RONFLER,  v.  neut.  Refpirer  en  dormant ,  avec  bruit  ;  ce 
murmure  eft  caufé  par  quelque  obftruèftion  ,  ou  autre  difi- 
pofition  des  narines.  Stertere ,  ronchiaare.  Il  eft  incom¬ 
mode  de  coucher  avec  des  gens  qui  ronflent.  Ils  ronflent 
fur  des  fiachets  d’ambre.  Mai.  Mon  mari  ronfle  comme  il 
faut.  Mol.  Les  chevaux  ronflent  auffi  par  vivacité ,  par 
colère,  par  peur,  ou  en  fèntant  les  cavales.  Roffinante  Sc 
Grifôn  ronflent  après  l’avoine.  Comédie  de  Don  Quichot. 

Ce  mot  vient  de  runcularc ,  diminutif  de  runcare,  qui  figni- 
fie  la  même  chofe. 

Ronfler,  fie  dit  par  extenfîon,  Scdans  le  dificours  familier, 
du  bruit  que  font  les  canons  dans  une  batterie;  de  plu¬ 
fieurs  violons  affemblés  dans  un  bal;  de  gros  tuyaux  d’une 
orgue  qui  joue;  d’un  vent  impétueux  qui  pafle  par  de  pe¬ 
tites  ouvertures  ;  8c  de  plufieurs  autres  bruits  qui  imitent 
celui  des  gens  qui  ronflent.  Ronchos  emittere,  buccinare. 

Faire  ronfler  des  vers;  Mol.  pour  dire,  les  prononcer  avec 
emphâfe.  Verfus  emphaticè  buccinare.  Mais  cela  ne  peut 
être  d’ufiage  que  dans  le  ftyle  comique ,  ou  de  conven¬ 
tion  familière. 

RONFLEUR,  euse.  fi  m.  Sc  f.  Celui  ou  celle  qui  ronfle. 
Cornicen ,  jugiter  ronchiz.ans.  Ce  ronfleur  fe  fait  enten¬ 
dre  d’un  bout  de  la  maifon  à  l’autre. 

RONGE,  fim.  Terme  de  Vénerie.  On  dit  que  le  cerf  fait 
le  ronge,  quand  il  rumine.  Ruminatio. 

RONGER,  v.  a&.  Rogner  avec  les  dents  ;  ôter  la  chair 
d’autour  d’un  os  avec  les  dents  ;  couper  avec  les  dents  à 
plufieurs  8c  fréquentes  reprifès.  Rodere  ,  corrodere.  Les 
chiens  rongent  les  os.  Il  y  avoit  fi  peu  à  diner  à  ce  feftin, 
qu’il  a  fallu  repaffer  les  os ,  8c  les  ronger. 

Ronger  ,  fe  dit  auffi  du  dommage  que  fait  la  vermine ,  foit 
avec  fës  dents,  ou  autrement.  Abrodere.  Les  rats  ron¬ 
gent  le  grain  8c  les  hardes.  Les  vers  rongent  les  étoffes ,  le 
bois ,  les  livres. 

Ronger  ,  fie  dit  auffi  d’un  corps  qui  en  ufie  ou  confûme  un  au¬ 
tre  petit-à-petit.  Corrodere ,  erodere.  La  galle  le  ronge. 
S.  Amant.  La  Mer  ronge  fies  bords  infienfiblement.  La  li¬ 
me  ,  l’eau  forte  ,  la  rouille,  rongent  le  fer  Sc  les  autres  mé¬ 
taux.  La  fàlure  de  la  Mer  ronge  les  pierres.  Les  poudres 
cauftiques  rongent  la  chair.  Le  temps  ronge  tout. 

Ronger  ,  s’eft  dit  autrefois  pour  ,  ruminer.  Bible  Hifl.  Bê¬ 
tes  défendues.  Le  pourceau  ne  ronge  mie,  encore  qu’il  ait 
le  pied  fendu.  Borel. 

Ronger,  fie  dit  figurémeut  des  chofies  qui  rongent,  qui  in¬ 
quiètent,-  qui  tourmentent,  ou  qui  confument  l’efprit  ou 
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le  bien.  Exedere  ,prarodere.  La  jaloufie  ronge  cruellement 
l’efprit.  Le  ver  de  la  confidence  ronge  éternellement  le 
coeur.  Il  eft  homme  à  réflexions  profondes  ;  8c  il  a  dans 
l’efprit  de  certaines  chimères  rafinées  qui  lui  donnent  fu- 
jet  de  fe  ronger  le  cœur.  Le  Ch.  de  H.  Les  fioucis  des  ava¬ 
res  les  rongent  toute  leur  vie.  M.  Esp.  Plus  d’un  remords 
nous  ronge.  Des-H.  Il  fut  long-temps  à  fie  ronger  l’efprit 
de  foucis.  Ablanc.  Redoutés  les  foins  rongeans delà  pau¬ 
vreté.  S.  Évr .  Defuneftes  remords  il  a  l’ameirongée.  God. 
Les  flateurs,  les  parafites  rongent  les  Grands.  Ces  neveux 
ont  rongé  leur  oncle  jufiqu’aux  os.  Les  Sergens  rongent  le 
bonhomme.  Les  Procureurs  rongent  leurs  cliens,  8c  ne 
les  laiflent  point  fiortir  d’affaire ,  tant  qu’ils  trouvent  de 
quoi  ronger. 

Ronger  ses  ongles.  C’eft  mordre  fës  ongles ,  8cen  détacher 
même  quelque  chofe  à  force  de  rêver  profondément.  Un¬ 
gues  rodere  ,  obedere.  Ce  font  ordinairement  les  Poètes 
qui  font  fujets  à  fe  ronger  les  ongles.  Ce  Poème  fient  bien 
fies  ongles  rongés ,  dit  Perle:  demorf os fapit  ungues.  Nar¬ 
gue,  c’eft  trop  rêver,  c’eft  trop  ronger  fies  ongles.  Saint- 
Amant. 

Ronger  ,  fie  dit  proverbialement  en  ces  phrafies.  Cet  homme 
eft  contraint  de  ronger  fon  frein.  Iras  decoquere  ,  fuppri- 
mere  animi  œgritudinem.  D’attendre  une  occafion  favora¬ 
ble  de  fie  venger  ,  d’obtenir  quelque  emploi ,  Scc.  On  lui 
a  donné  un  os  à  ronger  ,  pour  dire ,  on  lui  a  fiuficité  quel¬ 
que  affaire  qui  l’occupe  fort ,  qui  l’amufè  Sc  l’empêche  de 
longer  à  nuire  à  autrui.  Negotia  facejfere.  On  dit  auffi  de 
celui  qui  n’a  point  d’emploi ,  ou  qui  n’a  pas  de  quoi  man¬ 
ger  ,  qu’il  ronge  fon  râtelier ,  qu’il  ronge  fia  litière. 

CE  RONGEUR,  adj.  Il  n’a  d’ufiage  qu&  dans  cette  phrafie. 
Le  ver  rongeur,  qui  fie  dit  figurément  d’un  remords  qui 
tourmente  le  coupable. 

RONI.  fi  m.  Nom  de  lieu.  Rodonium  ,  Rodetum.  II  eft  dans 
l’Évêché  de  Chartres  fur  la  Seine ,  entre  Mante  Sc  V ernon. 
Valois  ,  Not.  Gall.  p.  4 79. 

RONSARDISER.  v.  n.  Écrire  comme  Ronfârd;  faire 
de  méchans  vers  ,  durs  Sc  empoulés;  parler  Grec  Sc  Latin 
en  François.  Cettedernière  expreffion  eft  de  Boileau ,  Art 
poët.  Chant.  1.  v.  126.  Il  y  a  touchant  ce  mot  un  trait  cu¬ 
rieux  que  Ménage  rapporte,  p.  547.  de  la  2e  édit,  defies 
Obfiervations  fur  les  Poëfies  de  Malherbe.  Je  me  fbu- 
viens  ,  dit  -  il ,  d’avoir  oui  dire  à  Gombaud  ,  que  quand 
Malherbe  lifoit  fies  vers  à  fies  amis  ,  8c  qu’il  y  rencontroit 
quelque  chofe  de  dur  ou  d’impropre  ,  il  s’arrêtoit  tout 
court ,  Sc  leur  difoit  enfuite  ,  Ici  je  Ronfardifois.  Ce  mé¬ 
pris  public  qu’il  faifoit  de  Ronfârd ,  irrita  contre  lui  Ri- 
chelet ,  le  commentateur  de  Ronfârd  :  car  c’eft  de  Malherbe 
qu’il  entend  parler  par  ce  Mala  herba  dans  ces  vers  du 
Tombeau  de  Sainte-Marthe  (pag.  61.  ) 

Hoc  tamen  hoc  unum  efl  fanélis  quod  manibus  optem  % 
Aggeribufque  tuis  i  ut  vernus  femper  inumbret 
Flos  tumulum  ,  palmaque  illum  diadema  coronet, 
Laurufque ,  &  Mala  te  numquam premat  herba  fepulttm. 

RONTEIZ.  fi.  m.  Vieux  mot.  C’eft  dans  la  Coutume  de 
Nevers,  Tit.  XII.  Art.  LX.  Une  terre  qui  n’a  point  été 
labourée  depuis  long-temps  ;  mais  en  laquelle  il  y  a  ap¬ 
parence  ou  mémoire  de  culture  ancienne.  Voyez  Coquille 
fur  cet  Article. 

RONTOILES.  Vieux  mot.  Villon. 

.  Je  fus  battu  com  à  rontoiles. 

C’eft-à-dire,  toutnud.  Borel.  Nudus. 

RONVILLE.  fi  m.  Nom  d’une  poire.  Le  ronville,  eft  une 
poire  d’hiver.  La  Quint.  P.  III.  p.  3 bp. 

R  O  O. 

ROOMBOURG.  fi  m.  Nom  propre  de  lieu,  Pratorhvnt 
Agrippina.  C’eft  un  village  de  Hollande  ,  près  de  Leyde. 

ROOUS,  ROUS.  fi  m.  Nom  propre  d’une  des  îles  Orca¬ 
des.  Rouf  a.  Elle  n’eft  éloignée  que  d’un  mille  de  celle  de 
Mainland.  Elle  n’a  qu’une  lieue  de  long  ,  8c  autant  de 
large  ;  mais  elle  eft  fertile  en  bled  8c  en  orge.  Maty. 

R  O  P. 

ROPO ,  OROPO,  fi  m.  Nom  propre  de  lieu.  Oropus.  C’é¬ 
toit  anciennement  une  petite  ville  de  l’Achaie.  Ce  n’eft 

maintenant 
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maintenant  qu’un  village  de  la  Livadie  ,  en  Grèce.  Il  eft 
fur  le  bord  oriental  de  la  rivière  d’Afopo  ,  à  une  lieue  & 
demie  du  golfe  de  Nègrepont.  Maty. 

R  O  Q. 


ROQUE  DE  NON  ,  ou  Anone.  Nom  de  lieu.  Annona. 
C’eft  un  bourg  du  Duché  de  Milan  en  Italie.  Il  eft  dans 
l’Alexandrin  fur  le  Tanaro ,  environ  à  trois  lieues  au-deflùs 
delà  ville  d’Afti. 


ROQUEMADOUR,ou  ROCHEMADOUR.f.  m.  Nom 
propre  d’un  bourg  du  Querci ,  en  France.  Rupes  Amato¬ 
ri  s.  Il  eft  près  de  la  Dordogne, à  huit  lieues  de  Cahors.vers 
le  nord.  Quelque  petite  conformité  de  nom  fait  conjecturer 
qu’il  pourroit  être  l’ancienne  Rocomagorius ,  petite  ville  de 
la  Gaule  Aquitanique.  Maty.  lia  pris  ton  nom  de  S.  Ama¬ 
teur  ,  qui  y  a  vécu.  Valois.  Not.  G  ail.  p.  488. 
ROQUEMAURE ,  ROCHEMAURE.  f.  f.  Nom  propre 
d’un  bon  bourg  du  bas  Languedoc  ,  fitué  fur/  un  rocher 
efcarpé ,  dont  le  Rhône  lave  le  pied ,  à  cinq  lieues  d’Uzèz  , 
vers  le  couchant.  Le  Pape  Clément  V.  mourut  à  Roque- 
maure  l’an  13x4. 

San-ROQUÉ  ,  c’eft-à-dire ,  Saint  Roch ,  Baixés  de  San-Ro - 
quo,  c’eft-à-dire ,  les  Baffes  de  S.  Roch.  Syrtis  S.  Rochi. 
C’eft  un  grand  banc  de  fable  ,  fitué  dans  la  mer  du  Bréfil , 
fort  près  de  la  Capitanie  de  Rio-Grande.  Maty. 

OROQUELAURE.  f.  f.  Sorte  de  manteau  moins  ample 
que  ceux  dont  on  fe  fèrvoit  auparavant ,  8c  au  devant  du¬ 
quel  eft  un  rang  de  boutons  8c  de  boutonnières  depuis  le 
haut  jufqu’en  bas.  Elle  a  été  ainfi  nommée  du  nom  de  fbn 
inventeur  le  Duc  de  Roqitelaure.  On  ne  porte  plus  tant  de 
Roquelaures  ,  depuis  que  les  Redingotes  font  devenues  à  la 
mode. 

ROQUENTIN.  f.  m.  Terme  burlefque  qui  le  dit  des  vieil¬ 
lards  qui  radotent.  Tous  ces  vieux  Roquentins- là.  Mascur. 
parlant  de  Scip'wn  &  d’ Ennius ,  d’Antigone  &  d’ Ariftippc , 
&c. 


ROQUER,  v.  a<ft.  Terme  du  jeu  des  Échecs.  C’eft  appro¬ 
cher  le  Roc  auprès  du  Roi  ,  &  paffer  le  Roi  par  derrière 
pour  le  placer  à  l’autre  café  joignante.  Turrim  ad  regem 
latrunculorum  admovere.  Pour  roquer  il  faut  n’avoir  point 
remué  le  Roi  ni  la  tour ,  8c  ne  point  pafler ,  ou  fe  mettre  en 
échec.  On  ne  roque  qu’une  fois. 

ROQUES,  fi  m.  Nom  propre  d’homme.  Rocho.  S.  Roques 
Évêque  d’Autun  avoit  été  moine  à  Luxeu  fous  S.  Euftafe. 
C’eft  ainfi  qu’on  le  nomme  8c  à  Autun  8c  à  Bâle ,  où  il  mou¬ 
rut  ,  dans  le  VIIe.  fiécle.  Chastel.  Martyr.  T.  I.p.  400.  & 
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ROQUET,  f  m.  Eft  une  efpèce  de  manteau  qu’on  portoit 
autrefois  ,  qui  n’alloitque  jufqu’au  coude  ,  8c  qui  n’avoit 
point  de  collet.  Palliolum.  Le  roquet  a  paffé  des  maîtres 
aux  laquais,  8c  enfin  il  eft  demeuré  aux  bouffons  Italiens. 

Borel  le  dérive  du  mot  de  roclg,  vieux  mot  François  qui  fi- 
gnifie  une  robbe.  Ce  mot  vient  de  rochus  ,  tunica  ,  Borel. 
Voyez  Rochet. 

Roquet  ,  eftaufii  un  petit  chien  qui  a  les  oreilles  droites,  8c  le 
poil  court.  Catellus. 

ROQUETTE,  f.  f.  Plante  qui  pouffe  des  tiges  à  la  hauteur 
d’environ  deux  pieds ,  un  peu  velues.  Ses  feuilles  font  fem- 
blables  à  celles  delà  moutarde  blanche ,  mais  plus  petites , 
tendres  ,fans  poil.  Ses  fleurs  font  à  quatre  feuilles  difpo- 
fées  en  croix  ,  de  couleur  bleue  ,  ou  pluftôt  jaune  tirant 
fur  le  blanc ,  rayées  de  noir  ,  foutenues  par  des  calices 
velus.  Il  leur  fuccède  des  filiques  longues  qui  fe  divifent 
en  deux  loges  remplies  de  quelques  femences  prefque  ron¬ 
des,  jaunes.  Sa  racine  eft  menue  ,  ligneufe  ,  blanche.  En 
Latin  Eruca  latifolia  alba  fativa  Diofcoridis.  C.  Bauh. 
On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  ;  elle  eft  d’un 
goût  âcre;  on  en  mêle  dans  les  fàlades  :  elle  eft  propre 
pour  exciter  à  l’amour,  pour  garantir  de  l’apoplexie,  pour 
faire  éternuer.  Il  y  a  plufieurs  autres  efpèces  de  roquette. 
il  y  en  a  de  fauvage  qui  croît  contre  les  murailles  ,  aux 
lieux  incultes  &  fabloneux.  La  roquette  eft  une  efpèce  de 
creflon  alénois ,  qui  fe  mange  en  falade ,  mais  qui  a  le  goût 
plus  fort  que  le  creflon.  La  Quint. 

ROQUEVAIRE.  Petit  bourg  de  Provence.  Rupes  varia. 
Il  eft  fur  la  Vaune,  un  peu  au-deffus  d’Aubagne  ,  à  deux 
lieues  de  Marfeille.  Maty. 

ROQUILLE.  f.f.  La  moitié  d’un  demi-fetier,  quieftlaplus 
petite  des  mefures  de  Vm.Oclava  quadrantis,  .. 
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RORELLE.  f  f.  Plante  à  laquelle  on  a  donné  ce  nom  ,  par*- 
ce  qu’on  trouve  toujours  dans  le  creux  de  les  feuilles  des 
goûtes  d’eau  ,  comme  fi  c’étoit  une  rofée.  On  l’a  aufliap- 
pellée  rosfolis  par  la  même  raifon.  Voyez  Ros  solis. 

R  O  S. 

RO  S  ,  ou  ROT.  f  m.  Nom  propre  de  lieu.  Ç’a  été 
une  petite  ville  de  la  Vindélicie  ;  maintenant  ce  n’eft 
qu’un  village  de  la  Bavière  ,  fitué  fur  l’Inn ,  vis-à-vis  de 
Ried ,  &  près  de  Waflêrbourg.  Rofa  ,  anciennement  Au - 
rufium.  Maty. 

Ros ,  eft  encore  une  petite  ville  autrefois  Épifcopale.  Rho* 
fus.  Elle  eft  dans  la  Syrie  ,  fur  la  côte ,  entre  Antioche  8c 
Alexandrette. 

ROS  ,  osse.  f  m.  &  f.  Nom  propre  de  peuple.  Rufie ,  ou  Ruf- 
fien ,  enne.  Rufius.  V ers  l’an  860.  les  Ros  ,  c’eft-à-dire  ,  les 
Rujfes  ,  nation  de  Scythes  très-cruelle  firent  des  incurfions 
à  l’entrée  du  Pont-Euxin  ,  pillant  tout  ,  8c  tuant  tous  les 
hommes  qu’ils  prenoient ,  jufqu’aux  îles  les  plus  voifines  de 
C  P.  Fleury.  Hifl.  Eccl.  L.  50. 

ROSA.  f.  f.  Nom  propre  d’un  bourg  avec  un  petit  port.  Ro¬ 
fa.  Il  eft  dans  la  Livadie, fur  le  golfe  de  Lépante  ,  vers  le 
détroit.  On  le  prend  pour  l’ancienne  Sipbœ  ,  petite  ville  de 
la  Boétie.  Maty. 

ROSACE. f.f.  Terme  d’ Architecture.  M.  Félibien  écrit  ro¬ 
fa  fie.  Grande  rofe  qui  fe  fait  de  différentes  manières  ,  8c 
dont  on  orne  8c  on  remplit  les  caiffes  des  compartimens 
des  voûtes  ,  plat-fonds,  8cc.  Daviler.  On  dit  autrement 
rofon.  Acanthœ  flos. 

ROSAGE,  f.  m.  ou  ROSAGINE.  f  f.  Plante  qu’on  appel¬ 
le  autrement  Laurier -rofe  ,  en  Grec  8c  en  Latin  nerium > 
ou  rhododendrum.  C’eft  un  poifon  violent ,  non  feulement 
aux  hommes  ,  mais  auflï  aux  animaux.  Voyez  Laurier- 
rose. 

ROSAPHAR.  f  m.  Nom  d’un  cap.  Rofapharium ,  an¬ 
ciennement  P ortenium  promontorium.  Cap  de  la  Tartarie 
Crimée.  Il  s’avance  dans  la  mer  de  Zabache  ,  &  il  com¬ 
prend  les  petits  caps  de  Podigo ,  de  Taro  ,  &  de  la  Pointe- 
blanche.  Maty. 

ROSAIRE,  f.  m.  Chapelet  compofé  de  cinq  ou  quinze  di- 
xaines  de  grains  ,  pour  réciter  autant  d ’  Ave  Maria  à  l’hon¬ 
neur  de  laVierge.Rerfta  Virginis  rofarium. Les  Jacobins  ont 
établi  la  Confrairie  du  rofaire ,  dont  ils  font  la  fête  les  pre¬ 
miers  Dimanches  du  mois.  Mais  Dom  Luc  d’Achery  prou¬ 
ve  que  le  rofaire  étoit  déjà  en  ufàge  dès  l’an  1 100. 8c  qu’ain- 
fi  l’Ordre  de  S.  Dominique  n’a  fervi  depuis  qu’à  le  rendre 
plus  célèbre.  On  ne  fait  pas  certainement  qui  en  eftl’Inf- 
tituteur.  Les  uns  difent  que  c’eft  Paulus  Lybicus  ;  d’autres 
veulent  que  ce  foit  S.  Benoît  ;  d’autres  le  V énérable  Bède  * 
d’autres  l’attribuent  aux  Chartreux  ,  ou  à  Pierre  l’Hermi- 
te  ,  ou  enfin  à  fàint  Dominique,  qui  cependant,  félon  ce 
qu’on  vient  de  dire ,  n’en  peut  être  que  le  reftaurateur. 
Ceux  qui  l’attribuent  à  fàint  Dominique  varient  fur  le  temps 
de  fon  inftitution ,  les  uns  la  mettant  en  l’année  1208.  lorf- 
qu’il  prëchoit  contre  les  Albigeois  ;  d’autres  prétendant 
que  ce  Saint  avoit  déjà  établi  cette  dévotion  dans  le  cours 
des  Miflions  qu’il  avoit  faites  en  Efpagne  avant  qu’il  paf- 
sât  en  France. 

Ordre  du  S.  Rosaire  ,  ou  de  Notre-Dame  du  Rofaire. 
Schoonebeck  8c  P.  Bonanni  Jéfuite  attribuent  à  Saint  Do¬ 
minique  l’établiflement  d’un  Ordre  de  Chevaliers  qui  por- 
toient  ce  nom  :  mais  ce  Saint  n’a  point  établi  d’Ordre  fous 
le  nom  du  Rofaire  ,  &  ces  Auteurs  ont  fait  fans  doute  un 
Ordre  militaire  de  l’armée  des  Croifés  ,  qui  fous  la  condui¬ 
te  du  Comte  de  Montfort ,  combattit  contre  les  Albigeois. 
Car  il  prétend  que  ce  Comte  étoit  de  cet  Ordre.  Favyn 
confond  aufli  l’Ordre  de  la  Milice  de  Jefus-Chrift,  dont 
nous  avons  parlé  en  fon  lieu  ,  avec  cette  armée  des  Croi¬ 
fés:  il  donne  à  cet  Ordre  pour  marque  une  croix  fleurde- 
lifée.  L’Abbé  Juftiniani  8c  M.  Hermant  difent  quel  Infti- 
tuteur  de  cet  Ordre  fut  un  Archevêque  de  Tolède  .  nom¬ 
mé  Frédéric,  qui  l’établit  après  la  mort  de  S.  Dominique  * 
qu’il  lui  donna  la  règle  de  ce  Saint  ,  8c  pour  marque  une 
croix  blanche  &  noire ,  terminée  aux  extrémités  en  fleur  de 
lys  ,  8c  au  milieu  de  laquelle  étoit  un  ovale  ou  1  image  de 
la  Sainte- Vierge  étoit  repréfentée,  foutenant  d  une  main 
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l’Enfant  Jéfus  fon  fils,  &  de  l’autre  tenant  un  rofaire.  Le 
P.  André  Mendo,  dit  que  ces  Chevaliers  portoient  lima¬ 
ge  delà  Sainte-Vierge  non  pas  dans  le  milieu  de  la  croix, 
mais  au-deffius  ,  &  que  cette  croix  étoit  blanche  8c  noire  , 
comme  celle  que  portent  les  Officiers  de  l’inquifition,  qu’ils 
étoient  obligés  de  réciter  le  rofaire  à  certains  jours.  Deux 
chofes  font  clouterie  P.  Hélyot  ficet  Ordre  eft  véritable. 
3°.  C’eft  qu’on  dit  qu’il  avoit  la  règle  de  S.  Dominique,  8c 
que  ce  Saint  n’a  point  fait  de  règle,  &  a  donné  à  fes  Reli¬ 
gieux  celle  de  S.  Auguftin.  2°.  C’eft  que  les  Hiftoriens  de 
l’Ordre  de  S.  Dominique  n’ont  pas  dit  un  mot  de  cet  Or¬ 
dre.  Cette  raifon  eft  convaincante.  La  première  n’eft  pas 
bonne.  Par  règle  de  faint  Dominique  ,  on  entend  celle 
qu’il  a  lailTee  à  fon  Ordre  ,  quelle  qu’elle  foit.  P.  Hé- 
liot.  T.  ÏII.  C.  30. 

Collier  céleste  du  Rosaire.  Nom  d’un  Ordre  de  files  de- 
votes  ,  inftitué ,  fil’on en  croit  le  P.  François  Arnoul  Ja¬ 
cobin  ,  à  la  follicitation  d’Anne  d’Autriche  mere  de  Louis 
XIV.  l’an  1545.  Le  Collier  de  cet  Ordre,  &  duquel  il  pre- 
noit  fon  nom  devoit  être  compofé  d’un  ruban  bleu  enri¬ 
chi  de  rofes  blanches ,  rouges  8c  incarnates,  entrelaffiées  de 
chifres  ou  lettres  capitales  de  Y  Ave  8c  du  nom  de  la  Reine 
Anne  d’Autriche.  La  croix  devoit  être  d’or  ,  d’argent  ou 
autre  émail ,  félon  la  qualité  8c  les  facultés  de  celles  qui  la 
dévoient  porter.  Cette  croix  devoit  être  à  huit  rais  ,  où 
d’un  côté  il  y  auroiteu  l’image  de  la  Sainte-Vierge  ,  8c  de 
l’autre  celle  de  S.  Dominique ,  chaque  rayon  pommeté  avec 
une  fleur  de  lys  dans  chacun  des  angles  de  la  croix  ,  qui 
devoit  être  attachée  à  un  cordon  de  foie  ,  8c  pendre  fur  la 
poitrine.  Cet  Ordre  devoit  être  compofé  de  50  filles  dévo¬ 
tes  ,  fous  une  Intendante  ou  Supérieure.  Quand  la  nobleffe 
du  fà ng  fe  rencontrait  avec  la  vertu  8c  la  pieté  dans  les 
filles  qui  fe  préfentoient  ,  elles  dévoient  être  préférées  à 
celles  qui  n’étoient  pas  nobles.  On  pouvoit  les  recevoir 
dès  l’âge  de  dix  ans  ,  après  un  mois  d’épreuve  ;  mais  avant 
que  d’être  admifes  ,  elles  dévoient  être  aflociées  à  la  con- 
frairie  du  rofaire .  On  pouvoit  établir  cet  Ordre  dans  tous 
les  lieux  où  il  y  a  une  confrairie  du  rofaire ,  8c  prendre  des 
filles  des  environs  ,  fi  l’on  n’en  trouvoit  pas  50.  dans  le  lieu 
même  ;  à  condition  néanmoins  que  dans  chaque  Eglife  il 
y  en  eût  dix.  La  Reine,  ou  celle  qui  tenoit  là  place,  rece- 
voit  les  filles  ,  en  leur  donnant  le  collier  que  nous  avons 
décrit  ci-deflus.  Le  P.  Arnoul  prétend  avoir  obtenu  des 
Lettres-patentes  pour  l’établiflèment  de  cet  Ordre;  mais 
quoi  qu’il  en  foit ,  cela  n’a  pas  eu  de  fuite.  Voyez  l’Infiitu- 
tion  de  l’Ordre  du  Collier  célefle  du  S.  Rofaire  par  le  P.  F. 
Arnoul  Relig.  de  l’Ord.  de  S.  Dominique  à  Paris  1645.  & 
le  P.  Hélyot ,  T.  III.  C.  30. 

Rosaire  ,  eft  auffi  un  vaiflèau  de  Chymie  qui  fèrt  à  la  diftil— 
lation.  Il  y  a  auffi  un  livre  de  pierre  philofophale  fort  eftimé, 
qu’on  appelle  le  Rofaire  des  Philofophes.  Rofarium  ftillatç- 
rium  Philofophicum. 

Rosaire.  Rofarius  eft  le  nom  d’une  ancienne  monnoie  d’An¬ 
gleterre,  qui  fut  décriée  en  12519.  &  en  1300-  Elle  étoit 
ainfi  nommée  ,  parce  qu’il  y  avoit  une  rofe  frapée  fur  fon 
revers.  Hoffman.  C’eft  apparemment  la  même  chofè  que  le 
Noble  à  la  rofe. 

ROSALINDE.  fi  f.  Nom  que  les  Fleuriftes  donnent  à  un 
œillet  qui  a  la  même  reflfemblance  que  l’Ifabelle ,  fiauf  qu’el¬ 
le  ne  fleurit  pas  fi  large  ni  fi  bien.  Morin. 

ROSARNO.  fi  m.  Nom  propre  de  lieu.  Rojfarnum.  C’étoit 
anciennement  une  ville  des  Brutiens ,  nommée  Medama. 
Elle  fut  Epifcopale ,  &  s’agrandit  des  ruines  de  Sounnus  , 
autre  petite  ville  des  Brutiens  ,  détruite  par  les  Sarrafins; 
elle  n’eft  maintenant  qu’un  village  fitué  dans  la  Calabre 
ultérieure, près  de  la  rivière  de  Métramo  ,  au  levant  de 
Nicorerra  ,  où  fon  Evêché  a  été  transféré.  Maty. 

ROSAT .  adj.  m.  Ce  qui  eft  compofé  de  rofes.  Rofaceus ,  rho¬ 
dinus.  On  fait  du  vinaigre  rofat  pour  les  falades.  Les  Apo¬ 
thicaires  font  du  miel  rofat  ,  du  fyrop ,  de  l’onguent  rofat , 
pour  divers  remèdes. 

ROSCHILD  ,  ROSKILD.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville 
du  Danemarc  ,  fituée  dans  l’île  de  Zéelande  ,  au  fond  d’un 
petit  golfe ,  où  elle  a  un  port ,  à  fix  lieues  de  Çopenhagen , 
vers  le  couchant.  Rofchildia.  Rofchilde  a  un  Évêché  ;  elle 
eft  célèbre  par  la  paix  qu’on  y  fit  entre  la  Suède  &  le  Da¬ 
nemarc  l’an  1658.  &  elle  eft  le  lieu  de  la  fépulture  des  Rois 
de  Danemarc.  Maty. 

ROSCIUS,  ROSCIA.  Terme  d’ Antiquaire.  Nom  d’une  fa¬ 
mille  Romaine.  Rofcius  ,  a.  La  famille  Rofcia  étoit  Plé- 
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beienne.  Car  L.  Rofcius  Otho,  Tribun  du  peuple  qui  por¬ 
ta  la  loi  théâtrale,  en  étoit.  Patin  ne  rapporte  qu’une  feule 
médaille  de  la  famille  Rofcia. 

ROSCOMEN.  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  Connacie  , 
en  Irlande.  Rofcomenum.il  eft  chef  du  Comté  de  Rofcomen, 
8c  fitué  à  fix  lieues  de  la  ville  d’Athlone,vers  le  feptentrion 
occidental.  Rofcomen  a  féance  8c  voix  dans  le  Parlement 
d’Irlande  ,  &  il  a  eu  un  Évêché  ,  qui  a  été  transféré  à  El- 
phin.  Maty. 

Comté  de  Roscomen.  Rofcomenfis  Comitatus.  Contrée  de  la 
Connacie  en  Irlande.  Elle  eft  féparée  de  la  Lagénie  par  le 
Shannon ,  &  bornée  ailleurs  par  les  Comtés  de  Gallovay  , 
de  Mayo  de  Slégo  &  de  Létrim.  Sa  longueur  du  nord  au 
fud  ,  eft  de  vingt-trois  lieues  ,  8c  fa  plus  grande  largeur  de 
dix.  Rofcomen ,  qui  lui  donne  le  nom ,  Tulsk  8c  Elphin  en 
font  les  lieux  principaux.  Maty. 

ROSE.  f.  f.  Rofa.  Sorte  de  fleur  qui  croît  fur  un  arbriflèau 
qu’on  appelle  rofier.  Il  y  en  a  de  plufieurs  efpèces  ,  les  unes 
cultivées  8c  les  autres  fauvages.  Les  rofes  ordinaires  font 
les  rofes  pâles.  Les  rofes  de  Provins  font  fort  rouges.  Il  y  a 
des  rofes  blanches ,  des  rofes  mufcates ,  des  rofes  de  Damas. 
En  Latin  roja ,  en  Grec  p,V©-\  La  rofe  eft  ordinairement  à 
cinq  feuilles  ;  il  y  en  a  qui  portent  cent  feuilles.  On  ap¬ 
pelle  l’ongle  de  la  rofe ,  la  partie  blanche  de  fa  feuille  qui 
eft  la  plus  proche  de  fâ  queue.  On  appelle  hjmeri,  la  pe¬ 
tite  peau  qui  envelope  fon  bouton  ,  8c  qui  s’ouvre  quand 
elle  s’épanouit  ;  8c  le  bouton  qui  refte  après  que  les  feuil¬ 
les  font  tombées ,  fè  nomme  gratecu.  Les  rofes  pâles  font 
purgatives  ;  on  en  fait  un  fyrop  qui  eft  fort  en  ufàge.  Les 
rofes  blanches  8c  les  mufcates  font  auffi  purgatives.  Les 
rofes  rouges  font  aftringentes,  propres  pour  arrêter  le  vo- 
milfement  8c  les  cours  de  ventre.  La  fable  ancienne  ou 
moderne  dit  que  le  Dieu  d’ Amour  fit  préfentau  Dieu  du 
filence  Harpocrate ,  d’une  belle  fleur  de  rofe  ,  lorfqueper- 
fonne  n’en  avoit  encore  vû  ,  8c  qu’elle  étoit  toute  nouvelle , 
afin  qu’il  ne  découvrît  point  les  fecrètes  pratiques  ,  8c 
converfàtions  de  Vénus  la  mère,  8c  que  l’on  a  pris  de-là 
occafion  de  pendre  une  rofe  ès  chambres  où  les  amis  8c  pa¬ 
rens  fè  feftinent  &  fè  réjouiflènt,  afin  que  fous  l’aflurance 
que  cette  rofe  leur  donne  ,  que  leurs  difeours  ne  feront 
point  éventés ,  ils  puilfent  dire  tout  ce  que  bon  leur  fem- 
ble.  Mas  eu  r.  Voyez  l’épigramme  latine  de  Guillaume 
Stuckius  rapportée  par  Naudé,  Ib.  p.  88.  C’eft  pour  cela 
que  l’on  dit  que  la  rofe  eft  fymbole  du  filence  ,  &  que 
l’on  eft  fub  rofa  ,  quand  on  eft  en  lieu  sûr ,  où  l’on  n’a  point 
à  craindre  les  faifeurs  de  rapports.  S.  Baffle  dit  qu’à  la 
naiflànce  du  monde  les  rofes  étoient  fans  épines  ,  8c  qu’el¬ 
les  eurent  des  pointes,  à  mefure  que  les  hommes  méprife- 
rent  leur  beauté. 

La  rofe  a  fervi  à  bien  de  comparaifons ,  des  énigmes  ,  des  de- 
vifes  8c  des  penfées  ingénieufes.  Pour  exprimer  le  malheur 
de  la  naiflance  &  la  beauté  des  vertus  d’Édithe  ,  fille  de 
Godwin  ,  laquelle  époufà  S.  Édouard  ,  on  fit  ce  vers  Latin 

Gignat  fpina  rofam ,  genuit  Godwinus  Editham. 

D’Edithe  &  de  la  Rofè  admirons  l’origine , 

L’une  naît  de  Go  divin ,  &  l’autre  d’une  épine. 

Rofe  vient  de  fl  loi  rofe.  P.  R. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de  rofes  ;  la  rofe  odorante  8c  la  rofe  /ans 
odeur.  La  rofe  d’Hollande  à  cent  fèuilles  ,  les  rofes  blan¬ 
ches  de  lait ,  la  blanche  rouflè  ,  que  plufieurs  appellent  ro¬ 
fe  de  Virginie.  La  blanche  tachée,  les  rouges  pâles,  les  ro¬ 
fes  de  couleur  de  chair  ,  les  rouges  couvertes,  appellées  de 
Provins.  Les  rofes  panachées ,  les  rofes  fimples  de  couleur 
de  velours  rouge  ,  le  deflous  des  feuilles  de  couleur  de  jau  ¬ 
ne  fale  ,  8c  des  rofes  de  tous  les  mois ,  qui  eft  une  efpèce 
de  mufeades  rouges  ,  portant  fès  fleurs  par  bouquets.  La 
rofe  jaune  qu’on  appelle  la  grande.  Les  rofes  de  Damas  ou 
mufeades. 

Rose  ,  en  terme  de  Fleurifte  ,  fè  dit  d’autres  fleurs  que  de 
la  rofe  ,  comme  on  le  va  voir  aux  mots  fuivans. 

Rose  Blanche.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d’un  œillet,  c’eft 
une  véritable  rofe  blanche,  par  ce  qu’il  n’eft  rien  de  plus  large 
ni  de  plus  feuillu  que  la  rofe  blanche  ;  fa  plante  eft  foible  , 
mais  fa  fleur  ne  caflè  point  lui  laiffant  cinq  boutons.  Morin. 

La  Rose  de  la  Cîmne  ,  qui  d’abord  a  eu  le  nom  de  Barbare 
de  Euye ,  eft  appellée  par  quelques-uns ,  Mauve  d’Inde ,  8c 
Mauve  du  Japon ,  mais  elle  eft  plus  connue  par  le  nom 

; .  de 
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de  Rofe  de  Sienne.  Elle  s’élève  avec  le  temps  à  la  hauteur 
d’un  arbre  dont  l’écorce  du  tronc  eft  pâle  &  de  la  couleur 
du  figuier ,  Sc  les  feuilles  toutes  femblables.  Elle  jete  plu- 
fieurs  branches  qui  fe  chargent  par  le  bout  de  plufieurs 
boutons  ronds  de  la  groffeur  d’une  noix  ,  qui  s’ouvrent  Sc 
s’étendent  à  la  largeur  d’une  rofe  à  cent  feuilles ,  Sc  elle  eft 
allez  fournie  de  feuilles  crépues  Sefrifées.  Elle  fleurit  dans 
l’automne ,  Sc  fa  fleur  ne  dure  que  deux  ou  trois  jours  ; 
mais  elle  a  des  couleurs  fi  belles  Sc  fi  variées  ,  qu’on  ne  la 
peut  voir  fans  l’admirer.  Au  commencement  elle  eft  blan¬ 
che  ,  puis  elle  rougit ,  Sc  enfin  elle  fe  charge  Sc  devient 
d’un  beau  pourpre.  Pour  en  perpétuer  la  race,  ii  en  faut 
femer  la  graine  ,  ou  en  planter  les  branches. 

On  dit  qu’à  la  Chine  il  y  a  des  rofes  qui  changent  de  couleur 
deux  fois  par  jour  ,  &  qui  font  tantôt  de  couleur  de  pour¬ 
pre,  &  tantôt  blanches. 

Rose  de  Gueldres  ,  ou  Sufeau  Royal.  Cette  plante  s’étend 
de  toutes  parts  avec  lès  branches  ,  d’une  manière  qu’il  eft 
très-aifé  de  la  réduire  à  la  grandeur  d’un  arbre  ;  il  produit 
des  fleurs ,  qui  ont  chacune  cinq  petites  fleurs  blanches  , 
8c  quelquefois ,  foitpar  nature  ou  par  hazard ,  il  s’en  trou¬ 
ve  d’une  couleur  vineufe.  Ces  petites  parcelles  de  fleurs 
s’amaffent  toutes  enfèmble  ,  font  comme  de  groflès  balles 
rondes  ,  qui  font  fur  l’arbre  comme  autant  de  globes  fou- 
tenuspar  un  Atlas.  In. 

Rose  d’Hollande  ,  ou  Rose  de  Jéricho.  Nom  d’un  œillet. 
Sa  couleur  eft  fort  pâle ,  mais  fon  blanc  de  lait  ;  il  ne  crève 
point  avec  cinq  boutons.  Morin. 

Rose  de  Jéricho  , eft  unfort  petit  arbriffeau  qui  pouffe  plu¬ 
fieurs  jets  à  la  hauteur  d’environ  quatre  doigts  ,  ligneux  , 
de  couleur  cendrée ,  fe  divifant  en  grand  nombre  de  ra¬ 
meaux  entrelacés  les  uns  dans  les  autres  ,  Sc  fe  ramaffant 
vers  leur  fommet  en  forme  de  globe.  Ses  feuilles  font  lon¬ 
gues  d’un  pouce ,  ou  d’un  pouce  Sc  demi ,  larges  d’un  demi- 
pouce  ,  découpées  ,  velues.  Ses  fleurs  font  petites  ,  blan¬ 
ches  ,  difpofées  comme  en  grapes.  Safemence  eft  ronde  , 
rougeâtre  ,  d’un  goût  âcre.  Sa  racine  eft  fimple  ,  ligneufe, 
allez  groffe.  En  Latin  Rofa  Hiericunthea  vulgo  ditia.  C. 
Bauh.  Cette  plante  a  été  appellée  mal-à-propos,  rofe  de 
Jéricho  ;  puifque  ce  n’eft  pas  une  efpèce  de  rofe  ,  Sc  qu’on 
n’en  trouve  point  autour  de  Jéricho;  elle  croît  dans  l’A¬ 
rabie  déferte,fur  le  rivage  de  la  mer.  En  quelques  temps 
qu’on  la  mette  tremper  dans  de  l’eau,  elle  s’épanouit  ;  quel¬ 
ques  Impofteurs  voudroient  faire  accroire  que  ce  n’eft  que 
le  jour  de  Noël.  Les  femmes  fuperftitieufes  fe  fervent  de 
cette  rofe  pour  connoître  l’heure  qu’elles  doivent  accou 
cher  ;  car  étant  mife  dans  l’eau  ,  elle  ne  s’ouvre  point ,  à 
ce  qu’elles  difent ,  que  l’heure  de  l’enfantement  ne  foit 
venue. 

Rose  d’Istrie.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d’un  œillet.  Rofa 
lflria.  C’eft  une  couleur  de  rofe  pâle,  ou  de  chair,  fur  un 
fin  blanc.  Comme  fes  panaches  font  d’une  couleur  fort 
pâle ,  ils  ne  paroiffent  pas  beaucoup  fur  un  fi  grand  blanc  ; 
fa  fleur  eft  large  ,  garnie  de  beaucoup  de  feuilles  :  fil  plante 
qui  paroît  robufte ,  ne  l’eft  pourtant  pas ,  parce  que  les 
marcottes  qui  font  atteintes  de  gale ,  ne  prennent  que  dif¬ 
ficilement  racines  :  il  ne  crève  point  avec  cinq  boutons. 
Morin. 

Rose  Permanente.  Nom  d’un  œillet;  c’eft:  une  fleur  fine, 

f)as  beaucoup  large  ,  mais  délicate  :  elle  ne  cafte  pas  er 
ui  laiilant  cinq  boutons.  Elle  demeure  toujours  de  couleur 
de  rofe,  ne  changeant  pas  fà  couleur  ;  fà  fleur  dure  long¬ 
temps,  elle  fè  trouve  à  Lille.  Id. 

Rose  Pivoine.  C’eft  un  nom  qu’on  donne  à  la  fleur  de  la 
pivoine,  parce  qu’elle  reffemble  à  la  rofe.  Fceonia.  Voyez 
Pivoine. 

Rose  Royale.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d’un  œillet,  c’eft 
une  très-grofte  fleur,  d’un  blanc  très-fin  Sc  régulièrement 
tranché ,  fà  plante  eft  vigoureufe ,  fertile  en  marcottes  , 
Sc  d’un  beau  verd  :  il  vient  de  Lille  ;  cinq  boutons  feront 
éclorre  de  belles  fleurs  ;  elle  n’eft  pas  hâtive.  Morin. 

On  appelle  eau  de  rofe ,  ou  eau -rofe  ,  celle  qui  fe  fait  de  rofes 
diftillées.  On  fait  des  conferves  de  rofes,  des  fyrops,  des 
fàchets  de  rofes,  des  teintures  de  rofes  avec  diverles  pré¬ 
parations  de  rofes. 

Rose,  en  termes  de  Blâfon ,  s’appelle  fouteme ,  quand  elle 
eft  figurée  avec  fa  queue.  Rofa  gentilitia.  Elle  eft  quel¬ 
quefois  d’un  même  ,  Sc  quelquefois  d’un  différent  émail  , 
mais  toujours  épanouie ,  Sc  tantôt  avec  les  pointes  de  la 
chaffe  d’un  émail  différent  des  feuilles. 

Tome  V, 
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Noble  a  la  Rose,  eft  une  ancienne  monnoie  d’Angleterre 
qui  étoit  d’or ,  8c  marquée  d’une  rofe.  Nummus  aureus 
rosa  in/ignitus.  C’eft  apparemment  la  même  qu’Hoffman 
appelle  Rofarius ,  Rofàire. 

La  Rose  d’or  ,  eft  une  rofe  que  le  Pape  a  coutume  de  bé¬ 
nir  à  la  Meflè  du  Dimanche  de  Carême,  où  l’on  chante 
Lutare  Jerufalem  ,  qu’il  porte  après  la  Melle  en  pro- 
ceflion,  Sc  qu’il  envoie  après  à  quelque  Prince  Souverain. 

Rofa  aurea. 

Les  faéHons  de  la  rofe  blanche  Sc  de  la  rofe  rouge  ont  été 
fameufes  en  Angleterre.  Elles  commencèrent  en  1454.  fous 
Henri  VI.  entre  la’maifon  de  Lancaftre,  &  celle  d’York, 

Sc  finirent  au  règne  de  Henri  VII.  qui  réunit  ces  deux 
branches.  La  première  avoit  pour  fymbole  une  rofe  blan¬ 
che,  Sc  la  fécondé  une  rofe  rouge. 

Rose  des  vents,  ou  du  compas.  Terme  de  Marine.  C’eft: 

.  un  infiniment  compofé  d’un  carton  mince,  coupé  en  rond , 
où  les  trente-deux  aires  de  vents  font  repréfèntées  par  tren¬ 
te-deux  pointes  de  compas  qui  fortent  d’un  même  centre, 

Sc  qui  fe  prolongent  au-delà  d’un  petit  cercle  décrit  pour 
diftinguer  chaque  vent;  ce  qui  a  quelque  rapport  à  la  fi¬ 
gure  d’une  roje.  Dans  les  cartes  Hydrographiques ,  dans, 
les  cartes  des  Routiers  il  y  a  quantité  de  rojcs  des  vents 
qui  y  font  figurées.  Il  y  a  aufli  des  rofes  des  vents  faites 
de  corne  tranfparente  pour  le  pointage  des  Cartes.  Aubin. 
Guillet. 

Ro  se,  fè  dit  aufli  de  ce  qui  eft  fait  à  l’imitation  d’une  rofe  , 

Sc  qui  lui  reffemble  en  quelque  façon.  Rhodoides.  Les  ro¬ 
fes  des  Eglifes  font  les  vitraux  de  figure  ronde,  avec  croi- 
fillons  Sc  nervures  ,  qui  font  d’ordinaire  aux  ailes  Sc  aux 
pignons  des  grandes  Églifes.  Daviler  les  appelle  Rofes  des 
Modernes,  &  c’eft,  dit-il,  dans  une  Eglife  à  la  Gothique, 
un  grand  vitrail  rond,  avec  croifillons  Sc  nervures  de  pierre, 
qui  forment  un  compartiment  enmanière  de  rofe.  Celles  de 
S.  DenysenFrance  font  des  plus  belles  qui  fe  voient.  Dav. 

Des  rofes  de  diamans  font  des  joyaux  compofés  de  plu¬ 
fieurs  diamans  ,  ou  d’autres  pierreries  difpofées  en  rond» 
Une  rofe  de  luth,  un  d’un  autre  infiniment ,  eft  une  ou¬ 
verture  ronde  qui  eft  au  milieu  de  la  table,  Sc  d’ordinaire 
ouvragée,  par  où  fort  le  fon.  Les  rofes  font  aufli  des  or- 
nemens  d’ Architeéhire ,  ou  de  Sculpture  ,  qu’on  met  dans 
les  frifes  ,  aux  corniches  Sc  aux  voûtes  des  Églifès.  Et  fur 
tout  on  appelle  rofe ,  celle  qui  eft  au  milieu  de  l’abaque  dit 
chapiteau  Corinthien.  C’eft  un  ornement  taillé  dans  les 
caiftes  qui  font  entre  les  modifions  fous  les  plafonds  des 
Corniches,  Sc  dans  le  milieu  de  chaque  face  des  tailloirs 
des  Chapiteaux  Corinthien  Sc  Compofite.  Daviler. 

On  appelle  Rofe  de  compartiment,  tout  compartiment  for¬ 
mé  en  rayons  par  des  platebandes,  guillochis,  entrelas  , 
étoiles ,  &c.  Sc  renfermé  dans  une  figure  circulaire ,  du¬ 
quel  on  orne  un  cu-de-four ,  un  plafond ,  un  pavé  de  mar¬ 
bre  rond  ou  ovale ,  Scc.  On  appelle  aufli  rofes  de  com¬ 
partiment  ,  certains  fleurons  ou  bouquets  ronds ,  triangu¬ 
laires  ou  lofanges ,  qui  rempliffent  les  renfoncemens  de 
fofite  ,  de  voûte.  Daviler. 

Rofe  de  pavé  eft  un  compartiment  rond  de  plufieurs  rangées 
de  pavé  de  grais,  de  pierre  noire  de  Caën ,  Sc  de  pierre 
à  fufiJ.  mêlées  alternativement ,  dont  on  orne  les  cours  , 
grotes,  fontaines  ,  Scc.  Il  s’en  fait  aufli  de  pierre  de  mar¬ 
bre  de  diverfes  fortes.  Daviler.  Rofe  de  Serrurerie,  or¬ 
nement  rond  ,  ovale  ou  à  pans ,  qui  fe  fait  ou  de  tôle  re¬ 
levée  par  feuilles ,  ou  de  fer  contourné  par  compartimens 
à  jour ,  Sc  qui  entre  dans  les  dormans  des  portes  cintrées  , 
Sc  dans  les  panneaux  de  Serrurerie.  Daviler. 

On  appelle  aulfides  nœuds  de  jarretières,  defouliers,  des  ro- 
fes.  Il  y  a  telle  rofe  de  foulier  qui  vaut  mieux  que  neuf 
cornettes.  Voit.  On  appelle  encore  rofes,  de  petits  ou¬ 
vrages  de  fil  qu’on  fait  dans  les  trous  d’une  toile  qu'on 
veut  réparer  ;  des  rofes ,  des  colifichets  d’écolier. 

K?- On  appelle  encore  en  badinant  rofe  d’hiver,  un  trou  ou 
une  brulure  caufée  fur  les  habits  par  quelque  charbon  ar¬ 
dent  ,  ou  par  le  grand  feu  de  la  cheminée  lorfqu’on  s’en 
approche  de  trop  près. 

Rose  minérale,  en  terme  de  Philofophie  hermétique,  c’eft 
la  poudre  rouge  qui  fe  produit  en  la  fublimation  de  l’ôr 
Sc  du  mercure,  qui  eft  lorfqu’on  agit  à  la  confefiion  de 
l’arbre  végétal  des  Philofophes.  Dict.  Herm. 

Roses,  fè  dit  figurément  en  chofes  morales  ,  de  ce  qui  eft 
doux  Sc  agréable.  Flores ,  fales.  Balzac  dit  qu’il  ne  fe  Veut 
pas  défendre  d’un  ennemi  qui  ne  lui  jete  que  des  rofes 
’  C  C  c  c  ij  à 
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à  la  tête.  On  dit  qu’on  eft  couché  fur  des  rofes ,  qu’on  ne 
marche  que  fur  des  rofes  s  pour  dire ,  qu’on  eft  couche 
mollement  ,  qu’on  marche  dans  un  beau  chemin.  On  dit 
pour  bien  louer  Une  femme ,  qu’elle  a  un  teint  de  lis  Sc 
de  rofes.  Voit,  pour  dire,  mêlé  de  blanc  Sc  de  rouge';  que 
fa  bouche  eft  une  rofe ,  un  bouton  de  rofe  s  pour  dire  , 
qu’elle  eft  vermeille.  Les ‘œillets  Sc  les  rcjej  couvroient  la 
neige  de  fon  teint.  Voit. 

Elle  avoit fur  fon  teint  cent  rofes  contre  un  lis  7 
Et  de  mille  déffirs  paroiffoit  enflammée.  Montr. 

'On  dit  auffi  d’une  étude  ,  d’une  affaire  dont  on  a  efluyé  les 
plus  grandes  difficultés  ,  Ce  n’eft  plus  que  rofes :  après  les 
épines  on  cueille  les  rofes.  On  dit  auffi  d’une  fille  qui  a 
perdu  la  fleur  de  virginité,  qu’elle  a  perdu  la  plus  belle 
rofe  de  fon  chapeau.  On  dit  d’un  Auteur  qui  écrit  trèsj 
poliment  Sc  très-élégamment,  qu’il  change  tout  en  rofes , 
que  les  lis  Sc  les  rofes ,  les  fleurs  naiflènt  fous  fa  plume; 
que  tout  fe  change  en  rofes  entre  fes  mains. 

Rose,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  11  n’eft  point 
de  rofes  fans  épines  ;  pour  dire  qu’il  n’y  a  point  de  plai- 
fir  qui  n’ait  fes  chagrins.  Il  n’y  a  point  de  fi  belle  rofe 
qui  ne  devienne  gratecu  ;  pour  dire  ,  que  tout  enlaidît 
avec  l’âge.  On  dit ,  comparer  la  rofe  au  pavot  ;  pour  dire , 
comparer  des  chofes  qui  ne  font  pas  comparables.  On  dit 
qu’un  homme  a  découvert  le  pot  aux  rofes  ,  pour  dire 
qu’il  a  découvert  le  focret  d’une  affaire  où  il  y  avoit  de 
l’ordure.  Régnier  a  dit  d’un  Pédant  :  Il  fëntoit  bien  plus 
fort,  mais  non  pas  mieux  que  rofes. 

Rose  ,  ou  Rosette.  Terme  de  Tourneur.  C’eft  une  manière 
de  cheville  tournée ,  qui  eft  groflè  par  un  bout ,  que  l’on 
met  à  un  râtelier  avec  plufieurs  autres,  Sc  qui  fert  à  met¬ 
tre  des  habits  ou  des  armes.  Limbus. 

Bois  de  rofe.  Terme  de  Pharmacie.  C’eft  une  efpèce  d’Af- 
palathe.  Afpalathum ,  lignum  rofeum.  Voyez  Àspalathe. 

Rose.  f.  f.  eft  auffi  un  nom  propre  de  femme.  Rofa.  Sainte 
Rofe  Religieufe  du  tiers  Ordre  de  S.  Dominique  au  Pé¬ 
rou,  canonifee  par  Clémeat  X.  étoit  de  Lima  Sc  s’appel- 
loit  Ifabelle  ,  mais  fà  mère  lui  donna  le  nom  de  Rofe  à 
caufe  du  coloris  de  fon  vifage.  Elle  fè  fit  Religieufe  en 
ibo 6.  Sc  mourut  en  i6iy .  le  24  Août. 

ROSE-CROIX.  Les  Freres  de  la  Rofe-Croix.  C’eft  le  nom 
que  prirent  une  compagnie  de  gens  qui  fe  fàuva  au  com¬ 
mencement  du  dernier  fiècle  en  Allemagne.  Ils  fè  juroient 
mutuellement  un  fecret  inviolable ,  Sc  promettoient  de  gar¬ 
der  inviolablement  les  règles  de  leur  corps.  Ils  fe  van- 
toient  defavoir  toutes  les  Sciences  ,  Sc  principalement  la 
Médecine ,  dont  ils  prétendoient  être  les  reftaurateurs. 
Ils  publioient  qu’ils  avoient  beaucoup  de  fecrets  impor¬ 
tans  ,  Sc  entre  autres  celui  de  la  pierre  philofophale  ; 
qu’ils  l’a  voient  reçu  par  tradition  des  anciens  Philofophe?, 
Egyptiens ,  Chaldéens ,  Mages  Sc  Gymnofophiftes.  Leur 
chef  étoit ,  difoient-ils  ,  un  Gentilhomme  Alleman  ,  qui 
fut  élevé  dans  un  monaftère ,  où  il  apprit  le  Latin  Sc  le 
Grec.  En137B.il  alla  à  la  Terre-fainte ,  étant  tombé  ma¬ 
lade  à  Damas  il  confulta  les  Philofophes  Sc  les  fa  vans 
Arabes  ,  de  qui  il  apprit  cet  art  merveilleux.  Etant  de 
retour  en  Allemagne ,  il  aflèmbla  des  compagnons  auf- 
quels  il  communiqua  les  fecrets  qu’il  apgortoit  d’Orient, 
8c  mourut  en  1484.  C’eft  une  feéte  d’Emp'kiques.  On  leur 
a  donné  differens  noms  ;  parce  qu’ils  promettent  de  faire 
vivre  jufqu’à  140  ans,  on  les  nomme  Immortels  :  Illumi¬ 
nés,  parce  qu’ils  fe  vantent  de  favoir  tout  :  Sc  Invifibles, 
parce  que  depuis  un  certain  temps  ils  fe  cachent.  Cette 
lameufe  Cabale  d’Alchymiftes  s’appelloit  auffi  défi  Rofée 
cuite.  Guillaume  Naudé  a  écrit  une  lavante  Differta tion 
fur  eux. 

ROSE.  Voyez  Léro  ,  nom  de  lieu. 

ROSE-CASTLE.  f  m.  Nom  propre  d’un  village  avec  un 
château  de  l’Evêque  de  Carlile.  Rofe  Cafiellum.  Il  eft  dans 
le  Cumberland,  (en  Angleterre,  à  deux  lieues  de  Car¬ 
lile  ,  vers  le  midi.  On  croit  qu’il  eft  l’ancienne  Conga- 
vata. 

ROSÉ.  adj.  m.  qui  ne  fe  dit  guère  qu’en  cette  phrafe  :  Vin 
rofe  qui  eft  rouge  Sc  vermeil.  Vinum  rubrum. 

ROSEAU,  f.  m.  Plante  marécageufe  qui  eft  autrement  ap- 
pell éc  Canne.  Arundo  ,  canna.  Voyez  Canne.  Le  gibier 
aquatique  fe  cache  dans  les  rofeaux.  Les  Payfans  couvrent  ! 
enpilufieurs  endroits  leurs  maifons  de  rofeaux.  Les  Poètes 
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Sc  les  Peintres  repréfentent  les  fleuves  environnés  de  ro¬ 
feaux  ,  ou  couchés  fur  des  faifceaux  de  rofeaux. 

Le  Danube  en  trembla ,  caché  dans  fes  rofeaux , 

Et  faifi  de  frayeur  précipita  fes  eaux.  Mén. 

Aux  pieds  du  mont  Adulle  entre  mille  rofeaux. 

Le  Rhin  dormoit  couché fur  fou  urne  pane  hante.  Boil. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  raufellum  ,  ou  de  raufeum  ,  qui 
vient  de  l’Allemand  raus. 

Roseaux.  Ornemens  en  forme  de  bâtons,  ou  de  cannes  , 
dont  on  remplit  jufques  au  tiers  les  canelures  des  colonnes 
rudentées.  Arundines  columnarum. 

Roseau  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  ,  de  tout  ce  qui  eft 
foible.  Fragilitas ,  inconftantia,  inft abilit as .  Les  fortunes 
de  ce  monde  font  fragiles  ,  ne  font  appuyées  que  fur  un 
rofeau.  C’eft  un  efprit  foible  ,  qui  plie  comme  un  rofe  au. 

ROSEE,  f.  f.  Petite  pluie  Sc  menue  qui  tombe  le  matin  fur 
la  terre,  fur  les  herbes,  fur  les  fleurs,  Sc  fur  les  feuilles 
des  arbres,  laquelle  eft  caufée  par  la  froideur  &  l’humi¬ 
dité  de  la  nuit ,  qui  condenfe  les  vapeurs.  Ros.  Dans  les 
Differtations  de  M.  Huet ,  il  y  a  une  lettre ,  pour  mon¬ 
trer  que  la  rofée  11e  tombe  pas  du  ciel,  que  c’eft  une  va¬ 
peur  qui  fort  de  la  terre. 

Rofée  vient  de  <>  plecgr ,  ros.  P.  R. 

La  rofée  de  Mai  blanchit  bien  la  toile  Sc  la  cire.  La  rofée 
d’Âutomne  fe  convertit  en  gelée  blanche.  La  rojée  brûle 
les  fouliers,  quand  on  marche  le  matin  dans  les  prés.  De 
la  rofée  putréfiée  au  foleil ,  il  fe  forme  plufieurs  infeétes, 
qui  fe  changent  d’une  efpèce  en  une  autre,  Sc  elle  fe  ré¬ 
duit  en  un  fel  blanc  Sc  menu ,  qui  a  des  angles  pareils  en 
nombre  Sc  en  figure  à  ceux  du  falpêtre ,  après  avoir  été 
évaporée  à  ficcité  ,  broyée ,  calcinée  Sc  filtrée  plufieurs 
fois 

On  fait  de  l’efprit  de  rofée  de  Mai ,  qui  a,  dit-on,  des  vertus 
merveilleufes.  Voici  la  manière  dont  Louis  Hanneman  Mé¬ 
decin  de  Kiel  veut  qu’on  s’y  prenne.  Il  faut  ramaffer  avec 
des  linges  qui  n’aient  jamais  fèrvi  au  corps  humain  14.  li¬ 
vres  de  rofée  de  Mai ,  l’expofer  au  foleil  dans  des  fioles  de 
verre  bien  fermées  ,  afin  qu’il  ne  puiffe  rien  s’évaporer. 
Enfuite  la  diftiller  à  un  feu  très-lent ,  puis  la  rejeter  fur 
le  caput  mortuum ,  car  il  refte  toujours  un  peu  de  terre 
dans  l’alambic.  Il  faut  continuer  cette  infufion  long-temps, 
Sc  jufqu’à  ce  que  cette  terre  ,  qui  eft  rougeâtre ,  s’unifie 
avec  l’efprit  de  la  rofée  Sc  devienne  liquide  ;  ce  qui  fe  fait 
à  la  fept ,  huit ,  ou  neuvième  cohobation  ,  ou  diftillation 
réitérée.  Alors  vous  aurés  un  efprit  très-rouge  Sc  très- 
odoriférant.  Mais  il  faut  obferver  que  cette  terre  qui  de¬ 
meure  dans  la  diftillation,  comme  le  caput  mortuum ,  doit 
être  defsèchée  trois  fois  à  petit  feu  ;  puis  une  quatrième 
fois  il  faut  la  brûler  à  un  feu  violent  ;  ce  qu’il  faut  faire 
encore  une  cinquième  ,  une  fixième  Sc  une  feptième  fois , 
jufqu’à  ce  qu’elle  reilèmble  à  un  charbon  tout  rouge;  ce 
qui  fe  fait  à  la  feptième  aduftion.  Alors  cette  terre  eft 
parfaitement  volatile,  ainfi  elle  s’unit  à  l’efprit.  Plus  il  y 
a  de  cette  terre  ,  plus  l’efprit  eft  excellent.  Pour  cela  on 
en  ramaffe  beaucoup  en  diftillant  de  l’eau  de  pluie  ;  le 
mieux  eft  de  ramaflèr  de  la  rofée  de  Mai  en  allez  grande 
quantité  pour  qu’elle  vous  puiffe  fournir  une  quantité  fuffi- 
fantede  cette  terre.  Stolterfotls  Médecin  de  Lubec  ,  croit 
qu’on  peut  auffi  ramaffer  la  rofée  de  Mai  dans  des  plats 
de  verre,  fur-tout  quand  le  Ciel  eft  ferein,  Sc  pourvû  qu’on 
le  faffe  avant  le  lever  du  foleil.  C’eft  auffi  le  fentiment 
d’Ethmuller,  qui  veut  encore  qu’il  n’ait  point  plu  depuis 
quelques  jours.  On  pourrait  encore  la  ramaffer  avec  un 
entonnoir  de  verre  expofé  à  l’air  ,  Sc  dont  le  tuyau  re¬ 
courbé  entreroit  dans  une  chambre,  Sc  conduirait  la  rofée 
dans  une  phiole  de  verre  à  laquelle  il  aboutirait.  Fr.  Ba¬ 
con  de  V érula ,  Hifl.  Nat.  Cent.  VIII.  croit  qu’il  faut  ra¬ 
maffer  cette  rofée  fur  les  montagnes.  La  meilleure  eft  celle 
du  mois  de  Mai  ,  ou  du  commencement  de  Juin.  Voyez 
les  Auteurs  qui  en  ont  traité.  Dan.  Ludovicus  Pharmac. 
Differt.  1 .  &  in  Ephem.  Natur.  Curiof.  Dec.  1.  A  III. 
objer.  259.  Rhumel.  Antidotar.  Chimie.  Friderr.  Hoffman. 
Clar,  p.  142.  Ethmuller,  Colleg.  Pharmaceut.  Tranfall. 
Philofoph.  166' m.  Mai.  C’eft  apparemment  de  la  pré¬ 
paration  ,  Sc  fi  l’on  peut  ainfi  parier,  de  la  cuiffon  de  cette 
rofée  de  Mai  que  les  Frères  de  la  Rofe-Croix  s’appelloient 
auffi  Frères  de  la  Rofée  cuite. 

Rosée  ,  fe  dit  auffi  d’une  pluie  agréable  &  menue  qui  rafrai- 

chit 


ii4£  ROS 

chit  le  temps.  Levis  pluvia.  Il  n’y  a  pas  eu  d’orage  ,  il  n’eft 
tombé  qu’une  petite  rofée. 

Rosée,  Amplement  8c  fans  addition,  en  terme  de  Philofo- 
phie  hermétique,  c’eft  le  mercure.  Dict.  Herm. 

Rosée  des  Philosophes.  C’eft  l’ouvrage  de  la  pierre  des  Sa¬ 
ges,  lorfque  l’Artifte  la  travaille,  &  principalement  dans 
les  circulations  qui  fe  font  dans  l’œuf.  Id. 

La  Roséb  blanche  Célestine  des  Sages.  C’eft  la  pierre 
philofophale  parfaite  au  blanc.  Id. 

Rosée  cuite.  Les  Frères  de  la  rofée  cuite ,  Ce  font  les  Frè¬ 
res  de  la  Rofê-Croix.  Voyez  Rose-Croix. 

Rosée.  Terme  de  Fleurifte.  Tulippe  qui  eft  couleur  de  rofe, 
incarnat  Sc  blanc  fale.  Morin. 

On  dit  figurément,  que  la  grâce  tombe  dans  nos  âmes  com¬ 
me  une  douce  rofée.  Rorat , irrorat .  Le  Saint  par  des  vœux 
ardens ,  &  d’efficaces  prières  fit  pleuvoir  de  céleftes  rofée  s 
fur  des  âmes  sèches  Sc  ftériles.  Fléch. 

On  dit  d’une  chofe  fort  tendre  ,  que  c’eft  de  la  rofée ■  Cette 
viande  eft  tendre  comme  rofée,  c’eft  de  la  rofée.  Tenera 
caro  Ut  ros.  Marot  a  dit  d’une  Bergère. 

Hé  bien  ,  dit-il,  tendre  Rofée , 

Vous  ai-je  fait  du  mal  ainjï  ? 

ROSEL.  f.  m.  Vieux  mot  qui  s’eft  dit  pour  rofeau  ;  rofiel 
s’eft  dit  auiïi  au  même  fens. 

ROSÉLINE.  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Roffolina.  Sainte 
Roféline,  Vierge  Chartreufe ,  étoit  proche  parente  de  faint 
Élzéar  mort  à  Paris.  Selon  les  exaétes  recherches  de  Gaf- 
fendi ,  cette  fainte  Religieufè  eut  pour  père  Giraud  fils  de 
Raymond  ,  8c  pour  mère  Burgol  fille  d’Elzéar  de  Sabran 
Seigneur  d’Usèz  Sc  de  Cécile  d’Agour  Sc  fœur  de  Guil¬ 
laume  Evêque  de  Digne ,  8c  d’Ermengaud  père  de  faint 
Elzéar  Cômte  d’Arian  mort  à  Paris.  Dans  les  Mémoires 
drefféspar  Dom  le  Vafleur,  Sc  par  Dom  le  Coûteux,  pour 
i’Hiftoire  de  l’Ordre  des  Chartreux ,  il  paroît  qu’elle  fut 
reçue  pour  être  Chartreufe  dans  la  maifon  de  Saint  André 
de  Ramirète  au  Diocèfe  d’Orange.  Elle  fit  fon  noviciat  à 
Parvalon  au  même  Diocèfe  ,  Sc  fa  profeffion  à  la  Char¬ 
treufe  de  Bertaud  ;  d’où  elle  fut  tirée  pour  être  prieure 
de  la  Chartreufe  de  Sallobrand.  Au  bout  de  quelque  temps 
elle  abdiqua  le  priorat,  8c  mourut  le  17e.  Janvier  1329. 
Voyez  les  Bollandiftes  8c  Chaftelain  à  ce  jour. 

On  la  repréfente  tenant  des  rofes  à  caufe  de  fon  nom  ,  qui 
ne  vient  pourtant  pas  de  rofa ,  mais  de  Rojfola ,  qui  lignifie. 
Petite  Rouffe.  Chastelain. 

ROSELLE.  Voyez  Moscona. 

ROSERAIE,  f  f.  Terroir  planté  de  rofiers.  Rofetum.  En 
quelques  lieux  on  dit  rofoi. 

ROSES,  f  f.  Sc  fing.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la 
Catalogne,  en  Efpagne.  Rhodia,  Rhodopolis.  Elle  eft  fur 
un  petit  golfe  ,  où  elle  a  un  bon  port,  àfix  lieues  de  Col- 
lioure  ,  vers  le  midi ,  Sc  à  huit  de  Gironne  ,  vers  le  nord. 
Nos  troupes  la  prirent  après  neuf  jours  de  tranchée  l’an 
1Ù93.  8c  l’ont  rendue  par  la  paix  de  Reifwich.  Maty. 

ROSETTE,  f  f.  Encre  rouge  dont  on  fefert  particulière¬ 
ment  dans  les  Imprimeries  pour  marquer  les  titres  de  rou¬ 
ge.  Purpurijfum.  C’eft  du  tripoli ,  ou  de  la  craie  blanche 
teinte  en  rouge ,  qui  fert  à  peindre. 

Rosette  ,  eft  auffi  le  nom  qu’on  donne  au  cuivre  pur  Sc  net , 
tel  qu’il  eft  lorfqu’il  vient  des  mines  en  grandes  plaques  , 
ou  lames  qu’on  appelle plattes ,  ou  de  là  première  fonte, 
Sc  lorfqu’il  n’eft  point  mêlé  de  calamine  qui  le  rend  jaune. 
Æ s  prima  fuf ura.  Les  Chymiftes  l’appellent  pilofum.  La 
meilleure  rofette  pour  l’artillerie  eft  celle  qui  vient  de 
Norvège. 

On  appelle  auffi  rofettes  ,  de  petites  plaques  de  métal  qui 
font  en  forme  de  rofes,  que  les  Couteliers  emploient  pour 
foutenir  le  rivet  des  rafbirs  ou  des  lancettes.  Coronis.  Les 
clous  des  Selliers  qui  font  bordés  de  petits  points  en  forme 
de  rofes,  s’appellent  auffi  des  rofettes. 

Rosette.  Terme  de  Tourneur.  Voyez  Rose. 

Rosette  ,  en  termes  d’ Agriculture  ,  fe  dit  des  vignes.  Les 
vignes  font  déjà  toutes  en  rofettes  ,  c’eft-à-dire  ,  que  les 
bourgeons  étant  prefque  tous  épanouis,  forment  avec  leurs 
feuilles  fort  bien  arrangées  ,  comme  une  efpèce  de  petites 
rofes;  ce  qui  eft  une  bonne  marque.  Liger.  Il  croit  qu’on 
peut  appeller  cela  dehiCcere  en  Latin. 

ROSETTE,  ou  RASCHID.  Que  l’on  prononce  vulgaire¬ 
ment  RASCHIT.  Ville  de  la  Baffe  Égypte.  Rofetum , 
anciennement  Mettlis.  EUe  eft  allez  peuplée  Sc  allez  mar- 
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chande,  défendue  par  une  bonne  citadelle  ,  Sc  fituée  fur 
la  côte  à  vingt  lieues  d’Alexandrie  ,  vers  le  levant.  Ro¬ 
fette  a  un  bon  port  fur  le  bras  du  Nil ,  qui  porte  fon  nom , 
Sc  que  les  anciens  appcUoientHcracleoticum  oflium.  M  AT  Y. 
M.  d’Herbelot  ne  la  met  qu’à  une  journée  d’Alexandrie , 
fur  les  bords  du  Nil ,  allez  près  de  fon  embouchure. 

ROSHEIM..  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  autrefois 
impériale  ,  Sc  libre,  maintenant  dépendante  de  la  France. 
Rofenheimium  ,  Rofenheïmum.  Elle  eft  de  la  Prévôté  d’Ha- 
guenaw  en  Alface  ,  8c  fituée  fur  le  Mogel ,  à  quatre  lieues 
de  Strasbourg,  vers  le  couchant.  Maty. 

ROSIENNE.  f  f.  Nom  propre  d’une  ville  capitale  de  la 
Samogitie  en  Pologne.  Rofenna,  Rofiema  ,  Rofenia ,  Rofa. 
Elle  eft  mal  peuplée  ,  Sc  fituée  fur  la  rivière  de  Dubifia  ,à 
onze  lieues  de  Midnick,  vers  le  levant.  Maty. 

ROSIER.fi  m.  Arbriffeau  qui  porte  des  rofes.  Rofa.  Il  y 
en  a  de  plufieurs  efpèces ,  de  cultivés  Sc  de  fàuvages.  Le 
rofer  en  général  poulie  des  branches  dures  ,  ligneufes  » 
garnies  le  plus  fouvent  d’épines  fortes  Sc  mordantes.  Ses 
feuilles  font  oblongues ,  rudes  au  toucher,  dentelées  en 
leurs  bords ,  rangées  cinq  ou  fept  par  paires  fur  une  côte 
terminée  par  une  feule  feuille.  Il  y  a  plufieurs  fortes  de 
rofiers.  Le  rofïer  de  Hollande  ,  le  rofer  mufcat ,  le  rofer 
de  Gueldres ,  Sc c.  On  fait  des  haies  ,  des  paliflàdes  de 
rofiers.  Sa  fleur  eft  ordinairement  à  cinq  feuilles  difjsofées 
en  rofe  ,  quelquefois  à  douze  ,  quelquefois  à  vingt  ,  Sc 
quelquefois  même  à  cent;  elles  font  foutenues  par  un  ca¬ 
lice  dont  le  haut  eft  découpé  le  plus  fouvent  en  cinq  par¬ 
ties;  leur  couleur  eft  différente  ,  il  y  en  a  de  blanches  » 
de  rouges,  de  couleur  de  chair  ,  de  panachées.  Lorfque 
cette  fleur  eft  pafiee  ,  le  calice  devient  un  fruit  prefque 
rond,  ovale,  ou  de  la  figure  d’une  olive;  fon  écorce  eft 
un  peu  charnue,  Sc  fa  cavité  eft  remplie  de  plufieurs  fe- 
mences  pour  l’ordinaire  anguleufes  8c  velues.  Ses  racines 
font  dures,  ligneufes.  En  Latin  ,  Rofa. 

ROSIERS,  fi  m.  Nom  propre  d’un  village  du  Limofin ,  près 
la  ville  de  Tulle.  Rojeria.  Il  a  donné  la  naifiance  au  Pape 
Clément  VI.  Maty. 

Rosiers  ,  eft  encore  le  nom  d’.une  petite  ville  de  la  Lorraine. 
Rofaria.  Elle  eft  furlaMeurte,  à  quatre  lieues  au-def- 
fus  de  Nanci.  Maty. 

ROSKILD.  Voyez  Roschild. 

ROSMARINO,  fi  m.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  de 
la  vallée  de  Démona  en  Sicile.  Rofmarinus fluvius,  ancien¬ 
nement  Chyda ,  Chyfa.  Elle  naît  au  Mont  Aérien,  reçoit 
laTrajana ,  Sc  fe  décharge  dans  la  Mer  de  Tofcane,  au 
bourg  de  Rofmarino  ,  entre  Patti  8c  Cifalu.  Maty. 

RO  S  OI.  fi  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  France, 
Rofetum.  Elle  eft  dans  la  Brie  fur  l’Yerre,  à  fept  ou  huit 
lieues  de  Meaux  ,  vers  le  midi.  Maty. 

ROSOYANT,  ante.  adj.  Qui  tombe  du  ciel  en  rofée.  .E 
calo ,  roris  ïnftar  decidens.  Ce  mot  eft  vieilli. 

De  la  douce  liqueur  rofloyante  du  ciel , 

L'une  en  fait  le  venin  ,  &  l'autre  en  fait  le  miel.  Régn. 

ROSSv  fi  m.  Nom  d’un  Comté.  Roffla.  C’eft  une  province 
de  l’Écoflê  feptentrionale.  Elle  comprend  le  petit  Comté 
d’Affint,  8c elle  eft  bornée  au  nord  parle  Strathnavern  Sc 
leSotttherland,  Sc  au  midi  par  le  Murray  Sc  Locquabyr  :  la 
Mer  d’Écolfe  la  baigne  au  couchant  Sc  au  levant.  Elle  a 
vingt-trois  lieues  d’un  côté  à  l’autre  ;  fa  largeur  eft  beau¬ 
coup  moindre ,  particulièrement  vers  le  levant.  Ce  pays 
eft  inculte  en  plufieurs  endroits  ;  mais  on  pêche  quantité 
de  harengs  le  long  de  fies  côtes.  Ses  lieux  principaux  font 
Channory  ,  Cromarty  Sc  Tayn. 

ROSSA.  Voyez  Rosa. 

ROSSA,  f.  f.  Nom  de  lieu.  Rojfa  anciennement  Caunus.  C’é- 
toit  autrefois  une  ville  Épifcopale  de  la  Carie.  Elle  eft 
maintenant  dans  la  Natolie ,  fur  le  golfe  de  Macri,  au  nord 
de  l’île  de  Rhodes ,  Sclà  treize  lieues  delà  ville  de  Macri , 
vers  le  couchant.  Maty. 

Rossa  ,  eft  encore  une  île  de  la  Mer  Noire.  Roffa ,  ancien¬ 
nement  Rofphodufa.  Elle  eft  dans  le  golfe  de  Nigrepoli» 
fur  la  côte  des  Tartares  de  Nogais.  Maty. 

ROSSANE.  fi  m.  Nom  qu’on  donne  à  toutes  les  pêches, 
Sc  pavies  qui  font  de  couleur  jaune.  Rtfciana.  La  Quint. 
Il  y  a  des  roffanes  hâtives  ,  8c  des  rofjanes  tardives.  Il  y 
en  a  de  mâles,  il  y  en  a  de  femelles. 

ROSSANO.  fim.  Nom  propre  d’une  ville  du  Royaume  de 
Naples.  Rofcianum ,  Rufcianum.  Elle  eft  allez  grande , 

C  C  c  c  iij  bien 
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bien  peuplée,  Archiépifcopale  ,  ornée  du  titre  de  Princi¬ 
pauté,  &  fituée  dans  la  Calabre  citérieure  ,  fur  une  emi- 
nence  environnée  de  rochers,  à  onze  ou  douze  lieues  de 
-Cofence,  Se  à  une  du  golfe  de  Rojfano ,  qui  eft  une  partie 
■de  celui  de  Tarente,  Seja  été  appellée  anciennement  Thu¬ 
rinus  firms.  Maty. 

ROSSARNO.  Voyez  Rosarno. 

ROSSE,  f.  f.  Méchant  cheval  ufé  ,  qui  n’eft  point fonfible  à 
l’éperon ,  ni  à  la  gaule.  Strigofum  jumentum.  Ce  Maqui- 
.  gnon  vous  a  vendu  un  cheval  refait ,  il  a  apparence  ,  &  ce 
n’eft  qu’une  rojfe. 

Et  lapoftérttc  d’Alfare  &  de  Bayard, 

Site  '/défi  qui  une  roile  eft  vendue  au  hasard.  Boil. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  roft ,  qui  lignifie  cheval.  Mé¬ 
nage,  Borel.  Les  François  ont  emprunté  des  Allemans 
le  mot  de  rojfe ,  non  pour  fignifier  toute  forte  de  chevaux 
comme  en  Allemagne,  mais  ceux-là  particulièrement  qui 
font  recrus ,  &  quijam  ilia  ducunt,  en  les  appellant  rojjes, 
Sevieilles  roftes.  Mascur.  p.  172. 

On  dit  figurément,  quand  on  charge  quelqu’un  d’un  trop 
grand  travail,  11  n’eft  fi  bon  cheval  qui  n’en  devint  rojje  , 
qui  ne  fuccombât  fous  le  faix. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  bon  cheval  ne  devient  jamais 
roffe  ;  pour  dire ,  qu’il  témoigne  toujours  du  courage  Se  de 
la  vigueur.  Equus  gener  ojiis  nunquam  ftrigofus  ejjicitur. 

Rosse,  eft  aufli  un  poiifon  que  Gefner  appelle  en  Latin  Ru¬ 
tilus  ,  qui  approche  de  la  Vandaife;  mais  qui  n’a  pas  la 
chair  fi  favoureufe. 

ROSSE,  f  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  Épifcopale  , 
fuffragante  deCalshel.  Rojfa.  Elle  eft  dans  la  Momonie  en 
Irlande,  fur  la  côte  du  Comté  de  Corke,  &  à  douze  lieues 
de  la  ville  de  ce  nom ,  vers  le  couchant  méridional.  Maty. 

Rosse.  Autre  ville  de  la  Lagénie  en  Irlande.  Rejfa,  F.ojftum. 
Elle  étoit  autrefois  allez  confidérable ,  mais  maintenant 
elle  eft  prefque  ruinée.  On  la  trouve  fur  le  Barrow  ,  dans 
le  Comté  de  Wexfort,  Se  à  fept  lieues  de  la  ville  de  ce 
nom  ,  vers  le  couchant.  Idem. 

ROSSENA  f  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville,  capitale 
d’un  petit  Comté  de  même  nom.  Rojfena.  Elle  eft  dans  les 
Etats  de  Parme  en  Lombardie  ,  à  cinq  lieues  de  la  ville  dt 
Parme,  &  à  quatre  de  celle  deRegge,  vers  le  midi.  Id. 

ROSSER,  v.  afr.  Terme  populaire.  Bâtonner  rudement 
quelqu’un,  le  traiter  en  rolfe;  &  fe  dit  çar  extenfion  de 
toutes  fortes  de  mauvais  traitemons.  Ce  Capitaine  fut 
bien  rojfé  Sc  étrillé  en  une  telle  occafion.  Fuftiibus  egregiè 
exceptus.  Ce  Satirique  ne  fo  vante  pas  qu’il  a  été  bien  rojfé. 
N’avés-vous  pas  de  honte,  de  vous  rojfer  comme  des  co¬ 
quins  ?  Scar.  ' 

ROSSIA ,  Capo  Rossia.  Rojciamm  ,  anciennement  Athe- 
nœum  promontorium.  Cap  de  la  Calabre  citérieure.  Il  eft 
fur  le  golfe  de  Rolfano,  aune  lieue  de  la  ville  de  ce  nom. 
Maty. 

ROSSIGNOL  ,  ole.  f.  m.'&f.  On  trouvera  ce  mot  du  fé¬ 
minin,  dans  les  deferiptions  d’un  habile  Fauconnier ,  que 
nous  rapporterons  ci-après.  Petit  oifeau  de  pafiàge  ,  qui 
vient  au  printemps  ,  Sc  qui  chante  agréablement.  Lufcinia 
vel  philomela.  Un  des  grands  plailirs  de  la  campagne ,  c’eft 
d’ouir  chanter  le  roftignol.  Cet  oifeau  admirable  qui  n’eft 
rien  que  voix,  &  dont  la  voix  n’eft  rienqu’harmonie.  M.de 
la  Ch.  Un  Poëte  Italien  l’appelle  Atomofonante,  un  Atome 
refonnant.  On  dit  d’un  homme  qui  chante  bien,  qu’il  chan¬ 
te  comme  un  rojftgnol. 

Le  roftignol  eft  un  oifeau  connu  par  tout  le  monde  ;  Ion  chant 
eft  fi  agréable,  que  c’eft  à  jufte  titre  qu’il  mérite  d’obte¬ 
nir  la  première  place  entre  tous  les  oifeaux  qui  donnent 
du  plaifir  Se  du  divertilfement  à  l’homme.  Il  vient  des  par¬ 
ties  Orientales,  Se  arrive  en  ce  pays  environ  le  huitième 
d’ Avril,  continuant  fon  paffage  jufqu’au  vingt-cinquième 
du  même  mois  ou  environ  ,  &  ce  fuivant  que  la  lâifon  eft 
froide  ou  chaude  ;  lorfqu’elle  eft  avancée  l’on  trouve  leurs 
nids  avec  leurs  petits  à  la  fin  de  Mai.  Ils  en  font  pour 
l’ordinaire  quatre  ou  cinq.  Cet  oifeau  fe  plaît  dans  les  bois 
frais  ,  épais  Sc  ombrageux  aux  endroits  les  plus  feuillus , 
danslefquels  la  rojftgnole  conftruit  fon  nid  ,  elle  le  fait  pa¬ 
reillement  dans  des  têtes  d’arbres  ou  branches  d’épines 
bien  couvertes  de  feuilles.  Ils  font  des  petits  jufqu’à  la  fin 
d’Août.  Aldrovand  dit  que  le  rojftgnol  fait  fon  nid  au  prin¬ 
temps,  au  mois  de  Mai ,  Sc  quelques-uns  au  commencement 
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de  l’été,  fous  des  buifions  contre  terre.  Se  proche  des 
troncs  d’arbres  ,  quelquefois  dans  les  arbrifleaux  verds  Sc 
touffus,  ou  dans  les  épines  blanches,  ils  le  compofent  de 
feuilles  ,  de  pailles  Sc  de  moulfe,  Se  le  conftruifent  un  peu 
en  long.  Ceux  qui  nailfent  au  mois  d’Août  font  eftimés 
les  meilleurs  ,  parce  qu’ils  font  plus  chauds.  Ils  font  juf¬ 
qu’à  deux  nids  par  an,  lorfqu’ils  ne  font  pas  tourmentés; 
il  eft  néceflàire  de  les  tenir  étant  jeunes  auprès  d’un  bo¬ 
cage,  afin  qu’ils  apprennent  leur  chant  naturel,  autrement 
ils  s’en  formeroient  d’extravagans  ;  lorfque  vous  les  vou- 
drés  lever  du  nid  ,  il  les  faudra  mettre  dans  le  cul  d’une 
bouteille,  ou  quelque  chofe  de  femblable dans  leur  même 
nid  ,  ou  quelque  matière  approchante  ,  les  couvrant  de 
crainte  qu’ils  ne  forcent  ;  Se  prenés  bien  garde  de  leur  plier 
les  pattes  doucement  ,  Sc  vous  les  élèverés  ainfi  en  leur 
donnant  du  cœur  de  mouton  taillé  par  petits  morceaux  de 
la  grolTeur  d’une  plume  à  écrire,  &  leur  en  préfenterés  huit 
ou  dix  fois  le  jour.  Il  les  faut  tenir  dans  cette  bouteille 
couverts  jufqu’à  ce  qu’ils  fe  puiffent  foulever  Sc  tenir  fer¬ 
mes  fur  leurs  pieds;  vous  les  mettrés  enfuite  en  cage,  Sc 
vous  vous  appercevrés  qu’ils  mangeront  fèuls  ,  lorfqu’ils 
lèveront  le  cœur  d’eux-mêmes  avec  leur  bec,  vous  leur 
donnerés  du  cœur  haché;  duquel  vous  ôterés  les  peaux  , 
les  nerfs  Se  la  graillé,  environ  la  grofièur  d’une  noix  que 
vous  attacherés  à  leur  cage. 

Le  rojftgnol  eft  un  peu  plus  petit  que  le  moineau  commun  , 
quoiqu’il  paroiffe  plus  long  ;  fon  bec  eft  longuet ,  foible 
Sc  délicat,  l’ouverture  en  eft  fort  grande ,  Sc  fon  gofier  pa- 
roît  fort  ample  ;  fa  tête  ,  fon  cou  Sc  fon  dos  font  d’un  rou¬ 
ge  tirant  en  quelque  façon  fur  le  cendré:  dans  les  ailes  Se 
la  queue  cette  couleur  rougeâtre  eft  plus  Vive ,  Sc  paroît 
un  peu  davantage  ;  mais  tous  les  rofftgnols  ne  font  pas 
toujours  femblables ,  Sc  il  s’y  rencontre  quelquefois  de  la 
différence  :  fon  gofier ,  fa  poitrine ,  fon  ventre  Sc  fon  crou- 
pionfont  d’un  cendré  un  peu  blanchâtre;  fos  jambes  fort 
allez  longues;  fes  ongles  font  délicats  Sc  un  peu  courber. 
Pour  difeerner  le  mâle  d’avec  la  fémelle  vous  vous  apper¬ 
cevrés  qu’incontinent  après  que  le  mâle  aura  mangé,  il  fe 
retirera  au  haut  de  la  cage  fur  quelque  bâton ,  Sc  là  Com¬ 
mencera  à  gazouiller  remuant  le  delfous  de  la  gorge  ,  Sc 
quelquefois  il  parcourera  toute  la  cage  de  grande  vitelfe; 
mais  la  femelle  eft  plus  pofée,  Sc  ne  fait  rien  du  tout  au 
commencement,  l’on  11’a  pasde  ligne  plus  certain  polir  ceux 
qui  font  pris  niais.  Pour  connoître  le  mâle  de  pafiàge ,  il 
faut  remarquer  que  depuis  la  mi- Avril  jufqu’a  la  fin  dit 
mois  de  Juin,  on  lui  voit  le  fondement  fort  élevé,  l’ail 
gros ,  la  tête  greffe  Sc  ronde  ,  le  bec  gros  Sc  long  ,  les  jam¬ 
bes  groffes  ,  le  croupion  large  avec  une  ligne  au  milieu  , 
laquelle  femble  le  partager  en  deux.  Pour  la  fémelle  elle 
a  la  tête  plate,  le  bec  court  Sc  menu  ,  l’œil  petit ,  le  crou¬ 
pion  plus  étroit  Sc  le  fondement  plat ,  outre  que  pour  le 
plus  fouvent  fon  pennage  tire  davantage  furie  cendré,  ce 
qui  établit  encore  la  différence  des  jeunes  d’avec  ceux  qui 
font  déjà  avancés  en  âge. 

Pour  diftinguer  le  roftignol ,  de  la  fauvette  ou  de  la  gorge- 
rouge  ,  qui  étant  pris  dans  le  nid  ont  beaucoup  de  rapport 
Sc  de  refiérnblance  au  rojftgnol  ,  par  la  couleur  de  leurs 
plumes  ,  il  faut  lavoir  que  le  rojftgnol  femble  prononcer 
ces  paroles  criferacifera  ,  ce  que  les  autres  oifeaux  ne  font 
jamais. 

Si-tôt  que  le  rojftgnol  arrive  dans  un  pays  ,  il  s’établit  dans 
un  certain  petit  canton  ,  Sc  ne  permet  pas  qu’aucun  autre 
rojftgnol  y  habite  que  fa  fémelle  ,  Sc  lorfqu’il  y  en  furvient 
d’autres,ilsfe  mettent  à  chanter  au  milieu  du  pays  qu’ils  ont 
choifi  ;  ils  font  leur  nid  environ  un  jet  de  pierre  loin  'du  lieu 
auquel  ils  chantent,  Sc  ne  chantent  jamais  auprès, craignant 
que  les  hommes,  les  ferpens  où  les  autres  animaux  ne  le  dé¬ 
couvrent.  Si  on  les  prend  lorfqœils  feront  fortis  de  leurs  nids 
avec  le  filet  ou  le  trébuchet  ,  ils  feront  beaucoup  meilleurs 
que  les  niais  ,  Sc  s’aprivoiferont  de  même  qu’eux  ,  Sc 
chanteront  tout  l’hiver. 

Ils  aiment  extraordinairement  les  vers  qui  viennent  dans  la 
farine  ,  l’on  en  trouve  en  grande  quantité  chez  les  Pâtifiiers 
Sc  chez  les  Boulangers  ,  Sc  plus  encore  chez  les  TifTerans 
qui  font  des  toiles  de  lin  Sc  de  chanvre  ,  d’autant  qu’ils  fe 
fervent  d’une  certaine  drogue  compofée  de  fon  ,  de  vinai¬ 
gre  Sc  de  vieux-oin  ,  laquelle  tombant  en  putréfaélion  ,  il 
s’y  forme  quantité  de  vers  que  l’on  peut  réferverdans  du 
fon  ou  de  la  farine  ,  pour  la  nourriture  des  rojftgnois »  Sc 
pourferyir  d’appât  à  les  prendre.  Les  œufs  de  fourmis  leur 

fervent 
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fervent  de  remède  lorfqu’ils  font  indifpofés  ;  car  aufli-tôt 
qu’ils  en  mangent  ils  font  guéris. 

Aldrovand  fait  mention  d’un  rofignol  blanc ,  duquel  il  repré¬ 
fente  la  figure  dans  fôn  traité.  Pline  rapporte  qu’un  rojfi¬ 
gnol  qui  étoit  un  peu  blanc  fut  acheté  fix  fefterces ,  qui 
font  fix  cens  écus ,  lequel  fut  donné  à  l’Impératrice  Agrip¬ 
pa  ,  femme  de  l’Empereur  Claudius  ,  à  caufede  fa  rareté. 

Tout  le  monde  connoît  le  rojfignolyzx  fon  chant  &  par  fon  plu¬ 
mage  :  mais  peu  favent  que  cet  oifeau  devient  très-gras. 
On  le  mange  enGafcogne  avec  les  meuriers  ou  fauvettes  , 
&  on  préféré  un  rojfignol  à  tout ,  excepté  aux  becquefigues. 
Sa  graiffe  eft  blanche  ,  &  aufii  agréable  à  manger  que  celle 
de  l’ortolan.  Lémery.  Il  contient  comme  les  becquefigues 
beaucoup  d’huile  &  de  fel  volatile.  Id. 

Pour  prendre  les  rojfignols ,  il  faut  avoir  un  trébuchet  à  pren¬ 
dre  les  rojfignols  avec  des  vers  ,  dont  on  a  parlé  ci-deffus  ; 
mettés-lefous  quelque  arbre ,  ou  bien  attachés-le  au  même 
arbre  >  auquel  il  a  accoutumé  de  chanter ,  ou  mettés-le  en 
terre  en  lieu  découvert  ,  Sc  l’enterrés  de  manière  qu’il 
foit  plus  en  terre  que  dehors  au  lieu  où  vous  l’entendrés 
le  plus  fouvent  chanter  ,  Sc  où  il  fréquente  davantage  ,  Sc 
pour  le  faire  venir  plus  promptement  vous  vous  cache- 
rés  un  peu  loin  du  trébuchet  ,  Sc  vous  ferés  avec  une 
feuille  de  lierre  le  fifHement  que  l’on  a  accoutumé  de^jfire 
quand  on  fait  la  pipée ,  c’eft  ce  que  les  pipeurs  appellent 
frouer ,  vous  le  verrés  incontinent  venir  toujours  chantant 
jufqu’à  ce  qu’il  s’apperçoive  du  trébuchet ,  auquel  font  at¬ 
tachés  ces  petits  vers  ;  Sc  fans  fe  défier  aucunement  de 
vous ,  il  1e  mettra  dedans  le  trébuchet.  Cette  chaife  eft  bien 
éprouvée. 

Après  que  vous  l’aurés  pris ,  vous  lui  lierés  le  bout  des  ailes  , 
Sc  le  mettrés  dans  une  cage  environnée  de  papier  ou  par¬ 
chemin  ,  puis  vous  lui  mettrés  du  cœur  dans  le  bec  cinq  ou 
fix  fois  le  jour ,  jufqu’à  ce  qu’il  commence  à  manger  de  loi- 
même,  8c  pour  cet  effet  vous  lui  mettrés  du  cœur  battu  , 
après  en  avoir  ôté  les  peaux ,  les  nerfs  Sc  la  graille  ;  vous 
mettrés  aufii  dans  fa  mangeoire  deux  ou  trois  petits  vers 
coupés  par  morceaux, en  faifant  deux  ou  trois  de  chaque 
ver  ,  Sc  pour  lui  ôter  le  papier  de  fa  cage  ,  vous  le  ferés 
quand  il  vous  plaira  ;  Sc  quand  même  vous  ne  lui  ôteriés 
pas ,  il  en  chantera  pluftôt  Sc  plus  affurément. 

Quant  à  la  petite  rôts  elle  fert  aufii  à  prendre  les  rojfignol r , 
elle  fera  chargée  de  vers  ;  mais  le  trébuchet  eft  plus  pro- 

Ime ,  parce  qu’il  fe  peut  mettre  en  l’air  ou  en  terre  ,  Sc  à 
’endroit  où  l’on  voudra.  Ces  deux  fortes  de  chafies  le  pra¬ 
tiquent  depuis  le  commencement  de  Mars  jufqu’à  la  mi- 
■r  Avril,  &  pendant  le  mois  d’Août  lorfqu’ils  s’en  retournent. 
La  manière  d’élever  Sc  nourrir  les  rojfignols  pris  au  mois  de 
Mai  Sc  d’Août  eft  telle.  Premièrement ,  aufii-tôt  que  vous 
l’aurés  pris  il  lui  faut  lier  le  bout  des  ailes  ainfi  que  j’ai  dit , 
8c  le  mettre  dans  une  cage  fans  bâton ,  afin  qu’il  ne  fe  puif- 
fe  jucher ,  &  qu’elle  foit  entièrement  environnée  de  papier. 
Il  le  faut  apâteler  tous  les  jours  cinq  ou  fix  fois  avec  le  plus 
d’adreffe  qu’il  vous  fera  pofiible  ,  en  lui  préfentant  quel¬ 
quefois  des  mouches  vives  ou  de  petits  vers  qui  excitent 
l’oifeau  par  leur  remuement  à  les  becher  ,  3e  pour  mieux 
faire ,  vous  aurés  une  taffe  de  verre  femblable  à  celles  qui 
fervent  à  mettre  des  confitures  ,  Sc  qu’elle  loitlànspatte, 
afin  qu’elle  ne  puiffe  tomber  ,  puis  vous  y  mettrés  les  vers 
vifs  pour  la  première  fois  feulement ,  pour  ce  qui  eft  des 
autres  fois  vous  les  couperés  par  morceaux ,  Sc  les  mêlerés 
avec  du  cœur  de  mouton  nettoyé  de  fes  nerfs  ,  de  graille 
8c  de  peaux  ,  bien  battu  Sc  haché  comme  fi  c’étoit  de  la  pâ¬ 
te  ,  que  vous  lui  mettrés  dans  fa  cage.  Il  ne  faut  pas  s’éton¬ 
ner  de  le  voir  quelques  jours  fans  manger  ,ne  ceffés  pas 
pour  cela  de  l’apâteler  ,  Sc  lorfqu’il  mangera  bien  de  lui- 
même  Sc  chantera  ,  vous  ôterés  peu-à-peu  le  papier  du¬ 
quel  fa  cage  étoit  environnée,  fâvoir  un  peu  chaque  jour, 
en  forte  que  l’oifeau  ne  s’en  apperçoive  pas  ,  recouvrant 
en  même  temps  l’endroit  duquel  vous  aurés  ôté  le  papier 
avec  de  la  moufle  ou  autre  verdure  ,  en  telle  forte  que  le 
papier  étant  ôté  entièrement  Sc  fa  cage  étant  couverte  de 
feuilles  .  vous  l’accoutumiés  peu  à  peu  à  voir  l’air  ,  quand  il 
commence  à  chanter ,  c’eft  figne  pareillement  qu’il  mange 
féal.  Il  v  en  a  qui  font  huit  jours  fans  chanter  ,  d’autres 
quinze, d’autres  jufqu’à  un  mois ,  mais  s’ils  pallent  ce  temps 
là  ,  ce  font  des  femelles  ,  ou  ces  rojfignols  ne  vaudront 
jamais  rien.  Bien  qu  Elienaffure,  fuivant  en  cela  l’opinion 
d’Àriftote  ,  qu’il  eft  trcs-difficile  d’accoutumer  un  oifeau 
à  chanter  ,  lorfqu’il  n’a  pas  été  pris  dans  fon  nid  ,  nous 
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expérimentons  tous  les  jours  le  contraire  ,  puifque  nous 
voyons  que  ceux  qui  font  pris  de  pafiage  font  les  meilleurs , 
parce  qu’ils  lavent  leur  chant  naturel. 

Pour  faire  chanter  le  rojfignol ,  il  eft  néceffaire  que  les  bâtons 
qui  environnent  la  cage  foient  garnis  de  revêche  verte  ou 
de  mouffe ,  parce  qu’il  a  accoutumé  de  fréquenter  les  lieux 
aufquels  il  y  a  de  la  mouffe.  J’ai  expérimenté  qu’en  met¬ 
tant  un  grain  de  mufc  avec  du  cotton  dans  les  petites  can¬ 
nes  garnies,  que  cette  odeur  l’émouvoit  de  telle  façon  à 
chanter  qu’il  en  quittoit  le  manger  ,  mais  il  eft  dangereux 
de  lui  en  donner  continuellement  lorfqu’il  eft  en  amour  , 
parce  que  cela  lui  feroit  du  mal.  Lorfque  vous  le  verrés 
trop  gras  ,  vous  lui  donnerés  fouvent  des  vers  deuxou 
trois  à  la  fois ,  Sc  non  davantage ,  crainte  de  le  rendre  ma¬ 
lade  ,  il  en  mangera  volontiers.  Vous  pourrés  lui  en  don¬ 
ner  trois  fois  la  femaine  ,  jufqu’à  ce  qu’il  maigrifie.  L’hi¬ 
ver  on  le  doit  tenir  plus  gras  ,  afin  qu’il  puilîe  mieux  ré- 
fifter  au  froid. 

Pour  faire  la  pâte  à  nourrir  le  rojfignol,  \ ous  prendrés  en  pre¬ 
mier  lieu  de  la  farine  de  pois  deux  ou  trois  livres  ,  félon 
la  quantité  d’oifeaux  que  vous  avés  à  nourrir.  Si  vous  la 
voulés  fine  ,  vous  prendrés  demi-livre  d’amandes  ,  qua¬ 
tre  ou  cinq  onces  de  beurre ,  Sc  quatre,  jaunes  d’œufs  dur¬ 
cis  dans  la  cendre  chaude,  Sc  bien  pilés  ,  &  après  que  les 
amandes  feront  mondées  Sc  pilées  délicatement ,  vous 
prendrés  les  chofes  fufdites ,  Sc  les  mêlerés  Sc  incorporerés 
avec  la  farine  de  pois  dans  une  poêle  ,  ainfi  que  celles  qui 
fervent  à  faire  des  confitures  ,  avec  un  feu  de  charbon  fur 
un  trépied ,  prenant  garde  à  la  fumée  ,  Sc  maniant  bien  la 
pâte,  jufqu’à  ce  que  vous  eftimiés  qu’elle  foit  bien  cuite; 
puis  prenant  une  livre  de  miel  Sc  trois  onces  de  beurre  , 
vous  les  mettrés  dans  un  pot  de  terre  qui  n’ait  point  fer¬ 
vi  ,  vous  les  ferés  fondre ,  Sc  en  ayant  levé  l’écume, &  voyant 
le  tout  bien  fondu,  après  l’avoir  laiffé  un  peu  bouillir  ,  il 
faut  que  celui  qui  aura  foin  de  la  pâte  prenne  une  fpatule  de 
bois ,  Sc  qu’une  autre  perfonne  prenne  une  cuilliere  trouée, 
en  un  ou  deux  endroits  feulement, &  avec  cette  cuilliere  elle 
prendra  le  miel  cuillerée  à  cuillerée  ,  le  mettant  deffus  la 
pâte  ,  le  miel  étant  bien  bouilli  fortira  plus  facilement  des 
trous  ;  celui  qui  aura  foin  de  la  pâte  la  remuera  cependant 
continuellement  jusqu’à  ce  qu’il  voie  qu’elle  foit  incorpo¬ 
rée  &  grenue  ,  cela  fert  pour  l’été  ,  mais  en  hiver ,  il  y 
faudra  augmenter  pour  un  double  de  fafran  ,  pour  être 
plus  chaude  Sc  apéritive  ,  afin  qu’elle  tienne  l’oifeau  plus 
gai.  La  pâte  étant  bien  grenue  Sc  jaune  ,  on  l’ôtera  du  feu , 
puis  prenant  un  crible  ,  duquel  les  trous  foient  ronds  , 
vous  la  pafferés  à  force  de  la  remuer  avec  la  main ,  fi  elle 
a  difficulté  à  paffer  d’elle-même  ;  il  faut  que  les  trous  du 
crible  foient  comme  à  paffer  de  la  veffe,  faifant  tomber  la 
pâte  ainfi  paffée  fur  une  table  ,  fur  laquelle  il  y  aura  une 
ferviette  blanche  où  vous  l’étendrés  afin  qu’elle  sèche 
plus  facilement  ;  quand  elle  fera  sèche  vous  la  mettrés 
dans  un  pot ,  Sc  vous  vous  en  fervirés  à  nourrir  les  Rojfi¬ 
gnols. 

Les  vieux  Rojfignols  font  fujets  aux  gouttes  Sc  fpâmes ,  ou 
oppreffions  de  poitrines  ,  au  trop  de  graiffe  ,  à  la  mélan- 
cholie  ,  à  l’étifie  Sc  aux  apoftumes.  Le  Rojfignol  eft  quel¬ 
quefois  tourmenté  de  trop  de  graifie  ;  quand  cela  arrive , 
Il  le  faut  purger  deux  fois  la  femaine  lui  donnant  deux  ou 
trois  vers  de  colombier  l’efpace  de  quinze  jours.  S’il  eft 
mélancholique  vous  lui  couperés  avec  les  ongles  une  petite 
veffie  qu’il  aura  fur  le  croupion ,  Sc  vous  mettrés  du  fùcre 
candit  ,  des  panicles  ou  de  la  pâte  de  fucre  la  grolfeur 
d’une  noifette  ;  8c  fi  vous  voyés  qu’il  fe  trouve  mal ,  met- 
tés  du  fàfran  dans  fon  abreuvoir  la  quantité  de  cinq  poils 
ou  environ  ,  à  proportion  de  l’eau  qu’il  y  a  ,  ne  laillant  de 
lui  donner  de  la  pâte  Sc  du  cœur  ;  s’il  empire  donnés-lui 
un  œuf  dur.  Le  rojfignol  ayant  été  deux  ou  trois  ans  en 
cage  devient  goutteux;  lorfque  vous  vous  en  appercevrés 
graiffés-lui  les  pattes  de  beurre  ou  de  graiffe  de  poule  ,  Sc 
vous  éprouverés  que  c’eft  un  très-excellent  remède.  Il  eft 
pareillement  fùjet  à  avoir  des  apoftumes  autour  des  yeux 
S:  du  bec  ;  pour  y  remédier  vous  vous  fervirés  auffi  de 
beurre  ou  de  graiffe  de  poule.  Quelquefois  il  devient  trop 
maigre ,  auquel  cas  vous  lui  donnerés  à  manger  des  figues 
fraiches  ,  fi  c’eft  la  fàifon  ;  &  en  autre  temps  des  sèches 
bien  mâchées  ;  puis  vous  lui  donnerés  de  fz  viande  ordi¬ 
naire.  Il  lui  furvient  quelquefois  une  opprefiion  de  poitrine, 
qui  procède  d’avoir  mangé  quelque  viande  grade  ou  rance, 
ce  qui  fè  connoît  par  le  battement  qui  fe  fait  en  cette  par¬ 
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tie  ;  Sc  quand  en  lui  voit  ouvrir  ou  fermer  fouvent  le 
gofier  5c  le  bec  ,  ce  mal  peut  aufli  venir  de  quelque  nerf 
ou  iil  du  cœur  de  mouton  ,  qui  n’aura  pas  été  ôté  avant  que 
de  le  hacher  ,  qui  lui  fera  demeuré  au  gofier  ;  pour  en  être 
éclairci  vous  lui  ouvrirés  adroitement  le  bec  ;  Sc  fi  vous 
voyés  quelque  chair  corrompue  dans  fa  gorge,  vous  l’ôte- 
rés  adroitement  avec  une  épingle  ,  Sc  vous  lui  donnerés 
enfuite  du  fucre  candit ,  8c  vous  verrés  que  ce  remède  le 
guérira  :  tous  les  oifèaux  qui  mangent  du  cœur  font  fujets 
à  cette,  maladie. 

Rossignol  de  Muraille.  Phœnicuras,five  Ruticitta.  Aldro- 
vand  rapporte  qu’il  en  a  obfervé  de  quatre  efpèces  diffé¬ 
rentes  ,  entre  lefquelles  il  fait  mention  de  deux ,  dont  a 
parlé  un  Auteur  Alleman  :  il  y  joint  encore  un  autre  , 
qu’il  dit  approcher  de  leur  efpèce.  Bellon  parle  auffi  d’un 
qui  a  encore  le  champ  du  pennage  d’autre  façon  que  ceux- 
là  ,  ce  qui  fait  croire  qu’ils  font  differens  en  couleur  de 
pennage  ,  fuivant  la  diverfité  des  pays  aufquels  ils  habi¬ 
tent.  Voici  la  defeription  de  toutes  ces  fix  efpèces  l’une 
après  l’autre. 

If  Auteur  Alleman  dont  nous  avons  parlé  ,  dit  que  le  Rof- 
fignol  de  muraille  eft  plus  petit  que  l’autre  RoJJignol  ;  que 
{a  tête ,  Ion  cou  5c  Ion  dos  font  de  couleur  plombée  ,  ou 
d’un  cendré  brun  ,  que  fon  bec  eft  grêle ,  fa  gorge  Sc  fa 
poitrine  -noirâtres  ;  fon  ventre  approchant  de  l’eftomac  , 
d’un  cendré  brun  ;  que  le  bas  du  ventre  Sc  de  la  queue  font 
d’un  jaune  rougeâtre  ;  fes  jambes  5c  fes  pieds  font  grêles 
Sc  noirs;  les  petites  plumes  de  fes  ailes  font  noires;  celles 
de  deffus  les  pennes  font  blanches  par  le  milieu;  les  au¬ 
tres  font  toutes  noires.  La  fémelie  a  les  couleurs  plus  la¬ 
vées  &  plus  pâles,  8c  tire  davantage  fur  le  cendré,  8c  à 
peine  lui  voit-on  de  la  noirceur  fous  le  bec  Sc  fur  les  ailes  ; 
les  plumes  qui  font  blanchâtres  au  mâle  font  d’un  blanc 
plus  éclatant  à  la  fémelie. 

Il  y  a  un  autre  Rojfignol  de  muraille qui  a  une  tache  blanche 
fort  remarquable  fur  le  derrière  de  la  tête  ;  les  plumes  de 
delTous  fon  bec  font  noires  ;  fa  tête  Sc  fon  dos  font  cendrés , 
ou  de  couleur  brune  ;  les  pennes  de  fes  ailes  font  brunes 
femblablement ,  Sc  tirent  un  peu  fur  le  roux  ;  fà  poitrine  , 
fon  ventre  Sc  là  queue  font  de  couleur  roufiè,  à  l’excep¬ 
tion  du  bas  du  ventre  qui  eft  plus  blanchâtre  ;  fa  queue  eft 
compofée  de  huit  plumes  ;  fon  bec  eft  noirâtre ,  menu  8c 
longuet. 

La  troifième  efpèce  de  Rojfignol  de  muraille  a  beaucoup  de 
refièmblance  à  celui  dont  nous  parlerons  ci-après.  11  y  a 
cette  différence  que  cette  tache  blanche  qu’il  a  fur  le  der¬ 
rière  de  la  tête  eft  faite  comme  une  ligne  longue;  fon  der¬ 
rière  eft  cendré ,  8c n’a  pas  le  cul  blanc  comme  l’autre,  du 
refte  il  lui  eft  femblable. 

La  quatrième  efpèce  de  RoJJignol  de  muraille  a  une  ligne,  ou 
pour  mieux  dire  une  tache  blanche  qui  traverfe  fes  ailes  , 
qui  eft  d’un  rouge  obfcur,  fon  dos  Sc  fa  tête  font  de  couleur 
brune,  les  grandes  pennes  de  les  ailes  font  noirâtres  ainfi 
que  quelques-unes  du  dos  ;  Ion  bec  Sc  fes  jambes  font  bru¬ 
nes  ,  le  haut  de  fes  ailes  eft  d’une  couleur  tirant  fur  le 
rouge  fale  ,  fa  poitrine  Sc  fon  ventre  font  blanchâtres;  il 
a  pareillement  une  partie  du  tour  de  fes  yeux  blanchâtre. 

Le  RoJJignol  de  muraille  de  Bellon  ,  qui  eft  la  cinquième  ef¬ 
pèce  ,  a  le  bec  noir  ,  long,  grêle  Sc  compofé  de  la  même 
manière  que  celui  d’une  lavandière,  fon  pennage  eft  d’une 
couleur  deffus  3c  defïous  ;  mais  la  couleur  de  fa  queue  eft 
fauve  Sc  comme  la  couleur  de  datte  ,  excepté  les  deux  plu¬ 
mes  des  deux  côtés  du  croupion  qui  font  noires;  il  a  la  lan¬ 
gue  quafi  fourchue ,  Sc  fans  bout ,  comme  le  Rojfignol  de 
bois  ;  fes  jambes  Sc  fes  pieds  font  noirs  ;  Scfes  ongles  allez 
robuftes.  Le  mâle  a  la  tête  plus  noire  Sc  la  queue  plus  fauve 
que  la  fémelie. 

Enfin  la  dernière  Sc  dixième  efpèce  de  Rojfignol  de  muraille  a 
la  poitrine  bleue;  l’intervalle  qui  eft  entre  la  poitrine  Scie 
ventre,  eft  d’un  jaune  tirant  fur  le  roux,  qui  eft  auffi  la 
couleur  qui  règne  defliis  les  plumes  delà  queue,  non  tou¬ 
tefois  jufqu’à  leur  extrémité  ,  mais  aux  environs  du  crou¬ 
pion;  fon  bec  eft  un  peu  court ,  fon  ventre  eft  cendré  ,  Sc 
non  pas  blanc  comme  le  quatrième  ci-deffus;  lès  jambes 
font  brunes  fans  aucune  roufffeur ,  les  plumes  de  defifous 
fon  bec  ne  font  pas  bleues  ,  mais  brunes  Sc  diverfifiées.  Il 
fait  fa  demeure  ordinaire  auprès  des  chemins  Sc  le  long  des 
champs  ,  y  cherchant  des  vers  ,  comme  il  eft  à  conjeèturer  ; 
l’on  en  voit  grande  quantité  en  Allemagne  ,  ainfi  que  rap¬ 
porte  un  Auteur  Alleman  c q  Rojfignol,  dit-il,  demeure 
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"tout  l’été  avec  nous ,  Sc  s’en  va  à  la  fin  de  l’automne ,  ou 
fe  cache  Sc  revient  au  printemps  nous  retrouver.  Il  eft  dif¬ 
ficile  d’en  tenir  en  cage  ,  il  fait  fon  nid  dans  le  creux  des 
arbres ,  Sc  le  plus  fouvent  dans  les  fentes  Sc  les  crevalTes 
des  murs  des  maifons  de  derrière ,  Seaux  lieux  oùles  hom¬ 
mes  fréquentent  le  moins  ,  il  fait  deux  ou  trois  œufs. 
Quelques  Auteurs  rapportent  qu’il  nourrit  le  petit  du  cou¬ 
cou  ;  mais  à  caufe  de  fa  petiteiïè  Sc  de  la  grandeur  du  cou¬ 
cou,  je  trouve  que  cela  eft  très-difficile  à  croire  ,  d’autant 
que  c’eft  ordinairement  dans  le  nid  des  ramiers  qu’il  va 
pondre. 

Nicod  dit  que  ce  mot  Rojfignol  vient  de  lufeinia  ou  lufciniola. 

Rossignol  de  l’orgue  ,  eft  un  jeuqufimite  le  Rojfignol,  le¬ 
quel  n’eft  plus  guère  en  ufage.  Organorum  aedon. 

On  appelle  ironiquement  Separ antiphrafe  un  Ane,  un  RoJfi~ 
gnol  d’Arcadie.  Arcadàm  pbilornela ,  i.  e.  Afnus. 

Rossignol  ,  eft  auffi  un  crochet  ou  infiniment  de  Serrurier 
qui  leur  fert  à  ouvrir  les  portes ,  Sc  qui  eft  défendu.  Uncus 
aperiendis  feris. 

Rossignol  ,  eft  auffi  un  coin  de  bois  que  l’on  fait  entrer  à 
force  dans  des  mortoifes  qui  font  trop  longues  ,  quand  on 
veut  ferrer  quelque  pièce  de  charpente.  Cuneus. 

ROSSIGNOLER.  v.  n.  Imiter  le  chant  duRoffignol.  Phi-{ 
iiènelam  imitari. 

O  ROSSIGNOLETTE.  ff.  Femelle  du  Roffignol, 

Un  jeune  Rojfignol  &  fa  Roffignolette 
S’entrejuroient  par  mainte  chanfonnette 
De  s’aimer  réciproquement , 

Et  s’aimaient  effectivement.  , 

c’eft  le  commencement  d’une  Fable  de  M.  Du  Frénî  , 
imprimée  dans  le  Mercure  de  Janvier  1717.  p.  215.  Cette 
Fable  eft  une  des  plus  belles  Sc  des  mieux  imaginées  qui  fe 
puifTent  voir.  La  Fontaine  ,  qui  a  été  le  meilleur  Fabuliile 
que  nous  ayons  eu  ,  ne  l’auroit  pas  trouvée  indigne  de  lui. 
Elle  avoit  paru  vingt  ans  auparavant ,  mais  moins  châtiée , 
dans  la  fixième  fcène  du  troifième  aéte  de  Pafquin  Sc  Mar- 
forio  Médecins  des  mœurs  to.  3.  du  Théâtre  Italien. 
ROSSINANTE,  ou  ROCINANTE.  f.  m.  Mauvais 
cheval ,  roffe.  Par  allufion  au  cheval  de  Don  Quichot ,  qui 
étoit  maigre  Sc  efflanqué  ,  Sc  furie  portrait  duquel  Boileau 
s’eft  égayé  dans  fes  vers,  Epigr.  35. 

Tel  fut  ce  Roi  des  bons  chevaux  ; 

Rocinante,  la  fleur  des  cour  fier  s  dlbérie 

Qui  trotant  jour  &  nuit ,  &  par  monts ,  &  par  vaux,. 

Galopa  ,  dit  l’hiftoire  ,  une  fois  en  fa  vie. 

L’explication  eft  tirée  du  Diérionnaire  comique. 

ROSSO,  Capo  Rojfo ,  c’eft-à-dire  le  Cap  Rouge.  Erythraim 
promontorium.  Ce  cap  eft  dans  la  Natolie,  en  Afie,  au 
couchant  de  la  ville  de  Smyrne ,  Sc  vis-à-vis  de  l’île  de 
Scio.  Il  a  pris  fon  nom  de  l’ancienne  Erytrée, ville  de  l’Ionie. 
Maty. 

Monte  Rosso ,  ou  Monte  di  Mezzo.  Roetius,  Rhoetius  MonSl 
Montagne  de  l’île  de  Corfe.  Elle  commence  vers  le  milieu 
de  l’île,  Sc  finit  à  la  côte  occidentale,  entre  le  golfe  de 
Ginerca  Sc  celui  d’Adjazzo.  Maty. 

ROSSOLIS.  f.  m.  Plante  qui  pouffe  plufieurs  queues  Ion-* 
gués ,  velues  par  en-haut ,  aufquelles  font  attachées  de  pe¬ 
tites  feuilles  prefque  rondes  ,  concaves ,  ayant  la  figure 
d’un  cure-oreille ,  de  couleur  verte-pâle ,  garnies  de  poils 
rouges ,  fiftuleux  ,  d’où  tranffudent  quelques  gouttes  de 
liqueur ,  enfbrte  que  ces  feuilles  font  toujours  mouillées 
comme  de  rofée  ,  même  pendant  la  plus  grande  ardeur  du 
foleil.  Il  s’élève  d’entre  ces  feuilles  deux  ou  trois  tiges 
rondes,  menues,  fans  feuilles,  portant  en  leurs  fommités 
de  petites  fleurs  à  plufieurs  feuilles ,  difpofées  en  rofe ,  blan¬ 
ches  ,  foutenues  par  des  calices  formés  en  cornet  dentelé, 
Sc  attachées  à  des  pédicules  fort  courts.  Quand  ces  fleurs 
font  paffées  il  leur  fùccède  de  petits  fruits  qui  ont  à  peu 
près  la  grofleur  Sc  la  figure  d’un  grain  de  bled  ,  renfer¬ 
mant  plufieurs  femences.  Ses  racines  font  déliées  Sc  fibrées. 
En  Latin  ros  folis  folio  rotundo.  C.  Bauh.  Cette  plante, 
félon  quelques  Botaniftes,  eft  propre  pour  la  pelle,  pour  la 
phthifie,  pour  les  plaies,  pour  l’épilepfie.  D’autres  défen¬ 
dent  de  s’en  fervir  intérieurement,  parce  qu’elle  eft  caufti- 
que,  Sc  qu’étant  appliquée  fur  la  peau,  elle  l’ulcère.  Il  y  a 
quelques  autres  efpèces  de  ros  folis .  Ce  nom  lui  a  été 
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donné  à  caufe  des  goilttes  d’eau  qui  coulent  au  travers 
des  poils  de  ces  feuilles ,  &  qui  font  ramalTees  en  rofée. 
Rossolis  ,  fè  prend  communément  pour  une  liqueur  agréa¬ 
ble  qu’on  fert  à  la  fin  du  repas  ,  qui  aide  à  la  digeftion. 

Ro folium, potio  aromatica.  Elle  eft  compofée  d’eau  de  vie 
brûlée,  defuere,  de  canelle  ,  &  quelquefois  parfumée.  Le 
ro  Jolis  de  Turin  eft  le  plus  eftimé.  Prefque  tout  ce  quon 
boit  de  rojfolis  eft  contrefait  8c  falfifié ,  Sc  il  n’y  entre  point 
de  cette  herbe  appellée  ros  Jolis  qui  lui  a  donné  fon  nom, 

&  qui  faifoit  autrefois  toute  fa  compofition. 

Il  y  a  un  Rojfolis  qui  s’appelle  Rojfolis  du  Roi ,  parce  que  le 
feu  Roi  en  a  ufé  pendant  un  temps  confidérable  ,  8c  s’en  eft 
très-bien  trouvé.  Il  fe  fait  en  cette  manière.  On  prend  une 
pinte  d’eau  de  vie  faite  avec  du  vin  d’Efpagne ,  dans  la¬ 
quelle  on  met  infufer  pendant  trois  femaines  ,  des  femen- 
ces  d’anis  ,  de  fenouil ,  d’anet ,  de  chervi  ,  de  carrottes , 
&de  coriandre,  de  chacune  demi-once;  on  y  ajoute  après 
l’infufion  une  demi-livre  de  fucre  candit,  dilïbut  dans  l’eau 
de  camomille  ,  8c  cuit  en  confidence  de  julep  ;  8c  on  pâlie  le 
tout  par  la  chauffe  :  on  en  prend  une  cuillerée  le  foir  en 
fe  couchant.  Ce  remède  eft  excellent  contre  les  crudités , 

8c  les  coliques  d’eftomac  ;  car  il  diflipe  les  matières  indi- 
geftes  8c  les  vents ,  &  il  fortifie  les  organes  de  la  nour¬ 
riture.  DlONISi  '  ,  « 

Le  Rébus  de  Rojfolis  eft  un  méchant  cheval  ,  bien  maigre , 
couché  dans  un  lit.  Rojfe.  au  lit ,  Roffoli. 

R  O  SS  O  N.  f  m.  Nom  de  deux  lieux  differens.  Rojfon  le 
long .  Rojfontum.  Rojfon,  eft  un  village  fitué  fur  l’Aîne, 
entre  Soiffons  Sc  Vie  -  fur  -  Aine  ,  en  Picardie.  Rojfon  fur 
Aronde  eft  dans  le  Beauvaifis  fur  la  petite  rivière  d’Aron- 
de,  qui  fe  jete  dansl’Oife  ,  vis-à-vis  de  Compiègne. 
ROSTAMITE.  f.  m.  &fi  Nom  d’une  Dynaftie  qui  régna  en 
Afrique  environ  130.  ans  ,  8c  qui  finit  fous  Obedallah- 
Almahadi ,  qui  fè  rendit  maître  abfolu  de  ce  pays  -  la. 
D’Herb. 

ROSTER.  v.  a<ft.  Terme  de  Marine.  Surlier.  Lier  quelque 
choie  tout  autour,  bien  uniment,  avec  une  petite  corde. 
Aubin.  Circumligare ,  funiculo  circumdare. 

ROSTOCK.  f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  du  Cercle  de  la 
Baffe  Sa xe.  Roflochium ,  Rhodopolis  ,  Rofarum  urbs.  Elle 
eft  dans  le  Duché  de  Meckelbourg ,  fur  un  petit  golfe  , 
formé  par  la  rivière  de  Warme  ,  qui ,  environ  à  trois  lieues 
au-deflôus  ,  fe  décharge  dans  la  mer  Baltique.  Roflockefo 
grande  8c  belle ,  elle  étoit  devenue  une  des  plus  puiffantes 
villes  Anféatiques  par  fon  commerce ,  mais  elle  eft  beau¬ 
coup  déchue  ,  depuis  que  les  Suédois  font  maîtres  du  fort 
de  Warnemunde,  fitué  à  l’embouchure  de  la  Warne,  où 
ils  lèvent  des  impôts  fur  toutes  les  marchandifes ,  qui  en¬ 
trent  dans  cette  rivière  ,  ou  qui  en  fortent.  Il  y  a  dans 
•  Roftockjine  Univerfitê,  fondée  par  l’Empereur  Sigifmond 
l’an  1490.  Cette  ville  au  refte  fe  gouverne  par  elle-même, 
en  forme  de  République ,  quoiqu’elle  reconnoiffe  les  Ducs 
de  Meckelbourg  pour  fes  fouverains.  Mat  y.  Les  obfer- 
vations  aftronomiques  montrent  que  RoJlockjzfc  à  54- 
10.  min.  de  latitude ,  &  à  30.  deg.  35.  m.  de  longitude. 
Harris. 

ROSTOU,  ROSTHOU.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville 
capitale  du  Duché  de  Roflou ,  en  Mofcovie.  Rofiovia.  Elle 
eft  grande ,  fiége  d’un  Métropolitain  ,  défendue  par  une 
citadelle  de  bois  ,  &  fituée  fur  la  rivière  de  Cotorea ,  en¬ 
viron  à  trente-huit  lieues  de  Mofcow  ,  vers  le  nord.  Maty. 
Duché  de  Rostou,  Rojlovix  Ducatus.  Province  de  la  Mof¬ 
covie.  Elle  eft  entre  celle  de  Mofcow  ,  du  Sufdal ,  de  Jé- 
roflow  &  de  Twer.  Cette  province  eft  aflèz  fertile.  Elle 
a  eu  fes  Princes  particuliers  ;  le  Czar  Jean-Bafile  en  fit 
maffacrer  le  dernier  ,  &  s’empara  du  pays.  Ses  lieux  prin¬ 
cipaux  font  Roftou  capitale  ,  Pereflaw  &  Uglitz.  Maty. 
ROSTRALE,  adj.  f.  C’eft  une  épithète  ,  que  les  Romains 
donnoient  à  des  couronnes  relevées  de  proues  Sc  de  pou¬ 
pes  de  navire  ,  dont  on  honoroit  un  capitaine ,  ou  un  fol- 
dat  qui  le  premier  avoit  acroché  un  vaifléau  ennemi ,  ou 
fauté  dedans.  On  voit  fur  les  tombeaux  des  Amiraux  de 
Hollande  des  couronnes  rojlrales  pour  marque  de  leur  di¬ 
gnité.  Corona  roflralis. 

En  Architecture  ,  on  appelle  colonne  rojlpale ,  une  colonne 
ornée  de  poupes  &  de  proues ,  élevée  en  mémoire  d’une 
viétoire  navale.  Columna  roflralis. 

ROSTURE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C’eft  un  endroit  qui 
eft  rofté  ,  c’eft-à-dire ,  furlié  de  plufieurs  tours  de  corde. 
Aubin.  Circumligamentum. 
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ROT.f  m.  Ventofitéqui  fort  de  la  bouche  avec  un  bruit  dé- 
fagréable.  Rullus ,  erullatio.  Il  y  a  des  rots  de  réplétion  ,  Sc 
d’autres  d’inanition.  Les  rots  viennent  ordinairement  d’un 
acide  mêlé  avec  une  matière  vifqueufè  &  groflière  ,  qui  fer¬ 
mentent  enfèmble  dans  l’eftomac.  Les  hypochondriaques  , 

&  les  femmes  hyftériques  font  fort  fujets  aux  rots.  Les  Al- 
lemans  font  des  rots  aü  lieu  de  fbupirs.  S.  Evr.  J’ai  fou- 
vent  éprouvé  la  vertu  fingulière  des  pilules  iliaques  de  Rha- 
fis  ,  dans  les  rots  fâcheux.  Burnet.  On  recommande  ordi¬ 
nairement  dans  les  rots ,  le  vin  d’abfynthe ,  mais  le  fel  8c 
l’efprit  d’abfÿnthe  font  meilleurs.  Id. 

Et  foupir  fa  bouche  exhaloit , 

Qui  tenoit  du  rot  quelque  chofe  ; 

Mais  fa  fureur  en  étoit  caufe.  Scar. 

ROT.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Franconîe.’ 
Rota.  Elle  eft  dans  le  Marquifât  d’Anfpach ,  au  confluent 
du  Rot  Sc  du  Rednitz  ,  entre  la  ville  de  Nuremberg  8c  cel¬ 
le  de  Weifièmbourg.  Maty. 

Rot.  Vieux  mot.  C’eft  la  troifième  perfônne  du  prétérit  in¬ 
défini  ,  Il  recouvra  ,  comme  fi  on  difoit  réeut.  Borel. 

ROT.  f.  m.  Viande  rôtie  à  la  broche.  j4Jfum ,  tojla  vel  ajft 
caro.  On  appelle  un  bon  ordinaire  ,  quand  on  à  du  rot  à  . 
diner  8c  à  louper.  Le  rôt  fe  fert  au  milieu  du  repas.  Le 
gros  rôt ,  eft  la  groffe  viande  rôtie  ,  Menu  rôt  eft  la  vo¬ 
laille  ,  le  gibier  ,  les  petits  pieds. 

C?  Rôt  de  Bif.  fi  m.  La  partie  de  derrière  d’un  mouton,  d’un 
agneau ,  d’un  chevreuil ,  &c.  qu’on  fert  rôtie. 

Borel,  dérive  ce  mot  de  rufticus ,  à  caufe  que  le  feu  noircit 
8c  brûle  la  viande ,  comme  le  foleil  hâle  le  vifage  des  Pay- 
fans.  Boxhornius  dit  que  rôt  eft  un  vieux  mot  Breton. 

On  dit  proverbialement  ,  qu’un  homme  eft  à  pot  &  à  rôt 
dans  une  maifon  ;  pour  dire  ,  qu’il  y  eft  fort  familier  ,  qu’il 
y  hante ,  qu’il  y  mange  matin  Sc  foir.  Potu  &  menfa  ali - 
cujus  uti  familiariter ,  vel  commenfalis .  On  dit  aulfi ,  Man¬ 
ger  fon  pain  à  la  fumée  du  rôt  ;  pour  dire  ,  Envier  quel¬ 
que  chofe  de  bon  qui  eft  apprêté  pour  autrui. 

ROTA,  fi  fi  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  l’Efpagne 
Bétique.  Rota ,  anciennement  Virgao.  Ce  n’eft  maintenant 
qu’un  petit  bourg  de  l’Andaloufie ,  fitué  fur  le  golfe  de 
Cadiz  ,  entre  la  ville  de  Cadiz  8c  celle  de  S,  Lucar.  Maty. 

ROTATEUR,  adj.  C’eft  une  épithète  que  les  Médecins 
donnent  aux  mufcles  obliques  de  l’œil,  qu’ils  appellent  au¬ 
trement  circulaires  8c  amoureux ,  parce  que  leur  mouve¬ 
ment  eft  une  marque  de  tendreffe  Sedepaflion.  Mufculus 
circularis  CT  amatorius. 

ROT  ATION.  fi  fi  Aétion  des  mufcles  rotateurs  ,  mouve¬ 
ment  qu’ils  impriment  aux  parties  aufquelles  ils  font  atta¬ 
chés  8c  par  lequel  ils  les  font  tourner.  Il  y  a  deux  mufcles, 
le  grand  oblique  &  le  petit  oblique  pour  faire  la  rotation 
de  l’œil.  On  dit  aufli  la  rotation  de  la  cuiile.  Deux  muf 
cles  ,  l’obturateur  interne  &  l’obturateur  externe  font  la 
rotation  de  la  cuiffe ,  en  lui  faifant  faire  ce  mouvement 
qu’on  appelle  pirouèter.  Dionis. 

ROTE,  fi  fi  Vieux  mot,  Inftrument  de  mufique.  Ovide  MS.’  . 

Les  nopces  furent  grans  &  belles , 

"Trompes ,  tabours,  cors  &  vielles , 

Salterions ,  guignes  &  rotes  , 

Y  rendoient  diverfes  notes. 

ROTE,  fi  fi.  Rota.  Jurifdiélion  de  Rome ,  compofée  de  dou¬ 
ze  Doéteurs  ,  qu’on  appelle  Auditeurs  de  Rote,  8c  pris 
dans  les  quatre  nations  d’Italie ,  France,  Efpagne  8c  Al¬ 
lemagne:  il  y  en  a  trois  Romains  ,  un  Tofcan  ,  un  Mila- 
nois  ,  un  Bolonois ,  un  Ferrarois  ,  un  Vénitien  ,  un  Fran¬ 
çois  ,  deux  Efpagnols  ,  8c  un  Alleman.  Chacun  d’eux  a 
quatre  Clercs ,  ou  Notaires  fous  lui.  Ils  jugent  de  toutes 
les  caufes  bénéficiâtes  &  profanes,  tant  de  Rome,  que  des 
provinces  de  l’Etat  Eccléfiaftique  en  cas  d’appel  ,  8c  de 
tous  les  procès  des  Etats  du  Pape  au  deffus  de  cinq  cens 
écus.  Ils  s’appellent  aufli  Chapelains  du  Pape,  ayant  fùc- 
cédé  aux  anciens  Juges  du  Sacré  Palais ,  qui  jugeoient  dans 
fa  Chapelle. 

Ce  mot  de  Rote  vient,  dit-on ,  ou  de  ce  que  les  Juges  fervent 
tour-à-tour ,  ou  de  ce  que  les  plus  importantes  affaires  du 
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inonde  Chrétien  roulent  devant  eux.  Du  Cange  le  dérive 
de  rota  porphyretica ,  à  caufe  que  !e  pavé  de  la  chambre 
étoit  autrefois  de  porphyre  ,  8c  taillé  en  forme  de  roue  :  ce 
qui  a  donné  lieu  à  nommer  ainfi  la  Jurifdi&ion  qui  s’y  tient. 
Ce  fut  le  Pape  Jean  XXII.  qui  l’établit.  Il  y  a  un  Recueil 
fameux  de  leurs  jugemens  ,  qu’on  appelle  Décidons  de  la 
Rote.  Il  y  a  auffi  une  Rote  à  Gènes,  &  en  quelques  autres 
villes  d’Italie. 

sT'  ROTE.  Petite  baguette  pliante  ,  qui  ne  rompt  jamais. 
Tous  les  grands  Officiers  de  la  Couronne  font  leurs  char¬ 
ges  avec  une  dépendance  entière  de  M.  Confiance  ,  à 
qui  ils  obéififent  aveuglément.  Il  y  a  un  an  que  le  Barka- 
lon  ne  lui  ayant  pas  voulu  obéir,  fut  chalTé  ,  &  eut  encore, 
par  ordre  du  Roi,  cinquante  coups  de  rote.  Abbé  de  Choifi > 
Journ.  du  Voyage  de  Siam,  in-î2.p.  399. 

Rote.  f  f.  Vieux  mot.  Route  3  tote  rote  ,  c’eft-à-dire,  à  la 
fois.  Perceval.  Borel. 

Tote  a  Rote.  Vieille phrafe adverbiale.  Rutebeuf.Méneftrel. 

Li  rois  a  mis  en  un  repaire  , 

Mes  je  ne  fai  pas por quoi  faire , 

'Trois  cens  aveugles  tote  à  rote. 

Saint  Louis  les  amafia,  &c.  Borel. 

ROTENBERG.  f  m.  Nom  propre  d’une  bonne  8c  grande 
forterefle  de  la  Franconie.  Rotenberga.  Elle  eft  fituée  fur 
une  montagne  ,  dans  le  territoire  de  Nuremberg,  à  fix 
lieues  de  la  ville  de  ce  nom  ,  vers  le  levant.  Maty. 

ROTEN BOURG,  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  Impéria¬ 
le  de  la  Franconie.  Rotenburgum ,  Tuberum.  Elle  ett  près 
duTauber,  enclavée  avec  quelques  villages  de  fa  dépen¬ 
dance  ,  dans  le  Marquifat  d’ Anfpach ,  &  fituée  fur  une  mon¬ 
tagne  ,  à  cinq  ou  fix  lieues  de  la  ville  d’Anfpach  ,  vers  le 
couchant .  Rotenbourg  a  prisfon  nom  de  fes  tours  de  bri¬ 
que  rouge  ;  8c  on  allure  que  fa  fituation  eft  fort  femblable 
à  celle  de  la  ville  de  Jérufalem.  Maty. 

Rotenbourg.  fubft.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la 
Souabe.  Rotenburgum.  Elle  eft  dans  les  terres  de  la  Mai- 
fon  d’Autriche  ,  a  deux  lieues  de  Tubinge  ,  vers  le  cou¬ 
chant.  LeNeckre  la  partage  en  deux  ,  dont  une  partie  re¬ 
tient  le  nom  àe  Rotenbourg,  8c  l’autre  celui  de  d’Élinge. 
Cette  ville  étoit  autrefois  fur  une  montagne  voifine,  où 
l’on  voit  fes  ruines,  appellées  Alt  -  Rotenbourg  ,  c’eft-à- 
dire,  le  Vieux  Rotenbourg.  Elle  fut  détruite  par  un  trem¬ 
blement  de  terre,  8c  elle  fut  rebâtie  l’an  1271.au  lieu  où 
elle  eft  maintenant.  Maty. 

ROTEN BURG  ou  RODENBURG.  Autre  petite  ville 
avec  une  citadelle.  Rotenburgum.  Elle  eft  dans  le  Duché 
deFerdenen  Balle  Saxe  ,  fur  la  rivière  d’Hamma,  à  trois 
lieues  de  la  ville  deFerden  ,  vers  le  nord.  Maty. 

Rotenburg,  eft  encore  une  petite  ville  avec  une  bonne  cita¬ 
delle.  Rotenburgum.  Elle  eft  dans  la  Hefïè  fur  la  Fulde  ,  à 
trois  lieues  au-defious  de  la  ville  d’Hirfchfelt.  Maty. 

ROTENBY.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la 
Gothie  en  Suède.  Rotenbya ,  Rotenbyum.  Elle  eft  fur  la 
côte  de  la  province  de  Bléking  ,  où  elle  a  un  allez  bon 
port ,  à  douze  lieues  de  Chriftianopel ,  vers  le  couchant. 
Maty. 

ROTENTHURN.  Voyez  Sarwar. 

ROTER,  v.  n.  Faire  un  rot.  EruElare.  Il  eft  naturel  de 
roter  ;  mais  il  ne  faut  pas  roter  au  nez  des  gens.  Et  s’il 
vient  à  roter ,  il  lui  dit ,  Dieu  vous  aide.  Mol.  Quand  un 
homme  rote ,  on  dit  proverbialement ,  Deo  gratias ,  les 
Moines  font  fàouls. 

Roter  vient  de  po%( i7»  ,  Stridorem  edo ,  dont  la  racine  eft 
po'6<^,  undarum  ftrepitus.  Ou  de  ifurtpicu  ,  dont  on  aura 
fait  iftvxlot ,  ruélus ,  rot,  roter.  F.  R. 

Roter,  v.  aft.  Terme  de  Marine,  C’eft  lier  quelque  chofe 
bien  uniment  avec  une  corde.  Colligare,  religare.  Voyez 

R  o  s  T  E  R. 

ROTERDAM.  fm.  Nom  propre  d’une  ville  desProvin- 
ces-Unies.  Roterodanum.  Elle  eft  dans  la  Hollande  méri¬ 
dionale  fur  la  Meufe  ,  à  l’embouchure  de  la  Rote ,  d’où  elle 
a  prisfon  nom,  qui  fignifie  la  digue  de  la  Rote.  Elle  eft  en¬ 
tre  Dort  &  Delft,  à  quatre  lieues  delà  première,  à  trois 
de  la  dernière,  &  à  cinq  de  la  Haie.  Après  Amfterdâm, 
Roter  dam  eft  la  plus  confidérable  ville  de  la  Hollande  pour 
la  grandeur,  pour  la  beauté  des  bâtimens  ,  pour  le  com¬ 
merce  &  pour  les  richeffies.  Elle  a  un  port  fort  grand  8c  fort 
eûr ,  fur  la  Meufe,  &  l’on  peut  dire  que  toute  la  ville  eft 
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lin  port ,  étant  traverfée  par  un  grand  nombre  de  canaux , 
fi  larges  &  fi  profonds ,  que  les  plus  grands  navires  peuvent 
y  entrer,  &  aller  décharger  à  la  porte  des  magazins.  Ebe 
a  donné  la  naifiance  au  fameux  Erafme ,  8c  elle  a  honoré  la 
mémoire  de  ce  favant  homme  d’une  ftatue  qu’elle  lui  a 
élevé  dans  une  de  fes  places.  M.  Millon  afiùre  dans  fon 
Voyage  d’Italie  ,  qu’il  n’y  a  guère  que  quatre  cens  ans  que 
Roterdam  eft  environnée  de  murailles.  Maty.  M.  Harris 
par  obfervations  Aftronomiques  place  Roterdam  à  51  d. 
55  m.  de  latitude,  &àz2d.  5  m.  de  longitude. 

ROTEUR.fi  m.  Lieu  où  l’on  fait  rouir  le  chanvre.  Rotho- 
rium.  Locus  in  quo  linum  vel  cannabis  aqua  maceratur  , 
ad  maturandum  ponitur.  Comme  le  chanvre  corromj  t 
l’eau ,  par  l’Art.  209.  de  la  Coutume  de  Normandie,  Ro- 
tetirs  ne  peuvent  être  faits  en  eau  courante  ;  8c  fi  quel¬ 
qu’un  veut  détourner  l’eau  pour  en  faire,  il  doit  vuider 
l’eau  dudit  roteur ,  enforte  que  l’eau  d'icelui  rotetir  ne 
puille  retourner  au  cours  de  la  rivière. 

O  ROTEUR,  e  use.  fedit  auffi  d’une  perfonne  qui  rote 
fouvent,  qui  eft  fujète  à  faire  des  rots. 

£>  ROTH,  Idole  ou  Divinité  chimérique.  Voyez  la  Def~ 
cript.géogr.  &  hifi.  de  la  Haute-Norm.  tom.  2.^.4. 

ROI  HER.  f  m.  Nom  propre  d’une  rivière  d’Angleterre. 
Rotherus ,  anciennement  Linienus.  Elle  prend  fa  fource 
dans  le  Comté  de  Sulfex ,  traverfe  celui  de  Kent ,  8c  fe  dé¬ 
charge  dans  le  canal ,  à  Rve.  Maty. 

ROTI.  f.  m.  C’eft  la  même  chofe  que  rôt.  Tofta,  ajfa  caro. 
Il  a  du  rôti  8c  du  bouilli  à  fon  diner. 

On  dit  proverbialement  ,  qu’on  a  accommodé  un  homme 
tout  de  rôti  ;  pour  dire ,  qu’on  l’a  maltraité.  Male  exceptus, 
acceptus.  Quand  on  veut  méprifer  une  viande  ,  on  dit , 
Rôti,  bouilli,  traîné  par  les  cendres. 

ROTIE,  f  f.  Tranche  de  pain  qu’on  fait  sécher  en  le  rotif- 
fant.  Segmen  tofi  panis ,  tofla  panis  plagula.  On  fait  des 
rôties  au  beurre ,  d  l’huile  j  on  les  trempe  dans  l’hypocras , 
&  autres  vins  de  liqueur.  On  fait  des  rôties  pour  mettre 
dans  des  fauces  ,  dans  des  étuvées ,  pour  mettre  fous  un 
rognon ,  fous  des  bécaffes. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  fait  des  rôties  d’une 
chofe ,  lorfqu’il  en  mange  ou  qu’il  en  boit  avec  avidité ,  ou 
avec  profufion.  Avide  vorare.  On  dit  au  jeu  ,  qu’un  hom- 
me  va  aux  rôties ,  lorfqu’il  a  perdu,  qu’il  quitte  le  jeu, 
comme  s’il  alloit  vers  le  feu  faire  des  rôties. 

Rôtie,  Terme  d’ Architecture.  C’eft  un  exhaufiement  fur 
un  mur  de  clôture  mitoyen  de  la  demi-épailTeur  de  ce  mur , 
c’eft-à-dire  d’environ  9.  pouces  avec  petits  contreforts 
d’efpace  en  efpace  qui  portent  fur  le  refte  du  mur  ,  qu’on 
fait  ou  pour  fe  couvrir  de  la  vûe  d’un  voifin  ,  ou  pour  pa- 
liffer  les  branches  d’un  efpalier  de  belle  venue,  Sc  en  belle 
expofition.  Cet  exhaufiement,  avec  la  hauteur  d’un  mur) 
ne  doit  pas  excéder  dix  pieds  fous  le  chaperon ,  fuivant  la 
Coutume,  à  moins 4e  payer  les  charges.  Daviler. 

ROTIER.  Voyez  Roux. 

ROTIÈRE.  f  f.  Lieu  où  l’on  met  rouir  le  chanvre.  Borel. 
Voyez  Roteur. 

ROTIL ,  ou  ROTTEL.  f  m.  Nom  de  lieu.  Rutina,  rutila. 
Il  eft  près  de  Trêves,  &  plus  près  encore  de  Sirck  fur  la 
Mofelle. 

RÜTING  f. m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  delaFran- 
conie.  Rotinga.  Elle  eft  dans  l’Evêché  de  Wurtzburg  fur 
le  Tauber ,  à  trois  ou  quatre  lieues  au-defiùs  de  Mariental. 
Maty. 

ROTIR,  v.  aét.  &  n.  Cuire  de  la  viande  en  la  tournant  à  la 
broche  autour  du  feu ,  ou  en  la  mettant  fur  le  gril.  Torrere , 
torrefacere.  Cette  viande  eft  trop  rôtie,  on  l’a  laifiee  trop 
long-temps  à  la  broche.  On  met  rôtir  fur  le  gril  un  quarré 
de  mouton  ,  des  côtelettes  ,  des  pigeons.  On  rôtit  des 
marrons  fous  la  cendre,  dans  une  poêle  ;  on  rôtit  du  poiffoft 
fur  le  gril. 

Ce  mot  vient  de  roflire,  qu’on  a  fait  du  verbe  torreo.  Ménage. 
Quelques-uns  le  dérivent  de  l’Alleman  rofler,  qui  fignifie 
la  même  chofe  3  d’autre  du  Latin  rotare ,  ou  pluftôt  du  mot 
Celtique  rofla. 

Rôtir  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  d’une  chaleur  exceffive  qui  in¬ 
commode  les  perfonnes.  Le  feu  de  cette  chambré  eft  trop 
âpre ,  il  rôtit  le  vifàge.  Æf  tiare.  On  rôtit  fous  la  Ligne. 
Les  fables  de  Libye  rotijfent ,  brûlent  les  pieds.  Voilà  du 
vin  de  côte  rôtie ,  brûlée  du  fbleil.  Ce  jafdin  eft  fans  om¬ 
brage  ,  on  y  rôtit  en  été. 

Rôtir,  fignifie  auffi ,  Brûler.  Adurere ,  comburere.  On 

*  "  rôtit 
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rôtit  les  Hérétiques  à  l’inquifition.  Il  court  danger  d’être 
rôti,  d’être  condamné  au  feu.  Il  eft  bas  en  ce  fens. 

Rôtir  et  fondre  le  corps,  en  termes  de  Philofophie  her¬ 
métique;  c’eft-à-dire  ,  le  compôt  ou  la  matière ,  jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  réduite  en  eau.  Dict.  Herm. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  n’eft  bon  ni  à  rôtir 
ni  à  bouillir  ,  quand  il  n’eft  bon  à  rien  ,  incapable  de  tou¬ 
tes  chofes.  Inutilis.  On  dit  auffi  rôtir  le  balai  ;  pour  dire, 
paffer  fa  vie  ou  plufieurs  années  en  quelque  emploi ,  fans 
y  faire  fortune.  Il  y  a  long-temps  qu’il  rôtit  le  balai  à  la 
Cour.  On  dit  auflï  d’un  grand  feu  ,  que  c’eft  un  feu  à 
rôtir  un  bœuf. 

Rôti,  ie.  part,  paffi  &  adj.  Combuflus ,  ajfus,  affatus. 

ROTIRI.fi  m.  Nom  propre  d’homme.  Rufticus.  S.Ruftic, 
ou  Ruftique ,  dont  l’ufage  a  fait  le  nom  de  Rotiri  qu’on 
lui  donne  communément ,  fut  fait  Evêque  d’Auvergne  au 
fixièmefiècle  après  S.  Vénérand  ,  mort  la  veille  de  Noël, 
l’an  423.  Voyez  Bailletau  24e.  de  Septembre. 

Cj’  ROTIS,  f.  m.  Nouveau  labourage  d’une  terre  qui  étoit 
en  friche,  enlandes.  On  àïtrotijfer,  pour,  labourer ,  re¬ 
nouvelles.  Ditl.  des  Arts  ,1731. 

ROTISSERIE,  f.  f.  Lieu  où  l’on  vend  les  viandes  rôties  à 
la  broche  ,  prêtes  à  manger.  Coquinarium  forum.  Un  Pa¬ 
triarche  Italien  ne  trouvoit  rien  de  plus  admirable  à  Paris 
que  les  rotijferies.  De  voir  (  chez  les  Turcs)  dans  les  pla¬ 
ces  publiques  des  rotijferies  de  poumons ,  &  d’autres  vian¬ 
des  délicates  qui  fe  vendent  pour  les  chats  ;  &  que  des 
ihommes  de  qualité  les  achètent  pour  leur  donner  par  leurs 
mains  ,  à  l’heure  précilè  de  leurs  déjeuner ,  c’eft  ce  que  je 
trouve  tout-à-fait  ridicule.  Du  Loir.  p.  193. 

ROTISSEUR  ,  euse.  f  m.  &  f.  Marchand  qui  apprête  les 
viandes,  &  qui  les  vend  rôties.  AJfarius ,  coquus.  Il  y  a 
des  rotijfeurs  en  blanc  qui  vendent  feulement  les  viandes 
lardées  Sc  crues. 

ROTONDE,  f.  f.  Qui  eft  édifié  en  rond.  Terme  vulgaire, 
pour  lignifier  tout  bâtiment  rond  par  dedans  &  par  dehors , 
l'oit  une  Eglife,  ou  un  lalon,  un  veftibule  ,  &c.  La  plus  fa- 
meule  Rotonde  de  l’Antiquité ,  eft  le  Panthéon  de  Rome  , 
qui  fut  dédié  à  Cybèle  &  à  tous  les  faux  Dieux  par  Agrippa 
gendre  d’Augufte;  mais  qui  depuis  a  été  conlacré  par  le 
Pape  Boniface  IV.  à  la  Sainte  Vierge  &  aux  Saints  Mar¬ 
tyrs.  La  Chapelle  de  l’Efcurial,  qui  eft  la  fépulture  des 
Rois  d’Ëfpagne ,  eft  appellée  à  cette  imitation,  le  Pan¬ 
théon  ,  parce  qu’elle  eft  bâtie  en  Rotonde.  La  Chapelle  des 
Valois  àS.Denys,  étoit  encore  une  Rotonde.  L’Eglile  de 
l’Aïïomption  à  Paris  ,  en  eft  encore  une.  Le  Panthéon 
dont  on  vient  de  parler,  s’appelle  Notre-Dame  de  la  Ro¬ 
tonde.  A  fon  imitation  on  a  fait  quelques  Rotondes  en 
France. 

Rotonde,  eft  aulîi  un  collet  empefé  que  les  hommes  por 
toient  autrefois  ,  monté  fur  du  carton  qui  le  foutenoit  en 
l’air  8c  en  état.  Collare  rugatum ,  rotundum.  Les  galans 
avoient  grand  peur  qu’on  leur  gâtât  leur  rotonde.  Qui  eût 
dit ,  en  me  voyant  avec  ma  rotonde ,  que  je  courois  fortune 
de  ramer  ?  Voit. 

Puis  r échangeant  de  note ,  il  montre  fa  rotonde  : 

Cet  ouvrage  efl-il  beau  ?  Que  vous  femble  du  monde  ? 

Régnier. 


ROTONDITÉ,  f  f.  Terme  dogmatique  qui  lignifie,  ron¬ 
deur.  Rotunditas.  Il  eft  ailé  de  prouveç  la  rotondité  de  la 
terre  &  des  autres  aftres.  On  l’emploie  auffi  pour  dire, 
groffeur. 

(£>  Regnard  emploie  heureulement  ce  terme  dans  la  pre¬ 
mière  Scène  de  fa  Comédie  du  Joueur,  oùHe&ordit: 

Taurois  un  bon  carrojfe  à  r  effort  s  bien  lians , 

De  ma  rotondité  femplirois  le  dedans. 

Le  ROTONEAU.  f  m.  Nom  de  l’une  des  Stéchades,  ou 
des  îles  d’Hières.  C’eft  celle  que  les  Anciens  nommoient 
Prote  ,  c’eft-à-dire  Prima.  Valois ,  Not.  Gall.  p.  532, 

RO  T  T  A.  f.  f.  Nom  propre  d’une  rivière  du  Comté  de 
Nice  en  Italie.  Rotta  ,  Rodoria ,  anciennement  Rutuba. 
Elle  baigne  Tende  ,  &  va  fe  décharger  dans  la  mer  de  Gè¬ 
nes,  à  Vintimiglia.  Mat  y. 

ROTTE.  f.  f.  Vieux  mot.  Compagnie  de  gens  de  guerre. 
Les  Coutumes  dePéroufe  imprimées  par  laThaumaffière, 
entre  les  anciennes  Coutumes  de  Berri,  C.  99.  difent ,  Li 
Sires  ne  doit  mettre  rôties ,  ne  gens  eftranges ,  fans  l’ac¬ 
cord  descollors. 

TomeV 
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ROTTEMBURG.  f.  m.  Nom  propre  d’un  Village  avec 
château,  titre  de  Comté  &  Bailliage.  Rottenburgum.  Il  eft 
dans  le  Canton  de  Lucerne  enSuilfe,lùr  la  rivière  de  Ruffi 
à  deux  lieues  de  la  ville  de  Lucerne.  Maty. 

ROTTENFELDS.  f.  m.  Nom  propre  d’un  bon  bourg  de 
la  Souabe,  chef  d’une  Seigneurie  qui  porte  fon  nom,  &fi- 
tué  à  quatre  lieues  de  Kempten  ,  vers  le  midi.  Rottenfel- 
dïa.  La  Seigneurie  de  Rottenfelds  appartient  à  la  m^i- 
fon  Konigfeck  ,  &  elle  eft  entre  les  terres  d'Autriche  , 
d’Ausbourg  ,  de  Kempten  &de  Walburg.  Maty. 
j  ROTTENTHURN.  fubft.  m.  Nom  propre  d’un  lieu  de  la 
Dace.  RubeaTurris, anciennement  Rontas.  C’eft  une  bonne 
fortereflè  de  la  Tranfilvanie.  Elle  eft  for  une  éminence, 
près  de  la  rivière  d’Alauta,  à  trois  lieues  d’Hermanftat, 
vers  le  levant.  Rottentburn  eft  la  clef  d’un  pafïàge  impor¬ 
tant  de  Tranfilvanie  en  Valaquie.  Maty. 

ROTULA,  f.  f.  Vieux  mot ,  ou  mot  Latin  qui  s’eft  dit  au¬ 
trefois  pour  rôle,  inrotulare ,  enrôler,  comme  fi  on  écri- 
voit  rôtie.  Ménage.  Ou  bien  de  ro,  rouge  en  ancien  Fran¬ 
çois  ,  parce  qu’on  écrivoit  en  rouge  les  rôles  8c  tables; 
d’où  vient  qu’on  les  appelle  auffi  rubriques ,  de  ruber. 
B  o  R  E  L. 

ROTULE,  f.  f.  Petit  os  rond  fitué  à  la  rencontre  de  l’arti¬ 
culation  de  la  cuiffe  &de  la  jambe  pardevant.  Os  orbicu¬ 
lare.  Il  eft  un  peu  convexe  en  dehors ,  femblable  à  un  bou¬ 
clier  circulaire  3  il  eft  enduit  d’un  cartilage  poli  pour  le 
rendre  plus  mobile  ;  il  eft  couvert  de  ligamens  8c  des  ten¬ 
dons  desmufcles.  La  rotule  fert  à  augmenter  la  largeur  & 
l’article  de  la  jambe  ,  8c  à  éloigner  la  puiffance  de  l’appui , 
en  allongeant  le  bras  du  levier  ,  elle  fert  encore  de  poulie 
aux  tendons  des  mufcles  qui  patient  par-defiùs. 

Ce  mot  vient  du  Latin  rotula ,  roulette ,  parce  que  cet  os  reE- 
femble  à  une  roulette.  On  l’appelle  autrement  meule  ou 
palette  ,  à  caulè  qu’il  leur  relfemble  en  quelque  façon. 
ROTUNDE  ou  ROTUNDES,  f  f.  Nom  de  lieu.  Ro¬ 
tunda.  Ce  lieu  eft  fur  l’Aîne  en  Picardie.  Quelques  Cartes 
de  Géographie  l’appellent  Retuade.  Ritunda. 

ROTURE,  f  f.  Héritage  qui  n’eft  pas  noble,  ou  tenu  no¬ 
blement.  Plebeius,  ignobilis  fundus.  Les  terres  en  roture 
payent  cens  Serentes,  lods  &  ventes  :  les  fiefs  payent  des 
quints  8c  requints.  Cette  maifon  n’eft  pas  un  fief,  ce  n’eft 
qu’une  roture.  Les  rotures  fe  partagent  également. 

Ce  mot  vient  de  ruptura ,  que  dans  la  bafte  Latinité  on  a  dit 
pour  culture  de  terre;  8c  l’on  dit  encore  en  plufieurs  lieux , 
rompre  la  terre,  pour  dire  ,  la  cultiver \  Ce  foin  qu’on  a 
donné  aux  Paylàns ,  les  a  diftingués  des  Nobles.  Voyez 
dans  Ménage  une  favante  obfervation  de  Buffi  fur  ce  mot. 
Borel  le  dérive  de  rota ,  parce  qu’on  fe  fervoit  de  Payfans 
aux  travaux  pénibles,  comme  de  faire  tourner  les  roues  des 
moulins,  voiturer  par  des  chariots,  &c. 

Roture  ,  fe  dit  auffi  des  perfonnes,  Scfignifie,  qui  eft  d’une 
naiffance  obfcure ,  d’une  naifiance  qui  n’eft  pas  noble.  Ple- 
beia  conditio , flatus  plebeius ,  ignobilis.  Il  y  a  de  certaines 
Républiques  où  il  faut  faire  preuve  de  roture  pour  être  ad¬ 
mis  dans  les  Charges. 

Roture.  Ce  mot  fe  prend  auffi  collectivement ,  pour  tous  les 
Roturiers.  Ignobiles,  infima  conditionis  homines.  Le  be- 
foin  d’argent  a  réconcilié  la  NoblefTe  avec  la  Roture.  La 
B  R  U  Y. 

Roture.  Terme  de  Marine.  On  appelle  ainfi  un  endroit  qui 
eft  lié  de  plufieurs  petites  cordes.  Funiculis  intextus ,  inne¬ 


xus. 


Roture  ,  s’emploie  auffi  dans  un  fens  figuré.  Avec  les  titres 
de  Comte ,  de  Marquis ,  on  a  fouvent  bien  de  la  roture  dans 
lame.  Bell.  Ignobilitas. 

Mais  enfin  ,par  le  temps,  le  mérite  avili , 

Vit  l’honneur  en  roture  ,  &  le  vice  ennobli.  Boil. 

ROTURIER,  adj.  &  f.  Qui  n’eft  point  noble.  Ignobilis.  Dans 
la  baffe  Latinité  Ruptarius  8c  Rupturarius.  En  Provence^ , 
en  Languedoc, les  Nobles  payent  la  taille  pour  tous  les  hé¬ 
ritages  roturiers.  Un  Noble  qui  a  dérogé  devient  roturier . 
Croyez- vous  que  je  pardonne  la  laideur  d’un  vifage ,  parce 
qu’il  fera  defeendu  de  vingt  Ducs  ?  Point  du  tout  :  je  comp¬ 
te  toutes  les  laides  pour  roturières.  Ch.  d’H. 

Ce  mot  vient  de  Rupturarius  ,  qui  lignifie  un  Laboureur  qui 
rompt  &  cultive  la  terre,  par  lamêmeraifon  que  defius. 

On  appelle  dans  plufieurs  Coutumes, gens coiitumiers , hom¬ 
mes  &  femmes  de  pote  ou  de  pofie  ,  les  perfonnes  roturiè¬ 
res.  Ufuarius.  Condition  roturière  ,  perfonne  roturière  , 
J  D  D  d  d  ij  femme 
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femme  roturière  ,  main  roturière  8c  d’homme  non  noble. 
Enfans  roturiers.  Une  fille  roturière  ne  jouit  point  en  Al¬ 
lemagne  des  honneurs  de  la  nobleflè  pour  être  alliée  dans 
la  fimple  noblefle ,  fi  elle  n’eft  annoblie  par  le  Prince.  Ludolf. 
“Trait.  Nomapol. 

Roturier  ,  ère.  Se  dit  aufli  des  biens  que  l’on  tient  en  rotu¬ 
re.  Héritage  roturier-,  Douaire  roturier  ,  maifon ,  logis ,  ou 
manoir  roturier,  mariage  roturier.  Biens  ,  fonds,  héritages 
roturiers.  Ce  font  les  choies  qui  font  tenues  à  cens,  rentes , 
corvées ,  8c  autres  devoirs  non  nobles ,  ou  qui  font  tenues 
■par  des  gens  roturiers  ;  choies  roturières  8c  cenfives.  Im¬ 
meubles  roturiers.  Les  fonds ,  terres  ,  mailons  ,  rentes  , 
douaires  ,  droits  roturiers ,  8c  tout  ce  qui  eft  tenu  à  cens 
ou  à  rente  d’un  Seigneur  en  roture  ,  8c  qui  n’elb  point  no¬ 
ble.  Plebeio  jure  prœdium.  On  appelle  même  fief  roturier , 
celui  qui  ne  doit  point  de  foi  8c  hommage  ;  mais  un  fimple 
cens.  C’eft  le  fens  que  ce  mot  a  dans  la  Coutume  de  Bre¬ 
tagne  ,  Art.  305.  343.  400.  8c  5 66.  Ailleurs,  dit  M.  de 
Laurière  ,  c’eft  un  fief  tenu  par  un  roturier.  Servitude  ro¬ 
turière.  Le  Mait.  Naifiânt  roturier  dans  la  Coutume  de 
Laon  ,  art.  do.  C’eft  le  propre  héritage ,  qui  eft  en  roture , 
&  non  en  fief.  Emphyteufe  roturière ,  rente  roturière  ,  luc- 
cefiion  roturière ,  qui  eft  de  chofes  roturières ,  à  la  diffé¬ 
rence  de  la  fucceflion  noble  ou  feudale.  Subventions  ro¬ 
turières.  Terres  roturières,  devoirs  roturiers.  Terres  ro¬ 
turières,  font  celles  qui  payent  au  Seigneur  ,  cens  ,  rentes , 
&  autres  redevances  Seigneuriales  ,  à  la  différence  des  ter¬ 
res  Nobles  qui  lont  érigées  en  Fief  8c  ne  payent  que  quand 
elles  changent  de  main  :  lavoir  le  quint ,  ou  le  quint  &  re¬ 
quint  ,  c’eft-à-dire ,  le  cinquième  denier  de  leur  valeur  ,  8c 
le  cinquième  du  cinquième ,  ou  le  relief  ou  revenu  d’une 
année,  félon  les  différentes  Coutumes  &  cas.  Courtin. 

ROTURIÈREMENT.  adv.  D’une  manière  roturière.  Ple- 
beia  lege ,  jure ,  vel  conditione  -,  ignobiliter.  Cette  terre  a 
toujours  été  pofledée  roturièr ement.  Cette  famille  a  tou¬ 
jours  vécu  roturièrement  ;  on  y  a  partagé  roturièr  ement. 
Combien  y  a-t-il  de  Nobles  qui  vivent  roturièrement ,  pen¬ 
dant  que  plufieurs  Roturiers  vivent  noblement  ? 

ROTWEIL.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Souabe ,  fi- 
tuée  fur  le  Nèckre  ,  à  l’entrée  de  la  forêt-noire ,  &  à  neuf 
lieues  de  Schafoulè ,  du  côté  du  nord.  Rotevilla ,  Rubea  vil¬ 
la.  Conrad  Duc  de  Souabe  ,  étant  parvenu  à  l’Empire ,  dé¬ 
clara  Rotweil,  ville  libre,  8c  y  établit  une  chambre  Impéria¬ 
le  l’an  1 147.  Le  Maréchal  de  Guébriant  la  prit ,  Se  il  y  mou¬ 
rut  de  la  bleflure  qu’il  avoit  reçue  l’an  1043.  Cette  ville  eft 
fortifiée  à  l’antique  ,  elle  fuit  la  Religion  Catholique  Ro¬ 
maine  ,  8c  eft  alliée  avec  tous  les  Cantons  Suiffes  ,  depuis 
l’an  1513.  On  voit  à  demi-lieue  de  Rotweil  ,  l’Abbaye  de- 
Rotten  -  Munfter ,  8c  l’on  n’y  reçoit  que  des  filles  nobles. 
Maty. 

R  O  U. 

ROUABLE.  f  m.  C’eft  ainfi  qu’en  province,  les  Boulangers 
appellent  un  certain  inftrument  dont  ils  le  fervent  pour 
manier  la  braife  dans  le  four:  à  Paris  on  l’appelle  rabie. Con¬ 
tus  furnarius.  Pour  planter  des  fleurs  ,  on  crible  la  terreau 
deflus  de  la  planche  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  loit  revenue  à  la 
hauteur  (  requife)  8c  l’ayant  bien  unie  avec  un  rouable  ou 
le  dos  du  rateau ,  on  y  place  les  oignons  dans  une  diftance 
proportionnée.  Morin. 

ROUAGE,  f.  m.  La  partie  d’une  machine  qui  confifte  en 
roues.  Rotarum  infinitius ,  armamentum ,  inflrumentum.  Il 
faut  de  grandes  réparations  à  ce  moulin  ,  tout  le  rouage 
n’en  vaut  rien.  On  dit  aufli  le  rouage  des  montres.  Il  y  a 
des  bois  particuliers  pour  faire  le  rouage  des  machines  qui 
roulent ,  comme  l’orme  8c  le  chêne. 

Rouage  ,  en  termes  de  Coutumes ,  eft  un  droit  fèigneurial 
qui  fe  prend  fur  le  vin  vendu  en  gros ,  &  tranfporté  par 
charroi ,  avant  que  la  roue  tourne.  Jus  rotariuyn.  Payer  le 
droit  de  rouage.  Ragueau. 

Ce  mot  vient  de  rodagium  ou  rotagium.  Borel. 

ROVALO.  f  m.  Nom  d’un  poiflon  qui  fe  pêche  fur  les  cô¬ 
tes  du  Chili,  dans  la  mer  du  Sud.  On  y  prend  des  rova- 
los ,  poiffon  délicat  fait  comme  un  brochet,  qui  a  une  raie 
noire  fur  le  dos.  Frézier.  p.  75. 

ROUAN,  adj.  qui  n’eft  en  ufage  qu’au  mafculin.  Terme  de 
manège.  C’eft  la  couleur  ,  ou  le  poil  d’un  cheval,  qui  a 
du  poil  gris,  ou  blanc  femé  fort  épais,  8c  prefque  domi¬ 
nant  fur  un  poil  bai ,  alezan ,  ou  noir.  Equus  ex  badio ,  vel 
fulvo ,  vel  nigro  leucophms ,  vel  albus.  Quand  ce  poil  do- 
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mine  fur  un  alezan  chargé  ,  on  l’appelle  rouan  vineux. 
Rouan  cavefle  de  more,  c’eft  le  cheval  qui  a  la  tête  8c  les 
extrémités  noires.  Soléisel.  Voyez  Rouhan, 

Ce  mot  vient  du  Latin  ravus  ,  félon  Scaliger ,  8c  de  l’Ita¬ 
lien  roano. 

ROUANE  ,  ROANNE,  f  m.  Nom  propre  d’une  petite 
ville  du  Forèz ,  en  France.  Rodumna.  Elle  eft  à  feize  lieues 
de  Lion  ,  vers  le  couchant ,  fur  la  Loire ,  qui  commence 
en  ce  lieu  à  porter  bateau.  Rouane  a  un  Collège  de  Jé- 
fuites ,  quelques  couvens  ,  &  elle  eft  capitale  d’un  petit 
pays  qu’on  appelle  le  Duché  de  Rouanèz ,  érigé  par  Char¬ 
les  IX.  l’an  15 66.  Maty. 

ROUANE.  f  f.  Inftrument  de  fer  acéré,  concave  comme 
une  tarière ,  &  coupant  deflus  8c  deflous.  Radius  ferreus 
verfatilis.  La  rouane  de  pompe  fert  à  rouaner  le  trou  de 
la  pompe.  Rouane  eft  la  meme  choie  que  Roinette.  Aubin. 

ROUAN  ER.  v.  aéf.  Marquer  les  tonneaux  avec  la  roua- 
nette.  Radio  ferreo  verfatili  notare.  Rouaner  une  pompe, 
c’eft  en  aggrandir  le  trou  avec  la  rouane. 

Rouane,  ée.  part,  palfi  8c  adj.  Radio  ferreo  verfatili  nota¬ 
tus.  Il  eft  défendu  par  l’Ordonnance  des  Aides  ,  auxTon- 
neliers ,  d’ôter  les  fonds  ou  douves  des  futailles  qui  auront 
ét érouances ,  8c  de  les  mettre  en  d’autres  muids. 

ROUANETTE  ,  f  f.  eft  un  inftrument  de  Charpentiers, 
qui  leur  fert  à  marquer  leur  bois.  Radius  ferreus  verfati¬ 
lis.  Il  fert  aufli  aux  Commis  des  Aides  ,  qui  vont  dans  les 
caves ,  à  marquer  les  tonneaux  des  Cabaretiers. 

ROUANOIS,  Oise,  f  m.  &  f.  Qui  eft  de  Rouane.  Rodum- 
nenfïs.  Les  Rouanois  ont  un  patois  ,  un  accent  qui  n’eft  pas 
délagréable.  Une  grande  partie  des  Cabanes  qui  pallent 
fur  la  rivière  de  Loire  font  conduites  par  des  Rouanois. 

ROUANT,  adj.  Terme  deBlâlon,  qui  le  dit  d’un  paon  re- 
préfenté  fur  unEcu,  quand  il  lève  8c  étend  la  queue.  Ra¬ 
vo  explicans  caudam. 

ROUBLIER.  v.aéè.  Iterum  oblivifci.  J’avois  rapris  le  Grec, 
mais  je  l’ai  r oublié.  Ce  mot ,  pour  dire  oublier  de  nouveau, 
n’eft  pas  approuvé. 

ROUCHE.  f.  f  Terme  de  Marine.  La  carcaflè  d’un  vaifi- 
feau,  lorfqu’il  n’a  ni  mâts  ni  agreils.  Quelques-uns  di- 
fent  ruche.  Primaria  navis  compages  ,  caréna. 

ROUCIN.  Voyez  Roussin. 

ROUCOU.  f  m.  Arbre  des  îles  Antilles,  qui  ne  croît  pas 
plus  haut  qu’un  petit  Oranger.  Rocovius  arbor.  Ses 
feuilles  font  oblongues  ,  pointues  ,  ayant  la  figure  d’un 
cœur  ,  rangées  alternativement.  Ses  fleurs  naiflènt  par 
bouquet  aux  extrémités  des  branches;  elles  font  blanches 
mêlées  d’incarnat  ,  compofées  de  cinq  feuilles  qui  ont  la 
forme  d’une  étoile ,  8c  la  largeur  d’une  rôle.  Il  leur  fuc- 
cède  de  petites  filiques  hériflèes  de  pointes  délicates  8c 
non  piquantes ,  qui  contiennent  chacune  plus  de  30  ou  40 
grains  delagrofleur  d’un  petit  pois,  lefquels  étant  parve¬ 
nus  à  leur  maturité  lont  couverts  d’un  vermillon  le  plus 
vif  8c  le  plus  éclatant  que  l’on  puifle  voir.  Cette  teinture 
qui  eft  enfermée  dans  cette  écofl'e,  eft  fi  molle  8c  fi  gluante 
qu’elle  s’attache  aux  doigts  aufli -tôt  qu’on  la  touche. 
Pour  avoir  cette  couleur ,  on  fecoue  dans  un  vaifleau  de 
terre  les  grains  fur  lefquels  elle  eft  attachée,  on  verfe  de 
l’eau  tiède  deflus ,  &  on  les  lave  dans  cette  eau  jufqu’à 
ce  qu’ils  n’aient  plus  de  vermillon.  Après  qu’elle  a  repofé 
quelque  temps ,  on  fait  fècher  à  l’ombre  la  lie  épaiflè  qui 
fe  trouve  au  fond  du  vailTeau  ,  8c  l’on  en  forme  des  tablet¬ 
tes  ou  de  petites  boules,  qu’on  appelle  aufli  roucou ,  8c 
dont  les  Peintres  &  les  Teinturiers  font  beaucoup  de  cas  , 
lorfqu’elles  font  pures  8c  fans  mélange.  Le  bois  de  cet  ar¬ 
bre  fe  brife  aifément;  il  eft  très -propre  pour  entretenir  le 
feu;  Se  s’il  eft  entièrement  éteint ,  Se  qu’on  en  frotte  quel¬ 
que  temps  deux  pièces  l’une  contre  l’autre  ,  elles  jetent 
des  étincelles  comme  feroit  un  fufil  qui  allume  le  coton , 
ou  toute  autre  matière  lufceptible  de  feu,  que  l’on  a  mife 
auprès  pour  le  recevoir.  Son  écorce  fert  à  faire  des  cordes 
qui  font  de  durée.  Sa  racine  donne  un  bon  goût  aux  vian¬ 
des  ;  8c  quand  on  en  met  dans  les  fauces  ,  elle  leur  com¬ 
munique  la  couleur  8c  l’odeur  du  fafran.  Les  Caraïbes  ont 
de  ces  arbres  dans  tous  leurs  jardins;  ils  les  entretiennent 
foigneufèment ,  &  les  prifent  beaucoup  ,  à  caufe  qu’ils  en 
tirent  ce  beau  vermillon  dont  ils  fe  rougiflent  le  corps.  Ils 
s’en  fervent  aufli  à  peindre  8c  à  donner  du  luftre  à  la  plus 
belle  vaiflelle  de  leur  petit  ménage.  Les  habitans  du  Bréfil 
appellent  cette  plante  urucu.  ün  la  nomme  aufli  achiotl. 

ROUCOULER,  v.  n.  Pomey  &  Danet  difent  roucouler. 

Furetière 
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Furetière  8c  Richelet  difent  rocouler.  Choififfez ,  8c  voyez 
Rocouler.  Minurire. 

ROUE.  f.  f.  Pièce  de  bois  ou  de  métal  tournée  en  rond  qui 
fe  meut  fur  un  effieu.  Rota.  Elle  eft  compofée  d  un  moyeu 
fur  lequel  font  attachés  des  rais  ou  rayons  par  un  bout;  8c 
de  l’autre  ils  font  contenus  par  les  jantes.  C’eft  l’aide  la 
plus  confidérable  des  forces  mouvantes,  &  le  fondement 
des  Méchaniques.  Les  moulins  ne  fe  meuvent  qu’avec  des 
roues.  Les  chariots  8c  carrolTes  ont  quatre  roues.  Les  char¬ 
rettes  8c  charrues  n’ont  que  deux  roues.  Les  horloges  ont 
plufieurs  roues ,  la  grande  roue ,  la  roue  moyenne,  la  petite 
roue ,  la  roue  de  champ,  la  roue .  de  rencontre.  Plus  on 
multiplie  les  roues ,  plus  on  retarde  le  mouvement,  &  plus 
on  multiplie  la  force.  Les  moufles  confident  en  plufieurs 
roues  attachées  enfemble.  On  dit ,  embatre  des  roues  j 
pour  dire ,  les  ferrer. 

Roue,  en  termes  de  Blâfon  ,  quand  elle  eft  repréfentée 
avec  des  rafoirs  8c  fers  tranchans  ,  s’appelle  roue  defainte 
Catherine.  Rota  fantlœ  Catbarinœ. 

On  appelle  en  Géométrie  roue  d’ Ariflote  la  difficulté  qu’il  y 
a  d’expliquer  comment  il  fe  peut  faire  qu’un  cercle  défé¬ 
rent  comme  la  roue  d’un  carroffe  tournant  autour  de  fon 
centre ,  &  avançant  en  même  temps  en  ligne  droite  fur  un 
plan  ,  8c  décrivant  fur  ce  plan  une  ligne  droite  égale  à  fa 
circonférence  ;  s’il  emporte  avec  lui  un  petit  cercle  qui  lui 
foit  concentre  ,  comme  le  moyeu  de  la  roue  de  carrolïe,  & 
qui  n’ait  de  mouvement  que  celui  qu’il  tient  du  déférent , 
le  petit  cercle  ou  moyeu  décrive  une  ligne  droite  égale 
non  à  fa  circonférence,  mais  à  celle  de  la  roue.  La  raifon 
de  ce  nom  eft  qu’Ariftote  eft  le  premier  que  l’on  fâche  qui 
ait  fenti  8c  propofé  cette  difficulté.  Voyez  fur  cela  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences ,  1 71 5.  p.  30.  Scfuiv. 

Roue,  fe  dit  figurément  en  Morale.  On  peint  la  Fortune 
fur  une  roue ,  pour  montrer  fon  inconftance.  Fortuna  rota. 
Tel  fe  voit  au  haut  de  la  roue  ,  qui  s’en  voit  précipité  un 
moment  après.  S.  Evr. 

Ou’ à  fon  gré  déformais  la  Fortune  me  joue  , 

On  me  verra  dormir  au  branle  de  fa  roue.  Boil. 

Alors  je  vous  verrai  fur  la  mouvante  roue  , 

"Tantôt  au  firmament ,  &  tantôt  dans  la  boue.  Vill. 

On  dit,  Attacher  un  clou  à  la  roue  de  la  Fortune;  pour 
dire,  trouver  moyen  de  fixer  l’inftabilité  de  la  Fortune. 
Fortunam  (labilire  ,  conftabilire.  On  fait  auffi  de  certains 
jeux  &  divinations  en  tournant  une  roue  de  Fortune.  Les 
déchiftreurs  ont  une  roue  marquée  de  plufieurs  lettres  , 
pour  en  faire  la  combinaifon  ,  &  découvrir  le  fecret  caché 
fous  un  chiffre  à  double  clef.  Cette  roue  eft  bien  décrite 
dans  le  livre  des  chiffres  de  Jean-Baptifte  Porta.  Pafcal  a 
auffi  compofé  un  inftrument  pour  faire  aifément  toutes  les 
règles  d’Arithmétique  par  le  moyen  de  plufieurs  roues. 

Roue  ,  fe  dit  auffi  del’extenfion  de  la  queue  d’un  paon,  ou 
d’un  poulet  d’Inde,  quand  ils  fe  mirent  dans  leur  queue  , 
parce  que  leurs  plumes  font  difpofées  en  rond  comme  une 
roue.  Pavoninus  cauda  circumactus .  C’eft  une  belle  chofi 
à  voir  qu’un  paon  qui  fait  la  roue  ,  qui  fe  mire  dans  fa 
queue. 

En  Chymie  on  appelle  feu  de  roue  ,  un  feu  qu’on  difpofe  en 
rond  autour  d’un  vaiflèau,  8c  qu’on  en  approche  peu  à  peu. 
Ignis  in  orbem  compofitus ,  circularis. 

Roue,  fe  dit  auffi  d’un  fupplice  qu’on  fait  fouffrir  à  de 
grands  criminels  à  qui  on  brife  les  os  avec  une  barre  de 
fer  fur  un  échafaud,  &puis  on  les  expofè,  8c  on  les  laiffe 
Wpirer  fur  une  roue.  Rota  capitalis ,  pœnaria  ,  noxialis. 
On  condamne  à  la  roue  les  parricides ,  les  affaffins  ,  les 
voleurs  de  grand-chemin.  Ce  fupplice  étoit  inconnu  aux 
Anciens,  comme  l’a  obfervé Cujas.  On  ne  fait  point  qui 
a  été  l’inventeur  de  ce  cruel  fupplice.  Il  a  été  inventé  en 
Allemagne ,  &  on  l’a  appellé  le  fupplice  de  la  roue ,  ou 
parce  qu’on  expofe  les  fuppliciés  fur  la  roue ,  ou  parce 
qu’en  Allemagne  on  les  rompt  avec  une  roue.  On  lepra- 
tiquoit  rarement  ep  France  avant  François  I.  qui  ordonna 
de  l’infliger  aux  voleurs  de  grand-chemin  par  fon  Edit  de 
l’année  1534.  Richelet  dit  1 538.  8c  cite  Brodeus. 

On  dit.  Pouffer  à  la  roue  ,  pour  dire  ,  exciter  quelqu’un  à 
faire ,  ou  entreprendre  quelque  chofe  pour  lui  aider.  In¬ 
citare  ,  provocare. 

La  Roue  élémentaire  des  Sages  :  C’eft  dans  le  grand  Art 
l’année  entière  :  c’eft  auffi  la  converfion  des  élémens  les 
uns  dans  les  autres.  Dict.  Herm. 

.Tourner  la  Roue,  ou  faire  la  circulation  de  la  Roue: 
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En  termes  du  grand  Art,  ou  de  Philofophie  hermétique  » 
c’eft  recommencer  les  opérations  précédentes  ;  ce  qui  fe 
fait  aux  multiplications  ,  8c  même  dès  le  commencement 
du  travail.  Dict.  Herm. 

ROUELENT,  ente.  adj.  Vieux  mot.  Rouge,  brillant;  de 
rutilans.  Borel. 

ROUELLE,  f.  f.  Petite  roue.  Rotula.  Il  fe  dit  de  celles 
d’une  charrue.  Les  Laboureurs  difent  :  J’ai  acheté  une 
paire  de  rouelles ,  qui  eft  d’un  bon  bois.  Liger. 

ROUELLE,  f  f.Tranche  de  quelque  viande  ou  autres  mets. 
TeJJclla ,  decifus  orbiculus.  Rouelle  de  veau  eft  la  partie 
charnue  de  la  cuiffe  du  veau  qui  eft  vers  le  jarret.  On 
tranche  les  raves  ,  panets  ,  concombres  &  autres  fruits 
en  rouelles  déliées  pour  faire  des  falades,  des  fricaffées.  Pour 
ôter  la  rougeur  des  yeux,  on  y  applique  une  petite  tran¬ 
che  ou  rouelle  de  veau.  Couper  par  rouelles.  Abl.  Mettre 
en  rouelles.  S.  Amant. 

ROUEN,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  France.  Roto- 
magus ,  Rotomagus  Velocaffium.  Elle  eft  fur  la  Seine ,  à 
feize  lieues  de  fon  embouchure,  &  du  Havre  de  Grâce. 
Cette  ville  ,  qui  eft  fort  ancienne  ,  paffe  pour  une  des  plus 
grandes  &  des  plus  confidérables  deFrance.  On  luidonne 
fept  milles,  c’eft-à-dire ,  deux  lieues  &un  tiers  de  circuit; 
elle  eft  environnée  de  fix  fauxbourgs,  &  l’on  compte  ou 
dans  la  ville,  ou  dans  les  fauxbourgs  trente-cinq  ParoiE 
fès  ,  &  vingt-quatre  Couvents  de  Religieux,  ou  de  Reli- 
gieufes.  Elle  eft  bien  bâtie,  &  fort  marchande  ;  la  marée 
y  amenant  des  vaiffeaux  de  deux  cens  tonneaux.  On  y  voit 
un  pont  d’une  ftructure  particulière,  il  eft  de  bois,  pavé  » 
8c  difpofé  enforte  qu’il  fe  baille  8c  fe  hauffe  à  proportion 
que  la  marée  baiffe  ou  hauffe.  Elle  a  été  le  fiége  des  an¬ 
ciens  Ducs  de  Normandie,  &  on  y  voit  encore  leur  Pa¬ 
lais.  Elle  eft  maintenant  le  fiége  du  Parlement  de  Nor¬ 
mandie  ,  appellé  autrefois  l’Échiquier,  d’une  Chambre  des 
Comptes  &  Aides  ,  d’un  Bureau  de  Tréforiers  de  France  , 
d’une  Cour  des  Monnoies ,  d’un  Préfidial  8c  d’un  Arche¬ 
vêché  qui  porte  le  titre  de  Primat  de  Normandie ,  &  qui 
eft  exempt  de  la  Jurifdiéfion  du  Primat  des  Gaules  de¬ 
puis  l’an  1457.  Cette  ville  n’eft  pas  forte,  elle  avoit  au¬ 
trefois  une  citadelle  qui  eft  maintenant  ruinée.  Rouen  eft 
à  49  d.  27  m.  trente  fécondés  de  latitude  feptentrionale  > 
8c  à  un  degré  15  minutes  à  l’occident  de  Paris,  Voyez 
Dom  Dupleffis,  Defcript.géogr.  &  bift.  de  la  Haute-Norm. 
tom.  2.  depuis  la  page  5  jufqii  à  la  page  i<58. 

Rouen.  Se  dit  Amplement  parmi  les  Marchands  pour 
toile  de  Rouen,  comme  on  dit  Hollande  ,  Bretagne  ,  Cam¬ 
brai  ,  pour  toile  de  Hollande ,  de  Bretagne ,  de  Cambrai. 
Tela  Rotomagenfts.  Une  aune  de  Rouen  ,  deux  vàres  «le 
Rouen. 

Petit  ROUENT ,  forte  de  danfè.  Coquillard.  Borel. 

ROUER,  v.  aft.  Rompre  un  criminel,  8c  l’expofer  fur  une 
roue.  Rota  fupplicio  reum  pleélere  ,  reum  in  rotam  agere. 
Le  peuple  accourt ,  quand  on  va  rouer  quelqu’un. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  rotare. 

Rouer  ,  fignifie  auffi ,  Faire  fouffrir  à  quelqu’un  beaucoup 
de  douleur  fur  les  chairs  8c  les  os ,  battre  exceffivement  ; 
écrafèr.  Cruciare,  excruciare,  difcruciare  ;  molefliam ,  do¬ 
lorem  creare.  Ce  pauvre  homme  a  été  roué  de  cent  coups 
de  bâton.  Je  veux  l’attendre  ici,  8c  le  rouer  de  coups.  Scar. 
Un  méchant  cheval  de  pofte  roue  un  Courier.  Un  homme 
qui  n’eft  pas  accoutumé  à  coucher  fur  la  dure  ,  eft  tout 
roué ,  quand  ilfe  lève.  Il  a  tant  joué  à  la  paume,  qu’il  en 
eft  las  ;  il  en  eft  tout  roué.  J’ai  failli  à  être  roué  d’une  char¬ 
rette  ,  à  être  brifé  par  fa  roue.  Je  me  mets  au  hazard  de 
me  faire  rouer.  Boil. 

Rouer  une  manœuvre,  en  termes  de  Mer,  c’eft  la  plier  en 
rond.  In  orbem  volvere ,  circumvolvere.  La  rouer  à  tour , 
c’eft  rouer  de  gauche  adroite.  La  rouer  à  contre,  c’eft  rouer 
de  droite  à  gauche.  Roue  manœuvres  ,  c’eft  un  commande¬ 
ment  pour  faire  plier  les  manœuvres  quand  elles  ont  fervi. 
Aubin. 

ROUER,  v.  aél.  Se  dit  du  chanvre  qu’on  fait  macérer  dans 
l’eau.  Aquâ  macerare  cannabim.  Il  eft  temps  de  rouer  no¬ 
tre  chanvre. 

Roué,  ée.  part,  paffi  8c  adj.  Rotatus,  circumvolutus. 

En  termes  de  Vénerie  ,  Tête  rouée  fe  dit  des  têtes  de  cerf, 
daim  8c  chevreuil ,  dont  les  perches  font  peu  ouvertes, 
mais  ferrées.  Sal. 

ROU  ER ,  ou  ROBER.  f  m.  Nom  d’une  rivière  qui  fe  jete 
dans  la  Mofelle ,  à  un  village  qui  s’appelle  auffi  Rouer,  vis- 

D  D  d  d  iij  à- 
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à-vis  d’Érang,  au-deflous  de  Trêves.  Valois,  Not.  G  ali.  I 
p.  141. 

ROVÉRÉDO  ,  Rovéréid.  fi  m.  Nom  propre  d’une  petite 
ville  du  Tirol.  Roboretum,  Rover etum.  Elle  eft  dans  l’Évê¬ 
ché  de  Trente  fur  l’Adige ,  à  quatre  lieues  de  la  ville  de 
Trente,  verslemidi.  Maty. 

ROUERGUE.  f.m.  Nom  propre  d’une  province  du  Gou¬ 
vernement  général  de  la  Guienne  en  France.  Rutenenfis 
-provincia.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  l’Auvergne,  au  cou¬ 
chant  par  leQuerci,  au  fud  par  le  Languedoc,  8c  au  le¬ 
vant  par  le  Gévaudan.  Cette  province  n’eft  pas  fort  fer¬ 
tile,  mais  elle  nourrit  beaucoup  de  bétail;  on  y  trouve  des  j 
mines  de  cuivre,  defer,  d’alun,  de  vitriol  &  de  foufre. 
On  la  divife  en  trois  parties.  Le  Comté  de  Rouergue ,  qui 
eft  vers  le  nord  ,  dont  Rhodèz  eft  la  capitale ,  8c  même  de  , 
toute  la  province;  la  Haute -Marche  de  Rouergue ,  qui  1 
eft  vers  le  midi ,  8c  Amilhaud  là  capitale ,  8c  V abres  ;  la 
Baffe-Marche  du  Rouergue  eft  au  couchant,  &  Ville-Fran¬ 
che  en  eft  capitale.  Maty. 

ROUERGOIS,  oise.  £  m.  8c  f.  Qui  eft  de  Rouergue.  Ru- 
tenus,  a.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Valois  ,  mais  on  doute 
qu’il  foit  en  ufage.  Ceux  de  Rouergue  feroit  mieux. 

R  OU  ESSE.  f.  Nom  propre  d’un  lieu  fitué  dans  le  Maine. 
Ruceium.  Valois,  Not.Gall. p.  328. 

ROUET,  f.m.  Petit  inftrument  qui  a  une  roue,  qui  fert  à 
filer  de  la  laine,  de  la  foie  8c  du  fil.  Torquendi  flaminis  rota 
verfatilis  ,  rhombus.  On  fait  plus  de  befogne  en  filant  au 
rouet ,  qu’au  fufeau. 

Ro  uet  ,  fe  dit  auffi  de  la  petite  roue  attachée  fur  l’arbre  d’un 
moulin,  qui  eft  de  8  à  9  pieds  de  diamètre,  qui  a  environ 
48  chevilles  ou  dents  de  1 5  pouces  de  long ,  qui  entrent 
dans  les  fufeaux  de  la  lanterne  du  moulin ,  pour  faire  tour¬ 
ner  les  meules.  Et  généralement  on  le  dit  de  toutes  les 
roues  dentées  qui  fervent  aux  machines ,  dont  les  dents  ou 
alluchons  font  pofés  à  plomb.  Denticulata  rotula. 

Rouet,  fe  dit  auffi  d’une  petite  roue  d’acier  qu’on  applique 
fur  la  platine  d’une  arquebufe ,  d’un  piftolet,  ou  autre  ar¬ 
me  à  feu,  qu’on  bande  avec  une  clef,  Se  qui  en  fe  lâchant 
avec  violence  ,  fait  du  feu  par  le  moyen  d’une  pierre  qu’on 
trouve  dans  les  mines  de  cuivre.  Rotula.  Les  armes  à.  rouet 
ne  font  plus  guère  en  ufage ,  quoiqu’elles  foient  les  plus 
sures.  Les  Allemans  ont  été  inventeurs  du  rouet  au  petit 
reflfort,  Sc  les  François  du  rouet  au  grand  reffort  ,  qui  ne 
font  plus  guère  en  ufage  depuis  l’invention  du  moufquet  Sc 
du  fufil,  qui  ont  décrédité  l’arquebufe,  l’efcopète,  la  ca¬ 
rabine  ,  le  poitrinal ,  &c. 

Rouet,  fe  dit  auffi  du  petit  fer  rond  qui  fait  la  principale 
garniture  d’une  ferrure ,  dans  lequel  pafie  la  première  ou¬ 
verture  de  la  clef.  Orbiculus. 

Rouet  ,  en  termes  de  Maçonnerie,  eft  la  pièce  de  bois  ronde 
qui  eft  au  fond  du  puits ,  fur  laquelle  s’élève  la  maçonne¬ 
rie.  Orbiculus.  C’eft  un  affemblage  circulaire  à  queue  d’a- 
ronde  de  quatre  ou  plufieurs  plateformes  de  bois  de  chêne, 
fur  lequel  on  pofe  en  retraite  la  première  affife  de  pierre 
ou  de  moilon  à  fec ,  pour  fonder  un  puits ,  ou  un  baffin  de 
fontaine.  On  appelle  auffi  Rouet ,  la  grande  ou  petite  en- 
rayure  ronde  ou  à  pans  d’une  flèche  de  clocher  de  bois. 
Daviler.  Les  puits  fe  toifent  depuis  la  mardelle  jufqu’au 
rouet  qui  eft  au  fond  ,  fuivant  leur  pourtour. 

Rouet  de  poulie.  C’eft  une  petite  roue  de  bois,  de  fer,  ou 
de  cuivre,  canelée  à  fa  circonférence  ,  8c  que  l’on  pofe 
dans  une  pièce  auffi  de  bois  ,  ou  de  fer ,  8c  qui  par  le  moyen 
d’une  corde  pofée  fur  fa  canelure  fêrt  à  élever  des  far¬ 
deaux.  On  lui  donne  auffi  le  nom  de  poulie,  quoique  ce 
foit  celui  de  la  machine  entière.  Rouet  de  poulie  de  chaloupe : 
en  appelle  ainfi  une  poulie  de  fonte  ou  de  fer ,  qui  fe  met  à 
l’avant  ou  à  l’arrière  de  la  grande  chaloupe,  pour  lever 
l’ancre  d’afourché ,  ou  une  autre  ancre  qu’on  ne  veut  pas 
lever  avec  le  vaiffeau. 

On  dit  proverbialement ,  qu’on  a  mis  un  homme  au  rouet , 
pour  dire,  qu’on  l’a  déconcerté  ,  qu’il  ne  fait  plus  que  faire 
nique  dire.  Ad  incitas  redigere,  adigere. 

ROUETTE.  f  f.  C’eft  une  menue  branche  de  bois  pliant , 
qu’on  fait  tremper  dans  l’eau ,  pour  fervir  enfuite  à  lier  en¬ 
semble  des  bois  ,  pour  en  faire  des  trains  8c  radeaux,  ou  des 
hâres  de  fagots  &  de  falourdes.  Vimen. 

ROUFFEC.  f.m.  Nom  d’un  ancien  château  fitué  enBerri 
fur  la  Creufè.  Rufiniacum. 

ROUGE,  adj.  m.  &  f.  Sc  £  Couleur  éclatante  qui  eft  propre 
à  repréfenter  le  feu. 
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Ce  mot  vient  de  rubius ,  rubeus ,  ruber.  Mén. 

Les  Teinturiers  reconnoiffent  fept  fortes  de  bon  rouge.  Le 
premier  fe  nomme  écarlate  de  France  ou  des  Gobe  lins  y 
qui  fe  fait  avec  de  l’agaric ,  du  paftel  Sc  de  la  graine  d’écar¬ 
late.  Quelques-uns  y  ajoutent  la  cochenille  Sc  le  fenugrec. 
Coccus  Gallicus.  Le  fécond  eft  le  rouge  cramoifl ,  qui  fe  fait 
avec  tartre,  cochenille  ,  meftèque  ou  tefcalle ,  qui  vient  des 
Indes ,  8c  qui  eft  la  plus  chère  drogue  de  la  teinture.  Rubor 
Chremeflnus.  Le  troifième  eft  le  rouge  de  garence ,  qui  fe 
fait  avec  de  la  racine  de  garence ,  du  réagal  8c  de  l’arfenic 
dans  le  bouillon.  Erythrod.anus  rubor.  Le  quatrième  rouge 
s’appelle  demi-graine,  qui  fe  fait  avec  moitié  graine  d’écar¬ 
late,  8c  moitié  garence.  Ex  grano  coccineo  &  rubro  confe- 
élus.  Le  cinquième,  demi-cramoifl.  Semichremcfinus.  Le 
fixième,  rouge  ou  nacarat  de  bourre.  Color  ruber.  Lefep- 
tième,  écarlate  de  cochenille ,  ou  façon  de  Hollande.  Le 
rouge  de  Bréfil  eft  défendu  dans  les  teintures,  parce  que 
c’eft  une  couleur  fauffe.  La  nuance  du  rouge  de  garence  eft 
la  couleur  de  chair  ,  de  peau  ou  pelure  d’oignon,  fiaméte, 
ifàbelle,  couleur  de  tuile  ,  incarnat  Sc  ginjolin.  Celle  du 
rouge  cramoifi  ou  de  la  bourre,  qui  eft  la  même  chofe  ,  eft 
la  fleur  de  pommier ,  de  pêcher,  couleur  de  rofe ,  incarna- 
din  ,  incarnat  rofe.  Celle  du  rouge  ou  écarlate  de  Hollande 
fait  auffi  la  couleur  de  chair ,  de  fleur  de  pêcher  8c  de  rofe , 
d’incarnadin ,  Sc  encore  la  couleur  de  cerife ,  nacarat,  pon¬ 
ceau  ,  couleur  de  feu ,  Scc. 

En  Peinture  il  y  a  le  rouge  brun  ,  le  rouge  violet.  Le  rouge 
brun  ,  Brun  rouge ,  ou  ocre ,  eft  une  terre  naturelle.  Le 
rouge  violet  eft  auffi  une  terre  naturelle ,  qui  vient  d’An¬ 
gleterre,  Sc  qu’on  emploie  au  lieu  de  lacque.  Félibien. 

Il  y  a  auffi  du  rouge  pour  émailler. 

En  Phyfique  on  remarque  trois  fortes  de  rouge  en  général. 
L’un  tient  du  bleu ,  comme  le  colombin  ,  le  pourpre ,  le 
cramoifi.  L’autre  tient  du  jaune ,  comme  le  couleur  de  feu 
8c  l’orangé.  Entre  ces  extrémités  il  y  en  a  un  qui  ne  tient 
ni  de  l’un  ni  de  l’autre  ,  qu’on  appelle  proprement  le 
rouge. 

Chez  les  Verriers,  le  beau  rouge  clair  fe  fait  avec  quelque 
mélange  d’or  dans  la  teinture  ,  dont  le  verre  eft  imprégné, 
qui  étant  fondu  ,  fait  un  beau  ronge  de  rubis.  Uftrinus 
dilutus.  ' 

L’acide  fait  devenir  rouge  le  noir ,  le  bleu  Sc  violet  ;  il  change 
le  rouge  en  jaune  ,  Sc  le  jaune  en  jaune  très-pâle.  L’alkali 
change  le  rouge  en  violet  ou  en  rouge  de  pourpre ,  8c  le 
jaune  en  feuille  morte.  Les  matières  terreftres  8c  fulfurées 
deviennent  rouges  par  une  grande  chaleur;  Sc  quelques- 
unes  deviennent  enfin  noires  ,  comme  on  voit  à  la  brique  , 
au  bol  rouge ,  à  la  fanguine  ,  à  l’ardoife ,  à  la  pierre  ponce , 
qui  par  le  moyen  d’un  grand  miroir  ardent  fe  vitrifient  en 
un  émail  noir.  Les  écreviffes  deviennent  rouges  à  un  feu 
médiocre  ;  Sc  à  un  grand  elles  deviennent  noires.  Le  fou- 
fre  Sc  le  mercure  mêlés  8c  pouffés  au  feu  font  un  fort  beau 
rouge  qu’on  appelle  cinabre  artificiel.  Si  l’on  verfe  dans 
la  folution  bleue  du  tournefol  un  efprit  acide  ,  comme  jus 
de  citron,  elle  deviendra  d’un  beau  rouge,  Sc  fi  l’acide  eft 
bien  fort ,  ce  rouge  tirera  fur  l’orangé ,  ou  fur  la  couleur 
de  feu.  L’alkali  la  remettra  en  fa  première  couleur  bleue 
ou  violette.  Lorfqu’on  filtre  du  vin  fort  rouge,  ilperdpref 
que  toute  fâ  couleur.  Il  y  a  de  petites  boulettes  rouges 
dans  le  fang  ;  fi  on  les  ôte  par  le  moyen  du  filtre ,  i! 
n’aura  plus  de  couleur.  Les  aftres  qui  fe  lèvent  dans  les 
nuées  paroifTent  rouges ,  à  caufès  des  réfraétions.  La  cou¬ 
leur  de  feu  eft  le  rouge  le  plus  foncé.  C’eft  une  beauté  des 
lèvres  d’être  bien  rouget ,  Sc  un  grand  défaut  des  yeux. 

En  termes  de  Blâfon,  le  rouge  s’appelle  gueules ,  cinabre , 
belle  ou  belif,  &  riche  couleur.  Ruber.  Voyez  Gueules. 

On  appelle  au  Palais  le  livre  rouge  ,  ou  livre  couvert  de  ba- 
fane  rouge ,  où  l’on  enregiftroit  autrefois  les  défauts  obte¬ 
nus  aux  préfentations  ,  lefquels  on  délivroit  après  les  trois 
jours  d’enregiftrement  fur  ce  livre.  Liber  rubicundus.  Et 
figurément  on  a  dit  qu’on  étoit  écrit  fur  le  livre  rouge , 
quand  on  étoit  en  danger  de  fouffrir  quelque  condamna¬ 
tion,  ou  quelque  autre  mal,  comme  il  arrivoit  ,  lorf¬ 
qu’on  avoit  oflènfé  quelque  perfonne  puiflànte  qui  s’en 
pouvoit  venger  dans  l’occafion.  On  faifoit  auffi  autrefois 
la  preuve  de  fon  innocence  par  l’attouchement  du  fer  rou¬ 
ge,  dont  la  manière  eft  amplement  décrite  dans  les  notes  à 
la  fin  des  Capitulaires  de  Charlemagne,  avec  les  prières  Sc 
les  cérémonies  qui  s’y  faifoient.  On  appelle  aulfi  des  arrêts 
en  robes  rouges ,  les  arrêts  qui  fe  donnoient  autrefois  en 
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la  Grand’Chambre  folemnellement  Sc  avec  les  habits  de 
cérémonies  ,  pour  fervir  de  loi  à  l’avenir  fur  une  queftion 
de  Droit  ou  de  Coutume  dépouillée  des  circonftances  du 
fait. 

Rouge  ,  le  dit  auffi  pour  faire  la  défignation  de  plufieurs 
chofes  qui  ont  du  rapport  avec  cette  couleur.  On  appelle 
un  Cardinal,  un  chapeau  rouge,  un  bonnet  rouge,  une  ca¬ 
lotte  rouve,  parce  que  ce  font  les  marques  de  fa  dignité. 
Les  enfans  rouges  font  les  pauvres  d’un  Hôpital  vêtus  de 
cette  couleur;  &  par  allufion  on  l’a  dit  des  Moufquetaires 
qui  font  vêtus  de  rouge.  On  appelle  des  robes  rouges  à 
la  Proceffion,  des  Confeillers  de  Cour  Souveraine.  Le  vin 
rouge  eft  le  vin  clairet.  On  dit  auffi  de  la  bière  rouge, 
quand  elle  eft  double  ,  Sc  fimplement  rouffe.  On  appelle 
fur  tout  en  Poëfie  ,  un  rouge  bord ,  un  verre  de  vin  rouge 
plein  jufqu’au  bord. 

Et  d’abord. 

Un  laquais  effronté  m’apporte  un  rouge  bord.  Bon. 

Rouçc  trogne  ,  un  homme  qui  a  le  vifage  rouge  Sc  bour¬ 
geonné  à  force  de  boire.  Nafus  ,  vultus  rubro  colore  tin- 
hus  ,  rubicundus .  On  appelle  œufs  rouges  ,  des  œufs  durs 
8c  rougis  dont  on  faifoit  autrefois  des  préfens  au  temps  de 
Pâques.  Perdrix  rouge ,  Sc  la  meilleure  nature  des  per¬ 
drix  ,  qui  a  les  pieds,  le  bec  ,  le  bord  des  yeux  &  le  jabot 
rouges ,  qui  eft  plus  groffe  que  les  grifes  ,  Sc  qui  a  un  au¬ 
tre  chant.  L’encre  rouge  eft  la  rofette  avec  quoi  on  écrit 
ou  on  imprime  les  titres  des  livres.  On  appelle  de  même 
nom  le  cuivre  rouge.  Boulet  rouge,  boulet  de  canon  qu’on 
a  fait  rougir  dans  une  forge ,  Sc  dont  on  charge  le  canon , 
pour  mettre  le  feu  aux  lieux  où  il  tombe ,  quand  il  y  trouve 
des  matières  combuftibles.  Aubin. 

Rouge,  f.  m.  Eft  un  fard  dont  les  femmes  fe  colorent  les 
joues  Sc  les  lèvres.  Purpuriffum.  Cette  femme  fe  met  du 
rouge.  Purpuriffum  adhibet.  Il  y  a  du  rouge  en  feuille , 
qu’on  appelle  rouge  d’Efpagne  ;  d’autre  rouge  en  liqueur , 
qui  eft  un  extrait  de  teinture  d’écarlate.  Il  n’y  a  plus  que 
le  rouge  qui  fe  met  à  la  toilette,  qui  marque  la  pudeur  de 
la  plufpart  des  femmes  d’aujourd’hui.  Com. 

Nature  défavoue 

Tout  ce  rouge  acheté ,  qui  deffus  votre  joue 
Fait  l’office  de  la  pudeur.  Bens. 

Rouge  ,  fe  dit  auffi  de  cette  couleur  rouge  qui  paroît  natu¬ 
rellement  fur  le  vifage  des  perfonnes  étonnées  ,  ou  irritées, 
Sc  qui  eft  un  figne  de  pudeur ,  ou  de  colère.  Rubor. 

Au  vifage  ,  fur  l’heure,  un  rouge  m’eji  monté , 

(due  l’on  me  vit  connu  d’un  pareil  éventé.  Mol. 

Rouge,  terme  de  l’Art  par  lequel  les  Philofôphes  appellent 
la  teinture  de  leur  élixir ,  lorfqu’elle  eft  dans  fa  perfec¬ 
tion  pour  donner  la  véritable  couleur  de  l’or  au  mercure 
des  métaux  imparfaits.  Dict.  Herm. 

Rouge  sanguin,  ou  très-hautain,  ou  pour  mieux  dire  , 
très-haut  en  couleur.  C’eft  l’ouvrage  de  la  Pierre  her¬ 
métique  ,  ou  l’élixir  parfait  au  rouge.  Dict.  Herm. 
Rouge  ,  eft  auffi  une  forte  d’oifeau  de  rivière  ,  qui  reffem- 
ble  à  un  canard ,  &  qui  a  les  pieds  rouges.  Anas  pedibus 
rubris. 

Rouge-gorge  ,  ou  Gorge-rouge,  f  f.  Petit  oifêau,  qui  a 
la  go%e  rouge.  On  dit  que  la  rouge-gorge  eft  fort  jaloufe , 
Sc  qu’elle  ne  peut  fouffrir  que  dans  les  lieux  où  elle  de¬ 
meure  ordinairement  il  y  ait  d’autres  oifeaux  qu’elle;  de 
là  vient  le  proverbe  Latin  :  Unicum  arbuflum  non  alit 
duos  erythacos.  Jonjton. 

Voyez  Gadille  &  Gorge-rouge  dans  l’Etymologîque  de 
Ménage.  Voyez  auffi  Rouge-gorge  dans  les  Diétionnaires 
de  Richelet  Sc  des  Arts  ;  8c  remarquez  que  c’eft  un  fubftan- 
tif  féminin.  La  Rouge-gorge  eft  de  tous  les  oifillons  le  meil¬ 
leur  à  manger.  C’eft  dommage  qu’elle  foit  fi  petite. 
Rouge-queue.  f.  f.  Petit  oifeau  qui  a  la  queue  rouge.  Avis 
caudârubrâ.  La  rouge-queue  vit  fept  ou  huit  ans.  Olina. 

J  Rouge-vulgaire.  Terme  de  Fleurifte.  Anémone  qui  eft 
toute  rouge  ,  Sc  fort  commune.  Morin. 

i  Rouge;  la  Mer  rouge.  Voyez  Arabique,  Golfe  &Mer. 
Rouge  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit  d’une 
erfônne  qui  rougit  qu’elle  eft  rouge  comme  un  Chéru- 
in  ,  comme  une  écreviffe  ,  comme  un  coq  ,  comme  du 
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feu.  Rubet  velut  cherubinus ,  &c.  On  dit  d’un  enfant  mu¬ 
tin  ,  qu’il  eft  méchant  comme  un  âne  rouge.  Ce  mot  vient 
de  ce  que  rouge  en  vieux  François  fignifioit  malin.  lia 
lignifié  auffi  traître ,  Sc  artificieux  i  Sc  on  trouve  dansCot- 
grave  cet  autre  proverbe  :  les  plus  rouges  y  font  pris  ; 
c’eft-à-dire,  les  plus  fins  Sc  les  plus  malicieux.  Les  La¬ 
tins  ont  dit  auffi  dans  le  même  fens  ,  crine  ruber ,  comme 
on  voit  dans  Martial.  On  dit  auffi  Rouge  au  foir ,  blanc  au 
matin ,  c’eft  la  journée  du  Pèlerin  ;  c’eft-à-dire  ,  que  ce 
font  les  lignes  du  beau  temps. 

ROUGEÂTRE,  adj.  m.  Sc  f.  Qui  tire  fur  le  rouge.  Subru¬ 
ber.  Nuage  rougeâtre.  Ablanc. 

ROUGEAUD,  aude.  adj.  Qui  a  les  joues  rouges  ,  Sc  le  vi¬ 
fage  un  peu  haut  en  couleur.  Subrubicundus. 

ROUGEOLE,  f  f.  Maladie  qui  vient  particulièrement  aux 
enfans,  &  qui  reflemble  fort  à  la  petite  vérole,  dont  elle 
ne  différé  que  du  plus  au  moins.  Rubentes  puf uU.  La  rou- 
geolle  confifte  en  de  petites  taches  rouges ,  fèmblables  à 
des  piquûres  de  puce  ;  ces  taches  s’élèvent  très-peu  au- 
deffùs  de  la  peau ,  Sc  ne  fuppurent  point  comme  les  pullu¬ 
les  de  la  petite  vérole,  elles  fediffipent  bientôt  ,&il  n’en 
paroît  plus  le  huitième  jour.  Cette  maladie  eft  accompa¬ 
gnée  d’inquiétude,  de  fièvre,  defoif,  d’une  petite  toux, 
de  pefanteur  de  tête  ,  d’affbupiffëment ,  du  flux  continuel 
d’une  humeur  qui  vient  des  narines  Sc  des  yeux  ,  d’éternû- 
ment ,  de  diarrhée  ,  de  vomilfement.  La  caule  de  la  rou¬ 
geole  eft  une  fermentation  particulière  &  légère  de  la  mafle 
du  fang  ,  excitée  par  la  mauvaife  conftitution  de  l’air  ou 
par  quelque  autre  caule  extérieure.  La  plufpart  des  Mé¬ 
decins  veulent  qu’il  y  ait  d’ailleurs  dans  nos  corps  un  mau¬ 
vais  levain  que  nous  contraélons  dans  le  fein  denos  mères. 
On  appelle  la  rougeole  ,  en  Latin  morbilli.  Voyez  petite 
vérole. 

ROUGET,  f  m.  Eljjèce  de  poiflon  de  mer  qui  étoit  fort 
eftimé  des  Anciens  à  caule  de  fà  délicatefle.  Rubellio.  Ils 
en  ont  connu  de  trois  fortes  ;  l’un  qu’ils  ont  nommé  mullus, 
l’autre  cuculus ,  Sc  le  troifième  lyra.  Le  rouget  eft  armé  fur 
le  dos  de  plufieurs  pointes  piquantes.  Il  fe  nourrit  de  chair, 
il  mange  les  petites  écrevilfes  ,  Sc  d’autres  petits  poilTons. 
Il  eft  plus  eftimé  en  hiver  qu’en  été,  foit  parce  qu’en  hiver 
il  nage  en  pleine  mer  ,  au  lieu  qu’en  été  il  approche  du 
rivage  ;  ce  qui  fait  qu’il  fe  nourrit  dans  ces  deux  faifbns 
d’alimens  differens;  foit  parce  qu’en  été,  à  ce  que  quel¬ 
ques  Auteurs  rapportent ,  il  fait  fes  petits.  Le  rouget  doit 
être  choifi  gros ,  récent ,  bien  nourri ,  Sc  d’une  chair  fer¬ 
me.  Sa  chair  fe  digère  facilement.  Elle  produit  un  bon 
fuc  ;  elle  nourrit  beaucoup ,  elle  reftaure,  elle  rétablit  les 
forces  :  elle  excite  l’humeur  féminale  ,  elle  eft  eftimée 
propre  pour  arrêter  le  cours  de  ventre.  On  ne  remarque 
point  qu’elle  produife  de  mauvais  effets.  Le  rouget  con¬ 
tient  en  toutes  fes  parties  beaucoup  d’huile  &  de  fel  vo¬ 
latile,  Sc  médiocrement  de  phlegme.  Il  convient  princi¬ 
palement  en  hiver  à  toute  forte  d'âge  Sc  de  tempéra¬ 
ment.  Lémery. 

Le  rouget  eft  ainfi  appellé  en  Latin  erytrinus,  ou  rubellio , 
parce  qu’il  eft  rouge.  Lémery. 

ROUGEUR,  f  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  rouge.  Rubor.  Ce 
mot  n’a  point  de  pluriel  en  ce  fens.  La  rougeur  du  vifage 
vient  de  l’abondance  ,  ou  de  la  trop  grande  agitation  du 
fang.  La  honte ,  la  pudeur  ,  caufent  Sc  répandent  fur  le 
vifage  une  petite  rougeur ,  qui  a  été  appellée  par  un  An¬ 
cien  la  couleur  ou  le  vermillon  de  la  vertu.  Pudor.  Sa  rou¬ 
geur  ne  diminuoit  rien  de  fà  beauté.  P.  de  Cl. 

Ha  !  garde-toi  de  nommer  mon  vainqueur  , 

Ma  rougeur  trahiroit  lefecret  de  mon  cœur.  Corn. 

Rougeur  ,  fe  dit  auffi  des  bourgeons  ou  taches  rouges  qui 
viennent  au  vifage  Sc  fur  la  peau.  PufuU  rubentes.  L’ébul¬ 
lition  du  fang  caufe  des  rougeuri. 

ROUGIR,  v.  act.  Sc  n.  Colorer  de  rouge.  Ruborem  indu¬ 
cere  ,  vel  colore  rubro  inficere.  On  n’a  pas  ici  l’art  de  rougir 
le  marroquin  auffi  beau  qu’au  Levant.  On  a  des  feps  de 
vignes  qu’on  appelle  teinturiers  pour  rougir  le  vin  blanô. 
Un  homme  fobre  ne  fait  que  rougir  fon  eau.  Les  plaines, 
les  rivières  ont  rouft  du  fang  répandu  par  ce  Conquérant. 
Les  métaux  rougijfent  avant  que  de  fe  fondre.  Rougir  en 
coloriflànt ,  c’eft  un  terme  de  ceux  qui  peignent  en  émail. 
Rougir  le  fer  en  couleur  de  cerife.  Félibien. 

Rougir  ,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  en  patiant  de  la  côu- 

leur 
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leur  qui  caufe  la  honte,  &  la  confufion.  Rubefcere ,  eru¬ 
bescere.  Un  père  rougit  de  la  faute  de  fes  enfans.  C’eft 
un  effronté  qui  ne  rougit  de  rien.  Un  homme  de  bien  rou¬ 
gira  pluftôt  que  le  coupable.  Vaug.  Ce  livre  ne  fera  point 
rougir  fon  Auteur.  Ce  jeune  homme  a  rougi  ,  c’eff  bon 
figne.  On  ne  voit  plus  rien  de  honteux  dans  les  pallions 
dès  qu’elles  ont  été  déguifées  fur  le  théâtre,  8e  embellies 
par  l’art  :  on  y  apprend  à  fon  cœur  à  ne  rougir  de  rien. 
Nie.  On  ne  rougit  pas  de  commettre  des  fautes  :  mais  on 
rougit  de  les  avouer.  F  l  é  c  h.  Alexandre  refufa  de  fur- 
prendre  les  ennemis  ;  réfolu  de  tout  perdre  ,  pluftôt  que 
de  fe  mettre  au  hazard  de  rougir  de  fa.  vi&oire.  Le  Ch. 
de  M.  On  fait  dire  par  Agamemnon  à  Iphigénie  ; 

Montre^ ,  en  expirant ,  de  qui  vous  êtes  née  : 

Faites  rougir  ces  Dieux  qui  vous  ont  condamnée.  Rao. 

Ou  penfes-tu ,  Céfar  ?  tu  vois  que  tes  foldats 

Rougiffent  de  ton  crime,  &  tu  n’en  rougis  pas  ?  Bréb. 

Rougir  ,  fe  dit  encore  plus  figurément  de  certaines  chofes. 
Doler e  ,  moleftè  ferre ,  erubefeere.  La  raifon  rougit  d’avoir 
perdu  fon  empire  ,  &  de  le  voir  ufurpé  par  les  fens.  M. 
Esp. 

Son  fort ,  de  fplendeur  revêtu , 

Fait  gronder  le  mérite,  &  rougir  la  vertu.  Boil. 

Rougi  ,  ie.  part.  paff.  Sc  adj.  On  appelle  de  l’eau  rougie , 
l’eau  où  il  n’y  a  que  fort  peu  de  vin.  Aqua  vino  rubro 
tinùla ,  aqua  rubella. 

VF  ROUHAN.  f  m.  Cheval  rouhan.  C’eft  celui  qui  a  ie 
poil  mêlé  de  rouge  8c  de  blanc.  On  dit  rouhan  vineux  , 
lorfque  le  poil  tire  plus  fur  le  rouge  :  Sc  on  appelle  rou¬ 
han  cap  de  maure ,  le  cheval  qui  a  la  tête  8c  les  extrémi¬ 
tés  noires  ,  8c  le  refte  rouhan.  Elem.  de  Caval.  I.  Part. 
pag.  48.  Voyez  Rouan. 

ROVIGNO.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  l’Iftrie.  Ro- 
vinium  ,  Rubinium  ,  Ruvinium.  Elle  eft  fur  une  prefqu’île 
de  la  côte  occidentale,  à  trois  lieues  de  Parenzo  ,  vers  le 
midi.  Rovigno  n’eft  pas  une  grande  ville  ,  elle  eft  allez 
bien  peuplée,  8c  elle  a  deux  ports.  On  voit  près  de  cette 
ville  le  Monte- Auro ,  qui  eft  la  place  de  l’ancienne  Aru¬ 
pinum  ,  des  ruines  de  laquelle  Rovigno  s’eft  agrandie.M  at  y. 

ROVIGO.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  l’État  de  Ve- 
nife  ,  en  Italie.  Rodigium.  Elle  eft  capitale  de  la  Poléfme 
de  Rovigo  ,  8c  fituée  fur  l’Adigeto,.  entre  Ferrare  Sc  Pa- 
doue,  à  huit  lieues  de  chacune.  Elle  eft  la  patrie  du  fa- 
vant  Cœlius  Rhodiginus  ;  l’Évêque  d’Adria  y  fait  réfi- 
dence.  Maty. 

La  Poléfine  de  Rovigo.  Territorium  Rhodiginum ,  Polefînum 
Rovigii,  ou  Rhodiginii.  Province  de  l’Etat  de  Venife  en 
Italie.  Elle  eft  aux  confins  du  Ferrarois ,  entre  le  Pô  8c 
1’ Adige  ,  qui  avec  le  golfe  de  Venife  en  font  une  pref- 
qu’ile.  Ce  pays  étoit  autrefois  une  dépendance  du  Duché 
deFerrare.  Il  peut  avoir  feize  lieues  de  long  Scfix  de  large; 
il  eft  bien  arrole ,  Sc  on  l’appelle  la  petite  Pouille ,  à  caufe 
de  fâ  grande  fertilité  en  grains  8c  en  pâturages.  Rovigo 
capitale.  Adria  8c  Landenaro  en  font  les  lieux  principaux. 
Maty. 

ROUILLE,  f.  f.  Corruption  des  métaux  ,  8c  particulière¬ 
ment  du  fer  Sc  du  cuivre ,  qui  fe  fait  par  l’humidité ,  par 
l’acidité,  Rubigo.  Il  faut  peindre  ou  verniflèr  le  fer  pour 
le  garantir  de  la  rouille.  Avec  le  temps  tout  le  fer  fe  tourne 
en  rouille.  La  rouille  du  cuivre  fait  le  verdet  ou  le  verd  de 
gris.  La  cérufe  fe  fait  de  la  rouille  de  plomb  par  l’acidité 
du  vinaigre.  L’or  n’eft  point  fujet  à  la  rouille. 

Ce  mot  vient  de  ribigilla  8c  de  rubigo. 

Il  s’emploie  aufii  figurément. 

Cejfe  de  t’étonner ,  fi  l’envie  animée. 

Attachant  à  ton  nom ,  fa  rouille  envenimée , 

La  calomnie  en  main  quelquefois  te  pourfuit.  Boil. 

Rouille  des  Philosophes.  Terme  de  Philofophie  herméti¬ 
que.  C’eft  la  même  chofe  que  Rouge  sanguin.  Voyez  ce 
mot. 

ROUILLER,  v.  a  cl.  Se  rouiller ,  faire  venir  de  la  rouille  , 
fe  tourner  en  rouille.  Rubiginem  contrahere ,  veleruginem. 
Le  fer  bien  poli  fe  rouille  difficilement.  L’humidité  de  l’air 
rouille  les  armes. 
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R.OUILLES  ,  fe  dit  figurément  en  Morale,  du  courage ,  de 
l’efprit ,  qui  s’altèrent  *  qui  fe  corrompent  d  irs  la  paix  8c 
dans  la  fainéantife,  faute  de  leur  donner  de  l’exercice.  D  - 
pr avari ,  corrumpi  ,  imminui.  L’efprit  ie  rouille  dans  la 
folitude.  Ablanc.  L’étude  rouille  l’efprit  >  en  cultivant 
le  Jugement.  S.  Évr.  Les  procès  rouillent  l’efprit.  La 
Bruy. 

On  dit  abufivement  rouiller  les  yeux  dans  la  tête;  pour  dire , 
les  rouler,  les  remuer  affreufement ,  en  figne  de  dépit  Sc 
de  colère.  Oculos  volvere ,  intorquere. 

Rouillé,  ée.  part.  paff.  Sc  adj.  Volutus ,  intortus. 

ROUILLURE.  f.  f.  Rubigo,  arugo.  La  rouillure  n’eft  au¬ 
tre  chofe  que  le  dérangement  de  quelques  parties  infen- 
fibles  d’un  métal  qui  ont  été  enlevées  par  la  force  de  quel¬ 
que  liqueur  qui  en  a  pénétré  les  pores.  Régis.  M.  de  Ce- 
riziers  dans  fa  TraduéHon  de  la  Cité  de  Dieu  ,  appelle 
Robigo ,  ou  Rouillure,  la  Déeffe  Robigo.  Voyez  ce  mot. 

ROUIN.  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Rodingus ,  Chran- 
dingus,  Chrodingus.  Saint  Rouin  étoit  né  en  Irlande  dans 
le  temps  que  ce  paysportoit  encore  le  nom  d’Ecoffe,  Sc 
vers  l’an  594.  Il  fut  premier  Abbé  de  Beaulieu  en  Argonne 
entre  la  Champagne  Sc  la  Lorraine ,  8c  mourut  l’an  680. 
Voyez  Baillet  au  17e.  Sept. 

ROUIR,  v.  n.  S'altérer  en  demeurant  dans  l’eau.  Corrumpi , 
depravari.  Quand  on  laiffe  la  viande  dans  le  pot  long¬ 
temps  fans  la  faire  bouillir,  elle  rouit ,  fe  corrompt,  s’al¬ 
tère  ,  prend  un  mauvais  goût.  On  met  le  chanvre  ,  le  lin 
rouir  dans  des  eaux  mortes  ,  pour  en  détacher  plus  faci¬ 
lement  la  filaflè  ,  quand  il  eft  à  demi  pourri.  Cannabim , 
linum  diluere,  macerare,  aquafubigere.  Dans  l’Ordon- 
nance  de  l’Empereur  Frédéric  ,  qui  compofe  le  Titre 
XXXV.  du  IIIe.  Livre  des  Conftitutions  de  Sicile ,  cela 
s’appelle  linum  vel  cannabum  maturare.  Il  eft  défendu  de 
faire  rouir  le  chanvre  dans  des  eaux  vives  ,  parce  que  cela 
fait  mourir  le  poiflon. 

Pluflot  que  faire  approuver  ma  doÜrine , 

On  fileroit  chanvre  Jans  le  rouir.  DeS-Houl. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  ros ,  à  caufe  qu’en  quel¬ 
ques  lieux  on  expofè  le  chanvre  à  la  rofée  pour  le  faire 
rouir.  Dans  la  baffe  Latinité  on  a  dit  rohiare  en  la  même 
lignification  ;  Sc  rothorium  ,  pour  lignifier  le  lieu  où  l’on 
met  rouir  le  chanvre.  Du  Cange. 

ROULADE,  f.  f.  Qui  fe  dit  des  promptes  inflexions  de  là 
voix  8c  du  chant ,  8c  particulièrement  de  celui  des  oifeaux. 
Vocis  crebra  inflexio.  Il  y  a  du  plaifir  à  entendre  les  rou¬ 
lades  que  le  roffignol  fait  en  fa  gorge.  Voyez  Roule¬ 
ment. 

ROUjLAGE.  f.  m.  Facilité  dérouler.  Veiïura ,  vettio, 
fubveélio.  Il  faut  bien  choifir  les  chemins,  8c  les  redreffer 
pour  le  roulage  du  canon 

ROULANT,  ante  adj.  Qui  roule.  Rotans,  volvens  ,per - 
volvens.  Une  chaife  roulante,  c’eft  un  petit  caroffe  léger. 
On  dit  qu’un  homme  a  un  caroffe  bien  roulant  ;  pour  dire , 
bien  entretenu.  On  dit  qu’un  chemin  eft  roulant ,  bien 
roulant  ;  pour  dire ,  qu’il  eft  beau  8c  commode  pour  le 
charroi.  Godeau  a  appellé  les  cieux  ,  Voûtes  d’or  ,  mi¬ 
racles  roulans. 

ROULEAU,  f.  m.  Pièce  de  bois  de  figure  cylindrique  , 
qu’on  met  fous  les  groffes  machines  pour  faciliter  leur  mou¬ 
vement.  Palanga.  Les  poutres,  les  cloches,  les  gros  far¬ 
deaux  fe  remuent ,  fe  conduifent  fur  des  rouleauf. 

Rouleau  fans  fin ,  ou  Tours  terrières.  Terme  de  Ma¬ 
rine  :  ce  font  des  rouleaux  affemblés  avec  des  entretoifès , 
8c  des  moifes.  On  les  fait,  rouler  par  le  moyen  de  leviers: 
ils  fervent  à  mener  de  groffes  pièces ,  Sc  font  fort  nécef- 
fàires  dans  les  atteliers.  Aubin.  On  les  remue  aufii  avec  des 
rouleaux  fans  fin  ,  joints  avec  des  entretoifès ,  qu’on  nom¬ 
me  autrement  tours  tarières.  On  les  nomme  fans  fin,  ou 
tours  terrières  ;  parce  qu’on  les  faits  tourner  par  le  moyen 
des  leviers ,  8c  qui  font  affemblés  fous  un  poulin  avec  des 
entretoifès  ou  des  moifes.  La  calendre  ne  fe  meut  que  fur 
des  rouleaux.  On  applique  les  étoffes  fur  des  rouleaux 
pour  les  tabifèr.  Les  eftampes  s’impriment  entre  les  deux 
rouleaux  d’une  preffe.  Les  flans  des  monnoies  fe  font  en¬ 
tre  deux  rouleaux  de  fer  qui  les  applatiffent. 

Rouleau,  eft  aufli  un  infiniment  pour  polir ,  applatir.  Cy¬ 
lindrus.  Les  Pâtifliers  fè  fervent  de  rouleaux  pour  appla¬ 
tir  leur  pâte  >  les  Lingères  pdùr  unir  8c  licer  leurs  dentel¬ 
les. 
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les.  Les  Laboureurs  paflènt  un  gros  rouleau  fur  les  ter¬ 
res  pour  douçoyer  les  avoines  ,  pour  applanir  les 
allées. 

Les  Imprimeurs  appellent  rouleau,  l’endroit  delà  preffe  ou 
eft  attachée  la  corde  pour  en  faire  mouvoir  le  train.  Cy¬ 
lindrus, 

Rouleau  ,  en  termes  d’Architeélure ,  fie  dit  auffi  des  enrou- 
iemens,  des  volutes  ,  des  conlôles ,  des  modillons  ,  &  au¬ 
tres  ornemens ,  &  même  ceux  des  panneaux  5c  ornemens 
répétés  de  Serrurerie. 

Il  vient  du  Latin  rotulellus. 

Rouleau  ,  fe  dit  auffi  de  certains  valès  de  fayence,  ronds  en 
forme  de  colonne  ,  Sc  plus  larges  par  le  haut  que  par  le 
bas.  Va. fa  faventina  rotunda.  Les  rouleaux  fervent  à  or¬ 
ner  les  cheminées. 

Rouleau  ,  fè  ditaulfi  des  cholès  roulées  8c  empaquetées.  Sar¬ 
cina  complicata >  circumvoluta.  Un  rouleau  de  tabac.  Les 
cartes  le  confervent  mieux  en  rouleau  ,  qu’étant  pliées. 
Les  enfeignes  de  Merciers  font  de  gros  rouleaux  de  fil , 
de  ruban ,  pendus  à  leurs  boutiques.  U  n  rouleau  de  doubles, 
de  cinq  fols ,  de  dix  fols. 

Les  Anciens  donnoient  à  leurs  livres  la  figure  de  petites  co¬ 
lonnes  ,  ou  rouleaux -,  Sc  au  fiècle  de  Cicéron  ,  les  Biblio¬ 
thèques  n’étoient  compofées  que  de  ces  rouleaux.  Volu¬ 
men  ,  fpira.  La  cbèreté  du  parchemin ,  Sc  le  bon  marché 
du  papier  dont  on  faifoit  les  rouleaux  ,  étoientcaulè  qu’on 
n’en  voyoit  prefque  point  d’autres.  VolTius  dit  qu’on  col- 
loit  plufieurs  feuilles  les  unes  au  bout  des  autres  ,  quand 
elles  étoient  remplies  d’un  côté  feulement  ,  on  les  rou- 
loit  toutes  enlèmble  ,  en  commençant  par  la  dernière  , 
qu’on  appelloit  umbilicus ,  Sc  à  laquelle  on  attachoit  un  bâ¬ 
ton  d’ivoire  ,  ou  de  buis  ,  afin  de  tenir  tout  le  rouleau  en 
état.  On  colloit  à  l’autre  extrémité  un  morceau  de  par¬ 
chemin  pour  couvrir  le  rouleau,  Sc  pour  le  conlèrver.  En 
plaçant  les  rouleaux  dans  les  Bibliothèques  on  leur  don- 
noit  une  fituation  perpendiculaire  à  l’horizon.  Les  Juifs 
'■obfervent  encore  aujourd’hui  cet  ancien  ulàge  des  rouleaux 
pour  les  livres  qu’ils  lifènt  dans  leurs  Synagogues. 

Depuis  Anaftafe  Ion  voit  dans  la  main  des  Empereurs  (  fur 
:les  médailles  )  une  elpèce  de  fàchet ,  ou  de  rouleau  long 
8c  étroit ,  dont  il  n’eft  pas  aifé  de  deviner  le  myftère.  Les 
uns  difent  que  ce  n’eft  qu’un  mouchoir  plié  ,  que  jetoit 
de  fà  loge  celui  qui  préfidoit  aux  jeux ,  pour  les  faire  com¬ 
mencer.  Et  que  c’eft  pour  cela  que  les  Conlùls  ,  dont  nous 
avons  les  figures  ,  en  tiennent  un  femblable.  D’autres  di¬ 
fent  que  c’eft  ce  fachet  plein  de  cendre  &de  pouffière  , 
que  l’on  préfentoit  à  l’Empereur  à  la  cérémonie  de  fon  la¬ 
cie,  nommé  AKAKIA ,  comme  qui  diroit  un  moyen  de 
fe  conferver  dans  l’innocence,  par  le  fouvenir  delà  mort , 
que  cette  poûffière  renoûVellôit.  Peut-être  qüe  ceux  qui 
difent  fimplement ,  que  ce  n’eft  qu’un  rouleau  de  papiers  , 
Sc  de  mémoires  ,  que  l’on  préfentoit  aux  Princes  Sc  aux 
Confuls  ,  5c  qu’ils  tenoient  à  la  main  pour  les  répandre  , 
font  atiffi-bien  fondés  que  les  autres  dans  leurs  conjectu¬ 
res  ;  d’autant  plus  que  lorfque  les  Statues  font  entiè¬ 
res  ,  l’on  voit  ordinairement  au  pied  une  petite  cafiTette 
faite,  ce  femble  ,  pour  ferrer  ces  papiers.  Père  Jobert, 
pag.  283. 

Rouleau  ,  chez  les.  Antiquaires  >  eft  une  feuille  de  par¬ 
chemin  ,  au  haut  de  laquelle  on  infcrivoit  anciennement 
dans  les  Monaftères  le  nom  Sc  l’éloge  d’un  Abbé  ou  d’une 
AbbelTè  décédée  ,  avec  la  date  de  leur  mort.  On  portoit 
enfuite  cette  feuille  de  monaftères  en  monaftères,  Sc  cha¬ 
cun  y  marquoit  à  fon  tour  qu’il  avoit  offert  des  prières  à 
Dieu  pour  le  repos  de  l’ame  du  défunt.  Rotulus.  Le  Rou¬ 
leau  de  l’Abbeffe  Mathilde. 

Rouleau  ,  en  termes  d’Imager  5c  de  Graveur,  fè  dit  de  cer¬ 
taines  bandes  chargées  d’écriture ,  qu’on  fait  fortir  de  la 
bouche  des  figures ,  quand  on  leur  veut  faire  dire  quel¬ 
que  chofè.  Volumen.  L’ancienne  peinture  Sc  gravure  étoit 
chargée  de  plufieurs  rouleaux  ,  qui  ne  font  plus  guère  en 
ufàge. 

ROULEMENT,  fi  m.  Se  dit  en  Mufiquede  plufieurs  in¬ 
flexions  de  voix  qui  fe  font  fur  une  fyllabe.  Vocis  ,  inter 
canendum ,  celerrima  vibratio  ,  inflexio ,  volutatio.  Cette 
voix  eft  fort  flexible  ,  Sc  fait  plufieurs  roulement  Sc  dimi¬ 
nutions.  Les  roflignols  font  auffi  plufieurs  roulemens  de 
gorge.  Quelques-uns  difent  roulades.  Il  y  en  a  qui  nom¬ 
ment  les  tirades,  des  roulades  ,  ou  des  roulemens,  mais 
barbarement  Sc  fort  improprement.  Brossard. 

Tome  V. 
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On  dit  auffi  roulement  d’yeux  ,  quand  on  les  tourne  en  mille 
manières  pour  faire  le  dévot  Sc  le  paffionné.  Oculorum 
intorfio. 

Et  fes  roulemens  d'yeux ,  &  fon  ton  radouci  -, 
N’impofent  qu'à  des  gens  qui  ne  font  point  d'ici.  Mol  ,' 

ROULER,  v.  a<ft.  8c  n.  Faire  mouvoir  une  chofe  circulaire- 
ment.  Volvere ,  verfare ,  in  orbem  agere.  Les  cieux  rou¬ 
lent  fur  leurs  poles.  Confidérez  ces  globes  merveilleux  qui 
roulent  fi  majeftueufement  fur  nos  têtes. Ablanc.  Un  bou¬ 
let  de  canon  roule  long-temps  fur  la  terre.  Les  joueurs 
de  boule  difent  qu’ils  vont  rouler  le  bois.  Il  a  affez  de  bien 
pour  faire  rouler  un  caroffe.  Il  fait  beau  rouler  :  le  temps  » 
les  chemins  font  beaux. 

Ou  les  Aflres ,  dit-il  ;  roulent  à  l’avanture , 

Et  les  loix  du  haz.ard  gouvernent  la  nature , 

Ou  fi  quelque  Démon ,  &c.  Bréb. 

Ce  mot  vient  du  Latin  rotulare. 

On  dit ,  Faire  rouler  le  cânon  ;  pour  dire ,  mener  le  canon  e'ù 
campagne,  Tormenta  ducere ,  Sc,  Faire  rouler  la  preffe , 
pour  dire ,  faire  imprimer. 

Ro  uler  ,  fe  dit  auffi  parmi  les  Laboureurs  :  pour  dire  caflèr 
les  motes  avec  le  rouleau.  Æ quare,  adaquare.  Rouler  les 
avoines. 

Rouler,  fignifie  auffi,  Se  mouvoir  le  long  d’un  penchant. 
Volvere.  Unepelotte  de  neige  groffit  toujours  en  roulant. 
Cet  enfant  eft:  roulé  à  u  haut  en  bas  des  montées.  Les  en¬ 
nemis  faifoient  rouler  fur  leur  brèche  de  gros  quartiers  de 
pierres ,  des  chevaux  de  frife ,  Scc. 

Brébeuf  a  dit  ce  mot ,  dans  le  fens  de  quaffare  ,  vibrare , 
torquere  ,  pour  exprimer  le  mouvement  qu’on  donne  à 
une  chofe  que  l’on  tient  en  main  en  la  tournant  avant  que 
de  la  lancer  ,  pour  mieux  prendre  fa  fecouffe  ,  Sc  affurer 
fon  coup. 

Une  furie  armée  &  d'ongles  &  de  dents , 

Fait  à  l'entour  des  murs  fiffler  mille  ferpens , 

Et  roulant  de  fa  main  une  torche  allumée , 

Empoifonne  les  airs  de  fa  noire  fumée,  Brébeuf. 

On  dit  auffi ,  Se  rouler  fur  le  lit ,  fur  l’herbe  ;  pour  dire ,  s’y 
mouvoir,  s’y  agiter  en  rond.  Agi ,  volvi,  circumagi. 

On  dit  auffi ,  que  les  flots  roulent  dans  la  mer  les  uns  fur  les 
autres.  Volvi ,  revolvi.  L’eau  des  ruiffeaux  roule  fur  des 
cailloux.  Le  fleuve  le  précipite  fous  terre,  où  il  roule  ca¬ 
ché.  Vau  g.  Le  fleuve  roulait  avec  rapidité  Ablanc.  On 
dit  auffi ,  qu’un  vaiffeau  roule ,  lorfqu’ü  fe  tourmente  ,  Sc 
qu’il  penche  ,  ou  le  renverfe  incefïàmment  fur  un  de  les 
côtés  :  ce  qui  vient  du  défaut  de  là  conftruftion  ,  de  fes 
vergues ,  ou  de  lès  mâts.  On  dit  auffi  de  ceux  qui  font  dans 
le  vaiffeau,  qu’ils  roulent.  Nous  avons  fort  roulé  cette  nuit, 
parce  que  le  vent  diminue.  L’A  b.  de  Choisi.  La  mer 
roule  ,  lorfque  les  vagues  s’élèvent  Sc  le  déploient  fur  un 
rivage  uni.  Aubin. 

Rouler  ,  fignifie  auffi ,  Plier  en  rond.  Convolvere  ,  in  volu¬ 
men  complicare ,  componere.  On  roule  les  feuilles  de  tabac , 
on  en  fait  des  rouleaux.  On  roule  les  eftampes  Sc  autres 
grands  papiers  qu’on  veut  conferver  proprement.  On  roule 
le  latin  Sc  les  étoffes,  de  peur  qu’elles  ne  le  coupent  dans 
le  pli.  On  dit  auffi  ,  rouler  les  yeux  ,  Sc  abufivement  rouil¬ 
ler,  comme  la  plulpart  le  difent  dans  le  difeours  familier  ; 
pour  dire,  les  tourner  de  côté  Sc  d’autre,  enforte  que  la 
vue  en  paroiffe  égarée.  On  le  dit  auffi  au  neutre  ;  les 
yeux  lui  roulaient  dans  la  tête. 

A  voir  de  quel  air  effroyable , 

Roulant  l'œil,  fe  tordant  les  mains  » 

Santeuil  lit  fes  cantiques  vains , 

Diroit-on  pas  que  c'efl  le  Diable , 

Que  Dieu  force  à  louer  les  Saints  ?  Poët.  AnonVm. 

Rouler  ,  ou  roller,  ou  crouler  un  bateau,  le  dit  lorfque  les 
gens  qui  font  dedans  fe  donnent  des  mouvemens  de  côté  Sc 
d’autre ,  foit  par  jeu  ou  par  beloin ,  enlorte  que  le  bateau 
balance  de  côté  Sc  d’autre. 

Rouler,  le  dit  figurémenten  choies  Ipirituelles  Sc  morales. 
Animo  verfare,  volvere ,  meditari  ,  agitare.  Le  Prince 

E  E  e  e  roule 
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roule  de  grands  deffeins  dans  fa  tête.  Il  attend  la  réponfe 
d’une  telle  négociation  ,  tout  roule  là-deflus.  Il  eft  agité 
de  divers  mouvemens ,  de  diverfes  penfées  qui  roulent  dans 
fon  efprit.  Il  rouloit  dans  fon  efprit  toutes  fortes  d’expé- 
diens.  Vaug.  Les  affaires  humaines  ne  roulent  pas  à  l’avan- 
ture.  Id. 

Rouler  ,  lignifie  aufli  >  Subfifter,  vivre  avec  quelque  peine. 
Vitam  fuam  trahere  &gre.  Quand  Diogène  rouloit  fon  ton¬ 
neau  ,  il  difoit  qu’il  rouloit  fa  vie  comme  les  autres.  Cet 
homme  n’a  pas  beaucoup  de  bien  ;  mais  il  roule  tout  dou¬ 
cement  ;  il  va  diner  ça  8c  là  ,  il  roule  comme  il  peut. 
Un  galant  fait  rouler  tout  le  ménage  de  fa  maitreffe,  en¬ 
tretient  toute  fa  famille.  Il  y  a  long-temps  que  cet  homme 
roule  par  le  monde,  qu’il  voyage,  qu’il  erreçà  8c  là. 

Rouler  sa  vie  ,  fe  dit  aufii  fimplement  pour,  Paffer  fa  vie. 
Vitam  ducere.  De  forte  que  la  manière  ,  dont  on  la  pafie , 
doit  être  marquée  par  ce  qu’on  y  ajoute. 

Tuiffes-tu  ,  comme  Augufte  ,  admirable  en  tes  faits , 
Rouler  tes  jours  heureux  en  une  heureufe  paix.  Régnier. 

Cher  ami  roulons  notre  vie 

Parmi  l'amour  &  le  vin.  Poëte  Anon. 

Rouler ,  fe  dit  aufii  de  l’argent  ,  lorfqu’il  fe  remue ,  qu’il 
s’en  fait  grand  commerce.  Circumvolvi.  Il  n’y  a  que  l’ar¬ 
gent  comptant  qui  fâffe  rouler.  On  dit  encore ,  en  parlant 
d’un  homme  fort  riche,  que  les  facs  d’or  &  d’argent  rou¬ 
lent  dans  fa  maifon  ,  qu’il  fe  roule  fur  l’or  &  fur  l’argent. 

Rouler  ,  en  termes  de  Guerre  ,  fe  dit  de  deux  ou  de  plu- 
fieurs  Commandans  qui  commandent  tour  à  tour,  qui  ont 
chacun  leur  jour.  Vicijfim  imperare.  Ces  deux  Maréchaux 
de  Camp  roulent  enfemble  ,  un  tel  étoit  de  jour. 

Rouler  ,  fe  dit  en  ce  fens  des  Officiers  qui  font  en  concur¬ 
rence  de  commandement  ou  égalité  de  charges  ,  qui  obéif- 
fent  les  uns  aux  autres  fuivant  la  date  de  leurs  commif- 
fions  ou  leur  ancienneté.  Vicijfim  imperare,  regere. 

On  dit  proverbialement ,  Pierre  qui  roule  n’amafie  jamais  de 
moufle;  pour  dire,  qu’il  faut  être  confiant  dans  une  pro- 
feffion  pour  s’y  enrichir. 

Roulé  ,  ée.  part,  paffl  8c  adj.  Les  Ouvriers  appellent  bois 
roulé,  celui  d’un  arbre  qui  a  été  battu  des  vents,  tandis 
qu’il  étoit  jeune  8c  en  sève.  Lignum  vento  vitiatum  ,  L- 
fum ,  exagitatum. 

ROULERS.  Voyez  Rousselare. 

ROULET.  f  m.  Vieux  mot.  Infcription  ,  félon  une  Epita¬ 
phe  qui  fe  voit  dans  la  Chronique  de  S.  Denys  MS.  de  M. 
juftel  Secrétaire  du  Roi.  Borel. 

ROULETTE,  f  f.  Petite  roue  qui  fùpporte  un  fardeau ,  qui 
le  fait  rouler.  Rotula  fuppofita.  Les  canons  des  vaifleaux 
font  pofés  fuir  des  roulettes. 

Roulette,  eft  aufii  une  petite  couchette  qui  roule  fur  des 
roues  pour  la  tranfporter ,  &  la  cacher  fous  un  autre  lit 
quand  on  veut.  Leiïus  verfatilis.  Un  mari  qui  couche  dans 
la  roulette  ,  tandis  que  fa  femme  couche  au  grand  lit ,  eft 
un  grand  fot. 

Roulette.  Terme  de  Géométrie.  Ligne  courbe ,  autrement 
appellée  cycloide\  parce  qu’elle  fait  prefque  un  demi-cer¬ 
cle.  Cycloides.  L’invention  en  eft  due  au  Père  Merfenne. 

Roulette  ,  eft  aufii  un  terme  de  Doreur  fur  cuir,  qui  ligni¬ 
fie  un  inftrument  de  fer  en  manière  de  petite  roue  à  man¬ 
che  de  bois ,  dont  on  fe  fert  pour  faire  le  bord  des  livres. 
Denticulata  rotida. 

(J’Roulette.  f  m.  Jeu  extrêmement  à  la  mode  depuis 
quelques  années.  La  boule  qui  doit  décider  du  fort  des 
Joueurs  ,  eft  pouffée  par  une  rigole  ,  d’où  elle  entre  dans 
le  jeu ,  8c  après  avoir  heurté  contre  divers  petits  rochers , 
elle  va  fè  rendre  dans  un  des  Portiques  noirs  ou  blancs, 
qui  font  gagner,  quand  ils  font  de  la  couleur  de  la  boule , 
&  perdre  quand  ils  n’en  font  pas.  Mere,  d’Avr.  1726. 
p.  845.  84 6. 

ROULIER.  f  m.  Voiturier  par  terre  qui  tranfjmrte  les 
marchandifes  de  ville  en  ville ,  de  province  en  province 
fur  des  charrettes.  Carrucarius  veElor.  Il  eft  allé  d’Orléans 
à  Paris  par  les  Rouliers.  Les  Roidiers  prennent  tant  par 
livre  pour  le  tranfjjort  d’un  ballot. 

ROULIS,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  l’agitation  8c  le 
balancement  d’un  vaifieau  d’un  côté  à  l’autre  ,  lorfqu’il 
fe  penche  fans  cefie ,  fur  l’un  8c  fur  l’autre  de  fes  côtés  , 
tantôt  à  bâbord ,  tantôt  à  ftribord;  ce  qui  arrive  ,  foit  par 
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le  défaut  de  fa  conftruélion  ,  ou  par  celui  de  fà  mâture , 
de  fon  envergeûre,  ou  de  fa  charge  mal  arrimée.  Navis 
vacillatio ,  agitatio.  Nous  fumes  fort  fatigués  par  le  roulis 
du  vaifieau.  Cette  manoeuvre  produit  dans  le  bateau  uii 
roulis  continuel.  P.  Le  Comte. 

ROULONS  ,  font  de  petits  barreaux  ronds  ,  ou  morceaux 
de  bois  travaillés  qui  fe  pofent  de  travers  fur  les  montans 
des  échelles  ,  8c  des  râteliers,  8c  qui  forment  les  échelons. 
Scanfula  ,  gradus .  On  nomme  encore  roulons,  les  petites 
baltiftres  des  bancs  d’Eglifè.  Il  fe  dit  aufii  des  bâtons  des 
ridelles. 

ROUMARE.f.  m.  Nom  d’un  poiffon.  La  verge  de  ce  poiff- 
fon  eft  offèufe,  longue  de  trois  paumes,  &  groflfe  de  deux 
pouces  ,  ayant  à  les  deux  extrémités  une  bofiê  fpongieufe. 
L’os  de  cette  partie  eft  un  remède  fingulier  8c  expérimenté 
pour  le  calcul  :  réduit  en  poudre  ,  il  facilite  l’accouche¬ 
ment;  8c  fi  on  fùce  la  bierre  avec  les  extrémités  fpongieu- 
fes ,  la  ftrangurie  s’arrête  aufli-tôt.  Burnet. 

ROUMIER.  Voyez  Ramier. 

ROUMOIS.  Voyez  Rommois. 

ROUPEAU.  f  m.  Autrement  Bihoreau.  C’eft  une  efpèce 
de  héron  plus  grand  qu’une  aigrette ,  mais  plus  petit  qu’un 
héron  ;  fes  yeux  ont  l’iris  rouge,  8c  la  prunelle  noire  ;  fon 
bec  eft  noir,  creux  &  trenchant  comme  celui  du  héron ,  le 
defius  de  fa  tête  8c  de  fon  dos  eft  de  plumes  colorées , 
ainfi  que  le  dos  d’un  vanneau  ,  avec  une  ligne  blanche , 
qui  commence  depuis  l’œil  jufques  à  l’autre  part.  Du  de¬ 
vant  du  front ,  8c  entre  les  plumes  noires  de  defius  fa  tête 
fortent  d’autres  petites  plumes  blanches  longues  &  déliées, 
&  très-belles  à  voir  ;  fes  ailes  font  de  belle  couleur  cen¬ 
drée  ,  comme  le  héron ,  &  fa  queue  de  même  ;  mais  tout 
le  defius  8c  le  deffous  du  col,  deffous  le  ventre,  les  cuiffes 
&  les  plumes  de  defious  la  queue  font  blanches,  fes  jam¬ 
bes  font  longues  ;  il  a  la  cuiffe  dénuée  bien  haut  au-deifus 
du  genouil ,  cette  partie  de  la  cuiffe  &  la  jambe  lbnt  de 
couleur  jaune  paillé  ,  fes  ongles  ne  font  pas  longs  :  l’on 
voit  plus  communément  de  ces  oifeaux  autour  des  mers 
qu’ailleurs  ,  ils  font  leurs  nids  dans  des  rochers  efcarpés 
8c  de  difficile  accès. 

ROUPIE,  f.  f  Goutte  de  pituite  qui  dégoûte  du  cerveau 
par  le  nez  ,  lorfqu’il  fait  froid ,  ou  qu’on  eft  enrhumé.  Sti¬ 
ria.  Les  enfans  ont  fouvent  la  roupie  au  bout  du  nez ,  ils 
n’ont  pas  foin  de  fe  moucher. 

ROUPIE,  ou  Roupias,  en  termes  de  Relations,  eftune 
monnoie  de  l’Indoftan  fort  commune  dans  les  Indes ,  qui  eft 
d’argent,  &  vaut  28.  fols,  félon  Tavernier ,  mais  Thomas 
Rhoe  dit  qu’elle  vaut  un  écu  cinq  fols  de  notre  monnoie. 
Roupius  nummus.  Il  faut  qu’il  veuille  parler  du  double  de 
la  roupie  ;  car  d’autres  difent  que  la  plus  haute  ne  vaut 
que  42.  fols.  Il  y  en  a  qui  ne  valent  que  15.  fols,  8c  d’au¬ 
tres  quatre  fols.  Le  trafic  chez  le  Mogol  fe  fait  principa¬ 
lement  en  roupies.  On  y  compte  les  richeffes  par  des  lecks 
de  roupias. 

ROUPIERE.  f  f.  Rapière  ,  forte  d’épée.  Borel.  Enjis , 
gladius  machœra. 

ROUPIEUX ,  euse.  adj.  Qui  a  la  roupie  au  bout  du  nez. 

Stiriofus. 

ROUPILLE,  ff.  Efpèce  de  petit  manteau ,  vieille  forte 
d’habillement  qui  étoit  une  forte  de  hongreline  ferrée  8c 
courte.  Adftrittius  fagtdum. 

!T>  ROUPILLER,  v.  n.  Sommeiller  à  demi.  Il  n’a  fait  que 
roupiller  pendant  toute  la  converfation.  Il  eft  du  ftyle  fa¬ 
milier. 

ROUPILLEUR ,  euse.  fubft.  Qui  roupille  toujours. 
C’eft  une  vielle  roitpilleufe. 

ROUPT  ,  oupte.  Vieux  part,  paff  &  adj.  Rompu.  Mehun 
au  Codicille , 

Qui  autrement  feroit  roupt  ou  débareté. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ruptus. 

R  O  U  R  E.  f  m.  Efpèce  de  chêne.  Robur ,  robus  ,  robor. 
Pomey  ,  Richelet.  Cependant  on  croit  avec  Danet  8c  Fu- 
retière,  qu’il  faut  dire  rouvre.  Voyez  donc  Rouvre. 

ROUSSEÂTRE.  adj.  m.  &  f.  Qui  tire  fur  le  roux.  Subru¬ 
fus.  La  toile  de  foie  eft  toujours  un  peu  rouffeàtre ,  nefe 
blanchit  pas  fi  bien  que  de  la  Hollande. 

ROUSSEAU,  f.  m.  Qui  a  le  poil  roux.  Rufus  ,  rutilus ,  ful¬ 
vus.  On  tient  que  Judas  étoit  rouffeau  :  c’eft  pourquoi  on 
hait  beaucoup  les  roujfeaux. 

ROUSSELARE,  ou  ROULERS.  f  m.  Nom  propre  d’un 

bourg 
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bourg  de  la  Châtèlenie  d’Ypre  en  Flandre.  Rofîlaria ,  Rol- 
larium.  Il  eft  fur  la  petite  rivière  de  Mandel ,  à  quatre 
lieues  de  la  ville  d’Ypres  ,  vers  forient  foptentrional. 
Maty. 

ROUSSELET,  fi  m.  Poire  qui  eft  fort  petite ,  qui  a  le  goût 
fort  fucré ,  8c  qui  eft  des  plus  hâtives.  Mufetum.  Il  y  a  de 
gros  &  de  petits  rouffelets.  Fe  rouffelet  de  Reims  eft  le  plus 
renommé.  Il  n’y  a  guère  de  poires  au  monde  plus  eftimées 
que  le  Roujfelet.  C’eftune  poire  médiocre  en  groffeur,  bien 

•  faite  dans  fa  figure  ,  qui  eft  plus  longue  que  ronde ,  la 
queue  eft  un  peu  grofie  8c  peu  étendue,  le  coloris  gris  , 
roufteâtre  d’un  côté,  &  rouge  obfcur  de  l’autre,  avec  quel¬ 
ques  endroits  verdâtres  qui  jauniffent  â  propos,  pour  mar¬ 
quer  le  temps  de  la  maturité.  La  chair  en  eft  tendre  Sc 
fine ,  &  fans  marc  ,  &  l’eau  agréablement  parfumée  ,  mais 
d’un  parfum  qui  ne  fo  trouve  qu’en  elle;  c’eft  d’ordinaire 
à  la  fin  d’Août  8c  dans  les  premiers  jours  de  Septembre 
qu’elle  mûrit;&  nulles  poires  alors  ne  peuvent  être  mifes  au 
rang  des  excellentes  qu’à  proportion  qu’elles  approchent 
de  la  bonté  du  Roujfelet.  Soit  qü’elle  foit  crue ,  ou  qu’elle 
foit  cuite  ,  en  compote  liquide  ,  ou  en  confiture  sèche , 
elle  fe  foutient  également  bien  par  tout  :  qu’on  la  mette 
en  toutes  fortes  de  terres  ,  elle  y  réuiïira  ,  foit  qu’elle  foit 
en  efpalierouenbuiflôn,  ou  en  grand  arbre;  8c,  ce  qui  ne 
convient  qu’à  cette  poire,  quoiqu’on  en  voie  de  meilleures 
les  unes  que  les  autres ,  jamais  cependant  il  ne  s’en  voit 
aucune  qu’on  puifiè  dire  abfolument  mauvaife  ,  pourvu 
qu’elle  foit  dans  fa  jufte  maturité  ;  celles  qui  ne  l’ont  point, 
Sc  encore  plus  celles  qui  en  ont  trop,  ne  plaifent  nullement. 
La  Quint.  P.  III.  p.  304.  Rien  ne  lui  eft  plus  contraire 
pour  être  excellente  que  l’efpalier  ,  elle  y  perd  affurément 
une  partie  de  fon  parfum  ;  mais  aüfîl  elle  y  devient  belle 
&  grofie ,  8c  abondante  ;  par  où  elle  répare  ce  défaut  de 
bonté.  Id.  Il  y  a  une  chofe  fingulière  pour  le  Roujfelet  ; 
c’eft  que  quoique  la  plufpârt  des  fruits  ne  réufliffent  nul¬ 
lement  aux  efpaliers  du  nord  ,  cependant  celle-ci  y  con¬ 
ferve  raifonnablemenf  de  bonté  ,  en  forte  qu’il  n’eft  pas 
mal  d’en  mettre  quelques  arbres  à  ces  expofitions ,  qui  font 
d’ordinaire  ou  inutiles ,  ou  miférables.  Ic.  Il  feroit  à  fou- 
haiter  que  le  Roujfelet  pût  durer  un  peu  plus  long-temps 
qu’il  ne  fait ,  mais  il  eft  fort  fujet  à  mollir ,  c’eft  fon  uni¬ 
que  défaut ,  8c  on  y  eft  fouvent  trompé  ,  quand  on  n’y 
prend  pas  garde  de  fort  près.  Id.  La  Quintinie  met  la  poire 
de  Roujfelet  dans  le  premier  ordre  des  bonnes  poires  ,  qui 
ont  la  chair  beurrée  ou  tout  au  moins  tendre  8c  délicate  , 
avec  une  eau  fucrée  8c  de  bon  goût ,  &  un  peu  de  parfum. 
P.  III.  p.  253.  On  ne  laiffe  pas  de  faire  cas  du  Rouffelet , 
8c  de  la  Robine  dans  la  faifon  des  pêches ,  quelque  grande 
que  foit  l’abondance  de  celles-ci  ;  aufli  comme  d’ordinaire 
les  pêches  font  plus  fautives  que  les  poires ,  8c  que  de 
plus  les  pêches  Venues  dans  un  fond  humide  font  d’un 
très  -  petit  mérite  ,  il  eft  nécefiàire  à  ceux  dont  le  terrain 
n’eft  pas  trop  bon  ,  de  fe  précautionner  au  moins  par  le 
moyen  du  roujfelet ,  qui  manque  peu  ,  &  n  eft  jamais  a  re¬ 
gretter.  La  Quint.  P.  III.  p.  30 6. 

Il  y  a  un  rouffelet  hâtif,  qui  vient  au  mois  de  Septembre.  La 
Quint.  P.  III.  p.  465.  La  poire  fans  peau  fe  nomme  auffi 
rouffelet  hâtif.  Id.  III.  p.  328.  A  l’égard  du  rouffelet  je  ne 
fais  aucune  différence  du  gros  au  petit ,  comme  font  certains 
Curieux;  ce  n’eft  affurément  qu’une  même  chofe; un  mê¬ 
me  arbre  en  fait  d’ordinaire  des  unes  8c  des  autres.  Il  eft 
vrai  cependant  que  celles  qui  n’ont  qu’une  médiocre  grof¬ 
leur  ,  font  communément  meilleures  qüe  les  plus  belles. 
Les  groffes  poires  de  roujfelet  € ont  fans  doute  venues  dans 
un  fond  gras  ,  foit  en  buiffon  ,  foit  en  efpalier  ,  &les  autres 
dans  un  fond  foc,  ou  en  arbre  de  tige.  La  Quint. 
Rousselet  d’Hiver.  Voyez  Martin-sec. 

ROUSSETTE,  f.  f.  Petit  oifeau  brun  ,  femé  de  plufieurs 
petites  taches  ,  qui  a  le  bec  pointu  8c  noirâtre  ,  les  jambes 
8c  les  pieds  tirant  fur  le  blanc.  Alcedo  minor.  Belon.  On 
appelle  auffi  rouffette  le  plus  petit  de  tous  les  chiens  de  mer, 
qui  eft  roux,  8c  fomé  de  petites  taches  noires.  Rondelet. 
Roussette  d’Anjou.  Voyez  Petit-Oin. 

Roussette.  Voyez  Petit  Mouchet  ,  ScTouqueî. 
ROUSSEUR,  f  f.  Couleur  roufle.  Color  rufus  ,  rutilus.  On 
aura  de  la  peine  à  ôter  la  roujfeur  de  ce  linge.  On  le  dit 
abfolument  deces  taches  rouîtes  qui  viennent  für  levifo- 
ge,  qu’on  appelle  autrement  bran  de  Judas.  LenticuU.  On 
fait  des  eaux  pour  ôter  les  rouffeurs  du  vifàge.  En  Italien 
Ro ff or  e , lentigine.  En  Latin  lentigo.  Les  rouffeurs  s’effacent 
P  orne  K 
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quelquefois  l’hiver  ,  8c  reviennent  l’été  ;  quelquefois  elles 
refirent  toujours  ;  elles  viennent  d’un  fâng  brûlé  répandu 
dans  la  peau.  Burnet. 

ROUSSI,  f  m.  Odeur  défàgréabîe  de  ce  qui  brûle.  Olere , 
redolere  empireuma.  Je  feus  le  rouffi  ,•  c’eft-à-dire ,  qu’il 
y  a  du  drap ,  du  cuir  ,  ou  autre  chofe  fomblable  qui  com¬ 
mence  à  brûler ,  &  qui  jete  une  fumée  8c  une  odeur  puan¬ 
te.  On  appelle  abufivement  de  la  vache  de  rouffi,  du  cuir 
de  roujfi,  au  lieu  de  dire  deRuJfie ,  qui  vient  d’une  contrée 
de  Pologne  appellée  de  ce  nom. 

ROUSSILLON,  f  m.  Nom  propre  d’une  contrée  de  la  Ca¬ 
talogne.  Sar dones ,  Sar donum  regio.  Ru feinonen fis  Comita¬ 
tus.  Elle  eftféparée  du  refte  de  cette  province  au  midi  8c 
au  couchant  par  les  Monts  Pyrénées  ;  les  Antipyrénées 
la  féparentau  nord  du  Languedoc ,  8c  le  golfe  de  Lyon  la 
baigne  au  levant.  Ce  pays ,  auquel  on  a  annéxé  la  Viguerie 
de  Conflans  -,  8c  la  Cerdagne  Françoifo,  a  été  cédé  à  la 
France ,  par  la  paix  des  Pyrénées  ,  il  peut  avoir  dix  lieues 
de  largeur  ,&  vingt  de  longueur  du  couchant  au  levant.  Il 
eft  baigné  par  le  Tet ,  le  T ech  &  l’Égly.  Il  eftaffez  fertile , 
particulièrement  dans  le  Rouffillon  propre.  Ses  lieux  prin¬ 
cipaux  font  Perpignan  capitale ,  Elne,  Collioure  ,  Relle-1- 
garde,  le  Fort  deSalfos,  8c  Mont-Louis  bâti  par  Louis 
XIV.  l’an  l6y 8.  Maty. 

Roussillon,  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  avec  titre  de 
Comté.  RuffiUo ,  Urfoli,  Urfeole  ,  Offilio.  Il  eft  dans  le 
Dauphiné,  près  du  Rhône,  à  quatre  lieues  au-deffous  de  , 
Vienne.  On  prend  ce  lieu  pour  celui  qui  étoit  nommé  an¬ 
ciennement  Figlina ,  ou  pour  la  ville  de  la  Gaule  Narbon- 
noifo  qui  pôrtoit  le  nom  d ’Urfeola  8c  à’Urfeelis.  Mat  y. 
Valois ,  Not.  G  ail.  p.  624. 

La  Tour  de  Roussillon.  Ce  font  les  fouis-  reftes  de  l’an¬ 
cienne  ville  appellée  Rufcino  ,  qui  a  donné  le  nom  au  Rouf- 
filon.  Elle  eft  à  demi-lieue  de  Perpignan,  qui  s’eft  formé 
de  fos  débris.  Valois,  Not.  Gall.  p.  490. 

ROUSSIN.  f. m.  CheVal  épais  &  entier,  comme  ceux  qui 
viennent  d’Allemagne  &  de  Hollande.  Equus  firigofus. 
Don  Quichot  changea  le  nom  de  fon  rouffin ,  8c  l’appella 
roffinante.  En  la  plufpârt  des  Coutumes  les  Vaffaux  doi¬ 
vent  à  leur  Seigneur  à  chaque  mutation  un  rouffin  de  for- 
vice.  Un  rouffin  de  fervice  étoit  un  bon  &  puifiânt  cheval 
pour  forvir  en  guerre  ,  un  cheval  d’armes  ,  un  cheval  de 
guerre.  Equus  ad  rem  militarem  idoneus.  De  Laurière. 
L’eftimation  d’un  rouffin  de  fervice  eft  la  cinquième  partie 
de  la  valeur  du  revenu  du  fief  ;  mais  d’ordinaire  il  eft 
abonné  à  <5o  fous. 

Roussin  ,  en  quelques  Coutumes  qui  écrivent  Roucin  ,  c’eft 
la  monture  de  celui  qUî  n’eft  point  Chevalier,  8c  la  mon¬ 
ture  du  Chevalier^  s’appelle  Cheval.  Voyez  l’ancienne. 
Coutume  de  Normandie  ,  Ch. 85.  Selon  Brunet,  dans  fon 
Tréfor ,  le  roucin  eft  un  cheval  de  fomme.  Il  y  a ,  dit-il, 
chevaux  de  plufieurs  manières ,  à  ce  que  li  un  font  de- 
ftrier ,  grant  pour  le  combat  ;  li  autre  font  palefroi ,  pour 
chevaucher  à  l’aifo  de  fon  corps  ;  U  autres  font  roucinS 
pour  fomme?  porter.  Voyez  le  P.  Labbe,  Abrégé  Royal 
de  fon  Alliance  Chronologique  T.I.  p.  631. 

Six  grands  rouffins  efflanqués  fous  la  charge. 

Sont  en  fueur ,  8c c.  Senecé. 

Du  Cange  dit  qüe  le  rouffin  étoit  le  cheval  de  l’Écuyer 
comme  le  palefroi  étoit  celui  du  Noble  ,  appellé  Miles. 

Ménage  dit  que  ce  mot  vient  de  r  uncinus  ,  qui  fignifie  pour¬ 
tant  un  cheval  hongre  ou  châtré ,  parce  qu’en  langage  Tec¬ 
tonique  ruin  8c  ruinen  lignifient  châtrer.  Il  peut  aufli  ve¬ 
nir  de  roff,  8c  de  rous ,  8c  de  rouffin,  Alleman  ,  qui  figni¬ 
fie  cheval  s  ou  de  roux ,  qui  fignifioit  la  même  chofe  en 
vieux  François  ;  8c  il  le  fignifie  encore  en  Bas-Breton. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  fojet  aux  ventofités  , 
qu’il  pète  comme  un  rouffin.  Rabelais  a  fait  un  Apologue 
de  l’âne  8c  du  rouffin. 

ROUSSIR,  v.aft.  &n.  Faire  devenir  roux.  Rufefcere,  ru¬ 
fum  fieri.  Tout  ce  qui  eft  blanc  rouffit  à  l’air.  L’eau  de 
puits  rouffit  le  linge  en  le  favonnant.  On  rouffit  le  beurie, 
en  le  tenant  un  peu  fur  le  feu.  Les  cheveux  blonds  rouf- 
fiffent  avec  l’âge.  Le  vin  blanc  rouffit ,  quand  d  eit  tue, 
quand  il  eft  au  bas. 

Roussi,  ie.  part,  paffi  &adj.  Rufus  fabius,  rujatus. 

ROUSSI,  ouROUCI.  fin.  Nom  propre  de  lieu,  Raucia 

E  E  e  ê  ij  eum 
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citrn ,  Roeeium  ,  Rufciacum  ,  Rujfiacum ,  Ruciacum.  Il  a 
titre  de  Comté.  Il  eft  en  Champagne  for  là  rivière  d’Aîne. 
Valois  ,  iVst.  (tæ//.  p.  466- 

ROUTE,  f.  f.  Chemin  public  connu  &  fréquenté ,  pour  aller 
d’une  ville  ,  ou  d’une  province  à  l’autre.  Via,  iter  publi-  4 
eum.  Sanfon  a  fait  desCartes  des  routes ,  des  polies,  des 
grands  chemins  de  France.  Ces  Voyageurs  fe  font  ren¬ 
contrés  fur  la  rout-e.  On  a  volé  le  Mefiager  fur  la  route  de 
Flandre. 

'Ce  mot  de  route  en  toutes  les  lignifications,  vient  de  rupta, 
ou  de  ruta ,  ou  de  roux,  qui  lignifie  cheval  en  vieux Fran¬ 
çois.  Voyez  dans  Ménage  une  lavante  Dilfertation  là-dcf 
fus  au  mot  de  Roture.  Néanmoins  il  y  a  plus  d’apparence 
qu’il  vient  de  rout ,  qui  eft  un  vieux  mot  Celtique  8c  Bas- 
Breton,  qui  lignifie  chemin ,  Sç  qui  même  dans  le  figuré  li¬ 
gnifie  exemple. 

Route,  lignifie  encore,  Ordre,  cours  de  la  nature.  Ordo, 
curfits  natura.  Étudier  les  routes  de  la  nature.  Arcanis 
7iatur a  (ludere.  Le  foleil  recommence  fa  route.  Les  étoiles 
fuivent  conftamment  leur  route.  L’onde  fe  fait  une  route. 
Q  U  I  N. 

Route,  fe  dit  aulfi  des  grandes  allées  qu’on  coupe  dans  un 
parc ,  dans  une  forêt ,  tant  pour  l’ornement ,  que  pour  la 
commodité  de  la  chalfe  ,  &  le  paffage  des  Voyageurs.  Silva 
variis  J emitis  cortcifa ,  intcrcifa.  L)ans  les  bois  de  Mon¬ 
ceaux  il  y  aplufieurs  grandes  routes  qui  aboutiifent  à  une 
étoile. 

Route,  fe  dit  aufii  des  ordres  qu’on  expédie  pour  la  mar¬ 
che  d’un  Régiment-.  Itineris  ordo,  condullus.  Ce  Meftre 
de  camp  ,  outre  fes  appointemens ,  a  obtenu  une  bonne 
route >  la  route  lui  vaudra  beaucoup.  11  eft  défendu  aux  fol- 
dats  de  fortir  hors  de  leur  route. 

Route  ,  en  termes  de  Marine ,  eft  le  fillage  ou  le  rhumb  de 
vent  fur  lequel  il  faut  naviger  pour  arriver  à  un  certain 
lieu,  8c  que  le  Pilote  fuit  en  oblervant  toujours  fa  bouf- 
folc.  Index  ,  venti  linea.  Le  vent  ou  les  courans  ont  fait 
dériver  le  vaifièau,  &  l’ont  éloigné  de  la  route  de  tant  de 
lieues.  Un  favant  Pilote  eft  obligé  en  ces  occafions  de 
corriger  fa  route ,  8c  d’y  avoir  égard  ,  quand  il  fait  l’eftime. 
On  appelle,  Porter  à  route,  8c  Faire  droite  route,  lorf- 
qu’on  navige  droit  8c  fans  obftacle ,  au  lieu  où  l’on  veut  al¬ 
ler  fans  dériver,  ni  louvier  ,ni  relâcher.  C’eft  le  Général 
qui  donne  la  route ,  qui  preferit  la  route.  On  dit  qu’on  fait 
plufieurs  routes,  lorsqu’on  a  le  vent  contraire,  qu’on  eft 
obligé  de  louvier,  d’aller  tantôt  d’un  côté ,  tantôt  de  l’au¬ 
tre.  On  dit  aufii,  qu’on  fait  faillie  route,  lorfqu’on  feint 
d’aller  en  un  endroit  ,  8c  qu’on  relâche  à  l’autre.  Faire 
route ,  c’eft  naviger ,  ou  cingler  où  l’on  veut  aller.  Nous  fî¬ 
mes  route  au  N.  É.  Aller  à  route  ,  c’eft  la  même  chofe  que 
faire  route.  En  changeant  de  bord ,  nous  porterons  à  route. 
Commander  à  la  route  ,  c’eft  preferire  celle  que  doivent 
tenir  tous  les  vaifieaux  de  Ilote.  En  parlant  de  galères  on 
dit  donner  la  proue,  au  lieu  de  donner  la  route. 

On  appelle  parmi  les  vaifieaux  marchands.  Chef  de  route , 
celui  que  l’on  choifit  pour  donner  les  ordres,  8c  qui  eft  à 
peu  près  comme  leChef-d’efcadre  dans  des  vaifieaux  deRoi. 
Nous  mîmes  à  la  voile  pour  nous  en  retourner  en  France 
en  compagnie  du  Berger  ,  du  Prince  des  Afturies ,  8c  du 
Saint-Efprit ,  qifel’on  reconnut  pour  Chef  de  route.  Fré- 
zier,  p.  15p.  Faire  la  même  route  qu’un  autre  vaifièau, 
c’eft  aller  au  même  endroit  ,  8c  courir  fur  la  même  aire  de 
vent.  A  la  route  c’eft  un  commandement  qu’on  fait  au  ti¬ 
monier,  afin  qu’il  gouverne  au  rhumb  de  vent  qu’on  lui  a 
ordonné  de  fuivre.  Es-tu  à  la  route  ?  queftion  qu’on  fait 
au  timonier  pour  {avoir  s’il  gouverne  à  l’aire  de  vent  qu’on 
lui  a  marquée. Gouverner  au  N.E.  afin  que  la  route  vailleN. 
Gouverner  à  l’Eft  ,  afin  que  la  route  vaille  Eft-Sud-Eft, 
c’eft  corriger  les  déchets  qui  arrivent  dans  la  navigation 
par  la  force  des  marées ,  par  celle  des  courans ,  8c  par  l’in- 
conftante  variation  de  l’aiguille,  remettant  le  vaifièau  dans 
là  droite  route ,  quand  quelqu’un  de  ces  accidens  la  fait 
abattre  ou  dériver.  La  faujfe  route  eft  la  dérive  d’un  vaif- 
feau  qui  s’écarte  ,  8c  qui  ne  fait  point  fa  route  en  droiture. 
Faujfe  route  fe  dit  aufii  quelquefois  d’un  changement  de 
courfe  qu’on  fait  volontairement  de  nuit  pour  éviter  un 
ennemi. 

Route  ,  en  termes  de  Chafie ,  fe  dit  des  fentiers  qui  traver- 
fent  les  forts  ,  par  oppofition  à  voies ,  qui  fe  dit  des  grands 
chemins.  Semita ,  callis,  trames  ,  vefligium. 

Route,  fe  dit  figurément  en  Morale,  &  lignifie.  Voie,  che- 
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min  ,  {entier  ,  trace,  exemple.  Via  ,  iter, femita  ,  trames . 
Suivre  la  route  de  la  vertu.  Marcher  dans  la  route  du  ciel 
&  du  fialut  ;  c’eft  une  route  épineufe  &  difficile  à  tenir. 

Tracer  vers  laricheffe  une  route  facile.  Boil. 

Ce  Gentilhomme  fuit  la  route  de  fes  aïeux,  il  marche  fur 
les  pas  de  fes  ancêtres.  Sainte  Théréfe  quitta  les  voies  bat¬ 
tues  pour  aller  à  Dieu  par  des  routes  nouvelles  8c  incon- 
mtes.  Fl.  Nos  àétions  &  nos  penfées  doivent  prendre  des 
routes  fi  différentes ,  félon  que  nous  avons  des  biens  éter¬ 
nels  à  efpérer,  ou  non,  que  notre  premier  intérêt,  c’eft  de 
nous  afiurer.  Pasc.  Où  font  les  hommes  qui  foient  touchés 
férieufoment  de  la  crainte  de  s’égarer,  &  de  prendre  une 
mauvaife  route  pour  arriver  à  l’éternité  ?  Nie.  Ceux  que 
l’erreur  aveugle ,  font  incertains  de  la  route  qu’ils  doivent 
tenir.  M.  Esp.  Un  homme  formé  au  gout-deTérence  ne 
s’écarte  point  de  la  route  du  Fon  fens.  S.  Évr  .  Le  Roi,  dans 
la  route  de  la  gloire  ^s’eft  choifiun  guide  fidèle.  Fléch.Eiï 
cherchant  la  vérité ,  il  faut  s’arrêter  où  l’on  ne  voit  goutte, 
&  héfiter  dans  les  routes  obfcures  8c  inconnues.  Le  P.  L. 
S.  Jean  nous  ouvre  des  routes  toutes  nouvelles.  Pélisson. 

De  cette  pajfion ,  la  fcnfible  peinture 
Eft,  pour  aller  aucœur  ,  la  route  la  plus  sûre.  Boil. 

Route,  lignifie  aufii,  défaite,  dilfipation  d’une  armée;  mais 
il  eft  vieux  en  ce  fèns.  Exercitus  clades ,  firages  ,  interne¬ 
cio.  Les  Sergens  tâchent  de  rallier  les  foldats  dans  une 
route.  Voilà  la  fécondé  route  qui  arrive  à  ce  Général. 

A  vau-de-route.  Façon  de  parler  adv.  qui  lignifie,  précipi¬ 
tamment  8c  en  défordre.  Funditus  fufi ,  fugatifque  copiis, 
confuse.  Il  ne  fodit  que  d’une  troupe  de  gens  de  guerre,  & 
ne  s’emploie  qu’avec  le  mot  de  fuir,  ou  quelque  autre  qui 
marque  fuite.  Ils  s’enfuirent  à  vau-de-route.  Ils  s’en  allè¬ 
rent  à  vau-de-route. 

Route  ,  en  vieux  langage,  fo  difbi?autrefois  d’une  Compa¬ 
gnie  de  cent  Gendarmes.  Turma  Equitum  leviter  armato¬ 
rum.  Et  quand  on  parloit  des  Chevaux-Légers ,  on  difoit 
bandes. 

ROUTE.  La  forêt  de  Route.  Rigetius  f  altus ,  Rigetium  ne¬ 
mus ,  Rihetiusf altus.  Nom  d’une  ancienne  forêt  près  de 
Verzi  8c  de  Reims. 

ROUTIER,  f.  m.  Qui  fait  bien  les  routes  8c  les  chemins. 
Viarum  peritus.  Il  fe  dit  proprement  en  Marine  d’un  Pi¬ 
lote  expérimenté  qui  fait  bien  conduire  un  vaifièau,  qui  fait 
bien  tenir ,  obferver ,  reconnoître  fà  route.  ^ 

Routier  ,  eft  aufii  un  livre  de  Cartes  marines  où  font  mar¬ 
quées  les  côtes ,  les  ports  8c  les  rades,  les  bancs,  les  ro¬ 
chers,  les  afpeéts  &  les  baffes,  8c  autres  obforvations  né- 
cefiàires  pour  conduire  sûrement  un  vaifièau.  Liber  de  na¬ 
vium  curfu  per  diverfas  or  as  moderando.  Il  y  a  plufieurs 
routiers,  comme Daleixo,  Damota Portugais,  le  Tellierik 
autres,  qui  font  dans  les  Recueils  des  Voyages  de  Théve- 
not  8c  d’autres  Auteurs.  Le  routier  Portugais,  Roteiro  Por¬ 
tages  eft  un  fort  bon  livre  de  Mer  en  forme  de  Journal.  II 
eft  fort  utile  à  ceux  qui  navigent  dans  les  Mers  du  Bré- 
fil  ;  parce  qu’il  eft  d’une  extrême  exaéfitude  à  marquer  le 
moindre  écueil. . 

Routier,  fe  dit  aufii  des  vents.  Un  vent  routier  eft  un 
vent  qui  fort  pour  aller  &  pour  venir  en  un  même  lieu. 
Aubin. 

Routier  ,  fo  dit  figurément  en  Morale,  des  gens  prudens, 
qui  connoifient  les  chofos  par  pratique  8c  par  expérience. 
Expertus ,  peritus ,  exercitatus,  verfatus.  Ce  Capitaine  eft 
un  vieux  routier  qui  fait  toutes  les  rufes  de  guerre.  Ce 
Procureur  eft  un  vieux  routier'  qui  fait  toutes  celles  de  la 
chicane. 

Dans  cette  demeure  fauvage , 

Habitoit  certain  vieux  routier  , 

Dans  l’art  de  foulager  les  douleurs  du  veuvage.  Vill. 

Soyez.  Amant,  vous  ferez,  inventif ; 

Tour  ni  détour,  rufe,  niflratagême. 

Ne  vous  faudront  :  le  plus  jeune  apprenti f 
EJl  vieux  routier ,  dès  le  moment  qu’il  aime. 

L  a  Font. 

R  o  u  t  1  ï  r  ,  eft  aufii  un  vieux  mot  qui  fo  trouve  dans  l’Hifî- 

toire. 
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toire  >  pour  lignifier  des  Soldats  brigands  Sc  peu  disciplinés 
qui  brifoient  tout  ce  qu'ils  rencontroient.  Graffatores  mili¬ 
tes.  Borel  dit  que  ce  nom  leur  vient  de  ruptus  ;  ou  de  rotu¬ 
riers  ;  c’eft-à-dire,  laboureurs,  de  rota.  Bohel. 

Routier  ,  étoit  aufli  un  Garde  ou  Sergent  dangereux  &tra- 
verfier  .qui  étoit  établi  pour  la  garde  des  forêts  ,  dont  la 
fonction  a  été  fùpprimée  par  la  dernière  Ordonnance.  Sal¬ 
tuarii  eu  jio  de  s  damno  fi. 

ROUTINE,  f.  f.  Art,  ou  Science  apprife  par  pratique  ,  Sc 
par  un  exercice  particulier  ,  qui  n’eft  fondée  fur  aucunes 
règles  ,  ni  principes.  Diuturnus  ufus  ,  longa  confuetud • , 
peritia  ,  exercitatio ,  habitus.  Cet  écolier  a  appris  le  Latin 
par  routine ,  à  force  de  l’entendre  parler ,  Sc  n’a  jamais  étu¬ 
dié  la  Grammaire.  La  pratique,  la  Science  des  Banquiers 
Sc  des  Marchands,  ne  s’apprennent  que  par  routine:  il  n’y 
a  point  de  règles  certaines.  Les  femmes  de  province  n’ont 
point  la  routine  du  monde ,  l’air  de  la  Cour.  Bien  des  gens 
difent  leur  Bréviaire  par  routine  ,  &fàns  aucune  attention. 

Sans  livre }  ils  chantent  par  routine  , 

Un  jargon  qu’à  peine  on  devine.  Bois-R. 

ROUTINER.  v.  ach  Apprendre  par  routine ,  par  une  pra¬ 
tique  continuelle.  Ufu  difeere  ,  capere  ,  percipere.  A  force 
de  routiner  une  langue  ,  on  l’apprend  à  la  fin.  Il  eft  bas ,  Sc 
on  ne  le  trouve  encore  nulle  part. 

ROUTON.fi  m.  Nom  propre  de  lieu.  Rutunium.  C’étoit 
anciennement  une  petite  ville  des  Cornaviens  ,  en  la  gran¬ 
de  Bretagne.  C’eft  maintenant  un  village  du  Comté  de 
Shrop,  en  Angleterre.  Il  eft  fur  la  Saverne  ,  au  couchant 
de  la  ville  de  Shrowesbury.  Maty. 

ROUVERAIN.  adj.  m.  eftune  épithète  qu’on  donne  au  fer 
qui  eft  difficile  à  forger ,  Sc  qui  eft  cafïànt ,  même  lorfqu’il 
eft  chaud ,  Sç  qu’on  le  bat  Sur  l’enclume.  Ferrum  fragile  , 
friabile.  M.  Félibien  écrit  rouverin ,  du  fer  rouverin. 

ROU  VIEUX.  Cheval  rouyieux.  C’eft  un  cheval  malade 
d’une  efpèce  de  gale  qui  vient  à  Si  crinière ,  d’où  il  fort  des 
eaux  roufles ,  puantes  ,  Sc  corrofives  ?  lefquelles  font  tom¬ 
ber  le  poil.  Elem.  de  Caval.  III.  Part.  p.  306  . 

ROU  VRAI.  La  forêt  de  Rouvrai.  Nom  d’une  ancienne  fo¬ 
rêt  fituée  dans  le  Parifis  ,  près  de  la  Seine  Sc  du  Roule.  Ro¬ 
boreum.  C’eft  ce  que^nous  appelions  aujourd’hui  le  Bois  de 
Boulogne  au  couchant:  entre  Paris  Sc  Saint-Cloud.  Valois , 
Not.  Gallp.fSj. 

O  ROUVRAI ,  eft  une  autre  forêt  du  Roumois  dans  l’an¬ 
cien  Vexin.  Defcript.  Gcogr.  &  Hiji.de  la  Haute -N orra, 
tom.  z.p.  239. 

ROUVRE. fini.  Pomey  Sc  Richelet  difent  roure  ;  mais  on 
croit  qu’il  eft  mieux  de  dire  rouvre  avec  Danet  &  Fure- 
tière.  C’eftune  efpèce  de  chêne  qui  eft  moins  haut  que  le 
chêne  ordinaire  ;  mais  gros  Sc  torru.  Son  bois  eft  fort  dur, 
robufte  ,  d’où  vient  que  les  Latins  l’ont  appellé  robur.  Ses 
feuilWs  font  découpées  à  ondes  allez  profondes ,  couvertes 
d’une  laine  molle.  Ses  Heurs  font  des  chatons ,  Sc  Ses  fruits 
des  glands  plus  petits  que  ceux  du  chêne  commun.  En 
Latin  robur  primum.  Clus.  ou  quercus  foliis  molli  lanugine 
piibefcentibus.  C.  Bauh.  Ses  fleurs  ,  Ses  fruits  Sc  Son  écor¬ 
ce  ont  la  même  vertu  que  ceux  du  chêne  ordinaire. 

Ce  mot  vient  du  Latin  robur. 

ROU  VRES.  fi.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Robur.  C’étoit  an¬ 
ciennement  un  bon  bourg  des  Carnutes  ,  dans  lequel 
les  Druides  faifioient  leurs  facrifices.  Ce  n’eft  mainte¬ 
nant  qu’un  village  de  l’île  de  France,  fitué  près  d’Anet , 

•  à  trois  lieues  de  Dreux  ,  vers  le  Septentrion  oriental. 
Maty. 

ROUVRIR,  v.  aét.  Sc  rédupl.  Ouvrir  une  Seconde  fois.  Rur- 
fus  aperire ,  refer  are.  11  eft  reflorti ,  il  lui  faut  aller  rouvrir, 
le  faire  rentrer. 

On  dit  aufli  d’une  plaie ,  qu’elle  fè  rouvre ,  quand  après  avoir 
été  quelque  tems  guérie  en  apparence  ,  elle  recommence  à 
Saigner ,  à  s’ouvrir  une  Seconde  fois.  Denuo  aperiri  ,  pa¬ 
tefieri.  Cela  arrive  particulièrement  à  ceux  qui  ont  des  ca¬ 
nules. 

Lesbleffures  du  cœur  fe  rouvrent  aifément.  Corn. 

Je  fai  que  vos  regards  vont  rouvrir  mes  blejfuref.  Racin. 

Rouvert  ,  erte  part.  pafT.  Sc  adj.  Denuo  apertus ,  patefaflus. 
Cette  plaie  s’eft  rouverte  au  bout  de  deux  ans. 
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ROUVROI.  fim.  Nom  d’un  lieu  Situé  dans  la  Beaufle 
Rubridum.  Valois ,  Not.  G  ail.  p.  54  6. 

ROUX  ,  ousse.  adj.&  fùbft.  Couleur  jaune  ,  un  peu  arden¬ 
te  ,  qu’on  appelle  autrement  poil  de  Judas.  Rufus  ,  rufus 
color.  Les  roux  Sc  les  rouffes  font  Sujets  à  fèntir  legouflet , 
le  pied  de  Meflager.  Les  Italiens  aiment  ceux  qui  tirent 
Sur  le  roux  ,  qui  ont  un  poil  blond  doré.  Les  bonnes  fritu¬ 
res  Se  font  au  beurre  roux.  La  toile  ,  le  papier  Sc  autres 
chofes  deviennent  roujfes.  Si  on  les  laide  au  grand  air.  A  la 
chafle  ,  les  cerfs ,  les  daims ,  les  chevreuils  font  bêtes  roujfes. 

Ce  mot  vient  de  Ruffus.  Ménage.  On  a  dit  aufli  rujjeus.  Du 
Cange  dit  qu’il  vient  de  ruffus ,  qui  eft  une  herbe  propre  à. 
la  teinture ,  qu’on  nommoit  autrement  ros  chez  lesGoths. 

ROUX -VENTS.  Nom  que  les  Jardiniers  donnent  aux 
vents  du  mois  d’ Avril,  qui  font  froids  Sc  Secs  8c  gâtent  les 
jets  tendres  des  arbres  fruitiers.  Venti  notii  verfatiles. 
C’eft  pourquoi  le  peuple  appelle  la  lune  d’ Avril  la  lune 
rouffe. 

On  dit  proverbialement,  A  barbe  roujfe  Sc  noirs  cheveux, 
ne  t’y  fie  Si  tu  ne  veux.  De  rufo  noli  effe  fine  metu ,  ne  con¬ 
fidas.  Le  proverbe  Efpagnol  dit  :  Homme  roux  Sc  femme 
barbue  ,de  loin  leslalue  avec  trois  pierres  à  la  main. 

Roux.  fim.  fignifioit  cheval  en  vieux  François  ;  de  rojf. 
Voyez  Rosse.  D’où  vient  routier  Sc  roder  ;  Sc  route  de 
rut  a  y  bande  de  Soldats.  De- là  vient  aufli  arrouter ,  pour 
mettre  entrain.  Borel. 

Hues  en  retorne  for  le  roux  Arabi.  G.  de  Louer. 

Bien  fit  armé  for  le  rox  Arabi.  Id. 

C’eft-à-dire,  le  cheval  Arabe  :  ou  il  vient  de  rota.  Borel. 

ROW. 

ROW.  fi  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Podolie 
en  Pologne.  Rova.  On  la  prend  pour  l’ancienne  Etraüum, 
Hcraüum  ville  de  la  Sarmatie  Européenne.  Maty. 

ROWEY ,  RAVEY.  fi  m.  Nom  propre  d’une  grande  ri¬ 
vière  du  Mogoliftan  en  Afie.  Raveus  ,  ou  Roveus fluvius* 
Elle  baigne  N  augracut  Sc  Lohor,  &  Se  décharge  dans  l’In¬ 
de  à  Suckor.  On  la  prend  pour  l’ancien  Hydajpes,  qui  fut 
le  terme  où  Alexandre  le  Grand  borna  fês  conquêtes.MATY. 

ROX. 

ROXA.  Voyez  Rosa. 

ROXBU  RG,  ROXBOURG.  fi  m.  Nom  propre  d’un  bourg 
de  la  Tivedaille  en  Ecofle.  Rosburgum.  Il  eft  fur  le  Tivet , 
près  de  Twéde,  à  cinq  lieues  de  Berwick,  vers  le  cou¬ 
chant.  Il  y  avoit  autrefois  un  bon  château  en  ce  lieu  ;  Jac¬ 
ques  II.  Roi  d’Ecofle  fut  tué  en  l’aflîégeant.  Au  refte 
quelques  Géographes  prennent  Roxbourg  pour  la  petite 
ville  nommée  anciennement  Marchenium ,  ScRipa  Alta. 

ROY. 

ROYAL,  alê.  adj.  Sc  au  pluriel  Royaux.  Ce  qui  regarde, 
ce  qui  concerne  le  Roi.  Regius  ,  regalis.  On  fait  des  priè¬ 
res  pour  le  Roi  Sc  toute  la  Maifon  ,  la  Famille  Royale , 
pour  tous  les  Princes  du  Sang  Royal.  Le  Frère  du  Roi  s’ap¬ 
pelle  Son  Alteffe  Royale.  La  Duchefle  de  Savoie  s’appelle 
Madame  Royale.  Il  y  a  un  fond  deftiné  pour  l’entretien 
des  MaiSons  Royales.  Le  Palais  Royal.  La  Place  Royale. 
Un  Hiftoriographe  des  Maifons  Royales.  LeRoi  dans  Son 
Sacre  eft  revêtu  de  Ses  ornemens  royaux.  On  appelle  aufli 
Lettres  royaux  Sc  non  royales  ,  les  Lettres  qui  s’expé¬ 
dient  en  Chancellerie  au  nom  du  Roi  .Diplomata ,  codicilli. 
Et  il  faut  dire  de  même  les  Ordonnances  royaux ,  non  les 
Ordonnances  royales.  Un  appartement  royal,  eftune  Sale, 
antichambre,  chambre,  cabinet  &  galerie. 

Ce  mot  vient  du  Latin  regalis ,  comme  Roi  vient  de  Rex. 

Royal  ,  Se  dit  aufli  de  tout  ce  qui  eft  grand  ,  pompeux,  ma¬ 
gnifique,  excellent  en  Son  genre.  Regius  ,  regalis  ,  baftli- 
cus ,  magnifeus .  Cette  place  eft  entourée  de  douze  ba- 
ftions  royaux ;  c’eft-à-dire,  grands  &  forts.  Ce  Seigneur  a 
fait  une  dépenfe  royale  à  ce  bâtiment  ;  il  a  l’ame  royale  8c. 
magnifique;  c’eft  un  royal  homme  ,  il  eft  fort  accompli. 

Royal,  Se  dit  aufli  de  tous  les  Officiers  de  Juftice  établis 
par  le  Roi,  5c  des  Sièges  où  elle  fe  rend  en  fon  nom.  Cau- 
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fdrumforenfiuyi  Judices  ,  cognitores  regii.  Un  Siège,  un 
Bailliage  royal.  Un  Juge,  un  Notaire,  un  Sergent  royal. 
Les  cas  royaux  Sc  prevôtaux  font  ceux  qui  font  réfervés 
aux  Olliciérs  royaux ,  dont  les  Juges,  des  Seigneurs  ne  peu¬ 
vent  pas  con'nôître  ,  comme  rapt ,  faulTe  monnoie ,  8c c. 

Ôn  appelle Tréfor  royal,  ce  qu’on  appelloit  autrefois  l’ Epar¬ 
gne  ,  le  lieu  où  toutes  les  finances  du  Roi  font  apportées 
par  tous  les  Receveurs  Généraux  ou  Traitans.  Ærarium. 
Les  contraintes  pour  deniers  royaux  vont  par  corps.  On 
a  appellé  droit  royal ,  une  taxe  faite  pour  l’hérédité  des 
Offices.  Jus  regale.  La  Chambre  royale,  celle  qui  a  été  éta¬ 
blie  pour  la  réunion  des  Maladeries. 

On  appelle  Armée  royale ,  celle  qui  eft  capable  d’affiéger  une 
grande  place ,  qui  marche  avec  du  gros  canon.  Regius 
exercitus.  On  pend  un  Gouverneur  qui  a  eu  la  témérité 
de  tenir  dans  une  bicoque  contre  une  Armée  royale. 

On  appelle  Abbaye  royale  ,  celle  dont  la  fondation  eft  faite 
par  un  Roi ,  ou  par  quelque  Prince  auquel  le  Roi  a  fuccé- 
dé.  Abbatia  infinitionis  regia.  Le  Roi  nomme,  à  toutes 
les  Abbayes  de  fondation  royale. 

Chant  royal,  eft  une  ancienne  poëfïe  ,  où  l’on  obferve  les 
mêmes  règles  qu’à  la  ballade  ,  excepté  que  le  fujet  doit 
être  grand  &  férieux.  Cantus  regius  ,feu  rhythmus ,  homœo- 
teleuton.  Le  Chant  royal  eft  encore  en  ufage  aux  Palinods 
de  Rouen. 

Le  Fort-Royal.  Arx  Regia.  Ce  Fort  qui  appartient  à  la 
France,  eft  en  la  côte  méridionale  de  la  Martinique  ,  une 
des  Antilles.  Il  eft  fitué  fur  le  bord  feptentrional  de  la 
Baie  Royale,  où  nous  avons  quelques  habitations  Fran- 
coifes.  Il  y  a  un  autre  Fort  de  même  nom  fur  la  côte  mé¬ 
ridionale  de  la  Guadaloupe ,  lequel  appartient  aùîïï  à  la 
France. 

Le  Port-Royal.  Regius  Portus.  Bourg  avec  un  port.  Il  eft 
fur  la  côte  occidentale  de  l’Acadie  ,  province  de  la  Nou¬ 
velle  France.  Il  y  a  un  port  de  même  nom  dans  la  Floride 
-F rançcife,  à  l’embouchure  de  la  rivière  de  Caroline.  Maty. 

ROYAL,  f  m.  Monnoie  d’or  battue  finis  le  règne  de  Phi¬ 
lippe  le  Bel.  Nummus  aureus ,  ditius  Regius.  C’eft  la  plus 
ancienne  monnoie  d’or  dont  il  foit  fait  mention  dans  les  Re- 
giftres  de  la  Cour  des  Monnoies.  Les  petits  royaux  va- 
loient  ii  fols  parifis  ,  ou  environ  6  livres.  Les  gros  royaux 
valoient  le  double  des  petits.  Cette  efpèce  de  monnoie  a 
•eu  longtemps  cours  en  Fr'ance.  On  en  voit  du  règne  de 
Charles  VII.  On  l’appelloit  royal ,  parce  que  le  Roi  y 
étoit  repréfenté  vêtu  de  lès  habits  Royaux.  Le  Blanc. 

Les  Comtes  de  Provence  ont  eu  aulîi  une  monnoie  qu’on 
appelloit  royaux  d'or  couronnés.  • 

ROYALE,  f.  f.  On  appelloit  ainfi  une  forte  de  cülote  que 
l’on  portoit  il  y  a  plufieurs  années.  Femorale  regium  lem- 
nifeatum.  La  royale  étoit  large;  elle  avoit ,  au  bas,  des  ca¬ 
nons  lacés  de  rubahs,  enjolivés  de  points  de  France,  &  en¬ 
richis  de  broderie  de  drap  découpé  à  jour ,  8c  de  plufieurs 
touffes  de  rubans. 

Royale,  eftauffi  le  nom  d’une  efpèce  de  prune.  Les  Royales 
font  de  bonnes  prunes  en  buitlon.  La  Royale  a  la  figure 
ronde  &  prefque  quarrée  Se  plâte.  La  Quint.  Elle  eft  vio¬ 
lette  ,  tirant  au  rouge.  Id. 

A  la  Royale,  adv.  A  la  mode,  à  l’imitàtion  du  Roi.  More 
Regio,  vel  Regium  in  modum.  Les  barbes  à  la  Royale  étoient 
fort  en  vogue.  On  dit  du  bœuf  à  la  Royale ,  qui  a  certain 
aftàifonnement. 

ROYALEMENT,  adv.  D’une  manière  noble,  généreufe 
Se  magnifique.  Regiè  ,  regaliter ,  bafilicè.  Ce  Prince  vit 
royalement.  Se  en  grand  Seigneur. 

ROYALISTE,  f.  m.  Qui  foutient  bien  les  droits  8e  les  inté¬ 
rêts  du  Roi ,  qui  combat  fous  fes  erifeignes.  Regius  ajfe- 
cla.  Les  Souverains  Magiftrats  font  toujours  Royalifies. 
Du  temps  des  troubles  de  la  Religion  il  y  avoit  les  Roya- 
liftes  8c  les  Ligueurs.  Royalifies  en  Angleterre  dans  les 
"troubles  du  règne  de  Jacques  I.  étoient  ceux  qui  tenoient 
pour  le  Roi,  oppofés  aux  Parlementaires. 

ROY AN.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  démantelée, 
avec  un  port.  Novior egum.  Elle  eft  dans  la  Saintonge  en 
France,  à  l’embouchure  de  la  Garonne,  &  à  dixlieues  au- 
deffouS  deBiaye.  Maty.  Valois  ,Not.  Gall.  p.  502.  col.  2. 
8c  p.  503.  col.  1. 

ROYAUME,  f  m.  Pays  qui  eft  fous  l’obéiffance  d’un  Roi , 
d’un  Monarque.  Regnum ,  Monarchia.  Les  Romains  fe 
Vantoient  d’ôter  8c  de  donner  des  Royaumes.  Le  banniffe- 
ïnent  hors  du  Royaume  emporte  confifcation  de  corps  Sc 
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de  biens.  L’Efpagne  eft  compofée  de  quatorze  Royau¬ 
mes.  L’Empire  du  Mogol  contient  plufieurs  Royaumes. 
Chaque  Royaume  a  fes  loix  fondamentales.  LesDouannes 
font  établies  vers  les  frontières  du  Royaume.  Le  Seigneur 
a  dit,  que  tout  Royaume  divifé  fera  défolé. 

Royaume,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  Sc  mora¬ 
les.  Il  faut  tâcher  de  parvenir  au  Royaume  célelte.  Re¬ 
gnum  edefte ,  Regnum  calorum.  Le  bon  Larron  pria  le  Sei¬ 
gneur  defe  fouvenir  de  lui,  quand  il  feroit  dans  ion  Royau¬ 
me.  Ton  Royaume  nous  avienne  >  eft  une  prière  qu’on  fait 
•  tous  les  jours  au  Seigneur. 

On  dit ,  Je  n’irois  pas  là ,  je  ne  ferois  pas  cela  pour  un  Royau¬ 
me  ,  pour  un  Empire  ;  pour  dire ,  je  ne  le  ferois  pour  quoi 
que  ce  foit.  Pro  quovis  pretio. 

On  dit  proverbialement ,  Envoyer  quelqu’un  au  Royaume  des 
taupes ,  aux  Royaumes  fiombres ,  au  Royaume  des  morts  ; 
pour  dire ,  le  faire  mourir.  Mortem  inferre ,  vitam  eri¬ 
pere  ,  aliquem  interimere. 

ROYAUMONT.  fim.  Nom  propre  d’une  Abbaye  de  l’île 
de  France,  fituée  près  de  l’Oife,  Sc  du  boûrg  de  Beau¬ 
mont.  Regalis  Mons.  L’an  1404.  le  tonnerre  brûla  une  par¬ 
tie  de  l’Églife  de  cette  Abbaye,  fondit  fes  cloches  ,Sf  le 
-plomb  dont  elle  étoit  couverte.  Maty  .L’Abbaye  de  Royau- 
mont ,  Ordre  deCiteaux  ,  fut  fondée  par  S.  Louis ,  dans  le 
Diocèfe  de  Beauvais ,  pour  1 14  Moines. 

ROYAUTÉ,  fif.  Dignité  de  Roi.  Regia ,  vel  regalis  digni¬ 
tas  ,  majefias.  Agathocle  ,  de  Potier  qu’il  étoit ,  parvint  à 
la  Royauté.  Les  Romains  étoient  ennemis  de  la  Royauté. 
S.  Chryfôftome  dit  que  la  Royauté  eft  un  afiemblage  de 
foins  Sc  d’inquiétudes  pour  le  repos  8c  le  bonheur  des  peu¬ 
ples.  Ceux  qui  défirent  la  Royauté ,  la  recherchent  pour 
eux-mêmes,  Sc  noiïpas  pour  le  peuple.  Fén.  La  Royauté 
n’eft  pas  un  métier  de  fainéant  :  elle  confifte  toute  dans 
l’aftion.  Pérefixe.  Les  honneurs  que  les  Rois  reçoivent, 
font  des  honneurs  qu’on  rend  à  la  Royauté ,  Sc  non  pas  à 
leur  perfonne.  Mont. 

M.  Larrey  dans  fon  Fïiftoire  d’Henri  VIII.  a  dit  Royauté  pour 
règne.  Abrégé  de  fa  Royauté  ;  Abrégé  de  la  Royauté 
d’Henri  IV.  Roi  d’Angleterre  ,  eft  mal  dit,  il  faut  dire. 
Abrégé  de  fon  règne. 

On  appelle  Royauté  de  la  fève,  celle  qui  fè  fait  par  éleftion  , 
le  jour  des  Rois.  Regnum  libi  fabarii.  On  fait  payer  la 
Royauté  à  celui  qui  a  été  Roi.  La  beauté  eft  la  Royauté  des 
perfonnes  privées.  M.  Esp. 

ROYETTE.  fi  f.  Vieux  terme.  Puiffitnce,  ufufruit.  Pote- 
ftas ,  ufusfruélus.  Les  Affiliés  dejérufàlem,  Chap.  273. 
N  émoi,  ne  ma  femme  ne  avons  que  la  royette  des  biens  à 
notre  vie. 

R  O  Z. 

ROZAN.  fi  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  avec  Châ- 
tèlenie.  Romanum.  Elle  eft  dans  la  Mazovie  en  Pologne , 
fur  leNarew,  environ  à  vingt  lieues  de  Warfoyie,  vers 
le  nord.  Maty. 

R  U. 

RU.  fim.  Canal  d’un  petit  ruiffeau.  La  Juftice  de  Saint  Ger¬ 
main  des  Prez  à  Paris,  s’étend  le  long  de  l’eau  depuis 
l’abbreuvoir  Mâcon  vers  le  pont  S.  Michel ,  jufqu’au  ru  de 
Sèvre  vers  S.  Cloud.  La  rue  de  Bièvre  à  Paris  s’appelloit 
autrefois  Ru  de  Bièvre,  à  caufe  que  la  rivière  de  Bièvre  ou 
des  Gobelins  paffoit  par-là,  avant  qu’on  eût  détourné  fon 
cours  hors  la  ville. 

Ce  mot  vient  du  Latin  rivus ,  ruiffeau.  Borel  le  dérive  du 
Grec  jiuai ,  qui  fignifie fluo,  je  coule  son  de  ritha ,  qui  figni- 
fie  torrent  en  ancien  Alleman ,  félon  Jufte Lipfe. 

RUA. 

RUADE,  fif.  Défenfe  de  cheval,  de  mule ,  ou  autre  ani¬ 
mal  fiemblable;  élancement  des  pieds  de  derrière.  Calci¬ 
tratu t.  Ce  n’eft  pas  un  bon  figne,  quand  un  cheval  va  à 
bonds ,  à  ruades  Sc  à  pétarades. 

Ruade  ,  en  termes  de  Danfè ,  fè  dit  lorfque  le  Danfèur  fait 
un  mouvement  élevé  d’un  pied  en  arrière  ;  Sc  quand  il  le 
fait  à  côté ,  on  l’appelle  ru  de  vache.  Saltatoria  calci - 
tratio.  .■ 

RU  AGE.  fi  m.  Terme  de  Coutume.  Ufage.  Ufus ,  confite - 
tudo.  Voyez  M.  Jaunaux  dans  fon  Commentaire  fur  la 
Coutume  de  Cambrai,  Titre  XI.  art.  2. 

R  U  B. 
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RUBAN.  fi  m.  TitTu  plat,  fort'mince  ,  dont  la  largeur  ne 
palTe  pas  trois  ou  quatre  doigts ,  Sc  qui  fert  à  nouer ,  à  lier , 

Sc  ferrer  quelque  chofe.  Vitta ,  t&nia.  Il  fert  auffi*  à  orner 
les  habits.  On  fait  des  rubans  de  fil  pour  nouer  des  cale¬ 
rons  ;  des  rubans  de  laine,  de  padou  ,  pour  border  des 
habits  ;  des  rubans  de  foie ,  pour  faire  des  garnitures ,  des 
ceintures  ;  des  rubans  d’or  &  d’argent  ,  pour  des  nœuds 
d’épée  ,  &c.  On  fait  du  ruban  large  ,  demi -large  ,  &  de  la 
nompareille,  qu’on  appelloit  autrefois  faveur.  Les  Fran¬ 
çois  aiment  à  porter  de  grolfes  touffes  de  rubans.  A  Paris 
on  eftime  les  rubans  d’Angleterre  >  à  Londres  ceux  de 
Paris.  Les  meilleurs  rubans  font  ceux  qui  font  doubles 
en  lice;  des  rubans  de  Tours,  des  rubans  à  double  lice. 

RUBAN.  Eft  auffi  un  nom  que  l’on  donne  à  un  ver  qui  s’en¬ 
gendre  dans  le  corps  humain.  On  le  luidonneàcaufe  de  fa 
figure  plate  ,  &  de  fa  longueur  extraordinaire.  Tœnia.  M. 
Àndry  dans  fon  traité  de  la  génération  des  vers  dans  le 
corps  humain.  C.  2.  Sc  3.  traite  fort  exactement  de  la  géné¬ 
ration  de  ce  ver  ;  on  l’appelle  auffi  ver  plat ,  Sc  le  fàvant 
Spigélius  a  fait  un  traité  du  ver  plat.  Le  ver  plat  elt  un 
veÊ  des  inteftins.  Le  ver  plat  fie  nourrit  dans'  le  pilore 
de  l’eltomac ,  ou  dans  les  inteftins  grêles  ,  Sc  fe  nomme 
tstnia ,  à  caufe  qu’il  reffemble  à  un  ruban ,  ce  mot  lignifiant 
en  Grec  toute  forte  de  cordon  plat  Sc  long.  M.  Andry 
l’appelle  auffi  folitaire ,  parce  qu’il  eft  feul  de  fon  efpèce 
dans  les  corps  où  il  fe  trouve.  Ce  ver  eft  blanc ,  fort  long , 
quelquefois  de  plufieurs  aunes  ,  8c  il  a  le  corps  articulé. 
M.  Andry  qui  conferve  dans  de  l’eau  de  vie  un  grand  nom¬ 
bre  de  cés  vers  qu’il  a  fait  fôrtir  du  corps  de  divers  ma¬ 
lades,  remarque  qu’il  y  en  a  de  deux  efpèces  différentes, 
qu’il  décrit  avec  beaucoup  d’exaétitude.  C.  III.  Art.  2. 
Cet  endroit  eft  digne  de  la  curiofité  des  Naturaliftes.  Cet 
Auteur  dit,  que  comme  on  ne  voit  nulle  part  ,  foit  dans 
la  terre,  foit  dans  l’eau,  des  vers  fi  longs,  pour  croire  que  les 
germes  en  puiffent  être  étrangers  à  l’homme  ,  il  y  a  lieu  de 
conjeéturer  que  ces  germes  ont  été  créés  dans  ceux  de 
l’homme  avec  l’homme  même,  ainfi  que  l’on  peut  penfer 
des  germes  des  poux  ,  quine  fe  trouvent  qu’à  l’homme,  Sc 
dont  l’efjièce  feroit  détruite  fi  celle  de  l’homme  venoit  à 
manquer  ;  enforte  que  ce  ver  ne  fe  produit  peut-être  en 
nous,  que  parce  qu’il  y  a  déjà  fon  germe  tout  créé  dans 
la  matière  même  qui  produit  l’homme  ,  femblable  à  ces 
plantes  qui  croifTent  fur  d’autres  de  différente  nature,  & 
qu’on  ne  voit  jamais  venir  ailleurs  ,  comme  le  gui  ,  par 
exemple  :  car  il  y  a  bien  de  l’apparence  qu’elles  ont  leur 
femence  renfermée  dans  celle  des  arbres  mêmes  où  elles 
s’engendrent.  Lors  donc  que  cet  infeCte  trouve  dans  le 
fœtus  une  nourriture  convenable  ,  il  parvient  en  peu  de 
temps  à  une  étendue  extraordinaire  :  auffi  voit-on  des  en- 
fans  nouveaux -nés  en  rendre  d’extrêmement  longs.  Or 
il  n’y  a  pas  d’apparence  qu’un  infecte  d’une  telle  gran¬ 
deur  puiflfe  croître  en  auffi  peu  de  temps  qu’il  le  faut  pour 
fortir  fi  long  du  corps  d’un  enfant  nouveau-né  ,  s’il  n’y 
avoit  été  introduit  dès  le  ventre  de  la  mère  :  c’ell  le  rai- 
fonnement  d’Hippocrate  dans  le  quatrième  livre  des  ma¬ 
ladies  ,  où  il  parle  au  long  de  ce  ver  ,  Sc  ce  raifonnement 
paroît  fort  conforme  à  la  raiion.  On  a  vû  des  enfans  très- 
jeunes  en  rendre  qui  avoient  plus  de  quatre  aunes  ;  & 
Wolpius  dans  fes  obfervations ,  cite  l’exemple  d’une  petite 
fille  à  la  mammelle  ,  qui  en  rendit  un  de  cette  longueur. 
M.  Andry  dit,  qu’il  n’eft  pas  difficile  de  comprendre  que 
ce  ver  fè  puiffe  engendrer  dans  le  fœtus ,  fi  l’on  fait  ré¬ 
flexion  à  l’abondante  nourriture  que  l’enfant  reçoit  au  ven¬ 
tre  de  fa  mère ,  puifqu’il  s’y  nourrit  par  le  cordon  umbi- 
lical ,  par  la  bouche,  &  par  les  pores  de  la  peau  ;  enforte 
qu’il  eft  difficile  qu’une  nourriture  fi  abondante  ne  foit 
fujète  à  fe  corrompre  ,  pour  peu  que  le  fœtus  manque  des 
conditions  néceflâires  pour  la  digérer.  Il  eft  vrai,  ajoûte- 
t-il  ,  que  l’enfant  croilTant  dix  mille  fois  plus  vite  au  ventre 
de  la  mère  qu’après  qu’il  eft  né  ,  il  ne  lui  faut  pas  moins 
que  cette  quantité  de  nourriture  pour  fournir  à  un  accroif 
fement  fi  prompt  ;  mais  auffi  il  faut  que  l’enfant  la  puifle  di¬ 
gérer  parfaitement ,  fans  quoi  le  fuperflu  de  ce  fuc  nour¬ 
ricier  fe  tournant  en  corruption  ,  peut  donner  lieu  à  la 
génération  du  ver  dont  il  s’agit ,  Sc  fùffire  enfùite  pour 
le  nourrir  ,  quelque  long  qu’il  devienne.  Quand  ce  ver 
eft  une  fois  forti  du  corps  ,  il  ne  s’y  en  engendre  plus  de 
femblable  >  c’eft  ce  qui  a  été  remarqué  par  le  favant  Spi¬ 


gélius  ,  dans  fon  traité  du  ver  plat ,  Sc  par  tous  les  Méde- 
cins  qui  ont  examiné  avec  foin  la  nature  de  cet  infe&e. 

Rubans  ,  font  auffi  des  ornemens  d’architeêlure  qui  paroif- 
fent  des  rubans  tortillés;  on  les  met  fur  des  baguettes  Sc 
fur  des  rudentures  ,  &  on  les  taille  de  bas  relief,  ou  évi- 
dés.  Intorta,  taniœ. 

RUBANIER,  f  m.  Ouvrier  qui  fait  des  rubans.  Vittarius . 

Il  fait  auffi  des  franges ,  des  gqnfes,  de  la  toile  de  foie,  &c. 
Et  on  appelle  le  Corps  de  ces  ouvriers ,  les  Maîtres  TiJ[u~ 
tiers  Rubaniers . 

O  RUBANTÉ ,  adj.  En  guife  de  ruban.  Tu  en  verras  d’au¬ 
tres  la  barbe  faite  en  garde  de  poignard  ,  aux  mouftaches 
rubantées  ,  au  crin  poudré ,  au  manteau  galonné ,  qui  totit 
échauffés  fè  préfènterontà  toi.  Cyrano  de  Bergerac-,  Aile  5. 
Sc.  $.du  Pédant  joué ,  p»  3  76,  Rubanté  peut  fignifier  auffi, 
garni  de  rubans. 

RU  BARBE.  Rhabarbarum.  Voyez  Rhuearbe. 

RUBE.  f  m.  Terme  de  Relations.  C’eft  une  monnoie  de 
Mofcovie  qui  vaut  environ  108.  fols  de  la  nôtre.  Ruba  , 

moneta  Mojcovitana. 

RUBEBE.  Vieux  mot.  f  f.  Rebec, Violon.  Barbytus.  Borel, 

Marges  ,  gigues  &  rubebes , 

CPonques  ré eufl  Amphion  de  Ehèbes.  R.  de  la  Rose, 

RUBELLE,  f  £  Terme  de  Philofophle  hermétique.  C’eft 
une  elfence  fpirituelle  qui  par  fa  vertu  folutive  tire  la  tein¬ 
ture  des  corps.  Dict.  Herm. 

RUBELLIUS  ,  RUBELLIA.  f.  m.  Sc  f.  Nom  d’une  fa¬ 
mille  Romaine.  Rubellius ,  a.  Les  médailles  de  la  famille 
Rubellia  ne  font  pas  communes.  On  ne  fait  fi  les  Rubellius 
étoient  Patrices,  ou  Plébéiens.  Patin. 

RUBEMPIIÉ.  f.  m.  Nom  de  lieu.  Ramberti  pratum.  Il  eft 
dans  l’Amiénois  en  Picardie.  Valois.  Not.  Gall.  p.  464. 
col.  2. 

1UBEN.  f  m.  Nom  propre  d’un  des  fils  de  Jacob.  Ruben. 
Ruben  étoit  fils  aîné  de  Jacob  ;  fa  mère  étoit  Lia. 

La  tribu  de  Ruben,  étoit  une  des  douze  tribus  d’Ifraèl , 
compofée  des  defeendans  de  Ruben ,  c’étoit  la  famille ,  la 
poftérité  de  Ruben.  Dans  le  dénombrement  que  Moïfe 
fit  du  peuple  de  Dieu  dans  le  défert  de  Sinaï,  la  tribu  de 
Ruben  fut  trouvée  de  quarante-fix  mille  cinq  cens  hom¬ 
mes  ,  au-deflùs  de  vingt  ans  •>  8c  dans  celui  que  Moïfe  fit 
37.  ou  38,  ans  après ,  dans  les  plaines  de  Moab  ,  43730. 

La  tribu  de  Ruben  ,  eft  auffi  la  partie  de  la  Terre  de  Chanaan 
qui  fut  donnée  à  la  famille  de  Ruben ,  Sc  où  elle  habita. 
La  tribu  de  Ruben  étoit  à  l’orient  du  Jourdain  ,  au  midi 
de  celle  de  Cad,  près  de  l’endroit  où  le  Jourdain  feperd 
dans  la  Mer  morte;  c’étoit  le  pays  des  Moabites. 

RU  BÊTE.  Vieux  mot.  adj.  m.  Sc  f.  Fort,  robufte.  Hues 
Piancelles,  au  Fabel  de  Sire  Hains  &  Dame  Avieufè, 

Que  cil  qui  a  femme  rubéfié 

Eft  garnis  de  mauvaife  befte.  Borel, 

(£>  RUBÈTE.  f  f.  Poifon  tiré  du  fuc  d’une  grenouille  ve- 
nimeufe,  appellée  en  Latin  Rubeta.  Cotgrave.  Locuftin, 
tout  noir  Sc  dégouttant  de  la  rubète  qu’il  a  fait  boire  à 
Socer,  a  trouvé  des  Juges  commodes  qui  l’ont  tiré  d’in¬ 
trigue.  Ec.  du  Monde ,  Entr.  23.  p.  125.  M.  Le  Noble 
penfoit  ici  à  ce  que  Juvenal,  Sat.  1.  v.  69.  Sc  70.  a  dit 
d’une  Dame  qui  mêloit  du  poifon  au  vin  qu’elle  préfen- 
toit  à  fon  mari. 

Occurrit  Matrona  potens ,  qua  molle  calenum 
Porreflura  viro  mijcet  fttiente  rubetam. 

RUBICAN.  adj.  C’eft  une  couleur  du  poil  du  cheval,  Iorfi- 
qu’ayant  du  poil  bai ,  alezan  ,  ou  noir,  il  y  a  du  poil  gris  , 
ou  blanc  ,  femé  fort  clair  fur  les  flancs  ,  en  telle  forte 
néanmoins  que  ce  blanc  ou  gris  ne  domine  pas  :  Cheval 
rubican  ou  poil  rubican  :  Sc  félon  que  ce  poil  domine, 
on  l’appelle  rubican  vineux.  Equus  ex  albo  julvus. 
RUBICON.  Voyez  Luso.  Rivière. 

RUBICOND  ,  onde.  adj.  Terme  Burlefque  ,  qui  fe  dit 
de  celui  qui  a  le  vifage  en  feu  ,  rouge  Sc  enluminé.  Rubi~ 
eundus ,  rubens.  On  reproche  aux  ivrognes  d’avoir  la  face 
rubiconde ,  le  nez  rubicond. 

RUBIFICATION.  f  f.  Terme  de  Philofophie  hermétique, 
Rougiffement,  aéiion  par  laquelle  on  rougit  quelque  chofe 
ou  que  l’on  a  fait  devenir  rouge  ;  du  Latin  rubifteatio ,  ru- 
bifier ,  faire  rouge.  Drcr.  HbAm.t.  rubig4les 
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RU  BINUS  SULPHURIS.  Terme  d’Alchymie.  C’êft  le 
baume  de  foufre.  Dict.  Hermet.  Sulphuris  balfamum. 

RUBIS,  f.m.  Pierre  rouge,  qui  tient  un  des  premiers  rangs 
entre  les  pierres  précieufes.  Carbunculus  ,  pyropus.  Il  a  la 
dureté  du  faphir.  Son  prix  excède  aujourd’hui  celui  du  dia¬ 
mant  ;  car  il  efl  devenu  fort  rare.  Les ‘Grecs  ont  appellé 
les  rubis ,  vawpdlot  ,  c’eft -à -dire  ,  réfifians  au  feu.  Le 
rubis  ,  fe  nourrit  dans  la  mine  ,  où  premièrement  il  blan¬ 
chit,  &  en  fe  muriflânt  il  contraéfe  la  rougeur  :  d’ou  vient 
qu’on  en  voit  de  moitié  blancs ,  8c  moitié  rouges  ,  comme 
qui  diroit ,  moitié  faphir,  &  moitié  rubis. 

Ï1  n’y  a  que  de  trois  fortes  de  rubis  :  Le  rubis  balais.  Py¬ 
ropus.  Le  rubis  fpinelle.  Spinei  lits.  Et  le  rubis  oriental. 
Orientalis.  Ge  dernier  eft  d’un  feu  fort  vif;  c’eft  le  plus 
dur,  8c  celui  qui  palTe  pour  le  vrai  rubis.  Le  rubis  balais 
naît  d’une  matière  pierreufe  de  couleur  de  rofe,  qu’on  ap¬ 
pelle  mère  ou  matrice  du  rubis.  Il  eft  de  couleur  d’un  rou¬ 
ge  de  rofe  vermeille.  Le  rubis  fpinelle  eft  de  couleur  de 
feu  ,  &  plus  rouge  que  1  e-rubis-balais ,  8c  n’a  pas  l’éclat  du 
vrai  rubis ,  ni  tant  de  dureté.  Il  eft  appellé  la  femelle  du 
-vrai  rubis.  Les  rubis 'viennent  du  Pégu  &  de  l’ile  de  Cey- 
lan.  Gn  dit  que  le  plus  gros  a  été  vit  chez  le  Roi  de  cette 
île.  Il  étoitlong  d’un  palme,  8c  épais  comme  le  bras  d'un 
homme ,  8c  il  éclairoit  comme  une  greffe  flamme  de  feu  : 
mais  on  tient  celui-là  fabuleux.  L’Empereur  Rodolphe  en 
avoit  un  gros  comme  un  petit  œuf  de  poule,  8c  il  l’acheta 
do  mille  ducats.  Ufumcafian  Roi  de  Perfe  en  avoit  un  qui 
étoit  un  véritable  parangon ,  gros  d’un  doigt ,  du  poids  de 
deux  onces  &  demie,  comme  témoigne  Vigenère.  On  en 
a  vû  à  Paris  de  240  carats.  Saumaife  prétend  que  le  rubis 
eft  l’hyacinthe  des  Anciens. 

Rubis  précieux.  Terme  de  Philofophie  hermétique.  C’eft 
la. pierre  philofophale  arrivée  au  rouge  parfait.  Dict. 
Hermet. 

Rubis,  fe  dit  de  la  couleur  vermeille  du  vin.  Voilà  un  vin 
charmant  avec  fes  rubis.  Vinum  rubellum.  Les  Poètes  ap¬ 
pellent  aulfi  les  raîfins,  les  grains  de  raifin ,  des  rubis  de 
Bacchus. 


Et  Bacchus,  cultivant  fes  thyrfes  reverdis , 
N'ofe  encore ,  à  nos  yeux ,  étaler  fes  rubis. 

NoUV.  CH.  DE  VERS. 


U  fe  dit  auffi  des  gros  bourgeons  rouges  qui  viennent  fur 
le  vifage  ,  &  particulièrement  à  celui  des  ivrognes.  Ainfi 
Régnier  a  dit  du  nez  d’un  Pédant; 


Oh  maints  rubis  balais ,  tout  rougi [fans  de  vin , 
Montraient  un  hac  itur  à  la  pomme  de  pin. 

Les  Chymiftes  font  plufieurs  préparations  de  corps  naturels 
qu’ils  appellent  rubis  ,  à  caufe  de  leur  couleur  rouge,  com¬ 
me  rubis  d’arfenic ,  8c  autres.  Ruber  ,  rubrificatio. 

On  dit  proverbialement.  Faire  rubis  fur  l’ongle,  lorfqu’en 
débauche  on  vuide  fi  bien  un  verre  ,  qu’il  n’en  refte  qu’une 
.goutte  qu’on  verfe  fur  l’ongle ,  &  qui  eft  fi  petite ,  qu’elle 
11e  s’écoule  point  quoiqu’on  renverfe  le  pouc e.  Potare  uf- 
que  ad  minimam  guttulam.  On  dit  auffi,  Payer  rubis  fur 
l’ongle,  quand  on  paye  exaétement ,  jufqu’au  dernier  de¬ 
nier,  par  allufion  à  cette  manière  de  boire  jufqu’à  la  der¬ 
nière  goutte. 

RUBORD.  f  m.  Terme  de  Charpenterie  ,  qui  fe  dit  du 
premier  rang  des  planches  ,  ou  bordages  d’un  bateau  fon¬ 
cer,  ou  autre  qui  fe  joint  à  la  femelle ,  8c  qui  eft  la  pre¬ 
mière  pièce  du  fond  du  bâtiment.  Primum  tabulatum  ex¬ 
terius.  Le  fécond  rang  de  ces  planches  s’appelle  le  deu¬ 
xième  bord ,  le  troifième  rang  ,  le  troifième  bord  ;  &  le  der¬ 
nier  qui  joint  le  delfous  du  platbord,  s’appelle  fousbar- 
qiie.  ' 

C &  RUBRICAIRE.  fubft.  Qui  fait  bien  les  rubriques.  C’eft 
un  grand  rubricaire. 

RUBRICHE.  f  f  Vieuxmot.  Terre  rouge,  bol.  Songe  du 
Verger.  C’eft  auffi  la  table  d’un  livre  ancien  ,  tels  que  font 
les  vieux  livres  en  Droit,  qu’on  appelle  Fradins,  à  caufe  de 
leur  Imprimeur.  Or  ces  tables  étoient  écrites  en  encre  rou- 
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ge ,  Sc  de-là  leur  eft  venu  ce  nom  de  rubriche.  Borel. 

RTJBRICHE.  fi  f.  Demande.  VoyezREBRicHE. 

RUBRIQUE,  f.  f.  Eft  une  terre  fort  rouge  qu’on  trouve 
dans  des  carrières  en  Cappadoce.  Terra  rubra,vel Jynopica. 
Il  y  én  a  de  plufieurs  efpèces  ;  les  unes  font  d’une  feule 
couleur ,  les  autres  font  tachées  quelques-unes  font  ten¬ 
dres  8c  graiffeufes  ,  les  autres  font  dures  &  sèches  :  elles 
fervent  aux  ouvriers  pour  crayonner  &  tirer  des  lignes  ; 
d’où  vient  qu’on  les  appelle  craie  rouge,  ou  crayon  rouge . 
Le  nom  de  rubrique  leur  a  été  donné  à  caufe  de  leur  cou¬ 
leur  rouge  ;  on  les  nomme  auffi  terre  fmopique ,  parce  qu’on 
en  vendoit  autrefois  dans  une  ville  appellée  Sinope. 

Rubrique,  eft  auffi  le  nom  qu’on  donne  au  titre  d’un  livre 
du  Droit;  on  le  nomme  ainfi  à  caufe  que  les  titres  étoient 
autrefois  écrits  en  lettres  rouges.  Rubrica.  Vous  trouve¬ 
rez  cette  loi  fous  une  telle  rubrique  ;  c’eft-  à-dire,  fous  un 
tel  titre.  Autrefois  on  difoit  Rubriche.  Voyez  ce  mot. 

Rubrique,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  contient  l’ordre  &  les  règles 
pour  bien  célébrer  l’Office  Divin,  qui  eft  contenu  dans  la 
Préface  du  Bréviaire ,  fous  le  nom  de  Rubriques  générales. 
Rubrica  generales.  11  y  a  une  Rubrique  pour  Matines ,  Lau¬ 
des  ,  &c.  une  pour  la  concurrence  de  l’Office  ,  latranfia- 
tion  des  Fêtes,  les  commémorations,  &c.  Il  y  a  auffi  des 
Rubriques  pour  la  Méfié,  quife  trouvent  toutes  enfemble 
ramafiées  au  commencement  du  Miffel ,  8c  chacune  en  par¬ 
ticulier,  à  l’endroit  où  on  doit  l’obferver  ,  écrites  en  lettres 
rouges. 

Rubriques  ,  fe  dit  auffi  de  certaines  petites  règles  qui  font  im¬ 
primées  ordinairement  en  rouge  dans  le  corps  du  Bréviai¬ 
re  ,  &  qui  marquent  ce  qu’il  faut  dire  dans  les  divers  temps 
de  l’année ,  à  chacune  des  heures  Canoniales.  Linea  rubra. 

Rubrique  ,  fe  dit  figurément  &  baffement  pour  ,  Rufe,  dé¬ 
tour  ,  adrefie ,  finelfe.  Aftutia  ,  dexteritas.  Il  s’eft  fervi  là 
d’une  bonne  rubrique.  Il  fait  toutes  les  vieilles  rubriques. 
Il  n’y  a  point  de  rubriques  qu’il  ne  fâche.  Il  n’a  pas  à  faire 
à  un  fot ,  8c  vous  favez  des  rubriques  qu’il  ne  fait  pas.  Mol. 
On  dit  auffi ,  il  entend  la  rubrique  ;  pour  dire  ,  il  eft  habile 
&  intelligent  dans  les  affaires.  On  dit  par  mépris  d’une 
vieille  loi ,  d’un  vieux  titre ,  que  c’eft  une  vieille  rubrique. 
RUBRIUS ,  RUBRIA.f.  m.  &f.  Nom  de  famille  Romaine. 
Rubrius,  a.  La  famille  Rubria  étoit  Plébéienne.  Les  mé¬ 
dailles  des  Rubrius  ,  qui  ne  font  pas  rares  ,  marquent  des 
Viéloires  à  leurs  revers. 

RUBUS-CANIS.  f.  m.  Efpèce  de  rofier  fauvage  qui  ne  dif¬ 
féré  de  celui  qu’on  appelle  églantier  ou  cynorrbodon ,  qu’en 
ce  que  fes  feuilles  font  odorantes  ,  d’où  vient  que  C.  Bau- 
hin  l’appelle  rofa  filveftris ,  foliis  odoratis.  Voyez  Eglan¬ 
tier. 

R  U  C. 

RUCHE,  f  f.  Panier  en  forme  de  cloche  ,  fait  d’ofier  ,  de 
paille ,  de  jonc ,  8cc.  8c  deftiné  à  nourrir  &  ferrer  des  mou¬ 
ches  à  miel.  Alveus.  On  fait  auffi  des  ruches  de  verre  , 
pour  avoir  le  plaifir  de  voir  travailler  les  abeilles. 

Ce  mot  vient  de  rupes  ,  à  caufe  que  les  abeilles  fe  mettent 
quelquefois  dans  des  roches.  Mén.  D’autres  le  dérivent  de 
pv'Ux.o,  une  r£  pL&cij ,  qui  fignifie  euftodire  ,  parce  qu’elle 
fort  à  garder  le  miel.  Borel  croit  que  ce  mot  vient  de 
Languedoc ,  où  l’on  dit  un  bue  ou  ruche  à  miel ,  de  l’écorce 
des  arbres ,  dont  on  les  y  fait  toutes  d’une  pièce  ,  dire  la 
rufque;  car  on  creufeun  tronc  d’arbre  à  ce  deff'ein. 

Ruche,  fe  prend  auffi  pour  les  mouches  ,  le  miel  &  la 
cire  qui  font  dedans.  Alvearia  ,  examina.  Il  m’a  vendu 
tant  de  ruches. 

Ruche,  en  termes  de  Médecine  ,  fe  dit  de  la  cavité  qui  eft 
auprès  du  conduit  de  l’oreille  ,  en  laquelle  s’amafiènt  les 
ordures  qu’on  tire  avec  le  cure-oreille ,  qu’on  appelle  fuif, 
8c  quelquefois  cire.  Auris  concavitas. 

Ruche  ,  en  termes  de  Marine ,  c’eft  le  corps  d’un  vaififeau  fâns 
fes  agreils  ,  lorfqu’il  eft  tout  nud ,  Sc  deftitué  de  mâts  & 
cordages.  Caréna. 

Ruche  ,  eft  auffi  un  engin  à  pêcher ,  fait  à-peu-près  comme 
une  ruche  à  mouches.  Alvearius  vimineus.  Voyez  Rou- 
che.  L’Ordonnance  de  Marine  ,  L.  V.  Tit.  III.  art.  1 6. 
porte  :  Faifonsdéfenfe  à  toutes  perfonnes  de  fe  fervir  de 
bouteux  ,  ou  bout-de-quièvres ,  ruches  ,  paniers  &  autres 
engins  pour  prendre  crevettes,  grenades  ou  falicots,  de¬ 
puis  le  premier  Mars  ,  jufqu’au  dernier  de  Mai. 

RUCHEE.  f.  f.  Plein  une  ruche.  Alvei  unius  anni  annona 
mellaria •  Ruchée  de  miel.  Pqm, 

RUD 
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RUDÂNIER.  fubft.  m.  T erme  populaire,  qui  fe  dit  des  gens 
greffiers  8c  rébarbatifs ,  qui  rabrouent  fortement  les  autres, 
&  qui  ne  connoiffient  aucune  civilité.  Afinarius  ,  agreftis. 

Il  eft  compofé  de  rude  8c  d’ânier  ,  comme  qui  diroit  ,  un 
ânier  qui  eft  trop  rude  à  Tes  ânes. 

RUDE.  adj.  m.  &  f.  Corps  qui  a  une  furface  inégale  8c 
raboteufe  ;  qui  a  une  qualité  qui  blefïè  ,  qui  oft'enfe  les 
fens  ,  8c  particulièrement  celui  du  toucher.  A  [per  ,fcaber. 
Les  pays  de  montagnes  font  rudes  ,  âpres  &  raboteux. 
Afper.  Il  fait  un  temps  rude  ,  un  froid  rude  8c  piquant. 
Friçrus  f&viens  ,  acerbum.  Cette  voix  eft  rude  ,  8c  écorche 
l’oreille.  Afpera  vox ,  injucunda.  Ces  vins  font  rudes ,  ils 
écorchent  la  langue  ,  le  palais  ,  le  gofier.  Des  yeux  rudes 
font  hagards  ,  farouches  ;  iis  n’ont  rien  de  doux  8c  d’en¬ 
gageant.  Une  peau  rude ,  une  chair  d’oifon. 

Rude  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  violent ,  pénible  ,  difficile.  Res 
ardua ,  afpera ,  pœnofa  ,  difficilis ,  operofa ,  laboriofa.  Voi¬ 
là  une  befogne  ,  un  travail  bien  rude.  Le  métier  de  la 
guerre  eft  bien  rude  8c  pénible.  Il  y  a  eu  un  rude  choc 
entre  ces  partis ,  ils  ont  fait  un  rude  effort  ;  pour  dire  fort 
violent.  Ils  fe  plaignent  qu’ils  fouffrent  un  tourment  très- 
rude. 

Rude  ,  fe  dit  figurément  en  chcfès  fpirituelles  8c  morales ,  8c 
fïgnifie  ,  Fâcheux  ,  dur,  difficile  ,  cruel.  Mole  (lus  ,  durus  , 
difficilis  ,  immanis ,  ferox.  Elluyer  une  rude  réprimande. 
LesCatons  étoient  d’une  humeur  rude  8c  farouche.  La  fer- 
vitude  eft  rude  8c  infupportable.  La  civilité  ne  fouffre  pas 
qu’on  ufe  de  rudes  paroles  ,  d  erades  traitemens.  Un  Con- 
feijèur  ne  doit  pas  impofer  des  pénitences  trop  rudes  ,  ni 
trop  difficiles  à  exécuter.  Le  Sage  ne  fe  laifie  point  ébran¬ 
ler  par  les  rudes  coups  de  la  fortune.  S.  Ev  r.  Il  eft 
des^  efprits  rudes ,  qui  s’imaginent  être  feulement  fermes. 
S.  Évr.  J’ai  fenti  tout  ce  qu’a  de  plus  rude  un  amour  ten¬ 
dre  8c  malheureux.  Il  faut  que  l’art  poliffie  ce  que  la  natu¬ 
re  a  laifie  de  rude  dans  l’efprit.  S.  Evr.  Il  eft  bien  rude 
d’être  réduit  à  la  néceffité  de  fervir  ceux  à  qui  on  devrait 
commander.  Il  fut  furpris  de  recevoir  une  lettre  fi  rude. 
B.Rab.  Ce  vers  eft  trop  rude  ,  il  faut  le  limer  encore. 
La  Poëfie  ne  fouffre  point  de  mots  rudes  8c  raboteux. 

On  dit  auffi ,  qu’un  cheval  a  le  pas,  le  trot  rude  ;  pour  di¬ 
re  ,  qu’il  fatigue  fon  cavalier.  Gradus  equi fuccujfarius .  Oi  > 
dit  encore  ,  qu’un  caroffe  eft  rude,  qu’il  eft  mal  fufpendu 
quand  il  donne  de  rudes  fecouffes  dans  les  cahots. 

On  dit  proverbialement  qu’un  homme  eft  bien  rude  aux  pau¬ 
vres  gens  ,  pour  dire  ,  qu’il  prend  avantage  de  fa  qualité 
pour  maltraiter  un  inférieur.  Immitis  in  pauperes.  On  dit 
auffi ,  qu’il  eft  rude  joueur,  quand  fous  prétexte  de  jeu ,  il 
bat,  il  bleife  les  gens. 

RUDEMENT,  adv.  D’une  manière  rude ,  fevère  8c  rigou 
reufè.  Acerbe  ,  afperè  ,  dure  ,  feverè  ,  acriter.  Le  vin 
ébranle  trop  rudement  les  fibres  du  cerveau.  Lemaitrea 
réprimandé  rudement  fon  valet ,  il  l’a  traité  fort  rudement. 
Cet  ouvrier  va  rudement  en  befogne ,  il  fait  beaucoup  d’ou¬ 
vrage.  Les  armées  fe  font  choquées  fort  rudement. 

RU  DENTÉ.  Terme  d’ Architecture ,  qui  fe  dit  des  colonne? 
dont  les  cannelures  font  remplies  par  le  bas  d’une  figure 
de  bâton  ,  ou  d’un  câble.  Columna  rudentibus  ornata.  Or 
les  appelle  cannelures  rudentées.  On  les  appelle  auffi  rem- 
batonnées ,  8c  le  mot  de  rudenté  vient  de  rudens ,  qui  veut 
dire  cable.  Quelques  Ouvriers  dilent  redentées ,  mais  il  faut 
dire  rudentées.  Félibien. 

RUDENTURE.  f  f.  Terme  d’Architeélure.  Corde,  ou 
bâton  dont  on  remplit  jufqu’au  tiers  les  cannelures  d’une 
colonne.  Rudenîatio  du  Latin  Rudens  ,  un  câble.  On  ap¬ 
pelle  ainfi  certain  bâton  fimple  ou  taillé  en  manière  de 
corde  ou  de  rofeau  ,  dont  on  remplit  jufqu’au  tiers  les 
cannelures  d’une  colonne  ,  qui  pour  ce  fujet  font  appel¬ 
les  cannelures  rudentées.  Il  y  a  auffi  des  rudentur  es  de 
relief  fans  cannelures  fur  quelques  pilaftres  en  gaine  ,  com¬ 
me  il  s’en  voit  aux  pilaftres  compofés  de  l’Eglife  de  la 
Sapience  à  Rome.  Daviler. 

h  y  a  des  rudentures  plates ,  des  rudentur  es  à  bâton ,  des  ru- 
dentures  à  baguette,  des  rudentures  à  feuilles  de  refend  , 
des  rudentures  à  cordelette. 

RUDÉRATION,  f.  f  Terme d’Archite&ure.  S’entend  dans 
Vitruve,  Liv.  VII.  ch.  1.  de  la  plus  groffière  maçonnerie  , 
qui  fe  fait  pour  hourder  un  mur.  Daviler.  La  plus*  grofle 
maçonnerie  d’un  mur.  Ruderatio. 

Tome  V. 
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1  Ce  mot  vient  du  Latin  rudis ,  qui  fïgnifie  inégal  8c  raboteux» 
Daviler.  Les  Maçons  l’appellent  bourdages. 
RUDESHEIM,  RUDISHEIM,  f  m.  Nom  propre  d’une 
petite  ville  ou  bon  bourg  de  l’Éleélorat  de  Mayence.  Ru~ 
desheimum.  Ce  lieu  eft  dans  le  Rhingow  ,  fur  le  Rhin , 
environ  à  vingt  lieues  ,  à  une  lieue  au-deffus  de  Bingen. 
Maty. 

RUDESSE,  f  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  rude  8c  raboteux  ,  du¬ 
reté,  âpreté,  févérité.  Duritia  ,feveritas ,  afperitas  ,  rigi¬ 
ditas.  La  rudeJJ'e ,  l’âpreté  d’un  pays.  Afperitas.  La  rudef- 
fe  d’une  voix  ,  d’un  chant  5  c’eft  ce  qui  choque  ,  ce  qui 
bleffie  l’oreille.  Vocis  raucitas.  Il  faut  éviter  la  rudejfe  des 
mots ,  du  ftyle;  la  rudejfe  des  mœurs  des  Sauvages.  Il  faut 
polir  &  limer  un  ouvrage, afin  d’en  ôter  cette  première 
rudejfe  qui  fent  le  travail  de  la  compofition.  S.  Évr.  La 
fierté  a  des  bornes, au-delà  c’eft  dureté ,  &  rudejfe  d’efprit. 
Id.  Il  y  a  chez  les  Hollandois  plus  de  rudejfe  dans  les  ef¬ 
prits,  que  de  fierté  dans  les  âmes.  Id.  Il  eft  des  complai- 
fances  auffi  éloignées  de  l’adulation  ,  que  la  rudejfe.  Id. 
Le  commerce  des  perfonnes  polies  ôte  une  certaine  rudef- 
fc  qui  naît  avec  nous  ,  8c  qu’on  entretient  quand  on  ne 
voit  que  des  perfonnes  groffières.  Bell.  La  rudejfe  vient 
d’un  naturel  fauvage.  Refl.  J’ai  poufîé  la  vertu  jufques  à  la 
rudejfe.  Rac, 

Rudesse.  Les  Artiftes  entendent  par  ce  mot  une  repré- 
fentation  imparfaite  des  chofes. 

Rudesse,  fe  dit  auffi  d’un  Traitement  rude  ,  fâcheux  ,  inci¬ 
vil,  malhonnête  ,  difficile  à  fupporter.  Acerbitas, afperitas , 
feveritas  ,  aujieritas.  Il  lui  a  dit ,  il  lui  a  fait  cent  ru¬ 
dejfe  s. 

Il  me  fouvint  Philis  de  toutes  vos  rudeffies.  Voit. 

RU  DI  AIRE.  f.  m.  On  appelloit  ainfi  les  Gladiateurs  vété¬ 
rans  ,  qui  avoient  eu  leur  congé  ;  parce  que  pour  mar¬ 
que  qu’on  le  leur  donnoit  ,  on  leur  mettoit  en  main  un 
fleuret  de  bois  ou  un  bâton  appellé  en  Latin  Rudis  ;  d’où 
s’eft  fait  Rudiarius.  On  les  nommoit  auffi  Spectateurs. 

RUDIMENT,  f  m.  Le  premier  livre  qu’on  donneaux  en- 
fans  pour  apprendre  les  principes  de  la  langue  Latine.  Ru¬ 
dimentum  ,  vel  lingua  latina  prima  elementa.  Les  enfans  en 
font  au  rudiment ,  ils  étudient  bien  leur  rudiment.  Ils  l’ap¬ 
pellent  auffi  leur  Donet ,  par  corruption  de  Donat,  qui  a 
écrit  les  premiers  principes  de  la  Grammaire. 

Rudiment  ,  fe  dit  auffi  des  premiers  principes  des  fciences  , 
8c  autres  Arts  libéraux  ,  mais  il  n’a  point  de  flngulier  en 
ce  fens  '.Principia,  vel  prima  elementa  ,  tyrocinium.  Ne 
parlez  point  à  cet  homme  de  Géométrie  ,  il  n’en  fait  pas 
les  premiers  rudimens.  A  peine  fait-il  les  rudimens  de  la 
Grammaire.  S.  Paul  reproche  aux  Hébreux ,  qu’ils  ont  en¬ 
core  befoin  qu’on  leur  enfeigne  les  rudimens  de  la  parole 
de  Dieu. 

RUDISTO,  RODESTO.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville 
de  la  Turquie  en  Europe.  Redœfhtm  ,  Rhœdefhim  ,  Rædef- 
tum.  On  l’appelloit  anciennement  Refijton ,  Rifanthe.  Elle 
eft  dans  la  Romanie  ,  fur  la  mer  de  Marmara ,  à  feize  lieues 
de  Selivrée ,  vers  le  midi.  Rudifto  eft  fort  peuplé  ,  8c  mar¬ 
chand  ,  il  a  un  bon  port ,  8c  un  Évêché  fùffragant  de  Périn- 
tho.  Maty. 

RUDKOPING.f.m.Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Dan- 
nemarck.  Rudcopia.  Elle  eft  fur  la  côte  occidentale  del’île 
de  Langueland ,  dont  elle  eft  capitale.  Maty. 
RUDOLWERT.  f  m.  C’eft-à-dire  l’île  de  Rodolphe.  Ro- 
dolphiverda  ,  ville  de  la  Carniole.  Elle  eft  dans  Le  Win- 
difch-Mark ,  fur  la  rivière  de  Gurek ,  à  huit  lieues  de  Cil— 
ley,  vers  le  midi.  Elle  eft  fituée  dans  une  prefqu’île  ,  & 
porte  le  nom  de  l’Empereur  Rodolphe  II.  qui  en  eft  le 
fondateur.  Maty. 

RUDOYER,  v.  a<ft.  (  Prononcez  Rudéier.  )  Traiter  rude¬ 
ment  quelqu’un  ,  8c  principalement  de  paroles.  Aliquem 
durius  accipere  ,  excipere.  Les  beaux  génies  ne  veulent  pas 
être  rudoyés.  Les  Payfàns  doivent  être  rudoyés  ,  traités 
à  la  rigueur.  Il  les  rudoyoit  d’une  main  ,  &  les  carefloitde 
l’autre.  Vaug. 

Rudoyer  ,  fe  dit  auffi  d’un  cheval  ,  quand  on  le  mène  trop 
rudement  de  l’éperon,  delahouffine.  Sec.  Efferare ,  durius 
exafperare.  Quand  on  rudoyé  trop  un  cheval,  cela  lui  gâte 
la  bouche. 

Rudoyé  ,  ée.  part,  paff  8c  adj.  Efferatus  ,  exafpera- 
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RUE. 

RUE.  f  f.  Plante  dont  il  y  a  deux  efpèces  générales  ,  une 
cultivée  8c  l’autre  fàuvage.  La  rue  cultivée  a  des  tiges 
greffes  comme  le  doigt ,  ligneufes  ,  rameufès.  Ses  feuil¬ 
les  font  divifées  en  plufieurs  pièces  ,  petites  ,  oblongues  , 
un  peu  grades,  de  couleur  de  verd  de  mer,  rangées  par 
paires  fur  une  côte  terminée  par  une  feuille.  Ses  fleurs 
naiffent  aux  fommités  des  branches,  petites,  ordinairement 
à  quatre  feuilles  ,  8c  quelquefois  à  cinq  ,  de  couleur  jaune 
p>âle.  Il  leur  fuccède  un  fruit  compofé  prefque  toujours  de 
quatre  capfules  ,  qui  renferment  chacune  plufieurs  fèmen- 
ces  noires ,  le  plus  fouvent  de  la  figure  d’un  petit  rein  ,  ou 
anguieufes.  Sa  racine  eft  ligneufe  ,  jaune,  garnie  de  plu¬ 
fieurs  fibres.  Toute  la  plante  a  une  odeur  fort  délagréa- 
ble  ,  8c  un  goût  âcre  8c  amer.  En  Latin  Rnta  bortenfis 
Latifolia.  C.  Bauh.  Il  y  a  une  rue  fauvage  qui  différé  de  la 
précédente  en  ce  qu’elle  eft  plus  petite  ,  Sc  que  fes  feuil¬ 
les  font  divifées  en  parties  plus  longues  ,  plus  étroites  , 
d’un  verd  obfcur  ,  d’une  odeur  plus  forte.  En  Latin  Ruta 
Jilveftris  major.  In.  Ces  efpèces  de  rue  font  propres  pour 
réfifter  au  venin ,  pour  fortifier  le  cerveau  ,  pour  abattre  les 
vapeurs ,  pour  les  morfures  des  ferpens.  Il  y  a  quelques 
autres  efpèces  de  rue. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ,  tueor  ,  je  conferve  ;  parce  que 
cette  plante  fert  à  confèrver  la  fanté. 

Ce  mot  rue ,  herbe  ,  vient  de  ,  qui  fe  trouve  dans  Nican- 
dre.  P.  Pi. 

RUE.  f.  f.  Efpace  qui  efl  entre  des  maifons  pour  fervir  de 
palfage  au  public.  Vicus ,  via ,  femita.  C’eft  dans  une  vil¬ 
le  un  chemin  libre  bordé  de  maifons  -ou  de  murs ,  pavé, 
ordinairement  de  pierre  dure  ,  comme  du  grais  ,  du  cail¬ 
lou,  8c c.  Les  plus  belles  font  les  plus  droites  &  les  plus 
larges  ,  qui  ont  leur  pente  d’environ  un  pouce  par  toife 
pour  l’écoulement  des  eaux.  Les  moindres  ont  un  ruiffèau , 
Sc  les  plus  larges  une  chauffée  entre  deux  revers.  Les  rues 
chez  les  Romains  étoient  de  deux  fortes  ,  félon  Ulpien, 
grandes  ou  publiques,  Sc  petites  ou  particulières.  Ils  nom- 
moientles  premières  Royales  ,  Prétoriennes, Confulaires, 
ou  Militaires  ,  Scies  autres  Vicinales  ,  c’eft-à-dire,  rues 
de  traverfe  ,  par  lefquelles  les  grandes  fe  communiquoient 
les  unes  aux  autres.  Daviler.  Il  efl:  défendu  défaire  des 
faillies, des  avances  fur  la  rue,  d’encombrer  les  rues.  On 
fait  des  taxes  pour  le  nettoyement  des  rues.  A  Paris  on  a 
ouvert  les  rues  payantes  Sc  étroites  ,  on  les  a  rendues  plus 
larges.  Pour  marcher  sûrement ,  il  faut  aller  par  les  gran¬ 
des  rues.  Cette  place  a  tant  de  toifes  fur  rue.  On  a  barré, 
barricadé  les  rues.  Les  alignemens  de  toutes  les  rues  ne 
fe  donnent  qu’en  préfence  des  Officiers  de  Juftice. 

Vj'  Le  nom  de  Rue  eft  commun  à  plufieurs  villages, parce  que 
plufieurs  maifons  bâties  de  fuite  le  long  d’une  nie  ou  d’un 
chemin  dans  les  champs  ,  forment  ce  que  nous  appelions 
un  village.  Auffi  le  mot  Latin  vicus  a-t-il  fervi  â  exprimer 
également  un  village  Sc  une  rue.  Dejcript.  Géogr.  Hift. 
de  la  Hautc-Norm.  tom.  2.  p.  622. 

Ce  mot  vient  de  rua ,  dont  quelques  Auteurs  Latins  fefont 
fervis  en  la  meme  lignification.  Mén.  Borel  croit  qu’il 
peut  venir  de  roie  ,  vieux  mot  François  qui  fignifioit  li¬ 
gne  ou  raie.  Du  Gange  dit  qu’on  a  dit  mata ,  ruta,  ruda 
Sc  ruga  dans  la  baffe  Latinité  •  pour  fignifier  une  rue  & 
place  marchande.  Le  mot  rue  vient  de  q ,  vicus  ,  dont 
la  racine  eft  T",  ou  ,  flito.  P.  R.  Il  vient  de  Rudus, 
Aire  pavée  de  mortier  ,  de  chaux  Sc  de  ciment.  Daviler. 

Rue  de  carrière.  Ce  font  dans  les  carrières  ,  le  long  des 
montagnes ,  des  chemins  de  quatre  à  cinq  toifes  pour  le 
paflage  des  charrois.  Via  lapidicina. 

On  dit  qu’un  cheval  a  pris  un  clou  de  rue  ,  pour  dire  qu’en 
marchant  il  a  rencontré  un  clou  qui  lui  eft  entré  dans  le 
pied  ,  Sc  qui  l’a  rendu  boiteux.  Clavum  pedi  infigere. 

Rue  ,  fe  dit  proverbialement  en  cesphrafes.  Cela  eft  vieux 
comme  ces  rues ,  n’eft  plus  à  la  mode.  Obfolcfcit  ,  vete¬ 
ra  feit.  C’eft  un  fou  à  lier ,  qui  court  les  rues.  On  dit  auffi , 
qu’une  chofe  court  les  rues  ,  lorfqu’on  a  de  la  peine  à  la 
vefidre,  lorfqu’on  la  porte  de  maifon  en  maifon  ,ou  qu’on 
la  crie  par  les  rues.  On  dit  qu’un  homme  a  pignon  fur  rue , 
pour  dire  ,  qu’il  a  du  bien  en  évidence  ,  qu’il  peut  hypo¬ 
théquer.  On  dit  auffi  ,  pour  fe  moquer  d’un  homme  qui 
parle  en  galimatias ,  Le  bout  de  la  rue  fait  le  coin.  On  dit 
auffi ,  que  les  rues  font  pavées  de  quelque  chofe  ,  pour  di- 
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I  re  ,  qu’elle  eft  fort  commune. 

RUE.  f  f.  Nom  propre  d’un  bourg  autrefois  fortifié.  Rua. 
Rugua.  Il  eft  dans  le  Ponthieu  en  Picardie  ,  fur  la  petite 
rivière  de  Maye ,  à  quatre  lieues  d’Abbeville  ,  vers  le  nord 
occidental.  Maty. 

jU'RUEE.  f.f.Amas  de  litières  sèches, chaumes, bruyères,  Sec. 
que  l’on  fait  dans  les  baffecours  ,  dans  les  chemins,  pour  les 
froifler  fous  les  pieds ,  Sc  les  faire  pourrir  ,  afin  de  les  mêler 
enfuite  avec  du  fumier,  Sc  engrailler  les  terres.  Diti.  des 
Arts,  1731. 

RU  ELLE,  f  f.  Petite  rue  par  où  les  charrois  ne  peuvent  paf- 
fer  ;  dégagement  d’une  grande  rue.  Viculus  ,  angiportum. 
Il  y  a  toujours  plufieurs  ruelles  vers  la  rivière,  pour  aller 
commodément  à  l’eau. 

Ruelle  ,  fedit  auffi  de  l’efpace  qu’on  laide  entre  un  lit  Scia 
muraille.  Spatium  ,  femita  lettum  inter  &  parietem.  Ce  lit  a 
des  ruelles  des  deux  côtés  ;  la  grande  Sc  la  petite  ruelle  ; 
le  devant  Sc  la  ruelle.  On  l’a  fait  coucher  à  la  ruelle , 
au  côté  le  moins  honorable.  On  l’a  fait  cacher  dans  la 
ruelle. 

Ruelle  ,  fe  dit  auffi  des  alcôves ,  Sc  en  général  des  lieux  pa¬ 
rés  où  les  Dames  reçoivent  leurs  vifites  ,  foit  dans  le  lit, 
foit  fur  des  fiéges.  Alcova ,  feu  locus  ,  vel  thalamus  pra¬ 
elatum  in  modum  liratus.  Les  jeunes  gens  fe  piquent  d’être 
aux  ruelles  ,  Sc  d’aller  faire  de  jolies  vifites.  Les  Poètes 
vont  lire  leurs  ouvrages  dans  les  ruelles  pont  briguer  l’ap¬ 
probation  des  Dames.  Il  eft  ridicule  d’aller  de  ruelle  en 
ruelle  diftribuervos  galanteries  fans  aucun  dellèin  formé. 
M.  Scud.  Vous  verrez  courir  mes  vers  dans  les  ruelles. 
Mol. 

Ruelle  ,  fe  dit  auffi  populairement  ,  au  lieu  de  rouelle  ,  du 
morceau  de  veau  charnu  qui  eft  après  le  jarret  ,  vers  la 
longe.  Rotula. 

RUELLER.  v.  aéb  Terme  d’ Agriculture  ,  qui  fe  dit  des 
vignes.  Rueller  la  vigne,  c’eft  avec  la  pane  de  la  pioche  en¬ 
lever  la  terre  du  milieu  d’une  perchée  de  vigne ,  Sc  la  re¬ 
lever  de  côté  Sc  d’autre  contre  les  feps  ;  on  commence  or¬ 
dinairement  ce  travail  par  le  haut  bout  de  la  perchée  ,  en 
continuant  jufqu’en  bas  ,  de  telle  manière  que  le  milieu  de 
cette  perchée  devient  une  rigole,  Sc  la  terre  mife comme 
j’ai  dit ,  forme  un  dos  de  bahu  tout  le  long  de  chaque  per¬ 
chée  ,  Sc  cette  façon  qu’on  donne  aux  vignes  ne  fe  pratique 
que  dans  celles  qui  font  plantées  au  cordeau. 

Ce  mot  vient  de  ruelle  ,  petite  rue  ,  petit  chemin  ;  parce 
qu’on  fait  par-là  dans  une  vigne  autant  de  petites  rues ,  ou 
de  petits  chemins  entre  deux  perchées. 

O"  RUELLETTE.  f.f.  De  ruelle  diminutif  de  rue  eft  venu 
le  fécond  diminutif  ruellette ,  ou  félon  la  terminaifon  fami¬ 
lière  aux  Dijonnois  ruellotte.  Glojfaire  Bourguignon  au  mot 
Roulote. 

RU  ELLOTE ,  eft  auffi  un  mot  Champenois. 

RUER.  v.  aft.  Scn.  Jeter  des  pierres,  ou  autres  chofès  of- 
fenfàntes  contre  quelqu’un.  Jacere  ,  emittere ,  conjicere. 
Goliath  fut  tué  d’un  coup  de  pierre  que  lui  rua  David  avec 
fa  fronde.  Les  anciens  avoient  de  belles  machines  pour 
ruer  de  gros  quartiers  de  pierres  dans  les  villes.  On  dit 
auffi  abfolumenr.  Ce  frondeur  rue  d’un  bord  de  la  riviè¬ 
re  à  l’autre  fort  loin.  Ruer  d’une  pierre  deux  coups. 
Mascur. 

II  s’emploie  auffi  figurément;  ou  pluftôt  il  s’eft  employé  au¬ 
trefois  figurément  3  aujourd’hui  il  feroitbas  &  burlefque. 

Belle ,  dont  les  yeux  m’ont  tué , 

Far  un  bénin  regard,  qu’au  cœur  ils  m’ont  rué.  Ron. 

Ruer  ,  avec  le  pronom  perfonnel ,  fignifie  ,  Se  jeter  fur  quel¬ 
que  chofe  avec  impétuofité  3  mais  en  cefensileftduftyle 
fimple  8c  familier.  Involare  ,  irruere  ,  invadere ,  irrumpe¬ 
re.  Les  Sergens  fe  font  rués  fur  cet  homme-là  ,  8c  l’ont 
entraîné  en  prifon.  Us  fe  ruerent  fur  les  meubles.  Mauc. 
Le  peuple  dans  les  féditions  fe  rue  fur  les  Maltotiers  ;  il 
s’eft  rué  en  défèfperé  au  milieu  des  ennemis.  Toutes  les 
Dames  fe  font  ruées  fur  la  fripperie  de  ce  médifant. 
Quand  ce  goinfre  eft  à  table  ,  il  fê  rue  fur  les  meilleurs 
morceaux.  On  fe  rue  d’abord  fur  la  groffie  viande  pour  ap- 
paifer  la  grofîè  faim.  Quand  cet  enfant  eut  reconnu  fà 
nourrice,  il  s’alla  ruer  à  fon  cou. 

Ruer  en  cuisine  ,  fe  dit  pour  ,  Goinfrer.  Ganeonem,  bel - 
luonem  agere. 

Ruer  ,  fe  dit  auffi  des  chevaux,  mulets  8c  ânes,  qui  pour  fe 

défendre 
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défendre  élancent  les  pieds  de  derrière.  Calcitrare ,  calces 
jattare.  C’eft  une  mauvaifo  qualité  à  un  cheval  de  ruer. 
N’approchez  pas  de  ce  cheval ,  il  rue. 

Ruer  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  ,  Voilà  une 
chofe  qui  ne  mord  ,  ni  ne  rue  ;  pour  dire ,  qui  ne  peut  faire 
ni  bien,  ni  mal.  Res  innocua  ,  indifferens  five  ad  bonum*  five 
ad  malum.  On  dit  d’un  vieillard,  que  fes  plus  grands  coups 
font  rués  ;  pour  dire ,  qu’il  devient  impuiflànt ,  que  les  plus 
grands  efforts  font  faits. 

Rué,  ée.  part,  palf  Sc  adj.  Jaüatus ,  projettus. 

RUEUR,  euse.  adj.  Scfubft.  Qui  rue.  Conjcblor ,  ejeblor  , 
projeêlor.  Ce  rueur  de  pierres  a  une  grande  vigueur  au 
bras.  C’effc  un  vice  à  une  mule ,  à  une  bête  de  fomme ,  d’ê¬ 
tre  rueufe.  Ces  mots  ne  font  pas  encore  fort  en  ufage. 

RUF. 

RUF.  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Rufus.  S.  Ruf  qui  vivoit 
dans  le  IIe  fiècle  de  1  Eglife  ,  fut  martyrifé,  à  ce  que  l’on 
croit ,  à  Philippes.  S.  Polycarpe  en  parle  dans  fa  Lettre 
aux  Philippiens ,  Sc  lui  donne  deux  compagnons,  S.Zozï- 
me  Sc  S.  Ignace  d’Antioche. 

RUFFA.  Mot  de  Languedoc ,  qui  fignifie,  Froncer  ,  rider. 
Borel. 

Un  gous  que  ruffabo  le  nas , 

Que  me  faguet  biarda  deforc. 

Goudouli  ,  en f on  Ramelet  moundi. 

C’ePt-à-dire  ,  un  chien  qui  ridoit ,  qui  fronçoit  le  nez ,  qui 
me  fit  fortir  dehors.  Borel. 

RUFFACH.  f  m.  Nom  propYe  d’une  petite  ville  autrefois 
Impériale  ,  maintenant  dépendante  de  l’Évêque  de  Straf- 
bourg.  Rufiana  ,  Ruf  mm ,  Rubearum.  Elle  eft  dans  le 
Mundat  en  Alftice ,  fur  le  Rotbach  ,  à  trois  lieues  de  Col¬ 
mar,  vers  le  midi.  Le  Maréchal  deTurenne  y  gagna  une 
bataille  contre  les  Allemans  ,  l’an  1673.  Maty.  Valois  , 
Not.  Gall.  p.  487. 

RUFFEC.  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  France.  Ruffa- 
citm  ,  Roffiacum.  Il  eft  dans  l’Angoumois  fur  la  Charante  , 
aux  confins  4u  Poitou,  Se  à  fix  lieues  d’Angoulême  ,  vers 
le  nord.  Maty.  Valois ,  Not.  Gall.  p.  487. 

RU  FF  El.  f  m.  Nom  propre  d’un  château  de  Franche- 
Comté,  à  trois  ou  quatre  lieues  de  Befànçon  fùrl’Oignon. 
Rufiacum,  ou  Rufeium  Caflrum.  Quelques-uns  difent  auffi 
Rufiacum 

Cy'RUFFIANISME.  f  m.  Qualité  de  Ruffien.  Paillardifo, 
lubricité.  Le  Ruffianifme ,  le  maquerélage  ,  le  vol ,  la  fo- 
domie  ,  l’incefte  Se  le  poifon ,  font  les  crimes  qu’il  leur  ob- 
jefte.  Anti-Rouffeau ,  p.  218. 

RUFFIEN.  f  m.  Débauché  ,  galant,  qui  a  un  commerce 
d’amour  avec  les  femmes.  Leno,  ftuprator ,  adulter  ,fcor- 
tator.  Cette  femme  adultère  fût  par-tout  fon  ruffien.  C’eft 
un  vieux  ruffien  qui  hante  les  mauvais  lieux ,  qui  prépare 
les  plaifirs  des  autres. 

Ménage  dérive  ce  mot  d’un  maquereau  Italien  qui  s’appel- 
loit  Rufo  s  d’autres  de  Rufus ,  qui  eft  up  valet  introduit 
par  Térence,  qui  faifoit  le  même  métier.  D’autres  l’ont 
nommé  par  mépris  du  nom  d’une  perfotine  vile  ,  comme 
un  valet  d’étable,  quôd  eruat  fimum.  Du  Cange  dit  que 
c’eft  un  mot  Italien ,  qui  vient  de  ce  que  les  femmes  pu¬ 
bliques  portoient  des  cheveux  roux  ou  blonds  ;  au  lieu  que 
les  matrones  affecloient  d’en  avoir  de  noirs. 

RUFIN,  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Ruf  nus.  Le  Prêtre 
Rufin  fit  bien  parler  de  lui  fur  la  fin  du  IVe  fiècle.  C’étoit 
le  plus' célèbre  des  Moines  d’Aquilée.  S.  Jérôme  lia  une 
étroite  amitié  avec  lui.  11  voyagea  en  Egypte  8c  à  la  Terre- 
Sainte,  8c  demeura  25  ans  à  Jérufâlem.  Il  y  publia  diffe¬ 
rens  Ouvrages,  Sc  retourna  à  Rome  011397.  Il  y  publia  les 
Livres  d’Origène  des  Principes.  L’eftime ,  l’attachement 
qu’il  marqua  pour  cet  Auteur,  le  brouilla  avec  S.  Jérôme. 
Il  traduifit  Jofophe,  l’Hiftoire  Ecclef  d’Eusèbe  ,  Sc  beau¬ 
coup  d’autres  Ouvrages. 

RUFISQUE.  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  la  Nigritie 
en  Afrique.  Rufificum.  Il  eft  à  l’embouchure  du  Sénégal,  qui 
eft  la  branche  la  plus  feptentrionale  duNiger  ,  Sc  il  appar¬ 
tient  à  la  France.  Maty. 

RUG. 

RUGEN.  f  m.  Nom  propre  d’une  île  de  la  Mer  Baltique. 
Tome  V. 
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Rugia.  Elle  eft  à  mille  pas  de  la  côte  de  la  Poméranie 
Suédoife,  dont  elle  dépend.  Elle  a  titre  de  principauté  ,  Sc 
elle  a  eu  autrefois  fes  Princes  particuliers;  fon  étendue 
eft  de  huit  ou  neuf  lieues  de  long  Sc  de  large.  On  aflure 
qu’elle  a  été  plus  grande ,  Sc  qu’elle  ne  faifoit  qu’un  conti¬ 
nent  avec  la  petite  île  de  Ruden ,  qui  eft  à  l’embouchure 
du  Pêne.  Il  y  avoit  la  ville  d’Arcona ,  puiflante  Sc  forte  , 
qui  fut  ruinée  parWaldemar  lipide  Dannemarck  en  1168. 
Ses  lieux  principaux  font  Pergen,  Putbus  Sc  Wick.  Les 
Danois  s’en  rendirent  les  maîtres  l’an  1678.  Mais  ils  la 
rendirent  aux  Suédois  par  le  Traité  de  S.  Germain ,  l’an 
1679.  Maty.  Les  Danois  ,  les  Brandebourgeois  Sc  les 
Mofoovites  l’ont  prife  depuis.  L’île  d e  Rugen  fut  convertie 
à  la  Foi  vers  le  milieu  du  XIIe  fiècle. 

RUGENXv  ALDE.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de 
la  Vandalie  en  la  Poméranie  Ducale.  Rugemvaldum.  Elle 
eft  fur  le  W  ipper  ,  à  une  lieue  de  la  Mer  Baltique  ,  Sc  à 
douze  de  Colbert ,  vers  le  levant.  O11  croit  que  Rugemval- 
de  eft  f  ancienne  Rugium ,  capitale  des  Rugiens  ,  anciens 
habitans  du  pays.  Maty. 

RUGI  EN,  enne.  f.  m.  Sc  f.  Habitant  de  l’île  de  Rugen.  Ru- 
gianus,  a.  Waldemar  Roi  de  Dannemarck  leva  des  trou¬ 
pes,  Sc  arma  des  vailfeaux  pour  ftibjuguer  les  Sdh\ es  Ru¬ 
giens.  Fleury,  Hifl.  Ecclef.  Tome  XV.p.  178.  Voyez  en¬ 
core  Russien. 

REGINE,  f  f.  Inftrument  dont  les  Chirurgiens  fe  fervent 
pour  applanir  un  os  qui  eft  raboteux  Sc  carié,  Sc  pour  le 
racler  quand  il  y  a  fraéîure ,  pour  voir  jufqu’où  la  fente  pé¬ 
nétré.  Runcinula.  Anciennement  on  fe  fervoit  de  rugine 
quand  on  trouvoit  une  fente  au  crâne  ,  avant  que  de  re¬ 
courir  au  trépan  ;  Sc  il  y  avoit  des  rugines  pointues  ,  de 
rondes  ,  d’ovalaires  Sc  de  plates,  dont  on  fe  fervoit  alterna¬ 
tivement.  A  préfent  on  ne  fe  fort  plus  ce  rugines ,  lorfqu’il 
y  a  une  fente ,  parce  qu’en  tel  cas  il  y  a  toujours  fur  la  du- 
remère  du  fàng  épanché  que  la  rugine  ne  peut  faire  fortir, 
Sc  qui  demande  abfolument  le  trépan  pour  avoir  ifiue.  Il  y 
a  des  rugines  plates  ,  il  y  en  a  qui  font  aigues.  Galien  fait 
mention  de  trois  fortes  de  rugines  ;  il  appelle  la  première 
cyclijcon,  qui  eft  cave  Sc  tranchante;  il  appelle  la  fécondé 
phaeoton ,  à  caufe  d’une  lentille  qu’elle  a  à  fon  extrémité  ; 
la  troifième  qu’il  appelle  .vi/forez,  Se  le  vulgaire  rafpatoire , 
eft  celle  dont  on  fo  fort  ordinairement  pour  découvrir  Sc 
xugincr ,  ou  racler  les  fentes  capillaires  du  crâne.  Scultet. 
Toutes  les  rugines  doivent  être  fortes  ,  Sc  faites  d’un  très- 
bon  acier;  car  plus  le  tranchant  de  la  rugine  coupe  bien  , 
moins  l’opération  dure  ,  Sc  moins  le  patient  fouffre. 

RUGINER.  v.  a<ft.  Terme  d’Arracheur  de  dents.  C’eftôter 
avec  une  rugine  la  carie  d’une  dent.  Ruginer  une  dent. 
Demis  cariem  tollere.  Les  Chirurgiens  s’en  fervent  aulfi. 
Quand  il  y  a  une  fente  au  crâne  ,  on  ne  perd  plus  à  ru - 
gincr  ,  un  temps  qu’on  doit  employer  à  foulager  le  mala¬ 
de.  Dionis.  Quand  un  os  eft  carié  ,  s’il  eft  poffible  de 
le  ruginer ,  il  ne  faut  point  s’attacher  à  en  procurer  l’ex¬ 
foliation  ,  par  des  poudres  catagmatiques ,  ni  par  le  cau¬ 
tère  aétueî,  parce  qu’il  y  faut  trop  de  temps.  Scultet. 
Voyez  Rugine. 

RUGIR,  v.  n.  Qui  ne  fo  dit  que  pour  exprimer  les  cris  des 
lions.  Rugire  f  fremere.  Il  n’y  a  perfonne  qui  ne  s’effraie 
d’entendre  rugir  un  lion.  Le  lion  rugit  d’amour.  Corn. 
Les  lions  rugifient  après  la  proie.  Port-R. 

Il  attache  fur  l’un fies  griffes  meurtrières , 

Dans  le  fiang  d’un  fécond  fies  dents  vont  fie  rougir , 

Et  pour  glacer  d’effroi  les  bêtes  les  plus  fières  , 

De  loin  même  iln’ a  qu’à  rugir.  Poète  Anon. 


Ce  mot  vient  du  Latin  rugire. 

Rugir  ,  fe  dit  figurément  du  bruit  que  fait  un  puiffant  qui 
menace  ,  qui  eft  en  colère  ,  Sc  de  quelques  autres  bruits 
étonnans.  Rugire ,  objurgare.  Cet  homme  eft  prompt,  8c 
rugit  comme  un  lion ,  quand  on  le  choque.  La  mer  irritée  > 
les  vents  Sc  les  flots  rugiffent. 

RUGISSANT,  ante.  adj.  Qui  rugit.  Rugiens,  fremens. 
Les  Barbares  viennent  à  la  charge  comme  des  lions 
Qjfans,  avec  des  cris  épouvantables. 

RUGISSEMENT,  f  m.  Cri  du  lion  en  colère.  Rugitus  , 
fremitus.  On  entendoit  dans  cette  forêt  d’effroyables  ru~ 
gifiemens.  Quand  le  lion  eft  en  colère  8c  qu’il  rugit ,  il  ef¬ 
fraie  ceux  qui  ne  font  pas  accoutumés  à  fes  ngijfemens. 
Ab  l  an  c. 

F  F  f  f  ij  Puis, 
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Puis  fe  battant  le  flanc,  hériffant  fa  crinière. 

Et  de  rugiffemens  étonnant  la  frontière.  Bréb. 

RUG  LAN.  fi  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  la  Cluydefdale 
dans  l’Écofle  méridionale.  Rugranum.  Il  eft  fur  la  rivière 
de  Cluyd ,  à  une  lieue  au-delTus  de  Glufquo.  Il  y  avoit  au¬ 
trefois  en  ce  bourg  une  célèbre  Abbaye  deBénédiélins  de 
la  Congrégation  de  Cluni.  Matÿ. 

R  UG  LE  à.  f.  f.  Nom  propre  de  lieu.  Rugula.  Il  eft  fur  la 
Rille  j  rivière  de  Normandie.  Valois ,  Not.  Gall.  p ■  4 79. 

R  U  I. 

RUILLE.  fi  f.  Vieux  mot.  Mefure,  règle.  Songe  du  Verger. 
Borel.  Régula  ,  menfura. 

RUILLÉE.  fi  f.  Terme  de  Couvreur,  qui  lignifie  l’enduit 
déplâtré  qui  fe  met  fur  les  tuiles  pour  boucheries  joints 
de  la  couverture  aux  murailles,  Sc  pour  racorder  la  tuile  , 
ou  l’ardoife  avec  les  murs,  ou  les  jouées  de  lucarne.  Gypfi 
obdutlio,  in  du  tli  0.  ) 

RUILLER,  ou  CUEILLIR,  e’eft  faire  des  repaires  pour 
dreffer  toutes  fortes  de  plans  &  furfaces.  Félibien. 

Ruiller  ,  Le  Songe  du  Verger  fe  fert  de  ce  mot ,  lôrfqu’il  dit 
■railler  ou  juger.  Borel. 

RUIMER.  Vieux  v.  n.  &  f  tiennent.  Rugir  &  Rugiffement. 
Rabelais,  &  la  Chronique  de  Charles  VIII.  Ménage.  Bor. 

RUINE,  f.  f.  Décadence,  chute  ,  deftruélion  d’un  batiment, 
foit  par  la  longueur  du  temps  ,  foit  par  la  négligence  du 
poffeffeur,  &  faute  d’être  entretenu.  Labes  ,  defirutlio  , 
ruina.  Les  vieilles  ruines  font  belles  à  peindre  dans  un 
payfàge.  Les  bâtimens  tombent  bientôt  en  ruine ,  fi  on  ne 
les  répare.  On  prouve  le  dépôt  par  témoins  ,  en  cas  de 
ruine  ,  d’incendie  ou  de  naufrage. 

Ruine  ,  fe  dit  aulfi  des  matériaux  Sc  débris  de  la  chofè  ruinée, 
démolie  &  détruite  :  mais  en  ce  fens  il  n’a  point  de  fingu- 
lier.  Parietina,  ruina,  adificii  deflrutli  reliquia, rudera.  Ce 
mot  fe  dit  des  bâtimens  confidérables  dépéris  parfucceffion 
de  temps  ,  &  dont  il  ne  refte  que  des  matériaux  confus , 
comme  les  ruines  de  la  Tour  de  Babel,  ou  Tombeau  de 
Bélus ,  à  deux  journées  de  Bagdat  en  Syrie  ,  fur  les  bords 
de  l’Euphrate,  qui  ne  font  plus  qu’un  monceau  de  briques 
cuites  &  crues  ,  maçonnées  avec  du  bitume,  &  dont  ou  ne 
reconnoît  que  le  plan  qui  étoit  quarré.  Il  y  a  aulfi  près  de 
Schiras  en  Perle,  les  ruines  d’un  fameux  Temple  ou  Pa¬ 
lais,  que  les  Antiquaires  difent  avoir  été  bâti  par  Afluérus , 
&  que  les  Perfans  nomment  aujourd’hui  T chelminar,  c’eft- 
à-dire  ,  les  quarante  colonnes  ;  parce  qu’il  en  relie  quel¬ 
ques-unes  en  pied  avec  les  veftiges  des  autres ,  &  quantité 
de  bas-reliefs  &  de  caraéïères  inconnus  ,  qui  font  connoî- 
tre  la  grandeur  &  la  magnificence  de  l’Architeélure  anti¬ 
que.  Voyez  les  Voyages  de  Piétro  délia  Valle.  Daviler. 
Prefque  tous  les  habitans  deRagufe  furent  engloutis  fous 
fes  ruines.  Les  Romains  amoureux  de  la  liberté ,  fe  voulu¬ 
rent  enfevelir  fous  les  ruines  de  la  République.  Le  Stoï¬ 
cien  fe  vante  que  le  ciel  &  la  terre  ne  pourroient  l’entraî- 
nèr  dans  leur  chute  ,  &  qu’il  demeureroit  ferme  fur  les  rui¬ 
nes  de  l’Univers.  La  Bruy.  On  a  pour  les  grands  hommes, 
après  leur  chute ,  les  mêmes  égards  que  pour  les  Temples 
démolis,  dont  on  révéré  jufqu’aux ruines.  Bouh. 

Ruine,  en  termes  de  Guerre  &  de  combats.  Excidium,  exi¬ 
tium  ,  clades  ,  ftrages.  Battre  en  ruine  :  c’eft-à-dire  ,  Dé¬ 
truire,  défaire,  mettre  en  déroute.  Nous  avons  battu  les 
ennemis  en  ruine. 

On  dit  figurément  en  ce  fens  ,  qu’un  Avôcat ,  un  Auteur  , 
battent  leur  adverfaire  en  ruine ,  quand  ils  apportent  de 
fi  fortes  raifons  ,  qu’on  ne  peut  défendre  la  caufe ,  ou  l’opi¬ 
nion  contraire.  Defiruere  ,  ad  incitas  redigere. 

Ruine  ,  fe  dit  aulfi  de  la  perte ,  de  la  deftruétion  des  per- 
fonnes  &  des  chofes.  Ruina ,  infortunium  ,adverfus  cafus , 
pernicies.  L’Empire  Romain  courant  à  fa.  ruine,  entraîna 
avec  lui  celle  des  Belles-Lettres.  Bail.  La  colère  uni¬ 
quement  attentive  à  fatisfairefâ  rage,  s’enveloppe  fouvent 

-  dans  la  ruine  de  ceux  quelle  Veut  perdre.  M.  Ésp.  Il  n’y 
eut  que  l’exceffive  grandeur  de  Rome  qui  fut  caufe  de  fa 
ruine.  Bouh.  Chimène  dit  à  Rodrigue  dans  le  Cid  :  Il 
me  faut  travailler  moi-même  a  ta  ruine  ;  pour  dire ,  pour- 
fuivre  ta  mort.  La  puiiïance  de  l’un  étoit  la  ruine  de  l’au¬ 
tre.  Roch.  La  rupture  entre  les  Couronnes  eft  la  ruine 
jdu  commerce.  Le  luxe  caufe  la  ruine  des  Etats.  C’eft  ce 
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Procureur  qui  a  caufé  la  ruine  de  cette  grande  maifon. 
Pâris  fut  la  ruine  de  fà  patrie. 

On  dit  aulfi  abfolument,  C’eft  une  ruine  que  le  jeu,  que  le 
changement  de  modes  ;  pour  dire,  que  cela  caufe  bien  de 
la  dépenfe.  Pernicies ,  ex hauftio. 

Ruine,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Cet  homme  a 
bâti  fa  fortune  fur  les  ruines  de  celle  de  fon  maître.  Rui¬ 
nis  aliorum  fortunam  flabilire  ,  adi  f  care.  Caton  prefque 
accablé  fous  les  ruines  de  fon  parti  ,  paroilfoit  ferme  & 
intrépide.  La  foi  ne  doit  point  s’élever  fur  les  ruines  des 
fens.  Cl.  Je  ne  puis  plus  vous  offrir  qu’un  efprit  ufé,  & 
qui  à  peine  fè  peut  fibutenir  fur  les  ruines  d’un  mauvais 
corps.  Bal.  Si  vous  vous  élevez  fur  les  ruines  d’autrui, 
un  plus  puifiànt  que  vous  s’élèvera  à  fon  tour  fur  les  vô¬ 
tres.  Fléch.  Quand  le  temps  n’a  plus  laide  que  de  trilles 
ruines  fur  le  viiàge,  les  femmes  cherchent  à  s’en  dédom¬ 
mager  par  la  dévotion.  S.  Evr.  Après  avoir  fi  long-temps 
foutenu  l’État ,  il  ne  vous  relie  plus  déformais ,  finon  que 
vous  teniez  ferme  parmi  fes  ruines.  Boss.  Son  efprit,  mal¬ 
gré  le  poids  des  affaires  &  des  années,  conferva  fa  force  & 
fa  vigueur  dans  les  ruines  mêmes  du  corps.  Fléch. 

Les  ruines  d'une  maifon 
Je  peuvent  réparer  ;  que  n  eft  cet  avantage , 

Pour  les  ruines  du  vif  âge  ?  La  Font. 

Ruine  ,  fe  dit  aulfi  en  termes  de  Maçonnerie  ,  des  cloifonS 
de  charpente  ,  ou  des  planchers  dont  les  folives  ont  des 
rainures  ,  ou  creux  que  les  Ouvriers  appellent  ruine,  dans 
lefquelles  on  fiche  à  force  de  grofïès  chevilles  ou  tam¬ 
pons  ,  pour  foutenir  le  plâtre  des  cloifons  8c  des  entrevouxj 
&  on  appelle  ces  pièces  de  bois ,  ruinées  Sctamponées.  Ta¬ 
lea  cujpidata. 

RUINER,  v.  aéi.  Détruire ,  défoler ,  abattre.  Vaflare ,  ever¬ 
tere  ,  delere,  diruere ,  proftrare.  Les  Perfes  ont  ruiné . cent 
lieues  de  pays ,  pour  empêcher  que  lesTurcs  ne  les  vinifient 
attaquer.  Les  Conquérans  ruinent ,  démolidènt  les  villes 
qü’ils  ne  peuvent  pas  garder.  LesTurcs  ont  ruiné  Athè¬ 
nes  ,  Lacédémone  ,  &  toutes  les  villes  fameufes  de  la  Grèce. 

Ruiner,  fe  dit  aulfi  des  perfonnes  &  des  chofes  à  qui  on 
caufe  du  dommage.  Spoliare ,  damnum  inferre,  in  praceps 
dare.  Ce  Marchand  eft  ruiné  de  fond  en  comble  par  la  ban* 
querbute  qu’on  lui  a  faite.  Il  ne  faut  qu’une  mauvaife  pro¬ 
cédure  pour  ruiner ,  pour  perdre  une  affaire.  La  perte 
d’une  bataille  ruine  la  réputation  d’un  Général.  La  for¬ 
tune  ruine  fes  efpérances.  Vaug.  Ruiner  un  deffein.  Paso. 
Cela  acheva  de  ruiner  leur  liaifon.  La  Rochef.  Ruiner 
quelqu’un  dans  l’efprit  d’un  autre.  Abl.  Ruiner  les  prin¬ 
cipes  de  la  Foi.  Pasc.  Ce  Fermier  s'eût  ruiné  à  plaider  con¬ 
tre  fon  Maître.  On  s’eft  fait  un  art  de  fè  ruiner  les  uns  les 
autres  par  la  chicane.  Fl.  Les  débauches  ruinent  la  fanté. 
Ce  cheval  a  les  jambes  ruinées. 

Oui ,  mon  cœur ,  détruifons  un  don  qui  nous  accufc , 
Cherchons  dans  les  hasards  la  mort  qu’on  nous  refufe , 
Et  que  d'un  trait  perçant  le  fer  officieux 
Ruine  d'un  tyran  le  préfent  odieux.  Brébeuf, 

Ruiner  &  tamponner  ,  en  termes  d’Architeéïure  Scde  Ma¬ 
çonnerie,  C’ell  hacher  des  poteaux  de  cloifon  par  les  côtés, 
&  y  mettre  des  tampons  ou  groffes  chevilles ,  pour  retenir 
les  panneaux  de  maçonnerie.  Daviler. 

Ruiné  ,  ée.  part.  paff.  8c  adj.  Devaftatus  ,  depopulatus. 

Ruiné  &  tamponné.  Terme  de  Maçonnerie.  Voyez  Rui¬ 
ner.  Deftrutlus  &  obftrutlus. 

RUINEUX,  euse.  adj.  Qui  menace  ruine.  Ruinofus,  in 
ruinam  propenfus.  Cette  maifon  eft  ruineufe  ,  il  la  faut 
étayer  en  attendant  qu’on  la  rebâtiffe. 

Ruineux  ,  fe  dit  aulfi  au  figuré  ,  de  ce  qui  caufe  du  dommage. 
Damnofus.  Cette  entreprife  ell  ruineufe ,  l’Architeéle  n’y 
trouve  pas  fon  compte.  Cet  emploi  eft  ruineux,  on  y  perd 
au  lieu  d’y  gagner.  Il  n’y  a  rien  de  plus  ruineux  que  le  jeu, 
que  la  débauche ,  tant  pour  le  bien  ,  que  pour  la  fanté. 

RU  INURE,  f.  f.  Terme  d’Architeélure.  C’eft  l’entaille 
faite  avec  la  coignée  aux  côtés  des  poteaux  ou  des  folives, 
pour  retenir  les  panneaux  de  maçonnerie  dans  un  pan  de 
bois,  ou  une  cloifon  ,  &  les  entrevoux  dans  un  plancher. 
Incifura  ,  f  ulcus.  Daviler. 

RUISSEAU,  f  m.  Creux,  pente;  endroit  où  deux  revers  de 
pavé  fe  joignent  ,&  par  où  s’écoulent  les  eaux  pluviales , 

tant 
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tant  dans  la  ville  que  dans  la  campagne.  Les  ravines  font 
caiife des  grands  ruijfeaux  dans  les  rues,  des  torrens  à  la 
campagne.  Le  lieu  le  moins  honorable  cil  le  côté  du  ruif- 
feau. 

Ce  mot  vient  de  rivicellus,  diminutif  de  'rivus. 

Ruisseau,  fe  dit  auffi  des  eaux  qui  coulent  de  fource  ou  autre¬ 
ment  dans  un  lit  ou  canal.  Rivulus  duttus  à  cupite.  Ce  pré 
eft  entouré  d’un  ruifleau.  Ce  petit  rnijfeau  fait  moudre 
trois  moulins  au  fortir  de  fa  fource.  Les  Amans  vont  faire 
leurs  plaintes  fur  le  bord  d’un  rnijfeau  ,  enflent ,  groffif- 
fent ,  augmentent  un  ruijfeau  de  leurs  larmes.  L’amour  ne 
trouve  plus  dans  les  bois  les  charmes  qu’il  y  trouvoit  autre¬ 
fois  ,  &  prend  plus  de  plaifir  au  fon  des  violons ,  qu’au  mur¬ 
mure  d’un  ruijfeau.  S.  Evr.  Les  forêts  8c  les  ruijfeaux  ont 
je  ne  foi  quoi  qui  inlpire  de  la  tendrefle.  Corn. 

Petit  ruifleau  qui  cours  après  toi-même , 

Et  qui  te  fuis  toi-même  auffi , 

Arrête  un  peu  ton  cours  ici , 

Pour  écouter  mon  mal  extrême  ; 

Et  Ji  par  mes  regrets  fai  bien  pu  t’arrêter , 

Voilà  des  pleurs  pour  te  bâter.  S.  Amant. 

Ruisseau  ,  en  termes  de  Paveur ,  fe  dit  de  l’endroit  où  deux 
revers  de  pavé  fe  joignent  par  leurs  morces ,  8c  qui  fert 
j  '  pour  écouler  les  eaux.  Les  ruijfeaux  des  pointes  font  four¬ 
chus.  On  appelle  ruijfeau  en  bifeau  ,  celui  qui  n’a  ni  cani¬ 
veaux,  ni  contre-jumelles,  pour  faire  liaifon  avec  les  re¬ 
vers,  comme  dans  les  ruelles  où  il  ne  pafle  point  de  charrois. 
Pavimenti  incile.  Daviler. 

R  u  i  s  s  e  a  u ,  fe  dit  auffi  hyperboliquement  de  toutes  les  li¬ 
queurs  qui  s’écoulent.  Profluvium.  Il  couloit  des  ruijjeaux 
defang  fur  le  champ  de  bataille.  Il  fautoit  avec  fesMéna- 
des  ,  tandis  que  de  tous  côtés  couloient  des  ruijfeaux  de 
vin.  Abl.  Des  ruijjeaux  de  larmes  couloient  des  yeux  de 
cette  Veuve.  Les  pleurs  qu’il  verfe  à  grands  ruijjeaux. 

!  S  A  r.  . 

Ruisseau  ,  fo  ditfigurément  en  chofes  morales.  Il  faut  puifer 
dans  la  fource  ,  plullôt  que  dans  les  ruijfeaux.  In  ipjo  fon¬ 
tis  exordio  haurire,  non  ex  rivulis.  Pour  dire  ,  qu’il  vaut 
mieux  prendre  dans  les  Auteurs  originaux ,  que  dans  les 
Copiftes. 

On  dit  proverbialement ,  Le  voilà  bien  chaudement  la  tête 
au  ruijfeau.  On  dit  auffi  ,  Les  petits  ruijfeaux  font  les 
grandes  rivières.  Ex  rivulis  confluentibus  Jiunt  flumina. 
RUISSELANT,  ante.  adj.  Qui  coule  comme  un  ruiifeau 
Des  eaux  ruiffelantes .  Le  fong  ruijfclant  d’une  plaie. 
RUISSELER,  v.neut.  Couler  en  forme  de  ruifleau.  Fluere, 
interfluere, profluere ,  dimanare.  On  voit  plusieurs  fources 
dans  cette  vallée  qui  ruijfellent  dans  la  prairie.  On  dit  figu- 
rément ,  que  le  fang  ruijfeloit  de  fa  plaie;  pour  dire  ,  en 
couloit  en  abondance.  Il  y  eut  grande  boucherie,  8c  le  fang 
ruijfeloit  de  tous  côtés.  Ablanc.  Cruor  undique  diffluebat. 
Le  fang  fur  leur  harnois  ruiffelle.  Sar. 

Fourrois-je  voir  une  fontaine, 

Entre  des  cailloiix  ruifleler , 

Sans  m’imaginer  que  ma  veine , 

S’en  va  tout  de  même  couler. 

RUISTE.  Vieux  adj.  m.  8c  f.  C’eft-à-dire,  rude.  Ovide  MS. 

Tant  mar  fu  ta  ruifte  fierté.  Borel. 

RUIT.  Vieux  mot ,  Bord  ou  ruifleau.  Borel,  Ora  ,  litus  , 
margo,  ou  rivulus. 

Sor  le  ruit  d’une  fontenclle.  Percéval. 

U.  vient  de  ritha,  c’ell  -  à  -  dire  ,  torrent,  en  ancien  Alle- 
man.  Lipfe.  Borel.  Ainfi  il  lignifie  plulbôt  ruijfeau  que 
bord. 

RUIT ,  S’eft  dit  autrefois  pour  rut.  Villon. 

Retour nez.-ci  quand  vous  ferez,  en  ruit  % 

En  ce  bordeau  où  tenons  noflre  état. 

!  De  rugitus  ou  de  ruo  ;  ob  impetum  quo  bruta  amoris  <sflu 
percita  in  feminas  erumpunt.  Coquillard. 

Bailler  aux  Dames  le  déduit. 

Ferme  comme  un  fanglier  en  ruit.  Ménage, 
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RUM,  ou  RUMB.  fi  m.  Terme  de  Marine  ,  eft  une  elpace 
qu’on  prépare  dans  le  fond  de  cale  d’un  vaifleau  pour  les 
marchandifes  de  fo  cargaifon.  Spatium  excipiendis  merci¬ 
bus  in  ima  navi.  On  dit  auffi  reura  j  8c  aruner  ou  arru- 
mer  ;  pour  dire  ,  ranger  les  marchandises  ;  &  il  y  a  des 
Officiers  exprès  fur  les  ports  pour  cela.  On  confond  fou- 
vent  les  termes  de  rum  ,  8c  de  fond  de  cale ,  8c  ce  dernier 
même  eft  plus  ufité  que  l’autre.  Aubin.  Etre  de  bon  rum 
c’eft  être  de  bon  ordre.  Tenir  fon  rum  c’eft  garder  fon 
rang.  Avoir  du  rum  à  fond  de  cale  ,  c’eft  y  avoir  de  l’ef- 
pace.  Donner  rum  à  une  pointe  de  terre  ,  ou  à  une  ro¬ 
che  ;  c’eft  s’en  éloigner  à  diferètion.  Id. 

Rum.  f.  m.  Elpèce  d’eau  de  vie  que  l’on  tire  des  cannes  de 
focre.  Aqua  ex  faccari  arundinibus  e'xtraEla  vi  ignis . 
Dans  les  lieux  où  fe  fait  le  lucre  ,  on  retire  par  la  diftil- 
lation  beaucoup  de  liqueur  ardente  &  inflammable  des 
cannes  à  fucre,  ou  cannamelles.  Elle  eftappellée  rum  en 
langage  barbare.  Les  gens  du  pays  en  font  un  auffi  grand 
ufoge  que  nous  faifons  de  l’eau  devie.  Lémery. 

RUMATISME.  Voyez  Rheumatisme  ,  ou  Rhumatisme. 

RUMB.  C  on  prononce  Romb.  )  Terme  de  mer.  Aire  de 
vent  ;  ligne  ,  ou  rayon  d’un  grand  cercle  vertical  tracé  fur 
le  globe  ,  qui  divifo  l’horifon  en  trente-deux  parties.  In¬ 
dex  venti  linea.  Le  rumb  eft  une  ligne  qui  repréfente  fur 
le  globe  terreftre,  fur  la  boufiole,  8c  fur  les  cartes  mari¬ 
nes  ,  un  des  trente-deux  vents  ,  qui  fervent  à  la  conduite 
d’un  vaifleau.  Ainfi  le  rumb  que  fuit  un  vaifleau  eft  con¬ 
çu  ,  comme  fa  route ,  fon  cours  ,  fon  fillage ,  fon  eau  8c  fo 
trace  navale.  Aubin.  Sur  les  cartes  les  rumb  s  font  tracés 
en  ligne  droite.  Ce  font  des  traits  d’un  vent  à  l’autre.  C’eft 
une  divifion  que  les  Pilotes  les  plus  exaéls  ont  faite  des 
vents  qui  font  marqués  fur  la  rofede  la  bouflole,  ou  com¬ 
pas  de  mer,  8c  qui  fert  à  marquer  la  route  d’un  vaifleau 
pour  aller  d’un  lieu  à  un  autre.  Chaque  ligne  ou  pointe 
défigne  un  vent.  On  les  divifo  &  ftibdivifo.  Le  rumb  en¬ 
tier  ou  quart  de  vent  eft  celui  qui  fouille  d’un  des  quatré 
points  cardinaux.  Le  demi -rumb  eft  celui  qui  fouille  entre 
les  points  cardinaux,  &  fait  avec  eux  un  angle  de  45.  de¬ 
grés.  Le  quart  de  rumb  eft  celui  qui  fait  un  angle  de  22. 
degrés  30.  minutes  ;  8c  le  demi-quart  de  rumb  en  fait  un 
de  11.  degrés  ,15.  minutes.  Ce  mot  au  relie  dans  fo  pro¬ 
pre  fignification  fe  prend  pour  la  partie  du  monde  vers 
laquelle  on  drefle  fa  route  :  de  forte  que  quand  on  dit  qu’un 
navire  füit  le  rumb  du  nord  ,  on  ne  veut  pas  dire  que  le 
vent  du  nord  fouffle  ,  mais  que  la  proue  du  vaiflêau  eft 
tournée  vers  le  nord,  a  le  cap  au  nord.  Les  rumbs  font 
la  même  divifion  fur  le  globe  ,  que  les  azimuts  ou  les  cer¬ 
cles  verticaux. 

Les  Indiens  n’obforvent  que  les  huit  principaux  rumbs  de 
vent  ;  qu’ils  placent  ,  comme  nous  à  l’horifon.  Or  ils 
prétendent  que  dans  chacun  de  ces  endroits  un  demi-Dieii 
a  été  porté  par  Brama  ,  pour  veiller  au  bien  général  de 
l’univers.  Dans  l’un,  le  Dieu  de  la  pluie;  dans  l’autre,  le 
Dieu  des  vents  ;  dans  un  troifième  le  Dieu  du  feu  *  8c 
ainfi  des  autres,  qu’ils  appellent  les  huit  gardiens.  Lettr. 
édif.  et  cur.  Rec.  X.  p.  10. 

Rumb,  fignifie  auffi  entre  les  Mariniers  ,  Rang,  bu  ordre.’ 
Etre  en  bon  rumb ,  c’eft-à-dire  ,  Etre  en  ordre.  Tenir 
fon  rumb  ,  c’eft  garder  fon  rang.  C’eft  en  ce  fens  qu’il  eft 
employé  dans  la  dernière  Ordonnance  de  la  Marine.  Se¬ 
ries ,  ordo,  collocatio,  difpofitio.  Voyez  Rum. 

RUME.  Voyez  Reume  ,  ou  Rhume.  Rheuma. 

RUMËLIE.  Voyez  Romélie. 

RUMEUR,  f  f.  Bruit  &  murmure  fourd  qui  tend  à  que¬ 
relle,  ou  fédition  ;  forte  d’alarme.  Rumor.  Cette  nouvelle 
doélrine  a  excité  bien  de  la  rumeur  dans  l’Eglifo.  Si  cette 
affaire  pafle  ,  il  y  aura  bien  de  la  rumeur  dans  la  ville. 
"Cette  nouvelle  n’ell  pas  certaine  ,  mais  j’en  ai  oui  quel¬ 
que  rumeur,  quelque  bruit  fourd  qui  en  court  par  le  mon¬ 
de.  Cette  nouvelle  mit  toute  la  Cour  en  rumeur.  Ablanc. 
Partout  il  fo.fait  grand ’ rumeur.  Bens, 

Rumeur  vient  de  rumor  ;  8c  rumer  ,  félon  le  Jardin  des  ra<- 
cines  Grèques,  vient  de  fS»  ,  ou  r  “  ,fluo,  fét**,  ou  jtêp*  > 
fluxus  ;  la  rumeur  n’étant ,  dit-on ,  autre  chofo  qu’un  bruit 
de  paroles  qui  fe  répand  parmi  le  peuple. 

Rumeur  ,  fo  dit  auflî  de  la  querelle  même  ,  de  la  fodition. 
Tumultus ,  tumultuatio.  J’ entends  bien  du  bruit  dans  la  rue, 

E  F  f  f  fij  H 
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il  faut  qu’il  y  ait  quelque  rumeur ,  quelque  querelle.  Il  y  a 
grande  rumeur  dans  l’Hotel- de  -Ville.  Tout  le  monde 
prend  les  armes.  La  contrariété  d’opinions  excita  une  gran¬ 
de  rumeur  dans  TalTemblée. 

RU MILLI.  fi  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Savoie. 
Rumilliacum.  Elle  eft  fur  la  Borne  ,  où  elle  a  un  pont , 
à  cinq  ou  fix  lieues  de  Genève  vers  le  midi.  Maty. 

RUMINANT,  ante.  adj.  Animal  qui  remâche  ce  qu  il  a 
mangé.  Ruminans.  La  Loi  de  Moïfe  ne  permettait  de 
manger  des  animaux  quadrupèdes  que  ceux  qui  étoient 
ruminans  ,  &  qui  avoient  le  pied  fourché.  Joan.  Con. 
Peyerus  a  fait  un  traité  De  Ruminantibus  &  Ruminatione , 
qui  a  été  imprimé  à  Bâle  /»-4°.  Il  y  montre  qu’il  y  a  réel¬ 
lement  Se  véritablement  des  animaux  qui  ruminent  ;  tels 
font  les  bœufs  ,  les  moutons  ,  les  cerfs  ,  les  chèvres  de 
toutes  les  efpèces,  les  chameaux  ,  les  lievres,  Se  les  écu¬ 
reuils.  Il  ajoute  que  généralement  parlant ,  ces  animaux 
pour  cette  fonction  ,  ont  trois  ventricules  ou  eftomacs. 
Quant  aux  animaux  qui  femblent  feulement  imiter  la  ru¬ 
mination ,  Se  ne  ruminent  pas  effectivement ,  il  les  appelle 
faux  Ruminans.  Ruminantia  fpuria.  De  ce  nombre  font 
les  taupes ,  les  grillons ,  les  abeilles  ,  les  efearbots  ,  les 
crâbes,  les  écrevitfes  de  mer,  les  mulets  ou  furmulets,  Se 
&  plufieurs  oifeaux.  Peyerus  allure  que  tous  ces  animaux 
ont  leurs  eftomacs  compofés  de  fibres  mufculaires  par  le 
moyen  defquelles  les  alimens  font  broyés  defilis  8c  deiTous, 
à  peu  près  comme  dans  les  animaux  ruminans. 

RUMINATION,  f  f.  C’eft  l’a&ion  de  remâcher,  qui  cil: 
propre  à  quelques  animaux.  Harris.  Ruminatio.  Peyerus 
dans  Ion  traité  De  Ruminantibus  &  Ruminatione ,  définit 
la  rumination ,  un  mouvement  naturel  de  l’ellomac  >  de  la 
bouche  &  des  autres  parties  ,  qui  fuccède  à  une  autre  ac¬ 
tion  des  mêmes  parties;  en  forte  que  par  le  moyen  de  ces 
deux  aftions ,  l’aliment  mangé  d’abord  à  la  hâte  ,  eft  de 
nouveau  reporté  à  la  bouche  ,  où  il  eft  remâché  ,  puis 
avalé  une  fécondé  fois  ,  8c  cela  au  bien  8c  à  l’avantage  de 
l’animal.  Burnet  traite  de  la  rumination  humaine  dans  fon 
Tréfor  de  la  Prat.  de  Médecine,  L.  XV.  Seét.  XV. 

RUMINE,  f  f.  Nom  d’une  DéelTe  des  anciens  Romains. 
Rumia.  La  DéelTe  Rumia  avoit  foin  de  fournir  du  lait  aux 
nourrices,  8c  on  Tinvoquoit  pour  que  leurs  nourririons  n’en 
manqualîènt  pas.  On  l’appelloit  Rumia  ,  Rumilia  ,  ou 
pluftôt  Rumina ,  comme  on  lit  dans  S.  Auguftin  ,  De  Civi¬ 
tate  Dei ,  L.  IK  C.  11.  d’où  vient  queCeriziers  l’appelle 
Rum'me  en  notre  langue.  L.  Vivèz  fur  l’endroit  de  Saint 
Auguftin  que  j’ai  cité,  dit  ,  qu’on  faifoit  à  Rumine  des 
libations  de  lait  ,  8c  qu’on  jetoit  du  lait  fur  les  viélimes 
qu’on  lui  offroit.  Le  même  Auteur  l’appelle  la  DéelTe  des 
mammelles. 

Ce  mot  venoit  de  ruma  ,  comme  écrit  S.  Auguftin  à  l’en¬ 
droit  cité  ,  ou  pluftôt  de  rumen ,  comme  dit  Vivèz,  après 
Pline  &  Feftus.  Ruma,  ou  rumen  étoit  un  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  mammelle. 

RUMINER,  v.  a<ft.  Mâcher  une  fécondé  fois  ce  qu’on  a 
mangé.  Ruminare  ,  vel  manfa  remandere.  Il  s’emploie 
prefque  toujours  abfolument.  Les  animaux  qui  ruminent 
font  les  bœufs ,  les  vaches  ,  les  brebis.  Ils  ont  quatre  ven¬ 
tricules,  le  premier  eft  appellé  panfe  ou  herbier  ,  en  La¬ 
tin,  magnus  venter  ;  le  fécond,  bonnet,  en  Latin  reticu¬ 
lum  j  le  troifième  ,  millet,  en  Latin,  omafumj  le  quatriè¬ 
me  ,  caillette ,  en  Latin  abomafum.  Ils  n’ont  qu’un  œfo- 
phage.  On  a  vît  deg  hommes  qui  ruminoient.  Burnet  dans 
fon  Tréfor  de  la  Pratique  de  Médecine  en  rapporte  plu¬ 
fieurs  exemples  ,  au  mot  rumination ,  tirés  de  Samuthus  , 
Obferv.  100.  cent.  1.  De  Rhodius,  Obferv,  50.  cent.  1. 
8c  de  l’épitre  de  Burgarver  à  Horftius,  Obferv.  9.  L.  IV. 
des  Obferv.  de  Greg.  Horftius. 

Ruminer  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  ,  &  lignifie,  Ré¬ 
fléchir  fur  fe  s  premières  penfées ,  rêver  ,  méditer  fur  la 
recherche  de  quelque  deflein  ,  invention  ,  ou  problème. 
Recogitare ,  meditari.  Les  belles  chofes  ne  fe  trouvent 
pas  d’abord  ;  il  faut  long-temps  ruminer  pour  y  réuffir.  Il 
rumine  quelque  choie  de  grand.  Scar. 

Ruminé  ,  ée.  part,  pali  &  adj.  Recogitatus  ,  perpenfus. 

RUMNEY.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  d’Angle¬ 
terre.  Rumnea.  Elle  eft  fur  la  côte  du  Comté  de  Kent , 
entre  Rye  8c  Hyth  ,  à  trois  lieues  de  la  première  8c  à 
deux  de  la  dernière.  Rumney  eft  un  des  cinq  ports  de  mer 
qui  ont  féance  &  voix  au  Parlement  d’Angleterre.  Son 
port  étoit  lin  des  meilleurs  du  Royaume  ,  lorfque  la  ri- 
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vière  de  Rother  s’y  déchargeoit  ;  il  eft  beaucoup  moins 
confidérable  depuis  Tan  1250.  qu’une  grande  inondation 
détourna  à  Rye,  l’embouchure  de  cette  rivière.  Maty. 

RU  MON.  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Rumonus.  Guil¬ 
laume  de  Malmesburi  dit  que  c’eft  un  Saint  célèbre  à 
Taveftoch;  qu’il  étoit  Evêque,  8c  que  Thiftoirede  fa  vie 
a  été  perdue  par  les  guerres.  Le  culte  de  S.  Rumen  eft 
très-ancien,  puifque  comme  Vilfon  le  remarque,  Ordulf 
Comte  de  Devonshire  lui  bâtit  une  Églife  dès  Tan  960. 
Chastelain  ,  Martyr.  T.  I.  p.  74. 

R  U  N. 

RUNCAIRE.  f  m.  &  f.  On  a  donné  ce  nom  aux  Se&ateurs 
des  Vaudois  8c  des  Patarins  ,  foit  parce  qu’ils  s’alTem- 
blerent  d’abord  dans  un  lieu  près  du  Pô,  appellé  Runca- 
li&,  ou  parce  qu’ils  le  firent  dans  un  village  nommé  Run- 
caria  ÿ  ou  peut-être  parce  qu’ils  tenoient  leurs  affemblées 
dans  des  broufiailles ,  appellées  dans  la  bafiè  Latinité  run- 
caria,  de  runcare,  arracher  les  mauvaiies  herbes.  Voyez 
Du  Cange. 

RUNCINE.  f  f.  Nom  d’une  DéelTe  des  Romains.  Run¬ 
cina.  On  invoquoit  Runcine  lorfque  Ton  enlevoit ,  Ton 
arrachoit  les  bleds  de  terre.  Voyez  S.  Auguftin,  De  Ci¬ 
vitate  Dei ,  L.  IV.  C.  8.  8c  Vivèz  fur  cet  endroit,  où  il 
cite  Varron  dans  le  Livre  de  Ling.  Lat. 

Ce  mot  vient  de  runcare,  arracher,  ôter. 

RUNCKEL.  fi  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville,  avec 
une.  citadelle  Sc  un  Comté  de  peu  d’étendue.  Roncalia. 
Elle  eft  enclavée  dans  l’état  de  Nafiàw,  entre  la  ville  de 
Dietz  &  celle  de  Weilbourg.  Les  Comtes  de  Runckel  font 
divifés  en  deux  branches  qui  fe  diftinguent  par  les  noms 
de  Newenwied  8c  de  Dirdorf  Maty. 

RUNES.  C’eft  le  Nom  que  les  Goths  donnoient  aux  lettres 
dont  ils  fe  fervoient.  Liter  a  vel  car  aller  es  Runes  ,  feu 
Gothici.  On  prétend  que  l’Évêque  Gulphilas  en  370.  inven¬ 
ta  ces  lettres  Runes  ou  Gothiques. 

RU  NIQUE,  adj.  m.  Se  f.  qui  fe  dit  des  lettres  8c  de  la  lan¬ 
gue  des  anciens  Goths ,  Danois  8c  autres  peuples  du  fep- 
tentrion.  Runicus.  Quelques-uns  prétendent  que  Gulphi¬ 
las  ,  ou  Ulphilas Évêque  des  Danois,  qui  vivoit  vers  Tan 
370.  fut  l’inventeur  des  lettres  Runiques  ,  mais  Olatis 
Vormius  a  montré  fort  au  long ,  que  Ulphilas  n’avoit  fait 
que  les  faire  connoître  aux  Étrangers  ;  8e  qu’elles  étoient 
plus  anciennes  que  lui.  Le  même  Auteur  prétend  que  les 
lettres  que  Chilperic  ajouta  à  l’alphabet  François  étoient 
des  caractères  rumines.  Voyez  le  Litteratura  runica  de 
cet  Auteur.  On  dit  qu’elles  s’appelloient  ainfi  ,  parce 
qu’elles  étoient  myftérieufes  ,  comme  les  Hiéroglyphes 
des  Prêtres  Égyptiens.  Voyez  encore  M.  Hickès  dans 
’fon  Tréfor  des  Langues  anciennes  du  feptentrion,  impri¬ 
mé  à  Oxford  en  1703.  en  trois  vol.  in-fol.  Il  y  a  quelques 
médailles  runiques  dans  les  Cabinets.  Il  y  a  des  médailles 
plus  modernes  de  Dannemarck,  d’Angleterre  ,  dont  les 
inferiptions  font  latines,  &les  caraétères  r uniques.  Il  y  en 
a  qui  ont  d’un  côté  une  figure  d’homme  affis,  la  tête  cou¬ 
ronnée  d’un  nimbe  ,  à  la  droite  un  globe  repréfentant  le 
le  monde,  à  la  main  gauche  un  feeptre.  Au  revers  Tinfcri- 
ption  en  lettres  r  unique  s  Thorgut  Luntis  ,  ou  quelque  au¬ 
tre  femblable.  Un  Antiquaire  du  nord  a  cru  que  c’étoient 
des  Talifmans,  mais  M.  Kéder  a  très-bien  montré  par  la 
croix  qui  précède  Tinfcription  8c  l’explication  qu’il  a  don¬ 
née  de  cette  infcription,que  c’eft  la  figure  de  Jésus-Christ, 
8c  non  celle  du  Dieu  Thor  T&  au  revers  le  nom  du  Mo¬ 
nétaire  ,  Sc  celui  de  la  ville  de  Londres  où  cette  monnoie 
a  été  frappée.  S.  Sabas  avoit  bâti  un  monaftère  où  les 
Beflès  (  ce  font  ceux  qui  étoient  du  feptentrion  )  faifoient 
l’Office  rhunique,  c’eft-à-dire,  en  Efclavon.  Chastelain, 
Martyrol.  T.I.  p.  810.  Cet  Auteur  fait  mal  de  mettre  un 
h  à.  ce  mot ,  comme  s’il  étoit  grec. 

RUNOGRAPHIE.fi  £  Traité  ,  difeours  fur  les  lettres  ru- 
niques.  Runographia.  La  Runographie  de  Vérélius  eftefi- 
timée.  L’ouvrage  de  M.  Hickès  dont  nous  parlions  à 
l’article  précédent,  eft  auffi  une  Runographie. 

RUP. 

RUPEL.  fi  m.  C’eft  le  nom  que  prend  la  Néethe  après  fon 
confluant  avec  le  Demer.  Voyez  Néethe.  Maty. 

RUPELMONDE.  fi  f.  Nom  propre  'd’un  bourg ,  avec  un 

ancien 
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ancien  château.  Rupelmunda .  Il  eft  dans  la  Flandre  ,  fur  ' 
l’Efcaur  >  vis-à-vis  de  l’embouchure  du  Rupel ,  Sc  à  deux 
lieues  au-defTus  d’Anvers.  Maty. 

PU  PELA.  f.  f.  ou  IRI.  f.  m.  Nom  propre  d’un  village  de  la 
Sacanie  ,  en  Morée.  Rupcla.  Il  eft  près  de  la  fource  de 
l’Arbon,  à  fix  lieues’de  Corinthe.  On  le  prend  pour  l’an- 
.  cienne  Philus ,  petite  ville  de  la  Sicyonie.  Maty. 
RUPERT,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Rudpertus ,  Rud- 
bertus.  L’Abbé  Rupert  étoit  Impanateur  ,  Bellarmin  l’a 
montré.  D’autres  l’ont  défendu.  L’Abbé  Rupert  mourut 
l’an  1135.  Ses  ouvrages  ont  été  imprimés  à  Paris  en  1638. 
Voyez  Voffius ,  de  Hiftor.Lat.  Liv.  II.  C.  40.  Il  etoit 
Abbé  de  Tuits  ,  Tuitienfis  Abbas. 

Saint  Rupert  ou  Robert ,  ou  Rudbert ,  ou  même  Ruotbert 
Sc  Chrodabert  Evêque  de  Vormes,  puis  de  Saltzbourg  , 
étoit  fils  d’un  Seigneur  François  ,  de  race  ancienne  &  illus¬ 
tre  parmi  les  Francs.  Baillet.  Voyez  les  Bollandiftes  au 
27.  de  Mars,  T.  III.  p.  699.  & fuiv. 

RUPPIN.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  que  quelques 
cartes  nomment  RAPPIN.  Ruppinum.  Elle  eft  du  Mar- 
quifat  de  Brandebourg ,  capitale  de  Comté  de  Ruppin  ,  Sc 
fituée  à  dix  lieues  de  la  ville  d’Hav/elberg,  vers  l'orient , 
fur  la  petite  rivière  de  Rhin  ,  qui  la  divife  en  vieille  Sc 
nouvelle  ville.  Maty. 

Comté  de  Ruppin  ,  Ruppinenfis  Comitatus.  C’eft 'une  contrée 
du  Marquifat  de  Brandebourg.  Ce  Comté  eft  entre  la  Sei¬ 
gneurie  de  Pregnitz,  le  Duché  de  Meckelbourg  ,  la  Mar¬ 
che  Vékérane,  8c  la  moyenne  Marche.  Il  peut  avoir  12. 
lieues  de  long  ,  Sc  environ  fix  de  large  ,  Sc  il  eft  fort  em- 
barraffé  de  lacs  Sc  de  forêts.  Ruppin  ,  capitale ,  Wufter- 
hauff,  Lindow  ,  &  Rinsberg  en  font  les  lieux  principaux. 
L’Eleéteur  Joachim  I.  acquit  ce  pays  l’an  1524.  par  la  j 
mort  de  \v  ichman  ,  Comte  de  Ruppin  dernier  de  fa  race , 
Maty. 

RUPTOIRE.  f  m.  Terme  de  Chirurgie.  C’eft  un  cautère 
potentiel ,  lequel  par  fa.  vertu  cauftique  brûle  >  Sc  fait  ef- 
carre.  Cauterium  potenliale.  On  l’applique  aux  piquûres 
des  bêtes  venimeufes  ,  aux  bubons  vénériens  Sc  pelliférés  , 
pour  attirer  Sc  faire  évacuer  les  humeurs. 

RUPTURE,  f.  f.  Qualité  ou  état  d’une  chofe  rompue  ou 
brifée.  Frabiura  ,  ruptio  ,  frablio.  Voilà  une  rupture  à  ce 
mur  ,  à  cette  clôture.  Il  y  a  une  rupture  à  ce  bas ,  à  ce 
pourpoint.  On  a  eu  permiffion  d’entrer  dans  ce  château 
par  bris  Sc  rupture  de  portes.  Souvent  ilfe  fait  des  ruptu¬ 
res  de  veines  par  un  grand  effort,  des  ruptures  ou  defeen- 
tes  de  boyau.  Hernia ,  ilium  procidentia ,  ramex. 

On  le  dit  fimplement  de  cette  dernière  incommodité.  Il  a 
une  rupture. 

Rupture,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  &fignifie, 
brouillerie,  dilfenfion  ,  divifion ,  interruption  ,  infraétion. 
Dijjociatio ,  violatio ,  diremptio.  Il  y  a  danger  de  rupture 
entre  les  deux  Couronnes.  La  rupture  de  la  paix  emporte 
■  la  rupture  du  commerce.  La  mort ,  eft  pour  l’ame  un  dé¬ 
chirement  cruel ,  par  la  rupture  douloureufe  de  toutes  fes 
attaches.  Nie.  Il  y  a  rupture  ouverte  entre  le  mari  Sc  la 
femme.  Ils  étoient  d’accord  par  une  tranfaélion  ,  Sc  je  ne 
•  fài  ce  qui  en  a  caufé  la  rupture..  L’éclat  d’une  rupture  a 
.  je  ne  fai  quelle  violence  oppofée  à  mon  humeur.  S.  Evr. 
Il  ne  faut  jamais  en  venir  à  une  rupture  d’éclat  avec  fes 
amis.  Vill. 

Eprouve  avec  quel  art  me  rupture  feinte. 

Sait  ranimer  !  ardeur  par  le  temps  prcfque  éteinte.  V  ill. 

R  U  R. 

RURAL,  alé.  adj.  Qui  concerne  la  campagne.  Rit (lieu s , 
Rufiicanus.  Les  mandemens  des  Evêques  s’adreffent  aux 
Doyens  ruraux.  Les  Doyens  ruraux  ne  font  pas  perpé¬ 
tuels  ;  mais  pour  un  temps.  Rurales  Decani.  Eveillon. 
Les  biens  ruraux  n’ont  pas  les  mêmes  privilèges  que  les 
maifons  de  la  ville.  La  Somme  rurale  de  Boutillier. 

On  dit  héritages  Sc  biens  ruraux  à  la  différence  des  biens 
&  héritages  gentioux  Sc  nobles,  en  la  Coutume  d’Aqs  , 
8c  autres.  Le  fief  eft  noble  ou  rural.  Le  fief  eft  celui  au¬ 
quel  il  y  a  juftice  ,  ou  maifon  notable  ,  édifice ,  motte  , 
foflés  ,  ou  autres  femblables  lignes  de  nobleffe  Sc  d’ancien¬ 
neté.  Tous  les  autres  font  réputés  ruraux  ,  Sc  non  nobles. 
Voyez  la  Coutume  de  Nivernois  ,  Tit.  IV.  art.  27.  28. 
29.  Dans  l’art.  16.  du  Ch.  I.  du  Style  de  Liège,  on  dit 
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Plaids  ruraux  ,  à  la  différence  de  la  Cour  feudale,  à  ce 
que  croit  M.  de  Laurière. 

RUS. 

RUSCO,  f  m.  Nom  propre  de  l’une  des  îles  Sorlingues  qui 
font  au  midi  de  l’Irlande  Sc  au  couchant  de  l’Angleterre. 
Rufcovia.  Maty. 

RUSE,  f.f.' Adrefle  ,  finefïe,  artifice  ,  moyen  fubtïl  dont  on 
fe  fert  pour  tromper  quelqu’un.  Aflus ,  aflutia,  verfutia. 
Une  rufe,  ou  un  ftratagême  de  guerre.  Se  fervir  de  rufe s 
pour  attirer  l’ennemi  au  combat.  Stratagema.  Ablanc. 

Qu’importe  fi  l’on  ufe 

Contre  fes  ennemis ,  de  vaillance ,  ou  de  rufe  ? 

C’eft  ainfi  que  Bertaut  a  traduit  ce  mot  de  Virgile,  Dolus 
an  virtus  quis  in  hofte  requirat  ?  Les  gens  d’honneur  n’u- 
fent  ni  de  rufe ,  ni  de  fupercherie. 

Ofezj-vous  recourir  à  ces  rufes grofières  ?  Mol. 

Tel  rit  d’une  rufe  d’amour  , 

Qui  doit  devenir  à  fon  tour , 

Le  rifible  fujet  d’une  femblable  hiftoire.  La  Font.' 

Nicod  dérive  ce  mot  de  ufus.  Les  Anglois  s’en  fervent  en  la 
même  lignification. 

On  le  dit  auffi  en  termes  de  ChafTe  ,  d’un  gibier  qu’on  pour- 
fiit  ,  qui  fait  divers  détours  pour  tromper  les  Chaffèurs. 
Le  renajd  fait  plufieurs  rufes.  Rufes  des  cerfs  ,  Schourva- 
ris  ,  c’eft  la  même  chofe.  Cervi  fraus.  Le  bout  de  la  rufe  , 
c’eft,  quand  on  trouve  au  bout  du  retour  qu’a  fait  une  bê¬ 
te  ,  que  fes  voies  font  fimples  ,  Sc  qu’elle  s’en  va  &  perce. 
Salnove. 

Contre-ruse,  f  f.  Rufe  qu’on  oppofe  à  une  autre  rufe.  Il  a 
ufé  d’une  contrc-rufe.  Aftutiain  aflutiam,  vafricies  contra 
vafriciem. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  rufé  ,  adroit ,  fubtil , 
qu’il  a  un  fac  tout  plein  de  rufes.  Plenus  dolis  &  jrau~ 
dibus. 

Ruses  des  Philosophes  ,  pour  cacher  leurs  myftères  ,  Sc  faire 
prendre  le  change  aux  ignorans.  Les  Sages  ont  toujours 
été  d’humeur  à  vouloir  cacher  leur  fcience  3  car  outre  leurs 
manières  de  parler  ,  qui  ne  fentent  que  l’embarras  Sc  la  mé¬ 
taphore  ,  ils  confondent  ,  à  plaifir  ,  toutes  les  parties  du 
grand  ouvrage  ;  ils  mettent  le  commencement  à  la  fin  , 
Sc  la  fin  au  commencement  3  Sc  fouvent  ils  mêlent  le  mi¬ 
lieu  avec  les  deux  extrêmes.  Après  avoir  donné  cent  noms 
differens  à  une  même  chofe  ,  ils  expriment  par  le  même 
mot  cent  chofes  tout-à-fait  oppofées  ,  ou  du  moins  diffé¬ 
rentes.  Ce  qui  donne  encore  plus  de  dégoût  dans  la  lec¬ 
ture  de  leurs  ouvrages  ,  c’eft  qu’ils  avancent  plufieurs 
chofes  ,  non  pas  feulement  inutiles  ;  mais  qui  paroifient 
fouvent  contraires.  Du  vrai&  du  faux  ils  en  font  un  cahos 
fi  mal-aifé  à  débrouiller  ,  que  j’ofèrois  dire  (  fi  je  n’avois 
un  grand  refpeéf  pour  les  Docteurs  de  ce  mérite  )  qu’ils 
emploient  fouvent  le  vrai  Sc  le  faux  ,  pour  cacher  le  but 
ou  les  curieux  de  l’Art  portent  toutes  leurs  prétentions. 
Le  remède  à  toutes  ces  chofes  eft  ,  fi  l’on  veut  travailler 
de  la  main  ,  de  rapporter  toujours  ce  qu’ils  difent  au  pou¬ 
voir  de  la  nature  ;  &  fi  leurs  paroles  quelles  qu’elles  foient, 
paroifient  au-delà  de  fes  forces  3  tenez  pour  certain  qu’en 
cette  occafion  ils  tendent  un  piège  ,  Sc  qu’ils  veulent  faire 
prendre  le  change.  Dict.  Hermet. 

RUSER,  v.  n.  Employer  la  rufe  Sc  l’artifice.  Dans  les  con¬ 
trats  de  bonne  foi ,  il  n’eft  pas  honnête  de  rufer ,  de  tâcher 
à  furprendnefon  compagnon.  Verfipelles  quafvis  artes  ad¬ 
hibere  ,  uti  dolis  &  fraudibus.  Il  eft  permis  à  la  guerre  de 
rufer.  Strat agematibus  uti. 

Ruser  ,  en  termes  de  ChafTe  3" c’eft  quand  une  bête  qui  eft 
chalTée  ,  va  &  vient  fur  fes  mêmes  voies,  dans  un  chemin 
ou  autres  lieux  ,  à  deflein  de  fe  défaire  des  chiens.  Sal- 
n.ove.  Fallere  ,  decipere.  Les  cerfs  &  les  lièvres  rufent 
fouvent  ,  abufênt  les  chiens  Sc  les  Chaffèurs  ,  Sc  tâchent 
d’ôter  la  connoiffance  de  leur  pifte.  Urguentes  vehementius 
venatores ,  ut  eludat  cervus ,  ad  notasfirophas  fe  convert  it . 

Voi  ce  Bourgeois  qu’un  Garde  peu  traitable  , 

Dans  ce  ballet  a  trois  fois  colleté  : 
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11  rufe  en  lièvre  ,  &  ne  fl  point  rebute  ; 

A  fon  deffein  la  foule  efi  favorable.  Senecé. 

Rusé  ,  ée.  part,  paffi  &  adj.  Vafer ,  verf pellis.  On  fê  tient  fur 
fes  gardes  ,  &  Fon  fe  défie  d’un  homme  rufé,  comme  d’un 
fripon.  Bell. 

Rusé  ,  ée.  s’emploie  au fii  fubftantivement.  C’efl:  un  vieux 
rufé.  Callidus  veterator.' C’efl:  une  fine  rufée.  Il  n’y  a  point 
de  vertu  dont  ce  rufé  d’amour  n’emprunte  la  figure  :  il  fe 
fert  de  tout  ,  jufqu’à  la  dévotion.  Vill. 

On  dit  proverbialement,  Un  rufé  matois,  un  rufé  manœuvre. 
Va frè  callidus ,  verfutè  aflutus.  Ileft  rufé  &  adroit  comme 
un  finge.  On  dit  ironiquement  d’une  fille  fine  Scdiffimulée, 
que  c’eft  une  petite  rufée. 

RU  SINE,  f  f.  Déefle  des  Romains  qui  avoit  foin  des  champs. 
■Rufina.' C’efl  de  S.  Auguflin  que  nous  l’apprenons.  De  Ci¬ 
vitate  Dei ,  L.  IV.  C.  8. 

Ce  mot  vient  de  rus ,  champ. 

RUSOR.f  m.  Surnom  que  les  anciens  Romains  donnoient 
à  Pluton  ,  fait  de  rurfus  ,  derechef  ;  parce  qu’il  attiroit 
derechef  tout  à  lui.  Voyez  Rojïn.  Antiqq.  Rom.  L.  IL 
C.  15. 

RUSS.  f  m.  Nom  propre  d’une  rivière  de  la  Suiffe.  Urfa. 
Elle  prend  fà  fourceau  MontS.  Godard  ,  fort  près  delà 
fource  du  Téfin  ,  &  peu  loin  de  celles  du  Rhin ,  du  Rhône 
Sc  de  l’Aar.  Elle  traverfe  le  lac  de  Lucerne,  Sc  fe  déchar¬ 
ge  dans  l’Aar ,  au  defious  d’ Arow ,  après  avoir  baigné  Lu¬ 
zerne  ,  Mellingen  &  Bremgarten.  Maty. 

RUSSE,  f  m.  &  f.  Qui  efl  de  Ruffie.  Rulfien.  Ruffus ,  Ruthe- 
nus ,  a.  Un  -jeune  Alleman  Luthérien ,  Sc  une  femme  Rufje , 
firent  profefiion  de  la  Foi  Catholique.  Mém  .des  AlifJ.  de 
Lev.  1715. 

M.  Fleury  dit  fouvent  Rujfes  au  lieu  de  Ruffiens  ;  quoiqu’il 
avoue  qu’on  les  a  appellés  Ruffiens.  Saint  Adalbert ,  pre¬ 
mier  Evêque  de  Magdebourg  prêcha  aux  Rujfes.  Olga,  j 
Reine  de  cette  nation  ,  étant  allée  à  Conflantinople  du 
temps  de  l’empereur  Conflantin  Porphyrogénète  ,  y  reçut 
le  batême  ,  Sc  le  nom  d’Hélène.  Elle  envoya  des  Ambafia- 
deurs  en  959.  au  Roi  Otton  ,  pour  lui  demander  un  Evê¬ 
que  &  des  Prêtres  ,  ce  qu’il  accorda  avec  plaifir,  Scchoifit 
pour  leur  Evêque  Libutius ,  Moine  de  S.  Alban  de  Mayen¬ 
ce  ,  qui  l’année  fuivante  960.  fut  facré  par  Adaldagane  Ar¬ 
chevêque  de  Brême,  pour  être  Évêque  des  Rugiens  ,  ou 
Ruffiens  ;  car  on  leur  donne  l’un  Sc  l’autre  nom.  Fleury. 
Hifl.  Eccl.  L.  VI.  Les  Rujfes  avoient  embralfé  le  Chrif- 
rianifme  vers  le  commencement  du  XIe.  fiècle  ,  ou  à  la  fin 
du  Xe.  Ils  fuivoient  le  Rit  grec  ,  comme  ils  font  encore  , 
Sc  furent  engagés  dans  lefchifme.  Vers  le  milieu  du  XIIIe. 
fiècle  ,  fous  Innocent  IV.  ils  rentrèrent  fous  l’obéifiance  du 
pape  ,  mais  ils  n’y  demeurèrent  pas  long-temps.  Il  y  a 
une  Lettre  de  ce  pape  à  la  nation  des  Rujfes  ,  du  3.  Mai 
1245. 

RUSSIE,  fi  f.  Nom  propre  d’une  vafle  région  de  l’Europe  , 
qui  comprend  une  piartie  delà  Pologne,  delà  Lithuanie  , 
avec  toute  la  Mofcovie.  Ruffia.  Quelques  Géographes  la 
divifent  en  deux  parties  ,  la  grande  &  la  petite  Ruffie ,  dont 
ils  appellent  celle-ci  la  Ruffie  noire  ,  Sc  l’autre  la  Ruffie 
blanche.  Mais  Statovolfèi  divife  la  Ruffie  en  trois  parties  , 
qui  font  la  Ruffie  blanche  ,  la  noire  Sc  la  rouge.  On  mar¬ 
quera  la  raifon  de  ces  noms  aux  mots  fuivants. 

Russie  Blanche.  Elle  comprend  tout  ce  que  les  Mofcovites 
pofledent  au  couchant  des  fources  du  Don  Sc  du  Borillhê- 
ne,  avec  la  Ruffie  Lithuanique.  On  l’appelle  Ruffie  blanche-, 
ou  parce  que  fes  campagnes  font  long-temps  couvertes  de 
neige  ,  ou  à  caufe  de  la  blancheur  de  fes  habitans  ,  ou  mê¬ 
me  de  fes  animaux  ,  ours  ,  lièvres  ,  loups  Sc  renards.  Ce 
pays  dépendoit  anciennement  de  la  Mofcovie,  Sc  c’efl:  ap¬ 
paremment  de-là  qu’on  a  pris  occafion  d’appeller  la  Mof¬ 
covie  ,  la  Ruffie  blanche . 

Russie  Lithuanique.  C’efl:  une  partie  de  la  Ruffie  blanche, 

&  elle  comprend  toute  la  partie  orientale  de  la  Lithua¬ 
nie.  Ruffia  lithuanien.  Elle  efl  divifée  en  fept  contrées, 
qui  font  les  Duchés  de  Novogrodeck  ,  de  Minsko  ,  de 
Poloczko  ,  de  Witebsko  Sc  de  Mfciflaw  ,  &  les  territoires 
de  Rohaczow  Sc  de  Rziczica.  Le  Duché  de  Smolensko  y 
étoit  autrefois  renfermé  ,  mais  maintenant  il  appartient 
aux  Mofcovites. 

Russie  noire.  C’efl:  la  partie  delà  Mofcovie  qui  s’étend  de¬ 
puis  les  fources  du  Borifthène  Sc  du  Don  jufqu’à  la  grande 
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Tartarie.  Ru  fia  nigra.  C’efl:  un  vafle  pays  ,  qui  a  pris  ce 
nom  ,  ou  de  l’épaifTeur  de  fes  forêts ,  ou  de  ce  que  fes  ha¬ 
bitans  travaillant  autrefois  aux  mines  Sc  aux  forges  ,  en 
etoient  noircis  ,  comme  des  demi-Maures.  Ce  pays  donne 
a  la  Mofcovie  le  nom  de  Ruffie  noire. 

Grande  Russie.  Voyez  Moscovie. 

Russie  rouge.  C’efl:  une  des  grandes  parties  du  Royaume 
de  Pologne.  Ruffia  rubra  ,  Roxolania.  Elle  efl  bornée  au 
couchant  par  la  haute  Pologne ,  au  nord  par  la  Lithuanie, 
au  levant  par  les  petits  Tartares,&  au  midi  par  la  Molda¬ 
vie  ,  la  Tranfilvanie  ,  &  une  partie  de  la  Hongrie.  Elle 
comprend  la  Ruffie  rouge  particulière  ,  la  Volhynie  Sc  la 
Podolie.  Son  étendue  du  couchant  au  levant  efl  de  deux 
cens  foixante  lieues  ,  fa  largeur  varie  beaucoup  de  foi- 
xante  à  cent  lieues.  Ce  pays  confilleprefque  tout  en  de 
valles  campagnes , peu  cultivées,  à  caufè  des  fréquentes 
courfes  des  Tartares ,  Sc  anffi  parce  qu’on  ne  fait  où  tranfi- 
porterles  denrées  furabondantes.  Il  a  pris  le  nom  de  Ruffie 
rouge ,  de  la  coulèur  des  cheveux  de  fes  habitans  ,  Sca  eu 
fès  Princes  particuliers  ,  redoutables  aux  Polonois  Sc  aux 
Mofcovites  ;  mais  Cafimir  le  grand  l’incorpora  à  la  Po¬ 
logne  l’an  1341.  Au  relie,  on  trouve prefque  toujours  ce 
pays  fur  les  cartes, fous  le  nom  de  J Ruffie  noire. 

Russie  rouge  particulière,  ou  la  petite  Rulfi  e.Ruffaru- 
br a  ,  ou  parva.  C’efl  la  partie  occidentale  de  la  Ruffie 
rouge ,  prife  en  général.  Quelques  cartes  lui  donnent  im¬ 
proprement  le  nom  de  Ruffie  noire  3  elle  renferme  les  Pa- 
iatinats  de  Lembourg  ,  de  Bêlez  Sc  de  Chelm.  Lembourg 
capitale;  Bêlez,  Chelm,  Krofnoflaw ,  JeroflavY ,  Premillie 
&  Halicz  en  font  les  lieux  principaux. 

Le  golfe  de  Russie  ,  ou  mer  Blanche,  ou  Bella- More,  Mare 
album  ,  Granduicus,  Ruffiens  finus.  Grand  golfe  de  la  mer 
de  Mofcovie  ,  renfermé  entre  les  provinces  de  Dwina  & 
de  Kargapol ,  Sc  la  Laponie  Mofcovite.  Archangel  efl  fitué 
fur  ce  golfe? 

RUSSIEN  ,  enne.  fi  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Ruffus  ,  Ru- 
thenus  ,a.  Il  y  a  des  Moines  Ruffiens  dans  les  deux  Ruffies; 
ils  font  Grecs ,  Sc  les  Polonois  leur  permettent  de  vivre  fé¬ 
lon  leur  rit.  Vers  le  milieu  du  dernier  fiècle  ,  plufieurs  fè 
convertirent.  Urbain  VIII.  en  étant  informé  ,  leur  fonda 
un  collège.  Les  Moines  Ruffiens  obéiflentà  un  premier  Ar¬ 
chimandrite  ,ou  Général  de  toute  la  Ruffie,  qu’ils  élifent 
eux-mêmes  par  un  privilège  que  leur  accorda  Urbain  VIII. 
en  1624.  le  4  Oélobre.  L’Archimandrite  Scies  Religieux 
dépendent  néanmoins  en  quelque  façon  du  Métropolitain , 
qui  efl  auffi  Religieux ,  aulfi-bien  que  les  autres  Évêques. 
Leur  principal  emploi  efl  de  prêcher  ,  d’adminiflrer  les 
Sac  remens,  d’enfeigner  les  cérémonies  de  l’Églifeaux  jeu¬ 
nes  Clercs,  de  défendre  la  foi  contre  les  Hérétiques  ,  &c. 
Ils  ont  des  collèges  à  Olmutz  ,  à  Vilna  ,  Sc  en  d’autres  en¬ 
droits.  Us  fuivent  le  rit  Grec ,  Sc  difent  l’Office  en  Efclavon. 
P.  Hélyot.W oyez  Russe. 

RUSSIÔTE.  f.  m.  Langue  Ru/fienne  ,  ou  des  Ruffiens. 
Ruffca  linçua.  Outre  le  Grec  vulgaire ,  il  parloit  Turc, 
Arabe,  Italien  ,  Ruffiote  Sc  Provençal ,  De  Tournefort. 
Voyag.T.  II.  p.  1 70. 

RUSTAN.  f  m.  Nom  propre  d’un  fort  petit  pays  du  Bi- 
gorre  en  Gafcogne.  Rufantis  Pratlus.  S.  Séver  de  Rufian, 
&  Tournai  en  font  les  lieux  principaux. 

RUSTARIN,  ine,  adj.  Vieux  mot.  Ruflre.  Coquillard . 
B  o  R  EL. 

RUSTAUD,  a  u  d  e.  adj.  &  fi  Qui  efl  rude ,  incivil  8c  mal 
poli,  qui  fient  le  payfan  ,  l’homme  de  campagne,  Agrefis , 
inurbanus ,  impolitus  ,  agricola.  Il  y  a  des  endroits  où  le 
peuple  efl  plus  ruflaud  qu’en  d’autres.  Ce  coquin  efl  un 
ru  f  and,  dont  il  ne  faut  attendre  ni  civilité  ,  ni  honneur. 
Mine  ru  fait  de. 

Skinner  prétend  que  ce  mot  vient  du  François  Reifre,  qui 
vient  de  l’Allemand  Reitcr  ,  quifignifieun  Cavalier  Alle¬ 
man;  &  que  ce  mot  s’efl  dit  en  France,  pour  un  homme 
pétulant  &  infolent,  parce  que  les  Cavaliers  Allemans  qui 
vinrent  autrefois  en  F  rance ,  y  commirent  beaucoup  de  dé- 
fordres  ,  comme  il  paroît,  dit-il  ,  par  l’Hilloire  de  Com¬ 
mines. 

0é>  RUSTAUDEMENT.  adv.  D’une  manière  ruflique, 
groffière.  Parmi  les  Lettres  du  Comte  de  Buffi  de  l’édition 
de  1714.  il  y  en  a  une  de  Madame  de  Sévigné  du  25.  No¬ 
vembre  1(555.  à  fon  cher  Coufin,  où  elle  lui  mande,  to.  i.p. 

»  28.  On  m’a  dit  que  vous  follicitiez  de  demeurer  fur  la 
»  frontière.  Comme  vous  favez ,  mon  pauvre  Comte,  que 
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»  je  vous  aime  unpenrufiaudeme  nt,  je  voudrois  qu’on  vous 
y>  l’accordât. 

RUSTIC  ,  ou  RUSTIQUE.  Voyez  Rotiri. 

RUSTICAIN.  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Saint  Rufticain 
eft  honoré  à  Brefiè  comme  Evêque.  Galéfinius  l’a  nommé 
Rufticinianus  ;  Ferrarius  Sc  Martinengus ,  Rufticianus\ mais 
Ughel  qui  eft  venu  depuis  ,  8c  qui  avoit  des  manufcrits  ,  l’a 
nommé  Rufticanus  ,  Chastelain.  Martyr.  Tom.  I.p.  88. 

RUSTICITÉ.  f  f.  Groffièreté ,  rudeffe  ,  qualité  de  ce  qui  eft 
ruftique ,  qui  a  l’air  grofiier  ,  incivil  8c  mal  poli.  Ruftici- 
tas ,  infulfitas  ,  ftupiditas.  La  rufiicité  le  remarque  dans 
les  paroles ,  auffi-bien  que  dans  les  allions.  Il  y  a  de  la 
nfitcité  à  fe  fervir  de  termes  fales  ,  ou  obfcènes  ,  à  débiter 
de  fades  plaifanteries  ;  à  prendre  d’inciviles  familiarités  ; 
à  interrompre  mal-à-propos  ceux  qui  parlent  ;  à  contredi¬ 
re  hors  de  faifon  ;  à  vouloir  toujours  avoir  raifon ,  &  à  quel¬ 
que  prix  que  ce  foit  ;  à  fe  fâcher  de  tout ,  8c  à  contre-temps; 
à  avoir  une  contenance  malféante  ,  trop  familière,  ou  in¬ 
décente.  Voilà  une  légère  idée  de  la  rufiicité.  Refl.  Ces 
manières  ont  beaucoup  de  rufiicité  ;  elles  Tentent  une  mau- 
vaife  éducation.  La  brutalité  8c  la  rufiicité  peuvent  être  les 
vices  d’un  honnête  homme.  La  Bruy.  L’innocence  8c  la 
rufiicité  le  trouvent  affezfouvent  enfemble.  M.Scun. 

RUSTICLE.  f  f.  Nom  propre  de  femme.  Rufticula.  Sainte 
Rufticle  Abbeffe  de  S.  Cefaire  d’Arles  au  VIe  8c  VIT  fiècle. 

RUSTIQUE,  adj.  m.  &  f.  Qui  concerne  la  campagne,  cham¬ 
pêtre  ,  qui  appartient  aux  champs.  Campeftris  ,  agreftis. 
La  Maifon  Rifiique  eft  un  livre  d’ Agriculture ,  qui  contient 
tout  le  ménage  des  champs. 

Les  Dieux  Rifiiques  chez  les  Romains  étoient  les  Dieux  de 
la  campagne  ,  8c  qui  préfidoient  à  l’Agriculture.  Dû  Ruft 
tici.  Varron  dit  que  les  Dieux  Confentes  étoient  princi¬ 
palement  des  Dieux  Ruftique  s  ,  &  il  en  compte  douze  , 
qui  font  Jupiter,  la  Terre  ,  le  Soleil  ,  la  Lune  ,  Cérès  , 
Bacchus  ,  Robigus  ,  Flore  ,  Minerve,  Vénus  ,  l’Eau  ,  ou 
la  Lymphe,  &  le  Bon-événement.  De  Re Rufi.L.I.C.  i. 
Outre  ces  douze  grands  Dieux ,  il  y  avoit  une  infinité  d’au¬ 
tres  petits  Dieux  Rifiiques ,  comme  Bubone ,  Colline ,  De- 
verrone,  Fauna  ,  ou  Fatua  ,  Fornax ,  l’Éclair  ,  Hippone  , 
Hoftiline,  Jugatin,  Laftucine,  ou  le  Dieu  Laétens  ,  Mel- 
lone ,  Nodin  ou  Nodot  ;  Palès ,  Pan ,  Patalene  ,  Picumnus , 
Pilumnus  ,  Pomone,  Populonie,  Priape,  Pute,  Runcine, 
Ru  fine ,  Ségefte  ou  Ségétie  ,  Seia  8c  Sera  ,  Spineufe  ,  Ster- 
cutius  ,  Silvain, le  Terme, Tulline,  ouTuteline ,Tuton , 
ouTutiline  ,  Vallonie  ,  Vertumne,  Volutrine  ,  8cc.  dont 
nous  parlons  en  leur  place.  Voyez  Rofin  ,  Antiq.  Rom. 
L.  II.  C.  20.  8c  Voffius  De  Idolol.  L.  II.  C.6i.  Struvius 
dans  Ton  Syntagma  Antiq.  Rom.  C.  I.  p.  69.  y  met  aufii 
les  Satyres  ,  les  Faunes ,  les  Silènes  ,  les  Nymphes  ,  &  mê¬ 
me  les  Tritons  ;  8c  donne  l’empire  fur  tous  les  Dieux 
Rifiiques  au  Dieu  Pan. 

Rustique  ,  fignifie  aulfi ,  Inculte ,  fâuvage ,  fans  art.  Incultus, - 
filvefter.  Ces  bois  ,  ces  rochers  ont  quelque  choie  de  ruf¬ 
tique  fort  agréable.  Il  ajouta  la  politelfe  de  l’art  aux  agré- 
mens  ri  fiiques  de  la  nature.  Fléch.  L’agrément  de  l’églo- 
gue  n’eft  pas  attaché  aux  chofes  ri  fiiques  ;  mais  à  ce  qu’il 
y  a  de  tranquille  dans  la  vie  de  la  campagne.  Font.  Cette 
grotte  eft  fort  ruftique  ,  a  l’air  rifiique.  La  Tragédie  a 
commencé  par  des  chanfbns  ruftiques.  Dac. 

Ce  ne  fi  pas  mon  humeur  ,  je  fuis  mélancholique  , 

Je  ne  fuis  pas  entrant ,  ma  façon  eft  ruftique.  Regnier. 

J’ai  deux  vafes  antiques  , 

Embellis  de  feftins  ,  &  de  danfes  ruftiques.  Sar. 

Ma  Mufe  ruftique 

Ne  prétend  point  enfler  la  trompette  héroique.  Font. 

En  termes  de  Mufique,  une  danfe  ruftique  s’appelle  Villanelle. 
Voyez  ce  mot. 

Rustique  ,  fe  dit  aufii  en  Architecture  ,  du  premier  des  cinq 
ordres.  Voilà  un  bâtiment  d’ordre  ruftique,  ou  Tofcan. 
Or  do  rufticus  ,  Tufcus.  On  appelle  colonne  rifiique  ,  une 
colonne  de  proportion  Tofcane,&  qui  a  des  boffages  unis 
8c  ruftiques. 

Rustique  ,  eft  un  nom  qu’on  donne  aux  membres  d’Archi- 
teéture  ,  quand  le  travail  ou  l’ordre  eft  rifiique ,  8c  que  l’on 
a  pluftôt  imité  la  nature  que  l’art  ;  ou  bien  quand  les  pier¬ 
res  ne  font  que  piquées  »  au  lieu  d’être  polies.  Or  do  ruf¬ 
ticus.  Voyez  Rustique. 
forne  V, 
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Rustique  ,  fignifie  aufii ,  Groflier ,  rude  ,  mal-poli.  Rudis  / 
impolitus  ,  inurbanus.  Cette  Demoifelle  eft  ruftique  ,  a  un 
air  de  payfanne  ;  on  voit  bien  qu’elle  eft  élevée  au  village. 
Valens  n’avoit  rien  que  de  ruftique ,  8c  de  rebutant  en  tou¬ 
te  fa  perfonne.  Fléch.  Le  génie  des  anciens  Romains  étoit 
ruftique  8c  farouche.  S.  Évr.  Caton  avoit  un  air  ruftique 
8c  fauvage.  Id.  Je  fuis  ruftique  8c  fier ,  8c  j’ai  l’ame  groffiè- 
re.  Boil.  Les  perfonnes  rufliques  reffemblent  à  ces  arbres 
fàuvages ,  qui  n’ont  point  été  cultivés.  Réflex.  Celui  qui 
parle  de  trop  bonne  foi ,  pafie  aujourd’hui  pour  ruftique 
8c  grofiier.  Bell.  Ce  mot  vient  du  Latin  rufticus  ,  qu’on  a 
ainfi  nommé  à  rure  ;  comme  on  a  dit  villicus  ,  à  villa,  8c 
agreftis  ,ab  agro. 

Rustique  ,  fe  dit  auffi  fubftantivement.  Il  y  a  dans  ce  payfàge 
un  certain  ruftique  qui  plaît  fort .  Agrefte  quoddam  amoe¬ 
num. 

Ov*  Rustique.  A  la  rustique.  Quelques  Libraires  appellent 
un  Livre  relié  à  la  ruftique ,  un  Livre  dont  les  cahiers  font 
coufus  en  long ,  &  non  pas  fimplement  brochés.  Tels  font 
d’ordinaire  les  Mercures ,  lorfqu’on  en  fait  la  diftribution. 

RUSTIQUEMENT,  adv.  d’une  manière  ruftique  8c  grof- 
fière.  Ruflicè ,  rufticano  more. 

RUSTIQUER.  v.  act.  Terme  de  Maçonnerie.  Ruditer po¬ 
lire.  Riftiquer  une  pierre  ,  C’eft  piquer  une  pierre  avec 
la  pointe  du  marteau  entre  les  cifelures  relevées.  Da- 

VILER. 

Rustique  ,  ée.  part.  paffi  8c  adj.  Un  ouvrage  ruftiqué ,  ou  or¬ 
dre  ruftique  en  terme  d’Architeéhire ,  c’eft  quand  les  pier¬ 
res  font  taillées  ruftiquement  ,  8c  que  l’on  n’obferve  pas 
exaélement  les  parties  des  cinq  ordres  ordinaires  de  l’ Ar¬ 
chitecture.  Félibien.  On  dit  aufii  ruftiqué ,  quand  le  travail 
eft  piqué,  au  lieu  d’être  travaillé  poliment  &  uniment.  Id. 

RUSTIUS  ,  RUSTIA.fi  m.  &f.  Nom  propre  d’une  famille 
Romaine.  Ruftius,  a.  Il  y  a  peu  de  médailles  de  la  famille 
Rufiia  ;  mais  les  deux  qui  font  connues,  ont  quelque  cho- 
fe  de  fingulier.  L’une  a  au  revers  un  bélier  ,  que  Patin 
croit  être  tel  qu’il  étoit  fur  la  première  monnoie,  Se  d’où 
elle  prit  le  nom  de  pecunia.  L’autre  eft  un  vœu  fait  par  Au- 
gufte  à  la  Fortune  d’Antium.  Voyez  Patin ,  p.  244. 

RUSTRE,  adi.  de  tout  genre.  Qui  eft  fort  ruftique  ,  fort 
grofiier.  Rufticanus  ,  inurbanus ,  agreftis.  Il  a  l’air  ruftre  , 
la  mine  ruftre. 

Rustre,  s’emploie  aufii  fubftantivement.  Agrarius  ,  rufticus ; 
plancus ,  plautus.  Ce  ruftre ,  ce  pied-plat  m’eft  venu  mar¬ 
cher  fur  le  pied. 

Ah  !  que  n’ai-je  un  mari  d’une  auffi  bonntg  mine , 

Au  lieu  de  mon  pelé  ,  de  mon  ruftre.  Mol. 

Rustre,  f  f.  En  termes  de  Blâfon  ,  eft  un  meuble  dont  on 
charge  quelques  Écus.  Rhumbus  in  orbem  foratus.  Elle 
différé  de  la  lolange  ,  en  ce  que  la  lofange  eft  pleine  ,  Sc 
que  la  ruftre  eft  percée  en  rond  par  le  milieu. 

Ce  mot  vient  de  raute  Alleman  ,  qui  fignifie  ces  lofânges 
percées ,  qui  fervent  à  arrêter  les  gros  clous  à  vis  des  fer¬ 
rures  ,  8c  des  harpes  des  portes.  Plufieurs  Ouvriers  appel¬ 
lent  encore  ainfi  les  pièces  de  cette  figure  dont  ils  fe  fer¬ 
vent. 

Rustre  ,  eft  encore  une  efpèce  de  lance  ancienne  qui  fèrvoit 
à  combattre  dans  les  lices  ,  dont  le  bout  étoit  comme  une 
navette  percée  d’un  bâton.  Hafta  antiqua  fpeciei  cum  fo- 
r amine  ad  cufpidem. 

RUT. 

RUT.  f  m.  Terme  de  Chaffe,quife  dit  des  cerft  &  autres 
bêtes  rouffes  qui  font  en  amour.  Cervi  cervam  expeten¬ 
tis  veneretis  aftus.  Les  cerfs  font  dangereux  dans  le  temps 
du  rut.  Le  rut  des  bêtes  rouffes  eft  depuis  la  mi-Septembre 
jufqu’à  la  fin  de  Novembre  ;  8c  celui  des  noires  eft  au 
commencement  de  Décembre. 

Jamais  la  biche  en  rut  n’a ,  pour  fait  d’impuiftance , 
Traîné  du  fond  des  bois  un  cerf  à  l’audience.  Boil. 

On  le  dit  auffi  de  quelques  autres  animaux ,  8c  même  on  l’é¬ 
tend  aux  hommes  qu’on  veut  taxer  de  paillardife.  Il  fe  dit 
auffi  de  la  troupe  des  biches ,  après  lefquelles  le  cerf  court 
en  ce  temps-là.  Les  cerfs  entrent  en  rut  au  commencement 
du  mois  de  Septembre ,  8c  le  finifiènt  à  la  mi-Oétobre  > 
tant  les  vieux  que  les  jeunes  ;  car  ils  n’y  font  chacun  que 
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trois  femaines.  Ce  font  les  vieux  cerfs  qui  y  entrent  les 
premiers.  Le  rut  des  chevreuils  commence  en  Oétobre , 
&  ne  dure  que  douze  à  quinze  jours.  Le  rut  -,  ou  pluftôt 
l’amour  des  lièvres,  ou  autrement  le  bouquinage,  fe  fait 
d’ordinaire  dans  les  mois  de  Décembre  &  de  Janvier;  mais 
le  temps  n’en  eft  pas  fi  certain  que  pour  les  autres  bêtes. 
Vovez  Salnove  C.  2.  de  la  chaffe  pour  le  lièvre.  Le  rut ,  8c 
chaleur  des  loups  fe  tient  dès  la  fin  de  Décembre  ,  juf- 
qu’au  commencement  de  Février ,  mais  non  pas  comme  l’é¬ 
crit  le  Sieur  du  Fouilloux,  ce  que  je  fais  connoître  dans  un 
Chapitre  ,  au  Traité  du  loup  ,  Ch.  I.  pour  loup.  Salnove. 
Le  rut  des  fangliers  fe  tient  tout  le  mois  de  Décembre  , 
&  quand  ils  manquent  de  leurs  femelles  ,  ils  en  viennent 
chercher  de  domeftiques.  Rut,  ou  amours  des  renards  fe 
tient  en  Décembre  &  Janvier.  In. 

On  dit  encore  en  ftyle  badin  &  burlefque,  Mettre  une  femme 
en  rut  ;  c’eft-à-dire ,  l’échauffer,  lui  donner  de  l’amour. 
Excitare,  commovere ,  inflammare ,  accendere  ad  vene¬ 
rem. 

Ce  mot  vient  de  rugitus ,  qui  s’eft  dit  en  Latin  des  cerfs , 
aulfi-bien  que  des  lions  ,  en  parlant  du  bruit  qu’ils  font  , 
quand  ils  font  en  chaleur.  Borel  le  dérive  de  ruo  ,  à  caufê 
de  l’impétuofité  des  bêtes  qui  ont  le  rut.  Voyez  Ruit. 

RU  TH.  f  f.  Nom  propre  d’une  femme  Moabite  qui  époufà 
Booz ,  dont  elle  eut  Obed  père  d’Ifaï  &  ayeul  de  David  , 
6e  dont  par  conféquent  Jésus-Christ  defcendoit  félon  la 
chair.  L’hiftoire  de  cette  femme  a  été  décrite  par  Samuel, 
à  ce  que  quelques-uns  conjecturent  ;  ou  du  temps  des  Ju¬ 
ges  ,  félon  d’autres.  C’eft  ce  qu’on  appelle  le  livre  de 
Ruth ,  qui  n’a  que  quatre  Chapitres.  C’eft  un  des  livres  de 
l’ancien  Teftament,  placé  entre  le  livre  des  Juges  ,  &les 
livres  de  Samuel.  Ruth  unïts  ex  libris  Judicum  veteris 
Le  fl  amenti.  Il  s’appelle  Ruth,  parce  qu’il  eft  deftiné  à  nous 
faire  voir  comment  Ruth  Moabite ,  8c  par  conféquent  ido¬ 
lâtre  ,  fut  amenée  à  la  connoiflance  du  vrai  Dieu  ;  &  com¬ 
ment  ,  ayant  époufé  Booz  en  fécondés  noces,  elle  lui  en¬ 
fanta  Obed ,  ayeul  de  David. 

RUTHIN.  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  la  Principauté 
de  Galles,  en  Angleterre.  Rhutina.  Il  eft  fur  la  rivière  de 
Cluyd  ,  à  deux  ou  trois  lieues  de  la  ville  de  Denbigh,  vers 
le  midi  oriental.  Mat  y. 

RUTILIUS  ,  RUTILIA,  f.  m.  &  f  Nom  d’une  famille 
Romaine.  Rutilius ,  a.  La  famille  Rutilia  étoit  illuftre  8c 
patricienne.  On  ne  connoît  qu’une  feule  médaille  de  cette 
famille,  au  revers  de  laquelle  eft  une  Victoire  dans  un 
bige.  Voyez  Patin,  p.  245. 

RUTLAND-SHIRE.  C’elt-à-dire,  le  Comté  deRutland. 
Rutlandia ,  contrée  d’Angleterre.  Elle  étoit  autrefois  une 
partie  du  Comté  de  Northampton.  Le  Roi  Richard  II. 
en  fit  un  Comté  particulier  ,  il  n’a  pas  plus  de  qua¬ 
tre  lieues  de  long,  &  de  large.  Le  bourg  d’Oukham  ou 
Okcham,  en  eft  le  lieu  principal.  Maty. 

RUTOIR.  f.  m.  Ce  terme  n’eit  pas  fort  connu.  Il  eft  des 
gens  des  champs  d’autour  de  Paris.  C’eft  le  lieu  où  l’on 
fait  rouir  le  chanvre.  Mon  chanvre  eft  au  rutoir.  Tirer  le 
chanvre  du  rutoir.  Macer arium. 

RUTULE,  fm.  8c  f.  Nom  de  peuple.  Rutulus  ,  a.  Les 
Rutules  étoient  anciennement  un  des  peuples  du  Latium. 
Ils  occupoient  une  petite  partie  de  ce  qu’on  appelle  aujour¬ 
d’hui  la  Campagne  de  Rome.  Ardée  étoit  leur  capitale. 

RUV. 

RU  V  O.  Petite  ville  Épifcopale  du  Royaume  de  Naples. 
Rubi ,  Rubus.  Elle  eft  dans  la  terre  de  Bari ,  à  fix  lieues 
de  la  ville  de  ce  nom  ,  vers  le  couchant.  Son  Evêché , 
fùffragant  de  Bari,  n’a  pas  plus  d’étendue  que  les  murail¬ 
les  de  la  ville. 

R  U  Y. 

RUYER.  f.  m.  Terme  ufité  dans  quelques  Coutumes.  Via¬ 
rum  curator.  Viocurus. 

RUYS,  f.  m.  Nom  d’une  contrée  de  Bretagne  ,  province 
de  France.  Reumviftus  ,  Reuvifius  pagus.  C’eft  auffi  le 
nom  d’une  montagne  qui  eft  dans  cette  contrée.  Saint 
Gildas  s’y  retira ,  6c  y  bâtit  un  Monaftère  qu’on  appelle 
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S.  Gildas  deRuys.  Voyez  Valois ,  Not.  Gall.p.  471.  col.  2. 

R  Y  D. 

RYD,  ou  RIT.  Vieux  mot.  f  m.  Un  gué.  Bochart.  Borel, 

RYDDER.  Vieux  verbe  neutre.  Courir;  d’où  vient  le  mot 

de  Languedoc ,  raida  ,  fiiir  :  de  là  vient  auffi  une  rydde , 
monnoie  d’Allemagne  où  eft  repréfenté  un  Cavalier  cou¬ 
rant.  Fauchet.  Borel. 

R  Y  E. 

RYE.  f  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  d’Angleterre, 
Rium,  Ripa.  Elle  eft  à  l’embouchure  du  Rother,  dans  le 
SufTex ,  aux  confins  de  Kent.  Elle  eft  un  des  cinq  ports  de 
mer ,  qui  ont  féance  8c  voix  au  Parlement  d’Angleterre  ,  8c 
elle  a  un  bon  port ,  où  l’on  s’embarque  ordinairement  pour 
paffer  en  Normandie.  Maty. 

RYEN.  f  m.  Nom  propre  d’une  contrée  du  Brabant.  Rien- 
fis ,  ou  Renenfîs  traftus.  Elle  eft  dans  le  quartier  d’An¬ 
vers  ,  8c  n’a  rien  de  confidérable  que  la  fortereffe  de  Lillo, 
5c  celle  de  Sandvliert.  Maty.  Valois  ,  Not.  Gall.  p.  21. 
col.  2.  Les  Flamans  l’appellent  Het-land  van  Ryen. 

R  Y  M. 

R  YM  AGEN.  Voyez  RHEIMAGEN. 

RYP. 

RYPEN.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Jutie;  en 
Danemarck.  Ripa.  Elle  eft  capitale  de  l’Évêché  de  Rypen, 
8c  fituée  fur  la  côte  occidentale  ,  à  neuf  lieues  de  Kol- 
dingue,  vers  le  couchant.  Rypen  eft  la  plus  ancienne  ville 
delà  Jutlande;  elle  aune  bonne  citadelle,  8c  un  port  fré¬ 
quenté.  Les  Suédois  la  prirent  l’an  1645.  5c  ils  la  rendirent 
par  la  paix  de  Bronsbroo.  Maty. 

Le  Diocefe  de  RYPEN.  Ripenfis  Diœcefis.  C’eft  une  des 
quatre  contrées  de  la  Jutlande  feptentrionale.  Elle  eft  entre 
le  Duché  deSlefwick,les  Diocèfes  d’Arhus  8c  deWibord  , 
la  mer  d’Allemagne  5c  le  petit  Belt.  Ce  pays  eft  divifé  en 
trente  Bailliages,  qui  ne  renferment  que  deux  cens  quatre- 
vingt  deux  Paroiffes.  Rypen  capitale,  Coldingue,  Fride- 
ricks-Ode  en  font  les  lieux  principaux.  Maty. 

RYPTIQUE.  fm.  Médicament  propre  à  détacher  8c  à 
entraîner  les  humeurs  vifqueufes  8c  corrompues  adhéren¬ 
tes  à  quelque  partie  du  corps.  On  l’appelle  autrement  dé- 
terfif.  Deterfivum. 

Ce  mot  vient  du  Grec  f*V7e;v,  tergere ,  nettoyer , 

RYT. 

RYTHME,  ou  RHYTHME,  f.  m.  Nombre,  cadence.  Il 
défigne  généralement  la  proportion  que  les  parties  d’un 
mouvement  ont  les  unes  avec  les  autres.  En  Profôdie 
Rythme  fignifie  la  cadence ,  la  mefùre  des  vers.  Rhythmus , 
numerus ,  menfura. 

RYTHMIQUE,  adj.  8c  fi  C’eft  un  nom  que  les  Anciens 
ont  donné  à  un  art  qui  confidere  les  mouvemens  ,  8c  qui 
règle  leur  fuite  8c  leur  mélange  pour  exciter  les  paffions, 
les  entretenir  ,  les  augmenter ,  diminuer  ,  ou  appaifèr. 
Rhythmicus .  C’eft  auffi  le  nom  que  les  Auteurs  donnent  à 
l’ancienne  danfè  des  Grecs ,  laquelle  répond  à  ce  qu’on 
pratique  maintenant  dans  nos  airs  de  balet.  Les  Modernes 
ont  appellé  les  vers  rythmiques  ,  ceux  qu’on  a  appellés  , 
autrement  Léonins ,  ou  ayant  même  terminaifon. 

La  Mufique  rythmique,  c’eft  l’harmonie ,  ou  la  cadence  des 
mots  qui  compofent  la  proie  ;  ou  bien  c’eft  un  chant  com- 
pofé  fur  de  la  proie.  Brossard. 

RZE. 

RZECZICA.fi  fi  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Lithuanie. 
Rz.ecz.ica.  Elle  eft  capitale  du  grand  territoire  qui  porte 
fon  nom  ,  8c  fituée  fur  le  Boriftène  ,  à  vingt-cinq  fieues 
au-deffous  de  la  ville  de  Rohaczow.  Matx. 
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SUBST.fém.  (Prononcez  Esse.)  Lettre 
confonne,  &  la  dix -huitième  de  l’Al¬ 
phabet. 

Même  en  ce  moment  fcnt  en  s  S , 

Qui  fait  là  bas  de  la  diablcjfe.  Voit. 

Us  eft  une  des  quatre  confônnes  fifflan- 
tes  qui  font  Z ,  S.  &  J ,  ou  CH.  Us 
répond  au  z.»  IV  eft  forte  &  le  z.  eft  foible.  Voyez  Sif¬ 
flante.  LV  eft  une  des  lettres  qu’on  appelle  fémi- voyelles, 
parce  qu’indépendamment  d’aucune  voyelle  elle  forme  un 
ion  imparfait.  LV  fe  prononce  comme  un  z.  lorfqu’elle  eft 
entre  deux  voyelles.  Ainfi  oifon ,  maifon  fe  prononcent 
comme  oiz.on  ,  maison.  On  excepte  pourtant  quelques 
mots  compofés  où  IV  fe  prononce  comme  un  c ,  quoiqu’en- 
tre  deux  voyelles  :  comme  refentir ,  refouvenir  mais  il  eft 
mieux  d’écrire  rejfentir  ,  refouvenir ,  &c.  Car  la  double 
jf  ne  fe  met  prefque  dans  notre  langue ,  que  pour  ôter  à 
IV  le  fon  du  z,  ■>  8c  lui  donner  fa  .prononciation  propre  8c 
forte  ;  &  il  ne  faut  point  faire  fentir  les  deux  Jf ,  fi  ce 
n’eft  dans  quelques  noms  étrangers  ;  ainfi  affifler  fe  pro¬ 
nonce  a-fîfter ,  8c  non  pas  af-fifler.  Paf-fer  fe  prononce 
pâ-fer  ,  8c  non  paf-fer  ,  8c  de  même  pou-fer.  De-fîn , 
cou-fin ,  fo-fé  ,  gro-fir  ,  8c  non  pas  pouffer  >  def-fein , 
couf-fin,  fof-fé ,  grof-flr  ,  C ‘Te.  quoiqu’on  écrive  pouffer  , 
dcjfein  ,  couffin  ,  foffé ,  groffir ,  &c.  Il  faut  remarquer  en 
core  que  l’on  ne  fait  fonner  IV  finale  ,  que  lorfque  le  mot 
qui  fuit  commence  par  une  voyelle ,  ou  par  une  h  qui  n’eft 
point  afpirée  :  ainfi  fai  touché  de  mes  propres  mains ,  le 
prononce  ,  fai  touché  de  mes  propre  mains  ,  au  lieu  que  , 
J'ai  vu  de  mes  propres  yeux  ,  fe  prononce)  fai  vû  de  mes 
propre-z.-yeux.  De  même  :  Que  vous  êtes  hardis  !  le  pro¬ 
nonce)  que  vous  ête  hardis  !  parce  que  Y  h  eft  afpirée  dans 
le  mot  hardi  :  au  lieu  que  >  Que  vous  êtes  heureux  !  fe 
prononce ,  que  vous  ête-z.-heureux  !  parce  que  Yh  n’eft 


SA  SA  A  SAB 

I  aV°ir  des.  etfes  dans  fon  car°de ,  pour  mettre  à  fa  place  dé 

muT  îf  Peu7ent  Perdre  Par  les  cahots.  On  appelle 
aulü  1  ejje  d  une  louve  ,  un  double  crochet  de  fer  fait  en 
torme  d  une  S ,  qui  s’accroche  d’un  côté  au  cable  de  la 
grue  ,  8c  de  l’autre  dans  l’œil  de  la  louve  qui  fert  à  enle¬ 
ver  la  pierre.  On  le  dit  encore  de  ces  figures  ou  crochets 
qui  lont  au  bout  du  fléau  d’une  balance. 

On  dit  proverbialement  qu’un  homme  qui  a  trop  bû  fait  des 
efes;  pour  dire  ,  qu’il  va  en  ferpentant  à  la  manière  d’une 
fl  ne  fe  peut  foutenir,  ni  marcher  droit.  Titubare . 
Un  dit  auffi  ,  Allonger  les  s,  pour  dire  ,  Faire  une  trom¬ 
perie  dans  un  compte.  Car  autrefois  on  finiifoit  tous  les 
articles  par  des  t  ,  qui  fignifioient  des  fols  ;  8c  quand  on  les 
aüongeoit  par  en  bas  ,  ils  formoient  une/,  qui  fignifioit 

^  des  francs.  & 

S,  chez  les  Anciens  ,  étoit  une  lettre  numérale  qui  fignifioit 
Jept ,  fuivant  ce  vers  : 

ô1  vero  feptenos  numeratos  fgni fie  abit , 

Da^cs  Pvres,  de  Marine,  6  fignifie  fud  ;  SO ,  fud-oueft  ; 

crS’/j" /u?'oucft’  0S0  ’  oueft-fud-oueft  ;  SE,  fud-eft; 
SSE  fud-fud-eft  ;  ESE ,  eft  fud-eft. 

S  A. 

SA.  Pronom  perfonnel  féminin.  Sa  maifon  ,  fa  fagefTe  ,  fa 
femme.  On  dit  au  mafeulin  fon.  Suus/fùa  ,  fuum.  Mais 

•  atrremar,C1Uer  1ue  fon  fe  dit  auffi  aiî  féminin  ,  quand 
i  elt  fùivi  d  une  voyelle  ,  comme  fon  épée;  parce  qu’il 
ieroit  trop  rude  de  dire  fa  épée.  Il  faut  dire  fa  harangue  ; 
mais  c  elt  parce  que  Y  h  du  mot  harangue  eft  afpirée  :  au¬ 
trement  il  faut  dire/iw ,  comme  fon  habitude. 

Septième  fyllabe  ajoutée  en  Mufique  au  fix  d’Arétin.' 


Voyez  Si. 


S  A  A. 


point  afpirée  dans  le  mot  heureux.  Enfin,  il  faut  remarquer,  SAADA.  f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  l’Arabie  Heureufè» 


que  fuivant  la  vieille  orthographe,  que  l’Académie  a  fuivie 
dans  fon  premier  Dictionnaire  ,  IV  qui  précède  une  con- 
fonne  ne  fe  prononce  pas  toujours  ,  mais  elle  fignifie  feule¬ 
ment  que  la  fyllabe  eft  longue ,  comme  en  albaflre  ,  tem- 
pefle ,  huiflre  ,  ofter  ,  flufle ,  qu’il  faut  prononcer  albâtre  , 
tempête ,  huître  ,  ôter  f  flûte.  Il  y  en  a  d’autres  où  IV  fe 
prononce,  comme  dans  chafle  ,  incefte  ,  piflache ,  pofle  , 
bufle,  8c  en  plufieurs  autres  ,  que  nous  avons  eu  le  foin  de 
diftinguer  dans  ce  Diètionnaire  en  y  confèrvant  IV*,  à  me- 
fure  qu’ils  fefont  rencontrés.  Le  P.  Buffier  avoit  marqué 
dans  fa  Grammaire ,  n.  85)6.  8c  fuivans ,  les  mots  où  elle 
fe  prononce. 

•3*  Malgré  toutes  les  oppofitions  de  beaucoup  d’habiles  gens, 
8c  de  l’Académie  elle  même  ,  l’ufage  paroît  être  venu  à 
bout  de  faire  fùpprimer  généralement  la  lettre  S  du  milieu 


Saada.  Elle  eft  dans  la  Principauté  de  Théma  ,  fur  une 
rivière  ,  environ  à  quarante-trois  lieues  d’Almacharana  , 
vers  le  nord  oriental.  Maty. 

SAANA.  f  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  l’Arabie  Heureufè. 
Saana.  Elle  eft  dans  la  Principauté  de  Théma  ,  fur  une 
riviere  ,  environ  a  trente-huit  lieues  d’Almacharana,  vers 
le  nord  occidental.  Maty. 

Saana  ,  eft  auffi  le  nom  d’une  rivière  du  Cercle  d’Autriche, 
en  Allemagne.  Sanus.  Elle  baigne  Saaneck  dans  la  Car- 
niole,  8c  Cilley  dans  la  Stirie,  &  quelques  lieues  au-def- 
fous  elle  fe  joint  à  la  Sare. 

SAANANIM.  f  m.  Nom  d’une  petite  contrée  de  la  Tribu 
deNephtali.  Elle  eft  aux  confins  de  cette  Tribu.  Jof  XIX. 
33.  Adricomius  la  confond  avec  la  vallée  de  Sennim;  8c 
les  Septante  fèmblent  en  faire  une  ville. 


des  mots  où  elle  ne  fe  prononce  pas,  fans  aucun  égard  pour  SAANECK.  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  la  Carniole , 


fon  étymologie.  Ainfi  on  écrit  maintenant  maître  ,  hon¬ 
nête  ,  fétois  ,  écrire  ,  répondre ,  &c.  au  lieu  de  maiflre  , 
honnefte  ,  feflois  ,  eferire,  refpondre  ;  8c  on  n’admet  IV  au 
milieu  des  mots  ,  que  quand  elle  s’y  prononce  ,  comme 
dans  efprit  ,  eflime  ,  efpérance  ,  proteflation  ,  &c.  M. 
Reftaut  ,  p.  435.  &  436.  de  fa  Grammaire  Fr.  de  la  2. 
édit.  Pour  la  prononciation  de  IV  finale  ,  voyez  ce  qui  en 
a  été  dit  au  mot  Hormisdas. 


fitué  fur  la  rivière  de  Saana  ,  à  fept  lieues  au-deflus  de 
Cilley.  Saaneckum.  Quelques  Géographes  le  prennent 
pour  l’ancienne  Sianticum ,  ou  Santicum,  petite  ville  du 
Norique  ,  que  d’autres  mettent  à  Sanckins,  village  de  la 
même  contrée.  Maty. 

SAARAÏM.  f  m.  Nom  d’une  ville  donnée  d’abord  à  la 
Tribu  de  Juda  ,  8c  enfuite  à  celle  de  Siméon.  Jof  XV.  3 6. 

SAB. 


Les  verbes  ont  toujours  une  l  à  la  féconde  perfonne  de  l’in 

dicatif ,  il  n’eft  pas  même  permis  aux  Poètes ,  pour  la  com-  I  SAB  A.  f  f.  Nom  propre  d’une  petite  île  de  l’Amérique.  Saba. 
modité  du  vers ,  de  la  retrancher.  Par  exemple,  tu  fouffre  I  C’eft  une  des  Antilles  de  Barlovento  ,  qui  appartient  aux 

un  importun ,  ilfaut  écrire  tu  fouffrer.  Ménage.  On  la  peut  I  Danois ,  8c  on  la  trouve  à  fept  lieues  de  celle  de  S.  Chrif 

retrancher  de  la  première  perfonne,  je  croi/,  je  dir.  Il  eft  tophe  ,  vers  le  nord  occidental.  Maty. 
permis  de  dire,  je  croit  je  di.  Quoique  M.  de  Vaugelas  I  Saba,  eft  auffi  le  nom  que  l’Ecriture  donne  au  pays  des  Sa¬ 


ne  l’approuve  point.  On  peut  dire  auffi,  au  prétérit  indéfini, 
je  couvri  pour  je  couvrir.  Mén.  On  peut  auffi  la  fuppri- 
mer  dans  les  noms  propres  Charler ,  Jacquer.  Id. 

On  appelle  ejfe,  un  petit  clou  ou  morceau  de  fer  tortu  ou  cour¬ 
bé  qu’on  met  au  bout  des  effieux  pour  y  arrêter  les  roues 
Fibula  camerata,  inflexa.  Quand  on  va  en  voyage,  ilfaut 
Tome  V. 


béens  dans  l’Arabie.  Bochart  danjfon  Phaleg  ,  L.  II.  C. 
25.  compte  quatre  peuples  differens  appellés  Saba  dans 
l’Écriture  ,  parce  qu’il  y  a  cinq  Patriarches  ,  ou  Chefs 
de  peuples  qui  portent  ce  nom.  Le  premier  ,  fils  de 
Chus  ;  le  fécond,  fon  petit-fils  &  fils  de  Regma,  Gen. 
X.  7.  le  troifième  ,  fils  de  Jéétan  ,  Genêfe  X.  28.  le 

G  G  g  g  ij  quatrième  » 
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quatrième,  fils  de  Jecfàn ,  Gcn.  XXV.i.  Le  nom  du  pre¬ 
mier  s’écrit  par  un  famech  'fcOD  ,  les  autres  par  un  fchin 
V.  Les  Sabéens  qui  fbrtirent  des  trois  premiers  furent 
des  peuples  addonnés  au  commerce  ;  les  defcendans  du 
quatrième  furent  des  brigans  qui  ne  vivoient  que  de  ra¬ 
pine.  Ils  habitoient  tous  dans  l’Arabie  heureufe  ,  les  deux 
premiers  8c  le  quatrième  du  côté  du  golfe  Perfique ,  8c  le 
troifième  plus  près  de  la  Mer  rouge. 

5aba_,  eft  encore,  dans  l’Écriture,  le  nom  d’une  ville  de 
l’Égypte  fupérieure  ,  ou  de  l’Éthiopie.  Saba.  Elle  étoit  fur 
le  bord  du  Nil.  Elle  fe  nommoit  Siris.  Ziégler  dit  qu’elle 
s’appelle  aujourd’hui  Afna. 

Saint  Saba  ,  Duché.  Voyez  Herzégowine. 

SABAH.  fi  m.  Terme  de  Relation.  L’heure  du  Sabâh  chez 
les  Turcs  eft  le  point  du  jour.  Du  Loir  ,  p.  138. 

SABAÏSME.  f.  m.  Efpèce  d’idolâtrie  fort  ancienne.  Culte 
dès  Aftres.  C’eft  une  des  premières  efpèces  d’idolâtrie  qui 
fe  foit  introduite  dans  le  monde.  Et  parce  que  l’Ecriture 
appelle  les  Aftres  UyÜ&  iOiS  tfeba  fchamaim,  ou  feba 
fcbamaim ,  la  milice  du  ciel ,  quelques  Modernes  appel¬ 
lent  fabaïfme  ,  le  culte  de  la  feba,  ou  milice  du  Ciel ,  c’eft- 
à-dire,  l’adoration  des  aftres,  8c  Sabéens  ceux  qui  les  ado- 
roient.  Ce  mot ,  qui  vient  de  l’Hébreu ,  comme  on  l’a  dit , 
s’écrit  dans  cette  langue  par  un  1*  tfade  ,  que  les  uns  ex¬ 
priment  dans  nos  langues  d’occident  par  un  s  les  autres 
par  un  z.t  ou  par  un  tf,  ou  par  un  tz..  De  là  viennent  les 
différentes  manières  ,  dont  on  trouve  ce  mot  écrit  dans 
différens  Auteurs.  Les  uns  difent  Sabéens  ,  les  autres  Za- 
biens  ,  ou  Zabéens  ,  ou  Zabaïftes  comme  Buxtorf ,  les  au¬ 
tres  Tfabéens,  ou  Tfabiens,  &  quelquefois  Tzabéens. 
Maïmonides  parle  fouvent  de  cette  feéte  dans  fon  More 
Nevokim.  Il  dit ,  P.  I.  C.  63.  que  cette  idolâtrie  étoit  fort 
étendue  au  temps  de  Moïfe  ,  que  les  Sabéens  adoroient  les 
étoiles  &  les  fimulacres  des  étoiles  ;  il  dit,  C.  70.  que 
les  Sabéens  enfeignoient  que  Dieu  étoit  l’efprit  de  la 
fphère  ,  c’eft-à-dire ,  l’ame  du  monde.  P.  III.  C.  29.  qu’A- 
braham  avoit  été  élevé  dans  les  opinions  des  Sabéens,  qui 
n’admettoient  point  d’autre  Dieu  que  les  étoiles  3  que  dans 
leurs  livres  qui  avoient  été  traduits  en  Arabe ,  8c  dans  leurs 
hiftoires ,  ils  difoient  expreffément  que  les  étoiles  font  di¬ 
vines  ,  c’eft-à-dire ,  comme  l’explique  Buxtorf,  des  Dieux 
inférieurs ,  que  le  grand  Dieu  eft  le  foleil ,  que  les  cinq  pe¬ 
tites  planètes  font  des  Dieux  ,  mais  que  les  deux  grandes 
font  de  plus  grands  Dieux  ;  qu’ Abraham  s’oppofànt  à  ces 
erreurs ,  leur  difoit  qu’il  y  avoit  un  Créateur  différent  du 
foleil;  qu’à  l’objecHon  qu’ils  lui  faifoient  des  effets  merveil¬ 
leux  du  foleil  dans  le  monde  ,  il  répondoit  que  ces  effets 
étoient  véritables, mais  que  le  foleil  n’étoit  que  i’inftrument 
avec  lequel  Dieu  les  produifoit.  Que  le  Roi  des  Cuthéens 
lit  mettre  Abraham  en prifon  pour  cela;  mais  comme  il  ne 
ceffoit  point  de  foutenir  fà  doètrine  dans  les  fers ,  ce  Prince 
craignant  qu’il  ne  troublât  fon  Etat ,  en  voulant  en  chan¬ 
ger  la  Religion  ,  le  fit  chaffer  aux  extrémités  de  l’Orient , 
après  avoir  confifqué  tous  les  biens  ;  que  ce  conte  fe  trouve 
dans  un  livre  intitulé  mi3j/n ,  c’eft-à-dire,  La 

Religion  des  Nabathéens.  Il  en  rapporte  d’autres  touchant 
Adam  ,  Noé,  Seth  ,  qu’il  a  pareillement  tirés  de  leurs  li¬ 
vres.  Il  fait  mention  de  plufieurs  de  ces  livres  ,  dont  il  rap¬ 
porte  les  titres  &  le  fujet.  Qu’un  de  ces  livres  eft  attribué, 
mais  fauffement ,  à  Ariftote ,  8c  un  autre  à  Hermès  ;  appa¬ 
remment  c’eft  Mercure  Trifmégifte:  qu’il  ne  parle  que  de 
ceux  qui  avoient  été  mis  en  Arabe,  mais  qu’il  y  en  avoit 
beaucoup  d’autres,  ou  quin’avoient  point  été  traduits  en 
cette  langue  ,  ou  qui  avoient  péri  par  l’injure  des  temps. 
P.  III.  C.  30.  Il  dit  qu’ils  joignoient  l’Agriculture  à  l’ado¬ 
ration  des  Aftres  ;  qu’ils  faifoient  grand  cas  des  bœufs  & 
des  troupeaux,  à  -caufe  de  l’utilité  qu’on  en  retire  pour  la 
culture  de  la  terre  ;  qu’ilsenfèignoient  qu’il  n’étoit  pas  per¬ 
mis  de  les  tuer.  Au  ch.  4 6e ,  ilaffûre  que  les  Sabéens  ado¬ 
roient  les  démons  fous  la  forme  de  boucs  ;  qu’ils  man- 
geoient  le  fang  des  animaux  ,  quoiqu’ils  le  cruffent  immon¬ 
de  ,  parce  qu’ils  s’imaginoient  que  c’étoit  la  nourriture  des 
démons.  Voilà  un  précis  de  ce  que  Rabbi  Moïfe  fils  de 
Maïmon  rapporte  des  Sabéens.  On  voit  par-là,  s’il  eft 
vrai  de  dire  ,  en  général ,  que  le  Sabaïfme  eft  un  mélange 
du  Chriftianifme,  du  Judaïfme,  du  Mahométifme  &  du  Pa- 
ganifme.  Le  Sabaïfme  eft  le  culte  des  Aftres,  culte  établi 
non-feulement  avant  le  Mahométifme  8c  le  Chriftianifme , 
mais  même  avant  la  Loi  de  Moïfe.  Il  eft  vrai  que  dans  la 
fuite  il  y  a  eu  des  Sabéens  qui  ont  pris  quelque  chofe  de 
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toutes  ces  Religions.  Voyez  encore  le  mot  Sabéen. 

SABAÏTE.  Voyez  Sabéen. 

SABAMA.  f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  que  les  Rubénites 
bâtirent.  Sabama.  Elle  étoit  dans  la  Tribu  de  Ruben;  & 
S.  Jérôme  affûre  qu’elle  n’étoit  éloignée  que  d’une  demi- 
lieuë  d’Hézébon. 

SABARDI  ou  CIBARDI.  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg 
de  la  petite  Tartarie.  Sabardia  ,  Sibardia.  On  le  place 
vers  le  milieu  de  la  côte  feptentrionale  de  la  Mer  de  Zaba- 
che  5  &  on  croit  qu’il  eft  l’ancienne  Hygris ,  petite  ville  de 
laSarmatie  Européenne.  Maty. 

SABARIM.  f.  m.  Nom  d’un  lieu  qui  éroit  près  de  la  ville 
d’Haï,  dans  la  Terre-Sainte.  Sabarim.  11  étoit  de  la  Tribu 
de  Benjamin. 

Sabarim.  Eft  encore  une  ville  ou  un  lieu  du  territoire  de 
Damas.  Sabarim  ,  dans  Ez.e'cbiel.  XLI.  1 6. 

SABATEE.  f  f.  Ancien  mot.  Faifeur  de  fabots.  Ligneo¬ 
rum  calceorum  faber.  Ce  mot  fè  trouve  en  ce  fens  dans  le 
Fort  de  Navarre,  TitreXXVIII.  Art.  33. 

SABAZIE  ou  SABAZÉE.  f  f.  Fête  des  Païens,  inftituée 
par  Denys,  Roi  d’Afie ,  à  l’honneur  de  Bacchus.  Sabazda , 
feu  Bacbanalia. 

SABAZIEN.adj.  Sabazjus.  C’étoit  un  furnom  de  Bacchus. 
Il  étoit  ainfi  nommé  desSabes,  peuples  de  Thrace,  où  il 
étoit  particulièrement  honoré.  Ses  facrifices  &  lés  fêtes 
s’appelloient  auffi  Sabazjennes.  Sabazda facra.  Voyez  Sel- 
den ,  De  Diis  Syris ,  Proleg.  C.  3.  &  l’Ariftarque  facré 
d’Heinzius  ,  C.  1.  On  donnoit  auffi  ce  nom  à  Jupiter. 
Quelques-uns  confondent  Sabazjus  avec  Sabus  ;  mais  mal , 
&  fans  raifon. 

SABBAT,  f.  m.  Le  fèptième  jour  de  lafemaine  qui  eft  fêté 
par  les  Juifs,  en  mémoire  de  ce  que  Dieu  fe  repofa  le  fep- 
tième  jour  ,  après  l’ouvrage  de  la  création.  Sabbatum , 
dies  quietis.  Les  Juifs  fe  fcandalifoient  de  ce  que  les  Apô¬ 
tres  épluchoient  des  épis  le  jour  du  Sabbat.  Ce  mot  eft 
confacré  dans  les  matières  de  piété  :  cependant  comme  il 
ne  donne  pas  une  fort  belle  idée  en  notre  langue,  on  l’ac¬ 
compagne  ordinairement  de  quelque  épithète  favorable  , 
ou  bien  l’on  fait  fuivre  immédiatement  après  le  mot  de 
repos.  Entrer  dans  le  Sabbat  fpirituel ,  8c  fe  repofer  en 
Dieu.  P  o  r  t-R.  Il  refte  encore  un  Sabbat  8c  un  repos , 
pour  le  peuple  de  Dieu.  Id.  Dans  le  Bréviâire  on  appelle 
encore  Sabbat,  la  feptième  Férié,  où  l’on  fait  l’Office  de 
la  Vierge.  C’eft  le  jour  qu’on  appelle  autrement  le  Sa¬ 
medi.  Les  Italiens  appellent  la  noce  di  Benevento ,  la  noce 
de  Benevent ,  &  les  Âllemans  ludus  Diana  vel  Herodia- 
dis ,  le  jeu  de  Diane  ou  d’Hérodiade ,  ce  que  nous  ap¬ 
pelions  le  Sabbat.  Mafc.  p.  314.  Voyez  dans  le  même  li¬ 
vre  toutes  les  différentes  fortes  de  fabbats ,  &  ce  qui  fe 
peut  dire  contre  les  ridicules  opinions  du  peuple  fur  cela. 
Ce  mot  eft  purement  Hébreu  ,  8c  fignifie  cejfation  ou 
repos. 

Sabbat  ,  fignifie  auffi ,  l’affemblée  noélurne  qu’on  croit  que 
les  Sorciers  font  le  Samedi ,  où  l’on  dit  que  le  Diable  pa- 
roît  en  forme  de  bouc  ,  autour  duquel  ils  font  plufieurs 
danfes  &  cérémonies  magiques  ,  amplement  décrites  dans 
les  livres  de  Démonomanie.  Magorum  conventus.  Les 
Vieilles  croient  aller  au  Sabbat  fur  un  manche  à  balai, 
8c  fortir  par  la  cheminée,  après  s’être  graifiees  de  quel¬ 
ques  drogues  foporatives. 

S  a  b  b  a  t  ,  fe  dit  auffi  populairement  8c  par  extenfion  ,  d’un 
grand  bruit ,  d’une  crierie  telle  qu’on  s’imagine  qu’on  fait 
au  Sabbat.  Eumultus.  Voilà  les  chats  qui  commencent 
leur fabbat  dans  les  goutières.  Quand  cet  ivrogne  revient 
du  cabaret ,  il  bat  fa  femme  ;  il  fait  un  beau  fabbat.  Si 
votre  femme  découvre  cette  galanterie  ,  elle  vous  fera  un 
beau  fabbat.  Ils  font  un  Diable  fabbat.  S.  Amant. 

SABBÀTAIRE.  f.  m.&f.  Sabbatarius,  a.  Quelques  An¬ 
ciens  ont  donné  ce  nom  aux  Juifs  à  caufe  de  l’obfèrvance 
du  Sabbat.  Voyez  Martial,  Liv.  Ép.4. 

Sabbataire.  f.  m.  &  f.  Nom  d’une  Seéte  de  Proteftans.  Sab¬ 
batarius  ,  a.  Les  Sabbataires  font  le  fabbat  avec  les 
Juifs.  Ils  n’approuvent  point  la  guerre,  les  loix  politiques , 
ni  les  jugemens.  Ils  croyoient  qu’il  ne  falloit  adreffer  fè  s 
prières  qu’à  Dieu  le  Père,  8c  qu’il  n’étoit  pas  permis  de 
prier  le  Fils,  ni  leSaint-Efprit.  Jovet,  T.  I.  p.469. 

SABBATHIEN  ,  enne.  f  m.  &  f.  Nom  d’une  Seéie  d’Hé- 
rétiques  ,  qui  furent  ainfi  nommés  de  Sabbathius  leur  chef, 
qui  vivoit  fous  Dioclétien.  Sabbathianus ,  a.  C’étoit  des 
Quartodécimans.  Voyez  ce  mot.  Ils  avoient  en  horreur 

le  ex 
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leur  main  gauche,  &  ne  recevoient  rien  de  cette  main.  Cette 
coutume  »  qui  palTe  aujourd’hui  pour  politeiTe  8c  honnê¬ 
teté  ,  8c  qui  palToit  alors  pour  fuperftition  ,  leur  fit  aufl’i 
donner  le  nom  d’Arifters ,  c’eft-à-dire,  Siniflres ,  Gau¬ 
chers.  Voyez  Suicer  au  mot  A’e/xtflf  ,  &  au  mot  n«V^«n.  I. 
2.&n.II.  3.  Sabbathius,  chef  des  Sabbatbiens,  étoit  Juif, 
il  fe  convertit ,  8c  fut  fait  Prêtre  par  Marcien ,  Evêque  No- 
vatien.  Il  fe  fépara  de  cette  Sefte  ,  à  caule  de  la  célébra¬ 
tion  de  la  Pâque  qu’il  prétendoit  qu’on  fît  le  14e.  de  la 
Lune,  &  il  fe  fit  confiterer  Evêque  par  ceux  delà  commu¬ 
nion.  Les  Juifs  les  appellent  Masboutai,  d’où 

Eufebe  a  fait  le  nom  de  Masbothms  qu'il  leur  donne ,  Hïfl. 

Eccl.L.IV.  C.22. 

Sabbathien,  ou  Sabbat  h  aire,  s’eft  dit  auffi  d’une 
Seéte  d’Anabatiftes  ,  qui  dans  le  XVIe  fiècle  prétendirent 
qu’on  devoit  obferver  le  Samedi ,  comme  les  Juifs.  Voyez 
Sabbathaire. 

SABBATINE.  f  f.  Petite  thèfe  que  les  Écoliers  foutien- 
nent  le  Samedi  fansfolennité ,  en  forme  de  tentatives ,  pour 
s’exercer,  Scpour  en  foutenir  d’autres  publiquement.  Sab¬ 
batiza  thefis. 

On  appelle  la  Bulle  Sabbatine  ,  celle  qui  contient  les  privilè¬ 
ges  du  Scapulaire ,  accordés  à  Simon  Stoc.  B  alla  fabba- 
tina.  Elle  promet  tous  les  Samedis  la  délivrance  M’une 
ame  du  Purgatoire.  De  Launoi  a  fait  une  curieufe  Diilèr- 
tation  là-deflùs. 

SABBATIQUE,  adj.  m.  Sc  f.  Qui  appartient  au  Sabbat.  On 
appelloit  année  fabbatique  chez  les  Juifs,  Sabbaticus  an¬ 
tius  ,  la  feptième  année  pendant  laquelle  ils  étoient  obli¬ 
gés  de  donner  la  liberté  à  leurs  efclaves,  Sc  de  lailfer  re- 
pofer  la  terre.  Jolèphe  parle  d’une  rivière  de  la  Syrie,  qui, 
après  avoir  coulé  durant  fix  jours  en  grande  abondance, 
&  d’up  cours  affez  rapide,  le  sèche  pendant  le  feptième, 
fans  jaitiais  changer  cet  ordre  ;  c’eft  ce  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  fabbatique.  Ceci  eft  fabuleux. 

SABBATO,  f  m.  Nom  propre  d’une  rivière  du  Royaume 
de  Naples.  Sabatus.  Elle  a  fa  fource  dans  la  Principauté 
Citérieure,  traverfè  l’Ultérieure ,  reçoit  le  Calore  un  peu 
au-deflous  de  Bénévent ,  &  va  fe  joindre  au  V olturno,  dans 
la  Terre  de  Labour.  Maty. 

SABBÉE.  f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Terre-Sainte. 
Sabee.  Elle  étoit  dans  la  Tribu  de  Siméon,  JoJ.  XIX.  2. 
Nicolas  Sanfbn  croit  que  c’étoit  la  même  queBerlabée,  Sc 
ïeP.Lubin  ,  que  c’eft  Sama  dont  parle,  Jof.  XV.  1 6.  parce 
que  là  ,  &  Jofué  XIX.  2.  il  joint  Mola  à  cette  ville. 

SABBÉEN,  enne.  f.  m.  &  f.  Sabbœus,  a.  Il  y  a  eu  ancienne¬ 
ment  plufieurs  peuples  de  ce  nom.  Les  Sabbéens,  qui  en¬ 
levèrent  les  troupeaux  de  Job  ,  étoient  fans  doute  dans 
l’Arabie  Déferte.  On  en  met  encore  dans  l’Arabie  Heu- 
reufe;  d’autres  encore  dans  l’île  de  Méroé  en  Éthiopie. 
On  prétend ,  quoiqu’avec  fort  peu  d’apparence  ,  que  la 
Reine  de  Saba  qui  vint  vifiter  Salomon ,  étoit  de  ce  pays. 
On  met  enfin  des  Sabbéens  dans  la  Mauritanie  en  Afrique, 
&  on  dit  que  c’eft  d’eux  dont  il  ell:  parlé  Pf.  LXXII.  10. 
Maty. 

SABÉEN,enne.  ou  Sabien ,  Sabaïte  »  Zabéen  ,  ou  Za- 
bicn ,  ou  Zabaifte  ,  ou  7 \abéen  .  ou  Tfabéen  ,  Tfabien , 
’Tfabaifte.  f.  m.  &f.  Nom  d’une  Secte.  Sab&us ,  Sabius  , 
Zabeus  ,  Zabius ,  Zabaïfta  ,  Tfab&us  ,  1  ~  ab&us ,  ‘ïz.a- 
baifia.  Nous  avons  dit  au  mot  Sabaïsme  d’où  viennent  ces 
différences  de  noms.  Les  Sabéens  font  proprement  les  ado¬ 
rateurs  des  Affres ,  comme  nous  l’avons  expliqu  i  au  même 
endroit.  C’eft  une  des  premières  fortes  d’idolâtrie ,  plus 
ancienne  que  Moïfe  Sc  que  la  Loi  Judaïque.  Cette  Seéte 
étoit  fort  étendue  en  Orient.  Ils  ont  mêlé  à  leurs  fuperfti- 
tions  quelque  chofe  du  Chriftianifme  :  ils  eftiment  beau¬ 
coup  le  Baptême  de  S.  Jean ,  c’eft  ce  qui  a  fait  qu’on  les  a 
appellés  Chrétiens  de  S.  Jean  ;  Quelques-uns  pourtant 
doutent  s’il  faut  confondre  les  Sabéens  avec  les  Chrétiens 
de  S.  Jean  ;  mais  le  Père  Ange  de  Saint-Jofeph  Millionnai¬ 
re  Carme  du  Levant,  &Marraci  dans  fes  Notes  fur  l’Al- 
coran.  Sure  II.  l’affûrent.  Quoi  qu’il  en  foit ,  Mahomet, 
dans  fon  Alcoran ,  Sc  les  Auteurs  Arabes  depuis  lui ,  en  ont 
beaucoup  parlé.  Abu  Jolèph  Afchæus  dit  que  c’étoient  des 
Charraniens  ,  ou  des  gens  originaires  deCharan,  c’eft  à- 
dire ,  de  Charres  en  Mélopotamie.  Beidave  dans  fon  Com¬ 
mentaire  fur  l’ Alcoran,  p.  53.  dit ,  que  c’étoit  un  peuple 
mitoyen  entre  les  Chrétiens  8c  les  Magufiens  ,  qui  font  les 
Perfes  feélateurs  des  Mages;  qu’ils  le  vantent  d’avoir  la 
Religion  de  Noë;que  quelques-uns  difent  qu'ils  adorent 
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les  Anges  ,  Sc  les  autres ,  qu’ils  adorent  les  Affres ,  nous 
avons  vu  au  mot  Sabaïsme  ,  que  Maïmonides  leür  attri¬ 
bue  l’un  &  l’autre.  Keffieus  place  auffi  les  Sabéens  à  Char¬ 
res  &  à  Ghezire  dans  la  Mélopotamie.  Cela  fe  peut  con¬ 
firmer  par  leurs  livres  qui  font  en  langue  Chaldéenne, 
quoiqu’en  caractère,  dit-on,  fort  différent  de  ceux  des  Chal- 
déens.  Keffæus  ajoute  qu’ils  le  vantent  d’avoir  confervé  » 
jsar  une  tradition  fidèle  ,  les  livres  de  Seth  Sc  d’ÉdriS  ,  c’eft- 
a-dire ,  d’Hénoch.  Ils  ne  connoiffent  point  les  livres  de  l’É*- 
criture,à  ce  que  ditMaïmon.  Le  Père  Ange  de  Saint-Jo- 
feph  dit  qu’ils  s’appellent  Mendai  ;  c’eft-à-dire,  félon  leur 
interprétation,  Bendehai ,  Créatures  du  Vivant,  ou  plu¬ 
tôt!  fils  du  Vivant  ,  c’eft-à-dire ,  de  Dieu.  Ces  noms  font 
Chaldéens  ,  TtD ,  Men  dehhai  ,  de  Dieu.  Qui  eft  de 
Dieu ,  «m  >  Bene  de  hhai ,  fils  de  Dieu.  C’eft  donc 
une  idée  fims  fondement  que  de  prétendre  que  Mendai  eft 
un  nomChaldéen  qui  lignifie  Gnoftique  ,  comme  fi  les  Sa¬ 
béens  étoient  un  refte  des  anciens  Gnoftiques.  Et  pour 
moi  j’avoue  que  je  ne  vois  point  ce  mot  dans  le  Chaldéen. 
Il  leroittrop  long  de  rapporter  toutes  les  fuperftitionsdes 
babcens.  On  peut  les  lire  dans  l’Hiftoire  Orientale  d’Hot- 
tinger  ,  L.  I.  C.  8.  Les  autres  Auteurs  qu’on  peutconful- 
ter  fur  les  Sabéens ,  font  Abraham  Eckellenfis  ,  Eutychius 
Vindicatus  P.  II.  C.  27.  M.Thevenot,  Voyage  du  Le¬ 
vant.  Le  P.  Vanfieb  ,  Relation  de  Perfe.  Le  P.  Ange  de 
Saint-Jofeph  ,  Differt,  fur  la  Religion  des  Sabaïtes ,  &  les 
autres  qui  ont  été  cités  ici,  Sc  au  mot  Sabaïsme.  On  dit 
qu’il  y  a  des  livres  des  Sabéens  dans  la  Bibliothèque  de 
M.  Colbert  :  Cefont  des  Manufcrits  apportés  du  Levant. 
Jovet  les  nomme  Sabis  au  lieu  de  Sabéens.  Voyez  fon  To- 
me  II.  p.  576. 

J’ai  dit  au  mot  Sabaïsme  que  Sahéen  venoit  de  fcOi* ,  qui  li¬ 
gnifie,  ordre,  milice,  &  qui  fe  dit  des  Affres  dans  les  lan¬ 
gues  Orientales;  Sc  je  ne  crois  pas  qu’on  puifle  douter  de 
cette  étymologie ,  quand  on  fait  réflexion  à  ce  qu’on  rap¬ 
porte  conftamment ,  que  les  Sabéens  adoroient  les  Aftres. 
Beidave  ïèmble  infinuer  cette  étymologie ,  quand  il  dit ,  que 
quelques-uns  affûrent  que  les  Sabéens  adorent  les  Aftres , 
Sc  d’autres  les  Anges.  Car  ,  fe  dit  &  des  Anges  Sc  des 
Aftres;  mais  ,  dit-il  ,  fi  ce  mot  eft  Arabe  il  vient  de  602? 
exivit,  deflexit.  Et  il  leur  a  été  donné ,  parce  qu’ils  s’étoient 
éloignés  de  toutes  les  autres  Religions,  Scavoient  faitfehif- 
me  ;  ou  bien  parce  qu’ils  s’étoient  éloignés  de  la  vérité 
pour  courir  après  le  menfonge.  Hottinger  traite  cette  éty¬ 
mologie  de  fadaife  ,  Sc  prétend  que  Sahéen  n’eft  peint  nom 
de  Religion  ,  mais  nom  de  peuple  Sc  d’origine ,  que  ce  font 
les  Sabéens  peuple  de  l’Arabie  Heureufè ,  defeendans  de 
Saba ,  fils  de  Chus,  &  petit-fils  de  Cham.  Et  parce  qu’en 
ce  cas  ce  nom  devroit  s’écrire  par  un  0  ,  Sc  non  par  un  1* 
il  dit  que  c’eft  une  ignorance  de  Mahomet ,  qui  dans  fon 
Alcoran  a  ainfi  changé  ce  nom,  l’écrivant  par  un  ÿ  au  lieu 
d’un  D  ,  comme  fi  Mahomet  qui  étoit  de  l’Arabie  Heureu¬ 
fè  ,  Sc  qui  y  écrivoit,  avoit  pû  ignorer  comment  on  pro- 
nonçoit  le  nom  des  Sabéens,  Sc  comment  on  l’écrivoit;  ou 
comme  fi  parmi  tous  les  autres  Arabes  >  Juifs ,  Syriens  ,  ou 
Chaldéens,  qui  ont  écrit  de  ces  peuples,  il  n’y  en  avoit 
point  qui  l’eût  pû  fàvoir.  De  plus  ils  conviennent  tous 
que  c’étoient  des  Chaldéens ,  des  habitans  de  la  Méfopo- 
tamie ,  Sc  pas  un ,  que  je  fâche ,  ne  dit  que  ce  fuflènt  origi¬ 
nairement  des  peuples  de  l’Arabie. 

SABELL1EN  ,  enne.  f.m.&f.  Anciens  Hérétiques  qui  ré- 
duifoient  la  Trinité  à  trois  noms ,  ou  pluftôt  à  la  feule  per- 
fonne  du  Père ,  en  forte  que  le  V erbe  Sc  le  Saint-Efprit  ne 
fuffent  que  des  vertus  ou  fondions  volontaires.  Sabellius  , 
qui  étoit  leur  Chef,  publia  cette  Héréfie  au  3e  fiècle  dans 
une  ville  de  la  Lybie  appellee  Ptolémaïde.  Il  enfeignoit , 
dit  Ferrand  Diacre ,  que  celui  qui  dans  le  Ciel  eft  le  Père 
de  toutes  les  créatures ,  defeendit  dans  la  Vierge,  Sc  naif- 
fânt  d’elle  fe  rendit  fils,  Scqu’après  avoir  accompli  lemy- 
ftère  du  falut ,  il  fè  répandit  fur  les  Apôtres  en  langues  de 
feu,  &  il  fut  alors  appelle  Saint-Efprit.  Nous  apprenons 
de  S. Epiphane,  hœr.  6 2.  que  les  Sabelliens  faifoient  une 
Divinité ,  qu’ils  difoient  être  le  Père  ,  fêmblable  au  Soleil 
qui  n’eft  qu’un  feul  fuppôt  ,  le  Fils  en  étoit  la  vertu  illu- 
minative ,  &  le  Saint-Efprit  la  vertu  échauffante.  Ils  di¬ 
foient  que  le  Verbe  avoit  été  lancé  comme  un  rayon  di¬ 
vin  ,  pour  accomplir  l’œuvre  de  l’Evangile  Sc  de  la  ré¬ 
demption  ;  &  qu’étant  remonté  au  Cielcomme  le  rayon  re¬ 
monte  à  fâ  fource ,  la  chaleur  du  Père  s’étoit  communiquée 
de  la  même  manière  aux  Difciples.  Le  Concile  d’Antio- 
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che  tenu  par  les  Eufébiens  l’an  345.  dit  dans  {à  Formule  de 
foi  appellée  Macroftiche  >  que  l’on  appelloit  à  Rome  Pa- 
tropaffiens  ceux  que  l’on  nommoit  en  Orient  Sabcllicns. 

SABIA.  Le  cap  de  Sabia.  Sabium  promontorium  Ancienne¬ 
ment  Drepanum.  Ce  cap  eft  en  la  cote  de  la  Barbarie,  dans 
le  Royaume  de  Tripoli,  au  fond  du  golfe  de  Sidra  ,  &aux 
confins  du  Royaume  de  Barca.  Maty. 

S  A  B I E  N.  Voyez  S  a  b  é  e  n. 

SABIN  ou  SAVIN.  lira,  Nom  propre  d’homme.  Sabinus. 
S.  Sabin  ou  S.  Savin  Évêque  d’Afiife  en  Italie  fut  marty- 
rifé  à  Spolète  ,  lui  quatrième ,  pendant  la  perfécution  de 
Maximien  ,  le  7e.  de  Décembre. 

SABIN  »  ine.  fi  m.  Sc  f.  Nom  de  peuple.  Sabinus.  C’étoit 
un  ancien  peuple  qui  habitoit  près  de  l’endroit  où  Romu¬ 
lus  bâtit  Rome.  Pline  L.  III.  C.  12.  Sc  Feftus  difient  qu’ils 
furent  ainfi  appellés  à  caufie  de  leur  religion  ,  &  du  culte 
qu’ils  rendoient  aux  Dieux.  Defiorte  que»  félon  ces  Au¬ 
teurs  ,  ce  nom  vient  du  Grec  tn'St&cq,  adorer,  honorer. 
D’autres  prétendent  que  c’eft  de  Sabinus  ou  Sabus  leur 
chef  qu’ils  prirent  ce  nom.  Les  Sabins  habitoient  entre 
l’Apennin  au  nord  ,  le  Tibre  &le  Teverone  au  midi,  Sc 
le  Velino  les  divifoit  en  deux  parties.  L’enlèvement  des 
Sabines.  Romulus  n’ayant  point  de  femmes  dans  fa  nou¬ 
velle  ville  ,  &  les  peuples  voiiins  ne  voulant  point  lui  en 
donner,  ii  donna  le  fpeétacle  d’une  efpèce  de  carroufiel ,  ou 
courfie  de  chevaux  :  on  y  vint  des  environs,  la  curioflté  y 
amena  les  jeunes  filles  des  peuples  voifins ,  comme  Ro¬ 
mulus  fie  l’étoit  promis,  &  il  les  fit  enlever.  C’eft  ainfi  que 
Florus  Sc  Tite-Live  le  rapporrent.  Quoiqu’il  y  eut  bien 
d’autres  que  des  Sabines  enlevées,  on  dit  cependant  l’enlè¬ 
vement  des  Sabines.  On  voit  l’enlèvement  des  Sabines  fur 
quelques  médailles. 

S  A  BINE  ou  SAVINE.  fi  f.  eftauffi  un  nom  propre  de 
femme.  Sabina.  La  petite  nièce  deTrajan,  nommée  Sa¬ 
bine  ,  époufia  l’Empereur  Hadrien.  Une  médaille  de  Sa¬ 
bine. 

SABINE,  fi  fi  Terme  deFleurifte.  Tulipe  panachée  d’un 
beau  gris  fur  du  blanc.  Morin. 

SABINE,  fi  f.  Nom  propre  d’une  province  de  l’État  de 
l’Èglifie.  Sabina.  Elle  eft  bornée  au  levant  par  l’Abrufle , 
8c  au  nord  par  le  Duché  de  Spoléte  ;  le  Tibre  &le  Tévé- 
rone  la  terminent  aux  autres  endroits  ,  le  premier  lafépa- 
rant  du  Patrimoine  de  S.  Pierre  ,  8c  l’autre  de  la  Campa¬ 
gne  de  Rome.  La  Terre  Sabine  n’a  pas  plus  de  neuf  lieues 
de  long  8c  de  large  ,  elle  eft  arrofée  de  plufieurs  petites  ri¬ 
vières  qui  la  rendent  fort  fertile.  Magliano  capitale ,  8c 
Veficovio  en  font  les  lieux  principaux.  Anciennement  le 
pays  des  Sabins  avoit  plus  d’étendue  que  la  Sabine  d’au¬ 
jourd’hui  ,  il  occupoit  une  petite  partie  de  l’Abruffe,  & 
toute  la  partie  du  Duché  de  Spolète  qui  eft  au  midi  du  Nar. 
Maty. 

SABINE,  fi  fi  ou  SAVINIER.  fi  m.  Arbriffeau bas  qui  s’é¬ 
tend  plus  en  largeur  qu’en  hauteur ,  Sc  qui  fie  divifie  en 
beaucoup  de  branches.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles 
du  tamarific  ;  mais  plus  dures  Sc  plus  piquantes  ,  toujours 
vertes,  d’une  odeur  forte  ,  d’un  goût  âcre.  Ses  fruits  font 
des  baies  groffies  comme  celles  du  géniévre ,  vertes  au  com¬ 
mencement  ,  &  qui  en  mûrifiant  acquièrent  une  couleur 
bleue  noirâtre.  En  Latin  Sabina  foliis  tamarifci  Diofcori- 
dis. C.  Bauh.  Il  y  a  une  autre  efpèce  de  fabine  qui  devient 
allez  grande  &  allez  haute,  ayant  le  tronc  plus  gros  que  le 
cyprès.  Ses  feuilles  refiemblent  à  celles  du  cyprès.  Ses 
baies  font  rondes  ,  vertes  au  commencement  ,  puis  après 
noires.  En  Latin  Sabina  folio  cupreffi.  Id.  La  première  efi- 
pèce  de Jdbinc  eft  la  plus  employée  dans  la  Médecine  ;  elle 
eft  fort  incifive,  apéritive,  propre  pour  exciter  les  mois  aux 
femmes ,  &  pour  hâter  la  fiortie  de  l’arrière-faix.  On  s’en 
fert  auffi  extérieurement  en  poudre ,  p>our  déterger  les 
plaies,  Sc  pour  confirmer  les  chairs.  M.  de  Tournefort  a 
trouvé  en  Arménie  des  forêts  remplies  de  fabines  aufîi  hau¬ 
tes  que  des  peupliers.  Voyage ,  T.  I.  p.  328. 

SABINIEN.  fi  m.  8c  nom  propre  d’homme.  Sabinianus. 
Nous  ne  fiavons  prefique  rien  de  fiaint  Sabinien  de  Troies 
en  Champagne  Sc  martyr.  On  place  communément  fion 
martyre  en  275.  fous  Aurélien^mais  fi  ce  Prince  le  jugea 
lui-même  ,  il  faut  le  mettre  en  273.  ou  274.  qui  font  les 
deux  années  aufiquelles  ce  Prince  fit  fies  deux  voyages  dans 
les  Gaules.  Baillet.  On  dit  aufii  Savinien  ,  comme  nous 
dirons  en  fà  place.  C’eft  même  l’ordinaire, 
SABIONCELLO.  fim.  ouSAIÎIONEIRA.  fi  f.  Nompro 
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pre  d’une  prefiqu’île  de  l’État  de  Ragufe  ,  en  Dalmatie. 
Sabioncella ,  anciennement  Hyllis.  Elle  eft  entre  les  îles  de 
Lefiina  ,  de  Corzola  ,  de  Méléda  Sc  la  Terre-ft  r me.  Elle 
peut  avoir  dix  lieues  de  circuit ,  Sc  on  y  met  Stagno  Gran¬ 
de  &Zuliana.  Maty. 

SABIONETTA.  fi  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  avec 
une  bonne  citadelle,  Sc  titre  de  Duché.  Sabuloneta.  Elle 
eft  entre  le  Mantouan  Sc  le  Crémonois  ,  à  huit  lieues  de 
Crémone ,  vers  le  levant.  Maty. 

SABIOTA.  fi  f.  Nom  propre  d’un  village  de  l’Andaloufie, 
en  Efpagne.  Sabiota.  Il  eft  à  trois  lieues  d’Ubéda ,  vers  le 
nord.  Quelques-uns  le  prennent  pour  la  ville  nommée  an¬ 
ciennement  Salaria  Baftctanorum  ,  que  d’autres  placent  à 
Cacorla.  Maty. 

SABIS,  fi  m.  Nom  d’un  Dieu  des  anciens  Arabes.  Sabis.  Les 
Arabes  payoient  la  dîme  au  Dieu  Sabis.  Pline  ,  L.  XII. 
C.  14.  Hornius,  Hiflor.  Pbilolog.  L.  II.  C.  9.  prétend  que 
c’eft  le  même  Dieu  qui  s’appelloit  Sabazâus  Sc  Sabus  , 
Sc  que  ce  mot  vient  du  mot  Punique  Suphès ,  auffi  bien  que 
le  tut ■pQn  des  Grecs. 

SABLE.fi.  m.  Arène  menue  ,  gravier  qui  le  trouve  par¬ 
ticulièrement  aux  bords  ,  ou  au  fond  de  la  mer  ou  des  ri¬ 
vières.  Arena.  Dieu  promit  à  Abraham  de  multiplier  fà 
race  comme  les  fables  de  la  mer.  Les  bancs  de  fable  font 
dangereux ,  &  font  échouer  les  vaifieaux.  Il  y  a  des  fables 
mouvans  dans  les  rivières ,  où  les  cavaliers  enfoncent  quand 
ils  s’arrêtent.  Le  fable  de  rivière  eft  bon  à  faire  du  mor¬ 
tier  pour  bâtir  à  chaux  Sc  à  fable.  Le  fable  de  terrain  ou 
de  fablonnière  ,  demande  moins  de  chaux.  Sable  noir  , 
C’eft  le  fable  ,  noir ,  gras  ,  qui  fie  trouve  dans  les  marais  , 
dans  les  prairies  ,  dans  les  lieux  voifins  des  rivières  Sc 
ruilfeaux.  Sable  vafàrd  ,  c’eft  du  fable  mêlé  de  vafie  que 
l’on  trouve  à  la  fonde.  Aubin.  Philibert  de  Lorme  dit  que 
le  fable  de  Pouzzol  eft  le  meilleur  fable  du  monde  pour 
les  édifices  ,  Sc  particulièrement  pour  les  maritimes  Le 
fable  eft  une  terre  graveleufe  qu’on  mêle  avec  la  chaux, 
pour  faire  le  mortier.  Il  y  en  a  décavé  ,  qui  eft  noir,  de 
rivière  qui  eft  jaune  ,  de  rouge  Sc  de  blanc  félon  les  dif¬ 
ferens  terrains.  On  appelle  Jable  mâle»  celui  qui  dans  un 
même  lit  ,  eft  de  couleur  plus  forte  qu’un  autre  ,  qu’on 
nomme  fable  fémelle.  Le  gros  fable  s’appelle  gravier ,  & 
on  en  tire  le  fable  fin  Sc  délié  ,  en  le  pallànt  à  la  claie  fier-» 
rée  ,  pour  sâbler  les  aires  battues  des  allées  de  Jardin. 
Daviler.  Il  fie  fait  du  verre  avec  du  fable  blanc  Sc  de  la 
fougère. 

Ce  mot  vient  de  fablum  ,  qui  a  été  fait  du  Latin  fabulum, 
dont  on  a  dérivé  fablon  Sc  fable.  Nicod. 

Sable  »  fie  dit  aufii  des  terres  menues  Sc  sèches  ,  qui  n’ont  au¬ 
cune  graiflfe  ni  liaifon  ,  8c  que  le  vent  élève  facilement  en 
menue  pouflière.  Terra  arenofa,  velfolumfabulofim.  Les 
campagnes  étoient  couvertes  de  fable  d’une  hauteur  ef¬ 
froyable.  Vaug.  Les  caravanes  d’Afrique  périfient  fouvent 
par  des  tourbillons  de  fable  qui  les  couvrent ,  Sc  dont  il  fie 
fait  des  montagnes.  Les  défierts  de  Libye  ne  font  que  des 
fables  ;  ce  qui  rend  ces  provinces  ftériles.  Tes  fables  d’O- 
lonne  font  fameux  en  France.  Jéfus-Chrifta  fait  une  pa¬ 
rabole  de  ceux  qui  bâtiffent  fur  le  fable  :  ce  qui  fie  dit  fi- 
gurément  de  ceux  dont  les  efpérances  ne  font  pas  fondées 
fur  des  fondemens  fiolides. 

Le  bien  de  Infortune  efl  un  bien  périffable  ; 

Quand  on  bâtit  fur  elle ,  on  bâtit  fur  le  fable.  Racin.' 

Par  rapport  à  l’Agriculture  ,  il  y  a  plufieurs  efpèces  de fâ- 
ble ,  les  uns  entièrement  arides  Sc  ftériles  ,  comme  ceux 
de  la  mer  ,  des  rivières  ,  des  fàblières  ,  Scc.  Les  autres 
gras  &  fertiles  ;  &  de  ceux-ci ,  les  uns  le  font  plus  »  Sc  c’eft 
ce  qui  fait  les  bonnes  terres  ;  les  autres  le  font  moins  ,  ou 
ne  le  font  point  du  tout ,  Sc  c’eft  ce  qui  fait  les  terres 
médiocrement  bonnes ,  ou  les  terres  mauvaifès ,  &  fiurtout 
les  terres  légères,  arides  &  fàbloneufès.  Déplus  ,  les  uns 
font  plus  doux ,  Sc  ceux-là  font  ce  qu’on  appelle  terre 
douce  Sc  meuble  ;  les  autres  font  plus  greffiers  ,  &  ceux- 
ci  font  ce  qu’on  appelle  une  terre  rude  &  difficile  à  gou- 

!  verner  ;  enfin  il  en  eft  d’on&ueux  8c  d’adhérans  les  uns 
aux  autres ,  dont  ceux  qui  le  font  médiocrement  font  les 
terres  fortes ,  ceux  qui  le  font  un  peu  plus ,  font  les  terres 
franches  ;  Sc  ceux  qui  le  font  extrêmement  font  les  terres 
argilleufies  ,  Sc  lesglaifes ,  terres  incapables  de  culture.  La 
Quint.  F,  IL  p.  139. 
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Il  y  a  auffi  un  fable  foffille  qui  fe  tire  allez  avant  dans  la  terre , 
qui  eft  ferme  ,  8c  dont  on  fe  fert  pour  bâtir  ,  en  le  mêlant 
avec  de  la  chaux.  On  l’appelle  fable  de  cave  ,  parce  qu’il 
faut  caver  dans  la  terre  pour  l’en  tirer.  Arena  fojjilis. 
Sable  ,  fe  dit  auffi  d’un  gravier  engendré  dans  les  reins  ,  St 
dans  la  veffie ,  qui  caule  cette  maladie  qu’on  appelle  la  gra- 
velle.  Calculus.  Ce  malade  jete  du  fable ,  piffe  du  fable. 
Sable  ,  eft  auffi  une  efpèce  d’horloge  ou  clepfydre  qui  me- 
fure  le  temps  par  l’écoulement  du  fable  enfermé  dans  de 
petits  vaiffeaux  de  verre.  Horologium  arenarium.  Les  bons 
fables  le  font  avec  des  coquilles  d’œufs  séchées  au  four  , 
bien  pulvérifées  St  bien  tamifées.  Il  faut  tourner  le  fable 
quand  il  eft  écoulé.  On  fe  fcrt  de  fables  dans  les  navires 
pour  meliirer  le  temps. 

En  termes  de  Marine  on  dit ,  Manger  fon  fable  ,  pour  dire  , 
tourner  l’horloge  avant  que  le  quart  foit  fait ,  8c  que  tout  le 
fable  fbit  écoulé  ;  ce  qui  eft  une  friponnerie  puniflable  du 
matelot,  qui  veut  faire  lever  le  quart , avant  le  temps  li¬ 
mité.  Aubin. 

Sable  ,  en  termes  de  Blâlon ,  lignifie  le  noir.  Color  ater  ,  pul¬ 
lus  ,  fulvus.  La  maifon  de  Colfé  porte  de  fable  à  trois  faf- 
ces  denchées  ou  dentelées  d’or.  Le  fable  le  repréfente  fur 
les  écus  gravés  par  de  doubles  hachures  de  lignes  qui  fe 
croifent  à  angles  droits.  Ce  mot  ne  vient  pas  de  fable , 
poujfière ,  mais  des  martes  zibelines ,  qui  font  fort  noires ,  8c 
que  quelques  Latins  ont  appellées  fabulinas  defabelum, 
félon  Ménage  ,  Spelman  8c  Borel ,  qui  appellent  ces  peaux 
fabellinct ,  8c  Paul  Vénitien  z.ebelines.  Mais  les  autres  veu¬ 
lent  qu’ils  viennent  du  fable ,  ou  terre  noire  8c  humide  , 
qui  doit  être  diftingué  du  fable  blanc  &  fec  ,  qu’on  ap¬ 
pelle  arène  ,  d’autant  plus  qu’il  y  a  du  fable  de  forge  qui 
fe rt  aux  Peintres  pour  le  gros  noir ,  après  qu’il  a  été  fou- 
vent  cuit ,  mouillé  8c  fèché. 

Sable  ,  en  termes  de  Fonderie ,  fe  dit  de  ce  qui  eft  jeté  dans 
de  petits  moules  faits  de  fable  ,  ou  poudre  d’ardoife,  d’os 
de  sèche,  de  pieds  de  moutons,  de  cendres  8c  autres  cho- 
fes  femblables.  Proplafma  arenatum.  Cet  écu  vient  d’un 
Faux-monnoyeur ,  il  eft  jeté  en fable. 

Feu  de  fable  en  Chymie.  Voyez  Feu. 

Bain  de  fable.  Voyez  Bain. 

On  dit  proverbialement  d’une  perfonne  qui  s’endort ,  que  le 
petit  homme  lui  a  jeté  du  fable  dans  les  yeux ,  comme  fi 
cela  l’obligeoit  à  les  fermer. 

Le  Cap  de  Sâble.  Arena ,  ou  Arenofum promontorium.  Ce 
cap  eft  le  plus  méridional  de  l’Acadie  ,  province  de  la  nou¬ 
velle  France.  Il  eft  au  midi  de  la  petite  ville  de  Port-Royal. 
Maty. 

L’Île  de  Sable.  Arena  ,  ou  Arenofa  infula.  Cette  île  eft  dans 
la  mer  de  Canada ,  à  quinze  lieues  du  cap  Breton  ,  8c  des 
côtes  de  l’Acadie.  Cette  île  a  quinze  lieues  de  circuit  ,  & 
les  François  s’y  étoient  établis  ;  mais  ils  l’ont  abandon¬ 
née  ,  parce  qu’elle  manque  d’eau  douce.  Maty. 

La  mer  de  Sâble.  Mare  arenofum.  Ce  font  des  vaftes  fa- 
blonnières  de  l’Arabie  pétrée.  Elles  font  entre  l’Égypte 
&  la  Paleftine  ,  vers  la  mer  Méditerranée.  Les  V oyageurs 
qui  traverfent  ce  pays  font  en  danger ,  non-feulement  d’y 
périr  par  la  foif,  mais  auffi  d’y  être  accablés  fous  des  mon¬ 
ceaux  de fable  ,  dont  les  vents  font  fouvent  de  hautes  mon¬ 
tagnes.  Ce  lieu  eft  celui  que  les  Anciens  appelloient  Bara- 
thron  ou  Barathra.  On  trouve  auffi  une  mer  de  fable  dans 
l’Arabie  déferte ,  &  on  donne  encore  ce  nom  au  Saara ,  vaf- 
te  défert  de  l’Afrique. 

Sâbles/>’Olonne.  Voyez  Olonne. 

SÂBLÉ.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  deFrance.  Sa- 
bolium.  Elle  eft  dans  le  Maine  ,  Sur  la  Sarte  ,  à  dix  lieues 
d’Angers ,  vers  le  nord.  Maty.  M.  Ménage  a  fait  l’hiftoire 
de  Sablé. 

SÂBLER.  v.  a<ft.  Mettre  du  sâble  dans  une  allée  ,  pour  em¬ 
pêcher  que  l’herbe  n’y  vienne.  Ambulacrum  arena  conf- 
pergere.  Le  fable  de  rivière  eft  le  plus  propre  pour  f  cibler 
un  jardin.  Arena  fluviatica,  fluviatilis. 

Sâbler.  v.  a«ft.  Se  dit  d’un  verre  de  vin.  Sabler  un  verre  de 
vin  ,  c’eft  le  boire  tout  d’un  coup  d’une  feule  gorgée.  JJ no 
hauflu  cyathum  ingurgitare. 

Sablé  ,  ée.  part,  paffi  8c  adj.  Arenâ  obfitus  ,  confperfus. 

On  appelle  une  piftole  f  ciblée ,  celle  qui  a  été  moulée  &  jettée 
en  sâble,  qui  n’a  point  été  faite  à  la  Monnoie,  au  moulin, 
ou  au  marteau.  Nummus  aureus  in  fabulo  fufus. 
SABLESTAN  ,  SABLISTAN.  f  m.  Nom  propre  d’une 
province  du  Royaume  de  Perfe.  Sablefiania ,  Sabliftania. 
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C’eft  un  pays  tout  entouré  de  montagnes.  On  le  place 
ordinairement  entre  leChorafàn&  le  Kerman  ;  mais  il  y 
a  des  cartes  qui  l’avancent  davantage  vers  l’orient  ,  le 
mettant  entre  le  Sitziftan  ,  le  Chorafan  ,  le  Mawarulnahra 
&  le  Candahar.  Ses  lieux  principaux  fontBuft  ou  Boft  ca¬ 
pitale,  Zarans  &  Necbefaat.  Maty. 

SABLIÈRE,  f  f.  Lieu  creufé  dans  la  terre,  duquel  on  tire  du 
sâble  pour  bâtir.  Fojfa  ,  vel  fodina  arenaria.  Voilà  une  fà- 
blière  bien  abondante.  Grande  fablière.  Les  sâbles  des  fâ- 
blières  font  entièrement  arides  8c  ftériles.  La  Quint.  P. 
II.  p.  139. 

Sablière  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Charpenterie,  d’une  piè¬ 
ce  de  bois  qui  fe  couche  de  champ  ,  ou  de  niveau  fur  un  poi¬ 
trail  ,  ou  fur  une  affile  de  pierre  dure ,  8c  dans  les  mortoifes 
de  laquelle  font  pofées  à  plomb  les  colonnes ,  ou  poteaux 
qui  compofent  les  pans  de  charpente.  Tignum ,  trabes ,  ta¬ 
bulati  trabes.  Iîa  fablière  eft  de  même  une  pièce  de  bois 
qui ,  à  chaque  étage  d’un  pan  de  bois  ,  en  reçoit  les  po¬ 
teaux,  Se  porte  les  folives  du  plancher.  Les  fâblières  des 
cloifons  font  d’ordinaire  de  quatre  à  fix  pouces  de  gros  , 
peuplées  de  poteaux  de  pareille  groffeur ,  efpacés  d’un  pied 
d’entrevoux.  La  fablière  de  plancher  eft  une  pièce  de  bois' 
de  fept  à  huit  pouces  de  gros  ,  qui  étant  foutenue  par  des 
corbeaux  de  fer  ,  fert  à  porter  les  folives  d’un  plancher.  Ou 
appelle  auffi  fâblières ,  des  efpèces  de  membrures  qu’on  at¬ 
tache  aux  côtés  d’une  poutre  pour  n’en  pas  altérer  la 
force  ,  8c  qui  reçoivent  par  enclaves  les  folives  dans  leurs 
entailles.  Daviler.  Sablière  eft  auffi  la  même  chofeque 
plate-forme.  Id. 

SABLON.  f  m.  Arenula.  Menu  sâble  qui  eft  d’ordinaire 
blanc,  comme  \e  fâblon  d’Etampes  ,  qui  fert  à  écurer  la 
vaiffelle  d’étain ,  de  cuivre  ,  &  à  autres  ufages. 

S  ABLONCEAU  X.  f  m.  Nom  propre  d’un  village  avec 
Abbaye.  Sabloncella.  Il  eft  dans  la  Saintonge,  à  cinq  lieues 
de  Saintes,  vers  l’occident  méridional.  Maty. 

SÂBLONNER.  v.  a  ch  Écurer  la  vaiflelle  d’étain ,  les  uften- 
files  de  cuifine  avec  du  sâblon.  Vafa  ftannea coquinaria, 
menfaria,  arenula  detergere.  La  vailfelle  d’argent  s’uferoit 
trop  ,  fi  on  1  à  fâblonnoit. 

SÂBLONNEUX  ,  euse.  adj.  Lieu  où  il  y  a  beaucoup  de  sa¬ 
blons.  Sabulofus ,  arenofus.  Chapelain  a  dit  dans  fes  Odes 

Ainfl  le  haut  Olympe  à  fon  pied  sâblonneux 
Laiffa  fumer  la  foudre. 

Sâblonneux  ,  euse.  Se  dit  auffi  des  fruits  ,  comme jûerreux. 
U n  défaut  pour  une  poire ,  c’eft  d’avoir  la  chair  Jàblonneu- 
fe ,  comme  celle  de  la  vallée  mufquée  ,  de  la  plufpart  des 
doyenné,  Scc.  La  Quint.  P.III.p.  254. 

SÂBLONNIER.  f.  m.  Homme  qui  crie  8c  vend  par  la  ville 
du  sâblon.  Arenula  propola  ,  fabularius.  Un  Sablonnier 
d’Étampes.  Quand  les  enfans  commencent  à  s’endormir  le 
foir  avant  qu’on  les  couche  ,  on  leur  dit  communément 
que  le fâblonnier  a  paffié  par-là,  Scieur  a  jette  du  sâble  dans 
les  yeux. 

SÂBLONNIÈRE.f.f.  Lieu  abondant  en  sâblons ,  d’où  on 
tire  du  sâblon.  Arenaria  ,  fabuletum.  En  quelques  pro¬ 
vinces  on  dit  fablière.  L’Académie  le  dit  auffi.  Daviler  ap¬ 
pelle  auffi  fablonnière  un  lieu  d’où  l’on  tire  du  sâble.  La 
fablonnière  de  gros  sâble  eft  appellée  Sabuletum  ,  par 
Pline  ;  8c  celle  de  menu  sâble  ,  Arenaria  par  Vitruve. 
Daviler. 

SABON.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  île  de  l’Océan  In¬ 
dien.  Sabona.  Elle  eft  près  de  la  ville  de  Camper ,  dans 
l’île  de  Sumatra.  Le  canal  qui  eft  entre  ces  deux  îles ,  s’ap- 
*  pelle  le  détroit  de  Sabon,  8c  il  eft  une  partie  de  celui  de  Ma- 
lacca.  Maty. 

SABORD,  f  m.  Terme  de  Marine.  Ce  font  les  embrafùres, 
ou  canonières  dans  le  bordage  du  vaiffieau;par  où  l’on  tire  le 
canon;c’eft  le  trou  par  où  fort  la  pointe  d’un  canon  dans  un 
vaiffieau.  Pomey.  Emiffarium  navale  dtnei  tormenti.  On  les 
nomme  auffi  portaux  8c  fenêtres.  Les  grands  vaiffeaux  ont 
trois  rangs  de fabords  ou  debatteries,dont  chacune  eft  ordi¬ 
nairement  de  cpùnzëf abords. On  ferme  les  fabords  dans  les 
tempêtes,  de  peur  que  l’eau  n’entre  par-là.  Ils  ont  environ 
trois  pieds  en  quarré  d’ouverture  ,  8c  font  pofes  entre  les 
premières  précintes:&  les  lifies  d’enhaut  entre  deux  points. 
Leurs  appuis  s’ feuillets.  Leurs  fermetures  font 

attachées  en  haut  dans  les  vaiffeaux  de  France ,  d  Angle¬ 
terre 
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terre  Sc  de  Hollande  ;  mais  en  ceux  d’Efpagne  ,  ils  Te  fer¬ 
ment  de  côté.  Fermer  [esfabords ,  c’eft  laifler  tomber  les 
manteléts  deffus.  Faux-jabord  ,  c’eft  un  quadre  de  bois 
garni  d’une  toile  gaudronnée.  On  y  fait  une  ouverture 
-avec  une  petite  manche  par  laquelle  la  volée  du  canon 
palTe-  On  s’en  fert  à  couvrir  un  f abord  lorfqu’on  ne  le  veut 
pas  fermer  d’un  mantelet.  C’eft  auffi  la  figure  d’un  fabord 
faite  dans  le  bois  ,  ou  avec  de  la  peinture  ;  Aubin.  On 
dit ,  il  a  tant  de  fabor ds  par  bande.  Sabords  de  l’arrière 
dans  la  chambre  du  Canonnier.  Sabords  pour  le  left.  Id. 

■SABOT,  f  m.  Chauffure  faite  d’un  bois  creufé  ,  dans  le¬ 
quel  on  met  le  pied.  Calceus  ligneus ,  calopodium  ,  calo¬ 
ries  ,foleœ  lignes.  Le  fabot  eft  la  chauffure  des  villageois  , 
des  pauvres  gens.  Les  Dames  en  Limofin  portent  des  fa- 
bots  mignons  &  ouvragés  pour  fe  tenir  chaudement.  Les 
Bouchers  mettent  l’argent  qu’ils  reçoivent  dans  un  fabot. 

Ce  mot  vient  de  faputus ,  diminutif  de J'apus ,  qu’on  a  dit  pour 
fapa,  dont  on  a  fai  ifavate.  Mén.  Borel  le  dérive  de  bot, 
vieux  mot  Gaulois  qui  fignifioit  un  trou  en  terre ,  à  caufe 
qu’il  lui  reffembîe  par  fa  cavité  dans  laquelle  on  fourre  le 
pied. 

Sabot  ,  en  termes  de  Manège,  eft  toute  'la  corne  du  pied  du 
cheval  au-deifous  de  la  couronne  ,  ce  qui  renferme  le  petit 
pied  ,  la  foie  Sc  la  fourchette.  Cornu.  Ce  cheval  a  fait 
pied  neuf,  le  fabot  lui  eft  tombé. 

5  a  b  o  t  ,  Le  dit  auffi  d’une  efpèce  de  toupie  qui  n’a  point  de 
fer,  avec  quoi  les  enfans  fe  jouent,  en  le  faifant  tourner 
fur  fâ  pointe  à  force.de  le  fouetter  avec  des  lanières  de 
cuir.  Turbo. 

Et  la  fais  tourner  en  fabot.  Gon. 

Virgile  compare  une  Reine  en  colère  à  un  fabot  que  les 
enfans  fouettent  dans  un  veftibule. 

Sabot  ,  eft  aulfi  un  terme  de  Cordier ,  qui  fe  dit  d’un  outil  de 
bois  àplufieurs  coches,  dont  le  Cordier  fe  fert  pour  câbler 
le  cordage  en  trois  ou  quatre.  Striatum  lignum  quo  torquen¬ 
tur  funes. 

Sabot  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafès  :  Cet  homme 
qui  eft  fi  riche  »  eft  venu  à  Paris  avec  des  fabot  s  chauffés; 
pour  dire,  il  y  eft  venu  gueux,  Sc  en  payfan.  Pedibus  nu¬ 
dis,  equi  nuper  venit  in  urbem.  On  dit  qu’un  homme  dort 
comme  un  fabot  -,  pour  dire ,  qu’il  dort  profondément  :  par 
allufion  au  fabot  des  petits  enfans  ,  qui  croient  qu’il  dort , 
quand  il  eft  quelque  temps  à  tourner  fans  qu’on  le  fouette. 
On  dit  auffi ,  par  menace  ,  aux  enfans  ,  qu’on  les  fouettera 
•comme  un  fabot  ;  pour  dire,  qu’on  les  châtiera  rigoureu- 
fement.  On  dit  auffi  ironiquement  à  un  fainéant, qui  n’a 
qu’un  métier  imaginaire  :  C’eft  Guillemin  Croquefolle  Car¬ 
releur  de  fabots. 

SABOTER,  v.  a<ft.  Faire  tourner  un  fabot  avec  un  fouet. 
Turbinem  flagello  agitare,  verfare.  Les  pères  font  fouvent 
fi  coëffés  de  leurs  enfans ,  qu’ils  fabotent  avec  eux. 

Saboter,  fignifie  auffi.  Marcher  rudement  &  pefàmment, 
faire  du  bruit  avec  des  fàbots.  Nimio  pedum  jlrepitu  ince¬ 
dere.  11  eft  logé  avec  des  gueux  qu’on  entend  tout  le  jour 
faboter  fur  le  plancher,  fur  les  montées,  qui  l’incommo¬ 
dent  fort. 

6  SABOTEUR,  f  m.  Il  ne  fedit  que  d’un  enfant  qui  fà- 
bote  fouvent.  C’eft  un  petit  faboteur. 

SABOTIER,  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  fàbots.  Calopodio- 
rum  opifex.  L’Ordonnance  des  Eaux  &  Forêts  enjoint  aux 
Sabotiers  de  tenir  leurs  atteliers  à  demi-lieue  des  forêts. 

Sabotier  ,  ière,  fe  dit  aiuffi  des  pauvres  gens  qui  font  bien  du 
bruit  en  marchant  avec  leurs  fàbots.  Calopodiarius. 

SABOU.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  8c  petit  Royaume  de 
même  nom.  Sabum.  Elle  eft  dans  la  Côte-d’or  en  Guinée, 
à  quelques  lieues  du  Fort  Maure ,  vers  le  nord.  Maty. 

SABOU  LER.  v.  aft.  Terme  populaire,  qui  fe  dit  de  ceux 
qui  fe  tournent  le  corps ,  qui  fe  renverfent  à  terre ,  fe  rou¬ 
lent,  fe  houfpillent,  ou  foulent  aux  pieds,  comme  font  les 
petites  gens ,  quand  ils  fe  jouent.  Volvere ,  volutare  fuper 
arenam-,  gramen.  Voiture  a  dit  dans  un  Rondeau , 

Saboule  &  met  la  trippière  par  bas. 

Saboulé  ,  ée.  part,  paff  Sc  ad  j.  Volutus ,  volutatus. 

SÂBRE.  f.  m.  Cimeterre,  gros  &pefant  coutelas,  qui  eft  un 
peu  recourbé  vers  la  pointe,  qui  a  un  tranchant  fort  acéré, 
&  dont  le  dos  a  beaucoup  d’épaitfeur.  Acinaces.  C’eft  une 
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arme  dé  main  &  qu’on  porte  au  côté ,  comme  une  épée.  Les 
Turcs  fe  fàventfort  bien  aider  de  leurs  sabres :  ils  cou¬ 
pent  un  homme  en  deux  d’un  coup  de  sabre. 

•Ce  mot  vient  de  l’Alleman  fabel,  ktiré  du  mot  Hongrois  ou 
Sclavon  fabla ,  qui  fignifie  coutelas. 

Sàere  ,  fe  dit  auffi  de  toute  forte  d’épée  extrêmement  large. 

Acinaces.  Les  Cavaliers  ont  ordinairement  des  sabres. 

&  SABRENAS.  f.  m.  C’eft  le  nom  que  le  P.  Du  Cerceau 
dans  les  Poëfies  donne  à  des  Cordonniers. 

Le  Sabrenas  jy  taupe  &  fe  retire,  p.  341. 

Le  Sabrenas  y  confent ,  il  remporte 
La  botte  droite ,  G r  court  a  fa  maifon  , 

Laijfant  la  gauche  au  pied  du  compagnon,  p.  343. 

Sabrenas  eft  la  même  chofe  que  Savetier ,  qui  fe  dit,  comme 
l’a  fort  bien  remarqué  Furetière  ,  de  tout  artifanqui  tra¬ 
vaille  mal  proprement ,  groffièrement ,  qui  falit ,  qui  gâte 
la  befogne.  Ce  mot  convient  d’autant  mieux  en  ces  deux 
paflàges,  qu’il  s’y  agit  de  cordonniers,  dans  l’ouvrage  def- 
quels  onfuppofe  de  lamale-façon.  Voyez  l’article  fuivant. 

Cka*  SABREN  AUDER.  v.  a«ft.  Faire  quelque  chofe  de  tra¬ 
vers,  i’eftropier.  Travailler  en  apprenti  pluftôt  qu’en  maî¬ 
tre.  Cette  commode  eft  drôlement fabrenaudée.  Qui  eft  - 
ce  qui  a  fabrenaudé  cette  ftatue  ?  on  voit  bien  qu’elle  n’elt 
pas  de  la  main  de  Girardon.  Sabrenaudc ,  mal  bâti,  fait  à 
la  ferpe.  Cet  article  m’a  été  fourni  en  partie.  Sabrenau- 
der  n’eft  pas  à  beaucoup  près  fi  connu  qu efagotter  8c  char- 
penter ,  qui  ont  la  même  lignification. 

SABRER,  v.  act.  Donner  des  coups  de  sâbre.  Acinacibus 
petere.  On  l’avoit  sabré.  Ce  mot  eft  affez  nouveau. 

SABURRE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Groffe  arène  qu’on  met 
au  fond  des  navires  pour  les  tenir  fermes.  On  l’appelle 
maintenant  le lefl ,  halafl  ou  quintelage.  Saburra, glarea,  i 

SABUS,  f.  m.  Nom  propre  d’un  Roi  des  Aborigines ,  qui  fut 
mis  au  nombre  des  Dieux.  Sabus.  Ilétoit  fils  de  Sabatius  , 
que  Saturne  vainquit  8c  chaffa  de  fon  pays  ,  &  il  fut  le  pre¬ 
mier  Roi  des  Aborigines.  Il  ne  faut  point  le  confondre  avec 
Sabazius  ,  comme  a  fait  Hornius  ,  hift.  Philof.  L.  II.  C.  p. 
puifqu’il  convient  que  les  Romains  rejetterent  Sabazius , 
comme  un  Dieu  étranger  ;  8c  qu’il  eft  certain  que  les  Ro¬ 
mains  Sc  les  Sabins  s’étant  unis  ,  8c  n’ayant  fait  qu’un  peu¬ 
ple  ,  ils  eurent  les  mêmes  Dieux.  S.  Auguftin  appelle  le 
premier  Roi  des  Sabins ,  Sangus  :  mais  Silius  diftingue 
Sangus ,  de  Sabus  s  &  Voffius  croit  qu’il  faut  le  fuivre.  Voyez 
De  Idolol.  L.  I.C.  12.  C’eft  de  Sabus  que  les  Sabins  prirent 
leur  nom. 

SABUT  ,  u  t  e.  part,  paff  8c  adj.  Vieux  mot  qui  fe  trouve 
dans  la  Coutume  de  Bearn.  Rubr.  des  Bocages  art.  10. 
Sû ,  connu.  Cognitus ,  compertus ,  notus.  Des  bedats  fa¬ 
bius  ,  c’eft-à-dire ,  des  lieux  vetés  ou  défendus  qui  font 
fus  &  connus.  Bedat  vient  de  Vetare  ,  mais  labut  ne  vient 
pas  de  Scire ,  comme  le  dit  M.  De  Laurière  ,  mais  de  l’I¬ 
talien  Saputo  fû  ,  connu  ,  participe  paffif  de  fapere  ,  fà- 
voir ,  connoître.  Les  Gafcons  ont  changé  le  p  en  b  ,  8c  de 
faputo  on  fait  fabut ,  comme  nous  l’avons  changé  en  v,  5e 
que  de  fapere  nous  avons  fait  f  avoir. 

SAC. 

SAC.  f  m.  Sorte  de  poche  faite  d’une  piece  de  toile, de  cuir*' 
ou  d’autre  étoffe ,  que  l’on  coud  par  le  bas  8c  par  les  côtés  , 
laiflànt  feulement  le  haut  ouvert  pour  mettre  dedans  ce  que 
l’on  veut.  Saccus  ,  facculus  funda.  Grand  fac ,  petit  fac , 
fac  tout  neuf.  Remplir  un  fac  ,  vuider  un  fac ,  lier  un  fac. 
Jofèph  le  Patriarche  fit  mettre  à  la  gueule,  à  l’entrée  du 
fac  de  Benjamin  fà  coupe ,  pour  mettre  en  peine  fès  frères. 
On  dit  fac  à  bled,  fac  à  charbon  ,  fac  à  avoine  ;  pour  di¬ 
re  ,  Sac  à  mettre  du  bled  ,  du  charbon  ,  de  l’avoine.  On  dit, 
un  fac  de  bled ,  de  farine ,  de  noix ,  de  charbon ,  de  plâtre  ; 
pour  dire  un  fac  plein  de  bled ,  de  farine ,  de  noix ,  de  char¬ 
bon  ,  de  plâtre.  Dans  le  même  fens  on  dit ,  un fac  d’argent, 
un  fac  de  piftoles  ,  un  fac  de  doubles,  un  fac  de  mille  francs. 
On  dit  auffi  ,  un  fac  de  dragées. 

Ce  mot  vient  de  l’Alleman ,  ou  Flaman  fcacken  ,  qui  figni¬ 
fie  rapt  ou  rapine ,  d’où  les  Auteurs  delà  baffe  Latinité  ont 
fait  fcachus.  Mén.  Ce  mot  eft  purement  Hébreu  , 
fac ,  un  fac ,  ou  un  fchac  comme  on  prononce  en  Nor¬ 
mandie  &  en  Picardie.  On  a  déjà  fouvent  remarqué  que  ce 
mot  Hébreu  a  paffé  dans  toutes  les  langues. 

On 
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On  appelle  un  fac  de  nuit,  un  façon  l’on  met  ïes  harde 
de  nuit,  quand  on  fait  quelque  voyage.  Fera.  Les  Dames 
appellent  fac  aux  Heures  ,  un  lac  de  velours  ou  de  quel¬ 
que  autre  étoffe,  où  elies  mettent  leurs  livres  de  dévotion 
ou  de  prières.  L’Auteur  des  Obfervationes  Eugenïalogica 
imprimées  à  Cologne  en  1678  ,  tire  l’origine  des  facs  dans 
lelquels  on  porte  à  l’Eglife  les  heures  des  Dames,  des  pe¬ 
tits  lacs  dans  lefquels  un  Efclave  portoit autrefois  les  livres 
des  enfans  des  Sénateurs  8c  des  autres  perfonnes  de  qua¬ 
lité  à  Rome.  Lés  enfans  portent  encore  dans  les  petites 
écoles  leurs  livres  dans  un  fâchet  de  toile. 

S  a  c  ,  en  termes  de  Palais  ,  fe  dit  de  celui  où  l’on  met  les  piè¬ 
ces  d’un  procès.  Sacculus.  Cette  partie  a  chargé  un  tel 
Avocat  de  fon  fac.  Ce  Confeiller  aime  le  fac ,  il  ne  fonge 
qu’à  vuider  fon  fac ,  c’eft-à-dire,  à  gagner  beaucoup  d’é¬ 
pices.  Ce  procès  contient  tant  dê  facs  ,  enfermés  dans  un 
fac  commun.  On  appelle  auffi  fac  commun  chez  les  Pro¬ 
cureurs  ,  celui  où  font  les  pièces  de  rebut  d’üne  partie  qui 
n’ont  pas  été  produites.  On  appelle  Greffier gardQfacs 
celui  qui  a  le  dépôt  du  Greffe ,  qui  eft  chargé  des  produc¬ 
tions.  Il  coûte  à  mettre  les  facs  au  Greffe ,  8c  à  les  retirer. 

Sac,  fignifie  auffi  un  habit  de  toile  groffière  qu’on  porte  par 
pénitence.  Sagum,  cilicium.  Les  Juifs  vètoient  le  fac  8c  le 
cilice  dans  les  calamités  publiques.  On  dit  que  S.  Hilarion 
ne  lava  jamais  ,  ni  ne  quitta  le  fac  dont  il  étoit  vèîu.  On 
dit  auffi  d’un  habit  trop  large  ou  mal  taillé  ,  que  c’eff  un 
Jac,  qu’on  y  entre  comme  dans  un  fac. 

SAC.  Quantité  de  marc  qui  relie  après  un  preffurage  doit 
de  vin ,  foit  de  cidre.  On  dit  >  couper ,  lever  un  fac.  C’eft 
encore  la  portée  du  preffoir.  On  dit  auffi, un  fac  do  cinq, 
de  fix  pipes.  DiEl.  des  Arts  1731. 

Sac,  en  terme  de  Chirurgie ,  fe  dit  du  fond  d’une  plaie  qu’on 
n’a  pas  laiffé  allez  fùppurer,  enforte  qu’il  y  eft  demeuré 
du  pus  ,'qui  dans  la  fuite  s’eft  tourné  en  abcès.  Sacculus. 
11  faut  fort  dilater  une  plaie  de  peur  qu’il  ne  s’y  forme  un 
fac.  Abceffus. 

Sac  ,  en  termes  de  Guerre  ,  fe  dit  auffi  du  pillage  d’une  ville 
prile  d’affaut ,  qu’on  abandonne  à  la  fureur  desfbldats.  Di¬ 
reptio  urbis.  Les  Turcs  mettent  à  fac  les  villes  qu’ils  for¬ 
cent.  Le  fac  de  Troie,  de  Rome,  8cc.  L’avarice  s’allou- 
vit  au  fac  de  Perfepolis.  Vaug.  Quelques-uns  croient  que 
cette  façon  de  parler  vient  de  mettre  à  fec. 

En  Anatomie  on  dit.  Le  fac  nazal,  1  efac  lacrimal.  Lebord 
des  paupières  eft  percé  de  deux  petits  trous ,  que  l’on  nom- 

,  me  points  lacrimaux  ,  qui  font  les  ouvertures  d’un  petit 
fac  membraneux  ,  qu’on  appelle  fac  lacrimal;  ce  fac  eft 
proprement  l’entrée  du  canal ,  par  où  palfe  la  liqueur ,  qui 
vient  de  la  glande  lacrimale  ,  pour  fe  décharger  dans  la  ca 
vité  du  nez:  c’eft  l’ulcération  de  ce  fac  qui  caufe  lafiftule 
lacrimale,  8c  qui  empêche  le  pafiage  des  larmes  danâ  le  nez. 
Dionis. 

Sac-a-terre  ,  en  termes  de  Fortifications  ,  fe  dit  d’un  fac 
plein  de  terre,  ou  de  laine,  qui  fertàfaire  un  retranche¬ 
ment  ,  un  épaulement  à  la  hâte,  un  parapet  8c  des  embra- 
fures  pour  fe  couvrir ,  ou  faire  feu  fur  l’ennemi  :  ce  qui  fe 
pratique,  lorlque  le  terrain  eft  de  roche,  8c  qu’on  a  de  la 
peine  à  y  remuer  la  terre.  Sacculus  terra  ,  lanâ  refertus. 

Sac  ,  fedit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Juger  un  procès 
fur  l’étiquette  du  fac ,  c’eft-à-dire,  fans  voir  les  pièces  , 
décider  une  chofe  fans  s’en  vouloir  bien  inftruire.  Lit  cm  in¬ 
cognitam  dijudicare.  Il  faut  voir  le  fond  du  fac  ;  pour  dire 
s’inftruire  d’une  affaire  à  fonds,  ou  aller  jufqu’à  la  con- 
clufion. 

Sans  voir  le  fond  du  fac,  ils  prononcent  P  arrêts 
Et  rangent  leurs  difeours  au  point  de  l’intérêt.  Regnier. 

On  dit  qu’une  affaire  eft  dans  le  fac  ;  pour  dire  ,  qu’on  eft 
affùré  qu’elle  réuffira.  On  appelle  un  ivrogne  ,  un  fac  à 
vin  ;  8c  un  fcélérat ,  un  homme  de  néant ,  ün  homme  dt 
fac  &  de  corde.  Ce  proverbe  vient  du  mo tfal^j  ,  qui ,  chez 
les  vieux  François  ,  fignifioit  forfait ,  8c  facha ,  une  peine 
ou  amende  judiciaire  :  ce  qui  venoit  du  mot  Saxon  fach, 
lignifiant  un  procès.  Du  Cange.  On  dit  deceuxquidifent 
beaucoup  d’injures  8c  de  faletés  ,  ou  qui  en  général  par¬ 
lent  mal-à-propos  ,  ou  qui  ne  parlent  prefque  point ,  8c 
dont  on  ne  lauroit  rien  tirer;  Une  fçauroit  fortir  du  fac 
que  ce  qui  y  eft.  On  dit  auffi  ,  Tirer  d’un  fac  deux  moutu¬ 
res  ;  pour  dire ,  Se  faire  payer  deux  fois  d’une  même  cho¬ 
fe  ,  en  vouloir  profiter  des  deux  côtés.  On  dit  auffi,  qu’on 
Tç  me  V. 
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a  donné  à  quelqu’un  fon  fac  8c  fes  quilles  :  pour  dire  , 
qu’on  lui  a  donné  fon  congé ,  qu’on  l’a  chaffé.  On  dit  auffi  , 
Se  couvrir  d’un  fac  mouillé;  pour  dire ,  fe  fèrvir  d’une  mé¬ 
chante  exeufe.  On  dit  auffi  ,  qu’un  homme  a  perdu  la  meil¬ 
leure  pièce  de  fon  fac  ;  quand  il  a  perdu  celui  qui  lui  don- 
noit  une  puiffante  protection.  On  dit  encore  d’un  prodi¬ 
gue,  que  c’eft  un  fac  percé,  qu’on  ne  le  fauroit  enrichir. 
On  dit  auffi ,  Autant  pèche  celui  qui  tient  le  fac ,  que  ce¬ 
lui  qui  met  dedans  ;  pour  dire ,  que  lès  receleurs  &  les  vo¬ 
leurs  méritent  une  égale  punition.  On  dit  auffi  d’un  hom¬ 
me  qui  a  fait  beaucoup  de  crimes ,  que  le  fac  eft  plein  , 
qu’il  eft  temps  qu’il  foit  puni  de  fes  démérites.  On  dit  qu’il 
faut  trois  facs  à  un  plaideur ,  un  fac  de  papier ,  un  fac  d’ar¬ 
gent  ,  &  un  fac  de  patience. 

On  appelle  cu\-defac,  une  rue  qui  n’a  qu’une  iffue  ou  une 
ouverture,  comme  le  fond  d’un  fac.  Fundula,  angiportus. 

Ordre  du  Sac.  Voyez  Sachet. 

SACAGE  ou  SACCAGE.  Voyez  SACQUAGE. 

SACANIE.  f.  f.  Ou  petite  Romànie.  Sacania ,  Romania  mi¬ 
nor.  C’eft  une  des  quatre  provinces  de  là  Morée.  Elle  eft 
entre  la  Zaconie,  &  le  Duché  de  Clarence ,  l’ifthme  de 
Corinthe  ,  8c  les  golfes  de  Lépante,  d’Égine  &  de  Napoli. 
Elle  comprend  trois  pays  de  l’ancien  Péioponnèfe  ,  l’Ar- 
gie  ,  la  Corinthie  8c  la  Sicyonie.  Ses  villes  principales  font 
Napoli  de  R.omanie  ,  Argos  8c  Corinthe.  Maty. 

(g?’  SACARD.  On  appelle  à  Dijon  Sacards  ces  gens  qui 
en  temps  de  pefte  enterrent  les  corps  des  peftiférés  ,  8c 
qui  dans  cette  occafion  volent  tout  ce  qu’ils  trouvent  fous 
leur  main  dans  les  maifons  des  malades.  On  entend  par  ce 
mot  tous  coquins  *  pendards,  gens  de  néant,  8c  comme  on 
dit ,  de  fac  Sc  de  corde.  Il  vient  de  l’Italien  Sac  car  do ,  Gou¬ 
jat  ,  pillard  ,  Glojfaire-Bourvuignon. 

SACAY.  f.  m.  Nom  propre  d'une  grande  ville  qui  a  un  fort 
grand  port.  Sacania.  Elle  eft  dans  l’île  de  Niphon,  fur  la 
côte  du  Jetfengo ,  au  midi  de  la  ville  de  Maéco.  Maty. 

SACBÉNI  ou  SAC-BÉNIT.  f  m,  Eftunfàc  ou  vêtement 
de  toile  qu’on  donne  aux  condamnés  à  mort  par  l’Inquiu- 
tion.  Amillus  bencdiÜus.  En  Italien  on  l’appelle  habitello  , 
en  Espagnol ,  facribenito  ou  z.amaretta.  C’étoit  autrefois 
un  habit  qu’011  doUnoit  aux  pénitens  publics  en  la  pri¬ 
mitive  Eglife.  Celui  dont  fe  fervoient  les  Elpagnols  étoit 
en  forme  de  {capillaire.  Plufieurs  Conciles  en  parlent, 
même  avant  l’établiftèment  de  l’Inquifition.  Sa  couleur  a  été 
déterminée  au  Concile  de  Beziers  ,  de  couleur  jaune  là- 
franée  ,  avec  deux  croix,  comme  eft  aujourd’hui  celui  de 
l’Inqüifition  ,  &  l’on  peint  defiùs  des  Diables  8c  des  flam¬ 
mes.  On  trouve  encore  que  cet  habit  eft  appellé ,  Samar - 
ra  >  8c  famarretta.  Sanbénito  ,  ou  fambénito. 

SACCA.  Vieux  v.  au  prétérit  indéfini  3e.  perf  Ofrit,  abré¬ 
gé  de  facrifia.  Bible  Hifl.  Borel. 

SÀCCA.  Voyez  Xacca. 

SACCADE,  f  f.  Terme  de  Manège.  C’eft  une  {êcoufle  vio¬ 
lente  que  le  cavalier  donne  au  cheval ,  en  tirant  tout-à- 
coup  les  rênes  de  la  bride  ,  quand  le  cheval  pèfe  à  la  main  : 
ce  qui  eft  une  efpèce  de  châtiment  ,  dont  il  faut  ufer  rare¬ 
ment  ,  de  peur  de  gâter  la  bouche  du  cheval.  Subita  &  vio¬ 
lenta fr  ani  adduElio. 

Saccade  ,  fe  dit  auffi  comiquement  d’une  fecoufle  violente 
qu’on  donne  à  quelqu’un.  Suc euffus ,  quajfztio.  Il  le  prit  par 
la  cravate ,  &  lui  donna  deux  ou  trois  faccades.  On  le  dit 
auffi  au  figuré  d’une  rude  8c  forte  réprimande.  Il  eut  alors 
une  furieufe  faccade.  On  dit  auffi  ,  Donner  la  faccadc  à 
quelqu’un,  pour ,  fupplanter  quelqu’un. 

S  ACCAGEMENT.  f  m.  Pillage  d’une  ville ,  défordre  qu’on 
fait  dans  une  maifon.  Urbis  vel  domus  expoliatio  ,  depopu¬ 
latio  ,  grajfatio.  Le  paflage  des  gens  de  guerre  coûte  mille 
écus  à  ce  bourg ,  fans  le  faccagement  qu’ils  y  ont  fait.  La 
perte  fut  augmentée  par  le  faccagement  de  fes  biens. 

Ab!  ANC. 

SACCAGER,  v.  aét.  Piller  une  ville ,  la  mettre  à  fac,  rava¬ 
ger  ,  défoler  un  pays.  Urbem  diripere  ,  vaftare  ,  diruere  , 
funditus  evertere ,  delere.  Rome  a  été  faccagée  plufieurs 
fois.  Les  Tartares  qui  courent  une  province ,  la  ruinent  8c 
la  faccagent  entièrement.  Saccager  les  villes ,  Sc  faire  rou¬ 
gir  la  campagne  de  fàng ,  c’eft  le  chemin  pour  arriver  à 
l’immortalité.  M.  Esp.  Ils  tuent ,  ils faccagent  tout  ce  qu’ils 
rencontrent.  Voit, 

Saccager,  fe  dit  auffi  en  parlant  des  défôrdres,  des  boulever- 
femens ,  des  dégâts ,  8c  des  deftruélions  qui  fe  font  dans 
les  rencontres  particulières.  Perturbare ,  depopulari,  vaf- 
r  H  H  hh  tare 
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tare  ,  direptione  exhaurire.  Les  Sergens  font  venus  en  cet-  ’ 
te  maifon  ,  Sc  y  ont  tout  faccagé ;  ils  y  ont  fait  un  grand  dé- 

.  fordre. 

Saccagé,  ée.  part.  pafT.  &adj.  Vaflatus,  dirutus,  deletas. 

SACCELLAIRE,  ou  SACELL  AIRE.  fi  m.  Nom  d’un 
Office  dans  la  Cour  des  Princes.  Tréforier,  celui  qui  avoir 
foin  de  leur  bourfe  ,  ou  comme  nous  parlerions  aujourd’hui, 
de  la  cadette  du  Prince.,  Sc  qui  donnoit  à  la  Cour ,  aux 
Soldats,  aux  Ouvriers,  aux  Officiers  du  Prince,  Sc  dans 
l’Églife  aux  pauvres ,  &c.  leurs  gages  ,  ouïes  aumônes  que 
le  Prince  leur  faifoit.  Sacellarius.  Dans  quelques  Monaf- 
tères  on  l’appelloit  Burfarius ,  Bourfter.  Hincmar  distingue 
ces  deux  Offices  à  la  Cour  de  nos  Rois  ,  où  l’un  Sc  l’autre 
étoit  très-confidéra'ole.  Le  Pape  a  eu  auffi  un  Sacellaire, 
julqu’à  Adrien  I.  &  il  avoit  foin  dutréfor  du  Pape. 

Ce  mot  vient  de  Saccus ,  un  fac  ,  une  bourfe. 

SACCOCHE.  Voyez  Sacoche. 

SACCOMEUSE.  f.  f.  Saccomufa.  Onappelloit  ainfi  autre¬ 
fois  l’inftrument  que  nous  appelions  Cornemufe. 

S  ACC  O  P  H  Ô  R  E.  fubft.  Nom  d’anciens  Hérétiques  ,  qui 
étoient  une  branche  des  Encratites.  Saccophorus ,  a.  L’Em¬ 
pereur  Théodofe  fit  une  Loi  contre  les  Saccophores  Sc  les 
Manichéens.  Ils  furent  ainfi  nommés  de  < ,  un  fac ,  Sc 
de  plfoi,  je  porte.  Saccophore,  un  Porte-fac.  Ils  fe  couvroient 
en  eifet  de  facs ,  Sc  afreéloient  de  grands  airs  de  péniten¬ 
ce.  Il  y  a  bien  de  l’apparence  que  ce  font  les  Maifaliens, 
aufquels  on  a  donné  ce  nom,  pour  la  raifon  qu’on  vient 
de  dire  ,  Sc  qu’il  ne  faut  point  en  faire  deux  Seéles  diffé¬ 
rentes. 

SACCULAIRE.  f  m.  On  appellent  autrefois  de  ce  nom, 
ceux  qui  fe  fervoient  de  magie  Sc  de  maléfices ,  pour  déro¬ 
ber  l’argent  aux  autres,  Sc  le  tirer  de  leur  bourfe.  Saccu¬ 
larius.  Voyez  Ulpien  leg.  41.  §■  1  J.ff.  De  fidei  comm.  li- 
bertat. 

SACEES.  f  f.  &  plur.  Nom  d’une  fête  que  les  anciens  Perles 
Sc  les  Babyloniens  faifoient  autrefois  en  l’honneur  de  la 
Déeife  Anaïtide.  Sacaa  fefla.  Les  Sacées  étoient  en  Orient 
ce  qu’étoient  à  Rome  les  Saturnales,  une  fête  pour  les 
Efclaves.  Une  des  cérémonies  de  cette  fête  étoit  de  choi- 
fir  un  prifonnier  condamné  à  mort ,  Sc  de  lui  permettre  de 
fe  donner,  avant  que  d’être  conduit  au  fupplice,  tous  les 
plaihrs  qu’il  pouvoir  fouhaiter.  Voyez  Vollius ,  De  Idolo!. 
L.  2.  C.  22. 

On  doute  fi  ce  mot  vient  de  Sefach  ,  ou  de  la  viéioire  des 
Babyloniens  &  des  Arméniens  fur  les  Saques,  peuples  d’A- 
fie,  fitués  entre  la  Scythie  au  nord*,  &  l’Inde  au  midi. 
SACELLAIRE. fin)-  Nom  d’un  Officier  del’EglifedeConf 
tantinople.  Sacellarius.  Il  avoit  foin  des  lieux  fujets  à  clô 
ture  ,  comme  les  prifons  du  Patriarche,  Sc  les  Monaftèrcs 
de  filles.  Voyez  auffi  Saccellaire.  Le  Pape  Etienne  en¬ 
voya  au  Roi  Pépin  ,  Georges  Evêque  ,  Sc]  eau  Saccellaire 
avec  l’Abbé  Fulard,  Sc  les  chargea  d’une  lettre  où  il  lui 
rendoit  compte  de  leleétion  de  Didier  Roi  des  Lombards. 

L  E  U  R  Y 

SACERDE.  Voyez  Serdot. 

SACERDOCE,  f  m.  Ordre  Sc  caractère  de  Prêtrife , 
qui  donne  pouvoir  dans  l’Églife  Romaine  de  dire  la 
Meffe  ,  8c  d’abfoudre  les  pénitens.  Sacerdotium ,  Sacer¬ 
dotalis  dignitas,  gradus ,  ordo.  Combien  voit-on  de  Prê¬ 
tres  indignes  du  Sacerdoce  où  ils  fe  font  jetés  précipitam¬ 
ment,  &  fans  épreuve.  Fléch.  Le  Sacerdoce  étoit  tombé 
en  opprobre.  La.Dieu  nous  commande  de  refpeéter  fes  Mi¬ 
nières  ,  parce  qu’ils  portent  le  caraétère  de  fon  Sacerdoce 
Royal.  Id. 

Sacerdoce,  fedit  auffi  de  ceux  qui  parmi  les  Payer.s  offroient 
les  facrifices  aux  faux  Dieux.  Sacerdotium.  Le  Sacerdoce 
fe  trouvoit  quelquefois  uni  avec  l’Empire,  avec  la  Royau¬ 
té.  L’Epifcopat  eft  le  grand  Sacerdoce ,  Sc  la  Prêtrife  le  pe¬ 
tit  Sacerdoce.  Il  fe  dit  auffi  du  miniftère  de  ceux  qui  dans 
l’ancienne  Loi  avoient  le  pouvoir  d’offrir  à  Dieu  des  vi&i- 
mes  pour  le  peuple.  Les  Prêtres  de  l’ancienne  Loi  rece- 
voient  leur  Sacerdoce  ,  par  le  droit  d’une  naiilânce  char¬ 
nelle.  God.  Le  Sacerdoce  de  Melchifédech  Sc  d’Aaronn’é- 
toit  que  la  figure  du  vrai  Sacerdoce  de  Jésus-Christ. 

SACERDOTAL,  ale  ,  ad  j.  Qui  appartient  au  Sacerdoce. 
Sacerdotalis.  11  y  a  des  Bénéfices  ,  des  Chapelles  facer do¬ 
tales  ,  qu’on  ne  peut  pofféder  fans  être  Prêtre.  Les  Cures 
&  les  premières  dignités  des  Eglifes  font  des  Bénéfices ,  de 
leur  nature,  facerdotaux.  Les  Chapelles  le  font  feulement 
parleur  fondation.  Les  habits  facerdotaux  font  ceux  dont 
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font  revêtus  les  Prêtres ,  quand  ils  célèbrent.  Les  fonc¬ 
tions  facer  dotales  font  celles  d’adminiftrer  les  Sacremens. 
Ordination  facer  dotale.  God. 

SACEZENG.  Voyez  SéIcizingi. 

SACHACHA.  f  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Tribu  de 
Juda  ,  dans  la  Terre-fâinte.  Sachacha.  On  la  nomme  auffi 
Sacha  ou  Schacha.  Voyez  Jofué  XV.  6 1. 

SACHALAD.  Voyez  Facalbad. 

SACHE,  f.  m.  Vieux  mot.  Un  fourreau  :  ce  qui  vient  de  fâc, 
mot  qui  elt  femblable  en  toutes  les  langues.  Borel.  Vagina. 

Et  de  l’efpée  li  enfegne  , 

Que  le  fâche  &  pendant  la  ceigne.  Perceval. 

SACHES,  f  f.  Plein  un  fac.  Sacculus  plenus.  J’ai  acheté  une 
fâchée  de  pois,  de  noix.  Sachée  de  drapeau  pour  faire  du 
papier. 

SACHER.  Vieux  verb.  a<ft.  Tirer.  Educere,  evaginare.  Sa- 
cf&r  fon  épée  ,  c’eft  la  tirer  de  fon  fâc  ou  fourreau.  Beau- 
manoir.  De  Laurière. 

Des  plaies  fâcha  hors  la  tente.  Perceval. 

Sacher  le  glaive  ,  Sc  évaginer.  Le  dégainer.  Songe  du  Ver¬ 
ger.  Ce  mot  vient  de  l’Elpagnol ,  Sacar. 

Sacher  ,  s’eft  dit  auffi  pour  mettre  en  fâc ,  ferrer.  Sacha  l’é¬ 
pée  la  fourra  dedans  ,  la  mit  dans  fon  fac ,  c’eft-à-dire,  dans 
fon  fourreau  :  d’où  vient ,  faca  de  cops  ,  en  Languedoc , 
c’eft-à-dire ,  battre  ;  &  de  Sacals,  c’eft-à-dire ,  des  coups. 
Borel.  Cacher  peut  bien  s’être  formé  de  là. 

Ce  mot  vient  de  Saccus ,  fâc. 

Sacher,  fe  trouve  pour  chaffer  venaifon  ,  pourfùivre  des 
bêtes.  Ovide  MS. 

Li  un  pêchent ,  li  autre  fâchent.  Borel. 

S  a  c  h  e  r  ,  fignifie  auffi  Tuer.  Borel.  Cela  fe  doit  entendre 

des  vieux  Auteurs.  Occidere. 

SACHET,  f.  m.  Petit  fâc  ou  carreau  bien  parfumé  qu’on  met 
fur  du  linge  ,  fur  des  lits.  Sacculus  aromaticus  ,  odoratus , 
gratijfimum  odorem  exhalans ,  aromatarius.  On  emplit  des 
fachets  de  rofes  ,  de  violettes  ,  de  jafmin  Sc  autres  chofes 
odorantes.  Depuis  Anaftafe,  on  voit  à  la  main  des  Em¬ 
pereurs  ,  fur  les  médailles  ,  une  efpèce  de  fachet  ou  de  rou¬ 
leau  ,  long  &  étroit  ,  dont  il  n’eft  pas  aifé  de  deviner  les 
myftères  ,  P.  Jobert.  Voyez  Rouleau. 

Sachet  ,  eft  auffi  un  remède  topique  qu’on  met  fur  quelque 
membre  douloureux  ,  compofé  d’herbes  ou  de  drogues  en¬ 
fermées  dans  un  petit  fac  de  toile.  Sacculus  topicus.  Il  eft 
fait  d’ordinaire  des  mêmes  matières  dont  on  fait  les  fomen¬ 
tations.  Il  leur  attacha  des  fachets  aux  pieds.  Ablanc. 

SACHET,  f.  m.Nom  que  l’on  donne  aux  Religieux  d’un  Or¬ 
dre  qu’on  appelle  l’ordre  de  la  Pénitence  de  J.  C.  l’Ordre 
du  Sac ,  Sc  les  Religieux  Sachets.  Ces  deux  derniers  noms 
leur  ont  été  donnés  parce  qu’ils  étoient  vêtus  de  robes  fai¬ 
tes  en  forme  de  fâcs  :  en  Latin  on  les  appelle  Fratres  de 
facco  ,  ou  Fratres  face  orum.  Matthieu  Paris ,  Fratres  fae¬ 
cati  ,  S.  Antonin  ,  Fratres  faccitœ  ,  Samfon  de  la  Haie , 
Fratres  faecarii.  On  ne  fâit  pas  bien  l’origine  de  cet  Or¬ 
dre.  Marquèz  prétend  qu’un  homme  de  Mantoue  quitta 
fâ  femme  avec  laquelle  il  s’accordoit  mal ,  &  alla  deman¬ 
der  à  S.  Jean  Bon  l’habit  de  fon  Ordre  ,  qu’il  le  lui  accorda  ; 
mais  qu’ayant  fû  qu’il  étoit  marié, il  le  renvoya  :  que  quelque 
temps  après  ,  le  mari  Sc  la  femme  vinrent  le  prier  de  les  re¬ 
cevoir  comme  Servans  ou  Oblats  de  fon  Ordre  ;  qu’il  les 
mit  dans  l’Ordre  de  la  Pénitence  ,  divifé  en  deux  Congré¬ 
gations  ,  l’une  d’hommes  Sc  l’autre  de  femmes.  Il  ajoute 
qu’il  fepeut  faire  que  le  nombre  de  ces  Pénitens  s’étant  au¬ 
gmenté  ,  ils  demandèrent  au  S.  Siège  la  confirmation  de 
leur  inftitut,  Sc  une  règle  qui  leur  fut  donnée  enfuite  par 
Léon  X.  Sc  qui  fut  apparemment  celle  de  S.  Auguftin.  Quoi 
qu’il  en  foit ,  cet  Ordre  eft  plus  ancien  que  l’union  géné¬ 
rale  des  Hermites  de  S.  Auguftin. 

Zurita  dit  ,  dans  fes  Annales  d’Arragon,  que  les  Sachets 
avoient  un  Monaftère  à  Sarragofle  fous  Innocent  1 1 1.  & 
d’Outreman  ,  dans  fon  hiftoire  de  Valenciennes,  dit  qu’ils 
y  avoient}  une  maifon  long-temps  avant  l’an  1251  ,  avec 
la  direction  des  Béguines  de  la  ville.  Quelques-unes  de  leurs 
maifons  entrèrent  dans  l’union  des  Hermites  de  S.  Augu¬ 
ftin.  En  1 26 1 ,  S.  Louis  les  établit  à  Paris  ,  à  Poitiers,  à 

Caen , 
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-Caen ,  Sec.  Ils  entrèrent  en  Angleterre  fous  Henri  III.  Sc 
firent  un  établiiTement  à  Londres.  Ils  avoient  encore  des 
maifons  en  Flandre  Sc  en  Allemagne.  Mais  ils  en  perdi¬ 
rent  une  grande  partie  après  la  publication  du  Décret  du 
Concile  de  Lion  en  1274,  qui  fupprimoit  beaucoup  d’Or- 
dres  Religieux,  principalement  ceux  qui  n’avoient  point 
de  rentes.  Ils  ont  pourtant  fubfifté  plufieurs  années  après. 
Ils  ne  cédèrent  leur  maifon  de  Paris  aux  Auguftins  qu’en 
1293.  Ils  étoient  encore  à  Majorque  en  1300.  Leur  Cou¬ 
vent  de  Parme  ne  fut  donné  aux  Servîtes  qu’en  1326. 
Quelques-uns  diftinguent  les  Bons-hommes  d’Angleterre 
des  Sachets.  Le  P.  Hélyot  prétend  que  c’eft  la  même  cho- 
fe.  M.  Huet  dans  fes  Origines  de  Caen  ,  dit  que  l’habit 
des  Sachets  étoit  bleu ,  leur  fcapulaire  de  pareille  étoffe 
dont  on  fait  les  facs  ,  que  c’étoit  à  caufe  de  ce  fcapulaire 
qu’on  les  appelloit  Frères  du  fac;  mais  ce  n’étoit  point 
line  branche  des  Francifcuins  ,  comme  il  le  dit.  Les  Sachets 
étoient  très-auftères  dans  les  commencemens ,  ils  ne  man- 
geoient  point  de  viande ,  8c  ne  bûvoient  point  de  vin.  Pour 
la  forme  ,  leur  habit  étoit  comme  celui  des  Capucins.  Ils 
étoient  nuds  pieds  ,  &  avoient  des  fandales  de  bois.  Voyez 
Jean  Marquez  Origen  de  los  frayles  ,  Ermit.  de  la  Ord. 
de  S.  Aug.  Luigi  Torelli ,  Secoli  Agoftiniani  T.  IV.  M. 
Huet  Orig.  de  CaenC.  X.  C.  XVI.  Sc  les  Antiquités  de 
Paris  de  Du  Breuil.  Et  le  P.  Hélyot  T.  III.  C.  20.  M. 
Huet  écrit  au  plurier  Saches ,  comme  s’il  falloit  dire  Sa¬ 
che'  au  fingulier  ;  mais  les  autres  écrivent  Sachets ,  8c  le 
féminin  montre  qu’il  faut  dire  St  écrire  Sachet.  On  les  ap  ¬ 
pelloit  auffi  les  Religieux  Sachets ,  parce  qu’ils  étoient  vê¬ 
tus  de  robes  faites  en  forme  de  facs  i  en  Latin  Fratres  de 
facco  ,  ou  Fratres  f aecorum ,  ou  Fratres  Saccitœ.  Dans 
Matthieu  Paris,  Saga  de  Poenitentia  Chrifti ,  dans  Ciaco- 
rius  ,  dans  le  livre  de  Samfon  de  la  Haie  ,  de  la  vérité  de 
la  vie  ,  St  de  l’Ordre  de  S.  Guillaume,  Fratres  Saccarii. 

SACHETTE.  f  f.  Religieufe  de  l’Ordre  de  la  Pénitence 
ou  du  fàc  ou  des  Sachets.  Soror  de  facco  ,  ou  faccata  ,  ou 
faecaria.  Les  Sachettes  avoient  une  maifon  à  Paris  proche 
S.  André  des  Arcs,  dans  une  rue  qu’on  appelle  encore  la 
rue  des  Sachettes.  Hélyot.  F.  III.  C.  20. 

S  A  C  H I  O  N.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  grande 
Tartarie.  Sachion.  Elle  eft  dans  le  Royaume  de  Tangut , 
au  nord  du  lac  de  Chiamay ,  8c  au  couchant  feptentrional 
de  la  ville  de  Suchur ,  ou  Succuir.  Maty. 

SACIEN,  enne.  f.  m.  8c  f.  Nom  defèéte  hérétique.  Sacia- 
miSi  a.  Les  Saciens  font  les  mêmes  que  les  Antrhopomor- 
phites.  Voyez  Facundus  Hermianus ,  L.  VIII.  C.  7.  8c 
les  Notes  du  P.  Sirmond  fur  cet  Auteur. 

SACILE.  f  Nom  propre  d’une  petite  ville ,  autrefois  Épif- 
copale.,  8c  fuffragante  d’Aquilée.  Sacilum.  Elle  eft  dans 
la  Marche  Trévifane  ,  province  de  l’Ètât  de  Venifeen 
Italie,  à  trois  lieues  de  Cénéda,  vers  le  nord.  Maty. 

SACIZIANG.  Voyez  Sékïzingï. 

SACLER.  v.  aét.  Terme  de  Jardinier.  Oter  les  méchantes 
herbes.  Sarculare,  vel  far  culo  purgare.  Beaucoup  degens 
difent:  facler  s  mais  c’eft  mal  parler.  Il  faut  dire  farcler. 

SACLÈS.  f.  m.  Nom  que  l’Héréfiarque  Manès  donnoit  au 
mauvais  Dieu,  ou  mauvais  principe.  Sacles ,  æ. 

SACOCHE ,  ou  SACCOCHE.  f.  f.  Sachet  qu’on  porte 
à  l’arçon  de  la  felle  ,  ou  pendu  au  côté  ou  fur  l’épaule* 
Monet  au  mot  Sachet  >  &  Cotgrave.  Ce  terme  ,  qui  fe 
trouve  auffi  dans  Pomey  ,  eft  bien  moins  connu  que  beu- 
gette  qui  a  la  même  lignification. 

SÂCÔME.  f  m.  Terme  d’ Architecture.  Moulure  en  faillie. 
Foreuma ,  anaglyphum.  Il  vient  de  l’Italien  facoma.  Ce 
terme  eft  tiré  du  Parallèle  de  l’ Architecture ,  Sc  traduit 
de  l’Italien  facoma ,  qui  lignifie  le  vif  profil  de  tout  mem¬ 
bre  8c  moulure  d’ArchiteCture.  Quelques-uns  le  prennent 
auffi  pour  la  moulure  même.  Daviler. 

SACOTAY.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  l’Inde 
delà  le  Gange.  Saccotaum  ,  Sucotœtim.  Elle  eft  fur  la  ri¬ 
vière  de  Ménan  ,  dans  le  Royaume  de  Siam ,  vers  les  con¬ 
fins  de  celui  de  Pégu.  Maty. 

SACQUAGE.  f  m.  Nom  d’un  droit.  Le  droit  de  facquage 
eft  un  droit  de  minage  qui  le  prend  fur  un  là  c  de  grain. 
De  Lauriére.  Voyez  la  Coutume  de  Térouanne,  art.  7. 
Vedigal  è  faecis  frumenti  venalibus ,  aliorumque jeminum. 
11  feroit  mieux  d’écrire  ,faccage  ,  ou  facage. 

SACQUATIER.  f  m.  Charoyeur  de  Charbon  dans  les 
forges.  Dibl.  des  Arts  1731. 

SACQUIER.  f  m.  Terme  de  Marine ,  eft  un  petit  Officier 
Forne  V* 
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établi  en  quelques  pôrts  de  mer ,  dont  la  fonction  coh  lifte 
à  charger  8c  décharger  les  vaiffeaux  de  fel  Scde  grains  ,  en 
les  tranfportant  dans  des  facs,  comme  il  y  a  dés  Mefiireurs 
de  fel,  8c  des  Compteurs  de  poHTbns,  Saccularius.  Ces 
Officiers  font  fort  anciens;  car  il  eft  parlé  au  Code  Théo- 
doit  en  de  Saccariis  portus  Roma. 

SACRAIRE.  f  m.  Petit  temple,  oratoire,  lieu  deftiné  ait 
culte  des  Dieux  ,  Ou  d’un  Dieu.  Sacrarium.  Naudé  a  errA 
ployé  ce  mot  dans  fon  Mafcurat  ;  8c  quoique  fon  autorité 
ne  foit  pas  grande  eh  fait  de  la  langue  Françoifo  ,  je  no 
ferois  pas  difficulté  de  m’en  fervir  en  matière  d’érudi¬ 
tion.  Au  Sacraire  de  Neptune  ,  à  Mantinée  ,  fi  ne  man- 
quoif  jamais  de  s’élever  une  grande  tempête  ,  foudain< 
qu’un  autre  que  les  Prêtres  ,  le  vouloient  feulement  œil- 
lader.  Mascur. 

SACR AMEN TAIRE,  f  m.  Qui  fe  dit  des  Hérétiques  qui 
ont  publié  de  mauVaifes  doftrines  touchant  le  S.  Sacre¬ 
ment  ,  tels  que  font  ceux  qui  ont  paru  en  France  du  temps 
deCharles  VI.  les  Luthériens ,  Calviniftes  8c  Anabaptiftes„ 
Sacramentarii  hxretici.  Ce  que  Zuingle  nous  prêche  avec 
fâ  ftii'te  de  Sacramentaires ,  ne  peut  compatir  avec  les  prin¬ 
cipes  de  la  Religion  Chrétienne ,  tels  qu’on  les  a  vus  ers 
tous  les  fiècles ,  &  en  tous  les  climats  du  monde.  PélissonJ 
Rien  au  monde  n’eft  plus  éloigné  du  bon  fens ,  que  ce  fens 
fi  nud  8c  fi  miforable  des  Sacramentaires.  Id. 

Sacramentaire.  f  m.  S’eft  dit  encore  autrefois  d’un  livre 
Eccléfiaftique  ,  qui  comprenoit  toutes  les  prières  8c  les 
cérémonies  qui  fe  pratiquoient  en  célébrant  la  Méfié ,  8c 
dans  l’adminiftration  des  Sacremens.  SacY ament arium.  Le 
Pape  Gelafe  eft  le  premier  Auteur  dü  Sacramentaire.  S. 
Grégoire  enfuite  le  revit,  le  corrigea  &  l’abrégea.  C’é¬ 
toit  ce  qu’on  appelle  Eüccloge  dans  l’Eglifo  Grèque  ;  8c 
fi  réunifioit  ce  que  comprennent  nos  Miffels  St  nos  Rituels. 
Voyez  M.  Du  Cange  à  ce  mot.  M.  Baluze  dans  fes  Notes 
fur  Agobard.  Le  Sacramentaire  de  S.  Grégoire  contient  > 
comme  l’Ordre  Romain  ,  tout  ce  qui  regarde  l’Eucha- 
riftie ,  la  Meffe ,  l’adminiftration  du  baptême  ,  8c  l’ordi¬ 
nation. 

SACRAMENTAL,  ale.  ou  SACRAMENTEL,  elle  J 
Qui  appartient  au  Sacrement.  Sacramentalis.  Les  paroles 
facramentales  ont ,  félon  l’Eglifo  Catholique  ,  la  vertu  de 
convertir  le  pain  Sc  le  vin  au  corps  8c  au  fatig  de  Jesus- 
Christ.  Il  n’y  demeure  que  les  efpèces  facramentales.  Les 
efpèces  facramentales  demeurent  fùfpendues.  Pasc.  L’en¬ 
fant  qui  n’aura  jamais  mangé  (  la  chair  de  N.  S.  en  l’Eu- 
chariftie  )  ni  de  la  bouche  ,  ni  du  cœur  ,  ni  de  la  mandu¬ 
cation  facr amentale ,  ni  de  la  manducation  fpirituelle ,  fera 
fauvé.  Pélisson. 

On  appelle  figurément  8c  abufivement  les  paroles  facramen¬ 
tales  ,  celles  que  dit  un  fùpérieur  ,  qui  font  décifives  Sc 
effentielles,  qui  rendent  une  affaire  conclue  8c  inébranla¬ 
ble.  Verba  irrefragabilia. 

SACRAMENTALEMENT  ,  ou  SACRAMENTEL- 
LEMENT.  adv.  D’une  manière  facramentale.  Sacra- 
mentaliter ,  modo  facramentali. 

SACRAMENTEL  ,  elle.  adj.  C’eft  la  même  chofo  que 
facramental ,  Sc  l’un  Sc  l’autre  fe  peut  dire  également  bien. 
Quelques-uns  même  préfèrent  ce  dernier  ,  à  caufe  qu’il 
leurparoît  plus  doux.  Efpèces  facramentelles .  Sacra.  Eu -. 
chariflia  exteriora  figna  , Jeu  fpecies  fenfîbiles.  Abfolution 
facramentelle.  Abjolutio  Jacramentaiis. 

SACRE,  f.  m.  Oifeau  de  proie  qui  eft  court  empiété.  Cir¬ 
cus  ,  falco ,  facer.  Le  facre  eft  le  mâle,  Sc  le  JacreteÙ.  la 
fémelle.  Le  faucon  eft  le  premier  des  oifeaux  de  proie ,  le 
gerfaut  le  fécond  ,  Sc  le Jacre  le  troifième.  C’eft  un  oifeaut 
fort  excellent  Sc  courageux  pour  la  volerie  des  champs  ; 
mais  difficile  à  traiter.  Il  eft  propre  au  vol  du  milan  Sc  du 
héron  ,  des  bufes  Sc  des  autres  oifeaux  de  montée.  Il  eft 
toujours  pafiager ,  8c  vient  du  côté  de  la  Grèce.  Le  facre 
eft  hardi ,  Sc  on  ne  fait  où  il  fait  les  petits.  Belon. 

On  appelle  auffi,  Faucon  facre.  Falco  facer  ,  hierax.  Il  y 
eh  a  de  trois  efpèces  :  La  première  eft  appellée  Japh ,  8c 
fe  trouve  en  Égypte  8c  à  Babylone  ,  il  prend  lièvres  &  bi¬ 
ches.  La  léconde  efpèce  eft  nommée  feury  ,  qui  prend 
daims  Sc  chevreuils.  La  troifième  efpèce  eft  appellée  fi- 
naire  Sc  pèlerin  ;  il  eft  dit  de  pafiage ,  parce  que  l’on  ne  fait 
où  il  naît ,  Se  qu’il  fait  fon  pafiage  vers  les  Indes  8c  vers 
le  Midi  ;  il  eft  pris  ès  îles  de  Levant  enChvpre,  Candie 
ScRhôde,  parce  qu’il  vient,  dit-on  ,  de  Ru  (fie,  de  Tarta¬ 
rie  Sc  de  la  Mer  Noire,  lue  facre  pris  après  la  mue  eft  le 
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meilleur;  il  eft  plus  grand  que  le  pèlerin,  laid  de  penna¬ 
ge,  court  empiété,  3c hardi. 

Le  meilleur  eft  celui  qui  a  couleur  rouge  tannée  ou  grife , 
8c  quia  la  forme  femblable  au  faucon  ,  qui  a  groflfe  langue 
8c  pied  léger;  ce  qu’on  trouve  en  peu  de  f acres ;  doigts 
gros  ,  tirant  fur  le  bleu  lavé  :  le  facre  ell:  le  plus  laborieux, 
le  plus  paifible  8c  traitable  des  oifeaux  de  proie,  &  celui  qui 
fait  meilleure  digeftion  de  gros  paft.  La  proie  du  facre 
font  grands  oifeaux ,  comme  oies  iau  vages ,  grues ,  hérons , 
butors,  milans  ,8c  particulièrement  bêtes  à  quatre  pieds , 
comme  chevreuils,  daims,  8c  autres  bêtes  fàuvages. 

Le  facre  eft  un  peu  plus  grand  que  le  pèlerin  ;  il  eft  de  grande 
force  ,  &bon  à  toute  volerie ,  ainfique  le  pèlerin  8c  letar- 
tarot;  il  n’eftpasfi  franc  néanmoins  pour  faire  de  grands 
efforts  comme  le  pèlerin;  il  eft  de  palfage  ;  l’on  ignore  le 
lieu  où  il  aire  ;  il  eft  d’une  nature  plus  portée  au  vol  pour 
les  champs  que  pour  rivière  ;  comme  il  eft  plus  facile  à  fa 
nourriture ,  il  ne  laiffe  pas  d’être  bon  pour  rivière  avec 
d’autres  faucons  s  il  veut  être  toujours  fur  le  poing ,  & 
avoir  une  perche  garnie,  à  caufe  qu’il  eft  fujet  au  froid 
ainfi  que  le  pèlerin. 

“Les  faucons  facres  ,  dit  Carcan  Vicentin,  font  plus  grands 
que  le  plus  grand  faucon  pèlerin;  ils  ont  la  tête  extrême¬ 
ment  creufe ,  lefômmet  plat,tout-à-fait  femblable  à  la  tête 
du  milan  ;  leur  queue  eft  à  deux  fourchons ,  les  yeux  noirs 
&  grands,  le  bec  bleu,  les  nazeaux  étroits,  8c  pour  la 
plufpart  ils  ont  la  taille  efclame ,  8c  les  taches  de  la  poi¬ 
trine  obfcures  ,  ainfi  que»le  dos  8c  le  haut  des  mahuttes.  Les 
cuiffes  blanches  en  dedans ,  la  queue  diverfifiée  de  taches 
à  demi-circulaires  ,&  faites  comme  des  féverolesen  long; 
le  vol  grand  ,  longuet ,  8c  bien  affilé ,  les  jambes  &  les  mains 
prefque  toutes  de  couleur  bleue ,  mais  petitas  à  propor¬ 
tion  de  la  grandeur  du  refte  du  corps  ;  ceux  qui  n’ont  qu’un 
an,  que  nous  appelions  vulgairement  fors ,  ne  font  pas 
beaucoup  differens  de  ceux  qui  ont  mué  ;  ceux-ci  ont  les 
marques ,  defquelles  la  poitrine  eft  diverfifiée ,  un  peu  plus 
noires  &  plus  rondes  que  ceux  d’un  an  :  ils  ont  auffi  la  main 
tin  peu  plus  blanchâtre,  &  quelques-uns  l’ont  marquetée 
de  jaune  ;  ils  ont  prefque  tout  le  dos  tirant  fur  le  cendré, 
ainfi  que  les  tourterelles  ;  quelques-uns  néanmoins ,  tant 
des  fors  que  des  mués,  ont  le  dos  8c  le  haut  des  mahuttes 
en  telle  forte ,  qu’il  eft  difficile ,  8c  prefque  impoffible  de  les 
distinguer,  fi  ce  n’eft  à  ceux  qui  ont  acquis  une  longue  ex¬ 
périence. 

Lorfqu’on  veut  avoir  le  divertifièment  de  le  faire  Combat¬ 
tre  avec  le  milan ,  il  faut  avoir  un  duc  ,  qui  eft  un  oifeau  de 
nuit  8c  de  rapine  affez  connu  ,  aux  pieds  duquel  l’on  attache 
une  queue  de  renard ,  8c  lorfque  le  milan  l’apperçoit  du 
haut  des  nues ,  où  il  fe  tient  en  été  à  caufe  de  la  fraîcheur 
qu’il  rencontre  dans  la  moyenne  région  de  l’air,  il  def- 
cend  comme  pour  admirer  une  figure  fi  extraordinaire  ,  8c 
s’approche  de  lui ,  fans  lui  faire  aucun  mal ,  pendant  lequel 
temps  on  lâche  le  facre,  qui  va  à  mont  avec  le  milan  à  perte 
de  vûe  dans  le  plus  haut  des  nues  ,  &  jufqu’à  ce  que  le fa¬ 
cre  s’en  foit  rendu  le  vainqueur  8c  le  maître ,  &  l’ait  amené 
toujours  battant  jufques  en  terre  en  fondant  deffùs  à  coups 
d’ailes  &d’eftomac. 

Son  tiercelet ,  qui  eft  appelle  fàcret,  eft  tout  au  contraire  des 
autres ,  d’autant  que  le  fàcret  eft  fémelle ,  8c  le  facre  eft  le 
mâle ,  8c  tous  les  tiercelets  des  autres  oifeaux  de  proie  font 
les  mâles. 

Les  bons  doivent  avoir  la  taille  efclame  ,  la  tête  8c  les  yeux 
gros  8c  à  fleur  de  tête  ,  le  col  long  bien  affilé  ,  qui  ne  croiflè 
point,  les  mahuttes  bien  relevées  &  déliées,  les  nazeaux 
grands ,  le  champ  de  fon  pennage  brun ,  8c  de  grofles  mail¬ 
les  pardevant. 

Prenez  le  fàcret  le  plus  grand  que  vous  pourrez  de  même 
figure  8c  pennage  que  le  facre.  Le  fàcret  vole  pour  milan , 
pour  héron  ,  pour  corneille  .pour  courlis,  pour  chat-huan , 
&  pour  les  champs  ;  il  eft  facile  à  gouverner ,  8c  eft  de 
bonne  prife  ;  il  endure  grande  faim ,  8c  n’eft  pas  fi  fujet 
aux  maladies  que  le  facre  ,  8c  là  volerie  eft  plus  agréable  ; 
le  facre  eft  timide  &  froid  ,  mais  quand  il  eft  échauffe  à  fa 
volerie  pour  milan ,  ou  pour  héron  ,  il  eft  chaud  8c  furieux 
8c  de  longue  haleine;  fon  combat  eft  très-agréable,  il  eft 
fujet  à  être  pillart,  il  lui  faut  bien  faire  connoître  le  pen¬ 
nage  de  fon  gibier  pendant  le  temps  de  la  mue ,  qui  eft  en 
Mars;  le  facre  &le  fàcret  doivent  être  mis  en  lieu  retiré 
&  éloigné  du  grand  bruit,  où  il  y  ait  peu  d’air ,  ôc  foient 
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Selon  quelques-uns  les  facres  font  nommés  oifeaux  mâles  , 
pour  ce  qu’ils  peuvent  plus  fouffrir  de  peine  8c  de  travail 
que  nul  autre  oifeau  ,  8c  font  meilleure  digeftion  de  grofle 
viande;  ils  font  très-excellens  pour  la  grue  &  autres  oi¬ 
feaux  de  grande  force  ,  8c  de  leur  naturel  ils  font  propres 
our  les  champs  8c  pour  rivières,  8c  font  très-nobles  8c  très- 
ons,  de  quelque  région  qu’ils  foient,  &  de  meilleure  difc 
pofition;  fi  vous  trouvez  un  facre  qui  ait  les  plumes  tou¬ 
illes,  8c  les  doigts  gros  tirant  à  couleur  perfe,  la  langue 
noire  &  le  col  rouge  ,  ou  roux ,  ou  jaune  ,  ou  bien  de  cou¬ 
leur  vive  ou  grife ,  ce  qui  eft  rare  ;  il  n’en  eft  point  de 
meilleurs. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l’Arabe  facron,  quieftuneefpèce 
d’épervier.  D’autres  croient  que  ces  oifeaux  font  ainfi 
nommés ,  parce  qu’ils  ne  doivent  pas  être  touchés  de  tou¬ 
tes  fortes  de  gens.  M.  de  Thou  l’appelle  Hierax  ,8c  quel¬ 
ques  Auteurs ,  Britannicus. 

Sacre,  fe  dit  figurément  des  avares,  corfaires,  concuffion- 
naires,  qui  vivent  de  proie,  de  rapine,  de  vols  &  d’ufures. 
Avarus ,  prœdo  ,  exallor  ,prœdator.  Je  ne  veux  point  avoir 
à  faire  avec  cet  homme-là  ,  c’eft  un  facre ,  un  Arabe. 

SACRE  ,  eft  auffi  une  efpèce  de  demi-canon  ,  ou  quart  de 
coulevrine,  qui  a  34  calibres  de  long,  qui  tire  cinq  livres  de 
fer  avec  cinq  livres  de  poudre  fine.  Tormentum  bellicum 
minus.  La  bâtarde  qu’on  appelle  autrement  pélican ,  a  29 
calibres ,  tire  fix  livres  de  fer  avec  fix  livres  de  poudre. 

SACRE,  fignifie  auffi  une  cérémonie  folennelle  ,  en  laquelle 
on  donne  unefàinte  onétion  aux  Rois  de  France,  avec  une 
huile  qu’on  croit  avoir  été  envoyée  exprès  du  Ciel  dans  la 
fainte  Ampoule.  Regia  iminïïionis  folennitas.  Le  Sacre  des 
Rois  fe  fait  ordinairement  à  Reims.  Le  Roi  jure  dans  fon 
Sacre  d’obferverles  loix  de  l’Eglife  &  de  l’État. On  dit  auf¬ 
fi,  le  Sacre  d’un  Evêque.  Le  premier  exemple  d’un  Sacre 
de  Roi  avec  de  l’huile  bénite,  8c  avec  l’onélion,  eft,  à  ce  que 
prétend  M.  l’Abbé  Fleury,  celui  deVamba  RoidesGoths 
enEfpagne,  élu  en  67 2. 

Sacre  ,  fe  dit  auffi  en  plufieurs  endroits  de  la  Proceffion  fo¬ 
lennelle  qui  fe  fait  le  jour  de  la  fête  du  Saint-Sacrement , 
comme  à  Angers  8c  ailleurs.  Sacrum. 

SACRÉ  ,  ée.  adj.  Qui  eft  faint ,  qui  a  été  offert  8c  dédié  à 
Dieu  folennellement  avec  cérémonie  ,  bénédiélions  &on- 
élions.  Sacratus  ,  confecratus  ,  inauguratus ,  dedicatus. 
Les  Rois ,  les  Prélats  8c  les  Prêtres  font  des  perfonnes  fi¬ 
er  ées.  Les  Ordres  facres  font  le  Sous  -Diaconat ,  le  Diaco¬ 
nat  8c  la  Prêtrife,  qui  impriment  un  caraétère  facre' 8c  indé¬ 
lébile. 

Sacré  ,  fe  dit  auffi  de  tout  ce  qui  appartient  à  Dieu  8c  à  l’É- 
glife.  Sacer.  Les  biens  8c  poffeffions  de  l’Églife  font  fi¬ 
er  és  ,  on  n’y  oferoit  toucher.  Le  facré  Concile ,  'la  facrée 
Faculté  de  Théologie.  Le  facré  Collège  eft  celui  des  Car¬ 
dinaux.  On  dit  par  excellence  ,  la  facrée  Vierge  Marie. 
Les  calices ,  corporaux ,  pierres  d’Autel ,  les  Églifes  font 
facrés  8c  dédiés  à  Dieu.  Le  Pape  envoie  auffi  des  pains Ja~ 
crés  ou  bénits  ,  aufquels  il  a  attribué  quelques  indul¬ 
gences. 

Sacré,  fe  dit  auffi  des  chofès  pour  lefquelles  on  a  du  refpeél, 
de  la  vénération.  Venerandus ,  veneratione  dignus.  On  ap¬ 
pelle  l’Empereur ,  facrée  Majefté  ;  fa  maifon ,  le  facré  Pa¬ 
lais  ;  Ion  Confèil ,  le  facré  Confiftoire.  Loifeau  dit  que 
c’eft  un  blafphême.  Les  Dévots  affàffinent  avec  un  fer  fa¬ 
cré.  Mol.  Les  Anciens  regardoient  un  lieu  frappé  de  fou¬ 
dre,  comme  une  chofe  facrée.  En  Droit  on  appelloit  un 
lieu facré ,  celui  où  l’on  avoit  enterré  un  mort.  Én  Méde¬ 
cine  on  appelle  os facrum\  celui  où  aboutit  l’épine  du  dos, 
8c  fur  lequel  on  s’affiéd.  Voyez  Os. 

On  dit  qu’une  chofe  eft  facrée  ;  pour  dire  ,  qu’on  n’y  ofê- 
roit  toucher.  Confecrata.  Le  dépôt  d’un  ami  eft  une 
chofe  facrée ,  dont  on  ne  peut  difpofêr.  Voilà  une  chofe 
que  j’ai  mife  à  part  pour  la  néceffité  ,  c’eft  une  chofe  fa¬ 
crée  pour  moi ,  je  n’y  toucherai  pas.  Ce  Juge  a  reçu  des 
défenfes  du  Confeil  de  connoître  de  cette  affaire  ;  c’eft 
une  chofe  facrée  pour  lui ,  il  ne  fera  rien  au  contraire. 

On  appelle  veine  facrée ,  une  veine ,  qui  vient  de  l’os  fàcrum, 
8c  qui  fè  termine  d’ordinaire  à  la  veine  iliaque ,  8c  quelque¬ 
fois  à  l’endroit  où  les  deux  veines  iliaques  fe  joignent  à  la 
veine  cave  afeendante.  Vena  facra. 

Il  y  a  auffi  une  artère  facrée,  qui  eft  une  branche  de  l’iliaque 
interne;  car  cette  artère  jete  quatre  artères,  qui  font  la 
facrée,  la  mufculaire  inférieure ,  f  umbilicale  8c  l’hypogaf- 
trique, 
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Un  mufcle  des  lombes  s’appelle  encore  le  facré,  c’eft  le  pre¬ 
mier  des  extenfeurs  des  lombes ,  il  fe  nomme  facré ,  parce 
qu’il  prend  Ton  origine  de  la  partie  postérieure  de  l’os  fa- 
crum  ;  il  naît  auffi  de  l’extrémité  poltérieure  8c  Supérieu¬ 
re  des  os  des  îles  :  il  va  s’inférer  aux  épines  des  vertèbres 
du  dos  qu’il  tire  en  arrière.  Dionis. 

SACREMENT,  f.  m.  Les  Théologiens  le  définiflent  en  gé¬ 
néral,  ligne  d’une  chofe  Sacrée.  Sacramentum  ,  ut  definiunt 
‘theologi ,  efi  fîgnum  rei  facra.  En  ce  fens  ils  y  compren¬ 
nent  les  Sacrement  de  la  loi  naturelle  ,  qui  eft  la  faine  mo¬ 
rale  conforme  à  la  droite  raifon  ,  avec  la  manière  d’offrir 
le  pain  8c  le  vin ,  comme  fit  Melchifédech  ;  ceux  de  la  loi 
Mofaïque ,  comme  la  Circoncifion ,  l’Agneau  Pafchal ,  la 
confécration  des  Prêtres,  les  Purifications.  Mais  à  l’égard 
de  l’Églife  Chrétienne ,  Sacrement  eft  un  ligne  vifible  ou 
fenfible  d’une  choie  ou  cérémonie  facrée  inftituée  de  Dieu, 
dont  l’ufàge  conféré  la  Sainteté  8c  la  grâce.  Il  y  a  deux 
objets  dans  les  Sacrement  :  l’un  eft  le  ligne  matériel,  8c 
voilà  l’objet  des  fens  :  l’autre  la  chofe  fignifiée  ,  8c  voilà 
l’objet  de  la  foi.  Ainfi  Dieu  a  voulu  donner  comme  un 
corps  à  ces  myftères  Spirituels  ,  afin  que  notre  foi  fût  ai¬ 
dée,  &  fortifiée  par  ces  lignes  vifibles  8c  matériels.  Cl. 
L’Églife  Catholique  reconnoît  fept  Sacrement  :  le  Batême , 
la  Confirmation ,  l’Euchariftie  ,  la  Pénitence ,  l’Extrême- 
Onétion  ,  l’Ordre  8c  le  Mariage.  Les  Proteftans  n’en 
reçoivent  que  deux  ,  le  Batême  Sc  l’Euchariftie.  Tout 
Sacrement  confifte  en  matière  8c  en  forme.  Les  gens 
de  bien  fréquentent  les  Sacrement  ,  les  hypocrites  en 
abufent. 

Ce  mot  vient  de  Sacramentum ,  qui  chez  les  Anciens  figni- 
fioit  un  ferment,  &  particulièrement  celui  que  les  Soldats 
prètoient  entre  les  mains  de  leurs  Capitaines. 

On  appelle  par  excellence  l’Euchariftie  ,  le  S.  Sacrement . 
ter  excellentiam  Euchariftia  appellatur  Sacramentum.  Ex- 
pofer  le  S.  Sacrement ,  c’eft  mettre  fur  l’Autel  une  hoftie 
confacrée ,  pour  la  faire  adorer.  Hoftiam  confecratam  Fi- 
delibut  exponere  adorandam.  Le  falut  du  S.  Sacrement , 
c’eft  la  prière  qu’on  fait  le  foir  quand  on  le  reflêrre  ;  la 
Proceffion  du  Saint  Sacrement ,  celle  où  on  le  porte  par 
l’Églife,  ou  par  la  ville.  La  Confrairie  ,  l’Office  du  Saint 
Sacrement ,  les  fociétés  ,  ou  prières  établies  en  fon  hon¬ 
neur. 

La  fête  du  S.  Sacrement.  Fefium  fintlijfimi  Eucharifihz  Sa¬ 
cramenti.  C’eft  une  fête  qui  fe  célèbre  dans  l’Églife  Ca¬ 
tholique  ,  le  Jeudi  qui  fuit  la  fête  de  la  fainte  Trinité,  qui 
eft  toujours  le  Dimanche  d’après  la  Pentecôte,  ou  l’oc¬ 
tave  delà  Pentecôte.  On  l’appelle  aulfi  Fête-Dieu.  L’Oc¬ 
tave  du  S .  Sacrement ,  fe  dit  du  Jeudi  fuivant  *  8c  de  tous 
les  huit  jours  qu’il  y  a  depuis  la  fête  du  S.  Sacrement 
juSqu’au  Jeudi  fuivant.  Voyez  Fête-Dieu. 

La  Congrégation  du  S.  Sacrement,  ou  de  la  Primitive  Ob- 
fervance'de  l’Ordre  des  Frères  Prêcheurs  ,  C’eft  une  ré¬ 
forme  de  l’Ordre  de  S.  Dominique  faite  en  France  par  le 
P.  Antoine  le  Quien  dit  du  S.  Sacrement.  Il  la  commença 
en  1636.  au  bourg  de  Lagnès  à  cinq  lieues  d’Avignon. 
L’année  fuivante  il  fit  un  fécond  établilfement  à  Thor  dans 
le  Comtat  Venailfin.  L’elfence  de  cette  réforme  confif- 
toit  à  renoncer  à  toutes  fortes  de  rentes  8c  de  polfelfion s , 
comme  avoient  fait  les  premiers  Dominicains  dans  le  pre¬ 
mier  Chapitre  général  tenu  par  faint  Dominique  à  Boulo¬ 
gne  l’an  1220.  8c  dans  celui  de  Paris,  tenu  huit  ans  après. 
Le  Père  le  Quien  ,  voulut  y  ajouter  la  nudité  des  pieds  3 
mais  un  Chapitre  général  tenu  l’an  11544.  par  ordre  d’Ur¬ 
bain  VIII.  le  lui  défendit.  Sa  réforme  fut  approuvée  par 
le  Père  Jean  Thomas  de  Rocaberti  Général  de  l’Ordre 
l’an  1675.  8c  par  le  Père  Antoine  de  Monroi  fon  fuccelfeur. 
Voyez  le  P.  Plélyot,  T.  III.  c.  27. 

Les  Filles  ,  ou  les  Religieufes  du  S.  Sacrement  ,  font  des 
Religieufes  dont  la  fin  principale  eft  le  culte  8c  l’adoration 
du  très -Saint  Sacrement  de  l’Autel.  L’adoration  perpé¬ 
tuelle  eft  en  ufàge  chez  les  Filles  du  S.  Sacrement ,  c’eft- 
à-dire ,  qu’il  y  en  a  toujours  quelqu’une  jour  8c  nuit  en 
prières  devant  le  S.  Sacrement.  On  dit  fimplement  ,  Je 
m’en  vais  au  S.  Sacrement  entendre  le  fermon  j  pour  dire, 
aux  Filles  du  S.  Sacrement. 

Le  Lac  du  Saint  Sacrement.  Lacut  Sanclifimi  Sacramenti. 
Ce  Lac  eft  dans  la  nouvelle  France  en  Amérique ,  le  long 
de  la  rivière  de  Richelieu  ,  au-deffus  du  lac  de  Champlain. 
Maty. 

On  dit  qu’un  malade  a  reçu  tous  fes  Sacrement  ;  pour  dire,. 
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qu’il  a  été  confelfé  ,  communié  ,  8c  qu’il  a  eu  l'Extrême- 
Onttion  ,  qu’on  l’a  affilié  de  tous  fècours  fpirituels  8c  cor¬ 
porels.  Munitut  omnibus facramentit.  On  le  dit  auffi  abu- 
fivement  des  affaires  ûù  on  à  appliqué  tous  les  foins  ima¬ 
ginables  pour  les  mettre  en  bon  état ,  des  rhabillages  qu’on 
a  fait  à  des  maifons ,  à  des  habits ,  pour  les  faire  encore 
durer  ;  8c  l’on  dit  en  ce  fens  ,  qu’ils  ont  eu  tous  leurs  fa- 
crement ,  qu’on  leur  a  donné  leur  dernier  facrement. 

Sacrement,  fe  prend  quelquefois  abfblument  pour  le  ma¬ 
riage.  Ce  libertin  s’eft  mis  à  la  fin  dans  le  Sacrement  ;  pour 
dire,  il  s’eft  marié.  Uxorem  duxit.  Cette  fille  ne  foupirè 
qu’après  le  Sacrement.  Cet  enfant  a  été  fait  fous  le  voile  » 
fous  le  prétexte ,  du  Sacrement. 

lit  t'adorent  l’un  l'autre  ,  &  ce  couple  charmant , 
S'unit  long-tempt ,  dit-on ,  avant  le  Sacrement.  Boit; 

Sacrement  ,  félon  Borel,  s’eft  dit  pour  ferment;  du  Latin 
Sacramentum. 

SACRER.  v.  aét.  Dédier  à  Dieu  Une  chofe ,  ou  une  per- 
fonne ,  la  dévouer  à  fon  fervice  avec  certaines  prières  ,  on- 
étions  &fôlennités,  qui  les  diftinguent  des  choies  ou  des 
perfonnes  profanes.  Sacrare ,  confecrare  ,  inaugurare , 
inungere  ,  dedicare.  On  facre  les  Rois  8c  les  Evêques  ; 
les  Abbés  8c  les  Abbeffes  font  feulement  bénits.  Les  Egli- 
fes  fe  dédient ,  les  calices  fe  facrent.  On  facre  ,  on  bénit 
des  pains  ,  des  pâtes  ,  des  médailles.  La  coutume  de  fa- 
crer  les  Rois  avec  une  huile  bénite  ,  vient  félon  Gutlin- 
gius,  dans  la  vie  de  Henri  l’Oifeleur,  des  Hébreux,  chez 
qui  il  croit ,  avec  Grotius ,  qu’elle  n’a  été  en  ufage  qu’à 
l’égard  des  Rois  qui  n’avoient  pas  un  droit  évident  à  la 
fuccelfion.  Il  dit  que  les  Empereurs  Chrétiens  ne  l’ont 
point  pratiquée,  jufqu’à  Juftin  le  jeune,  5e  delà  ellepaf- 
fâ  ,  félon  lui,  aux  Rois  Goths  Se  Érançois. 

Sacré  ,  ée.  part.  paff.  5e  adj.  Deo  facer ,  confecratut ,  dica- 
tut,  dedicatut. 

&  SACRER,  v.  n.  Jurer  ,  blafphémer ,  faire  des  impré¬ 
cations. 

Alors  Du  Châtelet  rime  en  Dieu  comme  un  Fiacre  » 

Et  Méz^ence  nouveau  ,  jure  ,  facre,  majfacre. 

Poème  de  Cartouche  ,  chant  6.  p.  45. 

De  leur  coté  let  B  atelier  t  jur  oient , 

.  Rimoient  en  Dieu,  blafphémoient ,  dhfàcroient  ; 

Leur  voix  ftylée  aux  tont  mâles  &  fermes , 

Articulait  fans  rien  perdre  des  termes. 

Poème  de  Vert-vert,  chant  3.  v.  22. 

Il  entonna  tous  les  horribles  mots , 

Qu'il  avait  fu  rapporter  des  Bateaux  £ 

Jurant ,  facrant  d'une  voix  dijfolue , 

Faifant  pajfer  tout  l’enfer  en  revue , 

Les  B  ,  les  F,  voltigeoient  fur  fon  bec. 

Les  jeunes  Soeurs  crurent  qu'il  parloit  Grec . 

Chant  4.  v.  49. 

SACRET,  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie.  C’eft  le  tiercelet, 
ou  la  fémelle  du  facre ,  qui  eft  propre  à  voler  les  perdrix. 
Tertiarius  circus.  Voyez  Sacre. 

SACRIFICATEUR,  f  m.  Prêtre  qui  offre  à  l’autel  des  fâ~ 
crifices  ,des  oblations  pour  le  peuple.  Sacrificus ,  immola¬ 
tor.  Chez  les  Juifs  il  y  avoit  un  Grand ,  ou  Souverain  Prê¬ 
tre  ou  Sacrificateur ,  Pontifex  fupremus ,  qui  étoit  figure 
de  Notre-Seigneur  J.  C.  notre  grand  8c  vifible  Sacrifica¬ 
teur.  Ceux  de  la  famille  de  Lévi  étoient  Sacrificateurs  dé¬ 
diés  au  fervice  du  Temple.  Tous  les  idolâtres  ont  eu  auffi 
leurs  Sacrificateur  Si 

SACRIFICATURE,  f.  f.  Dignité  ou  caraétère  de  Sacrifi¬ 
cateur.  Sacerdotium.  La  Sacrificature  étoit  héréditaire 
chez  les  Juifs.  On  dit  mieux  le  Sacerdoce  ,  que  la  Sacri¬ 
ficature. 

SACRIFICE,  f.  m.  Offrande  qu’on  fait  à  Dieu  fur  les  au¬ 
tels  par  le  moyen  de  fon  légitime  Miniftre  ,  pour  recon- 
noître  fà  puifîance  ,  8c  lui  rendre  hommage.  Sacrificium  , 
immolatio ,  cultus  latridt.  Quand  Agamemnon  fâcrifia  fa  pro¬ 
pre  fille  pour  appaifer  la  colère  des  Dieux ,  ce  facrfice  bar¬ 
bare  fut  regardé  comme  une  pieufe  obéifiànce.S.ÉvR.  Lç fa¬ 
crfice  différé  de  la  fimple  oblation,cn  ce  que  dans  \e  facrfice 
il  faut  qu’il  y  ait  réelle  deftruétion  ou  changement  dans  la 
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-chofe  offerte  ;  an  lieu  que  Y  oblation  n’eft  qu’une  Timpîe 
offrande  du  don.  Les  Théologiens  divifent  les  facrifices  en 
fa  ngl an  s ,  comme  ceux  de  l’ancienne  Loi  ;  8cnon  fanglans , 
comme  celui  de  la  nouvelle.  Ils  divifent  aufli  les  facrifices 
en  f aerifice  impétratoire ,  qu’on  fait  pour  obtenir  de  Dieu 
.quelque  grâce ,  ou  pour  l’en  remercier  ;  &  en  propitiatoire , 
qu’on  offre  pour  la  rémiffion  de  fes  péchés.  Abraham  fut 
prêt  d’offrir  à  Dieu  fen'fils  en  f  aerifice.  Jephté  liai  fit  un 
J  aerifice  effectif  de  fa  fille.  Les  Payens  ont  fait  des  facri¬ 
fices  à  leurs  Idoles.  Les  Méxiquains  ont  fait  des  facrifices 
aux  leurs  d’un  nombre  infini  d’hommes.  On  tient  que  ce 
font  les  Phéniciens  qui  ont  inventé  les  facrifices.  Dans 
l’Antiquité  8c  prophane  &  même  facrée  ,  les  facrifices  n’é- 
toient  ordinairement  que  des  banquets  facrés. 

On  dit  figurément  en  Morale ,  Faire  à  Dieu  le  f  aerifice  d’un 
cœur  contrit  8c  humilié.  Offerre  Deo  facrificium  cordis  con¬ 
triti  &  humiliati.  Notre  cœur  eft  le  feul  f  aerifice  digne 
des  Dieux.  S.Évr.  Les  mortifications  &  les  faintes  aufté- 
rités  d’une  ame  dévote,  font  d’amoureux  facrifices  d’elle- 
même.  S.  Evr. 

Sacrifice,  fe  dit  auffi  fort  fouvent  dans l’ufage  du  monde, 
de  toutes  les  chofes  confidérables  Sc  agréables ,  aufquelles 
on  renonce  pour  l’amour  de  quelqu’un.  Devovere.  Je  vous 
fais  un  f  aerifice  dç,  tous  mes  intérêts.  Elle  fe  repentit  du 
f  aerifice  qu’elle  venoitde  faire.B.  Rab.  Pour  ne  rien  per¬ 
dre  dans  le facrifice  que  l’homme  fait  de  fon  intérêt  à  fon 
devoir ,  il  tâche  d’ordinaire  de  regagner  d’un  côté  ce  qu’il 
abandonne  de  l’autre.  Disc.  d’El.  Faire  un  facrifice  de 
fon  reffentiment ,  de  fa  vengeance,  defapaflion. 

On  dit  proverbialement ,  Obéiifance  vaut  mieux  que  facrifice. 
Melior  eft  obedientia  ,  quam  villima.  Et  on  dit  auffi,  f  aire 
un  facrifice  à  V  ulcain  de  quelque  chofe  ;  pour  dire ,  la  jeter 
au  feu.  Projicere  in  finem. 

SACRIFIER,  v.aél.  Offrir  en  facrifice.  Sacrificare ,  immola¬ 
re  ,  operari  facrum.  Les  Martyrs  ontfouffert  toutes  fortes 
de  tourmens  ,pluftôtque  de  facrifier  aux  Idoles. 

Sacrifier  ,  fignifie  aufli,  Se  dévouer  abfblument  à  quelqu’un, 
endurer  toutes  chofes  pour  lui ,  acquérir  ou  conferver  une 
chofe  par  la  perte  d’un  autre.  Se  fuaque  omnia  pro  amo¬ 
re  alicujus  devovere.  Se  facrifier  à  Dieu  dans  un  monaf- 
tère.  Les  braves  foldats  fe  facrifient  pour  leur  Prince.  Ce 
père  s’eft facrifié  pour  fes  enfans  ,  &  pour  leur  amaffer 
du  bien.  Cet  homme  facrifié  tout  à  fon  intérêt  ;  il  a  fa¬ 
crifié  fes  amis ,  fa  maîtreffe  à  fà  nouvelle  paffion.  Je facri- 
fie  mes  plus  tendres  affeétions  à  ma  raifen.  S.  Evr.  Il  eft 
rare  que  l’homme  facrifié  de  bonne  foi  fes  intérêts  à  fort 
devoir.  Disc.  d’Él. 

Sacrifier  ,  fe  dit  pour ,  Abandonner ,  expofer  témérairement, 
livrer,  trahir.  In  diferimen  fe  ojferre  ,  conjicere,  periculo 
fe  committere  ,  exponere.  Ce  fàge  Capitaine  craignoit  d’ê¬ 
tre  facrifié  aux  foupçons  8c  aux  inquiétudes  du  Roi.  Bizot. 
Il  fe  retira  avec  le  déplaifir  d’avoir  facrifié  fon  infanterie. 
La  Chapelle.  Nous  voyons  bien  que  la  perfidie  nous  a  fa- 
crifiés.  B.  R ab.  Elle  facrifia  la  lettre  du  Comte  à  fon  ri¬ 
val.  Id.  On  doit  donner  8c  facrifier  fes  plus  juftes  reffen- 
timens  au  bien  de  l’Etat.  Méz. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  n’a  pas  facrifié  aux 
Grâces ,  quand  il  fait  toutes  chofes  défagréablement ,  de 
mauvais  air ,  8c  qu’il  n’a  pas  le  don  de  plaire.  Non  litavit 
Gratiis. _ 

SACRILEGE,  f  m.  Crime  par  lequel  on  profane  les  chofes 
facrées ,  ou  dévouées  à  Dieu.  Sacrilegium ,  impium  facinus, 
profanatio.  Battre,  ou  maltraiter  un  Prêtre  ,  abufer  d’une 
Religieufe  ,  profaner  une  Eglife ,  voler  des  vaiffeaux  fà- 
crés  ,  font  autant  de  facriléges.  Une  communion  indigne 
8c  faite  avec  mépris ,  eft  un  vrai  facrilége. 

Sacrilège  ,  fe  dit  aufli  de  la  perfonne  qui  commet  le facrilé¬ 
ge.  Sacrilegus  ,  facrilegii  reus.  Les  facriléges  font  con- 
'danmés  à  faire  amende  honorable  ,  à  avoir  le  poing  coupé 
avant  leur  exécution. 

Sacrilège  ,  eft  aufli  adj.  m.  &  f.  Sacrilegus.  Une  action  facri¬ 
lége.  Un  commandement  facrilége. 

Il  veut ,  par  un  honneur  facrilége  &  trafique , 

En  faire  ,  à  fon  fils  mort ,  une  offrande  publique. 

P.  Le  Moine. 

SACRILÉGEMENT.  adv.  Avec  facrilége.  Sacrilegè  ,per 
facrilegium.  On  communie  facrilégement  ,  quand  on  ne 
quitte  pas  une  habitude  qui  engage  au  péché. 
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Cuy»  SACRILEGUE.  adj.  M.  l’Avocat  Bérain  dans  de  certai¬ 
nes  Remarques  qu’il  a  fagotées  fur  notre  Langue ,  a  décidé 
qu’en  parlant  de  celui  qui  a  commis  un  facrilége  ,  on  de- 
voit  dire  8c  écrire  Sacrilègue.  En  vérité  je  fuis  marri  que 
M.  l’Avocat  Bérain  foit  tout  feul  de  fon  parti.  Rich.  au  mot 
Sacrilège.  Le  P.  Bouhours  ,  qui  eft  de  même  avis  que  Ri- 
chelet ,  eft  plus  mefuréquelui  dans  les  termes.  Voici  com¬ 
me  il  s’exprime.  Il  faut  dire  toujours  facrilége  ;  8c  ceux  qui 
difent  un  homme  facrilègue,  une  action  facrilègue  ,  pour 
diftinguer  l’adjeétif  du  fubftantif ,  à  l’exemple  des  Italiens 
8c  des  Efpagnols  ,  qui  ont  facrilego  adjeétif  8c  facrilegio 
fubftantif,  ceux,  dis-je ,  qui  parlent  de  la  forte ,  ne  parlent 
pas  comme  font  nos  bons  Auteurs.  Rem.  nouv.fur  la  Lan¬ 
gue  Fr.  p.  2 66.  de  l’édit,  in-ofi .  &  382.  de  l’in-n. 

Au  refteon  ne  peut  en  cela  que  déplorer  la  ftérilité  de  notre 
Langue  à  certains  égards.  Voyez  Adultéresse. 

SACRISTAIN,  f  m.  Officier  Éccléfiaftique  qui  a  le  foin  8c 
la  garde  des  vailfeaux,  8c  des  ornemens  facrés.  Ædituus  <> 
f  aerarii  euftos  ,  curator.  Le  Père  Sacriftain  des  Corde¬ 
liers  ,  le  Sacriftain  de  Notre-Dame.  Il  y  a  auffi  dans  les 
Couvents  des  Religieufes  ,  des  Sœurs  Sacriftaines.  Ædi- 
tua.  On  dit  &  on  écrit  plus  ordinairement  Sacriftines. 
Dans  les  Conftitutions  de  Port-Royal ,  on  dit  Sacriftine. 
En  quelques  lieux  ce  mot  fignifie  la  même  chofe  que  Fré- 
forier. 

L’Office  de  Sacriftain  de  la  Chapelle  du  Pape  eft  annexé  à 
l'Ordre  des  Hermites  de  S.  Auguftin.  L’on  trouve  un  Au- 
guftin  Novelli  qui  l’exerçoit  dès  l’an  1287.  Ange  de  Lunois 
fut  fait  Sacriftain  par  Jean  XXII.  l’an  1319.  8e  exerça  cet 
office  fous  fon  Pontificat ,  8c  fous  celui  de  Benoît  XII.  8c  de 
Clément  VI.  Raimond  de  Pamiers  fous  le  même  Clé¬ 
ment  ,  Innocent  VI.  Se  Urbain  V.  Pierre  Amalie  feus  Ur¬ 
bain  V.  Grégoire  XII.  8e  Urbain  VI.  Pierre  de  Pamiers 
fous  Urbain  VI.  Se  Boniface  IX.  Paul  de  Boffis  étant  Sa¬ 
criftain  fous  Sixte  IV.  obtint  l’Abbaye  de  S.  Sébaftien 
hors  des  murs  de  Rome,  de  l’Ordre  de  Citeaux ,  Se  pafià 
dans  cet  Ordre  ,  fans  quitter  fen  Office  de  Sacriftain.  Lès 
Auguftins  appréhendèrent  d’autant  plus  que  cet  Office 
ne  fût  donné  à  quelque  autre  Ordre,  que  fous  Innocent 
VIII.  il  parut  un  traité  des  Cérémonies  de  la  Chapelle 
du  Pape  ,  où  il  étoit  marqué  que  l’Office  de  Sacriftain 
n’étoit  pas  affeété  à  un  Ordre  particulier  ;  mais  Alexan¬ 
dre  VI.  pour  ôter  tout  fujet  de  crainte  aux  Auguftins  » 
donna  une  bulle  l’an  1497.  par  laquelle  il  ordonna  que 
l’Office  de  Sacriftain  de  la  Chapelle  du  Pape,  ne  pourroit 
être  conféré  qu’à  un  Religieux  de  l’Ordre  des  Hermites 
de  faint  Auguftin  ,  quand  même  il  ne  feroit  pas  dans  la 
Prélature.  Il  y  en  a  eu  plufieurs  qui  n’ont  point  été  Évê^ 
ques;  mais  depuis  long-temps  le  Pape  donne  un  Évêché 
in  partibus  à  celui  auquel  il  confère  cet  Office  ;  &  quand 
même  il  ne  feroit  point  Évêque  ,  il  porteroit  néanmoins  le 
mantelet  8c  la  mofette  ,  à  la  manière  des  Prélats  de  Rome. 

Ce  Sacriftain  prend  le  titre  de  Préfet  de  la  Sacriftie  du  Pape. 
Il  a  en  fà  garde  tous  les  ornemens  ,  les  vafes  d’or  &  d’ar¬ 
gent  ,  les  reliquaires  8c  autres  chofes  précieufes  de  cette  Sa¬ 
criftie.  Quand  le  Pape  dit  la  meffe  ,  foitpontificalemertt , 
foit  en  particulier ,  il  fait  en  fa  préfence  l’élîài  du  pain  8c  du 
vin  en  cette  manière.  Si  le  Pape  dit  la  meffe  en  particulier. 
Sa  Sainteté  avant  l’offertoire  lui  préfente  deux  hofties , 
dont  il  en  mange  une,  8c  un  Camérier  lui  verfe  ,  dans  une 
taffe  de  vermeil  doré  ,  de  l’eau  8c  du  vin  des  burettes.  Si 
le  Pape  dit  la  meffe  pontificalement ,  le  Cardinal  qui  lui 
fert  de  Diacre  préfente  au  Sacriftain  trois  hofties  ,  dont  il 
en  mange  deux.  Il  a  fein  d’entretenir  toujours  une  hoftie 
confàcrée  de  la  grandeur  de  celles  dont  on  fe  fert  à  la  meffe 
dans  la  principale  Chapelle  du  Palais  ,  où  le  Pape  demeure, 
8c  il  doit  la  renouveller  tous  les  feptièmes  jours.  C’eft  pour 
fervir  de  Viatique  au  Pape  à  l’article  de  la  mort ,  8c  ce  Sa¬ 
crement  lui  eftadminiftré  par  le  Sacriftain ,  auffi-bien  que 
l’Extrême-Onélion,  comme  étant  le  Curé  du  Pape.  Lorfe 
que  le  Pape  fait  un  voyage  ,  deux  eftafiers  ,  l’un  domefti- 
que  du  Pape,  8c  l’autre  domeftique  du  Sacriftain,  tiennent 
par  la  bride  la  mule,  qui  porte  le  S.  Sacrement;  ces  efta¬ 
fiers  font  préfentés  au  pape  par  le  Sacriftain ,  8c  Sa  Sain¬ 
teté  les  confirme  dans  cet  emploi  par  un  Bref.  Le  Sacriftain 
exerce  aufli  une  efpèce  de  Jurifdiétion  fur  tous  ceux  qui 
accompagnent  le  Pape  dans  ces  fortes  de  voyages  ;  8c  pour 
marque  de  fa  Jurifdiftion ,  il  porte  un  bâton  à  la  main.  Il  dis¬ 
tribue  auffi  aux  Cardinaux  les  meffes  qu’ils  doivent  célébrer 
folemnellement ,  après  avoir  fait  voir  au  premier  Cardinal 
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Prêtre  la  diftribution  qu’il  en  a  faite.  Il  diftribue  auffi  aux 
Prélats  affiftans  les  meffes  qu’ils  doivent  dire  dans  la  Cha¬ 
pelle  du  Pape.  S’il  eft  Evêque  ou  conftitué  en  dignité,  il 
tient  rang  dans  cette  Chapelle  parmi  les  Prélats  affiftans» 
fi  c’eft  en  préfence  du  Pape  ;  &  fi  le  Pape  n’y  eft  pas  ,  il  a 
féance  parmi  les  Prélats  ,  félon  fon  antiquité  ,  fans  avoir 
égard  à  fa  qualité  de  Prélat  affiftant.  __  S’il  n’eft  pas  Évê¬ 
que  il  prend  fon  rang  après  le  dernier  Évêque  ,  ou  après  le 
dernier  Abbé  mitre.  Après  la  mort  du  Pape,  il  entre  dans 
le  Conclave  en  qualité  de  premier  Conclavifte.  Il  dit  tous 
les  jours  la  melfe  aux  Cardinaux  ,&  leur  adminiftre  les  Sa- 
cremens  ,  comme  aux  Conclaviftes.  Autrefois  il  étoit  auffi 
Bibliothéquaire  du  Vatican.  C’eft  Sixte  IV.  qui  fcpara  ces 
deux  Offices  ,  Sc  donna  celui  de  Bibliothéquaire  à  Platine , 
Auteur  delà  vie  des  Papes.  P.  Hélyot,T.  III.  C.  3.  p.iy.& 
18.  Quelques-uns  difent  Sacrifie  au  lieu  de  Sacriftain. 

Cv'  SACRISTE  du  Pape.  Voyez  l’article  précédent.  Le  P. 
Jofeph-Lambert  le  Drou,  Évêque  de  Porphyre  ,  Sacrifte 
du  Pape.  Hift.  de  PEgl.  de  Meaux ,  tom.  1 .  p.  514. 

SACRISTIE,  f  f.  Lieu  où  l’on  ferre  les  reliques,  les  vaiffeaux 
fàcrés  Sc  les  ornemens  d’une  Églife.  C’eft  au  plain  -  pied 
d’une  Églife ,  une  efpèce  de  fille  où  l’on  ferre  les  chofès  fà- 
crées&  les  ornemens,  &  où  les  Prêtres  fè  préparent  Sc  s’ha¬ 
billent  pour  officier.  Elles  doivent  être  revêtues  d’un  lam¬ 
bris  avec  armoires  Sc  tables.  Celles  des  Prêtres  de  l’Ora¬ 
toire  delà  Chiefà-nova  à  Rome,  du  delTein  du  Baromini  , 
eft  une  des  plus  magnifiques.  Daviler.  Sacrarium.  Les 
Prêtres  fe  vont  revêtir  de  leurs  ornemens  facerdotaux  à 
la  SacriJIie. 

Sacristie  ,  eft  auffi  en  plufieurs  anciennes  Abbayes  un  Offi¬ 
ce  clauftral ,  qui  eft  un  titre  de  Bénéfice ,  auquel  font  aftè- 
éfés  certains  revenus.  Beneficium  Æditui.  Il  a  été  pour¬ 
vu  de  la  Sacrifie  de  Marmoutier.  La  Sacrifie  d’un  tel 
lieu  vaut  tant  de  revenu. 

SACRISTINE,  f  f.  Æditua ,  f  aerarii  caratrix.  Voyez  au 
mot  Sacristain. 

SACROLOMBAIRE.  adj.  Terme  d’Anatomie,  qui  fè  dit 
d’un  mufcle  qui  fert  à  refferrer  la  poitrine  ;  il  eft  ainfi  nom¬ 
mé  parce  qu’il  prend  fon  origine  de  la  partie  poftérieure  de 
l’os  facrum,  &  des  épines  des  vertèbres  des  lombes;  il  va 
s’inférer  à  la 
lombarius. 

SACRUM.  L’os  facrum.  Terme  d’Anatomie,  dans  lequel  il 
faut  faire  fentir  IV  du  nom  os  ,  parce  qu’il  eft  Latin  comme 
facrum.  Os  facrum.  C’eft  un  gros  os  large  &  immobile  , 
qui  fert  debâfe  Sc  de  piédeftal  a  l’épine.  Je  ne  fai  pourquoi 
on  l’appelle  ainfi  :  les  uns  difent  que  c’eft  parce  que  les  An¬ 
ciens  l’offroient  en  facrifice  aux  Dieux  ;  les  autres  à  caufe 
qu’il  eft  grand ,  Sc  d’autres  parce  qu’il  enferme  les  parties 
honteufes  ,fà  figure  eft  triangulaire;  il  eft  cave  par  dedans, 
ce  qui  aide  à  former  cette  cavité  qui  eft  au  bas  de  l’hy- 
pogaftre ,  &  que  l’on  appelle  le  baffin.  Il  eft  poli  Sc  égal  par 
fà  partie  antérieure  ;  ce  qui  empêche  que  les  parties  qu  il 
contient  ne  foient  bleftèes  ,  il  eft  convexe  &  inégal  par  fa 
partie  poftérieure;  ce  qui  fait  que  les  mufcles  s’y  attachent 
facilement.  L'os  facrum  a  trois  différentes  articulations  , 
la  première  qui  eft  la  dernière  des  vertèbres  des  lombes  , 
eft  fèmblabie  à  celle  de  toutes  les  vertèbres.  La  fécondé 
eft  avec  le  coxyx ,  elle  fe  fait  par  fyncondrofè  :  Sc  la  troifiè- 
me  avec  les  os  des  hanches  fe  fait  par  engrainure.  C’eft 
pourquoi  il  y  a,  à  la  partie  fupérieure  de  cet  os,  deuxapo- 
phyfès  afeendantes ,  dont  chacune  a  une  cavité  glénoïde  qui 
reçoit  les  defeendantes  de  la  dernière  vertèbre  des  lombes-, 
&qui  fait  la  première  articulation  ;  à  fà  partie  inférieure 
deux  petites  apophyfes  defeendantes  ,  qui  fe  joignent  au 
coxyx ,  Sc  font  la  fécondé  ;  Sc  à  fes  parties  latérales  ,  plu¬ 
fieurs  finuofités  entremêlées  d’éminences  ,  qui  reçoivent 
les  os  des  hanches ,  &  qui  en  font  reçues,  font  la  troifième 
articulation.  Dionis.  On  divife  Vos  facrum  en  cinqparties 
qui  font  mifes  au  nombre  des  vertèbres  ,  la  fupérieure  eft 
la  plus  grande,  elles  diminuent  à  mefure  qu’elles  defeen- 
dent.  Ces  vertèbres  fè  divifent  facilement  aux  enfans ,  par¬ 
ce  que  les  cartilages  qui  les  joignent  n’étant  pas  encore  offi- 
fiés ,  s’en  vont  par  l’ébullition  ;  mais  aux  adultes  elles  font 
fi  fortement  unies  qu’elles  ne  font  plus  qu’un  feul  os.  C’eft 
à  l’or  facrum  que  finit  la  cavité  qui  conduit  la  moelle  de 
l’épine.  I.es  trous  qui  y  font  pour  la  fortie  des  nerfs  ,  ne 
font  pasfitvés  latéralement  comme  aux  autres  vertèbres  ; 
mais  en  devant  Sc  en  de-rière  ,  parce  qu’étant  articulé  par 
fes  parties  latérales  aux  os  des  hanches  ,  il  nepouvoit  pas 
être  percé.  Id. 


partie  poftérieure  des  côtes.  Mufculiis  facro - 
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SACTIN.  f  m.  'ferme  de  Philofophie  hermétique  ;  c’eltle 
vitriol.  Dict.  Herm. 

S  A  D. 

SADATA.  Bourg d’Efpagne  fitué  fur  la  rivière  de  Riguel, 
dans  l’Arragon,  aux  confins  de  la  Navarre,  Sc  à  dix  lieues 
de  Jaca  ,  vers  le  nord.  Sadata.  On  le  prend  pour  l’an¬ 
cienne  Atilia  ,  petite  ville  des  Vafcons.  Maty. 

SADE.  adj.  Vieux  mot  ,&  hors  d’ufage ,  qui  fignifioit  autre¬ 
fois  de  bon  goût,  Sc  agréable.  Suavis  ,  jucundus ,  gratus.  Il 
a  encore  fon  compofé  en  ufàge ,  qui  eft  maujfade  ,  défa- 
gréable  Sc  dégoûtant. 

Avocats  dr  Phyfi 'ciens 
Sont  tous  liés  de  tels  liens  , 

Tant  ont  le  gain  dr  doux  &  fade 
O  fils  voit  dr  oient  pour  un  malade 
Qjfil  y  en  eut  plus  de  cinquante.  R.  de  la  Rose  , 
cité  par  Pafquier ,  Tripaut  de  Bardis  Sc  Borel. 

Il  ré  eft  rien  au  monde  plus  fade.  Coquillard. 

Il  eftoit  vifte  ,  gent  dr  fade.  Id. 

Diex  com  bonne  fontaine  &  fade.  R.  delà  Rose. 
Livre  des  Pardons  S.  Trotet  : 

* 

Et  prefehent  en  maintes  fornettes , 

En  quelles  font  f  fadinettes  , 

Frifques , f  fades  ,  f  belles  , 

Il  a  mal  fait  de  parler  d’elles.  Borel. 

Ce  mot  vient  de  male  fatus ,  ou  natus.  Borel.  C’eft-à-dire  , 

mal  né. 

SADINET  ,  ette.  adj.  diminutif  de  fade.  Ce  mot  eft  vieux, 
Sc  ne  peut  entrer  que  dans  le  ftyle  comique  Sc  burlefque  , 
Sc  même  dans  le  ftyle  le  plus  fimple,  comme  dans  les  Ron¬ 
deaux,  Epigrammes  ,  Vaudevilles  ,  &c.  Il  n’eft  propre¬ 
ment  ufité  qu’au  féminin  ,  parce  qu’il  ne  fe  dit  d’ordi¬ 
naire  qu’en  parlant  des  perionnes  du  fexe  ,  &  il  fignifie 
jolie ,  gentille ,  proprette  ,  Sc  c’eft  ce  qu’on  rendroit  en  La¬ 
tin  par  ces  mots  bellula  ou  bellatula.  Elle  eft  fadinette. 

Si  l’une  a  plus  dé  éclat, l’autre  eft  plus  fadinette.  R.egn 

Sa  chambre  étoil  fort  fadinette.  Coquillard. 

C’eft-à-dire  ,  propre  ,  nette. 

Tant  de  propos  ,  tant  de  minettes , 

Et  tant  de  façons  fadinettes.  Id. 

C’eft-à-dire  ,  mignardes.  Verger  d’honneur.  Borel. 
SADINET.  f.  m.  C’eft  la  nature  de  la  femme.  Villon  : 

JW  larges  reins  ,  le  Sadinet , 

AJfts  fur  groffes  fermes  cuiffes  , 

Dedant  fon  joli  jardinet. 

■* 

C’eft  un  diminutif  de  fade.  Ménage  DiEl.  Etym. 

SADROÇ.  Voyez  Sardos  &  Serdot. 

SADUCÉEN.  f  m.  Nom  d’anciens  Hérétiques  Juifs  qui 
étoient  pluftôt  des  Athées  Sc  des  Épicuriens  ,  que  de  véri¬ 
tables  Juifs  ,  quoiqu’ils  affiftaffent  à  toutes  les  cérémonies 
qui  fe  faifoient  dans  le  Temple  de  Jérufàlem.  SaducTu  S. 
Ëpiphane  les  fait  venir  de  Dofithée  fèétaire  Samaritain. 
Tertullien  a  été  auffi  de  ce  fentiment.  Saint  Jérôme  & 
plufieurs  autres  anciens  Écrivains  ,  ont  crû  que  les  Sadu- 
céens  convenoient  en  effet  en  plufieurs  chofes  avec  les  Sa¬ 
maritains  ,  Sc  qu’ils  ne  rccevoient  avec  eux  de  toute  l’Écri¬ 
ture  ,  que  les  cinq  livres  de  Moïfe.  Le  Jéfuite  Serrarius  a 
auffi  embraffé  cette  opinion  ,  qui  femble  être  appuyée  fur 
l’autorité  de  Jofephe.  Mais  Jofephe  dit  feulement ,  qu’ils 
rccevoient  tout  ce  qui  étoit  écrit  ;  c’eft-à-dire  ,  tous  les 
livres  de  l’Écriture-fàinte  ,  ayant  voulu  marquer  par-là  , 
qu’ils  ne  recevoient  point  les  traditions  non  écrites  des 
Pharifiens.  Et  en  effet  fàint  Epiphane  a  été  obligé  de  re- 
connoître,  qu’ils  n’étoient  point  Samaritains,  mais  de  vé¬ 
ritables  Juifs,  puifqu’ils  affiftoient  avec  eux  aux  fàcrifices 
dans  le  Temple  de  Jérufàlem  ;  au  lieu  que  les  Samaritains 
fàcrifioient  fur  la  montagne  de  Garizim.  Plufieurs  font 

auteur 
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auteur  de  cette  feéte  un  certain  Sxdoc  Difciple  d’Anti  , 
gonus  Sochæus  ,  qui  difoit  fouvent  à  fes  Écoliers  ,  qu  1 
falloit  fervir  Dieu  pour  lui-même  ,  Sc  non  point  dans  la 
vue  d’en  recevoir  la  récompenfe  en  l’autre  monde  ,  com- 
ijne  les  Efclaves  fervent  leurs  maîtres,  dans  la  feule  vue 
de  la  récompenfe.  Sadoc  donnant  une  interprétation  faufle 
•  aux  paroles  d’ Antigonus  ,  publia  qu’il  n’y  avoit  point  de 
récompenfe  à  attendre  des  bonnes  aérions  qu’on  faifoit  en 
ce  monde  ,  ce  qui  fit  naître  la  feéle  qui  tut  appellé  Sadi.'- 
céenne  ,  du  nom  de  ton  Auteur.  S.  Épiphane  ,  &  faint  Jé¬ 
rôme  ,  qui  ont  été  fuivis  par  quelques  Auteurs  modernes  , 
ont  crû  que  les  Saducéens  ont  été  ainfi  nommés  du  mot 
hébreu  Tfadic ,  jufte ,  ou  Tfedec ,  jujfice ,  parce  qu’ils  affec- 
toient  de  paroître  juftes  dans  toutes  leurs  aérions. 

Il  eft  dit  au  chapitre  23.  des  Aéhes  des  Apôtres  ,  v.  8-  que 
les  Saducéem  dirent ,  qu'il  n’y  a  ni  réfurreition ,  ni  ange  , 
ni  efprit  s  mais  que  les  Pharifiens  croient  l'un  l’autre. 
Ces  mots,  l’un  Sc  l’autre,  femblent  infinuer  qu  ’  efprit  8c 
ange  ne  foient  qu’une  même  chofe.  Mais,  comme  les 
Apôtres  ,  dit  (Ecuménius  fur  cet  endroit,  ne  fe  fervent 
pas  toujours  de  termes  exaéfs ,  on  peut  entendre  par  ef¬ 
prit ,  toute  fubftance  fpirituelle ,  comme  fi  les  Saducéens 
avoient  crû  ,  que  Dieu  même  fût  un  corps.  Ce  n’eft  point 
là  ce  que  dit  (Ècuménius.  Il  demande  pourquoi  l’Écriture 
dit  l’un  &  tautre  ,  quoiqu’elle  parie  de  trois  chofes  réfur- 
reÜion ,  ange  &  efprit  :  Sc  il  répond  que  c’eft ,  ou  bien 
parce  qu  'ange  Sc  efprit  ne  font  qu’une  même  chofe ,  ou 
parce  que  l'un  &  l'autre  ,  qui  proprement  ne  le  dit  que  de 
deux  chofes  ,  eft  peut-être  dit  là  de  trois  :  &  qu’il  ne  faut 
pas  pointiller  fur  l’exaéte  propriété  des  mots ,  dans  des 
Livres  écrits  par  des  Pêcheurs  (impies  Sc  lans  Lettres.  Il  eft 
vrai  qu’en  expliquant  ce  qui  précède  ,  il  dit  que  les  Sadu¬ 
céens  étant  fort,  grofiiers  ,  ils  ne  croyoient  peut-être  point 
de  Dieu  ,  Sc  que  c’eft  pour  cela  qu’ils  nioient  la  réfurrec- 
•tion.  Mais  il  ne  dit  point  que  par  efprit,  on  peut  enten-, 
dre  toute  fubftance  fpirituelle.  Il  y  a  de  l’apparence  que 
les  Saducéens  ont  feulement  entendu  par  ce  mot  ,  l’im¬ 
mortalité  de  l’ame ,  parce  que  les  Saducéens  croyoient  que 
l’ame  mouroit  avec  le  corps,  ne  reconnoillant  rien  d’im¬ 
mortel  dans  l’homme.  Il  eft  auflî  marqué  dans  les  Évan- 
géliftes,  que  les  Saducéens  nioient  la  réfurreérion  des  corps. 
Ét  ainfi  ils  ne  reconnoifioient  point  d’autre  félicité,que  celle 
dont  on  jouiftbiten  cette  vie  ,  croyant  que  tout  ce  que  l’on 
.  difoit  de  l’autre  monde  avoit  été  inventé  par  les  Pharifiens  ; 
c’eft  pourquoi  ils  nioient  auflî  la  Providence  de  Dieu,  at¬ 
tribuant  toutes  chofes  au  libre  arbitre ,  en  quoi  ils  com- 
battoient  la  doctrine  des  Pharifiens  qui  admettoient  une 
efpèce  de  deftin  ou  fatalité  dans  toutes  nos  aérions. 

SAE. 

&  SAENS.  f  m.  (  prononcez  Sans.  )Norn  propre  d’hom¬ 
me.  Sidonius.  Saint  Sac  ns ,  Moine  de  Jumiége  ,  fonda  dans 
le  pays  de  Caux  vers  l’an  67 5.  un  Monartère  d’hommes 
qui  a  porté  ion  nom.  Ce  Monaftère  ne  fubfifte  plus.  S. 
Saens  n’eft  aujourd’hui  qu’un  village ,  &  en  y  voit  un  au¬ 
tre  Monaftère  de  filles  qui  portent  l’habit  de  Citeaux  fans 
en  avoir  ni  la  filiation  ,  ni  les  ufàges.  Defcrip.  Geogr.  C T 
Hifl.  de  la  haute  Norm.  tom.  1 .  pag.  103  ,  &  fuiv. 
SAEFTINGEN  ,  SAESTINGEN.f.  m.  Nom  propre  d’un 
fort  de  la  Flandre  Hollandoife.  Safiinga  arx.  Il  eft  fur 
l’embouchure  occidentale  de  l’Efcaut ,  au  nord  de  la  ville 
d’Hulft.  Maty. 

S  AETT  A.  Nom  d’un  cap.  Saetta  caput ,  anciennement 
Brutium  promontorium.  Ce  cap  eft  fur  la  côte  méridiona¬ 
le  de  la  Calabre  Ultérieure,  à  l’une  des  extrémités  du 
mont  Appennin ,  entre  le  cap  delli  Armi ,  8c  celui  de  Spar- 
tivento.  Maty. 

SAETTE.  f.  f.  Vieux  mot.  Flèche,  Sagitta. 

S  A  F. 

SAFAR  ,  ou  Safer,  Sc  Saphar.  f.  m.  Terme  de  Calendrier 
Sc  de  Relation.  Second  mois  des  Arabes  Sç  des  Turcs,  qui 
répond  au  mois  d’Ocbobre.  On  dit  aufii  Tféphara,  Sa- 
phara ,  Sapharo  ,  Sepher.  Voyez  Eutych.  T.  II.  p.  378. 
468.  &  431.  Fabricius ,  Menolog .  p .  78. 

SAFFIR.  Voyez  Faucon-Saffir. 

SAFRA.  f  Nom  propre  d’un  petit  bourg  del’Eftramadure 
d’Efpagne.  Saphar  a.  Il  eft  aux  conüns  du  Portugal ,  Sc 
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on  l’a  fortifié  depuis  quelque  temps  pour  l’oppofer  aux  en- 
treprifes  des  Portugais.  Maty. 

SAFRAN,  f.  m.  Plante  qui  pouffe  quelques  feuilles  longues, 
fort  étroites  ,  canelées  3  il  s’élève  d’entre  elles  un  pédicule 
qui  foutient  une  feule  fleur  difpofée  comme  celle  du  lis , 
mais  plus  petite  ,  divifée  en  fix  parties  ,  de  couleur  bleue 
mêlée  de  rouge  Sc  de  purpurin  ;  il  naît  en  fon  milieu  une 
manière  de  houpe  partagée  en  trois  cordons  découpés  en 
crêtes  de  coq  ,  d’une  belle  couleur  rouge  ,  &  d’une  odeur 
agréable  ;  c’eft  cette  houpe  qu’on  appelle  auflî  fafran  ; 
quand  elle  eft  dans  fa  vigueur  on  la  cueille  avant  le  le¬ 
ver  du  foleil,  afin  de  la  faire  fécher.  Quelques  jours  après 
il  en  vient  une  autre  femblable  fur  la  même  plante ,  on  la 
ramaffe  de  même  on  la  met  fécher.  Ces  houpes  ou  cordons 
fe  développent  ou  fe  divifent  en  filamens  ,  comme  nous 
voyons  le  fafran.  Le  fruit  vient  du  calice  de  la  fleur ,  il 
eft  oblong  ,  relevé  de  trois  coins  ,  partagé  en  trois  loges 
remplies  defèmences  prefaue  rondes.  Sa  racine  eft  un  tu¬ 
bercule  gros  ordinairement  comme  une  aveline ,  charnu  , 
barbu  dans  fa  partie  inférieure  &  furmonté  par  un  autre 
tubercule  plus  petit.  En  Latin  crocus  fativus.  C.  Bauh. 
Le  fafran  eft  employé  dans  les  alimens  &  dans  les  remè¬ 
des  ,  pour  fortifier ,  pour  refoudre  ,  pour  adoucir.  Les  En¬ 
lumineurs  s’en  fervent  pour  faire  du  jaune  doré.  On  fait  du 
ris  jaune  avec  du  fafran.  On  fait  grand  trafic  de  fafran 
'Vers  les  pays  feptentrionaux.  Le  fafran  épanouit  le  cœur. 
On  dit  que  les  mulets  n’en  fauroient  porter  une  charge 
bien  loin ,  Sc  qu’il  les  faut  relayer  pour  cela.  Quand  on 
veut  louer  du  beurre ,  on  dit  qu’il  eft  jaune  comme  fa¬ 
fran.  11  y  a  plufieurs  autres  efpèces  de  Jafran.  Le  fafran 
fleurit  au  printemps  Sc  en  automne,  il  eft  auflî  changeant 
dans  fa  fleur,  que  dans  fes  couleurs;  car  quelquefois  il 
devient  fimple  ,  Sc  d’autres  fois  il  eft  rempli  de  feuilles. 
M  o  R  1  N. 

Ce  mot  vient  de  l’Arabe  z.apberan.  On  le  dit  en  cette  fi- 
gnifleation  en  Turquie  &  en  Italie,  &  en  Alleman  ,  d’où 
le  François  eft  dérivé.  Mén.  Du  Cange  dit  qu’en  la  baffe 
Latinité  on  l’a  appellé  teafframen , 

Safran  bâtard  ,  eft  un  autre  genre  de  plante ,  qu’on  appelle 
autrement  Carthame.  Les  Plumaciers  fe  fervent  du  fafran 
bâtard  pour  teindre  leurs  plumes  en  incarnadin  d’Efpa¬ 
gne  ,  en  mêlant  dans  fon  fuc  du  jus  de  citron.  Le  fafran 
bâtard  ou  fa  fleur,  fait  auflî  l’écarlate  bâtarde.  En  Latin 
crocus  fativus  ,  ou  c  art  hamus  officinarum.  Voyez  Car¬ 
thame. 

Safran  d’Inde.  Plante  qu’on  appelle  autrement  curcuma. 
Voyez  Curcuma. 

Safran,  eft  auflî  un  nom  que  les  Chymiftes  ont  donné  à 
plufieurs  préparations  à  caule  de  leur  couleur.  Ils  appellent 
l’or  fulminant  fafran  d'or.  Voyez  Or  fulminant.  Le 
fafran  de  cuivre  eft  du  cuivre  calciné  plufieurs  fois  Sc  ré¬ 
duit  en  poudre.  Le  fafran  de  Mars  apéritif,  eft  de  la  li¬ 
maille  de  fer  rouillée  à  la  rofée  ou  à  la  pluie ,  ou  calcinée 
avec  le  foufre.  Le  fafran  de  Mars  aftringent,  fe  fait  avec 
le  fafran  de  Mars  apéritif  lavé  cinq  ou  fix  fois  avec  du  vi¬ 
naigre  fort,  ce  calciné  enfuite  dans  un  plat  à  grand  feu  pen¬ 
dant  cinq  ou  fix  heures.  Le  fafran  des  ynétaux  eft  une 
préparation  d’antimoine.  Voyez  Antimoine. 

Safran  de  Mars  des  Sages.  En  termes  de  Philofophie 
hermétique  ,  c’eft  l’or  en  efprit.  Dict.  Hf.rmet. 

Safran  des  Philosophes  :  dans  le  même  Art ,  c’eft  l’ouvrage 
de  la  pierre.  Id. 

SAFRAN.  Terme  de  Marine.  C’eft  une  pièce  de  bois  qu’on 
applique  fur  le  gouvernail,  pour  en  faciliter  le  mouve¬ 
ment.  Hypomoclium.  Cela  s’appelle  fafran  de  gouvernail. 
Safran  de  l’étrave  eft  une  autre  pièce  de  bois  qu’on  atta¬ 
che  depuis  le  deflous  de  la  gorgère  ou  coupe-gorge  ,  juf- 
ques  fur  le  rinjot,  Sc  qui  fert  à  faire  venir  le  vaifleau  au 
vent ,  lorfque  par  le  défaut  de  fa  conftruérion  il  refufe,  & 
n’y  vient  pas  bien.  On  appelle  cela ,  Donner  de  la  pince 
à  un  vaifleau.  Aubin.  Safran  eft  auflî  la  planche  qui  eft  à 
l’extrémité  du  gouvernail  d’un  bateau  foncet.  Les  barres 
qui  foutiennent  les  planches  du  remplage  font  appuyées 
fur  celles-là.  Safran  eft  encore  une  grofle  pièce  de  bois 
qu’on  ajoute  au  bas  du  gouvernail  d’un  yacht ,  &  qui  y  fait 
une  aflez  grande  faillie  en  dehors.  Id. 

Safran,  en  termes  de  Charpenterie,  eft  la  planche  qui  eft 
à  l’extrémité  du  gouvernail  d’un  bateau  foncet,  fur  laquelle 
font  attachées  les  barres  qui  foutiennent  les  planches  de 
remplage.  Hypomoclium. 

On 
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On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  eft  allé  au  fafran , 
lorfqu’il  eft  mal  dans  Tes  affaires  ,  qu’il  eft  obligé  à  faire 
banqueroute.  Homo  bonis  fpoliatus  ,  orbatus -,  privatus. 
Car  on  fùppole  que  fôn  chagrin  lui  doit  donner  la  jauniffe  ; 
8c  on  dit  de  ceux  qui  ont  cette  maladie ,  qu’ils  font  jaunes 
comme  fafran.  On  dit  aufii,  Rire  jaune  comme  fafran, 
par  une  antiphrafe;  pour  dire,  qu’on  n’a  guère  envie  de 
rire. 

SAFRANER.  v.  aéh.  Peindre  en  jaune  >  ou  avec  dulàfran. 
Croco  illinire  ,  refpergere.  Autrefois  on  fafranoit ,  ou  on 
peignoit  de  jaune  les  maifons  des  banqueroutiers ,  ou  de 
ceux  qui  avoient  été  condamnés  enjuftice. 

Safrane,  ée.  part.  palT.  8c  adj.  Peint  de  ïàfran.  Croceus, 
croco  illinitus.  On  appelle  l’urine  fafranée  ,  quand  elle  eft 
bien  jaune. 

SAFRANIER,  1ère.  f.  m. &f.  Banqueroutier  qui  n’a  plus 
de  bien.  Fraudulentus  dris  alieni  decollor.  On  nous  a  voulu 
préïènter  pour  caution  un  fafranier  ,  un  homme  ruiné. 
Quelques-uns  difent  que  ce  mot  vient  de  fafre ,  goulu  qui 
a  mangé  Ion  patrimoine;  d’autres  du  mot  de  fafran ,  par¬ 
ce  que  le  chagrin  d’un  homme  goulu  ,  qui  a  mal  fait  fes  af¬ 
faires  ,  le  rend  jaune  &  fec  ,  Sc  l’on  dit  qu’il  trafique  en  fa¬ 
fran.  Il  peut  venir  aufii  de  qu’il  n’y  a  pas  long-temps  qu’on 
peignoit  de  jaune  &  de  couleur  de  fafran  les  maifons  des 
banqueroutiers  ,  ou  de  ceux  dont  les  biens  étoient  confif- 
qués  avec  note  d’infamie. 

SAFRE.  f.  m.  Quelques-uns  écrivent  Zafre,  C’eft  un  mi¬ 
néral  de  couleur  bleuâtre ,  tirant  fur  le  gris-noir ,  qui  en 
petite  quantité  ,  fait  le  Verre  très-clair  ,  8c  en  grande  ,  le 
fait  très-bleu  ;  d’où  vient  qu’il  fert  à  contrefaire  les  fa- 
phirs,  ce  qui  lui  a  donné  le  nom  de  fafre.  Cautes  metalli¬ 
ca.  Les  Potiers  l’ayant  réduit  en  poudre  >  en  enduifent 
leurs  ouvrages  ,  qui  paroiffent  noirs  étant  cruds  ,  &c  qui 
font  d’un  très-beau  bleu  ,  quand  ils  ont  pafié  par  le  four¬ 
neau. 

SAFRE ,  adj. m.  8c  f.  Apre  fur  fa  bouche  ,  gourmand  ,  qui  ai¬ 
me  les  bons  morceaux.  On  appelle  aufii  ces  perfonnes  fa- 
fredents.  Les  écornifleurs  font  gens  fafres  8c  goulus. 

Ce  mot  vient  du  Latin  exavorus ,  comme  on  a  aufii  appellé 
un  fafre  dent ,  dentivorus. 

SAFRE.  adj.  m.  &  f.  Vieux  mot.  Mignon ,  agréable.  Voyez 
Coquille  ,  Antithèfes  de  Jefus-Chrift ,  &  de  l’Antechrift, 

Après  marchoit  en  fàffre  coitrtoiftc. 

Et  Coquillard, 

Femme  riant ,  fàffre  de  cbière  > 

Baude  ,  alaigre  ,  de  belle  monjlre , 

Safre  ,  fe  prend  aufii  pour  Rufé.  Borel. 

SAG. 

SAG.  f  m.  Le  Comté  de  Sag.  Sa^ienfîs  ou  Hotenfis  Comi-  J 
tatus.  Contrée  de  la  haute  Hongrie.  Elle  eft  entre  les 
Comtés  de  Gomer  ,  de  Baefod ,  de  Novigrad  ,  de  Bars  & 
de  Biftricz.  Filleck  en  eft  la  ca 
lui  donne  le  nom. 

SAGA,  f  f.  Vieux  mot.  Narration.  Borel.  Ce  mot  eft  de 
la  langue  Celtique  8c  Teutonique.  Saga.  Les  anciennes 
Hiftoires  du  nord,  font  intitulées  Saga  Narratio,  hifto- 
ria.  Le  P.  Souciet  dans  fa  Differtation  fur  les  Médailles 
Hébraïques  ,  en  réfutant  SperÜngius  ,  qui  les  croyoit  tou¬ 
tes  fauffes,  dit,  p.  1 5.  Il  n’eft  pas  furprenant  que  l’on 
traite  de  faux  les  ficles  8c  généralement  toutes  les  mon- 
noies  ou  médailles  Hébraïques  ,  quand  on  préféré  comme 
lui ,  1  elandnama faga,  8c  toutes  les  autres  faga  ,  ces  ou¬ 
vrages  informes  8c  fabuleux  des  prétendus  Hiftoriens  du 
nord ,  à  l’Hiftoire  Grèque  &  Romaine  ,  &  à  tous  les  mo- 
numens  incomparables  qui  nous  en  reftent. 

SAGACITE,  f  f.  Pénétration,  difcernement  fin;  fubtilité 
d’efprit ,  pour  pénétrer  dans  la  connoifiànce  des  chofes. 
Sagacitas  ,  folertia  ,  ingenii  acumen.  Ce  Philofophe  a  une 
certaine  fugacité ,  qui  lui  fait  toujours  découvrir  quelque 
chofe  de  nouveau  dans  la  nature.  Quelques  animaux  , 
comme  le  chien ,  le  renard ,  l’éléphant ,  ont  une  fugacité 
naturelle  qui  va  au-delà  de  l’inftincl  ordinaire  des  animaux. 
C’eft  dommage  que  ce  mot  de  fagacité  ne  foit  pas  bien 
établi  ,  8c  bien  entendu  dans  notre  langue  :  il  a  un  fens 
profond  ,  8c  exprime  la  pénétration  8c  le  difcernement  d’un 
Tome  V. 
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efprit  qui  cherche ,  8c  qui  découvre  ce  qu’il  y  a  de  plus 
caché  dans  les  chofès.  Les  Savans  s’en  fervent  librement. 
Bouh.  Cette  pratique  continuelle  de  méditation,  Scd’eb- 
fervation  des  chofes  du  monde  ,  l’avoit  élevé  à  un  tel  point 
de  fagacité,  que  fes  conjectures  -paffbient  pour  des  pro¬ 
phéties.  S.  Réal.  Employez  là-defiùs  la  faculté  divina¬ 
trice  de  Mr.  Ménage  ,  autrement  fa  fagacité  Scaligé- 
rienoe.  Bal.  Ce  motyft  préfentement  du  bel  ufàge.  Réfl-. 
L’Académie  l’a  adopté ,  fans  aucune  difficulté. 

SAGAN  ou  ZEIGA'N.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  là 
Siléfic  ,  fituée  fur  le  Bober  ,  à  neuf  lieue?  au-deftùs  de 
Croffen.  Sagan um  ,  Zegamtm.  Sagan  eft  capitale  d’un 
Comté ,  ou  d’une  Principauté  qui  porte  fon  nom  ,  8c  qui 
eft  entre  celle  de  Glogaw,  &la  Luface.  Maty. 

SAGAPÉNUM.  f.  m.  Sorte  de  gomme  roufie  en  dehors» 
blanchâtre  en  dedans  ,  d’une  odeur  forte  8c  défagréable  i, 
8c  d’un  goût  âcre  ,  elle  fort  par  incifion  d’une  plante  féru- 
lacée  qui  croît  en  Médie.  Le  fagapcnum  eft  apéritif  &  pur¬ 
gatif,  il  eft  propre  pour  l’hydropifie,  pouri’afthme,  pour 
la  paralyfie  ;  on  l’emploie  aufii  extérieurement  pour  ap- 
paifer  les  douleurs  -,  8c  pour  réfoudre  les  tumeurs.  On  l’ap¬ 
pelle  autrement  ferapinum. 

SAGDE ,  ou  SAGDEÇH.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville 
de  l’Arabie  heureufe.  Sagdecba,  anciennement  Sabatbra, 
Sabatha.  Elle  eft  dans  les  Etats  du  Chérif  de  la  Mèque  , 
fur  le  Nangéran ,  environ  à  vingt  lieues  de  fa  fource ,  &  de 
la  ville  de  Nangéran.  Maty. 

SAGDU.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Pain  qui  fe  fait  avec  la 
moelle  d’un  certain  arbre.  Panis  ex  arboris  cujuf dam  me¬ 
dulla.  C’eft  dans  les  Moluques ,  &  dans  plufieurs  autres 
îles  d’Orient  qu’on  fait ,  8c  qu’on  mange  du  Sagdu.  Lémery. 
Traité  desAlim. 

SAGE.  adj.  m.  8c  f.  8c  f.  Philofophe  qui  par  l’étude  de  lui-mê¬ 
me,  des  hommes,  de  la  nature,  8cdes  événemens  pafles  , 
a  appris  à  fe  connoître,  &  à  bien  conduire  fes  âélions.  éïz- 
piens.  Plutarque  a  fait  un  traité  du  Banquet  des  fept  Sa¬ 
ges  de  Grèce.  Les  Stoïciens  foutenoient  que  le  Sage  n’a 
befoin  de  rien,  qu’il  eft  toujours  libre,  riche,  heureux.  Se 
Roi.  M.  Scud.  On  voudroit  que  le  Sage  fût  exempt  de 
toute  paflion  ,  8c  infenfible  aux  plaifirs  8c  aux  maux  :  enfin 
qu’il  cefsât  d’être  homme.  Cette  idée  du  Sage  eft  chimé¬ 
rique.  S.  Évr  •  Le  Sage  des  Stoïciens  eft  un  vertueux  in¬ 
fenfible.  S.  Evr.  Prudens  infenfibilis.  Empédocle  répon¬ 
dit  à  quelqu’un  qui  fe  plaignoit  de  ne  trouver  point  de 
Sage ,  c’eft  qu’il  faut  être  Sage  pour  le  trouver.  Ablanc. 
Le  Sage  vivroit  bien,  quand  même  il  n’y  auroit  point  de 
loix.  Id.  C’eft  une  folie  de  vouloir  être  fage  tout  îèul.  La 
Roch.  Il  a  plû  aux  Stoïciens  d’appeîler  Sage  le  phantôme 
de  vertu  &  de  confiance  qu’ils  ont  imaginé.  La  Bruy.  Le 
Sage  n’eft  pas  moins  obligé  à  avoir  des  fentimens  honnê¬ 
tes  8c  vertueux  ,  que  de  ïâines  opinions.  M.  Esp.  Socrate 
vous  dira  que  le  Dieu  qui  l’a  nommé  le  plus  fage  des  mor¬ 
tels,  lui  donne  une  louange  qui  ne  lui  appartient  point, 
à  moins  qu’on  ne  doive  nommer  le  plus  fage  ,  celui  qui 
avoue  qu’il  ne  fait  rien.  S.  Evr.  Le  Sage  a  des  pa fiions  Sc 
les  modéré.  Je  me  figure  le  prétendu  Sage  des  Stoïciens 
avec  un  air  fuperbe ,  grave ,  plein  d’orgueil ,  8c  qui  dans 
fa  bienheureufe  tranquillité  ,  méprife  tout  ce  qu’il  croit 
fenfible  à  quelque  chofe.  M.  Scud.  Un  hommeyÏTge  cef- 
ferait  de  l’être  ,  s’il  agilfoit  toujours  comme  les  Sages  du 
temps  pafféontagi.  P.  leComte.  Maxime  de  Confucius . 

Le  Sage  s'accommode  aux  cbangemens  divers , 

Et  l’homme  généreux  fe  doit  à  l’Univers.  Bréeeuf. 

Le  plus  fage  eft  celui  qui  ne  penfe  point  l’être.  Boil. 

Il  nef  pour  le  vrai  Sage  aucun  revers  funefte  ; 

Et  perdant  toute  choj'c  ,  à  foi-7nêmeilfe  refte.  Mol. 

Ce  mot  vient  de  fugax ,  félon  Nicod. 

Sage,  fe  dit  aufii  de  plufieurs  bonnes  qualités  ,  par  relation 
aux  perfonnes.  Si  c’eft  un  homme  fait ,  fage  fignifie ,  Pru¬ 
dent  ,  qui  agit  avec  circonfpeftion  qui  donne  de Juges  con- 
feils  &  prudens.  Prudens  ,  circumfpeElus  ,  cautus ,  cor¬ 
datus.  11  ne  faut  pas  attendre  l’extrémité  de  l’âge  pour 
devenir  fage ,  fi  l’on  veut  que  le  public  nous  en  tienne 
compte.  Bell.  Il  eft  plus  aifé  d’être  fage  pour  les  au¬ 
tres  que  pour  foi.  S.  Evr.  Charles-Quint  difbit  que  les 
François  ne  paroifioient  pas  fages  8c  l’étoient  ;  que  les 
Espagnols  paroiffoient  fages  ,  8c  ne  l’étoient  pas  ;  que  les 

1 1  i  i  Allemans 
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Ailemansne  paroifloient  pas  fages,  Sc  ne  letoîent  pas  non 
plus  •  Sc  que  les  Italiens  non  feulement  paroifloient  fages, 
mais  qu’ils  l’étoient  en  effet.  Corneille.  Ditl.  Geogr. 

Tous  les  hommes' me  font  à  tel  point  odieux, 

O  ue  je  fer  ois  fâché  d’être  fàge  à  leurs  yeux.  Mol. 

S’il  s’agit  d’un  enfant ,  fage  fignifie ,  Modefte  ,  pofé ,  bien 
inftruit.  Si  c’eft  une  femme ,  il  fignifie  ,  Chafte  ,  Sc  hon¬ 
nête.  . 

J’aime  qu’avec  douceur ,  nous  nous  'montrions  fages  > 

Je  ne  fuis  point  du  tout  pour  ces  Prudes  fauvages , 
Dont  l’honneur  efl  armé  de  grjff es  &  de  dents.  Mol. 

On  appelle  Sages  du  fiède,  ou  Sages  mondains»  les  politi¬ 
ques  qui  ne  raifonnent  que  fur  des  principes  temporels , 
&  qui  ne  confiderent  point  les  chofes  éternelles  ,  ni  les 
principes  de  la  bonne  Morale.  Prudens fleculi. 

Sage,  efl:  aufli  une  qualité  ou  titre  d’honneur  que  les  No¬ 
taires  donnoient  aux  gens  d’Eglifè  Sc  de  robe  ,  dans  les 
a  êtes  &  contrats.  Sapiens  ,  difcretus ,  venerabilis.  Futpré- 
fent  fage  Sc  fcientifique  perfonne ,  Monfieur  tel.  Quand 
on  cite  abfolument  le  Sage,  on  entend  parler  de  Salomon. 
Comme  dit  le  Sage  en  l’Eccléfiafte.  Les  Hébreux  ,  les 
Juifs  appellent  leurs  Dodeurs  les  Sages  ,  en  Hébreu  , 
a’asn  »  Hhachamim.  Et  dans  les  Univerfités ,  les  Etu- 
dians  ,  les  Bacheliers  appellent  les  Docteurs  nos  fages 
Maîtres. 

Sage,  fignifie  quelquefois  ,  Habile  ,  lavant.  Peritus ,  cor¬ 
datus  ,  confultus.  Un  proverbe  Latin  dit  ,  Envoyez  un 
Sa^e ,  Sc  ne  lui  dites  rien  ;  c’eft-à-dire  ,  que  quand  on  met 
une  affaire  entre  les  mains  d’un  habile  homme ,  il  ne  lui 
faut  pas  grande  inftruétion.  Tout  ce  que  vous  m’avez  dit, 
ne  me  rend  pas  plus  fage,  c’eflr-à-dire ,  mieux  inftruit. 

Sage  ,  fe  dit  aufli  des  chiens  ,  lorfqu’ils  ont  un  fentiment  ex¬ 
quis  ,  &  qu’ils  ne  prennent  point  le  change.  Sagax. 

Sage  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  efl:  temps 
d’être  fage ,  quand  on  a  la  barbe  au  menton.  Tempus  fa- 
piendi.  On  efl: fage  au  retour  des  plaids  ;  pour  dire,  qu’on 
devient  fage  à  lès  dépens  ,  que  cela  apprend  à  être  fage  , 
rend  plus  fage ,  plus  modéré,  plus  prévoyant.  Cet  homme 
m’a  fait  fage  ,  m’a  rendu  fage  pour  l’avenir.  On  dit  qu’un 
homme  eft  plus  heureux  que  fage  ,  quand  une  affaire  lui 
réuflit  par  hazard ,  quoiqu’il  l’eût  entreprife  imprudem¬ 
ment.  On  dit  qu’un  Fou  avife  bien  un  Sage.  On  dit  aufli 
qu’une  fille  eft  fage  comme  une  image  ,  quand  elle  eft 
bien  modefte  Sc  bien  retenue.  Les  Aftrologues  difènt 
aufli ,  que  le  Sage  commande  aux  aftres ,  pour  fàuver  tou¬ 
tes  leurs  mauvaifes  prédictions.  Sapiens  dominabitur  af- 
tris. 

Sages-grands.  Magiftrat  de  Venifè.  Sapientes  majores.  Il  y  a 
fix  Sages-grands  ;8c  on  les  appelle  ainfi  ,  parce  qu’ils  ma¬ 
nient  toutes  les  grandes  affaires  de  la  République,  &que 
pour  cela  on  fuppofè  qu’ils  ont  plus  de  fagefle  Sc  d’expé¬ 
rience  que  le  commun  des  Nobles.  Ils  examinent  entre 
eux  toutes  les  affaires  qui  doivent  être  portées  au  Sénat , 
à  qui  ils  les  propofent  toutes  préparées ,  Sc  toutes  digé¬ 
rées.  Leur  pouvoir  ne  dure  que  fix  mois.  On  appelle  Sage 
de  la  femaine  celui  qui,  à  chaque  femaine  reçoit  les  mé¬ 
moires  &  les  requêtes  qu’on  préfente  à  leur  Collège  pour 
les  propofer  au  Sénat.  Il  y  a  encore  cinq  Sages  de  Terre- 
ferme <,  leur  fondion  eft  d’aflifter  aux  revues  des  gens  de 
guerre,  &  de  les  payer.  On  les  traite  d’Excellence  comme 
les  autres.  Il  y  a  de  plus,  le  Confeil  des  Dix  Sages.  C’eft 
un  Collège  où  l’on  eftime,  &  où  l’on  taxe  le  bien  des  par¬ 
ticuliers  ,  lorfqu’il  fe  fait  des  levées  extraordinaires.  Voyez 
Amelot.  Il  y  a  de  plus  les  Sages  des  ordres  ,  qui  font  cinq 
jeunes  hommes  de  la  première  qualité ,  à  qui  on  donne  en¬ 
trée  au  Collège  ,  où  fe  traitent  les  affaires  de  la  Républi¬ 
que,  pour  écouter,  &  pour  fe  former  au  Gouvernement 
fur  l’exemple  des  autres  Sages.  Amelot. 

Sage-hom  ,  ou  bien  Sage -homme.  Se  difoit  autrefois  pour 
Jurifconfulte ,  homme  de  Confeil.  Juris  ou  Legum  Con¬ 
fultus.  Desfontaines  dans  fon  Confeil ,  Ch.  21.11.(54.  Cel- 
fus  qui  fut  Sage  hom  desLoix.  Voyez  /.  i,§.  2.  in f ne  D. 
de  Juflitia&  Jure.  De  Laurière. 

Sage-femme,  f.  f.  Matrone  ,  celle  qui  eft  appellée  pour  af- 
fifter  des  femmes  groffes  ,  &  pour  les  aider  à  fe  délivrer 
de  leur  fruit.  Obftetrïx.  On  nomme  aufli  des  Sages-fem _ 
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mes  pour  vifiter  les  filles  déflorées,  pour  être  juges  du 
congrès.  Il  y  a  bien  de  la  différence  entre  une  Sage-femme 
Sc  une  femme  fage.  Mulier  fapiens.  On  équivoque  fou- 
vent  dans  la  converfation  ,  fur  ces  deux  mots.  La  Reine 
mère  de  Louis  XIV.  raillant  un  Seigneur  qui  étoit  fort 
gros ,  Sc  lui  demandant  quand  il  accoucheroit ,  il  répondit  : 
Quand  j’aurai  trouvé  une  Sage-femme,  Madame.  Il  faut 
écrire  fage-femmes  au  plur.  &  non  pas  fages-femmes. 

Sage-femme  ,  le  dit  figurément  de  ceux  qui  contribuent  à  la 
produdion  d’un  ouvrage,  à  le  former,  Sc  à  le  mettre  au 
jour.  Produüores ,  aublores.  Socrate  dit  que  l’art  defervir 
de  Sage-femme  aux  efprits ,  confifte  à  les  faire  enfanter  , 
Sc  à  fouiller  dans  eux-mêmes ,  pour  y  découvrir  les  tré- 
fors  de  lumière  Sc  de  fagefle  que  la  nature  y  a  cachés.  S. 
Réal.  Vous  reçûtes  ce  beau  fonnet,  Sc  vous  en  fûtes  la 
Sage-femme.  Cost. 

SAGEMENT,  adv.  D’une  manière  fàge  Sc  prudente.  Sa¬ 
pienter  ,  cautè  ,  confultè  ,  fobriè ,  cor  daté.  Cet  Ambafla- 
deur  s’eft  gouverné  figement  dans  cette  négociation.  Ce 
Député  a  parlé  fagement  au  Prince. 

S  AGEN.  Vieux  verbe.  Annoncer.  Borel.  Annuntiare , 
nuntiare. 

SAGÉNA  DISTRUCTA.  C’eft-à-dire,  Sagéne  détruite. 
Nom  d’une  ville  de  l’île  deCorfe.  Sagona .  Elle  étoit  près 
de  l’embouchure  du  Limone  ,  entre  Calvi  Sc_  Adjazzo. 
Cette  ville  eft  ruinée.  Elle  a  pourtant  titre  d’Êvêché ,  Sc 
fon  Evêque  fait  fa  réfidence  au  bourg  de  Vico»  oùeftl’É- 
glife  Cathédrale.  Maty. 

SAGESSE,  f  f.  Pleine  connoiffance  ,  parfaite  fcience  de 
toutes  chofes.  Sapientia  ,fal , fagacitas.  On  le  dit  par  ex¬ 
cellence  de  Dieu.  Tout  le  monde  eft  l’ouvrage  de  la  Sa- 
gejfe  infinie  de  Dieu.  Appeliez  Deftin ,  Nature,  Divinité, 
ce  qui  gouverne  tout  ici-bas ,  c’eft  toujours  une  Sagejfe  in¬ 
finie.  S.  Evr.  On  a  appellé  aufli  le  Verbe  ,  la  Sagejfe  in¬ 
carnée. 

Sagesse,  fe  dit  aufli  de  la  prudence  des  hommes  ;  de  la 
fcience  des  mœurs  ,  du  jugement.  Prudentia ,  fcientia 
morum  ,  gravitas.  La  fagejfe  n’eft  autre  chofè  que  la  rai- 
fon  éclairée  de  l’expérience  &  de  la  morale,  dont  l’emploi 
principal  eft  de  donner  des  préceptes  pour  régler  les  paf- 
fions.  La  fagejfe  eft  l’art  de  bienufer  de  la  vie.  S.  Evr. 
La  fagefje  n’eft  point  farouche  :  elle  eft  faite  pour  les  hom¬ 
mes,  &  doit  être  une  vertu  de  fociété.  Vill.  La  vraie  fa¬ 
gejfe  eft  l’art  de  fè  rendre  heureux.  Id.  La  trifteflè  eft  une 
paffion  qui  n’a  rien  d’eftimable  ,  &  cependant  on  en  habille 
la  fagefje  Sc  la  vertu.  Mont.  La  paflion  entraîne  ,  &  la  fa- 
gejje  conduit.  P.  Le  Comte.  Maximes  de  Confucius. 

Qu  efl -ce  que  la  fagefle  ?  une  égalité  d’ame , 

Que  rien  ne  peut  troubler,  qu’aucun  défîr  n’  enflamme. 

B  O  I  L. 

N’en  déplaife  à  ces  Fous ,  nommés  Sages  de  Grèce  s 

En  ce  monde  il  n’ efl  point  de  parfaite  fagefle.  Id. 

On  définit  la  Philofophie,  l’étude  de  la  fagejfe,  l’amour  de 
la  fagejfe.  Studium  &  amor  fapientL.  Le  plus  grand  pas 
vers  h  fagejfe ,  c’eft  de  la  défirer ,  &  de  la  chercher  fincé- 
rement.  Nie.  Dieu  confond  X^fageffe  des  hommes.  Port-R. 
La  fagefle  feule  nous  rend  capables  de  réfifter  à  la  For¬ 
tune,  Sc  d’acquérir  la  tranquillité  &  la  quiétude.  S.  Evr. 
Les  Philofophes  ont  fait  confifter  la  fagejfe  en  un  détache¬ 
ment  de  toutes  chofes.  M.  Scud.  Les  Philofophes  met- 
toient  autrefois  toute  leur  fagejfe  dans  la  connoiffance 
d’eux-mëmes  :  mais  ils  ne  pouvoient  tirer  de  cette  vaine 
confolation,  que  le  trifte  avantage  de  fè  connoître  miféra- 
bles.  Fléch.  La  fagejfe  ne  doit  point  être  trifte  ,  ni  ac¬ 
compagnée  d’une  certaine  pefànteur  ennuyeufè  &  incom¬ 
mode,  qui  eft  aflèz  ordinaire  aux  gens  qui  n’ont  que  du 
jugement.  S.  Évr.  La  fagejfe  mondaine  eft  une  fagejfe  in- 
fenfée ,  ingénieufe  à  fe  tourmenter  ,  qui  s’égare  dans  l’ave¬ 
nir,  Sc  qui  fe  confume  vainement  pour  des  chofes  périflà- 
bles.  B  o  ss. 

Aux  Confeillers  d’Etat  je  laijfe  la  fagefle  , 

Pour  m’en  fervir  comme  eux ,  lorfque  je  ferai  vieux. 

D  e  s-H. 

Il  faut ,  parmi  le  monde  ,  une  vertu  traitable  ; 

A  force  de  fagefle,  on  peut  être  blâmable.  Mol. 

Socrate ,  Sénèque  ,  &  les  Stoïciens  ont  donné  des  leçons 
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d’une  fagejfe  un  peu  outrée.  Turgida  j  apicntia.  Charron  a 
écrit  trois  livres  de  la  fagejfe  :  Cardan  en  a  écrit  cinq. 

Sagesse,  à  l’égard  des  femmes  &  des  enfans,  fignifie  Mode- 
ftie,  pudeur,  retenue.  Modefiia ,  pudor  ,  continentia .  Les 
filles  doivent  toujours  vivre  avec  beaucoup  de  fagejfe. 
Dans  les  vieilles  gens,  la  fagejfe  n’eft  autre  chofe  que  l’ex- 
tinélion  des  pallions.  S.  Évr. 

Sagesse  ,  le  dit  aulîi  en  termes  de  ChafTe,  des  chiens  qui  ont 
une  certaine  retenue  Scjutlefle  dans  leurs  mouvemens  né- 
ceflàires  pour  bien  chalfer.  Sagacitas.  On  attribue  la  fa¬ 
gejfe  aux  chiens  Anglois,  8c  la  gaillardife  auxFrançois. 

On  dit  proverbialement ,  que  la  fagejfe  des  hommes  eft  fo¬ 
lie  devant  Dieu.  Sapientia  humana  eft ftultitia  ante  Deum. 
On  dit  auffi,  que  toute  la  fagejfe  n’eft  pas  enfermée  dans 
une  tête  ;  pour  dire,  qu’il  faut  que  les  plus  habiles  pren¬ 
nent  confeil. 

SAGETTE.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit ,  Flèche.  Ilnefe 

*  dit  plus  qu’en  riant  ,  8c  dans  le  ftyle  badin  ou  enjoué.  Sa¬ 
gitta  ,  d’où  il  s’eft  formé  en  changeant  le  g  en  j  confonne; 

Si  que  de  nuit  ne  craindra  point 
Chofe  qui  épouvante , 

Ni  dard ,  ni  fagette  qui  point 

De  jour  en  L'air  volante.  Marot. 

Que  Cupidon ,  V enfant  audacieux , 

Tendit  fon  arc ,  encocha  fa  fagette. 

Les  yeux  bandés  dejfus Jon  cœur  lajett 
Si  rudement ,  voire  de  façon  telle , 

Qu’il  y  créa  une  plaie  mortelle.  Id. 

Quelques-uns  écrivent  Sujette ,  d’où  l’on  a  fait  aulîi  Saëtte. 

En  difant  ces  mots ,  il  fe  jete 
Sur  l’arc  qui  fe  détend ,  &fait  de  fa  fàëtte 
Un  nouveau  mort.  Font. 

Sagette,  eft  aulîi  une  herbe  de  marais  aigue  8c  pointue , 
ainfi  nommée ,  parce  qu’elle  relîemble  à  une  flèche  >  qu’on 
appelloit  autrefois  fagette.  C’eft  une  efpèce  de  renoncule 
que  M.Tournefort  appelle  Ranunculus  palujlris  folio  fa- 
gittato. 

SÂGICTON.  f.  m.  Vieux  mot.  Dard.  Mehun ,  au  Codicille. 
B  O  R  EL. 

SAGITTA,  f!  f.  Plante.  Voyez  Sagette. 

SAGITTAIRE,  f.  m.  Archer.  Ovide  MS. 

Li  autre  Archer  &  Sagittaire. 

Et  ailleurs  : 

Fils  Michaille  l’ enchanter ejfe 

Vers  les  Sagittaires  s’apprejfe.  Borel.' 

Sagittaire  fubft.  m.  Terme  d’Aftronomie.  C’eft  le  IXe 
des  douze  lignes  du  Zodiaque.  Sagittarius.  Cette  conftel- 
lation  eft  compofée  de  3 1  étoiles  :  2  de  la  fécondé  gran¬ 
deur  ;  9  de  la  troifième  3  9  de  la  quatrième  ;  8  de  la  cin¬ 
quième;  2  delà  fixième,  &  une  nébuleufe.  Dans  la  Fable 
quelques-uns  difent  que  le  Sagittaire  eft  Chiron  le  Cen¬ 
taure  ,  8c  d’autres  que  c’eft  Crocus  fils  d’Euphème  nour¬ 
rice  des  Mufes  ;  qu’il  demeuroit  fur  le  ParnalTe ,  &  faifoit 
fon  plaifir  &fon  occupation  delà  Chafle  ;  qu’après  fa  mort, 
à  la  prière  des  Mufes  ,  il  fut  mis  dans  les  Aftres. 

Sagittaire,  f  m.  Nom  d’une  ancienne  monnoie  de  Perfe. 
Sagittarius.  Elle  étoit  ainfi  nommée ,  parce  qu’elle  étoit 
marquée  d’une  flèche. 

SAGITTALE. Terme  d’ Anatomie. C’eft  lafeconde  des  fu¬ 
tures  vraies  du  crâne ,  qui  s’étend  le  long  de  la  tête.  Elle 
eft  ainfi  nommée,  parce  qu’elle  eft  droite  comme  une  flè¬ 
che  ,  que  l’on  appelle  en  Latin  fagitta.  On  l’appelle  au¬ 
trement  rabdoide.  Rabdoides. 

ÎSS  SAGON.  f.  m.  C’eft  lajrius  petite  efpèce  de  Singe.  Ma¬ 
rot  dans  fon  Pocme  de  Fripelipe  a  Sagon  (to.  I.  p.  195* 
de  l’édition  de  laHaie  1700.) 

Or  des  bêtes ,  que.  j’ai  fus  dites , 

Sagon ,  tu  n’es  des  plus  petites  : 

Combien  que  Sagon  foit  un  mot  > 

Et  le  nom  d’un  petit  marmot. 

Ce  Sagon ,  pour  le  marquer  en  paiïant,  c’eft  François  Sa- 
Tome  V. 
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gon ,  Pocte  de  ce  temps-là ,  né  à  Rouen  en  Normandie 
qui  avoit  écrit  contre  Maron  Voyez  mes  Remarques  fut 
la  vie  de  Guillaume  Ménage  >  Avocat  du  Roi  d’Angers , 
p.  3 1 2.  Et  pour  montrer  que  dans  ces  vers  de  Marot ,  Sa¬ 
gon  fignifie  un  Singe ,  c’eft  que  dans  une  petite  édition 
qui  a  été  faite  de  ce  Poëme  de  Marot ,  féparément  des  Œu¬ 
vres  de  Marot,  Sagony  eft  repréfènté  à  la  première  feuille, 
comme  un  petit  Singe  attaché  avec  une  corde ,  auquel  Fri¬ 
pelipe,  valet  de  Marot,  donne  le  fouet.  Après  avoir  parlé 
delà  lignification  de  ce  mot,  il  faut  parler  de  fon  étymo¬ 
logie.  Je  croi  que  Sagon  eft  une  contra&ion  de  Sapajon, 
mot  françois  qui  fignifioit  un  Singe  :  pour  lequel  on  dit  au¬ 
jourd’hui  Sapajou ,  Sapajon ,  Sajon,  Sagon.  Et  on  a  dit  Sa¬ 
pajou  pour  Sapajon ,  comme  Arpajou,  nom  de  famille,  pour 
Arpajon.  Ménage,  Di<ft. Étym. 

SAGORA.  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  ou  bourg  de 
la  Romanie.  Sagora  ,  anciennement  Thynias ,  Thinias.  Ce 
lieu  eft  entre  Sifopoli  $c  Stagnara ,  fur  le  golfe  de  Sagora , 
nommé  anciennement  Thyniacus  finus.  Maty. 

SAGOUIN,  f  m.  Eft  le  nom  qu’on  donne  aux  jeunes  finges. 
C’eft  une  efpèce  de  guenon  qui  a  une  longue  queue.  Ou 
appelle  quelquefois  par  injure  un  homme  ,  Sagouin  y  pour 
lui  reprocher  qu’il  eft  fale ,  ou  qu’il  mange  mal  propre¬ 
ment.  Sordidus ,  fpurcus. 

SAGRE.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  delaTar- 
tarie  Crimée.  Sagaris ,  Agarus.  Elle  prend  fà  fource  à 
trois  lieues  de  Mancup  ,  vers  le  nord  ;  &  coulant  vers  le 
couchant  ,  elle  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Nigrepûli. 
Maty. 

SAGUENAI.  f  m.  Nom  d’une  contrée  de  la  nouvelle 
France  en  l’Amérique  fèptentrionale.  Saguenaa.  Elle  eft 
au  nord  de  la  rivière  de  S.  Laurent,  &  les  François  y  ont 
1  adouflàc  ,  avec  quelques  autres  Colonies.  Elle  prend 
fon  nom  de  la  rivière  de  Saguenai  ,  qui  a  fà  fource  près 
de  l’Eftotilande ,  8c  vient  fe  décharger  dans  la  rivière  de 
S.  Laurent  àTadoufîàc,  après  avoir  formé  quelques  lacs 
dans  fon  cours. 

SAGUENCE.  Voyez  Morvedère. 

SAGUM,  f  m.  Mot  Latin  adopté  dans  notre  Langue.  Ha¬ 
billement  de  guerre.  Sagum.  Le  Sagum  fervoit  à  couvrit* 
les  cuifles,  &  à  fou  tenir  l’épée,  &il  s’attachoit  à  l’extré¬ 
mité  de  la  cuirafle.  Dodivel.  Journ.  des  Sav.  Le  Sagum 
étoit  un  vêtement  des  anciens  Gaulois.  Bochart.  C’étoit 
une  efpèce  de  faie  ,  fur  quoi  il  eft  à  remarquer  que  les 
faies  de  laine  des  Gaulois  étoient  faits  à  fufeaux  de  lofàn- 
ges ,  de  diverfes  couleurs ,  comme  l’a  remarqué  Davity 
en  fes  Etats  8c  Empires  du  Monde.  Borel.  Voyez  Saie. 

SAH. 

SAHAGUN.  S.  Jean  de  Sahagun.  S.  Joannes  a  S.  Facundo. 
C’eft  un  Saint  Efpagnol  qui  vint  au  monde  en  1419.  entra 
dans  l’Ordre  des  Hermites  de  S.  Auguftin  en  1463.  8c 
mourut  l’onzième  dejuin  1479. 

Sahagun  eft  une  corruption  Caftillane  ,  pour  San-Facundo. 
Car  les  Caftillans  changent  Vf  en  h,  ainfi  de  fames  ils  ont 
fait  hambre  ;  de  fabulari  ;  hablar  ;  de  ferror ,  herror  ;  de 
fax  y  hez,  s  de  filum  y  hilo  ;  de  ferrum  ,  hierroy  &cent  au¬ 
tres;  de  même  de  facundus,  hagundo  ,  fan-h  agun  do ,  fa- 
hagundo  ,fahagund,  fahagun. 

SAHMI ,  ou  SAHAMI.  f  m.  Nom  d’un  mois  des  Armé¬ 
niens.  Quelques-uns  difent  que  c’eft  le  premier  de  leur  an¬ 
née.  D’autres  difent  que  c’eft  le  troifième.  Voyez  la  Dif¬ 
fert.  de  Schroeder  à  la  tête  de  fon  Thefaurus  Ling.  Ar- 
men.  Scaliger  ,  de  Emend.  Temp.  p.  215.  218.  350.  Le 
P.  Pétau ,  Doélr.  Temp.  L.  III.  C.  17.  Étienne  le  Moine  , 
Var.  Sacr.  p.  462.  Il  répond  au  mois  de  Décembre.  Fabr. 
Menol.  p.  82. 

SAHS.  fm.  Vieux  mot.  Un  couteau.  Borel.  Culter» 

SAI. 

S  ATAU ,  &  S  AGEL.  Vieux  mot.  Unfceau.  Borel. 

S  AIDE,  f  m.  ou  Haute  Egypte.  Ægyptus  fvperior.  C’eft  la 
partie  méridionale  de  l’Égypte.  Voyez  Égypte.  Maty. 
Le  Saide  eft  le  pays  de  l’ancienne  Thébes  à  cent  portes. 
F  ÉN  E  L. 

SAIE,  f  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  un  habillement 
militaire ,  ou  une  cafàque  des  gens  de  guerre,  dont  ufoient 
les  Grecs  8c  les  Romains;  elle  étoit  propre  aux  Gaulois , 
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comme  témoignent  Varron  &  Diodore  Sicilien.  Sagum,  fa- 
gnlum.  Il  étoit  fait  de  laine ,  &  de  forme  quarrée  ,  &  il  y 
en  avoit  d’hiver  Sc  d’été.  Les  Belges  faifoient  un  grand 
commerce  de  ces  faies  à  Rome  même,  &  jufqu’aux  ex¬ 
trémités  de  l’Italie.  Defcript.  Géogr.  &  Hifl.  de  La  Haute- 
Norm.  tom.  2.  p.  3.  On  appelloit  auffi  en  France,. il  y  a 
quelque  temps  ,  un  fuie  ,  un  pourpoint  à  longues  bafques. 
On  l’appelloit  en  Latin  fagum  ou fagus ,  d’où  eft  venu  le 
mot  faie. 

Saie,  chez  les  Orfèvres,  ledit  d’une  petite  poignée  de 
foies  de  porc  ,  liées  enfemble,  Sc  qui  leur  fert  à  nettoyer  & 
épouffeter  la  befogne.  Scopula. 

S  AI  ETTE.  f.  f.  Petite  ferge  de  foie  ou  de  laine ,  venant 
d’Italie.  Il  y, a  auffi  des  faiettes  ou  revêches  de  Flandre, 
ou  d’Angleterre,  qui  font  des  efpèces  de  ratine.  On  l’a 
nommée  en  Latin  fagum,  faga,  Jagia,  faya,  fayum.Dv 
C  A  N  G  E. 

SAJETTE.  Voyez  Sagette. 

‘SAIETTER.  v.  a&.  Terme  d’Orfévre.  Nettoyer  ou  épouf- 
feter  la  befogne  avec  la  faie.  Scopula  detergere. 

SAIETTEUR.  f  m.  Faifeur  de  faie.  Ce  mot  n’eft  en  ufâge 

•  qu’en  Picardie ,  où  l’on  fait  ces  fortes  d’étoffes.  Sagarum 

.  .propola-,  opifex ,  textor. 

SAIGNANT,  ante.  adj.  Qui  faigne  encore  ,  qui  eft  frais 
tué.  Sanguinem  mittens ,  emittens,  fundens.  On  le  dit  en 
cette  phrafe  proverbiale.  Bœuf  faignant.  B  os  recenter 
mactatus.  Mouton  bêlant.  Ovis  balans.  Porc  pourri.  Sus 
recoétus.  Tout  n’en  vaut  rien,  s’il  n’eft  bien  cuit.  On  dit 
-encore ,  que  la  plaie  eft  toute  faignante  s  pour  dire,  qu’elle 
eft  nouvellement  faite,  tant  au  propre,  qu’au  figuré. 

SAIGNÉE,  f  f.  Opération  de  Chirurgie  qu’on  fait  avec  une 
lancette  pour  tirer  le  fàng  corrompu  ou  fuperflu  qui  eft 
dans  les  veines.  Mijjlo  f  anguinis  ,  vena  incffio  ,  f  anguinis  ■ 
detraBio ,  phlebotomia.  Les  Médecins  méthodiques  ufont 
de  faignée  pour  remède  principal.  La  faignée  étoit  fort 
•rare  chez  les  Anciens.  Une  faignée  du  bras,  faignée  du 
pied.  On  tient  que  c’eft  l’hippopotame  qui  a  enfeigné  aux 
hommes  l’ufage  de  la  faignée ,  parce  qu’étant  trop  chargé 
de  fàng ,  il  fe  frotte  contre  un  rofeau  pointu ,  Sc  s’ouvre 
une  veine  :  puis  fe  fontant  déchargé  de  la  plénitude  ,  il  fe 
veautre  dans  la  boue  pour  étancher  fon  fàng. 

Saignée,  fodit  auffi  dufang  même  qu’on  tire  par  l’ouver¬ 
ture  de  la  veine.  Sanguinis  detraBio.  Comment  vous  por¬ 
tez-vous  depuis  votre  faignée  ?  Abondante  faignée.  Gran¬ 
de  faignée.  Copiofa  fanguinis  detractio. 

Saignée,  fe  dit  figurément  de  tout  ce  qui  épuifo.  Je  me 
.trouve  incommodé  de  la  veine  poétique  ,  pour  la  quantité 
de  faignées  que  j’ai  faites  ces  jours  paffés.  Mol.  Exhau- 
flus  poéticus.  Cela  ne  fe  peut  dire  qu’en  riant. 

Saignée  ,  fe  dit  auffi  figurément  en  parlant  des  corps  poli¬ 
tiques.  Strages,  vel  clades  infejla,  cruenta.  La  bataille  de 
Cannes  fut  une  grande  faignée  que  fouffrit  la  République 
Romaine;  elle  fut  bien  affaiblie  par  cette  faignée. 

Saignée,  eft  auffi  une  rigole,  un  petit  foffé  qu’on  fait  dans 
un  pré  pour  y  amener  de  l’eau,  Sc  y  entretenir  la  fraî¬ 
cheur.  Incile,  canalis  incilis.  On  a  affermé  ce  pré  à  la 
charge  d’en  rafraîchir  les  faignées ,  8c  de  les  entretenir  en 
bon  état. 

Saignée  ,  eft  auffi  une  ouverture  8c  un  canal  qu’on  creufo  en 
pente  pour  vuider  l’eau  d’un  foffé,  deffécher  un  marais, 
affaiblir  une  rivière.  Tubus ,  vel  canalis.  Le  Rhin  a  été  af¬ 
faibli  par  plufieurs  canaux  &  faignées  qu’on  a  fait  vers  fon 
embouchure.  On  met  les  folles  d’une  ville  à  fec  par  des 
faignées,  quand  on  trouve  de  la  pente. 

Saignée  ,  fo  dit  figurément  en  ce  fens  ,  des  moyens  qu’on 
trouve  de  tirer  de  l’argent  de  la  bourfe  de  quelqu’un.  Pe¬ 
cunia  derivatio.  Ce  gendre  fait  de  temps  en  temps  des 
faignées  à  la  bourfe  de  fon  beau-père.  Cette  province  a 
déjà. fouffert  plufieurs  faignées ,  par  des  taxes  &  emprunts. 

On  dit  proverbialement  en  ce  fens ,  Selon  le  bras  la  faignée, 
quand  on  fait  une  taxe  ,  un  emprunt  proportionné  aux 
biens  de  celui  à  qui  on  le  demande.  Pro  viribus  phleboto¬ 
mia.  On  dit  auffi  ,  que  les  valets -des  Voituriers  ont  fait 
une  faignée  à  un  muid  de  vin  ,  quand  ils  en  ont  tiré  avec 
un  foret  8c  un  faucet. 

SAIGNEMENT,  f  m.  Fluxion  ou  perte  de  fàng.  Sangui¬ 
nis  emiffio ,  fluxio  è  naribus.  Il  y  a  des  gens  qui  meurent 
par  un  faignement  de  nez,  par  une  fluxion  qu’on  ne  peut 
arrêter.  Les  fréquens  faignemens  font  des  marques  de  ré- 
plétion.  Un  crapaut  fec  tenu  dans  la  main ,  arrête  le  fai- 
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•  gnermnt  de  nez  ,  &  appaife  la  douleur  des  dents.  Charas. 

SAIGNER,  v.aft.  Sc  11.  Ouvrir  la  veine  avec  une  lancette 
pour  tirer  du  corps  le  fang  corrompu ,  ou  qui  pèche  par 
excès.  Sanguinem  extrahere.  Les  Médecins  de  Paris  font 
trop  faigner.  -Ce  Chirurgien  eft  fort  expert  à  faigner.  On 
Va  faigné  au  bras,  à  la  céphalique  ,  à  la  médiane;  on  l’a 
faigné  le  pied  en  l’eau.  Quand  les  Braminesfont  malades, 
ils  ne  fefont  jamais  faigner  s  mais  ils  jeûnent.  Hist.  des 
Bra.  Les  Médecins  Chinois  ne faignent  point.  P.  La 
Comte. 

Saigner  ,  à  l’aéfif,  fo  dit  parmi  les  Charcutiers  ppur.  Tuer. 
Saigner  un  porc.  Suem  jugulare ,  maélare. 

Saigner.,  au  neutre  ,  fignifie ,  Répandre  du  fàng.  Sangui¬ 
nem  effundere.  On  lui  a  donné  un  coup  de  poing  fur  le 
-nez,  il  faigne  comme  un  bœuf.  Quand  on  s’eft  piqué  ou 
coupé ,  il  faut  faire  faigner  la  plaie.  On  lui  a  donné  mille 
coups ,  il  faigne  de  tous  côtés.  C’eft  une  erreur  popu¬ 
laire  de  croire  que  les  plaies  faignent  en  préfence  d’un 
meurtrier. 

Saigner,  fe  dit  encore  en  parlant  d’un  marais,  d’un  foffé,' 
dlflie  rivière  ,  quand  on  fait  des  canaux  pour  les  vuider  , 
deffécher  ou  affoiblir ,  pour  en  faire  couler  les  eaux  dans  un 
lieu  plus  bas.  Incidere,  derivare. 

Saigner,  fo  dit  figurément  du  cœur,  quand  il  eft  ému  d’une 
grande  tendreffe ,  ou  touché  de  compaffion.  Commoveri , 
agitari ,  palpitare ’ ,  mifericordiâ  tangi ,  moveri.  Le  cœur 
me  faigne  ,  quand  je  vois  la  misère  du  peuple  ,  le  trifte 
état  de  ce  pauvre  homme  qui  n’a  pas  de  pain,  quand  je 
vois  opprimer  un  innocent. 

Croi ,  qu’il  m’en  a  coûté ,  pour  vaincre  tant  dé  amour  ; 

Des  combats  dont  mon  cœur  fâignera  plus  d’un  jour. 

Racine. 

Saigner  ,  fo  dit  auffi  en  chofos  morales ,  8c  en  parlant  des 
Corps  politiques.  Le  meurtre  du  Duc  de  Bourgogne  eft 
une  plaie  qui  a  faigné  long-temps  ,  quia  ?u  de  ficheufes 
fûtes.  Homicidium  Ducis  Burgundiis  diu  fuit  infeftum. 
L’héréfie  a  fait  bien  des  maux  dans  l’Europe,  la  plaie  fai¬ 
gne  encore. 

Saigner  ,  fignifie  auffi.  Tirer  de  l’argent  de  la  bourfo  de 
quelqu’un  ,  ou  par  force  ,  ou  volontairement.  Pecuniam 
'corrogare.  Ce  Partifàn  a  été  rudement  faigné  à  la  Chambre 
de  Juftice.  Il  faut  que  chacun  fe  faigne  pour  fubvenir  aux 
néceffités  de  l’Etat.  Un  débiteur  fait  fort  bien  de  fe faigner , 
défaire  un  effort  pour  contenter  fos  créanciers.  Lui  as-tu 
dit  qu’il  falloit  qu’elle  s’aidât  un  peu,  qu’eile  fit  quelque 
effort ,  qu’elle  fe  faignât  pour  une  occafion  comme  celle- 
ci  ?  Mol.  Il  eft  bas  en  ce  fens. 

On  dit  proverbialement  qu’un  homme  faigne  du  nez  ,  lorf- 
qu’il  manque  de  réfolution  ,  quand  il  faut  exécuter  quel¬ 
que  entreprife  ,  par  timidité  ,  quoiqu’il  eût  promis  de  le 
faire.  Tergiverfari  ,  reeufare.  On  dit  auffi  d’une  piftole 
qui  paroît  rognée  depuis  peu  ,  qu’elle  faigne  encore. 

SAIGNEUR.  f  m.  Qui  fait  faigner  beaucoup.  Magnus  ex- 
traBor fanguinis.  Il  ne  fo  dit  qu’odieufement  en  cette  phra¬ 
fe.  Je  ne  me  veux  point  forvir  de  ce  Médecin ,  c’eft  un  trop 
grand  faigneur. 

SAIGNEUX  ,  euse.  adj.  Qui  eft  taché  ou  fouillé  de  fàng. 
Sanguinolentus.  Voilà  un  mouchoir  ,  un  linge  qui  eft  tout 
faigneux.  On  le  dit  particulièrement  de  la  partie  du  mou¬ 
ton  8c  du  veau  qui  contient  les  vertèbres  au  cou  ,  parce 
que  c’eft  par  là  qu’on  fait  écouler  le  fàng  ,  quand  on  les 
tue.  Cette  partie  s’appelle  le  b  ont- faigneux. 

0^  SAIGNOTTER.  v.  att.  Tirer  de  temps  en  temps  un  peu 
de  fàng  :  faire  de  petites  faignées.  C’eft  un  corps  brûlé 
qu’il  faut  un  peu  faignotter.  Gui- Patin  ,  to.  1.  Let.  135. 
pag.  359. 

SAILLANS.  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  Dauphiné  , 
fitué  fur  la  Drome ,  entre  Die  Sc  Creft.  Saillanum.  On 
conjeélure  que  fon  nom  vient  des  Ségalauniens,  qui  étoient 
les  anciens  habitans  du  pays.  Maty. 

SAILLANT,  ANTE.  adj.  Qui  fort  ,  qui  avance  en  dehors 
Angulus  excurrens  '&  recurrens.  En  termes  de  fortifica¬ 
tions  il  y  a  deux  fortes  d’angles  ,  les  uns  font  faillans,  les 
autres  font  rentrans ,  comme  on  voit  aux  ouvrages  qui  font 
tracés  en  étoiles,  ou  en  tenailles.*  Les  angles  jaillans  font 
ceux  qui  préfentent  la  pointe  en  dehors.  Dans  les  pro¬ 
vinces  du  midi  les  toits  font  faillans  fort  avant  fur  la  rue 
en  forme  d’auvens.  Les  balcons  font  des  membres  faillans 
en  un  bâtiment. 
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En  termes  de  blâfon,  on  dit  que  la  licorne  eft  /aillante ,  au 
lieu  de  d  ire  rampa  me ,  quand  elle  fe  cabre,  &  élève  les  jam¬ 
bes  de  devant  comme  pour  faillir.  Saliens.  On  le  dit  auffi 
d’une  chèvre,  d’un  mouton  ,  ou  bélier  en  pied. 

!  SAILLE.  Terme  de  Marine.  (Tell  un  mot  en  ufâge  parmi 
les  matelots  ,  qui  eft  prononcé  par  plufieurs  enfemble,  en 
élevant  ou  pouffant  quelques  fardeaux. 

SAILLIE  ,  ou  PROJECTURE,  fi  f.  Partie  d’un  bâtiment 
qui  avance  fur  la  rue  ,  qui  n’eft  pas  à  plomb  fur  les  fon- 
demens.  C’eft  l’avance  qu’ont  les  moulures  &  membres 
d’Architeélure  ,  au-delà  du  nud  du  mur,  Sc  qui  eft  pro¬ 
portionnée  à  leur  hauteur.  C’eft  auffi  toute  avance  por¬ 
tée  par  encorbellement  au-delà  du  mur  de  face  ,  comme 
fermes  de  pignons  ,  balcons,  méniancs ,  galeries  de  char¬ 
pente  ,  trompes,  &c.  Daviler.  Eminentia.  Il  y  a  eu  une 
ferme  domaniale  pour  les  auvens  &  faillies.  Les  faillies 
fur  les  voies  publiques,  font  réglées  par  les  Ordonnances. 
Daviler.  Toutes  les  faillies  doivent  un  droit  au  Voyer. 
On  ne  permet  plus  de  faire  maintenant  des  Jaillies  fur  les 
rues.  Les  trompes  font  des  bâtimens  en  faillie ,  qui  font 
des  chef-d’œuvres  d’Architefture.  On  dit  auffi  ,  qu’une 
corniche  a  trop  ou  trop  peu  de  faillie  ,  quand  on  n’y  a  pas 
bien  obfervé  les  proportions. 

Saillie  ,  fe  dit  figurément  en  ce  fens  d’une  penfée  un  peu 
trop  marquée,  Sc  qui  n’eft  pas  du  difcours  ordinaire.  Inge¬ 
nii  promicantis  ftbitarius  impetus.  Une  fentence  eft,  pour 
ainfi  dire  ,  en  faillie ,  Sc  fort  du  corps  du  difcours.  P.  le 
Boss.  Notez  qu’il  y  a  là  un  correélif. 

Saillie.  Sortie  avec  impétuofité  ,  irruption.  Il  eft  vieux  en 
ce  fens.  Il  fè  dit  figurément  en  choies  fpirituelles  ,  Sc 
lignifie ,  mouvement  vif  Sc  fubit ,  emportement ,  fougue , 
tranfport.  Eruptio ,  impetus.  Il  fe  prend  ordinairement  en 
mauvaifè  part ,  à  moins  qu’il  ne  foit  accompagné  de  quel¬ 
que  épithète  favorable.  Pour  arrêter  de  pareilles  faillies  , 
on  donna  des  gardes  aux  Prédicateurs.  Mauc.  Il  n’eft  pas 
queftion  ici  de  faillie  s  tout  dépend  de  la  conduite.  Vaug. 
Les  beaux  efprits  ont  quelquefois  des  faillies  ingénieufès  , 
d’heureufès  penfées.  Ce  Fou  a  des  faillies  de  fureur ,  qui 
lui  font  faire  mille  extravagances.  Plufieurs  Poètes  ne 
réuffiftènt  que  dans  leurs  boutades  &  leurs  faillies.  Quel¬ 
quefois  dans  nos  faillies  d’humeur  bienfaifante  nous  pro¬ 
diguons  nos  bienfaits  fans  choix.  Tour.  En  contraignant 
le  génie  du  Poète  par  les  règles  de  l’art ,  l’on  éteint  Sc  l’on 
arrête  les  plus  vives  faillies  de  l’imagination.  S.  Évr.  Bien 
des  gens  préfèrent  les  fàges  emportemens  de  Malherbe, 
aux  faillies  8c  aux  excès  Pindariques.  Boil,  Elle  ré¬ 
prima  par  une  fage  févérité  les  vivacités  de  fon  efprit,  & 
les  faillies  naturelles  d’une  fierté  encore  naifiànte.  Fléch. 
La  plufpart  de  nos  aélions  ne  font  que  des  faillies  ,  8c  des 
emportemens  ,  félon  que  les  différentes  circonftances  de 
la  vie  nous  agitent.  S.  Evr.  Les  faillies  dans  l’enjouement 
Sc  dans  la  paffion  font  naturelles  à  tout  le  monde.  Bell. 
Il  ne  marche  que  par  vives  &  impétueufes  faillies.  Boss. 

SAILLIR,  v.  n.  Ce  verbe  eft  allez  extraordinaire.  Ilfe  con¬ 
jugue  différemment  félon  fes  différentes  lignifications. 
.Quand  il  fignifie,  S’avancer  ,  fe  jeter,  paroître  en  dehors. 
Extare  ,  proflare  ,  eminere.  On  dit  je  faille  ;  ce  balcon 
faille  s  cette  fenêtre  failloit  trop.  Il  fait  au  futur  ,  je  /ail¬ 
lerai.  M.  L.  T.  On  le  dit  des  parties  d’un  bâtiment  qui 
ne  font  pas  à  plomb  fur  les  fondemens.  On  a  fait  trop 
faillir  ce  balcon ,  ce  corridor.  On  fait  faillir  les  corniches 
Corinthiennes,  plus  que  celles  des  autres  ordres. 

Saillir  ,  fe  dit  auffi  des  eaux  &  autres  chofes  liquides ,  qui 
s’élèvent  en  l’air,  Sc  fignifie  Jaillir;  fortir  avec  impétuo¬ 
fité.  Salire  ,  erumpere.  Dans  ce  fens  ,  Sc  les  fuivans  ,  il 
faut  conjuger.  Je  faillis  ,  tu  faillis  ,  il  faillit.  Les  eaux 
faillijjent  de  tous  côtés.  Le  fang  faillijfoit.  Au  futur  je 
faillirai.  M.  L.  T.  On  voit  faillir  mille  fources  d’eau  vive 
dans  cette  prairie ,  qui  eft  au  pied  de  cette  montagne.  On 
fait  faillir  l’eau  jufqu’à  une  grande  hauteur  par  la  com- 
preffion  qu’on  en  fait  dans  les  pompes.  Quand  on  lui  a 
ouvert  la  veine ,  fon  fang  a  failli  jufques  fur  le  vifàge  du 
Chirurgien. 

Saillir  ,  fignifie  quelquefois  ,  Sauter.  Salire.  Ce  brave  ef- 
calada  la  muraille ,  &  de-là  il  faillit ,  il  fe  jeta  dans  la  ville. 
Quand  on  fait  quelque  reproche  à  cet  homme-là ,  on  le 
met  en  colère,  on  le  fait  jaillir ,  ou  fauter  aux  nues.  En 
ce  fens  il  eft  vieux. 

Saillir  ,  le  dit  auffi  en  parlant  de  l’accouplement  de  quel¬ 
ques  animaux.  Salire .  On  a  mené  cette  cavalle  à  un  haras 
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pour  la  fairê faillir  par  un  Barbe.  On  le  dit  auffi  des  va¬ 
ches  8c  des  taureaux. 

Saillir.  Vieux  v.  n.  Sortir  ou  fauter.  D’où  vient  qu’en 
Languedoc,  fait  fignifie  fortir.  Borel.  Exire. 

Sailli  ,  ie.  part,  paffi  Sc  adj.  Eminens ,  faliens. 

SAIN.  f.  m.  Efpèce  de  graille  molle  qui  fe  tire  particulière¬ 
ment  du  porc,  Sc  fur  tout  celle  qui  fe  fond  dans  la  poêle. 
Porcinus  adeps.  Le  fain  vient  aux  animaux  qui  font  tout- 
•  à-fait  terreftres ,  mais  la  graille  s’engendre  en  ceùx  qui 
font  mois  &  humides.  Plufieurs  Médecins  confondent  ces 
noms.  On  fricaflè  des  beignets  avec  du  fain  doux.  Le  fain. 
fe  trouve  particulièrement  au  méfèntère ,  &  vaut  mieux 
pour  la  fanté  que  la  graille. 

Sain  ,  fe  dit  en  termes  de  Chaffe,  de  la  graille  des  bêtes  mor¬ 
dantes.  Axungia.  Mais  à  l’égard  des  bêtes  rouflès  ,  on 
l’appelle  fuif.  Sebum. 

SAIN ,  Saine,  adj.  Qui  a  le  corps  bien  conftïtué,  8c  bien 
difpofé,  faifant  bien  fes  fondions;  celui  dont  les  humeurs 
font  dans  un  jufte  tempérament.  Sanus ,  conflimus ,  com- 
pofitus.  Galien  difoit  qu’il  avoit  vît  plufieurs  hommes  tem¬ 
pérés  ;  mais  qu’il  n’en  avoit  vû  pas  un  tout-à-fait  fain. 
Un  homme  valétudinaire  eft  celui  qui  a  le  corps  mal  fain , 
fujet  à  plufieurs  maladies ,  ou  déréglemens.  11  eft  revenu 
fain  Sc  fauf  de  fon  voyage. 

Sain  ,  fe  dit  auffi  au  fubftantif,  mais  il  ne  fe  dit  guère  qu’au 
pluriel.  Les  fains  n’ont  pas  befoin  de  Médecin  ,  mais 
les  malades.  Port-R.  Eene  habentes. 

Sain  ,  fe  dit  auffi  des  plantes  Sc  des  chofes  inanimées.  Les 
arbres  de  cette  forêt  ont  été  fondés  ,  on  les  a  trouvés  fains 
jufques  dans  le  cœur.  Sanus  ,  integer  ,  incorruptus .  Ces 
fruits  fe  font  bien  confervés  ,  ils  ne  font  ni  pourris  ,  ni 
entichés  ,  ils  font  fort  fains  dans  l’arrière-fàifon.  On  a 
vifité  les  fondemens  de  ce  logis,  on  les  a  trouvés  fains  Sc 
entiers.  On  a  collationné  cet  ade  à  fon  original ,  il  a  été 
reconnu  fain  8c  entier  par  les  Notaires. 

Sain  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  contribue  à  la  fanté.  Salubris. 
La  promenade  eft  faine  après  le  repas.  Il  y  a  des  pays  où 
l’air  eft  mal  fain  Sc  corrompu.  Les  melons,  les  concom¬ 
bres,  les  abricots  font  des  fruits  mal  fains. 

Sain  ,  en  termes  de  Marine  fe  dit  des  côtes  Sc  endroits  de 
mer  qui  font  sûrs,  &  où  il  n’y  a  ni  bancs  ,  ni  brifans.  Tu¬ 
tus ,  apricus.  Ce  parage,  ce  havre  eft  fain  Sc  net.  Cette 
rade  eft  bonne  8c  sûre,  elle  eft  faine  Sc  nette.  Nous  ran¬ 
geâmes  le  petit  rocher  (  de  l’île  S.  Vincent)  à  la  portée 
du  fufil,  pour  gagner  au  vent;  il  eft  fort  fain.  Frézier  , 
p.  10.  Cette  pierre  eft  fort  faine ,  car  nous  avons  vû  un 
vaiffeau  en  calme  à  longueur  de  chaloupe  prés  ,  fans  tou¬ 
cher.  In.  p.  82.  Ce  rocher  eft  fain  à  longueur  de  cha¬ 
loupe.  In.  p.  11 7.  Un  parage  Jain ,  eft  celui  où  il  n’y  a 
point  de  rocher,  ni  bancs  aux  environs.  Une  roche  faine  ; 
c’eft-à-dire,  qu’il  n’y  a  rien  de  dangereux  que  ce  qui  pa- 
roît.  Aubin. 

Sain  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  8c  morales.  Un 
Notaire  fait  toujours  mention  qu’un  teftateur  eft  fain  d’en¬ 
tendement  ,  quoique  malade  de  corps.  Sanus.  Cette  opi¬ 
nion  eft  conforme  à  la  faine  &  à  la  droite  raifon.  Vous 
n’aviez  pas  l’efprit  fain ,  quand  vous  fîtes  cette  entreprife. 
Cela  a  paffé  par  l’avis  de  la  meilleure  &  de  la  plus  faine 
partie  du  Chapitre.  Cet  Auteur  a  toujours  fuivi  la  faine 
doélrine  de  l’Églife.  J’admire  que  vous  ayez  de  fi  faines 
opinions  de  ce  qui  a  accoutumé  de  tromper  les  hommes. 
Voit. 

On  dit  proverbialement  8c  ironiquement ,  Cette  année  les 
maladies  ne  font  pas  faines  ,  en  fè  mocquant  de  ceux  qui 
s’efforcent  de  prouver  une  chofe  claire  &  confiante.  Mor¬ 
bus  multum  à  fanitate  difcrepat  hoc  anno. 

SAINEMENT,  adv.  D’une  manière  faine.  Sanè  ,  incolu - 
miter.  Il  faut  s’abftenir  des  débauches  pour  vivre  faine¬ 
ment  }Sc  n’engendrer  point  de  mélancholie.  On  le  dit  auffi 
au  figuré.  A  vous  en  parler  fainement j  c’eft-à-dire,  ju- 
dicieufement  Sc  raifonnablement.  Il  faut  être  fans  préoc¬ 
cupation  pour  juger  fainement  des  chofes.  Cicéron  pen- 
foit  Scjugeoit  jainement. 

SAINFOIN,  f.  m.  Plante  qui  pouffe  des  tiges  longues  d’en¬ 
viron  un  pied ,  rougeâtres  ,  fe  couchant  à  terre.  Ses  feuil-  ; 
les  font  fèmblables  à  celles  de  la  veffe,  vertes  par-deffus, 
blanches  Sc  velues  par-deffous  ,  pointues  ,  attachées  par 
paires  fur  une  côte  terminée  par  une  feule  feuille.  Ses 
fleurs  font  légumineufès,  rouges  ,  difpofées  en  épis- longs 
8c  ferrés.  Il  leur  fuccède  de  petites  goufles  coupées  en 
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crête  de  coq,  hériffees  de  pointes  rudes ,  renfermant  chr.-- 
cune  une  femence  qui  a  la  figure  d’un  petit  rein.  Sa  ra¬ 
cine  eft  longue  ,  médiocrement  grofie  ,  noire  en  dehors  , 
blanche  en  dedans.  En  Latin  ,.onobrychis  foliis  vicia ,  frutlu 
echinato  major.  C.  Bauh.  On  cultive  le  fainfoin  pour  nour¬ 
rir  &  pour  engrailîer  les  beftiaux  ;  les  vaches  8c  les  brebis 
qui  en  mangent,  ont  beaucoup  de  lait.  Il  y  a  une  autre  ef- 
pèce  de  fainfoin  qui  différé  de  la  précédente  en  ce  qu’elle 
eff  plus  petite  en  toutes  fès  parties  ,  excepté  enfesgouf- 
fes.  On  l’appelle  onobrychis  frntlu  echinato  minor.  C. 
Bauh.  ' 

SAINT  ,  Sainte,  adj.  &f.  Qui  eft  exempt  de  tout  péché , 
de  toute  corruption,  qui  a  une  pureté  parfaite  par  fon  ef- 
fence.  Sanêlus ,  religiofus ,  vacuus  a 'peccato.  En  ce^fens 
il  ne  fe  dit  proprement  que  des  Performes  Divines.  Dieu 
eft  le  Saint  des  Saints.  Il  veut  que  nous  foyons^fàints  , 
parce  qu’il  eft  faint.  Le  verbe  incarné  eft  appelle  Saint. 
S.  Pierre  l’appelle  le  Saint  Ac  le  Jufte.  Le  Saint  Efyr'it , 
la  Sainte  Trinité. 

.'Saint  ,  fe  dit  auffi  des  créatures ,  des  Anges ,  des  Bienheu¬ 
reux  que  Dieu  a  admis  à  la  participation  de  fa  gloire  éter¬ 
nelle  ,  ou  qui  ont  été  canonifés  *  &  reconnus  pour  tels 
par  le  Pape  8c  par  l’Églife  Romaine ,  après  plufieurs  in¬ 
formations  8c  cérémonies.  Sanclus  ,  beatus.  La  Fête  des 
Saints  Anges  Gardiens ,  des  Saints  Innocens.  Les  Saints 
Patriarches.  Dieu  eft  admirable  dans  fes  Saints.  Les  Saints 
Apôtres ,  Martyrs  8c  Confeffeurs.  La  Sainte  Vierge.  Nous 
appelions  Saints ,  ceux  que  Dieu  a  confacrés  par  fa  grâce  , 
qu’il  a  fait  briller  comme  des  aftres  dans  fon  Eglife  ,  8c 
qu’il  fait  triompher  dans  le  ciel.  Fléch.  Le  P.  Papebrock 
compte  17.  ou  1800.  Saints  fur  le  premier  de  Juin  feule¬ 
ment.  Le  P.  Mabillon  a  fait  (  en  1698.  )  une  Differtation 
fur  le  culte  des  Saints  inconnus .  On  rend  des  honneurs  à 
des  Saints  qui  peut-être  n’ont  pas  été  Chrétiens  ,  &  dont 
on  ignore  le  nom.  On  eft  obligé  de  leur  impofer  des  noms, 
8c  à  caufe  de  cela  on  les  appelle  des  Saints  baptifés.  Le 
P.  Mab.  Pourquoi  prodiguer  des  refpeéts  pour  des  Saints 
fans  nom  &  fans  vertu  ?  Id.  On  s’adreffe  tous  les  jours  à 
des  Saints  pour  intercéder  auprès  de  Dieu ,  &  l’on  peut 
douter  s’ils  font  eux -mêmes  dans  le  ciel.  Id.  On  ne  de- 
vroit  déférer  le  titre  &  le  rang  de  Saint ,  dans  le  Marty¬ 
rologe  ,  que  fur  des  preuves  inconteftables  :  mais  l’ava¬ 
rice  élève  à  la  dignité  de  Saint  des  Saints  très-douteux  , 
pour  tirer  un  tribut  de  l’ignorance ,  &  de  la  crédulité  des 
peuples.  S.  Évr.  C’eft  deshonorer  l’Églife  ,  que  de  fup- 
pofer  que  pour  un  gain  vil  8c  fordide  ,  elle  s’eft  avifée  de 
forger  8c  de  créer  des  Saints  ,  pour  tromper  le  peuple  , 
8c  fomenter  la  fuperftition.  Rép.  au  P.  Mab.  L’Églife 
Catholique  invoque ,  révère  8c  réclame  les  Saints  ;  chante 
les  Litanies  des  Saints  8c  Saintes  de  Paradis  ;  les  Protef- 
Tans  tiennent  qu’il  fuffit  de  propofer  l’exemple  des  Saints 
à  imiter.  La  Toujfaints  eft  la  Fête  de  tous  les  Saints. 
L’honneur  eft  un  vieux  Saint  que  l’on  ne  chomme  plus. 
Régn.  Surius  &  Ribadénéira  ont  écrit  la  vie  des  Saints. 
On  appelle  auffi  ce  Recueil  ,  les  Fleurs  des  Saints.  Le 
Père  Papebrock  travaille  {  1702.  )  encore  à  la  compilation 
des  Ailes  des  Saints  :  il  les  a  rangés  fur  chaque  jour  de 
l’année  où  ils  font  morts.  Les  fix  premiers  r-ois  de  l’an¬ 
née  ,  8c  jufqu’au  mois  de  Juin  inclufivement  ,  contien¬ 
nent  24.  volumes  in  -folio.  Depuis ,  les  Succeffeurs  du  P. 
Papebrock  ont  ajouté  deux  Tomes  qui  comprennent  un 
éloge  &  une  vie  du  P.  Papebrock  mort  en  1714.  le  29e. 
Juillet,  âgé  de  87.  ans;  une  Appendice  du  mois  de  Juin  , 
des  Tables  pour  les  fix  premiers  mois  de  l’année  qui  font 
finis,  &  ils  ont  joint  le  Ménologe  d’Ufuard ,  par  le  P.  du 
Solier.  Ces  deux  volumes  ajoutés  ;  cela  fait  2 6.  volumes 
in-folio,  pour  ces  fix  premiers  mois. 

LeDiftique  fùivant  a  été  fait  pour  l’eftampe  d’un  regard 
du  R.  P.  Gourdan  &  de  Santeuil ,  tous  deux  Chanoines 
Réguliers  de  Saint  Viélor.  C’eft  Santeuil  lui-même  qui 
en  eft  l’Auteur. 

Proh  !  quàm  diffimihcs  &  vultu  &  moribus  ambo  ! 

Ver/ibus  hic  Sanltos ,  moribus  ille  refert. 

En  voici  la  Traduétion  par  le  R.  P.  de  la  Grange  leur  con¬ 
frère. 

Ah  !  qu’ils  font  differens  &  d’air  &  de  mérite  ! 

Santeuil  chante  les  Saints ,  &  Gourdan  les  imite. 

Santolii  opera,  p.  411. 
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On  peut  dire  qu’il  en  va  des  Ecrivains  des  vies  des  Saints 
comme  des  Prédicateurs  des  Fêtes  des  Parroiffes  ,  qui 
emploient  toutes  les  figures  de  leur  Rhétorique  pour  re¬ 
lever  le  mérite  du  Saint  dont  ils  écrivent ,  ou  dont  ils  par¬ 
lent.  Dom  Innocent  Mafion  Oénéral  des  Chartreux  dans 
fa  réponfe  à  M.  l’Abbé  de  la  Trappe,  p.47. 

On  appelle  par  excellence  les  Saints  Peres  ,  SanEli  Patres , 
les  .premiers  Doéleurs  de  l’Églife  Grèque  ou  Latine,  qui 
ont  écrit  fur  les  myftères  8c  fur  la  doétrine  de  la  Religion, 
comme  Saint  Chryfoftôme  ,  Saint  Auguftin,  Saint  Jérô¬ 
me,  Saint  Ambroife ,  Saint  Grégoire,  &c. 

Saint  ,  fe  dit  auffi  des  hommes  qui  fur  la  terre  mènent  une 
vie  chrétienne  8c  exemplaire.  Juflus.  C’eft  un  faint  hom¬ 
me.  Cet  homme  eft  mort  comme  un  faint  ;  c’eft  un  Saint 
qui  fait  des  miracles. 

En  écrivant  au  Pape  ,  les  Rois  même  lui  donnent  le  titre  de 
Très-Saint  Pere.  SanlliJJime  Pater  ,  ou  Beatijflme  Pater, 
ten  Latin,  mais  en  François,  toujours  Très-Saint  Pere. 
Très-Saint  Pere ,  la  foi  de  Pierre  qui  ne  défaut  jamais , 
défire ,  avec  grande  raifon ,  que  cette  coutume  reçue  8c 
autorifée  dans  l’Églifè  foit  confervée  ,  qui  veut  que  l’on 
rapporte  les  caufes  majeures  au  S.  Siège  Apoftolique.  Let¬ 
tre  des  Evêques  de  France  à  Innocent  X.  en  1645.  Très- 
Saint  Pere ,  j’ai  toujours  beaucoup  efpéré  de  l’exaltation 
de  votre  Sainteté  au  Pontificat  pour  les  avantages  de  l’E¬ 
glife  ,  &  l’avancement  de  notre  fainte  Religion.  Lettre  de 
Louis  XIV.  à  Innocent  XII.  en  1693.  parlant  à  la  troi- 
fième  perfônne  ,  on  l’appelle  le  A  Pere.  Le  nom  de  Saint 
a  été  donné  à  l’Empire  d’Occident.  Voyez  Allemagne. 

Les  Empereurs  Grecs  de  Conftantinople  portoient  le  titre 
de  Saint  8c  de  Sainteté ,  à  caufe  de  l’onétion  de  leur  fà- 
cre ,  témoin  le  différend  de  Michel  Paléologue  avec  le  Pa¬ 
triarche  Jofeph  ,  qui  dans  fon  teftament  ne  lui  avoit  point 
donné  le  titre  de  Saint ,  comme  on  le  peut  voir  dans  Pa- 
chymère  ,  C.  31.  C’eft  ainfi  que  nous  donnons  le  titre  de 
facré  à  nos  Rois  ,  pour  la  même  raifon  ;  &  que  nous  di- 
fons  ,  La  facrée  perfônne  du  Roi. 

Saint  ,  fe  dit  auffi  des  chofes  qui  font  conformes  à  la  loi  de 
Dieu  ,  Juflus ,  conformis  legi  divina.  Une  fainte  vie ,  une 
fainte  action  ,  une  fainte  penfée,  de  faintes  œuvres,  une 
fainte  infpiration,  un  faint  mouvement.  Ce  fut  par  l’effet 
d’une  fainte  colère  que  Moïfe  caffa  les  tables  de  la  Loi. 

Saint  ,  fe  dit  auffi  des  chofes  fàcrées  ,  ou  qui  appartiennent 
à  l’Églife ,  pour  lefquelles  on  doit  avoir  une  grande  véné¬ 
ration.  Sacer ,  Deo  dedicatus.  Le  théâtre  perd  tout  fon 
agrément  dans  la  repréfentation  des  chofes  faintes,  &les 
chofes  faintes  perdent  beaucoup  de  la  religieufe  opinion 
qu’on  leur  doit ,  quand  on  les  repréfente  fur  le  théâtre. 
S.  Evr.  La  Sainte  Eglife;  le  Saint  Concile;  les  Saintes 
Reliques  ;  la  Sainte  Méfié  ;  les  Saintes  Huiles  ;  la  Sainte 
Ampoule  ;  le  Saint  Siège ,  pour  dire ,  le  Siège  de  Ro¬ 
me;  le  Saint  Office,  pour  dire  ,  le  Tribunal  de  l’inquifi- 
tion.  On  jure  fur  les  Saints  Évangiles ,  fur  la  Sainte  Bi¬ 
ble  ,  fur  les  Saintes  Écritures.  Les  Saints  Canons.  La  Se¬ 
maine-  Sainte.  C’eft  la  dernière  femaine  du  Carême ,  en 
laquelle  on  célèbre  les  myftères  de  la  paffion  de  Notre- 
Seigneur.  On  appelle  auffi  une  Semaine- Sainte,  un  livre 
qui  contient  l’Office  de  ces  Saints  jours.  Le  Jeudi- Saint , 
le  Vendredi-.sk/wr.  L’ann ée-Sainte  eft  celle  du  grand  Ju¬ 
bilé.  Il  a  été  enterré  en  terre  fainte  ,  c’eft-à-dire ,  dans 
une  Églife  ou  dans  un  cimetière.  On  appelle  par  excel¬ 
lence  la  Terre-Sainte ,  la  Paleftine.  Tel  Prince  croyoit  fi- 
gnaler  fà  religion  à  la  Terr e-fainte  qui  feroit  demeuré  chez 
lui, s’il  avoit  fû  fà  Religion. De  ViLL.Jérufàlem  eft  nommée 
la  Sainte  Cité ,  à  caufe  que  Dieu  y  a  opéré  les  myftères  de 
notre  Rédemption.  On  appelle  auffi  les  Saints-Lieux ,  les 
lieux  de  la  Judée  8c  de  la  raleftine ,  où  J.  C.a  opéré  quel¬ 
que  myftère,  ou  quelque  miracle ,  &c.  C ’étoit  autrefois  la 
grande  dévotion  des  Chrétiens ,  d’aller  vifiter  les  Saints -• 
Lieux.  Il  vifita  les  Lieux-faints  ,  &  les  vifita  plus  d’une 
fois  ,  toujours  avec  une  profonde  révérence ,  &  une  fenfi- 
ble  piété.  Bouh. 

Il  y  avoit  dans  le  Tabernacle ,  8c  enfuite  dans  le  Temple  de 
Salomon  ,  deux  lieux  particuliers  ,  dont  l’un  s’appelait  le 
Saint  lieu.  Santluarium.  Et  l’autre  qui  étoit  le  plus  reculé , 
s’appelloit  le  lieu  Très -faint.  Sanlla  fantlorum.  L’Arche 
de  l’Alliance  étoit  dans  le  lieu  Très-faint.  Un  voile  fépa- 
roit  le  Saint  lieu  d’avec  le  lieu  Très-faint.  Il  n’y  avoit  que 
le  Souverain  Sacrificateur  ,  qui  pût  entrer  dans  le  lieu 
Très-faint,  8c  une  feule  fois  l’année.  Ce  lieu  Très-faint 
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s’appelloit  aulfi  le  Sanctuaire  ;  Sc  par  là  >  étoit  figuré  le 
Ciel  où  Jésus-Chkist  ,  le  véritable  Souverain  Sacrifica¬ 
teur  ,  eft  monté  pour  y  intercéder  pour  nous. 

On  dit  auffi ,  l’Hiftoire  Sainte ,  en  parlant  de  celle  des  Juifs, 
&  de  celle  de  l’Ëglife.  Hiftoria  fanéla.  Le  Pere  Gaudin  a 
fait  un  livre  intitulé  la  Cour  Sainte.  Curia  fanéla. 

Saint  ,  eft  aufli  une  épithète  qu’on  donne  à  plufieurs  mala¬ 
dies  ,  à  caule  qu’on  en  a  été  fouvent  guéri  par  l’invoca¬ 
tion  de  quelques  Saints.  Morbus  facer  ;  comme  l’épilep- 
fie,  qu’on  appelle  le  mal  de  Saint  Jean  ;  la  gale  qu’on  ap¬ 
pelle  le  mal  de  Saint  Main  ,  ou  de  Sainte  Reine  ;  le  feu 
Saint  Antoine  ;  la  folie  qu’on  appelle  des  tranchées  de 
Saint  Maturin. 

Quoique  faint ,  foit  mafculin  ,  on  dit  pourtant  la  Saint  Jean , 
la  Saint  Pierre  ,  la  Saint  Martin  ,  &c.  parce  que  l’on  fous- 
entend  le  mot  de  fête.  Ainfi  on  dit  la  Saint  Jean ,  pour  di¬ 
re  ,  la  Fête  de  S.  Jean.  Dies  feftus  fantli  Joannis.  C’eft 
une  ellipfe. 

Saint,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  ne  fait  plus 
à  quel  Saint  fe  vouer  ;  pour  dire,  fes  affaires  vont  mal ,  il 
ne  fait  plus  quel  remède  y  apporter.  Nefcit  ad  quem  con¬ 
fugiat.  Il  vaut  mieux  parler  à  Dieu  qu’à  fes  Saints  ;  pour 
dire,  il  faut  s’adrelTer  pluftôt  au  Maitre  qu’à  fes  Officiers, 
quand  on  veut  obtenir  quelque  grâce.  On  dit  auffi ,  A 
chaque  Saint  fa  chandelle  ;  pour  dire ,  qu’il  faut  int é relier 
tous  ceux  qui  peuvent  aider  à  faire  réuffir  une  affaire.  On 
dit  auffi,  C’eft  un  Saint  qu’on  ne  chomme  plus,  un  Saint 
qui  ne  guérit  de  rien  ,  en  parlant  d’un  homme  difgracié , 
qui  n’a  plus  le  pouvoir  de  nuire  ni  de  fervir.  On  dit  auffi, 
On  l’a  enlevé  comme  un  corps  faint.  Voyez-en  l’origine 
à  Banquier.  On  dit  auffi  d’un  hypocrite  ,  qu’il  fait  bien 
la  Sainte  Nitouche ,  ou  Mitouche  ;  que  c’eft  un  petit  Saint 
de  bois  >  &  ironiquement  ;  qu’il  eft  ceint  de  fa  ceinture. 
On  dit  au  contraire  pour  le  faire  valoir  ,  Il  y  a  de  pires 
Saints  en  Paradis.  On  dit  auffi ,  qu’un  homme  eft  à  lapri- 
fon  de  Saint  Crépin  ;  pour  dire ,  qu’il  eft  chauffé  trop 
étroitement.  On  appelle  auffi  Saint  Crépin  ,  tous  les  ou¬ 
tils  d’un  Cordonnier  ;  &  figurément  tout  le  bien  d’un  pau¬ 
vre  homme.  Il  a  perdu  tout  fon  Saint  Crépin.  On  dit  de 
deux  perfonnes  qu’on  voit  toujours  enfemble,  que  c’eft 
Sainte  Géneviève  8c  Saint  Marceau  ;  que  c’eft  Saint  Roch 
&  fon  chien.  On  appelle  le  vin  de  la  Saint  Martin ,  un 
préfent  qu’on  fait  aux  valets  &  aux  Artifans  le  jour  de  la 
Fête  de  Saint  Martin  pour  la  célébrer.  On  dit  auffi ,  quand 
on  a  appliqué  tous  fes  foins  peur  guérir  une  perfonne , 
pour  faire  réuffir  une  affaire ,  qu’on  y  a  employé  toutes 
les  herbes  de  la  Saint  Jean.  On  appelle  des  Saints  de 
Grève ,  des  filous ,  des  coupe-jarrets  qu’on  exécute  à  la 
Grève ,  qui  pour  fe  déguifer  prennent  des  furnoms  de 
Saints,  comme  Saint- Ange  ,  Saint-Ge rmain ,  & c. 

SAINT-AGNAN.  Nom  d’une  petite  ville  de  France.  Fa- 
niim.  S.  Aniani-  Elle  eft  dans  le  Berri ,  au  confluant  de 
la  Saudre  8c  du  Cher,  à  trois  lieues  de  Remorentin ,  vers 
le  couchant.  Saint- Agnan  avoit  autrefois  le  titre  de  Com¬ 
té,  il  a  maintenant  celui  de  Duché-pairie.  Maty. 

SAINT-AGRÉVE.  Nom  propre  d’un  bourg  de  France, 
fitué  dans  le  Vivarais  ,  à  lept  lieues  d’Annonai ,  vers  le 
couchant.  Fanum  S.  Agrippa  ou  Agripani  anciennement 
Chinacum.  Maty. 

SAINT-ALBAN.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Com¬ 
té  d’Harford ,  en  Angleterre.  Fanum  S.  Albani.  Elle  eft 
à  deux  ou  trois  lieues  de  la  ville  d’Harford  ,  du  côté  du 
midi.  On  voit  près  de  cette  ville  le  lieu  nommé  Vérulam, 
où  il  n’y  a  que  quelques  reftes  de  murailles  de  l’ancienne. 
Verolamium  ,  Verulamium ,  ou  Urolamium ,  ville  des  Cat- 
tieuchlans ,  &  une  des  plus  confidérables  de  la  Grande 
Bretagne  ,  des  ruines  de  laquelle  Offa ,  Roi  des  Merciens , 
fit  bâtir  l’an  793.  le  Monaftère  de  Saint- Alban  à  l’hon¬ 
neur  de  Saint  Alban  ,  qui  y  avoit  fouffert  le  martyre ,  & 
autour  duquel  la  ville  de  S.  Alban  fut  conftruite.  Maty. 

SAINT-AMAND.  Nom  d’une  petite  ville  avec  une  Ab¬ 
baye.  Amandopolis ,  Fanum  S.  Amandi  ,  anciennement 
Elno.  Elle  eft:  dans  le  Tournefis  en  Flandre  ,  à  quatre 
lieues  de  Tournai  ,  vers  le  midi.  Elle  eft  féparée  de  Va¬ 
lenciennes  vers  le  midi ,  par  une  forêt  qu’on  nomme  le  bois 
de  S.  Arnand.^ 

Saint-Amand.  île.  Voyez  Ostrevant. 

Saint-Amand.  Nom  d’une  petite  ville  de  France.  Amando¬ 
polis  ,  Fanum  S.  Amandi.  Elle  eft  dans  le  Bourbonnois  , 
près  du  Berri ,  à  dix  lieues  de  Bourges ,  vers  le  midi. 
Maty. 
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SAINT-AMARIN.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la 
Haute  Alface.  Amarinum,  Fanum  S.  Amari  ni,  ou  Fa¬ 
num  A  Marini.  Elle  eft  fur  la  rivière  deThur ,  dans  l’Ab¬ 
baye  de  Murbach  ,  à  deux  lieues  &  demie  de  la  ville  de  ce 
nom  ,  vers  le  couchant.  Maty. 

SAINT-AMOUR.  Nom  d’une  petite  ville  du  Comté  de 
Bourgogne.  Fanum  S.  Amatoris.  Elle  eft  aux  confins  du 
Duché  ,  &  à  neuf  lieues  de  S.  Claude  ,  vers  le  couchant. 
Maty. 

SAINT-ANDIOL ,  ou  le  bourg  S.  Andiol.  Burgus,  ou 
Fanum  A  Andioli  ,  Vivarienfe  Monaferium.  Petite  ville 
de  France.  Elle  eft  dans  le  Vivarais  ,  au  confluant  de 
l’Ardéche  8c  du  Rhône ,  à  deux  lieues  de  Viviers  ,  vers  le 
midi.  On  allure  que  cette  ville  portoit  anciennement  le 
nom  de  Gento  ,  Gentibo  ,  Gentibus ,  8c  qu’elle  a  pris  celui 
qu’elle  a  maintenant  de  S.  Andiol,  qui  y  fouffrit  le  martyre 
l’an  190.  Maty. 

SAIN  T- ANDRÉ ,  SAN-ANDERO.  Ville  delà  Bifcaye, 
en  Efpagne.  Andreapolis ,  Fanum  S.  Andrea ,  ancienne¬ 
ment  Flavionavia  8c  Flavion-Avia.  Elle  a  un  fort  bon 
port ,  8c  elle  eft  défendue  par  deux  citadelles.  Sa  fituation 
eft  fur  une  petite  prefqu’île ,  à  dix-huit  lieues  de  Bilbao  , 
vers  le  couchant.  On  allure  qu’elle  fut  appellée  autrefois 
Larabota ,  8c  enfuite  Fanum  S.  Fr  udonis ,  8c  que  de  ce 
dernier  nom  s’eft  formé  ,  par  corruption  ,  celui  de  S.  An¬ 
dré.  Maty. 

Saint-André.  Nom  d’une  petite  ville  Epifcopalc  d’Alle¬ 
magne.  Andreapolis  ,  Fanum  S.  Andrea ,  Lavantum.  Elle 
eft  dans  la  Carinthie  fur  le  Lavant ,  à  trois  lieues  au-delfus 
de  Lavamynd ,  8c  de  la  Drave.  A  André  appartient  à 
l’Archevêque  de  Saltzbourg ,  qui  en  nomme  l’Evêque, 
dont  il  reçoit  le  ferment  de  fidélité.  C’eft  l’ancien  Fla¬ 
vium  ,  ville  du  Norique  ,8c  elle  s’eft  aggrandie  des  ruines 
de  l’ancienne  Solva ,  ville  du  même  pays.  Maty. 

Sain  t-A  n  d  r  é  ,  ou  Saint-Andrevs  ,  anciennement  Kir- 
kreuil ,  8c  Iligmund.  Andreapolis ,  Fanum  S.  Andrea  ,  Fa¬ 
num  Reguli,  Rigmundia.  Ville  de  l’Ecoffe  méridionale. 
Voyez  André. 

Saint- André.  Eft  auffi  le  nom  d’un  village  delà  Baffe  Hon¬ 
grie  ,  fitué  fur  le  Danube,  un  peu  au-deffus  de  Bude.  Fa¬ 
num  S.  Andrea.  Quelques  Géographes  eftiment ,  qu’il  eft 
le  lieu  de  la  Haute  Pannonie ,  nommé  anciennement  Quar¬ 
ta  decima  legio  Germanica.  Maty. 

Saint-André  ,  de  Fort  de  S.  André.  Arx  Andreana ,  ou 
Sanbli  Andrea.  Ce  fort  eft  des  Provinces-Unies.  Il  eft  fi¬ 
tué  dans  l’île  de  Bomel ,  entre  Tiel  Sc  Crevecœur  ;  les 
François  le  prirent  l’an  1672.  &  le  minerent.  Maty. 

Saint-André,  île.  Infula  S.  Andrea.  Petite  île  du  Royau¬ 
me  de  Naples.  Elle  eft  dans  le  petit  golfe  ,  qui  fait  le  port 
de  Brindes  ,  8c  l’on  croit  qu’elle  eft  celle  que  les  Anciens 
nommèrent  Bar  a  Sc  Fharos.  Maty. 

Saint- André  ,  Le  cap  de  S.  André.  Promontorium  S.  An¬ 
drea.  Ce  cap  eft  le  plus  oriental  de  l’île  de  Chypre ,  les  An¬ 
ciens  l’ont  appellé  Promontorium  Dinaretum ,  Carpafium , 
Clides.  On  donne  auffi  le  nom  de  S.  André  au  cap  de  Mo- 
lieria.  Voyez  Molieria.  Maty. 

SAINT-ANTOINE  Nom  propre  d’un  bon  bourg  avec 
une  Abbaye  ,  chef  d’ordre.  Fanum  S.  Antonii.  Il  eft  dans 
le  Dauphiné  ,  Province  de  France ,  à  deux  lieues  de  Saint 
Marcellin,  vers  le  couchant.  Il  y  a  en  France  plufieurs 
Communautés  de  Religieux  de  S.  Antoine. 

Saint-Antoine.  Les  Balfes  de  S.  Antoine.  Syrte  s  S.  Anto¬ 
nii.  C’eft  un  écueil  de  la  mer  du  Bréfil.  On  le  trouve  au 
levant  de  la  Capitanie  de  Porto  Séguro ,  fous  le  nom  d’A- 
brolhos.  Maty. 

Saint-Antoine.  Le  canal  de  S.  Antoine.  Lacus  S-  Antonii , 
Salapinapalus.  C’eft  un  lac  du  Royaume  de  Naples.  Il  eft 
dans  la  Capitanate ,  près  du  golfe  de  V enife ,  &  de  la  petite 
ville  de  Salpe.  Maty. 

Saint-Antoine.  Le  cap  de  S.  Antoine.  C’eft  le  cap  le  plus 
occidental  de  l’île  de  Cuba ,  une  des  Antilles.  Il  y  a  un  au¬ 
tre  cap  de  ce  nom  ,  à  l’embouchure  du  Paraguai ,  du  cô¬ 
té  du  midi ,  8c  un  troifième  fur  la  côte  occidentale  des 
Caffres  ,  entre  le  tropique,  8c  le  cap  de  Bonne-Efpérance. 
Maty. 

Saint-Antoine.  île  de  l’Océan  Atlantique.  Infula  S.  An¬ 
tonii.  Elle  eft  la  plus  feptentrionale  de  celles  du  Cap-verd , 
elle  a  environ  trente-trois  lieues  de  circuit.  On  l’a  crue  dé- 
fer  te  y  mais  les  Hollandois  y  trouvèrent  l’an  1622.  plus  de 
cinq  cens  perfonnes ,  tous  nègres.  Maty. 

Saint- 
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Saint-Antoine  ,  Rivière.  Fluvius  S.  Antonii.  Il  y  a  deux  n- 
Aûèresdece  nom  dans  la  Capitaine  de  Fernambuco,  Pro- 
'  vince  du  Bréfd.  Le  grand  S.  Antoine -,  ou  Guaraiguazu  » 
&  le  petit  S.  Antoine ,  ou  Guaraimiri.  Maty. 

-SAINT- ANTONIN.  Nom  d’une  petite  ville  de  France  , 
fituée  dans  le  Rouergue  ,  au  confluant  del’Aveirou  Sc  de 
la  Bonnette  ,  entre  Ville-Franche  Sc  Montauban.  S.  An¬ 
toni»  eft  renommée  pour  lès  prunes ,  Sc  elle  a  été  autrefois 
fortifiée.  Maty. 

SAINT  -  AR  NO  U  L .  Nom  propre  d’un  bourg  de  France. 
Fanum  S.  Arnulfi.  Il  eft  dans  la  Beauffe,  à  fix  lieues  de 
Chartres,  vers  le  levant.  Maty. 

SAINT-ASAPH.  Nom  d’une  petite  ville  du  pays  de  Galles 
en  Angleterre.  Afaphopolis ,  Fanum  S.  AJaphi  ,  Eluva. 
Elle  eft  dans  le  Comté  deTlint ,  au  confluant  de  l’Elwin 
&  du  Cluyd,  à  deux  lieues  de  Denbigh  ,  vers  le  nord. 
S.Afapb  a  un  Evêché  fuffragant  de  Cantorberi;  mais  elle 
eil  fi  fort  déchue-,  que  ce  n’eft  plus  qu’un  petit  village. 
M  AT  Y. 

SAINT -AUBIN  DU  CORMIER.  Nom  d’une  petite 
ville  ou  bourg  de  France.  Fanum  S .  Albini.  Ce  lieu  eft  dans 
la  Bretagne,  à  fix  lieues  de  Rennes,  vers  le  nord.  Maty. 
SAINT-ÂUBINET.  f  m.  Terme  de  Marine.  Pont  de  cor¬ 
de  que  Apportent  des  bouts  de  mâts  pofés  entravers  fur 
le  plat-bord ,  à  l’avant  des  vaifleaux  marchands.  Il  cou¬ 
vre  les  marchandées  Sc  les  cuifines.  Crates  funales. 
SAINT- AUGUSTIN.  Nom  d’une  Colonie  Sc  d’un  Fort 
des  Efpagnols,  Fanum  S.  Auguftini.  Ce  lieu  eft  dans  la 
Floride ,  fur  la  côte  orientale  de  la  prefqu’île  de  Tégefta  , 
environ  a  vingt  lieues  de  S.  Matheo,  vers  le  midi.  Maty. 
Saint- Augustin.  Baie.  Sinus  S.  Auguftini.  C’eft  un  petit  gol¬ 
fe  de  l’île  de  Madagafcar ,  vers  la  côte  méridionale.  Maty. 
Saint- Augustin.  Cap.  Caput  S.  Auguftini.  Ce  cap  eft  au  Bré- 
fil,  dans  la  Capitanie  de  Fernambuco,  près  de  Recif.MATY. 
SAINT-AVO,  ou  AV  AUD.  Nom  propre  d’un  bourg 
avec  une  Abbaye  célébré.  Fanum  S.  Naboris ,  Novacella. 
Ce  lieu  eft  dans  la  Lorraine  ,  fur  la  petite  rivière  de  Lou- 
ter,  à  neuf  lieues  de  Mets,  vers  le  levant.  Saint  Avaud 
étoit  autrefois  fortifié.  Maty. 

SAINTE-BARBE,  f  f.  Terme  de  Marine.  Lieu  où  le  Maî¬ 
tre  Canonnier  tient  unepartie  defes  uftenfiles ,  pourlefer- 
vicede  l’Artillerie.  Tormentariorum  camera. 
SAINT-BARTHELEMI.  Nom  d’une  des  Antilles  de  Bar- 
lovento.  Infula  S.  Bartbolomœi.  Cette  île  -eft  entre  celles 
de  S.  Martin  &  de  S.  Chriftophe,  Sc  appartient  aux  Fran¬ 
çois.  Elle  a  douze  lieues  de  circuit ,  &  on  y  recueille  quan¬ 
tité  de  tabac  Sc  de  manioc ,  dont  on  fait  la  caflave  ,  qui 
eft  le  pain  le  plus  ordinaire  de  l’Amérique  méridionale. 
Maty. 

Saint-Barthelemi.  Montagne.  Nions  S.  Bartholomri.  Mon¬ 
tagne  du  Méxique.  Elle  eft  renommée  à  caufe  de  fa  hau¬ 
teur,  &  fituée  à  deux  lieues  de  la  ville  de  Tlafcala.  Maty. 
SAINT-BÉAT.  Nom  d’un  bourg  de  Gafcogne ,  fitué  dans 
le  Conferans  ,  fur  la  Garonne  ,  à  deux  lieues  au-deflùs  de 
S.  Bertrand.  Fanum  S.  Beati.  Maty. 
SAINT-BENOÎT  SUR  LOIRE.  Voyez  Fleuri. 
SAINT-BERNARD. Ilya  deux  montagnes  de  ce  nom  dans 
les  Alpes.  Mon  s  S.  Bernardi.  Ce  font  deux  paflàges  célè¬ 
bres.  Le  Grand  S.  Bernard  eft  entre  le  Duché  d’Aoufte 
en  Piémont ,  Sc  le  Valais.  Le  petit  S.  Bernard  eft  entre 
ce  même  Duché  &  la  Tarentaife.  Le  premier  étoit  appellé 
anciennement  Grajus  Mons.  Maty. 
SAINT-BERTRAND  DE  COMINGES.  Voyez 

"  C  O  M  I  N  G  E  S. 

SAINT-BLAISE.  Voyez  Saïnt-Bras. 

SAINT -BORONDÔN.  L’île  de  S.  Borondon ,  nommée 
par  les  Portugais  YEncubierta,  la  non  Trouvada ,  Y  In- 
cantada ,  la  Fortunada,  c’eft-à-dire,  l’île  couverte ,  Non- 
trouvée  ,  Enchantée  Sc  Fortunée  ;  parce  que ,  difent-ils  , 
étant  ou  couverte  de  brouillards ,  ou  environnée  de  cou- 
•rans ,  qui  en  éloignent  les  vaifleaux ,  on  ne  la  trouve  jamais 
quand  on  la  cherche  ,  quoiqu’on  puifle  y  être  porté  par  ha¬ 
sard.  On  la  place  à  quarante  lieues  des  Canaries  ,  vers  le 
couchant ,  on  la  nomme  en  Latin  ,  Infula  S.  Blandani ,  In¬ 
fula  inaccefjîbilis ,  Sc  on  y  place  YOmbrios  ou  Aprofitos  des 
Anciens.  Cependant  il  y  a  beaucoup  lieu  de  douter  qu’elle 
ait  jamais  été.  Maty. 

SAINT-BRAS.  Le  cap  de  S.  Bras ,  ou  de  S.  Blaife.  Pro¬ 
montorium  V  Blafii.  Il  y  a  deux  caps  de  ce  nom  dans  la  Ca- 
frerie ,  en  Afrique  ;  l’un  fur  la  côte  occidentale  fous  le  Tro- 
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pîqiie  ;  l’autre  fur  la  méridionale ,  au  levant  du  cap  de  Bon- 
ne-Efpérance.  Maty. 

SAINT-BURIEN.  Nom  d’un  village  d’Angleterre.  Fanum 
S.  Burianœ.  Il  eft  dans  le  Comté  de  Cornouaille,,  à  trois 
lieues  du  cap  de  ce  nom.  On  le  prend  pour  le  petit  bourg 
nommé  anciennement  Bolerium.  Maty. 

SAINT -CALEZ.  SAINT -CALAIS  DU  DÉSERT» 
Nom  d’un  Bourg  avec  un  Monaftère.  Anifola  ,  Fanum 
S.  Carilefi.  Il  eft  dans  le  Maine  en  France ,  fur  la  petite 
rivière  d’Anîle  ,  à  onze  lieues  du  Mans ,  vers  le  levant. 
Maty. 

La  SAIN  T-CARLË.  Terme  deFleurifte.  Tulipe  d’un  blanc 
fale  &  rouge  vers  le  fond  :  fa  peluche  eft  fort  déliée. Morin. 

SAINT-CHAUMONT.  Nom  d’une  petite  ville  bien  peu¬ 
plée.  Fanum  S.  Cbammundi ,  ou  Ji  Anemundi.  Elle  eft 
dans  le  Lionnois ,  province  de  France,  fur  le  Giez  ,  à  neuf 
lieues  de  Lion  ,  vers  le  midi  occidental.  Maty. 

SAINT  -  CHRISTOPHE.  Nom  propre  d’un  bourg  de 
France.  Fanum  S.Cbr  ftopbori.  Il  eft  dans  la  Touraine, 
aux  confins  du  Vendomois  ,  du  Maine  Sc  de  l’Anjou, &  à 
fix  lieues  de  Tours,  vers  le  nord  occidental.  Maty. 

Saint-Christophe  ,  île.  Voyez  Christophe. 

SAINT-CLAIR.  Nom  propre  d’un  petit  bourg  du  Gou¬ 
vernement  de  l’îie  de  France.  Fanum  S.  Clari.  Il  eftdan3 
le  V exin-François  ,  aux  confins  du  Normand ,  fur  la  rivière 
d’Epte,  à  une  lieue  de  Gifors,  vers  le  midi.  Voyez  la 
Defcript.Géogr.  &Hft.  de  la  Hautc-Norm.  tom.i.  pag. 
323. 

SAINT-CLAUDE,  ouOYEN  DE-JOUX.  Nom  d’une 
petite  ville  avec  un  Monaftère  célèbre.  Fanum  J-.  Claudii , 
ou  S.  Eugendi,  Jurenfe  Monafterium.  Elle  eft  dans  la  Fran¬ 
che-Comté  ,  fur  la  petite  rivière  deLifon,  aux  confins  du 
pays  de  Gex  ,  Sc  à  cinq  lieues  de  Genève  ,  vers  le  couchant 
feptentrional.  S.  Claude  eft  fortifié  ,  Sc  eft  le  fiége  d’un 
Bailliage.  Maty. 

Le  Mont  S.  Claude.  Mons  S.  Claudii.  C’eft  une  partie  du 
Mont- Jura.  Il  eft  entre  la  Franche-Comté,  le  pays  de  Gex 
&une  petite  partie  de  celui  de  Vaud. Maty. 

SAINT-CLOUD,  anciennement  Nogent.  Fanum  S.  Cio- 
doaldi,  anciennement  Novigentum.  Bourg  de  l’île-de- 
France,  fitué  fur  la  Seine  ,  à  deux  lieues  au-delfous  de  Pa¬ 
ris,  Sc  à  l’occident  de  cette  ville.  Il  y  a  dans  ce  bourg  un 
fuperbe  palais  du  Duc  d’Orléans.  Le  Domaine  de  S.  Cloud 
a  été  érigé  en  Duché-Pairie  ,  en  faveur  des  Archevêques 
de  Paris. 

SAINTE-CROIX.  Voyez  Holycrosse. 

SAINT-CYPRIEN.  île.  Infula  S.  Cyppiani .  C’eftunefort 
petite  île  de  la  mer  d’Efpagne.  Elle  eft  près  de  la  côte  de  la 
Galice,  Sc  de  l’île  de  Sifàrga.  Maty. 

SAINT-DAMIEN.  Nom  propre  d’un  bourg  fortifié,  ou 
petite  ville  du  Montferrat  Savoyard.  Fanum  S.  Damiani. 
Ce  lieu  eft  dans  l’Albefan  ,  à  trois  lieues  d’Albe  ,  vers  le 
nord  ,  &un  peu  moins  d’Aft  ,  vers  le  couchant.  Maty. 

SAINT -D  AVIDS.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Principau¬ 
té  de  Galles.  Fanum  i.  D  avidis ,  anciennement  Alenevia. 
Elle  eft  dans  le  Comté  de  Pembrock,  à  onze  lieues  de  Caer- 
marthen,  vers  le  couchant.  V  Davids  eft  une  petite  ville 
Sc  mal  peuplée  ,  quoiqu’elle  ait  un  Evêché  fuffragant  de 
Cantorberi.  Le  cap  de  S.  Davids  Aux  lequel  elle  eft  fituée, 
étoit  appellé  par  les  Anciens,  Otlopitarum promontorium. 
Maty. 

SAINT-DENYS.  Voyez  Denys. 

SAINT-DIE.  Nom  propre  d’un  bon  bourg  de  France.  Fa- 
num  S.  Deodati.  Il  eft  dans  le  Blailbis ,  fur  la  Loire  ,  entre 
Blois  Sc  Beaugenci.  Maty. 

SAINT-DIÉ.  Nom  d’un  bon  bourg  de  la  Lorraine,  fitué 
fur  la  Meurte  ,  à  quinze  lieues  au  deflùs  de  Nanci.  Fa¬ 
num  S.  Deodati.  Jl  y  a  dans  ce  bourg  un  célèbre  Monaftère, 
appellé  le  Val  de  Galilée ,  d’où  l’on  appella  anciennement 
le  village  Vallis  G aliDct.  Maty. 

SAINT-DIZIER.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  Fran¬ 
ce.  Fanum  S.  Defiderii.  Elle  eft  fortifiée,  &  fituée  dans  la 
Champagne ,  fur  la  Marne ,  à  feize  lieues  au-deffus  de  Lan- 
gres.  Maty. 

SAINT-DOMINGUE  ,  ou  SAINT -DOMINIQUE. 

Voyez  Domingue. 

S  AINT-EDMONDS-BURYE ,  ou  finalement  BUR  YE. 
Nom  propre  d’un  bourg  d’Angleterre.  Fanum  S.  Edmundi. 
Il  eft  dans  le  Comté  de  Suftoljc,  entre  Ély ,  Sc  Ipfwiche  ,  à 
fix  lieues  de  la  première ,  Sc  à  huit  de  la  dernière.  On  prend 
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ce  bourg  pour  l’ancienne  Villa  Fauflina  ,  ou  Faufilai ,  pe¬ 
tite  ville  des  Icéniens.  Maty. 

SAINT-ERINI ,  SANTORINI  ,  SANTER1NI  ,  ou 
SANTORIN.  f.  m.  Nom  propre  d’une  des  îles  de'l’Archi- 
pel.  Infula fancL  Helena. Thcrafïa.  Elle  eft  d  douze  lieues 
de  celle  de  Candie,  a  environ  neufüeuesde  circuit,  quel¬ 
ques  bourgs  &  quelques  villages ,  dont  Scaro  ou  Siaro  eft  le 
principal.  11  v  a  dans  dette  île ,  qui  eft  fous  la  domination  des 
Turcs,  un  Evêque  Grec,  &  un  Latin.  Au  refte  Sant-Erini 
étoit  autrefois  plus  grande.  L’an  1507.  un  tremblement  de 
terre  la  fépara  en  deux  ,  la  plus  petite  ,  qui  eft  au  couchant 
porte  encore  l’ancien  nom  de  Tirefia.  Maty. 

SAINT -ESPRIT  ,  ou  LE  PONT  SAINT -ESPRIT. 

Fanum  ,  ou  Pons  Spiritus  Santli.  C’eft  une  ville  de  Lan¬ 
guedoc ,  fituée  furie  Rhône  ,  à  trois  lieues  au-delTous  de 
Viviers.  Cette  ville  eft  de  moyenne  grandeur  ,  mal  bâtie  , 
&  défendue  par  une  affez  bonne  citadelle  ;  mais  ce  quelle 
a  de  remarquable  eft  fon  pont.  11  pafle  pour  un  des  plus 
beaux  de  l’Europe.  Il  confifte  en  vingt-deux  arcades  ;  fa 
longueur  eft  de  mille  pas  communs ,  Sc  la  largeur  de  quinze. 
Maty. 

SAINT-ÉTIENNE  DE  FURENS.  Nom  propre  d’une 
petite  ville  de  France.  Furamum  ,  Fanum  S.  Stephani.  Elle 
eft  dans  le  Forèz  ,  fur  la  petite  rivière  de  Furens, à  deux 
lieues  de  la  Loire  ,  &  à  dix  de  Lion.  S.  Etienne  célèbre 
pour  les  armes  qu’on  y  fait ,  Sc  pour  fa  coutelerie. 

SAINT- EUSTACHE,  île.  Infula  S.  Eufiachü.  C’eft  une 
des  Antilles  de  Barlovento.  Elle  eft  près  de  la  côte  fep- 
tentrionale  de  l’île  de  S.Chriftophe;  fon  circuit  eft  envi¬ 
ron  de  neuf  lieues,  Scelle  appartient  aux  Hollandois  de¬ 
puis  l’an  1635.  Maty. 

SAINT-FRANÇOIS.  Le  lac  de  S.  FRANÇOIS.  Lacus 
S.  Francifci.  Ce  lac  eft  dans  la  Nouvelle  France  en  l’A¬ 
mérique  feptentrionale ,  le  long  de  la  rivière  de  S.  Laurent, 
entre  le  lac  Ontario  ,  Sc  celui  de  S.  Pierre.  Maty. 

SAINTE-FRIQUE.  Voyez  Efrique,  ou  Afrique,  ou 
Frique. 

SAINTE-SUSANE ,  Lac.  Voyez  furRiETi. 

SAINTES -MARIES.  Les  faintes  Maries  >  ou  les  Trois 
Maries.  C’eft  un  bourg  de  la  Provence ,  fitué  dans  la  Ca¬ 
margue,  fur  l’embouchure  du  Rhône,  nommée  le  Gras 
d’Orgon ,  au  midi  de  la  ville  d’Arles.  019.  Maria ,  Eres  Ma¬ 
ria.  On  dit  que  ce  lieu  eft  celui  auquel  lesMarfeillois  bâ¬ 
tirent  anciennement  un  Temple  à  Apollon,  Sc  qui  fut  ap- 
pellé  Templum  Delphicum.  On  ajoute  que  les  Trois  Maries 
Madelaine,  Jacobé Sc Salomé  ,  avec  Lazare,  Sc  quelques 
Chrétiens ,  ayant  été  expofés  fur  la  mer  par  les  Juifs ,  dans 
un  vailfeau  fans  voiles  Sc  fans  rames ,  vinrent  aborder  en  ce 
lieu,  qui  doit  avoir  pris  de  cet  événement  le  nom  qu’il 
porte.  Maty. 

Voyez  au  nom  propre  des  Saints  les  autres  noms  de  lieu  qui 
commencent  par  Saint. 

L’île  des  Saints.  SanElorum  infula.  C’eft  une  petite  île  de 
France.  Elle  eft  au  midi  de  celles  d’Oueflànt ,  Sc  au  cou¬ 
chant  de  la  Bretagne ,  dont  elle  n’eft  féparée  que  par  le 
pafïage  de  Ras.  Maty. 

SAINTEMENT,  adv.  D’une  manière  fainte.  SanElè  ,  piè  , 
religiosè.  Il  faut  vivre  Sc  mourir  faintement  Sc  chrétienne¬ 
ment. 

SAINTES  ,  ou  XAINTES.  f  f.  Nom  propre  d’une  ville 
de  France  ,  capitale  de  la  Saintonge  ,  8c  fituée  fur  la  Cha¬ 
rente  ,  à  fept  lieues  de  Brouage ,  vers  le  levant ,  Sc  à  vingt 
de  Bordeaux,  vers  le  nord.  Santones  ,  Mediolanum  San¬ 
tonum  ,  urbs  Santonica.  Saintes  eft  une  ville  ancienne  ;  on 
y  voit  un  amphithéâtre ,  des  acquéducs  ,  un  arc  de  triom¬ 
phe,  8c  un  pont  fur  la  Charente  ,  qui  doit  avoir  été  bâti 
du  temps  de  Céfar  ,  à  qui  il  fut  dédié  ,  comme  on  le  juge 
par  une  infcription  Latine  qu’on  y  lit.  Elle  eft  allez  grande, 
mais  elle  n’eft  pas  bien  peuplée.  On  y  fond  continuelle¬ 
ment  des  canons  de  fonte  verte ,  Sc  il  y  a  un  Préfidial,  Sc 
un  Évêché  fuffragant  de  Bordeaux.  Maty. 

SAINTETÉ,  f.  f.  Qualité  ou  état  d’un  homme  faint.  San- 
Elitas.  Ce  bon  Religieux  a  fi  bien  vécu ,  qu’il  eft  mort  en 
opinion  ,  en  odeur  de  fainteté.  Douze  ans  de  perfévérance 
au  milieu  des  épreuves  les  plus  difficiles,  l’ont  élevé  à  un 
degré  éminent  de  fainteté.  Boss. 

Sainteté,  fedit  auffi  des  chofes  facrées  8c  religieufes  ,  qui 
méritent  de  la  vénération  dans  l’Églife.  SanEiitas,  pietas  , 
religio  fit  as  yfanElitudo  ,  fanctimonia.  La  fainteté  du  lieu 
demande  du  refpeét.  La  fainteté  des  reliques  de  la  Sainte- 
Tome  V. 
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Chapelle  rend  fort  recommandable  fon  Tréfor. 

Sainteté  ,  eft  auffi  un  titre  d’honneur  Sc  de  vénération  qu’on 
donne  au  Pape,  comme  celui  de  Alajefié  aux  Rois.  SanEli- 
tas.  On  va  baifer  les  pieds ,  la  mule  de  fa  Sainteté.  Autre¬ 
fois  le  titre  de  votre  Sainteté  fe  donnoit  à  tous  les  Évê¬ 
ques  ,  comme  on  voit  dans  S.  Auguftin  ,  Fortunat,  Ni¬ 
colas  I.  Adrien  II.  &  Caffidore.  S.  Grégoire  même  en  a 
appellé  quelques-uns  votre  Béatitude  Sc  votre  Sainteté. 
Et  originairement  on  apelloi t  -Saints  ,  tous  ceux:  qui  vi- 
voient  dévotement  dans  la  Religion  Chrétienne.  Du  Cange 
dit  qu’on  a  auffi  donné  le  nom  de  Sainteté  aux  Empereurs 
de  Conftantinople ,  Sc  à  quelques  Rois  d’Angleterre  •  Sc 
que  les  Orientaux  l’ont  fouvent  refufé  au  Pape. 

SAINTEUR.  f.-m.  Vieux  mot  quife  trouve  dans  la  Cou¬ 
tume  de  Hainàüt ,  ch.  83.  ou  il  eft  traité  du  rachat  de 
fervage,  pour  lequel  eft  due  quelque  redevance,  Acelu» 
par  lequel  la  perfonne  a  été  affranchie.  C’eft  un  ferf  d’É- 
glife,  un  oblat  ,  un  homme  qui  s’eft  fait  fe rf  d’un  Saint. 
Car  tout  ferf  ne  fut  pas  appellé  Sainteur ,  mais  feulement 
ceux  qui  fe  donnoient  à  des  Églifes  ;  car  ils  fe  fâifoient 
ferfs  des  Saints  ou  Saintes  ,  patrons  de  ces  Églifes  ,  en  fé 
pillant  la  corde  des  cloches  au  cou,  Sc  mettant  fur  leur 
tête,  Scquelquefois  enfuitefîir  l’autel ,  quelques  deniers  de 
chevage  ,  comme  on  l’a  dit  au  mot  Oblat.  Et  parce  que 
c’étoient  des  Saints  ou  Saintes ,  qu’on  fe  faifoit  ainfi  ferf 
par  dévotion  ,  ces  ferfs  des  Églifes  s’appelloient  Sainteurs 
ou  Saintiers.  Voyez  Beaumanoir  dans  fes  Coutumes  de 
Beauvoifis  ,  Ch.  des  Aveux  Sc  Défaveux.  SanEluarius 
homo,  fervus  Ecclefia  alicujus.  Homo  Ecclefia ,  Sancio  ,  pu 
SanEla  alicui  mancipatus.  Les  perfonnes  de  noble  lignée 
Sc  de  franche  origine  n’ont  aucuns  Sainteurs ,  &  n’eft  du 
à  leur  trépas  droit  de  meilleur  cartel.  En  cet  exemple 
Sainteur  eft  pris  pour  fervage,  fervitude,  Sc  non  pas  pour 
ferf.  Mancipatio  alicui  'Sancio  faila.  Comme  les  fervicu- 
des  étoient  differentes ,  tous  ceux  qui  étoient  Sainteurs  du 
Saintiers  des  Églifes  n’étoient  pas  ferfs  mainmortables'  Sc 
mortaillables ,  ni  hommes  de  corps.  DeLaurière. 

SAINTIER.  Voyez  Sainteur. 

SAINTIME.  adj.  m.  Sc  f.  au  fuperlatif.  Vieux  mot.  Sanélif- 
fime,  très-Saint.  SanEliJfimus ,  a.  Les  Saintimes  Écritures, 
Pour  les  très-Saintes  Écritures. 

SAINTIN.  f  m.  Nom  propre  d’homme.  SanElinus.  Saint 
Sanéfin  ,  ou  comme  dit  le  Vulgaire  ,  Saint  Sa  ntin,  que 
l’on  regarde  comme  le  premier  Évêque  de  Meaux  avoit 
au  IXe.  fiècle  une  Abbaye  de  fon  nom  dans  cette  ville  ; 
c’eft  l’Églife  collégiale  que  l’on  y  voit  encore.  Dom 
Duplejfis,  Hifi.  de  l’Egl.  de  Meaux ,  tom.  1.  p.  608.  Saint 
Saintin  occupoitle  Siège  de  Meaux  vers  l’an  375  .Ibid.  p.  4, 

SAINTISME.  adj.  m.  Sc  f.  au  fuperlatif,  de  SanEiiffimus . 
Très-Saint.  Pctccuæ/.Borel. 

SAINTONGE.  f  f.  Nom  propre  d’une  province  de  France, 
bornée  au  nord  par  l’Aunis  8c  par  le  Poitou  ,  au  levant 
par  l’Angoumois  ,  Sc  par  le  Périgord  ,  Sc  au  midi  par  la 
Guienne  propre.  Santones ,  Santonia.  On  donne  à  la  Sain¬ 
tonge  vingt-cinq  lieues  du  couchant  au  levant ,  Sc  douze 
du  nord  au  fud  5  c’eft  un  pays  très -fertile  en  bled ,  en  vin  Sc 
en  fruits  ;  on  y  fait  auffi  quantité  de  fel.  Ses  villes  principa¬ 
les  font  Saintes  capitale ,  Saint-Jean  d’ Angeli  ,  Brouage 
Sc  Taillebourg.  Cette  province  demeure  des  anciens  San¬ 
tons  ,  a  eu  fes  Comtes  particuliers.  Elle  appartint  enfuite 
aux  Anglois ,  Sc  enfin  elle  a  été  réunie  à  la  Couronne  de 
France.  Maty. 

SAINTONGEOIS ,  oise.é  m.  8c  f.  Qui  eft  de  Saintonge. 
Habitant ,  originaire  de  Saintonge.  Santo ,  onis.  Quelques 
jours  après  mourut  (  en  1368.  )  Simon  de  Buffi  premier 
Préfident  du  Parlement  de  Paris  ;  là  charge  fut  deux  ans 
vacante  ,  8c  le  Roi  (  Charles  V.  )  la  donna  à  Guillaume  de 
Seris  Saintongeois  ,  qui  y  fut  inftallé  par  le  Cardinal  de 
Beauvais  Chancelier  de  France.  Abbé  de  Choisi,  Hifi.  de 
Charles  V.  p.  12 7. 

SAINTRE.  Droit  de  Saintre ,  ou  de  Cheintre,  ou  de  Cham¬ 
bre.  Droit  qu’ont  quelques  Seigneurs  fur  les  lieux  non 
cultivés ,  qui  font  en  chaume  ,  en  friche  ,  en  bruyères 
ou  builfons.  Ce  droit  confifte  à  y  faire  paître  leur  bétail 
à  l’exclufion  de  tout  autre  ,  qu’ils  peuvent  en  faire 
chaffier. 

SAINTURIER.  f  m.  C’eft  le  nom  qu’on  donnoit  an¬ 
ciennement  à  celui  des  Chanoines  de  la  Collégiale  de  Gour- 
nai-en-Brai ,  dont  l’office  étoit  d’expofer  les  faintes  reli¬ 
ques  d  la  vénération  du  Peuple.  Sa  prébende  eft  aujour- 

KKkk  d’hui 


I251  SAI 

d’hui  unie  à  la  Cure.  Defcr.  Géogr.  &  Hifi.  de  la  Haute- 
Norm.  tom .  i.p.  21. 

SAIPUBISTUH.  f.  m.  Terme  de  Relation  Sc  de  Calendrier. 
Dixième  mois  des  Géorgiens.  Il  répond  au  mois  d’Oélo- 
bre.  Fabr.  Menel.  p.  152. 

SAÏQUE.  f.  f.  C’eft  le  nom  d’un  navire  Turquefque  ,  fort 
propre  d  porter  des  marchandifos.  Saïca ,  gaulus  gractts. 
Il  a  des  voiles  quarrées  au  mât  du  milieu.  Il  n’a  nimifaine, 
«i  perroquet ,  ni.  aubans ,  mais  feulement  un  grand  mât , 
avec  fon  hunier  fort  hauts,  avec  un  beaupré,  8c  un  petit 
artimon.  La  hauteur  du  grand  mât  des  fdiques ,  fait  qu’on 
ie  découvre  de  fort  loin.  La  forme  de  leur  conftruction 
les  empêche  de  prendre  le  vent  de  côté ,  &  d’aller  à  la  bou- 

.  Une  :  mais  quand  elles  ont  le  vent  derrière  ,  il  eft  impof- 
fible  de  les  atteindre.  La  plufpart  n’ont  point  de  canon. 

‘SAÏQUIDA.  f.  f.  Nom  d’un  oifeau  qui  fo  trouve  dans  l’île 
deSainte  Catherine,  fur  les  côtes  de  l’Amérique  méridio¬ 
nale.  C’eft  une  elpèce  de  pêcheur  >  plus  petit  que  ceux 
qu’on  appelle  ouaras  ,  &  qui  font  d’un  mélange  très-agréa¬ 
ble  des  plus  vives  couleurs.  Frézier  ,  p.  2 6. 

Kj1  SAIRE.  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Salvius. 

S.  S  a  1  r  e.  Ancien  Monaftère  du  pays  de  Caux,  qui  a 
donné  fon  nom  à  une  rue  de  la  Ville  de  Rouen  ;  fur  quoi  il 
faut  lire  la  Defcript.  Geogr.  &  Hiftor.  de  la  Haute- 
Norm.tom.  1.  p .  114.CF  fuiv. 

SAISIE,  f.  f.  Aéle  de  Juftice ,  exploit  de  Sergent  par  lequel 
on  dépofsède  un  propriétaire  de  la  polTeffion  de  fes  meu¬ 
bles,  ou  héritages,  pour  payer  ce  qu’il  doit.  Bonorum  ob- 
fignatio.  On  procède  quelquefois  par  voie  de  fai/ie  qu’on 
appelle  (impie  gagerie  :  comme  lorfqu’on  n’a  pour  titre 
qu’une  fimple  promeiTe  non  reconnue,  on  faifit  les  meu¬ 
bles  d’un  débiteur  fans  les  déplacer ,  ni  tranfporter.  C’eft 
un  privilège  accordé  aux  propriétaires  pour  les  loyers  d’une 
maifon  :  ils  peuvent  procéder  par  voie  de  gagerie  for  les 
meubles  de  leurs  locataires,  fans  contrat  ou  obligation  au- 
teritique,  8c  fans  une  fentence  de  condamnation.  Car  en 
général  on  ne  procède  par  voie  de  faifie  8c  exécution  for 
des  meubles,  que  quand  on  a  une  exécution  parée,  comme 
un  contrat ,  obligation ,  ou  fentence  fcellée  ,  8c  en  bonne 
forme  :  autrement  la  faïjîe  feroit  nulle.  On  peut  de  même 
procéder  par  faifie  8c  arrêt  fur  les  deniers  qui  font  dûs  à 
fon  débiteur ,  dont  on  n’eft  point  payé ,  afin  que  le  débi¬ 
teur  ne  s’en  puiffe  défaifir  que  du  confentement  du  créan¬ 
cier  faififlànt ,  ou  à  fon  profit.  On  procède  auiïi  par  faifie 
■réelle  ,  par  faifie  8c  criées ,  lorfqu’on  s’attaque  aux  immeu¬ 
bles  ,  8c  qu’on  les  veut  faire  vendre  par  decret.  Il  y  a  des 
Commifiàires  aux  faifies  réelles ,  d’autres  aux  faifies  mo- 
biliaires.  Saifie  fur  faifie  ne  vaut  rien.  La  féconde  faifie 
fe  convertit  en  oppofition.  Une  faifie  féodale  eft.  celle  que 
fait  le  Seigneur  des  terres  de  fon  vaflal  ,  faute  de  foi  8c 
■Eommage  ,  de  droits  &  devoirs  non  payés ,  pendant  la¬ 
quelle  il  fait  les  fruits  fiens. 

SAISINE,  f  f.  Terme  du  Palais  qui  fe  dit  d’une  poffeffion 
aéluelle,  en  laquelle  un  vendeur  met  l’acheteur  d’un  hé¬ 
ritage  ,  8c  qui  fait  le  même  effet  en  matière  d’immeubles , 
que  la  tradition  en  matière  de  meubles.  Poffeffio ,  poffef- 
fionis  aditus .  Ainfi  tous  les  contrats  de  vente  portent , 
qu’on  a  mis  l’acheteur  en  poffefiîon  8c  faifine  des  hérita¬ 
ges  à  lui  vendus  ;  &  quand  on  eft  troublé  en  cette  poffef¬ 
fion  après  an  &  jour  ,  on  fait  a (figner  en  complainte  en  cas 
de  faifine  8c  de  nouvelleté  ,  celui  qui  a  caufé  le  trouble 
pour  le  réparer  ,  8c  on  demande  la  réintégrande  contre 
celui  qui  a  dépoffédé  par  voies  de  fait.  La  fimple  faifine 
perfonnelle  eft  l’aélion  qu’on  intente  contre  celui  qui  trou¬ 
ble  en  ia  poffeffion  d’une  rente  dont  on  jouit. 

Saisine  ,  fe  dit  auffi  de  la  notification  d’un  contrat  d’acqui- 
fition  d’un  héritage,  au  Seigneur  dont  il  relève;  ou  del’in- 
veftiture  que  donne  le  Seigneur  pour  laquelle  lui  eft  dû  un 
droit.  Clientelare  vectigal  induttionis  in  pojfeffionem.  L’ar¬ 
ticle  82.  de  la  Coutume  de  Paris  porte  ,  Ne  prend  faifine 
qui  ne  veut;  8c  quand  on  la  prend  ,  on  .paye  douze  de¬ 
rniers  parifis  pour  droit  de  faifine.  La  prefcription  contre 
le  retrait  lignager  ne  court  que  du  jour  de  la  faifine ,  ou 
de  l’enfàifinement  du  contrat. 

Saisine.  Terme  de  Marine,  c’eft  une  petite  corde  qui  fert  à 

.  en  faifir  une  autre.  Aubin. 

SAISIR,  v.  aél.  Livrer  ,  mettre  en  poffeffion ,  entrer  en  jouif- 
fànce.  Occupare ,  vindicare.  La  Coutume  dit ,  que  le  mort 
faifit  le  vif,  fon  plus  prochain  héritier  habile  à  lui  fuccéder , 
p’eft-à-dire  ,  qu’il  ne  faut  point  demander  en  Juftice  la 
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délivrance  d’une  focceffion,  comme  on  fait  celle  d’un  legs; 
on  la  peut  prendre  de  la  propre  autorité.  Ce  donateur  a 
faifiiosx  donataire  de  fon  vivant  des  terres  qu’il  a  données 
à  fon  neveu.  Cet  homme  eft  mort  vêtu  &  faifi  d’une  telle 
charge  ,  d’un  tel  Bénéfice.  Un  créancier  qui  eft  fafi  Sc 
nanti  d’un  meuble  ,  eft  cru  à  fon  ferment ,  fur  la  quantité 
de  la  femme  qu’il  a  prêtée  defi'us.  Le  pied  fafit  le  chef,  fi- 
gnifie  que  l’on  peut  élever  fon  bâtiment  fi  haut  qu’on  veut , 
parce  que  celui  à  qui  eft  le  fol,  à  lui  eft  auffi  l’elpace  qui 
eft  au-  deffus. 

Ce  mot  vient  de  faifire,  ou  fafire ,  qu’on  trouve  dans  les  Au¬ 
teurs  de  la  baffe  Latinité.  L’ancien  Latin  difoit  faccire. 
Mén.  après  Saumaise. 

Saisir  fe  dit  aulfi  pour  ,  Prendre  tout  d’un  coup  »  &  avec 
effort.  Arripere ,  ufurpare.  Les  Archers  l’ont  fafi  au  col¬ 
let  ,  lui  ont  fafi  fon  épée ,  la  lui  ont  arrachée.  On  lui  fai¬ 
fit  d’abord  la  bride  de  fon. cheval.  Le  Garde-chaflè  lui  a 
fafi  fon  fufil.  On  a  fafi  les  voleurs. 

Saisir  ,  avec  le  pronom  perfonnel  fignifie  ,  S’emparer  ,  fo 
rendre  maître  de  quelque  chofe ,  l’occupet.  Occupare  , 
capere.  On  a  cru  qu’il  étoit  bon  de  s’afiurer,  de  fe  faifir 
de  la  perfonne  de  cet  homme-lâ.  La  Juftice  fe  faifit  des 
meubles,  des  papiers  des  criminels.  Cet  héritier  a  détour¬ 
né  les  principaux  effets  de  cette  focceffion  ,  il  s ’e&faifi  de 
l’argent  8c  des  pierreries.  Les  ennemis  fe  font  faifis  d’un 
tel  pofte ,  d’un  tel  paffage  >  d’un  tel  château ,  ils  l’ont  oc¬ 
cupé  les  premiers.  Se  faifir  des  montagnes.  Ablanc. 

Saisir  ,  fe  dit  auffi  des  maladies  >  des  paffions  ,  des  fentimens 
de  l’ame  qui  attaquent  un  homme,  qui  l’agitent ,  qui  le 
tourmentent  ,  foit  à  l’égard  du  corps  ,  foit  à  l’égard  de 
l’efprit  ;  qui  s’emparent  de  l’un  ou  de  l’autre  qui  le  domi¬ 
nent.  Afficere.  Il  fut  fafi  d’un  froid  8c  d’un  tremblement , 
qui  précédèrent  une  fièvre  violente.  L’accès  d’un  poffédé, 
ou  d’un  épileptique  ,  ne  le  faifit  que  par  intervalles.  La 
frayeur  le  fafit  fur  le  point  qu’il  vouloit  faire  fon  coup. 
Il  y  a  des  gens  dominans  qui  fe  faifijfent  d’abord  du  ref- 
peét  des  autres.  Amelot.  La  vanité  fe  faifit  d’ordinaire  des 
jeunes  efprits.  Fléch.  Quel  prodige  eft  ceci  ?  je  fuis 
fafi  d’horreur.  Racin.  Ah  !  Ah  !  vous  vous faififfez.  d’un 
prétexte  frivole.  Mol.  Ce  Poète  fait  des  vers  à  merveil¬ 
les  ,  quand  fa  verve  &  fa  fureur  poétique  le  faififfent.  S. 
Evr.  Etre  fafi  de  douleur  8c  de  trifteffe.  Mes  ennemis 
n’ont  pas  manqué  de  faifir  l’occafion  d’infolter  à  ma  difi- 
grace.  B.  Rab.  Le  principal  avantage  de  la  Poëfie  confifte 
à  nous  dépeindre  vivement  les  chofes  qui  nous  intéreffent, 
8c  à  faifir  avec  force  ce  cœur  qui  prend  plaifir  à  être  re¬ 
mué.  Font. 

On  dit  auffi  figurément ,  d’un  homme  qui  a  l’appréhenfion  Sc 
la  conception  vive  8c  forte ,  qu’il  a  un  elprit  qui  faifit  tout 
d’un  coup  les  chofes.  Concipere ,  capere. a 

On  dit  abfolument,  Etre  fafi ,  pour  dire,  Etre  frappé  ,  tou¬ 
ché  dedéplaifir,  de  douleur.  Affici.  Il  eft  mort  de  s’être 
faifi ,  en  apprenant  une  fi  trille  nouvelle.  On  dit  auffi  fe 
faifir  dans  le  même  fens.  Elle  fe  faifit  tellement ,  en  âpre- 
nant  la  mort  de  fon  fils ,  qu’elle  en  mourut. 

Saisir,  en  termes  de  Palais,fignifie,  Arrêter  les  biens  d’un  dé¬ 
biteur  ;  lui  en  ôter  la  poffeffion  pour  la  fûreté  du  payement 
de  fes  dettes.  Alicujuj  bona  obfignare  ;  vel  fiib  cuftodis 
manum  tradere.  On  faifit ,  8c  on  arrête  les  fommes  mo- 
biliaires  entre  les  mains  des  débiteurs.  On  faifit  &on  exé¬ 
cute  fes  meubles ,  on  y  établit  un  gardien.  On  faifit  8c  on 
annote  fes  immeubles  ;  on  y  établit  un  Commifïàire  pour  les 
régir,  8c  en  recueillir  les  fruits  ,  8c  c’eft  ce  qu’on  appelle 
faifir  réellement.  La  formule  dont  on  fe  fort  eft ,  J’ai  fafi 
8c  annoté,  8c  mis  fous  la  main  du  Roi&  de  Juftice.  Voyez 
Saisie. 

Saisir  ,  fignifie  encore  ,  Engager  une  affaire  en  une  Jurif- 
diélion.  Provocare  ad  jurifdiélionem.  Les  Juges  font  ja¬ 
loux  des  entreprifes  qu’on  fait  fur  leurs  Juridictions  , 
quand  ils  font  une  fois  faifis  de  la  connoifiànce  d’une  af¬ 
faire  :  il  faut  interjetter  appel  de  la  fentence  ,  afin  qu’il  y 
ait  quelque  chofe  qui  faififié  la  Cour.  Le  Confoil  eft  faifi  } 
il  y  a  eu  arrêt  de  rétention,  d’évocation. 

Saisir,  eft  auffi  un  terme  de  Maître  d’armes,  qui  fignifie; 
Prendre,  empoigner.  Arripere ,  manu  capere ,  apprehen¬ 
dere.  Saifir  l’épée  de  fon  ennemi.  Saifir  la  garde  de  fon 
ennemi. 

En  termes  de  Marine,  Saifir  une  manœuvre  ,  c’e'ft  la  bien 
amarrer.  Saifir  l’ancre  contre  le  bord ,  c’eft  l’amarrer  à  fa 
place.  Aubin. 

Saisi  » 
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Saisi  »  ie.  part.  paff  8c  adj.  Arreptus  ,  captus ,  occupatus. 

SAISI.  f  m.  Le  débiteur  fur  lequel  on  a  faifî  un  héritage. 
Debitor.  Il  faut  faire  faire  toutes  les  procédures  d’un  decret 
avec  le  pourfuivant  criées ,  Sc  le faifî,  8c  le  plus  ancien  Pro¬ 
cureur  des  oppofàns. 

SAISISSANT,  ante.  adj.  Qui  faifit,qui  fûrprend  tout 
d’un  coup.  Occupans,  froid  Jafîffant. 

Saisissant,  eft  auffi  fubftantif.  Et  alors  c’eft:  un  terme  de 
Palais ,  qui  fignifie  le  créancier  à  la  requête  de  qui  fe  pour- 
fuit  une  fàifie.  Creditor.  Les  effets  mobiliaires  faifis ,  s’ad¬ 
jugent  au  premier  fafîjfant.  Le  fafîjfant  d’un  immeuble 
s’appelle  le  pourfuivant  criées. 

SAISISSEMENT,  f.  m.  Ce  mot  n’eff  point  en  ufàge  au  pro¬ 
pre  ,  mais  feulement  au  figuré.  Pr&occupatio.  Il  fignifie , 
Mouvement  fubit  ;  trouble  d’efprit  qui  fûrprend ,  qui  caufe 
quelque  altération  à  la  vue  de  quelque  accident  fort  tou¬ 
chant  ,  ou  au  récit  de  quelque  maüvaife  nouvelle.  Le  fai- 
fijfement  caufe  fouvent  une  maladie  mortelle.  Un  fafîjfe- 
ment  de  cœur  l’a  fait  évanouir,  tomber  enfyncope.  Ce  dif- 
cours  lui  donna  une  fi  grande  confufion  de  penfées ,  qu’il 
lui  fut  impofhble  d’être  maître  de  fbn  vifage,  Sc  lui  caufa 
un fafîfferrtent  qui  ne  lu^permit  pas  de  répondre.  P.  de  Gl. 

Son  malheur  n’eft -il  pas  écrit  fur  fon  vifage  ? 

Vois-je  pas  au  travers  de  fon  fàififfèment 

Un  cœur  dans  les  douleurs  ?  Rac. 

Saisissement.  Terme  de  Maître-d’armes.  Il  confiffe  à  pren¬ 
dre  Sc  à  empoigner  l’épée  de  fbn  ennemi.  Arreptio,  ma- 
mtcaptio.  Le  fafîjfement  eft  bon  après  la  parade  Sc  la  ri- 
pofte.  Liancourt. 

Saisissement.  Terme  de  Bourreau.  Ce  font  les  cordes  dont 
il  lie  les  mains  Sc  les  bras  du  patient.  Funes  conftriélorii. 

SAISON,  f.  f.  Partie  de  l’année  diftinguée  par  les  diverfes 
températures  de  l’air  ,  Sc  par  les  travaux  differens  qu’on  y 
fait  pour  la  culture  de  la  terre.  Tempefîas,  tempus.  Quand 

i’’étois  jeune  toutes  les  faifons  m’étoient  bonnes.  La  Font. 
./année  eft  divifée  en  quatre  faifons.  Le  printemps  eft  la 
belle  faifon  ,  la  faifon  temperée  ;  la  faifon  nouvelle  ,  la 
verte  faifon ,  ou  toutes  chofes  fleurilfent,  fè  renouvellent; 
où  l’on  sème  les  mars ,  8c  plufieurs  menus  grains.  L’été  eft 
la  faifon  chaude  Sc  brûlante  ;  l’ardente  faifon ,  celle  où  l’on 
moiltbnne.  L’automne  eft  la  faifon  des  vendanges  ,  Sc  de 
la  récolté  des  fruits.  L’hiver  eft  la  froide  faifon  j  ie  temps 
des  glaces ,  des  neiges  8c  des  frimats» 

Alors ,  pour  fc  couvrir  durant  l'âpre  faifon  , 

IL  fallut ,  aux  brebis ,  dérober  leur  toifon.  Boïl. 

On  dit  que  la  faifon  eft  morte ,  quand  on  n’a  pas  l’abondance 
des  vivres  qu’on  défireroit  ,  ou  quand  on  ne  trouve  pas 
l’occafion  de  travailler  tant  fur  mer  que  fur  terre  :  que  la 
faifon  eft  avancée ,  quand  il  a  fait  chaud  ,  quand  la  recoire 
fe  fait  de  bonne  heure. 

Ce  mot  vient  de  jlatio  ,  Latin  >  dont  les  Italiens  ont  fait  aufh 
ftagione.  Ménage.  Nicod  dit  qu’il  vient  de  Satio  ,  tempus 
fationis.  Il  faut  obferver  que  les  commencemens  des  fai 
fons  ont  été  autrefois  differens  des  nôtres ,  témoins  ces 
deux  vers  : 


Dat  Clemens  hiemem ,  dat  Petrus  ver  cathedratus , 
Æftuat  Urbanus ,  autumnat  Bartholomœus. 

Les  Poetes  emploient  le  mot  de  faifon  pour  fignifier  le 
temps.  L’ingénieux  Dédale  en  l’antique  faifon.  Bertaud. 
C’eft-à-dire ,  les  anciens  temps. 

Saison,  feditaufiî  du  temps  où  quelques  fruits  font  en  ma¬ 
turité  >  oiequelques  animaux  font  bons  à  manger.  Tempe- 
f  fias.  Dans  la  Jaifon  des  melons  ,  des  figues.  La faifon  des 
poids  verds  ,  des  artichauds.  La  faifon  des  dindons ,  des 
poulets  de  grain,  des  canards.  On  appelle  fruits  précoces , 
ceux  qui  viennent  avant  la  faifon  ordinaire. 

Saison,  en  matière  de  labourage  >  fe  dit  de  certaine  portion 
de  terre  qu’on  laboure  chaque  année ,  tandis  qu’on  laille  re- 
pofer  les  autres,  ou  qu’on  les  sème  de  menus  grains.  Certa 
pars  terra  culta.  Les  terres  de  France  fe  partagent  d’or¬ 
dinaire  en  trois  faifons  :  en  une  année  on  y  sème  du  bled, 
en  la  deuxième  de  menus  grains.  La  troifième  on  les  laiffe 
repofer.  Il  y  a  des  faifons  plus  fortes  les  unes  que  les  au¬ 
tres  ,  où  il  y  a  quelque  arpent  de  terre  de  plus. 

Tome  V. 
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Saison  ,  fe  dit  aufii  du  temps  convenable  pour  faire  quelque 
chofe  ,  pour  la  faire  à  propos.  Tempefîas  conveniens.  Un 
bon  ménager  doit  faire  fes  provifions  en  temps  8c  en  fai¬ 
fon.  Chaque  chofe  a  fa  faifon. 

En  ce  fens  on  le  dit  figurément  en  Morale.  La  propofition 
que  vous  avancez  eft  hors  de  faifon ;  c’eft-à-dire  ,  mal  à 
propos.  Intempeftivus.  On  vous  dira  le  fecret  de  cette  af¬ 
faire  en  temps  Sc  en  faifon.  Exécuter  ün  confeil  hors  dé 
faifon.  Vaug.  Ce  n’eft  pas  la  faifon  de  demander  de  l’ar¬ 
gent  au  Roi ,  quand  il  va  commencer  la  guerre.  A  qua¬ 
rante  ans  une  femme  n’eft  plus  de  faifon.  II  y  a  des  gens 
qui  font  toujours  de  faifon.  Bal. 

Puifque  vous  réponde t  à  mon  amour  extrême. 

Vos  Jcrupules ,  Iris ,  ne  font  plus  de  faifon. 

Tout  ce  qu'on  donne  à  la  raifon , 

On  le  dérobe  à  ce  qu'on  aime .  La  Sa  b. 

Croi  moi ,  la  févère  raifon  , 

Eft  quelquefois  hors  de  fàifbn.  M.  Scud. 

On  dit  auïfi  qu’un  homme  eft  dans  la  verte  faifon,  quand  il 
eft  jeune.  Ætas  virilis  ,  vegeta.  Les  plaifirs  de  l’amour  ne 
nous  touchent  en  nulle  faifon  fi  fenfiblement  que  dans  la 
jeunefie  -,  ou  fur  le  déclin  de  l’âge.  Voit.  La  jeunefleeft 
la  faifon  deftinée  à  la  joie.  Voit.  Il  aime  en  fa  jeunefaifon. 
Scar. 

Mourir  d’un  coup  de  lance ,  ou  du  choc  d'une  pique. 

Comme  les  Paladins  de  la  faifon  antique.  Regnier. 

Employez,  bien  cette  fàifbn  fî  belle , 

Qu'un  tardif  repentir  trop  vainement  rappelle. 

SAITE.  f  m.  Nom  d’une  Dynaftie  des  Rois  d’Égypte  ,  ainfi 
appellée ,  parce  qu’ils  tinrent  le  fiége  de  leur  Empire  à  Sais. 
Sait  a.  Le  premier  des  Suites  fut  Stephanatis. 

SAÏTE.  f  f.  Ville  de  Syrie  appellée  autrefois  Sidon.  M. 
FlCury  dit  Saïette.  S.  Louis  ayant  achevé  les  fortification^ 
de  Jaffe ,  réfolut  de  fortifier  aufîi  Saiette  ;  c’eft-à-dire  Si- 
don.  Voyez  ce  mot.  Nous  prononçons  communément 
Seïde.  Cependant  nos  meilleures  cartes  écrivent  Suite. 
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SAL.  f  m.  Surnom  d’homme ,  Infenfé ,  extravagant ,  Salus  B 
,  infanus ,  demens.  M.  Baillet  s’eft  fervi  de  ce  mot , 
ou  l’a  fait ,  pour  exprimer  le  furnom  donné  à  un  faint  nom¬ 
mé  Siméon.  Saint  Siméon  furnommé  Sal  ,  c’eft-à-dire  » 
1  ’ Infenfé  ou  L’Extravagant ,  fils  de  parens  qualifiés  Sc  fort 
riches,  étoitné  à  Edefte  ,  ville  de  cette  partie  de  laMéfo- 
potamie  ,  qui  étoit  comprifedans  la  Syrie,  au-delà  l’Eu¬ 
phrate.  Baillet.  i.  Juillet.  Il  vivoit  vers  le  milieu  du  VIe 
fiècle. 

Ce  mot  vient  du  grec  trlx®- ,  qui  fignifie  tumulte ,  trouble  j  Sc 
le  mouvement  Sc  l’agitation  des  flots  ;  figurément ,  trouble 
Sc  agitation  d’efprit;  ou  bien  dti  Chaldéen  Sc  du  Syriaque  , 
H  yfchala ,  qui  fignifie  Errer  ,  pécher  par  imprudence ; 
Sc  qui  femble  venir  même  de  l’Hébreu  ,  au  même  fenS  , 
puifque  ^'ÿ,fchal  fe  trouve  au  fécond  Livre  des  Rois  ,  VI. 
7.  pour  erreur  ,  imprudence  ,  témérité  ,  faute.  Ce  Saint  vi¬ 
voit  dans  un  pays  dont  la  langue  naturelle  étoit  le  Syria¬ 
que.  Il  y  a  un  faint  1  homas ,  à  qui  Evagrius  donne  le  mê¬ 
me  furnom.  Voyez  cet  Auteur.  Hift.  Eccl.  L.  IV.  C.  34. 
Sc  35. 

Sal.  Vieux  adj.  m.  Sauf,  venant  de  Salvus.  Borel. 

Sal  ,  Ilhua  do  Sal,  c’eft-à-dire,  l’île  dufel.  Infula  falis.  île 
de  l’Océan  Atlantique.  C’eft  une  de  celles  du  Cap-verd. 
Sa  fituation  eft  au  levant  de  celle  de  S.  Nicolas.  Son  circuit 
eft  environ  de  quinze  lieues  ;  8c  fon  nom  eft  pris  de  la 
quantité  du  fel  qui  s’y  fait  naturellement  par  l’eau  que  la 
mer  y  laiffe  de  temps  en  temps. 

SALA,  f  f.  Terme  de  Relation.  Nom  d’une  oraifon  des 
Turcs.  Le  Vendredi,qui  eft  leur  jour  de  fàbbat  Sc  de  repos, 
les  Turcs  font  une  oraifon  de  plus  que  les  autres  jours  , 
appellée  fala  ,  à  neuf  heures  du  matin.  Après  cette  orai¬ 
fon,  les  gens  de  condition  s’amufent  aux  exercices  des  ar¬ 
mes  8c  des  chevaux  ;  Sc  les  artifàns  Sc  les  nécefliteux  peu¬ 
vent  ouvrir  leur  boutique  ,  Sc  travailler  pour  gagner  leur 
vie.  Duloir.p.  139. 

KKkk  ij  SALA, 
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SALA ,  ville  8c  golfe.  Voyez  Sale. 

Sala  ,  rivière.  V oyez  Sale. 

Sala  , mer.  Voyez  Caspienne,  mer. 

Sala  di  Parthénico.  Nom  d’un  ancien  bourg  de  la  Sicile. 
Parthenicum.  Il  eft  dans  la  vallée  de  Mazara ,  environ  à-- 
une  lieue  delà  Tyrrène  ,  entre  Palerme  8c  Caftel  a  Mar  , 
à  dix  lieues  de  chacune.  Maty. 

SALABONI.  f.  m.  Nom  de  lieu.  Salaboni.  On  ne  lait  où  ce 
lieu  étoit  fitué.  L'Auteur  du  z.  L.  des  Rois  en  fait  mention  , 
XXIII.  32.  Salabonite ,  qui  eftde  Salabon ,  en  latin  Salabo- 
nites.  Par  al. -XI.  32. 

SALACE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  a  en  foi  beaucoup  de  fol.  Per- 

falfus. 

-Salace,  fè  dit  auffi  pour  luxurieux.  Les  finges  font  des  ani¬ 
maux  falaces.  Il  y  a  plufieurs  viandes  falaces  ,  qui  excitent 
à  luxure.  Salax,  luxuriofus. 

SALACIE.  f.  f.  Déeffe  de  l’Antiquité  pâyenne ,  Salacia. F  êt- 
tus  dit  que  c’étoit  la  Déeife  de  l’eau  ;  que  l’on  croyoit  que 
c’étoit  elle  qui  donnoit  le  mouvement  d  la  mer  ;  8c  que  les 
Poètes  prenoient  Salade  pour  l’eau  ,  Sc  il  en  rapporte  un 
exemple  de  Pacuvius  ;  un  vieux  Gloffaire  explique  Sala¬ 
de  par  Amphitrite  Sc  Neréïde.  Enfin  S.  Auguftin  De  Ci¬ 
vit.  Dei ,  L.  VIL  C.  22.  dit  que  Salade  étoit  femme  de 
Neptune,  comme  Veurlie. 

SALADE,  f.  f.  Efpèce  d’entremêt  qu’on  fort  fur  la  tablepour 
accompagner  le  rôti.  Acetaria.  Il  eft  compofo  d  ordinaite 
d’herbes  crues  ,  allaifonnéesavec  du  fol,  de  l’huile  Sc  du  vi¬ 
naigre.  On  y  met  quelquefois  des  œufs  durs  8c  du  focre. 
Une  falade  d’herbes  ,  de  laitue  ,  de  céleri  ,  de  chicorée  , 
d’eftragon  Sc  d’autres  menues  herbes ,  qu’on  appelle  de  la 
fourniture.  On  en  fait  auffi  avec  des  fruits  ,  des  olives  ,  Sc 
des  câpres  ;  quelquefois  avec  des  fruits  ou  herbes  confites 
au  vinaigre  ,  comme  concombres  ,  cotes  de  pourpier ,  per- 
cepierre  ;  quelquefois  avec  des  anchois-,  Scc. 

A  coté  de  ce  plat  ,  paroijfoicnt  deux  fala  des , 

U  une  de  pourpier  jaune ,  Cr  l'autre  d’herbes  fades.  Bôïl. 

Les  Jardiniers  difont  auffi  falade  des  herbes  encore  en  pied , 
deftinées  à  faire  de  la  falade.  Mes  falades  {o  nt  déjà  levées  ; 
j’ai  fomé  hier  des  falades ,  c’eft-à-dire ,  des  herbes  propres 
à  compofor  des  falades.  Ligee. 

Ce  mot  vient  du  Latin  falata  ,  à  fale.  Ménage.  D  autres  di¬ 
font  de  f  alcedo.  Du  Cange  le  dérive  de  falgama  ,  qu’on 
trouve  dans  le  mêmefens  dans  Aufone  Sc  Columelle. 

On  appelle  auffi  falade  ,  le  pain  Sc  le  vin  qu’on  donne  aux 
chevaux  ,  quand  on  leur  fait  faire  une  grande  traite  fans  les 
faire  entrer  dans  l’écurie.  Panis  vino  mixtus  »  feu  efca 
equina. 

Salade  ,  en  termes  de  Guerre,  eft  un  léger  habillement  de 
tête  que  portent  les  Chevau-Legers  ,  qui  différé  du  cafque.. 
en  ce  qu’il  n’a  point  de  crête  ,  8c  n’eft  prefque  qu’un  fim- 
ple  pot.  Plana  galea  ,  deprejfa  caffis.  Il  n’eft  en  ufage 
qu’en  parlant  des  guerres  des  fiècles  paflës  ;  car  pour  au¬ 
jourd’hui  ,  il  ne  fo  dit  qu’en  riant  8c  dans  le  ftyle  burlef- 
que.  On  l’a  auffi  appellée  Bourguignote  ;  8c  figurément , 
on  l’a  dit  du  cavalier.  Il  y  avoit  zoo.  falades  dans  ce  parti, 
c’eft-à-dire  200.  Chevau-Legers.  Pour  les  gens  de  pied 
on  l’appelle  morio  n-. 

Et  le  mufle  du  monflre ,  en  falade  formé , 

Et  d’un  double  rubis  au  dedans  allumé , 

Semble  du  feu  qu’il  jete  ,  &  des  dents  qu’il  avance  » 

Des  plus  braves  François  défier  la  vaillance. 

P.  Le  Moine. 

Nicod  dit  que  ce  mot  vient  de  fila  ,  qui  a  lignifié  la  même 
chofe  chez  les  Latins,  D’autres  le  dérivent  d e  faladinus , 
8c  que  c’eft  une  arme  venue  des  Orientaux  ,  d’autres  de 
l’Italien  celata ,  fie  ditla  ,  quod  ea  caput  indutus  miles  cele¬ 
tur  ;  d’autres,  qu’il  vient  de  celada  ,  Efpagnol  ,  qui  li¬ 
gnifie  un  petit  cafque.  Cafeneuve  le  tire  de  falata  ,  qui 
fignifioit ,  dit-il ,  ou  un  cafque ,  ou  les  armes  complètes  ;  ce 
qu’il  prouve  par  le  paflàge  d’Ifidore.  Salutarius  portitor  ar¬ 
morum. 

Salade.  Ce  mot  fo  dit  auffi  quelquefois  dans  le  ftyloburlefque, 
pour  la  tête. 

Que  la  tigne  avec  la  pelade 
Se  jete  dejfius  ma  falade  , 

Si  j’y  fonge  tant  feulement.  S.  Amant. 


S  A  L  12 $6 

On  appelle  proverbialement  une  corde  de  pendu ,  une falade 
de  Gafcon.  Acetaria  Vafconica. 

SALADIER,  f  m.  Plat  allez  large  8c  profond,  qui  fort  à  af- 
faifonner  8c  à  manger  des  falades.  Acetarius  difeus.  On  les 
fait  d’ordinaire  de  fayence ,  8c  on  ne  s’en  fort  que  chez  les 
bourgeois. 

Saladier  ,  fo  dit  auffi  d’un  panier  à  jour  pour  fecouer  la  fala- 
de.  Crates  vimineus. 

SALADINE.  adj.  f.  Qui  fo  dit  d’une  dîme  qui  fut  impofée 
en  France  8c  en  Angleterre  en  11 88.  pour  amaffer  les  fonds 
nëceffaires  à  la  croifàde  que  Philippe  Augufte ,  &  Richard 
d’Angleterre  entreprirent  alors  contre  Saladin  Sultan  d’E¬ 
gypte  ,  qui  venoit  de  prendre  Jérûfalem.  Decima faladinia. 
La  dîme  faladine  confiftoiten  ce  que  ceux  qui  ne  fo  croi- 
foient  pas,  étoient  obligés  de  donner,  une  fois  payé ,  la  dîme 
de  leur  revenu ,  Sc  le  prix  de  leurs  meubles ,  fons  cependant 
y  comprendre  leurs  habits,  leurs  livres ,  leurs  armes  Sc  les 
ornemens  ouvafes  facrés  ;  les  Chartreux ,  les  Bernardins, 
Sc  les  Religieux  de  Fontevraut  furent  exemptés  de  la  dîme 
faladine. 

SALAGE,  f  m.  Aétion  de  faler  ,  8c  la  quantité  de  fol  qui  s’y 
confomme.  Salarium,  congiarium  f  alarium.  Il  faut  tant  de 
minôts  de  fel  pour  le  falaged’tfb'  cochon.  Le falagc  ou  le 
fel  dont  on  a  befoin  pour  le  faler  ,  coûte  plus  que  l’achat 
de  la  bête.  Il  y  a  auffi  en  quelques  lieux  un  droit  de  fa- 
lage ,  qui  eft  un  droit  de  prendre  du  fel  fur  chaque  bateau 
qui  arrive  en  certains  ports. 

Salage,  f.  m.  Droit  de  falage. C’eft  le  droit  de  prendre 
certaine  quantité -de  fol  fur  chaque  bateau  de  fol  qui  paffe 
en  certain  lieu. 

SALAIRE,  f  m.  Prix,  ou  récompenfo  du  travail ,  des  fervi- 
ces  qu’on  a  rendus ,  des  bonnes  aélions  qu’on  a  faites.  Mer¬ 
ces,  pretium,  remuneratio.  C’eft  un  péché  qui  crie  vengean¬ 
ce  devant  Dieu  ,  de  retenir  le  falaire  des  pauvres  ouvriers 
Sc  mercénaires.  Si  vous  faites  de  bonnes  oeuvres ,  Dieu  vous 
en  rendra  le  falaire  en  Paradis.  Quand  on  oblige  un  in¬ 
grat  ,  on  en  reçoit  des  injures  pour  fen  falaire.  Corneille 
a  dit  dans  le  Cinna  > 

Le  fils  tout  dégoûtant  du  meurtre  de  fon  père  » 

Et ,  fa  tête  à  la  main  demandant  fon  falaire. 

Salaire  ,fo  dit  auffi  du  châtiment,  de  la  punition  que  mérite 
une  mauvaife  aélion.  Il  a  eu  le  falaire  de  fes  crimes.  Pre¬ 
tium  criminis  ,pœn a.  Ménage  après  Turnèbe  dérive  ce  mot 
de  [alarium ,  qui  a  été  fait  à  fale. 

SALAISON,  f  f.  Saifon  où  l’on  a  coutume  de  faler.  Infala- 
tio.  Au  temps  de  la  falaifon  des  harengs, des  morues  ,des 
cochons ,  on  débite  bien  du  fol. 

i y  SALAMALEC.  Salut  à  la  Turque ,  qui  fignifie  ,  Dieu 
vous  garde;  on  s’en  eft  forvi  fort  long-temps  à  Paris  dans 
la  débauche  ,  pour  faluerune  perfonne  en  buvant  à  fâfàn- 
té.  Dift.  Com. 

Salamalec  ,  ou  comme  prononcent  les  Turcs,  Selamalec , 
n’eft  pas  feulement  une  fàlutation  des  Turcs ,  mais  encore 
des  Arabes  ,  8c  même  de  tous  les  peuples  Mahométans. 

Ménage  Etym. 

Le  Salamalec  Lionnois  ,  que  M.  de  la  Monnoie  nous  a 
donné  envers  dans  le  3e.  to.  du  Menagiana  p.  254.  eft  un 
conte  fort  plaifant  8c  bien  tourné. 

SALAMANDRE,  f  f.  (  Quelques-uns  difont  Salemendre. 
Richelet  dit  que  Salamendre  eft  auffi  en  ufàge ,  parmi  ceux 
qui  parlent  bien.)  C’eft  un  infeéte  du  genre  des  lézards  ,ou 
petits  ferpens.  Salamandra.  Elle  fait  mourir  non-feule¬ 
ment  par  fa  morfure ,  mais  même  par  fà  bave  ,  dont  elle 
infefte  les  fruits  ,  Sc  les  herbes  par  où  elle  pafle  ,  qui  alors 
font  dangereux  ,  8c  fouvent  mortels.  Son  venin  eft  fi  froid , 
qu’il  ne  différé  point  de  l’aconit ,  folon  Diofcoride.  Elle  eft 
de  différentes  couleurs,  8c fùrtout  noire,  femée  degrandes 
taches  jaunes  en  forme  d’étoiles  fi  vives  ,  qu’elles  fem- 
blent  avoir  été  brunies  8c  liffées.  Elles  font  pourtant  fi  vi¬ 
laines  ,  qu’elles  font  vomir  ceux  qui  les  regardent.  Elle  a 
demi-aune  de  long ,  le  mufoau  aigu ,  de  gros  yeux ,  le  dos 
uni  8c  long  ,  avec  une  longue  queue  Sc  fourchue  par  le  bout 
quoiqu’elle  foit  plus  courte  que  celle  du  lézard ,  lequel  a 
auffi  la  tête  Scie  ventre  plus  gros.  Elle  a  quatre  grands  on¬ 
gles  aigus  ,  8c  étendus  à  chaque  pied  :  mais  elle  eft  pefante 
à  marcher  ,  au  lieu  que  le  lézard  s’enfuit  fort  vite.  Son  dos 
eft  figuré  de  croix  ,  outre  deux  lignes  qui  courent  du  col 
à  la  queue.  Les  Anciens  ont  crû  que  la  Salamandre  vivoic 
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dans  le  feu  ;  mais  cela  eft  faux  :  elle  en  fouffre  quelquefois  ' 
les  atteintes.  Mais  ce  qui  les  a  trompés,  c’eft  qu’elle  jete 
une  liqueur  fi  froide  ,  qu’elle  l’éteint  ,  quand  il  n’eft  pas 
trop  violent.  Stenon  dit  en  avoir  vû  une  ,  qui  dura  deux 
heures  dans  le  feu  ,  Sc  qui  ayant  d’abord  éteint  les  char¬ 
bons  par  fa  bave  ,  les  éteignit  une  fécondé  fois  ,  quand  ils 
furent  rallumés.  Il  dit  qu’elle  vécut  onze  mois  {ans  pren¬ 
dre  d’autre  nourriture  que  de  lécher  une  certaine  terre 
fur  laquelle  on  l’avoit  apportée  des  Indes  ,  laquelle  elle  hu- 
meéloit  de  fon  urine  ,  quand  elle  étoit  sèche.  Trois  jours 
après  qu’on  l’eut  mife  fur  de  la  terre  d’Italie ,  elle  mourut. 
Depuis  peu  on  a  obfervé  dans  la  falamandre  aquatique  » 
8c  dans  d’autres  infeétes  ,  la  circulation  du  fàng.  La  fa¬ 
lamandre  étoit  la  devile  de  François  I.  On  en  a  fait  une 
autre  fort  belle  pour  une  Dame  infenfible  à  l’amour ,  avec 
ce  mot  Efpagnol  ,  Mai  y elo  que  fugeo.  Pline  dit  que  c’eft 
un  infefte  qui  n’eft  ni  mâle  ni  femelle  ,  qui  n’engendre 
point,  &  qui  eft  procréé  du  limon  de  la  terre  ,  qui  ne  vient 
que  durant  les  grandes  pluies,  Sc  qui  fe  perd  dans  le  beau 
temps.  Il  dit  aulli  qu’en  quelque  partie  du  corps  que  tombe 
fa  bave  ,  fut-ce  à  la  plante  du  pied  ,  tout  le  poil  du  corps 
tombera  ;  Sc  que  plu  lieu  fs  font  morts  pour  avoir  mangé  du 
pain  cuit  en  un  four  échauffé  du  bois  infefté  de  la  fala¬ 
mandre  ,  ou  rôti  fur  du  bois  qu’elle  avoit  touché  ,  ce  qui 
n’eft  pas  vraifèmblable.  Mais  les  Modernes  afTurent  que 
des  mailonsont  été  dépeuplées  pour  avoir  bû  de  l’eau  d’un 
puits  où  une  falamandre  étoit  tombée.  Sa  morfüfe  eft 
mortelle,  comme  celle  des  vipères  ,  &  eft  encore  plus  ve- 
nimeule ,  puifque  là  chair  réduite  en  poudre  eft  un  poilon  ; 
au  lieu  que  celle  de  la  vipère  eft  un  remède.  Il  y  a  dans  le 
Frioul  une  falamand.re  aquatique  qui  a  une  queue  d’an¬ 
guille  ,  le  dos  noir  ,  le  ventre  roux  ,  marquetée  de  taches 
jaunes  ,  quia  la  tête  plus  ronde  Sc  plus  courte  que  la  fala- 
mandre  terreftre.  En  Latin  Salamandra . 

L’autre  tient ,  d’autre  part ,  Vécu  de  fa  devife  , 

Où  d'un  feu  pur  &  clair  la  fàlamatidre  eprife 
Dit  d’un  mot  Grenadin  en  Arabe  exprimé, 

Que  le  feu glorieux ,  autour  d’ elle  allumé , 

Sans  rien  diminuer  du  tour  de  fa  couronne  > 

En  augmente  le  prix  par  le  jour  qu’il  lui  donne. 

P.  Le  Moine. 

Les  Cabaliftes  admettent  plufieurs  lortes  d’efprits ,  dont  les 
uns  appellés  falamandres  gouvernent  ces  petits  animaux 
venimeux  qui  portent  le  même  nom.  de  Vign.  Marv. 

La  Salamandre  qui  est  conçue  ,  et  qui  vit  dans  le  feu. 
En  termes  de  Philofophie  hermétique ,  c’eft  l’élixir  ,  ou  la 

Îûerre  parfaite  au  rouge  ;  quelquefois  c’eft  le  mercure  phi- 
ofophal  ,  Sc  quelquefois  le  foufre  incombuftible.  Dict. 
Herm. 

Sang  de  Salamandre.  Terme  de  Chymie.  Ce  font  les  va¬ 
peurs  rouges,  qui  dans  la  diftiîlation  de  l’efprit  de  nitre  , 
vers  la  fin ,  rempliflent  le  récipient  de  nuées  rouges.  Ce 
font  les  parties  les  plus  fixes  8c  les  plus  fortes  de  l’elprit. 
Ce  terme  eft  chimérique  ;  car  le  nitre  ne  donne  point  de 
Vapeur  dans  la  diftiîlation.  Harris. 

SALAMANQUE,  ff.  Nom  propre  d’une  ville  du  Royau¬ 
me  de  Léon  ,  enEfpagne.  Salamantica.  Elle  eft  fur  la  ri¬ 
vière  de  Tormes  ,  à  quatorze  lieues  de  Ciudad  Rodrigo  , 
vers  le  nord  orientai.  Salamanque  eftaffez  grande.  Elle  eft 
ornée  d’un  Evêché ,  fuffragant  de  Compoftelle  ,  &  d’une 
Univerfité  qui  eft  la  plus  fameufe  d’Elpagne.  On  affure 
qu’il  y  a  toujours  quatre-vingt  Profeffeurs  qui  enfeignent , 
dont  une  partie  font  gagés  ,  8c  les  autres  font  prétendans , 
alpirans  aux  charges  des  premiers  ,  Se  fervant  pour  rien  , 
jufqu’à  ce  que  quelqu’un  des  gagés  leur  fade  place  par  fa 
mort.  Pour  la  ville  ,  Moreri  dit  qu’elle  eft  allez  bien  bâ¬ 
tie  ,  3c  Baudrand  aftùre  qu’à  la  referve  des  Églifes  ,  des 
Couvens  8c  des  Monaftères ,  tout  lerefte  n’eft  rien.  Peut- 
être  trouveroit-on  la  vérité  en  évitant  ce  s  deux  extrémités. 
Maty.  Vers  l’an  1239.  Saint  Ferdinand  Roi  de  Caftille  8c 
de  Léon  ,  tranfporta  à  Salamanque  l’Ecole  de  Palencia  , 
fondée  par  fon  Père  Alphonfe  Roi  de  Léon ,  parce  que  Sa¬ 
lamanque  eft  dans  une  fituation  plus  agréable  Scplus  com¬ 
mode.  Alphonfe  X.  furnommé  l’Aftrologue  ou  le  Sage, 
fils  aîné  8c  fucceffeur  de  S.  Ferdinand ,  érigea  cette  école  de 
Salamanque  en  Univerfité ,  Sc  lui  donna  de  grands  revenus. 
Le  Pape  Alexandre  IVe.  confirma  cette  éreéfionl’an  1255. 
D  ’autres  difentque  cette  tranfiation  fe  fit  l’an  1217. 
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Salamanque  Nouvelle  ,  petite  ville  de  l’Audience  du  Me¬ 
xique  ,  en  l’Amérique  feptentrionale.  Salamantica  Nova . 
Elle  eft  dans  le  Jucatan  près  du  golfe  d’Honduras.  Elle  eft 
peu  confidérable  ,  8c  prefque  réduite  en  village.  Maty. 

SALAMBO,  f  f.  Nom  d’une  iaufleDéelïe  des  Babyloniens. 
Salambo.  C’étoit  la  V énus  des  Babyloniens.  Ce  nom  n’étoit 
pourtant  ni  Babylonien ,  ni  Syrien.  C’étoit  les  Macédoniens 
qui  le  firent  depuis  qu’Alexandre  eût  établi  leur  empire  en 
Afie.  Ils  le  formèrent  de  eix<& ,  agitation  ,  parce  qu’elle 
met  1  efprit  dans  une  agitation  continuelle ,  3c  encore  parce 
qu’elle  courait  de  tous  côtés  pleurant  fon  Adonis.  C’étoit 
la  quatrième  Vénus  dont  Cicéron  parle ,  De  Nat.  Deor.  L. 
III.  adorée  à  Tyr  8e  en  Syrie  ,8c  nommée  Aftarte.  Voyez 
Saumaife  ,  fur  Lampridius ,  C.  7.  de  la  Vie  d’Élagabale  ,  SC 
Seldenus,  De  Diis  Syris Syntagm.  II.  C.  4,0.  285. 
SALAMBRIA  ,  SALEMBRIA  ,  ou  Agriomela.fi  f.  Ri¬ 
vière  de  Grèce.  Sperchius.  Elle  a  fa  fource  au  mont  Mez- 
zoro ,  coule  dans  la  Theflâlie  près  des  frontières  de  la  Liva- 
die ,  &  fe  décharge  au  fond  du  golfe  de  Nègrepont  ,  au 
lieu  qu’on  appelle  le  golfe  de  Zéiton. 

SALAMEA.  I.  f.  ou  Villa-Nuova  délia  Serena.  Salamea  , 
Zalamea.  Petite  ville  ou  bourg  de  l’Eftramadure  d’Efipa- 
gne.  Ce  lieu  eft  près  de  la  Guadiane ,  à  cinq  lieues  au-aef- 
fus  de  Mérida.  Maty. 

Salamea  ,  ou  Calamea  del  Arbifcop.  Salamea  Archiepifcopi. 
Bourg  de  l’Andaloufie  ,  en  Efpagne.  Il  eft  entre  les  riviè¬ 
res  de  Tinio  3c  d’Odier  ,  à  douze  lieues  de  Seville,  vers  lé 
couchant feptentrional.  Maty. 

SALAMINE,  île.  Salamis ,  Salamin.  île  de  Grèce  ,  dans  le 
golfe  d’Égine, près  del’ Achaïe,  entre  Athènes  8c  Méga- 
re.  On  la  nomme  aujourd’hui  Coluri ,  du  nom  d’un  bourg 
que  l’on  y  trouve. 

Salamine,  f.  f.  C’étoit  autrefois  une  ville  de  l’île  de  Cypre. 
Salamis ,  Salamin.  Elle  étoit  Archiépifcopale ,  3c  fituée  fur 
la  côte  orientale  de  1  île.  Elle  fut  ruinée  par  les  Sarrafins ,  8c 
le  lieu  où  elle  étoit ,  nommé  aujourd’hui  Porto-Conftanzo , 
fe  trouve  près  de  Famagofta  ,  du  côté  du  nord.  Cette  ville 
a  été  célèbre  par  la  conftance  d’Anaxarque.  On  dit  que  ce 
Philofophe  étant  pilé  dans  un  grand  mortier  parles  ordres 
du  Tiran  Nicocréon  ,  lui  tint  ce  langage  :  Pile ,  pile  fort  » 
ô  Nicocréon  ,  le  fac  d’Anaxarque,  car  il  eft  impoflïble  de 
piler  Anaxarque  ni  fa  vertu  ;  8c  qu’après  ces  paroles  ,  il 
coupa  fa  langue  avec  les  dents ,  8c  la  jeta  au  vifage  du  Ty¬ 
ran.  Il  y  a  bien  de  l’orgueil  8c  de  la  férocité  dans  cette  conf¬ 
tance  philofophique  ;  la  vraie  conftance  eft  plus  humble  8c 
plus  modefte.  Maty. 

SALANA.  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  du  Royau¬ 
me  de  Naples.  Crateis  ,  Crathais.  Elle  coule  dans  la  Ca¬ 
labre  ultérieure  >  Sc  le  décharge  dans  le  Fare  de  Meffine , 
au  cap  de  Sciglio ,  8c  un  peu  au  nord  du  bourg  de  ce  nom. 
Maty. 

SALANDRA.fi  f.  C’étoit  anciennement  une  petite  ville  de 
la  Lucanie.  Acalandra.  Ce  n’eft  maintenant  qu’un  village  , 
fitué  dans  la  Bafilicate ,  fur  la  Salandrella  ,  à  trois  lieues 
de  Tricarico ,  vers  le  levant  méridional.  Maty. 

Salandra  ,  ou  Salandrella.  Nom  d’une  rivière  du  Royau¬ 
me  de  Naples.  Acalandrus.  Elle  coule  dans  la  Bafilicate  , 
baigne  S.  Mauro  ,  Salandra  ,  8c  quelques  autres  bourgs  , 
Sc  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Tarente  ,  entre  l’embou¬ 
chure  du  Bafiento,  8c  celle  de  l’Agri.  Maty. 

SALANGA.  L’île  de  Salanga.  île  de  la  mer  du  Sud  fur  la 
côte  du  Pérou ,  à  cinq  lieues  au  fud  de  l’île  de  la  Plata ,  8c  à 
12.  lieuesdu nord  delà  pointe  de  Sainte-Hélene. 

SALANKEMEN.  Voyez  Salankomen. 

SALANT,  adj.m.  Epithète  qu’on  donne  aux  marais  où  l’on 
fait  le  fêl.  Palus  falaria  ,  lacus  aqua  f  alaria.  Les  bords  de 
la  mer  du  bas  Poitou  font  prelqüe  tous  marais  falans ,  dont 
les  fources  font  falées.  Voyez  Marais  ,  où  l’on  a  donné  une 
defcription  très-exaéle  d’un  marais  falant.  On  dit  auffi  le 
fel  noir  ;  le  gros  fêl  eft  plus  falant  que  le  fel  blanc  ,  pour  di¬ 
re  ,  qu’il  fale  mieux ,  qu’il  en  faut  une  moindre  quantité  pour 
fàler. 

SALARIER,  v.  a<ft.  Payer  lefalaire.  Il  eft  vieux,  8c  ne  le 
dit  guère  qu’en  cette  phrafe  :  Au  jour  du  Jugement,  cha¬ 
cun  fera  falarié  fe  Ion  fies  mérites  ou  démérites  :  ou  plu- 
ftôt  il  ne  fe  dit  point  du  tout.  Reddetur  unicuique  fecun¬ 
dum  opera  ejus. 

SALATTO.  Monte  Salatto.  Montagnes  deCiRCASsiB,  qui 
font  une  partie  du  Caucâîe. 

SALAWAR.  Voyez  Zalbwar. 

KKkk  iij  SALAYA. 
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SAL  A  Y  A.  Voyez  Conception  de  Salaya. 

SALCES.  fi  m.  Nom  propre  d’un  bourg  avec  un  château 
fort.  SalfuU.  Il  eft  dans  le  Rouffillon ,  près  du  lac  de  Sa¬ 
ces  ,  ou  de  Leucate ,  à  trois  lieues  de- Perpignan  >  vers  les 
confins  du  Languedoc.  Maty. 

SALDAIGNE.  f.  f.  Nom  d’une  baie.  Saldania  ,  ou  Sal- 
danhœ  finus.  Cette  baie  eft  fur  la  côte  occidentale  de  la  Ca- 
frerie  en  Afrique ,  à  quelques  lieues  du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance.  Elle  porte  le  nom  d’ Antonio  de  Saldania  Portu¬ 
gais  ,  qui  la  découvrit  l’an  i503.vMaty. 

SALDITS.  f.  m.  Plante  très-agréable  qui  fo  trouve  dans 
l’île  de  Madagafoar ,  8c  qui  tient  de  la  nature  de  l’arbrif- 
feau.  Saldia.  Elle  porte  de  fort  belles  fleurs  de  couleur 
d’écarlate  ,  qui  forment  une1  manière  de  panache.  Sa  graine 
n’eft  pas  plus  groffe  qu’un  pignon,  &  a  le  même  goût  ; 
c’eft  un  puillant  8c  un  dangereux  vomitif:  la  racine  de  cêtte 
même  plante  en  eft  le  contrepoifon. 

SALE.  adj.  m. &f.  Gâté,  malpropre,  plein  d’ordure  &*de 
-vilenie  ;  qui  n’a  pas  été  nettoyé  ,  ni  blanchi.  Spurcus ,  im¬ 
mundus ,  fordidus ,  fœdus.  Quand  il  a  plu ,  les  rues,  les 
chemins  font  J  aies.  Les  chambres  des  Collèges  font  J. 'ales 
&  mal  propres.  Les  Bouchers,  les  Epiciers  ont  des  habits 
fales ,  gras  8c  cralïeux.  Cette  vaiflelle  ,  ces  verres  font  fa- 
les ,  ne  font  pas  nets ,  bien  rincés. 

Il  m’emploie  quelquefois  fubftantivement  :  comme  quand  on 
dit ,  Il  fait  fort  Taie  dans  les  rues,  à  la  campagne.  Vicus  vel 
campus  fordefeit. 

On  appelle,  un  gris  fale ,  un  gris  un  peu  brun  8c  foncé,  qui 
n’eft  pas  fi  fujet  à  fe 'tacher  ,  à  fe  falir.  Color  cinereus. 

Sale,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  des  mers  8c  des  côtes 
dangereufes  , pleines  de  bancs, ou  baffes,  ou  brifans.  Marc 
fcopulofum  ,  Jalebrofum.  Toutes  les  mers  8c  côtes  de  Hol¬ 
lande  font  fales ,  8c  pleines  de  battures&de  sables. 

On  dit  auffi ,  les  vaüfeaux  font  fales  ,  quand  ils  ont  été  long¬ 
temps  à  la  Mer  ,  8c  qu’il  s’y  eft  attaché  des-filandres  &des 
cravans.  Aubin. 

Sa  le  ,  fe  dit  figurément  en  chofos  morales ,  des  chofes  qui  1 
font  trop  libres ,  deshennêtes  ou  obfcénes.  Verba  obfcœna, 
turpia ,  fordida,  impura ,  inquinata.  Cet  homme  n’a  que 
des  paroles  fales  8c  impudiques  à  la  bouche.  Il  n’y  a  que 
les  gens  mal  polis ,  ou  les  faux  plaifans ,  qui  penfent  fe 
rendre  agréables  par  cette  liberté,  qui  expriment  groffiè- 
rement  les  chofes  fales.  Gail.  Les  paroles  fales  bleftènt 
également  lapoîitelTe&laraifon.  M.Esp.  Avoir  une  ava- 

-  rice  fale  ,  c’eft-à-dire,  fordide  8c  honteufe.  On  dit  d’ur. 
homme  qui  a  commis  une  action  mauvaife  ou  infâme,  que 
fon  cas  eft  fale. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme'eft  curieux  en  linge 
fale ,  qu’il  porte  le  deuil  de  fà  Blanchiffeufo  ,  quand  il  ne 
change  pas  fouvent  de  linge.  Nitiditatis  négligeas. 

SALÉ.  f.  m.  Viande  qui  a  trempé  quelque  temps  dans  la 
fàumure,  &fe  dit  particulièrement  du  porc,  ou  du  bœuf 
Sale  conditus.  Le  faléaxe  vaut  rien  à  ceux  qui  font  fujets 
à  la  gravelle. 

Le  petit  falé  fe  dit  des  pièces  de  devant  d’un  jeune  pour¬ 
ceau  qu’on  met  au-defiüs  du  fàloir,  pour  les  manger  les 
premières,  &  avant  qu’elles  aient  pris  trop  de  fol.  Salfuta. 
Elles  font  entrelardées  de  chair  8c  de  graiife. 

Le  franc -falceft  un  droit  qu’ont  quelques  Officiers  ou  Com¬ 
munautés,  de  prendre  du  fol  au  grenier  ,  franc  d’impôt. 
Salarium  immune.  Les  Sécrétaires  du  Roi  ont  le  franc- 

■  falé ,  ont  leur  franc  -falé. 

On  dit  proverbialement ,  Autant  de  frais  que  de  falé  s  pour 
dire ,  ni  de  l’un ,  ni  de  l’autre. 

SALE,  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Royaume  de  Fèz 
en  Barbarie.  Sala.  Elle  eft  dans  la  province  de  Fèz ,  à 
l’embouchure  duBaragrag  ,  vis-à-vis  delà  ville  de  Rabat. 
Salé  eft  une  ville  affez  grande ,  divifée  en  ville  vieille  8c 
nouvelle  par  la  rivière  de  Guéron,  bien  bâtie,  fortifiée, 
défendue  par  une  bonne  citadelle ,  &  pourvue  d’un  bon 
havre ,  dans  lequel  pourtant  il  ne  peut  entrer  que  de  petits 
bâtimens.  Elle  a  été  République  ;  mais  elle  eft  maintenant 
fujète  du  Roi  de  Fèz  &  de  Maroc.  Il  s’y  faitbeaucoup  de 
■commerce.  Ses  habitans  font  de  fort  fameux  Corfàires ,  & 
fe  difent  Andaloufiens.  Maty.  Marmol  écrit  Salé,  ou  Celé, 
8c  dit  qu’elle  n’a  pu  fe  rétablir  depuis  l’an  1253.  Voyez 
fon  L. IV.  C.  14. 

Golfe  de  Sâ  l  é.  Sala  finus.  C’eft  un  jpetit  golfe  de  FOcéan 
Atlantique.  Il  baigne  la  ville  de  Salé ,  dont  il  prend  fon 
nom ,  de  même  que  le  cap  de  Salé,  qui  eft  à  l’entrée  du 
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golfe,  du  côté  du  midi.  On  prend  ce  golfe  pour  Y  Empori* 
eus  finus  de  Ptolomée.  Maty. 

SALÉBIM.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Tribu  de 
Dan,  dans  laTerre-fainte.  Salebim.  Les  Septante  la  nom¬ 
ment  Salabim.  Voyez  le  Livre  des  Juges  l.  35.  Sc-Jofi  XIX, 
41.  i  .  des  Rois  IV.  9. 

S  ALÉCH  A.  f  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Terre- 
fainte.  Salecha.  On  la  nomme  auffi  Selcha.  C  croit  une 
ville  du  Royaume  de  Bafàn,  dont  Moïfe  8c  les  Ifraëlites 
chafierent  le  Roi  Og.  Elle  étoit  aux  confins  de  la  Tribu 
de  Gad  &  de  la  Tribu  de  Manaffé ,  d’au-delà  du  Jourdain. 
Ainfi  il  ne  faut  pas  la  placer  au  nord  de  cette  demi-Tribu 
de  Manaflé ,  comme  a  fait  Adrichomius ,  mais  à  fon  midi. 

SALÉCHIA.  Voyez  Sél  EUCIE. 

SALEM,  f  m.  Nom  propre  de  lieu.  Salem ,  Salernum ,  Sa~ 
lema.  C’étoit  anciennement  une  petite  ville  de  la  Judée. 
Elle  étoit  fur  le  Jourdain,  à  deux  lieues  au-deffous  de  Beth- 
fan.  Il  y  a  eu  une  autre  Salem  ,  dont  Melchifédech  fut 
Roi.  On  croit  que  c’eft  la  meme,  qui  fut  enfuite  appeMée 
Jérufàlem.  Maty. 

S.  Jérôme  dans  fon  Livre  TSe  Locis  Hebraicis ,  montre  que 
Salem  n’eft:  point  Jérufàle'm,  qu’elle  étoit  près  de  Scyto- 
polis,  que  de  fon  temps  elle  conforvoit  encore  le  nom  de 
Salem,  8c  qu’on  y  montroit  le  Palais  de  Melchifédech.  Les 
habitans  de  Salem  s’appellent  Salamites.  G’ eft  la  ville  que 
lei.  L.  des  Rois  IX.  9  appelle  Salim,  8c  la  -même  que  celle 
dont  il  eft  parlé  dans  S.  Jean  III.  23.  Elle  étoit  dans  la  de¬ 
mi-Tribu  de  Manafléd’en-decà  du  Jourdain. 

SALEMENT,  adv.  D’une  manière  fale  8c  mal-propre.  Jcr- 
didè ,  fœdèfipurcè.  Cet  homme  vit  falement.  On  tient  ces 
enfansfort  Jalement,  on  ne  leur  change  guère  delinge,  ni 
d’habits.  Il  parle  falement,  il  dit  des  ordures. 

SALÉMI.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  afïèz  bien 
peuplée.  Salemis,  anciennement  Alicia,  Halicia.  Elle  eft 
dans  la  vallée  de  Mazara  en  Sicile,  près  des  fources  de  la 
rivière  de  Salémi ,  à  fix  lieues  de  la  ville  de  Mazara,  vers 
le  nord. 

Salémi.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  de  la  vallée 
de  Mazara  en  Sicile.  Salemius,  Alicius  ,  ou  Alicus fluvius. 
Elle  prend  fa  fource  près  de  la  ville  de  Salémi ,  8c  fe  joint 
i  à  la  rivière  d’Arena,  du  côté  du  levant.  Maty. 

SALEMQIJE.  f  f.  Vieux  mot  qui  s’eftdit  pour  Theflalo- 
nique.  Borel.  Thefalonica.  Aujourd’hui  SalonOf. 

SALER,  v.  aét.  Alfaifonner  les  chofes  qu’on  mange  avec  du 
fol,  les  laifier  tremper  quelque  temps  dans  de  la  fàumure, 
pour  les  conferver  ,  ou  les  rendre  de  plus  haut  goût.  EJ- 
cam  fale  condire.  On  Jale  le  pain  en  plufieurs  endroits. 
On  a  trop  falé  le  pot.  Cette  fervante  fale ,  fait  des  fauces 
de  trop  haut  goût.  Cela  eft  falé  comme  mer.  On  a  trop  falé 
&  épicé  ce  pâté.  On  fale  le  beurre,  le  lard,  le  cochon, 
les  harengs  8c  les  morues  pour  les  conferver.  Ces  paroles 
de  Notre-Seigneur ,  Chacun  fera  fade  de  feu,  ne  font  rap¬ 
portées  que  par  S.  Marc.  Pélisson. 

Saler,  fignifie  auffi,  Eftimer  trop  quelque  chofo  qu’on 
veut  vendre ,  en  vouloir  avoir  trop  d’argent.  Cariori  pretio 
divendere.  Ce  Marchand  a  de  bonne  marchandifo  ,  mais 
il  la  fale  bien.  Ce  Payfàn  vous  vendra  volontiers  cet  ar¬ 
pent  de  terre ,  mais  il  vous  le  falera. 

On  ffit  proverbialement  &  baftement ,  Tuez,  il  fait  bon  fa- 
ler.  Maéla  ,  tempus  enim  eft  faliendi. 

Salé  ,  ée.  part,  paffi  8c  adj.  Salitus  ,  fale  perfufus.  Chairs 
falées ,  beurre  falé.  Rabelais  a  fait  un  chapitre  du  bœuf 
falé  à  neuf  leçons.  Je  ne  trouve  plus  de  viande  qui  nefoit 
trop  falée ,  ni  d’homme  qui  ne  le  foit  trop  peu.  Voit.  • 

On  appelle  Bourguignon  falé ,  par  fobriquet ,  à  caufe  qu’on 
dit  que  les  Bourguignons  ont  eu  beaucoup  de  guerres  8c 
de  différends  pour  leurs  fàlines.  Burgundus  falitus.  Voyez 
Bourguignon. 

On  appelle  un  obit  falé ,  un  anniverfàire  ,  dont  la  fonda¬ 
tion  confifte  en  quelque  Iran c-falé.  Obitus ,  vel  anniver- 
farium  fale  remuneratum.  Il  y  a  une  ferme  du  Roi,  du 
poifton  frais  ,  foc  &  falé.  Il  y  a  des  eaux  falées ,  des  fources 
falées. 

En  Poëfie ,  falé  fe  dit  de  la  mer ,  qu’on  appelle  les  campa¬ 
gnes  ou  les  plaines  falées.  Malherbe  a  dit  : 

Il  faut  dans  la  plaine  falée  , 

Avoir  lutté  contre  matée. 

Ainfi  quand  des  Autans  les  forces  redoublées 
Agitent  à  leur  grêles  campagnes  falées.  Rréb. 


Mer 
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Mer  Salée.  L’Écriture  appelle  quelquefois  ainfi,  la  Mer 
Morte,  ou  le  lac  Afphaltitc.  Les  Hébreux  difent  Mer  cle 
fel.  Voyez  Jof.  III.  1 6.  Sec.  Mare  falfîjfimum.  En  Hé¬ 
breu,  Mer  de  fel. 

SALERNE.  f  f.  Nom  propre  de  ville.  Sàleïnum ,  Salerna. 
C’étoit  anciennement  une  ville  des  Picentins.  Elle  eft  main¬ 
tenant  capitale  de  la  Principauté  Citérieure  ,  Sc  fttuée 
fur  le  golfe  de  Salerne,  à  huit  lieues  de  Naples  ,  vers 
l’orient  méridional.  Salerne  eft  allez  grande  Sc  allez  peu¬ 
plée.  Elle  a  un  Archevêché,  une  Univerfité  célèbre  pour 
la  Médecine,  un  bon  port  &  une  citadelle.  Elle  avoit  au¬ 
trefois  fes  Princes  particuliers,  &  après  qu’elle  fut  unie  au 
Royaume  de  Naples,  les  fils  aînés  des  Rois  de  Naples 
portèrent  le  titre  de  Princes  de  Salerne .  L’Ecole  de  Sa¬ 
ler  ne.  Voyez  Ecole. 

Golfe  de  Salerne.  Sinus  Salernitanus >  anciennement  Pcefla- 

.  nus  Pojîdoniates.  Ce  golfe  eft  une  partie  de  la  Mer  Tôf- 
cane.  Il  s’avance  dans  les  côtes  de  la  Principauté  Cité¬ 
rieure,  entre  le  cap  de  la  Minerve ,  &  celui  de  Palinure.  Il 
prend  fon  nom  de  la  ville  de  Salerne ,  comme  il  le  prenoit 
autrefois  de  celle  qu’on appelioit  Pœjhtm  ScPofidonia.  Ce 
golfe  porte  auffi  le  nom  d  Agropoli  ,  qui  eft  celui  d’une 
petite  ville  fituée  fur  fes  bords.  Maty. 

SALERON.  f.  f.  Terme  d’Orfévres.  C’eft  la  partie  fùpé- 
rieure  d’une  falière,  celle  où  l’on  met  le  fel.  Sailli  fars  fu- 
perion 

SALESBURY.  Voyez  Salisbury. 

SALETE,  f.  f.  Ordure,  vilenie,  malpropreté.  Spurcitia, 
immunditia  ,  fœditas.  La  f  ale  té  du  linge ,  de  la  vaillelle ,  eft 
dégoûtante.  Une  bonne  nourrice  ne  laifle  pas  croupir  fon 
enfant  dans  fa  f  ale  té ,  dans  ion  ordure. 

Saleté  ,  fè  dit  figurément  en  chofes  morales.  Cet  homme 
n’eft  pas  innocent ,  comme  il  s’en  vante;  il  y  a  de  la  Jaleté, 
de  l’ordure  dans  fon  fait.  Turpitudo ,  nequitia  ,  improbitas. 
C’eft  un  libertin  qui  ne  dit  que  des  faletés  ,  des  ordures.  La 
langue  Françoife  eft  chafte  jufqu’au  fcrupule,  &  ne  peut 
^puffrir  les  moindres  faletés.  Charp.  Les  fàtires  mêmes  , 
qui  avoient  été  un  égoût  de  faletés ,  ont  pris  un  caraélère 

de  pudeur.  Bay. 

• 

T  abhorre  un  Faux-plaifant ,  àgrofflère  équivoque  , 

Oui ,  pour  me  divertir ,  n'a  que  la  fàleté.  Boil. 

SALEUR.  f.  m.  Celui  qui  file  le  poiffon.  Salitor.  Saleur  de 
hareng  ,  faleur  de  morue.  Il  y  a  des  faleurs  en  titre  d’office. 
Voyez  l’Ordonnance  pour  le  fel ,  pag.  ioo.  &  ioi. 

SALFELD.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Mif- 
nie  en  Haute-Saxe.  Satfeldia.  Elle  eft  fur  la  Sala,  àfopt 
lieues  au-deffius  de  la  ville  de  Iène.  Maty. 

Salfeld.  Autre  petite  ville  de  la  Prufie  Ducale.  Salfeldia. 
Elle  eft  dans  la  Poméfamie,  fur  un  petit  lac,  à  cinq  lieues 
de  la  ville  d’Holland  ,  vers  le  midi.  Maty. 

SALGANTCO.  f  m.  Nom  propre  de  lieu.  Salganea.  C’é¬ 
toit  anciennement  une  petite  ville  de  la  Béotie.  C’eft  main¬ 
tenant  un  village  de  la  Livadie  en  Grèce.  Il  eft  for  le  golfe 
de  Nègrepont ,  près  de  l’Euripe ,  Sc  de  la  ville  de  Nègre- 
pont.  Maty. 

SALICOT  ,  ou  SALICOQUE.  f.  m.  Terme  de  Marine. 
Efpèce  d’ÉcrevilTe.  Afiacellus.  Voyez  Crevette  ,  c’eft  la 
même  chofe. 

M.  Lémery  dans  fon  Traité  des  Alimens ,  écrit  Sallicoques. 
Les  Sallicoques  ou  chevrettes ,  dit-il ,  dont  l’ufâge  eft  fort 
commun  dans  quelques  pays  ,  font  des  efpèces  d’écrevifles 
de  mer,  qui  n’ont  pourtant  pas  les  pattes  en  tenailles  ,  mais 
droites  Sc  pointues.  Il  y  en  a  beaucoup  d’efpèces  qui  dif¬ 
férent  en  grandeur  Sc  en  couleur,  Sc  qui  font  décrites  par 
Jonfton ,  Sc  par  plusieurs  autres  Auteurs.  Leur  chair  eft 
d’un  bon  goût ,  peftorale  ,  fortifiante ,  Sc  plus  aifée  à  digé¬ 
rer  que  celle  des  autres  écreviifes  de  mer.  Lémery. 

SALIEN.  f.  m.  Nom  que  les  Romains  donnoient  aux  Prê¬ 
tres  de  Mars.  Salius.  Mars  avoit  douze  Saliens ,  ils  étoient 
de  l’invention  Sc  de  l’inftitution  de  Numa.  Ils  portoient  des 
habits  d’étoffes  peintes  Sc  bigarrées ,  avec  un  plaftron  d’ai¬ 
rain  fur  la  poitrine.  On  les  appelioit  Saliens ,  parce  qu’ils 
portoient  les  anciles  par  la  ville  en  danfànt  Sc  fautant.  Il  y 
avoit  deux  fortes ,  ou  deux  bandes  de  Saliens.  Les  an¬ 
ciens  établis  par  Numa  ,  qu’on  nommoit  Saliens  Palatins, 
&  de  plus  nouveaux  ,  établis  par  Tullus  Hoftilius,  &  ap- 
pellés  Collins  ,  ou  Agonales.  Collini ,  Agonales.  Servius  en 
met  de  deux  fortes  inftitués  par  Numa ,  les  Collins  Sc  les 
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Quirinales  ou  Quirinaux;  Sc  deux  fortes  établis  par  Tullus 
Hoftilius  ,  les  Pavoriens  Sc  les  Palloriens.  Ils  chantoient 
une  chanfon  qu’on  nommoit ,  vers  des  Saliens.  Saliare  car¬ 
men.  On  leuf-  donnoit  des  repas  qui  s’appelloient  feftins 
des  Saliens ,  Sc  qui  avoient  pafîe  en  proverbe  pour  fignifier 
de  bons  repas ,  Horace  L.  I.  Od.  37.  Feftus.  Saliares  epuU  * 
Saliares  dapes.  Le  chef  des  Saliens ,  qui  étoit  un  d’eux  * 
s  appelioit  Pr&ful.  C’étoit  lui  qui  conduifoit  la  bande,  Sc 
qui  commençoit  la  danfo ,  dont  les  autres  imitoient  les 
pas  Sc  tous  les  mouvemens.  Il  s’appelloif  auffi  Maître  des 
Saliens.  Magijler  Saliorum.  Et  toute  la  troupe  fo  nommoit 
Collegium  Saliorum ,  le  Collège  des  Saliens. 

Sextus  Pompeius  parle  auffi  des  Vierges  Salicnncs  ou  Salia¬ 
res  ,  qu’on  louoit ,  Sc  qu’on  joignoit  aux  Saliens ,  elles  pbr- 
toient  des'efpèces  de  hocquetons,  ou  habit  de  guerre  ap- 
pell é paludamentum ,  avec  des  bonnets  élevés  comme  les 
Saliens,  Sc  faifoient  comme  eux  des  facrifices  avec  les  Pon¬ 
tifes  dans  le  Palais  des  Rois.  Virgines  Saliares.  Voyez  Ro- 
fin ,  Antiq.  Rom.  hiv.  III.  C.  6.  20.  Patin  croit  que  fur 
une  médaille  de  la  famille  Saquinia  ,  il  y  a  une  figure  d’un 
Salien  ;  outre  l’ancile  qu’il  tient  de  la  main  gauche ,  il  porté 
de  la  droite  un  caducée  ;  mais  il  eft  dans  une  pofture  fort 
tranquille  Sc  fort  grave.  D’ailleurs  le  bouclier  qu’il  tient  ne 
paroît  pas  un  ancile ,  il  eft  tout  rond  ,  Sc  n’eft  point  échan- 
cré.  Et  pourquoi  un  Prêtre  de  Mars  ,  Dieu  de  la  guerre , 
porteroit-il  un  caducée,  figne  de  la  paix  l  Ainfi  on  peut 
douter  fi  c’eft  un  Salien  >  comme  Patin  l’a  cru, 

Les  Vierges  de  Ve/la ,  les  Savans  Titien  s , 

Les  Epulons  joyeux,  &  les  fiers  Saliens.  Brébeuf. 

Salien  ,  ennë.  C’étoit  anciennement  un  peuple  de  la  Baffe- 
Allemagne  ,  qui  habitoit  dans  le  pays ,  qu’on  appelle  en¬ 
core  aujourd’hui  Sallandt,  c’eft-à-dire ,  le  pays  des  Sa- 
liens.  On  prétend  que  ce  font  ces  Saliens  qui  ont  fondé  la 
Monarchie  Françoife,  parce  que  la  loi  fondamentale  de 
cet  Etat  porte  le  nom  de  loi  Salique.  Mais  cela  n’eft  pas 
fans  conteftation,  y  ayant  des  Hiftoriens  qui  prétendent 
que  cette  Loi  a  été  appellée  Salique ,  parce  qu’elle  a  été 
faite  furies  bords  de  la  Sala ,  rivière  de  la  Franconie  :  Sc 
d’autres,  que  le  nom  de  Salique  ne  fignifie,  ni  peuples, 
ni  rivières  :  mais  qu’il  eft  pris  du  mot  Alleman  Salich  ,  qui 
fignifie  Salutaire  ,  Sc  qu’ainfi  le  titre  de  loi  Salique  ne  veut 
dire  autre  chofe  que  loi  utile  Sc  falutaire  à  l’Etat.  Au  refte 
il  y  avoit  d’autres  Saliens  dans  les  Gaules  ,  qui  s’étendoient 
le  long  des  côtes  de  la  Provence,  depuis  Aix  jufqu’àNice^ 
Quant  à  ceux-ci,  on  écrit  auffi  Salyen.  Voyez  Vigenère 
fur  Çéfâr.  p.  146.  col.  4. 

SALIÈRE,  f!  f.  Ûftenfile  de  ménage ,  qui  fort  à  mettre  du 
fol  fur  la  nappe.  Une  falière  d’argent ,  d’étain  ,  de  fayence. 
Une  falière  d’argent  doit  être  marquée  au  collet  Sc  fàle- 
ron  ,  aux  platines,  baffinets  Sc  branches.  Il  y  a  des  falières 
à  pans ,  d’autres  écolletées ,  qui  font  rondes  Sc  étroites  par 
le  milieu.  Bien  des  gens  s’imaginent  que  c’eft  un  mauvais 
préfàge  ,  fionrenverfo  une  falière:  les  Romains  avoient 
la  même  fuperftition  ,  Sc  ils  avoient  pris  ce  fcrupule  des 
Grecs  ,  qui  avoient  une  grande  vénération  pour  la  falière . 
D  AC. 

Ce  mot  vient  du  Latin  f  alaria  Sc  falinum.  Du  Cange. 

Salières  ,  fe  dit  figurément  de  certains  creux  qui  fe  font  dans 
les  chairs  ,  quand  on  maigrit ,  Sc  fur-tout  à  la  gorge.  Ca¬ 
vitas.  Une  femme  n’a  jamais  la  gorge  belle  ,  tant  qu’il  y 
a  des falières.  Rimula.  On  dit  à  ce  fujet  d’une  manière  baffe 
Sc  triviale ,  Elle  a  deux  falières  &  cinq  plats  ,  au  lieu  de 
fein  plat.  On  le  dit  auffi  des  creux  qui  viennent  aux  yeux 
des  chevaux  quand  ils  font  vieux.  Cavum  juxta  equi 
tempora. 

On  dit  proverbialement ,  qu’une  perfonne  ouvre  des  yeux 
grands  comme  des  falières,  quand  elle  regarde  attentive¬ 
ment  Sc  avec  avidité  quelque  chofo.  Difientis  oculis  inf- 
picere. 

S  A  L  I  C  A  R  I  A.  fubft.  fem.  Nom  d’un  oifeau  très- 
petit  ;  fon  pennage  eft  diverfifié  de  quatre  couleurs , 
le  devant  eft  brun ,  le  defiùs  eft  jaunâtre',  les  côtés  font 
blanchâtres  ,  ainfi  que  la  partie  voifine  du  col ,  fes  jambes 
font  rouflatres.  Il  n’a  point  de  nom  dans  notre  langue  ,  il 
fautfe  forvirdu  Latin. 

SALIGAUT  ,  aude.  adj.  Terme  bas  Sc  populaire,  qui  fo 
dit  des  petites  gens  fàlopes  Sc  mal-propres.  Sordidus  ,fqual- 
lidus. 

SALIGNON, 
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SALIGNON.  f  m.  Pain  de  fel  blanc ,  fait  d’eau  de  fontaine 
falée,  cuit  8c  formé  dans  une  édifie  comme  un  fromage. 
Panis  falis  albi.  Dans  les  lieux  francs  de  gabelle  on  met 
des  f alignons  dans  les  colombiers  ,  pour  y  attirer  les 
pigeons. 

SALIGOTS.  Voyez  Châtaigne. 

SALIM.  Voyez  Salem. 

SALIN ,  ine.  adj.  Qui  contient  du  fel.  Salina.  Le  fel  falin 
eft  proprement  un  fel  qui  a  une  faveur  de  fel  commun.  Ef- 
prit  falin  eft  tfne  liqueur  qui  femble  tenir  de  la  faveur  du 
fèl  commun.  L’urine  a  une  qualité  faline. 

SALIN,  f.  m.  Terme  de  Vendeufe  de  fel.  C’eft  une  forte 
de  baquet  couvert ,  d’une  figure  ovale  ,  où  les  V endeu- 
fes  de  fel  qui  font  aux  coins  des  rues  de  Paris ,  renferment 
leur  fel.  Vas  falinarium.  Le  falin  eft  vuide  ,  il  faut  remplir 
le  falin. 

SALINAS,  f  8c  nom  propre  d’un  ancien  bourg  des  Canta - 
briens ,  en  Efpagne.  Saleni.  Il  eft  dans  le  Guipufcoa  ,  au 
pied  de  la  montagne  de  S.  Adriano ,  fur  la  Deva,  à  trois 
lieues  de  Vittoria ,  vers  le  nord.  Maty. 

Las  Salinas.  Salinarum  Trablus.  Contrée  du  Pérou.  Elle  eft 
dans  la  province  de  Pacamores  3  8c  Valladolid  ,  nommée 
autrement  S.  Juan  de  Salinas ,  en  eft  le  lieu  principal. 
Maty. 

Cap  de  Salinas.  Salinarum ‘promontorium.  Ce  cap  eft  dans 
la  nouvelle  Andaloufie ,  en  l’Amérique  méridionale ,  il  eft 
fitué  à  lorient  de  la  ville  de  Comana,  vis-à-vis  du  dé¬ 
troit  nommé  Bocca  del  Drago  ,  8c  de  l’île  de  la  Trinidad. 
Maty. 

Salinas.  Il  y  a  trois  golfes  de  ce  nom  dans  l’Amérique  fep- 
tentrionale,  les  deux  premiers  font  des  branches  du  golfe 
de  Mexique  ,  ils  s’avancent  dans  les  côtes  de  la  rivière  de 
Panuco  ,  l’un  au  Nord  de  la  rivière  de  ce  nom ,  8c  l’autre 
au  Sud  3  letroifième  eft  une  partie  de  la  mer  du  Sud.  Il  eft 
fur  les  côtes  de  Coftarica  ,  vers  le  bourg  de  Nicoya. 
Maty. 

SALINE,  f  f.  Chair  ,  ou  poiflon  qu’on  a  fàlé  pour  les  con- 
ferver.  SalJ amenta.  On  dit  que  le  fcorbut  vient  d’avoir  été 
trop  long-tems  fur  mer,  à  ne  manger  que  de  la  faline. 
Les  Marchands  de  falines  vendent  de  la  morue ,  du  ma¬ 
quereau,  du  hareng  fàlé  ,  &  autre  poilfon  feulement. 

Salines  ,  au  pluriel ,  le  dit  des  lieux  où  l’on  fait  le  fèl.  Sali- 
naria  paludes.  Les  falines  de  Marans  &  de  Brouage,  de 
l’île  de  Ré.  Il  y  a  plufieurs  falines  en  Lorraine ,  des  puits 
falans ,  des  eaux  falées. 

La  Vallée  des  Salines ,  eft  une  campagne  de  la  Terre-fâinte, 
dont  il  eft  fait  mention  dans  l’Écriture.  1.  Parai.  XVIII. 
12.  Quelques-uns  ont  cru  que  c’étoit  la  place  où  eft  le  lac 
Afphaltite ,  ou  la  mer-morte.  C’eft  le  fentiment  de  S.  Epi¬ 
phane  ,  Haref.  XIX.  Mais  au  temps  de  David  ,  il  yavoit 
long-temps  que  ce  lac  étoit  formé  3  8c  depuis  la  deftruélion 
de  Sodôme  8c  des  autres  villes  voifines  ,  il  n’eft  plus  parlé 
de  cette  vallée.  De  plus  elle  ne  s’appelle  point  vallée  des 
Salines  ,  mais  vallée  des  champs  ,  pOÿ  ,  Eme ^ 

haffidim.  D’autres  la  placent  fur  les  bords  de  la  mer-morte, 
mais  l’en  diftinguent.  Saumaife  ,  furSolinp.  <514.  prétend 
que  ce  fentiment  eft  auffi  faux  que  l’autre.  Sa  raifon  eft 
que  l’Idumée  étoit  fort  éloignée  de  la  mer-morte ,  puif- 
qu’elle  commençoit  aux  confins  de  l’Égypte.  Mais  i°  ,  il 
eft  faux  que  dans  l’Écriture  ,  ou  au  moins  dans  l’ancien 
Teftament ,  l’Idumée  commençât  au  mont  Cafius ,  appellé 
aujourd’hui  la  montagne  de  Lariflâ  ,  8c  au  golfe  de  Ténèfe , 
autrefois  Scrbonis  lacus.  2°.  Quand  elle  y  eût  commencé , 
eft-ce  une  preuve  que  de  l’autre  côté  &  par  l’orient ,  elle 
netouchoit  pas  à  la  pointe  de  la  mer-morte  ?  30.  Où  eft-ce 
qu’il  eft  dit  que  la  vallée  des  Salines  fût  de  l’Idumée  ?  Ce 
fécond  fentiment  eft  donc  mal  combatu  par  Saumaife ,  mais 
de  plus  il  eft  vrai  3  car  il  y  a  à  l’extrémité  méridionale  de 
la  mer -morte  ,  &  beaucoup  devant,  de  grandes  plai¬ 
nes  &  des  montagnes  de  fel.  C’eft  le  P.  Nau ,  qui  nous  en 
allure  dans  fon  Voyage  de  laTerre-fainte  L.  IV.  p.  381.  Il 
l’avoit  appris  de  l’Abbé  du  Monaftère  de  faint  Sabas ,  nom¬ 
mé  Daniel ,  qui  avoit  long-temps  vécu  en  ce  pays ,  &qui , 
quelques  années  auparavant,  avoit  fait  le  tour  de  la  mer- 
morte  avec  des  Arabes.  Ce  font  ces  plaines  8c  ces  vaftes 
campagnes  que  l’Écriture  appelle  la  Vallée  des  Salines.  Ces 
vaftes  campagnes  ,  par  le  fud  ,  touchoient  à  l’Idumée  ,  ou 
même  en  faifoient  partie.  C’étoit  une  entrée  pour  péné¬ 
trer  de  la  Terre-fâinte  dans  l’Idumée ,  8c  de  l’Idumée  dans 
la  Terre-fâinte ,  qui  ailleurs  eft  bornée ,  comme  on  le  fait , 
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8c  fermée  par  les  montagnes  de  Seïs.  David  ScAmafius. 
purent  donc  donner  bataille  contre  les  Iduméens  dans  ces 
plaines ,  puifque  c’étoient  les  confins  des  deux  États.  2. 
Reg.  VIII.  13.  8c  4.  Rcg.  XIV.  7.  C’eft  encore  pour  cela 
qu’au  Ch.  III.  du  4e  L.  des  Rois,  les  Rois  de  Juda, 
d’Ifraël,  8c  d’Idumée  voulant  faire  la  guerre  au  Roi  de 
Moab  ,  le  rendez-vous  de  leurs  armées  fut  dans  ces  cam¬ 
pagnes. 

Saline,  f  f.  Nom  d’une  île  de  la  mer  de  Tofcane.  Salina¬ 
rum  infula,  anciennement  Didyme ,  Didyma..  Elle  eft  du 
nombre  des  Lipares  3  fon  circuit  n’eft  que  de  quatre  lieues , 
elle  a  beaucoup  d’alun ,  8c  produit  beaucoup  de  vin  3  on 
y  fait  quantité  de  fel ,  8c  c’eft  de  là  qu’elle  a  pris  fon  nom. 
Maty. 

Le  SALINÉ.  fubft.  m.  Salins. ,  anciennement  Maritima /la¬ 
tiones.  Bourg  du  Royaume  de  Barca,  en  Barbarie.  Il  eft 
fur  un  petit  golfe  près  du  cap  de  Rafaotin ,  entre  l’embou¬ 
chure  du  Nachel ,  8c  le  port  du  Patriarche.  Maty. 

SALINELLO.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  du 
Royaume  de  Naples.  Salinellus  fluvius ,  anciennement  Hel- 
vinus ,  Helvinum.  Elle  coule  dans  l’Abrulfe  ultérieure , 
entre  le  Tronto  8c  le  Tordino ,  baigne  Civitella  8c  S. 
Omero  ,  8c  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Venife.  Maty. 

SALINO,  f  m.  Nom  propre  d’une  rivière  du  Royaume  de 
Naples..  Salinus  fluvius ,  anciennement  Suinus.  Elle  coule 
dans  PAbrulTe  ultérieure ,  baigne  Civita  di  Penna ,  8c  fe 
décharge  dans  le  golfe  de  Venife,  au  bourg  de  Civita  S. 
Angelo.  Maty. 

SALINS,  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Comté  de 
Bourgogne.  Salina,  Salinenfe  Caftrum  ,  anciennement  Scu- 
dingum.  Elle  eft  fur  la  petite  rivière  de  Forica ,  entre  deux 
montagnes ,  à  fix  lieues  de  Befançon ,  du  côté  du  midi.  Sa¬ 
lins  eft  une  ville  fortifiée,  défendue  par  deux  citadelles. 
C’eft  le  fiége  d’un  Bailliage,  &  elle  a  pris  fon  nom  de  fâ 
fontaine  falée ,  dont  on  fait  du  fel  extrêmement  blanc. 
Maty. 

SALIQUE.  adj.  Eft  une  épithète  qu’on  donne  à  une  Loi 
ancienne ,  &  fondamentale  du  Royaume  de  France  ,  qu’on 
prétend  avoir  été  faite  par  Pharamond  ,  ou  du  moins  par 
Clovis.  Lex  Salica.  Il  y  a  eu  des  Juges  appellés  Rbctiim- 
bourgs  dès  l’origine  des  François,  exprelîément  deftinés 
pour  décider  les  difficultés  qui  fè  préfentoient  fur  la  Loi 
Salique.  Du  Haillan ,  après  avoir  examiné  la  Loi  Salique  en 
Critique  ,  a  décidé  ,  que  c’étoit  une  invention  de  Philippe 
le  Long  en  1316,  pour  exclure  la  fille  de  Louis  Hutin  de 
la  Couronne.  Le  P.  Daniel  foutient  qu’elle  eft  citée  par 
des  Auteurs  plus  anciens  que  Philippe  le  Long  ,  &  que 
Clovis  en  eft  l’Auteur.  Le  ftyle  qui  n’eft  prefque  pas  in¬ 
telligible  ,  &  qui  eft  un  langage  latinifé  ,  eft  une  marque 
d’antiquité.  Cette  Loi  Salique  ne  regarde  point  la  Cou¬ 
ronne  de  Francefpécialement.  Elle  porte  feulement  en  gé¬ 
néral  :  En  la  terre  Salique  aucune  portion  d’héritage  ne 
vient  à  la  fémelle  ,  ains  que  le  fexe  viril  acquiert  la  pof- 
fejfion.  Ainfi  c’eft  une  erreur  de  croire  que  la  Loi  Salique 
fut  établie  particulièrement  pour  la  fucceffion  royale  3  car 
elle  étoit  faite  également  pour  les  particuliers.  On  appel- 
loit  autrefois  terres ,  ou  héritages  faliques  ,  toutes  les  ter¬ 
res  ,  tant  fiefs ,  que  rotures ,  de  la  fucceffion  defquelles  les 
femmes  étoient  exclufès  par  la  Loi  Salique,  enforte  qu’el¬ 
les  n’héritoient  que  des  meubles  &  acquêts,  quand  il  y 
avoit  des  mâles.  Un  Alleman  nommé  Eccart  a  recouvré, 
dit-on ,  un  Manufcrit  de  la  Loi  Salique  plus  ample  que 
tous  ceux  que  nous  connoiffons ,  8c  qui  contient  la  troi- 
fième  partie  de  cette  loi  fameufè,  avec  une  chronolo¬ 
gie  de  la  même  loi  fort  curieufe ,  &  inconnue  jufqu’ici.  Il 
croit  que  ce  Manufcrit  eft  du  temps  de  Charlemagne.  Il 
y  avoit  d’abord  chez  nous  des  terres  faliques  diftinguées 
des  autres  terres ,  8c  deftinées  aux  Militaires  de  la  nation. 
Fénelon. 

Quelques-uns  ,  comme  Guillaume  Poftel ,  tiennent  que  cette 
Loi  a  été  appellée  Salique ,  comme  qui  diroit  Gallique  ,  à 
caufè  qu’elle  eft  particulière  aux  Gaulois.  Jean  Cénal  croit 
que  c’eft  à  caufè  que  cette  Loi  étoit  feulement  ordonnée 
pour  les  Sales  8c  les  Palais  Royaux.  Claude  Seifièlle  dit 
qu’elle  eft  ainfi  nommée  ,  à  caufe  du  fel  8c  de  la  prudence 
dont  elle  eft  pleine.  Ferrarius  Montanus  dit  que  c’eft  à 
caufè  que  Pharamond  étoit  autrefois  appellé  Salique  ;  d’au¬ 
tre,  comme,  l’Abbé  d’Ufperg,  de  Salogaft  fon  principal 
Confèiller.  D’autres  croient  que  c’eft  à  caufè  de  la  fré¬ 
quence  des  articles  de  cette  Loi ,  qui  commencent  par  Si 

aliquis , 
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a liquis,8c  Si  aliqua.  Génébrard  dit  qu’ôn  l’a  appeilé  Sa- 
lique ,  pour  Salomonique  ,  à  caufe  que  Salomon  le  premier 
en  a  montré  l’exemple.  Daviflon  le  dérive  des  mots  Alle- 
mans  Sait  s  Sc  LUg,  qui  lignifient  femblable  au  fel.  La  plus 
probable  opinion  eft  celle  qui  dérive  ce  mot  des  anciens 
François  nommés  Sali ,  Salici ,  8c  Salingi ,  à  caule  de  la  ri¬ 
vière  de  Sala  ,  qui  eft  un  fleuve  de  l’ancienne  Germanie , 
comme  difent  Rhénanus  Hiftorien  Alleman,  Paul  Emile ,  & 
plufieurs  autres  qui  l’ont  fùivi,  &  après  eux  Ménage,  Paf- 
quier,  Borel  &  Chrétien  Juncker.  Bouteroue  en  donne 
une  autre  origine  allez  probable  ,  difant  que  ce  mot  vient 
du  mot  falicb  ,  qui  en  vieux  langage  Teuton  fignilioit  Ja- 
iutaire  ,  parce  que  les  François  firent  cette  Loi  en  voulant 
imiter  la  police  des  Romains  ,  qui  avoient  fait  des  Loixfa- 
lutaires  ,  que  le  Magiftrat  devoir  avoir  devant  lui  en  ren¬ 
dant  la  juftice.  Il  le  prouve  par  une  figure  curieufe  tirée 
du  livre  intitulé  Notitia  Imperii ,  où  font  dépeints  l’ar¬ 
moire  &  le  livre  couverts  d’or,  qui  ont  pour  infeription 
Leges  Salutares.  Elle  aauffi  été  dite  lex  falega,  d’unSa- 
lego  François  ,  félon  un  Aéte  ancien  cité  par  M.  Galland , 
au  Franc-Alleu  ,p.  317.  Eod.anno  25.  Imp.  Hluâ.Salego  , 
ex  natione  Francorum,  &c.  &  vendidimus fecundum  meam 
Sa  legum  legem  per  fcflucam  &  and.elagincm ,  N  per  gua- 
fionem  ,  &  per  eulaggo ,  QJ  per  cultellum  &  per  ramos 
arborum  tradidi,  &c.  curtem  meam.  Et  à  la  lignature: 
Ego  Saligo  in  hac  chartula  à  me  facla  ,  8cc.  Borel.  Les 
Loix  Saliques  ont  été  données  au  public  par  M.  Pithou  , 
8c  depuis  par  M.  Bignon  Avocat  Général ,  qui  y  a  fait  de 
favans  Commentaires.  Voyez  le  mot  Coutume.  Chiflet  a 
fait  aufii  un  Commentaire  fur  les  Loix  Saliques  qu’il  inti¬ 
tule  Natale  [olunt  Legum  Salicarum ,  8c  un  Lexique  fali- 
que  des  mots  Atuatiques.  Il  prétend  que  les  Loix  Sali¬ 
ques  ont  été  faites  dans  les  Pays-Bas ,  parce  que  ç’a  dû 
être  dans  un  pays  pécunieux ,  tel  qu’étoit  alors  le  Bel¬ 
gium,  ou  Pays-Bas. 

SÂLICOQUÊ,  Voyez  Salicot. 

SALIR,  v.  a  et.  Gâter  quelque  chofe,  la  fouiller,  la  faire  de¬ 
venir  fale.  Inquinare ,  coinquinare ,  maculare.  Le  blanc  & 
les  couleurs  éclatantes  fe  falijfent  aifément.  On  ne  fauroit 
manier  du  beurre,  de  la  poix,  fans falir  fes  doigts,  fes 
habits  ;  les  pieds-plats  qui  entrent  crottés  dans  les  cham¬ 
bres  les  falijfent.  Cet  homme  eft  fi  propre »  qu’il  porte 
long-temps  fon  linge  fans  le  falir , 

Salir  ,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Le  péché  falit,  fouille 
notre  ame.  Coinquinat ,  maculat  animam  no  f  ram.  Les  Vi¬ 
laines  paroles  qui  donnent  de  vilaines  idées,  falijfent  l’i¬ 
magination.  La  dernière  action  qu’il  a  faite  a  fali ,  a  terni 
fà  réputation. 

SALISBURY,  SARISBURY ,  SALESBURY.  Ville  ca¬ 


pitale  du  Comté  de  Wilt  en  Angleterre.  Salesburia ,  Sa- 
lisburia  ,  Sarisburia.  Elle  eft  fur  l’Avon ,  à  quatre  lieues 
de  W inchefter ,  du  côté  du  couchant.  Sahsbury  eft  grand, 
bien  peuplé ,  &  remarquable  par  la  beauté  de  fes  bâtimens  , 
&  particulièrement  de  fon  Églife  Cathédrale^  qui  eft  une 
des  plus  magnifiques  d’Angleterre.  Il  y  a  un  Evêché  qui  y 
fut  transféréde  Shirborne  l’an  1075.  On  voit  dans  la  plaine 
de  Salisbury  une  antiquité  que  l’on  nomme  les  gonds  de 
trois  pierre.  Il  y  en  a  entr’autres  trois  rangées  ,  ils  font  faits 
de  pierres  chacun  ,  dont  deux  font  droites  ,  &  l’autre  eft 
enchafféeen  haut  de  ces  deux-là,  enforte  que  les  trois  font 
une  efpèce  de  porte.  Elles  ont  chacune  fept  pieds  de  large 
en  quarré,  &  vingt-huit  de  haut.  Quelqücs-uns  ont  cru 
que  ces  pierres  étoient  là  depuis  la  création  ;  d’autres 
qu’elles  ont  été  fondues  furie  lieu;  il  n’eltpas  impolïible, 
nonobftant  leur  énorme  grolTeur ,  qu’elles  y  aient  été 
tranfportées  d’ailleurs.  Ce  que  nous  lifons  dans  l’Écriture 
des  pierres  Sc  des  colonnes  du  Temple ,  Sc  ce  que  l’on  rap 
porte  de  certains  édifices  du  Pérou  ,  Sc  des  pierres  énor¬ 
mes  qui  les  compofènt ,  le  peut  rendre  croyable. 

Old  Salisbury,  c’eft-à-dire ,  l’ancienne  Salisbury.  Salcf- 
buria  vetus  ,  anciennement  Sarum ,  Sorviodunnm ,  Sorbio- 
dunum.  C’étoit  anciennement  une  ville  des  Belges ,  dans 
la  Grande-Bretagne.  Ce  n’eft  maintenant  qu’un  petit  vil¬ 
lage  ,  fitué  fur  une  colline ,  à  un  mille  de  la  ville  de  Salif- 
bury.  Elle  fut  faccagée  par  les  Danois  ,  Sc  fes  habitans  bâ¬ 
tirent  de  fes  ruines  la  ville  de  Salisbury.  Maty. 

SALISSA.  f  f.  Nom  d’un  lieu  fitué  entre  la  montagne  d’Ê- 
phraïmSc  la  ville  de  Salim  ,  Sc  apparemment  dans  la  Tribu 
d’Ephraïm. 

tS  SALISSANT ,  ante.  adj.  Qui  falit ,  qui  fe  falit.  Le  drap 
Tome  V. 
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Hoir  eft  falijfa'nt  quand  il  eft  neuf  On  dit  auffi  qu’une  cou¬ 
leur  eft  faliffante  ,  pour  dire ,  qu’elle  fe  falit  aifément.  I) 
n’y  a  rien  de  fi  falifldnt  que  le  blanc. 

SALISSON.  f  f.  Terme  bas  Sc  populaire  qui  fe  dit  d’une 
petite  fervante  de  cuifine  ou  de  cour  ,  fale  &  mal-propre , 
qui  fert  aux  plus  bas  offices  d’une  maifon.  Oh  le  dit  auffii 
de  toute  petite  fille  mal-projpre.  C’eft  uhe  peti ttfalijfon, 
une  vrai efalijfon. 

SALISSURE,  f  f.  Tache,  graille,  ordure,  ou  crotte  qui 
rend  une  chofe  fale.  Sordes,  inquinatio,  confpurcatio.  II 
faut  porter  cet  habit  au  dégraiffeur  pour  ôter  cette  fa- 
lijfiire.  Le  ftuc  ne  fauroit  fouffrir  la  moindre  faliff.tr e.  An. 
d  fe.  Vit. 

SALIVAIRE,  adj.  m.  &  f.  Terme  d’Anatcmie,  qui  fe  dit 
de  certains  petits  conduits  depuis  peu  découverts ,  par  où 
là  falive  tombe  dans  la  bouche.  Meatus  falivarius.  Il  y  a 
le  conduit  falivaire  inférieur  qui  vient  des  glandes  maxil¬ 
laires  fituées  fous  la  mâchoire  inférieure  ,  Sc  qui  fe  termine 
derrière  les  dents  incifives.  Thomas  Warthon  Anglois  l’a 
décrit  le  premier  dans  fon  traité  des  glandes  qu'il  mit  au 
jour  en  1656.  Il  y  a  le  conduit  falivaire  fnpc‘rieur  qui  a 
été  découvert  en  1660.  par  Nicolas  Stehon  Danois;  il  vient 
des  glandes  parotides ,  Sc  aboutit  aü  milieu  de  la  joue.  Gafi- 
par  Bartholin  le  fils  en  a  découvert  un  autre  en  1682.  qui 
vient  des  glandes  fituées  à  côté  de  la  langue  :  Rivinus  Mé¬ 
decin  de  Leipfic  en  avoit  parlé  dans  uhe  Difiertation  im¬ 
primée  en  1Ô79.  Antoine  Nuck,  Profeffeur  de  Leide,  ert 
a  trouvé  un  quatrième  qui  tire  fon  origine  d’une  glande  fi- 
tuée  dans  l’orbite  de  l’œil  entre  le  mufcle  abduàeur  &  la 
partie  fitpérieure  de  l’os  jugal.  Tous  ces  conduits  font  dou¬ 
bles  ,  y  en  ayant  un  de  chaque  côté ,  mais  on  prétend  que 
les  deux  derniers  fe  trouvent  feulement  dans  quelques  bru¬ 
tes  ,  Sc  non  pas  dans  l’homme. 

SALIVAL ,  ale.  adj.  C’eft  la  même  chofe  que  falivaire. 
Les  conduits  falivaux.  Roh.  Meatus falivarii. 

SALIVATION,  f  f.  Provocation  du  cours  de  la  falive  par 
le  moyen  du  mercure.  Salivatio.  Les  Médecins  fe  fervent 
de  ce  mot  poiir  dater  ceux  qu’ils  condamnent  au  flux  de 
bouche.  C’eft  le  plus  sûr  remède  qu’on  ait  trouvé  pour  la 
maladie  vénérienne.  L’ufâge  qu’on  en  fait  eft  dû  au  ha- 
zard  ,  de  même  que  celui  de  la  plupart  des  autres  remè¬ 
des.  Jacques  Carpi ,  Médecin  de  Boulogne,  ayant  lû  dans: 
Avicenne  Sc  dans  Méfùé,  Auteurs  Arabes,  que  le  mer¬ 
cure  convenoit  à  quelques  puftules  Sc  à  la  gale,  voulut 
s’en  fervir  pour  des  gales  véroliques.  La  falivation  fur- 
vint,  Sc  le  malade  fut  guéri  non  feulement  de  fes  gales, 
mais  auffi  de  la  vérolae  Cette  méthode  dont  il  fe  fervit  en- 
fuite  pour  la  vérole  même  lui  ayant  réuffi,  &  lui  ayant  fait 
gagner  beaucoup  de  bien  ,  plufieurs  autres  la  fùivirent  : 
Sc  c’eft  à  préfent  la  plus  commune  Sc  la  plus  affiûrée.  On  a 
voulu  depuis  tenter  la  cure  de  plufieurs  maladies  opiniâ¬ 
tres  par  le  moyen  de  la  falivation  ;  mais  à  moins  qu’elles 
ne  dépendent  d’une  caufe  véroliqüe,  cette  vôie  ne  reuffit 
pas,  On  donne  le  mercure  pour  exciter  la  falivation  ,  en 
deux  manières;  extérieurement,  en  le  mêlant  dans  deson- 
guens,  dans  des  emplâtres  ou  dans  des  parfums;  8c  inté¬ 
rieurement,  en  le  faifant  prendre  par  la  bouche  préparé. 
Pat*  l’un  ou  par  l’autre  de  ces  deux  moyens ,  le  mercure  s’in- 
finue  dans  la  malfe  du  fàng,  Sc  fe  mêle  avec  le  virus  véro- 
liqtle  :  ces  deux  corps  étant  ainfi  joints  font  entraînés  avec 
la  férofité  dans  les  glandes  fàlivaires ,  où  ils  le  féparent , 
parce  qu’ils  trouvent  les  pôres  de  ces  glandes  proportion¬ 
nés  à  leurs  figures,  Sc  propres  à  les  recevoir.  Cette  fali¬ 
vation  eft  appellée  univcrfelle ,  parce  qu’elle  vüide  les  hu¬ 
meurs  de  tout  le  corps.  Il  y  en  a  une  particulière  qu’on 
excite  en  mâchant  quelque  chofe  d’âcre  qui  irrite  les  glan¬ 
des  de  la  bouche  ,  comme  font  les  racines  de  pyrèthre  Sc 
de  gingembre ,  le  tabac,  le  mafiie.  On  fèfert  de  celle-ci 
dans  les  afièélions  catarreufes  Sc  dans  les  maux  de  dents. 

SALIVE,  f  f.  Liqueur  aqueufe  Sc  un  peu  falée  qui  fe  fé- 
paredans  les  glandes  fàlivaires  ,  Sc  qui  tombe  dans  la  bou¬ 
che  pour  divers  ufages.  Saliva.  Elle  eft  compofée  de  beau¬ 
coup  d’eau,  &  d’un efprit  falin  volatile  &  lulphitreuft.  Les 
glandes  où  fe  fait  la  féparation  de  U  falive  ,  font  les  paro¬ 
tides  ,  les  maxillaires  ,  celles  du  palais ,  celles  qui  font  fous 
la  langue,  les  amygdales.  La  falive  fert  à  mâcher  &  à  dé¬ 
tremper  les  alimens ,  &  à  en  faire  la  première  digeftion. 
Ses  autres  ufàges  font  d’humeéfer  la  langue,  afin  de  ren¬ 
dre  fon  mouvenlent  plus  prompt ,  de  lubrifier  la  gorge  Sc 
l’œfophage  pour  faciliter  la  déglutition  ,  d’empêcher  la 
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foif ,  &  de  procurer  la  perception  des  laveurs  ,  par  la  diifo- 
lution  qu’elle  fait  des  fels. 

M.  Gaftaldi  a  imprifné  une  Queftion  de  Médecine  fur  la 
falive.  La  falive ,  dit-il ,  tire  fôn  nom  du  fel  qu’elle  con¬ 
tient  ,  Sc  ce  fel  eft  partie  alkali ,  partie  acide  volatil  :  elle 
contient  auffi  des  parties  oléagineufes ,  Se  en  a  peu  de  terre. 
Compofée  de  tant  de  différentes  parties  ,  elle  devient  un 
diffolvant'  propre  aux  différens  alimens  dont  nous  nous 
nourrilTons.  L’état  naturel  Se  louable  de  la  falive  eft  qu’elle 
foit  un  peu  plus  v-ifqueufe  que  l’eau  commune,  Se  beaucoup 
moins  que  le  lait.  Elle  fe  maintient  en  cet  état  par  le  moyen 
des  efprits  8cdes  particules  d’air  qui  s’y  infinuent.il  eft  pro¬ 
bable  que  la  falive  vient  du  fang  des  artères  ,car  les  ar¬ 
tères  fournifiènt  aux  glandes  comme  aux  autres  parties ,  le 
fang  qui  les  nourrit  ;  une  partie  de  cefàngfertà  les  nour¬ 
rir  ;  une  autre  partie  retourne  dans  les  veines  ,  Se  continue 
la  circulation  ;  une  troifième  partie  qui  eft  la  férofité  ,  fe 
fépare  dans  ces  glandes  ;  Se  leur  communiquant  une  qua¬ 
lité  un  peu  acide  ,  elles  en  font  la  falive.  Harris.  Quel¬ 
ques  Auteurs  prétendent  que  le  fuc  nerveux  contribue  à 
la  compofition  de  la  falive  ,•  principalement  parce  qu’un 
plus  grand  nombre  de  branches  des  nerfs  fe  communiquent 
plus  aux  glandes ,  qu’aux  autres  parties ,  d’où  vient  qu’elles 
ont  un  fentiment  fi  vif.  Mais  leDoéleur  Nuck  Anglois  a 
réfuté  ce  fentiment  par  plufieurs  expériences.  Voyez  le 
Dictionnaire  des  Arts  de  M.  Harris  au  mot  Saliva,  T.  I. 

Cÿ  SALIVER,  v.  n.  Rendre  beaucoup  de  falive.  Le  tabac 
mâché  fait  beaucoup  faliver. 

SALL.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Weftma- 
nie  en  Suède.  Sala.  Elle  eft  à  huit  lieues  d’Upfal,  vers  le 
couchant.  Il  y  avoit  autrefois  des  mines  d’argent  à  Sali,  de 
même  qu’à  Arofen  ,  qui  eft  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Sali } 
mais  on  n’y  travaille  plus  maintenant.  Maty. 

S  ALLANDT.  f  m.  Nom  propre  d’une  contrée  des  Pro- 
vinces-U nies. Sallandia.  Elle  eft  la  principale  partie  de  l’O- 
veriflél ,  Se  elle  eft  fituée  entre  le  pays  de  Drente ,  le  Com¬ 
té  de  Benthem,  le  pays  de  Twente,  le  Comté  de  Zut- 
phen  ,  le  Véluve  &  la  Zuyderzée.  Ses  villes  principales 
font ,  Deventer ,  Zwol  ,  Campen  Sc  V ollenhoven.  Ce  pays 
eft  celui  des  anciens  Saliens  que  quelques  -  uns  croient 
Fondateurs  de  la  Monarchie  Françoifè.  Voyez  Salien. 

SALLE,  f.  f.  La  première  partie  d’un  appartement  dans  un 
logis.  C’eft  la  plus  grande  pièce  d’un  bel  appartement  : 
&  chez  les  Miniftres  d’Etat  Sc  les  Magiftrats,  c’eft  le  lieu 
où  ils  donnent  audience.  Aula ,  atrium.  Le  mot  de  fila 
chez  les  Italiens  ,  s’entend  auffi  de  la  plus  belle  &  plus 
grande  pièce  de  l’appartement  d^cérémonie,  où  fe  tien¬ 
nent  les  gens  de  livrée.  Chez  le  Roi  8e  chez  les  Princes  le 
lieu  de  leur  appartement  où  font  leurs  Gardes  ,  s’appelle 
auffi  la  falle  des  Gardes.  Les  appartemens  royaux  confi- 
ftent  en  falle  des  Gardes';  Aida  pr&ioriana  :  Antichambre; 
F  roc  amer  a  :  Chambre;  Camera'.  Cabinet;  Conclave  :  Sc  Ga¬ 
lerie;  Porticus.  Vitruve,  Liv.  VI.  Chap.  5.  parle  detrois 
fortes  de  falles :  La  Tétraftyle  ou  à  quatre  colonnes,  qui 
foutenoit  un  fofite  ou  plafond  :  La  Corinthienne  ,  qui  avoit 
des  colonnes  à  l’entour  engagées  dans  le  mur,  avec  ou  fans 
piédeftal,  Sequi  étoit  voûtée  en  arc  de  Cloître:  Et  l’Egyp- 
tienne,  qui  avoit  dans  fon  pourtour  un  périftyle  de  co¬ 
lonnes  Corinthiennes  ifolées,  qui  portoient  un  fécond  or¬ 
dre  avec  un  plafond.  Elles  fè  nommoient  Oeci.  Daviler. 
J-.es  falles  font  d’ordinaire  au  bas  étage  au  raiz -de- chauf¬ 
fée.  Il  y  auffi  des  falles  Fautes  ,  des  falles  à  donner  le  bal , 
à  faire  noces  ,  des  filles  à  manger ,  des  falles  d’audience, 
Scc.  d’autres  pour  les  affiemblées  ou  cérémonies.  Il  y  en  a 
auffi  dans  les  Hôpitaux  où  font  dreffiés  plufieurs  petits  lits 
de  rang  pour  mettre  les  malades.  La  falle  du  Palais;  Aula 
bafilica  :  De  l’Archevêché  où  l’on  fait  les  Ordres;  Aula 
Archiepifcopalis.  La  falle  des  Antiques  eft  un  endroit  au 
bout  de  la  galerie  du  Louvre  de  Paris  ,  où  l’on  voit  les 
bains  Sc  le  cabinet  de  la  Reine ,  quelques  tableaux,  plufieurs 
figures  de  marbre  qu’on  nomme  des  Antiques,  Sc  la  ftatue 
d’Henri  IV.  qui  eft  fort  bien  faite ,  Sc  qui  eft  ce  qu’il  y  a  de 
plus  curieux  à  voir. 

Ce  mot  vient  de  l’Alleman  faal,  fahl,  qui  fignifie  la  même 
chofe.  Ménage.  D’autres  le  dérivent  du  Latin  Aula  ;  Du 
Cange  de  fala,  qu’on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité,  pour  li¬ 
gnifier  une  maifon ,  Sc  qui  fe  dit  encore  en  Gafcogne ,  pour 
lignifier  la  maifon  des  Gentilshommes. 

Salle,  ou  Salle  d’escrime  ,  fe  dit  des  lieux  où  les  Maîtres 
à  danfer,  ou  en  fait  d’armes,  reçoivent  leurs  écoliers,  & 
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leur  donnent  des  leçons.  Ce  Maître  à  danfer  tient  falle  en 
un  tel  endroit.  Saltatoria  aida.  Les  Maîtres  defcrime  ont 
fous  eux  un  Prévôt  de  falle  ,  qui  fait  afiàut  contre  to.is 
venans.  Aula  rudiaria. 

Salle  d’armes.  Elpèce  de  galerie  fervant  de  Magafin  d’ar¬ 
mes  rangées  en  ordre  ,  Sc  bien  entretenues  ,  pour  armer 
certain  nombre  d’hommes ,  comme  celle  qui  eft  à  Rome 
fous  laBibliothèque  duV atican .Armamentariuvi.  On  nom¬ 
me  auffi  falle  d’armes  ,  le  lieu  où  l’on  fait  l’exercice  des 
armes  dans  une  Académie.  Rudiaria  PaUftra.  Daviler. 

Salle  d’assemblée  ,  eft  celle  que  l’on  deftine  pour  re¬ 
cevoir  les  compagnies  qui  s’affemblent  dans  une  maifon 
pour  y  paffer  une  partie  de  la  journée  à  s’entretenir  ,  à 
jouer,  a  tuer  le  temps. 

Salle  d’audience.  Pièce  du  grand  appartement  d’un  Prince, 
pour  recevoir  Sc  donner  audience  à  desAmbaiïàdeurs  Sc  au¬ 
tres  Miniftres  des  Princes  étrangers.  Aula  oratoria,  Dav. 

Salle  de  bain.  C’eft  la  principale  pièce  de  l’appartement 
du  bain ,  où  eft  le  baffin  ou  la  cuve  pour  fe  baigner.  Id. 

Salle  de  bal.  Grande  pièce  en  longueur,  qui  fert  pour  les 
concerts  Scies  danfes  ,  avec  tribunes  élevées  pour  lamufi- 
que,  comme  celle  du  grand  appartement  du  Roi  à  Ver- 
failles.  Aula  faltatoria.  Id.  Il  y  a  auffi  des  falles  de  ba- 
lets  ,  des  falles  de  comédie,  des  falles  de  machines. 

Salle  du  commun.  Pièce  près  de  la  cuifine  Sc  de  l’office,  où 
mangent  les  domeftiques.  Cœnaculumdomefticum.  Davil. 

Salle  d’eau.  Elpèce  de  fontaine  plus  baffe  que  le  raiz-de- 
chaufiée,  où  l’on  defcend  par  quelques  dégrés,  Sc  qui  eft  pa¬ 
vée  de  compartimens  de  marbre  avec  divers  jets  d’eau,  Sc 
entourée  d’une  baluftrade  ,  comme  la  falle  d’eau  de  la  vi¬ 
gne  du  Pape  Jules  à  Rome.  Id. 

Salle  de  jardin.  C’eft  un  grand  efpace  de  figure  régulière , 
bordé  de  treillage ,  Sc  renfermé  dans  un  bofquet ,  pour  fer- 
vir  à  donner  des  feftins ,  ou  à  tenir  bal  dans  la  belle  faifon  ; 
comme  la  falle  du  bas  du  petit  parc  de  Verfailles,  qui  eft 
entourée  d’un  amphithéâtre  avec  fiéges  de  gazon,  Sc  un  ef¬ 
pace  ovale  au  milieu  un  peu  élevé ,  Sc  en  manière  d’arène, 
pour  y  pouvoir  danfer  la  nuit  à  la  lumière  des  Hambeaux. 
Idem. 

Salle  a  manger.  Pièce  au  raiz-de-chaulfée  près  du  grand  ef 
calier ,  Sc  féparée  de  l’appartement.  Triclinium.  Ces  fortes 
de  falles  étoient  appellées  Cyzicenes  chez  les  Anciens.  Da¬ 
viler.  En  Sorbonne  on  l’appelle  fimplement  la  falle,  Sc 
l’on  dit,  Manger  en  falle,  par  oppofition  à  Manger  dans 
fa  chambre  en  particulier. 

On  dit  proverbialement  au  Collège,  Donner  la  falle ,  quand 
on  fouette  un  écolier  en  public  ,  pour  donner  l’exemple 
aux  autres.  Publicum  aida fupplicium.  Cela  vient  de  ce 
que  dans  les  Collèges  il  y  a  un  endroit  où  tous  les  famedis  , 
fe  doivent  trouver  à  une  certaine  heure  les  petits  écoliers, 
Sc  où  l’on  punit  ceux  qui  ont  fait  quelque  faute. 

Salle  ,  fignifie  Maifon  de  Gentilhomme,  en  Baffe  Navarre; 
de  aula.  Borel. 

SALLE  ,ou  Sala.  f.  f.  Nom  propre  d’une  grande  rivière 
d’Allemagne.  Sala,  Salas.  Elle  a  fa  fource  dans  laFran- 
conie  ;  près  des  fources  du  Mein  Sc  du  Naba  ,  traverfe  une 
partie  de  la  Mifnie ,  de  la  Thuringe  Sc  de  la  Principauté 
d’Anhalt,  Scfe  décharge  dans  l’Elbe,  aux  confins  du  Comté 
de  Barby.  Elle  baigne  Iéne,  Naumbourg  ,  Mersbourg  , 
Hall  Sc  Bernbourg,  Sc  reçoit  l’Ilm  Sc  l’Unftrucl:  du  côté  du 
couchant,  l’Elfter  Scie  Pleiff  du  côté  du  levant.  Maty. 

SALLETTE.  Voyez  Psallette. 

SALLETTE.  f  f.  Petite  falle.  Minor  aula.  Il  faut  mé¬ 
nager  en  cet  appartement  une  [ailette  pour  manger. 
SALLICOQUE.  Voyez  Salicot. 

SALLUSTE,  SALLUSTIA,  f  m.  Sc  f.  Nom  d’une  fa¬ 
mille  Romaine.  Sallufluts ,  Salluftia.  Puifque  nous  avons 
Sallufte  au  mafculin ,  il  ne  faut  point  retenir  le  nom  latin 
Sallufluts,  à  moins  qu’on  n’y  joignît  le  pronom  latin  ou  fon 
furnom  ,  ou  l’un  Sc  l’autre,  C.  Salluftius  Crifpus.  Il  n’en  eft 
pas  de  même  du  féminin  Salluflia.  Sallufte  eft  un  Hifto- 
rien  incomparable  ,  8c  le  modèle  de  tous  les  Hiftoriens. 
A  la  vérité ,  il  paroît  dans  le  ftyle  de  Sallufte  un  peu  d’af- 
feébation  de  vieux  langage  ;  mais  la  fimplicité  élégante  Sc 
noble  dont  décrit,  ne  fàuroit  êtreimitée.L’AbbédeS.Réal 
paffe  dans  l’elprit  de  bien  des  connoiffeurs,  pour  le  Sallufte 
François,  c’eft  au  moins  un  excellent  imitateur  de  Sal¬ 
lufte.  Sallufte  a  écrit  avec  une  nobleftè  Sc  une  grâce  fingu- 
lière  :  mais  il  s’eft  trop  étendu  en  peinture  de  mœurs,  Sc 
en  portraits  de  perfonnes  ,  dans  deux  hiftoires  très-cour¬ 
tes. 
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tes.  Fénelon.  Salluflia  Barbia  Orbiana  étoit  femme  cle 
l’Empereur  Alexandre  Sévère.  J’ai  une  belle  médaille  de  , 
cette  Impératrice. 

SALM.  fi  m.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  de  l’Éleéfo- 
rat  de  Trêves.  Salmonà.  Elle  afafource  près  de  Manderf- 
cbeyt,  &  le  décharge  dans  la  Mofelle,  à  trois  lieues  au- 
delTous  de  la  ville  de  Trêves.  Voyez  Salme. 

SALMANSWYLER.  fiibft.  m.  autrement  Salomonfivyler . 
Bourg  avec  Abbaye.  Salmanfweileria ,  Salomonfiveileria. 
Il  eft  dans-le  Cercle  deSouabe,  fur  la  petite  riviere  d’Ach, 
à  deux  lieues  de  la  ville  d’Uberlingen ,  vers  le  nord-eft. 
L’Abbaye  de  Salmanfiveyler  eft  un  Etat  immédiat  de  l’Em¬ 
pire;  elle  eft  de  l’Ordre  deCiteaux,8c  la  plus  riche  de  celles 
que  cet  Ordre  poffède  en  Allemagne.  Maty. 

SALMAS.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  l’Adirbeitzan 
en  Perfe.  Salmafa.  Elle  eft  fur  les  confins  du  Diarbeckir, 
à  quarante  lieues  de  Tauris,  vers  le  couchant.  Maty. 

SALME.  f  f.  ou  Salm.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
avec  un  château.  Salma ,  Salmona.  Elle  eft  dans  la  Lor¬ 
raine  ,  près  de  l’Alface  ,  à  la  fource  de  la  Sâre  ,  8c  à  huit 
lieues  de  la  ville  de  Strasbourg ,  vers  le  couchant.  Salme 
eft  capitale  d’un  ancien  Comté  ,  qui  a  titre  de  Principauté 
de  l’Empire  depuis  l’an  1612.  Maty. 

Salme.  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg,  chef  d’un  Comté  de 
même  nom.  Salma ,  Salmona.  Il  eft  dans  le  Duché  de 
Luxembourg  ,  aux  confins  de  l’Evêché  de  Liège  ,  &  à  fix 
lieues  delà  ville  de  Limbourg,  vers  le  midi.  On  voit  près 
de  Salme  un  petit  village,  qui  porte  le  nom  de  Salme- le- 


!  château.  Maty. 

SALMI.  f.  m.  Ragoût  de  certaines  pièces  de  gibier ,  déjà 
cuites  à  la  broche.  Salmi  de  perdrix.  Salmi  de  bécafiës. 

SALMICH.  f  m.  Terme  d’Alchymie.  C’eft  le  mercure  her¬ 
métique  ,  autrement  la  matière  de  la  pierre  des  -Sages. 
Dict.  H  e-rm.  Mercurius, materia  auri  conficiendi. 

SALMIGONDIS,  fùbft.  m.  Efpèce  de  ragoût  qu’on  fait  de 
viandes  déjà  cuites ,  8c  d’ordinaire  rôties  ,  aufquelles  on 
fait  une  feuce  après  les  avoir  dépecées.  Salfamenta,  ace¬ 
taria. 

SALMONA.  f.  f.  Nom  propre  d’un  lieu  de  l’Arabie ,  où  les 
Ifraëlites  firent  leur  trente-cinquième  campement.  Il  étoit 
aux  confins  de  l’Idumée ,  entre  la  montagne  de  Hor  8c 
Phunon.  Nombres  XXXIII. 41. 

SALMONE,  fi  f.  Ancien  nom  d’un  Cap  de  l’île  de  Crète. 
Salmone.  S.  Paul  y  paffa  en  allant  à  Rome.  A  fl.  xxvn.7. 
C’eft  apparemment  le  cap  qu’on  nomme  aujourd’hui  Sa¬ 
lomon  ou  Salomoni,  par  corruption  de  Ion  ancien  nom.  Il 
eft  vers  le  milieu  de  la  côte  occidentale  de  l’île  de  Can¬ 
die.  Le  P.  Montereul  dit  que  c’eft  une  ville  ,  8c  l’appelle 
Salmo.  La  traduélion  de  P.  R.  dit  Salmone.  Le  P.  Ame- 
lot  8c  M.  Simon  le  difient  auffi,  8c  ce  dernier  l’appelle  le 
cap  ou  le  promontoire  de  Salmone  ,  8c  le  Grec  qui  l’ap- 

Ïelle  2«*.«»'»»  ,  montre  [qu’il  faut  dire  ainfi  ,  8c  que  le 
’.  Montereul  s’eft  trompé. 

SALMONÉE.  fi.  m.  Nom  propre  d’homme.  Salmoneus. 
Servius  dit,  que  Salmonée  étoit  fils  d’un  Éole  Roidel’Eli- 
de,  différent  d’Éoie  Roi  des  vents.  Les  Poètes  difient  que 
non  content  de  régner  dans  l’Elide ,  il  Voulut  s’ériger  ,  en 
quelque  forte  ,  en  Dieu,  8c  imiter  Jupiter.  Il  fit  donc 
faire  un  pont  d’airain  qui traverfoit  prefque  toute  l’Elide; 
il  couroit  deffus  en  chariot ,  pour  imiter  le  tonnerre  ,  & 
lançoit  des  torches  ardentes  ,  ordonnant  qu’on  tuât  tous 
ceux  fur  qui  il  les  auroit  lancées.  Jupiter  indigné  de  fion 
arrogance  ,  le  précipita  dans  les  Enfers  d’un  coup  de  fou¬ 
dre.  Voyez  Virgile  ,  Enéide  L.VI.  v.  535.  Homère  l’ap¬ 
pelle  pourtant  un  homme  fans  reproche ,  fur  quoi  Eufta- 
thius  dit  que  [c’étoit  un  excellent  Méchanifte  qui  inventa 
le  fiecret  d'imiter  la  foudre ,  comme  Archimède  trouva  le 
miroir  ardent.  Le  refte  eft  une  fable. 

SALMORIAC.  fi.  m.  Nom  propre  d’un  territoire  entre 
Vienne  8c  Grenoble  en  Dauphiné  ,  province  de  France. 
SALMYDI ,  ou  HALMYDIS.  fi.  m.  Petite  ville  ou  bourg 
de  la  Turquie  en  Europe.  Salmy  diffus ,  Halmy deffus ,  Al- 
vrry deffus.  Ce  lieu  eft  dans  la Romanie,  fur  la  Mer  Noire, 
entre  Gatopoli  8c  Stagnara ,  que  quelques-uns  prennent 
pour  l’ ancienne  Halmy  deffus.  Maty. 

SALNYCH.  fi  m.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  de  l’Al¬ 
banie  en  Grèce.  Salnichus  fluvius  ,  anciennement  Celyd- 
nus ,  P epy lychnus.  Elle  a  fa  fiource  dans  les  montagnes  de 
la  Chimère,  &elle  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Venifie  ,  à 
deux  lieues  de  Valona,  vers  le  nord.  Maty. 
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SALO.  fi  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  des  États  de 
Venifie.  Salodium.  Elle  eft  dans  leBreffan  ,  fur  le  bord  oc¬ 
cidental  du  lac  de  Guardia  ,  à  fiept  lieues  deBreffe ,  vers  le 
nord.  Maty. 

SALOBRENNA.  fi  f.  Nom  propre  d’un  boürg  d’Efpa- 
gne,  fitué  fur  la  côte  de  Grenade,  à  treize  lieues  de  las 
ville  de  Grenade  ,  vers  le  midi.  Salobrenna ,  anciennement 
Salambina ,  Selambina ,  Sagalbina.  Salobrenna  a  une  bonne 
citadelle ,  fituée  fur  un  rocher  environné  des  eaux  de  la 
Mer.  Maty. 

SALOIR,  fi.  m.  VaifTèau  de  bois  où  l’on  garde  lefel  dans  les 
maifions,  qu’il  faut  tenir  en  lieu  fiée.  Vas  falinarium. 

Saloir,  fie  dit  auffi  du  vaifleau  qui  fiert  à  faler  les  viandes ,  8c 
à  les  laiffer  tremper  dans  leur  fiel  pour  s’en  imprégner.  Sal - 
famentarius- cactus.  Il  faut  ôter  les  Viandes  du  faloir ,  quand 
elles  y  ont  été  fuffifemment ,  pour  les  faire  sécher  enfuite. 

SALOMON,  fi  m.  Nom  propre  d’homme.  Salomon.  C’eft  le 
nom  du  troifièmeRoi  du  Peuple  de  Dieu  ,  qui  étoit  fils  de 
David  8c  de  Berfiabée.  Salomon  reçut  de  Dieu  un  don  de 
fageffe  très-particulier.  Le  Temple  de  Salomon.  Le  Salo¬ 
mon  d’Angleterre,  c’eft  le  Roi  Charles  VII.  ainfi  fiurnom- 
tné  pour  fa  fageffe. 

Ce  mot  lignifie  Pacifique. 

Le  cap  de  Salomon,  Samnonium ,  où  Samonium  promon¬ 
torium.  C’eft  le  plus  oriental  de  l’île  de  Candie  ;  il  eft  près 
du  bourg  de  Paleo-caftro ,  &  à  onze  lieues  de  la  ville  de 
Setia.  Maty. 

Les  îles  de  Salomon.  Infula  Salomonis.  Ces  îles  font  dans  la 
Mer  Pacifique ,  au  levant  de  la  nouvelle  Guinée ,  8c  près 
de  la  Terre  de  Quir.  On  en  compte  jufiqu’à  vingt,  dont 
les  plus  confidérables  font ,  S.  Ifiabelle,  S.  Jacques  8c  S. 
Chriftophe.  Elles  ont  été  découvertes  en  1 567.  par  Al- 
varès  de  Mendana.  Il  n’y  a  aucune  Colonie  d’Européens» 
Maty.  t 

SALON,  fi  m.  Grande  felle  fort  élevée ,  8c  couverte  en  cin¬ 
tre  ,  qui  a  fôuvent  deux  étages  ou  rangs  de  croifées.  Gran¬ 
de  pièce  au  milieu  d’un  corps  de  logis ,  ou  à  la  tête  d’une 
galerie ,  ou  d’un  grand  appartement ,  laquelle  doit  être  de 
fymmétrie  en  toutes  fies  feces;  &  comme  fe  hauteur  com¬ 
prend  ordinairement  deux  étages  ,&a  deux  rangs  de  croi- 
fiées ,  l’enfoncement  de  fion  plafond  doit  être  cintré ,  ainfi 
qu’on  le  pratique  dans  les  Palais  d’Italie.  Atrium  majus. 
La  mode  des  falons  nous  eft  venue  d’Italie»  On  reçoit  d’or¬ 
dinaire  les  Ambaffadeurs  dans  un  falon.  Il  y  a  des  falons 
quarrés ,  comme  celui  de  Clagni  ;  d’oélogones ,  comme  ce¬ 
lui  de  Marli,  &  d’autre  figure.  Daviler. 

Salon  de  treillage.  Efpèce  de  grand  cabinet  rond  ou  à 
pans ,  fait  de  treillage  de  fer  &  de  bois ,  &  couvert  de  ver-, 
dure  dans  un  jardin.  Daviler. 

SALON,  fim.  Nom  d’une  petite  ville  de  France,  fituée  dans 
la  Provence  >  entre  Aix  &  Arles,  à  cinq  lieues  de  la  pre¬ 
mière  ,  8c  à  huit  de  la  dernière.  Salona.  Salum.  Salon  eft  la 
patrie  de  Michel  Noftradamus,  qui  y  mourut  le  2e.  Juillet 
15 66.  après  avoir  publié  en  1555.  fies  Centuries  ou  fies 
Prophéties^.  Il  eft  enterré  dans  le  Couvent  des  Corde¬ 
liers.  Son  Epitaphe  le  loue  de  la  connoiffance  qu’il  avoit  de 
l’avenir  par  les  influences  des  Aftres.  Nous  avons  de  Jean 
Noftradamus  une  Hiftoire  de  Provence  in-fol. 

SALONA,  fi  f.  C’eft  le  nom  delà  ville  capitale  deLocresou 
Ozolans  en  Achaïe.  Salona,  anciennement  Amphyjfa.  Am- 
phis.  Elle  eft  maintenant  dans  la  Livadie ,  fur  une  monta¬ 
gne  ,  au  fbmmet  de  laquelle  il  y  a  une  citadelle.  Elle  eft  à 
neuf  lieues  de  la  ville  de  Lépante  ,  vers  le  nord'-oriental,  8c 
elle  a  un  Evêché  fiuffragant  d’Athènes  :  elle  eft  peuplée  de 
Chrétiens  8c  de  Turcs  qui  font  prefque  en  nombre  égal  ; 
mais  les  Juifs  n’ont  pas  lapermiffion  d’y  demeurer.  Maty. 

Golfe  de  Salona.  Sinus  Salona,  anciennement  Criffaus.  Ce 
golfe  eft  une  partie  de  celui  de  Lépante;  il  eft  au  midi  de 
la  ville  de  Salona ,  8c  à  deux  lieues  de  celle  de  Lépante  , 
vers  le  levant.  Maty. 

Salona,  fi  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Barbarie. 
Salona.  Elle  eft  fur  la  côte  du  Royaume  de  Barca ,  où  elle 
a  un  port.  Cette  ville  qui  eft  environ  à  trentê  lieues  d’Al- 
berton  ,  vers  le  couchant,  eft  prifie  communément  pour 
l’ancienne  Catabathimus  ,  ou  pour  Selinus  portus ,  lieux  de 
laMarmarique.  Maty. 

Salona  ,  eft  encore  le  nom  d’une  petite  rivière  de  la  Dalma- 
tie.  Salona,  Jader.  Elle  baigne  Cliffa,  8c  fe  décharge  dans 
un  petit  golfe  qui  eft  au  nord  deSpalato.  Maty. 

SALONE,  fi  f.  Nom  propre  de  lieu.  Salona ,  Salo  ,  Salona. 
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C’étoit  anciennement  une  ville  confidérabîe  de  l’Illyrîe  , 
èc  la  patrie  de  l’Empereur  Dioclétien  ;  elle  eft  maintenant 
détruite ,  &  Tes  ruines  qtie  l’on  trouve  à  deux  lieues  de  Spa- 
lato  en  Dalmatie ,  vers  le  nord,  marquent  qu’elle  avoit  trois 
ou  quatre  lieues  de  circuit.  Maty. 

SAN-SALONI.  Nom  d’un  bourg  de  la  Catalogne  en  Es¬ 
pagne.  Fanum  S.  Salonis ,  anciennement  Sacerrœ.  Il  eft  fur 
la  Tôrdefa  ,  entre  Barcelone  &  Girone ,  à  dix  lieues  de 
chacune.  Maty. 

SALONICHI,  ouSALONlKï,  ou  SALONIQUE.  f.  f. 
Et  anciennement  Theffalonique.  7  hejjalonica.  Ville  delà 
Turquie  en  Europe  ;  elle  eft  fituée  fur  le  fond  du  golfe  de 
Salonichi ,  à  trente  lieues  de  Lariflà ,  du  côté  du  no/d.  Thef- 
falonique  eft  fort  ancienne.  S.  Paul  y  planta  l’Évangile  , 
8c  écrivit  deux  de  fesÉpitres  àl’Églife  qu’il  y  avoit  fon¬ 
dée.  Elle  eft  encore  fort  confidérabîe.  On  lui  donne  envi¬ 
ron  quatre  lieues  de  circuit  ;  elle  eft  fort  marchande  ,  & 
bien  peuplée  ,  principalement  de  Chrétiens  Grecs  8c  de 
Juifs.  Les  premiers  y  ont  un  Archevêque  &  trente  Églifes  ; 
ïes  derniers  trente  Synagogues ,  8c  les  Turcs  quelques 
Mofquées.  Elle  n’eft  environnée  que  de  murailles  flan¬ 
quées  de  tours  ;  mais  elle  eft  défendue  du  côté  de  la  terre, 
par  une  citadelle  qui  la  domine;  &du  côté  de  la  mer ,  par 
trois  forts  qui  regardent  fon  port,  qui  eft  un  des  meilleurs 
de  la  Grèce.  Les  Vénitiens  achetèrent  cette  ville  d’An- 
dronic  Paléologue,  frère  deConftantin,  le  dernier  Em¬ 
pereur  des  Grecs,  l’an  1423.  Mais  Amurath  II.  Empe¬ 
reur  Turc  la  conquit  l’an  1431.  8c  fes  fuccelfeurs  l’ont 
toujours  poffédée  depuis.  Au  refte,  on  croit  qu’elle  a  été 
appellée  anciennement  'Therme  8c  Halia.  Maty.  Saloni- 
que  eft  à  40  d.  48  m.  de  longitude,  8c  à  40  d.  41 .  m.  10  fec. 
de  latitude. 

Golfe  de  Salonichi.  Theffialonica  finit  s  ,  anciennement  Ther¬ 
maicus  ,  Macedonicus.  C’eft  un  grand  golfe  de  l’Archipel  ; 
il  s’avance  beaucoup  dans  la  Macédoine  du  fud-eft  au  nord- 
oueft ,  depuis  les  caps  Caniftro  8c  de  S.  George ,  jufqu’à 
la  ville  de  Salonichi ,  dont  il  a  pris  fon  nom.  Maty. 

SALONKEMEN.  £  m.  Onditaufli  Salankomen,  Salonkp- 
men  ,  bourg  avec  un  château  ;  il  eft  dans  l’Efclavonie  en 
Hongrie  ,  fur  le  Danube,  vis-à-vis  de  l’embouchure  delà 
Téifie.  Ce  bourg  a  été  rendu  célèbre  par  la  grande  vic¬ 
toire  que  le  Prince  de  Bade ,  Général  des  Impériaux ,  y 
gagna  fur  les  Turcs  l’an  1691.  Quelques  Géographes  pren¬ 
nent  Salonkpmen  pour  l’ancienne  Ritium  ,  8c  d’autres  pour 
l’ancienne  Acumincum,  petites  villes  delà  Balle  Pannonie. 
Mais  d’autres  placent  la  première  de  ces  villes  à  Batza  ,  & 
la  dernière  à  Kamenec,  deux  petits  bourgs  de  l’Efclavonie. 
Maty. 

SALOPE,  adj.  m.  8c  f.  Mal-propre  en  fon  manger,  en  fes 
habits  ,  en  fon  logement.  Sordidus ,  fpurcus.  On  n’aime 
point  à  fe  fervir  de  valets  falopes  ,  à  aller  vifiter  ,  ou  à  re¬ 
cevoir  chez  foi  des  gens  falopes. 

Il  eft  auffi  fubftantif.  C’eft  unfalope.  C’eft  une  falope. 

SALOPEMENT.adv.  D’une  manière  falope.  Il  mange 
falopement.  Il  eft  couçhé  falopement. 

SALOPERIE.  £f.  Saleté,  mal-propreté;  chofe  fale  8c  vi¬ 
laine.  Spurcitia,  il  n’y  a  pas  moyen  de  manger  dans  cette 
auberge,  c’eft  une  faloperie  infupportable. 

SALORGES.  f.  m.  Amas  de  fel.  Salis  congeries ,  cumulus.  Il 
eft  défendu  par  claufe  expreffe  des  baux  des  Gabelles  ,  à 
toutes  perlonnes  de  tenir  falorges  à  cinq  lieues  près  des  li¬ 
mites  des  greniers  contenus  en  la  Ferme. 

SALPE.  f  f.  C’étoit  anciennement  une  ville  de  la  Pouille 
Daunie.  Salp<&,  Salapia,  Salapia  ,Salp'u&.  Elle  étoit  Epifco- 
pale.  Elle  eft  maintenant  détruite  ,  &  l’on  en  voit  les  rui¬ 
nes  dans  la  Capitanate  ,  province  du  Royaume  de  Naples, 
entre  le  canal  de  Saint  Antoine  ,  8c  l’embouchure  de  l’Of- 
fanto.  Maty. 

Sa  lp  e.  Le  lac  de  Salpe ,  ou  canal  de  S.  Antoine.  Voyez 
Saint. 

SALPÊTRE,  f  m.  Sel  artificiel ,  &  lixivial  qu’on  tire  des 
pierres  ou  de  certaines  terres.  L’air  eft  plein  par  tout  d’u¬ 
ne  forte  de  falpêtre  volatil  qui  s’attache  fur  le  plâtre ,  & 
fur  le  mortier.  La  rofee  8c  la  pluie  en  portent  beaucoup 
dans  la  terre  pour  la  rendre  fertile  ,  fans  quoi  elle  ne  pour¬ 
voit  produire  de  végétables.  De  la  terre  dont  on  a  tiré  le 
falpêtre ,  étant  bien  fechée ,  on  en  retirera  d’autre  au  bout 
de  12,  ou  de  14  ans.  C’eft  la  même  chofe  que  le  nitre ,  8c 
halinitre  ,  félon  Cardan  8c  Longius.  Mais  Matthiole  &  Re- 
lon  difent  qu’il  y  a  de  la  différence ,  8c  que  le  nitre  des  an- 
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cîens  eft  à  préfent  inconnu.  Il  y  a  beaucoup  de  falpêtre 
aux  environs  de  Wisbaden,  en  Podolie,  en  Moravie,  en 
Valaquiec  mais  la  plus  grande  quantité  vient  des  Indes, 
8c  les  vaifleaux  Hollandois  en  une  feule  voiture  au  mois 
d’Août  1706,  en  apportèrent  2175870  pefant.  La  feule 
province  d’Afner ,  d’ailleurs  ftérile ,  fait  au  Grand-Mo- 
gol,  par  année,  trente-deux  ou  trente-trois  millions  qui 
proviennent  du  débit  du  falpêtre. 

On  appelle  auffi  falpêtre ,  le  fel  qui  diftille  dans  les  caver* 
nes  ,  qu’on  appelle  falpêtre  de  roche  ,  que  Pline  appelle 
aphronitre .  Sal-nitrum.  On  appelle  au  (Si  falpêtre  ,  le  fel 
de  verrerie  ou  fel  de  pierre.  Les  Chimiftes  l’appellent  Dra¬ 
gon  ,  Cerbère ,  ou  fel  d’enfer ,  à  caufe  des  effets  violens  qu’il 
fait.  L’efprit  de  nitre  ou  de  falpêtre  s’appelle  par  les  Au¬ 
teurs  le  fang  de  la  falamandre.  Les  Ouvriers  appellent 
mère  de  falpêtre  ,  une  huile  jaune  8c  grafle  qu’on  en  fépa- 
re,  quand  on  le  rafine.  C’eft  fa  partie  crue  8c  non  mûre. 

Il  y  a  du  falpêtre  minéral.  Sal-nitrum  minerale.  Il  s’en  trouve 
en  plufieurs  endroits  du  Royaume  de  Pégu  autour  d’A- 
gra  dans  des  villages  maintenant  déferts.  Il  eft  tiré  de  trois 
fortes  de  pierres  ,  noires  ,  jaunes  &  blanches.  Le  meilleur 
eft  celui  de  la  terre  noire  ,  car  il  eft  fans  fel  commun  ,  au 
lieu  que  l’autre  fe  doit  encore  rafiner  en  France,  pour  le 
'  rendre  propre  à  faire  de  la  poudre  à  canon.  On  le  fait  en 
Égypte  dans  des  réfervoirs,  où  l’on  fait  entrer  l’eau  du 
Nil,  comme  on  fait  en  France  le  fel  commun.  En  Europe 
on  le  fait  de  cendre  de  bois  de  chêne  :  ou  on  l’extrait  de 
certaines  terres  nitreufes,  comme  de  vieilles  démolitions; 
8c  de  ce  qu’on  trouve  dans  les  pigeonniers,  caves,  gran¬ 
ges  ,  magafins  8c  écuries ,  où  s’eft  amaffé  quantité  de  fu¬ 
mier  8c  d’urine  ;  mais  il  faut  qu’il  feit  à  couvert  de  la  pluie 
qui  le  lave ,  8c  du  foleil  qui  le  fait  exhaler.  On  le  fait  leffi- 
ver,  &  après  cuire  8c  diminuer,  8c  condenfer.  La  manière 
de  tirer  le  falpêtre  de  la  terre  ,  comme  on  le  fait  à  pré¬ 
fent  ,  eft  une  invention  moderne ,  mais  d’un  Auteur  in* 
connu. 

Le  falpêtre  a  une  merveilleufe  qualité  pour  fe  raréfier.  Sal- 
nitrum  habet  vim  rarefaüivam.  Ce  qui  fait  la  force  de  la 
poudre  à  canon  ,  dont  il  eft  le  principal  ingrédient  ;  juf- 
ques-là  qu’on  dit  qu’il  occupe  dix  mille  fois  plus  de  place 
étant  enflammé ,  qu’il  n’avoit  auparavant.  Ses  menues  par¬ 
ties  font  faites  en  aiguilles  ,  comme  celles  de  l’alun  en 
triangles  ,  8c  celles  du  fel  commun  en  cubes.  Néanmoins 
quelques-uns  attribuent  aux  criftaux  de  falpêtre  une  fi¬ 
gure  fexangulaire  ;  &  quand  il  eft  pouffé  comme  il  faut ,  il 
eft  fiftuleux,  &  creux  comme  une  canule. 

Le  beurre  de  nitre ,  ou  falpêtre  vitriolé  eft  un  caillé ,  ou  beur¬ 
re  fort  blanc  fait  de  nitre ,  de  tartre  crud  8c  de  vitriol ,  dont 
la  préparation  a  été  inventée  par  Jean  Fabre.  Butyrum  ni - 
trofum. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  n’eft  que  feu  &  que 
falpêtre ,  quand  il  eft  prompt  à  fe  mettre  en  colère ,  quand 
il  eft  fort  emporté.  Homo  ad  iram  promtiffimus.  On  dit 
auffi  ,  qu’on  a  bien  fait  peter  le  falpêtre ,  quand  on  a  bien 
tiré  des  coups  d’artillerie. 

SALPÊTRIER.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  du falpêtre ,  qui  le 
tire  par  la  leffive ,  &  qui  le  cuit ,  ou  en  fait  évaporer  l’hu¬ 
midité.  Salis  nitri  opifex  vel  propola. 

SALPÊTRIÈRE,  f.  f.  Lieu  où  l’on  fait  le  falpêtre.  Officina 
falis  nitri.  Il  y  a  une  belle  falpêtrière  dans  le  petit  Arfenal. 
Ce  qu’on  appelle  communément  la  Salpêtrière  à  Paris ,  eft 
l’Hôpital  Général  ,  fitué  hors  la  ville  du  côté  du  Faux- 
bourg  S.  Marceau.  C’étoit  là  qu’étoit  autrefois  la  falpêtriè¬ 
re.  Une  falpêtrière  eft  ordinairement  dans  un  Arfenal , 
une  grande  falle  au  raiz  de  chauffée,  oùfent  plufieurs  rangs 
de  cuves  8c  de  fourneaux  pour  faire  le  falpêtre ,  comme  la 
falpêtrière  de  l’ Arfenal  de  Paris.  Daviler. 

SALSADELLA.  f  f.  Nom  propre  d’un  village  du  Royau¬ 
me  de  Valence  ,  en  Efpagne.  Salfadella.  Il  eft  à  douze 
lieues  de  Ségorbe  ,  vers  l’orient  feptentrional.  Quelques- 
uns  le  prennent  pour  l’ancienne  lldum  ou  lldus  ,  petite 
ville  des  Illercons.  Maty. 

SALSBOURG.  Voyez  Saltzbourg. 

SALSEPAREILLE ,  ou  SARCEPAREILLE.  f.  f.  Plante 
qui  croît  au  Pérou ,  &  qui  s’attache  aux  murailles  ,  ou  le 
long  des  arbres  voifins.  Elle  pouffe  une  tige  farmenteufe, 
ligneufe  ,  épineufe  ,  pliante.  Ses  feuilles  font  longues  de 
cinq  ou  fix  doigts  ,  &  même  de  douze  ,  larges  de  trois ,  de 
quatre  ou  de  cinq  ,  pointues  ,  nerveufes.  Ses  fleurs  naiffent 
en  grapes  ,  difpofées  chacune  en  étoile,  de  couleur  blan- 
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che.  Il  leur  fûccède  des  baies  groflTes  comme  des  ceriles 
médiocres  ,  rondes  ,  vertes  au  commencement ,  puis  rou¬ 
ges  ,  &  enfin  noires.  Sa  racine  eft  de  la  groffeur  d’une  plu¬ 
me  à  écrire  ,  longue  de  fix  où  fept  pieds,  ronde ,  ligneufe  , 
fans  nœuds  >  de  couleur  grife  obfcure  en  dehors ,  blan¬ 
che  en  dedans.  En  Latin  Smilax  afpera  Peruviana  ,  five 
falfaparilla.  C.  Bauh.  La  racine  de  falfeparcille  eft  fudo- 
rifique  &  déficcative  ,  on  s’en  fert  pour  les  gonorrhées  Sc 
pour  les  autres  maux  vénériens  ,  pour  le  rhumatifme ,  pour 
lafciatique. 

SALSES.  Voyez  Salces. 

SALCÉTE.f  fi  Nom  propre  d’üne  petite  île  de  l’Océan  In¬ 
dien.  Salfeta.  Elle  eft  fur  les  côtes  du  Décan  ,  près  de  la 
ville  de  Goa,  Sc  elle  appartient  aux  Portugais.  Maty. 

SALSIFIS,  f.  m.  c  Quelques-uns  difent  falffie  ,  Sc  le  font 
féminin.  )  C’eft  la  racine  d’une  efpèce  de  tragopogon 
ou  barbe  de  bouc  >  dont  les  feuilles  reffemblent  à  celles 
du  poireau.  Ses  fieurs  ont  une  couleur  purpurine  ,  tirant 
fur  le  bleu  ou  fur  le  noir.  La  racine  eft  droite  ,  groflè  com¬ 
me  le  doigt ,  tendre.  Toute  cette  plante  rend  un  fuc  lai¬ 
teux.  En  Latin  Tragopogon  purpureo  c&ruleum  porri  folio , 
quod  faljis  vulgo .  C.  Bauh.  On  mange  le falffis  cuit  avec 
du  fel  Sc  du  vinaigre ,  Sc  on  le  confit  avec  du  lucre  pour  le 
conferver. 

SALSIFIS  D’ESPAGNE,  ou  SALSIFIE  D’ESPAGNE. 
C’eft  la  racine  d’une  efpèce  de  fcorfonnère  que  C.  Bauhin 
appelle  Scorzonera  latifolia  finuata.  Cette  racine  eft  bon¬ 
ne  à  manger,  étant  cuite.  Voyez  Scqrsonnère. 

SALSO,  f  m.  Nom  propre  de  l’une  des  plus  grandes  rivières 
de  la  Sicile.  Salvus  fluvius  ,  anciennement  Himera.  Elle 
prend  fa  fource  dans  la  vallée  de  Démona ,  près  de  Gangi- 
Nuovo ,  traverfe  la  vallée  de  Noto  ,  où  elle  reçoit  la  Pa- 
traglia ,  &  elle  fe  décharge  dans  la  mer  Méditerranée  par 
deux  embouchures,  entre  lefquelles  eft  la  petite  ville  d’A- 
licate.  On  dit  que  les  eaux  de  cette  rivière  font  Liées  ,  Sc 
que  c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  l’appelle  Salfo.  II  y  a  une 
autre  rivière  de  ce  nom  dans  la  vallée  de  Mazara.  Elle  eft 
fort  petite,  &fe  décharge  dans  laPlatina.  Maty. 

Salso  ,  Lac  Andoria  ,  ou  Laco  falfo  ,  c’eft-à-dire  ,  Lac  falé. 
Lac  du  Royaume  de  Naples.  Lacus  falfus  ,  ou  Anduria- 
nus.  Il  eft  dans  la  Capitanate,  entre  les  rivières  de  Canda 
laro  Sc  de  Coropello  ,  environ  à  un  quart  de  lieue  du  golfe 
de  Venife,  Sc  à  une  bonne  lieue  de  Manfrédonia.  Appa¬ 
remment  que  fes  eaux  font  falées. 

SALSONE.  Voyez  Solsone. 

SALTAIRE.  Voyez  Saltuairé. 

SALTIMBANQUE,  f.  m.  Danfeur  de  corde  ,  Bouffon 
Charlatan  qui  joue  en  place  publique  pour  divertir  le  peu¬ 
ple.  Funambulus.  Ce  mot  vient  de  l’Italien  falta  in  banc  a  , 
à  caufe  que  la  Banque  fè  tenoit  autrefois  dans  le  lieu  le 
plus  public. 

Il  n’efl  faltimbanqué  en  la  place 
Qui  mieux  fes  affaires  ne  fajfe.  Sar. 

On  appelle  auffi  dans  les  compagnies  faltimbanqué ,  unplai- 
fant  outré  ,  qui  fait  despoftures  ,  desfauts ,  des  tours  de 
paffe-paffe,  Sc  même  celui  qui  fait  des  tours  d’adrelTe 
pour  tromper  les  autres.  Hiflrio  ,  pantomimus. 

SALTATRA.  f  m.  &  f.  Terme  de  Relation.  Qui  faute  en 
arrière,  qui  recule.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  au  Pérou,  aux 
enfans  venus  d’un  trifayeul  Efpagnol ,  Sc  d’une  trifàyeule 
Indienne,  ou  Négreffe,  quand  dans  les  générations  fuivan- 
tes  ,  il  y  a  encore  eu  du  mélange.  Voyez  au  mot  Pérou 

SALTO.  Voyez  Turano. 

SALTU  AIRE  ,  ou  SALTAIRE.  f  m.  Nom  d’Officier 
chez  les  Lombards.  Saltuarius,  faltarius  orophylax .  Finium 
cufios.  Dans  les  loix  Lombardes  le  Saltuaire  eft  le  Com¬ 
mandant  des  frontières ,  celui  qui  garde  les  frontières.  Mais 
dans  les  loix  Romaines  ,  le  Saltuaire  eft  un  efclave  qui  a 
foin  d’une  maifon  de  campagne  ,  ou  d’une  terre ,  qui  veille 
à  la  confervation  des  fruits  ,  qui  en  garde  les  bornes,  &c. 
Saltuarius,  Agrophylax.  Dans  Néhémie,au  2e.  L.  d’Efdras 
II.  8.  Il  eft  fait  mention  d’un  Garde  d’une  maifon  Roya¬ 
le,  Cufios  faltus  Régis,  que  M.  de  Saci  interprète  Grand- 
Maître  de  la  forêt  du  Roi.  C’eft  ce  que  les  Romains  appel¬ 
lerent  Saltuaire.  Mais  ce  n’étoit  pas  feulement  le  Garde 
d’une  forêt ,  mais  d’une  maifon  Royale  ,  où  il  y  avoit  un 
bois.  Car  faltus  s’eft  dit  pour  cela  ,  comme  horti ,  s’eft 
dit  pour  maifon  de  Plaifance  ,  parce  que  les  Jardins  en 
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font  îa  principale  partie.  C’eft  ainfi  que  nous  difons  ünt 
parc,  le  Parc  de  Vincennes.  Voyez  la  Loi  do.  §.  3 .  ff.  de 
Legat.  3.  Laurent.  Pignorius  Comment,  de  Servis ,  vers  la 
fin ,  Sc  Popma ,  De  operis  fervorum. 

SALTUM.  Mot  latin,  ufité  dans  notre  langue.  Ordination 
per  f  altum.  Voyez  Ordination. 

SALTZ.  Bourg  de  la  Baffe  Saxe.  Saltza.  Il  eft  près  de  l’El¬ 
be,  dans  le  Duché  de  Magdebourg  ,  à  trois  lieues  au-def- 
fus  de  la  ville  de  ce  nom.  Il  y  a  un  autre  Saltz  nommé  Lan- 
gen-Saltz  dans  la  Thuringe  ,  fur  l’Unftruét  au-deflùs  dé 
Mulhaufen.  Maty. 

SALTZ ,  ou  Saltzach.  Rivière  du  Cercle  de  Bavière.  Saltz.a', 
anciennement  Juvavius.  Elle  traverfe  prefque  tout  l’Ar¬ 
chevêché  de  Saltzbourg,  baigne  la  ville  de  ce  nom  ,  &  ayant 
paffé  à  Burchaufen  en  Bavière,  elle  fe  décharge  dans  l’ïnn. 
Maty. 

SALTZBERG.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la 
Norvège.  Saltzberga.  Elle  eft  dans  le  Gouvernement 
d’Aggherhus,  fur  la  rivière  de  Drammen ,  à  cinq  lieues  de 
la  ville  d’Anfio  ,  vers  le  couchant.  Maty. 

SALTZBOURG. Prononcez  Jk/riwirg.SouVent  même  nous 
l’écrivons  ainfi  en  François,  f  m.  Nom  propre  d’une  ville 
du  Cercle  de  Bavière ,  en  Allemagne.  Salisburgum ,  an¬ 
ciennement  Juvavia.  C’eft  la  Capitale  de  l’Archevêché  dé 
Saltzbourg ,  fitué  fur  le  Saltz  ,  à  dix-fept  lieues  de  Paffaw, 
Vers  le  midi.  Saltzbourg  eft  une  grande  ville  bien  peuplée 
Sc  bien  bâtie  ,  le  Palais  de  l’Archevêque  eft  magnifique  , 
Sc  l’Eglife  Cathédrale  pafîe  pour  une  des  plus  belles  de 
l’Europe.  Le  Chapitre  de  Saltzbourg  eftcompofé  de  vingt- 
quatre  Chanoines  ,  qui  font  preuve  de  Nobleffe  ,  &qui 
élifent  leur  Archevêque ,  lequel  eft  Prince  de  l’Empire  * 
Légat  né  du  Pape  en  Allemagne ,  Sc  Primat  de  la  Germa¬ 
nie  ,  dont  il  eft  le  plus  riche  Prélat.  Saltzbourg  eft  bien 
fortifié  ,  défendu  par  une  bonne  citadelle  ,  Sc  orné  d’une 
Univerfité.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour  l’an¬ 
cienne  Gamanodurum  ,  Gavanodurum  ,  Gabanodurus  , 
Ville  du  Norique  ,  que  d’autres  placent  à  Lamerding  » 
bourg  du  Diocèfe  de  Saltzbourg  ,  Sc  d’autres  encore  à 
Judenbourgen  Stirie.  Maty.  Le  fiége  de  Saltzbourg, étoit 
d’abord  à  Lorc ,  il  a  été  transféré  à  Saltzbourg  depuis  le  Xe 
fiècle.  En  798.  Valderic  ,  Archevêque  de  Paffau  étant 
mort  ,  le  Roi  Charles  fit  rendre  au  Siège  de  Saltzbourg  la 
dignité  de  Métropolitain  de  Bavière  »  qu’il  avoit  aupa-* 
ravant.  F  leury.  Léon  VII.  déclara  en  948.  que  l’Archevê¬ 
que  de  Saltzbourg  étoit  Métropolitain  delà  Pannonie  oc¬ 
cidentale.  Voyez  T.  IX.  des  Conciles  du  P.  Labbe  ,  p.  61 8. 
Archevêché  de  Saltzbourg.  Salisburgenfs  Archiepifcopa- 
tus.  C’eft  un  des  États  du  Cercle  de  Bavière  ,  en  Allema¬ 
gne.  Il  s’étend  le  long  des  deux  bords  du  Saltz  ,  depuis  fà 
fource ,  prefque  jufqu’à  fon  embouchure  ,  étant  borné  par 
le  Duché  de  Bavière,  l’Autriche,  la  Carinthie  Sc  le  TiroL 
Ce  pays  eft  fort  montagneux  ;  il  ne  laifîe  pas  d’être  affez 
fertile.  Il  y  a  de  bonnes  Salines.  Ses  lieux  principaux  font 
Saltzbourg  capitale  ,  Rauris ,  Werffen  &  Lauffen.  Maty. 
SALUADE.  f.  f.  Révérence  qu’on  fait  aux  perfonnes  qu’on 
veut  honorer.  Salutatio.  Les  Juges  veulent  avoir  bien  des 
faluades  Sc  desbonnetades.  A  la  campagne  on  fait  desjG- 
luades  à  tous  les  honnêtes-gens  qu’on  rencontre  ,  on  leur 
ôte  le  chapeau.  Il  ne  fe  dit  guère  que  dans  la  converfàtion 
Sc  avec  une  épithète.  Il  me  fit  une  grande  faluade  ,  une 
faluade  extraordinaire. 

S  AN-SALVADOR.  Deux  mots  Efpagnols  mafculins ,  qui 
fignifient  Saint-Sauveur.  Nom  d’une  petite  ville  de  la  pro¬ 
vince  de  Guatimala ,  en  l’Amérique  feptentrionale.  Soter 0 - 
polis.  Elle  eft  à  fept  lieues  de  la  mer  Pacifique  ,  Sc  à  qua¬ 
rante  de  la  ville  de  San-Iago  de  Guatimala.  San-Salvador 
eft  une  Colonie  d’Efpagnols  ,  Sc  elle  a  fon  Gouverneur 
particulier.  Il  y  a  dans  le  Gouvernement  de  cette  ville 
une  montagne  qui  vomit  des  flammes.  On  l’appelle  le  V ol- 
can -San-Salvador.  Maty. 

San-Salvador,  eft  encore  une  ville  de  l’Amérique  méridio¬ 
nale.  Fanum  S.  Salvatoris.  Elle  eft  capitale  du  Bréfil  Por¬ 
tugais  ,  Sc  fituée  dans  la  Capitanie  de  Bahia  ,  fur  la  baie  de 
Tous-les-Saints  ,  où  elle  a  un  bon  port.  Elle  eft  Archié- 
pifcopale  ,  Sc  défendue  par  une  bonne  citadelle.  Le  tribu¬ 
nal  de  la  Juftice  de  tout  le  Bréfil  y  fait  fa  réfidence ,  de  mê¬ 
me  que  le  Gouverneur.  Les  Hollandois  furprirent  San- 
Salvador  l’an  1623.  mais  ils  le  rendirent  par  compofition 
environ  un  an  après.  Id. 

La  ville  que  nos  Cartes  Sc  nos  Relations  appellent  du  nom 
v  L  L 11  iij  de 
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de  San  - Salvador  ,  ou  Saint-Sauveur  ,  s’appelle  Ample¬ 
ment  en  langage  du  pays  Ctudad du  Baya  avilie  delà  Laie* 
Elle  eft  fituée par  les  12.  d.45.  m.  de  latitude  auftrale,fur 
une  hauteur  d'environ  100.  toifes ,  quiforme  la  côte  orien- 
-tale  de  la  Baie  de  Tous-les-Saints.  Les  Hollandois  ayant 
pris  cette  ville  en  1624.  fur  les  Elpagnols  ,  la  fortifièrent 
du  côté  de  la  campagne  par  un  rempart  ,  ou  pluftôt  par 
un  grand  retranchement  de  terre  qui  enfermoit  le  corps  de 
la  haute  ville  d’environ  un  tiers  de  lieue ,  ce  qui  n’em¬ 
pêcha  pas  que  les  Efpagnols  ne  la  repriffent  l’année  fui- 
vante  162$.  Voyez  M.  Frézier  p.  272. &fuiv. 

Étant  à  midi  à  deux  lieues  -  au  fud  du  cap  de  S.  Antoine  , 
j’obfervai  1 3 ,  d.  o  min.  de  latitude  ,  d’où  je  conclus  qu’il 
eft  fitué -environ  par  12.  d.  50.  m.  &  la  ville  par  12.  d.  45. 
*n.  Et  fuivant  l’obfervation  d’Olinde  marquée  dans  la 
connoiffance  des  temps  de  1712.  elle  devroit  être  ,par  41. 
d.  30.  m.  de  longitude  occidentale  ,  ou  de  différence  du 
méridien  ne  Paris  ;  ce  qui  eft  différent  des  Cartes  Hollan- 
-doifes  qui  la  mettent  de  6.  dégrés  plus  oueft,;  car  au  lieu 
de  336.  d.  50.  m.  elle  eft  fituée  par  les  343.  du  méridien 
deTénérif.  Frézier,  p.  280. 

San  -  Salvador  ,  ou  Banza.  Ville  de  la  Baffe  Ethiopie  ,  en 
Afrique.  Fanum  S .  Salvatoris  ,  Banaa.  Elle  eft  capitale 
du  Royaume  de  Congo  ,  &  fituée  dans  la  province  de  Pem- 
ba  ,  fur  une  éminence  près  de  la  rivière  de  Lélunda  ,  envi¬ 
ron  à  cinquante  lieues  de  la  mer  de  Congo.  San-Salva- 
dor  étant  la  réfidence  du  Roi  de  Congo  ,  qui  eft  fort  puif- 
fant  ;  cette  ville  ne  peut  pas  manquer  d’être  grande.  Elle 
n’a  pourtant  pour  toute  défenfe  ,  qu’une  muraille  de  bois , 
enduite  de  boue  ,  8c  fes  maifons  font  toutes  bâties  de 
cette  manière  ,  parce  que  le  pays  manque  de  pierres  pro¬ 
pres  pour  bâtir.  Maty. 

San-Salvador.  île.  Voyez Guanahani, 

SALVAGE  ,  ou  SAU  VELAGE.  Termes  de  Coutumes. 
C’eft  un  droit  qui  appartient  à  ceux  qui  ont  aidé  à  fauver 
les  marchandifes ,  8c  autres  chofes  périffantes  par  naufrage. 
C’eft  ordinairement  la  dixième  partie  de  ce  qu’on  fauve. 
Jus  recuperationis. 

Lettres  de  falvage  étoient  autrefois  des  lettres  par  lef- 
quelles  le  Roi  mandoit  à  les  Officiers  de  mettre  en  fa 
proteèlion  8c  fauvegarde  les  féxagenaires  8c  les  veuves  , 
avec  leurs  familles  &  leurs  biens.  De  Laurière.  ^ 

SALVAGES.  f  f.  Sc  plur.  Nom  de  deux  petites  îles ,  dont 
l’une  étoit  anciennement  appellée  Heras  ,  8c  l’autre  Au- 
tolola.  Silvefires  infula ,  anciennement  Junonis  infula.  Elles 
font  entre  l’île  de  Madère  8c  les  Canaries.  Elles  n’ont  point 
d’habitans ,  mais  elles  nourriffent  «ne  fi  grande  quantité  de 
ces  petits  oifeaux  qu’on  nomme  des  Canaries  ,  que  ceux 
qui  vont  y  en  prendre  ,  peuvent  à  peine  marcher ,  fans 
écrafer  quelques-uns  de  leurs  œufs.  Maty.  Salvages  fe 
dit  pour  Sauvages ,  pleines  de  bois. 

SALVATELLE.  f  m.  Terme  d’ Anatomie.  C’eft  un  nom 
qui  a  été  donné  à  un  rameau  fameux  de  la  veine  cépha¬ 
lique  qui  s’étend  fur  la  partie  extérieure  du  métacarpe  , 
entre  le  doigt  annulaire  •&  le  petit  doigt.  Salvatella.  Plu- 
fieurs  Medécins  fiiivant  la  de&rine  des  Arabes ,  prétendent 
que  la  faignée  de  la  falvatelle  eft  très-propre  dans  les  fiè¬ 
vres  tierces  8c  quartes  ,  8c  dans  les  maladies  mélancholi- 
ques. 

SALVATERR A ,  ou  SALVATIERRA.  f.  f.  Nom  d’une 
petite  ville  d’Efpagne.  Salvaterra.  Elle  eft  dans  la  contrée 
•d’Alava  ,  au  pied  de  la  montagne  de  Sant-Adriano  ,  8c  à 
trois  lieues  de  Vittoria ,  vers  le  levant.  Maty. 

SALVATION.  f.  f.  Terme  de  Palais  ,  qui  fe  dit  des  der¬ 
nières  écritures  qu’on  fournit  dans  un  procès  pour  répon¬ 
dre  aux  contredits  8c  aux  objeélions  de  la  partie  adverfe , 
&  défendre  les  pièces  qu’on  a  produites ,  8c  les  induétions 
qu’on  en  a  tirées.  A dverfa  infirmationis  refutatio.  Tout 
appointement  en  Droit  contient  un  règlement  à  écrire  8c 
produire,  bailler  contredits ,  8c fialvations.  On  dit  auffi  fal- 
vations  de  témoins  ,  quand  on  détruit  les  reproches  don¬ 
nés  contre  les  témoins.  On  dit  encore  fialvation  ,  quand 
un  rendant-compte  foutient  les  articles  de  fon  compte  con¬ 
tre  les  débats  8c  contradiélions  qu’on  lui  fait. 

SALUBRE,  adj.  m.  8c  f.  Terme  Dogmatique.  Qui  contribue 
à  la  lànté.  Saluber.  Les  Médecins  tiennent  que  les  eaux 
minérales  font  falubres  ,  guériffent  plufieurs  maladies. 

SALUBRITÉ,  f.  f.  Qualité,  vertu  de  ce  qui  eft  falutaire, 
de  ce  qui  contribue  d  la  bonne  fanté  ;  ce  qui  rend  une 
«ixffe  falutaire.  Salubritas.  Ce  mot  eft  formé  du  Latin  , 
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Comme  fécurité ,  fiagatité,  aménité  Sc  autres.  Il  n’eft  pas 
encore  dans  l'ufage  ordinaire  ;  mais  il  eft  néceflâire  pour 
exprimer  la  qualité  des  eaux  8c  de  l’air ,  qui  contribue  à 
la  lànté  ,  Sc  l’on  peut  s’en  fervir  ,  fur  tout  dans  les  dis¬ 
cours  d’érudition.  M.  Moreau  de  Mautour  dans  une  Dif- 
fortation  fur  l’ancienne  Bibraélé  ,  en  parlant  de  la  ville  de 
Beaune  a  dit,  l’abondance  8c  la  falubrité des  eaux  8c  des 
fontaines  qui  l’arrofent ,  8cc. 

(E> Ce  mot  eft  en  Italique  dans  l’exemple  fuivant.  On  le  per- 
fuade  fort  à  la  légère  ,  que  cette  couleur  foncée  qu’on  efti- 
me  dans  les  vins  de  Bourgogne,  eft  une  marque  de  leur 
falubrité ,  mais  cette  rougeur  leur  eft  commune  avec  les 
vins  les  plus  groffiers.  Spellacle  de  la  Nature ,  tom.  2. 
p.  378. 

SALUCES ,  SALUSSES.  f  f.  Nom  propre  d’une  ville  des 
Etats  de  Savoie ,  capitale  du  Marquilàt  de  Salujfes  ,  8c  fi¬ 
tuée  fur  le  Pô,  à  huit  lieues  au-deffus  de  Turin.  Saluti  &  , 
Salina.  Cette  ville  eft  défendue  par  une  citadelle  ,  fituée 
fur  une  colline ,  qui  domine  la  ville.  Elle  a  un  Évêché  lùffra- 
gant  deTurin  »  ScuneÉglife  Cathédrale  très-magnifique 
8c  très-riche.  On  la  prend  pour  l’ancienne  Augufla  Vagie- 
norum ,  que  Cluvier  néanmoins  croit  avoir  été  près  de  Car¬ 
magnole.  Maty.  Voyez  le  Théâtre  de  Savoie,  T.  I.  p.  113. 

Le  Marquifat  de  Salusses.  Salutiarum  Marchionatus.  C’eft 
une  petite  province  des  États  du  Duc  de  Savoie.  Elle  eft 
entre  le  Comté  de  Nice  ,  le  Piémont  propre  ,  le  Comté 
de  -Lucerne  ,  8c  le  Dauphiné  ,  dont  il  étoit  autrefois  un 
fief.  Henri  IV.  Roi  de  France  échangea  ce  Marquifat  pour 
la  Breffe,avec  Charles  Emmanuel  Duc  de  Savoie  l’an  1600. 
Ses  lieux  principaux  font  Salujfes  capitale ,  Rével ,  Dro- 
ner,Rocque,  Sparvières ,  Carmagnole,  Cental,  8c  Bar- 
gues  ;  ces  trois  dernières  enclavées  dans  la  Principauté  de 
Piémont.  Ce  Marquifat  eft  le  pays  des  peuples  appellés 
anciennement  Vagieni.  Le  Pô  prend  fa  fource  dans  ce 
Marquifat  au  pied  du  Mont  Vifo  ,  que  quelques-uns 
croient  être  le  plus  haut  des  Alpes.  Maty. 

SALVE,  f.  f.  Salut  militaire  qui  fefait  par  la  décharge  tout 
à  la  fois  de  plufieurs  coups  d’artillerie  ou  de  moufquèterie 
pour  faire  honneur  à  quelqu’un.  Catapultaria  vel  tormen - 
taria  confalutatio.  On  fait  des  falves  de  moufquèterie  » 
quand  le  Roi  ou  le  Général  paffent ,  quand  on  fait  l’exer¬ 
cice.  On  fait  des  falves  d’artillerie  à  l’entrée  des  Rois. 
Quand  les  vaiffeaux  paffent  devant  une  citadelle  ,  ou  place 
maritime  ,  ils  font  tenus  de  faire  des  falves  pour  lesfaluer. 
On  en  fait  auffi  dans  les  grandes  réjouifîànces  ,  quand  on 
boit  des  làntés,  8cc. 

Salve  ,  fe  dit  auffi  des  mêmes  décharges  qui  fo  font  tout  à  la 
fois  dans  un  combat ,  ou  dans  un  exercice  ,  foit  pour  l’at¬ 
taque,  foit  pour  la  défenfe.  Tormentorum  explofio. 

On  dit  que  le  canon  tire  en  falve ,  quand  plufieurs  pièces  de 
canon  tirent  en  même  temps.  Uno  Jïmul  ftrepitu  Jalutare. 

SALVE.  Elpèce  de  foucoupe  en  ovale.  Vasfubrotundum.  On 
préfente  au  Roi  certaines  choies ,  comme  des  mouchoirs 
fur  une  falve  de  vermeil  doré. 

SALVÉ.f.  m.  Eft  le  premier  mot  d’une  prière  ,  ou  féquence 
Latine  qu’on  fait  à  la  Vierge ,  8c  qu’on  chante  fur  le  point 
de  l’exécution  des  criminels  ;  ce  qui  l’a  mis  en  ulàge  en 
cette  phrafe  proverbiale  :  Il  faut  chanter  le  Salvé ;  c’eft-à- 
dire ,  qu’une  affaire  eft  abandonnée ,  qu’il  n’y  a  plus  d'es¬ 
pérance  à  la  faire  réuffin  Durandus  dit  que  cette  prière  a 
été  compofée  par  Pierre  Évêque  de  Compoftelle.  La  cou¬ 
tume  de  chanter  le  Salve  Regina  après  complies  a  com¬ 
mencé  dans  l’Ordre  de  S. Dominique, 8c  d’abord  par  lamai- 
fon  de  Boulogne  vers  l’an  1237.  De-là  cet  ulàge  s’étendit 
à  toute  la  province  de  Lombardie,  8c  enfuite  à  tout  l’Or¬ 
dre.  L’Auteur  de  la  vie  de  Grégoire  IX.  dit  que  ce  Pape 
ordonna  que  le  V endredi ,  après  qu’on  auroit  achevé  tout 
l’Office  on  chanteroit  cette  antienne  ;  Sc  il  rapporte  cela 
avec  ce  que  le  Pape  fit  en  1 238.  d’où  l’on  peut  inférer  qu’il 
établit  cette  dévotion  à  l’imitation  des  Dominicains.  Saint 
Bernard  y  a  ajouté  la  fin  ,  O  dulcis  !  0  pia  !  8cc. 

SALUER,  v.  aét.  Faire  honneur  8c  civilité  à  quelqu’un;  ou 
lui  donner  quelques  témoignages  d’amitié  ,  en  le  rencon¬ 
trant,  ou  en  l’abordant.  Salutare,  conjalutare.  La  plulpart 
des  gens  ne  diftinguent  pas  les  hommes ,  ils  ne  faluent  que 
les  chevaux  8c  les  équipages.  Com.  D’un  Magiftrat  igno¬ 
rant,  c’eft  la  robe  qu’on  f  alite.  La  Font.  Les  peuples  ont 
diverfes  manières  de  f  allier.  On  falue  Dieu,  la  Vierge» 
les  Saints  par  des  adorations  ,  des  génuflexions,  8c  par  deS 
prières.  Les  François  fe  faluent  en  fe  découvrant,  en  met. 

tant 
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tant  la  main  au  chapeau  ;  les  Orientaux  en  mettant  la  main 
fur  la  poitrine,  Sc  en  s’inclinant  ;  les  ruftres  en  le  difànt 
bon  jour ,  Sc  en  fe  donnant  quelques  coups  fur  le  dos,  Sc 
dans  la  main.  Les  Grands  gagnent  l'affection  du  peuple  en 
faluant  tout  le  monde.  A  ia  campagne  on  falue  tous  ceux 
qu’on  rencontre. 

A  l’armée  les  Officiers  faine-, n  avec  certains  mouvemens  ar- 
tiltes  Sc  compaffés  de  la  pique. 

Sur  mer  on  faine  avec  une  décharge  de  canon  plus  grande  , 
ou  plus  petite  ,  à  balle  ,  ou  fans  balle  ,  fuivant  le  plus  ou 
moins  d’honneur  qu’on  veut  rendre  à  la  chofe  qu’on  Ja- 
lue.  Cela  s’appelle  faluer  du  canon.  Les  navires  f aluent  à 
nombre  impair  ,  &  les  galères  par  un  nombre  pair.  Le 
vaiffeau  qui  eft  fous  le  vent  d’un  autre ,  eft  obligé  de  fa- 
luer  le  premier.  Saluer  de  la  moufquèterie ,  c’eft  tirer  une 
ou  trois  fàlves  de  moufquèterie ,  c’eff  une  manière  de  fa- 
Iner  qui  a  coutume  de  précéder  le  falut  du  canon  ,  &  qui 
fe  fait  feulement  à  l’occafion  de  quelque  fête.  Saluer  de 
la  voix,  c’eff  crier  une  ou  trois  fois  Vive  le  Roi  ;  ce  que 
tout  l’équipage  fait  étant  tête  nue.  Ce  falut  fe  fait  après 
celui  du  canon  ;  ou  lorfqu’on  ne  peut  ou  qu’on  ne  veut  pas 
tirer  du  canon.  Saluer  du  pavillon  fe  fait  en  deux  manières, 
ou  en  l’embraflânt  Sc  le  tenant  contre  fon  bâton,  en  forte 
qu’il  ne  puiffe  voltiger  ,  ou  en  l’amenant  Sc  le  tenant  de 
telle  manière  qu’il  foit  impoffible  de  le  voir  ,  c’eft  là  le 
plus  grand  falut  de  tous.  Saluer  des  voiles  ,  ce  falut  fe  fait 
en  amenant  les  huniers  à  mi-mât,  ou  furie  ton.  Il  n’y  a 
que  les  vaiffeaux  qui  font  fafis  canon ,  qui  f  aluent  des  voi¬ 
les.  Saluer  à  boulet. 

Saluer,  fe  dit  auffi  de  certaines  marques  de  refpeci  qu’on 
donne  à  des  chofes  inanimées  dans  de  certaines  occafions 
de  cérémonie.  Salutare, reverentiam  exhibere.  Saluer  l’au 
tel.  Saluer  la  repréfentation.  Saluer  le  deuil.  Saluer  les 
armes.  Saluer  le  lit  du  Roi.  Saluer  la  nef. 

Saluer,  fe  dit  quelquefois  des  animaux  Sc  des  chofes  inani¬ 
mées.  Salutare.  On  dit  que  les  éléphans  faluent  tous  les 
matins  le  foleil,  comme  le  Dieu  vifible  de  la  nature.  On 
a  dit  auffi  que  la  ftatue  de  Memnon  en  Égypte  faluoit  l’Au¬ 
rore  ,  parce  qu’étant  creufe ,  la  chaleur  du  matin  raréfioit 
l’air  qui  fortoit  par  un  conduit  étroit  qui  faifoit  un  doux 
murmure  ,  Sc  imitoit  la  voix  d’une  perfonne  qui  vouloit 
faluer. 

On  dit  en  termes  de  Marine  ,  que  la  mer  falue  la  terre;  pour 
dire ,  que  les  vaiffeaux  faluent  les  fortereffes  en  palfant. 
Navis  arcem  falutat. 

Saluer  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  du  premier  compliment  qui 
le  fait  à  quelque  perfonne  confidérable,  Sc  de  la  révérence 
qu’on  va  faire  à  quelque  fupérieur  ,  ou  pour  fe  faire  con- 
noître  à  lui ,  ou  pour  lui  donner  une  nouvelle  marque  de 
fon  refpeéi.  Reverenter  ,  &  obfequiofe  falutare.  Quand 
on  faine  les  Princeffes,  on  leur  baile  le  bas  de  la  robe.  Lorf¬ 
qu’on  va  en  campagne  ,  ou  qu’on  en  revient ,  on  falue  les 
Dames  ,  en  les  baifant  à  la  joue.  Il  a  eu  l’honneur  de  fa- 
luer  le  Roi.  Tous  les  Officiers  de  la  garnifon  ont  été  fa- 
lucr  le  Gouverneur. 

Saluer  ,  fe  dit  auffi  quelquefois  pour.  Proclamer  ,  recon- 
noître ,  Sc  c’eft  lorsqu’il  s’agit  de  l’élévation  des  anciens 
Empereurs  Romains  à  l’Empire.  Proclamare  ,  falutare. 
Vefpafien  fut  f alué  Empereur  par  toute  l’armée. 

Saluer  ,  fe  dit  tiuffi  des  honneurs  Sc  civilités  qu’on  fait  par 
meffàges  &  par  lettres.  Salvum  ejjé  jubere  ,  poftulare. 
L’Ange  Gabriel  fut  envoyé  pour  dire  à  la  Vierge ,  Je  vous 
falue  ,  Marie,  pleine  de  grâce.  Je  vous  prie  de  faluer  un 
tel  de  ma  part ,  de  lui  faire  mes  baifemains  ,  de  lui  aller 
donner  le  bon  jour.  Je  falue  Madame  votre  femme ,  Ma- 
demoifèlle  votre  fille. 

Saluer  ,  fe  dit  auffi  de  la  première  aétion,  même  offenfante  , 
qu’on  fait  quand  on  fe  rencontre.  Salutare.  Les  ennemis 
fe  font  f  alités  de  mille  injures.  Il  l’a  fa'lué  d’un  coup  de 
pied.  Les  deux  vaiffeaux  fe  font  falués  à  grands  coups  de 
canon.  On  dit  auffi  poétiquement  d’un  enfant  qui  meurt 
jeune,  à  peine  avoit-il falué  la  lumière,  Scc. 

On  dit  proverbialement;  Nous  nous  faluons ,  mais  nous  ne 
nous  parlons  pas  ;  pour  dire  ,  Nous  fommes  en  froideur. 
Salutamus  invicem  ,  fed  non  amamus. 

Salué,  ée.  part,  paff  &adj.  Salutatus. 

SALVI,  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Salvius v  Saint  Salvi , 
que  quelques-uns  appellent  faint  Sauge  ,  Sc  d’autres  faint 
Sauve  ,  étoit  Évêque  d’Albi  au  VIe.  fiècle.  Il  fut  fàcré 
vers  l’an  574.  Sc  mourut  en  584.  ou  585.  Saint  Salvi  eft 
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le  nom  d’un  Monaftère  de  Vallombreufe  ,  dans  le  Flo¬ 
rentin  en  Italie.  Voyez  le  P.  Hélyot.  Tom.  V.  Chap.  28. 
pag.  30 6. 

SALVIATI ,  ou  TRITOLINO.  ff  mm.  Noms  propres 
d’une  petite  montagne  du  Royaume  de  Naples.  Tritolinus 
mons.  Elle  eft  entre  la  ville  de  Naples  &  celle  de  Pouzzol. 
On  y  trouve  deux  anciens  bains  ,  ceux  de  Salviati,  qu’on 
prend  pour  le  lieu  nommé  anciennement  Cnfaris  Dicta¬ 
toris  villa  ,  Sc  ceux  de  Tritolino ,  qu’on  prend  pour  le  lieu 
nommé  anciennement  Villa  Ciceronis.  Maty. 

Salviatt.  Nom  d’une  forte  de  poires.  La  Quintinie  met  les 
poires  de  falviati  au  premier  rang  des  poires  excellentes 
qui  font  celles  qui  ont  la  chair  beurrée,  ou  tout  au  moins 
tendre  Sc  délicate ,  avec  une  eau  douce  ,  fucrée  &  de  bon 
goût  ,  Sc  fur  tout  quand  il  s’y  rencontre  un  peu  de  par¬ 
fum.  Voyez  P.  III.  p.  253, 

SALVIUS ,  SALVIA,  f  m.  &  f.  Nom  propre  de  famille 
Romaine.  Salvius ,  Salvia.  La  famille  Salvia ,  quoiqu’elle 


defeendît  des  Princes  d’Étrurie  n’étoit  pourtant  d’abord 
que  Plébéienne;  c’eft  l’Empereur  Claude  qui  la  fit  Patri¬ 
cienne,  comme  dit  Suctone  dans  la  vie  d’Othon,  qui  étoit 
de  cette  famille.  Il  y  a  des  médailles  d’Augufte,  avec  le 
revers  d’un  Q.  SALVIVS  IMP.  COS.  DESIG.  un  fou¬ 
dre.  D’autres  en  plus  grand  nombre  d’une  M.  SALVIVS 
OTHO  III.  VIR  AÂA  FF.  C’eft-à-dire  ,  auro  ,  ar¬ 
gento ,  are  flando  , feriundo.  Ce  qui  marque  un  Triumvir 
Monétaire  ,  ou  Monetalis. 

SALURE,  f  f.  Qualité  de  la  chofe  falée.  Saligo  ,  falfugo. 
Les  Philofophes  n’ont  pû  encore  découvrir  la  caufe  de  la 
falûre  de  la  mer.  Les  uns  foutiennent  que  cette  falûre  eft 
un  effet  des  exhalaifons  sèches  &  brûlées  ,  que  le  foleil 
élève  de  la  terre,  &  que  les  vents  portent  dans  la  mer. 
De  là  vient  qu’elle  eft  plus  falée  en  fa  furface  que  dans  fon 
fond.  D’autres  difent  que  le  foleil  tirant  continuellement 
des  eaux  ce  qu’elles  ont  de  plus  fubtil  ,  ce  qui  refte  de 
groffier  étant  cuit  par  fâ  chaleur  ,  contracte  peu  à  peu  la 
Jalüre.  D’autres  ,  que  Dieu  leur  a  communiqué  cette  fa¬ 
lure  dès  le  commencement  du  monde  ,  non  feulement  afin 
qu’elles  ne  fe  corrompiffent  point ,  mais  encore  afin  qu’é¬ 
tant  plus  fortes  ,  elles  puflent  porter  de  plus  grands  far¬ 
deaux.  Bouh.  La  falûre  de  la  mer ,  n’eft  que  le  fel  de  la 
terre  que  les  eaux  ont  diffous.  Bernier.  La  falûre  de  la 
mer  ronge  les  pierres.  Vitruve.  Les  fleuves  &  les  riviè¬ 
res  prennent  la  falûre  de  la  mer  en  entrant  dans  l’Océan. 
Pat.  Il  faut  tant  de  fel  pour  la  falûre  d’un  cochon. 

M.  Le  Comte  Marfilli  a  obfervé  en  Provence  que  le  fond 
de  la  mer  eft  de  pierres  Sc  une  continuation  des  monta¬ 
gneuses  Cévennes,  Sc  de  même  divifé  en  diverfes  cou¬ 
ches  ,  entre  lefquelles  il  y  a  du  fel  Sc  du  charbon  de  terre 
qui  caufè  la  falûre  Sc  l’amertume  de  l’eau  de  la  mer.  Ce 
fond  eft  couvert  de  vâfe  ,  de  fable  ,  de  coquillages  ,  Sc 
de  divers  autres  corps  ,  liés  par  une  matière  vifqueufè ,  le 
charbon  de  terre  étant  une  elpèce  de  bitume. 

SALUS,  f  f.  La  Déeffe  Salus.  Voyez  Santé. 

SALUT,  f.  m.  Confervation  d’une  chofe  dans  un  état  heu¬ 
reux  &  convenable ,  félicité  ,  sûreté.  Salus ,  incolumitas. 
Il  fe  dit  par  excellence  delà  béatitude  éternelle.  Nos  foins 
les  plus  importans  doivent  être  ceux  de  notre  falut.  Jesus- 
Christ  s’eft  incarné ,  Sc  eft  mort  pour  le  falut  des  hommes. 
Cet  Hérétique  eft  opiniâtre  ,  on  défefpere  de  fon  falut. 
On  a  de  la  peine  à  faire  fon  falut  en  certains  genres  de 
profeflions.  Il  y  a  des  gens  qui  le  damnent  à  force  de  fe 
tourmenter  pour  le  falut  des  autres.  On  a  pouffé  les  feien- 
ces  à  un  grand  point  de  rafinement  ,  jufques  à  celle  du 
falut ,  que  l’on  a  réduite  en  règle  Sc  en  méthode.  La  Br. 
Les  femmes  mondaines  ne  donnent  au  foin  de  leur  falut 
que-ces  vieux  jours  ,  qui  malgré  elles  ne  font  plus  propres 
à  la  vanité.  Fléch.  Nous  nous  imaginons  mériter  le 'falut 
par  quelque  réforme  extérieure ,  par  quelques  foibles  priè¬ 
res,  par  quelque  retraite  de  bienféance  ,  Sc  par  quelques 
exercices  apparens  d’une  piété  fuperficielle.  Id  .  Le  foin  de 
notrey^fi/r  n’occupe  que  nos  momens  inutiles. Boss.  Je  vous 
parlerai  des  douceurs  de  la  vie  ,  qu’ils  permettent  pour 
rendre  le  falut  aifé.  Pasc.  Dans  ce  dernier  exemple  le  mot 
de  falut  eft  mis  pour  le  chemin  du  falut. 

Salut  ,  fe  dit  auffi  des  chofes  mondaines.  Je  l’ai  cent  fois 
averti  de  fon  falut  g  c’eft-à-dire  ,  je  lui  ai  donné  de  bons 
confeils  pour  fa  sûreté ,  pour  la  conduite  de  fa  vie.  Mo¬ 
nita  falutis.  Le  falut  de  l’Empire,  le  falut  public  eft  tou¬ 
jours  préférable  à  celui  des  particuliers.  Le  falut  du  peu¬ 
ple 
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ple  eft  la  fouveraine  loi.  Si  vous  choquez  cette  Fuiilance , 
'il  n’y  a  point  de  falut  pour  vous;  c’eft-à-dire  ,  point  d’a- 
fyle ,  point  de  grâce. 

-On  dit  en  parlant  de  Commerce  Sc  de  Marine ,  qu’un  vaif- 
feau  eft  arrivé  au.  port  de  fa  lut ,  pour  dire,  qu’il  eft  arrivé 
à  bon  port.  A d  optatum  portum. 

•Salut  ,  Te  dit  autîî  des  témoignages  de  refpeéf ,  d’honneur , 
ou  d’amitié  ,  qu’on  fe  rend  réciproquement  dans  les  ren¬ 
contres,  ou  dans  les  vifites.  Confalutatio.  C’eft  une  grande 
marque  d’orgueil,  de  ne  rendre  pas  le  falut.  On  doit  le 
falut  aux  armes  en  paffànt  dans  un  corps-de-garde.  Les 
Saints  militaires  fe  font  par  un  certain  manège  dés  armés. 
Faites  le  falut  de  la  pique. 

Salut,  en  termes  de  Marine,  fe  dit  des  mêmes  témoigna¬ 
ges  de  refpeéf  &  de  fourmilion  ,  ou  de  joie  &  d'honneur , 
qui  fe  font  à  la  rencontre  des  vaiffeaux  de  même  ou  de  dif¬ 
férente  nation  ,  ou  dans  leur  pafiage  devant  quelques  pla¬ 
ces  ou  châteaux  oui  font  fur  les  côtes.  Salutationes  ,  con¬ 
gratulationes.  Il  y  a  eu  divers  Règlemens  faits  par  les  Or¬ 
donnances  pour  les  faluts  de  mer.  Ils  fe  font  en  plufieurs 
manières.  Ils  confiftent  à  fe  mettre  fous  vent,  à  ferler  les 
voiles  ,  Sc  fur  tout  le’grand  hunier ,  à  faire  plus  ou  moins 
de  décharges  d’artillerie,  à  envoyer  des  Officiers  à  bord 
du  parti  le  plus  puilTant ,  Scc.  Quand  il  y  a  plufieurs  vaif¬ 
feaux  de  guerre  enfemble,  le  feul  Commandant  fait  le _/^z- 
lut.  Le  Jalut  Royal  eft  de  quinze  coups  d’artillerie.  Le 
P.  Fournier  a  fait  des  traités  des  faluts  Sc  fignaux  de  mer. 
Rendre  le  falut,  c’eft  faire  ce  qu’a  fait  celui  qui  a  falué  le 
premier ,  ou  lui  rendre  quelques  coups  de  canons  moins. 
Aubin. 

Salut  ,  fe  dit  auffi  de  ces  témoignages  ou  civilités  qui  fe 
font  par  écrit.  Sains.  La  première  partie  de  toutes  les  Let¬ 
tres  de  Chancellerie  commence  par  le  falut >  Sc  les  Edits 
portent,  A  tous  prélens  &  à  venir  falut.  Les  fentences  & 
contrats  en  forme  portent ,  A  tous  ceux  qui  ces  préfentes 
Lettres  -verront ,  Jalut.  Les  Bulles  du  Pape  portent  ,  A 
tous  Fidèles  falut  8c  bénédiéfion  Apoftolique.  Lesprovi- 
fions  ou  mandemens  des  Evêques  ,  falut  en  Notre-Sei- 
gneur.  Les  fmples  eommiffions  portent ,  Au  premier 
Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  falut.  Les  Épitres  ou 
Préfaces  portoient  autrefois  fouvent ,  Au  Leéfeur ,  falut. 

Salut  ,  eft  auffi  une  partie  de  l’Office  divin  qui  fe  dit  par 
dévotion  le  foir  après  Compiles  en  l’honneur  du  S.  Sacre¬ 
ment,  &  de  la  Vierge  ,  ou  pour  quelque  Fête  fort  folen- 
nelle.  Salutatio  facra  vefpertina.  On  fait  des  faluts  les 
neuf  derniers  jours  de  1’ Avent,  -en  l’attente  des  couches 
de  la  Vierge  ,  où  l’on  dit  des  Antiennes  majeures  qui 
commencent  par  O  ,  de  forte  que  le  peuple  les  ap  pjellt  auffi 
des  O.  L’O  de  faint  Thomas,  1 ’O  de  la  Vierge  ,  &c. 

S  a  l  u  t.  f.  m.  Ancienne  monnoie  d’or.  Salus  nummaria. 
Ainfi  nommée  ,  parce  que  fa  légende  portoit ,  Salus  populi 
fuprema  lex  ejlo.  Les  faluts  aux  Armes  de  France,  battus 
en  1422.  fous  Charles  VI.  étoient  du  poids  de  trois  de¬ 
niers  un  grain ,  valant  25  fols  tournois.  Charles  VI.  eft  le 
feul  des  Rois  de  France  qui  ait  fait  faire  des  faluts  d’or. 
On  les  appella  faluts  à  caufe  de  la  fàlutation  Angélique 
qui  eft  repréfentée  d’un  côté.  Le  Blanc.  Il  y  en  avoir  6 3 
au  marc.  Ils  portoient  d’un  côté  un  écu  avec  trois  fleurs 
<ie  lis  entre  un  Ange  &  la  Vierge ,  Sc  Ave  dans  la  légende; 
au  revers  une  croix  pleine  entre  deux  lis,  &au-delTous  la 
lettre  K.  Rabelais  fait  mention  de  cette  monnoie.  Henri 
V  I.  Roi  d’Angleterre,  pendant  qu’il  étoit  le  maître  de 
Paris  ,  fit  auffi  battre  des  faluts. 

Salut,  f  f.  Déeffie  delà  fanté.  Salus.  Voyez  Santé.  On  l’ap- 
pelloit  auffi  Hygiée. 

Salut,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafès.  A  bon  enten¬ 
deur  ,  falut ,  quand  on  veut  faire  un  reproche  à  quelqu’un 
en  paroles  couvertes.  On  dit  auffi,  Hors  l’Églife  il  n’y  a 
point  de  falut.  Extra  Ecclefîam  nulla  filus.  Non-feule¬ 
ment  au  propre  ,  pour  dire,  qu’on  ne  peut  être  jfàuvé  hors 
delà  communion  del’Églife;  mais  auffi  au  figuré ,  pour  faire 
réuffir  une  affaire  ,  fi  on  ne  fe  lert  de  certains  moyens  ,  fi 
on  n’a  certaine  protection. 

SALUTAIRE,  ad j.  m.  &  f.  Qui  contribue  au  falut,  utile  , 
néceffaire  aux  intérêts ,  ou  à  la  confervation  tant  de  l’ame , 
que  du  corps.  Salutaris.  La  fréquentation  des  Sacremens 
eft  fort  falut  aire  ;  elle  nourrit  la  foi  Sc  la  piété.  Le  quin¬ 
quina  eft  un  remède  fort  falut  aire  pour  la  fièvre.  Je  lui 
avois  donné  un  confeil  fort  falutaire ,  s’il  l’eût  voulu  fùi- 
vre.  D’un  bonnet  verd  le  falutaire  affront.  Boil.  Cette 
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avari  tare  vous  doit  donner  une  frayeur  falutaire  des  for¬ 
ces  de  l’Amour ,  Sc  vous  apprendre  que  quand  un  amant 
eft  d’une  certaine  perfévérance ,  il  n’eft  pas  facile  de  réfi- 
ftet.  Le  Ch.  d’H.  La  penfée  de  la  mort  nous  frappe  d’une 
craint e  falutaire  des  jugemens  de  Dieu.  Nie.  Dieu  mêle 
fagement  aux  douceurs  du  monde  des  amertumes  falu- 
taires.  Fléch.  Il  n’y  a  point  de  réflexion  plus  falutaire  „ 
ni  plus  propre  à  humilier  l’homme ,  que  la  penfée  de  la 
mort.  La  Pl. 

SALUTAIR.EMENT.  adv.  D’une  manière  falutaire.  Sa¬ 
lutariter-,  utiliter.  On  donna  ce  remède  fort  à  propos,  Sc 
fort  falutairement. 

SALUTATION,  f  f.  Révérences ,  civilités.  Salutatio. C’eft 
un  homme  carelfant ,  qui  fait  de  grandes  fllutations ,  de 
grandes  civilités  à  tous  ceux  dont  il  a  befôin. 

La  Salutation  Angélique,  eft  une  prière  qu’on  fait  à  la  Vierge, 
qu’on-nomme  autrement,  Y  Ave  Maria  ,  ou  Y  Angelus,  qui 
contient  les  mêmes  paroles  que  l’Ange  lui  dit,  quand  il  lui 
annonçale  myftèrede  Y\wctxvna.i\on.SalutatioAngelicaYE\\e 
a  étéirttroduite  par  l’Ordonnance  de  Louis  VI.  comme  dit 
Robert  Gaguin  dans  fes  Chroniques.  Elle  ne  fe  fit  d’abord 
qu’à  midi  ;  mais  depuis  elle  s’eft  faite  auffi  au  fon  de  la 
cloche  qu’on  fonne  au  point  du  jour,  &  à  fept  heures  du 
foir  ,  qu’on  nomme  le  couvrefeu  >  Sc  par  corruption  car- 
fou.  Cromwel  défendit  d’enfeigner  dans  l’Églife  Anglica¬ 
ne  la  Salutation  Angélique.  Mauc. 

SALYEN  ,  enne,  ou  SALLYEN.  f  m.  &  f.  Nom  d’un 
ancien  peuple  dès  Gaules.  Salyus ,  Sallyus,  Salyes  ou  Salyis. 
Les  Salycns  habitoient  fur  la  Méditerranée  depuis  Mar- 
feille  jufqu’à  la  Durance.  Voyez  Salien. 

SAM. 

SAMA.  f  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Tribu  de  Juda. 
Jof  XV.  20 .Sama.  Le  P.  Lubîn  prétend  que  c’eft  la  même 
que  celle  de  Sabée. 

SAMAËL.  f  m.  Nom  propre  d’un  ancien  village  des  Pays- 
Bas.  Zammale.  Il  eft  dans  le  Brabant ,  fur  le  Démer ,  à 
deux  lieucsmi-defius  d’Arfchot.  Maty. 

SAMAGUAR.  f  m.  Nom  de  lieu.  Samagària,  Fines,  ad 
fines.  C’étoit  anciennement  une. petite  Ville  de  la  Pannonie 
Savienne  ;  c’eft  maintenant  un  village  de  la  Croatie  ,]fitué 
au  confluant  du  Kulp  Sc  de  la  Save.  Maty.  £j 

SAMANA.  f.  f.  Nom  propre  d’une  île  de  l’Amérique  fèp- 
tentrionale.  Samana.  C’eft  une  des  Lucaies  ,  Sc  elle  eft 
fituée  au  nord  de  celle  de  Majagnana.  Elle  eft  encore  au 
pouvoir  de  fes  anciens  habitans.  Maty. 

SAMANDAR.  Voyez  Zitrach. 

SAMANDRACHI.  f.  m.  SAMOTHRACE,  f.  f.  Nom 
propre  d’une  des  îles  de  l’Archipel.  Samos ,  Samothracia. 
Elle  eft  entre  celle  de  Stalimène  ,  Sc  la  côte  de  la  Roma- 
nie ,  à  cinq  lieues  de  l’embouchure  de  la  Mariza.  Elle  a  fept 
lieues  de  circuit ,  Sc  eft  allez  bien  cultivée  ;  mais  il  n’y  a  au¬ 
cun  lieu  confidérable. 

SAMARAÏM.  f.  Nom  Propre  d’une  ville  délaTerre-fàinte. 
Samaraim.  Elle  étoit  dans  la  Tribu  de  Benjamin.  Jof 
XVIII.  21.  Quelques-uns  la  confondent  avec  Sabarim , 
mais  fans  raifon. 

SAMARATH.  La  feéfe  de  Samarath  eYc  une  feéfe  de  Ba- 
nianes  des  Indes.  Elle  eft  compofée  d’artifàns  ,  defôldats 
&  d’autres  perfonnes  femblables.  Ils  reconnoiflent  une  pre¬ 
mière  caufe  qui  a  créé  l’Univers  ,  le  gouverne  Sc  le  con¬ 
ferve.  Il  n’y  a  point  de  feéfe  dont  les  femmes  fe  brûlent  fi 
gaiement  après  la  mort  de  leurs  maris ,  que  celles  de  la 
feéfe  de  Samarath.  Voyez  Jovet ,  T.  III. p.  152 .& fuiv. 

SAMARCAND.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  grande 
Tartarie,en  Mw.SamarchandaéEXiz  eft  capitale  du  Mawa- 
rafnahra,  Sc  fituée  fur  la  rivière  d’Al-Sog,  dans  une  fort 
agréable  vallée ,  entre  la  rivière  de  Jéhon  ,  Sc  celle  de  Ché- 
fel.  Samarcand  eft  défendu  par  une  bonne  citadelle  ;  ça 
été  le  fiége  ordinaire  du  grand  Tamerlan  Empereur  des 
Tartares  ,  Sc  on  prend  cette  ville  pour  l’ancienne  Mara¬ 
canda,  fituée  dans  la Sogdiane,  &  capitale  detoutelaBacr 
triane.  Maty. 

SAMARIE.  f.  f.  Nom  propre  de  lieu.  Samaria  ,  Sebafie , 
Scbaftopolis.  C’étoit  anciennement  une  ville  de  la  Judée. 
Elle  étoit  dans  la  Tribu  d’Ephraïm ,  à  douze  lieues  de  Jé- 
rufalem ,  du  côté  du  nord.  Amri  Roi  d’Ifraël  fit  bâtir  cette 
ville  ,  lui  donna  le  nom  de  Samaric ,  qui  étoit  celui  de  la 
montagne  fur  laquelle  il  la  fit  conftruire.  Il  en  fit  la  capi¬ 
tale 
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taie  de  tout  le  Royaume  d’ifraël.  Jofephe  dit  qu’elle  s'ap¬ 
pela  auffi  Iréniade,  Marcône  &  Marion.  Jean  Hircan  la 
ruina  entièrement ,  8c  Hérode  le  Grand  l’ayant  rebâtie ,  lui 
donna  le  nom  de  Sebafle ,  c’eft-à-dire ,  d ’AuguJIe ,  à  l’hon¬ 
neur  de  l’Empereur  Àugufte.  Elle  fut  en  fuite  Epifcopale , 
fuffragante  de  Céfarée  ,  mais  maintenant  elle  eft  entière¬ 
ment  détruite,  &  Naploufe  s’eft  aggrandie  de  fês  ruines. 

M  A  T  Y. 

La  Samarie.  C’étoit  anciennement  une  grande  contrée  de 
la  Judée  prife  en  général.  Samaria.  Elle  étoit  entre  le  Jour¬ 
dain  8c  la  mer  Méditerranée  ,  ayant  la  Judée  propre  au 
midi ,  &  la  Galilée  au  nord.  Elle  prenoit  Ion  nom  de  Sa¬ 
marie,  fa  ville  capitale  ,  &  comprenoit  la  Tribu  d’Éphraïm, 
&lademi-Tribude  ManafTé  qui  étoit  au  couchant  du  Jour¬ 
dain.  Ce  pays  fut  habité  par  des  peuples  infidèles  ,  que 
Salmanazar  envoya  à  la  place  des  lfraelites  qu’il  avoit  em¬ 
menés  en  captivité.  Quoique  ces  nouveaux  habitans  de  la 
Samarie ,  étant  punis  de  Dieu ,  à  caufe  de  leurs  idolâtries , 
fe  fuffent  fournis  à  la  Loi  de  Moïfe ,  ils  ne  laifferent  pas 
d’être  les  plus  violens  ennemis  des  lfraelites ,  8c  d’en  être 
à  leur  tour  fouvcrainement  haïs  8c  méprifés.  C’eft  de  ce 
pays  qu’étoit  la  fameufe  Samaritaine  que  Jésus-Christ 
convertit.  Joan.  4. 

La  montagne  de  Samarie,  3.  Reg.  XVI.  24.  C’eft  une  par¬ 
tie  des  montagnes  d’Ephraïm ,  ou  pluftôt  toutes  ces  mon¬ 
tagnes. 

SAMARITAIN  ,  aine.  f.  m.  8c  f.  Nom  de  peuple  8c  d’une 
ancienne  feéte ,  quifubfifte  encore  aujourd'hui  en  plufieurs 
endroits  du  Levant  fous  le  même  nom.  Samarita ,  Sama¬ 
ritanus  ,  a.  Il  arriva  fous  Roboamfils  de  Salomon  une  di- 
vifion  parmi  les  lfraelites  qui  les  fépara  en  deux  Royau¬ 
mes.  Un  de  ces  Royaumes  qui  fe  nomma  Juda  renfermoit 
ceux  qui  demeurèrent  attachés  à  Roboam  &  à  la  famille  de 
David.  Les  autres  gardèrent  l’ancien  nom  d’Ifraëlites  fous 
la  conduite  de  Jéroboam.  La  capitale  de  leur  Royaume 
étoit  Samarie,  d’où  ils  furent  nommés  Samaritains.  Sa¬ 
maritani.  Salmanafar  Roi  d’Affyrie  ayant  conquis  la  Sa¬ 
marie  ,  envoya  en  captivité  tout  le  peuple  dans  des  terres 
éloignées  ,  8c  il  mit  en  leur- place  des  Colonies  de  Babylo¬ 
niens  ,  de  Cuthéens  8c  d’autres  Idolâtres.  Ceux-ci  fe  voyant 
dévorés  par  les  bêtes  fauvages  demandèrent  un  Sacrifica¬ 
teur  Ifraëlite ,  pour  leur  enfeigner  la  loi  8c  les  coutumes 
du  pays  qu’ils  habitoient.  Ce  qui  leur  fut  accordé  ,  &  ils 
ne  furent  plus  incommodés  des  bêtes  qui  les  dévoroient 
auparavant.  Ils  gardèrent  néanmoins  avec  la  loi  de  Moïfe 
quelque  chofe  de  leur  ancienne  idolâtrie.  Voyez  le  recueil 
de  Dilfertations  du  Père  Souciet ,  p.  (58.  8c  69.  Les  Ra- 
bins  difent  qu’ils  adoroientla  figure  d’une  colombe  fur  le 
mont  Garizim.  Mais  quoi  qu’il  en  fôit  de  ces  anciens  Sa¬ 
maritains  ,  ceux  d’aujourd’hui  font  tout-à-fait  éloignés 
de  l’idolâtrie  :  les  plus  favans  Doéàeurs  Juifs  avouent  qu’ils 
obfervent  la  loi  de  Moïfe  avec  plus  de  rigueur  8c  plus  à  la 
lettre  que  les  Juifs.  Us  ont  un  exemplaire  Hébreu  du  Pen- 
tateuque  qui  différé  peu  de  celui  des  Juifs;  il  eft  néan¬ 
moins  écrit  en  d’autres  caractères  qu’on  appelle  commu¬ 
nément  Samaritains  ,  &  qu’Origène  ,  faint  Jérôme  &  plu¬ 
fieurs  autres  Ecrivains  tant  anciens  que  modernes  ont  pré¬ 
tendu  être  les  premières  lettres  des  Hébreux.  L’Auteur 
des  Differtations  que  nous  venons  de  citer  prouve  ce  fen- 
timent  par  les  médailles  ,  fur  tout  dans  fa  première  Differ- 
tation.  Ces  Samaritains  font  aujourd’hui  en  très- petit 
nombre  ,  8c  il  n’y  a  pas  encore  long-temps  qu’ils  préten- 
doient  avoir  des  Pontifes  defcendus  de  la  race  d’Aaron. 
Uétoientà  Gaza,  à  Naploufe  qui  eft  l’ancienne  Sichem, 
à  Damas  ,  au  Caire  8c  en  quelques  autres  lieux.  Us  avoient 
une  efpèce  de  temple ,  ou  chapelle  fur  la  montagne  de  Ga¬ 
rizim  ,  où  ils  faifoient  leurs  facrifices.  Jofeph  Scaliger , 
étant  curieux  de  lavoir  leurs  ufages  ,  écrivit  aux  Samari¬ 
tains  d’Égypte  &  au  grand  Sacrificateur  de  toute  lafeéte 
qui  demeuroit  d  Sichem  ou  Naploufe.  Us  firent  deux  ré 
ponfes  à  Scaliger  qui  font  datées  de  l’année  998.  de  l’Hé¬ 
gire  de  Mahomet.  Ces  réponfes  qui  fe  trouvent  en  origi¬ 
nal  dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  8c  qui  ne  font  jamais 
tombées  entre  les  mains  de  Scaliger  ,  ont  été  traduites  en 
Latin  par  le  Père  Morin  de  l’Oratoire ,  &  elles  ont  été 
imprimées  dans  le  Recueil  des  lettres  de  ce  Père  in-otlavo 
en  Angleterre  l’an  1682.  fous  le  titre  de  Antiquitates  Ec- 
çlefia  Orientalis.  M.  Simon  en  avoit  inféré  une  traduftion 
Françoife  dès  l’année  1874.  dans  la  première  édition  des 
Cérémonies  &  coutumes  des  Juifs ,  par  forme  de  fupplé- 
Pome  V. 
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ment  au  livre  de  Léon  de  Modène.  Dans  la  première  de 
ces  réponfes  écrite  au  nom  de  l’Affemblée  d’ifraël  qui  eft 
en  Egypte  ,  ils  témoignent  qu’ils  célèbrent  tous  les  ans  la 
Pâque  le  quatorze  du  premier  mois  fur  la  montagne  de 
Garizim  ,  &  que  celui  qui  faifoit  alors  parmi  eux  la  fonc¬ 
tion  de  grand  Sacrificateur  fe  nommoit  Éléazar  fils  de  Phi- 
nées  fils  d’Aaron.  Us  n’ont  plus  aujourd’hui  de  grand  Sa¬ 
crificateur.  Dans  la  fécondé  réponfe ,  qui  eft  au  nom  du 
Grand-Prêtre  Éléazar  8c  de  la  Synagogue  de  Sichem,  ils 
difent  qu’ils  obfervent  le  Sabath  dans  toute  la  rigueur  mar¬ 
quée  dans  l’Exode,  perfonne  d’entre  eux  ne  Portant  que 
pour  aller  à  la  Synagogue;  qu’ils  ne  couchent  point  cette 
nuit-là  avec  leurs  femmes  ;  qu’ils  commencent  la  fête  de 
Pâques  par  le  facrifice  qui  eft  ordonné  pour  cela  dans  l’E¬ 
xode  ,  8c  qu’ils  ne  fàcrifient  que  fur  la  montagne  de  Gari¬ 
zim;  ils  marquent  auiïï  les  Fêtes  de  la  moifîbn ,  de  l’ex¬ 
piation  Sc  des  tentes ,  Sc  comment  ils  les  obfervent.  11s  di¬ 
fent  de  plus  qu’ils  ne  different  jamais  la  Circoncifion  au- 
delà  de  huit  jours;  qu’ils  n’époufent  point  leurs  nièces, 
comme  font  les  Juifs ,  8c  qu’ils  n’ont  qu’une  femme.  Ils 
ajoutent  qu’ils  ne  font  rien  que  ce  qui  eft  commandé  par 
le  Seigneur  dans  la  Loi  ;  au  lieu  que  les  Juifs  abandonnent 
fouvent  la  Loi  pour  faire  ce  que  leurs  Dofteurs  ont  inven¬ 
té.  Les  Samaritains  comptoient  au  temps  de  Scaliger  » 
122.  grands  Sacrificateurs  ,  dont  ils  gardoient  le  catalogue. 
Us  foutiennent  que  les  Juifs  n’ont  point  de  Sacrificateurs  de 
la  race  de  Phinées  ,  8c  que  les  Juifs  mentent  lorfqu’ils  ap¬ 
pellent  Cuthéens ,  les  Samaritains  qui  font  fbrtis  de  la  Tri¬ 
bu  de  Jofeph  par  Ephraïm.On  remarquera  que  les  Juifs  im- 
pofent  en  plufieurs  chofes  aux  Samaritains .  Us  les  con¬ 
fondent  avec  les  Saducéens  ;  comme  s’ils  étoient  infeéfés 
des  mêmes  erreurs.  Rabbin  Benjamin  qui  vivoit  au  dou¬ 
zième  fiècle,  confirme  dans  fes  Voyages  la  meilleure  par¬ 
tie  de  ce  qu’on  vient  de  dire  touchant  les  Samaritains .  II 
obferve  qu’ils  avoient  des  Sacrificateurs  de  la  race  d’Aa¬ 
ron  ,  qui  ne  fe  marioient  qu’avec  des  femmes  de  leur  fa¬ 
mille.  Qu’ils  fàcrifioient  fur  le  mont  Garizim ,  où  ils  avoient 
un  autel  fait  de  pierres  que  les  lfraelites  avoient  élevé 
après  avoir  paffé  le  Jourdain.  Il  ajoute  que  ces  mêmes  Sa¬ 
maritains  font  de  la  Tribu  d’Éphraïm ,  &  qu’ils  ont  lefé- 
pulcre  de  Jofeph  fils  de  Jacob  ;  qu’ils  changent  d’habit 
pour  aller  à  la  Synagogue ,  8c  qu’ils  fe  lavent  avant  que  de 
le  prendre.  Voyez  M.  Simon  dans  fon  fupplément  au  li¬ 
vre  de  Léon  de  Modène ,  où  il  parle  plus  au  long  de  la 
fecle  de  Samaritains  ,  8c  de  leur  Pentateuque.  üenaauflî 
parlé  dans  fon  Hiftoire  critique  du  vieux  Teftament,  Sc 
dans  les  réponfes. 

U  y  a  des  médailles  qu’on  appelle  communément  Samaritai¬ 
nes.  Elles  ont  des  inferiptions  hébraïques ,  en  caraélère  qui 
n’eft  pas  le  caractère  de  l’hébreu  de  nos  Bibles,  qu’on  ap¬ 
pelle  de  l’hébreu  quarré.  Bien  des  Auteurs  ont  écrit  fur 
ces  médailles.  Parmi  les  Juifs  ,  R.  Alafchxer  eft  le  premier 
qui  les  ait  expliquées.  De  Bartenora  en  parle  auffi  dans 
fon  Commentaire  fur  la  Mifchne.  Trait.  Jadaim,  C.  IV. 
§.  5.  p.  194.  comme  R.  Azarias ,  dans  fon  Meor  Enaimt 
8c  Rabbi  Moïfe  fils  de  Nahhuman  à  la  fin  de  fon  Com¬ 
mentaire  fur  la  Loi.  Parmi  les  Chrétiens  le  P.  I^irxèr  eft 
un  des  premiers  qui  en  ait  ramaffé  plufieurs,  &  qui  ait  tâ¬ 
ché  de  les  expliquer.  Oedip.  Ægypt.  T.  II.  P.  I.  p.  102.  Il 
a  même  réuffi  en  quelques-unes.  Avant  lui  Villalpandus 
en  avoit  parlé  ,  T.  III.  Wafèrus  a  fait  un  Traité  ,  de  An - 
tiqq.  Num.  Hebr.  Coringius ,  Paradox,  de  Nummis  Hebr. 
8c  Hottinger  une  Differtation ,  de  Nummis  Orientalium. 
Voyez  encore  le  P.  Morin  dans  fês  Exercitations  fur  le 
Pentateuque  Samaritain.  Walton  dans  fes  Prolégomènes, 
Supplementum  de  ficlor.  formis.  Le  P.  Hardouin  dans  fà 
Chronologie.  M.  Spanheim  dans  fon  premier  Tome  im¬ 
primé  à  Londres  ,  p.  67.  6 8.  Bouteroue  dans  fôn  Intro- 
duétion  aux  recherches  des  monnoies  de  France  ,  oupluf’ 
tôt  Bochart  de  qui  Bouteroue  avoit  appris  ce  qu’il  en  dit. 
Le  P.  Souciet  Jéfùite  en  a  fait  auffi  une  ample  Differta¬ 
tion  qui  eft  la  première  de  fon  Recueil  de  Differtations  » 
imprimé  à  Paris  en  1715.  Il  rejete  d’abord  ,  comme  fauf^ 
les ,  toutes  les  médailles  hébraïques ,  dont  les  inferiptions 
font  en  hébreu  quarré.  Celles  dont  les  inferiptions  font 
du  caractère  qu’on  appelle  communément  Samaritain  font 
vraies.  Il  y  en  a  de  quatre  fortes.  La  première  porte  ex- 
preiïément  le  nom  de  Simon  ,  Sc  le  flijet  pour  lequel  elles 
ont  été  frappées  ,  qui  eft  la  délivrance  de  Jérufàlem.  Cel¬ 
les  delà  fécondé  efpèce  n’ont  point  le  nom  de  Simon  ;  mais 

M  M  m  m  feulement 


j  'i  8  '3  ■  S  à  M 

feulement  la  délivrance  de  Sion  ,  ou  de  Jérufalem ,  y  eft 
marquée.  La  troifième  efpèce  n’a  ni  le  nom  de  Simon  >  ni 
la  délivrance  de  Jérufalem ,  mais  feulement  les  époques 
année  première,  année  fécondé.  On  en  remarque  dans  cette 
troifième  efpèce ,  qui  n’ont  jamais  exifté  ,  &  que  Waferus 
feulement  a  imaginées  fur  la  forme  de  celles  que  nous 
avons.  Il  en  avertit  lui-même.  Coringius  &  le  Père  Mo¬ 
rin  l’ont  remarqué.  Il  eft  étonnant  qu’après  cela  des  Sa- 
vans  dit  premier  ordre  s’y  foient  laide  tromper  >  &  les 
aient  prifes  pour  de  vraies  médailles.  Enfin  le  Pere  Sou- 
ciet  met  dans  la  quatrième  efpèce  celles  qui  n’ont  rien 
dans  leurs  infcriptions  ,  qui  puilfe  faire  juger  du  temps  où 
eiles  ont  été  frappées.  Les  trois  premières  efpèces  l’ont 
conftamment  été  depuis  le  retour  delà  captivité  deBaby-: 
lone,  &  au  temps  de  Simon  Machabée  >  apres  que  Jeru- 
falem  eut  été  délivrée  du  joug  des  Grecs ,  comme  il  eft 
rapporté  au  I.  L.  des  Machabées  >.  C.  XIII.  v.  49’  &  fiiiv. 
Mais  quoique  frappées  après  la  captivité  ,  l’Auteur  dont 
nous  parlons  ,  foutient  qu’elles  montrent  que  le  caraéfère 
de  leurs  infcriptions  eft  le  premier  caraélère  hébreu ,  dont 
on  fe  fervoit  avant  la  captivité  ,  8c  dont  l’ufage  fe  perdit 
pendant  le  féjour  du  peuple  dans  Babylone  &  la  Chaldée  ; 
que  l’on  reftitua  tout  au  retour  fur  le  même  pied  qu’il  étoit 
auparavant  ;  que  les  infcriptions  font  de  pur  hébreu ,  tel 
qu’on  le  parloit  avant  la  captivité  ;  que  le  caractère  eft  donc 
auffi  le  vrai  caraélère  ancien  de  cet  hébreu  ;  que  c’étoit  la 
coutume  d’écrire  chaque  langue  de  fon  cara&ère  propre; 
que  fi  l’on  fe  fût  éloigné  de  cet  ufage ,  on  auroit  pris  le 
nouveau  caraélère  qu’on  avoit  apporté  de  Babylone  ;  qu’il 
ne  peut  y  avoir  d’autre  raifon  que  celle  de  rétablir  tout  fur 
le  même  pied  qu’il  étoit  avant  la  deftruélion  de  Jérufalem , 
qui  ait  pu  obliger  à  prendre  ce  caraétère  fur  les  monnoies  ; 
que  ces  monnoies  au  refte  ne  font  point  fabriquées  par 
les  Samaritains  ,  mais  par  les  Juifs  ,  8c  dans  Jérufa¬ 
lem.  Il  développe  fort  au  long  tous  ces  points ,  &  à  ces 
preuves  tirées  des  médailles ,  il  en  ajoute  deux  qui  leur  font 
étrangères  :  la  première  tirée  de  la  reffemblance  des  lettres 
Grèques  apportées  par  Cadmus  Phénicien ,  avec  ce  carac¬ 
tère  hébreu ,  qui  étoit  le  même  que  celui  des  Phéniciens , 
comme  la  langue  de  ces  peuples  étoit  la  même  que  celle 
des  hébreux  :  la  fécondé  prife  de  plufieurs  variantes  de  l’É¬ 
criture  ,  qui  ne  fe  peuvent  bien  expliquer  qu’en  fuppofant 
que  les  Livres  faits  avant  la  captivité  ont  été  écrits  de  ce 
caraéfère  des  médailles  ,  &  qui  montrent  que  c’eft  la  con¬ 
formité  que  quelques  lettres  ont  dans  ce  caraétère  qui  a 
trompé  les  Copiftes.  De  tout  cela  il  conclut  que  ce  carac¬ 
tère  des  médailles  eft  le  vrai  &  l’ancien  caraéîère  hébreu; 
qu’ainfl  pour  juger  de  la  véritable  caufe  des  variantes  du 
texte  hébreu  ,  &  de  la  différence  des  anciennes  verfions 
Grèques  8c  Latines  ,  ou  entre  elles,  ou  avec  le  texte  ,  il 
faut  avoir  recours  à  ce  caraélère  ,  &  que  fur  ce  principe  on 
jugera  des  variantes ,  &  on  rétablira  la  véritable  leçon  plus 
fûrement  que  ne  fait  Capelle  dans  fà  critique. 

SAMASTRO ,  ou  FAMASTRO.  f  m.  Nom  propre  d’une 
ancienne  ville  de  la  Paphlagonie ,  contrée  de  l’Afie  mi¬ 
neure.  Amafiris  ,  Amaflrum.  Elle  eft  maintenant  dans  la 
Natolie,  à  l’embouchure  du  Dolap,  dans  la  mer  Noire, 
entre  Pendérachi  &Sinopi.  Maty. 

SAMBALI ,  ou  SAMBALL.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville 
du  Mogoliftan ,  en  Afie.  Sambalium.  Elle  eft  fur  le  Gange , 
au-deffus  de  l’embouchure  du  Perfely  ;  8c  elle  eft  capitale 
du  Royaume  de  SavibaU  qui  eft  entre  ceux  de  Bakar, 
d’Agra ,  de  Narrar ,  de  Bengale  &  de  Patna  ,  duquel  le 
Gange  le  fépare.  Maty. 

SAMBARAME.  f.  m.  Efpèce  de  fàntal ,  que  l’on  voit  ra¬ 
rement  en  France.  Srùnb  aramus  San  talis. 

SAMBAS,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  des  Indes  orienta¬ 
les.  Sambafium.  Elle  eft  fur  la  côte  occidentale  de  l’île  de 
Bornéo ,  vis-à-vis  de  la  pointe  de  la  prefqu’île  de  Ma- 
leicc3»  Maty, 

SAMBIE  ,  SAMLANDE.  f  f.  Nom  propre  d’une  con¬ 
trée  de  la  Pruffe  Ducale.  Sambia.  Elle  eft  entre  la  Nadra- 
vie  ,  le  Prégel ,  leFrifch-Haff,  le  Curifch-Haff,  &la  mer 
Baltique.  Ses  lieux  principaux  font  Konisberg ,  capitale 
de  la  Pruffe-Ducale ,  Fifchaufen  &  Pilau.  On  pêche  une 
grande  quantité  d’ambre  jaune  fur  les  côtes  de  la  Sambie. 
Elle  donne  fon  nom  à  un  des  trois  Cercles  de  la  Pruffe 
Ducale  ;  lequel ,  outre  la  Sambie  ,  comprend  encore  la 
Nadravie&laSclavonie.  Maty. 

SAMBIEU.  f  f.  Jurement  8c  mauvais  terme  qui  a  vieilli 
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Par  la  famlieu.  C’eft  une  corruption  de  par  le  fang  de 
Dieu. 

fhii  brufquement  eut  dit ,  avec  une  fàmbieu , 

Oui  bien  pour  vous ,  Monfieur ,  qui  ne  croyez,  en  Dieu. 

Régnier. 

SAMBRE.  f.  f.  Nom  propre  d’une  rivière  des  Pays-Bas. 
Sabis.  Elle  a  fà  fource  dans  le  Hainaut ,  baigne  Landre- 
cies  ,  Maubeuge ,  Thun  ,  Charleroi ,  le  Catelet ,  8c  fe  dé¬ 
charge  dans  la  Meufe  ,  à  Namur.  Maty. 

SAMBUCA,  f.  f.  Nom  propre  d’un  bon  bourg  de  la  vallée 
de  Mazara,  en  Sicile. Sambuca.  Il  eft  fur  la  rivière  de  Cara¬ 
bi  ,  environ  à  trois  lieues  deXacca  ,  vers  le  nord.  Maty. 

SAMBUË.  f.  f.  Vieux  mot.  C’eft  quelque  harnois  de  cheval. 
Perceval.  Gauvain.  Borel.  R.  de  Merlin  manuferit. 

Un  palefrois  bien  enfelez.  , 

D’une  moult  riche  fambuë. 

SAMBUQUE.  f.  f.  C’étoit  un  ancien  inftrument  de  Mufi- 
que ,  ou  efpèce  de  flûte  ,  peut-être  ainfi  nommée ,  à  caufe 
qu’il  étoit  fait  de  fureau  appellé  fambucus.  C’étoit  auflï 
une  ancienne  machine  de  guerre  dont  fe  fèrvit  Marcellus 
pour  afliéger  la  ville  de  Syracufe.  Elle  étoit  figroffe,  qu’il 
falloir  deux  navires  pour  la  porter,  comme  témoigne  Plu¬ 
tarque  en  fa  vie. 

S’ AME.  Contraélion  qui  fe  faifoit  autrefois  de  fa  ame ,  ou 
fon  ame.  Anima  fua ,  anima  illius. 

Par  amour  tant  qu’il  fit  partir 

S’ame  du  corps ,  fans  départir.  R.  de  la  Rose. 

SAMECH.  f  f.  Terme  de  Philofôphie  hermétique.  C’eft  un 
fèl  de  tartre.  Dict.  Herm. 

SAMEDI,  f  m.  Nom  du  feptième ,  ou  dernier  jour  de  la  fè- 
maine.  On  l’appelloit  Sabbat  chez  les  Juifs.  Sabbatum.  Et 
chez  les  Payens  ,  c’étoit  le  jour  de  Saturne.  Le  Samedi 
faint  eft  le  Samedi  de  Pâques.  Le  Samedi  gras,  c’eft  le 
Samedi  devant  le  jour  des  cendres,  non  pas  qu’on  mange 
gras  ce  Samedi  là  plus  que  les  autres ,  mais  parce  que  les 
huit  jours  qui  font  avant  le  carême  ,  s’appellent  les  jours 
gras. 

SAMEQUIN.  f  m.  Sorte  de  vaiffeau  Turc.  Samequinum 
navigium.  On  ne  s’en  fert  que  pour  aller  terre  à  terre. 

SAMIEN  ,  enne.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  de  l’île  de  Samos.  Sa¬ 
mius.  Les  Samiens  vivent  allez  heureufement ,  8c  ne  font 
pas  maltraités  des  Turcs.  Tournefort,  I.  408.  Les  Sa- 
miennes  font  malpropres ,  mal  tournées ,  &  ne  prennent 
de  linge  blanc  qu’une  fois  le  mois.  Leur  habit  confifte  en  un 
foliman  à  la  Turque  ,  avec  une  coëffe  rouge,  bordée  d’une 
leffe  jaune  ou  blanche  qui  leur  tombe  fur  le  dos ,  de  même 
que  leurs  cheveux  ,  qui  le  plus  fouvent  font  partagés  en 
deux  treffes ,  au  bout  defquelles  pend  quelquefois  un  trouf- 
feau  de  petites  plaques  de  cuivre  blanchi  ,  ou  d’argent 
bas.  Id. 

SAMIENNE.  adj.  m.  Eft  une  épithète  qu’on  donne  à  une 
terre  qui  vient  de  l’île  de  Samos  ,  dans  la  mer  Égée.  Terra 
Samia.  La  meilleure  eft  appellée  par  Diofcoride  Colly¬ 
rium  ,  parce  qu’on  s’en  fervoit  autrefois  dans  les  collyres. 
Elle  eft  blanche ,  très-légère ,  molle,  friable,  de  bon  goût, 
8c  un  peu  gluante  à  la  langue.  Il  y  a  une  autre  efpèce  de 
terre  Samienne  qui  eft  crouteufe  8c  dure ,  ayant  néanmoins 
quelque  onétuofité  ;  on  l’appelle  A  fier  Samius ,  parce  qu’on 
y  trouve  quelques  paillettes  luifantes  difpofées  en  petites 
étoiles.  Ces  deux  efpèces  de  terres  Samiennes  font  aftrin- 
gentes ,  propres  pour  deffécher  &  aglutiner  les  plaies. 

Il  y  a  auffi  une  pierre  Samienne  qu’on  retire  des  mines  en 
l’île  de  Samos  ;  elle  eft  blanche  &  s’attache  à  la  langue 
quand  on  la  met  deflùs.  Les  Orfèvres  s’en  fervent  pour 
brunir  l’or  &  pour  le  rendre  plus  luifànt  :  elle  eft  alirin- 
gente  &  rafraîchiflûnte.  Lapis  famius. 

SAMIR.  f  m.  Nom  d’une  ville  de  la  Tribu  de  Juda ,  fituée 
dans  les  montagnes.  Jof.  XV.  48. 

Il  y  en  avoit  encore  une  de  même  nom  dans  les  montagnes 
d’Éphraïm  ,  dçnt  parle  le  Liv.  des  Juges  X.  1.  Elle  étoit 
de  la  Tribu  d’Éphraïm. 

SAMIS,ouSAMILIS.fm.Termedenégoce.  C’eft  une  étoffe 
fort  riche  qui  vient  de  Venife ,  qui  eft  lamée  ou  trémée  de 
lames  d’or  &  d’argent.  Samilis  pannus ,  laminulis  aureis 
intertextus.  Ce  mot  eft  fort  ancien.  Dans  les  Regiftres  de 
•  .  la 
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la  Chambre  des  Comptes  ,  il  eft  fait  mention  de  plufieurs 
armes  du  Roi  couvertes  de  famis  vermeil.  En  Latin  auri fa- 
tnitum,  ou  examhum ,  qu’on  trouve  en  plufieurs  anciens  ti¬ 
tres.  L’Oriiiamrr.c  étoit  faite  d’un famis  vermeil,  félon  quel¬ 
ques-uns.  Il  y  avoir  auffi  un  famis  ,  qui  étoit  une  étoffe 
toute  de  foie  ;  Sc  quand  c’étoit  du  drap  d’or ,  on  l’appel- 
loit  auri  famitum. 

Ce  mot  vient  du  Grec  i 'fafur©*  ,  c’eft-à-dire  ,  compofé  de 
fx  fils  ,  en  long  ou  en  lice  ,  comme  on  dit  auffi,  opus  po¬ 
lymitum  ,  qui  eft  fait  de  plufieurs  lices,  ou  couvert  de  plu¬ 
fieurs  fils. 

SAMIT.  f  m.  Vieux  mot.  C’eft  une  forte  d’étoffe  ou  peau. 
Borel.  Voyez  Samis  à  l’article  précédent  ;  car  c’eflfans 
doute  la  même  chofe. 

Robe  termine  &  de  ù mit.  Perceval, 

Lors  fet  mettre  devant  un  lit , 

Une  grand  coûte  de  famit.  Id. 

En  celle  chambre  avoit  deux  lits 

Couverts  de  deux  riches  famis.  In. 

Veftue  d’un  vermeil  fàmit , 

Qifonqites  nus  fi  riche  ne  vit .  In. 

SAMMACHI.  Voyez  Scammachi. 

SAMO.  Voyez  Samos,  car  nous  difons  toujours  ainfi. 

^AMOGIA.  f.  f.  Nom  propre  d’un  village  de  Lombardie. 
Samogia.  Il  eft  entre  Boulogne  Sc  Modène  ,  à  trois  lieues 
de  l’une  Sc  de  l’autre.  On  voit  autour  de  ce  village ,  à  l’en¬ 
trée  de  la  nuit ,  la  campagne  remplie  de  mouches  luifan- 
tes  ,  qu’on  appelle  lucioU.  Elles  font  faites  comme  un  ha- 
neton  ,  mais  beaucoup  plus  petites.  Elles  ont  le  bas  du 
corps  rempli  d’une  matière  prefque  liquide  Sc  de  couleur 
de  citron  ,  Sc  à  chaque  coup  d’aile  que  donne  cette  mou¬ 
che  ,  cette  matière  jete  un  trait  de  feu  qui  femble  l’étin- 
cellement  d’une  étoile.  Misson  >  Voyage  d’Italie.  Il  y  a  de 
fèmblables  mouches  dans  la  vallée  de  Pragelas  ,  à  trois  ou 
quatre  lieues  au-deffus  de  Pignerol.  On  dit  qu’il  y  en  a  en¬ 
core  de  plus  grandes  dans  i’île  de  Barbade ,  Sc  dans  les'au- 
tres  Antilles. 

iSAMOGITIE.  f  f.  Nom  propre  d’un  province  de  la  Li-  j 
thtianie  ,  en  Pologne.  Samogitia  Elle  eft  entre  la  Lithua¬ 
nie  propre  ,  la  Curlande ,  la  Prude  Ducale  Sc  la  mer  Bal¬ 
tique.  Ce  pays  eft  fait  en  forme  de  pyramide.  Il  peut  avoir 
cinquante  lieues  du  nord  au  Sud  ,  8c  foixante-dix  du  cou¬ 
chant  au  levant.  Il  eft  fort  entrecoupé  de  bois  Sc  de  mon¬ 
tagnes  ;  nourrit  entr’autres  beftiaux  quantité  de  chevaux 
qui  ne  font  pas  de  grande  taille;  mais  qui  font  eftimés  par 
leur  vigueur  Sc  par  leur  viteftè.  La  Samogitie  eft  divifée 
en  trois  Gouvernemens  particuliers  ,  dont  Rofienne  ,  Mi- 
druchkSc  Poniwiefs  font  les  capitales.  Elle  a  auffifon  Gou¬ 
verneur  général ,  qui  porte  le  titre  de  Starofte ,  Sc  qui  a 
rang  parmi  les  grands  Sénateurs  de  Pologne. 

SAMOGUAR.  Voyez  Samaguear. 

SAMOÏÈDE.  f  m.  &  f.  Non  d’un  peuple  de  la  Tartarie 
Mofcovite.  Samdieda ,  Samo'icdia.  Il  eft  le  long  de  l’Océan 
feptentrional ,  autour  de  l’embouchure  de  l’Oby.  M.  Wit- 
fèn  dans  là  carte  des  parties  fèptentrionales  de  l’Afie  Sc 
de  l’Europe,  donne  une  plus  grande  étendue  au  pays  des 
Samoièdes ,  qu’on  n’a  accoutumé  de  faire  ;  il  le  pouffe  vers 
le  couchant  beaucoup  au-deçà  de  l’embouchure  du  Per- 
zora ,  Sc  vers  l’orient  jufqu’à  l’embouchure  du  Jenizei. 
Quoiqu’il  en  fôit  ,  les  Samoièdes  fontTartares  fujetsdes 
Mofcovites ,  dont  ils  ont  embraffé  la  Religion ,  Sc  aufquels 
ils  payent  un  tribut  en  pelleteries.  Ils  aiment  extrêmement 
leur  pays  ,  quoique  ce  ne  foit  que  forêts  Sc  montagnes ,  où 
ils  ne  vivent  que  de  la  pêche  Sc  de  lachaffe.  On  y  voit  de 
grands  troupeaux  de  cerfs  dont  les  Samoièdes  apprivoifent 
quelques-uns  ,  qui  tirent  leurs  traîneaux  avec  une  vitefle 
incroyable.  On  a  dit  des  Samoièdes  qu’ils  mangeoient  leurs 
ennemis  en  guerre,  Sc  les  corps  de  leurs  parens,  Sc  de 
leurs  amis  décédés  ;  mais  l’expérience  a  fait  voir  le  con¬ 
traire.  Maty. 

SAMOLICO.  f  m.  Nom  propre  d’un  bon  bourg  du  pays 
des  Grifons.  Samolicum,  fummus  lacus.  Il  eft  dans  le  Comté 
de  Chiavenne ,  au  midi  de  la  ville  de  ce  nom  ,  près  de  l’em¬ 
bouchure  de  la  Mera ,  dans  le  lac  de  Côme.  Maty. 
SAMOREUX.  f.  jm.  Terme  de  mer.  C’eft;  un  bâtiment  ex- 
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tremement  long  Sc  plat  »  qui  navigue  fur  le  Rhin  ,  Sc  fur  les 
eaux  internes  de  Hollande  ,  où  les  Samoreux  apportent 
ordinairement  du  bois.  Le  mât  en  eft  de  deux  pièces  8c 
fort  haut  :  il  eft  tenu  par  des  cordages  à  l’arrière  Sc  aux 
côtés.  Aubin. 

SAMOLUM,  ou  SAMOLUS.  f  m.  Vieux  mot,  ou  mot 
Latin.  Nom  d’une  herbe  que  les  anciens  Gaulois  cueil- 
loient  avec  la  main  gauche.  Bochart,  en  fon  Phaleg. 
Borel.  C’eft  une  herbe  appellée  anagallis ,  félon  quel¬ 
ques-uns  ,  de  laquelle  les  Druides  fe  fervoient  à  guérir 
les  bœufs  Sc  pourceaux.  Pline ,  L.  XXIV.  C.  2.  Id. 

SAMOS  ,  ou  SAMO.  f.  f  Nom  propre  d’une  des  îles  de 
l’Archipel.  Samos  Ionica ,  Samus.  Elle  eft  près  delà  côte 
de  la  Natolie  ,  environ  à  deux  lieues  d’Éphêfe.  L’inven¬ 
tion  de  la  poterie  de  terre  eft  due  à  cette  île.  Son  circuit 
eft  environ  de  vingt-fept  lieues  ,  Sc  elle  a  une  ville  Épif- 
copale ,  qui  porte  fon  nom ,  Sc  qui  eft  fuffragante  d’Éphê¬ 
fe.  Il  y  avoit  anciennement  un  temple  fameux  de  Junon. 
Maty.  Voyezla  defcription que  M.  De  Tournefort  afait 
de  l’île  de  Samos  dans  la  Xe  lettre  de  fon  Voyage.  Les  muf- 
cats  de  Samos  font  les  plus  beaux  Scies  meilleurs  fruits  de 
l’île.  Dites  toujours  Samos  en  François.  Les  habitans  de 
l’île  s’appellent  Samiens. 

Samos.  Rivière  du  Royaume  de  Hongrie.  Samus.  Elle  a  deux 
fources ,  toutes  deux  en  Tranfilvanie ,  le  grand  Samos  vers 
les  monts  Krapachs  ,  Sc  le  petit  Samos  vers  la  ville  d’Hu- 
niade.  Celle-ci  pafte  près  de  Claufenbourg ,  Sc  rencontre 
l’autre  près  des  bourgs  de  Samos ,  Sc  de  Does  ,  renfer¬ 
mes^  dans  deux  petites  îles  que  ces  rivières  forment;  cette 
riviere  étant  réunie  pafte  dans  la  Haute-Hongrie,  y  bai¬ 
gne  Zatmar ,  Sc  fe  décharge  dans  la  Teiffe  ,  à  quelques 
lieues  au-deffus  du  petit  Waradin. 

SAMOSATE.  f  f.  Nom  propre  de  lieu.  Samofata.  C’étoit 
anciennement  la  capitale  de  la  Comagène  en  Syrie.  Elle 
étoit  fur  l’Euphrate  ,  aux  confins  de  la  Méfopotamie, 
Sc  de  la  grande  Arménie  Sc  de  la  petite.  Elle  a  été  Épifco- 
pale,  &a  donné  la  naifianceà  Lucien  fameux  Athée ,  &à 
Paul  de  Samofate  Héréfiarque.  Elle  eft  maintenant  dé¬ 
truite,  &  fes  ruines  portent  le  nom  de  Scempfat.  Maty;. 

SAMOS  ATÉNIEN,  enne.  f  m.  &  f.  Nom  d’anciens  Hé¬ 
rétiques  Antitrinitaires  qui  ont  été  ainfi  appellés  du  nom 
de  leur  chef  Paul  de  Samofate  Evêque  d’Antioche  ,  fous 
les  Empereurs  Aurélien  Sc  Probus.  Samofatenus ,  a.  Il  re¬ 
nouvela  l’Héréfie  d’Artemon  ,  ayant  aufïi  des  fèntimens 
communs  avec  Sabellius  Sc  Aven  Noët ,  quoiqu’il  différât 
d’eux  dans  là  manière  de  s’expliquer.  Il  reconnoiftoit  que 
le  Père  ,  le  Fils  Sc  le  S.  Efprit  n’étoient  qu’un  feul  Dieu  , 
mais  il  nioit  que  le  Fils  Sc  le  S.  Efprit  euilènt  une  vérita¬ 
ble  fubfiftance,  ils  ne  fubfiftoient ,  félon  lui,  que  dans  le 
Père,  comme  le  verbe  de  l’homme  fubfifte  dans  fon  enten¬ 
dement.  Les  Samofaténiens  ,  dit  S.  Épiphane  ,  étoient  de 
véritables  Juifs,  qui  n’avoient  que  le  nom  de  Chrétiens, 
fe  fervant  des  mêmes  preuves  que  les  Juifs  pour  ruiner 
le  myftère  de  la  Trinité  ,  fous  prétexte  d’établir  l’unité 
de  Dieu  ,  quoiqu’ils  n’obfêrvent  point  avec  eux  les  céré¬ 
monies  de  la  Loi.  Ils  convenoient  entièrement  avec  les 
Juifs  dans  la  manière  d’expliquer  ce  que  c’étoit  que  Verbe 
en  Dieu.  Voyez  S.  Épiphane  har.  6 5.  où  il  réfute  au  long 
cette  Héréfie.  Il  eft  auffi  parlé  de  cet  Héréfiarque  Sc  de 
fes  mœurs  dans  l’Hiftoire  Èccléfiaftique  d’Eusèbe.  L.  VII. 
Ch.  2p.  &  30.  Il  fut  condamné  dans  un  Concile  tenu  à 
Antioche,  où  fe  trouvèrent  jufqu’à  foixante  dix  Évêques, 
&  il  fut  dépofé  de  fon  Évêché. 

SAMOSATENSE.  f  m.  &  f.  Samofatenfîs .  Jovet  appelle 
Samofatenfes  une  fefte  de  Luthériens  qui  ont  renouvellé 
les  erreurs  de  Paul  de  Samofate. 

SAMOTHÉE.  f  f.  Premier  nom  de  l’île  delà  Grande- 
Bretagne  ,  fi  l’on  en  croit  quelques  hiftoires.  Voyez  Sa- 
mothès,  qui  fuit. 

SAMOTHÈS.  f  m.  Si  l’on  en  croit  les  hiftoires  fabuleufès 
d’Angleterre,  Samothès  eft  le  même  que  Mofoch  ou  Mé- 
fêch,  dont  elles  font  le  fils  aîné  de  Japhet,  quoique  des 
fept  enfans  de  ce  Patriarche  ce  ne  fôit  que  le  fixième  dans 
Moïfe,  Gen.  X.  2.  Ce  fut  le  Fondateur  des  Celtes.  I! 
pofâ  le  fiége  de  fa  domination  le  long  du  Pont-Euxin ,  & 
fiir  les  bords  du  Thermodoon  ;  il  l’étendit  dans  cette  par¬ 
tie  de  l’Europe  qui  portoit  le  nom  de  Gaule  Celtique ,  Sc 
que  bornoient.  le  Rhin  Sc  les  Pyrénées  ,  Sc  comprenoit 
auffi  l’île  de  la  Grande-Bretagne,  dans  laquelle  il  condui- 
fit  les  premières  Colonies  qui  les  peuplèrent ,  &  qui  pour 
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cela  fut  appellée  Samothée.  C’eft  encore  le  Dis  ,  ou  le  Plu 
ton  des  anciens  Payens.  Car  Céfâr  ,  au  VIe.  Livre  de  la 
Guerre  des  Gaules  ,  rapporte  que  les  Gaulois  fè  difoient 
fils  de  Dis ,  8c  que  c’étoit  la  tradition  des  Druides 

SAMOTHRACE,  f  f.  Nom  d’une  île  &  d’une  ville  de 
Samothrace  ,  Samothracia.  C’eft  une  île  de  l’Archipel 
fituée  au  nord  ,  ou  au  nord-eft  ,  de  celle  de  Lemnos  ,  fur 
la  côte  de  la  Thrace,  aujourd’hui  la  Romanie,  &  vis-à- 
vis  l’embouchure  de  l’Hëbrus ,  qui  fe  nomme  à  préfènt  la 
Marifa  ,  l’île  s’apelle  Saumandraki ,  ou  Saumandrachi. 
Voyez  ce  mot. 

SA  MPI  ONE,  Monte  Sampione  ,  en  Latin  Sempronius 
Mons.  C’eft  une  montagne  des  Alpes  ,  8c  un  des  paftàges 
d’Allemagne  &  d’Italie.  Elle  eft  aux  confins  des  Suiffes, 
du  Valais  &  du  Milanois  ,  à  la  fource  de  la  rivière  de 
Tofà.  Maty. 

SAMPOGNE ,  SAMPOGNA.  Voyez  Zampogna. 

SAMPSÉEN,  enne.  fm.&f.  Anciens  Seélaires  qui  étoient 
les  mêmes,  félon  S.  Épiphane,  h  car.  53.  que  les  Elcéfaïtes. 
Voyez  Elcésaïtes.  SampUi.  Ils  n’étoient  proprement  ni 
Juifs,  ni  Chrétiens,  ni  Gentils.  Ils  furent  appellés  Samp¬ 
féens  au  mot  Hébreu,  Schemefch,  qui  lignifie  Soleil ,  comme 
s’ils  avoient  adoré  le  Soleil  :  &ainfi  Sampféens  eft  la  même 
choie  que  Solaires.  Ils  reconnoiffoient  >  un  feulDieu,  qu’ils 
adoroient ,  8c  ils  le  lavoient  louvent.  Iis  étoient  attachés 
en  toutes  chofes  à  la  Religion  des  Juifs.  Il  y  en  avoit  auffi 
parmi  eux  qui  ne  mangeoient  jamais  de  viande.  Scaliger 
dans  la  réponfè  au  Triharcf  de  Sératius ,  ch.  28.  prétend 
après  S.  Épiphane  que  les  Sampféens  étoient  les  mêmes  que 
les  EJJéniens >  dont  le  même  S.  Épiphane  a  parlé  au  long 
hoir.  19.  Voyez  Efféniens ,  Majfalicns  ,  Elcéfaïtes  :  Car 
tous  ces  noms  font  les  noms  de  diverfes  branches  d’une 
feule  8c  même  fe&e  ,  lignifiant  tous  la  même  chofe ,  fi  ce 
n’eft  que  les  Elcéfaïtes  ont  ajouté  quelque  chofe  aux  ulà- 
ges  des  anciens  Ejféniens.  Voyez  le  P.  Pétau  dans  fies  no¬ 
tes  fur  S.  Épiphane ,  har.  *9- 

SAMS.  f  m.  ou  SAM1S  &  S  AMIT.  Vieux  mot.  Nippe  pré- 
cieu fe.  Villehardouin.  Borel.  Voyez  Samis. 

SA  MS  ÈC  HE.  ff.  Nom  d’une  Principauté  tributaire  du 
Turc.  Samfea.  Elle  eft  dans  la  Géorgie  en  Afie,  entre  la 
Turcomanie,  le  Guriel ,  l’Imeretti  &  le  Carduel,  Il  n’y  a 
aucun  lieu  confidérable.  Maty. 

SAMSOE.  f.  f.  SAMSOI.  f.  m.  Nom  propre  d’une  île  du 
Dannemarck.  Samfea  ,  Sommes  Danica.  Eile  eft  entre  l’île 
de  Séélande  ,  &  la  côte  de  Jutie  »  de  laquelle  elle  n’eft 
éloignée  que  de  trois  lieues.  Samfoe  eft  petite  ,  mais  fort 
agréable  8c  fort  fertile.  Elle  fut  comprifè  dans  les  Terres 
que  l’on  donna  en  appanage  au  Roi  Chriftian  II.  lorfqu’il 
fut  dépofé.  Maty. 

SAMSON.  Nom  propre  d’homme.  Samfon ,  Sampfon.  C’eft 
le  quatorzième  des  Juges  du  peuple  de  Dieu,  qui  le  jugea 
20.  ans  durant.  Samfon  eft  célèbre  pour  fâ  force  extraordi¬ 
naire.  C’eft  pour  cela  que  nous  difons ,  il  eft  fort  comme 
un  Samfon  ,  pour  dire,  il  eft  très-fort.  L’hiftoire  de  Sam¬ 
fon  eft  décrite  au  L.  des  Juges  C.  XIII.  &  fuiv. 

Samson  ,  île.  Sampfonis  infida.  C’eft  une  des  Sorlingiïes ,  qui 
font  au  couchant  de  l’Angleterre  ,  &  au  midi  de  l’Irlande. 
Maty. 

S  AMSONDGI  BACHI.f  m.  Officier  delaMaifondu 
Grand  Seigneur.  Le  Samfondgi  Bachi  a  foin  des  drogues. 
Du  Loir  ,  pag.  97. 

SAMUEL,  f.  m.  Samuel.  Nom  d’homme  qui  ne  fe  donne 
guère  aux  enfans  ,  que  dans  la  Religion  Proteftante.  Sa¬ 
muel  étcit  un  grand  Prophète.  Les  Livres  de  Samuel.  Ce 
font  les  deux  premiers  Livres  des  Rois  que  le  Texte 
Hébreu  appelle  ainfi.  Les  Proteftans  Se  cpielques  Hébraï- 
fans  le  font  auffi  en  notre  langue.  Voyez  au  mot  Roi. 
Livre  des  Rois. 

SAN. 

SAN.  adj.  m.  Nom  Efpagnol ,  qui  entre  dansplufieurs  noms 
de  lieu  ,  8c  que  nous  retenons  en  notre  langue.  Il  fignifie 
Saint.  SanElus.  G«-Salvador ,  Lw-Phelipe ,  £?»-Juan  de 
Porto-Rico.  Saint  Sauveur  ,  S.  Philippe,  Saint  Jean  de 
Porto-Rico. 

SAN.  f  m.  Nom  propre  d’une  rivière  de  la  Pologne.  Sanus. 
Elle  afa  lburce  dans  les  monts  Krapachs,  traverfe  la  Ruf- 
fie  Rouge  ,  où  elle  baigne  Sanock  8c  Prémifiie ,  8c  va  fe  dé¬ 
charger  dans  la  Viftule  ,  un  peu  au  -  defius  de  Sandomir. 
Maty. 

SAN  A  A.  f  f  Non  propre  d’une  ville  de  l’Arabie  Heureufe , 
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en  Afie.  Sanaa.  Elle  eft  dans  la  principauté  deTéhama, 
fur  une  petite  rivière,  à  huit  lieues  au-deffus  d’Almacha- 
rana.  Maty. 

SAN  AN.  f  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Tribu  de  Juda 
dans  la  Terre-fainte.  Sanan  ,  Jof  XV.  37.  Saint  Jérôme 
l’appelle  Senan. 

SAN-BENITO,  f  m.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  vulgaire¬ 
ment  en  Efpagne  &  en  Portugal ,  à  l’habit  dont  on  revêt  les 
hérétiques  condamnés  par  l’Inquifition.  Quelques-uns  ont 
cru  que  ce  nom  venoit  de  S.  Benoît  Patriarche  de  l’Or¬ 
dre  Citeaux ,  dont  les  Abbés  ,  félon  eux  ,  ont  été  les 
premiers  Inquifiteurs;  mais  il  vient  de  Sacco  benedetto ,  qui 
veut  dire  ,  Sac  bénit ,  qui  eft  lefac  dont  le  Tribunal  de  l’In¬ 
quifition  revêt  les  Hérétiques  à  l’exemple  de  la  Primitive 
Èglife  ,  où  l’on  revètoit  les  criminels  d’un  fac  ;  qui  étoit 
appellé  bénit,  à  caufe  d’une  bénédiétion  particulière,  dont 
on  le  bénifloit.  Voyez  encore  Sac-bénit.  Mais  San-be¬ 
nito  eft  plus  ordinaire. 

SANCERRE.  f  m.  Ville  quia  titre  de  Comté.  Sancerra , 
Sacrum  Cereris,  Sacrum  Cœfaris ,  Sacro  Cafarianum.  Elle 
eft  dans  le  Berri ,  en  France ,  fut  une  montagne  auprès  de 
laquelle  paffie  la  Loire  ,  à  -io  ou  12.  lieues  de  Nevers ,  du 
côté  du  nord.  Sancerre  eft  célèbre  par  le  fiége  que  les  Pro¬ 
teftans  y  foutinrent  l’an  1573.  où  ils  fôuffrirent  les  derniè¬ 
res  rigueurs  de  la  faim  avant  que  de  fe  rendre.  Ses  fortifi¬ 
cations  &  fon  château  ont  été  rafés.  Sancerre  appartient  à 
la  maifon  de  Condé. 

SANCHE  ,  ou  SANCHEZ  ,  8c  SANCTIUS,  f  m.  Nom 
propre  d’homme.  SanElius.  Ces  trois  mots  font  la  même 
chofe ,  mais  on  ne  les  dit  pourtant  pas  indifféremment.  Dom 
Sanche.  Le  livre  de  Sanchez. ,  de  Matrimonio  ,  8c  non  pas  de 
Sanche ,  ou  de  SanElius.  Et  au  contraire,  les  Commentai¬ 
res  de  SanElius  fur  l’Écriture  font  eftimés. 

SANCIAN,  Quelques- uns difent  SANCOAN.  Mais  le 
premiereft  le  nom  François,  f  m.  Nom  propre  d’une  petite 
île  de  la  mer  de  la  Chine.  Sanchoaum,  Sancianum.  Elle  eft 
près  de  la  côte  du  Quantung,  entre  l’île  de  Macâo  &  celle 
d’Hainan.  Sancian  eft  le  lieu,  où  mourut  S.  François  Xa¬ 
vier  ,  un  des  premiers  Jéfuites  ,  Apôtre  des  Indes.  En 
François  nous  difons  toujours  Sancian.  Les  Portugais  de 
Sancian.  P.  Bouh.  Ce  font  trois  îles  fi  proches  l’une  de 
l’autre ,  qu’à  les  regarder  d’un  peu  loin ,  elles  femblent  n’en 
faire  qu’une  ,  &  c’eft  pour  cela  que  les  Chinois  les  appel¬ 
lent  en  leur  langue  Samceu  ,  mot  compofé  de  Sam,  qui  fi¬ 
gnifie  trois ,  Sc  de  ceu ,  qui  veut  dire  île.  La  principale  de 
ces  îles  que  les  Portugais  ont  appellé  Sancian ,  a  un  très- 
bon  port  tout  couronné  de  montagnes  en  forme  d’uh  demi- 
cercle  à  la  pointe  qui  regarde  Macao.  Elle  a  peu  d’habi- 
tans  naturels  ,  prefque  rien  des  commodités  de  la  vie  ,  8c 
eft  d’elle-même  fi  ftérile ,  fi  inculte  &  fi  fauvage  ,  qu’elle 
femble  plus  un  lieu  de  banniffement  que  de  commerce.  P. 
B  o  u  h  o  u  RS. 

SANCIR.  v.  n.  Terme  de  mer.  Couler  &  defeendre  à  fond, 
Peffum  ire ,  demergi ,  immergi.  Navire  qui  a  fan  ci  fous  fe  s 
amarres  ,  c’eft  un  Vaiffeau  qui  a  coulé  bas  ,  8c  qui  s’eft 
perdu  tandis  qu’il  étoit  à  l’ancre.  Aubin. 

SANCTIFIANT  ,  ante.  adj.  SanElifcans.  Plufieurs  pro¬ 
noncent  &  écrivent  fantifiant ,  &  Richelet  eft  de  ce  nombre: 
mais  on  croit  que  cela  n’eft  fupportable  que  dans  la  con- 
Verfation ,  &  que  dans  un  difeours  grave ,  il  faut  pronon¬ 
cer  fanElifiant ,  en  faifânt  fentir  un  peu  le  c.  Ce  que  l’on 
dit  ici  de  fanElifiant ,  on  le  dit  auffi  de  fanElification  ,  de 
fanElifier  ,  ScdefanEluaire.  SanElifiant  fignifie  ,  Qui  fanc- 
élifie  ,  qui  rend  faint.  L’efprit fanElifiant.  La  grâce  fanc- 
tifiante. 

SANCTIFICATION,  f.  f.  Aélion  par  laquelle  on  bénit ,  on 
rend  faint.  SanElificatio.  La  fanElification  du  Sabbath  chez 
les  Juifs,  du  Dimanche  chez  les  Chrétiens,  eft  de  droit 
divin.  La  fanElification  du  nom  de  Dieu  eft  fâ  louange , 
fa  bénédiftion.  Les  Pafteurs  font  obligés  de  travailler  à  la 
fanElification  des  âmes. 

SANCTIFIER,  v.  a<ft.  Rendre  faint.  SanElificare ,  Deo  con- 
fecrare.  S.  Jean  fut  fanElfié  dès  le  ventre  de  fa  mère.  La 
grâce  fanElifie  ceux  en  qui  elle  opere.  Il  y  a  un  ufâge  de 
charité  <\\u  fanElifie  les  richeffes.  Fl.  Se  fanElifier  par  le 
débris  de  fâ  propre  chair.  In. 

Sanctifier,  fignifie  quelquefois ,  Louer ,  bénir ,  déclarer 
faint,  célébrer.  Celebrare,  beatificare ,  laudare.  L’Orai- 
fon  Dominicale  dit  d’abord.  Votre  nom  foit  fanElifie.  Il 
faut  fanElifier  le  Dimanche  ,  l’employer  aux  prières ,  8c 

non 
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non  point  aux  œuvres  ferviies.  Dieu  commanda  aux  Juif- 
de  fanbtifier  la  cinquantième  année.  Port-R. 

Sanctifié  ,  ée.  part.  pail.  8c  adj.  Sanctifie  atus  ,  facratus  , 
confecratus. 

SANCTIN.  Voyez  Sai^tin. 

SANCTION.fi  f.  Conftitution  dreffeefur  les  canons, au  Con¬ 
cile  de  Bâle  pour  ladifcipline  de  l’Églife  en  1438.  Santlio. 
Elle  renouvelle  la  liberté  des  élevions  pour  les  Bénéfices  , 
8c  confirme  l’établiffement  des  Gradués  &  des  Prébendes 
Théologales  »  Sec.  Elle  a  été  abrogée  par  le  Concordat  fait 
entre  Léon  X.  8c  François  I.  On  l’appelloit  Pragmatique 
Sanblion .  Voyez  Pragmatique. 

SANCTIUS.  Voyez  Sanche. 

SANCTUAIRE,  f  m.  Le  lieu  le  plus  faint,  8c  le  plus  re¬ 
tiré  du  Temple  de  Jérufalem,  où  l’on  confiervoit  l’Arche 
de  l’Alliànce ,  8c  où  il  n’étoit  permis  d’entrer  qu’au  Grand 
Prêtre.  Sanbluarium.  Quelques-uns  croient  que  tout  le 
Temple  étoit  appellé  Sanctuaire ,  8c  .que  l’Arche  étoit  dans 
le  fecret  Oratoire.  Voyez  au  mot.*  Saint. 

On  appelle  auffi  dans  l’Églifè  le  Sanbluaire  >  le  lieu  du  Chœur 
fermé  par  le  chancel,  où  eft  le  Tabernacle  ,  8c  où  repofè 
le  Saint -Sacrement.  Sanbluarium  ,  presbyterium.  C’eft 
dans  le  Chœur  d’une  Eglife  ,  l’endroit  où  eft  l’Autel ,  ren¬ 
fermé  d’une  baluftrade  :  8c  même  la  Chapelle  du  S.  Sacre¬ 
ment,  qui  eft  dans  l’enceinte  du  Chœur  d’une  paroifie  der¬ 
rière  le  Maître-Autel,  comme  à  Saint  Euftache  à  Paris. 
On  peut  encore  appeller  particuliculièrement  de  ce  nom 
la  Chapelle  de  San-Salvator ,  qui  eft  au  haut  de  l’Echelle- 
Sainte  à  Rome ,  &  qu’on  nomme  Sanbla  Sanblorum  ;  parce 
qu’elle  renferme  l’image  de  Notre-Sauveur  8c  quelques 
Reliques  de  l’ancien  Teftament.  Daviler. 

On  dit  ,  Examiner  quelque  chofe  au  poids  du  Sanbluaire. 
Æquare  ad  pondus  Sanbtuarii  ,  pour  dire  »  à  un  poids 
jufte  8c  exact»  parce  que  chez  les  Juifs  c’étoiettt  les  Prê¬ 
tres  qui  gardoient  des  poids  de  pierre  qui  fervoient  d’un 
original  8c  d’un  étalon  pour  régler  8c  étalonner  tous  les 
autres  ,  mais  qui  n’étoit  point  différent  du  poids  royal  où 
profane. 

Faire  du  bien  feulement  pour  le  faire , 

Etre  équitable  au  poids  du  Sanétuaire.  Senecé. 

Du  Cange  dit  que  le  nom  de  Sanbluaire  a  été  donné  tant  aux 
Églifes  qu’aux  cimetières  8c  aux  azyles  des  Églifes  Angli¬ 
canes  ,  avant  qu’ils  fulTent  abrogés  par  Henri  VIII.  aux 
chalfes  des  Reliques ,  8c  généralement  à  tous  les  biens  Ec- 
cléfiaftiques. 

SANCUS  ,  ou  SANGUS.  f  m.  Nom  d’une  Divinité  des 
anciens  Romains.  Sancus ,  Sangus.  Le  Dieu  Sancus  étoit 
honoré  à  Rome;  il  y  avoit  un  temple,  une  placé  ,  8c  un 
oratoire.  Feftus  >  L.  XIV.  dit  que  c’étoit  Hercule.  Denys 
d’Halicarnaffè ,  L.  II.  dit  que  c’étoit  Un  Dieu  des  Sabins  , 
père  de  Sabus,  qui  avoit  donné  fon  nom  â  ce  peuple.  Lac- 
tance  eft  du  même  fentiment ,  Divin.  Inftitut.  L.  I.  C.  15. 
Caton  dans  fès  Origines ,  difoit  que  Sancus  étoit  parent 
de  Sabus;  il  ajoute  que  les  Sabins  prononçoient  Sangius , 
les  H  omains  Sanblus ,  8c  les  Barbares  Saga.  Le  culte  de 
ce  Dieu  paffa  des  Sabins  à  Rome  fous  le  Roi  Tatius ,  avec 
celui  de  Fidius.  Voyez  Dempfter  dans  fes  additions  à 
Rofin ,  L.  I.  C.  i 3 .  à  la  fixième  région  de  Rome.  Une  an¬ 
cienne  infcription  rapportée  par  Gruter  ,  p.  XCVI.  n.  8. 
montre  que  ce  Dieu  étoit  honoré  fpécialement  à  Réate 
ville  des  Sabins ,  aujourd’hui  Rieti ,  où  elle  a  été  trouvée , 
8c  que  c’étoit  un  Dieu  du  pays.  Deus  patrius. 

SANCO  DEO 
PAT  R.  REATI  N. 

S  A  C  R  V  M. 

Elle  a  été  faite  fous  Augufte ,  comme  il  paroît  par  ces  mots 
qui  s’y  lifent,  ob  honorem  et . avgvs . 

SAND.  f.  m.  Nom  propre  d’une  des  îles  des  Orcades  fituées 
au  nord  de  l’Écone.  Sandia.  Elle  eft  entre  celles  de  North 
Ranals  8c  de  Stromfà.  Sa  longueur  eft  de  quatre  lieues, 
8c  fa  largeur  environ  de  trois. On  croit  que  la  qualité  de 
fon -terroir  fàblonneux  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Sand, 
qui  fignifie  du  fable.  Maty. 

SAND  AL.  f.  m.  Bois  des  Indes,  dont  on  fe  fèrt  pour  faire 
une  couleur ,  une  teinture  rougeâtre  qui  porte  le  même 
nom.  Bois  d efandal,  couleur  defandal.  Voyez  Santal. 
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Sandale  lignum.  On  trouve  auffi  Cendal  8c  Sendail.  VoyeÊ 
ce  dernier  mot. 

S’il  fût  Evêque  de  Bourges* 

Du  cendal  eût,  mais  il  eft  cher.  Villon. 

SANDALE,  f  f.  Chauffure  de  Religieux  Réformés ,  qui  fié 
confifte  qu’en  des  femelles  de  cuir  attachées  avec  des  bou¬ 
cles,  le  refte  du  pied  demeurant  nud.  Sandalium  ,  folea » 
Les  Capucins  portent  des  fan  d  ale  s  ;  les  Recoletsdes  fôc- 
ques.  Celles-là  font  de  cuir,  celles-ci  de  bois. 

Sandales  ,  chez  les  Anciens  ,  étoit  une  riche  chauffure  d’or 
8c  de  foie ,  ou  d’une  étoffe  précieufe ,  qu’on  appelloit  fan- 
dal ,  dont  on  faifoit  les  bannières  :  telle  étoit  ia  chauffure 
de  Judith  ,  quand  elle  alla  voir  Holoferne.  L’Écriture 
nomme  cette  chauffure  fandalia. 

On  appelle  auffi  fandales ,  la  chauffure  du  Pape  8c  des  Évê¬ 
ques  quand  ils  officient,  telle  qu’on  croit  avoir  été  por¬ 
tée  par  Saint  Barthelemi.  Sandalia.  Il  y  avoit  autrefois 
delà  différence  entre  les  fandalesdes  Évêques ,  des  Prêtres 
8c  des  Diacres  ,  comme  témoigne  Alcuin.  Il  n’étoit  per¬ 
mis  aux  Moines  de  porter  des  fandales  qu’en  voyageant. 
Voyez  Du  Cange»  Saumaife,  Scc. 

Sandale.  Ce  mot  fe  dit  auffi  parmi  les  Maîtres  d’ Armes  » 
d’un  foulier  qui  n’a  qu’une  demi  empeigne  ,  8c  qui  n’a 
point  de  talon  ;  on  le  met  ordinairement  au  pied  droit. 
Sandaliolum. 

Sandale.  Terme  de  Marine.  Èfpèce  de  bâtiment  du  Levant, 
qui  eft  fait  pour  l’allège  des  gros  vaiffeaux.  Aubin.  Navis 
fubfîdiaria. 

SANDALIE.  f.  f.  Nom  d’une  efpèce  de  pêche.  Species  mali 
Perfici.  L’admirable  jaune  tardive  eft  auffi  nommée  pêche 
d’abricot  8c  Sandalie  :  elle  eft  une  mirlicotonne  ,  comme 
la  pavie  jaune  eft  un  mirlicoton  ;  elle  reffemble  entière¬ 
ment  par  fa  figure  8c  par  fâ  grofleür  à  la  pêche  admirable  ; 
fi  bien  qu’on  la  pourroit  fort  bien  nommer  l’admirable  jau¬ 
ne  ,  8c  nommer  l’autre  Amplement  l’admirable  ,  mais  elle 
eft  différente  par  le  coloris  jaune  qui  eft  dans  fa  peau  Sc 
dans  fà  chair.  La  Quint.  P.  III.  p.  441. 

SANDALIER.  f  m.  C’eft  parmi  les  Capucins,  Se  quelques 
autres  Religieux ,  celui  qui  fait  les  fandales.  Sandalarius 
opifex. 

SANDALIO,  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  laPaleftine. 
Sandalium  II  eft  fur  la  côte  à  quatre  lieues  de  Ptolémaïs 
ou  Acre,  vers  le  nord.  On  affure  que  l’ancienne  Éédipa, 
ou  Achazib  étoit  fort  près  de  ce  bourg.  Maty. 

SANDAON.  Voyez  Zadaon. 

SANDARAQUE.  f.  f.  Terme  de  Pharmacie.  Sandaracha. 
Il  y  a  la  fandaraqtte  des  Grecs,  &  la  fandaraque  des  Ara¬ 
bes.  La  fandaraque  des  Grecs  eft  l’arfenic  rouge,  qu’on 
appelle  autrement  rcalgal ,  ou  orpiment  rouge.  C’eft  un 
poifon  corrofif.  La  Sandaraque  des  Arabes  eft  la  gomme 
du  genévrier  dont  on  fait  le  vernis,  lequel  a  tiré  fon  nom 
de  cette  gomme  que  les  Latins  appellent  vernix  ,  parce 
qU’elle  fort  de  l’arbre  principalement  au  printemps.  Les 
Arabes  l’appellent  fznaarax ,  d’où  vient  qu’on  l’a  nom¬ 
mée  fandaraque.  Quelques-uns  appellent  auffi  fandara¬ 
que  le  fàndyx  ou  vermillon  qui  eft  fait  de  cérüfe  brûlée ,  à 
caufe  qtî’il  eft  fort  rouge. 

SANDECK.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Palatinat  de 
Cracovie  en  Pologne.  Sandecum  ,  Sandecia.  Elle  eft  fur 
la  rivière  de  Dunaiec  ,  à  douze  lieues  de  la  ville  de  Cra¬ 
covie,  vers  le  midi.  Sandeck L,,  capitale  d’une  Châtellenie, 
eft  bien  fortifié  ,8c  a  des  mines  de  cuivre  Sc  d’or  dans  fort 
territoire.  On  le  prend  communément  pour  l’ancienne 
Afanca ,  ville  de  la  Sarrhatie  Européenne. 

SANDERA.  f.  m.  Racine  rougeâtre  dü  Pérou ,  dont  les  In¬ 
diens  fe  fervent  pour  mettre  dans  le  chocolat.  Sandera. 

SANDIE.  f  f.  Melon  d’eau,  du  Pérou.  Melo  Peruvianus. 
On  nomme  ce  fruit  melon  d’eau  ,  parce  qu’il  renferme 
beaucoup  d’eau  ;  au  Péroü  on  les  nomme  auffi  Sandies. 
Les  Sandies  font  rondes,  groffes  comme  des  potirons.  Leur 
chair  eft  fbmée  de  pépins  qui  font  prefque  ronds  ,  les  uns 
rouges ,  les  autres  noirs  ,  8c  d’autres  jaunes.  Ce  fruit  ra¬ 
fraîchit  beaucoup  ,  8c  ne  fait  point  de  mal.  Il  V  en  a  auffi 
auBréfil.  Il  y  a  quantité  de  Sandies  à  l’île  de  Sainte  Ca¬ 
therine.  Frézier.  p.  23. 

SANDIOIA.  f  f.  Nom  propre  d’un  village  fitué  vers  le 
milieu  de  l’île  de  Candie.  Sandioia.  On  le  prend  pour 
l’ancienne  Subrita  ou  Subritum ,  qui  étoit  une  ville  Ëpif* 
copale.  Maty.  •  _ 

MMmm  iij  SANDO. 
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SA  ND  O.  f.  fin  Nom  propre  d’une  île  qui  a  une  ville  de- 
même  nom.  Sandiim.  Elle  eft  de  celles  du  Japon,  Sc  fituée 
fur  la  côte  feptentrionale  de  l’Oc-hio,  contrée  de  l’île  de: 
Niohon.  Maty. 

SANlDOMIR.  £  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  capi¬ 
tale  du  Palatinat  de  Sandomir  en  Pologne.  Elle  eft  fituée 
fur  une  hauteur,  dont  le  pied  eft  baigné  par  la  Viftule, 
environ  à  quarante  lieues  au-deffous  de  Cracovie.  Sando- 
' miria .  Sandomir  eft  fortifié  8c  dominé  par  un  château  qui 
paffe  pour  une  place  régulière.  Les  Suédois  la  prirent  l’an 
1655.  8c  les  Polonois  la  recouvrèrent  l’an  1656. 

Palatinat  de  Sandomir.  Sandomirienfis ,  Sendomirierfis  Y a- 
latinatus.  C’eft  Une  des  trois  provinces  de  la  petite  Po¬ 
logne.  Elle  eft  entre  les  deux  autres,  qui  font  le  Palatinat 
de  Cracovie,  &  celui  de  Limbourg.  Son  étendue  eft  allez 
grande ,  Sc  fbn  terroir  fort  fertile,  étant  baigné  par  la  Vi¬ 
ftule  >  Sc  par  quelques  autres  rivières.  On  y  trouve  auffi 
quelques  mines.  Ses  lieux  principaux  font  Sandomir  capi¬ 
tale,  Corezin,  Vilfliczca  ,  Rodom,Zarnaw  ,Malogocz> 
Polaniez,  Zawichoft  Sc  Opoczno.  Maty. 

SANDIX,  f.  m.  Eftlacérufe  calcinée  au  feu  jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  devenue  rouge  ;  on  l’appelle  autrement  mi¬ 
nium  ,  ou  mine  de  plomb. 

SANDOU,  ou  SANDOÜX ,  ouSENDOU.  Cm.  Nom 
propre  d’homme.  Sindulfus.  Saint  Sandou  eft  un  Prêtre 
du  Diocèfe  de  Reims  ,  qui  vivoit  au  fèptième  fiècle  de  l’E- 
glife.  Dom  Mabillon  a  rapporté  là  vie  écrite  par  un  Ano¬ 
nyme.  AélaSS.  BB.fec.  /.  p.  368.  Saint  Sandou  étoit  né 
en  Aquitaine.  Il  mourut  vers  la  fin  du  fixième  fiècle,  ou  le 
commencemefit  du  fuivant.  Baillet  ,  au  20e.  d’ORobre. 
S.  Sindulfe  ou  Sandoux-,  Archevêque  deVienne.  Fleury. 

SANDVLIET.  Voyez  Sanflit. 

SANDWICH.  C  m,  Nom  propre  d’une  petite  ville  de 
l’Angleterre.  Sandvicus.  Elle  elt  fur  la  côte  du  Comté  de 
Kent ,  à  deux  lieues  de  Cantôrberi ,  vers  le  levant.  C’eft 
un  des  cinq  ports  de  mer  qui  ont  féance  &  voix  au  Parle¬ 
ment  d’Angleterre.  Son  port  eft  fi  gâté  par  les  sables ,  qu’il 
n’y  a  que  les  petits  vaifïeaux  qui  puiflènt  y  mouiller  ;  il  a 
été  autrefois  célèbre  fous  le  nom  de  Ritupœ  portus.  Maty. 

K?'  SÂNE.  f  f.  Sedana.  Nom  d’une  petite  rivière  du  pays 
deCaux  ,  quife  jete  dans  la  mer,  près  du  village  de  Sainte 
Marguerite  de  Caprimont.  Defcripi.  Géogr.  &  Hifl.  dç  là 
Haute-Norm.tom.  1.  p.  41. 

SANE.  Voyez  Sene. 

SANE,  ée.  part,  paffi  Sc  adj.  Guéri.  Borel* 

Amours  va  par  avanture , 

Chacun  y  pert  &  guagne 

Far  outrage  &  par  mefure 

Sané  chacun  &  mehagne 

Eurs  & mef avanture ,  Scc.  Rob.  de  Reims. 

SANEDRIN.  Voyez  Sanhédrin.  Cependant  en  François 
on  écrit  le  plus  ordinairement  Sanédrin.  Caïphe  avoit  dans 
le  Sanédrin  un  titre  qui  le  rendoit  comme  le  fécond  Préfi- 
dent.  Fleury. 

SANER.  Vieux  y.  a<ft.  Guérir  3  du  Latin  Sanare.  Gauvin. 
B  o  R  E  L. 

SANFLIT,  ou  SANDVLIET.  f  m.  Nom  propre  d’un 
bourg  fortifié.  Sanflita.  Il  eft  dans  le  Brabant  Efpagnol , 
fur  l’Efcaut,  entre  Anvers  Sc  Berg'-op-zoom,  à  trois  lieues 
de  chacune.  Maty. 

SAN-FRIC.  Voyez  Efrique  ,  ou  Afrique. 

SANG,  f  m.  La  plus  noble  des  quatre  humeurs  qui  font 
dans  le  corps  de  l’animal ,  &  qui  entretient  là  vie.  San¬ 
guis.  Il  y  a  dans  le  fang  la  partie  rouge ,  8c  la  partie  blan¬ 
che.  Celle-ci  eft  compofée  de  la  férofité ,  8c  d’un  fuc  fi¬ 
breux,  mollaffe,  glaireux,  qui  s’allonge  Sc  fe  dilate  aifé- 
ment.  La  partie  rouge  eft  différente  de  la  férofité  Sc  du 
flic  moelleux  ;  félon  quelques  Modernes  c’eft  une  poudre 
rouge.  C’eft  un  fentiment  commun  que  le  fang  eft  com- 
pofé  de  petites  boules  rouges ,  qui  nagent  dans  une  fé- 
rofité. 

Harvée  eft  ,  dit-on ,  celui  qui  a  découvert  en  notre  temps  la 
circulation  du  fang  par  les  veines  Sc  les  artères ,  par  le 
cœur  Se  par  le  foie.  V  oyez  Circulation.  Mais  les  Jéfui- 
tes  prétendent  que  le  P.  Faber  de  leur  Société  l’a  enfei- 
gnée  avant  Harvée.  Il  y  a  dans  le  fang  un  mouvement  in- 
teftin ,  qui  loin  d’être  incompatible  avec  la  circulation  ,  en 
eft  une  fuite  néceflàire  ,  Sc  qui  fe  prouve  par  la  chaleur  du 
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fang.  C’eft  une  fermentation  qui  ne  peut  être  l’effet  des 
mouvemens  de  liquide  ,  fie  circulation  ,  ni  fie  trituration. 
Il  n’y  a  que  le  frottement  des  fblides  l’un  contre  l’autre , 
Sc  un  mouvement  troublé  des  liquides  qui  puiffent  exciter 
la  chaleur.  C’eft  donc  celui-ci  qui  fait  la  chaleur  du  fang, 
8c  c’eft  fà  compofition  qui  la  rend  fufceptible  de  fermenta¬ 
tion.  Lower  eft  celui  qui  en  a  fait  le  premier  la  transfu- 
fiôn  du  corps  d’un  animal  dans  un  autre.  Voyez  Trans- 
fusion. 

On  a  difputé  long-temps  fi  c’étoit  le  cœur  ou  le  foie  qui  fai— 
foit  le  fang.  La  plufpart  des  Modernes  croient  que  ce  n’eft 
ni  l’un  ni  l’autre,  Sc  que  le  fang  même  fait  le  fang,  c’eft- 
à-dire  ,  que  le  chyle  étant  mêlé  8c  confondu  dans  la  maflè 
àufang,fe  convertit  en  fang  par  le  moyen  de  la  fermen¬ 
tation  qui  en  fubtilife  les  parties  ,  Sc  lui  donne  la  couleur 
rouge  ,  Sc  les  autres  qualités  du  fang.  Il  y  a  des  venins 
qui  tuent  en  coagulant  le fang ,  Sc  d’autres  en  le  diffolvant. 
Dans  la  lèpre  toute  la  maffe  du  fang  eft  corrompue.  Le 
fang  extravafé  caufê  les  abfcès  Sc  les  pleuréfies  ;  fe  con¬ 
vertit  en  pus.  On  lui  a  tiré  trois  palettes  de  fang.  Jaco- 
batius  a  remarqué  après  Oftienfis ,  qu’il  n’eft  pas  permis 
à  Rome  de  tirer  du  fang  aux  perfonnes  de  qualité ,  même 
dans  leurs  plus  grandes  maladies ,  fans  la  permiffion  du 
Pape.  Mascur.  Les  liqueurs  rafraiebiffantes  temperent  la 
chaleur  du  fang ,  lorfqu’il  fermente  avec  trop  de  violence, 
Sc  l’empêchent  de  circuler  avec  la  même  rapidité.  Boy. 
L’eau  s’infinuant ,  Sc  pénétrant  jufques  dans  la  maffe  du 
fang  ,  enembarraflê  les  parties  ,  Sc  arrête  leur  mouvement. 
Id.  Si  le  fang  bouillonne  ,  ou  s’il  circule  avec  plus  de  ra¬ 
pidité  ,  alors  l’imagination  eft  plus  vive  Sc  plus  féconde. 
Val.  Robert  Boyle  a  écrit  l’Hiftoire  naturelle  du  fang 
humain ,  Sc  dit  que  fi  on  le  defteche  jufqu’à  le  réduire  en 
poudre ,  il  s’allume  à  la  chandelle ,  Sc  pétillé  comme  le  fel 
marin ,  Sc  qu’il  fe  liquéfie  en  une  fubftance  noire  comme 
de  la  poix.  Il  dit  que  l’efprit  ou  le  fel  volatil  du  fang  eft 
un  bonmenftrue  pour  difloudre  le  cuivre,  Sc  prendre  les 
teintures  de  plufieurs  corps.  Quand  on  regarde  le  fang 
avec  un  bon  microfcope,  on  y  remarque  de  petites  bou¬ 
lettes  rouges  quinagent  dans  une  liqueur  aqueufè;  Sc  fi  en 
filtrant  le  fang ,  ces  boulettes  ne  paffent  point ,  il  n’aura 
plus  de  couleur.  M.  Lewenboeck ,  qui  en  a  fait  l’obferva- 
tion ,  dit  que  ces  globules  font  vingt-cinq  mille  fois  plus 
petits  qu’un  grain  de  sable ,  afin  qu’ils  puiffent  paflèr  par 
les  veines  capillaires.  Cependant  Verheyen  doute  que  ce 
foient  les  globules  du fang  qui  lui  donnent  fà  couleur  rou¬ 
ge  ,  parce  qu’il  a  vû  auffi  dans  le  lait  une  affez  grande 
quantité  de  globules.  Du  fang  chaud  de  bœuf  mis  dans 
l’alembic  au  bain-marie,  rendit  d’abord  une  eau  claire, 
prefque  infîpide»  d’un  affez  mauvais  goût,  mais  qu’on  ne 
peut  dire  abfolument  être  puante  :  avec  un  peu  de  fel  fie 
Saturne,  elle  prit  la  couleur  Sc  la  confiftance  de  lait;  d’où 
il  s’enfuit  que  ce  n’étoit  pas  un  fimple  phlegme,  mais  qu’il 
étoit  mêlé  de  foufre  Sc  d’un  peu  de  fel.  La  liqueur  qui  fui- 
vit,  tenoit  plus  du  phlegme,  Sc  néanmoins  blanchifïoit  un 
peu  par  le  lucre  de  Saturne.  Ce  qui  reftoit  ayant  été  mis 
au  bain  de  sâble ,  Sc  le  feu  augmenté ,  il  en  vint  une  liqueur 
imprégnée  d’efprits  Sc  de  fels  volatils  ,  avec  une  odeur 
d’empyreume  ou  de  brûlé.  Déchargée  de  fà  trop  grande 
humidité  par  évaporation,  Scexpofée  dans  une  cornue  au 
feu  de  réverbère ,  elle  donna  premièrement  un  efprit  vif  Sc 
pénétrant,  Sc  puis  un  fel  volatil  encore  plus  fùbtil ,  qui 
monte  le  premier  dans  la  reétifi cation.  L’un  Sc  l’autre  font 
de  puiflàns  fùdorifiques.  Enfin  il  s’éleva  une  huile  épailfe 
Sc  puante.  De  ces  expériences  faites  avec  toute  l’exaéH- 
tude  poffible ,  il  y  a  dans  fept  onces  de  fang  d’un  homme 
cinq  onces  deux  drachmes  de  phlegme,  trois  drachmes 
d’huile  fubtile  Oufpiritueufe,  environ  deux  grains  d’huile 
épaiffe,  environ  deux  drachmes  de  fel ,  8c  un  peu  plus  de 
deux  drachmes  de  terre.  Tout  ce  qui  paroît  de  fel  eft  al- 
kali  :  il  ne  faut  pas  néanmoins  douter  qu’il  n’y  en  ait  d’a¬ 
cide  ;  foit  parce  que  les  hommes  mêlent  fôuvent  des  acides 
dans  leurs  vivres ,  foit  parce  que  l’urine ,  Sc  même  le  lait , 
contiennent  du  fel  acide.  Voyez  Verheyen.  Anatomia 
corporis  humani  ,  Lib.  fecund.  Le  fang  des  agneaux  Sc 
des  veaux  a  fourni  à  M.  Homberg,  dans  l’analyfe  ,  un  acide 
plus  fort  que  celui  des  moutons  Sc  des  bœufs  ;  Sc  ce  qui  eft 
plus  remarquable ,  c’eft  que  la  liqueur  étoit  acide  8c  al- 
kali  tout  à  la  fois  ,  rougiffant  la  teinture  de  tournefol ,  Sc 
faifant  effervefeence  avec  l’efprit  de  fel.  Mém.  de  Y  Acad. 
1712. 

Un 
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Un  Auteur  récent  >  dans  un  Traité  Latin  de  la  Purgation  ,  ' 
parle  dans  le  fécond  chap.  de  la  dépuration  du fang ,  8c  pré¬ 
tend  que  ce  terme  de  dépuration  ne  vient  que  d’un  mal¬ 
entendu  ;  que  l’on  a  cru  fans  fondement ,  que  le  fang  étoit 
une  liqueur  impure  ;  ce  qu’il  détruit  par  plufieurs  raifons 
tirées  de  l’œconomie  animale  ,  8c  entre  autres  par  l’extrê¬ 
me  pctiteffe  des  orifices  des  veines  laftées  ,  qui  ne  permet 
pas  que  rien  d’impur  puiffe  entrer  8c  palier  dans  le  fang 
avec  le  chyle. 

Le fang  prend  quelquefois  divers  noms ,  fùivant  les  parties 
où  il  domine  ,  ou  par  où  il  s’écoule.  Le  fang  veineux  eft 
celui  qui  fort  d’une  veine.  Vena  f anguis.  Le  Jang  artériel , 
celui  qui  fort  par  l’ouverture  d’une  artère.  Arterialis.  Le 
fang  hémorrho'idal  eft  un  fang  adufte  8c  mélancholique ,  qui 
fort  par  le  fondement.  Hœmorrhoidalis .  Le  fang  men- 
ftrual  eft  le  fang  qui  en  certain  temps  fe  purge  par  la  ma¬ 
trice.  Menftruus.  La  dyfenterie  ou  flux  de  fang  arrive  , 
quand  on  vuide  le  fang  tout  clair  avec  les  excrémens  , 
qu’on  nomme  autrement  la  caquefangue.  Dyfenteria. 

Le  fang  eft  encore  diftingué  par  les  mouvemens  qu’il  donne 
au  corps  8c  à  lame.  Le  fang  chaud,  bouillant,  bilieux  Sc 
pétillant ,  fait  les  gens  braves ,  colères,  ambitieux,  prompts, 
turbulens.  Calidus  ,  fervefcens  ,  biliofus  efficit  viros  flre- 
nuos.  Le  fang  froid  rend  les  gens  doux,  fàges ,  tranquilles. 
Sanguis  frigidus  homines  efficit  fuaves ,  tranquillos,  lenes. 
De-là  viennent  toutes  ces  phrafès  :  Il  a  le  fang  chaud  ; 
c’eft-à-dire,  il  eft  vif,  pétulant,  il  s’emporte,  il  fè  fâche 
aifément. 

Je  l'avoue ,  entre  nous  ,  quand  je  lui  fis  l’ affront  , 
J’eus  le  fang  un  peu  chaud ,  &  le  bras  un  peu  prompt. 

Corn. 

Au  contraire  agir  de  fang  froid,  fignifie  ,  Être  'tranquille. 
Tranquille ,  vel  quietè  agere.  Avoir  de  la  préfence  d’ef- 
prit,  agir  fans  chaleur  8c  fans  emportement.  Parlons  -  en 
de  fang  froid.  Le  fang  froid  qu’il  conferva  dans  la  cha¬ 
leur  du  combat ,  fut  admirable.  La  Chap.  Ah  !  Madame  , 
lui  répondis-je,  je  ferois  bien  infenfible ,  fi  je  confervois 
du  fang  froid  en  l’état  où  je  vous  vois.  B.  Rab.  Ceux  qui 
font  un  conte  agréable  de  fang  froid ,  font  plus  plaifans 
que  les  autres.  Il  faut  être  bien  méchant  pour  quereller  les 
autres  de  fang  froid ,  pour  les  tuer  de  fang  froid.  Quel¬ 
ques-uns  difent  de  fens  froid  -,  mais  il  faut  dire  ,  de  fang 
froid  :  comme  les  Italiens  f  angue  fredo.  Mén.  Réflec 
Cependant  l’Académie  ne  condamne  pas  abfolument ,  de 
fens  froid.  On  dit  que  les  Dieux  étoient  pleins  de  neêfar 
quand  ils  firent  l’homme;  &que  quand  ils  revirent  leur 
ouvrage  de  fens  froid  ,  ils  ne  purent  s’empêcher  de  rire. 
Font. 

Au  milieu  du  XIe.  fiècle  il  étoit  encore  défendu  de  manger 
du  fang  8c  des  viandes  fùffoquées ,  &  c’étoit  une  ancienne 
tradition,  tant  chez  les  Latins  que  chez  les  Grecs,  comme 
ilparoît  par  la  réponfè  du  Cardinal  Humbert  à  Michel  Cé- 
rularius. 

Sang  ,  fe  dit  aufli  en  parlant  de  meurtre  &  de  carnage  ;  de 
la  mort,  &  de  tous  les  effets  de  la  cruauté  &  de  l’inhuma¬ 
nité.  Sanguis  ,  eruor ,  cades  ,flrages.  Il  y  eut  une  grande 
effufion  de  fang  dans  cette  bataille  ;  on  fit  couler  des  ruif- 
feaux,  des  rivières  de  fang.  Si  Alexandre  eût  eu  une  pro¬ 
bité  commune  ,  il  n’eût  point  répandu  tant  de  fang  hu¬ 
main,  pour  faire  parler  de  lui.  M.  Esp.  Songe  aux  fleuves 
de  fang  où  ton  bras  s’eft  baigné.  Corn.  Il  n’eft ,  pour  s’ag- 
grandir  point  de  fang  qu’il  ne  verfe.  Bréb.  Les  Tyrans 
étoient  altérés ,  affamés  du  fang  Chrétien. 

Une  rêve  la  nuit  que  carnage  &  que  fang , 

Sa  pique  dans  le  poing ,  &  l’efioc  fur  le  flanc  , 
llpenje  mettre  à  chef  quelque  belle  entreprife. 

Régnier. 

Tigre  altéré  de  fang,  Décie  impitoyable , 

Ce  Dieu  t’a  trop  long-temps  abandonné  les  fens. 

Corneille. 


Le  fang  des  Martyrs  étoit  une  femence  de  Chrétiens ,  di 
foit  Tertullien.  Sanguis  Martyrum  femen  efi  Chrifiiano- 
rum.  Ils  ont  cimenté  la  foi  de  leur  Jang  ;  leur  Jang  crie 
vergeance  à  Dieu.  Les  Juges  Eccléfiaftiques  fe  retirent 
quand  il  s’agit  d’infliger  une  peine  de  fang,  parce  que  l’É- 
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glife  abhorre  le  fang,  ne  condamne  perfonne  à  la  mort; 
elle  eft  profanée  par  l’effufion  du  fang.  Néron  trempa  fes 
mains  dans  le  fang  de  fà  mère.  A  la  prife  de  cette  ville  , 
on  a  mis  tout  à  feu  &  à  fang.  Je  redemanderai  votre fang , 
dit  Dieu,  c’eft-à-dire,  fi  l’on  vous  tue  injuftement.  De 
même,  quand  il  dit ,  fi  quelqu’un  tue,  fon  fang  fera  ré¬ 
pandu.  On  répand  le  fang  d’un  autre  purement  8c  fimple- 
ment  ,  Scfans  avoir  droit  de  le  répandre;  alors  cette  effu¬ 
fion  n’eft  qu’un  fait  pur  &  fimpie,  8c  deftitué  de  droit, 
comme  feroit  un  homicide  ,  fi  elle  eft  accompagnée  de 
droit;  ce  droit  vient  naturellement  du  crime  de  celui  qui 
a  le  premier  verfé  injuftement  le  fang  d’un  autre  :  ainfi 
cela  fignifie  ,  Si  quelqu’un  vous  tue  injuftement ,  on  le  tue¬ 
ra;  &fi  vous  tuez  injuftement  quelqu’un  ,  l’on  répandra 
votre  propre  fang  ,•  il  eft  clair  que  Dieu  ne  défend  pas  de 
tuer  un  homme  par  les  voies  de  la  Juftice,  quand  il  a  mé¬ 
rité  la  mort.  Courtin. 

fe  dit  aufli  fort  fouvent  en  parlant  de  duel ,  où  il  fe  ré- 
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pand  toujours  du  fang.  Se  battre  au  premier  fang.  Pu¬ 
gnare  ad  primum  cruorem. 

Sang  ,  fe  prend  quelquefois  pour  la  vie  qui  s’entretient  par 
1  e  fang.  Vita.  Il  faut  donner  fâ  vie ,  &jufqu’à  la  dernière 
goutte  de  fon  fang  pour  la  Religion  8<pour  fbn  Prince.  Je 
lignerai  cette  vérité  de  mon  fang.  lia  payé  defon  fang,  il 
a  lavé  cette  lâcheté  dans  fon  fang.  Épargner  le  fang . 

Sire ,  mon  père  efi  mort ,  mes  yeux  ont  vû  fon  fang 
Couler  à  gros  bouillons  de  fon  généreux  flanc. 

Ce  fang  qui  tant  de  fois  garantit  vos  murailles , 

Ce  fang  qui  tant  de  fois  vous  gagna  des  batailles.  Corn. 

On  le  dit  aufli  des  travaux  &  des  peines  extraordinaires.  Il  a 
fué  fang  &eau  pour  achever  cet  ouvrage.  Midtum  labo¬ 
ravit ,  infudavit  ad  hoc  opus  perficiendum.  Régnier  a  dit 
de  l’honneur  : 


Mais  ce  Maître  cruel ,  excédant  tout  pouvoir , 

Nous  fait fier  le  fang fous  un  pefant  devoir.  Régnier. 

C’eftune  perte  qu’il  faut  pleurer  avec  des  larmes  de  fang. 
On  dit,  Jevoudrois  qu’il  m’eût  coûté  une  pinte  de  mon 
fang,  &que  cela  fût  fait.  On  a  fouetté  cet  écolier  jufqu’au 
fang,  c’eft-à-dire,  violemment. 

Sang,  s’emploie  figurément,  quand  on  dit  des  gens  irrités 
les  uns  contre  les  autres ,  8c  qui  cherchent  à  fe  nuire  par 
toutes  fortes  de  voies,  qu’ils  fe  font  la  guerre  à  feu  &  à 
fang.  Ferro  &  igne  bellum  gerere  in  invicem. 

Sang  ,  fe  dit  aufli  pour  vengeance.  Abandonner  lâchement 
le  fang  de  les  proches.  Pat.  Vitam  proximorum  feu  confan- 
guineorum  ignaviter  non  vindicare  ,  pratermittere.  Cette 
phrafe  ne  montre  point  que  fang  fe  prenne  pour  vengean¬ 
ce,  &  il  ne  fè  prend  point  en  effet  pour  cela.  Il  fignifie  le 
fang  des  parens  répandu  ,  les  parens  tués.  C’eft  abandon¬ 
ner,  qui  fignifie  là,  ne  pas  venger. 

Sang  ,  en  quelques  Coutumes  fe  prend  pour  Haute- Juftice.' 
Poteflas ,  ou  jus  vita  ac  necis.  Les  Vifcontiers  ont  le  fang 
8c  le  larron ,  eft  à  favoir  connoiffance  de  mêlée  de  débat  fait 
à  fang  courant ,  &  du  larron  pris  en  icelle  Seigneurie ,  pofé 
qu’il  doive  être  pendu  &  étranglé.  Cout.de  S.  Omer, 
Art.  7. 

En  termes  de  Théologie,  on  dit  que  Jésus-Christ  nous  a 
rachetés  de  fon fang ,  qu’il  a  verfé  pour  nous  tout  fon fang. 
Redemit  nos  in  f  anguine  fuo.  Il  nous  donne  lesfymboles  de 
fon  corps  &  de  bon  fang  dans  l’Euchariftie. 

&  On  croit  conferver  dans  l’Abbaye  de  Fécan  8c  ailleurs 
quelque  portion  du  Sang  de  J.  C.  fous  le  nom  de  précieux 
Sang.  Defcript.  Geogr.  &  Hifl.  de  la  Haute-Norm.  tom. 
i.pag.  93.  &  tom.  2.p.  826. 

Sang  , /e  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles.  L’Écriture  dit. 
Ce  n’eft  point  la  chair  8c  le  fang  qui  vous  ont  révélé  les 
myftères  ,  Caro  &  fanguis  non  revelavit  tibi.  Ceux  qui  ont 
lavé  leurs  vétemens  dans  le  fang  de  l’Agneau. 

Sang  ,  fe  prend  quelquefois  pour  le  bien.  Les  Chicaneurs  ,  les 
Concuflionnaires  ,  les  Maltotiers  fucent  le  fang  du  peu¬ 
ple  ,  vivent  de  fon  fang.  Exhaurire  vitam  ,  facultates. 
Tirer  de  l’argent  de  la  bourfe  de  cet  Avare,  c’eft  lui  tirer 
le  fang  des  veines. 

Sang  ,  fe  dit  en  quelques  lieux ,  pour  fignifier  le  teint.  Cette 
femme  a  un  beau  fang.  Color  vividus ,  vegetus .  Les  Ita¬ 
liens  difent  de  même  bel fangue. 

Sang  ,  fe  dit  aufli  de  la  parenté ,  de  l’extraélion,  de  la  race ,  de 
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la  communication  du  fang  par  la  naiifance.  Stirps ,  familia  , 
genus  ,  progenies.  Les  Princes  du  Sang  font  ceux  qui  font 
defcendus  du  Sang  Royal,  8c  les  parens  du  Roi.  Tous  les 
Héros  de  l’Antiquité  fe  difoient  iifus  du Jang  des  Dieux.  11 
eft  de  noble  fang ,  d’illuftre  famille.  Si  vous  dites  vrai ,  nous 
la  renonçons  pour  notre  fang.  Mol.  c’eft-à-dire  ,  pour 
notre  enfant.  La  baffeffe  du  fang  ne  va  point  jufqu’à  l’âme. 
Corn.  Je  reconnois  mon  fang  à  ce  noble  courroux.  Id.  Il 
connoît  mieux  fon fang  ,  il  fait  mieux  fon  devoir.  Id.  Viens, 
mon  fils,  viens  mon  fang.  Id.  Il  a  trahi  lôn  fang ,  fa  naif- 
fance.  Dans  cette  famille  la  vertu  fe  communique  avec  le 
fang.  Fléch. 

Sang  de  Dragon.  Voyez  Dragon.  Sanguis  Draconis. 

Sang  de  Jésus-Christ.  L’Ordre  du  Sang  de  Jéfîis-Chrift, 
eft  un  Ordre  militaire  inftitué  à  Mantoue  en  i<5o8.  par  Vin¬ 
cent  de  Gonzague  IVe  du  nom  Duc  de  Mantoue.  La  devife 
de  cet  Ordre  étoit  Domine  probafii  me  ,  qui  font  les  pre¬ 
miers  mots  du  Pf  CX XXVIIIe.  Seigneur  ,  vous  m’avez, 
éprouvé.  Ou  bien  ceux-ci ,  Nihil  hoc  tnfte  recepto ,  qui  veu¬ 
lent  dire  qu’il  n’arrive  rien  de  fâcheux ,  quand  on  a  reçu 
cet  ordre.  Hermant  parle  de  cet  Ordre,  C.  67.  Le  Duc  don¬ 
na  à  fon  nouvel  Ordre  le  nom  de  l’Ordre  du  Rédempteur , 
ou  du  Sang  Précieux  de  Jefus-Chrifl ,  parce  que  l’on  con¬ 
ferve  dans  l’Égllfe  Cathédrale  de  Mantoue  quelques  gout¬ 
tes  du  Sang  Précieux  de  N.  S.  Jéfis-Chrifl.  Il  eut  permif- 
fion  de  Paul  Ve.  défaire  vingt  Chevaliers  outre  le  Grand- 
Maître  ,  dont  la  dignité  fut  attachée  à  fa  perfonne  8c  à  celle 
de  fes  fucceffeurs.  Le  collier  de  cet  Ordre  eft  compofé  de 
plufieurs  cartouches  d’or ,  dans  quelques-uns  defquels  il  y 
a  des  verges  d’or  dans  des  creufets  fur  le  feu  ,  8c  dans  d’au¬ 
tres  ces  paroles  ,  Domine  probafli  me.  Au  bout  du  collier 
pend  une  ovale  ,  où  il  y  a  une  oftenfoire  ,  foutenue  par 
deux  Anges  à  genoux ,  8c  trois  gouttes  de  fang  dans  l’of- 
tenfoire  ,  avec  ces  paroles  tout  autour  ,  Nihil  hoc  trifle 
recepto.  L’habit  fur  lequel  ce  collier  fe  porte ,  confifte  en 
une  robe  de  foie  cramoifi  ,  femée  de  creufets  d’or  en  bro¬ 
derie.  Cette  robe  eft  ouverte  par  devant  ,  8c  traînante  à 
terre  ,  ayant  de  grandes  manches  bordées  tout  autour  de 
plufieurs  cartouches ,  de  même  qu’au  collier  ,  8c  attachée 
au  cou  par  deux  cordons  d’or  ;  fous  cette  robe  les  Che¬ 
valiers  ont  un  pourpoint  8c  des  chauffes  de  toile  d’argent 
avec  des  bandes  brodées  d’or.  Leurs  bas  font  auffi  de  foie 
cramoifi.  Cet  Ordre  a  un  Grand  Chancellier  qui  eft  le  Pré- 
micier  de  l’Églife  Cathédrale  de  Mantoue  ,  un  Maître  des 
Cérémonies,  quatre  Rois  d’armes  ou  Hérauts,  un  Tréfo- 
rier  8c  un  Porte-maffe.  Voyez  Donnemundi  dans  fon  his¬ 
toire  Italienne  de  Mantoue  ,  Le  Mire,  Favyn,  Juftiniani 
Sc  le  P.  Hélyot  ,T.  VIII.  Ch.  55. 

Sang  Précieux.  Nom  d’une  Réforme  des  Religieufes  Ber¬ 
nardines.  Bernardinœ  ou  Cflercienfes  Moniales  à  fanguine 
pretiofo  ditlœ.  La  mère  de  Ponçonas  Religieufe  Bernardi¬ 
ne  réformée  de  Grenoble  ,  ayant  établi  un  monaftère  à 
Paris  de  la  même  réforme  ,  8c  y  ayant  mis  pour  première 
fupérieure  la  Mère  Madelaine-Thérefe  Baudet  en  1636. 
Cette  Communauté  fe  trouva  formée  en  très-peu  de  temps, 
8c  fournie  de  filles  non-feulement  fort  zélées  pour  les  conf- 
titutions  de  la  Mère  de  Ponçonas  ,  mais  qui  portant  leur 
ferveur  plus  loin  ,  quatorze  ans  après  leur  établiffement , 
formèrent  une  autre  réforme  de  l’Ordre  de  Citeaux.  Le 
8.  Mars  1653.  elles  en  prirent  le  nouvel  habit.  En  1654. 
elles  s’engagèrent  par  vœux  à  prendre  le  titre  de  Filles  du 
Précieux  Sang ,  dés  qu’elles  pourroient  avoir  une  demeu¬ 
re  fixe.  Après  plufieurs  années  d’épreuves  en  1659.  7e. 
Janvier  8c  20e.  Février ,  une  Afièmblée  de  Doéleurs  tant 
réguliers  que  féculiers  ,  le  Cardinal  de  Bourbon  Abbé  de 
S.  Germain-des-Prez  à  leur  tête  ,  déclara  que  les  Bulles 
de  leur  précédente  réforme  obtenues  en  1528.  8c  en  1(534. 
étoient  fùbreptices  ,  8c  données  fur  un  faux  expofé  ,  la¬ 
voir  ,  que  cette  réforme  étoit  la  règle  de  S.  Benoît  ,  8c 
qu’elle  feroit  cenfée  de  l’Ordre  de  Citeaux ,  ce  qui  étoit 
faux  ;  qu’ainfi  leur  profeffion  étoit  nulle.  Libres  de  leurs 
premiers  engagemens  ,  elles  penferent  à  en  prendre  d’au¬ 
tres.  Elles  commencèrent  à  prendre  le  nom  de  Filles  du 
Précieux  Sang  de  Notre-Seigneur  J.  C.  Les  Dofteurs  de 
l’Affemblée  ,  dont  on  a  parlé  ,  furent  chargés  de  faire 
des  conftitutions  ,  qui  furent  approuvées  le  14.  Août 
1661.  par  l’Abbé  de  Prières  Vicaire  Général  de  l’étroite 
Obfervance  ,  8c  par  le  Prieur  de  S.  Germain-des-Prez  , 
comme  Grand  Vicaire  du  Cardinal  de  Bourbon  ,  qui  en 
cette  qualité  reçut  auffi  les  vœux  que  firent  ces  Religieu- 
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fes  le  27e.  Août  1661.  jour  de  l’Oétave  de  S.  Bernard.  Cet¬ 
te  réforme  fe  borne  à  la  feule  maifon  de  Paris ,  qu’on  ap¬ 
pelle  le  Sang  Précieux  ,  ou  les  Filles  ,  ou  les  Religieufes 
du  Sang  Précieux.  Cet  Abbé  prêche  au  Sang  Précieux. 
Voyez  le  P.  Hélyot ,  P.  IV.  C.  43. T.  V.  p.  447. 8cfuiv. 

C O'  Les  Religieufes  du  Sang  Précieux  à  Rouen  ,  lont  de  l’Or¬ 
dre  de  S.  Dominique. 

Le  Sang  des  Philosophes.  Terme  de  Philofophie  herméti¬ 
que  ;  c’eft  l’efprit  minéral  qui  eft  dans  les  métaux,  Sc  prin¬ 
cipalement  dans  le  foleil  8c  dans  la  lune.  Ainfi  le  fang  des 
etits  enfans  qu’Hérodefit  égorger,  dans  le  livre  d’Abra- 
am  le  Juif,  eft  une  allégorie  ,  qui  veut  dire  que  ce  n’eft 
autre  chofe  que  l’humidité  mercuriale  métallique  extraite 
de  fon  corps ,  par  le  moyen  du  feu ,  dans  laquelle  le  Roi  8c 
la  Reine  fe  baignent ,  qui  font  la  vertu  folaire  Sc  la  vertu 
lunaire  qui  y  font  compris  ou  contenus  :  autrement  c’eft 
l’ouvrage  de  la  pierre.  Dict.  Herm. 

Sang  de  la  Salamandre  des  Chymistes.  En  Philofophie 
hermétique  ,  c’eft  la  rougeur  qui  eft  dans  le  récipient  , 
lorfqu’on  diftille  l’efprit  de  fel  de  nitre.  Dict.  Herm. 

Sang  de  Dragon  des  Chymistes.  C’eft  la  teinture  de  l’an¬ 
timoine.  Id. 

Sans  de  Mercure.  C’eft  la  teinture  du  mercure.  Id. 

Sang  >  fê  dit  proverbialement  en  ces  phrafès.  Qui  perd  fon 
bien  ,  perd  fon  fang.  Qui  amittit  bona  ,  amittit  &  vitam. 
Le  fang  lui  eft  monté  au  vifàge  ,  c’eft-à-dire  ,  il  en  a 
été  ému  de  honte  ,  ou  de  colère.  Cet  homme  a  du  fang  aux 
ongles ,  il  a  du  courage ,  il  fait  fe  défendre.  On  dit  auffi  que 
bon  fang  ne  peut  mentir  ;  pour  dire,  qu’on  a  de  la  peine 
à  faire  des  aétions  indignes  de  fa  naiffance.  On  le  dit  auffi 
des  enfans  qu’on  reconnoît  par  quelque  mouvement  de  la 
nature.  Ces  deux  frères  étoient  brouillés  ,  mais  quand  on 
en  a  attaqué  un  ,  l’autre  l’a  défendu  ,  bon  fang  ne  peut 
mentir.  Il  fe  dit  auffi  en  mauvaife  part  ,  Sc  en  raillant  : 
Elle  eft  coquette  comme  fa  mère  ,  bon  fang  ne  peut 
mentir. 

SANGAAR  ,  ou  ZUNGAAR.  fi  m.  Nom  propre  d’une 
ville  du  Japon.  Sangarium  ,  Zungarium.  Elle  eft  fur  la 
pointe  la  plus  feptentrionale  de  l’île  de  Niphon  ,  8c  elle 
donne  fon  nom  au  détroit  de  Sangaar  ,  qui  eft  entre  cette 
pointe  8c  les  côtes  de  l’Yupi ,  en  Tartarie.  Maty. 
SANGARI ,  ZAGARI.  fi  m.  AJALA.  fi  f.  Nom  d’une 
grande  rivière  de  la  Natolie  propre.  Sangarius  ,  Sanga- 
ris  ,  8c  Cor  altus  fluvius.  Elle  baigne  Peffin  ,  8c  va  fie  dé¬ 
charger  dans  la  mer  Noire,  au  couchant  de  Pendarachi. 
Maty. 

SANGLADE.  fi.  f  Grand  coup  de  fouet ,  defàngle.  Vibex , 
Cet  écolier  a  été  bien  châtié  ,  il  a  eu  plufieurs  rudes  fan- 
glades.  Les  bateleurs  fe  donnent  d’étranges  fanglades 
avec  leur  fàngle. 

SANGLANT  ,  ante.  adj.  Enfanglanté ,  qui  eft  taché ,  fouil¬ 
lé  de  fang.  Sanguinolentus  ,  cruentatus  ,  cruore  fuffufus. 
La  robe  fanglante  de  Céfar  excita  le  peuple  à  la  vengeance. 
De  mon  fils  déchiré,  je  fuis  la  fanglante  image.  Rac.  La 
bataille  donnée  par  Charles  Martel  eft  la  plus  fanglante 
qui  fut  jamais.  Ils  fe  font  une  guerre  fanglante  ,  à  feu 
8c  à  fang.  Il  revint  tout  fanglant  de  ce  combat.  Il  avoit 
encore  les  mains  toutes  fanglantes  de  ce  meurtre.  Les 
fàcrifices  de  l’ancienne  Loi  étoient fanglans. 

De  mon  bras  tout  fanglant ,  il  faudra  V arracher.  Rac. 

Laplace  d’alentour  étoit  toute  fanglante.  Habert. 

Ce  lièvre  efl  tout  fanglant  ,fe  moqite-t-on  de  nous  ?  Senecé. 
Pour  dire  ,  n’eft  pas  cuit. 

Sanglant  ,fe  ditfigurément  de  ce  qui  eftfenfible,offenfant> 
cruel  3  de  ce  qui  pique  8c  qui  outrage  au  dernier  point. 
Crudelis  ,  atrox ,  cruentus.  Un  foufiet  donné  à  un  Gen¬ 
tilhomme  eft  un  fanglant  affront.  On  a  fait  courir  une 
chanfon ,  une  fatire  ,  une  médifance  fort  fanglante  contre 
cette  femme.  Cette  raillerie  eft  trop  fanglante.  On  lui  a 
joué  une  fanglante  pièce.  On  a  donné  un  arrêt  fort  fan¬ 
glant  contre  lui.  On  lui  a  fait  un  fanglant  reproche  ,  une 
fanglante  réprimende.  M.  De  S.  Gilles  a  dit  dans  fon  Ode 
fur  la  Chaffe, 

Ce  tï’eflni  haine ,  ni  vengeance , 

C’efl  le  plaiflr  &  l’innocence 

Que 
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Que  refpirent  mes  combattans  ,• 

Et  l’aimable  paix  qui  les  aime 

Préfide  fouvent  elle -même 

A  leurs  jeux  hardis  cFfanglants.DES.  Gilles. 

SÀNGLAYE.  f.  m.  &  f.  Chinois.  C’eft  le  nom  qu’on  donne 
aux  Chinois  dans  les  Philippines.  Sina. 

SANGLE,  f.  f.  Tiffii,  entrelacement  de  menues  cordes  fort 
prelTées.  Cingulum.  Les  Cordiers  font  des  fangles.  On  fe 
fert  de  fangles  pour  garnir  des  chaifes  8c  des  lièges  plians. 
On  appelle  auffi  un  lit  de  [angle  ,  un  bois  de  lit  pliant  , 
qui  n’eft  fufpendu  que  par  des  fangles  ,  ou  abfolument  une 
[angle. 

Ce  mot  vient  de  fmgulus  ,  félon  Nicod  ;  &  félon  Ménage , 
de  cingula  ,  8c  de  cingulare.  En  vieux  François  on  difoit 
changle  8c  changler. 

Sangle  ,  fe  dit  auffi  d’une  bande  de  cuir  forte  8c  large  de  trois 
doigts  ,  dont  les  porteurs  d’eau  8c  les  porteurs  de  chai¬ 
fes  ,  fe  fervent  pour  porter.  Cingulum  dorfuarium  gefla- 
torium. 

Sangle  ,  eft  auffi  ce  qu’on  met  par  deffous  le  ventre  d’un 
cheval  ,  ou  d’une  autre  bête  de  fomme  ,  pour  attacher 
une  felle  ,  un  bât ,  8c  les  faire  tenir  ferme.  Cingulum  ephip- 
piarium. 

Sangle  ,  eft  auffi  un  ceinturon  ou  petit  baudrier  de  cuir  , 
qu’on  attache  autour  de  Ion  corps  fur  les  hanches  ,  pour 
porter  une  #pée.  Balteus  ,  balteum.  Les  bourgeois  qui 
n’ofoient  porter  des  baudriers  ,  portoient  des  fangles  ou 
ceinturons.  On  fait  des  fangles  de  fimple  cuir  ,  d’autres 
en  broderie.  Ceux  qui  parlent  bien  difent  toujours  cein¬ 
turon. 

Sangle  ,  en  termes  de  Marine  ,  c’eft  un  entrelacement  de 
bittord  ,  qu’on  met  en  diCerens  endroits  d’un  vaiCeau  , 
comme  fur  les  cercles  des  hunes,  fur  les  premiers  des  grands 
hautbans ,  8c  ailleurs.  Ces  fortes  de  fangles  empêchent  que 
les  manœuvres  ne  fe  coupent.  Aubin. 

SANGLER,  v.  aét.  Mettre  des  {angles.  Sangler  des  chaifes, 
un  lit;  fangler  un  cheval.  Equum  cingulo  fubftringere. 

Sangler  ,  fignifie  auCi  ,  Serrer  ,  appliquer  fortement  une 
chofe  contre  une  autre.  Confringere ,  aftringere.  Sanglez. 
bien  ce  nœud  ,  cette  corde.  On  dit  auffi  dans  le  difcours 
familier  &  bas  :  Cet  écolier  a  eu  bien  le  fouet  ,  on  l’a 
bien  fanglé.  II. lui  a  fanglé  un  foufflet  ,  fanglé  des  coups 
de  pied  au  cul,  c’eft-à-dire,  donné  de  toute  fa  force. 

Sangler  ,  lignifie  auffi.  Donner  à  quelqu’unune  atteinte,  lui 
faire  quelque  préjudice  notable.  Damnum  inferre.  Son 
Rapporteur  lui  a  fait  perdre  fon  procès  ;  il  l’a  fanglé  com¬ 
me  un  baudet.  Il  eft  bas. 

Sanglé  ,  ée.  part.  pafi.  &adj.  En  termes  de  Blâfon  ,  on  le 
dit  du  cheval  ,  8c  des  pourceaux  &  fangliers ,  qui  ont  par 
le  milieu  du  corps  une  efpèce  de  ceinture  d’autre  émail. 
Confriüus.  Il  porte  d’argent  au  fanglier  de  fable,  fanglé 
de  gueules. 

SANGLIER,  f  m.  Aper.  Les  Poètes  font  aujourd’hui  fan¬ 
glier  de  trois  fyllabes.  Ménage.  Autrefois  ils  ne  le  faifoient 
que  de  deux  ;  mais  il  étoittrop  rude  à  l’oreille  ,  comme 
on  le  peut  voir  par  ce  vers  de  Racan, 

Le  fauvage  fanglier  par  fa  meurtrière  dent. 

Ët  dans  celui-ci  du  P.  Le  Moine , 

Le  fanglier  écumeux  que  le  Chajfeur  attend , 

Contre  le  tronc  d’un  arbre  éprouve  ainfi fa  dent. 

Aujourd’hui  il  eft  de  trois  fyllabes. 

Du  fanglier  au  crin  horrible  , 

Jl  brave  l’ivoire  tranchant.  De  S.  Gilles. 

Qu’un  fier  fanglier  dans  fa  rage  , 

Des  chiens  ,  des  filets  fe  dégage  , 

L’ acier  tonne  ,  il  fait  l’arrêter.  De  S.  Gilles. 

C’eft  un  porc  fauvage ,  qui  fe  retire  dans  les  forêts  ,  8c 
qu’on  ne  peut  jamais  apprivoifer.  Quand  le  fanglier  eft 
jeune ,  on  l’appelle  marc  afin.  Lorfqu’il  a  un  an  ,  on  l’ap¬ 
pelle  bête  de  compagnie.  A  deux  ans  il  fort  de  compagnie , 
&  eft  dit  ragot.  A  trois  ou  quatre  ans  ,  il  eft  dit  en  fon 
tiers  ou  quart  an  ;  8c  alors  il  eft  fort  dangereux.  A  cinq 
! Tome  V. 
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ans  il  eft  dit  mire  ,  Sc  alors  fes  défenfes  étant  tournées ,  il 
eft  moins  à  craindre.  A  fix  ans  il  eft  dit  grand  fanglier . 
A  fept  ans  on  l’appelle  grand  vieux  fanglier.  Une  laie , 
c’eft  fa  femelle.  On  appelle  luittes  fes  tefticules.  Sa  tête 
s’appelle  hure.  Les  os  de  derrière  les  jambes  ,  proche  les 
pieds ,  font  appellés  gardes.  Les  lieux  où  il  repofe  fe  nom¬ 
ment  bouges,,  ou  fon  lit,  ou  fon  jort  ;  fon  groin  boutoir. 
Bourbelier  eft  la  partie  qu’aux  autres  animaux  on  appelle 
poitrine.  On  nomme  fa  graille  fuin  ,  comme  celle  de  toutes 
les  bêtes  mordantes.  Adeps  aprinus.  Le  fanglier  ne  court 
pas  ,  &  ne  fe  fie  qu’à  fes  défenfes.  Il  a  quatre  dents  ou 
défenfes;  deux  en  haut  ,  qui  ne  fervent  qu’à  aiguifer  les 
deux  de  la  barre  de  deffous  qui  tuent.  Les  deux  d’en  haut 
s’appellent  les  grès  ,  8c  les  deux  d’en  bas  limes  ,  dagues  , 
ou  armes  de  la  barre.  Les  dents  defâ  mâchoire  inférieure 
fortent  de  fa  gueule  ,  Sc  fe  tournent  en  demi-cercle  ,  8c 
font  à  trois  pans  comme  un  prifme.  Quand  il  va  aux  ga¬ 
gnages  ,  on  dit  qu’il  va  faire  fes  mangeûres.  On  dit  en 
parlant  du  fanglier ,  vermeiller ,  quand  il  cherche  des  vers 
en  terre  avec  fon  boutoir  ;  &  ces  lieux  où  il  a  fouillé  s’ap¬ 
pellent  boutis  :  berbeiller ,  quand  il  broute  l’herbe;  muloter, 
quand  il  fouille  les  endroits  où  les  mulots  cachent  leurs 
glands  8c  leurs  bleds  ;  Scfouger  quand  il  arrache  les  raci¬ 
nes  des  fougères  ,  de  l’épurge,  Scc.  Ce  qu’il  lève  avec  le 
boütoir  s’appelle  fouge  ,  8c  les  folles  qu’il  fait  pour  cela 
affouchies.  On  dit  que  le  fanglier  fe  fouille  fouvent,  ven- 
treiiille  8c  nazjle  dans  la  boue  ;  8c  on  appelle  fouil ,  l’en¬ 
droit  où  il  fe  veautre.  Le  fouil  fait  connoître  fâ  grandeur. 
On  dit  qu’un  fanglier  eft  aux  abois  ,  quand  il  fe  défend  8c 
contremord  :  Sc  on  appelle  dentée  ou  atteinte ,  le  coup  qu’il 
donne  de  fes  défenfes  ,  qui  découd  8c  éventre  les  chiens  8c 
les  chevaux.  La  chaffe  du  fanglier  fe  fait  à  force  aux  accours 
avec  les  lévriers  ,  avec  le  limier  en  routaillant  ,  avec  des 
aboyeurs ,  avec  des  arquebufes  ,  des  amorces ,  &  des  toiles 
dans  les  enceintes.  Il  y  a  un  grand  équipage  entretenu  pour 
courre  le  fanglier ,  qu’on  appelle  vautrait ,  8c  une  charge 
pour  le  commander.  La  curée  du  fanglier  s’appelle  fottaille 
8c  cuierie  ,  car  ellefe  fait  avec  du  feu. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fîngularis ,  parce  que  le  fanglier  mar¬ 
che  feul,  à  la  réferve  des  deux  premières  années.  Ménage 
après  Cujas. 

On  dit  proverbialement ,  Au  cerf  la  bière  ,  &  au  fanglier  le 
Mière  ou  Chirurgien  ;  pour  dire ,  qu’on  peut  guérir  plus 
aifément  de  la  plaie  que  fait  le  fanglier ,  que  de  celle  d’un 
cerf.  On  dit  auffi ,  Affaut  de  lévrier.  Infultus  vertagi.  Fuite 
de  loup.  Lupifuga.  Et  défenfe  de  fanglier  :  apri  dentes 
falcati  :  dont  on  a  fait  un  proverbe  militaire. 

Sajjglier  ,  eft  auffi  un  poiflon  de  mer ,  qui  eft  couvert  d  écail¬ 
lés  dures  ,  qui  a  le  corps  velu  8c  prefque  rond  ,  avec  un 
mufeau  qui  tient  de  celui  du  cochon.  Sus  marinus.  Ron¬ 
delet. 

SANGLON.  f.m.  Terme  de  Marine.  Les  fanglons  font  des 
pièces  de  bois  triangulaires  qui  fe  pofent  par  l’une  de  leurs 
extrémités  fur  la  troifième  partie  de  la  quille  d’un  vaiffeau 
vers  l’arrière  au  lieu  de  varangues.  Ligna  bifida.  L’autre 
extrémité  fe  joint  avec  des  genoux  qu’on  appelle  revers. 
On  les  appelle  auffi  fours. 

Sanglon.  Voyez  Fourque. 

SANGLOT,  f.  m.  Petite  courroie  qu’on  attache  à  la  felle 
d’un  cheval  ou  bât  des  bêtes  de  fomme ,  pour  y  attacher  les 
fangles.  Parvum  cingulum. 

SANGLOT,  fubft.  m.Refpiration  violente  &  entrecoupée  , 
pouflfée  par  une  grande  douleur,  ou  une  grande  aflliélion  ; 
foupir  redoublé ,  pouffe  avec  une  voix  entrecoupée.  Singul¬ 
tus,  interruptus  cum  ftrepitu  halitus.  Son  plus  grand  ufage 
eft  au  pluriel.  Il  fe  fait  par  une  contraélion  forte  8c  déréglée 
du  diaphragme.  Un  Amant  poulie  des  foupirs  8c  des  fan- 
glots  dans  la  violence  de  fa  paflion.  Les  veuves  plaignent  la 
perte  de  leurs  maris  par  de  continuels  fanglots.  Mon  cœur 
ne  pouffe  que  des  Janglots  Sc  des  cris.  Port-Royal. 

Je  demeurai  fans  voix ,  &  n’en  repris  V  ufage , 

Que  par  milles  fanglots  qui  fe  firent  pajfage.  Rac. 

Ce  mot  vient  de  fingultus,  &de  fingultire.  Mén.  . 

En  Mufique,  pour  exprimer  les  fanglots  &  les  foupirs ,  on  fe 
fert  de  la  fyncope.  Voyez  Broffart ,  Diétionnaire  de  Mufi¬ 
que  au  mot  Syncope. 

SANGLOTTER.  v.  n.  Pouffer  des  fanglots ,  de  violens  fou¬ 
pirs.  Singultire ,  vel  fingultus  edere.  Cette  mere  ne  peut 
r  ô  N  N  n  n  s’empêcher 
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s’empêcher  de  fanglotter  au  cruel  fouvenir  de  l’affaffinat 
de  fon  fils.  Ægrè  halitum  ducere. 

SANGRO  ,  ou  SANGUINE,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ri¬ 
vière  du  Royaume  de  Naples.  Sagrus ,  Sarus.  Elle  traverfe 
toute  rAbruffe  Citérieure  ,  paffe  près  de  Lanciano  ,  8c  fe 
décharge  dans  le  golfe  de  Venife.  Maty. 

SANG-S  UE.  On  prononce  Sanfue.  f.  f.  Petit  infeèle  noirâ¬ 
tre  ,  ou  petit  ver  aquatique  qui  fe  trouve  dans  les  pays 
marécageux  ,  qui  fuce  le  fang  des  animaux.  La  fang-fue 
au  bout  de  fa  tête  a  un  trou  rond  comme  celui  d’un  lam- 
proyon  ,  Sc  trois  petites  dents  ou  aiguillons  avec  quoi  elle 
perce  la  peau  non-feulement  de  l’homme  ,  mais  aufii  d’un 
cheval  ,  ou  d’un  bœuf ,  dont  elle  fuce  le  fan  g  ,  8c  s’en 
remplit.  Il  y  en  a  de  venimeufes  qui  ont  une  grolfe  tête  de 
couleur  verdoyante  ,  Sc  qui  reluifent  comme  vers  ardens , 
Sc  font  rayées  de  bleu  fur  le  dos  ,  comme  aulfi  celles 
qui  viennent  dans  les  marais  &  autres  eaux  bourbeufes. 
Celles-ci  engendrent  inflammation  ,  apoftumes ,  fièvres  ,  Sc 
malins  ulcères  ,  qui  font  quelquefois  incurables.  Les  bon¬ 
nes  fang-fues  font  celles  qui  font  de  couleur  de  foie  , 
menues  >  rondes ,  ayant  petite  tête  ,  le  ventre  rougeâtre  , 
8c  le  dos  verd  rayé  de  couleur  d’or  par  deffus  ,  8c  qui  fe 
trouvent  dans  les  eaux  claires  Sc  coulantes.  On  les  appli 
que  aux  endroits  du  corps  où  les  ventoufes  Sc  cornets  ne 
peuvent  tenir  ,  comme  au  fondement ,  aux  veines  hémor- 
rhoïdales,  Scc.  La  fang-fue  fe  trouve  de  toutes  fortes  de 
grandeurs  ?  Sc  cet  animal  fe  colle  fi  fort  contre  un  verre 
où  il  eft  enfermé  ,  qu’il  eft  difficile  de  l’en  arracher.  La 
plus  grande  peine  de  ceux  qui  voyagent  dans  les  Indes  , 
c’eft  de  fe  défendre  des  fang-fues  ,  dont  il  y  a  un  nombre 
infini.  La  fang-fue  avalée  eft  un  poifon  ,  parce  qu’elle  s’at¬ 
tache  à  l’orifice  de  l’eftomach.  Pour  la  faire  fortir ,  il  faut 
boire  de  la  faumure.  Sebaftiano  Rotari ,  Médecin  de  Vé¬ 
rone  ,  a  fait  un  traité  contre  l’ufàge  des  ventoufes  Sc  des 
fang-fues. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fanguifitga  ,  à  f  egendo  f  anguine.  Mén. 
On  l’appelle  aufii  hirudo. 

La  fang-Jue  .eft  l’emblème  du  Satirique  ,  mordendo  fanat  : 
pour  exprimer  qu’un  Satirique  corrige  les  perfonnes  en  les 
piquant.  Bouii. 

La  devife  d’un  homme  intéreffé  faite  par  l’Abbé  Ferro  eft  une 
fang-fue  ,  avec  ce  mot  :  Et  dum  fatiatur  adh.tr et.  Picinelli 
la  raporte,  L.  VIII.  n.  218. 

Sang-sue  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  des  Ufuriers,  des 
Exacteurs ,  des  Chicaneurs ,  des  Maltotiers ,  Sc  autres  gens 
qui  tirent  le  fang ,  ou  le  bien  du  peuple  par  des  voies  in- 
juftes  ,  ou  indireéles  :  qui  l’épuifent ,  Sc  en  dévorent  la  fub- 
llance.  Acerbi  tributi  exaclor,  tributarius  coaélor.  Un  Pro¬ 
cureur  eft  une  fang-fue  qui  ruine  les  parties.  Cette  femme 
eft  une  vraie  fang-fue  •  elle  eft  infàtiable.  Infame  fang-fue 
du  peuple.  Ablanc. 

SANGU.  Voyez  Halque. 

SANGUENARES.  f.  f.  Sc  plur.  Nom  de  deux  petites  îles 
dont  l’une  porte  le  nom  de  Bizze  ,  Sc  l’autre  de  Speragia. 
Canicularia  Infula.  Elles  font  près  de  l’île  de  Sardaigne , 
Sc  vis-à-vis  celle  de  Corfe.  Maty. 

SANGU  ESA.  f.  f.  Nom  d’une  petite  ville  avec  Châtellenie. 
Sangoffa.  Elle  eft  dans  la  Navarre ,  en  Efpagne  ,  fur  l’Ar- 
ragon ,  à  huit  lieues  de  Pampelune ,  vers  l’orient  méri¬ 
dional.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour  l’ancienne 
Iturifa  ,  petite  ville  des  Vafcons  ,  que  d’autres  mettent 
à  Sabury  ,  village  de  la  même  contrée,  fur  l’Agra  ,  entre 
Pampelune  Sc  Roncevaux.  Maty. 
SANGUIFICATION,  f.  f.  Aétionpar  laquelle  fe  fait  le 
fang.  Sangufic  alio .  Les  Médecins  ont  été  en  doute  où  fe 
fait  la fanguification  ,  fi  c’eft  dans  le  cœur,  ou  dans  le  foie. 
La  plufpart  des  Modernes  croient  que  le  chyle  étant  con¬ 
fondu,  Sc  circulant  avec  le  fang  ,  il  fe  brife  Sc  s’altère  peu 
à  peu ,  Sc  que  par  ce  moyen  il  fe  change  en  fang.  Ainfi  le 
cœur ,  le  foie  Se  les  vaiflèaux  ne  contribuent  pas  davantage 
à  changer  le  chyle  en  fang ,  que  le  tonneau  contribue  à 
changer  le  moût  en  vin. 

SANGUIN ,  INF.,  adj.  Qui  eftd’untempérammentoù  le  fang 
Sc  la  chaleur  prédominent.  Sanguineus.  Les  fanguins  font 
braves  Sc  de  belle  humeur.  Les fanguins  ont  befoin  fouvent 
d’être  fàignés. 

Sanguin  ,  eft  aufii  ce  qui  appartient  au  fang.  Il  y  a  des  vers 
fanguins  -,  qui  s’engendrent  dans  le  fang.  Voyez  le  trai¬ 
té  de  M.  Andry ,  delà  génération  des  vers,  dans  le  corps 
humain. 
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On  appelle  au (ffanguin ,  ce  qui  eft  rouge  Sc  vermeil.  Les  bons 
melons  font  d’une  couleur  f  anguine  8c  pourprée. 

SANGUINAIRE,  adj.  m.  Sc  f.  Cruel ,  qui  fe  plaît  à  répan¬ 
dre  le  fang.  Sanguinarius ,  favus  ,  crudelis.  Les  Tyrans  Sc 
les  Barbares  font  d’humeur  fanguinaire  ,  c’eft  -  à  -  dire  , 
cruels  Sefévères.  Le  zèle  fanguinaire  des  perfécuteurs  eft 
incompatible  avec  la  charité  Chrétienne.  Saurin. 

Perfides  ,  contentez,  votre  foif  fanguinaire.  Rac. 

Dans  nos  antres  fuyons  les  âmes  fànguinaires.  Segrais. 

Sanguinaire,  f.  m.  Sc  f.  On  appelle  ainfi  quelques  Anabatif- 
tes  du  XVe  fiècle  ,  parce  qu’en  faifant  leur  ferment ,  ils 
bûvoient  du  fang  humain. 

SANGU  INARA.  f.  f.  Nom  propre  d’une  rivière  du  Patri¬ 
moine  de  faint  Pierre ,  en  Italie.  Sanguinarius  fluvius ,  an¬ 
ciennement  Alefus.  Elle  a  fa  fource  près  du  lac  de  Braccia- 
no ,  Sc  fe  décharge  dans  la  mer  de  Tofcane,  à  une  lieue  du 
bourg  de  Palo  ,  vers  le  couchant.  Matÿ. 

SANGUINARE,  f.  f.  Ce  font  trois  petites  îles  fituées  à 
une  lieue  de  Sardaigne  ,  Sc  à  huit  lieues  de  la  ville  de 
Cagliari ,  vers  l’orient  feptentrional.  Belerida  ,  Belerides 
infula.  Maty. 

SANGUINE,  f  f.  Efpèce  de  jafpe  qu’on  nous  apporte  de 
la  nouvelle  Efpagne  ,  d’une  couleur  obfcunj ,  Sc  marquetée 
de  taches  de  couleur  de  fang.  Les  Indien® font  tailler  ces 
pierres  en  forme  de  cœur.  Ils  s’en  fervent  dans  l’hémor¬ 
rhagie  ,  dans  les  menftrues  immodérées ,  dans  les  hémor- 
rhoïdes  Sc  dans  les  autres  flux  de  fang.  Le  malade  ferre 
dans  fa  main  droite  cette  pierre  trempée  en  eau  froide.  On 
la  pend  auffi  à  la  partie  d’où  le  fang  fort.  En  Latin  lapis 
fanguinalis . 

Sanguine  ,  eft  auffi  une  pierre  foffile  fort  rouge ,  qui  fert  aux 
Peintres  à  faire  des  crayons ,  Sc  aux  Orfèvres  à  brunir  Sc 
à  faire  le  vermeil  doré.  Hématites ,  lapis  fehiftus.  On  l’ap¬ 
pelle  autrement  hématite.  Voyez  Hématite. 

Sanguine  de  Martelleti.  Terme  de  Fleurifte.  Anémone 
qui  eft  tout  rouge  \  fà  fleur  n’eft  pas  fi  grande  que  la  rouge 
vulgaire.  Morin. 

SANGUINO ,  ou  SANGUINELLO.  f.  m.  Plante  qui  eft 
appellée  ainfi  à  caufe  que  fes  verges  font  couvertes  d’une 
écorce  rouge  comme  du  fàng.  Sanguinaria.  On  la  nom¬ 
me  autrement  Cornouiller  femelle.  Voyez  Cornouiller. 

SANGUIN  OLE.  f  f.  Nom  d’une  Pêche.  Species  mali 
P ert (Ici. La f, anguinole  eft  une  des  dernières  pêches  du  mois 
d’Oélobre ,  8c  des  moins  bonnes  de  l’année.  La  Quint. 
P.  III. p.  418. 

SANGUINOLENT ,  ente.  adj.  Vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  fanguinaire.  Sanguinolentus.  Il  eft  hors  d’ufàge , 
fi  ce  n’eft  qu’on  appelle  crachats  fanguinolens  ;  phlègmes 
fanguinolens  ;  pour  dire  ,  teints  de  fang. 

SANGUS.  Voyez  Sancus. 

SANHÉDRIN,  ou  S  ANÉDRIN ,  ouSYNÉDRIN.  f  m. 
Grand  Confeil  des  Juifs ,  dans  lequel  fe  décidoient  les  af¬ 
faires  d’Etat  8c  de  Religion.  Synedrium.  C’étoitle  Tribu¬ 
nal  fouverain  de  la  République.  Quelques  Savans  préten¬ 
dent  qu’il  fut  inftitué  par  Moïfe  ,  qu’il  étoit  compofé  de 
foixante-dix  perfonnes  infpirées  du  S.  Efprit ,  Sc  qui  ju- 
geoient  toutes  les  affaires  en  dernier  reflort ,  &  que  ce 
Confeil  a  eu  une  durée  continuelle  depuis  Moïfe  jufqu’à 
Efdras.  D’autres  prétendent  que  le  Confeil  de  foixante- 
dix  Vieillards  établi  par  Moïfe  (  Nombres,  c.  XI.  )  nefub- 
fifta  point  après  fà  mort  :  qu’on  ne  trouve  dans  tout  l’an¬ 
cien  Teftament  aucune  trace  de  ce  Tribunal  perpétuel  Sc 
infaillible.  Les  Juifs  défendent  l’antiquité  de  leur  grand 
Sanhédrin  ,  Sc  M.  Simon  en  a  appuyé  les  preuves.  M.  le 
Clerc  les  a  combattues.  Quoi  qu’il  en  foit  de  l’origine ,  Sc 
de  l’établifTement  du  grand  Sanhédrin ,  il  eft  confiant  qu’il 
fubfiftoit  du  temps  de  Jésus-Christ  \  qu’il  réfidoit  à  Jéru- 
falem  ,  8c  que  le  jugement  des  affaires  les  plus  importantes 
lui  appartenoit.  LePréfident  de  ce  Sénat  s’appelloit  Nafi. 
Il  y  avoir  plufieurs  Sanhédrins  inférieurs  dans  la  Palef- 
tine ,  tous  dépendans  du  grand  Sanhédrin  de  Jérufàlem.  Ces 
Sanhédrins  inférieurs  étoient  compofés  de  vingt-trois  per- 
fonnes  ,  Sc  il  y  en  avoit  un  dans  chaque  ville.  Il  falloit  qu’il 
y  eût  au  moins  120  habitans  dans  un  lieu  pour  avoir  droit 
de  Sanhédrin  :  quand  il  y  en  avoir  moins  de  120,  on  fe  con- 
tentoit  d’y  établir  trois  Juges.  On  admettoit  dans  le  grand 
Sanhédrin ,  Sc  dans  les  Sanhédrins  inférieurs  des  Sacrifi¬ 
cateurs. 
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cateurs  ,  des  Lévites ,  &  des  Ifraëlites  de  toutes  tribus  , 
pourvu  qu’ils  fuffent  de  noble  eXtraétion  ,  riches ,  pru¬ 
dens  ,  fans  aucun  défaut  fur  le  corps ,  habiles  dans  l’art 
magique,  afin  de  le  pouvoir  détruire.  Quand  on  étoit  trop 
vieux  ou  Eunuque ,  on  étoit  exclus  des  Sanhédrins.  Il  y 
avoit  dans  chaque  Sanhédrin  deux  Scribes ,  l’un  pour  écrire 
les  fùffrages  de  ceux  qui  condamnoient ,  &  l’autre  pour 
écrire  les  fuffrages  de  ceux  qui  abfolvoient.  Jean  Selden  a 
fait  trois  volumes  in-quarto ,  de  Synedriis ,  imprimés  à  Lon¬ 
dres  en  1650.  &  pleins  d’érudition. 

Ce  mot  vient  du  Grec  Si wiS'e/.ov,  un  confeil ,  une  afj emblée  , 
une  Compagnie  de  gens  qui  fiégent  enfemble ,  de  euù ,  en¬ 
semble  ,  8c  ,  fiége ,  chaife  ,  dérivé  de  ,  je  place  ,  je 
fais  ajfeoir,  je  fuis  ajjis. 

SANICLE.f.f.  Plante  qui  pouffe  de  fa  racine  plufieurs  feuil¬ 
les  prefque  rondes  ,  dures  ,  divifées  en  cinq  parties  ,  de 
couleur  verte  luifànte.  Sa  tige  elf  haute  d’environ  un  pied 
8c  demi,  liffe,  fans  nœuds  ,  foutenant  en  fà  fommité  de 
petites  fleurs  compofées  chacune  de  cinq  feuilles  blanches 
ou  rouges  difpofées  en  rofe.  Ses  fruits  font  compofés 
de  deux  graines  jointes  enfemble  avant  leur  maturité ,  & 
qui  fe  féparent  enfuite.  Chaque  graine  eft  plate  d’un  cô¬ 
té  ,  voûtée  de  l’autre ,  hériffée  de  pointes.  Sa  racine  eft 
fibreufe ,  noire  en  dehors  ,  blanche  en  dedans.  En  Latin 
f anicula  Officinarum. C.  Bauh.  Cette  plante  eftdéterfive  8c 
vulnéraire ,  on  l’emploie  pour  les  pertes  de  fàng ,  pour  dé¬ 
boucher  8c  pour  fortifier  lesvifcères;on  s’en  fert  à  la  manière 
du  thé.  La  fanicle  donne  par  l’analyfe  ,  après  plufieurs  li¬ 
queurs  acides  ,  un  efprit  urineux ,  8c  du  fel  volatil  concrèt , 
beaucoup  d’huile  &  beaucoup  de  terre  ,  d’où  M.  de  Tour- 
nefort  conclut  qu’elle  contient  du  fel  ammoniac  ,  du  foufre 
8c  des  parties  terreftres.  Elle  eft  très-utile  dans  les  pertes 
de  fàng  ,  les  hémorrhagies  ,  la  dyfenterie  ,  &c. 

SANIE,  f  f.  Terme  de  Médecine.  Matière  aqueufe  qui  fort 
des  ulcères.  Galien  la  compare  à  du  lait  clair;  elle  eft  dif¬ 
férente  du  pus  qui  eft  plus  épais  Sc  plus  blanc.  Les  Grecs 
l’appellent  ix^'f  »  ffing  meurtri ,  Sc  les  Latins  fanies. 

C^SANIEUX  ,  euse.  adj.  En  Latin  Saniofus.  Gâté  ,  cor¬ 
rompu.  On  lui  a  trouvé  la  veffie  du  fiel  extrêmement 
pleine  de  bile  épaiflie  ,  Sc  le  poumon  fanieux  Sc  purulent. 
Gui  Patin  ,  to.  1.  Lett.  4.  p.  11.  Il  relta  à  la  joue  un  trou 
filtuleux  ,  par  où  il  fortoit  tous  les  jours  une  matière  fa- 
nieufe.  Chirurgien  Dentijle ,  to.  i.p.  38p. 

SAN  IR ,  ou  SENIR .  f.  m.  Nom  d’une  montagne  de  Ia  T  e’rre- 
fainte.  Sanir  ,  Senir.  Voyez  le  Deut.  III.  9.  Elle  eft  ap- 
pellée  Sion ,  Deut.  IV.  48.  C’eft  la  même  que  le  mont 
Hermon. 

5ANNES,  ou  SANNE.  f  m.  Terme  de  Triquetrae  ,  qui 
fignifie ,  deux  fix  en  dé.  Bis  fenarius. 

Et  fur  un  vieux  cornet ,  fes  malheureufes  dents , 
Vengeoient  Jon  noir  chagrin  d'un  fànne  à  contre-temps. 

Poëme  des  N. 

On  dit  plus  communément  aujourd’hui ,  fonnet ,  ou fonnez.. 

SANNUTIO.  f.  f.  Nom  propre  d’un  village  fitué  vers  le 
milieu  de  l’île  de  Corfe.  Sannutio.  On  le  prend  pour  la  pe¬ 
tite  ville  nommée  anciennement  Sermitium.  Maty. 

SANOCK.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Ruf- 
fîe  Rouge  ,  en  Pologne.  Sanocum.  Elle  eft  défendue  par 
une  bonne  citadelle  ,  fur  la  rivière  de  Sana  ,  à  onze  lieues 
au-deffus  de  Prémifli.  Maty. 

SANONE.  f.f.  Nom  propre  d’une  île  de  la  mer  de  Tofcane. 
Sinonia.  Elle  eft  près  de  celle  de  Ponza ,  du  côté  de  la  terre 
de  Labour,  dont  elle  dépend.  Elle  eft  cependant  fort  pe¬ 
tite  &  déferte.  Maty. 

SANS.  Prépofition  exclufive  ,  qui  fe  dit  de  ce  qui  n’accom¬ 
pagne  point  quelque  chofe ,  ou  quelque  perfonne.  Sine , 
abfque.  Je  fai  bien  le  chemin  d’un  tel  lieu  ,  j’irai  bien  fans 
vous  ,  fans  guide  ,  fans  flambeau.  C’eft  un  homme  fans 
bien  ,  fans  honte,  fans  honneur ,  fans  façon  ,  fans  céré¬ 
monie  ;  il  eft  fans  malice  ,  fans  vanité.  Une  armée  fans 
Chef  eft  un  corps  fans  ame  ,  fans  défenfe.  Un  Apoticaire 
fans  fùcre  ,un  aveugle  fans  bâton.  C’elt  une  affaire  fans 
difficulté  ,  une  pièce  fans  contredit,  une  objeétion  fans 
répliqué.  Il  y  a  tant  d’habitans  à  une  telle  Paroiffe  ,  fans 
les  femmes  Sc  les  petits  enfans.  Les  chevaux  de  louage 
mangent  bien  l’avoine  fans  cribler.  Ce  goulu  mange  bien 
la  viande  fans  fauce.  Il  a  été  deux  jours  fans  boire  Sc  fans 
manger.  Il  elt  allé  là  fans  débrider.  Ce  prodigue  prend 
Tome  V. 
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bien  de  l’argent  fans  compter.  C’eft  la  plus  belle  de  tou¬ 
tes  les  femmes  fans  exception.  Il  faut  partir  inceffam- 
men  t,fans  remife  ,  fans  ex  eufè.  On  peut  voler  un  muid 
de  bled  dans  ce  grenier  ,  fans  qu’il  y  paroiffe. 

Sans  ,  s’emploie  quelquefois  de'manière  qu’il  fe  réfôut  par, 
n’étoit  que,  à  moins  que,  fi,  Scc.  Nifi.  J’aurois  gagné 
mon  procès  fans  vous;  pour  dire ,  n’étoit  que  vous  avez 
follieité  contre  moi.  Je  ne  gagnerai  point  mon  procès 
fans  vous  ,  pour  dire  ,  à  moins  que  vous  ne  follicitiez  pour 
moi. 

Sans  que.  Sorte  de  conjonétion  qui  régit  le  fùbjon&if.  Ut  non, 
etfi  non ,  tametfi  non.  Tous  furent  taillés  en  pièces  fans 
qu’\\  s’en  fàuvât  un  feul.  Vaug. 

On  dit  proverbialement ,  c’eft  comme  le  Bréviaire  de  MeG 
fire  Jean  ,  cela  s’en  va  fans  dire.  P r&ter mittitur . 

On  dit  auffi  d’une  chofe  néceflàire ,  Je  ne  fàurois  être  de fans  , 
pour  dire ,  Je  ne  m’en  puispaîfer.  Sine  quibus  effie  non  pof- 
fum.  Cette  phrafe  eft  baffe  ,  auffi  bien  que  celle-ci  ;  fans 
point  de  faute.  On  dit  auffi  au  Palais  ,  Sans  s’arrêter  à 
la  requête  d’un  tel  jour  ,  Sans  avoir  égard  aux  arrêts  ci- 
devant  intervenus  ,  &c.  Nulla  habita  ratione. 

Sans  dessus  dessous.  Voyez  Sensdessus  dessous. 
Surfum,  deorfum. 

SANS.  Vieux  f  m.  qui  s’eftdit  autrefois  pour  du  fang.  Per- 
ceval.  Borel.  Sanguis.  Ovid  manuferit. 

Ei  fàns  li  boufl  tout  &  refonne , 

Si  comme  li  fers  chaux  qui  boulonne. 

SANS-FLEUR,  f.  Nom  d’une  efpèce  de  pomme.  La  pom¬ 
me  Sans-fleur  eft  verte  8c  fort  de  l’arbre ,  tout  de  même 
que  les  figues  fbrtent  du  figuier.  Elle  fe  garde  long-temps  ; 
on  l’appelle  quelquefois  Pomme-figue.  La  Quint.  P.  III. 
C-  4- P-  393* 

SANS-PEAU.  f.  Nom  propre  d’une  forte  de  poire.  Pyri 
fpecies.  La  Quintinie,  dit  un  Sans-peau ,  P.  III.  p.  329. 
pour  dire  un  poirier  Sans-peau.  La  poire  fans-peau  eft 
une  poire  d’été.  Id.  p.  368.  La  poire  fans-peau  qu’on  nom¬ 
me  autrement  fleur  de  guigne  ,  &  même  rouffèlet  hâtif, 
par  quelque  reffemblance  qu’elle  a  avec  le  véritable  rouffe- 
îet,  dans  fà  figure  longuette  8c  fon  coloris  rouffâtre ,  eft  une 
fort  jolie  poire,  8c  fur  tout  vers  le  20.  Juillet  pour  tenir 
compagnie  à  la  poire  de  blanquet  à  longue  queue  ,  elle  a 
l’eau  douce  ,  fans  aucun  mélange  de  rofat  ou  d’aigret,  8c 
a  la  chair  tendre ,  fans  aucun  marc.  La  Q  UINT .  P.  III. 
P-  328- 

SAN  S-PRE  N  D  RE.  f  m.  Terme  d’hombre,  quife  dit 
quand  on  fait  jpuer,  fans  écarter.  Il  faut  demander  le  fans- 
prendre  ,  autrement  il  ne  fe  paye  point. 

SANQUINIUS,  a.  f  m.  &  f.  Nom  propre  d’une  famille 
Romaine.  San  quinius ,  a.  Tacite  eft  le  leul,  que  je  fâche , 
qui  faffe  mention  de  la  famille  Sanquinia.  Car  ;l  parle  d’un 
M.  Sanquinius  Maximus ,  qui  fut  Conful  fuffiettus  l’an  de 
Rome  781.  Les  médailles  d’Augufte  marquent  auffi  un 
Q.  Sangvinius  mf.  ou  Amplement  iiivir.  ou  Triumvir 
monetalis,  iiivir.  aaa.  ff.  Il  yen  a  une  qui  dit  qu’il  fit 
les  jeux  féculaires  d’Augufte.  Avgvsti  divi.  F.  Lvdossae. 

SANSE.  Voyez  Saens. 

SAINT  SANSON.  Voyez  épargne, poire  Mirlicoton.  La 
Quint.  I.  p.  441. 

SANSONNET,  f  m.  Oifeau  qui  fifle.  Il  eft  de  la  grofTeur 
d’un  merle ,  8c  de  couleur  grife  &  noire.  Sturnus.  Le  San- 
fonnet  parle  8c  fifle  ,  mais  il  a  toujours  un  ton  enrumé  qui 
fait  que  fon  fiflet,  ni  fon  parler  n’eft  pas  agréable  comme 
celui  du  perroquet;  il  vit  de  toutes  fortes  de  viandes  ,  8c 
eft  très-facile  à  nourrir.  Le  niais  eft  le  meilleur  à  tenir  en 
cage ,  &  apprend  plus  facilement  que  celui  qui  eft  ramage. 
Sa  chafle  commence  vers  la  fàint  Jean  8c  finit  à  la  mi- Août , 
l’on  fe  fert  des  mêmes  filets  qui  fervent  à  prendre  les 
étourneaux  de  paffage.  Il  faut  ajufler  une  vingtaine  de  re- 
préfentations  ou  environ  avec  une  perchante  ou  croifée, 
où  il  y  ait  quatre  Sanfonnets ,  ou  étourneaux  ;  car  il  n’y  a 
pas  beaucoup  de  différence  de  ces  deux  fortes  d’oifëaux , 
il  vous  faut  placer  entre  le  beftial  &  quelques  lieux  frais  , 
comme  des  prairies ,  &  cette  chafle  fe  fait  au  même  temps 
que  celle  des  étourneaux  :  faites  en  forte  ,  s’il  elt  polfi- 
ble,  que  ce  foit  en  lieu  où  il  y  ait  trois  ou  quatre  doigts 
d’eau,  proche  de  quelques  arbres  ou  buiflons ,  &  qu’il  n’y 
en  ait  point  d’autres  aux  environs ,  où  ils  fe  puifTent  aller 
laver  :  il  faut  abattre  en  cet  endroit  l’herbe  avec  une  bran- 
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che  d’arbre  ,  afin  qu’ils  puilTent  découvrir  l’eau  plus  fa-  ; 
cilement. 

C>Sansonnet.  Poiffon  de  mer  ;  petit  maquereau. 

SANT.  f  m.  Arbre  qui  croît  en  Égypte ,  &  qui  eft  une  ef- 
pèce  de  Cafbe  qu’on  appelle  Acacia  foliis  fcorpioidis  legtt- 
minofa.  C.  Bauh.  La  gomme  Arabique  fort  du  tronc  decet 
arbre.  Voyez  Cassie. 

SANTAL,  ou  SANDAL.  £  m.  Bois  dur,  pefànt  ,  odo¬ 
rant  ,  qu’on  nous  apporte  des  Indes  orientales.  Il  y  en  a 
de  trois  couleurs  différentes  ,  un  citrin  ,  un  blanc  &un  rou¬ 
ge.  Les  arbres  d’où  on  les  tire  font  de  la  meme  efpèce , 
Sc  on  croit  que  leur  différence  ne  vient  que  des  différens  cli¬ 
mats  où  ils  naiiTent.  Ils  font  hauts  comme  nos  noyers;  leurs 
feuilles  reffemblent  à  celles  du  lentifque  ;  leurs  fleurs  font 
de  couleur  azurée  tirant  fur  le  noir  ;  leurs  fruits  font  gros 
comme  noscerifes,  verds  au  commencement ,  Sc  noirciflant 
à  mefure  qu’ils  mûriffent,  d’un  goût  fade.  Le  fantal  ci¬ 
trin  eft  le  meilleur  des  trois  fantaux  ,  il  a  une  odeur  dou¬ 
ce  Sc  fort  agréable,  il  nous  eft  apporté  de  la  Chine.  Le 
fantal  blanc  eft  moins  odorant,  il  nous  eft  apporté  de  l’île 
de  Timor.  Le  fantal  rouge  eft  le  moins  odorant  de  tous , 
il  nous  eft  apporté  de  l’île  deTanafferin,  &  des  lieux  ma¬ 
ritimes  de  la  côte  de  Coromandel.  En  Latin  fantalum.  Les 
fantaux  font  un  peu  aftringens  ,  ils  fortifient  le  cœur  & 
le  cerveau  ,  Sc  arrêtent  le  vomiflement.  Voyez  encore 
Sandal. 

SANTAREN.  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  l’Ef- 
tramadure  de  Portugal.  Irenopolis  ,  anciennement  Scala- 
bis ,  Julium  prafidium.  Elle  eft  fur  le  Tage ,  environ  à  quin¬ 
ze  lieues  au-deffus  de  Lisbonne.  Maty. 

SANTÉ,  f.  f.  État  de  celui  qui  eft  fàin ,  &  qui  fe  porte  bien  ; 
convenable  difpofition ,  bonne  conftitution  des  humeurs  Sc 
des  parties  d’un  corps  animé  ,  enforte  qu’il  fait  bien  fès 
fondions.  Valetudo,  fanitas ,  incolumitas.  La fanté n’eft 
autre  choie  qu’une  harmonie,  une  fymmétrie  &  un  parfait 
équilibre  des  parties  folides  avec  les  fluides.  Journ.  des 
Sav.  Lespayfans  ont  une  fanté  ferme  &  robufte.  Ma  fanté 
s’affoiblit  tous  les  jours  :  votre  fanté  eft  mal  affermie,  elle 
ne  fe  rétablit  point.  Ménage  dit  que  fanté  n’a  point  de  plu¬ 
riel  au  propre  ,  &  qu’on  ne  dit fantés  ,  que  quand  on  dit, 
boire  des  fantés  ;  mais  il  fe  trompe.  Refl.  On  peut  dire, 
Toutes  les  fantés  ne  font  pas  fi  fortes  que  la  vôtre.  Il  y  a 
des  fantés  foibles ,  &  qui  fuccombent  à  la  moindre  atta¬ 
que  d’une  fièvre.  La.  fanté ,  mère  delà  joie,  ne  fe  nourrit 
.  que  de  plaifir.  M.  Sc. 

Sans  l’aimable  fanté  ,  mère  de  l'allégreffe , 

En  vain  la  fortune  careffe  ; 

Santé pajfe  grandeur ,  fant épajfe  richeffe.  S .  Ussans. 

Je  craindrois  fort  que  par  haz.ard  n'eufifiez. 

Fait  tin  mécompte  à  l’égard  de  mon  dge , 

Et  qu’en  faifant  votre  paùle  enchanteur ,  ; 

Vous  ne  m'enflez,  invoqué ,  par  malheur , 

Quelque  fanté  trop  jeune  &  trop  peu  fage. 

VeRGIER  ,  NoUV.  CHOIX  DE  VERS. 

On  fâlue  fès  amis  en  leur  fouhaitant  une  bonne  Sc  parfaite 
fantés  en  leur  demandant  comme  va  leur  fantés  en  leur 
difant ,  bonjour  &  fanté.  Ut  vales. 

On  dit  d’un  homme  valétudinaire  &  ufé ,  qu’il  n’a  pas  une 
heure  de  fanté  s  que  fà  fanté  eft  ruinée,  confifquée.  In¬ 
firma  valetudo.  C’eft  un  tel  Médecin  qui  a  foin  de  fa  fanté, 
c’eft-à-dire  ,  qui  le  gouverne. 

Santé.  Divinité  du  Paganifme ,  qui  rendoit  ou  qui  confèrvoit 
la  fanté  aux  hommes.  Sanitas.  Le  culte  de  la  Déeffe  de  la 
fanté  étoit  fort  ordinaire  chez  les  Grecs.  Les  Romains  la 
révéroient  fur  le  mont  Quirinal.  Sa  ftatue  étoit  couronnée 
d’herbes  médicinales.  La  Déeffe  Santé  eft.  fouvent  au  re¬ 
vers  des  médailles.  C’eft  une  femme  qui  porte  un  fèrpent 
étendu  fur  fon  bras  gauche ,  Sc  qui  de  la  main  droite  lui 
préfente  une  patère.  Souvent  elle  a  devant  foi  un  autel , 
autour  duquel  un  ferpent  eft  entouré  ,  élevant  la  tête  au- 
deflùs  pour  prendre  quelque  chofe  dans  la  patère  qu’elle 
lui  préfente.  Quelquefois  elle  eft  aflïfe  ,  mais  plus  fouvent 
debout.  Les  inferiptions  font ,  Salvs  avg.  Les  Grecs  l’ap- 
pelïoient  Hygiée.  Nos  Poètes  font  auflï  une  Déeffe  de  la 
fanté.  Marot  a  fait  un  Cantique  à  la  Déeffe  Santé ,  pour 
le  Roi  malade. 

Douce  Santé ,  de  langueur  ennemie  » 

‘■'J  t*  '-  ri 
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De  jeux ,  de  ris  ,  de  tous  plaifir  S  amie, 

Uent il  réveil  de  la  force  endormie  , 

Douce  Santé.  Marot. 

Sur  le  fommet  de  ce  puiffant  globule 
Je  vis  s’affeoir  la  Déeffe  Santé  , 

Au  teint  vermeil ,  à  ferme  corpulence j 
A  la  dent  blanche ,  à  l'œil  plein  de  gaité , 

Et  telle  enfin  qu’au  fiècle  d'innocence , 

‘Toujours  les  Dieux  V accordaient  aux  humains. 

Vergier, Nou.  choix  de  vers. 

Santé  ,  fe  dit  encore  d’une  marque  d’amitié,  ou  de  civilité, 
ou  de  fouvenir  ,  qu’on  fe  donne  en  buvant.  Propinare. 
Boire  des  fantés.  Porter  des  fantés  à  la  ronde.  On  ne  boit 
point  à  la  fanté  de  ceux  qui  font  fort  au-deffus  de  foi.  A 
force  de  boire  des  fantés  ils  perdirent  la  raifon.  On  dit , 
Buvez  à  la  Janté  qui  court  ;  c’eft  la  fanté  qu’on  a  portée, 
ou  à  une  perfbnne  qu’on  ne  nomme  point  tout  haut.  C’eft 
une  cérémonie  de  table,  lorfqu’on  s’adreffe,  avant  que  de 
boire ,  à  quelqu’un ,  pour  lui  dire  qu’on  va  boire  à  fon  hon¬ 
neur  ou  à  fon  intention  ,  ou  de  quelqu’autre  perfonne  pré¬ 
fente  ou  abfente,  Sc  lorfqu’on  l’invite  à  en  faire  raifon,  c’eft- 
à-dire,  à  en  faire  autant.  Invitatio,  provocatio  ad  potandum. 
Je  bois  à  vous ,  à  votre  fanté.  Je  vous  fais  raifon  de  la  fanté 
que  vous  m’avez  portée ,  de  la  fanté  qui  court.  Dans  les 
feftins  d’Allemagne ,  on  boit  la  fanté  des  Puiflànces.  Ré¬ 
pondre  aux  fantés.  S enecé. 

Santé  ,  fe  ditfigurément  en  chofes  fpirituelles  Sc  morales.  La 
fanté  de  l’efprit  eft  bien  autant  à  délirer  que  celle  du  corps. 
Sanitas  mentis  &  corporis.  L’innocence  baptifmale ,  l’abfti- 
nence  du  péché ,  eft  ce  qui  établit  la  fanté  de  l’ame.  La 
fanté  de  l  ame  n’eft  pas  plus  affurée  que  celle  du  corps. 

R  O  C  H  E  F. 

Santé  ,  ou  Maison  de  santé  ,  fe  dit  aufîl  des  lieux  ou  Hô¬ 
pitaux  deftinés  pour  recevoir  les  peftiférés ,  Sc  ceux  qui 
viennent  des  lieux  fufpeds  ,  pour  faire  quarantaine.  No- 
focomium.  Il  y  a  des  Officiers  qui  ont  foin  de  ce  qui  regarde 
la fanté. On  les  appelle  autfi  Magiftrats  de  la fanté. Les  Offi¬ 
ciers  de  la  fanté  f  ontvenus  faire  fermercette  boutique,  Sc  ont 
enlevé  l’hôte  pour  le  faire  porter  à  la  fanté  avec  les  pefti¬ 
férés.  Il  faut  prendre  des  bulletins  ,  des  certificats  dt  fanté 
par  tous  les  lieux  où  l’on  paffe ,  quand  on  voyage  en  temps 
de  contagion  ;  finon  on  eft  obligé  de  faire  quarantaine. 

>  A  N  T  E  N.  f  m.  Nom  d’une  ville  de  Weftphalie.  San- 
tena  ,  Xanthus  ,  anciennement  Vetera  ,  vetera  Cafira. 
Elle  eft  dans  le  Duché  de  Clèves  ,  près  du  Rhin,  environ 
à  trois  lieues  de  Wéfel,  de  Calcar  &  de  Gueldre.  Santen. 
a  été  plus  confidérable  qu’il  ne  l’eft  ,  comme  cela  paroît  par 
plufieurs  veftiges  d’antiquités  qu’on  y  voit.  Maty. 

SANTERINI.  Voyez  Sainterini.  Santérini  vaut  mieux 
que  Sainterini.  On  dit  auffi  plus  ordinairement  Santorin. 
M.  de  Tournefort  dit  Santérini  Sc  Santorin.  Voyez  fon 
Voyage,  lettres  vu.  Sc  vin. 

SANTERNO.  f  m.  Rivière  de  la  Romagne  en  Italie.  San - 
ternus  Fluvius ,  anciennement  Vatrenus  ScBadrinus.  Ella 
prend  fa  fource  au  Mont- Apennin  ,  baigne  Fiorenzuola  Sc 
Imola ,  Sc  fe  décharge  dans  le  Pô  d’Argenta.  Maty. 

SANTERRE.f  m.  C’eft  une  contrée  de  la  Picardie  enFran- 
ce.  Sanguiterfa ,  Sanélerienfis  ager.  Elle  eft  entre  l’île  de 
France  Sc  l’Artois  ,  ayant  le  Vermandois  au  levant  ,  8c 
l’Amiénois  au  couchant.  Ses  lieux  principaux  font  Péronne 
capitale,  Nêle  ,  Roie  Sc  Montdidier.  Maty. 

SANTHIA  ,  SENTINA,  f  f.  Nom  propre  d’un  petit  lieu 
de  l’Amafie  en  Natolie.  Santhia,  Sentina.  Il  eft  fur  la  mer 
Noire,  au  levant  de  Trébifonde.  On  prend  ce  lieu  pour 
l’ancienne  Xyline,  petite  ville  de  la  Cappadoce.  Maty. 

SANTIA.  Autrement  Sainte-Agathe.  Nom  propre  de  lieu. 
C’eft  une  petite  ville  des  États  de  Savoie.  Agathopolis , 
fanéla  Agathœ  Fanum.  Elle  eft  dans  le  Vercellois,  au 
nord-oueft  de  Verceil. 

SANT-IAGO.  Voyez  S.  Jacques. 

SANTIER.  f  m.  Valet  de  ville  en  quelques  Provinces. 
Satelles ,  fi-pator. 

SANTILLANA.  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  d’Ef- 
pagne.  Julianopolis ,  Fanum  Si  Juliam.  Elle  eft  capitale 
de  l’Afturie  de  Santillana,  Sc  fituéevers  la  Bifcaye,  aune 
lieue  de  la  côte ,  Sc  à  cinq  de  S.  André,  vers  le  couchant. 
Maty. 

SANTI-QU  ARANTI,  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  avec 

un 
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un  port»  fitué  fur  la  côte  de  l’Epire,  entre  Butrinto  & 
Chiméra,  vis-à-vis  de  la  pointe  foptentrionale  del’île  de 
Corfou.  On  met  en  ce  lieu ,  le  port  que  les  Anciens  ap¬ 
pellent  Onchefmus  Sc  Oncbimus.  Maty. 

S  ANTIS  CORNELIS  MUNSTER.  C’eft-à-dire,  Mo- 
naftère  de  S.  Corneille.  S.  Cornelii  Monafterium ,  autre¬ 
fois  Inde.  Bourg  avec  Abbaye.  Il  eft  dans  le  Duché  de  Ju- 
liers  en  Weftphalie,  à  une  lieue  d’Aix-la-Chapelle,  vers  le 
midi.  L’Abbé  de  S.  Cornelis  Munfler  eft  Seigneur  du  bourg, 
8c  de  plufieurs  autres  lieux  qui  font  aux  environs.  Maty. 

Santo.  Voyez  Xante. 

SANTO  ,  Monte  SanElo.  Voyez  Athos. 

Le  cap  de  Monte-SANTo.  Promontorium  Montis  SanEli.  Il 
y  a  un  cap  de  ce  nom  dans  la  Sardaigne,  à  dix  lieues  de 
Cagliari  vers  l’orient  feptentrional ,  Sc  un  autre  dans  la 
Macédoine,  formé  par  le  Mont  -  Athos  ,  un  peu  au  midi 
d’ Agios-Laura  ;  celui-ci  étoit  appellé  anciennement  Nym- 
phaum  promontorium.  Maty. 

Le  golfe  de  Monte-SANTo  ,ou  deFASsio.  Sinus  Montis-San- 
tti ,  anciennement  finus  Singiticus.  C’eft  un  petit  golfe  de 
l’Archipel.  Il  entre  dans  les  côtes  de  la  Macédoine  ,  ayant 
au  nord  la  prefqu’île  de  Monte-Santo  ,  Sc  au  midi  celle  de 
Caftel-Rampano.  Maty. 

Santo.  Fiume  Santo.  Voyez  Torès. 

Santo.  Arbre.  Voyez  Garoë. 

SANTOLINE.  fi  f.  Nom  de  plante.  Il  y  a  au  Chili  une 
efpèce  d eSantoline  qui  a  une  petite  fleur  jaune  Sc  rouge. 
On  l’appelle  Quinchamali.  Frézier  ,  p.  71. 

SANTON,  f.m.  Terme  de  Relations.  C’eft  un  nom  qu’on 
donne  chez  les  Infidèles  à  de  faux  Saints  &  Prophètes  dans 
la  Religion  de  Mahomet ,  ou  chez  les  Idolâtres  ,  qui  par 
leur  hypocrifie  s’attirent  une  grande  vénération  parmi  les 
peuples.  SanBo.  La  façon  de  vivre  des  Santons  Maho- 
métans  eft  toute  contraire  à  celle  des  Derviches.  Il  fem- 
ble  qu’ils  faflent  une  profeflion  particulière  d’être  d’autant 
plus  fales  8c  négligés,  que  les  autres  font  polis.  Ils  bif¬ 
fent  croitre  leurs  cheveux;  Sc  bien  qu’ils  foient  fou- 
vent  baignés  de  la  lueur,  que  leur  caufe  le  violent  exer¬ 
cice  de  leur  religion  ,  ils  ne  les  peignent  jamais  pour  être 
plus  mal-propres.  Leur  dévotion  fait  autant  d’horreur, 
que  celle  des  Derviches  donne  à  rire.  Ils  n’en  font  l’exer¬ 
cice  que  deux  fois  lafemaine;  &  pour  le  rendre  plus  ef¬ 
froyable  ,  ce  n’eft  qu’à  trois  heures  de  nuit.  Après  avoir 
fait  leurs  prières ,  ils  tournent  quelque  temps  à  la  façon 
des  Derviches,  &  puis  fe  prenant  la  main,  comme  s’ils 
vouloient  danfer  un  branle ,  ils  fecouent  la  tête  qu’ils  ont 
toute  nue ,  en  façon  de  démoniaques  ,  8c  ils  fe  démè¬ 
nent  en  criant  à  qui  plus  horriblement ,  AUahou  ,  c’eft- 
à-dire  ,  Dieu  eft  grand  ;  jufqu’à  ce  que  l’haleine  leur 
manquant ,  ils  ne  puiflent  pouffer  de  leurs  poumons  épui- 
fés ,  qu’une  voix  heurlante  &  meuglante,  comme  d’une 
bête  qui  expireroit  étant  affommée.  La  façon  de  vivre  de 
ces  Religieux  répond  bien  à  celle  de  leur  prière  :  ils  ne  font 
point  converfables  ;  on  lit  dans  leurs  yeux  la  fureur  &  l’é¬ 
garement  de  leur  efprit.  Leurs  habits  font  de  gros  drap 
blanc,  maisfale  ,  Sc  ils  ne  couchent  que  for  la  natte,  8c 
dans  une  cellule  qui  n’a  pas  plus  d’efpace  qu’il  en  faut  pour 
l’étendue  du  corps.  Ils  ont  un  Couvent  au  bas  de  Pera ,  8c 
ne  font  pas  en  eftime  comme  les  Derviches.  Du  Loir, 
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SANI  OR1N  ouSANTORINI.  Voyez  Santerini. 

SANTORINOIS,  oise.  f.m.  8e  f.  Qui  eft  del’île  de  Santo- 
rin.  Santorinus ,  Santorinenfîs.  Je  ne  me  fons  point  encore 
courage ,  pour  ne  pas  dire  la  témérité ,  qu’ont  eu  quelques- 
uns  de  nos  Santorinois,  d’aller  grimper  fur  la  nouvelle  île. 
Mém.  de  Trev. 

SANTOS,  BAHIA  DE  TODOS  LOS  SANTOS. 

Voyez  Toussaints,  Baie.  Nous  difons  la  Baie  de 
tous  les  Saints. 

SANUQUI.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  capitale 
d’un  Royaume  de  même  nom.  Sanuquia.  Elle  eft  fur  la 
côte  feptentrionale  de  l’île  de  Chicok ,  une  de  celles  du 
Japon.  Maty. 

SAN  VÉ  f  f.  Plante  qui  eft  une  efpèce  de  moutarde ,  8c  qui 
pouffe  une  tige  à  la  hauteur  d’un  pied  Sc  demi  ou  de  deux 
ieds,  divifée  en  plufieurs  branches.  Ses  feuilles  font  fem- 
lablesàcellesde  la  rave,  mais  moins  découpées.  Ses  fleurs 
font  à  quatre  feuilles  difpofées  en  croix,  de  couleur  jaune. 
Lorfqu’elles  font  paffées  ,  il  leur  fuccède  des  filiques  à 
plufieurs  angles ,  le  double  plus  longues  que  celles  de  la 
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moutarde  ordinaire,  un  peu  enflées ,  remplies  de  femences 
luifontes,  noires.  En  latin  finapi  arvenje  prœcox  ,  femine 
nigro.  Mor.  Tournefort.  11  y  a  une  autre  fanvé,  dont 
les  feuilles  ne  font  point  découpées. 

SANZA.  f  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  ou  bourg,  avec 
titre  de  Principauté.  Sanz,a.  Ce  lieu  eft  dans  la  Princi¬ 
pauté  Citérieure  ,  province  du  Royaume  de  Naples,  à 
deux  lieues  de  Policaftro,  du  côté  du  nord.  Maty. 

SANZÉNÉLAHÉ.  f  m.  Sanz.enelaium  lignum.  Bois  d’une 
odeur  à  peu  près  comme  la  femence  du  cumin  ,  mais  qui 
eft  beaucoup  plus  forte  ;  fon  écorce  qui  reffemble  à  celle 
du  foréau  ,  eft  encore  plus  odorante.  Il  vient  dans  l’île  de 
Madagafcar.  Ceux  du  pays  fe  fervent  de  ce  bois  contre 
la  fièvre  ,  Sc  pour  guérir  toutes  fortes  de  plaies.  Ils  le 
broient  pour  cela  fur  une  pierre  avec  de  l’eau.  Le  bois  de 
fonzenevave  qui  eft  de  même  nature  eft  encore  meilleur. 

S  A  O. 

SAON  ,  ou  SAONEMENT.  f  m.  Terme  de  Coutumes  > 
qui  fo  dit  quand  les  témoins  font  reprochés.  Il  eft  de  la 
Coutume  de  Normandie.  Reprobatio  ,  rcjcBio  teftium. 
Voyez  Saoner.' 

SAÔNE,  f  f.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  du  Royaume 
de  Naples.  Savo.  Elle  coule  dans  la  Terre  de  Labour  ,  Sc 
fo  décharge  dans  le  golfe  de  Gaëte  ,  entre  le  Gariglan  Sc 
Volturno.  Maty. 

SAÔNE,  prononcez  Sone.  f  f.  Nom  propre  d’une  grande 
rivière  de  France.  Arar ,  Araris  ,  Saucona.  Elle  prend 
fa  fource  dans  la  Lorraine  ,  près  du  Bourg  de  Darnai , 
baigne  Grai  dans  la  Franche-Comté  ,  Auifonne  ,  S.  Jean 
de  Lône  ,  Verdun  ,  Châlons  ,  Sc  Mâcon  dans  la  Bour¬ 
gogne;  8c  après  avoir  féparé  la  Brelfe  du  Beaujolois  Sc  du 
Lionnois ,  elle  fe  jète  dans  le  Rhône  à  Lion.  Cette  rivière 
en  reçoit  plufieurs  autres,  dont  le  Doux 8c  l’Ougnon  font 
les  principales.  Maty. 

SAONER.  v.  Terme  delà  Coutume  de  Normandie.  Repro¬ 
cher  les  témoins.  Tefles  rejicere  ,  reprobare. 

Ce  mot  vient ,  à  ce  qu’il  paroît  à  M.  De  Laurière  ,  de  Sau¬ 
riis  impeditio  ,  impedimentum ,  empêchement.  Car  repro¬ 
cher  des  témoins  n’eft  autre  chofe  que  d’empêcher  Se  de 
faire  enforte  que  le  Juge  n’ait  pas  d’égard  à  leur  dépo- 
fition. 

SAONNOIS.fi  m.  Territoire  de  Sèz  en  Normandie.  Pagus 
Sagonenfis.  Valois  ,  Not.  Gall.p.  314. 

SAORRÉ.  fi  f.  Terme  de  Marine.  Saburra  ,  glarea.  C’eft 
ce  qu’on  appelle  fur  l’Océan  left ,  Sc  ce  qui  fort  à  faire  en¬ 
foncer  une  Galère ,  Sc  l’empêche  de  fe  rendre  jaloufe. 

SAOUL  ,  Saoule.  La  plufpart  écrivent  Joui  ou  fou  ; 
c’eft  du  moins  ainfi  qu’il  faut  prononcer  ,  8c  de  même  dans 
fes dérivés.  Adj.  8c  quelquefois flibft.  Quia  mangé,  autant 
ou  plus  qu’il  ne  faut  pour  vivre.  Satur.  C’eft  un  fort  pe¬ 
tit  mangeur,  il  eft faoul  de  peu  de  chofe.  C’eft  un  goin¬ 
fre  qui  eft  faoul  comme  un  cochon  ,  comme  une  grive, 
comme  un  dogue  ;  il  eft  fi  faoul  qiul  crève.  Il  a  mangé  de 
cette  foupe  tout  fon  faoul ,  tout  fon  crèvé  faoul.  Ils  ne 
nous  eftiment  pas  plus  heureux  ,  pour  avoir  tout  notre 
faoul  deneélar,  d’ambrofie.  Ablanc. 

Ce  mot  vient  de  fatullus,  diminutif  de  fatur.  Nicod. 

Saoul,  fe  dit  aufli  de  l’excès  du  vin  ou  d’autre  liqueur.  C’eft 
un  ivrogne  qui  eft  toujours  faoul.  Ebrius,  ebriofus ,  vino 
&  cibo Jemper  onuftus.  Il  n’y  a  point  de  raifon  en  lui ,  il  eft 
faoid.  Il  eft  tombé  dans  l’eau  ,  il  a  bû  tout  fon  faoul.  Ce 
mot  eft  bas;  ivre  eft  mieux. 

Saoul  ,  fe  dit  aufli  de  ce  qu’on  a  par  excès  ,  plus  qu’on  en 
veut.  Citra  fatietatem ,  fatur.  Les  foldats  ont  bien  pati , 
ils  ont  eu  du  mal  ,  de  la  fatigue  tout  leur  chien  d e  faoul. 
Si  vous  voulez  de  la  befogne  ,  de  la  pratique  ,  je  vous  en 
ferai  avoir  tout  votre  faoul.  C’eft  un  hâbleur  qui  ne  parle 
jamais  qu’à  demi  fon  faoul.  Il  vous  dira  des  vers ,  vous  fera 
des  contes  tout  votre  faoul.  Tout  cela  eft  bas. 

Saoul  ,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  raflafie  l’efprit ,  ou  de  ce  qui 
remplit  Sc  fatigue  les  autres  organes  des  fons.  Expletio  , 
repletio ,  fatietas.  Les  ambitieux  ne  font  jamais  faoitls  de 
gloire  ni  de  flaterie.  On  eft  bientôt  faoul  de  fucreries.  Un 
Amant  n’eft  jamais  faoul  de  regarder  fo  Maitreflè.  Je  fois 
fi  faoul  d’entendre  ces  contes  ,  de  vos  manières  ,  que  j  en 
fuis  rebattu.  Je  fois  faoul  de  difjputer,  de  plaider ,  de  con- 
tefter  avec  lui.  } 

On  dit  proverbialement  d’un  coquin  ,  d’un  fripon ,  que  c  eft 
un  faoul  d’honneur.  Infamis  ,  inverecundus.  Quand  je 
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‘vois  cet  homme  ,  il  me  femble  que  je  fuis  faoul,  que  j’ai 
:diné.  On  dit  auffi  »  Quand  je  fuis  faoul ,  je  ne  puis  rier 
faire, 

SAOULANT,  ante.  adj.  Qui  Saoule.  'Satians  ,  fatur  ans, 
explens.  Il  y  a  des  viandes  fort  exquifes ,  qui  ne  laifiènt  pas 
d’être  fort  faoidantes ,  comme  les  cailles ,  le  fàumon  frais , 
les  confitures  ,  les  pâtifièries. 

SAOULARD  ,  ARDE.adj.  &  fubft.  Gourmand,  qui  a  cou¬ 
tume  de  fè  faouler.  Heüuo ,  phago,  gulo  ,  vorago.  Ce  mot 
eft  bas.  Sortez  d’ici  faoulard. 

SAOULAUD ,  aude.  adj.  Goinfre  qui  eft  faoul,  8c  mal¬ 
propre  ,  qui  rote  ,  qui  dégobille.  -Ganeo  ,  gulojus.  Il  eft 
bas. 

SAOULÉE,  f.  f.  Repas  où  l’on  fe  faoule  ,  où  l’on  mange 
par  excès.  Saturatio ,  exfaturatie.  Ce  goinfre  eft  capable 
de  faire  tout  pour  une  faoulée.  On  tient  qu’un çfaoulée  de 
loup  dure  huit  jours, 

SAOULER,  v.  aét.  Raflàfier;  remplir  ;  afiouvir  ;  faire 
•faire  à  quelqu’un  un  ample  repas  ;  le  faire  manger  par 
■excès.  Satiare ,  fatur  are ,  exfaturare  ,  explere.  Il  eft  dan¬ 
gereux  pour  la  fanté  de  fe  faouler.  On  fe  faoule  plus  aifé- 
ment  de  perdrix  ,  que  de  pain. 

Saouler  ,  fignifie  auffi  ,  Enivrer.  Ingurgitare  ,  inebriare  , 
vino  obruere.  Il  y  a  des  François  qui  faoulent  les  Alle- 
mans  ,  qui  les  enivrent.  Les  Vieillards  fe  faoulent ,  s’en¬ 
ivrent  avec  une  chopine  de  vin.  La  bière  faoule  auffi-bien 
que  le  vin  ;  c’eft-à-dire  ,  enivre. 

Saouler  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  remplit  les  autres  organes 
des  fèns ,  8c  même  l’efprit.  Explere ,  replere.  Un  Amant 
ne  peut  Jaouler  les  yeux  des  beautés  de  fa  MaitrefTe.  En 
ce  monde ,  on  fe  faoule  de  tout ,  il  n’y  a  que  les  nouveau¬ 
tés  qui  plaifent.  Quand  on  s’eft  bien  faoidé  des  plaifirs  du 
monde ,  on  fe  jète  dans  la  retraite.  Il  faut  nourrir  les  ef- 
prits  fans  les  faouler ,  ni  les  dégoûter.  Val.  La  nuit,  A 
la  laffitude  du  fèldat  faoule  de  carnage  ,  terminèrent  le 
combat.  Ablanc.  Les  Conquérans  ne  fe  peuvent  faouler 
de  carnage.  Il  fè  faoulent  de  fâng  &  de  vengeance.  Vaug. 
Un  Philofophe  ne  fe  peut  faouler  d’admirer  les  grandeurs 
de  Dieu,  l’immenfité  du  monde,  la  petitelfe  de  atomes, 
les  merveilles  de  la  nature. 

Ils  mangeoient  a  fa  table  ,  avaloient  Vambrofie , 

Et  des  plaifirs  du  Ciel  fàouloient  leur  fan taifie.  Régn. 


Saoulé  ,  ée.  part,  paff  &  adj.  Satiatus , fatur atu s ,  expletus , 
ex  fatur  atus. 

SAOULESSE.  Vieux  f  f.  Saturité.  Borel.  Satietas. 

SAP. 

SAP.  Vieux  mot.  f  m.  Sapin.  Borel.  Abies. 

Si  tient  une  lance  de  fàp.  Perceval. 

SAPA,  fi  m.  Terme  de  Pharmacie.  C’eft  du  moût,  ou  du 
fùc  de  raifins  mûrs  évaporé  fur  le  feu  en  confiftence  de  miel. 
On  l’appelle  autrement  raifiné.  Defrutum. 

SAPAJOU.fi  m.  Epèce  de  finge.  Simius  minor.  Voygz 
S 1 NG  e. 

SAPANA.fif.  C’eft  1’herbe  Anagallis  de  Diofcoride.  Borel. 

S  AP  AN  A.  îles  de  la  Sapana.  Voyez  Larron.  îles  des 
Larrons. 

SAPATE.  fi  m.  Nom  d’une  efpèce  de  fête ,  en  ufâge  parmi 
les  Efpagnols  ,  qui  la  font  le  5e.  Décembre  ,  veille  de  la 
S.  Nicolas.  La  cérémonie  du  Sapaté  confifte  à  faire  à  fies 
amis  des  préfèns ,  fans  qu’ils  fâchent  d’où  ils  leur  viennent , 
8c  de  les  fùrprendre  agréablement  en  les  leur  faifânt  trou¬ 
ver  dans  leurs  maifons,  fans  qu’ils  fâchent  d’où  ni  comment 
ils  font  venus.  Le  Sapaté  a  pafle  en  Savoie,  où  Catherine 
d’Efpagne ,  femme  de  Charles  Emmanuel  l’introduifit. 

Ce  mot  vient  apparemment  de  Sapato  ,  mot  Efpagnol ,  qui 
fignifie  un  foulier  ;  mais  je  ne  fai  pourquoi  on  le  donne  à 
cette  efpèce  de  fête  ,  ou  de  galanterie  qu’on  fait  à  fies 
amis. 

SAPER.  Voyez  Sapper. 

SAPHAR,  ou  Saphara,  8c  Sapharo.  Voyez  Safar. 

SAPHÈNE,  fi  f.  Terme  d’Anatomie.  C’eft  une  veine  qui 
monte  par  la  malléole  interne  le  long  de  la  jambe ,  8c  par 
la  partie  intérieure  de  la  cuifiè  ,  elle  va  fè  rendre  vers 
les  glandes  de  l’aîne ,  dans  la  crurale.  Saphena.  C’eft  cette 
veine  que  l’on  a  coutume  d’ouvrir  dans  la  faignée  du  pied. 
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SAPHIQUE.  adj.  Terme  de  Poëfie  ,  qui  fè  dit  d’une  efpèce 
de  vers  fort  en  ufâge  chez  les  Grecs  &  les  Latins ,  inventés 
par  Sapho.  Verfus  Japhicus.  Ces  vers  font  de  onze  fyllabes, 
ou  de  cinq  pieds ,  dont  le  premier  ,  le  quatrième  8c  le  cin¬ 
quième  font  trochées  ;  le  fécond  un  fpondée  ,  8c  le  troifiè- 
me  un  dactyle.  On  met  trois  vers  de  cette  nature  dans 
chaque  ftrophe  ,  qu’on  termine  par  un  vers  Adonique 
compofé  d’un  daétyle  8c  d’un  fpondée.  Il  y  a  pourtant  des 
chœurs  qui  ont  beaucoup  plus  de  faphiques  de  fuite.  Ils 
font  rudes,  à  moins  qu’ils  n’aient  une  céfure  après  le  deu¬ 
xième  pied. 

SAPHIR,  fi  m.  Terme  de  Jouaillier.  Pierre  précieufe  orien¬ 
tale  de  couleur  d’un  bleu  célefte  8c  bel  azur ,  qui  eft  d’é¬ 
gale  dureté  avec  la  topafè.  Saphirus.  L’un  &  l’autre  tien¬ 
nent  le  premier  rang  après  le  diamant.  La  bague  Epifco- 
pale  eft  un  faplnr.  Les  Rabbins  difent  que  la  verge  de 
Moïfe  8c  les  Tables  qu’il  reçut  au  mont  Sinaï  étoient  de 
faphir.  On  trouve  des  faphirs  au  Pui  en  Auvergne  ,  dont 
la  couleur  tire  fur  le  verd.  Il  y  a  auffi  un  faphir  d’eau  qui 
eft  auffi  tendre  que  le  criftal ,  qui  fe  trouve  en  Bohême  8c 
en  Silélie.  Le faphir  oriental  eft  quelquefois  blanc,  &  mê¬ 
me  le  bleu  ou  violet  fèpeut  blanchir  par  le  feu  ,  étant  mis 
entre  deux  creufets  luttés  dans  de  l’or  fondu,  8c  il  ne  re¬ 
prend  jamais  fâ  couleur.  Il  y  a  auffi  un  faphir  que  les  La¬ 
tins  appellent  oculus  felis ,  œil  de  chat ,  qui  a  des  diverfités 
de  couleurs  admirables  ,  8c  dont  la  dureté  fouffre  un  poli¬ 
ment  égal  au  vrai  faphir.  Les  Indiens  croient  qu’il  fait  leur 
bonne  ou  leur  mauvaife  fortune  :  ce  qui  le  met  en  grande 
eftime  chez  eux. 

Le  nom  de  faphir  vient  de  ce  qu’en  Hébreu  les  plus  belles 
chpfes  font  appellées  faphires.  C’eft  pourquoi  il  eft  dit  dans 
l’Ecriture,  que  le  fiége  de  Dieu  retïèmbleau  faphir. 

SAPHON,  fi  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Terre-fain- 
te.  Saphon.  Elle  étoit  dans  la  Tribu  de  Gad,  près  du  Jour¬ 
dain. 

SAINT-SAPHORIN  D’OZON.  Nom  propre  d’un  petit 
bourg  du  Dauphiné,  province  de  France.  Fanum  S.Sym- 
phoriani  de  Aumône.  Il  eft  fur  le  Rhône,  entre  Vienne  8c 
Lion  ,  8c  il  eft  connu  par  cette  fingularité,  qu’on  y  court  la 
pofte  fur  des  ânes.  Maty. 

SAPHROIRE.  Vieux  mot  fém.  qui  fignifie  une  fille  volage  ; 
ù*i ppoç ,  Levis.  Borel. 

SAPIENCE,  fif.  Terme  deThéologie,  qui  fert  quelque¬ 
fois  à  nommer  le  Verbe  éternel.  Sapientia  increata .  La 
Sapience  incarnée.  En  vain  la  Sapience  nous  appellera.  Pat. 
Jésus-Christ  dit  que  lafapienceaété  juftifiee  par  fes  en- 
fans.  Aujourd’hui  l’on  dit  toujours  la  Sagellè  incréée,  la 
Sagefiè  éternelle.  Sapience  a  vieilli.  ^ 

C’eft  auffi  le  titre  d’un  des  Livres  de  l’Écriture-fainte  ,  qu’on 
nomme  la  Sapience  de  Salomon,  ou  la  Sageffe.  Sapientia. 
Dans  les  anciens  catalogues,  le  livre  de  h  Sapience eO:  mis 
au  nombre  des  livres  utiles  ,  mais  qui  ne  font  pas  Canoni¬ 
ques.  S.  Jérôme  ne  le  met  pas  non  plus  au  rang  des  livres 
facrés.  Du-Pin.  Le  Concile  de  Trente  l’a  déclaré  Canoni¬ 
que.  Les  Proteftans  tiennent  qu’il  eft  apocryphe.  Sageffe 
eft  encore  mieux  ici  ,  &  plus  ufité  aujourd’hui,  que  Sa¬ 
pience.  On  dit  le  livre  de  la  Sagefiè  ,  ou  la  Sagellè  ,  la  Sa¬ 
gefiè  de  Salomon. 

Les  Philofophes  appellent  quelquefois  Sapience ,  cette  vertu 
qui  confifte  en  la  connoifiànce  des  chofes  univerfelles ,  né- 
cefiaires  &  immuables ,  qui  eftacquife  par  l’étude  des  fcien- 
ces.  Elle  confifte  en  deux  points;  l’intelligence  des  prin¬ 
cipes  certains ,  8c  la  connoifiànce  des  effets ,  par  la  démon- 
ftration  des  caufes.  Sapientia. 

Sapience  ,  fignifie  auffi ,  Sagefiè ,  prudence  ;  &  des  perfonnes 
délicates  dans  la  langue,  l’approuvent  en  ce  fens.  Réfl. 
Sapientia ,  prudentia  ,  moderatio.  Ces  anciens  Sages  que 
l’Univers  a  refpeétés  comme  les  Légiflateurs  de  la  Sapien¬ 
ce.  Sar. 

En  termes  de  Chymie ,  on  appelle  lut  de  fapience  ,  celui  qui 
fèrt  à  bien  boucher  les  vaifleaux.  Lutum  fapientite. 

On  appelle  à  Paris  la  Normandie,  le  pays  de  Sapience ,  Scnon 
le  pays  de  Sageffe  ,  à  caufè  que  les  habitans  y  font  fins  8c 
rulés,  8c  fur-tout  à  plaider  &  à  ménager  leurs  intérêts  ;  d’où 
vient  que  la  Coutume  y  établit  la  majorité  à  vingt  ans. 

SAPIENTIAUX,  adj.m.&plur.  Qui  fe  dit  de  quelques  li¬ 
vres  de  l’Écriture.  Sapientiales.  Les  Livres  Japientiaux 
font  les  Pfeaumes  ,  les  Proverbes ,  le  Cantique  des  Canti¬ 
ques,  l’Eccléfiafte,  la  Sagefiè  &  l’Eccléfiaftique.  Quel¬ 
ques-uns  y  mettent  auffi  Job ,  qued’autrçs  comptent  par¬ 
mi 
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mi  les  livres  hiftoriaux.  Ce  mot  ne  fe  dir'oit  peint  au  fin- 
gulier.  L’Eccléfiafte  eft  un  livre  fapientiaL,  ne  feroit  pas 
bien  ;  il  faut  dire  un  des  livres fapieritiaux.  Voyez  le  Jour¬ 
nal  des  Savans  171 5.  p.498.  Sc  lesPartitions Théologiques 
d’Ederus  ,  L.  1.  p.  25. 

SAPIENZA.  fi  f.  Nom  propre  d’une  île  de  la  Morée.  Sa¬ 
pientia  ,  anciennement  Spbagia.  Elle  eft  fort  près  de  la 
côte  méridionale,  vis-à-vis  de  Modon,  &  elle  donne  le 
nom  de  mer  de  Sapienda  ,  à  cette  partie  de  la  mer  deGrè- 
ce,  qui  eft  entre  le  cap  de  Zonchio  &  celui  de  Matapan. 
Cette  île  eft  petite  Semai  cultivée;  Scce  qui  la  rend  célè¬ 
bre  eft  que  les  Pirates  de  Barbarie  fe  tiennent  cachés  der¬ 
rière  fês  côtes  pour  furprendre  les  vaiffeaux,  qui  viennent 
du  golfe  de  Venife ,  ou  des  côtes  de  la  Sicile.  Maty. 

SAPIN,  f  m.  Arbre  fort  haut,  fort  droit,  Se  toujours  verd. 
Son  bois  eft  blanc  ,  couvert  d’une  écorce  blanchâtre  ,  ré- 
fineufe.  Ses  branches  font  garnies  de  feuilles  femblables 
à  celles  de  l’if,  oblongues  ,  rondes,  étroites,  dures  ,  naif- 
fànt  feules  le  long  des  branches.  Ses  chatons  font  à  plu- 
fieurs  bourfes  membraneufes  qui  s’ouvrent  en  travers  en 
deux  parties  ,  Sc  font  divifées  dans  leur  longueur  en  deux 
loges  remplies  de  pouffière  menue.  Ces  chatons  ne  lailTent 
rien  après  eux.  Les  fruits  naiflent  fur  le  même  pied  de  fa- 
pin  ,  formés  par  plufieurs  écailles  en  cône  ou  pomme  de 
pin  ,  tournés  en  haut  ;  on  les  appelle  en  Latin  flrobili  ou 
vont.  On  trouve  ordinairement  fous  chacune  de  leurs  écail¬ 
les  deux  femences.  En  Latin  Abies  taxi  folio  fructu  fiirftm 
fpeblante.  Tournefort.  Il  y  a  une  autre  efpèce  de  fa- 
pin  ,  dont  les  branches  Sc  les  fruits  s’inclinent  vers  la  ter¬ 
re  ;  fes  feuilles  font  plus  menues  ,  plus  noirâtres  ,  moins 
dures  8c  moins  piquantes  que  celles  de  la  précédente.  En 
Latin,  Abies  tenuiore  folio  frttttu  deorfum  inflexo.  Id.  Il 
fort  de  ces  arbres  ,  étant  encore  jeunes,  une  réfine  liquide 
qui  eft  une  efpèce  de  térébentine  ;  on  l’appelle  en  Latin 
'Terebinthina  ,  ou  Lacryma  abietis.  Il  en  fort  auffi  une 
autre  forte  de  réfine  dont  on  fait  la  poix.  La  plufpart  des 
mâts  fe  font  de  fapin.  Le  fapin  eft  bon  à  bâtir  ,  pourvu 
qu’il  ne  foit  point  enfermé  ,  Sc  couvert  de  plâtre.  On 
débite  le  Japin  en  bois  de  feiage  équarri  ,  Sc  en  planches 
de  differente  longueur  Sc  épaiffeur. 

Ce  mot  vient  de fapinus  ,  qu’on  trouve  en  quelques  Auteurs 
Latins.  Ménage.  Ou  de  f  appas ,  félon  Du  Cange. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  qui  fe  tient  fort  droit, 
Sc  qui  eft  debout ,  qu’il  eft  droit  comme  un  fapin.  Arreiïus 
fiat. 


tC- Sentir  le  Sapin ,  fe  dit  d’une  perfonne  qui  eft  mal  faine  ,  Sc 

*  que  l’on  juge  ne  devoir  pas  vivre  long- temps  à  caufe  de 
fes  infirmités.  Il  fient  le  fapin ,  il  n’ira  pas  loin ,  il  ne  fera  pas' 
vieux  os, il  porte  la  mort  dans  fon  fein.  Copié  mot  pour  mot 
du  Dictionnaire  Comique ,  dont  il  feroit  à  fouhaiter  que 
toutes  les  autres  explications  fuffent  auffi  juftes  que  cel¬ 
le-là. 

SAPINE,  f.  f.  Terme  d’Architefture.  Solive  de  bois  de  la¬ 
pin  qu’on  fcelle  de  niveau  fur  des  taffeaux  ,  quand  on  veut 
tendre  des  cordeaux  pour  ouvrir  des  terres ,  Sc  dreffer  des 
murs.  Tignum  abietinum.  On  fait  auffi  des  planchers  de 
longues  fapines  ,  8c  on  s’en  fert  pour  les  échaffaudages. 
Daviler.  ^  . 

SAPINETTE.  f  f.  Terme  de  mer.  Les  fapinettes  font  de 
petits  coquillages  qui  s’engendrent  ,  Sc  qui  fe  forment  fous 
un  vaifïêau  qui  a  été  long-temps  en  mer.  Carenut  for  des. 

SAPINIÈRE,  f  f.  Forêt  de  fapins,  lieu  planté  de  fapins.  Sa- 
pinetum. 

Sapinière,  f  f.  On  appelle  ainfi  fur  la  rivière  de  Loire  un 
bateau  de  fapin  ,  qui  à  proportion  de  fà  longueur  ,  eft 
plus  large  qu’un  chaland.  Linter  abiegnus.  Les  fapinières 
font  fortes  de  bords.  Ma  fapïnière  portera  plus  que  ton 
chaland. 

SAPITO.  Voyez  Porama. 

SAPO  ,  Vieux  mot.  f.  f.  Savon.  Charron.  Borel. 

SAPONARA.  f  f.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Royaume  de 
Naples.  Saponaria.  Il  eft  dans  la  Principauté  Citérieure , 
près  de  la  Bafilicate ,  Sc  de  la  rivière  d’Agri  ,  à  quatre 
lieues  au-defïous  de  Marifco.  Maty. 

SAPORIFIQLE.  adj.  m.Sc  f.  Qui  fe  dit  de  ce  qui  a  la  for¬ 
ce  d’agir  fur  la  langue  ,  Sc  d’y  produire  la  fenfationque 
nous  appelions  goût  ou  faveur.  Harris.  Ce  qui  a  la  force 
d’agir  fur  le  fens  Sc  fur  les  organes  du  goût.  Saporificus. 
Les  particules faporiflqties  excitent  différentes  fênfàtions  , 
félon  leurs  différentes  configurations  Sc  la  différente  difpo- 
fition  de  l’organe. 
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SAPOTE,  f  f.  Nom  d’un  fruit  qui  fe  trouve  près  de  Pana¬ 
ma  ,  dans  l’Amérique  méridionale.  La Japote  a  une  écorce 
mince  Sc  fort  fragile  ,  le  dedans  d’un  rouge  foncé ,  un  noyau 
rude  Sc  plat.  Elle  eft  fort  agréable  ,  fort  faine  ,  Sc  paffe 
pour  un  des  meilleurs  fruits  des  Indes  occidentales. 

SAPOTILLO.  f  m.  Mouillez  les  deux  //,  comme  font  les 
Efpagnols.  Fruit  de  l’Amérique  méridionale,  qui  eft  de  la 
couleur  Sc  de  la  groffeur  d’une  poire  de  Bergamote.  Quand 
il  eft  mur  ,  Sc  qu’on  l  a  cueilli ,  il  ne  faut  le  manger  de  deux 
ou  trois  jours.  Quand  il  eft  ainfi  gardé,  il  fe  fond  Scfe  rem¬ 
plit  d’un  jus  clair  comme  de  l’eau  de  roche ,  Sc  très-délicat. 
Il  renferme  au  milieu  deux  ou  trois  graines  de  la  groffeur 
de  celle  de  la  citrouille. 

SAPPA.  f  f.  Nom  propre  de  lieu.  Sappa.  C’étoit  ancienne¬ 
ment  une  ville  de  l’Albanie ,  en  Grèce.  Elle  a  été  Épifcopa- 
le,  fuffragante  d’Antivari.  Elle  eft  maintenant  ruinée  ,  Sc 
on  en  voit  la  place  à  deux  lieues  d’Aleffio  ,  vers  le  cou¬ 
chant.  Maty. 


SAPPE.  f  f.  Ouverturé  qu’on  fait  au  pied  d’un  mur,  pour 
le  faire  tomber  tout  d’un  coup  ,  faute  d’appui.  Ligo  ,  cu¬ 
niculus.  On  vient  bienpluftôtà  bout  de  démolir  les  murs 
épais  des  vieux  châteaux  par  la  fappe,  qu’avec  le  marteau. 

Ce  mot  vient  de  fappa.  Voyez  Ménage. 

Sappe.  Ce  mot  ,  en  parlant  de  la  manière  dont  les  anciens 
Grecs ,  Sc  les  anciens  Romains  faifoient  la  guerre  ,  fe  dit 
de  l’aclion  de  fapper  ,  de  rompre,  de  démolir  les  murail¬ 
les  des  alfiégés  avec  de  certaines  machines.  Il  y  avoit  une 
troifième  tour  fort  ébranlée  qui  tomba  aux  premiers  coups 
de  la  fappe.  Ablanc.  Aller  à  la  fappe.  Muro  fuffodiendo 
ligones  applicare. 

Sappe,  en  termes  de  Guerre,  fê  dit  d’un  travail  qu’on  fait 
fous  terre  pour  la  defeente  d’un  foffé  ,  Sc  pour  l’attaque 
d’une  place.  Muri  fundamentorum  effojfio  ,Jubverfio.C’ eft 
un  enfoncement  qu’on  fait  dans  les  terres  ,  en  les  taillant 
par  échelons  de  haut  en  bas  ,  au-deffous  du  chemin-cou¬ 
vert,  au’on  poufiejuf qu’au  bas  du  foffé  ;  quand  il  eft  fec  , 
Sc  jufqu’à  fleur  d’eau  quand  il  en  eft  plein. 

SAPPER.  v.  aét.  Abattre  par  fous  œuvre  ,  Sc  par  le  pied 
un  mur ,  avec  des  marteaux  ,  malles  Sc  pinces  ,  ou  une 
butte  en  la  chevalant  Sc étrefillonnant  pardelîous  avec  des 
étaies  Sc  doffes  qu’on  brûle  enfuite  par  le  pied  pour  faire 
ébouler  ,  ou  enfin  une  roche  par  le  moyen  d’une  mine. 
On  appelle  fappe  autant  l’ouverture ,  que  l’aélion  de  fap¬ 
per.  Daviler.  Subruere.  Travailler  avec  le  pic  Sc  la  pio¬ 
che,  Sc  autres  inftrumens  ,  à  détruire  les  fondemens  d’un 
.  mur  pour  le  faire  tomber  ;  creufèr  fous  un  mur  ,  en  dé¬ 
truire  le  pied  ou  le  fondement  pour  le  démolir  Sc  le  faire 
chetiir  tout  d’un  coup.  Quand  on  ruine  les  fortifications 
d’une  ville ,  on  en  vient  bien-tôt  à  bout  par  la  fappe.  Etant 
arrivé  auprès  du  mur ,  il  commanda  de  le  fapper  ,  quoiqu’il 
n’eût  ni  machines  ni  échelles.  Ablanc.  On  fappe  les  ro¬ 
chers  qu’on  veut  faire  fauter  Sc  renverfer.  On  dit  auffi  » 
qu’un  ruiifeau  ,  une  rivière  ont  fappé  un  mur  quand  peu-à- 
peu  ils  en  ont  ruiné  ou  endommagé  les  fondemens.  Ima 
mûri  fuffodere ,  diruere. 

Sapper  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  ,  Sc  fignifie,  Détruire 
les  fondemens  de  quelque  chofe.  Diruere  ,  eradicare.  Si 
vous  détruifez  la  Loi  Salique ,  vous  fappez,  les  fondemens 
de  la  Monarchie.  Ceux  qui  nient  l’immortalité  de  l’ame  , 
fappent  la  Religion  par  fes  fondemens.  On  fappe  la  doc¬ 
trine  des  Hérétiques ,  en  leur  demandant  des  pafiages  for¬ 
mels  de  l’Ecriture  qui  l’établifient.  Pardonnez-leur,  Sei¬ 
gneur  ,  car  ils  ne  penfent  pas  faire  ce  qu’ils  font  ,  quand 
ils  fappent  par  le  pied  cet  ordre  divin  que  vous  avez  établi 
dans  le  monde.  Pélisson. 

Sappé  ,  ée.  part,  paff  Sc  adj.  Dirutus,  fuffojfus ,  eradicatus. 

SAPPEUR.  fi  m.  Celui  qui  travaille  à  la  fappe.  Suffojjor. 
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SAQUEBUTE.  f.  f.  Inftrument  de  Mufique  qui  eft  à  vent, 
Sc  une  efpèce  de  trompette  harmonique  differente  de  la 
militaire,  en  figure  Sc  en  grandeur  .Tuba  harmonica  Elle 
a  fon  embouchure  ou  fon  bocal  Sc  fon  pavillon  femblables , 
mais  elle  a  quatre  branches ,  qui  fe  démontent  S:  fe  brifènt 
à  l’endroit  des  nœuds  Sc  fouvent  un  tortiLqui  eft  le  même 
tuyau  qui  fe  tortille  deux  fois  ,  ou  qui  fait  deux  cercles 
au  milieu  de  l’inftrument  ;  ce  qui  le  fait  defeendre  d  une 
quarte  plus  bas  que  fon  ton  naturel.  Elle  contient  auffi  deux 
branches  intérieures  ,  qui  ne  paVoiilent  que  quand  on  les 
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tire  par  le  moyen  d’une  barre  qu’on  poulie  jufques  vers  la 
potence.  &qui  l’allonge  comme  on  veut  .pour  faire  tou¬ 
tes  fortes  de  tons.  Les  branches  vifibles  fervent  d’étui 
aux  invifibles.  La  faquebute  ordinairement  a  huit  pieds, 
lorfqu’  elle  n’eft  point  allongée  ,  &  qu’on  n’y  comprend 
point fon  tortil.  Quand  elle  eft  tirée  de  toute  là  longueur, 
elle  va  jufques  à  quinze  pieds.  Son  tortil  eft  de  deux  pieds 
neuf  pouces.  Elle  fèrt  de  baffe  dans  toutes  fortes  de  con¬ 
certs  d’inftrumens  à  vent  ,  comme  font  le  ferpent  &  le 
fagot  ou  ballon  ,  Scelle  fert  de  baflè-taille  aux  hautbois. 

M.  BrolTard  écrit  facqueboute  ,  8c  dit  qu’on  l’appelle  auffi 
Pofaune  >  terme  qui  vient  d’Allemagne ,  8c  ajoute  que  c’eft 
une  efpèce  de  trompette  propre  à  jouer  la  balle  ,  qu’on 
allonge  ,  8c  qu’on  raccourcit  félon  l’acuité  ou  la  gravité 
des  fons.  Les  Italiens  l’appellent  Trombone  ;  en  Latin 
Tuba  dutlilis.  Voyez  encore  cet  Auteur  au  mot  Trombone. 
Il  y  a  des  Trombones  ou  facqueboutes  de  plufieurs  gran¬ 
deurs  ,  qui  peuvent  fervir  à  exécuter  diverfes.parties  de 
la  Mufique.  Il  y  en  a  une  petite  que  les  Italiens  nomment 
Trombone  piccolo  ,  8c  les  Allemans  Cleine  Alt  Pofaune  , 
qui  peut  fervir  pour  la  haute-contre  ;  &  la  partie  notée 
qui  lui  eft  deftinée  s’intitule  ordinairement  Trombone  pri¬ 
mo  ,  ou  1°.  Il  y  en  a  une  autre  un  peu  plus  grande  qu’on 
appelle  Trombone  maggiore  ,  qui  peut  fervir  pour  la  taille. 
On  intitule  fa  partie  Trombone  fecondo  ,  ou  II0.  ou  2°. 
Il  y  en  a  une  troifième  encore  plus  grande  que  les  Ita¬ 
liens  appellent  Trombone  grojfo  ,  8c  les  Allemans  Grojfe 
Quart-P  ofaune ,  qu’on  pourroit  fuppléer  par  nos  quintes 
de  violons  8c  de  hautbois.  On  intitule  fa  partie,  Trombo¬ 
ne  terz.o  ou  111°.  ou  3°.  Enfin  il  y  en  a  une  qui  eft  la  plus 
grande  de  toutes  ,  qui  fe  fait  beaucoup  entendre  fur  tout 
dans  les  bas.  On  intitule  fa  partie  Trombone  quarto  ou 
IV0.  ou  4°.  ou  fimplement  Trombone  fans  autre  addition. 
On  lui  donne  ordinairement  la  clef  de  F,  ut,  fa,  b Lir  la  4e. 
ligne  ,  mais  aulfi  fort  fouvent  fur  la  cinquième  ligne  d’en- 
haut  ,  à  caufè  de  la  gravité  ou  profondeur  de  fes  fons. 

Saquebute,  étoit  auffi  une  arme  ancienne  ou  une  efpèce  de 
lance  crochue  pour  faire  tomber  par  terre  un  cavalier. 
Lancea  adunca.  De-là  vient  que  les  Picards  difent  en¬ 
core  faquer  une  épée  ,  pour  dire  ,  la  tirer  du  fourreau. 
Gladium  aut  enfem  diftringere.  Et  les  Efpagnols  difent 
facar  dans  le  même  fens  :  ce  qu’ils  ont  emprunté  des 
Arabes. 

SAQUER,  v.  a&.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  ,  Tirer 
l’épée.  Il  faqua  un  coutel.  Les  Normands  difent  encore 
faquer  la  voile ,  pour  dire ,  la  ferler ,  la  plier.  Vela  contra¬ 
here  ,  complicare.  Voyez  Sacher. 

Saquer  eft  auffi  un  terme  du  commun  des  matelots ,  qui  veut 
dire,poulfer  de  l’avant,  ou  de  côté.  Aubin. 

Ce  mot  vient  du  Chaldcen  fakQn  ,  ou  de  l’Arabe  fekin  ,  qui 
fignifie  couteau ,  glaive.  On  trouve  dans  les  vieux  Auteurs 
François fequin ,  pour  fignifier  une  épée.  Les  Efpagnols  di¬ 
fent  auffi  facar  pour  tirer. 

SAQUÊTTER.  v.  a.  De  l’Italien  Sacchetare ,  qu’ Antoi¬ 
ne  Oudin  explique  par ,  battre  à  coups  de  fachets  pleins  de 
sable.  Trajan  Boccalin  ,  fils  d’un  Architecte  de  Rome.a  voit 
fait  des  livres  fort  oppofés  aux  intérêts  des  Efpagnols  dans 
le  Royaume  de  Naples  :  il  fut  faquettéà  Venife  par  l’or¬ 
dre  de  l’ Ambafladeur  d’Efpagne,  qui  trouva  moyen  de  le 
faire  prendre.  On  donne  à  un  homme  que  l’on  furprend  , 
quelques  coups  fur  le  vifage  avec  de  petits  fies  remplis 
de  poudre  empoifonnée  ,  qui  le  font  mourir.  Chevreau  , 
Hift.  du  Monde ,  de  l'édit,  de  Paris  ,  1717.  tom.  4.  pag. 
185.  i8<5. 

S  A  R. 

SAR.  Terme  de  Marine.  Alga.  Voyez  Sart  ,  ou  Varech. 
SARA ,  SARAA ,  SAREA.  f.  f.  Nom  propre  d’une  ville 
de  la  Terre-fàinte.  Sara  ,  Saraa  ,  Sarea.  Elle  étoit  d’a¬ 
bord  de  la  Tribu  de  Juda:  elle  fut  cédée  enfuite  à  la  Tri- 
-bu  de  Dan.  Sara  fut  la  patrie  de  Samfon.  Voyez  Jof. 
XV.  33.  &  XIX.  41.  Jofephe  dit  que  Samfon  y  fut  in¬ 
humé.  Elle  s’appelle  quelquefois  Sarga  en  exprimant  le  ÿ 
par  un  g.  Saint  Jérôme  dit  que  de  fon  temps  c’étoit  un 
village  ,  près  d’Eleutheropolis  au  nord  ,  en  allant  à  Ni¬ 
copolis... 

SARABAITE.  f  m.  Nom  que  l’on  donnoit  autrefois  à  des 
Moines  vagabonds.  Sar abdita.  S.  Benoît  donne  une  idée 
affreufe  de  ces  Sarabaites  ,  au  Ch.  1.  de  fa  règle.  Calfien 
n’en  parle  pas  plus  avantageufement  dans  fa  XV IIIe.  Con - 
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férence ,  C.  7.  S.  Jérôme  les  traite  encore  fort  mal  dans 
fa  lettre  à  Euftochium  ,  où  il  les  appelle  Remobeth.  Caf- 
fien  les  appelle  Renuita  dans  fa  IIIe  Conférence  ,  C.  24. 
Quia  jugum  regularis  difeiplina  renuunt.  Pour  le  mot  de 
Sar  abdite  il  vient  de  l’Hébreu  Sarab,  qui  fignifie  être 

rebelle  ,  8c  qui  ne  fe  trouve  à  la  vérité  qu’une  feule  fois 
dans  l’Ecriture  ,  Ezéch.  II.  6.  mais  qui  eft  fort  en  ufage 
dans  le  Chaldéen ,  &  en  Egypte. 

SARABANDE,  f  f.  Efpèce  de  Danfe ,  8c  l’air  de  cette  dan- 
fe.  Danfèr  une  farabande  ,  jouer  une  far  ab  an  de.  Là  fa- 
rabande  n’eft  à  le  bien  prendre  qu’un  menuet  ,  dont  le 
mouvement  eft  grave  ,  lent  8c  férieux.  Brossard.  Les 
violons  fonnerentune farabande  fort  gaie.  Voit.  M.  des 
Yvetaux  mourant  à  Paris  à  80.  ans  ,  faifoit  jouer  une  fa¬ 
rabande  ,r  afin  difoit-il ,  que  fon  ame  pafsât  plus  douce¬ 
ment.  S.  Évr.  La  farabande  eft  venue  des  Sarrafins ,  aulfi 
bien  que  la  Chaconne. 

Elle  a  été  ainfi  nommée  ,  félon  quelques-uns  *  à  caufè  d’une 
Comédienne  appellée  Sarabanda ,  qui  la  danfala  premiè¬ 
re  en  France.  Quelques  -  uns  croient  que  ce  nom  vient 
de  farao ,  qui  en  Efpagnol  fignifie  bal.  On  la  danfe  ordi¬ 
nairement  au  fon  de  la  guittarreoudes  caftagnettes.  Elle 
a  un  mouvement  gai  8c  amoureux. 

SARABAT.  fi  m.  Nom  propre  d’une  rivière  de  la  Natolie. 
Sarabathus  fluvius  ,  anciennement  Hermus.  Elle  reçoit 
le  Pactole  ,  baigne  Magnéfie  ,  8c  fe  décharge  dans  le  golfe 
de  Smyrne , près  delà  ville  de  ce  nom.  Maty. 

SARABOI.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  des  Indes. 
Saraboa.  Elle  eft  fur  la  côte  feptentrionale  de  l’île  de  Ju¬ 
va,  à  vingt  lieues  de  la  ville  de  Materan  ,  vers  le  nord. 
Maty. 

SARACINA.  f.  f.  Nompropre  d’un  bourg  avec  titre  de  Du¬ 
ché  Sar  acina  ,  anciennement  Seftium.  Il  eft  dans  la  Cala¬ 
bre  Citérieure ,  province  du  Royaume  de  Naples ,  fur  la 
petite  rivière  de  Garga ,  environ  à  trois  lieues  de  Calïàno , 
vers  le  couchant.  Maty. 

SARAGOSSE  ,  ou  SARRAGOSSE.  C  f.  Nom  propre 
d’une  ville  d’Efpagne ,  capitale  du  Royaume  d’Arragon. 
Cafarea  Augufla  ,  Csfar- Augufla.  Elle  eft  fituée  fur  l’E- 
bre ,  tout  auprès  du  confluant  du  Gallégo ,  8c  de  celui  de 
Guerva  ,  entre  Balbaftro&  Calatajud  ,  environ  à  quator¬ 
ze  lieues  de  l’une  8c  de  l’autre.  SaragoJJe  eft  une  ville 
très-ancienne.  Elle  a  un  pont  fur  l’Èbre  ,  une  Citadelle , 
une  Univerfité  fameufe ,  pn  Tribunal  fùprême  dejuftice, 
un  autre  de  l’Inquifition ,  qui  occupe  le  Palais  des  anciens 
Rois  d’Arragon ,  un  Archevêché  renté  de  40  mille  écus  , 
8c  un  Hôpital  des  plus  riches  de  l’Europe.  Sa  Cathédrale 
nommée  Nueflra  Senora  del  Pilar ,  ou  Notre-Dame  du 
Pilier  ,  eft  fort  vifitée  par  les  Pèlerins. 

Saragçsse.  Voyez  Syracuse.  C’eft  ainfi  qu’il  faut  dire. 

SARAÏM.  f  Nom  d’une  ville  de  la  Terre-fàinte  ,  fituée 
dans  la  Tribu  de  Gad.  Jof  XIX.  41.  1.  L.  des  Rois, 
XVII.  52. 

SARAIO.  f  m.  BOSNA  SARAIO.  Nom  propre  d’une  vil¬ 
le  de  la  Turquie  ,  en  Europe.  Bofna  Sarajum  ,  Sar  alium. 
Elle  eft  capitale  d’un  des  Sangiacats  de  la  Bofnie ,  &  fituée 
fur  la  rivière  de  Bofna ,  environ  à  vingt' cinq  lieues  de  Ba- 
nialuck  ,  vers  l’orient.  Maty. 

SARANTACOPA.  f  f.  Nom  propre  d’un  golfe  du  canal 
de  Conftantinople.  Sarantacopa  (inus ,  anciennement  Phi- 
daliœ  finus.  Il  eft  vers  la  Romanie  ,  environ  à  deux  lieues 
de  la  ville  de  Conftantinople ,  vers  le  nord.  Maty. 

SARAQUINO.  f.  f.  Nompropre  d’une  des  îles  de  l'Archi¬ 
pel.  Saraquina ,  anciennement  Peparethus.  Elle  eft  parmi 
plufieurs  autres  ,  fituée  à  l’entrée  du  golfe  de  Salonichi. 
Son  circuit  eft  de  fept  lieues  ,  elle  a  été  peuplée ,  mais 
maintenant  elle  eft  déferte.  Maty. 

SARATHASAR.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  delà  Terre- 
fainte.  Sarathafar.  Elle  étoit  dans  la  Tribu  de  Ruben,  à 
l’orient  du  Jourdain. 

SARATOF ,  ouSORATOF.  f.m.  Nom  propre  d’une  ville 
de  la  Tartarie  Mofcovite.  Saratovia  ,  Sor atavia.  Elle  eft 
dans  le  Royaume  d’Aftracan  ,  aux  confins  de  celui  deBul- 
gar ,  fur  le  Wolga  ,  à  cent  cinquante  lieues  au-defiùs  de  la 
ville  d’Aftracan  , félon  les  cartes  de  Sanfon  ,  8c  environ  à 
cent ,  félon  celles  de  M.  Witfen.  Maty. 

SARBATANE  ,  ou  SARBACANE.  Le  fécond  eft  plus 
ufité.  f  f.  Tuyau  fait  ordinairement  de  verre,  avec  lequel 
les  écoliers  jètent  des  pois  malicieufement  à  leurs  cama¬ 
rades  ,  en  les  foufflant  avec  la  bouche.  Tubulus  flatu  ja¬ 
culatorius. 
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culatorius.  Aux  Maldives  ils  fe  fervent  de  farbatams  pour 
tirer  des  flèches,  qui  portent  fort  loin.  Pyrard. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  farbacana  ,  ou  de  l’Efpagnol  ce- 
bracana.  Mén. 

On  le  dit  auflî  de  quelques  autres  tuyaux  par  où  l’on  conduit 
des  paroles.  Tubus  interlocutorius.  Dans  l’île  de  Bornéo 
perlonne  ne  parle  au  Roi  que  par  des farbatanes  ,  à  la  ré- 
ierve  de  fa  femme  8c  de  fes  enfans.  Les  Miniftres  mêmes 
ne  parlent  aux  étrangers  qu’avec  des  f arbatanes  ,  lorfqu’ils 
traitent  d’affaires  ,  Sc  c’eff  ainfl  qu’on  parla  à  Gonzalès 
Gomèz  d’Efpinolà  ,  l’un  des  compagnons  de  Magellan. 
De-là  vient  cette  façon  de  parler  figurée  ,  Parler  par 
farbacane ,  pour  dire  parler  par  perionnes  interpofées.  Je 
neveux  point  parler  farbacane  dans  cette  affaire  ,  je 
veux  traiter  avec  lui  tête  à  tête. 

SARBOURG,  SAREBOURG.  fi  m.  Il  y  a  deux  petites 
villes  de  ce  nom  fur  la  Sâre  ,  l’une  dans  l’Archevêché  de 
Trêves  ,  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  •  l’autre 
eft  dans  la  Lorraine,  près  des  montagnes  de  Vauge  ,  en¬ 
tre  Salm  Sc  Sarverden.  On  prend  celle-ci  pour  l’ancienne 
Pons Saravi,  Pons  Sarnix,  petite  ville  des  Mediomatrices. 
Au  reffe  ,  ces  deux  villes  ont  été  toutes  deux  impéria¬ 
les  8c  libres ,  mais  elles  ont  toutes  deux  perdu  ce  droit. 
Maty. 

SARBRUCK.  fi  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Cer¬ 
cle  du  Haut  Rhin,  en  Allemagne.  Sara  pons ,pons  Sara¬ 
vi.  Elle  eft  fur  la  Sâre  ,  vis-à-vis  de  la  ville  de  S.  Jean  , 
Sc  à  quatre  lieues  au-deflùs  de  Sarlouis.  Sarbruck^  a  un 
beau  château,  8c  c’eff;  la  capitale  d’un  Comté  qui  appartient 
au  Comte  de  Naflàw  -Sarbruck.-  Maty. 

SARCASME,  fi  m.  Terme  de  Rhétorique.  C’eft  une  ironie 
forte  8c  piquante  ,  par  laquelle  un  Orateur  infulte  à  Ion 
ennemi  ,  le  raille  ,  Sc  le  maltraite  cruellement  de  pa¬ 
roles.  Sarcafmus.  Il  y  a  bien  de  la  différence  entre  une 
repartie  libre  8c  fpirituelle  8c  un  farcafme  offenfimt. 

’W  ICQ. 

SARCELLE  ,  ou  CERCELLE.  fubft.  f.  Oifeau  aquatique 
qui  tient  du  canard  ;  mais  de  plus  petite  taille.  Les  farcel- 
les  8c  les  pluviers  font  des  mêts  friands.  En  latin  Otier- 
quedula.  La  farcelle  eft  mife  au  nombre  des  canards  fau- 
vages  ,  dont  elle  fait  une  efpèce  particulière.  Il  y  en  a  de 
deux  fortes  ,  une  petite,  &  une  plus  grofle.  La  petite  qui 
eft  la  plus  en  ufage  parmi  les  alimens  ,  reflemble  aflez  en 
tout  au  canard  ordinaire  ,  excepté  qu’elle  n’eft  pas  fi  gran¬ 
de  ,  mais  d’un  goût  plus  agréable  ,  8c  qu’elle  fe  digere 
plus  facilement.  Lémery,  Traité  des  Alim.  Willughbey 
dans  fon  Ornithologie  dit  que  les farcelles  appliquées  fur 
le  nombril ,  attirent  toutes  les  malignités  du  ventre. 

tv1  SARCHE.  fi  m.  Cercle  haut  Sc  large ,  auquel  on  attache 
une  étamine  ,  une  toile  ,  ou  une  peau  percée ,  pour  faire 
un  tamis ,  une  grêle.  On  s’en  fert  aulfi  pour  haufler  les 
vaifleaux  à  faire  la  leflive.  Diü.  des  Arts  1731.  Le  Dic¬ 
tionnaire  de  Commerce  écrit  Serche  ,  ou  Cerche  ,  qui  ont 
chacun  un  article ,  fans  compter  celui  d ’EcliJfe ,  qui  eft  le 
mot  le  plus  en  ufage  ,  &  dont  voici  l’explication.  C’eft 
une  efpèce  de  bois  refendu  très-mince  ,  ordinairement 
de  chêne  ,  ou  de  hêtre  ,  qui  fe  travaille  aux  environs  des 
forêts  ,  8c  dont  les  Boiffeliers  font  des  boiffeaux ,  minots  , 
féaux ,  tambours  ,  8c  autres  fèmblables  ouvrages. 

SARCHIO.  Voyez  Monte  Sarchio. 

S  ARCK.  fi  m.  Nom  propre  d’une  petite  île  de  la  mer  de  Bre¬ 
tagne.  Sarchia.  Elle  eft  fituée  entre  celles  de  Jarfey  8c  de 
Guernefey ,  8c  elle  appartient  aux  Anglois.  Cette  île  eft 
YArica  des  Anciens  ;  il  y  a  tout.proche  la  petite  Sarckj, 
nommée  anciennement  Arica  parva.  Maty. 

SARCLER,  v.  aét.  Echardonner,  ôter  les  chardons  Sc  les 
mauvaifes  herbes  d’une  terre,  arracher  les  méchantes  her¬ 
bes  d’un  champ  ,  d’un  jardin  ,  avec  un  inftrument  propre  à 
cet  ufage.  Il  faut  farcler  cette  terre  à  b\ed, Jarcler  les  plan¬ 
ches  ,  les  allées  de  ce  jardin. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  farcolare  ,fardare  , [arculare  , 
qu’on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité  dans  le  même  fens.  Les 
Jardiniers  dïfentfacler  ou  cercler,  comme  écrit  LaQuin- 
tinie.  La  femme  du  Jardinier  cercle  ou facle  ,  comme  on  dit 
vulgairement,  c’eft-à-dire,  nettoie  ,  ratifie,  ferfouit,  pen¬ 
dant  que  le  maître  8c  fes  garçons  travaillent  à  des  ouvrages 
plus  pénibles.  La  Quint.  /.  p.  63. 

S  a  r  c  l  É ,  ée.  part.  paff.  Sc  adj.  Sartus ,  farcidatus ,  farculo 
purgatus 

SARCLEUR.  fi  m.  Laboureur  ou  Jardinier  qui  ôte  les  mau- 
Tomç  V. 
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Vaifes  herbes  des  terres  8c  des  jardins.  Sarculator  ,  far - 

SARCLOIR,  fi  m.  Outil  avec  quoi  on  farcie  les  terres. 
Sarculum  ,  farculus.  C’eft  un  petit  fer  tranchant  en  de¬ 
dans  qui  fait  un  angle.  On  y  applique  un  grand  manche 
pour  couper  les  herbes  par  le  pied. 

O1  SARCLURE.  fi  f.  Ce  qu’on  arrache  d’un  champ  ,  d’un 
jardin  en  le  fardant.  Les  farclures  d’une  allée  de  jar¬ 
din. 

SARCOCÈLE.  fi  m.  Terme  de  Médecine.  Quelques-uns 
le  font  féminin.  C’eft  une  excrefcence  de  chair  dure  ,  in¬ 
dolente  ,  qui  s’engendre  autour  du  tefticule  ,  ou  fur  la 
membrane  interne  du  fcrotum,  8c  qui  croît  peu -à -peu. 
Elle  eft  quelquefois  douloureufe,  8c  alors  il  eft  à  craindre 
qu’elle  ne  dégénère  en  un  cancer.  Le  farcocèle  vient  or¬ 
dinairement  d’une  caufe  externe  ,  comme  d’un  coup  ,  d’un 
froidement ,  ou  de  quelque  contufion  :  ces  accidens  font 
que  le  fuc  nutritif  s’arrête  Sc  s’amafie  en  trop  grande  quan¬ 
tité  dans  les  pores  relâchés  ou  comprimés  de  ces  parties  , 
fe  change  en  cette  efpèce  de  chair  qu’on  appelle  farcocèle 

'  Cette  maladie  eft  très-fâcheufe ,  Sc  on  ne  peut  fort  fouvent 
la  guérir  que  par  l’amputation  du  tefticule.  Voyez  fur  un 
farcocèle  monftrueux  la  lettre  du  P.  Mazeret  Jéfuite  ,  à 
M.  Dionis,  rapportée  dans  fes  opérations  de  Chirurgie, 
p.  313.  314. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  il  eft  fait  de  caro,  chair ,  Sc  de  *^7, 
tumor ,  tumeur. 

SARCOCOLLE.  fi  f.  Gomme  qui  fort  d’un  arbre  épineux 
qui  croît  en  Perfe  j  elle  eft  en  très-petits  morceaux  fpon- 
gieux ,  de  couleur  jaunâtre  tirant  fur  le  blanc  ,  femblables 
à  la  manne  d’encens ,  d’un  goût  amer ,  un  peu  doux  Sc  dé- 
fagreable.  Sarcocolla.  La  Jarcocolle  eft  propre  pour  con- 
folider  les  plaies  ,  d’ou  vient  qu’on  lui  a  donné  ce  nom 
qui  eft  fait  de  deux  mots  Grecs  ,  <r<q % ,  chair ,  Sc  de  Ans* , 
colle ,  comme  qui  diroit  collechair.  On  l’emploie  aufli  dans 
les  collyres  pour  arrêter  les  fluxions,  Sc  effacer  les  taches 
des  yeux. 

SARCOLOGIE.  fi  f.  Terme  d’Anatomie.  Difcoursfur  les 
chairs  ,  Traité  des  parties  molles  du  corps  humain.  Sar- 
cologia.  L’Anatomie  fe  divife  principalement  en  deux  par¬ 
ties  ,  qui  font  l’Oftéologie  ,  Sc  la  Sarcologie.  La  première, 
traite  des  os  Sc  des  cartilages  ;  la  fécondé  ,  des  chairs  8c 
des  parties  molles.  Dionis. 

SARCOMA,  fi  m.  Terme  de  Médecine.  C’eft  une  excroifi- 
fiance  de  chair  qui  vient  de  l’aliment  propre  de  la  partie  où 
elle  naît,  fans  fluxion  ni  décharge  des  humeurs  des  autres 
parties.  Que  fi  cette  chair  n’eft  réprimée  ,  elle  produit 
fouvent  des  tuyaux  en  forme  de  veines  8c  d’artères  ,  par 
lefquels  elle  prend  nourriture  8c  accroilfement  ,  comme 
l’on  voit  aux  louppes.  Elle  jète  une  fanie  fort  puante ,  Sc 
vient  autour  du  fiége ,  au  cou  de  la  matrice  ,  à  la  fraéture  dit 
crâne,  8c  c.  Les  Latins  l’appellent  fungus ,  Scie  vulgaire 
fil,  ou  fie  de  Saint  Fiacre. 

SARCOMPHALE.  fi  m.  Terme  de  Médecine  Sc  de  Chi¬ 
rurgie.  Sarcomphalum.  C’eft  une  excrefcence  charnue  du 
nombril.  Branchard  Gr  Harris. 

Ce  mot  vient  de  ,  cufAs ,  de  la  chair  ,  ,  le  nom¬ 

bril. 

SARCOPIPLOCÈLE.  fi  m.  Terme  de  Médecine  Sc  de 
Chirurgie  ,  c’eft  une  rupture  charnue ,  ou  une  protubé¬ 
rance  8c  tumeur  de  l’épiploon  autour  du  nombril ,  ou  dans 
la  bourfè.  Harris. 

Le  mot  Sarcopiplocèle  eft  compofé  de  e*f  I ,  tretfAs  ,  chair , 
iinTiXotv ,  l’épiploon,  ou  Y  amentum  ,  Waij,  tumeur. 

SARCOl  IQUE.  fi  m.  Sc  adj.  Terme  de  Médecine.  C’eft 
un  remède  propre  à  faire  revenir  la  chair  dans  une  plaie  ou 
dans  un  ulcère.  Sarcoticus.  Les  farcotiques  doivent  être 
déterfifs  fans  mordacité  ,  Sc  modérément  chauds  ;  tels  font 
la  fàrcocoîle  ,  le  fàng  de  dragon,  l’encens,  Sec.  On  l’ap¬ 
pelle  autrement  incarnatif. 

Ce  mot  eft  Grec ,  il  eft  fait  de  ,  caro  ,  chair. 

SARCUEIL.  fi  m.  Qui  s’eft  dit  autrefois  pour  cercueil  ; 
càfl.  Chair  ,  Amoureux  tranfi.  Borel. 

S  ARCUM,  SARCHAN.  fi.  m.  Nom  propre  d’une  contrée 
de  la  Natolie  ,  en  Afie.  Sarcum  ,  Sarchania.  Sanfon  8c 
Baudrand  la  placent  fiir  l’Archipel ,  entre  le  Sarabat  Sc  le 
Mâdre  ,  Sc  ainfi  la  font  répondre  à  l’ancienne  Ionie.  Smyrne 
en  eft  la  ville  capitale.  Mais  Jean  Bunon  ,  dans  fes  notes 
fur  Cluvier  ,  met  le  Sarcum  dans  la  petite  Phrygie  des 
Anciens.  Maty. 
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S  ARCUS,  f.  m.  Autrement  CHERCUS.  Vieux  mot,  fé-; 
pulchre  ;  de  Sarcophagus.  Borel. 

SARD.  f.  m.  Vieux  mot.  Champ.  Campus,  ager.  Dans  la 
Chronique  de  Hainaut  ;  L’Hermite  avoit  labouré  un  Sard , 
&  femé  du  méteil  en  la  terre  qu’il  avoit  fartée  ,  8c  quand 
la  meurifon  vint.  Borel. 

SARDA,  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  ou  bourg  de 
la  Sardaigne.  Sarda.  Ce  lieu  eft  dans  la  province  de  Lo- 
gudori,  à  trois  lieues  de  Terra-Nova  vers  l’orient,  prés 
du  cap  de  Sarda  ou  de  Tavolara ,  qui  eft  le  Columbarium 
promontorium  des  Anciens.  Maty. 

SARDAGNE ,  ou  SARDAIGNE,  f.  f.  Nom  propre  d’une 
des  plus  grandes  îles  de  la  mer  Méditerranée ,  8c  une  dé¬ 
pendance  de  l’Italie.  Sardin’a.  Elle  a  au  levant  la  mer 
Tyrrène ,  au  midi  celle  d’Afrique,  au  couchant  celle  de 
Sardaigne  i  8c  au  nord  le  canal  de  Bonifacio  ,  qui  la  fepare 
de  laCorfe.  La  figure  de  cette  île  approche  de  celle  d’un 
ovale;  on  lui  donne  ÿy  lieues  du  noid  au  lud  ,  32  du  cou- 
chant’au  levant,  &  150  de  circuit.  L’air  y  eftgrofiier  8c 
mal  fain;  le  terroir,  quoique  montagneux,  ne  laiffe  pas 
d’être  fort  fertile  en  bled ,  en  vin  8c  en  huile.  On  prétend 
qu’il  feroit  aufii  fertile  que  celui  de  la  Sicile  ,  s’il  étoit  aufii 
bien  cultivé.  On  y  trouve  des  mines  d’argent,  de  foufre 
&  d’alun  ;  on  y  fait  quantité  de  fel ,  &  on  y  nourrit  beau¬ 
coup  de  bétail.  Il  y  a  des  dogues  plus  puiffans  que  ceux 
d’Angleterre.  La  rivière  de  Tyrfo  8c  celle  deCedro,avec 
une  petite  ligne  tirée  de  la  fource  de  la  dernière  au  bord 
le  plus  proche  de  la  première  ,  féparent  cette  île  en  deux 
grandes  provinces,  dont  la  méridionale  eft  appeLléeCapo 
de  Cagliari ,  8c  la  feptentrionale  Capo  de  Logudori,  ou  de 
Saflari.  Elle  a  eu  jufqu’à  42  villes  du  temps  des  Romains , 
il  n’y  en  a  plus  que  huit  de  quelque  conlîdération ,  qui  font 
Cagliari  capitale ,  Villa  d’Iglefias  ,  Oriftagni,  Bolà,  Al- 
ghieri,  Salfari,  Caftel  ,  Aragonèfe  &  Terra-Nova.  La 
Sardaigne  a  eu  plufieurs  maîtres  étrangers,  les  Cartha¬ 
ginois  ,  les  Romains  8c  les  Sarrafins  l’ont  polfédée  fuccef- 
fivement.  Les  Génois  8c  les  Pifans  en  chafferent  les  der¬ 
niers;  Scdifputant  à  qui  elle  refteroit ,  le  Pape  Boniface 
VIII.  les  mit  d’accord  en  la  donnant  au  Roi  d’Arragon  : 
dont  les  fucceffeurs  l’ont  gouvernée  par  un  Vice-Roi  qu’ils 
y  envoyoient  d’Efpagne.  Il  y  a  quarante  -  quatre  petites 
îles  qui  dépendent  de  la  Sardaigne ,  mais  à  la  réferve  de 
celles  de  S.  Antiocho ,  de'S.  Piétro  ,  de  Tavolara  &  Afi- 
nara,  &  quatre  moins  confidérables ,  toutes  les  autres fonr 
fféfertes.  Maty.  L’Empereur  s’en  étoit  emparé ,  le  Roi 
d’ Efpagnela  reprit  l’an  1718. 

La  mer  de  Sardaigne.  Sardoum  mare.  C’eft  proprement 
cette  partie  de  la  mer  Méditerranée  ,  qui  baigne  la  côte 
occidentale  de  la  Sardaigne.  Cependant  on  ne  lailfe  pa.-. 
de  donner  ce  nom  à  la  partie  de  cette  mer  qui  baigne  la 
côte  orientale  &  la  méridionale  de  la  même  île.  Maty.  La 
mer  de  Sardaigne  avoit  autrefois  la  Sardaigne  au  nord  ;  8c 
la  Mauritanie  Céfarienne ,  ou  pluftôt  la  mer  de  Mauri¬ 
tanie  au  midi. 

SARDE  ,  ou  SARDES,  f  f.  Nom  propre  d’une  ville  fort 
ancienne  de  l’ Afie  Mineure.  Sardis ,  Sardes.  Elle  fut  ca¬ 
pitale  de  la  Lydie,  le  fiége  du  Roi Crœfus ,  fi  fameux  pour 
fes  grandes  richefîès.  Elle  fut  une  des  premières  villes 
d’Afie  ,  qui  reçurent  l’Evangile,  8c  une  desfèptaufquelles 
S.  Jean  adreffe  fon  Apocalypfe  par  ordre  de  J.  C.  Apoc. 
1. 11.  Elle  a  été  Archiépifcopale.  Elle  eft  maintenant  pref- 
que  ruinée.  Les  Turcs  qui  l’habitent  ne  font  ni  en  grand 
nombre ,  ni  commodes ,  8c  les  Chrétien-s  y  font  encore  en 
plus  petit  nombre  ,  8c  plus  misérables.  On  la  trouve  dans 
la  Natolie  propre  au  pied  du  mont  Tmole,  fur  la  rivière 
du  Paftole,  à  quinze  ou  vingt  lieues  de  Smyrne  ,  vers  le 
levant.  Maty. 

SARDIENNE.  adj.  qui  fe  dit  d’une  pierre  précieufe,  ainfi 
appeliée ,  parce  qu’on  la  tiroit  autrefois  de  l’île  de  Sar¬ 
daigne.  On  la  nomme  autrement  Cornaline ,  en  Latin 
f  ardius  lapis ,  cornalina ,  ou  corneolus.  Voyez  Corna¬ 
line. 

SARDIN,  ou  JARDIN,  f  m.  Terme  de  Marine  que  quel¬ 
ques-uns  donnent  aux  balcons  d’un  vaiflèau ,  qui  font  ou¬ 
verts.  Aubin.  Podium  ,  menianum  navis. 

SARDINA,  f  f.  Nom  propre  d’un  bourg  de  la  Sardaigne. 
Sardinia.  Il  eft  dans  la  province  de  Cagliari  fur  le  Sacro  , 
à  cinq  lieues  d’Oriftagni ,  tirant  vers  Cagliari.  Maty. 

SARDINE,  f.  f.  Poiffon  de  mer  qui  eft  un  peu  différent  du 
hareng,  qui  a  la  tête  dorée,  le  ventre  blanc ,  8c  le  dos 
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verd  &  bleu  ,  mais  qui  eft  plus  eftimé.  La  far  dîne  n’a  point 
de  fiel.  R  o  n  d.  Il  y  a  des  laifons  propres  pour  aller  à  la 
pêche  des  Jardines.  Les  Jardines  fe  gardent  deux  ans  fà- 
lées  fans  fe  corrompre.  En  Latin  fardinia. 

Sardine,  s’eft  dit  autrefois  pour  Sardoine ,  forte  de  pierre 
précieufe.  Borel.  Sardonyx.  N’eft-ce  point  la  même  choie 
que  Sardienne  ? 

SARDIQUE.  Voyez  Sophie. 

SARDO.  Voyez  Monte-Sardo. 

SARDOINE.  f  f.  Pierre  précieufe  qui  tient  de  la  pierre 
fardienne  &  de  l’onyx.  Elle  eft  rouge  tirant  fur  le  blanc, 
comme  l’ongle  de  l’homme.  Il  y  en  a  qui  ont  un  rouge  ti¬ 
rant  fur  le  jaune.  On  en  apporte  des  Indes  Orientales  , 
d’Arabie  ,  de  Bohême.  Scipion  l’Africain  eft  le  premier  qui 
a  mis  en  ufage  la  fardoine  chez  les  Romains.  On  en  fai- 
foit  autrefois  de  fort  beaux  vaifiêaux.  On  dit  que  c’eft  une 
fardoine  que  le  Tyran  Polycrate  jeta  dans  la  mer,  8c  qui 
fut  trouvée  cinq  ou  fix  jours  après  dans  le  ventre  d’un  poif- 
fon,  dont  un  Pêcheur  lui  avoit  fait  préfènt.  En  Latin  far- 
do  nyx. 

Ce  mot  eft  compofé  de  Sarda  8c  à’ onyx  ,qui  font  deux  pier¬ 
res  précieufes  dont  la  fardoine  fe  mble  être  compofée. 

S  A  R  D  ON.  f.  m.  Nom  propre  d’un  homme  que  l’on  dit 
avoir  le  premier  régné  en  Sardaigne,  &  raffemblé  les  habi¬ 
tans  de  cette  île  ,  qui  vivoient  auparavant  féparément  les 
uns  des  autres  &  fans  union.  Sardo ,  Sardopater.  On  le  fai- 
foit  fils  d’Hercule ,  8c  l’on  difoit  que  c’étoit  lui  qui  avoit 
donné  fon  nom  à  la  Sardaigne.  Solin,C.  4.  On  lui  décerna 
les  honneurs  divins  après  là  mort,  &  on  l’appella  Sardo- 
patre ,  Sardopater ,  ajoutant  le  nom  de  pater  au  fien,  com¬ 
me  on  l’ajoutoit  à  celui  de  tous  les  Dieux.  Selon  la  remar¬ 
que  de  Servius,  il  avoit  un  Temple  célèbre  dans  l’île  de 
Sardaigne. 

SARDONIEN.  adj.  m.  Sardonicus.  Qui  fe  dit  en  ce  pro¬ 
verbe,  Ris  Sardonïen,  c’eft-à-dire,  malheureux  &  mortel , 
qui  arrive  à  ceux  qui  ont  mangé  d’une  herbe  abondante  en 
Sardaigne  ,  appeWée far donia ,  autrement  apium  risus,  qui 
eft  une  efpèce  de  renoncule ,  ou  grenouillette  ,•  elle  rend 
les  gens  infenfés,  ou  leur  caufe  une  contraftion  de  nerfs , 
qui  font  retirer  les  lèvres ,  enforte  qu’il  femble  que  le  ma¬ 
lade  rit  en  mourant.  Cette  plante  nommée  fardonia  , 
pouffe  plufieurs  tiges  canelées  ,  rameufes.  Ses  feuilles  font 
femblables  à  celles  du  perfil  fauvage  ,  marquées  quelque¬ 
fois  de  taches  ,  d’un  goût  âcre  8c  brûlant.  C.  Bauhin  l’ap¬ 
pelle  ranunculus  paluflris  apii  folio  Levis. 

SARDOS,  f  m.  &  nom  propre  d’homme.  Sacerdos.  Sacer¬ 
dos  par  abbréviation  Sardos  ou  Sardot  ,  par  corruption 
S.  Sadroc ,  que  l’on  trouve  encore  appellé  vulgairement 
S.  Sardou  ,  &  S.  Serdot,  étoit  originaire  de  Bordeaux,  fils 
de  Laban ,  de  l’une  des  principales  familles  de  cette  ville. 
Baill.Oo  ne  fait  point  précifément  le  temps  auquel  Saint 
Sardos  a  vécu  ,  mais  il  a  été  Evêque  de  Limoges.  Au  refte 
le  P.  Henfchénius  remarque  que  Sadroc  ne  fe  dit  point , 
8c  que  c’eft  une  bévue  de  quelques  Ecrivains  François. 
Voyez  les  Alla  Sanft.  Maii ,  T.  II.  p.  i’i.  &  fuiv , 

SARDOT.  Voyez  Serdot  &Sardos. 

SARDOU.  Voyez  Sardos. 

SARE,  f  f.  Nom  propre  d’une  rivière  de  Lorraine.  Sara  , 
Saravus.  Elle  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  de  Vau- 
ge ,  près  de  Salm ,  baigne  Sarbourg  ,  Sarverden  ,  Sarbruck , 
Sar-Louis,  Vaudrevange,  &  entrant  dans  l’Éleftorat  de 
Trêves,  elle  fe  décharge  dans  laMofelle,  unpeuau-def- 
fus  de  la  ville  de  Trêves.  Maty. 

SARF. A.  Voyez  Sara. 

SARED.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Terre-fàinte. 
Sared.  C’étoit  une  ville  de  la  Tribu  de  Zabulon  ,  placée 
fur  fes  frontières,  entre  la  Méditerranée  &Celefeth-Tha- 
bon  On  croit  que  c’eft  la  même  qui  eft  appeliée  Sarid. 

SARÉDA.  f  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  laTerre-fainte. 
Sareda.  Elle  étoit  dans  la  Tribu  d’Ephraïm ,  &elle  futla 
patrie  de  Jéroboam.  Voyez  le  1.  L.  des  Rois  XI.  26. 

SARÉDATHA.  f.  f.  Ville  de  la  Tribu  de  Gad  à  l’orient 
du  Jourdain  ,  8c  proche  de  ce  fleuve.  Saredatha.  C’eft  la 
même  que  Sartham.  Lifez  3.  Reg.  Vil.  4 6.  8c  2.  Parai. 
IV.  iy. 

SA  REM  B  E  ,  ou  SAREMBEMECH.  Voyez  Scha- 

CHRIARMAH. 

SAREPTA,  f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  fort  ancienne ,  fi- 
tuée  fur  la  côte  de  la  Phénicie,  entre  la  ville  de  Tyr  8c 
celle  de  Sidon.  Sarepta ,  Sarapta.  Les  Sidoniens  y  fai- 

-  foient 
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fioient  fabriquer  le  verre ,  Sc  c’eft  de-là  qu’elle  a  pris  fon 
nom,  tiré  de  Ppp  Saraph ,  qui  fignifie  fondre.*  Le  Pro- 

Îfflcte  Élie  s  y  retira  pendant  une  grande  famine  qui  affligea 
e  Royaume  d’Ifraël,  fous  le  règne  d’Achab,  il  y  multi¬ 
plia  miraculeufement  un  peu  de  farine  &  un  peu  d'huile  , 
qui  reftoient  à  une  veuve  qui  le  reçut  ;  enforte  que  la  veu¬ 
ve  avec  fon  fils  &  le  Prophète  en  furent  nourris  tant  que 
la  famine  dura.  Elie  y  refiufcita  enfuite  ce  même  fils  de 
la  veuve  qui  l’avoit  reçu.  Sarepta  qyi  fut  enfuite  une  ville 
Épifcopale,  eft  entièrement  détruite,  &fies  ruines  portent 
le  nom  de  Saphet ,  Sarphat  Sc  Saraphendi.  Sarepta  étoit 
entre  Tyr  &  Sidon,  à  moitié  chemin  de  l’une  à  l’autre,  Sc 
près  du  fleuve  Eleuthère,  fur  le  bord  de  la  mer. 

SARFOUER.  v.  aél.  Bêcher  légèrement  la  terre  entre 
les  plantes  pour  les  rafraîchir  Sc  les  faire  mieux  pouffer 
après  les  avoir  fardées  avec  la  main.  Ditt.  des  Arts  1731. 
Nicot  met  farfouir  :  d’autres  difent  fer  fouir  ;  Sc  Ménage 
prétend  qu’il  faut  écrire  cerfouir  par  une  ,  Sc  non  pas  par 
une  s,  ce  mot  venant  ,  félon  lui ,  de  circumfodere . 
SARGANS.  fi  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la 
Suiffe ,  capitale  du  Comté  de  Sargans ,  Sc  fituée  près  du 
Rhin,  à  fix  lieues  de  Glaris  ,  vers  le  levant.  Sargantia. 
Cette  ville  a  de  fi  grands  privilèges  ,  qu’elle  eft  prefque 
indépendante  ;  cependant  le  Gouverneur  du  Comté  fait  fà 
réfidence  dans  fon  château.  On  voit  à  trois  lieues  de  Sar¬ 
gans,  vers  le  midi ,  le  Monaftère  de  Pfatfers ,  célèbre  à 
caufè  de  fies  bains.  On  croit  que  Sargans  eft  l’ancien  lieu 
de  la  Rhétie ,  appellé  Sana  Cafa .  Maty. 

Comté  de  Sargans  ,  Sargantia.  Petit  pays  de  la  Suiffe  ,  fitué 
vers  le  Rhin ,  entre  le  Canton  de  Glaris  ,  les  pays  de  Gafle- 
ren,  deToggenburg  ,  de  Werdenberg,  &  lesGrifons.  Ce 
pays  appartient  aux  fêpt  premiers  Cantons  des  Suifles ,  qui 
l’acheterent  des  Comtes  de  Werdenberg  l’an  1483.  &qui 
le  gouvernent  par  un  Bailli,  envoyé  alternativement  par 
chacun  de  ces  Cantons.  Sargans  capitale  Sc  Wallenftat  en 
font  les  lieux  principaux.  Maty. 

SARGASSO,  Mer  de  Sargajfo.  Mare  Sargaffum,  ou  Gra¬ 
mineum.  C’eft  une  plage  de  l’océan  Atlantique.  Elle  eft 
entre  les  îles  du  Cap-verd  ,  les  Canaries ,  Sc  les  côtes  de 
l’Afrique.  On  lui  donne  environ  cinquante  lieues  d’orient 
en  occident  ,  8c  pour  le  moins  quatre-vingt  du  nord  au 
fiud.  Ce  que  cette  mer  a  de  particulier ,  eft  qu’étant  fort 
profonde  à  fioixante  lieues  de  la  terre  ferme  Sc  des 
ifles  ,  elle  eft  cependant  couverte  d’une  fi  grande  quan¬ 
tité  d’herbes ,  qu’elle  reffemble  à  un  grand  pré.  L’herbe 
qui  la  couvre  reffemble  au  perfil  de  mer,  ou  à  l’herbe  qui 
croît  au  fond  des  puits  ,  Sc  que  les  Portugais  appellent 
Sargajfo  ou  Sargazo ,  d’où  eft  venu  le  nom  de  cette  mer. 
Cette  herbe  eft  fi  ferrée ,  que  quand  les  vaiifeaux  s’y  em- 
baraffent,  ils  ne  peuvent  en  fiortir  que  par  un  vent  qui  foit 
du  moins  médiocrement  fort.  Maty.  Voyez  l’article  fiui- 
vant- 

SARGAZO.  fi  m.  Plante  qui  croît  abondamment  autour  de 
la  Jamaïque  prefque  fur  tous  les  rochers  de  la  mer  ,  Sc  qui 
couvre  une  grande  partie  de  l’Océan  feptentrional  ,  où 
l’impétuofité  des  courans  la  tranfportent  par  le  détroit 
de  la  Floride.  Elle  pouffe  plufieurs  rameaux  menus,  gris  , 
s’amoncelant  ,  Sc  s’entortillant  les  uns  avec  les  autres. 
Ses  feuilles  font  longues  ,  minces,  dentelées  en  leurs 
bords,  de  couleur  rouifâtre ,  d’un  goût  approchant  de  la 
percepierre.  Son  fruit  eft  une  baie  ronde ,  groffe  comme 
un  grain  de  poivre,  légère  ,  vuide.  Lobel  l’appelle  lenti¬ 
cula  marina  ferratis  foliis.  Le  fargazo  eft  fort  tendre 
quand  on  le  retire  de  l’eau  ,  mais  fi  devient  dur  Sc  caffant 
quand  il  eft  séché  ,  il  eft  propre  pour  la  difficulté  d’urine , 
&  pour  faire  fbrtir  le  fable  des  reins.  Les  Portugais  appel¬ 
lent  l’étendue  de  la  mer  qui  eft  entre  les  îles  du  Cap-verd , 
les  Canaries  Sc  la  terre  ferme  d’Afrique ,  Mar  d’o  Sargajfo, 
parce  qu’elle  eft  couverte  de  cette  plante  ,  qui  rend  la  na¬ 
vigation  dangereufie.  Voyez  l’article  précédent. 
SARHOEN.  fi  m.  Ville  de  la  Terre-fàinte,  la  même  que 
Saarium.  Voyez  ce  mot. 

SARID.  Voyez  Sared. 

SARIETTE.  fi  f.  Plante  qui  pouffe  de  petites  verges  à  la 
hauteur  d’un  pied  Sc  demi ,  &  dont  les  feuilles  font  peti¬ 
tes,  oblongues,  femblables  à  celles  de  l’hyffope ,  percées 
de  beaucoup  de  trous ,  mais  qui  ne  traverfènt  pas  ,  d’une 
odeur  approchante  de  celle  du  thym,  d’un  goût  piquant. 
Ses  fleurs  font  en  gueule,  tout-à-fait  femblables  à  celles 
du  thym,  clairfiemées  dans  les  ailfelles  des  feuilles ,  de  cou- 
Tome  V. 
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I  leur  blanche  tirant  fur  le  purpurin.  Il  leur  fùccèdedes  fie* 
mences  prefque  rondes  Sc  menues.  Sa  racine  eft  fimple  , 
ligneufe.  En  Latin  fatureia  fativa.  J.  Bauh.  La  fariette 
eft  propre  pour  la  foibleffe  d’eftomach  ,  pour  l’afthme , 
pour  la  fuppreffion  des  mois  ;  on  l’emploie  fouvent  dans 
les  fonces.  Il  y  a  quelques  autres  efpèces  de  fariette. 

M.  Ménage  dérive  ce  mot  de  fatureietta  ,  diminutif  de  fa¬ 
tureia. 

SARION.  fi  m.  Voyez  Hermon.  C’eft  la  même  montagne. 

SARISBURY.  Voyez  Salisbury. 

SARISSE,  fi.  f.  Vieux  mot.  Les  Sariflès  font  des  Javelines 
des  anciens  Gaulois.  Borel.  Jaculum. 

SARKAD.  fi  m.  Nom  propre  d’un  lac  de  la  haute  Hongrie. 
Sar cadus.  Il  eft  vers  les  confins  de  la  Tranfilvanie  ,  le 
long  de  la  rivière  de  Fékies  Kéres  ,  près  de  la  ville  da 
Guila,  qui  eft  bâtie  fur  fies  bords.  Maty. 

SARLANDOIS.  fim.  Nom  d’une  contrée  de  France.  Ter¬ 
ritoire  de  Sariat.  Ager ,  pagus  Sarlatenfis.  C’eft  une  par¬ 
tie  du  Périgord  aux  environs  de  Sarlat,  Voyez  ce  mot. 

SARL  AT.  fi.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  France  fituée 
fur  une  rivière  de  même  nom.  Sarlatum ,  Sarlatium.  Elle 
eft  dans  le  Périgord  ,  à  fiept  lieues  de  Cahors  ,  du  côté  du 
nord.  Sarlat  a  un  Evêché  fiuffragant  de  Bourdeaux.  On  y 
fait  voir,  dans  l’Abbaye  de  Cadouan,  un  Suaire  qu’on  dit 
être  celui  de  Jésus-Christ.  Maty.  Voyez  Valois,  Not. 
G  ail.  p .  313. 

S A RL OU  IS,  SARELOUIS.  fi  m.  Nom  propre  d’une 
bonne  Fortereffe.  Saravus  Ludovic&us.  Elle  a  été  bâtie 
par  le  feu  Roi  Louis  XIV.  de  glorieufe  mémoire  ,  donc 
elle  porte  le  nom  ,  &  elle  eft  fituée  fur  la  Sâre ,  un  peu  au- 
delfus  de  Vaudevrange  ,  Sc  à  quatre  lieues  au-defious  de 
Sarbruck. 

SARMATE.  fi  m.  &  f.  Nom  propre  de  peuple.  Habitant  de  la 
Sarmatie.  Originaire  de  Sarmatie.  Sarmata ■  Les  Sarmates 
étoient  des  peuples  fort  barbares  ,  vivans  dans  les  monta¬ 
gnes  Sc  les  forêts  ;  où  n’ayant  pour  maifons  que  leurs  char¬ 
rettes  ,  ce  qui  les  fit  appeller  Amaxobiens ,  ils  fo  nourrifi- 
foient  de  fang  de  cheval  qu’ils  mêloient  avec  le  lait  des 
cavales.  C’eft  pour  cela  qu’on  les  nomma  Hippomulgi.  Ait 
refte  grands  voleurs.  Les  Sarmates  étoient  les  plus  mau- 
vaifes  troupes  du  monde ,  quand  il  falloit  fie  battre  à  pied; 
Sc  les  meilleures  ,  quand  ils  étoient  à  cheval.  Tacite , 
Hift.L.  I.  C.79,  On  les  appelloit  auffi  Sauromates ;  Sc  quel¬ 
ques  Auteurs  prétendent  que  c’étoit  leur  premier  nom, 
qu’ils  clérivent  de  envptsn ,  un  lézard ,  Sc  »  ,  œuil ,  comme 

qui  diroit ,  Oeil  de  Lézard.  Bochard ,  Phaleg.  III.  14.  croit 
que  ce  mot  vient  de  la  première  langue  ,  HS  Sar 

Madai ,  c’eft-à-dire,  le  rejle  des  Mèdes  ;  Sc  en  effet  Pline  , 
L.  VI.  C.  7.  dit ,  que  l’opinion  étoit  qu’ils  étoient  origi¬ 
nairement  Mèdes;  Mêla  dit  Parthes.  L.  III.  C.  3.  Mais 
les  Parthes  étoient  eux-mêmes  des  Mèdes,  comme  il  pa- 
roît  par  Juftin,  L.  XLI.  C.  2.  Sc  par  Æthictis. 

Sarmate,  fie  dit  adjeèlivement  en  François  pour  barbare. 
Cela  eft  bien  Sarmate ,  pour  dire  cela  eft  bien  barbare , 
bien  brutal.  Il  fie  dit  fur-tout  des  peuples  du  Septentrion  ; 
Sc  qui  font  ou  qui  approchent  de  la  Sarmatie. 

SARMATIE.  fi  f.  C’étoit  anciennement  une  vafte  région  fi¬ 
tuée  dans  la  partie  feptentrionale  de  notre  continent.  Sar¬ 
matia,  Sauromatia.  Elle  étoit  bornée  au  nord  par  l’océan 
feptentrional  ;  au  levant  par|la  Scythie  au-deça  de  l’Imaiis  , 
dont  elle  étoit  féparée  parle  Wolga,  depuis  fon  embou¬ 
chure  jufqu’à  l’endroit  où  il  commence  à  fie  recourber  vers 
le  couchant ,  &  par  une  ligne  tirée  de  cet  endroit  direéte- 
ment  au  nord  jufqu’à  l’océan.  Elle  avoit  au  midi  Une  par¬ 
tie  de  la  mer  Cafpienne  ,  le  mont  Caucafe  ,  qui  la  féparoit 
de  l’Albanie ,  de  l’Ibérie  Sc  de  la  Colchide  ;  enfiute  le  Ponc 
Euxin;  Sc  enfin  la  rivière  de  Tyras,  aujourd’hui  Turla  , 
&  les  monts-Krapacs ,  qui  la  fiéparoient  de  la  Dace  ;  au 
couchant  elle  avoit  la  mer  Baltique,  8c  laViftule,  quila 
féparoit  de  la  Germanie.  Aujourd’hui  ce  pays  eft  prefque 
tout  entier  dans  les  bornes  ,  qu’on  donne  communément 
à  l’Europe;  mais  les  anciens  Géographes  en  mettoientune 
grande  partie  en  Afie ,  &  ils  la  divifoient  en  Sarmatie  Afia- 
tique,  Sc  en  Sarmatie  Européenne.  Maty. 

La  Sarmatie  Afiatique  étoit  la  partie  orientale  de  la  Sarma¬ 
tie.  Sarmatia  Ajiatica.  Elle  étoit  féparée  de  l’Européen¬ 
ne  par  le  Tanis ,  Sc  par  une  ligne  tirée  du  fiud  au  nord ,  de¬ 
puis  la  fource  de  cette  rivière ,  jufqu’à  l’océan  feptentrional. 
Ce  pays  renfermoitun  grand  nombre  de  peuples,  fort  peu 
connus  ,  dont  les  principaux  étoient  les  Sarmates  propres, 

O  O  o  0  ij  les 
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les  Périerbides,  les  Afturcans,  les  Mæhotes  ,  les  Hénio- 
ches ,  Scc.  Ceft  de  ce  pays  que  les  Turcs  font  fortis.  On 
en  fait  fortir  les  Amazones.  11  répond  à  ce  que  nous  con- 
noiflbns  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Circaflie  ,  &  renferme 
encore  toute  la  partie  de  la  Mofcovie ,  qui  eft  au  nord  de 
la  rivière  du  Don ,  avec  les  parties  des  Royaumes  d’Af- 
tracan,  de  Bulgar  Sc  de  Caflàn,  qui  fonten-deça  duWol- 
ga  ,  Sc  d'une  ligne  tirée  du  fud  au  nord  ,  depuis  l’endroit 
où  cette  rivière  commence  à  couler  vers  le  midi,  jufqu’a 
l’océan  feptentrional.  Id. 

La  Sarmatïe  Européenne  étoit  la  partie  occidentale  de  la  Sar- 
matie.  Sarmatia  Europia.  Elle  étoit  divifée  par  le  Borifthè- 
ne  en  deux  parties  générales.  Celle  qui  étoit  entre  ce  fleuve 
Sc  la  Viftule,  portoit  le  nom  de  Sarmatïe  Germanique,  l’au¬ 
tre  au-devant  du  Borifthène  ,  retenoit  le  nom  de  Sarmatïe 
Européenne ,  Sc  comprenoit  la  petite  Scythie,  qui  étoit 
vers  le  Palus  Méotide  Sc  le  Pont-Euxin.  Les  principaux 
peuples  de  toute  la  Sarmatïe  Européenne  étoient  les  Vé- 
nèdes ,  les  Agatyrfes  ,  les  Borufces  ,  les  Amaxobiens ,  les 
Alains ,  les  Roxolans ,  lesBafternes ,  les  Peucins ,  les  Tau- 
rofcythes ,  Scc.  Cette  Sarmatïe  renferme  maintenant  toute 
la  partie  de  la  Mofcovie  ,  qui  eft  en-deçà  du  Don ,  la  pe¬ 
tite  Tartarie,  la  Pologne  Sc  la  Lithuanie  avec  leurs  dé¬ 
pendances  ,  jufqu’à  la  V iftule  &  à  la  mer  Baltique  Sc  la  Li¬ 
vonie.  Id. 

La  mer  de  Sarmatïe  ou  Sarmatïque  partie  de  l’océan  fep¬ 
tentrional  ,  fur  les  côtes  de  la  Sarmatïe.  Alare  Sarmati¬ 
cum.  C’eft  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  mer  de  Mof¬ 
covie.  Mer  de  Petzorke ,  entre  la  Mofcovie  Sc  la  Nouvelle 
Zemble. 

SARMATÏQUE.  adj.  m.  8c  f.  Qui  appartient  aux  Sarma- 
tes  ou  à  la  Sarmatïe.  Sarmaticus. 

SARMENT,  f  m.  Le  bois  qu’on  coupe  d’unfep  de  vigne, 
quand  on  la  taille  au  printemps.  Sarmentum.  On  fait  des 
fagots  de  [arment ,  pour  faire  du  feu  clair.  La  cendre  du 
[arment  eft  fort  déliée  ,  Sc  fort  aux  Chymiftes  Sc  aux  Ou¬ 
vriers  à  faire  des  coupelles,  des  moules  Sc  autres  ouvra¬ 
ges.  L’œil  Aw[arment  eft  fon  bourgeon.  Oculus. 

Sarment  ,  fe  dit  auffi  du  petit  bout  de  bois  qu’on  laiffe  for  le 
fop  ,  où  vient  le  nouveau  bourgeon.  Pollex ,  cufios ,  re[ex. 
Qn  dit  en  proverbe ,  A  la  Saint  V  incent  le  vin  monte  au  [ar¬ 
ment  ;  Sc  quand  il  gèle,  il  en  defcend.  Lorfque  Charles 
VIII.  renvoya  Marguerite  d’Autriche  à  Maximilien  ,  le 
Maître-  d’hotel  qui  le  forvoit ,  fe  plaignant  un  jour  des  vins 
de  l’année  qui  étoient  tous  aigres  :  C’eft,  dit  la  Princelfe, 
parce  que  les  [ermens  de  cette  année  n’ont  rien  valu.  Elle 
faifoit  allufion  aux  [armens  de  la  vigne  ,  Seaux  [ermens  de 
la  foi  qu’on  lui  avoit  fauflfée  à  la  Cour  de  France. 
SARNO,  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Royaume 
de  Naples.  Sarnum.  Elle  eft  dans  la  Principauté  Citérieu- 
re  ,  aux  confins  de  la  Terre  de  Labour,  Sc  à  quatre  lieues 
de  Salerne,  vers  le  nord.  Il  y^  a  dans  Sarno  un  ancien  châ¬ 
teau  ,  titre  de  Duché ,  Sc  un  Evêché  fuffragant  de  Salerne. 
Mat  y. 

Sarno  ,  Eft  auffi  une  petite  rivière  du  Royaume  de  Naples. 
Sarnus.  Elle  a  fà  fource  près  de  la  ville  de  Sarno  ,  coule  le 
long  des  confins  de  la  Principauté  Citérieure  Sc  de  la  Terre 
de  Labour,  Sc  fo  décharge  dans  le  golfe  de  Naples ,  fous 
le  nom  de  Scafati.  Maty. 

§  ARON,  f  m.  Ville  de  la  Terre-fàinte.  Saron.  Elle  étoit 
dans  la  Tribu  de  Gad  au-delà  du  Jourdain ,  Sc  c’étoit  la  ca¬ 
pitale  d’un  Royaume  avant  que  les  Ifraëlites  s’en  empa- 
_  raflent.  Confultez  Jof.  XII.  18.  Sc  i .  des  Parai.  V.  1 6. 
Saron.  Il  y  a  dans  l’Ecriture  un  autre  Saron  que  le  Prophète 
Ifaïe  joint  au  Liban,  C.  XXXIII.  9.  Sc  XXXV.  2.  fur 
•J.  quoi  bien  des  Auteurs  fo  font  imaginés  que  ce  Saron  étoit 
une  montagne  ,  comme  le  Liban  ,  8c  qu’il  étoit  de  même 
dans  la  Tribu  d’Afor.  Mais  S.  Jérôme  afliire,  forces  en¬ 
droits  d’Ifaïe  ,  que  c’eft  le  territoire  qui  eft  aux  environs 
de  Joppé  &  de  Lidde ,  qui  s’appelloit  Saron  ,  que  ce  font 
:  de  grandes  plaines  ,  Sc  non  pas  une  montagne.  Les  Sep- 

•  tante  difont  en  effet  au  C.  XXXIII.  d’Ifàïe  ÿ.  9.  que  le 
.  Saron  eft  devenu  un  marais ,  ce  qui  ne  fe  peut  dire  d’une 

montagne ,  comme  remarque  le  P.  Lubin ,  mais  pluftôt 

-  d’une  plaine,  Sc  Symmaque ,  ib.  XXXV.  2.  interprétoit 

-  des  campagnes.  Enfin  au  2.  L.  des  Paralipomènes ,  il  eft 
.  parlé  des  troupeaux,  qui  paiffoient  dans  Saron.  C’étoit  donc 

des  pâturages ,  Sc  non  pas  une  montagne ,  dit  encore  le 

•  P.  Lubin.  Ces  raifons  ne  font  pas  bien  fortes.  On  paît  les 
.  troupeaux  dans  les  montagnes ,  leurs  bas  font  ordinaire- 
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ment  d’excellens  pâturages  ,  Sc  font  fouvent  inondés  par 
les  eaux  qui  tombent  des  montagnes ,  en  forte  qu’on  peut 
les  comparer  à  des  marais.  Au  refte  il  n’y  a  que  l’Inter¬ 
prète  Grec ,  qui  les  y  compare ,  il  s’éloigne  du  texte,  Sc  on 
peut  l’abandonner.  L’autorité  de  S.  Jérôme  vaut  mieux 
que  les  raifons  du  P.  Lubin.  Il  faut  s’y  rendre.  M.  Reland 
s’y  rend  auffi  dans  fà  Paleftine ,  page  370.  Une  autre  diffi¬ 
culté  ,  c’eft  qu’aux  Paralipomènes  ,  L.  1.  C.  V.  v.  i<5.  il  eft 
dit  que  les  gens  delà  Tribu  de  Gad  demeuroient  dansGa- 
laad  Sc  dans  Bafan ,  clans  les  villages  de  cette  région  Sc  dans 
les  fauxbourgs  de  Saron,  jufqu’aux  extrémités.  M.  Re¬ 
land  ne  croit  pas  que  cela  doive  obliger  à  diftinguer  un  au¬ 
tre  Saron  à  l’orient  du  Jourdain.  Il  croit  que  les  Gadiles, 
riches  en  bétail ,  venoient  en-deçà  du  Jourdain  paître  leurs 
troupeaux  dans  les  campagnes  de  Saron,  Sc  que  cela  étoit 
permis  dans  Jof.  C.  XL.  Voyez  cet  Auteur ,  Palaftina.  p. 
91.  193.  188.  370.371.  98g.  Cette  contrée  étoit  aux  con¬ 
fins  des  tribus  de  Dan  Sc  d’Ephraïm. 

SARON.  f  m.  Nom  d’un  Dieu  marin.  Saron.  C’étoit  un 
Roi  qui  avoit  régné  for  la  côte  de  l’Achaïe ,  proche  de  Co¬ 
rinthe  ,  Sc  dont  l’on  fit  un  Dieu.  Voyez  Paufànias  dansfes 
Corinthiaques. 

SARONE.  f  f.  Sarona.  Ville  de  la  Terre-fàinte ,  fituéeprès 
de  Lidde  ,  dans  la  Tribu  d’Ephraïm ,  Sc  à  l’entrée  des  cam¬ 
pagnes  de  Saron  dont  on  vient  de  parler.  Adrichomius  la 
place  fur  une  montagne.  Elle  s’appelle  aujourd’hui ,  dit- 
on  ,  CaftelS.  Lamberto,  le  Château  S.  Lambert.  Voyez 
encore  Boehart,  Hier  oc..  L.  II.  C.  31.  Sc  48. 

SARONIDE.  f.  m.  Saronides.  Les  Saronides  étoient  des 
Théologiens  Gaulois  comme  les  Druides  ;  Sc  même  on 
croit  que  ce  font  les  mêmes:  car  fyùt ,  d’où  vient  Drui¬ 
de,  Sc  aafùv ,  d’où  vient  Saron i de  ,  fignifient  tous  deux 
chêne.  Or  les  Gaulois  ont  adoré  le  gui  de  chêne.  Boehart , 
en  [on  Phaleg.  Borel.  Les  Saronides  étoient  les  Juges 
de  la  nation  Sc  les  Inftruéleurs  de  la  Jeunefle.  Voyez 
Druide, 

SARON IQUE.  Le  golfe  Saronique.  Sinus  Saronicus.he 
golfe  de  Sclétrine  eft  celui  qui  s’appelloit  autrefois  Saroni¬ 
que  à  caufo  qu’on  avoit  pofé  for  Tes  bords  ,  l’autel  de  Sa- 
ron  ,  heros  de  Mégare  ,  ou  Dieu  marin.  Tournefort. 

SARONITE.  f  m.  8c  f.  Habitant  de  la  contrée  de  Saron  dans 
la  Terre-fainte.  Saronïtes. 

CTSAROT.  (  L’Academie  écrit  Sarrau.  )  f.  m.  Habit  de 
payfàn,  Sc  de  roulier.  On  n’eut  ni  le  temps  ni  les  moyens 
de  donner  des  habits  d’ordonnance  aux  Milices  Suédoifes. 
La  plufpart  de  ces  Laboureurs  vinrent  vêtus  de  leurs  Sa- 
rots  de  toile  ,  ayant  à  leurs  ceintures  des  piftolets  attachés 
avec  des  cordes.  M.  de  Voltaire  Hifi.  de  Charles  XII. 
Roi  de  Suède ,  tom.  i.liv.  5.  p.  219.  de  l'edit.  de  1 73^3 •  & 
189.  de  l’edit.  de  1738. 

SAROYE.  Vieux  mot.  Préfent  de  l’indicatif  du  verbe  ,  la¬ 
voir,  mis  pour  pouvoir ,  Saurois ,  poj/im.  Borel. 

SAROZ.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Haute 
Hongrie.  Sarïum.  Elle  eft  for  la  Tariza  ,  à  deux  lieues  d'E- 
périers,  vers  le  couchant.  Elle  donne  le  nom  au  Comté  de 
Saroz. ,  dont  Epériers  eft  la  capitale.  Il  eft  au  pied  du  Mont- 
Krapach  ,  entre  le  Comté  de  Cépus  Sc  celui  d’Abanwiwar. 
Maty. 

SARPE ,  SARPETTE.  f.  f.  Vieux  mot ,  ou  pluftôt ,  vieille 
orthographe.  Serpe.  Borel. 

&  Nicot  explique  goye  Sc  goyart  par  [erpe  Sc  [erpette  , 
qu’à  la  Parifienne  il  écrit  Jarpe  8c[arpette.  Gloffaire  Bour¬ 
guignon  au  mot  Gouï[o.  Les  Champenois  prononcent  ces 
deux  mots  de  même  que  les  Parifiens.  La  lie  du  peuple 
de  cette  Province  dit  Sarpotte  Sc  Sarpillon.  Ce  dernier  fo 
trouve  dans  Nicot  Sc  dans  Monet. 

S  A  R  P  I ,  ou  Arpi,  fi  m.  Nom  d’une  ancienne  ville  de  la 
Pouille  Dannienne.  Arpi ,  Argyrippa,  Argos  H'ppium. 
On  trouve  les  ruines  de  cette  ville  entre  Lucera  Sc  Man- 
fredonia ,  dans  la  Capitariate  ,  Province  du  Royaume  de 
Naples ,  Sc  on  les  nomme  encore,  Arpi  ou  Sarpi. 

SARQUIOU.  f  m.  Vieux  mot.  Cercueil,  venant  de^’p?  , 
caro  ;  parce  qu’on  y  enfovelit  la  chair:  d’où  vient  qu’on 
l’appelloit  un  Sarcophage.  Juvenal ,  Satire  Xe  ,  parlant 
d’Alexandre  le  Grand ,  dit  : 

Sarcophago  contentus  erit. 

S  AR  R  ACO  TI  M.  f  m.  Nom  de  lieu.  C’eft  la  place  d’u¬ 
ne  petite  ville  de  l’Efpagne  Bétique,  nommée  Siarum. 

. Cette 
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Cette  place  eft  dans  l’Andaloufie,  entre  Séville  &  Utrera. 
Sarracotimwm.  Maty. 

SARRAGOSSE.  Voyez  Saragosse. 

SARRAMUESCHE.  Vieux  mot.  R.  de  la  Rôle. 

Largefe  ot  robe  toute  fefchc , 

D'une  robe  Sarramuefche.  Borel, 

SARRASIN ,  ine.  f  m.  &  £  Nom  propre  de  peuple  qu’on 
appelle  auflï  Agaréniens  &  Ifmaëlites.  Saracenus ,  Agare- 
nus ,  a  i  Ifmaélita.  Les  Sarrafins  font  des  peuples  defcen- 
dans  d’Ifmaël,  Sc  par  lui  d’Agar  Sc  d’ Abraham  ;  mais  pour 
fe  donner  une  origine  plus  noble  que  celle  d’Agar ,  fervante 
de  Sara  femme  d’ Abraham ,  ils  fè  font  appellés  Sarrafins  , 
comme  s’ils  étoient  fils  de  Sara  ,  Sc  d’Abraham ,  comme 
veut  Sozomène.  Scaliger  reprend  fur  cela  Sozomène  ,  & 
prétend  que  Sarrafin  vient  de  l’Arabe  ,  Saric ,  d’où 

l’on  a  fait  Saracenus ,  Sc  qui  lignifie  un  voleur ,  un  brigand  ; 
d’autres  ,  comme  Stephanus  ,  d’une  Religion  appellée  Sa- 
raca.  D’  autres  difent  que  ce  mot  hébreu  faral (Q  lignifie 
défert  Sc  pauvreté  :  ce  qui  convient  aux  brigans,  qui  vi¬ 
vent  dans  le  défert.  Quelques  Auteurs  les  croient  origi¬ 
naires  des  Chafluhhim ,  qui  defcendoient  de  Caïn.  Au  VIIe 
fiècle,  leur  Prince  nommé  Térébon  ,  ayant  été  miracu- 
leufement  guéri  d’une  maladie,  fe  convertit  à  Jésus- 
Christ  Sc  toute  la  nation  imita  fon  exemple.  Mais  enfuite 
ils  embrafferent  le  parti  de  Mahomet ,  qu’ils  ont  toujours 
fuivi  depuis.  Les  Sarrafins  habitoient  l’Arabie  Heureufe. 
Ils  étoient  aux  confins  de  la  Pétrée  ;  Sc  Jatrippa  ,  aujour¬ 
d’hui  Médine ,  étoit  leur  capitale.  Ils  furent  les  premiers 
difciples  de  Mahomet ,  Sc  ils  conquirent  une  partie  de  l’A- 
fie  Sc  de  l’Afrique,  l’Efpagne ,  la  partie  méridionale  de  l’I¬ 
talie  ,  avec  les  îles  de  Candie ,  de  Sicile  Sc  de  Sardaigne.  Ils 
foutinrent  long-temps  la  guerre  dans  la  Terre-fàinte  con¬ 
tre  les  Chrétiens  occidentaux ,  8c  ils  les  en  chaflerent  en¬ 
tièrement.  L’Empire  du  Turc  en  Afie  Sc  en  Afrique,  Sc  le 
Royaume  de  Perle  fè  formèrent  des  débris  de  l’Empire 
des  Sarrafins  ,  dont  le  nom  a  été  aboli.  Au  relie  on  les 
appelle  aufli  Agaréniens  Sc  Ifmaëlites ,  parce  qu’ils  étoient 
defcendus  d’Ilmaël ,  comme  on  l’a  dit.  Les  Sarrafins  n’ont 
commencé  à  faire  parler  d’eux  qu’au  Ve  fiècle. 

Sarrasin,  ine.  Se  dit  auffi  adjeélivement.  La  Gent  farrafne. 
P.  Le  Moine.  L’armée  farraf  ne. 

SARRASIN,  adj.  Sc  f.  m.  Bled -farrafin,  efpèce  de  bled 
qu’on  appelle  autrement  bled  noir.  Frumentum  Sarace- 
nicum.  C’eft  un  bled  que  Daléchamp  dit  avoir  été  apporté 
d’Afrique.  Il  a  la  feuille  rondelette  d’abord,  qui  prend  en- 
fuite  la  forme  de  celle  du  lierre,  hormis  qu’elle  ell  plus 
pointue  Sc  plus  molle.  Son  tuyau  ell  frêle,  rond  ,  vuide, 
rouge  ,  feuillu ,  d’où  fort  une  fleur  blanche ,  allez  grande  , 
difpofée  en  grape  ,  compofée  de  cinq  étamines.  Il  lui  fuc- 
cède  une  graine  de  forme  triangulaire ,  ayant  la  moëlle  de 
dedans  blanche ,  Sc  l’écorce  de  deflïis  noire.  En  Latin , 
fagopyrum  vulgare  eretlum.  Tournefort.  Onlefème  en 
Avril ,  &  on  le  moiflonne  en  Juillet.  En  quelques  lieux  on 
en  fait  la  moiflbn  deux  fois  l’année.  Les  payfàns  en  font 
du  pain  qui  eft  fort  noir. 

Sarrasin,  f  m.  Jacques  de  Vitri ,  L.  III.  Sc  Mathieu  Paris 
à  l’an  il 23.  parlent  d’une  monnoie  qu’ils  appellent  Sar¬ 
rafin  ,  en  Latin ,  Saracenus  ,  Saracenatus. 

SARRASINE.  ff.  Terme  de  Fortification.  C’ell  uneher- 
fè  qui  fe  met  au-deflus  des  portes  des  villes  ,  &  qu’on  fait 
tomber  quand  on  veut ,  pour  empêcher  les  furprifes.  Ca- 
'  tarait  a. 

Sarrasine,  ell  aufli  le  nom  d’une  plante,  qu’on  appelle  au¬ 
trement  Arifoloche .  Arifiolochia.  Voyez  Aristoloche. 

SARRASINÔIS.  Terme  deTapiflier ,  qui  feditde  tous  les 
ouvrages  de  tapiflèrie  qui  fe  font  en  Orient ,  comme  les 
Tapis  de  Turquie ,  de  Perfè  ,  &c.  où  les  Sarrafins  ont  ori¬ 
ginairement  habité,  Sarrafinarius  aulearius.  Les  Tapif- 
fiers  de  Paris  fe  qualifient  Maîtres  Tapifliers  de  haute- 
liflè ,  farrafinois  Sc  de  rentraiture ,  Contrepointiers  neu- 
trés  Sc  Coûtiers. 

SARRAU.  Voyez  Sarot. 

SARRAVALLË.  f.  f.  Nom  propre  d’un  bon  bourg  de  l’É¬ 
tat  de  Venife,  en  Italie.  Sarravallis.  Il  ell  dans  le  Trévi- 
fàn ,  environ  à  deux  lieues  de  Cénéda ,  vers  le  fèpten- 
trion  oriental.  Sarravallé  ell  la  réfidence  de  l’Evêque  de 
Cénéda.  Maty. 

SARRE.  Terme  de  Guerre  Sc  d’Artillerie»  Pafle-volant. 
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Ce  font  des  noms  de  canons,  comme  les  fuivans.  Serpen¬ 
tines  ,  bafilics ,  fauconneaux  ,  mouches  ,  moufquets.  On 
leur  a  donné  ces  noms  ,  à  caufe  du  mal  qu’ils  font.  Borel. 

SARRE  TTE.  fubll.  fém.  C’ell  une  plante  dont  la  feuille  fert 
aux  1  einturiers  pour  teindre  en  jaune ,  Sc  qui  croît  en  plu- 
fieurs  lieux.  Planta  luteola. 

SARRIA.  f  Nom  propre  d’un  bourg  de  Galice,  en  Efpa- 
gne.  Saria.  Il  ell  fur  la  rivière  de  Lugos  ,  environ  à  quatre 
lienes  de  la  ville  de  Lugos ,  vers  le  midi.  On  prend  Sar¬ 
da  pour  le  bourg  des  anciens  Callaïques ,  nommé  Aqita 
Quintiana.  Maty. 

SARRITOR.  f.  m.  Mot  Latin  qui  fignifie  farcleur,  qui  far¬ 
cie  les  champs,  ou  les  jardins.  Sarntor.  Les  Romains  don» 
noient  ce  nom  à  un  de  leurs  Dieux  de  l’Agriculture.  C’é- 
toit  le  premier  qu’on  invoquoit  après  que  les  bleds  étoient 
levés  ,  parce  qu’il  préfidoit  au  travail  de  fàrcler  les  champs , 
c’ell-à-dire,  d’en  arracher  les  mauvaifes  herbes,  quinaif- 
fent  avec  le  bled.  Voyez  Saumaifë  fur  Solin  ,  p.  515,  yiS, 

SARSINA.  f  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  l’État  de  l’Égli- 
fe.  Sarfna.  Elle  ell  dans  laRomagne  ,  fur  le  Savio ,  à  trois 
lieues  au-deflus  de  Céféna.  Sarfna  ell  un  Évêché  fuffra- 
gant  de  Ravenne;  mais  elle  ell  prefque  ruinée.  C’efi  la 
patrie  de  Plaute.  ÀIaty. 

SART  ,  ou  Sar,  ou  Goémon.  Ce  font  des  herbes  quicroiflènt 
au  fond  de  la  mer,  qu’elle  arrache  en  certain  temps,  Sc 
qu’elle  rejète  à  la  côte.  On  s’en  fert  à  fumer  la  terre.  V oyez 
Va  rech,  Alga ,  Sc  Goëmon.  On  nomme  ces  herbes  Goé¬ 
mon  fur  les  côtes  de  Bretagne,  Varech  fur  les  côtes  de 
Normandie  ,  Sc  S  art  fur  celles  du  paysd’Aunis,  de  Sain- 
tonge  Sc  de  Poitou.  On  dit  la  coupe  du  Sart  ou  du  Va¬ 
rech.  Sart  détaché  des  rochers,  Sart  fleuri.  Aubin. 

SART.  E.  f  f  Nom  propre  d’une  rivière  de  France.  Sarta, Ser¬ 
ta.  Elle  naît  dans  la  Normandie,  où  elle  baigne  Alençon; 
enfuite  ayant  baigné  le  Mans ,  8c  Sablé  dans  le  Maine , 
elle  entre  dans  l’Anjou  ,  Sc  s’étant  jointe  à  la  Maïenne  Sc 
au  Loir  ,  à  Angers  ,  elle  fe  décharge  peu  après  dans  la 
Loire.  Maty.  Valois,  Not.  Gall.p.  505.  . 

SARTÉRION.  f.  m.  Vieux  mot.  Infiniment  de  Mufique. 
Pfalterion.  Borel.  PJ alterium. 

SARTHAM.  •) 

SARTHAN.  Woyez. 

SARTHANA.  J 

SARTIE.  f.  f.  Terme  de  Marine  qui  fè  dit  fur  la  mer  de  Le¬ 
vant  de  toutes  fortes  d’agreils  Sc  d’apparaux,  qui  fervent 
à  équiper  ,  ou  à  armer  un  vaifleau.  Les  cordages  en  géné¬ 
ral  font  aufli  nommés  finies. 

Ce  mot  vient  de  farda,  qu’on  a  dit  dans  la  balle  Latinité. 
Les  Efpagnols  difent  aufli  xarcia  dans  la  même  lignifi¬ 
cation. 

SARWAR  ,  ou  Rotenthur.  f  m.  Noms  d’une  ville  de  la 
Bafië-Hongrie  ,  capitale  du  Comté  de  Sarwar ,  Sc  fituée 
fur  le  Raab  ,  un  peu  au-defliis  de  l’île  de  ce  nom.  Sarva- 
ria.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour  l’ancienne  Sa- 
baria  ,  ville  de  la  Haute  Pannonie  ,  que  d’autres  placent 
à  Szombath-Heli ,  autrement  Stainam-Angern  ,  bourg  du 
Comté  de  Sarxvar.  Maty. 

Sarwar  Comté.  Contrée  de  la  Baffe-Hongrie.  Cafrifer- 
renfis  Comitatus.  Elle  eft  entre  les  Comtés  de  Sopron ,  de 
Wefprim,  de  Zalawar,  &  le  Cercle  d’Autriche.  Sarwar 
capitale  ,  Kerment  Sc  Guncz  en  font  les  lieux  principaux. 
Maty. 

SARWERDE.  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Lor¬ 
raine.  Sarwerda.  Elle  eft  vers  les  monts  de  Vauge  ,  fur  la 
Sâre ,  à  neuf  lieues  au-deflus  de  Sarbruck.  Maty. 

S  A  R  W I T  Z.  f.  m.  Nom  propre  d’une  rivière  de  la  Balfe- 
Hongrie.  Sarwitna.  Elle  fort  du  lac  Balaton ,  baigne  Albe 
Royale  ,  Sc  quelques  lieux  moins  confidérables  ,  Sc  fe  dé¬ 
charge  dans  le  Danube,  entre  Tolna  &  Bodrog.  Quel¬ 
ques  Géographes  prennent  cette  rivière  pour  celle  que 
les  anciens  nommoient  Urpanus  ,  que  d’autres  prétendent 
être  la  rivière  de  Walpon,  qui  coule  dans  la  Sclavonie. 
Maty.  , 

SARZANA.  f  f.  Nom  propre  d’une  ville  4e  l’État  de  Gè¬ 
nes,  en  Italie.  Sancana,  Seraz.ena ,  Sergianum,  Luna  nova. 
Elle  ell  fur  la  rivière  de  Magra  ,  à  deux  lieues  de  Spezza, 
vers  le  couchant.  Cette  ville  s’eft  aggrandie  des  ruines  d« 
l’ancienne  Luna ,  elle  en  poflède  l’Évêché  ,  fuffragant  de 
Pife  ,  Sc  elle  eft  défendue  par  une  bonne  citadelle.  Mat  y. 

OOooiij  SAS. 
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SAS. 

SAS.  fi  m.  Sorte  de  tamis ,  tiflfu  de  crin  attaché  à  un  cercle  de 
bois  mince  8c  large ,  &  dont  on  fe  fort  pour  pafler  les  pou¬ 
dres  qu’on  veut  avoir  fort  déliées.  Cribrum ,  incernicu¬ 
lum.  On  paife  la  farine  au  fus  dans  les  huches  ,  &  il  fert 
de  blutoir.  Les  Parfumeurs  paffent  leurs  poudres  dans  des 
fas  qui  ont  un  couvercle.  Les  Maçons  fe  fervent  auflide 
plâtre  au  fas  pour  les  ornemens  des  cheminées  ,  8c  autres 
ouvrages  délicats. 

Sas  vient  de  fetaceum ,  fait  de  foie. 

On  dit ,  faire  tourner  le  fas ,  quand  on  fait  une  certaine  divi¬ 
nation  pour  découvrir  l’auteur  d’un  vol  domeftique,  avec 
un  fas  que  le  Charlatan  tourne  fi  adroitement,  qu’il  le  fait 
arrêter  fur  celui  qu’il  finipçonne,  lequel  ordinairement  fe 
découvre  lui-même.  Sacculum  invertere. 

Sas,  fe  dit  figurément ,  pour  examen,  critique,  maisiln’eft 
que  du  ftyle  familier.  Examen. 

Vers  manufcrits  foujfrentdes  négligences 
Qe  \i  vers  moulés  on  ne  pardonne  pas . 

Dans  les  premiers  on  les  nomme  licence  ; 

Là  tout  s’excufe  ,  &  fe  pajfe  au  gros  fas.  _ 

Dans  les  féconds ,  la  moindre  tache  efi  crime. 

P.  du  Cerc. 

On  dit  proverbialement,  quand  on  veut  parler  de  quelques 
chofes  qui  ont  été  examinées  avec  peu  de  foin  ,  qu’elles 
ont  été  paflees  au  gros  fas.  Laxiori  cribro  cribratus. 

SAS-DE-GAND.Nomd’une  ville  des  Pays-Bas .Sajfa.Gan- 
davenfis  Cataratta,ou.  Agger. Elle  eft  dans  la  Flandre  Hol- 
landoife ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  la  ville  de  Gand ,  vers 
le  nord.  Le  Sas-de-Gand  n’eft  pas  une  grande  ville,  mais 
elle  eft  très-forte.  Maty. 

SASA.  f.  f.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  à  la  place  de  l’ancien¬ 
ne  Suafa,  ville  de  l’Ombrie.  Safa.  Elle  eft  dan’s  le  Duché 
d’Urbin  ,  fur  la  rivière  de  Céfano ,  près  du  village  de  Mi- 
rabel ,  environ  à  trois  lieues  de  Foflombrone  vers  le  levant. 
Il  y  a  en  ce  lieu  une  grande  quantité  de  ruines  qui  mar¬ 
quent  que  Suafa  étoit  une  ville  confidérable.  Maty. 

Sasa  ,  eft  au  (fi  un  village  du  Royaume  de  Tunis ,  en  Barbarie. 
Safa.  Elle  eft  fur  la  rivière  d’Hued-el-Harrax  ,  à  quel¬ 
ques  lieues  de  la  ville  de  Tunis  ,  vers  le  levant.  On  croit 
que  Safa  eft  l’ancienne  Lipafa ,  ou  Tipajfa  ,  ville  Epifco- 
pale  de  l’Afrique  propre.  Maty. 

SASENO.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  l’Epire. 
Safo ,  Sajfo.  Elle  eft  fituée  dans  le  golfe  de  V enife ,  près  de 
la  ville  de  la  Valona.  Maty. 

SASSAFRAS,  f.  m.  Bois  jaune ,  odorant,  d’un  goût  un  peu 
âcre  ,  aromatique ,  approchant  de  celui  du  fenouil.  On  le 
tire  d’un  arbre  qui  croît  dans  la  Floride ,  appellépar  les  In¬ 
diens  pavame  ,  8c  par  les  François  auiïi fîjfafras.  Cet  ar¬ 
bre  eft  grand  ,  de  la  figure  &  de  la  grolfeur  d’un  pin  mé¬ 
diocre  ;  fon  écorce  ,  qui  eft  couverte  d’une  peau  déliée  , 
eft  grife ,  &  d’une  couleur  cendrée  tirant  fur  le  noir  ,  plus 
odorante  que  le  bois ,  8c  d’un  goût  plus  aromatique.  Il  jet¬ 
te  en  haut  des  rameaux  garnis  de  feuilles  qui  reflemblent 
au  commencement ,  à  celles  du  poirier,  mais  qui  prennent, 
à  mefure  qu’elles  croiflènt ,  la  figure  de  celles  du  figuier , 
de  couleur  verte  obfcure.  Ses  fleurs  font  petites ,  jaunes  , 
femblables  à  celles  du  cornouiller  mâle.  Ses  fruits  font  des 
baies  petites  ,  noirâtres  ,  ramaflees  plufieurs  en  grape, at¬ 
tachées  à  de  longues  queues.  En  Latin  fajfafras.  Le  bois 
de  fajfafras  eft  fort  bon  dans  les  maladies  vénériennes  , 
dans  la  goutte  ,  dans  la  fciatique  ,  dans  les  pâles  couleurs , 
on  le  prend  en  décoélion  ou  en  infufion.  Le  fajfafras  eft  fi 
commun  (  à  l’île  de  fàinte  Catherine  )  que  nous  le  coupions 
pour  brûler.  Frézier.]).  22. 

SASSARI.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Sardaigne. 
Sajfaris.  Elle  eft  capitale  du  cap  de  Logudori ,  8c  fituée 
près  de  la  rivière  de  Torre ,  â  fix  lieues  d’Algieri ,  vers  le 
nord.  Sajfari  eft  une  ville  allez  grande ,  peu  fortifiée  , 
&  défendue  par  un  château  peu  confidérable.  Sajfari  a  un 
Archevêché  qui  y  fut  transféré  l’an  i441.de  la  ville  nom¬ 
mée  Lurris  Libijfonis,  qui  eft  maintenant  ruinée.  Maty. 

Sassari.  Capo  ,  ou  Judicado  dit  Sajfari.  Voyez  Logudori. 

SASSE.  f  f.  Terme  de  Marine.  Pelle  creufe ,  propre  à  tirer 
l’eau.  C’eft  l’Ordonnance  de  Marine ,  elle-même  ,  qui  la 
définit  ainfi  ,  Liv.  IV.  Tit.  I.  Art.  9.  Les  maîtres  &pro- 
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priétaïres  des  navires  étant  dans  les  ports  où  il  y  a  flux 
8c  reflux  ,  feront  tenus  d’avoir  toujours  deux  poinçons 
d’eau  fiirle  tillac  de  leur  vaiffeau  ,  pendant  qu’on  en  chauf¬ 
fera  les  foutes  ,  8c  dans  les  ports  d’où  la  mer  ne  fo  retire 
point ,  d’être  munis  de  fajfes  ou  pelles  creufes  propres  à 
tirer  l’eau. 

SASSENAGE,  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  France  qui 
a  titre  de  Baronnie.  Saffenagium.  Il  eft  dans  le  Dauphiné, 
fur  l’Isère  ,  à  deux  lieues  au-deftoiis  de  Grenoble.  On 
voit  dans  ce  village  deux  petites  cavernes  creufées  dans 
le  rocher ,  8c  appellées  les  Cuves  ou  les  Tines  de  Sajfcna - 
ge.  Ces  Cuves  ,  dit-on  ,  font  sèches  pendant  toute  l’an¬ 
née  ,  à  la  réferve  du  jour  des  Rois  qu’elles  ont  quantité 
d’eau  ,  fans  qu’on  fâche  d’où  elle  vient,  ni  où  elle  va.  On 
ajoute  que  les  habitans  du  lieu ,  jugent  de  l’abondance  ou 
de  la  difotte  des  fruits  ,  par  la  quantité  des  eaux  de  ces  Cu¬ 
ves  ,  l’une  étant  un  pronoftic  pour  le  bled  ,  &  l’autre  pour 
le  vin.  Ces  Cuves  font  une  des  merveilles  du  Dauphiné  , 
merveille  fabuleufo  ,  folon  toutes  les  apparences  ,  aufli  a- 
t-on  peu  de  foin  de  confulter  ce  pronoftic  dans  la  province. 
Maty. 

Sassenage  ,  fo  dit  aüflï  pour  fromage  de  Saflenage.  Cafeus 
Sajjenagienfis.  Donnez-moi  du  Sajj'enage ,  je  l’aime  mieux. 

Ayant  toujours  de  réferve  en  fa  manche , 

Un  Saflenage,  un  morceau  de  pâté , 

Un  cervelas ,  un  vieux  refic  d’éclancbe.  Senecé. 

SASSÈR.  v.  aél.  PaflTer  par  le  fas  ;  par  le  tamis.  Sajfer  de  la 
farine  tfajfer  du  plâtre.  Farinam ,  vel  gypfum  excernere , 
fuccerfiere ,  incernere. 

Sasser  ,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  en  parlant  des  affaires 
.qu’on  examine ,  qu’on  épluche  ,  qu’on  a  reprifes  &  difcti- 
tées  plufieurs  fois.  Recognofcere  ,  examinare  ,  invejligare , 
indagare.  Cette  queftion ,  ce  procès  ,  ont  été  bien  Jajfés  , 
&  reflàfles  ;  on  les  a  revus  par  trois  fois  fur  le  Bureau.  Les 
Comptables  ,  les  Financiers  ont  été  fajjés ,  8c  relfafles ,  on  a 
revu  leurs  comptes  ;  on  leur  a  fait  plufieurs  taxes. 

Sassé  ,  ée.  part.  palf.  &adj.  Excretus  ,  incretus  ,fecretus. 

SASSET.  f.  m.  Petit  fas.  Sacculus ,  pera.  Il  faut  acheter  un 
fajfet. 

SASSOFERRATO.  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  l’Etat 
de  l’Églife ,  en  Italie.  Saxum  ferratum.  Il  eft  fur  le  Senti¬ 
no,  dans  la  Marche  d’ Ancone  ,  aux  confins  du  Duché 
d’Urbin  ,  environ  à  quatre  lieues  de  Fabriano  ,  vers  le  nord 
occidental.  Maty. 

SASSOIRE.  f.  f.  Terme  de  Charron.  C’eft  une  pièce  du 
train  de  devant  du  carroflfe,  qui  eft  au  bout  des  armons, 
qui  foutient  la  flèche  ,  &  fert  à  faire  braquer  le  carrolfe.  Cir¬ 
culus  rhedarius.  La  fàfloire  de  ce  carroflè  eft  ufée. 

Sassoire  ,  en  termes  de  Marine, eft  la  même  chofe  que  Quart- 
de-rond.  C’eft  un  ornement  de  Charpenterie  &  de  Me- 
nuiforie  ,  qui  fait  la  quatrième  partie  du  cercle.  Aubin. 

S ASSOSO  Capo.  Voyez  Fraschea. 

SASSO  VIVO.  Nom  d’une  congrégation  Religieufe  ap- 
pellée  ,  la  Congrégation  de  Sajfo  vivo.  Elle  fut  établie 
vers  l’an  1060.  fous  Alexandre  II.  par  le  Bienheureux 
Mainard  de  l’ancienne  Congrégation  de  S.  Benoît.  Le  pre¬ 
mier  Monaftère  fut  au  pied  d’une  montagne  appellée  Mon¬ 
te  del  Vecchio.  Lamontagne  du  vieillard  dans  l’Evêché  de 
Foligni  ,  mais  l’an  1085.  Albert  fils  de  Gautier  Comte 
d’Ombrie  ,  ayant  fait  profeffion  dans  cette  maifon  ,  le 
Comte  fon  père  donna  en  1085.  au  Fondateur  la  mon¬ 
tagne  voifine  appellée  Sajjo  vivo  ,  &  le  palais,  lafortereffe 
8c  la  chapelle  qu’il  y  avoit  fait  bâtir  fur  le  lieu  le  plus  éle¬ 
vé  de  cette  montagne  ,  8c  Mainard  y  transféra  fos  Reli¬ 
gieux.  C’eft  delà  que  cette  Congrégation  a  pris  fon  nom. 
Il  y  avoit  20.  Abbayes  ,  120.  Prieurés,  41.  Cures  ,  8c 
fopt  Hôpitaux  ,  qui  reconnoifloient  l’Abbé  de  Sajfo  vivo 
pour  Général  ;  l’obfervance  régulière  fut  en  vigueur  dans 
cette  Congrégation  ,  jufques  dans  le  XIVe.  fiecle  ,  que  fos 
grandes  richefles  la  firent  tomber  dans  le  relâchement. 
On  fit  de  temps  en  temps  des  règlemens  pour  y  rétablir  la 
régularité,  mais  inutilement. Thomas  de  Foligni XXXIIIe 
Abbé  ,  étant  fort  âgé,  &  voyant  que  fos  Religieux  ne  lui 
vouloient  plus  obéir  ,  remit  fon  Abbaye  entre  les  mains 
de  Paul  II.  l’an  1457.  Ce  Pape  la  donna  en  commende  au 

1  Cardinal  Philippe  de  Sarzana  ,  Evêque  de  Boulogne.  Ce 
Prélat  tacha  d’y  rétablir  la  réforme ,  mais  fans  fruit  ,  ce 
qui  fit  que  le  Pape  Innocent  VIII.  à  la  prière  du  Cardi- 
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liai  Marc  Barbo  Vénitien  ,  fécond  Abbé  Commendataire 
de  Sajjo  vivo  ,  fupprima  cette  Congrégation  ,  &  ce  Car¬ 
dinal  introduifit  dans  cette  Abbaye  des  Religieux  de  l’Or¬ 
dre  du  mont  Olivet.  La  plufpart  des  Monaftères  qui  en 
dépendoient  furent  donnés  à  d’autres  ordres ,  ou  devinrent 
bénéfices  fimples.  Quelques-uns  furent  entièrement  rui¬ 
nés.  Voyez  le  P.  Hélyot.T.  V.  c.  30. 

SASSUOLO,  SASSEUIL.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite 
ville  des  États  de  Modène  en  Lombardie.  Saxulum ,  Sa- 
xolium.  Elle  eft  défendue  par  une  bonne  citadelle ,  capita¬ 
le  d’une  Seigneurie  ou  petite  province,  qui  porte  fon  nom, 
&  fituéeà  trois  lieues  de  Modène  ,  vers  le  midi.  Maty. 

SASUM.  fm.  Nom  propre  d’une  petite  ville  anciennement 
Épifcopale  ,  Safïma.  Elle  doit  être  dans  l’Amafie  ,  en  Na- 
tolie,  à  onze  lieues  de  Tianée  ,  du  côté  du  nord.  Maty. 

SAT. 

SATALIE.  f  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Natolie,  en 
Afie.  Satalia ,  Attalia  nova  ,  Attalia  ,  Attalea.  Elle  eft 
fur  la  côte  de  la  Caramanie  ,  près  des  ruines  de  l’ancien¬ 
ne  Attalie  ,  Sc  à  cinq  lieues  de  Perge ,  vers  le  midi.  Sata¬ 
lie  eft  une  ville  Archiépifcopale ,  fortifiée  &  défendue  par 
une  bonne  citadelle  ,  Sc  elle  a  un  bon  port  dans  le  golfe  de 
Satalie  ,  appellée  en  Latin  Sinus  Attalicus  ou  Satalicus. 

SATAN,  f  m.  Le  Chef  ou  Prince  des  Diables. 

Ce  mot  vient  du  Grec  c*tm£s  ,  mais  non  pas  immédiate¬ 
ment  ,  puifqu’il  eft  originairement  Syriaque  Sc  Chaldéen 
Setan ,  adverfarium  ejfe ,  qui  s’écrit  par  un  tloet  ,  Sc 
non  par  un  TV  Ainfi  d’Herbelot  dit  Sc  écrit  mal ,  quand  il 
dit  au  mot  Scheitdn  ;  ce  mot  Arabe  qui  eft  pris  de  l’Hé¬ 
breu,  Schathan,  lignifie  non-feulement  le  Diable,  mais 
encore  un  ferpent  &  un  homme  fier  Sc  fuperbe.  Il  falloit 
dire  du  Syriaque  ,  Sc  écrire  Setan  ,ou  Satan.  Satan  Ç\gvê\éie  > 
Adverfaire  ,  parce  qu’il  s’oppofe  aux  volontés  de  Dieu. 
L’Écriture  fe  fert  abfolument  de  ce  mot  pour  parler  du 
Diable  Sc  de  fes  tentations.  Satan  entra  dans  le  cœur  de 
Judas  pour  lui  faire  trahir  fon  Maître. 

Non  je  ne  penfe  pas  que  Satan  en  perfonne  , 

PuiJJe  être  fi  méchant  qu’une  telle  perfonne.  Mol. 

On  dit  aufli  à  celui  qui  veut  faire  commettre  quelque  péché , 
Vade  ,  Satana. 

SATANIENjEnne.E m.&  f.Nom  que  l’on  a  donne  a  pluiieurs 
hérétiques  ,  comme  aux  Euchites  ,  aux  Maflaliens  ,  aux 
Sethiens.  Satanicus.  Ce  mot  vient  de  Satan  ,  &  fignifie  la 
même  chofe  que  Diabolique.  C’eft  pluftôt  une  épithète 
qu’on  a  donnée  à  differens  hérétiques  ,  qu’un  nom  propre 
d’une  feéle.  Il  en  eft  de  même  de  Satanite.  Du  refte  il  ne 
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faut  point  écrire  Sathanien  par  un  h.  en  Chaldéen  Sc 
en  Hébreu ,  s’écrit  par  un  teth  ,  Sc  non  pas  par  un  H  comme 
on  l’a  déjà  remarqué. 

SATANITE.  fi  m.  &  f.  Nom  d’une  feéle  hérétique.  Sata - 
nita.  C’eft  aux  MalTaliens  qu’on  a  donné  ce  nom.  Voyez 

Ma  SSALIEN. 

SATELLITE,  fi  m.  Celui  qui  accompagne  un  autre  pour 
fà  fureté ,  ou  pour  exécuter  fes  commandemens.  Chez  les 
Empereurs  d’Orient ,  c’étoit  une  dignité  ou  charge  d’un 
Capitaine  des  Gardes  du  Corps.  On  a  donné  aufli  ce  nom 
à  des  vaifleaux ,  Sc  enfin  à  ceux  qui  tenoient  des  fiefs  , 
qu’on  appelloit  Sergenteries.  On  le  prend  d’ordinaire  en 
mauvaifo  part  pour  un  Archer  ,  un  Pouflècul ,  ou  quelque 
mauvais  garnement  qui  fèrt  aux  captures  ,  o.u  à  faire  de 
mauvais  traitemens  à  quelqu’un.  Il  eft  venu  un  Exempt 
avec  plufieurs  Satellites  faire  perquifition  en  cette  maifon. 
Étant  averti  de  l’arrivée  des  Satellites  ,  il  les  attendit  de 
pied  ferme.  Vaug.  Cet  homme  a  une  méchante  affaire  , 
il  marche  toujours  accompagné  de  nombre  de  Satellites  Sc 
de  coupe-jarrets.  Satellites  j  aJfecL. 

Ces  barbares  foldats ,  armés  pour  fa  querelle  ; 

Satellites  cruels  d’une  ame  plus  cruelle.  Brébeuf. 

Satellite  ,  en  terme  d’Aftronomie  fo  dit  de  certaines  pla¬ 
nètes  ,  qui  paroiffent  toujours  accompagner  d’autres  pla¬ 
nètes  ou  tourner  autour.  Ainfi  la  Lune  doit  pafler  pour 
un  Satellite  delà  Terre  ,  Sc  les  autres  planètes  pour  des 
Satellites  du  Soleil.  Mais  ce  nom  s’applique  principalement 
à  des  planètes  particulières  nouvellement  découvertes ,  qui 
font  leurs  révolutions  autour  de  Jupiter  Sc  de  Saturne. 

Satellites  de  Jupiter.  Ce  font  quatre  lunes  ou  planè¬ 
tes  ,  qui  ont  un  mouvement  circulaire  autour  de  Jupiter, 
comme  la  lune  autour  de  la  terre.  Ces  quatre  étoi¬ 
les  n’ont  été  découvertes  qu’en  nos  jours  ,  à  caufe  qu’on 
ne  les  peut  appercevoir  qu’avec  de  grandes  lunettes.  Jo~ 
vis  fatellites.  La  première  fait  fon  cours  en  un  jour&  18. 
heures  29.  minutes  ;  la  fécondé  en  trois  jours  &  treize 
heures  ;  la  troifième  en  fept  jours  ,  quatre  heures  18.  mi¬ 
nutes  ;  la  quatrième  en  feize  jours,  dix-huit  heures  fept 
minutes.  Galilée  qui  les  apperçut  le  premier  les  nomma. 
Etoiles  de  Médicis.  Ces  Satellites  ne  tournent  pas  autour 
de  leur  axe ,  non  plus  que  la  Lune  ;  car  on  voit  toujours 
les  mêmes  apparences  dans  les  mêmes  parties  de  leurs 
orbes.  Il  y  en  a  prefque  toutes  les  nuits  quelqu’une  d’é- 
clipfée  par  l’ombre  de  cette  planète.  M.  Caflini  a  fait  des 
éphémérides  du  mouvement  de  ces  aftres  ,  pour  fervir  à  la 
découverte  des  longitudes  ,  à  caufe  de  leurs  fréquentes 
éclipfes,  qui  arrivent  au  même  inftant  par  tout  le  monde, 
aufli-bien  que  celles  de  la  lune. 


Difiances  des  Satellites  de  Jupiter  à  Jupiter ,  prifes  fur  les  Obfervations. 


De  M.  de  Caflini 

De  Borellus  .....•• 
De  Townley  avec  un  micromètre 

De  Flamfteed  avec  un  micromètre  . 

Du  même  parles  éclipfes  des  Satellites 
Par  leurs  temps  périodiques  .  . 


ir  Satel. 

2e  Satel. 

3e  Satel. 

4e  Satel. 

5- 

5-  t 

5.  51. 

5.  31. 

5.  578. 

8. 

8.  f. 

8.  78. 

8.  85. 

8.  875. 

G- 

ï4. 

I3*  47- 

13.  98. 

14.  159. 

23. 

24.  r- 
24.  72. 
24.  23. 
24.  903. 

Demi-diamè¬ 
tres  de  Jupi¬ 
ter. 

5.  578. 

8.  878. 

14.  168. 

24.  958. 

Temps  périodique  ,  ou  durée  des  révolutions  des  Satellites  de  Jupiter . 


Du  premier  1.  jour  ,  18. heures,  28.  min.  ^ 
Du  fécond  3.  13*  x7*  ** 

Du  troifième  7.  3*  59*  t 

Du  quatrième  16.  18.  5’  T 

M.  Flamfteed  dans  les  tranfa&ions  Philofophiques  ,  n.  154. 
dit  que  quand  Jupiter  eft  en  quadrat  avec  le  foleil,  la  dii- 
tance  du  premier  fatellite  au  bord  le  plus  voifin  ,  quand  il 
tombe  dans  fon  ombre  ,  &  qu’il  eft  éclipfé ,  eft  d’un  demi- 
diamètre  de  Jupiter  ;  celle  du  fécond  ,  de  deux ,  ou  environ 
d’un  diamètre  entier  ;  du  troifième  ,  de  trois  demi-diame- 
tres  •  Sc  du  quatrième  ,  de  cinq  demi-diametres  ,  ou  un 
peu  plus,  lorfque  la  parallaxe  de  l’orbe  eft  la  plus  grande. 
Mais  que  ces  diftances  diminuent  par  degrés  a  mefure  qu  i 
approche  de  fà  conjonélion  ou  de  fon  oppofition  avec  le 
foleil ,  Sc  que  cette  diminution  fe  fait  a-peu-pres  propor- 


Voyez  les  principes  de  M. 

Newton ,  p.  403. 

tionnellement  aux  finus  ,  mais  non  pas  exaélement  en  la 
même  proportion. 

Satellites  de  Saturne.  Il  y  a  aufli  cinq  Satellites  qui  tour¬ 
nent  autour  de  Saturne.  M.  Huygens  en  a  d’abord  décou¬ 
vert  un  ,  &  M.  Caflini  quatre.  Ils  ont  été  nommés  les  Etoi¬ 
les  de  Louis  le  Grand.  Il  a  obforvé  que  le  premier  Satellite 
de  Saturne  tourne  autour  de  cette  Planète  en  un  jour  21 
heures  X9  minutes.  Le  fécond  en  deux  jours  17  heures  41 
minutes.  Le  troifième  en  quatre  jours  13  heures  47  mi¬ 
nutes.  Le  quatrième  en  1 5  jours  22  heures  41  minutes.  Le 
cinquième  en  79  jours  8  heures.  On  obferve  encore  que 
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ces  cinq  Satellites  font  quelquefois  plus  ,  Sc  quelquefois 
i  moins  grands  ,  Sc  même  que  le  dernier  s’éclipfe  tout-à- 
fait  pendant  quelque  temps  :  la  même  chofe  arrive  aux 
-Satellites  de  Jupiter.  Ces  Satellites  ne  tournent  pas  non 
tplus  fur  leur  centre.  Les  Satellites  de  Jupiter  Sc  de  Satur¬ 
ne  font  des  planètes  fubalternes ,  auffi  bien  que  notre  lune , 

•  qui  eft  un  Satellite  de  notre  Terre.  Font.  M.  Caffini  dé- 
'  couvrit  le  premier  8c  le  fécond  en  1584.  au  mois  de  Mars, 
avec  un  excellent  verre  objeélif de  70.  90. 1 00.  1315.  155. 
&220.  pieds  :  8c  le  troifième  Sc  le  cinquième, en  1671.  Ilob- 
ferve  que  le  premier  étoit  éloigné  de  l’anneau  de  Saturne 
d’environ  j  de  la  longueur  apparente  de  cet  anneau  ,  qu’il 
eft  deux  fois  en  conjonction  avec  Saturne  en  moins  de 
deux  jours  ,  l’une  dans  la  partie  fupérieure  de  fon  orbe, 

6  l’autre  dans  l'inférieure.  Il  eft  éloigné  du  centre  de  Sa¬ 
turne  de  4|  demi-diamètres  de  Saturne.  Le  fécond  Satel¬ 
lite  eft  éloigné  de  l’anneau  de  Saturne  de  \  de  la  longueur 
de  cet  anneau.  Sa  diftance  du  centre  de  Saturne  eft  de  5  | 
demi- diamètres  de  cette  planete. 

par  un  grand  nombre  de  belles  obfervations  ,  on  a  conclu  que 
l’éloignement  du  premier  Satellite  eft  à  l’éloignement  du 
fécond  ,  en  prenant  l’une  &  l’autre  du  centre  de  Saturne., 
comme  22.  à  17.  Et  le  temps  que  le  fécond  emploie  à 
faire  fa  révolution  ,  au  temps  que  le  premier  met  à'Ia 
tienne  ,  comme  24^  eft  à  17.  Le  troifième  eft  éloigné  de 
Saturne  de  8.  de  ces  demi-diamètres.  Quelques-uns; ap¬ 
pellent  le  quatrième  Satellite  de  M.  Huygens ,  Satelles  Hu- 
genianus ,  parce  que  c’eft  lui  qui  l’a  découvert  en  1^5.  Il 
eft  diftant  du  centre  de  Saturne  d’environ  18  demi-diamè¬ 
tres  de  cette  planète.  Le  cinquième  eft  diftant  du-  centre 
de  Saturne  de  54  demi-diamètres  de  Saturne.  La  grande 
diftance  entre  ce  Satellite  8c  le  précédent  a  fait  lôupçon- 
ner  à  M.  Huygens ,  qu’il  y  a  un  fixième  Satellite  entre  ces 
deux-ci,  ou  que  le  cinquième  a  un  Satellite  qui  tourne  au¬ 
tour  de  lui. 

M.  Halley  dans  les  Tranfaélions  Philofophiques  »  n.  145.  cor¬ 
rige  la  théorie  du  mouvement  du  quatrième  Satellite ,  Sc 
prétend  que  le  vrai  temps  de  fon  période  eft  de  15  jours , 
22  heures  41  minutes  6  fécondés  :  que  foun  mouvement 
journalier  eft  de  22  degrés  ,  34  minutes,  3E  fécondés,  18. 
troifièmes.  Que  la  diftance  de  ce  Satellite  -a u  centre  de  Sa¬ 
turne  eft  d’environ  4  diamètres  de  l’anrveau  de  Saturne , 
ou  9  diamètres  de  fon  globe  ,  que  Pendrait  où  il  fe  meut 
différé  peu  ou  point  de  celle  de  l’anneau  qu’il  coupe 
l’orbe  de  Saturne,  faifant  avec  lui  un  angle  de  23.  degrés 

7  ,  enforte  qu’il  eft  prefque  parallèle  à  l’équateur  de  la 
terre.  Voyez  les  hypothèfes  8c  les  tables  des  Satellites  de 
Jupiter ,  par  M.  Caffini. 

Outre  tous  ces  Satellites  qu’on  a  découverts  par  le  fecours 
des  lunettes  d’approche  ,  l’on  en  a  découvert  30  autres 
qui  font  leurs  révolutions  autour  du  foleil  en  1 5  jours  ; 
on  appelle  ces  30  Satellites ,  les  Etoiles  de  Bourbon.  StelU 
B  or  bonite. 

Satellite.  On  donne  ce  nom  à  un  infiniment  inventé  par  le 
Sieur  Romer  ,  Mathématicien  du  Roi,  8c  dont  la  defcrip- 
tion  fe  trouve  dans  une  lettre  d  M.  Flamfteed  Anglois ,  de 
l’an  1679.  8c  qu’on  a  publié  dans  un  livre  intitulé  Artifi- 
cial  C/ock^malzpr  ,  l’Horloge  r  artificieux. 

SATHÉNAS.  f  m.  Vieux  mot.  Satan,  le  Diable.  Perceval. 
Borel.  Satan ,  Satanas. 

SATIÉTÉ,  f.  f.  Réplétion  d’alimens  qui  va  jufqu’au  dégoût. 
Satietas,  repletio.  Il  faut  manger  Sc  boire  pour  appaifer  la 
faim  Sc  la  foif ,  Sc  non  pas  jufqu’à  la  jatiété. 

Satiété  ,  s’emploie  auffi  figurément ,  Sc  fïgnifie  ,  Plénitude  , 
dégoût.  Naufea.  Le  Cardinal  Commendon  prévenoit  la 
fatiété  que  donne  une  affiduité  affeélée  ;  Sc  il  fembloit  re- 
nouveller,  Sc  augmenter  fon  crédit  par  fes  abfences.  Fléch. 
L’ennui  des  femmes  du  monde  enivrées  de  plaifirs ,  eft  un 
dégoût  de  fatiété.  Mont.  La  fatiété  vend,  la  volupté  même 
ennuyeufe.  Id.  On  n’arrive  jamais  à  une  fatiété  de  gloire 
Sc  d’honneurs.  Nemo  unquam  gloria  &  honore  fatiatur.  Ce 
mot  eft  élégant  Sc  a  beaucoup  de  grâce.  Refl. 

SATIGAN,  ou  CHATIGAN.  f  m.  Ville  du  Royaume  de 
Bengale  en  Afie  ,  fituée  fur  le  Cofmin.  Satiganum  ,  Cha- 
tiganum.  Elle  eft  vis-à-vis  de  Bengale.  Quelques-uns 
mettent  à  Satigan  l’ancienne  Cofamba. 

SATIN,  f  f.  Étoffe  de  foie  polie  Sc  luifànte  ,  dont  la  chaîne 
eft  fort  fine ,  Sc  fort  en  dehors ,  Sc  la  tréme  eft  groffe  Sc 
cachée;  ce  qui  lui  donne  fon  luftre.  Bombycinum  textum 
denjîus ,  terfum  denfumque  fericum.  Le  plus  beau  fatin  eft 


S  A  T  1318 

celui  de  Florence  8c  de  Gènes  ,  8c  puis  celui  de  Lion.  Les 
fatins  de  Bruges  font  trèmés  de  fil ,  Sc  la  chaîne  eft  de  foie; 
ce  qui  l’a  fait  nommer  cafard.  Le  fatin  plein  ,  eft  celui  qui 
eft  brillant  8c  uni.  Il  y  en  a  d’autre  qui  eft  figuré  ,  8c  di- 
verfifié  de  plufieurs  couleurs  ou  figures  ,  auquel  on  ajoute 
de  nouvelles  chaînes  ou  trêmes  pour  faire  les  façons.  On 
fait  des  robes  ,  des  juppes,  des  culottes  de  fatin.  On  im¬ 
prime  des  images  ,  des  thèfes  fur  le  fatin.  Les  Chinois 
prépaient  les  fatins  à  l’huile  pour  leur  donner  plus  de  luf¬ 
tre;' mais  la  pouffière  s’y  attache.  P.  Le  Comte . 

Ménage  dérive  ce  mot  de  fêta  ;  comme  qui  diroit  fetimtm, 
ou- de  l’Hébreu  fadin  ,  lignifiant  la  même  chofe  ;  ou  des 
mets  fade,  Sc  fadinet ,  qui  fignifioient  en  vieux  François 
propre  St  gentil,  parce  que  cette  étoffe  habille  fort  propre¬ 
ment.  Du  Gange  dit  qu’il  vient  de  z^atouin  ,  ou  aatoui , 
vieux  mot  François  fignifiant  la  même  chofe. 

;  On  dit  figurément ,  d’une  belle  peau  blanche  Sc  unie  ,  que 
c’eft  un  fatin ,  qu’elle  eft  blanche  comme  un  fatin ,  douce 
comme  un  fatin.  Alba  &  lenis  ut  bombycinum  textum.  On 
le  dit  auffi  des  étoffes ,  des  fleurs  8c  autres  chofes  brillan¬ 
tes  Sc  polies.  Rabelais  fait  une  plaifànte  allégorie  du  pays 
de  Satin ,  pour  fe  mocquer  des  Auteurs  qui  parlent  de  p  lu- 
fieurs  animaux  fabuleux  Sc  fantaftiques,  comme  lephœnix, 
la  remore ,  les  harpyes  ,  les  fatyres ,  Scc.  qui  n’ont  jamais 
été  vûs  qu’en  peinture. 

oO  SATIN  ADE.  f.  f.  Étoffe  de  fatin  commune,  ou  qui  imite 
le  fatin. 

SATINER,  v.  aél.  Faire  quelque  tiffu  à  la  manière  du  la¬ 
tin  ,  ou  garnir  une  image  de  fatin.  Bombycinum  texere.  La 
mode  eft  venue  de  fatiner  les  rubans.  Cet  écolier  fait  bien 
fatiner  des  images. 

Satiner,  eft  auffi  un  verbe  neutre  en  ufàge  parmi  les  Fleu- 
riftes.  Il  fïgnifie  tirer  fur  le  fatin.  Tulipe  qui  fatine.  Tex¬ 
ture  bombycina. 

Satiné,  ée.  part.paffi  Sc  adj.  Image  fatinée ,  ruban  fatiné , 
tulipe  fatinée.  Bombycino  ornatus.  Une  tulipe  fatinée  eft 
une  tulipe  d’un  très-beau  blanc  de  fatin  fur  lequel  elle  fe 
panache  de  rouge.  Morin.  Mais  en  termes  de  Fleuriftes» 
fatiné  fe  dit  principalement  des  oreilles  d’ours  ,  parce 
qu’elles  ont  des  feuilles  qui  reffemblent  au  fatin.  Entre 
toutes  les  oreilles  d’ours ,  celles  qui  font  fatinées  Sc  bizar¬ 
res  font  les  plus  belles.  .Liger. 

On  dit  chez  les  Orfèvres ,  que  la  couleur  des  pierres  taillées 
au  cadran  eft  fatinée  ,  c’eft-à-dire ,  claire  Sc  brillante  ;  Sc 
que  celle  des  pierres  qui  font  en  table  ,  ou  en  cabochon , 
eft  veloutée ,  c’eft-à-dire,  fombre  Sc  foncée.  Radians ,  il- 
lucens ,  emicans. 

SATIRE.  Voyez  Satyre. 

SATIREL.  f.  m.  Satyres ,  Dieux  fabuleux.  Borel.  Satyri. 

Et  li  Satirel  &  les  Fées , 

Sont  moult  dolent  en  leurs  penfées , 

Quand  ils  par  dent  en  leurs  tretines , 

Leurs  délicieufes gaudines.  R.  de  la  Rose. 

SATISFACTION,  f  f.  Contentement  qu’on  donne  à  quel¬ 
qu’un  ,  ou  plaifir  qu’on  reffent  de  quelque  chofe.  Satisfa- 
ttio.  Ce  père  a  des  enfans  fort  fàges,  qui  lui  donnent  beau¬ 
coup  de  fatisfattion.  Cet  Auteur  n’a  pas  eu  grande  fa¬ 
tisfattion  de  fon  Ouvrage.  J’ai  bien  de  là  fatisfattion  de 
voir  punir  ce  fcélerat.  Je  doute  que  vous  ayez  fatisfattion 
du  deffein  que  vous  avez  entrepris;  qu’il  réuffiflè. 

Satisfaction  ,  fïgnifie  auffi  ,  exeufe  ,  réparation  ,  dédom¬ 
magement.  Excufatio  ,  purgatio  ,  reparatio  ,  fatisfattio. 
Mauvaife  fatisfattion.  Amel.  Ce  Gentilhomme  a  été  offèn- 
fé  Sc  il  demande  fatisfattion.  Dans  le  Sacrement  de  Péni¬ 
tence  on  oblige  à  la  fatisfattion  ,  à  la  réparation  du  tort 
qu’on  a  fait.  La  fatisfattion  de  Jésus  -Christ  a  été  fur- 
abondante.  Nos  fatisfattions  ne  font  point  des  conditions 
feulement ,  lefquelles  étant  pofées ,  Dieu  nous  applique  la 
fatisfattion  de  Jésus-Christ,  ce  font  de  véritables  fatis¬ 
fattions  par  elles-mêmes,  mais  dépendantes  cependant  de 
celle  de  Jésus-Christ  en  ce  que  c’eft  en  vertu  de  fà  fa¬ 
tisfattion  que  nous  avons  la  grâce  par  laquelle  nous  fàtis- 
faifons. 

SATISFACTOIRE.  adj.  Ne  fe  dit  que  dans  le  dogmatique. 
Satis fattorius.  Les  mérites  des  fbuffrances  de  Jésus- 
Christ  font  fatisfattoires  pour  tous  les  péchés  des  hom¬ 
mes.  Les  bonnes  œuvres  font  fatisfattoires  à  la  Juftice  de 
Dieu;  c’eft-à-dire,  que  l’homme  en  s’impofant  des  peines 
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à  foi-même,  fie  garantit  de  celles  que  mérite  le  péché,  & 
que  Dieu  entre  dans  cette  compenfâtion.  Cette  doctrine 
eft  fondée  fur  l’Ecriture  &  fur  les  Pères.  Rachetez,  vos 
péchés  far  des  aumônes ,  difoit  Daniel  à  Nabuchodonofor. 
Daniel  IV.  24.  Voyez  Maldonat  dans  fon  traité  de  la  Pé¬ 
nitence  à  la  IVe.  Partie ,  où  il  traite  de  la  fatisfaélion , 
Ch.  2. 

SATISFAIRE,  v.  aét.  Donner  contentement  à  quelqu’un: 
payer  ce  qu’on  doit  :  faire  ce  qu’on  eft  obligé  de  faire.  Sa¬ 
tisfacere.  Je  travaille  à  fatisfaire  mes  créanciers.  Nomina 
expedire ,  folvere.  Ce  n’eft  que  par  les  auftérités  de  la  pé¬ 
nitence  qu’un  pécheur  peut  fatisfaire  à  la  Juftice  divine. 
Un  mauvais  Chrétien  croit  qu’il  fuffit  de  fatisfaire  au 
précepte  ,  &  ne  fait  aucune  œuvre  de  furérogation.  Il 
eft  bien  difficile  de  fatisfaire  à  Dieu  &  aux  hommes  tout 
enfèmble.  Vous  avez  offenfé  cet  homme  là,  il  le  faut  fa¬ 
tisfaire,  lui  faire  réparation  ,  lui  demander  pardon.  Je  ne 
vois  pas  que  vous  puiffiez  fatisfaire  à  cette  objeétion ,  & 
faire  une  réponfè  qui  contente.  Je  ne  fuis  pas  fatisfait  de 
fon  procédé. 

Ce  verbe  ,  comme  on  l’a  pû  remarquer,  régit  tantôt  l’accu- 
fatif ,  tantôt  le  datif.  Pour  diftinguer  en  quelles  occafions 
il  régit  pluftôt  l’un  que  l’autre  ,  l’Académie  dit  que  quand 
il  figniiie,  Faire  ce  qu’on  doit  à  l’égard  des  chofes  ,  il  régit 
toujours  le  datif.  Satisfaire  à  fon  devoir.  Muneri  ,  officio 
fatis  facere.  Satisfaire  à  fes  obligations.  Satisfaire  aux  com- 
mandemens  de  Dieu.  Satisfaire  à  fon  ambition.  On  dit 
pourtant  fatisfaire  fes  pallions.  Il  faut  pour  cela  confulter 
l’oreille  Sc  le  goût.  Ré  fl. 

Satisfaire,  fe  dit  auffi  en  Morale  ,  à  l’égard  des  défirs,  Sc 
lignifie.  Contenter,  remplir,  raflafier.  Explere ,  fatiare. 
Un  ambitieux  ,  un  avare  ,  ne  peuvent  jamais  fatisfaire 
leurs  infatiables  défirs.  Il  a  fatisfait  fa  colère ,  fa  vengean¬ 
ce  ,  fon  amour  ,  fa  curiofité.  Satisfaire  à  nos  lâches  en¬ 
vies.  Malh.  Il  a  fatisfait  à  tous  les  devoirs  de  l’honneur. 

Quand  on  a  paffé  fon  printemps , 

U  eft  une  danger eufe  &  difficile  affaire  > 

Que  de  fonger  à  fatisfaire 

Un  cœur ,  &  des  yeux  de  quinze  ans.  La  Sabl. 

Se  Satisfaire  ,  c’eft  ,  Contenter  le  défir  qu’on  a  de  quelque 
chofe.  Animum  fuum  explere  ,  animo  obfequi ,  morem  ge¬ 
rere.  Il  y  a  long-temps  qu’il  avoit  envie  de  voir  l’Italie  ; 
enfin  il  s’eft  fatisfait.  Se  fatisfaire  foi-même  ,  c’eft  tirer 
foi-même  raifon  d’une  offenfe ,  d’une  injure.  Si  vous  ne 
le  fâtisfaites  pas  ,  il  trouvera  le  moyen  de  fe  fatisfaire  lui- 
même. 

On  dit  qu’une  chofe  ne  fatisfait  pas  :  pour  dire ,  qu’elle  ne 
plaît  pas  qu’on  n’en  eft  pas  content.  Difplicere. 

Satisfaire,  lignifie  auffi,  Exécuter.  Il  eft  honnête-homme. 
Il  a  fatisfait  à  fà  parole.  Promiffis  ftetit  ,  fatisfecit.  Cet 
Officier  a  fatisfait  à  tous  les  ordres  qu’on  lui  a  donnés. 
On  a  fait  à  ce  Procureur  un  commandement  de  produire, 
il  y  a  fatisfait. 

Satisfait,  aite.  part,  paffi  &  adj.  SatisfaElus ,  contentus.  Cet 
homme  eft  fatisfait  de  lui-même ,  eft  fort  content  de  fa 
perfonne.  Un  créancier  fatisfait ,  eft  celui  qui  eft  payé  , 
ou  avec  qui  on  a  traité.  Le  public  a  été  fort  fatisfait  de  fa 
conduite  ,  de  fon  difcours. 

SATISFAISANT,  ante.  adj.  Qui  contente,  qui  fatisfait. 
Satisfaciens  ,  explens.  Cette  foumifiion  n’eft  guère  fatis - 
faifante  ,  pour  une  fi  grande  injure. 

SATNIQUE.  f  m.  Nom  d’Office  Sc  de  dignité  autrefois  en 
Croatie  Sc  en  Hongrie.  Salnicus.  Un  Sat  nique  étoit  un 
Commandant  ou  Gouverneur  d’une  petite  contrée  ;  qui 
pouvoit  fournir  cent  hommes  d’armes.  Les  Knèz,  c’eft-à- 
dire ,  les  Comtes  ont  fuccédé  aux  Satniques. 

SATOR,  f  m.  Dieu  qui  dans  l’opinion  des  anciens  Romains 
préfidoit  aux  femences ,  aux  femailles.  Sator.  On  pourroit 
l’appeller  Semeur  en  notre  langue. 

SATRAPE,  f  m.  Gouverneur  de  province  chez  les  anciens 
Perfes.  Satrapa  ,  vel  Satrapes.  Le  Roi  Darius  marchoit 
accompagné  de  fes  principaux  Seigneurs  Sc  Satrapes.  Com¬ 
me  fes  Satrapes  enfloient  fes  efpérancespar  leurs  flateries 
ordinaires,  il  fe  tourna  vers  Caridème.  Vaug. 

Ce  mot  eft  originairement  Perfàn,  mais  il  a  été  tran/porté 
chez  les  Grecs  ,  qui  ont  dit  ,  en  la  même  ligni¬ 

fication. 

Satrape  eft  un  mot  Perfan  ,  qui  dans  fon  origine  ne  figni- 
Tome  V. 
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fient  qu* Amiral ,  Général  d’une  armée  navale,  enfuite  on 
1  étendit  à  tous  les  Gouverneurs  des  provinces.  Vo'-ez 
fur  les  Satrapes ,  Briffionius,  De  Regno  Perf  L.  1.  8c  Ee- 
neggerus  fur  Juftinien ,  L.  V.  C.  2.  Boxhornius  fur  le  Mil¬ 
tiade  de  Cornélius  Népos.  Borel  dit  que  c’eft  un  mot  Per¬ 
fan  ,  dénotant  une  notable  dignité,  &  qu’il  a  été  grécifé. 

Il  fe  trouve  auffi  des  Chartes  d’Angleterre  fous  le  RoiÉthel- 
rède,  où  les  Seigneurs  qui  lignent  après  les  Ducs,  pren¬ 
nent  le  titi  e  de  Satrapes  du  Roi  ;  peut-être  veulent-ils 
dire,  Miniftres  du  Roi,  dit  M.  Du  Cange. 

SAT  RAPIE.  f  f.  Gouvernement  de  Satrape.  Les  pays  des 
Philiftins  étoient  divifés  en  cinq  Satrapies.  Le  P.  Lubin, 
Ces  cinq  Satrapies  en  montant  du  fud  au  nord ,  le  long  de 
la  Méditerranée ,  étoient  Gad  ,  Afcalon ,  Azotus  ,  Acca- 
ron  &  Geth.  L’Empire  des  Perfes  étoit  auffi  divifé  an¬ 
ciennement  en  Satrapies.  Voyez  les  Auteurs  cités  au  mot 
Satrape. 

SATRIANO.  f  m.  Nom  propre  de  lieu.  Satrianum.  C’étoic 
anciennement  une  ville  de  la  Lucanie.  Elle  a  été  Épifcopale, 
fuffiragante  de  Conza.  Elle  eft  maintenant  détruite  ,  8c  on 
en  voit  la  place  dans  la  Bafilicate,  entre  Marfico  Sc  Po~ 
tenza.  Maty. 


Satriano  ,  eft  auffi  un  bourg  du  Royaume  de  Naples.  Sa¬ 
trianum.  Il  eft  dans  Calâbre  ultérieure  ,  près  du  golfe  de 
Squilace  ,  environ  à  trois  lieues  de  la  ville  de  ce  nomj 
vers  le  midi.  Maty. 

SATRIENUS,  a.  f.  m.  Sc  f.Nom  de  famille  Romaine. Satrie- 
nus  ,  a.  Tout  ce  que  l’on  fait  de  cette  famille  ,  c’eft  qu’if 
y  a  une  médaille  qui  porte  d’une  côté  une  tête  cafquée,  IT. 
&  de  1  autre  une  louve ,  au-deffiis  ROMA.  Dans  l’exergue 
P.  SATRIEN VS.  Et  dans  Gruter ,  p.  DCCCLXXXIIL 
d.  un  Publius  Satrienus  Pollio  que  Patin  n’a  pas  connu.  IS 
n’y  a  point  de  doute  que  les  Satrienus  ,  ne  fuffient  defeen- 
dus  des  Satrius  que  l’on  trouve  fouvent  dans  les  ancien¬ 
nes  Infcriptions. 

SATRON.  f.  m.  Petit  poifion  qui  fert  d’appas  aux  Pêcheurs-’ 
SATURNALES,  f  f.  plur.  Fêtes  célèbres  chez  les  Romains» 
en  1  honneur  de  Saturne.  Saturnalia.  Pendant  ces  fêtes  les 
efclaves  faifoient  les  maîtres ,  leurs  maîtres  mêmes  les  fer- 
voient  à  table  ,  &  il  leur  étoit  permis  de  dire  impunément 
ce  qu’ils  penfoient.  Elles  duroient  trois  jours,  &  commen- 
çoient  au  1 6.  Décembre.  Pendant  ces  jours-là  tout  étoit 
en  débauche,  Sc  en  diflolution.  La  ville  de  Rome  ne  re- 
tentifioit  que  du  bruit,  Sc  du  fracas  que  faifoit  le  peuple 
abandonné  à  la  joie,  Sc  tranfporté  deplaifir.  On  célébroit 
les  Saturnales  en  l’honneur  de  Saturne,  Sc  pour  confèrver. 
le  fouvenir  du  fiècle  d’or  où  tout  le  monde  étoit  égal.  Dac  j 
Il  n’étoit  pas  permis  de  commencer  la  guerre ,  ni  d’exécu¬ 
ter  un  criminel  pendant  les  Saturnales.  Ces  fêtes  ne  fe  cé¬ 
lébraient  pas  feulement  à  Rome,  mais  en  Grèce  auffi,  Sc 
elles  étoient  bien  plus  anciennes  que  Rome.  Quelques- 
uns  en  attribuoient  l’inftitution  auxPélafgiens ,  qui  furent 
jetés  dans  l’île  de  Délos,  d’autres  à  Hercule,  Sc  d’autres 
à  Janus;  Goropius  Becanus  en  fait  Noé  l’Auteur.  Orig . 
L.  IV.  Il  prétend  que  ce  Patriarche  dans  l’Arche  établit 
une  fête  au  dixième  mois  en  mémoire  de  ce  que  ce  mois  là. 
le  fommet  des  montagnes  commença  à  paraître,  &  que 
c’eft  -  là  l’origine  des  Saturnales  qui  pallerent  enfùite  à 
tous  les  peuples.  Mais  il  y  a  bien  de  l’apparence  que  l’an¬ 
née  alors  commençoit  en  automne  ,  Sc  que  Décembre  par 
conféquent  n’étoit  pas  le  dixième  mois.  Voffius  remonte 
encore  plus  haut ,  &  il  veut  que  le  Saturne  en  l’honneur 
de  qui  ces  fêtes  fe  célébraient  ,  foit  Adam.  Voyez  De 
Idololat.  L.  I.  C.  18.  Confùltez  auffi  Rofin  ,  Antiq.  L.  IV- 
C.  16.  Athénée,  L.  XIV.  Dion,  L.  58.  Jufte-Lipfe,  L. 
II.  Saturnal.  &  les  Notes  d’Oifelius  fur  Aulu-Gelle ,  L. 
XVIII.  C.  2. 

SATURNE,  f.  m.  Dieu  du  Paganifme.  Saturnus  Deus  Pa¬ 
ganorum.  Selon  les  Poetes  c’étoit  le  temps.  Ils  ont  die 
qu’il  étoit  fils  du  Ciel  Sc  de  Vefta ,  qu’il  dévorait  fes  pro¬ 
pres  enfans  :  que  fes  trois  fils  Jupiter ,  Neptune  Sc  Pluton 
lui  ôterent  l’empire  du  monde  :  qu’il  fe  cacha  en  Italie;  Sc 
qu’alors  il  apporta  au  monde  l’âge  d’or.  Ils  en  racontent 
plufieurs  autres  chofes  amplement  traitées  dans  la  Mytho¬ 
logie  de  Natalis  Cornés.  Selon  Platon,  Saturne  étoit  fils 
de  l’Océan  Sc  de  Thétys.  C’eft  dans  le  Timée  ,  p.  40.  do 
l’édition  d’Étienne  ;  mais  Héfiode  le  fait  fils  du  Ciel  &  de 
la  Terre  :  comparez  le  vers  44.  de  la  Théogonie  avec  le 
v.  138.  Le  faux  Orphée,  dans  l’Hymne  a  l’honneur  de 
Saturne  ,  le  fait  auffi  fils  du  Ciel  Sc  delà  Terre.  Il  époufa 
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Ops  fà  fceur  »  dont  il  eut  Jupiter  Sc  Junon  jumeaux,  Nep¬ 
tune  enfuite;  puis  Pluton  8c  Chama  auffi  jumeaux.  He- 
fiode,  v.  453.  8c  fùiv.  dit  que  de  Rhéa  il  eut  V efta  ,  Ceres 
&  Junon  ,  Jupiter,  Neptune  8c  Pluton.  Saturne  étoit  fils 
d’Urane.  Il  fut  fait  premier  Roi  des  Titans.  Sanchoniaton 
appelle  Saturne ,  II,  lAo» ,  qui  eft  le  nom  que  lui  ont  donné 
les  Phéniciens  ;  8c  c’eft  la  même  chofe  que  El  parmi  les 
Hébreux  ,  qui  veut  dire  ,fort  8c  puiffant.  Pezron,  Urane, 
c’eft-à-dire ,  le  Ciel. 

Quelques-uns  difent  qu’il  a  été  appellé  Saturne ,  a  fatione  , 
parce  qu’il  enfèigna  le  premier  l’agriculture  en  Europe. 
Bérofe  dit  que  Saturne  eft  le  même  cpieNembroth  qui  édi¬ 
fia  la  tour  de  Babel.  Il  fut  appellé  Saturne  de  *lflD  Satar, 
cacher,  parce  qu’ayant  été  chaffé  du  ciel  par  fon  fils  Ju¬ 
piter,  il  alla  fe  réfugier  &  fe  cacher  en  Égypte.  Le  nom 
de  Saturne  eft  celui  qu’il  portoit  parmi  les  Titans  ,  qui 
l’appelloient  Sadorn  ;  c’eft-à-dire  ,  martial  8c  belliqueux. 
Encore  aujourd’hui  en  langue  Celtique  ou  Bretonne ,  qui 
eft  la  même  que  celle  des  Titans ,  Di  Sadorn ,  c’eft  le 
Samedi ,  d’où  les  Latins  ont  fait  dies  Saturni  ;  comme  de 
di  Lun  8c  di  Mars  ,  &c.  ils  ont  fait  die  s  Luna ,  Lundi , 
die  s  Martis  ,  Mardi ,  8c  ainfi  des  autres  planètes  ,  dont 
tous  les  mots  Latins  font  certainement  pris  de  la  langue 
des  Celtes.  Cela  étant  ainfi ,  c’eft  une  pure  rêverie  que  de 
tirer  le  nom  de  Saturne  de  l’Hébreu  Satar ,  qui  veut  dire 
cacher ,  comme  fi  Saturne  n’avoit  pas  fon  nom  avant  de 
fè  cacher  dans  le  Latium  d’Italie  ,  où  il  ne  chercha  une 
retraite  que  vers  la  fin  de  fes  jours.  Pezron. 

Saturne  ,  eft  aufii  une  des  fept  Planètes,  la  plus  éloignée  de 
la  terre  ,  8c  dont  le  mouvement  paroît  le  plus  lent.  Satur¬ 
nus  unus  ex feptem  Planetis ,  vel  Saturni  (bella.  Il  eft  placé 
entre  le  Firmament  &  l’orbe  de  Jupiter.  Quoiqu’il  paroiffe 
la  plus  petite  des  Planètes ,  c’eft  pourtant  la  plus  grande 
après  Jupiter.  Saturne  eft  , félon  quelques-uns,  79  fois ,  8c 
félon  d’autres ,  91  fois  plus  grand  que  la  terre.  M.  Har  ris 
dit  que  la  proportion  de  Saturne  à  la  terre  eft  comme  30  à 
1.  On  croit  qu’il  tourne  fur  fon  centre.  Il  fait  fà  révolu¬ 
tion  dans  le  Zodiaque  en  29  ans,  155  jours  &  huit  heures. 
M.  Harris  dit  qu’elle  eft  de  30  années  ou  de  10950  jours. 
Par  conféquent  fous  les  pôles  de  cette  Planète  les  nuits 
font  de  1 5  années.  Son  excentricité  de  la  terre  eft  de  6800 
demi  -  diamètres  de  la  terre  ;  puifque  fà  plus  grande  dis¬ 
tance  de  la  terre  eft  de  244000  demi-diamètres  de  la  terre, 
&  fà  plus  petite  diftance  de  176000.  Selon  M.Caffini,  la 
plus  grande  diftance  de  Saturne  à  la  terre  ,  eft  de  244330 
demi-diamètres,  &la moyenne  de  210000,  Sc  la  plus  pe¬ 
tite  de  175670  demi-diamètres  de  la  terre.  Il  tourne  fur 
des  pôles  diftans  de  ceux  de  l’écliptique  de  deux  degrés 
32  minutes.  Ce  qui  fait  fa  plus  grande  latitude.  Le  demi- 
diamètre  de  l’orbite  de  Saturne  eft  à  peu  près  dix  fois  grand 
comme  l’orbite  de  la  terre  autour  du  foleil ,  &  par  confé¬ 
quent  de  946969690  milles  Anglois.  Harris. 

On  doute  fi  Saturne  à  nos  yeux  peut  faire  une  parallaxe  :  du 
moins  il  eft  fi  élevé  qu’on  a  de  la  peine  à  y  remarquer  quelque 
parallaxe.  M.  Caffini  dit  que  dans  une  obfervation  qu’il  fit 
le  19.  de  Juin  1692.  de  la  conjonction  d’une  étoile  fixe  avec 
un  fatellitede  Saturne,  il  vit  clairement  avec  une  lunette 
de  39.  pieds  ,  que  l’ombre  du  globe  de  Saturne  étoit  en 
ovale  fous  la  partie  poftérieure  de  fon  anneau.  Le  diamè¬ 
tre  de  Saturne  ,  lors  de  l’obfèrvation  ,  paroilïbit  de  45. 
fécondés.  Le  diamètre  de  Saturne  eft  à  celui  de  fon  anneau 
comme 4.  eft  à  9.  Le  diamètre  de  l’anneau  vû  du  foleil, 
doit  être  d’environ  50  fécondés  ,  8c  par  conféquent  le 
diamètre  de  Saturne  vû  du  même  endroit  doit  être  de  onze 
fécondes.  Ce  font  des  calculs  de  M.  Flamfteed  5  mais  M. 
Newton  ne  lui  donne  que  10  ou  9  fécondés ,  parce  qu’il  fùp- 
pofe  que  le  globe  de  Saturne  eft  peu  dilaté  par  la  réfrac¬ 
tion  inégale  de  la  lumière.  Le  Capitaine  Halley,  dans  la 
Préface  de  fon  Catalogue  des  étoiles  méridionales  ,  dit  que 
Saturne  n’a  pas  un  mouvement  fi  rapide  que  les  tables 
Aftronomiques  le  marquent.  La  diftance  de  Saturne  au 
foleil  eft  à  peu  près  dix  fois  aufli  grande  que  celle  de  la 
terre.  Grégori  dans  fon  Aftronomie  dit  que  le  demi-dia¬ 
mètre  de  l’anneau  de  Saturne  eft  à  celui  de  la  planète  , 
comme  2  l  eft  à  1 .  &  que  l’efpace  qu’il  y  a  de  l’anneau  à 
la  planète  eft  comme  la  largeur  de  l’anneau.  Le  même  Au¬ 
teur  dans  fôn  Aftronomie ,  L.  IV.  Propofit.  69. 8c  70.  mon¬ 
tre  comment  l’anneau  de  Saturne  doit  paroître  tant  à  ceux 
qui  le  regardent  de  la  terre ,  qu’à  ceux  qui  le  verroient 
du  foleil.  Ileft  difficile  de  déterminer  de  la  terre  quelle  eft 
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la  largeur  de  l’anneau  de  Saturne,  à  caufe  que  fon  épaif- 
fèur  eft  fort  petite  ;  M.  Huygens  la  met  à  peu  près  de 
600  milles  d’Allemagne.  Harris.  Voyez  dans  l'Hift.  de 
l’Acad.  des  Sciences  171 5.  p.  36  des  Obfèrvations  de  Mef- 
fieurs  Caffini  8c  Maraldi  fur  Saturne.  Item  dans  les  Mé¬ 
moires  p.  11.&P.41. 

M.  Huygens  en  1659.  a  découvert  un  anneau  dont  il  eft 
entouré  comme  par  une  efpèce  de  voûte  ;  c’eft  comme  un 
grand  cercle  qui  l’environne  entièrement  ,  8c  qui  étant 
allez  élevé  pour  être  hors  de  l’ombre  du  corps  de  Saturne , 
réfléchit  perpétuellement  la  lumière  du  foleil.  Saturne  eft 
plus  pâle,  8c  moins  brillant  que  Mars  8c  Jupiter,  excepté 
dans  fes  conjonétions  ,  ou  dans  fes  oppofitions  avec  le  fo¬ 
leil  j  où  il  paroît  plus  lumineux.  L’anneau  de  Saturne  eft 
un  corps  opaque  8c  folide ,  qui  a  la  forme  d’une  voûte  cir¬ 
culaire,  8c  qui  eft  plat,  &  reflemble  à  l’horifon  du  globe 
de  la  planète ,  Sc  qui  ne  le  touche  point.  Son  plan  eft  à  pré- 
fent  prefque  parallèle  au  plan  de  l’équateur  de  la  terre. 
Le  diamètre  de  cet  anneau  eft  de  2  \  diamètres  de  Saturne , 
&  la  diftance  de  l’anneau  à  la  planète  eft  égale  à  la  largeur 
de  l’anneau.  Galilée  eft  le  premier  qui  ait  découvert  que 
la  figure  de  Saturne  n’étoit  pas  ronde  ,  Sc  M.  Huygens  eft 
le  premier  qui  ait  trouvé  que  l’inégalité  qu’on  remarquoit 
dans  cette  planète  avoit  la  forme  d’un  anneau.  Il  le  publia 
en  1659.  dans  fon  Syftema  Saturnianum.  C’eft  cet  anneau, 
8c  fès  différentes  fituations  par  rapport  au  foleil,  &à  l’œil 
de  celui  qui  le  regarde,  qui  font  les  différentes  apparences 
avec  des  anfes,  ou  fàns  anfes,  large  ou  étroit,  &c.  Harris. 
Dans  le  Journal  des  Savans  de  1684.  &  dans  celui  de  Leip- 
fick  au  mois  de  Septembre  de  la  même  année ,  il  y  a  un 
nouveau  fyftême  des  phénomènes  de  Saturne  8c  de  fon  an¬ 
neau  par  M.  Gallet.  M.  Huygens  prétend  que  l’inclina¬ 
tion  de  l’anneau  de  Saturne  par  rapport  à  l’écliptique  fait 
un  angle  de  31.  degrés.  On  a  découvert  cinq  lunes  ,  ou 
cinq  fatellites  qui  tournent  autour  de  Saturne.  Voyez 
Satellite.  Il  y  a  dans  les  Tranfàétions  Philofôplfiques 
1683.  Mars,  n.  145.  une  lettre  de  Edme  Halley  pour  cor¬ 
riger  la  théorie  du  mouvement  des  fatellites  de  Saturne. 
Elle  eft  aufli  dans  le  Journal  de  Leipfick,  1684.  pag.  187. 
Saturne  étant  à  l’extrémité  du  tourbillon  ,  le  foleil  n’eft 
à  fon  égard  qu’une  étoile  blanche  &  pâle ,  qui  n’a  qu’un 
éclat ,  8c  une  chaleur  bien  foible.  Font.  S’il  y  a  des  habi¬ 
tans  dans  Saturne ,  félon  toutes  les  apparences  ,  ils  font 
bien  flegmatiques  :  ils  ne  favent  ce  que  c’eft  que  de  rire  , 
&  ils  euffent  trouvé  Caton  d’Utique  trop  badin  &  trop 
folâtre.  Idem.  Les  Aftrologues  appellent  Saturnus  ,  la 
grande  infortune.  Sa  nature  eft  froide  &  sèche  ,  &  on 
l’accufe  d’être  caufe  de  tout  le  mal  qui  arrive  fur  la  terre. 
Ses  deux  maifons  font  dans  le  Capricorne,  &  le  Verfeur 
d’eau  :  8c  fôn  exaltation  dans  les  Balances. 

Si  Saturne  élevé  dans  le  plus  haut  des  deux. 

Eut  joint  fes  feux  obfcurs  aux  aflres  pluvieux , 

Le  Ciel,  encore  un  coup,  eut  noyé  les  campagnes , 

Et  la  mer  inondé  la  cime  des  montagnes.  Brébeuf. 

Saturne  ,  en  termes  de  Chymie ,  lignifie  le  plomb.  Plum¬ 
bum.  Voyez  Plomb,  où  il  eft  parlé  de  fes  diverfes  prépa¬ 
rations. 

Saturne  des  Philosophes.  Terme  de  Philofophie  hermé¬ 
tique.  C’eft  lorfque  la  matière  hermétique  eft  devenue 
comme  de  la  poix  fondue  ,  &  après  devient  très  -  noire, 
dans  laquelle  fe  fait  l’éclipfe  du  foleil  &  de  la  lune ,  que 
les  Sages  nomment  boue  8c  limon ,  dont  l’ame  de  l’or  , 
(  qui  eft  appellée  la  fleur  de  l’or  dans  la  tourbe  )  fe  joint 
avec  le  mercure;  de  forte  qu’ils  appellent  Saturne,  ou 
plomb ,  le  tombeau  où  le  Roi  eft  enfeveli  :  ou  bien  nigredo, 
c’eft-à-dire ,  la  noirceur ,  qui  eft  la  tête  du  corbeau.  Quel¬ 
ques-uns  l’ont  appellé  le  plomb  fàcré,  ou  des  Sages  ,  & 
ont  cru  que  c’étoit  l’antimoine  ;  mais  les  vrais  Philofophes 
appellent  plomb  leur  matière  ,  lorfqu’elle  fe  putréfie,  & 
qu’elle  eft  pouffée  à  la  couleur  noire.  Saturne  eft  quelque¬ 
fois  appellé  Temps ,  comme  celui  du  Livre  d’Abraham  le 
Juif,  qui  vouloit  couper  avec  fà  faulx  les  pieds  à  Mercure 
qui  voloit  en  l’air ,  parce  qu’il  faut  un  long  temps  avant 
que  de  parvenir  à  l’élixir  parfait ,  qui  eft  le  feul  moyen  de 
fixer  8c  arrêter  le  mercure.  Le  Cofmopolite  dit  que  Sa¬ 
turne  arrofe  de  fon  urine  la  matière  qui  eft  dans  l’œuf , 
pour  la  blanchir  lorfqu’elle  eft  devenue  noire  :  ce  font  les 
circulations. 
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J^e  mercure  de  Saturne  eft  different  du  mercure  commun  ou 
vulgaire;  la  vapeur  du  plomb  fondu  eft  mercurielle  :  car 
c’eft  la  partie  qui  abonde  davantage  en  ce  métal  ;  puifque 
par  la  grande  chaleur  il  eff  rendu  entièrement  liquide  ,  Se 
le  commun  s’évapore  ,  &  s’enfuit  à  la  moindre  chaleur. 
D  ICT.  HERM. 

Sel  de  Saturne.  Voyez  Sel. 

SATURNIA,  f.f.  Nom  de  lieu.  Saturnia ,  Saturniana  co¬ 
lonia.  C’étoit  anciennement  une  ville  Épifcopale  de  l’É- 
trurie.  Ce  n’eft  maintenant  qu’un  village  du  Siennois  en 
Tofcane.  Il  eff:  fur  l’Albenga ,  à  trois  lieues  de  Sovana  , 
vers  le  couchant.  Maty. 

SATURNIE,  f.  f  Terme  de  Philofbphie  hermétique,  qui 
le  dit  en  cette  phrafe ,  Saturnie  végétable.  Ce  terme  de 
l’Art  eff:  pris  de  Flamel  dans  fon  Sommaire  Philofophi- 
que  ;  c’eff:  la  matière  de  la  pierre  ,  laquelle  contient  le  mer¬ 
cure  des  Sages ,  Se  qui  eff  la  prifon  où  la  nature  l’a  enfer¬ 
mé.  Dict.  Herm. 

SATURNIEN,  enne.  adj.  Qui  eff:  mélancholique,  d’hu¬ 
meur  fombre  ;  celui  fur  qui  Saturne  domine,  ou  a  préfidé 
à  fa  naiffance.  Saturnius,  morofus ,  melancholicus.  Il  eff: 
oppofé  à.  jovial. 

SATURNIEN  ,  ou  SATURNILIEN,  enne.  f  m.  Sc  f. 
Saturnianus ,  Saturnilianus.  Anciens  Hérétiques  Gnofti- 
ques  qui  ont  étéainfi  appellés  du  nom  de  leur  Chef ,  Satur¬ 
nii,  ou  Saturnin,  comme  le  nomme  S.  Irénée,  Scqui  étoit 
un  des  difciples  de  Ménandre  fameux  Gnoftique.  Satur- 
niliani.  Il  enfeigna  les  mêmes  erreurs  que  lui  dans  la  Sy¬ 
rie.  S.  Epiphane  les  rapporte  au  long,  H&r.  23.  Et  il  les 
réfute  en  même  temps.  Voyez  Ménandriens. 
SATURO,  f  m.  Torre  di  Saturo.  Saturum  ,  Satyreum,  Sa- 
tyrium.  C’étoit  anciennement  une  petite  ville  des  Salan- 
tins.  Ce  n’eft  maintenant  qu’un  petit  village  du  Royaume 
de  Naples.  Il  eff:  fur  la  côtede  la  Terre  d'Otrante,  envi¬ 
ron  A  trois  lieues  de  Tarente,  vers  le  midi  oriental.  Maty. 
SATYRE,  f.  m.  C’étoit  chez  les  Payens  un  demi-Dieu  fa¬ 
buleux;  qui  préffdoit  aux  forêts  avec  les  Faunes  Se  les  Sil- 
vains.  Satyrus ,  Faunus,  Silvanus.  Ils  les peignoient  moi¬ 
tié  hommes,  Se  moitié  boucs.  Hommes  par  en  haut  avec 
des  cornes  fur  la  tête;  Se  en  bas  une  queue  ,  des  pieds  de 
boucs  ,  &  tout  velus  par  le  corps. 

On  croit  que  ce  mot  vient  de  fathin ,  qui  en  vieux  Grec ,  fi- 
gnifioit  le  membre  viril  ,  parce  que  de  leur  naturel  ils 
étoient  fort  enclins  à  la  paillardife. 

Les  Poètes  confondent  fouvent  les  Satyres ,  les  Silènes,  les 
Silvains ,  les  Faunes  Se  lés  Pans.  Nonnus  ,  liv.  14.  des  Dio- 
nyfiaques ,  dit  que  les  Satyres  naquirent  de  Mercure  Se 
d’une  Nymphe  Doride,  nommée  Iphtime,  Se  il  marque 
les  noms  depluffeurs:  favoir,  Pœnimius  ,  Thyafus,  Hÿp- 
fîcorus  ,  Oriffas  ,  Apæus ,  Phlégtæus  ,  Gémon ,  Lycon , 
Acropotes,  Pétræus,  Phercus,  Sec.  Memnon  dans  le  Livre 
qu’il  avoit  fait  des  Tyrans  d’Héraclée ,  fait  venir  les  Sa¬ 
tyres  de  Bacchus  Sc  d’une  Naïade  nommée Nicée.  Voyez 
Vigenère  fur  Phfloftrate  ,  5c  Noël  le  Comte  dans  fa  My¬ 
thologie. 

S  a  t  y  r  e  ,  fe  dit  auffi  par  comparaifon  ,  d’un  homme  laid'  5c 
barbu ,  qui  eft  fort  adonné  aux  femmes.  C’eft  un  vieux 
bouquin ,  un  vrai  Satyre.  Libidinofus ,  feortator  ,  retvehe- 
rea  deditus. 

SATYRE  ou  SATIRE,  f.  f.  Efpèce  de  Poème  Épique- in¬ 
venté  pour  corriger  Sc  reprendre  les  mœurs  corrompues 
des  hommes  ,  ou  critiquer  les  méchans  ouvragés ,  tantôt 
en  termes  piquans  ,  tantôt  par  des  railleries.  Satira  ,  qua 
ridendo  corrigit  mores.  Le  nom  de  Satire  porte  avec  foi 
un  caractère  de  malignité.  C’efl:  une  cenfure  malicieufe 
des  défauts  d’autrui.  Ab.  de  V.  Le  but  de  la  Satire  eff:  de 
corriger  les  hommes  en  décriant  le  vice,  5c  en  le  rendant 
ridicule.  S.Évr.  La  Satire  ne  doit  pas  être  trop  mordan¬ 
te  :  mais  il  faut  qu’elle  foit  vive  Sc  agréable.  Id.  On  n’ap¬ 
prouve  la  Satire  que  lorfqu’elle  va  mordre  les  autres.  La 
Bruy.  La  Satire  doit  tomber  direftement  fur  les  mœurs, 
Sc  ne  frapper  les  perfonnes  que  par  réflexion.  Mol.  Je  ne 
crains  point  les  traits  de  vos  Satires  envenimées.  Entre 
les  Anciens  ,  Horace  Sc  Juvénal  ont  excellé  à  faire  desAz- 
tires.  Lucilius  avant  eux,  Sc  Perfe  en  ont  fait  aufli.  En 
France,,  Defpréaux  les  a  égalés  ou  furpaffés  dans  fes  Az- 
tires.  Éfope ,  en  attribuant  aux  bêtes  une  petite  portion 
de  raifon,  a  fait  une  innocente  Satire  de  l’injuftice  Sc  de 
la  folie  des  hommes.  M.  Scud.  La  Satire  par  la  hardieflè 
de  fes  leçons ,  eff  néceffaire  pour  jeter  dans  le  monde  un 
Tome  V. 
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•  fàlutairé  effroi,  Sc  retenir  les  vicieux  dans  la  circonfpec- 
tion.  Ab.  de  V.  Cafaubon  a  fait  un  Traité  latin  de  la 
Satire. 

Ta  Satire  en  leçons ,  en  nouveautés  fertile , 

Sait  feule  aftdifonner  le  plaifant  &  l’utile  s 
Et  d’un  vers  qu’elle  épure  aux  rayons  du  bon  fens  » 
Détrompe  les  efprits  des  erreurs  de  leur  temps. 

Elle  feule  bravant  l’orgueil  &  l’injuftice , 

Va  jufques  fous  le  dais  faire  pâlir  le  vice. 

Et  fouvent,  fans  rien  craindre  ,  à  l’aide  d’un  bon  mot , 
Va  venger  la  raifon,  des  attentats  d’un  fot.  Boil. 

Il-fe  fait  auffi  desSatires  en  profê.  Le  Catholicon  d’EQa- 
gnê.èft  une  Satire  contre  les  Ligueurs ,  Sc  s’appelle  Satire 
Ménippée.  Satira  Menippea.  Par  allufion  à  celle  qu’avoit 
écrit  un  . certain  Ménippus,  dont  parlent  Macrobe  Sc  Var- 
ron/,  qu’il  avoit  intitulée  de  fon  nom.  Voyez  Catho- 

~  V-  -y  ‘  A  *2  J 

I. T  QO  N; 

Satyre  ,  fe  dit  auffi  de  toute  médifànce,  Sc  raillerie  piquante; 
libelle'diffamatoire,  chronique  fcandaleufe,  qui  bielle  l’hon¬ 
neur  ..du  prochain.  Diclerium  f  'comma,  fanna ,  carmen  mor¬ 
dax;  "Les  Officiers  de  police  empêchent  tant  qu’ils  peu¬ 
vent,  qu’on  ne  débite  des  Satires.  Régnier  a  dit  de  lui- 

_ a.—  !  0 

meme  ;  -  - 

'  ;  ...  , 

Quoi!  Monfteur  ,  n’eft-cepas  cet  homme  à  la  Satire , 

(fui  per  droit  un  ami  pluftôt  qu’un  mot  pour  rire  ? 

Quelques-uns  prétendent  que  le  mot  de  Satire  vient  de  fa* 
tur ,  dont  on  a  fait  fatura,  Sc  enfuite  Satira,  comme  de 
maxumus  on  a  fait  maximus.  La  raifon  eff  que  lanx  fatura 
■  lignifie  un  plat  rempli  de  toutes  fortes  de  fruits  ,  Sclex  fa¬ 
tura  une  loi  qui  contenoit  plufieurs  chefs;  d’où  l’on  con- 
.  cluoit  que  l’on  avoit  donné  le  nom  de  Satire  à  ces  fortes 
de  poèmes,  à  caufe  delà  variété  des  chofesque  l’on  y  fait 
entrer.  Dans  le  commencement  ce  poème  étoit  pluftôt  de- 
ftiné  à  recommander  la  vertu ,  qu’à  cenfurer  le  vice.  En¬ 
nius  fut  y  mêler  quelques  traits  de  raillerie.  Lucile  y  donna 
;  un  tour  nouveau,  Sc  y  ajouta  plus  de  poli  teffe  Se  de  fel.  En- 
forte  que  Fon  entend  d’ordinaire  par  une  Satire,  un  poë- 
'  me  mordant  ,  Sc  deftiné  à  tourner  le  vice  en  ridicule.  C’eft 
[  peut-être  cette  redoutable  idée  qui  a  fait  croire  que  le  mot 
de  Satire  (  qui  fè  doit  écrire  par  un  i  )  vient  de  Satires ,  ces 
affreufes  Divinités  des  bois.  Dac. 

On  appelle  proverbialement,  un  pauvre  Satyre ,  un  misé¬ 
rable  qui  n’a  ni  bien  ni  crédit,  lrus. 

SATYRESSE.  f.  f.  M.  de  Piles,  dans  fes  Converfations  fur  la 
Peinture,  s’eft  fervi  de  ce  mot,  pour  dire  la  femme  d’un 
Satyre  ;  mais  on  ne  croit  pas  qu’il  doive  être  imité  en  cela. 

-  'Satyrijfa. 

SATYRION,  fm.  Plante  qui  eff  une  efpèce  d’orchis , 

.  dont  les  feuilles  font  larges,  grades  ,  prefque  femblables 
r  à  celles  du  lis.  Sa  tige  croît  à  la  hauteur  déplus  d’un  pied, 
anguleufe,  portant  en  fa  fommité  beaucoup  de  fleurs  dif- 
~  pofées  en  épi,  de  couleur  rouge  tirant  fur  le  purpurin,  mar¬ 
quetée  de  points  purpurins.  Ses  racines  font  deux  bulbes 
pendantes  en  forme  de  tefticules.  En  Latin  fatyrium  pri¬ 
mum.  B  r  u  n  f.  C.  Bauhin  l’appelle  Cynoforchis  latifolia 
hiante  cucullo  major.  La  racine  du. fatyrion  eff  propre  pour 
donner  de  la  vigueur. 

SATYRIQUE.  adj.  m.  &  f.  Sc  f  Qui  fait  desSatires  :  qui 
■  eff  médifant ,  qui  oftènfe  par  des  traits  piquans.  Satiricus 
Poeta ,  vel  Satirarum  feriptor ,  Satirographus.  C’eff  un 
Satirique,  il  le  faut  laiffer-là.  Régn.  Cet  Auteur  a  le  ftyle, 
le  génie  fatyrique.  Les  Satyriques  font  fouvent  expofés  à  la 
vengeance  de  ceux  qu’ils  ont  attaqués.  On  compare  les 
Satyriques ,  à  ces  chiens  qui  aboient,  Sc  qui  mordent  tout 
le  monde.  S.Évr.  Un  Satyrique eff  l’effroi  du  Public  ,  Sc 
la  haine  des  lots.  Boil.  Les  Satyriques  lemblent  avoir  le 
droit  du  glaive  ,  Sc  la  puiffance  de  vie  ou  de  mort  fur  la 
réputation  d’autrui.  Ab.  de  V. 

Voilà  ce  qui  m’a  fait  &  Poète  &  Satyrique  , 

Réglant  la  médifànce  à  la  façon  antique.  Régn. 

Satyrique.  adj.  m.  8c  f.  La  Poëfte  Satyrique  des  Grecs  étoite 
une  efpèce  de  pièce  dramatique,  quitenoit  le  milieu entr. 
la  gravité  de  la  Tragédie,  Sc  la  boufonnerie  de  la  Comédies 
Satira.  On  introduifoit  fur  la  fcène  des  Satires  avec  des 

PPpp  ij  Héros, 
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Héros ,  ou  des  perfonnages  illullres  :  enforte  qu’on  voyoït 
d’un  côté  une  avanture  remarquable  d’un  Héros ,  Sc  de 
l’autre  les  poltures  Sc  les  plaifanteriesdes  Satyres,  qui  mê- 
loient  dans  leurs  chants  les  louanges  de  Bacchus.  Ces  Sa¬ 
tyres  ne  dévoient  pourtant  pas  être  impudens,  ni  effron-, 
tés,  mais  folâtres  &  enjoués  fans  emportement.  On  croit 
que  les  Poètes  inventèrent  ce  mélange  de  Tragique  Sc  de 
Comique  pour  fuccéder  aux  anciens  chœurs ,  qui  confi- 
lloient  d’ordinaire  en  railleries  Sc  en  chanfons  à  l’honneur 
de  Bacchus.  On  n’en  lait  pas  l’inventeur.  Ce  genre  de  Poc- 
fie  Satyrique  n’étoit  point  en  ufage  chez  les  Romains.  De 
toutes  les  pièces  Satyriques  des  Anciens  ,  il  n’en  relie 
qu’une  feule  :  c’ell  leCyclope  d  ’Euripide.  Dac. 

On  appelle  auffi  le  Cabinet  Satyrique  ,  le  Farnaffe  Satyrique , 
un  Recueil  de  plufieurs  vers  lafcifs  &  obfcènes  de  quel¬ 
ques  Poètes  modernes.  Obfcœnorum  verfuum  collettio. 

^SATYRIQUEMEMT.adv.  D’une  manière  fatyrique.  Sa- 

.  tiricè.  Cet  homme  neparle  jamais  que  jatyriquement. 

SATYRISER.  v.  aél.  Faire  des  fatyles,  dire  des  médifances, 
offenfer  quelqu’un  par  des  traits  fatyriques.  Satiras  fcri- 
bere.  Les  Poètes  Comiques  fatyrifent  auffi  bien  fur  les 
Théâtres ,  que  ceux  qui  font  exprès  des  Satyres. 

SATZ.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Bohême.  Sate- 
cïum  ,  Zatecium ,  Ztatecum.  Elle  eil  capitale  du  Cercle  de 
Satz, ,  Sc  fituée  fur  l’Eger,  à  quatorze  ou  quinze  lieues  de 
Prague  ,  vers  le  couchant.  Maty. 

S  A  V. 

SAVAMMENT  ou  SÇAVAM?vlENT.  adv.  D’une  ma¬ 
nière  doéle  &  lavante,  ou  certaine.  Dotlè ,  fcienter ,  luc¬ 
rate  ,  prudenter ,  per  doéle.  Pline  a  écrit favamment  de  l’Hi- 
lloire  naturelle.  Je  vous  parlerai  favamment  de  cette  ac¬ 
tion  ,  car  j’y  ai  été  préfent. 

SAVAN.  Voyez  Suan.  - 

'SAVANNE.  f  f.  C’ell  le  nom  que  les  François  du  Canada 
donnent  aux  forêts  compofées  d’arbres  réfineux,  c’ell-à- 
dire  ,  de  pins  ,  de  lapins  ,  de  mélèles ,  &  dont  le  fond  effc 
humide ,  Sc  couvert  de  moufle.  Silva  pinifera  &  bumida. 
Il  y  a  des  Savannes  fort  épaillès ,  Sc  d’autres  qui  lont  clai¬ 
res.  Le  Caribou  habite  dans  les  Savannes,  &  quand  elles 
lont  épailfes  ,  il  s’y  fait  des  routes. 

SAVANT  ou  SÇAVANT,  ante  adj. &f  Doéte,  qui  a 
beaucoup  lû  Sc  étudié,  qui  a  beaucoup  de  fcience  &  d’éru¬ 
dition.  D ollus ,  peritus  ,  eruditus.  Iteratus.  Le  peuple  elt 
l’ennemi  naturel  des  Savans.  S.  Réal.  Il  y  a  des  Savans 
qui  n’ont  pas  le  fens  commun.  Le  Ch.  de  M.  Les  Savans 
de  profeffion  fontlouvent  fort  lots,  Sc  très-ridicules  ,  par¬ 
ce  qu’ils  affeélent  trop  de  faire  connoître  qu’ils  font  fa- 
vans.  Bell.  Si  le  titre  de  favant  ne  donne  pas  le  privilège 
de  le  tromper  impunément  ,  il  donne  du  moins  celui  de 
n’être  ni  contredit,  ni  condamné  légèrement. Cl.  Lifez  tant 
qu’il  vous  plaira  ,  vous  deviendrez  favant,  mais  non  pas 
habile  homme.  Chez  bien  des  gens  favant  Sc  pédant ,  font 
fynonymes.  La  Br.  Combien  de  favans ,  qui  pour  lavoir 
trop  ,  ne  favent  pas  badiner  agréablement ,  Sc  fe  faire  ai¬ 
mer  par  des  gens  qui  ont  beaucoup  moins  d’efprit  qu’eux. 
Lett.  d’Él.  a  Ab.  Les  favans  de  profeffion,  &  qui  ne 
confultent  que  leurs  livres ,  ne  lont  point  au  goût  des  gens 
polis.  Bell.  Je  ne  fai  fi  ce  n’efl  point  un  défaut  dans  un 
favant,  que  de  l’être  trop.  Disc.  d’El.  Un  lot  favant 
ell  fot  plus  qu’un  fot  ignorant.  Mol.  Ce  n’ell  pas  être  fa¬ 
vant  que  d’avoir  beaucoup  de  leéture ,  &  d’avoir  appris  un 
grand  nombre  d’opinions  qui  ne  découvrent  rien  d’affûré. 
Ch.  deM.  Il  n’y  a  point  de  plus  grands  parleurs  que  les 
demi-favans ,  parce  qu’ils  appréhendent  de  perdre  l’occa- 
fion  de  dire  le  peu  qu’ils  favent.  Seg.  C’ell  dommage,  di- 
foit  un  Savant  à  un  homme  d’efprit ,  que  vous  foyez  fi 
peu  favant  avec  tant  d’efprit  ;  c’ell  dommage  auffi  ,  ré¬ 
pliqua  l’autre  ,  que  vous  ayez  fi  peu  d’efprit  avec  tant  de 

.  Lavoir.  Mén.  Les  femmes  qui  affeélent  le  titre  de  favantes 
ne  font  pas  fur  un  bon  pied  dans  le  monde.  M.Scud.  Mo¬ 
lière  a  fait  une  Comédie  des  femmes  favantes ,  où  il  les 
tourne  en  ridicule.  L’Égypte  cefià  d’être favante ,  dès  que 
la  guerre  la  défola.  Val.  La  France  ell  le  pays  des  Sa¬ 
vans.  Ce  n’étoit  point  allez  pour  être  favans ,  d’avoir  étu¬ 
dié  toute  fa  vie,  d’avoir  lû  tous  les  Auteurs,  il  falloit  avoir 
lû  Janfénius,  Sc  n’y  avoir  point  lû  les  Propofitions. Racine. 
Piérius  a  fait  un  Traité  des  malheurs  des  Savans.  George 
Henri  Goetz,  Surintendant  de  Lubek,  a  fait  une  Differ- 
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tation  fur  les  Marchands  qui  ont  été  favans.  De  Eruditis 
Alercatoribus.  Une  autre  fur  les  favans  qui  ont  cultivé  les 
jardins.  De  Eruditis  hortorum  cultoribus.  Une  autre  fur 
les  Payfans  favans.  De  Rufticis  Eruditis.  Une  autre  en¬ 
core  fur  les  Savans,  qu’une  fanté  foibîe  ou  ufée  n’a  pû  dé¬ 
tourner  de  leurs  études.  D’autres  en  ont  fait  fur  les  fem¬ 
mes  favantes ,  comme  Eugelken  Rolloch  en  1717.  Il  y  a 
eu  plufieurs  femmes  favantes.  Sevena  ,  femme  de  Stilicon, 
dont  parle  Claudien  ,  Proba  Falconia  ,  Anne  Comnène, 
Olympia  Fulvia  Morata ,  Laura  Ceretta,  Ifotta  Nigaroia, 
Caliandra  Fidelus  ,  Laura  Terracina  ,  Moderata  Fonte  , 
Vittoria  Colonna ,  Ifàbella  Sforza ,  Veronica  Franca,  Mad- 
dalena  Acciacoli  ,  Archangela  Tarabotti,  Chiara  Ma- 
traini,  Lucretia  Marinelli ,  Laura  Battiferi,  Margarita  Sa- 
vrochia  ,&  beaucoup  d’autres  Italiennes  qui  font  la  meil¬ 
leure  partie  de  la  Bibliothèque  des  femmes  du  P.  Louis 
Jacob.  Anne  Marie  de  Schurman ,  Mademoifelle  deScu- 
deri ,  Madame  Dacier  ,  Scc. 

A  Paris  on  fait  un  Journal  des  Savans.  C’eft  le  premier  de 
tous  les  Journaux,  à  l’exemple  duquel  tous  les  autres  ont 
été  entrepris.  Voyez  au  mot  Journal. 

Savant  ,  fe  dit  auffi  d’un  homme  qui  ell  indruit  de  quelque 
fait  particulier  ,  ou  habile  Sc  expérimenté  dans  un  Art  ou 
dans  un  métier.  Verfatus ,  inftruéhts.  Quand  le  Juge  trouve 
un  accufé  bien  favant  fur  quelque  conjuration  ,  il  foup- 
çonne  qu’il  en  ell  complice.  Je  vous  puis  parler  comme  fa¬ 
vant  de  cette  affaire  :  je  l’ai  conduite  Sc  examinée.  Sa¬ 
vant  en  Architeélure,  en  Peinture.  Vous  êtes  trop  favant 
en  l’art  d’aimer.  Ce  nouveau  marié  a  trouvé  la  femme 
plus  favante  qu’il  n’eût  fouhaité.  Cette  bonne  nation  ell 
peu  favante  dans  les  plaifirs  délicats  Sc  dans  les  mœurs  po¬ 
lies.  S.Évr. 

SA  VANTAS,  ou  SA  VANTASSE,  fubft.  m.  Terme  de 
raillerie, pour fignifier  un  homme  dont  le  favoir  ell  confus, 
Sc  qui  affeéle  de  paroître  doéle  :  injure  qu’on  dit  à  un  hom¬ 
me  de  lettres  mal  poli ,  Sc  plein  d’un  fatras  d’érudition.  Li¬ 
teris  confuse  imbutus.  Si  vous  en  croyez  des  perfonnes 
aigries  l’une  contre  l’autre ,  l’homme  doéle  ell  un  Savant  as. 
La  Bruy.  Je  ne  puis  fouffrir  la  fombre  humeur  d’un  Sa- 
vantas.  Scar. 

Grands  Sa  vantas  ,  nation  incivile. 

Dont  Calepin  efile feul  uftenfile.  Des-H. 

■IF  On  ne  trouve  que  Savantajfe  dans  le  Diél.de  l’Académie 
des  éditions  de  1718.  Sc  1740.  C’ell  ainfi  que  M.  l’Abbé 
Régnier  a  écrit  ce  mot,  p.  184.  de  fa  Grammaire  Françoife 
in  -40.  M.  Grimarell  l’a  auffi  employé  de  la  même  façon , 
p.  190.  de  la  Vie  de  Molière. 

SAVÀRT.  f  m.  Vieux  mot  lynonyme  de  friche,  ruine.  Il 
fè  trouve  dans  les  Coutumes.  Defeélus  cultura ,  defertio. 
Héritage  en  favart ,  friche  ,  ou  ruine.  Coût,  de  Reims, 
Art.  264.  Héritage  en  friez  Sc  favart.  Coût,  de  Cler¬ 
mont  ,  Art.  120. 

SAV  ATE.  f  f.  Vieux  foulier  fort  ufé.  Solea  detrita.  Les  pau¬ 
vres  gens  ramaffent  les  vieilles favates  qu’on  jète  dans  les 
rues.  On  brûle  de  vieilles  favates  au  nez  des  femmes  qui 
ont  des  maux  de  matrice. 

&  On  donne  le  nom  de  la  favate  au  Meflager  qui  porte  les 
lettres  à  pied  d’une  ville  à  l’autre  dans  les  polies  détour¬ 
nées. 

Ce  mot  a  été  fait  de  fapat  a,  diminutif  de  fapa,  qui  lignifie 
lame ,  à  caufe  que  les  louliers  font  plats ,  &  reffemblent  à 
une  lame.  Mén.  Les  Efpagnols  en  ont  fait  de  même  leur 
çapato ,  foulier. 

SAVATERIE.  f  f.  Lieu  où  l’on  trafique  de  vieille  chauf- 
fure,  où  demeurent  des  Savetiers.  Veteramentaria  ftttri - 
na.  Il  y  a  à  Paris  la  rue  de  la  Savaterie. 

SAVATOPOLI.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ancienne  ville  de 
la  Géorgie  en  Afie.  Sebaftopolis ,  Diofcurias.  Elle  ell  dans 
laMingrelie,  fur  la  mer  Noire  ,  au  coin  où  fe  joignent  la 
côte  orientale  avec  la  feptentrionale.  Maty. 

Savatopoli,  ou  Sebastopoli.  Sebaftopolis.  Autre  ville  du 
Royaume  de  Guriel  en  Géorgie  :  elle  tenoit  à  l’embouchu¬ 
re  du  Phâfe  dans  la  mer  Noire,  qui  l’engloutit  au  com¬ 
mencement  de  cefiècle:  on  l’a  un  peu  rétablie.  Maty. 

SAV  AVEN,  f  m.  ou  LEA.  f  f.  Nom  propre  d’une  rivière 
d’Irlande.  Sauvenum  ,  Le  a.  Elle  coule  dans  la  Mamonie, 
baigne  Korke ,  Sc  fe  décharge  dans  le  golfe  de  ce  nom. 
Quelques  Géographes  prennent  cette  rivière  pour  celle 

que 
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que  les  Anciens  appellent  Dabrona  ,  Daurona,  que  d’au¬ 
tres  mettent  à  Black- Water.  Maty. 

SAUCE,  fubft.  f.  Quelques-uns  écrivent  Saufs .  Aflfaifbnne- 
ment  liquide;  liqueur  dans  laquelle  on  fait  cuire  plufieurs 
fortes  de  mets  ,  ou  qu’on  prépare  quand  ils  font  cuits  poul¬ 
ies  faire  trouver  de  meilleur  goût.  Condimentum,  conditura. 
Il  y  a  plufieurs  manières  défaire  des  fauces.  Les  goinfres 
font  favans  fur  le  chapitre  des  fauces.  Il  ne  fait  faire  que 
la  fauce  aux  cerifes,  c’eft  de  l’eau  claire.  Les  plusfameufes 
fauces  font  la  fauce-robert ,  avec  de  l’oignon  cuit' dans  la 
grailfe  de  la  viande  qui  tombe  dans  la  lèchefrite ,  8c  de  la 
moutarde  ;  la  fauce  douce,  avec  du  vin  &  du  fucre  ;  la  fauce 
au  verjus:  la fauce  verte  ,  qui  eft  de  bled  verd  8c  d’ofeille 
pilée  ;  la  fauce  au  poivre  8c  au  vinaigre  ;  une  fauce  au  pau¬ 
vre  homme ,  avec  de  l’eau  &  delà  ciboule.  Dans  les  anciens 
Statuts  des  Epiciers  de  Paris  on  fait  mention  de  ces  fau¬ 
ces  s  fauce  camérine ,  fauce  râpée ,  fauce  chaude  ,  fauce  à 
compofle  Sc fauce  moutar.  Le  poilTon  fe  mange  à  la  fauce 
blanche  ,  à  la  fauce  roufle,  au  beurre  noir.  Il  faut  que  les 
champignons  (oient  cuits  dans  leur  fauce.  Le  gigot  de  mou¬ 
ton  porte  avec  lui  fa  fauce.  Un  jus  d’orange  eft  la  fauce 
de  la  perdrix. 

Sauce  a  la  dodine  ,  fe  fait  avec  de  l’oignon  Sc  de  la  graille 
qui  tombe  dans  la  lèchefrite  ;  enfuite  on  prend  de  la  farine 
8c  du  lait  dont  on  fait  une  efpèce  de  bouillie ,  où  l’on  jète 
l’oignon  fricalfe  avec  delà  grailfe.  Cette  forte  de  fauce  eft 
ordinairement  pour  le  canard. 

Ce  mot  vient  du  Latin  falfa.  Mén. 

On  dit ,  Donner  ordre  aux  fauces  s  pour  dire ,  Aller  dans  la 
cuifine  prendre  loin  que  tout  foit  bien  apprêté.  Embam¬ 
mata  curare. 

Sa  u ce  ,  fe  dit  figurément  8c  balfement  en  Morale  ,8c  fignifie 
une  réprimande,  une  corre&ion .  Reprehenfo ,  objurgatio  \ 
reprejjio.  Quand  il  m’effc  venu  faire  des  excufès ,  je  lui  ai 
bien  fait  fa  fauce.  Quand  votre  femme  aura  appris  cette 
nouvelle ,  vous  aurez  votre  fauce. 

Sauce,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  n’eft  telle 
fauce  que  d’appétit.  Non  efi  opus  famelico  condimento. 
C’eft  Socrate  qui  a  autorifé  ce  proverbe  ;  il  a  été  fort  ap- 

1  trouvé  par  les  Lacédémoniens ,  qui  difoient  que  le  travail, 
a  fueur,  la  faim  étoient  les  meilleures  fauces  pour  affaifon- 
ner  les  viandes.  C’eft  ce  qu’on  a  auffi  appellé  le  Cuifinier 
d’ Antigonus .  Si  vous  ne  le  trouvez  bon  de  cette  manière 
faites-y  une  fauce.  Vous  ne  ferez  jamais  rien  de  bon  de 
cette  affaire,  à  quelque  fauce  que  vous  la  mettiez.  A  quelle 
•  fauce  peut-on  mettre  cela  ?  Ben  s.  Il  a  mis  cela  à  toutes 
fauces,  pour  dire,  Il  a  répété  cela  en  plufieurs  manières  dif¬ 
férentes.  On  dit  d’une  chofe  dont  l’acceffoire  coûte  plus 
que  le  principal ,  que  la fauce  coûte  plus  que  le  poiffon.  On 
dit  auffi  de  celui  à  qui  on  fait  quelque  reproche,  ou  quel¬ 
que  réprimande  fenfible ,  qu’il  ne  fait  à  quelle  fauce  man¬ 
ger  ce  poiffon.  On  appelle  auflî  un  goinfre,  un  boute-tout- 
cuire ,  un  écornifleur  ,  un  frippe-fauce.  Helluo ,  ganeo. 
SAUCER,  ouSAUSSER.  v.  act.  Tremper  dans  la  fâuce 
Tingere ,  intingere.  Saucer  fon  pain  dans  le  pot,  dans  la  lè¬ 
chefrite,  dans  le  plat.  Il  aime  les  viandes  sèches,  8c  il  les 
mange  fans  les  faucer. 

Saucer  ,  fignifie  aufli ,  Tremper  dans  quelque  liqueur.  In 
tingere.  Ces  Bateliers,  en  tirant  l’oifon ,  ont  bien  faucé  leur 
camarade ,  ils  l’ont  plongé  plufieurs  fois  dans  l’eau.  Quand 
les  Matelots  baptifent  ceux  qui  n’ont  jamais  paffe  la  Ligne, 
ils  les  faucent,  ils  les  plongent  dans  la  mer.  Immergere 
Pour  faire  des  mèches ,  des  feux  d’artifice ,  on  les  fauce 
plufieurs  fois  dans  de  l’eau  de  vie ,  dans  le  foufre,  dans  de 
la  poix,  8c autres  matières  inflammables. 

On  dit  figurément,  &  par  manière  de  raillerie ,  qu’un  homme 
a  été  bien  faucé  dans  la  boue ,  dans  le  ruifleau.  Volutari  in 
cœno  :  pour  dire ,  qu’il  ell:  tombé  dans  la  boue ,  qu’il  a  été 
traîné  dans  le  ruiffèau.  Il  eft  bas. 

On  dit  dans  un  fêns  moral ,  qu’un  homme  a  été  bien  faucé , 
qu’on  l’a  bien  faucé ,  lorfqu’on  l’a  vertement  réprimandé, 
qu’on  lui  a  bien  lavé  la  tête. 

Saucé  ,  ée.  part,  paff  8c  adj.  Pain  faucé.  Viande  faucée.  Con¬ 
ditus  ,  intinEius. 

Les  Médailliftes  appellent  médailles  faitcées ,  celles  qui  font 
battues  fur  le  cuivre  feul ,  8c  puis  argentées.  Numifmata 
deargentata.  On  en  fait  faire  exprès  pour  avoir  la  fuite  d’ar¬ 
gent  complète ,  par  des  têtes  qu’on  ne  rencontre  point 
d’argent. 

SAUCEUSE,  ou  SAUSSEUSE.f.  f.  Nom  propre  de  lieu. 
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Salifoca.  Il  eft  en  Normandie,  près  de  Vernon,  dans  le 
Vexin,  Sc  du  Diocèfe  de  Rouen.  Il  a  pris  ce  nom  de  la 
quantité  de  failles  qu’il  y  a ,  ou  qu’il  y  avoit  autrefois.  Il  v 
a  a  Sauceufe  un  Prieuré  de  Chanoines  Réguliers  ,  fondé 
en  11 18.  Defcript.  Géogr.  &  Hifi.  de  la  Haute -Norrn. 
tom.  2.  pag.  310. 

SAUCIÈRE,  f  f.  Petit  plat  dans  lequel  on  fêrt  de  la  fâuce 
fur  la  table.  Catinulus  ,  acetabulum  ,  paropfis  ,  caliculus. 
V oilà  un  plat  de  foupe  trop  petit ,  il  ne  peut  paffer  que  pour 
une  Jaucière. 

SAUCISSE,  f.  f.  Mets  fait  de  viande  hachée  8c  enfermée 
dans  un  boyau ,  comme  du  boudin.  Lucanica  ,  botulus.  On 
fait  des  faucijfes  de  porc  ,  Sc  des faucijfes  de  veau.  On  rô¬ 
tit  les  faucijfes  fur  le  gril,  ou  on  les  frit  dans  la  poêle. 

Ce  mot  vient  de  falficia  ,  qu’on  a  dit  pour  falficium  s  car  on 
difoit  autrefois  faulcijfe.  Mén. 

Saucisse  ,  en  termes  de  Guerre ,  eft  un  petit  fac  de  toile  gou¬ 
dronnée  de  deu  pouces  de  diamètre,  rempli  de  bonne  pou¬ 
dre  ,  auquel  une  fufée  lente  eft  attachée.  C’eft  ce  qui  ferç 
d'amorce  pour  faire  jouer  une  mine;  car  elle  s’étend  juf- 
ques  dans  la  chambre  de  la  mine.  Il  faut  mettre  deux  Jau- 
ciJJ'es  à  chaque  fourneau ,  pour  ne  point  manquer.  Sulfu¬ 
rati  pulveris  botulus. 

SAUCISSON,  f  m.  Sauciffe  greffe  comme  le  bras,  faite  de 
viande  le  plus  fouvent  crue ,  8c  hachée  avec  des  épices , 
qui  la  rendent  de  haut  goût.  Botulus ,  botellus ,  lucanica. 
On  le  coupe  par  tranches  ,  8c  on  le  mange  fec.  On  eftime 
fur  tous  les  autres,  les  fauciffons  de  Boulogne. 

Saucissons,  eft  auffi  une  efpèce  de  fufée  dont  on  garnit  les 
feux  d’artifices.  Elle  eft  fans  étoiles,  ni  ferpentaux.  On  en 
met  enfemble  quantité  pour  faire  du  bruit.  Saucifjon  eft 
auffi  une  efpèce  de  boyau  de  toile  rempli  de  poudre  à  ca¬ 
non  ,  qui  fert  dans  un  brûlot  à  conduire  le  feu  depuis  les 
dales  jufqu’aux  feux  d’artifices.  Pyrobclum.  Aubin  écrit 
Sausisson  ,  mais  mal. 

Saucisson,  eft  auffi  un  fagot  fait  de  groffes  branches  d’arbres, 
ou  de  troncs  d’arbrilfeaux ,  qui  fervent  à  fe  couvrir,  8c  à 
faire  des  épaulemens.  Grandiores  faf ces  ad  munitiones  ob- 
Jïdionales.  Ils  diffèrent  des  fafeines ,  en  ce  qu’elles  ne  font 
faites  que  de  menues  branches ,  8c  le  fauciffon  eft  lié  par 
les  deux  bouts  8c  par  le  milieu.  On  en  faifoit  autrefois  de 
4<îpieds  de  long  ,  8c  de  quinze  de  grofieur.  Depuis  on  les  a 
fait  de  23  pieds  de  long,  &  de  12  d’épaifleur,  Sc  on  les 
lie  fortement  avec  trois  cercles  garnis  de  fer. 

SAUDRE.  f.  f.  Nom  propre  de  deux  rivières  de  France  , 
l’une  appellée  la  Grande  Sandre  ,  8c  l’autre  la  petite  San¬ 
dre.  En  Latin  Salera.  La  Grande  Saudre  naît  dans  le 
Berri ,  dans  la  Paroifle  d’Humbligni  à  trois  lieues  au  fud- 
oueft  de  Sancerre ,  baigne  Concrefiant ,  Aubigni ,  puis  Re- 
morentin  dans  le  Blaifois  ,  &  fe  décharge  dans  le  Cher  , 
un  peu  au-deffous  du  pont  de  Saudre.  La  Petite  Saudre  a 
auffi  fà  fource  dans  le  Berri,  près  de  Parafi  ;  elle  paffe  à 
Richemont ,  à  la  Chapelle  d’Ângillon  ,  à  Ménethou  fur 
Saudre  ,  à  Soême ,  &  fe  jète  enfuite  dans  la  Grande  Saudre. 
SAVE  ,  ou  SAW.  Mais  nous  difons  toujours  Save  en  Fran¬ 
çois.  f.  f.  Nom  propre  d’une  grande  rivière  qui  a  fâ  fource 
dans  la  Carniole ,  qu’elle  traverfe  du  couchant  au  levant; 
enfuite  elle  fépare  l’Efclavonie  de  la  Croatie,  de  la  Bof- 
nie ,  8c  d’une  partie  de  la  Servie ,  8c  elle  fe  décharge  dans 
le  Danube  à  Belgrade.  Savus.  Elle  baigne  Zagrab ,  Novi- 
grab ,  Gradifque ,  And ,  Sirmich ,  &  reçoit  le  Kulp ,  l’Un- 
la  Bofna  ,  la.Drina,  Sc c.  Maty. 


na  : 


SAVE.  f.  Nom  d’une  vallée  de  la  Terre-fainte,  qui  eft  la 
vallée  dans  laquelle  coule  le  Jourdain  ,  depuis  la  mer 
morte  jufqu’au  lac  de  Génefâreth.  La  verfion  Grèque  fup- 
pofe  auffi  une  ville  de  Savé.  Elle  comprenoit  les  deux  cô¬ 
tés  du  Jourdain;  car  il  eft  dit,  Gen.  XIX.  37.  que  les 
Moabites  chafferent  les  Eoniens  de  la  vallée  de  Savé ,  8c 
y  habitèrent.  Or  les  Moabites  étoient  à  l’orient  du  Jour¬ 
dain  :  au  ch.  XIV.  v.  17.  il  femble  qu’elle  efi  auffi  à  l’oc¬ 
cident  du  Jourdain.  On  l’appelloit  encore  la  Vallée  du 
Roi.  Id. 

SAUEL.  f  m.  Nom  que  les  Portugais  donnent  à  un  poiffon 
qui  fe  pêche  à  la  Chine  dans  le  grand  fleuve  appellé  Kiang. 
La  pêche  s’en  fait  aux  mois  d’ Avril  8c  de  Mai.  Un  Manda¬ 
rin  y  préfide  ;  on  enterre  en  quelque  forte  ces  poilions 
dans  de  la  glace  que  l’on  tient  préparée  pour  cela  ,  8c  on 
les  tranfporte  à  Pékin  fur  des  barques  magnifiques.  Les 
Chinois  appellent  ce  poiffon  Xiyu.  Autor .  Anonym.  Sin& 
&  Europ .  C.  25.  &  42. 

*  3  PPppüj  SAVELLO, 
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S  AVELLO,  fi  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  la  Campagne  de 
Rome,  Gtuéprès  delà  ville  d’Albano;il  eft  à  demi  ruine 
Sc  entièrement  dépeuplé.  Sabellum.  Maty. 

•SAVERDUN.  fi  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Lan¬ 
guedoc,  en  France.  Savcrdunum.  Elle  eft  dans  le  Comte 
deFoix,  fur  la  Lauviége ,  à  trois  lieues  au-deffous  de  Pa¬ 
rai  ers. 

5  A  VERNE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  grande  rivière  de  l’An¬ 
gleterre.  Sabrina.  Elle  prend  fa  fource  en  la  montagne  de 
Plymllimon ,  qui  eft  dans  le  Comté  de  Montgommeri , 
baigne  Shrowesbury  ,  Worcefter ,  Glocefter ,  reçoit  plu- 
fîeurs  rivières  ,  dont  la  Wyre  ,  la  Tène  Sc  l’Avon  font  les 
principales ,  Sc  elle  forme  à  fon  embouchure  le  golfe  de 
la  Saverne ,  qui  eft  le  fond  de  la  Manche  de  Briftol.  Maty. 

La  Nouvelle  Saverne.  Rivière  de  1  Eftotilande  en  1  Amé¬ 
rique  feptentrionale.  Sabrina  nova.  Elle  coule  dans  le  nou¬ 
veau  pays  de  Galles  méridional ,  Sc  fe  déchargé  dans  la 
baie  de  Buton ,  du  côté  du  Levant.  Màty. 

SAVERNE. En  Alleman  Zabern;  mais  en  François  nous  di- 
fons  toujours  Saverne.  f  f.  Nom  propre  d  une  petite  ville 
de  l’Évêché  de  Strasbourg  ,  en  Alface.  Taberna  Alfatica. 
Elle  eft  fur  la  rivière  de  Sort ,  à  fix  lieues  de  la  ville  de  Straf 
bourg  ,  vers  le  couchant.  Saverne  eft  la  réfidence  ordinaire 
de  l’Évêque  de  Strasbourg.  Elle  avoit  autrefois  une  cita¬ 
delle  ,  mais  elle  a  été  démolie.  Maty. 

Il  y  a  deux  autres  petites  villes  de  ce  nom  dans  l’ Alface , 
qu’on  nomme  Bergzabern  ,  Sc  Rheinzabern.  Id. 

SAVETER.  v.  att.  Travailler  à  un  ouvrage  mal  propre¬ 
ment,  &  groflièrement;  le  falir,  le  gâter.  Impolite  ,  incon¬ 
cinne  laborare ,  ejformare.  Quittez  ce  Cordonnier,  ce 
Tailleur  ,  ils  ne  font  que  faveter.  Cette  Ouvrière  a  fa¬ 
vete  mon  linge  ,  l’a  fali ,  l’a  coufu  mal  proprement.  Il  eft 
bas. 

Saveté  ,  ÉE.  part.  paff.  Sc  adj.  Malè  &  inconcinne  laboratus , 
effor  matus. 

SAVETIER ,  1ère.  f.  m.  Sc  f.  On  difôit  autrefois  Savatier. 
Artifan  qui  raccommode  les  vieilles  chauffures  ,  fouliers , 
bottes,  pantoufles.  Veteramentarius.  Le  Corps  des  Save¬ 
tiers  eft  un  des  plus  nombreux  de  la  ville  de  Paris.  Il  a  fait 
remonter  des  bottes  par  le  Savetier.  Dans  les  anciens  ti¬ 
tres  on  appelloit  un  Savetier  ,  Sueur  de  vieil  s  ce  quive- 
noit  apparemment  de  futor. 

Savetier  ,  fe  dit  aulfi  de  tout  autre  Artifan  qui  travaille  mal 
proprement ,  grolfièrement ,  qui  falit ,  qui  gâte  la  befogne. 
Rudis  ,  imperitus  artifex ,  opifex,  cerdo.  Le  Maçon  dit  à 
fon  apprentif ,  Tu  ne  feras  jamais  que  Savetier.  Le  Sa¬ 
vetier  dit  au  fien  ,  Tu  ne  fera  jamais  que  Maçon. 

SAVEUR,  f.  f.  Qualité  des  corps  qui  fe  difeerne  par  le 
goût,  Sc  qui  eft  différente  félon  le  mélange  de  leurs  fiels. 
Galien ,  Ariftote  8c  Théophrafte  difent  que  c’eft  une  cor. 
coétion  d’humidité  en  ficcité  faite  par  la  chaleur ,  laquelle 
eft  fentie,  Sc  diftinguée  par  la  langue  bien  difpofée.  Selon 
Rohault ,  le  mot  de  faveur  lignifie  deux  choies  ;  ou  le  fen- 
timent  que  nous  avons  ordinairement  quand  nous  mar 
geons  Sc  quand  nous  buvons  ,  Gufius ,  ou  ce  je  ne  fài  quoi , 
qui  eft  du  côté  des  viandes  ,  8c  des  liqueurs  mêmes ,  en 
quoi  confifte  le  pouvoir  qu’elles  ont  d’exciter  en  nous  le 
fentiment  des  faveurs.  Sapor.  Enfuite  venant  à  expliquer 
ce  qu’il  a  appellé  le  je  ne  fai  quoi  qui  eft  du  côté  des  vian¬ 
des  Sc  des  liqueurs;  il  dit  que  la  faveur  confifte  dans  la 
groffeur  ,  figure  Sc  mouvement  des  parties  du  corps  fàvou- 
reux,  Sc  que  c’eft  de  la  diverfité  que  l’on  peut  imaginer 
dans  ces  trois  chofes ,  que  naiffent  les  diverfes  faveurs. 
Les  Médecins  reconnoiffent  unanimement  neuf  faveurs 
fimples.  Les  trois  chaudes ,  font  Y  âcre ,  YamerSc  la  falée. 
Les  trois  froides ,  font  la  ftyptique  ou  Yaufière ,  l’ acerbe  Sc 
Y  aigre.  Les  trois  tempérées,  la  grajfe  ou  Yhuileufe ,  la  douce 
Sc  Yinfipide.  Une  viande  trop  cuite  n’a  point  de  faveur.  In- 
fulfts ,  infîpidus ,  parce  que  tous  les  lels  s’en  font  évapo¬ 
rés.  La  langue,  le  palais  jugent  des  faveurs,  comme  le 
nez  des  odeurs,  Sc  l’œil  des  couleurs.  La  bonté  de  l’eau 
confifte  à  n’avoir  aucune  faveur. 

SAUF ,  Sauve,  adj.  Ce  qu’on  met  en  sûreté  ,  qu’on  a  foin 
de  conferver ,  à  quoi  on  ne  touche  point  ;  qui  n’eft  point 
endommagé  ,  qui  eft  hors  de  péril.  Salvus,  integer.  Il  n’eft 
en  ufage  qu’en  de  certaines  façons  de  parler.  Il  eft  revenu 
fain  Sc  fauf  de  l’armée,  de  fon  voyage.  Les  capitulations 
fè  font  d’ordinaire  avec  la  claufe,vies  Sc  bagues  fauves. 
Voilà  un  dépôt  que  je  vous  rend  fàin  Sc  fauf.  Ce  Méde¬ 
cin  a  remis  cet  homme-là  fur  pied ,  le  voilà  fain  &  faitf 
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Je  ferai  tout  pour  votre  fervice,  pourvu  que  mon  honneur 
foit  fauf. 

Sauf,  eft  quelquefois  une  forte  de  prépofition  qui  régit  l’ac- 
eufatif  de  la  choie,  Sc  le  datif  de  la  perfonne.  Elle  ligni¬ 
fie,  excepté,  à  la  réferve,  à  la  charge  ,  pourvu  que,  fans 
préjudice ,  làns  bleffer  ,  fans  intéreffer ,  fans  donner  attein¬ 
te;  prœter ,  extra,  prœterquam ,  excepto.  Quand  on  arrête 
un  compte,  on  foufentend  toujours  ,  fauf  erreur  de  cal¬ 
cul.  Quand  on  reçoit  une  partie  d’une  fournie,  on  entend 
toujours  fauf  le  plus.  Quand  on  joint  deux  inftances  ,  on 
ajoute ,  fauf  à  disjoindre ,  s’il  y  échet.  Quand  on  condamne 
une  caution  à  payer,  on  ajoute  fauf  fon  recours  contre  le 
débiteur  originaire,  fauf  les  autres  prétentions.  Dans  les 
Lettres  Patentes  de  privilèges  &  conceffions ,  le  Roi  ajoute 
toujours  ,  fauf  en  autres  chofes  not  re  droit  Sc  l’autrui  en 
toutes.  Salvo  noflro  jure  &  alieno.  Sauf  au  demandeur  à 
fe  pourvoir.  Pat. 

Au  Palais  on  ajoute  ce  mot  dans  tous  les  défauts  commina¬ 
toires  qui  portent  quelque  délai.  On  donne  à  l’Audience 
des  défauts  fauf  l’heure,  c’eft-à-dire ,  au  cas  que  le  dé¬ 
fendeur  ne  comparoiffe  pas  avant  la  fin  de  l’Audience.  Le 
défaut  fauf  trois  jours,  ou  fauf  huit,  précède  le  défaut 
pur  Sc  fimple.  Les  forclufions  s’obtiennentybw/ la  huitaine  , 
fauf  h  quinzaine  ,  paffé  lelquelles  le  procès  eft  en  état.  Do¬ 
nativa  eremodiciorum. 

On  dit  auffi ,  Sauf  votre  meilleur  avis.  Salvo  meliori  judicio. 
Sauf  votre  grâce.  Il  eft  vieilli.  Sauf  le  refpeél  que  je  vous 
dois.  Salvâ  vefirâ  veniâ.  Sauf  le  relpeél  de  la  Cour ,  quand 
on  veut  adoucir  quelque  terme  trop  hardi,  quelque  parole 
trop  libre ,  ou  deshonnête  ,  ou  de  mauvaife  odeur  ,  ou  qui 
pourroit  choquer.  Audientium  pace  liceat  dicere.  On  dit 
auffi  dans  le  même  fens  ,  fauf  correélion  ;  mais  il  eft  un 
peu  bas.  Je  penfe  ,  fauf  correélion  ,  qu’il  a  le  diable  au 
corps.  Mol. 

Sauf.  Cette  prépofition  fe  conftruit  toujours  avec  la  particule 
à  quand  elle  eft  jointe  à  un  verbe  à  l’infinitif.  Sauf  à  re¬ 
commencer  ,  fauf  à  déduire  ,  fauf  àfe  pourvoir.  Pat.  E'a 
de  re ,  ea  lege  ut  ,  ceteris  paribus. 

SAUF.f  m.Vieux  mot.  Grange  ou  Grenier.  Lieu  où  l’onfert 
les  grains.  Granarium ,  horreum.  En  quelques  terres  de 
la  Seigneurie  de  Tingri  Sc  Auguelières ,  il  eft  dit  que  les 
droits  des  terrages  feront  portés  parles  débiteurs  au  fauf 
du  Seigneur.  De  Laurière. 

SAUF-CONDUIT,  f.  m.  Affurance  qu’on  donne  par  écrit 
à  quelqu’un  pour  la  fûreté  de  fa  perfonne ,  pour  aller  8c 
revenir  en  liberté.  Commeatus ,  J, 'alvus  condutlus ,  publica 
fides.  Il  eft  venu  à  la  Cour  fur  la  foi  d’un  fauf-conduit.  Il 
eft  venu  à  l’Audience  avec  un  fauf-conduit  dans  fa  poche. 
Ses  créanciers  ont  violé  le  fauf-conduit  ,  l’ont  fait  arrêter 
prilonnier.  Les  Juges  donnent  quelquefois  des  fauf-con- 
duits  à  des  délinquans  ,  ou  à  des  prifonniers,  pour  agir  en 
leurs  affaires.  Le  fauf-conduit  ou  fûreté  fe  donne  aux]en- 
nemis,  Scie  paffeport  aux  amis. 

3AUF-RÉPIT.  f  m.  Dans  la  Coutume  de  Bretagne,  art.' 
352.  Sc c.  C’eft  la  louffrance  que  le  Seigneur  baille  à  fon 
Vaffal  pour  lui  faire  l’hommage.  De  Laurière. 

SAUFEIUS,  a.  f.  m.  Scf.  Nom  propre  d’une  famille  Ro¬ 
maine.  Saufeius ,  a.  Il  y  a  un  L.  Saufeius  ,  Sc  un  C.  Saufeius 
fur  les  médailles.  Voyez  Patin.  Cicéron,  Orat.pro  Milo¬ 
ne  ,  parle  auffi  d’un  M.  Saufeius.  Voyez  auffi  Pline,  Hift. 
Nat.  L.  VII.  C.  53. 

SAU  GE.  f  f.  Plante  dont  il  y  a  plufieurs  efpèces.  Celle  qu’on 
appelle  grande  fange ,  jète  plufieurs  branches  ligneufès  > 
fort  rameufes.  Ses  feuilles  font  ridées,  rudes,  cotoneu- 
fes,  longues,  larges,  épaiffes  , pointues, vertes, ou  tirant 
fur  le  purpurin  ,  d’une  odeur  forte  Sc  d’un  goût  aromati¬ 
que.  Ses  fleurs  naiffent  comme  en  épis  aux  fommités  des 
tiges  Sc  des  rameaux,  verticillés ,  odorantes,  de  couleur 
bleue  tirant  fur  le  purpurin.  Chaque  fleur  eft  un  tuyau  dé¬ 
coupé  par  le  haut  en  deux  lèvres.  Quand  ces  fleurs  font 
paflées  ,  il  leur  fuccède  à  chacune  quatre  femences  pref- 
que  rondes,  noirâtres.  Sa  racine  eft  ligneufè ,  vivace.  En 
Latin,  Salvia  major ,  aut  fphacelus  Theophrafii.  C.  Bauh". 
La  fauge  eft  employée  intérieurement  Sc  extérieurement 
pour  la  paralyfie ,  pour  l’apoplexie  ,  pour  la  létargie.  Les 
Hollandois  préparent  des  feuilles  de  fauge  de  la  même  ma¬ 
nière  qu’on  prépare  le  thé  à  la  Chine,  Sc  les  portent  aux 
Chinois  comme  une  chofe  fort  précieufe  ;  ce  qui  leur  a  fi 
bien  réufli ,  qu’on  leur  donne  maintenant  pour  une  livre  de 
feuilles  de  fauge,  quatre  fçis  autant  de  thé ,  qu’ils  reven- 
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dent  fortcher  en  Europe.  La  fange  eft  fort  vantée  dans 
l’École  de  Salerne ,  pour  être  un  remède  à  tous  maux.  Cette 
herbe  étant  vue  avec  le  microfcope ,  paroît  couverte  de 
quantité  d’araignées  vivantes  ,  &  qu’on  voit  marcher.  Les 
crapauts  fe  trouvent  ordinairement  auprès  de  cette  herbe , 

8c  ils  attirent  tout  le  venin  quelle  pourroit  avoir. 

M.  deTournefortatrouvé  dans  l’île  de  Candie  une  très-belle 
efpèce  de  Jauge.  Salvia  Cretica  frutefcens ,  pomifera,  fo¬ 
liis  longioribus  incanis  &  crifpis.  C’eft  un  arbrifleau  fort 
touffu,  haut  d’environ  deux  ou  trois  pieds;  le  tronc  en  eft 
tortu  ,  dur ,  caflànt ,  épais  de  deux  pouces  ,  rouflâtre,  cou¬ 
vert  d’une  écorce  grife  ,  gerfée ,  divifé  en  rameaux  ,  dont 
les  jets  font  quarrés ,  oppofés  deux  à  deux ,  blanchâtres , 
cotoneux ,  garnis  de  feuilles  oppofées  auffi  par  paires ,  lon¬ 
gues  de  deux  pouces  8c  demi ,  quelquefois  davantage ,  fur 
un  pouce  ou  quinze  lignes  de  largeur ,  chagrinées ,  blan¬ 
châtres  ,  frifées  ,  vènées  fort  proprement ,  roides ,  dures , 
pointillées  par-deffous  ,  foutenues  par  un  pédicule  long  de 
fept  ou  huit  lignes ,  cotoneux  8c  filloné  ;  les  fleurs  uaif- 
fent  en  manière  d’épi ,  long  d’un  pied  ,  rangées  par  étages  , 
allez  ferrées;  chaque  fleur  eft  longue  d’un  pouce  ou  de 
quinze  lignes  :  c’eft  un  tuyau  blanchâtre ,  gros  de  4  ou  5 
lignes,  évafé  en  deux  lèvres  ,  dont  la  fupérieure  eftcreu- 
fée  en  cueilleron  velu ,  bleuâtre  plus  ou  moins  foncé  ,  lon¬ 
gue  de  8  ou  10  lignes;  l’inférieure  eft  un  peu  plus  longue, 
découpée  en  trois  parties,  dont  les  deux  latérales  bordent 
l’ouverture  de  la  gorge  ,  qui  eft  entre  les  deux  lèvres  ;  la 
partie  moyenne  s’arrondit  8c  fe  rabat  en  manière  de  col¬ 
let ,  échancrée  bleu-lavé ,  frifée,  marbrée,  panachée  de 
blanc  vers  le  milieu.  Les  étamines  font  blanchâtres ,  di- 
viiées  à  peu  près  comme  l’os  hyoïde  ;  le  piftile  qui  fe  cour¬ 
be  ,  8c  fe  fourche  dans  la  lèvre  fupérieure ,  eft  garni  de 
quatre  embryons  dans  fâ  partie  inférieure  ,  lefquels  de¬ 
viennent  autant  de  graines  ovales ,  noirâtres ,  longues  d’u¬ 
ne  ligne.  Le  calice  eft  un  tuyau  long  de  demi-pouce  ,  verd- 
pàle ,  mêlé  de  purpurin  ,  découpé  irrégulièrement  en  cinq 
pointes  ,  évafé  en  manière  de  cloche.  Cette  efpèce  de  fan¬ 
ge  a  une  odeur  qui  participe  de  la  fauge  ordinaire ,  &  de 
la  lavande.  Les  jets  de  cette  plante  picqués  par  des  infec¬ 
tes,  s’élèvent  en  tumeurs  dures,  charnues  ,  gris-cendré , 
cotoneufès ,  d’un  goût  agréable ,  garnies  aflez  fouvent  de 
quelques  feuilles  en  manière  de  fraile.  Leur  chair  eft  dure  , 
tranfparente  quelquefois  comme  de  la  gelée  ;  ces  tumeurs 
fe  forment  par  le  fuc  nourricier ,  extravafé  à  l’occafion 
des  vaifleaux  déchirés  par  la  piquûre.  On  en  trouve  auffi  de 
pareilles  fur  la  fauge  ordinaire  de  Candie.  Salvia  Cretica 
pomifera.  Cluf.hifl.  343.  On  les  porte  au  marché,  où  on 
les  vend  fous  le  nom  de  pommes  de  fauge .  Touknhf. 
Voyage  ,  T.  I.  p.  77.  78. 

Sauge  fauvage,  c’elt-à-dire,  l’herbe  eupntoire.  Jardin  de  fan- 
té.  Borel. 

Les  Serruriers  appellent  une  pièce  de  la  garniture  de  leurs 
ferrures ,  la  feuille  de  fauge.  Folium  falviaticum. 

On  dit  proverbialement  d’une  chofe  qui  ne  fent  rien  ,  il  n’y 
a  ni  fel ,  ni  fauge  ;  8c  figurément  on  le  dit  des  ouvrages  qui 
font  infipides.  Omnia  infidfïtatis  plena. 

SAUGE.  Voyez  Salvi. 

t^SAUGRENÉE.  f  f.  Aflàifbnnement  de  pois  avec  du 
beurre,  des  herbes  fines  ,  de  l’eau  8c  du  fel.  Ceux  qui  difent 
qu’on  les  cuir  à  l’eau  8c  au  fel  feulement ,  n’en  ont  appa¬ 
remment  guère  mangé.  DiSl.  des  Arts  1731. 
SAUGRENU,  uE.adj.fe  dit  des  paroles  oblcures,  choquantes 
ou  extravagantes.  Verba  odiofa ,  inepta  &  infulfa,  obfcura , 
inconcinna.  Il  m’a  tenu  des  difeours  fort  faugrenus ,  il  m’a 
fait  des  contes  faugrenus  ,  comme  fi  l’on  difoit  mal  ajfai- 
fonnés.  Il  eft  bas  &  populaire. 

SAUGUE.f.  m.  Bateau  de  Pêcheur  en  Provence.  Navi¬ 
cula  pifeatoria. 

S  A  V I G  N  A  N  O.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de 
l’État  de  l’Églife.  Savinianum.  Elle  eft  dans  la  Romagne 
fur  le  Savignano  ,  entre  Rimini  &  Céféna.  On  prend  Sa¬ 
vignano  ,  pour  l’ancien  bourg  de  l’Émilie  ,  nommée  Com¬ 
pita.  Maty. 

Savignano  ,  eft  auffi  le  nom  d’une  petite  rivière  de  la  Ro¬ 
magne.  Savinianus fluvius.  Elle  baigne  Savignano  ,  reçoit 
la  Pifatello ,  &fe  décharge  dans  le  golfe  de  V  enife  ,  à  une 
lieue  de  Lufo,  du  côté  de  l’orient.  Maty. 

SAVIGNI.  f  m.  Nom  de  lieu  ,  8c  de  deux  Abbayes  de 
France.  Saviniacum  ,  Sabiniacum.  Il  y  a  Savigni  dans  le 
Lionnois ,  près  du  bourg  de  BrefTe ,  8c  à  quatre  lieues  de 
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Lion;  Sc  Savigni  en  BaiTe-Normandie.  Savenneium.  L’Ab¬ 
baye  de  Sav'gni  ,  Diocèfe  d’Avranches  ,  fut  fondée  l'an 
M 12.  par  fàint  Viral  de  Mortain,  difciple  de  Robert  d’Ar- 
brilfel.  Il  donna  à  fa  Communauté  la  règle  de  faint  Benoît, 
avec  quelques  conftitutions  particulières  ;  8c  ils  prirent 
l’habit  gris.  Savigni  fut  donc  chef  d’une  Congrégation  ,  & 
devint  un  des  plus  célèbres  Monaftères  de  France.  Ce  Mo- 
naftère  étoit  double ,  l’un  d’hommes ,  8c  l’autre  de  fem¬ 
mes.  Vers  le  milieu  du  XIIe.  fiècle,  la  Congrégation  de 
Savigni  étoit  compofée  de  trente-trois  Abbayes  d’hom¬ 
mes,  8c  de  plulïeurs  Maifons  de  filles.  Elle  s’unit  à  Ci- 
teaux  l’an  1148.  Voyez  le  Neuftria  Fia  d’Arturus  du 
Moutier,  les  Mfcellanea  de  M.  Baluze.  Manrique,  An¬ 
nales  de  Citeaux  ,  Sainte-Marthe ,  Gall.  Chrifl.  Valois  , 
Not.  Gall.  p.  507.  &  le  P.  Hélyot ,  P.  IV.  Ch.  14.  T.  VI. 
pag.  109. 

SAVILLAN  ,  ou  SAVILIAN  ,  comme  l’écrit  le  Théâtre 
de  Savoie,  f.  m.  Petite  ville  du  Piémont,  fituée  fur  la  ri¬ 
vière  de  Maire  ,  entre  Saluflès  &  Foffari  ,  environ  à  deux 
lieues  de  chacune.  Savillanum.  Maty.  Voyez  le  Théâtre 
de  Savoie  ,  T.  II.  p.  9 7. 

SAVIN.  Voyez  Sabin. 

SAVINE.  f.  f.  Nom  propre  de  femme,  qui  s’eft  fait  de  Sa¬ 
bine  en  changeant  le  b  en  v.  Sabina.  On  honore  avec  S. 
Savinien  une  fainte  Vierge  appellée  Sabine,  ou  Savine , 
qu’on  prétend  avoir  été  fa  fœur.  Baillet  ,  29.  Janv. 
SAVINE.  f  f.  Nom  ancien  d’une  mefure  des  choies  liquides. 
Savina.  Centius  dans  un  Cérémonial  manuferit  cité  par 
Macri ,  dit  que  les  Sénateurs  ,  quand  ils  mangent ,  doivent 
avoir  une  demi  -favine  de  vin  8c  une  demi- f aviné  d’une 
autre  liqueur ,  qu’ils  appellent  Claretan  ouclarettus.  Il  vi- 
voit  vers  la  fin  du  XIIe  fiècle  fous  Céleftin  III.  dont  il  étoit 
Camérier.  Il  parle  auffi  d’une  favine  de  poiffon  ;  ce  qui 
montre  que  c’étoit  auffi  le  nom  d’un  poids. 

SAVINIEN.  f  m.  Nom  propre  d’homme. Sabinianus.  S.  Sa- 
binien  ou  Savinien  de  Troies  en  Champagne,  fut  martyrifé 
au  IIIe  fiècle.  Voyez  Bollandus  8c  Baillet  au  29.  de  Janvier. 
S.  Sabinien  que  nous  prononçons  communément  S.  Savi¬ 
nien  8c  S.  Potentien  furent  envoyés  par  les  Saints  Apôtres 
dans  les  Gaules  pour  prêcher  la  Foi  de  J.  C.au  peuple  de 
Sens  ,  comme  nous  l’apprenons  d’Adon  de  Vienne.  Bail¬ 
let  ,  au  31  de  Dec.  S.  Savinien  eft  compté  pour  le  pre¬ 
mier  Évêque  de  Sens. 

SAVIO.  f  m.  Nom  propre  d’une  rivière  d’Italie.  Sapis  ,Ifa- 
pis.  Elle  prend  fafource  dans  le  Florentin  ,  baigne  Sarfina 
&  Céfena  dans  la  Romagne ,  &  fe  décharge  dans  le  Golfe 
de  Venife  ,  à  deux  lieues  de  Cervia  ,  vers  le  couchant. 
Maty. 

SAVINIER.  Voyez  Sabine .  Cretica  cuprejfus  y  fabina. 
SAULDRE.  Voyez  Saudre. 

SAULE  ,  ou  SAULX;  Saule  eft  le  meilleur,  le  plus  ordi¬ 
naire  ,  ou  même  le  feul  qui  fe  dife.  f  m.  Plante  dont  il  y  a 
plufieurs  efpèces.  Il  y  a  des  faules  grands  qui  croiiTent  en 
perches  ,  &  des  faules  petits  qui  croiiTent  en  ofiers  ;  il  y 
en  a  de  blancs  ,  de  noirs  ,  de  jaunes  ;  il  y  en  a  qui  vien¬ 
nent  dans  des  lieux  humides  ,  8c  d’autres  en  des  lieux 
fecs.  On  divife  encore  le  faille  en  mâle  8c  enfémelle.  Le 
faille  mâle  ne  porte  que  des  fleurs  ;  8c  le  faule  fémelle  ne 
porte  que  des  fruits.  Le  faule  blanc  vulgaire  eft  un  ar¬ 
bre  aflez  grand  ,  médiocrement  gros.  Son  bois  eft  blanc  , 
pliant ,  fort  difficile  à  rompre.  Ses  feuilles  font  longues  , 
étroites,  velues  ,  blanches,  molles.  Ses  chatons  font  des 
épis  longs  ,  composés  de  quelques  feuilles  ,  de  la  bâfe 
defquelles  naiffent  des  étamines.  Les  fruits  commencent 
par  des  épis  chargés  d’embryons  qui  deviennent  enfuite 
des  capfules  membraneufes  ,  oblongues  ,  contenant  des 
femences  fort  déliées ,  aigretées.  En  Latin  falix  vulgaris 
alba  arborefeens.  C.  Bauh.  Cet  arbre  croît  en  des  lieux 
humides  ,  fon  bois  eft  employé  à  faire  des  pieux ,  des  per¬ 
ches  ;  la  décoélion  de  fes  feuilles  eft  bonne  pour  le  cra¬ 
chement  de  fang.  Le  faule  vient  de  bouture ,  de  piançon , 
croît  aflez  vite  8c  ne  dure  pas  long-temps.  Il  y  a  de  petits 
faules ,  dont  on  fait  des  corbeilles,  des  paniers. 

Quand  on  demandoit  à  Milord  Pawlet  ,  Grand-Trélorier 
d’Angleterre  lous  Élizabeth,  comment  il  avoit  pû  fe  main¬ 
tenir  au  milieu  de  tant  de  révolutions,  il  répondoit  :  J  ai 
été  de  faule  ,  &  non  pas  de  chêne.  Il  vouloir  dire  qu  aU 
lieu  d’imiter  la  roideur  du  chêne  ,  dont  la  réhftance  irrite 
le  vent  ,  qui  le  brife  ,  il  avoir  fu  plier  comme  le  faule. 
Larrey  ,  Eliz.ab.pag.  238. 

.  Salve 
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Saule  de  m£&  >  AgnilS  caj'hts.  Borel. 

SAULIEU.  f  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  ou  gros 
bourg  de  France.  Sedeiocus  ,  Sidoleucum  ,  Sadoleucum.  Il 
eft  dans  le  Duché  de  Bourgogne  ,  à  fix  lieues  d’AutUn  , 
vers  le  nord.  Maty. 

SAULSOIE.  f.  f.  C’eft  la  même  chofè  que  Sauffaie.  Voyez 
ce  mot. 

SAULT.  fl  m.  Nom  propre  d’un  bon  bourg ,  avec  un  grand 
Comté.  Saltum.  Il  eft  dans  la  Provence  ,  à  quatre  lieues 
de  la  ville  d’Apt,  vers  le  nord.  Il  appartenoit  aux  Ducs  de 
Lefdiguières ,  dont  les  fils  aînés  en  portoient  le  nom ,  avant 
que  cette  maifbn  fût  éteinte. 

Sault  de  S.  Marie.  Nom  d’un  détroit  du  Canada,  en  Amé¬ 
rique.  Saltus  S.  Maria.  C’eft  le  canal  par  lequel  le  lac  fu- 
périeur  fe  décharge  dans  celui  de  Karegnondi.  Maty. 

SAULVE.  Voyez  Sauve. 

SAUMACHE.  Aubin  écrit  SOMACHE.  Efpèce  d’adjeét. 
qui  n’eft  en  ufage  qu’au  féminin.  Eau  faumache ,  c’eft  de 
l’eau  douce  un  peu  fàlée  par  l’eau  de  la  mer.  Aqua  dulcis 
fubfalfa.  On  dit  auffi  SAU  MATE.  Voyez  ce  mot. 

SAtJMAQUE.  f!  f.  Terme  de  Marine.  Sorte  de  vaiffeau. 
Navis  fpecies.  Voyez  le  Voyage  d’Ifiini  par  le  P.  Loyer 
Dominicain.  Le  P.  Loyer  fe  tira  du  fort  d’IlTmi  dans  une 
méchante  Saumaque  Portugaife.  Journ.  des  Sav. 

S AUMATÈ.  adj.  Qui  eft  un  peu  falé ,  qui  a  un  goût  de  fel , 
fubfalfus ,  tantifper ,  eu  aliquantulum  falfus.  Il  y  a  près  de 
Coquinbo  un  ruilTeau  qui  coule  à  la  mer,  où  quoiqu’on  la 
prenne  lorfqu’elle  eft  baffe ,  l’eau  eft  toujours  Saumate  ; 
néanmoins  on  ne  s’apperçoit  pas  qu’elle  foit  mal  faifànte. 
Frézier.p.  1 18.  L’aiguade  eft  mauvaifè  au  port  de  la  Cal¬ 
dera.  On  la  fait  dans  un  creux  à  quelque  50.  pas  loin  du 
rivage  du  fond  de  la  rade ,  où  s’affemble  un  peu  d’eau  fau- 
mate.  Id.  p.  127. 

<0  SAUMÂTRE,  adj.  qui  nefe  dit  que  dans  cette  phrafe  , 
Eau  Saumâtre ,  pour  dire  de  l’eau  qui  a  un  goût  appro¬ 
chant  de  celui  de  l’eau  de  mer. 

SAUMEE.  f  f.  C’eft  ainfi  qu’en  quelques  provinces  ôn  ap¬ 
pelle  une  mefure  de  terre  labourable  d’environ  un  arpent. 
Jugerum. 

SAUMON,  fm.  Gros  poiflon  dont  la  chair  eft  rouge  ,  qui 
naît  dans  la  mer  ,  Sc  qui  au  printemps  remonte  dans  les 
rivières  jufqu’à  leurfouçce.  On  pêche  des  faumons  jufques 
dans  l’Auvergne.  Unehûre  de J'aumon  frais  eft  excellente 
au  court-bouillon.  Le  faamon  falé  fe  mange  à  l’huile  8c  au 
beurre.  La  fémelle  du  faumon  s’appelle  beccard.  Voyez 
Beccard.  En  Yàùnfalmo.  Quelques-uns  l’appellent  ancho- 
ra ,  ou  anchorago. 

SAUMON ,  eft  auffi  un  gros  lingot  de  plomb ,  fait  en  figure 
dejaumon  ,  tel  qu’il  vient  delà  fonte.  On  met  quelquefois 
des  faumons  de  plomb  pour  lefter  un  navire.  Les  Potiers 
d’étain ,  Sc  les  Orfèvres  fe  fervent  auffi  du  terme  de  fau¬ 
mon  ,  ceux-là  pour  fignifier  une  maflè  d’étain  en  forme  de 
navette  ,  pelant  environ  cent,  ou  cent  cinquante  livres;  & 
ceux-ci  pour  fignifier  un  gros  morceau  d’argent  fondu  en 
ovale  ,  qu’ils  réduifent  enfuite  en  plufieurs  lingots.  Un 
faumon  d’étain  ,  un  faumon  d’argent.  Majfa  argentea ,  ta¬ 
lea  plumbea. 

SAUMONNÈ  ,  ée.  adj.  Qui  a  la  chair  rouge  comme  un  fau¬ 
mon.  Il  vient  de  groffes  truites  faurnonées  d’un  tel  endroit. 
Trutta  falmonia  vel  decumana. 

SAU  MUR.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  France ,  fituée 
dans  l’Anjou  ,  fur  la  Loire ,  où  elle  a  un  pont  de  pierre  ,  à 
huit  lieues  au-deffus  d’Angers.  Salmurium.  Il  y  avoit  au¬ 
trefois  à  Saiimur  une  Univerfité  ou  une  Étude  pour  les  Hu¬ 
guenots.  Louis  Cappel  avoit  enfeigné  à  Saumur. 

SAUMURE,  f.  f.  Liqueur  qui  fe  fait  du  fel  fondu  ,  quand 
on  a  falé  des  viandes  ,  du  beurre  ou  autres  chofes.  Les 
Latins  l’ont  appellée  garum ,  les  Grecs  8c  les  Arabes  mu¬ 
ria  ,  qui  eft  la  faumure  de  chair  ou  poiffon  falé ,  quoique 
Pline  dife  que  les  Anciens  appelloient  garum  ,  la  compo- 
fition  qui  fe  faifoit  des  inteftins  d’un  "poiffon  particulier 
nommé  garum ,  qu’ils  faifoient  réfoudre  en  fel.  Les  An¬ 
ciens  fe  fervoient  de  faumure  aigre  que  les  Grecs  appel- 
-loient  o'IceA^fj.  Elle  étoit  compofée  de  fel ,  ou  de  faumure 
Sc  de  vinaigre. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ,  a  fale  Sc  muria.  Mén. 

SAUNAGE,  f.  m.  Marchandife  de  fel.  Le  faux  faunage  ; 
c’eft  le  trafic  du  fel  qui  n’eft  point  gabellé  ,  qui  fe  fait  en 
fraude  des  droits  du  Roi.  Salis  improf ejfi  venditio  vel  ne¬ 
gotiatio.  Il  eft  févèrement  défendu  par  les  Ordonnances. 


SAU  1344 

Oh  condamne  aux  galères  pour  le  faux faunage. Il  n’eft  ufité 
qu’en  cette  phrafe. 

SAUNER,  v.  aél.  Faire  du  fel.  Sal  conficere.  L’Ordonnan¬ 
ce  des  Gabelles  oblige  les  propriétaires  des  marais  falans , 
aies fauner fuffifàmment  pour  y  trouver  de  quoi  fournir 
les  greniers. 

SAUNERIE.  f  f.  Lieu  où  fe  fait  le  fel  ;  endroit  où  font 
les  bâtimens,  maifons,  fources  ,  puits  ,  fontaines  falées  , 
cours  ,  bernes  ,  fonds  ,  &  très-fonds  Sc  tous  les  inftrumens 
pour  fabriquer  le  fel ,  où  il  y  a  magazin  de  fel.  Salina, fa- 
Una.  Le  fermier  des  gabelles  qui  fuccèdera  ,  fera  obligé 
de  prendre  les  fels  reftans  des  fauneries.  Nous  nous  re- 
fervons  la  juftice  des  fauneries.  Bail  des  Gap.  La  plus 
belle  des  fauneries  eft  à  Salins.  On  y  fait  pour  plus  de  qua¬ 
tre  mille  francs  de  fel  tous  les  jours. 

SAUNIER,  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  le  fel  ,  ou  qui  en  trafi¬ 
que.  Salarius  ,falinator.  On  S’appelle  Faux-Saunier ,  quand 
il  le  débite  en  fraudant  les  droits  du  Roi.  Illegitimus  falis 
venditor. 

On  dit  proverbialement ,  Il  fe  fait  payer  comme  un  faitnier  ; 
pour  dire  ,  tout  comptant ,  parce  que  ces  gens-là  ne  font 
point  de  crédit.  Numerata  pecunia  curat  fatisfieri. 

SAUNIÈRE.f.  f.  Eft  une  groffe  fàlière  de  bois  qu’on  pend  à 
un  des  côtés  de  la  cheminée  ,  où  l’on  met  le  fel  pour  l’ufa- 
ge  ordinaire  de  la  cuifine.  Vas  falarium. 

SAV OCA.  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  avec  un  châ¬ 
teau.  Savoca.  Elle  eft  dans  la  vallée  de  Démona,en  Sici¬ 
le  ,  fur  une  petite  rivière  qui  porte  fonnom ,  &  à  huit  lieues 
de  Meffine  ,  vers  le  midi. 

SAVOIE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  contrée  de  l’Europe.  Sa¬ 
baudia.  Savoie  propre.  C’eft.  une  contrée  de  la  Savoie. 
Sabaudia  propria.  Elle  eft  entre  le  Genevois  ,  le  Fauci- 
gni ,  la  Tarentaife,  la  Morienne ,  le  Dauphiné  8c  le  Bugei. 
Chambéri ,  capitale ,  Mont -mélian  ,  Aix  8c  Rumilli  en 
font  les  lieux  principaux.  Maty. 

Les  États  de  Savoie.  Status  Sabaudicus  ,  Sabaudica  ditio. 
C’eft  un  État  fouverain  de  l’Europe.  Il  eft  borné  au  nord 
par  le  pays  de  Gex ,  la  petite  République  de  Genève  ,  8c 
le  lac  de  ce  nom ,  qui  le  fépare  du  pays  des  Suiffes  ;  il  a  au 
couchant  le  Bugei ,  le  Dauphirîé  Sc  la  Provence  ,  au  fùd  la 
mer  Méditerranée ,  Sc  au  levant  les  États  de  Gènes  ,  le' 
Montferrat  Mantouan  ,  le  Duché  de  Milan  8c  le  pays  de 
Valais. Cet  État  eft  en  partie  en-deçà  des  Alpes,8c  en  partie 
au-delà  des  montagnes;  il  comprend  le  Duché  de  Savoie ,  la 
Principauté  de  Piémont ,  celle  d’Oneille  avec  fès  dépen¬ 
dances  ,  le  Comté  de  Nice ,  8c  le  Montferrat  Savoyard. 
Il  y  a  dans  ces  États  trois  Tribunaux fùprêmes  de  Juftice 
qu’on  nomme  Sénats ,  8c  ils  ont  leurs  fiéges  à  Turin  ,  à 
Chambéri ,  Sc  à  Nice.  Le  Duc  de  Savoie  Souverain  de 
cet  État  ,  le  poffède  par  droit  de  fùcceffion  ,  le  gouverne^ 
avec  un  pouvoir  abfolu  ,  il  porte  le  titre  de  Vicaire  per¬ 
pétuel  de  l’Empire  en  Italie  ,  8c  celui  de  Roi  de  Çhipres, 
quoiqu’il  n’ait  jamais  eu  de  ce  Royaume  que  le  droit  fans 
poffeffion  ;  8c  on  lui  donne  à  caufe  de  cet  ancien  droit  le 
nom  d’Alteffe  Royale.  Id.  8c  la  Ducheffe  s’appelle  Madame 
Royale. 

Le  Duché  de  Savoie.  Sabaudia  ,  Sabaudia,  Ducatus.  C’eft 
la  partie  feptentrionale  des  États  du  Duc  de  Savoie  :  elle 
eft  féparée  du  Piémont  Sc  de  fes  annèxes  par  les  Alpes, 
Sc  elle  renferme  huit  petites  provinces  ,  les  Duchés  de 
Chablais ,  de  Genevois ,  de  Savoie  propre  8c  d’Aoufte  ,  la 
Baronnie  de  Faucigni,  les  Comtés  de  Tarentaife  8c  de 
Morienne  ,  8c  la  partie  du  Bugei  qui  eft  à  l’orient  du 
Rhône.  L’air  de  ce  pays  eft  affez  froid  ,  à  caufe  des  hautes 
montagnes  dont  il  eft  rempli.  Il  ne  laiffe  pas  d’être  bien 
peuplé  ,  8c  affez  fertile  en  blé  Sc  en  vin  dans  les  vallons  , 
8c  en  bon  pâturages  dans  les  montagnes.  La  Savoie  eft  bai¬ 
gnée  par  le  Rhône,  l’Isère,  l’Arve  8c  l’Arc, Se  fes  villes 
principales  font  Chambéri  capitale  ,  Monftiers  ,  Saint  Jean 
de  Morienne  ,  Aoufte  ,  Montmélian  ,  Anneci  ,  Évian  » 
Thonon ,  Aix ,  8cc.  Maty. 

Quelques-uns  croient  que  Savoie  vient  de  l’ancienne  Sabata 
ville  de  Ligurie. 

SAV  OIR ,  ou  SÇAV  OIR.  v.  a  cl.  Je  fai ,  tu fais ,  il fait ,  nous 
f  avons ,  &c.  Je  f  avais.  Je  fus.  J’ai  fu.  Je  f  aurai.  Que  je 
fâche.  Que  je  fujfe.  Je  faurois.  Connoître  ,  être  inftruit  , 
avoir  connoifiance  de  quelque  chofe.  Scire.  Il  n’y  a  que  ce 
verbe  qui  fe  mette  au  fubjon&if,  fans  qu’aucun  autre  mot 
le  précède.  On  dit,  Je  ne  fâche  rien  de  plus  fâcheux.  Ce 
qu’il  y  a  de  particulier ,  c’eft  que  cette  manière  de  parler 
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n’a  lieu  que  dans  la  première  perfonne.  Corn.  Il  frgnrfie , 
Etredoéle  ,  avoir  beaucoup  d’érudition;  avoir  beaucoup 
de  leélure ,  ou  beaucoup  de  connoifTance  des  chofes.  Savoir , 
c’eft  connoîtreles  chofes  par  leurs  caufes.  S.  Réal.  Nous 
avons  naturellement  un  défir  de  /avoir.  La  Philofophie 
nous  fait  /avoir  les  caufes  des  effets  que  nous  voyons.  I! 
faut  /avoir  les  chofes  à  fond  ,  &  non  fuperficiellement. 
Quand  on  ne  /ait  qu’une  feule  chofè ,  on  eft  fduvent  ré¬ 
duit  à  fe  taire.  S.  Evr.' Les  femmes  fie  font  elles -mêmes 
établies  dans  l’ufâge  de  ne  rien  /avoir  ,  foit  parlafoibleffe 
de  leur  compléxion  ,  foit  par  la  parelfe  de  leur  efprit.  La 
Bruy.  Parmi  des  défirs  trop  curieux  de  /avoir  tout  ,  la 
Providence  nous  a  réduits  à  la  néceffité  de  ne  /avoir  pref- 
que  rien  ,  &  de  nous  ignorer  nous  -  mêmes.  S.  Evr. 
Socrate  difoit  qu’il  ne  /avoit  qu’une  chofè  ,  c’eft  qu’il  ne 
/avoit  rien. 

Sa\s-tupour  fâvoir  bien  ce  qu'il  nous  /aut  lavoir  » 

C’efl  s'affiner  le  goût ,  de  connoître  &  de  voir  , 

Apprendre  dans  le  monde  ,  &  lire  dans  la  vie , 

D’autres  /ecrets  plus  fins  que  de  Pbilo/ophie.  Regn. 

Ce  mot  vient  de  fiapere,  félon  Ménage  ,  qui  prétend  que  pour 
cette  raifon  il  faut  écrire  /avoir.  Les  autres  le  dérivent  de 
/cire  ,  8c  écrivent /ç avoir  par  cette  raifon:  l’Académie  eft 
aujourd’hui  pour  le  premier. 

Ce  verbe  ne  vient  pas  de  [cire ,  fcio  ;  mais  félon  le  fentiment 
de  Ménage  de  /apere  ,/apio ,  comme  le /apere  des  Italiens 
8c  le /aber  des  Efpagnols.  Ainfi  il  ne  faudroit  point  l’écri¬ 
re  avec  un  c ,  8c  en  effet  bien  des  gens  aujourd’hui  écrivent 
/avoir.  Cependant  comme  ce  n’effc  point  encore  un  ufâge 
fi  établi ,  que  bien  d’autres  gens  habiles  auffi  n’écrivent /ça- 
voir ,  nous  n’avons  pas  encore  voulu  retrancher  ce  ç ,  tout 
inutile  qu’il  eft.  Sçauroit  pour /auroit  eft  trop  oppofé  à 
l’étymologie  pour  pouvoir  être  fouffert  dans  un  ouvrage 
exact  :  car  qui  ne  fait  que  /auroit  vient  de  /aperet ,  8c  /ait 
de  /apit.  Les  Italiens  8c  les  Efpagnols  qui  veillent  beau¬ 
coup  fur  leur  ortographe  ,  ne  fe  font  pas  encore  avifés 
de  mettre  ç  ,  ni  à Japer  ;  ni  à  /aber.  Tous  nos  anciens  Ma- 
nufcrits  fans  exception  ,  ont  /avoir ,  8c  les  anciennes  édi¬ 
tions  auffi.  Quelle  ignorance  à  ceux  qui  vers  l’an  1614..  ont 
commencé  à  mettre  ce  f  ?  faute  de  /avoir  que  nous  avons 
eu  le  vieux  verbe /cir  ,  je  /cis  ,  nous /cifions ,  &c.  de  la 
quatrième  conjugaifon  ,  &  entièrement  hors  d’ufage  ,  & 
dont  il  ne  refte  que  /cience  ;  mais  non  pas  /avant  ,  qui 
vient  de /apience.  J’ai  appris  d’un  favant  Critique, qui  a  fort 
étudié  notre  langue,  que  vers  l’an  11514.  nos  Imprimeurs 
ont  commencé  généralement  à  mettre  un  ç  à  /avoir,  ce  qui 
n’eft  venu  que  d’ignorance  8c  d’inéxaétitude ,  puifqu’une 
perfonne  d’efprit  jufte  &  exaét  verra  toujours  très-claire¬ 
ment  que  /avoir  vient  de  /apere ,  8c/cience  de  /cientia.  Et 
il  n’eft  pas  furprenant  que  du  vieux  verbe  J cir  ,  il  n’en  foit 
refté  que  le  mot  de  /cience  s  &  au  contraire  du  verbe  fia- 
voir ,  le  mot  de  /avance  n’en  foit  point  refté.  Il  y  a  tant 
d’autres  exemples  femblables.  Perfection  n’eft-elle  pas  ref- 
tée  feule  ,  du  vieux  verbe  par/aire  ;  pendant  que  d’ache¬ 
ver  ,  le  mot  d ’  accapitation  ne  nous  eft  point  demeuré  ?  De 
VlGN.  MaRV. 

Savoir  ,  s’emploie  quelquefois  abfolument.  Cet  homme-là 
/ait ,  pour  dire ,  cet  homme  eft  doéte.  Sapicntijfimus . 

Savoir  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  des  connoiffances  qu’on  rend 
publiques  par  des  proclamations  ,  affiches  ,  ou  fignifica- 
tions  :  mais  alors  il  fe  conftruit  ordinairement  avec  le  ver¬ 
be  faire.  Declarare  , fignific are  ,  denunciare  ,  publicare  , 
edicere.  Par  les  cris  publics  ont  fait  /avoir  à  tous  qu’il  ap¬ 
partiendra  ,  Scc.  Les  Sentences  portent ,  A  tous  ceux  qui 
ces  prefentes  verront  ,  falut  ,/avoir  faifons  que  ,  8cc.  On 
lui  a  déclaré  8c  fait  à  /avoir  par  une  lignification  expreflè , 
qu’il  eût  à  déloger  ;  qu’il  y  avoit  eu  un  tel  arrêt,  à  ce  qu’il 
n’en  prétendît  caufe  d’ignorance.  En  beaucoup  de  lieux  les 
fentences  8c  les  contrats  commencent  par  ces  mots ,  Sachent 
tous ,  &c. 

Savoir  ,fignifie  auffi  ,  avoir  avis,  avoir  connoiflance  desfim- 
ples  faits,  8c  des  particularités:  être  informé, être  inftruit. 
Callere  ,  compertum  habere  ,  vel  pro  certo.  Je  /ai  ce  qui 
s’eft  paffié.  J  e/ai  le  refpeét  qu’on  doit  aux  Puiflances.  Je 
ne  veux  rien  /avoir  de  tout  ce  qu’il  a  dit  contre  moi.  Faites- 
moi  /avoir  le  détail  de  cette  aélion.  Je  /ai  tout  ce  qu’on 
peut  dire  là-delfus.  Il  n’y  a  point  d’Auteur  ,  que  je fiache  , 
qui  ait  parlé  de  cette  matière.  Que/ait-on  s’il  n’y  a  point 
d’hommes  dans  la  Lune  ?  Que  /avons- nous  combien  nous 
Tome  V. 
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avons  encore  à  vivre  ?  Je  veux  bien  qu’on  fitche  tout  ce 
que  je  fais.  Qui  peut  /avoir  le  deftin  qui  m’attend.  Rac, 

Helas  !  qui  ,/ans  aimer  ,  fait  que  le  anal  extrême , 

Eft  d'en  fâvoir /m  autre  aimé  de  ce  qu’il  aime?  Segrais, 

Savoir  ,  fé  dît  encore  de  ce  qui  fe  fait  avec  connoiflance ,  avec 
réflexion.  Circum/pellè  agere.  Ce  Princ  c  fiait  bien  cequ’iî 
fait  ;  il  ne  fe  trompe  guère  ;  il  /ait  bien  tenir  fes  fujets  dans 
le  devoir  ;  il  a  bien  montré  ce  qu’il  /avoit  faire.  Ce  Poète 
/ait  bien  tourner  des  vers,  une  penfée.  Il  a  été  tellement 
troublé  &  interdit  par  cet  accident ,  qu’il  n’â /û  Ce  qù’il  di¬ 
foit  ,  ni  ce  qu’il  faifoit.  Jéfus-Chrift  a  demandé  pardon 
pour  les  Juifs ,  parce  qu’ils  ne /avoient  pas  ce  qu’ils  faifoient. 

Savoir  ,  fe  dit  auffi  des  connoitlânces  qui  font  Amplement  en 
la  mémoire.  Callere  memoriter.  Il  /ait  tout  fon  Office  par 
cœur.  On  dit,  il  fait  fa  leçon  fur  le  bout  du  doigt.  Il  /ait 
cela  comme  fon  Pater. 

Savoir  ,  fe  dit  auffi  d’une  aélion  ,  d’un  témoignage  de  la  vo¬ 
lonté.  Quand  quelqu’un  nous  rend  fervice  ,  il  faut  lui  en 
/avoir  gré.  Gratum  habere  animum.  Je  /ai  bon  ^ré  aux 
Auteurs  qui  cenfurent  les  vices  ,  qui  ne  flattent  point.  Je 
lui  /ai  mauvais  gré  d’avoir  écrit  une  telle  propofition.  Je 
me  /ai  bon  gré  de  lui  avoir  dit  mes  fentimens. 

Savoir  ,  fignifie auffi  ,  avoir  le  pouvoir,  l’adrefle  de  faire 
quelque  chofe.  Pofie ,  callere.  de/aurai  bien  le  ranger  à  la 
raifon.  Il  /ait  bien  tourner  les  chofes  comme  il  lui  plaît. 
Je  ne /ai  point  gagner  le  cœur  d’une  Maîtrefle.  Les  gens 
de  cabinet  ne  /avent  point  badiner  agréablement.  Sa  fa¬ 
veur  dura  peu  ,  parce  qu’il  ne  /ut  pas  s’y  maintenir.  Tous 
les  aétes  de  foi  que  nous  /aurions  faire.  Péliss. 

Il  eft  furtout  en  ufâge  avec  la  négative  dans  le  temps  du  pré¬ 
térit  de  l’indicatif,  8c  dans  ceux  du  fubjonèfif  ;  8c  alors  il 
fignifie  ,  ne  pouvoir  pas.  Nonpoffie  ,  nequire ,  non  potis effie. 
Il  n’a  /û  venir  à  bout  de  fon  entreprife.  On  ne  /auroit  allez 
blâmer  le  luxe ,  le  libertinage  du  fiècle.  On  ne  /auroit  le¬ 
ver  ce  fardeau  qu’avec  des  machines.  On  ne  /auroit  venir 
à  bout  de  réformer  le  monde.  Vous  ne  /auriez,  réuffir  en 
cette  entreprife ,  il  la  faut  laiffer  là.  Remarquez  que  cet 
imparfait  du  fubjonéHfeftmis  pour  le  préfëntde  l’indicatif: 
ainfi  je  ne /aurois  ,  fignifi e  je  ne  puis.  Il  femble  pourtant  quei 
/avoir  en  ce  fens  8c  avec  la  négation  ,  eft  quelquefois  en 
ufâge  au  préfent  de  l’indicatif:  car  ne  dit-on  pas, par  exem¬ 
ple,  c’eft  un  homme  quine  /ait  rien  faire;  pour  dire  ,  qu’il 
n’a  ni  la  force  ,  ni  l’adreffe  de  rien  faire  ?  Il  y  a  même  un 
petit  jeu  de  converfation  où  l’on  dit ,  Sait  bien  peu  faire  » 
qui  cela  ne  /ait  faire. 

Savoir  *  ou  Savoir  est  ,  ou  à  Savoir  ,  ou  c’est  à  Savoir  fè 
dit  adverbialement,  &fur  tout  des  chofes  qui  font  diftri- 
buées  par  articles.  Nempe  , nimirum,  quippe.  Dans  la  dé- 
penfe  d’un  compte  on  dit ,  il  a  été  payé  ,  J  avoir ,  tant  à  un 
tel  par  telle  quittance.  Son  bien  eft  en  différente  nature  > 
/avoir  en  argent ,  en  rentes^,  en  terres. 

Savoir  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit  qu’un 
homme  fiait  le  tran-tran  des  affaires,  qu’il  en  /ait  le  pair 
8c  la  praife  ;  pour  dire  ,  qu’il  en  connoît  la  conduite  , 
qu’il  en  fiait  le  fond  ,  ou  le  fin.  Scire  agenda  rationem  » 
callere  modum.  On  dit  qu’il  fiait  le  pays  ,  qu’il  fiait  la 
carte;  pour  dire,  qu’il  /ait  fe  conduire  prudemment.  On 
dit  qu’il  fiait  plus  que  fon  pain  manger  ;  pour  dire  ,  qu’il 
a  de  l’expérience  du  monde.  On  dit  auffi ,  qui  ne  fiait  fon 
métier  ,  l’apprenne  ,  quand  on  voit  un  Artifan  qui  réuffit 
mal  en  quelque  art,  8c  qui  s’y  ruine.  On  dit  qu’un  homme 
fiait  mieux  qu’il  ne  dit,  quand  on  veut  l’accufer  de  parler 
contre  fa  confidence.  On  dit  auffi  ,  qu’il  ne  fiait  rien  de 
rien  ,  quand  il  n’eft  pas  averti  de  ce  qui  fè  pafie  ,  de  ce  qui 
fe  fait  contre  lui.  On  dit  auffi ,  je  n e/ai  ce  que  c’eft ,  pour 
faire  une  dénégation.  On  ne  fiait  qui  meurt ,  ni  quivit.  On 
dit  en  termes  de  mépris.  Une  jene  fiaiqui,  pour  dire,  une 
femme  de  mauvaife  vie  ;  8c  un  je  ne  fiai  quoi ,  des  chofes 
dont  on  ne  peut  pas  trouver  la  vraie  expreffion. 

S  e  u  ,  ou  S  û  ,  ûe.  part.  paff.  8c  adj.  Cognitus  ,  intelleClus  » 
/citus. 

Seu  ,  eft  auffi  fubftantif.  Cela  a  été  fait  au  vû  8c /û  de  toute 
la  terre.  Coram  &  palam.  Quand  on  jouit  d’un  héritage  au 
vû  8c  fiâ  d’un  autre  ,  on  acquiert  prefeription  contre  lui. 

Savoir,  fi  m.  Science  ,  doétrine  ,  érudition.  Scientia  ,  doctri¬ 
na,  eru ditio. Les  deux  Scaligers  ont  été  des  gens  d’un  pro¬ 
fond  /avoir ,  d’une  grande  leéfure.  Cet  homme  fait  parade 
de  fon  [avoir.  Le  J. avoir  n’eft  rien  ,  fi  on  ne  fiait  pas  le 
montrer  à  rropos.  Le  Ch.  de  M, 

QQqq  U 
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En  vain  ,  par  le  veiller ,  on  acquiert  du  fâvoir , 

Si  Fortune  s’en  mocque  ,  Scc.  Regnier. 

Le  {avoir ,  dans  un  fat ,  devient  impertinent.  Mol.- 

Dans  le  fiècle  où  nous  fommes , 

Efi-ce  aupied  du  fâvoir  qu’on  mefure  les  hommes  P  Boil. 

Savoir  faire  ,  fe  dit  auffi  fùbftantivement  de  l’adrefle  ,  de 
Thabileté  ,  de  l’intrigue ,  de  la  conduite  pour  réuflir  à  quel¬ 
que  chofè.  Solertia  ,indufiria  ,  dexteritas  ,  occulta  artes. 
Cet  homme  n’a  point  de  bien  ;  il  fùbfifte  par  Ton  [avoir 
faire  ,  par  fon  induftrie.  Quoique  ce  terme  foit  allez  ex- 
preffif,  les  perfonnes  qui  parlent  le  mieux  ,  ne  peuvent 
s’y  accoutumer  :  il  n’y  a  pas  d’apparence  qu’il  fùbfifte  :  je 
ne  fâi  même  s’il  n’eft  point  déjà  paflTé.  Aulfieft-il  très-ir¬ 
régulier  ,  &  contre  le  génie  de  notre  langue ,  qui  n’a  point 
de  fubftantifs  de  cette  nature.  Bouh.  Cependant  l’Acadé¬ 
mie  l’admet  fans  aucun  fcrupule  ,  8c  il  eft  depuis  long-temps 
dans  un  ufâge  commun. 

Savoir  vivre.  Sorte  de  fùbftantif  mafeulin.  Il  fignifie  »  ma¬ 
nière  de  Te  conduire  parmi  les  honnêtes-gens.  Multa  ur¬ 
banitate  limatum  ejfe ,  bonifia  agendi  ratio. 

Un  certain  fâvoir  vivre  ,  un  efprit  agréable  , 

A  la  honte  du  Grec  &  du  Latin  fait  voir  , 

Combien  doit  être  préférable , 

L’ufage  du  monde  ,  au  fâvoir.  Des-H. 

On  dit ,  Faut  fâvoir ,  quand  on  lailTe  à  deviner  quelque  cho- 
fe.  Il  eft  brave  ,  galant ,  faut  fâvoir  ;  c’eft-à-dire ,  au  der¬ 
nier  point  ,  enperfeélion.  Ce  dernier  eft  bas.  Supra  modum. 
Il  fe  dit  fouvent  ironiquement. 

On  dit  aufli ,  c’eft  un  à.  fâvoir  ;  pour  dire ,  on  n’eft  pas  encore 
réfelu  fi  on  fera  telle  chofe.  Scilicet,  nimirum ,  nempe .  Il 
attend  dix  mille  écus  de  récompenfe  de  fon  travail  ;  c’eft 
un  à  fâvoir,  cela  eft  fort  douteux. 

Je  ne  sai  quoi.  Phrafe  dont  on  a  fait  un  fubft.  m.  Nefcio  quid. 
Le  P.  Bouhours  a  fait  un  Entretien  fur  le  Je  ne  J'ai  quoi, 
intitulé ,  Le  Je  ne  fai  quoi.  Ii  eft  bien  plus  aifé  de  fentir 
le  je  ne  fai  quoi,  que  de  le  connoître.  Ce  ne  ferait  plus  un 
je  ne  fai  quoi ,  fi  l’on  favoit  ce  que  c’eft.  Sa  nature  eft  d’être 
incompréhenfible  &  inexplicable.  Bouh. 

On  peut  dire  que  c’eft  le  penchant  Sc  l’inftinél  du  cœur  ,  que 
c’eft  un  très-exquis  fèntiment  de  l’ame  pour  un  objet  qui 
la  touche  ,  une  fympathie  merveilleufe  ,  8c  comme  une 
parenté  des  cœurs  ,  pour  ufer  des  termes  d’un  bel  efprit 
Efpagnol ,  un  parentefeo  de  los  coraçones.  Mais  en  dilânt 
tout  cela  8c  mille  autres  chofes  encore ,  on  ne  dit  rien.  IJ  n 
denos  Poètes  a  mieux  parlé  ,  il  décide  la  chofe  en  un  mot. 

Il  efi  des  -nœuds  fecrets,  ilefi  des  fympathie  s , 

Dont  par  le  doux  rapport,  des  âmes  ajforties. 
S’attachent  l’un  à  l’ autre ,  &  fe  laijfent  piquer  , 

Par  ces  je  ne  fâi  quoi ,  qu’on  ne  peut  expliquer.  Corn. 

Le  plus  grand  mérite  ne  peut  rien  ,  fans  le  je  ne  fai  quoi. 
Mais  auffi  quelques  défauts  qu’on  ait  ,  le  je  ne  fai  quoi 
racommode  tout. 

Sur  tout  il  avait  une  grâce , 

Un  je  ne  fai  quoi ,  qui  furpajfe 
De  b  'amour  les  plus  doux  appas , 

Un  ris  qui  ne  fe  peut  décrire  , 

Un  air  que  les  autres  n’ ont  pas , 

Que  l’on  voit ,  que  l’on  ne  peut  dire. 

Outre  ce  je  ne  fai  quoi  qui  répare  tous  les  défauts ,  &  qui 
tient  lieu  de  tout ,  il  en  eft  un  autre  qui  fait  un  effet  tout 
contraire  :  car  il  détruit,  il  gâte ,  il  empoifonne  ,  pour  par¬ 
ler  ainfi,  tout  le  mérite  des  perfonnes  où  il  fe  rencontre, 
mais  pour  parler  plus  chrétiennement  du  je  -ne  [ai  quoi, 
n’y  en  a-t-il  pas  un  dans  nous  qui  nous  fait  fentir  ,  mal¬ 
gré  toutes  les  foibleffes  &  tous  les  défordres  de  la  nature 
corrompue  ,  que  nos  âmes  font  immortelles ,  que  les  eran- 
deurs  de  la  terre  ne  font  pas  capables  de  nous  fâtisfaire  , 
8cc.  Bouh.  Il  mefouvient  d’avoir  lû  dans  l’Hiftoire  de  l’A¬ 
cadémie  Françoife  ,  qu’un  des  Académiciens  prononça  un 
jour  un  difeours  fur  le  Je  ne  fai  quoi.  Idem. 
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5AVOISISN  ,  EN-NE.  f.  m.  Scf.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Mo- 
reri  à  l’article  de  Genève  pour  Savoyard  ,  arde;  mais  ce 
n’eft  pas  l’ordinaire  de  s’en  fervir.  Sabaudus ,  a.  Charles 
Emmanuel  Duc  de  Savoie  tenta  de  fùrprendre  Genève. 
D’Albigni  fon  Lieutenant  Général  deçà  les  Monts  ,  5c 
Gouverneur  de  Savoie ,  en  avoit  conçu  le  deffein.  Berno- 
lière  ou  Brunaulieu  Gouverneur  de  Bons,  acheva  de  le 
former.  Le  premier  choifit  1200  hommes  le  22e  Décem¬ 
bre  l’an  i5o2.  les  conduifit  au  pied  des  murailles,  leur  fit 
planter  des  échelles  d’une  merveilleufe  ftruélure ,  Sc  en  vit 
monter  300  bien  armés.  C’étoit  fur  les  deux  heures  après 
minuit.  Bernolière  quiconduifoit  l’entreprife,  furprit  ce¬ 
lui  qui  faifoit  la  fentinelle  ,  lui  arracha  le  mot  du  guet ,  puis 
le  tua,  8c  fe  mit  à  fa  place.  Il  traita  de  même  celui  qui  fai¬ 
foit  la  ronde  ;  mais  il  laillâ  imprudemment  échapper  le 
garçon  qui  portoit  la  lanterne.  Celui-ci  donna  l’allarme 
au  corps  de  garde  &  à  la  ville,  Sc  les  habitans  chaftèrent  les 
Savoifiens ,  dont  il  y  en  eut  500  de  tués.  Moreri. 

SAVOLAX.  f.  m.  Nom  propre  d’une  province  de  la  Fin¬ 
lande  en  Suède.  Savolaxia.  Elle  eft  entre  la  Kexhalmie , 
la  Carélie ,  la  Thavaftie  &  la  Cajanie.  Le  Savolax  eft  un 
grand  pays,  mais  plein  de  bois  ,  de  lacs  Sc  de  marais ,  Si. 
prcfque  défert ,  le  bourg  de  Nyflot  en  eft  le  lieu  princi¬ 
pal.  Maty. 

SA  V  ON.  f  m.  Pâte  ou  compofition  dont  on  fe  lert  pour 
blanchir  le  linge,  &  à  d’autres  ufâges.  Sapo  ,  fmegma.  Elle 
eft  faite  de  cendres  de  chêne ,  5c  de  quelques  autres  vé¬ 
gétaux,  8c  de  chaux  vive.  On  y  mêle  de  l’huile,  du  marc 
d’olives ,  de  la  graille  ,  ou  du  fuif ,  dont  la  différente  quan¬ 
tité  ou  qualité  fait  la  différence  des  f  avons  de  Caftres,  de 
Gènes,  Sc  autres  3  du  favon  blanc  5c  du  favon  noir.  Les 
Teinturiers  ne  peuvent  employer  autre  favon  que  celui 
de  Gènes  8c  d’Alican. 

Ce  mot  vient  àefapo,  vieux  mot  François.  Les  Anciens  ap- 
pelloient  fapo  Gallicus ,  le  favon  blanc.  Quelques-uns  le 
dérivent  de  favon ,  vieux  mo  Celtique  8c  Bas-Breton,  qui 
fignifie  la  même  chofe. 

Savon  ,  fignifie  auffi  l’aélion  defavonner.  Cette  dentelle  s’en 
eft  allée  en  deux  f  avons ,  c’eft-à-dire,  en  deux  blan- 
chiflages.  Duabus  elutionibus  detritum  efi  textum  denticu¬ 
latum. 

Savon  des  Philosophes  :  terme  de  Philofophie  herméti¬ 
que  ,  ce  font  les  préparations  Se  purgations  Philofophi- 
ques  :  autrement  le  mercure  hermétique.  Dier.  Hermet. 

Sapo  pbilofopbicus. 

SAVONA,  SAONA.  f  f.  Nom  propre  d’une  des  îles  An¬ 
tilles.  Savona.  Elle  eft  petite,  mal  peuplée,  8c  fituée  fur 
la  côte  méridionale  de  l’île  de  Saint-Domingue,  8c  elle  ap¬ 
partient  aux  Efpagnols.  Maty. 

SAVONE.  f  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  l’État  de  Gè¬ 
nes  en  Italie.  Savona,  Savo.  Elle  eft  fur  la  côte,  entre 
Gènes  8c  Albenga  ,  à  dix  lieues  de  chacune.  Savane  eft  la 
fécondé  ville  de  l’État  ;  elle  donna  autrefois  de  la  jaloufie 
à  Gènes,  qui  en  fit  gâter  le  port,  l’un  des  plus  beaux  de 
la  mer  de  Gènes.  Savone  eft  défendue  par  deux  citadelles, 
a  un  Évêché  fuffragant  de  Milan  ;  8c  elle  a  donné  la  naiffan- 
ce  à  trois  Papes  ,  Grégoire  VII.  Julell.  Sixte  IV.  Maty. 

SAVONNAGE,  f  m.  Blanchiffage  par  le  moyen  du  favon. 
Aqua  diluta  fapone.  Il  faut  mettre  ces  rabats  au  favonna - 
ge ,  laiffer  tremper  le  favonnage. 

SAVONNER,  v.  aél.  Employer  le  fâvon  pour  blanchir  le 
linge ,  pour  dégraifier  une  étoffe ,  pour  faire  la  barbe.  Lin¬ 
teum  fapone  eluere  ,  abluere.  La  fèrvante  eft  allée  favon- 
ner  à  la  rivière.  On  favonne  le  menu  linge  ,  quoiqu’il  ait 
été  à  la  leffive. 

Savonner  ,  fe  dit  figurément  de  tout  ce  qui  nettoie.  Pur¬ 
gare,  mundare.  L’eau  de  Bourbon,  parcourant  les  vifeè- 
res ,  favonne  les  glandules  8c  les  fibres  accablées  fous  des 
vifeofités  envieillies  ,  8c  rend  aux  parties  folides  leur  of- 
cillation  8c  leur  premier  reffort. 

Savonner  ,  fe  dit  auffi  populairement ,  pour  fignifier,  Bat¬ 
tre.  Malè  excipere.  Les  écoliers,  quand  ils  ont  battu  un 
camarade ,  difent ,  Je  l’ai  bien  favonné. 

Savonné  ,  ée.  part.paff.8c  adj.  Intinélus  vel  elutus  fapone. 

SAVONNERIE,  f  f.  Lieu  où  l’on  fait  du  fâvon.  Grand  bâ¬ 
timent  en  longueur  avec  réfèrvoir  à  huile  8c  foude ,  cuve  8c 
fourneaux  au  raizde  chauffée,  pour  faire  le  fâvon,  avec 
plufieurs  étages ,  où  font  les  mifes  pour  le  figer ,  8c  séchoir 
pour  le  sécher.  Une  des  plus  belles  favonneries  de  France, 
eft  celle  de  la  Napoule,  port  de  mer ,  près  de  Cannes  en 

Provence 
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Provence.  Daviler.  A  Paris  c’eft  un  lieu  ainfi  nommé,  où 
l’on  fait  des  tapifTeries  maintenant.  Saponaria.  Les  pièces 
de  toiles  qu’on  blanchit  à  la  Savonnerie .  Mascür. 

SAVONNETTE,  f.  f.  Petite  boule  de  fovon  préparé  pour 
faire  la  barbe  ,  &  laver  le  vifage  Se  les  mains.  Saponis  glo¬ 
bulus.  Les  favonnettcs  les  plus  eftimées  font  celle*  de  Bou¬ 
logne.  Les  dégraifl'eurs  fo  fervent  aufli  de  favonnettes. 

On  appelle  ironiquement  les  Charges  de  Sécrétaire  du  Roi , 
une  favonnette  à  vilain.  Voyez  Ménage  ,  Vie  du  P.  Ay¬ 
rault  ,  pag.  124.  à  la  marge.  Ignobilium  fapo. 
SAVONNEUX,  euse.  adj.  Qui  tient  de  la  qualité  du  fa- 
von.  Les  eaux  de  Plombières  font  favonncufes. 

SAVONNIER,  f.  m.  Arbre  qui  croît  aux  îles  Antilles  &  en 
plufieurs  autres  lieux  de  l’Amérique.  Il  a  fon  bois  mou  & 
fragile ,  &  Tes  branches  tortues.  Ses  feuilles  font  oblongues, 
d’un  verd  gai  ,  non  dentelées  ,  luifontes.  Ses  fleurs  font 
petites ,  fon  fruit  eft  rond  ,  jaunâtre,  gros  comme  une  pru¬ 
ne,  luifont ,  tranfparent ,  ayant  une  chair  lente ,  glutineufo; 
qui  tient  lieu  de  favon,  très-amère  :  ce  fruit  renferme  un 
noyau  noir  ,  dur ,  Se  qui  peut  fe  polir.  Marcgrave  l’appelle 
quiri,  8c  C.Bauhin  NucuUfaponaria  non  edules.  Le  fruit 
du  favonnier  rend  l’eau  blanche  Sc  écumeufe.  On  s’en  fert 
pour  blanchir  le  linge,  d’où  vient  qu’on  appelle  commu¬ 
nément  ce  fruit ,  pomme  de  favon  ,  Se  l’arbre  Jdvonnier. 
Les  noyaux  font  employés  à  faire  de  fort  beaux  chapelets 
qui  reffemblent  à  de  l’ébène  ;  ils  font  fort  durs ,  Se  durent 
long-temps. 

SAVOUREMENT.  f  m.  Aétionqui  fait  goûter  lentement 
8c  avec  plaifir  la  faveur  des  viandes  Se  des  liqueurs.  Gufta- 
tio,  faporis  probatio,  gufiationis  fuavitas.  Les  goulus  fe 
privent  du  plaifir  du favourement  du  bon  vin.  On  doute  de 
l’ufoge  de  ce  mot. 

SAVOURER,  v.  aél.  Juger  par  l’organe  du  goût  de  la  dif¬ 
férente  faveur  des  corps  ;  goûter  avec  attention  8c  avec 
plaifir.  Gufiare ,  fapere.  Il  faut  Javourer  à  loifir  les  vins 
dont  on  fait  Teflai,  pour  en  bien  connoître  la  différence. 
Les  goulus  avalent  les  viandes  fans  les  favourer. 

On  dit  aufli  figurément,  Javourer  les  plaifirs.  Ablanc.  Pour 
dire,  les  faire  durer  long-temps,  &  en  goûter  toute  ladé- 
licatefle.  De  gu  fl  are ,  libare  libidines.  Eft-il  rien  de  plus 
doux  que  d’avoir  un  ami  fidèle  qui  favoure  toutes  vos  joies, 
&  prend  part  à  tous  vos  chagrins.  S.  Évr. 

Là,  le  Prédicateur  entouré  de flateurs. 

De  cent  fots  complimens  fovouroit  les  douceurs.  V ill. 

Mon  ame  fur  ma  lèvre  étoit  lors  toute  entière. 

Pour  favourer  le  miel  qui  fur  la  vôtre  étoit.  Voit. 

Savouré  ,  ée.  part,  paff  Se  adj.  Gufiatus ,  deguftatus. 

SAV OURET.  f  m.  Os  où  il  y  a  beaucoup  de  moelle ,  dont 
les  pauvres  gens  font  du  potage.  Os  medullatum. 

SAVOUREUSEMENT,  adj.  En  fovourant.  Sapidè.  Boire 
favoureufement ,  manger favoureufement. 

SAVOUREUX,  euse.  adj.  Ce  terme  ,  dans  le  Dogmati¬ 
que,  fe  dit  de  tout  corps  qui  a  de  la  faveur.  Sapidus,  gu- 
ftuï  jucundus ,  gratus.  La  forme  du  corps  favoureux  con- 
fifte  dans  la  grofleur ,  figure  Se  mouvement  de  fes  parties. 
Hoh.  Un  corps  favoureux  eft  celui  qui  eft  capable  de  pro¬ 
duire  quelque  efpèce  de  goût ,  lorfqu’il  touche  la  langue. 
Ceux  qui  n’y  produifent  aucune  fenfation  s’appellent  infi- 
pides.  Harris.  Hors  de  là ,  favoureux  fe  dit  pour  ligni¬ 
fier ,  qui  a  bonne  faveur,  qui  eft  d’un  goût  exquis ,  qui  flate 
le  goût.  Les  perdrix,  les  foies ,  les  champignons  font  fort 
favoureux.  Les  bons  melons  font  les  plus  favoureux  de 
tous  les  fruits.  Un  baifer  favoureux.  Bens.  pour  dire,  un 
baifor  délicieux. 

SAVOYARD,  arde.  f  m.  &  f.  Qui  eft  de  Savoie.  Sabau- 
dus.  Les  Savoyards  font  laborieux  8e  durs  au  travail.  Les 
Savoyards  font  les  defcendans  des  Centrons,  des  Garocel- 
les,  des  Brannovices  ,  des  An  tuâtes,  ou  Nautuates  ,  des 
Latobriges,  des  Fomates  Se  des  Allobroges.  Corn.  Plus 
de  quatre-vingts  Hiftoriens ,  tant  François  ,  qu’AUemans, 
Savoyards  Se  Italiens  ont  écrit  que  l’illuftre  Maifon  de  Sa¬ 
voie  vient  de  Witikind  le  Grand  ,  Duc  de  Saxe.  In. 

SAVOYARDE,  f  f.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  d’un  ifa- 
belle  couvert  rouge-mort  &  jaune.  Morin. 

SAUPIQUET,  f.  m.  Mets  aflaifonné  avec  du  fol  Se  des  épi¬ 
ces,  pour  irriter  l’appétit.  Intintlus  ,  embamma.  Il  fè  dit 
de  toutes  fortes  de  fauces  qui  font  de  haut  goût. 

Lomé  V. 
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Ou  que  Vautre  qui  fit  en  vers  ««fàupiquet.  Régnier. 

SAUPOUDRER,  v.  a<ft.  Jeter  du  fel  égrugé  ou  battu  for 
quelque  viand e.  Sale  pulverare ,  refpergere.  On  leditaufli 
des  autres  aflâiflonnemens  qui  fo  font  avec  quelques  me¬ 
nues  poudres  qu’on  épand  delfus ,  comme  de  la  poudre  de 
champignons ,  du  poivre  battu,  Sec.  On  faupoudrele s  choux 
de  pâtiflerieavec  de  la  nompareiSle  de  Sedan. 

Sa  upoudrer  ,  Terme  de  Jardinier ,  c’eft  couvrir  légèrement 
de  fumier  foc.  Leviter  fier  corare.  En  faupoudrant  les  chi¬ 
corées  ,  Se  les  laitues ,  on  les  garantit  du  tort  que  les  pre¬ 
mières  gelées  leur  peuvent  faire.  La  Quint. 

SAUR.  adj.m.Quifo  dit  par  contraéfion  de  faure.  Ilfigni- 
fie  ,  qui  eft  de  couleur  jaune  tirant  fur  le  brun  ,  ou  de  cou¬ 
leur  dorée  &  obfcure.  Fumigatus ,  infufcatus.  Hareng  folé 
Se  séché  à  la  fumée.  Halex  infumata.  On  l’appelle  aufli 
harengyù’wm  ,  Se  on  écrit  plus  ordinairement  hareng  for , 
queiharengyùwm.LesFruitières  appellent  un  harengfaur, 
de  l’appétit. 

Ce  mol  vient  de  faur ,  qui  en  vieille  langue  Gothique  figni- 
fie  couleur  roufj'e  Se  enfumée  ,  comme  dit  Ménage  après 
Scaliger.  D’autres  le  dérivent  de  infolatus  ,  comme  qui 
diroit  halé  Se  brûlé  du  foleil.  Borel  le  dérive  de  faulrir,  qui 
fignifioit  faler  5  ou  bien  de  faveur  ,  parce  qu’on  faure  le 
hareng  pour  le  rendre  de  plus  haut  goût. 

On  dit  proverbialement  pour  reprocher  à  une  perfonne  fa 
maigreur  ,  qu’elle  eft  maigre  comme  un  hareng  fauret. 
Macilentus  ut  halex  infumata. 

Saur  ,  en  termes  de  Fauconnerie  ,  fe  dit  de  l’oifeau  pendant 
fa  première  année,  où  il  porte  encore  fon  premier  penna¬ 
ge  qui  eft  roux.  Accipiter  hornus.  Il  ne  fe  dit  que  des  oi- 
feaux  de  pafiàge,  Se  non  des  branchiers  8e  des  niais. 

SAURA,  f  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Natolie. 
Ifaura ,  Ifauropolis  ,  Claudiopolis.  Elle  eft  dans  la  Cara- 
manie;  à  quinze  lieues  de  Cogni  du  côté  du  couchant.  Elle 
a  un  Évêché  fuflragant  de  Cogni.  Maty. 

SAURAGE,  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  fe  dit  delà 
première  année  d’un  oifoau  quel  qu’il  foit ,  &  qui  n’a  pas 
encore  mué.  Primus  avis  annus.  L’oifeau  croît  toute  l’an¬ 
née  du  faur  âge. 

SAURE.adj.de  tout  genre.  De  couleur  jaune  obfour,  Se 
qui  tire  for  le  brun.  Il  ne  fe  dit  guère  que  des  chevaux. 
Un  cheval  faure.  Equus  fulvus. 

SAUREL,  rivière  Voyez  Richelieu. 

SAURER.  v.  aèt.  Ménage  dit  faurir.  Faire  sécher  des  ha¬ 
rengs.  On  faure  les  harengs  à  la  fumée.  Cela  les  rend  un 
peu  jaunes  Se  faurs.  Malices  rufare ,  fumigare. 

SAURIR.  Vieux  verb.  aéb.  Saler,  venant  de  faulrir  Se  falire. 
C’eft  aufli  boucaner  ou  mettre  à  la  fumée  quelque  viande: 
ou  de faverir ,  mettre  en  faveur  ;  mais  le  premier  me  fom- 
ble  meilleur.  Ainfi  faulcifle,  faulpiquet,  foulmure ,  Sec. 
viennent  de  là.  Borel. 

SAURLAND.f.  m.  Nom  propre  d’une  des  deux  contrées 
qui  compofent  le  Duché  de  Weftphalie.  Sauria,  Saurlan- 
dia.  Elle  appartient  à  l’Eleéteur  de  Cologne.  V oyez  W est- 
phalie  Duché. 

SAUROMATE.  Voyez  Sarmate. 

SAÜS.  f.  m.  Fils  de  Mercure  Se  de  Rhené.  Saüs.  Il  donna 
fon  nom  à  Samos  ,  d’où  celui-ci  s’eft  fait  en  inforant  une 
m  au  milieu. 

SAUSSAIE,  f  f.  Quelques-uns  difent  faulaie  ;  mais  fauffaie 
eft  le  véritable  mot.  Lieu  planté  de  foules.  Les  faujfaies 
font  de  fort  bon  revenu. 

La  pleine  retentit ,  la  faulTaie  en  raifonne.  P.  le  Moine. 

Ce  mot  vient  de  falicetum. 

SAU SSE.  SAUSSER.  Voyez  Sauce.  Saucer. 

SAUSSEMBERG.  f  m.  Château  fort  ancien  en  Allemagne. 
Sauffenberga.  C’étoit  la  réfidence  des  Marquis  de  Bade- 
Hochberg.  La  Seigneurie  de  Saujfemberg  eft  entre  celles 
de  Radenweiller  Sc  de  Rothelin.  Audiffret.  Corn. 

SAUSSEUSE.  Voyez  Sauceuse. 

SAUSSILANGES.  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  avec  un 
Monaftère  célèbre.  Celfîniacus  ,  Celcinice ,  Cèlerai  an  s,.  Il 
eft  dans  l’Auvergne,  en  France,  à  fept  lieues  de  Clermont, 
du  côté  du  fod.  Maty. 

SAUSSISSON.  f.  m.  Voyez  Saucisson. 

SAU  STI  A.  f  f.  Nom  propre  d’une  Ville  de  la  Natolie ,  en 
Afie.  Seba/lia.  Elle  eft  Archiépifcopale  ,  Sc  fituée  dans 

QQqq  ij  l’Amafie, 
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l’Amafie  ,  environ  à  vingt- trois  lieues  de  Siwa  ou  Swas,  du 
côté  du  levant ,  Se  au  pied  de  la  montagne  de  Saujlia  ,  ap- 
pellée  anciennement  Argaus  mons.  Mat  y. 

SAUT.  f.  m.  Aétion  de  fauter;  mouvement  par  lequel  on 
faute  ;  élancement  qui  fe  fait  par  une  prompte  Se  violente 
fecouffe  du  corps  ,  qui  r 'élève ,  fans  qu’aucune  de  fes  jam¬ 
bes  touche  a  terre.  Saltus ,  faltatio .  Il  fe  dit  des  hommes 
Se  des  animaux.  Les  Baladins  Se  Danfeurs  de  corde  font 
des  fauts  périlleux,  ils  imitent  1  e  faut  du  mouton,  1  efaut 
de  la  carpe  ,  le  faut  du  crapaut.  Les  meuniers  ont  un  faut 
qui  leur  eft  particulier  pour  monter  fur  leurs  mulets ,  qu’on 
appelle  le  faut  de  Meunier. 

Saut  ,  fe  dit  d’un  pas  de  balet,  des  danfes  par  haut ,  où  l’on 
élève  en  même  temps  fon  corps  Se  fes  deux  pieds  en  l’air 
pour  frifer  la  capriole  :  ce  qui  fe  fait  ordinairement  à  la  fin 
d’un  couplet ,  Se  pour  marquer  les  doubles  cadences.  Tripu- 
diatio.  Le  faut  fimple,  ou  pas  fauté ,  c’eft  lorfque  les  jambes 
étant  en  l’air  ne  font  aucun  mouvement ,  foit  qu’il  fe  fa(Te 
en  avant ,  en  arrière ,  ou  de  côté.  Le  faut  battu ,  c’eft  lorf- 
que  les  jambes  étant  en  l’air ,  les  talons  battent  l’un  contre 
l’autre ,  une  ou  plufieurs  fois  :  Se  quand  on  paffe  les'jambes 
l’une  parde'fiùs  l’autre  par  trois  fois  ,  cela  s’appelle  entre¬ 
chat.  Le  faut  de  Bafque  eft  un  coupé  fauté  en  tournant. 
On  appelle  auffi  le  faut  majeur  capriole  ,  quand  on  re¬ 
mue  les  pieds  en  l’air  ,  Se  quelques-uns  l’appellent  caden¬ 
ce  ;  Se  les  Latins ’claufula.  On  appelle  aufii  une  danfe  les 
fauts  de  Bourdeaux  ,  Se  il  y  a  eu  une  étoffe  de  ce  même 
nom. 

En  termes  de  Manège  un  pas  Se  un  faut  fe  dit  d’un  air  relevé 
d’un  cheval  qui  manie  par  haut ,  qui  marque  une  courbette 
entre  deux  fauts ,  ou  caprioles;  en  telle  forte  qu’il  lève  le 
devant ,  Se  rue  des  pieds  de  derrière.  Deux  pas  Se  un  faut 
eft  un  manège  compofé  de  deux  courbettes  terminées  par 
une  capriole.  On  dit  aufii,  qu’un  cheval  va  par  bonds  Se 
par  fauts,  quand  il  va  à  courbettes  Se  à  caprioles.  Crurum 
ex  orbe  glomeratio. 

On  dit  hyperboliquement  de  celui  qui  eft  allé  loger  en  un 
lieu  fort  éloigné ,  qu’il  a  fait  un  beau  faut.  Longé  prof  lut. 
Phaéton  Se  Vulcain,  quand  ils  furent  précipités  du  ciel, 
firent  un  beau  faut.  Un  Bafque  pour  faire  un  meffage  ne 
fait  qu’un  faut ,  c’eft-à-dire ,  il  revient  fort  vite.  On  dit 
aufii  d’un  homme  fort  matinal ,  qu’il  le  faut  prendre  au 
faut  du  lit. 

Saut  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales ,  d’une  réfolution 
qu’on  prend  enfin  fur  une  entreprife  dont  l’évenement  eft 
fort  dangereux.  Propofltum  periculofum.  Il  a  balancé  long¬ 
temps  s’il  entreroit  dans  cette  affaire  ,  mais  enfin  il  a  fait 
le  faut.  Il  fe  prend  plus  ordinairement  en  mauvaife  part. 
Céfàr  au  paflage  du  Rubicon  fit  le  faut,  il  fe  déclara  con¬ 
tre  fa  patrie. 

Saut  ,  fe  dit  aufii  au  figuré  d’un  homme  qui  a  été  élevé  à  une 
haute  dignité  ,  fans  paffer  par  les  degrés  inférieurs ,  car 
alors  on  dit,  qu’il  y  eft  monté  tout  d’un  faut.  Ad fummum 
munus  fubita  provellio  ,  per  f  altum  promotio. 

On  dit  d’un  homme,  qui  ne  fuit  que  l’impétuofité  de  fon  ima¬ 
gination  dans  ce  qu’il  dit,  8c  dans  ce  qu’il  écrit ,  fans  gar¬ 
der  aucun  ordre ,  aucune  liaifon ,  qu’il  ne  va  que  par fauts 
8c  par  bonds.  Saltuatim. 

Saut  ,  fe  dit  aufii  des  cafcades,  des  chûtes  d’eau,  foit  arti¬ 
ficielles  ,  foit  naturelles.  Praceps  aqiu  lapfus.  Les  Cata- 
raéles  du  Nil  font  des  fauts  que  fait  cette  rivière  de  fort 
haut.  Le  Tigre,  l’Euphrate  ,  la  rivière  de  Saint-Laurent, 
ne  font  point  navigables,  à  caufe  des fauts  fréquens  qui  s’y 
rencontrent.  On  appelle  aufii faut  de  moulinja  chute  d’eau 
qui  le  fait  aller. 

On  le  dit  aufii  de  l’inégalité  d’un  pays  où  il  y  a  force  cahots. 
Succujfus.  Rabelais  ne  voulut  point  pardonner  à  fa  mort 
aux  fauts  de  Brie ,  8c  aux  échaliers  de  Berri. 

On  dit  aufii,  qu’on  a  fait  faire  le  faut  à  une  demi-lune,  à  un 
baftion  ;  pour  dire  ,  qu’on  y  a  fait  jouer  un  fourneau.  Pro- 
pugnaculum  evertere. 

On  dit  aufii ,  qu’on  fera  faire  le  faut  à  une  tour  ,  à  une  maifbn 
qui  bouche  la  vûe  ;  pour  dire  ,  qu’il  la  faudra  rafèr ,  démo¬ 
lir.  Subvertere.  En  termes  de  Marine  donner  un  faut  à  la 
bouline ,  c’eft  larguer  d’un  pied  ou  deux  la  manœuvre  qu’on 
appelle  bouline. 

Saut  de  Breton.  C’eft  le  faut ,  la  chûte  d’un  homme  qu’on 
fait  tomber  par  un  certain  tour  delutte.  Saltus  Britonicus. 
Il  lui  a  fait  faire  le  faut  de  Breton.  Cela  s’appelle  aufii 
donner  le  croc  en  jambe. 
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Faire  le  faut  d’ Allemand.  C’eft  aller  de  la  table  au  lit.  Ger¬ 
manicus  f  altus ,  e  menfa  ad  lecium. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  a  fait  le  faut  en  l’air  ; 
pour  dire  ,  qu’il  a  été  pendu. 

D’un  pr infant,  adv.  Tout  d’abord.  Il  eft  parvenu  deprinfaut 
à  cette  charge ,  à  cette  dignité  ,  fans  paffer  parles  dégrés. 
Il  vaut  mieux  dire,  de  plein  faut,  tout  d’un  faut.  Unico , 
vel  ex  éiquo  faltu. 

Saut  ,  fe  dit  en  mufique.  Par  faut  ou  en  /autant ,  c’eft  quand 
le  chant  ne  va  point  par  dégrés  conjoints ,  mais  par  dégrés 
disjoints ,  ou  quand  entre  chaque  note  il  y  a  intervalle  de 
de  4e  ou  de  5e  ou  de  <5e&c.  &  du  moins  de  3e.  Brossard. 
Il  y  a  deux  fortes  de  fauts.  Les fauts  réguliers ,  &  les  fauts 
irréguliers.  Les  fauts  réguliers  /ont  ceux  de  f  majeure  8c 
mineure,  /oit  naturellement ,  foit  accidentellement ,  de  4e 
de  5e  de  <5e  mineure  8c  d’oélave  8c  tout  cela  tant  en  def- 
cendant  qu’en  montant.  Les  fauts  irréguliers  font  ceux  de 
triton,  de  £>e  majeure,  de  f  majeure  8c  mineure,  de  9e ,  de 
10e  8c  généralement  tous  ceux  qui  paffent  l’étendue  de 
l’oétave,  d  moins  que  ce  ne  foit  pour  les  Inftrumens.  Ou¬ 
tre  ceux-là ,  il  y  en  a  qu’on  peut  appeller  permis  ,  mais 
dont  il  faut  ufer  avec  diferétion  :  ce  font  les  fauts  de  quar¬ 
te  diminuée  8c  de  7e  diminuée ,  mais  toujours  en  dépen¬ 
dant  8c  très-rarement  en  montant.  En  un  mot  tout  inter¬ 
valle  dont  les  Ions  peuvent  être  entonnés  aifément  &  na¬ 
turellement,  par  la  voix  de  l’homme,  font  bons,  réguliers 
8c  permis,  &tous  ceux  qui  ne  s’entonnent  qu’avec  peine, 
avec  art,  avec  réflexion  fontirréguiiers,  mauvais  &  défen¬ 
dus,  &  l’on  ne  doit  les  employer  dans  la  fuite  d’un  chant 
que  fort  rarement;  ou  à  moins  qu’il  n’y  ait  entre  deux  un 
filence  affez  confidérable  pour  que  l’idée  du  premier  de  ces 
fons  foit  entièrement  effacée,  avant  qu’on  entonne  le  fé¬ 
cond.  Brossard. 

Saut.  Voyez  Sault. 

Saut.  Vieux  mot.  Troifième  perfonne  du  préfent  de  l’indi¬ 
catif,  du  verbe  fàuver.  Il  fauve.  Pcrceval. 

De  ce  fait-il ,  fe  Dicx  me  faut.  Borel. 

Saut  ,  8c  Saulx  ,  fauvé.  Borel.  Servatus.  C’eft  un  vieux 
mot. 

SAUTANT,  adj.  Qui  fe  dit  en  termes  de  Blâfbn  ,  de  la 
chèvre  &  du  bouc  lorfqu’on  les  repréfente  en  la  même  afi- 
fiète  que  les  lions  rampans.  In  decuffim  trajeélus. 

SAUTELANT,  ante.  adj.  Qui  fait  plufieurs  petits  fauts, 
comme  les  pies ,  les  écureuils ,  les  finges ,  qui  vont  de  bran¬ 
che  en  branche  en  fautant.  Saltitans. 

SAUTELER.  Voyez  Sautiller. 

SAU  TELLE,  f  f.  Terme  d’AgricuIture.  C’eft  un  /arment 
qu’on  tranfplante  avec  fà  racine.  Viviradix. 

SAUTER,  v.  aél.  &  n.  S’élever  avec  effort  ,  ou  s’élancer 
d’un  lieu  à  un  autre,  faire  un  effort  extraordinaire  pour 
tranfporter  fon  corps  d’un  lieu  à  un  autre  par  une  feule 
fecouffe.  Infilire.  La  puce  faute  200.  fois  la  hauteur  de  fon 
corps  par  la  vertu  élaftique  d’un  petit  reflort  qu’on  ap- 
perçoit  avec  le  microfcope  ,  comme  l’a  décrit  M.  Hoock 
dans  fa  Micrographie.  Les  finges ,  les  écureuils  fautent  de 
branche  en  branche.  Il  y  a  des  Bateleurs  qui  font  profef- 
fion  de  fauter  8c  de  danfer.  Les  Anciens  s’exerçoient  d 
courir,  fauter  &  lutter.  Il  a  gagé  de  fauter  ce  foffé  à  joints 
pieds ,  de  fauter  tant  de  femelles,  de  fauter  à  cloche-pied. 
Les  Voltigeurs  fautent  en  fèlle  fans  étriers.  Onfè  réjouit 
fort  dans  cette  maifon  ,  on  n’y  fait  que  danfer  ,  fauter  8c 
baller. 

On  dit  aufii ,  fautera  bas  du  lit;  pour  dire,  Se  lever.  Defilire. 
Sauter  en  pieds  ;  pour  dire ,  fe  lever ,  8c  demander  audien¬ 
ce.  Sauter  de  joie  ,  pour  dire ,  être  ému  ou  fùrpris  de  quel¬ 
que  bonne  nouvelle.  Cette  mère  a  fauté  au  cou  de  fon  fils 
pour  le  careffer. 

Sauter  ,  en  terme  de  Marine  eft  fort  ufité  pour  aller.  Car 
on  dit  ordinairement  lorfqu’on  commande  ,  faute  fur  ce 
point  ;  faute  fu,r  le  beaupré  ;  faute  fur  la  vergue  pour  al¬ 
léger  les  cargues-fond. 

On  dit  aufii  le  vent  fauta ,  c’eft-à-dire ,  changea  8c  paffa  d’un 
rumb  à  l’autre.  Le  vent  qui  étoit  NO ,  fauta  au  NE,  c’eft- 
à-dire,  qu’il  fè  fit  nord-eft.  On  dit  encore  le  temps  fut 
très-rude  ,  8c  les  vents  fauterent  tellement  de  rumb  en 
rumb ,  qu’en  dix  horloges  ils  firent  le  tour  de  la  bouffole. 
Le  vaiffeau  a  fauté  en  l’air.  Sauter  à  l’abordage.  Aubin. 
Les  vents  du  NO  ayant  fauté  d  ENE  nous  auroient  em- 
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pêché  de  doubler  l’île  une  demie  heure  plus  tard.  Frézier, 
pag.  44. 

Sauter,  fignifie  auffi,  Tomber  ou  faire  tomber,  précipiter , 
chaffer ,  arracher.  Extrudere  ,  detrudere.  On  lui  a  fait 
fauter  les  fenêtres,  fauter  les  montées,  les  degrés.  On  a 
fait  fauter  la  tête  de  defiùs  les  épaules  à  ce  Gentilhomme. 
On  a  fait  fauter  la  cervelle  à  ce  déferteur.  On  lui  a  fait 
fauter  un  œil  hors  de  la  tête. 

Sauter  ,  en  termes  de  Billard  ,  fe  dit  d’une  bille  qui  tombe 
hors  du  tapis  ,  ou  de  la  table  du  billard ,  non  pas  en  entrant 
dans  une  beloufe,  mais  en  s’élevant  par-detlus  la  bande.- 
Defilire.  Faire  fauter ,  c’eft  faire  faire  ce  mouvement-là  à 
une  bille.  Ejicere.  Quelquefois  les  deux  billes  fautent. 

Sauter,  fignifie  auffi ,  S’échaper,  fe  fauver.  Evadere ,  au¬ 
fugere.  Cette  Religieufe  a  fauté  les  murailles.  Ces  pri- 
fonniers  ont  rompu  un  barreau,  Sc  ont  fauté  par  la  fenê¬ 
tre  de  la  chambre. 

Sauter,  fignifie  auffi ,  Afïàillir  ,  fe  jeter  fur  quelqu’un.  In¬ 
vadere  ,  irruere.  Les  Sergens  ont  fauté  au  collet  de  cet 
homme  pour  le  mettre  prifonnier.  Si  vous  dites  quelque 
chofe  à  cette  femme  contre  fon  honneur ,  ou  fa  beauté,  elle 
vous  fautera  aux  yeux,  au  vifage.  On  dit  auffi,  qu’une 
chofe  faute  aux  yeux,  qu’elle  crève  les  yeux,  quand  elle  eft 
claire  ,  vifible  8c  certaine. 

Sauter  ,  fignifie  auffi,  Détruire,  démolir  quelque  bâtiment. 
Diruere ,  defruere ,  capere.  On  fit  jouer  un  fourneau  qui 
fit  fauter  ce  baftion.  On  fit  fauter  tous  ceux  qui  étoient 
fur  ce  ravelin.  Ce  vieux  château  gâte  la  fymmétrie  de  ce 
nouveau  bâtiment ,  on  le  fera  fauter.  Ce  bois  ofiufque  la 
vue  de  ce  Palais,  il  faudra  qu’il  faute,epx’on  l’abatte.  Cette 
place  n’eft  pas  dedéfenfè,  fi  on  l’attaque,  on  la  fera fauter 
en  huit  jours  ,  on  la  détruira. 

Sauter  ,  fe  dit  figurément  en  ce  fèns;  pour  dire,  Dépoffé- 
der.  A  poffejjione  dimovere  ,  expellere ,  depellere.  Si  ce  dé¬ 
biteur  ne  me  paye  ,  je  lui  ferai  fauter  fà  terre  ,  fa  charge  , 
tout  fon  bien,’ je  le  ferai  vendre,  décréter.  Ce  prodigue 
avoit  un  beau  patrimoine ,  il  a  fait  fi  bien  que  tout  a  fauté , 
a  changé  de  maître. 

On  dit,  Faire  fauter  un  mauvais  lieu ,  un  brelan,  8cc.  pour 
dire  ,  ChalTer  du  quartier  ceux  qui  tiennent  de  mauvais 
lieux ,  des  brelans.  Evertere ,  extrudere. 

Sauter,  fe  dit  auffi  de  tous  ceux  qui  paffent  d’une  place  in¬ 
férieure  à  une  plus  élevée,  fans  palier  par  celle  du  milieu. 
Salire  ,  involare.  Il  a  fauté  de  la  charge  d’Enfeigne  à  celle 
de  Capitaine.  Il  a  fauté  de  latroifième,  en  Philofophie. 

Sauter,  fignifie  encore  ,  Paffèr  légèrement  fur  quelque 
chofe  ,  ne  s’y  arrêter  pas ,  faire  quelques  omiffions.  Pra- 
termittere ,  obiter  traùlare  ,  pr&terire  ,  omittere.  Quand 
un  Imprimeur  faute  un  mot,  cela  corrompt  tout  le  fèns.  Cet 
écolier  a  fauté  la  moitié  de  fa  leçon  en  la  récitant.  La  pro¬ 
motion  aux  Ordres  de  ce  Bénéficier  eft  vicieufe  ,  il  a  fauté 
par-deffus  le  Diaconat.  Promoveri  ppr  faltum.  Quand  on 
faute  une  propofition  des  Elémens  de  Géométrie ,  on  ne 
trouve  plus  fon  compte  à  la  démonflration  des  fuivantes. 
On  dit  auffi  fur  mer ,  que  le  vent  faute ,  lorfqu’il  change  , 
Sc  qu’il  paffe  d’un  rumb  à  l’autre.  Le  temps  fut  fort  rude, 
Sc  les  vents  fauterent  tellement  de  rumb  en  rumb ,  qu’en 
l’efpace  de  24  heures ,  ils  firent  tout  le  tour  de  la  boulfole. 
Guillet. 

Sauter,  fignifie  encore.  N’avoir  pas  de  confiance,  de  fer¬ 
meté  ;  changer  de  profeffion ,  d’occupation ,  de  propos.  Le¬ 
vis  &  inconflantis  animi  effe  ,  mutari.  Cet  homme  n’ap¬ 
profondit  aucune  fcience,  il  faute  de  l’une  à  l’autre,  de  la 
Théologie  à  la  Jurifprudence ,  ou  à  laPhyfique.  Cet  Ora¬ 
teur  a  un  difeours  qui  n’a  point  de  fuite  ,  il  faute  de  pro¬ 
pos  en  propos,  d’un  difeours  à  l’autre.  Il  a  fauté  trop  légè¬ 
rement  à  cette  nouvelle  propofition  ,  fa  tranfition  eft  trop 
brufque.  Cela  s’appelle  aufli  fauter  de  branche  en  bran- 

.  che. 

Sauter,  fè  dit  proverbialement  en  ces  phrafès.  Cogere.  Je 
lui  ferai  fauter  le  bâton  ;  pour  dire,  Il  faudra  qu’il  falfe  mal¬ 
gré  lui  une  telle  chofe  que  je  défire. 

Un  bel  efprit  a  fauté  le  bâton.  Senecé. 

Cela  le  fera  fauter  aux  nues  ;  pour  dire ,  le  mettra  en  colère. 
Ira  fubito  excandefcet.  Cela  le  fera  fauter  comme  un  cra- 
paut.  On  dit  auffi ,  Il  recule  pour  mieux  fauter  ;  c’eft-à- 
dire,  il  temporife  pour  attendre  une  occafion  plus  favora¬ 
ble  de  faire  réuffir  ion  entreprifè.  On  dit  auffi  de  celui  qui 


s  a  y  1354 

a  hérité  de  cent  mille  écus  ,  Voilà  cent  mille  écus  qui  lui 
ont  fauté  au  collet. 

Sauté,  ée.  part,  paffi  Sc  adj.  Saltatus  ,  tripudiat  us ,  de  tr  u  fus 
SAUTEREAU,  f.  m.  C’eft  une  petite  languette  de  bois 
qui  touche  les  cordes  des  clavecins  ou  épinettes  avec  un 
petit  bout  de  plume  de  corbeau,  Sc  qui  porte  par  l’autre 
bout  fur  l’extrémité  des  touches  du  clavier.  Fidicularis  or¬ 
gani  fubfultans  pletlrum.  Il  eft  auffi  garni  d’un  petit  mor¬ 
ceau  de  drap  qui  étouffe  le  fon  de  la  corde  en  retombant , 
quand  on  ne  veut  pas  faire  de  tenues. 

Sautereau,  en  termes  de  Guerre,  eft  une  pièce  d’artillerie 
qui  n’eft  pas  renforcée  fur  la  culaflè  ,  Sc  qui  eft  moins  pro¬ 
pre  que  les  autres  à  tirer  jufte.  Lar  mentum  bellicum  cauda 
levioris. 

SAUTERELLE,  f  f.  Petit  infe&e  volant  &fautillant  qui 
gâte  les  bleds  Sc  les  jardins.  Locufla.  Les  fauterelles  ont 
iix  pieds.  Elles  produifent  des  petits  vers  ronds  comme  un 
œuf,  couverts  d’une  taie  déliée,  d’où  les  petites  faute- 
relies  s’envolent.  Elles  font  ces  œufs  dans  des  terres  grades 
&crevaffées,  Sc  on  n’en  voit  point  aux  montagnes  ,  ni  aux 
terres  maigres.  La  fauterelle  a  des  ailes  quelquefois  rou¬ 
ges  ,  d’autres  de  couleur  de  pourpre ,  Sc  d’autres>tirant  fur 
le  bleu  Sc  fur  le  verd.  Swammerdam  en  décrit  de  16  fortes 
avec  les  nymphes ,  les  vers  Sc  les  œufs.  Il  y  a  peu  de  dif¬ 
férence  entre  la  fauterelle  Sc  la  nymphe  dont  file  provient. 
Elle  ne  coniifte  qu’en  ce  que  les  ailes  de  la  fauterelle  font 
étendues  Sc  couchées  le  long  de  fon  corps  ,  &que  celles  de 
la  nymphe  font  pliées  Sc  enfermées  dans  quatre  boutons; 
ce  qui  l’a  fait  appeller  par  Aldrovandus  Sc  Jonfton  Locufla 
impennis  s  &  quand  fès  ailes  viennent  à  pouffer,  Attabulus 
Sc  ajellus.  L’eftomac  des  fauterelles  eft  triple,  &  a  beaucoup 
de  rapport  avec  celui  des  animaux  qui  ruminent.  Leurs 
œufs  font  d’une  fubftance  à  peu  près  comme  de  la  corne. 
Les  mâles  n’ont  point  de  queue,  mais  la  femelle  en  a  une, 
avec  laquelle  elle  fait  un  trou  dans  la  terre  pour  y  cacher 
fes  œufs.  C’eft  avec  leurs  ailes  que  les  fauterelles  rendent 
un  fon ,  lorfqu’elles  ont  quitté  la  forme  de  nymphes ,  com¬ 
me  CalTérius  allure;  mais  il  n’y  a  que  les  mâles  qui  chantent. 
Il  s’en  trouve  une  forte  qui  chante  avec  les  ailes  feulement, 
&une  autre  qui  le  fait  avec  les  ailes  Sc  les  jambes  tout  en- 
femble.  Il  paffe  ordinairement  à  Balfora ,  ville  de  Perfe, 
quatre  ou  cinq  fois  l’année ,  une  fi  prodigieufe  quantité  de 
fauterelles,  qu’elles  paroiffènt  de  loin  commeun  gros  nuage, 
dont  l’air  eft  entièrement  obfcurci.  Quelquefois  levent  les 
jète  par-deffus  l’Euphrate;  elles  vont  mourir  dans  le  Dé- 
fert.  lien  eft  venu  auffi  de  groffès  nuées  d’Afrique  en  Italie 
Sc  en  plufieurs  autres  pays.  En  la  Province  de  Xinfi  à  la  Chi¬ 
ne,  il  envient  en  telle  abondance  ,  qu’elles  défolent  tout, 
&  là  on  leur  fait  une  fi  cruelle  guerre,  queperfonne  n’eft 
difpenfé  d’y  aller. 

On  mange  des  fauterelles  en  bien  des  endroits,  par  exemple 
en  Paleftine  :  S.  Jean  en  mangeoit  dans  fon  défert.  Matth. 
III.  4.  A  la  vérité  quelques  Auteurs  fe  font  donné  la  li¬ 
berté  de  changer  en  cet  endroit  ,1e  mot  ‘‘xelé'ft,  des  faute¬ 
relles,  en  iUgJ.'h  r,  des  gâteaux,  ou  en  ,  une  ef- 

pèce  de  poiffon  ,  appellée  par  quelques-uns  de  nos  Au¬ 
teurs  chevrette  ou  crevette  ;  ou  bien  en  àx&éit  des  poires 
fauvages  ,  mais  tous  ces  changemens  Sc  les  autres ,  dont 
nous  avons  parlé  au  mot  Acrioophage  font  de  vraies  cor¬ 
ruptions.  Les  Ebionites  lifoient  dans  le  faux  Evangile 
qu’ils  attribuoient  à  S.  Matthieu  :  Sa  nourriture  étoit  de 
miel  fàuvage  d’un  goût  femblable  à  celui  de  la  manne, 
comme  un  gâteau  fait  avec  de  l’huile.  S.  Epiphane  qui  le 
rapporte ,  le  condamne  ;  Sc  ajoute  :  Ils  changent  ainfi  la  pa¬ 
role  de  vérité  en  menfonge ,  &  des  fauterelles ,  en  des  gâ¬ 
teaux  faits  avec  du  miel.  Voyez  au  mot  Acrioophage. 
Moïfe  auLév.  XI.  22.  permet  de  manger  des  fauterelles , 
preuve  que  c’étoit  l’ufage  dans  les  contrées  où  il  écrivoit 
&  où  il  conduifoit  le  peuple  pour  lequel  il  faifoit  cette  loi. 
Un  Auteur  anonyme  a  écrit  depuis  peu  que  les  fauterel¬ 
les  ,  dont  Saint  Jean  fe  nourriffoit ,  étoient  peut-être  des 
écreviffes  ou  langouftes.  Il  s’eft  trompé.  Voyez  Ecre¬ 
visse.  Chez  les  Orientaux,  c’eft  la  coutume  de  fèrvir 
fur  table  des  fauterelles  ,  du  moins  parmi  les  gens  du  com¬ 
mun.  En  Perfè  &  à  la  Chine  le  peuple  mange  des  fuit- 
terelles  frites  au  beurre.  Si  l’on  en  croit  Diodore  de  Sicile 
cette  nourriture  eft  afiez  mal  faine ,  &  les  peuples  qui  en 
ufent  ne  vivent  pas  long-temps.  Cependant  Diofcoride 
qui  avoit  voyagé  chez  ces  peuples ,  Sc  qui  étoit  né  dans  leur 
voifinage  ,  ne  remarque  rien  de  tel.  On  les  mange  frites 
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au  beurre ,  tant  en  Perfo  ,  qu’à  la  Chine  ,  en  un  mot  les 
Orientaux  en  font  fort  friands  ;  Saint  Adauman  ,  dans  fa 
Defcriptiôn  de  la  Terre-fainte  dit  qu’au  lieu  où  faint  Jean 
vivoit  dans  le  défort,  il  yavoit  des  fauter  elles  ,  dont  les 
pauvres  vivoient ,  les  faifant  cuire  avec  de  l’huile  Sc  des 
feuilles  d’arbre  larges  &  longues  qui  avoient  la  couleur 
du  lait ,  &  le  goût  du  miel.  Les  fauterelles  ,  par  le  moyen 
des  mufcles  de  leurs  jambes  peuvent  fauter  200.  fois  plus 
haut  que  la  longueur  de  leurs  corps.  En  Latin faltatricula 
locufla.  En  quelques  lieux  on  l’appelle  P aoufirelle  ,  parce 
qu’elle  vient  au  mois  d’Août. 

SAUTERELLE,  eft  auffi  un  infiniment  de  Géométrie  com- 
pofé  de  deux  règles  de  bois  d’égale  largeur  8c  longueur  ,  8c 
affemblées  par  un  de  leurs  bouts  en  charnière  ,  comme  un 
compas;  de  forte  que  fes  bras  étant  mobiles,  il  fort  a  pren¬ 
dre  8c  à  tracer  toutes  fortes  d’angles.  On  l’appelle  quel¬ 
quefois  fauffe  équerre ,  ou  équerre  mobile.  Daviler.  Gno¬ 
mon,  ou  Norma  plicatilis. 

Sauterelle  graduée.  La  fauter  elle  graduée  eft  celle  qui  a 
autour  du  centre  de  fies  bras  un  demi-cercle  gravé  ,  Sc  divifé 
en  18  dégrés  ;  dont  le  diamètre  etl  d’équerre  avec  les  cô¬ 
tés  de  ce  bras  ;  enforte  que  le  bout  de  l’autre  bras  étant 
coupé  à  angle  droit  jufqu’auprès  du  centre ,  marque  à  me- 
foire  qu’il  fo  meut  la  quantité  de  dégrés  qu’a  l’ouverture  de 
l’angle  qifon  prend.  On  l’appelle  autrement  récipiangle  ou 
pantomètre ,  parce  qu’elle  fort  principalement  à  mefurer 
les  angles  avec  fos  deux  branches  ,  comme  un  compas  de 
proportion. 

On  appelle  auffi  fauter  elle ,  le  zigzag  ,  dont  la  conftruéfion 
efl  expliquée  à  Zigzag.  Elle  fort  aux  Médecins  à  expli¬ 
quer  l’allongement,  8c  la  contraélion  des  mufcles.  Machi¬ 
na  contrathlis. 

SAUTEUR,  fi  m.  Sauteuse,  f  f.  Qui  s’exerce  à  fouter ,  qui 
en  fait  profelfion.  Saltator ,  faltatrix.  Les  Danfours  de 
corde  font  toujours  une  entrée  de  fauteurs. 

Sauteur,  en  termes  de  Manège,  eil  un  cheval  qui  manie 
aux  airs  relevés,  qui  fait  des  fauts  avec  ordre  &  obéiffance 
entre  deuxpiliers  ,quivaàcaprioles,  &  balotades ,  àcroup- 
pades.  Equus  ex  difciplina  paUftrica  f  altator.  Ce  fauteur 
fait  des  fauts  bien  haut  8c  bien  foutenus,  avec  jullelfe,  8c 
de  même  cadence.  Guille. 

On  dit  proverbialement  en  fo  mocquant  d’un  hâbleur  qui  fo 
vante  de  faire  plus  qu’il  ne  peut.  Vous  êtes  un  habile 
fauteur. 

<r>  SAUTILLAGE ,  ou  SAUTILLEMENT,  f  m.  Ac¬ 
tion  de  familier  ,  de  fauter  à  petits  fouts.  Dans  la  Parodie 
de  l’Opera  d’Achille  8c  Déidamie  ,  la  Danfo  ell  critiquée 
du  côté  du  Jautillage  continuel  que  le  mauvais  goût  y  a 
introduit.  Mercure  de  Mai  1735-^-987.  L’Académie  dit 
fautillement ,  8c  les  autres  Diélionnaires  ne  mettent  ni  l’un 
ni  l’autre. 

SAUTILLER,  ou  SAUTELER.  v.  n. Mouillez  les  deux 
II.  Faire  de  petits  fauts.  Subjïlire ,  faltitare.  Il  y  a  bien  des 
oifoaux  qui  ne  marchent  pas  ,  mais  qui  fautillent.  Cette 
fille  eft  fort  éveillée,  elle  eft  toujours  fur  un  pied ,  elle  ne 
fait  que  fautiller.  Les  petis  cailloux  ne  font  que  frifor  le 
deffus  de  l’eau  ou  fautelerà  petits  bonds  fur  les  vagues. 
Abl.  Quand  un  homme  change  brufquement  de  matière 
dans  la  converfàtion ,  &  qu’il  n’obforve  aucune  liaifon  , 
aucun  ordre  dans  fos  difoours  ,  on  dit  qu’il  ne  fait  que 
fautiller.  Aliud  ex  alio  qiurere. 

EnMufique,  il  y  a  une  efpèce  de  mouvement ,  qui  va  tou¬ 
jours  en  fautillant ,  ce  qui  fo  fait  prefque  toujours  en  tri¬ 
ple  &  pointant  la  première  de  chaque  mefure.  On  appelle 
auffi  en  fautillant ,  en  Italien  ,  In  faltarello,  lorfqu’on  fait 
trois  noires  contre  une  blanche,  comme  dans  le  \  ,  ou  trois 
croches  contre  une  noire  ,  comme  dans  le  { ,  fur  tout  fi  la 
première  note  de  chaque  temps  eft  pointée  :  c’eft  ainfi 
que  font  faites  lesforlanes  de  Venifo  ,  les  Siciliennes  ,  les 
gigues  Angloifos  ,  8c  autres  danfos  gaies ,  dont  l’air  va  en 
fautant.  Brossard. 

S  A  U  T  O I  R.  fi  m.  Terme  de  Blâfon.  Decujfis.  C’eft  une 
pièce  honorable  de  l’Ëcu  faite  en  forme  de  croix  Saint- 
André  ,  qu’on  appelle  autrement  croix  Bourguignote  ,  ou 
de  Bourgogne.  Sa  largeur  ordinaire  eft  le  tiers  de  l’Ecu , 
quand  elle  eft  foule.  Quelques-uns  l’appellent  auffi  fau¬ 
teur  ,  ou  f  autour.  Il  y  a  auffi  des  fautoirs  alaifés  8c  des 
fautoirs  en  nombre ,  qu’on  pofe  en  differens  endroits  de 
l’Écu.  Il  s’en  voit  de  chargés  ,  d’ accompagnés  ,  à’en- 
grèlés ,  d’endenchés ,  déchiquetés  Sc  de  pannes ,  comme 
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vair  Sc  hermine.  C’étoit  autrefois  une  pièce  du  harnois  du 
Chevalier ,  qui  étoit  attachée  à  la  folle  de  fon  cheval ,  & 
lui  forvoit  d’étrier  pour  fauter  deflus  ;  ce  qui  lui  a  donné 
le  nom  de fautoir.  Il  étoit  fait  de  cordon  de  foie ,  ou  d’une 
corde  couverte  d’une  étoffe  précieufo.  Le  fautoir  étoit 
auffi  ,  félon  quelqües-uns ,  une  paliffadeà  fermer  les  parcs 
8c  les  bois ,  où  l’on  tenoit  des  bêtes  fauves.  Mais  Spelman 
dit  au  contraire  ,  que  c’étoit  un  inftrumentpour  les  pren¬ 
dre  ,  ainfi  appellé  ,  quôd  fît  in  ufuin  faltu,  parce  que  c’eft 
un  nom  qu’on  donnoit  autrefois  aux  forêts ,  qui  eft  de¬ 
meuré  encore  à  quelques-unes,  comme  à  Saint-Benoît  du 
Saut. 

SAUVAGE,  adj.  m.&f.  Farouche,  qui  ne  fo  laiffepas  appro¬ 
cher  ;  qui  n’eft  point  apprivoifé.  Ferus,  (Hvefler.  Les  cerfs , 
les  loups  8c  prefque  tous  les  animaux  qui  habitent  les  bois  , 
&  la  campagne  ,  font  fauvages  ;  en  ce  feus ,  ils  font  oppo- 
fés  à  domeftiques.  Ceux  qui  prétendent  parler  exactement 
ne  confondent  pas  bête  fauvage  ,  avec  animal  J'auvage. 
La  raifon  eft  que  les  bêtes  fauvages  font  des  bêtes  féroces  ; 
Sc  qu’un  animal  faitvage ,  eft  fimplement  un  animal  qui  fuit 
les  hommes ,  8c  qui  n’eft  point  apprivoifé. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien falvagio  ,  qu’on  a  fait  de felvaticus, 
ou  falvaticus ,  dont  fo  font  forvis  les  Auteurs  de  la  baffe 
Latinité.  Ménage. 

Il  y  a  des  chevaux  fauvages  qu’on  a  delà  peine  à  dompter. 
Equi  agreftes,  difficiles  cicuratu ,  domitu.hçs  chats  domefti¬ 
ques  deviennent  fauvages  ,  quand  ils  font  près  des  ga¬ 
rennes.  On  appelle  auffi  des  chats  fauvages ,  ceux  qui  ne 
fo  biffent  pas  approcher,  qui  fuient  fur  les  goutières ,  &c. 
Quelques-uns  tiennent  que  les  animaux  ne  font  fauvages 
que  par  la  connoiffance  qu’ils  ont  du  mal  que  leur  veulent 
faire  les  hommes.  Ainfi  on  a  dit  que  les  premiers  Voya¬ 
geurs  qui  ont  abordé  aux  îles  de  l’Amérique  ,  y  ont  trou¬ 
vé  des  oifoaux  qui  fo  laiffoient  prendre  avec  la  main.  Il 
n’y  a  guère  de  bêtes  fi  fauvages  qu’on  n’apprivoifo  avec 
de  l’adreffe  8c  de  la  patience,  quand  on  les  élève  de  jeu- 
nefië. 

On  appelle  des  oies  ,  des  canards  fauvages ,  par  oppofition 
à  ceux  qu’on  nourrit  dans  les  baffecours.  Anferes  ,  anates 
filvefires  ,  agreftes.  Des  pigeons  fauvages,  font  ceux  des 
fuies  Scdes  grands  colombiers,  qui  vivent  à  la  campagne, 
par  oppofition  à  ceux  que  les  Bourgeois  nourriffènt  dans 
un  volet. 

Sauvage  ,  fo  dit  auffi  des  hommes  errans,  qui  font  fans  ha¬ 
bitations  réglées ,  fans  religion ,  fans  loi  &  fans  police. 
Homines  efferati,  filvefires,  agreftes.  Prefque  toute  l’A¬ 
mérique,  s’eft  trouvée  peuplée  de  Sauvages.  La  plufpart 
des  Sauvages  font  Antrhopophag'es.  Les  Sauvages  vont 
nuds,  ils  font  velus,  &  couverts  de  poil. 

Sauvage  ,  fo  dit  figurément  en  Morale,  d’un  homme  qui  fuit 
le  monde,  &  qui  cherche  la  retraite.  Solitarius.  On  le  dit 
encore  de  ceux  qui  ont  l’efprit  ou  les  mœurs  fantafques  , 
ou  farouches  ,  qui  ne  fo  peuvent  pas  aifément  adoucir,  ni 
civilifor  ,  ou  gagner  par  la  raifon.  Moro  fus  ,  femiferus.  Un 
procédé  honnête  peut  apprivoifor  les  efprits  les  plus  fau¬ 
vages.  Bell.  Souvent ,  dans  la  folitude ,  on  contrafte  une 
humeur  fauvage  :  à  force  d’être  loin  des  hommes  ,  on  ou¬ 
blie  l’humanité.  Fléch.  Je  m’étois  imaginé  que  vous  étiez 
un  fauvage  qu’on  ne  peut  apprivoifor.  S.  Evr.  Une  vertu 
fi  fauvage  n’eft  point  en  ufage  dans  le  fiècle  où  nous  fom- 
mes.  Boil.  Il  n’y  a  que  les  Héroïnes  de  Roman  qui  faffent 
profeffion  d’une  pudeur  fi  fauvage.  S.  Evr.  Rome  a  eu  des 
commencemens  rudes  8c  fauvages  j  mais  à  la  fin  on  y  a  vû 
toute  lapoliteffe  des  Grecs.  S.  Evr.  Les  Prédicateurs  ne 
devroient  point  faire  la  piété  plus  affreufe ,  8c  plus  fauvage 
qu’elle  n’eft  en  effet.  Le  P.  R.  Il  faut  avoir  l’efprit  noirci 
de  mélancholie  pour  mener  une  vie  fauvage ,  8c  fo  tenir 
toujours  dans  l’obfcurité.  S.  Évr.  Les  Savans  de  profeffion 
ont ,  dans  leurs  manières  ,  je  ne  fai  quoi  de  fauvage  8c  d« 
groffier.  Bell.  Nefcio  quid  rude  &  agrefte. 

Je  ne  fuis  point  du  tout  pour  ces  Prudes  fauvages , 

Dont  l’honneur  eft  armé  de  griffes  &  de  dents.  Mol. 

D’une  vertu  fauvage  on  craint  le  dur  empire.  Corn. 

Pourquoi  cette  vertu  fauvage  , 

Qui  court  à  l’hôpital ,  &  n’eft  plus  en  ufage.  Boil. 

Ce  chagrin  Philofophe  eft  un  peu  trop  fauvage.  Mol. 

On 
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On  dit  aufli  >  qu’un  mot ,  une  phrafe ,  ou  la  conftruélion  d’un 
difcours  ,  ont  quelque  choie  de  fauvage  ;  quand  il  y  a  quel¬ 
que  choie  de  rude  ,  à  quoi  on  n’eft  pas  accoutumé,  Sc  qui 
paroît  étranger.  Aliquid  inconcinnum. 

Sauvage  ,  le  dit  aufli  à  l’égard  des  plantes  Sc  des  arbres  ,  Sc 
défigne  celles  qui  croiflent  naturellement  dans  les  bois ,  ou 
à  la  campagne ,  par  oppofition  à  celles  qui  font  dans  les 
jardins  entées  ,  cultivées.  Planta ,  vel  arbufcula  fdvefiris , 
agreflis.  Un  olivier,  un  figuier ,  un  pommier  fauvage  ;  de 
la  chicorée  ,  des  laitues  fauvages.  On  dit  aufli ,  qu’un  fruit 
a  un  goût  fauvage  ,  quand  il  eft  revêche  &  âcre ,  quand  il 
n’a  pas  été  enté  pour  le  rendre  doux.  On  dit  aufli ,  un  pays 
fauvage ,  quand  il  eft  montueux ,  défèrt ,  ftérile  ,  Sc  point 
cultivé.  J’ai  enfin  quitté  ces  climats  où  la  neige  couvre  la 
furface  de  la  terre ,  Sc  je  fuis  forti  de  ces  lieux  fauvages  , 
pour  aller  habiter  un  air  pur  &  ferein.  Le  Ch.  de  Mer. 
Oui ,  je  l’ai  vît  fortir  de  cet  antre  fauvage. 

Le  Sauvage.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d’un  œillet  incar¬ 
nat.  Le  fauvage  a  pris  là  naiifance  à  Paris ,  il  porte  le  nom 
de  celui  qui  l’a  élevé;  quelques-uns  l’ont  nommé  le  Dro- 
madère  ,  d’autres  l’ont  appellé  le  grand  Louis.  C’eft  un 
œillet  admirable  ;  Ion  incarnat  n’eft  pourtant  pas  vif,  mais 
fon  blanc  eft  extrêmement  fin  ;  les  feuilles  de  là  fleur  font 
larges  Sc  épailTès  ,  les  panaches  font  fort  gros  Sc  de  pièces 
emportées;  là  rondeur  eft  à  eftimer ,  mais  là  grofleur  quel¬ 
quefois  de  quatorze  pouces  de  tour  ,  Sc  là  façon  de  fleurir 
en  forme  d'une  efpèce  de  dôme,  le  rendent  làns  prix:  fa 
plante  eft  forte  &robufte;  le  s  marcottes  prennent  facile¬ 
ment  racine;  fon  défaut  eft  qu’il  cafte,  lion  ne  lui  laifïê 
plufieurs  boutons.  Qu’on  lui  en  laifle ,  jufqu’à  6  ou  7  ,  on 
s’en  trouvera  bien.  Morin. 

SAU  V AGE.  f  m.T erme  de  Marine,  qui  fe  dit  de  l’a&ion  par 
laquelle  on  fauve  les  marchandifes  après  un  naufrage,  ou 
de  celles  qu’on  retrouve  après  les  avoir  jetées.  Salvatio  , 
remigatio.  Parles  Us  Sc  Coutumes  de  mer,  le  tiers  des 
marchandifes  làuvées  appartient  à  ceux  qui  en  ont  fait  le 
fauvage.  Sauvage  fignifie  aufli  les  frais  du  Étuvement»  le 
payement  qu’on  donne  à  ceux  qui  fauvent  quelque  choie , 
ou  la  part  qu’ils  ont  à  ce  qu’ils  làuvent.  Aubin.  Pretium , 
merces  fervationis ,  remigationis. 

SAUVAGEON,  f  m.  Petit  arbre  qui  eft  venu  naturelle¬ 
ment  Sc  làns  culture ,  fur  lequel  on  ente  des  fruits  des  au¬ 
tres  arbres.  Infitiva  fîlveftris  arbor.  Les  entes  réufliflent 
mieux  fur  le  fauvageon  que  fur  le  franc.  On  ente  le  plus 
fouvent  liir  un  fauvageon  d’amendier  ou  de  coignaflier. 
SAU  VAGESSE.  f.  f.  Femme  fauvage.  Les  quatre  chefs 
Sc  la  Sauvagejfe  d’une  des  Nations  Ilinoifes ,  furent  pré- 
fentés  par  leurs  Conducteur  Sc  Interprète  à  la  Compa¬ 
gnie  des  Indes,  dans  le  temps  que  l’Alïernblée  de  l’Admi- 
niftration  alloit  fe  tenir. Merc.  de  Déc.  1725.  vol.  i.p.  2831. 

SAUVAGIN ,  ine.  adj.  Il  n’a  guère  d’ufage.  Goût  de  bête 
fàuvage  prile  à  la  chalTe.  Ferina  redolentia.  On  n’aime  pas 
les  poules  d’eau ,  parce  qu’elles  ont  le  goût  trop  fort  Sc  trop 
fauvagin. 

Il  eft  le  plus  fouvent  fubftar.tif.  Cela  fenttrop  le  fauvagin. 
Cela  lent  trop  la  fauvagine.  Ferinam  redolere. 

SAUVAGINE,  f.  f.  collectif.  Il  fignifie.  Tous  les  oifeaux 
Sc  toutes  les  bêtes  qui  fentent  le  làuvagin.  Ferina  caro. 
C’eft  un  pays  de  lacs  Sc  d’étangs ,  tout  y  eft  plein  de  fau¬ 
vagine. 

Sauvagine,  fe  dit  aufli  des  peaux  de  quelques  bêtes  fauva¬ 
ges  ,  comme  renards  ,  fouines  ,  martres,  &c.  Ferarum  [po¬ 
li  a  ,  pelles.  Trafiquer  de  fauvagine. 

SAUVE,  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Salvius.  Saint  Salve 
Évêque  d’Amiens  ,  que  le  Vulgaire  appelle  faint  Sauve , 
eft  fouvent  confondu  avec  faint  Salvi  d’Albi ,  Sc  Saint  Sal¬ 
vius  d’Angoulême.  Baillet.  Il  mourut  le  28.  d’Oéiobre 
vers  l’an  615.  Id.  Voyez  Salvi.  . 

SAUVE,  ou  SaulveT  f.  Salvia ,  Salva.  Bourg  de  France, 
fitué  dans  le  Languedoc ,  fur  la  Bidourle  ,  à  trois  lieues 
d’Andufe ,  vers  le  couchant.  Maty. 

SAU  VE-GARDE,  f.  f.  Protection  que  le  Roi,  ou  la  Juftîce 
donne  à  ceux  qui  implorent  leur  afliftance  contre  l’oppref- 
fion  des  plus  puiifans.  Clientela ,  tutela.  Quand  un  plaideur 
eft  menacé  ,  on  lui  donne  une  fèntence  qui  le  met  en  la  pro¬ 
tection  Sc  en  la  fauve-garde  du  Roi  Sc  de  la  Juftice ,  contre 
fà  partie  adverfe ,  c’eft-à-dire ,  que  s’il  lui  eft  fait  quelque 
violence  ,  on  l’impute  à  cette  partie.  Les  Lettres  deCom- 
mittimus  Sc  de  Garde-gardienne  ne  font  accordées  qu’à 
ceux  que  le  Roi  a  mis  particulièrement  en  fa  protection  Sc 
fauve -garde. 
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Sauve-garde  ,  eft  aufli  une  exemption  de  logemens  Sc  paflâ- 
ge  de  gens  de  guerre ,  accordée  par  Lettres  ou  Brevet 
du  Roi ,  ou  d’un  Général  d’armée.  Regis  diploma  tutelare . 
L’infraCtion  de  fauve-garde  eft.  un  cas  royal  dont  les  Pre-1 
vôts  des  Maréchaux  connoiflent. 

On  appelle  aufli  fauve -garde ,  le  foldat  ou  cavalier  que  le 
Général  envoie  dans  un  château,  ou  en  une  terre  enne¬ 
mie  ,  pour  la  préferver  des  infultes  des  foldats ,  dans  le 
paflage  ou  le  voifinage  des  troupes.  Satelles. 

Sauve-garde  ,  en  termes  de  Marine  ,  eft  une  corde  qui  fau¬ 
ve,  &  qui  garantit  de  quelque  chofè.  Funis  tutelaris.  Par 
exemple,  c’eft  une  corde  qui  fert  à  marcher  en  sûreté  fur 
le  mât  du  beaupré ,  lorfqu’on  fait  quelques  manœuvres  de 
la  fivadière ,  Sc  du  tourmantin.  Sauve-garde  du  gouvernail , 
c’eft  un  bout  de  corde ,  qui  traverfe  la  mèche  du  gouver¬ 
nail,  Sc  qui  eft  fàifie  à  l’arcafle  du  vaifleau.  Aubin.  Sauve¬ 
gardes  fe  dit  encore  de  deux  cordes  qu’on  fait  régner  de¬ 
puis  les  bouts  de  l’éperon  jufques  aux  fousbarbes  des  bof 
foirs.  Elles  fervent  à  empêcher  que  les  matelots  qui  font 
dans  l’éperon  pendant  la  tempête  ne  tombent  à  la  mer.  Id. 

SAU  VE- M  AJ  OU  R.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Silva-ma¬ 
jor.  Ce  lieu  eft  dans  le  Diocèfe  de  Bourdeaux ,  à  fix  lieues 
ou  environ  de  Bourdeaux,  dans  le  pays  qu’on  nomme  des 
deux  mers.  Ce  lieu  s’appelloit  Silve-Majour  ,  qui  fignifie 
Grande-forêt  ;  de  Silve-Majour  on  a  fait  Sauve- Majour  ; 
&  il  a  donné  fon  nom  à  une  Congrégation  de  Bénédictins» 
dont  on  va  parler. 

La  Congrégation  deSAuvE-MAiouR  ,  fut  établie  vers  la  fin  du 
XIL  fiècle  par  S.  Gérard  ,  Moine  de  Corbie ,  où  il  fut  élevé 
dès  fon  enfance ,  Sc  oùil  fit  profeliion  l’an  1048.  fous  l’Abbé 
Foulques.  Après  un  voyage  qu’il  fit  à  Rome  avec  fon  Abbé, 
il  fut  fait  Sacriftain  de  Corbie.  Enfuite  il  futAbbé  de  S. 
Vincent  de  Laon,  puis  deS.Médard  de  Soiflons.  lien  fut 
chaffé  par  un  faux  Moine  nomme  Ponce ,  qui  uflirpa  l’Ab¬ 
baye  ,  foutenu  par  la  Reine  Berthe  ,  femme  de  Philippe  I. 
Il  fe  retira  dans  les  États  de  Guillaume  VII.  Comte  de 
Poitiers ,  Sc  Duc  de  Guienne  ,  qui  voyant  qu’il  ne  cher- 
choit  qu’à  vivre  dans  quelque  folitude,  entièrement  féparé 
du  monde ,  &  inconnu  aux  hommes ,  lui  donna  Sauve- Ma¬ 
jour.  Gérard  s’y  rendit  en  1077.  Il  bâîitun  Monaftère  par 
les  libéralités  du  Duc  >  &  il  fut  en  état  d’être  habité  l’an 
1079.  Il  y  reçut  un  grand  nombre  de  difciples ,  aufquels  il 
donna  la  règle  de  S.  Benoît.  Son  Monaftère  de  Sauve- Ma- 
jour  n’étant  pas  allez  grand  pour  contenir  tous  ceux  qui 
fe  préfentoient ,  il  en  fonda  d’autres ,  quatre  en  Arragon,Sc 
deux  en  Angleterre  ;  mais  tous  dépendans  de  celui  de  Sau¬ 
ve-  Majour .  Pierre  IL  Abbé  de  Sauve-Majour, obtint  d’A¬ 
lexandre  III.  l’an  1169.  la  confirmation  de  toutes  les  Egli- 
fes  ,  Sc  des  biens  qui  dépendoient  de  ce  Monaftère  ,  ce 
qui  fut  confirmé  par  Céleftin  III.  l’an  1197.  Cette  Con¬ 
grégation  avoit  environ  30.  Prieurés,  &  un  grand  nombre 
de  Cures.  L’Abbaye  de  Sauve -Majeur  appartient  aujour¬ 
d’hui  aux  Bénédi&ins  de  la  Congrégation  de  S.  Maur ,  qui 
y  entrèrent  l’an  1660.  La  plufpartdes  Prieurés  qui  en  dé¬ 
pendoient,  font  préfentement  des  bénéfices  fimples.  Le  P. 
Papebrok  dit ,  que  félon  l’ancienne  tradition  de  l’Abbaye 
de  Sauve-Majour ,  S.  Gérard  y  établit  aufli  des  Religieu- 
fes.  D’autres  veulent  qu’il  n’y  ait  eu  que  des  Oblates. 
Voyez  les  Bollandiftes  au  5.  d’ Avril.  Les  Acta  SS.  BB. 
Sac.  VL  Tom.II.  Baillet.  Le  P.Hélyot,  T.  V.C.  31. 

SAU  VEMENT.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  falut.  Il  fe 
trouve  dans  la  Bible  des  Noëls  :  Quand  elle  porta  le  fruit 
de  vie  ,  ce  fut  pour  notre fauvement.  Salvatio ,  falus. 

Droit  de  fauvement  ou  de  vingtain  ,  étoit  autrefois  un  droit 
qui  confiftoit  en  la  vingtième  partie  du  bled  Sc  du  vin  que 
les  habitans  font  tenus  de  donner  à  leur  Seigneur  ,  à  la 
charge  deconftruire  Sc  entretenir  à  fes  dépens  les  murailles 
du  bourg  ou  de  l’enclos  du  château  pour  leur  sûreté  ,  fk  la 
confervationde  leurs  biens.  Salvaing  ,  T ‘traité de  l’ufage  des 
fiefs, p.  222.  &  2,3.1. 

Sauvemënt  ,  fe  dit  aufli  pour  Sauvage ,  en  termes  de  Mari¬ 
ne.  Aubin. 

SAU  VEOR.  f  m.  Vieux  mot.  Sauveur.  Borel.  Servator. 

SAU  VER.  y-  aét.  Rendre  fàin  Sefauf;  garantir  ,  délivrer  , 
préferver  de  quelque  mal,  de  quelque  danger  de  mort  » 
de  deftruéfion ,  empêcher  de  périr.  Servare ,  prœjlarefal- 
vum,  reddere  incolumem.  Ce  Médecin  a  fauve  la  vie  a 
fon  malade  ;ce  Rapporteur  à  ce  criminel.  Il  a.  fauve  les 
dépens  à  cette  partie.  Le  Roi  a  donné  grâce  a  cet  homme  » 
il  l’a  fauve  de  la  corde.  Ce  Cavalier  a  fauve  la  Vie  a  cè- 
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lui  qu’il  fecondoit  ?  ou  contre  qui  il  fe  battoit.  Les  Pa¬ 
ladins  fauvoient  l’honneur  des  Dames  à  qui  on  vouloit 
faire  violence.  Les  éclufes  ont  fauvé  la  ville  ,  empêché 
qu’elle  ne  fût  prifê.  Il  entra  dans  la  ville  qu’il  venoit  de 
fauver.  Vaug.  'On  a  fauvé  ce  prifonnier  ,  on  l’a  tiré  des 
mains  des  Sergens.  Le  vailfeau  eft  échoué  ;  mais  on  a  fauve 
les  hommes  &  les  marchandas.  Sauver  fon  nom  du  nau¬ 
frage,  du  temps.  Abl.  Sauver  ,  s’il  le  peut  ,  fa  raifondu 
naufrage.  Botl.  Sauver  fa  gloire.  Âblanc. 

Sauver  ,  avec  le  pronom  perfonnel  lignifie  aulïi ,  S’échapper , 
fe  mettre  en  sûreté ,  en  liberté.  Periculo  fe  eximere ,  expe¬ 
dire  ,  eripere.  Il  s’eft  fauvé  à  la  nage  ,  ou  par  les  marais  j  il 
s’eft  fauvé  de  la  bataille  ,  dans  les  bois  à  la  courfe  ;  il  s’eft 
fauvé  heureufement  de  prifon.  Noé  fe  fauva  dans  l’Ar¬ 
che  du  Déluge. 

Je  me  fauve  à  là  nagé  ,&  f  aborde  ou  je  puis.  Boit. 

On  dit  dans  une  déroute  ,  fauve  qui  peut  ;  pour  dire  ,  Se 
fauve  qui  pourra,  fe  tire  du  péril  qui  pourra. 

Sauver,  fignifie  quelquefois  fimplement,  Se  retirer.  Abire, 
aufugere.  Adieu,  il  eft  nuit,  je  me  fauve.  Sauvez.  -  Vous 
avant  qu’il  pleuve. 

Sauver  ,  fignifie  auffi,  Corriger,  excufer.  Corrigere,  excu- 
fare.  En  Mufique  on  fauve  une  ditfonance  par  une  con- 
fonance  qui  fuit.  DifTonance  fauvée  naturellement  Se  fé¬ 
lon  les  règles.  Cela  fe  dit  en  parlant  des  difïbnances  qui  fe 
font  par  lyncope  ,  ou  qui  font  liées,  &  qu’on  délie  ou  fau¬ 
ve.  Les  Italiens  difent  délié  ou  réfolu,  rifoluto ,  au  lieu  de 
fauvé.  Voilà  une  faute  devers  qu’on  ne  peut  fauver ,  ni 
excufer.  On  dit  auiïi ,  Sauver  une  contradiction ,  quand 
on  concilie  deux  paflages  contraires.  On  dit  en  Aftrono- 
mie,  qü’on  fauve  les  apparences  ;  pour  dire,  qu’on  expli¬ 
que  tous  les  phénomènes  céleftes  fur  les  principes  Scl’hy- 
pothèfe  qu’on  a  propofés. 

On  dit  aufiien  Morale  ;  qu’il  faut  fauver  les  dehors  ,  les  ap¬ 
parences  ;  pour  dire  ,  qu’il  faut  du  moins  paroître  homme 
de  bien,  &  vertueux,  &  cacher  aux  yeux  du  monde  tout 
ce  qui  peut  caufer  du  fcandale.  Evitare  ,  devitare  ,  fpe- 
ciem  rebus  dare.  Quand  cette  fille  n’a  pas  Ion  efprit  ordi¬ 
naire,  elle  le  fauve,  elle  s’excufe  fur  des  vapeurs,  ou  fur 
un  mal  de  tête.  Le  Ch.  d’H.  Ne  pouvant  fauver  fa  con¬ 
duite,  jejuftifiois  fes  intentions.  B.  Rab. 

Sauver  ,  fe  dit  auffi  dans  les  jeux.  Servare.  Il  m’eft  entré 
une  carte  qui  me  fauve  la  partie.  J’ai  une  garde  qui  me 
fauve  les  cartes.  A  la  paume ,  fauver  la  grille ,  le  dedans, 
c’eft  empêcher  que  la  balle  n’y  entre. 

Sauver  ,  en  termes  de  billard  ,  fe  dit  en  plufieurs  occafions 
pour,  paffer  une  faute  à  faire,  la  tenir  pour  non  faite. 
Ainfi  l’on  dit,  Sauvez.-mo\  la  beloufe;  c’eft-à-dire  ,  Ac- 
cordez-moi  que  fi  je  me  beloufe,  cela  ne  fera  point  compté. 
Sauver  de  manquer  à  frapper,  fauver  un  côté,  fauver  une 
beloufe  volante,  fauver  les  fix  beloufes,  Jauver  le  faut, 
j Prœfare  periculum  aliquod  in  ludo  tudiculari ,  condonare 
aliquid. 

Sauver  ,  fignifie  encore  ,  Dédommager.  Damnum  compen- 
f are ,  farcire ,  refarcire.  Ce  Marchand  donne  fes  étoffes  à 
trop  bon  prix,  je  ne  fai  comme  il  fe  peut  fauver.  Ce 
Tailleur  fait  bon  marché  des  façons  ,  mais  il  fe  fauve  fur 
les  fournitures. 

Sauver,  fe  dit  auffi  pour.  Épargner,  exempter,  mettre  à 
couvert.  Eximere ,  protegere.  Cela  me  fauver  a  des  peines 
&  de  la  dépenfe.  B.  Rab.  Sauver  l’.honneur  d’époux,  du 
fcandale.  Vill. 

Sauver  quelque  chofe  à  quelqu’un,  la  lui  épargner,  l’en  dé¬ 
livrer  ,  ne  la  lui  pas  envoyer. 

Sauve-wozz/  ces  traits  invif  blés , 
j Qui  dans  nos  âmes  infenfibles , 

Font  éclipfer  la  vérité. 

Sauver,  s’eft  dit  autrefois  pour ,  réferver  ,  excepter.  Il  fe 
trouve  en  ce  fens  dans  les  Affïfes  de  Jérufalem,  Ch.  205. 

Sauver,  fe  dit  aufli  du  falut  du  genre  humain.  Jésus- 
Christ  eft  venu  fur  la  terre  pour  fauver  tous  les  hom¬ 
mes  ,  c’eft-à-dire,  pour  leur  ouvrir  le  chemin  du  Ciel, 
pour  leur  procurer  la  vie  éternelle.  Salvare  ,  venit  falvare 
quod  perierat ,  &  vitam  at  er  nam  dare.  Il  a  dit  qu’il  vou¬ 
loit  que  tous  les  hommes  fuffent  fauvés.  Le,principal  foin 
d’un  Chrétien  eft  de  fonger  à  fe  fauver.  Le  Prédicateur  a 
fauvé  ce  pécheur  endurci  ;  c’eft-à-dire,  qu’il  l’a  converti. 


S  A  V  _  1360 

Il  n’en  eft  que  trop  qui  font  plus  ardens  Se  'plus 'occupés  à 
Jauver  les  autres  ,  qu’à  fe  Jauver  eux-mêmes.  S.  Evr. 

Sauver  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Vous  avez 
bon  foie.  Dieu  vous  fauve  la  rate.  C’eft  un  homme  qui 
veut  fauver  la  chèvre  &  les  choux  ,  qui  ne  veut  rien  per¬ 
dre,  ni  mettre  auhazard.  de  expedire  à  periculo.  On  dit 
auffi ,  Il  s’eft  fauvé  d’un  grand  naufrage,  il  s’eft  tiré  d’une 
affaire  fort  épineufe  qui  lé  devoit  faire  périr.  On  dit  auffi , 
De  cent  noyés  pas  un  de fauvé. 

Sauvé  ,  ée.  part.  paffT.  &  adj.  Salvus ,  incolumis  fervat  us. 

SAUVE-RABAN.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Anneau  de  cor¬ 
de  qu’on  met  près  des  bouts  des  grandes  vergues  ,  afin 
d’empêcher  que  les  rabans  ne  foient  coupés  par  les  écou¬ 
tes  des  hunes.  Funium feanfilium  tutamen. 

SAU  VETÉ.  f.  f.  Lieu  où  l’on  met  en  afffûrance  ;  état  d’une 
perfonne  ,  d’une  chofe  mifehors  de  péril.  Incolumitas  ,fa- 
ius  ,  confervatio ,  tuivo.  On  l’a  efeorté  jufqu’à  ce  qu’il  fût 
en  lieu  de  fauveté.  On  a  laifi  &  enlevé  ces  meubles ,  on  les 
a  mis  en fauveté.  Il  n’eft  guère  en  ulage  qu’en  ces  fortes 
de  phrafes.  Briefs  de  fauveté,  en  termes  de  Palais,  de  Cou¬ 
tume  ,  c’eft  la  dixième  partie  de  ce  qu’on  fauve.  De  Lau- 
r  1  è  r  e. 

On  a  donné  autrefois  ce  nom  à  differens  lieux  ,  Se  on  l’a  ex¬ 
primé  différemment  en  differentes  provinces.  Il  y  en  a  un 
dans  le  Diocèfe  de  S.  Pons  de  Tomieres  ,  qu’on  appelle  la 
Salvetat  :  un  autre  dans  le  Querci ,  de  même  nom,  ou  Sait- 
vetat.  Un  troifième  dans  le  Diocèfe  deTouloufe,  appellé 
la  Salbetat.  Tout  cela  du  Latin  Salvitas ,  comme  la  Ferté 
de  Firmitas:  parce  que  c’étoient  des  lieux  forts  où  l’on  étoit 
fauf ,  &  où  l’on  ne  craignoit  point  les  ennemis. 

SAUVETERRE.  f  m.  Efpèce  de  marbre  quife  tire  fur  le 
terroir  d’un  village  nommé  Sauveterre.  Marmor  Salva 
terra.  Le  fond  en  eft  noir  ,  avec  des  taches  Se  veines  blan¬ 
ches,  mêlé  auffi  de  veines  jaunes.  Les  Ouvriers  de  Paris 
l’appellent  brèche. 

SAUVEUR,  f  m.  Qui  fauve.  Servator.  Il  fe  dit  par  excel¬ 
lence  du  V erbe  incarné  qui  a  racheté  le  genre  humain.  Sal¬ 
vator.  Mon  Dieu ,  mon  Sauveur.  On  dit  par  exclamation , 
Sauveur  du  monde  !  S.  Sauveur.  Pour  quel  deffein  Dieu 
s’eft-il  caché  à  tant  de  Saints  ?  Afin  que  Luther  Se  Calvin 
nouveaux  Sauveurs  du  monde  ne  fauvaffent  pourtant  qu’un 
certain  nombre  de  gens ,  qui  fe  fauvoient  fort  bien  fans 
eux ,  &  perdiffènt  avec  plus  de  facilité  qu’auparavant  ce 
grand  &  infini  nombre  de  ceux  qui  refuferoient  de  les  fui- 
vre  ;  enforte  que  leur  nouvelle  lumière  fût  plus  nuifible 
qu’utile  à  l’Eglife.  Pélisson. 

Sauveurs  ,  en  termes  de  Marine  ,  fe  dit  de  ceux  qui  ont 
fauvé  ou  pêché  les  marchandifes  perdues  en  mer,foitpar 
le  naufrage ,  foit  par  le  jèt  arrivé  pendant  la  tempête,  auf- 
quels  en  appartient  le  tiers.  Servatores ,  conjervatores. 

On  le  dit  abufivement  des  chofes  terreftres.  Un  ivrogne 
dira  d’un  bon  vin  ,  Après  Dieu  voilà  mon  Sauveur.  Salus , 
vita  ,  incolumitas.  Mais  les  honnêtes  gens  n’emploient  ja¬ 
mais  ces  fortes  de  phrafes  qui  fentent  l’impiété. 

Sauveur  ,  Se  dit  de  certains  fous  qui  fe  rencontrent  en  Efpa- 
gne ,  Se  qui  fe  vantent  de  guérir  les  maladies  avec  leur 
haleine,  ou  leur  falive. 

Chanoine  Régulier  de  Notre  -  Sauveur.  Congrégation 
de  Notre  -  Sauveur.  Le  Cardinal  de  Lorraine,  Légat  à 
latere  dans  ce  Duché  ,  tenta  deux  fois  fur  la  fin  du  XVIe. 
fiècle  de  réformer  les  Chanoines  Réguliers  de  Lorraine.  II 
n’y  réuffit  point,  mais  l’an  1621 .  le  P.  Pierre  Fourrier  cha¬ 
noine  Régulier  8e  Curé  de  Mataincour  ,  foutenu  de  l’au¬ 
torité  du  Pape  Grégoire  XV.  Se  d’un  Bref  du  19e.  Juillet, 
Se  aidé  par  Jean  de  Maillane  des  Porcelets,  Évêque  de 
Toul ,  commença  cette  réforme  fi  néceffaire  ,  8c  la  condui- 
fit  à  fa  perfection.  Le  jour  de  la  Purification  1623.  fix  per- 
fonnes  avec  lui,  prirent  l’habit  de  la  Réforme.  En  1628. 
Urbain  VIII.  érigea  par  une  Bulle  cette  Réforme  en  Con¬ 
grégation  quiporteroitlenom  de  J1.  Sauveur  ,  Se  qui  feroit 
gouvernée  par  un  Général.  Le  premier  qui  fut  élu  fut  le 
P.  Nicolas  Guinet.  Voyez  la  vie  du  P.  Fourrier  par  le 
P.  Bedel ,  Se  le  P.  Hélyot.  T.  II.  C.  62. 

Ordre  de  S.  Sauveur.  Nom  que  l’Ordre  Religieux  fondé 
environ  l’an  1344.  par  fainte  Brigide,  a  pris  ,  parce  que 
l’on  prétend  que  Jésus -Christ  lui-même  preferivit  les 
Reglemens  &  les  Conftitutions  de  cet  Ordre.  On  nomme 
les  Religieux  de  cet  Ordre  Birgittins,  ou  Brigittins.  Wil- 
phon  Prince  de  Néricie  ,  à  qui  fainte  Brigide  avoit  été 
mariée,  étant  mort  à  Arras,  en  revenant  de  faint  Jacques 

en 
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en  Galice,  lafaintene  penfà  plus  qu’à  fe  donner  toute  en¬ 
tière  à  Dieu.  Peu  après,  &  à  ce  que  l’on  croit  vers  l’an 
1344.  elle  fit  bâtir  le  Monaftère  de  Waftein  dans  le  Dio- 
cèfe  de  Lincopen  au  Royaume  de  Suède.  C’eft  l’origine 
de  l’Ordre  de  Saint  Sauveur  ou  des  Brigittins.  Selon  les 
Conftitutions  de  cet  Ordre,  il  devoit  être  principalement 
fondé  pour  des  Religieufes,  qui  dévoient  honorer  la  Sainte 
Vierge  d’un  culte  particulier.  Les  Religieux  ne  font  que 
pourjeur  donner  les  fecours  fpirituels  dont  elles  auront  be- 
loin,  Sc  leur  administrer  les  Sacremens.  Le  nombre  des  Re¬ 
ligieufes  eft  fixé  à  60.  dans  chaque  Monaftère  ,  8c  celui  des 
Religieux  Prêtres  à  13.  félon  le  nombre  des  Apôtres,  dont 
S.  Paul  fait  le  13e.  Il  doit  y  avoir  quatre  Diacres  ,  qui  re- 
préfentent  les  quatre  Doèîeurs  del’Eglife,  8c  huit  Con- 
vers ,  qui  tous  enfemble  feront  le  nombre  des  treize  Apô¬ 
tres  &  des  72  Difciples  de  J.  C.  Pour  les  vètemens,  les 
Sœurs  ont  une  cbemife  de  bureau  blanc  ,  une  tunique  de 
bureau  gris ,  une  coule  de  même ,  Sc  un  manteau  qui  s’at¬ 
tache  avec  un  nœud  de  bois  3  l’hiver  il  eft  fourré  de  peaux 
d’agneaux.  Pour  coëffures ,  elles  ont  une  guimpe ,  par- 
deflus  un  voile  de  toile  noire  ;  par-de(Tus  ce  voile  une  cou¬ 
ronne  de  toile  blanche,  fur  laquelle  il  doit  y  avoir  cinqpe- 
tites  pièces  rouges  ,  comme  autant  de  gouttes  de  fàng. 
Les  Religieux  portent  une  chemife  de  bureau  blanc ,  une 
tunique  de  bureau  gris,  une  coule  de  même,  à  laquelle  eft 
attaché  un  capuchon  ;  ils  ont  un  manteau  ,  fur  lequel  les 
Prêtres  portent  du  côté  gauche  une  croix  rouge  en  mé¬ 
moire  de  la  Pafiïon  de  N.  S.  8c  au  milieu  de  la  croix  un 
morceau  de  drap  blanc  en  forme  d’hoftie  ,  en  mémoire  du 
faint  Sacrifice  qu’ils  offrent  tous  les  jours  ;  les  Diacres  un 
cercle  blanc  qui  repréfente  la  fageffe  des  Doéteurs  de  l’É- 
glife ,  8c  fur  ce  cercle  quatre  pièces  rouges  en  forme  de 
langues  de  feu  ;  les  Oonvers  une  croix  blanche  pour  mar¬ 
que  d’innocence,  fur  laquelle  il  y  aura  cinq  petites  pièces 
rouges  en  mémoire  des  cinq  plaies  de  N.  S.  Cet  Ordre  du 
refte  eft  fous  la  Règle  de  S.  Auguftin.  Il  a  été  approuvé 
par  Urbain  V.  Urbain  VI.  Jean  XXIII.  Martin  V.  8c  Gré¬ 
goire  XV.  Le  Pape  Clément  VIII.  fit  en  1503.  quelques 
changemens  aux  Conftitutions  pour  les  Monaftères  dou¬ 
bles  de  Flandre.  Les  Religieux  qui  demeurent  dans  les 
Couvens  fimples ,  s’appellent  Brigittins  Noviffimes  de 
l’Ordre  du  Sauveur.  Car  l’héréfie  de  Luther  a  fait  chan¬ 
ger  cet  Ordre  dans  le  nord. 

Saint  Sauveur.  Nom  d’une  rivière.  Fluvius  S.  Salvatoris. 
Cette  rivière  coule  dans  le  Canada  propre  en  l’Amérique 
feptentrionale ,  8c  elle  fe  décharge  dans  la  baie  des  Cha¬ 
leurs.  Maty. 

La  Congrégation  de  S.  Sauveur  de  Boulogne.  C’eft  une 
Congrégation  de  Chanoines  Réguliers,  qui  eut  pour  Fon¬ 
dateur  le  P.  Étienne  Cioni  né  à  Sienne  l’an  1354.  Il  prit 
l’habit  de  l’Ordre  des  Hermites  de  S.  Auguftin  l’an  1368. 
dans  le  Couvent  d’Ilicéto;  il  obtint  en  1408.  au  mois  d’A- 
vril,  une  Bulle  de  Grégoire  XII.  qui  érigeoit  le  Mona¬ 
ftère  d'Uicéto  en  Collège  de  Chanoines  Réguliers  ;  8c  il 
nomma  trois  Cardinaux  pour  leur  donner  des  Conftitu¬ 
tions.  L’habit  qu’il  leur  donne  par  fa  Bulle  ,  eft  une  fou- 
tane  de  ferge  de  couleur  tannée  ,  un  rochet  de  toile ,  un 
fcapulaire  pardeffus  le  rochet,  Sc  une  chape  aufii  tannée 
à  la  manière  des  Frères  Convers  des  Chartreux.  Voyez  le 
P.  Hélyot ,  7.  IL  C.  57.  Congregatio  S.  Salvatoris  Bono- 
nienfis.  On  appelle  encore  les  Chanoines  de  cette  Con¬ 
grégation  Scopetini  -,  du  nom  de  l’Eglife  de  S.  Donat  de 
Scopette ,  qu’ils  obtinrent  à  Florence ,  fous  le  Pontificat  de 
Martin  V. 

S.  Sauveur  de  Latran.  Voyez  Chanoine  Régulier  de  Latran, 
au  mot  Latran. 

S.  Sauveur  de  Messine.  Nom  d’une  Archimandrie,  ou  Ab¬ 
baye  de  Bafiliens.qui  eft  le  Monaftère  le  plus  célèbre,  non- 
feulement  de  la  Sicile ,  mais  de  toute  l’Italie.  Il  fut  fondé 
vers  l’an  1  ï  5 7.  par  Roger  Comte  de  Calabre  8c  de  la  Pouil- 
le  ;  fon  fils  Roger  Roi  de  Sicile  l’embellit  beaucoup ,  le  dé¬ 
clara  Archimandrital.  Quarante  Abbayes  dépendoient  de 
ce  Monaftère  ;  8c  quoique  la  plupart  ne  foient  plus  occu¬ 
pées  par  les  Religieux  de  cet  Ordre,  on  ne  laiife  pas  d’y 
nommer  des  Abbés  titulaires  ,  que  le  Chapitre  de  S.  Sau¬ 
veur  élit ,  avec  le  confêntement  de  l’Archimandrite.  Cet 
Archimandrite  doit  être  élu  tous  les  fix  ans  ;  cependant  il 
arrive  fouvent  qu’ils  font  nommés  par  Brefs  des  Souve¬ 
rains  Pontifes  ,  8c  confirmés  dans  cet  emploi  pour  plufieurs 
années,  ou  même  à  yie.  Clément  VIII.  en  x 5P7-  érigea  en 
Tome  V. 
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ce  Monaftère  un  Noviciat  Grec ,  auquel  appartiennent 
prefque  toutes  les  Abbayes  qui  en  dépendoient ,  le  refte 
eft  à  l’Archimandrite.  Voyez  le  P.  Hélyot ,  T.  I.  C.  24. 

S.  Sauveur  ôeMontesa,  ou  félon  d’autres  ,  S.  Sauveur  dt 
Montreal.  Nom  d’un  Ordre  que  l’on  prétend  avoir  été  in- 
ftitué  en  Efpagne  vers  l’an  112O.  ou  11x8.  par  Alphonfe 
VIF  Roi  de  Caftille  ,  félon  Dom  Jofeph  Michieli ,  &  par 
Alphonfe  I.  Roi  d’Arràgon ,  félon  Ménénius.  L’Abbé  Ju- 
ftiniani  dit  que  l’ Alphonfe  dont  parle  Michieli ,  ne  peut 
avoir  été  Roi  de  Caftille,  puifqu’il  prétend  qu’il  gagna 
trente-fèpt  batailles  ,  ce  qui  fe  dit  d’Alph'onfè  I.  Roi  d’Ar- 
ragon  ,  qui  mérita  par  fes  viftoires  lefurnom  de  Batailleur 
ou  de  Guerrier;  que  d’un  autre  côté  Ménénius  s’eft  trom¬ 
pé  en  donnant  à  Alphonfe  I.  le  titre  d’Emperetir  des  EF 
pagnes,  de  Roi  de  Navarre  &  d’Arragon,  8c  de  Roi  de  Léofls 
&  de  Caftille  à  caufe  de  fa  femme  Urraque  ;  ce  qui  ne  peut 
être  ,  dit  l’Abbé  Juftirtiani ,  parce  qu’Alphonfe  VIII.  qui 
prit  le  titre  d’Empereur  desEfpagnes,  &  qui  étoit  fils  de 
la  Reine  Urraque ,  &  de  Raymond  de  Bourgogne  Comte 
de  Galice  fon  premier  mari,  ne  parvint  à  la  Couronne  de 
Léon  8c  de  Caftille  que  l’an  1123.  par  la  ceffion  que  lui  en 
fit  cette  Princelfe  ,  à  qui  ces  Royaumes  appartenoient  , 
comme  fille  unique  Sc  feule  héritière  d’Alpnonfe  VI.  fon 
père.  Or ,  félon  Ménénius ,  cet  Ordre  fut  fondé  en  1118. 
Le  P.  Hélyot  répond  que  Michieli  8c  Ménénius  ont  pii 
donner  le  titre  de  Roi  de  Caftille  à  Alphonfe  I.  Roi  d’Arp 
ragon  ,  puifqu’il  régna  en  Caftille  avec  fa  femme  Urraque 
pendant  15  ans  ,  comme  l’Abbé  Juftiniani  le  reconnoît ,  8c 
qu’il  prit  le  nom  d’Empereur  des  Efpagnes ,  auffi-bien 
qu’Alphonfe  VIII.  Roi  de  Caftille.  Mariana  dit  en  effet 
dans  fonHiftoire,  L.  X.  C.  8.  qu’Alphonfe  Roi  d’Arra¬ 
gon  prit  le  titre  d’Empereur  d’Efpagne  ;  &  de  plus  il  n’eft 
pas  vrai  qu’Alphonfe  VIII.  de  Caftille  foit  le  premier  qüi 
fefoit  donné  ce  titre  3  car  Mariana  dit  qu’Alphonfe  I.  d’Ar¬ 
ragon  le  prit  à  l’exemple  de  fon  beau-père,  Sc  par  confé- 
quent  Alphonfe  VII.  Roi  de  Caftille  ,  père  d’Urraque ,  Sc 
grand-père  d’Alphonfe  VIII.  l’avoit  pris.  Ce  fut  donc» 
concluent  d’autres  Auteurs,  Alphonfe I.  Roi  d’Arragon, 
l’un  des  plus  grands  Princes  que  l’Efpagne  ait  eu  ,  qui  in- 
ftitua  l’Ordre  de  S.  Sauveur  de  Montréal  l’an  u  18.  après 
qu’il  eut  chafTé  les  Maures ,  Se  pris  fur  eux  les  villes  de  Sar- 
ragolfe&de  Catalajud.  Il  donna  aux  Chevaliers  de  cet^ Or¬ 
dre  ,  pour  marque  de  leur  dignité,  l’image  du  Père  Eter¬ 
nel  qu’ils  devolent  porter  fur  un  manteau  blanc.  Ils  l’aide— 
rent  à  chalfer  les  Maures  de  tout  le  Royaume  d’Arragort 
en  1 1 20.  &  eurent  beaucoup  de  part  à  fes  viétoires.  M.Her- 
mant  prétend  que  la  ville  de  Montréal  fut  donnée  aux 
Templiers;  que  l’Ordre  de  S.  Sauveur  ne  fut  établi ,  8c 
que  Montréal  ne  lui  fut  donné  qu’au  XIVe  fiècle  ,  après  la 
fuppreffion  de  l’Ordre  desTempliers.  Mais  le  P.  Hélyot  ne 
veut  pas  qu’on  l’écoute.  Cependant  il  paroît  qu’il  a  raifon  , 
que  l’Ordre  deS .Sauveur  de  Montréal  n’a  point  été  inftitué 
par  Alphonfe  I.  Roi  d’Arragon;  qu’il  n’y  a  même  point  eu 
d’Ordre  de  S.  Sauveur  de  Montréal.  Mariana  n’en  dit  rien. 
C’eft  donc  l’Ordre  de  S.  Sauveur  de  Monteja,  dont  l’Abbé 
Juftiniani ,  le  P.  Hélyot  8c  les  autres ,  ont  voulu  parler ,  8c 
dont  Favyn  parle.  Mariana  ,  L.  XV.  C.  16.  écrit  qu’il  fut 
inftitué  par  Alphonfe  Roi  d’Arragon,  dans  le  Royaume  de 
Valence  l’an  1317.  que  les  biens  des  Templiers  leur  furent 
donnés,  qu’ils  furent  unis  à  l’Ordre  de  Calatrava  ;  mais  en-^ 
forte  néanmoins  qu’ils  auroient  leur  Grand-Maître  parti¬ 
culier  ;  qu’ils  porteroient  une  croix  rouge  fur  un  manteau 
blanc.  Le  Moréri  parle  aüflfi  fort  peu  exaéfement  de  cet 
Ordre  aux  mots  Montefa  8c  Montréal. 

Saint  Sauveur  le  Vicomte.  Nom  d’un  bourg  de  Fran¬ 
ce,  fitué  dans  la  Normandie  à  fèpt  ou  huit  lieues  de  Cou- 
tance  ,  vers  le  nord.  Fanum  S.  Salvatoris.  Maty. 

SAVUTO,  ou  Campagnano.  f  m.  Nom  propre  d'une  pe¬ 
tite  rivière  Sc  d’un  bourg  du  Royaume  de  Naples.  Sala - 
tus  Campagnanus ,  Acheron  ,  Acherus ,  Ocinarus.  Elle 
coule  dans  la  Calabre  citérieure  ,  près  de  Mortarano,  bai¬ 
gne  les  bourgs  d’Altella  Sc  de  Savuto ,  Sc  fe  décharge  dans 
je  golfe  defàinte  Euphémie.  Maty. 

SAVV,  ye.  adj.  Vieux  mot.  Sage.  Sapiens.  Peire  Rémond, 

Non  es  fâvy  ,  ni  gaire  ben  après , 

Aquel  qiie  blaima  amour  ,  c  mal  en  dis.  Borel. 

S  A  \V. 


SA\\TE.  Voyez  Save. 


SAX. 


RRn 


1 3^3  S  A  X 

S  A  X. 

SAXANUS-  Épithète  ou  fiirnom  que  l’on  a  donné  à  Her¬ 
cule.  Saxanus.  Ce  mot,  s’il  vient  de  Saxum ,  lignifie  Pier¬ 
reux.  Il  fe  lit  dans  une  infcription  ancienne  faite  fous  Sé¬ 
vère,  l’année  du  Confulat  de  L.  Turpilius  Dexter,  8c  de 
M.  Mœcius  Rufus,  qui  tombe  à  l’an  226.  de  J.  G.  Elle 
commence  ainfi , 

HERCVLI  SAXANO  SA 
CRVM ,  Sec. 

Voyez  le  Voyage  de  Spon.  Tom.  III.  p.  47. 

SAXATILE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  parmi  les  pierres  8c  les 
cailloux.  Saxatilis.  On  ne  le  dit  guère  qu’en  ces  phrafes. 
le  Scare  eft  un  poiifon  faxatile.  Il  y  a  des  plantes  faxati- 
les ,  qui  ne  lailfent  pas  de  venir  entre  des  cailloux ,  comme  le 
bled  noir,  oufàrrafin.  1 

SAXE,  f  f.  On  donne  ce  nom  à  une  partie  fort  confidérable 
de  l’Allemagne ,  qui  s’étend  depuis  la  Pologne  8c  la  Bo¬ 
hême  jufqu’à  la  mer  d’Allemagne  8c  au  Dannemarc.  Sa- 
xonia.  On  la  divife  en  deux  Cercles  ou  grandes  Provinces, 
qu’on  diftingue  par  les  noms  de  Cercle  de  la  Balfe-iSi/.YC, 
8c  Cercle  de  la  Haut e-Saxe. 

Le  Cercle  de  la  Baffe-SAXE  ,  Circulus  Saxonis,  Inferioris. 
C’eftune  des  neuf  grandes  provinces  qui  compofent  l’Em¬ 
pire  d’Allemagne.  Elle  eft  bornée  au  levant  par  le  Cercle 
de  la  Haute- Saxe  ,  qui  la  confine  encore  au  midi ,  avec  le 
Landgraviat  de  Helfe;  elle  a  au  couchant  la  Weftphalie 
&  la  mer  d’Allemagne  ;  8c  au  nord  la  Jutlande  &  la  mer 
Baltique.  L’étendue  de  ce  Cercle  du  couchant  au  levant, 
depuis  l’embouchure  de  l’Elbe  jufqu’au  Duché  de  Stétin  , 
peut  être  de  foixante-douze  lieues  ;  il  en  a  environ  foi- 
xante-huit  du  nord  au  fud ,  depuis  les  confins  de  la  Heffe, 
jufqu’à  la  mer  Baltique.  L’air  y  eft  froid  ,  mais  fort  fain  , 
le  pays  bien  peuplé,  bien  cultivé ,  8c  fort  fertile  en  grains  , 
en  pâturages  &  en  fruits  ;  mais  il  ne  produit  point  de  vin  : 
fes  plus  confidérables  rivières  font  l’Elbe  ,  le  Wefèr  8c 
l’Aller.  Et  fes  États  font  les  Duchés  de  Brunfwick ,  de 
Lunebourg,  de  Magdebourg,  de  Brême,  de  Holftein,  de 
Lawenbourg  ,  8c  de  Mecklenbourg  ,  les  Principautés 
de  Ferden,  8c  d’Halberftat  ,  les  Évêchés  d’Hildesheim 
Catholique  Romain  ,  de  Lubeck  Proteftant  ,  de  Swe- 
rin  8c  de  Batzbourg  ,  fécularifés  en  faveur  de  la  Mai- 
fon  de  Mecklenbourg  ,  les  Comtés  de  Reinftein  8c  de 
Blanbourg  ,  8c  enfin  les  villes  libres  de  Hambourg,  de 
Lubeck  8c  de  Goflar  ,  aufquelles  on  joint  Mulhaufen  8c 
Northaufen  ,  enclavées  dans  la  Thuringe.  Ce  Cercle  a 
trois  Directeurs  alternatifs;  le  Duc  de  Brunfwick  ,  le  Roi 
de  Suède,  en  qualité  de  Duc  de  Brême,  &  l’Électeur  de 
Brandebourg  en  qualité  de  Duc  de  Magdebourg. 

Le  Cercle  de  la  Haute-SAXE.  Circulus  Saxonis  Superioris. 
C’eftune  des  neuf  provinces  qui  compofent  l’Empire  d’Al¬ 
lemagne.  Ce  Cercle  eft  borné  au  couchant  par  celui  de  la 
Bafie-Æ?Are  ,  au  midi  par  la  Franconie  ,  au  levant  par  les 
Royaumes  de  Bohême  &  de  Pologne  ,  &  au  nord  par  la 
mer  Baltique.  Ce  Cercle  a  beaucoup  d’étendue.  Il  peut 
avoir  environ  cent  lieues  du  fud  au  nord ,  depuis  la  Fran¬ 
conie  jufqu’à  l’île  de  Rugen.  Pour  fa  largeur  elle  eft  fort 
inégale;  on  pourroit  l’eftimer  de  cinquante-cinq  lieues  , 
en  compenfant  les  inégalités.  L’air  y  eft  froid ,  8c  le  terroir 
affez  fertile  ,  à  la  réferve  de  quelques  contrées  de  l’Élec¬ 
torat  de  Brandebourg.  L’Elbe ,  l’Oder,  le  Sala  8c  le  Hawel 
font  fes  principales  rivières.  Les  États  de  ce  Cercle  font 
les  Évêchés  de  Meifien ,  de  Mersbourg ,  de  Naumbourg , 
de  Brandebourg,  d’Hawelsberg  &  de  Gamin,  qui  font  tous 
fécularifés,  l’Éleélorat  de  Brandebourg,  toute  la  Pomé¬ 
ranie  ,  l’Éleétorat  de  Saxe  ,  la  Mifnie  ,  la  Thuringe ,  &  en 
particulier  la  Principauté  d’Anhait, les  Comtés  de  Mansfeld, 
de  Schwarzenbourg  ,  de  Stolberg  ,  de  Barby,  deGleichen 
&  d’Hohenftein  ,  avec  l’Abbaye  de  Quedelinbourg,  États 
qui  font  tous  renfermés  dans  la  Thuringe  prife  en  général. 
L’Éleéleur  d eSaxe  eft  le  Direéleur  de  ce  Cercle. 

Les  États  de  l’Éleéleur  de  Saxe.  Ditio  Elettoris  Saxonici. 
C’eft  un  des  plus  confidérables  États  de  la  Saxe.  Il  eft 
borné  au  nord  par  la  Principauté  d’Anhalt ,  8c  par  l’É¬ 
leélorat  de  Brandebourg  ;  au  levant  par  la  Siléfie;  au  midi 
par  la  Bohême  &  par  la  Franconie  ;  8c  au  couchant  par 
la  Ba ttç-Saxe.  Ces  Etats  renferment  le  Marquifat  de  la 
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Haute-Luface ,  celui  de  Mifnie  ,  à  la  referve  du  Duché 
d’Aitenbourg ,  le  Duché  propre  de  Saxe ,8c  jrefquetôut 
le  Comté  de  Mansfeldt.  Ces  pays  dépendent  immédiate¬ 
ment  de  l’Éleéleur  de  Saxe.  On  pourroit  y  ajouter  le  Du¬ 
ché  de  Hall,  auquel  font  annexés  un  grand  nombre  de  Bail¬ 
liages  de  la  Thuringe  ,  le  Duché  de  Mersbourg  ,  auquel 
eft  joint  le  Marquifat  de  la  Baffe  Lufàce  ;  &  le  Duché  de 
Naumbourg  dont  la  partie  Éleélorale  du  Comté  d’Hen- 
neberg  dépend  ;  parce  que  les.  Princes  qui  pofsèdent  ces 
trois  États  font  de  la  branche  Éleélorale  de  Saxe  ,  8c  qu’ils 
ne  les  pofsèdent  qu’en  titre  d’appanage.  Drefde  eft  main¬ 
tenant  la  capitale  decet  État;  l’Éleéleur  de  Saxe  y  faifoit 
fàréfidence  avant  l’an  1697.  qu’il  alla  demeurer  en  Po¬ 
logne  ,  dont  il  eft  devenu  Roi. 

Le  Duché  de  Saxe.  Provincedes  États  de  l’Ëleéleur  de  Sa¬ 
xe.  Saxonia  fritte  fumta  ,  Ducatus  &  Elettoratus  Sa¬ 
xonis.  Elle  eft  bornée  au  levant  par  la  Lufàce  ;  au  nord 
par  le  Marquifat  de  Brandebourg;  au  midi  par  la  Mifnie, 
elle  la  confine  aufli  au  couchant ,  avec  la  Principautéd’An- 
halt.  Ce  pays  peut  avoir  treize  lieues  de  long  ,  8c  autant 
de  large.  Il  confifte  en  de  belles  campagnes  baignées  par 
l’Elbe  8c  par  l’Eîfter,  Scfort  fertile  en  grains;  mais  il  man¬ 
que  de  bois  qu’on  fait  venir  de  la  Lufàce  &  du  Brande¬ 
bourg.  Ses  villes  principales  font  Wirtenberg  capitale  8c 
Torg  aw.  Ce  Duché  porte  en  particulier  le  titre  d’Élec- 
torat  ;  parce  qu’il  eft  uni  inféparablement  à  la  dignité  Élec¬ 
torale.  Charlemagne  le  donna  avec  le  Duché  d’Angrie, 
aujourd’hui  de  Weftphalie,  &  le  Burgraviat  des  Sorabes, 
qui  eft  aujourd’hui  la  Mifnie ,  àWitikind  le  Grand  ,  Duc 
ou  Roi  des  Saxons,  qu’il  fournit,  après  avoir  donné  contre 
lui  vingt- quatre  batailles  ou  combats.  Enfuite  ce  Du¬ 
ché  pafià  dans  la  Maifon  de  Bavière  ,  de  celle-là  dans 
celle  d’Afcanie  ,  branche  de  celle  d’Anhalt  ;  8c  Albert 
III.  de  cette  Maifon  Duc  8c  Éleéleur  de  Saxe  étant  mort 
fans  enfans  l’an  1422.  l’Empereur  Sigifmond  le  donna  à 
Fridericle  Belliqueux  ,  Landgrave  de  Thuringe  &  Mar¬ 
quis  de  Mifnie  defeendant  du  fameux  Witikind  ;  8c  ainfi  ce 
pays  retourna  à  fes  anciens  Maîtres.  L’Éleéleur  de  Saxe 
eft  le  Grand-Maréchal  de  l’Emperetlr.  Il  porte  le  titre  de 
Palatin ,  8c  en  cette  qualité  ,  il  eft  Vicaire  général  de  l’Em¬ 
pire  dans  tous  les  pays  qui  fuivent  le  droit  Saxon, 

La  Maifon  de  Saxe  eft  une  des  plus  anciennes  maifons  de  l’Eu¬ 
rope.  Elle  eft  divifée  en  deux  branches  principales  ,  l’Er- 
neftine  8c  l’Alberftine.  L’Empereur  Charles  -  Quint  dé¬ 
pouilla  la  première  de  l’Éleélorat  ,  &  en  revêtit  la  der¬ 
nière  qui  le  poffède  maintenant.  La  première  a  fait  les 
branches  de  Veimar  &  de  Gotha ,  8c  la  dernière  l’Éleélorat 
propre  avec  celles  de  Hall  ,  de  Mersbourg  Sc  de  Naum¬ 
bourg  ou  de  Zeitz. 

L’ancienne  Saxe.  Saxonia  Antiqua.  On  donna ,  vers  le  temps 
de  la  décadence  de  l’Empire  Romain ,  le  nom  de  Saxe  à 
une  grande  partie  de  l’Allemagne.  Elle  comprenoit  le  Cer¬ 
cle  de  la  Haute  Saxe  ,  à  la  referve  de  ce  qui  eft  à  l’orient 
de  l’Oder  ,  le  Cercle  de  la  Baffe  Saxe  ,  celui  de  Weft¬ 
phalie,  la  Seigneurie  de  Groningue  ,  ia  Frife  propre  ,  & 
l’Overiffel.  Voyez  Saxon.  Maty.  L’ancienne  Saxe  étoit 
autrefois  ,  c’eft-à-dire  ,  au  IVe  fiècle  8c  depuis ,  ce  que 
nous  appelions  aujourd’hui  la  Baffe  Saxe  8c  le  Duché  de 
Holftein  ,  occupant  au  midi  du  Dannemarc  80.  lieues 
d’étendue  ,  d’orient  en  occident ,  8c  70  du  feptentrion  au 
midi. 

SAXE-LAWENBOURG.  Voyez  Lawenbourg. 

SAXIFRAGE,  f  f.  Plante  qui  poufle  des  feuilles  preique 
rondes ,  dentelées ,  un  peu  femblables  à  celles  du  lierre  ter- 
reftre  ,  grades.  Il  s’élève  d’entre  elles  de  petites  tiges  à  la 
hauteur  d’environ  un  pied  ,  qui  portent  en  leurs  fommités 
de  petites  fleurs  à  cinq  feuilles  difpofées  en  rofe ,  de  cou¬ 
leur  blanche.  Son  fruit  eft  prefque  rond,  c’eft  une  capfule 
terminée  par  deux  cornes,  &  partagée  en  deux  loges  rem¬ 
plies  de  femences  fort  menues.  Sa  racine  jète  plufieurs 
fibres  ,  au  haut  defquelles  font  attachés  de  petits  tuber¬ 
cules  gros  comme  des  grains  de  coriandre  ,  de  couleur  en 
partie  purpurine  rougeâtre,  en  partie  blanche:  on  appel¬ 
le  vulgairement  ces  tubercules  grains  ou  femences  de  fa- 
xifrage.  Cette  plante  que  C.  Bauhin  nomme  Saxifraga 
rotundifolia  alba ,  pafle  pour  un  grand  diurétique  ;  on  fe 
fert  de  l’infufion  de  fes  racines  en  vin  blanc,  ou  de  la  dé- 
coélion  de  ces  mêmes  parties  en  eau  commune.  Il  y  a  plu¬ 
fieurs  autres  efpèces  d e  faxifrage. 

Ce  mot  eft  fait  de  deux  mots  Latins ,  faxnm  ,  pierre ,  8c  fran¬ 
gere  , 
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gere ,  brifer  ,  Comme  qui  diroit  plante  qui  brlfe  la  pierre  >  • 
8c  l’on  a  donné  ce  nom  à  cette  plante  Sc  à  quelques  au¬ 
tres  ,  parce  qu’on  les  croit  propres  à  diffoudre  la  pierre 
dans  la  veflie ,  ou  à  caufe  qu’elles  naiflênt  dans  les  fentes 
des  rochers ,  Sc  qu’elles  fenablent  les  percer  par  leurs  ra¬ 
cines. 

Saxifrage,  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Philofôphie  hermétique  , 
qui  fignifie  tout  ce  qui  peut  chaffer  (  ou  pluftôt  peut-être 
caffer)  le  sable  &  la  pierre.  Dict.  Herm. 

SAXIFRAGUS.  Terme  de  Philofôphie  hermétique.  C’eft  le 
criftal  pâle  Sc  Citrin.  Ditlion.  Hermet. 

SAXON  ,  onne.  fùbft.  mafc.  &fém.  &  adj.  Saxo.  Nom  d’un  I 
Peuple  de  Germanie ,  qui  occupoit  l’ancienne  Saxe  ,  dont 
nous  venons  de  parler.  Ce  pays  étoit  habité  par  différen¬ 
tes  nations  ,  mais  qui  portoient  toutes  le  nom  commun  de 
Saxons  ,  Sc  qui  avoient  toutes  apparemment ,  comme  on 
le  peut  juger  delà,  une  même  origine.  Un  deces  noms  Sc 
de  ces  peuples  particuliers  étoit  l’Anglois  ,  comme  nous 
l’avons  dit  en  fôn  lieu.  Les  Saxons  ne  font  point  connus 
avant  le  quatrième  fiècle.  Mais  les  Auteurs  de  ce  temps- 
là  ,  ou  voifins  de  ce  temps-là  ,  tels  que  font  Ammien  , 
Orofe  Sc  Claudien  >  en  parlent  comme  d’une  nation  re¬ 
doutable  aux  Romains  ,  principalement  fur  mer.  Leurs 
hiftoires  difent  qu’ils  font  originaires  de  Grèce  Sc  de  Ma¬ 
cédoine.  On  confirme  cela  parce  qu’il  y  a  dans  les  loix  Sa¬ 
xonnes  bien  des  chofes  prifes  de  la  République  de  Platon  ; 
mais  Huldricus  Muficus  conjeéture  que  c’eft  qu’elles  ont 
été  drellées  par  quelqu’un  qui  avoit  étudié  en  Grèce.  Car 
au  vrai ,  il  n’y  a  rien  de  certain  touchant  la  première  ori¬ 
gine  de  ces  peuples  ,  Sc  l’on  doute  s’ils  étoient  Goths  ou 
Germains.  On  croit  qu’ils  étoient  fôrtis  de  la  Scythie  Afia- 
tique  >  Sc  que  c’étoit  une  branche  des  anciens  Gètes  ,  ou 
Goths ,  qui  entrèrent  en  Europe ,  fans  qu’on  fâche  préci- 
fément  le  temps  ,  fous  leur  Roi  Eric  ,  qui  conquit  la  Scan¬ 
dinavie.  Bérig  un  autre  de  leurs  Rois  ,  quelque-temps 
après  ,  s’empara  de  la  Cherfônnèfe  Cimbrique  ,  des  îles 
de  la  mer  Baltique ,  Sc  des  côtes  de  la  Germanie  fepten- 
trionale.  Sous  le  cinquième  de  fes  defcendans  nommé  Fi- 
temar ,  ils  fe  répandirent  le  long  des  Palus-Mœotides  , 
&  du  Pont-Euxin  ,  occupèrent  la  Mœtie  Sc  la  Thrace  ,  Sc 
fe  diviferent  en  Oftrogoths  &  eh  V ifigoths  ,  c’eft-à-dire , 
en  Goths  orientaux  &  en  Goths  occidentaux.  Avant  ces 
invafions  un  autre  de  leurs  Princes  connu  fous  le  nom 
d’Odin  ou  de  Vooden ,  vint  des  bords  du  Tanaïs  faire  la 
conquête  de  la  Baffe-Saxe  >  les  uns  difent  trois  cens  ans 
avant  l’Ére  Chrétienne ,  Sc  les  autres ,  trois  cens  ans  après. 
C’eft  de  ces  Goths  dont  Odin  amena  les  Colonies  en  Eu¬ 
rope  ,  que  defcendoient  les  Saxons ,  Sc  de  ceux-ci ,  les  An¬ 
glais.  La  conformité  du  langage  le  confirme.  Car  les  Sa- 
vans  ont  remarqué  que  les  termes  Anglo-Saxons  Sc  Go¬ 
thiques  ont  une  même  racine  ,  qui  fe  reconnoît  encore 
en  beaucoup  de  mots  de  l’Anglois  moderne.  Voyez  Jor- 
nandès  ,  De  rebus  Geticis  ,  Sturlezomius  dans  l’hift.  de 
Norwège  ,  Larrey  hifi.  d’Anglet.  F.  I.  Ptolomée  qui  vi- 
voit  fous  M.  Aurele  eft  le  premier  qui  faffe  mention  des 
Saxons.  Comme  il  les  place  au  même  endroit  où  Tacite 
met  les  Fojfiens ,  De  Morib.German.  C.  3 6.  on  croit  que 
ce  font  les  mêmes  peuples.  C’eft  au  moins  l’opinion  de 
Cluvier ,  Antiq.  Germ.  L.  1.  C.  21.  Dans  la  fuite  il  y  eut 
des  Saxons  qui  vinrent  s’établir  dans  les  Gaules ,  Sc  jufques 
dans  l’Aquitaine ,  qu’on  appella  Saxones  Gallicani.  D’au¬ 
tres  établis  dans  laValaquie,  la  Hongrie, &c.  font  appel- 
lés  TranJJilvani  Saxones  ,  mais  tous  ceux-ci  n’ont  point 
confervé  leur  nom,  Sc  aujourd’hui  on  n’appelle  Saxons  que 
les  habitans  de  la  Saxe.  Les  Saxons  fe  convertirent  fous 
Charlemagne ,  mais  ils  retournèrent  bien-tôt  après  à  leurs 
fuperftitions.  On  leur  donnoit  auffi  le  nom  de  Foffes.  Quel¬ 
ques  Auteurs  difent  que  leur  première  demeure  étoit  au- 
de-là  de  l’Elbe  ,  dans  le  pays  qu’on  nomme  aujourd’hui  le 
Duché  de  Holftein.  Vers  le  déclin  de  l’Empire  Romain  ils 
pafferent  l’Elbe,  &  ils  occupèrent  tous  les  pays  que  nous 
avons  compris  fous  l’ancienne  Saxe.  Ils  envahirent  con¬ 
jointement  avec  les  Anglois  ,  la  meilleure  partie  de  la 
Grande  Bretagne  ,  Sc  ils  y  fondèrent  trois  Royaumes  , 
nommés  Effex ,  Suffex  Sc  W eftfex  ;  mais  l’an  827.  Egbert  fe 
voyant  Roi  de  toute  la  Grande  Bretagne  ,  ordonna  à  tous 
fes  fujets  de  prendre  le  nom  d’ Anglois  ,  Sc  il  abolit  celui 
de  Saxons.  Les  Savans  les  appellent  néanmoins  encore  au¬ 
jourd’hui  Anglo-Saxons  ;  Sc  les  Saxons  qui  étoient  au-deçà 
de  la  mer  ,  étant  attaqués  par  Charlemagne  vers  l’an  777. 
Tome  V, 
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furent  fournis  à  fon  Empire ,  Sc  convertis  au  Chriftianifme 
après  une  guerre  de  33.  ans. 

L’étymologie  du  nom  de  Saxon  n’eft  pas  plus  connue  que  l’o¬ 
rigine  de  ce  peuple.  Il  y  en  a  qui  difent  que  c’étoit  le  nom 
de  certains  peuples  qui  habitoient  le  long  de  la  mer  Caf- 
pienne ,  du  côté  de  la  Baétriane  ,  Sc  que  l’hiftoire  appelle 
Saces  ;  mais  Strabon  qui  vivoit  fous  Tibère  ,  long-temps 
avant  qu’on  parlât  des  Saxons  ,  remarque  que  les  Saces 
avoient  été  entièrement  détruits  par  les  Perles.  D’autres 
difent  que  le  nom  Saxon  vient  du  Latin  Saxum ,  rocher  > 
Sc  qu’il  fut  donné  à  ces  peuples  à  caufe  de  leur  dureté  » 
8c  de  leur  férocité  naturelle  ;  Sc  d’autres  enfin  qu’il  vient 
d’une  efpèce  d’armes ,  dont  ils  fe  fervoient ,  8c  qui  nous 
eft  inconnue.  Witikind  de  Corbije  ,  Annal.  L.  1.  dit  que 
c’étoient  de  grands  couteaux,  c’eft-à-dire ,  des  poignards  > 
qu’on  nommoit  Schar.  Reinerus  Reineccius  ,  Comment . 
De  Saxonum  origine ,  croit  qu’on  peut  le  tirer  de  Sache 
Juge,  comme  fi  on  avoit  voulu  louer  leur  amour  pour  la 
juftice. 

SAXON  ,  onne.  C’eft  encore  un  des  principaux  peuples  qui 
poffèdentlaTranfilvanie.  Saxo.  On  croit  que  ces  Saxons  t 
qui  ont  le  même  langage  ,  Sc  les  mêmes  mœurs  que  ceux 
d’Allemagne  en  font  une  Colonie  3  Sc  il  n’eft  pas  tout-à- 
fait  hors  d’apparence  qu’ils  fe  fôient  retirés  en  Tranfilva- 
nie,  du  temps  que  Charlemagne  faifbit  la  guerre  en  Saxe. 
Quoi  qu’il  en  foit  ,  Us  font  fort  puiffans  ,  Sc  l’on  met  ces 
fept  villes  dans  le  quartier  qu’ils  occupent  :  Cronflat  ■ 
Hermanftat ,  Milenback ,  Megiers  ,  Segefwar  ,  Claufen* 
bourg  Sc  Bofterze.  Maty. 

SAY. 


SAYCOCK,  ou  XIMO.  ff  mm.  Noms  propres  d’une  des 
trois  grandes  îles  du  Japon, fituées  dans  l’océan  oriental. 
Saicoca ,  Saicocum  ,  Ximoa  ,  Ximum .  Elle  eft  au  midi  de 
celle  de  Niphon ,  Sc  au  couchant  de  celle  de  Chickock.  On 
donne  à  cette  île  foixante  lieues  du  nord  au  fud ,  Sc  envi¬ 
ron  vingt  du  couchant  au  levant.  Elle  eft  divifée  en  neuf 
Royaumes ,  ce  qui  eft  exprimé  par  le  nom  de  Saycochg',  mais 
ils  ne  font  proprement  que  des  provinces  de  l’Empire  du 
Japon.  Maty. 

SAYD.  Voyez  Sidon. 

SAYER.  Voyez  Seyer. 

SAYON.  f.  m.  Saie ,  habillement  militaire  ,  efpèce  de  cafîH 
que.  Sagum.  Voyez  Saie. 

Et  leurs  fàyons  de  gaz.e  &  de  fatins  bandés , 

Se  voy  oient  ,  d’argent  trait  >  aux  jointures  bordés . 

P.  Le  Moine. 

SAYRER.  Vieux  verbe.  Se  courroucer.  Borel.  Se  met* 
tre  en  colère.  Irafci.  Excandefcere.  11  vient  de  ira ,  colère. 

SB. 


SBIRE,  f.  m.  de  l’Italiçn  Sbirro.  Archer.  Quelques  Sbires 
ayant  eu  ordre  d’arrêter  le  père  de  Sixte  ,  pour  des  mal- 
verfàtions  dont  on  l’accufoit ,  Sixte  fut  tellement  élfra.yé 
du  bruit  de  ces  gens-là,  qu’il  s’alla  cacher  dans  une  vieille 
mazure  ,  dont  le  plancher  ayant  fondu  fous  lui ,  il  tomba 
de  plus  de  vingt  pieds  fur  de  groffes  pierres.  Une  pauvre 
femme  qui  le  vit  tomber ,  Sc  qui  le  crut  mort ,  le  prit  Sc  le 
porta  dans  une  maifbn  voifine ,  où  ayant  apperçu  qu’il  reP 
piroit  encore  ,  on  fit  venir  un  Chirurgien  ,  pour  panfer 
quelques  plaies  qu’il  s’étoit  faites  à  la  tête ,  Sc  pour  lui  re¬ 
mettre  les  bras  &  les  jambes  qu’il  s’étoit  brifés.  Cemalheur 
fut  caufe  de  l’évafion  de  fon  père  :  car  les  Sbires  ayant 
couru  au  bruit  de  fa  chûte,  il  s’échappa  aifément  de  leurs 
mains.  Vie  du  Pape  Sixte  V.  to.  1.  p.  12.  13.  Sbire  effc 
dans  le  Dictionnaire  François  Latin  in-4.0.  Paris  1618.  Sc 
dans  celui  de  Cotgrave  François  Sc  Anglois. 

SCA.  ,  V  /  -,  - 

SCABELLON.  f  m.  Terme  d’ Architecture.  Efpèce  de 

Îûédeftal  ordinairement  quarré  ,  ou  à  pans ,  haut  &  menu, 
e  plus  fôuvent  en  graine  de  terme  ,  ou  profilé  en  manière 
de  baluftre»  pour  porter  un  bufte  ,  une  pendule ,  &c.  Sca¬ 
bellum.  Daviler. 

SCABIEUSE.f  f.  Plante  qui  pouffe  de  fa  racine  des  feuilles 
longues  ,  larges ,  velues ,  d’entre  lefquelles  il  s’élève  de» 

RRrr  ij  tiges 
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•tiges  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds  ,  revêtues  de 
quelques  feuilles  plus  petites  que  les  précédentes,  fort  dé¬ 
coupées  .femblables  à  celles  delà  grande  valériane.  Ces 
tiges  foutiennent  en  leurs  fommets  des  fleurs  difpofées 
en  bouquets  ronds ,  compofes  de  fleurons  inégaux ,  de  cou¬ 
leur  bleue  purpurine.  Lorfque  ces  fleurs  font  paifées  ,  il  leur 
foccède  des  manières  de  têtes  verdâtres ,  compofées  de 
capfolesqui  contiennent  chacune  unefemence  oblongue, 
fùrmontée  d’une  couronne.  Sa  racine  eft  droite  ,  longue. 
En  Latin  fcabiofa  pratenfls  hirfitta  ,  qu&  officinarum.  C. 
Bauh.  Cette  plante  eft  fodorifique  ,  vulnéraire  ,  propre 
pour  l’afthme  »  pour  la  petite  vérole  ;  on  fait  un  firop  avec 
le  foc  exprimé  de  toute  la  plante ,  lequel  eft  très-bon  pour 
les  maladies  de  la  peau.  Il  y  a  plufieurs  autres  efpèces  de 
fcabieufe. 

La  Scabieufe ,  que  pluiieurs  appellent  la  fleur  de  veuve ,  eft 
de  deux  fortes:  car  il  y  en  a  de  commune,  &  c’eft  celle-ci, 
que  par  excellence  on  nomme  la  belle  fcabieufe.  Elles  n’ont 
rien  de  différent  dans  leurs  fleurs,finon  que  celle-ci  eft  bien 
plus  couverte ,  8c  qu’elle  eft  comme  d’un  violet  cramoifi 
marqueté.  Elle  a  une  certaine  odeur  comme  de  mufc  ,  qui 
eft  agréable  de  loin  ,  mais  que  tout  le  monde  n’aime  pas 
de  près. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fc  abies  ,  gale ,  parce  que  la  fcabieufe 
eft  bonne  pour  guérir  cette  maladie. 

Il  y  a  aufli  une  fcabieuje  étoilée ,  qui  vient  d’Italie  ,  qui  a  cela 
de  particulier  ,  que  chaque  graine  a  fon  péricarpe  à  part. 
Sa  figure  fe  trouve  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des 
fciences.  Scabiofafiellata. 

SCÀBREUX  ,  euse.  adj.  Ce  motn’eft  plus  en  ufoge  au  pro¬ 
pre.  Il  fo  dit  des  chemins  rudes  &  inégaux,  où  il  eft  facile 
de  broncher  ,  de  tomber.  Afper,  fcaber  ffialcbrofus.  Les 
chemins  des  montagnes  font  ordinairement  fcâbreux.  On 
l’a  dit  aufli  des  bois  rudes  ,  inégaux  8c  mal  polis.. 
Scabreux.  ,  fe  dit  plus  ordinairement  au  figuré  ,  des  affai¬ 
res  périlleufes  ,  délicates  ,  difficiles  à  manier,  8c  où  il -eft 
aifé  de  faire  des  fautes  ,  de  s’égarer  &  defo  tromper.  Lubri¬ 
cus  ■ ,  fcaber  ,  afper.  Cette  matière  eft  trop  fcâbreufe  ;  n’en 
parlons  point.  La  direction  de  la  confcience  d’un  Prince  eft 
fort  fcâbreufe.  Il  connoilfoit  toutes  les  femmes  dont  la 
réputation  étoit  un  peu  fcâbreufe.  Ch.  deM. 

SCAFATI.  Voyez  Sarno. 

SCAGEN.  fi  m.  Nom  propre  d’un  cap  du  Dannemarc.  Pro 
montorium  Scagenfe.  Il  eft  à  la  pointe  feptentrionale  de 
la  Jutie ,  &  il  prend  fon  nom  du  bourg  de  Scagen  qui  y  ei 
fitué.  On  le  prend  pour  celui  qu’on  appelloit  anciennemer 
Cimbrorum  promontorium  ,  &  on  juge  qu’il  eft  le  merm 
qu’on  nommoit  Cartris  promontorium.  Maty. 
SCAGER-RACK.  Voyez  Dannemarc. 

SCALA,  f  f.  Nom  propre  d’une  ville  Epifcopale  du  Royau 
«'■  me  de  Naples.  ScaL,  Scalis.  Elle  eft  dans  la  Principaut 
Citérieure  ,  un  peu  au  nord  d’Amalfi ,  dont  fon  Evêché 
eft  foffragant.  Scala  a  été  une  grande  ville  ,  mais  elle  eii 
maintenant  fort  petite.  Maty. 

Scala  MarMorea.  Voyez  Lamia. 

S  c  a  l  a-n  u  o  v  a.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Na- 
tolie.  Scala  nova.  Elle  eft  for  la  côte  occidentale  ,  à  une 
demi -lieue  du  Méandre.  Les  Turcs  l’appellent  Couch- 
Adafl ,  c’eft-a-direl ’  Ifle  dés  of eaux  ,  &  les  Marchands  , 
Scala  riuova.  C’eft  peut-être  celle  que  les  Anciens  appel- 
loient  Myus ,  &  le  port  d’Éphèfo.  Du  LoiR.p.  33. 
SCALEA.  f.  f.Nom  propre  d’un  bourg  du  Royaume  de 
Naples.  Scalea.  Il  eft  dans  la  Calabre  Citérieure ,  à  l’em 
bouchure  de  la  rivière  de  Laino ,  dans  le  golfe  de  Policâf 
tro  ,  que  l’on  appelle  aufli  le  golfe  de  Scalea.  Maty. 
SCALÉMURE , ou  ANÉMU RO.  f.m.  Nom  propre  d’une 
ancienne  ville  de  la  Cilicie.  Anemurium.  Elle  eft  mainte¬ 
nant  dans  la  Caramanie ,  en  Natolie  ,  for  un  petit  cap  qui 
porte  fon  nom ,  environ  à  douze  lieues  d’Antiochetta ,  vers 
le  levant.  Scakmure  eft  défendu  par  une  citadelle  ,  &  a 
un  Évêché  foffragant  de  Séleucie.  Maty. 

SC  ALÊNE,  adj.  Terme  de  Géométrie.  C’eft  un  triangle  qui 
a  les  trois  côtés  ,  8c  les  trois  jangles  inégaux.  Scalenus 
triangulus.  On  appelle  aufli  figure  fcalène  ,  un  cylindre 
s  !  dont  l’axe  eft  incliné.  <  ‘ 

En  termes  de  Médecine-,  on  appelle  fc  alênes ,  deux  mufcles 
“  qui  fervent  au  mouvement  du  cou ,  parce  qu’ils  ont  la  fi¬ 
gure  d’un  triangle  ,  dont  les  angles  &  les  côtés  font  iné¬ 
gaux.  Mufculifcaleni*1'-  ! 

SCALIN.  ï.  muPèrite  moiinoie  dont  fe  fervent  les  Màr- 
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chands  qui  trafiquent  du  côté  de  Sénéga.  Scalenus  nummus. 
Il  y  en  a  de  trois  fols  neuf  deniers ,  de  fept  fols  fix  deniers , 
de  13.  fous ,  8c  de  27.  fous. 

ïCALLA.  f.m.  Terme  de  Fleurifte  ,  Anémone  qui  a  les 
grandes  feuilles  d’un  blanc  foie  :  fo  peluche  couleur  de  feu, 
Morin. 

SCALME,  f  f.  Eft  le  bout  d’une  pièce  de  bois  ,  qui  forme 
la  côte  d’un  navire  ,  for  laquelle  s’appuient  les  rames 
pour  fe  mouvoir  ,  &  qui  leur  fert  d’hypomoclion  ou  de 
centre. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ex*Xfi «V  ,fc  almus ,  qui  eft  le  petit  pieu 
ou  bâton  où  l’on  attache  la  rame  du  vaiflèau. 
SCALONE.  f  f.  Ville  de  Phénicie.  Voyez  Ascalon. 
SCALPEL,  f.  m.  Inftrument  de  Chirurgie.  Scalpellus.  Le 
Scalpel  fert  particulièrement  dans  les  différions  ,  il  peut 
néanmoins  être  encore  utile  dans  beaucoup  d’opérations: 
comme  dans  l’amputation  où  il  faut  couper  la  chair  8c  les 
membranes  qui  font  entre  les  deux  os  d’un  bras  ou  d’une 
jambe,  avant  que  deles  fcier.  Dionis. Oper.  de  Chir.p.  21. 
Il  y  a  deux  fortes  de  fcalpels,  l’un  qui  tranche  des  deux  cô¬ 
tés  :  il  a  un  manche  d’ébène  ou  d’ivoire  ,  qui  étant  mince 
&plat  par  fon  extrémité,  fert  àféparer  les  parties  mem- 
braneufes  &  fibreufes  dans  les  préparations  anatomiques. 
In.  L’autre  Scalpel  a  un  dos  ,  c’eft-à-  dire,  qu’il  ne  tranche 
que  d’un  côté ,  c’eft  un  couteau  dont  la  lame  eft  courbe  :  il 
eft  fort  commode  pour  décharner  un  corps ,  lorfqu’on  veut 
l’embaumer ,  ou  faire  un  fquelette.  Id.  Scultet  en  diftingue 
encore  d’autres  efpèces  dans  fon  Arfenal.  Un  Scalpel 
trompeur ,  parce  qu’il  trompe  le  malade  en  cachant  fon 
fer,  les  Anciens  s’en  forvoient  pour  dilater  les  finus  ;mais 
comme  il  peut  tromper  aufli  le  Chirurgien  ,  &  qu’il  retar¬ 
de  l’opération ,  U  vaut  mieux ,  pour  voir  ce  qu’on  fait ,  fe 
fervir  des  fyringotomes.  Un  Scalpel  ou  biftouri  courbe  , 
un  fcalpel  tranchant  des  deux  côtés  pour  le  féton.  U  n  petit 
fcalpel  courbe  pour  féparer  la  cohérencee  des  paupières. 
Un  fcalpel  aigu  &  à  double  tranchant,  avec  fon  manche 
d’os  pour  le  retranchement  de  l’œgilops.  Ln  Jcalpei.  délié; 
un  fcalpel  féparatoire  ,  des  fcalpels  femblables  auxfcolopo- 
machairion;  &  encore  differens  autres  Jcalpels  pour  le  re¬ 
tranchement  des  tumeurs.  Le  foolopomachairion  eft  une 
efpèce  de  Scalpel.  Voyez  Scolopomachairion. 
fCALPTORANI.  Voyez  Latissimus. 
iC  AM  AN  DR  O,  ou  pluftôt  SCAM  ANDRE.  Voyez 
Xante.  Nous  difons  Scamandre  en  notre  langue,  &non 
pas  Scamandro.  Il  y  a  un  moulin  à  l’embouchure  du  Sca¬ 
mandre ,  ce  fleuve  fi  renommé,  auffi-bien  que  le  Simoïs, 
qui  eft  le  plus  fouvent  à  foc  ,  &  qui  certainement  ne  vaut 
pas  la  rivière  des  Gobelins.  Du  Loir  .  p.  216. 

Quelplaiflr  de  te  fuivre  aux  rives  du  Scamandre , 

D'y  trouver  dé  Ilion  la  poétique  cendre.  Boileau. 

O  combien  rougit  le  Scamandre  ! 

Que  de  palais  réduits  en  cendre  ! 

Ilion  ne  fl  plus  qu’un  bûcher.  Pellegrin.’ 

Le  Scamandre  voit  plus  de  troupes  fur  fes  bords , 
Qu’aux  rives  du  Sangar ,  je  n’en  comptois  alors  '. 

De  la  Motte. 

Tout  m’y  reprocher  oit  de  laiffer  votre  cendre , 

Repofer ,  fans  honneur ,  aux  rives  du  Scamandre.  In. 

Voyez  encore  le  Xe  de  fon  Iliade,  où  il  décrit  le  combat 
d’Achille  fur  les  bords  du  Scamandre. 

SCAMMACHIE.  f  f.  Nom  propre  de  lieu.  Sammachia  > 
Sumachia.  C’étoit  autrefois  une  grande  ville  ,  &  fort  mar¬ 
chande.  Elle  eftdans  leScirwan,  en  Perfo,  environ  àjj 
lieues  de  la  mer  Cafpienne ,  vers  le  couchant.  Elle  a  été 
fort  délâbrée  par  un  tremblement  de  terre ,  qui  a  renverfé 
environ  fix  mille  maifons ,  félon  la  relation  du  P.  Avril. 
Quelques  Géographes  la  prennent  pour  l’ancienne  Cyro¬ 
polis ,  ville  confidérable  de  la  Médie  Atropatène.  Maty. 
SCAMMONÉE.  f.f.  Suc  concret, réfineux ,  leger,  tendre, 
friable  ,  gris-brun ,  d’une  odeur  défagréable.  Il  découle , 
par  iqcifion,  de  la  racine  d’une  efpèce  de  liforon  qui  croît 
en  plufieurs  lieux  de  l’Afie.  Cette  plante  pouffe  plufieurs 
tiges  longues  ,  grêles,  rampantes,  formenteufos  ,  s’atta¬ 
chant  &  s’entortillant  autour  des  corps  voifins.  Ses  feuil¬ 
les  font  larges ,  pointues,  triangulaires,  liffes,  d’un  beau 

*  '  '  yerd. 
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verd,  attachées  à  des  queues  courtes.  Ses  fleurs  font  des 
cloches,  de  couleur  purpurine ,  agréables  à  la  vûe.  Il  leur 
fuccède  des  fruits  prefque  ronds ,  membraneux,  contenant 
dans  leur  cavité  des  femences  anguleufès  ,  noires.  Sa  ra¬ 
cine  eft  longue,  groffe  comme  le  bras,  remplie  d’un  fuc 
laiteux ,  comme  aufli  toute  la  plante ,  d’une  odeur  forte. 
On  appelle  la  fcammonée ,  en  Latin  fc ammonium  ,  8c  la 
plante  d’où  elle  fort ,  convolvulus  Syriacus ,  8c  fcammonia 
Syriaca.  Mor.  Tournefort.  La  fcammonée  eft  un  excel¬ 
lent  purgatif. 

SCAMPI.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Scampis.  C’étoit  an¬ 
ciennement  une  ville  Epifcopale ,  fufFragante  de  Durazzo. 
Ce  n’eft  maintenant  qu’un  village  de  l’Albanie  ,  en  Grèce  , 
fitué  entre  Durazzo  8c  Oevida,  environ  à  dix- huit  lieues 
de  l’une  8c  de  l’autre.  Maty. 

SCANDALE,  f.  m.  Dans  le  langage  de  l’Ecriture,  fcan¬ 
dale  lignifie ,  tout  ce  qui  nous  peut  porter  au  péché ,  ou 
qui  nous  y  follicite.  La  Pl.  Mais  dans  le  ftyle  vulgaire  le 
fcandale  eft  une  aélion ,  ou  une  doétrine  qui  choque  les 
moeurs ,  ou  la  commune  opinion  d’une  nation.  Il  y  a  un 
fcandale  aiïif,  c’eft- à-dire ,  une  induétion  au  mal  :  &  un 
fcandale  pafftf ,  c’eft  l’impreffion  que  fait  un  fcandale  ac¬ 
tif  fur  la  perfonne  qui  eft  induite  à  pécher.  La  Pl.  Il  y  a 
aulfiun  fcandale  pris  &  un  fcandale  donné. 

Le  Seigneur  a  dit ,  Malheur  à  celui  par  qui  le  fcandale  arrive. 
Va  ei  per  quem  fcandalum  venit."  Jésus-Christ  a  dit  à  S. 
Pierre ,  Tu  m’es  en  fcandale  :  il  n’entendoit  pas  que  Saint 
Pierre  l’induifoit  en  tentation  :  mais  que  la  foiblelfe  de  S. 
Pierre  le  choquoit ,  l’offenloit ,  l’afiligeoit.  Saint  Paul  a  dit 
que  Jésus-Christ  crucifié  étoit  un  fcandale  aux  Juifs  8c 
une  folie  aux  Gentils  :  Judais  quidem  fcandalum  ,  gentibus 
ftultitia :  c’eft-à-dire  ,  que  le  fupplice  de  Jésus-Christ 
foulevoit  leur  raifon,  8c  les  éloignoit  de  la  foi.  Dans  ce 
fens  on  peutcaufer  du  fcandale  ,  fans  être  coupable.  On 
ne  dit  point,  d’une  belle  femme  ,  qu’elle  eft  en  fcandale 
fous  prétexte  qu’elle  infpire  des  défirs  criminels.  Ainfi , 

'  donner  du  fcandale ,  c’eft  faire  une  chofe  qui  bleffe ,  qui 
foulève  les  autres  :  8c  qui  peut  être  en  même  temps  une 
occafion  de  chûte  8c  de  péché  ,  par  l’impreflïon  que  font 
les  mauvais  exemples.  Dans  le  vice  même ,  on  doit  des 
égards  au  public ,  pour  lui  en  épargner  le  fcandale.  On  ofe 
dire  que  la  patience  de  Dieu  pour  les  méchans  eft  un  fcan¬ 
dale  pour  les  gens  de  bien.  Bouh. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fcandalum ,  qui  a  fignifié ,  félon  Pa¬ 
pias  ,  une  querelle  qui  furvient  à  l’impourvû ,  qua  fubito 
inter  aliquos  fcàndit  vel  oritur.  En  Bas-Breton  Jcandal  li¬ 
gnifie  noife ,  8c  fcandalat,  débattre  de  paroles  ,  ou  tanfer. 

Scandale  ,  fe  dit  aufli  de  l’indignation  qu’on  témoigne,  ou 
qu’on  a  des  afrions  8c  des  difcours  de  mauvais  exemple. 
Zelus ,  indignatio.  Il  avança  des  propofitions  impies,  au 
fcandale ,  au  grand  fcandale  de  tous  ceux  qui  les  ouirent. 
Cela  réveille  les  calomnies  qu’on  a  publiées  contre  eux  au 
grand  fcandale  des  gens  de  bien.  Pasc. 

Scandale  ,  fe  dit  encore  du  bruit ,  d’un  éclat  fâcheux ,  d’un 
affront  qu’on  fait  en  public  à  quelqu’un.  Contumelia ,  dif¬ 
famatio.  Ces  breteurs  ont  été  dans  cette  maifon ,  ont  tout 
jeté  par  les  fenêtres  ,  y  ont  fait  un  grand  fcandale.  Il  eft 
arrivé  un  grand  fcandale  dans  l’Églife.  Il  y  a  eu  de  la  bat¬ 
terie  ,  du  fàng  répandu.  Il  y  a  eu  difpute  fur  les  préféan- 
ces  entre  les  Marguilliers  ,  entre  les  Prêtres ,  cela  a  fait 
bien  du  fcandale. 

On  appelle  figurément  pierre  de  fcandale ,  la  caufe  du  mal , 
de  ladiffenfion  ,  du  fcandale.  Lapis  fcandali  &  ojfenjîonis. 
Cette  femme  jaloufe  étoit  toujours  en  divorce  avec  fon 
fnari  ;  on  a  chaflfé  la  fèrvante  qui  étoit  la  pierre  de  fcandale. 
Les  lieux  de  proftitution  fontappellés  des  maifons  de  fcan¬ 
dale.  Cette  façon  de  parler  vient  d’une  pierre  qui  étoit 
élevée  devant  le  grand  portail  du  Capitole ,  où  étoit  gra¬ 
vée  l’empreinte  d’un  lion  ,  fur  laquelle  un  Ceflïonnaire 
crioit  à  haute  voix  8c  tête  nue ,  Cedo  bonis ,  fur  laquelle  on 
lefaifoit  heurter  par  trois  fois  à  cul  nud  :  pour  ce  fujet  elle 
étoit  nommée  la  pierre  de  fcandale  ;  car  dès-lors  le  Cef- 
fionnaire  étoit  inteftable  ,  8c  incapable  de  rendre  témoigna¬ 
ge.  Jules  Céfar  introduifit  cette  forme  de  ceflïon  ,  après 
qu’il  eut  abrogé  l’article  de  la  Loi  des  Douze  Tables,  qui 

Jiermettoit  aux  créanciers  de  démembrer  leur  débiteur  in- 
olvable ,  8c  d’en  prendre  chacun  un  membre ,  ou  du  moins 
de  le  réduire  en  fervitude. 

On  appelle  un  Amené  fans  fcandale  ,  une  ordonnance  de 
Juge  décernée  fur  le  fimple  expofé  d’une  requête ,  8c  fans 
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information  ,  qui  permet  d’amener  un  homme  pardevant 
lui  doucement,  &  pied  à  pied  pour  Virxerrogcr.  A dduélus , 
prehenfus fine  fcandalo.  Les  Amenés  fans  fcandale  ont  été 
défendus  ,  à  caufè  de  l’abus  qu’on  en  faifoit  :  parce  qu’en 
vertu  de  ces  ordonnances  ,  on  conftituoit  un  homme  pri- 
fonnier ,  avec  la  même  indignité  que  s’il  y  eût  eu  décret  con¬ 
tre  lui. 

On  dit  proverbialement ,  Il  y  a  fcandale  pris ,  8c  fcandale 
donné.  Eft  fcandalum  acceptum  &  datum. 
SCANDALEUSEMENT,  adv.  D’une  manière  qui  porte 
fcandale.  Cum  multorum  ojfenftone.  Cet  homme  a  été  em- 
priConné  fcandaleufement ,  avec  grande  injure  &  violence. 
Ce  féditieux  a  parlé  fc  an  daleuf ement  8c  fort  hautement. 
S’emporter  fcandaleufement.  Pat.  Vivre  fcandaleufement. 
S.  Cyran.  Trahir fcandaleufement  la  grandeur  de  fa  mai¬ 
fon.  Pat. 

SCANDALEUX  ,  euse.  adj.  Qui  caufè,  qui  porte  du  fcan¬ 
dale  ,  qui  a  une  doéfrine  ou  des  mœurs  corrompues ,  &  qui 
choque  le  génie  d’une  nation.  Ojfenftünem  habens ,  quod 
eft  magni  Jcandali.  Quand  on  cenfure  une  proposition ,  on 
la  déclare  fcandaleufe  ,  hérétique ,  contraire  à  la  foi  &  à  la 
morale.  On  enferme  aux  Madelonettes  les  filles  qui  mè¬ 
nent  une  vie  fcandaleufe  8c  libertine.  Un  hypocrite  eft 
plus  tolérable  qu’un  vicieux  fcandaleux.  La  Pl.  On  fait 
faire  réparation  ,  à  ceux  qui  ont  femé  des  libelles  fcanda- 
leux,  qui  ont  dit  des  injures  fcandaleufes.  On  a  donné  le 
titre  de  Chronique  fcandaleufe ,  à  une  Hiftoire  de  Louis 
XI.  compofée  par  un  Greffier  de  l’Hotel-de-ville  de  Pa¬ 
ris  ,  quoiqu’il  ne  dife  du  mal  de  perfonne  :  mais  les  Librai¬ 
res  y  ont  mis  ce  titre  pour  le  mieux  vendre. 

SCANDALISER,  v.  aft.  Donner  du  fcandale  ,  ou  en  rece¬ 
voir.  Scandalum  prabere ,  dure.  Jésus-Christ  défend  de 
feandalifer  jufqu’aux  moindres  enfans  :  il  défend  aux  fiens 
de  fe  feandalifer.  Saint  Pierre  répond ,  que  quand  tous 
les  autres  feroient  feandalifés  ,  pour  lui  il  ne  fe  Jcanda - 
lifera  jamais.  Ceux  qui  font  une  profeffion  extérieure  de 
vertu,  fe  feandalifent  de  tout ,  8c  fe  récrient  au  feul  nom 
de  péché.  Fléch. 

Certes ,  c’eft  une  chofe  aufft  qui  fcandalife , 

De  voir  qu’un  inconnu  céans  s’xmpatronife .  Mc  , 

Scandaliser,  fignifié  aufli.  Pouffer  au  péché,  ou  donner  oc¬ 
cafion  au  péché.  Ad  peccatum  inducere.  Si  notre  œil  nous 
fcandalife ,  8c  nous  fait  offenfer  Dieu,  Jésus-Christ  nous 
confeille  de  l’arracher. 

Scandaliser  ,  fignifié  aufli ,  Offenfer,  choquer.  Offendi ,  ir¬ 
ritari.  Un  Seigneur  de  village  fè  fcandalife  ,  fi  on  ne  lui 
donne  pas  le  premier  l’encens  ,  le  pain-benit.  Cette  fem¬ 
me  s’eft  feandalifée  qu’on  ne  lui  a  pas  rendu  fa  vifite  en  cé¬ 
rémonie  ,  en  robe  noire  &  détrouffée. 

Scandaliser,  fignifié  encore ,  Déchirer  la  réputation  de 
quelqu’un,  le  blâmer,  le  diffamer.  Alicujus  famam  ladere. 
Cet  impudent  va  feandalifer  par  tout  cette  femme  •  il  la 
décrie,  la  calomnie  ,  lui  fait  des  affronts. 

Scandalisé  ,  ée. part. paff.  &adj. Scandalum paffus ,offenfus , 
Dfus. 

SCANDER,  v.  a<ft.  Terme  de  Grammaire.  Mefurer  un  vers , 
voir  s’il  a  le  nombre  de  fyllabes  qu’il  doit  avoir  avec  l’ob- 
fervation  des  longues  Scdes  brèves  quiy  eftrequifè.  Scan¬ 
dere.  On  le  dit  particulièrement  des  vers  Grecs  &  Latins, 
de  ceux  où  la  quantité  des  fyllabes  doit  être  obfervée.  Les 
vers  hexamètres  fe  feandent  autrement  que  les  ïambes, 
ou  Saphiques. 

SCANDER,  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  avec  un  fort. 
Alexandrin.  Il  eft  dans  le  Royaume  d’Iméretie ,  en  Géor¬ 
gie,  fur  le  Kur,  environ  à  quarante  lieues  au-deflùs  de 
Teflis.  Quelques-uns  le  prennent  pour  l’ancienne  Xalif- 
ca  ,  ville  de  l’Ibérie.  Maty. 

SCANDERIA.  f.  f.  SCANDARON ,  SCANDALIO. 
f.  m.  Nom  de  lieu.  Scandarium ,  Scandalium ,  Alexan- 
drium.  C’étoit  anciennement  une  forterefle  de  la  Phéni¬ 
cie.  Elle  étoit  fur  la  côte,  entre  Acre  &Tyr.  Alexandre 
le  Grand  la  fit  bâtir  en  affiégeant  la  dernière  de  ces  villes; 
Pompée  le  Grand  la  ruina  ,  8c  Baudouin  I.  Roi  de  Jéru- 
fàlem  la  fit  rebâtir.  Ce  fut  la  retraite  des  Chrétiens  d’Oc- 
cident ,  tant  qu’ils  pofféderent  quelque  chofe  dans  la  Terre- 
fàinte  ;  maintenant  elle  eft  de  nouveau  ruinée. 

SCANDERONA.  Voyez  Alexandrette. 

SCANDIE ,  SCANDINAVIE,  f  f.  Nom  propre  d’une 

R  R  rr  iij  grande 
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grande  région  de  l’Europe.  Scandia,  Scandinavia ,  Bal- 
tia,  Bafilia.  Les  Anciens  croyoient  que  c’étoit  une  grande 
île  .de  l’Allemagne,  &  la  Finningie  aujourd’hui  la  Fin¬ 
lande  une  autre  île  :  mais  on  fait  maintenant  que  ces  deux 
prétendues  îles  font  une  grande  prefqu’île  attachée  à  la 
.Mofcovie  par  un  grand  ifthme  ,  qui  eft  entre  le  golfe  de 
Finlande  8c  la  mer  Blanche.  L’ancienne  Scandinavie  é toit 
aine  partie  du  pays  des  Ingævons.  Elle  renfermoit  plufieurs 
euples  qui  étoient  tous  compris  fous  ces  deux-ci;  les 
itons  ,  placés  entre  les  montagnes  de  Sevo  ou  de  Daara- 
Fiel  8c  la  mer  feptentrionale  ,  dans  le  pays  qu’on  appella 
autrefois  Nérigo,  &qui  porte  maintenant  le  nom  de  Nor¬ 
vège,  'Scies  Sujons  quioccupoient  les  îles  du  Dannemarc, 
la  Gothie  ,  la  Suède  propre ,  8c  la  Laponie  Suédoife.  Il  y 
•  a  encore  aujourd’hui  une  partie  de  l’Europe  appellée  Scan- 
die.  Elle  a  beaucoup  plus  d’étendue  que  l’ancienne.  On  y 
'renfermeies  trois  Royaumes  du  nord ,  Dannemarc  ,  Nor¬ 
vège  8c  Suède. 

SCANDER,  fi  m.  Voyez  Peigne  de  Venus.  C’eft  la  même 
choie.  Scandix. 

SCANIE.  f.  f.  Ancien  nom  propre  d’une  province  de  Suède. 
C’eft  le  pays  de  Schonen.  Scania.  Chriftophe  Roi  de  Dan¬ 
nemarc  ayant  été  chaffé  du  Royaume  pour  fes  violences 
8c  fa  mauvaife  conduite,  les  habitans  de  la  Scanie ,  ou 
pays  de  Schonen  ,  fe  donnèrent  à  Magnus ,  Roi  de  Suède  , 
pour  fe  délivrer  de  plufieurs  petits  tyrans  qui  les  oppri- 
moient.  Magnus  envoya  au  Pape  Benoît  XIIe,  le  priant 
de  lui  confirmer  la  pofTeffion  de  la  Scanie  à  lui  &  à  fa  pof- 
îérité.  Fleury  ,Hijl.  Eccl.  L.  94.  C’étoit  en  1338. 

S  C  A  O  PT  È  S  E.  f  f.  Terme  de  Philofophie  hermétique. 
C’eft-à-dire  ,  flamme.  Dicx.  Hermét.  Flamma. 

Je  ne  devine  point  d’où  ce  mot  peut  venir,  s’il  a  une  étymo¬ 
logie  ,  8c  qu’il  ne  fbit  pas  forgé  à  plailîr  ;  fi  ce  n’eft  peut- 
être  de  tKtuis  ,  Uvus ,  finifter ,  ou  obfcurus  ,  de  exil», 
umbra  ;  8c  de  ,  torreo ,  ajjo. 

SCAPHISME.  f.  m.  Nom  d’un  tourment  en  ufàge  autrefois 
chez  les  Perfes.  Scapbifmus.  Ce  fùpplice  confiftoit  à  en¬ 
fermer  un  homme  dans  deux  troncs  d’arbres  creufés ,  & 
que  d’on  rejoignoit  bien  enfemble ,  en  forte  que  par  cinq 
trous ,  qu’on  y  pratiquoit ,  la  tête ,  les  mains  8c  les  pieds 
fortifient  en  dehors.  En  cet  état ,  on  forçoit  un  homme  de 
manger ,  on  le  frottoit  de  lait  8c  de  miel ,  on  l’expoloit 
aux  rayons  du  loleil ,  on  couvroit  les  parties  de  Ion  corps 
qui  paroifibient ,  de  guêpes  &  de  mouches.  Ses  excrémens 
renfermés  entre  les  deux  bois  lui  pourrifibient  le  corps. 
On, dit  que  ce  tourment  fut  une  invention  de  Parifatis 
Reine  de  Perfe,  mère  d’Artaxgrxès  Mnémon  &  du  jeune 
Cyrus ,  8c  qu’elle  y  fit  mourir  celui  qui  lui  apporta  la  nou¬ 
velle  de  la  mort  de  Cyrus.  On  vivoit ,  félon  quelques  Au¬ 
teurs  ,  jufqu’à  40.  jours  dans  ce  fùpplice.  Voyez  Baronius 
fur  le  Martyrologe  au  28  de  Juin ,  8c  Gallonius ,  De  Cru¬ 
ciat.  Martyr. 

SCAPHOÏDE.  Terme  d’Anatomie,  nom  d’un  mufcle. 
Voyez  NAvicuLAiRE.C’efl:  la  même  chofe.Ce  mot  eft  Grec, 
compofé  de  ,  ou  ey.UpQr ,  une  barque  ,  qui  vient  de 
exuvia  ,  je  creuje ,  parce  que  les  barques  n’étoient  d’abord 
que  des  troncs  d’arbres  creufés  ,  comme  font  encore  les  ca¬ 
nots  de  plufieurs  Sauvages  :  8c  de  forme. En  forteque 
fcapboïde  eft  la  même  chofe  que  ce  qui  a  la  forme  de  barque. 

SCAPULAIRE,  fi  m.  Scapulare.  Partie  du  vêtement  de 
plufieurs  Religieux  qui  fe  met  par  defiùsla  robe,  autre¬ 
fois  fur  les  épaules ,  &  qui  étoit  deftiné  à  conferver  les  ha¬ 
bits  pendant  le  temps  du  travail  des  mains ,  à  peu  près 
comme  le  tablier  que  portent  aujourd’hui  les  femmes  8c 
plufieurs  ouvriers.  Scapulare  propter  opera.  S.  Ben.  Le 
Scapulaire  eft  aujourd’hui  compofé  de  deux  petits  lés  de 
drap  qui  couvrent  le  dos  8c  la  poitrine ,  8c  qui  pendent 
jufqu’aux  pieds  aux  Religieux  Profès ,  &  jusqu’aux  ge¬ 
noux  aux  Coirvers  ,  en  la  plufpart  des  Ordres.  Il  y  aaulfi 
une  Confrairie  du  Scapulaire  pour  les  gens  laïques  qui 
ont  dévotion  à  la  Vierge ,  8c  qui ,  enfon  honneur,  portent 
un  petit  /capillaire  fous  le  linge ,  ou  en  bracelet ,  qui  re¬ 
préfente  le  grand.  Ils  font  obligés  à  certaines  prières,  8c 
à  obferver  certaines  règles  dans  leur  genre  de  vie.  Plu¬ 
fieurs  Bulles  des  Papes  difènt ,  ou  fuppofènt  ce  qu’on  dit 
de  l’inftitution  du  fcapulaire,  que  c’elt  la  Sainte  Vierge 
qui  dans  une  apparition  le  donna  au  B.  StocK  Général  des 
Carmes,  qui  vivoit  au  milieu  du  XIIIe  fiècle.  Jean  XXIIe 
fur  tout  l’afiure  ,  &  cela  eft  rapporté  dans  l’Office  du  fca- 
■  pilaire  approuvé  par  le  Saint  Siège.  De  Launoi  a  néan- 
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moins  prétendu  que  cette  apparition  étoit  fàufle,  &  que  la 
Bulle  Sabbatine  qui  approuve  le  fcapulaire  eft  fuppofée  ; 
&  il  a  fait  un  Livre  pour  le  prouver.  Il  y  a  un  Rituel  de 
la  Confrairie  du  fcapulaire.  Ce  ne  fut  que  l’an  1287  ,  que 
les  Carmes  commencèrent  à  porter  le  fcapulaire ,  quel¬ 
ques  années  après  le  temps  auquel  ils  prétendent  que  le  B. 
Stock  le  reçut  de  la  Sainte  Vierge. 

Ce  mot  vient  du  Latin  /capulare,  à  /capulis  ,  parce  que  c’é¬ 
toit  un  habit  de  Moine  qui  couvroit  autrefois  feulement  les 
épaules  ,  dont  ils  fe  fèrvoient ,  quand  ils  s’appliquoient  à 
quelque  travail  corporel ,  parce  qu.’il  étoit  moins  emba- 
raflant  que  le  froc. 

Scapulaire,  en  terme  d’Anatomie,  fe  dit  de  deux  artères 
8c  de  deux  veines.  Scapularis.  Il  y  a  la  fcapulaire  inter¬ 
ne ,  &  la  fcapulaire  externe.  L’une  &  l’autre  fortent  de 
la  fbuclavière.  U  y  a  de  même  parmi  les  veines  la  fcapu¬ 
laire  interne  &  la  fcapulaire  externe  ,  qui  toutes  deux  fe 
rendent  à  l’axillaire  ou  veine  des  ailTèlles  qui  les  reçoit. 

SCARA.  fi  f.  SCAREN.  fi  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de 
la  W eftrogothie  ,  en  Suède.  Scara.  Il  eft  au  midi  du  lac  de 
Wéner ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  la  ville  de  Lidkioping. 
Scara  a  été  une  ville  Epifcopale  ,  &  la  réfidence  ordinaire 
des  anciens  Rois  de  Gothie.  Maty. 

SCARABÉE,  fi  m.  Petit  infèéle  ,  efpèce  d’efcarbot  qu’on 
appelle  autrement  fouille  -  merde.  Il  y  a  un  petit  infeéte 
qu’on  appelle  cerf  volant,  qui  eft  une  efpèce  de  fcarabée . 
Scarabeus. 

SCARAMOUCHE.  f.  m.  Boufbn  de  la  Comédie  Italienne. 

Scaramucus. 

SCARBOROUG.  fi  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  0« 
bourg  d’Angleterre.  Scarburgum.  Ce  lieu  a  un  bon  port 
fur  la  côte  du  Comté  d’York ,  à  dix  lieues  de  la  ville  de  ce 
nom  vers  le  levant.  Maty. 

SCARBOURG.  fi  m.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d’un  œil¬ 
let.  C’eft  un  beau  pourpre  enfoncé  ,  qui  porte  une  fleur 
large ,  tracée  de  gros  panaches  fur  un  fin  blanc  ,  fà  plante 
eft  d’un  beau  verd.  Il  ne  cafle  point ,  &  on  peut  en  efpé- 
rer  la  graine  ,  8c  lui  laifler  4  à  5  boutons.  Morin. 

SCARDONE.  f.  f.  Nom  propre  d’une  ancienne  ville  de  la 
Liburnie.  Sardona  ,  Scardo ,  Scardona.  Elle  eft  mainte¬ 
nant  dans  la  Dalmatie ,  fur  le  bord  occidental  de  la  rivière 
de  Cherca ,  à  troisjieues  au-deflùs  de  la  ville  de  Seben- 
nico.  Scardone  eft  Epifcopale ,  fuffragante  de  Spalato  :  elle 
a  été  plufieurs  fois  prife  &  reprifè  par  les  Turcs  8c  par  les 
Vénitiens;  ces  derniers  ruinèrent  fès  fortifications  &  fes 
principaux  bâtimens  l’an  1537,  ma*s  ils  l’ont  mife  en  état 
de  défenfè  l’an  1(583.  Maty. 

SCARE,  fi  m.  Poiflon  faxatile  qui  dort  entre  les  rochers ,  8c 
qu’on  ne  prend  jamais  que  de  jour.  Scarus ,  pifcium  faxa- 
t ilium  fpecies.  Ariftote  a  remarqué  cette  particularité 
du  fcare ,  qu’il  étoit  le  feul  qui  eût  des  dents  propres  a 
broyer.  Les  Modernes  ont  reconnu  que  cela  n’étoit  pas 
véritable. 

SCARFIA.  fi  m.  Nom  propre  d’une  ancienne  villé  des  Lo-* 
criens  Épicnémidiens.  Scarfia,  Scarfe ,  Scarphia.  Elle  a 
été  entièrement  engloutie  par  un  tremblement  de  terre. 
Elle  étoit  au  fond  du  golfe  de  Zéïton  en  Achaïe.  La  place 
où  elle  étoit  fe  nomme  aujourd’hui  Bondonitca. 

SCARGAINE ,  ou  SARPONE.  fi.  f.  Nom  propre  d’un  an¬ 
cien  bourg  réduit  en  village.  Scarponna.  Il  eft  dans  la  Lor¬ 
raine  fur  la  Mofelle ,  un  peu  au-deflùs  de  Pont-à-Mouflon. 
Maty. 

SCARIFICATEUR,  fi  m.  Eft  un  infiniment  de  Chirurgie 
fait  en  forme  de  boëte ,  au  bas  de  laquelle  font  dix-huit 
roues  tranchantes  comme  un  rafbir ,  qu’on  bande  avec  un 
reflort ,  8c  qui  fe  débande  avec  un  autre.  Scarificator.  Il 
fert  pour  faire  évacuer  le  fàng  épandu  fous  le  cuir ,  parce 
qu’il  fait  dix-huit  incifions  à  la  fois  qui  font  moins  de  dou¬ 
leur,  que  fi  on  les  faifoit  l’une  après  l’autre. 
SCARIFICATION,  fif.  Terme  de  Chirurgie,  Opération 
par  laquelle  on  incife  la  peau  avec  un  inftrument  propre , 
la  picquant  en  plufieurs  endroits.  Scarificatio.  Saumaife 
vouloit  qu’on  dît  fcarifatio  ,  parce  qu’il  vient  du  Grec 
exdç/.p®'.  Voyez  fès  notes  fur  Solin  p.  590.  où  il  prétend 
qu’il  faut  lire  ainfi  dans  Pline ,  L.  XVII.  p.  27.  8c  non  pas 
J'carificatio ,  comme  portent  les  éditions.  Le  P.  Hardouin 
n’a  rien  changé  à  l’ancienne  leçon.  Il  avoue  pourtant  que 
les  Manufcrits  ont  fcariphatio ,  mais ,  ajoute-t-il ,  Théo- 
dorus  Prifcianus,  L.  II.  P.  II.  C.  1.  dit  fcarificatio.  Ce  fera 
une  erreur  dans  cet  Auteur,  comme  dans  Pline. 

SCARIFIER, 


/ 


1373  SCA  S  CE 

SCARIFIER,  verb.  aél.  Picquer  ou  incifer  la  peau  avec  une 
lancette  en  plufieurs  endroits ,  pour  en  faire  fortir  les  mau- 
vaifes  humeurs.  Scarificare. 

SCARLINO.  fi  m.  Nom  propre  d’un  ancien  bourg  de  la 
Tofcane.  Sc ar linum  ,  anciennement  Sc  apris ,  Scabris.  Il 
eft  dans  la  Principauté  de  Piombino  ,  fur  une  colline  fort 
fertile ,  près  du  golfe  de  Piombino  ,  du  côté  du  couchant. 
Maty. 

SCARPANTO.  fi  m.  Nom  propre  d’une  île  de  la  mer  Médi¬ 
terranée.  Carpathus.  Elle  eft  à  l’entrée  de  l’Archipel ,  en¬ 
tre  l’île  de  Candie  Sc  Celle  de  Rhodes.  Lorfque  les  Che¬ 
valiers  de  Malte  demeuroient  à  Rhodes,  ils  étoient  auflï 
maîtres  de  Scarpanto.  Les  Turcs  la  pofsèdent  maintenant; 
&de  quatre  Villes  qu’il  y  a  eu,  il  n’en  relie  qu’une  à  demi- 
ruinée  ;  tous  les  habitans ,  à  la  réferve  de  quelques  Turcs , 
font  Chrétiens  Grecs.  Maty. 

Mer  de  Scarv  Amo.Carpathium  mare. C’eft  une  petite  portion 
de  la  mer  Méditerranée.  Elle  eft  autour  de  l’île  de  Scar¬ 
panto ,  entre  celles  de  Stampalia ,  de  Candie,  de  Rhodes  , 
&  une  petite  partie  de  la  côte  de  la  Natolie.  Maty. 

S  CAR  PE.  f.  f.  Nom  propre  d’une  rivière  des  Pays-Bas. 
Scarpa  ,  Scarpus  ,  Scarbus.  Elle  a  fa  fource  près  d’Aubi- 
gni,  en  Artois,  où  elle  baigne  Arras  8c  Douai  ,  enfuite 
elle  coule  fur  les  confins  de  la  Flandre  Sc  du  Hainaut , 
palfe  à  S.  Amand  ,  Sc  peu  après  fè  décharge  dans  l’Efcaut. 
Maty. 

SCARRE.  f  f.  Vieux  mot.  Efcadres  ou  efcadrons  de  Cava¬ 
liers  ,  dites  auflï  Échelles.  Borel.  Agmen  ,  ala  ,  turma 
equitum. 

SCARSAHI.  f  m.  Vieux  mot.  Un  rafoir.  Borel.  Novacula, 
culter  raforius. 

SCASS  AR.  f.  f.  Michel  Scot ,  dans  fôn  traité  de  la  Phyfio- 
nomie  ,  Ch.  5 6.  diftingue  douze  différentes  efpèces  d’au¬ 
gures,  Sc  donne  le  nom  de  fcafiar  à  deux  de  ces  elpèces; 
l’une  qu’il  appelle  fcajfar  nouvelle  ,  fcajfar  nova  ;  &  l’au¬ 
tre  Jcajfar  vieille  ,  fcajfar  vetus.  La  première  eft ,  lorfque 
vous  voyez  derrière  vous  un  homme  ou  un  oifeau ,  Sc  qu’a¬ 
vant  qu’il  arrive  à  vous  ou  que  vous  arriviez  à  lui ,  il  s’ar¬ 
rête  ,  vous  le  regardant.  La  fécondé  eft  lorfque  vous  voyez 
un  homme  paffer,  ou  bien  un  oifeau  s’arrêter  dans  un  lieu, 
en  forte  qu’il  foit  à  votre  gauche.  La  première  eft  un  bon 
augure ,  Sc  la  fécondé  un  mauvais.  Mais  où  a-t-il  pris  ce 
nom  &  ces  explications  ? 

SCAVAL  ,  ou  SCAUHEL.  f.  m.  Terme  de  Calendrier. 
Nom  du  Xe  mois  de  l’année  des  Agaréniens  Sc  des  Turcs. 
On  dit  auflï,  Scauhel,  Schebal,  Kabel,  Schctuala ,  Scha- 
ivala  ,  Sciaval ,  Scevel  Sc  Schatval.  Il  répond  au  mois 
de  Juin.  Voyez  le  Diélionnaire  Italien  Turc  de  Molini, 
pag.  253.  Eutych.  Tom.  II. pag.  52 6.  455.  Sc  Fabricius, 
Menolog.  p.  79. 

SCASON.  f  m.  Terme  de  Poëfie  Latine.  Efpèce  de  vers 
qui  avoit  en  fôn  cinquième  pied  un  ïambe  ,  en  fôn  fïxième 
un  fpondée ,  ne  différant  au  refte  en  rien  de  l’iambique.  On 
l’appelloit  ïambe  boiteux ;  Sc  ce  mot  vient  du  Grec  exûÇu » , 
claudicare  ,  qui  fignifie  boiter.  La  préface  des  Satires  de 
Perfe  eft  faite  de  ces  fortes  de  vers. 

S  C  E. 

SCEAU  ,  ou  SCEL.  f.  m.  (  Loifeau  écrit  feau  ;  Sc  pour feel 
il  n’a  plus  d’ufàge,  que  dans  quelques  phrafes  ,  que  l’on 
verra  dans  la  fuite.  )  C’eft  un  cachet  ou  un  morceau  de 
métal  peu  épais ,  Sc  de  figure  ronde ,  ou  ovale  ;  un  infini¬ 
ment  public  ,  gravé  Sc  marqué  des  armes  du  Prince ,  de 
l’État ,  du  Seigneur  ,  ou  du  Magiftrat ,  dont  l’empreinte 
faite  fur  la  cire  ,  fert  à  rendre  un  aéte  authentique  Sc 
exécutoire.  Sigillum  ,  fignum.  C’eft  auflï  l’empreinte 
même  que  fait  le  fceau.  Le  grand  Sceau  eft  le  Sceau  du 
Roi,  qui  eft  entre  les  mains  du  Chancelier,  ou  du  Gar¬ 
de  des  Sceaux ,  dont  on  fcelle  les  Édits ,  les  provifions 
des  Offices  ,  les  Privilèges  ,  les  Grâces  Sc  Patentes  ,  Sc 
tout  ce  qui  fe  fait  au  Confèil  d’État ,  ou  au  Grand-Confeil. 
Le  grand  Sceau  eft  exécutoire  par  tout  le  Royaume.  Il 
porte  empreinte  l’image  du  Roi  revêtu  de  fes  habits 
Royaux.  Ceux  qui  ont  droit  de  committimus  au  grand  Sc 
au  petit  Sceau  ,  peuvent  indifféremment  porter  leurs  cau- 
fes  aux  Requêtes  de  l’Hotel ,  ou  aux  Requêtes  du  Palais. 
Mais  lorfqu’il  s’agit  de  diftraire  le  procès  d’un  Parlement 
à  un  autre  ,  il  faut ,  pour  le  grand  Sceau  ,  que  la  fomme 
en  queftion  foit  de  mille  livres ,  Sc  au  -  deflùs.  Ceux  qui 
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n’ont  que  le  droit  de  committimus  au  petit  Sceau,  ne  peu¬ 
vent  faire  renvoyer  leurs  caufes  que  dans  l’étendue  du  Par¬ 
lement,  dans  lequel  ont  été  expédiées  les  lettres  du  petit 
Sceau  i  Sc  il  faut  qu’il  s’agiffe  de  200.  livres  Sc  au-deflùs. 
Voyez  l’Ordonnance  de  1 669. 

Les  petits  Sceaux  font  ceux  des  petites  Chancelleries  ,  qui 
font  établies  près  des  Parlemens ,  pour  fceller  leurs  arrêts , 
Sc  les  autres  Lettres  Sc  Expéditions  qui  fervent  à  l’inftruc- 
tion  des  procès.  Signum  minus.  Ces  Sceaux  portent ,  non 
l’image  du  Roi ,  mais  feulement  les  armes  de  France.  Ils 
font  leulement  exécutoires  dans  le  reffort  de  leur  Parle¬ 
ment  ,  fi  on  n’y  joint  un  paréatis  du  grand  Sceau.  Il  y  a 
auflï  des  petits  Sceaux  dans  les  Préfidiaux  pour  fceller  les 
Sentences  préfidiales  ;  c’eft-à-dire ,  rendues  aux  deux  chefs 
de  l’Édit,  les  Exécutoires,  émanés  des  Juges  préfidiaux, 
Sc  les  reliefs  d’appel  dont  ils  font  compétens.  Ce  fceau  eft 
exécutoire  dans  tout  le  reflort  du  Parlement  où  eft  fitué 
le  Préfidial  ;  il  porte  les  armes  de  France,  mais  en  plus  pe¬ 
tite  forme  que  le  fceau  des  petites  Chancelleries.  Il  y  a 
encore  les  petits  Sceaux  de  Juftice ,  qui  fervent  à  fceller  les 
fèntences ,  les  mandemens  Sc  les  exécutoires  des  Juges 
non  préfidiaux  ,  Sc  les  contrats.  Ce  fceau  porte  auflï  les 
armes  du  Roi  ,  mais  en  plus  petite  forme  que  celui  des 
Chancelleries  préfidiales.  Il  n’y  avoit  même  anciennement 
qu’une  fleur  de  lis.  Il  eft  exécutoire  par  tout  le  Royaume  , 
pour  les  contrats ,  en  vertu  de  l’Ordonnance  de  1539.  Sc 
pour  les  fèntences,  il  n’eft  exécutoire  que  dans  le  terri¬ 
toire  du  Juge.  Loy.  Le  Scel  du  Châtelet  eft  attributif  de 
Jurifdiélion  ,  en  forte  qu’on  prétend  qu’un  contrat  paffé 
fous  le  Scel  du  Châtelet  de  Paris  y  attire  les  parties  de  tout 
le  Royaume ,  quand  il  s’agit  de  l’exécution  du  contrat ,  ou 
qu’il  y  a  procès  pour  cela  :  il  n’y  a  qu’une  fleur-de-lis.  Le 
Jcel authentique  eft  celui  des  Seigneurs  pour  les  aéles  de 
leurs  Seigneuries  ,  que  gardent  leurs  Tabellions.  Quel¬ 
ques-uns  prétendent  que  tous  les  aéles  paflés  fous  le feel 
authentique ,  Sc  non  Royal,  ne  portent  point  d’hypotèque 
hors  du  reflort. 

Les  Évêques,  les  Communautés ,  Sc  même  les  particuliers 
ont  auflï  des  fceaux ,  pour  marquer  les  provifions  qu’ils 
donnent ,  ou  autres  aéles  ;  mais  ce  ne  font  proprement 
que  des  cachets.  Sigillum. 

Les  Commiffaires  Sc  les  Juges  particuliers  ont  auflï  leurs 
fceaux  ,  avec  lefquels  ils  fcellent  Sc  cachètent  les  portes , 
ferrures ,  coffres ,  Sc  même  les  corps  morts ,  pour  les  met¬ 
tre  fous  la  main  de  la  Juftice ,  Sc  en  faifir  leur  jurifdiélion , 
pour  empêcher  qu’on  n’y  touche,  Sc  pour  la  confervation 
des  droits  des  intéreflés  Sc  des  abfens. 

Ce  mot  vient  de  figellum  pour  figillum.  Ménage. 

L’ufage  des  fceaux  eft  très-ancien.  Il  eft  dit  en  Daniel,  Ch. 
14.  que  Darius  fit  mettre  fôn  fceau  fur  le  Temple  de  Bel. 
On  verra  plus  bas  qu’il  eft  même  bien  plus  ancien.  Les 
fceaux  anciens  étoient  d’ordinaire  gravés  fur  le  chaton  des 
bagues,  ou  fur  des  agathes  ,  émeraudes  ,  faphirs  ,  corna¬ 
lines  ,  Scc.  Souvent  la  figure  du  Prince  y  étoit  repréfèntée  , 
quelquefois  de  fymboles.  Celui  d’Augufte  avoit  l’image 
d’un  fphinx,  parce  que  c’eft  le  fymbole  du  fecret.  Pline 
dit  que  de  fon  temps  on  n’ufoit  point  de  fceaux  dans  le 
refte  du  monde  ,  Sc  hors  de  l’Empire.  A  Rome  chacun 
avoit  fon  cachet ,  qui  fervoit  de  fceau  ,  8c  qu’on  appofoit 
pour  marque  d’approbation.  Un  teftament  étoit  nul  fans 
le  fceau  du  teftateur  ,  Sc  les  fept  fceaux  des  fept  témoins: 
mais  ces  fceaux  privés  n’étoient  que  des  cachets.  Cepen¬ 
dant  on  ne  remarque  point  que  les  Romains  euffent  des 
fceaux  publics,  ni  que  leurs  contrats,  ou  leurs  Édits  fuf- 
fent  fcellés  ,  non  pas  même  fous  les  Empereurs.  En  France 
anciennement ,  au  lieu  de  figner  ,  on  fe  contentoit  de  met¬ 
tre  un  fceau  qui  rendoit  les  aéles  autentiques.  On  le  peut 
obferverpar  une  infinité  d’anciennes  chartes  qui  ne  font 
point  lignées.  La  raifon  pour  laquelle  on  fe  fervoit  d’un 
fceau  ,  c’eft  que  peu  de  gens  favoient  écrire  ;  il  n’y  avoit 
que  les  Clercs  qui  fùffent  lire  Sc  écrire.  Chaque  Juge  avoit 
fon  fceau  particulier.  Mais  Philippe  le  Long  ayant  réuni 
à  fon  domaine  les  fceaux  des  Juftices  Royales ,  les  fceaux 
font  devenus  publics  Sc  domaniaux.  Loy.  Les  Empereurs 
ont  fcellé  d’un  fceau  d’or  les  aéles  d’importance.  Ainfi  la 
Bulle  d’Or  de  Charles  IV.  pour  l’éleélion  de  l’Empereur , 
a  pris  fon  nom  du  fceau  d’or  qui  y  pend  ,  Sc  qu’on  appel- 
loit  Bulle.  Le  Pape  a  deux  fortes  de  fceaux.  Le  premier 
dont  il  fe  fert  pour  les  Brefs  Apoftoliques  Sc  pour  les 
Lettres  fecrètes  ,  s’appelle  l’Anneau  du  Pécheur.  C  eft 

un 
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un  gros  anrreau  où  l’on  voit  la  figure  de  fàirit  Pierre  "qui 
tire  fes  filets  pleins  de-pôifïons.  L’autre  dont  il  le  fèrt 
pour  les  Bulles,  a  la  tête  de  fàint  Pierre  à  droite  ,  Sc  celle 
de  làint  Paul  à  gauche  ,  avec  une  croix  entre-deux;  Sc  de 
l’autre  côté  le  nom  du  Pape,  quelquefois  avec  fes  armes, 
rriais  rarement.  Le  fceau  des  Brefs  s’imprime  fur  de  la 
cire  rouge  ;  Sc  celui  des  Bulles,  fur  du  plomb.  Dans  les 
anciens  fceaux  ,  les  Rois  font  repréfèntés  alfis  avec  ma- 
jelLé ,  la  couronne  en  tête ,  le  fceptre  à  la  main  ;  &  une 
tunique  ou  un  lprig  manteau  ,  Sc  quelquefois  armés  &  à 
cheval  avec  une  épée  nue  élevée  au  poing  ,  Sc  un  bouclier 
à  la  main  gauche  ,  armés  de  pied  en  cap  ,  le  cheval  capa- 
rafionné Sc  courant  à  toute  bride.  Quelquefois  l’oifeau  fur 
-le.  poing.  Il  y  a  auffi  des  Reines  à  chevâl ,  l’oifeau  fur  le 
poing.  Voyez  les  livres  que  nous  citerons  plus  bas.  Que 
voit-on  fur  les  fceaux  de  la  plufpart  de  nos  anciens  Rois  ? 
Leurs  portraits ,  des  portes  d’Églifes  ,  des  Croix ,  des  têtes 
de  Saints.  Hugues-Capet  eft  repréfenté  tenant  un  globe 
d’un  côté,  Sc  de  l’autre  une  main  de  Juftice;  c’eft  le  premier 
à  qui  l’on  voie  cette  efpèce  de  fceptre;  fa  couronne  n’eft 
rehauffëe  que  de  fleurons.  Louis  VI.  dit  le  Gros  ,  eft  affis 
dans  une  chaife  à  bras  ,  vêtu  d’une  efpèce  d’aube ,  tenant 
un  fceptre  à  trois  pointes  ,  Sc  ayant  fur  la  tête  une  couron¬ 
ne  ornée  de  croix.  Le  premier  fceau  où  il  paroilfe  une  véri¬ 
table  fleur-de-lis,  eft  de  Louis  le  Jeune.  LeGendre.  Dans 
le  fceau  d’une  charte  de  la  fin  du  XIIe.  fiècle  ce  Monar¬ 
que  C  Louis  le  Jeune  )  eft  repréfenté  avec  une  fleur-de- 
lis,  fa  couronne  en  eft  ornée.  Id.  Les  Evêques  font  repré- 
fentés  dans  leurs  fceaux  en  habits  Pontificaux  ,  la  mitre 
en  tête,  la  gauche  tenant  la  croife ,  &  la  droite  en  aélion 
de  donner  la  bénédiction.  Maintenant  leur  fceau  eft  feule¬ 
ment  celui  de  leurs  armes.  Le  fceau  des  Eglifes  3c  des  Mo- 
naftères  eft  ordinairement  marqué  de  l’effigie  du  fàint 
Patron  de  ces  lieux.  Le  fceau  du  Dauphiné  eft  écartelé  de 
France  8c  du  Dauphiné.  Celui  du  Parlement  de  Pau  eft 
écartelé  de  France  &  de  Navarre.  Gorlæus  a  fait  un  traité 
8c  un  recueil  de  plufieurs  fceaux  anciens  ,  qu’il  appelle 
Daftyliotheca ,  qui  eft  fort  curieux;  Du  Tillet  dit  que  les 
Rois  de  France  fe  font  réfervé  particulièrement  le  fceau 
de  cire  jaune.  Louis  XI.  donna  comme  un  grand  privilège 
à  René  d’Anjou  Roi  de  Sicile,  le  droit  de  fceller  en  cire 
jaune  ,  tant  en  France  qu’en  Sicile ,  par  Lettres  Patentes 
du  vingt-huitième  Janvier  1468.  Cependant  on  /celle  de 
cire  verte  les  Lettres  qu’on  appelle  Chartes  ,  Edits  ,  Sc 
Rémiflions,  Sc  toutes  celles  qui  font  intitulées.  Ad  perpe¬ 
tuam  rei  memoriam ,  ou  ,  A  tous  préfèns  Sc  avenir.  On  n’y 
marque  point  le  jour  ni  la  date  ;  mais  feulement  le  mois  Sc 
l’année  ,  pour  montrer  qü’en  a  été  long-temps  à  délibé¬ 
rer,  Sc  que  la  chofe  doit  demeurer  en  une  perpétuelle  vi¬ 
gueur.  Les  autres  Lettres  fcelléesen  cire  jaune  commen¬ 
cent  par ,  A  tous  ceux  qui  ces  préfentes  Lettres  verront. 
Les  Univerfités  Sc  les  Communautés  fe  fervent  de  cire 
rouge  ,  auffi-bien  que  la  Provence  Sc  le  Dauphiné.  Les 
Comtes  de  Poitou  fcelloient  avec  de  la  cire  blanche ,  Sc 
maintenant  on  s’en  fert  dans  l’Ordre  des  Chevaliers  du 
Saint-Efprit.  On  n’a  commencé  à  mettre  les  armes  dans 
les  fceaux  que  vers  l’année  13  66.  Du  Chêne  dit  que  les 
feuls  Chevaliers  avoient  droit  d’un  fceau  pendant ,  qu’on 
appelloit  authentique .  On  trouve  des  aétes  fcellés  de  trois 
fceaux  ,  du  grand  que  p  or  toit  le  Chancellier ,  du  petit fignet 
que  portoit  le  Roi  même ,  &  du  fcel  du  fecret ,  que  portoit 
le  Chambellan.  Tessereau.  On  appelloit  fceau  fecret ,  ce¬ 
lui  qu’on  appofoit  aux  Lettres  clofes,  qui  avoit  diverfès 
infcriptions  rapportées  par  Du  Cange.  On  l’a  depuis  ap- 
pellé  Contrefcel  parce  qu’il  étoit  appofé  au  dos  du  fcel  au¬ 
thentique.  . 

On  n’a  commencé  en  Angleterre  à  înettre  des  fceaux  aux 
Chartes  ,  qu’en  1004.  Mén.  Hift.  de  Sablé ,  L.  V  C.  2. 

Nous  avons  fur  les  Sceaux  un  Ouvrage  méthodique  Sc  la¬ 
vant  de  Théodorus  Hopingk  ,  J.  C.  Alleman.  Il  contient 
feize  chapitres,  dont  le  premier  traite  du  nom  de  fceau, 
fgillum -,  Sc  des  autres  noms  qu’on  a  donné  au x fceaux  ;  le 
fécond,  de  l’antiquité  des  fceaux ,  qui  étoient  d’abord  des 
anneaux  ,  dont  on  trouve  l’ufage  dans  laGenèfe;  de  leurs 
inventeurs ,  les  raifons  d’en  porter  ,  leurs  genres  Sc  leurs 
différences ,  leur  forme  ,  k  manière  de  les  porter  ,  leurs  or- 
nemens,* leurs  hiéroglyphes  , leurs  fins,  leurs  ufàges,  leurs 
effets ,  les  abus  qu’on  en  a  fait.  Le  IIIe  traite  des  Bulles  avec 
la  même  méthode  Sc  le  même  détail.  Le  IVe,  des  différen¬ 
ces  efpèces  de Jceattx  qu’il  divife  ,  en  public  Sc  privé ,  pro- 
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pre  Sc  étranger ,  propre  &  commun  ,  grand  &  petit,  avec 
forme  Sc  informe ,  ordinaire  Sc  député  comme  il  parle,  Sc 
extraordinaire,  Sc  non  député,  connu  Sc  inconnu  ,  vrai  Sc 
faux ,  Sc  enfin  ratificatif  Sc  confirmatoire  de  l’autorité,  dè 
la  folennité  ,  du  témoignage,  du  confentement.  Le  Ve  eft 
de  ceux  qui  ont  droit  de  fceau.  Le  VIe,  de  la  garde  des 
fceaux.  Le  VIIe,  deschofes  aufquelles  on  appofe  \e  fceau. 
Le  VIIIe,  des  images  ,  figures  ,  armoiries  ,8cc.  caraéfères, 
infcriptions.  Sic.  Sc  du  lieu  où  l’on  appofe  les  fceaux,  Sc 
de  l’ordre  qu’on  y  doit  garder.  Le  IXe ,  du  nombre  ,  de  la 
multitude  des  fceaux ,  Sc  du  profit  qu’ils  apportent.  Le  Xe  , 
de  leur  ufàge ,  leur  fin ,  leurs  effets  ,  leur  force ,  leur  puif- 
fânee.  Le  XIe ,  de  la  preuve  des  fceaux  en  général,  Scen 
particulier  du  public  Sc  du  privé.  Le  XIIe,  des  préfomp- 
tions  des  fceaux.  Le  XIIIe,  de  la  vérification  des  fceaux. 
Le  XIVe ,  de  la  manière  dont  on  attache  les  fceaux.  Le 
XVe,  des  fbufcriptlûns  qui  ont  rapport  au  fceau.  Le  XVIe 
des  autres  chofes  qui  y  ont  rapport ,  favoir  du  feing  des 
Empereurs  Sc  des  Rois  ,  celui  des  Chancelliers  ,  Sécrétai- 
res  ou  Notaires,  Sc  autres  femblables ,  Sc  tout  ce  qui  le 
concerne  ,  toujours  avec  le  même  ordre  8c  la  même  mé¬ 
thode.  Ce  Livre  fut  imprimé  in-quarto  à  Nuremberg  en 
164.2.  fous  ce  titre,  De  S'gillorum  prifeo  &  novo  jure , 
Tr ablatus  Praélicus ,  Sec. 

Il  en  a  paru  depuis  un  autre  de  Heincuius  in-folio.  De  vete¬ 
ribus  Germanorum,  aliarumque  nationum  Sigillis ,  eorum - 
que  ufu  df  proflantia,  Syntagma  hifioricum.  AFrancfort  Sc 
à  Leipfick,  en  1709.  Il  comprend  deux  parties ,  dont  la  pre¬ 
mière  eft  de  la  nature  des  Sceaux.  La  féconde  de  leur  ufa- 
ge  Cf  de  leur  excellence.  La  première  comprend  XVII. 
Chapitres  où  l’on  traite ,  1°.  De  l’autorité  Sc  de  la  foi  des 
Sceaux.  11°.  De  leurs  noms.  IIP.  Des  Nations  qui  en  ont 
ufé.  IV0.  De  la  matière  des  Sceaux  ,  Sc  d’abord  des  Bulles 
d’or.  V°.  Des  Bulles  d’argent  Sc  de  plomb.  VP.  Des 
Sceaux  de  cire.  VIP.  De  la  figure  8c  de  la  grandeur  des 
Sceaux.  VHP.  Des  images  8c  des  infcriptions  en  général. 
IX0.  De  celles  des  Empereurs,  des  Rois  des  Romains  ,  Sc 
des  Impératrices.  X°.  Des  Sceaux  des  Rois, Ducs  ,  Prin¬ 
ces  Sc  Comtes.  XP.  De  ceux  des  Nobles  ,  8c  des  villes. 
XIP.  De  ceux  des  Papes  ,  des  Conciles  ,  des  Cardinaux. 
XIIP.  De  ceux  des  Archevêques ,  des  Evêques  ,  Sc  des 
Majordomes  Teutoniques.  XIV°.  De  ceux  des  Eglifes, 
des  Monaftères  ,  des  Abbés ,  des  Prévôts  ,  des  Doyens. 
XV0.  Des  Sceaux  fecrets ,  8c  des  contr e-fceaux.  XVPi 
De  la  manière  d’appofer  le  fceau  Sc  de  l’attacher.  XVIP. 
Des  fraudes  Sc  des  impoftures  quifefont  commifés  en  cette 
matière.  La  fécondé  partie  en  quatre  Chapitres.  P.  Com¬ 
pare  les  Sceaux  avec  les  Médailles ,  Sc  préféré  les  Sceaux . 
IP.  Traite  de  l’ufâge  grammatical  Sc  critique  des  Sceaux. 
IIP.  De  leur  ufàge  hiftorique.  IV0.  De  leur  ufàge  héral¬ 
dique,  ou  par  rapport  aux  armoiries.  Celui-ci  eft  plein  de 
figures  de  fceaux  ,  il  n’y  en  a  point  eu  dans  l’autre.  Nous 
avons  encore  les  fceaux  des  Comtes  de  Flandre  ,  'Sigilla 
Comitum  Flandriœ,  à  Bruges.  1639.  in-folio.  Il  s’en  trouve 
dans  la  Diplomatique  du  P.  Mabillon ,  Sc  dans  l’Hiftoire  de 
Bretagne  du  P.  Lobineau  ,  Sec. 

Quelques-uns  ôtent  le  c  de  ce  mot ,  Sc  écrivent  feau.  Tou¬ 
chant  les  féaux  anciens  faut  remarquer  avec  Fauchet ,  que 
les  anciens  Rois  de  France  marquoient  leurs  monnoies  Sc 
lettres ,  avec  leur  image  de  pourfil ,  comme  font  les  mé¬ 
dailles  des  Grecs  8c  Latins:  Sc  cela  s’appelloit  imago lufea , 
Sc  fe  pratiqua  jufqu’à  ce  que  l’écu  des  fleurs-de-lis  fut  ren¬ 
du  héréditaire;  car  on  n’a  pas  vû  qu’on  s’en  fbit  fervi  de¬ 
puis  Louis  le  Gros.  Borel. 

Sceau  ,  fe  dit  auffi  du  plomb,  ou  de  la  cire ,  Sc  de  l’empreinte 
qui  eft  attachée  à  la  chofe  fcellée.  Lamina  figillo  exarata. 
Le  fceau  des  Marchands  Sc  des  Douaniers,  qu’on  appli¬ 
que  aux  étoffes  Sc  aux  marchandifes ,  eft  auffi  un  plomb. 
Le  fceau  des  chevaliers  eft  en  cire  dure  8c  pétrie.  Celui 
des  Commiffaires  eft  en  cire  molle.  Il  y  a  des  fceaux  en 
placard  ,  en  queue ,  à  double  queue  ,  en  lacs  pendans  de 
foie ,  qui  font  diverfes  manières  d’appliquer  le  fceau  aux 
Lettres.  Ceux  qui  font  de  faux  fceaux  font  féverement 
punis. 

Sceau  ,  fignifie  auffi  le  temps  Sc  les  lieux  où  l’on  fcelle.  Tem¬ 
pus  &  locus  cerarii ,  vel  (îgnaturo.  Il  y  aura  Sceau  de¬ 
main  à  Verfailles  chez  Monfeigneur  le  Chancelier.  Il  y  a 
Sceau  aujourd’hui  chez  M.  le  Garde  des  Sceaux.  On  a  pu¬ 
blié  ce  règlement,  le  Sceau  tenant.  Au  Parlement  de  Paris, 
c’eft  un  Maître  des  Requêtes  qui  tient  le  Sceau,  Il  faut 

porter 
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porter  ces  Lettres  au  Sceau  ,  les  retirer  du  Sceau l  On  n’a 
point  donné  de  Sceau  cette  fêmaine.  Ces  Lettres  n’ont  pû 
pafler  au  Sceau. 

On  appelle  oppofition  au  fceau  ,  Interpellatio  ad  figtlliïm  , 
celle  qui  fe  fait  par  un  créancier  d’un  Officier,  ou  d’un 
Rentier  du  Roi ,  entre  les  mains  d’un  Garde-rolle  ,  pour 
conferver  fon  hypothèque  for  l’Office ,  ou  fur  la  rente  de 
fon  débiteur,  &  empêcher  qu’on  ne  fcelle  des  provifions 
ou  des  Lettres  de  ratification  de  la  vente  de  l’Office  ,  ou 
de  la  rente  ,  qu’à  la  charge  de  Ion  oppofition. 

Sceau  ,  eft  auffi  un  nom  colleélif  qui  fe  dit  de  tous  les  Of¬ 
ficiers  du  Sceau.  Sigilli  prœfeùli.  Le  Sceau  fuit  la  Cour.  On 
a  mandé  le  Sceau.  Le  Tréforier  du  Sceau  eft  celui  qui  re¬ 
çoit  les  droits  de  tous  les  Officiers  du  Sceau. 

Sceau  ,  fe  dit  auffi  d’une  taxe  du  droit  du  fceau  qui  double 
8c  redouble  plufieurs  fois ,  fùivant  la  qualité  des  lettres  ou 
des  parties,  fur  le  pied  d’une  lettre  fimple.  Taxatio  ,  a (li¬ 
matio  fîgilli.  Les  lettres  fimples  payent  tant  pour  fceau. 
Les  villes  payent  feize  fceaux. 

En  termes  de  Chymie,  on  dit  qu’on  a  appofé  le  fceau  d’Her¬ 
mès  à  un  vaifieau ,  quand  on  l’a  fi  bien  bouché ,  qu’il  ne 
s’en  peut  pas  exhaler  le  moindre  atome  :  ce  qui  ne  fe  fait 
qu’en  fondant  au  feu  de  la  lampe  l’extrémité  du  col  d’un 
matras,  8c  en  le  tortillant  &  rejoignant  enfemble.  Voyez 
encore  ci-defious.  Sceau  des  Sceaux. 

Sceau  ,  fê  dit  figurément  en  choies  morales.  On  confelfe  fes 
péchés  fous  le  fceau  delà  confeffion.  Sub  figillo  confefionïs. 
L’emblème  du  fecret  fe  peint  avec  une  figure  qui  a  un 
fceau  fur  la  bouche.  La  nature  a  mis  un  fceau  à  la  virginité, 
qu’on  appelle  le  pucelage. 

Sceau,  fe  dit  auffi  des  Sacremens  qui  font  appellés  des  fignes 
8c  des  fceaux  de  la  grâce.  Signa  vifibilia  gratis  invifi- 
bilis. 

Garde  des  Sceaux  ,  efi:  un  Officier  auquel  le  Roi  confie  fes 
fceaux ,  lorfque  le  Chancelier  eft  mort ,  ou  en  difgrace. 
Regiet  fignatura  præfetlus.  Il  eft  revêtu  de  la  même  auto¬ 
rité  que  le  Chancelier,  avec  cette  différence  que  le  Roi 
peut  reprendre  quand  il  lui  plaît  les  Sceaux  du  Garde  des 
Sceaux.  Mais  fi  on  ôte  quelquefois  les  Sceaux  à  un  Chan¬ 
celier  ,  on  ne  lui  ôte  point  fa  charge. 

Garde-Scel ,  eft  l’Officier  qui  tient  le  petit  Sceau  d’un  Pré- 
fidial,  d’une  Juftice.  Cerarii  cuflos.  Nous  Garde-Scel  éta¬ 
bli  à  un  tel  lieu  ,  c’eft  l’intitulation  des  contrats  paffés  en 
province. 

Sceau  de  Salomon,  eft  une  plante  qui  pouffe  des  tiges  à  la 
hauteur  d’un  pied  Sc  demi  ou  de  deux  pieds  ,  revêtues  de 

{dufieurs  feuilles  difpofées  alternativement  ,  oblongues  , 
arges  nerveufes  ,  de  couleur  verte-brune  luifante  par- 
defiuSj&d’un  verd  demerpar-defious.  Ses  fleurs  font  des 
cloches  alongées  en  tuyau ,  8c  découpées  en  fix  crénelures, 
fans  calice,  de  couleur  blanche.  Il  leurfuccède  des  baies 
grofles  comme  celles  du  lierre  ,  prefque  rondes ,  un  peu 
molles,  noires,  ou  purpurines ,  ouvertes  ,  contenant  quel¬ 
ques  femences  ovales  ,  dures ,  grofles  comme  celles  de  la 
vefce.  Sa  racine  eft  de  la  groffeur  du  doigt ,  articulée  d’ef 
ace  en  efpace  par  de  gros  nœuds  ou  tubercules  ,  d’un 
lanc  de  marbre.  En  Latin  ,  P olygonatum  latifolium  vul¬ 
gare.  C.  Bauh.  ou  figillum  Salomonis.  La  racine  du  fceai. 
de  Salomon  eft  bonne  pour  toutes  fortes  de  contufions  ,  & 
pour  les  defcentes  ;  fon  eau  diftillée  embellit  le  teint.  Il  y 
a  quelques  autres  efpèces  de  fceau  de  Salomon. 

Sceau  des  Sceaux.  Terme  de  Philofophie  hermétique. 
Sceau  hermétique.  Manière  de  boucher  un  vâfe.  Sigillum 
bermeticum.  Occlufio.  C’eft  le  fceau  d’Hermès  qui  fe  fait 
en  trois  manières ,  ou  en  fondant  le  col  du  vaifieau  phi- 
lofophique  ;  ou  en  le  bouchant  avec  un  bouchon  de  verre 
bien  jufte ,  &  le  luttant  pour  plus  grande  aflùrance  ;  ou 
en  mettant  un  autre  œuf  renverfé  fur  le  premier  ,  qui  doit 
cçmtenir  la  matière  hermétique.  Dict.  Hermet. 
SCÉDULE,  ou  CÉDULE,  f.f.  Billet,  promette,  ou  autre 
reconnoiflànce  fousfeing  privé.  On  dit  qu’un  homme  plai¬ 
de  contre  fa  fcédule ,  quand  il  plaide  contre  fon  fait ,  con¬ 
tre  fôn  écriture,  quand  il  amauvaife  caufe.  Un  Marchand, 
un  Banquier  a  tout  fon  bien  en  fcédules.  Nos  Coutumes 
8c  les  Gens  du  Palais  écrivent  fcbédule.  C’eft  ainfi  que 
M.  De  Laurière  orthographie  dans  fon  Gloflaire.  Voyez 
donc  encore  Schédule. 

Ce  mot  vient  de  fchedula.  Nicod. 

Scédule  ,  en  termes  de  Coutumes  ,  fê  dit  d’un  placard  &  af¬ 
fiche  ,  fur-tout  de  celui  que  fait  appofer  un  Seigneur  pour 
Tome  V. 
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la  publication  des  hommages  qu’on  lui  doit  rendre.  Dica . 
On  l’a  dit  aufli  de  l’exploit  ou  rapport  d’un  Sergent  qui 
fait  un  ajournement  des  criées ,  ou  une  exécution. 

Scédule  ,  fe  dit  auffi  des  mémoires  fignés  que  les  Procureurs 
baillent  au  Greffe  ,  ou  au  premierHuiffier  ,  pour  l’expédi-' 
tion  de  leurs  caufes,  tant  pour  les  préfèntations,  que  pour 
les  défauts  8c  congés',  qui  contiennent  les  noms  &  qualités 
des  parties.  Cautio,  fyngrapha  ,  chirographum.  En  quel¬ 
ques  lieux  on  le  dit  auffi  des  brevets  d’obligations  8c  mi¬ 
nutes  des  Notaires. 

On  dit  auffi  fcédule  évocatoire.  Cautio  evocatoria.  Voyez 
Cédule  ,  qui  eft  la  même  chofe ,  à  la  réferve  de  ce  qu’en 
en  a  corrompu  l’orthographe. 

Scédule,  en  termes  de  Collège ,  eft  un  petit  mémoire  écrit 
fur  une  bande  de  papier  ,  où  l’on  marque  les  écoliers  qui 
ont  manqué  à  leur  devoir,  qui  font  abfens  ,  qui  n’ont  pas 
donné  leur  thème,  sû  leur  leçon,  ou  qui  ont  caufë.  Sche¬ 
dula. 

SCEL.  f  m.  C’eft  la  même  chofe  que  fceau.  Sigillum,  ftgnum. 
Scel  n’eft  plus  en  ufage  que  dans  ces  phrafes  :Sous  le  Scel 
du  Châtelet  de  Paris.  Le  Scel  fecret  du  Roi.  Sous  notre 
Scel  fecret.  Il  entre  auffi  dans  la  compofition  de  quelques 
mots ,  comme  Garde-fcel ,  contre-fceL  Le  contre-fcel  eft: 
un  petit  fceau ,  qui  s’appofe  au  derrière  du  grand  fceau. 

SCELERAT  ,  ate.  adj.  8c  fubft.  Malin ,  perfide  ;  qui  eft: 
chargé  de  crimes  ;  qui  eft  porté  naturellement  à  les  com¬ 
mettre,  qui  ne  fait  defcrupule  de  rien 3  méchant,  per¬ 
vers,  qui  n’a  ni  foi,  ni  probité  ,  ni  honneur.  Sceleratus > 
fceleflus  ,  nefarius,  omni feelere  contaminatus.  Il  eft  le 
plus  fcélérat  de  tous  les  hommes.  Ame fcélérate.  Les  loix 
ne  fàuroient  être  trop  rigoureüfes  contre  les  fcélérats. 
Vous  avez  à  faire  à  un  Procureur  qui  eft  un  grand  fcélé- 
rat,  un  grand  fripon.  On  trouve  d’illuftres  fcélérats  s  mais 
il  ne  fut  jamais  d’illuftres  avares.  S.Évr.  Perfônne  ne  de¬ 
vient  fcélérat  tout  d’un  coup.  S.  Réal.  Les  crimes  mê¬ 
mes  font  les  bourreaux  de  chaque  fcélérat.  P.  le  Boss.  La 
plufpart  de  ce  qu’on  appelle  habiles  fcélérats,  ne  font  que; 
fcélérats  ,  &  point  du  tout  habiles:  le  Vulgaire  ne  les  ho¬ 
nore  de  ce  nom,  que  parce  qu’ils  parviennent  à  leurs  fins.' 
S.  Réal.  Le  peuple  Romain  ne  fut  d’abord  compofé  que 
de  brigands  &  de  fcélérats.  S.Évr.  Tacite  apprend  à  être 
fcélérat,  parce  que  le  crime  &  la  perfidie  trouvent  moins 
d’averfion  ,  lorfqu’on  les  conduit  avec  tant  d’art.  Amelot. 
On  voit  tous  les  jours^d’heureux  fcélérats  triompher  des 
plus  gens  de  bien.  S.Evr. 

Scélérat  ,  fe  dit  auffi  des  aéfions  ,  8c  fignifie  ,  Méchant 
perfide,  noir,  atroce,  horrible ,  déteftable.  Horrendum , 
execrandum ,  deteftandum ,  infandum.  Voilà  un  procédé 
bien  fcélérat.  Cette  aéfion  eft  bien  noire  &  bien  fcélérate. 

SCÉLÉRATESSE,  f  f  Méchanceté  noire,  énorme;  per¬ 
fidie.  Scelus.  Un  Apoftat  eft  capable  de  toutes  fortes  de 
fcélératejfes. 

On  le  dit  quelquefois  moins  odieufèment,  &  en  raillerie.  Cette 
femme  vous  a  donné  un  faux  rendez-vous  pour  fe  moc- 
quer  ,  je  ne  la  croyois  pas  capable  de  cette fcélérateffe.  Ir - 
rifio. 

SCÉLLANS.  f  m.  Nom  d’un  petit  poiflon  qui  fert  d’appât 
aux  Pécheurs. 

SCELLÉ,  fùbft.  m.  Terme  de  Palais.  Application  du  fceau 
d’un  Juge  particulier  fur  des  portes  ,  coffres  8c  ferrures , 
pour  faifir  la  Juftice  des  meubles  &  effets  qui  y  font  enfer¬ 
més  ,  8c  les  conferver  à  ceux  qui  y  ont  quelque  droit  ou 
intérêt.  Sigilli  appofîtio.  On  a  appofé  le fcellé  chez  ce  Mar¬ 
chand  qui  s’eft  abfenté ,  fur  les  effets  de  ce  défunt.  Les 
créanciers  font  leur  oppofition  à  un  fceüé,  on  les  appelle  à 
la  levée  du  fcellé.  On  dreffe  un  procès  verbal  de  l’appo- 
fition ,  &  de  la  reconnoiflànce  8c  levée  du  fcellé. 

SCELLEMENT,  f.  m.  Terme  de  Maçonnerie.  Aéfion  de 
fceller.  V oyez  Sceller  ,  en  termes  de  Maçonnerie. 

SCELLER,  v.  a<ft.  Mettre ,  appofer  le  fceau  à  une  Lettre 
de  Chancellerie,  ou  bien  de  Juftice.  Sigillum  apponere.  Au¬ 
trefois  en  France  on  ne  fignoit  point,  on fcelloit  feule¬ 
ment.  Loiseau.  On  n’exécute  les  meubles,  ou  héritages, 
qu’en  vertu  des  Lettres ,  Arrêts ,  contrats  8ç  exécutoires 
fignés  Scfcellés.  On  a fcellé  au  grand  Sceau  fes  provifions, 
fa  grâce.  On  fcelle  au  petit  Sceau  tous  les  Mercredis  Sc 
Samedis.  On  fcelle  les  Bulles  en  plomb  ,  les  Édits  en  cire 
verte,  les  Arrêts  en  cire  jaune,  les  Expéditions  pour  le 
Dauphiné  en  cire  rouge.  Les  Lettres  de  l’Académie  Fran- 
çoife  font  fcellées  en  cire  bleuç.  On  fcelle  à  fimple  queue 

SS  ff  les 


a 379  S  C  E 

les  Commiflions  ordinaires  de  Juftice.  On  f celle  en  lacs 
pendans  les  Provilïons  ou  Lettres  Patentes.  On  Jcellc  en 
lacs  de  foie  les  Édits.  On  f celle  les  Bulles  en  plomb  pen¬ 
dant  à  des  filets  de  chanvre. 

Sceller,  lignifie  auffi,  Appofer  le  Sceau  fur  des  portes, 
coffres  &  effets,  pour  les  laifir  &  les  mettre  en  la  main  de 
Juftice  ,  pour  en  faire  la  defeription ,  8c  les  conferver  aux 
héritiers  ou  créanciers.  Signum  imprimere  ,  obfiignare. 
Quand  on  J celle  chez  unMarchand ,  cela  lui  fait  perdre 
tout  fon  crédit. 

Sceller,  lignifie  auflî  fimplement ,  Cacheter.  Signare ,  obfi¬ 
gnare.  Les  teftamens  fe  délivrent  en  Juftice  clos  & ficellés  : 
le  teftateur  &  les  témoins  les  ficellent  de  leur  cachet.  On 
envoie  une  information  ,  un  procès  criminel  au  Greffe  du 
Parlement  dans  un  lac  clos&  jcellé.  On  faifoit  autrefois  la 
même  chofe  des  Enquêtes. 

Sceller  ,  en  termes  de  Maçonnerie  ,  lignifie.  Engager  une 
pièce  de  bois  ou  de  fer  dans  un  mur  avec  du  plâtre,  du  ci¬ 
ment,  du  plomb,  ou  autre  liailbn  folide.  Obducere,  obfi¬ 
gnare,  communire.  Le  plâtre  eft  fort  commode  pour  ficel- 
Icr  des  gâches,  des  gonds,  des  folives.  Tout  ce  qui  eft Jcellé 
en  plâtre  eft  réputé  faire  partie  de  l’immeuble.  Daviler  dit 
que  fceller  tout  court ,  c’eft  arrêter  avec  le  plâtre  ou  le 
mortier  des  pièces  de  bois  ou  de  fer  ;  8c  fceller  en  plomb , 
c’eft  arrêter  dans  des  trous  avec  du  plomb  fondu,  des  cram¬ 
pons  ou  barreaux  defer  ou  de  bronze.  On  ditaufli,  Faire 
un  fcellement ,  pour  fceller.  Daviler. 

Les  Chymiftes  fcellent  leurs  vaiffeaux  du  fceau  d’Hermès  ,  ou 
hermétiquement.  Sceller  la  mère  dans  ou  fur  le  ventre  de 
fon  enfant  qu’elle  a  enfanté  auparavant.  C’eft  une  expref- 
lion  myftérieufe,  ou  pluftôt  ridicule  de  l’Alchymie.  Par 
cette  façon  de  parler,  on  entend  lorfque  le  régime  de  la 
lune  eft  fini ,  8c  que  la  matière  eft  blanche  comme  de  l’ar¬ 
gent  vif.  Ou  bien ,  c’eft  lorfque  l’on  fait  les  imbibitions 
pour  les  multiplications ,  on  prend  le  mercure  des  Sages , 
que  les  Philofophes  appellent  la  mère,  lequel  on  met  fur 
la  matière  parfaite  ,  qui  eft  l’enfant  que  cette  mère  a  en¬ 
fanté.  Dict.  Herm. 

Sceller  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  ,  &  lignifie , 
Confirmer ,  affermir.  Firmare ,  confirmare.  Notre  rédem¬ 
ption  a  été  fcellée  parle  fang  de  j.  C.  La  Religion  a  été 
fcellée  &  cimentée  par  le  fang  des  Martyrs.  Ce  Traité  de 
paix  a  été  ficelle  par  l’alliance  des  deux  Princes.  Ils  ont  fait 
un  traité  enfemble  ,  &  l’ont  ficelle  par  un  double  mariage  de 
leurs  enfans.  Il  y  a  certains  cas  ou  l’on  peut  êtrefauvé, 
fans  être  baptifé  ,  comme  quand  on  ficelle  de  fon  propre 
fang  la  foi  du  Baptême.  Pélisson. 

On  dit  proverbialement ,  qu’une  chofe  eft  fcellée  8c  bullée  , 
lorfqu’elle  eft  conclue  &  terminée ,  qu’on  n’y  peut  plus 
toucher.  Inficulpta ,  communita. 

Scellé  ,  ée.  part.  paff.  8c  adj.  Sigillo  munitus ,  obfignatus ,  ob- 
firmatus.  Une  Religion  que  vous  avez  vous-même  appor¬ 
tée  au  monde ,  fcellée  de  votre  propre  fang  &  de  celui  de 
tous  vos  Martyrs ,  ne  peut  être  corrompue.  Péliss. 

SCELLEUR.  f.  m.  Celui  qui  appofe  le  fceau  aux  fenten- 
ces  8c  contrats.  Obfignator ,  confiignator.  C’eft  un  Officier 
qui  a  été  érigé  en  1568.  en  chaque  Jurifdiétion  pour  gar¬ 
der  les  fceaux ,  &  pour  fceller.  Loyseau.  Le  Scelleur  du 
Châtelet.  On  le  dit  quelquefois  des  bas  Officiers  du  Sceau 
qui  appliquent  effeftivement  la  cire.  Un  decret  doit  être 
24  heures  entre  les  mains  du  Scelleur  ,  pendant  lefquelles 
les  oppofitions  à  fin  de  charge  font  encore  reçues. 

SCÈNE,  f  f.  Théâtre  fur  lequel  on  repréfente  des  pièces 
dramatiques,  ou  autres  fpe&acles  publics.  Scena.  C’eft  la 
décoration  du  Théâtre  ,  laquelle  étoit  d’ Architecture  de 

Îüerre  chez  les  Anciens  ,  avec  trois  grandes  portes ,  dans 
efquelles  paroiffoient  des  décorations  perfpeètives,  fâvoir 
de  palais  pour  les  Tragédies  ,  de  maifons  8c  de  rues  pour 
les  Comédies  ,  Sc  de  forêts  pour  les  Paftorales.  Ces  déco¬ 
rations  étoient  verfatiles  ,  ou  tournantes ,  fur  un  pivot , 
comme  les  décrit  Vitruve ,  ou  ductiles  ,  c’eft-à-dire,  glif- 
fàntes  par  feuillets  dans  des  couliffes  ,  comme  celles  de  nos 
Théâtres.  Le  plancher  un  peu  en  pente  fur  lequel  les  Ac¬ 
teurs  déclamoient,  étoit  appellé  Profcène,  8c  le  derrière 
où  ils  s’habilloient  Pofcène,  ou  Parafcène.  Daviler.  Ne 
faudroit-il  point  dire.  Poftfcène  pluftôt  que  Pofcène?  Au 
refte ,  je  ne  fài  où  Daviler  a  pris  les  mots  de  Pofcène  &  de 
Parafcène ,  dont  le  premier  ne  fe  trouve  nulle  part ,  8c  dont 
le  fécond  lignifie  toute  autre  chofe  que  le  derrière  du 
'Théâtre  j  comme  on  le  peut  voir  dans  Bullengerus.  Il  y 
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avoit  trois  fortes  de  (cènes,  félon  Vitruve,  L.  V.  C.  8. 
c'eft- à-dire,  pour  les  décorations  de  Théâtre  ;  mais  la ficène 
ordinairement  étoit,  dans  le  Théâtre  des  Anciens,  une 
grande  face  de  bâtiment  ornée  de  colonnes  &  de  ftatues, 
qui  avoient  trois  grandes  ouvertures  ,  dans  lefquelles 
étoient  repréfentés  des  bâtimens  enperfpeélive.  Il  y  a  plu- 
fieurs  chofes  remarquables  pour  ce  qui  regarde  la  Scène  des 
Anciens,  dont  M.  Perrault  a  rraité  dansfèsNotes  fur  le 
6e  Chapitre  du  Ve  Livre  de  Vitruve.  Félibien.  Les  Vé¬ 
nitiens  font  de  grandes  dépenfes  pour  la  décoration  de  la 
Scène ,  ou  du  Théâtre.  Cet  Auteur  a  mis  depuis  peu  un 
Ouvrage  fur  la ficène ,  a  donné  une  pièce  de  Théâtre  au  pu¬ 
blic.  Vitruve  a  décrit  les  décorations  différentes  pour  les 
ficènes  différentes.  La  décoration  de  la  ficène  tragique  con¬ 
fite  en  colonnes ,  en  ftatues  ,  8c  autres  ornemens  d’un  Pa¬ 
lais.  Celle  de  la  ficène  comique  repréfente  des  maifons  par¬ 
ticulières  ,  &  des  bâtimens  communs.  Celle  de  la  ficène  fa- 
tyriqueou  paftorale,  eft  ornée  de  bocages,  de  montagnes, 
de  payfàges.  Les  décorations  étoient  tournantes  ,  ou  duéti- 
les,  c’eft-à-dire ,  gliffàntes. 

Scène,  fe  dit  aulïi  du  lieu  ainfi  repréfenté  ,  où  l’on  feint  que 
s’eft  paffée  l’aéïion  qu’on  expofe  fur  le  Théâtre.  Scena.  La 
Scène  du  Cinna  eft  dans  le  Palais  d’Augulte.  C’eft  une 
des  principales  règles,  d’obfèrver  l’unité  de  la ficène,  auffi- 
bien  que  celle  de  l’aétion.  Les  Anciens  n’étoient  pas  fort 
réguliers  fur  l’unité  de  lieu.  La  ficène  changeoit  fouvent  ; 
ils  avoient  même  des  ficènes  dultiles,8c  des  machines  pour 
changer  fubitement  les  décorations ,  ou  pour  tranfporter 
la  ficène  dans  une  autre  contrée.  Les  Jcènes  d’Efchyle ,  de 
Sophocle  ,  d’Euripide  8c  de  Sénèque  font ,  pour  la  plufpart, 
dans  les  places  publiques.  Mén.  Il  ne  faut  point  enfan- 
glanter  la  ficène ,  ni  faire  mourir  quelqu’un  fur  le  Théâtre. 
On  ne  peut  placer  ailleurs  ,  qu’à  la  campagne ,  la  ficène 
d’une  vie  tranquille,  8c  occupée  feulement  par  l’amour. 
Font.  Qui  introduisit  des  Saints  fur  la  ficène ,  comme  les 
Anciens  leurs  Dieux,  feandaliferoit  les  dévots,  8c  paroî- 
troit  imbécille  aux  libertins.  S.  Évr. 

Scène  ,  fe  dit  auffi  en  ce  fens,  dans  les  tableaux  des  perf- 
peétives  ,  ou  payfages ,  où  l’on  feint  que  s’eft  paffée  l’hi— 
ftoire  qu’on  repréfente.  Voilà  une  belle  ficène  de  tableau. 
Pulchra  tabula  ficena. 

Scène  ,  fe  dit  auffi  des  parties  d’un  Poème  Dramatique,  lorf- 
qu’un  nouvel  Aéïeur  entre  fur  le  Théâtre,  ou  que  l’un  de 
ceux  qui  y  étoient  en  fort.  Allas  dramatici  pars.  Il  ne 
faut  laitier  la  ficène  vuide  qu’à  la  fin  de  l’Aéle.  Les  divi- 
fions  d’un  Poème  Dramatique  fe  font  par  Aéïes  ,  8c  les 
Aéles  par  ficènes.  Il  y  a  dans  cette  pièce  une  ficène  qui  en¬ 
lève. 

En  vain  vous  étalez,  une  fcène  fiavante , 

Vos  froids  raifionnemens  ne  fieront  qu’attiédir 
Un  Spoliateur  toujours  parefifeux  d’applaudir.  Boil.’ 

Que  le  trouble  toujours  croijfe  de  fcène  fcène.  Id. 

Scène  ,  fe  dit  figurément  en  parlant  des  perfbimages  qu’on 
joue  ,  des  changemens  qui  arrivent  dans  les  affaires  du 
monde.  Rerum  vicififitudo.  Le  Favori  a  été  chaffé  ;  voilà  un 
nouveau  Miniftre  qui  va  monter  fur  la  ficène.  Changeant 
de  ficène  vous  l’admireriez  hors  du  tumulte  de  la  guerre , 
8c  dans  une  vie  plus  tranquille.  Le  P.  Bourd.  en  parlant 
du  Prince  de  Condé.  Ce  phantôme  qu’on  met  fur  la ficène  » 
eft  le  fruit  honteux  d’un  aveuglement  déplorable.  Pat. 
C’eft-à-dire  ,  ce  phantôme  qu’on  fait  paroître. 

Scène  ,  fe  dit  auffi  d’une  avanture  particulière,  d’un  incident, 
d’un  fpeéïacle  divertiffant  8c  réjouiflànt.  Novum  &  latum 
fipeltaculum.  Si  vous  vous  fuffiez  trouvé  à  la  querelle  de 
ces  deux  Auteurs ,  vous  auriez  vû  une  fort  plaifànte  ficène. 
Un  homme  fàge  ne  donne  jamais  de  ficène  au  public  ;  c’eft- 
à-dire  ,  qu’il  ne  s’expofe  point  par  fà  conduite  aux  raille¬ 
ries  du  monde.  Cette  femme  eft  accoutumée  à  donner  des 
ficènes  fort  divertiffantes  au  public.  La  Br.  Pourquoi  don¬ 
nez-vous  aux  gens  des  ficènes  fi  fréquentes  &  fi  ridicules  ? 
Bell.  On  dit  la  ficène  de  la  vie  ;  parce  que  la  vie  de  l’hom¬ 
me  paffe  bien  vite,  8c  qu’elle  eft  mêlée  d’avantures  8c  d’évé- 
mens. 

SCÉNIQUE,  adj.  Qui  appartient  à  la  Scène.  Scenicus.  On 
a  fort  vanté  les  repréfentations  ficéniques  des  Anciens. 
Les  Romains  ont  paffé  400  ans  fans  aucuns  jeux  ficéniques. 
Tite-Liye  dit  qu’ils,  furent  inftitués  l’an  352.  de  Rome. 

-  Voyez 
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Voyez  cet  Auteur,  L.  VII.  C.  2.  Au  refte  ce  fut  l’an  -de 
Rome  385).  Se  non  pas  392.  que  cet  établiflemcnt  fe  fit.  Car 
le  Confulat  de  C.  oulpitius  Fœticus ,  &  de  C.  Licinius  Sto¬ 
lon  ,  marqué  par  Tite-Live  ,  tombe  à  l’année  389.  de  la 
fondation  de  Rome.  Ce  fut  fort  peu  de  chofe  dans  les  com- 
mencemens.  On  fit  venir  des  Comédiens  d’Étrurie  ,  qui , 
fans  rien  réciter ,  danfoient  feulement  au  fon  des  inftru- 
mens  :  ainfi  ce  n’étoit  d’abord  qu’un  ballet.  Enfuite  on  y 
ajouta  des  récits  de  vers,  peu  à  peu  ils fë  perfectionnèrent, 
Sc  la  repréfcntarion  s’en  fit  avec  une  dépenfe  Se  une  magni¬ 
ficence  extraordinaire.  Voyez  aufii  Valère  Maxime ,  L.  II. 
C.  4.  Les  Pères  ont  bien  crié  contre  les  jeux  fcéniques. 
Voyez,  entre  autres,  S.  Auguftin ,  L.  I.  de  Civit.  Dei , 
C.  32.  &  L.  IL  C.  8.  Le  Prince  de  Conti  a  ramafifé  les  paf- 
fàges  de  plufieurs  autres  dans  fon  Traité  fur  la  Comédie. 
Ces  jeux  confiftoient  en  danfes  au  fon  de  la  flûte,  Sc  en 
ppftures  plaifantes  Se  ridicules  ,  fans  aucuns  récits. 

SCÉNITE.  f  m.  Sc  f.  Qui  Habite  fous  des  tentes.  Qui  n’a 
pour  maifons  que  des  tentes.  Scenita.  Ce  nom  fe  dit  de 
quelques  peuples  qui  n’ont  point  de  demeures  fixes ,  mais 
qui  changent  fouvent,  Se  qui  pour  cela  ,  n’ont  point  d’au- 
îres  maifons  que  des  tentes  qu’ils  tranfportent  avec  eux. 
On  le  dit  fur-tout  de  quelques  Arabes  de  l’Arabie  Pétrée, 
dont  parle  Pline  ,  L.  V.  C.  1 1.  Sc  24.  &  Solin  ,  C.  37. 

Ce  mot  vient  de  ey-ra-ô ,  une  tente. 

SCÉNOGRAPHIE,  f.  f.  C’eft  la  defcription  d’une  côte, 
d’un  pays ,  tel  qu’il  fe  préfente  à  nos  yeux.  Scenographia , 
feu  plagie  aut  regionis  defcriptio.  On  le  dit  aufii  d’un  bâti¬ 
ment  ,  d’une  place  de  guerre  telle  qu’elle  paroit  ,  quand 
on  la  regarde  par  une  de  fes  faces ,  quand  on  en  deffine  l’en¬ 
ceinte,  les  clochers,  Se  tout  ce  qui  eft  vu  en  perfpeélive , 
&  qui  fait  des  ombres.  Ce  mot  veut  dire  aufii  une  repré- 
fentation  de  relief  que  l’on  appelle  Modèle.  Félibien  ,  qui 
renvoie  encore  à  Ichnographie  comme  étant  la  même  chofè. 

On  le  dit  aufii  de  l’art  de  faire  de  telles  defcriptions.  Il  en¬ 
tend  fort  bien  la  Scénographie.  Scenographiam  callet. 
SCÉNOPÉGIE.  f.  f.  Fête  des  Juifs;  c’eft  la  fête  des  Ta¬ 
bernacles  ,  qui  fut  inftituée  après  que  le  peuple  d’Ifraël 
fut  en  pofiefiion  de  la  Terre  deChanaan;  Sc  cela  en  mé¬ 
moire  de  ce  que  les  Ifraëlites  avoient  habité  fous  des  ten¬ 
tes  dans  le  Défert.  Scenopegia.  On  la  célébroit  le  15e  de 
Septembre.  Elle  duroit  huit  jours ,  dont  le  dernier  étoit  le 
plus  folennel ,  tant  par  l’affluence  des  perfonnes ,  que  par 
les  marques  extraordinaires  qu’ils  ydonnoient  de  leur  joie. 
C’eft  en  parlant  de  ce  huitième  jour  que  S.  Jean  dit  que 
Jésus-Christ  fe  trouva  à  la  fête  des  Tabernacles,  en  fa 
dernière  Sc  grande  journée.  Quand  l’Écriture-fainte  dit  ab- 
folument  la  fête ,  cela  s’entend  ordinairement  de  la  Scéno- 
pégie. 

SCÉPÉNO.  Vieux  mot.  f  m.  Juge  :  D’où  vient  Echevin. 
Borel.  Judex. 

SCEPTICISME,  f.  m.  Doctrine ,  ou  opinion  des  Scepti¬ 
ques,  qu’on  appelle  autrement  Pyrrhonifme ,  du  nom  de 
fon  premier  Auteur.  Le  Scepticifme  confiftoit  à  douter  de 
tout ,  n’afiùrer  rien ,  tenir  fon  jugement  en  fufpens  fur 
tout.  Quoiqu’il  y  ait  de  la  différence  entre  le  doute  de  Deft- 
cartes  Sc  ceux  des  Sceptiques,  ce  Philofophe  néanmoins  a 
ouvert  le  chemin  au  Scepticifme  dans  ce  qui  regarde  les  cho- 
fes  naturelles  ,  quoi  qu’en  dife  Le  Grand  dans  Ion  Apolo¬ 
gie  pour  Defcartes.  C’eft  ce  que  foutient  un  Philofophe  de 
Kiel ,  qui  a  fait  une  Difièrtation  fur  le  Scepticifme.  De 
Scepticorum  prœcipuis  hypothefibus.  Voyez  l’étymologie  de 
ce  nom  aumotScEPTiQUE.  On  trouve  dans  les  Nouvelles 
litéraires  de  la  mer  Baltique ,  1702.  Mars,  p.  59.  un  plan 
de  Difièrtation  De  Scepticifmi  ortu  &  progrejfit.  De  l’ori¬ 
gine  &  du  progrès  du  Scepticifme. 

SCEPTIQUE,  f  f.  &  adj.  Sefte,  doélrine  d’anciens  Philo- 
fophes  Grecs,  qui  a  eu  Pyrrhon  pour  fondateur  ,  dont  le 
dogme  principal  étoit  de  douter  de  tout,  de  n’affirmer  rien , 
&  de  nier  tous  les  principes.  Diogène  Laërce  fait  une  am¬ 
ple  mention  de  la  Philofophie  Sceptique  ,  qu’on  nomme 
Pyrrhonienne  ScEphetiique.  La  Mothe  leVaver  a  fait  plu¬ 
fieurs  Traités  fur  les  principes  des  Philofophes  Sceptiques.  * 
Molière  les  joue  dans  fa  Comédie  du  Mariage  force,  où 
il  introduit  Marphurius,  difant:  N  otre  Philofophie  ordonne 
de  ne  point  énoncer  de  propofition  décifive  ;  de  parler  de 
tout  avec  incertitude,  de  fulpendre  toujours  fon  jugement, 
Se  par  cette  raifon  vous  ne  devez  pas  dire,  Je  fuis  venu  ; 
mais ,  Il  me  femble  que  je  fuis  venu. 

Ce  nom  qui  dans  fbn  origine  eft  Grec  s*i*r7 <*«V ,  fignifie  pro¬ 
jette  V. 
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prement  confédératif ,  un  homme  qui  confidère  ,  qui  pèfe 
toujours  en  tout  les  raifons  de  part  Sc  d’autre ,  fans  jamais 
rien  déterminer  ni  décider.  Il  vient  de  CKinlt&aji,  confidérer , 
pcfer,  délibérer.  On  les  nomma  encore  z ,  cher¬ 
cheurs,  de  <£îjt£'«,  je  cherche ,  parce  qu’ils  cherchoient  tou¬ 
jours  la  vérité  fans  jamais  croire  la  trouver  en  rien  On  les 
appelle  aufii  A'mfti'ltKo) ,  douteurs,  ou  doutans ,  d’dmfuy  , 
douter ,  Sc  E'ps*1ixo) ,  du  verbe  Ixîyjii ,  qui  veut  dire  at¬ 
tendre ,  fe  retenir  ,  s'arrêter ,  parce  que  le  but  de  toutes 
leurs  recherches  Sc  leurs  confidérations  étoit  toujours  de 
s’arrêter ,  Sc  de  tenir  ou  fufpendre  fon  jugement,  fans  ja¬ 
mais  prononcer  fur  rien.  Quelques  Auteurs  ont  prétendu 
que  Socrate  avoit  été  l’auteur  de  cette  Seéle;  parce  qu’il 
avoit  coutume  de  dire,  je  ne  fai  rien  ,  fi non  que  je  ne  j'ai 
rien.  Mais  ils  fe  font  trompés  ,  ce  n’étoit  point  par  prin¬ 
cipe  de  Scepticifme  ,  mais  par  modeftie,  que  Socrate  par- 
loit  ainfi.  Pyrrhon  même  n’en  fut  pas  le  premier  auteur  * 
mais  parce  qu’il  traita  cette  doétrine  plus  exa&ement  que 
ceux  qui  l’avoient  précédé  ,  on  lui  en  fit  honneur,  Sc  on 
donna  fon  nom  à  laSeéte,  qu’on  nomma  Pyrrhonifme  ,  Sc 
Philofophes  Pyrrhoniques.  Voyez  ces  mots.  Quelques- 
uns  ont  demandé  fi  Job  Sc  Salomon  étoient  Sceptiques ,  par¬ 
ce  qu’ils  propofent  quelquefois  des  queftions  fans  les  déci¬ 
der;  mais  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  propofer  des 
queftions  fans  les  décider ,  Sc  douter  de  tout.  Il  s’en  faut 
beaucoup  que  ces  deux  Auteurs  ne  doutent  de  tout  ;  rien 
n’eftplus  décifif  que  la  manière  dont  ils  parlent  ordinaire¬ 
ment  ,  Sc  le  tour  d’interrogation  qu’a  pris  fi  fouvent  l’Au¬ 
teur  du  Livre  de  Job,  eft  bien  plus  affirmatif  Sc  bien  plus 
fort,  que  la  fimple  affirmation. 

Le  Philofophe  de  Kiel  dont  j’ai  parlé  au  mot  Scepticifme  ,  re¬ 
monte  bien  plus  haut.  Il  prétend  que  le  premier  Auteur  du 
Scepticifme  eft  le  Diable ,  qui  fit  douter  nos  premiers  pères 
de  la  parole  même  de  Dieu  ,  Sc  en  fit  les  premiers  Sc  epti¬ 
ques.  Pour  les  caufes  du  Scepticifme,  il  foutient  que  c’eft 
toujours  ou  vanité  ou  lâcheté.  C’eft  au  moins  un  travers 
bien  extravagant  Sc  bien  bizarre. 

SCEPTRE,  f.  m.  Bâton  Royal ,  qui  eft  la  marque  du  com¬ 
mandement  ,  Sc  de  l’autorité  des  Rois.  Sceptrum.  C’étoit 
autrefois  un  bâton  long  de  la  taille  du  Prince  ,  comme  on 
prouve  par  plufieurs  médailles.  Les  Auteurs  l’appellent 
virga.  Le  Sceptre  dans  les  commencemens  étoit  unehafte. 
Juftin  l’aflùre,  L.  XLIII.  C.3.  Il  ajoute  que  dans  l’Antiqui¬ 
té  la  plus  reculée ,  les  hommes  adoroient  des  haftes  ,  ou 
feeptres  pour  les  Dieux  immortels ,  Sc  que  c’étoit  pour  cela 
que  jufqu’à  fon  temps  on  donnoit  encore  des  haftes  aux 
Dieux.  Les  principaux  ornemens  des  Rois,  quand  ils  pa- 
roiffent  en  cérémonies,  font  les  feeptres  Sc  la  couronne.  Le 
trident  eft  le  feeptre  de  Neptune.  Le  feeptre  eû  une  mar¬ 
que  de  Royauté  plus  ancienne  que  la  couronne.  Les  Poètes 
Grecs  Tragiques  Sc  autres  ,  donnent  des  feeptres  aux  plus 
anciens  Rois  dont  ils  nous  parlent.  Tarquin  l’ancien  eft  le 
premier  qui  prit  un  feeptre  chez  les  Romains  ,  il  l’orna  d’une 
figure  d’aigle  au  haut. 

Dans  la  première  race  de  nos  Rois  le  feeptre  ou  bâton  Royal 
étoit  une  verge  d’or  prefque  toujours  de  la  hauteur  du  Roi, 
Sc  courbée  comme  une  crolfe.  Allez  fouvent  au  lieu  de 
feeptre  ,  il  portoitune  palme  à  la  main.  Le  Gendre.  Louis 
VI.  dit  le  Gros  (fur  fes  fceaux)  eft  affis  dans  une  chaifë  à 
bras,  tenant  un  feeptre  d  trois  pointes.  Id.  Hugues  Capet 
eft  repréfenté  tenant  un  globe  d’un  côté,  Sc  de  l’autre  une 
main  de  juftice ,  c’eft  le  premier  à  qui  l’on  voie  cette  ef- 
pèce  d  e  feeptre.  Id.  Le  feeptre  de  l’Empire  fe  garde  à  Nu¬ 
remberg ,  avec  les  autres  ornemens  Impériaux.  Il  eft  d’or. 
C’eft  l’Éleéfeur  de  Brandebourg  qui  lepréfènte  à  l’Empe¬ 
reur  dans  la  cérémonie  de  fon  facre. 

Ce  mot  vient  du  Grec  (r**v7pov ,  Sc  fignifioit  originairement 
une  ja.veline  ,  dont  les  Rois  ufoient  autrefois  pour  marque 
^e  leur  autorité  avant  Romulus ,  parce  que  cette  arme  étoit 
en  grande  vénération  parmi  les  Payens.  Nicod. 
feeptre  ,  ne  fignifie  pas  proprement  une  javeline  ,  mais  un 
aplpui ,  un  bâton  fur  lequel  on  s’appuie  ;  de  enfila  innitor  » 
je  m’appuye.  Voyez  fur  le  feeptre  ,  Limnæus  Ennel.  L. 
II.  C.  10.  Saumaife  dansfès  Notes  fur  la  vie  de  Tetricus, 
par  Pollion.  C.  25.  DuCange ,  Differt.  De  infer.  <tvi  Nu- 
mfm.num.  11. 

Sceptre  ,  fignifie  figurément  la  puilfance  Royale  ,  la  Royauté. 
Regia  pote  fl  as.  C’eft  un  tel  Capitaine  qui  a  mis  \e  feeptre  4 
la  main  d’un  tel  Prince ,  qui  a  raffermi  fon  feeptre ,  fon  au¬ 
torité  ébranlée. 

SSffij  Sceptre, 
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Sceptre  ,  Te  dit  auffi  pour  marquer  la  perfonne  qui  a  droit  de 
le  porter.  Monarcha.  Les  Romains  faifoient  vanité  de  bri- 
fer  des  fceptres  ,  de  renverfer  des  trônes ,  c’eft-a-dire  ,  de 
détruire  des  Rois.  Il  n’épargna  jamais  mfceptre  ni  couron¬ 
ne.  Habert. 

Sceptre  ,  eft  auffi  le  nom  qu’on  donne  à  Tune  des  üx  nou¬ 
velles  constellations  méridionales  ,  proche  du  Cygne. 
Sceptrum.  Elle  contient  17  étoiles  :  une  de  la  quatrième 
grandeur ,  huit  de  la  cinquième  ,  &  huit  de  la  Sixième. 

SCE VEL.  Voyez  Scaval.  , 

SCEVOPHYLAX.  f.  m.  Nom  d’une  dignité  dans  1  Eghle 
Grèque.  Tréforier,  Garde  des  vafes  &  ornemens  de  1  Egli- 
fe.  Scevophylax.  C’étoit  la  troifième  dignité  du  premier  or¬ 
dre  du  Clergé.  Il  avoit  à  fa  garde  tous  les  vafes  &  orne¬ 
mens  d’une  Eglife  ;  &  pendant  la  vacance  du  Siège ,  ilfaifoit 
l’office  d’CEconome.  Voyez  Macri ,  Gretfer  ,  Sc  Goar  fur 
Codin.  DuCange  ,  dans  la  Defcription  de  fainte  Sophie  , 
Sc  le  Thefdurus  de  Suicer. 

On  lit  Patriarche  de  Conftantinople  en  1 194.  George  Xi- 
phi  lin  Grand  Tréforier  ou  Scevophylax  de  la  même  Êglife  , 
qui  tint  ce  fiége  trois  ans  &  dix  mois.  Fleury ,  Hifl.  Eccl. 
jn- 12.  to.  15 .p.  56^5.  Jean  Veccus  fut  élu  Patriarche  de 
Conftantinopîe  le  Dimanche  2 6.  de  Mai  1275.  étant  déjà 
Carthophylax  Sc  Scevophylax  de  cette  Eglife, &  homme  de 
grande  réputation.  Id.  to.  18 .  p.  212. 

SCH. 

SCHABAN.  f  m.  Nom  du  huitième  mois  de  l’année  Arabi¬ 
que.  D’Hek belot.  Fabricius  l’appelle  Scaban  ,  Scaben  , 
Schaaban ,  Sahaben ,  Saabem ,  Schiaban ,  Sc  le  donne  pour 
le  8e  mois  des  Arabes  Agarcniens  ,  Sc  des  Turcs ,  il  ré¬ 
pond  au  mois  d’ Avril. 

SCHABATH.  f  m.  Nom  d’un  mois  du  Calendrier  des  Sy- 
romacédoniens  ,  qui  correfpond  à  notre  mois  de  Février. 
D’Her  belot.  Fabricius  l’appelle  Afchbath  ,  en  ajoutant 
l’article  ou  fans  l’article  Shabat  8c  Xabat ,  Sc  c’eft ,  dit-il  , 
un  mois  des  Syriens,  ou  Syrochaldéens.  Cela  eft  plus  exaét 
que  ce  que  dit  d’Herbelot  ;  car  les  Syromacédoniens ,  ou 
Macédoniens  établis  en  Syrie ,  avoient  les  mois  Grecs  des 
Macédoniens. 

SCHACA.  f  f.  Nom  propre  d’une  Déeffe  des  Babyloniens. 

Scbaca.  C’étoit  l’Ops  des  Romains. 
SCHACHRIAR-MAH ,  ou  SCHiUlIVAR.  f.  m.  Terme 
de  Calendrier.  Sixième  mois  de  l’année  des  Perfes  ,  qui 
répond  au  mois  de  Février.  On  l’appelle  encore  Scharivar, 
Scheharis,  ,  2ct%e/-*P>  Scheha- 

riz ,  Rivar ,  Sarembe  ,  Schaharir ,  Xahrirma,  Sarembemech. 
Fabric.  Menolog. 

SCHAFOUSE.  f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  ,  capitale  du 
Canton  de  Schafoufe ,  en  Suille.  Scaphufia.  Elle  eft  fur  le 
Rhin  ,  entre  Zurich ,  Confiance  Sc  Bâle.  Schafoufe  eft  une 
ville  médiocrement  grande ,  les  rues  en  font  larges ,  Sc  les 
mailons  bien  bâties  Scprefque  toutes  peintes.  Elle  eft  do¬ 
minée  par  une  petite  citadelle  ,  pour  la  garde  de  laquelle 
la  France  fournit  tous  les  ans  800  francs  félon  le  traité 
d’alliance  fait  avec  les  Suiffes.  L’Églife  Cathédrale  de  cet¬ 
te  ville paffe pour  la  plus  belle  delà  Suide ,  Selon  pont  pour 
le  plus  beau  qu’il  y  ait  fur  le  Rhin.  La  Maifon  de  ville  , 
fon  Arfenal,&là  Bibliothèque  font  confidérables.  Il  y  a 
une  Horloge  qui  montre  le  cours  du  foleil  Sc  de  la  lune 
avec  leurs  éclipfes.  Les  habitans  de  Schafoufe  font  divifés 
en  douze  Tribus  ,  les  Nobles  &  les  principaux  Bourgeois 
font  la  première  ,  Sc  le  refte  du  peuple  les  onze  autres.  Il 
y  a  un  grand  Sc  un  petit  Confeil ,  le  premier  de  8<5  Con- 
feillers  ,  Sc  le  dernier  de  2 6.  Les  deux  Bourguemeftres 
préfident  à  l’un  Sc  à  l’autre.  Quelques  centaines  de  pas  au 
deffus  de  SchafoufeXt  Rhin  fe  précipite  au  travers  de  grands 
rochers  avec  un  bruit  effroyable  ,  ce  qui  oblige  les  vaiffeaux 
qui  defeendent  du  lac  de  Confiance  ,  de  s’arrêter  à  cçtte 
ville  ,  8c  c’eft  de-lâ  qu’eft  venu  le  nom  qu’elle  porte  ,  qui 
fignifie  Maifon  des  bateaux.  La  ville  de  Schafoufe  a  tiré 
fon  origine  d’un  Monaftère  fondé  en  cet  endroit  par  un 
Comte  Eberard  Sc  Ide  fa  femme  dans  le  XIe.  fiècle. 

Canton  de  Schafouse  ,  Scaphufianus  pagus.  C’eft  une  des 
treize  Républiques  qui  compofent  le  corps  des  Suiffes.  Ce 
Canton  eft  entre  celui  de  Zurich ,  le  Thurgaw  Sc  la  Souabe. 
Il  n’a  que  huit  lieues  du  couchant  au  levant  ,  &  environ 
quatre  du  fud  au  nord.  Son  terroir  eft  allez  fertile  ,  il 
porte  quelque  peu  de  vin  ,  aux  collines  qui  font  bien  ex- 
pofées  au  foleil.  Il  eft  divife  en  onze  Bailliages  qui  dé- 
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pendent  tous  de  la  ville  de  Schafoufe.  Ce  Canton  eftPro- 
teftant ,  Sc  il  fut  reçu  dans  la  Confédération  des  Suiffes 
l’an  1501. 

SCH  AGEN  ,  SCHAGER-RACK.  Voyez  Sagen  ,  Sca- 

GERRACK. 

SCHALAVONIE.  f  f.  Nom  propre  d’une  contrée  de  la 
Prufie  Ducale.  Sclavonia ,  Slavonia.  Elle  a  la  Nadravie  au 
midi,  le  golfe  de  Curifch-Haff  au  couchant ,  &  la  Samogi- 
tie  au  levant  Sc  au  nord.  Elle  eft  baignée  par  le  Niément ,  Sc 
par  quelques  autres  rivières;  mais  elle  eft  mal  peuplée  Sc 
mal  cultivée  ;  les  habitans  en  font  groffiers  ,  &  paffent  pour 
desreftesdes  anciens  Borulfes.  Ses  lieux  principaux  font 
Mémel  capitale ,  Rangnits ,  Tilfe  &  Ruft'e.  Maty. 
SCHÂLECHMARCH ,  SCHOLICHMARC.  f  m.  Nom 
d’une  rivière  de  l’Aladulie  ,  en  Natolie.  7 yberis.  Elle 
baigne  Adana ,  &  fè  décharge  dans  la  mer  Méditerranée  au 
bourg  de  Malla,  un  peu  à  l’orient  de  l’embouchure  delà 
Malmiftra.  Maty. 

SCHALHOLT.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  capitale  de 
l’île  d’Iflande.  Schalhojtum.  Elle  eft  fur  la  côte  méridionale 
de  l’île ,  Sc  elle  a  un  Evêché  fuffragant  de  Drontheim  ,  en 
Norvège.  Maty. 

SCHAM.  Voyez  Damas. 

SCHAMMACHI.  Voyez  Scammachi. 

SCHARAFI.  f.  m.  Nom  propre  d’une  monnoie  d’Egypte. 
Ducat  d’or  d’Egypte.  Nummus  aurcus  Ægyptiacus.  Ce  fut 
AlMelek  Al  Afchraf  qui  fit  battre  le  premier  cette  mon¬ 
noie  ,  Sc  qui  lui  donna  fon  nom.  Elle  vaut  ce  que  l’on  appelle 
unSultanin,  qui  eft  du  poids  de  notre  écu  d’or.  Les  Arabes 
l’appellent  auffi  Dinar  ,  ou  Methcal  aldhegeb.  Les  Grecs 
l’ont  appellé  Bezant  d’or. 

Les  Perfans  appellent  un  Scherefi ,  ou  Scharafi,  une  monnoie 
d’or ,  qui  vaut  huit  larrins  ;  de  forte  que  chaque  larrin  va¬ 
lant  deux  réaux  d’Efpagne ,  le  Scherefi  vaut  deux  pièces  de 
huit  réaux ,  qui  font  deux  écus  monnoie  de  France  ,  ou 
deux  pièces  de  huit,  ou  de  58.  f  comme  nous  les  appelions. 
D’PIerbelot.  Il  faut  faire  attention  qu’il  écrivoit  en  1697. 
où  l’éou  valoit  3.  livres.  Ilajoute  que  nos  Voyageurs  &  nos 
Pèlerins  appellent  ordinairement  cette  monnoie  des  Séra¬ 
phins  d’or. 

SCHARIVAR.  Voyez  Schacriar-mah. 

SCHAT-EL-ARAB.  C’eft-à-dire,  la  rivière  des  Arabes  , 
Fluvius  Arabum.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  au  Tigre  &  à 
l’Euphrate  ,  depuis  leur  confluant  à  Gorno  ou  Quorno  , 
jufqu’à  leur  embouchure  dans  le  golfe  de  Balfora.  La  ville 
de  Balfora  eft  fur  cette  rivière.  Maty.  Le  Paradis  terreftre 
étoit  fitué  furie  canal  du  Tigre  &de  l’Euphrate  joints  en- 
femble  ,  entre  leur  jonction  Sc  leur  divifîon.  Ce  canal  s’ap¬ 
pelle  aujourd’hui  Schat-el-Arab  ;  c’eft-àdire ,  Fleuves  des 
Arabes.  Huet  ,  Differt.  lur  le  Paradis  terreftre  p.  65.  Au¬ 
jourd’hui  le  nom  de  Schat-el-Arab  fe  donne  à  toutes  les 
parties  de  l’Euphrate  qui  font  entre  fà  jonction  avec  le 
Tigre  Sclamer.  Id.  p.  116.  Le  Schat-el-Arab  a  deux  fois 
Sc  demie  la  largeur  de  la  Seine  à  Paris  ,  quoique  très-pro¬ 
fond  ;  &une  lieue  en  approchant  de  la  mer.  lo.p.  91.  92. 
SCHAUMBOURG  ,  SCHAWENBOURG.  f.  m.  Nom 
propre  d’un  petit  pays  de  la  Weftphalie.  Schumburgicus 
Comitatus.  Il  eft  entre  la  principauté  de  Minden  ,les  Com¬ 
tés  de  Spiegelberg  Sc  de  Lemgow ,  Sc  le  Duché  de  Brunf- 
wick.  Ce  Comté  peut  avoir  neuf  lieues  du  nord  au  fud ,  Sc 
quatre  ou  cinq  du  couchant  au  levant.  Il  a  eu  fes  Comtes 
particuliers  ,  qui  poffédoient  auffi  le  Comté  de  Pinnenberg 
dans  le  Holftein.  Leur  race  s’étant  éteinte  l’an  1640.  le 
Roi  de  Danemarck  Sc  le  Duc  de  Holftein-Gottorp  héri¬ 
tèrent  du  Comté  de  Pinnenberg,  &  le  Landgrave  de  Hef- 
fè-Caffel  de  celui-ci.  Maty. 

SCHAWAL  &  SCAWALA.  Voyez  Scaval. 

SCHBAT.  f  m.  Nom  d’un  mois  des  Marchands  Arméniens 
de  Sjulfa.  Schbat.  C’eft  le  troifième  mois  de  leur  année  , 
qui  en  a  douze  de  30.  jours  chacun  ,  Sc  cinq  jours  qu’on 
ajoute  à  la  fin.  Fabricius  s’eft  trompé  lourdement  ici  :  car 
il  fait  commencer  cette  année  par  l’équinoxe  d’automne  , 
Sc  prétend  que  le  mois  Schbat  répond  à  notre  mois  de  Dé¬ 
cembre  ,  au  lieu  que  Schrœder  qu’il  cite  dit ,  dans  la  Differ- 
tation  qu’il  a  mife  à  la  tête  de  fa  Grammaire  Arménienne, 
que  le  premier  mois ,  qui  eft  Shames  ,  commence  à  l’équi¬ 
noxe  du  printemps  ,  comme  le  Neuruz  des  Perfes.  Ainfi 
Schbat  qui  eft  le  troifième  mois  doit  commencer  le  20e. 
de  Juin. 

SCHEBAT.  Voyez  Scaval. 

SCHEBAT. 
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SCHEBÀT.f  m.  Terme  de  Calendrier.  Le  mois  Schebat  eft 
le  XIe.  mois  de  l’année  des  Hébreux.  Schebat  undecimus 
Hebr&orum  menfis.  Le  mois  Schebat  ou  Schabat  répond  à 
notre  mois  de  Janvier  ,  ou  pluftôt  commence  dans  le  mois 
de  Janvier.  C’eft  encore  le  nom  du  même  mois  chez  les 
Syrochaldéens. 

SCHEDULE.  f.  f.  Dans  les  Coutumes  ce  mot  s’écrit  ainfi  , 
8c  M.  de  Laurière  a  fuivi  cette  ortographe  dans  fonGlof- 
fàire  de  Droit  ;  mais  l’ufage  ordinaire  aujourd’hui  eft  d’é¬ 
crire  &  de  prononcer  Cédule  ,  ou  Scédule.  Cette  diélion 
lignifie  i°.  Une  "écriture  privée.  Schedula  dans  plufieurs 
denos  Coutumes.  2°.  Dans  celle  de  Touraine ,  art.  114. 
en  celle  du  Lodunois ,  Ch.  XI.  art.  7.  &  en  l’ancienne  Cou¬ 
tume  du  Perche,  C.  10.  il  lignifie  la  publication  des  hom¬ 
mages  du  Seigneur  féudal.  Programma.  La  dernière  Cou¬ 
tume  du  Perche  l’appelle  affiche  ,  art.  4 6.  Il  lignifie  encore 
un  placard,  ce  qui  eft  la  même  choie  que  le  fens  précédent. 
Voyez  Frofiard  ,  L.  I.  C.  279.  De  mém e  Schédule  ou  ta¬ 
bleau.  Style  de  Liège,  Ch.  VI.  art.  23.  30.  Dans  la  Coutu¬ 
me  de  Berri ,  Tit.  XIV.  art.  8.  8c  dans  celle  de  Bourdelois 
art.  21.  c’ell  l’exploit  8c  rapport  d’un  Sergent  qui  fait  un 
ajournement.  40.  En  l’Édit  de  Charles  VIII.  de  l’an  1493. 
art.  27. 29.  40.  41. 42.  44.  8c  en  l’Édit  de  François  I.  de 
l’an  1528.  art.  1.  2.4.  8c  en  celui  de  l’an  1539.  pour  le  rè¬ 
glement  de  la  Juftice  du  Grand-Confeil  ,  Schédules  ligni¬ 
fient  les  mémoires  lignés  que  les  Procureurs  donnent  au 
Greffe  ,  ou  au  premier  Huifiier  ,  pour  l’expédition  de  leurs 
caufes  d’appel.  50.  Dans  l’Édit  dé  Charles  VIII.  de  l’an 
1490.  art.  12.  Schédule  appe\[ato\ve  ,  eft  celle  qui  contient 
l’appel  interjeté.  Schedula  appellatoria ,  Libellus  appella¬ 
torius.  6°.  Dans  l’Édit  de  Charles  VIII.  de  l’an  1493.  art. 
45.  &de  François  I.  de  l’an  1528.  art.  8.  Schcdules  de  dé¬ 
faut  Sc  congés.  70.  Schédule  de  faits  lignés  au  Style  de  Nor¬ 
mandie  ,  fe  dit  quand  les  faits  ont  été  mis  par  écrit.  8°. 
Schédule  de  caufes  ,  font  celles  qui  contiennent  les  noms 
&  qualités  des  parties  ,  &  félon  l’effet  de  l’exploit  du  Ser¬ 
gent  ,  en  l’art.  10.  du  Chap.  III.  du  Style  de  Liège ,  8c 
pour  autre  écrit  fourni  en  Juilice  ,  à  la  produélion  des 
titres  8c  documens,au  Ch.  X.  art.  27.  du  même  Style.  90. 
Enfin  Schédules  des  Lettres  Royaux ,  c’eft  celle  que  les 
Notaires  expédient  en  Chancellerie,  pour  conferver  l’émo- 
lumentdufcel,  en  l’Ordonnance  de  Philippe  le  Long,  de 
l’an  1320. 

SCHÉHARIS ,  ou  SCHÉARLZ.  Voyez  Schachriar-mah. 

SCHÉHER ,  ou  SCHAHAR.  f.  m.  Terme  de  Relation  8c 
de  Calendrier ,  Mois ,  ou  Lune  ,  chez  les  Arabes.  Schéher 
Alfabr,  ou  Schahar  Alfabr  ;  c’elt-à-dire ,  le  Mois ,  ou  la 
Lune  de  la  patience ,  c’eft  ainfi  que  les  Mufulmans  appel¬ 
lent  le  Mois  ou  la  Lune  de  Ramadhan ,  pendant  laquelle 
ils  obfervent  un  jeune  folemnel.  D’Herbelot. 

Ce  mot  vient  de  l’Arabe  ito'  >  Schahhar  ,  qui  lignifie  ,  mani- 
fefter ,  publier ,  mettre  au  jour ,  en  évidence  3  8c  de  là  Sché- 
hher  eft  proprement  la  Lune. 

SCHÉHÉRÉSUL ,  ouSCHIAHRAZUL.  f  m.  Nom  pro¬ 
pre  d’une  ville  de  la  Turquie  ,  en  ACie..SchercJulia.  Elle 
eft  dans  le  Diarbeck,  pris  en  général  ,  fur  les  confins  de 
l’Érak-Atzen  en  Perfe.  Schéher ézjtl  eft  l’ancienne  Arbelle , 
ou  du  moins  elle  a  été  bâtie  de  fes  ruines.  Elle  n’eft  pas 
grande  ,  mais  elle  eft  allez  bonne  ,  Sc  capitale  d’un  Be- 
glerbeglic  qui  porte  fon  nom ,  &  qui  eft  fitué  au-delà  du 
Tigre  dansl’AlTyrie  particulière  des  Anciens.  Mat  y. 

SCHÉIKHALESLAM.  Terme  de  Relation ,  qui  lignifie  le 
Vieillard,  ou  le  Chef  de  la  Loi.  C’eft  le  titre  que  l’on  don¬ 
ne  ordinairement  à  un  grand  Iman  ,  ou  à  un  Mouphti,qui 
eft  proprement  le  Pontife  de  la  Loi  8c  de  la  Religion  Mu- 
fulmane.  Summus  Pontifex  Mahometanus.  Toutes  les  gran¬ 
des  villes  ou  Métropoles  avoient  autrefois  des  Imans  qui 
portoient  ce  titre  ,  aulfi  bien  que  celui  de  Mouphti ,  quoi- 
qu’aujourd’hui  il  n’y  ait  chez  les  Turcs  que  celui  deConf 
tantinople,  à  qui  on  le  donne  par  préférence  à  tout  autre. 
D’He  RBELOT. 

Ce  mot  vient  de  nNü  >  fenuit ,  d’où  fe  fait  rtn?  >  Scheikh  , 
Vieillard  ,  8c  de  aVtfN  >  Ejlam  ,  avec  l’article  al ,  la  Loi. 
Voyez  Eslam. 

Les  Arabes  appellent  de  même  Scheikh  algebal ,  le  Vieillard 
de  la  montagne  ,  le  Chef  des  Aflàffins  ;  mais  l’ufage  eft  de 
dire  le  Vieillard  de  la  montagne ,  il  ne  faut  point  conferver 
les  mots  Arabes.  Ils  appellent  au  fil  les  deux  premiers  Ka- 

•  lifes ,  Scheikbein ,  les  deux  Vieillards. 

SCHEIKISTU M.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Doyen  du  Cler- 
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gé  Mahométan  en  Perfe.  Mahometanorum  DoElorum  in 
Perfide  Decanus.  Le  Scheikifium  eft  celui  que  l’on  confulte 
pour  l’explication  de  l’Alcoran. 

SCHELES  FAT.  Voyez  Schlestat. 

SCHELIN.f  m.  Monnoie  d’Allemagne ,  d’Angleterre  &  de 
Hollande.  La  valeur  en  eft  différente  félon  les  lieux.  En 
Hollande  le  fchelin  vaut  fept  ou  huit  fols  monnoie  de  Fran¬ 
ce  ;  en  Angleterre  13-  ou  14.  lois.  Nummus  fchelinus. 

Fréherus  dit  que  ce  mot  vient  du  nom  corrompu  dejiliqua  , 
Sc  le  prouve  par  plufieurs  textes  de  Droit ,  8c  entre  autres 
par  la  Loi  XXI.  De  annuis  legatis. 

SCHELLING.  f  m.  Nom  propre  d’une  île  des  Provinces- 
Unies.  Schellinga.  Elle  eft  au  devant  de  la  Zuiderzée  ,  en¬ 
viron  à  quatre  lieues  de  la  côte  de  Frize  ,  entre  les  îles 
d’Ameland  8c  deUlieland.  Il  n’y  a  que  quelques  villages 
peu  confidérables.  On  pêche  fur  fes  côtes  quantité  de 
chiens  marins  ;  ce  qui  fe  fait  par  des  hommes  déguifés  qui 
fe  mêlent  avec  eux  ,  Sc  les  conduifènt  infenfibîement  dans 
les  filets.  Maty. 

SCHELME.  Vieux  adj.  m.  Sc  f.  hors  d’ufâge  il  y  a  long¬ 
temps.  Scélérat;  de  Schem  en  Alleman  ,  c’eft- à-dire  ,  mé¬ 
chant.  Ménage.  Borel.  Sceleratus  ,  fceleftus  ,  nequam  s 
nefarius. 

SCHÉMATIQUE.  f  m.  &  f.  Schematicus ,  a.  S.  Jean  Da- 
mafcène  donne  ce  nom  aux  Monophyfites  dans  fon  Traité 
des  Fléréfies ,  n.  83.  Le  P.  Pétau  dans  fes  Dogmes  Théo- 
logiques,  T.  IV.  L.  I.  C.  17.  §.  3.  croit  qu’on  les  nomma 
ainfi  ,  peut-être  parce  qu’ils  enfeignoient  que  J.  C.  n’avoit 
eu  un  corps  qu’en  figure  ;  mais  S.  Damafcène  dit  qu’ils 
étoient  Catholiques  en  tout  ,  excepté  en  ce  qu’ils  étoient 
féparésde  1  Églife  :  d’où  le  P.  Le  Quien  dans  fes  Notes 
conclut  qu’il  faut  lire  ,  <r%icru*'hxo'i  ,  Schifmatiques,  au  lieu 
de  Schématiques ,  ,  ou  bien  que  S.  Jean  Damaf¬ 

cène  a  pris  Schématiques  pour  faélieux,  feélaires,  comme 
S.  Épiphane  prend  exH?*  ,  fchema  ,  pour  une  feéle  ,  une 
faélion. 

S  C  H  E  N  K  E  N  S  C  H  A  N  S.  f.  m.  C’eft-à-dire ,  le  fort  de 
Schenk.  Schenkii  munimentum.  C’eft  une  bonne  forterefïè 
des  Provinces-Unies.  Elle  eft  fituée  dans  le  Bétuve  ,  en 
Gueldre  ,  fur  une  pointe  de  terre,  où  le  Rhin  fèfépare  en 
deux  grandes  branches ,  dont  l’une  conferve  fon  nom  ,  8c 
l’autre  prend  celui  de  Wahal.  Elle  eft  environ  à  une  lieue 
de  Clèves  ,  à  trois  de  Nimègue ,  &  à  quatre  d’Arnhem. 
Les  François  la  prirent  l’an  1672.  mais  ils  la  rendirent  à 
l’Éleéleur  de  Brandebourg  ,  qui  l’a  derechef  remife  entre 
les  mains  des  Provinces-Unies.  Maty.  En  François  nous 
difons  Skenq ,  ou  Sifnq ,  le  fort  de  Sk[nq. 

En  ce  moment  il  part  -,  &  couvert  d'une  nuey 
Du  fameux  fort  de  Skinq  prend  la  route  connue . 

Boileau. 

SCHÉPE  Y.  Voyez  Shepey. 

SCHEPTON.  f  m.Nom  propre  d’un  village  du  Comté  de 
Sommerfet ,  en  Angleterre.  Scheptonium.  Il  eft  à  une  lieue 
de  Wels,vers  le  levant.  Ce  lieu  étoit  anciennement  une 
ville  Épifcopale  ,  nommée  Scireburgia ,  Scireburnia  ,  8c 
Schireburnia.  Son  Évêché  a  été  transféré  à  Salisbury. 
Maty. 

SCHÉRA.  f  m.  Terme  d’Aftronomie.  Nom  que  les  Aftro- 
nomes  Arabes  donnent  aux  deux  conftellations  que  nous 
nommons  chien  ,  8c  qu’ils  ont  peut-être  pris  du  Grec 
Schera  aljemaniah  ,  &  Schera  alobour ,  c’eft  celle 
que  nous  appelions  Canis  major ,  8c  Schera  al  Schamiah 
eft  le  Canis  minor  ;  c’eft  comme  qui  diroit  le  chien  de  la 
droite  ,  8c  le  chien  de  la  gauche.  D’Herbelot.  Bayer 
dit  Scheereelicmini ,  Elfere  ,  Elfeiri.  Sceara,fera ,  Alha- 
bor ,  Elhabor ,  Elchabar. 

SCHÉRIF.  f  m.  Voyez  Chérif.  L’origine  &  l’étymologie 
de  ce  mot  demanderoit  qu’on  écrivît  Schérif,  car  il  vient 
de  l’Arabe  >  Scharafa  ,  qui  fignifie  celebrare  ,  ma- 
gnfcare  ;  &  les  Arabes  difent  ,  Afchirafon  ,  pour 

dire  ,  Proceres  ,  Principes  :  mais  l’ufàge  eft  d’écrire  Ché¬ 
rif  en  François.  Le  Duc  d’Angoulême  a  fait  une  hiftoire 
des  Chérifs  que  d’Ablancourt  a  racommodée  Sc  réimpri¬ 
mée  à  la  fin  de  fà  Traduélion  de  Marmol.  D’Herbelot 
écrit  pourtant  Schérif  Ce  mot  Arabe  qui  fignifie  en  géné¬ 
ral  ,  Noble  ,  élevé  en  naiilànce ,  ou  en  dignité ,  eft  une  épi¬ 
thète,  ou  titre  particulier  que  portent  ceux  qui  defcen- 
dent  de  Mahomet  par  Ali  fon  gendre  8c  par  '■  athifne  fa 
fille.  Ces  gens-là  prennent  aufll  le  titre  d  Emir ,  8c  de 

SSffiij  Séïd, 
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Séïd  ,  qui  lignifient  Prince  8c  Seigneur  ,  &c  ils  portent  par 
tout  le  turban  verd  ,  pour  fe  distinguer  des  autres  Muful- 
mans  ,  qui  le  portent  blanc.  D’Herbelot.  Il  y  a  eu  plu¬ 
sieurs  de  ces  Schérifs  qui  ont  régné  Sc  établi  des  dynafties 
particulières  en  Afrique.  LesEdrifites  etoient  Schérifs  , 
8c  la  race  qui  règne  aujourd’hui  à  Fèz  &  a  Maroc  ,  porte 
auffi  le  nom  de  Schérif.  Id.  Il  y  a  eu  auflî  des  Sc  hérifs  à  la 
Mecque  &  à  Médine.  Id. 

SCHETLAND.fi  m.  Les  îles  de  Schetland, oud’Hitland.  In-- 
fuU  Schetlandica ,  ou  Hitlandica ,  anciennement  Æmoda , 
Hemoda ,  Hemodes.  Ces  îles  font  dans  l’océan  Calédo¬ 
nien  ,  à  vingt  lieues  des  Orcades  ,  du  côté  du  Nord  ,  vis- 
à-vis  de  laNorvège  ,  dont  elles  dépendent.  On  compte  juf- 
qu’à  vingt-fix  de  ces  îles  ;  mais  il  n’y  en  a  quefix  quifoient 
habitées  ;  les  principales  font  Mainland,  Wuft  8c  Zell  ou 
Yel.  Quelques  Géographes  prennent  ces  îles  pour  celles 
que  les  Anciens  nommoient  Eletirides  Infula  i  mais  d’au-' 
très  affurent  que  ces  Elettrides  font  les  deux  prefqu’îles 
de  la  Prit  (Te  nommées  Curifch-Nerung ,  8c  Frifch-Ne- 
rung.  Maty. 

SCHEVELING.  f  m.  Nom  propre  d’un  village  du  Comté 
de  Hollande.  Schevelingum.  Il  eft  fur  le  bord  de  la  mer, 
à  une  grande  demi-lieue  de  la  Haie.  On  y  va  de  cette 
ville  par  un  grand  chemin,  proprement  pavé  de  briques, 
8c  bordé  d’arbres  de  chaque  côté.  Scheveling  a  été  plus 
grand  qu’il  n’eft  aujourd’hui,  parce  que  l’an  1574.  la  mer 
en  engloutit  121  maifons.  Maty. 

SCHEWALU.  Voyez  Scaval» 

SCHIAH,  8c  SCHIAT.  f.  f.  Mot  Arabe  ,  qui  lignifie  en  gé¬ 
néral,  une  troupe  ,  un  parti,  8c  une  faétion  de  gens  con¬ 
fédérés  ,  &  qui  font  une  fecle  particulière  en  matière  de 
Religion.  Les  Mufulmans  orthodoxes  ,  qui  donnent  le  nom 
de  Sunniach  à  leur  religion  8c  profeflion  particulière ,  don¬ 
nent  celui  de  Schiah  à  la  feéte  des  partifans  d’Ali  ,  qui  les 
traitent  d’hérétiques  ,  parce  qu’ils  ont  quelques  obfervan- 
ces  ,8c  croyances  particulières;  &  ils  appellent  Schiahi  8c 
Schïi ,  ceux  qui  fuivent  cette  fefte.  Voyez  Schiite 

SCHIDLOWIETZ.  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  confi- 
dérable  par  fes  mines  de  fer  8c  d’acier.  Schidlovietz,a.  Il 
eft  dans  le  Palatinatde  Sandomir ,  en  Pologne,  à  lafource 
de  la  rivière  de  Radon ,  8c  à  huit  lieues  au-deffus  de  la 
ville  de  ce  nom.  Maty. 

SCHIEDAM.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  ,  mais 
afiez  bien  peuplée.  Schiedamum.  Elle  eft  dans  la  Hollande 
méridionale,  fur  la  Schie,  dont  elle  prend  fon  nom,  en¬ 
viron  à  une  lieue  de  Roterdam  ,  vers  le  couchant.  Maty. 

SCHIELLAND.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  contrée 
de  la  Hollande  méridionale,  Schielandia.  Elle  eft  entre  la 
Meufe  ,  l’Ilfel ,  le  Delfland ,  8c  le  Rhinland  ;  8c  prend  fon 
nom  de  la  rivière  de  Schie.  Roterdam  ,  Shiedam ,  8c  Delf- 
haven  en  font  les  lieux  principaux.  Maty. 

SCHIERMOND,  SCH  I ERMONICK-OOGE  , 
SCHIERMONKOGH.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite 
île  des  Provinces-Unies.  Monicoga  ,  Schiermonicoga.  Elle 
dépend  de  la  Frife,  dont  elle  n’eft  féparée  que  par  un  ca¬ 
nal  de  deux  lieues.  Il  n’y  a  que  quelques  villages  peu  con- 
fidérables.  Maty. 

sO'  SCHIFATE.  Monnoie  d’orportant  la  figure  d’une  cou¬ 
pe.  Fleury ,  Hift.  Eccl.in-12.  tom.  14.  p.  394. 

SCHIITE  ,  ou  SCHIAÏTE.  f.  m.  8c  f.  Nom  de  fecte  parmi 
les  Turcs.  Ce  nom  fe  donne  parmi  les  Mufulmans  à  ceux 
qui  font  de  la  faétion  appellée  Schiah  ,  ou  Schiat ,  qui  font 
les  feélateurs  d’Ali ,  gendre  de  Mahomet.  Les  Muful¬ 
mans  difent  Shiai  8c  Schii ,  mais  en  François  il  faut  dire 
Schiite  8c  Schiaïtes.  Schiai  8c  Schii  eft  celui  qui  eft  oppofé 
au  Sunni,  8c  la  différence  qu’il  y  a  entre  ces  deux  fortes  de 
perfonnes ,  confifte  effentiellement  en  ce  que  les  premiers 
croient  &  enfeignent  que  le  fouverain  Imamat ,  dignité  qui 
comprend  toute  l’autorité  fpirituelle  &  temporelle  fur  les 
Mufulmans  ,  appartient  de  droit  divin  à  Ali  &  à  fes  def- 
cendans.Les  Perfans  font  Schiites, 8c  les  Turcs  font  Sunni¬ 
tes.  Cette  différence  de  parti  a  commencé  l’an  363.  de  l’hé¬ 
gire  ,  fous  le  Kalifat  de  Mothi  Billah  XXIII.  Calife  de  la 
race  des  Abaffides.  Car  ce  fut  alors  que  les  Schiites  fe  ran- 
erent  du  parti  des  Sultans ,  de  la  race  des  Bonides ,  8c  les 
unnites  prirent  celui  desTurcs,  quiétoient  pour  lorstrès- 
puiffàns  à  la  Cour  des  Califes  ,  &  ces  divifions  furent  caufe 
de  la  ruine  de  Bagdet  8c  du  Kalifat  des  Mufulmans.  Les 
Schiites  ne  fè  donnent  point  ce  nom  ,  8c  n’appellent  point 
leur  fè&e  Alchiat  >  nom  qu’ils  croient  leur  être  injurieux. 
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Ce  font  les  Sunnites  qui  leur  donnent  ce  nom.  Pour  eux 
ils  prennent  celui  d’Aladeliar  ,  c’eft-à-dire,  la  feéte  des 
Jultes.  Les  Schiites  font  encore  divifés  encr’eux  en  cinq 
feétes  différentes ,  qui  font  comme  cinq  arbres  ,  qui  fe  di- 
vifenten  foixante  8c  dix  branches  ,  qui  cependant  convien¬ 
nent  toutes  en  ce  point  de  regarder  les  Kalifes  Abubekr, 
Omar  &  Othman  ,  que  lesr  Sunnites  révèrent  beaucoup, 
comme  des  ufurpateurs  du  Kalifat ,  &  de  l’autorité  fuprè- 
me  dans  le  Mufulmanifme.  Plufieurs  Schiites  croient  la 
Tranfmigration ,  qu’ils  appellènt  Tenafoukhiah ,  8c  une 
communication  de  l’efprit  de  Sainteté  ,  qui  fè  tranfmet  de 
l’un  à  l’autre ,  8c  qu’ils  nomment  Hulouhriat.  Voyez 
d’Herbelot  aux  mots  Ali ,  Schiah  8c  Sunniah.  On  donne 
auffi  aux  Schiites  le  nom  de  Rafadhites.  Voyez  d’Herbe¬ 
lot  au  mot  Schooubiah. 

SCHILLI.  f  m.  Nom  propre  d’un  cap.  Schyllaum  promon- 
rium.  Ce  cap  eft  dans  la  Sacanie  ,  en  Morée  ,  près  de  l’île 
de  Sidra ,  8c  à  l’entrée  du  golfe  d’Engia.  Il  y  a  fur  la  côte 
fèptentrionale  de  ce  cap  la  petite  île  de  Schilli ,  qu’on  ap- 
pelloit  anciennement  Pythioncfus.  Maty. 

SCHILTBERG ,  ou  VÉRTHES.  ff  mm.  Noms  propres 
de  montagnes  de  la  Balle  Hongrie.  Mons  Clipeorum  ,Ver- 
thufius  rnons  ,  Batonii  montes.  Elles  s’étendent  du  fud  au 
nord  depuis  le  lac  Balaton  jufqu’au  Danube ,  dans  les  Com¬ 
tés  de  Vefprin  ,  de  Javarin  8c  de  Gran.  Maty. 

SCHI ARS ,  ou  SIRAS.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la 
Per  le.Schirafum.  Elle  eft  capitale  de  la  province  de  Fars, 
8c  fituée  fur  la  rivière  deBendimir,  environ  à  foixante- 
treize  lieues  de  la  ville  d’Hifpahan ,  vers  le  midi.  Quel¬ 
ques-uns  croient  qu’elle  eft  l’ancienne  Marrufum,  8c  elle 
s’eft  fi  fort  aggrandie  des  ruines  de  l’ancienne  Perfe- 
polis  ,  qu’on  lui  donne  trois  lieues  de  circuit.  Elle  eft 
célèbre  en  Perfe  pour  les  excellens  vins  que  fon  terroir 
produit.  Maty.  Cette  ville  eft  fituée  fous  la  longitude  de 
73  d.  35  m.  &  fous  les  29  d.  3 6.  m.  de  latitude  feptentrio- 
nale,  félon  la  plufpart  des  Géographes,  8c  cependant  les 
tables  de  Naflireddin  8c  d’Ulug-Beg,  lui  donnent  88  d. 
de  longitude  ;  ce  qui  vient  de  la  pofition  du  premier  mé¬ 
ridien  que  ces  deux  Auteurs  reculent  plus  avant  vers  l’o¬ 
rient.  Elle  n’eft  pas  ancienne,  n’ayant  été  bâtie  que  fous 
les  Ommiades,  par  Mahomet  Ben  Calfem.  Voyez  d’Her- 
belot. 

SCHIRO.  Voyez  Sciro. 

SCHIRRE.  Voyez  Squirre. 

SCHIRWAN.  Voyez  Scirwan. 

SCHISMATIQUE,  adj.  &f.  m.  8c  f  Qui  fait  fchifme ,  qui 
eft  dans  le  fchifme.  Schfmaticus  ,  à  capite  Ecclefta  fepa- 
ratus.  Il  fe  dit  en  général  de  tous  ceux  qui  fe  féparent  d’a¬ 
vec  les  gens  qui  font  d’une  même  Religion ,  d’une  même 
créance.  Les  Tribus  fchïf matiques.  Les  Grecs  fchfmati- 
ques.  Les  Turcs  regardent  les  Perfans  comme  fchfmati- 
ques.  La  plufpart  des  Schématiques  font  auffi  Hérétiques 
par  rapport  à  ceux  defquels  ils  fè  féparent. 

SCHISME,  f.  m.  Ce  mot  en  général  fignifie  ,  Divifion ,  fepa- 
ration.  Mais  il  n’a  d’ufage  qu’en  parlant  de  la  féparation 
qui  arrive  à  caufe  delà  diverfité  d’opinions  entre  gens  de 
même  Religion ,  d’une  même  créance.  Schifma ,  divifîo , 
feparatio.  Fomenter  le  fchifme  ;  étouffer,  éteindre  un 
fchifme.  Le  fchifme  des  dix  Tribus  d’Ifraël  d’avec  la  Tribu 
de  Juda&  de  Benjamin.  Le  fchifme  des  Perfans  d’avec  les 
autres  Mahométans.  On  appelle  grand  fchifme  d’Occident 
celui  qui  arriva  entre  Clément  VII.  8c  Urbain  VI.  qufpar- 
tagea  la  Chrétienté  pendant  40  ou  50  ans,  8c  qui  ne  finit 
que  par  l’élection  de  Martin  V.  au  Concile  de  Confiance. 
On  compte  jufqu’à  34.  fchfmcs  dans  l’Eglife  de  Rome ,  di- 
vifée  par  des  Antipapes.  On  appelle  le  fchifme  d’Angle¬ 
terre  ,  la  féparation  de  l’Angleterre  d’avec  l’Eglife,  Ro¬ 
maine  :  8c  le  fchifme  des  Grecs  ,  le  féparation  de  l’Eglife 
Grèque  d’avec  la  Latine  ;  les  Grecs  ont  contefté  la  prU 
mauté  au  Pape. 

Quelques  Proteftans  appellent  fchifme  paffif ,  la  féparation 
des  Proteftans ,  parce  que  l’Eglife  Romaine  les  a  retran¬ 
chés  de  fà  communion.  Tout  Hérétique  en  pourroit  dire 
autant;  8c  ce  ne  feroit  certainement  pas  une  bonne  excufe. 

Schisme,  fè  dit  figurément  des  combats  qui  fe  paffènt  dans 
l’ame.  Divifio.  L’homme  éprouve  un  fchifme  perpétuel  en-> 
tre  laraifon  ,  &  fes  paffions.  Le  P.  Lamy. 

SCHISSO.  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  la  Vallée  de 
Démona  en  Sicile.  Schiffum.  Il  eft  furie  cap  de  Schijfo* 
environ  à  deux  lieues  de  Taormina,  vers  le  midi.  Quel¬ 
ques 
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ques  Géographes  le  prennent  pour  l’ancienne  Naxos,  Na¬ 
xus  ,  ruinée  par  Denys,  Tyran  de  Syracufè  ;  mais  d’au¬ 
tres  croient  que  cette  ancienne  ville  étoit  à  l’embouchure 
du  Freddo  ,  à  quatre  lieues  de  Schiflo ,  vers  le  midi.  Maty. 

SCHLESTAT ,  ou  SELESTAT.  f.  m.  Nom  propre  d’une 
ville  de  la  Prévôté  d’Haguenaw  ,  en  Alface.  Selefbadium , 
anciennement  Helvetum.  Elle  étoit  autrefois  Impériale  ; 
mais  elle  a  été  cédée  à  la  France  par  la  paix  de  Weftphalie. 
Elle  eft  fituée  près  de  FI11 ,  à  quatre  lieues  au-deflôus  de 
Colmar.  Les  François  ruinèrent  fes  fortifications  l’an 
1573.  mais  ils  la  fortifièrent  de  nouveau  deux  ans  après. 
Maty. 

SCHLEUSINGEN.  £  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
avec  un  château.  Slufinga.  Elle  eft  dans  le  Comté  d’Hen- 
neberg  ,  en  Franconie  ,  fur  la  Nahe ,  à  cinq  lieues  de  Co- 
burg  ,  vers  le  nord.  L’Empereur  Ferdinand  III.  afièmbla 
à  Schleufingen  l’an  1623.  le  Collège  Électoral  pour  lui 
faire  agréer  la  tranllation  de  la  dignité  Électorale  du  Comte 
Palatin  qu’il  avoit  proferit ,  au  Duc  de  Bavière.  Maty. 

SCHMIDEBERG.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de 
la  Siléfie.  Smideberga.  Elle  eft  dans  le  Duché  de  Jawer  , 
au  pied  du  Mont  Rifemberg,  &près  de  la  fource  du  Bober, 
Le  nom  de  cette  ville  lignifie  la  montagne  des  Maréchaux. 
On  le  lui  a  donné  parce  qu’elle  eft  pleine  d’ouvriers  de  ce 
métier  ,  qui  font  une  très-grande  quantité  d’outils  &  d’au¬ 
tres  ouvrages  du  fer  qu’on  tire  de  la  montagne  de  Rifem¬ 
berg.  Les  habitans  de  ce  lieu  8c  de  quelques  lieux  voifins 
étoient  autrefois  prefque  tous  gouteux;  mais  on  dit  que 
cette  maladie  eft  extrêmement  diminuée  ,  depuis  qu’on  a 
fermé  quelques  fontaines  ,  dont  on  croit  que  les  eaux  la 
produifoient.  Becman ,  Hift.  du  monde.  Maty. 

05"  SCHNAPHAN.  fubft.  m.  Prononcez  fehenapan.  On  ap¬ 
pelle  ainli  dans  les  Armées  d’Allemagne ,  du  côté  de  la 
Lorraine ,  des  payfàns  retirés  dans  les  bois ,  lefquels  vo¬ 
lent  les  palTans ,  8c  qui  fans  faire  corps  ,  s’attachent  au 
parti  qui  eft  en  campagne,  duquel  ils  ont  la  permifiion  de 
faire  des  courfes.  Voyez  les  Voyages  de  la  Boulaye  le 
Goux.  C’ell:  un  mot  Alleman,  fait  d 1  Abfchnappen  ,  c’eft- 
à-dire ,  lâcher  le  chien  d’un  fufil.  Et  c’eft  comme  qui  di 
roit  un  Fufilier.  Habn ,  eft  une  machine  de  fer  dans  les 
fufils  ,  que  nous  appelions  un  chien.  En  quelques  lieux 
d’Allemagne,  Schnaphan  lignifie  une  efpèce  de  monnoie 
de  la  valeur  de  quarante  fols.  Nous  prononçons  Schena- 
pan.  Ménage  Ditl.  Etym.  c’eft  Chenapan  qu’on  pronon¬ 
ce  ,  8c  M.  Ménage  devoit  l’écrire  ainfi ,  lui  qui  vouloit  que 
l’écriture  fût  conforme  à  la  prononciation. 

SCHNEBERG.  f  m.  Nom  propre  qu’on  donne  à  la  partie 
des  montagnes  de  Crapacx,  qui  eft  depuis  le  confluent 
de  la  Morave  8c  du  Danube  jufques  dans  la  petite  Polo 
gne.  Ce  font  les  plus  hautes  des  montagnes  de  Crapack , 
8c  celles  qu’on  appelloit  autrefois  Sarmatica  rupes. 

Schmeeerg.  f  m.  Nom  d’un  bourg  avec  titre  de  Principauté. 
Scheneberga.  Il  eft  dans  le  Voighland  ,  en  Mifoie,  for  la 
croupe  d’une  montagne ,  à  trois  lieues  de  Zwixaw  ,  vers 
le  midi.  Maty. 

SŒKENANTE.  f  m.  Plante  qui  pouffe  plufieurs  tuyaux 
durs  ,  de  la  groffeur ,  de  la  figure  8c  de  la  couleur  de  la 
paiHe  d’orge.  Ses  feuilles  font  longues  d’environ  demi- 
pied  ,  étroites  ,  roides ,  pointues.  Ses  fleurs  naiffent  au  fom- 
met  des  tuyaux»  rangées  à  double  rang,  petites,  velou 
tées  ,  de  couleur  rouge  incarnat.  Sa  racine  eft  petite ,  dure , 
sèche  ,  noueufo ,  garnie  de  filamens  longs ,  blancs.  Le 
fchœnante  eft  aufli  appellé  jonc  odorant,  en  Latin  fchœ- 
nanthum ,  ou  juncus  odoratus.  Il  croît  en  fi  grande  quan¬ 
tité  en  Nabathée  province  de  l’Arabie  heureufo,  qu’on  le 
faitfervirde  fourage  8c  de  litière  pour  les  chameaux.  Toute 
cette  plante  eft  fort  odorante,  d’un  goût  piquant,  aroma¬ 
tique  :  elle  eft  propre  dans  les  obftruétions  du  foie  8c  de  la 
rate,  dans  le  vomifiement,  dans  le  hoquet. 

SCHOENOBATE.  f  m.  Nom  que  les  Grecs  donnoient 
aux  danfeurs  de  corde.  Schoenobates.  Funirepus ,  Funam¬ 
bulus ,  Calobates  ou  Kalobates.  Les  Schoenobates  étoient 
des  efclaves  ,  dont  les  maîtres  tiroient  du  profit ,  en  fai- 
font  voir  leurs  tours ,  ou  en  les  louant  pour  les  faire.  Voyez 
Pignorius,  Comment,  de  Servis.  Mercurialis  ,  De  Arte 
Gymnaflica,  L.  III.  c.  5.  a  donné  cinq  figures  de  Schoe¬ 
nobates  gravées  d’après  des  pierres  antiques. 
SCHCENOBATIQUE.  f  f.  L’Art  des  Schoenobates , 
l’Art  de  danfèr  fur  la  corde.  Schœnobatica.  Kalobatica. 

Schoenobatique.  adj.  m.  8c  f.  Qui  appartient  aux  Schœno- 
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bâtes ,  à  la  Scl  oenobatique.  Schœnob  alicus.  Les  exercices 
Schœnobatiqiies.  Ce  fils  de  Bateleur  avoit  des  inclinations 
Schænobatiqucs  au  fortir  du  berceau. 

Ces  mots  viennent  de  irwiv<çr  ,  une  corde  ,  8c  fiafva }  je  mar¬ 
che. 

S'^HOINECH.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  avec 
château  &  Bailliage.  Schoinecum.  Elle  eft  dans  l’Éleétorat 
de  Trêves ,  fur  la  rivière  de  Nyms ,  à  huit  lieues  de  la 
ville  de  Trêves  ,  vers  le  nord.  Quelques  Géographes 
prennent  cette  ville  pour  le  lieu  de  la  Balfe  Allemagne  , 
nommé  anciennement  Aufava,  8c  Aufana  Legis  VIII.  que 
d’autres  placent  à  Pallefcheid,  village  fitué  à  une  lieue  de 
Schoineck  ,  vers  le  midi.  Maty. 

SCHOLARI  FÉ.  f  f.  Terme  de  Barreau.  On  appelle  Droit 
de  Scholarité  la  faculté  que  les  Écoliers  des  Univerfités 
ont  d’évoquer  leurs  caufes  perfonnelles  devant  le  Confer- 
vateur  de  leurs  privilèges.  Jus  Academicorum,  Scholarum 
Academicarum  jus. 

SCHOLAS  TIQUE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  appartient  d  l’École. 
Scholaflicus .  Ce  terme  n’eftjias  connu  parmi  le  peuple, 
il  eft  renfermé  dans  l’Ecole.  Etudier  la  Théologie  fcholafl- 
tique.  Ce  garçon  a  encore  la  mine  fchola/h'que ,  il  fent 
l’écolier. 

Le  titre  de  Scholaflique  a  été  long-temps  un  titre  d’hon¬ 
neur  3  on  le  donna  d’abord  à  ceux  qui  fie  diftinguoient  par 
l’éloquence ,  &  par  la  déclamation.  Scholafiicus ,  titulus  ho¬ 
norarius.  Après  Néron  il  fut  attribué  aux  Avocats,  8c 
entr’autres  à  Socrate,  8c  à  Eusèbe  Hiftoriens  Eccléfiafti- 
ques ,  Avocats  à  Conftantinople  ;  à  Agathias  Hiftorien  de 
Juftinien  ,  Avocat  à  Smyrne,  &c.  Conftantin  Harméno- 
puie  leportoit  encore  au  douzième  fiècle  ,  8c  plufieurs  au¬ 
tres.  Depuis  ,  on  l’a  donné  à  ceux  qui  ténoient ,  ou  qui 
gouvernoient  les  Écoles  Eccléfiaftiques  établies  fous  les 
premières  races  de  nos  Rois,  qui  enfeignoient  aux  Clercs 
de  chaque  Églife  d’abord  les  Humanités  ,  enfuite  la  Théo¬ 
logie  ,  &  la  Liturgie.  On  les  a  appellés  autrement  Primi - 
ciers ,  Ecolafires  ,  8c  "Théologaux.  L’Auteur  de  l’Intro- 
duétion  au  Droit  Eccléfiaftique  &  Canonique  dit ,  Scho¬ 
laflique.  Dans  plufieurs  Églifes  Cathédrales ,  c’eft  celui 
qui  eft  appellé  Maître  des  Écoles ,  ou  Écolâtre  :  Que  fi 
l’Eglife  eft  fituée  dans  une  ville  où  il  y  ait  Univerfité ,  il 
eft  appellé  Chancelier  :  c’eft  celui  qui  a  la  direction  des 
Ecoles  de  tout  le  Diocèfe ,  à  ce  que  nul  n’enfeigne  au¬ 
cune  doétrine  qui  ne  fbit  Catholique. 

Génébrard  témoigne  aufli  que  le  titre  de  Scholaflique  étoit 
chez  les  Grecs  un  nom  d’office  &  de  dignité ,  répondant 
à  nos  Théologaux  ,  &  qu’il  appartenoit  proprement  à  tous 
les  gens  de  lettres  en  général,  dont  l’érudition  étoit  fort 
connue.  On  ne  le  donnoit  principalement  qu’à  des  per- 
fonnes  éclairées  des  lumières  de  la  raifon  ,  8c  en  qui  les 
dons  de  la  nature  fe  trouvoient  joints  avec  l’étude  des 
arts.  Ainfi  faint  Jérôme  témoigne  que  Sérapion  fut  fur- 
nommé  le  Scholaflique ,  à  caufè  de  la  délicatefle  de  fon  efi- 
prit.  S.  Jean  Climaque  a  été  qualifié  du  même  titre,  quoi¬ 
qu’il  y  eût  renoncé  expreffément.  Walafrid  Strabon  ap¬ 
pelle  le  Poète  Prudence,  \e  Scholaflique.  Adelman  Evê¬ 
que  de  Liège  a  été  aufli  appellé  le  Scholaflique.  Olivier  le 
Scholaflique  a  été  .un  Théologal  qui  a  écrit  l’Hiftoire  des 
Croilades  au  XIIIe  fiècle.  On  a  donné  à  Fortunat  le  titre 
de  ScholafliciJflme.Y oyez  M.  Baillet  en  fes  Jugemensdes 
Savans. 

Scholastique,  fobft.  m.  Qui  fait  profeiïion  de  la  Théologie 
Scholaflique.  Theologus  Eccleflajlicus. Les  Scholafliques  ou¬ 
trés  ont  gâté  la  Théologie.  On  eût  cru  d’abord  que  par 
la  netteté  de  leurs  décidons  ,  par  la  clarté  de  leurs  défini¬ 
tions  ,  8c  par  l’évidence  de  leurs  argumens  mis  en  forme 
probante  par  une  méthode  régulière,  ils  alloient  dévelop¬ 
per  la  vérité  de  tous  les  voiles  du  langage.  Mais  au  con¬ 
traire  ils  l’ont  obfcurcie  par  leurs  termes  barbares  ,  8c  par 
leurs  fophif'mes  ,  8c  ils  ont  multiplié  les  queftions  à  force 
deles  diftinguer.  Les  Scholafliques  qui  s’attachèrent  tous  à 
la  doétrine  d’Ariftote ,  fe  formèrent  par  la  lecture  des  Ara¬ 
bes  ,  où  ils  prirent  cet  efprit  fobtil  8c  pointilleux ,  lequel 
fe  gliflâ  dans  l’École.  Ils  firent  la  dernière  feéte  des  Phi- 
lofophes  qui  ait  eu  de  la  réputation.  Ils  étoient  grands  Dia- 
leéticiens.  Voyez  le  P.  Rapin. 

Scholastique,  f  f.  La  partie  de  la  Théologie  qui  difeute  les 
queftions  de  Théologie  par  le  focours  de  la  raifon  8c  des- 
argumens.  Theologia  Eccleflaflica.  Elle  eft  en  quelque  fa¬ 
çon  oppofée  à  la  Pofltive  »  qui  fo  fonde  for  1  autorité  des 
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faints  Pères  Sc  des  Conciles.  On  ne  débite  fouvent  dans 
la  chaire  qu’une  fcholaftique  balle  &  inutile.  Nie.  La  Scbo- 
laftique  eut  trois  différens  périodes  ,  comme  l’Ecole  de 
Platon.  La  Scholaftique  ancienne,  moyenne  &  nouvelle. 
L’ancienne  commença  fous  Lanfranc  Archevêque  deCan- 
torbéri,  ou  pour  mieux  dire  fous  Pierre  Lombard,  dura 
.près  de  200  ans  ,  &  finit  fous  Albert  le  Grand.  La  Scbo- 
laftique  moyenne  commença  depuis  Albert  le  Grand ,  & 
continua  pendant  ioo  ans.  Durant  cet  efpace  de  temps  la 
doftrine  d’Ariftote  fut  portée  jufques  au  dernier  comble 
de  la  réputation.  Le  troifième  âge  de  la  Scholaftique  fut 
depuis  Durand  qui  voulut  s’élever  contre  faint  Thomas  , 
le  chef  de  la  moyenne ,  pour  fo  mettre  en  réputation.  Il 
eut  peu  de  fuccès.  Alors  les  efprits  fe  fubtiliferent  en¬ 
core  davantage ,  &  l’École  ne  s’occupa  que  de  queftions 
frivoles.  On  s’échaufta  fur  des  formalités  toutes  pures  ,  & 
l’on  fe  fit  desphantômes  pour  difputer.  Il  fe  forma  de  cette 
méthode  un  fatras  d’opinions  qui  étouffèrent  ce  qui  reftoit 
de  bon  goût  pour  les  belles  Lettres.  Le  P.  Rapin.  La 
Scholaftique  eft  une  fcience  vétilleufe  &  pointilleufe.  Le 
P.  Lami.  Daneus  a  écrit  l’hiftoire  des  commencemens  de 
la  Scholaftique. 

fiv"  SCHOLASTIQUEMËNT.  adv.  D’une  manière  fcho¬ 
laftique.  Cela  eft  écrit  trop  fcholaftiquement. 

SCHOLIASTE.  f  m.  Commentateiir.  Il  fe  dit  particulière¬ 
ment  de  ceux  qui  ont  fait  des  commentaires ,  ou  des  ob- 
fèrvations  fur  les  Poetes  Sc  Auteurs  Grecs.  Scholiaftes,  in¬ 
terpres  vel  commentarii  feriptor. 

SCHOLIE.  f  fém.  Commentaire,  annotation,  ou  obforva- 
tion  qu’on  fait  fur  quelque  paiïàge  d’un  Auteur.  Scholia , 
gloffema  ,  annotatio  ,  obfervatio  ,  interpretatio. 

En  Géométrie ,  on  s’en  fert ,  lorfqu’après  avoir  démontré  une 
propofition ,  on  enfoigne  encore  une  manière  de  le  faire 
d’une  autre  façon  ;  lorfqu’on  en  tire  quelque  autre  confé- 
quence  ,  ou  qu’on  fait  quelques  obfèrvations  pour  prendre 
des  précautions ,  pour  empêcher  qu’on  ne  fe  trompe. 

SCHONEN.  f  m.  ou  SCANIE.  f.  £  Nom  propre  d’une 
province  de  la  Sundgothie  ,  ou  Gothie  méridionale ,  en 
Suède.  Scania.  C’eftune  grande  prefqu’île  bornée  au  nord 
.par  l’Hallande  ,  la  Smalande  Sc  le  Bleking,  Sc  baignée  ail¬ 
leurs  par  la  mer  Baltique,  le  détroit  de  Sund,  8c  Catte- 
gat.  Elle  peut  avoir  vingt-trois  lieues  de  long ,  Sc  feize  de 
large.  Ses  principales  villes  font  Lunden  capitale,  Elfing- 
borg,  Landskron ,  Malmuyen  ou  Ellebogen,  Udfted  Sc 
Engelholm.  On  prend  quelquefois  le  Scbonen  d’une  ma¬ 
nière  plus  étendue  ,  &  on  y  renferme  l’Hallande  Sc  le 
Bleking  ;  alors  elle  répond  à  la  Scandie  ou  Scandinavie 
particulière ,  d’où  fon  nom  a  été  tiré.  Maty.  Le  pays  de 
Scbonen  étoit  d’abord  du  Diocèfe  de  Rofchild.  Ce  fut  dans 
le  XIe.  fi  ècle  qu’il  commença  à  avoir  des  Évêchés;  on  en 
établit  deux  ;  l’un  à  Lunden  ,  Sc  l’autre  à  Dalbi ,  qui  de¬ 
puis  ont  été  réunis  en  un  feul. 

SCHONGA.  f  f.  SCHONGAW.  f  m.  Nom  propre  d’une 
petite  ville  d’Allemagne.  Schongavia ,  anciennement  Efco. 
Elle  eft  dans  la  Haute  Bavière ,  fur  le  Leck ,  à  douze  lieues 
de  la  ville  d’Ausbourg ,  vers  le  midi.  Maty. 

SCHONHOVEN.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  des 
Provinces-Unies.  Schonhovia.  Elle  eft  dans  la  Hollande 
méridionale ,  fur  le  Leck ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  au-deffus 
de  Roterdam.  Maty. 

SCHONREIN.  fm.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du 
Cercle  de  Franconie.  Schonrcina.  Elle  eft  fur  le  Mein  , 
aux  confins  du  Comté  de  Reineck.  Elle  eft  capitale  d’un 
Bailliage  qui  étoit  autrefois  de  ce  Comté ,  mais  qui  appar¬ 
tient  maintenant  à  l’Évêché  de  Wurtsburg.  Maty. 

SCHOOUBIAH.  f.  f.  Terme  de  Relation.  Nom  d’une  fefte 
qui  s’eft  élevée  dans  le  Mufulmanifme.  La  créance  de  ceux 
de  cette  feébe ,  eft  que  l’on  ne  doit  point  préférer  les  Su- 
nites  aux  Scbiites  ,  ou  Rafàdhites  ,  c’eft-à-dire,  les  Or¬ 
thodoxes  aux  Hétérodoxes ,  Sc  ils  regardent  les  uns  Sc  les 
autres  également  comme  bons  Mufulmans.  D’Herbelot. 
Ainfi  ce  font  les  Tolérans  du  Mufulmanifme.  Cependant 
les  Schooubiates  ne  font  confidérés  par  là ,  que  comme  des 

.  Gentils  ou  Payens ,  fivivant  la  lignification  de  leur  nom. 
Il  y  a  plufieurs  Mufulmans  qui  font  profeffion  de  cette 
feéle,  mais  fécrètement.  Tant  il  eft  vrai  qu’en  quelque 
Religion  que  ce  foit ,  la  tolérance  ne  fe  peut  fouffrir. 

SCHORNDORF.f  m.Nom  propre  d’une  petite  ville  forti¬ 
fiée  ,  Sc  défendue  par  une  bonne  citadelle.  Schondorfium. 
Elle  eft  dans  le  Duché  de  Wurtemberg,  en  Souabe ,  fur  le 


S  C  H  1392 

Rhin  à  iix  lieues  de  Stutgard  ,  vers  l’orient  foptentrional. 
Il  y  a  à  Scborndcrf  des  fontaines  falées ,  dont  on  tire  quan¬ 
tité  de  fel.  Maty. 

SCHOUTEN.  fm.  L’île  de  Schouten.  Schuteni  infula. 
Cette  île  eft  dans  la  mer  Pacifique ,  près  de  la  nouvelle 
•Guinée.  Elle  porte  le  nom  de  Guillaume  Schouten ,  Hol- 
landois  qui  la  découvrit  en  1616.  Maty. 

SCHOUWEN.  f  m.  Nom  propre  d’une  des  îles  du  Comté 
de  Zélande  ,  province  des  Païs-Bas  Proteftans.  Elle  eft 
au  levant  de  l’embouchure  orientale  de  l’Efcaut ,  entre 
l’île  de  Walcheren  ,  Sc  celle  d’Overflanckée.  Sa  longueur 
eft  environ  de  fix  lieues ,  &  fa  largeur  de  deux.  Ziriczée 
capitale,  &  Brouwershaven  en  font  les  lieux  principaux. 
Maty. 

SCHUSSENDRIEDT.  f  m.  Nom  d’une  Abbaye  de  la 
Souabe.  Schufenrieta.  Elle  eft  fituée  vers  la  fource  de  la 
rivière  de  Schuff,  entre  Biberac  Sc  Konigfeck.  Ce  lieu  étoit 
autrefois  un  château.  Bérenger  de  Scbujfenriedt  en  fit  un 
Monaftère,  dont  il  fut  le  premier  Prévôt  l’an  1188.  Le 
Concile  de  Bâle  lui  donna  enfuite  le  titre  de  l’Abbaye. 
Maty. 

SCHUT.  £  f.  Nom  propre  d’une  île.  Infida  Scbutia,  Infula 
Cituoram.  C’eÜ.  une  grande  île  formée  par  le  Danube,  dans 
la  Hongrie ,  vers  les  confins  de  l’Autriche ,  entre  les  villes 
de  Presbourg ,  d’Altenbourg  &  de  Raab.  Elle  a  quatorze 
lieues  du  couchant  au  levant,  &  neuf  du  nord  au  fud.  Elle 
eft  divifée  en  deux  par  une  branche  du  Danube.  La  grande 
Scbut  eft  vers  le  nord.  Komore  Sc  Sumarein  en  font  les 
lieux  principaux.  La  petite  Scbut  eft  vers  le  midi ,  &  n’a 
aucun  lieu  confidérable.  Maty. 

SCHWALBACH.  f  m.  Nom  propre  de  deux  bourgs  qui 
font  dans  le  Wefterwald  ,  en  Allemagne  ;  l’un  dans  les 
États  de  Naffaw ,  fur  l’Aar ,  à  trois  lieues  au-deffus  de 
Dietz  ;  l’autre  fur  la  même  rivière ,  à  trois  lieues  au-deffus 
du  premier.  Ce  dernier,  qu’on  nomme  Langen-Swalbach, 
pour  le  diftinguer  de  l’autre, eft  dans  le  bas  Comté  de  Cal- 
zenellebogen.  Il  a  des  eaux  minérales  fort  eftimées;  elles 
ont  un  petit  goût  d’aigre  qui  approche  de  celui  du  vin  du 
Rhin.  Maty. 

SCHWANDE.  f  f.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Canton  de 
Glaris  ,  en  Suiffe.  Schwanda.  Il  eft  fur  la  rivière  de  Lint, 
à  une  lieue  au-deffus  de  Glaris.  Scbtvande  eft  le  lieu  où  fe 
tient  tous  les  ans  l’affemblée  générale  du  Canton;c’étoit  au¬ 
trefois  une  Baronnie ,  &  la  réfidence  de  fes  Barons.  Maty. 

SCHWARSENBOURG.  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  du 
pays  de  Vaud,  en  Suide.  Schwarfenburgum.  Il  eft  Éihef 
d’un  Bailliage  qui  appartient  en  commun  à  Berne  Sc  à 
Fribourg,  &  ileftfitué  à  quatre  lieues  de  cette  dernière, 
vers  le  fud-eft. 

SCHWARTWATTER.  Voyez  Vecht. 

SCHWARTZBURG.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
de  la  Thuringe.  Schwartz.burgum.  Elle  eft  la  capitale 
du  Comté  qui  porte  fon  nom  ,  Sc  fituée  fur  la  rivière  de 
Schwartze,  à  huit  lieues  de  Weimar  ,  du  côté  du  midi. 
Maty. 

Schwartzburg.  f  m.  Nom  propre  d’un  Comté.  Scbwartz.- 
burgenfis  Comitatus.  C’eft  un  des  États  de  la  Thuringe, 
en  Haute-Saxe.  Il  eft  divifé  en  deux  parties  ;  la  fupérieure 
ou  méridionale  eft  entre  le  Duché  de  Weimar  Sc  celui  de 
Coburg.  Elle  peut  avoir  dix  lieues  de  long  Sc  fix  de  large,  & 
elle  comprend  les  Bailliages  de  Scbwartz.bourg ,  d’ Arnftet, 
de  Konigfée  ,  de  Rudelftet  &  de  Plankenberg.  L’inférieu¬ 
re  ou  foptentrionale  eft  entre  les  terres  de  Saxe-Hall,  & 
les  Comtés  de  Stolberg  &  d’Hohenftein.  Elle  peut  avoir 
douze  lieues  de  long,  Sc  environ  quatre  de  large  ,  &  elle 
renferme  les  Bailliages  de  Sunderlhaufen ,  deFrankenhu- 
fen  ,  de  Strausberg  Sc  d’Héringen.  Il  y  a  encore  dans  les 
États  de  Sxvartzftourg  le  Bailliage  de  Leutenberg ,  fitué 
le  long  de  la  Sala  ,  fur  les  confins  de  la  Mifnie  ,  &  du 
Marquifat  de  Culembach. 

La  Maifon  de  Schwartzjpourg  eft  fort  ancienne.  L’an  1349. 
Gunter  de  Scb'ivartz.bourg  fut  élu  Empereur  dans  les  for¬ 
mes;  mais  fe  voyant  emprifonné,  il  céda  l’Empire  à  Char¬ 
les  de  Luxembourg  ,  qui  avoit  été  élu  contre  toutes  les 
règles  pendant  la  vie  de  Louis  de  Bavière,  par  quelques 
membres  de  l’Fmpire ,  ennemis  de  cet  Empereur ,  Sc  mou¬ 
rut  à  Francfort  fix  mois  après  fon  éleétion.  Les  Comtes 
de  Scbivartzbourg  font  divifés  en  deux  branches  princi¬ 
pales  ,  qui  fe  diftinguent  par  les  noms  d’ Arnftet ,  &  de 
Rudelftet  ou  RudoliUt.  Maty. 

SCHWARTZENBERG. 
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SCHWARTZENBERG.  fi  m.  Nom  propre  d’un  Comté. 
Schvuartz.enburgenfis  Comitatus.  Petit  état  du  Cercle  de 
Franconie.  Il  eft  entre  les  Evêchés  de  Wurtzburg  &  de 
Bamberg,  &  le  Marquifàt  d’Onfpach.  lia  environ  fept 
lieues  de  longueur  ,  Sc  une  de  largeur.  Le  bourg  de 
Schwartz.enberg  en  eft  le  lieu  principal.  Maximilien  II. 
érigea  ce  pays  en  Comté  l’an  15 66.  8c  Frédéric  III.  créa 
Prince  de  l’Empire,  Jean  Adolphe  de  Schivartz.enberg  , 
l’an  1645.  Cette  Maifon  pofsède  aufli  la  Baronnie  de  Senf- 
heim ,  qui  eft  contiguë  au  Comté  de  Schwartaenberg  ,  du 
côté  du  midi.  Maty. 

SCHWARTZWALDT.  V  oyez  Forêt  Noire.  Au  mot 

Noir. 

SCHWATZ.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Tirol, 
fituée  fur  l’Inn,  à  fix  lieues  au-delfous  d’Infpruck.  Schiva- 
tium.  Quelques  Géographes  prennent  Schwatz. ,  pour  l’an¬ 
cienne  Sabatum  ,  ou  Sevatum,  ville  du  Norique,  laquelle 
d’autres  placent  à  Suneberg  ^village  du  Tirol  ,  fur  la  ri¬ 
vière  d’Eifoco.  Maty. 

SCHWEIDNITZ.  fi  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  Siléfie. 
Sevidricium.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Weftritz ,  à  dix  lieues 
de  la  ville  de  Breflaw ,  vers  le  couchant.  Schweidnitz.  eft 
fortifié  ,  8c  capitale  d’un  Duché  ou  d’une  Principauté , 
qui  eft  entre  celles  de  Jawer,  de  Breflaw,  de  Brieg ,  de 
Monfterberg  8c  de  Bohême.  Maty. 

SCHWEINITZ.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la 
Haute- Saxe.  Schweinitium.  Elle  eft  dans  le  Duché  de  ce 
nom,  fur  l’Elfter  ,  à  cinq  lieues  de  Witemberg,  vers  le 
midi  oriental.  Maty. 

SCHWEINFURT.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Cer¬ 
cle  de  Franconie ,  en  Allemagne.  Sc  hwinfurtum ,  Schwin- 
f ordia.  Elle  eft  dans  l’Evêché  de  Wurtzburg  furie  Mein, 
à  dix  lieues  au-deflus  de  Bamberg.  Scloweinfurt  eft  une 
ville  Impériale ,  8c  fortifiée  ;  ce  qui  n’a  pas  empêché  qu’elle 
ne  fût  prife  plufieurs  fois  pendant  la  guerre  de  Suède. 
Maty. 

SCHWINBORG.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du 
Danemarck.  Schwinburgum.  Elle  eft  fur  la  côte  de  l’île  de 
Fionie ,  vis-à-vis  de  l’île  d’Arroc  Sc  de  Langeland. 

SCHWITZ.  Voyez  Suits. 

SCI. 

SCIAGE,  f  m.  Aélion  de  fcier ,  8c  l’effet  qui  en  provient. 
Serraria ,  feétio ,  [e  et  lira,  fcijfura.  Il  a  coûté  tant  pour  le 
feiage  de  ces  planches  de  fapin.  Dans  les  moulins  à  feie  , 
le  Jc'tage  fe  fait  tout  feul  par  la  force  de  la  machine.  On 
appelle  bois  de  feiage ,  celui  qui  eft  fendu  ou  équarri  par 
des  Scieurs  de  long.  Les  ais ,  les  folives  ,  font  des  bois  de 
feiage ,  8c  ne  font  pas  tant  eftimés  que  le  bois  de  brin. 

SCIAGRAPHIE.  f.  f.  Voyez  Scénographie.  C’eft  la 
même  chofe. 

SCIAMACHIE.  f  f.  Combat  purement  d’exercice ,  exercice 
d’armes.  Sciamachia ,  pugna  umbratilis ,  ventilatio.  Je  ne 
voudrois  point  me  fervir  de  ce  terme ,  fi  ce  n’étoit  dans  un 
Ouvrage  d’érudition ,  ou  dans  une  converfation  de  gens 
fàvans. 

SCIANSI.  Voyez  Xansi.  ( 

SCIANTON.  Voyez  Xantung. 

SCIATÈRE.  f.  m.  Terme  de  Gnomonique.  C’eft  un  infini¬ 
ment  par  le  moyen  duquel  on  peut  conftruire  facilement 
des  cadrans  qui  montrent  l’heure  par  le  moyen  de  l’ombre. 
Sciaterium ,  feiateras. 

SCIATÈRIQUE.  adj.  Ce  qui  montre  l’heure  par  le  moyen 
de  l’ombre  d’un  ftyle.  Sciatericus.  Cadran  feiatérique  ; 
cube  feiatérique ,  qui  a  des  cadrans  en  toutes  fes  faces. 

SCI  ATI.  f  m.  Nom  propre  d’une  île  de  l’Archipel.  Sciathus. 
Il  eft  près  de  Magnéfie  ,  en  Theflalie  ,  entre  le  golfe  de 
Salonichi  8c  celui  de  l’Armiro.  Son  circuit  eft  environ  de 
neuf  lieues.  Elle  a  eu  autrefois  une  ville  de  même  nom  ; 
il  n’y  a  maintenant  qu’un  Fort  pour  défendre  fes  habitans 
contre  les  Pirates.  Maty. 

SCIATIQUE,  f  f.  &  adj.  Efpèce  de  gotte  qui  fe  fait  fen- 
tir  non  feulement  à  l’os  ifehion ,  qui  eft  un  des  os  des 
hanches,  mais  aufli  au  haut  des  fefles,  aux  lombes,  à  l’os 
facré,  à  la  cuifl'e,  à  la  jambe  ,  8c  quelquefois  jufqu’à  l’ex¬ 
trémité  du  pied.  Ifchias.  Elle  eft  caufée  par  une  humeur 
âcre  qui  fe  jeté  fur  ces  parties.  La  gotte  feiatique  eft  ex¬ 
trêmement  douloureufe  ;  on  l’appelle  ainfi  parce  qu’elle 
attaque  principalement  l’os  ifchjon.  On  y  voit  rarement 
‘Tome  V. 
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de  la  tumeur ,  8c  plus  rarement  de  la  chaleur  ,  ou  de  la 
rougeur,  parce  que  les  humeurs  fe  jètent  dans  des  par¬ 
ties  profondes  8c  couvertes  de  beaucoup  de  chairs.  Th. 

B  ü  R  N  E  T. 

Chers  Convives  ,  joyeux  Auteurs 
De  mon  infirmité  Bachique  , 

Vous  êtes  des  blafphémateurs , 

D’infulter  à  ma  feiatique.  Senecê. 

Sciatique,  adj.  Eft  aufli  un  nom  qu’on  donne  à  deux  Veines 
qui  fe  terminent  à  la  crurale.  Venx  ifehiadiex.  Il  y  a  la 
grande  feiatique  qui  eft  formée  de  plufieurs  rameaux  qui 
viennent  des  doigts  du  pied,  Sc  la  petite  feiatique  qui  eft 
faite  de  plufieurs  ramifications  qui  viennent  de  la  peau  8c 
des  mufcles  qui  environnent  l’article  de  la  cuifl'e.  Voyez 
Isch/adique. 

SCIA  VAL.  Voyez  Scaval. 

SCIE.  f.  f.  Outil  qui  fert  à  plufieurs  Arrifàns  pour  fcier 
du  bois ,  de  la  pierre ,  8c  autres  chofès.  Serra.  Elle  eft  faite 
d’un  fer  qui  a  des  dents  8c  des  hoches ,  qui  ronge  8c  mange 
petit  à  petit  la  matière  fur  laquelle  on  l’agite  ,  8c  qui  eft 
diverfement  emmanchée  ,  félon  les  divers  ufàges.  Il  y  a 
des  moulins  à  feie ,  qui  par  leur  mouvement  frient  tout 
feuls  des  poutres  pour  faire  des  ais  :  des  feies  fans  dents 
our  le  marbre ,  des  feies  avec  des  dents  pour  la  pierre  de 
aint-Leu  :  des  feies  avec  des  dents  détournées  de  part 
8c  d’autre,  pour  fcier  le  bois  5  J'cie  à  refendre  pour  les 
Scieurs  de  long.  Scie  à  débiter,  ce  font  d es  feies  ordinaires. 
Les  jcies  à  main ,  font  des  feies  qui  n’ont  qu’un  fer  den¬ 
telé,  8c  une  poignée  pour  manche.  Les  Ouvriers  l’appel¬ 
lent  égohine  ,  8c  les  Serruriers  feies  à  guichet.  Scies,  tenon, 
qui  eft  large,  fort  mince,  8c  qui  a  de  petites  dents  aufli 
fort  minces.  Scies  à  tourner  qui  eft  étroite,  avec  viroles  au 
bout  des  bras.  Scie  à  curafer.  Scie  à  cheville  qui  a  une  poi¬ 
gnée  ,  comme  l’égohine. 

Les  Chirurgiens  ont  des  feies  pour  couper  des  os.  La  feie 
d’un  Chirurgien  doit  être  petite  8c  légère,  afin  qu’on  la 
puifle  manier  avec  plus  de  liberté  ,  8c  elle  a  un  manche 
pour  être  tenue  plus  ferme.  Il  faut  que  la  lame  en  foitex- 
quife  8c  les  dents  bien  aiguifées,  pour  fcier  avec  plus  de 
douceur,  8c  divifer  dans  le  moins  de  temps  qu’il  eft  pof- 
fible  les  os  d’un  bras  ou  d’une  jambe  quand  on  en  fait  l’am¬ 
putation.  Dionis. 

La  feie  eft  aufli  un  inftrument  de  Jardinier.  Pour  tailler  les 
arbres  ,  foit  branches ,  foit  racines  ,  on  a  néceflairement 
befoin  de  deux  bons  outils  ,  fàvoir  d’une  ferpette  8c  d’une 
feie.  La  feie  fert  pour  ôter  le  bois  qui  eft  fec  Sc  vieux,  8c 
par  conféquent  fort  dur,  Sc  capable  de  gâter  la  ferpette, 
ou  pour  ôter  celui  qui  eft  fi  mal  placé ,  ou  celui  qui  eft  fi 
gros,  qu’on  ne  peut  aifément  8c  tout  d’un  coup  le  couper 
avec  cette  ferpette.  La  Quint.  F.  IV.  p.  3 6.  Il  ne  faut 
jamais  employer  la  feie  à  retrancher  des  branches  ce  qu’un 
feul  bon  coup  de  ferpette  peut  couper  adroitement.  Id. 
P.  IV.  p.  3 6.  Il  faut  que  la  feie  foit  droite ,  qu’elle  foit 
d’une  matière  extrêmement  dure  8c  bien  trempée  ,  les 
vieilles  lames  d’épées  y  font  très-propres ,  8c  il  faut  qu’elle 
ait  bien  de  la  voie ,  c’eft-à-dire  ,  qu’elle  ait  les  dents  bien 
écartées  8c  bien  ouvertes ,  l’une  allant  d’un  côté  8c  l’autre 
de  l’autre ,  8c  qu’avec  cela  le  dos  foit  fort  mince,  tout  an 
moins  doit-il  être  moins  gros  8c  moins  matériel  que  les 
dents  ,  ou  autrement  la  feie  ne  paflera  pas  ailément ,  parce 
que  les  dents  en  feront  tout  auiïi-tôt  pleines  Sc  engorgées , 
fi  bien  qu’à  s’en  fervir  on  fe  lafle  en  un  momeht ,  &  on 
n’avance  guère.  Il  n’eft  point  néceflaire  que  les  feies  pour 
l’ufàge  ordinaire  de  tailler,  fôient  larges  ,  un  bon  demi- 
pouce  de  largeur  fulfit  ;  il  ne  les  faut  non  plus  guère  lon¬ 
gues  ;  c’eft  aflez  qu’elles  aient  environ  cinq  pouces  de  lon¬ 
gueur;  Sc  pour  ce  qui  eft  du  manche  il  peut  être  rond  , 
attendu  que  c’eft  pour  pouffer  une  droite  ligne  devant  foi, 
qu’ainfi  on  ne  doit  pas  craindre  qu’il  tourne  dans  la  main  , 
comme  fait  une  ferpette  à  manche  rond  ;  il  fera  aflèz  gros , 

{)ourvû  qu’à  l’endroit  de  fa  plus  grande  groflèur  qui  eft 
’extrémité  où  fe  vient  ranger  la  pointe  de  l’allumelle , 
quand  on  la  fermejl  ait  environ  deux  pouces  8c  fept  ou  huit 
lignes  de  tour,  8c  que  par  l’autre  extrémité  il  ait  un  peu 
moins  de  deux  pouces  ;  8c  ainfi  8c  on  aura  des  feies  qui  fe 
plient ,  8c  fans  faire  aucun  embarras  feront  portatives  com¬ 
me  des  ferpettes ,  le  tranchant  fe  ferrant  dans  le  manche  > 
8c  cela  eft  fort  commode  8c  même  néceflaire  à  un  Jardinier. 
La  Quint.  P .  IV  p ■  38. 
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On  tient  que  ce  fut  Icare  qui  inventa  la  fcie,  en  voyant  l'ar¬ 
rête  d'un  poiffon. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fecare  ,  ou  du  Grec  »  dividere  , 
fecare ,  qui  fignifie  polir ,  raboter,  félon  Nicod.  Mais  il 
y  a  plus  d’apparence  qu’il  vient  de  afcia. 

SCIE,  f  f.  Nom  d’un  poifion  qu’on  nomme  Efpadon.  Canis  , 
Carcbarias ,  Xiphia ,  Triflis.  Nous  y  primes  un  jour  une 
fcie,  poiffon  fingulier  qui  porte  fur  la  tête  une  efpèce  de 
lame  plate  garnie  des  deux  côtés  de  pointes ,  qui  lui  fer¬ 
vent  à  fe  défendre  contre  la  baleine»  comme  nous  l’avons 
vu  une  fois  au  Chili.  Il  a  encore  cela  de  fingulier ,  qu’il 
a  une  bouche,  &une  autre  ouverture  humaine.  Frézier. 
p.  2 6.  Voyez  Espadon. 

SCIEMMENT,  adv.  Avec  connoifiance  de  caufe.  Scienter , 
data  opéra.  Il  n’a  pas  fait  cette  aéfion  par  ignorance ,  mais 
il  l’a  faite  fciemment ,  par  malice  ,  8c  iachant  bien  çe  qu’il 
faifoit.  On  dit  autrement  à  fon  efcient.  Ce  dernier  vieillit. 

SCIENCE,  f.  f.  Connoifiance  des  chofes ,  acquife  parla  lec¬ 
ture  ,  ou  par  la  méditation.  Scientia  ,  dotlrina.  Erafmè 
avoit  un  grand  fond  de  fcience  ,  de  doétrine.  Il  y  a  aufii 
une  fcience  infufe  &  révélée  extraordinairement  &  immé¬ 
diatement  ,  comme  celle  que  le  Saint-Efprit  répandit  fur 
les  Apôtres.  La  fcience  fans  la  charité  produit  l’orgueil ,  & 
la  charité  fans  la  fcience  tombe  dans  l’erreur.  Fléch.  La 
fcience  en  remplifiânt  l’homme  de  l’eftime  de  lui-même, 
le  rend  froid  &  languilfant  pour  Dieu.  Le  P.  Massoulié. 
Ce  qu’on  apprend  dans  l’étude  des  Anciens  eft  propre¬ 
ment  une  fcience  de  mémoire ,  8c  non  pas  une  fcience  d’ef- 

.  prit  &  de  raifon.  Maleb.  Une  partie  de  la  vraie  fcience 
confifte  à  ignorer  ce  qu’il  ell:  inutile  de  favoir.  Ablanc. 
Lafcjence  qui  gâte  tant  d’efprits,  n’a  fait  qu’embellir  le 
vôtre.  S.  Évr.  La  fcience  achève  de  polir  un  efprit  bien 
tourné;  elle  n’a  rien  de  rude,  ni  de  fauvage.  BeLl.  Il  y 
a  des  gens  que  la  fcience  charge  plus  qu’elle  ne  les  éclaire. 
S.  Évr.  Le  Saint-Efprit  nous  enfeigne  ,  non  pas  cette 
fcience  qui  produit  l’orgueil  &  la  préfomption  ,  mais  celle 
qui  entretient  l’humilité.  Fléch.  La  fcience  commence  un 
honnête  homme  ,  8c  le  commerce  du  monde  l’achève.  S. 
Évr.  Méprifons  ces  indignes  maximes  ;  que  \a  fcience 
avilit  la  grandeur ,  qu’elle  eft  chez  les  Grands  une  vertu 
déplacée. . .  Quel  Prince  a  jamais  mieux  feu  l’illufion  de  ces 
vaines  maximes  que  Monfieur  le  Duc  du  Maine  ï  Qui  fait 
mieux  par  de  juftes  tempéramens  orner  la  grandeur  par 
la.  fçience  ,  8c  annoblir  la  fcience  par  la  grandeur  . . .  Qu’eft- 
ee  que  protéger  les  Arts  8c  les  Sciences  ?  C’eft  étendre 
l’empire  de  la  raifon  ,  embellir  à  nos  yeux  le  fpe&acle  de 
la  nature,  difpenfer  l’immortalité ,  le  l’affurer  à  foi-même. 
Mariotte.  Méat,  de  Tr. 

J’avois  crû  jufqiCici  que  c’étoit  l’ignorance , 

Qui  faifoit  les  grands  fots  ,  &  non  pas  la  fcience  ; 

Mais  j’avois  crû  fort  mal.  Mol. 

Science  ,  en  Philofophie  ,  eft  une  connoifiance  certaine  8c 
évidente  8c  fondée  fur  une  démonftration.  Scientia .  Le 
doute  eft  oppofé  à  la  fcience ,  parce  que  la  fcience  ne  laifie 
point  l’efprit  en  fufpens ,  8c  qu’elle  prononce  abfolument  & 
déterminément.  La  Pl.  L’opinion  eft  le  milieu  entre  le 
doute  &  la  fcience.  Id.  Selon  cette  définition  ,  il  n’y  a  que 
la  Géométrie  qui  foit  une  fcience ,  parce  qu’elle  eft  fondée 
fur  des  démonftrations.  La  fcience  eft  une  connoifiance 
diftinéfe  8c  certaine ,  &  comme  elle  a  l’évidence  ,  elle  ne 
peut  avoir  le  mérite  de  lafoumiflïon.  Fléch.  Il  y  a  eu  des 
Philofophes  qui  ont  fait  profeffion  de  nier  qu’il  y  eût  au¬ 
cune  fcience  ;  c’eft-à-dire,  que  nous  eufllons  des  connoif- 
fances  claires ,  certaines,  8c  capables  de  produire  une  en¬ 
tière  conviélion.  Log. 

Science  .  fe  dit  plus  fpécifiquement  d’un  art  particulier,  de 
l’application  qu’on  a  eue  à  approfondir  la  connoifiance  d’une 
matière  ,  de  la  réduire  en  règle  8c  en  méthode  pour  la  per¬ 
fectionner.  Scientia  methodica.  L’Arithmétique  eft  la fcien¬ 
ce  des  nombres.  Il  faut  être  fort  réfèrvé  à  fe  fèrvir  des 
mots  nouveaux  qui  fentent  la  fcience.  Cail.  On  ne  fçau- 
roit  trop  égayer  les  fciences  nécefiaires  ,  qui  ont  l’air  en¬ 
nuyeux.  Tour.  La  vraie  fcience  d’une  femme  ,  c’eft  d’être 
belle  ;  l’étude  &  les  livres  ne  fervent  qu’à  la  rendre  infup- 
portable.  P.  Com.  On  appelle  les  fciences  humaines  la  con¬ 
noifiance  des  Langues  ,  de  la  Grammaire  ,  de  la  Poëfie , 
de  la  Rhétorique,  &  d’autres  chofès  qu’on  apprend  dans 
les  Humanités.  La  fcience  Héraldique  eft  celle  qui  traite 
du  Blâfon.  On  peut  apprendre  les  fciences  d’une  manière 
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baffe ,  ou  d’une  manière  relevée  ;  fi  peu  de  gens  favent 
faire  cette  différence,  qu’il  vaudroit  mieux  les  ignorer  que 
de  les  favoir  bafièment.  Nie.  Les  Alchymiftes  appellent 
leur  Art  fcience  philofophique  ,  fcience  fàcrée  ,  fcience 
divine. 

Science,  fe  dit  aufiï  en  Morale,  de  ce  qui  fert  à  la  conduite 
de  la  vie.  Scientia  morum.  Cet  homme  a  la  fcience  du  mon¬ 
de,  il  fait  vivre  avec  les  honnêtes  gens.  La  civilité  eft  la 
fcience  des  cérémonies  8c  des  formalités.  S.  Évr.  La  plus 
nécefiàire  des  fciences  eft  celle  du  falut.  L’arbre  défendu  à 
Adam  ,  étoit  celui  de  la  fcience  du  bien  &du  mal. 

Science  ,  fe  dit  aufli  de  la  connoifiance  de  quelque  fait  par¬ 
ticulier.  Cognitio  rerum  fingularium.  Un  homme  n’eft  tenu 
de  répondre  en  Juftice  que  fur  ce  qui  eft  de  fa  fcience  8c 
connoifiance.  Le  Roi  dit  dans  fes  Édits,  de  notre  certaine 
fcience,  pleine  puiffance& autorité  royale. 

Science.  Ce  mot  fe  dit  aufii  de  Dieu.  Quelques  Théolo¬ 
giens  pofent  en  Dieu  trois  fortes  de  fciences.  Admittunt 
in  Deo  triplicem  feientia ,  fcilicet  intelligentia  ,  vifîonis , 
&  mediam  feientiam.  La  première  eft  la  fcience  de  fimple 
intelligence ,  par  laquelle  Dieu  fe  connoît  lui-même  ,  8c 
toutes  les  choies  polfibles.  La  fécondé  eft  la  fcience  de  vi- 
fion ,  par  laquelle  Dieu  connoît  toutes  les  chofès  qu’il  a 
réfolu  de  permettre  &  de  faire,  dans  le  même  ordre  qu’il 
a  réfolu  de  les  permettre  &  de  les  faire.  Et  la  troifième  eft 
la  fcience  moyenne,  par  laquelle  Dieu  connoît  ce  que  les 
Anges  &  les  hommes  feroient  en  certains  cas  ,  en  certai¬ 
nes  circonftances ,  s’il  avoit  réfolu  de  les  y  mettre.  Cette 
troifième  fcience  eft  appellée  moyenne  ,  parce  qu’elle  tient 
une  efpèce  de  milieu  entre  les  deux  premières ,  &  qu’elle 
a  quelque  chofe  de  l’une  &  de  l’autre.  On  difpute  fort , 
parmi  les  Théologiens,  pour  favoir  ,  s’il  y  a  en  Dieu  une 
fcience  moyenne.  La  raifon  pour  laquelle  certains  Théolo¬ 
giens  ne  reconnoiffent  pas  une  telle  fcience  en  Dieu ,  c’eft 
qu’elle  ne  leur  paroit  conforme  ni  à  l’Écriture ,  ni  à  la  T ra- 
dition. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  a  plus  d’heur  que  de 
fcience ,  quand  il  réuftït  en  des  chofes  qu’il  ne  fait  que  mé¬ 
diocrement.  Magis  felix,  quàmfapiens. 

SCIENDUM  de  la  Chancellerie.  Nom  d’un  ancien  titre 
Latin  de  la  Chancellerie  ,  qui  en  foixante  8c  dix  articles  , 
contient  des  règlemens  pour  les  gages  Sc  le  falaire  des  Of¬ 
ficiers  de  la  Chancellerie  ;  &  des  droits  qui  s’y  prennent 
pour  chaque  expédition  qui  s’y  fait.  On  l’a  nommé  le  feien- 
dum  de  la  Chancellerie ,  parce  qu’il  commence  par  ce  mot 
Sciendum.  Il  faut  favoir.  Le feiendum  de  la  Chancellerie 
eft  une  de  fes  plus  authentiques  pièces.  Les  uns  veulent 
qu’il  foit  de  l’an  1339.  les  autres  de  l’an  1394.  Mais  les 
preuves  en  font  douteufès.  Il  fe  trouve  dans  la  Chambre 
des  Comptes ,  à  la  fin  d’un  ancien  volume ,  contenant  plu- 
fieurs  comptes  de  l’Audience  de  France ,  entre  lefquels  eft 
celui  du  Chancellier  de  Marie ,  pour  le  temps  échu  depuis 
le  18.  d’Aou  t  1413.  juf qu’au  dernier  de  Décembre  delà 
même  année ,  clos  au  Bureau  le  8.  de  Janvier  141 5 .  Ce  qui 
a  donné  lieu  à  quelques-uns  de  croire  qu’il  eft  de  cette 
année-là,  1415.  Teffereau  dans  fon  Hiftoire  de  la  Chan¬ 
cellerie,  L.  I.  p.  39.  le  rapporte  à  l’année  1413.  Cette 
pièce  n’eft  pas  informe,  comme  quelques-uns  l’ont  voulu 
dire ,  fous  prétexte  qu’elle  eft  fans  date.  Cela  auroit  été 
nécèfiaire,  fic’étoit  un  Édit,  une  Déclaration;  mais  com¬ 
me  ce  n’eft  qu’une  inftruélion  aux  Sécrétaires,  pour  la 
connoifiance  de  leurs  droits  utiles  ,  le  jour  8c  l’année  n’y 
ferviroient  qu’à  fatisfaire  un  peu  plus  la  curiofité  ;  outre 
que  quantité  de  titres  rapportés  par  de  très-bons  Auteurs 
pour  la  preuve  des  droits  des  premières  Charges  de  l’État, 
fe  rrouvent  pareillement  aujourd’hui  fans  date  ,  dans  des 
Recueils  faits  dans  des  temps  qu’on  n’enregiftroit  point 
encore.  Néanmoins  ces  Recueils  font  très-foigneufement 
confèrvés  à  la  Chambre ,  qui  y  donne  une  autorité  entière, 
8c  ne  permet  pas  qu’on  en  puiffe  extraire  aucune  chofe 
fans  fa  permiffion,  ou  fans  arrêt.  Tessereau.  Cet  Auteur 
donne  enfuite  le  Sciendum  en  François  ,  avertifiànt  que 
l’Extrait  fur  lequel  il  l’a  pris ,  fut  fait  par  l’Ordonnance  de 
la  Chambre  des  Comptes  du  dernier  Décembre  1571.  fur 
la  requête  des  quatre  Chauffecires  de  France. 

SCIENS,  adj.m.  Vieux  mot.  Savant.  Livre  de  la  Diable¬ 
rie.  Borel.  D oblus ,  feiens. 

SCIENSI.  Voyez  Xensi. 

SCIENTIEUX  ,  euse.  adj.  Vieux  mot.  Qui  fignifie  lavant. 
Borel.  Peritus ,  doctus. 

SCIENTIFIQUE- 
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SCIENTIFIQUE,  adj.  m.  Sc  fém.  Qui  eft  plein  d’érudition! 
qui  concerne  les  fciences  abftraites  Sc  fublimes.  Scientifi- 
cus ,  eruditus.  Les  Notaires  donnent  aux  Eccléfiaftiques 
dans  leurs  aftes  la  qualité  de  Vénérable  Sc  fcientifiquc  per¬ 
sonne.  On  recommande  à  vos  faints  Sacrifices  &  à  vos 
prières,  le  repos  de  l’ame  de  Vénérable  Sc  fcientifiquc  per- 
fonne  Meflîre  Joachim  Trotti  de  la  Chétardie,  Doéteur 
en  Théologie,  &Curé  de  S.  Sulpice  à  Paris.  C’eftle  billet 

■  d’enterrement. 

•On  le  ditaulfi  des  chofes.  Cet  Ouvrage  eft  fort  fcientifique  , 
fort  plein  de  fcience  Sc  d’érudition.  Cette  démonftration, 
cette  machine  font  fort fcientifique  s  s  c’eft-à-dire  ,  font  fai¬ 
tes  félon  les  règles  de  l’art  Sc  de  la  fcience.  Il  s’eft  em- 
barralfé  dans  des  queftions  fcientifiques.  Cette  oreille  eft 
deftinée  pour  les  langues  fcientifiques.  Mol.  Ce  dernier 
le  dit  comiquement.  En  effet  on  fe  fert  peu  de  ce  mot 
dans  le  ferieux.  Faire  le  fcientifique ,  c’eft  faire  le  favant 
mal-à-propos. 

SCIENTIFIQUEMENT,  adv.  D’une  manière  fcientifi¬ 
que.  Scientificè.  Il  a  traité  cette  matière  fcientifiquement. 
Cela  n’eft  bon  que  dans  le  ftyle  familier. 

SCIER,  v.  acf  Couper  du  bois  ou  autre  matière  avec  une 
fcie.  Serra  fecare,  fcindere.  On  fcie  les  arbres  qui  font 
trop  gros  pour  les  abattre  plus  facilement.  Il  y  a  un  fens 
dubois  qui  s’éclate,  Sc  qu’on  ne  peut  bien  fendre,  fi  on 
ne  le  fcie.  On  fcie  les  pierres  ,  on  fcie  le  marbre ,  mais  avec 
des  fcies  différentes.  Manaifé  Roi  de  Judafit  fcier  en  deux, 
avec  une  fcie  de  bois  le  Prophète  Ifaïe.  Port-R. 

Scier,  fe  dit  auffi  des  bleds  qu’on  abat  avec  des  faucilles 
qui  ont  de  petites  dents  comme  des  fcies.  Defecare.  Quel¬ 
ques-uns  en  ce  fens  difentfoyer  on  feier  s  mais  les  honnê¬ 
tes  gens  difent  fcier.  Cette  herbe  ne  remplira  jamais  la 
main  du  Moiflonneur  qui  fcie  le  bled.  Port-R. 

Scier,  en  termes  de  Marine ,  c’eft  virer  un  bâtiment  de 
bas-bord  à  force  de  rames ,  Sc  le  faire  reculer  ;  ou  bien 
c’eft  nager  en  arrière.  Retro  remigare.  Scie  à  tribord ,  fcie 
à  bas-bord. 

Scié,  ée.  part,  paff.&adj.  Serratus ,  ferra  dijfeElus. 

S  C  I E  U  R.  f.  m.  Celui  qui  fcie.  Defecator.  Un  Scieur  de 
long  eft  un  homme  de  journée ,  qui  fcie  des  poutres  pour 
en  faire  des  ais,  des  folives.  Des  Scieurs  de  bleds  font  Aoû¬ 
terons.  Mejfor. 

SCIGLIO.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Royaume  de 
Naples.  Scylla.  Elle  eft  dans  la  Calabre  Ultérieure ,  à  qua¬ 
tre  lieues  de  Regio  ,vers  le  nord.  Sciglio  a  titre  de  Princi¬ 
pauté  ,  &  elle  eft  fituée  fur  le  cap  de  Sciglio ,  en  Latin  Scyl- 
lœum  promontorium.  Maty. 

SCILICESTER.  f.  m.  Nom  propre  d’un  village  d’Angle¬ 
terre.  Scilicefiria.  Il  eft  fitué  dans  le  Comté  de  Northum- 
berland,  à  quatre  lieues  de  Newcaftle,  vers  le  couchant. 
On  met  dans  ce  village  ou  dans  celui  de  Walwick  qui  en 
eft  proche  ,  l’ancienne  Cilurmm ,  petite  ville  des  Oftadins. 
Maty. 

SCILLA.  Voyez  Scylla. 

SCILLE.  f.  f.  Plante  dont  il  y  a  deux  efpèces  ,  une  rouge  Sc 
une  blanche.  La  fcille  rouge  poulie  des  feuilles  longues  de 
plus  d’un  pied,  larges  prefque  comme  la  main,  charnues, 
fort  vertes  ,  remplies  d’un  fuc  vifqueux  &amer.  Il  s’élève 
de  leur  milieu  une  tige  à  la  hauteur  d’environ  un  pied  & 
demi ,  droite  ,  portant  en  fâ  fommité  des  fleurs  à  fix  feuilles 
blanches ,  difpofées  en  rond.  Lorfqu’elles  font  paffées ,  il 
leur  fuccède  des  fruits  prefque  ronds  ,  relevés  de  trois 
coins ,  &  divifés  intérieurement  en  trois  loges  remplies  de 
fèmences  noires.  Sa  racine  eft  un  oignon  gros  comme  la 
tête  d’un  enfant ,  compofé  de  lamines  épaiffes  ,  rofigeâtres, 
fucculentes ,  rangées  les  unes  fur  les  autres  ,  ayant  par- 
deflous  plufieurs  groffes  fibres.  La  fcille  blanche  a  fes  feuil¬ 
les  moins  grandes  que  celles  de  la  précédente  ;  fa  racine 
eft  moins  groffe  Sc  de  couleur  blanche.  Mr.  Tournefort 
range  les fcilles  fous  le  genre  del’ornithogalum  ;  il  appelle 
la  première  ornithogalum  maritimum.  Jeu  J'cilla  radice  ru¬ 
bra  ;  Sc  la  fécondé  ornithogalum  ,  feu  f  cilla  radice  alba.  Les 
fcilles  naiflênt  près  de  la  Mer  en  Efpagne,  en  Portugal, 
leurs  racines  font  propres  pour  incifer  les  phlegmes  de  la 
poitrine  ,  Sc  pour  emporter  les  obftrucfions  du  bas  ventre. 
On  fait  des  trochifques  de  fcille  qui  entrent  dans  la  Thé¬ 
riaque.  On  fait  auffi  du  vinaigre  fcillitique,  de  l’oxymel  fcil- 
litique. 

SCILLITAIN,  aine,  f  m.  &  f.  &  adj.  Scillitanus ,  a.  Qui 
eft  de  Scille,  ou  Scillite ,  ville  fous  la  Métropole  de  Car- 
TomeV. 


SCI  1398 

thage  en  Afrique ,  dans  la  province  proconfuîaire.  On  don¬ 
ne  ce  nom  à  fix  Martyrs  de  cette  ville ,  trois  hommes  Sc 
trois  femmes ,  qu’on  appelle  les  Martyrs  Scillitains.  Les 
Martyrs  Scillitains  font  faint  Spérat,  faint  Narzale  ,  faint 
Cittin  ,  fainte  Donate  ,  fainte  Seconde  ,  fainte  Veftine. 

SCILTARO.  Voyez  Nicopoli. 

SCIMASAR  ,  ou  SCISMASAR.  f  f.  Nom  d’une  des  douze 
efpèces  d’augures  que  Michael  Scotus  diftingue  &  expli¬ 
que  dans  fon  Traité  de  Phyfionomie ,  C.  5 6.  Il  l’appelle 
Scimaz.ar  nouvelle,  ScimaJJ'ar  nova  s  Sc  c’eft,  dit-il ,  lorf- 
que  vous  voyez  un  homme  ou  un  oifeau  derrière  vous, 
qui  vous  attrape  &  vous  paffe ,  Sc  qui  avant  que  d’arriver  à 
vous ,  fe  repofe  quelque  part ,  vous  le  voyant  à  votre  côté 
droit  ;  Sc  alors  cela  eft  d’un  bon  augure  pour  vous.  Quelles 
impertinences  !  Mais  d’où  vient  ce  mot  Scimaz.ar  l  de 
quelle  langue  eft-il  ?  Que  fignifie-t-il  ? 

SCINC ,  ou  SCINQUE.  f.  m.  Animal  amphibie  ,  fèmblable 
à  un  petit  crocodile ,  long  comme  la  main ,  un  peu  plus 
gros  que  le  pouce ,  couvert  de  petites  écailles  de  couleur 
argentine,  principalement  fous  le  ventre,  ayant  comme  des 
bandes  brunes  en  travers  fur  le  dos.  Son  mufeau  eft  plus 
pointu  que  celui  du  lézard  :  fâ  gueule  eft  fort  fendue,  gar¬ 
nie  de  petites  dents,  blanches  Sc  rouges; la  queue  eft  ron¬ 
de  Sc  courte;  il  a  quatre  jambes  d’environ  un  pouce  de 
hauteur.  Le  Seine  naît  en  Egypte ,  dans  la  Lybie  ;  il  fe 
nourrit  de  fleurs  aromatiques  ;  on  s’en  fert  contre  le  ve¬ 
nin,  Sc  pour  augmenter  lafemence  ;  il  entre  dans  lacom- 
pofition  du  mithridat.  On  l’appelle  auffi  Stinc  ,  ou  Stinque 
marin  ,  en  Latin  Scincus  marinus ,  ou  Crocodilus  minor. 

SCINTILE.fi  f.  Vieux  mot.  Un  brin.  Borel.  Apparemment 
àejcintilla ,  une  étincelle. 

&  SCINTILLATION,  fi  f.  (  Les  deux  II  fè  prononcent  Sc 
ne  fie  mouillent  point.  )  Terme  d’Aftronomie.  On  appelle 
ainfi  le  mouvement  de  vibration  Sc  de  fecoufl'e  ,  qui  diftin¬ 
gue  la  lumière  des  étoiles,  de  celle  des  Planètes,  qui  eft 
tranquille  &  immobile. 

SCIOGRAPHIE.  f.  f.  Profil  des  dedans  desbâtimens.  Scia* 
graphia.  Voyez  Profil. 

SCIOLDRE.  f.  m.  C’eftle  nom  que  les  anciens  Danois  don- 
noient  à  leurs  Poctes.  Scioldrus.  Les  Scioldres  étoient  les 
Bardes ,  ou  les  Eubages,  Sc  les  Druides  des  Danois.  V oyez 
la  Chorographia  Daniœ  de  Fontanus ,  p.  779.  Sc  780. 
SCIOMANTIE,  ou  SCIOMANCË.  fif.  Nom  d’une  ef- 
pèce  de  divination  ,  qu’on  appelloit  autrement  Pfycho- 
mantie.  Sciomantia ,  Ffychomantia.  C’étoit  l’art  d’évoquer 
les  ombres  ,  les  mânes  des  morts ,  c’eft-à-dire,  leurs  âmes, 
pour  en  apprendre  les  chofes  futures.  LaPythonifTe  qui  fit 
revenir  l’ame  de  Samuel,  pour  apprendre  d’elle  le  fuccès 
du  combat  qui  fedevoit  donner,  le  fit  par  hfeiomantie . 

Ce  mot  eft  formé  de  s*.U,  ombre ,  Sc  métaphoriquement,  V om¬ 
bre ,  les  mânes  y  l’ame  d’un  mort  ;  Sc  divination. 

SCIO.  (  Car  c’eft  ainfi  que  nos  Auteurs  écrivent ,  quoiqu’on 
trouve  auffi Chio.  Pour  la  prononciation,  il  faut  dire  Sio  , 
ou  Cio.)  f. m.  Nom  propre  d’une  île  de  l’Archipel.  Chius. 
Elle  eft  fur  la  côte  de  la  Natolie  ,  dont  elle  n’eft  féparée 
que  par  un  canal  de  trois  lieues.  Elle  a  au  nord  l’île  de  Mé- 
telin.  En  regardant  du  haut  de  la  fortereffe  de  Tine,  Scio 
refte  entre  le  nord-eft  Sc  le  nord-nord-eft.  Les  habitans  de 
Scio  conviennent  que  leur  île  a  120  milles  de  tour.  Stra- 
bon  lui  donne  900  ftades  de  circonférence ,  c’eft-à-dire , 
112  milles  &demi.  Pline  va  jufqu’à  125  mille  pas.  Tout 
cela  peut  être  vrai  :  car  outre  que  la  diftance  de  ces  mefu- 
res  eft  peu  confidérable,  de  toutes  les  manières  de  défigner 
la  grandeur  d’une  île  ,  celle  d’en  mefurer  la  circonférence 
eft  la  moins  exaéfe,  à  caufe  de  l’inégalité  des  côtes,  dont 
on  ne  juge  le  plus  fouvent  que  par  eftimation.  L’île  de 
Scio  s’étend  du  nord  au  fiud  !  mais  elle  eft  plus  étroite  vers 
le  milieu ,  terminée  au  fùd  par  le  cabo  maftico  ,  ou  de  Ca- 
tomeria ,  Sc  au  nord  par  celui  d’Apanomeria.  T ournefort. 
Voyage  ,  Lettre  IX.  Athenée  a  bien  raifon  de  dire  que  Scio 
eft  une  île  montagneufe  Sc  rude  :  cependant  les  bois  ren- 
doient  ces  montagnes  plus  agréables  dans  ce  temps-là: au 
lieu  qu’elles  font  aujourd’hui  afléz  ftériles.  La  campagne 
eft  pourtant  admirable  en  certains  endroits  ,  Sc  l’on  n’y  voit 
qu’orangers  ,  citroniers  ,  oliviers,  mûriers,  myrtes  ,  gre¬ 
nadiers,  fans  compter  les  lentifques  Sc  les  térébinthes.  Le 
pays  ne  manque  que  de  grains  ;  l’orge  Sc  le  froment  qu  on 
y  recueille  fuffifent  à  peine  à  la  nourriture  de  fes  habi¬ 
tans  pendant  trois  mois.  On  eft  obligé  d’en  tirer  de  T erre- 
ferme  le  refte  de  l’année.  Pour  du  vin ,  Scio  en  fournit  aux 
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îles  voifines  ,  il  eft  agréable  &  ftomachaî. 

Il  n’eft  pas  mal-aifé  de  comprendre  par-là  ,  pourquoi  l’on 
voit  dans  Goltzius  des  grapes  de  raifin  fùr  quelques  mé¬ 
dailles  de  Scio.  On  y  repréfentoit  auffi  des  cruches  poin¬ 
tues  par  le  bas  ,  Sc  à  deux  anfes  vers  le  col  :  cette  figure 
étoit  propre  pour  en  faire  féparer  la  fie  ,  qui  fe  précipitât 
toute  à  la  pointe  après  qu’on  les  avoit  enterrées,  enfuite  on 
en  pompoit  le  vin  :  mais  il  n’eft  pas  fi  aifé  de  rendre  raifon 
pourquoi  l’on  repréfentoit  des  fphinx  fur  les  revers  de  ces 
médailles ,  fi  ce  n’eft  que  le  Iphinx  eût  fervi  de  fymbole 
auxSciotes,  de  même  que  la  chouette  aux  Athéniens.  Id. 
On  ne  recueille  pas  beaucoup  d’huile  dans  Scio.  Les  Fran¬ 
çois  tirent  affez  de  miel  Sc  de  cire  de  cette  île.  Ses  autres 
denrées  font  la  laine,  les  fromages,  les  figues  Scie maftic. 

On  diftingue  les  villages  de  l’île  en  trois  clafies;  fàvoir,  ceux 
dei  Campo  ,  ceux  d’Apanomaria,  Sc  ceux  où  l’on  cultive 
les  lentifques,  arbres  qui  donnent  le  maftic  en  larmes.  Les 
villages  dei  Campo  ,  ou  ceux  qui  font  aux  environs  de  la 
ville,  s’appellent  Bafilionica  ,  Thymiana  ,  Charkios,  Neo- 
corio ,  Berberato,  Ziphia  ,  Bafili,  Daphnona,  Caries  & 
Petrana.  Les  villages  d’Apanomeria  font  S.  George,  Li- 
îhiümiona,  Argori ,  Anobato ,  Sieroanta,  Piranca  ,  Pur- 
peria ,  Tripez  ,  Sainte  Hélène  ,  Caronia ,  Keramos,  Alen- 
topoda ,  Amarea  ,  Fita  ,  Cambia  ,  V iki ,  Amalthos  ,  Car- 
damila ,  Pythios,  Majatica  ,  Volifib,  Spartonda,  Caîan- 
tra.  Les  villages  aux  lentifques  s’appellent  Calimathia, 
Tholopotami ,  Mermingih ,  Dhidhima,  Onodidhima ,  Pai- 
ta ,  Cataraéli ,  Kini,  Nenita,  Vounos,  Placia  ,  Patrica, 
Calamoti ,  Armoglia ,  Pirghi ,  Apolychni ,  Elimpi ,  Elata, 
Vefta ,  Mefta  dans  le  fameux  Champ  Arvifien.  Id. 

Nos  Rois  avoient  fait  conferver  aux  Sciotes  l’exercice  pu¬ 
blic  de  la  Religion  Catholique.  Il  s’y  faifoit  fi  librement  Sc 
fi  ouvertement,  que  les  Turcs  appelloient  cette  île  la  pe¬ 
tite  Rome.  On  leur  a  ôté  ce  privilège  fous  prétexte  de  ré¬ 
bellion. 

Scio.  f  m.  Nom  d’une  ville  capitale  de  l'île  de  même  nom. 
Chius.  Elle  eft  fur  la  côte  orientale  de  l’île.  La  ville  de 
Scio  Sc  le  Campo  font  vers  le  milieu  à  l’eft  fur  le  bord  de 
la  Mer;  cette  ville  eft  grande ,  riante,  &  mieux  bâtie  qu’au¬ 
cune  ville  du  Levant  :  les  maifons  en  font  belles ,  commo¬ 
des  ,  terminées  par  des  combles  de  charpente  couvertes  de 
tuiles  plates  ou  creufes  ;  les  terraffes  font  enduites  d’un 
bon  ciment  ;  8c  l’on  connoît  bien  que  Tes  Sciotes  ont  retenu 
la  manière  de  bâtir  des  Génois.  Elle  eft  mal  percée  Sc  pa¬ 
vée  de  cailloux  comme  nos  villes  de  Provence.  Les  Véni¬ 
tiens  ont  embelli  Scio ,  en  faifànt  rafer  les  maifons  des  envi¬ 
rons  du  château,  où  l’on  voit  préfentement  une  belle  efpla- 
rade.  Ce  château  eft  j<une  vieille  citadelle  conftruite  par  les 
Génois  fur  le  bord  delà  Mer  ,  il  bat  la  ville  Sc  le  port  :  mais 
il  paroîf  dominé  par  une  partie  de  la  ville  ;  on  prétend  qu’il 
y  a  400  hommes  de  garnifon  :  il  en  faudroit  plus  de  deux 
mille  par  rapport  à  fon  enceinte  défendue  par  des  tours 
rondes  ,  &  par  un  méchant  folié;  le  dedans  de  la  place  eft 
prefque  tout  rempli  de  maifons  fort  ferrées,  habitées  feule¬ 
ment  par  des  Mumlmans  ,  ou  occupées  par  la  Noblelfe  La¬ 
tine  il  y  a  plus  de  80 ans,  comme  le  marquent  encore  en 
plufieurs  endroits  les  armes  des  Nobles  Juftiniani ,  Bur- 
ghefi ,  Caftelli  Sc  autres.  Le  port  de  Scio  eft  le  rendez-vous 
de  tous  les  bâtimens  qui  montent  ou  qui  defcendent  ;  ce¬ 
pendant  ce  port  n’eft  pas  des  meilleurs  ,  quoique  Strabon 
allure  qu’il  peut  contenir  jufqu’à  80  vailleaux  :  il  n’y  a 
préfentement  qu’un  méchant  mole,  ouvrage  des  Génois, 
formé  par  une  jetée  à  ffeur  d’eau  dont  l’entrée  eft  affez 
étroite,  Sc  dangereufe  pat  les  rochers  des  environs  qui  font 
à  peine  couverts  d’eau,  &  que  l’on  éviteroit  difficilement 
fans  le  fanal  élevé  fur  l’écueil  deS.  Nicolas.TôuRNEFORT, 
Voyage  ,  L.  IX.  Scio  a  un  Evêché  ,  l’Évêque  Grec  eft  ri¬ 
che  ,  il  y  a  plus  de  300  Églifes  dans  la  ville,  Sc  tout  le  refte 
de  l’île  eft  plein  de  chapelles.  Les  Monaftères  Grecs  y  jouif- 
fent  de  gros  revenus.  Celui  de  S.  Minas  eft  de  50  Caloyers, 
&  celui  de  S.  George  d’environ  25  :1e  plus  confidérable  eft 
Néamoni,  c’eft-à-dire,  Nouvelle folitu de,  fitué  à  5  milles 
de  la  ville.  Il  renferme  150  Caloyers.  Il  eft  fort  grand,  Sc 
reffiemble  plus  à  un  village ,  qu’à  une  maifon  Religieufe.  On 
prétend  qu’il  pofsèdela  huitième  partie  des  biens  de  l’île,  Sc 
il  fait  de  continuelles  acquifitions.  Id.  Les  Vénitiens  prirent 
Scio  l’an  1694.  en  cinq  jours.  L’année  fuivante  au  mois  de 
Février,  ils  la  perdirent  avec  la  même  facilité. 

SCIOTE.  f  m.  &  f  Qui  eft  de  l’île  de  Scio.  Chius ,  a.  Théo¬ 
pompe  dans  Athénée,  dit  que  cefut(Enopion,filsdeBac- 
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chus  ,  qui  apprit  aux  Sciotes  à  cultiver  la  vigne.  Cette  île  a 
produit  autrefois  de  très- habiles. gens  ;  Ion  le  Poète  tragi¬ 
que,  Théopompe  l’Hiftorien,  Théocrite  le  Sophifte.  Les 
Sciotes  prétendant  même  qu’Homère,  reconnu  pour  le  Prin¬ 
ce  des  Poètes  étoit  de  leur  pays.  Léo  Allatius  Sciote.  lui- 
même  n’a  rien  oublié  dans  une  DilTertation  De  Patria  Ho¬ 
meri  ,  pour  prouver  que  ce  grand  homme  étoit  de  Scio.  Les 
femmes  Sciotes  ont  plus  de  politeife  que  celles  des  autres 
villes  du  Levant,  quoique  leur  habit  paroillè  fort  extraor¬ 
dinaire  aux  étrangers  ;  leur  propreté  les  diftingue  des  Grè-- 
ques  des  autres  îles.  Les  Sciotes  dans  l’Archipel  n’ont  ja¬ 
mais  frapé  de  médailles  pour  les  Empereurs.  P.  Hard.  dans 
les  Mém.  de  lrev. 

SCION,  fubft.  m.  Menu  brin  de  bois  que  pouffent  les  arbres. 
Surculus.  Le  bouleau,  l’ofier  ,  s’élèvent  en  menus  Jcions. 
Quand  on  émonde  les  arbres  nains,  on  en  coupe  plufieurs 
Jcions.  Les  branches  jètent  des  fi  ions  plus  beaux  Sc  plus 
forts  que  les  premiers.  Vaug.  Lailfer  croître  les  fiions . 
Curé  d’Én. 

Il  compte ,  des  lauriers  fur  fes  branches  entes 

Les  feions  généreux  pouffant  de  tous  cotés.  P.  le  Moine. 

L’Aigle  fur  moi  tournant , 

Me  couvre  de  feions  qu’elle  va  mo: formant.  Id. 

Dionis  a  dit  ce  mot  des  plus  petites  branches  des  veines,  Sc 
même  des  petits  filets  des  veines.  La  veine  poplitique 
monte  du  talon ,  où  elle  commence  par  plufieurs  Jcions ,  tant 
ceux  du  talon  que  d’une  partie  de  ceux  du  cou  de  pied. 
Dionis. 

Scion  ,  fe  dit  auffi  des  marques  Sc  impreffions  qui  relient  fur 
la  peau ,  quand  on  a  fouetté  quelqu’un  avec  des  verges.  Vi¬ 
bix ,  vibex.  Ce  Maître  a  fouetté  cruellement  fon  écolier, 
on  en  voit  encore  les  feions  furies  fefiès. 

SCIOPODE,  ou  MONOPODE.  f  m.  &  f  qui  fe  dit  de 
certains  peuples  fabuleux  de  l’Ethiopie,  dont  Pline  parle, 
lefquels  n’ayant  qu’un  pied,  s’en  fervoient  pour  fe  faire  de 
l’ombre,  fe  mettre  à  l’ombre  du  foleil ,  en  le  couchant  par 
terre ,  8c  levant  leur  pied  en  l’air  contre  le  foleil.  Sciopus  , 
Monopus  ,  'Mono colus ,  a. 

Ce  mot  vient  de  cm*  ombre ,  &  zAç  pied. 

SCIPION.  f  m.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d’une  tulipe  rou¬ 
ge-vif  &  jaune  blanchilfant.  MorIn. 

SCIRE.  f  m.  Nom  que  l’on  donne  à  Arlâlus  ,  Dryus&  Tro- 
fobius ,  Dieux  des  Solymes  ,  qui  étoit  un  peuple  qui  habi- 
toit  fur  le  mont  Taurus.Turnèbe  lit  1 cruels  ,  mais  il 
eft  clair  par  ie  Ch.  5.  du  L.  Ve  de  la  Préparation  Évangéli¬ 
que  d’Eusèbe,  qu’il  faut  lire  SxipsV  Scire,  ou  Skire. On  les 
nommoit  ainfi,  parce  que  leurs  ftatues  étoient  de  marbre, 
ou,  félon  d’autres,  déplâtré.  En  Grec  e*ifos.  C’étoient  trois 
Princes  dont  ils  avoient  fait  des  Dieux. 

SCIRES ,  ou  SKIRÉS.  f.  m.  Sc  plur.  Nom  d’une  fête  d’A¬ 
thènes  ,  à  laquelle  on  portoit  lolemnellement  par  la  ville 
un  dais  à  l’honneur  de  Minerve  ,  de  Neptune  Sc  du  Soleil. 
Voyez  Harpocration ,  au  mot  SKIPA,  &  Meurfius  dans  fa 
Gracia  Feriata.  D’autres  difèntque  c’étoit  à  l’honneur  de 
Minerve  feule  ,  qui  de  là  portoit  le  nom  de  Scirade  ,  ou 
Skirade.  D’autres  à  l’honneur  de  Cérès  Sc  de  Proferpine. 
On  trouve  auffi  Sifres. 

Ce  mot  vient  de  2*4«»  ,  un  dais.  Umbella. 

SCIRO ,  SCHIRO.  f  m.  Nom  propre  d’une  des  îles  de  l’Ar¬ 
chipel.  Scyros.  Elle  eft  à  l’entrée  du  golfe  dé  Zeiton ,  à  trei¬ 
ze  lieues  de  l’île  de  Negrepont  ,  vers  le  nord.  On  donne 
à  cette  île  vingt-fept  lieues  de  circuit.  Elle  eft  affez  peu¬ 
plée  ,  Sc  fertile  en  coton  Sc  en  vin.  On  y  nourrit  dans  les 
montagnes  une  fort  grande  quantité  de  chèvres.  Sciro  en 
eft  la  ville  capitale ,  Sc  elle  a  un  Évêché  fuffragant  d’Athè¬ 
nes.  Maty. 

SCIRON,  f  m.  Eft  un  vent  particulier  de  l’Attique,  fouf- 
flant  du  côté  des  rochers  Scïroniens.  Il  eft  entre  le  Maef- 
tral  &  la  Tramontane.  On  l’appelle  auffi  Trafcias  ,  Olym¬ 
pias. 

SCIROPHORION  ,  ou  SKIROPHORION.  f  m.  Nom 
du  XIIe.  mois  des  Athéniens.  Scirophorion ,  ou  Skiropho- 
rion.  Il  répondoit  au  mois  de  Mai ,  Sc  prenoit  fon  nom  de 
la  fête  des  Scires  ,  ou  Skires  ,  qui  fe  celébroit  le  12e.  jour 
de  ce  mois. . 

Ce  mot  vient  de  ««p»» ,  un  dais ,  Sc  <P*(a  ,  je  porte. 

SCIRWAN.  Voyez  Servan. 

SCISMASAR 
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SCISMASAR.  Voyez  Scimazar. 

SCISSILE,  adj.  m.  Sc  fi  Qui  fe  peut  fendre  ,  comme  on  fend 
le  bois,  qui  peut  fe  féparer  en  lames  ou  planches.  Scijfdis. 
L’alun  de  plume  efb fcijfde ,  quoique  ce  foit  une  pierre. 

SCISSION,  f  f.  Séparation  ,  divifion.  Sciffio  ,fcparatio ,  di- 
vijîo.  Le  mot  de  fciffion  eft  tout  nouveau.  Il  ne  fe  trouve 
encore  que  dans  un  livre  qui  a  pour  titre  ,  Hiftoire  de  la 
Sciffon  de  Pologne. 

SCITIE.  f  f.  Petit  vaifïeau  à  un  pont ,  que  l’on  navigue  avec 
des  voiles  latines.  Scitia  navicula. 

SCIURE,  f  f.  Action  de  ceux  qui  fcient  Serraria  feélura.  La 
fciâre  des  bleds ,  des  planches ,  des  folives. 

On  appelle  auffi  fciâre,  la  poudrequi  tombe  du  bois  que  l’on 
icie  ;  les  limailles  qui  font  tombées  des  métaux  qu’on  a  fciés. 
Scobs. 

SCL. 

SCLAVE.f  m.  &f.  ou  SCLAVON  ,  onne.  Voyez  Escla- 
von.  Les  Sclavons  étoient  un  peuple  venu  du  nord  ,  dans 
le  feptième  fiècle  ,  qui  ravageoit  l’Empire ,  &qui  au  VIIIe. 
fiècle  s’étendoit  bien  avant  dans  la  Germanie.  C’ell  Conf- 
tantin  flirnommé  le  Philofophe  ,  à  caufe  de  fon  favoir ,  qui 
vers  l’an  8 66.  donna  aux  Sclaves  les  lettres ,  dont  ils  fe  fer¬ 
vent  encore  aujourd’hui.  Voyez  fa  vie  dans  les  Bollanditles, 
Mart.  T.  VII.  p .  18.  Vers  l’an  950.  Otton  Roi  de  Germa¬ 
nie  fournit  Boleflas  Roi  de  Bohême  ,  ce  qui  produifit  la  con- 
verfion  des  Sclaves ,  qui  promirent  de  payer  tribut  &  de  fe 
faire  Chrétiens  ,  8c  on  bâtit  chez  eux  plufieurs  nouvelles 
Églifes  ,  8c  plufieurs  Monaftères  d’hommes  &de  femmes. 
Le  pays  fut  divifé  en  18.  cantons  qui  embraflerent  tous 
la  foi  Chrétienne,  à  la  referve  de  trois.  Fleury  ,  ki(l.  Eccl. 

L.,55. 

SCLÉROPHTALMIE,  f  f  Efpèce  d’ophtalmie  dans  la¬ 
quelle  l’œil  eft  fec ,  dur  ,  rouge ,  douloureux  ;  les  paupières 
font  auffi  sèches ,  dures  ,  ne  s’ouvrant  après  le  fommeil  que 
difficilement  à  caufe  de  leur  sèchereffie. 

Ce  mot  eft  fait  de  deux  mots  Grecs  ,  durus  ,  dur ,  Sc 

o'<p0«A,«(jV  ,  oculus  ,  œil. 

SCLÉROTIDE.  f.  f.  Terme  d’ Anatomie  &  d’Optique.  C’eft 
une  des  membranes  communes  de  l’œil ,  fituée  entre  la  con- 
jonétive  Sc  l’uvée  ;  on  l’appelle  auffi  membrane  fclérotique. 
Elle  eft  dure  ,  opaque  par  derrière ,  8c  tranfparente  par  de¬ 
vant.  Sa  partie  tranfparente  s’appelle  la  cornée. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ,  «MpoV  ,  duras,  dur. 

SCLÉROTIQUE,  adj.  Membrane  de  l’œil.  Voyez  Sclé- 
rotide. 

Sclérotique  ,  fe  dit  auffi  d’un  remède  propre  à  durcir  les 
chairs  du  corps.  Les  remèdes  fclérotiques  font  froids ,  tels 
font  la  joubarbe ,  le  pfyllium ,  le  pourpier ,  la  morelle.  Re¬ 
media  fclerotica. 

SCO. 

SCOBIES.  f  m.  Sureau.  Dio fcoride.  Je  ne  fai  fi  de  là  ne  vient 
pas  fcopa  ,  balay ,  Borel.  Ce  mot  n’eft  point  en  ufâge. 

SCOCELIN.  Voyez  Gezelin. 

SCOLOPENDRE. f.f.  Petit  ferpent  d’eau ,  ou  chenille  fort 
venimeufe ,  qui  eft  grêle  8c  menue  ,  en  Latin fcolopendra 
aquatica ,  millipeda,  Matthiole  dit  que  les  Tofcans  appel¬ 
lent  fcolopendre  terreflre ,  de  petits  vers  roux  qui  ont  cent 
pieds ,  dont  les  pointures  font  venimeufès.  On  les  appelle 
ophioElones  ,  parce  qu’ils  tuent  les  ferpens.  Ariftote  dit 
qu’en  coupant  une  fcolopendre  en  deux  ,  l’une  des  parties 
ira  en  avant,  8c  l’autre  en  arrière:  c’eft  pourquoi  Nicander 
dit  auffi  qu’elle  a  deux  têtes. 

Scolopendre  ,  eft  auffi  un  poiffon  de  mer  ,  dont  parle  Pline, 
qui  reffiemble  à  la fcolopendre  terreftre ,  qui  revomit  tout  ce 
qu’il  a  dans  le  corps  ,  quand  ilfe  fent  pris  à  l’hameçon  ,  8c 
ainfi  échappe  aux  Pêcheurs.  Scolopendra  marina.  La  fco¬ 
lopendre  de  mer  eft  plus  rouge  8c  plus  petite  que  la  terreC 
tre  ,  8c  a  davantage  de  pieds  ,  ce  qui  l’a  fait  appeller  par 
les  Italiens  centogambe. 

Scolopendre,  eft  auffi  une  plante  qu’on  appelle  autrement 
céterac ,  en  Latin  fcolopendria  ,  ou  afplenium.  Voyez  Cé- 
terac.  Il  y  a  une  autre  plante  qu’on  nomme  fcolopendre 
vulgaire  ,'ou  langue  de  cerf.  Voyez  Langue  de  cerf. 
SCOtOPOMACÉIAIRION.  f.  m.  Terme  de  Chirurgie. 
C’eft  un  fcalpel  que  les  Grecs  appellent  ainfi  ,  c’eft-à-dire, 
bec  de  bécafïe  ,  à  caufe  de  fa  figure.  Scolopomachairion . 
Il  fert  à  dilater  les  plaies  trop  étroites  de  la  poitrine  ,  8c 
à  ouvrir  les  grands  abfcès.  Aquapendente  le  recommande 
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pour  l’ouverture  du  ventre  des  hydropiques  au-deffious 
du  nombril  pour  en  épuifer  les  eaux.  Ce  fcalpel  doit  avoir 
un  petit  bouton  de  fer  à  fà  pointe  pour  la  dilatation  de  la 
plaie  de  la  poitrine  ,  crainte  de  blefièr  le  poumon.  Scultet, 
Un  Jcolopomachairion  fans  manche.  Voyez  le  même  Au¬ 
teur,  Table  XIII.  fig.  I.  &  V. 

SC  O  MB  R  ER  A.  f.  f.  Nom  propre  d’une  île  d’Efpagne, 
Scombraria  ,  fcombroaria.  Elle  eft  à  l’entrée  du  port  de 
Carthagène  ,  en  Murcie.  Elle  n’a  qu’une  lieue  de  circuit, 
8c  n’eft  connue  que  par  la  quantité  de  maquereaux  qu’on 
pêche  fur  fes  côtes  ,  defquelles  elle  a  pris  fon  nom.  Maty. 

SCONE.  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Comté  de  Perth , 
en  Ecofïe.  Scona.  Il  eft  fur  la  rivière  de  Tay  ;  environ  à 
une  lieue  au-deffiis  de  la  ville  de  Perth.  Il  y  avoit  autre¬ 
fois  à  Scone  un  célèbre  Monaftère,  où  l’on  couronnoit  les 
Rois  d’Ecoffie.  Maty. 

SCONGA.  Voyez  Schonga. 

SCOPELLO.  f  m.  Nom  propre  de  lieu.  Scopellum  ,  ancien¬ 
nement  Citaria.  Ç’aétéune  petite  ville  de  la  Sicile  main¬ 
tenant  ce  n’eft  qu’un  village  fituédans  la  vallée  deMaza- 
ra ,  fur  le  golfe  de  Caftel-à-Mar ,  à  une  lieue  de  la  ville  de 
ce  nom  ;  vers  le  couchant.  Maty. 

SCOPI  A.  f.f.USCUP.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  an¬ 
cienne.  Scupi.  Elle  a  été  capitale  de  la  Dardanie  ,  Province 
de  la  Haute  -  Méfie.  Elle  eft  maintenant  capitale  d’un  San- 
giacat ,  ou  petit  Gouvernement  qui  porte  fon  nom ,  8c  fituée 
fur  le  V ardar  ,  aux  confins  de  la  Bofnie  Sc  de  l’Albanie ,  Sc 
à  vingt- fept  lieues  de  la  ville  de  Sophie ,  vers  le  couchant. 
Scopia  eft  grande ,  elle  a  un  beau  pont  de  douze  arches  fur 
le  Vardar,  8c  un  Évêché.  Maty. 

SCOPULI,  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  île  de  l’Archipef. 
Scopelos.  Elle  eft  à  trois  lieues  de  celle  de  Sciro.  Elle  a 
douze  lieues  de  circuit ,  mais  point  d’habitans.  Il  y  a  une 
autre  petite  île  de  même  nom  dans  la  mer  Ionienne  ,  au 
couchant  de  l’île  de  Corfou  ,  à  deux  lieues  du  cap  qui 
joint  la  côte  occidentale  de  l’île  avec  la  feptentrionale. 
Maty. 

SCORBUT,  f.  m.  Maladie  qui  prend  ordinairement  fur  la 
mer.  Scorbutus  morbus.  Elle  eft  accompagnée  d’un  grand 
nombre  d’accidens  qui  furviennent  à  toutes  les  parties  du 
corps.  Les  plus  ordinaires  font  le  faignement ,  la  rélaxa¬ 
tion  ,  l’enflure  ,  la  puanteur  des  gencives  ,  l’ébranlement  8c 
la  chute  des  dents  ,  la  puanteur  de  la  bouche,  les  taches 
rouges  ou  livides ,  ou  jaunes  ,  8c  les  douleurs  des  bras  Sc 
des  jambes,  les  laffitudes  ,  la  défaillance  ,  la  fyncope  ,  la 
douleur  de  tête.  Le  fcorbut  vient  des  particules  âcres  fa- 
lines  qu’on  refpire  ,  des  viandes  fàlées  ou  gâtées  qu’on 
mange,  des  méchantes  eaux  qu’on  boit  ,  de  mal  propreté, 
de  pourriture ,  des  chagrins  :  il  eft  auffi  contagieux.  On 
n’en  guérit  guère  qu’en  prenant  terre  ,  d’où  vient  que  les 
Mariniers  l’appellent  mal  de  terre  ,  ou  en  fe  frottant  du 
fang  des  tortues  de  mer  ,  en  ufantdu  jus  d’oranges  ,  de 
citrons  Sc  de  cocos,  ou  d’une  herbe  qu’on  nomme  herbe 
aux  cuilliers  ,  en  Latin  cochlearia.  Les  peuples  voifins  de 
la  mer  Baltique  font  fort  fujets  à  cernai.  La  Norvège  pro¬ 
duit  des  mûres  qui  font  fouveraines  pour  le  guérir.  On  en¬ 
voie  les  malades  dans  les  bois  où  elles  croiffent,  afin  qu’ils 
y  en  mangent  tout  leur  faoul  ,  Sc  on  les  y  laifïè  jufqu’à 
ce  qu’ils  fe  portent  bien  ,  à  ce  que  dit  Bartholin.  En 
général  les  pays  du  nord  font  beaucoup  plus  fujets  au  fcor¬ 
but  Sc  aux  maladies  fcorbutiques ,  que  les  autres.  Pechlin  , 
L.  î.Obf.  67.  p.  1 70.  Sc  Mollenbroh  ,  Tracl.  De  Varis,  C. 
IV.  p.  49.  &  feqq.  en  rapportent  plufieurs  raifons.  Il  y  a 
un  traité  du  fcorbut  par  Chameau  ,  imprimé  à  Londres 
en  1Ù83. 

Ce  mot  eft  Hollandois  ,  8c  pris  des  Danois  ,  qui  appellent 
cette  maladie  crobuth  ,  c’eft-à-dire  ,  ventre  rompu  ;  en 
Alleman  fcormont ,  c’eft-à-dire ,  os  rompu ,  ou  bouche  rom¬ 
pue  ,  parce  qu’elle  fait  fouffrir  les  hypocondres  Sc  les  gen¬ 
cives.  Mén. 

SCORBUTIQUE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  a  rapport  au  fcorbut. 
Scorbuticus ,  a.  Les  remèdes  Jcorbutiques.  Burnet  donne 
la  defcription  d’une  eau fcorbutique  ,  après  Daniel  Sennert, 
Prati.  L.  III.  Prail.  3.  Seél.  2.  C.  6.  Quelques-uns  ont 
crû  que  les  fluxions  de  poitrine  dont  tant  de  gens  mouru¬ 
rent  l’année  du  grand  froid  1709.  étoient  fcorbutiques. 
Ordinairement  dans  les  ulcères  ,  les  os  ne  font  guère  ca¬ 
riés  ,  que  la  malle  du  fang  ne  foit  infeétée  de  quelque  qua¬ 
lité  ,  ou  fel  fcorbutique,  ou  chargée  d’un  acide  vifqueux , 
&c.  Scultet. 

TT  tt  iij  SCOREUTIQUE, 
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"Scorbutique,  f.  m.  Scf.  Malade  du  fcorbut.  Scorhiito  morbo 
laborans.  Eugalenus  afiùre  qu’il  a  guéri  plufieurs  fcorbu- 
•tiques  ,  par  la  feule  déco&ion  de  cochlearia  Si  de  beccabon- 
gue  dans  du  lait ,  ou  du  petit  lait  avec  la  décoètion  d’abfyn- 
the.  Burnet. 

SCORDIUM.  f  m.  Plante  qui  eft  une  elpèce  degermandrée, 
8c  qui  a  les  tiges  quarrées  ,  velues  ,  rampantes ,  revêtues 
de  feuilles  fomblables  à  celles  du  chamædris  ordinaire  , 
oblongues  ,  ridées  ,  dentelées ,  molles  ,  blanchâtres.  Ses 
fleurs  font  en  gueule  ,  petites  ,  de  couleur  rouge  ;  elles 
naifient  dans  les  ailfelles  des  feuilles  le  long  des  tiges  Sc 
des  branches  ;  chacune  d'elle  eft  un  tuyau  évale  par  le 
haut  ,  Sc  prolongé  en  lèvre  découpée  en  cinq  parties.  Lorfl- 
que  cette  fleur  eft  pafiee  ,  il  lui  fùccède  quatre  fomences 
menues  ,  prefque  rondes.  Sa  racine  eft  fibreufe ,  fe  traî¬ 
nant  par  terre.  En  Latin  ,  chammdris  palufiris  canefcens, 
feu  fcordium  officinarum.  Tournefort.  hèfcordium  eft 
apertif  &  fudorifique  ,  propre  pour  rétablir  l’appétit ,  pour 
purifier  le  fàng  ,  pour  faire  mourir  les  vers. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ,  axifoS»* ,  allium,  ail,  parce  que  cette 
plante  a  une  odeur  d’ail. 

0=  SCORIE,  f.  f.  Du  Latin  Scoria.  Crafie ,  écume  de  métal. 
Cotgrave.  Les  Maréchaux  ,  les  Serruriers  ,  &  tous  ceux 
qui  forgent  les  métaux  ,  amafient  autour  de  leur  feu  quan¬ 
tité  de  J'cories ,  ou  d’écumes  de  métal ,  qui  femblent  étouffer 
le  feu.  Il  y  verfentmême  un  peu  d’eau  de  temps  en  temps 
avec  un  goupillon  qu’ils  appellent  écouvette  ,  ce  qui  refiêr- 
re  tellement  les  dehors  du  feu ,  que  toute  fon  aétion  tourne 
en  dedans  fur  le  fer  qui  en  rougit  plus  vite.  Speét.  de  la  Nat. 
t.^.p.  410. 

bCORODOPRASUM.  f  m.  Plante  qui  tient  de  l’ail  Sc  du 
poireau ,  dont  elle  a  le  goût  Sc  l’odeur.  Aufîi  l’appelle-t-on 
ail-poireau. 

Ce  mot  eft  Grec,  il  vient  de  cxdfoà'ov ,  allium,  ail,  Sc  , 
porrum ,  poireau. 

SCORPIAQUE.fi  m.  Titre  d’un  Livre  de  Tertullien.  Con- 
trepoifon  contre  les  fcorpions.  Scorpiace.  Tertullien  écri¬ 
vit  le  Scorpiaque  après  l’Ouvrage  contre  Marcion  ;  car  il 
y  renvoie  fon  Leéfeur  à  celui-ci.  Le  Scorpiaque  eft  un 
préfêrvatif contre  les  hérétiques,  qu’il  défigne  par  le  mot  de 
fcorpions,. 

SCORPIOÏDES.  f.  m.  Sorte  de  plante  à  laquelle  on  a  donné 
ce  nom ,  à  caufe  que  fies  gouffes  ont  quelque  refièmblance 
avec  la  queue  du  fcorpion.  On  l’appelle  autrement  chenille. 
Scorpioïdes. 

SCORPION,  f  m.  Infe&e  qui  a  une  veffie  pleine  d’  un  dan¬ 
gereux  venin  ,  qui  pique  par  fa  queue.  Scorpio.  Swammer- 
dam  dit  que  le  fcorpion  peut  être  divifé  en  trois  parties , 
la  tête  ,  la  poitrine,  Sc  le  ventre.  La  tête  paroît  jointe  Sc 
continue  avec  la  poitrine  ,  où  il  y  a  deux  yeux  au  milieu , 
Sc  deux  vers  l’extrémité  de  la  tête,  entre  lefquelles  fortent 
comme  deux  bras  ,  qui  fe  divifent  en  deux ,  comme  les  pin¬ 
ces  ou  les  ferres  d’un  écrevifiè.  Il  a  huit  jambes  qui  for¬ 
tent  de  fà  poitrine  ,  dont  chacune  fe  divife  en  fix  parties 
couvertes  de  poil ,  dont  les  extrémités  ont  de  petits  on¬ 
gles  ou  ferres.  Le  ventre  fo  divife  en  fept  anneaux  ,  du 
dernier  defquels  fort  la  queue  ,  qui  fe  divife  en  fept  petits 
boutons  ,  dont  le  dernier  eft  armé  d’un  aiguillon.  Il  y  en  a 
où  l’on  voit  fix  yeux,  Sc  d’autres  où  l’on  en  découvre  huit 
fort  vifibles.  Il  a  le  corps  en  ovale  ,  la  queue  longue ,  faite 
en  manière  de  patenôtres  attachées  bout  à  bout  l’une  con¬ 
tre  l’autre  ;  la  dernière  plus  groffe  que  les  autres  ,  Sc  un 
peu  plus  longue ,  à  l’extrémité  de  laquelle  il  y  a  quel¬ 
quefois  deux  aiguillons  ,  qui  font  creux  ,  remplis  de  venin 
froid  ,  par  lefquels  il  jète  fon  venin  dans  la  partie  qu’il 
pique.  Il  eft  de  couleur  noirâtre  comme  de  couleur  de 
foie.  Il  chemine  de  biais,  Sc  il  s’attache  fi  fort  avec  le  bec, 
8c  avec  les  pieds  contre  les  perfonnes  ,  que  bien  difficile¬ 
ment  on  le  peut  arracher.  Il  y  en  a  qui  ont  des  ailes  fom- 
blables  à  celles  des  fàuterelles,  qui  mangent  les  bleds,  qui 
volent  de  région  à  autres  ,  comme  on  voit  des  fourmis 
volantes,  ainfi  que  difent  Pline  Sc  Strabon.  Les  anciens  en 
ont  connu  de  plufieurs  couleurs  ,  comme  jaunes  ,  roux  , 
cendrés  ,  verds,  blancs, noirs  ,  vineux  ;  d’autres  jaunâtres 
Sc  obfturs  comme  fuie  :  ce  qui  les  a  fait  divifor  en  neufef- 
pèces  par  Pline  ,  Avicenne  Sc  Ælian.  On  dit  que  la  mère 
fait  onze  petits,  qui  font  de  petits  vers  ronds,  qui  ne  font 
guère  plus  gros  que  des  poux  ,  Sc  quand  les  petits  font 
parfaits  ,  ils  tuent  la  mère  qui  les  a  couvés.  Ceux  qui  ont 
ièpt  nœuds  en  la  queue  ,  font  bien  plus  dangereux  que 
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ceux  qui  n’en  ont  que  fix.  Il  font  pluftôt  du  mal  aux  fem¬ 
mes  qu’aux  hommes  ,  Sc  aux  filles  qu’aux  femmes.  On 
dit  qu’un  fcorpion  mort  reprend  vie,  fi  on  le  frotte  d’el- 
lebore  blanc.  Matthiole  dit  qu’en  Italie  il  n’y  a  maifon  , 
ni  chambre  ,  ni  caves  ,  ni  celliers  qui  n’en  foient  infeftés. 
Ils  font  fort  vénimeux  en  laTofcane  ,  Se  en  la  Scythie  ,  Sc 
en  l’île  de  Pharo  ;  mais  à  Trente  leur  piquûre  n’eft  pas 
vénimeufe.  Pour  guérir  les  piquûres  des  fcorpions,  il  faut 
les  écrafer  fur  la  plaie ,  Sc  on  y  applique  aulfi  de  l’huile  où 
l’on  ait  fait  mourir  des  fcorpions.  Matthiole  dit  avoir  ex¬ 
périmenté  que  la  fàlive  d’un  homme  à  jeun  tue  le  fcorpion. 

Il  y  a  un  fcorpion  marin  ^  ainfi  appellé  ,  à  caufe  qu’il  jète  fon 
venin  en  piquant ,  comme  le fcorpion  de  terre ,  qui  d’ailleurs 
ne  lui  relfemble  aucunement.  Il  eft  hérilfé  de  piquans  fur 
le  dos  Sc  à  la  tête  ,  par  où  il  pique  Sc  tue.  Il  eft  rouge  par 
tout  le  corps,  Sc  a  deux  cornes  à  la  tête,  qui  font  tendres 
Sc  molles.  Il  a  auffi  de  petites  dents  aigues.  Ses  ailes  font 
pointues  Sc  épineufes ,  Sc  il  pèfe  quelquefois  huit  à  neufli- 
vres.  Quelques-uns  croient  que  c’eft  la  même  chofe  que 
la  fcopene  de  mer,  quoique  celle-ci  foit  plus  petite,  Sc  ti¬ 
rant  fur  le  verd.  En  Latin J'corpio  ,nepa. 

Il  y  a  aulfi  un  fcorpion  d’eau  ,  qui  eft  une  petite  araignée  qui 
a  fon  aiguillon  dans  la  bouche  ,  qui  eft  décrite  par  Moufet. 
La  grande  eft  décrite  par  Aldrovandus  fous  le  nom  de  ti- 
pula  aquatica. 

Scorpion  ,  en  termes  d’Aftronomie  ,  eft  le  huitième  ligne  du 
zodiaque  depuis  Aries.  Scorpius.  C’eft  la  maifon  de  Mars. 
Il  eft  de  nature  très  maléfique.  Il  a  21.  étoiles  ,  félon  Pto- 
lomée  ;  28.  félon  Képler  ;  Sc  29.  félon  Bayer.  De  ces  étoiles 
il  y  en  a  une  de  la  première  grandeur,  qu’on  appelle  le  cœur 
du  Sc<*rpion , ou  Ântarès;  13.  de  latroifième,  cinq  de  la 
quatrième  ;  Sc  deux  de  la  cinquième,  8c  trois  méridionales* 
de  la  cinquième  grandeur.  Il  tient  prefque  deux  lignes,  Sc 
occupe  la  moitié  de  la  Balance;  d’ou  vient  que  les  Anciens 
ne  comptoient  qu’onze  Signes. 

Toi  Démon  des  combats ,  minifire  de  l’horreur , 

Oui  vient  du  Scorpion  irriter  la  fureur ,  Sc c.  Bréb. 

Scorpion  ,  eft  encore  le  nom  des  mois  céleftes  de  Méton  , 
d'Euftemon  8c  de  Calippe  ,  qui  étoient  pris  des  noms  des 
lignes  du  zodiaque.  Le Jcorpion  étoit  le  onzième, ou  le  mois 
de  Novembre.  Scorpius.  Voyez  le  P.  Pétau ,  De  Doélr. 
Temp.  L.  IV.  C.  16.  Uranolog.  L.  /.  à  la  fin,  le  Moine  ,  Va¬ 
ria  j'acra,p.^6. 

Scorpion  ,  eft  auffi  une  elpèce  d’ancienne  étrivière  ,  ou  de 
fouet  épineux  Sc  fort  piquant  ,  faite  d’une  herbe  qu’on  ap¬ 
pelle  auffi  fcorpion.  Roboam  répondit  au  peuple  Juif,  que 
fon  père  ne  l’avoit  fouetté  qu’avec  des  verges,  Sc  qu’il  le 
fouetteroit  avec  des  fcorpions.  On  l’a  dit  quelquefois  d’u¬ 
ne  eljfoce  de  difcipline  qui  avoit  plufieurs  nœuds  ,  Sc  qui 
étoit  plombée  par  les  bouts.  Scorpiones. 

Scorpion  ,  dans  l’ancienne  milice,  étoit  auffi  une  elpèce  de 
trait ,  ou  de  matras  que  les  anciens  faifoient  pouflfer  for  les 
ennemis  par  des  machines  décrites  dans  Vég èce,Sc  dans 
Jufte  Liple.  Les  Anciens  enattribuoient  l’invention  à  ceux 
de  Crète.  Teli  jaculatoris  fpecies.  Les  fcorpions  étoient  de 
grandes  arbalètes,  dont  les  Anciens  fe  fervoient  pour  at¬ 
taquer  Sc  défendre  les  murailles.  On  peut  voir  les  Notes 
de  M.  Perrault  for  le  Xe.  Livre  de  Vitruve.  Félibien. 

SCORSONÈRE,  f  f.  Plante  qui  poulie  une  tige  à  la  hauteur 
de  deux  pieds  ,  fe  divilant  en  plufieurs  rameaux  longs. 
Ses  feuilles  font  longues  ,  allez  larges  ,  embrafiânt  la  tige 
par  leur  bafo  ;  finueufes  ,  nerveufes ,  Unifiant  par  une  poin¬ 
te  longue  Sc  étroite ,  d’un  verd  obfcur.  Ses  fleurs  font  des 
bouquets  à  demi-fleurons  ,  jaunes  ,  foutenus  par  un  cali¬ 
ce  un  peu  long  ,  grêle ,  compofé  de  feuilles  en  écailles  , 
Sc  qui  approche  de  la  figure  d’un  baluftre.  Ses  femen- 
ces  font  longues  ,  déliées  ,  blanches  ,  garnies  chacune 
d’une  aigrette.  Sa  racine  eft  iongue  d’un  pied  ,  groftè 
comme  le  pouce  ,  noire  en  dehors ,  blanche  en  dedans , 
tendre,  charnue,  fucculente  ,  douce  ,  bonne  à  manger. 
En  Latin  Scorz.onera  latifolia  firmata.  C.  B  au  h.  Cette 
plante  eft  propre  contre  les  morfures  des  vipères  Sc  des 
autres  forpens ,  contre  les  affe&ions  du  cœur ,  contre  la 
mélancholie  ,  le  vertige  ,  l’épilepfie.  On  mange  la  racine 
après  avoir  été  cuite  Sc  ratifiée,  elle  a  un  goût  agréable. 
Matthiole  rapporte  que  la  fcorfonère  a  été  premièrement 
trouvée  en  Catalogne  par  un  efclave  More.  Plufieurs 
Moiffonneurs  ayant  été  mordus  de  vipères  ,  cet  efclave  qu 
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l’avoit  connue  en  Barbarie ,  leur  en  fit  boire  le  jus  ,  8c  les 
guérit  tous  ;  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Jcorfonère  , 
de  fcorz.o ,  mot  Catalan ,  qui  fignifie  vipère.  Il  y  a  plufieurs 
autres  efpèces  de  fcorfonère. 

M.  Lémeri ,  dans  fori  traité  des  alimens  >  écrit  fcorzonaire  ; 
cependant  on  prononce  Jcorfonère.  Il  ajoute  que  ce  mot 
vient  de  Efcorfo ,  mot  Catalan  qui  fignifie  vipère ,  parce 
que  cette  plante  pafie  pour  guérir  la  morfure  de  la  vipère. 
Efcorfo  eft  une  nouvelle  raifon  d’ écrire fcorfonère  >  8c  non 
pas  fcorfonère. 

SCOSNA.  Voyez  Sosna. 

SCOTE.  ff.  Terme  de  Capucin  qui  vient  d’Italie,  d’où  les 
Capucins,  aufii-bien  que  plufieurs  autres  Religieux  ,  tirent 
leur  origine.  Ils  difent  faire  la fcote  ,  pour  dire  ,  Nettoyer 
les  habits,  &  les  palier  fur  un  feu  clair  8c  allumé  ,  pour  en 
faire  fortir  la  mauvaife  odeur  Sc  autre  chofe.  Vejiimenta 
purgare ,  detergere. 

On  dit  plus  communément  la  fecouade  ;  mais  le  terme  eft 
bas. 

SCOTIE.  f  f.  Terme  d’Architeéfure.  C’eft  une  cavité  ou 
goutière  ronde  de  la  colonne  ,  qui  eft  entre  le  tore  Sc  les 
aftragales  dans  là,  bâfe.  Cette  partie  eft  creufe,  Sc  forme 
un  canal  ou  demi-rond  ,  comme  une  petite  goutière.  Tro¬ 
chilus ,  Scotia.  C’eft  une  moulure  concave  Sc  obfcure  en¬ 
tre  les  tores  d’une  bâfe  de  colonne.  Elle  eft  auffi  appel- 
lée  nacelle ,  membre  creux  Sc  trochile ,  du  Grec  Trochilos > 
qui  fignifie  une  poulie,  dont  elle  a  la  forme.  Daviler. 
Graver  une  fcotie.  Perr.  La  fcotie  inférieure  d’une  bâfe. 
C’eft  la  plus  grande  des  deux  d’une  bâfe  Corinthienne  ; 
la  fupérieure  eft  la  plus  petite  qui  eft  au-defiùs.  On  l’ap¬ 
pelle  auffi  en  François  nacelle  ,  cavet ,  trochile,  ou  rond 
creux.  Cependant  le  cavet  n’eft  que  la  quatrième  partie 
d’une  fcotie ,  Sc  comme  la  quatrième  partie  d’un  canal. 
Félibien.  Scotie  vient  du  Grec  dm t(&  ,  obfcurité ,  té¬ 
nèbres. 

SCOTIN.  f  m.  Nom  que  les  anciens  Auteurs  Eccléfiafti- 
ques  ont  donné  à  Photin.  Scotinas.  Comme  le  nom  de 
Photin  fignifie  lumineux ,  les  Anciens  l’ont  quelquefois 
nommé  Scotin  ,  qui  veut  dire  ténébreux.  Fleury.  Hijb. 
Eccl.  L.  XII.  Ils  vouloient  dire  que  c’étoit  un  homme  de 
ténèbres  ,  un  enfant  du  père  des  ténèbres. 

Ce  mot  eft  Grec  cnore-not  ,  ténébreux ,  qui  vient  de 
obfcurité ,  ténèbres. 

SCOTISME,  f  m.  Seéfe  de  Philofophie  Chrétienne  ,  doc¬ 
trine  de  Scot,  feéte  de  ceux  qui  la  fuiventoul’enfeignent. 
Scotifnus  K  Scoti ,  ou  Scotijiarum  do'cbina ,  feéla.  Le  Sco- 
tifme  eft  plein  de  fubtilités.  Il  a  pris  fon  nom  de  Jean  Scot 
Cordelier  Irlandois ,  qui  a  été  le  chef  de  cette  fecle.  Le 
Scotifmc  eft  la  doéfrine  de  l’école  des  Cordeliers.  Le  Sco- 
tifme  diftingue  dans  chaque  être  autant  de  formalités , 
qu’il  a  de  qualités  différentes ,  Sc  distinguées  de  l’être  Sc 
entr’elles,  comme  autant  d’entités  différentes  ,  mais  feule¬ 
ment  métaphyfiques  ,  furajoutées  à  l’être. 

SCQTISTE.  f  m.  Scotifla.  Philofophe  ,  ou  Théologien  qui 
fuit  les  fentimens  du  Dotteur  Scot ,  qui  a  foutenu  que  la 
Vierge  étoit  immaculée,  Sc  fans  aucune  fouillure  de  pé¬ 
ché  originel.  Les  Scotiftes  font  fâvans  Sc  fubtils.  Tous  les 
Cordeliers  font  Scotifi-es. 

SCOTOPITE.  f.m.  Scf.  Scotopitus,  a.  Nom  qu’on  a  donné 
à  d’anciens  hérétiques  ,  appellés  autrement  Circumcel- 
lions.  Voyez  ce  mot. 

SCOTUSA.  Voyez  Licostomo. 

SCOUE.  f.  f.  Terme  de  Marine  ,  eft  l'extrémité  de  la  varan¬ 
gue  ,  qui  fe- courbe  doucement  pour  être  entée  Sc  maniée 
avec  le  genou. 

SCOVIES.  f.  m.  Vieux  mot.  C’eft  l’arbre  appelle  fùreau, 
félon  le  Grand  Atlas.  Borel.,11  dit  auffi  Scobies.  Voyez 
ce  mot. 

SCOURGEON,  ou  SECOURGEON  ,  ou  plus  ordinai¬ 
rement  ESCOURGEON,  f  m.  Efcourgeon  eft  le  feul 
ufité ,  Sc  IV  fe  prononce.  C’eft  une  efpèce  d’orge.  Ha- 
licaftrum. 

Ruellius  dit  que  ce  mot  vient  de  fuccurfus  gentium ,  parce 
qu’on  en  mange  dans  la  difette  du  bled. 

SCR. 

SCRACHICOW.  Voyez  Szahschowa. 

SCREUN  A.  f.  f.  Vieux  mot.  Efcrène ,  lieu  fôuterrain ,  pour 
fe  tenir  l’Été.  Borel. 
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SCRIBE,  f  m.  Homme  qui  gagne  fà  vie  à  écrire  ,  à  copier. 
Scriba ,  fcriptor.  Il  a  un  Scribe  chez  lui  pour  mettre  au  net 
fes  Ouvrages.  Les  Scribes  font  trafic  de  copies  de  Ser¬ 
mons. 

On  appelloit  autrefois  Scribes,  les  Greffiers  Sc  Tabellions  ; 
Sc  on  appelle  encore  Scribes ,  les  Greffiers  des  Cours  Éc* 
cléfial'tiques.  Scriptores  Ecclefiaftici. 

Scribe  ,  dans  la  Loi  des  Juifs  ,  étoit  un  principal  Officier  qui 
écrivoit ,  ou  qui  interprétoit  l’Écriture.  Interpres.  Il  eft 
parlé  fouvent  dans  la  Bible  *  des  Scribes  Sc  Pharifiens.  Il 
n’eft  point  parlé  des  Scribes  avant  Efdras  ,  c’eft  pourquoi 
quelques  Savans  conjecturent  que  le  nom, Sc  la  fonétion  font 
venus  de  Chaldée ,  8c  d’Afïyrie  ,  Sc  qu’ils  s’établirent  chez 
les  Juifs  au  retour  de  la  captivité  de  Babylone'1;  ils  acqui¬ 
rent  une  grande  réputation  parmi  les  Juifs  ,  8c  ils  étoien'c 
au-defiùs  des  Sacrificateurs.  Trois  fortes  de  perfonnes 
portoient  le  nom  de  Scribes.  i°.  Les  Notaires  publics ,  ou 
Sécrétaires  du  Confeil  :  c’étoient  les  moins  confidérables. 
20.  Ceux  qu’on  appelloit  Scribes  delà  Loi ,  c’eft-à-dïre , 
ceux  qui  avoient  le  droit  de  l’interpréter  au  peuple.  Leurs 
décidons  étoient  reçues  avec  le  même  refpeét  que  la  Loi 
de  Dieu.  30.  Le  titre  de  Scribe  eft  un  nom  de  Magiftra- 
ture  chez  les  Juifs  ,  auffi-bien  que  chez  les  Grecs ,  8c  ce 
font  ces  derniers  qu’on  appelloit  Scribes  du  peuple. 

Dom-Scribe  ,  Terme  des  Chartreux.  C’eft  le  Sécrétaire  du 
Général.  Dominus  fcriptor  ;  fecretarius.  Dom-Scribe  eft 
mort. 

SCRIBONIUS  ,  a.  f  m.  8c  f.  Nom  d’une  famille  Romaine.’ 
Scribonius  ,  a.  La  famille  Scribonia  étoit  une  famille  du 
peuple  ;  elle  étoit  divifée  en  deux  branches,  les  Curions 
8c  les  Libons.  Les  Scribonius  furent  Tribuns  du  peuple* 
Sc  Confùls  plus  d’une  fois. 

SCRIBSAHES.  Vieux  mot  pl.  Tablettes.  Pugillares. 

SCRIEFINNER.  f  m.  Nom  de  peuples  de  la  Norvège.’ 
Scrifinii ,  Scrithifnnii ,  Scritophinii.  Ils  font  dans  le  Gou¬ 
vernement  de  Wardhus ,  vers  le  nord-cap  ,  au  nord  de 
la  Finmarkie ,  Sc  au  couchant  des  Lappons.  Maty. 

(£?  SCRINIAIRE.  f  m.  Sécrétaire.  L’Empereur  Henri  V. 
avant  que  de  délivrer  le  Pape  Pafcal  II ,  voulut  avoir  la 
Bulle  touchant  les  Inveftitures ,  fans  attendre  qu’il  fût 
rentré  dans  Rome ,  où  fon  fceau  étoit  demeuré.  On  fit 
donc  venir  de  la  ville  un  Scriniaire  ou  Sécrétaire  ,  qui  écri¬ 
vit  cette  Bulle  pendant  la  nuit ,  Sc  le  Pape  y  fbufcrivit , 
quoique  bien  à  regret.  Fleury  ,  Hifi.  Eccl.  in- 12.  Paris , 
1724.  tom.  14.  p.  130. 

SCRIPTEUR.  f.  m.  Terme  de  Banqûe  Sc  de  Chancellerie 
Romaine,  eft  un  Officier  du  premier  banc  ,  qui  écrit  les 
Bulles  qui  s’expédient  en  original  Gothique.  Scriba.  Ils 
font  au  nombre  de  cent ,  qui  repréfentent  les  Sécrétaires 
du  Roi  en  France.  Ce  font  auffi  eux  qui  taxent  les  grâces. 
Ils  font  partie  des  Officiers  du  Régiftre.  Hincmar  dit » 
dans  fon  Inftru&ion  à  Égilon  ;  Ayez  foin  de  lire  les  Let¬ 
tres  que  le  Pape  fera  expédier  fur  cette  affaire ,  avant 
qu’on  les  envoie  ici ,  de  peur  que  les  Scripteurs  n’y  com¬ 
mettent  quelque  fraude  ,  comme  on  les  accufe  de  faire. 
Fleury  ,  Hifb.  Eccl.  L.  50. 

SCRIPTURAIRE,  f.  m.  Nom  de  feéle  parmi  les  Juifs. 
Quelques-uns  de  nos  Auteurs  appellent  quelquefois  de  ce 
nom  ceux  de  la  feéfe  Juive  que  l’on  nomme  ordinairement 
Karaïte ,  ou  Caraïte  ,  parce  que  Caraïte  eft  en  Hébreu  la 
même  chofe  que  Scripturaire  en  François,  c’eft-à-dire» 
qui  fuit  l’Écriture  toute  feule.  Scripturarius,  Textualis . 
Voyez  Caraïte. 

SCR1SSIA.  f  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  ou  bourg  de 
la  Dalmatie.  Scriffia.  Ce  lieu  eft  fitué  fur  la  côte  de  la 
Marlaquie,  vis-à-vis  de  l’île  de  Pago. 

SCRIVIA.  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  du  Duché 
de  Milan.  Scrivia.  Elle  coule  dans  le  Tortonois ,  baigne 
Tortone  ,  Sc  fe  décharge  dans  le  Pô  ,  au-defious  de  l’em¬ 
bouchure  du  Bormida.  Maty. 

SCROFULAIRE,  f  f.  Plante  qui  pouffe  une  tige  à  la  hau¬ 
teur  d’environ  trois  pieds  ,  droite  ,  ferme ,  quarrée.  Ses 
fleurs  font  oblongues  ,  larges,  pointues,  crénelées,  fem- 
blables  à  celles  de  la  grande  ortie ,  d’un  verd  brun.  Ses 
fleurs  font  formées  en  petits  godets  de  couleur  purpurine 
obfcure.  Il  leur  fuccède  des  fruits  ronds  ,  divifés  en  deux 
loges  qui  contiennent  des  femences  menues.  Sa  racine  eft 
blanche  ,  grofie,  noueule.  ^Toute  cette  plante  a  une  odeur 
puante,  Sc  d’un  goût  amer.  En  Latin  Jcrophularia  nodofa 
foetida.  C.  Bauh.  On  fe  fert  de  fon  fuc  pour  mondifier 

les 
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les  tilcères  les  plusfales,  pour  réfoudre  les  tumeurs  fcro-  ■ 
iùleufes  ,  pour  adoucir  l'inflammation  des  hémorrhoïdes. 
Le  nom  de  fcrofulaire  a  été  donné  à  la  fcrofulaire  com¬ 
mune  ,  parce  qu’on  remploie  avecfùccès  pour  laguérifon 
-des  écrouelles ,  qu’on  appelle  en  Latin  fcrophuU. 

SCROTON.  fm.  Terme  d’Anatomie,  qui  fe  dit  de la  mem¬ 
brane  commune  des  tefticules  ,  que  vulgairement  on  ap¬ 
pelle  bourfe.  Les  Anciens  l’ont  ainfi  nommée,  parce  qu’elle 
reflèmble  à  un  fàc  ou  bourfe  de  cuir ,  qu’ils  appelaient 
fcortea  ,  comme  qui  diroit  faite  de  cuir  on  de  peau.  Les 
Grecs  l’appellent  ,  Dionis  ,  le  Tradufteur  duTré- 

for  de  Médecine  de  Burnet,  le  Traduéteur  de  l’Arfenal 
de  Scultet,  Sec.  difent  fcrotum,  8c  non  pas  fcroton,  qui 
ne  fe  trouve  point. 

SCRUPULE.  f.  mafc.  Le  plus  petit  des  poids  dont  fè  fer- 
voient  les  Anciens.  Scrupulus.  C’étoit  chez  les  Romains 
la  24.  partie  de  l’once.  Romana  uncia  vigefima  quarta. 
C’étoit  auffi  dans  l'arpentage  cent  pieds  de  terre  quarrés. 
En  France  il  elF  tantôt  de  20.  tantôt  de  24.  grains.  Dans 
le  poids  de  marc  le fcrupule  eft  de  24.  grains.  Les  Méde¬ 
cins  s’en  fervent  pour  lignifier  le  même  poids  que  les  Or¬ 
fèvres  appellent  denier  :  mais  les  Médecins  ne  font  le  fcru¬ 
pule  que  de  20.  grains*  au  lieu  que  chez  les  Orfèvres  le  de¬ 
nier  eft  de  24.  grains. 

Scrupule,  lignifie  auffi ,  inquiétude  de  l’efprit  ;  doute  furie 
jugement  qu’on  doit  faire  de  quelque  choie.  Scrupulus , 
dubitatio  ,  hafitatio  ,  animi  anxietas.  Vous  n’avez  pas  bien 
inftruit  votre  Rapporteur  des  difficultés  de  votre  procès  , 
il  lui  eft  refté  quelque  fcrupule  dans  l’efprit.  La  lolution 
que  vous  donnez  à  cet  argument  ne  me  lève  pas  le  J  cra¬ 
pule  quej’avois  dans  l’efprit,  Vos  raifonnemens  m’ont  jeté 
mille  Jcrupules  dans  l’elprit. 

Scrupule  ,  fe  dit  particulièrement  en  matière  de  confcience, 
-8c  fignifie  ,  Répugnance ,  trouble ,  agitation  de  la  confcien¬ 
ce.  Conjcicntix  ftimulus ,  fcrupulus  ,  morfus.  Les  fcrupu¬ 
les  ,  font  des  conlidérations  8c  des  apparences  qui  arrê¬ 
tent,  &  qui  inquiètent,  en  lorte  qu’on  ne  fait  les  chofes 
qu’en  tremblant.  La  Pl.  Les  fcrupules  viennent  d’ordi¬ 
naire  d’un  excès  de  timidité  ,  ou  de  la  médiocrité  de  l’ef¬ 
prit ,  qui  fe  laille  ébranler  par  de  légères  raifons.  La  Pl. 
Les  Royaumes  fe  gouvernent  par  les  maximes  d’État , 
8c  non  point  par  des  fcrupules  de  confcience.  Bizot.  Les 
gens  de  Cour  -regardent  les  fcrupules  comme  le  partage 
des  petites  ames.ViLL.il  ne  faut  pas  donner  dans  les  vains 
fcrupules  d’une  confcience  timorée.  Am.  Le  dévot  fai 
fcrupule  de  tout.  Les  Directeurs  commodes  lavent  guéri 
les  âmes  foibles  de  leurs  fcrttpides ,  foulager  8c  lever  leun 
fcrupules.  Les  libertins  ne  font  fcrupule  do  rien.  Pourquo 
le  remplir  la  confcience  de  vains  Jcrupules  ?  8cc. 

Scrupule,  fignifie  quelquefois ,  Trop  grande  exactitude 
Nimia  Jeveritas ,  rigiditas.  La  langue  Françoife  eft  chaftt 
jufqu’au  fcrupule.  Charp.  Cet  Auteur  corrige  fes  ouvra¬ 
ges  avec  tant  de  fcrupule ,  qu’il  ne  peut  fouffrir  une  faufit 
rime  ,  -  ou  une  cacophonie.  Notre  fiècle  eft  délicat  jufqu’at 
fcrupule.  Bouh.  Quand  on  écrit  avec  tant  de  fcrupule ,  01 
ne  fait  pas  de  gros  ouvrages.  On  ne  lâuroit  ménager  lefe 
cret  de  fes  amis  avec  trop  de  fcrupule.  Ab.  de  M. 

Nicod  dit  que  ce  mot  Scrupulus  fignifioit  autrefois  au  propre 
un  grain  ou  caillou  qui  entroit  dans  le  foulier  ,  ou  dans  la 
bouche  ,  d’où  il  a  été  transporté  à  ces  autres  lignifications , 
qu’il  tient  figurées. 

SCRU  PU  LEU  SEMENT.adv.  D’une  manière  fcrupuleuft 
8c  exaCte.  Scrupulose,  cum  religione.  Agir  fer upuleuf ement 
8c  avec  confcience.  Cet  ouvrage ,  cette  affaire  ont  été  exa 
minés  fort fcrupuleufement. 

SCRUPULEUX,  Eus-E.adj.  Quia  des  fcrupules;  qui  for 
me  trop  de  difficultés,  qui  eft  trop  exaCt,  qui  a  trop  de 
délicatelfe.  Religiofus  ,  J'crupuloJus .  Il  ne  faut  pas  qu’un 
Confefleurfoitni  trop  fcrupuleux  ,  ni  trop  rigide.  Un  fen- 
timent  fcrupuleux  de  Religion  ne  liibfifte  jamais  avec  la 
véritable  valeur.  S.  Evr.  Le  feul  nom  d’amour  allarme  la 
modeftie  des  femmes  régulières  8c  fcrupuleufes .  Philippe 
II.  qui  faifoit  tant  le  fcrupuleux ,  n’étoit  pas  bien  aife  que 
les  Miniftres  le  fuffent.  Am.  Fidélité  fcrupuleufe.  Ablanc. 
Cet  homme  n’eft  pas  fcrupuleux ,  il  fe  permet  bien  des 
licences. 

SCRUTATEUR,  f  m.  C’eftun  terme  qu’on  applique  quel¬ 
quefois  à  Dieu ,  pour  faire  entendre  qu’il  connoît  nos  plus 
fecrètes  penfées.  Dieu  eft  le  ferutateur  des  cœurs.  Scru¬ 
tator  cordntm  Deus.  Il  n’eft  en  ufage  qu’en  cette  phrafe. 
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Scrutateur  ,  fe  dit  auffi  dans  les  élections  de  Prélats,  ou  de 
Magiftrats  ,  de  ceux  qui  font  commis  pour  tenir  les  vaifi- 
feaux  où  fe  jètent  les  billets,  ou  fuffrages,  quand  elles  fe 
font  par  ferutin ,  8c  empêcher  qu’il  ne  s’y  faffe  aucune 
fraude.  Rogator  fententiarum. 

SCRUTIN,  fi  m.  Manière  de  recueillir  les  fuffrages  fècrè- 
tement ,  Sc  fans  qu’on  fâche  le  nom  de  celui  qui  donne  fà 
voix ,  ou  fon  avis.  Il  fe  fait  par  billets  cachetés ,  ou  d’un  ca¬ 
ractère  inconnu,  qu’on  jète  dans  quelque  vafè,  ou  par 
quelques  boules  diverfement  colorées  ,  qui  font  des  fignes 
d’approbation  ,  ou  d’exclufion.  Les  meilleures  élections  fe 
font  par  la  voie  du  ferutin.  Sans  s’arrêter  à  ce  ferutin  cri- 
minel,  la  fupérieure  reçoit  fœur  Gilette.  Pat.  Les  Reli¬ 
gieux  chez  qui  le  mot  de  ferutin  eft  en  ufage,  difent. 
Faire  ferutin,  ou  faire  le  ferutin.  Les  Papes  fefont  par 
le  ferutin,  ou  par  l’adoration.  Voyez  le  titre  des  Elections 
aux  Décrétales. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ferutinium  ,  qui  fignifie  recherche  Si 
enquête  ,  particulièrement  fur  une  chofe  volée  ,  comme  on 
voit  dans  Apulée.  On  a  appellé  Scrutatores ,  les  Vifîteurs  > 
&  on  a  dit Jlrutari  pour  informer.  On  appelloit  autrefois 
la  quatrième  férié  de  la  Semaine-fàinte,  le  jour  du  feru¬ 
tin  ,  parce  qu’alors  on  faifoit  l’inftruCtion  des  Cathécumè- 
nes,  &  l’enquête  de  leur  foi. 

Scrutin,  fignifioit  anciennement ,  Examen,  probation  :  cela 
fè  faifoit  par  de  certaines  cérémonies  qu’on  obfervoit  pen¬ 
dant  les  dernières  femaines  du  Carême  à  l’égard  des  Ca- 
thecumènes  ,  qui  dévoient  recevoir  le  baptême  le  jour 
de  Pâques.  Scrutinium  ,  examen  ,  probatio.  On  faifoit 
des  exorcifmes  &  des  prières  fur  la  tête  des  Cathécu- 
mènes.  On  leur  donnoit  le  Dimanche  des  Palmes  ,  le 
Symbole  &  l’Oraifon  Dominicale ,  qu’on  leur  faifoit  en- 
fuite  réciter.  On  appelloit  cela  ferutin  ,  parce  qu’on  exa- 
minoit  le  cœur  des  Cathécumènes ,  afin  que  le  Prêtre  pût 
connoître  sûrement  ceux  qui  dévoient  être  baptifés.  Scru¬ 
tabantur  corda  credentium  &  dubitantium  ,  ut  in telli ge¬ 
rent  Sacerdotes  quis  ad  Baptifinum  rite  admitteretur.  Cette 
coutume  étoit  plus  en  ufage  dans  l’Eglifè  de  Rome  qu  ail¬ 
leurs.  On  cite  quelques  MilTels  qui  prouvent  pourtant  que 
la  même  chofe  fe  faifoit  dans  l’Églife  Gallicane ,  cepen¬ 
dant  elle  n’admit  cette  coutume  qu’affez  tard  ;  &  elle  fut 
bien-tôt  abolie,  s’il  eft  vrai  que  le  ferutin  ait  ceffé  vers 
l’an  8do  ,  comme  on  le  croit  ordinairement. 

Scrutin.  L’Auteur  de  l’IntroduCtion  au  Droit  Eccléfiafti- 
que  8c  Canonique  prend  auffi  ce  mot ,  pour  le  billet  dans 
lequel  on  écrit  fecrètement  fon  fùffrage.  L’ÉleCtion  fefait, 
dit-il,  par  ferutin  ,  lorfque  chacun  des  Electeurs  donne  fâ 
voix&  fon  fùffrage  fecrètement  à  qui  il  veut  de  ceux  qui 
font  propofés  pour  être  élus  ,  par  des  billets  ou  ferutins 
qui  fe  mettent  dans  une  boëte  ;  de  forte  que  chacun  des 
Electeurs  ne  fait  pour  qui  les  autres  ont  donné  leur  voix; 
de  là  vient  que  cette  manière  d’éleCtion  eft  appellée  Elec¬ 
tion  fecrète. 

Scrutin.  Cemot  parmi  quelques  Religieux,  comme  les  Au- 
guftins ,  fignifie  le  lieu  où  le  Provincial  &  les  Vifiteurs  in¬ 
terrogent  les  Religieux  fur  le  fait  de  leurs  vifites.  Scrutinii 
Camera.  Aller  au  ferutin.  Etre  appellé  au ferutin. 

S  C  U. 

SCUBICULE.  Voyez  Égobille, 

SCULPER,  ou  SCULPTER,  v.  aCb  Graver,  tailler  quel¬ 
que  figure,  quelque  image,  fur  la  pierre  ,  fur  le  marbre» 
fur  le  bois  ,  fur  le  fer  ,  fur  des  pierres  précieufes  &c.  Scul¬ 
pere,  fcalpere.  Voilà  qui  eft  bien  fculpé.  Il  a  fait  fculper 
fes  armes  au-deflùs  de  la  porte  de  fon  logis. 

Le  Dictionnaire  de  Trévoux,  après  Richelet  &  tous  les 
autres  Léxicographes  François  ,  dit  fculper  ,  du  Latin 
fculpere  ;  8c  non  pas  fculpter.  Ditl.  Néolog.  On  trouve  ce¬ 
pendant  fculpter  dans  le  nouveau  Dictionnaire  de  l’Acadé¬ 
mie,  que  l’Auteur  du  Néologique  n’a  pas  confulté ,  à  ce 
qu’il  paroît  ici  &  ailleurs.  J’ai  oui  d’habiles  gens  prononcer 
fculpter ,  comme  on  prononce  Sculpteur ,  fans  faire  fentif 
le  p  ,  &  je  crois  que  c’eft  la  bonne  manière. 

SCULPTEUR.fi  m.  Ouvrier  qui  fait  des  figures  avec  le  ci- 
feau,  qui  taille  le  bois  ,  la  pierre ,  &  autres  matières  propres 
à  faire  quelques  repréfentations.  Sculptor.  Il  y  a  des  Scul¬ 
pteurs  en  bois,&  d’autresen  pierres;des  Sculpteurs^ n  creux, 
en  relief,  en  bas  relief  :  les  uns  font  des  moules ,  les  autres 
des  ftatues.  Les  Sçulpteurs  anciens  ont  eu  bien  désavan¬ 
tagé 
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tagefur  les  modernes.  Outre  les  premiers  Sculpteurs  dto nt 
nous  parlerons  au  mot  Sculpture,  les  plus  fameux  en 
Grèce  ont  été  Calcoftène  Athénien  ,  Démophile ,  Gor- 
fànus  ,  Polyclète  à  Sycione  ,  Myron  ,  Lyfippe  ,  Praxitè¬ 
le  ,  Scopas,  Brianis,  Timothée,  Léochares,  Céphifodo- 
rus ,  Canachus  ,  Dédale  »  Ruthieus  Difciple  de  Myron , 
Niceratus,  Euphranor  ,  Phidias,  Théodore,  Xénocrate, 
Phirortiachus ,  Stratonicus  ,  Antigone  ,  qui  avoit  écrit  un 
traité  de  fon  art.  Les  excellens  hommes  qui  ont  fait  le 
Laocoon  ,  Agélândre,  Polydore,  Sc  Athénodore.  Caretès 
de  Lindos  qui  fit  le  fameux  Coloffe  de  Rhodes,  &  qui  étoit 
Difciple  de  Lyfippe  ,  Zénodore  qui  vivoit  fous  Néron. 

SCULPTURE,  fi  f.  Art  de  tailler  le  bois  Scia  pierre  pour 
faire  diverfos  repréfentaûons.Sculptura.Lafculpture  eft  un 
art  où  peu  de  gens  réunifient.  La  Sculpture  eft  un  art ,  par 
lequel  en  ôtant,  ou  en  ajoutant  de  la  matière ,  on  forme  tou¬ 
tes  fortes  de  figures;  comme  lorfqu’on  travaille  de  terre 
ou  de  cire ,  ou  bien  fur  le  bois ,  fur  les  pierres ,  8c  fur  les 
métaux.  Ce  travail  fe  fait  aufli  ou  en  creufànt,  de  même 
que  l’on  fait  fur  des  métaux ,  fur  des  agathes  Sc  fur  d’au¬ 
tres  pierres ,  ou  en  travaillant  de  relief ,  comme  font  les 
liâmes  Sc  les  bas  reliefs.  Félibien.  Phidias  ,  Praxitèle  ont 
excellé  dans  la  Sculpture.  Il  eft  mal  aifé  dans  l’obfcurité  des 
fiècle's  pafiés  de  reconnoître  les  premiers  inventeurs  de  la 
Sculpture.  Son  antiquité  nous  paroît  éans  l’Ecriture-fàinte 
par  les  idoles  de  Laban  que  Rachel  enleva  ,  Sc  par  le  veau 
d’or  que  les  Ifraëlites  drefierent  dans  le  défort.  A  l’égard 
des  Auteurs  profanes  qui  en  ont  écrit ,  les  uns  veulent  que 
ce  fut  un  Potier  de  Sycione  nommé  Dibutade  qui  fut  le 
premier  Sculpteur;  d’autres  foutiennent  que  ce  fut  dans 
l’île  de  Samos  que  cet  art  prit  fon  origine  ,  où  un  Idéocus 
Sc  un  Théodore  ,  qui  en  furent  les  inventeurs  avoient  fait 
des  ouvrages  long-temps  avant  qu’on  parlât  de  Dibutade. 
Et  que  Démaratus  père  du  premier  Tarquin  fut  celui  qui 
le  porta  en  Italie,  lorfqu’il  s’y  retira.  Car  ayant  mené  avec 
lui  Eucirape  &  Euthygramme  excellens  ouvriers  en  cet  art, 
ils  le  communiquèrent  particuliérement  aux  Tofcans  ,  qui 
s’y  appliquèrent  8c  y  réufiirent  parfaitement.  Félibien. 
Depuis  Phidias  ,  la  fculpture  ne  demeura  dans  fa  grande 
perfeéfion  que  pendant  150.  ans.  Id.  On  dit  fculpture  en 
bois ,  fculpture  en  marbre  Sc  autres  pierres. 

Sculpture  ,  eft  aufli  l’ouvrage  fait  par  le  Sculpteur.  Sculptura , 
flatuaria.  Le  chapiteau  Corinthien,  les  ornemens  de  cette 
frife  font  d’une  fort  belle  fculpture.  On  appelle  fculpture 
ifolée  ,  celle  qui  eft  en  ronde  bofle,  Sc  fculpture  en  bas  re¬ 
lief  ,  celle  qui  n’a  aucune  partie  détachée. 

SCÜLTÉNA.  Voyez  Panaro. 

C^SCULTET.  f.  m.  Bailli.  Frideric  Comte  d’Ifemberg 
étoit  Avoué  de  l’Abbaye  d’Efende  Monaftère  Royal  de 
filles.  Mais  au  lieu  de  la  protéger  ,  il  ne  travailloit  qu’à  la 
piller.  Il  ôta  les  Scultets  ou  Baillis  qui  en  dépendoient  , 
malgré  l’Abbeffe  &  les  Religieufes  ,  Sc  en  établit  de  nou¬ 
veaux.  Fleury ,  Hifi.  Eccl.  in-it.  to.  16.  p.  551. 

SCHUNEN  ,  SUNEM.fi  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la 
Tribu  d’Iflàchar,  en  Judée,  Sunem  ,  Sunam  ,  Suna.  Elle 
étoit  environ  à  fix  lieues  de  Nazareth  ,  vers  le  midi  oriental. 
Le  Prophète  Éiifée  reflufeita  en  ce  lieu  un  jeune  enfant , 
pour  récompenfer  ,  en  quelque  forte  ,  la  charité  de  fes 
parens  qui  le  logeoient ,  lorfqu’il  pafioit  en  ce  lieu.  Schu- 
nem  n’eft  maintenant  qu’un  petit  village  qu’on  appelle 
Torondolos  Gabraleris.  2.  Rois  IV,  Maty. 

SCURCOLA.  f  f.  Nom  propre  d’un  village  du  Royaume 
de  Naples  ,  fitué  dans  l’Abrufle  Ultérieure  ,  au  couchant 
du  lac  Célano,  entre  les  bourgs  d ’Albi  &  de  Tagliacofio. 
Scurcola.  On  prend  Scurcola  pour  l’ancienne  Cuculum  , 
petite  ville  des  Mar  fes.  Maty. 

SCURRILE,  adj.  de  tout  genre.  Il  n’a  guère  d’ufage  qu’en 
parlant  d’une  plaifanterie  baffe ,  Sc  de  valet.  Scurrilis.  Cela 
eft  fcurrile.. 

SCURRILEMENT.  adv-  D’une  manière  fcurrile.  Scurri¬ 
liter  ,  fcurrilem  in  modum. 

SCURRILITÉ.  f.  f.  Facétie,  plaifanterie  baffe, &  de  bouffon. 
Scurrilitas.  Il  y  a  de  la  feurrilité  à  cela.  Cicéron  tomboit 
quelquefois  dans  la  bouffonnerie  Sc  la  feurrilité.  Ab.  Ta- 
lemant.  Tous  ces  mots  font  écorchés  du  Latin. 

SCUTARET  ,  SCUTARI.  ff.  mm.  Noms  propres  d’une 
petite  ville  de  la  Natolie ,  en  Afie.  Scutariam ,  ancienne¬ 
ment  Chryfopolis.  Elle  eft  fur  le  canal  de  Conftantinople  , 
vis-à-vis  la  ville  de  ce  nom.  Maty.  Je  ne  crois  pas  que  le 
trajet  de  Conftantinople  à  Scutari ,  fioit  de  plus  d’un  mille. 

Tome  V.  À 
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On  remonte  un  écueil  au  milieu  ,  fur  lequel  eft  bâti  une 
tour  quarrée  ,  qu’on  appelle  la  Tour  de  Léandre.  D  u 
Loir, pag.  6 8.  Le  Serraîl  de  Scutari  n’eft  gardé  que  par 
des  Boftaugis  ,  Sc  un  Baltagfi  qui  lés  commande.  D  u 
Loir.  pjg.  6y. 

SCU  TARI,  eu  ISCODAR.  ff  mm.  Noms  propres  d’une 
ville  de  la  Turquie  ,  en  Europe.  Scodra.  Elle  eft  dans 
l’Albanie  fur  la  Bajona,  à  huit  lieues  du  golfe  de  Venife, 
Sc  à  dix  d’Antivari ,  vers  le  couchant.  Cette  ville  qui  a  été 
le  fiége  des  anciens  Rois  d’Illyrie  ,  eft  encore  des  plus  con- 
fidérables  de  l’Albanie.  Elle  eft  bien  fortifiée  ,  défendue 
par  une  bonne  citadelle  ,  &  elle  a  un  Évêché  fuffragant 
d’Antivari.  Cette  ville  qui  appartient  au  Turc  depuis  l’an 
1478.  donne  fon  nom  à  la  montagne  qui  la  domine,  &  au 
lac  près  duquel  elle  eft  fituée  ;  la  montagne  de  Scutari 
étoit  appellée  anciennement  Rhamnufius  morts  ,  Sc  le  lac 
Labeatis  lacus. 

SCUTE.  f  f.  Terme  de  Marine.  C’eftun  petit  efquif,  ou 
canot  deftiné  au  fervice  d’un  vaiffeau.  Scapha  ,  cymba.  Ce 
mot  eft  Flamand. 

SCUTIFORME.  adj.  Terme  d’Anatomie  »  qui  fe  dit  d’un 
des  cartilages  du  larynx,  qui  eft  le  premier ,  le  plus  large 
Sc  le  plus  grand  ,  ainfi  nommé,  parce  qu’il  a  la  forme  d’urit 
écu,  Se  d’un  bouclier  quarré  ,  qui  s’appelle  en  Grec  &»? «<ù, 
d  ou  vient  qu’on  l’appelle  aufli  thyréoide.  Scutum.  On  le 
nomme  aufli  antérieur ,  parce  qu’il  eft  fitué  feulement  en  la 
partie  de  devant.  Il  eft  gibbeux  en  dehors ,  Sc  cave  en  de¬ 
dans.  Il  eft  quelquefois  double, principalement  aux  femmes» 
aufquelles  il  n’avance  pas  tant  en  devant  qu’aux  hommes. 
Le  peuple  l’appelle  le  morceau  ou  la  pomme  d’Adam. 
SCUVICULE.  Voyez  Égobille. 

S  C  Y. 

SCYLLA,  f  f.  Nom  propre  de  femme,  purement  Latin 5 
mais  nous  le  confervons  en  notre  langue.  Scylla.  Il  y  a 
deux  Scylla  fameufes  dans  la  Fable.  L’une  fille  de  Nifus 
Roi  de  Mégare.  Elle  aima  Minos  ennemi  de  fon  père ,  au¬ 
quel  elle  arracha  un  cheveu  d’or  qu’il  avoit ,  &  dans  lequel 
étoit  le  deftin  de  fon  Royaume.  Minos  la  méprifa  ,  elle  en 
sécha  de  douleur  ,  Sc  fut  changée  en  oifeau.  Voyez  Ovide, 
Métam.  L.  VIII.  Quelques-uns  croient  que  cette  fable  a 
été  faite  fur  celle  de  Samfon.  L’autre  Scylla  étoit  fille  de 
Phorcys.  Elle  aima  Glaucus.  Scylla ,  qui  Faimoit  aufli , 
jeta  des  maléfices  fur  la  fontaine  où  Scylla  fo  baignoiîJ 
Scylla  y  étant  allée  ,  elle  crut  fe  voir  foutes  les  parties  in¬ 
férieures  du  corps  changées  en  têtes  de  chiens.  Elle  en  eut 
tant  d’horreur  ,  qu’elle  alla  fe  précipiter  dans  le  golfe  de 
Meffine ,  où  elle  fut  changée  en  un  rocher  qui  eft  vis-à-vis 
celui  de  Charybdis. 

Scylla  eft  aufli  le  nom  d’un  écueil  de  la  mer  Méditer¬ 
ranée.  Scylla.  Il  eft  près  de  Mefline  ,  vis-à-vis  du 
goufre  nommé  Charybde.  Cet  écueil  cônfifte  en  des  ro¬ 
chers  qui  font  devant  le  cap  Sciglio  ,  Sc  qui  font  fort 
bruyans  Sc  fort  daiigereûx  ,  lorfque  la  mer  eft  agitée. 
Maty. 

SCYRES,  ou  SKYRES.  Voyez  Scirés. 

SCYTALE  LACONIQUE,  f.  f.  Terme  dé  Stéganogra- 
phie.  Scytale  Laconica.  C’eft  une  invention  dont  fe  for- 
voient  autrefois  les  Lacédémoniens  pour  écrire  à  leurs 
correfpondans  des  lettres  fecrètes  ,  afin  que  ceux  qui  les 
auroient  interceptées  ne  les  puflent  lire.  Ils  avoient  deux 
rouleaux ,  ou  cylindres  de  bois  fort  égaux ,  dont  l’un  fs 
gardoit  à  la  ville  ,  l’autre  étoit  entre  les  mains  du  corres¬ 
pondant.  Celui  qui  écrivoit  tortilloit  autour  d’un  de  ces 
rouleaux  une  lanière  de  parchemin  fort  déliée  ,  Sc  y  écri¬ 
voit  ce  qu’il  avoit  à  mander  ,  puis  il  la  détachoit,  Sc  l’en- 
voyoit  au  correfpondant ,  lequel  l’appliquant  fur  le  rou¬ 
leau  de  même  groflèur,  trouvoit  les  mots  &  les  lignes  en 
la  même  difpofirion  qu’ils  avoient  été  écrits,  Scies  lifoit 
facilement.  C’étoit  une  invention  qu’ils  eftimoient  beau¬ 
coup  ,  quoiqu’elle  fût  aflez  groflïère.  On  s’eft  bien  rafiné 
depuis  ce  temps-là  en  Cette  manière  d’écrire  ;  c’eft  la  pre¬ 
mière  que  décrit  Aporta  dans  fon  livre  De  Ciferis. 

SCYTHE,  f.  m.  Sc  f.  Nom  de  peuple.  Scytha.  Les  Scythes 
étoient  des  peuples  qui  habitoi'ent  le  nord  de  l’Afie.  Ce 
font  les  Tartares  d’aujourd’hui.  Quelques-uns  en  mettent 
aufli  en  Europe  autour  des  Palus-Méotides.  Ils  firent  au 
moins  beaucoup  d’incurfions  en  Europe.  La  harangue  des 
Scythes  dans  Quinte-Curce  eft  un  chef-d’œuvre.  Voyez 
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SCYTHIE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  grande  contrée  fituée 
au  nord  de  l’Afie ,  Sc  qui  faifoit  partie  de  celle  que  nous 
nommons  aujourd’hui  Tartarie.  Scythia.  Il  y  avoit  deux 
Scythies.  La  citérieure  quiétoit  à  l’occident,  entre  l’autre 
Scythie  à  l’orient ,  &  la  Sarmatie  Afiatique  à  l’occident ,  la 
mer  Cafpienne  au  midi ,  Sc  l’océan  feptentrional  au  nord. 
Et  la  Scytie  ultérieure,  ou  au-delà  du  mont  Imaiis,  qui 
étoit  à  l’orient  de  la  première.  Outre  cela ,  il  y  avoit  en¬ 
core  la  petite  Scythie  qui  étoit  en  Europe  ,  Sc  faifoit  la  par¬ 
tie  méridionale  de  la  Sarmatie  Européenne  ,  aux  environs 
du  Pont-Euxin  Sc  des  Palus  Méotides.  Et  la  Scythie  Pon- 
tiquê  qui  étoit  une  partie  de  la  Mœfie  inférieure  ,  fur  le 
bord  du  Pont-Euxin.  Rudbecks  dans  fon  Atlantique  ,  Ch. 
10.  prétend  que  la  Suède  eft  la  véritable  Scythie  des  An¬ 
ciens  ,  &  que  s’il  y  a  eu  des  peuples  appelles  Scythes  en¬ 
tre  la  mer  Noire  &  la  mer  Baltique  ,  c’eft  parce  qu’ils 
avoient  été  fubjugués  par  les  véritables  Scythes  ,  qui  habi- 
toient  au  feptentrion  de  l’Europe. 

La  mer  de  Scythie.  C’étoit  anciennement  une  partie  de  la 
mer  du  feptentrion ,  ou  Glaciale,  fur  les  côtes  de  Scythie, 
nous  la  nommons  aujourd’hui  mer  de  Tartarie,  &  les  ha¬ 
bitans  Niaren  More. 

SCYTHOPOLIS.  f  f.  Nom  d’une  ville  que  l’Écriture  ap¬ 
pelle  Bethfàn.  Scythopolis  ,  Bethfan.  Elle  étoit  dans  la 
demi  Tribu  de  Manaifé  en  deçà  du  Jourdain  »  fur  le  bord 
occidental  de  ce  fleuve  ,  à  quelques  lieues  de  la  mer  de 
Galilée  ou  de  Cinnéreth ,  Sc  plus  au  midi.  Elle  a  été  Ar- 
chiépifcopale.  Ce  n’eft  plus  qu’un  village.  Son  Archevê¬ 
ché  a  été  transféré  à  Nazareth. 

S  D  I. 

SDILLES.  ff.  Sc  plur.  Ce  font  deux  îles  de  l’Archipel. 
SdilU  infula  ,  anciennement  Delos  Sc  Rhenia.  Elles  font 
entre  celles  de  Nacfi  Sc  d’Andro  ,  la  première  au  levant , 
Sc  l’autre  au  couchant.  Elles  font  toutes  deuxdéfèrtes ,  Sc 
l’on  voit  dans  celles  de  Délos  ,  d’où  eft  venu  le  nom  de 
Sdilles  ,  quantité  de  débris  de  bâtimens  magnifiques  ,  Sc 
d’une  ville  célèbre  anciennement  ,  parce  qu’on  croyoit 
qu’ Apollon  y  étoit  né.  Maty. 

S  E. 

SE.  Tantôt  datif,  tantôt  accufatif  du  pronom  perfônnel  de 
la  troifième  perfonne.  Se.  Se  donner  du  mouvement,  dè. 
retraiter. 

Se  ,  étoit  autrefois  une  conjonélion  qui  fe  mettoit  pour  fi , 
elle  fe  trouve  dans  tous  les  anciens  Auteurs. 

S  E  A. 

s 

SE  AIL  f.  m.  Mefùre  des  Hébreux  qui  contenoit  le  tier 
d’un  Épha. 

SÉ  A  N  C  E.  fi  f.  Aélion  que  fait  celui  qui  s’afliéd  ;  état  de 
celui  qui  eft  affis.  Sefjio.  Il  n’a  guère  d’ufàge  en  cette  ligni¬ 
fication.  * 

Séance  ,  fe  dit  plus  particulièrement  de  la  place  où  l’on  fait 
afleoir.  Confejfus.  Nous  lui  avons  donné  féance  parmi  nous. 
On  lui  a  fait  prendre  féance  dans  le  Chapitre  pour  ouir  fà 
propbfitiûn.  Que  chacun  fe  range  comme  il  pourra,  fans 
préjudice  de  fa  qualité  ;  une  autrefois  on  réglera  les  féan- 
ces.  Ablanc. 

Séance,  fe  dit  aufli  du  droit  qu’on  a  d’avoir  une  place  ho¬ 
norable  dans  une  Aflemblée.  Jus  feffonis.  Les  Ducs  Sc 
Pairs  ont  droit  de  féance  à  la  Grand’Chambre  du  Parle¬ 
ment.  Il  y  a  des  Confeillers  nés  qui  ont  droit  de  féance 
par  leurs  charges  ,  ou  qualités  ,  dans  des  États  ,  dans  des 
Parlemens. 

Séance  ,  fe  dit  aufli  du  temps  Sc  du  lieu  où  des  compagnies 
font  aflemblees  pour  juger  ou  délibérer  d’affaires  impor¬ 
tantes.  ‘remplis ,  locus  comitiorum.  Durant  la  féance  des 
États  a  Blois,  la  féance  des  Grands -Jours  à  Moulins. 
Autrefois  les  Parlemens  étoient  ambulatoires ,  ils  n’avoient 
des  féanccs  qu’en  certain  lieu  ,  &  en  certains  temps ,  à 
Pàques,à  la  S.  Martin.  Le  Parlement  va  quatre  fois  l’année 
à  la  vifite  desprifonniers;  ce  qu’on  appelle  aller  à  la  féance 
du  Châtelet,  de  la  Conciergerie. 

Séance,  fè  dit  aufli  de  chaque  vacation  des  Juges  occupés 
à  voir  Sc  à  juger  un  procès.  Confeffus  y  f  effio.  Les  Com- 
tniflàires  ont  examiné  ce  procès  ,  Sc  y  ont  déjà  vacqué 
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pendant  trois  féances  s  il  fera  jugé  à  la  première  féance. 

Séance,  f  f.  Vieux  mot.  Bienféance,  Sc  non  fcience  ,  comme 
Fauchet  l’a  expliqué  fur  ces  mots  de  1  hibaud  de  Navarre. 

De  bonne  amour  vient  féance  &  beauté. 

Car  l’amour  fait  qu’on  s’ajufte  Sc  devient  propre.  Borel. 
Ailleurs ,  il  dit  que  c’eft  Ajuftement.  Ornatus. 

Bienséance  ,  Messéance.  f.  f.  Ces  mots  fe  difent  de  ce  qui 
fiéd  bien  ou  mal.  Decentia>  c  ondée  entia,  indecentia.  Voyez- 
les  à  leur  ordre. 

SÉANT ,  ante.  Qui  fiéd  ,  qui  tient  fes  féances.  Decens , 
conveniens  ,  fedens.  Le  Roi  féant  en  fon  lit  dejuftice,  a 
fait  vérifier  un  tel  Édit.  Les  Grands-Jours  font  féans  à 
Poitiers.  Les  États  font  féans  en  Bourgogne.  Du  temps 
que  le  Pape  étoit  féant  à  Avignon. 

En  termes  de  Blâfon ,  on  appelle  féantes ,  Stemmata  ornata ,’ 
Les  Armoiries  qui  font  compofées  de  croix,  ou  de  fafees, 
ou  de  fautoirs  ,  ou  de  femblables  pièces  principales ,  au¬ 
tour  defquelles  on  met  d’autres  figures  qui  les  accom¬ 
pagnent. 

Séant,  f  m.  État  de  celui  qui  eft  aflis  ou  à  demi-couché;  pofi- 
ture  d’un  homme  qui  eft  affis  dans  fon  lit.  Sedens  ,  affidens. 
Il  ne  fe  met  jamais  qu’avec  le  pronom  pofleffif.  Il  faut  que 
ce  pulmonique  foit  toujours  à  fon  féant  pour  cracher  plus 
facilement.  Ce  rnllade  eft  fi  foible ,  qu’il  ne  fe  peut  met¬ 
tre  à  fon  féant ,  fi  on  ne  lui  aide. 

On  dit  auffi ,  bienféant  Sc  malféant ,  des  chofès  qui  convien¬ 
nent,  ou  qui  ne  conviennent  pas.  Decens ,  indecens. 

SEAT,  ou  SCHÉAT.  Seat  Alphoras.  T erme  d’ Aftronomie. 
Nom  d’une  étoile  de  la  féconde  grandeur ,  qui  eft  la  join¬ 
ture  de  la  jambe  avec  l’épaule  gauche  du  Pégafe.  M.  Har¬ 
ris  l’appelle  Scheat  Pegafi ,  Sc  lui  donne  25  d.  22  m.  15  fi 
de  longitude  ,  &  31  d.  10  m.  21  fi  de  latitude  nord  ,  & 
342  d.  27  m.  p  f.  d’afeenfion  droite  ,  26  d.  33  m.  32  fi 
de  déclinaifon  au  nord ,  tout  cela  pour  l’année  1710. 

SEAU,  fi  m.  Vaifleau  fait  pour  puifèr  de  l’eau,  &  la  trans¬ 
porter.  Situlus,  fitula.  Un  porteur  d’eau  porte  deux  féaux. 
Faire  boire  un  cheval  au  feau.  Les  féaux  de  la  Ville  qu’on 
garde  pour  les  incendies  font  de  cuir  bouilli.  On  fait  des 
élévations  d’eau  par  plufieurs  féaux  enchaînés. 

Ce  mot  vient  de  fitellum.  En  quelques  lieux  on  dit feille ,  qui 
vient  de  fitula.  Ménage. 

Seau  ,  fe  prend  aufli  pour  le  contenu.  Un  feau  d’eau.  Un 
feau  de  vin.  Situlus  aqua ,  vini.  Il  faudroit  un  feau  de  vin 
pour  le  faouler. 

Seau  ,  fe  prend  quelquefois  pour  expliquer  la  capacité  d’un 
autre  vailfeau.  Cette  baignoire ,  ce  cuvier  ,  cette  fontaine 
contiennent  tant  de  féaux.  Capacitas ,  amplitudo  >  altitu¬ 
do  ,  profunditas. 

On  dit  hyperboliquement ,  qu’il  pleut  à  féaux.  Pluit  abun¬ 
danter  ;  pour  dire ,  que  la  pluie  eft  bien  forte. 

SEAU  T.  Vieux  verbe  à  la  troifième  perfonne  du  prétérit 
indéfini.  Il  fut.  Perceval.  Borel. 

S  E  B. 

SÉBALDES.  Iles  Sébaldes.  Les  îles  Sébaldes  font  des  îles 
de  la  mer  du  nord ,  qui  font  peu  connues.  Quelques  Voya¬ 
geurs  difent  qu’elles  font  en  grand  nombre  ;  fituées  au  le¬ 
vant  de  la  Terre  des  Patagons ,  Sc  au  nord  de  l’île  des 
États,  en  forte  que  celle-ci  foit  comme  la  dernière  Sc  la 
plus  méridionale  de  Sébaldes.  M.  Frézier  les  met  bien  plus 
au  nord ,  vers  le  N.  O.  de  l’île  de  l’Aflomption ,  la  mer 
Magellanique  entre  le  50e  deg.  30  m.  Sc  le  53e  deg.  30  m. 
de  latitude  fud  ,  Sc  entre  le  3 1 7e  deg.  &  le  3  22e  de  longi¬ 
tude  des  îles  que  l’on  ne  connoît  point  bien  encore.  Celles 
de  l’orient  par  les  51  degrés  de  latitude  ont  été  découver¬ 
tes  depuis  1700.  laplufpartpar  des  vaiflèaux  de  S.  Malo,  ce 
qui  fait  que  M.  Frézier  les  appelle  îles  nouvelles.  Un  au¬ 
tre  ayant  découvert  celles  du  fud  ,  leur  donna  le  nom 
d’Anican  fon  Armateur.  La  partie  du  nord  de  ces  terres, 
qu’on  appelle  côte  de  l’Affomption  a  été  découverte  le 
i(5.  Juillet  1708.  par  Poré  de  o.  Malo  ,  qui  lui  donna  le 
nom  du  vaifleau  qu’il  montoit.  On  la  croyoit  une  nouvelle 
terre  ,  éloignée  d’environ  100  lieues  à  l’eft  des  îles  nou¬ 
velles  ;  mais  M.  Frézier  croit  qu’elle  y  eft  jointe,  i°.  Parce 
que  les  latitudes  obfèrvées  au  nord  Sc  au  fud  de  ces  îles, 
Sc  le  giflement  des  parties  connues,  concourent  parfaite¬ 
ment  bien  au  même  point  de  réunion  du  côté  de  l’eft,  fans 
qu’il  refte  du  vuide  entre  deux.  20.  Qu’il  n’y  a  point  de 

raifons 
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raifons  pour  eftimer  cette  côte  de  l’AlTomptîon  à  l’eft  des 
îles  d’Anican  ;  car  M.  Gobien  de  S.  Jean  qui  l’a  ajafiî  dé¬ 
couverte,  eftime  qu’elle  eft  au  fud  de  Tembouchure  de  la 
rivière  de  la  Plata.  La  première  fois  qu’ils  virent  cette 
côte,  en  venant  de  l’île  de  feinte  Catherine ,  ils  l’eftimerent 
par  329.  d.  8c  la  fécondé  fois  en  venant  de  la  rivière  de  la 
Plata  ,  où  les  vents  contraires  les  avoient  contraints  d’al¬ 
ler  relâcher,  après  avoir  tenté  de  paffer  le  cap  de  Horn, 
ils  la  jugerent  par  322.  d.  8c  fuivant  quelques-uns  324,  fur 
les  cartes  de  Piéter  Goos  ,  dont  il  faut  corriger  l’erreur , 
qui  confifte  à  mettre  les  terres  de  l’Amérique  4  8c  6  de¬ 
grés  à  l’oueftplus  qu’elles  n’y  font  effectivement.  Enfin, 
parce  que  fi  elles  étoient  féparées  comme  on  les  fépare , 
plufieurs  vaiffeaux  de  S.  Malo  ,  félon  leur  route  8c  leurs 
journaux,  auroient  dû  paffer  par-deffus  ces  îles  nouvelles 
8c  d’Anican,  qui  cependant  ne  les  ont  point  vues,  quoi¬ 
qu’elles  foient  longues  d’environ  50  lieues  ESE  ,  8c  ONO. 
La  partie  de  l’oueil  eft  encore  inconnue.  Ces  îles  ,  dit  M. 
Frézier,  font  fans  doute  celles  que  le  Chevalier  Richard 
Hawkins  découvrit  en  1593.  Étant  à  l’eft  de  la  côte  dé- 
ferte  par  les  50  d.  il  fut  jeté  par  une  tempête  fur  une  terre 
inconnue  ;  il  courut  le  long  de  cette  île  environ  60  lieues, 
&  vit  des  feux  qui  lui  firent  juger  qu’elle  étoit  habitée. 
Jufqu’ici  on  a  appellé  ces  terres  les  îles  Sébaldes  ,  parce 
qu’on  croyoit  que  les  trois  qui  portent  ce  nom  dans  les 
cartes  étoient  ainfi  marquées  à  volonté ,  faute  d’une  con- 
iioillance  plus  parfaite  :  mais  le  vaiffeau  l’Incarnation  , 
commandé  par  le  fieur  Brignon  de  S.  Malo  ,  les  a  recon¬ 
nues  de  près  par  un  beau  temps  en  1711  ,  à  la  Ibrtie  de 
Rio  de  Janeiro.  Ce  font  effeélivement  trois  petites  îles 
d’environ  demi-lieue  de  long,  rangées  en  triangle  comme 
elles  font  marquées  dans  les  cartes  ;  ils  n’en  pafferent  qu’à 
trois  ou  quatre  lieues  ,  8c  ils  n’eurent  aucune  connoiflànce 
de  terre  ,  quoique  par  un  temps  très-fin ,  ce  qui  prouve 
qu’elles  font  féparées  des  îles  nouvelles ,  au  moins  de  fept 
à  huit  lieues.  Voyez  le  Voyage  de  M.  Frézier  pag.  264. 
Sc  fiiiv. 

SÉBANSCOU.  f  m.  Terme  de  Relation.  Les  Éthiopiens 
préparent  avec  un  certain  fruit  qui  croît  chez  eux  ,  une 
eipèce  de  vin ,  qu’ils  nomment  Sebanfcou.  Æthiopici  vini 
fpecies. 

SAN-SÉBASTIAN.  Nom  propre  de  lieu.  Fanum  S.  Seba¬ 
fliani.  C’eft  la  place  de  l’ancienne  Colippo,  ville  de  la  Lu- 
fitanie ,  en  Efpagne.  Elle  eft  dans  l’Eftramadure  de  Por¬ 
tugal  ,  près  de  la  ville  de  Léiria,  où  fon  Évêché  a  été  trans¬ 
féré.  Maty. 

San-Sébastian.  Fanum  S.  Sebafliani.  Ville  du  Bréfil ,  capi¬ 
tale  de  la  Capitanie  de  Rio  de  Janeiro ,  8c  fituée  à  l’em¬ 
bouchure  de  la  rivière  de  ce  nom.  S.  Sébaflien  eft  défendu 
par  deux  citadelles.  Il  a  un  Évêché  fuffragant  de  San-Sal- 
vador.  Maty. 

La  pointe  de  San-Sébastian.  Promontorium  S.  Sebafliani . 
anciennement  Cronium ,  Fanum  Saturni.  Cap  de  l’Anda- 
loufie ,  en  Efpagne.  C’eft  la  pointe  la  plus  occidentale  de 
la  petite  île  de  Cadiz.  Maty. 

San-Sébastian.  Voyez  S.  Sébastien. 

SÉBASTIEN,  fm.  Sebaftianus.  Nom  d’homme.  S.  Sé¬ 
baflien  natif  de  Narbonne  ,  fut  élevé  à  Milan  qui  étoit  le 
pays  de  fe  mère  ;  il  fervit  fous  Dioclétien  ,  8c  fouffrit  le 
martyre  en  287.  fous  le  même  Empereur.  Dom  Sébaflien 
Roi  de  Portugal  paflà  en  Afrique  contre  les  Maures  l’an 
1578  préfenta  la  bataille  à  Mulei  Maluc  Roi  de  Maroc 
le  4.  d’Août,  8c  fut  tué  dans  le  combat.  Voyez  Coneflag- 
gio  Ifloria  di  Portogal’o,  /.  2. 

Le  diminutif  de  ce  mot  eft  Baflien  ;  Sc  pour  les  femmes 
Baftienne. 

Saint-Sébastien.  Nom  propre  d’une  ville  d’Efpagne.  Fa¬ 
num  S.  Sébaftiani.  Elle  eft  fur  la  côte  de  Guipufcoa,  à 
trois  lieues  de  Fontarabie,  8c  des  confins  de  la  France. 
S.  Sébaflien  eft  confidérable  ,  il  eft  fortifié ,  défendu  par 
une  bonne  citadelle,  &  il  a  un  fort  grand  port.  On  dit  que 
les  marchands  étrangers  font  obligés  d’y  loger  chez  les 
Bourgeois ,  aufquels  ils  doivent  donner  un  pour  cent  de 
tout  ce  qu’ils  vendent.  Maty. 

Le  cap  de  Saint-Sébastien  ,  promontorium  S.  Sebafliani. 
C’eft  la  pointe  feptentrionale  de  l’île  de  Madagafcar.  Il  y 
a  tout  auprès ,  du  côté  du  levant  le  port  de  ô'.  Sébaflien. 
Maty. 

SÉBASTIENNE.  f  f.  Nom  propre  de  femme.  Sebafliana. 
SÉBASTIONIQUE.  f.  m.  Sebaflionica.  Ce  mot  fe  trouve 
.  Tome  V. 
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dans  une  infeription  que  rapportent  Fabret ,  Infer.  C.  I. 
p.  11 2.  Spon  ,  Recherch.  Cun.  Dijfert.  XVllLp.  244.  & 
Mifcell.  Erud.  pag.  24.  que  Gudius  décrivit  en  \66i.  de 
dellùs  une  urne  de  marbre,  8c  qui  fe  trouve  dans  Cruter  , 
p.  mxxxv.  N.  13.  C’eft  l’épitaphe  d’une  Chanteufe  IV  o- 
nodiaire ,  nommée  Héria  Thisbe  ,  fille  ou  femme  de  Titus 
Claudius  Glaphyrus  ,  Choravlae  actionicae  et  Seeas- 
tionicae.  C’eft-à-dire,  Joueur  de  flûte,  &  non  pas  Maî¬ 
tre  Organifte  ,  comme  traduit  M.  Spon  :  Aétionique  ,  8c 
Sébaftionique.  M.  Spon  dit  qu’il  n’explique  point  ces  deux 
derniers  mots  ,  parce  qu’il  ne  fait  ce  qu’ils  fignifient.  Quel¬ 
qu’un  mieux  inftruit  que  moi  dans  la  mufique  des  Anciens, 
ajoûte-t-il,  en  pourra  être  informé.  Je  ne  crois  pas  qu’il 
foit  néceflàire  de  favoir  beaucoup  la  mufique  des  Anciens 
pour  expliquer  ces  deux  mots;  l’un  eft  compofé  d’A'xrioi/, 
Aétium ,  &  de  ,  Vitioire ,  8c  l'autre  de 
guftale ,  8c  nu*  Vittoire.  Le  premier  fignifie  un  homme  qui 
avoit  remporté  le  prix  aux  Jeux  Asiatiques  dont  nous 
avons  parlé,  &  l’autre  ,  un  homme  qui  avoit  remporté  le 
prix  aux  Jeux  Auguftaux  ou  aux  Auguftales  dont  nous 
avons  auffi  parlé  ;  &  cela  nous  marque  que  T.  Claudius 
Glaphyrus  avoit  remporté  le  prix  à  ces  deux  jeux.  Au 
relie  il  faut  lire  Sebaflionica ,  8c  non  pas  Sebaftonica  qui 
n’auroit  aucun  fens. 

SÉBASTOCRATISTE.  f  f.  Femme  du  Sébaftocrator.  Sc* 

baftocratifla. 

SÉBASTÔCRATOR.  f.  m.  M.  Fleury  emploie  ce  mot 
dans  fon  Hift.  Eccl.  T.  XVIII.  Sébaftocrator.  C’étoit  le 
nom  d’une  dignité  à  la  Cour  des  Empereurs  de  Conftan- 
tinople.  Le  Sébaftocrator  étoit  inférieur  au  Demote;  mais 
c’étoit  une  charge  de  faveur  qui  ne  fè  donnoit  qu’à  des 
Seigneurs  que  l’Empereur  honoroit  d’une  eftime ,  &  d’une 
amitié  particulière.  Il  povtoit  des  ornemens  Sc  des  vète- 
mens  particuliers  ,  pour  marque  de  fe  dignité.  Voyez  Ni- 
cétas ,  L.  III.  Codin.  De  Officiis  C.  4. 

SÊBELIN.  f  m.  Vieux  mot.  De  Marte  zibeline  ;  d’où  vient 
le  mot  de  feble ,  couleur  noire  ès  armoiries.  Borel.  Zi - 
belinus  ,  a.  Ater ,  niger.- 

Ses  manteaux  fit  &  fes  bliaux , 

D  ’une  porpre  cl or  eftelée , 

D'or  n'y  efloit  mie  pelée , 

La  penne  qui  der raine  fu 
D  ’ un  febelin  noir  &  chanu , 

Qui  ri efloit  trop  long  ni  trop  les.  Perceyal. 

Penne  d’ermine  en  mantelot , 

Et  febelin  noir  comme  meure ,. 

Et  la  couverture  de  feure , 

Fu  d'une  efcarlate  vermeille.  Id. 

SEBEN.  Voyez  Hermanstat  8c  Siben, 

SÉBÉNICO.  fm.  Nom  propre  d’une  ville  de  laDalmatie. 
Sebenicum ,  Sibenicum.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Cherca, 
à  une  lieue  8c  demie  de  la  Mer ,  &  à  treize  de  Zara  vers 
le  Levant.  Sébénico  eft  une  des  plus  fortes  places  de  la 
Dalmatie.  Il  eft  défendu^par  la  citadelle  de  S.  Nicolas ,  qui 
eft  très-forte ,  8c  il  a  un  Évêché  fuffragant  de  Spalato.  Les 
Turcs  ont  fouvent  tenté  inutilement  de  fe  rendre  maîtres 
de  Sébénico,  qui  appartient  aux  Vénitiens.  Maty. 

SÉBENIT.  fubft.  m.  SÉBENNITA.  f  f.  C’étoit  ancienne¬ 
ment  une  ville  de  l’Égypte.  Sebennytus ,  Sais.  Ce  n’eft 
maintenant  qu’un  village  fitué  entre  les  branches  du  Nil, 
précifément  à  l’endroit  où  il  commence  à  fe  divifer.  Maty. 

SEBÉRIE,  SÉVÉRIE.  f  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
de  la  Pologne.  Severia.  Elle  eft  dans  le  Palatinat  deCra- 
covie  ,  à  quinze  lieues  de  la  ville  de  ce  nom ,  vers  le  cou¬ 
chant  feptentrional.  Sébérie  porte  le  titre  de  Principauté, 
elle  a  dépendu  de  la  Siléfie  ,  elle  appartient  maintenant  à 
l’Évêque  de  Cracovie ,  8c  elle  a  des  mines  de  plomb  Sc  d’ar¬ 
gent.  Maty. 

SÉBES-KERES.  Voyez  Keres. 

SÉBESTE.  f.  f.  Terme  de  Pharmacie  Sc  de  Botanique.  Sc~ 
befhtm.  C’eft  un  fruit  qui  reffemble  à  une  petite  prune , 
qui  étant  mûr  eft  verd ,  tirant  fur  le  noir ,  qui  eft  fort  doux, 
8c  a  une  chair  tenace  &  gluante,  dont  les  Syriens  font  une 
glu  qu’on  appelle  à  Venife  Glu  dû Alexandrie,  qui  eft  bonne 
pour  chaffer  aux  oifeaux.  Le  noyau  qui  eft  au  dedans  eft 
fait  en  triangle.  L’arbre  qui  le  porte  n’eft  pas  fi  grand  que  le 
prunier.  L’écorce  du  tronc  eft  blanche  ,  8c  celle  des  bian- 
r  VVuuij  ches 
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ches  efWerte.  Ses  feuilles  font  rondes  8e  fermes.  Il  a  ap¬ 
porté  fon  nom  d’Arabie,  d’où  Pline  témoigne  qu’il  eft  venu 
-de  fon  temps  en  Italie. 

SEBILE,  f.  f.  VaifTeau  de  bois  fait  en  rond  Se  en  forme  de 
jatte  qui  fert  en  vendanges  à  tirer  le  vin  de  la  cuve  pour 
l’entonner.  Ligneum  vas.  On  appelle  auffi  febiles ,  les  jattes 
dont  fe  fervent  les  Sculpteurs  8e  les  autres  Artifans  en  di- 
verfes  occafions.  Aquarium  Sculptons  vafculum. 

On  dit  proverbialement  d’une  perfonne  qui  rougit,  qu’elle  eft 
devenue  rouge  comme  la febile  d’un  prefîoir.  Rubicundum 
ut  emijfarium  torcularis. 

SÉBOÏM.fm.  Nom  de  l’une  des  cinq  villes  de  la  Penta¬ 
pole.  Seboim.  Séboim  é toit  une  des  cinq  villes  infâmes  qui 
furent  confùmées  par  le  feu  du  Ciel  du  temps  d’ Abraham 
Sc  de  Lot.  C’étoit  la  plus  méridionale  ,  &  elle  étoit  oùeft 
aujourd’hui  la  pointe  méridionale  de  la  mer  Morte.  Sé¬ 
boim  avoit  fon  Roi. 

La  Vallée  de  Séboim  ,  I.  L.  des  Rois  XIII.  18.  Le  P.  Lubin, 
de  cet  endroit  de  l’Écriture,  tel  qu’il  eft  dans  les  Septante, 
conclut  qu’elle  étoit  fur  les  confins  delà  Tribu  d’Éphraïm 
8c  de  celle  de  Benjamin,  au  pied  de  la  montagne  d’É¬ 
phraïm,  entre  Gabaa  Sc  Hai.  Mais  les  Septante  different 
fort  duTexteHébreu  en  cet  endroit. 

SÉBOU.  Voyez  Subu. 

SÉBUÉEN,  enne.  f  m.  8c  f.  Anciens  Se&aires  parmi  les 
Samaritains.  Sebu&i.  S.  Épiphane  qui  en  a  parlé,  h&r.  n. 
les  accufè  d’avoir  changé  les  temps  marqués  dans  laLoi  pour 
la  célébration  des  trois  grandes  Fêtes  que  les  Juifs  célé- 
broient  pendant  l’année.  Sérarius  conjecture  qu’ils  ont  été 
ainfi  appellés ,  parce  qu’ils  célébroient  la  fête  de  Pâque  le 
fèptième  mois:;  Seba  en  Hébreu  lignifiant  fept.  Drufius  a 
cru  qu’ils  ont  été  appellés  Sébuéens  du  nom  de  Sébaia,  qui  a 
été  un  Chef  de  Secte  parmi  les  Samaritains,  comme  ceux 
qui  fuivirent  le  parti  de  Dofithée  furent  nommés  Dofi- 
théens.  Ces  deux  SeCtaires  vivoient  en  même  temps  ,  félon 
quelques  Doéteurs  Juifs.  Scaliger  a  tiré  le  nom  de  Sé- 
/Wf»/del’Hébreu  J'ebua ,  qui  fignifie  femaine,  comme  s’ils 
avocent  été  appellés  Hebdomadites  ,  parce  qu’ils  célé¬ 
broient  tous  les  féconds  jours  des  fept  femaines ,  qui  font 
depuis  Pâque  jufqu’à  la  Pentecôte.  Scaliger  néanmoins 
n’eft  pas  toujours  d’accord  avec  lui-même  fur  l’interpré¬ 
tation  de  ce  mot.  Car  dans  fà  réponfè  au  Trihœr,  de  Séra¬ 
rius  ,  c.  i.  il  l’explique  d’une  autre  manière.  Et  en  effet 
tout  ce  qu’il  rapporte  là-deifus  ne  confifte  qu’en  des  con¬ 
jectures.  Voyez  S.  Épiphane  ,  hier,  n  .8c  les  Remarques 
du  P.  Pétau  fur  cette  héréfie.  Au  refte  il  ne  faut  point  les 
appeller  Sébuféens ,  comme  on  a  fait  dans  le  Moréri,  ni  en 
Latin  Sebueni,  comme  dans  l’Hoffman.  S.  Épiphane  dit 
,  ainfi  il  faut  dire  Sébuéens  ,  8c  en  Latin  Sebu&i. 

SÉBURAËN.  f  m.  Nom  que  les  Juifs  donnent  à  ceux  de 
leurs  Rabbins  ou  DoCteurs ,  qui  ont  vécu  8c  enfeigné  de¬ 
puis  que  le  Thalmud  a  été  achevé.  Seburaus.  Ce  nom 
vient  de  “DD  ,  Sabar ,  je  penfe,  d’où  fe  forme  iODD  ,  Se- 
bara,  opinion,  fèntiment ,  8c  de-là,  >N“DD  Sebarai,  un 
Seburaén  ,  comme  qui  diroit  un  opinatif,  un  opinant.  Ce 
nom  leur  fut  donné  ,  difent  les  Rabbins ,  parce  que  le 
Thalmud  étant  fini ,  publié  8c  reçu  dans  toutes  les  Écoles 
8c  Synagogues ,  ces  DoCteurs  ne  faifoient  plus  que  difpu- 
ter  pour  8c  contre  fur  le  Thalmud  8c  fes  décifions,  Sc  ap¬ 
porter  leurs  opinions;  ou  pluftôt  peut-être,  parce  que 
leurs  fèntimens  ne  faifoient  plus  des  loix ,  ni  des  décifions , 
comme  ceux  des  DoCteurs  Mifchniques ,  8c  des  Gémari- 
ques  des  Amoraïms  ,  mais  fimplement  des  opinions.  Quel¬ 
ques-uns  ,  comme  l’Auteur  du  Schalfcheleth  Hahfzbala , 
ou  de  la  Chaîne  de  la  Tradition,  difent  que  les  perfécu- 
tions  que  les  Juifs  fouffrirent  en  ces  temps-là  furent  caufe 
qu’on  ne  put  enfeigner  tranquillement  dans  les  Académies , 
de  forte  qu’on  ne  fit  plus  que  propofèr  des  opinions  fur  la 
compofition  de  la  Mifchne.  Le  premier  8c  le  chef  des  Sé- 
buraens  fut  R.  Jofi,  qui  commença  à  enfeigner  l’an  787. 
de  l’ère  des  contrats,  qui  tombe  ,  félon  R.  David  Gautz  , 
l’an  du  monde  4235.  8c  qui ,  félon  R.  Abraham  fils  de  Da¬ 
vid,  fut  38  ans  Préfident  de  l’Académie  Juive.  Cette  ère 
des  contrats  eft  l’ère  des  Séleucides,  dont  la  787e  année 
doit  tomber  à  l’an  475.  de  J.  C.  qui  conféquemment  eft 
l’époque  du  commencement  des  Séburaéns,  dont  le  règne 
ne  fut  pas  long.  Buxtorf  dit  qu’il  dura  60  ans;  mais  R. 
Abraham ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  8c  R.  Scherira ,  avec 
R.  David  Gentz  qui  les  fuit ,  difent  qu’il  ne  fut  que  de  50 
ans  jufqu’à  l’an  du  monde  4349.  Le  dernier  de  leurs  Do- 
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Cheurs  fatRaf  Simona.  Les  Gaons  ou  Geonim  leurfùccéde- 
rent. 

SEC. 

SEC,  Sêchë  ,  adj.  8c  f  Qui  a  peu  ou  point  d’humidité ,  qui 
eft  oppofé  à  humide.  Siccus ,  aridus.  Ç’eft  une  des  quatre 
premières  qualités.  La  terre  eft  appellée  l’élément  fec  Sc 
froid.  Le  feu  eft  fec  8c  chaud.  Un  arbre  fec  eft  celui  qui 
eft  mort;  bois  fec ,  celui  dont  l’humidité  eft  exhalée.  Un 
temps  fec,  un  été  fec ,  froid  fcc,  quand  il  ne  pleut  point; 
Sc  on  dit ,  Il  fait  fec ,  quand  il  y  a  long-temps  qu’il  n’a  plû. 
Il  y  a  une  ferme  du  poiflon  frais  ,  fec  8c  falé. 

Ce  mot  vient  du  Latin Jiccus. 

Sec  ,  fignifie  auffi,  Aride,  ftérile.  Aridus ,  fberilis.  L’Afri¬ 
que  eft  un  pays  fec ,  fablonneux  8c  ftérile.  On  appelle  aufli 
un  pays  fec ,  celui  qui  manque  d’eaux,  Sc  qui  eft  éloigné 
des  rivières.  LaBeauce  eft  un  pays  fec. 

Sec,  fe  dit  aufli  de  ce  dont  on  a  fait  exhaler  l’humidité.  Ex- 
ficcatus.  Tirez  ce  rôt ,  il  eft  fec.  Des  viandes  sèches  font 
des  jambons  ,  des  cervelas.  Des  confitures  sèches,  des  fruits 
fecs ,  séchés  au  four  ,  ou  au  foleil.  Il  ne  faut  pas  relier  les 
livres  qu’ils  ne  foient  bien  Jecs ,  de  peur  qu’ils  ne  macu¬ 
lent.  On  s’enrhume,  quand  on  couche  dans  des  draps  qui 
ne  font  pas  bien fecs. 

Sec  ,  fe  dit  quelquefois  des  liqueurs  8c  des  ruiflfeaux  où  il  y 
a  peu  d’eau.  Arefcens.  On  appelle  du  vin  fec ,  celui  qui 
n’eft  point  gras,  ni  onCtueux.  La  meilleure  qualité  du  via 
d’Efpagne ,  c’eft  d’être  fec. 

Sec.  f  m.  Eau  de  liqueur  qui  fe  fait  avec  de  l’efbritde  vin  , 
un  peu  defuere,  Sc  quelques  odeurs.  Chomel.  Le  fec  eft 
une  des  liqueurs  fortes  8c  violentes  ,  dont  l’ufage  eft  très- 
pernicieux  à  la  fànté.  Id.  Le  fec  fe  dit  aufli  du  vin  d’Efpa¬ 
gne,  comme  on  l’a  déjà  remarqué  ci-deflùs. 

On  dit  aufli  quelquefois  abfolument  du  fec ,  pour  dire,  du  via 
d’Efpagne. 

On  dit  qu’un  ruiffeau  eft  fec,  quand  il  y  a  peu  d’eau  ;  qu’on 
le  pâlie  à  pied  fec  fur  des  pierres  ,  ou  en  fè  mouillant  fort 
peu.  Le  marais,  que  fait  le  fleuve  Simoïs  à  fon  embou¬ 
chure  dans  l’Hellefpont,  a  peu  d’eau  ,  8c  l’on  y  eft  quel¬ 
quefois  à  pied  fec.  Du  Loir  ,  p.  210. 

Src  ,  fignifie  aufli.  Maigre,  décharné.  Macilentus ,  macer. 
Son  corps  eft  plus  fec  que  du  bois.  Gon.  Son  corps  fec,  8c 
fâ  mine  affamée.  Boxe. 

En  termes  de  Manège ,  on  dit  qu’on  remet  un  cheval  au  fec  , 
quand  après  l’avoir  mis  à  l’herbe ,  ou  au  verd  ,  on  lui  donne 
le  foin  8c  l’avoine.  Ab  pafeuis  equum  adfænum  &  avenam 
adducere.  Une  des  bonnes  qualités  du  cheval,  c’eft  d’a¬ 
voir  la  jambe  sèche ,  fans  eaux ,  ni  fluxions  ;  8c  une  des  mau- 
vaifes ,  c’eft  d’avoir  la  bouche  sèche ,  8c  ne  l’avoir  pas 
fraîche. 

EnMâçonnerie  on  appelle  un  mur  de  pierres  sèches ,  quand 
il  eft  fait  fans  plâtre  ni  mortier ,  mais  feulement  de  pierres 
arrangées  les  unes  fur  les  autres,  comme  étoient  les  grands 
bâtimens  des  Anciens  ,  8c  tel  que  l’Arc  de  Triomphe  que 
le  feu  Roi  avoit  commencé  à  bâtir  au  bout  du  fauxbourg 
S.  Antoine.  Lapidibus  ftccis  murus  conjlruélus  abfque  c  ce¬ 
mento. 

On  appelle,  Foffé fec,  le  foffé  d’un  château,  d’une  place  , 
où  il  n’y  a  point  d’eau ,  Sc  où  il  n’y  en  doit  point  avoir. 
Fojfa  arida. 

Une  toux  sèche ,  c’eft  une  toux  qui  fait  toufler  fans  cracher. 

Sec  ,  fe  dit  auffi  des  métaux  8c  des  étoffes  qui  font  caffantes  8c 
difficiles  à  mettre  en  œuvre.  Siccus ,  friabilis ,  fragilis.  La 
trempe  de  cet  acier  le  rend  trop  fec  8c  caffant.  Il  faut  choi- 
fir  entre  les  étoffes  celles  qui  font  moëlleufès ,  quine  font 
point  sèches  ni  caflàntes.  Les  Artifans  appellent  filer  fec > 
quand  ils  filent  de  la  laine  dégraiffée  avec  du  favon  noir» 
qui  eft  propre  pour  les  ferges  8c  étamines. 

En  termes  de  Coutumes ,  fec  fe  dit  de  certaines  rentes.  Une 
rente  rendable  sèche  ,  c’eft  une  rente  conftituée  à  prix 
d’argent,  ou  la  rente  foncière,  qui  n’eft  pas  la  première 
impofée  fur  un  fonds,  à  la  différence  du  cens,  ou  de  la  rente 
foncière  qui  eft  la  première  impofée  ou  aflignée  fur  un 
fonds  allodial ,  lefquels  emportent  de  leur  nature  lods  8c 
ventes.  En  un  mot  la  rente  foncière  eft  celle  qui  ne  pro¬ 
duit  pas  de  lods  8c  ventes,  à  la  différence  de  la  noble  qui 
en  produit.  De  Laukièke. 

En  termes  de  Marine,  on  dit  aller  à  fec  ,  quand  on  va  feule¬ 
ment  à  mâts  8c  à  cordes,  fans  aucunes  voiles,  comme  on  fait 
durant  les  tempêtes.  Sine  velis,  velis  contraélis ,  compofi- 

tis. 
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tis,  complicatu  navigare.  Demeurer  à  fec ,  c’eft  demeu¬ 
rer  fans  voiles  appareillées.  Les  nords  nous  prirent  avec 
tant  de  force ,  qu'un  jour  dans  cette  mer  qu’on  nomme  Pa¬ 
cifique,  nous  fûmes  contraints  de  mettre  à  fec  pendant  8 
heures  de  temps.  Frézier,p.  i  i  5.  Vela  contrahere.  Ce 
vaifleau  ne  pouvant  nous  fuivre,nous  fûmes  obligés  de 
mettre  à  fec,  8c  en  cet  état  nous  faifions  encore  près  de 
trois  lieues  par  heure.  Frézier. 

On  dit  qu’un  vaifleau  eft  à  fec,  quand  il  eft  échoué,  &  qu’il 
n’a  plus  d’eau.  On  dit  aufli ,  qu’on  met  Un  vaifleau  à  fec , 
quand  on  le  met  hors  de  l’eau  pour  le  radouber.  Navem 
Jubducere  in  litus,  in  terram  abripere ,  deducere. 

Au  Palais  on  appelle  une  confultation  sèche  ,  celle  qu’on 
fait  par  occauon  à  un  Avocat  ami,  {ans  lui  préfenter  de 
l’argent.  Confultatio  fîcca ,  concifa.  On  appelle  aufli  une 
vifite  ,  une  promenade  sèche,  lorfqu’on  ne  fait  point  de 
collation ,  qu’on  n’y  boit ,  qu’on  n’y  mange  point. 

Argent  Sec,  le  dit  pour  argent  comptant.  Je  lui  ai  donné 
deux  mille  francs  d’argent  fec.  Prafente  ,  vel  mimer  ata  pe¬ 
cunia. 

Sec,  en  termes  de  Billard.  Il  fe  dit  d’une  bricole  manquée. 
Jaîhis  ,  ou  reflexio  inanis.  Lorfqu’on  veut  jouer  de  bri¬ 
cole  ,  &  qu’on  manque  à  fraper,  cela  s’appelle  une  bricole 
sèche.  Un  coup  fec  ,  c’eft  donner  un  coup  de  billard  con¬ 
tre  fa  bille ,  &  le  retirer  à  loi  fur  le  champ ,  au  lieu  de 
poufler  la  bille ,  &  de  la  conduire  quelque  temps  avec  le 
billard ,  comme  on  fait  ordinairement.  On  joue  un  coup 
fec  ,  quand  il  y  a  danger  de  billarder.  Lorfque  la  bille  tient 
du  fer  on  eft  obligé  de  jouer  de  bricole ,  ou  à  coup  fec. 

Sec,  le  dit  figurément  en  chofes  Ipirituelles  8c  morales. 
On  dit  qu’un  homme  a  l’efprit  fec.  Ingenium  exiguum,  ari¬ 
dum,  jejunum,  lorfqu’il  eft  ftérile ,  qu’il  ne  produit  au¬ 
cune  penfée  ;  que  fon  entretien  eft  fec  ,  quand  il  eft  en¬ 
nuyeux  ,  &  peu  agréable  ;  qu’un  ftyie  eft  fec  8c  dur ,  quand 
il  eft  fans  figures  ,  fans  ornemens  ,  fans  fluidité.  Il  y  a 
quelque  chofe  de  trop  relevé ,  de  fec  8c  de  rude  en  ceux 
qui  veulent  régler  leurs  façons  de  parler  lur  ce  qu’ils  ont 
lû.  M.  S  c  u  d.  La  vérité  ne  doit  pas  être  propofée  d’une 
manière  sèche  8c  dégoûtante ,  qui  en  empêche  l’efficace.  Cl. 
Sans  la  le<fture,leplus  beau  naturel  eft  ordinairement  fec  8c 
ftérile.  S.  Evr.  Un  Hiftorien  fec  8c  aride  ne  repréfente  que 
la  carcaflè  des  chofes ,  8c  ne  les  dit  qu’à  demi.  Le  P.  L.  Je 
hais  d’un  difcours  poli  le  fec  arrangement.  Boil.  Un  Au¬ 
teur  fec  8c  aride;  c’eft-à-dire  ,  fans  efprit  &  fans  génie,  qui 
n’eft  ni  abondant  en  penfées,  ni  riche  en  expreffions. 

Dans  fon  bureau  certain  vieux  Sénateur  , 

Riche  de  biens ,  &  pauvre  de  génie > 

A  Gui  Patin  très-fe c  admirateur , 

De  fes  écrits  montroit  la  litanie.  Senecè. 

Sec,  fe  dit  en  termes  de  Peinture,  d’un  tableau  ,dont  les 
clairs  font  trop  près  des  bruns ,  8c  dont  les  contours  ne 
font  pas  aflez  mêlés.  Tendre  &  moelleux  fignifient  le  con¬ 
traire.  Un  ouvrage  fecetf  celui  qui  n’a  point  de  tendrefle, 
foit  dans  les  carnations,  foit  dans  les  draperies,  8c  qui  a 
quelque  choie  qui  tranche  dans  le  deflein  ou  dans  les  cou¬ 
leurs.  Selon  Daviler,yëc  eft  en  général  un  terme  ufité  par 
métaphore,  pour  fignifier  ce  qui  eft  defîinédur  8c  de  mau¬ 
vais  goût.  On  dit  enfin  d’un  ouvrage  de  peinture  ou  de 
fculpture,  qu’il  eft  fec ,  quand  il  n’a  pas  cet  air  tendre  8c 
poli  qui  lui  donne  de  l’agrément ,  quand  les  clairs  font  trop 
près  des  bruns,  lorfque  les  couleurs  ne  font  pas  aflez  mê¬ 
lées.  Piclura  vel  fculptura  rudis ,  nuda  ,  jejuna. 

S  ec  ,  fe  dit  en  Mufique  des  inftrumens  à  archet.  Un  coup 
d’archet  fec.  Les  Italiens  difent  fpiccato,  disjoint ,  féparé , 
ou  ftaccato  qui  eft  la  même  chofe  ,  détaché.  C’eft-à-dire, 
que  fur-tout  les  inftrumens  à  archet  doivent  faire  leurs 
coups  d’archet fecs,  fans  traîner,  8c  bien  détachés  ou  fépa- 
rés  les  uns  des  autres;  c’eft  prefque  ce  que  nous  appelions 
en  François,  piqué  ou  pointé.  Brossard. 

On  dit  aufli,  qu’on  a  fait  un  compliment  fec,  une  repartie 
sèche,  une  réprimande  sèche  ;  pour  dire,  forte,  brufque  , 
piquante ,  ou  fevère  Refponfo  ,  reprehenfo ,  objurgatio  au- 
flera  &  mordax.  On  dit  aufli ,  Regarder  une  chofe  d’un 
œil  fec  ;  pour  dire,  fans  être  émû  de  pitié  8c  de  compaf- 
fion.  Un  Stoïque  auroit  vû  d’un  œil  fec  la  ruine  de  fà  pa¬ 
trie,  de  fa  famille,  de  l’Univers  même. 

Pour  pouvoir  d’un  œil  fèc  voir  mourir  ce  qu’on  aime , 
Ah!  c’efl  brutalité,  plus  que  vertu  fuprême.  Quin. 

A  Sec.  adv.  fe  dit  en  ces  phrafes.  Mettre  à  fec,  deflfécher , 
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tirer  l’eau  entièrement,  ou  la  plus  grande  partie.  Exhau¬ 
rire,  exficcare.  Quand  on  pêche  un  étang,  on  lâche  la 
bonde  pour  le  mettre  à  fec.  On  met  des  marais,  des  foliés 
à  fec  par  plufieurs  rigoles  &  faignées.  On  met  un  puits  cL 
fec  pour  le  curer.  Ce  mot  s’ethploie  aufli  aü  figuré.  On 
dit  d’un  homme  gueux ,  8c  qui  n’a  plus  rien ,  Le  pauvre 
homme  eft  à  fec.  Le  vers  eft  en  déroute  ,  8c  le  Poète  à fec. 
Boil.  Voyez  ci-deflus  dans  les  termes  de  Marine. 

Sec  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  nous  l’a  don¬ 
née  bien  sèche.  Impudenter  mentitus  efl  ;  en  parlant  d’une 
bourde  ,  d’une  menterie  impudente.  Subitum  &  impudens 
mendacium.  Il  y  a  employé  le  verd  8c  le  fec  ;  pour  dire ,  Il 
y  a  employé  toute  fa  force  8c  fon  induftrie.  On  dit  qu’une 
chofe  eft  sèche  comme  une  allumette,  comme  bréfil;  pour 
dire,  qu’elle  brûle  bien;&  d’un  homme  maigre,  qu’il  eft 
fec  comme  un  pendu  d’été.  On  dit  aufli ,  qu’on  a  mis  quel¬ 
qu’un  à  fec  s  pour  dire ,  qu’on  lui  a  gagné  tout  fon  argent , 
ou  qu’on  l’a  ruiné  d’une  autre  manière.  On  dit  d’un  mé¬ 
chant  homme  ,  Il  y  a  long-temps  qu’il  devroit  être  fec  ? 
pour  dire,  qu’il  devroit  être  pendu.  On  dit  aufli  à  celui  qui 
croit  qu’un  homme  eft  en  vie ,  quoiqu’il  foit  mort ,  Il  y  a 
long-temps  qu’il  eft  fec.  On  dit  aufli,  qu’un  homme  boit 
fec,  quand  il  boit  de  grands  coups  ,  fans  rien  laifler  dans  le 
verre ,  ou  pluftôt  quand  il  boit  le  vin  pur  fans  y  mettre 
d’eau.  On  dit  aufli ,  Manger  fon  pain  tout  fec  ;  pour  dire , 
Faire  mauvaife  chère ,  n’avoir  rien  à  manger  avec  fon  pain. 

Sec  ,  mot  de  Languedoc.  V oi ,  regarde  ,  confidère.  Vide ,  af- 
pice.  Rondeau  de  Claude  Ligonne ,  de  la  Bragardc  indi¬ 
gente. 

Sec  qu’en  br agite  notre  véfine 
Am  la  p  alan  dre  douftadine , 

Et  la  cinta  de  douas  coulons 
Lé  garde  col  de  fin  vêlons , 

Que  H  c  rubis  tout  a  l’ef quine, 

Les  margots  a  de  fede  fine 

Et  la  gonnelle  Dieu  fap  quine 

Dons  pamps  plus  longue  quels  talons  :  (fcc) 

Mais  quant  à  aquefle  famine , 

N’avemaur ,  blat ,  pa  ,  ni  farine, 

A  qui  que  be  fon  las  douions  , 

Trop  mounta  de  dons  efcalous , 

Que  faria  mais  me  regine.  (fec.  )  Borel. 

SÉCACUL.  f  m.  Plante  qui  croît  auprès  d’Alep  en  Syrie. 
Secacula.  Sa  racine  eft  lifle ,  tendre ,  de  couleur  cendrée  par 
dehors,  blanche  par  dedans ,  groflfe  comme  le  doigt,  deux 
fois  plus  longue,  noueufe,  d’un  goût  agréable  tel  que  ce¬ 
lui  de  la  carotte.  Il  fort  de  cette  racine  beaucoup  de  feuil¬ 
les  découpées  en  plufieurs  parties.  Ses  tiges  portent  en 
leurs  fommités  des  fleurs  fèmblables  à  celles  de  la  carotte, 
de  couleur  jaune.  Sécacul  eft  un  mot  Arabe. 

SÉCANCE.  f.  f.  Terme  du  jeu  de  Hoc.  Cartarum  luf oria¬ 
rum  feries.  Ce  font  plufieurs  cartes  de  fuite  8c  de  même 
couleur.  Sécance  fimple ,  fécance  de  Roi ,  de  Dame ,  de 
Valet.  Gagner  une  fécance. 

SÉCANIE.  Voyez  Sacanie. 

SÉCANTE,  adj.f.  Terme  de  Trigonométrie.  Linea  inter- 
fecans.  C’eft  la  ligne  tirée  du  centre  du  cercle ,  qui  cou¬ 
pant  la  circonférence ,  va  couper  la  ligne  tangente.  Elle 
pafle  par  l’extrémité  fupérieure  de  l’arc  dont  elle  eft  fécan- 
te.  Il  s’emploie  le  plus  fouvent  fubftantivement.  Une  fé- 
cante ,  une  tangente;  pour  dire,  une  ligne fécante,  une  ligne 
tangente.  On  a  fait  plufieuts  tables  des  tangentes  8c  des  fe- 
cantes. 

SECCHE  DI  BARBARIA.  Voyez  ci-deflous,  Les  Sè¬ 
ches  de  Barbarie. 

SECCHIA.  f.  f.  Nom  propre  d’une  rivière  des  États  de  Mo- 
dène.  Secia,  Sida,  Gabellus.  Elle  prend  fà  fou  rce  dans  les 
montagnes  de  Carfagnanana ,  coule  fur  les  confins  des  Du¬ 
chés  de  Modène&  de  Regio ,  baignant  Safluolo  8c  Carpi , 
&  va  fe  décharger  dans  le  Pô,  vis-à-vis  de  l’embouchure 
du  Menzo.  Matÿ. 

SÈCHE,  f.f.  PoilTon  de  mer  long  d’environ  deux  coudées, 
qu’on  dit  n’avoir  point  defàng,qui  n’eft  pas  trop  bon  à 
manger  ,  mais  dont  les  os  font  excellens ,  pour  faire  de  pe¬ 
tits  moules  ou  creufets  qui  fervent  aux  Orfèvres  8c  aux 
Chymiftes.  La  sèche  eft  femblable  au  poulpe  ,  excepté  que 
les  poulpes  ont  une  infinité  de  pieds.  Elle  a  un  os  fur  le 
dos ,  dur  8c  lifle  ,  &  au  deflous  il  y  a  une  moelle  ou  matière 
fpongieufe  qui  eft  rude  à  manier ,  8c  eft  rayée  &  compar- 

V  V  u  u  iij  tie 
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tiepar  veines.  La  sèche  amalTc  dans  une  veffieune  liqueur 
noire  qui  lui  fert  à  le  cacher  ,  Sc  à  fe  fauver  des  mains  des 
Pécheurs  ?  ou  de  la  gueule  des  grands  poiffons  qui  la  pour- 
fuivent.  Elle  eft  tellement  noire  ,  qu’une  goutte  lùffit  pour 
npircir  un  feau  d’eau,  Scia  rendre  opaque.  Ellefe  mêle  Sc 
fe  diflout  en  un  inftant  ;  8c  fi  on  la  met  dans  une  lampe ,  elle 
fera  paroître  noirs  tous  ceux  de  la  compagnie.  Les  sèches 
n’ont  point  de  dents  ,  mais  ont  un  bec  tout-à-fait  lèmbla- 
ble  à  celui  du  perroquet.  On  l’appelle  en  Latin  fepia,  8c 
dans  la  baffe  Latinité fcc  a. 

M.  Lemery  écrit  feiche.  Voyez  fon  traité  des  alimens ,  p. 
41 1.  La  feiche  eft  appellée  fepia  ,  parce  qu’elle  jète  une 
efpèce  d’encre  ou  de  fanie  ,  que  les  Grecs  appellent 

Cultivât». 

JSèches  de  Barbarie,  ouïes  Baffes  de  Barbarie.  Ce  font  des 
écueils  formidables  qui  fe  trouvent  dans  le  golfe  de  Sidra , 
entre- les  côtes  du  Royaume  de  Tunis,  Sc  de  celui  de  Tri¬ 
poli  en  Barbarie.  On  appelle  quelquefois  tout  le  golfe  de 
Sidra  les  fèches  de  Barbarie. 

SÈCHEMENT,  adv.  D’une  manière  sèche,  ftérile,ou  ru¬ 
de.  Afperè  ,  duré  ,  aufierè  ,  durius  ,  ficcè  ,jejunè.  11  faut 
tenir  les  confitures  ,  le  papier  Sc  autres  drogues  fèchement, 
8c  en  lieu  lèc.  On  dit  au  figuré  ,  qu’on  a  répliqué  fèchement, 
ç’eft-à-dire,  vertement,  Sc  avec  dureté.  On  ne  loue  que 
bien  fèchement  ce  qu’on  n’aime  point ,  quelque  bonne  opi¬ 
nion  qu’on  en  ait.  Le  Ch.  de  M-  On  dit  auffi ,  qu’un  Ecri¬ 
vain  écrit  fèchement  ,  pour  dire  d’un  ftyle  dur  ,  Sc  fans 
agrément.  On  le  dit  aulfi  d’un  Peintre  ,  lorfque  fe  s  ouvra¬ 
ges  font  rudes  ,  Sc  que  les  couleurs  n’en  font  pas  bien 
x  adoucies. 

SÉCHER,  v.  a<ft.  Sc  neut.  Rendre  fec  ,  ou  devenir  aride  Sc 
fec  ;  faire  exhaler ,  tirer  l’humidité.  Exficcare  ,  deficcare, 
arefacere.  Les  vents  fèchent  la  terre.  La  chaleur  fèche  la 
boue,  les  Empefeufes  fèchent  le  linge  fur  la  platine.  Vous 
laiffez  trop  fècher  ce  rôti.  Il  faut  bien  laiffer  fècher  le  foin , 
avant  que  de  le  ferrer  dans  le  fenil. 

Sécher  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  ,  8c  lignifie  ,  Languir  , 
mourir  de  douleur  ,  ou  de  regret.  Mœrore  tabefeere,  dolo¬ 
re  confici ,  opprimi ,  obrui.  On  dit  d’un  homme  qui  a  du  cha¬ 
grin  ,  de  l’affliétion  ,  qu’il  fèche  fur  pied  ,  c’eft-à-dire  , 
qu’il  fe  meurt  d’ennui. 

Comme  on  voit  une  fleur  que  la  bife  a  touchée  , 

Languiffante  sécher  fur  fa  tige  panchée  ; 

Ainji  sèchoit  Ménalque.  Ménage. 

Non  ,  non  ,  fongeons  à  vivre , 

Va  maigrir  fi  tu  veux  ,  &  sécher  fur  un  livre.  Boil. 

On  dit  auffi  d’une  perfonne  qui  fe  confole ,  qui  fait  adoucir 
fes  ennuis ,  qu’elle  fèche  fes  larmes ,  qu’elle  les  efliiie ,  qu’el¬ 
le  ceffè  de  foupirer  Sc  de  pleurer.  Dolorem  levare ,  lenire , 
mitigare. 

Sèche  ,  ée.  part.  paff.  Sc  adj.  Exficcatus  ,  deficcatus. 

SÉCHERESSE,  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  fec.  Siccitas  ari¬ 
ditas.  La  fècberejfe  eft  la  propre  qualité  de  la  terre.  La 
fècher cjfe  fait  fendre  le  bois.  L’hygromètre  eft  un  petit  inf¬ 
iniment  pour  mefurer  les  dégrés  de  JèchereJJ'e  Sc  d’humidi¬ 
té  de  l’air,  comme  le  thermomètre  Scie  baromètre  pour  fà 
chaleur  8c  fà  gravité. Il  eft  décrit  dans  le  Journal  des  Enfans 
de  France. 

Sécheresse  ,  fe  dit  auffi  de  la  temperature  de  l’air  ,  lorfqu’il 
demeure  long-temps  fec  Sc  fans  pluie  ,  Sc  qu’il  eft  épuré  de 
vapeurs  8c  de  parties  aqueufes.  Aèris  confiitutio ,  tempera¬ 
tura  ,  (iccitas.  La  fècberejfe  eft  la  caufe  de  la  ftérilité  ,  des 
maladies  j  elle  a  fait  mourir  les  arbres  ,  a  engendré  des 
chenilles. 

Sécheresse  ,  fignifie  auffi,  Aridité,  ftérilité.  Sterilitas  ,  ari¬ 
ditas,  La  fècberejfe  des  fables  d’Afrique  eft  caufe  qu’elle 
n’eft  point  habitée. 

Sécheresse  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles.  Ce 
Poète  écrit  avec  une  gran  de  fècberejfe  ,  c’eft-à-dire  ,  il  a 
peu  de  penfées  ,  de  douceur  Sc  d’agrément.  In  feribendo 
jejunus.  Traiter  les  matières  avec  toute  la  fècberejfe  de  l’E¬ 
cole.  Il  eft  à  craindre  qu’un  trop  grand  attachement  à  lapu- 
reté  ne  produife  enfin  de  la  Jècberejjc.  S.  Évr.  La  fècberejfe 
neconfilte  pas  tant  dans  la  dureté  des  termes  ,  que  dans  le 
défaut  de  certains  adouciffemens.  Nie.  La  profonde  éru¬ 
dition  a  trop  de  fècberejfe  pour  la  Chaire ,  où  il  faut  de  la 
pompe ,  Sc  des  figures.  Bay.  Les  Jurifconfultes  ne  fortent 
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jamais  du  férieux  ,  Sc  s’avifent  rarement  de  temperer  la 
fècherejje  du  dogme.  Tour.  La  diétion  de  l’Orateur  doit' 
être  forte  Sc  ferrée  ,  fans  fècberejfe.  S.  Évr.  Mon  Dieu  J 
quelle  fecherejfe  de  converfàtion  !  Mol.  Sècherejfe  de  Let¬ 
tre.  S.  Évr.  Pour  dire  ,  une  lettre  où  il  n’y  avoit  aucune 
marque  d’affection  ,  de  tendreffè.  Un  dévot  myftique  fe 
plaint  de  fafècher ejfe  ,  quand  il  a  peu  de  confolation  inté¬ 
rieure  ,  quand  fa  ferveur  diminue ,  quand  il  fe  croit  aban¬ 
donné  de  Dieu,  Sc  privé  de  ton  amour.  Les  Myftiques  ap¬ 
pellent  cet  état  ténèbres,  ou  fècberejfe  infernale  ,  fi  l’on  y 
fuccombe  ;  Sc  ténèbres  divines  ,  ou JèchereJfe  féconde ,  lorf- 
qu’elles  fervent  à  ranimer  l’amour  de  Dieu ,  8c  à  rendre 
plus  attentif  à  fes  devoirs.  Il  y  a  un  trifte  état  dans  la  vie 
Religieufe  où  l’on  manque  de  confolations ,  Sc  c’eft  ce  qui 
s’appelle  aridité  Sc  fècberejfe,  e  n  termes  de  fpiritualité.  la. 
Quand  on  fe  détache  trop  du  commerce  des  hommes  ,  on 
tombe  dans  un  état  àe fècberejfe  8c  de  froideur.  Nie.  Quand 
le  Saint  fe  trouvoit  dans  les  aridités  Sc  les  fècherejfes  ,  fa 
crainte  redoubloit  fon  exaélitude.  Flech.  On  dit  dans  un 
tableau  ,  qu’il  y  a  de  la  fècberejfe  ,  quand  il  eft  dur  Sc  peu 
^tendre. 

SÉCHERON.  f.  m.  Terme  d’Agriculture.  Pré  fitué  dans  un 
lieu  fec  ,  Sc  qui  ne  peut  être  abreuvé  que  par  les  pluies. 
Pratum  aridum  ,  in  folo  arido.  Les  fècberons  ont  donné 
cette  année  ,  à  caufe  des  pluies  fréquentes  qui  font  tom¬ 
bées.  Le  foin  qui  naît  dans  les  ficherons ,  eft  toujours  bon. 
Liger. 

SECHOIR,  fi  m.  Prononcez  fèchoi.  Terme  de  Parfumeur. 
C’eft  un  quarré  de  bois  léger  avec  des  rebords  tout  autour, 
où  les  Parfumeurs  mettent  sécher  leurs  paftilles  ,  leurs  fà- 
vonnettes ,  Scc.  Deficcatorium > 

SECHRONA.  f.  f.  Nom  de  lieu  dans  la  Terre-fàinte.  Sech- 
rona.  Il  étoit  fur  les  confins  de  la  Tribu  de  Juda  ,  au  fud 
d’Accaron  ;  Sc  félon  Sanfon  entre  Accaron  Sc  Azot. 

SECK  AW.  fi  m.  Nom  propre  d’un  bourg  avec  Evêché  fùffra- 
gant  de  Saltzbourg.  Secovium.  Il  eft  dans  la  haute  Stirie, 
fur  la  rivière  deGayl,  à  trois  lieues  de  Judenbourg  vers  le 
nord.  L’Evêché  de  Seckaxv  eft  établi  par  l’Archevêque  de 
Saltzbourg  ,  auquel  il  prête  ferment  de  fidelité  ,  Sc  pour 
cette  raifon  il  n’eft  pas  Prince  de  l’Empire  ,  Sc  il  n’a  point 
d’entrée  dans  les  Diètes.  Maty. 

SECKINGEN.  fi  m.  Nom  propre  d’une  des  quatre  villes  Fo- 
reftières.  SanÜio  ,  Saconium.  Elle  eft  dans  la  Souabe  ,  fur 
une  petite  île  formée  par  le  Rhin,  entre  LaufFembourg  Sc 
Rheinfeld  ,  à  deux  lieues  de  chacune.  Cette  ville  fut  prife 
par  Bernard  'Weimar  l’an  1638.  Sc  confumée  en  partie  avec 
fon  pont  l’an  1078.  mais  on  l’a  réparée.  Maty. 

SECOND  ,  onde.  Prononcez  Segond.  Adj.  numéral  ordi¬ 
nal,  qui  marque  le  rang  qui  fuit  immédiatement  le  premier. 
Secundus.  C’eft  la  même  choie  que  deuxième.  Le  fécond 
banc ,  le fécond  jour  du  mois  ,  la  fécondé  perlonne  de  l’Etat. 
Les  Abbés  Sc  les  Doyens  font  du  fécond  or  dre  dans  l’Égli- 
fe.  Les  gages  des  Officiers  font  alfignés  fur  la  fécondé 
partie  de  l’Epargne.  On  dit  en  Morale,  Les  fécondés  pen¬ 
fées  font  les  plus  fages.  Secunda  cura  meliores.  En  Logi¬ 
que  on  admet  de  fécondés  intentions.  En  Phyfique  on  ap¬ 
pelle  caulès  fécondés  ,  les  créatures  qui  ont  quelque  cau- 
lalité  ou  puiffance  d’agir  ,  de  produire  un  effet.  En  Agri¬ 
culture  on  appelle  le  regain  ,  la  fécondé  herbe.  Les  Impri¬ 
meurs  appellent  leurs  épreuves  ,  première  ,  fécondé  ,  Sc 
tierce.  On  appelle  fécondé  table  ,  celles  des  Domeftiques, 
qui  eft  fervie  après  celle  du  Maître.  Dans  les  Commu¬ 
nautés  ,  la  fécondé  table  eft  celle  où  mangent  ceux  qui 
n’étoient  point  à  la  première  ,  qui  fervoient  à  la  première, 
ou  que  d’autres  occupations  ont  empêché  d’y  venir.  On  dit 
en  Poëfie  ,  Merveille  làns  fécondé  ,  beauté  fàns  fécondé , 
pour  dire  ,  unique  ,  excellente  ,  qui  n’a  point  de  pareille. 
On  dit  auffi  dans  le  même  fens  ,  A  nulle  autre  fécondé  ; 
mais  cette  dernière  phrafe  commence  à  vieillir  ,  Sc  11e  le  dit 
plus  que  dans  la  converfàtion  Sc  en  badinant. 

EnChymie  on  appelle  eau  fécondé ,  de  l’eau  forte  qui  a  déjà 
fervi  à  graver ,  ou  à  diffoudre  des  métaux. 

En  Jurifprudence  on  appelle  fécondés  noces  ,  des  mariages 
réitérés.  L’Edit  des  fécondés  noces  de  Henri  II.  a  aulfilieu 
pour  les  troifièmes  Sc  quatrièmes.. 

On  appelle ,  Plume  fécondé  ,  ou  limplement  fécondé ,  la  plu¬ 
me  qui  fuit  immédiatement  le  bout  de  l’aile ,  Sc  qui  après  ce 
bout  d’aile  ,  eft  la  meilleure  de  toute  l’aile  pour  écrire. 
Secunda  penna.  Ce  paquet  de  plumes  eft  tout  entier  de 
fécondés. 

Second 
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Second  ,  fe  dit  abfolument  &  fobftanrivement.  On  va  fervir 
le  fécond ,  on  entend  fervide.  Secundum  obfonium ,  fercu¬ 
lum.  C’eft  un  Second ,  c’eft-à-dire ,  un  écolier  de  la  fécon¬ 
dé  Claffè.  On  a  fonné  le  fécond ,  on  entend  coup  de  Ma¬ 
tines  ,  ou  de  Vêpres.  A  la  Paume  on  dit ,  la  chaile  au  fé¬ 
cond ,  pour  dire,  entre  la  première  &  la  dernière  divifion 
de  la  galerie. 

Second  ,  au  fobftantif  lignifie  auflï ,  Celui  qui  aide  à  un  autre  , 
qui  lefert.  Adjutor.  Ce  Prélata  un  bon  fécond ,  en  parlant 
d’un  Vicaire,  ou  d’un  Coadjuteur.  Cet  homme  a  un  bon 
fécond ,  en  parlant  de  celui  qui  a  un  affocié  ,  ou  une  fem¬ 
me  habile.  On  le  dit  aufiï  d’une  femme.  Cette  Dame  ,  qui 
Vous  protège  à  la  Cour  eft  une  bonne  amie ,  eft  un  bon  fé¬ 
cond.  Auxiliatrix.  Les  féconds  dans  les  duels  font  d’une 
invention  diabolique.  A  la  Paume  on  appelle  fécond  ,ie 
moindre  de  deux  joueurs ,  quine  reçoit  pas  le  fer vice,  mais 
qui  tient  un  des  coins  du  jeu. 

A  la  Guerre  on  dit  adverbialement  un  Capitaine  en  fécond, 
en  parlant  d’un  Capitaine  réformé  qui  lèrt  de  Lieutenant 
à  un  autre  ,  dans  la  Compagnie  duquel  on  l’a  incorporé. 
Dux  fecundus. 

Se  cond  ,  fe  dit  aulfi  en  termes  de  Marine  >  d’un  vaifieau  qui 
eft  établi  pour  en  fecourir  un  autre.  Navis  adjutrix  ,  co- 
mitatrix.  11  eft  quelquefois  adjectif,  &  quelquefois  fub- 
ftantif.  Il  y  a  quelquefois  deux  y  aifieaux féconds  pour  focou- 
rir  un  Amiral ,  un  Vice- Amiral, un  Chef  d’efeadre  ,  Scc.  Et 
l’on  dit  fécond  de  l’avant ,  fécond  de  l’arrière  ,  pour  mar¬ 
quer  le  porte  qu’ils  doivent  prendre  pendant  le  combat.  Le 
fécond  d’un  vaifieau  s’appelle  aufii  le  matelot. 

Second  ,  le  dit  en  Mufique  du  3  e  8c  4e  ton ,  ou  mode  du  plain- 
chant. 

On  dit  proverbialement,  Cela  eft  du  fécond bond  ,  pour  dire, 
Cela  ne  vaut  rien  ,  où  eft  fait  après  coup  ;  par  allufion  au 
jeu  de  la  paume ,  ou  quand  une  balle  a  doublé  ou  fait  un fé¬ 
cond  bond ,  le  coup  ne  vaut  rien.  Ex fecundo  refultu. 

SECONDAIRE.  Terme  d’ Anatomie  ,  nom  que  l’on  donne 
à  une  partie  des  veines  laètées.  Secundarius.  Il  y  a  deux 
fortes  de  veines  lattées,  les  unes  que  l’on  appelle  premiè¬ 
res  ,  8c  les  autres  fecondaires.  Les  premières  font  celles 
qui  portent  le  chyle  des  inteftins  à  des  glandes ,  qui  font 
répandues  en  très-grande  quantité  par  tout  leméfontère, 
mais  principalement  vers  fon  centre.  Les  veines  laélées 
fecondaires ,  font  celles  qui  portent  le  chyle  de  ces  mêmes 
glandes  ,  après  qu’il  y  a  été  rendu  plus  liquide  par  la  limphe 
qu’il  reçoit  dans  le  réfervoir  de  Péquet. 

Quelques  Aftronomes  appellent  Planètes  fecondaires ,  celles 
que  nous  appelions  fotellites  ,  comme  les  fatellites  de  Ju¬ 
piter  &  de  oaturne.  On  mande  d’Angleterre  qu’on  com¬ 
mence  (171p.)  à  y  voir  les  planètes  fecondaires  de  Saturne, 
qu’on  n’avoit  vû  jufqu’ici  qu’à  Paris  ;  parce  qu’on  n’avoit 
point  ailleurs  de  lunettes  propres  à  cela.  M.  Huygens 
ayant  laifle  aux  Anglois  les  fiennes ,  on  les  a  enfin  fait  mon¬ 
ter  ,  Sc  l’on  s’en  fort. 

SECONDE,  f.  f.  Terme  d’Aftronomie  ,  &  de  Géométrie. 
C’eft  la  foixantième  partie  d’une  minute ,  foit  en  la  divifion 
des  cercles , foit  en  la  mefure  du  temps.  Secunda,  minuta 
pars  fcxagefïma.  Chaque  vibration  d’un  pendule  de  trois 
pieds  8c  huit  lignes  &  demie  ,  mefore  de  Paris  ,  marque 
une  fécondé  de  temps.  Les  montres  à  trois  aiguilles  mon¬ 
trent  les  minutes ,  Scies  fécondés.  Le  période  d’un  tel  aftre 
eft  de  tant  de  jours,  de  minutes  8c  de  fécondés.  Cet  angle  eft 
de  tant  de  dégrés  ,  de  minutes  ,8c  de  fécondés.  On  marque 
les  minutes  avec  un  accent  aigu  fur  le  chiffre ,  8c  les fécon¬ 
dés  avec  deux.  Quelques-uns  difont  fécondé  minute  ,  mais 
l’ufage  eft  de  dire  fimplement  8c  abfolument  ,  8c  fobftan- 
tivement  fécondé. 

Seconde  ,  en  terme  de  Mufique  eft  un  des  intervalles  de  la 
Mufique  ,  qui  n’eft  proprement  que  la  diftance  qu’il  y  a 
d’un  fon  à  un  autre  fon  le  plus  proche,  foit  en  montant, 
foit  en  defeendant.  Or  comme  on  peut  diftinguer  dans  l’é¬ 
tendue  d’un  ton  neuf  fons  fenfiblement  differens  ,  qui  for¬ 
ment  ces  petits  intervalles  ,  qu’on  nomme  des  comma  ,  on 
pourroit  dire  aufii  en  rigueur ,  qu’il  y  auroit  huit  fortes  de 
fécondés  s  mais  comme  ces  petits  intervalles  quoique  fen- 
fibles  ,  ne  le  font  pas  allez  pour  contribuer  à  l’harmonie , 
cela  fait  qu’on  n’en  diftingue  ordinairement  que  quatre  for¬ 
tes  ;  la  première  qu’on  nomme  fécondé  diminuée  contient 
quatre  comma;c'eft  la  différence  par  exemple  d’un  ut  natu¬ 
rel  au  même  ut  haufié  de  quatre  comma,  par  le  dièze  Chro¬ 
matique  ,  ce  qu’on  nomme  autrement  fomiton  mineur.  La 
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foconde  qu’on  nomme  fécondé  mineure  ,  contient  cinq  com¬ 
ma  ;  elle  peut  fo  faire  ou  naturellement  comme  du  mi  au  fa, 
ànfiàYut ,  ou  accidentellement  par  le  moyen  du  bmol  corn- 
me  du  la  au  fi  bmol  ',  ou  par  le  moyen  du /kdièze  au  J'ol  ; 
c’eft  ce  qu’on  nomme  autrement  femiton  majeur  ou fécon¬ 
dé  imparfaite ,  en  Italien  femitono.  Là  3e.  eftia  fécondé  ma¬ 
jeure  ,  elle  contient  les  neuf  comma  ,  qui  compofontleton, 
foit  que  cela  arrive  naturellement  comme  entre  mi  8c  fa 
diez.e ,  &c.  C’eft  ce  que  les  Italiens  nomment  autrement 
tono ,  ou  fécondé  parfaite.  La  quatrième  enfin  eft  la  fécondé 
fuperflue ,  compofée  d’un  ton  8c  d’un  femiton  mineur  •  com¬ 
me  du  fa  au fol  dièz.e ,  Scc.  Brossard. 

Seconde  ,  en  termes  d’Efcrime  fe  dit  d’une  botte.  La  botte 
fécondé  eft  celle  qui  fo  porte  à  la  jointure  de  la  hanche. 
Itlus fecundus ,  ictus  in  femore. 

Seconde,  ou  plume  foconde.  Voyez  plus  haut.  Secunda 
pluma. 

SECONDEMENT,  adv.  En  fécond  lieu, deuxièmement, 
en  deuxième  lieu.  Secundo ,  fecundum  ,  fecundo  loco.  Il  faut 
premièrement  aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur ,  8c  fecon dement 
fon  prochain  comme  foi-même.  Je  vous  dis  premièrement 
que  Scc.  8c fecon  dement  que  8cc. 

SECONDER,  v.  a<ft.  Servir  de  fécond ,  aider  à  celui  qui  fait 
quelque  aélion  •  le  favorifor.  Favere  ,  fervir  e  ,  famulari , 
obfequi.  Ce  Général  a  de  bons  Officiers  qui  le  fécondent 
bien.  C’eft  un  bon  joueur  en  focond  ,  qui  vous  fécondera 
bien.  On  le  dit  aufii  abfolument.  Il  n’eft  pas  bon  pour  pri¬ 
mer  ,  mais  il fécondé  bien.  Le  ciel  a  fécondé  mes  vœux.  Cet 
homme  ira  loin  ,  pourvu  que  la  faveur  le  fécondé.  Je  par¬ 
lerai  le  premier  ,  promettez-moi  de  me  féconder.  Cet  en¬ 
fant  ne  fécondé  pas  les  bons  defièins  de  fon  père,  c’eft-à- 
dire  ,  il  y  répond  mal. 

Quelque  bonheur  qui  foconde  tes  vœux , 

Il  n’arrêtera  pas  le  temps  qui  toujours  vole.  Maitü 

Seconder.  Ce  terme  fo  trouve  dans  Voiture  dans  la  lignifi¬ 
cation  d’égaler  ;  mais  il  eft  vieux  en  ce  fons.  Parem  efje .  • 

Mais  puifque  le  refie  du  monde 

N’a  rien  de  beau  qui  vous  foconde.  Voit. 

SÈCONDICIER.  f  m.  La  foconde  perfonne  dans  le  Clergé 
d’une  Egüfe ,  comme  lePrimicier  étoit  la  première.  Secun¬ 
dicerius.  Quand  le  Pape  s’habilloit ,  le  Primicier  8c  le  Secon - 
dicier  ajuftoient  fur  lui  tousfes  vètemens.  Voyez  leSacra- 
mentaire  de  S.  Grégoire. 

Ce  mot  vient  de  Secundus ,  fécond ,  3c  de  cera ,  cire ,  tablette 
enduite  de  cire.  Le  Secondicier  étoit  le  fécond  que  l’on 
mettoit  for  les  tablettes  ou  le  catalogue  d’une  Egiifo. 
SECONDINES ,  ou  SECONDES,  f  f.  Terme  de  Méde¬ 
cine,  qui  fo  dit  des  taies  ou  membranes  ,  qui  envelopent 
le  fœtus  dans  le  ventre  de  la  mère ,  qu’on  appelle  ainfi ,  par¬ 
ce  qu’elles  fortent  les  dernières  dans  l’accouchement.  C’eft 
ce  que  les  Matrones  appellent  Y  arrière-faix.  Hippocrate 
dit  que  les  jumeaux  font  enveloppés  en  une  même  fe - 
condine, 

M.  Grew  dans  fon  Anatomie  des  Plantes  a  appell éfecondines, 
la  quatrième  8c  dernière  envelope  des  grains  ,  parce  qu’elle 
eft  àpeu-près  dans  les  plantes,  ce  que  font  dans  les  ani¬ 
maux  les  membranes  qui  envelopent  le  fœtus.  Pline ,  Co- 
lumelle  ,  Apulée  ,  Scc.  fefont  fervis  du  mot  fecundâna. 

SÊCORE ,  vieux  verbe  a<ft.  qui  s’eft  dit  pour  focourir.  BorelJ 
Adjuvare ,  fubvenire. 

SECOUADE.  Voyez  Scote.  j 

SECOUER,  v.  a.  Imprimer  à  un  corps  un  mouvement  qui 
ébranle  toutes  fes  parties.  Concutere,  exagitare  commove¬ 
re  ,fuccutere.  Le  Seigneur  commande  à  fos  Apôtres  de 
fccouer  la  pouffière  de  leurs  pieds  contre  ceux  qui  les  auront 
mal  reçus.  Les  chevaux,  les  barbets  fo  fecouent  au  fortir 
de  l’eau  pour  fefècher.  Secouer  des  habits  ,  des  meubles  , 
des  tapis.  Pulverem  &  vefies  excutere.  Les  Libertins  ne 
font  que  focouer  les  oreilles  ,  quand  on  leur  fait  des  re¬ 
montrances  ,  pour  montrer  qu’ils  s’en  moquent.  Secouer 
la  bride  à  un  cheval  pour  le  faire  avancer.  Les  fauteurs 
dans  un  manège  fecouent  violemment  ceux  qui  les  montent. 
On  fecoue  plufieurs  arbres  pour  en  faire  tomber  le  fruit. 

Secouer  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  ,  en  cette  phrafe  :  Il 
a  fe  coué  le  joug ,  pour  dire ,  Il  s’eft  délivré  delà  fer  vitude , 
de  l’opprefiion  ,  de  la  tyrannie ,  il  s’eft  mis  en  liberté  ,  il 
rr  s’eft: 
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s’ efl  révolté  contre  fes  fupérieurs.  Servitutis  jitgum  excute¬ 
re,  abjicere.  LesHollandois  ont fecoué  le  joug  de  la  domina¬ 
tion  Efpagnole.  Les  jeunes  gens  entaujourd’huÇ/ècowé  le 
joug  infùpportable  de  la  confiance  &  de  la  fidélité.  M. 
Scud.  On  dit  aufii,  Secouer  le  joug  de  fèspaffions;  pour 
dire  ,  S’en  affranchir  ,  les  dompter.  On  dit  auffi  ,  Se¬ 
couer  ,  hocher  la  bride  à  quelqu’un ,  pour  dire  ,  l’exciter 
à  faire  quelque  entreprife  ,  ou  fonder  8c  preffentir  ce  qu’il 
en  .penfè. 

Secouer  ,  le  dit  auffi  pour.  Malmener,  maltraiter.  Male 
multlare.  J’ai  un  peu  fecoué  mon  homme,  mais  ç’a  été  à 
bonne  intention.  Cotin. 

On  dit  proverbialement.  Il  iie  l’a  guère  tenu ,  mais  il  l’a  bien 
fecoué,  tant  en  parlant  de  ceux  qui  maltraitent  quelqu’un, 
que  des  maladies  qui  en  peu  de  temps  mettent  une  per¬ 
sonne  bien  bas.  Concutere. 

Secoué  ,  ée.  part.  paff.  8c  adj.  Excujfus ,  concujfus  ,  exagi¬ 
tatus. 

SECOÛMENT.  f.  m.  Aélïon  de  fecouer.üoncujfus ,  fuc- 
cujjus ,  agitatio,  concuffio.  Le fecoûment  continuel  des  che¬ 
vaux  de  pofte  rompt  les  reins  de  celui  qui  n’y  efl  pas  ac¬ 
coutumé.  On  appelle  fecoûment  de  la  terre  un  mouvement 
qui  fait  tomber  les  maifons  ,  &  détruit  les  villes. 

SECOU RABLE,  adj.  m.  Sc  f.  Charitable ,  officieux,  qui  efl 
prêt  de  donner  affiflance  à  ceux  qui  en  ont  befoin.  QJficio- 
fus ,  beneficus ,  liberalis  ,  munificus.  Il  faut  être  fecour  a- 
ble  aux  pauvres  par  fes  aumônes  Sc  les  affifler  dans  leürs 
autres  néceffités.  C’étoit  un  homme  doux  Se  fecourable. 
Fléchier. 

Secousabxe,  lignifie  auffi,  Qui  peut  être  fecouru.  Mais  en 
ce  fèns ,  il  fè  dit  plus  ordinairement  par  la  négative.  Ad 
fubfidium  fufcipiendum  facilis.  Candie  affiégée  n’étoit  fe¬ 
courable  que  par  mer. 

SÈCOURGEON.  f.  m.  Efpèce  d’orge  qui  efl  pluflôt  mûre 
que  les  autres  ,  ainfi  nommée  quafi  fuccurrens  gentibus. 
On  dit  plùflôt  efcourgcon. 

SECOURIR,  v.  a  ch  Je  fecours.  Je  fecour  ois.  Je  fecourus. 
J’ai  fecouru.  Je  fecour  rai.  Que  je  fccoure.  Que  je  fecou- 
rujfe.  Je  fecourois.  Aider ,  donner  de  l’affiflance  à  quel¬ 
qu’un  ;  le  foulager  dans  les  befoi'ns.  Succurrere  ,  fubve- 
nire ,  adejfe  ,  auxiliari ,  opem  ferre.  Les  grands  Saints  ont 
fait  leur  capital  de  fecourir  les  pauvres.  Tous  les  Princes 
font  obligés  de  fecourir  ceux  qui  font  la  guerre  aux  Infi¬ 
dèles.  -Cette  place  a  été  fecourue  fort  à  propos  de  vivres  8c 
de  munitions. 

On  dit  en  terme  de  Manège  ,  Secourir  un  cheval ,  quand  on 
lui  donne  les  aides  à  temps  8c  à  propos.  Equum  juvare  , 
dirigere. 

Secouru  ,  ue.  part,  paffi  Se  adj.  Adjutus  ,  fublevatus. 

SECOURS,  f.  m.  Aide  ,  charité  qu’on  fait  à  quelqu’un  ;  pro¬ 
tection  ,  affiflance  qu’on  lui  donne  dans  fès  befoins.  Auxi¬ 
lium  ,  fubfidium  ,fuppetiœ.  Il  faut  dans  fes  affliétions  implo¬ 
rer  le  fecours  divin.  Les  pauvres  ont  befoin  du  fecours 
des  riches.  Cette  veuve  efl  dénuée  de  tout  fecours  divin 
Se  humain.  Sans  le  fecours ,  fans  la  grâce  de  Dieu,  le  pé¬ 
cheur  ne  fongera  jamais  à  fè  convertir. 

Donne-moi  ces  fecours  puijfans > 

Qui  dégagent  Pâme  des  fens , 

Far  une  douce  violence.  L’Ab.  Têtu. 

Lés  fecours  qu’ on  donne  à  une  belle  perfonne,  font  fou- 
vent  des  pièges  qu’on  tend  à  fa  pudicité.  M.  Esp.  Figurez- 
vous  la  joie  de  relever  la  fortune  d’une  perfonne  que  l’on 
aime ,  8c  de  donner  adroitement  quelques  petits  fecours 
aux  modefles  néceffités  d’une  vertueufè  famille.  Mol. 
Dans  les  maladies  aigues  il  fautavoirpromptement  du  fe¬ 
cours.  Quand  un  Médecin  demande  du  fecours ,  c’ell-à- 
dire ,  qu’il  veut  avoir  quelqu’un  avec  qui  il  puiffè  conful- 
ter.  Dans  les  querelles  8e  incendies  on  crie ,  Au  fecours , 
au  fecours.  Les  alliés  fe  doivent  un  mutuel  fecours  d’hom¬ 
mes  ,  de  vivres ,  d’argent.  Le  fecours  entre  difficilement 
dans  les  villes  marécageufes.  Il  mit  fes  navires  à  l’embou¬ 
chure  du  port ,  pour  fermer  le  fecours  par  la  mer.  Ab  l. 
On  ferme  aifément  les  avenues  aux fecours ,  aux  troupes 
ennemies.  On  appelle  auffi  du  fecours,  un  renfort  de  trou¬ 
pes  qui  vient  à  une  armée. 

-Secours,  fignifie  une  Églifè  bâtie  poux  recevoir  une  partie 
des  Paroiffiens  d’une  Paroiffè ,  lorfqu’ils  font  en  grand 
«nombre ,  8c  qu’ils  ne  peuvent  pas  tenir  dans  l’ancienne 
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Eglife  ,  nî  être  affiliés  par  un  feul  Curé ,  ou  qu’ils  font  t  rop 
éloignés.  Ecclefia  fuccurfalis.  L’Eglife  de  faint  Jean  en 
Grève  à  Paris  n’étoit  qu’un  fecours  de  S.  Gervais.  Sainte 
Marguerite  étoit  un  fecours  de  fâint  Paul.  On  dit  auffi  une 
fuccurfale. 

SECOUSSE,  f  f.  Mouvement  qui  ébranle  un  corps  en  tou¬ 
tes  fes  parties.  Concujfus  ,  concuffio.  Les  tremblemens  de 
terre  fe  font  à  diverfes  fecoujfes.  Il  vint  un  grand  vent  qui 
donna  une  étrange  fccoujfe  aux  vaiffeaux.  Deux  batteries 
croifées  donnent  de  fortes  fecouffes  à  un  pan  de  baflion. 
Les  fàuts  de  Brie  donnent  d’étranges  fecoujfes  à  ceux  qui 
y  voyagent  en  -carroffe. 

On  dit  auffi,  qu’un  homme  prend  fà  fecoujfe  pour  courir, 
pour  fauter  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  s’y  prépare  par  un  grand 
effort  8c  ébranlement  de  fon  corps.  Agitatio  ,  motio,  com¬ 
motio. 

Secousse,  fe  dit  figurément  en  Morale,  8c  fignifie  ,  Choc, 
ébranlement,  agitation.  Commotio ,  agitatio.  Ce  Marchand 
a  fouffert  de  rudes  fecouffes.  Cette  maladie  vous  a  donné  de 
violentes  fecoujfes.  Les  Lacédémoniens  ont  eu  de  rudes  fe¬ 
coujfes.  Abl.  L’hérëfie  ne  s’efl  affermie  en  aucun  lieu ,  fans 
y  recevoir  de  grandes  fecoujfes.  M  a  u  c.  Je  reçois  d’é1* 
tranges  fecoujfes ,  8c  mon  cœur  ne  tient  plus  qu’à  un  petit 
filet.  Mol. 

SECQUES.  f  f.  Terme  de  Marine,  qui  fè  dit  des  terres 
baflès ,  plates  8c  de  peu  de  cale ,  où  il  y  a  des  bancs  8c  des 
fyrtes.  Brevia,  fyrtes. 

SECRET,  été.  (  Quelques-uns  prononcent  8c  écrivent 
même  fegret  s  mais  la  prononciation  la.plus  ordinaire  parmi 
les  honnêtes  gens ,  c’ell  de  prononcer  fecret.  Vaug.  Rem. 
Cependant  l’Académie  dit  que  le  c  du  mot  de  fecret ,  fè 
prononce  comme  fi  c’étoit  un  g.  )  adj.  Caché ,  ignoré  ;  qui 
efl  connu  de  peu  ou  point  de  perfonnes.  Secretus ,  arca¬ 
nus  ,  fejunéhis ,  occultus.  On  ne  peut  pénétrer  dans  les 
deffèins  fecret  s  de  la  Providence.  La  nature  agit  par  des 
voies  fecrètes  8c  inconnues.  Dieu  cohnoît  nos  plus  fecrè- 
tes  penfées.  Les  Païens  avoient  des  myflères fecrets  de  la 
bonne  Déeffe ,  qu’il  étoit  défendu  de  révéler.  Le  Roi  a 
tenu  un  Confeil  fecret  pour  quelque  grand  defièin.  Il  ne 
fe  fait  point  de  paix ,  de  négociation ,  où  il  n’y  ait  quelques 
articles  fecrets.  Dans  la  plufpart  des  procès  il  y  a  des  par¬ 
ties  fecrètes ,  des  ennemis Jecrets,  qui  les  pouffent,  qui 
les  fomentent.  On  appelloit  autrefois  ,  Secret  Royal  ,  le 
Tréfor  Royal  ;  8c  Bailli  delà  Secrète ,  le  Tréfbrier. 

Secret  ,  fe  dit  prefque  en  ce  fèns  de  ce  qu’on  tient  caché , 
qu’on  ne  veut  pas  découvrir  pour  quelques  caufes  particu¬ 
lières.  Secretum,  arcanum.  Il  entretient  un  commerce fecret 
avec  les  étrangers  ,  avec  cette  femme.  D’un  feu  fecret  je 
me  fens  confumer.  Ces  gens  font  des  aflèmblées  fecrètes 
8c  illicites.  Il  a  fait  bien  des  dépenfes  lourdes  8c  Jècrètes. 
Des  parties  fecrètes.  Il  a  des  raifons  fecrètes  qui  l’empê¬ 
chent  d’agir.  On  dit  auffi  qu’un  homme  efl  fecret ,  quand 
il  a  de  la  difcrétion  ,  quand  il  ne  découvre  point  ce  qu’il 
faut  taire ,  ce  qu’on  lui  a  confié  ,  ou  recommandé  de  ca¬ 
cher.  Il  y  a  peu  de  femmes  fecrètes.  M.  de  T.  étoit  fecret 
8c  profond. 

Secret  ,  efl  auffi  une  épithète  particulière  du  lieu  ,  Un  lieu 
fecret ,  c’efl  le  privé ,  la  garde-robe.  Latrina,  locus  fecre- 
tus.  Un  efcalier  fecret ,  dérobé,  efl  un  petit  efcalier  par 
où  l’on  fe  coule  fans  bruit,  ou  fans  être.  vû.  Uneiffue  fe - 
crête,  une  poterne,  pour  faire  des  forties.  Un  apparte¬ 
ment  fecret ,  efl  celui  où  l’on  fe  retire ,  pour  n’étre  im¬ 
portuné  de  perfonne.  La  partie  fecrète  du  Temple  étoit 
le  Sanétuaire  ,  où  l’on  n’entroit  point. 

On  appelle  en  terme  de  Chaffè  un  chien  fecret ,  un  limier  qui 
pouffe  la  voix  fans  appeller.  On  l’appelle  auffi  muet  s  8c 
on  dit  qu’il  ride  quand  il  n’aboie  pas.  Canis  mutus. 

Secret  ,  ell  auffi  ,  dans  le  même  fèns  ,  fùbfl.  mafc.  C’efl  la 
chofe  même  qu’on  tient  cachée ,  qu’on  ne  revèle  poinr. 
Arcanum,  fecretum.  Le  fecret  de  la  confeffion  doit  être 
inviolable.  Sigillum.  Il  ne  faut  confier  fon  fecret  à  per¬ 
fonne  fans  néceffité  :  il  faut ,  pour  ainfi  dire  ,  l’enterrer. 
Bens.  Je  n’ai  point  de  fecret  pour  lui ,  je  lui  fais  confi¬ 
dence  de  tout.  Je  n’ofe  écouter  un  fecret  que  vous  ne  pou¬ 
vez  confier  qu’à  moi  feule.  Scud.  Ses  yeux,  fes  foupirs 
ont  trahi  fon  fecret. 

Ha  !  garde-toi  de  nommer  mon  vainqueur , 

Ma  rougeur  trahiroit  le  fecret  de  mon  cœur.  Corn. 

L’Amant  le  plus  difcret 


Laiffe , 
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Laijfe  ,  par  quelque  marque  ,  échapper  fon  fecret.  Rac. 

Pythagore  dit  qu’on  ne  peut  révéler  un  fecret  dont  on  eft 
dépofitaire,  fans  commettre  un  facrilége.  Ablanc.  Les 
femmes  ne  fàvent  bien  garder  qu’un  fecret ,  c’eft  celui  de 
leur  âge.  Le  Ch.  de  M.  Il  faut  étendre  la  fidélité  du 
fecret,  à  celui  même  qui  la  viole  à  notre  égard.  Nie.  On 
m’a  exercé  de  bonne  heure  au  fecret.  Fen.  C’eft  une  ef- 
pèce  de  perfidie  ,  que  de  fe  prévaloir  du  fecret  d’un  hom¬ 
me  »  lors  même  qu’on  a  cefté  d’être  de  fes  amis.  Bell.  Il 
n’eft  pas  befoin  de  raifons  particulières  pour  obferver  le 
fecret,  mais  il  en  faut  de  très-claires  8c  de  très-prefiàntes , 
pour  s’en  difpenfer.  Nrc.  La  confiance  d’un  Amant  bien 
traité  ne  doit  jamais  s’étendre  jufqu’au  fecret  de  fon  amour. 
S.  Réal.  Ne  confiez  point  votre  fecret  à  des  gens  foibles , 
8c  qui  n’ont  pas  la  force  de  le  retenir.  M.  Esp.  On  confie  fon 
fecret  dans  l’amitié, mais  il  échappe  dans  l’amour. La  Bru  y. 
On  devient  efclave  de  celui  à  qui  on  confie  fon  fecret.  Le 
C  h.  de  M.  La  coutume  des  Perfes  eft  de  celer  le  fe¬ 
cret  avec  une  fidélité  merveilleufe  ;  il  n’y  a  ni  promefte , 
ni  menace  qui  le  puiffe  arracher  de  leur  bouche.  Vaug. 

L'homme  indiferet ,  dont  la  bouche  imprudente , 
Dépofe  d'un  fecret  la  charge  trop  pefante , 

Voit  bicn-tôtfon  fecret ,  follement  confie. 

Par  d'indiferets  amis ,  à  d’autres  publié.  Vill. 

On  dit  le  fecret  des  bois  ,  le  fecret  de  la  nuit ,  c’eft- à-dire , 
leur  ombre ,  leur  obfcurité.  Opacitas  ,  umbra ,  obfcuritas. 
Quand  les  vertueufes  ont  rifqué  8c  mal  placé  leur  fecret , 
elles  n’épargnent  rien  pour  le  mettre  hors  du  danger.  Ch. 
de  M.  C’eft-à-dire,  leurs  faveurs.  J’ai  sû  tout  le  fecret 
de  cette  affaire ,  c’eft-à-dire ,  toutes  les  particularités ,  les 
intrigues  ,  les  motifs ,  &c. 

L’Auteur  du  Diftionnaire  Hermétique  demandant  pourquoi 
les  Sages  ont  caché  leur  fecret,  c’eft-à-dire  ,  pourquoi  ils 
écrivent  en  termes  fi  obfcurs  8c  fi  inintelligibles  ,  répond  , 
qu’outre  diverfes  raifons  confidérables  dont  les  livres  des 
Sages  font  remplis,  il  y  en  a  une  très-pertinente  8c  fen- 
fible.  C’eft  que  le  but  de  leur  fcience  n’eft  que  la  per¬ 
fection  ,  dont  la  plufpart  des  hommes  ne  font  pas  capa¬ 
bles  :  c’eft  pourquoi  ils  ont  très-exprertement  averti  leurs 
Seéfateurs  ou  enfans  de  leur  fcience  ,  de  ménager  foigneu 
fement  &  prudemment  leur  langue  8c  leur  plume ,  fur  une 
affaire  d’une  telle  conféquence. 

Secret  ,  fe  dit  aulfi  de  ce  qu’on  ne  peut  découvrir,  de  ce 
dont  on  ne  fe  peut  fervir  ,  fi  quelqu’un  ne  nous  en  donne 
le  moyen,  Sc  l’adrefie.  Arcanum.  Il  y  a  des  cadenats  com- 
pofés  deplufieurs  cercles  mobiles,  8c  marqués  de  plufieurs 
lettres,  qu’on  ne  peut  ouvrir,  fi  on  ne  fait  le  mot ,  le  fe¬ 
cret.  Voilà  une  machine  ,  une  ferrure,  dont  vous  ne  fini¬ 
riez  vous  aider  ,  fi  vous  n’en  favez  le  fecret.  Les  coffres- 
forts  ,  les  buffets  ,  ont  auffi  des  fecrets  où  l’on  met  de  l’ar¬ 
gent  en  sûreté ,  qu’on  ne  trouve  pas  facilement. 

Secret  ,  fe  dit  auffi  de  plufieurs  connoiffances  ,  foit  dans  les 
arts ,  foit  dans  la  nature  ,  qu’on  fe  réferve  en  particulier , 
ou  qu’on  communique  à  peu  de  perfonnes.  Secretum ,  ma¬ 
china  occulta ,  arcana  prœcepta ,  artis  myfieria.  Les  Char¬ 
latans  fe  vantent  d’avoir  des  fecrets  pour  guérir  toutes  for 
tes  de  maux ,  d’avoir  le  fecret  de  la  Médecine  univerfelle  , 
de  la  Pierre  Philofophale ,  de  l’huile  de  talc.  Remedium 
fingulare.  On  a  vû  l’effet  du  Phofphore  ,  mais  l’inventeur 
n’en  a  pas  encore  voulu  dire  le  fecret.  On  a  trouvé  de 
beaux  fecrets  pour  teindre  les  pierres  ,  affiner  les  métaux 
On  trouve  tous  les  jours  dans  les  arts  de  nouveaux  fe¬ 
crets.  Je  lui  ai  offert  tant  d’un  tel  fecret.  Les  Anciens  ont 
eu  beaucoup  de  fecrets  qui  font  perdus.  Il  y  a  auffi  des 
livres  de  fecrets  imprimés  ;  comme  de  Jean-Baptille  Porta 
dans  là  Magie  Naturelle,  d’Alexis  Piedmontois,  de  Wé- 
Ker ,  de  Mizauld ,  âcc. 

Déchifrer  les  fecrets  de  nature  &  des  deux.  Regnier. 

Secret  ,  fignifie  auffi  le  fin  d’une  chofe,  8c  certaines  adreffes 
qu’il  faut  avoir  pour  y  réuffir.  Induflria  ,  fagacitas.  En 
amour  ,  le  fecret  eft  de  plaire ,  &  vous  ne  plaifez  pas.  Le 
fecret  de  la  Poëfie  8c  de  l’Éloquence ,  eft  de  bien  exprimer , 
de  bien  émouvoir  les  partions.  Le  fecret  de  bien  raifôn- 
ner ,  c’eft  de  n’admettre  aucuns  principes  qui  ne  foient 
certains  &  démonftratifs ,  comme  font  les  Géomètres  &  les 
Cartéftens. 

Secret  ,  en  termes  de  Guerre  &  de  Marine ,  fe  dit  de  la  lu- 
Lome  V. 
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mière  d’un  canon.  ‘Eormcnti  bellici  foramen.  Il  faut  mettre 
une  platine  de  plomb  fur  le  fecret  du  canon  pour  le  ga¬ 
rantir  de  l’eau  ou  du  feu;  le  dégorgeoir  fert  à  nettoyer  le 
fecret.  Le  fecret  d’un  Brûlot,  eft  le  lieu  par  où  le  Capi¬ 
taine  du  Brûlot  met  le  feu  à  fon  vaiffeau. 

Secret  ,  fe  dit  figurément  en  chofès  fpirituelles  8c  morales. 
Il  ne  faut  point  réfifter  aux  infpirations  Jecrètes  qui  nous 
viennent  d’enhaut.  Infpirationes  intima  ,  interiores.  J’ai  eu 
un  preffentiment  fecret  de  ce  malheur.  D’un  feu  fecret  je 
me  fens  confùmer.  On  appelle  fciences  fecrètes ,  la  Ca¬ 
bale  ,  la  Magie ,  8c  antres  qui  ne  fe  communiquent  pas  fa¬ 
cilement. 

On  appelle  guérir  une  plaie  du  fecret ,  lofqu’on  lafuce  avec 
certaines  cérémonies ,  8c  qu’elle  fe  guérit  en  24  heures  ,  ou 
moins  de  temps.  Cela  atout  l’air  d’être  fuperftitieux. 

Secret,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. C’eft  un  hom¬ 
me  fecret  comme  un  coup  de  canon  ;  pour  dire ,  fort  in¬ 
diferet.  Indifcretus.  Il  eft  allé  révéierle  fecret  de  l’Ecole  , 
c’eft-à-dire  ,  ce  qu’on  a  fait  en  particulier.  C’eft  le  jecret 
de  la  Comédie;  tout  le  monde  le  fait. 

0^  SÉCRETA1N  ,  ou  SACRISTAIN,  f.  m.  Celui  qui  a 
foin  de  la  Sacriftie  ,  appellé  en  plufieurs  lieux  de  France, 
8c  particulièrement  en  Anjou ,  Segretain.  Ditl.  Etym.  de 
Ménage  aux  mots  Sacrifie ,  Sacriflain.  I!  renvoie  delà 
à  Segretain ,  qui  cependant  n’a  point  d’article  particulier 
dans  fon  Diétionnaire,  non  plus  que  Secretain.  Mais  ce 
dernier  mot  fe  trouve  dans  Nicot  8c  dans  Cotgrave. 

Le  plus  long  conte  des  Poëfies  de  Baraton ,  eft  celui  qui  a 
pour  titre,  Le  Secretain  p.  129-13 6.  Il  en  a  puifé  lefujet 
dans  le  nombre  89.  des  anciens  Poëtes  François  du  Prc- 
fident  Fauchet,  qui  a  mis  en  profe  le  même  conte,  rimé 
autrefois  par  Sire- Jean  Chapelain  ,  dont  ce  Président  rap¬ 
porte  les  fix  premiers  vers.  Ménage  parle  de  ce  mot  dans 
fes  Obfèrvations  fur  la  Langue  Françoife  tom.  1.  p.  514. 
8c  voici  fa  décifion.  Il  eft  fans  doute  qu’il  faut  dire  Sacrif- 
tain.  Il  n’y  a  plus  que  les  villageois  qui  difent  Segretain. 

SECRETAIRE,  f  m.  Officier  qui  expédie  par  le  comman¬ 
dement  de  fon  maître  des  lettres,  des  provifions  ,  des  bre¬ 
vets,  8c  qui  les  rend  authentiques  par  fa  fignature.  Libra¬ 
rius  ,  amanuenfis  feriba,  à  manu,  ab  epiflolis ,  à  Jecrctis. 
Le  Roi  a  quatre  Secrétaires  d’Etat,  ou  de  fes  commande- 
mens.  Ils  ontfouventla  qualité  de  Miniftres  ;  ils  expédient 
fes  dépêches,  fes  Lettres  de  Cachet,  fes  brevets,  les  ar¬ 
rêts  du  Confeil  d’enhaut ,  8c  les  provifions  qu’ils  lignent  en 
commandement;  ils  gardent  8c  lignent  les  minutes  des  trai¬ 
tés  de  paix ,  contrats  de  mariage  ,  &  autres  affaires  im¬ 
portantes  de  la  Couronne.  Ils  fe  font  donner  le  titre  d*Ex- 
cellence ,  ou  de  Grandeur.  Ils  ont  chacun  trois  mois  de 
l’année  ,  pendant  lefquels  ils  doivent  expédier  tous  les  dons 
8c  toutes  les  grâces  que  le  Roi  accorde  dans  les  mois  qui 
leur  font  affignés.  Le  Royaume  eft  partagé  en  quatre  dé- 
partemens ,  pour  chacun  des  quatre  Sécretaires  d’Etat. 
Quatuor  fandioris  conftlii  comme  ntarienfes.  Toutes  les  let¬ 
tres  qui  font  écrites  au  Roi  par  les  Provinces, ou  les  Par- 
lemens  ,  doivent  être  adreffées  à  celui  des  Sécretaires  d'E¬ 
tat  dans  le  département  duquel  elles  font  tombées.  Les 
Sécretaires  du  Roi  étoient  anciennement  appelles  ,  Clercs 
8c  Notaires  du  Roi.  Régi  à  commentariis .  Et  pour  le  nom 
de  Secrétaire ,  on  l’attribua  au  commencement  à  ceux  qui 
étant  près  de  la  perfonne  des  Rois  ,  recevoient  leurs  com- 
mandemens  :  on  les  appella  d’abord  Clercs  du  fecré.  Par 
une  Ordonnance  de  1309.  il  eft  porté  qu’il  y  aura  à  l’ave¬ 
nir  trois  Clercs  du  fecré  auprès  de  la  perfonne  du  Roi. 
Depuis  on  forma  le  mot  de  Secrétaire.  Comme  les  grands 
Seigneurs  donnèrent  auffi  à  leurs  Clercs  la  qualité  de  Sécrc - 
taire, ceux  qui  fervoient  le  Roi, prirent  }iar  difiinéHon  le  titre 
de  Secrétaire  des  commandement.  Régi  a  mandatis.Ceh  con¬ 
tinua  jufqu’au  règne  de  Henri  II.  Lorfqu’on  traita  de  la  paix 
avec  le  Roi  d’Efpagne  en  1559.  les  François  remarquè¬ 
rent  que  les  Miniftres  qui  négocioient  pour  Philippes  II. 
fe  qualifioient,  Sécretaires  d’Etat.  Par  émulation  les  Sé¬ 
cretaires  des  commandement  fe  firent  auffi  appeller  Secré¬ 
taires  d'Etat.  Pasq.  C’eft  auffi  fous  Henri  II.  qu’ils  ont 
été  réduits  au  nombre  de  quatre,  par  fes  Lettres  Paten¬ 
tes  de  l’année  1547.  fous  le  titre  de  Confeillers-Sécretai- 
res  des  commandement  &  finances.  Les  Secrétaires  d'Etat 
avoient  été  fupprimés  par  l’établirtement  des  Confeils  au 
commencement  de  la  Régence  de  Monfeigneur  le  Duc 
d’Orléans  ,  ils  ont  été  rétablis  depuis  ;  8c  les  Confeils  dont 
nous  ayons  parlé  au  IIe  Tome ,  ont  été  fupprimés. 

X  X  x  x  Secrétaires 
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Secrétaires  du  Cabinet.  Ce  font  des  Officiers  qui  écrivent  j 
les  Lettres  particulières  du  Roi.  Régi  ab  Epiftolis.  II  y  en 
a  quatre.  Ils  fe  qualifient  Confeillers  du  Roi  en  tous  fcs 
Confeils.  Sur  l’État  ils  font  qualifiés  Secrétaires  de  la  Cham¬ 
bre  &  du  Cabinet.  Il  y  a  aufli  un  Sécrétaire  de  la  Maifon 
du  Roi. 

La  Reine  &  les  Princes  du  Sang  ont  au ffi  leurs  Secrétaires 
des  commandemens.  Librarii  interni.  Les  Prélats  ont  auffi 
des  Secrétaires  pour  expédier  les  provifions  des  Bénéfi¬ 
ces  ,  les  Lettres  des  Ordres  qu’ils  conferent  ,  les  man- 
demens  qu’ils  donnent,  &c.  L’Affemblée  du  Clergé  a  auffi 
fes  Secrétaires ,  8c  les  Chapitres  pareillement. 

Les  Séc  rétaire  s  du  Roi  font  des  Officiers  qui  lignent  toutes  les 
Lettres  qui  s’expédient  dans  les  grandes  ou  petites  Chan¬ 
celleries  au  nom  du  Roi ,  8c  avec  fon  paraphe  en  forme  de 
grille,  qu’ils  mettent  au  devant  du  leur.  Regis  Scriba.  Ils 
étoient  autrefois  diftribués  en  plufieurs  Collèges,  qui  ont 
été  réunis  en  un  feul  corps  au  mois  d’Avril  1672.  Loi- 
feauobferve  que  bien  que  les  Secrétaires  du  Roi  nefoient 
plus  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi  pour  fervir  auprès  de 
fa  perlonne,  comme  ils  fàifbîent  dans  leur  inftitution,  & 
qu’ils  ne  loient  plus  que  (impies  Officiers  de  la  Chancelle¬ 
rie,  ils  font  ornés  de  plus  d’honneurs,  immunités,  droits 
&  privilèges,  qu’aucune  autre  Compagnie.  Il  ajoute  que 
maniant  la  cire  ,  il  étoit  jufte  qu’ils  la  prilfent  à  bonneme- 
fure  :  8c  que  pour  ne  rien  oublier ,  ils  fe  font  donné  le  ti¬ 
tre  8c  la  qualité  de  Confeillers ,  Notaires  &  Secrétaires  du 
Roi ,  Maifon  &  Couronne  de  France-.  Un  des  plus  beaux 
privilèges  de  la  Charge  de  Sécrétaire  du  Roi ,  c’eft  qu’elle 
annoblit  celui  qui  la  poffiède  ,  Scfapoftérité.  Après  20  ans 
ils  ont  auffi  le  privilège  de  vétérans  ,  fans  qu’il  foit  befoin 
d’obtenir  pour  cela  des  Lettres  particulières  du  Roi.  Le 
Roi  eft  le  Chef  de  leur  Compagnie  ;  &  c’eft  par  cette 
railon  que  dans  le  partage  des  émolumens  du  fceau ,  la 
première  bourfe  eft  réfervée  au  Roi.  Il  n’y  en  avoit  d’a¬ 
bord  que  60 ,  pour  expédier  toutes  les  Lettres  de  Chan¬ 
cellerie.  On  en  ajouta  60  fous  Louis  X  I.  Henri  1 1.  en 
1554.  en  créa  80  autres.  Henri  1 1 1.  en  créa  encore  54 , 
dont  il  fit  un  Collège  à  part.  On  en  fit  encore  20  en  1608. 
Enfin  préfentement  ils  font  au  nombre  de  300.  Il  y  a  une 
hiftoire  des  Secrétaires  du  Roi ,  par  Fauvelet  du  Toc ,  im¬ 
primée;!  Paris  en  1668. 

Les  Greffiers  du  Confeil  d’Etat  &  des  Finances  s’appellent 
Secrétaires  du  Confeil.  Scriba  à  Confiliis.  Le  Parlement  a 
auffi  quatre  Sécrétaires  de  la  Cour  créés  en  titre  d’office ,  & 
qui  ont  pouvoir  de  figner  les  Arrêts, de  porter  la  robe  rouge. 

Secrétaire  ,  fe  dit  auffi  des  domeftiques  de  quelques  grands 
Seigneurs  ,  ou  des  gens  de  robe  ,  qui  leur  fervent  à  faire 
leurs  dépêches  8c  leurs  affaires,  qui  font  les  extraits  des 
procès  qu’ils  ont  à  rapporter,  &  qui  les  avertiffent,  quand 
ils  font  en  état.  On  les  appelloit  autrefois  Clercs  de  Con¬ 
feillers,  de  Maîtres  des  Requêtes  ,  de  Préfidens. 

On  appelle  auffi  Sécrétaire  d’une  Ambaffade ,  celui  qu’on 
met  auprès  d’un  Ambafiadeur  pour  écrire  les  dépêches  qui 
regardent  la  négociation.  Legationis  feriba  ,  vel  commen- 
tarienfîs.  Il  y  aune  grande  différence  entre  1  e  Secrétaire 
de  /’ sîmbajfade ,  8c  le  Sécrétaire  de  l’slmbajfadeur.  Le 
dernier  eft  domeitique  de  l’Ambaffadeur ,  &le  premier  eft 
Miniftredu  Prince.  On  appelle  Sécrétaires  interprètes  des 
Langues  ,les  Truchemens  qu’on  donne  aux  Miniftres  ,  ou 
les  Officiers  qui  font  à  la  Cour  gagés  pour  en  fervir.  Les 
Dragons  &  les  Compagnies  de  Suifiès  ont  auffi  des  Sécré¬ 
taires  ,  qui  font  des  Officiers  qui  font  les  affaires  de  leurs 
Corps. 

On  appelle  encore  Sécrétaire  une  efpèce  de  table  ou  de  bu¬ 
reau  ,  élevé  en  forme  de  pupitre  ,  dans  lequel  font  plu¬ 
fieurs  tiroirs  fermans  à  clef,  où  l’on  renferme  des  papiers 
de  conféquence. 

On  appelle  ironiquement  Sécrétaires  de  S.  Innocent,  demi- 
férables  Scribes  qui  écrivent  des  lettres  pour  les  valets ,  ou 
le  peuple  qui  ne  fait  pas  écrire.  Librarii.  Le  Sécrétaire 
de  la  Cour  eft  un  livre  qui  contient  plufieurs  modèles  de 
lettres  8c  de  complimens ,  pour  ceux  qui  n’en  favent  pas 
faire- 

SÉCRÉTAIRERIE.  f  f.  Lieu  où  les  Sécrétaires  d’un 
Ambafiadeur,  d’un  Gouverneur,  &c.  font  &  délivrent 
leurs  expéditions  ,  8c  où  ils  en  gardent  les  minutes.  La  Sé- 
crétairerie  du  Vice-roi  à  Meffine  eft  un  lieu  magnifique. 

SÉCRJÉTx4RIAT.  f  m.  Charge  de  Sécrétaire.  Scriba ,  libel¬ 
lionis  .officium.  On  le  dit  particulièrement  des  Sécrétaires 
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des  Évêques  8c  des  Chapitres ,  8c  même  du  lieu  où  ils 
gardent  leurs  minutes  ,  &  où  ils  délivrent  leurs  expédi¬ 
tions.  Les  Sécrétariats  des  Confeils  ,  les  Sécrétariats  des 
dépêches  de  Juftice  8c  de  Finances.  Gaz.  1717.  p.  54.  dans 
l’article  d’Efpagne. 

SECRÈTE,  fi  f.  eft  une  Oraifon  qu’on  dit  à  la  Méfié  après 
l’Offertoire,  ainfi  nommée  ,  parce  que  le  Prêtre  la  dit  tout 
bas.  Secreta.  D’autres  tirent  la  racine  du  mot  fecrète  à 
fecernendo  ,  parce  que  à  cet  endroit  de  la  Mefi'e ,  les  Ca- 
thécumènes  8c  les  Pénitens  fe  retiroient.  Secreta  à  fecre- 
tis  Cathecumenis  &  T  «nitentibus . 

SECRÈTEMENT  ,  ou  En  Secret,  adv.  D’une  manière 
cachée ,  particulière  8c  fecrète.  Secreto,  arcano,  clam, 
occulté.  Il  s’eft  abfenté  fecrètement ,  fans  dire  adieu ,  (ans 
qu’on  s’en  fibit  apperçû.  On  lui  a  donné  avis  Jecrètement 
8c  fous  main.  Ceux  qui  font  mal ,  le  font  en  Jecret ,  en  ca¬ 
chette  ,  dans  l’obfcurité.  Le  moyen  de  faire  réuffir  une 
affaire,  c’eft  de  la  traiter,  delà  conduire  fecrètement. 

SECROI.  fi  m.  Vieuxmot  Secret.  Perceval.  Borel.  Secre¬ 
tum  ,  arcanum. 

SECTAIRE,  fi  m.  Qui  fuit  l’opinion  de  quelque  Doéfeur , 
de  quelque  Maître ,  qui  fait  profeffion  d’une  même  doc¬ 
trine.  Sellarius ,  felice  affiecla  ,  vel  opinionis  fellator.  Il  fe 
prend  toujours  en  mauvaife  part  3  8c  fedit  principalement 
des  Fiérétiques.  Ceux  qui  tiennent  les  opinions  de  Socin  , 
font  des  Sellaires.  En  général  tous  ceux  qui  profefi'ent  dans 
un  Etat  une  Religion  différente  de  la  dominante  ,  y  font 
traités  de  Sellaires.  En  France  ceux  qui  fuivent  les  opi¬ 
nions  de  Luther  &de  Calvin,  y  font  appellés  Sellaires  ; 
au  lieu  qu’en  Hollande,  ce  font  les  Catholiques,  les  Ar¬ 
miniens  ,  les  Anabaptiftes  ,  & c.  qui  portent  ce  nom.  Les 
derniers  Sellaires  lui  ont  fait  des  plaies  fànglantes  & 
mortelles.  La  Chamb.  Ilfembloit  qu’Elifàbeth  préférât  les 
dogmes  de  Luther  ,  à  ceux  des  autres  Seélaires.  Mauc. 

SECTATEUR,  fi  m.  Difciple  d’un  Maître  ,  ou  qui  fuit  fà 
doélrine,  qui  lafbutient ,  qui  la  défend  avec  ardeur.  Setia- 
tor.  Zénon  8c  Epicure  ont  eu  chacun  leurs  Sellateurs. 
Épiclète  8c  fes  Sellateurs  croient  que  Dieu  eft  fèul  digne 
d’être  aimé  8c  admiré.  Pasc.  Les  Sellateurs  de  Defcartes 
ont  des  opinions  bien  différentes  des  Sectateurs  d’Ariftote. 
Les  différentes  opinions  de  la  doctrine ,  font  de  leurs  di¬ 
vers  Sellateurs  autant  de  corps  ennemis ,  qui  ne  refpirent 
que  le  combat.  Le  P.  Gail.  En  ce  fens  il  fe  dit  en  bonne 
&  en  mauvaife  part. 

SECTE,  f.  f.  Terme  colleétif,  qui  fe  dit  de  ceux  qui  fui¬ 
vent  les  mêmes  maximes ,  les  mêmes  opinions  de  quelque 
Auteur  ,  ou  Philofophe  fameux.  Sella  >  familia ,  Jchola  , 
faélio.  Il  y  à  eu  plufieurs fectes  de  Philolophes  en  Grèce; 
de  Pyrrhoniens,  de  Platoniciens,  de  Cyniques.  En  Théo¬ 
logie  il  y  a  la  feéle  de  S.  Thomas,  celle  de  Scot ,  8cc.  On 
le  dit  auffi  des  Hérétiques.  La  fe  cl  e  des  Manichéens,  des 
Sociniens ,  des  Anabaptiftes  ,  des  Calviniftes ,  des  Luthé¬ 
riens.  Dès  que  la  licence  de  dogmatilèr  n’a  plus  de  frein , 
les  feéles  fe  multiplient  à  l’infini,  &  l’opiniâtreté  eft  invin¬ 
cible.  Fi.éch.  Céfar  choifit  la  feéle  d’Èpicure,  comme  la 
plus  douce  ,  Sc  la  plus  conforme  à  fon  naturel  8c  à  fes  plai- 
firs.  S.  Évr.  L’Angleterre  fe  voit  inondée  par  l’effroyable 
débordement  de  mille  felles  bilàrres.  Boss. 

SECTEUR,  fi  m.  Terme  de  Géométrie.  C’eft  un  triangle 
mixte  compris  entre  un  arc,  8c  deux  rayons,  ou  demi-dia¬ 
mètres  d’un  cercle.  Sedor.  Un  feéteur  de  tant  de  degrés. 
Il  eft  évident  qu’un felleur  de  cercle  eft  moindre,  ou  plus 
grand  qu’un  demi- cercle.  Le  felleur  d’une  fphère  eft  une 
partie  d’une  fphère  compofée  d’un  fegment  de  fphère,  8c 
d’un  cône  droit  dont  la  bâfe  eft  la  même  que  celle  d’un 
fegment ,  8c  dont  la  pointe  eft  au  centre  de  la  fphère  :  ou 
c’eft  un  folide  terminé  en  pointe  au  centre  de  la  fphère ,  8c 
ayant  pour  bâfe  la  fùrface  d’un  fegment  de  fphère. 

SECTION,  ff.  Partie  d’une  chofe  divifée ,  ou  fa  divifion 
même.  On  le  dit  particulièrement  des  divihons  d’un  Livre, 
d’un  Chapitre ,  d’un  Traité  :  ce  que  d’autres  appellent  Ar¬ 
ticle  s ,  Paragraphes.  Cette  décifion  eft  dans  la  IIIe  Seilion 
du  premier  Chapitre  d’un  tel  Livre.  Les  Anciens  n’a- 
voient  guère  l’ufage  des  fedions  par  Chapitres.  Traduct, 
Nouv.  de  S.  Aug. 

Ce  mot  vient  du  Latin  feélio. 

O  Section  ,  eft  encore  le  mot  propre  pour  fignifier  la  divi¬ 
fion  d’un  bénéfice  en  deux  titres  diftinéts  8c  féparés,  d’un 
Prieuré-Cure,  par  exemple,  en  un  Prieuré  fimple,  &une 
Vicairie  perpétuelle.  Le  Prieuré-Cure  de  Dammartin  en 

Goëlle 


i-429  S  E  G 

Goëlle  avoit  été  ainfi  divifé.  La  Sentence  de  feclion  fut 
rendue  à  cefujet  par  M.  Belleau  Évêque  de  Meaux  le  12. 
Oélobre  1630.  mais  elle  a  été  infirmée  par  Arrêt  en  1705. 
Hifl.  de  l’Egl.  de  Meaux ,  totn.  1 .p.  166. 

En  Architecture  on  appelle  feélion  d’un  bâtiment  d’une  for¬ 
tification  ,  le  profil ,  ou  la  délinéation  qui  fe  fait  des  hau¬ 
teurs  &  des  profondeurs  qui  font  élevées  fur  le  plan  ,  com¬ 
me  fi  on  avoit  coupé  le  bâtiment  pour  en  voir  le  dedans. 
Delineatio  ,  ichnographia.  Daviler  dit  :  fetlion ,  c’eft  la  fu- 
perficie  qui  paroît  d’un  corps  coupé.  C’eft  aufii  l’endroit , 
où  les  lignes  Sc  les  plans  fe  coupent. 

En  Géométrie  on  appelle  feétion ,  ce  qui  coupe  les  lignes  , 
les  figures,  les  folides.  Setlio.  On  propofe  des  problèmes 
pour  faire  la  fetlion  d’une  telle  ligne  en  telle  ou  en  telle 
proportion.  La  plus  grande  ,  la  plus  petite  fetlion.  On  a 
recherché  de  tout  temps  la  fetlion  de  l’angle  en  trois  ,  ou 
la  trifetlion  de  l’angle.  La  plus  difficile  partie  de  la  Géo¬ 
métrie  traite  des  fetlions  coniques.  Elle  contient  les  divi- 
fions  du  cône  qui  forment  le  triangle,  le  cercle,  la  para¬ 
bole  ,  l’ellipfe  ,  Sc  l’hyperbole  ,  dont  Apollonius  Per- 
geus  a  fait  un  excellent  livre.  M.  de  la  Hire  a  fait  auffi 
depuis  peu  de  nouveaux  Elémens  des  fetlions  coniques. 
M.  le  Marquis  de  l’Hôpital  en  a  fait  auffi  un  traité  Fran¬ 
çois.  Les  fetlions  coniques  ,  qui  font  elliptiques ,  parabo¬ 
liques,  ou  hyperboliques,  fervent  dans  la  coupe  des  pier¬ 
res  ,  pour  avoir  connoiffiance  des  diverfes  efpèces  d’arcs. 

Section  horizontale.  Voyez  Ichnographie. 

En  Aftronomie  on  appelle  fettion  vernale ,  le  point  où  le  zo- 

-  diaque  coupe  l’équateur ,  Sc  où  commence  le  printemps  3 
Sc  fetlion  automnale ,  le  point  où  le  zodiaque  coupe  l’é¬ 
quateur  ,  Sc  où  commence  l’automne.  Setlio  vernalis  ,  au¬ 
tumnalis. 

SÉCULAIRE,  adj.  Qui  fe  fait  au  bout  d’un  fiècle.  Il  n’a 
d’ufàge  que  dans  cette  phrafe.  Jeux  féculaires.  Ludi  fecu- 
lares.  Les  Payens  faifbient  des  Jeux  féculaires  une  fois  en 
cent  ans  ou  cent  dix  ans.  Ils  duroient  trois  jours  Sc  trois 
nuits.  On  en  voit  l’origine  dans  Valère-Maxime.  Le  pre¬ 
mier  qui  les  célébra  à  Rome  fut  Valérius  Publicola  le  pre¬ 
mier  Conful  créé  après  qu’on  eut  chaffie  les  Rois  l’an  245. 
de  la  fondation  de  Rome  ,  afin  de  faire  ceflèr  la  pefte.  On 
trouva  les  cérémonies  qu’il  y  falloir  obfèrver  ,  dans  un  li¬ 
vre  des  Sybilles.  Lorfqu’on  les  célébroit,  on  envoyoit  des 
hérauts  pour  inviter  tout  le  monde  à  venir  voir  une  fête 
que  perfonne  n’avoit  jamais  vûe  ,  Sc  que  perfonne  ne  ver- 
roit  plus.  Conftantin  ne  fit  point  célébrer  les  Jeux  fecu- 
laires ,  dont  le  temps  échut  l’année  qu’il  fut  Conful  avec 
Licinius  pour  la  troifième  fois,  c’eft-à-dire  ,  l’an  de  Jesus- 
Christ  313.  Sc  les  Payens  ne  manquèrent  pas  de  dire  que 
les  Dieux  irrités  de  cette  omiffion  en  avoient  puni  l’Em¬ 
pire  ,  par  tous  les  malheurs  qui  arrivèrent  depuis.  Fleury, 
Hifl.  Ecclef  L .  10. 

On  ne  convient  pas  du  nombre  d’années  après  lequel  on  cé¬ 
lébroit  ces  jeux  ,  foit  que  l’on  convienne  de  ce  que  c’étoit 
qu’un  fiècle  chez  les  Anciens ,  foit  que  l’on  n’en  convienne 
pas  3  quelques-uns  prétendent  qu’on  les  fàifoit  tous  les  cent 
ans ,  Sc  qu’un  fiècle  comprenoit  ce  nombre  d’années.  Var- 
ron  Sc  Tite-Live  le  difent  en  effet ,  formellement.  Quel¬ 
ques-uns  néanmoins  prétendent  qu’un  fiècle  étoit  de  110 
ans  ,  &  que  les  Jeux  féculaires  fe  faifbient  tous  les  110 
ans  ,  c’eft-à-dire  ,  au  commencement  de  la  111e  an¬ 
née.  Horace  femble  confirmer  cette  opinion  dans  fon 
Poëme  féculairc  ,  v.  21.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  ne  peut 
douter  que  fouvent  l’on  n’ait  point  attendu  la  111e,  ni 
même  la  110e  année  pour  les  faire.  Augufte  en  avoit  fait 
l’an  de  Rome  73b.  foixante  Sc  quatre  ans  après;  l’an  de 
Rome  800,  Caligula  en  fit  auffi  :  moins  de  temps  encore 
après ,  Domitien  en  fit  repréfenter ,  aufquels  Tacite  eut 

f)art  en  qualité  de  Quindécimvir ,  ainfi  qu’il  le  témoigne 
ui-même.,  Annal.  L.XI.  C.  11.  c’étoit  40  ans  après  ceux 
de  Claude  ,  Sc  103  ans  après  ceux  d’Augufte.  Ce  fut  la 
feptième  fois  que  Rome  vit  ces  Jeux  depuis  leur  inftitu- 
tion.  L’Empereur  Sévère  en  donna  le  fpeétacle  pour  la 
huitième  fois  ,110  ans  après  Domitien  ,  Sc  par  conséquent 
l’an  950  de  Rome.  Z ozime  dit  que  ce  furent  les  derniers  ; 
mais  il  fe  trompe.  L’an  1000.  de  la  fondation  de  Rome. 
Philippe  le  Père  donna  au  peuple  les  plus  magnifiques 
Jeux  féculaires  qu’on  eût  encore  vus.  Ils  font  marqués  fur 
fes  médailles.  Les  Jeux  féculaires  s'appelèrent  auffi  Jeux 
Tarentins ,  Ludi  Tarentini  ,  foit  parce  que  Manius  Va¬ 
lérius  Tarentinus  donna  occafion  à  leur  établiffement  ; 
Tome  K 
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ayant  été  averti  en  longe  de  fouir  la  terre  dans  un  endroit 
près  du  Champ  de  Mars  ,  qui  portoit  le  nom  de  Tarente. 
Il  y  trouva  un  Autel,  qui  portoit  pour  infcription  les  noms 
de  Dis  ou  Pluton  Sc  de  Proferpine  ;  trois  de  fes  enfans 
qui  étoient  aveugles  recouvrèrent  la  vûe  :  en  reconnoif- 
fance,  il  fit  pendant  trois  nuits  fur  cet  Autel  des  facrilices 
à  ces  Divinités,  foit  parce  qu’en  ce  lieu  il  y  avoit  un  Au¬ 
tel  de  Pluton  enfoncé  en  terre  ;  ou  bien  que  l’eau  du  Ti¬ 
bre  rongeoit  la  terre  en  ce  lieu  ,  quod  terram  tereret.  Ou¬ 
tre  les  facrifices  qui  fe  faifoient  alors  ,  Sc  dont  les  Quin- 
décimvirs  avoient  la  charge ,  il  y  avoit  des  Comédies  à 
tous  les  théâtres ,  8c  l’on  donnoit  des  combats  du  Cirque. 
Onuphrius  Panvinius  a  donné  un  traité  de  ces  Jeux.  Tous 
ceux  qui  ont  écrit  des  Antiquités  Romaines  en  parlent  auffi, 
comme  Rofin  ,  L.  V.  C.  22.  Alexander  ab  Alexandro  , 
L.  II.  C.  30.  Cœlius  Rhodiginus ,  Antiq.  L.  VII.  Ch.  5. 
Struvius,  Synt.  Antiq.  Rom.  p.  332.  Voyez  le  traité  des 
Jeux  féculaires  par  le  P.  Taffin.  Meilleurs  Godeau  Sc  De 
Tillemont  ont  dit  Jeux  féculiers ,  mais  mal.  Honorius  re¬ 
çut  les  nouvelles  de  cette  viétoire  (  de  Stilicon  fur  Alaric  ) 
avec  une  joie  égale  à  la  sûreté  qu’elle  lui  apportoit.  Mais 
au  lieu  de  reconnoître  qu’il  la  tenoit  de  Dieu  ,  Sc  de  don¬ 
ner  quelques  marques  nouvelles  de  fà  piété  ,  il  fit  gémir 
tous  les  gens  de  bien ,  par  la  permiffion  qu’il  accorda  aux 
Gentils  de  célébrer  les  Jeux  féculiers ,  qui  fe  faifoient  de 
cent  en  cent  ans.  God.  Cela  eft  contre  l’ufàge. 

Poème  féculaire.  C’eft  une  pièce  de  vers  qui  fe  chantoit  oïl  fe 
récitoit  aux  Jeux  féculaires.  Nous  en  avons  un  dans  les 
Ouvrages  d’Horace  qui  eft  fort  beau;  C’eft  une  Ode  fàphi- 
que,  qui  eft  à  la  fin  du  Livre  des  Epodes.  Plufieurs  édi¬ 
tions  donnent  encore  le  titre  de  Poëme  féculaire  à  la  XXIe 
Ode  du  premier. 

Année  féculaire  ,  c’eft  l’année  du  grand  Jubilé.  Voyez 
Jubïlé. 

SÉCULARISATION,  f  f.  Aélion  par  laquelle  un  Reli¬ 
gieux  ,  un  bénéfice ,  ou  un  lieu  régulier  ,  devient  féculier. 
Ad  fecularem  conditionem  tranfcriptio.  Les  fécularifation  s 
des  Abbayes  de  Clèrac ,  de  Vézelai  Sc  autres  ,  ont  été 
faites  par  l’autorité  du  Pape.  Ce  Religieux  a  obtenu  un 
bref  de  fécularifation ,  qui  le  difpenfe  de  fes  vœux.  Il  faut 
pour  \a  fécularifation  des  Églifes  régulières  ,  l’autorité  du 
S.  Siège ,  celle  du  Roi ,  de  l’Évêque  du  lieu  &  du  Patron , 
Sc  même  le  confentementdu  peuple  ,  avec  l'homologation 
du  Parlement.  Févret. 

SÉCULARISER,  v.  aét.  Rendre  féculier  ce  qui  étoit  régu¬ 
lier.  Ad feculares  referre ,  tranfcribere.  Prefque  toutes  les 
Églifes  Cathédrales  étoient  autrefois  régulières  ;  les  Cha¬ 
noines  étoient  Religieux ,  comme  ils  font  encore  à  Usèz; 
mais  on  les  a  fécularifés  tant  en  chef  qu’en  membres.  Un 
Religieux  eft  fécularifé  par  fà  feule  promotion  à  l’Épifco- 
pat ,  qui  le  difpenfe  de  i’obfervation  de  fà  règle.  On  ne 
peut  fécularifer  un  bénéfice  régulier  fans  l’autorité  du 
Pape ,  le  confêntement  du  Roi  Sc  de  l’Évêque.  Les  Églifes 
qu’on  fécularifé  confervent  leurs  anciens  droits  Sc  leurs 
anciens  privilèges.  Févret. 

Sécularisé  ,  ée.  part.  paff.  Sc  adj.  In  feculares  relatus. 

SÉCULARITÉ,  f.  f.  État  d’une  perfonne  qui  vit  dans  le 
monde  ,  fàns  avoir  fait  des  vœux.  Secularis  Clerici  condi¬ 
tio.  On  fait  auffi-bien  fbn  fàlut  dans  la  fécularité,  que  dans 
la  régularité. 

SÉCULIER ,  ïère.  adj.  Laïque,  qui  vit  dans  le  monde.  Lai - 
eus ,  fecularis  ,  profanus.  On  le  dit  auffi  d’un  Eccléfiaf- 
tique  qui  n’eft  engagé  par  aucuns  vœux,  ni  affiijetti  aux 
règles  particulières  d’une  Communauté.  Il  eft  oppofé  a 
Régulier.  Les  Réguliers  prétendent  que  leur  état  eft  plus 
parfait  que  celui  des  Séculiers.  Les  Prêtres  féculiers  peu¬ 
vent  être  pourvûs  des  Abbayes  ,  Sc  des  Prieurés ,  tant 
fimples  que  conventuels ,  non  en  titre ,  mais  en  commende. 
On  a  mandé  à  cette  cérémonie  le  Clergé  féculier  Sc  régu¬ 
lier.  Ce  Religieux  porte  maintenant  l’habit  féculier. 

Séculier  ,  fe  dit  auffi  d’un  bénéfice  qui  peut  être  poffédé  par 
un  Eccléfiaftique  féculier.  Beneficium  feculare.  Il  y  a  une 
maxime  de  Droit  qui  porte  ,  que  les  bénéfices  féculiers 
doivent  être  donnés  aux  Séculiers  ,  Sc  les  réguliers  aux  Ré¬ 
guliers.  C’eft  auffi  une  maxime  que  tout  bénéfice  eft  cenfé 
féculier  ,  à  moins  qu’il  ne  foit  juftifié  qu’il  eft  régulier. 

Séculier,  fignifie  auffi  ,  Tout  ce  qui  eft  temporel ,  Sc  op¬ 
pofé  à  Eccléfiaftique.  Secularis.  Les  puiffances  féculier  es  ne 
doivent  point  entreprendre  fur  la  Jurifdiélion  Eccléfiafti¬ 
que.  L’Eglife  implore  fouvent  le  bras  féculier ,  livre  les 
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grands  criminels  au  bras  féculier.  La  Jurifdiétion  féculier  e' 
ne  lailTe  prefque  plus  rien  à  faire  à  la  fpirituelle.  Fléch. 
Un  bon  Religieux  ne  fe  doit  point  mêler  des  affaires  fé- 
culières  Sc  temporelles.  Voiture  remerciant  une  Abbeffe 
qui  lui  avoit  donné  un  chat ,  lui  mande;  il  n’y  a  point  de 
chat  féculier  qui  foit  plus  libertin  que  le  vôtre. 

SÊCULIÈREMENT.  adv.  En  féculier.  Profani  hominis 
more  ,  la'ici ,  feculari  ritu.  Ce  Religieux  a  quitté  fon  Mo- 
naftère ,  Sc  vit  féculièrement  dans  le  monde. 

SÊCUNDIEN ,  enne.  f  m.  8c  f.  Anciens  Hérétiques Gnof- 
tiques,  qui  ont  été  ainfi  appellés  du  nom  de  Secundus  leur 
Chef.  Secundianus .  Celui-ci ,  qui  vivoit  en  même  temps 
que  Valentin,  convenoit  entièrement  de  fentimens  avec 
lui,  y  ayant  feulement  ajouté  de  nouvelles  fubt-ilités.  Voyez 
fâint  Epiphane  ,  har.  32. 

SÉCURIDACA.  f  f.  Plante  qui  pouffe  de  fa  racine  plu- 
fieurs  tiges  à  la  hauteur  de  plus  d’un  pied  Sc  demi ,  rameu- 
fes  ,  fe  couchant  à  terre.  Ses  feuilles  font  lilfes  ,  fembla- 
blés  à  celles  de  la  grande  lentille  ,  compofées  de  fix  ou  de 
huit  paires  de  feuilles  rangées  fur  une  côte  terminée  par 
une  feule  feuille.  Ses  fleurs  font  légumineufès  ,  jaunes  , 
difpofées  en  ombelles.  Il  leur  fuccède  des  gouflès  longues, 
étroites  ,  plates ,  relevées  d’une  bordure ,  &  compofées  de 
plulîeurs  pièces  coupées  quarrément,  Sc  attachées  bout  à 
bout.  Chacune  de  ces  pièces  renferme  une  femence  cou¬ 
pée  auflï  quarrément ,  mais  échancrée  d’un  côté ,  de  cou¬ 
leur  rougeâtre  &  d’un  goût  amer.  En  Latin  Secitridaca 
lutea  major.  C.  Bauh.  Sa  femence  eft  propre  pour  fortifier 
l’eftomac ,  &  pour  emporter  les  obftruéfions. 

Ce  mot  vient  de  fecuris  ,  qui  lignifie  un  inftrument  propre 
à  couper.  ^ 

SÉCURITÉ,  f  f.  Ce  mot  exprime  une  confiance  aflurée, 
vraie,  ou  faufle  ,  dans  un  temps  ,  dans  une  occafion,  où  il 
pourroit  y  avoir  fujet  de  craindre.  Securitas.  Il  eft  là-def- 
fus  dans  une  profonde  fécurîté.  Les  femmes  ne  s’en  fer¬ 
vent  guère  ,  parce  qu’elles  ne  favent  pas  ce  qu’il  lignifie. 
Les  meilleurs  Écrivains  s’en  fervent  ;  &  la  prédiction  de 
M.  de  Vaugelas  eft  accomplie  à  cet  égard.  Bouh.  Il  figni- 
fie  une  perfuafion  d’être  en  sûreté  :  ils  mettent  toute  leur 
étude  à  fe  cacher  leurs  déréglemens  ,  pour  ne  pas  troubler 
la  fécurité  trompeufe  où  ils  ont  réfôlu  de  paffer  leurs  jours. 
Réflex.  La  profpérité  plonge  dans  la  fécurité  Sc  dans  l’or¬ 
gueil.  Pajon.  Il  ne  faut  pas  regarder  le  public  avec  cette 
fière  fécurité  de  la  plufpart  des  Auteurs.  S.  Évr.  Il  ne  faut 
pas  que  la  fermeté ,  aux  approches  de  la  mort ,  aille  juf- 
qu’à  l’infènfibilité  :  autrement  c’eft  une  fécurité  fatale. 
Boss.  On  n’eft  point  excufàble  ,  lorfque  par  une  fécurité 
trop  parelfeufe ,  l’on  s’endort  paifiblement  entre  les  bras 
de  l’ignorance.  D.  G.  P.  Les  Prédicateurs  ,  en  exaltant 
trop  la  miféricorde  de  Dieu ,  jètent  les  hommes  dans  la 
négligeace  Sc  la  fécurité.  La  Pl.  La  crainte  &  la  défiance 
font  moins  funeftes  que  la  fécurité ,  ou  la  confiance  témé¬ 
raire  Sc  préfomptueufe  dans  laquelle  vivent  tant  de  gens. 
Idem. 

SECUTOR,  f  m.  Nom  d’une  efpèce  de  Gladiateur  chez  les 
Romains.  Sequutor.  Les  Gladiateurs  appellés  Sequutor  es  ■> 
étoient  ceux  qui  combattoient  contre  les  Rétiaires.  Ils 
étoient  armés  d’un  bouclier  pour  parer  le  lacet  ou  le  rets  des 
Rétiaires ,  Sc  d’une  épée  ;  Sc  ils  avoient  le  cafque  en  tête. 
Voyez  Jufte-Lipfe,  Saturnal.  L.Il.  C.  7.  Quelques-uns 
confondent  les  Secutor  s  avec  les  Mirmillons ,  parce  qu’ils 
avoient  les  mêmes  armes.  C’eftle  fentiment  de  Vigénère, 
qui  les  nomme  Sécuters. 

Ce  mot  vient  de  fe  qui ,  fuivre  ,  parce  que  ce  s  Gladiateurs 
flîivoient  les  Rétiaires  ;  Sc  comme  nous  ne  difons  en  Fran¬ 
çois  ni  fuiveur  ni  fécuteur  ,  on  croit  qu’il  faut  retenir  le 
mot  Latin  Sequutor ,  Sc  au  pluriel,  Sequutor  es. 

Secutor,  étoit  auffi  le  nom  qu’on  donnoit  aux  Gladiateurs 
qui  prenoient  la  place  de  ceux  qui  avoient  été  tués  ,  Sc 
qui  alloient  combattre  les  vainqueurs.  Cela  fê  faifoit  au 
fort. 

On  trouve  encore  dans  les  anciennes  Infcriptions  ,  Sequutor 
\ Tribuni ,  Sequutor  Ducis  ,  Sequutor  Cctfaris.  C’étoient  des 
Officiers  des  Tribuns,  des  Généraux  d’armées ,  &  peut- 
être  des  efpèces  d’ Aides  de  camp. 

S  E  D. 

SÉDADA.  f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  ,  ou  d’un  bourg  an¬ 
cien  de  la  Terre-fainte  ,  fitué  tout  au  feptentrion  dans  la 
^Tribu  de  Nephtali. 
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SEDAN,  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  France  ,  fituée 
dans  la  Champagne,  fur  la  Meufe ,  entre  MoufonSc  Char- 
leville ,  à  quatre  lieues  de  la  première ,  Sc  à  cinq  de  la  der¬ 
nière.  Sedanum.  Sedan  eft  fort ,  &  défendu  par  une  fort 
bonne  citadelle.  C’étoit  autrefois  une  Principauté  fouve- 
raine  ,  qui  appartenoit  au  Duc  de  Bouillon.  Elle  fut  re- 
mife  au  Roi  de  France  l’an  1642.  Il  y  a  eu  une  Univer¬ 
sité  proteftante  jufqu’à  la  révocation  de  l’Édit  de  Nantes.' 
Maty. 

SÉDANOISE.  adj.  f.  Terme  d’imprimeur,  qui  fe  dit  du 
plus  petit  caraétère  de  l’Imprimerie.  On  l’appelle  autre¬ 
ment  Parifienne.  On  en  a  fait  le  premier  elfai  à  Sedan  : 
c’eft  pour  cela  qu’on  l’appelle  Sédanoife.  Typus Scdanenfis. 

S  É  D  EH,  ou  SEDOUK.  f  m.  Terme  de  Relation.  Nom 
dune  fête  des  anciens  Perfans.  C’eft  une  des  plus  célèbres 
parmi  eux.  A  cette  fête  ils  allumoient  de  grands  feux  pen¬ 
dant  la  nuit ,  Sc  faifôient  des  feftins  autour ,  Sc  des  danfes. 
Les  Arabes  l’appellent  Lailoth  alromond ,  la  nuit  des  feux. 
D’Heebelot,  au  mot  Fars. 

SÈDENTA.  Terme  de  Coutume  de  Béarn,  qui  fe  dit  dans 
cette  phrafe  ,  Poffeflion  fedenta.  C’eft  la  pofleffion  d’un 
immeuble,  Sc  d’un  fonds  qui  a  une  affiète  ,  à  la  différence 
des  meubles  quife  tranfportent  d’un  lieu  à  un  autre.  De 
Lauriers. 

SÉDENTAIRE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  ordinairement  affis 
&  en  repos.  Affiduu s ,  perpetua  feffionis  bomo.  Un  Notaire 
eft  obligé  d’être  fort  fédentaire  ,  aflîdu  en  fon  étude.  Cet 
emploi  eft  fort  fédentaire  ,  demande  une  grande  attache. 
On  amaffe  bien  des  humeurs  à  être  toujours  fédentaire ,  il 
faut  faire  de  l’exercice.  On  le  dit  auffi  des  Parlemens,  qui 
font  maintenant  fédentaires ,  au  lieu  qu’autrefois  ils  étoient 
ambulatoires.  Philippe  de  Valois  rendit  le  Parlement  tout- 
à-fait  fédentaire  à  Paris ,  régla  le  nombre  des  Confeillers, 
Sc  ordonna  qu’ils  travailleraient  toute  l’année.  L’Ab.  de 
Choisi. 

SEDER  OLAM.  Ce  font  deux  mot  Hébreux  qui  font  ie 
titre  de  deux  livres  Hébreux  qui  font  des  Chronologies. 
Chronicon ,  Chronologia  ,  Ordo  Mundi.  Car  ces  deux  mots 
lignifient  l’Ordre  du  monde.  Ils  font  tous  deux  fort  courts. 
Il  y  en  a  pourtant  un  plus  grand  que  l’autre.  C’eft  pour 
cela  qu’il  s’appelle  Seder  Olam  Rabha  ,  c’eft-à-dire  ,  le 
grand  Seder  Olam ,  Sc  l’autre  Seder  Olam  Zuta ,  c’efUà- 
dire,  le  petit  Seder  Olam  ,  ou  la  petite  Chronique.  Le 
grand  Seder  Olam  commence  à  la  création  du  monde  & 
va  jufqu’à  la  guerre  du  faux  Meffie  Bar  Cochbah  ,  fous 
Adrien,  52  ans  après  la  deftruélion  du  Temple  de  Jéru- 
falem,  Sc  par  conféquent  jufqu’à  l’an  de  J.  C.  122.  Tout 
prefque  eft  tiré  de  l’Écriture,  excepté  la  fin.  Cette  Chro¬ 
nologie  eft  de  R.  Jofè  fils  de  Hheîpeta,  ou  Hhilpeta  de 
Tfippora,  qui  vivoit  au  IIe  fiècle ,  vers  l’an  130  ,  &  qui 
fut  le  maître  du  fameux  R.  Juda  Hakkadofch  le  Compi¬ 
lateur  de  la  Mifchne. 

Le  Seder  Olam  Zuta  eft  un  abrégé  de  l’autre,  continué  juf¬ 
qu’à  MarSutra  qui  vivoit  452.  ans  après  la  deftruCfion  du 
Temple ,  c’eft-à-dire  ,  vers  l’an  522.  de  J.  C.  On  n’en 
connoît  pas  l’Auteur.  Le  P.  Morin,  déterminé  à  diminuer 
l’antiquité  des  principaux  livres  des  Juifs,  prétend  qu’il  a 
été  écrit  vers  l’an  1124.  de  J.  C.  Cela  eft  dit  au  commen¬ 
cement  de  ce  livre;  mais  David  Gantz  a  fort  bien  réfuté 
ce  fentiment  dans  fon  Tfèmahh  David  ;  i°.  parce  que 
cette  Chronique  ne  continue  que  jufqu’à  Mar  Sutra  ; 
parce  qu’après  cela  il  n’ajoute  que  huit  générations  qui  ne 
peuvent  certainement  faire  £>02  ans,  comme  il  le  fàudroit, 
pour  que  le  livre  allât  jufqu’en  1 1 24.  Enfin, parce  que  l’Au¬ 
teur  n’y  parle  d’aucun  Écrivain  du  X.  XI.  &  XIIe  fiècle. 
Ainfi  ce  qui  fe  lit  au  commencement  eft  une  interpolation, 
une  addition  poftiche.  Ces  Chronologies  furent  imprimées 
à  Mantoue  en  1514.  in- 40.  A  Bâle  chez  Frobenen  1580. 
in- 8°.  A  Venife  en  1 545.  /»-4°.  chez  Juftiniani.  Génébrard 
les  traduifit  Sc  les  fit  imprimer  à  Paris  avec  fa  Traduction 
Latine  in- 12.  On  en  fit  une  édition  en  Hollande  à  Amfter- 
dam  en  1711.  Voyez  la  Bibliothèque  Rabbinique  de  Bar- 
tolocci ,  &  la  Bibliothèque  Hébraïque  de  Volphius  ,n.  848. 
p.  492.  Sc  fuiv. 

SEDIMENT,  f  m.  Terme  de  Médecine,  qui  fe  dit  de  la  lie , 
ou  de  la  partie  crafle,  ou  épaiffe  des  humeurs,  qui  étant 
repofée ,  tombe  au  fond  du  vaiffeau.  Le  fédiment  de  l’urine , 
le  fédiment  des  humeurs,  donnent  la  connoiflànce  des  ma¬ 
ladies.  M.  Wodwart  prétend  qu’au  déluge ,  tout  le  globe 
terreftre  ayant  été  diffout  par  les  eaux,  Sc  abfblument  dé¬ 
truit. 
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truit ,  il  lé  forma  une  terre  nouvelle  parfaitement  fphéri- 
que ,  &  fans  inégalités  ,  compofée  des  diverfes  couches 
que  produifit  le  fédiment  terreux  en  s’affaiflant  peu  à  peu. 

Ce  mot  vient  du  Latin fedimentum  ,  que  Mathæus  Sylvati- 
cus  dérive  à  diuturna  fede. 

SÉDITIEUSEMENT,  adv.  D’une  manière  féditieufë.  Se¬ 
ditiose  ,  tumultuose.  Les  Tribuns  du  peuple  à  Rome  fcu- 
Vent  le  haranguoient  fort  féditieufcment.  Parler  féditieu- 
fement. 

SÉDITIEUX,  euse.  adj.  Scf.  Qui  émeut  le  peuple  contre 
l’autorité  légitime;  qui  caufe  du  trouble;  perturbateur  du 
repos  public.  Seditiofus  ,  perturbator.  On  ne  fauroit  trop 
punir  les  efprits  féditieux.  Les  féditieux  font  ordinaire¬ 
ment  des  gens  de  la  lie  du  peuple ,  qui  n’ont  rien  à  per¬ 
dre.  On  a  femé  des  écrits  ,  des  manifeftes  féditieux.  Le 
peuple  ,  dans  les  Républiques,  eft  d’ordinaire  féditieux. 
Amour  ,  ce  petit  féditieux  y  fe  mêle  de  toutes  les  intrigues, 
&  entre  dans  toutes  les  cabales.  Vill.  On  a  caché  la  vé¬ 
rité  au  fond  d’un  puits  comme  une féditieufe.  S.  Évr. 

SÉDITION,  f.  f.  Émotion  populaire ,  révolte  contre  l’au¬ 
torité  du  Roi,  ou  duMagiftrat.  Seditio,  tumultus  y  rebel¬ 
lio.  On  a  puni  les  auteurs  de  la  fédition.  On  n’a  point  vû 
de  fédition  ,  qui  n’ait  été  funefte  à  fès  auteurs.  La  fédition 
fe  prend  aifément  pour  un  effet  de  l’amour  de  la  liberté. 
S.  Évr.  On  dit,  Exciter  ,  émouvoir  une  fédition.  Allumer 
la  fédition.  Appaifer,  étouffer  la  fédition. 

Sédition  ,  fe  dit  auffi  des  troubles ,  des  divifions  qui  arrivent 
dans  les  fociétés  particulières  ,  &  des  combats  des  paffions. 
Seditio  ,  tumultus.  C’eft  une  efpèce  de  fédition  dans  une 
fociété ,  que  de  s’élever  contre  les  fèntimens  qui  y  font 
établis.  Nie. 

Et  quoique  le  dehors  foit  fans  émotion. 

Le  dedans  n  efl  que  trouble  &  que  fédition.  CoRtt. 

SÈDRE.  f  m.  Terme  de  Relation.  Souverain  Pontife  delà 
Seêfe  d’ Ali  chez  les  Perles.  Pontifex  maximus  apud  Per- 
fas.  C’eft  le  Roi  de  Perfe  qui  nomme  le  Sèdre ,  Si  il  con¬ 
féré  ordinairement  cette  dignité  à  fon  gendre ,  ou  à  fon  plus 

Îiroche  parent.  La  jurifdiétion  du  Sedre  s’étend  fur  tous 
es  biens  deftinés  à  des  œuvres  pies  ,  fur  lesMofquées,  les 
Sépulcres,  les  Hôpitaux,  les  Collèges,  les  Monaftères:  il 
difpofe  de  tous  les  emplois  Eccléfiaftiques  ,  &  il  nomme  les 
Supérieurs  des- Monaftères.  Ses  décidons  fur  la  Religion 
font  reçues  comme  autant  d’oracles  infaillibles  :  il  juge 
dans  fa  maifôn  ,  fans  appel ,  tous  les  procès  en  matière  ci¬ 
vile.  Il  eft  fans  contredit  la  fécondé  perfbnne  de  l’Etat.  Au 
refte  cette  dignité  n’eft  point  un  état,  Scie  Sèdre  la  quitte 
quelquefois  pour  en  prendre  une  purement  féculière.  L’au¬ 
torité  du  Sedre  eft  balancée  par  celle  du  Moudtehitehid , 
c’eft-à-dire ,  du  premier  Théologien  du  Royaume.  Le  Sè¬ 
dre  envoie  des  Cenfeurs  viflter  les  Collèges  ,  récompenfer 
les  bons  Écoliers  -,  &  chaffer  ceux  dont  on  eft  mécontent. 
5ÉDUCTEU  R,trice.  a  dj.  Sc  f  Corrupteur  :  qui  trompe, qui 
abufe  les  peuples ,  ou  les  particuliers.  Seduéior ,  corruptor, 
impoflor.  L’Écriture  appelle  le  Diable ,  l’Efprit  féduÊteur. 
Mahomet  a  été  le  fédutleur  de  tout  l’Orient.  On  punit  les 
féduEleurs  des  filles ,  les  fubornateurs  ,  de  même  que  les 
raviffeurs. 

SEDUCTION,  f  f.  Tromperie,  corruption:  rengagement 
dans  l’erreur ,  ou  dans  le  péché.  Séduélio ,  corruptio.  Il  faut 
éviter  la  compagnie  des  Hérétiques  Sc  des  débauchés  pour 
fe  défendre  de  leur  féduElion.  La  fédutlion  d’une  fille ,  ou 
d’un  fils  de  famille,  eft  une  efpèce  de  rapt.  Voyez  R  a  pt. 
SÉDUIRE,  v.  aél.  Je  fédui ,  tu  féduis ,  il  féduit ,  nous  fédui- 
fons.  Jeféduifois.  Je  féduifis.  J’ai  féduit.  Je  féduirai.  Que 
je  féduife.  Que  je  fédui  fij]e ,  ou  jeféduirois.  Ce  mot  ne  fe 
dit  guère  qu’en  matière  de  Religion  &  de  Morale.  Il  figni- 
fie ,  Corrompre  ,  abufer  quelqu’un  ,  le  tromper ,  lui  per- 
fùader  de  faire  le  mal,  ou  lui  mettre  dans  l’efprit  quelque 
mauvaife  doftrine.  Seducere  ,  fallere ,  corrumpere ,  deci¬ 
pere.  Un  doux  efpoir  nous  féduit  aifément.  S.  Eve.  La 
femme  d’Adam  dit  pour  exeufe  à  Dieu,  que  le  Serpent  l’a- 
voit  féduite.  Eft-il  de  la  bonté  de  Dieu  de  permettre  au 
Démon  de  féduire  les  hommes,  Si  d’abufèr  de  leur  foi- 
blefle ,  ou  de  leur  ignorance  ?  Bay  .  Les  jeunes  Princes  font 
environnés  de  tout  ce  qui  peut  Jéduire  l’ame  &  l’amollir. 
Pat.  A  la  Cour ,  par  un  commerce  fatal  aufâlut  des  âmes, 
les  unsfefont  un  art  d eféduire,  Scies  autres  unplaifîr  d’ê¬ 
tre  féduits.  Fléch.  Quand  les  louanges  font  fines  elles  fé- 
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duifent  les  plus  auftères.  Bell.  La  raifon  eft  fi  aifée  àfé- 
duire ,  que  les  bonnes  inclinations  vont  toujours  plus  droit 
qu’elle.  M.  Scud.  Les  femmes  fe  laifTent  féduire  par  l’appas 
du  plaifir.  Bell.  Séduif antes  erreurs  dont  fe  flatoit  ma  flam¬ 
me  !  Vil l.  On  fe  laiife  aifément  féduire  à  l’apparence. 

Séduire ,  fe  dit  auffi  pour.  Corrompre ,  débaucher.  Corrum¬ 
pere  f'ubornare.  Séduire  des  témoins ,  féduire  des  dôme- 
ftiques  pour  les  faire  parler  contre  leur  maître.  Cette  fille 
fe  laifla  féduire  fous  promefle  de  mariage.  Tant  de  jeunes 
gens  qui  vous  témoignent  de  l’amour  ,  ne  cherchent  que 
l’honneur  de  vous  féduire.  P.  de  Cl. 

Séduit,  iïe.  part,  pal!  Sc  adj.  Etre  féduit  par  les  plaifirs. 
Seduüus ,  corruptus.  S.  Évr. 

0^  SÉDUISANT ,  ante.  adj.  v.  Qui  féduit.  Difcours  fé- 
dufant.  Converfatïon  féduifante.  Air  féduifant. 

SEDULE.  Voyez  Cédule,  car  on  l’écrit  maintenant  ainfi, 
quoiqu’il  vienne  duLatin fchedula.  Voyez  néanmoins  Sché- 
d  u  l  e. 

SEDUM,  f  m.  Nom  d’une  petite  plante.  Voyez  Joubar¬ 
be  :  c’eft  la  même  chofe.  Au  refte  nous  avons  dit  au  mot 
Cédon,  qu’il  falloir  écrire  Sédum,  Sien  effet  c’eft  l’ufa- 
ge.  Il  y  a  à  l’île  de  Saint-Vincent  quantité  de  Sédum  de 
différentes  eïpèces  ,  dont  il  y  en  a  qui  ont  les  feuilles  grof- 
fes  Sc  fphériques  comme  une  aveline.  Frézier  ,  p/ 13. 

SEEL.  f.  m.  Scel,  Sceau.  Sigillum.  Quelques-uns  écrivent 
féel  Si  contre-féel ,  Sc  féellé,  au  lieu  de  feel ,  contre-fcel  -, 
fcellé.  Témoin  M.  de  Laurière  dans  fôn  Gloiîaire  de  Droit, 
Voyez  ScEt ,  Scellé. 

SÉELANDÉ  ou  SÉLANDE.  f  f.  Nom  propre  de  la  prin¬ 
cipale  des  îles  du  Danemarck.  Selandia,  Zelandia.  Elle  eft 
entre  leCattégat  &la  mer  Baltique;  ayant  au  levant  le  dé¬ 
troit  de  Sund ,  qui  la  fépare  du  Schonen ,  province  de  Suè¬ 
de,  &  au  couchant  le  Grand  Belt ,  qui  la  fepare  de  l’île  do 
Fionie.Elle  peut  avoir  20  lieues  du  nord  au  fud  ,  Si  environ 
12.  du  couchant  au  levant.  Le  tiers  de  cette  Ile  n’eft  qu’une 
forêt ,  remplie  de  toute  forte  de  gibier  ,  &  deftinée  pour  le 
divertiflement  du  Roi  de  Danemarck  ;  le  refte  eft  fort  peu¬ 
plé  ,  Sc  très-fertile  en  feigle ,  dont  on  mange  communément 
dans  le  pays.  Ses  villes  principales  font  Coppenhague  ca¬ 
pitale  du  Royaume  de  Danemarck ,  Bofckild  &Elfeneur, 
ou  Heffingor.  Au  refte,  cette  J  le  étoit  appellée  ancienne¬ 
ment  Codadonia  ScCodania  ,&fes  habitans  Codani,  Coda¬ 
nt,  Si  Dani,  d’où  eft  venu  le  nom  de  Danois,  &  celui  dô 
Danemarck.  Maty. 

Séelande,  Comté.  Voyez  Zélande. 

SEER  ,  vieux  v.  n.  S’alTeoir.  Perceval.  Borel.  Sedere. 

SÉÈTE.  f  f.  Vieux  mot.  Une  fagette,  une  flèche,  une  ef¬ 
pèce  de  dard.  Borel.  Sagitta ,  une  flèche. 

Qui  dards Crféètes  portoient.  Perce-Val. 

SÉÈZ.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  Épifcopale  fuf- 
fragante  de  Rouen.  San ,  Sagii,  Sagium ,  Sajorum  urbs ,  an¬ 
ciennement  Seffui ,  Vagoritum  Suejforum.  Elle  eft  dans  la 
Normandie  en  France,  à  la  fource  de  l’Orne,  Si  à  cinq 
lieues  d’Alençon ,  vers  le  nord  oriental.  Maty. 

S  Ê  F. 

SÉFER.  Saphar,  Safer  ,Tz.ephara,  Saphara ,  Safaro  ou Sa- 
phar.  f.  m.  Nom  du  fécond  mois  des  Arabes  Agaréniens. 
Il  répond  au  mois  d’Oétobre. 

S  E  F  É  A  Y.  f.  m.  Nom  propre  d’une  rivière  du  Royaume 
d’Alger  en  Barbarie.  Seffdia,  Savus.  Elle  fe  décharge  dans 
la  mer  Méditerranée ,  près  de  la  ville  d’Alger ,  vers  le  cou-; 
chant.  Maty. 

SEF5IS.  Voyez  Tefsis. 

SEG. 

SÉGARÉLÏEN,  enne.  f  m.  &  f.  Difciple  de  Gafpard  Séga- 
rel  Héréfiarque  du  XIIIe  fiècle.  Segarelianus ,  a.  Ségarel 
étoit  de  Parme.  Ilnommoit  fa  Seéie  la  Congrégation  Spi¬ 
rituelle, choifie  de  Dieu,&  envoyée  dans  ces  derniers  temps. 
Il  donnoit  à  fes  Difciples  le  nom  d’Apôtres.  Il  difoit  qu’ils 
étoient  la  vraie  Églife,  que  toute  la  puiflànce  Si  l’autorité 
que  Jésus-Christ  aVoit  donnée  à  S.  Pierre  Si  à  fes  Succef- 
feurs  les  Pontifes  Romains,  avoit  pris  fin,  Sc  qu’elle  étoit 
transférée  en  fa  perfbnne,  Si  en  ceux  de  fà  Secte,  qu  ainfi 
ni  le  Pape ,  ni  aucun  autre  ne  pouvoir  leur  faire  aucun 

XXxxiij  commandement!, 
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commandement,  ni  fulminer  contre  eux  aucune  cenfure. 
Il  enfeignoit  encore  que  les  maris  pouvoient  quitter  leurs 
femmes  ,  Se  les  femmes  leurs  maris  pour  entrer  en  fa  Con¬ 
grégation;  que  le  véritable  moyen  d’être  fauvé  étoit  d’en 
être  ;  qu’il  étoit  plus  parfait  de  vivre  fans  faire  aucun  vœu 
que  d’en  faire.  Il  méprifoit  les  Églifos  Se  les  lieux  deftinés 
au  fervice  de  Dieu ,  difant  que  les  étables  des  pourceaux 
étoient  auffi  propres  pour  prier  Dieu  que  les  Temples.  En¬ 
fin  il  prétendoit  qu’en  les  Seétateurs,  les  aétions  les  plus 
infâmes  étoient  des  vertus.  Il  fut  brûlé  a  Parme,  Se  fa  pré¬ 
tendue  Congrégation  Spirituelle  tomba.  Voyez  Abelly  Se 
^Jovet,  T.  I.  p.  71.  Se  72. 

SÉGEBERG.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  Ville  du  Du¬ 
ché  ;de  Holftein  en  Baffe- Saxe.  Segeberga,  autrefois  Ael- 
berga.  Elle  eft  dans  la  Wagrie,  fur  la  Trave  ,  àcinqoufix 
lieues  de  Lubeck,  vers  le  couchant.  Ségeberg,  capitale  d’un 
'Bailliage  fort  étendu, eft  défendu  par  un  château  fitué  fur 
un  rocher  efcarpé.  Quelques  Géographes  prennent  cette 
ville  pour  celle  qu’on  nommoit  anciennement  Lirimiris. 
JVI  a  t  y. 

SÉGED,ou  SÉGEDIN.ff.  mm.  Noms  propres  d’une  ville 
forte  de  la  Haute-Hongrie.  Segedinum ,  Segedunum.  Elle 
eft  dans  le  Comté  de  Bodrog  fur  laTeïlfe,  vis-à-vis  de  l’em¬ 
bouchure  du  Maros.  Elle  a  été  prife  par  les  Allemanscl’an 
i<58d.  &  on  croit  qu’elle  eft  l’ancienne  Singidara,  ville  de 
laDace.  Maty. 

SÉGELMESSE.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Biledul- 
gerid  en  Afrique.  Segellomejfa,  Scgelomejfa.  Elle  eft  fur  la 
rivière  de  Ziz ,  dans  le  Ségelmejfe ,  dont  elle  eft  la  capitale. 
Maty. 

Ségelmesse.  f  m.Nom  propre  d’une  grande  région  du  Bi- 
ledulgerid  en  Afrique.  Segellomejfa ,  Segelomejfa.  Elle  eft 
entre  la  Barbarie  8c  le  Zaara,  ayant  au  levant  le  Tégorarin, 
Seau  couchant  leTafilet.  Ce  pays  eft  baigné  par  les  riviè¬ 
res  de Farcala ,  deGhir  ,  de  Ziz&deTogda,  qui  engraif- 
fent  la  terre  par  leurs  débordemens ,  comme  le  Nil.  Il  eft 
abondant  en  dattes  ;  il  y  a  auffi  des  grains  Sc  d’autres  fruits, 
Se  des  mines  de  fer ,  de  plomb  Se  d’antimoine.  Cette  ré¬ 
gion  renferme  le  SégelmeJJ'e  propre  ,  le  Farcala ,  le  Togda , 
le  Queneg,le  Bénibeffera,  le  Guachda,  leBénigomia,  Se  di¬ 
vers  autres  pays,  qui  fe  gouvernent  eux-mêmes  en  forme 
de  Communautés ,  ou  qui  font  fujets  des  Arabes.  Maty. 

SEGESD.  f  m.  Nom  propre  de  lieu.  Segcfte ,  Segefiica.  C’é- 
toit  anciennement  une  ville  de  la  Bafiè-Pannonie.  Ses  rui¬ 
nes  en  confervent  le  nom ,  8c  on  les  voit  dans  l’Efclavonie, 
fur  la  Save,  vers  l’embouchure  du  Kulp  ,  Sc  la  petite  ville 
de  Sifeg.  Maty. 

SÉGESTA  ,  ou  SÊGESTE,  ou  SÉGÉTIE,  f.  f.  Divinité 
des  anciens  Romains.  Segejla,  Segetia.  La  Déeffe  Ségefta 
avoit  foin  des  bleds ,  lorfqu’ils  étoient  fortis  de  terre ,  Sc 
tant  qu’ils  étoient  en  herbe.  C’étoit  Numa  Pompilius  qui 
avoit  fait  cette  Déeffe.  Pline,  L.  X.  C.  2.  &  L.XVIII. 
C.  2.  Macrobe  en  parle  auffi,  Saturnal.  LA.  C.  16.  8c  la 
nomme  Ségétie ,  comme  S.  Auguftin,  De  Civit.  Dei,  L.  IV. 
C.  8.  Mais  Pline  dit  Segefle. 

Elle  étoit  ainfi  nommée  du  mot feges ,  qui  fignifie  les  bleds. 

SÉGESWAR.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  Tranlfiva- 
nie ,  fituée  fur  le  Kockel ,  à  quinze  lieues  d’Hermanftat , 
vers  le  nord.  Segefvaria  ,  Segefus  ,  Scbiburgium.  Quel¬ 
ques-uns  le  prennent  pour  l’ancienne  Sandava  ville  de  la 
Dace  ,  que  d’autres  mettent  à  Soczowa  en  Moldavie. 

M  A  T  Y. 

SÉGEWOLDT.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  delà 
Lettonie  en  Livonie.  Segevoldia.  Elle  eft  fur  la  Teydera, 
à  onze  lieues  de  Riga,  vers  l’orient  feptentrional.  Maty. 

SÉGIADAH,  ouSÊGIADEH.  f  f.  Terme  de  Relation. 
Mot  Arabe  qui  fignifie  proprement,  l’adoration  que  l’on 
doit  à  Dieu  ;  Sc  en  particulier ,  il  fe  dit  d’un  petit  tapis  ou 
natte  de  jonc  que  les  Mufulmans  portent  toujours  avec 
eux,  pour  s’en  fervir  en  forme  d’agenouilloir  ,  pour  faire 
les  cinq  prières  aufquelles  ils  font  obligés  de  fatisfaire  cha¬ 
que  jour  félon  leur  Loi.  D’Herb. 

SÉGIÉ ,  ée.  Vieux  adj.  Afiiégé.  Borel.  Obfejfus ,  a. 

SÈGLE.  Voyez  Seigle. 

SEGMENT,  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  C’eft  une  portion 
de  cercle  enfermée  entre  un  arc  8c  la  corde  d’un  cercle. 
Segmentum.  On  le  peut  dire  auffi  des  ellipfés  8c  autres  fi¬ 
gures  curvilignes.  C’eft  un  fegment  de  tant  de  dégrés. 
Comme  il  eft  évident  qu’un  Jegment  de  cercle  doit  être 
plus  grand ,  ou  plus  petit  qu’un  demi-cercle ,  on  appelle 
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Igrand  fegmént\a.  plus  grande  portion  du  cercle  qui  eft  cou¬ 
pé  par  la  ligne  qu’on  appelle  corde.  La  plus  petite  portion 
s’appelle  le  petit  fegment.  La  corde  avec  l’arc  forme  aux 
deux  bouts  deux  angles  qu’on  appelle  angles  du  fegment. 
Le  fegment  d’une  fpbère  eft  une  partie  de  la  fphère  termi¬ 
née  par  une  partie  de  la  furface  ,  8c  par  une  ligne  qui  la 
coupe  hors  de  fon  centre.  Ainfi  un  fegment  de  fphère  eft 
nécefiàirementplus  grand ,  ou  plus  petit  qu’un  hémifjfoère. 

SEGMOIDAL,  ale.  adj.  Terme  d’Anatomie ,  qui  fe  dit 
des  valvules  de  l’artère  pulmonaire,  qu’on  appelle  autre¬ 
ment  femilunaire ,  parce  qu’elle  reffemble  à  une  demi-lune, 
ou  au  fegment  d’un  cercle.  Semilunaris  ,  fegmoïdalis.  La 
fubftance  des  valvules  fegmoïdales ,  ou  femilunaires  eft 
metnbraneufe.  Quand  elles  fe  féparent  elles  donnent  paf- 
fage  au  fang  du  ventricule  du  cœiir  dans  l’artère  :  mais  fi 
le  fang  fait  effort  pour  retourner ,  il  les  fait  joindre ,  Sc 
elles  lui  ferment  le  paffage.  Harris. 

Ce  mot  a  été  mal  formé  du  mot  Latin  fegmentum  ,  fegment, 
8c  du  Grec  reffemblance. 

SEGNA.  f.  f.  ouSENG.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  de 
la  Croatie.  Senia.  Elle  eft  dansla  Morlaquie  ,  où  elle  a  un 
bon  fort ,  vis  -à-vis  de  l’île  d’ Arbe.  Segna  eft  du  Royau¬ 
me  de  Hongrie.  Elleaun  Évêché  fuffragant  de  Spalato ,  Sc 
elle  eft  fortifiée  Sc  défendue  par  une  bonne  citadelle  fituée 
fur  un  rocher  efcarpé.  Ses  habitans  qui  portent  le  nom 
d’Ufcoques,  font  les  plus  grands  pirates  du  golfe  de  Ve- 
nife.  Maty. 

SEGNELLE.  f  f.  Vieux  mot.  Senelle  ,  fruit.  Jardin  de 

plafance. 

Mais  qui  en  prend  par  trop , 

Il  a  goût  de  fègnelle.  Borel. 

SEGNI,  f  m:  Nom  propre  d’une  ville  de  l’Etat  de  l’Eglife. 
Signia.  Elle  eft  fur  la  montagne  qui  porte  fon  nom ,  dans 
la  Campagne  de  Rome  ,  à  onze  lieues  de  fa  capitale,  vers 
le  fud-eft.  Segni  a  un  Evêché  ,  8c  un  titre  de  Duché.  On 
dit  que  c’eft  à  Segni  que  les  orgues  ont  été  inventées. 

S eg n  1 ,  montagne.  Segniœ  mons  ,  anciennement  Lepinus 
mons.  Montagne  de  la  Campagne  de  Rome.  Elle  la  tra- 
verfe  toute  d’Orient  en  Occident,  8c  la  divife  en  deux 
parties ,  dont  la  foptentrionale  porte  le  nom  de  Campa- 
gna ,  Sc  la  méridionale  celui  de  Marina  Maty. 

SEGNORINE.  fubft.  f.  Nom  propre  de  femme.  Senorina. 
Sainte  Segnorine  Abbeffe  de  Bafte  au  Diocèfo  de  Brague  en 
Portugal,  mourut  à  58  ans,  l’an  982.  le  22.  d’ Avril.  Atl. 
San  El. au 22  d’ Avril,  Tome III. p. 74. 8c les  Notes  d’Henf- 
chenius. 

SÉGOLÈNE.  Voyez  Sigouleine. 

SEGOR.  f  m.  Nom  d’une  ville  ancienne  de  la  Terre -fàinte. 
Segor.  Elle  s’appella  auffi  Bala ,  8c  elle  avoit  fon  Roi  par¬ 
ticulier.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  ce  fut  Lot  qui 
lui  donna  le  nom  de  Segor.  C’étoit  une  des  cinq  villes  infâ¬ 
mes  de  la  Pentapole  que  Dieu  confùma  par  une  pluie  de 
foufre  8c  de  feu.  Elle  étoit ,  félon  le  P.  Lubin  8c  plufieurs 
autres,  à  l’occident  de  la  Pentapole ,  vers  les  confins  delà 
Tribu  de  Juda  :  mais  dans  ce  fentiment,  il  eft  difficile  d’ac¬ 
corder  tout  ce  qu’en  dit  l’Écriture.  On  le  fera  beaucoup 
mieux,  fi  on  la  met  à  l’orient,  ou  au  midi.  Étienne  le  Géo¬ 
graphe  confirme  ce  que  l’on  vient  de  dire;  car  quoiqu’il 
mette  Segor  ,  qu’il  appelle  Zoara,  dans  la  Paleftine ,  il  infi- 
nue  pourtant  qu’on  y  parloit  Arabe  ,  Sc  conféquemment 
qu’elle  étoit  à  l’orient  du  Lac  Afjfoaltite.  Holftenius  8c 
d’autres  l’appellent  Seor,  parce  que  c’eft  un  ain  en  Hébreu. 
Depuis  l’établiflement  du  Chriftianifme  Segor  a  eu  un  Évê¬ 
que.  Reland. 

Ce  mot  fignifie  en  Hébreu,  petit.  Voyez  auffi  Seor.  Les  Pro- 
teftans  prononcent  Seor  s  mais  nous,  nous  fuivons  l’ufâge 
marqué  par  les  anciennes  Verfions  Grèques  8c  Latines ,  qui 
expriment  en  ce  mot,  comme  en  plufieurs  autres ,  le  y  ain, 
par  un  g. 

SÉGORÂGE,  ou  SÉGRÉAGE.  f  m.  Nom  d’un  droit  fur 
les  forêts.  Le  droit  de  fégréage  eft  ainfi  appellé  de  fegre- 
gare,  mettre  à  part ,  parce  que  c’eft  une  chofe  mife  à  part 
pour  le  Seigneur.  Ce  droit  de  fégréage  confifte  en  la  cin¬ 
quième  partie  des  bois  qui  fo  vendent  par  les  Vaflàux,  la¬ 
quelle  eft  due  au  Seigneur  avant  la  coupe  de  ces  bois  ; 
avant  même  que  de  les  expofer  en  vente,  le  propriétaire 
eft  tenu  de  déclarer  à  fon  Seigneur ,  ou  à  fes  Officiers  , 
le  prix  qui  lui  en  aura  été  offert.  Le  Receveur  de  ce  droit 
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s'appelle  Ségrayer.  Voyez  M.  deLaurière  dansfbnGlof- 
fiaire  où  il  cite  Mornac.  Quinta -pars  pretii  cafionis  arbora¬ 
ria  ,fegregationis  jus. 

SÉGORBE.  ff.  Nom  propre  d’une  petite  ville  Epifcopale 
d’Efpagne.  Segorbia.  Elle  eft  fur  le  Murviédro  dans  le 
Royaume  de  Valence  ,  à  huit  lieues  de  la  ville  de  ce  nom, 
dont  fon  Evêché  eft  fuffragant.  On  croit  communément 
que  c’eft  l’ancienne  Scgobriga ,  ville  des  Celtibériens  ;  quoi¬ 
que  quelques-uns  mettent  cette  ancienne  ville  à  Cabezza 
del  Griégo  ,  8c  d’autres  à  Iniefta ,  bourgs  fitués  dans  la  Ca- 
ftille  vieille ,  entre  les  rivières  de  Xucar  8c  de  Gabriel. 
M  A  T  Y. 

SÉGOVIA-LA-MENOR  3  C’eft- à-dire,  La  petite  Ségo - 
vie.  C’étoit  anciennement  une  ville  de  l’Efpagne  Bétique  ; 
c’eft  maintenant  un  très-petit  lieu  ,  où  l’on  voit  quelques 
reftes  d’antiquité.  Segovia.  Il  eft  dans  l’Andaloufie,  au  le¬ 
vant  de  Séville  ,  8c  à  une  lieue  de  Carmone.  Maty. 

SEGOVIA-LA  -  NOVA ,  ou  Cagajon.  Nom  d’une  ville 
d’Afie.fur  la  côte  feptentrionale  de  l’île  deLuçon,  près 
du  cap  d’Eugano.  Segovia  nova?Cacajona.  Elle  a  un  Evê¬ 
que  fufiragant  de  Manille. 

SEGOVIE.  f.  f.  Nom  propre -d’une  ville  d’Efpagne,  fituée 
fur  une  colline  ,  au  confluant  de  trois  petits  ruiiieaux  ,  dont 
l’Érefme  eft  le  principal.  Segovia.  Ségovie  eft  allez  grande, 
accompagnée  de  grands  fauxbourgs ,  8c  célèbre  par  les 
beaux  draps  qu’on  y  fabrique.  On  y  voit  deuxfingularités  , 
un  aqueduc  conftruit  par  l’Empereur  Trajan,  qui  a  deux 
rangs  d’arcades  l’un  fur  l’autre,  Scqui  porte  de  l’eau  à  Sé¬ 
govie  d’une  colline  qui  lui  eft  oppofée ,  8c  un  Hôtel  des- 
Monnoies  ,  qui  eft  l’ancien  Palais  des  Rois  deCaftille.  On 
fe  fert  dans  cet  Hôtel  d’une  machine  d’eau  pour  marquer 
la  monnoie ,  &  chaque  particulier  a  le  droit  d’y  faire  la 
monnoie  qu’il  veut,  en  payant  quelque  petit  droit  deftiné 
à  l’entretien  de  l’édifice.  Maty. 

SEGRAIRIE.  f  f.  Bois  qui  eft  pofledé  en  commun ,  ou  par 
indivis,  foit  avec  le  Roi,  foitavec  des  particuliers.  Silva 
communis.  Il  y  a  plufieurs  articles  de  règlement  pour  les  bois 
tenus  en  fégrairie  dans  l’Ordonnance  des  Eaux  Se  Forêts. 
La  difpofition  qui  regarde  les  bois  du  Roi ,  a  lieu  auffi  à  l’é¬ 
gard  deceux  qui  font  tenus  en  fégrairie  avec  lui. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  du  Latin  Segrearius  ,  qu’on  nom- 
moit  autrefois  Secretarius ,  qui  étoit  un  Officier  des  Forêts 
que  l’Ordonnance  de  Henri  II.  de  15  58.  appelle  Ségrayer. 
Dans  la  Coutume  de  Tours  ,  on  appelle  jégréage  Scjégo- 
rage  ,  ce  qu’on  appelle  maintenantydgTvrirze. 

SÉGRAIS.  f  m.  Terme  qui  n’eft  en  ufàge  que  dans  les 
Eaux  8c  Forêts  ,  8c  fe  dit  des  bois  qui  font  féparés  des 
grands  bois  qu’on  coupe  8c  qu’on  exploite  à  part.  Sylva 
dij creta. 

SÉGRAUZ.  f  f.  Nom  propre  de  femme.  Sigrada.  Sainte 
Ségrauz.  étoit  mère  de  faint  Léger.  Quelques-uns  pré¬ 
tendent  que  fàinte  Sigrade ,  que  le  Vulgaire  appelle  fainte 
Ségrauz. ,  8c  fainte  Ségrete  ,  8c  qui  eft  honorée  à  N.  D.  de 
Soiflons  le  4.  Août  fous  le  nom  de  fàinte  Sigrade  ,  n’étoit 
que  la  mère  fpirituelle  de  faint  Léger.  Baillet.  Ellefer- 
voit  Dieu  dans  le  Monaftère  de  N.  D.  de  Soiflons  ,  fous 
l’Abbelfe  fàinte  Ethérie  ,  vers  l’an  6j6. 

SEGRAYER.  f.  m.  Terme  des  Eaux  8c  Forêts.  C’eft  celui 
qui  pofsède  par  indivis  la  propriété  d’un  bois  avec  d’autres 
propriétaires  Sc  Seigneurs ,  qui  le  tient  en  fégrairie.  Silva 
communis  d.ominus. 

Ségrayer  ,  fe  ditauffi  duReceveur  des  droits  dûs  au  Roi  fur 
aucuns  bois  de  la  Généralité  de  Tours,  &  entre  autresfur 
la  forêt  de  Bellepoulle.  Mornac  ,  dans  le  Glojfaire  de  M.  de 
Laurier  e  ,  Receveur  du  droit  de  fégréage.  Exaftor  juris 
fegregationis 

SEGRE.  f  m.  Nom  propre  d’une  grande  rivière  de  la  Cata¬ 
logne.  Sicoris.  Elle  a  fa  fource  dans  les  Pyrénées ,  baigne 
Puicerda ,  Urgel ,  Balaguer  ,  Lérida  8c  Méquinença  ,  où 
elle  fe  décharge  dans  l’Ebre  ,  après  avoir  reçu  plufieurs 
rivières ,  dont  les  principales  font  la  Cinca  ,  la  Noguera 
Ribargorçana  ,  8c  la  Noguera  Pullerefà.  Maty. 

SEGRF.AGE.fi  m.  Voyez  Ségorage. 

SÉGRÉGATION,  f  f.  Terme  dogmatique.  Aélion  par  la¬ 
quelle  on  met  à  part.  Segregatio.  Quand  un  des  conjoints 
a  une  maladie  contagieufe ,  on  en  ordonne  la  fégrégation , 
comme  en  cas  de  lèpre. 

SÉGRÉGER.  v.aéL  Séparer  ,  mettre  à  part.  Segregare  ,  fe- 
parare.  Lé  Saint-Efprit  ordonna  qu’on  fégrégeat  S.  Paul , 
8c  S.  Barnabé ,  pour  leur  donner  l’empioi  qu’il  leur  avoit 
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deftiné  ,  aux  Aéies ,  Chap.  13.  v.  2.  Ces  deux  mots  font 
écorchés  du  Latin  ,  8c  on  s’en  fert  rarement ,  ou  point  du 
tout. 

SEGRETAIN.  Voyez  Secretain. 

SÉGRÉTE.  Voyez  Si  GRADE. 

SEGROI ,  OIE.  Vieux  adj.  Sacré.  Merlin  MS.  Bûrel.  Sacer, 

SÊGUE.  f.  f.  Vieux  mot.  Ciguë.  Hortus  janitatis.  Borel. 
Cicuta. 

SÉGUIDOR.  f  m.  Terme  BéarnoisSc  Efpagnol ,  qui  vient 
defeguir  ,  fuivre,  8c  qui  dans  le  For  de  Béarn  ,Rubr.  de 
Tiftimonii ,  art.  4.  fe  dit  d’un  témoin  qui  fuit.  En  Béarn , 
félon  le  For  ,  on  fait  fuivre  un  homme  qu’on  mène  exprès 
pour  le  rendre  témoin  de  ce  qui  doit  être  fait  3  8c  on  l’ap¬ 
pelle  le  Tefiimonii  Jeguidor  ,  le  Témoin  fuiveur.  Comme 
ce  témoin  eft  choifi  ,  la  Coutume  laifle  à  l’arbitrage  du  Ju¬ 
ge  de  l’admettre  ,  s’il  le  juge  à  propos  ,  &  d’y  ajouter  telle 
foi  qu’il  lui  plaît. 

SEGURA.  f.  f.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Guipufcoa  ,  en 
Efpagne.  Secura .  11  eft  au  pied  du  Mont-Saint-Adrien  ? 
fur  i’Ûriojà  quatre  lieues  au-deifus  de  Tolofia.  Maty. 

Ségura  ,  eft  auffile  nom  d’une  petite  ville  de  l’Andaloufie  ,  en 
Efpagne.  Secura  ,  Tader.  Elle  eft  dans  les  montagnes  de 
%  ura ,  fur  la  rivière  de  même  nom,  environ  à  huit  lieues 
de  Guefcar  ,  vers  le  nord.  Maty. 

Ségura,  eft  encore  une  rivière  d’Efpagne.  Secura  ,  Trader , 
Staderus.  Elle  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  de  Sé¬ 
gura  ,  en  Andaloufie  ;  traverfë  la  Murcie  ,  &  une  petite 
partie  du  Royaume  de  Valence  ,  &  fe  décharge  dans  la  mer 
à  Guardamar  ,  après  avoir  baigné  Ségura,  Murcie  &  Ori- 
guéla.  Maty. 

SÉGURA,  SIERRA  SÉGURA,  ou  CACORLA.  Mon¬ 
tagnes  d’Efpagne.  Secura  montes ,  anciennement  Argen¬ 
tarius  ,  ou  Argenteus  mons ,  Tugienfis  f  altus.  Eiles  font  fur 
les  confins  de  l’Andaloufie ,  de  la  Caftille  nouvelle  ,  de  la 
Murcie  8c  de  la  Grenade.  C’eft  une  partie  de  celles  qu’on 
appelloit  anciennement  Orofpeda  3  elles  prennent  aujour¬ 
d’hui  leur  nom  ou  de  la  ville  de  Cacorla  ,  ou  de  celle  de 
Ségura.  Le  Guadalquivir  &  la  Ségura  y  ont  leurs  fources. 
Maty. 

SEGURA  DE  LA  FRONTERA.  Nom  d’une  petite  ville 
du  Mexique.  Securitas  confinium.  Elle  eft  dans  la  province 
de  Los  Angelos ,  au  midi  de  la  ville  de  ce  nom.  Ferdinand 
Cortèz,  Conquérant  du  Méxique,  la  fit  bâtir  pour  la  sû¬ 
reté  de  ceux  qui  feroient  le  voyage  de  la  Vera  -  Crux  au 
Mexique  ,  8c  pour  tenir  en  bride  les  Américains ,  qu’il  n’a- 
voit  pas  encore  fubjugués.  Maty. 

S  EH. 

SEHESIMA.  f  f.  Nom  d’un  ancien  lieu  de  la  Terre-fàin- 
te.  Sefima.  Il  étoit  aux  confins  de  la  Tribu  d’Iflachar  > 
fur  la  côte  de  la  Méditerranée. 

S  E  I 

SEIA  ,  ou  SEIË.  f  f.  Nom  propre  d’une  Divinité  payenne 
des  Romains.  Seia,  La  Déefle  Set  a  préfidoit  aux  femailles , 
8c  aux  femences.  Seja  ,  Seia.  La  Déefle  Seja  avoit  foin  des 
bleds ,  tant  qu’ils  étoient  fous  terre  ,  avant  qu’ils  fuflént 
levés.  C’étoit  une  Déefle  de  la  création  deNuma  Pompi¬ 
lius.  Elle  étoit  ainfi  nommée  de  fiero  ,  je  fème  ,  comme 
qui  diroit  Sera  ,  Sc  par  corruption  Seja ,  ou  Seia.  Voyez 
Pline  ,  L.  XVlH.  C.  2.  Se  S.  Auguftin,  De  Civitate,  L. 
IV.  C.  8. 

SEID.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Seigilfcur  ,  titre  de  dignité 
chez  les  Alides  ou  Schiites.  Ce  mot  Arabe  quifignifie  pro¬ 
prement  Seigneur  ,  eft  devenu  le  titre  des  chefs  de  famille 
de  la  poftérité  d’Ali.  D’Herbelot.  De  là  vient  qu’ils  ap¬ 
pellent  les  deux  fils  d’Ali ,  Seidani,  les  deux  Seigneurs. 

Seid.  f  m.8e  f.  Terme  de  Relation.  Il  fe  trouve  en  Perle  une 
forte  de  gens  qu’on  appelle  Seid  :  ils  font  de  la  poftérité 
d’Ali  8c  de  Mahomet ,  8c  jouiflent  de  plufieurs  privilèges 
8c  exemptions  particulières  3  ils  ne  fe  rafent  point  comme 
les  autres  Perfans,Se  ne  fe  font  couper  les  cheveux  qu’envi- 
ron  deux  doigts  3  ils  ne  peuvent  pas  fe  marier  hors  de  leur 
famille,  parce  que  les  alliances  qu’ils  feroient ,  enfaifànt 
pafler  leurs  privilèges  à  d’autres, diminueroient  les  revenus 
du  Roi  3  ils  font  vêtus  de  blanc  3  non  feulement  ils  ne  boi¬ 
vent  point  de  vin,  mais  même  il  leur  eft  défendu  de  fe 
trouver  dans  un  lieu  ,  ou  dans  une  compagnie  oti  l’on  eu 
boit  3  l’attouchement  d’un  chien  les  rend  immondes  3  un  feul 
menfonge  les  fait  déchoir  de  tous  leurs  droits.  Au  lieu 
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que  tous  les  autres  Perfans  jurent  au  nom  de  Dieu  ,  d  Ali , 
de  Schich  Sofi  ,  &  par  le  Beyamber  Barembia  ,  c’eft-à-di¬ 
re,  par  la  poftérité  d’Ali,  ceux-ci  n’ont  point  d’autre^  fer¬ 
ment  que  celui  d’Euladémon,  c’eft-à-dire,  par  ma  naiflànce. 
Les  Seid  qui  demeurent  dans  les  villes  ,  font  ordinairement 
riches  ,  parce  qu’ils  pofledent  des  terres  Sc  -des  villages 
dont  ils  ne  payent  rien  au  Roi  ,  ce  qui  les  rend  fiers  &  in¬ 
supportables.  Il  y  en  a  qui  prennent  la  qualité  de  Seid ,  & 
vont  de  ville  en  ville  vivant  d’aumônes,  ce  font  des  four¬ 
bes  qu’on  appelle  Cher  Seid ,  c’eft-à-dire  ,  Saint  d’ane  : 
pour  les  diltinguer  des  vrais  Seid ,  Sc  par  mépris. 

SEID ,  SCIVEB.  f.  m.  ou  SUETA,  fi  f.  Nom  propre  d’une 
ancienne  petite  ville  Épifcopale  ,  luffragante  de  Jérufàlem. 
Suitha,  Capitolias ,  Capitolia.  Elle  eft  dans  la  Judée,  fur  le 
bord  oriental  du  Jourdain  ,  à  quatre  lieues  au  deflus  de  la 
mer  de  Galilée.  On  fait  voir  près  de  ce  lieu  le  tombeau  de 
Job;  mais  il  n’y  a  guère  d’apparence  que  ce  Patriarche  ait 
vécu  dans  ces  contrées.  Maty. 

SEIDA.  f  m.  Sorte  d’animal  fàuvage  à  quatre  pieds  ,  haut 
d’une  demi-coudée  ou  environ  ,  qui  a  les  mouftachcs  d’un 
tigre, le  mufeaud’un  lièvre  ,  les  oreilles  d’un  homme,  8c 
qui  eft  tout  couvert  de  piquans  ronds ,  blancs  8c  noirs ,  dont 
il  fe  défend  contre  les  animaux  qui  l’attaquent.  Le  Jeida 
naît  en  Afrique  ,  il  ne  boit  point ,  mais  il  mange  de  toutes 
fortes  de  choies.  Seida  animal. 

SEIGNER.  Voyez  Saigner.  Sanguinem  extrahere. 

SEIGLE,  f.  m.  (  Quelques-uns  écrivent  Jègle.  )  Plante  qui 
a  au  commencement  fcs  feuilles  rougeâtres  ,  mais  elles  de¬ 
viennent  enfuite  vertes  comme  celles  des  autres  bleds,  plus 
longues  &  plus  étroites  que  celles  du  froment.  Elle  pouffe 
fix  ou  fept  tuyaux  ,  8c  quelquefois  davantage ,  fembiables 
à  ceux  du  froment ,  mais  plus  grêles  Sc  plus  longs.  Ses  fleurs 
maillent  aux  fommités  des  tuyaux  par  paquets ,  compofées 
de  plufieurs  étamines  jaunes  ,  Sc  rangées  en  épis.  Quand 
ces  fleurs  font  paffées  ,  il  leur  fuccède  des  graines  oblon- 
gues  ,  grêles ,  de  couleur  brune  en  dehors ,  blanches  Sc  fa- 
rineufès  en  dedans.  Les  épis  du  feigle  font  plus  longs  , 
plus  grêles  ,  plus  fermes  Sc  plus  applatis  que  ceux  du  fro¬ 
ment.  Ses  racines  font  déliées  &  fibreufes.  On  sème  cette 
plante  au  commencement  de  l’hiver.  En  Latin  fecale  hi¬ 
bernum  vel  majus.  C.  Bauh.  Il  y  a  une  autre  efpèce  de 
feigle  qu’on  ne  sème  qu’au  printemps  ,  qui  eft  plus  petite 
en  toutes  fes  parties.  En  Latin  fecale  vernum  vel  minus.  Id. 
La  paille  de  feigle  {en  à  faire  les  liens  des  gerbes.  Le  feigle 
fe  bat  fur  le  poinçon. 

Seigle  ,  fe  dit  aufiï  de  la  graine  de  feigle.  Le  feigle  eft  propre 
à  faire  du  pain.  Il  eft  plus  maigre  que  le  froment.  Le  pain 
de  feigle  tient  le  ventre  lâche.  Le  bled  méteil  eft  moitié 
feigle  8c  moitié  froment. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fecale  qui  eft  fait  de  fecare  ,  couper  , 
parce  qu’on  coupe  cette  plante  au  temps  de  la  moiffon. 
Ménage  le  dérive  de  fecala,  ou  d efigele  ,  qui  a  été  fait  par 
corruption  de  fecale ,  dont  parle  Pline. 

Il  y  a  du  feigle  qui  dégénéré  ,  dont  les  grains  font  noirs  en 
dehors ,  alfez  blancs  en  dedans  ,  &  quand  ils  font  fecs  , 
ils  font  plus  durs  que  les  grains  naturels.  Secale.  Us 
n’ont  point  de  mauvais  goût  ,  Sc  ils  s’alongent  beaucoup 
plus  dans  l’épi  que  les  autres.  Il  y  en  a  quelques-uns  qui  ont 
jufqu’à  13.  ou  14.  lignes  de  long  furdeux  de  large  ,  &  l’on 
en  trouve  quelquefois  fept  ou  huit  clans  un  même  épi.  En 
Sologne  on  appelle  ces  grains  des  ergots  ,  8c  en  Gâtinois 
du  bled  cornu. 

On  dit  proverbialement  ,  quand  on  a  bien  battu  quelqu’un  , 
qu’on  l’a  battu  comme  feigle  verd  ,  parce  qu’en  cet  état 
le  Jf  iglc  fort  difficilement  de  l’épi.  Egregiè  exceptus. 

SEIGNÉ,  ée.  Vieux  adj.  Marqué  ,  du  Latin  fignatus.  Join¬ 
ville  ,  pag.  258.  Et  ouy  dire  au  bon  Roi ,  qu’il  euft  voulu 
avoir  efté  feigne  d’un  fer  tout  chaut,  &  il  euft  peu  tant  faire 
qu’il  euft  oufté  tous  les  juremens  de  fon  Royaume.  C’eft 
S.  Louis.  Borel. 

SEIGNELAI.f.  m.  Nom  propre  d’un  bon  bourg, avec  titre  de 
Marquifat.  Seilliniacum ,  Seigneliacum.  11  eft  dans  le  Duché 
de  Bourgogne ,  en  France ,  fur  le  Senio  ,  entre  Auxerre  Sc 
Joigni ,  à  trois  lieues  de  chacun  de  ces  lieux. 

SEIGNEUR,  f  m.  Qui  eft  maître ,  qui  commande.  Dominus , 
Herus.  Quand  il fè  dit  abfblument,  il  ne  fe  dit  que  de  Dieu. 
Seigneur  ,  ayez  pitié  de  nous.  Le  Seigneur  foit  avec  nous. 
Béni  fôit  le  Seigneur  en  fes  œuvres.  Ce  fut  Ênos  qui  in¬ 
voqua  le  premier  le  nom  du  Seigneur.  Heureux  celui  qui 
craint  le  Seigneur.  Port-R.  Le  mot  de  Seigneur  dan»  le 
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Nouveau  Teftament  fignifie  toujours  Jéfus-Chrift.  Nous 
avons  vû  le  Seigneur.  Le  Seigneur  s’eft livré  à  la  mort  pour 
nous.  Nous  contemplons  la  gloire  du  Seigneur  dans  fon 
Evangile,  comme  dans  un  miroir. 

Seigneur  ,  fe  ditauflï  des  puiffances  temporelles.  Proceres  , 
auU  Principes ,  Primates  ,  Dynaftœ.  Le  Roi  eft  notre  fou- 
verain  Seigneur  8c  maître  :  il  eft  Seigneur  de  nos  vies  Sc  de 
nos  biens.  Supremus  Dominus  ,  vita  &  bonorum  noftrorum 
magifler.  Fut  prefent  en  fa  perfonne  haut  Sc  puiflant  Sei¬ 
gneur  Meffire ,  &c.  C’eft  un  Seigneur  titré  Sc  qualifié.  Nof- 
feigneurs  les  Prélats.  NoJJeigneurs  du  Parlement.  On  ap¬ 
pelle  l’Empereur  d’Orient,  ou  Turc,  le  Grand-Seigneur. 
‘Turearum  Imperator. 

Ce  mot  vient  de  Senior.  Nicod.  Grégoire  de  Tours  ,  &  plu¬ 
fieurs  Auteurs  anciens  ont  appellé  Seniores ,  les  Gentils¬ 
hommes  Sc  grands  Seigneurs.  Quelques  uns  veulent  pour¬ 
tant  que  ce  mot  vienne  de  l’Hébreu  up,  Sar ,  mais  il  n’y  a 
pas  d’apparence  ;  c’eft  de  Senior. 

Seigneur  ,  fe  dit  auffi  de  celui  qui  relève  une  terre  ou  un  fief 
qu’on  poflede ,  Se  de  la  qualité  de  celui  qui  pofledeun  fief. 
Ipfo  Dominii  jure  Dominus.  Ce  Gentilhomme  eft  Seigneur 
du  village.  Cet  autre  eft  le  Seigneur  dominant.  On  doit  la 
foi  Sc  hommage  à  fon  Seigneur  ,  la  bouche  Sc  les  mains. 
Quand  on  dénie  un  homme  à  fon  Seigneur  ,  cela  emporte 
commife  ,  ou  confifcation  du  fief.  Un  Seigneur  Haut-Juf- 
ticier,un  Seigneur  de  Paroifle.  Un  Seigneur  Cenfier ,  qui 
n’a  fous  lui  que  des  rotures.  On  appelle  les  grands  Sei¬ 
gneurs  du  Royaume  ,  ceux  qui  ont  plufieurs  terres  ou  fei- 
gneuries.  C’eft:  un  Seigneur  de  marque,  fort  qualifié.  Un 
Seigneur  fub  alter  ne  eft  celui  qui  pofledeun  arrière -fief. 
Seigneur-lige  ,  qui  eft  le  Seigneur  immédiat.  Le  Seigneur- 
lige  s’appelle  auffi  Seigneur  prochain  ou  proche  ,  à  la  diffé¬ 
rence  du  Seigneur  lupérieur  ,  duquel  l’on  n’eft  pas  en  pro¬ 
pre  fief,  mais  en  arrière-fief.  Seigneur  plus  près  du  fond, 
c’eft  le  Seigneur  immédiat.  Seigneur  foncier ,  qui  eft  maître 
du  fond.  Seigneur  fubalterne  ,  c’eft  le  Seigneur  jufticier , 
autre  que  le  Roi ,  duquel  il  eft  inférieur  Sc  vaffal  ou  arrière- 
vaflàl ,  Sc  qui  reflortit  en  la  jurififiélion  Royale.  Seigneur 
utile,  c  eft  le  propriétaire  qui  poflede  Sc  jouit  de  l’héritage 
cenfuel ,  féudal ,  ou  redevable  de  rente  foncière  ,  Sc  qui 
s’appelle  Seigneur  profitable  en  la  Coutume  de  Clermont , 
art.  108.  Sc  109.  parce  qu’il  jouit  du  fief  Sc  de  fes  fruits ,  à  la 
différence  de  celui  auquel  on  en  doit  la  foi  Sc  hommage ,  qui 
s’appelle  Seigneur  direét. 

Seigneur  ,  fe  dit  en  termes  de  Droit  de  celui  qui  eft  maître  Sc 
propriétaire  d’une  chofe.  Dominus.  C’eft  un  ftellionat  de 
vendre  quelque  bien  meuble  ou  immeuble  dont  on  n’eft  pag 
Seigneur  Sc  propriétaire  ,  qui  appartient  à  autrui.  On  appel¬ 
le  Seigneur  diretl ,  celui  dont  relève  la  terre  ;  celui  qui  a 
donné  à  rente  ou  à  cens  Ion  héritage  feudal  ou  roturier. 
Seigneur  dominant ,  c’eft  le  Seigneur  du  fief  dominant ,  Sc 
le  vaflal  eft  appellé  Seigneur  du  fief  fervant.  Seigneur  feu¬ 
dal  ,  ou  Seigneur  du  fief,  c’eft  le  Seigneur  du  fief  dominant , 
8c  Seigneur  domanial ,  celui  qui  en  a  le  domaine  utile. 

Seigneur  des  loix  s’eft  dit  autrefois  pour  Jurifconfulte ,  hom¬ 
me  verfé  dans  l’étude  du  Droit.  Voyez  Beaumanoir,  Ch. 
XXXVIII.  p.  203.I.  28.  Les  Hébreux  emploient  Syz  * 
baal ,  c’eft-à-dire  ,  Seigneur  dans  lemêmefens. 

Seigneur  ,  ce  mot  fe  dit  en  termes  d’Aftrologie  &  de  Géo* 
mance.  C’eft  la  planète  qui  domine  dans  une  mailon  du 
ciel.  Dominus. 

Seigneur,  enPlain-chant,fedit  des  quatres  tons  authentiques 
que  l’on  place  au  deflus  des  quatre  plagaux ,  parce  qu’on 
les  nomme  ,  Sc  qu’ils  font  effe&ivement  les  fupérieurs  , 
les  principaux  ,  les  chefs  ,  les  Seigneurs ,  les  maîtres  ,  les 
dominans,  Scc.Brossard. 

On  dit  auffi  de  la  ferge  de  Seigneur ,  en  parlant  d’une  ferge  fi¬ 
ne  &  luifante  dont  fe  font  habillés  quelque  temps  les  per- 
fonnes  de  qualité.  Rafi  denfique  fili  pannus  proflans. 

Seigneur.  Terme  deFleurifte.  Nom  d’une  tulipe  qui  eft  rou¬ 
ge-clair  ,  Sc  chamois  blanchiflant.  Morin. 

Seigneur  ,  fe  dit  quelquefois  en  riant  pour  Monfieur.  Domi¬ 
nus.  La  jeune  Dorimène  fe  marie  avec  le  Seigneur  Sgna- 
narelle  ,  qui  n’a  que  55.  ans.  Mol. 

Seigneurs  Chevaliers  Catelans  , 

Vous  êtes  civils  & galans .  Voit. 

S  e  1  g  n  e  u  r  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrales.  A  tous 
Seigneurs  tous  honneurs.  Qïi  honorem  ,  honorem ■  Nulle 

terre 
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terre  (ans  Seigneur.  Tandis  que  le  VatTal  dort  ,  le  Sei 
gneur  veille ,  c’eft-à-dire ,  que  le  Seigneur  peut  faifir  Sc  fai¬ 
re  les  fruits  Tiens  d’un  fief  mouvant  de  lui  ,  tandis  que  le 
-V aflàlnéglige  de  lui  porter  la  foi  &  hommage.  On  dit  auiïï , 
tant  vaut  le  Seigneur,  tant  vaut  fa  terre  ,  pour  dire  ,  que  le 
revenu  d’une  terre  augmente  à  proportion  du  foin  qu’en 
prend  le  propriétaire.  On  dit  aufii ,  qu’un  homme  fait  le 
grand  Seigneur  ,  qu’il  a  un  train  de  grand  Seigneur,  pour 
dire  ,  qu’il  fait  le  gros  Monfieur ,  ou  qu’il  eft  glorieux  ou 
fuperbe.  De  grand  Seigneur  ,  grande  rivière  8c  grand  che¬ 
min  ,  fuis  ,  fi  tu  peu  d’être  voifin. 

SEIGNEURIAGE.  f  m.  Droit  qui  appartient  au  Seigneur. 
Jus ,  Dominium.  Ilnefe  dit  guère  qu’en  fait  demonnoies, 
dans  la  fonte  defquelles  il  en  revient  au  Roi  quelque  pro¬ 
fit  pour  le  droit  de  Seigneuriage.  Sur  chaque  marc  de  louis 
d’or ,  le  droit  de  Seigneuriage  eft  de  fept  livres  dix  fols  ; 
fur  le  marc  d’argent ,  12.  lois  ,  8c  12.  deniers  pour  chaque 
marc  d’argent.  On  l’appelle  quelquefois  droit  derendage , 
que  le  Maître  des  Monnoies  doit  rendre  au  Roi. 

SEIGNEURIAL  ,  ale.  adj.  Qui  appartient  au  Seigneur. 
Dominus ,  Jure  Domini  utens.  Les  lods  Sc  ventes  font  des 
droits  feigneuriaux .  Les  cens  8c  rentes  fcigneuriales  ne  fe 
prefcrivent  point.  On  eft  obligé  de  porter  foi  8c  hommage 
au  manoir  Jeigneurial.  Cette  terre  eft  fort  feigneuriale  , 
elle  confifte  en  fort  beaux  droits. 

Seigneurial , fignifie  aufii,  Noble,  grand  , magnifique.  No¬ 
bilis,  magnus  ,  magnificus  ,  illuftris.  Ce  château  a  l’air  fort 
feigneurial. 

SEIGNEURIALEMENT.  adv.  D’une  manière  feigneuria¬ 
le.  Nobiliter.  Cet  homme  vit  feigneurialement.  Cela  fe  dit 
fort  peu ,  fi  cela  fe  dit. 

SEIGNEURIE,  f.  f.  Propriété  ;  jouiflance.  Dominium  ,  Di¬ 
tio.  On  diftingue  deux feigneuries  fur  un  héritage:  l’une 
direéle ,  c’eft  celle  que  le  Seigneur  féodal  fe  retient ,  en  fe 
failant  payer  un  cens  par  le  Vafiàl  :  l’autre  eft  la  feigneurie 
utile  ,  qui  eft  celle  du  propriétaire  qui  tient  l’héritage  à 
cens ,  &  comme  V affal. 

Seigneurie.  Terre  d’un  Seigneur  ,  dont  relèvent  d’autres 
fiefs  Sc  cenfives.  Clientela  jura.  La  feigneurie  eft  une  di¬ 
gnité  avec  la  puiflànce  publique  en  propriété.  Loyseau.  Un 
tel  hameau  eft  dans  la  cenfive  d’une  telle  feigneurie.  En 
la  baffe  Latinité  onl’aappellé  fenioraticum ,  fenioratus  8c 
feniorale. 

Seigneurie,  fe  dit  quelquefois  du  domaine,  du  territoire  d’un 
petit  État  ,  comms  la  Seigneurie  de  Venife  ,  de  Gènes. 
Dominatus ,  Dominatio  ,  Ditio  ,  Jurifditlio.  On  le  dit  aufii 
des  Officiers  ouMagiftrats  qui  les  gouvernent.  Vos  illuf- 
trifiïmes  Seigneuries. 

Seigneurie  ,  fe  dit  aufii  quelquefois  de  la  perfonne,  mais  feu 
lement  en  difcours  familier.  Dominatio.  N’en  déplaife  à 
votre  feigneurie.  Je  fuis  ferviteur  à  votre  feigneurie. 

Seigneurie.  Nom,  qualité  qu’on  prend  ou  d’une  terre  ,  ou 
qu’on  imagine ,  pour  diftinguer  les  perfonnes  d’une  même 
famille.  Dominatio ,  titulus. 

Que  Diable  vous  a  fait  auffl  vous  avifer 
A  quarante-deux  ans  de  vous  débaptifer  ; 

Et  d’up  vieux  tronc  pourri  de  votre  métairie , 

Vous  faire,  dans  le  monde  ,  un  nom  de  Seigneurie  ? 

Molière. 

SEIGNOR,  ouSEGNOR.  f  m.  Vieux  mot.  Seigneur,  ve¬ 
nant  de  Senior.  Borel.  L’Épitaphe  du  Comte  Raimond 
de  Touloufe  porte , 

Nou  ja  hom  fur  la  terra 
Per  gram  Segnor  que  fous  , 

•Qu* cm  jette z.  de  ma  terra  , 

Se  la  Gleifa  nou  fous. 

C’eft-à-dire  ,  Il  n’y  a  homme  fur  la  terre  ,  pour  fi  grand 
Seigneur  qu’il  fût ,  qui  m’eût  jetté  hors  de  ma  terre ,  fi 
l’Églife  n’eût  été. 

E  IG  NOURIR.  Vieux  verbe.  Dominer ,  venant  de  Senior  ; 
parce  que  les  plus  vieux  ont  empire  fur  les  plus  jeunes.  Bo¬ 
rel.  Dominari ,  Dominum  ejfe. 

SEIHUN  ,  ou  SIHUM.  f.  m.  C’eft  le  bras  d’un  fleuve  de  la 
grande  Tartarie  ,  nommé  Chefel.  Quand  ce  fleuve  ,  qui 
prend  fa  fource  aux  confins  du  Thibet ,  eft  arrivé  à  Kand 
ou  Cant ,  il  fe  fépare  en  deux  branches  >  dont  la  fepten- 
Jéome  V* 
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trionale  prenant  le  nom  de  Kand,  ou  de  Sibum  ,  ou  d’Als-* 
hash  ,  va  fe  décharger  dans  la  mer  Cafpienne  ,  un  peu  au 
midi  de  Caraëns.  Voyez  la  carte  des  parties  feptentrïona- 
les  de  l’Afie  &de  l’Europe  par  Wîtfèn. 

SEILLANS.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  SolinenfiWn  ,  ou  Sa- 
linienfium  civitas ,  Salina  Suetriorum.  C’étoit  anciennement 
une  ville  de  la  Gaule  Narbonoife  ;  maintenant  c’eft  un  bourg; 
de  France  ,fituédans  la  Provence,  à  cinq  lieues  de  Fréjus, 
du  côté  du  nord.  Maty.  Valois, p.  528. 

SEILLE.  f  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  un  feau ,  Sc  fe  dit 
encore  en  beaucoup  d’endroits.  Il  y  a  à  Rouen  une  rue  de 
hfeille.  Il  vient  du  Latin  fitula,  8c  félon  du  Cange,  de 
fellus ,  qui  étoit  une  mefure  de  chofes  liquides.  Les  Ita¬ 
liens  difent  feccbia  j  ce  qui  a  donné  le  nom  au  Poème 
Héroïcomique  du  TafToni ,  de  la  Seccbia-rapita ,  traduite 
élégament  par  M.  Perrault ,  qu’il  a  fondé  fur  ce  qu’on  en¬ 
leva  aux  Modénois  une  feille  de  bois  fufpendue  de¬ 
puis  long  -  temps  à  la  voûte  de  la  laie  du  Tréfor  de 
la  Cathédrale  ,  du  temps  de  l’Empereur  Frédéric  I  I. 
quoique  le  vrai  fujet  de  cette  guerre  fût  ,  que  ceux  de 
Boulogne  refufoient  de  rendre  aux  Modénois  les  villes  de 
Nonantola  8c  de  San-Cefàreo. 

Ce  mot  fignifie  plus  particulièrement,  en  quelques  Pro¬ 
vinces  ,  un  vailfeau  de  bois  ,  fans  fond  par  le  haut ,  8c  qui 
a  la  grolfeur  d’une  feuillette.  11  eft  garni  de  cerceaux,  8c 
d’une  anfe  de  fer  pofée  fur  un  gros  bâton  dont  deux  hom¬ 
mes  fe  chargent  chacun  une  épaule  pour  tanfporter  le  vin 
du  prelToir  dans  les  caves.  Ce  bâton,  appellé  tinef ,  fert 
aufii  à  broyer  les  raifins  dans  la  cuve. 

Seille.  f  f.  Nom  propre  d’une  rivière  de  la  Lorraine.  Sa¬ 
lia,  Sallia.  Elle  a  fa  fource  dans  le  lac  de  Lindre ,  bai¬ 
gne  Dieuze  ,  Marfal  Sc  Moyenwic ,  Wic,  Nomeni ,  8c  fe 
décharge  dans  la  Meufe  à  Metz.  Maty.  Valois ,  Nor. 
G  ail.  p.  496.  &  6  03. 

SEILLURE.  f.  f.  Terme  de  Marine,  eft  la  trace  ou  le  che¬ 
min  d’un  vaiflèau  fur  la  mer.  Sulcatio.  On  a  fait  un  fignal 
pour  fuivre  la  feillure  de  l’Amiral.  On  dit  autrement  fi¬ 
lage  ,  eau  ou  aiebe  ,  8c  bouage  ou  aquade.  Liratio  ,  vefti- 
gium  navis. 

O'SEIME.  f  f.  Maladie  de  cheval»C’eft  une  fente  dans  les 
quartiers  du  fabot ,  laquelle  s’étend  quelquefois  depuis  la 
couronne  jufqu’au  fer  ,  8c  fait  boiter  le  cheval.  Fifjura  ab 
ima  fujfragine  ad  foleam  in  equino  cornu. 

Seime.  f.  f.  Vieux  mot.  Un  filet  ou  rêtsde  pêcheurs.  Borel. 
Rete  pifeatorium. 

SEIN.  f.  m.  Partie  du  corps  humain  où  font  les  mammelles. 
Sinus,  peélus  ,  gremium.  S.  Jean  eut  l’avantage  de  fie  re- 
poler  fur  le  fein  du  Seigneur.  Les  Payfans  mettent  fou- 
vent  leur  bourfe  dans  le  fein ,  pour  la  cacher,  c’eft-à-dire , 
fous  leur  chemife. 

Oui ,  fai  vit  l’ajfajjîn 

Retirer ,  tout  fumant ,  le  poignard  de  fon  fein.  Racine. 

Sein  ,  fe  dit  particulièrement  à  l’égard  des  femmes  ,  de  leurs 
tétons.  Mamma,  ubera,  mammilla.  Cette  fille  a  le  fein  plat, 
n’a  point  de  fein,  fon  fein  n’eft  pas  encore  formé  ,  c’eft- 
à-dire,  elle  n’a  point  encore  de  tétons.  Cette  femme  eft 
morte  d’un  cancer  qu’elle  avoit  au  fein.  Elle  a  le  fein  dé¬ 
couvert,  cela  eft  bien  immodelle  Sc  bien  fcandaleux.  Son 
enfant  dormoit  fur  fon  fein.  Elle  cacha  un  billet  dans  fon 
fein.  Académ. 

Sein  ,  fe  dit  pour  l’efprit  &  le  cœur  de  l’homme.  PeElus  ,  ani¬ 
mus.  Il  y  a  long-temps  qu’il  a  conçu  cette  trahifon  dans 
fon  fein.  Il  a  dépofé  fes  fecrets  dans  le  fein  de  fon  an  i. 
Académ. 

Sein  ,  fe  dit  aufii  pour  les  entrailles  ,  le  ventre.  Vifcera , 
uterus.  La  fàinte  Vierge  porta  Notre-Seigneur  neuf  mois 
dans  fon  fein.  Mon  fils ,  ayez  pitié  de  moi  qui  vous  ai  j  orté 
neuf  mois  dans  mon  fein.  Saci.  2.  Macbab.  Vil.  27. 

Sein  ,  fignifie  auflî  un  creux ,  une  capacité  qui  peut  conte¬ 
nir,  enfermer  quelque  chofe.  Sinus.  La  mer  enferme  en 
fon  fein  plufieurs  monftres  :  elle  a  englouti  dans  fon  fein 
plufieurs  vaifieaux.  Les  Poètes  difent  que  le  foleil  fe  va 
coucher  dans  le  fein  de  Thétis;  pour  dire,  la  mer.  Tous 
les  métaux  ,  8c  minéraux  font  enfermés  dans  le  fein ,  dans 
les  entrailles  de  la  terre.  Jonas  fut  trois  jours  dans  le  fein  , 
dans  le  ventre  d’une  baleine,  Sc  fut  la  figure  de  Jésus- 
Christ  ,  qui  fut  trois  jours  dans  le  fein  delà  terre  ,  dans 
le  tombeau. 
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^ein,  fe  dit  quelquefois  en  ce  fens  d’une  ouverture  de  la 
terre  qui  reçoit  la  mer  dans  fà  capacité.  Sinus ,  mare ,  hia¬ 
tus.  Le  fein  Arabique,  ou  la  mer  Rouge.  On  dit  princi¬ 
palement  le  fein  Perfique  ,  qui  s’étend  depuis  Orinus  juf¬ 
qu’à  Balfora.  Il  entra  dans  le  fein  Perfique.  Ablanc. 
C’eft  ce  qu’ailleurs  on  appelle  golfe. 

Sein  ,  fe  dit  figurément  en  choies  fpirituelles  &  morales. 
Peélus.  La  nouvelle  de  cette  mort  lui  a  mis  ,  lui  a  plongé 
un  poignard  dans  le  fein  ,*  c’eft-à-dire»  l’a  cruellement  af¬ 
fligé.  Hoc  nunciurn  gladium  in  ejus  pectore  defixit.  L’a¬ 
mour  entre  par  les  yeux  dans  le  fein,  c’eft-à-dire  ,  dans  le 
cœur.  L’amour  de  la  gloire  mit  dans  le  fein  d’Alexandre 
la  penfée  delà  conquête  de  l’Afie. 

On  dit  en  Théologie ,  que  les  Bienheureux  font  dans  le  fein 
de  la  gloire.  In  fimi  gloria.  Que  les  anciens  Patriarches 
attendoient  la  venue  du  Meffie  dans  le  fein  d’Abrahàm. 
In  finit  Abrahœ.  Cette  expreffion  eftpriiè  de  faint  Luc, 

X  VI.  22. 

On  dit  encore  figurément,  Il  eft  retourné  , il  eft  venu  mou¬ 
rir  dans  le  fein  de  fà  patrie,  dans  le  fein  de  fes  parens. 
Platon  étoit  né  dans  le  fein  d’une  République.  D  a  c.  Il 
porta  la  guerre  dans  le  fein  de  la  Grèce.  Ablanc.  L’E- 
glife  eft  une  bonne  mère  qui  reçoit  tous  les  fidèles  dans 
fon  fein.  Il  faut  tâcher  de  ramener  dans  le  fein  de  l’Églife 
ceux  que  le  fchifme  en  a  féparés.  Fléch.  La  vérité  fort 
peu-à-peu  du  fein  de  la  difpute.  Id.  Rencontrer  la  difette 
au  fein  de  l’abondance.  Boil.  L’efprit  languit  Sc  s’endort 
dans  le  fein  du  repos.  S.  Évr. 

Une  Eglife  feule  a  fes  yeux  immobile 
Garde  au  fein  du  tumulte  ,  une  affiète  tranquile.  Bôil. 

Les  Canoniftes  difent  que  le  Pape  a  tous  les  droits  dans  fon 
fein  ,  qu’il  n’eft  point  furpris  dans  le  droit. 

SEINCOS.  fi  m.  Efpècede  crocodile  ,  de  lagrofieur  d’une 
Salamandr e.Seincofius Jalamandrœ  flatura  coaqiialis.  On  le 
trouve  en  Égypte. 

SEIN  E.  fi  m.  Nom  propre  d’homme.  Sequanus.  Saint  Seine 
naquit  à  Maimont ,  petite  ville  aux  extrémités  de  la  Bour¬ 
gogne  ,  vers  le  nord. -Il  fut  Abbé,  Sc  l’on  place  fa  mort 
vers  l’an  580.  Dom  Mabillon  rapporte  fa  vie  dans  fes  Alla 
SS.  BB.  Sac.  I.  p.  263. 

Saint  Seine.  Nom  d’un  bourg  &  Abbaye  de  France.  Fanum 
S.  Sequani.  Il  eft  dans  le  Duché  de  Bourgogne  ,  près  de 
la  fource  de  la  Seine  ,  Sc  à  quatre  lieues  de  Dijon.  Maty. 

SEINE,  fi  f.  Nom  propre  d’une  des  grandes  rivières  de 
France.  Sequana.  Elle  a  fa  fource  dans  le  Duché  de  Bour¬ 
gogne  ,  au  bourg  de  Chanceaux ,  Sc  après  avoir  traverfé 
une  partie  de  la  Bourgogne  Sc  de  la  Champagne  ,  elle 
pafiè  dans  l’île  de  France  ,  &  de  là  dans  la  Normandie  , 
où  elle  fe  rend  à  la  mer  de  Bretagne  par  une  embouchure 
qui  a  trois  lieues  de  large.  La  Seine  reçoit  plufieurs  riviè¬ 
res  confidérables  ,  qui  font  du  côté  droit ,  l’Àube ,  la  Mar¬ 
ne  Sc  l’Oife  ,  Sc  du  gauche  l’Yonne  ,  le  Loing  Sc  l’Eure. 
Elle  baigne  plufieurs  villes ,  Châtillon  Sc  Bar-fur-JW«e  en 
Bourgogne  ;  en  Champagne ,  Troies  Sc  Nogent-fur-Jèùn?, 
où  elle  commence  à  porter  bâteau  ;  dans  l’île  de  France  , 
Monterau-Faut-Yonne  ,  Melun ,  Corbeil ,  Paris ,  Poiffi  , 
Meulan  Sc  Mante  ;  Sc  en  Normandie  V ernon ,  le  Pont  de 
l’Arche,  Rouen,  Caudebec,  Harfleur  &  le  Flâvre-de- 
Grace  ;  la  Marée  remonte  dans  la  Seine  jufqu’à  trente 
lieues  au-defius  de  fon  embouchure. 

SEINE,  fi  f.  C’eft  une  efpèce  de  filet  qui  fê  traîne  fur  les 
grèves.  Sagena.  Il  fèmbie  qu’il  faudroit  écrire  fenne  ,  car 
on  écrit  fenner ,  verbe  dérivé  de  fenne  ,  comme  on  le  verra 
à  fà  place.  On  fe  fert  auffi  dans  les  petites  rivières  d’un 
rets  à  pêcher  qui  a  deux  grandes  ailes ,  Sc  une  longue  nafiè , 
que  quelques-uns  appellent  feine,  mais  plus  ordinairement 
on  l’appelle  sème. 

Ce  mot  vient  defagena  Latin ,  lequel  eft  tiré  du  Grec  , 

Ménage. 

SEINFOIN.  Voyez  Sainfoin.  La  Quintinie  écrit  feinfoin. 

SEING,  fi  m.  Marque  qui  eft  au  bas  d’un  afte  ,  d’un  écrit, 
qui  en  confirme  la  teneur  par  l’appofition  du  nom  écrit  de 
la  main  de  celui  qui  en  confient  l’éxécution,  ou  de  la  per- 
fonne  publique  prépofée  pour  en  rendre  témoignage.  Chi¬ 
rographum.  Ainfi  on  dit  une  promefie ,  un  billet  fous  feing 
privé  ,  quand  il  n’y  a  que  la  fignature  de  la  perfonne  inté- 
relfée.  Le  feing  des  Notaires,  du  Tabellion,  du  Greffier, 
quand  l’aéte  eït  attelbé  par  des  perfonnes  publiques.  Un 
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billet  fous  feing  privé  ne  porte  point  d’hypothèque  jufqu’à 
ce  qu’il  foit  reconnu. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fîgnum.  Du  Cange  croit  que  c’eft  à 
caufe  qu’autrefois  on  appofoit  le  figne  de  la  croix  au  bas 
des  aébes  avec  les  fignatures  ,  comme  un  fymbole  du  fer¬ 
ment  qu’on  faifoit  de  les  obferver. 

On  appelle  blanc-feing ,  ou  blanc- (igné ,  une  feuille  de  pa¬ 
pier  blanc  ,  au  bas  de  laquelle  on  met  fon  nom  pour  être 
remplie  à  la  diferétion  de  ceux  à  qui  on  le  confie.  Charta 
alba ,  pura ,  chirographo  inflrucla.  On  met  des  blancs- 
feings  entre  les  mains  des  arbitres  convenus ,  pour  les  retn- 
plir  d’une  tranfaétion  ,  Sc  pour  empêcher  qu’on  ne  fe  pour-, 
voie  par  appel  contre  leur  jugement  ,  s’ils  donnoient  une 
fentence  arbitrale.  Du  temps  de  faint  Bernard  on  ne  met- 
toit  ni  le  nom  ni  le  feing  dans  les  aéteS  &  dans  les  titres. 
On  fe  contentoit  d’y  mettre  le  feel.  Autrefois  les  Sultans 
fe  noircilfoient  la  paume  de  la  main  avec  de  l’encre  pour 
appliquer  leur  feing  fur  un  papier,  ce  qui  vient  de  ce  que 
ces  peuples  ne  fàvoient  au  commencement  ni  lire ,  ni  écrire. 

Seing,  en  vieux  François  fignifioit,  cloche  élevée  dans  un 
clocher,  qui  n’eft  plus  en  ufàge  qu’en  fon  compofé  toc- 
feing,  parce  qu’on  la  touche  pour  affembler  le  peuple;  Sc 
on  l’appelle  ainfi ,  parce  qu’on  en  portoit  autrefois  à  la 
guerre  pour  avertir.  On  voit  dans  Grégoire  de  Tours, 
que  ce  mot  de  feing  lignifie  le  fon  d’une  cloche.  Sonus 
cymbali.  Et  félon  Tripaut  de  Bardis  ,  en  fon  Diétionnai- 
re,  Sex  funt  tintinabulorum genera ,  nempe  fquilla  qiupul- 
fat  in  triclinio ,  cymbalum  in  clauflro ,  nola  in  choro  ,  du¬ 
pla  ,  dulpa ,  vel  nolula  in  horologio ,  campana  in  refectorio , 
&  fignum  in  turri ,  Bord  écrit  auffi  fein ,  Sc  dit  que  de  là 
vient  le  proverbe  ,  il  n’en  fait  pas  les  Jein  fonner. 

SEINGLE.  fi  f.  Vieux  mot.  Une  fàiigle  de  cheval ,  &  vient 
de  cingulum,  ceinture.  Borel. 

SEINSHEIM.  fi  m.Nom  propre  d’un  bourg  de  laFranconie. 
Seinshemium.  Il  eft  chef  de  la  Baronnie  de  Seinsheim  ,  fituée 
entre  le  Comté  deSewartzemberg,  Sc  le  Marquifat  d’Onf- 
pach.  Le  Bailliage  d’Erlach ,  enclavé  dans  l’Évêché  de 
Wurtzburg,  dépend  de  cette  Baronnie  *  qui  appartient  à  la 
Maifon  Schwartzenberg.  Maty. 

SÉJOUR,  f.  m.  Demeure,  lieu  où  l’on  habite.  Habitatio , 
manfio  ,  domicilium ,  fedes.  Cette  maifon  de  campagne  eft 
en  belle  vue  ,  c’eft  un  agréable  ,  un  beau  séjour.  Fixez  vo¬ 
tre  séjour  à  Paris ,  c’eft  un  séjour  commode  :  chacun  y 
vit  comme  il  veut.  Il  faut  être  amoureux  pour  fe  plaire 
dans  la  folitude  ,  Sc  en  faire  fon  séjour  ordinaire.  Rome  eft 
le  séjour  du  menfonge  Sc  de  l’impofture.  Ablanc. 

Vous  fuivez,  le  parti  de  l'aveugle  Fortune  , 

Four  elle  vous  fuyez,  ce  paifible  féjour.  Vill.' 

La  prifon  eft  un  trifte  séjour.  Carcer  eft  triftis  habitatio.  Le 
ciel  eft  le  séjour  des  Bienheureux.  L’enfer  eft  le  séjour 
des  damnés.  Sedes  beatorum  eft cœ  Ium;  infernus  locus  dam¬ 
natorum. 

Il  a  peur  que  ce  Dieu  ,  dans  cet  affreux  féjour, 
D’un  coup  de  fon  trident  ne  fajfe  entrer  le  jour.  Bon..1 

Regnier  l’a  dit  des  perfonnes , 

Paffera  le  féjour  &  l'honneur  des  Charités  , 

Les  délices  du  Pinde  ,  &,  fon  cher  ornement.  Régn. 

Ce  mot  vient  de  Sejornum  Regis  :  c’eft  ainfi  qu’on  appelloit  le 
lieu  où  l’on  nourrifloit  les  chevaux  du  Roi,  où  on  leslaif- 
foit  repofor  jufqu’à  ce  qu’il  en  eût  befoin.  Il  y  avoir  un 
Gouverneur  ou  Gardé  du  Séjour,  qui  avoit  fous  lui  des 
Maréchaux,  des  Pages  ,  &  autres  Officiers ,  ou  valets  ;  Sc 
il  y  avoit  auffi  un  Chapelain  ,  qu’on  difoit  chanter  au  Sé¬ 
jour  :  de  là  vient  qu’on  a  appellé  chevaux  séjournés ,  ceux 
qui  n’étoient  point  fatigués.  Du  Cange. 

S  É  j  o  u  r  ,  fe  dit  auffi  du  temps  qu’on  demeure  en  un  lieu. 
Commoratio  ,  manfio.  Ce  Provincial  eft  venu  à  Paris  faire 
fon  séjour.  On  taxe  à  ceux  qui  plaident  au  Confeil ,  leur 
voyage  Sc  leur  séjour.  Mora.  Cet  homme  eft  fort  valétu¬ 
dinaire  ,  il  ne  fera  pas  long  séjour  fur  la  terre.  Notre  sé¬ 
jour  fur  la  terre  eft  une  demeure  pafiàgère  ,  qui  ne  vaut 
pas  la  peine  de  faire  de  grands  projets.  S.  Évr.  Diver- 
forium.  S.  Pierre  appelle  la  durée  de  notre  vie,  un  sé¬ 
jour  temporel.  On  donne  aux  troupes  qui  font  en  marche 
quelques  journées  de  séjour. 

SÉJOURNER, 
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SÉJOURNER,  v.  n.  Demeurer  en  un  lieu.  Habitare t, ma¬ 
ner  e ,  diverf  ari ,  commorari.  Quand  on  a  toujours  séjourné 
en  Province  ,  on  ell  bien  neuf  en  arrivant  à  la  Cour.  Il  a 
beaucoup  voyagé  en  peu  de  temps  ,  il  n'a  guère  séjourné 
en  chaque  ville. 

SE  IR.  Montagnes  de  l'Arabie  Pétrée.  Seir.  Elles  bornoient 
anciennement  la  Judée  du  côté  du  midi,  &  la  féparoient 
de  ridumée.  Elles  portent  aujourd’hui  le  nom  de  Sar- 
denai. 

Quelques-uns ,  comme  le  P.  Lubin  ,  placent  encore  d’au¬ 
tres  montagnes  de  Seir ,  aux  confins  des  Tribus  de  Dan  , 
de  Juda  8c  de  Benjamin  ;  mais  on  peut  douter  s’ils  ont 
raifon. 

SEIRA.  fi  f.  Nom  d’une  ville  de  l’ancienne  Idumée.  Seira. 
Voyez  4.  L.  des  Rois  VIII.  21. 

SEIRATH.  fi  f.Nom  propre  d’un  lieu  delà  Terre-fainte.Jci- 
rath.  Il  étoit  dans  les  montagnes  d’Éphraïm  au  fud  ,  du 
côté  dé  la  Tribu  de  Benjamin. 

SEISSEL.fi  m.Nom  propre  d’une  petite  ville  de  France.  Sef- 
felium ,  Sijfum.  Elle  ell  dans  le  Bugei ,  fur  le  Rhône,  à  fix 
lieues  d’Anneci ,  vers  le  couchant  feptentrional.  Le  Rhô¬ 
ne  commence  en  cette  ville  à  porter  bateau.  Maty. 

SEIZE.adj. numéral  8c  fiubll.Nombre  compofé  de  dix  &  de  fix 
unités.  Sexdecim.  Ce  coupon  de  toile  contiéntune  aune  8c 
un  feiz.e.  Quatre  fois  quatre  font  feiz.e.  Pour  être  Cheva¬ 
lier  de  Malte  ,  il  faut  prouver  là  Noblefië  par feiz.e  quar¬ 
tiers.  Les  Libraires  appellent  un  livre  in  feiz.e  ,  quand  la 
feuille  imprimée  fait  feiz.e  feuillets. 0ciz.de  dit  auflipour  fei- 
zjème.  On  dit  que  dès  le  feiz.e  Janvier  précédent;  Scc.  Pat. 

Seize,  fi  m.  Les  feiz.e.  Nom  de  faélion,  nom  que  l’on  don- 
noit  pendant  la  Ligue  aux  Chefs  des  Ligueurs  de  Paris. 
Ce  n’ell  pas  que  les  chefs  des  Ligueurs  de  cette  grande 
ville  ne  fufient  que  feiz,e ,  ils  étoient  quarante ,  mais  Paris 
étant  divifié  en  feizce  quartiers ,  ils  commirent  en  chaque 
quartier  un  d’eux  pour  y  commander  ,  8c  y  faire  exécuter 
ce  que  le  Confieil  entier  auroit  réglé.  Ce  fut  un  nommé 
Rocheblond  bourgeois  de  Paris  qui  commença  cette  fac¬ 
tion  fous  Henri  III.  fous  prétexte  que  ce  Prince  favori- 
fioit  les  Huguenots.  Voyez  l’hilloire  de  la  Ligue  par 
Maimbourg. 

Le  Catholicon  a  dit  > 

A  Paris  fieize  Quarteniers  , 

A  Monfaucon  fieize  piliers , 

Cefl  à  chacun  f on  bénéfice. 

Dans  le  même  livre,  uneEpigramme  fur  la  penderie  de  qua¬ 
tre  des feiz.e,  finit  ainfi  ; 

De  fieize  ils  font  réduits  à  douz.e  , 

Et  faut  que  le  refile  fe  houzce  , 

Pour  après  les  quatre  premiers 
Etre  perchés  comme  ramiers. 

.  .  ,  .  .  f  '  J 

Dans  la  deficription  de  la  Procefiion  des  États  de  1 593 .  la  thè¬ 
me  Satire  dit  :  Puis  les  Seizce  ,  réduits  au  nombre  des  Apô¬ 
tres  ,  8c  habillés  de  même.  Le  Confieil  des  Seiz,e.  Le  parti 
des  Seizce  étoit  fort  puifiant  à  Paris  pendant  la  Ligue. 

SEIZIÈME. adj.m.  8c  f .8c  fi  Nombre  ordinal,qui  cil  un  rang 
où  il  en  voit  quinze  devant  lui.  Decimus  fextus.  Il  ell  le 
feiz.ième  Confieillerde  fia  Chambre.  Le  feizjème  du  mois  on 
eft  obligé  de  déménager. 

Seizième,  fi  f.  Terme  de  Mufique,  c’eil  la  fécondé  triplée, 
ou  la  neuvième  doublée.  Brossard.  C'eftlatripliquede  la 
féconde.  Id. 

SEKIZINGI.  fi  m.  Terme  de  Calendrier.  Huitième  mois  de 
l’année  des  Tartares  Chinois.  Sekjz.ingius.  Il  répond  au 
mois  de  Juillet  ;  on  dit  aulli  Sac cz.cn g  8c  Sacizàang.  Fabri¬ 
cius,  Menol.p.  81. 

SEL. 

SEL.  fim.  Terme  de  Chymie.  Subilance  acide  qui  entre  en 
la  compofition  de  tous  les  corps ,  8c  qui  eft  un  de  leurs 
principes  phyfiques.  Sal.  Les  Chymiiles  ne  connoiffent 
que  trois  principes  ,  le  fel ,  le  foufre  8c  le  mercure.  Il  n’y 
a  proprement  que  deux  fels  en  la  nature,  Y  acide  8c  Yalka- 
li ,  dont  tous  les  corps  fublunaires  font  compofiés.  Ce  fel 
des  Chymiiles  relie  ordinairement  mêlé  parmi  la  terre 
après  la  dillillation  ,  Sc  ell  de  couleur  blanche  ,  8c  de  con¬ 
fidence  sèche  8c  friable.  Coringius  Médecin  8c  Profelfieur 
'tome  V. 
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à  Heîmllad  adonné  un  traité  fur  les  fels. 

Le/c/  commun  ell  de  trois  fortes.  Le  premier  ell \efe l gemme , 
ainfi  nommé  par  les  Arabes ,  les  Chymiiles  Sc  les  Apothi¬ 
caires.  Salgemma.  Il  ell  blanc  Sc  foffile,  8c  a  les  mêmes  qua¬ 
lités  du  marin.  Sal  f  effile.  Il  ell  ainfi  nomme  à  caufie  de  la 
tranfparence.  On  tient  que  c’eftun fiel  de  pierre.il  fie  lapidi- 
fie  par  le  feu  fbuterrain  ,  ou  par  le  fioleil ,  &  eft  prefque  dur 
comme  du  marbre.  Il  ell  clair  comme  du  crillal  ,  Sc  on  en 
fait  des  vafies.  Il  rougit  8c  signifie  comme  le  fer  ,  Scne  pé¬ 
tille  point  au  feu.  Il  y  en  a  des  montagnes  dans  la  Pologne  , 
dans  la  Hongrie  ,  Sc  dans  la  Catalogne ,  au  Duché  de  Car- 
done.  C’eft  la  fource  de  tous  les  autres  fels.  Celles  de  Po¬ 
logne  ,  qu’on  appelle  les  mines  de  fel  de  Velina  ,  font  à 
deux  lieues  de  Cracovie.M.  le  Laboureur  dans  fon  Voyage 
de  Pologne  ,  dit  qu’il  y  a  près  de  trois  lieues  à  deficendre 
par  des  câbles  dans  ces  mines  ,  à  la  réfierve  d’une  échelle 
de  deux  ou  trois  cens  marches  ;  qu’il  y  a  plus  de  cinq  cens 
ménages  établis  dans  ce  goufre,  qui  ont  creufié  dans  le  fel 
une  efipèce  de  ville  ,  où  il  y  a  des  rues  ,  8c  de  toutes  fortes 
de  maifons ,  avec  les  commodités  des  autres  qui  font  fur 
la  terre  ;  5c  qu’il  y  a  beaucoup  d’enfâns  qui  n’ont  jamais 
monté  en  haut  ,  5c  qui  nè  peuvent  s’imaginer  qu’il  y  ait 
d’autre  monde.  Il  y  a  uneEglife  Sc  des  Prêtres,  un  Juge, 
8c  enfin  toutes  fortes  d’Offices  :  l’on  y  fait  des  mariages  5c 
des  enfans ,  Sc  toute  l’occupation  de  ces  habitans  des  ténè¬ 
bres  ,  ell  de  tailler  cette  roche  de  fel  en  grolfies  colonnes, 
que  les  Polonois  ,  Siléfiens  ,  Moraves  ,  Hongrois  ,  Sc  ceux 
d’Autriche  Sc  d’Allemagne  viennent  acheter.  M.  le  La¬ 
boureur  raconte  ces  chofesfur  la  foid’autrui. D’autres  Voya¬ 
geurs  qui  ont  defeendu  dans  cet  abîme  de  fel ,  alfûrent. 
qu’on  y  voit  un  grand  nombre  de  mifiérables  attachés  à 
fès  mines  ;  mais  qu’on  n’y  appercevoit  aucune  trace  de  cette 
prétendue  république  fi  dévote ,  Sc  fi  bien  réglée.  Ils  ne  di- 
fient  pas  non  plus  qu’il  y  ait  tant  à  deficendre.  Aux  envi¬ 
rons  de  Copiapo  à  la  côte  de  Chili,  par  27  d.  de  latitude 
aullrale  ,  toute  la  terre  ell  pleine  de  mines  de  fel  gemme? 
d’où  vient  que  l’eau  douce  y  ell  fort  rare.  Frèzier  ,  p. 
128.  Pline  dit  qu’en  la  ville  de  Carrhos ,  en  Arabie  ,  on 
fait  les  murailles  Sc  on  bâtit  les  maifons  de  fel  s  8c  qu’au 
lieu  de  mortier  ,  on  ufie  d’eau  fimple.  Dans  l’Éthiopie  le 
fel  tient  lieu  d’argent  ou  de  monnoie  fort  courante.  On  le 
tire  d’une  roche  qu’on  taille  en  forme  de  brique  longue 
de  huit  pouces,  il  ell  très-blanc  8c  très-dur ,  Sc  il  s’en  tranfi- 
perte  tant  qu’il  y  a  des  caravanes  de  600  chameaux  qui  ne 
font  chargés  d’autre  chofie.  Il  ne  fie  trouve  que  dans  le  pe¬ 
tit  Royaume  de  Dancal ,  qui  fignifie  le  Pays  du  fel. 

Le  fécond  fel  ell  fait  par  l’évaporation  de  l’eau  des  fontaine*} 
fialées,  comme  celles  de  Salins  en  Franche-Comté.  Sal 
elixatum. 

Le  troifième  fel ,  ell  le  fel  marin  ,  fait  de  l’eau  de  la  mer.  Sal 
Marinum.  On  la  fait  entrer  par  des  rigoles  dans  les  marais 
fialans ,  8c  la  chaleur  du  fioleil  la  fait  évaporer.  Sa  figure 
ell  cubique,  comme  l’a  fort  bien  fait  voir  M.  Deficartes. 
C’ell  le  plus  parfait  de  tous  les  fels  ,  Sc  il  ne  peut  être  dé¬ 
truit  par  aucun  autre  fel.  Le  fel  marin  blanchit,  la  fiolutiori 
du  fel  de  Saturne.  M.  Mariotte  dit  que  le  fel,  diiTout  dans 
l’eau  ,  fie  remet  en  fel ,  lorfiqu’on  y  verfe  beaucoup  d’efi- 
prit  de  vin,  qui  empêche  l’aélion  de  l’eau  fur  le  fiel. 

Selon  l’Auteur  du  Dictionnaire  hermétique,  le  fel  marin  ell 
compofé  de  beaucoup  de  mercure  ou  humidité  interne 
pour  la  fufion ,  de  quelque  peu  de  foufre  fàlineux  ,  volatil , 
combullible,  Sc  quantité  de  fiée  ou  terre  pure  pour  fa  fixité , 
unis  dans  fies  principes  ;  que  fa  fufion  très-difficile  nous 
manifelle  fia  nature  intérieurement  froide ,  que  fies  efprits 
font  blancs  :  Sc  que  s’il  ell  âcre  ,  délféchant  ,  Sc  par  confé- 
quent  fiée  Sc  chaud  ,  ce  n’ell  que  par  accident,  à  caufie  du 
fel  volatil  Sc  du  foufre  combullible  fies  oppofés,avec  lefquels 
il  ell  joint.  Il  ajoute  que  quelques  perfionnes  faifiant  pro- 
feffion  de  ficience  ,  c’ell-à-dire  d’Alchymie  ,  difient  que  la 
mer  ne  prend  point  fia  fialure  d’ailleurs  que  du  fel ,  par  la 
terre  même  qui  en  ell  la  matière,  comme  l’eau  fia  nourri¬ 
ce  ,  puifiqu’on  trouve  des  plages  maritimes  plus  fialées  les 
unes  que  les  autres  ,  Sc  qu’il  fie  rencontre  diverfies  fiources 
fort  éloignées  de  la  mer,  fiemblablement  fàlées  ,  tirant  leur 
amertume  de  la  terre  mêmeSc  de  l’armoniac.  D’autres  di¬ 
fient  que  ce  n’eft  que  le  rayon  du  fioleil  qui  fait  la  lalure  de 
la  mer  ;  Sc  qu’à  proportion  que  le  fioleil  darde  plus  vive¬ 
ment  fies  rayons  fur  les  eaux  de  la  mer  ,  l’eau  en  ell  plus  fà- 
lée ,  Sc  que  où  il  lès  darde  moins  fortement  elle  l’ell  moins  ; 
Sc  que  tous  les  autres  fels  qui  fè  trouvent  dans  les  trpis 
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tegnes  de  la  nature  ,  tirent  leur  origine  de  celui  de  la 
mer.  Ils  veulent  encore  que  quand  les  eaux  Talées  de  la 
mer  en  Tortent  pour  faire  diverfes  fontaines  &  rivières  , 
elles  paflent  par  les  pores ,  c’eft-à-dire ,  par  plufieurs  petits 
canaux  Sc  veines  de  la  terre,  dans  lefquels  elles  font  nl- 
'trées  Sc  y  laiflent  leur  Talure  ;  c’eft -pourquoi  elles  en  Tor¬ 
tent  dulcifiées  :  cette  fàlurc  alors  fert  à  la  nature  pour  pro¬ 
duire  divers  Tujets. 

L’écume  de  fel,  Te  fait  de  l’eau  de  la  mer  ,  qui  Te  congèle  avec 
la  rofée  Tur  Tes  bords  Sc  fur  les  rochers.  Spuma  falis. 

Fleur  de  fel ,  eft  une  écume  qui  nage  Tur  certains  lacs  &  Tur 
le  Nil ,  dont  parle  DioTcoride ,  qui  dit  que  la  meilleure  eft 
la  jaune  ,  qui  a  une  odeur  fàcheuTe  ;  Sc  que  la  naturelle  ne 
Te  peut  difioudre  qu’en  huile  ,  Sc  la  Tophiftiquée  en  eau.  Sa¬ 
lis  flos.  Pline  dit  que  vers  les  portes  CaTpies  il  y  a  des  ri- 
"vières  qui  charrient  le  fel  comme  des  glaces  ,  Sc  qu’elles 
l’ont  entraîné  des  montagnes.  Fuchfius  dit  que  la  fleur  de 
fel  eft  le  fperme  de  la  baleine ,  mais  il  Te  trompe  lourdement. 
Voyez  Sperma  ceti. 

On  diftingue  auffi  les  fels  en  volatils  Sc  fixes.  Sal  fixum,  vola¬ 
tile.  Le  volatil  eft  la  partie  TalTugineuTe,  TulfureuTe  ,  mer¬ 
curiale  Sc  fugitive  des  corps  mixtes,  qui  s’élève  par  la  dif- 
tiilation,  ou  qui  s’exhale  &  Te  fait  fentir  à  l’odorat.  Le  fel 
fixe  ou  cjfcnticl ,  eft  celui  qui ,  comme  plus  matériel ,  réfifte 
au  feu  ,  Sc  le  foutient.  Il  demeure  dans  la  partie  terreftre 
après  la  calcination  ou  diftillation.  Celui-ci  Te  fait  remar¬ 
quer  par  Ton  amertume  Sc  Ta  chaleur ,  Ti  on  en  met  dans  la 
bouche.  Le  L’oùzri/fe  fait  fentir  d’abord  par  Ta  tenuité  à  la 
langue  ,  au  nez  Sc  au  cerveau. 

Le  fel  lexivial ,  que  quelques-uns  appellent  lixiviel ,  eft  un fel 
fixe  qu’on  tire  des  minéraux  par  plufieurs  lotions  ou  le  (fi - 
ves  d’eau  chaude ,  qu’on  fait  enfuite  évaporer ,  comme  le 
falpêtre  &  autres.  Sal  lixivium. 

La  plus  grande  propriété  du  fel  ,  eft  qu’il  ne  craint  aucune 
corruption ,  Sc  même  il  en  préferve  les  viandes  qu’on  en 
aflaifonne  ,  Sc  qu’on  y  laide  tremper.  Il  réfifte  au  feu ,  Sc  s’y 
purifie  ,  parce  que  Ton  humidité  en  Tort ,  Sc  alors  on  l'ap¬ 
pelle  fel  décrépite.  Même  dans  un  grand  feu  il  Te  met  en 
fufion  ,  Sc  Te  convertit  en  eaux  fortes.  Il  donne  la  fertilité 
aux  terres  ,  la  folidité  à  toute  forte  de  fubftances  ,  ‘Sc  avan¬ 
ce  la  fufion  des  métaux.  Il  y  a  eu  pourtant  des  Princes  qui 
ont  fait  Temer  du  fel  fur  les  terres  ,  pour  marque  d’indigna¬ 
tion  ,  &  croyant  les  rendre  ftériles.  Les  Égyptiens  croyoient 
tjue  le fel  étoit  le  crachat  ou  l’écume  du  Géant  Typhon  en¬ 
nemi  de  leurs  fauflês  Divinités  :  c’eft  pourquoi  ils  l’avoient 
en  horreur  ,  au  rapport  de  Plutarque. 

Le  fel  a  deux  qualités  contraires  ;  car  parfôn  acidité  aerien¬ 
ne  ,  Tubtile ,  rongeante  Sc  pénétrante  ,  il  brife  Sc  dillout  les 
minéraux  durs ,  compares  Sc  Tolides  ;  bien  que  par  un  effet 
contraire  il  coagule  les  corps  liquides ,  comme  l’eau  &  le 
fâng.  Il  y  a  de  Tes  efprits  qui  étant  mêlés  avec  de  l’eau  y 
produifent  une  chaleur  exceflive  ;  &  les  mêmes  mêlés  en 
petite  quantité  avec  des  eaux  froides  ,  en  augmentent  la 
froideur ,  comme  le  Talpêtre  dans  la  neige. 

Tous  les  fels  Te  diifolventpar  l’humidité,  mais  ils  ne  Te  fon¬ 
dent  dans  l’eau  que  jufqu’àune  certaine  quantité  ;  Sc  lorf- 
qu’elle  eft  imprégnée  d’un  certain  fel  autant  qu’elle  en  peut 
porter  ,  elle  diflout  encore  une  quantité  d’un  autre  fel  , 
dont  les  parties  ou  atomes  font  d’une  autre  figure,  Sc  pro¬ 
pres  à  s’infinuer  dans  les  pores  qui  reftent  vuides  dans  la 
même  eau.  Ainfi  après  que  le  fel  commun  ne  s’y  pourra 
plus  difioudre  ,  il  s’y  fondra  encore  de  l’alun ,  Sc  puis  du 
aàlpêtre  ,  de  i’armoniac  Sc  autres.  Ce  font  les  diverfités 
des  figures  de  ces  fels  qui  font  les  différentes  faveurs. 

Ï1  y  a  quantité  de  noms  différens  de  fels  qu’on  tire  des  mi¬ 
néraux,  végétaux  Sc  des  animaux,  comme  d’alun  ,  vitriol , 
falpêtre ,  nitre ,  natron ,  armoniac ,  de  Saturne  ,  de  Mars  , 
cC urine  ,  de  vipère  ,  de  tartre  ,  de  polychrefie  ,  Sc c.  qui 
font  expliqués  à  leur  ordre  alphabétique. 

Sel  ,  Te  dit  fimplement  ,  en  terme  de  Philofophie  herméti¬ 
que,  c’eft  le  foufre.  Dict.  Herm.  Sulphur  ,fal. 

Sel  d’Acier.  C’eft  ce  qu’on  appelle  autrement ,  Vitriol  de 
Mars.  Harris. 

Sel  armoniac  des  Philosophes.  Terme  de  Philofophie  her¬ 
métique.  C’eft  leur  mercure;  car  c’eft  lui  qui  donne  l’har¬ 
monie  aux  élémens,  Sc  Tefprit  générai  qui  produit  toutes 
chofes ,  autrement  c’eft  lorfque  la  pierre  eft  au  dernier  de¬ 
gré  de  perfection.  Dict.  Herm. 

Sel  brûlé.  En  Philofophie  hermétique  ,  c’eft  la  noirceur  très- 
noire.  Id. 
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Sel  fixe  de  la  matière.  C’eft  le  principe  de  fixation  ,  au- 
trement  c’eft  le  Tang  ou  Tefprit  minéral.  Id. 

La  fleur  du  Sel  des  Philosophes.  Dans  la  Philofophie 
hermétique,  c’eft  l’ouvrage  de  la  pierre  des  Sages  :  autre- 
mentle  mercure  hermétique  qu’il  faut  cuire.  Dict.  Herm. 

Sel  fleuri.  Terme  de  Philofophie  hermétique.  C’eft  lorfque 
le  noir  paroît  :  ou  c’eft  le  mercure.  Id. 

Sel  honoré.  Terme  de  Philofophie  hermétique.  C’eft  le  mer¬ 
cure  des  Sages.  Dict.  Herm. 

Sel  des  Philosophes.  C’eft  le  mercure  des  Sages  ,  lorfqu’il 
eft  calciné.  Id. 

Salpêtre  des  Philosophes.  C’eft  l’efprit  mobile  Sefermen- 
tatifdu  printemps  ,  lequel  tire  fon  origine  dufoleil.  Id. 

Le  Sel  et  l’esprit  de  Sel  des  Philosophes.  C’eft  leur  mer¬ 
cure  qui  diflout  parfaitement  l’or  minéral  avec  du  commun , 
Sc  s’y  joint  comme  étant  de  fà  nature  ;  ce  que  ne  fait  pag 
le  fel  marin  Sc  commun  :  l’humidité  qui  eft  dans  l’or  eft  cau- 
fè  de  Ta  fufibilité ,  Sc  fait  que  le  mercure  entre  facilement 
dans  le  corps  dur  de  l’or  ,  pour  le  réduire  en  eau.  Dict. 
Herm. 

Sel  ou  Sucre  de  Saturne.  Salon  Saccharum  Saturni.  C’eft 
le  plomb  réduit  en  forme  de fel  par  le  moyen  de  Tefprit  de 
vinaigre.  C’eft  ce  qui  fait  que  Ton  l’appelle  auffi  fucre  de 
plomb.  Harris. 

Sel  Solaire.  C’eft  le  fel  armoniac.  Dict.  Herm. 

Sel  de  Soufre.  Voyez  Soufre. 

Sel  de  Tartre.  VoyezTARTRE. 

Sel  de  terre  ,  Sel  de  verre,  Sel  de  mer.  C’eft  le  mercure 
philofophique.  Dict.  Herm, 

Sel  végétal.  C’eltle  Tartre. 

Le  Sel  Universel.  C’eft  une  fubftattce  Tolide  &  compaéte , 
diftinguée  de  Ton  total ,  qui  diverfement  réuni  à  Ton  fubtil 
nommé  efprit  ,  conftitue  avec  lui  toute  la  variété  fpécifi- 
que  Sc  individuelle  de  la  nature ,  caufant  l’extenfion  fenfible 
Sc  la  confiftance  Tolide  de  la  même  nature  en  Tes  compofi- 
tions. 

Quant  à  ce  qu’on  appelle  Sel  aux  métaux ,  proprement  par¬ 
lant  ,  c’eft  celui  de  leurs  diflolvans  unis  avec  partie  de  leurs 
cendres  métalliques  ,  puifque  par  la  fufion  il  peut  encore 
reprendre  Ton  premier  corps,  &  que  ces  cendres  ou  chaux 
féparées  du  fel  étranger  ne  fondent  p'oint  en  eau  capable 
de  retourner  en  même  fel.  Quand  je  parle  de  diflolvant  , 
je  n’entens  pas  parler  du  mercure  des  Sages  ,  qui  les  difi- 
Tout  radicalement ,  mais  des  ordinaires  &  corrofifs. 

Le fel  pour  l’ufage  ordinaire  Te  diftingue  en  fel  blanc ,  Sc  en 
fel  noir  ,  en  gros  fel  ,  Sc  menu  fel ;  &  on  dit  qu’une  choie 
eft  de  bon  fel,  qu’elle  eft  cuite  dans  Ton  fel  ,  qu’elle  ne 
fent  ni  fel  ni  l'auge  ;  pour  dire  ,  qu’elle  eft  bien  ou  mal 
afiaifonnée. 

C’étoit  autrefois  la  Coutume  de  mettre  du  fel  avec  les  enfans 
expofés  ,  au  moins  en  Angleterre;  carie  Concile  d’York 
tenu  en  Angleterre  en  1195.  ordonne  qu’on  baptifera  les 
enfans  expofés  ,  quoiqu’on  trouve  du  fel  avec  eux  ,  Tans 
craindre  de  réitérer  le  baptême.  Dans  la  cérémonie  de  la 
Circoncifion,  les  Turcs  mettent  d’abord  dans  la  bouchede 
l’enfant  quelques  grains  de  fel  en  difànt  :  Plaife  à  Dieu  que 
fon  nom  te  Toit  toujours  auffi  fâvoureux ,  que  le  fel  que  j’ai 
mis  à  ta  bouche  ,  Sc  qu’il  t’empêche  de  goûter  les  chofes 
de  la  terre.  Du  Loir.  p.  137. 

Grenier  à  fel ,  eft  un  dépôt  public  où  Ton  met  le  fel  que  le 
Roi  vend  à  fon  peuple  ,  Sc  on  appelle  fel  gabelle  ,  celui 
qui  a  pafle  dans  ce  grenier ,  Sc  qui  y  a  demeuré  deux  ans  , 
qui  n’eft  livré  que  par  les  Officiers.  Horreum  falarum . 
Voyez  Gabelle.  Le  faux  fel ,  eft  celui  qui  eft  vendu  fè- 
crètement  par  des  particuliers  qui  ont  fraudé  les  droits 
du  Roi.  Impôt  de  fel  ,  eft  le  droit  que  le  Roi  lève  fur 
chaque  minot  de  fel.  On  dit  auffi,  qu’on  donne  le  fel  par 
impôt  ,  quand  on  oblige  les  peuples  à  venir  prendre  aux 
greniers  du  Roi  une  quantité  de  fel  qu’on  leur  taxe  ,  Sc 
qu’ils  peuvent  confommer  ,  dans  les  pays  voifins  des  fé¬ 
lines  ,  où  on  peut  aifément  frauder  la  Gabelle.  C’eft  en 
cet  impôt  que  confifte  la  Ferme  du fel ,  ou  des  Gabelles, 
&  Tur  lequel  font  affignées  les  rentes  du  fel. 

Grenier  à  Sel ,  eft  auffi  une  Jurifdiétion  établie  aux  lieux  où 
il  y  a  de  pareils  greniers  ,  pour  conferver  les  droits  du 
Roi ,  Sc  décider  les  différends  qui  Turviennent  à  leur  oc- 
cafion.  Salarii  Jurifdièlio ,  five  camera.  Elle  eft  compofée 
d’un  Préfident  Sc  de  plufieurs  Grenetiers  ou  Confeillers  , 
d’un  Procureur  du  Roi&  d’un  Greffier,  avec  des  Archers 
&  Gardes.  Les  appellations  en  reffortiflent  à  la  Cour  des 
Aides.  •  •  En 
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En  plufieurs  Coutumes ,  on  dit  que  le  feu  ,  1  e  felSc  le  pain  , 
partent  de  l’homme  de  morte-main  ;  ce  qui  lignifie  que  les 
ferfs  ou  main-mortables  ne  fe  fuccèdent  que  lorfqu’ils  vi¬ 
vent  en  commun  :  ce  qui  a  été  introduit  afin  que  les  ter¬ 
res  fuffent  mieux  &  plus  aifément  cultivées.  Nos  Anciens 
mettoient  toujours  le  fel  au  nombre  des  chofes  qui  font 
abfolument  néceffaires  à  la  vie.  Voyez  Cujas  ,  III.  Ob- 
l'erv.  31. 

île  du  Sel.  Voyez  Sal. 

La  ville  de  Sel.  Civitas  falis.  Ville  de  la  Terre-fàinte  dans 
la  Tribu  de  Juda  ,  Sc  fur  le  bord  de  la  mer  Morte.  Ap¬ 
paremment  qu’elle  étoit  près  de  ces  plaines  &  de  ces  mon¬ 
tagnes  de  fel  dont  nous  avons  parlé  au  mot  Salines  ,  en 
expliquant  ce  que  c’étoitque  la  Vallée  des  falines. 

Sel  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  ,  Sc  n’a  point  de 
pluriel  en  ce  fens.  Sal.  Jéfus-Chrift  dit  à  fes  Apôtres  , 
qu’ils  étoient  le  fel  de  la  terre.  Les  Prélats  font  la  lumière 
Si  le  fel  de  la  terre.  Pat.  On  dit  que  dans  un  Ouvrage 
il  n’y  a  pas  un  grain  de  fel  ;  pour  dire  ,  qu’il  eft  fade  , 
Si  qu’il  n’y  a  rien  qui  pique  ;  pas  une  pointe  ,  ni  une  pensée 
d’efprit.  On  dit  qu’une  Épigramme  a  bien  du  fel  ,  quand 
elle  a  un  grand  fens  ,  ou  quelque  équivoque  agréable  3  qu’el¬ 
le  eft  vive  »  fine  Si  piquante. 

Les  Anciens  appelloient  fel,  ce  qu’il  y  a  de  plus  vif  &  déplus 
piquant  dans  les  Ouvrages ,  ou  un  trait  de  raillerie  ingé¬ 
nieux.  Sales.  Le  fel  Attique  étoit  le  plus  eftimé.  Par  le  fel 
Attique  ,  on  doit  entendre  ,  félon  l’Académie  ,  la  pureté 
Si  les  grâces  du  langage  d’Athènes.  Un  Ouvrage  étoit  ex¬ 
cellent  quand  il  étoit  affaifonné  de  ce  fel  précieux  ,  Sc  qui 
étoit  d’un  goût  fi  exquis.  S.  Évr. 

Il  eft  C  un  Sonnet  )  de  fel  Attique  affaifonné  par  tout , 

Et  vous  le  trouverez^, je  croi,  d’ajjez.  bon  gout.  Mol. 

Le  fel  de  Juvenal  eft  trop  piquant  &  trop  mordicant.  Le  fel 
de  Plaute  eft  rude  Si  greffier  :  celui  de  Térenceeft  plus 
délicat  Si  mieux  préparé.  S.  Évr.  La  raillerie  eft  un  fel  qui 
rend  la  converfàtion  moins  fade  ,  Si  qui  y  donne  un  gout 
plus  piquant.  Id.  Répandre  le  fel  Attique  à  pleines  mains. 

Et  bieh  fouvent  les  conteftations , 

Sont  tout  le  fel  des  converfations. 

S  e  l  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit  de  deux 
perfbnnes  de  différente  humeur  qui  s’affocient ,  qu’elles  ne 
mangeront  pas  un  minot  de  fel  enfemble.  Modium  falis 
non  fîmul  confummabunt.  On  dit  au  contraire  ,  que  pour 
bien  connoître  un  homme  ,  il  faut  avoir  mangé  un  muid  de 
fel  avec  lui.  On  dit  auflide  celui  qui  eft  plus  fort  qu’un  au¬ 
tre  ,  qu’il  le  mangeroit  avec  un  grain  de  fel. 

SEL  ,  ele.  Vieux  adj.  Seul.  Solus.  Sels ,  pour  feuls ,  fe  trouve 
dans  Perceval.  Borel. 

SELA.  f  f.  Nom  d’une  ville  de  la  Tribu  de  Benjamin.  Jof 
XVIII.  Sela. 

SELAGO.  f  f.  Efpèce  de  Camphorata  ,  ou  moufié  terref- 
tre  ,  dont  les  Druides  faifoient  grand  état.  Pline,  XXIV. 
2,  Borel. 

SÉLANDE.  Voyez  Séelande.  On  peut  cependant  fort  bien 
écrire  Sélande  avec  un  fèul  e. 

SÉLASIE  ,  ou  SÉLASIENNE.  Épithète,  ou  nom  de  Dia¬ 
ne  ,  pris  du  nom  d’un  lieu  de  la  Laconie  ,  où  elle  étoit 
honorée. 

SÉL ASTIQUE,  adj.  m.  Si  f.  Sur  une  ancienne  infcription 
faite  par  les  anciens  habitans  de  Puzzolo  à  l’honneur  d’An- 
toninPie,cet  Empereur  eft  appellé  Constitutori  sacri 
certaminis  Selastici.  Il  eft  naturel  de  croire  que  c’eft  une 
faute  ,  Si  qu’il  faut  lire  Iselastici.  Mais  Saumaife  ,  à  la 
fin  de  fes  Notes  fur  la  vie  d’Hadrien  ,  par  Spartien  ,  fou- 
tientque  c’eft  l’ufage  de  ce  fiècle,  Sc  rapporte  plufieurs 
mots  Grecs  Si  Latins  ,  dont  on  retranchoit  la  première 
lettre  ,  ou  la  première  fyllabe.  Du  refte  ce  nom  fe  donnoit  à 
certains  jeux  dont  nous  avons  parlé  au  mot  isélastique, 
qui  eft  leur  véritable  nom. 

SÈLCHA.  f  f.  Nom  propre  d’une  ancienne  ville  du  Royau¬ 
me  de  Bafàn  ,  Si  enfùite  de  la  demi-Tribu  de  Manaffé ,  au 
levant  du  Jourdain.  Selcha ,  Salecha ,  Salchuta.  Elle  étoit 
au  pied  du  mont  Hermon ,  à  quatorze  lieues  de  la  ville 
de  Dan ,  ou  Céfarée  de  Philippe  ,  vers  l’orient.  Maty. 
Voyez  encore  Salécha. 

SÉLÉNIQUE.  adj.  ra.  Sc  f.  On  donne  cette  épithète  aux 
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difcours  que  fait  un  Phyficien  fur  les  apparences  Scfùr  les 
mouvemens  delà  lune.  Selenicus.  M.  Caffini  a  fait  un  ou- 
vrage  intitulé  InftruElions  Sélcniques 
Ce  mot  vient  du  Grec  ,  Selene,  quifignifiela  Lune. 

SÉLENITE.  f  f.  Pierre  de  la  Lune.  C’eft  une  pierre  rare 
qu’on  trouve  encore  à  prefent  dans  la  Chine  ,  qui  a  cette 
propriété  ,  de  croître  ou  décroître  félon  que  la  Lune  eft 
vieille  ou  nouvelle.  Selenitcs.  Il  y  en  a  dans  le  Palais  de 
Péking  qui  font  d’un  prix  inéftimable.  Voyage  de  Mar- 

i  TINIUS. 

Diofcoride  a  appellé  auffi  la  pierre  fpécnWire  ,félénite  :  Sc  en 
Grec  aQfoffttffi ,  Petra  Lunam  reprœfentans ,  parce  que  la 
nuit  elle  repréfente  la  Lune  ,  &  qu’elle  croît  &  décroît 
comme  elle.  Il  dit  qu’elle  eft  blanche  &  tranfparente ,  Sc 
^qu’elle  croît  en  Arabie. 

SÉLÉNOGRAPHIE.  f  f.  Partie  de  la  Cofinographie. 
Science  qui  fait  la  defcription  de  la  Lune  Sc  de  toutes  fes 
parties  &  apparences,  comme  la  Géographie  le  fait  de  la 
terre.  Selenographia ,  feu  defcriptio  Lunx.  Hévélius  grand 
Aftronome  de  Dantzica  fait  le  premier  un  livre  de  la  Sélé- 
nograpbie.  A  l’Obfèrvatoire  du  Roi  on  fait  maintenant  des 
cart esfélénographiques.  Les  Aftronomes  ont  donné  des 
noms  à  plufieurs  taches  ou  points  de  la  Lune  ,  comme 
Arift  arque ,  nommé  autrement  Mon  s  porpbyrites ;  le  bord 
de  Platon,  ou  Lacus  niger  ;  Copernic,  ou  Etna  ;  Pojftdo- 
nius ,  Hyginius  Si  Merfenne  :  Tycho  ,  autrement  Sindi  » 
Gaftendi ,  D antes ,  autrement  Athos ,  Mare  Adnaticum  Sc 
Apenninus. 

SÊLÉNOGRAPHIQUE.adj.m.&f.Q  ui  appartient  à  la  Sé- 
Jénographie.  Selenograpbicus.  Des  tables  félénographiques. 
SELERING.  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Serenicus,  ou  Ce- 
renicus.  Sérénicou  Cérénic  ,  vulgairement  SéleringonCé- 
lerin  ,&  quelquefois  Séneri,  étoit  Italien  denaiflànce,  Sc 
d’une  des  meilleures  familles  de  Spoléte  en  Ombrie.  Bail- 
let.  Jean  Chenu  ,  Claude  Robert ,  les  Sainte-Marthe  , 
Gille-Bry  de  la  Clergerie ,  dans  Ion  hiftoire  des  Comtes  du 
Perche ,  Sc  des  Comtes  Sc  Ducs  d’Alençon  :  Bondonney 
dans  fes  Vies  des  Évêques  du  Mans  ,  le  P.  Le  Cointe  » 
Annales  de  France ,  aux  années  557.  n.  39.  Sc  565.  n.  15. 
prétendent  que  ce  Saint  vivoit  au  milieu  du  VT.  fiècle. 

Dom  Mabillon  dans  les  Alla  Sanél.  Bened.  le  retarde  d’un 
fiècle  entier  ,Sc  prétend  qu’il  n’eft  mort  qu’en  66p.  Henf- 
chenius  Sc  Baillet  l’ont  fuivi.  S.  Sélering  ne  fut  que  Dia¬ 
cre  ,  Si  vécut  réclus  au  Diocèfe  de  Séez.  Voyez  Henfche- 
nius ,  Afta  San  cl.  Maii ,  T.  II.  p.  160.  &  fuiv. 

Le  peuple  dit  proverbialement  d’un  grand  parleur  ,  d’un 
indiferet  ,  qui  redit  tout  ce  qu’on  lui  a  dit  ,  que  c’eft 
un  fàint  Sélering ,  ou  Célerin  ,  par  allufion  à  Cèle  rien  , 
nihil  celat. 

/ 

SELEUCIDE.  f  m.  Nom  que  l’on  donne  aux  Rois  Grecs* 
fuccefièurs  d’Alexandre  ,  qui  ont  régné  en  Syrie  après 
lui ,  comme  les  Ptolomées  en  Egypte.  Seleucida.  Ces  Rois 
lontainfi  nommés  de  Séleucus  Nicator  qui  fut  le  premier 
de  ces  Rois  ,  Si  dont  ils  defeendoient.  Ce  Séleucus  étoit 
fils  d’ Antiochus  &  de  Laodice.  Ilfuivit  Alexandre  en  Per¬ 
lé  ,  Sc  fut  un  de  fes  principaux  Généraux.  Après  la  mort 
de  ce  Prince  il  eut  le  commandement  de  l’armée  ,  &: 
douze  ans  après  il  commença  le  Royaume  de  Syrie  ,  ou 
des  Séleucides  en  Syrie.  On  appelle  auifi  les  Séleucides  Syro- 
Macédoniens,  parce  que  c’étoient  des  Macédoniens  établis 
en  Syrie. 

L’Ëre  des  Séleucides >  ou  Syro-Macédonienne  ,  eft  une  ère 
ou  comput  Si  calcul  chronologique  qui  commence  à  l’é— 
tabliffement  du  Royaume  des  Séleucides.  Cette  ère  fé  trou¬ 
ve  marquée  dans  les  Livres  des  Machabées  ,  Sc  fur  un  grand 
nombre  de  médailles  Grèques  des  villes  d’Orient,  comme 
Antioche ,  Apamée  ,  Cyrrhus ,  Damas  ,  Emèle,  Laodicée 
de  Syrie,  Orthofie,  Palmyre  ,  Sidon  ,  Tyr ,  Tripoli.  Les 
Rabbins  Si  les  Juifs  l’appellent  mua©  »  1ère  des  con¬ 
trats,  parce  que  fournis  aux  Rois  Grecs  de  Syrie ,  ils  étoient 
obligés  de  fuivre  leur  manière  de  compter  dans  les  con¬ 
trats  ,  c’eft-à-dire  ,  dans  tous  les  aéles  civils.  Les  Arabes 
l’appellent  ,  Therif  D’ilkarnaïn  ,  l’ère  des  deux  cornes. 
Quelques-uns  prétendent  que  cela  fignifie  l’ère  d’Alexan¬ 
dre,  parce  que  ce  Prince  porte  deux  cornes  de  bélier  fur 
fes  médailles  ,  comme  Jupiter  Hammon  ,  dont  il  vouloir 
palier  pour  le  fils  :  mais  d’autres  l’entendent  beaucoup 
mieux  des  deux  Royaumes  de  Syrie  Si  d’Égypte  ,  qui 
fourchèrent ,  c’eft-à-dire ,  qui  fe  divilérent  alors  ,  &  firent 
d’un  feul  Empire  deux  Monarchies  différentes.  Le  point  f 
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capital  eft  de  lavoir  en  quelle  année  elle  commence.  Sans 
rapporter  les  différens  fentimens,ilfuffit  de  dire  que  la  pre¬ 
mière  année  de  cette  ère  commence  l’an  311.  avant  Jé- 
fus-Chriftyau  mois  de  Septembre.  Caria  bataille  d’Arbel- 
le  fe  donna  l’an  331.  avant  J.  C.  Sc  cette  année-là  com¬ 
mença  l’Empire  d’Alexandre,  Darius  ayant  été  tué.  Cela 
fe  prouve  par  l’Éclipfe  de  Lune  arrivée  avant  la  bataille. 
Or  Aléxandre  regna  8  ans  8c  quelques  mois  en  Perfe  3  il 
mourut  donc  l’an  322.  avant  J.  C.  L’ère  des  Séleucides 
commença  avec  le  régné  de  Séleûcus  l'année  12e.  après  la 
mort  d’ Alexandre ,  Sc  par  conféquent  l’an  3 1 1 .  avant  J .  C. 
au  mois  de  Septembre,  félon  le  calcul  des  Syro-Macédo- 
niens  ou  des  Grecs  ;  mais  les  Juifs  qui  commençôient  l’an¬ 
née  par  le  mois  Nifàn  ,  au  printemps,  donnent  toute  cette 
année-là  depuis  Nifàn,  à  la  première  année  des  Séleucides , 
Sc  commencent  la  fécondé ,  au  mois  Nifàn  fuivant.  L’Au¬ 
teur  du  premier  Livre  des  Machabées ,  qui  écrivoità  Jé- 
rufalem ,  fuit  le  calcul  des  Juifs mais  l’Auteur  du  fécond 
Livre  qui  étoit  un  JuifHellenifte  fuit  la  manière  de  compter 
des  Grecs  ,8c  commence  les  années  des  Séleucides  au  mois 
xle  Septembre  en  Automne.  Voyez  le  P.  Pétau ,  De  Doélr. 
Temp.  L.  X.  C.  45.  Rat.  Temp.  P.  I.  L.  III.  C.  i^.Uffe- 
rius ,  Çhronolog.  M.  Reland ,  Differt.  De  Nummis  Samarit. 
Juftin  dit  que  les  Séleucides  apportoient ,  en  naiflànt ,  une 
ancre  empreinte  fur  leur  corps.  Voyez  Ancre, 
SÉLEUCIE.  f  f.  Nom  deplufieu'rs  villes  anciennes.  Seleu- 
cia.  Il  y  a  Séleucie  ,  ville  Archiepifcopale  de  la  Cilicie. 
Seleucia  Afpera.  Elle  eft  maintenant  dans  la  Caramanie  , 
en  Natolie,  à  quatre  lieues  de  la  côte,  &  à  vingt-trois  de 
Tarfe ,  vers  le  couchant.  On  l’appelle  maintenant  Selefcha, 
ou  Scleuca.  Maty. 

Il  y  en  avoit  une  autre  dans  l’Ifàurie.  Seleucia  Ferrea.  Elle 
étoit  Épifcopale  Sc  fuffragante  d’Antioche  de  Pifidie.  Elle 
eft  maintenant  dans  la  Caramanie,  en  Natolie,  à  trente- 
trois  lieues  de  Perge  ,  vers  le  nord-oueft.  L’Empereur 
Trajan  mourut  dans  cette  ville,  qui  porte  maintenant  le 
nom  de  Carazafât.  Maty. 

Séleucie  ,  ville  Épifcopale  de  Syrie ,  fuffragante  d’Antioche. 
Seleucia  Pieria.  On  l’appelle  maintenant  Seleuche  Jelber. 
Elle  eft  fur  la  côte ,  à  une  lieue  de  l’embouchure  du  Farfa , 
Sc  à  trois  d’Antioche  ,  vers  le  nord.  Maty. 

Séleucie  ,  autre  ville  Épifcopale  de  Syrie,  fuffragante  d’A- 
,  pâmée.  Seleucia  ad  Belum ,  Seleucobelus.  Ce  n’eft  aujour- 
.  d’hui  qu’un  village  appellé  Divertigi,  Sc  fitué  à  dix  lieues 
d’Antioche  ,  vers  le  levant.  Maty. 

Séleucie  en  Méfopotamie.  Voyez  Bagdad. 

SÉLEUCIEN  ,  enne.  f.  m.  Sc  f.  Nom  d’une  fèéfe  d’anciens 
Hérétiques  ,  qu’on  nomme  auffi  Hermiens.  Seleucianus  , 
Hermianus ,  a.  Séleucus  Sc  Hermias  s’étant  joints  enfem- 
ble  pour  dogmatifer ,  enfeignoient  que  Dieu  étoit  corpo¬ 
rel  :  que  la  matière  élémentaire  lui  étoit  coéternelle  3  que 
l’ame  avoit  été  formée  de  feu  Sc  d’air  par  les  Anges.  Ils 
nioient  que  J.  C.  fût  affis  à  la  droite  de  fon  Père  dans  le 
ciel ,  ils  difoient  qu’il  avoit  quitté  cette  droite  Sc  tranf- 
.  porté  fon  trône  dans  le  foleil.  Ils  nioient  la  réfurreélion 
générale.  Ils  ne  vouloient  point  baptifer  les  enfans  avec 
de  l’eau.  11s  ne  croyoient  point  qu’il  y  eût  un  Paradis  vi- 
fible  3  mais  s’en  imaginoient  un  autre  chimérique  Sc  fabu- 
.  leux.  Philaftrius ,  C.  55.  Saint  Auguflin  ,  Her.  59.  Jouet. 
T.  I.  pag.  52, 

SELGIUClDE.  f  m.  Nom  que  les  Orientaux  donnent  à 
des  dynafties.  Selgincida.  Il  y  a  les  Selgiucidcs  de  l’Iran  ou 
de  la  Perfe.  Les  Selgiucides  du  Kerman ,  qui  eft  la  Cara¬ 
manie  Perfienne.  Scies  Selgiucides  de  Roum  ,  c’eft-à-dire , 
de  Grèce  qui  font  les  Turcs. 

SÉLIDONI.  f  m.  Autrefois  Chélidonie.  f  f  Nom  d’un  cap 
Sc  de  trois  petites  îles  fur  la  côte  de  la  Natolie  ,  à  l’occi¬ 
dent  du  golfe  de  Satalie.  Sanfon  dit ,  Celidonia.  Chelidonia 
infula.  Chelidonium  promontorium. 

SÈLIGENSTADT.  f  m.  Nom  de  lieu  en  Allemagne.  Se  li¬ 
ge  nfladium.  Il  y  a  à  Séligenfiadt  une  Abbaye  fondée  par 
Éginard  Chancelier  de  Charlemagne  ,  Sc  dans  laquelle  il 
fe  retira  après  la  mort  de  fa  femme  Junna  ^  que  quelques- 
uns  difent  avoir  été  fille  de  Charlemagne.  Éginard  fut  pre¬ 
mier  Abbé  de  Séligenfiadt  environ  l’an  829.  Voyez  le  Na- 
vurchia  Scligenftadiana  ,  imprimé  à  Francfort  en  1714. 
SELIM.fi  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Tribu  dejuda. 
Selim.  En  comparant  Jof.  XV.  32.  avec  Jof.  XIX.  6.  le  P 
Lubin  s’étoit  perfuadé  que  Selim  étoit  la  même  chofe  que 
Sarohen  ,  qu’il  prençit  pour  Saraïm  ,  dont  Jofué  parle 
3XV/3*. 
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SELINCOURT.  f  m.  Nom  propre  d’un  village  avec  Ab¬ 
baye.  Selincnrtis.  Il  eft  dans  l’Amiennois,  en  Picardie,  à 
neuf  lieues  d’Amiens  3  vers  le  couchant.  Maty. 

SELINGA.  f.  f.  SELENGINSKOY.  fi  m.  Noms  propres 
d’une  ville  des  Mofcovites  ,  fituée  dans  la  Grande-Tar- 
tarie  ,  à  l’embouchure  de  la  rivière  de  Sélenga  ,  dans  le 
lac  de  Baykal,  qui  eft  une  des  fources  de  Jenifèia.  Selinga , 
Selenga.  Le  Père  Avril  dit  qu’elle  eft  fur  le  chemin  de 
Tobolis  à  Péking,  Sc  M.  Witfen,  dans  fà  grande  carte, 
la  met  environ  au  milieu  du  chemin  de  ces  deux  villes. 
Maty. 

SELINGSTAT  ,  SELIGENSTAT.  f  m.  Nom  propre 
d’une  petite  ville  autrefois  Impériale  ,  maintenant  dépen¬ 
dante  de  l’Archevêché  de  Trêves,  Sc  fituée  fur  le  Mein, 
un  peu  au-deffus  d’Afchafembourg.  Selingoftadium ,  Seh- 
genfladium.  Maty. 

SELJOUDIQUE.  fi  m.  &  f.  Nom  d’une  famille  parmi  les 
Turcs.  Seljudicus ,  a.  Les  Turcs  qui  s’étoient  rendus 
puiffans  en  Orient  depuis  quelques  années  ,  étoient  les 
Seljoudiques  ;  ainfi  nommés  de  Seljôuc  fils  de  Décac  le 
premier  de  cette  famille  qui  fe  fit  Mufulman.  Fleury, 
bifioire  Eccl.  L.  <5ie. 

SELIVRÉE,  SELIBRIA.fi  f.  Nom  propre  d’une  ville  de 
la  Turquie ,  en  Europe  ,  fituée  dans  la  Romanie ,  fur  la 
mer  de  Marmora  ,  à  dix-fept  lieues  de  Conftantinople  , 
vers  le  couchant.  Selybria,  Selymbria.  Sélivrée  eft  affez 
grande ,  8c  divifée  en  haute  8c  bafle.  Elle  étoit  ancienne¬ 
ment  Épifcopale ,  8c  elle  eft  maintenant  Archiépifcopale. 
Maty-, 

SELKlRK.  fi  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  l’Écoffe 
méridionale.  Selkfka,  Selaricum.  Elle  eft  dans  la  Tuwe- 
dale,  fur  la  rivière  d’Ettriél  j  à  dix  lieues  d’Édinbourg , 
vers  le  fud.  Selkirk_a\oït  entrée  dans  le  Parlement  d’É- 
cofle.  Maty. 

SELLA,  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  d’Efpagne. 
Sal  a.  Elle  coule  dans  l’Afturie  de  Santillana,  Sc  fè  dé¬ 
charge  dans  l’Océan  au  bourg  nommé  Riba  de  Sella.  Id. 

SELLA,  f.  f.  Nom  d’un  lieu ,  ou  d’un  quartier  de  l’ancienne 
Jérufàlem.  Sella.  Il  étoit  à  la  defeente  de  la  montagne  de 
Sion ,  proche  du  lieu  appellé  Mellû,  Voyez  IVe  Liv.  des 
Rois,  XII.  20. 

SELLE,  f.  f.  Petit  fiége  de  bois  ou  une  feule  perfônne  peut 
s’affeoir.  Scamnum.  Marot  a  dit  dans  une  Épigramme , 

Ces  jours  p affez.  les  Blancs-Manteaux , 

Ont  fait  rempart  de  bancs  &  felles  ,  &c~. 

Les  courtauts  de  boutiques  font  affis  fur  de  petites  felles  dé 
bois  à  trois  pieds.  Scamnum.  Les  Clercs  doivent  toujours 
être  le  cul  fur  la  felle,  être  culs-de-plomb.  Il  y  a  auffi  des 
felles  brifées,  ou  fiéges  plians,  qui  font  d’étoffe  ou  de  ta- 
pifferie.  Une  felle  de  Sculpteur  eft  un  pied  fur  lequel  il 
pofe  fies  modèles  ,  où  il  les  travaille. 

Selle  ,  fe  dit  auffi  d’un  fiége  propre  à  mettre  un  baffin  de 
chambre ,  où  l’on  fe  décharge  le  ventre.  Sella  foricaria, 
Ainfi  l’on  dit ,  il  eft  fur  la  felle  ;  Sc  par  extenfion  on  le  dit 
de  la  décharge  du  ventre.  Il  eft  conftipé ,  il  ne  peut  aller  à 
la  felle.  Cette  purgation  a  bien  opéré ,  elle  lui  a  fait  faire 
plufieurs  felles.  Les  Médecins  jugent  des  maladies  par  les 
felles  ,  par  les  excrémens. 

On  appelle  bateau  des  felles  ,  certains  bateaux  immobiles , 
qui  font  difpofés  pour  y  battre  Sc  laver  la  leffive  ,  Sc  où 
il  y  a  des  pièces  de  bois  qui  les  divifent  en  plufieurs  quar- 
rés.  Lavatoria  navis. 

Selle  ,  en  termes  de  Manège ,  eft  un  fiége  qu’on  met  fur  le 
dos  d’un  cheval,  pour  la  commodité  du  Cavalier.  Ephip¬ 
pium.  Ainfi  avoir  le  cul  fur  la  felle  ,  c’eft  être  à  cheval. 
C’eft  un  Capitaine  fort  aélifqui  a  toujours  le  cul  fur  la  ftlle. 
&  Les  felles  dont  on  fe  fert  communément  pour  monter  à 
cheval ,  font  :  la  felle  à  piquer  pour  le  manège  ,  dont  les 
battes  de  devant  Sc  de  derrière  font  plus  éievées  au-deffus 
des  arçons  pour  tenir  le  Cavalier  plus  ferme.  La  felle  à  la 
Royale  dont  les  battes  ne  font  pas  fi  élevées  ,  eft  la  plus 
en  ufage  pour  la  guerre  8c  pour  le  voyage.  La  felle  rafe , 
qui  n’a  des  battes  que  devant  Sc  peu  élevées.  La  felle  An- 
gloife  n’a  point  de  battes  ni  devant  ni  derrière ,  8c  eft  par 
conféquent  la  plus  légère.  Elem.  de  Caval.  I.  Part.  p.  90. 
C’eft  être  bien  mauvais  Écuyer ,  que  de  fe  tenir  au  pom¬ 
meau  de  la  felle ,  de  perdre  le  fond  de  la  felle.  Les  Maqui¬ 
gnons  montent  à  cheval  fans  felle ,  à  poil ,  à  dos  nud.  Il 
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y  a  auili  des  felles  à  limon,  pour  les  harnois.  Quand  un  che¬ 
val  eft  bleffé  fous  la  /elle,  ilia  faut  chambrer  ,  rembourer. 
Les  voltigeurs  fautent  en  felle  fans  étriers. 

Les  Romains  ne  fe  forvoient  ni  de  felles ,  ni  d’étriers,  cè  qui 
fait  que  Galien  remarque  en  quelques  endroits  que  les  Ca¬ 
valiers  Romains  de  fon  temps  étoient  fujets  à  des  mala¬ 
dies  lur  les  jambes ,  pour  n’avoir  pas  eu  les  pieds  appuyés 
achevai.  Et  Hippocrate avoit  obforvé  avant  lui,  que  les 
Scythes  qui  alloient  beaucoup  à  cheval ,  fouffroient  des  flu¬ 
xions  fur  les  jambes,  à  caufo  qu’elles  leur  pendoient  du 
cheval.  Spon  ,  Rech.  Dijf.  XIII.  p.  199.  L’ufàge  des  felles 
eft  fort  récent  en  Irlande.  Il  y  eut  une  loi  fous  Henri  VII. 
Roi  d’Angleterre  ,  qui  ordonnoit  à  laNobleffe  de  fo  for- 
vir  de  felles ,  quand  elle  montoit  à  cheval.  Larrey.  L’in¬ 
vention  de  la  felle  eft  allez  moderne.  Les  anciens  Auteurs 
n’en  font  point  mention  ,  avant  le  temps  de  Valentinien. 
Auparavant  on  fe  forvoit  de  panneaux  quarrés  ,  comme 
on  voit  à  la  ftatue  d’Antonin  au  Capitole.  Goropius  Béca- 
nus  en  attribue  l’invention  aux  François  Saliens,  d’où  il 
dit  qu’eftvenu  le  nom  de  felle.  On  faifoit  autrefois  porter 
une  felle  à  un  condamné  d’un  Comté  à  un  autre  voifin , 
pour  marque  d’infàmie,  avant  fon  exécution. 

Ce  mot ,  félon  quelques-uns,  vient  de  l’Alleman  fattel ,  qui 
fignifie  la  même  chofe  :  mais  ily  a  bien  plus  d’apparence 
qu’il  vient  de  fella,  un  fiége ,  parce  qu’en  effet  c’eft  un  petit 
fiége  pofé  fur  le  dos  d’un  cheval ,  un  inftrument  fur  lequel 
on  s’afliéd  à  cheval. 

On  appelle  une  felle  à  tons  chevaux ,  celle  qui  a  des  arçons 
mobiles ,  qui  fert  à  voyager  en  pofte  Sc  en  relais ,  qui  fe 
peut  accommoder  à  tous  chevaux.  Ephippium  plicatile.  Et 
iîgurément  on  appelleyè/fo  à  tous  chevaux ,  tout  ce  qui  fert 
à  plufieurs  ulàges,  Sc  en  plufieurs  occafions;  comme  les 
lieux  communs  des  vers,  des  harangues  ,  qu’on  peut  ap¬ 
pliquer  également  bien  à  diverfes  perfonnes. 

Ën  termes  d’Anatomie ,  on  appelle  felles  ,  les  apophyfos  de 
l’os  fphénoïde  ,  parce  qu’elles  forment  comme  une  felle  à 
eheval.  On  les  nomme  plus  ordinairement  d’un  mot  Grec , 
Clinoïdes.  M. Harris  les  appelle  felles  à  cheval,  ou  à  laTur- 
que ,  ou  fphœnoïdes.  Sella  Equina,  ou Turcica ,  ou  fphœ- 
no'ides.  On  dit  que  c’eft  une  partie  du  cerveau  compofé  de 
quatre  proceflùs  du  corps  fphœnoïde  ,  8c  du  corps  cunei¬ 
forme  ,  que  les  Anciens  appelaient  multiforme  ,  Sc  qu’il 
contient  les  glandes  pituitaires,  Se  dans  les  bêtes,  le  rete 
mirabile.  Harris. 

Selle,  en  termes  de  Mer  ,  efl:  une  efpèce  de  petit  coffre 
qu’on  fait  de  planches  ,  dans  lequel  un  Calfat  met  fes  in- 
ftrumens.  Capfula. 

Selle  ,  efl:  aufli  un  inftrument  de  Sculpteurs  ,  qui  leur  fert 
pour  modéler.  C’eft  un  pied ,  une  table  de  bois  quarrée  ,  fur 
laquelle  on  pofe  les  modèles  pour  les  travailler.  Tabula , 
tabulatum  Sculptorum.  On  l’appelle  autrement  chevalet. 
Pour  modéler  ou  faire  des  figures  de  terre,  il  n’eft  pas  be- 
foin  de  plufieurs  outils.  On  met  la  terre  fur  une  felle  ou 
chevalet ,  Sc  c’eft  avec  les  mains  que  l’on  commence  à  tra¬ 
vailler  ,  Sc  qu’on  avance  davantage  la  befôgne.  Félib. 

On  dit  proverbialement ,  qu’on  eft  entre  deux  felles  le  cul  à 
terre  ,  lorfqu’on  avoit  deux  moyens  de  faire  réuffir  une 
affaire;  Seque  tous  deux  ont  manqué. 

(£>  L’heureüx  emploi  des  Proverbes  leur  ôte  je  ne  fài  quoi 
de  bas  ,  quifemble  leur  être  annexé.  Voiture,  au  fontiment 
du  P.  Bouhours  Sc  de  tous  les  connoiflèurs  ,  avoit  trouvé 
le  fecret  de  s’en  fervir  à  propos,  comme  d’un  nouvel  agré¬ 
ment  qu’il  répandoit  dans  fes  Lettres.  Madame  de  Mont- 
morenci  a  illuftré  en  quelque  façon  un  proverbe  fort  tri¬ 
vial  ,  qu’elle  amène  avec  beaucoup  de  jufteffedans  l’exem¬ 
ple  fuivant ,  tiré  de  la  première  partie  des  Nouv.  Lettres 
deBuffy,  p.  <ji6.  La  pauvre  Comtéffe  du  Pleflis  eft  fort 
fâchée  que  fon  mari  ne  l’ait  paslaiffée  Ducheffe.  Il  eft  bien 
durpourelle  de  voir  fa  Belle-mère  aujourd’hui  Sc  un  jour 
fo  Belle-fille  avec  le  tabouret ,  Sc  demeurer  ainfi ,  ce  qu’on 
appelle,  entre  deux  felles  le  cul  à  terre.  La  Lettre  eft  du 
20.  Août  1572.  On  rapporte  p.  43.  du  2.  to.  du  Ména- 
giana  de  l’édit,  de  1 71 5.  un  pareil  mot  de  Madame  de  Coa- 
quen,  de  qui  la  fœur  aînée  étoit  Ducheffe,  &qui  voyant 
qu’on  marioit  encore  fa  cadette  à  un  Duc,  dit  :  Me  voilà 
donc  entre  deux  felles  le  cul  à  terre. 

Selle.  f  f.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  qui  prend  fa 
fource  dans  la  Picardie,  baigne  Câteau  - Cambrefis ,  Scie 
décharge  dans  l’Efcaut ,  entre  Bouchain  &  Valenciennes. 
Maty. 
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Selle,  ou  Seye.  f  f.  Nom  propre  d’un  petit  bourg  de  la  Balle 
Hongrie  ,  fitué  furlaDrave,  au  midi  delà  ville  de Sighet. 
Sella,  Selya.  On  le  prend  pour  l’ancienne  Aqu&  BeLiJfx , 
petite  ville  de  la  Baffe-Pannonie.  Id. 

SELLER,  v.  acf.  Mettre  la  felle  fur  un  cheval.  Equum 
fler  nere.  Un  bon  Capitaine  doit  toujours  avoir  des  che¬ 
vaux  fcllés. 

Seller  ,  v.  pronominatif.  Terme  d’Agriculture  qui  fè  dit  des 
terres  qui  fe  ferrent  Sc  s’endurciffent.  Durefcere.  Les  terres 
fortes  qui  fe  coupent  à  la  bêche  cèmme  des  terres  fran¬ 
ches  ,  ou  comme  des  terres  glaifes  :  ces  fortes  de  terres 
font  fujètes  à  fe  feller,  c  omme  on  dit,  c’eft-à-dire,  à  fe 
ferrer  Sc  à  s’endurcir;  enforte  qu’elles  deviennent  prefque 
impénétrables  à  l’eau  des  pluies  Sc  des  arrofemens  ,  ce  qui 
eft  un  inconvénient  très-fâcheux  Sc  très-pernicieux  à  la 
culture.  La  Quint.  P.  II.  C.  III.  Se  II.  6.  p.  148. 

Sellé  ,  ée.  part.  paff.  Sc  adj.  Ephippio  inflrutlus.  Quand  il  fè 
dit  d’un  cheval.  Et  duratus ,  induratus  ,  quand  il  fè  dit  de 
la  terre ,  en  termes  d’Agriculture. 

On  dit  proverbialement,  qu’une  affaire  eft  foliée  Sc  bridée  , 
lorfqu’elle  eft  conclue ,  arrêtée  Sc  terminée ,  qu’on  ne  peut 
plus  revenir  contre.  Statuta,  dijudicata,  terminata. 

SELLERIE,  f.  f.  Lieu  près  d’une  grande  écurie  ,  où  l’on 
tient  en  ordre  les  felles  &  harnois  des  chevaux,  comme  les 
fellerics  des  écuries  du  Roi  à  Verfailles.  Ephippiorum  re¬ 
conditorium.  Daviler.  Ephippiorum  apotheca.  Les felle- 
ries  de  Verfailles. 

SELLETTE,  f.  f.  diminutif.  Petite  felle  Sedicula,  fellüla. 
On  le  dit  particulièrement  d’un  petit  fiége  de  bois ,  fur 
lequel  on  fait  aflèoir  les  criminels  en  prêtant  leur  der¬ 
nier  interrogatoire  devant  les  Juges  :  ce  qui  ne  fe  fait  que 
quand  il  y  a  contre  eux  des  conclufions  des  Procureurs  du 
Roi  à  peine  afiliétive  ;  car  hors  de  cela  ils  répondent  de¬ 
bout  derrière  le  Barreau.  L’interrogatoire  fur  la  fellette  eft 
la  pièce  la  plus  efièntielle  de  l’inftruéfion  d’un  procès  cri¬ 
minel. 

On  dit  aufli  figurément  de  celui  à  qui  on  a  fait  plufieurs  que- 
ftions  en  quelque  compagnie  qui  l’ont  fatigué,qu’on  l’a  tenu 
long-temps  fur  la  fellette.  Diu  detentus  in  fdicula. 

Sellette. Ce  mot  eft  aufli  enufage  parmi  les  Bernardins. C’eft 
Un  petit  banc  au  milieu  du  Réfeéfoire ,  fùr  lequel  dine  le 
Religieux  qui  a  fait  quelquefaute  ;  Sc  qui  pour  l’ordinaire, 
eft  privé  de  la  portion  de  vin.  Etre  à  la  fellette.  Sedecula. 

Sellette.  Terme  de  Maçonnerie.  Sedecula.  C’eft  une  par¬ 
tie  de  l’engin  qui  fort  à  élever  des  fardeaux.  Elle  eft  pofée 
au  haut  du  poinçon ,  Sc  porte  les  deux  liens  qui  foutien- 
nent  le  fauconneau  ,  ou  l’étourneau.  C’eft  une  pièce  de 
bois  en  manière  de  moifo  arrondie  par  les  bouts ,  qui  acco¬ 
lant  l’arbre  d’un  engin,  fort  avec  deux  liens  à  en  porter  le 
fauconneau.  Daviler. 

Sellette.  Terme  de  Laboureur  Sc  de  Charron.  C’eft  la  par¬ 
tie  de  la  charrue  fur  quoi  pofe  le  bout  de  la  haie.  Sedecula .' 
La  fellette  eft  un  morceau  de  bois  quarré  long  d’un  pied  , 
Sc  large  de  quatre  doigts  fur  tout  fens,  percé  de  deux  trous 
prefqu’aux  deux  extrémités  ,  dans  lefquelles  il  y  a  deux 
chevilles  de  bois  qui  le  tiennent  attaché  direébement  au- 
deffus  de  l’eiïieu  de  la  charrue  ,  Sc  cette  fellette  eft  la 
machine  fur  laquelle  le  timon  de  la  charrue  eft  appuyé. 
Liger. 

Sellette.  Terme  de  Crocheteur.  C’eft  le  morceau  de  bois 
plat  qui  fait  le  fond  des  crochets.  Ima,  pars  arumnarum. 

Sellette.  Terme  de  Gagne-petit  Sc  d’Émouleur,  Sedecula. 
C’eft  un  petit  morceau  de  planche  élevé  Sc  foutenu  de 
quatre  efpèces  de  bâtons  fur  lequel  le  Gagne-petit  pofe  fon 
feau. 

SELLIA.  f.  f.  Nom  d’un  Comté.  Sellenfis ,  ou  Saharien  fis 
Comitatus.  C’eft  une  contrée  du  Royaume  de  Hongrie. 
Elle  eft  dans  l’Efclavonie ,  entre  la  Save  Sc  la  Croatie.  Ses 
lieux  principaux  font  Sellia,  qui  lui  donne  le  nom,  Novi- 
grad  Sc  Siffeg.  Maty. 

SELLIE.  Voyez  Zalewar. 

SELLIER,  f  m.  Ouvrier  ou  Marchand  qui  fait  Sc  qui  vend 
des  foliés.  Ephippiarius  futor ,  vel  opifex.  Il  y  a  deux  corps 
de  Maîtres  Selliers  à  Paris  ,  les  Selliers  Bourrelliers,  &  les 
Selliers  Lormiers-Carrofliers  ;  les  premiers  font  des  har¬ 
nois  ;  Scies  autres  des  folles  Sc  des  carrollès. 

SELMON.  f  m.  Nom  d’une  montagne  de  la  Terre-fointe. 
Selmon.  Elle  étoit  dans  la  Tribu  d  Êphraim  près  de  Si¬ 
chem  ;  Sc  elle  étoit  couverte  de  bois.  Jug.  IX.  48. 

SÉLU ,  SILARO,  ff  mm.  Noms  propres  d’une  rivière  de 
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la  Principauté  Citérieure,  province  du  Royaume  de  Na¬ 
ples.  Sillarius  ,  Siller.  Elle  a  fa  fource  au  mont  Apennin, 
8c  fe  décharge  dans  le  Salerne ,  à  fix  lieues  de  la  ville  de 
ce  nom  ,  vers  le  levant.  Maty, 

SELOMBRIA.  Voyez  Sélivrée. 

SELON.  Prépofition  qui  régit  l’accufàtif,  8c  fignifie,  eu 
égard  à,  conformément  à  ;  fuivant.  Juxta ,  fecundum  ,  ex. 
Il  faut  fè  comporter  diverfement  ,  félon  les  temps  8c  les 
lieux.  C’eft  un  fort  homme  de  bien  ,  qui  vit  tout-à-fait 
félon  Dieu  &  raifon.  Lucrèce  a  traité  fa  Philofophie  félon 
Ëpicure.  Tous  les  Aftronomes  calculent  maintenant  félon 
l’opinion  de  Copernic.  Cette  opinion  eft  vraie ,  félon  les 
Dominicains  ,  8c  fauffe  félon  les  Cordeliers.  L’efprit  de 
cet  homme -là  le  gouverne  félon  la  lune.  Il  eft  aujourd’hui 
le  io.  du  mois  ,  félon  le  ftyle  nouveau,  8c  le  21.  félon  le 
vieux  ftyle. 

Selon  ,  s’emploie  quelquefois  abiôlument  fans  régime  ;  pour 
dire ,  félon  les  occurrences  ,  félon  les  différentes  difpofi- 
tions  des  chofes ,  des  perfonnes ,  Scc.  Et  alors  il  marque 
quelque  doute,  quelque  incertitude.  Secundum,  pro.  Pen- 
fez-vous  qu’il  réufTilfe  dans  fon  entreprifê  ?  Selon ■  C’eft  fé¬ 
lon.  Ou  bien  il  marque  qu’il  y  a  diftinètion  à  faire,  qu’il  faut 
diftinguer;  8c  ce  félon,  eft  alors  la  même  chofe  que  je  dif- 
tingue ,  en  Philofophie ,  &  dans  l’ufàge  des  autres  fciences 
fpéculatives.  Reviendrez-vous  en  Province  avant  Pâques? 
C’eft  félon  :  fi  mon  procès  eft  jugé  ,  oui  :  s’il  ne  l’eft  pas  , 
je  refterai  à  Paris  pour  le  folliciter.  La  pluralité  des  Béné¬ 
fices  eft-elle  permife  ?  C’eft  félon.  Si  un  feul  ne  fuffit  pas 
pour  la  fùbfiftance  convenable  du  Bénéficier,  il  peut  en 
avoir  deux.  Si  un  feul  fuffit ,  il  ne  le  peut.  Dans  la  Comé¬ 
die  de  rimpofteur  ,  Cléante ,  dit  à  Orgon, 

Nul  obflacle  ,  je  crois  , 

Ne  vous  peut  empêcher  d’accomplir  vos  promefes. 

A  quoi  Orgon  répond  ,  félon.  Quand  on  eft  queftionné 
fur  l’avenir  ,  on  répond  ,  c’eft  félon  ;  pour  dire ,  félon 
qu’il  plaira  à  Dieu  Ce  malade  guérira-t-il  ?  C’eft  félon. 
Secundum. 

On  dit  proverbialement,  Selon  le  drap  la  robe;  pour  dire, 
qu’il  faut  faire  de  la  dépenfe  félon  fa  condition  ,  félon  fes 
moyens  ,  fon  pouvoir.  Pro  fua  conditione  ,  pro  fuis  facul¬ 
tatibus. 

Selon  que.  Sorte  de  conjonction  qui  régit  l’indicatif.  Prout. 
Selon  que  je  vous  connois  honnête  homme  ,  vous  ne  man¬ 
querez  pas,  je  crois,  à  la  parole  que  vous  m’avez  donnée. 

SELSE  Y .  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  prefqu’île  du  Com¬ 
té  de  Sufïèx,  en  Angleterre.  Selfeia  infula ,  anciennement 
Vitulorum  marinorum  infula.  Elle  eft  au  midi  de  la  ville  de 
Çhicheftre.  On  y  voit  les  ruines  d’une  petite  ville  qui  étoit 
Epifcopale,  &  dont  l’Evêché  a  été  transféré  à  Çhicheftre. 
Maty. 

SELTZ.  f.  m.  Nom  propre  d’un  Bourg  avec  une  Abbaye. 
Saletio  ,  Salfa  Rhenana  s  Salefîa ,  Elifatium.  Il  eft  du 
Palatinat  du  Rhin,  enclavé  dans  l’Alfâce  ,  Sc  fitué  à  l’em¬ 
bouchure  du  Seltzbach  dans  le  Rhin  ,  entre  Strasbourg  8c 
Philisbourg ,  à  neuf  ou  dix  lieues  de  chacune.  Id. 

SELVA.  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  île  du  golfe  de  Ve¬ 
rite.  Selba.  Elle  eft  au  midi  de  la  Morlaquie ,  entre  l’île 
d’Ofero,  8c  celle  de  Pago.  In. 

SELVE.  Vieux  mot  François  qui  fignifioit  for êt ,  qui  n’eft 
plus  en  ufàge  qu’en  (es  compofés.  L’Abbaye  de  Grand 
Selve  ,  ou  pleine  Selve  ,  8c  la  Seuve  Goudefque ,  de  teint 
Gilles  en  Languedoc.  Borel.  Charles  du  Moulin  s’en  eft 
pourtant  fervi  ,  quand  il  a  appellé  les  Maîtres  des  Eaux 
8c  Forêts,  Maîtres  des  Eaux  ,  8c  des  Selve  s ,  mais  un  peu 
après ,  les  voulant  nommer  en  Latin  ,  il  les  appelle  Ma- 
gifiri  aquarum  &  for  eflarum. 

Li  oifel  chantent  cler  en  la  fèlve  ramée. 

Guiot  de  Nant. 

&  On  a  dit  auffi  sève ,  8c  au  diminutif  sèvette,  au  lieu  de 
felves  8c  ce  mot  s’eft  confervé  dans  les  noms  de  quelques 
villages.  V\amç-sêve.  VE'me-sévette. 

Ce  mot  vient  de  Silva  Latin  ,  qui  fignifie  forêt. 

S  EM. 

SEMADI.  f  m.  Vieux  mot.  Samedi.  Borel.  Sabbatum , 
dies  Sabbati,  C’eft  une  tranfpofition. 
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DEMAILLES,  f.  f.  plur.  Le  temps  où  l’on  sème  les  grands 
bleds.  Seminatio ,  fationis  tempus.  Le  bled  renchérit  tou¬ 
jours  pendant  \esfemaillcs. 

SEMAINE,  f  f.  Divifion  du  temps,  defèpt  jours  en  fèpt 
jours.  Hebdomas  ,  Hebdomada.  Il  y  a  bien  de  l’apparence 
que  les  quatre  quartiers  ,  ou  intervalles  entre  les  differen¬ 
tes  pliâtes  de  la  Lune,  qui  font  éloignées  environ  defept 
jours  les  unes  des  autres  ,  ont  donné  lieu  à  ce  partage  des 
femaines.  En  effet  les  Afiyriens  ,  les  Égyptiens  ,  8c  pref 
que  tous  les  Orientaux  fe  font  toujours  fervis  de  femaines 
compofées  de  fept  jours.  Cet  ufage  ne  s’eft  établi  en  Oc¬ 
cident  qu’avec  le  Chriftianilme.  Les  Romains  comptoient 
leurs  jours  par  neuvaines ,  8c  les  Grecs  par  décades  ,  ou  di- 
xaines.  Les  Juifs  divifbient  auffi  le  temps  par  femaines  ; 
mais  par  un  autre  principe  que  les  autres  peuples  d’O- 
rient.  C’étoit  Dieu  lui-même  qui  leur  avoit  ordonné  de 
travailler  pendant  fix  jours ,  &  de  fe  repofer  le  feprième  : 
afin  de  leur  imprimer  plus  fortement,  par  cet  ordre  per¬ 
pétuel  ,  la  mémoire  de  la  création  ,  qui  s’étoit  faite  en  fix 
jours; Dieu  s’étant  repofé  le feptième.  Ils  comptoient  les 
jours  de  la  fcmaine  félon  leur  ordre  8c  leur  rang  à  l’égard 
du  Sabbat  :  le  lendemain  du  Sabbat  s’appelloit  le  premier 
Sabbat:  8c  ainfi  pour  les  jours  fuivans,  excepté  le  fixième 
qu’ils  nommoient  autrement  Parafcève ,  ou  préparation  au 
Sabbat.  Quoi  qu’on  en  dife ,  l’ufage  des  peuples  de  l’O¬ 
rient  pourroit  bien  être  un  refte  de  la  tradition  de  la  créa¬ 
tion,  qu’ils  auroient  contervée  comme  bien  d’autres.  Gro¬ 
tius  en  convient  dans  fon  Traité  de  la  vérité  de  la  Reli- 
gion,  L.  I.  8c prouve  que  non-feulement  dans  l’Orient, 
mais  que  chez  les  Grecs ,  les  Itales ,  les  Celtes  ,  les  Sclaves. 
les  Romains  ,  les  jours  étoient  partagés  en  femaines ,  8c  que 
le  feptième  étoit  en  vénération.  Cela  fe  voit  dans  Jotephe, 
Adv.  Appionem  II.  Philon  dans  fon  Livre  de  la  Création, 
Clément  Aléxandrin,  Strom.  L.  V.  Helmoldus  ,  L.  I.C.  84. 
Philoftrate,  L.  III.  C.  13.  Dion,  L.  XXXIII.  Tibulle  » 
Lucien,  Homère ,  Callimaque,  Ariftobule  dans  Eusèbe  , 
L.  XIII.  C.  12.  Théophile  d’Antioche  ,  L.  II .  Ad  Autoly¬ 
cum.  Suétone  dans  la  vie  de  Tibère,  C.  32.  Ifidore  ,  L.  V. 
C.  30.  8c  32.  Hérodote  ,  L.  II.  difent  que  cette  coutume 
étoit  très-ancienne  ,  8c  qu’elle  venoit  des  Egyptiens.  Les 
Payens  avoiènt  donné  aux  fept  jours  de  la  femaine  le  nom 
des  fept  Planètes.  Les  Chrétiens  ont  confervé  les  mêmes 
noms ,  un  peu  corrompus  ;  excepté  le  Dimanche  ,  qui  étoit 
le  jour  du  Soleil.  Sans  doute  que  leur  jour  de  chaque  fe¬ 
maine  a  pris  le  nom  de  la  Planète  fous  la  domination  de  la¬ 
quelle  il  étoit  :  Le  Lundi  eft  le  jour  de  la  Lune,  parce  que 
la  Lune  y  préfide ,  félon  lesÂftrologues.  Il  eft  vrai  que 
l’ordre  que  les  Planètes  fùivent  dans  la  femaine  ,  a  peu  de 
rapport  à  celui  qu’elles  obfervent  dans  le  ciel,  8c  que  leur 
rang  ,  pour  chaque  jour  ,  eft  fort  différent  de  l’ordre  8c  de 
la  fituation  de  leurs  orbes.  Ainfi  Jupiter  qui  préfide  au  Jeu¬ 
di  ,  devroit  marcher  immédiatement  après  le  Samedi  ,  le 
jour  de  Saturne ,  puifqu’il  eft  dans  le  ciel  immédiatement  au 
defîous  de  Saturne.  La  raifon  pour  laquelle  les  noms  des 
jours  de  la  femaine  ne  tiennent  pas  l’ordre  que  les  Planètes 
tiennent  dans  le  ciel,  c’eft  que  les  Aftrologues  prétendent  r 
quoique  fans  aucun  fondement ,  que  cet  ordre  eft  fondé  fur 
le  pouvoir  que  chaque  Planète  a  fur  chaque  heure  du  jour, 
en  commençant  à  midi.  Pour  cela  ils  ont  divifé  un  cercle 
en  fept  parties  égales  pour  les  fept  Planètes ,  qu’ils  ont 
jointes  par  des  lignes  droites  de  trois  en  trois  à  droit  &  à 
gauche.  Par  exemple ,  la  ligne  qui  eft  tirée  du  Soleil ,  qui 
marque  le  premier  jour  delà  femaine,  va  à  la  Lune  qui  dé- 
figne  le  Lundi.  La  ligne  de  la  Lune  va  à  Mars,  Scc.  L’an- 
nee  a  52  femaines.  On  dit ,  L’Office  de  la  Semaine -fa  inre  ; 
elle  fe  nommoit  autrefois  la  Semaine  peineufe.  Faire  te  fe¬ 
maine,  c’eft  faire  l’Office  pendant  une  femaine.  La  Semaine 
de  du  Bartas  eft  un  Poëme  contenant  l’ouvrage  de  la  Créa¬ 
tion.  On  compte  des  femaines  d’années,  au  lieu  de  femc.  - 
nés  de  jours  ,  pour  trouver  l’accompliffement  de  la  Prophé¬ 
tie  de  Daniel. 

Ej5  Plufieurs  femmes  appellent  Mal e-femaine  ,  le  temps  où 
elles  ont  leurs  purgations  ordinaires. 

Ce  mot  vient  de feptîmana  ,  comme  femainier,  vient  de  fepti- 
manarius. 

Semaine-Sainte.  C’eft  la  dernière  femaine  de  Carême,  où 
l’on  célèbre  le  Myftère  de  la  Paffion  deNotre-Seigneur 
Jésus -Christ.  Hebdomas  fanfta.  On  l’appelle  auffi  la 
grande  femaine.  Hebdomas  magna.  L’antiquité  de  fon  in- 
ftitutioneft  fi  grande  ,  que  les  Proteftans  raitennables  con- 

viennet 
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viennent  eux-mêmes  qu’il  faut  la  rapporter  aux  Apôtres. 
Ils  conviennent  encore  que  la  pratique  en  a  toujours  été 
univerfelle  dans  toutes  les  Églifes.  Tous  les  jours  de  cette 
femaine  étoient  comme  des  Fêtes  ,  on  n’y  travailloit  point  , 
on  n’y  rendoit  point  la  Juftice  ,  on  délivroitmême  fouvent 
les  prifonniers,  on  s’affembloit  chaque  jour  de  cette  femaine 
dans  les  Eglifes.  On  s’abftenoit  des  plaiftrs  même  permis  , 
on  ne  fe  donnoit  pas  même  le  baifer  de  paix.  On  pratiquoit 
plufieurs  fortes  de  mortifications,  comme  de  coucher  fur 
la  dure  ,  des  veilles  ,  des  prières,  un  jeûne  plus  rigoureux 
Sc  plus  exaél  que  dans  tout  le  relie  du  Carême,  que  tout  le 
monde  obfervoit ,  Sc  même  les  Empereurs. 

OS  emaine-Sainte  ,  fe  dit  auffi  d’un  Livre  qui  contient  tout 
l’Office  que  l’on  dit  à  l’Églife  pendant  cette  femaine  &la 
fuivante  ,  c’eft-à-dire ,  pendant  la  quinzaine  de  Pâques. 

SEMAINIER ,  1ère.  Religieux  ,  ou  Religieufe  ,  ou  Cha¬ 
noine  ,  qui  a  le  foin  de  faire  l’Office  pendant  la  femaine, 

Sc  qui  doit  affilier  à  toutes  les  heures.  Hebdomadarius. 
c’eft  le  Semainier  qui  commence  ,  Sc  qui  finit  l’Office.  C’ell 
le  plus  fouvent  le  Semainier  qui  confère  les  Bénéfices  va- 
cans  pendant  fà  femaine.  L’Evêque  femainier.  Fleury. 

SÉMAK.  fi  m.  Terme  d’Aflronomie.  Nom  d’une  Conllel- 
lation  que  les  Arabes  appellent  encore  Alfema ,  Al-Ra- 
meh ,  le  Sèmaf,  qui  porte  une  lance.  C’ell  Y  Arcturus  des 
Grecs  Sc  des  Latins-  Il  y  a  encore  un  autre  Sémak ,  auquel 
on  donne  l’épithète  d’Aazal ,  c’efl-à-dire,  défarmé.  C’ell 
ce  que  nous  appelions  fpica  Virginis ,  de  même ,  Sc  les  Af- 
tronomes  Arabes  Sunbula.  D’Herbelot. 

SEMAQUE.  f  f.  Vaifleau  à  un  mât  qui  navigue  dans  les  ri¬ 
vières  de  Hollande ,  Sc  qui  fert  à  alléger  les  gros  vailfeaux. 
Navis  unius  mali. 

SEMBEIN.  Voyez  Semblein. 

S  E  M  B I E  N ,  enne.  f  m.  &  f.  Nom  d’une  feéle  hérétique 
dont  parle  fàint  Augullin  ,  H&r.  24.  Sembianus ,  a.  Sem- 
be ,  Auteur  de  cette  feéle ,  condamnoit  l’ufage  du  vin  , 
comme  mauvais  de  foi ,  &  perfuadoit  à  les  feétateurs  que 
la  vigne  étoit  une  produélion  de  Satan  &  de  la  terre.  Il 
nioitla  réfurreélion  des  morts,  Sc  rejetoit  toutes  les  Ecri¬ 
tures  de  l’ancien  Tellament.  Jovet ,  T.  I.  p.  40. 

SEMBIM.  Voyez  Semblein. 

SEMBLABLE,  adj.  m.  &  f.  &  f.  Terme  relatif ,  qui  fe  dit 
de  deux  chofes  qui  font  pareilles ,  qui  fe  reflèmblent ,  qui 
font  de  même  nature ,  de  même  qualité ,  qui  ont  une  en¬ 
tière  conformité  ,  qu’on  pourroit  prendre  l’une  pour  l’au¬ 
tre.  Similis ,  adfimilis ,  conftmilis ,  h  and  abfîmilis.  Ces  deux 

Jumeaux  font  fort  femblables ,  on  s’y  trompe.  Ces  deux 
>as  ne  font  pas  femblables ,  on  les  a  dépareillés.  Cet  acci¬ 
dent  eft  merveilleux,  on  n’a  jamais  rien  vu  de  femblable. 
Cet  homme  etl  fi  farouche  ,  qu’il  eft  feul  femblable  à  foi , 
qu’il  n’a  pas  fon  femblable.  Je  vous  donnerai  plufieurs  loix 
en  cas  femblable.  On  dira  de  vous  le  femblable.  Dieu  vous 
rendra  le  femblable. 

En  Géométrie  ,  on  dit  que  deux  triangles  font  femblables , 
quand  ils  ont  les  angles  répondant  l’un  à  l’autre ,  égaüx  , 
quoique  leurs  côtés  foient  infiniment  plus  grands  ,  Sc  fim- 
plement  proportionnels.  Trianguli  paralleli. 

Semblable  ,  fe  dit  quelquefois  abfolument  Sc  oratoirement , 
pour  commencer  une  comparaifon.  Similiter ,  pariter ,  ad 
inftar.  Semblable  à  ces  feux  noéturnes  qui  ne  nous.  éclai¬ 
rent  que  pour  nous  perdre. 

On  dit  proverbialement ,  chacun  aime  fon  femblable.  Quif- 
que  diligit  fîbi  fimilem  ;  par  parem  qu&rit.  La  confôlation 
des  malheureux  eft  d’avoir  des  femblables. 
SEMBLABLEMENT,  adv.  D’une  manière  femblable,  ou 
pareille,  &  fert  quelquefois  de  tranfition.  Similiter,  iti¬ 
dem  ,  pariter ,  <c  que ,  per  tique.  Semblablement  je  puis  dire  , 
&c.  Il  viellit  fort. 

SEMBLABLETÉ.  Vieux  f  f.  Refièmblance.  Borel.  Simi¬ 
litudo. 

SEMBLANCE.  f.  f.  Qualité  d’une  chofè  qui  refTemble ,  qui 
eft  faite  de  même.  Similitudo ,  fpecies ,  effigies ,  (îmulacrum. 
L’Ecriture  dit  que  Dieu  a  créé  l’homme  à  fon  image  Sc 
femblance.  Genef  i.  Il  n’a  guère  d’ufàge  qu’en  cette  phra- 
fe.  En  toute  autre  ,  il  faut  dire  rèffiemblance.  Et  on  le  dit 
aujourd’hui  même  dans  cette  phrafe  de  l’Ecriture. 

Paffieratfut  un  Dieu  ,  fous  humaine  femblance , 

Qui  vit  naître  &  mourir  les  Mufes  dans  la  France. 

Régnier. 

SEMBLANT,  £  m.  Feinte  ;  apparence,  le  plus  fouvent 
Tome  V.  1 
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trompeufe.  Fittio,  fimulatio ,  fraus  mentis ,  deceptio ,  dif- 
fimulatio.  Les  hypocrites  ne  font  pas  dévots ,  ils  n’en  font 
que  le  femblant  ;  ils  ont  un  beau  femblant ,  une  belle  ap¬ 
parence.  On  eft  fouvent  la  duppe  d’un  beau  femblant  d’a¬ 
mitié.  Les  coquettes  (ont  femblant  d’aimer,  elles  neveu- 
lent  que  l’honneur  d’avoir  des  amans.  On  ne  fait  femblant 
d’aimer  la  vertu ,  que  pour  s’en  faire  un  mérite  dans  le  mon¬ 
de.  Bell.  Il  faut  éviter  tout  ce  qui  fait  femblant  d’avoir 
de  l’efprit.  Le  Ch.  de  M.  Perfonne  n’étoit  perfuadé  que 
l’Empereur  Claude  eût  allez  d’efprit ,  pour  faire femblant 
de  n’en  avoir  point.  Till.  Un  hypocrite  a  les  dehors  de 
la  vertu  ,  Scfait  femblant  d’être  homme  de  bien.  La  Pl. 

Non  ,  vous  dis -je ,  on  devroit  châtier  fans  pitié , 

Le  commerce  honteux  de  femblant  d’amité.  Mol.' 

On  dit  ,  ne  faire femblant  de  rien  ;  pour  dire ,  diffimuler,  fè  con¬ 
duire  ,  en  forte  qu’on  ne  puifie  connoître  le  deflein  que  l’on 
a.  Diffiimidare ,  connivere.  Si  vous  voulez  réuffir  dans  cette 
entreprifè,  ne  faites  femblant  de  rien.  Obfèrvez  tout  ce  qui 
fe  paffe  fans  faire  femblant  de  rien. 

Semblant.  S’eft  dit  autrefois  pour  mine.  Faciès ,  vul* 
tus.  Gaces  Brûlés ,  félon  du  Verdier  ,  en  fa  Bibliothèque  * 

Madame ,  s'il  ne  vous  fut  griez. , 

Faffiez.-moi  autre  femblant , 

Comme  vos  faire  my  foliez..  Borel. 


SEMBLEIN,  ou  SEMBIN,ou  SEMBEIN.  f  m.  Nom  pro¬ 
pre  d’homme.  Similinus ,  Similianus.  Grégoire  de  Tours 
parle  de  faint  Semblein ,  L.  De  Gloria  Mart.  C.  60.  Saint 
Semblein ,  fut  Evêque  de  Nantes.  On  n’a  pas  fujet  de  croire 
que  faint  Similien,  que  nous  appelions  vulgairement  fàint 
Semblein ,  ou  faint  Sembla ,  ait  été  cet  Évêque  de  Nantes  , 
qui  dans  les  Aétes  de  faint  Donatien  &  de  fàint  Rogatien 
martyrs  ,  eftaccufé  d’avoir  pris  la  fuite  durant  la  perfécu- 
tionde  Maximien  Hercule  dans  les  Gaules.  Baillet  ,  16e 
de  Juin.  Le  Père  Henfchenius ,  AJ.  San  J.  Jun.  T.  III. 
p.  42 , 43  ,  remarque  qu’il  n’y  a  pas  un  mot  de  faint  Sem - 
bein  ,  dans  les  Aéles  de  fàint  Donatien  Sc  de  fàint  Roga¬ 
tien  ,  &  réfute  la  Saufiàie  &  le  Grand  ,  qui  difènt  que  fàint 
Scmbein  baptifà  ces  Saints ,  Sc  qu’il  les  enfevelit  après  leur 
martyre. 

SEMBLER,  v.  aél.  Paroître  d’une  certaine  manière;  frap¬ 
per  les  fèns  ,  l’imagination  ou  l’efprit ,  pour  lui  faire  con¬ 
noître  les  chofès  d’une  telle  ou  telle  manière,  tantôt  faufle, 
tantôt  vraie.  Videri ,  apparere.  Il  nous  ferhble  que  c’eft 
le  foleil  qui  tourne  ,  Sc  c’eft  en  effet  la  terre.  Il  m’a  femblé 
le  voir  en  fonge.  Ce  malade  eft  dégoûté ,  rien  ne  lui  fem- 
ble  bon. 

Sembler,  fe  dit  ordinairement  à  l’imperfonnel.  Il  veut  le 
verbe  qui  fuit  tantôt  à  l’infinitif,  Sc  tantôt  à  l’indicatif,  en 
prenant  un  que.  Expedit ,  neceffiarium  ejl ,  ut.  Il  femble 
qu’il  eft  nécellàire  de  temps  en  temps  de  remettre  les  bons 
livres  en  ufàge.  Ablanc.  C’eft  un  mot  dont  il  femble  que 
l’on  ne  fe  peut  paffer.  V  a  u  g.  Rem.  Il  femble  à  un  yvro- 
gne  que  tout  tourne.  Il  me  femble  que  j’ai  dîné ,  quand  je 
le  voi. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  fîmulare ,  qu’on  a  dit  en 
cette  lignification. 

Sembler  ,  fè  dit  auffi  de  l’aélion  ,  de  la  mine  d’une  perfonne. 
Apparere  ,  videri.  Il  femble  à  le  voir ,  au  gefte ,  aux  paro¬ 
les  de  cet  homme-là ,  que  ce  foit  grand’chofe  ,  Sc  ce  n’eft 
rien.  Il  femble  fou,  &  cependant  il  eft  fàge.  Vous  me  fem - 
blez.  tout  penfif,  qu’avez -vous  ? 

Sembler,  fe  dit  auffi  en  parlant  d’un  avis,  d’un  jugement 
qu’on  a  dans  la  penfée.  Putare ,  arbitrari ,  exiflimare.  Un 
fige  Philofophe  n’affirme  jamais  pofitivement  qu’une  choie 
eft  ;  mais  il  dit  qu’il  lui  femble.  Cela  eft  ,  ce  me  femble  , 
vrai  :  que  vous  en  femble  ?  Voyez  fur  cela  le  mot  de 
Sceptique.  On  dit  au  Palais ,  Sauf  à  lui  à  fe  pourvoir 
comme  bon  lui  femblera.  Les  Apôtres  difoient  auffi ,  lia 
femblé  bon  au  Saint-Efprit ,  Sc  à  nous  ;  AJ.  15*  *8.  On 
dit  proverbialement  : 

Poire  &  manger ,  coucher  enfemble, 

Cefl  mariage,  cerne  femble. 


SÈME.  Vieux  adjeélif de  nombre , 
Sextus ,  a. 


Sixième.  Perceval.  Boree. 
ZZzz  SÈME. 
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SÈ  ME.  -eh  Anjou,  c’eft  un  fervice  defept  jours  pour  les 

;  morts-;  de  Semaine  8c  Septimania.  Borel. 

SEMÉE,  f.  f.  C;eft  un  devoir,  qui  confiée  à  donner  à  un 
Seigneur  une. partie  d’un  animal  pris  a  la  chaffe ,  comme 
le  quartier  de  devant  d’un  fànglier,  8c  le  quartier  de  der¬ 
rière  d’un  cerf.  Jus  ferendi  partem  è  fera  venatione  capta. 

SEMELLE.  fi.  f.  -Partie  de  la  chauffure ,  qui  eft  fous  le  pied. 
Calcei  folea.  Les  efcarpins  n’ont  qu’une  fimple  femelle. 
Les  groffes  bottes  ont  trois  fetnelles.  On  garnit  les  bas 
avec  des  femelles  de  drap  ,  de  treillis ,  de  foie.  Les  chauf¬ 
fons  de  tripot  ont  des  femelles  de  feutre.  Solea  compatlihs. 
Gn  a  auffi  des  femelles  de  crin  qu’on  met  dans  les  fouliers 
pour  les  emplir ,  pour  les  tenir  fècs. 

Ce  mot  vient  de  fapella ,  diminutif  de  fapa,  d’où  vient  auffi 
fabot ,  faper ,  8c  favatte.  Mén. 

Semelle  ,  eft  auffi  une  mefure  de  la  grandeur  du  pied ,  com¬ 
me  on  dit  palme  à  l’égard  de  la  main.  P  es.  Il  a  fauté  tant  de 
femelles.  Les  joueurs  de  boules  mefurent  les  diftances  en 
comptant  les  femelles. 

Semelle  ,  eft  auffi  une  forte  de  pain  d’épice  fort  plat  qui 
a  la  figure  d’une  femelle.  Crufiula  mellita  ad  moduîn  folea 
formata. 

Semelle  ,  en  termes  de  Monnoie ,  fe  dit  lorfque  les  Effayeurs 
battent  fur  le  fas  le  bouton  d’or  ou  d’argent  qu’on  leur  a 
donné  à  elTayer ,  8c  qu’ils  le  rendent  plat  8c  minee  comme 
une  femelle.  Solea  vel  lamella  argentea. 

Semelle,  en  termes  de  Charpenterie,  eft  une  pièce  de  bois 
fous une  potence,  qui  aide  à  foutenir  des  poutres  ,  quand 
le  mur  n’eft  pas  allez  fort.  On  appelle  auffi  femelle ,  desti- 
rans  qui  ne  font  pas  fi  épais  qu’à  l’ordinaire  -,  lorfqu’ils 
n’ont  pas  befoin  de  fupporter  desfolives  ,  ni  des  planchers. 
Fulcimen.  Daviler  la  définit  une  elpèce  de  tirant  fait  d’une 
plate-forme  ,  où  font  alfemblés  les  pieds  de  la  ferme  d’un 
comble,  pour  en  empêcher  l’écartement.  En  Latin  Catena. 
Semelle  d’étaie  ,  pièce  de  bois  couchée  à  ,plat  fous  le  pied 
d’une  étaie  ,  d’un  chevalement ,  ou  d’un  pointai.  Daviler. 

Semelle,  dans  l’Artillerie  ,  eft  une  planche  de  bois  allez 
épaiffe  qui  fe  place  entre  les  deux  ftafques  d’un  affût  ,  Scfùr 
laquelle  la  pièce  de  canon  repofè.  Cuneus. 

Semelle,  en  termes  de  Marine  ,  fe  dit  des  planches  taillées 
en  femelle  de  fbulier ,  qui  fervent  à  aller  à  la  bouline  à  quel- 
ques'vaiffeaux,  comme  aux  heux  8c  aux  belandres  ,  8c  qui 
les  empêchent  de  dériver.  Ala  applicatiles.  On  ledit  auffi 
des  planches  ou  pièces  de  bois  qui  font  le  pourtour  du 
fond  d’un  bateau,  &qui  fervent  à  en  coüturer  le  rebord. 

C)n  appelle  proverbialement  un  Gentilhomme  à,  fimple  fe¬ 
melle,  celui  dont  k  noblefïe  eft  douteufe  : ,  ce  qu’on  dit  auffi 
de  toute  autre  perfonne  qui  eft  peu  confidérable  dans  fà 
profeffion.  Nobilis  infima  J ortis  ,  vel  fpeciei.  On  dit  que  les 
compagnons  de  métier  vont  battre  la  femelle ,  quand  ils 
vont  à  pied ,  &de  ville  en  ville ,  pour  chercher  maître  Scà 
travailler. 

SEMENCE,  f  f.  Matière  difpofée  par  la  Nature  pour  mul¬ 
tiplier  les  efpèces  ,  pour  engendrer  fon  femblable.  Semen. 
La  prévoyante  Nature  a  donné  à  chaque  chofè  fà  femence , 
même  bien  au-delà  des  befoins.  Les  Phyficiens  prétendent 
que  tous  les  métaux  &  les  minéraux  ont  chacun  leur  fe¬ 
mence  dans  leur  propre  mine  ;  que  toutes  les  plantes  8c  les 
moindres  infe&es  viennent  auffi  de  leur  propre  femence. 
Les  hommes  &  les  animaux  naiffent  d’une  femence  prolifi¬ 
que  8c  bien  conditionnée,  reçue  dans  un  vaiffeau  conve¬ 
nable.  Les  Médecins  définiffent  la  femence  ,  un  corps  hu¬ 
mide,  chaud,  écumeuxSc  blanc,  fait  dans  les  tefticules  ,  de 
quelques  parties  du  fàng  8c  des  efprits  pour  la  parfaite  gé¬ 
nération  de  l’animal.  Les  Anciens  l’ont  définie  un  excré¬ 
ment  bénin  delà  troifième  coffion  provenant  des  reftes  de 
la  dernière  nourriture.  En  la  Loi  Mofaïque  on  féparoitdu 
commerce  des  autres  hommes  ,  ceux  qui  avoient  un  flux 
de  femence. 

îSemence  ,  fe  dit  particulièrement  du  plus  beau  grain  qu’on 
choifit  pour  mettre  en  terre ,  afin  qu’il  en  produite  d’autre. 
Turum  putumque  granum.  Si-tôt  que  la  moilfon  eft  faite  , 
on  commence  à  battre  les  femences.  On  ne  fàuroit  avoir 
de  trop  beau  grain  pour  employer  aux  fcmences ,  car  les 
bleds  bifent  toujours.  On  ne  peut  faire  de  femence  que  du 
bled  nouveau.  Quandon  dépofsède  un  Fermier  avant  la  ré¬ 
colte  ,  il  lui  faut  rembourfer  fes  labeurs  8c femences.  Un  ar¬ 
pent  de  Paris  contient  environ  un  feptier  àe femence. 

0a  appelle  les  quatre  femences  froides  ,  celle  de  courge,  de 
«itrouilie,  de  melon  &  de  concombre.  Quatner femina  n- 
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frigeranda.  Et  les  quatre  femences  chaudes,  celle  d’ani's , 
de  fenouil,  de  cumin  Sede  carvi.  Quatuor  femina]  calefa¬ 
cientia. 

Les  Orfèvres  appellent  femence  de  perles  ,  des  perles  fort 
menues  qu’on  vend  au  poids.  Semen  margaritarum. 

Semence  des  Métaux.  Terme  de  Philofophie  hermétique; 
c’eftle  mercure  univerfel  de  la  Nature,  dont  le  mercure 
des  Sages  eft  un  abrégé  qui  contient  en  foi  tonte  la  na¬ 
ture  :  car  la  femence  ou  le  germe  eft  uhe  coagulation  en 
abrégé  très-parfait  du  plus  pùr  qui  conftitue  l’individu ,  8c 
qui  le  fait  paraître  tel  qu’il  eft  dans  fà  première  produ- 
étion;  &  leraercure  ou  femence  univerfelle  eft  un  diffol- 
vant  univerfel ,  ainfi  appellé  à  caufè  de  fon.univerfàlité. 
La  femence  des  métaux  eft  proprement  leur  chaud  inné, 
c’eft-à-dire  ,  le  feu  enclos  dans  l’humide  radical.  Dans  les 
mixtes,  nulle  femence  ne  peut  être  appellée  véritablement 
froide,  quoiqu’en  apparence  &  extérieurement  elle  fèm- 
ble  l’être  :  car  la  chaleur  eft  le  feul  artifte  de  l’extenfion 
8c  nourriture  du  mixte ,  &  la  continuation  ou  durée  de 
cette  chaleur  lui  fert  devie;  comme  l’humeur  huileufe 
des  mêmes  femences  le  témoigne.  Dict.Herm. 

Sem  e  nce,  fe  dit  figurément  en  Morale,  de  la  caufè  des 
guerres,  des  diffenfions,  des  procès  ,  du  principe  des  bon¬ 
nes  ou  des  mauvaifès  actions.  Seminarium  ,  caufa ,  fons , 
origo  difeordiarum.  Les  formalités  établies  en  fi  grand 
nombre ,  font  des  femences  de  procès.  Les  ciaufes  nom- 
breufès  des  traités  font  des femences  degilerre.  La  viétoire 
n’eft  pour  toi  qu’une  femence  d’unenouvelle  guerre.  Vaug. 
Etouffer  les  femences  d’unenouvelle  révolte.  Ablanc.  Les 
héréfies  font  des  femence  de  féditions.Les  partages  inégaux 
font  des femences  de  difeorde  ,  de  jaloufie  dans  les  familles. 
C’eftuntel  Philofophe  qui  a. jeté  les  premières femences  de 
cette  doétrine.  On  jete  d’ordinaire  dans  le  cœur  des  enfans 
des  femences  d’ambition  qui  ne  croiffent  que  trop  avec  l’â¬ 
ge.  Fléch.  Elle  voyoit  germer  &  croître  ces  femences  de 
gloire  8c  de  vertu  qu’elle  avoit  jetées  dans  le  cœur  de  fon 
fils.  Id.  Le  fàng  des  Martyrs  a  été  la  femence  de  l’Eglifè. 
Sanguis  Martyrum  femen  eft  Chriftianorum. 

Semence,  fe  dit  auffi  delà  parole  de  Dieu,  de  la  prédication 
de  l’Évangile ,  qui  eft  appellée  la  femence  incorruptible  da 
notre  régénération.  Semen  eft  verbum  Dei.  Parce  que  c’eft 
par  fon  moyen  que  le  Saint-Efprit  engendre  la  foi  &  la 
fainteté  dans  les  cœurs. 

SEMENCINE.  f.  f.  Semence  menue  ,  oblongue,  verdâtre, 
d’une  odeur  déiàgréable  ,  d’un  goût  amer  8c  aflèz  aroma¬ 
tique;  elle  vient  de  Perfe.  La  plante  qui  la  porte,  a  les 
feuilles  fort  petites  ,  &  croît  dans  les  prés  au  Royaume  de 
Boutan.  En  Latin  Semcn  contra  vermes ,  où  femen  fanto - 
nicum.  Cette  femence  eft  propre  pour  faire  mourir  les 
vers ,  &  pour  abattre  les  vapeurs. 

SEMENDRIAS.  f  f.  SENDEROW  ,  SMIDEROW, 
SPLENDEROBI.  ffi  mm.  Nom  propre  d’une  ville  delà 
Turquie,  en  Europe.  Semendria,  Samandria ,  Smiderovia , 
Splen  der  obis ,  Senderobis.  Elle  eft  dans  la  Servie  fur  le  Da¬ 
nube,  à  dix  lieues  au-deffous  de  Belgrade.  On  prend  Se¬ 
mendria,  pour  l’ancienne  Singidunum  ville  de  la  Mœfie  fu- 
périeure.  Elle  a  été  Êpifcopale, capitale  de  la  Servie,  &  le  fié- 
ge  de  fes  Defpotes.  Elle  eft  aujourd’hui  capitale  d’un  San- 
giaçat,&  défendue  par  une  bonne  citadelle.  Les  Allemansla 
prirent  l’an  1688.  8c  ils  la  perdirent  de  nouveau  l’an  1890. 

SÉMENTINES.  adj.  f.  &plur.  Les  fêtes  ou  les  fériés  Sé- 
mentines  étoient  des  fêtes  que  les  Romains  faifoient  tous  les 
ans ,  pour  obtenir  de  bonnes  femailles.  Sementim  feria. 
Elles  fe  fàifoient  dans  le  temple  de  la  terre  ,  où  l’on  faifoit 
des  fàcrifices  à  la  terre  8c  à  Cérès.  Elles  fe  faifoient  au 
mois  de  Janvier  pour  l’ordinaire.  Car  il  paraît  par  Macro- 
be ,  L.  I.  C.  1 6 ,  que  c’étoit  une  fête  mobile.  Voyez  Varron, 
L.  V.  DeLing.  Lat.  8c  Ovide  ,  Faft.  L.  I.  v.  6 57. 

SEMER,  v.  a<ft.  Mettre  de  la  femence  en  terre  pour  la  faire 
multiplier.  Seminare ,  ferere.  OnsèmeXes  grands  bleds  en 
automne  ,  comme  le  feigle  &  le  froment  fur  des  terres  qui 
ont  trois  labours.  On  sème  les  petits  bleds  en  Mars  &  en 
Avril ,  comme  l’avoine  ,  orge  ,  pois  8c  veffe.  On  sème  en 
divers  temps  les  graines  dans  les  jardins  pour  faire  venir 
des  fleurs  &  des  fruits,  comme  melons,  concombres,  œil¬ 
lets  ,  pieds  d’alouette ,  8cc.  Il  ne  faut  femer  ni  trop  dru, 
ni  trop  au  large.  Il  faut  femer  avant  que  de  recueillir ,  avant 
que  d’avoir  la  récompenfe  de  fes  travaux.  Les  champi¬ 
gnons  viennent  fans  femer. 

Sêmbr  ,  fè  dit  figurément  *en  chofes  morales.  Semer  fur  l’a- 

"  rêne. 
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rené  ,  femer  en  terre  ingrate  ;  pour  dire  ,  donner  des  inf- 
truclions,  faire  des  remontrances  à  des  gens  qui  n’en  pro¬ 
fitent  point ,  faire  du  bien  à  des  ingrats  qui  rendent  le  mal 
pour  le  bien.  Ingrato  folo  mandare. 

St  mer  ,  fe  dit  auffi  en  çhofes  fpirituelles ,  Sc  fignifie  ,  Répan¬ 
dre  »  divulguer.  Difjeminare  ,  fpargere.  Semer  des  héré- 
fies ,  de  mauvais  bruits ,  des  calomnies  ,  Semer  la  zizanie  , 
la  diffenfion  entre  parens  ;  pour  dire,  mettre  la  difeorde 
dans  une  famille.  C’eft  une  des  miféricordes  de  Dieu  de 
femer  des  amertumes  &  des  dégoûts  parmi  les  douceurs 
trompeufes  du  monde.  Nie.  On  le  fait  un  art  de  fe  reti¬ 
rer  du  monde ,  quand  l’âge  commence  à  refroidir  les  paf- 
fions,  8c  à  femer  des  rides  fur  le  vifage.FLÉcH.  Semer  des 
fleurettes.  M.  Scud.  Semons  ,  plantons ,  arrofons  fàns  nous 
rebuter  ;  mais  n’attendons  que  du  ciel  cette  fecrète  vertu , 
qui  peut  faire  pouffer  8c  croître.  Pèliss. 

Et  comme  il  n'a  femé  qu  épouvante  pft  qu’ horreur , 

Il  rien  recueille  enfin  que  trouble  &  que  terreur.  Corn. 

Semer,  fignifie  aufli ,  diftribuer  fecrètement ,  Sc  fous-main 
quelque  chofe.  Difpergere ,  fpargere  occulté.  Les  Chefs 
des  féditieux  femoient  fecrètement  de  l’argent  parmi  le 
peuple  ,  parmi  les  foldats ,  pour  les  exciter  à  la  révolte  ; 
ils  sèment  des  libelles ,  des  manifeftes  contre  les  Puif- 
fànces. 

Semer  ,  fignifie  quelquefois  fimplement ,  Répandre.  Difper¬ 
gere.  Il  femoit  fon  argent  le  long  du  chemin ,  fans  s’en  ap- 
percevoir.  On  sème  des  marques  fur  un  chemin  difficile, 
pour  le  reconnoître.  A  la  guerre  on  sème  des  chauffe-tra- 

Ïes  dans  les  lieux  où  il  doit  paffèr  de  la  cavalerie  ennemie, 
ls  femoient  des  rofes  fur  le  chemin  de  la  belle.  Voit. 

On  dit  auffi  dans  le  même  fens ,  Semer  un  bruit ,  femer  une 
nouvelle , 

Déjà  de  leur  abord  la  nouvelle  efl  femée.  Racin. 

On  dit  proverbialement ,  que  la  crainte  des  pigeons  n’em¬ 
pêche  pas  de  femer  ,*  pour  dire ,  qu’il  ne  faut  pas  laiffer 
d’entreprendre  une  affaire  ,  quoiqu’il  y  ait  quelque  incon¬ 
vénient  à  appréhender.  On  dit  auffi ,  Il  faut  femer  pour 
recueillir ,  ou  avant  que  de  recueillir  ;  pour  dire ,  qu’on  ne 
doit  point  efpérer  de  récompenfè  ,  avant  que  d’avoir  tra¬ 
vaillé.  Nifi  feritur ,  non  metitur. 

Semé  ,  ée.  part.  paff.  &  adj.  Satus ,  dijfeminatus  ,fparfus,  dij- 
perfus.  Bled  femé.  Graine  femée.  Il  fe  dit  auffi  au  figuré  pour 
lignifier ,  Plein  ,  rempli.  La  cotte  d’armes  du  Roi  Jean 
étoit  toute  femée  de  fleurs  de  lis  d’or.  Ab.  de  Choisi.  Le 
joug  étoit  tout  feméde  pierreries.  Vaug. 

Semé  ,  en  termes  de  Blafon ,  le  dit  des  meubles  dontunEcu 
eft  chargé  ,  tant  plein  que  vuide ,  en  un  nombre  incertain, 
&  dont  quelques  parties  lortent  de  les  extrémités.  Satus  , 
dijfeminatus ,  fparf us ,  ornatus.  UnEcu  Jleurdelisé ,  fe  dit 
de  celui  qui  eft  femé  de  fleurs  -  de  lis  fans  nombre.  Ce 
fut  au  Sacre  de  Philippe  Augufte  qu’on  commença  de  fe¬ 
mer  de  fleurs -de-lis  tous  les  ornemens  d’Eglife  qui  dé¬ 
voient  fervir  en  cette  cérémonie. 

Semé  ,  ée  ,  en  terme  de  chaffe  ,  fe  dit  de  la  tête  du  cerf.  On 
dit  qu’une  tête  de  cerf  eft  bien  femée ,  lorfque  les  deux 
perches  de  là  ramure  font  également  chevillées.  Corntia 
ccrvi  œque  ramofa ,  ramis  paribus  inftruùta. 

On  dit  proverbialement ,  que  l’argent  eft  clair  femé  chez 
quelqu’un  j  pour  dire,  qu’il  en  a  fort  peu.  Rarus ,  infre¬ 
quens. 

SEMERRE.  f  m.  Vieux  mot.  Semeur.  Borel.  Sator  fe¬ 
minans. 

SEMERON.  Voyez  Samarie.  C’eft  la  même  chofe. 
SEMESTRE,  adj.  m.  Temps  de  fix  mois,  Semefirium  ,Jemef- 
tre  fpatium.  Les  accouchemens  femefires  ou  au  bout  de  fix 
mois  font  que  l’enfant  ne  peut  pas  vivre.  En  ce  fens  il  n’eft 
en  ulàge  qu’en  Médecine. 

Semestre;  fe  dit  auffi  de  la  moitié  de  l’année  ,  pendant  la¬ 
quelle  la  moitié  d’une  Compagnie  s’affemble,  pour  tenir  la 
féance  alternativement.  Semeftris  confeffus.  La  Chambre 
des  Comptes ,  la  Cour  des  Monnoies ,  eft  une  Compa¬ 
gnie  femeftre  ;  tous  les  Officiers  y  (ont  femefires  :  Le  Par¬ 
lement  de  Mets  eft  femeftre..  Celui  de  Bretagne  eft  auffi 
femeftre.  Dans  le  Confeil  d’Etat  il  y  a  douze  Confeillers 
d’État  qui  font  femeftres.  On  prend  une  charge  femeftre 
pour  le  repofer  fix  mois  durant.  Henri  II.  fit  le  Parlement 
Tome  V. 
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de  Paris  femefire  :  mais  ce  femefire  fut  lùpprimé  au  bouc 
de  trois  ans.  Le  Grand-Confeil  eft  femeftre. 

Semestre  ,  eft  auffi  fubftantif,  8c  lè  dit  non-feulement  du 
temps  que  fervent  les  Officiers ,  mais  encore  des  Officiers 
mêmes .  Miniftri  Semeftres .  La  plufpart  des  femefires  com¬ 
mencent  en  Janvier,  8c  en  Juillet ,  comme  celui  de  la  Cham¬ 
bre  des  Comptes  ,  de  la  Cour  des  Monnoies,  &  celui  du 
Grand-Confeil.  On  les  appelle  femeftre  d’été  8c  femeftre 
d’hiver.  Le  premier  Préfident  8c  le  Procureur  Général , 
fervent  pendant  les  deux  femefires  au  Grand-Confeil  II 
eft  en  femeftre  ,  hors  de  femeftre.  On  affemble  extraordi¬ 
nairement  quelquefois  les  deux  femeftres  au  Parlement 
de  Bretagne.  On  appelle  le  femefire  d’Anjou ,  les  char* 
ges  d’un  femeftre  qui  ne  font  pas  affrétées  à  ceux  de  la  Pro¬ 
vince. 


SEMEUR,  lira.  Laboureur  qui  sème.  Sator > feminator.  Il 
y  a  dans  l’Evangile  la  parabole  du  Semeur.  C’eft  un  efprit 
, brouillon ,  un  Jemeur  de  querelles. 

SEMI.  Mot  pris  du  Latin  8c  qui  fignifie ,  Demi  ;  mais  qui 
n’eft  en  ulàge  que  lorfqu’il  eft  joint  à  un  autre  mot.  Voyez  - 
en  des  exemples  plus  bas.  Outre  les  composés  de  fémi  que 
l’on  marquera  ici ,  on  en  forme  tous  les  jours  d’autres  du 
même  mot,  8c  on  en  peut  former  une  infinité  defembla- 
bles.  Il  y  a  pourtant  d’habiles  gens  qui  veulent  qu’on  dife 
en  François  demi  8c  non  pas  sémi.  Le  P.  Bouhours  ne 
pouvoir  fouffrir  Vrai-Ariens ,  Vrai-Pélagiens ,  &c.  il  vou¬ 
loir  qu’on  dît  Demi-Ariens ,  Demi-Pélagiens ,  &c. 

En  Mufique ,  sémi  a  trois  ufages ,  i°.  Ajoutée  à  quelques 
notes  elle  marque  une  diminution  de  la  moitié  de  leur  va-» 
leur  précifément.  z°.  Jointe  avec  les  noms  des  intervalles , 
elle  marque  une  diminution,  non  de  leur  moitié,  mais 
d’un  demi-ton  mineur  fur  toute  leur  étendue.  30.  Elle  figni¬ 
fie  auffi  fouvent  une  imperfection  ;  par  exemple  ,  femicir- 
colo  ou  circolo  mez,z.o  ,  fignifie  un  demi-cercle  ou  un  cercle 
imparfàit ,  qui  eft  la  marque  du  temps  imparfait  ou  mefure 
à  deux  temps,  au  lieu  que  le  cercle  parfait  étant  un  figne  de 
perfection,  marque  la  mefure  à  trois  temps.  Brossard.  En 
ce  dernier  fens,  on  ne  fefert  point  de  semi  en  François  , 
mais  de  demi. 

SÉMI-ARIEN,  enne.  f.  m.  8c  f.  Demi-Arien.  Nom 
de  feéte  hérétique.  Semi  -  Arianus.  Les  Sémi  -  Ariens 
étoient  une  branche  des  Ariens.  Voyez  Demi -arien. 
Comme  ils  n’ont  point  d’autorité  légitime  qui  les  réunifie, ils 
fe  divifent  en  une  infinité  de  diverfes  branches  d’Ariens  , 
ou  Sémi-  Ariens ,  connus  dans  la  fuite  tantôt  fous  un  nom, 
tantôt  fous  un  autre  ,  Eunomiens  ,  Photiniens ,  Acaciens, 
&c.  félon  que  quelqu’un  éclate  dans  ces  mauvais  partis. 
P  É  l  1  s  s. 

SÉMI-AXIAIRE.  f  m.  &  f.  Semiaxiarius ,  a.  Les  Payens 
donnoient  autrefois  ce  nom  aux  Chrétiens,  parce  qu’ils 
bruloient  les  Martyrs  attachés  à  un  poteau  fait  de  la  moitié 
d’un  effieu  de  char.  Voyez  Macri. 

SÉMI-BRÈVE.  f  f.  Terme  de  Mufique.  Semi-brevis.  C’eft 
une  note  blanche  figurée  en  quarré ,  fàns  queue ,  qui  eft 
pofée  fur  fes  angles  ou  en  lofange ,  qui  vaut  une  mefure. 
La  sémi-brève  vaut  ordinairement  la  moitié  d’une  brève  ou 
quarrée.  Brossard. 

SÉMI-DIAPENTE.  f  m.  Terme  de  Mufique  qui  veut  dire 
une  quinte  diminuée ,  qu’on  nomme  communément  en  Ita¬ 
lien  falfa  quinta ,  &  en  François  fauffe  quinte.  Brossard. 

SÉMI-DIAPASON.  f.  m.  ouDiapafon  diminué.  Terme  de 
Mufique ,  qui  veut  dire ,  une  oftave  diminuée  d’un  fémi- 
ton  mineur ,  ou  de  quatre  comma. 

SÉMI-DIATESSARON.  f.  m.  Terme  de  Mufique,  c’eft 
la  quarte  diminuée ,  que  quelques-uns  appellent  auffi  faufie 
quarte.  Brossard. 

SÉMI-DOUBLE.adj.  m.&f.  Terme  de  Bréviaire,  qui  fe  dit 
de  l’office  8c  des  fêtes  qui  fe  célèbrent  avec  moins  de  fo- 
lemnité  que  les  doubles,  mais  plus  grande  que  les  fimples. 
Semi-duplex.  L’office  sémi-double  a  les  premières  &  fécon¬ 
dés  vêpres  ,  8c  neuf  leçons  aux  matines ,  mais  on  ne  redou¬ 
ble  pas  les  antiennes.  L’office  sémi-double  fe  fait  les  Di¬ 
manches  &  dans  les  oélaves ,  8c  dans  les  fêtes  qui  font  mar¬ 
quées  dans  le  Calendrier  pour  sémi-double  s . 

O- SEMI-DOUBLE. Ilyades  Renoncules  &  d’autres  fleurs 
aufquelles  on  donne  ce  nom. 

SÉMI-DROIT.  Terme  de  la  Coutume  de  Touraine.  C’eft 
la  baffe  Voirie  ,  ou  la  baffe  Juftice.  Dans  la  rédaélion  de  la 
Coutume  de  Touraine ,  qui  fut  faite  en  1460,  il  y  avoic 
Sémi-droit  >  ou  Saimi^dret ,  au  lieu  de  Serm-droit. 

Z  Z  z  z  ij  SÉMI-GALLE* 
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SÉMI-GALLE ,  SÉMI-GALLIE.  £  f.  Nom  propre  de  la 
partie  orientale  du  Duché  de  Curlande.  Semigallia.  La  ri¬ 
vière  de  Mafza  Mufza  la  fépare  prefqu’entièrement 
de  la  Curlande  propre  ;  la  Livonie  ,  la  Lithuanie  &  la  Sa- 
mogitie  la  bornent  ailleurs.  Ses  lieux  principaux  font  Mit- 
taw  capitale,  Baufice ,  Dobelen  8c  Ëgypten.  Maty. 

SEMILLANT,  ante.  adj.  Qui  eft  remuant ,  éveillé,  qui 
ne  fo  peut  tenir  en  place.  Acer  ,  alacer  ,  irrequietus.  Il 
ne  fo  dit  guère  que  des  enfans  qui  font  toujours  en  aétion , 
qui  font  quelque  petite  malice.  Ce  n’eft  pas  un  mauvais 
ligne  ,  quand  les  enfans  font  femillans  ,  c’elt  une  marque 
d’efprit ,  ou  de  cœur.  Ce  mot  eft  bas  8c  populaire. 
SEMILLE.  R.  de  la  Rofo. 

Si  ont  trop  eflrange  fomille  , 

Li  Rois  fet  gejir  à  fa  fille.  Borel. 

SEMILLEUX ,  euse.  Vieux  adj.  Sémillant,  remuant. 

Car  s'ils  font  fiel  &  orgueilleux 
Dépiteux  &  mal  femilleux.  R.  de  la  Rose. 

Borel  prétend  que  femeur  vient  de  là. 

SÉMILUNAIRE.  Voyez  Segmoïdal. 

SÉMI-MINIME.  f.  f.  Terme  de  Mufique.  Note  qui  ne  vaut 
que  la  moitié  d’une  minime ,  ou  d’une  blanche  à  queue. 
C’eft  ce  qu’on  nomme  en  François  une  note  à  queue,  ou 
Amplement  noire.  Brossard. 

SÉMINAIRE,  f.  m.  Lieu  où  l’on  inftruit  les  jeunes  Ecclé- 
fiaftiques  des  devoirs  ,  des  cérémonies  8c  des  fondions  des 
miniftères  fàcrés  ;  congrégation  d’Eccléfiaftiques  ,  dont 
quelques-uns  difent  que  S.  Auguftin  a  été  le  premier  Inf- 
tituteur.  Seminarium.  Thomassin.  En  ce  fens  Séminaire 
eft  une  Maifon  de  Communauté ,  où  l’on  inftruit  pour  les 
■Ordres  Iàcrés  les  perfonnes  deftinées  à  l’Eglife ,  8c  dont 
les  principales  pièces  ,  font  les  folles  pour  les  Exercitans 
(  ou  pluftôt  pour  les  Affemblées  )  8c  les  petites  chambres 
ou  cellules  où  chacun  fo  retire,  couche,  étudie,  prie  en 
particulier.  Tel  eft  celui  de  Saint  Sulpice  à  Paris.  Semina¬ 
rium  ,  qui  fignifie  auffi  une  pépinière.  Voyez  Daviler.  Sé¬ 
minaire  fo  prend  auffi  pour  la  Communauté ,  les  Eccléfiaf- 
îiques  qui  habitent  dans  ces  fortes  de  Maifons.  Un  tel 
Séminaire  eft  très-nombreux.  Tout  le  Séminaire  de  Saint 
Sulpice  étoit  à  la  proceffion  dans  une  grande  modeftie.  Le 
Pape  Pie  IV  ,  ayant  établi  à  Rome  un  Séminaire ,  en  con- 
féquence  du  Décret  du  Concile  de  Trente,  le  donna  aux 
Jéfoites  par  l’avis  des  Cardinaux ,  ainfi  qu’il  le  dit  dans  un 
Bref  à  Charles  IX ,  de  l’an  1565.  Prefque  tous  les  Évê¬ 
ques  ont  établi  des  Séminaires  dans  leurs  Diocèfos,  aux 
dépens  de  leur  Clergé.  Les  Séminaires  font  d’une  grande 
utilité  à  l’Églifo.  Le  Concile  de  Trente  ordonne  de  pren¬ 
dre  des  enfans  au-deflùs  de  douze  ans  pour  les  nourrir  en 
commun  ,  &  les  inftruire ,  8c  les  rendre  capables  de  parve¬ 
nir  à  l’état  Eccléfiaftique;  il  eft  ordonné  que  dans  chaque 
Églifo  Cathédrale  il  y  ait  au  moins  un  Séminaire  fous  la  con¬ 
duite  de  l’Évêque.  En  France  l’établiffement  des  Séminai¬ 
res  eft  un  peu  différent  de  l’Ordonnance  du  Concile.  On 
prend  de  jeunes  -gens  prêts  à  étudier  en  Théologie  ,  &  à 
.  être  ordonnés  ;  ainfi  les  Séminaires  font  des  Maifons  de 
probation  ,  où  l’on  examine  la  vocation  des  Clercs,  &  où 
on  les  prépare  à  recevoir  les  Ordres.  Pour  la  fobfiftance 
de  ces  Séminaires ,  l’on  a  fait  des  unions  de  Bénéfices ,  où 
l’on  oblige  le  Clergé  du  Diocèfo  à  contribuer  à  les  entre¬ 
tenir. 

Sé  minaire.  Ce  mot  fo  dit  auffi  parmi  les  Chanoines  de  S. 
Auguftin  ,  pour  fignifier  une  forte  de  Collège  ,  où  ils  tien¬ 
nent  des  penfionnaires  ,  8c  enfoignent  les  Claffes.  Semina¬ 
rium  ,  Promtuarium ,  Collegium.  Il  y  a  deux  ou  trois  de 
ces  Séminaires  aux  environs  de  Paris ,  où  les  enfans  font 
bien  élevés.  C’eft  à  peu  près  en  ce  fons  qu’il  y  a  à  Rouen 
un  Séminaire  dit  de  Joyeufe ,  fous  la  direéîion  des  Jéfoites. 
Defcript.  Géogr.  &  Hift.  de  la  Haute  Norm.  to.  2.  p.  80. 

Les  Maifons  de  la  Congrégation  de  la  Propagande,  ou  de  la 
Propagation  de  la  Foi  s’appellent  auffi  Séminaires.  Le  plus 
confidérable&  le  chef  de  ces  Séminaires  établis  pour  entre¬ 
tenir  des  Eccléfiaftiques  deftinés  aux  Millions  parmi  les  In¬ 
fidèles  8c  les  Hérétiques  eft  celui  de  Rome,  qu’on  nomme 
Collège  Apoftolique  ,  Séminaire  Apoftolique ,  Séminaire 
Paftoral,  Séminaire  d’Urbain  ,  Séminaire  delà  Propagan¬ 
de,  ou  de  la  Propagation  de  la  Foi.  Voyez  le  P.  Hélyot, 
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T.  VIII.  C.  12.  Il  y  a  auffi  un  Séminaire  des  Grecs  ,  un 
Séminaire  ,  ou  Collège  des  Maronites,  &  à  Paris  le  Sémi¬ 
naire  des  Millions  étrangères. 

Les  Séminaires  de  l’Union  Chrétienne.  Ce  font  des  Séminai¬ 
res  de  veuves  &  de  filles  vertueufos ,  projetés  par  Mada¬ 
me  de  Polaillon  Inftitutrice  des  filles  de  la  Providence,  & 
exécutés  après  fa  mort  par  M.  Vachet,  de  Romans  en 
Dauphiné.  La  fin  de  ces  Séminaires  étoit  la  converfion  des 
femmes  hérétiques  8c  l’inftruélion  des  nouvelles  conver¬ 
ties  ,  à  laquelle  fo  confacroient  les  veuves  8c  les  filles  qu’on 
y  recevoit.  Le  premier  de  ces  Séminaires  fut  établi  à  Cha¬ 
rone  ,  puis  transféré  en  1 58 5 ,  à  l’Hotel  de  Saint  Chaumont 
rue  S.  Denys  à  Paris  ,  où  il  eft  encore.  Leurs  Règlemens 
furent  approuvés  par  M.  de  la  Brunetière  qui  après  avoir 
été  Archidiacre  de  Paris,  &  l’un  des  Adminiftrateurs  du 
Diocèfo  pendant  la  vacance  du  Siège ,  fut  enfoite  Évêque 
de  Saintes;  &  enfoite  par  le  Cardinal  de  Vendôme ,  Légat 
à  latere  en  France ,  fous  Clement  IX ,  comme  il  paroît  par 
fos  Lettres  du  15  Mai  166S. 

Séminaire  ,  fo  dit  par  extenfion  des  lieux  où  l’on  apprend  à 
bien  vivre ,  à  bien  faire  les  fonftions  de  fa  profeffion.  Semi¬ 
narium  La  maifon  de  cette  Princeffe  eft  un  séminaire  de 
vertu ,  d’honnêteté.  L’Hotel  des  Moufquetaires  eft  un  sé¬ 
minaire  d’Officiers.  La  Maifon  des  Gobelins  eft  un  sémi¬ 
naire  de  bons  Ouvriers  en  toutes  fortes  de  manufàétures  , 
de  beaux  arts. 

SÉMINAL  ,  ale.  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Médecine  8c  d’A- 
natomie.  Spermatique ,  qui  appartient  à  la  fomence.  Se¬ 
minaris  ,  Jpermaticus .  Les  véiicules  séminales.  Journal 
des  Sav. 

SEMINARA.  f  f.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Royaume  de 
Naples.  Seminara.  Il  eft  dans  la  Calabre  Ultérieure ,  à  une 
lieue  du  Golfe  de  Gioia ,  8c  à  trois  lieues  de  la  ville  de  ce 
nom,  vers  le  midi.  Les  François  y  défirent  les  Efpagnols 
l’an  1503.  Maty. 

SEMINARISTE,  f  m.  Eccléfiaftique  quivit  dans  un  Sémi¬ 
naire  ;  qui  y  eft  inftruit ,  ou  qui  inftruit  les  autres  à  bien  vi¬ 
vre  dans  fa  profeffion  ,  à  en  bien  faire  les  fondions.  Semi- 
narifta.  Le  nombre  des  Séminariftes  doit  être  fixe.  Quoi 
qu’on  en  difo  ici ,  Séminarifie  ne  fo  dit  point  des  Eccléfiaf¬ 
tiques  qui  dans  les  Séminaires  font  prépofés  au  gouverne¬ 
ment  de  la  Maifon  8c  à  l’inftruétion  des  autres.  On  les 
appelle  Directeurs  du  Séminaire ,  &  les  Séminariftes  font 
feulement  ceux  qui  viennent  dans  les  Séminaires  pour  fo 
former  à  l’état  Eccléfiaftique ,  8c  pour  leurs  études. 
SEMINIAL,  ou  SIMENI  AL.  adj.  m.  Quifoditdu 
pain  fait  de  fine  fleur  de  farine.  Seminellus ,  è  fimila  faillis. 
des  pains  séminaux ,  ou  fiméniaux.  Seminellus.  Panis fimi- 
laceus ,  ex  fimila  j  Gr&cis  Xs^daArrof.  C’eft  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  en  Picardie  feminiaux ,  félon  la  remarque  de  M.  Du 
Cange ,  à  laquelle  on  peut  ajouter  que  les  Normans  qui 
changent  aifément  feenche,  difont  Chemineaux.  Ving. 

DE  MARV. 

Ce  mot  vient  de  fimila.  Du  Cange. 

SEMIOTIQUE,  f  f.  Partie  de  la  Médecine ,  l’indicative.' 
Sémiotica.  La  Sémiotique  ou  l’indicative  traite  des  lignes  8c 
des  indications  des  maladies.  La  Pathologie,  la  Sémioti¬ 
que,  8c  la  Thérapeutique  font  les  principales  parties  de  la 
Médecine.  Voyez  Médecine. 

Ce  mot  qui  eft  Grèc  x«/«i«tix jj  ,  vient  de  X«/«i7«y ,  figne,  in¬ 
dice,  indication. 

SEMIPELAGIEN,enne.  f  m.&  f  &adj.Nom  qu’on  a  donné 
autrefois ,  Si  qu’on  donne  même  encore  aujourd’hui  à  ceux 
qui  gardent  quelque  refte  du  Pélagianifme.  Semipelagianus » 
a.  S.  Profper,  dans  une  lettre  écrite  à  S.  Auguftin  ,les  appel¬ 
le  reliquias  P  elagii.  Plufieursfàvans  hommes  qui  nefoivoient 
point  les  fontimens  de  S.  Auguftin  for  la  Grâce ,  principale¬ 
ment  dans  les  Gaules  furent  accufés  deSémipélagianifme ,on 
lesappella  auffi  Prêtres  de  Marfeille  ,  parce  que  ces  erreurs 
étoient  nées  dans  cette  ville.  Caffien  qui  avoit  été  Diacre 
de  Conftantinople,  8c  qui  fut  enfoite  Prêtre  de  Marfeille 
étoit  le  chef  de  ces  Sémipélagiens.  S.  Profper  qui  vivoit  en 
même  temps  qrte  lui,  &  qui  l’a  attaqué  d’une  manière  vive  , 
a  prétendu  que  Caffien  voulant  garder  je  ne  fài  quel  mi¬ 
lieu  entre  les  Pélagiens  &  les  Orthodoxes  ne  s’accordoit 
ni  avec  les  uns ,  ni  avec  les  autres.  Mais  il  s’eft  trouvé  des 
Théologiens ,  amateurs  des  nouveautés  ,  qui  ont  préten¬ 
du  ,  que  le  sémipélagianifme  a  été  une  héréfie  imaginaire , 
8c  que  Caffien ,  qui  étoit  Difciple  de  S.  Chryfoftome ,  avoit 
parlé  comme  fon  maître,  8c  comme  plufieurs  autres  an¬ 
cien? 
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ciens  Ecrivains  ;  8c  qu’ainfi  on  ne  pouvoit  pas  le  faire  paffer 
pour  un  novateur,  quoiqu’il  n’ait  pas  expliqué  parfaite¬ 
ment,  8c  avec  allez  d’étendue,  ce  qui  regarde  la  Grâce. 
Les  Sémipélagieus  reconnoifioient  le  péché  originel  avec 
les  Orthodoxes  :  mais  ils  croyoient  que  la  liberté  de  l’hom¬ 
me  n’avoit  pas  été  tellement  bleifée  par  ce  péché ,  qu’elle 
ne  put  produire  d’elle-même  quelque  chofe  qui  fût  la  caufe 
que  Dieu  donnât  pluftôt  la  grâce  à  l’un  qu’à  l’autre.  Ils 
prétendoient  que  la  Grâce  qui  fauvoit  les  hommes  ne  leur 
étoit  pas  donnée  félon  la  pure  volonté  de  Dieu  ,  mais  fé¬ 
lon  fa  prefcience  ,  parce  qu’il  prévoyoit  ceux  qui  dévoient 
croire  en  lui.  Ils  avouoient  que  la  vocation  à  l’Evangile 
étoit  gratuite  ;  mais  ils  ajoutoient  en  même  temps,  qu’elle 
étoit  commune  à  tous  ,  parce  que  Dieu  vouloit  que  tout 
le  monde  fûtfauvé;  &  que  pour  ce  qui  étoit  de  l’éleélion, 
elle  dépendoit  de  notre  perfévérance ,  enforte  que  Dieu 
choififlbit  pour  la  vie  éternelle  ceux  qui  dévoient  perfévé- 
rer  dans  la  foi. 

SÉMI-PITE.  f.  f.  C’eft  la  moitié  d’une  pite,le  quart  d’un  de¬ 
nier.  Senti  quadrari  s  denarioli. 

SÉMI-PRÉBENDE.  f.  f.  Petite  Prébende  dans  une  Églife , 
qui  eft  d’un  moindre  revenu.  Semiprœbenda. 
SÉMI-PRÉBEN DÉ.  ad  j.  m.  Celui  qui  jouit  d’une  Sémi- 
prébende,  qui  en  a  le  titre.  Dans  l’Eglife  de  Meaux  tous 
les  Chanoines ,  meme  les  Sémiprébendés ,  ont  voix  en  Cha¬ 
pitre.  Hifl.  de  l’Egl.  de  Meaux,  tom.  i.p.  99. 

SÉMI-PREUVE.f.  f.  C’eft  une  preuve  imparfaite.  Semipro- 
batio.  Ladépofition  d’unfeul  témoin  eft  une  fémi-preuve. 
Un  teftament  de  mort  ne  fait  qu’une  fémi-preuve.  Dans 
les  cas  énormes  la  fémi-preuve  fait  fouvent  aller  à  la 
queftion. 

SÉMIR  AMI.  f  m.  Nom  propre  d’un  paffage  des  montagnes 
de  l’Adirbéitzan.  Il  conduit  de  cette  province  à  celle  d’Er- 
zerum  ,  8c  ainfi  des  Etats  de  Perfe  à  ceux  du  Turc  ,  &  an¬ 
ciennement  de  la  Médie  à  l’Aflyrie.  Il  y  a  dans  cepaffage  un 
chemin  de  cinq  lieues  taillé  dans  le  roc  par  les  ordres  de  la 
Reine  Sémiramis ,  comme  on  croit ,  d’où  vient  le  nom  qu’on 
lui  donne. 

SÉMI-SEPARATISTE.  f  m.  Sc  f.  Nom  de  fefte  en  Angle¬ 
terre.  Semi-feparatifia.  Les  fémi-Jéparatifles  s’appellent 
auffi  Robinfoniens  ,  du  nom  de  leur  chef.  Voyez  Sépa¬ 
ratiste. 

SÊMI-TON.  f  m.  Terme  de  Mufique.  La  moitié  d’un  ton, 
quand  il  eft  divifé  en  deux.  Il  y  a  un  fémi-ton  majeur  ,  &  un 
Jémi-ton  mineur.  Semitoniis.  Sémi-ton  ,  veut  dire  un  ton 
dont  on  a  retranché  cinq  comma  ,  8c  par  conféquent  un 
intervalle  de  cinq  comma ,  qu’on  nomme  autrement  fémi- 
ton  majeur ,  ou  fécondé  mineure.  On  fe  fert  aulli  du  même 
mot  pour  marquer  l’autre  moitié  du  ton  ,  qui  n’a  que  qua¬ 
tre  comma  d’étendue ,  mais  on  le  nomme  par  cette  raifon 
fémi-ton  mineur ,  ou  féconde  diminuée. 

SEMI  VULPA.  f  m.  Animal  terreftre  qu’on  voit  en  Afrique, 
qui  a  cela  de  particulier  ,  qu’il  a  un  fàc  attaché  au  fternum, 
d’oùfes  petits  fortent  pour  tèter  ,  Scoù  ils  rentrent  après. 
Semivulpa. 

SEMLYM.  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  l’Efclavonie  , 
en  Hongrie.  Semlinum.  Il  eft  fur  le  Danube  ,  un  peu  au- 
deflùs  du  confluant  de  la  Save  ,  &  de  la  ville  de  Belgrade. 
Maty. 

Semlym.  Voyez  Zemlym. 

SEMNOTHÉE.  f  m.  Nom  d’une  forte  de  Prêtres  Gau¬ 
lois  ,  comme  les  Druides;  8c  même  félon  quelques  Auteurs, 
ce  font  les  mêmes. 

Ce  mot  vient  de  2 tfttif ,  vénérable  ,  Sc  Seas- ,  Dieu. 

SEMOI.  f  m.Nom  propre  d’une  rivière  des  Pays-Bas.  Se- 
moia.  Sefmarus.  Elle  a  fa  fource  dans  le  Luxembourg  , 
près  de  la  ville  de  ce  nom,  baigne Chini ,  Bouillon ,  Orchi- 
mont ,  8c  fe  décharge  dans  la  Meufe ,  à  deux  lieues  au- 
deflous  de  Charleville.  Maty. 

SEMOIR,  f.  m.  Ce  qui  fert  au  Laboureur  à  mettre  fon  grain 
quand  il  sème.  Satorium.  En  quelques  pays  il  eft  fait  en  ef- 
pèce  de  fàc  ,  en  d’autres  en  efpèce  de  boiffeau. 

SÊMON.  f  m.  Nom  d’un  Dieu  des  Romains.  Semo.  Il  fe 
nommoit  Semo ,  Sancus  8c  Fidius.  Nous  en  avons  parlé  au 
mot  Fidius.  Mais  outre  cela  on  donnoit  le  nom  de  Sémon 
à  tous  les  Dieux  mitoyens  entre  les  Dieux  du  ciel  8c  ceux 
de  la  terre ,  comme  Priape  8c  Vertumnus  ;  Sc  c’étoit  la  pro¬ 
pre  lignification  de  ce  mot,  que  l’on  prétend  avoir  été  fait 
de  Semi-homo  ,  Demi -homme.  Scaliger,  L.  I.  heü.  Aufo- 
nian.C.  jç.  cite  un  diftyque  d’un  ancien  Poète  qui  donne 
ce  nom  à  Mercure. 
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SEMONCE,  f.  f.  Prière  qu’on  envoie  faire  à  des  parens  Sc 
amis  d’aflifter  à  une  noce  ,  à  un  enterrement.  Invitatio . 
C’eft  un  valet  de  Crieur  qui  fait  la  femonce  d’un  enter¬ 
rement.  Vocator.  Un  parent  fe  charge  de  la  femonce  des 
noces. 

Ce  mot  eft  vieux.  Il  vient  du  Latin  fubmonitio.  On  le  difoit 
autrefois  de  toutes  fortes  de  convocations  des  perfonnes 
Sc  des  affemblées  qui  fè  faifoient  à  cri  public  ,  comme  pour 
le  Ban  8c  Arrière-ban  ,  pour  les  États ,  8c  pour  la  comparu¬ 
tion  en  Juftice. 

Semonce  ,  fe  dit  encore  dans  le  ftyle  burlefque ,  pour  follicita- 
tion.  Invitatio. 

De  tous  cotés  fe  trouvant  ajfaillie  , 

Elle  fe  rend  aux  femonces  d’amour.  Poëte  Anon. 

Semonce  ,  fignifie  aufli ,  Avertiffement  fait  par  quelqu’un  qui 
a  autorité.  Malgré  toutes  les  femonces  que  fon  Curé  lui  a 
faites ,  il  ne  s’eft  point  corrigé.  Monitum ,  monitio. 

SEMONDRE.  v.  aft.  Vieux  mot  qui  fignifie ,  Avertir  ,  in¬ 
viter.  Il  ne  fe  dit  plus  qu’en  fait  de  quelques  cérémonies. 
Semondre  à  un  enterrement,  aux  noces.  On  envoieies  Of¬ 
ficiers  de  cérémonies  aux  Cours  Souveraines  pour  les  fe- 
mondre  aux  Procédions  ,  aux  cérémonies  où  ils  doivent 
affifter. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fubmonere.  Nicod.  On  le  difoit  autre¬ 
fois  pour  appeller  à  la  guerre  ,  8c  il  fignifie  afftgner. 

SEMONER,  vieux  verbe  act.  Prier,  appeller.  Perceval. 

Et  li  bon  Rois  l’en  femonoit. 

Il  fe  dit  encore  pour  inviter  à  la  noce;  d’où  vient  le  mot  de 
femondre.  Borel.  Rogare , precari. 

SEMONNEUR.  f.  m.  Crieur  d’enterrement ,  qui  envoie  des 
billets  par  les  maifons  pour  convier  les  parens  8c  amis  d’un 
défunt  de  fe  trouver  à  fon  convoi ,  fervice  8c  enterrement. 
Invitator  ,  vocator.  On  le  dit  auffi  de  celui  qui  invite  aux 
noces. 

SEMOTTE.  f.  f.  Terme  de  jardinage ,  quife  dit  des  choux. 
Semotte  de  choux ,  c’eft  la  même  chofè  que  brocolis  ,  nou¬ 
velle  produétion  de  choux  qui  donnent  la  femence  ,  petit 
rejeton  que  produifent  les  vieux  choux  après  l’hiver ,  lorf- 
que  la  nature  les  difpofe  à  leur  vouloir  faire  donner  leur 
graine.  Surculus  braffica  ou  crambe  feminifera.  Ces  choux 
jètent  beaucoup  de  femottes.  Ces  femottes  font  bonnes  à 
mettre  au  pot.  Liger  ,  qui  appelle  femotte  en  Latin  olus 
feminiferum. 

SEMOULE,  f  f  Pâte  faite  avec  de  la  plus  fine  farine  8c  de 
l’eau,  8c  réduite  en  petits  grains  gros  comme  des  grains  de 
moutarde.  Maffa  farinacea  in  modum  vermis  vel  grani 
efformata.  Les  vermicelli  font  faits  de  la  même  pâte  for¬ 
mée  en  filets  delà  figuredes  vers.  Voyez  Vermicelli. 

SEMPACH.  f.  m.  Petite  ville  de  la  Suide.  Sempachum.  Elle 
eft  capitale  d’un  Bailliage  du  Canton  de  Lucerne  ,  8c  fituée 
au  feptentrion  occidental  de  la  ville  de  ce  nom,furlelacde 
Sempach.  Id. 

SEMPRÔNE.  Montagne.  Voyez  Sampionê. 

SEMPITERNEL,  elle.  adj.  ( Prononcez  Sampiternelle.  ) 
Qui  eft  très-vieux ,  qui  vit  trop  long-temps.  Sempiternus. 
Il  n’eft  plus  en  ufàge  qu’en  cette  phrafe:  C’eft  une  vieille 
fempiternelle ,  décrépite ,  qui  ne  peut  mourir. 

Sempiternel,  f.  m.  Nom  d’une  Chevalerie.  Sempiternus.  La 
Compagnie  des  Sempiternels  eft  une  Compagnie  de  Cheva¬ 
liers  de  l’Ordre  de  la  Chauffe  ,  qui  fut  établie  l’an  154K 
Voyez  l’Abbé  Juftiniani,  8c  le  P.  Hélyot , T.  VIII.  C.  57. 

P-  358- 

SEMPITERNEUX  ,  euse.  adj.  Vieux  mot.  Sempiternel. 
Vetus  ,fenex. 

SEMPRONIUS  ,  a.  f  m.  8c  f.  Nom  propre  d’une  famille 
Romaine.  Sempronius ,  a.  La  famille  Sempronia  étoit  ori¬ 
ginairement  Patricienne ,  enfùite  elle  devint  Plébéienne. 
On  trouve  fur  les  médailles  trois  branches  des  Sempronius  : 
les  Atratinus  ,qui  demeurèrent  Patriciens  :  les  Gracques , 
qui  furent  Plébéiens  ;  8c  les  Pitions  ,  dont  on  ne  fait  pas 
l’état ,  mais  que  l’on  croit  avoir  été  Plébéiens  ,  comme  les 
Gracques.  Nous  avons  déjà  remarqué  fouvent  que  ces 
noms  Latins  ne  changent  point  au  pluriel  ;  c’eft  l’ufàge 
non  feulement  des  Antiquaires ,  mais  même  de  nos  autres 
Auteurs.  Par  exemple  > 

ZZzZ  iij  II 
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II  fie  déguifie  en  vain  ,  je  lis  fur  fon  vifiage 
Des  fiers  Domitius  l’humeur  trifie  &  fauvage.  Racine. 

SEMPSEN.  fi  m.  Plante  qu’on  nomme  autrement  Séfiame 
Voyez  Sésame. Sefiamum. 

SEMUR-EN-AU XOIS ,  ou  SEMUR.  fi  m.  Nom  propre 
d’une  ville  de  France.  Semurium.  Senemurium.  Elle  eft 
dans  le  Duché  de  Bourgogne  ,  fiir  l’Armançon ,  à  douze 
lieues  d’Autun ,  du  côté  du  nord.  Maty. 

'Semur  en  Briennois.  Nom  d’une  petite  ville  du  Duché  de 
Bourgogne,  en  France.  Semurium.  Elle  eft  aux  confins  du 
Beaujolois ,  à  une  lieue  de  la  Loire ,  8c  à  quatorze  d’Autun, 
vers  le  midi.  Id. 

S  E  N. 

SEN.  fi  m.  Nom  de  lieu  dans  la  Tribu  de  Dan  ,  près  du  ro¬ 
cher  appellé  le  Rocher  du  fecours.  Sen.  Voyez  I.  L.  des 
Rois  VII.  12. 

SENAS,  ou  CENAS,  fi  fi  Prêtreflè  d’un  Dieu  des  Gaulois. 

^C’étoitdes  Vierges, comme  les  V efoales.  Atlas  major.  Bor. 
SENAT,  fi  m.  Alfemblée,  Confieil  des  plusnotables  habitans 
d’une  République  ,  qui  ont  part  au  Gouvernement.  Sena¬ 
tus  ,  Curia.  Publici  ftatus  Confilium.  Le  Sénat  de  Rome 
a  été  le  plus  célèbre.  Le  Sénat  fous  la  République,  &  pen¬ 
dant  fia  fiplendeur  n’avoit  point  de  Jurifdiétion  contentieu- 
fie.  Il  commettoit  des  Juges ,  tirés  ou  du  Sénat ,  ou  d’entre 
les  Chevaliers  ;  mais  il  ne  s’abaiffoit  pas  à  juger  les  procès 
en  corps.  Il  ordonnoit  des  affaires  de  la  guerre  ,  nommoit 
ceux  qui  dévoient  commander  les  armées  ,  envoyoit  des 
Gouverneurs  dans  les  provinces,  manioit  les  finances, & 
difpofoit  des  revenus  de  l’Empire.  Toute  la  puiflàncefèu- 
veraine  ne  réfidoit  pourtant  pas  dans  le  Sénat  ;  il  ne  pou 
Voit  élire  des  Magiftrats ,  ni  faire  des  loix  ,  ni  décider  de  la 
guerre  ou  de  la  paix;  mais  il  falloit  confulter  le  peuple. 
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dans  la  fuite  aux  biens  8c  aux  facultés ,  de  peur  que  cet  hon¬ 
neur  ne  fût  avili  par  la  pauvreté.  Il  falloit  avoir  un  fond 
de  800.  milles  fiefterces  ,  qui  reviennent  à  70.  ou  80.  mille 
francs.  C’étoit  le  double  des  Chevaliers.  Les  Sénateurs  qui 
n’avoient  pas  cette  fomme  ,  étoient  dégradés ,  &  effacés 
du  rolle  des  Sénateurs  par  leCenfieur.  On  choififioit  d’or¬ 
dinaire  les  Sénateurs  dans  l’Ordre  des  Chevaliers ,  ou  en¬ 
tre  ceux  qui  avoient  géré  ces  grandes  Magiftratures.  Au 
commencement  on  ne  prenoit  les  Magiftrats  que  de  l’Or¬ 
dre  des  Sénateurs ;  c’eft  pourquoi  Tacite  appelle  le  Sénat, 
le  fémïnaire  de  toutes  les  dignités.  Mais  depuis  que  les 
Magiftratures  eurent  été  communiquées  au  peuple ,  on  ti- 
roit  aufii  les  Sénateurs  d’entre  ceux  qui  avoient  été  Ma¬ 
giftrats  &  auparavant  Plébéiens.  Les  enfansdes  Sénateurs 
avoient  entrée  au  Sénat  à  l’âge  de  17.  ans.  Les  Sénateurs 
menoient  leurs  enfans  au  Sénat  pour  les  former  de  bonne 
heure  aux  affaires.  Toute  la  puiflance  publique  ne  réfidoit 
pas  dans  le  Sénat  ;  il  ne  pouvoit  élire  les  Magiftrats  ,  ni 
faire  des  loix  ,  ni  décider  de  la  guerre  ,  ou  de  la  paix  :  il 
falloit  confulter  le  peuple.  Mais  il  avoit  le  foin  de  la  guerre, 
le  maniement  des  finances ,  d’envoyer  des  Gouverneurs 
dans  les  provinces ,  &  recevoir  les  Ambaflàdeurs.  On  con- 
jeéhire  que  Tullius  ajouta  cent  Sénateurs  ,  qui  furent  ap- 
pellés,  P atr es  majorum  gentium  ,  pour  les  diftinguer  des 
cent  autres  créés  par  Tarquin  l’ancien  ,  8c  qui  furent  nom¬ 
més  Patres  minorum  gentium.  Le  nombre  des  Sénateurs 
n’étoit  pas  fixé.  Ils  étoient  600.  du  temps  de  Gracchus. 
Pendant  les  guerres  civiles  ils  furent  réduits  à  300.  Jules 
Céfarles  augmenta  jufqu’à  800.  ou  900.  &  Augufte  les  ré- 
duifit  à  600.  Le  Sénat  s’affembloit  à  certains  jours  réglés: 
aux  Calendes ,  aux  Ides  8c  aux  Nones.  Les  Confuls  y  pré- 
fidoient.  On  ne  pouvoit  être  Sénateur  qu’à  l’âge  de  30  ans. 
Les  Sénateurs  portoient  le  Laticlave ,  qui  étoit  une  robe , 
ou  tunique  bordée  de  morceaux  de  pourpre  taillés  en  for¬ 
me  de  clous  larges. 


Ce  ne  fut  que  fous  les  Empereurs  que  le  Sénat  commen-  I  II  y  a  encore  à  Rome  un  Sénateur  qui  demeure  au  Capitole  ; 


ça  à  juger  les  procès.  Il  commettoit  des  Juges  pour  les 
moindres  procès  ,&  jugeoit  les  autres  ,  fur  tout  les  crimi¬ 
nels  ,  en  corps ,  &  fbuvent  en  préfence  de  l’Empereur.  C’é¬ 
toit  pour  lui  faire  oublier  la  connoiffance  des  affaires  d’État. 
Néron  lui  attribua  aufli  le  jugement  des  caufies  d’appel  ; 
mais  cela  ne  dura  pas  :  on  n’en  trouve  aucun  veftige  que 
dans  la  Novelle  62.  Voyez  le  Traité  de  Paul  Manuce  fur 
le  Sénat  Romain ,  celui  de  Jean  Sarius  Zamofcius  en  deux 
Livres  ,  celui  de  M.  Ant.  Majoragius,  De  Senatu  Romano, 
celui  de  Guillaume  Bellenden ,  intitulé  :  Ciceronis  Conful , 
Senator ,Senatuf que  Romanus. Le  T ableau  de  l’ancien  Sénat 
Romain  imprimé  à  Paris  pour  la  féconde  fois  en  1713. 

On  a  donné  le  même  nom  à  des  Compagnies  qui  avoient 
une  pareille  autorité  ,  comme  le  Sénat  de  Carthage.  Le 
Sénat  de  Venifè  ,  de  Gènes  ,  de  Chambéri.  Le  Sénat 
de  Venifè  s’appelle  aufli  Pregadi.  Il  eft  compofé  de  300 
Nobles. 

Sénat  ,  eft  aufli  un  titre  d’honneur  que  les  Avocats  donnent 
quelquefois  aux  Compagnies  fôuveraines.  Senatus.  On  ne 
fiauroit  trop  louer  la  prudence  de  cet  augufte  Sénat ,  qui  a 
rendu  un  tel  arrêt.  Cela  ne  fé  dit  guère  que  dans  le  ftyle 
oratoire  8c  relevé. 

Sénat.  Ce  mot  fè  dit  aufli  quelquefois  pour  le  lieu  où  fe  tient 
l’affemblée.  Senatus.  Céfàr  fut  tué  dans  le  Sénat. 

Le  P.  le  Moine  a  dit  en  parlant  des  tombeaux  des  Rois  d’É¬ 
gypte,  enbaumés  dans  les  Pyramides  : 

De  ce  muet  Sénat ,  de  cette  Cour  terrible  , 

Le  ftlence  épouvante ,  &  la  face  eft  horrible. 

P.  le  Moine. 

Il  a  encore  appellé  Sénat ,  les  affres  8c  les  étoiles  : 

Comme  dans  ce  Palais ,  ou  les  céleft es  fieux 
Compofent  un  Sénat  roulant  &  lumineux. 

Ces  métaphores  ,  fur  tout  la  féconde ,  ne  font  point  affez 
^naturelles. 

SÉNATEUR,  fi  m.  Qui  eft  membre  du  Sénat.  Senator.  Il  y 
avoit  deux  ordres  dans  la  Nobleffe  Romaine  :  celui  des  Sé¬ 
nateur  s,  8c  celui  des  Chevaliers ,  après  quoi  venoit  le  peu¬ 
ple.  Romulus  inftitua  les  cent  premiers  Sénateurs.  Quoi¬ 
que  l’on  élevât  à  la  dignité  de  Sénateurs  ceux  qui  avoient 


c’eft  un  Juge  ordinaire  des  citadins  de  Rome ,  pour  les  cau- 
fes  civiles  &  criminelles  en  première  inftance  ;  l’appel  de 
ces  fentences  fe  relève  devant  le  Capitaine  des  appella¬ 
tions,  qui  eft  un  autre  Magiftrat  réfident  au  Capitole. 

En  Italie  on  a  appellé  Sénateur  s, plusieurs  citoyens  qui  avoient 
obtenu  des  Empereurs  le  don  8c  privilège  des  familles  Sé¬ 
natoriales. 

Sénateur  ,  fe  dit  dans  le  même  fèns  de  ceux  qui  font  mem¬ 
bres  de  quelque  Confeil  fouverain ,  comme  les  Sénateurs  de 
Pologne,  de  Venife,  &c.  Senator , Patricius.  On  appelle 
quelquefois  un  Confeiller  de  Cour  fouveraine  ,  vieux 
&  grâve  ,  un  Sénateur  •  mais  ce  n’eft  que  dans  le  difcours 
familier. 

SÉNATORIAL, ale.  adj.  Qui  appartient  au  Sénateur.  Se¬ 
natorius.  La  dignité  fiénatoriale.  Pourpre  fiénatoriale.  Gra¬ 
nité  fiénatoriale. 

SÉNATORIEN  ,enne.  adj.  Qui  eft  de  race  de  Sénateur. 

Senatorius.  La  Maifon  de . .  . .  étoit  de  race  fiénatorienne. 
&  SÉNATRICE.  fif.  Femme  de  Sénateur.  Il  ne  fe  dit  que 
des  femmes  des  Sénateurs  de  Pologne.  Les  Reines  de  Po¬ 
logne  font  affeoir  chez  elles  les  Sénatrices. 
SÉNATUS-CONSULTE.  fi  m.  Délibération  ,  Arrêt  du 
Sénat  Romain  ,  qui  a  prononcé  fur  quelque  queftion  ,  fur 
quelque  point  de  Droit  qui  lui  a  été  propofé.  Senatus-con- 
fiultum.  Les  Sénatus-confiultes  faifoient  une  partie  du  Droit 
&  des  LoixRomaines. 

SENAU,  fi  m.  Barque  longue  dont  les  Flamans  fè  fervent 
pour  lacourfè.  Elle  ne  peut  porter  que  20.  ou  25.  hommes. 
Lembus ,  liburnica. 

SEND.  fi  m.  Nom  propre  d’une  province  de  la  Perfè  ,  en 
Afie.  Sindia.  Elle  eft  le  long  de  l’Océan ,  entre  le  Maké- 
ran  ,  le  Sigiftan,  8c  les  États  du  Mogol.  Ce  pays  répond 
prefque  entièrement  à  l’ancienne  Gédrofie.  Maty. 
SENDAIL ,  8c  SENDAL.  fi  m.  Bois  rouge  des  Indes. 
Voyez  Sandal.  C’eft  aufli  quelque  étoffe  ou  linge.  Roman 
de  la  belle  Maguelonne  ,  8c  Pierre  de  Provence.  Menus  pro¬ 
pos  de  Pierre  Gringoire. 

La  lance  clere  ainfi  que  de  criftal , 

Le  pannunceau  rouge  comme  fèndal. 

Joinville ,  page  40.  Portant  fies  armes  batues  fur  fondai.  « 
Borel. 


le  plus  de  fageffe  8c  de  prudence  ,  op  eut  pourtant  égard  J  SENDALLE.  fi  f.  Anciennement  çn  écrivoit  ain<  ,  au  lieu 
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de  fendale.  Bible  Hiftoriaux  MS.  &  chauça  chaùees  d’or  8c 
de  foie  ,  que  on  appelle fendales  ,  Sc  s’acefma  très  -  noble¬ 
ment  :  parlant  de  Judith ,  quand  elle  alla  vers  Holofernes. 
Borel. 

SENDOMIR.  f.m.  Voyez  Sandomir. 

SENDREW.  f  m.  Voyez  SemeMdrïa. 

SENE.  f.  f.  Nom  d’un  rocher  fitué  dansia  Tribu  de  Benja¬ 
min  ,  à  l’orient  deGabaa.  Ziégler  l’appelle  Sennah. 

SENE  ,  ou  Sane,  ou  Sévi.  fi  m.  Nom  du  10e  mois  des  Ethio¬ 
piens.  Il  répond  au  mois  de  Juin.  Fabricius,  Ménol.  p.  73. 

e^SENE.  f  m.  Ancien  mot  qui  fignifie  Saxon  ,  Sc  dont  fe 
font  formés  quelques  noms  de  lieux  appellés  Série  ville. 

SÉNÉ,  ée.  Vieux  adj.  Qui  a  bon  fens.  Ferceval.  Borel. 
Prudens ,  fapiens. 

SENE,  f  m.  ÀrbrifTeau  qui  croît  en  Éthiopie  fur  les  bords 
du  Nil.  Sa  tige  eft  haute  d’une  coudée,  d’où  lortent  plu- 
fîeurs  petites  branches  douces  &  pliables  comme  un  ofier. 
Ses  Heurs  font  jaunes ,  &  femblables  à  celles  du  choux  ou 
de  la  coluthea ,  mêlées  de  certains  petits  traits  rouges.  Ses 
feuilles  font  longues  Sc  pointues,  épailTes ,  gralfettes,  & 
refïèmblantes  à  celle  de  la  regliffe,  &  ont  le  goût  de  fèves. 
Leur  couleur  eft  verte-pâle.  Il  en  naît  de  petites  follicules 
ou  gouiïes  recourbées  comme  une  faucille  ,  qui  font  fi 
plates,  que  la  peau  de  deffus  touche  celle  d’embaS.  Elles 
renferment  une  graine  noire ,  tirant  fur  le  verd,  fernblable  à 
un  pépin  de  raifin  ,  qui  repréfente  un  cœur.  Elles  tiennent 
à  une  queue  fi  mince ,  qu’elles  tombent  au  premier  vent, 
étant  mûres.  Il  n’y  a  aucun  Auteur  Grec  qui  ait  fait  men¬ 
tion  du  féné,  ni Diofcoride ,  ni  Galien,  niÆgineta.  Mat- 
thiole  dit  qu’il  y  a  du  féné  qui  croît  en  Italie,  Sc  qu’il  ne 
vit  que  fix  mois.  Le  meilleur  féné  eft  celui  qui  eft  le  plus 
net  de  bûchettes  Sc  de  feuilles  mortes ,  qui  eft  doux  quand 
on  le  manie  à  poignée ,  &  d’une  odeur  allez  forte.  Le  vrai 
féné  ne  fe  trouve  que  dans  les  bois  d’Éthiopie.  Les  Nègres 
le  vont  ramalfer ,  Sc  en  portent  de  grands  bateaux  juf- 
qu’au  Caire.  Le  Conful  François  réfidant  au  Caire,  ente- 
uoit  ci-devant  le  parti ,  moyennant  un  préfent  de  trente 
mille  ducats  qu’il  faifoit  au  nouveau  Bacha.  Quand  il  l’avoit 
tout  amaffié,  il  en  faifoit  trois  lots  ,  dont  il  en  brûloit  deux , 
&  enyoyoit  le  troifième  en  Europe.  Mais  M.  Bernier  nous 
apprend  que  ce  font  des  Juifs  qui  font  maintenant  tout  ce 
négoce.  Les  Médecins  d’Europe  l’emploient  en  toutes 
leurs  purgations  Sctifànnes.  En  Latin  Jenna. 

Enfin  d'habiles  gens ,  &  des  têtes  bien  faines  » 

N'aur  oient  jamais  ici  fait  venir  le  féné  , 

Que  la  nature  avoit  tout  exprès  condamné 
A  prendre  fa  naijfance  en  des  terres  lointaines  » 

De  peur  que  notre  monde  en  fut  empoifonné. 

.  N.  Ch.  de  vers'. 

ÏJn  trouve  du  Chili  une  efpèce  4e féné  qui  reflemble  tout-à- 
fait  à  celui  qui  nous  vient  de  Seyde  au  levant ,  faute  du¬ 
quel  les  Apotiquaires  de  Sant-Iagô  fe  fervent  de  celui-ci , 
que  les  Indiens  appellent  EJ  no  perqùen.  Il  eft  un  peu  plus 
petit  que  le  Mayten  ,  arbre  du  pays.  Frézier.  p.  106. 

SENÉCH  AL.  f.  m.  Officier  de  robe  courte ,  lequel  en  quel¬ 
ques  provinces  eft  le  Chef  de  la  Noblefïe,  Sc  qui  la  com¬ 
mande  ,  quand  on  a  convoqué  l’arrière-ban.  Senefcallus , 
fecundaria  curia  fummus  Prœtor.  C’eft  ce  qu’on  nomme 
en  d’autres  lieux  Bailli.  Fe  Sénéchal  de  Lyon,  d’Auver¬ 
gne,  de  Poitou.  Voyez  l’article  fuivant. 

Sénéchal  ,  autrefois  étoit  une  charge  dénotant  le  Maître 
d’Hotel.  On  trouve  fouvent  ce  mot  dans  les  vieux  Ro¬ 
mans.  Afin  qu’on  voie  en  quel  fens  ils  l’ont  pris  ,  j’en  met¬ 
trai  ici  quelque  citation.  Raoul  de  Cambrai  ; 

Son  Sénefohal  a  Raoul  appelle  * 

Qui  del  mangier  le  fervoit  mieux  à  gré. 

Et  au  R.  de  la  Charrette,  compofé  par  Godefroy  de  Lei- 
gni,  après  Ghreftien  de  Troies  qui  le  commença; 

Si  Sénefohal  firent  cueillir 

Les  Naples ,  quand  il  le  convint, 

K.  de  la  Rofe  : 

Force  ont  li  Sénefohal  hafié. 

A  la.  cuifine  la  viande . 


Et  Gauvaîn  : 
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As  Sénefohaux ,  (i  corn  moi  fembk  * 
Commande  à  hafter  la  viande , 

Et  derechef ,  Raoul  de  Cambrai  ; 

Et  li  Baron  font  as  tables  affis , 

Li  Sénefohal  s’en  font  bien  entremis  , 
De  bien  fervir  chacun  fut  bien  apris. 


Les  Anciens  ont  confondu  la  dignité  de  Senefcallus  avec  ceÙè 
de  Dapifer.  Ainfi  il  eft  sûr  que  c’étoit  le  Maître  d’Hotel. 
Borel.  Le  livre  MS.  des  Affifes ,  dit  que  le  Sénéchal  doit 
au  jour  du  Couronnement  du  Roi  ordonner  le  manger ,  8c 
doit  tenir  le  feeptre  ,  Sc  le  porter  devant  le  Roi  au  mou- 
tier,  Sc  le  tenir  jufques  le  Roi  le  prenne  de  fa  main.  Item» 
quand  le  Roi  voudra  manger  ,  le  Sénefchal  doit  comman¬ 
der  au  Chambellan  qui  porte  l’aigua  aux  mains  ;  &  quand 
le  Roi  aura  mangé ,  puis  doit  le  Sénefchal  manger  ;  Sc  toutes 
les  efouelles ,  Sc  les  greaux  en  quoi  il  aura  fervi  le  corps 
du  Roi  du  premier  mets ,  doivent  être  forvies  de  telle  vian¬ 
de  comme  le  Roi  ce  jour-là.  Item  le  Sénefchal  doit  vifiter 
les  chafteaux  Sc  fortereffes,  Sc  faire  leur  avoir  ce  que  mef 
tier  leur  eft,  Sc  changer  Sc  remuer  Sergens  Sc  Offices  qui 
y  feront  fous  le  corps  de  Chaftelain ,  fans  commandement 
du' Roi.  Borel. 

Il  falloir  pourtant  qu’il  y  eût  d’autres  fortes  de  Sénéchaux  ; 
car  par  un  palTage  de  Raoul  de  Cambrai  lui-même  ,  on 
prouve  que  Grand  Sénéchal  ou  Guerrier  portoit  la  Ban-* 
nière  de  France ,  lorfqu’il  dit  ; 

De  tote  France  le  fit  Gonfarionier , 

Et  Sénefchal  pour  tenor  exaucier , 

Et  le  R.  d’Aubry  : 

Sénéchaux  iet,  m’enfeigne  portera* 

R.  de  Garnier  de  Nanteuil  : 

De  Thiebaud  d’ Aigremont  ot  fet  fon  Sénefohal  i 

P  or  fies  hommes  guier  en  la  terre  mortal. 

Cela  montre  que  le  Sénéchal  étoit  chef  d’ Armes  Sc  Com¬ 
mandant.  Le  R.  de  la  Rofe  le  fait  aufli  Commandant  après 
le  Roi ,  en  difant  ; 

Qu'il  étoit  tôt  en  fa  Maifon  , 

Commanderes  après  le  Roy.  Boreîa 

Ainfi  Sénéchal  étoit  atiffi  une  charge  de  guerre.  Le  Grand- 
Sénéchal  ou  Dapifer  ayant  intendance  fur  le  boire  &  man¬ 
ger  du  Roi  ,  commandoit  auffi  les  armes.  Cette  charge 
étoit  à  la  Maifon  d’Anjoü.  Il  portoit  auffi  la  Chappe  Saint 
Martin  aux  armes.  C’étoit  la  plus  haute  charge  du  Royau¬ 
me.  Borel. 

Ailleurs  il  fe  prend  pour  Maître,  Roman  de  SiperisdeVi- 
neaux. 


Je  iray  avec  vos  és  primer ains  combaux , 

A  grands  cops  de  partir  veux  efire  Sénefohaux. 

’énêchal  ,  eft  le  même  au  nom  duquel  fe  rend  &  s’expédia 
la  Juftice  Senefcallus  ,  Ballivius.  Le  Sénéchal  n’eft  plus 
qu’un  Magiftrat  titulaire  &  honoraire  :  le  droit  de  la  jurif- 
diftion  eft  dévolu  à  fon  Lieutenant. ,  Le  Sénéchal  eft  la 
même  chofe  dans  les  pays  de  Droit  Écrit,  que  les  Baillis 
dans  les  pays  de  Coutume  ,  où  il  y  a  des  Baillis.  Ce 
font  des  Juges  de  même  pouvoir ,  Sc  de  même  autorité. 
Les  Sénéchaux  connoilTent  des  appellations  des  Prévôts 
Royaux  ,  Sc  des  Hauts- Jufticiers  ,  des  cas  Royaux  ,  de 
toutes  caufes  concernant  les  Fiefs  ,  Scc.  Les  appella¬ 
tions  de  leurs  jugemens  fe  relèveht  au  Parlement.  Les 
Baillis  Sc  Sénéchaux  étoient  au  commencement  defimples 
Commifiàires  que  le  Roi  envoyoit  dans  les  provinces  pour 
informer  fi  la  Juftice  étoit  bien  rendue  par  les  Vicomtes, 
Prévôts  Sc  Viguiers.  On  prétend  qu’ils  ont  été  érigés  en 
titre  d’Office  fous  la  troifième  race.  Ils  étoient  toujours 

d’épée,  Sc  jufqu’à  Louis  XII.  en  149^  ils  av0‘ent  le  d,roic 
de  fe  choifir  un  Lieutenant ,  pour  rendre  la  juftice  en  leur 
abfence.  Depuis  Henri  III.  on  a  laiffié  aux  Baillis  &  aux 
Sénéchaux  le  commandement  des  armes ,  Sc  la  conduite 
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du  ban  &  arrière-ban.  L’adminiftration  de  la  Juftice  appar- ' 
tient  à  leurs  Lieutenans,  qui  font  gens  de  robe.  Pasq.  On 
ne  demeure  pas  d’accord  que  les  Sénéchaux  aient  été  (im¬ 
pies  Commiflaires  dans  leur  origine.  Les  Ducs  s’étant  em¬ 
parés  de  la  puilfance  d’adminiftrer  la  Juftice ,  &  ne  voulant 
pas  l’exercer  en  perfonne,  établirent  des  Officiers  pour  la 
rendre  en  leur  nom ,  en  leur  autorité.  Ils  les  appellent  Bail¬ 
lis  en  certains  lieux ,  Sc  Sénéchaux  en  d’autres.  Ils  étoient 
révocables  à  volonté.  Mais  lorfque  les  Rois  de  la  troifième 
race  commencèrent  à  réunir  à  la  Couronne  les  villes  qui 
enavoientété  démembrées,  particulièrement  du  temps  de 
Hugues  Capetjils  attribuerent  aux  Juges  ordinaires»  c’eft- 
à-dire  ,  aux  Baillis  Sc  Sénéchaux  ,  la  connoiflance  des  cas 
Royaux, Sc  des  caufes  d’appel  du  territoire  des  Comtes:fous 
la  deuxième  race  c’étoit  des  CommiiTaires  ,  ou  Mijft  Do¬ 
minici,  que  les  vieux  Hiftoriens  appelaient  Mejfagers,  qui 
jugeoient  ces  caufes  d’appel  dévolues  aux  Rois.  Àinfi  ces 
Baillis  Sc  Sénéchaux  ,  fous  la  troifième  race  ,  furent  revêtus 
non  feulement  du  pouvoir  des  CommiflTaires  Royaux ,  ou 
MiJJi  Dominici  ;  mais  ils  fuccéderent  en  quelque  forte  à 
toute  l’autorité  des  Ducs  Sc  Comtes  ;  enforte  qu’ils  avoient 
l’adminiftration  de  la  Juftice  ,  des  armes  Sc  des  finances. 
Sur  tout  ils  jugeoient  en  dernier  reftbrt  ;  ce  qui  a  duré 
jufqu’au  temps  que  le  Parlement  fut  rendu  sédentaire  par 
Philippe  Le  Bel.  Avant  cela  on  ne  remarque  aucuns  arrêts 
rendus  fur  des  appellations  des  jugemens  des  Baillis  Sc  Sé¬ 
néchaux.  Mais  tôutes  les  charges  étant  devenues  perpé¬ 
tuelles  par  l’Ordonnance  de  Louis  XI.  les  Baillis  Sc  les 
Sénéchaux  ,  non  contens  de  n’être  plus  révocables  ,  tâ¬ 
chèrent  à  devenir  héréditaires.  C’eft  pourquoi  les  Rois 
appréhendant  qu’ils  n’ufurpaffient  l’autorité  fouveraine  , 
comme  avoient  fait  les  Ducs  Sc  les  Comtes ,  leur  ôterent 
d’abord  le  maniement  des  finances,  puis  le  commandement 
des  armes  ,  par  l’établiffement  des  Gouverneurs  :  on  leur 
laifia  feulement  la  conduite  de  l’arrière-ban  pour  marque 
de  leur  ancien  pouvoir.  Enfin  l’exercice  de  la  Juftice  a 
paffié  à  leurs  Lieutenans  :  il  ne  leur  refte  que  la  fimple 
féance  à  l’audience ,  Sc  l’honneur  que  les  fentences  &  con¬ 
trats  font  intitulés  en  leur  nom.  Loyseau.  Voyez  l’Edit 
de  Crémieu ,  Sc  celui  de  Crépi ,  qui  règle  la  compétence 
des  Baillis  Sc  Sénéchaux. 

Grand  Sénéchal  ,  ou  Sénéchal  ou  Duc.  Primarius  Senef- 
callus,  Protoprœfes.  C’étoit  un  grand  Officier  créé  par  les 
Ducs  de  Normandie  ,  qui  jugeoit  les  affaires  pendant  la 
ceflation  de  l’Échiquier.  Il  revoyoit  les  jugemens  rendus 
par  les  Baillis  ,  Sc  les  pouvoit  réformer.  Il  avoit  le  foin  de 
maintenir  l’exercice  de  la  Juftice  Sc  des  loix  par  toute  la 
province  de  Normandie.  Par  les  lettres  qui  rendirent 
l’Échiquier  perpétuel  l’an  1499.  comme  l’étoit  le  Parlement 
de  Paris  ,  il  eft  porté  qu’arrivant  le  décès  du  Grand- 
Sénéchal  de  Brézé  ,  cette  charge  demeureroit  éteinte  Sc 
fupprimée. 

Sénéchal.  C’eft  préfèntement  le  nom  qu’on  donne  en  Nor¬ 
mandie  aux  Juges  des  Juftices  fubalternes  ,  Secundaria  ju- 
rifdiélionis  Prator.  Le  Sénéchal  tient  les  plaids ,  il  a  la  con- 
noifiance  des  rentes  dues  par  les  vaflaux ,  des  blâmes  d’a¬ 
veu  ,  Sc  des  autres  différends  qui  peuvent  naître  par  rap¬ 
port  au  fief.  Voyez  Art.  25 .  Sc  luiv.  de  la  Coutume  de 
Normandie. 

Gr  and  Sénéchal  d’Angleterre.  C’étoit  autrefois  le  pre¬ 
mier  Officier  de  la  Couronne.  Primarius  Anglia  Senef- 
callus.  Cette  charge  fut  fupprimée  par  Henri  IV.  qui 
avoit  été  lui-même  Grand  Sénéchal  d’ Angleterre  ,  parce 
qu’il  en  trouva  l’autorité  trop  dangereufe.  Aujourd’hui  le 
Roi  crée  un  Grand  Sénéchal  en  deux  occafions  :  l’une  pour 
le  jour  de  fon  couronnement  :  dans  cette  cérémonie  le 
Grand  Sénéchal  porte  la  couronne  devant  le  Roi.  L’autre  , 
lorfqu’il  s’agit  de  juger  un  Pair  du  Royaume  accufé  de 
crime  capital.  On  l’appelle  High  Steward.  Il  préfide  à  la 
Chambre  des  Pairs  ,  où  il  eft  affis  fous  un  dais,  Sc  fur  un 
efpèce  de  trône.  C’eft  lui  qui  prononce  la  fèntence;  après 
quoi  il  rompt  fa  baguette ,  pour  marquer  que  fon  pouvoir 
celle. 

Ce  mot  de  Sénéchal ,  félon  Turnèbe  ,  Fauchet ,  Ménage  , 
Borel  (  Sc  c’eft  l’opinion  la  plus  commune  )  vient  de 
fenex  Sc  caballus ,  ou  chai  ,  qui  fignifie  vieille  Chevalier. 
Loiféau  dit  que  Sénéchal  fignifie ,  ancien  Domeftique.  Fau¬ 
chet  croit  qu’il  vient  de  Scalco,  ou  Sinifcalco  ,  qui  fignifie 
en  langage  Franc,  Pr&pofîtus  menf& ,  ou  Maître-dé  Hôtel , 
qu’on  prétend  dérivé  du  Grec  ,  lignifiant  la  même 
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chofe ,  fuivant  Périonius  ;  d’autres  de  Senogafus ,  comme 
qui  diroit  Juge,  ou  Préfîdent  du  Sénat.  D’autres  de  fenex 
callens  jus  &  leges.  Quelques-Uns  croient  que  le  nom  de 
Grand -Sénéchal  étoit  autrefois  un  nom  de  dignité  dans  la 
Maifon  du  Roi ,  &  qu’il  s’eft  dit  du  Grand-Maître  ,  Sc  en- 
fuite  du  Connétable.  Du  Cange  croit ,  après  Lindembrock 
Sc  Voffius  ,  que  ce  mot  a  été  fait  du  Grec  fon  ,  ou  fénefte 
Sc  fente ,  qui  fignifioient  armentum,  Sc  fcalchus,  lignifiant 
fervits ,  parce  qu’il  ditqu’originairement  c’étoit  un  Officier 
des  Rois  Sc  des  grands  Seigneurs,  Sc  même  de  quelques 
particuliers ,  qui  avoient  foin  de  toute  leur  maifon ,  de  toute 
leur  famille,  de  leur  table  &  de  leurs  revenus.  Ces  Offi¬ 
ciers  commandoient  auffi  à  la  milice  des  Princes;  quelque¬ 
fois  ils  étoient  Généraux  d’armées  ;  quelquefois  ils  por- 
toient  l’Étendart  Royal  ;  quelquefois  ils  étoient  Grands- 
Maîtres  de  la  Maifon  du  Roi  ;  quelquefois  Maîtres-d’Ho- 
tel  ;  quelquefois  Gouverneurs  de  leurs  Domaines  &  de 
leurs  Finances  ;  quelquefois  ils  rendoient  la  juftice  à  leurs 
Sujets  ,  Sc  étoient  au-delfus  des  autres  Juges.  Ils  fignoient 
autrefois  les  premiers  dans  les  Lettres  Patentes  du  Roi. 
Le  nom  de  Sénéchal  a  été  auffi  héréditaire ,  Sc  attaché  à 
certaines  familles  Sc  Seigneuries.  Chez  les  Allemans,  le 
Comte  Palatin  eft  perpétuel  Sénéchal  Sc  Maître-d’Hotel 
de  l’Empereur.  Les  Églifes  ont  eu  auffi  leurs  Sénéchaux , 
où  c’eft  une  dignité  éleétive.  Il  y  en  a  encore  un  dans  le 
Chapitre  de  Reims.  Du  Cange  explique  plus  particuliè¬ 
rement  leurs  fondions. 

Sénéchal.  C’eft  auffi  un  Pourvoyeur.  R.  de  Merlin  , 

Judas  étoit  Sénefchaux  des  Difciples. 

SÉNÉCHALE.  f  f.  Femme  du  Sénéchal.  Madame  la  Sé¬ 
né  ch  ale  eft  fort  refpeélée  dans  toute  la  province.  Senef- 
calli  uxor. 

SÉNÉCHAUSSÉE,  f  f.  Étendue  de  la  Jurifdiéfion  d’un  Sé¬ 
néchal.  Senef calli  curia ,  jurifditlio  ,  fecunda  juris  curia. 
La  Sénéchaujfée  de  Nîmes ,  de  Beaucaire.  Les  Sénéchaux 
doivent  réfider  dans  leurs  Sénéchaujfées.  Joli. 

Sénéchaussée.  Lieu  où  fe  tient  la  Juftice  du  Sénéchal.  Senef- 
calli  Tribunal. 

SÉNEÇON  ,  ou  SÈNESSON.  f  m.  Plante  qui  pouffé  une 
ou  plufieurs  tiges  à  la  hauteur  d’environ  un  pied ,  rondes , 
canelées ,  revêtues  de  feuilles  longues ,  rangées  alternati¬ 
vement  ,  attachées  fans  queue ,  découpées  Sc  dentelées , 
fe  terminant  en  une  pointe  obtufe ,  de  couleur  verte  obfcu- 
re.  Ses  fleurs  naiflèntau  fommet  des  tiges  Sc  des  branches; 
chacune  d’elles  eft  un  bouquet  à  fleurons  jaunes  évafés  en 
étoile  par  le  haut.  Lorfqu’elle  eft  palfée ,  il  lui  fuccède  une 
graine  garnie  d’une  aigrette.  Sa  racine  eft  garnie  de  plu¬ 
fieurs  fibres  blanches.  En  Latin  fenecio  minor  vulgaris.  C. 
Bauh.  On  emploie  cette  plante  dans  les  décodions  ordi¬ 
naires  des  lavemens,  Sc  dans  les  cataplafmes  que  l’on  or¬ 
donne  pour  avancer  la’  fuppuration  ;  fon  flic  fait  mourir  les 
vers,  Sc  appaife  la  colique.  Il  y  a  quelques  autres  efpèces 
de  séneçon. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Jenefcere,  vieillir ,  blanchir ,  Sc  l’on 
a  donné  ce  nom  au  séneçon  commun ,  parce  que  fes  têtes 
blanchiifent  fur  la  fin  à  caufè  des  aigrettes  des  femences. 

SÉNECTAIRE.  f  m.  &  f.  Nom  de  famille  qui  s’eft  formé 
par  corruption  de  Saint  Neélaire.  Nous  prononçons  même 
Séneterre  fans  faire  fèntir  le  c.  La  Ferté  Séneterre, 

SÉNÉE.  Rime Jenée.  Terme  de  l’ancienne  Poëfie  Françoifê. 
C’eft  une  efpèce  d’Acroftiche.  Elle  fe  fait  lorfque  tous  les 
vers  ou  tous  les  mots  commencent  par  une  même  lettre. 
Ardent  ^mour ,  adorable  Angélique.  Ve, fus  in  modum 
acrofiichidis,  ■  . 

SÉNËFF.  f.  m.  Nom  propre  d’un  village  du  Brabant.  Sene- 
fum.  Il  eft  à  deux  petites  lieues  de  Nivelle  ,  vers  le  midi. 
Ce  lieu  a  été  rendu  célèbre  par  la  viftoire  fignalée,  que  nos 
troupes  commandées  parle  Prince  de  Condé,  y  rempor¬ 
tèrent  le  11e  d’Août  1674.  fur  les  Hollandois  ,  que  con¬ 
duisit  le  Prince  d’Orange. 

SÉNÉFIANCE.  Vieux  f.  f.  Signification.  Borel.  Comme 
qui  diroit  Signifiance.  Significatio. 

SÉNEGA.  f  m.  Nom  de  la  branche  la  plus  feptentrionale 
du  Niger,  fleuve  de  la  Nigritie.  Senega.  On  le  prend  pour 
le  Dara,  Daracus,  ou  pour  YAfana,  rivières  que  les  An¬ 
ciens  mettoient  en  Lybie.  Quelques-uns  même  le  pren¬ 
nent  pour  l’ancien  Stachir ,  que  d’autres  mettent  à  Rio- 
Grande,  qui  eft  la  branche  la  plus  méridionale  du  Niger. 


1473  S'EN 

SÉNEGRÉ.  fi  n*.  Plante  qu’on  appelle  autrement  fénugre'c, 
en  Latin  fcenurn  gracum.  Voyez  Fénugrec. 

O  SÊNELLE.  fi  F.  Petites  prunes  violettes  qui  viennent 
fur  l’épine  noire.  Les  pauvres  gens  font  de  la  boirton  de 
ce  fruit.  Diü.  des  Arts  1731.  Senelles  &  Sine  lie  s  font  dans 
quelques  vieux  Diéîionnaires.  Le  vrai  mot  eft  prunelle. 

SÉNÈQUE,  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Seneca.  Sénèque 
le  Philofophe  fut  Précepteur  de  Néron.  Il  y  a  des  pièces 
qui  partent  pour  être  de  Sénèque  le  Tragique  qui  n’en  font 
pas.  Les  Sénèques  étoient  originairement  de  Cordoue  en 
Èfpagne.  Le  père  du  Philofophe  étoit  Chevalier  Romain. 

Entre  Sénèque  &  vous ,  difputez.-vous  la  gloire , 

A  qui  m'effacera  plutôt  de  fa  mémoire?  Racine. 

Ah  !  fi  dans  l'ignorance  il  le  falloit  inftruire , 
N’avoit-on  que  Sénèque  &  moi ,  pour  les Jéduire  !  Id. 

SENER.  v.  aét.  Châtrer.  Sener  un  porc.  Suem  cafirare.  Sé¬ 
rier  une  truie.  On  dit  aufli  fcner  une  lice  ,  quand  on  lui 
ôte  les  racines. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ,  cadere,  quifignifie,  châtrer, 
brifer. 

SENERI.  Voyez  Sélering. 

SÉNÉS  ,  S  É  N  È  Z.  f  m.  Nom  propre  d’une  Ville  Êpifco- 
pale >  fuffragante  d’Embrun.  Sanitium,  Urbs  Sanicienfis. 
Elle  eft  dans  la  Viguerie  de  Caftellane,  en  Provence  ,  à 
quatre  lieues  de  Digne  vers  le  midi.  Sénés  ell  une  fort  pe¬ 
tite  ville  >  8c  fort  mal  peuplée.  Maty. 

SÉNÉS  TRE.  a  dj.  m.  &  f.  Gauche.  Nous  avons  la  main 
droite  Scia  main  féneftre.  Les  enfans  de  Zébédée  deman¬ 
dèrent  à  Jésus-Christ  que  l’un  fût  affis  à  fa  droite, &  l’au¬ 
tre  à  fa  fénefire,  quand  il  paroîtroit  dans  fa  gloire.  Il  nefe 
dit  plus  dans  le  difcours  ordinaire. 

Sénestre  ,  en  termes  de  Blâfon  fe  d.it  particulièrement  de 
.  la  gauche.  Scuti  fïniflra.  Et  en  blâfonnant  on  ne  doit  point 
fe  fervir  du  mot  de gauche  ,  mais  de  feneftre  ,  non  plus  que 
du  droit ,  pour  dire  la  droite  ,  mais  de  dextre. 

SENESTRÉ,  ée.  En  terme  de  Blâfon,  fe  dit  aufli  d’une  pièce 
de  l’Écu  qui  eft  accompagnée  à  gauche  ou  à  feneftre  de 
quelque  autre.  Ad fcuti  finiflram  ,  vel  ad. lavant  fitus.  La 
ville  de  Narbonne  porte  de  gueules  à  la  croix  patriarchale 
d’or ,  feneftrée  d’une  clef  d’argent. 

SENESTROCHÈRE ,  aufli  en  termes  de  Blâfon  ,  le  dit  de 
la  figure  d’un  bras  gauche  qu’on  repréfente  fur  l’Êcu ,  & 
qui  eft  oppofé  à  dextrochère  ,  qui  fe  dit  du  bras  droit. 
Scavola r. 

SENEVÉ.  f  m.  Nom  qu’on  donne  à  une  plante  8c  à  fâ  fe- 
inence.  On  l’appelle  autrement  moutarde.  Il  y  a  plufieurs 
efpèces  de  fenevé.  Le  fenevé  commun  pouffe  une  tige  à  la 
hauteur  de  fix  ou  fept  pieds,  divifée  en  plufieurs  ra¬ 
meaux-  Ses  feuilles  font  larges,  découpées,  femblables  à 
celles  de  la  rave.  Ses  fleurs  font  jaunes ,  compofées  de  qua¬ 
tre  petites  feuilles  difpofées  en  croix.  Lorfqu’elles  font 
paflées,  il  leur  fuccède  des  filiques  allez  courtes  qui  ren¬ 
ferment  des  femences  prefque  rondes,  rouflès  ou  noirâ¬ 
tres  ,  d’un  goût  âcre  Sc  brûlant.  Sa  racine  eft  ligneufè , 
fragile,  blanche,  garnie  de  fibres.  En  Latin  Sinapi  r  api 
folio.  C.  Bauh.  La  femence  de  fenevé  eft  ftomachale  8c  an- 
tifcorbutique  3  elle  eft  bonne  pour  la  mélancholie  hypo- 
chondriaque ,  pour  la  cachexie  ,  pour  les  affrétions  fôpo- 
reufes.  On  en  mêle  dans  du  moût  à  demi  épaiffi ,  8c  on  en 
fait  une  pâte  liquide  8*  piquante ,  qu’on  appelle  moutarde , 
8c  qui  eft  fort  en  ufàge  pour  exciter  l’appétit. 

SENÈZ.  adj.  Vieux  mot.  Senfé  ,  ayant  bon  fens.  Borel. 

Le  Dauphin  ,  le  preux,  le  fenez.  Villon. 

Senez.  Voyez  Senès. 

SENG.  Voyez  Segna. 

SENG  AMI.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  capitale  d’un 
Royaume  ,  ou  pluftôt  d’une  province  de  même  nom.  Sen- 
gamum.  Elle  eft  dans  le  Quanto  ,  région  de  l’île  de  Ni- 
phon ,  dans  le  Japon.  Maty. 

SENGLER.  fi  m.  Vieux  mot,  Sanglier.  Borel.  Aper. 

SENHAU.  f.  m.  Terme  du  For  de  Béarn.  Signal,  marque, 
ligne.  Signum.  De  ce  mot  Latin ,  en  mouillant  leg» ,  s’eft 
fait  Senhau. 

SENHOR.  f.  m.  Vieux  mot.  Seigneur.  Un  Aéte  ancien  , 
cité  par  M.  Gallant ,  p.  168.  du  Èranc-Alleu  dit  ,  Venen 
en  la  prefentia  de  vous  Mourtur  lou  Senefchal  de  Carcaf- 
fonne,  ou  de  voftre  Lieutçnent,  vqu  Philippe  de  Pou- 
Tome  V\ 
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fmers  Chevalier,  Senhor  de  fluel,  Gouvernador  delComtat 
de  Caftres,  per  8c  en  nom  de  Modonna  Marie  de  Phon- 
thieu,  Comtefle  de  Vandofme  8c  de  Caftres.  Borel.  C’eft 
un  langage  Languedocien. 

(G>  SÉNIEUR.  fi  m.  Du  Latin  Senior.  Ancien  ,  Vétéran.  M. 
Leullier ,  ancien  Curé  de  la  Paroiflè  de  Saint  Louis  en  l’île 
Notre-Dame, à  Paris,  étoit  Sénieur  de  la  Maifon  de  Sorbon¬ 
ne.  Merc.  d'Août  1733.  p.  1849.  Sénieur  eft  aufli  un  nom 
que  les  Chanoines  de  l’Abbaye  de  S.  Jean  des  Vignes  don¬ 
nent  à  leurs  Anciens.  Senior.  Le  Confeil  de  la  Maifon  eft 
comporté  de  quatre  Anciens  ou  Sénieur  s  qui  font  élus  dans 
les  Chapitres  généraux  ;  ils  font  pris ,  tant  du  corps  des 
Bénéficiers  que  de  ceux  qui  comportent  la  communauté. 
Tous  les  ans  à  la  S.  Martin  d’hiver,  ilsfe  trouvent  à  Saine 
Jean  des  V ignes  pour  y  recevoir  les  comptes  du  Procureur» 
comme  aufli  ceux  du  Tréforier,  des  recètes  Sc  mifes  du 
revenu  de  l’Eglife  ;  8c  dans  cette  Aflemblée  ils  remédient 
aux  abus  qui  peuvent  s’être  gliflès  dans  lesobfervances  ré¬ 
gulières.  P.  Hélyot.  Té.  II.  p.  88.  Dans  toutes  les  Mai- 
fons  de  la  Congrégation  de  S.  Maur,  Sénieur  fe  prend  à 
peu  près  dans  le  même  fens. 

SENIGAGLIA.  Voyez  Sinigaglia. 

SENIOR,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Senior.  Il  y  a  eu  vers 
le  milieu  du  IXe  fiècle  un  Sénior  Evêque  de  Saragofle. 

SeNioR  ,  eft  aufli  le  nom  qu’on  donne  dans  la  Maifon  de  Sor¬ 
bonne  au  plus  ancien  Doéteur  de  la  Maifon  qui  y  demeure. 
Sociorum  Sorbonicorum  Senior.  C’eft  une  dignité  que  d’ê-* 
tre  Sénior  de  Sorbonne.  Notre  Sénior  eft  mort ,  nous  en 
avons  un  nouveau.  Il  s’eft  dit  aufli  pour  Segnor ,  ou  Si- 
gnor ,  c’eft-à-dire,  Seigneur.  Voyez  Sénieur. 

SÉNIR.  Voyez  Sanir. 

SENLIS.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  l’île  de  France. 
Silvanetlum ,  Augiiflomagus  Silvanetlum.  Elle  eft  environ 
à  huit  lieues  de  Paris,  vers  le  nord,  fur  la  petite  rivière 
nommée  Nonnette.  Senlîs  a  un  Préfidial ,  8c  un  Évêché 
fuffragant  de  Reims.  On  voit  aux  environs  plufieurs  belles 
maifons  de  plaifance ,  Verneuil,Chantilli,  Dreux,  Anet , 
8cc. 

Le  Comté  ouïe  Bailliage  de  Senlîs.  SilvaneÜenfis  Comitatus. 
Petit  pays  de  l’Ilede  France.  Il  eft  entre  la  France  parti¬ 
culière,  le  Valois,  Scies  rivières  d’Aîne  8c  d’Oife.  Senlis 
capitale  ,  8c  Compiègne  en  font  les  lieux  principaux. 
SENLISIEN.  f  m.  De  la  ville  de  Senlis,  ou  des  envi¬ 
rons.  Quand  le  Senlifien  qui  vous  écrit  fe  feroit  exprimé 
ainfi  :  Un  Couvreur  du  village  de  Baron,  proche  Senlis ; 
il  n’en  auroitété  que  plus  exact  Sc  plus  intelligible.  Merc . 
d’Aoüt  1731.  p.  1913.  Si  ce  Couvreur  Senfîlifîen  eût  été 
informé  de  ce  que  les  Anciens  faifoient  placer  fous  les  coqs 
des  clochers  ,  un  homme  intrépide  comme  lui  auroit  peut- 
être  eu  la  curiofité  d’y  regarder,  p.  1914. 

SENNAAR.  La  terre  d eSennaar,  c’étoitle  nom  de  la  par¬ 
tie  la  plus  méridionale  de  la  Méfopotamie  ,  la  pointe  de  la 
Méfopotamie  vers  le  confluent  du  Tigre  Sc  de  l’Euphrate , 
8c  qui  faifoit  partie  de  la  Chaldéeou  Babylonie.  Terra  Sen- 
naar.  Les  Hébraïfàns  difènt ,  félon  l’Hébreu ,  fînar. 

SENNE,  f.f.  Nom  propre  d’une  rivière  des  Pays-Bas.  Sen - 
na.  Elle  a  fa  fource  près  de  Soignies  dans  leHainaut  ;  elle 
parte  à  Bruxelles  ,  8c  va  fe  décharger  dans  le  Démer,  un  peu 
au-dertous  de  Malines.  Maty. 

SENNE,  f.  f.  Vieux  mot.  Aflemblée  à  fon  de  cloche,dite  de 
Signum ,  fein ,  cloche,  d’oû  vient  Tocfin.  Rebours  de  Ma- 
thiolus , 

On  dit  que  femmes  tienne  fènne , 

Avec  Bietrix ,  Berthe  &  Jehanne  » 

En  leur  fènne  n'a  rien  celé. 

Là  eftlefecret  révélé.  Borel. 

Gn  dit  encore  en  Languedoc  d’une  aflemblée  médifànte 
Tenou  \oufenet.  Et  Coquillard: 

Et  vont  à  fenne  s' on  leur  mande , 

Et  le  lendemain  à  la  guerre.  Id. 

* 

SENNER.  v.  n.  Terme  de  Marine.  Pêcher  avec  un  filet 
appellé  sêne.  Reti  pifeari ,  rete  jacere  in  mare.  On  ne 
peut  pas  fenner  aifément  à  cette  côte ,  parce  que  le  rivage 
eft  plein  de  pierres  ,  la  mer  male,  8c  mêlee  de  goémons. 
Frézier  ,  pag.  1 22.  Dans  la  baie  de  S.  \  incent ,  il  n  y  a 
qu’une  anfe  qui  eft  entre  deux  petits  caps  ,  où  1  on  puifle 

AAaa#  SENNES. 
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SENNES.  f  m.  Sef.  Nom  d’une  Nation  dont  parle  fort  Mer¬ 
lin.  Borel. 

SENNIM.  La  vallée  de  Senn<m,  Nom  d’une  contrée  de  la 
Terre-Sainte.  Vallis  Sennim.  Elle  étoit  dans  la  Tribu  de 
Nepthali  près  des  villes  d’Afor  &  de  Cédés  »  &  entre  le 
Château  Royal  8e  le  Château  de  Sabul.  Jug.  IV.  n. 

SENNO.  Voyez  Sino. 

SENON.  Conjonction,  particule  ancienne.  Sinon.  Borel. 
Ni/i.  Elle  fe  féparoit  quelque  foi  s  en  deux  ; 

Ou  il  n’a  fe  bntyrre  non.  Pi  rceval. 

SÉNONOIS.  f  m.  Nom  d’une  petite  contrée  de  Cham¬ 
pagne.  Senonenfis  Ager.  Elle  eft  autour  de  la  ville  de  Sens, 
Sc  elle  a  confervé  le  nom  des  Sénonois ,  fes  anciens  habi¬ 
tans.  Les  anciens  Sénonois  occupoient  une  plus  grande 
étendue  de  pays  que  les  Sénonois  d’aujourd’hui.  Une  partie 
de  ces  anciens  peuples  pafla  en  Italie  ,  fe  plaça  le  long  de 
la  côte  du  golfe  de  Venife,  depuis  le  Chiento  jufqu’au  Fiu- 
mefino ,  où  eft  maintenant  la  Romagne  Sc  une  partie  du 
Duché  d’Urbin,  Sc  fonda  diverfes  villes.  On  prétend  que 
Siène  Sc  Sinigaglia  en  ont  retenu  le  nom.  Ce  font  ces  Gau¬ 
lois,  dont  une  partie  conduite  par  Brennus  prit  &  pilla 
la  ville  de  Rome,  Sc  s’alla  établir  dans  la  contrée  de  l’Afie 
Mineure ,  à  laquelle  elle  fit  porter  le  nom  de  Galatie. 
Maty. 

SENS,  f  m.  Organe  corporel  fur  lequel  les  objets  extérieurs 
faifànt  diverfes  impreffions  ,  caufent  divers  mouvemens 
dansl’ame  de  l’animal.  Senfus.  Julianus  Cafleriusné  à  Plai- 
fance  en  1545.  s’eft  fait  un  nom  illuftre  parmi  les  Anato- 
miftes  par  i’exaétitude  avec  laquelle  il  a  décrit  Sc  fait  gra¬ 
ver  les  organes  des  fens.  C’eft  Dieu  qui  a  établi  que  cer¬ 
tains  ébranlemens  des  fibres  ,  ou  des  organes  extérieurs  , 
produifilTènt  certaines  fenfàtions  ,  ou  certaines  émotions 
dans  lame.  Mal.  On  ne  petit  réeufer  le  témoignage  des 
fens  dans  les  chofes  qui  font  de  leur  compétence  Sc  de  leur 
reflort, ni  rejeter  leur  dépolîtion,  quand  leur  rapport  eft 
confiant  Sc  uniforme.  La  Pl.  Le  confentement  unanime 
des  fenszJk.  le  plus  haut  dégré  de  certitude  dans  les  chofes 
défait.  Iü.Lanaturea  donné  à  l’homme  cinq  /ens\ la  vue, 
l’ouie,  le  goût ,  l’odorat  Sc  le  taft.  Vif  us ,  auditus  ,guftus , 
odoratus  ,  taélus,  Une  trop  forte  impreftion  fur  les/cwiles 
blefie  ,  leur  caufe  de  la  douleur.  Quand  elle  eft  délicate  , 
elle  les  chatouille ,  Sc  leur  caufe  du  plaifir.  Le  témoignage 
des  fens  eft  trompeur  ,  s’il  n’eft  redrefifé  Sc  conduit  par  la 
raifon.  Dieu  qui  eft  le  créateur  des  fens-,  eft  le  garant  de 
leur  fidélité.  Cl.  Il  eft  clair  que  nous  fommes  plus  allurés 
de  nos  perceptions  Sc  de  nos  idées ,  que  nous  ne  voyons 
que  par  uneréflexion  d’efprit,  que  nous  ne  le  fommes  de 
tous  les  objets  de  nos  fens.  On  peut  dire  même  qu’encore 
que  les  fens  ne  nous  trompent  pas  toujours  dans  le  rapport 
qu’ils  nous  font,  néanmoins  la  certitude  que  nous  avons 
qu’ils  ne  nous  trompent  pas ,  ne  vient  point  des  fens ,  mais 
d’une  réflexion  d’efprit  par  laquelle  nous  difeernons  quand 
nous  devons  croire  nos  fens.  Log.  L’amour  qui  naît  d’ordi¬ 
naire  par  les  fens,  fubfifte  par  eux,  Sc  meurt  fouvent  quand 
ils  s’affoiblilTent.  M.  Sc.  Quand  les  fens  ne  fortent  point 
des  bornes  que  la  nature  leur  a  preferites,  l’on  ne  peut 
point  révoquer  en  doute  leur  témoignage.  Cl.  C’eft  aux 
fens  à  juger  des  chofes  fènfibles  Sc  corporelles ,  Sc  la  foi  ne 
doit  point  s’élever  fur  leur  ruine  ,  en  conteftant  la  fincé- 
rité  de  leur  rapport,  Sc  en  condamnant  les  plus  innocentes 
de  leurs  fondions.  Id.  Chaque  jour  vous  apporte  de  nou¬ 
velles  richefles,  8c  vos  fens  qui  en  doivent  jouir,  diminuent 
Sc  s’affbibliflent  tous  les  jours.  S.  Évr.  Nos  fens  trop  déci- 
fifs  emportent  facilement  notre  raifon  incertaine  Sc  irréfo- 
lue.  Boss.  Dès  que  nos  fens  ne  font  plus  touchés  des  ob¬ 
jets  ,  8c  que  lame  n’eft  plus  émue  des  impreflions  qu’ils 
font  fur  elle,  ce  n’eft  plus  qu’indolence.  S.  Évr. 

Sens  commun,  fe  dit  auflide  ces  notions  ou  idées  générales 
qui  naiflent  dans  l’efprit  de  tous  les  hommes  ;  de  certaines 
lumières  naturelles  qui  les  font  juger  des  chofes  de  la  mê¬ 
me  manière.  Communis  hominum  fenfus.  La  Mothe  le 
Vayer  a  fait  un  Opufcule  fceptiqüe  très-curieux  fur  le fens 
commun.  La  Comédie  Italienne  ne  plaît  que  parce  qu’on 
n’en  attend  rien  de  bon ,  8c  qu’on  l’a  difpenfée  du  fens 
commun.  Il  y  a  des  gens  qui  à  force  d’avoir  de  l’efprit  n’ont 
pas  1  e  fens  commun.  Mén.  Le  fens  commun  n’eft  pas  une 
qualité  fi  commune  que  l’on  penfe.  Log.  Quand  on  veut 
taxer  quelqu’un  de  n’avoir  point  d’efprit,  on  dit  qu’il  n’a  pas 
.  le  fens  commun. 
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Sens  ,  fignifie  auffi  le  jugement ,  la  raifon ,  le  bon  fens.  Mens , 
ratio ,  judicium ,  rationis  itfus .  Il  n’y  a  pas  moyen  que  le 
bon  fens  fe  répande  dans  toutes  les  têtes  ;  car  il  eft  trop 
rare  pour  le  rendre  fi  commun.  Le  Chancelier  de  l’Hôpital 
avoit  un  grand  fens.  Mez.  c’eft-à-dire,  étoit  judicieux  , 
intelligent ,  pénétrant ,  d’une  grande  capacité.  Grâces  au 
bon  fens  je  n’ai  rien  approuvé  en  toute  ma  vie.  G.  G.  Le 
bon  fens  eft  d’ordinaire  fombre  Sc  morne.  Bou.  J’aime  une 
raifon  qui  plaît,  Sc  un  bon  fens  agréable.  S.  Évr.  Le  peu¬ 
ple  te  tuera  s’il  entre  en  fureur  ,  difôit  Démofthène  à  Pho¬ 
cion  :  Sc  toi ,  s’il  rentre  en  fon  bon  fens ,  répondit  Phocion. 
Abl.  Les  Hollandais  ont  plus  de  bon  fens  pour  les  affaires, 
que  de  délicatefiè  pour  la  converfàtion.  B.  Rab.  Les  jeu¬ 
nes  gens  regardent  le  bon  fens  comme  une  qualité  grof- 
fière.  S. Évr.  La  converfàtion  eft  faite  pour  le  bon  Jens  na¬ 
turel;  mais  c’eft  pour  le  bon  fens  des  honnêtes  gens.  On  dit 
qu’un  homme  n’eft  pas  de  fens  raflis,  qu’il  a  perdu  1  efens  , 
lorfqu’il  a  l’efprit  troublé  ou  égaré.  Dieu  abandonne  les 
pécheurs  endurcis  à  leur  fens  réprouvé.  On  dit  à  celui  qui 
raifonne  mal.  Où  eft  le  bon  fens  ?  On  dit  d’un  homme  qui 
a  peu  d’efprit ,  que  c’eft  un  homme  de  petit  fens. 

Sens  ,  eft  quelquefois  oppofé  à  la  raifon,  Sc  fignifie  l’appétit 
concupifcible,  la  fenlualité,  la  cupidité.  Appetitus  concu- 
pifcibilis ,  fenfualitas ,  cupido.  Les  gens  mondains  donnent 
tout  à  leurs  fens ,  ne  refufènt  rien  fi  leurs  fens.  On  ap¬ 
prend  au  Théâtre  à  ne  juger  de  toutes  chofes  que  par  les 
fens.  Nie.  Les  plaifirs  des  fens  font  méprifer  ceuxdel’eE 
prit ,  comme  fecs  Sc  trop  abftraits  ;  Sc  les  plaifirs  de  l’ef¬ 
prit  délicats  Sc  rafinés  font  méprifer  à  leur  tour  les  voluptés 
des  fens,  comme  trop  grolfières.  S.  Évr.  La  raifon  neré- 
prime  pas  toujours  l’impétuofité  des  fens  j  au  contraire  ils 
l’entraînent  fouvent.  Port-R.  La  raifon  doit  avoir  l’em¬ 
pire  fur  les  fens.  Les  vrais  dévots  mortifient  leurs  fens , 
c’eft-à-dire ,  la  chair.  Le  commerce  des  fens  eft  plus  vif , 
8c  touche  plus  que  celui  de  l’efprit.  Ce  qu’on  voit  fur  le 
Théâtre  ne  s’adrefle  qu’aux  fens  Sc  à  la  cupidité.  Nie.  Il 
faut  ufer  de  toutes  chofes  avec  modération ,  8c  ne  lâcher 
jamais  la  bride  à  nos  fens ,  quelque  innocens  qu’en  foient 
les  objets.  Id.  Les  fens  n’ont  point  de  part  à  toutes  mes  ar¬ 
deurs.  Mol.  Les^gens  groffiers  ne  s’élèvent  guère  au-def- 
fus  des  fens.  S.  Évr.  Lucain  a  dit  de  Caton  , 

Ce  qui  flateles  fens  ne  va  point  juf qu’à  lui , 

Et  leur  plus  douce  amorce  eft  Jon  plus  grand  ennui. 

B  R  É  B  E  u  F. 

Sens,  fignifie  auffi  l’opinion  particulière  d’une  perfonne  ; 
fbn  avis ,  fon  fentiment ,  fà  penfée ,  fà  manière  de  connoî- 
tre  les  chofes,  8c d’en  juger.  Judicium  ,  opinio  ,  fenfus .  Il 
ne  faut  pas  qu’un  Juge  l'oit  trop  attaché  à  {on  fens.  Les  gens 
qui  abondent  en  leur  fens  font  difficiles  à  détromper.  Le 
Rapporteur  n’a  pû  faire  entrer  le  Préfident  dans  fon  fens  ; 
il  n’y  a  que  deux  Juges  qui  aient  donné  dans  fon  fens. 
L’impatience  qui  nous  porte  à  contredire  les  autres  avec 
chaleur ,  vient  pluftôt  de  ce  qu’ils  choquent  notre  fens , 
que  de  ce  qu’ils  bleffent  la  vérité.  Nicol.  La  voie  la  plus 
courte  pour  arriver  à  la  faveur  des  Grands ,  c’eft  d’entrer 
toujours  dans  leur  fens.  Fléch. 

Pour  moi ,  je  ne  vois  rien  de  fi Jot ,  à  mon  fens  , 

Qu’un  Auteur  qui , par -tout ,  va  gueufer  de  l’encens. 

Mol. 

Sens  ,  fignifie  encore  la  lignification  d’un  difeours ,  d’un  paf- 
fàge ,  ce  qu’on  croit  qu’ils  veulent  dire.  Senfus ,  fententia > 
poteftas ,  fignificatio.  Entrer  dans  le  fens  d’un  Auteur.  S. 
Évr.  Il  eft  à  mille  lieues  du  fens  de  l’Auteur.  Ablanc. 
Une  des  principales  beautés  du  difeours  eft  d’être  plein  de 
fens,  Sc  de  donner  occafion  à  l’efprit  de  former  une  penfée 
plus  étendue  que  l’expreffion  ;  c’eft  au  contraire  un  très- 
grand  défaut  d’être  vuide  de  fens ,  8c  de  renfermer  peu  de 
penfées.  Los.  La  plus  noble  partie  du  difeours  eft  le  fens 
des  paroles ,  qui  en  eft  l’ame ,  8c  c’eft  celle  qui  mérite  nos 
premiers  foins.  Art  de  parler. 

Si  le  fens  de  vos  vers  tarde  à  fe  faire  entendre , 

Mon  efprit  aufil-tot  commence  àfe  détendre.  Boil. 

Un  mot  équivoque  eft  un  mot  à  double  fens ,  à  double  en¬ 
tente.  Verbum  ambiguum ,  aquivocum.  La  répétition  d’un 

Rondeau 
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Rondeau  doit  être  faite  en  trois  fens  differens. 

Sens,  fè  dit  auffi  d’unmyftère  caché  fous  le  voile  de  quelque 
figure.  Myfterium  abfconditum.  La  Sainte  Écriture  ,  outre 
le  fens  propre  &  littéral,  a  encore  un fens  figuré ,  myftique 
&  allégorique.  Senfus proprius  ,  liter alis , figuratus  ,  myfii- 
cus  &  àllegoricus.  Siles  Prophéties  n’ont  qu’un  fens ,  il  eft 
sûr  que  le  Meffie  n’eft  point  venu  ;  ainfi  toute  la  queifion 
eft  de  favoir  fi  elles  ont  deux  fens  ;  c’eft- à-dire ,  s’il  y  faut 
chercher  quelque  autre  chofe  que  ce  qui  paroît  d’abord  , 
ou  s’il  faut  s’arrêter  uniquement  à  ce  premieryè/Lf  qu'elles 
préfentent.  Pasc.  Rien  au  monde  n’eft  plus  éloigné  du  bon 
fens,  que  ce  fens  fi  nud  &  fi  misérable  des  Sacramentaires. 
Pélisson.  Pourquoi  Dieu  a-t-il  voulu  que  ces  Prophéties 
eulfent  un  double fens  ?  Nie.  Il  ne  faut  pas  recevoir  le  pre- 
mier fens  quife  préfente  à  l’efprit.  Il  y  a  des  palfages  dont 
la  première  impreiïion  porte  à  la  faulfeté  ,  Sc  qui  font  ca¬ 
pables  de  jeter  les  fimples  dans  un  fau xfens.  Id.  Il  n’y  a 
point  de  fable  qui  n’ait  un  fens  moral  Scinftru&if.  Les  em¬ 
blèmes  8c  les  devifes  doivent  enfermer  un  beau  fens  ;  elles 
apprennent  toujours  quelque  chofe ,  quand  on  en  découvre 
tout  le  fens ,  quand  on  en  pénètre  bien  le  fens. 

S  e  n  s ,  fe  dit  auffi  du  biais  ,  de  la  fituation ,  du  côté  dont  on 
regarde  une  chofe.  Ratio,  via ,  modus.  Il  y  a  des  perfpefti- 
ves  qui  font  voir  une  image  agréable,  en  la  regardant  d’un 
certain  fens  ;  &  un  monftre,  quand  on  la  regarde  d’un  au¬ 
tre  fens.  Un  cube  eft  une  figure  égale  en  tout  fens  ,  en 
longueur,  largeur  &  profondeur.  UnTailleur  eft  condamné 
à  l’amende ,  quand  il  n’a  pas  employé  une  étoffe  du  bon 
fens .  - 

En  cette  lignification  on  dit  qu’un  Juge  a  tourné  un  criminel 
de  tous  les  fens ,  qu’il  l’a  pris  de  tous  les  biais ,  pour  lui  faire 
avouer  la  vérité  :  qu’un  Avocat  a  tourné  une  affaire  de  tous 
les  fens,  pour  la  faire  voir  du  bon  côté ,  &  la  faire  paroître 
bonne.  In  omnem  partem  ,  afpetlum  vertere. 

Oui,  dans  quelque  Ce  ns  qu’on  la  prenne, 

C’eft  une  fort  belle  Chrétienne.  Voit. 

Sens  ,  fe  dit  auffi  en  Grammaire ,  des  parties  d’un  difcôurs 
qui  le  rendent  complet  ,  ou  qui  l’interrompent.  Orationis 
partes,  intelligentia  ,  notio.  On  met  un  point  à  la  fin  d’une 
période,  pour  marquer  qu’elle  contient  un  fens  parfait. 
C’eft  un  vice  à  une  Stance  ,  lorfqu’elle  finit  avant  que  le 
fens  foit  achevé.  Les  parenthèfes  marquent  que  le  fens  eft 
interrompu  8c  entrecoupé.  Il  n’eft  pas  nouveau  dans  l’ufage 
des  hommes ,  qu’un  mot  fignifie  quelquefois  le  contraire 
de  fa  fignification  naturelle;  mais  il  ne  s’enfuit  pas  qu’en 
tous  lieux,  on  puifle  le  prendre  en  ce  fens  extraordinaire 
&•  forcé.  Pélisson. 

Sens,  fe  dit  communément  en  ces  phrafes.  Qui  perd  fon 
bien,  perd  fon  fens ,  c’eft-à-dire ,  fon  jugement.  Qui  fia 
amittit ,  etiam  &  judicium  amittit.  Grolfe  tête,  peu  de  fens. 
Il  a  appliqué,  il  a  mis  tous  fes  cinq  fens  de  nature  à  faire 
réufiïr  cette  entreprifey  pour  dire ,  Il  y  a  fait  tout  ce  qu’il 
a  pû ,  il  n’y  a  rien  épargné.  Quelques  Philofophes  difent  en 
forme  d’axiome;  Il  n’y  a  rien  dans  l’efprit,  qui  n’ait  paffé 
par  les  fens.  On  dit,  quand  on  applaudit  à  quelque  propo- 
fition  qui  nous  plaît ,  Ce  que  vous  dites  eft  de  bon  fens. 

Sens  dessus  dessous,  phrafe  adverbiale  8c  populaire,  pour 
marquer  de  la  confufion  Se  du  défordre  ,  8c  que  ce  qui  de- 
vroit  être  delfus  eft  deifous.  Sitrs'um-deorsum.  M.de  Vau- 
gelas  veut  qu’on  écrive ,  fans  deftus  dejfous  :  comme  qui 
diroit,  que  la  confufion  eft  telle.  Se  l’ordre  tellement  ren- 
verfé  ,  qu’on  ne  reconnoît  plus  ce  qui  devoit  être  deffus 
ou  deifous.  D’autres  écrivent  fens  dejfus  dejfous,  croyant 
que  ce  mot  a  été  dit  par  corruption,  au  lieu  de  ce  qu’en  deffus 
deffous ,  à  caufe  de  cet  endroit  de  Philippe  de  Comines  :  de 
tous  côtés  ai  vû  la  Maifon  de  Bourgogne  honorée,  8c puis 
tout  d’un  coup  choir  ce  que  deffus  dejfous.  Il  faut  écrire 
fens  deffus  défions.  Le  mot  fens  veut  dire  ici  fituation ,  po- 
fture.  Cette  façon  de  parler  eft  du  ftyle  familier.  Mé  n. 
Corn. 

Comme  après  que  le  Sud,  Tyran  des  mers  profondes , 
A  fens  deffus  detîbus  bouleversé  les  ondes.  Chap. 

Sens  devant  derrière.  Autre  façon  de  parler  adverbiale  8c 
populaire,  qui  fe  dit  d’une  chofe  qui  a  derrière  le  côté 
qu’elle  devroit  avoir  devant.  Antr orsum -retrorsum.  On 
dit  auffi,  Prendre  une  chofe  à  contre  -  fens,  à  rebours  de 
bien. 

TomeV. 
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SENS,  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  France,  capitale  du 
Senonois  en  Champagne,  8c  fituéeau  confluent  delà  Venne 
Sc  de  l’Yonne  ,  a  quinze  lieues  de  Troies  vers  le  couchant. 
Senones,  Agendàcum  ,  Agedincum .  Sens  eft  une  des  plus 
anciennes  villes  de  France.  Elle  eft  grande  8c  belle  ;  les 
Églifes  8c  les  Monaftcres  y  font  en  grand  nombre ,  8c  ma¬ 
gnifiques;,  il  y  a  un  Archevêché ,  un  Préfidial ,  un  Baillia¬ 
ge  Sc  une  EleéHon.  Maty.  Sens  eftàîod.  54  m.  de  longi¬ 
tude  ,  8c  a  48  d.  1 1  m.  de  latitude ,  félon  IVleflieurs  de  l’A¬ 
cadémie  des  Sciences. 

SENS.  Vieux  pronom.  Ses.  Sui ,  fia  ,  fua.  Sens  engins  ,  . 
c’eft-à-dire j  Ses  engins,  ou  inventions  ,  8c  même  fes  ef- 
prits.  Borel. 

SENS  Al  ION.  f.  f  Action  des  fens  ;  ou  pluftôt  mouvement 
de  l’ame,  qui  eft  émue  par  l’impreflîon  que  font  les  objets 
fur  les  organes  dés  fens.  Senfatio.  La  plus  grande  difficulté 
de  la  Philofophie  eft  d’expliquer  la  fenfation ,  8c  com¬ 
ment  les  objets  corporels  peuvent  agir  fur  l’ame  qui  eft  fpi- 
rituelle.  Tous  les  hommes  n’ont  pas  les  mêmes fenfations. 
Maleb. 

SENSE  ,  ée.  adj.  Qui  a  du  fens,  du  jugement.  Qui  eft  fait 
conformément  à  la  raifon,  au  bon  fens.  Sapiens ,  corda¬ 
tus.  Cet  homme  eft  bien  fenfé,  bienlage.  Ce  livre  eft  bien 
fenfé ,  bien  judicieux.  Cette  réponfe  eft  bien  lenfée,  bien 
prudente.  Les  perfbnnes  fenjées  ne  s’étourdiffent  pas  du 
bruit:  il  faut  leur  dire  des  choies  fenfées.  Bell. 

SENSÉMENT,  adv.  Prudemment  ;  d’une  manière  fàge  8c 
judicieufe.  Sapienter ,  prudenter ,  cum  judicio.  Cet  Agent 
a  conduit  une  telle  négociation  fort  fenjément.  Ce  Député 
a  harangué  fort fenfément  dans  le  Concile.  Mauc.  Écrire 
fenjement ,  c’eft  aller  à  fon  but  fans  s?écarter,  ou  s’amufer 
en  chemin;  ceft  expofer  les  choies  avec  une  eQèce  de  fa- 
gelfe  8c  de  retenue,  fans  s’abandonner  ni  à  la  chaleur  de  fon 
imagination,  ni  à  la  vivacité  de  fon  efprit  ;  c’eft  favoir  fup- 
primer  ce  qu’il  y  a  de  fliperflu  dans  l’expreflion,  ne  laiflèr 
rien  d’oifif ,  de  languiflànt ,  ou  d’inutile.  Le  P.  R.  Il  vaut 
mieux  écrire  fenfément  qu’élégamment.  Le  P.  L. 

SENSENNA.  f  f.  Voyez  Hasersusa. 

SENSIBILITÉ,  f  f.  Difpofition  des  fens  à  recevoir  les 
imprelfions  des  objets  ;  qualité  de  celui  ou  de  celle  qui  eft 
fenfible,  8c facile  à  émouvoir,  à  toucher.  Senfus,  fenfîbi- 
litas  ,  mollitia,  teneritas.  Il  fe  dit  tant  du  corps  que  de  l’ef¬ 
prit.  La fenfibilité  eft  une  qualité  propre  aux  animaux.  II  y 
a  des  gens  d’unnaturelfi  dur  8c  fifarouche ,  qu’fis  n’ont  au¬ 
cune  J'enftbilité.  Si  les  gens  du  monde  gémiffent  dans  les  af¬ 
fligions,  ce  n’eft  point  une  douleur  qui  les  falfie  recourir  à 
Dieu,  c’eft  une  Jenftbilité  mondaine  qui  leur  fait  regretter 
les  plaifirs.  Fléch.  Parmi  les  grandeurs  on  fe  fait  une  nou¬ 
velle  fenfibilité  pour  les  déplaifirs,  dont  le  coup  eft  d’autant 
plus  fenfible,  qu’on  eft  moins  préparé  à  le  foutenir.  Boss. 
Examinez  la  Cour ,  vous  trouverez  par-tout  des  intérêts 
cachés ,  des  jaloufies  délicates  ,  qui  caufent  une  extrême 
fenfibilité.  Id. 

Sensibilité,  fedit  auffi  au  figuré,  8c  en  bonne  part ,  pour  mar¬ 
quer  le  reflèntiment  d’un  bienfait  reçu.  Teneritas ,  vel  bene¬ 
ficii  accepti  memoria,  recordatio.  La  fenfibilité  eft  la  mar¬ 
que  d’un  bon  cœur. 

SENSIBLE,  adj.  m.  Sc  f.  Qui  fait  impreffioil  fur  les  fens,  qui 
en  frappe  les  organes.  Senfibilis  ,  fenfilis  ,  fenfum  feriens , 
percellens.  Il  ne  faut  point  trop  fe  familiarifer  avec  les  ob¬ 
jets  fenfïbles.  Le  P.L.  Tous  les  corps  matériels  fontfenfi- 
bles  :  les  fpirituels  ne  font  pas  fenfïbles ,  ni  palpables. 

Sensible,  fe  dit  auffi  de  l’organe  même  qui  reçoit  cette  im- 
preffion.  Vivus,  tener ,  mollis , doloris  impatiens.  Ce  cheval 
eft  fort fenfible  à  l’éperon.  Le  corps  n’eft  fenfible  que  par  le 
moyen  des  fibres.  Les  dents  ,  les  os ,  les  ongles  ne  font  pas 
fenfïbles  par  eux-mêmes.  Dans  ce  même  fens  fenfible  figni¬ 
fie  douloureux  ,  qui  fait  une  vive  impreflion.  La  gravelle 
eft  un  mal  fort Jenfible. 

Le  fenfible  commun  fe  dit  en  Philofophie  de  l’objet  qui  peut 
être  connu  par  deux  fens  differens.  Senforium  commune.  La 
quantité  eft  un  fenfible  commun  qui  peut  être  connu  par  la 
vue  Sc  par  le  toucher.  L’ame  ne  fe  trompe  guère  en  jugeant 
du  fenfible  commun  ,  mais  bien  du  fenfible  particulier  d’un 
organe. 

Sensible  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  dans  la  fphère  d’aclivité  » 
dans  l’étendue  de  nos  fens  ,  de  ce  qui  tombe  fous  nos  fens  , 
de  ce  qui  peut  faire  fur  eux  quelque  impreflion.  Su  b  fenfum 
cadens.  Les  étoiles  ne  font  fenfïbles  à  nos  yeux  que  jufqu’à 
la  fixième  grandeur.  Les  atomes  ne  font  fenfible  1  ni  à  la  vue 
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ni  au  toucher.  Le  mouvement  de  l’ombre  »  de  l’aiguille  d’u¬ 
ne  montre ,  eft  à  peine  fenfible.  L’accroiiTement  des  plantes 
n’eft  pas  fenfible. 

•"Sensible  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales ,  8c  en  parlant 
de  l’émotion  de  l’ame  &  des  paillons ,  &  lignifie ,  Délicat , 
tendre  ,  aifé  à  toucher ,  qui  lent  les  chofes  vivement  ;  tou¬ 
chant  ,  douloureux.  Tener ,  mollis  ,  flexibilis  ,  contemnis 
impatiens.  Cet  homme  eft  fort  délicat,  8c  fort  fenfible  fur 
le  point  d’honneur.  Cette  femme  a  l’ame  tendre  8c  fenfi¬ 
ble  ;  ce  qui  fe  dit  tant  de  l’amour  que  de  la  compaffion. 
Être  fenfible  à  l’amitié,  à  la  compailion.  Je  ne  fuis  point 
fenfible  à  vos  plaintes.  Si  les  naturels  fenfibles  ont  de  grands 
égaremens ,  ils  ont  auffi  de  grandes  reffources.  Fen.  Quand 
on  a  l’imagination  vive  ,  Sc  l’efprit  fenfble  ,  les  moindres 
chofes  donnent  du  chagrin.  M.  Scud.  Vous  trouverez  les 
dévots  plus  fenfibles  aux  injures  ,  que  les  gens  du  monde. 
S.  Évr.  On  devient  plus  fenfible  à  mefure  qu’on  eft  mal¬ 
heureux.  Bell.  Un  dévot  eft  fenfible  jufqu’à  la  délicateffe, 
fur  tout  ce  qui  blefTe  Ion  orgueil.  S.  Évr.  On  dit  poéti¬ 
quement  ,  que  le  ciel  eft  d’airain  ,  qu’il  n’eft  point  fenfible  à 
nos  cris ,  à  nos  maux ,  à  nos  plaintes. 

Sensible  ,  fignifie  auffi ,  Reconnoilfant ,  qui  a  du  reffentiment 
d’un  bienfait  reçu.  Beneficii  accepti  memor.  Je  fuis  très- 
fenfible  à  toutes  vos  bontés.  On  dit  dans  un  compliment  : 
V  ous  m’avez  fait  un  fenfible  plaifir. 

Sensible  ,  fignifie  encore  ,  Touchant  ,  douloureux.  Dolorem 
efficiens,  acerbus  ,  molefius.  Le  plaifir  de  l’amitié  eft  d’au¬ 
tant  plus  fenfible ,  qu’elle  adoucit  la  contrainte  du  monde. 
Ab.  de  M.  La  mort  de  fon  fils  lui  caufa  un  fi  fenfible  déplai- 
fir  qu’il  mourut  accablé  de  triftefie.  Boss.  Il  y  a  des  dou¬ 
leurs  fi  fenfibles  qu’ilTemble  qu’elles  nous  difpenfent  pour 
quelque  temps  de  la  néceffité  d’être  raifonnables.  Disc. 
d’El.  Les  cenfures  font  d’autant  plus  fenfibles  qu’elles  font 
juftes.  Ben.  Faire  un  fenfible  affront  ;  c’eft-à-dire ,  un  af¬ 
front  infigne  8c  fanglant.  On  dit  d’une  perfcmne ,  que  c’eft 
fon  endroit  fenfible  ;  pour  dire  que  c’eft  ce  qui  la  touche 
le  plus. 

En  Mufique,  la  Note  fenfible  eft  celle  qui  eft  immédiate¬ 
ment  au-defious  delà  Note  du  Ton.  Ainfi  dans  le  Ton  de 
G  re  fol,  la  note  fenfible  eft  fa  dièze  ;  dans  le  Ton  d’F  ut 
fa ,  la  note  fenfible  eft  mi.  Il  n’y  a  jamais  qu’un  fémi-ton  de 
la  note  fenfible  à  la  note  du  Ton. 

On  le  dit  aulli  fubftantivement.  C’eft  fon  fenfible.  Vous  le 
prenez  par  fon  fenfible.  Mollitia,  teneritas. 

Par  fon  fenfible  un  cœur  efi-il  touché. 

Le  voilà  pris  ?  Bens. 

SENSIBLEMENT,  adv.  D’une  manière  fenfible.  Manifcf- 
tè  ,  manifefto ,  apertè  ,  evidenter.  Le  microfcope  a  fait  con- 
noître  fcnfiblement  plufieurs  principes  qui  ont  été  inconnus 
aux  Anciens.  La  Géométrie  démontre  les  chofes  fenfible- 
ment.  Un  Amant  eft  touché  fenfiblement  de  la  mort  de  la 
Maîtreffe. 

SENSITIF ,  ive.  adj.  Qui  a  des  organes  propres  à  recevoir 
les  impreffions  des  objets.  Senffts  compos  ,  particeps , fen- 
fitivus  ,fentiens.  Entre  lesvégétaux,ily  a  plufieurs  plantes 
qu’on  appelle  fenfitives ,  qui  retirent  leurs  feuilles  quanc 
on  les  touche.  Le  propre  des  animaux,  c’eft  d’être  fenfi- 
tifs.  A  l’égard  de  l’homme  >  on  dit  en  Morale  qu’il  a  un  ap¬ 
pétit  fenfitif ,  oppofé  ou  du  moins  fubordonné  à  la  raifon. 
SENSITIVE.  Plante  qui  pouffe  une  feule  tige  principale  à 
la  hauteur  d’un  pied  &  demi ,  mais  qui  fe  divife  proche 
de  la  terre  en  plufieurs  rameaux  ,  ligneufe  ,  luifante ,  re¬ 
vêtue  de  même  que  fès  rameaux,  de  feuilles  longuettes, 
polies  ,  étroites  ,  rangées  par  paires  fur  une  côte  ,  qui  fe 
rapprochent  l’une  de  l’autre  quand  on  les  touche ,  &  qui 
s’écartent  enfuite ,  à-peu-près  comme  les  feuillets  d’un  li¬ 
vre  que  l’on  ouvre  après  l’avoir  fermé.  Il  s’élève  du  mi¬ 
lieu  de  fa  racine  des  pédicules  qui  foutiennent  chacun  une 
fleur  faite  en  godet ,  incarnate  ,  agréable  à  la  vue,  pouffant 
de  fôn  fond  une  touffe  d’étamines  ,  &  un  piftile,  lequel , 
quand  la  fleur  eft  paffée ,  devient  une  filique  qui  renferme 
le  plus  fouvent  quelques  femences  oblongues  &  plates.  Sa 
racine  eft  petite.  En  Latin  Mimofa ,  feu  frutex  fenfibilis. 
P.  Tournef.  Il  y  a  plufieurs  autres  efpèces  de  fenfitives. 
Cette  forte  de  plante  a  été  appellée  ainfi  ,  parce  que  fes 
feuilles  fe  retirent  quand  on  les  touche  ,  de  forte  qu’il 
femble  qu’elles  aient  du  fentiment.  Les  Anciens  les  appel- 
ioient  plant<&  afchynomem.  ;  les  Modernes  les  nomment 
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plantai  vivat ,  fenfitiva,  ou  mimofa.  A  Toqué  près  de  Pana¬ 
ma,  dans  l’ifthme  de  l’Amérique,  il  y  a  des  champs  cou¬ 
verts  de  l’herbe  fenfitive. 

SENSUALITÉ,  fi  f.  Penchant  ,  attachement  aux  plaifirs 
fenfuels  8c  corporels.  Ad  vita  &  corporum  commoda  ni¬ 
mia  propen  fio.  Le  péché  le  plus  ordinaire  ,  c’eft  la  fenfua- 
lité.  Les  dévots  ambitieux  entretiennent  leur  fenfualité  , 
fous  le  prétexte  que  la  gloire  de  Dieu  eft  attachée  à  leur 
conférvation.  Vill. 

SENSUEL  ,  elle.  adj.  Qui  eft  attaché  aux  plaifirs  des  fens  , 
à  la  matière.  Voluptuarius ,  voluptati  deditus.  Les  fenfuels 
s’attachent  groffièrement  à  ce  qu’il  y  a  de  plus  naturel.  S. 
Évr.  L’homme  charnel  & fenfuel  ne  goûte  point  les  chofes 
qui  concernent  la  Divinité.  Les  libertins  mènent  une  vie 
brutale  8c  fenfuelle.  Il  y  a  des  dévots  fenfuels  qui  fuivent 
une  voie  douce  &  commode ,  &  qui  n’aiment  qu’eux-mê¬ 
mes  ,  en  croyant  aimer  Dieu.  Disc.  d’Êl. 
SENSUELLEMENT,  adv.  D’une  manière  fenfuelle ,  qui 
eft  attachée  aux  plaifirs  des  fens.  Libidinose.  On  a  repro¬ 
ché  aux  Épicuriens ,  (  peut-être  à  tort  )  qu’ils  vivoient  trop 
fenfuellement. 

SENTA  ,  ou  SENTE,  fi  f.  Nom  propre  d’une  Déeffe  des 
Romains.  Senta.  C’eft  la  même  que  la  bonne  Déeffe  dont 
nous  avons  parlé,  ou  Fatua,  Sc  Fauna  ou  Faune.  Voyez 
ces  mots. 

SENTELET.  fi  m.  Vieux  mot.  Petit  fentier.  Borel.  Parva, 
femita. 

SENTENCE,  fi  f.  Dit  notable,  parole  qui  porte  un  grand 
fens  ,  une  belle  moralité ,  apophthegme ,  inftruéfion  mora¬ 
le  :  fentiment  utile  pour  la  conduite  de  la  vie  ,  exprimé 
en  peu  de  mots.  Sententia  ,  judicium  ,  grave  argutum- 
que  diélum.  Les  Proverbes  de  Salomon  font  autant  defen- 
tences.  Le  grand  nombre  des  fentences  rend  un  poème  trop 
férieux ,  &  lui  donne  une  gravité  trop  dogmatique.  Le  P. 
Le  B.  Cet  homme  ne  parle  que  par  fentences  ;  tout  ce  qu’il 
dit  porte  fentence.  Vous  voyez  dans  Senèque  des  chofes 
coupées  ,  qui  ont  l’air  8c  le  tour  de  fentences ,  8c  qui  n’en 
ont  ni  la  folidité  ,  ni  le  bon  fens.  S.  Évr.  Les  fentences 
font  les  proverbes  des  honnêtes-gens ,  comme  les  prover¬ 
bes  font  lesfentences  du  peuple.  Bouh.  Les  fentences  que 
l’on  mêle  dans  l’Hiftoire  pour  réveiller  le  leéfeur  ,  doivent 
être  délicates  :  fi  elles  font  communes  ,  elles  ne  piquent 
plus.  Bouh.  Il  faut  fe  fervir  rarement  de  fentences  dans  la 
converfàtion  :  il  vaut  mieux  fe  communiquer  plus  humai¬ 
nement.  Les  gens  du  commun  en  font  charmés  ;  mais  les 
honnêtes-gens  ne  les  peuvent  fouffrir.  Le  Ch.  de  M.  Dans 
le  ftyle  hiftorique ,  les  fentences  ne  doivent  être  ni  trop  fré¬ 
quentes  ,  ni  trop  détachées.  Abl.  Les  fentences  rendent  le 
poème  plus  utile;  elles  ont  auffi ,  je  ne  fai  quel  éclat  qui 
plaît. Le  P. Le  B.Éycofthène  a  fait  un  Recueil  des  Sentences 
des  Anciens,  en  forme  de  lieux  communs.  On  appelle  en 
Théologie,  Pierre  Lombard,  le  Maître  des, Sentences. 
Sentence,  fe  dit  auffi  d’un  fentiment  particulier  qu’on  ex¬ 
prime  au  dehors.  Judicium  ,  opinio  ffententia.  Vous  avez 
bientôt  dit  votre  fentence  là-defliis  ,  on  ne  vous  demande 
pas  votre  avis.  J’appelle  de  votre  fentence ,  c’eft-à-dire,  de 
votre  jugement. 

Sentence  ,  fe  dit  au  Palais  d’un  jugement  qui  eft  rendu  fur 
quelque  différend  par  des  Juges  inférieurs  ,  &  dont  on  peut 
ap'peller.  Sententia  Judicis  ,  Judicium.  U  ne  fentence  provi- 
foire ,  interlocutoire,  définitive,  par  défaut  ,  ou  contra- 
diftoire.  Sentence  de  mort  ,  d’abfolution  y fentence  de  ré¬ 
créance  , fentence  d’ordre ,  d’adjudication  ;  une  fentence  ar¬ 
bitrale.  Les  fentences  font  exécutoires ,  nonobftant  l’appel, 
en  donnant  caution.  C’eft  au  Juge  fupérieur  à  infirmer ,  ou 
à  confirmer  la  fentence.  Il  a  acquiefcé  à  la  fentence.  Il  s’eft 
pourvu  contre  la  fentence.  Il  y  a  auffi  des  fentences  en  der¬ 
nier  reffort ,  lorfqu’elles  font  rendues  préfidialement  fur 
des  cas  prevôtaux ,  ou  au  premier  Sc  fécond  chef  de  l’Édit 
des  Préfidiaux. 

Trois fentences  conformes  ,  Très  fententia  uniformes  ,  conf  or- 
formes.  Dans  la  JurifdiéHon  Èccléfiaftique  ,  il  eft  permis 
d’appeller  trois  fois  :  ainfi  il  faut  trou  fentences  conformes 
avant  que  les  fentences  des  Juges  d’Églife  ayent  force  de 
chofé  jugée.  Le  premier  dégré  de  Jurifdiéiion,  c’eft  l’Offi- 
cialité  de  l’Évêque  :  l’appel  fe  porte  au  Métropolitain^  du 
Métropolitain  au  Primat ,  ou  au  Pape  immédiatement  :  fi 
l’appel  du  Métropolitain,  va  au  Pape,  le  Pape  eft  obligé 
de  déléguer  des  Juges  in  partibus :  8c  alors  fi  les  trois  fen¬ 
tences  rendues  dans  ces  trois  dégrés  de  JurifdiéHon  font 

conformes 


I 


1481  S  E  N 

conformes ,  il  n’y  a  plus  d’appel.  Mais  fi  l’une  de  ces fenten- 
ces  caflè  l’autre ,  il  faut  demander  d’autres  Juges  au  Pape 
pour  obtenir  une  quatrième  fentence  ,  Sc  quelquefois  juf- 
qu’à  la  fixième  ou  feptième  :  Sc  tant  qu’il  n’y  en  a  pas  trois 
conformes.  Ces  différons  dégrés  de  JurifïiiéHon  font  oné¬ 
reux  aux  particuliers  ,  Sc  préjudiciables  au  bien  public. 
Car  fouvent  l’on  aime  mieux  tolérer  les  défordres  ,  que 
d’être  obligé  d’eflùyer  tant  d t  fentences ,  Sc  de  pourfuivre 
fi  long-temps  la  conviétion  d’un  Prêtre  vicieux.  C’eft  pour¬ 
quoi  l’on  a  autrefois  demandé  au  Pape  l’abolition  de  cet 
abus: en  forte  qu’il  ne  fût  plus  permis  d’appeller  au-delà 
du  deuxième  ou  troifième  dégré  de  Jurifdiftion.  Voyez 
Jurisdiction. 

Sentence  d’Excommunication.  Sententia  excommunica¬ 
tionis.  Terme  d’Églife.  C’eft  la  féconde  partie  d’un  Moni- 
toire.  On  dit  auffi,  Sentence  d’ Anathème.  Éveillon. 

Sentence  ,  fè  dit  auffi  du  jugement  final  Sc  univerfèl.  Judi¬ 
cium  generale  ultimum.  Le  pécheur  tremblera  le  jour  delà 
réfurreélion ,  quand  il  fera  prêt  d’ouir  prononcer  fa  fenten- 
ce  de  condamnation. 

On  dit  proverbialement  ,  De  fou  Juge  ,  courte  fentence.  A 
fhdto  Judice  brevis fent entia. 

SÊNTENCIER.  v.  aét.  Condamner  ,  donner  une  fentence 
contre  quelqu’un.  Notare ,  damnare ,  condemnare.  Ce  pau¬ 
vre  criminel  a  été fentencié aujourd’hui ,  il  a  été  jugé.  Com¬ 
ment  Bridoie  fentencioit  au  fort  des  dés.  Rabelais.  Un 
Prêtre  fentencié ,  c’ell:- à-dire,  noté  Sc  condamné. 

SENTENCIEUSEMENT,  adv.  En  termes  fentencieux. 
Sententiose.  Il  ne  faut  rien  perdre  de  ce  que  dit  ce  grand 
homme  ,  il  parle  toujours  fentencicuf ement. 

SENTENCIEUX ,  euse.  adj.  Qui  contient  une  fentence  , 
un  beau  fens.  Scntentiofus , [entendis  frequens.  Ne  prenez 
point  un  ton  fentencieux  :  cette  allure  grave  Sc  férieufe 
ne  fiéd  point  en  converfation.  Le  Ch.  de  M.  La  pjufpart 
des  proverbes  Efpagnols  font  fentencieux.  Le  ftyle  de  Ta¬ 
cite  eft  fentencieux.  Le  Vassor. 

SENTENTE.  Vieux  mot  qui  fe  trouve  dans  quelques  an¬ 
ciens  Auteurs  ,pour  fon  entente.  Ovide  Mf 

Fox  efl  qui  fentente  y  a  mife.  Borel. 

SENTEUR,  f  f.  Odeur ,  qualité  qui  frape  le  nez ,  le  fèns  de 
l’odorat.  Odor.  Les  Chymiftes  difent  que  toutes  les fenteurs 
font  caufées  par  les  fels  volatils  qui  s’éxhalent  des  corps. 
Bonne  fenteur  ,fenteur  trop  forte.  Les  maux  de  mère  fe 
guériffent  par  les  mauvaifes  fenteurs  ,  en  brûlant  des  plu¬ 
mes  de  perdrix  ,  du  vieux  cuir,  Sc c. 

Senteur  ,  mis  abfolument  Sc  au  pluriel  ,  fe  dit  toujours  des 
bonnes  fenteurs.  Odores  ,  fragrantia.  Cette  femme  aime 
les  fenteurs ,  craint  les  fenteurs.  On  dit  pourtant  au  fin- 
gulier ,  des  gans  de  fenteur  ;  pour  dire  ,  des  gans  qui  fen- 
tent  bon. 

SENTIER,  f  m.  ou  SENTE,  f  f.  Petit  chemin  qui  fe  fait 
dans  les  terres  pour  la  commodité  des  gens  de  pied.  Semi¬ 
ta ,  callis.  Un  [entier  félon  la  Coutume  de  Senlis  ,  art.  194. 
eft  un  petit  chemin  qui  porte  quatre  pieds  de  largeur ,  dans 
lequel  on  ne  doit  point  mener  de  charrette.  Voyez  Beau- 
manoir  ,C.  25.  &  M.  Salvaing,  Traité  del’Ufàge  des  Fiefs, 
C.  38.  Ces  deux  héritages  n’étoient  séparés  que  par  une  pe¬ 
tite  fente  ;mais  avec  le  temps  il  s’y  eft  fait  un  chemin  de 
charroi.  On  accourcit  le  chemin  par  les  petits  [entiers. 

Nous  avons,  par  ton  ordre  ,  à  pas  précipités  , 

Parcouru  de  ce  bois  les  fèntiers  écartés.  Boil. 

Ce  mot  vient  de  femitarhtm  ,  formé  de femita.  Ménag. 

On  appelle  auflï [entiers ,  de  petits  chemins  qui  divifent  les 
compartimens  d’un  parterre  ,  Sc  qui  ordinairement  font  de 
la  largeur  des  platebandes.  Itérâmes.  Daviler. 

Sentier  ,  fe  dit  auffi  figurément  ,  Sc  fignifie,  Trace,  route, 
chemin  qui  conduit  à  quelque  chofe.  Via,iter.  Vous  mar¬ 
chez  dans  ce  [entier  épineux  de  la  vertu  ,  où  l’on  ne  voit 
que  les  traces  des  Héros.  Pat.  J’ai  fuivi  des  [entiers  qui 
n’avoient  point  encore  été  battus.  Dac.  Allons  par  \esfen- 
tiers  que  la  Providence  nous  marque ,  Sc  ne  prenons  point 
les  [entiers  obliques  que  notre  imagination  nous  fait  con¬ 
cevoir  plus  fûrs  que  le  grand  chemin.  Bal.  Les  Héros  les 
plus  déterminés  à  chercher  la  gloire  par  les  [entiers  les  plus 
difficiles  ,fe  propofent  le  repos  à  la  fin  de  leurs  travaux.  M. 
Scud.  Le  monde  ne  peut  lailTer  le  Jufte  en  repos  ,  dans 
ce  [entier  rude  &  folitaire  ,  où  il  grimpe  ,  pluftôt  qu’il  ne 
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marche.  Fléch.  Il  eft  rare  qu’un  fils  marche  dans  1  e  [entier 
que  fuivoit  un  illuftre  père. 

Voudr ois-je ,  de  la  guerre  évitant  le  fèntier  , 

N e  laijfer  aucun  nom  ,  &  mourir  tout  entier  ?  Rac. 

SENTIMENT,  f  m.  Senfation  ;  propriété  de  l’animal  dont 
les  organes  reçoivent  les  différentes  impreffions  des  ob¬ 
jets.  Senfus  ,fenfatio.  Le  fentiment  de  la  vue  fè  fait  dans 
l’œil.  Le  feu  excite  en  nous  un  fentiment  de  chaleur.  Roh. 
Le  corps  eft  incapable  de  fentiment.  Le  P.  L.  Le  fentiment 
n’eft  point  dans  les  organes  des  fens  :  il  eft  dans  lame. 
L’impreffion  des  objets  fur  les  fens  n’eft  que  la  caufe  occa- 
fionnelle  de  ce  qui  fe  paffe  dans  l’ame.  1d.  C’eft  une  fuite 
des  loix  de  l’union  de  l’ame  Sc  du  corps ,  que  tel  mou¬ 
vement  du  cerveau  foit  fuivi  de  tel  fentiment  de  l’amë. 
Maleb. 

Sentiment  ,  en  termes  de  Chaflè  ,  fè  dit  particulièrement  des 
chiens  ;  on  dit  qu’ils  n’ont  point  de  fentiment ,  lorfqu’ils 
font  en  défaut ,  qu’ils  ne  peuvent  plus  fuivre  la  pifte  du  gi¬ 
bier.  Olfattus ,  odoratus. 

Sentiment, fè  dit  figurément  en  chofès  fpirituelies.  Ce  mot 
étant  feul, fignifie  toujours  au  fingulier ,  Avis  ,  opinion  , 
penfée ,  jugement.  Sententia  ,  opinio  ,  mens,  confilium  ,fer- 
fus  ,  judicium.  G’eft  l’adjeétif ,  ou  la  matière  ,  qui  le  déter¬ 
mine  au  cœur  ou  à  l’efprit.  Un  fentiment  extravagant  , 
c’eft-à-dire  ,  une  opinion  de  l’efprit  :  des  fentimens  paffion- 
nés  ,  c’eft-à-dire ,  des  mouvemens  du  cœur.  Quand  nous 
parlons  en  profè ,  Sc  que  l’on  nous  abandonne  toutes  les 
expreffions  d’une  langue,  le  plus  fouvent  nos  paroles  de¬ 
meurent  beaucoup  au-deffous  denos  fentimens.  Pel.  Il  fi- 
gnifie-là  les  penfées  les  plus  délicates  Sc  les  plus  fublimes. 
Bo  uh.  Il  n’eft  rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  des  gens 
fe  faire  les  mêmes  reproches  ,  &  s’accufer  mutuellement 
,  d’être  opiniâtres  &  paffionnés  ,  parce  qu’ils  font  de  diffé- 
x tus,  fentimens  ;  mais  ceux  qui  traitent  de  téméraires  les  gens 
qui  ne  font  pas  de  leur  fentiment  ,  devroient  confidérer  , 
que  fi  les  autres  ne  font  pas  de  leur  fentiment  ,  ils  ne 
font  pas  eux  auffi  du  fentiment  des  autres  ;  &  que  par  con- 
féquent  ceux  qui  ont  tort,&  ceux  qui  ont  railon  parlent 
le  même  langage,  &  font  de  part  &  d’autre  ,  les  mêmes 
plaintes.  Log.  Quand  on  propolè  fes  fentimens  avec  trop 
de  chaleur ,  on  les  rend  fufpeéf s  de  pafiion ,  Sc  onj  réfifte , 
parce  qu’on  les  veut  faire  entrer  par  force.  Nie.  Etre  dans 
les  bons  fentimens ,  c’eft-à-dire  ,  dans  les  fentimens  de  la 
droite  raifon  ,  dans  les  fentimens  de  vertu.  Je  fuis  de  votre 
fentiment.  C’eft  le  fentiment  de  l’Eglife  Sc  des  faints  Pères  , 
c’eft-à-dire,leur  croyance,  leur  opinion.  Les  fentimens  des 
autres  nous  bleffent  moins ,  parce  qu’ils  font  contraires 
à  la  vérité  ,  que  parce  qu’ils  font  contraires  à  notre 
fens.  Nie.  Il  y  a  des  gens  qui  n’ont  de  beaux  fentimens 
que  par  mémoire.  S.  Évr.  Les  fentimens  d’Homère 
ne  font  jamais  fi  beaux  que  fes  difeours.  Le  P.  R.  Cet 
échange  libre  Sc  fincère  de  fentimens  qui  fè  fait  dans  l’ami¬ 
tié  ,  eft  le  plus  douxplaifir  de  l’efprit.  Ae.  de  M.  Le  fâge 
n’eft  pas  moins  obligé  à  avoir  des  fentimens  honnêtes  Sc  ver¬ 
tueux  ,  que  de  faines  opinions.  M.  Esp. 

Sentiment  ,  fè  dit  auffi  en  Morale ,  des  pallions  ,  Sc  fignifie  , 
Aftèétion  ,  amour ,  tendrefiè.  Affectiones  animi ,  paffiones , 
animi  fenfa.  Il  a  de  tendres  fentimens  pour  cette  Demoi- 
felle;  pour  dire  ,  de  l’amour.  Il  n’a  que  des  fentimens  défi- 
time,de  vertu  ,  d’honnêteté  pour  elle.  Le  premier  fenti¬ 
ment  que  j’ai  eu  dans  le  monde ,  a  été  celui  qui  m’a  touché 
pour  vous.  Voit.  Du  fouvenir  des  vieux  fentimens,  il  fe 
forme  en  moi  une  difpofition  à  la  tendreffe  ,  ou  du  moins 
un  éloignement  de  l’indolence.  B.  Rab.  La  vie  confifte  à 
prendre  dans  fon  cœur  ,  Sc  à  rendre  des  fentimens  :  car  les 
fentimens  Sc  la  vie  ,  c’eft  la  même  chofe.  Le  Ch.  d’H.  Ellé 
a  pour  vous  des  fentimens  plus  vifs  qu’elle  ne  penfè  elle- 
même.  P.  de  Cl.  Ovide  eft  trop  ingénieux  dans  la  dou¬ 
leur  ;  il  fait  vçir  de  l’efprit  quand  vous  n’attendez  que  du 
fentiment.  S.  Évr.  De  tendres  fentimens  valent  mieux  que 
de  belles  réflexions  ;  ils  occupent  plus  agréablement.  Le 
Ch.  d’H.  Fâcheux  empire  que  celui  de  la  raifon,  s’il  nous 
ôte  les  fentimens  agréables.  S.  Évr.  Dans  une  lettre  il  faut 
plus  de  fentimens  que  d’efprit.  M.  Scud. 

Sentiment,  fe  dit,prefque  dans  le  même  fèns  ,  des  difpofi- 
tions  où  l’on  eft  à  l’égard  des  autres  ;  de  ce  que  1  on  ref- 
fent  pour  eux.  Affetlio  ,  propenfio  ,  inclinatio.  Avoir  des 
fentimens  de  tendreffe  pour  fa  famille  :  des  fentimens  de 
pitié  pour  les  miférables  3  des  fentimens  de  refpeét  , 
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8c  de  vénération  pour  les  chofes  focrées  ■;  dos  fentimens  de 
pieté  8c  d’amour  pour  Dieu. 

Je  veux  que  le  cœur  parle ,  &qile  nos  fentimens 
Ne  fe  mafquent  jamais  fous  de  vains  complïmens .  Mol. 

-Sentiment  ,  Senfibilité  ;  mouvement  de  l’ame  qui  la  touche , 
qui  l’émeut.  Motio  .commotio ,  fenfibilitas  ,  teneritudo.  >  Le 
fouvenir  d’un  bonheur  paffé  rend  plus  vif  1  0  fentiment  d  une 
difgrace préfente.  Bouh.  Avoir  des fentimens  de  pitié.  Rien 
ne  plaît  que  ce  qu’on  fent ,  8c  l’on  n’eft  content  qu  ù  pro¬ 
portion  de  ce  que  le  fentiment  eft  plus  vif  8c plus  profond. 
Nie.  Le  fentiment  eft  plus  fobtil  &plus  penetrant  quel  ef- 
iprit.  Le  Ch.  ce  M. 

Sentiment  ,  fignifie  encore  une  impreflion  interne  que  font 
les  choies  for  nous  ;  perfoafion  que  nous  fontons  intérieu¬ 
rement  ,  fons  que  l’on  en  puifle  rendie  une  raifon  diftinéle 
aux  autres ,  ni  les  en  convaincre.  Impreffio  ,  commotio.  Il  y 
a  de  certains  fentimens  lourds  qu’il  ell  plus  aife  d  expéri¬ 
menter  >  que  d’expliquer.  Le  P.  L.  Les  choies  que  nous 
ne  connoilfons  que  par  fentiment  ,  pluftôt  que  par  raifon^ , 
font  toujours  un  peu  douteufes.  Le  Ch.  de  M.  Les  vérités 
de  fentiment  {ont  celles  où  l’efprit  découvre  tout  d’un  coup , 
8c  par  la  première  impreflion ,  les  mêmes  marques  de  vérité 
que  celles  qu’on  développe  peu-à-peu  par  des  réflexions  ex- 
prefles.  Nie.  On  peut  connoître  la  vérité  des  choies  aufli 
fûrement  par  fentiment,  que  par  réflexion.  Id.  L’immorta¬ 
lité  de  l’ame  eft  une  vérité  de  fentiment.  Ju.  La  foi  des  Am¬ 
ples  eft  une  perfoafion  de  goût  &de  fentiment  s  un  examen 
d’attention  ,  &  non  de  difeuflion.  Id.  La  voie  de  fentiment 
8c  d’impreflioneft  confufo  ,  8c  peut  conduire  egalement  a 
l’erreur ,  8c  à  la  vérité  ,  fans  qu’il  y  ait  aucun  moyen  de  dif- 
cerner  quand  elle  nous  trompe  ,  ou  ne  nous  trompe  pas. 
Nie.  La  Religion  eft  arbitraire ,  &  ne  peut  pas  être  prou¬ 
vée  ,  dès  qu’elle  n’a  d’autre  motif  de  croire  que  le  goût  & 
1  e fentiment.  Saurin. 

On  appelle  proverbialement  &  ironiquement)  un  poufleur  de 
beaux  fentimens,  celui  qui  affèéle  de  dire  de  jolies  chofes; 
comme  les  Héros  des  Romans  qui  en  veulent  à  toutes  les 
Dames.  Praclarorum  animi  fenfuum  jaElator.  On  dit. 
Autant  de  têtes  ,  autant  de  fentimens. 

SENTIN.  f  m.  Nom  propre  d’un  Dieu  des  Romains.  Sen- 
tinus.  Le  Dieu  Sentin  avoit  pouvoir  fur  tout  ce  qui  a  du 
fentiment  ;  c’eft  pour  cela  qu’on  l’invoquoit  aux  couches 
des  femmes ,  afin  qu’il  donnât  des  fens  bien  difpofés  à  leur 
fruit.  S.  Auguftin  en  parle  dans  fon  traité  de  la  Cité  de 
Dieu,  L.  VII.C.  3.  8c  s’en  mocque  en  ces  termes  :  Quelle 
raifon  a  donc  obligé  tant  de  Dieux  élus  à  de  fi  bas  minif- 
tères,  en  quoi  Vitumne  8c  Sentin  qu’une  réputation  obf- 
cure  enfévefit ,  les  furpaflè  dans  ce  partage  de  magnificen¬ 
ce.  Ceriziers  ,  à.  l’endroit  cité  de  S.  Aug.  Vitumne  divinité 
fons  nom  &  fons  crédit,  donne  la  vie,  Sentin  inconnu  8c 
obfcur ,  le  fentiment.  Id.  Voyez  encore  Vitumne. 

Ce  mot  avoit  été  fait  de  Sentire ,  fentio.  Sentir,  avoir  du  fen¬ 
timent. 

SENTINA,  f  f.  Nom  de  lieu.  Sentinum.  C’étoit  an¬ 
ciennement  une  petite  ville  de  l’Ombrie.  Elle  fut  rui¬ 
née  par  les  Lombards,  &  n’eft  plus  qu’un  village  de  l’E¬ 
tat  de  l’Églife ,  fitué  dans  le  Duché  d’Urbin  for  le  Senti¬ 
no,  à  cinq  lieues  au-deflous  d’Eugubio  Mat  y. 

SENTINE.  f.  f.  C’eft  le  lieu  le  plus  bas  du  navire ,  qui  eft 
ordinairement  proche  du  grand  mât.  Sentina,  fundum  na¬ 
vis.  C’eft  là  où  s’aflèmble  l’eau  que  le  vaiflèau  reçoit.  On 
l’appelle  autrement  hojfec  ouvitonnières.  Quand  la  Jentine 
put  extrêmement,  c’eft  un  ligne  que  le  vaiflèau  ne  fait 
point  eau. 

SENTINELLE,  f.  f.  Terme  de  Guerre.  Excubitor ,  vigi¬ 
lator,  excubiis. ,  vigilis.  C’eft  un  foldat  tiré  d’un  corps-de- 
garde  d’infanterie,  qu’on  place  en  quelque pofte  pour  dé¬ 
couvrir  les  ennemis ,  pour  empêcher  les  furprifes  ,  8c  pour 
arrêter  ceux  qui  paflènt  fans  ordre ,  &  fans  fe  faire  connoî¬ 
tre.  La  fentinelle  arrête  par  un.  Qui  va-là?  Demeure-là. 

Ménage  dérive  ce  mot  à  fentiendo.  Ce  mot  eft  moderne,  car 
du  temps  de  Guillaume  de  Nangis ,  on  difoit,  être  aux 
écoutes  ,  pour  fignifier  ce  qu’on  dit  aujourd’hui,  être  en 

fentinelle.  . 

Sentinelle  perdue,  „cft  une  Jlstitiitcllc <ju  on  met  a.  un  pofte 
fort  avancé  &  dangereux ,  qui  en  revient  rarement.  Hof- 
tilibus  caftris  ac  periculo  proximus  vigil ,  conclamata  falli¬ 
tis  excubitor. 
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Sentinelle  ,  fodit  aufli  en  difeours  ordinàirè  de  toute  per- 
fonne  qui  épie,  qui  fait  le  guet,  qui  eftcommifeà  la  garde 
de  quelque  chofe.  Speculator.  Ce  jaloux  fait  toute  la  nuit 
la  fentinelle.  On  l’apofé  en  fentinelle  au  coin  de  cette  rue, 
pour  épier  quand  un  tel  homme  pafferoit. 

On  dit  proverbialement  ;  qu’on  a  bien  relevé  quelqu’un  de 
fentinelle  ;  pour  dire ,  qu’on  l’a  fort  gourmandé ,  lorfqu’on 
l’a  forpris  en  quelque  faute.  Objurgare ,  carpere  ,  belle  lu¬ 
dere  ,  arguere. 

SENTINO,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  de  l’É¬ 
tat  de  l’Églife.  Sen tinus.  Elle  naît  dans  le  Duché  d’Urbin 
près  d’Eugubio  ,  pafle  à  Sentina ,  8c  fe  va  décharger  dans 
le  Fiumefino  ,  au-deflous  de  Fabriano.  Maty. 

SENTIR,  v.  aefi  &  quelquefois  neutre.  On  conjugue  ,  Je 
fens  ,  tu  fens  ,  il  fent ,  nous  fentons ,  &c.  Je  fent  ois.  Je  f  en¬ 
tis.  J’ai  fenti.  Je  fentirai.  Je  fentir  ois.  Que  je  fendffe.  A 
l’impératif  Sens.  Sentire  ,  percipere.  On  ne  peut  dire  ré¬ 
gulièrement  fenté-je  s  8c  fen-je ,  eft  trop  rude  :  il  faut  pren¬ 
dre  un  autre  tour.  Corn.  Bertaud  a  pourtant  dit.  Or Jens- 
je  combien  les  plaifirs  font  durs  à  la  fouvenance.  Sentir  fi¬ 
gnifie  ,  exercer  l’aélion  des  fens  ,  toucher  ,  voir ,  goûter , 
flairer  ,  entendre.  Eangere  ,  odorare  ,  videre  ,  guflare , 
naribus  percipere  ,  haurire.  La  douleur  fe  fait  mieux  fen- 
tir  que  la  volupté.  Le  corps  ne  peut  fentir  ,•  la  matière  ne 
fent  rien ,  le  fentiment  eft  dans  l’ame.  Le  P.  L.  C’eft  par¬ 
ler  improprement  que  de  dire  mon  pied  fent  de  la  dou¬ 
leur  ;  il  faut  dire  j’ai  mal  au  pied.  Id.  Ce  qui  fe  pafle  dans 
les  organes  des  fens  n’eft  que  la  caufo  occafionnelle  de  ce 
que  l’ame  jent.  Maleb.  C’eft  l’ame  feule  qui  fent  la  dou¬ 
leur  ,  &  le  plaifir.  Id.  On  ne  fent  quelquefois  rien  ,  pour 
trop  fentir.  Unemiférable  expérience  me  donne  affez  de 
difeernement  pour  me  faire  regretter  un  temps  ,  où  il  eft 
bien  plus  doux  de  fentir ,  que  de  connoître.  B.  Rab.  Les 
plus  grandes  douleurs,  non  plus  que  les  grandes  joies,  ne 
fe  fentent  point.  Voit.  Ilfautfe  détourner  de  la  contioifo 
fonce  de  fes  maux  ,  afin  de  les  moins  fentir.  S.  Evr. 

On  dit ,  Il  a  reçu  un  coup  à  la  guerre,  dont  il  fe  fendra  toute 
fa  vie.  De  vulnere  in  bello  accepto  ,  per  totum  vita  curri¬ 
culum  dolebit.  On  dit  aufli  en  menaçant ,  Il  fendra  ce  que 
pèfemamain. 

Sentir  ,  fe  dit  plus  particulièrement  de  certains  fons  :  comme 
les  chiens  fentent  le  gibier  ,  en  flairant  les  lieux  où  il  a 
pafle.  Odorari  prædam.  Il  faut  que  quelque  chofe  brûle, 
je  fens  le  roufli.  Ce  Muficien  a  l’oreille  délicate ,  il  fent 
jufqu’à  la  moindre  diflonance,  ou  corde  fauflè.  Ce  ragoût 
fent  trop  la  mufeade  ,  l’orange.  Redolere. 

Sentir  ,  fe  dit  aufli  de  certains  inftinéïs  naturels  qu’ont  les 
animaux ,  pour  prévoir  ce  qui  doit  arriver  ,  foit  par  l’im- 
preflion  de  l’air  ,  foit  .par  habitude  ,  foit  par  quelque  dou¬ 
leur.  In flinélu  percipere.  Les  hirondelles  volent  bas  ,  quand 
elles  fentent  la  pluie.  On  dit  que  les  chevaux  fentent  l’a¬ 
voine  ,  quand  ils  font  vers  le  temps  de  la  dinée,  ou  cou¬ 
chée.  On  fent  qu’une  maladie  eft  prochaine  ,  par  les  lafli- 
tudes  &  pefanteurs  des  membres.  Le  corps  des  vieillards 
eft  un  baromètre,  qui  leur  fait  fentir  que  le  temps  va 
changer, 

Sentir, fe  dit  aufli  de  la  perfuafion  intérieure,  de  la  conviéHon 
où  l’on  eft  qu’une  chofe  eft  véritable  ,  ou  fauflè.  Fer  inti¬ 
mum  animi  fenfumpercipere.  Il  y  a  des  chofes  qui  fe  fentent 
8c  qui  ne  s’expriment  pas.  Les  Juges  ont  bien  fenti  qu’il  y 
avoit  de  la  fourbe,  &  de  la  calomnie  dans  ce  procès. Ce  T rai- 
tant  ne  s’eft  pas  fenti  aflèz  fort  pour  fe  charger  foui  d’un  fi 
grand  fardeau.  J’ai  bien  fenti  que  l’orage  tomberoit  fur 
moi.  Faire  bien  fentir  la  conféquence  d’une  propofition. 
Malherbe  lifoit  fes  Ouvrages  à  fa  fervante ,  parce  qu’il 
croyoit  que  les  vers  doivent  être  remplis  d’une  certaine 
beauté  ,  qui  fe  fait  fentir  aux  perfonnes  même  les  plus  ru¬ 
des  8c  les  plus  groflières.  Péliss.  On  s’ennuie  fort  avec 
ces  perfonnes  indolentes,  qui  ne  fentent  point  ce  qu’on 
dit  de  fin  8c  de  plaifant.  Bell.  Alexandre  dit ,  qu’on  le 
faifoit  fils  de  Jupiter;  mais  qu’il  fentoit  bien  qu’il  étoit  fait 
comme  les  autres.  Vaug.  Il  y  a  des  vérités  d’une  évidence 
à  fe  faire  fentir  à  tout  le  monde.  Nie.  On  n’a  rien  à  ré¬ 
pondre  à  celui  qui  dit ,  Je  crois  cela  ,  parce  que  je  fens  que 
cela  eft:  car  le  moyen  de  prouver  à  un  homme  qu’il  ne  fent 
pas  ce  qu’il  croit  fentir  ?  Id. 

Sentir  ,  fe  dit  aufli  de  la  chofe  qui  exhale  quelque  odeur  ,  ou 
qui  a  quelque  foveur  ,  aufli-bien  que  de  l’impreflion  qu’elle 
fait.  Olere  ,  redolere.  Cet  homme  fent  le  vin  ,  fent  le  pied 
de  meflàger ,  fent  le  gouflèt.  Ce  fromage  fent  trop  fort. 

Ces 


/ 


148;  S  E  N 

Ces  viandes  fentent  le  relent.  Ces  confitures  fentent  le 
chanfi.  Ce  rôt  fent  le  brûlé.  Ces  lapins  fentoicnt  encore  le 
chou  dont  ils  furent  nourris.  Boil.  Au  contraire,  on  dit  que 
des  gans  parfumés  fentent  bon  :  que  le  felen  meulons  fent 
la  violette  :  qu’on  fent  le  jafmin  ,  la  tubéreufè  :  qu’un  mets 
ne  fent  ni  fel,  ni  fàuge  ,  quand  il  eft  mal  aflàifonné  :  qu’un 
vin  fent  le  bas,  qu’il/è»r  la  framboife  ,  8cc.  On  dit  qu’un 
Vin  fent  le  fût ,  fent  le  tonneau  ,  fent\e  terroir ,  &c.  Quel¬ 
ques  gens  qui  fe  piquent  de  bien  parler ,  difent ,  Ce  vin 
fent  au  fût ,  fent  au  tonneau ,  fent  au  terroir  ;  mais  il  n’y  a 
que  desGafcons  qui  parlent  de  la  forte. 

Quand  on  dit  abfolument,  il  fent ,  cela  s’entend  en  mauvaife 
part.  Cette  viande  fent,  c’eft-à-dire,  eft  corrompue.  Son 
haleine  fent.  Cette  femme  fent,  c’eflr-a-efire ,  qu’elle  put. 
Malè  olet.  On  dit  trivialement ,  Elle  a  deux  goûts  ,  elle 
put  &  elle  fent. 

Sentir,  fe  dit  pour  connoître  ,  s’appercevoir.  Perfpicere.  Il 
ne  fent  point  qu’il  eft  homme.  Les  malades  fouvent  ne  fen¬ 
tent  pas  leurs  maux ,  ne  s’apperçoivent  pas  du  péril  où  iis 
font.  Je  fens  que  la  cupidité  m’entraîne. 

Sentir  ,  en  parlant  des  mouvemens  de  l’ame ,  fignifie ,  être 
fenftble ,  être  touché  ,  être  émû.  Move ri,  commoveri ,  af¬ 
fici.  On  fent  quelquefois  des  chofes  qui  (ont  au-deffus  de 
nos  expreffions.  Bouh.  Quand  on  dit  fi  bien  ce  qu’on  fent , 
on  ne  le  fent  pas  aulîi-bien  qu’on  le  dit.  Id.  Rien  ne  plaît, 
qu’autant  qu’on  le  fent.  Nie. 

Que  je  fens  de  rudes  combats  ! 

Contre  mon  propre  honneur  ,  mon  amour  s'intérefje. 

Corn. 

On  ne  fe  défie  point  de  l’amour,  ou  de  l’ambition,  quand 
on  n’en  fait  que  fentir  les  mouvemens,  fans  en  éprouver 
les  inquiétudes.  Nie.  La  grandeur  a  befoin  d'ctre  quittée 
pour  être fentie.  Pasc. 

Peut-on  P  accoutumer  à  ne  fentir  plus  rien, 

Et  pour  les  cœurs  enfin ,  le  calme  efi-ilun  bien  ?  Des-H. 

Régnier  l’a  dit  pour ,  penfer ,  comme  le  Latin fentir e. 

Qui  dit  fans  aucun  fard  ce  qu'il  fent  librement. 

Et  dont  jamais  le  cœur  la  bouche  ne  dément.  Régn. 

Se  Sentir  ,  fignifie  ,  Participer  à  un  bien ,  ou  a  un  mal  com¬ 
mun  à  plufieurs.  Participare ,  participem  effe ,  confortem 
efie.  Tout  le  monde  fe  fent  des  calamités  publiques  ,  de  la 
iiérilité ,  de  la  guerre ,  de  la  contagion.  Quand  on  rabaiffe 
la  taille ,  il  faut  que  chacun  s’en  fente.  Les  valets  fe  fen¬ 
tent  de  la  bonne  fortune  de  leur  maître.  Il  fe  fent  encore 
de  l’accent ,  des  moeurs  de  fon  pays.  Il  fe  fent  du  mauvais 
air  de  la  province. 

Sb  Sentir  ,  fignifie  auffi,  Connoître  en  quel  état  on  eft,  fa- 
voir  de  quoi  on  eft  capable.  Nofcere  fe.  Ce  Prince  com¬ 
mence  à  fe  fentir,  à  connoître  ce  qu’il  eft ,  fa  grandeur  , 
fon  pouvoir.  Il  fe fentoit  bien  ,  quand  il  entreprit  une  affaire 
fi  difficile.  Cette  fille  commence  à  fe  fentir,  à  voir  qu’elle 
eft  propre  au  mariage.  Il  eft  tellement  tranfporté  de  joie , 
qu’il  ne  fe  fent  pas. 

On  le  dit  auffi  des  chofes  inanimées.  Le  vin  fe  fent  du  fût. 
Le  mortier  fe  fent  des  aulx,  des  drogues  qu’on  y  a  pilées. 
Redolere. 

Sb  Sentir,  fe  dit  auffi  figurément  en  Morale  ,  delà  bonne 
ou  mauvaife  éducation  ,  qu’on  a  reçûe.  Redolere.  Cette  fa¬ 
mille  fe  fent  encore  de  l’héréfie  de  fès  Pères.  Cette  mo¬ 
rale  fe  fent  encore  de  la  première  pureté  de  l’Eglife.  On 
fe  fent  toute  fà  vie  des  bonnes  inftruétions  qu’on  a  reçûes 
dans  fa  jeuneffe.  A  teneris  annis  accepta  educatio  femper 
perfeverat. 

Se  Sentir  de  quelque  chofe ,  fe  dit  ;  pour  dire  fimplement , 
Sentir  quelque  chofe.  Aliquid  fentir  e.  Depuis  quand  com- 
mence-t-il  à  fe  fentir  de  la  goutte  ?  Il  nt  fe  fent  point  des 
incommodités  de  la  vieillefle. 

Sentir  ,  fignifie  auffi ,  avoir  l’air ,  la  mine  de  quelque  chofe  ; 
marquer  ce  qu’on  eft.  Fret,  fe  ferre ,  fpeciem  gerere.  Ce 
Gentilhomme  ne  fent  point  ce  qu’il  eft,  il  ne  fent  point  fon 
bien  ;  il  fent  fon  payfàn ,  il  en  a  la  mine. 

Sentir  ,  s’emploie  auffi  pour  exprimer  les  manières.  Il  n’a- 
voit  rien  qui  ne  fût  noble ,  &  qui  ne  fentît  la  grandeur.  Le 
Ch.  de  M.  Sa  harangue  fentoit  le  défefpoir.  Vau  g.  Re¬ 
dolere. 
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On  dit  qu’une  terre ,  qu’une  raaifon  ,fent  la  poudre  à  canon  ; 
pour  dire  ,  qu’une  terre ,  qu’une  maifon ,  eft  fur  la  fron¬ 
tière  ,  expofée  aux  maux  de  la  guerre.  Terra,  domus hof- 
tium  incurfionibus  expofita. 

Sentir  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafès.  On  ne  fâu- 
roit  fi  peu  boire  ,  qu’on  ne  s’en  fente  ;  ce  qu’on  dit  à  celui 
qui  fait  quelque  extravagance  à  table,  ou  après  avoir  un 
peu  bû.  Nemo  nimis  largiuf  bibit.  On  dit  en  ce  fens  ,  par 
exeufe  :  Que  fert-il  de  boire  ,  fi  on  ne  s’en  fent.  On  dit 
auffi,  qu’un  homme  a  bon  nez  ,  qu’il  fent  de  loin,  pour 
dire ,  qu’il  eft  prudent ,  qu’il  prévoit  les  chofes.  On  dit 
auffi  d’un  homme  ,  qu’il  fent  le  fapin  ;  pour  dire  ,  qu’il  a  la 
mine  de  mourir  bien-tôt.  On  dit  qu’une  do&rine ,  qu’une 
opinion  fentie  fagot,  c’eft-à-dire,  qu’elle  eft  hérétique  , 
dangereufe  ,  digne  du  feu.  On  dit  d’un  val^t ,  qu’il  fent 
fon  vieux  graté  ;  pour  dire ,  qu’il  fe  relâche ,  parce  qu’il 
y  a  long-temps  qu’on  ne  l’a  châtié.  On  dit  auffi  ,  que  la 
caque  fent  toujours  le  hareng.  Cadus  halicem  femper  re¬ 
dolet  ;  pour  dire ,  qu’on  fe  Jent  toujours  de  la  baffeffe  de 
fà  naiflance  ,  de  fa  profeffion ,  quoiqu’on  ait  changé  de  for¬ 
tune.  On  dit  auffi  d’une  chofe  qui  put ,  quelle  fent  bien 
plus  fort ,  mais  non  pas  mieux  que  rofe  ;  qu’elle  fent  le 
faguenas  ,  l’épaule  de  mouton.  On  dit  auffi  des  provifions 
de  bouche,  8c  fur  tout  du  vin  qui  fe  gâte ,  qu’ils  fentent  le 
dommage  de  leur  maître. 

Senti,  ie.  part.  paff.  &adj.  Senfu perceptus.  Onadit  autre¬ 
fois  fentu  au  lieu  de  fenti. 

S  E  N  T I U  S ,  a.  f.  m.  &  f.  Nom  propre  d’une  famille  Ro¬ 
maine  Sentius ,  a.  On  ne  fait  fi  la  famille  Sentia  étoit  pa¬ 
tricienne  ,  ou  plébéienne.  Les  Sentius  portent  le  furnom 
de  Saturninus.  Nous  connoiffons  deux  Sentius  qui  ont  été 
Confiais.  Voyez  Paterculus  8c  Patin. 

SENTU,  ue.  Vieux  part,  paffi  du  verbe  fentir.  Senti.  Borel. 

Les  oifeaux  qui  tant  fe  font  teus. 

Pour  l'hy  ver  qu'ils  ont  tous  Pt ntus.  R.  de  la  Rose» 

S  E  N  V  E.  f  f.  Plante.  Voyez  S  a  n  v  e. 

SEO. 

t 

SEOIR,  v.  n.  fort  irrégulier ,  qui  n’eft  ufité  que  dans  cer¬ 
tains  temps  &  toujours  à  la  troifième  perfonne,  foit  du 
fingulier  ,  foit  du  pluriel.  Il  fléd,  il  féyoit ,  il  fïeroit,  il  fie¬ 
ra.  Etre  fur  un  fiége  en  une  pofture  où  le  corps  eft  plié 
en  trois  ,  8c  pofé  plus  fur  les  cuiffes  que  fur  les  jambes.  JV- 
dere ,  affidere  ,  confidere.  Dieu  a  fait  feoir  fon  Fils  à  fà 
dextre.  On  fait feoir  8c  couvrir  ceux  à  quion  veut  faire  hon¬ 
neur.  Ôn  l’a  fait  feoir  à  table.  On  l’a  fait  feoir  parmi  les 
Juges.  Il  eft  vieux  à  l’infinitif. 

Il  fe  dit  auffi  avec  le  pronom  perfonnel ,  8c  on  s’en  peut  fer— 
vir  en  quelque  temps.  Ainfi  on  peut  fort  bien  dire:  Fai- 
tes-le  feoir.  Facut  fedeat.  Seiez.-v ous  ,feions- nous.  Sied- 
toi.  Je  me  fierai ,  quand  on  me  l’ordonnera.  On  fe  fert  plus 
ordinairement  du  verbe  s’ajfeoir. 

Seoir  ,  fignifie  auffi,  Etre  alTemblé  pour  délibérer,  juger, 
décider.  Confidere. En  et  temps-là  les  Grands  Jours  f y  oient 
à  Clermont.  Le  Parlement  va  feoir  au  Châtelet ,  lors  de 
la  vifite  des  prifonniers. 

Seoir  ,  fe  dit  auffi,  pour ,  Etre  convenable  ,foit  à  la  perfonne , 

.  foit  à  la  condition  ,  foit  au  lieu,  au  temps  ,  8c  autres  cir- 
conftances.  Decere.  Il  ne  s’emploie  que  dans  certains  temps 
du  verbe.  Il  faut  voir  auparavant  fi  cela  vous fied  bien,  ou 
ne  vous  fied  pas.  Cela  vous  fied  à  merveilles.  Cette  coëf- 
fure  ne  fied  pas  bien  à  cette  Dame.  Les  couleurs  trop 
voyantes  ne  vous  fieront  pas.  Dedecet.  Voyez  Sied.  La 
gravité  fied  bien  à  un  Magiftrat ,  à  un  vieillard.  Decet.  Les 
plumes  fîéent  bien  à  un  cavalier.  Il  s’emploie  auffi  imper- 
fonnellement.  Il  fied  mal  à  un  homme  de  qualité  de  fe  fa- 
miliarifèr  avec  des  valets.  Il  fied  mal  à  un  Eccléfiaftique 
d’être  libre  en  paroles.  Saint-Âmant  a  dit  dans  fa  Rome  ri¬ 
dicule  : 

Il  vous  fied  bien ,  Monfieur  le  Tibre , 

De  faire  ici  tant  de  façon  ,  &c. 

SIS  ,  ise.  part.  paff.  8c  adj.  Il  n’a  d’ufàge  qu’au  Palais  ,  où 
l’on  dit  qu’une  maifon  eft  fife  8c  fituée  en  un  tel  endroit  ; 
pour  dire,  placée  Seaffife.  Sita. 

SEON.  Autrefois  SENON.  f.  m.  Ville  delà  Tribu dlflà- 
char.  Seon ,  Senon.  Au  temps  de  fàint  Jérôme  ce  n  étoit 
qu’un  village  près  du  mont  Thabor. 


SEOR , 
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SEOR,  SEGOR.  Voyez  Thoar  ,  8c  Ségor, 

SEP. 

SEP  ,  ou  CEP.  f  m.  Tronc  ou  pied  de  vigne  qui  porte  & 
jète  le  pampre  ,  &  qu’on  taille  tous  les  ans.  Il  y  a  dans  cette 
vigne  tant  de  feps  de  Morillon  ,  tant  de  Bar-fur-Aube , 
tant  de  Chaffelas. 

Ce  mot  vient  de  feps ,  Latin  ,  qui  eft  une  efpèce  de  ferpent , 
à  caufe  que  ce  bois  tortueux  lui  reffemble.  Quelques-uns 
le  dérivent  de  cippus ,  comme  Ménage. 

Sep  de  drisse.  Terme  de  Marine.  C’eft  une  groflTe  pièce 
de  bois  mife  debout  à  l’arrière  du  grand  mât  fur  la  carlin¬ 
gue  ,  prenant  du  fond  de  cale,  d’où  elle  s’élève  jufqu’au- 
defTus  du  premier  pont ,  étant  garnie  par  en  haut  de  trois 
ou  quatre  ruaux  ou  rouets  de  poulies  de  cuivre  pour  faire 
la  manœuvre  de  l’iflàs  ,  dont  trois  fervent  à  paffer  la  gran¬ 
de  drïjfe  pour  iffer  ou  élever  la  grande  voile  ;  8c  l’autre  à 
la  guinderelTe  pour  iffer  ou  élever  le  grand  mât  de  hune  , 
par  le  moyen  du  cabeftan.  Scapus ,  funis  antenna.  Il  y  en 
a  un  autre  au  mât  de  mifaine  qui  n’a  que  trois  ruaux ,  deux 
pour  la  drijfe ,  8c  un  pour  la  guinderefle.  On  les  appelle 
autrement  ,  bloc  ou  roc  d’ijfas. 

SEP  AN  ,  SAYPAN.  f  m.  ZARPANA.  f  f.  Nom  propre 
d’une  île  de  l’océan  oriental.  Sepania ,  Saypania ,  Zar- 
pana.  Elle  eft  du  nombre  de  celles  des  Larrons.  Les  Ef- 
pagnols  lui  ont  donné  le  nom  de  l’île  de  S.  Jofèph  :  ils  n’y 
ont  pourtant  point  de  colonie.  Il  y  a  un  bon  port ,  8c  elle 
eft  allez  bien  peuplée. 

S  É  P  A  R  A  B  L  E.  adj.  Qui  fe  peut  féparer ,  mettre  à  part. 
Separabilis ,  dijfociabilis.  Quand  l’étain  eft  fondu  avec  de 
l’or ,  ils  ne  font  pas  féparables.  L’eau  &  le  vin ,  quoique 
mêlés  font  féparables.  Il  y  a  peu  de  corps  dont  les  parties  ne 
foient  féparables  par  le  feu,  par  la  Chymie.  Les  modes  ne 
font  pas  féparables  de  la  fubftance.  Les  accidens  abfolus 
font  féparables  de  la  fubftance. 

SÉPARATION,  f.  f.  Divifion,  partage.  Separatio ,  divifio , 
partitio.  On  a  fait  la  féparation  des  biens  de  cette  fuccef- 
fion.  Il  a  fallu  faire  des  cloifons,  des  murs  de  féparation. 
Les  femmes  intentent  des  aélions  en  féparation  contre 
leurs  maris  ,  pour  vivre  dans  le  libertinage.  Dans  un  pro¬ 
cès  de  féparation ,  11  la  femme  a  tort ,  le  mari  a  tort  lui- 
même  d’apprendre  au  public  que  fa  femme  a  tort.  S.  Êvr. 
On  met  bien  de  la  différence  entre  une  fimple  féparation 
de  biens  ,  8c  une  féparation  d’habitation.  La  féparation  de 
biens  rompt  toute  communauté  de  biens:  la  féparation  de 
lit  &  de  corps ,  n’emporte  point  la  dilTolution  du  mariage , 
lelienfubfiftetoujours.il  n’y  a  qu’un  bras  de  merquifaffe 
la  féparation  de  l’Italie  &  de  la  Sicile.  La  féparation  des 
Froteftans  d’avec  l’Eglife  Romaine  a  caufé  bien  des  trou¬ 
bles.  Il  y  a  une  féparation  négative,  quiconfifteànepoint 
adhérer  aux  héréfies ,  fans  fe  féparer  de  la  fociété  Ecclé- 
fiaftique. 

En  termes  de  Chymie  ,  féparation  eft  l’union  des  parties 
homogènes ,  qu’on  fépare  d’avec  les  hétérogènes  :  ainfi  on 
fépare  l’huile  d’avec  l’eau  par  le  papier  gris  ;  car  l’eau  paffe, 
8c  l’huile  demeure.  Secretio >  disjunélio. 

En  termes  de  Philofophie  hermétique  ,  la  Jéparation ,  ou  la 
converfion  des  élémens  ,  eft  une  diffolution  8c  une  congé¬ 
lation  ,  une  opération  par  laquelle  on  fait  le  fixe  volatile  , 
8c  le  volatile  fixe ,  l’eau  terre,  la  terre  air,  &  l’air  feu; 
ce  qui  fe  fait  fuccelfivement  dans  l’opération  ou  travail  de 
la  pierre  :  d’où  il  eft  évident  que  la  féparation  ou  la  con¬ 
verfion  des  élémens  n’eft  pas  vulgaire ,  mais  philofophique. 
Quelques-uns  ont  appellé  cette  opération  ,  folution ,  ou 
défunion  des  parties  conjointes.  La  réduéfion  en  première 
matière,  &  fà  purification  eft  comprifepar. les  Philolophes 
fous  le  nom  de  féparation  d’élémens  ,  ou  leurs  conver- 
fions  ,  fublimatlons  ,  calcinations,  diffolutions,  &  plufieurs 
autres  termes  pareils  qui  ne  lignifient  qu’une  même  opé¬ 
ration  de  nature.  Dict.  Hermet. 

SÉPARATISME,  f  m.  Nom  d’une  fèéle  qui  s’eft  élevée 
contre  l’Églifè  Anglicane,  &qui  en  eft  venue  enfin  àl’In- 
dépendantifme.  Separatifmus.  Voyez  Séparatiste. 

SÉPARATISTE,  f.  m.  &f.  Nom  d’une  feéte  en  Angleter¬ 
re.  Séparatif  a.  Les  Séparatif  es  font  ceux  qui  ne  voulu¬ 
rent  point  ,  fous  Édouard  ,  Élizabeth  &  Jacques  I.  fuivre 
le  parti  del’Èglife  Anglicane,  8c  que  l’on  nomma  d’abord 
Puritains  ,  puis  Nonconformiftes  8c  Séparatif  es  ,  parce 
qu’ils  firent  une  Églife  à  part.  Le  premier  chef  des  Sépa- 
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ratifies  fut  Robert  Browne  qui  fùccéda  à  Bolton  dans  la 
révolte  contre  l’Eglife  Anglicane  établie  par  les  loix.  Il 
donna  fon  nom  à  la  fefte  des  Séparatif  es  qu’on  appella 
Browniftes,  nom  qu’ils  retinrent,  quoique  Browne  eût 
fait  banqueroute  à  la  fèéle,  8c  qu’il  eût  abjuré  fes  erreurs 
à  l’exemple  de  Bplton.  Barovi  lui  fùccéda ,  8c  fut  pendu  à 
l’inftigation  des  Évêques.  Le  quatrième  chef  fut  Johnfon, 
qui  alla  établir  à  Amfterdam  une  Églife  de  Séparatif  es , 
qui  fe  diviferent  encore  en  différens  partis  ,  à  la  tête  de 
l’un  defquels  fèmitun  frère  de  Johnfon,  qui  l’excommu¬ 
nia  ,  8c  qui  en  fut  réciproquement  excommunié.  Un  cin¬ 
quième  nommé  Smith  érigea  une  pareille  Églife  àLeyde», 
mais  elle  tomba  à  fà  mort.  Le  féparatifme  s’éteignoit  ain- 
fi  lorfque  Robinfon  le  releva.  Il  adoucit  les  dogmes  de 
Browne  ,  mais  il  ne  réunit  pas  toute  la  feéte.  Une  partie 
retint  les  dogmes  rigides  de  Browne ,  8c  l’autre  fuivit  Ro- 
binfon  :  les  premiers  conferverent  le  nom  de  Séparatif  es  : 
les  autres  prirent  celui  de  Demi  -  Séparatif  es ,  ou  Sémi- 
Séparatifies ,  8c  des  Robinfoniens  ;  8c  enfin  dégénérèrent 
en  Indépendans ,  c’eft  le  nom  qu’on  leur  donna ,  8c  qu’ils 
portent  encore  aujourd’hui  dans  l’ancienne  &  la  nouvelle' 
Angleterre.  Nous  avons  expliqué  les  dogmes  des  Sépar 
ratifies  au  mot  Brouniste.  Pour  les  Sémi- Séparatif  es , 
ils  ne  différoient  en  rien ,  ou  differoient  peu  des  prétendus 
Réformés  ,  quant  à  la  doélrine  ;  mais  quant  aux  mœurs , 
ils  affeéloient  une  pureté  ,  une  fainteté  8c  une  perfeélion 
plus  grande. 

Il  y  a  des  Séparatifies  que  l’on  appelle  Sefqui-Separatiftes , 
c’eft-à-dire  ,  Séparatifies  8c  demi ,  foit  que  ce  foit  les  De¬ 
mi  -  Séparatifies ,  que  quelques..  Auteurs  appellent  ainfi  , 
foit  que  ce  foit  une  feéle  différente  des  Demi-Séparatif- 
tes  ;  ce  que  je  ne  croi  pas.  Quoi  qu’il  en  foit ,  ces  Sefqu i- 
Séparatifies ,  dit-on  ,  faifànt  femblant  de  prendre  un  mi¬ 
lieu  entre  les  Browniftes  &  l’Eglife  Anglicane,  font  pires 
8c  plus  furieux  que  les  Browniftes ,  &  fous  le  nom  de  De- 
mi-Séparatifies  ,  ils  font  devenus  Séparatifies  &  demi.  Car 
ils  fe féparent  fans  raifon.  Les  Browniftes  le  font,  parce 
qu’ils  ne  peuvent  fbuffrir  l’Épifcopat  ,  la  Liturgie  8c  les 
autres  cérémonies  de  l’Eglife  Anglicane  qu’ils  regardent, 
comme  des  impiétés  ;  mais  ceux-ci  avouent  que  cette  Égli¬ 
fe  eft  une  vraie  Églife,  8c  cependant  ils  ne  veulent  point 
de  communion  avec  elle.  Ils  enfeignent  que  quiconque 
n’embraffe  pas  l’Indépendance  ou  l’Indépendantifme  com¬ 
me  eux  ,  quelque  pieux  8c  orthodoxe  qu’il  foit  d’ailleurs 
ne  doit  point  être  reçu  à  la  communion  ,  ni  jouir  des  pri¬ 
vilèges  de  l’Églife ,  à  laquelle  ils  n’admettent  perfonne , 
qu’il  n’ait  prouvé  à  toute  leur  affemblée  fa  régénération 
réelle.  Voyez  le  refte  de  leurs  dogmes  8c  toute  la  police  de 
leur  Églife  dans  Georgius  Hornius  ,  Hiftor.  Ecclef  Novi 
fifefiam ;.  Periodo  III »  Art.  3.  §.49.  8c  fuiv. 

SÉPARÉMENT,  adv.  A  part,  d’une  manière  féparée.  Di - 
vifm  ,  disjunélim  ,  feparatim.  Ceux  qui  font  atteints  de 
maladies  qui  fe  communiquent  doivent  être  logés  féparé- 
ment.  Les  Chartreux  vivent  féparément ,  chacun  à  part.  Il 
faut  traiter  ces  queftions  ,  juger  ces  procès  féparément , 
l’un  après  l’autre. 

SÉPARER,  v.  aft.  Divifer  ,  mettre  en  deux  ou  plufieurs 
parties.  Dividere  ,feparare ,  fejungere ,  disjungere.  Cette 
fale  étoit  trop  grande  ,  on  l’a  féparée  par  des  cloifons.  Ils 
font  fivoifins,  qu’il  n’y  a  qu’un  mur  mitoyen  qui  les  fé¬ 
pare.  Il  a  fallu  féparer  cette  terre  en  quatre  pour  en  don¬ 
ner  aux  cohéritiers  à  chacun  leur  part. 

Séparer.  Détacher  avec  violence  des  chofès  jointes  naturel¬ 
lement.  Divellere.  Je  lui  f  épar  ai  la  tête  des  épaules,  d  un 
coup  d’épée.  Ablanc. 

Séparer,  fignifie  auffi  ,  Mettre  à  part,  en  lieu  différent.  Se¬ 
ponere  ,  f emovere .  Le  Sauveur  dit  qu’il  féparer  a  le  bon 
grain  d’avec  le  mauvais,  les  brebis  d’avec  les  boucs,  c’eft- 
à-dire  ,  les  juftes  d’avec  les  pécheurs.  On  dit  auffi  féparer 
des  gens  qui  fe  battent ,  c’eft-à-dire,  fe  mettre  entre  deux, 
les  éloigner  l’un  de  l’autre. 

Séparer  ,  fe  dit  auffi  du  divorce  ,  de  l’éloignement  ou  mau¬ 
vais  ménage  d’un  mari  8c  d’une  femme.  Divortium  facere , 
Dieu  ne  veut  pas  que  l’homme  fépare  ceux  qu’il  a  con¬ 
joints  :  il  permet  que  l'homme  quitte  fa  femme,  s’en  fé¬ 
pare  ,  pour  caufè  d’adulrere.  Ces  conjoints  fe  font  fait 
Jéparer  de  biens.  Quand  il  y  a  preuve  de  févices  ,  on  les 
fépare  de  biens  Sc  d’habitation  :  le  peuple  dit  de  corps  8c 
de  biens. 

Séparer  ,  fe  dit  auffi  des  chofes  qui  fe  quittent ,  qui  s’éloi¬ 
gnent 
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gnent  l’une  de  l’autre.  Separare, fcjungere.  Les  àmisqui 
fe f  épurent,  Je  font  de  trilles  adieux. 

apprenez,  que  des  cœurs  féparés  à  regret  > 

Trouvent,  de  fe  rejoindre  ,  aifément  te  fecret.  Corn. 

Séparer  ,  fe  dit  aufîi  des  chofes  inanimées.  Dividere.  La 
Seine  le  fépare  en  deux  en  cet  endroit  là  pour  faire  une 
île.  Le  Nilfe  fépare,  pour  tomber  en  la  mer  par  fept  em¬ 
bouchures.  Les  Pyrénées  féparent  la  France  de  l’Efpagne. 
Le  détroit  de  Gilbraltar  Jépare  l’Europe  de  l’Afrique. 

Séparer,  fe  dit  autTi  en  parlant  des  fchîfmes  ,  des  divifions 
de  l’Églife.  Segregare  ,  fej ungere  ,  dijfociare.  Les  Grecs 
fe  font Jéparcs  de  l’Eglifo  Romaine.  Les  Proteftans ,  l’An¬ 
gleterre  ,  fe  font  féparés  de  la  Communion  de  Rome. 

On  dit  proverbialement ,  Il  n’y  a  fi  bonne  compagnie  qui  ne 
fe  fépare.  Omnis  catus  tandem  refolvitur.  C’eft  un  compli¬ 
ment  de  la  place  Maubert ,  dont  fe  fervent  les  Bourgeois , 
en  s’en  allant  chacun  chez  eux. 

Séparé  ,  ée.  part.  paff.  Se  adj.  Separàtus ,  fegregatus. 

Séparé,  fignifie  aufîi,  Différent.  DiftinBus ,  dif crepans.  On 
a  disjoint  ces  deux  inftances ,  parce  qu’elles  font  tout-à- 
fait  diftincles  Sc  féparées.  Ces  deux  queftions  font  des  ma¬ 
tières  féparées ,  qui  n’ont  aucune  connexité. 

SEPEATJ.  f.  m.  C’eft un  tronc  ou  foüche  de  bois,  fur  lequel 
les  ouvriers ,  quand  ils  fabriquent  les  monnoies  ,  pofent 
leur  tas  ou  leur  pile  pour  les  frapper  8e  marquer. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cippus.  Quelques-uns  l’appellent  fou- 
peau,  à  caufe  qu’on  met  quelquefois  une  peau  par-deffus, 
quand  ils  travaillent. 

SÉPÉE.  f  f.  Touffe  de  plufïeurs  arbres  qui  ont  pouffé  d’un 
même  tronc  ou  racine.  Truncus.  Voilà  cinq  ou  fix  chênes 
alfez  gros  qui  ne  font  qu’une  même  fépée.  Il  faut  avoir 
foin  d’arracher  d’un  pré  les  aunes  qui  viennent  en  fépées, 
car  en  peu  de  temps  elles  occupent  la  moitié  du  pré. 

SÉPELICE.  f  m.  C’eft  apparemment  le  nom  de  quelque  vê¬ 
tement  ou  ornement. 

Ne  pour  leur  luifans  fépelices  , 

Dont  eftes  femblans  hardefices.  R.  de  la  Rose. 

SÊPHAATH.  f.  f.  Voyez  Harma. 

SÉPHAMAH.  f  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Tribu  de 
Nephthali,  à  l’orient,  fur  le  bord  occidental  du  Jourdain, 
entre  Énan  Se  Rebla.  Sepbamah.  Nombr.  XXXIV.  xo. 

SÉPHAMOTH.  f  Nom  propre  de  lieu  dans  la  Tribu 
dejuda,  i.  L.  des  Rois  XXX.  28.  Sepbamotb. 

SÉPHAR.  f  m.  Nom  d’une  montagne  d’Orient.  Gen.  X. 
30.  Sephar.  Sanfon  la  place  au  milieu  de  l’Iémen ,  ou  de 
l’Arabie  Heureufe. 

SÉPHARITE.  f.  m.  Se  f.  Nom  de  foéle  parmi  les  Mahomé- 
tans.  Sepharita.  Les  Sépbarites  font  ceux  des  Mahométans 
qui  distinguent  en  Dieu  des  attributs ,  l’éternité,  la  fageffe, 
la  puiffance  ,  la  bonté  ,  Sec.  Ils  donnent  même  à  ce  premier 
être  une  figure  vifible ,  Se  des  fens  comme  à  l’homme.  Ce 
font  les  Antropomorphites  Mufulmans.  Ils  difent  que 
cette  figure  de  l’être  divin  eft  compofée  de  parties  cor¬ 
porelles  Se  fpirituelles  ,  8e  que  les  organes  de  ce  corps  de 
Dieu ,  font  incorruptibles  Se  inaltérables. 
SÉPHARVAÏM.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  autrefois 
Royale  en  Orient  ,  Se  de  fon  territoire.  Sepbarvaïm.  4. 
L.  des  Rois  XVII.  24.  Sanfon  la  place  à  l’occident  de  la 
Chaldée. 

SÉPHATA.  f.  f.  Nom  d’une  vallée  de  la  Terre-fainte.  Se- 
pbata.  Elle  étoit  dans  la  Tribu  de  Juda  ,  près  de  la  ville  de 
Mœfa  ,  Se  au  nord  félon  les  Septante.  On  trouve  aullï 
Sapbata. 

SÉPHELA.  f.  f.  Nom  propre  de  région  dans  l’ancienne 
Terre-fainte.  Sepbela.  Elle  eft  au  milieu  de  la  Tribu  d’E- 
phraïm  ,  félon  le  premier  L.  des  Machab.  XII.  38.  Ce¬ 
pendant  S.  Jérôme  dit  que  la  contrée  de  Sépbela  étoit  dans 
la  Tribu  de  Dan.  Apparemment  que  ce  mot  ne  fignifiant 
autre  chofe  que  Campeftris  ,  campagne  propre  à  femer 
du  bled,  plaine  ;  on  l’avoit  donné  à  deux  régions  diffé¬ 
rentes.  Voyez  encore  la  Paleffine  de  M.  Rcland  ,  pag. 
187.  372- 

SÊPHER.  f  m.  Nom  d’une  montagne  de  l’Arabie,  dont  il 
eft  parlé,  Nombr.  XXXIII.  23.  24.  Sepber.  C’eft  le  vingtiè¬ 
me  campement  des  Ifraëlites  dans  le  défort. 

SÉPHET.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  l’ancienne  Terre- 
Tome  V. 
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faînte  Sepbet.  Tob.  I.  1.  Elle  étoit  tout  au  haut  de  la  Ga¬ 
lilée  dans  la  Tribu  de  Nephthali,  8c  près  de  la  ville  de 
Nephthali.  Ce  n’eft  maintenant  qu’un  village  fîtué  à  l’o¬ 
rient  d’Acre,  ou  Ptolémaïs. 

SÉPHIR AH,  Sc  au  plur.  SÉPHIROTH.  f  f.  Nom  de  la 
Càbale  Judaïque.  Ce  mot  fignifie  ou  nombre  ,  ou  dénom¬ 
brement,  oufplendeur,  clarté,  éclat,  Sepbirab.  Il  vient 
de  12D ,  Sapbar ,  qui  fignifie  nombrer ,  compter  ,  ou  ex¬ 
pliquer  ,  compofer.  Les  Rabbins  Cabaliftes  donnent  ce 
nom  à  des  attributs  de  Dieu ,  dont  ils  font  une  efpèce 
d’arbre ,  femblable  à  l’arbre  de  Porphyre  de  nos  Philofo- 
phes  ;  8c  ils  prennent  ce  nom  au  premier  fens  de  nombre 
8c  dénombrement  ,  d’où  vient  que  Rittangelius  qui  étoit 
Juif  de  naifiance ,  traduit  m3D ,  Sepbirab  ,  par  numeratio , 
Les  Cabaliftes  diftinguent  dix  Sépbirotb.  Ils  appellent  la 
première  "VD  ,  Cbetcr  ,  couronne,  où  \vhp  “iro  ,  Cbeter 
elion  ,  couronne  fùprême.  La  féconde  rt03n,  Hbocbmab  , 
c’eft-à-dire  ,  fageJJ'e.  La  3e  rW’3,  Binab  ,  c’eft-à-dire  ,  in¬ 
telligence.  La  4e  îtVlTl,  Ghedoulab,  c’eft-à-dïre  ;  magni¬ 
ficence  ,  grandeur.  La  5e  rTYlOJ  ,  Gbebourab  ,  qui  veut 
dire  force.  Là  5e  mX3n  ,  Tipberret  >  qui  fignifie  beauté. 
La  7e  rtï.1,  Netfab ,  c’eft-à-dire,  viBoire  ,  triomphe,  ou 
éternité.  La  8e  Tin,  Hod >  qui  fignifie  ,  gloire.  La  9e  "PD’, 
Iefod,  c’eft-à-dire ,  fondement.  Et  la  10e  JTDho ,  Male  coût  3 
c’eft-à-dire ,  règne  ,  empire ,  Ces  dix  Sépbirotb  ,  répon¬ 
dent  aux  dix  noms  de  Dieu  dans  l’ordre  que  voici  iTHN*  » 
Ebieb ,  H’,  Iab,  a’rfolK  mrt’,  Jehovab  Elohim,  m^N ,  Eloah» 
C’nhiî ,  Elohim  ,  mrt’  •,  Jehovab  ,  m.T  ,  Jehovab 

Tfebaotb ,  J11N3*  OmSn,  ElobimTfebaotb ,  >n  Sn  ,  El  bbai  » 
’rtN ,  Adonai.  Ils  donnent  encore  beaucoup  d’autres  noms 
à  ces  Sépbirotb ,  qu’il  foroit  trop  long  de  rapporter  ;  ils 
prétendent  qu’elles  defcendent  les  unes  des  autres  ,  8c 
qu’elles  en  produifont  beaucoup  ,  dont  ils  font  une  efpèce 
de  généalogie,  Sc  qui  font  autant  de  rayons  qui  font  con- 
noître  le  fouverain  être  :  car  ils  prétendent  que  ces  dix 
Sépbirotb  contiennent  Sc  expriment  toute  la  nature  de  Dieu. 
Lambecius  ,  Prodrom.  Hifi.  Litter  ,  p.  52.  croit  que  la 

f)lus  grande  partie  de  la  doéfrinedes  Sépbirotb  eft  prife  de 
a  Philofophie  de  Pythagore.  Voyez  le  Sépher  Jetfirab  , 
c’eft-à-dire  ,  Livre  de  la  Création  ,  qu’ils  attribuent  au 
Patriarche  Abraham  ,  avec  les  Notes  de  Rittangelius  fur 
ce  livre,  Sc  la  Kabbala  Denudatae  T.  I.  aux  noms  de  ces 
Sépbirotb. 

SÉPHIRATHITE.  f  m.  RâbbhTCabalifte ,  qui  traite  des 
Séphiroth.  Sepbiratbita.  Rabbi  Akiba  auteur  du  Sépher 
Jetfirath  ,  ou  du  livre  de  la  Création  ,  que  plufieurs  Rab¬ 
bins  attribuent  au  Patriarche  Abraham  ,  étoit  un  grand 
féphirathite. 

SÉPHORIEN.  Voyez  Symphorien. 

SÉPHORIS.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ancienne  ville  de  la 
Paleftine.  Sepboris ,  Dioc<efarea.  Elle  étoit  dans  la  Galilée  , 
entre  Nazareth  Sc  Cana.  Cette  ville  étoit  très-forte  par 
fa  fituation  fur  une  montagne,  on  l’a  appellée  quelquefois 
Diocéfarée  ,  maintenant  elle  porte  le  nom  de  Séphouri , 
Sc  ce  n’eft  qu’un  méchant  village. 

SÉPIMO.  Voyez  Supino. 

SEPS.  f.  m.  Eft  une  efpèce  de  ferpent  femblable  à  la  vipère, 
quoique  Diofcoride  l’ait  mis  au  rang  des  lézards ,  Sc  l’ap¬ 
pelle  lézard  Chalcidique.  Seps. 

SEPT.  f.  m.  (  on  prononce  set.  )  Nombre  primitif  qui  fuit  im¬ 
médiatement  le  fix  ,  qui  n’y  ajoute  qu’une  unité  ,  ainfi 
marqué  en  chiffre  Romain  VII.  8c  en  Arabe  7.  Septem.  Il 
y  a  dans  le  ciel  fept  planètes.  Les  fept  jours  de  la  femaine. 
Les  fept  anciens  Eleéleurs  de  l’Empire. 

Sept  Frères  ,  îles.  Voyez  Irmanos. 

Sept  Îles,  Les  fept  Ifies.  Ce  font  fept  petites  îles  de  France. 
Septem  Infu U,  anciennement  Siadet  Sc  Biadetœ.  Elles  font 
à  deux  lieues  de  la  côte  feptentrionale  de  la  Bretagne,  Sc 
à  cinq  de  la  ville  de  Tréguier.  Maty. 

SEPTA.  Voyez  Ceuta. 

SEPTAINE.  f.  f.  Terme  de  Coutumes,  particulièrement 
de  celle  de  Berri.  Il  fe  dit  non  feulement  de  l’enclos  de  la 
ville;  mais  aufîi  de  fes  environs  ,  de  fa  banlieue  S:  juridic¬ 
tion  ,  qu’on  appelle  en  d’autres  endroits  la  bannière  ,  les 
quintes,  la  jugerie ,  le  finage  ,  le  détroit ,  &c. 

Ce  mot  vient  de  feptum  ,  enceinte.  D’autres  le  dérivent  de 
feptem  pafis ,  ou  vicis.  D’autres  ci  feptimo  milliario.  M.  de 
la  Thaumaffière  dans  fes  Notes  fur  les  privilèges  de  Dun- 
le-Roi,  approuve  la  première  étymologie ,  Sc  rejète  les  au¬ 
tres  comme  faufles.  Cependant  comme  plufieurs  Chantes 

B  B  b  b  b  prouvent 
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prouvent  que  le  nom  de  Quinte  a  été  donné  aux  Banlieues 
de  plufieurs  villes  de  Poitou,  parce  qu’elles  étoient  de  cinq 
mille  pas ,  le  mieux  fèroit  peut-être  de  dire  que  la  Banlieue 
de  Bourges  a  été  appeWée  feptaine,  parce  qu’elle  étoit  de 
7000.  pas.  De  Laurière. 

'SEPTAINE.  f.  f.  Nom  qu’on  donne  à  Malte  à  la  punition 
à  laquelle  on  condamne  les  Chevaliers  pour  quelques  fau¬ 
tes  plus  légères.  Si  un  Chevalier  fe  plaint  injuftement  de 
la  pitance  ,  il  eft  puni  de  la  feptaine.  P.  Hélyot ,  "T.  III.  p. 
98.  99.  La  peine  de  la  feptaine  confifte  en  un  jeûne  de  fept 
jours  de  fuite ,  qui  eft  au  pain  &  à  l’eau  le  mercredi  &  le 
vendredi,  avec  la  difcipline  ces  jours-là;  c’eft-à-dire,  des 
coups  de  houfiine  que  le  pénitent  reçoit  de  la  main  d’un 
Prêtre  de  l’Ordre ,  pendant  le  Pfeaume  Deus  mifereatur 
noflri. 

SEPTANTE,  f.  m.  Nombre  compofé  de  fept  dixaines , 
ainfi  marqué ,  LXX.  ou  70.  Septuaginta.  Ce  mot  eft  fa¬ 
meux  par  la  verfion  de  la  Bible  faite  par  les  Septante  In¬ 
terprètes  en  exécution  de  l’ordre  de  Ptolomée  Philadelphe. 
S.  Jérôme  a  cru  qu’ils  n’ont  traduit  que  les  cinq  livres  de 
Moïfe.  Toute  l’Antiquité,  jufqu’à  Saint  Jérôme,  a  cru 
que  les  Septante  étoient  des  Prophètes, &  non  pas  de  fimjples 
Interprètes  ;  ce  qui  n’avoit  d’autre  fondement  que  l’Hifi 
toire  fabuleufe  d’ Ariftée  fur  la  verfion  des  Septante.  Arif- 
tée  prétend  que  le  Grand-Sacrificateur  Eléazar  avoit  choifi 
fix  Doéleurs  de  chaque  Tribu  :  ce  qui  feroit  le  nombre  de 
72.  On  appelle  Chronologie  des  Septante  ,  un  calcul  des 
années  du  monde  fort  différent  de  celui  du  texte  Hébreu, 
8c  de  la  Vulgate.  Ils  donnent  au  monde  1455.  années  plus 
que  le  texte  Hébreu.  Baronius  a  préféré  la  fupputation  des 
Septante.  Ifàac  Vofiius  en  a  fait  l’apologie.  Le  P.  Pezron 
Bernardin  ,  &  le  P.  Le  Quien  Dominicain  ,  ont  écrit  am¬ 
plement  fur  cette  matière.  Le  P.  le  Quien  pour  defendre 
la  chronologie  du  texte  Hébreu,  8c  delà  Vulgate  ,  &  le  P. 
Pezron  pour  foutenir  celle  des  Septante.  On  dit  encore 
les  feptante  femaines  de  Daniel  :  ce  font  des  femaines  d’an¬ 
nées,  qui  marquoient  le  temps  de  l’avénement  du  Meffie. 
Hors  ces  deux  cas  on  ne  le  fert  point  du  mot  feptante.  Il 
n’y  a  que  les  étrangers  qui  difent  feptante ,  au  lieu  de  foi- 
xante  &  dix. 

SEPTEMBRE,  f  m.  Septième  mois  de  l’année  à  compter 
depuis  l’équinoxe  du  printemps  ,  &  le  neuvième,  à  com¬ 
mencer  depuis  Janvier.  September.  On  vendange  ordinai¬ 
rement  en  Septembre  :  d’où  vient  que  les  ivrognes  appel¬ 
lent  le  vin  ,  la  purée  ou  le  jus  de  Septembre.  Le  Sénat  vou¬ 
lut  donner  à  ce  mois  le  nom  de  Tibère,  mais  Tibère  s’y 
oppofa.  Domitien  lui  donna  fon  fùrnom  de  Germanicus,  le 
Sénat  lui  donna  celui  d’Antonin  fous  Antonin  Pie.  Com¬ 
mode  ,  fon  furnom  Herculien  ,  8c  l’Empereur  Tacite ,  fon 
nom  de  Tacite  ,  mais  tous  ces  noms  fon  péris. 

Ce  mot  a  été  ainfi  nommé  de  Septimus  ,  Septième.  Varron, 
De  Lingua  Lat.  L .  V. 

SEPTEMVIR,  f.  m.  Magiftrat  Romain ,  qui  avoit  fix  Col¬ 
lègues  dans  la  même  fonéfion.  Septemvir.  Les  Septemvirs 
étoient  les  mêmes  que  les  Epulons.  Voyez  ce  mot. 

SEPTEMVIRAT.  f.  m.  Larrey  s’eft  fèrvi  de  ce  mot,  pour 
dire  les  fept  Éleéteurs  de  l’Empire. 

L’Auteur  du  Pour  &  Contre,  to.  2.p.  213.  &  214.  nomme 
encore  ainfi  l’inftitution  des  fept  Elefteursde  l’Empire;  8c 
dit  qu’il  eft  vrailèmblable ,  fuivant  l’opinion  de  Bockelman 
de  Jure  publico  ,  que  le  Septemvirat  n’a  commencé  qu’à 
l’éleétion  d’Adolphe  de  Nallàu  fùcceffeur  de  Rodolphe  en 
1292.  parce  que  dans  la  Relation  de  la  Diète  où  il  fut  élu , 
les  fept  Eleéleurs  font  nommés  expreflement. 

Les  Allemans  difent  en  Latin  Septemviratus  au  même  fens  ; 
mais  en  François,  Septemvirat  eft  un  mot  inconnu.  Nous 
difons  le  Collège  des  Éleéleurs. 

SEPTÉNAIRE,  adj.  qui  ne  fe  dit  qu’en  cette  phrafe.  Le 
nombre  fepténaire  convient  aux  planètes ,  aux  métaux ,  aux 
jours  de  la  femaine  ,  &c. 

SEPTENTRION,  f.  m.  Conftellation  célefte ,  compofée 
de  fept  étoiles ,  que  les  Aftronomes  appellent  la  Petite 
Ourfe ,  Se  le  peuple  le  petit  Chariot,  dont  l’extrémité  eft 
une  étoile  la  plus  proche  de  notre  Pole.  Septentrio  ,  vel 
Urfa  minor.  On  le  dit  aufii  de  la  grande  Ourfe,  qui  a  la 
même  figure  ,  Se  qui  en  eft  un  peu  plus  éloignée. 

Ce  mot  vient  de  Triones  ,  ou  bœufs  attachés  à  la  charrue. 

Septentrion  ,  fe  dit  aufii  de  la  partie  du  globe  terreftre  qui 
eft  depuis  l’équateur  jufqu’à  notre  pole.  Septentrio,  regio 
Aquilonaris.  Ainfi  on  appelle  le  Septention  toutes  les  ré- 
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gions ,  qui  font  du  côté  de  ce  pôle ,  Se  particulièrement  la 
Suède,  la  Norvège,  le  Danemarck,  Sec. 

Septentrion,  eft  aufii  le  vent  cardinal  qui  louffle  du  côté 
de  ce  pôle  ,  qui  eft  le  plus  fort  de  tous  les  vents ,  Se  qui 
peut  fouiller  en  toutes  les  faifons.  Boreas.  Il  eft  froid  Se 
Se  fec,  8c  s’appelle  autrement  la  Bife  ,  Tramontane  fur  la. 
Méditerranée ,  Se  Nord  fur  l’Océan. 
SEPTENTRIONAL  ,  ale.  adj.  Qui  appartient  au  Septen¬ 
trion.  Aquilonaris ,  Borealis ,  Septentrionalis .  Le  pôle  fep- 
tentrional.  Un  ligne  ,  un  parallèle  feptentrional ,  qui  eft 
en  deçà  de  l’équateur.  Un  vent  feptentrional.  L’Amérique 
feptentrionale  ,  un  quadran  feptentrional ,  qui  regarde  le 
feptentrion.  Les  nations feptentrionales. 

On  dit  aufii  au  fubft.  les  Septentrionaux  ,  pour  dire  ,  les 
peuples  du  nord.  Populi  Septentrionales ,  Aquilonares. 

SEPTERE.  f  m.  Nom  d’une  cérémonie  qui  fe  faifoit  tous 
les  neuf  ans  à  Delphes.  Septerium k  Elle  confiftoit  à  ten¬ 
dre  une  tente  au  milieu  du  temple  de  Delphes  ;  enfuite 
on  entroit  tacitement  dans  cette  tente;  on  faifoit  paroître 
enfuite  un  enfant  qui  eût  fon  père  8c  fa  mère  ;  il  étoit  armé 
de  torches  ardentes  ,  8c  mettoit  le  feu  à  la  tente;  on  ren- 
verlbit  une  table  qui  étoit  aufii  là  ;  puis  l’on  s’enfuyoit  à 
toutes  jambes  ,  fans  regarder  derrière  foi,  8c  l’on  s’échap- 
poit  par  les  portes  du  temple;  enfin  l’enfant  erroit  çà  8c  là, 
on  le  réduifoit  en  fervitude;  8c  pour  dernier  aéte  ,  on  le 
purifioit  à  Tempé.  Tout  cela  ,  dit  Plutarque  ,  donne  l’i¬ 
dée  de  quelque  grand  crime.  Voyez  cet  Auteur,  Qitetfi. 
Grac.  8c  dans  De  DefeElu  Oracul. 

SEPTEREE.  f  f.  Terre  qui  contient  environ  un  arpent,  un 
feptier  de  fêmence.  Jugerum.  Il  y  a  cent  fepterées  de  terre 
à  labourer  par  fàifbn. 

SEPT-FONS.  f  m.  Nom  propre  d’une  Abbaye  en  France. 
Ad  Septem-Fontes.  Sept-Fons  eft  dans  le  Bourbonnois ,  à 
fix  lieues  de  Moulins  capitale  de  la  province ,  8c  à  un  quart 
de  lieue  de  la  Loire  ,  du  côté  de  l’orient.  L’Abbaye  de 
Sept-Fons  eft  de  l’ordre  de  Citeaux  ,  Sc  de  la  filiation  de 
Clairvaux.  On  lui  donna  le  nom  de  Sept-fons ,  c’eft-à-dire, 
fept  fontaines  ,  à  caufe  qu’ils  s’y  en  trouvoit  fept  en  effet 
au  temps  de  fa  fondation.  Dom  Euftache  de  Beaufort , 
Abbé  Régulier  de  Sept-fons  y  établit  une  réforme  aufii  auf- 
tèrequecelledelaTrape,  l’an  1663.  Voyez  le  P.  Hélyot, 
T.  VI.  C.  2.  &  M.  Corneille  dans  Ion  Diétionnaire  Géo¬ 
graphique  ,  au  mot  Sept-fons. 

SEPTIER.  f  m.  (  On  ne  prononce  point  le  p.  )  Mefure  qui 
eft  différente  félon  les  lieux,  ou  la  nature  des  chofes  me- 
furées.  En  matière  de  liqueurs  ,  c’eft  la  même  chofe  que  la 
chopine,  ou  la  moitié  d’une  pinte.  On  dit  aufii  un  demi- 
feptier ,  ou  les  trois  demi -feptiers ,  qui  font  des  vaiffeaux 
qui  tiennent  à  proportion.  Un  demi  -feptier  de  vin,  d’oli¬ 
ves.  Il  paroît  qu’autrefois  le  muid  de  vin  n’étoit  que  de  16 
feptiers,  &  chaque  feptier  de  fix  taffes  ,  &  par  conféquent 
l’hémine  qui  contenoit  demi  feptier ,  étoit  de  trois  taffes. 
Mabillon,  Annal. Bened.T.  II.  p.  282. &4<5<5. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Sextarium. 

Septier,  eft  aufii  chez  les  Jaugeursune  mefure  de  huit  pin¬ 
tes.  Sextarium. 

Septier  ,  eft  encore  une  mefure  de  grains,  différente  félon 
les  lieux.  Frumenti fextarius.  Il  y  a  douze  boiffeaux ,  ou 
quatre  minots ,  ou  deux  mines ,  au feptier  de  bled  de  Paris, 
&  douze  feptiers  au  muid.  En  Berri  il  y  a  feize  boiffeaux 
au  feptier  de  bled ,  dont  les  vingt  8c  un  boiffeaux  font  le 
muid.  Le  feptier  Romain  eft  le  huitième  du  boifièau  Fran¬ 
çois  ,  dont  la  moitié  eft  le  litron. 

Septier,  eft  aufii  une  mefure  deterre,  qui  contient  environ 
un  arpent  de  Paris ,  c’eft-à-dire ,  autant  de  terre  qu’il  en 
faut  pour  contenir  nnfeptier  de  fèmence.  Jugerum.  Voilà 
une  terre  qui  contient  dixfeptiers  de  femence. 

SEPTIÈME,  adj.  numéral  ordinal.  Qui  eft  en  un  rang  où  il 
en  voit  fix  auparavant  lui.  Septimus.  Dieu  créa  le  monde 
en  fix  jours  ,  &  fe  repofa  le  feptième. 

ptième  ,  eft  aufii  fubft.  mafe.  8c  fe  dit  pour  la  feptième  par¬ 
tie  d’un  tout.  Septima  pars.  Il  eft  pour  fon  feptième  dans 
cette  affaire. 

Septième,  f.  f.  Terme  de  Mufique ,  en  Grec ,  Heptachordon  , 
en  Latin  feptima.  Il  y  en  a  de  quatre  fortes.  La  première 
eft  la  feptième  diminuée  s  elle  eft  compofée  de  trois  tons  & 
trois  femi-tons  majeurs.  La  fécondé  ,  eft  celle  que  Zarlin 
8c  les  Italiens  nomment  femiditono  con  diapente,  ou  fetti- 
ma  minore  ,  c’eft-à-dire,  feptième  mineure.  Elle  eft  com¬ 
pofée  diatoniquement  de  7  dégrés  ,  &  6  intervalles,  dont 
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il  y  en  a  quatre  qui  font  des  tons  ,  &deux  qui  font  des  fé- 
mitons  majeurs ,  comme  de  re  à  ut  ;  8c  chromatiquement 
de  dix  Ternirons,  dont  il  y  en  a  fix  majeurs,  &  quatre  mi¬ 
neurs.  Elle  tire  Ta  forme  de  la  proportion  Tur  quadrinar- 
tiente  cinq ,  comme  9  à  5.  La  troifième ,  eft  celle  que  Zar- 
lin  &  les  Italiens  appellent  II  ditono  con  la  diapente  ,  ou 

fettima  maggtore  ,  c’eft-à-dire ,  la feptième  majeure.  Elle 
eft  compoTée  diatoniquement,  comme  la  précédente,  de 
Tept  degrés  8c  de  fix  intervalles  ;  il  y  en  a  fix  qui  font  des 
tons  pleins  ,Sc  un  Teulqui  eftTémiton  majeur  ,  enforte  qu’il 
ne  Taut  plus  qu’un  demi  ton  majeur  pour  arriver  à  Poélave, 
comme  d’ut  à fi  ;  8c  chromatiquement  douze  Témitons , 
dont  il  y  en  a  6  majeurs  8c  5  mineurs.  Elle  tire  Ta  forme 
ou  Ton  origine  de  la  proportion  Tur  Tept  partientes  huit,  com¬ 
me  de  15  à.8.  La  quatrième,  eft  \a feptième  Tuperflue,  com¬ 
poTée  de  5  tons  ,  un  Témiton  majeur ,  8c  un  Témiton  mi¬ 
neur,  comme  de  fi  b  au  la,  enforte  qu’elle  n’eft  moindre 
de  l’ocfave ,  que  d’un  comma  ;  c’eft-à-dire ,  de  ce  qu’il  fau- 
droit  pour  rendre  le  Tecond  Témiton  majeur  :  c’eft  ce  qui  fait 
que  plufieurs  la  confondant  avec  l’oftave,  prétendent,  avec 
raifon ,  qu’il  n’y  a  que  les  trois  premières feptièmes  qui  puif- 
Tent  être  de  quelque  ufoge. 

Septième,  fo  dit  aulll au  jeu  de  Piquet,  8c  lignifie  une  Tuite 
de  Tept  cartes  de  même  couleur  :  &  alors  il  eft  féminin. 
Septena  folia  majora.  Une  feptième  major,  une  feptième 
de  Roi. 

SEPTIÈMEMENT,  adv.  En  feptième  lieu.  Septimo  ,fep- 
timo  loco. 

SEPTIQUE.  Voyez  Sceptique.  Scepticus. 

SEPTRE.  Voyez  Sceptre.  Sceptrum. 

SEPTRONISTE.  T.  m.  8c  f.  Nom  de  Sefte.  Scptronifia. 
Dans  les  Décrétales  ,  on  donne  ce  nom  aux  Vaudois  ap¬ 
pelles  autrement  Pauvres  de  Lion  ,  Arnaldiftes ,  Patarins 
Arnaldiftes.  Voyez  ces  mots. 

SEPTIZONE.  T.  m.  Terme  d’Architecfure&d’Antiquaire. 
On  appelloit  ainfi  leMaufolée  de  la  famille  des  Antonins  , 
qu’Aurélius  Victor  rapporte  avoir  été  élevé  dans  la  dixiè¬ 
me  région  de  la  ville  de  Rome,  8c  qui  étoit  un  grand  bâti¬ 
ment  ifolé  avec  Tept  étages  de  colonnes,  dont  le  plan  étoit 
quarré  ;  8c  les  étages  fupérieurs  faifont  une  large  retraite, 
rendoient  cette  mafle  pyramidale,  terminée  par  la  ftatue 
de  l’Empereur  Septime  Severe,  qui  l’avoit  fait  conftruire. 
Ce  Maufolée  fut  appellé  Septiz.one ,  du  Latin  feptem  8c  zjo- 
n.t,  c’eft-à-dire,  à  Tept  ceintures  ou  rangs  de  colonnes. 
Les  Hiftoriens  font  encore  mention  d’un  autre  Septiz.one 
plus  ancien  que  celui  de  Septime  Sévère,  &  près  des  Ther¬ 
mes  d’Antonin.  Septizonium.  Daviler. 

SEPTUAGÉNAIRE,  adj.m. &f.  Quieftparvenu  à  l’âge 
de  Toixante  8c  dix  ans.  Septuagenarius .  On  ne  peut  retenir 
en  prifon  un  vieillard  feptuagénaire  pour  dette  civile.  Pro¬ 
noncez  lep. 

SEPTUAGESIME.  T  f.  Fête  de  Bréviaire.  Septuagefima. 
C’eft  un  Dimanche  de  la  fécondé  clafte ,  qui  eft  neuf  femai- 
nes  ou  70  jours  avant  les  Odftaves  de  Pâques  ;  auquel  jour 
on  ôte  les  habits  blancs  des  nouveaux  baptifés.  C’eft  le 
Pape  Télefphore  qui  a  inftitué  la  fête  de  la  Septuagéfime , 
auquel  temps  commençoit  autrefois  le  Carême,  &  où  l’E- 
glife  commence  à  Te  préparer  pour  célébrer  la  fête  de  la 
Réfurreétion. 

SEPTUM.  Mot  Latin,  qui  fignifie  cloifon  ,  féparation  ,  ce 
qui  entoure.  Les  Anatomiftes  donnent  ce  nom  à  quelques 
parties  du  corps ,  qui  en  féparent  d’autres  les  unes  d’avec 
les  autres.  Les  deux  ventricules  fopérieursdu  cerveau  font 
féparés  l’un  de  l’autre  par  une  cloifon  mitoyenne ,  que  l’on 
nomme  Septum  lucidum,  à  caufo  qu’elle  eft  tranfparente. 
Di  oNis.  Les  deux  ventricules  du  cœur  font  Téparés  par  une 
cloifon  mitoyenne,  que  l’on  appelle  Septum  medium.  Le 
Septum  medium  eft  épais  du  travers  d’un  doigt ,  ayant  la 
même  épaifleur  que  les  parois  du  ventricule  gauche.  Il  eft 
charnu  ,  8c  de  même  fubftance  que  le  refte  du  cœur,  étant 
compofé  de  fibres  mufculeufes ,  qui  lui  aident  à  faire  fos 
mouvemens.  Cette  cloifon  n’eft  pas  percée  de  plufieurs  pe¬ 
tits  trous ,  comme  quelques  Anatomiftes  l’ont  cru.  Id. 
Quelques-uns  appellent  le  diaphragme  ,  Septum  tranfver- 
fum ,  parce  qu’il  fépare  tranfverfalement ,  comme  un  mur 
mitoyen ,  la  capacité  de  la  poitrine  d’avec  celle  du  bas  ven¬ 
tre.  Id.  Voyez  Diaphragme. 

SÉPULCRAL,  ouSÉPULCHRAL,  ale.  adj.  Qui  appar¬ 
tient  aux  Tépulcres ,  aux  tombeaux.  Sepulcralis.  Les  in-- 
feriptions  fépulcr  de  s  font  les  plus  certains  monumens  de 
Tome  V 
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l’Antiquité.  Des  lampes  fépulcrales  font  des  lampes  qu’on 
trouve  dans  les  tombeaux  des  Martyrs  8c  dans  les  Cata¬ 
combes.  Voyez  Lampe.  On  appelle  colonne fépulcr ale  ,  une 
colonne  élevée  Tur  un  tombeau  avec  une  infeription  Tur  Ton 
fût. 

Sépulchral,  ale.  T  m.  &  f.  Nom  de  Seéte.  Sepulcbralis. 
Les  Hérétiques  fépulchraux  font  ainfi  nommés ,  parce  que 
leur  principale  erreur  étoit  d’entendre  par  le  mot  d’Enfer, 
où  la  Foi  nous  apprend  que  Jésus  -  Christ  defeendit  après 
Ta  mort,  Ton  fépulcre  :  car  ils  difoient  que  Jésus -Christ 
n’étoit  defeendu  aux  Enfers  que  félon  Ton  corps,  que  ces 
Enfers  n  étoient  rien  autre  que  le  fépulcre  ,011  il  avoit  été 
mis  ,8c  où  Ta  fainteame  ne  fut  point  enfermée.  Voyez  Pra- 
téole. 

SÉPULCRE  ,  ouSÉPULCHRE.  £  m.  Tombeau  ,  monu¬ 
ment,  lieu  deftiné  à  enterrer  les  corps  des  défunts.  Sepul - 
chrum,  tumulus ,  monumentum.  Les  pyramides  étoient  bâ¬ 
ties  pour  Tervir  de  fépulcr  es  aux  Rois  d’Egypte.  Les  viola¬ 
teurs  des  fépulcres ,  ceux  qui  fouillent  dans  les  fépulcres  , 
ont  été  odieux  chez  toutes  les  Nations.  Les  fépulcres  qui 
font  les  maifoos  des  morts ,  doivent  être  Tacrés  8c  inviola¬ 
bles.  Le  Sauveur  fut  enterré  dans  un  fépulcre,  dans  un  mo¬ 
nument  neuf,  dont  la  pierre  fut  levée  miraculeufement  à 
Ta  réfurreéfion.  Les  pèlerinages  d’Orient  Te  font  à  defiein 
de  vifiter  XeStémt Sépulcre,  c’eft-à-dire,  le  tombeau  de  J.  C. 
On  n’y  entre  que  les  pieds  nuds  ,  &  avec  de  grandes  céré¬ 
monies.  Les  Turcs  éxigent  24écus  de  chaque  Pèlerin  que 
la  dévotion  mène  au  Saint- Sépulcre.  Voyez  encore  Tom¬ 
beau. 

Sépulcre  ,  fo  dit  aufli  de  la  mort  8c  du  lieu  où  l’on  refte  après 
fo  mort.  Sepultura.  La  mer  fort  de  fépulcre  aux  Pilotes. 
Les  monftres  marins  font  des  fépulcres  vivans.  Ainfi  le 
Pfolmifte  a  dit,  Sepulchrum  patens  efi  guttur  eorum.  La 
ville  fut  le  fépulcre  de  ceux  qui  la  défendoient.  Godeau  s’a- 
dreflànt  aux  vieillards  ,  leur  dit  : 

Troncs  séchés ,  Tépulcres  mouvans , 

Qui  n’ètes  ni  morts,  ni  vivans, 

Tiaintives  ombres  de  vous-mêmes. 

Jésus-Christ  a  appellé  figurément  les  Pharifiens,des  fépul¬ 
cres  blanchis ,  beaux  au-dehors  ,  8c  pleins  de  pourriture  au- 
dedans  ;  pour  marquer  leur  hypocrifie.  Sepulchrum  deal¬ 
batum. 

S  a  i  n  t-SÉPULCHRE.  Ordre  de  Chanoines  Réguliers. 
Or  do  Sanéli  Sepulchri ,  Canonici  Regulares  SanSli  Sepul¬ 
chri.  Les  Chanoines  Réguliers  prétendent  que  lorfque  Go- 
defroi  de  Bouillon  Te  fut  rendu  maître  de  Jérufolem,  l’an 
1099.  il  mit  des  Chanoines  Réguliers  dans  PÉglife  Pa- 
triarchale  du  Saint  Sépulcre.  Il  eft  vrai  qu’il  y  mit  des  Cha¬ 
noines  ;  mais  il  n’eft  pas  vrai  que  ce  fuflent  des  Chanoines 
Réguliers.  Arnoul ,  qui  d’Archidiacre  de  l’Églifo  de  Jé¬ 
rufolem  ,  s’écoit  fait  élire  Patriarche,  fut  celui  qui  l’an  1 1 14. 
obligea  Tes  Chanoines  de  vivre  eu  commun ,  8c  de  fuivre  la 
Règle  de  S.  Auguftin.  Ces  Chanoines  prétendent  avoir 
pour  Fondateur  S.  Jacques  le  Mineur,  Evêque  de  Jérufo¬ 
lem  :  c’eft  une  fable.  Louis  le  Jeune,  Roi  de  France  en  ame¬ 
na  de  la  Terre-Sainte ,  8c  les  mit  dans  l’Églifo  de  S.  Sam- 
Ton  à  Orléans.  Jaxa  Gentilhomme  Polonois  en  amena  aufli 
l’an  1 162.  8c  leur  fonda  un  Monaftère  à  Miékou.  Les  Com¬ 
tes  de  Flandre  les  appellerent  aufli ,  &  ils  Te  répandirent 
en  Allemagne  &  en  Angleterre.  A  la  vérité,  Innocent  VIII. 
Tupprima  cet  Ordre ,  8c  Tes  biens  forent  unis  à  celui  de  No¬ 
tre-Dame  de  Béthléem  ,  qui  ne  dura  pas,  puis  à  celui  des 
Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérufolem  en  1484.  mais  cette 
fuppreflion  n’eut  point  de  lieu  en  Pologne ,  ni  en  plufieurs 
provinces  d’Allemagne,  où  ils  fubfiftent  encore.  Leur  Gé¬ 
néral  eft  en  Pologne.  Ils  étoient  habillés  différemment ,  en 
différens  endroits.  Voyez  le  P. Hélyot,  T.  II.  C.  17. 

Il  y  a  aufli  des  Chanoineflës  Régulières  du  Saint  Sépulcre , 
établies  depuis  long-temps  en  Efpagne,  en  Allemagne  8c 
ailleurs,  8c  en  France  par  la  Comtelfo  de  Chaligni ,  1  an 
1620.  Voyez  le  même  Auteur  au  même  endroit. 

Saint  Sépulchre.  No.m  d’un  Ordre  militaire ,  établi  dans  la 
Paleftine.  Or  do  Santli  Sepulchri.  Prefque  tous  les  Ecri- 
vains  qui  ont  écrit  de  cet  Ordre,  en  font  remonter  1  ori¬ 
gine  jufqu’aux  temps  de  l’Apôtre  S.  Jacques  ,  Evêque  de 
Jérufolem ,  ou  au  moins  à  celui  de  Conftantin  »  8c  préten¬ 
dent  queGodefroi  de  Bouillon,  8c  Baudouin  Ton  fuccef- 
Teur,  n’en  font  que  les  reftaurateurs  j  mais  cette  antiquité 
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eft  chimérique.  Il  n’eft  pas  même  sûr  que  Godefroi  ou  Bau¬ 
douin  en  foient  les  fondateurs.  De  Belloi  &Favyn  l’attri¬ 
buent  pourtant  au  dernier.  Il  eft  certain  qu’il  n’y  a  point 
eu  de  Chanoines  Réguliers  dans  l’Églife  du  J.  Sépulcbre 
avant  l’an  1 1 14.  Il  y  a  apparence  que  les  Chevaliers  ne 
fe  font  élevés  que  près  de  400  ans  après ,  fur  les  ruines  de 
ces  Chanoines ,  8c  que  ce  ne  fut  qu’Alexandre  VI.  qui  l’in- 
ftirua  ,  pour  exciter  les  perfonnes  riches  8c  nobles  à  vifiter 
les  Saints  Lieux  ,  en  les  honorant  du'  titre  de  Chevaliers 
du  Saint  Sépulcbre  ,  8c  en  inftituant  un  Ordre  militaire  fous 
ce  nom  ,  dont  il  prit  la  qualité  de  Grand-Maître  pour  lui 
&  pour  fes  fuccelfeurs.  LeonX.  en  1 5 1<5.& Clément  VII. 
en  1525.  accordèrent  de  vive  voix  au  Gardien  des  Reli¬ 
gieux  de  S.  François  en  Terre-Sainte  le  pouvoir  de  faire  de 
ces  Chevaliers  ;  &  Pie  IV.  confirma  par  une  Bulle  de  l’an 
1561.  tous  les  privilèges  accordés  à  ces  Religieux  &  au 
Gardien  par  les  prédéceffeurs ,  tant  par  écrit ,  que  de  vive 
voix.  L’an  1 5  58.  les  Chevaliers  du  Saint  Sépulcbre  en  Flan¬ 
dre  ,  élurent  pour  Grand-Maître  Philippe  II.  Roi  d’Efpa- 
gne  ,  8c  déférèrent  la  même  qualité  à  Charles  II.  Ion  fils  j 
mais  Philippe  ,  à  l’inlhance  du  Grand-Maître  de  Malte,  re¬ 
nonça  à  cette  qualité.  L’an  1615.  Charles  de  Gonzague, 
Duc  de  Nevers,  voulut  auflife  déclarer  Grand-Maître  des 
Chevaliers  du  Saint  Sépulcbre  en  France  ;  mais  le  Grand- 
Maître  de  Malte  fit  encore  enforte,  par  ion  crédit  &  ce¬ 
lui  de  Louis  XIII.  que  Paul  V.  confirma  la  réunion  de 
l’Ordre  du  Saint  Sépiitcbreà  celui  de  S.  Jean  dejérufâlem. 
Voyez  le  P.  Hélyot ,  T.  II.  C.  18. 

Saint  Sépulchre.  Nom  d’un  autre  Ordre  militaire  en  An¬ 
gleterre  ,  &  différent  de  celui  de  Paleftine  ;  mais  c’eft  un 
Ordre  fùppofé.  P.  Hélyot ,  T.  II.  C.  18. 

Les  Sépulchres  de  la  concupifcence.  Nom  que  les  Ifraëlites 
donnèrent  à  un  lieu  de  l’Arabie ,  où  ils  firent  leur  treiziè¬ 
me  dation  ,  ou  campement.  Sepulcbra  concupifcentiœ. 
Berthius  le  place  fort  bien  à  l’entrée  de  l’Arabie  Heureu- 
fe  ,  à  20  lieues  environ  de  la  pointe  de  Suèz  ,  à  l’orient  fur 
le  même  parallèle. 

Sép  ulchre  Philosophal.  Terme  de  Philofophie  herméti¬ 
que.  C’eft  le  fourneau  des  Philofophes ,  dans  lequel  eft 
médiatement  enféveli  le  mercure  pour  être  putrifié,  afin  de 
rtffufciter  puis  après.  Autrement  c’eft  proprement  l’œuf 
philofophal ,  d’autant  que  la  pierre  y  eft  immédiatement 
enfevelie  &  mortifiée.  D’ailleurs  c’eft  le  lieu  duquel  le  Roi 
doit  fortir  triomphant.  Dict.  Hermet. 

SÉPULIUS  .  a.  f.  m.  &  f.  Nom  d’une  famille  Romaine, 
qu’on  ne  trouve  ,  dit  Patin ,  dans  aucun  Hiftorien  ,  mais 
dont  quelques  Médailles  &  plufieurs  Inforiptions  font  men¬ 
tion. 

SÉPULTURE,  fobft.f.  Aétion  par  laquelle  on  enfevelit  un 
mort.  Inbumatio.  C’eft  une  des  fopt  œuvres  de  miféricor- 
de  corporelle  de  donner  la  fépulture  aux  morts.  Les  Payens 
croyoient  que  les  âmes  de  ceux  qui  étoient  morts  fan  s- fé¬ 
pulture  ,  étoient  errantes  pendant  cent  ans. 

Sépulture,  lignifie  quelquefois  la  même  chofe  que  la  mort 
8c  le  tombeau  ,  ou  le  lieu  où  font  les  tombeaux  d’une  fa¬ 
mille  ,  comme  étoit  la  Chapelle  des  Valois  à  S.  Denys  en 
France.  Les  Mahométans  font  curieux  de  fépultures  qu’ils 
bâtiffent  en  forme  de  petites  Chapelles  d’une  architecture 
fort  délicate.  Ils  appellent  Tarbé ,  celles  des  fondateurs  des 
Mofquées  qui  en  font  proches.  Daviler.  Ce  grand  Prince 
eft  maintenant  dans  la  fépulture ,  c’eft-à-dire,  il  eft  mort. 
Mortuus  ,  defunéhts.  S.  Denys  eft  la  fépulture  des  Rois  de 
France.  Pat.  On  prive  de  fépulture  les  excommuniés,  on 
ne  leur  donne  point  de  tombeau.  Les  Chrétiens  vont  prier 
Dieu  fur  la  fépulture  des  Saints ,  fur  leur  tombeau.  Il  y  eut 
une  grande  difpute  devant  Darius  Roi  dePerfe,  pour  la¬ 
voir  quelle  étoit  la  plus  honorable  fépulture ,  ou  celle  des 
Grecs,  qui  faifbient  brûler  les  corps  morts,  pour  en  garder 
les  cendres  exemptes  de  pourriture  ;  ou  celle  des  Cala- 
îiens  peuples  de  l’Inde,  qui  mangoient  les  corps  de  leurs 
pères  8c  de  leurs  mères,  ne  croyant  pas  leur  pouvoir  donner 
une  plus  honorable  fépulture,  qu’en  les  faifànt  revivre  en 
eux-mêmes.  Les  fépultures  héréditaires  dans  les  Églifes  fu¬ 
rent  défendues  en  845.  par  le  Concile  de  Meaux,  Canon 
62.  L’ufàge  contraire  a  prévalu. 

SÉPULVED A.  f.  Nom  propre  de  lieu.  C’étoit  ancienne¬ 
ment  une  ville  des  Arevaques  dans  l’Efpagne  Terraco- 
noile,  maintenant  c’eft  un  petit  bourg  de  la  Caftille-vieille, 
fitué  au  confluant  des  petites  rivières  du  Duraton  8c  Ca- 
ftille,  à  neuf  ou  dix  lieues  de  Ségovie,  vers  le  couchant. 
Sepulveda ,  Segortialafta ,  Segobrida.  Maty. 
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SEQUELLE,  ftf  Terme  de  Logique,  confoquence  tirée 
d’une  propofition  précédente.  Sequela ,  confequentia.  Je 
nie  la  J é quelle. 

Séquelle.  Figurément  eft  un  nom  collectif  qui  fe  dit  d’une 
fuite  de  perfonnes ,  ou  de  chofes  ,  qui  vont  ordinairement 
enfemble,  ou  qui  font  attachées  au  parti ,  aux  fentimens  , 
aux  intérêts  de  quelqu’un.  Sequela  ,  comitatus.  Ce  mot  ne 
fe  dit  guère  qu’en  mauvaifè  part ,  8c  de  choies  baffes.  Je  n’ai 
que  faire  de  cet  homme-là,  ni  de  toute  fa  féquelle.  Cet  Avo¬ 
cat  a  cité  une  longue  féquelle  d’ Auteurs  fort  inutilement. 
Fuyez  le  monde  &  toute  fa  féquelle.  La  Font. 

SÉQUENCE,  f  f.  Terme  du  jeu  du  Hoc,  de  l’Impériale  & 
autres  jeux  de  Cartes.  Series ,  fequentia  foliorum.  C’eft 
une  fuite  de  plufieurs  cartes  de  même  couleur.’  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  au  Piquet  tierce ,  quarte,  quinte ,  8cc.  Vneféquence 
de  dames  ,  de  valets  ,  de  cinq  cartes ,  de  fix  cartes  ,  Sec. 

Séquence,  envieux  termes  de  Bréviaire,  fignifie  aufli  la  Profe 
qu’on  dit  à  la,Meffe  après  l’Épitre  en  quelques  Fêtes  fo- 
lennelles.  Sequentia.  Durandus  dit  qu’elle  a  été  première¬ 
ment  composée  par  Notkérus  Abbé  de  S.  Gai,  &que  le 
Pape  Nicolas  fut  celui  qui  commanda  qu’on  la  chantât  à  la 
Meffe.  Du  Cange  dit  que  le  Roi  Robert  de  France  fit  une 
Séquence  pour  la  Pentecôte,  qui  commence,  Santti  Spiri¬ 
tus  adfit  nobis  gratia. 

SÉQUESTRATION,  f  f.  Action  par  laquelle  on  féqueftre, 
on  fépare.  Separatio  ,  fequeftratio.  Pendant  le  jugement 
des  questions  de  mariage,  on  ordonne  la  féqueftrationàes 
femmes ,  on  les  met  en  féqueftre  dans  un  Couvent ,  ou  chez 
/des  Matrones. 

SÉQUESTRE,  f.  m.  Dépôt  d’une  chofe  litigieufê  en  main 
tierce  ,  afin  de  la  confèrver  à  la  partie  à  qui  elle  appartien¬ 
dra.  Depofitum  ,  Sequeflrariirm.  Le  féqueftre  a  été  ordonné 
d’une  terre.  Il  a  demandé  le  féqueftre  pour  dépofféder  fà 
partie.  On  a  mis  les  fruits  de  ce  Bénéfice  en féqueftre.  On 
met  en  féqueftre  dans  des  Couvens  ,  ou  chez  des  parentes, 
les  filles  enlevées ,  ou  aufquelles  plufieurs  concurrens  pré¬ 
tendent. 

Il  s’emploie  figurément  dans  le  ftyle  fàtyrique,  8c  fignifie  l’ac¬ 
tion  par  laquelle  on  abandonne  à  un  autre  ce  que  l’on  a. 


Combien ,  pour  avoir  mis  leur  honneur  en  féqueftre , 
Ont-elles-,  en  velours ,  échangé  leur  limeftre  ?  Reg. 


Séquestre  ,  fedit  aufli  de  la  perfonne  à  laquelle  on  a  confié 
le  dépôt.  Sequefter.  Un  féqueftre  eft  obligé  de  rendre  com¬ 
pte  des  fruits.  Un  Commiflaire  aux  faifies  réelles  eft  un  vrai 
Jéqueftre.  Les  parties  ont  été  alfignées  pour  convenir  d’un 
féqueftre. 

SÉQUESTRER,  v.  aCt.  Mettre  en  dépôt,  en  main  tierce. 
Quidpiamfequeftro  deponere,  fequeftro  mandare. On  ordon¬ 
ne  que  les  fruits  du  Bénéfice  feront féqueftrés,  quand  il  n’y  a 
pas  lieu  d’adjuger  la  récréance.  Quand  une  femme  fe  plaint 
des  févices  de  fon  mari ,  on  ordonne  qu’elle  fera  féqueftrée 
pendant  le  procès. 

Séquestrer  ,  fignifie  aufli ,  Mettre  à  part,  fe  retirer ,  fê  met¬ 
tre  à  l’écart,  feféparer  des  autres.  Seponere  ,fegr  égaré.  Ce 
banqueroutier  a  féqueftré  fes  meilleurs  effets  pour  frauder 
fes  créanciers.  Se  féqueftrer  du  commerce  du  monde ,  delà 
compagnie  des  hommes. 


La  raifon  dé  ordinaire , 

N'habite  pas  long-temps  chez,  les  gens  féqueftrés. 

La  Font.’ 


Séquestré,  ée.  part.  paff.  8cadj.  Sepofitus ,  fequeftratus. 

SEQUIN.  f  m.  Efpèce  de  monnoie  d’or  valant  environfêpt 
francs,  monnoie  de  France.  Sequinus  nummus.  Elle  a 
grand  cours  dans  le  Levant.  Thévenot  dit  que  le  fequin 
Tfurc  vaut  70  maiadins ,  8c  le  fequin  Vénitien  75.  Les  75 
maiadins  font  d  livres  18  fols  de  France. 

Ablancourt  dérive  ce  mot  de  Cizâquin,  ou  de  Cizâcenique , 
à  caufe  que  c’étoit  une  pièce  d’or  de  la  Ville  de  Cizàque. 
Mais  Ménage  dit  qu’il  vient  de  l’Italien  zecchino  >  qui  eft 
un  ducat  d’or  de  V enife ,  qui  a  pris  fon  nom  du  lieu  où  l’on 
fait  la  monnoie  ,  qu’on  appelle  Zecca. 

Sequin.  f  m.  Vieux  mot.  Epée  ;  defekjn ,  culter ,  en  Arabe  : 
d’où  vient  qu’on  dit  en  Languedoc,  Saca  de  cops,  pour 
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bailler  des  coups  ;&defâcals,c’eft-à-dire  ,  de  grands  coups. 

B  O  R  E  L.  | 

SEQUINO.fm.Nom  propre  d’une  petite  rivière  de  la  Cara- 
manieenNatolie.  Sequinus fluvius ,  anciennement  Aryma- 
gdus,  Orymagdus .  Elle  vient  du  montTaur  ,  fe  décharge 
dans  la  mer  Méditerranée ,  un  peu  à  l’orient  de  Scalemure. 

Al  A  T  Y. 

S  ER. 

SER.f  m.  Ville  fortifiée  de  la  Tribu  de  Nephtali ,  dans  la 
Terre-fainte. Ser.  Jofi  XIX.  35. 

SERA,  f  f.  DéelTe  des  femailles  chez  les  anciens  Romains. 
Sera.  Voyez  Voflïus  >  De  IdoloL  L.  IL  C.61.  &  ci-deffus. 
Séja. 

SÉRAIL.  Voyez  Serrail. 

SÉRAIO  ,  ou  SÉRAIL.  Voyez  Saraio. 

S  F.  R  AGEN  A.  Voyez  Saracina. 

SE  RANCER,  v.  a<ft.  PalTer  parle  férans  des  filacesou  autres 
matières  ,  pour  les  rendre  propres  à  être  filées.  Carminare  , 
petiere  ,peélinare. 

Sérancé,  ée.  part.  pafT.  Sc  adj.  Carminatus  ,  pexus ,  peiïi- 
natus. 

SÉRANCOLIN.  f.  m.  Sorte  de  marbre  qu’on  tire  des  Py¬ 
rénées.  Marmor ferancolinum.  Il  eft  ifabelie  Sc  rouge,  Sc 
couleur  d’agathe.  La  carrière  d’où  on  k  tire  eft  dans  la 
vallée  d’or,  proche  de  Serancolin,  dans  l’Évêché  de  S.  Ber¬ 
trand.  L’on  a  été  long-temps  que  l’on  ne  pouvoir  avoir  de 
ce  marbre,  que  par  morceaux  ,  à  caufe  qu’il  eft  difficile  à 
avoir  des  montagnes  :  mais  le  Sieur  Aliffion  ayant  trouvé  le 
fecret  de  feier  les  marbres  dans  le  roc  avec  de  grandes 
feies ,  qui  tournent  comme  l’on  veut ,  a  par  cette  induftrie , 
trouvé  le  moyen  d’avoir  ceux  de  Serancolin ,  par  grandes 
pièces  comme  les  autres.  Félibien. 

SÉRANS.  f.  m.  Outil  à  préparer  le  chanvre  ou  le  lin,  à  les 
rendre  propres  pour  être  filés.  Pellen  ferreus.  C’eftun  pe¬ 
tit  ais  chargé  de  plufieurs  aiguilles  de  fer ,  qui  forment  des 
dents  en  guife  d’un  peigne  à  plufieurs  rangs. 

S  É  R  AP  H  IN.  f.  m.  Ange  de  la  première  Hiérarchie  des 
choeurs  ou  des  Efprits  céleftes.  Seraphinus.  Ce  font  ceux 
qui  font  les  plus  enflammés  de  l’amour  divin ,  Sc  qui  fe 
communiquent  aux  autres  Ordres  inférieurs. 

Ce  mot  eft  Hébreu ,  &  fignifie  ardent ,  enflammé  d’amour  ,  & 
enflammant ,  formé  de  la  racine ,  îpr ,  brûler ,  enflammer  > 
mettre  en  feu. 

Séraphin.  Nom  d’un  Ordre  de  Chevalerie  en  Suède.  L’Or¬ 
dre  des  Séraphins  eft  le  plus  ancien  des  fix  dont  les  hifto- 
riens  font  mention  en  Suède.  Il  fut  inftitué  l’an  1334.  par 
le  Roi  Magnus  IVe.  Quelques-uns  difent  que  ce  fut  pour 
conferver  le  fouvenir  du  fameux  fiége  d’Upfàl ,  qu’il  dédia 
cet  Ordre  à  Jéfus-Chrift  ,  Sc  qu’il  mit  un  nom  de  Jéfus 
dans  un  ovale  qui  pendoit  au  bas  du  collier  compofé  de 
Séraphins  Sc  de  croix  patriarchales  alternativement.  P. 
Hêlyot ,  T.  VIII.  C.  43 . 

SÉRAPHIN  d’or  ,  Monnoie.  Voyez  Scharafi. 

SÉRAPHIQUE,  adj.  de  tout  genre.  Qui  appartient  aux  Sé¬ 
raphins.  Seraphicus .  -Zèle  Séraphique.  Ardeur  Séraphique. 
C’eft  aufli  une  épithète  que  l’on  donne  à  S.  François  d’Afi- 
fife,le  fondateur  des  Cordeliers  ,  Sc  autres  Religieux  de 
l’Ordre  de  ce  Saint.  Ce  nom  a  été  donné  à  ce  Saint  en  mé¬ 
moire  de  la  vifion  qu’il  eut  furie  mont  Alvernedorfqu’après 
un  jeûne  de  quarante  jours,  accompagné  de  beaucoup  d’au¬ 
tres  auftérités ,  il  vit  dans  une  extâfe  un  Séraphin  en  Croix 
venant  du  Ciel  ,  Sc  fondant  fur  lui  d’un  vol  très-rapide, 
qui  lui  imprima  des  ftigmates  qui  repréfentoient  les  plaies 
que  les  clous  &  la  lance  firent  à  Jélus-Chrift  fur  la  Croix. 
On  a  donné  ce  nom  enfuite  à  tout  l’Ordre  de  ce  Saint,  que 
l’on  appelle  l’Ordre  Séraphique.  La  règle  de  notre  Père 
Séraphique  S.  François  ne  contient  que  12.  chapitres. 
Dans  l’École  on  appelle  S.  Bonaventure,  leDoéleur  Sé¬ 
raphique. 

SÉRAPIS.f  m.Nom  d’un  faux  Dieu  des  Égyptiens.  Serapis. 
On  trouve  aufli  Sarapis ,  en  Grec,  mais  en  Latin  les  mé¬ 
dailles  Sc  les  inferiptions  antiques  difent  toujours  Sérapis. 
Quelques  Auteurs  prétendent  que  Sérapis  n’eft  autre  que 
le  Patriarche  Jofeph  ,  dont  les  Égyptiens  firent  un  Dieu. 
Ils  croient  que  le  boifleau  que  Sérapis  a  coutume  de  porter 
fur  la  tête ,  comme  on  Je  voit  fur  les  médailles  ,  en  eft  une 
preuve  ,  car  ce  boifleau  ,  comme  dit  Rufin,  Hifl.  Eccl.  L. 
II. C.  23.  marque  l’abondance  de  la  récolte,  c’eft-à-dire  , 
les  fept  années  de  fertilité  que  Jofeph  prédit.  On  confirme 
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ce  fentiment  par  les  étymologies  qu’on  apporte  de  ce  nom; 
que  l’on  tire  de  l’Hébreu  -nœ,  for  ,  qui  fignifie  un  bœuf,  & 
apis  ,  de  3X  >  ab ,  père  ,  Sor  étoit  le  fymbole  de  Jofeph  , 
qu’on  appelle  Père  ,  à  caufè  qu’il  nourrit  8c  gouverna  fa- 
gement  l’Égypte  ;  ou  bien  on  le  dérive  de  -rü  ,  Sar ,  Prince 
Sc  d’Apis ,  le  Prince  Apis.  Voyez  Voflïus ,  De  Idolol.  L.  /. 

C.  29.  D’autres  prétendent  que  ce  n’étoit  point  un  Dieu 
d’Égypte  ,  mais  étranger  ;  que  ce  fut  Ptolomée  fils  de  La- 
gus  ,  qui  fut  averti  dans  un  longe  de  faire  venir  la  ftatue 
de  ce  Dieu  de  Synope  ville  du  Pont.  Que  l’ayant  reçue ,  il 
lui  fit  bâtir  un  temple  magnifique  Alexandrie  ;  que  c’eft 
là  l’époque  du  culte  de  ce  Dieu  en  Égypte ,  comme  Taci¬ 
te  l’a  marqué  ,  Hiflor.  L.  IV.  C.  83.  Les  inferiptions  Grè- 
qu  es  l’appellent  S  A  r  A  n  1  2  Metas,  &  les  Latins  Se¬ 
rapidi  Deo  magno  ,  Serapidi  Deo  invicto  servatori. 
Voyez  Gruter  ,p.CCCXIV.  1.  LXXXV.  3.  4. 8.0n  ne 
fait  pas  trop  quel  étoit  ce  Dieu.  Quelques  Auteurs  difent 
que  c’étoit  le  même  qu’Apis  ,  d’autres  croient  ,  comme 
on  l’a  dit ,  que  c’étoit  Jofeph  que  les  Égyptiens  adoroient 
fous  ces  noms.  Bochart  dans  fon  Hieroz.o'icon ,  P.  I.  L.  II. 
C.  34.  prétend  que  cela  n’eft  point  vraifemblable.  i°.  Parce 
qu’il  n’eft  pas  croyable  qu’ils  ayent  adoré  un  homme  ,  que 
fous  le  règne  fuivant  on  avoit  entièrement  oublié,  comme 
Moïfe  l’afliire,  Exode  1. 8.  20.  Le  culte  de  Sérapis  n’étoit 
pas  fi  ancien  en  Égypte.  Hérodote  qui  parle  beaucoup  de 
l’Egypte  &  de  fes  Dieux ,  ne  dit  pas  un  mot  de  celui-ci.  30. 
La  tradition  étoit  qu’il  avoit  paflédu  Pont  en  Égypte,  tra¬ 
dition  bien  fondée  ,  comme  il  paroît  par  plufieurs  Auteurs 
qui  montrent  que  le  culte  de  Sérapis  étoit  univerfêl  Sc  an¬ 
cien  à  Synope ,  Sc  dans  le  Pont ,  avant  que  l’on  sût  fon  nom 
en  Egypte ,  &c.  Voyez  cet  Auteur.  Les  deferiptions  qu’on 
nous  a  laiflées  de  ce  Dieu,  ne  donnent  aucun  lieu  dedé- 
viner  quel  il  pouvoit  être,  tant  elles  font  différentes  &ex- 
traordinaires.  Sur  les  médailles  il  eft  Amplement  repréfen- 
té  fous  la  figure  d’un  hç/mme  avec  un  boifleau  fur  la  tête. 
Macrobe,  Saturn.  L.  I.  Ç.  20.  dit  qu’on  le  figuroit  comme 
un  animal  à  trois  têtes ,  celle  du  milieu  étoit  de  lion  ,  à  droi¬ 
te  il  avoit  celle  d’un  chien ,  qui  flate;  à  gauche  celle  d’un 
loup  ravillant.  Ces  trois  têtes  étoient  liées  par  un  ferpent 
qui  les  entouroit  ,  Sc  dont  la  tête  retournoit  à  gauche  de 
ce  monftre.  Hadrien  8c  Julien  l’Apoftat  firent  autrefois 
venir  à  Rome  des  modèles  de  la  ftatue  de  Sérapis  qui  étoit 
de  différens  métaux  ,  bois  8c  pierres  précieufès.  Les  an¬ 
ciens  Mythologues  confondoient  Sérapis  avec  Jupiter. 
D’autres  difent  que  Sérapis  étoit  le  même  que  Bacchus  ; 
fur  la  defeription  de  Macrobe  ,  quelques-uns  le  prennent 
pour  Elculape ,  &  le  plus  grand  nombre  pour  Pluton.  Vof- 
fius  croit  que  par  Sérapis ,  les  Égyptiens  entendoient  l’U¬ 
nivers  &  les  principes  de  toutes  chofes.  Macrobe  dit  que  le 
panier  qu’il  portoit  fur  la  tête  fignifioit  la  hauteur  du  foleil.’ 
Suidas  Sc  Rufin  l’appellent  unboiffeau  ou  mefure  de  bled  , 
parce  qu’on  croyoitque  Sérapis  avoit  enfêigné  aux  hommes 
les  mefures  ,  ou  parce  qu’il  donnoit  aux  mortels  une  abon¬ 
dance  de  fruits  par  le  moyen  du  Nil,  dont  les  débordemens 
rendoient  l’Égypte  fertile.  Quelques-uns  même  ont  cru 
que  le  boifleau  étoit  attribué  à  ce  Dieu,  en  mémoire  de  Jo¬ 
feph  qui  fauva  l’Egypte  de  la  famine ,  par  les  mefures  de 
bled  qu’il  avoit  eu  foin  de  ramaffer  pendant  l’abondance  , 
comme  l’Hiftoire  Sainte  nous  l’apprend.  Gen.  C.  XLI.  Sé¬ 
rapis  ,  félon  le  P.  Kirker,  étoit  encore  le  même  qu’Anubis. 
Il  avoit  un  fort  grand  nombre  de  temples  en  Égypte  ,  qui 
n’étoient  jamais  dans  les  villes  ,  mais  hors  des  murs ,  parce 
qu’ils  le  regardoient  comme  un  gardien  des  villes.  Les 
Grecs  Sc  les  Romains  adoptèrent  ce  Dieu ,  lui  bâtirent  des 
temples  &l’honorerent.  Voyez  fur  ce  Dieu  le  P.  Kirker, 
Oedip.  Ægypt.  T.  I.  &T.  III.  Spon  ,  Recherch.  p.  116. 
Voffius ,  De  Idololatria ,  L.  II.  C.  25.  &  29.  Saumaife ,  fur 
le  Ch.  8.  de  la  vie  de  Saturnin  par  Vopifcus. 

Voflïus  croit  que  ce  nom  étoit  formé  de  l’Hébreu  n?.  Prin¬ 
ceps ,  ou  -yvo  ,for ,  bos ,  Prince  ,  ou  four ,  bœuf,  &  d’Apis. 
Voyez  l’endroit  cité  ci-deflus. 

SÉRASKIER.f  m.  Terme  de  Relations.  Il  fignifie  ,  Général 
d’armée  ,  en  langue  Turque  ,ou  Commandant  de  troupes. 
Seraskerius.  Séraslfer fignifie  Chefdes  troupes. Car Ser  en 
Perfàn  fignifie  Chef,  8c  asker  en  Arabe  ,  armée.  Ce  titre  ne 
le  donne  pourtant  pas  aux  feuls  Généraux  des  armées  Im¬ 
périales  ,  mais  à  tout  Commandant ,  ainfi  il  s’en  faut  beau¬ 
coup  que  cette  charge  ne  réponde  a  celle  de  Généraliflï- 
me ,  ou  à  celle  de  Connétable  en  France ,  comme  quelques- 

uns  l’ont  cru.  „„„ _ _ 
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SERCHE.  Voyez  Sarche. 

SERCHIO.  f  m.  Nom  propre  d’une  rivière  de  l’Italie.  Ser¬ 
eins  ,  Serculus ,  anciennement ,  Æfaris  ,  Anfer  ,  Aufer . 
Elle  prend  là  fource  aux  montagnes  de  l’Appennin ,  dans 
l’État  de  Modène  »  traverfe  la  vallée  deCarfagnana  Sc  l'E¬ 
tat  de  Lucques ,  &  Te  décharge  dans  la  mer  de  Tofcane  ,  à 
deux  lieues  de  l’embouchure  de  l’Orno  ,  après  avoir  reçu 
l’Ofàro  &  baigné  Caftel-Nuovo  de  Carfagnana  ,  Barga  Sc 
Lucques  Maty. 

'SERCOT.  fm,  autrement  SECOT.fi  m.  Vieux  mot.  Une 
chemifètte.  Borel. 

Chacun  ot  fiercot  &  chemife.  Gau  vain. 

On  difoit  auffi  furcot ,  Sc  c’étoit  une  forte  de  cotte  ,  ou 
fourreau  pour  conferver  les  cottes.  Comme  qui  diroit  fur 
cottes  ,  comme  nous  avons  fait  furtout. 

SËREGIPPE-DEL-RE.  Nom  d’une  petite  ville  maritime 
du  Bréfil.  Seregippa.  Elle  eft  capitale  de  la  Capitanie  de 
Sérégippe ,  qui  eft  entre  celles  de  Pernambuco  8c  de  Bahia. 
Maty. 

SERDEAU,  fm,  Lieu  ou  Officedelamaifbndu  Roi, où  l’on 
porte  ce  qu’on  relève  de  fa  table  ,  Sc  où  mangent  plusieurs 
des  Officiers  fervans  près  de  fâperfonne.  Apotheca  menfa- 
ria.  C’eft  proprement  la  Salle  des  Gentilshommes  fervans. 
M.  le  Dauphin  a  auffi  un  ferdeau.  On  appelle  encore  fer- 
de  au  un  Officier  chez  le  Roi  qui  reçoit  tous  les  plats  de  la 
deffierte  delà  table  du  Roi. 

SERDELLEAU.  f.  m.  Vieux  mot.  Nom  d’un  Officier  qui 
étoitfous  les  Fourriers.  Mélanges  Hiftoriques.  En  l’Etat 
des  Officiers  du  Roi ,  il  eft  dit  combien  de  Fourriers  il  y  doit 
avoir,  8c  des  Serdelleaux  fous  eux.  Borel.  C’étoit  appa¬ 
remment  la  même  chofe  que  Serdeau. 

SER-DIEU.  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Servus  Dei ,  Ser- 
vio-Deo.  Saint  Rogel  Se  Saint  Ser-Dieu  furent  martyrifés 
parles  Sarrafinsen  Efpagne,  l’an  852.  Ser-Dieu  n’éroit  pas 
vraifemblablement  le  nom  de  ce  Saint ,  mais  une  traduélion 
de  fon  propre  nom.  Car  apparemment  il  s’appelloit  Abdal- 
la  ,  qui  fignifioit  la  même  chofe  que  Ser-Dieu ,  c’eft-à-dire , 
ferviteurde  Dieu.  Ce  nom  pourroit  faire  foupçonner  que 
ce  Saint  auroit  été  un  Sarazin  converti  :  car  il  eft  fort  com¬ 
mun  parmi  les  Arabes  ,  Se  n’eft  point  Efpagnol ,  ni  Goth  , 
mais  Arabe  detny»  abad  ,fervir  ,  ou  139,  ebed ,  fervi- 
teur ,  Se  n^x,  Alla, Dieu, de  même  que  Ser-Dieu  ,  vient 
de fervus  8c  de  Deus. 

SERDOT.  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Sacerdos.  Saint  Ser- 
dot ,  ouSardot ,  autrement  Saint  Sacerde  ,  appellé  encore 
par  plufieurs  Saint  Sadroc,qui  eft  un  terme  réfervé  pour 
un  Saint  Evêque  de  Limoges  ,  dont  nous  avons  parlé  au 
mot  Sardos  ,  fut  élevé  fur  le  Siège  Epifcopal  de  Lion  après 
Léonce.  Il  étoit  né  vers  l’an  486.  En  549.  il  affifta  au  Ve 
Concile  d’Orléans ,  Se  en  5  5 1 .  à  celui  de  Paris, où  il  mourut. 
/Voyez  Baillet  au  12.  de  Septembre. 

SÈRE.  f  m.  Vieux  mot. 

Le  sère  &  le  fils  aifnez..  Villon. 

Peut-être  qu’il  entend  le  dernier  né.  Borel.  de  Serus , 
tardif. 

SEREIN,  f.  m.  Humidité  froide  Se  invifible  qui  tombe  vers 
le  coucher  du  foleil ,  qui  engendre  les  rhumes  Se  les  catar- 
res.  Noffurni  rores  ,  vcfpertini  vapores.  Le  ferein  eft  dan¬ 
gereux  aux  vieillards.  Les  gens  de  complexion  robufte  ne 
craignent  point  d’aller  au  ferein.  M.  Huet  a  fait  une  Dif- 
fertation  ,  où  il  dit  que  le  ferein  ne  tombe  point  d’enhaut, 
mais  qu’il  monte  de  la  terre  Se  qu’il  en  fort. 

SEREIN  ,  eine.  adj.  qui  ne  fê  dit  proprement  que  de  la  confi- 
titution  de  l’air  ,  quand  il  n’eft  troublé  par  aucun  vent ,  par 
aucunnuage  ;  quand  il  fait  beau  temps.  Serenus.  En  Égyp¬ 
te  l’air  eft  toujours  ferein  ,  8e  il  n’y  pleut  jamais.  Un  jour 
pur  8e  ferein  invite  à  la  promenade.  Cet  adjeétif  s’em¬ 
ploie  auffi  quelquefois  au  féminin.  Pendant  une  nuit  claire 
8e  fer  eine. 

Serein,  fe  dit  figurémenten  Morale  d’un  vifàge  gai,  tran¬ 
quille  ,  fans  chagrin  ,  qui  fait  un  accueil  gracieux.  Serepus , 
tranquillus  vultus  ,  vel  frons  ferena  ,  tranquilla.  Cette 
belle  a  toujours  le  front Jerein  ;  elle  n’aime  que  le  plaifir 
Se  la  joie.  Il  faut  recevoir  fès  amis  avec  un  vifâge  gai  8e  fe¬ 
rein. Ce  vieillard  chagrin  Se  refrogné  ,  n’a  jamais  l’air  ferein. 
Il  regardoit  le  péril  d’un  vifage  tranquille  Se  fereiq.  G.  G. 
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Serein,  fè  dît  auffi  quelquefois  de  l’efprit.  Serenus  ,  tranquil¬ 
lus  ,  quietus ,  f  e  datus.  Le  matin  on  a  ordinairement  l’efprit 
plus  ouvert  8e  plus  ferein. 

Serein,  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Serenus.  Saint  Serein  , 
ou  Sérène  ,  que  d’autres  appellent  Siren  Se  Siner  ,  étoit 
Grec  de  naiffiance.  Baillet.  Il  fe  retira  en  Pannonie ,  Se  eut 
la  tête  coupée  pour  la  foi ,  à  Sirmich  l’an  307.  Voyez  le  P. 
Ruinart,  Aéla  Mart.p.  54 6.  Se  Baillet  au  23.  deFévr. 

SEREINE.  Voyez  Gou  tte-Sereine. 

SERENA,  f  f.  ou  COQUIMBO.  f  m.  Noms  propres  d’u¬ 
ne  ville  du  Chili ,  en  l’Amérique  méridionale.  Serena ,  Co- 
quimba.  Elle  eft  à  l’embouchure  du  Coquimbo  ,  dans  la 
mer  du  Sud  ;  Sc  elle  eft  capitale  d’une  province  qui  porte 
fon  nom  ,  où  l’on  voit  Porto  Copiapo  ,  Porto  Guafco  ,  Se 
les  volcans  de  Copiapo  Se  de  Coquimbo.  Maty.  La  Se¬ 
rena  eft  parfaitement  bien  fituée  ,  fur  une  élévation  de 
moyenne  hauteur.  D’un  côté  elle  a  la  vue  du  port  Se  de  la 
mer ,  de  l’autre  un  beau  vallon  ,  où  une  rivière  ferpente  Se 
porte  par  tout  la  fertilité.  Il  y  a  ,  du  côté  du  levant  ,  une 
belle  efplanade  adoffée  aux  montagnes  ,  de  trois  quarts  de 
lieues  de  long  ,  fur  deux  à  trois  cens  pas  de  large.  Ses 
rues  font  bien  alignées  Sc  longues.  Chaque  maifon  eft  dans 
un  grand  enclos  ,  qui  fait  qu’on  ne  la  voit  point  de  la  rue. 
Elles  ont  de  grands  jardins  pleins  d’oliviers  ,  de  figuiers, 
de  palmiers  ,  de  pommiers,  de  poiriers  ,  de  pêchers,  de 
cerifiers,  d’orangers,  de  citroniers  ;  fur  lefquels  on  voit 
fouvent  force  ramiers  Sc  tourterelles.  Le  climat  eft  le  plus 
beau,  le  plus  fain  Scie  plus  temperé  du  monde.  Les  ruif- 
féaux  coulent  dans  les  rues  quand  on  le  veut. 

Le  vin  qu’on  y  recueille  n’y  eft  pas  excellent ,  mais  l’huile  y 
eft  très-bonne.  Les  hommes  y  font  fort  mous  Sc  fainéans, 
les  femmes  plus  laborieufes  ,  Sc  par-là  moins  débauchées 
qu’ailleurs.  Elles  font  des  guêtres  de  laine  de  différentes 
couleurs ,  allez  propres;  de  beaux  mouchoirs  de  laine  de 
vigogne,  Sc  de  petits  ouvrages  de  foie  Sc  de  duvet  d’oi- 
feaux  qu’elles  entendent  parfaitement  à  mettre  en  œuvre. 
Tout  cela  fe  porte  au  Pérou.  Vers  le  mois  d’Oétobre  Sc 
de  Novembre  ,  on  trouve  de  l’ambre  gris  le  long  de  la 
côte.  Il  y  a  des  mines  de  cuivre  peu  éloignées.  A  dix  lieues 
à  l’orient  eft  la  mine  d’Andacolla.  Voyage  manuferit.  La 
ville  de  la  Serena  qu’on  appelle  autrement  Coquimbo ,  eft 
fituée  au  bas  de  la  vallée  de  Coquimbo ,  à  un  quart  de  lieue 
de  la  mer  ,  fur  une  petite  éminence  de  4  à  500.  toifes  de 
haut,  que  la  nature  a  formée  comme  une  terrafïe  régulière 
qui  s’étend  du  nord  au  fùd  en  ligne  droite  tout  au  long  de 
la  ville  l’efpace  d’environ  un  quart  de  lieue.  Le  P.  Feuil- 
lée  la  met  par  29.  d.  54.  m.  10.  f  de  latitude,  Sc  par  73.  d. 
35.  m.  45.  f  de  longitude.  C’eft  Baldivia  quila  bâtit  en 
1544.  Voyez  le  Voyage  deM.  Frézier,p.  n8.Scfuiv. 

Le  quartier  de  la  Serena.  Serena  trattus.  C’eft  une  des  trois 
parties  générales  du  Chili.Elle  eft  la  plus  fëptentrionale,  Sc 
elle  comprend  les  provinces  de  Serena ,  de  Quillata,  8c  de 
S.  Iago,  qui  portent  les  noms  de  leurs  capitales.  Maty. 

SERENADE,  f.  f.  Concert  qu’on  donne  pendant  la  nuit  à 
quelqu’un  pour  l’honorer  ,  ou  le  divertir.  Quelquefois  il 
n’y  a  que  des  inftrumens ,  fouvent  on  y  mêle  des  voix  ,  Sc 
les  pièces  qu’on  fait  pour  de  pareilles  occafions  fe  nom¬ 
ment  auffi  fèrénades.  Brossard.  Notlurnus  ad  fores  con¬ 
centus.  Les  femmes  font  fort  aifès  qu’on  leur  donne  des 
bals  8c  des  férénades.. 

Sérénade.  Ce  mot  au  figuré  8c  dans  le  ftyle  comique,  fe  dit 
d’un  bruit  qu’on  fait  la  nuit ,  8c  qui  empêche  de  repofer. 

Rumor  noüurnus. 

SÉRÈNE,  ou  SERÈNE.  f  m.  Nom  propre  d’homme,  qui 
fe  dit  par  apocope  ou  retranchement  pour  Sérénède.  Sere- 
nedus.  Saint  Sérénède  ,  que  nous  appelions  Saint  Sérène  , 
étoit  frère  de  Saint  Sélering.  Baillet. 

SÉRÈNE.  Voyez  Serein. 

SERENEDE.  Voyez  Serène. 

SERÉNÉGAR.f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Mogoliftan, 
en  Afi  e.Serenegara.  Elle  eft  fur  le  Gange  dans  le  Royaume 
de  Siba,  vis-à^visde  celui  de  Pitan.  On  prend  communé¬ 
ment  Sérénégar  pour  la  Canagora  de  Ptolomée,  que  quel¬ 
ques  autres  mettent  à  Canago  ou  Canagigu ,  lieu  de  la 
même  contrée.  Maty. 

SÉRÉNIC.  Voyez  Séléring. 

SÉRÉNER.  V.  att.  Rendre  ferein  ,  appaifer.  Pacare ,  fe- 
renum  efficere ,  ferenare.  La  Philofopnie  doit  féréner  les 
tempêtes  de  l’ame.  Mont.  On  doute  que  ce  mot  fôit  pré- 
fentement  en  ufage.  L’Académie  dit ,  Rafiéréner. 

*  SERENISSIME 
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SÉRÊNISSIME.  adj.  m.  &  f.  Titre  d’honneur  qu’on  donne 
aux  Princes  ,  aux  Reines  ,  &  aux  enfans  des  Rois ,  &  auffi 
à  quelques  Républiques.  Seremffimus.  La  Sérénijfime  Reine 
d’Angleterre;  le  Séréniffime  Cardinal  Infant;  fon  Altelle 
SéréniJJime  ;  la  Sérénijfimc  République  de  Venife.  Le  Séré¬ 
niJJime  Duc  ;  c’eft  ainfi  qu’on  appelle  le  Doge.  Le  Pape  Sc 
le  Sacré  Collège  écrivant  à  l’Empereur ,  aux  Rois  8c  au 
Doge,  ne  leur  donne  que  le  titre  de  Séréniffime 

SÉRÉNITÉ,  f.  f.  Difpofïtion  de  l’air  &  du  ciel,  qui  fait  le  j 
beau  temps  ,  où  il  ne  paroît  point  de  nuages  qui  le  rendre 
fombre,  ouobfcur.  Serenitas,  ferenum.  La  férénité  de  l’air 
eft  néceffaire  pour  faire  des  obfervations  aftronomiques. 

Sérénité  ,  fè  dit  auffi  de  la  difpofïtion  d’un  vifage  ferein. 
Oris  vel  vultus  ferenitas.  Cette  jeune  Dame  montre  par 
la  férénité  de  fon  vifage ,  qu’elle  a  l’efprit  fort  content.  Ce 
n’eft  plus  la  joie  &  la  férénité  que  le  fentiment  d’une  bonne 
confcience  étale  fur  le  vifage;  les  paffions  trilles  &auftères 
ont  pris  le  deffiis.  La  Bruy.  Aucun  nuage  ne  troubla  la 
férénité  delà  vie.  Fléch.  La  férénité  de  fon  vifage  promet- 
toit  un  accueil  favorable  à  tout  le  monde.  Le  P.  Gail. 
Voyez  un  heureux,  &  quelle  férénité  l’accompliffement 
de  fes  defirs  répand  dans  fon  cœur  8c  fur  fon  vifage.  La 
Bruy.  Les  inquiétudes  &  les  dépits  du  jeu  troublent  tou¬ 
jours  cette  douceur  8c  cette  férénité  qui  lièd  11  bien  à  une 
belle  femme.  S.  Evr.  Il  n’eft  point  de  calme  plus  décevant 
que  celui  du  vifage  des  Courtifàns  :  une  parole  en  trouble 
la  férénité  ,  8c  y  fait  paroître  des  altérations  extraordi¬ 
naires.  M.  Esp. 

Sérénité,  eft  auffi  un  titre  qu’on  donne  à  quelques  Princes, 
&  premiers  Magillratsde  Républiques.  On  dit  à  quelques 
Princeffes  ,  Votre  Sérénité. r  Serenitas  veftra.  On  dit  aux 
Eleéleurs,  Vôtre  Sérénité  Électorale.  On  traite  de  Séré¬ 
nité  le  Doge  de  Venife.  Les  Vénitiens  mettent  celui  de 
Sérénité  au-deflùs  de  celui  d’AltelTe.  En  1 64.6.  il  y  eut  un 
démêlé  entre  la  Cour  de  France,  &  celle  de  l’Empereur, 
qui  ne  vouloit  donner  au  Roi  de  France  que  le  titre  de 
Sérénité.  Wicq.  Les  Rois  8c  les  Evêques  prenoient  autre¬ 
fois  le  titre  de  Sérénité.  Les  Rois  de  France  de  la  première 
8c  fécondé  race  ,  en  parlant  d’eux-mêmes  -,  difoient  Notre 
Sérénité.  L’Empereur  ne  donne  au  Roi  d’Angleterre  que 
le  titre  de  Sérénité,  ni  même  aux  autres  Rois  ,  excepté  au 
Roi  de  France.  Le  Doge  de  Venife  prend  auffi  le  titre  de 
Sérénité.  Le  Roi  de  Pologne  le  donne  aux  Elecleurs, 
L’Empereur,  en  écrivant  aux  Princes  de  l’Empire,  même 
Eleéleurs  ,  ne  leur  donne  que  le  titre  de  Dileétion  ;  mais 
quand  il  traite  avec  eux,  il  donne  celui  de  Sérénité  Eleélo- 
rale  aux  Éleéleurs  ,  8c  celui  de  Sérénité  Ducale  aux  autres 
Princes. 

SÉRÈQUE.  f  m.  Arbriffeau  qui  eft  une  efpèce  de  genêt ,  & 
qui  croît  quelquefois  à  la  hauteur  de  trois  pieds.  Sa  tige 
eft  groftè  comme  le  doigt ,  &  fe  divife  en  plufieurs  petits 
rameaux  garnis  de  quantité  de  feuilles  fèmblables  à  celles 
du  lin  ,  vertes  par  deflùs,  blanches  par  deflous.  Ses  fleurs 
naiffent  aux  fommités  des  rameaux ,  elles  font  légumineu- 
fes  ,  ramaffées  en  épi ,  de  couleur  jaune.  En  Latin  Genifta 
tinêloria  frutefcens  incana.  C.  BauH.  Les  Teinturiers  fe 
fervent  de  cette  plante  pour  teindre  en  jaune.  On  l’appelle 
auffi  herbe  à  jaunir ,  ou  petit  genêt.  Les  habitans  des  Cana¬ 
ries  la  nomment  oricelle ,  8c  les  Arabes  fereth ,  d’où  vient 
le  mot  de  fer eque. 

SERETH.  f  m.  Nom  propre  d’une  rivière  de  la  Turquie  , 
en  Europe.  Serethus  fluvius,  anciennement  Diaranthus. 
Elle  naît  dans  la  Tranfilvanie ,  8c  paffiant  en  Moldavie 
elle  baigne  Soczowa  8c  Targorod ,  d’où  elle  entre  en  Va- 
laquie ,  &  ayant  reçu  le  Miffovo  8c  le  Bardalach ,  elle  fe 
décharge  dans  le  Danube  un  peu  au-deffus  d’Axiopoli. 
SÉREUR.  Voyez  Séror. 

SÉREUX  ,  euse.  adj.  Terme  de  Médecine  ,  qui  fe  dit  du 
fang  Sc  des  humeurs  qui  font  mêlés  d’eau  &  de  pituite.  Sero 
■plenus. 

SÉRF ,  Serve,  adj.  8c  fùbft.  Qui  eft  efclave,  qui  eft  en  la 
puiflânce  abfolue  d’un  maître.  Servus,  captivus,  manci¬ 
pium.  Il  n’eft  point  parlé  de  ferfs  avant  le  déluge,  mais 
immédiatement  après  dans  lamalédiélion  de  Chanaan.  Gen. 
IX.  25.  Il  eft  à  croire  que  la  fervitude  commença  bien-tôt 
après  ce  temps.  Car  dans  les  temps  qui  fuivent  immédia¬ 
tement  après ,  fous  Abraham  ,  on  la  trouve  généralement 
établie.  Quelques-uns  veulent  que  la  fervitude  ait  com¬ 
mencé  fous  Nembrod  ,  parce  que  c’eft  lui  qui  a  commencé 
à  faire  la  guerre ,  8c  par  confequent  à  faire  des  captifs ,  Sc 
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à  réduire  en  fervitude  ceux  qu’il  prenoit  dans  les  combats 
ou  dans  fes  irruptions. 

Ce  mot  s’eft  formé  du  Latin  fervus ,  fèrve,  ferfe  ,  ferf ,  en. 
changeant  Yv  confone  en  f,  ce  qui  eft  très-ordinaire.  Pour 
fervus ,  il  vient  de  fervar  e ,  conferver ,  parce  que  c’étoient 
ceux  que  l’on  ne  tuoit  point ,  que  l’on  confervoit ,  pour  en 
tirer  du  profit ,  foit  en  les  vendant ,  foie  en  les  faifant  tra¬ 
vailler.  D’autres  croient  que  le  nom  de  fervi ,  donné  aux 
Efclaves  par  les  Rômains,  pourroitbien  venir  de  celui  des 
Serbes,  Serbi ,  comme  celui  d’Efclave  vient  du  nom  que 
ce  même  peuple  porta  enfuite,Sclaves.A7m.  de  Tr.ijiz. 
p.  2100.  Il  y  a  deux  favans  traités  fur  cette  matière  ,  l’un 
de  Pignorius ,  Comment.  De  Servis ,  8c  l’autre  de  Popma  , 
De  Operis  Servorum.  Les  ferfs  font  abfolument  abolis  en 
France,  à  l’égard  del’efclavage  perfonnel.  On  appelle  ferf 
de  peine,  celui  qui  eft  condamné  à  une  peine  affliélive  , 
comme  aux  galères.  Les  Romains  léguoient  fouvent  à  un 
ferf  fa  liberté.  Les  ferfs  ne  font  pas  efclaves ,  mais  des 
perfonnes  fujètes  à  de  certaines fervitudes.  De  Laur.  En 
Bourgogne  8c  en  quelques  autres  provinces,  ceux  qui  font 
ferfs  ne  le  font  qu’à  caufe  de  leurs  héritages  ,  &  ils  devien¬ 
nent  francs  en  les  abandonnant.  Id.  En  Champagne  &  en 
quelques  autres  provinces ,  la  condition  de  ferf  eft  diffé¬ 
rente  ,  félon  la  nature  des  terres  &  feigneuries ,  à  caufe 
defquelles  ils  font  hommes.  Voyez  M.  de  la  Thaumaffiè- 
re  ,  Coutume  de  Berri,  Part.  I.  Ch.  4.  &  5.  Les  ferfs 
ou  affranchis  n’entrent  point  dans  le  clergé  qu’ils  n’aient 
reçu  de  leurs  maîtres  une  entière  liberté.  Concile  de  Bour¬ 
ges  en  1031  ,  can.  9.  Il  y  a  encore  en  Bourgogne  des  gens 
de  condition  ferve,  &mainmortables,  qui  font  dans  une 
grande  dépendance  de  leurs  maîtres  à  l’égard  des  terres 
qu’ils  polfèdent ,  &  qu’ils  ne  peuvent  donner  ni  léguer, 
qui  font  réverfibles  au  Seigneur.  On  voit  des  commiffions 
affez  récentes  données  à  cette  efpèce  de  ferfs.  Les  Papes 
fe  qualifient  eux-mêmes  ferfs  des  ferfs  :  c’eft  un  titre  d’hu- 
milité  qui  ne  laiiTe  pas  d’élever  les  Papes  au-deffus  de  tous 
les  Chrétiens.  Pasq. 

Dans  la  Coutume  de  la  Marche  on  appelle  ferf  coutumier  , 
celui  qui  doit  à  fon  Seigneur  ,  pour  quelque  héritage,  de 
l’argent  à  trois  tailles ,  payable  à  trois  termes  ,  avoine  8c 
geline  chaque  année.  V oyez  la  Diftertation  de  M.  De  Lau- 
rière  fur  le  Tenement ,  C.  IV.  n.  25.  &  2 6. 

Serfs  pijfenés ,  ce  font  en  Nivernois  ,  les  bâtards  des  ferfs. 
Les  Monaftères  ont  eu  autrefois  des  ferfs ,  auffi-bien  que  les 
Eglifes.  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  au  mot  Oblat  , 
8c  le  P.  Hélyot  tom ,  V.  c.  1 1 . 

Serf  ,  fe  dit  auffi  des  héritages.  Un  héritage  ferf,  eft  celui 
pour  lequel  il  eft  dû  au  Seigneur  laïque  dont  il  eft  tenu  , 
argent  à  trois  tailles  ,  payable  à  trois  termes  avoine  &  ge¬ 
line  chacun  an.  Coût,  de  la  Marche  ,  art.  125.  Et  fi  ce 
même  héritage  eft  transféré  à  l’Eglife  avec  les  charges , 
il  ceffe  d’être  ferf,  8c  il  devient  mortaillable.  De  Laur. 
Tout  héritage  ferf  eft  mortaillable  ou  mainmortable  , 
parce  qu’il  retourne  au  Seigneur  par  mainmorte  ou  mor- 
taille,  c’eft  -  à  -  dire ,  au  défaut  d’hoirs  connus.  Coût,  de 
la  Marche  ,  art.  152.  mais  tout  héritage  mortaillable  n’eft 
pas  ferf.  L’héritage  mortaillable  eft  de  meilleure  condi¬ 
tion  que  le  ferf.  Voyez  la  même  Coutume,  art.  142.  8c 
le  Gloffaire  de  M.  De  Laurière.  L’homme  tenant  hérita¬ 
ge  ferf,  ne  peut  porter  témoignage  pour  fon  Seigneur , 
qui  eft  fouvent  homme  violent  &  paffionné  ;  mais  le  mor¬ 
taillable  peut  porter  témoignage  pour  l’Eglife,  ou  le  bé¬ 
néficier  ,  qui  eft  réputé  jufte.  De  Laurière. 

En  termes  de  Plain-chant  on  appelle  les  tons  plagaux  des  tons 
ferfs ,  ou  ferviles  ,  des  tons  collatéraux  ,  furbordonnés  » 
fubjugaux  ,  dépendans,  fournis ,  &c.  Brossard. 

Serf  de  la  Sainte  Mère  de  Jésus-Christ.  Nom  d’un 
Ordre  Religieux.  Outre  l’ordre  des  Servîtes,  ou  Servi¬ 
teurs  de  la  Sainte  Vierge  dont  nous  parlerons  au  mot  Ser¬ 
vite  ,  il  y  en  a  encore  eu  un,  fous  le  nom  de  Serviteurs 
on  Serfs,  delaSainte  Mère  de  Jésus-Christ  ,dont  les  Re¬ 
ligieux  ont  été  appellés  à  Paris  Blancs-Manteaux.  Cet  Or¬ 
dre  fut  confirmé  par  Alexandre  IV ,  le  2 6  Septembre  1  an 
1257,  qui  fut  l’année  qu’il  commença  à  Marfeille  ,  fans 
qu’on  en  fâche  le  fondateur.  Alexandre  IV.  leur  donna 
la  règle  de  S.  Auguftin,  &  Clément  IV.  confirma  encore 
leur  Ordre  l’an  12 66.  Leur  établiflement  a  Paris  eft  de 

l’an  1238.  Voyez  le  P.  Hélyot,  tom. III.  c. 45. 

Le  Serf  rouge.  Terme  de  Philofophie  hermétique.  C  eft 
la  Magnéfie  même  ,  en  laquelle  la  rougeur  eft  cachée  ; 

Sc 
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&  cette  couleur  eft  appellée  ferf,  parce  qu’elle  ne  pâroît 
pas  ,  8c  qu’elle  demeure  comme  abforbée.  Dict.  Herm. 

SerV.  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Servilius  ,  dans  Adon  au 
6.  Décembre,  ou  Servus.  Saint  Serf  martyr  au  Ve  fiècle  en 
Afrique  ,  durant  la  perfécution  des  Vandales ,  fous  le  Roi 
Hunneric. 

SERFÎNA.  Voyez  Serphino.  , 

SERFOUETTE,  f.  f.  Terme  de  Jardinier.  Petit  înftru- 
ment  de  fer ,  dont  on  le  fert  pour  mouver  la  terre  autour 
de  certaines  petites  plantes  ,  &  leur  donner  un  peu  de  la¬ 
bour.  Bifulcum ,,  runca  fegetalis. 

SERFOUETTER.  v.  aét.  Terme  de  Jardinage.  Serfouir. 
Runcare.  Sarrire.  Biner  eft  la  même  chofe  que  bequiller, 
&  fe  dit  quand  avec  un  petit  outil  de  fer  emmanché  ,  8c 
ayant  deux  dents  renverfées  on  ferfouit  ou  ferfouette  les 
pois,  les  fèves,  les  laitues,  5c chicorées ,  8cC.  C’eft-à-di- 
re,  qu’on  y  fait  un  petit  labour  ,  qui  ne  fait  qu’ameublir  la 
terre  autour  de  chaque  pied  fans  l’arracher  ni  le  bleffer. 
La  Quint.  P.  I.p .  73.  Les  menues  plantes,  par  exem¬ 
ple  ,  les  fraifiers ,  les  chicorées  ,  les  laitues ,  Sec.  demandent 
d’être  fouvent ferfouées ,  ou  ferfonettées  ,  pour  mieux  faire 
leur  devoir.  La  Quint.  I.p.  41. 

SERFOUIR,  verb.  aêt.  C’eft  mouver  la  terre  avec  la  fer- 
fouette;donner  un  petit  labour  avec  la  ferfouette  autour  de 
quelques  plantes.  Sarrire ,  runcare.  Serfouir  des  pois  , 
J'erfouir  des  chicorées  ,  ferfouir  des  laitues,  La  Quînt. 
Voyez  Sarfouer. 

•SERGE,  f.  f.  Vaugelas  veut  qu’on  di Cefarge  ;  mais  l’ufitge 
eft  contraire.  C’eft  une  étoffe  commune  Se  légère,  de  lai¬ 
ne  croifée.  Pannus  contextus  retiis  ac  tranfverfîs  cancel¬ 
latim  filis  ,  pannus  levioris  textura. 

On  trouve  dans  la  baffe  Latinit é  Sarginium  Se  Sargium  ,  pour 
lignifier  une  étoffe  partie  de  foie  Se  partie  de  laine.  Voyez 
Du  Gange  à  ces  mots.  La  bonté  des  ferges  fe  connoît  à 
la  croifure  ;  celles  des  draps  à  la  filure.  Les  ferges  fe  font 
de  laine  sèche  8e  dégraiffée  avec  du  favon  noir.  Les  pau¬ 
vres  gens  s’habillent  de  groifes  ferges  ,  de  ferge  d’Auma¬ 
le  ,  de  ferge  à  deux  envers  ,  des  ferges  de  Limeftre ,  de 
Beauvais.  On  fait  deshabits  longs  d’été  de  ferge  de  Rome 
qui  fe  manufacture  à  Amiens  ;  de  ferge  de  Seigneur,  qui 
fe  fait  à  Reims.  On  fait  aufli  des  ferges  de  foie  qui  font 
fort  luifantes ,  Se  travaillées  8e  croifées  comme  la  ferge  ; 
Se  par  cette  raifon  Ménage  dérive  ce  mot  de  ferica.  Les 
ferges  qui  ne  font  pas  de  pure  laine  doivent  avoir  la  lifière 
bleue. 

Ce  mot  vient  de  Sericum.  Borel. 

SERGE  ou  SERGIUS,  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Ser¬ 
gius .  On  retient  auifi  (ouvent  le  mot  Latin.  Sergius  Pau¬ 
lus.  M.  Simon  a  dit ,  Le  Proconful  Sergius  Paul,  homme 
fage.  Sergius  Paulus  eût  été  mieux ,  ou  s’il  vouloit  met¬ 
tre  Paul ,  il  falloir  dire  Serge,  comme  fait  la  Verfion  de 
Mons.  Le  Proconful  Serge  Paul ,  homme  fàge  8e  prudent. 
Saint  Serge,  Fleury.  On  retient  très  -  ordinairement  le 
nom  Latin  en  notre  langue.  Le  Pape  Sergius  premier  du 
nom  fut  élevé  fur  le  fiége  de  S.  Pierre  en  (588. 

SERGEANTIE.  f  f.  Terme  de  Palais,  qui  fe  dit  en  ces 
phrafes.  Tenir  en  grande  Sergeantie  ,  tenir  en  petite  Ser- 
geantie.  Tenir  en  grande  fergeantie ,  c’eft  tenir  quelque 
chofe  du  Roi  pour  lui  faire  fervice  en  perfonne ,  comme 
de  porter  fa  bannière ,  fa  lance  ,  fon  épée  à  fon  couronne¬ 
ment,  mener  fon  oft  ,  être  fon  maréchal.  Tenir  à  petite 
fergeantie  ,  c’eft  tenir  une  terre  du  Roi  à  condition  de  lui 
donner  chaque  année  quelque  chofe  fèrvant  à  la  guerre  , 
comme  un  arc ,  une  épée ,  une  lance  ,  des  éperons ,  un  che¬ 
val  ,  une  paire  de  gants  de  fer ,  Scc.  V oyez  le  L.  II.  des  T e- 
nures,  C.  5.  8.  &$>. 

SERGENT,  f  m.  Huiffier,  le  plus  bas  Officier  de  Juftice, 
qui  fert  à  exécuter  fès  ordres.  Apparitor  ,  Accenfus.  Vir- 
garius  ,  O’ ïïqyèf  ,  Viator ,  Liftor  ,  qui  virga  &  commota- 

,  culo  fummovent  turbam  ;  fummotor  aditus  dans  Tite  Live. 
L.  XLV.  Les  fèntences  8c  arrêts  en  forme ,  les  lettres 
de  Chancellerie  portent  commiffion  ou  mandement  au  pre¬ 
mier  Huiffier  ou  Sergent  de  les  mettre  à  exécution ,  de  faire 
tous  exploits ,  affignations  8c  contraintes  à  ce  néceflâires. 
Quand  on  ne  peur  rien  tirer  d’une  perfonne  ,  on  dit  qu’il 
lui  faut  envoyer  un  Sergent ,  on  le  menace  de  ferge  m.  Il 
craint  les  Sergens  Sc  les  Records. 

De  trois  Sergens  pendez,-en  deux  , 

Le  monde  n'en  fera  que  mieux. 
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Les  Sergens  ne  pouvoient  exploiter  autrefois  fans  porter 
leurs  manteaux  bigarrés  ,  8c  leur  verge  à  la  main.  Sergent 
à  mafle  dans  la  Coutume  d’Amiens  .  Sergent  à  mafle  d?ar- 
gent ,  dans  celle  de  Hainaut.  Boutillier  fait  mention  d’un 
Sergent  Bâtonier  de  la  ville  de  Tournai. 

Ce  mot  vient  de  ferviens  ,  comme  étant  le  fèrviteur  du  Juge. 
Autrefois  le  mot  de  Sergent  fignifioit  fimplement  fervi- 
teur.  Nicod.  Ménage  ,  après  Pafquier  ,  reprend  Cujas 
de  le  vouloir  dériver  de  Cafarianus.  Quelques -uns  di- 
fent  qu’il  vient  de  ferregens.  On  a  appellé  autrefois  Ser¬ 
gens  de  Dieu ,  les  dévots ,  au  lieu  de  dire  ,  Serviteurs  de 
Dieu  j  8c  les  pécheurs  Sergens  du  diable  ,  c’eft-à-dire,  fer- 
viteurs  du  Diable ,  ferviteurs  ,  efclaves  du  démon  ;  preuve 
que  Sergent  vient  de  ferviens ,  dont  par  le  retranchement 
du  U,  on  a  fait  feriant  Sc  sérient ,  comme  on  le  verra  en 
leur  place  ,  puis  de  l’i  voyel ,  un  j  confone  ,  Serjent  :  Sc 
en  changeant  cet  j  confone  en  g.  Sergent.  Voyez  Sér¬ 
iant  8c  Sérient. 

Le  Protocole  des  Sergens  eft  le  modèle  ou  les  formules  pour 
dr effer  toutes  fortes  d’exploits  de  Sergens.  Un  Sergent  à 
verge  a  le  droit  particulier  d’être  Juré  Prileur  8c  Vendeur 
de  biens.  Un  Sergent  à  cheval  eft  celui  qui  va  exploiter  à 
la  campagne.  Apparitor  Equefter ,  ou  Eques.  Un  Sergent 
Royal ,  eft  celui  d’une  JurifdiéHon  Royale.  Les  Sergens  de 
la  douzaine  font  les  Gardes  du  Prévôt  de  Paris  >  qui  font 
les  anciens  Sergens  du  Châtelet ,  qui  portent  des  hoque¬ 
tons  blancs  chargés  de  broderies.  Les  Sergens  des  Juftices 
fubalternes  n’éxécutent  que  dans  leur  reffort,  ne  fontqua- 
lifiés  par  les  autres,  que  Bedeaux.  Les  Sergens  du  Châ¬ 
telet  de  Paris  ,  8c  plufieurs  autres  fe  difent  Exploitans  par 
tout  le  Royaume  de  France. 

On  appelle  la  barrière  des  Sergens,  un  petit  Bureau  où  l’on 
va  chercher  les  Sergens  dans  les  places  publiques  quand  on 
en  a  befoin.  Repagulum  apparitorum.  C’eft  aujourd’hui 
un  petit  couvert.  Ils  étoient  autrefois  appuyés  fur  la  bar¬ 
rière  qui  fermoir  la  porte  de  la  maifon  feigneuriale  ou  de 
la  Juftice. 

La  montre  des  Sergens  eft  une  efpèce  d’affife,  ou  de  revue 
qu’on  fait  deux  fois  l’année  au  Châtelet ,  où  les  Sergens 
comparoiffent  pour  fe  défendre  aux  plaintes  que  les  par¬ 
ties  font  contre  eux  de  leur  malverfàtion.  Apparitorum 
confejfus. 

Sergent  fieffé  ,  eft  un  Sergent  qui  a  la  charge  de  faire  les 
exploits  pour  la  recherche  8c  confèrvation  des  droits  féo¬ 
daux  du  Seigneur.  Apparitor  feodalis.  En  certains  lieux, 
comme  à  Senlis  ,  il  a  quelque  jurifdiéHon,  8c  il  peut  com¬ 
mettre  trois  Sergens  ,  deux  à  cheval ,  8c  un  à  verge.  Les 
Sergens  fieffés  étoient  des  gens  afiùjétis  à  certains  devoirs 
à  caufe  des  fiefs  8c  héritages  qu’ils  poffedoient ,  qu’on  ap¬ 
pelait  Sergenterie.  M.  De  Laurière  dit  aufli  Sergent  féo- 
dé ,  ou  Sergent  du  fief. 

Sergent  Fermier  ,  dans  la  Coutume  de  Bretagne  >  art.  674.’ 
eft  celui  qui  a  pris  à  ferme  l’office  de  Sergenterie  ,  ce  qui 
eft  défendu.  De  Laurière. 

Sergent  franc  ,  c’eft  un  Sergent  que  quelques  vaflàux  peu¬ 
vent  avoir  pour  la  garde  de  leurs  bois ,  ou  pour  la  prife 
Sc  la  garde  du  bétail  trouvé  en  dommage.  De  Laurière. 

Sergent  Messilier,  dans  la  Coutume  de  Chaumont,  art. 
97.  8c  de  Troies  ,  art.  122.  eft  celui  qui  a  charge  de  gar¬ 
der  les  bleds  ou  les  vignes  avant  la  dépouille  8c  levée.  La 
dernière  Coutume  d’Auxerre  l’appelle  Sergent  Blavier  ou 
Meffier.  Meffium  eufios. 

Dans  plufieurs  Coutumes ,  il  eft  fait  mention  des  Sergens 
Prairiers,  Meffier  s  ou  Meffliers  ,  Blavier  s ,  Scc.  qui  font 
gens  commis  par  la  Juftice  pour  la  garde  des  prés ,  des 
moiflons  ou  des  bleds.  Cuflos.  Voyez  ci-deflbus. 

Les  Sergens  dangereux  furent  inftitués  par  Edit  de  Henri 
II.  de  l’an  1552,  pour  confèrver  le  droit  du  Roi  dans  les 
forêts  où  le  Roi  a  tiers  8c  danger ,  ou  fimplement  danger. 
Cufios  faltuarius.  Ils  ont  été  révoqués  par  Charles  IX ,  en 
1 5Ô3 ,  8c  depuis  par  la  dernière  Ordonnance  des  Eaux  Sc 
Forêts.  Il  y  avoit  aufli  autrefois  dans  les  forêts  des  Ser¬ 
pens  Eraverfîers ,  Surgardes  ,  Routiers ,  qui  ont  été  pa¬ 
reillement  fupprimés  par  cette  nouvelle  Ordonnance,  au 
lieu  defquels  on  a  établi  de  (impies  Gardes. 

Sergent  d’Armes,  font  des  Maffiers  8c  Huiffiers  qui  por¬ 
tent  des  mafles  devant  le  Roi ,  qui  (ervoient  autrefois  dans 
les  cérémonies,  8c  qui  pouvoient  faire  office  de  Sergente¬ 
rie  par  tout  le  Royaume ,  fur  tout  contre  les  Princes  8c 
grands  Seigneurs.  Accenfus ,  vel  Apparitor  Regius.  Us  dé¬ 
voient 
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voient  füivre  le  Roi  à  la  guerre ,  8c  tenoient  lieii  des  Ar¬ 
chers  de  la  garde  ,  &  avoient  pour  cela  plufieurs  beaux 
privilèges.  Du  Cange  décrit  amplement  leurs  fonctions , 
&  dit  qu’ils  n’avoient  rien  de  commun  avec  les  Sergens  de 
Juftice.  C’étoit  des  efpèces  d’Écuyers  ou  de  Vaffaux. 

Sergent  de  l’épée,  eft  vxuSergent  dont  l’office  eft  écrit  dans 
la  Charte  aux  Normans  ,  où  fes  fonélions  font  amplement 
défignées.  Il  étoit  obligé  d’aller  à  la  guerre  fous  les  Châ¬ 
telains.,  8c  étoit  fouvent  commis  à  la  garde  des  châteaux  Sc 
fortereffes.  Accenfus  en  fi  fer. 

Sergent  de  la  paix,  dans  la  Coutume  de  Valenciennes, 
art.  138.  Ce  font  les  Sergens  des  Jurifdiétiocis  ordinaires; 
comme  Maifon  de  paix  lignifie  l’Auditoire  d’un  Juge. 

Sergent  Prairier  ,  qui  a  foin  des  prairies  ,  8c  de  les  gar¬ 
der.  Pratorum  euftos. 

Sergent  de  querelle  ,  étoit  autrefois  celui  qui  fèrvoit  au 
fait  des  duels ,  ou  pour  le  différend  des  par  ties.  Et  le  Ser¬ 
gent  de  la  querelle  dans  la  Coutume  de  N  ormandie ,  art. 
6 3.  ©ft  félon  Beraut ,  le  fergent  ordinaire:  de  l’aélion  ou 
du  lieu  où  eft  le  différend  des  parties.  De  Laurière. 

On  appelle  auffi  Sergent  de  querelle  ,  celui  qui  fervoit  au¬ 
trefois  au  fait  des  duels  ;  8c  on  le  difoit  par  oppolition  à 
Sergent  de  paix  ,  qui  rendoit  fervice  dans  les  Juftices  des 
villes. 

Sergent  Royal,  qui  eft  pourvu  de  Ion  office  par  le  Roi:  Non 
Royal  qui  l’eft  par  un  autre  Seigneur  que  par  le  Roi ,  par 
un  Seigneur  fubalterne. 

Sergent  ,  s’elt  pris  auffi  pour  Valet.  Le  Roman  de  Gandor 
de  Douai ,  de  la  Conquête  de  Godefroi  de  Bouillon  outre 
mer,  dit: 

Les  tables  ont  oflées 
Sergent  &  Efcuyer. 

Et  l’Ovide  manuferit  de  Borel  : 

J’ay  puijfance  fur  toutes  gens , 

Le  Seigneur  pui  faire  Sergens. 

Ce  mot  de  Sergent  fe  prend  enfin  pour  Roturier ,  8c  eft  op- 
pofé  à  Chevalier ,  dans  le  Roman  de  Graal ,  en  profe. 
Borel. 

Sergent,  en  terme  de  Guerre ,  fe  dit  d’un  bas  Officier 
d’infanterie  qui  eft  dans  chaque  Compagnie ,  armé  d’une 
halebarde  ,  8c  prépofé  pour  faire  garder  les  diftances ,  & 
dreffer  les  files  &  les  rangs.  Turma  firuUor ,  infruÜor. 
Le  Sergent  eft  le  premier  des  hautes  payes.  Chaque  Com¬ 
pagnie  des  Gardes  a  fix  Sergens.  Celles  des  autres  Corps 
en  ont  deux.  Les  Compagnies  des  Dragons  en  ont  auffi 
deux. 

Sergent  Major,  ou  Sergent  de  Bataille,  eft  un  grand 
Officier  dans  un  Régiment  d’infanterie,  qui  fert  à  che¬ 
val  ,  qui  a  foin  de  faire  faire  l’exercice  à  fon  Corps  ,  de  for¬ 
mer  le  bataillon ,  de  le  rallier  dans  une  déroute  ,  &  d’en 
avoir  foin  en  toutes  occafions.  Struenda  legionis  magifter , 
pugna  inftruüor. 

Sergent  ,  eft  auffi  un  infiniment  de  Menuifier ,  ou  de  Ton¬ 
nelier  ,  compofé  de  deux  gros  crampons  de  fer  ,  dont  l’un 
eft  mobile  dans  une  longue  barre  de  fer.  Harpago  vinfto- 
rius  ,  vinElorius  uncus.  Il  fert  à  joindre  8c  à  tenir  ferrés  les 
ais  d’une  porte  fraichement  affemblés  8c  collés.  Le  Sergent 
eft  une  barre  de  fer  quarrée ,  ayant  un  crochet  en  bas  8c 
un  autre  qui  monte  &  defeend  le  long  de  la  barre ,  &  le¬ 
quel  s’appelle  main.  Les  Menuifiers  s’en  fervent  pour  join¬ 
dre  &  pour  tenir  les  pièces  de  bois  lorfqu’on  les  veut  col¬ 
ler  ,  8c  pour  faire  revenir  la  befbgne  ,  c’eft-à-dire  ,  appro¬ 
cher  &preffer  le  bois  l’un  contre  l’autre.  Les  Tonneliers 
qui  fe  fervent  beaucoup  de  cet  outil,  le  nomment  auffi 
crochet  8c  chien.  Félibien. 

Sergent.  Terme  de  fleurifte,  nom  d’une  tulipe  jaune  &Tou- 
ge.  Morin.  Le  Sergent  eft  fort  tardif. 

5ERGENTER.  v.  aét.  Envoyer  des  Sergens  pour  faire 
payer  quelqu’un.  Aliquem  vadari, interpellare  viatoris  ope¬ 
ra.  Ce  créancier  eft  fi  honnête  ,  qu’il  aime  mieux  perdre 
ion  bien  ,  que  de  fergenter  fes  débiteurs.  En  quelques 
Coutumes  il  fignifie  exercer  l’office  de  Sergent. 

Sergenter.  v.  n.  9c  aét.  C’eft  auffi  faire  l’Office  de  Sergent. 
Il  fe  trouve  en  ce  fens  dans  l’Ordonnance  de  Philippe  le 
Bel  de  l’an  1318  ;  dans  celle  de  Charles  V.  de  1376,  8c 
dans  la  vieille  Chronique  de  Flandre  >  C.  81. 

Tome  K. 
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paff.  8c  adj.  Ab  Accenfo  interpellatus. 
f  f.  Qualité  ou  charge  de  Sergent.  Ap» 
paritura ,  Accenfi  munus.  Officiüm  vel  minifterium  Appa¬ 
ritoris  ,  Littoris ,  Officialis ,  Servientis.  Il  a  obtenu  la  Ser- 
genterie  d’üne  telle  Seigneurie.  On  le  dit  auffi  en  quelques 
lieux  de  Normandie,  delà  partie  d’une  Juftice,  ou  même 
d’une  efpèce  de  fief  noble  fans  jurifdiétion.  On  a  appellé 
grande  Sergenterie ,  celle  dont  le  Vaffal  étoit  obligé ,  à 
caufe  de  fon  fief ,  d’aller  fervir  en  perfonne  le  Roi  en 
fes  armées  ,  ou  de  mettre  en  fa  place  plufieurs  person¬ 
nes.  Elles  fe  tenoient  du  Roi  feul ,  8c  étoient  bien  au-deffus 
desTenemens  des  Ecuyers.  Lespetites  Sergenterie  s  é  toient 
celles  qui  ne  regard  oient  point  le  Roi ,  ni  la  defenfe  de  l’É¬ 
tat  ,  mais  qui  étoient  chargées  de  moindres  devoirs,  com¬ 
me  d’accompagner  le  Seigneur ,  de  faire  fes  meffages  ,  d’a¬ 
voir  foin  de  fes  chiens  &  de  fes  oifeaux,  8c  autres  qui  font 
expliqués  au  .long  par  Du  Cange.  L’Abbaye  de  Fécan 
poffiède  dix  Baronnies,  dix  hautes  Juftices,  8c  dix  Sergen - 
teries.  Corn.  Voyez  auffi  le  Gloffaire  de  M.  De  Laurière» 
au  mot  Sergenterie. 

SERGENTIE.  f.  f.  La  Coutume  de  Bretagne,  Art.  67 4. 8c 
677.  dit  Sergentie  pour  Sergenterie.  On  écriyoit  auffi  ter- 

geantie. 

SERGENTISE.  f.  f.  C’eft ,  dans  la  Somme  Rurale ,  la  même 

chofe  que  Sergenterie. 

SERGETTE.  f  f.  Diminutif.  Serge  fort  légère  8c  fort  mince.’ 

Pannus  levis  textura. 

Sergette.  Terme  de  Bénédiétin  Réformé.  C’eft  une  forte 
de  petite  robe  blanche  que  les  Bénédictins  Réformés  por¬ 
tent  au  lieu  de  chemife.  Indufium  laneum.  Tunique  de 
ferge,  chemife  de  fèrge.  Tunica  lanea,  Pannofa  tunica , 
Indufium  pannofum ,  Camifa  lanea.  Les  enfans  qu’on  éle- 
voit  autrefois  à  Cluni  avoient  des  chemifes  au  lieu  de  ter- 
gettes,  8c  étoient  mieux  nourris  que  les  Moines.  Fleury  , 
Hifl.  Eccl.  L.  6j.  Outre  les  habillemens  marqués  par  la 
règle ,  les  Moines  de  Cluni  portoient  des  pellices  ou  ro¬ 
bes  fourrées  ,  mais  de  mouton  feulement ,  8c  des  bottines 
de  feutre  pour  la  nuit ,  des  fergettes  8c  des  caleçons. 
Idem. 

SERGIER.  f  m.  Ouvrier  qui  fait  de  la  fèrge.  La  Beauce  8c 
la  Picardie  font  fort  peuplées  de  Sergiers.  Lanei  texti  le¬ 
vions  textor. 

SAN -SERGIO,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ancienne  ville  ÉpiF- 
copale  de  Syrie.  Sergiopolis  ,  Barz.alium.  Elle  étoit  fuT 
l’Euphrate  ,  au-deflùs  de  Samofàte.  Elle  eft  maintenant 
ruinée.  Maty. 

SERGIUS,  a.  f.  m.  8c  f.  Nom  propre  d’une  famille  Romaine. 
Sergius  ,  a.  La  famille  Sergia  étoit  Patricienne,  &  fi  l’on  en 
croit  Virgile,  elle  defeendoit  de  Sergefte,  l’un  des  compa¬ 
gnons  d’Énée.  Il  y  avoit  plufieurs  branches  de  Sergius , 
quoiqu’on  n’envoie  qu’une  fur  les  médailles  qui  même  font 
rares.  En  parlant  des  anciens  Romains  ,  qui  ont  porté  ce 
nom ,  il  faut  dire  Sergius ,  8c  non  pas  Serge  ;  en  parlant  des 
Chrétiens  qui  l’ont  eu  ,  on  dit  l’un  8c  l’autre  ;  mais  Sergius 
eft  plus  ordinaire.  L’Hiftorien  .terge  vivoit  dans  le  IXe  fiè- 
cle.  Le  Pape  Sergius  I.  improuva  les  Canons  du  Concile 
que  les  Grecs  ont  appellé  Quinifexte.  Sergius  II.  fut  élû 
après  Grégoire  IV.  le  10.  Février  844.  Voyez  Serge. 

SErGNA.  Voyez  Isernia. 

SERJANT.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fè  prend  pour  fèrviteur  » 
Officier  de  château  ,  ou  valet  ;  8c  il  vient  de  Serviens. 
Pasquier  ,  8c  Borel.  Servus.  Serjant  du  Diable ,  efclave 
du  Démon. 

Ont  li  fèrjant  la  table  ofiée.  Perce  val. 

La  Bible  Guyot  de  Provins, 

Tuit  ferons  d’un  parage , 

Devant  le  Roy  amant , 

N’y  aura  ancelle  ne  ferjant. 

Et  la  Bible  Hiftoriaux»  dit  :  Ou  le  Tabernacle  de  l’Al¬ 
liance  Dame  Dieu  eftoit ,  que  Moyfè,  le  Serjant  Dieu  fift 
ou  défert.  Et  en  l’Apocalypfè  :  L’Ange  dit  à  Jean  lorfqu’il 
le  vouloit  adorer  :  Garde  que  tu  ne  le  faffes  :  je  fuisÿcr- 
jant  Dieu  comme  toi. 

Ce  mot  fe  prend  auffi  pour  Serviteur  ou  Amoureux  d’une 
fille.  Le  Chanoine  de  S.  Quentin,  Poète,  difant  qu’amour 

le  fait  endurer,  parle  en  ees  termes: 

1  CCçcç  Sful 


■  Sergenté,  ÉE.part. 
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Seul  pour  itant  qu’ell’fe  puiffe  vanter  -, 

-Qu’aucuns  Amans  [oit  mors  en  [on  fervife  : 

Mes  ce  n’efi  pas  loyautez.  ne  franchife  , 

De  [on  ferjant  qui  loyal  la  grever. 

Serjans,  étoient  auffi  foldats.  Borel.  Vingt  mille  ferjans  à 
pied.  Villehard.  Serjans  à  cheval  &  à  pied.  Idem. 

SERIE,  f.  f.  Suite,  nombre  de  chofes  difpofées  de  fuite.  Se¬ 
ries.  Ce  mot  eft  fait  du  Latin.  Nos_  Géomètres  s’en  fer¬ 
vent,  comme  on  le  peut  voir  dans  l’Écrit  de  M.  Varignon, 
intitulé  Précautions  à  prendre  dans  l’ufage  des  fuites  ou 
fériés  infinies  réfultantes  ,  tant  de  la  divifion  infinie  des 
[rallions ,  que  du  dévelopement  a  P  infini  des  puijfances  d'ex¬ 
po  fan  s  négatifs  entiers  ,  &  imprimé  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  Sciences  1715.  p.  203.  Les  nombres  ra- 
-tionels  par  lefquels  on  peut  approcher  à  l’infini  de  la  va¬ 
leur  cherchée ,  étant  difpofés  félon  leur  ordre,  font  ce  qu’on 
appelle  une  férié ,  ou  fuite.  Acad,  des  Scienc. 

jSÉRIE.f  f.  Vieuxmot.  Soirée.  Borel .‘Pcmpefias vefpertina. 

Claire  férié  &  belle  efioit.  R.  De  la  Rose. 

On  prononce  encore  en  bien  des  endroits,  à  la  campagne, 
férée.  Ces  mots  viennent  de  ferus. 

SÉRIEUSEMENT,  adv.  Tout  de  bon ,  8c  fans  raillerie. 
Serio  ,  abfque  joco ,  extra  jocum  ,  graviter.  Il  faut  qu’un 
Chrétien  s’applique  férieufement  aux  affaires  de  fon  fâlut. 
Il  n’étudioit  autrefois  que  par  manière  d’acquit ,  maintenant 
c’eft  férieufement ,  &  fans  relâche.  Il  m’a  parlé  fort  férieu¬ 
fement  de  cette  avanture ,  ce  n’eft  point  un  conte-  Ces 
deux  parties  plaident  férieufement ,  &  tout  de  bon.  S’affli¬ 
ger  férieufement  de  quelque  délordre.  PAscJPerfo  badine 
trop  férieufement. 

SERIEUX  ,  euse.  adj.  m.  8c  f.  Qui  eft  grave ,  pofé  ;  qui 
imprime  du  refpeél ,  qui  n’eft  ni  enjoué  ,  ni  gai.  Serius , 
gravis.  Les  Magiftrats  doivent  avoir  toujours  un  air  grave 
& férieux.  Cette  fille  eft  toujours  modefte  8c férieufe.  Celui 
qui  fe  familiarife ,  perd  la  flipériorité  que  lui  donnoit  fon 
air  ferieux.  Le  Ch.  de  M.  Il  ne  faut  point  prendre  un  air 
trop  févère  &  trop  férieux  avec  la  jeunelfe.  S.  Évr.  Toutes 
les  gentilleffes  dans  un  fiijet  férieux  font  hors  de  propos. 
Bouh.  Les  femmes  ont  un  éloignement  naturel  pour  les 
chofes  pénibles  8c  férieufes.  La  Bruy.  L’air  férieux  de  fon 
vifage  ne  laiffe  pas  d’être  civil.  M.  Scud.  Il  faut  parler  des 
chofes  férieufes ,  fans  faire  paroître  aucun  effort.  S.  Évr. 

Sérieux  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  inftruéfif ,  8c  oppofé  à 
bouffon.  Gravis  ,  feverus.  On  joue  aujourd’hui  une  pièce 
férieufe  ;  c’eft-à-dire,  une  pièce  tragique  ,  qui  n’a  rien  de 
comique.  Le  ftyle  burlefque  eft  oppofé  au  férieux. 

Sérieux  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  folide  ,  important;  &  eft 
oppofé  à  frivole  ,  léger  ,  8c  de  peu  de  conséquence.  Gra¬ 
vis  ,  f  olidus  ,  magni  momenti.  Parlons  de  matières  plus 
férieufes.  Il  n’y  a  point  d’affaire  fi  férieufe ,  que  celle  de  no¬ 
tre  fâlut. 

Sérieux,  fè  dit  encore  de  ce  qui  eft  fincère;  de  ce  qui  eft 
dit  ,  ou  fait  véritablement  ,  8c  tout  de  bon ,  ou  du  fonds 
du  cœur.  Candidus ,  fine  erus ,  verus ,  non  fucatus.  Je  vous 
dis  ma  penfée  dans  le  férieux  ;  je  ne  raille  point.  Prendre 
fon  férieux  ;  c’eft  quafi  fe  fâcher ,  ou  ne  badiner  plus.  On 
dit  auffi  au  Palais ,  qu’une  demande  eft  férieufe,  lorfqu’elle 
eft  faite  par  une  perfonne  qui  y  a  un  véritable  intérêt ,  & 
que  ce  n’eft  point  par  collufion  &  intelligence  avec  une 
autre  partie  à  qui  on  prête  fon  nom.  On  dit  auffi  qu’une  in¬ 
tervention  eft  férieufe  ;  pour  dire ,  qu’elle  n’eft  point  man- 
diée.  On  dit ,  Prendre  une  chofo  dans  le  férieux  ;  pour 
dire ,  la  croire  comme  vraie,  quoiqu’elle  n’ait  été  dite  que 
par  badinerie  &  par  jeu.  Et  ,  Prendre  une  chofe  au  fé¬ 
rieux  S  pour  dire  ,  fe  formalifèr ,  s’offenfèr  d’une  chofe 
qui  n’a  été  dite  qu’en  badinant. 

Sérieux,  f.  m.  Gravité  ;  air  fage  8c  févère.  Gravitas ,  feve- 
ritas.  Sous  prétexte  d’avoir  du  refpeft  ,  il  ne  faut  pas  tom¬ 
ber  dans  un  férieux  trifte  8c  mélancholique.  La  Ch.  Un 
commerce  trop  fréquent  fait  perdre  un  certain  air  de  di¬ 
gnité  que  la  retraite ,  8c  le férieux  donne  à  ceux  qui  fè  mon¬ 
trent  rarement.  Bell.  On  doit  à  un  certain  âge  la  bien- 
féance  d’un  férieux  ,  dont  on  ne  peut  fe  difpenfèr  fans  fe 
rendre  ridicule.  Id.  Il  ne  faut  pas  prendre  un  férieux  qui 
fafie  acheterune  converfâtion  folide  par  la  perte  de  fâ  gaie¬ 
té.  S.  Évr.  Rien  n’eft  plus  ridicule  que  de  raconter  une 


S  E  R  1708 

hiftoirt?  Comique  8c  burlefque  en  termes  graves  8c  férieux  ; 
à  moins  que  ce  férieux  ne  fût  affeélé  pour  rendre  la  chofe 
encore  plus  burlefque.  La  Font.  Le  férieux  paffe  pour  du 
jugement  chez  les  vieillards.  S.  Evr.  Je  tremble  de  vous 
ennuyer  par  un  férieux  fade.  Boil.  Ecouter  avec  un  fé¬ 
rieux  foinbre  &  mélancholique.  Mol. 

SERIN.  f  .m.  Petit  oifeau  qui  a  le  bec  court,  qui  eft  jaune 
fous  la  gorge  ,  qui  eft  eftimé  pour  fon  chant,  8c  à  qui  on 
apprend  a  fiffler ,  à  chanter  des  airs  entiers.  Un ferin  com¬ 
mun  ,  un  ferin  de  Canarie.  En  Latin  gryllus  ,  acbantis  , 
fpinus ,  ligwrinus.  Le  ferin  commun  eft  femblable  au  tarin, 
fi  ce  n’eft  q  ue  le  tarin  eft  un  peu  plus  gros  ,  le  champ  de 
fbn  pennage  eft  jaune  &  verd,  il  eft  fort  beau,  &  fon  chant 
eft  très-agre  able  ,  il  fe  rend  facilement  domeftique,  &  l’on 
en  tient  pref  que  par  tout  en  cage.  L’on  voit  quantité  de  ces 
oifeaux  en  H  ongrie ,  ils  font  de  pafiàge  ,  &  viennent  tous 
les  trois  ans  .,  en  très-grande  abondance  ;  ce  n’eft  pas  qu’il 
n’en  vienne  t  outes  les  années ,  mais  il  ne  viennent  pas  avec 
tant  d’affiuemce  principalement  en  Provence,  en*Italie  & 
aux  pays  cha  uds.  Il  y  en  a  qui  paflènt  auffi  en  Angleterre, 
&  ce  fiiivant  les  vents  qui  les  amènent  :  l’on  en  fait  plus 
d’eftime  à  cat  ifo  que  cet  oifèau  eft  étranger. 

Le  mâle  a  une  1  tache  fur  la  tête  beaucoup  plus  noire  que  la 
fémelle  ,  fon  corps  eft  plus  jaunâtre  pareillement ,  8c  plus 
ils  vieilliflent  &  d’autant  plus  deviennent-ils  jaunâtres,  & 
ont  la  tête  pl  us  noire  ,  ainfi  qu’Aldrovand  l’a  obfervé.  Il 
dit  avoir  vu  u  ne  fémelle  qui  avoit  la  tête  blanche.  Ils  font 
admirés  pour  la  douceur  de  leur  chant ,  8c  ne  font  pas  fi 
fâuvages  que  les  chardonnerets ,  &  ne  fe  battent  jamais 
avec  les  autre  s  oifeaux  :  ils  volent  en  troupe  ,  l’on  en  prend 
en  automne  ,  lorfque  les  premiers  froids  le  font  fèntir ,  8c 
lorfque  les  premières  neiges  arrivent,  ils  quittent  les  mon¬ 
tagnes  8c  viei  ment  aux  plaines ,  8c  fe  cachent  dans  les  bois 
épais  cherchant  les  lieux  tièdes. 

Ils  font  leurs  nidis  dans  les  bois  des  montagnes ,  parce  qu’ils 
s’y  retirent  tout  l’été,  ils  font  quatre  ou  cinq  œufs,  aucuns 
difent  jufqu’à  douze  ;  ils  vivent  de  navette  &  autres  fe- 
mences. 

Le  Serin  de  Canarie.  P  affer  Canarienfis.  Gryllus ,  A ch  antis , 
Spinus ,  Ligurinus  Canarienfis.  Il  eft  auffi  femblable  au 
tarin ,  hormis  que  le  tarin  eft  quelque  peu  plus  jaune  8c 
&:  de  moindre  corpulence,  il  eft  d’un  tempérament  très- 
chaud  ,  il  naît  dans  l’île  de  Canarie  qui  eft  fituée  dans  la 
mer  Atlantique  fur  la  gauche  de  la  Mauritanie,  l’une  de 
celles  que  les  Anciens  appelloient  Fortunées.  Ces  oifeaux 
ont  Jeux  fois  plus  de  chaleur  que  les  autres ,  il  n’y  a  point 
d’oifea'U  qui  égale  leur  chant  ,  ils  ont  une  fi  grande  force 
de  gorgÆ,qu’elle  furpaffè  toute  croyance;  ils  font  d’un  tem¬ 
pérament  très-fain ,  &  vivent  pour  l’ordinaire  dix-huit  ou 
vingt  ans ,  pourvu  que  l’on  y  apporte  tous  les  foins  nécefi- 
fâires.  Il  eft  facile  de  les  nourrir  en  leur  donnant  toujours 
d’une  même  mangeaille,  comme  du  millet,  delà  navette 
on  du  chennevi ,  8c  prenant  garde  de  leur  continuer  tou¬ 
jours  l’une  dq  ces  graines ,  lavoir  ctelle  à  quoi  ils  feront  d’a¬ 
bord  adonnés ,  parce  qu’en  leur  changeant  de  mangeaille 
ils  deviendraient  facilement  malade  s  :  il  leur  faut  fouvent 
donner  de  la  poiré  e,  qui  eft  fort  raUaichiflânte  ,  ou  bien 
du  laceron  ou  du  mouron  ,  cela  les  réjouira  beaucoup  ,  & 
les  maintiendra  en  fânté. 

Le  Serin  de  Canarie  eft  de  pareille  grandeu,r  que  lq  commun, 
fon  bec  eft  petit  &  blanc  ,  &  finit  en  pointe,  fes  ailes  8c  fà 
queue  font  entièrement  de  couleur  verte  &  i‘out-à-fait  fem- 
blables  à  nos  ferins  communs ,  fi  ce  n’eft  que  celui-ci  eft  un 
peu  plus  grand  ,  à  la  vue  il  eft  tout  pareil ,  hormis  néan¬ 
moins  qu’il  eft  un  peu  plus  verdâtre  :  fon  ch.ant  eft  très- 
agréable  ,  mais  il  eft  aigu  &  hautain  ;  ceux  qui  i  ont  la  queue 
la  plus  longue  ,  8c  qui  ont  le  corps  le  plus  mei  tu  font  plus 
eftîmés  que  les  autres. 

Le  mâle  a  la  poitrine  ,  le  ventre  &  le  haut  de  la  ti  îte  appro¬ 
chant  du  bec  ,  plus  jaune  que  la  fémelle.  Il  fe  ti  ‘ouve  auffi 
des  ferins  bâtards  qui  font  iffus  des  naturels  de  t  Canaries  , 
lefquels  viennent  de  l’île  d’Elbe  ou  delà  Paliné  ve.  rte,  ceux- 
là  font  plus  gros  8c  font  fiijets  à  un  tournoiement  de  tête, 
ainfi  que  s’ils  étoient  fols, ce  font  les  pires  de  tous ,  ils  fe  re¬ 
tirèrent  dans  l’île  d’Elbe  de  la  manière  que  l’on  vet  racon¬ 
ter.  Il  y  avoit  un  navire  parti  de  Canarie  pour  s’ei  '  venir 
en  ce  pays  ,  lequel  ayant  été  furpris  de  la  tempêt»  ?  ,  fut 
pouffé  d’un  vent  tellement  contraire  qu’il  fut  brifé  l  ’e  mis 
en  pièces  contre  les  écueiisde  cettè  île  ,  il  étoit  cl  targé 
de  quantité  de  ces  oifeaux  qui  fe  fauvant  du  débris  f  è  je- 
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terent  dans  l’île>  où  depuis  la  race  s’y  eft  toujours  confèr- 
vée,  ils  font  plus  jaunes  par  le  deffous  du  bec  que  les  na¬ 
turels  de  Canarie.  Les  mâles  de  ces  bâtards  ont  les  pieds 
noirs.  La  navette  eft  la  meilleure  mangeaille  que  l’on 
puille  donner  à  ceux  de  cette  elpèce.  M.  Hervieux  a  fait 
un  traité  des  fer  in  s  de  Canafie  contenant  la  manière  de 
les  élever  ,  les  apparier  pour  en  avoir  de  belles  races ,  avec 
des  remarques  fur  les  lignes  8c  les  caufes  de  leurs  maladies 
&  plufieurs  fecrets  pour  les  guérir. 

Le  Serin  de  Canarie  eft  fujet  à  avoir  des  apoftumes  fur  la 
tête  qui  deviennent  jaunes.  M.  Hervieux  les  appelle  Gal¬ 
les  jaunes.  Il  faut  les  oindre  de  beurre  ou  de  grailfe  de 
poule  par  trois  fois ,  puis  l’ayant  lailfé  trois  jours  confé- 
cutifs  ,  vous  lui  couperez  délicatement  ces  apoftumes , 
avec  la  même  graille  ,  &  vous  réitérerez  l’opération  ,  fi  le 
mal  revient.  Voyez  auffi  M.  Hervieux,  C.  18e  Sc  19e. 

Cet  oifeau  eft  auffi  tourmenté  de  mélancholie  ;  pour  l’en  gué¬ 
rir  il  lui  faut  couper  le  petit  bout  du  croupion  Sc  l’éprein- 
dre ,  puis  lui  faut  donner  des  herbes  à  manger  ,  comme 
laitues  ,  bêtes  Sc  autres  herbes  femblables;  ft  la  mélan¬ 
cholie  continue  nonobftant  cela ,  vous  le  pouvez  rafraî¬ 
chir  avec  de  la  femence  de  melon ,  lui  en  donnant  à  manger 
Sc  vous  lui  mettrez  un  peu  de  fucre  candi  dans  fon  abreu¬ 
voir  deux  fois  durant  toute  une  fëmaine,  ce  que  l’on  peut 
pratiquer  deux  fois  le  mois  ,  lors  même  qu’il  eft  en  fanté. 

Lorfqu’il  mue  ,  car  la  mue  eft  auffi  une  maladie  du  ferin , 
donnez-lui  pareillement  de  la  graine  de  melon  8c  l’afper- 
gez  d’un  peu  de  bon  vin  deux  ou  trois  fois  la  femaine,  puis 
laiffez-le  au  reffui  au  foleil.  Voyez  encore  le  traité  de  M. 
Hervieux  C.  18.  &  19. 

Vous  en  ferez  de  même  s’il  a  des  poux  ,  afin  d’extermi¬ 
ner  cette  vermine  qui  le  mange ,  Sc  vous  pourrez  pratiquer 
le  même  pour  les  autres  oifeaux  qui  en  feront  attaqués. 
Leurs  autres  maladies  font  l’avalure  ,  un  bouton  au  crou¬ 
pion  ,  reflux  de  ventre ,  la  langueur ,  l’évexie  ou  le  trop  de 
graille  Sc  d’embonpoint  ,  le  mal  caduc  ,  une  trop  grande 
échaufaifôn,  l’afthme  ,  la  peau  caffiée ,  ou  extinction  de  voix , 
&c.  Voyez  Hervieux ,  C.  18. 19.  20.  On  dit  ferin  éclamé  , 
un  ferin  avalé  ,  un  ferin  afthmatique  ,  &c. 

Ce  mot  vient  de  Syrene ,  à  caufe  que  cet  oifeau  a  le  chant  mé¬ 
lodieux  comme  les  Syrènes.  Belon.  Hervieux. 

On  appelle  Serins  mulets  ou  mulet ,  les  ferins  qui  fortent  de 
l’accouplement  d’un  ferin  avec  un  autre  oifeau.  Voyez 
Hervieux  Traité  des  ferins,  C.  XXI.  Serin  mulet  de  bruant, 
ferin  mulet  de  linotte:  ferin  mulet  de  chardonneret  ,  &c. 
Hervieux.  Les  noms  de  ferins  fuivant  leurs  couleurs  font 
ferin  gris  commun ,  ferin  gris  aux  duvets  Sc  aux  pates 
blanches  ,  qu’on  appelle  race  de  panachés  ,  ferin  gris  à 
queue  blanche,  race  de  panachés  ;  ferin  blond  commun. 
Serin  blond  aux  yeux  rouges  ^  ferin  blond  doré ,  ferin  blond 
aux  duvets  race  de  panachés.  Serin  blond  à  queue  blan¬ 
che  ,  race  de  panachés  ;  ferin  jaune  commun  ;  ferin  jaune 
aux  duvets  ,  race  de  panachés  ;  ferin  jaune  à  queue  blan¬ 
che,  race  de  panachés  ;  ferin  agathe  commun  ;  ferin  agathe 
aux  yeux  rouges  ferin  agathe  à  queue  blanche,  race  de 
panachés  ;  ferin  agathe  aux  duvets,  race  de  panachés  ; 
ferin  ifàbelle  commun  ;  ferin  ifabelle  aux  yeux  rouges  ; 
ifàbelle  dorée,  ifabelle  aux  duvets,  ifàbelle  à  queue  blan¬ 
che  ;  blanc  aux  yeux  rouges  ;  panaché  commun  ;  panachés 
aux  yeux  rouges  ;  panachés  de  blond ,  pannachés  de  blond 
aux  yeux  rouges;  panachés  de  noir,  panachés  de  noir  jon¬ 
quille  aux  yeux  rouges ,  panachés  noir  jonquille  Sc  régu¬ 
liers  ;  ferin  plein  qui  font  à  préfènt  les  plus  rares.  Herv. 
Les  SuilTes  apportent  beaucoup  de  ferins  de  leurs  pays  ,  du 
Tirol,  Sc  des  provinces  méridionales  d’Allemagne. 

SERINE,  f  f.  Quelques-uns  appellent  ainfi  la  fémelle  du  fe¬ 
rin.  Achantis.  La  ferine  ne  chante  pas  fi  bien  que  fon  mâle. 

SERINGAT.  I.  m.  Fleur  blanche  qui  vient  au  prin¬ 
temps,  &  dont  l’odeur  eft  très^ forte. 

SERINGUE,  f.  f.  Infiniment  qui  fert  à  compreffer  l’air  ou 
les  liqueurs.  Syphon.  Il  eft  compofé  d’un  cylindre  concave, 
8c  d’un  pifton  qui  l’emplit  exaélement.  Son  mouvement 
fait  fortir  avec  violence  par  un  trou  qui  eft  à  l’extrémité , 
l’air ,  ou  la  liqueur  qui  y  eft  enfermée.  Les  clyftères  fe  don¬ 
nent  avec  des  feringues.  On  enfle  les  balons  avec  des  fe- 
ringues .  On  s’eft  fervi  auffi  dans  les  incendies ,  de  groiTes 
yànwgMf/,  pour  élever  des  eaux  en  l’air.  On  fait  de  petites 
feringues  pour  faire  des  injeélions  dans  les  plaies.  Elles  fer¬ 
vent  auffi  à  faire  entrer  des  liqueurs  colorées  dans  les  vaif- 
fgaux  defsèchés ,  des  parties  des  animaux ,  pour  en  faire 
Tome  V. 
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Vôir  fehfiblement  l’anatomie  Sc  la  difpofition. 

Ce  mot  vient  de  fyrinx ,  fiftula.  Nicod. 

SERINGUER.  verb.  aél.  Pouffer  une  liqueur  avec  une  fe- 
ringue.  Liquorem  injicere.  Seringuer  de  l’eau  de  fleur  d’o¬ 
range  fur  un  mouchoir  pour  le  parfumer.  On  dit  Serin¬ 
guer  une  plaie  ;  pour  dire  ,  Jeter  quelque  liqueur  dans  une 
plaie  pour  la  nettoyer.  Clyftere  liquorem  immittere. 

SÉRIO.  f  m.  Nom  propre  d’une  rivière  de  l’État  de  Venife. 
Serius.  Elle  naît  aux  confins  de  la  Valteline  ,  Sc  coulant 
vers  le  midi  ,  elle  pafle  près  de  Bergame  ,  baigne  Crème, 
&  fe  décharge  dans  l’Adda.  MaTy.1 

&  SÊRIOSITE.  f  f  Air  grave  Sc  férieux  La  fériofué  des 
Grecs  a-t-elle  rien  qui  vaille  la  raillerie  ficre  &  impérieufe 
des  Romains  ?  Œuvres  div ,  de  Balzac  in-ii.p.  44. 

Comme  je  n’ai  pas  fait  vœu  d’une  confiante  Sc  perpétuelle 
férioftté ,  j’ai  tâché  d’arrêter  ma  joie  dans  les  bornes  d’une 
innocente  raillerie,  p.  332k  Voyez  un  autre  exemple  tiré 
du  même  Auteur,  dans  les  Doutes  fur  la  Langue  Franc, 
p.  47.  où  le  mot fériofité  a  été  employé.  M.  de  Vaugelas 
avoir  bonne  opinion  de  ce  mot.  Si  l’on  faifoit  l’horofeope 
des  mots,  dit-il,  onpourroit,  ce  me  femble,  prédire  de 
celui-ci  qu’un  jour  il  s’établira,  puifque  nous  n’en  avons 
point  d’autre  qui  exprime  ce  que  nous  lui  faifons  fignifier. 
Il  ne  s’eft  point  établi ,  quoique  M.  de  Balzac  l’ait  employé, 
Sc  férieux  fubftantif ,  qui  déplaifoit  à  beaucoup  d’oreilles 
délicates  ,  lorfque  M.  de  Vaugelas  faifoit  fes  remarques, 
eft  au  gré  de  tout  le  monde  préfëntement.  Je  n’ai  jamais 
vu  un  plus  grand  férieux ,  fon  férieux  me  glace.  Bouhours 
Rem.  nouv.  fur  la  Langue  Fr.  in-ii.p.  590.  591.  Sériofï- 
té  fe  trouve  dans  Furetière  quoique  dès  ce  temps-là  Sé¬ 
rieux  fût  feul  en  ufage. 

SÉRIQUE  ,  ou  SERES,  f  m.  Scf.  C’étoit  anciennement  un 
grand  pays  del’Afie.  Serica  regio  ,  Seres  populi.  Il  étoit  au 
nord  de  la  Chine  ,  entre  la  Scythie  qui  le  bornoit  au  cou¬ 
chant  ,  Sc  l’océan  oriental  qui  le  baignoit  au  levant.  Il  étoit 
renommé  pour  les  étoffes  de  foie  qu’on  y  fabriquoit.  On  met 
communément  ce  pays  dans  les  Royaumes  de  Tangut  Sc 
de  Niuche,  partie  de  la  grande  Tartarie ,  Sc  on  croit  qu Tf- 
fedon  Serien  ,  qui  en  étoit  la  capitale  ,  peut  être  laSuchur 
d’aujourd’hui.  Maty. 

SÉRIS.  Vieux  f.  Chicorée.  Lefpleigney.  Borel. 

SERMENT,  fubft.  m.  Aétion  par  laquelle  on  prend  Dieu  à 
témoin  de  la  vérité  de  quelque  affirmation.  Juramentum . 
Le  ferment  eft  d’une  telle  force  ,  qu’il  n’admet  plus  ni  ex- 
eufe  ni  exception  ,  comme  qui  diroit  :  O  eft  mon  ennemi , 
c’eft  un  homme  de  mauvaife  foi,  c  eft  un  voleur.  Car  le  fer¬ 
ment  ne  regarde  pas  la  qualité  des  perfonnes ,  mais  l’ac- 
compliflêment  de  ce  que  l’on  a  promis  purement  &  Ample¬ 
ment,  comme  d’une  chofepromife  à  Dieu.  Courtin.  Le 
peuple  Romain  créoit  tous  fes  Magiftrats  par  des  Loix. 
Or  comme  il  pouvoit  en  tous  temps  abolir  celle  par  la¬ 
quelle  il  avoit  créé ,  par  exemple  les  Édiles ,  Scc.  puifqu’il 
avoit  fon  propre  fupérieur  ,  iî  pouvoit  auffi  en  tous  temps 
fupprimer  ces  charges.  Mais  il  ne  le  pouvoit  à  l’égard  des 
Tribuns  ;  parce  qu’outre  une  pareille  loi ,  par  laquelle  il 
les  avoit  créés  ,  il  y  avoit  le  ferment,  par  lequel  le  peuple 
s’étoit  lié  les  mains ,  Sc  rendu  comme  inférieur  à  lui-même  > 
en  s’obligeant  à  Dieu.  Id.  Un  interrogatoire  eft  nul ,  quand 
on  n’a  pas  fait  prêter  ferment  au  témoin ,  ou  à  l’accufé. 
Efgarder  unferment ,  c’eft  en  vieux  termes  de  Palais  ,  défé¬ 
rer  un  ferment.  Déférer  le  ferment  à  quelqu’un ,  c’eft  fe 
rapporter  à  fon  ferment.  Quand  il  n’y  a  point  de  preuve» 
on  reçoit  le  fennent  du  défendeur  ;  il  fe  purge  par  fer¬ 
ment ,  il  eft  cru,  on  le  prend  à  fon  ferment.  On  s’en  eft: 
rapporté  à  fon  ferment  décifoire.  On  fait  le  ferment ,  quand 
on  lève  la  main  devant  un  Juge,  qui  fait  promettre  fur  la 
part  qu’on  prétend  en  Paradis  ,  de  dire  la  vérité.  Les  Prê¬ 
tres  font  ferment  en  mettant  la  main  au  peél  ,  ou  fur  la 
poitrine.  Celui  qui  fait  un  faux  ferment,  eft  un  parjure.  Si 
la  matière  du  ferment  eft  illicite ,  l’on  eft  difpenfé  de  le  te¬ 
nir.  La  Pl.  Les  perfonnes  fcrupuleufes  fe  font  une  déli- 
cateffe  d’enfreindre  un  ferment ,  même  extorqué  par  force 
Sc  par  violence.  Id.  Le  criminel  épouvantoit  fes  Juges  par 
les  ferment  exécrables  qu’il  proféroit  pour  proteller  de  fon 
innocence.  Méz. 

En  plein  Palais  f  en  prêt  crois  ferment. 

Si  les  fermens  que  Juftice  autorife , 

N’ étaient  appas  pour  tromper  hardiment.  Senecé. 

Ce  mot  vient  de  f  aeramentum,  qui  eft  la  même  chofeque  ce 

C  C  c  c  c  ij  que 
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que  les  Payens  appelloient  jusjurandum.  On  a  abrégé  ce 
mot  pour  en  faire  ferment. 

Serment,  fe  dit  auffi  de  la  promeffe  folerinellé  qu’on  fait 
d’exécuter?  d’obferver  quelque  chofe.  Les  vœux  font  des 
ferment  8c  des  promefles  qu’on  fait  à  Dieu.  Vota  funt  ju¬ 
ramenta  exhibita  Deo.  Ceux  qu’on  marie  font  ferment 
entre  les  mains  des  Prêtres,  de  s’être  fidèles  réciproque¬ 
ment.  Dans  lesTraités  de  paix,  dans  les  Sacres  8c  Cou- 
ronnemens ,  on  fait  faire  ferment  aux  Rois  fur  les  Evangi¬ 
les.  Quand  on  rend  la  foi  8c  hommage ,  on  fait  ferment  à 
genoux  entre  les  mains  de  fon  Seigneur ,  de  lui  être  fidèle. 
Les  peuples  font  naturellement  engagés  par  ferment  en¬ 
vers  leur  Souverain,  ils  ne  peuvent' jêtre  difpenfés  par  qui 
que  ce  foit  du  ferment  de  fidélité.  La  Sorbonne  déclara 
mal-  à-propos  le  peuple  de  Paris  abfous  du  ferment  de  fi¬ 
délité  qu’il  devoit  à  Henri  III.  Mém.  de  Henri.  Tous  les 
Officiers  qu’on  reçoit  prêtent  le  ferment  en  Juftice  de  gar¬ 
der  les  Ordonnances.  Dans  ce  fens  on  appelle  tout  Of¬ 
ficier  public  ,  un  homme  qui  a  ferment  en  Juftice.  Les  Em¬ 
pereurs  &  les  Rois  ne  juroient  point  autrefois  eux-mêmes 
les  traités  qu’ils  faifoient ,  mais  ils  faifoient  faire  le ferment 
par  d’autres  en  leur  nom.  Ainfi  l’an  1 1 77.  dans  l’accommo¬ 
dement  de  l’Empereur  Frédéric  Barberouffe , avec  le  Pape 
Aléxandre  III.  &  les  villes  de  Lombardie  ,  Se  avec  Guillau¬ 
me  Roi  de  Sicile  ,1e  Comte  deDieife,  par  ordre  de  l’Em¬ 
pereur,  jura  fur  i’ame  de  ce  Prince,  qu’il  obferveroit  fi¬ 
dèlement  la  paix,  &  Romuald  Archevêque  de  Salerne,  8c 
le  Comte  Roger  jurèrent  fur  les  Évangiles  que  quand  les 
Envoyés  de  l’Empereur  foroient  arrivés  en  Sicile ,  le  Roi 
feroir  jurer  ,  pour  lui ,  par  quelqu’un  des  Seigneurs. 

On  appelle  au  Palais  le  jour  des  ferment ,  le  lendemain  de 
la  Saint  -  Martin,  où.  l’on  fait  renouveller  le  ferment  aux 
Avocats  Se  aux  Procureurs.  Dies  jurisjurandi. 

Les  Prélats  prêtent  le  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du 
Roi.  Sacramentum ,  juramentum.  On  appelle  même  Ser¬ 
ment  de  fidélité ,  la  collation  de  la  première  Prébende  va¬ 
cante  dans  l’Églife  du  Prélat  qui  fait  le  ferment.  Elle  ap¬ 
partient  au  Roi.,  &  il  en  délivre  ordinairement  en  même 
temps  la  provifion.  Voyez  Fidélité. 

Les  Jermens  des  Mariniers  fe  faifoient  autrefois  fur  le  pain  , 
le  vin  8e  le  fel  ;  ils  ont  été  défendus  par  les  Ordonnances 
de  l’Amirauté  en  1543. 

Serment  corporel,  qui  fe  fait  en  foi  fimple,  ferment  de  fi¬ 
délité  que  le  vaifal  non  lige  fait  en  levant  la  main ,  à  la  dif¬ 
férence  de  celui  que  le  vaifal  lige  fait,  en  touchant  les  Évan¬ 
giles.  Confultezla  Coutume  d’Anjou,  Art.  137,  138,  Se 
celle  du  Maine,  Art.  148,  145)  8c  150. 

Serment  en  plaids ,  c’eft  celui  que  le  Juge  exige  d’une  par¬ 
tie  dans  un  procès.  Jusjurandum  in  litem ,  ou  in  lite. 

Serment,  foditauffi  des  autres  proteftations  qui  fo  fonthors 
delà  Juftice,  8e  dans  le  commerce  du  monde.  Juramen¬ 
tum  ,  juratio.  Dieu  ne  veut  pas  qu’on  prenne  fon  nom  en 
vain,  c’eft-à-dire ,  qu’on  falfe  des  ferment  inutiles,  pour 
des  choies  légères. 

Non  ce  ne  fi  point  là  comme  on  aime , 

Et  je  n'en  crois  plus  vos  fermens.  S.Évr. 

Je  me  fuis  payé  de  fes fermens ,  parce  que  je  n’ai  ofé  témoi¬ 
gner  que  je  n’y  ajoutois  point  de  foi.  La  Belle  s’engagea 
trop  légèrement  for  la  foi  des  fermens.  Le  vent  emporte  les 
fermens  des  malheureux;  ne  vous  fiez  point  à  leurs  fer¬ 
mens. 

J’avois  promis  à  ma  Maitreffe 
De  l’adorer  juf qu’au  tombeau  : 

Deffus  la  feuille  d’un  ormeau , 

J’avois  écrit  cette  promeJJ'e  : 

Mais  par  malheur  il  fit  du  vent , 

Adieu  la  feuille  &  le  ferment. 

Jupiter  rit  également  des  fermens  des  Amans  8c  des  Rois. 
Bal. 

Un  ferment  exécrable  à  fa  haine  me  lie.  Corn. 

Ne  fais-tu  des  formens  que  pour  les  violer ?  Rac. 

Quoi  !  vous  n’avez  plus  que  des  fermens  pour  me  ralfurer 
fur  vos  infidélités  ?  S.  Évr. 

Le  refpecl ,  les  fermens  ne  font  plus  que  chimère  ; 

Des-Houlières. 

Régnier  a  dit  par  une  allufion  au  forment  de  la  vigne , 

Les  Grands ,  les  vignes  ,  les  Amans 
Trompent  toujours  de  leurs  fermens.  Régnier. 
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Voyez  encore  au  mot  Sarment  de  femblables  allufions. 

SERIV1EN1  É.  adj.  m.  On  appelloit  autrefois  fermentés, 
ceux  qui  avoient  prété  ferment  de  fidélité  pour  fervir  à  la 
guerre  ,  8cc.  Juratus  ,f aeramento  adflritlus. 

SERMIDO.  f  m.  Nom  propre  d’un  ancien  bourg  de  la 
Lombardie.  Serminus  vicus.  Il  eft  dans  le  Mantouan  fur 
k  Pô ,  entre  Mantoue  8c  Ferrare  ,  à  fopt  lieues  de  la  pre¬ 
mière,  Se  à  quatre  delà  dernière.  Maty. 

SERMIONE.  f  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  ou  bourg 
de  l’État  de  Venife  en  Italie.  Sermio.  Ce  lieu  eft  dans  le 
Novarrois ,  fur  une  petite  prelqu’île  qui  s’avance  dans  le 
lac  de  Garde  Vers  le  midi  de  la  côte  méridionale.  Maty. 

SERMOLOGE.  f  m.  Livre  contenant  des  formons.  Re¬ 
cueil  de  formons.  Sermologus .  On  appelloit  Sermolo^es  dans 
1  Antiquité  Eccléfiaftique  des  Livres  qui  contenoient  des 
difeours  ou  formons  des  Papes  8c  des  autres  perfonnages 
confidérables  parleur  fointeté  ;  8c  onlifoit  ces  formons  aux 
fêtes  des  Confeffeurs,  tous  les  jours  depuis  Noël  jufqu’à 
l’o&ave  de  l’Epiphanie ,  à  la  Purification ,  à  la  Toulfaints , 
en  quelques  autres  fêtes. 

SERMON,  f  m.  Difeours  Chrétien  prononcé  en  chaire  ,  Se 
dans  uneÉglife,  pour  inftruire  le  peuple  des  myftères  de 
la  Foi,  8c  des  vertus  morales.  Concio ,  de  rebus  divinis  ora¬ 
tio.  Les  femmes  font  de  grandes  coureufes  de  fermons  8c 
d’indulgences.  Bay.  Les  femmes  vont  au  fermon  pour  voir 
8c  pour  être  vues.  Id.  On  court  tua  fermon  par  coutume  ou 
par  bienféance,  ou  parce  qu’on  n’oferoit  ne  s’y  pas  mon¬ 
trer.  Ju.  Le  miniftère  de  la  prédication  eft  réfervé  à  l’ex¬ 
plication  des  Myfteres ,  ou  à  la  perfiiafion  des  préceptes  , 
8c  non  pas  à  ces  fermons  d’éclat,  où  l’imagination  a  plus  de 
part  que  la  raifon ,  8c  où  l’Orateur  fonge  moins  à  édifier  , 
qu’à  plaire.  Fléch.  Un  beau  fermon  eft  un  difeours  ora¬ 
toire  dans  toutes  fe  s  règles  ,  conforme  aux  préceptes  de 
l’éloquence  humaine  ,  8c  paré  de  tous  les  ornemens  de  la 
Rhétorique.  LaBruy.  Un  fermon  froid  8c  languiffant  fait 
plus  de  mal  que  cent  bons  fermons  ne  fouroient  faire  de 
bien.  Cl.  La  marque  infaillible  qu’un  fermon  eft  touchant, 
c’eft  lorfqu’il  laiffe  beaucoup  àpenfer  ,  8c  que  le  fouvenir 
en  dure ,  Sc  ne  s’efface  qu’avec  peine.  S.  Évr.  En  vain  tu 
polis  nuit  8c  jour  tesyèrwowj  hypocrites,  Vill. 

Ne  compte  point  le  temps  que  ton  fermon  te  coûte  , 

E  t  toujours  préparé ,  mérite  qu’on  t’écoute.  Vill, 

Veux-tu  d’un  bon  fermon  l’ afjuré  témoignage , 

Va  de  tes  Auditeurs  confulter  le  vifage  ; 

Va  fur  eux  du  fermon  étudier  le  prix  ; 

Et  demander  aux  yeux  ce  qui  plaît  aux  efprits.  Id. 

Boileau  a  dit  d’un  homme  difficile ,  8c  trop  dégoûté  : 

Peut-on  (î  bien  prêcher ,  qu’il  ne  dorme  au  fermon  ? 

Sermon,  fe  dit  auffi  ironiquement  des  difeours  importuns, 
ennuyeux  ,  8c  particulièrement  de  ceux  qui  contiennent 
quelques  remontrances.  Importuna  narratio.  Les  mères 
font  allez  de  fermons  à  leurs  filles  fur  la  pudeur.  Ce  plai¬ 
deur  nous  a  fait  un  grand  fermon  pour  nous  conter  fon 
procès. 

SERMONETA.  f  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville,  avec 
titre  de  Duché.  Sermoneta ,  Sermineta.  Elle  eft  dans  la 
Campagne  de  Rome ,  à  quatre  lieues  de  Segni,  vers  le  midi. 
Sermoneta  eft  fortifiée,  Scelle  a  été  bâtie  fur  les  ruines  de 
l’ancienne  Sulme ,  petite  ville  des  Volfques.  Maty. 

SERMONETTE.  Anémone  qui  a  de  grandes  feuilles  Scia 
peluche  couleur  de  feu  entremêlée  de  Chamois.  Morin. 

SERMONNAIRE.  f  m.  Auteur  qui  a  fait  imprimer  fes 
formons ,  ou  qui  a  fait  une  compilation  de  fermons.  Concio¬ 
num  Scriptor.  Stapleton  ,  Lanuza ,  font  de  grands  Sermon- 
naires ,  ils  ont  compilé  bien  des  formons.  Un  tel  a  fait  im¬ 
primer  fon  Avent ,  fon  Carême ,  fes  Dominicales  ,  il  s’eft 
mis  au  rang  des  Sermonnaires. 

SERMONNER,  v.  n.  Faire  de  grands  difeours  pleins  de 
remontrances,  ou  de  chofes  cnnuyeufos.  Condonari fu- 
fiîts.  Les  gens  d’âge  veulent  toujours  fermonner ,  remon¬ 
trer  à  la  jeuneffo.  Il  n’a  guère  d’ufoge  que  dans  la  conver- 
fation  familière  ,  ou  dans  le  ftyle  burlefque  Sc  fotyrique. 

Mais  c’efl  trop  fermonner  de  vice  &  de  vertu.  Reg. 

Les  yeux  plcurans  &  bordés  d’écarlate. 

Des  Quinze -vingt s  alloit  fon  grand  chemin 
La  vieille  Barbe ,  & fa  commère  Agathe 
La  fermonnoit  pour  s’ abftenir  du  vin.  Senecé. 

SERMONNEUR. 


ipj  SER 

SERMONNEUR ,  èuse.  adj.  &  fubft.  Grand  parleur  qui 
Fait  d’ennuyeufes  remontrances  ,  de  longs  difcours.  Impor¬ 
tunus  condonator.  Il  n’eft  en  ufàge  que  dans  la  converfa- 
tion  familière. 

SEROR.  F  f.  Vieux  mot.  Sœur.  Borel.  Soror. 

De  ma  fëror  qui  nda  battue.  Perceval. 

On  a  dit  aulfi  Serettr. 

SÉROSITÉ,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Liqueur  aqueufe 
mêlée  avec  le  fang  ,  ou  avec  les  autres  humeurs  ;  bile  âcre 
&  ardente  qui  approche  fort  du  fang,  mais  qui  étant  épan¬ 
chée,  ne  le  lie  pas  comme  le  fang.  Serofitas.  De  go  ri. 
Voyez  Serum.  Les  malades  de  la  rate  font  fort  pleins  de 
férofités.  Les  reins  fervent  à  purger  les férofités.  Un  efprit 
vif eft  quelquefois  fombre  &  languilTânt ,  parce  que  la  moin¬ 
dre  férofité  peut  empêcher  les  efprits  animaux  de  couler ,  I 
Sc  en  retarder  le  cours.  Val. 

SÉROURGE.  f.  m.  Vieux  mot.  Mari  de  ma  fœur.  Mon 
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très  des  Antis  »  il  y  a  des  ferpens  qui  ont  25  ou  30  pieds  de 
long  ,  &  prefque  autant  de  groffeur.  Ils  y  ont  été  adorés , 
aufli-bien  que  plufieurs  couleuvres,  lézards  ou  crapauts. 
En  Afrique,  il  y  a  des  ferpens  qui  viennent  à  l’heure  des  re¬ 
pas  dans  les  maifons ,  manger  ce  qu’on  jète  fous  la  table ,  Sc 
après  ils  s’en  retournent  fans  faire  mal.  Voyage  de  Rasil- 
ly.  Il  y  a  des  ferpens  en  l’île  de  Cuba,  qui  reflemblent  à  des 
lézards  ,  ou  qui  font  gros  comme  de  petits  chiens.  On  les 
mange ,  Sc  la  chair  a  le  goût  du  faifan.  Hereerl  On  dit 
aufïi  que  dans  le  Royaume  deCongo  il  y  a  des  ferpens  de  25 
pieds  de  long ,  qui  avalent  tout  d’un  coup  une  brebis.  On  a 
Vu  avaler  une  fille  de  18  ans  à  un  ferpent ,  dont  on  garde  la 
peau  â  Batavia. 

Il  y  a  un  ferpent  appellé  coulefangà  caufe  que  le  fang  coule  par 
tous  les  conduits  du  corps  à  celui  qui  en  a  été  mordu.  Hjl- 
morrhois.  C’eft  un  petit  ferpent  comme  une  vipère,  ayant 
les  yeux  fort  ardens,  Sc  la  peau  fort  luifànte.  Avicenne  dit 
qu’il  a  le  dos  marqueté  détachés  noires  &  blanches ,  le  col 
fort  étroit ,  Sc  la  queue  fort  menue, 
beau-frère,  quia  époufé  ma  fœur.  Sororius  .forons  conjux,  j  Serpent  pourrisseur,  eft  unferpcnt  dontparle  Paufanias,  qui 
maritus. Voyez  la  Chronique  de  Flandre,  Ch.d.  &  25.  &  eft  de  couleur  cendrée,  ayant  la  tête  large  ,  le  col  étroit,  le 


les  Notes  de  Sauvage.  Froifiàrd  ,  I.  Vol.  Ch.  6.  27. 29.  33 
Monftrelet,  L.  I.  C.  47.  Pafquier,  Ilech.  L.  VIII.  C.  50. 
Bry,  Hift.  duPerche,  p.  192.  Le  Sérourge  de  par  ma  fem¬ 
me  ,  eft  celui  qui  a  époufé  la  fœur  de  ma  femme.  De  Lau- 
rière.  Borel. 

Ce  mot  s’eft  fait  de  Sororius,  en  changeant  l’z  voyelle  en  7  con- 
fonne,  puis  le  j  confonne  en  g. 

SERPA.  f  f.  Nom  propre  d’un  bourg  de  1’ Alente jo  en  Por¬ 
tugal.  Serpa.  Il  eft  fur  une  montagne  près  de  la  Guadiane , 
à  cinq  lieues  de  Beja,  vers  le  levant.  Serpa  eft  défendue 
par  un  bon  château ,  Sc  fes  environs  font  fort  déferts 
Matv. 

SERPAULT ,  ou  SERPOL.  f  m.  Vieux  mot.  Trouf- 
feau,  ou  pacquets  d’habits  &  de  hardes ,  que  les  père  Sc 
mère  donnent  à  leurs  filles  en  les  mariant 

SERPE,  f  f.  Infiniment  defer  qui  fert  à  couper  les  menues 
branches  des  arbres  ,  à  tailler  quelques  ouvrages  de  bois. 


ventre  gros  ,  Sc  la  queue  courbée.  Putrefaélor  ferpens.  Il 
chemine  obliquement  à  la  manière  des  cancres  ,  ayant  des 
taches  féparées  les  unes  des  autres,  riolées ,  piolées,  c’eft- 
à-dire,  de  diverfes  couleurs,  comme  un  tapis  velu  :  il  eft 
nommé  pourriffeur,  parce  que  la  partie  qu’il  a  mordue  fe 
pourrit  incontinent ,  avec  de  grandes  douleurs. 

Les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  ,  (  mois  de  Jan¬ 
vier  1699.  page  31.  )  nous  parlent  d’une  efpèce  de  ferpent 
fort  fingulier ,  qui  fe  trouve  dans  le  Malabar,  Sc  qui  eft  très- 
dangereux.  Ce  ferpent  eft  gros  comme  le  doigt ,  Sc  long  de 
cinqou  fix  pieds.  Il  eft  de  couleur  verte,  ce  qui  empêche 
de  le  diftinguer  fur  l’herbe.  Il  ne  fuit  point  le  monde  ,  Sc  s’é¬ 
lance  furies  palTans  ,  choifillânt  prefque  toujours  les  yeux , 
le  nez  Sc  les  oreilles  pour  s’y  attacher.  Ce  n’eft  pas  par  fa 
morfiire  qu’il  empoifonne;  mais  il  a  fous  le  couunevelfie 
de  venin  fubtil ,  qu’il  répand  où  il  s’attache  ,  Sc  contre  le¬ 
quel  il  n’y  a  point  de  remède.  Jaculus. 


Faix.  Elle  eft  faite  d’un  fer  tranchant.  Elle  eft  quelquefois  II  y  a  un  Jerpent  marin  qui  eft  quafi  femblable  au  congre  en 
recourbée  par  le  bout  ,  comme  celle  des  Bûcherons  ,  Sc  |  grotfeurSe  en  couleur ,  mais  plus  noirSc  plus  dangereux.  Il 
elle  a  environ  un  pied  de  long.  La  ferpe  fe  manie  avec  une 
main  ,  Sc  la  cognée  avec  les  deux 


groffeur  &  en  couleur ,  mais  plus  noir  Sc  plus  dangereux 
fe  cache  dans  le  sâble  en  un  clin  d’œil ,  en  faifânt  un  trou 
avec  fon  mufeau  qui  eft  fort  pointu.  Hydrus 


Quelques-uns  dérivent  ferpe  du  mot  Hébreu  retourné  paras.  Le  ferpent  à  fonnettes  eft  un  ferpent  très-dangereux  ,  qui  fe 


qui  fignifie  diviftt,  8c  veulent  qu’on  écrive  farpe.  Ménage  le 
dérive  du  Latin  farpa ,  dont  a  été  fait  ftr  picula ,  à  fer  pendo, 
id  eft,  putando  ;  car  les ferpcs  fervoient  à  tailler  ou  couper 
le  fàrment  des  vignes.  Falx  vineatica ,  faix. 

Serpes,  en  termes  de  Mer,  fe  dit  des  tranchans  pour  couper 
les  cordages  de  l’ennemi ,  lorfque  deux  vaiffeaux  ennemis 
s’approchent  &  s’accrochent  par  desgrapins,  pour  difpu- 
ter  à  qui  le  bord  demeurera.  Faix.  Ils  coupèrent  les  cor 
dages  avec  des  ferpes.  Voyez  Harpons. 

On  dit  proverbialement  d’une  ftatue  de  bois  mal  taillée  ,  ou 
d’un  autre  ouvrage  de  main  groflièrement  fait ,  J’en  ferois 
autant  avec  une  ferpe.  Un  habit  fait  à  laferpe.  On  dit  auffi 
d’un  ouvrage  d’efprit  mal  fait ,  mal  tourné,  qu’il  eft  fait  à  la 
ferpe.  Malè ,  inconcinne  conf  rutius  ,  fabricatus. 

SÈRPELIÈRE.  Voyez  Serpillière. 

SERPENT,  f  m.  Animal  venimeux  8c  reptile,  long  Sc  menu, 
relïembtant  à  l’anguille.  Serpens  ,  anguis.  On  comprend 
fous  ce  nom  les  vipères ,  les  couleuvres,  les  afpics ,  Sc  tou¬ 
tes  ces  fortes  de  reptiles.  Le  Diable  tenta  Eve  fous  la  fi¬ 
gure  d’un  ferpent.  La  punition  du  ferpent  fut  de  ramper 
fur  la  terre ,  Sc  d’en  manger.  Il  y  a  des  ferpens  d’eau ,  qu’on 
nomme  autrement  des  hydres  s  des  ferpens  de  haie  ,  que  les 
Payfàns  appellent  anguilles  de  haie.  Moife  fit  élever  un  fer¬ 
pent  d’airain  qui  guériffoit  la  morfure  des  ferpens.  Il  y  a  un 
ferpent  à  deux  têtes  qu’on  appelle  Amphisbène.  On  tient 
que  les  dragons  font  des  ferpens  allés.  Les  Anciens  ont  ap¬ 
pellé  ferpens,  tous  les  monftres  venimeux,  comme  le  fer¬ 
pent  de  Lerne  ,  qui  étoit  l’Hydre  à  cent  têtes ,  fabuleufe  :  le 
ferpent  Python,  que  tua  Apollon.  On  tient  auffi  pour  fabu¬ 
leux  le  bafilic ,  qu’on  appelle  le  Roi  des ferpens  ,  qui  tue  par 
fin  regard.  Les  ferpens,  tous  les  ans  ,  changent  de  peau, 
&  cette  peau  s’appelle  dépouille  de  ferpent.  Les  ferpens  de 
Calécut  font  fort  gros  Sc  dangereux  ;  néanmoins  on  n’ofe- 
roit  les  tuer,  à  caufe  que  les  Rois  Sc  les  Bramins  les  révè¬ 
rent  avec  grande  fuperftition.  Ils  croient  que  ce  font  des 
efprits  créés  de  Dieu  pour  affliger  les  hommes  ,  Sc  pour  les 
punir  de  leurs  péchés.  F.  Pyrard.  Au  Pérou ,  dans  lacon- 


trouve  en  plufieurs  endroits  del’Amérique  ,  ainfi  nomme, 
à  caufe  qu’avec  le  bout  de  fa  queue  il  fait  un  bruit  fembla¬ 
ble  aux  fonnettes  ,  quand  on  les  remue.  Serpens  tinniens , 
Vipera  caudifona.  Margraw,  Pilon,  Jonfton,  Nièremberg, 
&c.  le  nomment  Boigininga  Sc  Boiquira.  C’eft  fon  nom  Bra- 
filien.  Les  Portugais  l’appellent  Cafcavela ,  Sc  Tangador  ; 
les  Méxiquains  Teutlacocauhqui ;  c’eft-à-dire ,  maître fer¬ 
pent ,  oumaîtreffè  des  ferpens.  Les  Hollandois  l’appellent 
Raetel-Scblange.  Eduard  Tyfon,  Médecin  de  Londres ,  Sc 
membre  de  la  Société  Royale, qui  en  avoit  dilTéqué  un  qui 
lui  fut  envoyé  de  Virginie ,  en  a  fait  une  defeription  tres- 
exaéfe  Sc  très-détaillée ,  qui  fe  trouve  dans  les  T ranfaéfions 
Philofophiques  du  mois  de  Février  1683.  Sc  dans  le  Jour¬ 
nal  de  Leypfik,  1884.  p.  138.  &fuiv.  Ce  ferpent  eft  pref¬ 
que  en  tout  femblable  à  la  vipère.  Cet  animal  eft  atfez  gros , 
long  d’environ  cinq  pieds  ,  Sc  de  couleur  brune  mêlée  de 
jaune.  Il  a  la  langue  fourchue  ,  les  dents  longues  &  poin¬ 
tues  ,  &  il  fe  remue  avec  tant  de  vitelfe ,  qu’il  femble  voler. 
Dans  la  Virginie  on  le  tue  en  lui  préfentant  des  feuilles 
de  pouliot  làuvage  écachées  ,  qu’on  attache  au  bout  d’un 
grand  bâton  fendu  ,  qu’on  appelle  autrement  diùlame  de 
Virginie.  Voyez  M.  Glouer  dans  la  defeription  de  la  Vir¬ 
ginie.  Quelque  venimeux  que  foit  ce  ferpent  ,  les  Sau¬ 
vages  en  mangent ,  le  venin  ne  nuit  point  quand  l'animal 
eft  mort. 

Serpent  d’Esculape.  C’eft  une  forte  de  ferpent  fort  long  , 
qui  n’eft  point  venimeux ,  Sc  qui  ne  fait  point  de  mal.  Il 
a  le  delfous  du  ventre  verdâtre ,  Sc  le  delius  du  dos  tirant 
fur  le  noir.  Il  y  a  de  ces  efpèces  de  ferpens  en  Afie  ,  en 
Afrique,  en  Amérique  ,en  Efpagne  Sc  en  Italie.  Æfcula- 
pii  ferpens. 

Plufieurs  Auteurs  parlent  d’une  pierre  qu’on  nomme  defer¬ 
vent  ,  de  la  grandeur  d’un  double  ,  tirant  un  peu  fur  1  ovale , 


épaifie  au  milieu  ,  Sc  mince  fur  les  bords.  Gemma  ferpe n- 
taria.  Les  Indiens  difent  qu’elle  fe  forme  dans  la  tête  dp 
certains  ferpens  :  mais  la  vérité  eft  qu’elle  fe  fait  d  une  cer¬ 
taine  compofition.  Elle  eft  fouveraine  contre  la  morfure  des 
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animaux  venimeux;  car  étant  appliquée  fur  la  plaie  ,  elle 
n’en  tombe  point  qu’elle  n’en  ait  attiré  tout  le  venin. Pour  la 
nettoyer»  on  la  met  dans  du  lait  ,  où  elle  fe  décharge  de 
tout  fôn  venin  >  5c  le  lait  prend  alors  une  couleur  d’upof- 
tume  ,  ainfi  que  rapporte  Tavernier;  mais  Francifco  Rédi 
dit  qu’il  n’a  trouvé  aucune  vertu  en  cette  pierre  appelléc 
cobras  de  cabcllo  ,  l’ayant  expérimenté  fur  plulieurs  mor¬ 
dus  de  vipères  ,  qu’il  n’a  pû  fauver.  La  compofition  s’en 
trouve  dans  le  journal  d’Allemagne  >  qui  eft  cité  par  celui 
de  France  en  1 677. 

LbSerphnt  d’airain.  Eftune  figure  d c  ferpent  ,  faite  d’ai¬ 
rain  ,  que  Moïfe  éleva  dans  le  défert  >  par  ordre  de  Dieu  , 
&  dont  la  vue  guérifloit  les  Ifraclitcs  mordus  de  ferpcn.z 
Serpens  ccneus.  Ce  ferpent  d'airain  étoit  la  figure  de  J.  C. 
Le  voici  qui  nous  avertit  qu’il  eft  un  autre ferpent  d  airain 
prêt  à  être  expoféaux  yeux  du  peuple  >  pour  le  falut  du 
peuple.  Pélisson. 

Serpent  de  Mars,  qui  dévora  les  compagnons  de  Cadmus, 
c’eft  une  manière  de  parler  de  la  Philofophie  hermétique  , 
qui  fignifie  le  mercure  .philofophal  qui  avoit  dévoré  Cad¬ 
mus  lui-même,  beaucoup  plus  fort  que  fes  compagnons  ; 
mais  à  la  fin  Cadmus  percera  le  ferpent  de  fa  lance  contre 
un  creux  de  chêne ,  lorfque  par  la  vertu  de  fbn  foufre  il  l’au¬ 
ra  coagulé.  Dict.  Herm. 

Le  Serpent  verd:  c’eft  le  mercure  hermétique.  Id. 

Le  Serpent  des  Philosophes  c  c’eft  le  même  mercure,  qui 
étant  excité  par  le  feu  extérieur  ,  monte  5c  circule  dans 
l’œuf  en  ferpentant.  Id. 

Les  Serpens  envoyez  par  Junon  au  berceau  d’Hercule ,  c’eft 
la  nature  métallique ,  que  le  fort  Hercule  ,  c’eft-d-dire  , 
l’Artiftc  ,  doit  étrangler  Sc  tuer  ,  pour  la  faire  pourrir  5c 
corrompre ,  Sc  ainfi  la  rendre  capable  d’engendrer.  Id. 

Les  Serpens  attachés  d  l’entour  du  caducée  de  Mercure  , 
avec  lefquels  ils  fe  transforme  comme  il  veut  ,  ce  font 
le  fixe  5c  le  volatil  contenus  dans  le  mercure  philofo¬ 
phal  Id. 

Le  Serpent  volant  :  c’eft  le  mercure  hermétique  appellé 
,ar  quelques-uns  le  double  mercure  ,  mercure  de  vie  ,5c 
e  fils  du  foufre.  Id. 

Le  Serpent  d’Arraham  le  Juif  ,  qui  eft  mis  en  croix.  C’eft 
le  même  mercure  ,  cuit  5c  parvenu  au  rouge  parfait,  nom¬ 
mé  élixir  complet ,  qu’on  met  dans  un  creufet  d’adaption  , 
qui  eft  le  lieu  de  fon  tourment  ,  c’cft-à-dirc  pour  parler 
philofophiquement  ,  que  c’eft  le  lieu  de  fon  exaltation  5c 
dernière  fublimation.  Id. 

Le  Serpent  né  du  limon  df.  la  terre.  C’eft  le  mercure 
philofophal.  Id. 

Serpbnt  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  de  ce  qui  eft  nuifible , 
méchant ,  dangereux ,  traître ,  perfide.  Onwe  quod  tjl  no¬ 
xium  ,  malignum ,  damnofum ,  proditorium  dr  perfidum.  Le 
Diable  eft  appellé  le  Serpent  infernal.  Autant  d’infidè¬ 
les  ,  autant  d  inftrnmens  du  vieux  ferpent.  Pat.  On  dit 
d’un  ingrat  qu’on  a  élevé  ,  que  c’eft  un ferpent  qu'on  a  nour¬ 
ri  dans  fon  fein. 

Votts  meme ,  de  vos foins  craignez  la  récompcnfe  ; 

Et  que  ,  dans  votre  fein  ,  ce  ferpent  élevé , 

Ne  vous  punijfe  un  jour  de  l'avoir  confervè.  Racine. 

Ah  !  coquine  ,  en  venir  à  cette  perfidie  ! 

Petit  ferpent ,  que  j'ai  réchauffé  dans  mon  fein .  Mol. 

On  dit  d’une  femme  maligne  5c  médifiintc  ,  que  c’eft  un  fer¬ 
pent  ,  qu’elle  a  une  langue  de  ferpent.  Lingua  dolofa  ,fcr- 
pentina  ,  viperina.  On  dit  aufiï  d’un  misérable ,  qui  n’a  point 
de  fortune ,  Sc  qui  rampe  ,  pour  obtenir  quelque  fècours  , 
que  c’eft  un  pauvre  ferpent. 

Serpent  ,  eft  aulfi  un  inftrument  de  Mufiquc  qui  fort  de  baffe 
au  comet-à-bouquin  ,pour  foutenirun  chœur  de  Chantres 
dans  un  grand  vailTeau.  Muficum  cornu ,  buccin  a  fympho- 
niaca.  Son  nom  vient  de  ce  qu’il  a  la  figure  de  ferpent  , 
ayant  plufteurs  replis  pour  corriger  fa  longueur ,  qui  leroit 
fans  cela  de  fix  à  fept  pieds.  On  le  couvre  de  cuir  ,  comme 
le  cornet  ,  pour  le  renforcer.  11  eft  composé  de  trois 
parties  ,  de  fon  bocal  ,  de  fon  col  ,  de  (à  queue.  Il  a  fix 
trous,  par  le  moyen  defquelson  lui  donne  l’étendue  d’une 
dix-feptième. 

Servent,  ou  Ophiucus.  Conftellation  feptentrionale.com- 
poséede  18.  étoiles  ;  cinq  de  la  troifième  grandeur,  douze 
de  la  quatrième  ;  5c  une  de  la  cinquième.  Ophiucus ,  confiel- 
latio  feptfntrionalis. 
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On  dit  proverbialement ,  C’eft  un  ferpent  caché  fous  les  fleurs 
en  parlant  d’un  défordre  qu’on  ne  prévoyoit  pas  ,  qui  arri¬ 
ve  en  quelque  affaire  qui  paroifloit  bonne.  Latet  anguu 
in  herba.  Triftan  a  dit  dans  fa  Mariane  ,  en  parlant  de 
la  jaloufie  : 

Serpent  couvert  de  fleurs  >  dangereufe  vipère. 

L’îledes  Serpens.  Infula  ferpentum  ,  anciennement  Pence. 
C’eft  une  petite  île  de  la  mer  Noire.  Elle  eft  à  l'embouchu¬ 
re  du  Danube  ,  Sc  quelques-uns  lui  donnent  les  noms  do 
Pizina  ,  ou  deBarillana. 

SERPENTAIRE,  fi  f.  Plante  qui  poufle  une  feule  tige,  droi¬ 
te  ,  grolïè  comme  le  pouce  ou  plus  grofle  ,  haute  de  trois 
pieds ,  marbrée  de  différentes  couleurs  comme  la  peau  d’un 
ferpent ,  d’où  elle  a  tiré  fon  nom.  Ses  feuilles  font  unies  , 
charnues,  luifantes  ,  découpées  profondément  en  plulieurs 
pièces,  5c  attachées  à  des  queues  longues  Sc  fbngueufes.  Sa 
fleur  eft  d’une  feule  feuille  ,  longue ,  coupée  en  langue ,  5c 
roulée  en  cornet ,  de  couleur  herbeufe  en  dehors ,  purpuri¬ 
ne  en  dedans ,  de  mauvaife  odeur.  Il  s’élève  du  fond  de  cet¬ 
te  fleur  un  piftile  noir  ,  chargé  dans  fa  bafè  d’un  tas  de  jeu¬ 
nes  fruits.  Chacun  deces  fruits  eft  une  baie  qui  rougit  en 
mûriffant,  5c  qui  renferme  une  ou  deux  femences  prefque 
rondes.  Sa  racine  eft  grofle  ,  prefque  ronde  ,  charnue  ,  de 
couleur  jaunâtre  en  dehors  ,  blanche  en  dedans ,  d’un  goût 
âcre  5c  brûlant.  En  Latin  dracunculus  poly phy  Ilus .  C.  Bauh. 
11  y  a  quelques  autres  efpèces  de  ferpcntairc. 

Serpentaire  ,  ou  Esculape.  f.  m.  Conftellation  feptentrio- 
nale.  Elle  eft  composée  de  2p.  étoiles  ,ou  de  24.  feulement: 
cinq  de  la  troifième  grandeur;  treize  de  la  quatrième  ,fixde 
la  cinquième:  outre  cinq  informes  delà  quatrième.  Serpen- 
tarius  Æfculapius ,  conflcjlatio  feptentrionalis. 

S'ERPEN  PARA.  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  île  dépen¬ 
dante  de  celle  de  Sardaigne.  Serpcntara  ,  anciennement 
Ficaria.  Elle  eft  à  une  lieue  du  cap  Ferrato,  5c  à  fix  de  la 
ville  de  Cagliari ,  vers  le  levant.  Maty. 

SERPENTE,  f  f.  C’eft  une  forte  de  papier  pour  faire  des 
chalfis.  Charta  nota  ferpentinâ  infignita.  Il  y  a  de  la  grande 
5c  de  Ia  petii  te  ferpente. 

SERPENTEAU,  f  m.  diminutif.  Petit  ferpent  qui  eft  nou¬ 
vellement  éclos.  Anguiculus  ,  exilis  ferpens. 

Serpenteau,  fe  dit  au  (fi  de  petites  fusées  qui  fortent  d’une 
plus  grofle,  lorfqu’ellea  crevé  en  l’air.  Il  y  a  des  fusées  à 
ferpenteaux,  d’autres  à  étoiles.  Ignita  bolis  variis  circum- 
atla  voluminibus ,  innumeris  circumvoluta  gyris.  Il  y  a  des 
ferpenteaux  qui  font  des  fufées  pliées  d’une  certaine  manière 
qui  fait  qu’en  tirant  elles  fe  tournent ,  Sc  s’élancent  en  plu- 
fïeurs  manières.  Ardens  fulfurati pulveris  anguiculus  ver- 
fatilis.  Serpenteau ,  en  Artillerie,  eft  aufli  un  cercle  de  fer 
muni  de  petites  grenades  chargées  ,  Sc  de  pointes  aigues  , 
qui  fe  jète  fur  une  muraille. 

On  dit  aulfi  ,  qu’une  femme  eft  coëflTée  en  ferpenteaux  , 
quand  elle  a  abattu  des  cheveux  fur  le  front  Sc  fur  les 
joues ,  qui  font  bien  bouclés  5c  annelés.  In  modum  anguicu¬ 
li  cal  ami  (Irata. 

SERPENTER,  v.  n.  Faire  divers  tours  ou  replis  tortueux. 
Flexuofo  flexu  ferri.  Le  Méandre  eft  un  fleuve  d’Afie 
qui  ferpente  beaucoup.  Mxandcr  efi  A  fiet  amnis  flexuofts 
recurfibus.  Ruifleau  qui  ferpente  dans  la  plaine.  God.  La 
Seine  ferpente  entre  Paris  5c  S.  Germain.  Les  chemins  des 
montagnes  vont  en  tournant  5c  en  ferpentant.  Le  lierre 
monte  autour  d’un  vieil  arbre  en  ferpentant ,  5c  non  tout 
droit. 

La  Fièvre ,  en  ce  beau  corps  ,  orgueilleufe  &  hautaine , 
Sur  des  ruifjeaux  de  fang ,  ferpente  &  fe  promène. 

Habert. 

SERPENTICOLE.  f  m.  Sc  f.  Adorateur  de  Serpent.  Ser- 
pcnticola.  Ce  nom  le  donne  aux  Juifs  qui  adoroient  le  fer¬ 
pent  d’airain  ,  ainfi  qu’il  eft  dit  au  1.  Liv.  des  Rois ,  XV11I 
4.  Voyez  Nohestan. 

SERPENTIN ,  ine.  adj.  Sc  fubft.  m.  5c  f.  Qui  a  quelque  rap¬ 
port  au  ferpent.  Serpentinus  ,  anguineus. 

On  appelle  marbre  ferpentin ,  ou  pierre  ferpentine ,  une  efpè- 
ce  de  marbre  tacheté  que  les  Grecs  nomment  ophis  ou  ophi- 
tes.  C’eft  une  pierre  verdâtre  approchant  de  l’héliotrope  , 
mais  beaucoup  plus  tendre.  On  en  travaille  toutes  fortes 
d'ouvrages ,  jufqu’à  la  vaifl'elle  ,  qu’on  tourne  au  tour  com¬ 
me 
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me  des  vafos  de  terre.  Il  y  en  a  d’une  forte  qui  eft  fort 
dure ,  Sc  qui  reçoit  un  beau  poliment.  On  trouve  cette 
pierre  aux  confins  de  laFrance&  del’Allemagnc.  Diofco- 
ride  dit  qu’il  y  en  a  de  noires  Scdcpefantes  ,  d’autres  cen¬ 
drées  &  mouchetées.  Elle  eft  ainfi  appellée  ,  parce  qu’on 
prétend  qu’elle  eft  bonne  contre  la  morfure  des  ferpens. 
Notre  marbr e  ferpentïn  eft  dur  comme  le  porphyre  ;  mais 
il  eft  verd  obfcur,  Sc  marqueté  de  verdgai.  Il  eft  traverfé 
de  quelques  filets  jaunes  qui  fo  croifent  :  c’eft  peut-être  ce 
qui  l’a  fait  nommer  ferpentïn.  Le  ferpentïn  eft  d’un  fonds 
noirâtre  ,  avec  des  taches  Sc  raies  vertes  &  jaunâtres ,  cou¬ 
leur  de  ciboule,  dur,  précieux  &  antique.  Comme  le  fer¬ 
pentïn  eft  fort  rare  ,  on  l’emploie  feulement  par  incrufta- 
tion ,  Sc  les  plus  grands  morceaux  qui  s’en  voient,  font  quel¬ 
ques  tables  dans  les  compartimens  de  l’Attique  du  Pan¬ 
théon  ,  deux  colonnes  dans  l’Eglifo  in  Lucina  à  Rome ,  Sc 
quelques  tables  dans  les  appartemens  &  magafins  du  Roi. 
D  aviler.  Il  y  a  dans  Sainte  Sophie  des  colonnes  de ferpen- 
tin Sc  de  porphyre.  Du  Loir  ,  p.  47.  Il  y  a  auffi  du  ferpentïn 
tendre  ,  qui  vient  d’Allemagne  ,  Sc  dont  on  fait  des  vafes  , 
mais  qui  ne  fert  point  pour  les  ouvrages  d’ Architecture. 
Daviler. 

On  dit  figurément  d’une  femme  médifante  ,  qu’elle  a  une  lan¬ 
gue  ferpentine.  Lingua  ferpentina. 

On  dit  auffi  au  Manège ,  qu’un  cheval  a  une  langue  ferpenti¬ 
ne  ,  quand  elle  eft  trop  frétillante  ,  jufqu’à  palier  quelque¬ 
fois  fur  l’embouchure.  Lingua  nimis  agitata  ,  volubilis , 
mobilis. 

On  appelle  colonne  ferpentine ,  une  colonne  faite  de  trois  fer¬ 
pens  entortillés  ,  dont  les  têtes  fervent  de  chapiteaux.  Co¬ 
lumna  ferpentaria. 

Serpentin,  f.  m.  Ferrement  qui  eft  mobile  fur  la  platine  du 
moufquet ,  qui  fert  à  porter  la  mèche  fur  l’amorce ,  Sc  à  lui 
faire  prendre  feu.  Catapultaria  refis  admovenda  manicula. 
Comparer  la  mèche  ,  la  mettre  fur  le ferpentïn ,  étoit  un  des 
commandemens  de  l’exercice  militaire. 

Serpentin  ,  en  termes  de  Chymie ,  eft  un  tuiau  de  cuivre  ou 
d’étain  qui  monte  en  fèrpentant  depuis  la  veffie  ou  le  bas 
de  l’alembic ,  jufqu’à  fon  chapiteau  Sc  réfrigérant  ,  qui  fert 
aux  diftillations  des  eaux  de  vie  ,  Sc  des  autres  liqueurs. 

1 Tubus  in  modum  ferpentis  recurvus ,  vel  ferpens  tubus. 

Serpentin  ,  eft  auffi  une  pièce  d’Artillerie  ,  qu’on  nomme  au¬ 
trement  coulevrine,  8c  tire  24  livres  de  boulet.  Tormentum 
bellicum  majus  ,  vel  majoris  modi. 

Serpentin,  f  m.T erme  de  Relation.  C’eft  un  hamac  de  coton, 
dans  lequel  les  gens  riches  fe  font  porter  au  Bréfil.  Ces  ha¬ 
macs  de  coton  s’appellent  Serpentins  ,  &  non  pas  Palan¬ 
quins,  comme  difent  quelques  Voyageurs.  Frèz.  p.  273. 
Apparemment  que  ce  nom  leur  vient  de  ce  qu’ils  font  faits 
fur  le  modèle  de  ceux  dans  lefquels  les  Sauvages  dorment , 
après  les  avoir  fufpendus  à  deux  arbres  ,  pour  éviter  les 
ferpens. 

Serpentin  ,  ine.  f  m.  &  f.  Nom  de  fefte.  Voyez  Ophite. 

Serpentine,  f.  f.  forte  de  pierre  fine  ,  tachetée  comme  la 
peau  d’un  ferpent.  Un  vafe  ,  une  talfe  de  ferpentine.  Ser- 
pentarius. 

Serpentine  ,  eft  auffi  une  forte  de  plante  qu’on  appelle  au¬ 
trement  Langue  de  ferpent.  Les  Botaniftes  la  nomment 
OphiogloJfum.V oyez  Langue  de  Serpent. 

Serpentine  ,  fe  dit  encore  d’une  autre  forte  de  plante ,  qu’on 
appelle  autrement  Serpentaire  ,  en  Latin  Dracunculus. 
Voyez  Serpentaire. 

Serpentine,  f.  f.  Terme  de  Philofophie hermétique.  Couleur 
ferpentine  rapportée  dans  laTourbe,  veut  dire  couleur  de 
ferpent,  ou  cette  couleur  verte ,  qui  eft  ligne  de  la  végé¬ 
tation.  Philalèthe  l’appelle  la  verdeur  défirée  ;  Sc  Jehan 
de  Mehun  parlant  de  cette  couleur  ,  la  nomme  le  Ser¬ 
pent.  Dict.  Herm. 

SERPENTIR.  v.  n.  Fait  par  corruption  pour  ,  Se  repentir. 
Vieux  mot.  Merlin.  Borel. 

SERPER.  v.  n.  Terme  de  marine  ,  qui  fignifie ,  Lever  l’an¬ 
cre  d’une  galère,  ou  d’un  bâtiment  de  bas  bord.  Anchoras 
tollere. 

SERPES  ,  en  terme  de  Marine.  Voyez  Harpons.  Harpago. 

SERPETTE,  f.  f.  Petite  ferpe  ,  qui  fert  aux  Jardiniers  & 
aux  Vignerons  ,  pour  tailler  8c  enter  les  arbres  ,  &  pour 

i.  faire  les  vignes.  Falcula  ,  ferpicula.  Pour  tailler  les  arbres , 
foit  branches  ,  foit  racines  ,  on  a  néceflàirement  befoin 
de  deux  bons  outils  ,  lavoir ,  d’une  ferpette  Sc  d’une  fcie. 
La  ferpette  fert  à  couper  tout  d’un  coup  le  bois  qui  eft  jeu- 
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ne,  vif,  tendre  ,  bien  placé,  8c  d’une  greffe. (  r-.  r  .  .• 
fi  bien  qu’il  ne  faut  jamais  employer  la  ferpette  à  l’e  ici,  011; 
où  fon  tranchant  s’émoufferoit  auffi- tôt ,  Sc  ou  la  fcie  Te¬ 
rrât  mieux  qu’elle.  La  Quint.  P.  IV.  p.  3 6.  Quelques  Jer- 
pettes  font  trop  courbes ,  eu  égard  à  leur  longueur ,  Sc  d’au¬ 
tres  ne  le  font  pas  allez.  Il  faut  qu’elles  aient  de  la  mé¬ 
diocrité  entre  ces  deux  figures.  Il  faut  que  la  matière  en 
foit  d’un  bon  acier  ,  Sc  bien  trempé,  de  forte  que  le  tran¬ 
chant  ne  fe  rebrouffe  ,  ne  s’égraine  ,  ou  ne  s’ébrèche  pas 
aifément.  Il  faut  qu’elles  foient  bien  affilées  ,  fouvent  net¬ 
toyées  de  la  crade  qui  s’y  attache  en  travaillant ,  Sc  qu’elles 
foient  autant  de  fois  repalfées  qu’on  s’apperçoit  que  le 
tranchant  ne  coupe  pas  bien  ;  c’eft-à-dire  ,  qu’elles  ne  paf- 
fentpas  aifément,  à  proportion  de  l’effort  qu’on  fait  ;  Sc 
même  fi  on  a  beaucoup  d’arbres  à  tailler  ,  il  eft  befoin  d’a¬ 
voir  beaucoup  de  ferpettes  pour  en  changer  fouvent.  La 
Quint.  P.  IV.  p.  3 6.  37.  Il  faut  encore  que  l’alumelle  de 
ces  ferpettes  foit  d’une  médiocre  longueur  ,  c’eft-à-dire  » 
qu’elle  ne  foit  que  d’environ  deux  pouces  jufqu’à  l’endroit 
où  la  courbure  du  dos  commence  ,  Sc  enfuite  toute  la  cour¬ 
bure  jufqu’à  l’extrémité  de  la  pointe  doit  encore  avoir  deux 
pouces  ;  fi  bien  que  le  tour  du  dehors  ne  doit  être  que  de 
quatre  pouces  en  tout  :  il  faut  que  le  manche  tire  plus  au 
quarré  qu’au  rond  ;  qu’il  foit  d’une  matière  un  peu  rabo- 
teufe  :  le  bois  de  cerf  y  eft  très-propre  :  il  faut  que  ce  man¬ 
che  foit  d’une  groffeur  raifonnable  ,  enforte  que  la  main 
en  foit  pleine ,  Sc  qu’elle  le  puiffe  tenir  bien  ferme  fans  qu’il 
tourne ,  ou  qu’il  lui  échappe  en  faifant  effort  ;  une  grofleur 
de  deux  pouces  Sc  huit  lignes ,  ou  tout  au  plus  de  trois  pou¬ 
ces  ,  eft  celle  qu’il  faut  pour  l’ufàge  d’un  homme  ,  qui 
taille  actuellement  toutes  fortes  d’arbres  3  c’eft-à-dire  , 
pour  couper  par-ci  par-là  quelques  petites  branches.  C’eft 
deces  fortes-là  qu’il  ne  fied  pas  mal  au  maître  de  la  mai- 
fbn  d3  en  avoir  quelqu’une  pour  couper ,  en  fe  promenant  » 
ce  qu’il  remarque  de  branches  mal  placées.  La  Quint.  P. 
/Fip.  37.38. 

SERPHINO.f  m.  SERFINA.  f  f.  ZERFANTO.  f  m. 


Nom  propre  d’une  des  îles  Cyclades.  Serypbus ,  Seriphus. 
Elle  eft  dans  l’Archipel ,  entre  l’île  de  Pario ,  Sc  le  golfe 
d’Engia.  Serphino  a  dix  lieues  de  circuit.  Son  terroir  eft  fi 
pierreux  que  les  Poètes  ont  feint ,  que  Perfée  en  changea 
les  habitans  en  pierres ,  en  leur  faifant  voir  la  tête  de  Mé- 
dufe.  Elle  ne  laifTepas  d’être  allez  bien  cultivée.  Elle  a  fur 
la  côte  méridionale  une  petite  ville  qui  porte  fon  nom ,  où 
l’on  trouve  un  afiëz  bon  port.  Maty. 

SERPILLIÈRE,  f.  f.  GrofTe  toile  ou  canevas  de  vil  prix  , 
qui  fert  aux  Marchands  pour  emballer  leurs  marchandifes. 
Segeftria  ,fegefire  cannabinum.  Les  vieilles  ferpillières  fer¬ 
vent  à  faire  des  torchons.  Borel  dit  ferpelière. 

Ce  mot  vient  d’efeharpe ,  félon  Borel  Sc  Ménage ,  parce  qu’on 
dit  en  divers  lieux  cherpelière.  DuCangele  dérive  de  fer- 
pileria ,  qu’on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité ,  pour  fignifier  une 
vieille  forge  dont  on  fo  fort  pour  envelopper  les  étoffes. 

On  le  dit  de  ces  groffes  toiles  que  plufieufs  Marchands  laifient 
pendre  des  auvents  de  leurs  boutiques  ,  pour  dérober  la 
plus  grande  partie  de  la  lumière ,  qui  feroit  découvrir  les  dé¬ 
fauts  de  leurs  marchandifes.  Segejlria  penjtlia  ad  tabernas 
mercatorum. 

SERPOLET,  f.  m.  Petite  plante  qui  poulie  plufieurs  tiges 
dures  ,  ligneufes,quarrées  ,  rougeâtres  ,  un  peu  velues  * 
rampantes.  Ses  feuilles  font  prefque  rondes ,  nerveufes  , 
un  peu  plus  larges  que  celles  du  thym  ,  d’un  goût  âcre  Sc 
aromatique.  Ses  fleurs  font  petites  ,  difpofées  en  manière 
de  tête  ,  de  couleur  blanche  ou  purpurine  ,  elles  nailfent 
aux  fommités  des  tiges  :  chacune  d’elles  eft  un  tuyau  dé¬ 
coupé  par  le  haut  en  deux  lèvres  ,  foutenu  par  un  calice 
fait  en  cornet.  Quand  cette  fleur  eft  paffée ,  il  lui  fuccède 
des  femences  prefque  rondes  ,  enfermées  dans  une  cap- 
fulequia  fervi  de  calice  à  la  fleur.  Ses  racines  fontligneu- 
fos  ,  garnies  de  beaucoup  de  fibres.  En  Latin  Serpillum 
vulgare  minus.  C.  Bauh.  Cette  plante  eft  propre  pour  les 
vapeurs  3  elle  fortifie  le  cerveau  Sc  l’eftomac  3  elle  empor¬ 
te  les  obftruitions.  Il  y  a  d’autres  efpèces  de  ferpolet. 

Ce  mot  vient  du  Grec  *  p»»  ,ferpo  ,  je  rampe  ,  comme  qui  di- 
roit  herbe  qui  rampe. 

SERRAGE,  ou  Serres.  Terme  de  Marine.  C’eft  l’affembla- 
ge  des  planches  qui  font  le  revêtement  ou  le  lambris  inté¬ 
rieur  du  vaiffeau.  On  appelle  auffi  ces  planches  vaigres. 
Le  revêtement  extérieur  s’appelle  bordage.  Navis  interior 
contabulatio. 

,  SERRAIL; 
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SERRAIL.T  m.  Terme  de  Relation.  Serr  alium.  C’eft  le  Pa¬ 
lais  d’un  Prince  ou  d’un  grand  Seigneur  en  Orient.  C’eft 
.chez  les  Levantins  un  Palais,  ou  Hôtel  ,  mais  on  donne 
plus  particulièrement  ce  nom  au  Palais  du  Grand-Seigneur . 
•Ce  mot  eft  Perfan  ,  8c  a  la  meme  lignification.  Daviler. 
A  Conftantinople  on  dit  le  Serrait  de  l’Ambafladeur  de 
France.  On  le  dit  par  excellence  ,  du  Palais  où  habite  le 
Grand-Seigneur  à  Conftantinople ,  où  il  tient  là  Cour ,  où 
logent  les  concubines.  Bafilica  Othomanica.  Le  Serrait  qui 
eft  un  petit  triangle  de  deux  milles  de  circuit  compris  dans 
•la  ville  ,  eft  au  bout  du  promontoire  Chryfoceras  ,  qui  fe 
nomme  aujourd’hui  la  pointe  du  Serrait.  Lesbârimens  en 
font  reculés  jufques  fur  le  haut  de  la  colline ,  8c  au-defiùs 
des  jardins ,  qui  s’étendent  jufqu’au  bord  de  la  mer .  L’ap¬ 
parence  extérieure  n’en  eft  pas  bien  belle,  parce  que  Tar-, 
chiteélure  n’en  eft  pas  fort  régulière  ,  8c  que  ce  font  des 
appartemens  détachés  en  forme  de  pavillons  8c  de  dômes. 
Du  Loir,  p.  42,  &fuiv.  où  il  décrit  le  Serrait.  Perfenne 
n’a  pu  pénétrer  jufques  dans  les  parties  intérieures  du  Ser¬ 
rait.  Ce  font  des  Eunuques  qui  gardent  les  femmes  du  Ser¬ 
rait.  Quel  appétit  ne  fe  rebuteroit  d’avoir  trois  cens  fem¬ 
mes  à  fa  merci  dans  un  Serrait  ?  Mont.  Quelqu’un  a  ap- 
pellé  le  Serrait ,  une  bibliothèque  de  pucelages.  Le  vieux 
Serrait  eft  le  lieu  où  on  loge  les  anciennes  Maitreflés  du 
Grand  Seigneur.  Le  Serrait  de  Conftantinople  n’eft  que  la 
copie  de  celui  que  Salomon  fonda  autrefois  en  Jérufalem. 
Bal.  C’eft  auffi  dans  le  Serrait  de  Conftantinople,  qu’on 
élève  les  enfans  pour  les  grandes  charges  de  l’Empire. 
Briot. 

Ce  mot  vient  de  Sarai  ,  qui  en  Turquie  ,  ou  pluftôt  en 
langue  Perfàne,  lignifie  Palais.  Ménage  ledçjrv.e  de  plu- 
fieurs  mots  Hébreux ,  de  fehara  ,  demeure  de  grand  Sei¬ 
gneur  ,  de  febour  ,  muraille  ;  de  fur ,  fortereffe  ,•  de  four  , 
lieu  de  retraite. 

Serrail  ,  fe  prend  auffi  pour  les  femmes  8c  les  concubines 
des  Princes  de  l’Orient.  Mulieres  in  ferralio  inclufœ.  Le 
Grand-Seigneur  a  marché  ;  mais  fon  Serrail u  n’a  pas 
fuivi. 

Serrail  ,  fedit  auffi  par  comparailon  des  lieux  de  plaifir  8c  de 
débauche,  des  maifons  où  quelques  grands  Seigneurs  reti¬ 
rent  des  femmes  pour  le  divertir.  Ce  vieux  débauché  a  Ion 
ferrait  en  un  tel  endroit.  Lupanar.  Il  y  avoit  à  Méliapour 
un  Gentilhomme  Portugais ,  qui  menoit  une  vie  très-fean- 
daleufè.  Sa  maifon  étoit  un  petit  Serrail ,  8c  rien  ne  l’oc- 
cupoit  davantage  que  le  foin  d’avoir  de  belles  efclaves. 
Bouh. 

Serrail,  fe  dit  auffi  de  cette  partie  de  la  baffe-cour  des mai- 
fons  Royales  où  l’on  enferme  les  lions  ,  les  ours ,  ou  autres 
bêtes  farouches.  Locus  in  quo  fera  detinentur. 

SERRANE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  île  de  la  mer  du  Nord , 
fituée  entre  la  Jamaïque  Sc  la  côte  de  Nicaragua.  Serrana 
infula.  Elle  n’a  que  deux  lieues  de  circuit ,  8c  elle  n’eft 
connue  que  par  deux  naufrages.  Le  premier  eft  celui  de 
Serrano,  Gentilhomme  Efpagnol,  qui  s’y  étant fàuvé  à  la 
nage  ,  ni  trouva  ni  fruits ,  ni  herbes  ,  ni  eau ,  8c  y  vécut  feul 
pendant  trois  ans ,  n’ayant  pour  toute  nourriture  que  la 
chair  des  écreviflés  8c  des  tortues ,  8c  pour  breuvage  que 
l’eau  de  la  pluie.  Au  bout  de  trois  ans  ,  un  autre  homme 
s’y  fàuva  encore  d’un  naufrage ,  8c  y  vécut  encore  quatre 
ans  avec  Serrano  ;  8c  au  bout  de  ce  terme  un  vaiffeau  Ef- 
pagnol  les  en  retira  :  le  compagnon  de  Serrano  mourut 
dans  le  voyage  ,  Serrano  furvécut.  Il  avoit  le  corps  tout 
velu,  la  barbe  8c  les  cheveux  lui  defeendoient  jufqu’à  la 
ceinture,  8c il  fut  préfenté  en  cet  état  à  l’Empereur  Char- 
les-Quint  qui  lui  donna  quatre  mille  huit  cens  ducats  à 
prendre  au  Pérou ,  dont  il  ne  jouit  pas ,  étant  mort  en  fai- 
fânt  le  voyage.  Maty. 

SERRANHILAS.  f.  f.  8c  pl.  Mot  Eipagnol.  Petites  Serra- 
nes.  C’eft  un  amas  de  petites  îles ,  ou  pluftôt  d’écueils.  Ser- 
r  anilla.  Elles  font  au  nord  de  l’île  de  Serrane ,  entre  la  Ja¬ 
maïque  8c  la  côte  de  Honduras.  Maty. 

SERRALIONA.  Voyez  Liona. 

SERRAVALLÊ.  f  f.  Nom  propre  d’un  bourg  de  l’État  de 
Gènes,  en  Italie.  Serr evallis ,  Serravallis.  Il  eft  aux  con¬ 
fins  du  Milanois  ,  à  trois  lieues  de  Tortone  vers  le  midi. 
Il  y  a  auffi  un  bourg  de  ce  nom  dans  le  T révifàn ,  environ  à 
une  lieue  de  Cénéda ,  vers  le  levant.  Maty. 

SERRE,  f  f.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  fedit  des  griffes, 
des  ongles  d’un  oifeau  de  proie.  Falcati  ungues.  Les  ferres 
d’un  faucon ,  d’une  aigle. 
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On  dit  figurêment ,  qu’un  homme  a  bonne  ferre ,  lorfqu’il 
eft  bien  avare ,  qu’il  garde  bien  fon  argent ,  qu’il  a  de  la 
peine  à  lâcher  le  bien  d’autrui  qu’il  pofsède.  Homo  rapax. 
Un  Sergenta  bonne  ferre. 

SERRE, eft  auffi  un  couvert  dans  lequel  onierre  pendant  l’hi¬ 
ver  les  orangers ,  8c  les  autres  arbres  qui  craignent  le  froid. 
Cella  reconditoria.  C’eft  une  efjjèce  de  fâlle  de  trois  ou 
quatre  toifes  de  largeur  fur  certaine  longueur  au  rai-de- 
chauffée  d’un  jardin  ,  expofée  pour  le  mieux  au  midi,  bien 
percée  pour  en  recevoir  le  foleil,  8c  clofe  de  portes  8c  chaf- 
fis  doubles  ,  dans  laquelle  on  ferre  les  arbriffeaux  ,  les  oran¬ 
gers  ,  8c  les  fleurs  8c  les  fruits  qui  ne  peuvent  pas  fouffrir 
la  rigueur  de  l’hiver.  Daviler.  Les  grands  jardins  doi¬ 
vent  avoir  des  ferres  dont  les  ouvertures  doivent  être  ex- 
pofées  au  midi. 

Serre  ,  eft  auffi  l’endroit  où  l’on  conferve  le  fruit  quand  il 
eft  cueilli.  Fruüuum  apotheca.  Ayant  une  ferre  bien  con¬ 
ditionnée  contre  le  grand  froid  8c  contre  les  humidités  , 
il  faut  couvrir  les  planches  d’un  peu  de  moufle  extrême¬ 
ment  sèche,  y  placer  les  poires  feparément  l’une  de  l’au¬ 
tre  ,  8c  donner  de  l’air  autant  de  fois  que  le  beau  temps  la 
peut  permettre.  La  Quint.  P.  III.  p.  297. 

SERRE,  f  f.  L’aétion  de  ferrer ,  de  preffer  le  marc  da 
raifin  ou  d’autres  fruits  au  preffoir.  J’ai  eu  plus  d’une  feuil¬ 
lette  de  vin  de  la  première  ferre.  Ilféroit  à  fouhaiterqua 
ce  mot  ne  demeurât  pas  confiné  dans  la  Province.  Il  eft: 
énergique,  8c  l’on  doit  lavoir  bon  gré  à  l’auteur  du  Ipec- 
tade  de  la  Nature  de  l’avoir  employé  plufieurs  fois  dans 
l’exemple  qui  luit. 

Pour  faire  du  (vin  blanc,  on  commence  par  jeter  les  raifins 
fur  le  preffoir  fans  les  fouler  dans  la  cuve.  Après  avoir  don¬ 
né  très-promptement  la  première  ferre  ,  on  relève  les  rai¬ 
fins  qui  fe  font  écartés  de  la  première  maffe ,  (  çe  que  notre 
Auteur  appelle  la  retroujfe  )  8c  on  donne  la  fécondé  ferre . 
Enfuite  avec  une  grande  pèle  tranchante  ,  on  taille  quar- 
rément  les  extrémités  de  la  maffe  des  raifins:  on  rejète 
par  deffùs  tout  ce  qui  a  été  taillé  des  côtés,  8c  on  donne 
la  troifième  ferre  qu’on  appelle  pour  cette  raifon  la  pre¬ 
mière  taille,  tom.  2 .p.  363. 

Serre-argent  ,  eft  une  chambre  nommée  ainfichez  les  grands 
T réforiers ,  qui  eft  bien  grillée ,  bien  fermée  8c  bien  étayée  » 
où  l’on  ferre  l’argent ,  qui  eft  en  trop  grande  abondance 
pour  être  contenu  dans  des  coffres-forts.  Camera  argenti 
reconditoria. 

Serre-bauquières ,  en  termes  de  Marine,  font  de  groffes 
8c  longues  pièces  de  bois  qui  régnent  autour  du  vaiffeau  * 
fur  lefquels  on  pofe  le  bout  des  baug.  Tigna  trabium  por¬ 
toria. 

Serre-bosse,  en  termes  de  Marine,  font  des  cordages  qui 
fervent  à  tenir  8c  â  arrêter  les  ancres  fur  les  hanches  du 
vaiffeau.  Funes  aneborarum  fufpenfiles. 

O1  SERRE-CROUPIÈRE,  f  m.  Jouer  du  ferre-croupière 
Cette  façon  de  parler  eft  expliquée  fort  clairement  dans 
la  10.  note  fur  le  chap.  3.  du  1.  liv.  de  Rabelais ,  qui  s’eft 
encore  fervi  de  la  même  expreffion  dans  les  chapitres  5. 8c 
17.  du  fécond  livre. 

Serre-file.  f.  m.  Soldat  du  dernier  rang  d’un  bataillon  ,  qui 
en  termine  la  hauteur.  Uragus  ,  qui  caudam  ducit.  Le 
ferre-file  eft  le  fécond  rang  d’honneur  après  le  chef  de  file  » 
car  il  devient  chef  de  file ,  quand  on  a  fait  demi-tour  à 
gauche, 

Serre-demi-filê,  eft  le  foldat  qui  eft  au  milieude  la  hau- 
teurdu  bataillon  ,  qui  eft  devant  le  demi-file.  Linea  mili¬ 
tum  dimidia  duftor  ,  anterior  uragus.  A  un  bataillon  de  fix 
hauteurs  ,  le  troifième  rang  eft  \eferre-demi-file. 

Serre-goutière,  en  termes  de  Marine ,  font  de  groffes 
pièces  de  bois  qui  font  le  tour  du  vaiffeau  en  dedans ,  8c  qui 
férvent  de  liaifon  au  vaiffeau.  Tigna  navis  confiriEloria. 

SERRE-TÊTE,  f  m.  Ruban  qu’on  met  autour  du  bon¬ 
net  de  nuit ,  afin  d’avoir  la  tête  plus  férrée  ,  8c  d’empêcher 
les  rhumes  qu’un  air  trop  froid  pourroit  caufér. 

SERRÉ,  adv.  Fortement.  Arüius ,  flriéïuts.  On  le  fait  or¬ 
dinairement  précéder  de  trop ,  de  bien ,  ou  de  fi.  Ce  nœud 
eft  noué  trop  ferré.  Cet  écolier  a  eu  le  fouet  bien  ferré 
Il  agelébieniyérr/cette  nuit.  Il  pleut  bien  ferré ,  bien  dru 
8c  menu.  Il  ment  bien  ferré,  pour  dire,  impudemment.  Il 
dort  bien  ferré,  d’un  profond  fommeil.  Je  te  donnerai  fi 
ferré  fur  les  oreilles,  que  tu  t’en  reffentiras  long-temps. 

SERREMENT,  f.  m.  Aétion  par  laquelle  on  ferre.  Com- 
preffio.  Un  agonifànt  témoigne  fa  repentance  par  un  fer¬ 
rement 
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rement  de  main  à  fon  Confeffeur. 

Serrement  de  coeur.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  l’état  où  fo 
trouve  le  cœur  ,  quand  il  eft  faifi  de  douleur.  Cor  dis  conf- 
triftio.  Il  eft  mort  d’un  ferrement  de  cœur. 

SERREMENT,  adv.  d’une  manière  ferrée.  Comprejfè , flric- 
tè.  Ces  troupes  marchent  fort  ferrement ,  ne  s’étendent 
pas  dans  la  campagne.  Les  avares  vivent  fort  ferrement , 
font  peu  de  dépenfe. 

SERRER,  v.  aét.  Lier,  étreindre.  Confringere.  Il  faut  bien 
ferrer  les  gerbes ,  quand  on  lie  les  grains.  On  fe  fert  de 
garrots  pour  bien  ferrer  les  ballots  ,  quand  on  les  voiture. 
Quand  on  noue  un  ruban  ,  on  y  fait  un  nœud  coulant,  Sc 
un  nœud  ferré.  Ce  cheval  eft  trop  ferré  dans  fà  fongle-. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  J  errare  8>c  feras  c’eft-à- 
dire,  fermer  avec  des  ferrures.  Ménage. 

Serrer  ,  fignifie  auffi  ,  Prefler,  s’approcher;  faire  qu’une 
chofe  occupe  moins  de  lieu,  qu’elle  fade  place  à  d’autres. 
Fremere ,  comprimere.  Il  fo  faut  ferrer ,  pour  lailTer  pafler 
la  cérémonie.  Il  fautfe  ferrer  contre  le  mur,  ferrer  la  mu¬ 
raille.  Serrez,  vos  rangs  8c  vos  files ,  font  des  commande- 
mens  militaires.  On  dit  auffi ,  Serrer  la  main  à  quelqu’un; 
pour  dire  ,  lui  donner  un  témoignage  d’amitié. 

Serrer  ,  fignifie  auffi,  Mettre  à  l’étroit  ;  ne  laifler  pas  la  li¬ 
berté  de  s’étendre;  prefter.  In  anguftum  claudere ,  conclu¬ 
dere.  Nous  étions  trop  ferrés  dans  cette  maifon  ,  nous 
étions  tous  l’un  fur  l’autre.  L’armée  étoit  ferrée  par  les 
ennemis  ,  on  n’avoit  pas  le  moyen  d’aller  au  fourage.  Ces 
Moines  fe  plaignent  que  leur  Couvent  eft  trop  ferré,  qu’ils 
ne  peuvent  s’étendre.  Ils  faifoient  des  portiques  dont  les 
colonnes  étoient  trop  ferrées.  On  dit  auffi  à  la  guerre, qu’u¬ 
ne  ville  ferrée  de  près,  quand  elle  eft  à  l’extrémité. 

Serrer  la  mefure.  Terme  d’Efcrime.  Avancer  for  fon  en¬ 
nemi,  le  prefler.  Hoftem  propius  urgere.  Serrer  le  bou¬ 
ton  eft  auffi  un  terme  d’Efcrime ,  qui  fignifie  ferrer  lame- 
fore;  &  ferrer  le  bouton,  quifo  dit  figurément&en  cho- 
fos  morales  ,  vient  autant  de  là  que  du  bouton  qui  coule 
le  long  des  rênes  de  la  bride  d’un  cheval. 

On  dit  auffi  qu’un  homme  eft  ferré  de  près,  lorfqu’on  le  pouf¬ 
fe,  8c  qu’on  le  pourfoit  vivement  ;  qu’on  lui  ferre  le  bou¬ 
ton  ,  lorfqu’on  le  veut  forcer  à  faire  quelque  chofe.  Urge¬ 
re  ,  inflare ,  perfequi. 

Serrer  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  de  la  violente  preffion  qui  fe 
fait  par  les  machines.  Confringere ,  premere.  Serrer  le 
prelloir  avec  lavis.  Serrer  le  cabeftan.  On  dit  auffi,  Ser¬ 
rer  les  pouces  à  quelqu’un  ;  pour  dire ,  lui  arracher  de  fà 
bouche  la  vérité  par  force ,  par  quelque  gêne  ou  torture. 
On  dit  auffi  ,  que  de  la  toile  eft  bien  ferrée ,  quand  elle  a 
été  bien  frappée ,  bien  battue  avec  le  peigne ,  ou  autre 
outil:  ce  qui  fe  dit  auffi  des  autres  étoffes  8c  tapifferies.  On 
dit  auffi ,  qu’un  homme  eft  ferré  dans  fes  fouliers  ,  dans  fos 
bottes ,  quand  il  eft  chauffé  trop  à  l’étroit. 

Serrer  ,  fignifie  auffi  ,  Renforcer  ,  augmenter.  Augeri ,  conf- 
tringi.  Le  froid  augmente  8c  ferre  tous  les  jours  de  plus  en 
plus.  La  pluie  ferre  ,  8c  fe  renforce.  On  dit  auffi  ,  que  des 
fruits ,  comme  des  coins  &  des  nèfles  ,  ferrent  le  ventre  ; 
pour  dire  ,  le  conftipent ,  le  rendent  dur. 

On  dit  en  termes  de  Marine ,  Serrer  de  voiles  ;  pour  dire , 
porter  peu  de  voiles.  C’eft  le  contraire  de  faire  force  de 
voiles.  Vela  contrahere.  On  dit  au (ü,  Serrer  le  vent  ;  pour 
dire ,  S’approcher  du  vent  ,  prendre  l’avantage  du  \ent  de 
côté,  bouliner,  aller  au  lof  &  au  plus  près  du  vent. 

Serrer  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  ,  &  veut  dire  , 
Prefler,  retrancher  lefoperflu.  Refcindere.  Un  bon  Ora¬ 
teur  doit  ferrer  fon  ftyle  ,  doit  dire  beaucoup  de  chofos  en 
peu  de  mots.  Sénèque  eft  beaucoup  plus  vif,  plus  piquant 
&  plus  ferré  que  Cicéron.  Bouh.  Il  faut  que  le  ftyle  foit 
ferré,  mais  d’une  manière  que  la  clarté  ne  diminue  rien  de 
la  force  ,  ni  la  force  de  la  clarté.  In. 

Perfe  ,  en  fes  vers  ohfcurs ,  mais  ferrés  &  preffans, 
Ajfetla  d'enfermer  moins  de  mots  que  de  fens.  Boil. 

On  dit  auffi  ,  que  l’afflittion  ferre  8c  contrifte  le  cœur, qu’elle 
rend  le  cœur  ferré.  Coartlare ,  cogere  ,  comprimere.  J’ai  le 
cœur  fi  ferré ,  que  je  ne  puis  parler ,  &  croi  que  j’en  mour¬ 
rai.  Mol.  c’eft-à-dire ,  Je  fuis  violemment  affligé ,  touché. 

Serrer  ,  fignifie  auffi,  Enfermer  ,  arranger  ,  mettre  à  cou¬ 
vert  ,  en  lieu  sûr.  Recondere.  Il  faut  prendre  des  gens  pour 
ferrer  le  bois  ,  pour  letaflêr  dans  la  cave  ,  dans  le  chantier. 
Serrer  des  bleds  dans  la  grange,  les  foins  dans  le  fenil ,  les 
Tome  V. 
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orangers  dans  la  ferre.  Serrer  fes  hardes,  fon  argent  dans 
fa  chambre  ,  dans  fon  coffre-fort. 

Serrer  ,  en  termes  de  jardinage  ,  fe  dit  des  arbres  qui  ne  s’é¬ 
tendent  point  allez  en  dehors.  Il  faut  ouvrir  le  milieu  de  cet 
arbre ,  il  le  ferre  trop.  Ce  buiffon  eft  trop  ferré ,  il  faut  l’ou¬ 
vrir  :  &fe  ferrer  ,  par  rapport  aux  arbres,  veut  dire  que 
leurs  branches  s’approchent  trop  les  unes  des  autres.  Li¬ 
ger.  Stipare  fe. 

Serrer,  en  termes  de  Manège,  fe  dit  d’un  cheval  qui  s’é- 
treffit ,  8c  ne  s’étend  pas  allez  d’une  main  à  l’autre,  qui  ne 
prend  pas  allez  de  terrain.  Coarbtare ,  contrahere.  Quel¬ 
quefois  un  cheval  marche  trop  large ,  8c  quelquefois  trop 
ferré.  Serrer  la  demi-volte ,  c’eft  faire  revenir  le  cheval  fur 
le  même  terrain  où  il  a  commencé  la  demi-volte. 

Serré  ,  ée.  part.  paff.  &  adj.  Il  a  toutes  les  lignifications  de 
fon  verbe.  Stntlus ,  conflriÜus ,  coartlatus.  Nœud  ferré. 
Corps  d’infanterie  ferré.  Abl.  Chemin  ferré  entre  les  mon¬ 
tagnes. 

Notre  troupe  ferrée 

Tenoit  a  peine,  autour  d'une  table  quarrée.  Boil. 

On  dit  d’une  écriture  ,  qu’elle  eft  fort  ferrée,  lorfqu’elle  eft 
fort  menue  ,  8c  que  les  lignes  font  fort  preflées.  Comprejfa , 
artlata.  On  dit  qu’un  homme  eft  ferré  en  plufieurs  ma¬ 
nières  ,  ou  quand  il  eft  chiche  &  avare ,  ou  quand  il  eftdiffi- 
mulé  &  peu  communicatif.  Homo  parcus ,  tenax ,  dijfimu - 
latus.  Une  conduite  ferrée  8c  circonfpeéte  mènefouvent 
a  une  haute  fortune.  S.  Réal.  On  dit  d’un  homme  qui  ne 
joue  qu’à  beau  jeu,  8e  qui  ne  hazarde  pas  volontiers ,  qu’il 
joue  ferré. 

Serré  fe  dit  en  Mufique  pour  marquer  qu’il  faut  rendre  les 
temps  de  la  mefore  ferrés  8c  courts,  8c  par  conféquent 
fort  vîtes.  Mouvement  ferré ,  mefures  ferrées.  Bros¬ 
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SERRES.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Turquie  en  Euro¬ 
pe.  Serra.  Elle  eft  dans  la  Macédoine  ,  entre  Salonichi  » 
Amphipoli  &  Philippi.  Cette  ville  eft  médiocrement  gran¬ 
de  ;  c’eft  le  fiége  d’un  Archevêché.  On  la  prend  pour  l’an¬ 
cienne  Appollonia  Mygdonia. 

Serres  ,  eft  auffi  un  gros  bourg  du  Dauphiné ,  fitué  fur  la  ri¬ 
vière  de  Buech  ,  à  fix  lieues  au-deflùs  de  Sifteron  ,  vers  le 
nord.  Serra.  On  voit  au  fommet  de  la  montagne  au  pied  de 
laquelle  ce  bourg  eft  bâti,  les  ruines  d’un  château  qui  étoit 
une  des  places  de  sûreté  qui  avoient  été  données  aux  Pro-; 
teftans  de  France.  Mat  y. 

SERRURE,  f  f.  Petit  inftrument  de  fer  fort  artifte  qu’on 
attache  à  la  porte  d’une  maifon ,  au  guichet  d’une  amoire  » 
à  un  coffre ,  pour  le  fermer  fi  bien  qu’on  ne  le  puifle  ouvrir 
fans  avoir  la  clef  propre  à  laquelle  il  a  relation.  Sera.  C’eft 
la  principale  pièce  des  menus  ouvrages  de  Serrurerie  ,  qui 
a  differens  noms ,  garnitures  &  formes ,  félon  les  portes 
qu’elle  doit  ouvrir  &  fermer  ,  qui  eft  au  moins  compofée 
d’un  pêne  qui  la  ferme ,  d’un  relfort  qui  la  fait  agir ,  d’un 
foncet  qui  couvre  ce  reflort ,  d’un  canon  qui  conduit  la  clef» 
8c  de  plufieurs  autres  pièces  renfermées  dans  fa  cloifon  » 
avec  une  entrée  ou  écuflon  au  dehors.  Il  y  a  des  ferrures 
à  pêne  dormant ,  des  ferrures  à  boffe ,  des  ferrures  à  trois 
pênes,  une  ferrure  bénar de  ,  celle  qui  ouvre  des  deux  cô¬ 
tés  ;  ferrure  trejfière  ,  qui  n’ouvre  que  d’un  côté  ;  des  fer¬ 
rures  à  houjfettes ,  qui  fervent  aux  coffres  ordinaires ,  8c 
qui  fe  ferment  par  la  chûte  du  couvercle.  Les  ferrures  bé- 
nardes  s’ouvrent  des  deux  côtés  :  celles  à  reflort  fo  fer¬ 
ment  en  tirant  la  porte ,  &  s’ouvrent  en  dedans  avec  un 
bouton  :  celles  à  pêne  dormant ,  de  plufieurs  façons,  ne 
fe  ferment ,  &  ne  s’ouvrent  qu’avec  la  clef  :  celles  à  clen¬ 
che  ,  font  pour  les  portes  cochères  :  8c  celles  qu’on  nomme 
paffe-par-tout ,  pour  les  portes  d’entrée  de  maifon.  Davi- 
ler.  Il  eft  parlé  dans  les  Nouvelles  de  la  République  des 
Lettres  (  mois  de  Juin  1699.  page  653.  )  d’une  ferrure  fi 
fingulière  dans  fon  invention ,  que  quoiqu’on  en  eût  remis 
la  clef  entre  les  mains  de  quelques  Serruriers  fort  habiles» 
en  préfence  defquels  on  avoit  ouvert  8c  refermé  plufieurs 
fois  la  caffette  où  cette  ferrure  étoit  attachée,  ils  ne  la  pu¬ 
rent  jamais  rouvrir.  C’eft  M.  Papin  Profeflèur  en  Mathé¬ 
matiques  à  Marbourg ,  qui  l’a  inventée.  Les ferrures  d’An¬ 
gleterre  font  fort  à  la  mode  aujourd’hui. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fera  ,  8c  on  dit  que  la  ferrure  eft  mê¬ 
lée  ,  quand  les  gardes  en  font  brouillées  ,  ou  forcées ,  Sc  que 
la  clef  ordinaire  ne  peut  plus  l’ouvrir. 

On  appelle  proverbialement  l’eftomach ,  un  coffre  fans  ferru- 
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re.  Arca  fine  fera.  Ondit  auffi,  Vous  avez  la  clef,  8c  nous  * 
avons  la  ferrure  ;  pour  dire  ,  qu’on  peut  fe  rendre  maître 
du  bien  d’autrui ,  nonobftant  toutes  les  précautions  qu’il 
peut  prendre. 

SERRURERIE,  f.  f.  Art  de  travailler  le  fer ,  8c  particulière¬ 
ment  de  faire  des  ferrures.  Fabrilis  ferraria.  Il  eft  expert 
en ferrurerie. 

Serrurerie,  fe  dit  auffi  bien  de  l’ouvrage  ,  que  de  l’art  de 
travailler  le  fer  :  &  Serrurier ,  auffi  bien  du  maître  ,  que  du 
compagnon.  Daviler. 

SERRURIER,  f.  m.  Artifàn  qui  travaille  en  fer,  qui  en  fait 
divers  ouvrages  ,  8c  particulièrement  des  ferrures  ,  8c  ce 
qui  fert  aux  clôtures  8c  aux  bâtimens.  Ferrarius  faber , 
Serrarius. 

'SERS.  Vieux  adj.  Certain,  ou  certes.  Borel.  Certus ,  ou 
Certo. 

SERSE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Modèle  qu’on  fait  pour  la 
Conftruclion  d’un  vaiffeau.  Navis  conftruendx,  typus ,  for¬ 
ma,  delineatio.  Voyez  Gabarit,  c’eft  la  mêmechofe. 

SERSELLI.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  avec  un 
ort  Sc  une  bonne  citadelle.  Serfela ,  anciennement  Rufu- 
ricari  8c  Ruftcibar.  Elle  eft  dans  le  Tenèz ,  province  du 
Royaume  d’Alger,  à  neuf  lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  du 
côté  du  couchant.  Maty. 

SERTIR,  v.  aét.  Terme  de  Jouaillier.  Enchaffer  une  pierre 
précieufe  dans  un  chaton.  C’eft  proprement  la  ferrer,  en 
rabattant  les  petites  parties  du  métal  qui  la  tiennent  ar¬ 
rêtée  dans  le  chaton.  Gemmam  caveà  includere ,  valvulo 
inferere.  On  perd  fouvent  des  diamans  faute  d’avoir  été 
bien fertis  s  ils  s’échappent  du  chaton. 

Serti  ,  ie.  part.  paft.  &  adj.  Concinnè  valvulo  infertus ,  affa¬ 
bre  cavo  inclufus. 

SERTISSURE,  f  f.  Manière  dont  une  bague  eft  fertie.  Mo¬ 
dus  inferendi  ,five  includendi  gemmas.  Il  y  a  plufieurs  for¬ 
tes  de  fertijfures. 

SERV  AGE.  f  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  ef clavage, 
fervitude ,  8c  qui  eft  employé  pour  marquer  la  captivité  , 
l’attachement  d’un  Amant.  Servitus  ,  mancipatus.  Mon 
amevit  en  fervage  arrêtée.  Ronsard.  Si  l’on  s’en  fert,  ce 
ne  peut  être  qu’en  vers.  Godeau  a  dit ,  que  le  peuple  Juif 
fortit  d’un  rigoureux  fervage.  . 

Son  efprit ,  fa  douceur ,  fa  mine  &  fon  courage  , 

Aux  cœurs  les  moins  fournis  font  aimer  le  fervage. 

La  S  u  z  e 

Il  vaut  mieux  fè  fèrvir  de  fervitude ,  d 'ef clavage ,  que  de 
fervage ,  qui  vieillit  en  tout  fèns. 

Servage  ,  ou  Servaige.  f.  m.  Se  trouve  fouvent  dans  les  Cou¬ 
tumes. 

SERVAIS,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Servatius.  Saint 
Servais  affifta  l’an  345.  au  Concile  de  Cologne.  Ayant  ce 
temps-là  on  ne  fait  rien  de  lui.  Il  fut  le  dernier  Evêque 
de  Tongres,  &  le  premier  de  Maftrich,  8c  mourut  l’an 
384.  Le  P.  Henfchenius  ,  dans  les  Alla  San  II.  Maii,  T. 
III.  p.  209.  &  fuiv.  a  très-bien  débrouillé  toute  la  vie  de 
ce  Saint. 

SERV  AN ,  SCIRWAN ,  SCHIRWAN.  f  m.  Nom  d’une 
province  de  la  Perfê.  Servania.  La  plupart  des  cartes  mo¬ 
dernes  la  bornent  au  levant  par  la  mer  Cafpienne ,  au  nord 
par  la  Géorgie ,  au  couchant  par  l’Érivan  ,  8c  au  midi  par 
î’Arafle ,  qui  la  fépare  de  l’Adirbeitzan  ;  mais  Baudrand  , 
dans  fon  Dictionnaire ,  y  comprend  cette  dernière  pro¬ 
vince  ,  puifqu’il  y  renferme  les  villes  de  Tauris  8c  d’Arde- 
bil  ;  les  autres  font  Servan ,  Schammachie ,  Derbent ,  Ba- 
koera  &  Baccu.  Il  y  a  près  de  celle-ci  une  fontaine  d’huile 
noire ,  dont  on  brûle  dans  toute  la  Perfe.  Au  refte  ,  le  Ser¬ 
van  répond  à  peu  près  à  la  partie  fèptentrionale  de  laMé- 
die,  nommée  anciennement  Media  Atropatia  ou  Atropa- 
tena.  Maty. 

SERVANT,ante.  adj.m.&  f.  Qui  fert,  qui  eft  inférieure.  Ser¬ 
vus,  ferva ,  famulus ,  famula ,  ancilla.  On  ne  le  dit  guère 
qu’en  ces  phrafes.  Il  a  un  Office  de  Gentilhomme  fervant 
chez  le  Roi ,  c’eft  un  Officier  qui  porte  les  plats  fur  la  ta¬ 
ble.  Nobilis  minifier  regius.  A  Malte  on  diftingue  les  vrais 
Chevaliers  ,  des  Chevaliers  ou  Frères  fervans ,  qui  ne  font 
pas  obligés  de  faire  des  preuves  de  quatre  races.  On  les 
appelle  Servans  dû  armes ,  8c  ce  font  ceux  du  troifième  rang 
dans  l’Ordre.  Les  Servans  d'armes  ne  font  pas  nobles  de 
quatre  races  conune  les  Chevaliers.  Ils  portent  l’épée ,  8c 
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il  fiiffit  qu’ils  fbient  fîmplement  Gentilshommes  On  ditauffi 
un  fief  fervant ,  à  l’égard  d’un  fief  dominant  ,8c  duquel  U 
relève. 

On  appelle  Frères  fervans  chez  les  Frères  de  S.  Yon, 
ceux  qu’on  appelle  dans  d’autres  Ordres.Frères  Convers. 
Defcript.  Géogr  &  Hfi.  de  la  Haute-Normandie  ,tom.  2, 
pag.  il  5. 

SERVANTE,  f.  f.  Fille  ou  femme  quifert  dans  une  maifon. 
Ancilla  ,  famula,  miniftra,  pedijfequa,  cameraria.  Une 
fervante  ou  fille  de  chambre.  Une  fervant  e  de  cuifine  ;  une 
fer  vante  aux  enfans  ;  une  fervante  à  tout.  Les  fervante  s 
de  Prêtres  s’appellent  chambrières.  Une  fervante  de  cour 
qui  fait  le  ménage  de  la  campagne.  Aujourd’hui  on  dit  or¬ 
dinairement  à  Paris  gouvernante  pour  fervante.  Les  Filles 
de  la  Charité  s’appellent  Filles  de  la  Charité  ,  fervantes 
des  Pauvres.  F.  Hélyot ,  T.  VIII.  C.  14, 

Servante,  fè  dit  auffi  par  civilité ,  lorfqu’une  femme  dit 
adieu  à  quelqu’un  ,  ou  le  remercie  de  vive  voix ,  ou  par 
écrit.  C’eft  votre  très-humble  fervante.  Ancilla. 

Cette  façon  de  parler  ,  je  fuis  votre  fervante  ,  votre  très- 
humble  fervante ,  s’emploie  quelquefois  par  raillerie;  pour 
dire ,  je  ne  me  foucie  point  de  cela ,  je  m’en  mets  fort  peu 
en  peine.  Ah  1  très-humble  fervante  au  bel  efprit ,  ce  n’eft 
pas  là  que  je  vife.  Mol. 

SERVANTOIS.  f  m.  ou  SORVANTOIS.  Vieux  mot. 
Terme  de  Poëfie.  Sorte  de  Vers  ou  de  Satires,  que  chan- 
toient  les  Trouvères,  Poètes  Provençaux,  félon  l’in¬ 
vention  des  Picards:  Ce  qui  vient  de  fervel ,  ou  cerveau. 
Art  de  Rhétorique  ancien.  Borel. 

SERVE,  f.  f.  Vieux  mot.  Dans  la  Coutume  de  Nivernois.  Le 
poifïon  mis  en  ferve  ,  c’eft  le  poiifon  mis  en  boutique  ouré- 
fervoir.  De  Laurière. 

SERVÉTISTE.  Difciple  ou  feéiateur  de  Michel  Servet, 
Chef  des  Antitrinitaires  de  ces  derniers  temps.  Quoiqu’il 
n’ait  point  eu  de  véritables  difciples  ,  ayant  été  brûlé  à 
Genève  avec  fes  livres  en  1553.  on  donne  quelquefois  le 
nom  de  Servétifles  aux  nouveaux  Antitrinitaires  ,  parce 
qu’ils  ont  fuivi  fes  traces.  Servetifia.  Sixte  de  Sienne  appel¬ 
le  auffi  quelquefois  les  Anabaptiftes  Servétifles , confondant 
enfemble  ces  deux  noms.  Et  en  effet  Servet  a  fuivi,  en 
plufieurs  chofes  ,  les  erreurs  des  Anabaptiftes.  Comme  les 
livres  qu’il  a  écrit  contre  lemyftère  de  la  Trinité  font  très- 
rares  ,  fes  véritables  fentimens  font  peu  connus.  M.  Simon 
qui  avoit  un  exemplaire  de  la  première  édition  les  expli¬ 
que  afièz  au  long  dans  fon  Hittoire  critique  des  Commen¬ 
tateurs  du  Nouveau  Teftament.  Quoique  cet  Héréfiarque 
fe  ferve  des  mêmes  raifons  que  les  Ariens  pour  combattre 
la  Divinité  du  Fils  de  Dieu  ,  il  fait  néanmoins  profeffion 
d’être  fort  éloigné  de  leurs  fentimens.  Il  eft  auffi  oppofé  en 
plufieurs  chofes  ,  aux  Sociniens.  Sandius  s’eft  trompé  , 
quand  il  a  avancé  dans  fon  Catalogue  des  Ecrivains  Anti¬ 
trinitaires  ,  que  Servet  a  eu  prefque  les  mêmes  fentimens 
que  Paul  de  Samofàte.  Servet  au  contraire  témoigne  dans 
les  livres  de  la  Trinité  ,  qu’il  eft  fort  éloigné  des  fentimens 
de  Paul  de  Samofate.  Il  ne  paroît  cependant  pas  avoir  un 
fyftême  de  Religion  bien  arrêté  &  fixe  ,  au  moins  dans  la 
première  édition  des  fept  livres  qu’il  publia  en  1531.  con¬ 
tre  la  Sainte  Trinité  fous  ce  titre ,  De  Trinitatis  erroribus 
libri  fept  em,  per  Michaëlem  Serve  tum  alias  Reves  ab  Ar- 
r agonia  Hifpanum.  Il  publia  l’année  fuivante  des  Dialo¬ 
gues  fur  le  myftère  de  la  Trinité.  Dans  la  Préface  qui  eft 
à  la  tête  de  ce  fécond  Ouvrage ,  il  fait  connoître  qu’il  n’é- 
toit  pas  content  de  fon  livre.  C’eft  pourquoi  il  travailla  à 
un  autre  fur  la  même  matière  qui  eft  beaucoup  plus  éten¬ 
du  ,  8c  qui  ne  parut  qu’en  1553.  peu  de  temps  avant  fa 
mort.  Ceux  de  Genève  s’étant  fàifis  des  exemplaires  de 
cette  édition  ,  ils  les  firent  brûler  ,  enforte  qu’il  n’en  eft 
refté  que  deux  ou  trois ,  dont  il  y  en  avoit  un  à  Bâle ,  où  le 
livre  avoit  été  imprimé.  Cet  exemplaire  eft  maintenant  dans 
la  Bibliothèque  de  Dublin.  Sandius  fait  mention  de  cette 
dernière  édition  dans  fâ  Bibliothèque  des  Antitrinitaires ,  8c 
Calvin  n’en  cite  point  d’autre  dans  fa  réfutation  des  er¬ 
reurs  de  Servet.  Voyez  les  aftes  de  cette  réfutation  qui 
ont  été  imprimés  avec  les  Opufcules  de  Calvin.  Il  y  eft  fait 
mention  de  plufieurs  Ouvrages  particuliers  de  Servet ,  8c 
entre  autres  de  fès  lettres ,  8c  d’une  Apologie  qu’il  écrivit 
à  Mélanchton. 

SERVIABLE,  adj.  m.  8c  f.  qui  fert  volontiers  8c  prompte¬ 
ment.  Ofilciofus  ,  obfequiofus.  Cet  homme  eft  courtois  8c 
officieux  à  fes  amis ,  il  eft  fort  ferviable.  Ce  garçon  eft  bon 
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valet ,  fort  ferviable ,  il  fait  promptement  ce  qu'on  lui  con> 
mande. 

SERVIABLEMENT.  adv.  D’une  manière  ferviable.  Offi¬ 
ciose,  obfequiosè.  Quelqu’un  a  voulu  introduire  ce  mot, mais 
il  a  été  condamné. 

SERVICE,  fi  m.  Culte  ,  adoration  ,  profond  refpeéb  qu’on 
rend  à  Dieu.  Cultus  ,  veneratio  >  adoratio  ,  reverentia  ,  re¬ 
ligio  ,  officium.  Il  faut  préférer  le  fervice  de  Dieu  à  toutes 
chofes.  Dieurécompenfera  largement  les  fervices  qu’on  lui 
aura  rendus.  On  appelle  en  ce  fens  le  Service  Divin  ,  l’Of¬ 
fice,  les  prières  qu'on  fait  à  l’Eglife  pour  l’honorer.  Le  Ser¬ 
vice  Divin  le  fait  plus  folennellement  aux  Fêtes  doubles 
qu’aux  Fêtes  fimples.  Les  cérémonies  donnent  plus  de 
majetbé  au  Service  Divin.  Boss.  Il  ne  faut  pas  caufer  à  l’E- 
glifè  durant  le  Service.  On  fait  fermer  les  cabarets  pendant 
le  Service  >  pendant  la  Meffe  Sc  les  V êpres.  On  appelle  plus 
particulièrement  Service  les  prières  qu’on  chante  le  matin 
le  jour  du  Vendredi  faint.  On  quête  à  l’Églife  pour  le  Ser¬ 
vice  du  faint  Sacrement ,  de  la  Vierge,  des  Trépalfes. 

Service  ,  fe  dit  auffi  d’une  Mette  haute  qu’on  chante  pour  un 
mort, auquel  on  invite  les  parens  8c  amis.  Feralia , ferales 
■ precationes .  Vous  êtes  priez  d’affilber  au  convoi  ,  fervice 
&  enterrement  d’un  tel,  au  fervice  du  bout  de  l’an.  On  a 
lait  dire  des  fervices  pour  lui  en  plutieurs  Ëglifes.  Les 
Crieurs  appellent  un  fervice  complet ,  une  Mette  haute  , 
des  Vigiles  la  veille ,  8c  fix  Mettes  battes. 

De-là,  Service  fe  difoit  autrefois  des  ladres  ou  lépreux  qu’on 
regardoit  comme  morts  au  monde  ;  Sc  faire  le  fervice  >c’é- 
toit  la  manière  de  recevoir  le  ladre  ,  le  mettre  hors  du  tiè¬ 
de  ,  8c  le  rendre  en  fa  borde ,  avec  les  cérémonies  &  les  priè¬ 
res  qui  fe  faifoient  pour  cela.  M.  de  Laurière  les  a  décrites 
dans  ton  Gloflàire  de  Droit. 

On  dit ,  fe  confacrer  au  Service  Divin  ;  pour  dire ,  embratter 
la  profeflîon  Écclétiaitique.  Statum  Eccleftafticum  amp  ec- 
ti ,  eligere.  Un  tel  a  renoncé  au  monde ,  il  s’ett  confacré  au 
Service  de  Dieu.  La  même  chofe  fe  dit  auffi  de  ceux  qui  fe 
donnent  entièrement  aux  œuvres  de  piété. 

Service  ,  fe  dit  autfi  de  ce  qu’on  fait  d’utile  ,  ou  de  glo¬ 
rieux  pour  le  Roi  ,  pour  l’Etat ,  pour  le  public  ,  tant  en 
guerre  qu’en  paix.  Obfequium  ,  officium  ,  minifterium  , 
opera.  Ce  Magistrat  a  rendu  de  grands  fervices  à  l’Etat 
dans  le  Confeil  ,  dans  les  négociations.  Celui  qui  exa¬ 
gère  fes  fervices  etb  cenfe  en  demander  indireébement  la 
récompenfe.  S.  É  vr.  Les  fervices  les  plus  éclatans  ne 
font  pas  toujours  les  plus  fenfibles  pour  les  Souverains. 
S.  R  É  A  L. 

Un  fervice  au-deffus  de  toute  récompenfe  , 

A  force  d’ obliger ,  tient  prefque  lieu  d’ojfenfe.  Corn. 

Service  ,  fe  dit  autli  de  l’emploi ,  de  la  fonébion  de  ceux  qui 
fervent  le  Roi  dans  la  Magitbrature,  dans  les  Finances,  Sc 
particulièrement  dans  les  armées.  Minifterium ,  fervitiurn , 
opera.  Ce  Gentilhomme  s’elbmis  dans  le  fervice ,  il  a  pris 
emploi  dans  la  guerre.  Il  a  vingt  années  de fervice ;  c’elb-à- 
dire ,  il  a  vingt  campagnes  fur  la  tête.  Il  a  de  bons  cer¬ 
tificats  de  fervice.  he  fervice  de  l’artillerie  ;  le  fervice  du 
canon. 

Service  ,  fè  dit  aufiî  des  fecours  que  les  hommes  fe  don¬ 
nent  les  uns  aux  autres  ,  des  bons  offices  qu’ils  fe  ren¬ 
dent,  toit  par  charité  ,  ou  par  amitié.  Officium,  obfequium. 
Cet  homme  eft  fort  officieux ,  il  rend  fervice  à  tout  le  mon¬ 
de  ,  de  fa  perfonne  ,  de  fa  bourfe.  On  le  vouloit  calom¬ 
nier  devant  le  Prince ,  je  lui  ai  rendu  un  grand  fervice  ,  je 
l’ai  jufbifié.  Les  fervices  que  rendent  les  amis  qui  n’agif- 
fent  que  par  vanité  ,  ont  quelque  chofe  de  languillànt  Se  de 
gêné  ,  qui  embarrafie  ceux  mêmes  qu’ils  obligent.  S.  Évr. 
La  plufpart  des  hommes  fe  fouviennent  bien  mieux  des 
fervices  qu’ils  rendent,  que  de  ceux  qu’ils  reçoivent.  M. 
Scud.  La  plufpart  des  Grands  n’elbiment  les  fervices  qu’on 
leur  rend  qu’à  proportion  des  raifons  qu’on  avoit  de  n’en 
rien  faire.  S.  Réal.  Il  ne  faut  pas  attendre  des  hommes  des 
fervices  purs ,  &  fans  retour.  Bell.  On  offenfe  les  gens  en 
leur  rendant  des  fervices  d’un  air  farouche  8c  impérieux  , 
qui  fait  trop  fentir  le  befoin  Se  la  dépendance.  Id.  Les  fer¬ 
vices  font  comme  les  diamans ,  dont  le  prix  eft  en  eux-mê¬ 
mes  ,  mais  dont  l’agrément  dépend  de  la  manière  qu’ils 
font  mis  en  œuvre.  M.  Esp.  On  gagne  le  cœur  des  Dames 
par  de  petits  foins  ,  par  de  petits  fervices.  Les  fervices 
qu’on  rend  à  une  belle  femme  font  autant  de  moyens  de 
corruption. 
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Oii  ne  peut  dépofféder  un  Officier  pourvu  pour  récompenfe 
de  fervices.  Quand  une  donation  etb  faite  pour  récompenfe 
de  fervices  ,  on  n’etb  pas  obligé  de  les  julbifier. 

Service  ,  fe  dit  auffi  des  fecours  mercénaires  que  rendent 
les  valets  à  gages  ,  ou  les  efclaves  qu’on  a  achetés  ,  A- gé  ¬ 
néralement  toutes  fortes  de  domeltiques.  Famulatus ,  je, - 
vitium.  Il  y  a  eu  plufieurs  laquais  qui  me  font  venus  of¬ 
frir  leurs  fervices.  Il  s’elb  mis  au  fervice  de  ce  Seigneur 
en  qualité  d’Ecuyer  ,  de  Maître  d’Hotel  ,  de  Secrétaire. 
11  lignifie  même  l’état ,  la  condition  de  celui  qui  fert.  Cet 
Artifan  a  mis  fes  enfans  en  fervice  ,  il  eft  entré  en  fervice 
un  tel  jour. 

Service.  En  termes  de  Jurifprudence  ,  etb  le  devoir  auquel  un 
fujet  elbtenu  envers  fon  Seigneur  Feudal.  Service  de  Che¬ 
valiers.  Service  de  cheval.  Service  de  compagnon ,  c’eib  le 
fervice  d’un  Vaffal ,  qui  etb  obligé  de  fervir  fon  Seigneur 
en  guerre  ,  avec  un  ou  plufieurs  hommes.  De  Laurière. 
Servie  e^ào  cour  ou  de  plaids;  c’etb  celui  qu’on  rend  en  af 
filbant  aux  plaids  pour  juger  les  procès.  Les  Vatlaux  tenus 
au  fervice  de  plaids  fe  nommoient  hommes  de  conjure  , 
parce  qu’ils  ne  pouvoient  prononcer  aucun  jugement  , 
qu’ils  n’en  eulfent  été  conjurés  ,  c’etb-à-dire  ,  priés  par 
le  Bailli.  Voyez  M.  De  Laurière.  Service  d’otb  ,  c’etb  fer- 
vice  de  guerre.  Le  fervice  de  plaids  etb  celai  qui  etb  dû  par 
les  Vafiàux  ,  pour  affither  aux  plaids  du  Seigneur  Feu¬ 
dal  ,  ou  de  fes  Officiers  Jutbiciers.  Service  de  Prévôté  , 
c’etb  l’obligation  qu’ont  dans  la  Coutume  de  Normandie 
les  hommes  8c  tenans  d’un  fief  de  comparoir  en  perfonne 
ou  par  procureur  fpécialement  fondé  ,  pour  faire  faire 
éleèbion  d’un  Prévôt  chaque  année  ,  8c  reconnoître  les  ren¬ 
tes  Sc  redevances  par  eux  dues  ;  ou  plutbôt  félon  M.  de 
Laurière,  c’elb  l’obligation  où  ils  font  tous  de  faire  l’Of¬ 
fice  de  Prévôt  lorfqu’on  etb  nommé  par  fes  confors.  Ser¬ 
vice  de  corps  ,  etb  celui  que  le  ValTal  doit  en  perlonne  à 
fon  Seigneur.  Services  trépaiîés  font  les  fervices  des  années 
patfées. 

SERvicE,fe  dit  auffi  des  animaux, 8c  des  chofes  inanimées. 
Ufus  ,  militas ,  opera.Cette  paire  de  bœufs  m’a  rendu  boa 
fervice  ,  ils  m’ont  fervi  long -temps.  Plufieurs  doivent  des 
redevances  à  leur  Seigneur  d’un  cheval  de  fervice  ,  d’un 
bon  coureur.  Ce  vaifieau  ,  ces  habits ,  ces  bottes  m’ont  ren¬ 
du  bon  fervice ,  j’ai  été  long-temps  à  les  ufer. 

On  le  dit  auffi  en  termes  de  civilité ,  pour  offrir  fa  perfonne  , 
ou  ce  qu’on  poffede.  Je  fuis  entièrement  à  votre  fervice. 
In  ufum  ,  objequium.  J’ai  mille  écus  à  votre  fervice.  Voilà 
une  belle  épée  :  elle  etb  ,  Monfieur  ,  à  votre  fervice  ,  je 
vous  prie  de  l’accepter.  J’ai  une  maifon  aux  champs  qui  etb 
à  votre  fervice ,  vous  y  pouvez  venir  vous  divertir. 

Service  ,  fè  dit  auffi  d’un  certain  affortiment  de  meubles 
qui  fert  à  table  ,  foit  vaiffelle  ,  foit  linge.  Menfaria  fu- 
pellex.  Un  fervice  d’argent ,  de  vermeil  doré  ,  c’etb  un  cer¬ 
tain  nombre  de  plats  Sc  d’affiètes  ,  baffins  Sc  aiguières. 
Un  fervice  de  linge  damaffé  ,  ouvré  Sc  uni  ,  c’eib  une 
douzaine  de  ferviètes  avec  les  nappes,  pour  couvrir  la  table 
8c  le  buffet. 

Ser  vice,  fe  dit  auffi  des  plats  qu’on  fert  fur  la  table  tout  à  la 
fois  pour  la  couvrir.  Ferculum.  On  a  traité  cet  Ambaffadeur 
à  quatre  ou  cinq  fervices  ,  chaque  fervice  étoit  de  tant  de 
plats  &  d’affiètes  ,  fans  les  hors-d’œuvre. 

Service  ,  fe  dit  auffi  de  l’aébion  même  de  fervir.  Cet  Officier 
étoit  de  fervice  à  la  tranchée.  Ex  Officio.  Il  etb  en  quar¬ 
tier  ,  il  etb  en  fervice.  Il  a  prié  un  de  fes  camarades  de  faire 
le  fervice  pour  lui.  Ce  Confeiller  etb  de  f  ervice  à  la  Tour¬ 
nelle.  Il  faut  appeller  l’Huiffier  de  fervice  ,  qui  etb  de 
jour. 

Service.  S’entend  dans  l’art  de  bâtir  du  tranfport  des  maté¬ 
riaux  ,  du  chantier  au  pied  du  bâtiment  qu’on  élève  ,  8c 
de  cet  endroit  ,  fur  le  tas.  Ainfi  plus  l’édifice  eft  haut , 
plus  le,  fervice  en  etb  long  8c  difficile  à  achever.  Da- 

VIJ.ER. 

Service  ,  fe  dit  au  jeu  de  Paume ,  pour  fignifier  le  côté  où  etb 
celui  qui  fert  ,  qui  jète  la  balle.  Obfeqitium ,  opera.  Il  étoit 
du  côté  du  fervice.  Il  fe  dit  auffi  de  l'aebion  de  celui  qui 
fert ,  Sc  jète  la  balle  fur  le  toit.  Voilà  nnfervice  qui  eft  dif¬ 
ficile  à  jouer. 

On  dit  proverbialement ,  Service  de  Grands  n’etb  pas  hérita¬ 
ge  ;  pour  dire  ,  qu’on  en  eft  fouvent  mal  recompenfe  ,  qu  il 
ne  faut  pas  faire  fond  là-defiùs.  Obfequium  Magnatibus 
praftitum  fepè Jstpitts  remuner atione  caret. 

SERVIE,  fi  f.  Nom  propre  d’une  province  de  la  Turquie  * 
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en  Europe.  Servia.  Elle  eft  bornée  au  levant  par  Ia  Bulga¬ 
rie  ,  au  nord  par  le  Danube  8c  la  Save  qui  la  féparent  de 
la  Hongrie.  Elle  a  au  couchant  la  Bofnie  ?  &  au  midi  l’Al¬ 
banie  &  la  Macédoine.  On  lui  donne  quelquefois  le  nom 
de  Rafcie ,  apparemment  à  caufe  de  la  rivière  de  Rafca  qui 
y  coule  ;  &  on  la  divifè  en  quatre  Sangiacas  ou  Gouver- 
nemens  particuliers  ,  qui  prennent  leurs  noms  des  villes 
de  Belgrade ,  de  Sémendria ,  de  Scopia  &  de  Crottovo  qui 
en  font  les  capitales;  outre  lefquelîes  on  y  trouve  encore 
Niflâ  ,  Giuftandil ,  Procupie,  Novibazar,  8c  quelques  au¬ 
tres.  Au  refte  la  Servie  a  été  autrefois  un  Royaume  par¬ 
ticulier  ,  8c  alors  elleavoit  incomparablement  plus  d’éten¬ 
due  que  nous  ne  venons  de  lui  en  donner.  Elle  étoit  divi- 
fée  en  Servie  méditerranée  8c  Servie  maritime  ;  la  première 
comprenoit  outreda  Servie  particulière,  toute  la  Bofnie; 
Sc  l’autre  s’étendoit  depuis  la  Bofnie  ,  jufqu’au  golfe  de  V e- 
nife  ,  entre  la  rivière  de  Cettina  8c  l’Albanie  ;  8c  ainfi  elle 
comprenoit  la  partie  de  la  Dalmatie  qu’on  appelle  aujour¬ 
d’hui  l’Herzégowine,  ou  le  Duché  de  Saint-Saba.  Scopia 
étoit  la  capitale  de  ce  Royaume ,  qui  eft  aujourd’hui  pref- 
que  tout  entier  fous  la  domination  du  Turc.  Maty. 
SERVIEN,  enne.  f.  m.  8c  f.  Qui  eft  de  Servie.  Serbus,  Ser¬ 
vus.  Un  Polonois  8c  une  Ser vienne ,  nouveaux  Catholiques, 
moururent  en  demandant  les  Sacremens  avec  de  grandes 
inftances.  Mém.  des  MiJJ.  du  Lev.  1715. 

SERVIER.  Loup  Servier.  Quelques-uns  écrivent  ainfi  ,  au 
lieu  de  Cervier. 

Il  fort  un  loup  fervier  des  prochaines  brojfailles  , 

Qui  vient  pour  ajjouvir  fa  foif  dans  mes  entrailles , 

P.  Le  Moine'. 

Voyez  Loup. 

SERVIETTE,  f  f.  Linge  de  table  qu’on  met  fur  chaque 
couvert,  pour  manger  proprement ,  pour  étendre  fur  fes 
habits  ,  8c  s’en  effuyer  les  mains  8c  la  bouche.  Mantile. 
Quand  on  lave  les  mains  ,  c’eft  un  fervice  honnête  de  pré- 
fenter  la  ferviette.  On  chauffe  des  ferviettes  pour  mettre 
fur  le  ventre  de  ceux  qui  ont  la  colique.  Serviette  de  col¬ 
lation,  c’eft  une  petite  nappe.  Autrefois ,  la  civilité  vouloit 
qu’à  la  fin  du  repas  ,  chacun  pliât  fà  ferviette. 

SERVILE,  adj.  m.  Sc  f.  Qui  appartient  à  l’état ,  à  la  fonéfion 
d’un  valet ,  d’un  artifan  ,  qui  eft  bas  Sc  méchanique.  Ser¬ 
vilis.  Emploi  fervile.  L’Eglife  défend  de  travailler  aux 
œuvres  ferviles  les  Fêtes  8c  les  Dimanches.  On  a  vît  des 
•  gens  de  néant  s’emparer  de  la  conduite  des  Etats  ,  8c  les 
Empires  gouvernés  par  des  mains  ferviles  8c  mercénaires. 
Bal.  On  dit  auffi  ,  Il  eft  de  condition  ,  denaifiànce  fervile  ; 
pour  dire  ,  qu’il  eft  né  valet  ou  efclave.  Ex fervili  genere 
ortus. 

En  termes  de  Plain-chant  on  appelle  les  tons  plagaux  des  tons 
ferfs  ou  ferviles  ,  collatéraux  ,  fubordonnés  ,  fubjugaux  , 
dépendans  ,  fournis ,  &c.  Brossard. 

Servile  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  ,  de  l’efprit  8c  du  cou¬ 
rage.  Animus  fer  vilis.  C’eft  un  efprit  abjeél ,  bas  8c fervile , 
un  courage  lâche  &  fervile.  L’obéifiànce  des  inférieurs  doit 
être  exaéfe ,  fans  être  fervile.  Fléch.  Il  faut  que  la  flatterie 
n’ait  rien  de  fade  ,  ni  qui  reflenteune  ame  fervile,  ou  in- 
térefiee.  Bell.  Jamais  je  n’exigeai  ni  de  circonfpe&ion  gê¬ 
nante,  ni  d’afliduité  fervile.  Fléch. 

SERVILEMENT,  adv.  D’une  manière  lâche  Sc  fervile. 
Serviliter  ,  ignavè.  Les  Auteurs  fouvent  flattent  trop  fer- 
vilement  leur  Mécénas.  Un  Tradufteur  n’eft  pas  obligé  à 
s’attacher  fervilement  aux  Termes  de  l’original.  S.  Évr. 

Il  vaut  mieux  s’appliquer  direéfement  à  la  recherche  de  la 
vérité ,  que  de  s’en  tenir  fervilement  aux  opinions  d’autrui. 
Bail.  Soyez  honteux  de  plier fervilement  fous  le  joug  delà 
tyrannie.  M.  Scud. 

Je  vous  ai  vû  cent  fois  fous  fa  main  benijfante  , 

,  Courber  fervilement  une  épaule  tremblante.  Boil. 

SERVILIUS  jA.fm.  &  f.  Nom  d’une  famille  Romaine.  Ser¬ 
vilius  ,  a.  Les  Servilius  étoient  originaires  d’Albe.  Tullus 
Hoftilius  ayant  détruit  Albe ,  tranfporta  la  famille  Servilia 
à  Rome,  8c  la  mit  au  nombre  des  Patriciennes.  Il  y  a  plu- 
fieurs  médailles  de  cette  famille. 

SERVIOTE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C’eftune  pièce  de  fa- 
pin  qui  fert  à  former  l’éperon ,  &  à  le  tenir  en  état.  Tignum 
abietinum. 

SERVIR,  v.  a<ft.  8c  quelquefois  neuf.  Porter  honneur  ,  ref- 
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pe<ft  8e  affeéHon  à  quelqu’un.  Colere.  Il  faut  fervir  Dieu  , 
l’adorer,  fervir  la  Vierge  Scies  Saints.  Servir  à  Dieu  ,  c’eft 
régner.  On  ne  peut  fervir  à  deux  maîtres,  à  Dieu,  &  au 
monde. 

Servir,  fe  dit  auffi  dans  les  cérémonies  fàcrées.  Servir  8e  ré¬ 
pondre  à  la  Méfié.  Miffa  miniftrare.  Qui  fert  à  l’Autel , 
doit  vivre  de  l’Autel.  Qui  altari  infervit,cum  altare  par¬ 
ticipat. 

Servir  ,  fe  dit  auffi  à  l’égard  du  Roi ,  Sc  de  la  République, 
Aller  fervir  le  Roi  ,  c’eft  s’enroller  ,  prendre  parti  dans 
les  troupes.  In  numerum  militum  ccnfcribi ,  militia  nomen 
dare.  Cet  Officier  a  fervi  tant  de  campagnes.  Il  va  fervir 
fur  mer.  Il  va  fervir  en  Flandre ,  en  Italie.  Il  a  fervi  d’Aide 
de  camp  ,  de  Brigadier,  de  Major.  On  condamne  un  cri¬ 
minel  à  fervir  tant  de  temps  le  Roi  fur  fes  galères. 

On  le  dit  auffi  dans  la  robe.  Ce  Magiftrat  a  bien  fervi  dans  un 
tel  Traité,  celui-là  dans  une  telle  Intendance.  Miniftrare, 
pr&ejfe. 

Servir  ,  fignifie  auffi ,  obliger  quelqu’un  ;  lui  rendre  de  bons 
Offices  ,  lui  être  utile.  Obfeqiiium  praftare  ,  min  fterium 
prabere.  Un  homme  n’eft  bon  à  rien  ,  s’il  ne  fait  fervir  fes 
amis  de  fa  bourfe ,  de  fon  crédit.  On  ne  fert  les  autres  que 
pour  être  fervi  foi-même  dans  le  befoin.  M.  Esp.  La  vani¬ 
té  qui  fe  déguife  fous  le  nom  d’amitié  ,  n’eft  qu’un  amour 
propre  qui  fe  fert  lui-même  dans  la  perfonne  qu’il  fait 
femblant  de  fervir.  S.  Evr.  Soit  qu’un  Auteur  réuffifle,  ou 
ne  réuffifiè  pas ,  on  lui  doit  tenir  compte  de  fà  bonne  in¬ 
tention  à  fervir  le  public.  Id.  Il  eft  aifez  ordinaire  de  fe 
plaindre  que  nos  amis  ne  nous  fervent  pas  avec  alïez  de 
vivacité.  Bell. 

Les  Dieux  fervent  Céfar ,  mais  Caton  fuit  Pompée. 

Brébeuf. 

Sers  ma  fureur ,  GEnone ,  &  non  pas  ma  raifon.  Rac, 

Et  la  faveur  des  Dieux  plus  prompte  à  le  fervir ,  ' 

Irrite  fon  orgueil ,  au  lieu  de  I  ajfouvir.  Brébeuf. 

On  dit,  entre  gens  d’épée  ,  qu’un  homme  a  fervi  un  autre  , 
quand  il  a  été  fon  fécond  en  un  duel.  In  duello  adjutor.  On 
dit  qu’un  Rapporteur  a  bien  Jérvi  une  partie  ,  quand  il  a  fi 
bien  tourné 'ion  procès  ,  qu’il  le  lui  a  fait  gagner ,  quoiqu’il 
fût  douteux. 

On  dit  d’un  Banquier  ,  qu’il  en  a  bien  fervi  un  autre  ;  pour 
dire ,  qu’il  l’a  bien  affifté  de  fon  argent ,  que  fans  lui  il  au- 
roit  fait  banqueroute.  Pecunia  adjuvare ,  opitulari.  Servir 
la  palfion  de  quelqu’un ,  c’eft  lui  aider  à  la  fatisfaire. 

Servir  ,  fe  dit  plus  particulièrement  de  l’efclavage ,  de  la  do- 
mefticité.  Servitus ,  famulatus.  Cet  homme  eft  bien  fervi , 
il  a  plufieurs  domeftiques ,  plufieurs  efclaves.  Optimo  uti 
famulatu.  Il  faut  donner  récompenfe  à  ceux  qui  ont  bien 
Jervi.  Il  fert  en  qualité  de  Maître-d’Hotel ,  de  Sécretaire , 
de  Laquais  ,  de  Cocher  ,  de  Palfrenier.  On  dit  d’un  valet 
à  tout  faire  ,  qu’il  fert  à  tout  ,  à  la  chambre  8c  à  la 
cuifine. 

Servir  ,  fe  dit  auffi  de  l’attachement  qu’un  homme  a  auprès 
d’une  Dame ,  dont  il  tâche  d’acquérir  les  bonnes  grâces. 
Obfequi  morem,  gerere.  Ce  Cavalier  fert  cetteMaîtreife  de¬ 
puis  dix  ans  ;  pour  dire  ,  il  lui  fait  l’amour. 

Servir,  &  perfévérer , 

C’eft  ajjez.  Je  déclarer. 

$ 

Servir  ,  fe  dit  auffi  abfolument ,  pour  dire  ,  Couvrir  la  table. 
Cibos  apponere.  Les  Maîtres-d’Hotel  fervent  l’épée  au 
côté.  On  a  fervi ,  il  n’y  a  qu’à  fe  mettre  à  table.  On  a  fervi 
les  entrées  ,  le  rôt ,  le  deflert.  La  table  de  ce  Général  eft 
toujours  bien fervie. 

Servir  ,  fe  dit  auffi  de  quelque  morceau  qu’on  préfente  à  ta¬ 
ble  par  civilité.  Miniftrare ,  impertiri.  Il  m’a  fervi  une  aile 
de  perdrix,  une  part  de  cette  tourte.  Ce  galant  ne  s’a- 
mufequ’à  fervir,  8c  ne  mange  point.  Le  Prince  de  Galles 
donna  à  fouper  dans  fà  tente ,  au  Roi  Jean  fon  prifonnier  , 
8c  le  fervit  pendant  le  repas ,  fans  fe  vouloir  mettre  à  table 
avec  lui.  Ab.  de  Choisi. 

Servir  ,  fe  dit  en  ce  fens  figurément.  J’étois  fur  le  point  de 
faire  condamner  mon  débiteur,  mais  il  m’a  fervi  de  Let¬ 
tres  d’État,  de  Lettres  de  répit,  d’une  quittance  faufie. 
Exhibere ,  porrigere  ,  impertire.  Ce  chicaneur  m’a  fervï 

un 
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un  plat  de  fon  métier.  Quand  j’ai  accufé  une  quinte-ma¬ 
jor  ,  il  m’a  fervi  d’une  fixième. 

S  e  r  v  i  r  ,  fe  dit  auffi  au  jeu  de  Paume  ;  pour  dire ,  jouer  le 
premier  une  baie»  la  faire  couler  furie  toît.  Pilam  mini- 
firare.  Ce  font  d’ordinaire  les  féconds  ,  qui  ont  foin  de 
fervir . 

Servir  ,  fe  dit  des  perfbnnes ,  &  fignifie ,  être  utile,  propre , 
bon  à  quelque  chofè.  Ufiii  ejfe.  Servir  de  guide  à  quel¬ 
qu’un.  Abl.  L’efprit  de  la  plufpart  des  femmes  fert  plus 
à  fortifier  leur  folie  ,  que  leur  raifon.  Rochef. 

Tu  Serviras  un  jour  d’objet  à  l’Univers , 

Aux  Minifires  d’exemple ,  aux  Monarques  de  guide* 
De  matière  à  l’Hiftoire ,  &  de  fujet  aux  vers .  i 

C  H  A  P. 

Servir  ,  fe  dit  aufii  des  animaux  8c  des  chofes  inanimées  qui 
font  propres  à  quelque  chofè.  Proficere  ,  prodejfe.  Un 
compas  fert  à  faire  des  cercles.  Une  plume  fert  à  écrire,  un 
aftrolabe  fert  à  prendre  la  hauteur  des  aftres  ;  une  bouf- 
fole  à  conduire  un  vaifieau.  L’argent  n’eft  bon  que  pour 
s’en  fervir.  Servez-vous  de  mon  logis ,  de  mon  équipage 
tant  que  je  ferai  abfent.  On  dit  en  Droit ,  qu’un  Juge  fe 
peut  fervir  de  tous  moyens  pour  défendrefà  jurifdiélion. 
Cet  Avocat  a  allégué  plu fieur s  loix  ,  plufieurs  raifons  qui 
ne  fervent  de  rien  à  la  caufe.  Il  s’eft  fervi  à  propos  del’oc- 
cafion.  Ufus  efl  data  occafione.  Il  s’eft  fervi  d’un  tel  afte 
maintenu  faux.  Dans  la  nécelfité  onfe  fert  de  tout  ce  qu’on 
peut.  La  coutume  fert  de  loi.  Confuetudo  habet  vim  legis. 
Cet  art  de  difcourir  8c  de  raifonner  ,  que  les  Payens  ont 
fait  fervir  à  la  vanité  Sc  au  menfonge,  il  devoit  l’employer 
à  la  défenfe  de  la  vérité.  Fléch.  Cette  aétton  fervira  à  là 
gloire  &  à  la  fortune.  Ablanc.  Que  fert- il  de  vous  affliger 
de  cette  mort ,  vous  ne  ferez  pas  revivre  la  perfonne  ?  v 

Servir  ,  lè  dit  auffl,  pour  être  d’ulàge.  Ufui  effc,  prodejfe. 
Ces  gans ,  ces  fouliers  vous  pourront  fervir.  Cet  habit  ne 
me  fauroit  fervir.  Ce  che»»al  ne  me  peut  plus  guère  fervir. 

On  dit  paffivement  à  la  Guerre,  que  le  canon  eft  bien  fervi , 
quand  il  ne  manque  point  d’Officiers,  ni  de  munitions  pour 
le  faire  jouer  continuellement,  quand  on  en  a  befoin.  Tor¬ 
mentum  bellicum  inftrutlum  ,  optimè  admini fi  ratum. 

On  dit  en  termes  de  Marine ,  Faire  fervir  }  pour  dire,  Met¬ 
tre  à  la  voile ,  ou  porter  quelque  voile  particulière.  Vêla 
dare  ,  pandere  ,  expandere ,  explicare.  Cet  Officier  a  fait 
fervir  la  grande  voile  ,  la  mifaine;  cet  autre,  les  baffes 
voiles. 

Il  s'emploie  auffi  ablolument.  Après  avoir  demeuré  en  panne 
tout  le  matin,  nous  fîmes  fervir  fur  le  midi.  Guillet.  Ex¬ 
plicare  vela. 

Servir,  fignifie  auffi ,  Protéger ,  aflurer ,  couvrir.  Tueri , 
protegere ,  tegere  prœfidio ,  vindicare.  Ce  Prince  m’a fervi 
d’afyle  dans  ma  dilgrace.  Il  m’a  promis  qu’il  me  ferviroit 
de  père.  L’hypocrifie,  le  manteau  de  dévotion,  fert  de  cou¬ 
verture  à  bien  des  méchancetés.  Cette  ville  fert  de  rem¬ 
part  à  toute  la  province.  On  dit  auffi  des  perfonnes ,  Cet 
homme  m’a  fervi  de  guide  ,  de  témoin,  de  caution. 

Se  Servir,  fe  dit  pour.  Se  prévaloir,  s’aider  de  quelqu’un, 
ou  de  quelque  chofe.Se  fervir  de  l’autorité  de  fes  amis.  Abl. 
Ufurpare  ,  uti  amicorum  opéra.  Quel  avantage  peut-on  ti¬ 
rer  d’avoir  de  l’efprit ,  fi  on  ne  fait  pas  s’en  fervir  à  fe  faire 
aimer  ?  Le  Ch.  de  M. 

Servir  ,  fe  dit  auffi  en  matière  de  fiefs  ,  lorfque  l’un  dépend 
d’un  autre  ,  &  qu’il  lui  doit  quelques  rentes  8c  redevan¬ 
ces.  Clientelari  obfequio  uti.  Un  arrière-fier  fert  au  Sei¬ 
gneur  féodal.  On  dit  en  ce  fens,  qu’un  homme  eft  bien 
fervi  d’une  rente ,  lorfqu’il  en  eft  bien  payé  ;  qu’il  y  a  long¬ 
temps  qu’il  n’en  a  été  fervi  s  pour  dire ,  qu’il  lui  en  eft  dû 
des  arrérages. 

Servir  ,  fe  dit  auffi  en  matière  féodale  ;  pour  dire ,  faire  la  foi 
&  hommage  au  Seigneur,  &  lui  payer  les  droits  qui  lui  font 
dûs.  Obfequium  clientelare  pr  fil  arc  ,  exhibere.  Ce  fief  a 
été  fervi  ;c’eft-à-dire,  il  eft  acquité  des  droits  8c  devoirs. 
Servir  le  fief,  c’eft  faire  la  foi  &  hommage  au  Seigneur,  8c 
lui  offrir  &  jurer  le  lèrvice  féodal. 

Servir.  Vieux  terme  de  Pratique  ,  en  Artois.  Les  caufes  fer¬ 
vent  ,  quand  elles  échéent  8c  s’expédient.  Servir  fes  faits 
ou  fes  écritures,  c’eft  les  fournir  en  Juftice.  De  Laurière. 

Servir,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Cela  fert 
comme  un  clou  à  foufflet,  comme  un  cautère  fur  une  jambe 
dubois;  comme  une  cinquième  roue  à  un  carrofle  ;  pour 
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dire,  n  e  fert  de  rien.  Inutile.  li  n’y  a  qu’un  mot  qui  ferve  ; 
pour  dire ,  il  faut  parler  nettement ,  8c  conclure.  On  dit 
auffi  ,  qu’un  homme  fert  de  faquin ,  de  marotte  ;  pour  dire, 
qu’il  eft  en  butte  à  toutes  les  railleries.  On  dit  auffi,  que 
tout  fert  en  ménage.  Il  fe fert  de  la  patte  du  chat  pour  tirer 
les  marrons  du  feu  ;  pour  dire  ,  il  expofè  un  autre  au  dan¬ 
ger,  pour  venir  à  bout  d’une  affaire  dont  il  veut  avoir  le 
profit.  Il  eft  jufte  de  fervir  Dieu  devant  fon  ventre,  d’aller 
à  la  Mefle  avant  que  de  déjeuner. 

Servi,  ie.  part. patl &adj.  Miniftratus , appofîtus , exhibitus, 
cultus. 

SERVIS,  f.m,  Rentes  feigneuriales.  Cemotfe  joint  ordinai¬ 
rement  avec  cens ,  &  fe  dit  fur-tout  en  pays  de  Droit  écrit; 
&en  Lionnois.  Cenfus  &  obfequium.  On  a  fait  faifir  cette 
terre,  faute  de  payement  de  cens  8c fervis.  Non  prfilitis 
obfequiis  vindicare. 

SERV ISS  ABLE.  Vieuxadj.  m.  8c  f.  Serviable  ,  officieux,  fe* 
Ion  la  Chronique  d’Auftrafie.  Borel. 

SERVITE,  f  m.  Ordre  de  Religieux  fiiivans  la  Règle  de 
S.  Auguftin,  qui  s’attachent  au  fervice  de  la  Vierge.  Ser¬ 
vita.  S.  Philippe  Benizi  n’eft  pas  Inftituteur  de  cet  Ordre , 
il  n’en  eft  que  Propagateur. 

Cet  Ordre  fut  fondé  par  fept  Marchands  de  Florence,  Bon- 
fils  Monaldi,  Bonagiunte  Manetti ,  Amidius  Amidei ,  Ma¬ 
nette  de  Lantella,  Üguccioni ,  Solfteginnus  Solltegni,  8c 
Alexis  Falconiéri ,  que  le  P.  Giani  dans  fès  Annales  de  cet 
Ordre  nomme  Bonfils  Monaldi ,  Jean  Manetti,  Benoît  de 
Lantella,  Bartellemi ,  Amidei,  Ricovere,  Lippe  Uguc- 
cion  ,  Gerardin  Softegni ,  8c  Alexis  Falconiére.  Ce  fut  l’an 
I233-  qu’ils  commencèrent  à  vivre  en  commun.  Ils  s’éta¬ 
blirent  au  Mont  Sénar  ou  Sénaire.  Le  premier  auteur  de 
l’Ordre  des  Servîtes ,  fut  Bonfilio  Monaldi  Marchand ,  qui 
avec  fix  autres  de  fa  profeffion  ,  ayant  quitté  le  négoce,  fe 
retira  au  fauxbourg  de  Camars  le  8tt  de  Septembre  1223. 
8c  l’année  fuivante,  le  dernier  jour  de  Mai,  veille  de  l’Af- 
cenfion,  ces  fept  Laïques,  &un  Prêtre  qui  s’étoit  joint  à 
eux,  ayant  reçu  la  bénédiction  d’Arding Évêque  de  Flo¬ 
rence  ,  fe  rerirerent  au  Mont  Sénaire ,  à  deux  lieues  de  la 
ville.  En  1239.  ils  reçûrent  de  l’Evêque  la  Règle  de  S.  Au¬ 
guftin,  avec  un  habit  noir  ,  au  lieu  du  gris  qu’ils  avoient 
porté  jufqu’alors.  En  1251.  Bonfilio,  de  fimple  Prieur  du 
Mont  Sénaire ,  fut  nommé  Général.  Il  mourut  en  odeur 
de  fainteté,  le  ï.  de  Janvier  rz6z.  Le  Concile  de  Latran 
approuva  cet  Ordre  ,  nonobftant  le  Décret  qu’il  avoit  fait 
pour  empêcher  la  multiplication  des  Ordres  religieux. 
L’Evêque  Arding leur  donna  un  habitqui  confiftoiten  une 
chemife  de  laine  ,  une  petite  tunique  blanche  ,  8c  par  défi- 
fus  une  grande  tunique  noire  ,  une  ceinture  de  cuir ,  un 
fcapulaire  8c  une  chappe.  Le  Cardinal  Raynerius ,  Légat 
d’innocent  IV.  approuva  cet  Ordre  ,  Sc  le  mit  fous  la  pro¬ 
tection  du  Saint  Siège.  Cet  Ordre  a  eu  jufqu’à  27  Provin¬ 
ces.  Les  Papes  leur  ont  accordé  beaucoup  de  grâces  ,  fur- 
tout  Alexandre  IV.  8c  Innocent  VIII.  dans  le  Mare  ma¬ 
gnum  de  cet  Ordre  de  l’an  1487.  Il  y  a  eu  quelques  réfor¬ 
mes  de  cet  Ordre.  Voyez  le  P.  Hélyot ,  T.  III.  C.39.  Sc 
40.  Aujourd’hui  leur  habit  eftunerobe,  un  fcapulaire  8c 
un  manteau  noir.  Il  n’eft  point  établi  en  France ,  8c  il  eft 
devenu  fameux  en  Italie  par  l’Hiftoire  du  Concile  de  T  ren¬ 
te  de  Fra-Paolo  Vénitien,  qui  étoit  Religieux  Servite. 
M.  Hermant  donne  à  cet  Ordre  le  nom  de  l’Annonciade  ; 
ce  qui  l’a  trompé ,  c’eft  qu’en  quelques  Villes  d’Italie  on 
les  appelle  Religieux  de  l’Annonciade ,  parce  que  dans  ces 
Villes  leur  Églife  eft  dédiée  àDieu,  fous  le  titre  de  l’An¬ 
nonciation  de  la  Sainte  Vierge.  Le  P.  Archange  Giani  dit 
que  le  nom  de  Serviteurs  de  la  Sainte  Vierge  vient  de  ce 
que  l’an  1253.  lorfque  ces  Religieux  parurent  la  première 
fois  avec  l’habit  qui  leur  fut  donné  par  l’Évêque  Arding, 
les  enfans  à  la  mammelle  s’écrièrent  :  Voilà  les  Serviteurs 
de  la  Vierge.  Cet  Ordre,  comme  on  le  voit,  eft  fort  diffé¬ 
rent  des  Guillemins  ou  Blancs-Manteaux  inftitués  à  Mar- 
fèille. 

Servite,  f.  f.  Il  y  a  auffi  des  Religieufès  Servîtes,  établies  dès 
le  temps  des  fept  premiers  Fondateurs,  fi  l’on  en  croit  le 
P.  Giani  ;  mais  comme  le  premier  Monaftère  dont  il  parle, 
eft  celui  dePorcharia,  entre  Narni  &Todi,  il  y  a  de  l’ap¬ 
parence  qu’elles  n’ont  commencé  que  du  temps  de  S.  Phi¬ 
lippe  Bénizi  ,  qui  ayant  converti  deux  fameules  Courtifà- 
nes ,  les  renferma  dans  un  lieu  près  de  Porcharia  ,  où  elles 
obferverent  les  Règles  des  Servites.  P.  Thlyot ,  T.  III. 

DDdddiij  SERVITEUR. 
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SERVITEUR,  f.  m.  Qui  révère  quelqu'un ,  qui  lui  obéit, 
qui  le  fort.  Servus,  Minfter.  Les  Apôtres  ont  été  de 
grands,  de  fidèles  Serviteurs  de  Dieu.  Le  Pape  ,  par  hu¬ 
milité,  s’appelle  dans  fes  Bulles,  le  Serviteur  des  Servi¬ 
teurs  de  Dieü;  Servus  Servorum  Dei.  Et  les  premiers  qui 
prirent  cette  qualité,  furent  les  Papes  Damafo& Grégoire 
le  Grand  ;  comme  dit  Jean  Diacre.  On  dit  que  Saint  Gré¬ 
goire  le  -prit  pour  réprimer  par  fa  modeftie  la  vanité  de 
Jean  P.  de  CP.  qui  prenoit  le  titre  d’CEcuménique.  Voyez 
Du  Gange  ,  qui  remarque  suffi  que  ce  titre  a  été  pris  par 
quelques  Évêques,  quelques  Rois ,  quelques  Princes  ,  Se 
quelques  Moines.  L’Écriture  nous  apprend  que  ,  quoi  que 
nous  faffions  ,  nous  ferons  toujours  des  ferviteurs  inutiles. 
Ce  Magiftrat  ,  ce  Capitaine,  font  de  bons  ferviteurs  du 
Roi,  qui  ont  été  toujours  dans  fes  intérêts.  J’ai  ete  de  tout 
temps  ferviteur  de  votre  famille,  c’eft-a-dire ,  J’ai  ete  tou¬ 
jours  ami  de  vos  parens. 

On  appelle  auffi  un  ferviteur  domeftique  ,  celui  qui  eft  aux 
gages  d’un  maître  ,  ou  qui  eft  attaché  à  lui  par  l’efpoir  de  la 
récompenfe.  Minifter ,  velfervus  domefiicus.  On  le  dit  auffi 
de  ceux  qui  fervent  des  Communautés.  Les  Bédeaux  font 
les  ferviteurs  de  l’Églife.  Les  Buvetiers  font  les  ferviteurs 
de  la  Cour.  C’eft  un  péché  qui  crie  vengeance,  de  retenir 
le  falaire  des  ferviteurs  Sc  fervantes. 

On  appelle  parmi  le  peuple  ferviteur ,  un  garçon  qui  recher¬ 
che  une  fille  en  mariage ,  Sc  fe  dit  même  de  plufieurs  qui 
ont  la  même  prétention.  Amafius.  Cette  fille  a  beaucoup 
de ferviteurs.  Voilà  fon ferviteur ,  fon  accordé  qui  la  mène 
à  l’Églife. 

On  fe  fort  auffi  de  cette  formule  pour  clorre  toutes  les  let¬ 
tres  ,  ou  pour  faire  des  complimens  Sc  des  adieux.  Je  fois 
votre  très-humble,  très-aftéétionné  Sc  très-obéiffant  fervi¬ 
teur.  Tuus  fervus  humillimus  &  addittiffimns. 

Serviteur  ,  fe  dit  ironiquement  en  cette  phrafe:  Je  fois  vo¬ 
tre  ferviteur  s  pour  dire  ,  Je  ne  fuis  pas  de  votre  avis  ,  je 
ne  ferai  pas  ce  que  vous  me  propofez.  Non  tibi  ajfentior. 
Je  fuis  ferviteur  à  fes  ouvrages,  je  ne  les  trouve  pas  bons. 
Serviteur  à  la  paillaffe,  ou  ferviteur  à  la  guerre,  fe  dit  de 
celui  qui  eft  ennuyé  de  coucher  au  corps  de  garde ,  ou  en 
général  de  celui  qui  veut  changer  deprofeffion. 

Jean  m’invite  à  diner  avec  cérémonie , 

Et  me  fait  une  litanie 
De  trente  conviés  que  je  ne  connais  pas  ; 

Serviteur  à  fon  grand  repas  , 

J’aime  àmanger  en  compagnie .  Senecé. 

On  dit  auffi  : 

Four  bien  fervir  &  loyal  être , 

De  ferviteur  on  devient  maître . 

Serviteur.  Ce  mot,  en  parlant  de  ce  que  l’on  exige  des  pe¬ 
tits  garçons,  lignifie  ,  Révérence.  Salutatio.  Faites  fervi¬ 
teur  à  Monfieur  ;  c’eft-à-dire ,  baifez  la  main ,  Sc  faites  la 
révérence. 

SERVITUDE,  f.  f.  Efclavage,  captivité,  condition  fervile. 
Servitus ,  fervitium.  Ceux  qui  ont  été  en  fervitude ,  favent 
mieux  le  prix  de  la  liberté.  On  peut  compter  la  fervitude 
entre  les  genres  de  mort ,  puifque  ceux  à  qui  l’on  impofoit 
le  joug  de  la  fervitude ,  celfoient  de  vivre  pour  eux,  &  ne 
refpiroient  que  pour  un  autre.  Tour.  Le  Concile  de  Ver- 
berie  décide,  C.  13.  que  la  fervitude  ignorée  rend  le  ma¬ 
riage  nul. 

Servitude,  fe  dit  auffi  de  toute  forte  de  fujétion  Sc  de  dé¬ 
pendance  d’un  maître.  Subjectio,  dependentia ,  fervitis  con- 
ditio.  Les  Commis,  les  Clercs  font  en  une  perpétuelle  fer¬ 
vitude ,  ils  doivent  être  toujours  à  leur  bureau,  à  leur  étu¬ 
de  ;  les  Portiers  à  leur  porte 

Et  quand  la  fervitude  a  pris  l’homme  au  collet, 
Tefiimeque  le  Prince  eft  moins  que  fon  valet.  Régn. 

Servitude  ,  fignifie  encore  ,  Oppreffion  ,  foumiflion ,  fojé- 
tion  à  l’empire,  à  l’autorité  d’un  Prince  ,  ou  d’un  Tyran 
qui  abufo  de  fon  pouvoir.  Opprejfto,  fummijfto  ,  fubjettio. 
Les  Chrétiens. d’Orient  gémilfent  fous  la  dure  fervitude 
des  Turcs.  Dura  fervitus.  Les  peuples  aident  eux-mêmes 
à  fe  mettre  fous  le  joug  Sc  fous  la  fervitude  :  une  partie 
prête  les  mains  .pour  aflervir  l’autre.  S.  Évr.  Les  Romains 
ibus  Tibère  couroient  à  la fervitude.  Am. Il  y  a  des  âmes  nées 
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pour  la  fervitude.  Tour.  Il  faut  peindre  un  Romain  agité 
d’une  liberté  farouche  ,  autrement  qu’un  flatteur  du  temps 
de  Tibère ,  qui  s’abandonnoit  à  la  fervitude.  S.  Évr.  Il  pré¬ 
féré  une  fervitude  paifible  aux  misères  de  la  fuite.  Fléch. 
Pourroit-on  s’imaginer  que  les  hommes  euffent ,  d’un  côté, 
tant  d’ardeur  pour  la  liberté,  Sc  de  l’autre  tant  d’inclination 
pour  la  fervitude ?  Font.  La  fervitude ,  même  la  plus  jufte- 
ment  établie ,  eft  une  efpèce  de  prifon ,  où  lame  décroît ,  Sc 
fo  rapetiffe  en  quelque  forte.  Boil. 

Servitude  ,  fignifie  auffi ,  Attachement,  affùjétiffement,  con¬ 
trainte  que  forment  les  devoirs  ,  ou  les  engagemens  de  la 
fociété ,  efclaves  des  pallions.  Addibîio,  mancipatio ,  fervi¬ 
tus  , fervitium.  U  ne  grande  fortune  eft  une  grandefervitu- 
de.  Âblanc.  Une  partie  de  notre  fervitude  c  onfifteà  ne  pas 
fentir  notre  efclavage.  Port-R.  La  vie  de  la  plufpart  des 
hommes  n’eft  qu’un e fervitude  continuelle.  Fléch.  L’ap¬ 
plication  à  fe  venger  eft  une  efpèce  de Jervitude.  La  Roch. 
N’appréhendez-vous  point  tous  les  égards  ,  tous  les  de¬ 
voirs  ,  en  un  mot,  les  fervitudes  de  la  Royauté  ?  S.  Évr.  Les 
Favoris  fe  dédommagent  de  leur  fervitude,  en  fe  moquant 
intérieurement  des  baffeffes  de  ceux  qui  les  fuivent.  La  Br. 
Je  ne  blâme  point  la  poffeffion  des  biens,  je  n'en  blâme 
que  la  fervitude.  S.  Évr.  Dieu  foui  nous  peut  délivrer  de 
la  fervitude  de  l’amour  des  créatures.  Nie.  A  la  Cour,  cha¬ 
cun  fe  plaint  de  fa  fervitude,  Sc  ne  craint  rien  tant  que  fo 
liberté.  Fléch.  Vous  voilà  délivrée  de  la fervitude  duma- 
riage.  M.  Scud.  Ceux-là  font  libres,  qui  fefont  affranchis 
de  la  fervitude  des  pallions.  M.Esp.  Il  y  a  mille  égards  Sc 
mille  bienféances  du  monde,  dont  on  fe  fait  une  efpèce  de 
fervitude.  Bell.  Il  ne  faut  pas  convertir  l’amitié  en  fervi¬ 
tude.  Tour.  Qu’il  eft  doux  d’être  libre,  &  que  la  fervitude 
eft  honteufe  à  celui  qui  peut  être  fon  propre  Roi  !  Mai. 

Et  fur-tout,  redoutant  la  bajfe  forvitude, 

La  libre  vérité  fut  toujours  mon  étude.  Boil. 

Sur  le  déclin  de  l’Empire ,  fut  introduite  une  nouvelle  fervi¬ 
tude  ,  Sc  différente  de  celle  des  Romains.  Ce  fut  de  laiffer 
les  terres  des  Nations  fubjuguées  aux  poffeffeurs ,  avec  des 
redevances  &  charges  ferviles.  Il  en  eft  parlé  dans  le  titre 
du  Code.  De  Agricolis  &  Cenfîtis,  d’où  font  venus  les  noms 
de  Servi  c  enfui ,  adfcriptitii ,  Sc  additli  gleba ,  nommés  par 
les  Auteurs  François  Serfs  tréfonciers ,  ou  demain-morte  : 
condition  dont  les  uns  étoient  taillables  à  la  volonté  rai- 
fonnable  du  Seigneur  :  les  autres  abonnés  ou  abornés  ;  les 
autres  main-mortables  ,  qui  n’ayant  point  d’enfans  légiti¬ 
mes  ,  ne  pourvoient  tefter  que  jufqu’à  cinq  fols  ;  le  Seigneur 
étoit  héritier  du  forplus  ;  d’autres  de  formariage  Sc  de 
pourfoite,  qui  ne  fe  pouvoir  marier,  ni  aller  demeurer  hors 
de  la  Seigneurie  :  ce  qui  a  encore  lieu  en  quelques  Coutu¬ 
mes,  comme  en  celles  de  Meaux,  Troies,  Chaumont , 
Bourgogne ,  Nivernois ,  la  Marche  ,  Scc. 

Servitude,  fedit  auffi  en  Droit,  des  redevances  ou  fujétions, 
dont  les  héritages  font  chargés  envers  d’autres.  Obfe- 
quium  cliente!  are.  On  diftingue  les  fervitudes  en  trois  efpè- 
ces  ,  perfonnelles ,  réelles  ,  Sc  mixtes.  La  fervitude  perjon- 
nelle ,  eft  telle  qui  eft  due  par  la  perfonne,  comme  par  un 
efclave  à  fon  maître.  Elle  fe  réduit  préfentement  à  quel¬ 
ques  corvées.  La  fervitude  mixte  eft  dûe  à  la  perfonne  par 
la  chofe  comme  un  ufofruit.  Les  fervitudes  réelles,  font 
ou  des  fervitudes  urbaines ,  ou  ruftiques.  Ces  fervitudes  ne 
font  pas  différentes  par  le  lieu ,  mais  par  la  chofe.  La  fer¬ 
vitude  urbaine  eft  celle  qui  eft  dûe  par  un  bâtiment,  ou 
une  maifon,  en  quelque  lieu  qu’elle  foit  fituée,  ou  à  la  ville, 
ou  à  la  campagne ,  comme  une  vue,  un  égoût.  Les  fervi¬ 
tudes  ruftiques  font  dues  par  le  fonds  où  il  n’y  a  aucun  édi¬ 
fice  ,  comme  le  droit  de  chemin,  ou  de  paffàge.  Il  y  a  des 
fervitudes  naturelles.  Par  exemple  ,  fi  l’on  ne  peut  recueil¬ 
lir  les  fruits  de  fon  champ ,  fons  palier  fur  les  terres  de  fon 
voifin  qui  l’environnent  de  tous  côtés,  en  ce  cas  le  voifin  eft 
obligé  de  fouffrir  le  paffàge,  comme  un  e  fervitude  natu¬ 
relle.  On  ne  peut  acquérir  une  fervitude  par  la  voie  de  la 
prefeription,  fuivant  la  Loi  Scribonia.  Quelques  Jurifcon- 
fultes  tiennent  que  les  fervitudes  apparentes  peuvent  être 
preferites ,  parce  que  pouvant  êtreapperçues  ,  l’on  ne  pré¬ 
fume  pas  que  le  propriétaire  les  eût  fouffertes  fans  être 
contraint  par  le  titre  &  par  le  droit  légitime  du  poffefleur. 

Servitude  de  talh  &  de  dalh  dans  le  For  de  Béarn ,  Tit.  des 
Bocages ,  Art.  3 .  C’eft  le  droit  de  couper  Sc  prendre  du  bois 
dans  une  forêt.  Talh  Sc  Dalh  font  les  inftrumens  dont  on 

fe 
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fe  fert  pour  couper  du  bois  dans  une  forêt.  Servitude  de 
à.ent.  Ib.  Art.  9.  C’eft  le  droit  de  faire  paître  Ion  troupeau. 
Servitude  de  Jafilba  >  ou  d’attentat .  Ib.  C’eft  le  droit  de  le 
faire  coucher  fur  une  terre  pendant  deux  nuits  pour  le  faire 
repofer.  Servitude  depexe.  Ib.  Art.  10.  C’eft  le  droit  de  le 
Faire  paître. 

Servitude;  c’eft,  par  rapport  à  l’art  de  bâtir,  un  droit  fur 
l'héritage  d'autrui ,  pour  un  paflàge,  un  jour,  un  évier,  ou 
quelque  autre  fujétion;  ce  qui  s’appelle  fervitude  a&ive  , 
qui  eft  paffive  à  l’égard  de  celui  qui  la  fouffre:Sc  quand  deux 
voifins  ont  l’un  fur  l’autre  un  pareil  droit,  on  le  nomme 
Jervitude  réciproque.  Il  y  a  des  fervitudes  pour  un  temps, 
&  d’autres  à  perpétuité.  Voyez  la  Coutume  de  Paris.  Da¬ 
vi  l  E  R. 

SERVIVI.  Mot  Latin  ,  première  perfonne  du  prétérit  par¬ 
fait  du  verbe fervire ,  fervir,  qui  lignifie.  J’ai  fervi,  &  dont 
en  ftyle  de  Jurilprudence  on  a  fait  un  f.  m.  qui  feditde  l’a- 
éte  ou  certificat  du  fervice  actuel  qu’un  Officier  a  fait  félon 
fa  charge  Se  état ,  afin  d’être  payé  de  fes  gages ,  8c  jouir  de 
fes  privilèges. 

SERUM.  f.  m.  Liqueur  aqueufe,  claire,  tranfparente ,  un 
peu  falée  ,  qui  s’épaiffit  fur  le  fçu ,  8c  qui  fait  une  partie . 
confidérable  de  iamaffe  du  fang.  Le  férum  n’eft  point  dif¬ 
férent  de  la  lymphe  ;  il  eft  porté  par  les  artères  dans  toutes 
les  parties  du  corps  ,  d’où  il  revient  en  partie  par  les  vei¬ 
nes  ,  8c  en  partie  par  les  vaiifeaux  lymphatiques.  Le  férum 
qui  eft  dans  les  artères  Scdans  les  veines,  eft  mêlé  avec  le 
fang  ;  mais  celui  qui  eft  dans  les  vaiifeaux  lymphatiques,  en 
eft  féparé.  L’ufage  du  férum  eft  de  nourrir  les  parties  du 
corps,  8c  de  rendre  le  chyle Sc  le  fang  plus  fhiidès.  L’urine 
8c  la  fueur  ne  font  que  le  férum ,  qui  en  circulant  a  perdu 
fes  parties  nourricières ,  Sc  qui  s’eft  empreint  de  fels  usés, 
&  d’autres  parties  excrémenteufes  ,  avec  lefquelles  il  s’eft 
féparé  dans  les  glandes  des  reins ,  Sc  dans  celles  de  la  peau. 
L’abondance  8c  le  vice  du  férum  font  caufe  de  plutieurs 
maladies.  Serofitas. 

SERVOL.  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Servulus.  S.  Ser¬ 
vule  vulgairement.  S.  Servol  étoit  un  pauvre  mandiant  & 
paralytique  à  Rome  ,  qui  du  temps  de  S.  Grégoire  le  Grand 
étoit  couché  pour  l’ordinaire  fous  le  portique  qui  condui- 
foit  à  l’Églife  de  faint  Clément.  Voyez  S.  Grégoire,  Hom. 
XV.  in  Evang.  8c  Dial.  L.  IV.  C.  14. 

SERVULE.  Voyez  Servol. 

SES. 

SES.  Vieux  pronom  qui  s’eft  dit  pour  fon.  Borel.  Sans  Au¬ 
jourd’hui  c’eft  le  pluriel  m.  8c  f.  de  fon  ,  fa.  Ce  Prince  a 
de  grandes  qualités;  mais  elles  font  fi  gâtées  par  la  mau- 
vaife  éducation  ,  que  fes  vices  l’emportent  beaucoup  fur 
[es  vertus. 

SESAME,  f.  m.  Plante  qui  pouffe  une  tige  à  la  hauteur  d’un 
pied  8c  demi ,  droite ,  ferme ,  grolfe  ,  revêtue  de  feuilles 
oblongues  ,  pointues  ,  graifes ,  d’un  verd  rougeâtre ,  les 
unes  dentelées ,  les  autres  entières.  Ses  fleurs  fortent  des 
aiffelles  des  feuilles,  grandes,  oblongues,  évafées  par  le 
haut ,  ayant  quelque  rapport  par  leur  figure  à  un  dé  à 
coudre,  blanche  par  dedans ,  de  couleur  violette  par  de¬ 
hors.  Il  leur  fuccède  des  fruits  qui  font  des  coques  angu- 
leufes ,  divifées  chacune  en  deux  loges  remplies  de  fèmen- 
ces  oblongues  ,  huileufès  ,  jaunâtres.  M.  Tournefort  met 
le  féfame  entre  les  efpèces  de  digitale  ;  il  le  nomme  Digi¬ 
talis  orientalis,  fefamum  diéia.  Quelques-uns  l’appellent 
jugioline  ou  gingeoline.  Cette  plante  croît  en  Syrie  ,  en 
Alexandrie  ;  les  Égyptiens  s’en  fervent  en  fomentation 
pour  l’ophtalmie,  pour  la  toux  ,  pour  l’afthme.  On  tire  de 
fà  femence  ,  par  expreffion ,  une  huile  qui  eft  bonne  à  man¬ 
ger  ,  &  réfolutive.  Les  Arabes  appellent  le  féfame  üVDV , 
Samfam.  Cette  graine  produit  prefque  autant  d’huile  au 
Levant ,  que  les  oliviers;  elle  eft  meilleure  pour  la  friture, 
8c  elle  éclaire  mieux  à  la  lampe  ;  elle  eft  de  plus  à  meil¬ 
leur  prix,  ns’fîu  tabbina,  eft  le  nom  du  marc  de  cette  hui¬ 
le  ,  8c  rO’Pp ,  eft  le  marc  du  marc  ;  l’un  &  l’autre  fe  man¬ 
gent,  5c. font  d’un  grand  fecours  pour  les  pauvres. 

SÉSAMOÏDE.  adj.  m.  Terme  d’ Anatomie ,  qui  fe  dit  de 
plufieurs  os  fort  petits,  placés  dans  les  jointures  des  doigts 
pour  les  fortifier  ,  8c  empêcher  qu’ils  ne  fe  difloquent.  Ils 
fontainfi  nommés,  parce  qu’ils  reflemblent  à  la  graine  de 
féfame.  Sefamoïdes. 

Ce  mot  vient  de  fefamum ,  féfame,  8c  de  dé  & ,  reffemblance. 
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SésaMoÏdê.  f.  f.  Plante  qui  pouffe  une  tige  à  la  hauteur  d’un 
pied  Sc  demi ,  ronde  ,  divifée  en  rameaux  longs  comme  la 
main ,  revêtue  de  feuilles  fort  étroites  ,  femblables  à  celles 
de  la  linaire ,  oblongues  ,  vertes.  Chacun  des  rameaux  fe 
termine  en  une  efpèce  d’épi  oblong ,  où  font  attachées  de 
petites  fleurs  mouffeufès  ,  de  couleur  pâle  jaunâtre.  Il  leur 
fuccède  de  petits  fruits  formés  en  rofettes  coupées  en  étoile: 
ces  fruits  font  remplis  de  fèmences  menues  ,  pâles.  Sa  ra¬ 
cine  eft  blanche  *  un  peu  longue.  En  Latin  fefamoïdes 
fruit u  fiellato.  TouRnef. 

SESANNE.  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  France. 
Sefanna,  Senania.  Elle  eft  dans  la  Brie  Champenoife,  à 
treize  lieues  de  Troies ,  vers  le  nord. 

SÉSANNE.  Voyez  Sézane, 

SESANTE.  Vieux  nom  numéral.  Soixante.  Perceval.  Boril. 

Sexaginta. 

SÉSARGA.  f.  f.  Nom  d’une  petite  île  de  la  mer  Pacifique. 
Sejarga.  Elle  eft  de  celles  qu’on  appelle  les  îles  de  Sa¬ 
lomon,  8c  il  n’y  a  rien  de  remarquable  ,  que  le  Volcan  de 
Séfarga  ,  qui  eft  une  de  ces  montagnes  qui  vomiflent  des 
flammes.  Maty. 

SESBAN.  f.  m.  Arbriffeau  qui  croît  en  Egypte,  de  la  hau¬ 
teur  du  myrte,  Sc  dont  le  tronc  eft  garni  d’épines  ;  d’où 
vient  que  les  habitans  le  plantent  autour  de  leurs  champs 
pour  leur  fervir  de  haies.  Sesbanus  arbor.  Ses  rameaux  font 
d’un  verd  gai ,  un  peu  roufsâtres ,  rudes  au  toucher.  Ses 
feuilles  reflemblent  à  celles  de  la  fécuridaca  ,  mais  plus 
longues  8c  plus  étroites.  Ses  fleurs  font  jaunes ,  fort  fem¬ 
blables  à  celles  de  l’anagyris,  difpofées  en  grapes.  Il  leur 
fuccède  des  filiques  approchantes  de  celles  du  f'nugrec  , 
Sc  qui  renferment  des  fèmences  auffi  femblables  à  celles 
du  fénugrec.  En  Latin  ,  fesban.  Alpin.  Sa  femence  eft 
propre  pour  fortifier  l’eftomach ,  8c  pour  arrêter  les  cours 
de  ventre  ,  Sc  les  flux  des  menftrues. 

SESCAN,  SESCHAN  ,  ou  SU  K  A  MORZI.  ff.  mm. 
Noms  d’un  grand  lac  de  la  petite  Tartarie,  en  Europe. 
Sefcania palus  ,  anciennement  Buges ,  Byces ,  Bice.  Il  lé- 
pare  la  Tartarie  de  Nogais  de  la  Crimée  ,  Sc  fe  décharge 
dans  la  mer  de  Zabache  par  un  canal,  qui  eft  fort  court. 
Ce  lac  n’eft  féparé  du  golfe  de  Nigropolique  par  un  ifthme 
de  demi-lieue,  fur  lequel  eft  bâtie  la  ville  de  Férécop. 
Maty. 

SESELI,  f  m.  C’eft  un  nom  qu’on  donne  d’ordinaire  à  une 
efpèce  de  fenouil  qu’on  appelle  féféli  de  MarJ'eille  ,  o\x  fe¬ 
nouil  tortu.  Cette  plante  pouflè  une  tige  â  la  hauteur  d’un 
pied  Sc  demi ,  rayée ,  pleine  de  moelle  blanche,  fe  divifant 
près  de  fa  racine  en  plufieurs  rameaux  tortus  Sc  fermes , 
aflèz  grolïe  ,  nouée.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles 
du  fenouil ,  un  peu  plus  groflès ,  Sc  plus  courtes ,  plus  du¬ 
res  ,  en  plus  petit  nombre ,  d’une  couleur  approchante  de 
celle  de  l’aneth.  Ses  fleurs  font  petites ,  compofées  chacune 
de  cinq  feuilles  difpofées  en  rofe,  de  couleur  blaiiche ,  ou 
quelquefois  purpurine.  Son  fruit  eft  fait  de  deux  graines 
oblongues ,  arondies  fur  le  dos  ,  canelées  ,  applaties  de 
l’autre  côté  ,  de  couleur  grife  blanchâtre  ,  d’une  odeur  aro¬ 
matique,  d’un  goût  fort  âcre.  Sa  racine  eft  longue,  blan¬ 
che,  aflèz  grofle,  aromatique.  En  Latin,  fœnkulum  tor - 
tuofum.  J.  Bauh.  ou  fefeli  Majfdienfe  fœniculi  folio ,  quod 
Diofcoridis  cenfetur.  C.  Bauh.  La  femence  du  féféli  de 
Marfeille  eft  difeuffive ,  céphalique ,  propre  pour  réfifter 
au  venin.  Il  y  a  quelques  autres  plantes  aufquelles  on  a 
donné  auffi  le  nom  de  féféli. 

SÉSES.  f.  m.  Vieux  mot.  Des  pois  chiches.  Platine.  D’où 
vient  qu’en  Languedoc  on  les  appell eféférons.  Borel. 

SÉSIA.  f.  f.  Nom  propre  d’une  rivière  de  Lombardie.  Sef- 
fites ,  Sicida.  Elle  a  4  fource  dans  les  Alpes,  aux  confins 
du  Valais,  &  du  Duché  d’Aoufte  ;  traverfè  la  vallée  de 
Séfia ,  8c  enfuite  elle  coule  fur  les  confins  du  Piémont  8c 
du  Milanois ,  8c  fe  décharge  dans  le  Pô  ,  entre  Cafal  Sc 
Valence,  après  avoir  baigné  Verceil  ,  Romagnano ,  Sc 
Borgo  de  Séfia.  Maty. 

Sésia.  Borgo  di  Séfia.  Nom  d’une  petite  ville  d’Italie,  fituée 
dans  la  vallée ,  Sc  fur  le  lac  de  Séfia,  dont  on  vient  de  par¬ 
ler  ,  ehtre  le  Vercellois  8c  le  Novarrois. 

SESME.  f  m.  Sorte  de  filet  à  pêcher.  Rete. 


Et  la  pour  été  il  nous  prefehent , 

Et  les  grandes  richejfes  pefebent , 

Aux  grands  fefmes  &  aux  traineaux  ,* 

Par  mon  chief  il  en  yfir a  maux .  R,  pr  ‘.a  Rose. 

SESQUI. 


im  ses 

SESQUI.  Particule  Italienne,  qui  félon  Zarlin,  veut  dire  un 
tout.  Brossard.  Gette  particule  n’eft  point  Italienne  , 
mais  Latine  ,  8c  elle,  ne  lignifie  point  un  tout ,  mais  un 
tout  plus  fa  moitié,  c’eft-à-dire  ,  un  fout  8c  demi.  Les 
Muficiens  Italiens  en  la  joignant  avec  altera ,  terz,a ,  quar¬ 
ta  ,  &c.  marquent  par  là  une  efpèce  de  proportion  ;  ils  s’en 
fervent  encore  plus  particulièrement  pour  défigner  plu- 
fieurs  efpèces  du  triple,  comme  on  le  va  voir  par  les  mots 
fuivans.  La  proportion  qui  fe  marque  par  la  particule 
fefqui,  8c  la  fécondé  proportion  d’inégalité  ,  qu’on  appelle 
proportion  du  genre  ,  ou  proportion  furparticulière,  & 
qui  eft,  lorfque  le  plus  grand  nombre  contient  le  plus  pe¬ 
tit,  une  feule  fois,  8c  en  outre  une  des  parties  précifément 
de  ce  plus  petit,  comme  3.  2.  car  trois  contient  une  fois 
deux,  8c  en  outre  une  unité  qui  eft  une  des  parties  des 
deux.  Or  fi  cette  partie  reliante  eft  précifément  la  moitié 
du  plus  petit  nombre  comme  3.  2.  cette  proportion  s’ap¬ 
pelle  fejqui-altera ,  ou  fefquialtere.  Si  cette  partie  reliante 
eft  la  troifième  partie  du  plus  petit  nombre  comme  4.  3. 
Cela  s’appelle  fefqui-terz.a  j  fi  elle  eft  la  quatrième  partie, 
comme  5.  4.  on  l’appelle  fefqui-quarta.  Et  ainfi  à  l’infini, 
ajoutant  toujours  à  fefqui  le  nombre  ordinal  du  plus  petit 
terme.  En  François  on  dit  fefqui- altéré  ,  fefqui-tièrce  , 
fefqui- quarte. 

Quant  aux  efpèces  du  triple  que  l’on  défigne  par  la  particule 
fefqui,  ce  font  les  fuivantes.  i°.  La  fefqui- ait  ère  majeure 
■ parfaite ,  qui  eft  un  triple  où  la  brève  vaut  trois  temps  , 
fans  même  avoir  de  point.  La  fefqui-altère  majeure  impar¬ 
faite  ,  c’eft  un  triple ,  où  la  brève  pointée  vaut  trois  temps , 
&  deux  temps  fans  être  pointée.  La  fefqui-altère  mineure 
parfaite  ,  c’eft  un  triple  où  la  fémi  -  brève  ,  ou  ronde  , 
vaut  trois  temps  ,  même  fans  point ,  pourvu  qu’elle  foit 
fuivie  d’une  ou  plufieurs  autres  rondes.  La  fefqui-altère 
•mineure  imparfaite,  eft  un  triple  marqué  comme  C  r  à  côté, 
où  la  ronde  pointée  vaut  trois  temps  ,  8c  deux  fans  être 
pointée.  On  pourroit  aufti  nommer  fefqui-altère,  les  tri¬ 
ples  |  8c  V  félon  Bontempi.  La  fefqui-otlave  eft  une  ef¬ 
pèce  de  triple  marqué  C  que  les  Italiens  appellent  autre¬ 
ment  Nonupladi  Crome  ,  où  il  entre  neuf  croches  au  lieu 
de  huit  dans  chaque  mefiire  ,  c’eft-à-dire ,  trois  croches 
à  chaque  temps.  La  fefqui  quarte  double ,  eft  une  efpèce 
de  triple  marqué  ,  C.  \  à  côté ,  que  les  Italiens  appellent 
autrement  Nonupla  di  femi-minime ,  où  il  entre  9  noires 
par  chaque  mefure  ,  au  lieu  de  quatre  ,  c’eft-à-dire  ,  trois 
noires  à  chaque  temps.  Sefqui-tièrce ,  c’eft  le  nom  qu’on 
pourroit ,  félon  Bontempi  ,  donner  à  la  mefure  marquée 
ainfi,  7  1 1  Voyez  Broflàrd au  mot  Sesqui,  Seau  mot  Pro¬ 
portione. 

SESQUI  ALTÈRE,  adj.  m.  8c  f.  Terme  de  Géométrie  8c 
d’ Arithmétique.  C’eft  une  proportion  faite  du  compofé 
d’une  fois  8c  demie  par  rapport  à  un  nombre  fimple, comme 
de  6  à  9 ,  de  8  à  12  »  8cc.  dont  le  dernier  nombre  contient 
le  premier  8c  la  moitié  plus.  Daviler.  Il  fe  dit  de  deux 
lignes,  ou  de  deux  nombres,  dont  le  dernier  contient  le 
premier  une  fois  avec  l’addition  de  fk  moitié.  Sefquialter. 
6  8c  9 ,  font  en  proportion  fefquialtère ,  car  9  contient 
•une  fois  6 ,  8c  encore  la  moitié  de  d,  qui  eft  3  :  20  8c  30 
pareillement,  car  3c  contient  20  ,  Sc  encore  la  moitié  de 
20,  qui  eft  10. 

Sesqutaltère  ,  eft  auffi  un  terme  de  Mufique.  V oyez  Sesqui. 
SESQUISÈPARATISTE.  f  m.  Sc  f.  Nom  de  feéle.  Sefqui- 
feparatifta.  Voyez  Séparatiste. 

SESQUIOCTAVE  1  Termes  de  r 
SESQUIQUARTE  /*  Mufique.  4  Sesqui. 
SESQUITIÈRCE  J  Voyez  l 

SESSA,  fi  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Terre  de 
Labour,  province  du  Royaume  de  Naples.  Suejfa,  Suejfa 
Aurunea.  Elle  a  titre  de  Duché  8c  d’Évêché  fuffragant  de 
Capoue ,  dont  elle  eft  éloignée  de  cinq  lieues  du  côté  du 
couchant.  Maty. 

SESSE.  fi  f.  Bande  ou  écharpe  de  toile  dont  les  Orientaux 
entourent  le  bonnet  de  leur  turban ,  8c  qui  leur  ceint  la 
tête.  Les  Émirs  ou  defeendans  de  Mahomet ,  ont  droit  de 
porter  feuls  le  turban  avec  la  fefe  de  laine  verte.  Mém. 
de  Tr.  L’habit  des  femmes  de  Samos  confifte  en  un  do- 
liman  à  la  Turque  avec  une  coëffe  rouge  ,  bordée  d’une 
fej]e  jaune  ou  blanche  qui  leur  tombe  fur  le  dos  ,  de  même 
que  leurs  cheveux,  qui  le  plus  fouvent  font  partagés  en 
deux  treffes,au  bout  defquelles  pend  quelquefois  un  trouf- 
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feau  de  petites  plaques  de  cuivre  blanchi  ou  d’argent  bas. 
Tournée.  J Voyage  ,  T.I.p.  409. 

5  E  S  S  E.  fi  m.  Uftenfile  de  bois  long  de  trois  à  quatre 
pieds ,  quelquefois  tout  d’une  pièce ,  creux  en  partie  pour 
ôter  l’eau  des  petits  bateaux  où  il  n’y  a  pas  de  pompe. 
Dicl.  des  Arts  1731. 

SESSIE.  fi  f.  Seffta.  Tertullien  dans  fon  L.  des  Speélacles, 
C.  8.  appelle  ainfi  la  Déelfe  que  d’autres  nomment  Se'ia  , 
ou  Seja.  Voyez  ce  mot.  Voyez  auffi  Rhodiginus.  Antiqq. 
Lecl.  L.  I.  C.  30.  Turnèbe  ,  Adverjarior.  L.  XX.  C.  3 6. 
Petrus  Crinitus,  dehonefi.  dfeiplin.  L.  XXV.  C.  11.  &Pa- 
melius  fur  l’endroit  de  Tertullien  que  nous  avons  cité. 
Turnèbe  dit  que  dans  des  manuferits  de  Pline  cette  Déeffe 
eft  appellée  Sériam,  d’où  Pamelius  conclut  qu’il  faut  pro¬ 
bablement  lire  Setia  pluftôt  que  Sejfia ,  ou  Seria .  Il  y  avoit 
autour  de  Sejjie  ,  ou  Sétie ,  autant  de  Déeftes  qu’il  y  avoit 
de  femailles  différentes.  Setia  viendroit  bien  àç  ferere,fero , 
fevi ,  fatum.  Semer. 

SESSION,  f.  f.  Terme  de  Scholaftique ,  qui  fe  dit  de  chaque 
féance  ou  affemblée  d’un  Concile.  Seffio.  Quand  on  cite  un 
Concile  on  dit,  En  une  telle  Seffion  ,  en  un  tel  canon,  où 
Article.  Les  Sejfions  du  Concile  de  Trente  ont  été  long¬ 
temps  interrompues. 

SESSU  LA  ,  ou  SESSOLA.  fi  f.  Nom  d’une  ville  d’Italie. 
Suejftla.  Elle  étoit  dans  la  Campanie;  fes  ruines  portent 
encore  le  nom  de  Caftel  di  Suejfola.  Elle  font  dans  la  Terre 
de  Labour,  à  trois  lieues  au  nord  de  Naples. 

SESTERAGE.  fi  m.  Tribut  que  quelques  Seigneurs  Ie- 
voient  autrefois  fur  chaque  fèptier  de  bled.  Sextariacum , 
Sextariale.  C’eft  peut-  être  le  même  qui  eft  appellé  Stélage. 
Voyez  encore  Sextelage. 

SESTERCE,  fi  m.  C’étoit  une  monnoie  d’argent  chez  les 
Romains.  Le  petit  fefterce  valoit  le  quart  de  leur  denier 
d’argent,  ou  deux  as  Sc  demi  ;  8c  félon  quelques-uns  ,  en 
monnoie  de  France  dix  deniers  tournois  8c  une  maille. 
Mais  ce  mot  changeoit  beaucoup  de  valeur  ,  félon 
qu’il  étoit  au  mafeulin ,  ou  au  neutre  ;  car  le  grand  fefter¬ 
ce  en  valoit  mille  petits:  fur  quoi  il  faut  voir  Budée,  qui 
en  a  montré  les  différences  fort  au  long.  Il  dit  que  1  e.  grand 
fefterce  valoit  environ  42.  livres  monnoie  de  France.  Le 
grand  fefterce  valoit  mille  petits  fefterce  s.  Le  petit  fefterce 
valoit  2  as  &  ■}  de  cuivre  ,  &  étoit  la  quatrième  partie  du 
denier  Romain  ,  8c  ainfi  l’as  valant  ,  félon  Budée  ,  4  de 
nos  deniers,  dont  douze  font  un  fol  ,  8c  le  denier  Romain 
40  de  nos  deniers  ou  3  fols  4  deniers  ;  il  s’enfuit  que  le 
peti t fefterce  valoit  dix  denos  deniers,  8c  que  c’étoit 'jufte- 
ment  un  Carolus.  Or  comme  ce  petit  fefterce  valoit  3  as 

6  demi ,  le  gros  valoit  2  livres  Sc  demi  d’argent ,  400  pe¬ 
tits  fefterces  valant  une  livre  d’argent ,  &  1000,  2  livres  Sc 
demi.  Ce  grand  fefterce  valoit  de  notre  monnoie  41  livres 
13  fols  4  deniers.  Aurefte  fefterce  étoit  ainfi  appellé  pour 
fémifterce  qui  fignifie  deux  8c  moitié  ,  8c  la  moitié  d’un 
troifième  :  car  en  difànt  la  moitié  d’un  troifième  ,  on  donne 
à  entendre  qu’il  y  en  a  deux  qui  précèdent.  Les  Romains 
appelloient  auffi  communément  le  Sefterce ,  Numme  fim- 
plement  ,  ou  joignoient  les  deux  noms  enfemble  Nume - 
Sefterce.  Avec  cela  ils  appelloient  le  petit  fefterce ,  Sefter - 
tins  au  genre  mafeulin,  8c  le  grand  ,  Seftcrtium  au  genre 
neutre.  C’eft  ce  qui  les  diftinguoit.  Courtin. 

Quelques  Savans  prétendent  que  la  diftinélion  des  petits  & 
des  grands  fefterces  étoit  inconnue  aux  Romains.  Seftertius 
étoit  adjeélif,  &  fignifioit  as  feftertius  >  ou  deux  as  &  de¬ 
mi  :  &  quand  on  le  mettoit  au  pluriel ,  en  difànt  quadra¬ 
ginta  feftertium  ,  ou  fejquitertia  au  neutre  ,  c’étoit  une 
abréviation,& l’on  foufentendoit wzi7/w, c’eft-à-dire,  quatre 
mille  fefterces  teette  opinion  eft  la  plus  vraifêmblable.  Il  fal- 
loit  quatre  cens  mill  e  fefterces  pour  être  ChevalierRomain, 
8c  800.  milles  pour  être  Sénateur.  Autrefois  on  mar- 
quoit  le  fefterce  par  L.  L ■  S.  Les  deux  L.  fignifioient  deux 
livres ,  parce  que  Vas  étoit  du  poids  d’une  livre  ;  &  P  J1  fai- 
foit femi.  Les  Libraires  depuis  en  joignant  les  deux  LL. 
par  un  trait  l’ont  exprimé  avec  ce  caraélère.  H.  S.  Les 
deux  points  joints  par  un  tiret  qui  fait  VH ,  marquoient 
Vas,  8c  PS le  demi.  Bouteroue  dit  que  le  fefterce  des  An¬ 
ciens  valoit  deux  as  &  demi  ,  8c  l’as  pefoit  une  livre  de 
cuivre  ;  il  y  avoit  un  autre  fefterce  de  cuivre ,  qui  étoit  à 
la  taille  de  51.  à  la  livre  ,8c  de  119.  grains  au  poids  ;&  il 
falloir  mille  de  ces  fefterces  pour  faire  la  valeur  d’un  aureus 
Romain ,  comme  on  voit  au  Tit.  VII.  du  L.  III.  des  Inftit. 
Ainfi  la  proportion  étoit  alors  de  l’or  au  cuivre  de  1440.  Le 

fefterce 
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f  èfterce  d’argent  fin  étoit  d’abord  de  48.  à  la  livre*  du  poids 
de  126.  de  nos  grains. 

Seflerce  ,  s’eft  dit  auiïi  dans  l’Antiquité  ,  pour  tout  ce  qui 
contenoit  deux  entiers  &  une  moitié  de  quelque  chofe  que 
ce  fût ,  comme  As  fe  prenoit  pour  un  total  de  quelque  cho- 
fe  que  ce  fût. 

SESTO,  f.  m.  Nom  propre  d’un  village  avec  Un  château  8c 
titre  de  Duché.  Sextum.  Il  eft  dans  le  Duché  de  Milan  , 
furie  bord  feptentrional  du  Téfin  ,  à  l’endroit  où  il  fort 
du  lac  majeur,  8c  à  deux  lieues  d’Arona  ,  Vers  le  levant. 
Maty. 

SESTOS,  f  m.  Nom  propre  de  lieu.  Seflus ,  Seflos.  C’éroit 
anciennement  une  ville  de  la  Thrace.  Elle  étoit  dans  la 
prefqu’île,  fur  l’Hellelpont ,  vis-à-vis  d’ Abydos.  On  croit 
communément  qu’elle  étoit  au  lieu  où  eft  aujourd’hui  le 
vieux  château  de  Romanie  ,  qu’on  nomme  auiïi  Seflo  ;  mais 
félon  les  conjeétures  du  Chevalier  Wheler ,  cette  ancienne 
ville  devoit  être  à  une  lieue  de  l’endroit  où  eft  le  vieux  châ¬ 
teau  de  Romanie,  du  côté  du  nord  ,  vis-à-vis  des  ruines  de 
l’ancienne  Abydos.  Maty.  Le  château  de  Seflo  s  *  dont  la 
figure  eft  triangulaire  avec  une  grofte  tour  au  milieu  ,  eft 
en  Europe,  vis-à-vis  d’Abydos  qui  eft  plus  fort  que  Seflos. 
Du  Loir  ,  p.  211. 

SESTRE ,  le  grand  SESTRE.  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg 
de  la  Guinée,  en  Afrique.  Seftrum  magnum.  Il  eft  fur  la 
côte  de  Mallaguète  ,  vers  le  cap  de  Palmas.  On  nomme 
•quelquefois  ce  lieu  Paris  ,  parce  que  l’an  1^66.  nos  Fran¬ 
çois  y  bâtirent  un  fort ,  qu’ils  ont  depuis  abandonné.  Il  y 
a  fur  la  même  côte  le  petit  Seflre  ,  au  couchant  du  grand. 
SESTRI  DI  LEVANTE,  Nom  d’un  bourg  de  l’État  de 
Gènes.  Sextum.  Il  eft  fur  le  petit  cap  ,  où  il  a  un  bon 
port,  environ  à  onze  lieues  de  Gènes,  vers  le  couchant. 
On  le  prend  communément  pour  la  Ville  nommée  ancien¬ 
nement  Segefia  Tiguliorum ,  ou  Tigulia.  Il  y  a  aufii  Seflri 
di  Fonente ,  qui  eft  un  gros  village  fitué  environ  à  une  lieue 
de  Gènes  ,  vers  le  couchant. 

SESTUPLE.  f  f.  Terme  de  Mufique.  C’eft  une  efpèce  de 
de  triple  mixte.  On  l’appelle  auiïi  mefure  à  fix  temps.  M. 
Broflàrt  croit  que  c’eft  improprement  qu’on  lui  donne  ce 
nom ,  Sc  qu’on  la  devroit  pluftôt  nommer  triple  binaire. 
On  n’en  trouve  que  de  trois  efpèces  dans  les  Auteurs  , 
mais  on  peut  y  en  ajouter  deux  autres.  La  première  eft 
la  fefiuple  de  femi-brève,  en  François  Triple  de  6.  pour  1. 
ou  fix  un.  La  féconde  eft  la  fefiuple  de  minimes ,  en  Fran¬ 
çois  ,  Triple  de  fix  pour  deux  ,  ou  fix  deux.  La  troifiè- 
me  eft  la  fefiuple  de fémiminime ,  ou  fefqui-altère  *  en  Fran¬ 
çois,  Triple  de  6  pour  4  ,  ou  fix  quatre.  La  quatrième  eft 
la  fefiuple  des  chroma  ,  en  François  ,  Triple  de  6  pour  8  , 
ou  fix  huit.  La  cinquième  eft  la  fefiuple  de  fémichroma ,  er. 
François ,  Triple  de  6  pour  iô,oufix  feize.  Voyez  Triple. 

SET. 

SÈTE  ,  Cap  de  Sète.  Setius  Ÿnons  ,  Sigïum  proniontorhm . 
Ce  cap  eft  fiir  la  côte  de  Languedoc  ,  en  France ,  au  mid: 
du  lac  de  Maguelone,  Sc  de  la  petite  ville  de  Frontignar . 
On  a  fait  un  beau  port  près  de  ce  cap  ;  on  l’appelle  le  Port- 
Louis  ;  8c  c’eft  le  commencement  du  fameux  canal  de  Sète 
ou  de  Languedoc  ,  qui  va  fe  rendre  dans  la  Garonne  à 
Touloufe. 

SÈTÊRÉE.  f  f.  Voyez  Sétine. 

SÈTEVILLE.  f  f.  Nom  d’un  petit  poiiïon  ,  qui  fe  prehd 
en  certain  temps  de  l’année  dans  la  Seine. 

SÈTHIEN,  enne.  f.  m.  8c  f.  Nom  d’anciens  Hérétiquesqui 
étoient  une  branche  des  premiers  Gnoftiques.  Ils  ont  été 
ainfi  appellés ,  parce  qu’ils  faifoient  gloire  de  tirer  leur  ori¬ 
gine  de  Seth  fils  d’Adam.  Sethianus.  Quelques-uns  difènt 
auiïi  Sethinianus ,  Séthinien.  Ils  donnoient  à  Seth  le  nom  de 
Chrift  Sc  de  Jéfus  ,  étant  dans  cette  opinion  ,  que  Seth  8c 
Jéfus  étoient  le  même  homme  qui  étoit  defcendu  du  Ciel. 
Comme  ils  avoient  les  mêmes  principes  de  Philofophie 
que  les  autres  Gnoftiques ,  ils  avoient  inventé  plufieurs 
fables  qu’on  peut  voir  dans  S.  Epiph.  hœr.  34.  Ces  f  eélaires 
fe  vantoient  d’avoir  plufieurs  livres  fous  les  noms  des  an¬ 
ciens  Patriarches.  Ils  en  attribuoient  fept  à  leur  grand  Pa¬ 
triarche  Seth.  Ils  en  avoient  un  ,  fous  le  nom  d’ Abraham  , 
rempli  de  fauiïetés  manifeftes  ,  auquel  ils  donnoient  ce¬ 
pendant  le  titre  d ’Apocalypfe,  ou  révélation.  Le  livre  in¬ 
titulé  la  petite  Genèfe  ,  qui  a  été  fort  commun  autrefois 
dans  les  Églifes  d’Orient ,  étoit  à  leur  ufage.  C’eft  de  ce 
Tome  V. 
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livre  qu’ils  ont  appris  le  nom  de  la  femme  de  Seth  ,  la¬ 
quelle  s’appelloit  félon  eux  Horæa.  Ils  ont  pris  dans  la 
même  fource  plufieurs  autres  chofes  qui  ne  fe  trouvent 
point  dans  les  livres  de  Moïfe.  Il  le  peut  faire  qu’ils  ne 
foient  pas  les  premiers  Auteurs  de  toutes  ces  fiéHons  ,  8c 
qu’ils  les  aient  empruntées  des  anciens  Juifs  Helléniftes. 
SETIA ,  ou  SÉTIE.  f.  f.  Setia.  Voyez  Sessie. 

Sétia.  f  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  l’État  del’É- 
glifè.  Setinum.  Elle  eft  dans  la  Campagne  de  Rome ,  entre 
Sermonette  Sc  Piperno.  Elle  étoit  autrefois  célèbre  par  fes 
bons  vins  :  mais  fon  terroir  eft  maintenant  fort  négligé  Sc 
prefque  inculte.  Maty. 

Sétia.  Autre  ville  de  l’île  de  Candie.  Setia.  Cyth&um.  Elle 
eft  capitale  du  territoire  qui  porte  fon  nom  ,  Sc  qui  eft  la 
province  la  plus  orientale  de  cette  île.  Sétia  eft  fur  le  golfe 
de  Sétia ,  le  long  de  la  côte  feptentrionale ,  à  vingt-fept 
lieues  de  Candie  au  levant.  C’eft  une  petite  ville ,  mais 
elle  eft  forte  ,  8c  a  un  bon  port ,  Sc  un  Évêché  fuflragant  de 
Candie.  Maty. 

Monte  di  Sétia.  Sétia  mons ,  anciennement  Difle  ou  Die" 
t&us  mons.  Montagne  de  l’île  de  Candie.  Elle  s’étend  de¬ 
puis  Gaftel-Pédiada  ,  jufqu’à  la  côte  orientale ,  où  elle  for¬ 
me  les  caps  de  Salomon  Sc  de  Sidero.  Cette  montagne  , 
où  les  Anciens  ont  cru  que  Jupiter  avoit  été  nourri ,  porte 
auffi  le  nom  de  Laiïiti.  Maty. 

SE  riE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C’eft  un  nom  qüe  les  Turcs 
Oriehtaux  donnent  à  leurs  barques.  Setia  navicula. 
SETIER.  Voyez  Septier. 

SETIM.  f  m.  Nom  propre  d’un  lieu  de  l’ancienne  Terre- 
fainte.  Sétim.  Il  étoit  dans  la  terre  de  Moab ,  il  échut  en- 
fuite  aux  Rubénites  ,  8c  n’étoit  pas  loin  du  Jourdain  ,  ni  de 
fon  embouchure ,  dans  la  mer  Morte. 

SETINE.  f  f.  Mefure  des  prés  dans  le  pays  de  Bugei  8c  de 
Gex  ;  étendue  ou  quantité  de  prés  que  fix  hommes  peuvent 
faucher  en  un  jour.  Spatium  prati  quantum  uno  die  fex 
homines  falce  tondere  pojfunt ,  Diurnum  fex  falcium  pen- 
fum.  On  eftime  la  sétine,  au  pays  de  Gex,  douze  charre¬ 
tées  de  foin  de  vingt  quintaux ,  qui  font  vingt-quatre  méaux 
du  pays  de  Brefie.  A  Genève  la  sétine  ou  fétérée  eft  au¬ 
tant  de  pré  qu’un  homme  en  peut  faucher  en  un  jour. 
Diurnum  falcis  unius  penfum.  Voyez  Collet  fur  les  Sta¬ 
tuts  de  Brefie ,  L.  III.  P.  II.  p .  80.  col.  1 . 

S  É  T I N  E  S.  C’eft  le  nom  moderné  de  la  ville  d’Athènes» 
Voyez  Athènes. 

SÉTON,  f.  m.  Terme  de  Chirurgie.  C’éft  un  remède  qui 
fert  comme  un  cautère  à  détourner  les  fluxions  qui  font  fut 
les  yeux  ,  en  faifant  une  plaie  à  la  peau  du  derrière  du  col  » 
qu’on  entretient  enfuppuràtion  par  le  moyen  d’un  fil  de 
coton  ou  de  foie  qu’on  y  paiïe.  On  en  applique  auiïi  à  ceux 
qui  tombent  fouvent  d’épilepfie.  Cauterium  filis  gojfypii 
tr  ns  fixum. 

Séton;  f  m.  Nom  propre  d’un  ancien  bourg  ou  village.  Se- 
tonum  ,  Moridunum.  Il  eft  à  l’embouchure  de  l’Ax,  fur  la- 
côte  méridionale  du  Comté  de  Dévon  ,  ert  Angleterre  » 
aüx  confins  de  celui  de  Dorchefter.  Maty. 

ETTËNIL.  f  m.  Nom  propre  d’une  fofterefie  d’Èfpagtie. 
Arx  Setinilia.  Elle  eft  daris  la  Grenade,  aux  confins  de 
l’Andaloufie,  Seau  nord  de  la  ville  deRonda.  Maty. 
JETTERA.  Voyez  Sestrë^ 

ÆTUVAL.  f  m.  ou  S.  UBÈS.Nom  propre  d’ùne  ville  de 
l’Eftramadure  dii  Portugal.  Cetobrica ,  Cœtobrix.  Elle  eft: 
fur  la  côte ,  à  l’embouchure  du  Zadaon ,  8c  à  fix  ou  fept 
lieues  de  Lisbonne  vers  le  midi.  Sétuval  eft  fort ,  défendu 
par  une  bonne  citadelle  ;  il  a  un  port  fort  fréquenté.  Les 
Anglois  8c  les  Hollandois  tirent  de  cette  ville  une  très- 
grande  quantité  de  fel.  Maty. 

SEV. 

SEU.  Vieux  f  m.  Du  fureau.  Borel.  Sambucus. 

SEU  D’URGEL.  Voyez  Urgel. 

SÉVARD.  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Siviardus.  Saint 
Siviard  ,  que  l’on  appelle  plus  communément  fàint  Sévard , 
étoit  fils  ae  faint  Siran  ou  Sigeran  Abbé  du  Monaftère  d’A- 
nille  au  Maine  ,  qui  a  depuis  porté  le  nom  de  fàint  Calais  » 
confondu  mal-à-propos  avec  fàint  Siran  Abbé  de  Loroi 
au  pays  de  Brène  en  Berri.  Il  étoit  né  de  famille  noble  St 
accommodée ,  dans  la  Paroifle  de  Dablen  au  Maine.  Bail- 
let,  i.Mars.  Il  fut  Abbé  de  S.  Calais  au  Maine,  8c  mou-* 
rüt  le  1.  Mars  en  la  8e  année  du  Roi  Thierri ,  c’eft-à-dire; 

E  E  e  e  e  l’an 
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l’an  de  Jesus-Christ  687.  s’il  ett  queftion  de  Thierri  III 
dont  la  huitième  année  commence  en  <58(5.  car  s’il  falloi 
entendre  Thierri  IV  ,  on  feroit  obligé  de  reculer  fa  mor. 
jufqu’en  728.  Ce  dernier  fentiment  n’eft  point  hors  d’ap 
parerice  ,  dit  M.  Bailler  ,  s’il  eft  vrai  que  ce  Saint  ait  été 
Abbé  de  Saint  Calais  ,  dans  le  temps  qu’Aiglibert  ou  En- 
gilbert  étoit  Évêque  du  Mans  ,  comme  il  eft  marqué  dans 
la  vie  de  ce  Prélat ,  8c  fi  Aiglibert  n’a  fuccédé  à  l’Évêque 
Béraire  qu’en  (58x.  Mais  les  Bollatidiftes  font  du  premier 
fentimerit.  Ce  Saint  eft  appellé  en  Latin,  non-fèulement 
Siviardus ,  mais  encore  Senardus ,  Sevardus ,  8c  Sevadius. 
Voyez  les  Bollandiftes  Mars, T.I.  p.  <55.  ii? nardus  eft  appa¬ 
remment  une  faute.  Les  autres  peuvent  s’être  dits  vérita¬ 
blement.  Quant  au  François  il  faut  dire  Sévard8c  non  .S/-6 
viard,  c’eft  l’üfage,  non  pas  le  plus  commun  ,  'mais  gé¬ 
néral. 

SÈVE,  f  f.  Liqueur  enfermée  dans  les  plantes  &  dans  les 
arbres  ,  qui  leur  fert  de  nourriture ,  8c  qui  monte  de  la  ra¬ 
cine  jufqu’à  l’extrémité  de  leurs  branches.  Vernans  hùrnor , 
fuccus  arborum .  Les  plantes  ont  deux  sèves  par  année ,  en 
Mars,  &  en  Août.  Quelques-uns  tiennent  que  c’eft  par 
la  pefànteur  de  l’air  que  la  sève  monte  dans  les  arbres  ; 
d’autres ,  qu’elle  eft  élevée  par  la  chaleur  du  foleil.  Il  eft 
défendu  de  couper  les  arbres  dans  leur  sève. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fapa.  Ménage.  D’autres  le  dérivent 
de  fapor.  Mais  Borel  le  dérive  de  febum  ,  qui  figmüeftif; 
car  c’eft  en  effet  une  graiffe  de  la  terre  ;  ou  bien  de  fep  , 
comme  qui  diroit  fepve ,  nourriture  du  fep,  comme  qui 
l’appelleroit  fepue ,  ou  comme  févrer,  d efeparares  ou  de 
fepue,  venant  de  fep. 

Sêvh  ,  fe  dit  auffi  d’une  qualité  de  vin  ,  d’une  certaine  faveur 
conforme  à  la  nature  du  cep  de  vigne  ,  que  le  cep  a  com¬ 
muniquée  à  la  grappe  ,  8c  la  grappe  au  vin  ,  8c  qui  le  rend 
agréable.  Vini  humor ,  vel  fuccus.  C’eft  une  petite  verdeur 
qui  fe  tourne  en  force  quand  il  eft  en  fà  boite.  Les  gour¬ 
mets  font  grand  état  du  vin  qui  a  de  la  sève.  Il  y  a  autant 
de  différentes  sèves ,  qu’il  y  a  de  differens  vins.  Il  nous  a 
fait  boire  du  Yin  à  sève  veloutée.  Mol. 

Oui,  je  gager  ois  bien ,  que  chez,  le  Commandeur , 

Vilandri  priferoit  fa  sève  &  fa  verdeur.  Boil. 

Sève.  Vieux  pronom  féminin.  Sienne.  Ovide  Mf. 

De  la  sève  biauté  d’eferire.  Borel. 

SÈVE.  Voyez  Selve. 

Sève  ,  grailfe  de  la  terre  qui  monte  entre  les  écorces  des  ar¬ 
bres  en  telle  abondance  ,  que  par  fois  elle  fort  dehors ,'  & 
leurs  écorces  feféparent  alors  aifément;  de  forte  que  les 
Bergers  en  font  des  flûtes.  Et  vient  non  de  fapor  ,  mais 
/le fepum.  Borel. 

SÉVENNES.  f  f.  &plur.  Nom  d’une  contrée  de  France.' 
Gebennicus ,  ou  Cemmenius  traéhts.  Elle  eft  dans  Te  Lan¬ 
guedoc  ,  ayant  le  bas  Languedoc  au  midi,  le  Rouergue 
au  couchant ,  l’Auvergne  8c  le  Forèz  au  nord ,  8c  le  Rhô¬ 
ne  la  fépare  du  Dauphiné  vers  le  levant.  Cette  contrée 
renferme  trois  petits  pays ,  le  Gévaudan ,  le  V élai  8c  lf 
Vivarèz.  Mende  ,  le  Puy  8c  Viviers  en  font  les  villes  prin 
cipales.  Maty. 

Les  Montagnes  des  Sévennes. Cemsnnus  mons,  Cemennimon- 
tes ,  Gebenna  mons  ,  montes  Gehenna ,  Cebenna  ,  ou  Geben- 
nici.  Ces  montagnes  qui  ont  donné  le  nom  au  pays  des  Sé¬ 
vennes  ont  environ  trente  lieues  du  nord  au  fud-oueft,  com¬ 
mençant  vers  les  fources  de  la  Loire ,  8c  finifiànt  aux  con¬ 
fins  du  Rouergue ,  8c  du  Haut  Languedoc ,  vers  la  ville 
de  Lodève.  Elles  font  bien  peuplées  8c  bien  cultivées.  Id. 
Ces  montagnes  font  appellées  Cebenna  8c  Gebenna  ;  de 
Kenen  ,  en  ancien  Breton  ,  le  dos  d’une  montagne  ,  ou  du 
Syriaque  gebina ,  c’eft-à-dire  ,  montis  fupercilium  ,  félon 
M.  Bochart  en  fon  Phaleg.  Borel.  Cambden  le  dérive  de 
l’Hébreu,  pA gibbus ,  une  boffe. 

SÉVENSHALE.  f.  m.  Nom  propre  d’un  ancien  bourg  des 
Ottadins  en  la  Grande  Bretagne.  Sevenshalum ,  Hunnum. 

Il  eft  dans  le  Duché  de  Northumberland  ,  à  fix  lieues  de 
New-Caftle,  vers  le  couchant.  Maty. 

S  É  V  E  N  T.  Vieux  mot.  Troifième  perf.  du  plur.  dupref. 
de  l’indic.  du  verbe  favoir ,  ils  favent.  Borel.  Sciunt  , 
norunt. 

SÉVENWALE ,  ou  SÉVENWOLDEN  f  f.  mm.  C’eft- 
à-dire,  les  fept  Forêts.  Septem  filva.  Contrée  des  Provin- 
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ces-Unies.  Elle  eft  une  des  trois  parties  de  la  Frife ,  8c 
elle  eft  fituée  entre  le  Weftergow ,  l’Oftergow  ,  l’Overiffel 

!  8c  la  Zuiderzée ,  à  la  réfèrve  de  là  petite  ville  de  Sloten ,  on 
n’y  trouve  que  des  villages.  Celui  de  Backeveen  fait  conje- 
«fturer  que  c’eft  en  cette  contrée  qu’étoit  la  forêt  nommée 
anciennement  Baduhenna  Lucus.  Id. 

SAINT-SÉVER.  Nom  propre  d’une  ville  de  France.  Se- 
vcropolis ,  Fanum  S.  Severi.  Elle  eft  capitale  de  la  Gafcô- 
gne  propre  ,  8c  fitüée  fur  l’Adour ,  entre  Aire  Sc  Dax, 
environ  à  fix  lieues  de  chacune.  Maty. 

Carreau  de  S.  S  É  v  e  r.  Efpèce  de  Granit  qui  fè  trouve  en 
Normandie.  Granités  Neuflricus  ,  ou  Normannicus.  La 
Baffe-Normandie  a  des  carrières  de  Granit  ordinaire  du 
côté  de  Granville  ;  8c  M.  Simon  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences,  qitbm’en  apporta  quelques  pièces  en  1704. 
m’a  afltïré  qu’on  l’-èmployoit  communément  dans  ce  pays- 
là  ,  fous  le  nom  de  carreau  de  S.  Séver  ,  pour  les  cham¬ 
branles  des  portes  8c  des  cheminées.  Ces  carrières  s’éten¬ 
dent  bien  loin ,  puifque  M.  Gaudron  habile  Apothicaire 
de  S.  Malotn’a  envoyé  plufieurs  plantes  marines  attachées 
naturellement  à  des  morceaux  de  Granit.  Tournefort, 
Voyage  du  Levant ,  Tl.  I.p.  308. 

SEVÈRE.  adj.  m.  8c  f.  Exaél ,  rigide ,  inflexible ,  religieux 
obfervateur  des  loix  ,  de  la  difcipline  Sc  des  règles.  Afper, 
feverus ,  auflerus ,  rigidus.  Un  Magiftrat  doit  être  sévère 
Sc  impitoyable  pour  les  perturbateurs  du  repos  public. 
Combien  de  Juges  rifquent  d’être  trop  sévères  de  peur  d’ê¬ 
tre  trop  indulgens  ?  Tour.  Autrefois  c’étoit  alfez  d’être 
sévère ,  .pour  être  cru  vertueux.  S.  Évr.  Un  Général  a  be- 
foin  d’être  sévère  à  réprimer  la  licence  des  foldats.  Un 
Auteur  a  befoin  d’un  sévère  cenfeur  qui  ne  lui  pardonne 
point  les  fautes. 

Sévère,  à  l’égard  des  femmes ,  fignifie  particulièrement , 
Cruelle  ,  infenfible  ,  dont  le  cœur  eft  inacceffible  aux 
Amans.  Auflera,  acerba,  difficilis ,  parum  humana.  J’ é- 
tois  en  commerce  avec  une  femme  moins  belle  ,  8c  moins 
sévère  que  vous.  P.  de  Cl.  C’eft  une  politique  ufée  à  l’é¬ 
gard  des  femmes  que  de  contrefaire  les  sévères ,  8c  de  fè 
parer  d’une  fierté  fcrupuleufe.  Bell.  Une  femme  qui  a 
quelque  foin  de  fà  réputation ,  8c  qui  veut  être  vertueufè 
ne  fàuroit  être  trop  sévère . 

Sévère  ,  fe  dit  des  chofes  ,  auffi  bien  que  des  perfonnes.  Les 
loix  de  Draco  étoient  fort  sévères.  Leges  fevera ,  afpe- 
ra  ,  rigida,  graves.  Les  Romains  fe  firent  une  vertu  sé¬ 
vère  ,  éloignée  de  la  politeffe  8c  de  l’agrément  K  Sc  op- 
pofée  à  la  moindre  apparence  de  corruption.  S.  Évr.  La 
vertu ,  toute  sévère  qu’elle  eft  ,  doit  être  préférée  aux 
erreurs  flatteufes.  M.  Ésp.  On  ne  fàuroit  trouver  des  fup- 
plices  trop  sévères ,  ni  trop  cruels  ^pour  punir  le  parricide. 
Cérifi  a  dit  en  parlant  delà  mort: 

Et  la  févère  loi 

Qui  peut  tout  fur  mes  jours ,  ne  peut  rien  fur  ma  fou 

îévère,  fè  dit  auffi  en  parlant  d’une  mine  auftère  ,  chagrine 
8c  refrognée  ,  ou  d’une  conduite  grave  8c  auftère.  Severus , 
auflerus ,  durus  ,  gravis.  On  peint  les  Catons  ,  avec  un 
front ,  un  vifàge  sévère.  On  reproche  à  Manlius  d’avoir 
^été_ d’une  humeur  trop  sévère. 

SÉVÈREMENT,  adv.  D’une  manière  févère.  Severè ,  au- 
flerè ,  rigorosè ,  graviter.  On  ne  fàuroit  punir  trop  sévè¬ 
rement  les  affaffins ,  les  empoifonneurs.  Cette  beauté  traite 
bien  sévèrement  dès  adorateurs.  Il  faut  juger  bonnement 
d’autrui,  8c  sévèrement  de  nous-mêmes.  Nie. 

SÊVÉRIEN  ,  enne.  f.  m.  8c  f.  Nom  de  feéfe.  Severianus , 
a.  Il  y  a  eu  deux  fortes  d’Hérétiques  nommés  Sévériens. 
Les  premiers  qui  ont  été  dès  le  commencement  du  troifiè¬ 
me  fiècle  ,  étoient  une  branche  de  Gnoftiques  impurs. 
Leur  Chef  appellé  Sévérus  fbutenoit  plufieurs  dogmes  im¬ 
pies  qui  font  rapportés  par  fàint  Epiphane,  har.  45.  Les 
autres  Hérétiques  appellés  Sévériens,  étoient  de  la  fecte 
des  Acéphales  Eutychiens.  Leur  Chef  nommé  Sévère ,  qui 
étoit  un  très-méchant  homme,  s’empara  du  Siège  d’An¬ 
tioche  en  513.  Il  fit  tous  fe  s  efforts  pour  abolir  le  Concile 
de  Calcédoine.  Voyez  Monothélites.  Hoffman  appelle  ces 
derniers  Sévérités,  Severita. 

SÉVÉRIE.  Voyez  Seberïa,  8cNovogrod  SeyViersIci. 

SANTA-SEVERINA.  Nom  propre  d’une  ancienne  ville 
delà  grande  Grèce.  Siberena ,  Siberina.  Elle  eft  maintenant 
dans  la  Calabre  Ultérieure  ,'fur  la  rivière  de  Néetho,  aux 
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confins  de  là  Calabre  Citérieure ,  Se  à  quatre  lieues  de  Gor- 
tone  ,  vers  le  couchant.  S.  Severina  eft  une  petite  vil¬ 
le ,  mais  bien  peuplée,  Sc  qui  a  un  Siège  Archiépifcopal 
M  A  T  Y. 

SÉVÉRINO.  Voyez  Zévérinam. 

SAN-SEVÉRINO.  Nom  d’une  ville  Épifcopale  de  l’Etat 
de  l’Ëglife ,  en  Italie.  Fanum  S.  Severini ,  Septempeda  nova. 
Elle  eit  dans  la  Marche  d’Ancone  fur  la  rivière  de  Potem 
za,  à  fix  lieues  de  Macerata.  L’Evêque  de  San-Sévérino 
eft  fuffragant  de  Fermo.  Cette  ville  fut  bâtie  l’an  1198 
près  des  ruines  de  l’ancienne  Septempeda ,  ville  du  Pice¬ 
num,  détruite  par  les  Goths  l’an  543. 

SÉVÉRITÉ,  f  f.  Inflexibilité  ,  rigueur,  exa&itude  à  obfer- 
ver  lesloix,  à  en  punir  les  contraventions.  Aufieritas ,  ri¬ 
gor  ,  rigiditas.  La.  sévérité  des  loix  Sc  des  peines  eft  ce  qui 
conferve  les  Etats  en  paix.  Cet  auteur  écrit  avec  une  grande 
sévérité,  il  châtie  bien  fonftyle  ,  c’eft-à-dire,  il  eft  exaét 
fur  les  règles  de  la  Grammaire  ,  fur  les  loix  du  langage. 

Sévérité  ,  fe  dit  aufli  d’une  certaine  vertu  farouche,  Se  ac¬ 
compagnée  de  rigidité.  Severitas,  morum  aufieritas.  Ce 
vieillard  a  vécu  dans  une  grande  sévérité  de  mœurs;  fa  sévé¬ 
rité  e&  peinte  fur  fon  vifàge.  Il  faut  avoir  une  sévérité  dis¬ 
crète  ,  Se  tempérée  par  la  douceur.  Fléch.  Les  regards  de 
cette  femme  montrent  une  grande  sévérité.  Une  extrême 
sévérité  éteint  l’amour.  Ch.  de  M.  Elle  réprima,  par  une 
fage  sévérité,  les  vivacités  de  fbn  efprit ,  Sc  les  faillies  na¬ 
turelles  d’une  fierté  encore  naiflante.  Fléch.  On  peut 
quelquefois  chercher  un  tempérament  judicieux  entre  l’en¬ 
tière  impunité,  Sc  la  sévérité  tout-à-fait  exaéte.  Herman 
La  gravité  peut  donner  du  refpeél  ;  mais  la  sévérité  n’ eft 
propre  qu’à  s’attirer  la  haine.  Ch.  de  M.  Une  sévéri¬ 
té  trop  farouche  fe  fait  redouter.  Bell.  Velleïus  Pater¬ 
culus  dit  de  Séjan  ,  qu’il  avoit  une  sévérité  agréable  Sc  tem¬ 
pérée  par  une  gaieté  des  premiers  temps.  Bouh.  La  sé¬ 
vérité  des  femmes  eft  un  ajuftement  Sc  un  fard  qu’elles 
ajoutent  à  leur  beauté.  Rochef.  La  sévérité  marque  mieux 
la  grandeur  des  Souverains  que  la  clémence.  Bizot.  Il  ne 
faut  pas  endormir  le  pécheur  par  de  fauflès  efpérances  ,  ni 
l’effaroucher  par  des  sévérités  indifcrètes.  Fléch.  Caton 
s’attira  le  refpeéî;  de  tous  les  Romains  par  fa  sévérité. 
Bouh.  On  remarque  dans  la  conduite  de  cette  femme  une 
retenue  Sc  une  sévérité  fcrupuleufe  ,  qui  condamne  les 
moindres  libertés.  Bell.  Trop  de  sévérité  rebute;  une 
complaifance  outrée  devient  fade.  Il  faut  affàifonner  ces 
deux  vertus  ,  afin  que  la  complaifance  ôte  à  la  sévérité  ce 
qu’elle  a  d’amer ,  Se  que  la  sévérité  donne  quelque  chofe 
de  piquant  à  la  complaifance.  Id. 

SÉVÊRONDE.  Voyez  Subgronde.  C’eft  la  fortie  d’un 
toît  fur  la  rue ,  dite  en  Latin  Subgrundium. 

SÉ  VËSTIA.  f.  f.  Nom  propre  d’une  ancienne  ville  Épifco¬ 
pale  de  Cilicie ,  fuffragante  de  Tarfe.  Augufia ,  Sebafte. 
Elle  eft  maintenant  fur  la  côte  de  la  Caramanie ,  en  Nato- 
lie  ,  entre  Scalemure  8c  Tarfe.  Mat  y. 

SEVETTE.  Voyez  Selve. 

SÉVIE.  Voyez  Séné. 

SÉVICES,  f  f.  plur.  Outrages  ou  mauvais  traitemens  que 
fait  un  Supérieur  domeftique  a  ceux  qui  lui  font  fournis. 
Sœvities.  Quand  il  y  a  preuve  de  févices ,  une  femme  peut 
demander  féparation  d’avec  fon  mari.  Quand  un  maître  ufè 
de  grands  févices  envers  fon  apprentif,  il  y  a  lieu  de  ré¬ 
foudre  fon  obligé  ,  on  le  renvoie  aux  Jurés  pour  le  pourvoir 
d’un  autre  maître.  Il  n’eft  en  ufage  qu’au  Palais. 

SEUIL,  f  m.  La  marche  ,  la  pièce  de  bois  ou  de  pierre  qu’on 
met  au  bas  de  la  porte.  Limen.  C’eft  la  partie  inférieure 
d’une  porte ,  ou  la  pierre  qui  eft  entre  fes  tableaux,  &  qui 
ne  diffère  du  pas ,  qu’en'ce  qu’elle  eft  arafée  près  le  mur. 
Le feuil  a  quelquefois  une  feuillure  pour  recevoir  le  batte¬ 
ment  de  la  porte  mobile.  Daviler.  Paris  étoit  autrefois 
fi  dangereux ,  qu’on  n’ofoit  fortir  le  feuil ,  le  pas  de  fa  por¬ 
te  ,  fans  crainte  d’être  volé.  C’eft  un  crime  capital  &  ir- 
rémiflible  en  Tartarie  ,  de  marcher  fur  le  feuil  de  la  porte 
en  entrant  en  quelque  lieu  :  témoin  Rubruquis  en  fon 
Voyage  de  Tartarie.  Tavernier  dit  aufli ,  qu’on  punit  très- 
févèrement  en  Perfe  ceux  qui  marchent  fur  le  feuil  des 
Mofquées  ,  ou  des  Palais  du  Roi. 

Ce  mot  vient  de  folum.  Ménage.  D’autres  le  dérivent  de 
falio  s  d’autres  de  l’Alleman  fchixvel ,  qui  fignifie  la  même 
chofe. 

Seuil  ,  fe  dit  aufli  des  pièces  de  bois  qui  fervent  à  fermer  les 
bateaux ,  tant  à  l’ayant ,  qu’à  l’arrière.  Tigna  conflriéloria. 
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On  appelle  encore  feuil  d’éclufe ,  la  pièce  de  bois  pofée  de 
travers  entre  deux  poteaux  au  fond  de  l’eau ,  qui  fert  à  ap¬ 
puyer  par  le  bas  la  porte  ou  les  éguilles  d’une  éclufe  ou 
d’un  pertuis.  Daviler. 

On  appelle  aufli  fur  les  rivières  un  feuil  d’ancre  ,  la  pièce  de 
bois  qui  eft  attachée  au-deflbus  de  l’anneau  ,  Sc  qu’on  ap¬ 
pelle  jas  ,  ou  jouet ,  ou  ejjieu  fur  la  mer. 

Se  uil  ,  fe  dit  aufli  d’une  grofle  pierre  ou  d’une  grofle  pièce  de 
bois  avec  feuillure  ,  arrêtée  aux  bords  de  la  contrefcarpe 
d’un  folié  ,  pour  recevoir  le  battement  d’un  pont-levis , 
quand  on  l’abaifle.  On  l’appelle  aufli  fbmmier.  Daviler. 
Fulcrum  pontis  ar re étant.  Quelques-uns  l’appellent  che¬ 
vet.  M.  Félibien  écrit  feuille. 

SÉVILLE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  d’Efpagne,  capitale 
de  l’Andaioufie  ,  &  fituée  fur  le  Guadalquivir ,  à  feize 
lieues  au  -  deffits  de  fon  embouchure  ,  à  vingt-deux  au- 
deflbus  de  Cordoue.  Hifpalis ,  Hifpal ,  Ifpalis.  Séville  eft , 
après  Madrid  ,  la  plirs  grande  Sc  la  plus  confidérable 
ville  d’Efpagne.  Les  Efpagnols  en  font  tant  d’état ,  qu’ils 
difent  que  qui  n’a  pas  vu  Séville  ,  n’a  rien  vu  de  merveil¬ 
leux  ,  Sc  que  quand  Dieu  aime  quelqu’un ,  il  lui  donne  une 
maifon  à  Séville.  Il  y  a  dans  cette  ville  un  Archevêché  ,  une 
Univerfité,  un  Parlement,  un  Tribunal  d’Inquifition,  Sc  un 
Bureau  Général  où  l’on  porte  tout  l’or  &  tout  l’argent  qui 
vient  des  Indes  pour  l’EfjDagne  ,  Se  où  l’on  réduit  ces  mé¬ 
taux  en  monnoie.  Il  y  a  dans  Séville  quantité  de  Couvens 
Sc  d’Èglifes  ;  fa  Cathédrale  pafle  pour  la  plus  grande  d’Ef¬ 
pagne.  Elle  a  un  clocher  extrêmement  haut ,  où  il  y  a  vingt- 
deux  groflès  cloches ,  &  il  eft  fi  large  Sc  fi  commode  qu’on 
y  monte  à  cheval ,  Sc  même  en  litière.  On  aflûre  que  l’Ar¬ 
chevêque  de  cette  ville  ,  a  cent  mille  écus  de  revenu ,  Sc 
fon  Chapitre  fix- vingt  mille.  Mat  y.  Séville  eft,  félon  M. 
Harris ,  à  37  d.  3 6  min.  de  latitude  ,  Sc  à  1 1  d.  20  min.  de 
longitude. 

Séville-la-vieillb.  Nom  d’un  village  de  l’Andaioufie  ,  fi- 
tué  fur  le  Guadalquivir,  environ  à  une  lieue  de  Séville. 
Hifpalis  vetus.  La  fituation  de  ce  village,  les  mafures  qu’on 
y  voit,  Sc  le  nom  de  Talca  que  fes  campagnes  portent, 
font  juger  qu’il  eft  l’ancienne  Italica ,  ville  Épifcopale  , 
fuffragante  de  Séville,  &  patrie  des  Empereurs  Trajan, 
Adrien,  Sc  Théodofê  le  Vieux,  Sc  du  Poète  Silius  Itali¬ 
cus.  Maty. 

Le  Territoire  de  Séville. HifpalenfisAgcr. Contrée  del’An- 
daloufie.  Elle  dépend  de  la  ville  de  Séville ,  Sc  elle  eft  divi- 
fée  en  quatre  parties  ,  qu’on  nomme  l’Axarafe  ,  la  Sierra 
Conftantina  ,  la  Camparpine  ou  la  Vanda  Morifca  ,  Sc  la 
Sierra  d’Aroche.  Maty. 

Séville  de  l’Oro.  Nom  d’une  petite  ville  de  l’Amérique. 
Hifpalis.  Elle  eft  fur  la  côte  feptentrionale  de  la  Jamaï¬ 
que  ,  où  elle  a  un  aflez  bon  port.  Les  Efpagnols  l’ont  fon¬ 
dée  ;  Sc  les  Anglois  la  pofledent  ;  mais  elle  eft  prefque  rui¬ 
née.  Maty. 

SEUILLET.  f  m.  Terme  de  Marine.  Petit  feuil,  ou  plan¬ 
che  endentée ,  qui  fe  met  fur  la  partie  inférieure  du  fàbord , 
pour  couvrir  l’épaifleur  du  bordage  ,  Sc  empêcher  que 
l’eau  n’endommage  les  membres  du  vaiflëau.  Parvum 
Jimen. 

SÉVIR,  v.  n.  Punir,  châtier.  S&vire  ,  punire  ,  pleélere.  Les 
loix  ne  fàuroient  trop  févir  contre  les  méchans  ,  les  Ma- 
giftrats  contre  les  chicaneurs.  Cette  procédure  mérite  que 
la  Cour  févijfe  contre  ce  Procureur.  11  n’a  d’ufage  que  dans 
le  Palais. 

Sévir,  fignifie  aufli  ,  Ufer  de  mauvais  traitemens  envers 
ceux  de  fa  famille.  Durius  traélare ,  agere  cum  aliquo.  Cette 
femme  s’eft  déjà  plainte  que  fon  mari  avoit  févi  plufieurs 
fois  contre  elle  ,  qu’il  avoit  févi  enfàperfbnne ,  qu’il  l’avoit 
battue  Sc  outragée. 

SEU  L,  Seule,  adj.  Qui  eft  confidéré  en  particulier,  qui  n’a 
point  d’égal ,  qui  eft  unique.  Solus  ,  unicus  ,folitarius  ,fin- 

fultis.  Il  fe  dit  de  Dieu  par  excellence.  Il  n’y  a  qu’un  feul 
)ieu  en  trois  Perfonnes.  Un feul  Dieu  tu  adoreras, Sc  ai¬ 
meras  parfaitement. 

On  le  dit  aufli  des  créatures,  Sc  fignifie  aufli ,  Unique ,  foli- 
taire  ,  qui  n’eft  accompagné  de  perfbnne.  Unicus  ,folit artus. 

Il  demeure  tout  feul  dans  un  grand  logis.  Il  veut  manger 
feul.  Je  l’ai  trouvé  chez  lui  tout  feul  fans  compagnie.  Il  a 
été  feul  de  fon  avis.  L’Écriture  dit.  Malheur  au  feul,  car 
il  n’aura  perfonne  qui  le  relève  après  fa  chute.  Faut-il  que 
la  profpérité  d’un  feul  homme  fafle  la  calamité  publique  ? 
Tour.  11  eft  plus  fupportable  d’être  toujours  feul ,  que  de 
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ne  le  pouvoir  jamais  être.  Mont.  On  a  quelque  honte  de 
fe  croire ,  quand  on  eft  feul  à  s’eftimer  ,  &  à  s’applaudir. 
Fléch.  Il  eft  plus  jufte  qu’un  feul  ferve  à  la  félicité  des 
peuples ,  que  non  pas  que  les  peuples  fervent ,  par  leur  mi¬ 
sère  ,  à  flatter  l’orgueil  d’un  feul.  Fén.  Les  hommes  vont 
feuls  lentement  à  l’obéiflânce  ,  8c  y  courent  avec  la  foule. 
Tour.  Il  vaut  mieux  être  fou  avec  les  autres ,  que  du  fage 
parti  fe  voir  feul  contre  tous.  Moi.. 

Seul  ,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  eft  déparié  ;  qui  n’a  point  fon  pa¬ 
reil.  Impar ,  imparilis.  Voilà  un  gand  qui  eft  tout  feul.  Un 
bastout/èw/,  c’eft-à-dire  ,  qui  n’eft  point  apparié.  Il  n’eft 
pas  honnête  à  certains  Religieux  de  marcher  par  la  ville 
feuls,  8c  fans  compagnon. 

Seul,  fignifie  aufli  ,  Singulier.  Singularis.  Un  combat  de 
feul  à  feul,  d’homme  à  homme.  Singulare  certamen,  feu 
duellum. 

Hé  bien  !  nous  nous  verrons  feul  à  feul  chez.  Barbin.  Mol 

Un  Monopoleur  eft  celui  qui  a  droit  de  faire  tout  feul ,  ou 
de  vendre  tcmt feul  quelque  marchandife.  C’eftun  homme 
finguüer ,  qui  eft  le  feul  qui  vive  ainfi. 

Seul  ,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  eft  unique;  qui  n’a  point  de  fuite  , 
qui  eft  excepté  ;  qui  eft  détaché  de  toute  autre  chofe.  Uni¬ 
cus  ,  folitanus.  Cette  caufe  ne  confifte  qu’en  un  feul  point , 
en  une  feule  queftion.  Quand  on  ne  lait  qu’une feule  chofe  , 
on  eft  obligé  de  fe  taire  trop  fouvent.  Ménage.  C’eft  la 
feule  confolation  qui  lui  reftoit  dans  fon  mal.  Hoc  eratuni- 
cmn  in  malis  folatutm.  C’eft  la  feule  perfonne  que  je  fois 
capable  d’aimer.  Uranie  eft  feule  aimable  &  belle.  Voit. 
Il  lui  a  fermé  la  bouche  d’un  feul  mot.  Le  feul  remède  de 
fon  mal ,  c’eft  la  patience.  Unicum  mali  fui  remedium ,  pa¬ 
tientia. 

Seul,  fedit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Un  malheur  ne 
vient  jamais  tout  feul.  Malum  attrahit  rnalurn.  Il  vaut  mieux 
être  feul  qu’en  mauvaife  compagnie.  Un  Ancien  a  dit  , 
qu’il  n’étoit  jamais  moins  feul,  que  quand  il  étoit  feul ,  par¬ 
ce  qu’il  s’entretenoit  avec  fes  livres.  Nunquam  miniis Joins 
quàm  quum  folus. 

SEULE  ou  SEULLE.  f  f.  Vieux  mot  ,  qui  fe  trouve  dans 
les  Coutumes  de  Nivernois  8c  d’Orléans  ,  8c  qui  fignifie 
unefolive.  Tignum  ,  trabs  lacunaria. 

SEULEMENT,  adv.  rélatif,  qui  marque  quelque  précifion , 
augmentation,  ou  diminution.  Soljim ,  tantum ,  tantummo¬ 
do  ,  duntaxat ,  non  tantum  ,  fed  etiam.  Il  faut  non  feule¬ 
ment  éviter  le  mal ,  mais  encore  faire  le  bien.  Ils  n’étoient 
pas  un  nombre  fuffifant  pour  faire  un  Arrêt  ;  ils  étoient 
feulement  fix.  Faites-moi  feulement  réponfe  ,  8c  me  lailfez 
le  foin  du  refte.  Il  ne  m’a  pas  feulement  préfenté  un  verre 
d’eau.  Il  ne  mourra  pas  de  ce  coup-là ,  il  en  aura  feulement 
la  peur. 

SEULET  ,  ette.  adj.  diminutif  de  feul ,  qui  fe  dit  des  per- 
fonnes  jeunes,  qu’on  laifle  fans  fècours.  Sola,  unica.  Il  n’eft 
guère  en  ufage  que  dans  les  Poëfies  paftorales  ,  &  princi¬ 
palement  dans  les  chanfons , 

• 

Un  jour  la  jeune  Life  t  te-. 

Couchée  à  I  ombre  dé  un  bois , 

D  if  oit  d'une  trfie  voix  : 

Hélas  !  Faut-il  rêver  feulette  ?  Mol. 

Non  ,  non  ,  je  n'irai  plus  au  bois  feulette  » 

Sans  ma  houlette.  \ 

SEULLE.  f.  f.  Lieu  ou  l’on  met  des  marchandiles  en  dépôt. 
Mercium  receptaculum.  C’eft  aufli  le  lieu  où  l’on  met  le  fel 
en  magafin.  Salis  apotheca.  Voyez  l’Article  XLI.  du  titre 
XIV.  de  l’Ordonnance  du  fèl. 

s&SEULLON.  f  m.  Seillon.  Sillon.  Le  Seullon  de  terre 
a  quatre  pieds  de  largeur ,  8c  fix-vingts  pieds  de  longueur. 
Goujfet  fur  la  Coût,  de  Chaumont ,  Paris  ,  1579.  folio  12. 
verfo. 

SEULX.  Vieux  adj.  Seul.  Borel.  Solus. 

SEUMER.  Vieux  v.  aét.  Semer.  Borel.  Serere  ,  feminare. 

SEURE.  f  f.  La  ville  q  u’on  nommoit  autrefois  Seure ,  prit  le 
nom  de  Bellegarde  l’an  1620.  lorfque  Louis  XIII.  l’érigea 
en  Duché-Pairie.  Elle  eft  en  Bourgogne  fur  la  Saône, au- 
deffous  de  S.  Jean  de  Laune. 

Seure.  f.  f.  Nom  propre  de  deux  rivières  de  France  ,  dont 
l’une  s’appelle  la  Seure  Nantoife  ,  &  l’autre  la  Seure  Nior- 
toife.  Separa.  La  Seure  Nantoife  ,  Separa  Nannetenfis  ,  a 
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fource  dans  le  Poitou  .  où  elle  baigne  Mortagne  ,  en- 
fuite  entrant  dans  la  Bretagne,  elle  fe  décharge  dans  la 
Loire  ,  vis-à-vis  de  la  ville  de  Nantes.  La  Seure  Niortoi- 
fe.  Separa  Niortenfis.  Elle  baigne  Niort  ,  pallè  fort  près 
de  Maillezais ,  &  fe  décharge  dans  la  mer  de  Gafcogne  , 
entre  la  Rochelle  &  Luçon. 

SEVRER.  Vieux  v.  a<ft.  Séparer ,  &de  là  Deflevrer  ,  fépa- 
rer.  Separare ,  difiinguere.il  fut  pieça  fait  un  nouvel  fta- 
tut  en  l’Églife  ,  qui  dejfcvra  l’ordre  de  mariage  delà  Pref- 
trife.  Alain  Chartier.  Dans  la  règle  de  S.  Benoît  tradui¬ 
te  en  vieux  langage  :  Si  eft  une  bonne  envie  qui  dejjêvre 
des  vices.  Borel. 

Ce  mot  s’étoit  fait  de  feparare ,  en  changeant  le  p  en  b ,  8c  le 
b  en  v  confone.  Séparer  ,  Jébarer  ,  févarer  ,  féverer  , 
fevrer. 

SEVRER,  v.  a<ft.  Empêcher  un  enfant  de  tèter  ,  l’accoutu¬ 
mer  à  prendre  d’autres  alimens  que  le  lait  de  la  nourrice. 
Laélenti  puero  mammam  fub  duc  ere.  On  doit  fevrer  l’en¬ 
fant  à  l’âge  de  deux  ans  ,  8c  le  fevrer  peu-à-peu.  Valam. 
On  a  été  obligé  de Jevrer  cet  enfant  au  bout  de  l’an ,  par¬ 
ce  que  fa  nourrice  n’avoit  plus  de  lait  ;  on  l’a  fevré  e n  met¬ 
tant  du  chicotin  fur  la  mammelle.  Il  y  a  des  femmes ,  chez 
qui  on  met  les  enfans  en  penfion  pour  les  fevrer. 

Ce  mot  vient  du  Latin  feparare ,  parce  qu’en  vieux  langage, 
fevrer  lignifioit  feulement  féparer  ,  8c  en  effet  les  enfans 
qu’on fevre,  on  les  lèpare  de  leur  nourrice.  Ménage.  Les 
uns  tirent  ce  mot  de  feparare  ;  mais  il  me  femble  qu’il 
peut  venir  de  exuberare  ,  tirer  de  la  mammelle.  Borel. 
La  première  étymologie  vaut  mieux. 

Sevrer  ,  fe  dit  aufli  des  animaux  à  quatre  pieds.  Sevrer  un 
veau.  Sevrer  un  poulain.  Soleisel.  Ahlaélare  ,  à  mamma 
depellere ,  disjungere. 

Sevrer.  Ce  mot  s’emploie  figurément  par  les  Jardiniers.  Se- 
vrer  un  arbre  greffé  en  approche  ,  fevrer  une  marcotte  ; 
c’eft  féparer  cet  arbre  ou  cette  marcotte,  de  l’arbre  ou  de 
la  plante  où  ils  tenoient ,  8c  dont  ils  font  les  enfans.  Quint. 
A  matre  depellere. 

Sevrer  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  ,  en  parlant  des  obfta- 
cles  qu’on  fait  aux  prétenfions  de  quelqu’un  ,  8c  fignifie  , 
Priver ,  fruftrer.  Privare  ,  depellere, .  Il  efperoit  époufter 
cette  fille,  mais  il  eft  venu  un  tiers  qui  l’en  a  fevré.  Ce¬ 
lui  qui  veut  faire  fon  fidut ,  fe  doit  fevrer  de  lui-même  de 
tous  les  plaifirs  de  la  vie.  On  fauve  la  fragilité  d’une  femme, 
en  la  fevrant  avec  prudence  ,  des  compagnies  qui  pour- 
roient  corrompre  fes  mœurs.  Vill.  Nous  nous  fevrons 
difficilement  d’une  habitude  fucée  avec  le  lait.  Tour.  Etre 
nouveau  fevré  h ùr  le  Parnafle;  c’eft  être  encore  jeune  Poëte. 

Je  comtois  peu  Phébus  &  fes  douceurs. 

Je  fuis  nouveau  fevré  fur  le  mont  des  neuf  Sœurs.  Boil. 

Sevré  ,  ÉE.part.  paff  8c  adj.  Ablaüatus,  à  mamma  disjunc¬ 
tus  ,  depulfus. 

SEUS.  Vieuxadj.  Seul.  Borel. Solus. 

SEWER.  f  m.  Nom  propre  d’une  rivière  de  la  Momonie ,  en 
Irlande.  Suirius.  Elle  baigne  Clommel ,  Carick  &  Water- 
ford  ,  &  s’étant  jointe  au  Barrou ,  elles  forment  conjointe¬ 
ment  le  petit  golfe ,  qu’on  nomme  le  Havre  de  Water- 
ford.  Maty. 

S  E  X. 

SEXAGÉNAIRE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  eft  parvenu  à  l’âge  de 
foixante  ans.  Sexagenarius.  Quelques  Cafuiftes  difpenfent 
les  fexagénaires  du  jeûne.  La  loi  Pappia  Poppea  défend 
le  mariage  aux  hommes fexagénaires  ;  parce  qu’à  cet  âge 
le  fang  eftprefque  glacé  dans  les  veines, 

Oh  !  que  cela  doit  plaire  ! 

De  voir  un  goguenard  prefque  fexagénaire.  Mol. 

SEXAGÈNE.  f  f.  Terme  d’Arithmétique  Aftronomique. 
Sexagenarius  numerus  ,  fexagenus.  C’eft  le  nombre  de(5o. 
dégrés  du  zodiaque ,  qui  comprend  deux  fignes.  Le  zo¬ 
diaque  a  fix  fexagènes.  On  dit  aufli  Sextant.  Voyez  ce 
mot. 

SEXAGÉSIME.  f  f.  Fête  de  Bréviaire.  Sexagefma.  C’eft 
un  Dimanche  de  la  fécondé  claffe  ,  dont  on  fait  toujours 
l’Office  ,  à  moins  qu’il  ne  fe  rencontre  avec  le  jour  de  la  fê¬ 
te  du  Patron  :  c’eft  celui  qui  fuit  la  Septuagéfime ,  8c  qui 
précède  le  dimanche  gras,  qui  eft  la  Quinquagéfime. 
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SEXE.  ftm.  Partie  du  corps  humain  qui  fait  la  différence  du 
mâle  ,  &  de  la  fémelle.  Sexus.  Il  y  a  des  hermaphrodites  , 
qui  ont  les  deux  fexes.  Le  [exe  viril  eft  le  plus  fort. 

Sexe  ,  lignifie  aufii  les  hommes  ou  les  femmes  indiftinfrement. 
Uterquefexus.  L efexe  mafculin ,  le_/èa*c  féminin.  On  a  tout 
pafie  au  fil  de  l’épée ,  fans  diftinétion  de  [exe ,  ni  d’âge.  Les 
Fidèles  de  l  un  &  de  l’autre  [exe.  Il  eft  expreffément  dé¬ 
fendu  par  la  loi  de  Moïfe  ,  de  déguifer  fon  [exe.  A  mon 
âge  il  n’y  a  plus  de  [exe  ,  difoit  une  Dame  fort  vieille  ; 
pour  faire  comprendre  quelle  n’avoitplus  rien  à  craindre 
de  la  médifance.  J’aime  votre  perfonne  plus  que  votre [exe. 
Let.  d’Heloise  a  Ab. 

Sexe  ,  abfolument  parlant ,  ou  le  beau  [exe ,  fe  dit  des  femmes 
&  des  filles.  Sexus  pulcher  muliebris.  La  foule  des  Amans 
eft  la  pierre  de  touche  des  charmes  du  beau  [exe.  La  Font. 
C’eftun  homme  qui  aime  le  [exe.  Il  faut  avoir  du  refpeét 
pour  le  Jexe ,  pour  le  beau  [exe  ,  pour  les  Dames.  Dieu  ne 
demande  aux  perfonnes  de  votre  [exe  ,  ni  unefublime  rai- 
lon  >  niunefcience  faftueule  ;  mais  une  dévotion  tendre  ,  j 
&  une  foi  fimple.  Fléch.  Dans  les  fiècles  d’ignorance  le 
beau  [exe  étoit  fauvage  ;  il  ne  l’eft  plus  maintenant.  La 
Font.  Le  [exe  aime  à  jouir  d’un  peu  de  liberté.  Mol. 

Je  renonce  à  jamais  à  ce  fèxe  trompeur.  Mol. 

Sexe  [atal,  que  Dieu  créa  dans  fa  vengeance , 

P our  expo[er  le  nôtre  à  d'éternels  tourmens . 

Saint  Auguftin  appelle  les  femmes ,  le  [exe  dévot. 

SEXTANT,  fi m.  Terme  de  Mathématique.  La  fixième  par¬ 
tie  d’un  cercle  ;  fiegment  d’un  cercle  ,  ou  arc  de  60  degrés , 
qui  font  la  fixième  partie  des  3 60  parties  dans  lefquelles 
on  divifie  le  cercle.  Sextant  de  huit  pieds  de  rayon.  P.  le 
Comte. 

SEXTE,  fi.  f.  Terme  de  Bréviaire.  Sexta.  C’eft  la  troifième 
des  petites  Heures  Canoniales, Prime  ,  Tierce  ,  Sexte  8c 
None.  C’eft  un  Office  Éccléfiaftique  qu’on  dit  à  fix  heures. 
Grégoire  de  Tours  dit  que  ce  fut  un  Évcque  de  Tours 
qui  établit  l’Office  de  Tierce  8c  Sexte  dansl’Églifie  :  ce  qui  a 
continué  jufqu’à  préfènt. 

Sexte,  en  termes  de  Mufique  ,  eft  une  confionance  qui  pro¬ 
vient  du  mélange  de  deux  fions  qui  fiont  en  proportion  de 
trois  à  cinq  à  l’égard  de  la  fexte  majeure  ,  &  en  propor¬ 
tion  de  cinq  à  huit  à  l’égard  de  la  mineure.  Hexachordon. 
On  les  appelle  auffi  fixième  majeure ,  ou  mineure  ,  ou  hé- 
xacorde  majeur  ou  mineur.  Elles  comprennent  un  inter¬ 
valle  de  fix  tons.  M.  Broflàrd  prétend  que  c’eft  traduire 
fort  mal ,  que  d’appeller [exte  en  François ,  ce  que  les  Mu- 
ficiens  Italiens  appellent  [efia  ou [exta  ,  8c  il  dit  toujours 
fixte.  Voyez  ce  mot. 

Sexte,  fi  m.  Terme  de  Droit  Éccléfiaftique.  On  appelle  ainfi 
la  colleétion  des  Décrétales  faite  par  le  Pape  Boniface  VIII. 
Sextus  decretalium  liber ,  vel  codex.  On  l’appelle  Sexte  , 
parce  qu’elle  eft  intitulée  Liber  Sextus  ,  comme  fi  c ’étoit 
un  fixième  livre  des  Décrétales,  recueillies  par  Grégoire 
IX.  en  cinq  livres.  Cette  colleétion  de  Boniface  VIII.  con¬ 
tient  auffi  cinq  livres  de  Décrétales.  Le  Sexte  eft  un  recueil 
des  Conftitutions  des  Papes  ,  publiées  depuis  la  colleélion 
de  Grégoire  IX.  fiavoir  du  même  Grégoire ,  d’innocent  IV. 
d’Alexandre  IV.  d’Urbain  IV.  de  Clément  IV.  de  Grégoi¬ 
re  X.  de  Nicolas  III.  8c  de  Boniface  VIII.  par  ordre  du¬ 
quel  cette  compilation  fut  faite.  On  choifit  entre  toutes 
leurs  conftitutions  celles  qui  parurent  les  plus  utiles  pour 
être  fiuivies  dans  les  jugemens  ,  8c  enfieignées  dans  les 
écoles  :  on  en  retrancha  ,  8c  on  changea  ce  qu’on  jugea  à 
propos;  &  comme  les  Décrétales  de  Grégoire  IX.  étoient 
divisées  en  cinq  livres  ,  ce  nouveau  recueil  fut  nommé  le 
Sexte ,  c’eft-à-dire  le  fixième  ,  8c  toutefois  il  eft  encore  di~ 
vifié  en  cinq.  Boniface  employa  à  ce  travail  Guillaume  de 
Mandegot  Archevêque  d’Embrun  ,  Bérenger  de  Frédol 
Évêque  de  Béziers ,  8c  Richard  de  Sienne  ,  qu’il  fit  depuis 
Cardinal  en  1 298.  Voyez  la  Bulle  qui  eft  à  la  tête  du  Sexte , 
adreffée  aux  Univerfités  de  Bologne ,  de  Padoue  ,  de  Pa¬ 
ris  8c  d’Orléans.  Ce  livre  fut  publié  le  3e  jour  de  Mars  ,  à 
la  fin  de  l’an  1298.  c’eft-à-dire ,  en  1299.  avant  Pâques. 
On  a  mis  dans  le  même  volume  cinq  livres  des  Conftitu¬ 
tions  de  Clement  V.fiucceflèur  de  Boniface  ,  fous  le  titre 
de  Clémentines.  Il  y  a  auffi  vingt  Conftitutions  de  Jean 
XXII.  appellées  Extravagantes.  Extravagantes  fie  ditL , 
quia  extra  corpus  Juris  antiqui  vagantur.  On  y  a  joint 
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quelques  autres  Conftitutions  du  même  Pape  Jean  XXII. 
&  de  quelques-uns  de  fies  fiucceffieurs.  La  Collection  de 
Boniface,  fut  mal  reçue  en  France  ,  à  caufe  des  différends 
de  ce  Pape  avec  le  Roi  Philippe  Le  Bel. 

SEXTÉ.  adj.  m.  Terme  de  Gabelles.  Les  Receveurs  des 
Greniers  à  fiel  font  obligés  d’avoir  un  Regiftre  Sexté ,  qui 
contient  le  nom  8c  les  facultés  de  ceux  qui  font  fiujets  à  leur 
grenier  ,  Scfiur  lefquels  ils  doivent  écrire  tout  le  fiel  que 
chaque  particulier  lève ,  ce  qui  s’appelle  décharger  le  Sexté. 
On  peut  l’appeller  en  Latin  Ratio  ,  ou  Regcflum  ,  Tabula 
Quaflorum  veüigalis  quod  e  [ale  venali  colligitur ,  ou  Re¬ 
giorum  [alis  venditorum. 

SEXTELAGE.  fiibft.  m.  Droit  qui  le  paye  pourraifon  de 
grains  vendus  aux  halles.  Quelques-uns  l’ont  étendu  au 
bled  vendu  dans  les  greniers,  &  par  tout  ailleurs.  Le  [ex- 
telage  s’appelle  ainfi ,  parce  qu’il  fie  paye  pour  chaque  fiep- 
tier  de  grains.  Le [extelage  eft  un  droit  feigneurial.  Le [ex- 
telage  du  loueur  de  Doncheri  confifte  en  deux  écuellées 
pour  chaque  fieptier ,  dont  les  douze  écuellées  valent  un 
quartel  à  la  mefiire  de  bled  ,  8c  quatre  quartels  valent  un 
fieptier.  Galland,  de  Laurière.  Voyez  auffi  Seste- 

R  A  G  E, 

SEXTERÉE.  fi.  f.  Dans  la  Coutume  de  Troie  en  Berri ,  c’eft 
une  mefiure  deterre  contenant  huit  boiffelées.  Une [exte- 
réc  de  terre.  Voyez  les  anciennes  Coutumes  publiées  par 
M.  de  la  Thaumaffière. 

S  E  X  T I  L.  adj.  m.  Terme  d’Aftronomie  ,  qui  fe  dit  de  l’afi- 
pe<ft,  ou  regard  de  deux aftres,  quand  ils  font  éloignés  en¬ 
tre  eux  de  loixante  degrés  Sextilis  a[peüus.  Un  Sextil  de 
Mars  avec  la  Lune.  _ 

SEXTULE.  fi  m.  Poids.  Chez  les  Apothicaires  1  e  [extule 
pèle  une  dragme&uu  ficrupule.  Sextulum, [exta pars  ajjis 
[eu  libra. 

SEY. 

SÊYER  ouSAYER  les  bleds,  vient  du  L&tmfecare.  Vd- 
le[ana,p.  189.  Séyer  le  bled.  Cotgrave.  On  difioit  autre¬ 
fois  Sier  du  bled  ,  Scfîer  du  bois  ,  indifféremment.  Antoine 
deBaïfdans  fia  i4eÉglogue, 

C'eft  Polybot ,  qui  m'a  fi[ort  troublé 
Près  d'Ipocon ,  oh  nous  fions  le  blé. 

Et  dans  la  fuivante: 

Là  [e [auche  le  jong ,  où  le  blé  P on  fioit. 

*  Voyez  Nicot  au  mot  Sie.  On  dit  préfientement  Sier  dubois» 
8cSéier  du  blé.  Nos  Anciens  ont  dit  Soyer  du  blé. 

Comme  celui  qui  les  blés  fioye  , 

Qjtand  ce  meftier  je [ortifjoye ,  8cc. 

Ce  fiont  des  vers  d’un  vieux  Manuficrit,  rapportés  parle 
fiavant  M.  Borel ,  à  la  page  185.  de  fies  Antiquités  Gauloi- 
fies.  Ménage  Ob[ [ur  la  L.  Fr.  to.  1 .  p.  28 1 . 

SEYMEN  -  BACHI.  fi.  m.  Terme  de  Relation.  Le  grand 
Veneur  de  l’Empereur  des  Turcs  eftappellé  Seymen-Ba- 
chi ,  8c  commande  bien  à  quinze-cens  hommes  qui  portent 
le  même  nom ,  tant  piqueurs  que  valets  de  chien  à  pied. 
Du  Loir  ,  p.  97. 

SEYNE.  fi  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  France.  Se- 
dena,  Saz.ena.  Elle  eft  dans  la  Provence  ,  aux  confins  du 
Dauphiné  &  du  Comté  de  Nice  entre  Embrun  &  Digne,  à 
cinq  ou  fix  lieues  de  l’une  &  de  l’autre.  Maty. 

SEZ. 

SÉZANE.  fi  f.  Nom  propre  d’un  petit  bourg  du  Dauphiné, 
fitué  dans  les  Alpes ,  entre  le  Mont  Genèvre  &  le  Mont 
Seftières ,  à  trois  lieues  de  Briançon ,  &  à  quatre  de  Suze. 
Sez.ana.  Quelques  Géographes  prennent  Sézane  pour  le 
bourg  des  anciens  Brigantiens,  nommé  Scingomagus,  que 
d’autres  placent  à  Suze  ,  petite  ville  du  Piémont.  Maty. 

SEZE.  fi  m.  Sorte  de  fruit  particulier  à  la  Chine.  Le  Sez.é 
croît  prefque  dans  toutes  les  provinces  de  cet  Empire.  Il 
y  en  a,  comme  des  pommes,  de  plufieurs  efpèces.  Ceux 
des  terres  méridionales  fiont  d’un  goût  fort  fucré,  8c  fie  fon¬ 
dent  en  eau.  DansleChanfi,  ce  fruit  eft  plus  ferme,  plus 
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gros  >  mieux  nourri ,  &  plus  aifé  à  conferver.  La  peau  de 
ceux  qui  viennent  au  midi  eft  délicate,  unie,  tranfparente , 
S&d’un  rouge  éclatant,  fur-toùt  quand  le  fruit  eft  bien  mûr. 
Quelques-uns  font  ovales  comme  un  œuf,  mais  ordinaire¬ 
ment  plus  gros  ;  ils  ont  des  pépins  noirs  8c  applatis;  la 
chair  eneft  glaireûfeSc pleine  d’eau  :  de  manière  qu’en  fu- 
çant  par  un  des  bouts,  on  attire  tout  le  fruit  dans  la  bou¬ 
che  ,  Se  c’eft  ainfi  qu’on  les  mange.  Quand  on  les  fait  sé¬ 
cher  ,  comme  nos  figues ,  ils  deviennent  farineux ,  8c  le 
couvrent  peu  à  peu  d’une  croûte  fucrée  qui  leur  donne  un 
excellent  goût. 

Ceux  de  Chanfi  ,  comme  j’ai  dit ,  font  plus  fermes  ,  plus  gros , 
8c  ont  la  chair  femblable  à  celle  -de  nos  pommes ;  mais  la 
Couleur  en  eft  différente:  on  les  cueille  de  bonne  heure, 
afin  de  les  laiffer  mûrir  fur  la  paille  ,  ou  bien  on  les  met 
quelque  temps  dans  l’eau  chaude ,  pour  leur  ôter  un  goût 
âpre  Se  defagréable  qu’ils  confervent  prefque  toujours  fur 
l’arbre.  Au  refte ,  les  Chinois  ne  fe  donnentSpas  beaucoup 
de  peine  pour  les  cultiver,  parce  qu’ils  viennent  d’eux-mê- 
mes ,  Se  que  toute  forte  de  terroir  leur  eft  bon.  Que  fil’on 
ajoutoit  l’art  à  la  nature ,  Sc  qu’on  prît  foin  de  les  enter ,  je 
fuis  perfuadé  que  le  fruit  en  feroit  délicieux.  P.  LeComte. 
SÉZILLE.  f  f.  Vieux  mot.  Sicile,  île  delà  Méditerranée. 
Sicilia. 

SEZZE.  f  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  autrefois  Êpif- 
copale.  Setia ,  Setinum.  Elle  eft  dans  la  Campagne  de  Ro¬ 
me  ,  près  de  la  Palu-Pontine  ,  à  fix  lieues  de  Vélitri,  vers 
le  levant.  Maty. 

SFA. 

SFACCHIA.  f  f.  Montagnes  de  Sfacchia.  Sfacchia  Montes , 
anciennement  Leuci  Montes ,  Leuca  Ore.  Ces  Montagnes 
font  dans  le  Territoire  de  laCanée  ,  qui  eft  la  partie  occi¬ 
dentale  de  Candie.  Elles  font  vers  la  petite  ville  de  Ca- 
ftel Sfacchia,  &  la  demeure  des Sfacchiotes.  Maty. 

S  F  E. 

SFÉTïGRADO.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  for¬ 
tifiée.  Sphetia.  Elle  eft  dans  l’Albanie  ,  aux  confins  de  la 
Macédoine ,  Se  à  vingt  lieues  de  Croya ,  vers  l’orient  mé¬ 
ridional.  Les  Turcs  la  nomment  Siurgice.MATY. 

S  G  A. 

SGARZ  A  ODORATA.  Nom  d’une  fleur.  Elle  élève 
quelquefois  fa  tige  à  la  hauteur  de  plus  de  deux  pieds  :  au 
bout  elle  pouffe  quelques  boutons  longuets,  qui  renverfent 
des  feuilles  jaunes  ,  qui  forment  comme  des  lis  :  du  fond  il 
fort  comme  de  petits  brins  de  la  même  couleur.  Quand 
cette  fleur  n’auroit  rien  de  recommandable  quefon  odeur, 
c’eft  aflèz  pour  la  faire  eftimer.  Elle  fe  cultive  comme  la 
Scabieufe  dont  on  a  parlé  ci-deffus.  Morin. 

S  G  R. 

SGRAFIT.  f  m.  Mot  tiré  de  l’Italien  Sgrajfito  j  ou  pluftôt 
du  Grec  y&Qu  ,  Terme  de  Peinture.  C’eft  une  manière  de 
peindre  de  blanc  Se  de  noir  ;  mais  qui  ne  fe  fait  qu’à  fref- 
que,  Se  fe  conferve  à  l’air.  Depiüum.  Le  fgrafit  eft  deffein 
8c  peinture  tout  enfemble.  On  ne  fe  fert  dafgrafit  que  pour 
embellir  les  façades  des  Palais ,  8c  autres  belles  mailons. 
Vasari. 

S  H  A. 

SHAMS.  f  m.  Nom  du  premier  mois  de  l’année  des  Mar¬ 
chands  Arméniens  de  Sjulfa.  Shams.  Ce  mois  commence 
à  l’équinoxe  du  printemps  ,  comme  le  Neuruz  des  Perles. 
Schroeder,  Dijfert.fur  la  Lang.  Armen.  Voyez  Schbat. 
SHAPOR.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Mogoliftan  en 
Afie.  Shapor.  Elle  eft  dans  le  Bérar ,  aux  confins  du  Royau¬ 
me  d’Orixa  ;  &  elle  eft  eftimée ,  par  conjeélure  ,  la  Sora  de 
Ptolomée.  Maty. 

SHE. 

SHENNON,  SHANNON.  f  m.  Nom  propre  de  la  plus 
grande  rivière  de  l’Irlande.  Senus,  Scena.  Elle  a  là  lource 
aux  confins  du  Comté  de  Rofcomen ,  8c  de  celui  de  Latrina 
en  Connacie.  Elle  coule  fur  les  confins  de  cette  province , 
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4de  la  Lagénie  8c  de  la  Momonie,  8c  fe  décharge  dans  la 
Mer  par  une  fort  large  embouchure.  Elle  baigne  Létrim  , 
Jamefton  ,  Atlône  Sc  Limericlc ,  8c  elle  forme  dans  fon 
cours  un  grand  nombre  de  lacs  ,  dont  les  plus  confidérables 
font  ceux  d’AUyne,  d’Efc,  de  Rée,  de  Derg  Scd’Aga- 
mifch.  Maty. 

SHEPE  HAVEN  ,  ou  SHIPHAVEN.  f  m.  Nom  propre 
d’un  port ,  ou  un  petit  golfe  du  Comté  de  Dunghal  en  Ir¬ 
lande.  Portus  Shepeus.  Ce  port  eft  dans  la  côte  feptentrio- 
nale ,  au  couchant  du  lac  Swillie  ,  dont  il  n’eft  féparé  que 
par  un  petit  cap. 

SHEPYE ,  SHPPEY ,  ouSCHEPEY.  f.  m.  Nom  propre 
d’une  île  du  Comté  dè  Kent  en  Angleterre.  Shepea  infula , 
anciennement  Toliapis.  Elle  n’eft  féparée  de  la  Terre-fer¬ 
me  que  par  une  branche  de  la  Tamife ,  8c  elle  n’a  que  deux 
lieues  de  long  8c  une  de  large.  Quensboroug  en  eft  le  lieu 
principal.  Maty. 

SHERBOR,  SHIRBURG.  f  m.  Nom  propre  de  lieu.  Cla¬ 
rus  fons  fchurburnum.  C’étoit  autrefois  une  ville  Épifco- 
pale  d’Angleterre.  Ce  n’eft  maintenant  qu’un  bourg  confl- 
dérable  par  fes  manufaftures  de  drap,  Se  fitué  dans  le  Com¬ 
té  de  Dorcheftre  fur  l’Il ,  aux  confins  du  Comté  de  Som- 
merfet.  Il  y  a  un  autre  bourg  de  ce  nom  dans  le  Comté 
d’Yorck  ,  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  vers  le  fud. 
Maty. 

SP1ERIF.  f  m.  Terme  de  Relation.  Sherivus ,  Conful,  Sca - 
binus.  C’eft  un  Officier  commis  dans  chaque  Comté  d’An¬ 
gleterre.  Sa  fonction  eft  de  faire  exécuter  les  ordres  du 
Roi ,  de  nommer  les  Jurés  ,  de  faire  expédier  les  affaires 
civiles  Se  criminelles  ;  de  prendre  foin  des  revenus ,  des 
impôts  ,  des  confifcations,  pour  remettre  le  tout  autréfor 
du  Roi.  Le  Shérif  eft  comme  l’ame  des  Loix  Sc  de  la  Jufti- 
ce  ;  8c  c’eft  le  confèrvateur  de  la  paix  8c  du  repos  de  la  Pro¬ 
vince.  La  charge  du  Shérif  ne  dure  qu’une  année.  On  nom¬ 
me  trois  Gentilshommes  au  Roi ,  8c  il  en  choifit  un. 

Ce  mot  vient  de  l’Anglofaxon  Shire  ou  Shir ,  qui  lignifie ,  pro¬ 
vince  ,  8c  Gerel ,  Comte  ,  du  Tudefque ,  Graw.  Skinner. 

S  H  O. 

SHOANGKIANG.  Nom  de  la  13e  des  24  parties  que  les 
Chinois  donnentà  leur  année.  Elle  répond  à  la  fin  du  mois 
de  Novembre. 

SHR; 

SHREUSBURY ,  SHRE^ESBURY ,  SHROWESBU- 
RY.  f  m.  Ville  capitale  du  Comté  de  Shrops  en  Angle¬ 
terre.  Salopia.  Elle  eft  fituée  fur  la  Saverne ,  à  dix  lieues  de 
Chefter,  vers  le  midi.  Shroxoesbury  eft  fort  peuplée,  ri¬ 
che  par  le  grand  débit  des  draps  qu’on  y  fabrique  ,  Sc  forte 
par  là  fituation  ,  étant  environnée  par  la  Saverne  de  tous 
les  côtés,  à  laréfervedunord.  Maty. 

SHROSHIRE,  C’eft-à-dire,  le  Comté  de  Shrops.  Salopia. 
Province  d’Angleterre.  Elle  a  au  nord  le  Comté  deChe- 
ftre;  au  levant,  celui  de  Stafford;  au  midi,  ceux  deWor- 
cefter  8c  d’Héreford  ;  8c  au  couchant ,  la  Principauté  de 
Galles.  Sa  longueur  eft  de  treize  lieues,  8c  là  largeur  de 
huit.  Elle  abonde  en  grains  Se  en  bétail,  &  on  y  trouve  des 
mines  de  fer  8c  de  charbon.  Shrovoesbury  en  eft  la  capitale. 
On  y  diftingue  encore  les  bourgs  de  Bridgenortb  ,  de 
Ludlow,  de  Wenlock,  de  Bishops-Caftle ,  quiontféance 
Sc  voix  dans  le  Parlement  d’Angleterre.  Maty. 

S  I. 

SI.  Prépofitîon ,  ou  conjon&ion  conditionnelle  &  dubitati¬ 
ve.  Si.  JïleCiel  tomboit  il  y  auroit  bien  des  allouettes  de 
prifes.  Si  Cœlirm  rueret,  multa  caperentur  alauda.  On  ne 
fàuroit  faire  boire  un  âne  ,  x’il  n’a  foif.  Nous  verrons  cela 
Mardi,  Fil  fait  chaud.  Si  ce  n’étoit  votre  relpeéL  Cela  ne 
réuffira  pas  ,  fi  Dieu  n’y  met  la  main.  Il  ne  fera  rien  de  ce 
marché,  fi  vous  ne  voulez.  Faut-il  demander  fil  eft  jour 
en  plein  midi  ?  Si  tant  eft  que  vous  m’aimiez. 

Si,  en  ce  fens,  fe  prend  quelquefois  fubftantivement  dans  le 
difcours  familier ,  pour  condition  ,  excufe  ,  ou  pour  doute  ; 
il  fe  joint  imais,  qui  fe  prend  de  même.  Conditio,  excufa- 
tio ,  exceptio,  dubitatio.  Il  a  toujours  quelque  fi  8c  quelque 
mais  à  apporter  ,  c’eft-à-dire,  quelque  excufe  à  apporter, 
quelques  difficultés  à  faire. 


On 
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On  n’écouta  ni  les  11 ,  ni  les  mais  ; 

Sur  l’étiquette  on  me  fit  mon  procès.  P.  du  Cerc. 

Si  ,  perd  Ton  i  devant  le  pronom  il,  mais  il  he  le  perd  devant 
aucun  autre  mot,  par  quelque  voyelle  qu’il  commence.  Il 
Viendra  s’il  peut.  Si.  Ils  auront  tort  s’ils  fe  fâchent.  Si  elle 
vient  ,fi  on  vous  dit ,  fi  un  homme  >  8cc. 

S  i ,  étant  employé  au  premier  membre  d’une  période ,  peut 
bien  être  employé  aufli  au  fécond.  Si  je  fuis  bien  heureux  à 
la  loterie,  8c  fi  j’ai  le  gros  lot.  Mais  il  eft  plus  élégant  de 
changer  le  y?  du  fécond  membre  en  que ,  &  de  mettre  le 
verbe  au  fubjonétif.  Si  je  fuis  heureux  à  la  loterie ,  &  que 
j’aie  le  gros  lot ,  je  vous  ferai  un  prélént. 

S  i ,  fe  dit  auffi  d’une  alternative  qu’on  offre.  On  l’a  condam¬ 
né  à  déguerpir ,  fi  mieux  il  n’aimoit  payer  la  dette.  Ni , 
ni  fi. 

Si,  fignifie  encore ,  Partant.  Ainfi  danscetteformuled’É- 
dits&  de  Chancellerie,  Si  donnons  en  mandement.  Atqiti 
Itaque ,  quare ,  quamobrem.  C’eft  par  où  commencent  les 
commiffions  appofées  à  la  fin  des  Lettres.  En  ce  fens  il 
vient  de fie ,  de  même  qu’au  fiiiVant. 

Si  quand  il  eft  mis  pour  adeo ,  8c  qu’il  fignifie,  Tellement, 
veut  un  que  après  lui  >  non  pas  Un  comme.  Je  ne  le  croyois 
pas  fi  brave  ^«’il  eft.  Vaug. 

Iris  fait  fi  mal  tant  de  chofes , 

Qu’on  ne  fauroit  louer  ce  qu’elle  fait  de  bien,  (jon* 

Ï1  s’emploie  quelquefois  abfolument.  Adeo ,tam  >ita  ut,  &c. 
Iletî/bon.  Jene  connus  jamais  d’homme  fi  lavant* 

Si,  en  ce  fens  ,  doit  être  répété  à  chaque  épithète.  Il  eft  fi  gé¬ 
néreux  , /honnête ,/  bienfaifant,  que  >  8c c.  Ita,  tam,  adeo. 
Et  non  pas  ,  il  eft/  généreux  ,  honnête  &  bienfaifant ,  que, 
8cc. 

Si  claires  &/preflàntes  que  fulfent  ces  preuves  dans  la  pre¬ 
mière  partie ,  cette  fécondé  y  répand  une  netteté  nou¬ 
velle.  C’eft  M.  Pirot  qui  parle  ainfi  dans  l’Approbation  du 
II.  Tome  de  M.  Péliffon.  C’eft  une  faute ,  il  falloit  dire; 
Quelque  claires  8c  quelque  preflantes  que  fufïènt ,  Scc. 

Si,  s’emploie  quelquefois  dans  lé  langage  familier ,  pour ,  De 
plus, avec  cela,  néanmoins.  Attamen,  veruntamen.  Il  eft 
brave  8c  vaillant ,  8c  fi  il  eft  doux  8c  facile.  Elle  eft  belle  & 
jeune ,  8c  fi  elle  eft  riche. 

Si  eft,/  fait,  /  ferai,  /ferai-je,  font  des  façons  de  parler 
baffes  ,  dont  on  fe  1ère  quand  on  répond  en  affirmant.  Sic 
eft ,  ita  eft. 

Si,  eft  auffi  une  particule  dubitative.  Utrum  ?  an  ?  Je  ne  fai 
s’il  ira.  Je  ne  fai /  je  pourrai  faire  cela.  Vous  demandez  / 
je  vous  aime. 

OC?' Si.  On  s’en  lért  pour  affirmer.  Vous  dites  que  hon,&  moi 
je  dis  que/.  Il  Vient  défie,  qu’on  a  employé  au  même  fens 
dans  la  balfe  Latinité.  Dico  quod  fie.  M.Huet,  to.  2.  des 
Dilf.  recueil.  parM.  deTilladet,  p.  22Î. 

Si ,  ou  fi  eft-ce  que ,  fe  difent  pour,  N  éanmoins ,  mais  ils  vieil- 
liftent.  Attamen ,  veruntamen.  Quoi  que  vous  puiffiez  dire , 
/faut-il  que  vous  en  veniez-là.Quoi  que  vous  puiffiez  faire 
fi  efl-ce  que  vous  en  pafterez  par-là. 

Si  bien  que.  Sorte  de  conjonétion  qui  Veut  l’indicatif,  8c  qui 
fignifie,  tellement  que  ,  de  forte  que.  Ita  ut,  adeo  ut.  Tu 
m’as  rendu  amoureux  de  toutes  les  femmes  i  fans  qu’une 
feule  foit  amoureufe  de  moi  ;  /  bien  qu’il  me  fait  trouver 
mille  inventions  pour  en  jouir.  Ablanc. 

Si  tant  est  que.  Autre  forte  de  conjonction  qui  fignifie, 
S’il  eft  vrai  que.  Si  ita  eft ,  ut.  Si  tant  eft  que  la  choie  foit 
comme  vous  le  dites  ,  il  faudra ,  Scc.  Il  eft  du  ftyle  fa¬ 
milier. 

Si ,  eft  quelquefois  fubftahtif.  je  vous  ai  vendu  te  cheval  à 
tel /,  à  telle  condition  que  je  le  reprendrai ,  fi  vous  y  trou¬ 
vez  quelque /,  quelque  défaut.  Eâ  lege  ,  eâ  conditione  , 
eo  paélo.  Ne  me  parlez  jamais  d’un fi,  d’un  car  ,  ni  d’un 
mais.  Cet  homme  barguigne  trop ,  il  met  trop  de/  8c  de 
car ,  trop  de  conditions  en  ce  contrat. 

Si ,  f  m.  en  terme  de  Mufiqüe  ,  eft  une  feptième  note  de 
Mufique  ajoutée  depuis  50  ou  60  ans ,  par  un  nommé  le 
Maire  ,  aux  fix  anciennes  notes  inventées  par  Gui-Aré- 
tin,  Ut,  re  ,  mi ,  fa,  fol,. la  ,  fi,  par  le  moyen  de  laquelle 
on  évite  l’embarras  de  l’ancienne  gamme ,  qui  fe  faifoit  de 
b  mol  en  nature ,  8c  de  nature  en  b  quarte.  La  jaloufie  des 
hommes  eft  fi  grande ,  que  trente  ans  durant ,  le  Maire  a 
prêché  aux  Muficiens  de  fe  fervir  de  là  méthode ,  8c  pas 
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un  ne  l’a  voulu  faire  :  fi-tôt  qu’il  a  été  mort ,  ils  l’ont  tous 
fuivie.  Gui-Arétin  avoit  tiré  ces  notes  de  l’Hymne  de  l’É- 
ghfe,  qu’on  chante  le  jour  de  S.  Jean-Baptifte.  Ut  queant 
laxis  ,  r efonare  fibris  ;  rtùra  geftorum  hmuli  tuorum ,  folve 
polluti  labii  reatüm  ,  Santfe  Joannes.  Si  doit  fouvent  êtré 
changé  en  z.a,  ou  fa-,  ou  fa.  Brossart  au  mot  Trite. 

Si ,  a  été  employé  autrefois  pour  fon.  Suit  s. 

Qu’elle  fioîl  moie  &  je  fi  fire.  Perc’eval. 

Et  au  pluriel  pour  fes.  Si  enfans  font  menés  en  chetif- 
voifon.  Bible  Historiaux  ,  citée  par  Borel. 

S  IA. 

SIAGNE.  f  m.  Cyaneus.  Nom  d’une  petite  rivière  ou  d’un 
torrent  de  Provence  ,  qui  eft  fort  poiftonneux.  Il  fe  dé¬ 
charge  dans  le  golfe  qui  eft  entre  Cap-Rûus  &  Cap-Ga- 
roupe.  Valois .  Not.  Gall.  p.  273. 

SIAM.  f  m.  ODIA  A ,  JUDIA,  JUTHIA.  f  f.  Ville  de 
l’Inde  de  là  le  Gange.  Siamum  ,  Odia,  Udia,  Juthia.  Elle 
eft  capitale  dù  Royaume  de  Siam  ,  8c  fituée  dans  une  île 
fbrmée  par  la  rivière  de  Menân ,  environ  à  trente  lieues 
au-defibus  de  l’emboüchure  de  ce  fleuve ,  dans  le  golfe  de 
Siam.  Sam  peut  avoir  deux  lieues  de  circuit ,  &  elle  eft 
accompagnée  de  plüfieurs  fâuxbourgs ,  qui  Ont  autant  de 
mailons  que  là  ville.  Le  Ménan ,  ou  les  canaux  qu’on  ert 
a  tires  traverfènt  preïque  toutes  les  rues,  enfbrte  qu’il  y 
a  peu  de  maifbnS  où  l’on  ne  puifte  aller  en  bateau.  Le  Pa¬ 
lais  du  Roi  eft  grand  ,  magnifique  ,  &  très-fort.  Il  y  a  un 
grând  nombre  de  Pagodes  ou  Temples  des  idoles  ,  qui 
font  toutes  fuperbes  ;  l’or  y  brillant  de  toutes  parts.  Mais 
ce  qui  rend  cette  ville  célèbre  eft  ïon  grand  commerce. 
On  y  voit  des  Chinois ,  des  Japonnois  ,  des  Mores  ,  des 
Arméniens  ,  des  Portugais,  des  François,  des  Anglois  > 
des  Hollandois  ,  &  plufieiits  autres  Nations  que  le  com¬ 
merce  y  attire.  MAf  V.  Les  Obfervatiohs  des  Millionnaires 
Jéfijites  Mathématiciens  du  Roi  imprimées  en  1584.  p.  194. 
8c  en  1692.  p.  12.  mettent  Siam  à  120  deg.  40  m.  30  fec. 
mais  on  mettoit  alors  Paris ,  félon  les  hypothèîes  de  M. 
Caffini  à  22  d.  3  m.  de  longitude  ,  au  lieu  qu’il  h’eft  qu’à 
20  d.  félon  M.  Harris.  Siam  eft  à  118  d.  35.  m.  de  longi¬ 
tude  •  la  latitude  eft  celle  que  Meffieurs  de  l’Académie  des 
Sciences  ont  marquée.  Selon  Meffieurs  de  l’Académie  , 
Siam  eft  à  î  18  d.  30  min.  de  longitude  ,  8c  à  14  d.  18  m. 
de  latitude.  Academ.  Des  Sciences. 

Ce  font  les  Portugais  qui  ont  donné  le  nom  de  Siam  à  cette 
ville.  Les  Siamois  la  nomment  Crung  fi  ayu  tha  y  a  ,8c  non 
Juthia, ou  Odia.  Owzg/fignifie  ville  excellenterLeurs 
Hiftoires  la  nomment  encore  Crung  tbeppa  >  ppra  nia  ha 
nâ.  Kon.  Cela  veut  dire  ,  Ville  angélique ,  admirable  8c 
extraordinaire  ;  ils  l’appellent  Angélique  ,  parce  qu’ils  la 
croient  imprenable  aux  hommes.  P.  Tachard.  Les  Jéfùi- 
tes  ,  dans  les  Obfefvations  dont  on  vient  de  parler  l’ap¬ 
pellent  Juthia,  mot  corrompu  de  la  fin  du  nom  Siamois. 
SIAM ,  Royaume.  Siamum  Regnum.  Il  eft  fitué  dans  la  pref- 
qu’île  de  l’Inde  de  là  le  Gange.  Il  eft  borné  au  couchant 
par  le  Royaume  de  Câmboie ,  8c  au  nord  par  celui  de  Pégu  ; 
l’Océan  Indien  le  baigne  aux  autres  côtes.  Le  P.  Tachard 
dit ,  dans  fôn  Voyage  imprimé  en  t6%6.  L.  VI.  p.  363. 
que  le  Royaume  de  Siam  s’étend  depuis  là  pointe  de  Ma¬ 
laca  ,  jufqu’aüx  Royaumes  de  Pégu  8c  de  Laos  ,qui  le  bor¬ 
nent  du  côté  dufeptentriôn;  qu’il  a  la  mer  des  Indes  àl’oc- 
cident,  8c  celle  de  la  Chine  à  l’orient.  Que  ce  Royaume  eft 
entrecoupé  de  plufieürs  rivières  ,  &  arrofé  de  pluies  fi  fré¬ 
quentes  ,  que  durant  plus  de  fix  mois  de  l’année  elles  inon¬ 
dent  tout  le  pays,  qui  eft  abondant  en  ris,  en  fruits  &  en 
beftiaux.  P.  Tachard.  On  donne  à  ce  Royaume  quatre 
cehs  lieueS  du  nord  au  fùd  ,  en  y  comprenant  toute  la 
prefqu’île  de  Malaca ,  parce  qu’à  la  réfèrve  de  la  ville  de 
ce  nom,  tout  eft  fujet  ou  tributaire  du  Roi  de  Siam,  qui 
l’eft  lui-même  de  l’Empereur  de  la  Chine.  L’air  y  eft 
aflez  tempéré  ,  étant  rafraîchi  par  les  vents  ,  8c  par  les 
rofées  ,  8c  le  terroir  très-fertile  en  ris  ,  en  orge  &  en 
fruits.  On  y  trouve  auffi  quantité  de  poivre ,  de  l’aloès  , 
du  benjoin  ,  &  du  mufe  ,  des  éléphans  8c  des  chevaux,  des 
mines  d’or  &  d’argeht  ,  d’étain  8c  de  cuivre.  Le  Ménan 
qui  eft  la  principale  rivière  ,  engraiflè  la  terre  par  fès  dé- 
bordemens  comme  le  Nil ,  &  il  nourrit  comme  lui  des  cro¬ 
codiles  fort  grands  8c  fort  dangereux;  8c  la  terre  des  fer- 
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pens  qui  ont  vingt  pieds  de  long,  8c  au  bout  de  la  queue  ' 
une  efpèce  de  fécondé  tête ,  mais  qui  ne  s’ouvre  point.  On 
y  voit  auffi,  dit-on,  aux  environs  de  Malaca  ,  une  elpèce 
d’arbre  qu’on  appelle  l’arbre  trifte.  Voyez  Triste.  Le 

'  'Royaume  de  Siam  eft  héréditaire  :  cependant  il  ne  paffe 
pas  immédiatement  du  père  au 'fils,  mais  de  frère  en  frère, 
8c  au  défaut  de  frère  ,  de  l’oncle  au  neveu.  Il  eft  abfolu- 
ment  defpotique ,  8c  à  la  réfèrve  des  Rois  qui  ne  font  que 
tributaires ,  tout  le  refte  eft  efclave  du  Roi.  Il  n’y  a  au¬ 
cune  diftinétion  entre  le  peuple  ,  que  celle  que  le  Roi  y 
met ,  en  diftribuant  les  charges  qui  ne  font  pas  héréditaires. 
Les  principales  villes  de  ce  pays  font  Siam  ,  Martaban , 
Lugor,  Tanacerim ,  Juncalaon  ,  Ligor  8c  Bordelong  ,  ca¬ 
pitales  des  provinces  du  Royaume  de  Siam  ;  Singora ,  Pa- 
tane  Pahang ,  Ihor  ,  Péra  8c  Queda ,  dépendantes  des 
Rois  de  Patane  Sc  d’Ihor  ,  qui  ne  font  que  tributaires ,  & 
Malaca ,  que  les  Hollandois  pofsèdent  en  toute  fouverai- 
neté-  Au  refte  ,  quelques-uns  mettent  encore  entre  les  tri¬ 
butaires  du  Roi  de  Siam  les  Royaumes  de  Camboia,  de 
Chiampaa ,  Jancoma  &  de  Laniang.  Maty. 

Le  golfe  de  Siam,  Siamms  ou  Siamenfis Jfînus j  anciennement 
Perimulicus.  C’eft  un  grand  golfe  de  l’Océan  Indien.  Il  eft 
entre  les  côtes  du  Royaume  de  Siam ,  dont  il  prend  fôn 
nom,  8c  celle  de  Camboia.  Maty. 

SIAM,  rivière.  Voyez  Ménan. 

SIAMOIS  ,  Oise.  f.  m.  &  f.  Nom  propre  de  peuple.  Siamus. 
Siamenfis.  Les  Siamois  font  Payens  ;  ils  croient  le  monde 
éternel ,  l’immortalité  des  âmes  ,  les  récompenfës  &  les 
peines  après  cette  vie ,  8c  un  efpèce  de  Dieu  fort  bizarre  , 
s’il  en  faut  croire  les  relations  qu’on  en  fait.  Ce  Dieu  eft 
i’ame  d’un  homme  ,  qui  s’étant  perfeéiionnée  en  paffant  8c 
repaflant  par  divers  corps  humains ,  Sc  revêtue  d’un  corps 
fi  léger ,  qu’il  fè  tranfporte  en  peu  de  momens  dans  les  lieux 
les  plus  éloignés,  &  ainfl  peut  gouverner  toutes  chofes  ; 
8c  après  avoir  fait  cet  office  pendant  quelques  centaines  ou 
milliers  d’années  ,  fon  corps  eft  détruit ,  après  quoi  elle  va 
jouir  d’un  repos  perpétuel  dans  le  Ciel  ;  &  un  autre  Dieu 
de  même  fabrique  lui  fuccède  au  gouvernement  du  mon¬ 
de.  Maty.  Les  Siamois  ne  font  pas  magnifiques  dans  leurs 
habits.  Les  hommes  8c  les  femmes  du  menu  peuple  font 
prefque  habillés  de  la  même  manière.  Ils  ont  un  longuis  , 
qui  eft  un  morceau  d’une  étoffe  fort  fimple  ,  long  d’envi¬ 
ron  deux  aunes  &  demie  ,8c  large  de  trois  quarts  d’aune. 
Ils  fe  mettent  ce  longuis  autour  du  corps ,  enforte  qu’il 
fait  comme  une  efpèce  de  jupon  ,  qui  leur  prend  depuis 
la  ceinture,  jufqu’au  deflous  du  genou,  celui  des  femmes 
defcendjufqu’àlacheville  du  pied.  Les  femmes  ont  outre 
cela  un  morceau  de  bétille  blanche  ,  long  de  près  de  trois 
aunes  qu’elles  fe  mettent  en  manière  d’écharpe  pour  fe 
couvrir  le  refte  du  corps.  Les  hommes  ont  pour  cela  un  au¬ 
tre  longuis  ,  qu’ils  ne  prennent  que  lorfqu’il  fait  froid  , 
qu’il  pleut ,  ou  qu’il  fait  beaucoup  de  foleil.  Les  habits  des 
Mandarins  ,  lorfqu’ils  font  dans  leur  domeftique ,  ne  font 
différens  de  ceux  du  peuple  que  par  la  fineffie  de  l’étoffe, 
mais  lorfqu’ils  fort ent  ils  ont  un  longuis  de  foie  ou  de  toi- 
le-peinte  de  fix  à  fept  aunes ,  qu’ils  fàvent  fi  bien  ajufter 
autour  du  corps ,  qu’ils  ne  leur  defcend  qu’au  deffous  du 
genou.  Les  Mandarins  confidérables  ont  fous  ce  longuis 
un  caleçon  étroit, dont  les  extrémités  font  bordées  d’or  ou 
d’argent.  Ils  ont  même  des  veftes  ,  dont  le  corps  8c  les 
manches  font  affez  larges.  Ils  ont  des  fouliers  faits  comme 
ceux  des  Indiens.  Les  jours  de  cérémonie ,  qu’ils  doivent 
paroître  devant  le  Roi ,  ils  ont  un  bonnet  de  bétille  empe-; 
fée,  qui  s’élève  en  pointe  comme  le  haut  d’une  Pyramide, 
8c  qu’ils  attachent  par  deffous  le  menton  avec  un  cordon. 
Le  Roi  donne  à  quelques  Mandarins  félon  leur  qualité, 
des  couronnes  d’or  ou  d’argent  ,  faites  à  peu  près  comme 
celles  de  nos  Ducs  8c  de  nos  Marquis  ,  pour  mettre  au¬ 
tour  de  leur  bonnet ,  ce  qui  eft  une  marque  de  grande  dif- 
tinétion.P.TACHARD.Les  Siamois  ont  beaucoup  de  douceur 
8c  d’honnêteté. Ils  vivent  en  bonne  intelligence  les  uns  avec 
les  autres  ,  8c  ils  ne  manquent  pas  de  complaifance  pour 
les  Étrangers.  Id.  La  perfuafion  où  ils  font  qu’il  eft  mef- 
féant  à  un  homme  d’avoir  les  dents  blanches  comme  les 
bêtes  ,  leurfait  prendre  un  grand  foin  de  les  noircir.  Us  fe 
fervent  pour  cela  d’un  vernis  fait  exprès  qu’ils  renouvel¬ 
lent  de  temps  en  temps  quand  il  commence  à  fe  paffer. 
Pour  donner  le  temps  à  la  couleur  de  s’attacher  ,  ils  ne 
mangent  point  pendant  quelques  jours ,  8c  ils  fe  paffent 
même  de  betel  8c  d’arrèque.  Id.  La  nobleffe  parmi  les  Sia- 
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mois  n’eft  point  héréditaire.  Les  charges^  dont  le  Pçince 
difpofè  ,  font  les  nobles  ,  8c  la  diftinêfion  qui  le  trouve 
parmi  ces  peuples.  Quoique  leur  Religion  leur  permette 
la  pôlygamie ,  on  en  voit  peu  qui  aient  plus  d’une  ou  deux 
femmes.  A  l’égard  des  Dames  ,  ils  ne  croient  pas  qu’on 
puiffe  leur  témoigner  plus  de  refpeét ,  qu’en  leur  tournant 
le  dos  quand  elles  paffent  pour  ne  point  jeter  la  vûe  fur 
elles.  Id. 

Cf  SIAMOISE,  f.  f.  Efpèce  d’étoffe  de  fil  8c  de  cotton  ,  qui 
fe  fabrique  aux  environs  de  Rouen. 

SI  ANGYAN.  Ville  de  la  Chine  .  Siangianum.  Elle  eft  la  troi- 
fième  de  la  province  d’Huquam ,  &  elle  a  fix  autres  villes 
fous  fa  Jurifdiéfion. 

SIAO-HAN.  f.  m.  Terme  de  Calendrier  ,  8c  d’Aftronomie. 
C’eft  chez  les  Chinois  la  23e  des  24.  parties,  qu’ils  don¬ 
nent  à  leur  année  Elle  répond  au  commencement  de  Fé¬ 
vrier.  Les  Chinois  donnent  auffi  ce  nom  à  l’une  des  24. 
parties ,  dans  lefquelles  ils  divifent  le  zodiaque.  Siao-han 
font  deux  mots  qui  fignifient  petit  froid.  Voyez  Andr. 
Mullerus  Greifenhagius ,  Diof  de  Catbaia ,  &  Th.  Hyde  > 
De  Relig.  Vet.  Perf.  C.  18.  Fabri,  Menai,  p.  154. 

SIAO-MUON  ,  eft  la  8e  de  ces  mêmes  parties  chez  les 
Chinois  ,  Sc  répond  à  la  fécondé  moitié  du  mois  de  Juin. 
Voyez  les  mêmes  Auteurs.  Fabri,  p.  153.  Ces  deux  mots 
fignifient  petite  rcplétion. 

SIAO-SHU.  C’eft  la  XIe  partie  de  l’année  Chinoife.  Elle 
répond  à  la  première  quinzaine  du  mois  d’Août.  Ces  mots 
fignifient  petite  chaleur.  Voyez  les  Auteurs  cités  ci-deftus. 

SIAO-SIVE.  Mots  Chinois  qui  fignifient  petite  neige.  C’eft 
le  nom  que  les  Chinois  donnent  a  la  XXe  des  24.  parties 
dans  lefquelles  ils  partagent  le  Zodiaque  >  &  leur  année» 
En  ce  dernier  fèns  le  Siao-five  répond  à  la  dernière  quin¬ 
zaine  du  mois  de  Décembre  du  Calendrier  Grégorien. 
Confultez  les  mêmes  Auteurs.  Jean  Graves  fur  Ulugbeig, 
exprime  autrement  ces  quatre  noms. 

SIAPIN.  f  m.  Nom  propre  de  l’une  des  îles  Orcades  dé¬ 
pendantes  de  l’Écoffe.  Siapina  infula.  Celle-  ci  eft  à  demi- 
lieue  de  celle  de  Minland ,  vers  le  nord.  Elle  a  deux  lieues 
de  long  ,  8c  environ  autant  de  large,  &  on  y  trouve  le 
mouillage  d’Elwick,  qui  eft  affez  bon.  Maty, 

SIARA.  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Brefil.  Siara . 
Elle  eft  à  l’embouchure  de  la  rivière  de  Siope  dans  la  mer 
du  nord,  où  elle  a  un  bon  port,  &  un  château  pour  fa 
défenfe.  Elle  eft  capitale  d’une  Capitanie  fituée  entre  celles 
de  Maragnan,  &  de  Rio-Grande,  plus  étendue  que  trois 
ou  quatre  autres  enfemble,  mais  remplie  de  Brafiliens  les 
plus  barbares  de  ceux  qu’on  trouve  le  long  des  côtes  Maty. 

S  I  B. 

SIBA.  f  f.  Nom  d’un  Royaume.  Siba  Regnum.  C’eft  une 
des  provinces  de  l’Empire  du  Mogol ,  en  Afie.  Elle  eft 
autour  du  Gange,  vers  fàfource  ,  entre  le  Royaume  de 
Naugracut,  8c  celui  de  Pitan.  On  met  dans  celui  de  Siba. 
les  terres  de  Ratua  Manfa  ,  la  ville  de  Sérénégar  ,  qui  eft 
la  réfidence  du  Prince  ,  8c  celle  d’Hardware ,  capitale  d« 
la  province.  Maty. 

SIBADA.  f  f.  En  langage  de  Béarn  ,  c’eft  de  l’avoine. 
Avena.  Ce  mot  fe  trouve  dans  le  For  de  Béarn  ,  Rubr.  I. 
art.  20.  De  Laurière. 

SIBARI  ROUINATA.  Nom  de  lieu.  Sibaris ,  Thurii,  'Thu¬ 
rium..  C’étoit  anciennement  une  ville  de  la  grande  Grèce , 
en  Italie.  En  parlant  de  l’Antiquité  ,  il  faut  dire  Sibaria. 
Elle  devint  fi  puiffiante  ,  qu’elle  avoit  fous  fà  domination 
vingt-cinq  autres  villes  ,  avec  leurs  dépendances  ;  mais 
elle  fut  principalement  célèbre  par  la  délicateffe  de  fe  s 
habitans,  qui  nepouvoient  fouffrir  dans  leur  ville  aucun 
métier ,  qui  pût ,  par  fon  bruit ,  interrompre  leur  repos  , 
8c  qui  avoient  même  banni  les  coqs  ,  pour  n’être  pas  in¬ 
commodés  par  leur  chant.  Cette  ville  fut  ruinée  par  les 
Crotoniates.  Ses  habitans  la  rebâtirent  ,  lui  donnèrent  le 
nom  de  Thurii ,  dont  on  voit  les  ruines  fous  le  nom  de 
Sibari  Rouinata ,  dans  la  Calabre  citérieure  ,  entre  l’em¬ 
bouchure  du  Crate ,  &  celle  du  Cochile  ,  dans  le  golfe 
de  Rofarno  ;  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  ce  nom ,  vers  le 
couchant.  Maty. 

SIBARITE.  f.m.  8c  f.  Habitant  de  l’ancienne  Sibaris.  Siba - 
rit  a.  La  ville  de  Sibaris  fera  décriée  à  jamais  par  la 
moleffe  de  fes  habitans  ,  qui  prioient  les  gens  à  manger 
un  an  avant  le  jour  du  repas  ,  pour  avoir  le  loifir  de  le 
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faire  auffi  délicat  qu’ils  vouloient.  Tit  te  mocques  des 
Sibarites  ,  mais  toi  ,  Crotoniate  groffier  ,  crois-tu  que 
fe  vanter  de  porter  un  bœuf ,  ce  ne  foie  pas  fe  vanter  de 
lui  reflembler  beaucoup  ?  Fontenelle. 

La  molleffe  d'un  Sibarite  , 

Et  le  front  brûlé  d’un  foldat.  Rouss. 

SIBBA.  f.  f.  Vieux  mot.  Paix.  Borel.  Peut-être  de  Sabath, 
repos. 

S  IB  EN.  f  m.  Nom  propre  de  lieu.  C’étoit  autrefois  une 
ville  Épifcopale  de  la  Rhétie.  Sabiena  ,  Sabona.  Ce  n’eft 
maintenant  qu’un  bourg  du  Tirol ,  fitué  fur  la  rivière  d’Ei- 
focko,  à  trois  lieues  au-deflous  de  Brixen,  qui  lui  a  fuc- 
cèdé  en  la  dignité  Epifcopale.  Maty. 

SIBENGEBIRGE.  f  m.  Nom  propre  d’uile  montagne  du 
Duché  de  Berg,  en  Weftphalie.  Sibenus  morts ,  ancienne¬ 
ment  Rbetico.  Elle  eft  près  du  Rhin ,  à  l’embouchure  du 
Sieg,  8c  vis-à-vis  de  la  ville  de  Bonne.  Maty. 

SIBERIE,  f.  f.  Nom  propre  d’un  fort  grand  pays  de  la  Tar- 
tarie  Mofcovite.  Siberia.  Sanfon  le  borne  au  nord  ,  par  les 
peuples  qu’on  nomme  en  général  Samoïedes;  au  couchant, 
par  les  provinces  dePetzora,  de  Codinski,de  Permki,  de 
Wiadski  &  de  Pafcatir  ;  au  midi ,  par  les  Kalmuks  ;  8c  au 
levant,  par  les  Tingoëfes.  Ainfi  ce  pays  s’étend  du  cou¬ 
chant  au  levant ,  depuis  les  fources  de  la  rivière  de  Turner 
jufqu’à  la  rivière  de  Jénifcey  ;  &  fud  au  nord  ,  depuis  les 
fources  de  l’Irtifch  8c  de  l’Oby,  jufqu’au  delfus  de  leur 
confluant.  Ce  pays  eft  fort  chargé  de  forêts  ,  &  habité  par 
des  peuples  extrêmement  grofliers,  qui  ne  vivent,  dit-on, 
que  du  poiflon  qu’ils  prennent  dans  leurs  lacs  &  dans  leurs 
rivières,  &  qu’ils  font  sécher  pour  pouvoir  le  conferver; 
ils  couchent  en  tout  temps  à  la  campagne.  Le  Père  Avril 
allure  dans  fes  Voyages,  que  les  Cofàques  Zopporawes 
ayant  été  battus  par  les  Mofcovites ,  &  ne  voulant  pas  fe 
foumettre  à  eux ,  l’avancèrent  en  grand  nombre  jufqu’à  la 
Sibérie ,  dont  ils  le  rendirent  les  maîtres ,  &  y  fonderen- 
la  ville  de  Tobolsk;  mais  qu’enfuite  voyant  qu’ils  ne  pou- 
voient  recouvrer  les  chofes  neceflaires  à  la  vie,  ni  fe  dé 
faire  de  leurs  fourrures  que  par  le  moyen  des  Mofcovites 
ils  fe  fournirent  volontairement  à  eux.  Le  grand  Duc  de 
Mofcovie  gouverne  la  Sibérie  par  un  Vice-Duc ,  ou  Vice- 
Roi,  qui  fait  fa  réfidence  à  Tobolsk.  Il  y  a  plufieurs  autre 
lieux  dans  ce  pays,  dont  les  principaux  font  Sibir ,  quiap 
paremment  lui  a  donné  lenom,Tumen,  Vergaturia,  Ja 
phanin,  Calami,  Tara,  Lepin,Tom,  Gruftina ,  Jenilèf 
ltoy  ,  Scc.  Les  parties  feptentrionales  de  la  Sibérie  font 
extrêmement  froides.  Le  Père  Avril  dit  qu’on  y  a  une  ef 
pèce  de  traîneaux,  qui  vont  fur  les  glaces  à  la  voile  ,  & 
aufquels  quand  le  vent  manque ,  on  attelle  des  cerfs  avec 
un  ou  deux  chiens  derrière  eux,  lefquels  par  leur  aboiement 
font  courir  le  cerf  avec  une  viteife  incroyable.  Ce  pays 
au  refte  eft  la  grande  fource  des  Martes  Zibellines,  &  des 
autres  précieufes  fourrures  ,  qui  font  la  plus  grande  ri- 
chefle  des  Mofcovites.  Il  eft  défendu  aux  particuliers , 
fur  peine  de  la  vie ,  d’aller  à  la  chaflfe  de  ces  animaux  : 
cette  chaffe  fe  fait  pour  le  grand  Duc,  &par  des  criminels 
2c  des  efclaves ,  qui  font  envoyés  en  ce  pays ,  comme  à  une 
«efpèce  de  galère.  On  les  diftribue  en  divers  cantons  par 
troupes ,  dont  chacune  a  quelque  Officier  pour  la  conduire; 
2c  ces  chafleurs  font  fi  adroits  ,  qu’ils  frappent  toujours  les 
bêtes  au  nez,  pour  ne  pas  gâter  les  fourrures.  Ces  Chaf- 
feurs  font  allés  fi  avant  vers  l’Orient ,  en  cherchant  des 
Martes  ,  qu’ils  font  arrivés  iufqu’à  la  rivière  d’Amoèr  , 
qui  eft  indubitablement  le  Ghammas  de  Sanfon,  &  ils  ont 
bâti  fur  cette  rivière  la  forterefle  de  Nerefinficoy ,  qui  eft 
aux  confins  de  la  Tartarie  Chinoife  ;  de  là  vient  que  les 
Mofcovites  ont  eu  quelquefois  des  démêlés ,  &  des  guerres 
avec  les  Chinois.  Comme  tous  ces  pays  dans  lefquels  les 
Mofcovites  ont  conftruit  un  grand  nombre  de  forts  ,  ou 
petites  villes  ,  à  mefure  qu’ils  s’y  font  avancés ,  dépendent 
tous  du  Gouvernement  de  Sibérie,  ce  Gouvernement  grof- 
fit  auffi  toutes  les  années.  Maty. 

SIBÉRIEN,  enne.  fm.Se  f.  Qui  eft  de  Sibérie.  Siberinus  ,a. 

SIBILOT,  f.  m.  C’eft  proprement  celui  qui  contrefait  les 
efprits  &  les  âmes  des  défunts  pour  fe  moquer  de  leur  ap¬ 
parition,  ou  pour  faire  peur  aux  gens  fimples,  &  qui  fifle 
ou  parle  du  ventre.  On  l’appelle  autrement  Gafiriloyue. 
Gafiriloquus.  Il  fignifie  auffi  un  Boufon  qui  tâche  à  faire 
rire.  Scurra.  On  le  dit  auffi  des  fots  8c  des  ridicules  qui 
‘Tome  V. 
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fe  rencontrent  dans  les  compagnies ,  qui  en  attirent  la  rifée , 
&qui  fe  font  fifler  par  leur  impertinens  difeours.  Hé  quoi  ! 
petit  ftbilot ,  &c.  Ce  mot  vient  d’un  fou  de  Henri  III.  qui 
portoitee  nom.  Men.  En  plufieurs  endroits  on  appelle  les 
oifons,  Jïbilots.  A  Reims  on  dit  bilot. 

SIBIR,  SIBER.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Sibérie, 
en  la  Tartarie  Mofcovite.  Sibiria  ,  Siberia.  Elle  eft  en¬ 
viron  à  quinze  lieues  de  la  ville  de  Tobolfk  ,  vers  le  le¬ 
vant  ,  fur  la  riviere  de  Sibir  ,  qui  vient  fe  décharger  à 
l’Irtifch ,  au-defious  de  la  ville  deTobolfic.  Maty. 

SIBYLLE. f.f.  C’étoit  chez  les  Payens  une  Prophéteflè  qu’on 
croyoit  infpirée ,  ou  une  fille  tranfportée  d’un  enthoufiafme 
divin  ,  qui  prononçoit  des  oracles  &  prédifoit  l’avenir.  Si¬ 
bylla.  Voyez  Golius  ,  Munfter,  Peucerus ,  la  Popelinière, 
Blondel  8c  Van-Dalen  qui  en  ont  écrit ,  8c  depuis  peu  le 
PèreCraflet,  Jéfuite.  Il  y  auffi  un  traité  des  Sibylles  ,  pu¬ 
blié  par  M.  Voffius  en  1572.  8c  un  de  M.  Galée  en  1688. 
Les  Payens  accufoient  de  fuppofitions  les  Écrits  que  les 
Chrétiens  leur  citoient ,  comme  venant  des  Sibylles  ,  &  où 
ils  trouvoient  des  prédirions  très-formelles  pour  le  Chrif- 
tianifme  :  entre  autres  un  Acroftiche  dont  les  lettres  initia¬ 
les  formoient  le  nom  de  Jésus-Christ.  Juftin  Martyr,  eft 
le  premier  qui  fe  foit  fèrvi  des  Oracles  des  Sibylles.  Après 
lui,  Tertullien  8c  Clément  Alexandrin  les  ont  fait  valoir 
contre  les  Payens.  Celfus  ,  8c  les  Philofophes  Payens  re¬ 
prochoient  aux  Chrétiens  qu’ils  avoient  fabriqué  ,  ou  fal¬ 
sifié  les  vers  attribues  aux  Sibylles ,  8c  les  appelaient  Si- 
byilijies  à  caufe  de  leur  prévention  pour  ces  oracles  ima¬ 
ginaires.  Blondel,  M.  du  Pin  ,  &c.  ne  doutent  point  que 
les  huit  livres  des  Sybilles  qui  nous  reftent  ne  foient  fup- 
pofés.  La  fraude  en  eft  aflez  groffière  :  on  tient  que  c’eft 
un  ouvrage  du  fécond  fiècle.  Le  P.  Craflet  a  combattu  les 
foupçons  8c  les  défiances  de  M.  Blondel.  Les  Savans  font 
pour  M.  Blondel ,  &  ne  doutent  plus  de  la  fuppofition.  Du 
temps  de  Cicéron  ,  il  couroit  des  vers  acroftiches  qu’on 
attribuoit  aux  Sibylles  ,  mais  qu’on  rejetoit  comme  fuppo- 
fés,  ainfi  que  témoigne  Denys  d’Halicarnafle  ,  à  caufe  que 
le  jeu  de  paroles  vient  pluftôt  de  méditation,  que  d’infpi- 
ration.  Varron  les  met  au  nombre  de  dix;  c’eft  l’opinion 
la  plus  commune.  Quelques  Auteurs  prophanes  en  com¬ 
ptent  foixante.  Il  eft  impoffible  d’en  fixer  le  nombre. 

Quelques-uns  ont  cru* que  le  nom  de  Sibylle  étoit  formé  de 
l’aflèmblage  de  ces  deux  mots  Grecs,  ada, agito  8c  /2«'.»  ©-,/«- 
Jiatus, à  caufe  de  la  fureur  qui  agitoitles  Sibylles  quand  elles 
rendoient  leurs  Oracles.  M.  de  Saumaife  fans  y  chercher  de 
myftère ,  tenoit  que  le  nom  de  Sibylle  étoit  le  nom  propre 
de  celle  qui  la  première  fe  mêla  de  prédire  l’avenir. 

On  appelle  proverbialement  une  vieille  fille ,  8c  favante,  une 
Sibylle.  Sibylla ,  mulier  fapiens.  Ainfi  dans  ce  fiècle  les  Poë- 
tes  ont  appellé  la  Sibylle  de  Gournai ,  une  perfonne  de 
grand  mérite ,  fille  d’alliance  de  M.  de  Montagne.  Ra¬ 
belais  a  auffi  fait  mention  de  la  Sibylle  de  Panzout.  On  dit 
auffi  d’une  choie  qui  eft  facilement  brouillée  8c  mêlée ,  que 
ce  font  les  vers  de  la  Sibylle  de  Cumes  qui  écrivoit  fès 
vers  fur  des  feuilles  d’arbres ,  où  l’on  ne  pouvoit  plus  rien 
connoître  quand  elles  avoient  été  agitées  par  le  vent. 

La  montagne  de  la  Sibylle  ,  Fifcellus  mons.  Montagne  du 
Duché  de  Spolète.  Elle  a  pris  fbn  nom  d’une  Sibylle  ,  qui 
y  avoit  fà  caverne  ;  elle  donne  la  naiflànce  à  la  rivière  de 
Néro  ,  8c  eft  fituée  près  de  la  ville  de  Norcia.  Maty. 

SIBYLLINS,  adj.  Livres  Sibyllins, c’étoit  les  livres  qui  con- 
tenoient  les  prédirions  des  Sibylles.  Libri  Sibyllini.  Ces 
livres  avoient  une  grande  autorité  parmi  les  Romains.  On 
ne  faifoit  rien  fans  les  confulter.  Ils  furent  brûlés  avec  le 
Capitole  en  l’an  670.  de  Rome. 

S  I  C. 

SICAIRE.  f.  m.  Aflàffin.  Voleurs  dePaleftine  aufquels  on 
donna  ce  nom  pour  la  raifon  que  l’on  dira  ci-deflous.  Si¬ 
carius.  Félix,  fans  y  penfèr  ,  introduifit  les  Sicaires,  ou 
Aflaffins  dans  Jérufàlem.  Fleury.  C’étoient  des  voleurs 
dont  le  pays  étoit  plein.  1d.  Leurs  uniques  armes  étoient  de 
j  etits  poignards  courbés  comme  les  cimetères  desPerfes:& 
parce  qu’en  Latin  Sic  a  fignifie  un  poignard  :  ils  furent  nom¬ 
més  par  les  Romains  Sicarii,  8c  ce  nom  leur  demeura.  Ces 
voleurs  répandus  par  tous  les  pays.excitoient  le  peuple  à  la 
révolte  ,  &  püloient  les  maifons  de  ceux  qui  reftoient  dans 
l’obéiflànce  des  Romains.  Id.  L’année  73.  de  Jésus-Christ 
preflës  par  P.  Silva  Gouverneur  de  Judée,  &  affiégés  dans 
r  t  FFfff  Maftada, 
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MafTada,  où  commandoit  Eléazar  petit -fils  de  Judas  le 
Galiléen  8c  chef  des  Sic  aires  ;  les  Sicaires  voyant  qu’ils  r< 
pouvoient  plus  réfifter ,  fùivirent  le  confeil  furieux  d’E- 
léazar  ;  ris  tuerent  leurs  femmes  &  leurs  enfans  ,  puis  s’é 
gorgerent  les  uns  les  autres  :  &  ayant  tiré  au  fort ,  celui 
qui  demeura  le  dernier  mit  le  feu  au  Palais  ,  8c  enfin  fe 
tua  lui-même.  Telle  fut  la  fin  des  Sicaires. 

O  Les  Juifs  de  Céfarée  pilloient  8c  mettoient  le  feu  par 
tout ,  &  l’on  donnoit  ie  nom  de  Sicaires  aux  plus  cruels 
d’entre  eux  ,  dont  le  nombre  étoit  fort  grand ,  à  caufe 
qu’ils  portoient  de  courtes  épées  comme  celles  des  Per¬ 
les  ,  &  courbées  comme  les  poignards  que  les  Romains 
nomment  Siques.  Ils  remplitfoient  tout  de  meurtres ,  & 
fe  mêlant  dans  les  jours  de  fête  avec  le  Peuple  qui  venoit 
de  tous  côtés  à  Jérufâlempar  dévotion  ,  ils  tuoient  impu¬ 
nément  qui  bon  leur  fembloit.  Ils  attaquoient  même  les 
villages  de  ceux  qu’ils  haïïïoient,  les  pilloient  &  y  mettoient 
le  feu.  Flavius  Jofeph.  Hifi.  des  Juifs  de  la  traduit,  de  AI. 
d’Andilly ,  liv.  20.  ch.  7. 

'SICAMOR.  fi  m.  Terme  de  Blâfcm.  C’eft  un  cerceau  ou 
cercle  lié  comme  celui  d’un  tonneau.  On  voit  des  Ecus 
de  fables  à  un  fîcamor  d’or.  Sicamorus  aureus. 

SICANDRO.  fi  m.  Nom  propre  d’une  petite  île  de  l’Ar¬ 
chipel.  Sicandra  infula.  Elle  eft  près  de  celle  de  Polican- 
dro.  On  la  prend  pour  l’ancienne  Oenos.  Elle  a  cinq  lieues 
de  circuit,  8c  point  d’habitans.  Maty. 

SICCITÉ.  fi  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  fec.  Siccitas ,  ariditas , 
fîccitudo.  La  chaleur  8c  la  ficcité ,  font  les  qualités  du  feu: 
la  froideur  8c  la  ficcité,  font  celles  de  la  terre.  Pour  faire 
du  fiel ,  on  fait  cuire  l’eau  fàlée  jufqu’à  la  dernière  ficcité. 

SICELEG.  fi  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  laTerre-fainte 
Siceleg.  Les  Septante  l’appellent  Secelæk.  C’étoitune  ville 
de  la  Tribu  de  Juda,  Jof.  XV.  31.  qui  fut  donnée  enfiuite 
à  celle  de  Siméon ,  JoJ.  XIX.  5.  Les  Philiftins  la  polTé- 
doient  pourtant  encore  au  temps  de  David,  &  Achir  leur 
Roi  la  donna  à  ce  Prince  ,  1.  L.  des  Rois  XXVII.  6.  Les 
Defmarets  la  nomment  Tfiklag  j  c’eft  la  prononciation 
hébraïque. 

SICÉOTE.  fi  m.  8c  f.  Qui  eft  de  Sicée  petite  ville  deGala- 
tie.  Siceotes.  Saint  Théodore  de  Sicéote  Evêque  d’Anafta- 
fiopolis  en  Galatie,  vécut  au  VI.  &  au  VIIe  fiècle. 
SICHAR  ,  8c  SICHEM.  C’eft  une  ville  delà  Terre-fâinte 
appellée  dans  l’Ecriture  Sichem  ,  8c  Sichima ;  8c  enfiuite, 
fous  les  Romains  ,  Flavia  Neapolis ,  8c  par  les  habitans 
Marmorta  ,  ou  Mabertha.  Elle  étoit  de  la  Tribu  d’É- 
phraïm ,  8c  fituée  dans  les  montagnes  d’Éphraïm  ou  de  la 
Samarie.  Ce  fut  une  ville  de  Refuge  8c  Lévitique.  On 
l’appelle  aujourd’hui  Naploufe.  Voyez  ce  mot. 

SICHEN.  fi  m.  Nom  d’une  petite  ville  du  Brabant  Efipa- 
gnol  fituée  fur  la  rivière  de  Derner,  entre  Arficot  8c  Dieft. 
Sichtmum  ,  Sichemiwm ,  autrefois  Sichne.  Valois  ,  Not.  G  ail. 
p.  524.  On  voit  un  peu  au  midi  de  cette  ville ,  un  Monaftè- 
re  célèbre  nommé  Scerpen  Heuvei ,  en  Latin  Afpera  collis. 
Maty. 

SICINGANO.  fi.  m.  Nom  propre  d’un  village  du  Royaume 
de  Naples.  Sicignanum.  Il  eft  dans  la  principauté  Citérieu- 
re ,  entre  Cangiano  &  Cappacio  Nuovo  ,  au  pied  de  la  mon¬ 
tagne  de  Sicignano ,  que  quelques  Géographes  prennent 
pour  Y  Alburnus  mons  des  Anciens.  Maty. 

SICILE,  fi  f.  Nom  propre  de  la  plus  grande  8c  la  plus  con- 
fidérable  des  îles  de  la  mer  Méditerranée.  Sicilia,  ancien¬ 
nement  Trinacria ,  Triquetra ,  Sicelia ,  Sicania.  Elle  eft 
au  midi  de  l’Italie,  entre  le  36  &  le  40  dégré  de  longitu¬ 
de,  8c  le  35  8c  le  38  de  latitude.  Elle  n’eft  fiéparée  de  la 
Calabre  que  par  un  détroit  de  demi-lieue.  Sa  figure  eft 
triangulaire  ,  terminée  par  trois  caps  principaux,  le  cap  de 
Faro  ,  &  celui  de  Pafiaro ,  qui  regardent  vers  le  levant , 
8c  celui  de  Coco  qui  regarde  du  côté  du  couchant.  C’eft 
à  caufe  de  ces  trois  caps  qu’on  la  nomma  anciennement 
Trinacria,  c’eft-à-dire ,  l’île  à  trois  pointes.  On  donne 
à  la  Sicile  deux  cens  lieues  de  côtes  ;  l’air  y  eft  fort  fiain  , 
quoiqu’un  peu  chaud  pour  les  Étrangers  ;  le  pays  eft  char¬ 
gé  de  montagnes  ,  dont  la  plus  célèbre  eft  le  MontGibel 
qui  vomit  des  flammes.  Elle  eft  pourtant  fi  fertile  en  grains, 
en  vins  8c  en  fruits  ,  qu’on  l’appelloit  anciennement  le  gre¬ 
nier  de  l’Italie  ,  &  la  nourricière  du  peuple  Romain.  On  y 
recueille  aufiï quantité  d’huile  ,  dufucre,  du  fiafran,  delà 
foie ,  du  miel  8c  de  la  cire.  On  y  trouve  *des  agathes ,  des 
émeraudes  ,  du  jafipe  ,  du  porphyre  ,  des  mines  d’or ,  d’ar¬ 
gent  ,  de  fer ,  &  c.  8c  on  pêche  de  fort  beau  corail  vers  la 
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Cote  OÔcidentale.  La  Sicile  eft  divifee  en  trois  vallées  ou 
provinces.  La  vallée  de  Mazara  ,  qui  eft  au  couchant,  & 
celles  de  Défnona  &  de  Noto,  fituées  au  levant;  la  pre¬ 
mière  vers  le  nord  ,  8c  l’autre  vers  le  midi.  Ses  villes  prin¬ 
cipales  font  Palerme  capitale  ,  Mont-Réal, Trapano  ,  Ma¬ 
zara  ,  Agrigente ,  Xacca  ,  Noto ,  Syracufê ,  Mefiine ,  Me- 
lazzo  8c  Patfi.  La  Sicile  eft  fort  fiujète  aux  tremblemens  de 
terre  ;  il  y  en  eut  un  l’an  1Ô93  ,  qui  s’y  fit  fèntir  pendant 
trois  jours  de  fuite,  le 9,  le  10,  &  le  11  de  Janvier;  il 
renverfa  entièrement  les  villes  de  Catane  &  d’Agoufto , 
endommagea  beaucoup  celles  de  Syracufê,  de  Modica ,  de 
Calatagirone ,  de  Leontini  8c  de  Carlentini;  8c  écrafafbus 
les  ruines  cent  cinquante  mille  perfonnes  ,  fans  celles  qui 
périrent  de  faim  à  la  campagne.  En  1264,  Charles  de  Fran¬ 
ce  ,  Duc  d’Anjou  &  Comte  de  Provence  ,  frère  de  Saint 
Louis  ,  fut  déclaré  Roi  de  Sicile  8c  de  Jérufalem  ;  &  après 
avoir  remporté  une  grande  viéloire  fur  Mainfroi  qui  y  fut 
tué ,  il  prit  pofièffion  du  Royaume  de  Sicile  ;  mais  les  Ar- 
ragonois  qui  la  lui  difputoient  y  firent  égorger  tous  les 
François  le  jour  de  Pâques  de  l’an  1282  ,  à  l’heure  de  Vê¬ 
pres,  &  c’eft  cette  perfide  8c  fanglante  boucherie  qu’on 
appelle  les  Vêpres  Siciliennes.  Cette  île  a  été  depuis  ce 
temps-là  une  dépendance  du  Royaume  d’Arragon.  Par  la 
paix  de  Raftat  elle  avoit  été  codée  au  Duc  de  Savoie:  le 
Roi  d’Efpagne  l’a  reprifè  l’an  1718.  excepté  deux  ou 
trois  places  qui  tenoient  encore  pour  l’Empereur,  à  qui 
le  Duc  de  Savoie l’avoit  cédée,  parce  qu’il  ne  la  pouvoit  dé¬ 
fendre.  L’Empereur  lui  a  donné  en  échange  la  Sardaigne 
qui  étoit  entre  les  mains  du  Roi  d’Efpagne  ,  ce  qui  fait  que 
le  Duc  de  Savoie  prend  aujourd’hui  le  titre  de  Roi  de  Sar¬ 
daigne  au  lieu  de  celui  de  Roi  de  Sicile  qu’il  prenoit  depuis 
la  paix  de  Raftat. 

Quelques-uns  veulent  qu’elle  ait  pris  fon  nom  de  Sicilita% 
c’eft-à-dire,  refeéla  ,  coupée,  détachée,  parce  qu’autre- 
fois  elle  étoit  jointe  à  l’Italie  par  le  pays  des  Brutiensqui 
eft  aujourd’hui  le  bout  de  la  Calabre  Ultérienne  où  eftRé- 
gio.  D’autres  difènt  qu’elle  a  pris  fon  nom  de  Siculus  fils 
de  Neptune  qui  y  régna  après  Sicanus ,  qui  lui  avoit  donné 
le  nom  de  Sicanie.  Voyez  Solin  ,  C.  XI.  Bochart ,  dans 
fon  Chanaan  ,  L.  I.  C.  30.  donne  deux  étymologies  du  mot 
Sicilia,  Sicile.  Car  i°.  Il  prétend  que  les  Phéniciens  la 
nommèrent  Siclul ,  b'ibiXî  >  c’eft-à-dire ,  Perfection ,  par¬ 
ce  que  c’étoit  la  plus  belle  8c  la  plus  fertile  des  îles  qu’ils 
connuftent.  L’autre  eft  ,  Efcol ,  un  raifîn ,  8c  Vud 
Segol,  en  Syriaque  ,  ou  nVuo  >  Segula  ,  au  pluriel  N’VtfD  » 
Segulaja.  Ils  la  nommèrent  donc  l’île  des  raifins  ,  parce 
qu’elle  en  produit  beaucoup  ,  qui  font  excellens  8c  font  de 
très-bon  vin. 

Le  Royaume  des  deux  Siciles.  Regnumutriufque  Sicilia.  Ce 
Royaume  formé  par  Roger  Bolfo  ,  dernier  des  douze  fils 
de  Tancrède  Gentilhomme  de  Normandie ,  Seigneur  de 
Haute-ville  ,  environ  l’an  1125  ,  comprenoit  l’île  de  Sici¬ 
le,  qu’on  nommoit  la  Sicile  Ultérieure,  au-delà  du  Fâre, 
8c  le  Royaume  de  Naples ,  qui  portoit  le  nom  de  Sicile 
Citérieure  ,  ou  en-deçà  du  Fâre.  Le  Roi  d’Efpagne  don¬ 
ne  encore  ces  anciens  noms  à  ces  deux  pays  dans  les  Ac¬ 
tes  publics;  mais  dans  l’ufage  ordinaire  on  a  rendu  à  l’île 
fon  ancien  nom  de  Sicile,  &  on  a  donné  à  la  Terre  ferme 
le  nom  de  Royaume  de  Naples ,  à  caufe  de  la  ville  de  Na¬ 
ples  qui  en  eft  la  capitale.  Maty.  Le  premier  titre  du 
Royaume  de  Sicile  eft  une  bulle  de  l’Antipape  Anaclet 
du  27  Septembre  1130,  par  laquelle  il  accorde  à  Roger 
Comte  ou  Duc  de  Calabre  le  titre  de  Roi  de  Sicile.  Quel¬ 
ques-uns  qui  ne  veulent  pas  que  le  droit  de  Légation ,  ap- 

felléla  Monarchie  de  Sicile,  ait  été  accordé  par  Urbain 
I ,  en  rapportent  l’origine  à  la  bulle  de  l’Antipape  Ana¬ 
clet  ,  dont  nous  venons  de  parler.  Il  y  a  dans  les  Mémoires 
de  Trévoux  1713  ,  p.  1842  un  Catalogue  de  tous  lés  Hifi- 
toriens  de  Sicile.  La  Sicilia  del  Paruta ,  eft  un  livre  rare. 
La  mer  de  Sicile.  Siculum  mare.  C’eft  proprement  cette  par¬ 
tie  de  la  mer  Ionienne  qui  eft  au  midi  de  la  Calabre  ,  8c  qui 
baigne  la  côte  orientale  de  la  Sicile.  Maty. 

Fare  de  Sicile,  Voyez  Messine,  Fare. 

SICILIEN,  enne.  fi  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Qui  eft  de  Si¬ 
cile.  Siculus ,  a.  Cicéron  dit  que  les  Siciliens  font  ingénieux 
&  agréables,  qu’ils  ont  l’efprit  fùbtil.  Les  Vêpres  Sicilien - 
nés.  Voyez  l’article  de  Sicile. 

Sicilienne,  fi  f.  Terme  de  Mufique  &de  Danfie.  Efpèce 
d’air  &  de  danfe.  Sicula  cantio  ,  Sicula  faltatio.  La  Sici¬ 
lienne  fe  marque  ordinairement  avec  les  lignes  f  ou 

'  ‘  Brossard, 
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Brossard.  Les  Forlanes  de  Venifè,  les  Siciliennes  ,  les 
Gigues  Angloifes  font  des  danfes  gaies ,  dont  l’air  va  en 
fautant. 

SICILIQUE.fi  m.  Sorte  de  poids  des  Anciens, qui  pefoit  deux 
draghmes ,  ou  fix  fcrupules.  Sicilicum  pondus  duarum  dra¬ 
chmarum  cum  fcrupulis  fex. 

Sicilique.  Poids.  Chez  les  Apothicaires  le  ficilique  pèfè  un 
fextule  ,  Se  deux  fcrupules.  Sextulum  &  duofcrupuli. 

S I C  I  N  O ,  SICHIN  O.  f.  m.  Nom  propre  d  ’une  île  de 
l’Archipel.  Sicinus  ,  Sicynus ,  Sicenus .  Elle  eft  à  quelques 
lieues  de  celle  de  Milo  ,  vers  le  levant.  Elle  n’eft  d’aucu¬ 
ne  confidération  ,  n’ayant  que  quatre  lieues  de  circuit ,  Se 
étant  déferte.  Maty. 

SICLE,  f.  m.  C’étoit  une  monnoie  chez  les  Hébreux  qui va- 
loit  quatre  drachmes  Attiques,  ou  quatre  deniers  Romains, 
revenant  à  vingt-deux  fous  quatre  deniers  de  notre  mon¬ 
noie.  Siclus  Hebr&us.  l’Ecriture  l’appelloit  autrement 
folidus  Sc  flater  ;  les  Doéleurs  Juifs  doutent  de  quel  poids 
étoit  le  ficle  ;  Se  ce  n’eft  que  par  conjecture ,  Se  fur  le  poids 
des  ficles  modernes  que  l’on  a  jugé  que  les  ficles  font  de 
quatre  draghmes  Attiques.  Voyez  Budée.  Le  P.  Souciet 
Jéfuite  en  décrit  plufieurs  dans  fa  Differtation  fur  les  mé¬ 
dailles  Hébraïques,  p.  20.  Il  avertit  p.  21.  que  le  tiers 
de  ficle  Sc  le  quart  de  Jïcle  décrits  par  Wafèrus  dans  fon 
L.  De  Ant.  Num.  Hebr.  L.  IL  C.  7.  font  faux ,  Sc  de  l’in¬ 
vention  de  cet  Auteur.  Le  ficle  Hébraïque ,  en  poids  ,  pé- 
foit  268  grains,  félon  le  Père  Merfenne ,  Sc  il  étoit  com- 
pofé  de  20  oboles  ,  Sc  chaque  obole  étoit  du  poids  de  feize 
grains  d’orge.  Ce  poids  eft  jufte  ;  j’en  ai  pefe  un  du  Cabi¬ 
net  du  Roi  que  j’ai  trouvé  de  2 <58  grains ,  un  autre  de  26 4. 
S’il  s’en  trouve  de  moins  pefàns ,  on  les  a  limés  ou  rognés  , 
ou  enfin  il  y  a  quelque  déchet.  Il  y  a  au  Cabinet  du  Roi  un 
quart  de  ficle  d’argent  qui  ne  pèfe  que  52  grains  au  lieu  de 
67  ou  environ  ,  mais  il  eft  troué  ;  ce  qui  fait  manifeftement 
cette  différence  de  quinze  grains.  Le  Docfteur  Cumber¬ 
land  dit  qu’il  en  a  pefe  plufieurs  ,  Sc  qu’il  les  a  trouvés  à 
peu  près  du  poids  d’une  demi-once  Romaine  ;  félon  fon 
calcul  le  ficle  valoit  près  de  30  fols  monnoie  de  France. 
Quelques-uns  croient  que  les  Hébreux  ont  eu  deux  fortes 
de  ficles  ;  le  commun ,  ou  profane ,  qui  étoit  appellé  di- 
drachrne  ;  Sc  le  fécond  >  du  Sanèluaire  ;  qui  étoit  le  double 
de  l’autre.  Et  c’eft  par  cette  voie  que  quelques  Auteurs 
prétendent  que  l’on  peut  réfoudre  les  difficultés  quife  ren¬ 
contrent  en  quelques  endroits  de  l’Ecriture  fainte  ,  où  il  eft 
parlé  de  certaines  chofes  dont  le  poids  paroît  incroyable  ; 
comme  ,  quand  il  eft  dit  que  toutes  les  fois  qu’Abfalon  fai- 
foit  couper  fes  cheveux ,  dont  la  pefànteur  l’incommodoit , 
on  en  coupoit  le  poids  de  deux  cens  ficles.  Mais  Villalpan- 
dus  foutient  le  contraire.  Le  Dofteur  Cumberland  croit 
auffi  que  cette  diftinétion  eft  imaginaire.  M.  Morin  Sc  beau¬ 
coup  de  Savans  tiennent  la  même  chofe  ,  c’eft-à-dire  ,  que 
le  ficle  profane  ,  ou  de  quatre  drachmes ,  étoit  la  même 
chofe  que  le  fàcré ,  dont  on  gardoit  le  modèle  dans  le  San¬ 
éluaire.  Bouteroue  dit  que  le  ficle  pefoit  vingt  gerahs ,  ou 
320  grains  d’orge,  Sc  faifoit  juftement  la  demi-once  Ro¬ 
maine  ,  ou  252  grains  poids  de  marc.  Le  Rabbin  Maïémo- 
nides  dit  la  même  chofe  ;  Sc  M.  de  Compïègne  dit  qu’il 
étoit  du  poids  de  deux  drachmes  Hébraïques,  qui  en  va- 
loient  quatre  d’Athènes.  Le  poids  du  Sanctuaire  étoit  le 
plus  pelant  Sc  le  plus  jufte  ,  ainfi  nommé  ,  parce  qu’il  étoit 
fous  la  direétion  des  Prêtres  ;  mais  il  n’étoit  pas  différent 
du  poids  royal  ou  prophane.  La  principale  monnoie  des 
Juifs  étoit  le  ficle ,  qu’ils  fabriquoient  d’argent  pur.  Les 
premiers  furent  fabriqués  dans  le  défert  à  la  taille  de  100. 
à  lamine  Attique  du  poids  de  160  grains  d’orge,  qui  étoient 
expofés  pour  dix  gerahs  ,  ou  oboles.  Enfuite  ils  firent  un 
autre  ficle  d’argent  qui  pefoit  le  double.  On  prétend  que 
les  Juifs  avoient  auffi  des  ficles  d’or  du  poids  de  quatre 
draghmes  Attiques,  Sc  qui  valoient  environ  dix  livres  mon¬ 
noie  de  France.  On  tient  que  le  ficle  eft  la  première  mon¬ 
noie  dont  on  s’eft  fervi  dans  le  monde,  parce  qu’il  étoit 
en  ufage  du  temps  d’ Abraham  ;  alors  il  n’étoit  ni  marqué  , 
ni  frappé  ;  il  n’avoit  d’autre  prix  que  la  valeur  intrinsèque , 
&  on  le  donnoit  au  poids.  Un  des  ficles  qui  font  au  Cabi¬ 
net  du  Roi  a  été  apporté  du  Levant  par  M.  le  Chevalier 
Maunier.  Le  Grand  Duc  de  Tofcane  en  a  un  à  peu  près 
femblable  dans  fon  Cabinet. 

Ce  nom  vient  d’un  mot  Hébreu  qui  fignifie  pefer ,  parce  que 
ce  mot  eft  employé  quelquefois  pour  monnoyé.  Avec  tout 
cela  les  Auteurs  font  fi  differens ,  qu’on  n’en  peut  faire  au- 
Tomc  V. 
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Cun  jugement  certain.  Du  Cange  dit  que  les  ficles  ont  été 
auffi  en  ufage  chez  les  Anglois  Sc  les  Allemans. 

Xénophon  ,  dans  l’expédition  du  jeune  Cyrus  contre  fon  frè¬ 
re  Artaxerxès  Mnémon  parle  de  ficles ,  comme  d’une  mon¬ 
noie  qui  avoit  cours  à  Lydia  ville  de  l’Arabie  Pétrée  fur 
les  confins  de  l’Idumée  Sc  de  l’Arabie  déferte.  C’étoient 
des  ficles  des  Arabes  qui  pefoient  moins  que  ceux  des  Juifs. 
Selon  Héfychius  ,  c’étoit  une  monnoie  de  Perfequi  valoit 
huit  oboles  Attiques.  Ceux  de  Xénophon  n’en  valoient 
que  fept  Sc  demi.  Voyez  la  p.  1 19.  de  la  Differtation  du  Jé¬ 
fuite  que  nous  avons  cité. 

SICLI,  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  vallée  . de 
Noto ,  en  Sicile.  Siclum,  Sicliflafmene .  Elle  eft  à  trois  lieues 
de  la  ville  de  Noto ,  vers  le  couchant ,  à  la  fource  de  la  ri¬ 
vière  de  Siclo  ,  qui  fe  décharge  dans  la  mer  d’Afrique  après 
un  cours  de  trois  lieues ,  8c  qui  portoit  anciennement  le  nom 
de  Motic anus  fluvius.  Maty. 

SICULE  ,  SZEKHELI ,  ZECKELI.  f  m.  Sc  f.  Nom  pro¬ 
pre  d’un  des  trois  principaux  peuples  de  la  Tranfilvanie. 
Siculi.  Us  font  vers  les  confins  delà  Moldavie  Sc  delà  Po¬ 
logne.  Leurs  principales  contrées  portent  les  noms  de  Scep- 
fi  ,  de  Kefdi,  d’Orbay  ,  de  Cfix,  de  Kafzon,  de  Maros 
Sc  d’Uduardeles ,  qu’on  appelle  les  fept  contrées  Siculica- 
les.  Us  pofiedent  encore  celles  de  Gyrgyo  ,  de  Marcus 
Zeck  Sc  d’Aranias  Zeck. 

SICULI  AN  O.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  à  demi 
ruinée  de  la  vallée  de  Mazara  en  Sicile.  Sïculianum.  Elle 
eft  à  l’embouchure  de  la  rivière  delle  Canne ,  à  quatre  lieues 
d’Agrigente  ,  vers  le  couchant.  Quelques  Géographes 
prennent  Siculiano  pour  la  ville  nommée  anciennement  Ca- 
micus  Sc  Inicus  ,  bâtie  par  Dédale.  Maty. 

SICULICAL,  ale.  Voyez  Sicule. 

SICYONE,  f.  fém.  Nom  propre  d’une  ville  du  Péloponnè- 
fe.  Sicyon.  Elle  étoit  capitale  d’un  petit  pays  auquel  elle 
donnoit  le  nom  de  Sicyoni.  Sicyonia.  Dans  la  fuite  elle  fut 
appellée  Bafilica,  comme  elle  l’eft  encore  aujourd’hui.  É- 
tienne  de  Byzance  dit  qu’elle  s’appella  autrefois  Méron  Sc 
Telchinie.  U  en  eft  parlé  au  1 .  L.  des  Machabées ,  XV.  23 . 

SID. 

SIDARISO.  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  la  Tzaconie, 
en  Morée.  Sidarifa.  U  eft  entre  Mifitra  Sc  Malvafia.  Quel¬ 
ques-uns  le  prennent  pour  l’ancienne  Gerennia ,  petite 
ville  de  la  Laconie ,  Sc  d’autres  pour  l’ancienne  Genoe  5 
qui  étoit  proche  delà  précédente.  Maty. 

SIDE.  f  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  l’ancienne  Pamphy¬ 
lie  ,  dans  l’Afie  Mineure.  Si  de ,  Sida.  Elle  étoit  fur  les 
confins  de  la  Cilicie  ,  Sc  ville  maritime  ,  fituée  à  l’embou¬ 
chure  de  l’Eurymédon ,  Sc  fur  le  b«rd  oriental  de  ce  fleuve. 

SIDEBUREN.  f  m.  Nom  propre  d’un  village  des  Provin- 
ces-Unies,  fitué  à  deux  lieues  de  Groningue,  vers  le  le¬ 
vant.  Sidebura.  On  le  prend  pour  l’ancienne  Siatutanda , 
ville  delà  Germanie.  Maty. 

SIDÉRAL  ,  ale.  ad j .  Sideralis  ,  qui  concerne  les  affres  , 
les  étoiles.  Ce  font  les  Arabes  qui  ont  fourré  dans  la  Mé¬ 
decine  les  fcrupuleufes  Sc  fuperftitieufès  obfervations  tant 
Lunaires  Sc  Sidérales ,  que  d’autre  nature.  Gui  Patin  tom . 

1 .  Let.  53.  p.  154. 

SIDÉRATION,  ff.  Terme  de  Chirurgie.  Mortification, 
mort  de  quelque  partie  du  corps.  On  l’appelle  autrement 
fphacèle ,  ou  nécrofe.  Mors  ,  necrofis  ,  fphacelus  partis  ali- 
cujus  è  corpore  humano.  V oyez  M.  Harris  au  mot fphacelos. 

SIDÉRITIS.  f.  f.  Sorte  de  riante  qu’on  appelle  autrement 
crapaudine.  U  y  en  a  plufieurs  efpèces. 

Ce  mot  vient  du  Grec  clJ'np®' ,  ferrum  ,  fer  :  car  on  croit 
que  ces  plantes  ont  la  vertu  de  guérir  les  bleffures  faites 
par  le  fer. 

Sidéritis,  fe  dit  auffi  d’une  forte  de  pierre  qui  eft  comme 
parfèmée  de  petites  taches  de  fer.  Sideraticus  lapis.  L’ai- 
man  eft  encore  appellé  fideritis ,  â  cauïê  de  la  vertu  qu’il 
a  d’attirer  le  fer. 

SIDÉROCAPSA.  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de 
la  Macédoine.  Siderocapfa,  anciennement  Chry fîtes ,  Chry - 
fuis.  Elle  eft  à  treize  lieues  de  la  ville  de  Salonichi ,  vers 
l’orient  méridional.  On  trouva  près  de  cette  ville ,  du  temps 
de  Philippe ,  père  d’Alexandre  le  Grand  ,  une  mine  qui 
rendoit  mille  talens  d’or.  Le  Grand-Seigneur  en  tire  en¬ 
core  neuf  ou  dix  mille  ducats  par  mois,  Scilya,  dit-ou, 
dans  la  montagne  cinq  ou  fix  cens  fourneaux  appartenans 
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à  des  particuliers  qui  font  travailler  à  ces  mines.  Mat  y. 

SIDOINE,  fi  m.  Nom  propre  d’homme.  Sidonius. Saint  Sidoi¬ 
ne  Apollinaire  ,  félon  Grégoire  de  Tours,  fut  en  Auver¬ 
gne  le  Xe  Evêque  du  fiége,  qui  fut  mis  dans  la  fuite  a 
Clermont.  Sidoine,  dit  communément  Sidoine  Apollinai¬ 
re,  C.  Sollius  Sidonius  Apollinaris ,  étoit  fils  d’Apollinai¬ 
re  ,  Préfet  du  Prétoire  dans  les  Gaules  ,  l’Efpagne  &  les 
îles  Britanniques  ;  petit-fils  d’Apollinaire  aullî  Préfet  du 
Prétoire  dans  les  Gaules ,  le  premier  Chrétien  de  fon  il- 
luftre  famille.  Baillet  ,  au  23  d’Août.  Sidoine  Apollinai¬ 
re  fut  élevé  àl’Épifcopat  l’an  470  ou  471 ,  &  mourut  l’an 
482,  ou  en  484.  D’autres  le  font  vivre  jufqu’en  487.  On 
dit  Sidonius  Apollinaris  en  François  aulfi  fouvent,  ou  plus 
fouvent  même  que  Sidoine  Apollinaire.  Par  exemple,  Sa- 
varon  &  le  P.  Sirmond  ont  fait  de  favantes  Notes  for  les 
Ouvrages  de  Sidonius  Apollinaris ,  ou  fur  Sidonius  Apolli¬ 
naris.  Ils  ont  aufii  donné  la  vie  de  Sidonius  Apollinaris. 

SIDON  ,  aujourd’hui  SEYDE.  f.  f.  Nom  propre  d’une 
ville  fort  ancienne,  &  qui  a  été  fort  célèbre.  Sidon.  On 
attribue  à  fes  habitans  l’invention  du  verre  ,  8c  celle  de  la 
navigation.  Elle  fut  anciennement  Epifcopale  8c  fuffra- 
gante  de  Tyr  3  aujourd’hui  c’eft  fort  peu  de  chofe  :  elle  a 
un  bon  château,  &un  port  allez  fréquenté.  On  la  nomme 
Sayd  ,  ou  Scyd ,  8c  on  la  trouve  fur  la  côte  de  la  Phénicie, 
en  Syrie ,  à  dix-huit  lieues  de  Damas ,  vers  le  couchant. 

SIDONIEN,  enne.  f.  m.  8c  f.  Qui  eft  de  Sidon.  Sidonius. 
Les  Sidoniens  étoient  plus  anciens  que  les  Tyriens.  Ho¬ 
mère  parle  des  Sidoniens ,  &  ne  dit  pas  un  mot  des  Ty¬ 
riens.  Les  Grecs  eux-mêmes  demeurent  d’accord  qu’ils 
ont  appris  la  navigation  des  Phéniciens ,  &  qu’ils  ont  ap¬ 
pris  des  Sidoniens  les  fciences  nécefiàires  à  la  bien  prati¬ 
quer  ,  l’Aftronomie  &  l’Arithmétique.  Leur  coutume  de 
conduire  leurs  vaiffeaux ,  fiiivant  le  cours  de  la  grande 
ourfe,  fi  différente  de  celle  des  Phéniciens  ,  à  qui  le  mou¬ 
vement  de  la  petite  ourfe  fervoit  de  guide, ne  marque-t-elle 
pas  ,  dans  ceux-ci ,  une  bien  plus  grande  pratique,  &une 
bien  plus  grande  fubtilité  dans  leurs  obfervations  !  Huet  , 
T r.  du  Commerce ,  p.  78.  Les  Sidoniens  étoient  Chana- 
néens  ,  Phéniciens,  defcendans  de  Sidon  fils  de  Chanaan. 
Pas  un  peuple  n’entendoit  l’art  de  couper  le  bois  comme 
les  Sidoniens.  3.  L .  des  Rois  ,c.  V.  v.  6. 

Adroites  Lesbiennes , 

Qui  le  difputer oient  aux  mains  Sidoniennes , 

Quand  l’aiguille  animant  la  toile  fous  leurs  doigts , 

Mille  objets  differens  y  naffent  a  leur  choix. 

De  la  Motte. 

SIDONISI.  Voyez  Fidonisi. 

SIDRA.fi  f.  Nom  propre  d’une  des  îles  de  l’Archipel,  fituée 
for  la  côte  de  la  Sacanie  ,  entre  le  golfe  de  Napoli  8c  celui 
d’Egide.  Sidra.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour 
l’ancienne  Calauria  8c  Irène ,  ou  Démofthène  fut  exilé , 
&fe  fit  mourir  par  lepoifon  ;  d’autres  la  mettent  à  Poros, 
qui  eft  fituée  dans  le  golfe  d’Egine ,  au  couchant  du  cap  de 
Schilü  ,  &  près  du  bourg  de  Saronia.  Maty. 

Le  golfe  de  Sidra.  Sidra  finus ,  anciennement  Syrtis  magna. 
C’eft  un  grand  golfe  de  la  mer  de  Barbarie,  il  eft  entre  les 
côtes  de  Tripoli  8c  de  Barca,  &  il  prend  fon  nom  delà  pe¬ 
tite  île  de  Sidra  ,  qui  eft  au  fond  du  golfe.  On  y  voit  les 
Sèches  ou  Baffes  de  Barbarie ,  qui  font  des  écueils  fort  dan¬ 
gereux. 

SIDRAILLER.  Voyez  Cidrailler. 

SIDRE.  Voyez  Cidre. 

SIDRO.  Capo  Sidro.  Cap  de  la  Livadie ,  en  Grèce.  Cyno- 
fura  ,  Dorifcum  promontorium.  Il  eft  à  l’embouchure  de 
l’Afopo  dans  le  golfe  de  Négrepont.  Maty. 

S  I  E. 

SIE.  r.  f.  M.  Félibien&  d’autres  écrivent  ainfi  ;  mais  l’ufàge 
le  plus  autorifé  eft  d’écrire  fcie.  Voyez  donc  Scie. 

K>SIE.f  f.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  du  paysdeCaux 
en  Normandie.  Seda.  La  Sie  a  fa  fource  auprès  du  bourg  de 
S.  Maclou  de  Foleville.  Elle  va  de  là  à  Aufai ,  à  Longue- 
ville-la-Giffàrt ,  &  fe  jète  à  trois  lieues  de  là  dans  la  mer , 
auprès  du  village  de  Pourville.  Defcript.  Géogr.  &  Hift. 
delà  Haute  Norm.  tom.  i.p.  41. 

SIECLE,  f.  m.  Mefure  ,  efpace  de  temps  de  cent  années  , 
ou  révolutions  folaires.  Seculum.  La  gloire  de  Dieu  doit 
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du  rer  dans  tous  les  ficelés  ,  c’eft-à-dire  ,  dans  tous  les 
temps  ,  à  jamais.  Nous  fournies  dans  le  XVIIIe.  Jiècle 
depuis  Jéfos-Chrift.  On  voit  dans  cette  Hiftoire  Uni- 
verfelletous  les  fiècles  paffés  fe  développer  en  peu  d’heu¬ 
res.  Boss.  Les  fiècles  s’écoulent  plus  rapidement  pour  les 
heureux,  que  ies  heures  pour  les  misérables.  Fen.  Vous 
ferez  l’entretien  des  fiècles  à  venir.  Des  H. 

L’hyperbole  plaît  aux  Amans  i 
Tout  efi  fiècle  pour  eux ,  ou  bien  tout  eft  moment 

B.  Rab. 

Un  véritable  Amanti 
Compte  chaque  moment , 

Pour  un  fiècle  d’abfence.  M.  Scud. 

On  appelle  les  Auteurs  contemporains  ceux  qui  vivent 
dans  le  même  fiècle.  Coatanei.  On  dit  qu’un  homme 
court  le  fiècle  ,  quand  il  eft  né  au  temps  qu’on  a  com¬ 
mencé  à  compter  un  nouveau  fiècle. 

Siècle  ,  fe  ditauffi  pour  marquer  les  temps  en  général,  pre- 
fens,  &  paffés.  Tempus  prxfcns  ,  prateritum  &  futurum. 
Les  Chrétiens  des  premiers  fiècles  n’étoientpas  plus  par¬ 
faits  que  ceux  du  fiècle  préfent.  Les  fciences  8c  les  arts 
ont  été  rétablis ,  dans  le  XVIe  .fiècle.  Nous  vivons  dans  un 
heureux  fiècle  ,-les  gens  de  ce  fiecle  ne  font  pas  fi  crédules 
que  ceux  des  fiècles  paffés.  Le  fiècle  s’eft  bien  poli  ,8c  bien 
raffiné  3  pour  dire  ,  les  hommes  du  fiècle  préfent.  Le  fiècle 
d’Augufte  a  été  parmi  les  Romains  le  ficelé  du  bel  efprit 
&  du  bon  fens ,  8c  le  quatrième  fiècle  de  l’Églifo  a  été  un 
des  plus  fertiles  en  grands  génies.  Bouh.  L’antiquité  des 
fiecles  eft  la  jeuneffe  du  monde  :  8c  à  bien  compter  nous 
fommes  proprement  les  Anciens.  Font.  Ceux  qui  ont  eu 
à  fe  plaindre  de  leur  fiècle  ,  ont  donné  mille  louanges  au 
fiècle ,  dont  ils  n’avoient  rien  à  fouffrir.  S.  Évr.  Je  ne  fois 
point  de  ceux  que  l’amour  de  l’antiquité  aveugle ,  8c  qui 
s’imaginent  qu’on  n’a  point  d’efprit  dans  ces  derniers  fiècles. 
Bouh.  On  ne  veut  jamais  perdre  de  vûe  fon  fiècle  :  8c  on  ju¬ 
ge  de  l’antiquité  fur  le  goût  du  temps  préfent.  Dac. 

Mais  fon  trifte  mérite ,  abandonné  de  tous  , 

Contre  le  fiècle  aveugle  eft  toujours  en  courroux.  Mot. 

Les  Anciens  ont  divisé  les  temps  en  quatre  âges  ,  qu’ils  ont 
appellés  le  Siècle  d’or  ;  c’étoit  le  régné  de  Saturne  :  les 
Poètes  l’appellent  quelquefois  le  Siècle  doré  de  Saturne  8c 
de  Rhée.  Mén.  Le  Siècle  d’argent,  étoit  celui  de  Jupiter  3 
les  Siècles  d’airain  ,  8i  de  fer  ,  ceux  qui  ont  fuccédé  à  ces 
heureux  Siècles.  Héfiode  eft  le  premier  qui  a  fait  la  deferip- 
tion  de  ces  quatre  fiècles  dans  fon  Poème  intitulé  ,  Les 
Ouvrages  &  les  Jours.  Ovide  en  a  aulfi  donné  une  au  com¬ 
mencement  de  fes  Métamorphofes.  On  a  appellé  le  X.  8c 
le  XI c.  fiècle  ,  des  fiècles  de  fer  £c  de  plomb  ,  parce  que 
c’étoient  des  fiècles  d’ignorance  &  de  grolfièreté.  Notre 
fiècle  de  fer  m’a  rendu  négligent.  God. 

Siècle,  1e  dit  en  Morale ,  par  oppofition  à  célefte Scfpirituel. 
Secularis ,  mundanus.  Cette  fille  eft  entrée  en  Religion  ,  a 
renoncé  au  fiècle  3  c’eft-à-dire  ,  aux  pompes  ,  aux  vanités 
du  monde.  Les  mondains  ne  cherchent  que  les  gens  du fiè¬ 
cle.  Quand  on  eft  dans  la  retraite ,  il  eft  dangereux  de  re¬ 
tourner  la  tête  vers  \e  fiècle.  Le  fiècle  eft  bien  corrompu  3 
pour  dire  les  gens  du  monde.  Fatigué  du  commerce  tu¬ 
multueux  du  fiècle  ,  il  s’eft  jeté  dans  un  Monaftère ,  com¬ 
me  dans  un  azyle  ,  pour  y  jouir  du  calme  heureux  d’une 
pieufe  oifiveté.  Disc.  d’Ël.  C’eft  autour  des  Reines  que 
fe  réunit  l’efprit  du  fiècle  3  c’eft-à-dire  ,  le  défir  de  plaire, 
l’envie  de  parvenir,  le  plaifir  de  voir,&  d’être  vûe.  Fléch. 
La  dévotion  n’exclut  point  les  empreffemens ,  ni  la  pruden¬ 
ce  du  fiècle.  La  Pl. 

Le  fiècle  eft  fi  vicieux  , 

Cher  ami,  qu’une  courte  vie , 

Eft  une  faveur  des  deux.  Mai. 

il  SIED.  verb.  imperfonnel.  Il  eft  anomal  8c  irrégulier  :  car  il 
ne  fe  conjugue  qu’à  certains  temps.  Decet  ,  decens  eft , 
decorum  eft ,  quod  decet.  lia  au  pluriel,  Wsfiéent  3  au  futur, 
il  vous  fiéra  :  à  l’optatif,  il  vous  fiéroit,  au  participe  féant. 
Mén.  Corn.  Il  y  a  des  gens  à  qui  la  vertu  fiéd prefqu’auffi 
mal  que  le  vice.  Bell.  Il  fiéd  mal  à  un  pauvre  d’être  glo¬ 
rieux.  Vaug. 


On 
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Cy'  On  dit  trivialement  d’une  chofe  qui  fiéd  mal  à  quelqu’un  : 
Cela  lui  fiéd  comme  des  manchettes  à  un  cochon. 

SIEG.  f.  m.  Voyez  Sige. 

SIEGBERG.  f.  m.  Voyez  Sigenberg. 

SIÈGE,  f.  m.  Meuble  qui  fert  à  s’affeoir.  Sedes  >fedile  ,  fella. 
Une  garniture  de  chambre  eft ,  d’un  lit  8c  de  douze  ou  dix- 
hui x. fiéges.  Les  fiéges  font ,  des  fauteuils  qui  ont  un  doffier 
Sc  des  bras  ;  des  chaifes  qui  n’ont  fimplement  qu’un  dof¬ 
fier  ;  des  placets  8c  des  tabourets  qui  n’ont  ni  l’un  ni  l’au¬ 
tre  ;  des  fiéges  plians  ,  qui  font  foutenus  par  des  fangles 
ou  de  fortes  toiles  pour  être  plus  mollets.  On  les  appelle 
autrement  felles  brifées  s  8c  quand  ils  ont  un  doffier  ,  on  les 
nomme  perroquets ,  8c  ils  fervent  à  s’affeoir  à  table.  Les  ef- 
cabelles  &  les  bancs  font  des  fiéges  fimplement  de  bois, 
car  les  autres  font  garnis  d’étoffe ,  de  velours  ,  de  moquet¬ 
te  ,  de  tapifferie ,  8cc. 

Siège  ,  fe  dit  aufli  de  tous  les  lieux  où  l’on  s’affiéd.  Sedes  ,fe- 
dilia.  Il  y  a  dans  les  jardins  des  fiéges  de  gazon  ,des  fieges 
de  pierre.  Un  (îége  de  Cocher pofé  furies  moutons  de  de¬ 
vant  du  carrofle.  Dans  les  Eglifes  il  y  a  les  hauts  fiéges  ,  8c 
les  bas  fiéges  ,  qui  font  les  hautes  ,  8c  baffes  chaifes  du 
Chœur  ,  où  fe  placent  les  Prêtres  en  haut ,  8c  les  Clercs 
en  bas. 

Siège  d’aisance.  C’eft  la  devanture  8c  la  lunette  d’une  ai- 
fance.  Daviler.  Latrinarum  fedile. 

OC?  Siège.  Le  fiége  d’une  felle  eft  l’endroit  du  haut  de  la  felle 
où  le  Cavalier  eft  aflis.  Elem.  de  Cav.  I.  Partie  pag.  89. 

Siège  ,  en  terme  de  Médecine  ,  fe  dit  de  la  partie  du  corps 
humain  fur  laquelle  on  s’afliéd ,  8c  particulièrement  du  fon¬ 
dement  ,  de  l’anus.  Anus  ,  podex.  Il  a  mal  au  fiége  ,  une  fif- 
tule  au  fiége.  Les  Philiftins  renvoyèrent  l’Arche  à  caufe 
des  maladies  qui  leur  étoient  venues  au  fiége. 

Siège  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Les  Philofophes 
n’ont  pû  encore  déterminer  où  étoit  1  e  fiége  de  l’ame  ,  de 
la  raifon ,  de  la  vie.  Sedes  animet.  Defcartes  a  dit  que  le 
fiége  de  l’ame  eft  dans  la  glande  pinéale  du  cerveau.  Les 
Médecins  attribuent  au  cœur  le  fiége  de  la  vie.  Conftanti- 
nople  étoit  le  fiége  de  l’Empire  d’Orient  ;  Rome  de  l’Oc¬ 
cident.  Vienne  a  été  long-temps  le  fiége  de  l’Empire;  Pa¬ 
ris  celui  des  Rois  de  France. 

Siège  de  nefs ,  S’eft  dit  autrefois ,  8c  fè  trouve  encore  dans  les 
Coutumes  du  Vicomte  de  l’Eau  à  Rouen,  pour  un  port ,  un 
endroit  où  les  vaiffeaux  s’arrêtent.  Se  des  navium ,  flatio  na¬ 
vium.  En  plufieurs  lieux  les  Seigneurs  lèvent  des  droits 
pour  les  fiéges  des  nefs.  De  Laur.  Voyez  le  Gloffaire  de 
M.  Du  Cange. 

Siège  ,  fe  prend  aufii  pour  toute  forte  de  Jurifdiétion  Ecclé- 
fiaftique  ,  ou  Séculière  »  8c  pour  le  lieu  où  elle  s’exerce. 
Tribunal  ,  forum.  Quand  on  a  recours  au  Pape  ,  on  dit 
qu’on  reclame  l’autorité  du  S.  Siège.  Il  y  a  dans  les  Mé¬ 
moires  HiftoriquesuneDiffertation  fur  le  S.  Siège  8c  la  va¬ 
cance  du  S.  Siège.  Un  Siège  Patriarchal ,  Archiépifcopal , 
Épifcopal,  c’eft  la  dignité ,  la  jurifdiétion  ,  &  la  place  qui 
appartient  à  ces  Prélats  ;  8c  on  dit  que  le  Siège  eft  va¬ 
cant  ,  lorfque  le  Prélat  eft  mort  ,  8c  qu’il  n’y  a  perfonne 
qui  occupe  fa  place.  A  l’égard  des  féculiers,  il  y  a  des  Siè¬ 
ges  préfidiaux  ,  des  Sièges  royaux  ,  des  Sièges  fubalternes , 
qui  font  les  Jufticesdes  Seigneurs;  le  Siège  de  la  Connéta- 
blie  ,  des  Maréchauffées  ,  Scc.  La  dignité  ,  l’éminence  8c 
les  prérogatives  d’un  grand  Siège  font  des  tentations  dan- 
gereufes  de  s’enorgueillir.  Le  P.  Gail.  Le  Confeil  de 
Barcelone  ,  où  tous  les  autres  Sièges  reffortiffoient ,  pré¬ 
tendit  que ,  &c.  Pat.  On  dit  en  général ,  qu’un  Juge  eft  au 
Siège  ,  qu’il  tient  le  Siège  ,  quand  il  eft  en  la  première  place 
de  ces  Tribunaux. 

Siège  ,  en  termes  de  Guerre  ,  eft  le  campement  d’une  armée 
tout  autour  d’une  place  qu’elle  a  envie  de  prendre  ,  fbit 
par  famine  ,  en  faifant  fimplement  des  lignes  pour  empê¬ 
cher  que  rien  n’y  entre  ;  foit  par  vive  force  ,  en  faifant 
des  tranchées  ,  8c  y  donnant  des  affàuts.  Obfidio  ,  obfejfio , 
circumfefiio ,  obfidium.  Les  plus  fameux  fiéges  des  Anciens 
font  ceux  de  Troie  ,  de  Tyr ,  d’Aléxia  ,  de  Numance. 
Ceux  des  Modernes  ,  font  ceux  d’Oftende  ,  de  Candie , 
de  Grave.  Ce  Capitaine  entend  bien  à  faire  un  fiége.  Il  a 
été  malheureux  ,  8c  contraint  de  lever  le  fiége.  Il  a  fallu 
faire  un  fiége  régulier  8c  dans  les  formes  devant  cette  bi¬ 
coque  ,  on  ne  l’a  pû  enlever  d’emblée. 

On  dit  auffi  d’une  femme  fevère  Sc  difficile  à  charmer,  qu’on 
ne  la  fauroit  prendre  que  par  un  fiége  régulier ,  qu’il  faut 
beaucoup  de  foins  8c  de  longues  aiîiduités. 
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Enfin  cette  beaute  m'a  la  place  rendue , 

Que  d’un  fiege  fi  long  elle  avoit  défendue , 

Mes  vainqueurs  font  vaincus.  Malh. 

SIEGE.  Nom  de  ville.  Voyez  Si  GEN. 

SIEGER,  v.  neut.  Occuj)  er  un  Siège,  une  JurildiéHon.  Sede¬ 
re  ,  fedem  occupare.  Ce  Pape  a  fiége  dix  ans  ,  a  occupé  dix 
ans  le  S.  Siège.  Martin  V*  fiége  où  en  1418.  Mascur.  Les 
Juges  fupérieurs  viennent  fiéger  dans  les  Jurifdiftions  fub¬ 
alternes  ,  quand  ils  viennent  tenir  leurs  affifes.  Il  a  peu 
d’ufàge.  Il  eft  vieux. 

Les  gens  qui  parlent  bien  ne  difent  point  fiéger ,  pour  afifiéger 
une  place.  C’eft  une  faute  affez  commune.  Vaug. 

S  I  E  G  L  E.  f  m.  Vieux  mot.  Siècle.  Borel.  Secuhm.  Rois 
de  Cambray  ,  Poète , 

Se  li  Rois  de  Cambray  vifi , 

Le  fiègle  fi  bon  comme  il fift. 

SIEN  ,  Sienne.  Pronom  poffeflif  8c  relatif  de  la  troifième 
perfonne  ;  Sc  quelquefois  fubftantif.  Suus  ,fua,fuum.  Cet 
héritage  lui  a  été  donné  pour  demeurer  propre  à  lui  8c 
aux  fiens.  On  a  fervi  trois  poulets  à  trois  perfonnes ,  c’eft- 
à-dire,  à  chacun  1  e  fen.  Il  a  fait  de  grands  biens  à.  un  f  en 
neveu.  Cette  dernière  façon  de  parler  ne  vaut  plus  rien. 
On  ne  dit  plus  un  fien  ami.  Ce  pronom  eft  relatif ,  8c  on  ne 
le  met  ainu  devant  8c  avec  le  fubftantif  qu’en  ftyle  badin  » 
ou  comique. 

Deux  fiens  voifins  fe  laijferent  leurrer.  La  Font. 

Je  fuis  à  Rodante ,  je  veux  mourir  fien.  Malh. 

Ce  vers  finit  mal  par  le  pronom  fien.  Mén.  Dieu  n’aban¬ 
donne  jamais  les  fiens ,  c’eft-à-dire  ,  ceux  qui  lui  font  fidè¬ 
les.  A  qui  fera-t-on  du  bien  ,  fi  ce  n’eft  aux  fiens  ?  On  dit 
qu’on  n’eft  jamais  riche ,  fi  on  ne  mêle  de  l’argent  d’autrui 
avec  le  fien.  On  ne  fait  tort  à  perfonne  ,  quand  on  ne  de¬ 
mande  que  le  fien.  La  juftice  eft  une  vertu  qui  rend  à  cha¬ 
cun  le  fien.  On  eft  bienheureux  »  quand  on  eft  logé  fur  le 
fien  ,  dans  une  maifon  qui  eft  à  foi.  Mon  héritage  eft  pro¬ 
che  le  fien,  nous  fommes  voifins.  Héritiers  fiens ,  font  ceux 
qui  viennent  de  nous  en  ligne  directe ,  pourvu  qu’ils  foient 
en  notre  puiffance  ,  lors  de  notre  décès,  diftingués  des 
étrangers.  Fair-e  les  fruits  fiens ,  c’eft  fe  les  approprier  ,  Sc 
les  acquérir  légitimement.  Courtin.  On  dit  proverbiale¬ 
ment  ,  A  chacun  le  fien  ce  n’eft  pas  trop.  Unicuique  quod 
fuum  efi  non  redundat. 

Ky’  Faire  des  fiennes  ,  c’eft-à-dire ,  des  folies  ,  des  extrava¬ 
gances  ,  des  fredaines;  faire  des  tours  ,  foit  de  jeunefie  , 
foit  de  friponerie.  Ce  qui  revient  à  nos  deux  autres  Pro¬ 
verbes  ,  en  donner  à  garder ,  donner  un  plat  de  fon  métier . 

Appren-lui  bien  ce  que  je  puis, 

Ce  qu’il  eft  ,  &  ce  que  je  fuis  ; 

S’il  penfe  ainfi  faire  des  fiennes , 

Qu’à  la  fin  je  ferai  des  miennes  » 

Et  qu’il  fera  bien ,  s’il  me  croit , 

Déformais  de  charier  droit. 

Typhon  de  Scarron  ,  chant  1.  tom.  1.  pag.  431.  de  l’édit, 
de  1654. 

La  Fontaine  a  fait  venir  ce  Proverbe  le  plus  à  propos  du 
monde  dans  fon  ingénieufe  Ballade  pour  le  Pont  de  Chà- 
teau-Thierri. 

Depuis  dix  ans  ,  nous  ne  favons  comment 
La  Marne  fait  des  fiennes  tellement. 

Que  c’efl  pitié  de  la  voir  en  colère. 

Pour  s’oppofer  à fon  débordement , 

L’argent  fur  tout  efi  chofe  nécejfaire. 

Fables  &  autres  Poèfies  de  la  Fontaine  in- iz.  Paris  1671. 
p.  104. 

SIENNE,  f  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  Toftane,  en  Ita¬ 
lie.  Sena ,  Sstna  ,  Senet ,  Colonia  Senenfis .  Elle  eft  capitale 
du  Siénnois ,  8c  fituée  à  onze  lieues  de  Florence ,  du  coté 
du  midi.  Sienne  eft  une  des  plus  çonfidérables  ville  de  i’I- 

F  F  f  f  f  iij  talie  « 
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talie.  Elle  eft  grande,  belle,  ornée  d’un  grand  nombre  de 
Palais  ,  de  belles  places  ,  de  fontaines ,  de  fuperbes  Égli- 
fès,dont  la  Cathédrale  eft  prefque  toute  entière  de  mar¬ 
bre  blanc  ottnoir.  Il  y  a  aufli  un  magnifique  Hôpital,  mais 
ce  qu’il  y  a  de  figulier  à  Sienne  ,  c’eft  fa  grande  place.  Elle 
eft  ronde ,  entourée  de  belles  maifons  de  même  lymmétrie , 
&  foutenues  par  des  arcades  fous  lefquelles  on  peut  fe 
promener  en  tout  temps;  le  milieu  de  cette  place  ell  en¬ 
foncé  en  forme  de  coquille  ,  8c  on  peutaifément  le  remplir 
d’eau ,  8c  y  repréfenter  un  combat  naval  avec  des  petites 
barques.  Sienne  eft  aufli  une  place  forte  ,  Sc  elle  eft  dé¬ 
fendue  par  une  bonne  citadelle  :  elle  a  un  Archevêché  , 
une  Univerfité  fort  fameufe ,  l’avantage  de  parler  fort  dé¬ 
licatement  la  langue  Italienne ,  8c  d’avoir  donné  la  nailTan- 
ce  aux  Papes  Alexandre  III.  &  VIII.  Pie  II.  Sc  III.  Au 
refte ,  Sienne  étoit  autrefois  une  République.  Les  Efpa- 
nols  la  prirent  l’an  1554.  &  la  remirent  au  Grand  Duc  de 
Tofcane  ,  qui  en  eft  encore  le  maître.  Maty. 

SIENNOIS  ,  Oise .  fi  m.  &f.  Qui  eft  de  Sienne  en  Italie.  JV- 
nenfis.  Les  Siennois  prennent  la  Sainte  Vierge  pour  Patro¬ 
ne  de  leur  ville  ,  en  mémoire  de  la  proteéfion  qu’elle  leur 
donna  dans  la  vidoire  qu’ils  remportèrent  fur  les  Floren¬ 
tins  ,  8c  dont  ils  lui  rendent  grâces  tous  les  ans  ,  le  jour 
qu’on  célèbre  fon  Aflomption.  Corn.  Quand  on  parle  d’une 
perfonne  en  particulier.  On  dit  communément  de  Sienne , 
piuftôt  que  Siennois.  Sainte  Catherine  de  Sienne ,  Sixte  de 
Sienne. 

SIENNOIS.  fi  m.  Nom  propre  d’une  province  du  Duché  de 
Tofcane,  en  Italie.  Senenfis  Ager.  Elle  alePifanau  cou¬ 
chant  ;  le  Florentin  au  nord  ;  l’Etat  de  l’Églife  au  levant  ; 
&  la  mer  de  Tofcane  au  midi.  Le  terroir  de  cette  provin¬ 
ce  eft  affez  fertile  ,  fur  tout  en  mûriers  ,  dont  on  nourrit 
une  grande  quantité  de  versa  foie.  On  y  trouve  plufieurs 
eaux  minérales.  Sienne  eft  la  ville  capitale  ,  les  autres  font 
Groffeto  ,  Sovana  ,  Pienza  ,  Monte-Pulciano  &  Monte - 
Alcino.  Le  petit  Etat  delli  Préfidii  ,  enclavé  dans  cet¬ 
te  province  ,  a  été  entre  les  mains  de  l’Empereur  ;  8c 
la  Principauté  de  Piombino  a  fon  Prince  particulier  , 
qui  étoit  autrefois  fous  la  protedion  des  Efpagnols. 
Maty. 

SIERRA,  fi  f.  Mot  Efipagnol ,  qui  fignifie  Montagne.  Mons. 
On  le  donne  aux  montagnes  8c  à  des  contrées  pleines  de 
montagnes.  Sierra  eft  une  petite  contrée  de  la  Caftille 
nouvelle  ,  en  Efpagne.  Montanus  traéius.  Elle  eft  vers 
les  confins  des  Royaumes  d’Arragon  8c  de  Valence.  Cuença 
en  eft  le  lieu  principal.  Sierra  eft  encore  une  petite  pro¬ 
vince  du  Pérou.  Provincia  Montana.  Elle  eft  entre  celle 
de  Los  Charcas,de  Técuman  8c  de  Chaco.  On  n’y  voit 
rien  de  confidérable  que  S.  Crux  de  la  Sierra,  qui  eft  une 
Colonie  d’Efpagnols.  Maty. 

Sierra-lione.  C’eft-à-dire ,  la  montagne  des  Lions.  Voyez 
Lione, 

SIERT.  Vieuxmot.Si  eftoit.  Pierre  de B.'ois.BoREL.Si  effet , 
fie  erat. 

SIESTE,  fi.  f.  Faire  la  Siefie  ,  faire  la  méridienne.  Les 
Efpagnols  difent  dans  le  même  fiens  Seftear  ,  que  Ménage 
en  fon  Étymologique  ,  au  mot  Diner ,  prétend  qu’ils  ont 
fait  de  Sexta,  en  foufentendant  hora.  Ce  qui  eft  fort  vrai- 
fiemblable.  Lorfque  nous  eûmes  mangé  comme  deux  affa¬ 
més  8c  bû  à  proportion  ,  nous  nous  levâmes  de  table  pour 
aller  au  jardin  faire  voluptueufèment  la  fiefte  dans  quelque 
endroit  frais  8c  agréable.  Hifl.  de  GiL  B  las  de  Santillane , 
t.  4-p.  33.  Un  jour  qu’il  nous  prit  fàntaifie  après  le  diné  d’al¬ 
ler  faire  la  fiefte  dans  l’endroit  le  plus  agréable  du  bois ,  mon 
Secrétaire  fe  trouva  de  fi  belle  humeur,  qu’il  nous  ôta  l’en¬ 
vie  de  dormir  par  fies  dificours  réjouiflans./».  88. 

SIET.  Vieux  mot.  Eft  ,  troifième  perfonne  du  verbe  Je  fuis. 
Bo'éce.  MS.  Borel. 

SIEUR,  fi  m.  (Il  n’eft  que  d’une  fyllabe.  )  Efipèce  de  titre 
d’honneur  dont  l’ufage  ordinaire  eft  renfermé  dans  les  plai¬ 
doyers  ,  dans  les  ades  publics ,  8c  autres  écritures  de  même 
forte.  Domnus ,  Dominus.  Je  plaide  pour  le  Sieur  Marquis 
de ,  8cc.  C’eft  un  titre  qu’un  Supérieur  donne  à  un  Inférieur 
dans  les  lettres  miffives  Sc  autres  écritures  particulières. 
Vous  direz  au  Sieur  tel ,  qu’il  falfe  ,  8c c. 

En  cefêns,on  l’emploie fiouvent  par  modeftie  en  parlant  de 
foi:  ainfionvoit  à  la  tête  des  livres  ,  Tradudion  du  Sieur 
d’Ablancourt.  (Euvres  du  Sieur  Défpreaux,  8cc. 

Sieur,  eft  aufli  un  terme  qui  marque  Seigneurie.  Dominus. 
Écuyer,  Sieur  d’un  tel  lieu. 
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Sieur  ,  (  de  deux  fyllabes.  )  Voyez  Scieur. 

S  I  F. 

SIFANO.  Voyez  Siphanto. 

SIFLANT  ,  ante,  adj.qui  fifle.  Sibilans.  Les  Grammairiens 
appellent  confones  fijiantes  ,  ces  trois  lettres  S,  X,Z 
p^arce  qu’on  ne  les  prononce  qu’avec  une  efpèce  de  fifle- 
ment.  M.  l’Abbé  Dangeau  qui  prétend  avec  raifion  que 
notre  ch,  tel  que  nous  le  prononçons  dans  chariot,  cher¬ 
té,  chicane ,  choque,  eft  une  confonne  fimple,  compte  qua¬ 
tre  letti  es  fijiantes  J. ,  S ,  J  ,  CH.  Car  quatre  confonnes 
fiflantes ,  ont  les  mêmes  rapports  entre  elles  que  les  qua¬ 
tre  labiales  8c  les  quatre  palatales.  Le  2,  fie  change  en  /  ,  Sc 
l’j  en  ch,  tout  comme  \c  b  en  p ,  Sels  d  en  t  j  8c  le;  fie  chan¬ 
ge  en  2: ,  comme  IV  en  b  ,8c  le  ch  ,  fe  change  en  f,  comme 
le  kjeft  t.  M.  L’Abbé  Dangf.au. 

SIFLEMENT.  fi  m.  Bruit  que  fait  l’air  preffé  en  fortant 
par  un  conduit  étroit.  Sibilus.  Le  (iflement  des  tuyaux  d’or¬ 
gue.  Les  vents  durant  la  tempête  font  d’horribles  fifle- 
mens.  Beaucoup  d’animaux  expriment  leur  colère  par  des 
fiflemens  ,  comme  les  fierpens,  Stc.  C’eft  ainfi  que  Tifipho- 
ne  Sc  Aledo  font  l’amour,  lorfqu’clles  font  en  commerce 
de  galanterie  ,  Sc  que  les  fierpens  dont  elles  font  coëffées 
radoucilfent  leurs  fiflemens.  Le  Ch.  d’H. 

Ait  bruit  de  leur  aftaut  ,  les  vents  des  environs , 

De  leurs  longs  fiflemens  leur  fervent  de  clairons.  P.  le  M. 

Siflement  >  eft  aufïi  un  témoignage  de  mépris ,  par  une  forte 
rifée  qui  imite  le  / Iflement  de  l’air.  Sibilus  irriforius.  Par  des 
fiflemens  8c  des  battemens  de  pieds  Sc  de  mains ,  on  les  chaf- 
foit  delà  chaire. Mauc. 

SIFLER.  v.  ad.  8c  n.  Rendre  un  fon  aigu  par  le  moyen  de 
l’air  comprimé  qui  fort  par  un  conduit  étroit  ;  8c  fie  dit 
tant  des  hommes  que  des  animaux.  Sibilare ,  mittere fibila. 
C’eftun  des  plaifirs  des  laquais  ,  des  gens  de  néant  de  fifle  r. 
Les  oifeaux  fiflent  des  airs,  comme  les  fanfonnets  ,linotes, 
merles,  fierins,  8cc.  Les  fierpens  fiflent  decolète. 

La  Difcorde  ,  à  l’afpeél  d’un  calme  qui  l’offenfe , 

Fait  fifler fes fierpens ,  s’excite  à  la  vengeance.  Boil. 

Hé  bien  !  Filles  d’ Enfer ,  vos  mains  font-elles  prêtes  ? 

Pour  qui  font  ces  fierpens  qui  firent  fur  vos  têtes  ?  Rac. 

Sifler  ,  fie  dit  aufli  du  bruit  aigu  que  fait  le  vent,  une  flèche, 
une  balle  de  moufquet  ,une  pierre  pouflèe  avec  force  Scc. 
Sibilare  ,  fibilum  edere.  Ecoutez  le  vent  comme  il  fifle.  Il 
entendoit  les  balles  de  moufquet  qui  lui  fifloient  aux  oreil¬ 
les.  Il  y  a  des  tuyaux  d’orgue  qui  ne  font  que  fifler  comme 
le  larigot ,  la  doublette. 

Sifler  ,  fignifie  aufli,  donner  un  témoignage  de  mé¬ 
pris  8c  de  rifée  par  des  fiflemens.  Exfïbilare  ,  fîbilis  con- 
feêlari.  Cet  homme  s’eft  fait  fifler  en  mettant  Ion  livreau 
jour.  On  a  fiflé  cet  Avocat  en  pleine  Audience.  Dès  qu’on 
a  avancé  cette  dodrine  ,  elle  a  été fiflée.  Ne  m’ennuie  pas 
davantage ,  fi  tu  ne  veux  être  fiflé comme  un  mauvais  Comé¬ 
dien.  Ablanc. 

Je  veux  que  votre  livre  aille  au  gré  de  vos  vœux , 

Faire  fifler  Cotin  chez,  nos  derniers  neveux.  Boil. 

Ses  vers  d’épithètes  enflés , 

Sont  des  moindres  grimait ds  chez.  Ménage  fiflés.  In. 

Ce  mot  vient  de  fifilare ,  qu’on  a  dit  pour  fibilare ,  qui  fe  trou¬ 
ve  chez  les  Latins ,  comme  fifiletus,  de  fifilus ,  dont  on  a  fait 
fiflet.  Ménage. 

Sifler  ,  fignifie  aufli  apprendre  à  un  oifèau  à  régler  fon  rama¬ 
ge  ,  lui  apprendre  à  chanter  en  fiflant.  Infufurrare  cantum , 
vel  garritum.  On  fifle  les  merles  ,  les  fanfonnets ,  8c  autres 
oifeaux. 

Sifler,  fie  dit  figurément  en  Morale.  Suggérer  à  quelqu’un 
ce  qu’il  a  à  dire  en  quelque  occafion  importante  ,  lui  faire  le 
bec  ,  l’inftruire.  Suggerere  ,  monere.  Un  Juge  ne  fiauroit 
rien  tirer  d’un  criminel ,  quand  il  a  été  fiflé ,  quand  il  a  eu  du 
confèil. 

On  dit  aufli  en  ce  fèns ,  fi  fier  le  Droit  ;  pour  dire,  le  montrer 
en  chambre,  hors  des  Écoles  publiques;  fùggérer  à  un  ré¬ 
cipiendaire 
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cipiendaire  tout  ce  qu’il  doit  répondre  aux  objettions  qu’on 
lui  fera  dans  Ton  examen.  Jus  infu fur rare  ,  fuggerere.  On 
dit  aufli  ordinairement foufler. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  a  fiflé\a  linotte  ;  pour 
dire ,  qu’il  a  bien  bu ,  8c  qu’il  y  paroît ,  qu’il  eft  à  demi-  ivre. 
Potavit ,  bibit.  On  dit  aufli  ;  il  n’a  qu ’àfifier  ;  pour  dire  ,  il 
n’a  qu’à  marquer  fa  volonté,  pour  venir  à  bout  de  ce  qu’il 
fouhaite.  On  dit  aufli  ,  Il  n’y  a  qu’à  fifler  8c  remuer  les 
doigts  ;  pour  dire  que  c’eft  une  chofeaifée. 

Siflé,  ée.  part.  palT.  8c  adj.  Infufurratus  ,fibilatus ,  fugge- 
ftus. 

SIFLET.  f.  m.  Petit  inftrument  avec  quoi  on  fifle.  Sibilus, 
fiflula .  Les  filoux  appellent  leurs  camarades  avec  un  coup 
de  fiflet.  Le  cri  des  Chaudronniers  eft  accompagné  d’un 
coup  de  fîflet  ;  c’eft  une  flûte  composée  de  fept  petits 
tuyaux  de  fer  blanc.  On  prend  les  cailles  &  autres  oifeaux 
avec  diverfes  fortes  d’appeaux  &  de  fiflets. 

Siflet,  fe  dit  aufli  du  conduit  de  la  refpiration,  tant  aux 
hommes  qu’aux  animaux.  Larynx.  Le  fifet  eft  proprement 
le  nœud  de  la  gorge  que  les  Grecs  appellent  ,  8c  les 

Latins  guttur.  Les  poulets  qu’on  égorge,  crient  toujours 
jufqu’à  ce  qu’on  leur  ait  coupé  le  fiflet. 

On  dit  proverbialement  ,  Si  vous  n’avez  point  d’autre  ffiet 
que  celui-là  ,  votre  chien  eft  perdu  ;  pour  dire  ,  Si  vous  n’a¬ 
vez  pas  d’autre  moyen  de  réuflir  en  cette  affaire ,  vous  ne 
la  gagnerez  pas.  Via ,  ratio,  modus  agendi. 

SIFLEUR.fi  m.  Celui  qui  fifle.  Ce  laquais  m’étourdit ,  c’eft 
un  fifleur  perpétuel.  Sibilator  perpetuus. 

Sifleur,  ouSoufleur,  eft  un  Maître  qui  enfeigne  le  Droit 
en  chambre  ,  qui  fifle  les  récipiendaires,  8c  qui  les  prépare 
fur  la  Loi.  Infufurrator ,  repetitor. 

S  I  G. 

SIGALION,  f  m.  Nom  d’un  Dieu  des  Égyptiens.  Siga¬ 
lion.  C’étoit  le  Dieu  du  filence;  on  le  repréfentoit  a)ant 
l’index  de  la  main  droite  fur  les  lèvres ,  8c  on  portoit  fa  fta- 
tue  dans  les  fêtes  d’IfisSc  deSérapis.  On  l’appelloit  autre¬ 
ment  Harpocrate. 

Le  mot  Sigalion  ,  vient  de  2<y«a ,  Je  me  tais. 

SIGAN.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chine.  Siganum. 
Elle  eft  capitale  de  la  province  de  Xenfi  ,  fituée  fur  la  ri¬ 
vière  de  Guei,  8c  elle  a  trente-cinq  villes  dans  fon  terri¬ 
toire  particulier.  Maty. 

SIG-CAN.  Mot  Turc,  qui  fignifie  unefouris.  La  première 
année  du  cycle  des  Mogols,  ou  Turcs  orientaux  8c  Igu 
riens  ,  porte  ce  nom.  D’Herbelot. 

SIGE.  f  f.  Nom  propre  d’une  rivière  d’Allemagne.  Sga.  Elle 
a  fa  fource  dans  les  États  de  N  alfa w ,  où  elle  baigne  Sigen. 
Elle  traverfe  enfuite  une  petite  partie  des  pays  de  Colo¬ 
gne  8c  de  Berg ,  baigne  Sigemberg ,  reçoit  l’Agger  ,  8c  fe 
décharge  dans  le  Rhin ,  à  une  lieue  au-deifus  de  Bonne. 
Maty. 

SIGEBALDE.  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Sigebaldus.  Ce 
nom  vient  du  Tudefque  fieg  8c fige  en  Anglofaxon  qui  fi¬ 
gnifie,  Vittoire,  8e  de  bald ,  hardi  ou  vite  ,  prompt,  comme 
qui  diroit  hardi,  prompt  àpourfuivre  lavittoire;  ou  bien 
celui  que  la  vittoire  rend  hardi ,  qu’elle  enorgueillit.  Verfie- 
gan.  SkiNNER. 

SIGEBERT.  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Sigebertus.  Sige- 
bert  I.  Roi  d’Auftrafie,  étoit  fils  de  Clotaire  I.  8c  mari  de 
Brunehaut.  Il  fut  tué  par  ordre  de  Frédegonde  l’an  575. 
âgé  de  40.  ans  ,  dont  il  en  avoit  régné  14.  Sigebert ,  Moine 
de  Gemblours  écrivoit  au  XIIe  fiècle  une  Chronique  qu’il 
a  commencée  à  l’an  379.  ou  381.  où  S.  Jérôme  a  fini ,  8c  l’a 
continuée  jufqu’à  1112. 

Ce  mot  vient ,  félon  Nicoclès  du  Tudefque  Sieg ,  8c  en  An¬ 
glofaxon  fige ,  vittoire  ,  8c  de  bcorth  ,  célèbre ,  illuftre  :  fé¬ 
lon  Verftegan  ,  de  fige ,  8c  de  berith,  prudent  :  félon  Ki- 
lian  de  fige,  fieg  ou fighe ,  vittoire,  8c  de  fVert  ,  digne; 
Sigebert ,  digne  de  la  vittoire.  Ai'rianus  Junius  dit  qu’il  fi¬ 
gnifie  ,  barbe  viftorieufe  ,  c’eft-à-dire ,  barbe  illuftre ,  belle 
barbe.  Cela  ne  vaut  rien  ,  Sfinner  ,  Beard  en  Anglois , 
8c  en  Alleman  bart ,  fignifie  barbe.  Borel  le  tire  de  fige, 
vittoire  ,  &  barde ,  Chantre  ,  Poète  des  anciens  Gaulois  ; 
8c  l’interprète ,  Chantre  vainqueur. 

SIG  EM  E  R.  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Sigemerus.  Ce 
mot ,  au  fentiment  d’Adrien  Junius ,  vient  defige  ,  vittoire, 
&  Meyer  ,  Chef  Commandant  ,  Gouverneur  Sigemer  , 
Commandant  yittorieux.  Selon,  Nicoclès  il  vient  de  Sige 
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8c  de  mehren  augmenter  ,  ou  de  métré  ,  célèbre ,  "illuftre. 

SklNNER. 

SIGEN.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Werfter- 
wald,  en  Allemagne.  Sigena ,  Siga ,  Sigedunum.  Elle  eft 
capitale  de  la  Principauté  de  Naflaw.  Sigen ,  eft  fituée  fur 
la  Sige,  a  fix  lieues  de  Dillenberg  ,  vers  le  couchant.  Si- 
gen  a  une  Univcrfité.  Il  y  avoit  un  beau  château,  qui  a 
été  confumé  par  un  incendie  ,  avec  une  partie  de  la  ville 
l’an  1Ù94.  Maty. 

SIGENBERG,  SÉÉGBERG.  f  m.  Nom  propre  d’un 
bourg  avec  une  Abbaye  célèbre.  Sigeberga.  Il  eft  dans  le 
Duché  de  Berg ,  en  Weftphalie  furk  Sige ,  environ  à  trois 
lieues  de  Bonne  ,  vers  le  levant.  Ce  bourg  eft  au  pied 
d’une  montagne,  8c  l’Abbaye  eft  au-defius.  Maty 
SIGERAM.  Voyez  Siraw. 

SIGERIC.  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Sigericus.  Sibérie 
R.oi  des  Vifigoths  en  Éfpagne  ,  fut  mis  par  eux  ,  à  la  place 
d’Arnoul  ,  l’an  415.  &  tué  par  eux  ,  fèpt  mois  après  > 
parce  qu’il  penchoit  à  faire  la  paix  avec  les  Romains. 

Ce  mot  vient  de  Sige,  vittoire  ,  8c  rideau  rich ,  riche;  riche 

^  en  vittoire.  Nicoclès,  Skinner. 

SIGES.  f  m.  Nom  propre  d’un  village  d’Efpagne.  Sigefa .  Il 
eft  fur  la  côte  de  la  Catalogne,  entre  Barcelone  &  Tar- 
ragone.  On  prend  ce  village  pour  l’ancienne  Subar ,  petite 
ville  de  l’Efpagne  Tarragonoife.  Maty. 

SIGET.  Voyez  Zygeth. 

SIGETINCZ.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Singidonum.  C’é¬ 
toit  anciennement  une  ville  Épifcopale  de  la  Balfe-Panno- 
nie.  C’eft  maintenant  un  village,  fitué  près  de  la  ville  de 
Syrmifch ,  en  Efclavonie.  Maty. 

SIGILL  ARIES,  ou  SIGILLAIRES.  f  f.  &  pl.  Nom  d’une 
fête  des  anciens  Romains.  Sigillaria,  Sigillariorum  cele¬ 
britas.  Cette  fête  fe  nommoit  ainfi ,  parce  que  ces  jours- 
là  on  s’envoyoit  les  uns  aux  autres  de  petits  préfens ,  qui 
coniiftoient  en  cachets,  petites  gravures,  ou  fculptures. 
Cette  fête  duroit  quatre  jours,  8c  elle  fuivoit  immédiate¬ 
ment  les  Saturnales,  qui  en  duroient  trois ,  ce  qui  faifoit 
enfemble  fept  jours.  Et  comme  les  Saturnales  commen- 
çoient  le  14e  devant  les  Calendes  de  Janvier,  c’eft-à-dire, 
le  19e  de  Décembre,  il  faut  que  les  Sigillaries commen- 
çaffentle22.  &  duralfent  jufqu’au25- inclufivement.  Elles 
furent  inftituées  félon  quelques-uns  par  Hercule  ,  lorfque 
revenant  d’Efpagne  après  avoir  tué  Géryon ,  il  conduifit 
fes  troupeaux  en  Italie  ,  8c  qu’il  bâtit  un  pont  fur  le  Tibre 
à  l’endroit  où  fut  depuis  à  Rome,  le  pont  nommé  Sublicius. 
D’autres  difent  qu’elles  furent  établies  par  les  Pélafgiens, 
qui  comprirent  que  par  le  mot  de  tête ,  l’oracle  ne  leur 
demandoit  pas  qu’ils  offrilfent  en  facrifices  des  hommes  vi- 
vans ,  ni  par  celui  de  <pàs ,  des  hommes ,  mais  des  ftatues  ou 
figures  d’hommes  ,  par  le  premier ,  8c  des  lumières  par  le 
fécond.  Ainfi  ils  commencèrent  à  offrir  à  Saturne  des  bou¬ 
gies,  &  à  Pluton  des  figures  humaines  ,  8c  de  là  vint  cet 
ufage.  Voyez  fur  ces  fêtes  Aulu-Gelle,  L.  II.  C.  3.  Ma- 
crobe,  Saturn.  L.  I.  C.  10.  8c  II.  Rofin  ,  Antiqq.  XIV.  16. 
Sénèque,  Ep.  XII.  Suétone  dans  Claude,  C.  5.  Spartien 
dans  Caracalle ,  C.  1.  &  dans  Hadrien  ,  C.  17.  Turncbe, 
Adverf.  L.  XXIII.  C.  28.  Ant.  Thyfius  dans  fes  Notes 
fur  l’endroit  d’Aulu  Gelle  que  l’on  a  indiqué.  L’Auteur 
du  Commentaire  à  la  Dauphine  fe  trompe  fur  ce  même 
endroit,  quand  il  dit  que  les  Sigillaires  duroient  7.  jours. 

SIGILLATEUR.  f  m.  Nom  d’une  partie  des  Prêtres  des 
anciens  Egyptiens.  C’étoient  ceux  qui  marquoient  les  vic¬ 
times.  Sigillator.  Comme  il  falloit  que  l’animal  fût  entier, 
pur  8c  bien  conditionné  pour  être  facrifié  ,  il  y  avoit  des 
Prêtres  deftinés  à  examiner  ceux  qu’on  deftinoit  à  être 
vittimes.  Ils  les  langueyoient,  ils  examinoient  toutes  leurs 
parties  ,  &  jufqu’au  poil ,  pour  voir  s’il  y  en  avoit  un  feul 
qui  fût  noir,  quand  la  bête  fè  trouvoit  propre  aux  autels , 
ils  la  marquoient ,  en  lui  attachant  aux  cornes  de  l’écorce 
de  l’herbe  appellée  papyrus  ,  8c  en  imprimant  leur  cachet 
fur  de  la  terre  figillée  qu’ils  lui  appliquoient.  On  puniiToit 
de  mort  quiconque  offroit  une  vittime  qui  n’avoit  pas  été 
ainfi  marquée.  Voyez  Hérodote,  L.  II.  C.  38. 

SIGILLÉE,  adj.  f.  Eft  une  épithète  qu’on  donne  à  une  forte 
de  terre  ,  ou  craie  ,  qu’on  droit  autrefois  de  1  île  de  Lem¬ 
nos  ,  qui  fert  en  Peinture ,  8c  en  Médecine.  Elle  eft  graif- 
feufe,  argilleufe,  sèche,  blanche  rougeâtre ,  friable.  On 
la  trouvoit  dans  une  montagne  aux  environs  d’une  ville  ap¬ 
pellée  Hephaftia.  Les  Sacrificateurs  de  Diane  l’alloient 
prendre  en  grande  cérémonie  dans  une  baume  caverneufe. 
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-qui  eft  en  certain  marais  :  ils  la  préparaient ,  8c  en  faïfoient 
des  trochifques  ,  &  les  fcelloient  du  fceau  de  Diane  ,  ou 
de  l’image  d’une  chèvre ,  d’où  vient  que  les  Grecs  l’appel- 
loient  ,  ( îgilhtm  ,  ttjyos  ,  capra,  c’eft-à-dire  ,  fîccl 

de  chèvre.  On  l’apporte  préfentement  de  Conftantmople , 
d’Allemagne,  de  Blois ,  formée  en  petits  pains  orbiculaires, 
gros  commele  bout  du  pouce,  arondis  d’un  côté  8c  appla- 
tis  de  l’autre ,  marqués  de  quelques  armes  ou  de  certaines 
figures.  Le  Grand-Seigneur  la  fait  marquer  de  fon  fceau, 
&ii  l’envoie  en  prélent  à  des  Princes.  C’eft  laraifon  pour¬ 
quoi  on  l’a  nommée  terre fîgillée ,  du  Latin  fîgillare , Jceller . 
La  terre  fîgillée  eft  àftringente  ,  propre  pour  arrêter  les 
hémorragies  8c  le  cours  de  ventre  ;  on  fieftime  auffi  un  an¬ 
tidote  contre  la  perte  &  les  venins. 

On  voit  dans  l’île  de  Stalimène  cette  montagne  célèbre  par 
■la  chute  deVulcain,  au  bas  de  laquelle  étoit  bâti q  HephœjHa, 
que  les  habitans  du  pays  appellent  Cochyno ,  &  d’où  l’on 
tiroit  autrefois ,  comme  on  fait  encore  aujourd’hui ,  la  terre 
fîgillée  avec  beaucoup  de  cérémonie.Galien  rapporte  qu’une 
Prêtreflè  avant  que  d’enlever  la  terre  ,  répandoit  delfus 
de  l’orge  &  du  froment ,  8c  la  mêloit  après  avec  le  fang 
des  boucs,qu’on  avoit  fàcrifiés  à  Venus, pour  en  faire  de  pe¬ 
tits  tourteaux,qu’elle  fcelloit  d’une  image  de  chèvre  ,  d’où 
vient  qu’ils  ont  pris  ce  nom  cQ&ytë*  «/ yis.  Cachet  d'une 
Chèvre.  Et  ce  font  encore  à  préfênt  des  Prêtres  qui  font 
le  même  office ,  le  fixième  jour  d’Août  félon  le  Calendrier 
Grec,  qui  eft  celui  qu’on  dit  que  les  Vénitiens  pendant 
qu’ils  -étoient  maîtres  de  cette  île ,  ont  dédié  à  cette  cé¬ 
rémonie  ,  quelques  Caioyers  en  préfènce  du  Soubachi ,  & 
du  Vaivode  de  l’île ,  qui  font  comme  le  Bailli  8c  le  Prévôt 
des  Maréchaux  ,  après  avoir  dit  la  Melle  en  une  petite 
chapelle  prochaine  appellée  Sotira,  font  fouir  la  terre  par 
40  ou  50  hommes  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  rencontré  la 
veine  quin’eft  pas  loin  de  deux  fources  ,  dont  l’une  tarit 
en  été.  Cette  terre  étant  tirée  ,  les  Caioyers  la  mettent  en 
de  petits  fàchets  qu’ils  donnent  au  Soubachi  &  au  Vaivode, 
&  puis  on  referme  8c  on  recouvre  fi  bien  la  veine  ,  qu’il 
eft  après  impoffible  de  la  fouiller,  fans  qu’on  l’apperçoive. 
Chacun  de  ceux  qui  affiftent  à  cette  cérémonie  en  peut 
prendre  une  petite  quantité  pour  fon  ufàge  feulement.  Les 
Officiers  du  Grand-Seigneur  l’ayant  fcellée  du  fceau  de  fa 
Hautertè ,  la  lui  envoyent  prefque  toute  ;  &  ce  peu  qui 
leur  refte ,  ils  le  peuvent  vendre  fèuls  aux  marchands. 

Celle  que  j’y  ai  vûe  eft  de  couleur  de  tuile  ,  8c  a  quelques 
petites  taches  blanches.  Quoi  que  veuillent  dire  quelques 
Auteurs,  la  colline  d’où  l’on  tire  cette  terre  ,  n’eft  pas  fi 
ftérile  ,  ni  fi  sèche ,  qu’on  n’y  recueille  bien  du  grain  ,  8c 
fi  cela  a  jamais  été  vrai ,  ç’a  été  fans  doute  du  temps  que 
Vulcain  ybattoit  l’enclume  avec  fesCyclopes.  Du  Loir, 
p.  295.  296.  297. 

SIGILLO,  f  m.  Nom  propre  d’un  ancien  bourg  de  l’Etat 
de  l’Églifé.  Sigillum,  anciennement  Hevillum  ,  Suillum. 
Il  eft  dans  la  Marche  d’ Ancone  fur  la  frontière  du  Duché 
d’Urbin  ,  entre  la  ville  de  Fabriano  8c  celle  d’Eugubio. 
Maty. 

SIGISMOND.  fi  m.  Sigifîmundus .  Nom  d’homme.  Plufieurs 
Rois  de  Pologne  ont  eu  ce  nom.  On  a  dédié  à  Sigifîmond 
III.  les  Antiquités  de  Rome,  &  c’eft  un  livre  affez  curieux, 
à  caufe  des  eftampes  qui  y  font ,  8c  qui  repréfèntent  ces 
Antiquités. 

Ce  mot  Sigifîmond  ,  vient  ou  de  fîge  ,  viétoire  ,  8c  mund , 
paix,  félon  Cambden ,  ou  félon  Junius  8c  Verftegan  de 
fîeg ,  ou  fîge ,  viétoire ,  &  mund ,  la  bouche ,  Sigifîmond  , 
bouche  viétorieufé,  c’eft-à-dire,  éloquente.  Sigifîmond  eft 
la  même  choie  que  Sigimund  quife  trouve  dans  Tacite, 
&  qui  eft  le  nom  du  fils  de  Ségefte ,  chef  des  Cherufques. 
Skjnner. 

SIGISTAN.  Voyez  Sitzistan. 

SIGLATON.  fm.  Vieux  mot.  Étoffe.  Borel.  Pannus. 

Cil  avoit  un fîamit  veflu 
D’un  bon  porpoint  à  or  battu , 

Et  d’un  figlaton  parti.  Perceval.’ 

On  difbit  aufll  ciglaton ,  félon  le  même  Perceval , 

D'une  grand.' chambre  portendue 
De  ciglatons  &  de  cendaux. 

Et  ailleurs: 

Plus  vermeil  qtie  nul  ciglaton* 
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SIGMA,  fi  m.l'Jom  propre  d’une  lettre  Grèque.  Sigma.  Un 
grand  (îgma  ,  un  petit  fîgma.  C’eft  la  dix-huitième  lettre 
de  l’Alphabet  Grec,  qui  a  le  même  fon  que  notre  S.  Dans 
les  nombres  elle  fignlfie  200.  Les  Anciens  ont  eu  deux  ca- 
raétèTes  pour  marquer  cette  lettre  2  &  C ,  comme  il  paroît 
par  les  médailles  :  le  premier  eft  l’ancien  caraétère  qui  s’é- 
toit  fait  du  Schin  de  l’ancien  Hébreux ,  ou  ce  qui  eft  la  mê¬ 
me  chofè  du  Phénicien ,  qui  n’en  différait  que  parce  que  ce¬ 
lui-ci  avoit  fes  jambes  tournées  en  haut,  Le  fécond  étoit 

plus  récent ,  on  ne  le  trouve  guère  que  depuis  J.  G.  Il  s’é- 
toit  fait  du  premier  en  l’arrondiflànt. 

SIGMARINGE.  f.  m.  Nom  propre  d’un  gros  bourg  delà 
Souabe.  Sigmaringa.  Il  eft  fitué  fur  le  Danube  dans  le 
Comté  de  Hohenzollern  ,  &  il  donne  le  nom  à  une  des 
branches  des  Comtes  d’Hohenzollern.  Maty. 

SIGMOÏDE,  adj.  Terme  d’Anatomie ,  qui  fe  dit  des  trois 
valvules  qui  font  à  l’orifice  de  l’artère  aorte ,  parce  qu’el¬ 
les  reffemblent  à  la  lettre  Grèque  nommée  fîgma.  Sigmoï¬ 
des.  Par  la  même  raifon  les  trois  valvules  qui  font  à  l’orifi¬ 
ce  de  l’artère  pulmonaire  font  auffi  appeWb&sfigmoides.  On 
appelle  cartilages  figmoidcs  ,  ceux  de  la  trachée-artère, 
parce  qu’ils  font  faits  en  forme  d’anneau  ,  fans  néanmoins 
achever  tout  le  cercle  :  ce  qui  les  fait  rertembler  à  la  lettre 
C , fîgma.  L’apophyfe  coracoïde  de  l’omoplate,  eft  enco¬ 
re  appellée  fîgmoïde -,  à  caufe  qu’elle  a  la  figure  à' an  fîgma. 
Sigmoïde  fie  dit  des  Apophyfes  des  os  qui  ont  la  figure 
d’un  fîgma  Grec.  Harris. 

Ce  mot  eft  compofé  de  fîgma,  8c  de  aè©* ,  forme,  figure. 
Sigmoïde ,  quia  la  figure  d’un  figma. 

SIGNAGE.  fi  m.  Terme  de  Vitrier;  deflein  d’un  comparti¬ 
ment  de  vitres  tracé  au  blanc  fur  le  verre  ,  ou  à  la  pierre 
noire  flir  un  ais  blanchi,  pour  faire  les  panneaux  &  les 
chef-d’œuvres  de  vitrerie.  Daviler.  Defîgnatio  ,  deli¬ 
neatio. 

SIGNAL,  fi  m.  Certaine  marque  dont  on  convient  pour  fè 
donner  quelque  avis ,  quand  on  eft  hors  de  la  portée  de  la 
voix.  Signum.  On  a  donné  un  tel  fîgnal  pour  commencer 
la  bataille  ,  pour  donner  l’affaut.  Le  fîgnal  fe  donne  auffi 
avec  la  trompette  8c  le  tambour.  Sur  mer  les  fignaux  fe 
donnent  par  des  coups  de  moufquet  ou  de  canon  ,  par  des 
feux ,  par  des  manœuvres ,  par  des  pavillons ,  par  des  flam¬ 
mes  de  divêrfès  couleurs.  Il  y  a  des  fignaux  de  nuit ,  des 
fignaux  de  jour,  des  fignaux  de  brune.  Le  Père  Fournier 
a  expliqué  les  fignaux  de  mer  dans  fon  Hydrographie.  Le 
fîgnal  eft  un  indice  muet,  &  une  annonce  de  l’approche 
des  ennemis  ,  8c  de  leur  état ,  contenance  8c  nombre.  De 
tous  temps  les  fignaux  ont  été  en  ufage  ;  Apulée  en  fait 
mention  dans  fon  Livre  De  Mundo.  Quinte-Curce ,  L.  V, 
de  fon  hiftoire ,  dit ,  que  la  pratique  en  étoit  ordinaire  par¬ 
mi  les  Arabes  8c  les  autres  peuples  Afiatiques  ,  du  temps 
des  guerres  d’Alexandre.  Les  Romains  s’en  fervoient  au 
rapport  deTite-Live ,  Dec.  III.  L.  II.  8c  L.  VIII.  &  Cé- 
fàr  en  fes  Commentaires ,  L.  II.  &  III. 

L’Auteur  qui  a  imprimé  8c  fait  des  Notes  for  l’Ordonnance 
de  la  Marine  dit  au  pluriel  fignaux  ou  fîgnals.  Ce  fut  par 
cette  rufe,  dit-il,  que  Béliffaire  Lieutenant  Général  de 
l’Empereur  Juftinien  défit  les  Vandales  en  Afrique ,  ayant 
donné  par  des  feux  des  fîgnals  8c  fait  attaquer  en  même- 
temps  par  mer  &par  terre  fes  ennemis.  Il  dit  encore  :  Les 
fîgnals ,  ou  fignaux  de  fumée  &  de  feu  font  fi  utiles  à  la 
Marine  ,  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  s’en  paffer ,  &c.  Peut- 
être  que  fur  les  vaiffeaux  on  dit  fîgnals.  Ailleurs  on  ditt  ou- 
]ours  fignaux. 

Les  Anciens  qui  n’avoient  point  de  Couriers  fe  fl  rvoient  de 
fignaux  pour  avoir  bien-tôt  des  avis  de  ce  qui  fe  pafloitau 
loin.  Ils  plaçoient  fur  des  hauteurs  ,  d’efpace  en  efpace 
des  gens  en  fentinelle.  Homère  lui-même  en  parle.  Iliad. 
0.  v.  553.  I.  n.299.  Odijfî.  s.  v.  2<5i.  Ces  gens  ainfi  difi- 
pofés  allumoient  la  nuit  des  feux  ignem  ou  des  flambeaux 
tpfVK'hsç.  D’où  vient  que  les  endroits  où  ils  étoient  placés 
s’appelloient  tpfvxrcS^u  ,  de  dpû* ,  garder  ,  8c  (pfvxlor  , 
flambeau,  ou  l’a&ion  d’allumer  du  feu,  comme  qui  diroit 
des  gens  conftitués  pour  allumer  des  feux.  Apulée  ,  L.  De 
Mundo  ,  Cicéron,  L.  V.  contre  Verrès ,  Appien,  De  Bel¬ 
lis  Hifîpan.  Cefàr,  De  Bello  G  ail.  L.  II.  Vegetius  ,  L.  III. 
Reimilit.  Quinte-Curce,  L.V.  Frontin,  L.  II.  Euftathius 
fur  Homère,  Iliad. v.  &  Suidas  au  mot  <ppv*7«'<,  font  men¬ 
tion  de  cette  coutume.  Dans  l’Agamemnon  d’Efchyle  ,  le 
Prince,  qui  en  partant  pour  l’expédition  de  Troie  avoir 
promis  à  Clytemneftre ,  que  le  jour  même  que  la  ville  fè- 
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roit  prife ,  il  l’avertiroit  de  fà  vi&oire  par  les  feux  qu’il  fe- 
roit  allumer  ,  lui  tient  parole  ,  8c  on  vient  annoncer  à  Cly- 
temneftre  que  Troie  elt  prife ,  Sc  qu’on  en  a  vû  les  Jîgnaux. 
Frontin  dit  qu’elle  étoit  en  ufàge  parmi  les  Arabes ,  8c  Bo- 
naventureVulcaniusdansfes  Scholies  furie  Livre  De  Mun¬ 
do  ,  attribue  à  Ariftote  que  pendant  que  les  Maures  étoient 
maîtres  de  prefque  toute  l’Efpagne  ,  ils  avoient  bâti  une 
infinité  de  vedètes  ou  tourelles  fur  le  haut  des  montagnes, 
qu’ils  les  appelloient  en  Arabe  Atalaias  ,  mot  que  les  EF- 
pagnols  ont  retenu  Sc  qu’ils  difent  encore  aujourd’hui;  que 
de  ces  vedètes  ils  donnoient  en  un  moment  nouvelle  que 
les  ennemis  paroiflbient ,  en  y  allumant  des  feux.  Cetula- 
ge  étoit  néanmoins  plus  ancien  que  les  Maures  en  Efpa- 
gne.  Car  Tite-Live  en  parle  L.  XXII.  C.  19. Il  en  parle  en¬ 
core  L.  XXVIII.  C.  5.  8c  y.  8c  l’attribue  à  d’autres  peu¬ 
ples.  Polidore  Virgile ,  L.  XXV.  de  l’hift.  d’Angleterre 
dit ,  que  les  Anglois  en  ont  auffi  ufé  ,  Sc  Bootius  dit  qu’il 
y  a  encore  en  Angleterre,  en  bien  des  endroits  >  des  mâts 

,  qui  ont  fervi  à  cet  ufage. 

Suidas  au  mot<pp<'*7«i ,  Sc  le  Scholiafte  de  Thucydide  fur  le  II. 
&  III.  Livre  de  cet  Auteur  difent,  que  quand  onvouloit 
faire  connoître  que  c’étoient  des  troupes  ennemies  qui  s’a- 
vançoient ,  non-feulement  on  élevoit  en  l’air  ,  mais  qu’on 
agitoit  des  flambeaux  ;  Sc  que  quand  c’étoient  des  troupes 
amies ,  on  les  tenoit  immobiles.  Mais  parce  que  cela  ne 
fuffifoit  point  encore ,  on  inventa  plufieurs  manières  pour 
faire  connoître  les  chofes  plus  diftinéfement  &  plus  en  dé¬ 
tail.  Polybe,  dans  fon  dixième  Livre  ,  Ch.  42.  &  43.  en 
rapporte  deux.  On  plaçoit  des  gens  fur  des  hauteurs  d’ef- 
pace  en  efpace  pour  le  donner  le  lignai  l’un  à  l’autre ,  Sc  ils 
fe  le  donnoient  l’un  à  l’autre  par  le  moyen  de  flambeaux 
qu’ils  allumoient  Sc  qu’ils  élevoient  en  l’air.  Enfuite  pour 
marquer  en  particulier  la  chofe  dont  on  vouloit  donner 
avis  ,  il  falloit  que  tous  ces  faifèurs  de  fignaux  eulfent  de 
grands  vafes  de  terre  d’égale  grandeur ,  Sc  qui  eulfent  dei 
ouvertures  ou  canelles  parfaitement  égales  ,  afin  qu’ils  fe 
vuidaflènt  également  en  même -temps.  On  les  remplifloir 
d’eau  ,  Sc  fur  l’eau  on  mettoit  un  morceau  de  liège  dans 
lequel  étoit  perpendiculairement  enclavé  un  bâton  qui 
portoitune  tablette,  fur  laquelle  étoient  écrites  ,  en  diflé 
rentes  lignes,  toutes  les  chofes  qui  peuvent  ordinairement 
arriver,  8c  dont  on  veut  avoir  avis.  Quand  il  en  arrivoit 
quelqu’une  ,  celui  qui  la  découvroit  élevoit  en  l’air  un  flam¬ 
beau  ,  on  lui  répondoit  par  un  flambeau  qu’on  élevoit  auffi. 
Quand  il  avoit  connu  qu’on  étoit  attentif  à  fo nfignal,  il 
baifloit  Ion  flambeau  ,  8c  en  même-temps  tous  deux  cha¬ 
cun  de  Ion  côté  ouvroit  la  canelle  de  fon  vailfeau  pour  en 
laiflfer  écouler  l’eau.  Comme  tout  étoit  égal ,  8c  ies  vafès 
&  les  ouvertures  des  vafes  ,  l’eau  s’écouloit  également ,  Sc 
le  liège  s’enfonçoit  également  dans  l’un  Sc  dans  l’aut  re. 
Lorfque  la  ligne  où  étoit  écrite  la  chofe  ,  dont  on  vouloir 
avertir ,  étoit  au  niveau  du  vafe ,  celui  qui  donnoit  l’avis 
levoit  une  féconde  fois  fon  flambeau ,  l’autre  à  ce  lignai 
regardoit  ce  qu’il  y  avoit  à  la  ligne  qui  fe  trouvoit  au  ni¬ 
veau  du  vafe ,  Sc  connoilfoit  ainli  ce  qui  étoit  arrivé  ;  par 
exemple  ,  il  efi  entré  de  la  Cavalerie  ennemie  dans  le  pays. 
Cette  manière  étoit  de  l’invention  d’un  certain  Enéace  qui 
avoit  écrit  fur  la  guerre  2Tf«r«y<xot.  Mais  elle  eft  bien  im¬ 
parfaite  ,  Sc  on  ne  peut  donner  avis  que  de  très-peu  de 
chofes ,  Sc  très-généralement.  L’autre  manière  qu’on  attri- 
buoit  à  Cléoxène  ,  ou  à  Démocrite  ,  fe  peut  voir  dans  Po¬ 
lybe  ,  qui  dit  qu’il  l’a  perfectionnée.  Les  Perfes  faifoient 
autrement.  Ils  plaçoient  des  gens  qui  avoient  bonne  voix 
fur  des  hauteurs  affez  proches  l’une  de  l’autre  pour  qu’ils 
pûlfent  s’entendre  ,  Sc  ils  fe  crioient  l’un  à  l’autre  la  chofe 
qui  étoit  arrivée,  8c ainfi  la  nouvelle  voloit  de  bouche  en 
bouche  par  toutes  les  Satrapies  ou  Gouvernemens  ,  Sc  juf- 
qu  aux  extrémités  du  Royaume  ,  dit  Diodore  de  Sicile  au 
L.  XIX.  de  fa  Bibliothèque.  Il  falloit  bien  des  voix  ,  Sc  les 
nouvelles  étoient  bien  peu  lecrètes.  Apulée  dans  fon  Li¬ 
vre  du  Monde  dit  que  les  Perfes  ufoieht  de  flambeaux. 

ttj-'  SIGNALEMENT,  f  m.  Ce  mot  fe  dit  des  lignes  Sc  des 
marques  que  l’on  donne  pour  reconnoître  quelqu’un  qui 
fuit  ou  qui  le  cache  pour  fe  dérober  à  la  Juftice. 

SIGNALER,  v.  a£t.  Terme  qui  fe  dit  par  les  Sergens  du 
Régiment  des  Gardes,  Sc  autres.  C’eft  écrire  fur  le  livre 
du  Signal  les  marques  qui  font  reconnoître  un  foldat.  Si¬ 
gnaler  un  Soldat.  Defcribere ,  defignare. 

Signaler,  lignifie  principalement ,  Rendre  une  chofe  remar¬ 
quable  Sc  célèbre.  Conjpicuum prfibtre  ,illuftrarc,.  Ce  brave 
Tome  V.  * 
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a  fignalé  là  valeur ,  s’eft  Jîgnalé  en  cette  occàfion  ,  s’eft 
fendu  illuftre  ,  il  s’eft  fait  diftinguer  des  autres.  Il  fautfe 
confirmer  dans  la  piété  avant  que  de  s’y  fignaler ,  8c  fi  Tort 
ne  peut  pas  afpirer  aux  grandes  chofes  de  la  Religion  * 
s’en  tenir  à  celles  qui  font  poffibles.  Fl.  Il  y  a  des  gens 
qui  ne  font  obligeans  que  par  vanité  >  Sc  pour  fe  fignaler 
par  un  bon  office.  Bell.  Se  fignaler  par  d’illuftres  inimi¬ 
tiés.  Mén.  Se  fignaler  dans  ies  occafions.  Ablanc» 

Par  d'illuftres  exploits  tu  vas  te  fignaler, 

Pourfui,  tu  nas  pas  fait  ce  pas  pour  reculer.  Racine. 

Signalé  ,  ée.  part,  paff  8c  ad).  In figriitus ,  illuflris  &  confi- 
picuus  fatlus.  Ce  jour  fignalé  par  tant  de  viéfoires. 

Signalé,  ée.  adj.  Cônfidérable ,  particulier,  remarquable. 
Notabilis ,  illufiris ,  clams ,  commendabilis.  Vous  leur  fe¬ 
rez  une  faveur  fignalée.  Voit.  Un  fervice  fignalé ,  une 
Vertu  fignalée.  Il  fe  dit  auffi  des  perfonnes,  tant  en  bonne 
qu’en  mauvaife  part.  Un  Orateur  fignalé-,  un  fignalé  fri¬ 
pon. 

SIGNAMMENT.  adv.  qui  marque  quelque  chofe  dont  on 
fait  une  particulière  recommandation  ou  fpécification. 
Prœcipuè,  nominatim  ,  prxfertim,  Les  témoins  dépofent 
contre  plufieurs  accufés  ,  Sc  fignamment  contre  un  tel.  J’ai 
befoin  des  livres  contenus  en  ce  mémoire  ,  Sc  fignamment 
d’un  tel.  Ce  mot  eft  prefque  hors  d’ufage.  On  dit  notam¬ 
ment,  fpécialement ,  particulièrement. 

SIGNANDAIRE.  Terme  de  Palais.  Qui  fait  ligner ,  ou  qui 
a  ligné.  Signatarius  ,  fignator.  Dans  les  aétes  très-impor- 
tans  ,  comme  teftamens  ,  donations,  criées,  Sc  c.  il  faut 
des  témoins  fignandaires  ,  qui  lignent  eft'eélivement  les 
aftes  ,  Sc  non  pas  de  ceux  qui  déclarent  qu’ils  ne  lavent 
point  ligner. 

SIGNATURE,  f  f.  Soufcription  ,  appofition  de  fon  nom 
aü  bas  d’un  acle  ,  mifede  fa  propre  main.  Signatura,  chi¬ 
rographum-,  fiubficriptio.  Ce  n’eft  qu’un  billet  fous  Signa¬ 
ture  privée ,  qui  git  en  reconnoilîance.  Les  Maîtres  Ecri¬ 
vains  font  Jurés  pour  la  vérification  des  écritures  8c Signa¬ 
tures. 

Signaturë  de  Cour  de  Rome,  eft  la  provifion  en  Cour  de 
Rome;  la  fiipplique  répondue  par  le  Pape,  oii  la  minute 
originale  écrite  en  abrégé  ,  Sc  en  papier  ,  d’une  grâce , 
difpenfe  ou  collation  d’un  Bénéfice,  fur  laquelle  le  Pape  a 
mis  le  fiat  de  fa  propre  main  ,  ou  bien  le  conceffum  eft 
écrit  en  la  préfence.  Signatura ,  breve  Apofolicum.  C’eft 
la  Signature  appofée  au  bas  de  la  fupplique  qui  donne  le 
nom  à  l’aéfe  entier.  La  Signature  contient  les  claulès ,  dé¬ 
rogations  Sc  difpenles  avec  lefquelles  le  Pape  accorde  la 
grâce ,  ou  le  bénéfice  ;  avec  la  comrrtiffion  pour  l’exécu¬ 
tion  ou  informa  dignum ,  ou  en  ferme  gracieufe.  La  Signa¬ 
ture  de  la  main  du  Pape  par  laquelle  il  répond ,  fiat  ut  pe¬ 
titur  ,  eft  préférée  â  celle  qui  eft  répondue  par  le  Préfet  en 
fa  préfence,  Sc  en  ces  mots ,  concejfum  uti  petitur ,  inpra- 
fentia  D.  N.  P  apte.  Quelquefois  dans  les  fgnatures  où  il 
y  a  fiat ,  le  Pape  ajoute  le -proprio  motu  ;  c’eft-â-dire,  de 
fon  propre  mouvement.  Cette  claufe  y  donne  plus  de  force; 
mais  elle  n’eft  point  reçue  en  France.  La  date  eft  auffi  une 
partie  effientielle  de  la  Signature.  Elle  fe  pretld  d’ordinaire 
du  jour  que  la  fupplique  a  été  mife  entre  les  mains  duDa- 
taire  ,  Sc  non  pas  du  jour  qu’elle  a  été  répondue.  La  fgna- 
titre  de  la  Cour  de  Rome  fùffit  en  France  pour  faire  foi  , 
Sc  pour  la  prife  de  poflèffion ,  fans  qu’il  foit  befoin  de  pren¬ 
dre  des  Bulles,  excepté  pour  les  Bénéfices  Confiftoriaux 
Sc  autres  qui  font  chefs  de  communauté.  Pour  les  collations 
des  Bénéfices  fimples,  ou  des  grâces  particulières,  on  en¬ 
voie  la  Signature  originale  ,  mais  elle  eft  fujète  d  vérifica¬ 
tion  ,  par  un  certificat  de  deux  Banquiers.  Voyez  Pro¬ 
vision. 

Il  y  a  trois  fortes  de  fgnatures ,  l’une  en  forme  gracieufe  , 
quand  elle  s’expédie  fur  une  atteftation  de  l’Ordinaire  : 
l’autre  in  forma  dignum  antiqua ,  qui  s’expédie  pour  les 
Curés  ou  Dignités;  Canorlicats  des  Eglifes  Cathédrales , 
8c  pour  les  dévoluts  avec  une  telle  claufe  à  la  fin;  Sc  on 
les  appelle  en  forme  commiffoire ,  c’eft-à-dire  ,  qu’on  ne 
peut  prendre  poflèffion  du  Bénéfice ,  qu’on  n’ait  aupara¬ 
vant  obtenu  un  vifa  de  l’Ordinaire  dont  il  dépend:  la  troi- 
fiéme  in  forma  dignum  noviffima  ,  qui  eft  une  efpèce  de 
fécondé  Signature  ,  ou  lettre  exécutoriale  qu’on  donne  * 
quand  à  faute  par  l’Ordinaire  d’exécuter  dans  les  trente 
jours  la  commiffion  portée  par  la  Signature  ,  on  enjoint , 

GGggg  à 
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à  fon  refus  »  à  l’Ordinaire  plus  voifin  de  l’exécuter. 

Signature  ,  en  termes  d’imprimerie  ,  eft  une  lettre  qu’or 
met  au  bas  de  chaque  feuille  pour  marquer  l’ordre  de  cha 
que  cahier  qu’on  doit  obfèrver  en  le  reliant.  Liiera  in  mar¬ 
gine  inferiori  foliorum  notata.  Il  eft  relatif  aux  lettres  de 
l’Alphabet.  On  vérifie  promptement  fi  un  livre  eft  com¬ 
plet  ,  par  le  moyen  de  la  fignature. 

SIGNE,  f  m.  Marque  ou  cara&ère  vifible  qui  dénote  ,  qui 
fait  connoître  quelque  chofe  de  caché ,  de  fecret.  Signum, 
indicium.  La  parole  ,  l’écriture ,  font  des  fignes  de  notre 
penfée.  Autrefois  les  Moines ,  dans  tous  les  lieux  régu¬ 
liers  ,  n’ofbient  parler ,  8c  ne  s’expliquoient  que  par  fignes, 
qu’ils  apprenoient  dans  leur  Noviciat.  Cœlius  Rhodigi- 
nus  &  Aporta  ont  écrit  de  ces  fignes  anciens  Sc  chiffres 
qui  fèrvoient  à  parler  &  à  écrire.  Il  y  a  des  fignes  pour 
connoître  les  mines  des  métaux  ,  des  fignes  à  quoi  on  con- 
noît  la  bonté  du  bois ,  de  la  terre ,  d’une  drogue.  Il  y  a 
auffi  des  fignes  en  Médecines  qui  font  connoître  la  nature, 
les  caufes,  la  durée  d’une  maladie;  des  fignes  diagnofti- 
ques  Sc  prognoftiques.  Il  n’a  pas  un  (igné  de  vie.  Voilà  un 
figne  de  mort.  Il  a  1  e  figne  de  fànté. 

Signe,  en  termes  de  Mufique,  fignifie  toutes  les  marques  dont 
on  fe  fert  dans  la  Mufique ,  telles  que  font  les  clefs,  les  no¬ 
tes,  les  nombres  ou  chiffres, les  points,  &c.  qui  peuvent  être 
nommées  en  général  des  fignes,  mais  on  fe  fert  particulière¬ 
ment  du  mo x.  figne.  i°.  Pour  nommer  ces  figures  qu’on  trou¬ 
ve  immédiatement  après  la  clef, &  qui  marquent  combien  de 
temps  doit  avoir  chaque  mefure  du  chant  qui  fiait, &  combien 
on  doit  demeurer  fur  chaque  note  ;  tels  font  le  cercle  Sc  le 
demi-cercle  ou  fimple  ou  barrés ,  certaines  lignes  perpen¬ 
diculaires  ,  les  points  qu’on  voit  quelquefois  dans  le  cercle 
8c  dans  le  demi-cercle,  &  enfin  les  chiffres  3  ou  7  r?  |  f 
Scc.  que  les  Italiens  appellent  proportioni ,  proportions. 
20.  On  nomme  auffi  fignes  ,  mais  fignes  accidentels  ,  le 
bémol,  les  dièzes  tant  enharmoniques  que  chromatiques  , 
ou  le  bécare,  &c.  mais  il  faut  remarquer  que  chacun  de 
ces  trois  fignes  eft  aft'e&é  à  un  des  trois  genres  de  la  Mu¬ 
fique.  Le  dièze  eft  proprement  un  figne  enharmonique  :  les 
autres  font  des  fignes  chromatiques  ou  diatoniques  ,  Scc. 
30.  On  nomme  auffi  fignes  ,  ou  marques  de  filence,  trois 
perpendiculaires  qu’on  trouve  fouvent  dans  la  Mufique. 
40.  Enfin  on  appelle  aufli  fignes  extraordinaires,  les  points 
d’Orgue  ,  les  reprifes  ,  les  paufes  initiales  Sc  finales ,  les 
points  de féparation  ,  les  guidons,  &c.  Brossard. 

Signe  ,  fe  dit  auffi  des  types,  des  figures  qui  nous  marquent 
quelque  chofe  de  myftérieux.  Typus  ,  prœfagium.  L’àrc- 
en-ciel  fut  un  figne  d’alliance  entre  Dieu  Sc  Noé  ,  lorfqu’il 
lui  promit  qu’il  n’y  auroit  plus  de  déluge.  Signum  fœderis. 
Les  Sacremens  de’  l’Eglifè  font  des  fignes  vifibles  qui  con¬ 
ferent  une  grâce  invifible. 

Signe,  fignifie  auffi,  prodige,  chofe  extraordinaire.  Porten¬ 
tum,  mirum.  Jésus-Christ  recommande  àfes  Apôtres  de 
ne  craindre  pas  les  fignes  du  ciel  que  craignent  les  Gentils, 
comme  les  comètes  ,  météores  ,  &c.  il  leur  dit  qu’il  y  aura 
des  fignes  dans  le  foleil  Sc  dan$  la  lune ,  que  les  étoiles  Tom¬ 
beront  ,  quand  le  jour  du  jugement  viendra  :  que  quand 
le  ciel  eft  rouge  ou  blanc  ils  croient  que  ce  font  de  certains 
fignes  de  pluie,  ou  de  beau  temps.  La  plufpart  des  fignes 
font  fuperftitieux. 

Signe  ,  en  termes  de  l’Écriture ,  fignifie  auffi  miracle.  Mi¬ 
raculum.  Les  Pharifiens  demandoient  au  Seigneur  qu’il 
leur  donnât  quelque  figne  :  il  répondit  :  Il  n’y  a  qu’une  na¬ 
tion  méchante  Sc  adultère  qui  demande  des  fignes  ,  elle 
n’aura  que  1  e  figne ,  le  miracle  de  Jonas. 

Signe  ,  eft  auffi  une  marque  corporelle  &  particulière  qui 
fert  à  faire  connoître  quelque  chofe.  Signum ,  nota.  Cet 
enfant  qui  avoit  été  long-temps  perdu  ,  fut  reconnu  à  un 
figne  qu’il  avoit  fur  la  cuiffe.  En  plufieurs  endroits  on  pro¬ 
nonce  fein.  Dieu  mit  un  figne  au  front  de  Caïn,  afin  qu’il 
ne  fût  pas  tué  par  ceux  qu’il  rencontreroit.  L’Apocalypfe 
dit  que  de  chaque  Tribu  d’Ifraël,  il  y  en  avoit  douze  mille 
qui  avoient  des  fignes  au  front.  Duodecim  millia  fignati 
in  frontibus  eorum. 

Signe,  fe  dit  aufli  des  geftes  ,  aélions  ,  ou  autres  marques 
dont  les  hommes  font  convenus  pour  faire  entendre  les  uns 
aux  autres  quelques  penfées  particulières.  Signum.  Les 
Amans  fe  font  entendre  par  fignes.  Les  yeux  ,  la  tête ,  un 
ferrement  demain,  tout  marque  leur  amour  &  leur  intel¬ 
ligence.  J’ai  pris  pour  un  mauvais  figne ,  &  un  mauvais 
augure  l’accueil  froid  du  Roi.  Méz.  Comment  pourroit- 
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on  fe  garantir  des  pièges  d’un  homme  qui  emploie  pour 
vous  tromper  les  fignes  mêmes  de  l’amitié  ?  Bell.  Il 
ne  faut  pas  qu’une  honnête  femme  entende  le  langage 
des  pallions  ,  ni  les  fignes  qui  font  l’office  de  ce  langage. 
M.  Esp, 

Et  ne  devroit-on  pas  ,  à  des  fignes  certains  > 

’  Reconnaître  le  cœur  des  perfides  humains  ?  Racin. 

Signe  ,  fignifie  aufli ,  Signal.  Les  vaiflèaux  ne  parlent  que 
par  fignes  fur  la  mer.  Signum  ,  indicium.  Une  cotte  d’armes 
rouge  fur  la  tente  du  Général  eft  le  figne  d’une  bataille. 
Du  lière,  ou  un  chou  à  la  porte  d’une  maifon ,  eft  le  figne 
d’un  cabaret.  De  la  paille  ou  un  bouquet ,  eft  un  figne  que 
le  cheval ,  ou  le  meuble  font  à  vendre. 

Signe  ,  en  termes  d’Aftronomie.  Si  dit  s  ,  confiellatio.  C’eft 
un  aflèmblage  de  plufieurs  étoiles  dans  le  ciel  ,  que  l’on 
comprend  fous  une  même  figure  ,  pour  aider  à  l’imagina¬ 
tion  &  à  la  mémoire.  Les  Signes  fe  difent  particulièrement 
des  douze  conftellations  qui  font  le  tour  du  zodiaque  > 
qu’on  appelle  aufli  Dodecatemories  ,  qui  font  Aries  ,  Tau¬ 
rus  ,  Gemini ,  Cancer  ,  Leo  ,  Virgo ,  Libra ,  Scorpius ,  Sa¬ 
gittarius ,  Caper  ,  Aquarius ,  Pifces.  Chaque  planète  eft 
direéle  ,  elle  marche  fuivant  la  fucceffion  Sc  l’ordre  des 
Signes. 

Les  Signes  n’occupent  pas  également  tous  30  degrés  en 
longitude  ,  Aries  n’occupe  que  20  degrés  13  min.  Au 
contraire  Taurus  occupe  31  deg.  24  min.  Riccioli,  Almag. 

L.  I.  C.  14.  n.  6. 

Les  Signes  ont  un  mouvement  propre  d’occident  en  orient , 
auffi-bien  que  toutes  les  étoiles  fixes  ,  que  l’on  a  ainfi  ap¬ 
pelles  ,  parce  qu’on  les  croyoit  immobiles.  Parles  obfer- 
vations  d’Hipparque  comparées  avec  celles  que  Ticho  Sc 
Riccioli  avoient  faites,  le  premier,  a  conclu  que  ce  mou¬ 
vement  étoit  de  51  fécondés  par  an,  Riccioli  de  50  feu¬ 
lement  ;  en  forte  que  félon  Ticho  ,  pour  parcourir  un 
degré  moins  2  fécondés,  les  Signes  emploient  71  ans;  Sc 
félon  Riccioli  en  72  ans  juftes  ,  ils  avancent  d’un  degré 
entier.  Tout  le  monde  fuit  Riccioli.  De  ce  mouvement 
des  Signes  il  s’enfuit  qu’ils  ont  changé  de  place ,  Sc  qu’Aries 
n’eft  plus  le  Signe  du  colure  équinoxial  du  printemps  ; 
mais  qu’il  a  paffé  à  la  place  de  Laurus  ,  qu’il  occupe 
prefque  toute  entière.  En  effet  du  temps  de  Riccioli  , 
les  Signes  avoient  avancé  près  de  28  degrés.  En  1710. 
la  longitude  de  la  première  étoile  d’Aries  ,  étoit  félon 

M.  Harris,  de  29  degrés  9  m.  18  fec.  Ainfi  elle  eft  au¬ 
jourd’hui  (  1719. 3  de  29  d.  17  m.  6  fèc.  Voyez  Riccioli , 
T.  I.  L.  I.  Almag.  C.  14.  à  la  fin ,  Sc  la  table  deM.  Harris, 
dans  fon  Didionnaire ,  T.  II. 

Signe  ,  eft  aufli  la  marque  que  chacun  en  particulier  a  choi- 
fie  pour  marquer  lesades  aufquels  il  a  confènti.  Signum , 
nota  ,  fignatura.  Le  vrai  figne  eft  l’appofition  de  fon  nom 
au  bas  d’un  contrat ,  d’un  billet.  On  le  dit  par  extenfion  , 
d’un  paraphe ,  d’une  marque  que  font  ceux  qui  ne  fàvent 
pas  écrire,  de  l’empreinte  d’un  cachet.  On  l’appelle  aufli 
fieing.  On  fait  affigner  les  parties  pour  reconnoître  leur 
figne ,  leur  écriture. 

Signe  ,  fe  dit  auffi  dans  tous  les  arts  ,  des  marques  particu¬ 
lières  qui  y  font  établies  pour  faire  des  abréviations  qui  ne 
font  connues  que  par  les  gens  du  métier.  Nota  :  comme 
en  Aftrologie  Tf  Sc  T  pour  fignifier  Jupiter,  Sc  Aries  :  en 
Jurifprudence ,  ff.  §.  Digefie,  Paragraphe  :  en  Médecine, 
%l.  recipe ,  once  :  en  Chymie,  A  S.  S.  S.  feu  gratifica¬ 
tion  :  en  Algèbre  H - =plus,  moins,  égal,  &c. 

Signe,  parmi  les  Chrétiens  ,  fe  dit  de  la  figure  de  la  croix 
qui  eft  réelle ,  ou  en  peinture  ,  ou  défignée  par  un  mou¬ 
vement  de  la  main  qu’on  applique  au  front ,  à  l’eftomac  , 
&  aux  deux  épaules.  Signum  per  antonomafiam.  L’éten- 
dart  de  Conftantin  portoit  le  figne  de  la  croix  avec  cette 
devifè ,  In  hoc  figno  vinces.  Ôn  fait  le  figne  de  la  croix  en 
commençant  fes  prières  ;  quand  on  eft  frapé  de  peur  Sc 
d’étonnement.  Les  démons  fuient  au  figne  de  la  croix.  Il 
préferve  du  tonnerre.  La  plufpart  des  monnoies  portent 
le  figne  de  la  croix. 

Signe  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Jeuneffe  qui 
veille ,  Sc  vieilleffe  qui  dort ,  d  eft.  figne  de  mort.  Indicium 
mortis ,  prœfagium ,  prognofiieum.  On  fait  de  grands  fignes 
de  croix  pour  marquer  quelque  étonnement  ,  quand  on 
reçoit  la  vifite  d’une  perfonne  qu’il  y  a  long-temps  qu’on 
n’a  vue. 

SIGNER, 
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SIGNER,  v.  act.  Ecrire  fbn  nom  de  fa  main  au  bas  d’un  a&e 
pour  l’approuver ,  pour  s’obliger  à  l’exécution  de  ce  qu’il 
contient,  ou  pour  l’attefter  &  le  rendre  autentique.  Chi¬ 
rographo /ignare  ,  firmare ,  a/firmarc  ,  munire  ,  comproba¬ 
re.  Les  parens  Sc  amis  figncnt  un  contrat  de  mariage  par 
honneur  &  pour  l’attefter  :  les  parties  pour  s’obliger  à  en 
exécuter  les  conditions  ;  les  Notaires  pour  le  rendre  exé¬ 
cutoire.  L’Ordonnance  veut  que  les  Notaires  faffent  men¬ 
tion  que  les  parties  n’ont  point  figné ,  Sc  de  la  caufe  pour¬ 
quoi  elles  n’ont  pas  figné.  Il  m’a  figné  une  procuration ,  une 
quittance  en  blanc.  J’ai  tant  de  foi  à  l’Evangile  ,  que  je 
1  e  figner  ois  demon  fàng.  On  dit  d’un  criminel  qui  a  figné 
quelque  aéte  de  déclaration  qui  lui  nuit,  qu’il  a  figné  fa  con¬ 
damnation. 

Ce  mot  vient  de  fignare ,  qui  fe  trouve  dans  les  Auteurs  de 
la  baffe  Latinité.  Ménage  après  Saumaife. 

&  SIGNER.  (  fe  )  En  parlant  populairement  on  dit  quel¬ 
quefois  fe  figner  ,  pour  dire ,  faire  le  ligne  de  la  croix.  Il 
eft  vieux.  Acad.  Fr. 

Jefus,  reprit  l’autre  fiœur  fe  lignant, 

Que  dis-tu  là  ?  notre  Règle  défend  i 

De  tels  penfcrs.... 

Mazet  de  Lamporechio,  to.  2.  des  Contes  de  la  Font.  p.  5p. 

Elle  fait  voir Et  quoi  ?  chofe  terrible  : 

Le  Diable  en  eut  une  peur  tant  horrible , 

Qu’il  fe  figna. 

Le  Diable  de  Papefiguière ,  ibid.p.  127. 

Voilà  un  diable  que  les  lignes  de  croix  ne  dévoient  pas 
faire  fuir  ,  puifqu’il  en  faifoit  lui-même.  L’exprelfion  eft 
un  peu  impie ,  n’en  déplaife  au  célèbre  la  Fontaine,  qui  en 
eft  l’inventeur.  Rabelais ,  qui  lui  a  fourni  ce  conte ,  ne  s’en 
étant  pas  fervi. 

Signer.  Terme  de  Vitrier.  C’eft-à-dire,  Marquer.  Signer 
le  verre.  Notare  Les  Vitriers  fignent  le  verre  ,  avec  une 
efpècede  pinceau  qu’ils  nomment  Drague.  Félibu  n. 

Signé  ,  ée.  part.  palf.  Sc  adj.  Brevet  figné  Sc  contreligné. 
Notatus ,  fignatus. 

SIGNET,  f.  m.  Foliotr opium  ,  char  loir  opium.  Ce  qui  fert  à 
marquer  les  endroits  d’un  livre  d’ufage  dont  on  a  fouvent 
befoin ,  Sc  qu’on  veut  trouver  promptement.  C’eft  une  ef- 
pèce  de  bouton  un  peu  orné,  d’où  pendent  plufieurs  filets 
ou  rubans  qu’on  met  dans  un  Bréviaire ,  dans  des  Heu¬ 
res,  Sec. 

Signet  ,  fignifioit  autrefois  un  cachet  ,figillum.  R.  d’Eurialus. 
Lettres  cloifes  &  de  ton  fignet  cachetées.  Borêl. 

SIGNI,  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  Sc  Abbaye  du  Retelois, 
en  Champagne.  Signiacum.  Il  eft  à  quatre  lieues  de  Châ- 
teau-Portien  ,  vers  le  nord.  Maty. 

SIGNIFIANCE,  f.  f.  Témoignage.  Vieux  mot, qui  méri- 
toit  d’être  confervé.  Significatio  ,  declaratio.  J’avois  bien 
lu  dans  Aftréeque  les  Dames  ne  marquoient  pas  toujours 
les  fentimens  de  leur  cœur  :  mais  encore  en  donne-t-on 
quelque  petite  Signifiance.  Abbé  de  Chaulieu ,  p.  247.  du 
2.to.  de  fies  œuvres ,  édition  de  1733. 

SIGNIFIANT,  ante.  adj.  Expreffif,  qui  marque  ce  qu’une 
perfonne  ou  une  chofe  veut  dire.  Significans ,  defignans  , 
denotans.  Il  y  a  des  mots  ,  des  phrafes  ,  des  exprelfions 
bien  f lénifiantes  Sc  plus  fortes  les  unes  que  les  autres. 

SIGNIFÏCATEUR.  f  m.  Terme  d’Aftrologie,  qui  le  dit  de 
certains  lieux  dans  le  ciel  deftinés  à  recevoir  les  aftions  des 
autres  aftres,  qui  font  leuf  effet  après  un  certain  nombre 
de  révolutions ,  qu’on  trouve  par  le  calcul  des  direétions 
du  promiffeur  au  fignificateur  ,  c’eft  -  à  -  dire  ,  de  l’aftre 
agiffant  à  celui  qui  reçoit  fon  aétion  pour  la  réfléchir 
fur  l’objet  terreftre.  Significator  ,  Ptolomée  en  fon  Qua- 
dripartit ,  met  cinq  fignificateur  s  ,  la  lune ,  le  foleil ,  la 
ligne  orientale  ,  le  milieu  du  ciel ,  Sc  la  partie  de  fortune. 
Les  Modernçs  y  ajoutent  les  autres  planètes ,  &  les  an¬ 
gles  des  autres  mailons.  Les  direélions  font  le  principal 
fondement  des  prédiétions  aftrologiques  :  ce  qui  fuffit  pour 
en  faire  connoître  l’incertitude  8c  la  vanité. 

SIGNIFICATIF, ive.  adj.  Cemot  eft  le  même  opefignifiant, 
Sc  eft  plus  en  ufage.  Significativus  ,  exprejfivus  ,  notifica- 
tivus.  Il  faut  qu’un  Orateur  parle  en  mots  propres  Scfigni- 
ficatifs  ,  en  termes  clairs ,  forts  Sc  énergiques  ;  qui  faffent 
bien  connoître  fa  penfée. 

SIGNIFICATION,  f.  f.  Lefens  d’un  mot, d’une  phrafe, d’un 
Tfome  V \ 


SIG  1774 

emblème;  ce  qu’on  a  voulu  dénoter  ou  faire  entendre  par 
un  mot ,  par  une  figure ,  par  quelque  ligne  Significatio  » 
fenfus.  Les  mots  équivoques  ont  plufieurs  fignifications  , 
fouffrent  plufieurs  interprétations.  On  n’entend  point  la 
fignification  des  caraétères  hiéroglyphiques  des  Anciens. 
J’ai  trouvé  le  mot ,  la  vraie  fignification  de  cette  énigme, 

Signification,  en  termes  du  Palais,  eft  la  notification  d’un 
aéte ,  qu’on  fait  à  une  partie  par  la  copie  qui  lui  en  eft  don¬ 
née  &  atteftée  par  un  Officier  public.  Notifie atio ,  publica¬ 
tio.  Il  y  a  des  fignifications  qu’on  doit  faire  à  la  perfonne  , 
ou  à  fon  domicile ,  comme  des  arrêts  ,  des  faits  &  articles. 
D’autreS  fe  font  fimplement  aux  Procureurs ,  comme  les 
expéditions  ordinaires.  Un  Huiffier  met  au  bas  de  l’afte  fa 
fignification >  c’eft-à-dire  ,  i’atteftation  qu’il  fait  d’en  avoir 
donné  copie. 

SIGNIFICAVIT.  Mot  Latin  ,  troifiéme  perfonne  du  pré¬ 
térit  parfait  du  verbe  fignificare  ,  Sc  qui  veut  dire ,  Il  a 
fignfié.  On  en  a  fait  autrefois  en  notre  langue  un  f.  m. 
comme  de  récépifié ,  de  committimus ,  Scc.  Le  fignificavit 
étoit  un  Monitoire  qui  s’obtenoit  anciennement  en  Cour 
de  Rome ,  Sc  qui  fut  ainfi  nommé  à  caufe  que  ce  mot  y  étoit 
employé;  car  au  lieu  que  dans  les  provifions  de  bénéfices , 
on  fe  fert  des  mots  fupplicat  Sc  orator  ,  dans  les  fignificavit , 
il  y  avoit  toujours  les  mots  fignificavit  que  le  Pape  s’ap- 
pliquoit ,  Sc  fignificans  qu’il  difoit  de  l’impétrant.  Voyez 
touchant  ces  Monitoires  M.  Hévin  fur  Frain  ,  p.  153. 

SIGNIFIER,  v.  aét.  Contenir  quelque  fens  ;  être  la  marqua 
de  quelque  penfée  qu’on  veut  faire  entendre.  Significare  , 
notum  facere  ,  indicare.  Chaque  mot  fignifie  ,  défigne 
quelque  chofe.  Chaque  phrafe  eft  un  aflemblage  de  mots 
(pi  fignifie ,  qui  fait  entendre  une  penfée.  Comme  le  verbe 
fignifier  fait  à  l’imparfait  de  l’indicatif  Sc  au  préfênt  du 
fubjonftif  comme  au  préfent  de  l’indicatif,  il  eft  difficile 
de  diftinguer  ces  differens  temps  foit  en  prononçant,  foit 
en  écrivant.  Comment  difeerner  ce  temps  du  fubjonéiif 
afin  que  nous  fignifions ,  du  préfent  de  l’indicatif ,  nous  fi~ 
gnifions  P  Perfonne  n’écrit  le  premier  par  un  double  i.  La 
rencontre  des  deux  ii  fait  un  fi  mauvais  fbn,  qu’on  ne  les 
prononce  Sc  qu’on  ne  les  écrit  prefque  jamais.  Voici  un 
remède  dont  je  me  fuis  avifé  ;  c’eft  de  faire  un  feul  i  des 
deux,  à  la  manière  des  Grecs ,  par  une  figure  qu’ils  appel¬ 
lent  crdfe ,  Sc  de  le  marquer  d’un  accent  circonflèxe  :  nous 
fignifions.  Vaug.  Des  perfonnes  intelligentes,  fans  défa- 
prouver  l’expédient  de  Vaugelas  ,  aiment  mieux  qu’on 
ajoûte  un  fécond  i  ,  parce  que  le  circonflèxe  ne  fait  que 
rendre  la  fyllabe  longue ,  Sc  n’opere  point  la  fonftion  de 
Vit  mis  avec  la  voyelle  fuivante  en  forme  de  diphtongue. 
Dans  les  verbes  mêmes  qui  prennent  un^  ce  fèroit  une 
faute  que  de  n’ajouter  pas  un  i,  &  de  n’écrire  pas  ,  afin 
que  vous  voyiez. ..  Corn.  Nous  prions  :  il  faut  que  nous 
priions. 

Signifier,  fe  dit  figurément  en  Morale,  quand  on  fait  en¬ 
tendre  quelque  myftère  caché  fous  quelque  figure.  Signi¬ 
ficare  ,  explicare ,  revolvere.  Les  anciens  Egyptiens  figni- 
fioient  plufieurs  vérités  morales  par  leurs  fymboles ,  leurs 
hiéroglyphes  ;  les  Payens  par  leurs  fables.  Le  chien  figni¬ 
fie  la  fidélité  ,  la  colombe  la  fimplicité  ,  le  ferpent  la  pru¬ 
dence  ;  c’en  font  les  fymboles. 

Signifier  ,  fignifie  auffi  ,  être  utile  ,  confidérable.  Ad  ali¬ 
quid  conferre.  Toutes  les  offres  que  vous  me  faites  ne  fi- 
gnifient  rien  ;  pour  dire ,  font  inutiles ,  n’aboutiffent  à  rien. 
Ce  Rapporteur  vous  a  mal  reçu ,  ne  vous  a  pas  voulu  écou¬ 
ter;  cela  ne  fignifie  rien  de  bon,  il  vous  fera  perdre  votre 
procès. 

Signifier,  en  termes  du  Palais ,  c’eft  notifier ,  déclarer  , 
faire  connoître ,  faire  fâvoir  à  quelqu’un  un  fait  particulier  » 
afin  qu’il  n’en  prétende  caufe  d’ignorance;  lui  donner  co¬ 
pie  d’un  acte ,  d’une  pourfuite.  Notifie  are ,  declarare ,  no¬ 
tum  facere.  On  lui  a  fignfié  pax  un  Huiffier  un  congé,  un 
arrêt,  une  adjudication,  un  avenir. 

On  dit  auffi  en  convention  ,  Je  vous  fignifie  que  je  m’en  vais. 
Notum  vobis  facio  ,  me  citius  difcejfurum.  levons  fignfio 
que  je  ne  ferai  rien  de  tout  ce  que  vous  défirez. 

Signifié,  ée.  part,  paffi  Sc  adj.  Significatus ,  notificatus. 

SIGOULEINE.  f.  f.  Nom  de  femme.  Segolena,  Sigolena. 
Sainte  Sigouleine  eft  une  fainte  veuve ,  qui  fut  Abbeffe  de 
Troclar  dans  l’Albigeois  ,  Sc  qui  vécut  a  la  fin  du  VIF  fie- 
cle  Seau  commencement  du  VIIIe.  Voyez  les  Alla  Santt • 
Ben.  Sac.  III.  F.  IL  p.  540.  &  fuiv.  Sc  Bailler  au  24  de 
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SÏGRADE.  Voyez  Segrauz. 

SIGTUN.  £  m.  Nom  propre  d’üne  petite  ville  de  Suède. 
Sigtuna.  Elle  eft  dans  TUplande ,  fur  un  petit  lac  ,  entre 
Stokolm  8c  Upfale,  à  fept  lieues  de  la  première ,  &  à  cinq 
de  la  dernière.  Maty. 

$IGUENCE ,  SIGUENZA.  £  f.  Nom  propre  d’une  petite 
ville  de  la  Caftille-Vieille,  en  Efpagne.  Segontia  ,  Segun- 
tia Seconda.  Elle  eft  au  pied  du  mont  Atienca  ,  fur  le 
Hénarès,  à  feize  lieues  au-deffus  d’Alcala  de  Hénarès. 
Siguence  a  Une  citadelle,  une  Univerfité,  8c  un  Evêché 
fuffragant  de  Tolède.  On  voit  à  demi-lieue  de  cette  ville 
la  place  de  l’ancienne  Seguntia ,  ville  des  Celtibères  ;  on 
l’a  nommée  Villa  Vieia  »  c’eft-à-dire,  la  Ville- Vieille. 
Maty. 

SIGUENOC,  ou  SlGNOC.  ftm.  Efpèce d’écreviffe 
qui  fe  trouve  dans  les  mers  des  Indes  occidentales.  Signo  - 
eus  cancer. 

SIGUÈTE.  f.  £  Terme  de  Manège.  C’eft  un  cavefïon  de 
fer  avec  des  dents  comme  celles  d’une  feie ,  qui  eft  tour¬ 
né  en  demi-  cercle ,  8c  quelquefois  compofé  de  plufieurs 
pièces  qui  fe  joignent  par  des  charnières.  Lupatum  denti¬ 
culatum.  Il  eft  monté  d’une  têtière  &  de  deux  longes  ,  8c 
fert  à  dompter  les  chevaux  fougueux. . 

S  I  H. 

SIHOR.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Terre-fainte. 
Sihor.  Voyez  Jof.  XIX.  2 6.  En  cet  endroit  les  Septante 
ont  traduit  Sion.  Surquoi  le  Père  Lubin  doute  que  ce  ne 
foit  le  mont  d’Hermon ,  appellé  autrement  Sion.  Mais  fi 
ce  bon  Père  avoit  lû  le  texte  Hébreu  ,  il  auroit  vû  qu’il  y 
a  une  faute  dans  les  Septante,  que  fàint  Jérôme  a  bien  tra¬ 
duit  ,  &  que  c’eft  un  lieu  ou  un  torrent  de  la  T ribu  d’Afer , 
8c  qui  en  fait  les  bornes  du  côté  de  la  mer  Méditerranée  , 
ou  de  l’occident;.  Il  n’y  a  rien  de  plus  dangereux  que  de 
travailler  fur  l’Ecriture  ,  en  quelque  genre  que  ce  foit , 
fans  favoir  les  langues  originales.  Sihor  i toit  apparemment 
un  torrent. 

Sihor  ,  eft  auffi  le  nom  qu’on  donnoit  à  un  torrent  qui  fépa- 
roit  le  pays  deChanaan  ,  de  l’Egypte.  Sihor. 

Ce  nom  fe  donnoit  aux  torrens ,  parce  qu’ils  font  bourbeux 
8c  troubles ,  8c  qu’en  Hébreu  Sihor  fignifie  noir. 

Pour  la  même  raifon  l’Écriture,  If  XXIII.  3.  Jérem.  II.  18. 
donne  ce  nom  au  Nil ,  parce  que  dans  les  débordemens  il 
charrie  beaucoup  de  limon  qui  le  rend  trouble  8c  bourbeux. 

S  I  K. 

SIKINO.  £  m.  Nom  propre  d’une  île  de  l’Archipel.  Sicinus , 
Sicenus.  Pline,  Apollonius  Rhodius,  Étienne  le  Géogra¬ 
phe  affûrent  qu’elle  fë  nommoit  anciennement  l’île  au  vin , 
Oenoe ,  à  caufë  de  la  fertilité  de  fes  vignes.  Le  Scholiafte 
d’Apollonius  remarque  qu’elle  prit  le  nom  de  Sikinus  d’un 
fils  de  Thoas,  Roi  de  Lemnos.  Il  y  a  encore  allez  de  vin 
dans  Sikino  pour  mériter  fon  ancien  nom  ,  beaucoup  de  fi¬ 
gues,  peu  de  coton:  les  figues  fraichesfont  excellentes  3  il 
n’en  eft  pas  de  même  des  sèches,  parce  qu’on  les  paflèpar 
le  four  pour  les  garantir  des  vers.  Cette  île  qui  n’eft  qu’à 
huit  mille  de  Nio ,  &  qui  n’a  qu’environ  vingt  mille  de  tour, 
s’étend  du  SO,  au  NE  ,  alfez  étroite  ailleurs  ,  quoiqu’é- 
levée  en  montagnes  8c  bien  cultivée  :  le  froment  qu’on  y 
recueille  paffe  pour  le  meilleur  de  l’Archipel.  Silano  a  été 
du  domaine  des  Ducs  de  Naxie  3  le  bourg  qui  porte  le 
même  nom  que  l’île ,  eft  fur  une  hauteur  à  l’ESO ,  tout  près 
d’une  roche  effroyable  qui  panche ,  &fëmble  tomber  dans 
la  mer  :  il  n’y  a  guère  plus  de  deux  cens  habitans  dans  ce 
bourg.  L’île  de  Sikino  n’a  point  de  port.  Tournefort  , 
Voyage,  T.  I.p.  255. Scfuiv. 

S  I  L. 

SIL.fi  m.  Terre  minérale  que  les  Anciens  employoient  pour 
faire  des  couleurs,  jaune  8c  rouge,  fuivant  fes  diverfes 
préparations ,  qui  s’appelle  de  même  en  Latin,  S'il.  C’étoit 
une  efpèce  de  limon  qui  fe  rencontroit  dans  les  mines  d’or 
&  d’argent.  C’étoit  auffi  une  terre  d’ombre  venant  d’A- 
chaïe. 

Sil  ,  f.  m.  Nom  propre  d’une  rivière  d’Afie.  Sila.  Elle  naît 
aux  confins  du  Carduel ,  en  Géorgie,  traverfe  la Circaffie , 
&  fe  décharge  dans  la  mer  de  Zabache.  Maty. 
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SlLA.Cf.Kom  d’une  grande  forêt  du  Royaume  de  Na¬ 
ples.  Sila,  Sy la.  Saltus  Rheginorum.  Elle  s’étend  depuis 
Cofenza  dans  la  Calabre  Citérieure,  jufqu’à  Rhège  dans 
rUltérieure,  tout  le  long  du. mont  Apennin.  Maty. 

SILAIN.  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Silanus.  Voyez  M, 
Châtelain  dans  fon  Martyrologe ,  2  de  Janvier,  p.4.2. 
SÎLARO.  Voyez  Sélo. 

SILCADE.  Voyez  SiiTadhe. 

SILCESTER.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  des  Bel¬ 
ges,  peuple  de  la  grande  Bretagne.  Silceflria  ,  ancienne¬ 
ment  Vindonus ,  Vindomus.  Ce  n’eft  maintenant  qu’un  pe¬ 
tit  bourg  fitué  dans  le  Comté  de  Hant ,  aux  confins  de  ce¬ 
lui  de  Barck.  Maty. 

SILE.  f  f.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  de  l’État  de  Ve- 
nife.  Silis.  Elle  prend  fà  fource  au  couchant  de  Trevigni , 
baigne  la  ville  de  ce  nom  ,  s’y  joint  à  uné  branche  de  la 
Piave  ,  &  va  fe  décharger  dans  le  golfe  de  Venife  ,  fous  le 
nom  de  Piavefello.  Maty. 

SILENCE,  f  m.  Terme  relatif,  oppofé  à  bruit,  cris8ctu- 
multe.  Silentium.  La  leélure  eft  le  meilleur  remède  contre 
les  ennuis  de  la  retraite  &  du  filence.  S.  ÉvR.Les  Amans 
vont  troubler  de  leurs  plaintes  le  filence  des  bois.  Tout  eft 
tranquille ,  &  un  profond  filence  règne  en  ce  pays-là.  Là , 
aidé  Au.  filence  8c  de  la  retraite  ,  il  nourriffoitfon  efprit  de 
leélure  ,  8c  vivoit  dans  un  grand  recueillement.  F  lé  ch. 
Que  ces  déferts  vaftes  8c  affreux  ont  de  charmes  pour  les 
âmes  qui  ne  cherchent  que  le  filence  8c  la  folitude  ?  Bouh. 

Là ,  parmi  les  douceurs  d'un  tranquille  filence , 

Règne  fur  le  duvet  une  heureufe  indolence.  Boil. 

Taifez-vous ,  rojfignols  j  zéphirs  ,  faites  filence. 

La  rofe  eft  le  fymbole  du  filence  ;  8c  l’on  dit  que  l’on  eft 
fub  rofâ,  quand  on  n’a  point  à  craindre  que  ce  que  Tondit 
foit  rapporté.  Voyez  Rose,  &Mafcurat,p.  87.  88. 
Silence.  Mot  employé  quelquefois  feul  pour  faire 
taire  quelqu’un.  La  reconnoiffance  avoit  engagé  un  Hom¬ 
me  de  Lettres  à  faire  une  petite  pièce  de  Poëfie  à  la  louan¬ 
ge  d’une  Dame  de  mérite  ,  à  qui  il  avoit  obligation.  Cette 
pièce  étoit  à  peine  commencée  que  la  Dame  s’oppofa  au 
defiëin  du  Poète,  Se  l’empêcha  de  continuer.  C’eft  ce  qui 
donna  occafion  au  Quatrain  fuivant , 

Veux -je  des  dons  d'E  faire  exprimer  l' excellence  * 

Far  des  vers  exprès  composés  f 

Non,  non,  me  dit-elle,  filence. 

Soit.  Mais  qu'on  fâche  donc  que  vous  me  l’impofez.. 

Silence.  Divinité  du  Paganifme.  Silentium.  On  le  repré- 
fentoit  avec  le  doigt  fur  la  bouche.  Le  Dieu  du  filence  eft 
le  feul  qui  fbit  des  amis  de  l’Amour.  M.  Scud. 

La  Nuit  vient  fur  un  char  conduit  par  le  Silence. 

\  L  A  F  O  N  T. 

Là,  dans  le  fond  d'un  bois  écarté ,  folitaire. 

Le  Silence  faifoit  fa  demeure  ordinaire.  Id. 

Les  Grands  parmi  les  anciens  Perles  ,  ceux  à  qui  le  Roi 
donnoit  entrée  dans  les  Confeils,  adoroient  le  filence  com¬ 
me  un  Dieu.  Ammien  Marcellin  .  L.  XXI.  C.  13. 

Silence  ,  fignifie  auffi,  Difcrétion  ,  retenue  à  ne  point  par¬ 
ler  ,  à  fe  taire  ,  ou  à  ne  point  dire  ce  qu’on  n’ofë  ,  ou  qu’on 
ne  veut  pas  découvrir.  Difcretio ,  prudentia ,  moderatio. 
Garder  un  filence  fënfé  8c  judicieux.  Le  P.  L.  Le  filence 
d’un  homme  fàge  vaut  mieux  que  le  raifbnnement  d’un 
Philofophe.  S.  Évr.  Pour  être  obligé  au  (îlencè  il  fuffit  de 
n’avoir  pas  d’engagemens  à  parler.  Nie.  Le  filince  eft  fou- 
vent  un  effet  de  modeftie  8c  de  jugement,  Sc  fouvent  de 
ftupidité;  s’il  marque  quelquefois  de  la  prudence,  il  mar¬ 
que  auffi  quelquefois  de  la  pefanteur.  Bell.  Cette  fem¬ 
me  ,  par  prudence,  a  gardé  long-temps  \e  filence  ;  mais 
les  mauvais  traitemens  de  fon  mari  l’ont  enfin  obligée  à 
éclater ,  à  rompre  le  filence.  Je  me  plains  de  votre  filence , 
c’eft-à-dire,  je  n’ai  point  de  réponfe ,  vous  ne  me  faites 
point  favoir  de  vos  nouvelles.  Démofthène  fe  vantoit  qu’on 
achetoit  plus  fon  filence ,  que  l’éloquence  des  autres  :  c’eft 
qu’on  le  corrompoit  quelquefois  'pour  ne  point  plaider , 
parce  qu’on  appréhendoit  Ion  éloquence.  Le  filence  eft  la 

fauve-garde 
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fauve-garde  de  l’ignorance.  Div.  Cu.  Il  y  a  de  bons  ef- 
prits  qui  parlent  peu  ;  mais  leurs  aélions  parlent  pour  eux , 
&  font  voir  que  leur  filence  n’ell  pas  uii  filen ce  de  ftupidi- 
té.  M.  Sc.  Il  vaut  mieux  garder  un  filfnce  prudent  Scmo- 
defte,  que  de  faire  paroître  de  l’efprit  au  hazard  de  fe 
faire  haïr.  Bell.  Comme  il  y  a  des  regards  trompeurs,  il 
y  a  auffi  un  filence  menteur.  M.  Scud.  Le  filence  d’Ajax  , 
à  qui  UlylTe  fait  des  foumiffions  ,  a  je  ne  fai  quoi  de  plus 
grand  que  tout  ce  qu’il  auroit  pu  dire  :  on  l’admire  même 
au  travers  de  fon  filence.  Bouh.  En  certaines  occafions, 
le  filence  même  peut  révéler  un  fecret  que  l’on  veut  cacher. 

S.  Evr.  Ilne  faut  avoir  ni  un  air  audacieux,  ni  un  filence 
snéprifànt.  M.  Scud. 

Fuyez,  ces  faux  amis  dont  la  bouche  timide , 

N'a,  four  tous  les  abfiens,  qu'un  filence  perfide.  Vill. 

Tout  parle  dans  l'amour ,  juf qu'au  filence  même. 

Q  u  x  N. 

Silence  ,  fe  dit  chez  les  Religieux ,  d’une  règle  qui  confifte  à 
ne  point  parler  enfemble  pendant  certaines  heures.  Il  faut 
obferver  régulièrement  le  filence.  Silentium  prœforiptum. 
Les  difciples  de  Pythagore  gardoient  un  filence  de  cinq 
années. 

Silence  ,  fe  dit  auffi  d’un  empêchement  de  parler  ou  d’agir. 
Prohibitio ,  inhibitio  loquendi  vel  agendi.  Dans  les  Let¬ 
tres  d’abolition  le  Roi  impofe  un  filence  perpétuel  à  fon 
Procureur  Général,  lui  défend  d’agir,  défaire  la  recher¬ 
che  d’un  crime.  Le  Préfident  impofe  filence  à  un  Avocat, 
lorfqu’il  eft  trop  long ,  Sc  qu’il  dit  de  trop  fortes  inveéïi- 
ves.  On  dit  auffi ,  qu’un  Orateur  pafle  fous  filence  quelque 
chofe  ,  lorfque  la  difcrétion  l’empêche  d’en  faire  mention 
expreffe  ,  8c  qu’il  fe  contente  de  la  défigner  en  pafîànt. 

Silence  ,  eft  auffi  une  fouffrance  ,  un  manque  de  reclamer  , 
ou  defe  plaindre,  de  s’oppofer  à  quelque  chofe.  Tacitur¬ 
nitas.  En  Jurifprudence  le  filence  paffe  pour  une  approba¬ 
tion.  Qui  tacet ,  confentire  videtur.  Il  eft  demeuré  dans  le 
filence  pendant  dix ,  vingt  Sc  trente  ans  qu’il  m’a  vû  poffé- 
der  cet  héritage,  cela  m’a  acquis  prefcription.  On  oppofe 
à  une  Religieufè  fon  filence  ,  quand  elle  a  été  cinqans  fans 
reclamer  ,  fans  faire  proteftation  contre  fe  s  vœux. 

Silence.  Ce  mot  s’emploie  figurément  en  quelques  occafions. 
Sedatio ,  tranquillitas ,  pacatio.  Ainfi  on  dit  le  filence  des 
paffions  ,  pour  fignifier ,  un  état  oppofé  au  trouble  où  les 
paffions  nous  jètent ,  Sc  qui  nous  empêche  de  bien  exami¬ 
ner  les  chofes.Un  filence  intérieur,  c’eft  un  recueillement 
de  toutes  nos  facultés,  pour  en  être  plus  propres  à  la  mé¬ 
ditation  des  chofes  faintes.  Silence  d’oraifon.  Voyez 
Or  AISON. 

SILENCIAIRE.  f.  m.  Qui  garde  le  filence ,  qui  paffe  fà  vie  , 
fans  parler  à  perfonne,  Sc  gardant  un  filence  perpétuel. 
Silentiarius.  Saint  Jean  furnomméle  Silenciaire  ,  non  pour 
avoir  fait  jamais  l’office  de  Silenciaire  dans  la  maifon  des 
Empereurs  ,  mais  à  caufe  du  filence ,  dont  il  fit  profeffion 
dans  la  folitude  ,  naquit  à  Nicople  en  Arménie ,  le  huitiè¬ 
me  jour  de  Janvier ,  en  la  quatrième  année  du  règne  de 
l’Empereur  Marcien  ,  qui  étoit  l’an  de  Jésus-Christ  454. 
En  482.  il  fut  fait  Évêque  de  Colonie  en  Arménie ,  malgré 
là  réfiftance.  En  491.  étant  venu  à  Conftantinople ,  il  fit 
là  démiffion  ,  Sc  le  retira  l’année  fuivante  dans  la  Laure  de 
làint  Sabas ,  dont  il  fut  fait  œconome,  l’an  496.  Un  Moi¬ 
ne  nommé  Cyrille  ,  qui  écrivoit  fa  vie  la  47e  année  depuis 
là  retraite  à  la  Laure  de  fàint  Sabas ,  dit  que  tout  ce  temps  - 
là  il  avoit  été  renfermé  dans  une  cellule ,  gardant  un  filen¬ 
ce  perpétuel ,  Sc  que  bien  qu’il  eût  alors  104  ans ,  il  avoit 
néanmoins  le  vifage  toujours  gai,  8c  l’efprit  vif.  On  croit 
qu’il  mourut  l’année  d’après.  Voyez  les  Alla  Santt.  Mali, 

T.  III. p.  232.  &  fuiv. 

Siienciaire.  f  m.  Nom  propre  d’Office  parmi  les  efclaves 
des  anciens  Romains.  Silenciarius.  Le  Silenciaire  étoit ,  fé¬ 
lon  quelques-uns,  un  efclave  prépofé  pour  empêcher  le 
bruit  des  autres  ,  Sc  les  faire  taire.  Sénèque  parle  dans  là 
Lettre  47e  du  foin  qu’on  avoit  de  tous  les  efclaves  dans  le 
filence  ,  de  forte  qu’il  femble  à  Jufte-Lipfe  ,  à  Popma  8c 
à  d’autres ,  que  le  Silenciaire  fût  déjà  établi.  D’autres  , 
comme  Pignorius  ,  prétendent  qu’on  ne  peut  rien  conclu¬ 
re  de  Sénèque  ,  finon  que  dès-lors  on  étoit  fort  févère  à 
arrêter  le  bruit  des  efclaves  ;  8c  que  le  nom  8c  l’Office  de 
Silenciaire  n’a  été  établi  que  vers  le  temps  de  Salvien  ,  qui 
eft  le  premier  Auteur  où  ce  mot  fe  trouve.  Voyez  Pigno- 
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nus.  Comment,  de  Servis,  8c  Popma,  de  Operis  Serv . 
On  établit  des  Silenciaires  dans  la  Cour  des  Empereurs  Us 
font  appellés  Silentiarii ,  Miniftres  du  repos ,  Quietis  Mi - 
nifiri ,  Silenciaires  du  Palais ,  Palatii  Silentiarii  fis  avoient 
les  titres  de  Clarijfimi ,  fpeclabiles ,  devotijfimi  ,8c  en  Grec 
exiget»!*!"  ,  c’eft-à-dire ,  très-admirables.  Ils  ont  été  en 
grand  nombre  ;  mais  il  y  en  avoit  trente  ordinaires  divifés 
en  trois  bandes  de  dix  chacune,  Sc  dont  chaque  bande  avoit 
un  Décurion.  Ce  corps  de  Silenciaires  s’appelle  dans  le 
Concile  de  Calcédoine ,  Aél.  I.  Schola  devotijfimorum  S  - 
le ntiar iorum.  Il  y  a  dans  le  Code  de  Juftinien  un  titre  de 
Silentiariis  &  Decurionibus.  Voyez  Codin.  Saint  Angil- 
bert  avoit  été  Silenciaire  de  Charlemagne,  c’eft-à-dire, 
Sécrétaire  de  fon  Cabinet.  Châtelain ,  Martyr.  T.  I.p.  587. 
Inftruifez-nous  de  la  manière  dont  vous  avez  parlé  au  Si¬ 
lenciaire  ,  c’eft-à-dire ,  à  l’Ambaffadeur  de  Conftantino¬ 
ple.  Fleury. 

Silenciaire.  Voyez  Se  Taisant.  Nom  de  feéte. 

SILENCIEUX,  euse.  adj.  Qui  garde  le  filence}  qui  eft  taci¬ 
turne.  Silentii  obfervator ,  placidus ,  taciturnus.  On  dit 
dans  le  difcours  familier.  Vous  êtes  bien  filencieux  auj 
jourd’hui,  vous  parlez  bien  peu.  Réfl.  Une  paffionvive 
8c  tendre  eft  morne  Sc  filencieufe.  Bru  y. 

SILENES.  Demi-Dieux  des  Païens.  Ils  étoient  les  mêmes 
que  les  Satyres  qu’on  nommoit  Silènes  quand  ils  étoient 
avancés  en  âge.  Sileni.  On  appelle  Silènes ,  dit  Paufànias, 
les  Satyres  qui  font  déjà  fort  âgés.  L’Auteur  du  graftd  Éty- 
mologicon  fait  la  même  remarque.  Il  y  a  eu  néanmoins  un 
principal  Silène  ,  qui  a  été  plus  ancien  que  les  autres ,  com¬ 
me  on  le  peut  voir  dans  Noël  le  Comte.  Diodore  de  Sici¬ 
le  dit  qu’il  fut  le  Pédagogue  ou  Maître  de  Bacchus,  àqyi 
il  donna  de  belles  inftruéHons ,  l’ayant  fuivi  à  la  guerre.  Il 
cite  un  ancien  Poète  nommé  Thymætas ,  qui  rapporte 
que  les  Silènes  affilièrent  Bacchus  dans  la  guerre  qu’il  eut 
contre  les  Titans ,  8c  que  le  premier  Silène  régnoit  dans 
une  île  que  fait  le  fleuve  Triton  en  la  Lybie  ;  ce  Silène  avoit 
une  queue  derrière  ,  Sc  toute  fà  poftérité  porta  auffi  cette 
queue.  Nonnus  au  liv.  4.  des  Dionyfiaques ,  fait  Silenut 
fils  de  la  terre  ;  8c  au  liv.  24.  il  nomme  trois  de  fès  enfans , 
favoir  Aftræus,  Maron  Sc  Lenæus.  Servius  fur  l’Églogue 
de  Virgile  a  remarqué  que  Silenus  étoit  fils  de  Mercure , 
ou  félon  quelques-uns  de  Pan ,  8c  d’une  Nymphe  ;  Sc  félon 
d’autres ,  qu’il  étoit  né  des  gouttes  du  fang  de  Cœlus  père 
de  Saturne.  Voyez  de  Méziriac  dansfes  notes  fur  la  lettre 
de  Oenone  à  Paris.  Ce  Silène  fut  Gouverneur  de  Bacchus. 
Les  Poètes  difent  qu’il  étoit  toujours  monté  fur  un  âne. 

Bochart  dans  fon  Chanaan,  L.  I.  C.  18.  croit  que  le  nom  Si¬ 
lenus  ,  a  été  fait  de  iVc?  ,  Silo ,  ou  Vtt? ,  Sc  de  là  fb’U? ,  Si- 
lan  ;  que  c’eft  le  nom  du  Meffie,  qu’on  a  donné  à  ce  pré¬ 
tendu  Dieu  ;  que  les  chofes  qu’on  lui  attribue  font  toutes 
des  traits  tirés  de  ce  que  les  Prophètes  avoient  dit  de  Jé- 
s  u  s-C  h  r  1  s  t.  Ainfi  parce  qu’il  eft  dit  que  le  Meffie  fera 
le  Doéteur  des  peuples  ,  on  a  feint  que  Silène  fut  Pré¬ 
cepteur  Sc  Gouverneur  de  Bacchus;  parce  qu’il  eft  dit  du 
Meffie  qu’il  liera  fon  âne  à  la  vigne ,  Sc  l’ânon  à  une  belle 
vigne  ,  on  a  donné  un  âne  à  Silène.  De  même  Silène  pré- 
fidoit  à  ceux  qui  preflùroient  la  vendange ,  parce  qu’il 
eft  dit  que  J  ésus-Christ  lave  fès  vêtemens  dans 
le  vin  ,  comme  ceux  qui  foulent  le  raifin.  Parce  qu’on 
ajoute  que  fes  yeux  font  rouges  à  caufe  du  vin ,  ils  ont 
feint  que  Silène  étoit  toujours  ivre.  Enfin  on  a  dit  que  Silène 
vivoit  de  fromage  Sc  de  lait  de  vache  ,  parce  qu’il  eft  dit 
du  Meffie  que  fes  dents  feront  blanches  à  caufe  du  lait. 
Bochart  a  raifon  de  n’avancer  cela  qu’avec  crainte.  Car 
cela  eft  bien  impie  :  auffi  eft-ce,  dit-il,  le  démon  qui  for¬ 
gea  cette  fable  pour  rendre  nos  myftères  ridicules.  Tout 
cela  eft  avancé  bien  légèrement.  Certainement  ce  démon 
étoit  un  grand  ignorant  de  prendre  rubent  illi  oculi  ex  vi¬ 
no  ,  8c  dentes  ejus  ex  latte  albeficent ,  dans  le  fèns  qu’il  fait  , 
comme  fi  cela  ne  fignifioit  pas ,  félon  la  propriété  de  la  lan¬ 
gue  hébraïque  ,  fies  yeux  font  plus  rouges  que  le  vin  ,  fies 
dents  plus  blanches  que  le  lait.  D’ailleurs  le  piège  étoit  fi 
caché  qu’avant  Bochart,  ni  idolâtre,  ni  qui  que  cefôit, 
n’avoitvû  Jésus-Christ  dans  Silène ,  8c  on  n’a  jamais  pris 
occafion  d’en  méprifer  nos  myftères.  Ainfi  ce  démon  per¬ 
dit  bien  fon  temps  8c  fà  peine  ,  à  moins  qu’il  n’eût  en  vue 
Bochart  tout  feul  ;  encore  n’auroit-il  pas  reuffi.  Car  Bo¬ 
chart  étoit  fort  éloigné  de  prendre  de  la  occafion  de  me- 
prifèr  nos  myftères. 

SILÉSIE.f  f.  Nom  propre  d’une  grande  province  du  Roydu- 
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me  de  Bohême.  Silefia.  Elle  eft  bornée  au  couchant  par 
la  Bohême  propre  Sx  par  la  Lulâce  ;  au  nord  par  le  Mar¬ 
quisat  de  Brandebourg  ;  au  levant  ,  par  la  Pologne;  8c  au 
fud  par  la  Haüte-Hongrie  ,  &  par  la  Moravie.  La  Siléfie 
eft  baignée  par  plufieurs  rivières ,  dont  la  principale  eft 
l’Oder  ,  qui îa  traverfe  toute  entière  du  fud  au  nord.  Elle 
eft  bien  peuplée ,  bien  cultivée»  Sx  fort  fertile  en  grains 
Sx.  en  pâturages.  On  y  trouve  aufli  des  mines  de  fer  ,  d’ai¬ 
rain,  d’étain,  de  vitriol,  d’or  Sx  d’argent  dans  la  célèbre 
montagne  de  Rifèmberg.  On  divife  la  Silé/ie  en  deux  par¬ 
ties  générales;  la  haute  Siléfie,  Sx  la  baffe  Siléfie ,  Scelles 
contiennent  dix-fept  contrées  ,  aufquelles  on  donne  quel¬ 
quefois  le  nom  de  Duchés  ,  8c  d’autres  fois  celui  de  Prin¬ 
cipautés.  Au  refte,la  Siléfie  dont  Breflaw  eft  la  capitale , 
étok  autrefois  une  partie  de  la  Pologne  ;  mais  elle  s’en 
fépara  fous  le  règne  d’Uladiflas  Lochticus  ,  8c  fe  joignit  à 
la  Bohême,  vers  l’an  1330.  Mat  y.  Il  y  a  unehiftoire  mé¬ 
tallique  de  Siléfie  en  Alleman,  parGéoffroi  de  Verdek, 
avec  un  Dialogue  fur  les  monnoies  de  Siléfie,  par  Martin 
Hanckius  ,  imprimés  enfemble  à  Jawer  en  Siléfie. 

La  Haute  Silésie.  Silefia  fiuperior.  C’eft  la  partie  méridiona¬ 
le  de  la  Siléfie.  Elle  eft  vers  la  fource  de  l’Oder  ,  Sc  elle 
renferme  neuf  Duchés  ou  Principautés  ,  qui  portent  le 
nom  de  ces  neuf  villes  leurs  capitales ,  Tefchen ,  Ratibor , 
Troppaw  ,  Jegerndorf,  Oppélen  ,  Grotka  ,  ou  Neifs, 
Monfterberg ,  Brieg  ,  Schweidnitz.  Le  Comté  de  Glatz 
étoit  autrefois  de  la  haute  Siléfie  ;  mais  il  eft  maintenant  de 
la  Bohême  propre.  Maty. 

La  Baffe  Silésie.  Silefia  inferior.  C’eft  la  partie  fèptentrio- 
nale  de  la  Siléfie.  Elle  renferme  huit  Duchés  ou  Principau¬ 
tés  ,  qui  prennent  les  noms  de  Breflaw  ,  d’Olffe  ,  de  Wo- 
law ,  de  Lignits  ,  de  Jawer  ,  de  Glogaw  ,  de  Sagan  Se  de 
Crolfen  ,  qui  en  font  les  capitales.  On  y  voit  encore  les 
Baronies  de  Tranchenberg  ,  de  Militfch  Sc  de  Warten- 
berg  ,  qui  font  fur  les  confins  de  la  Pologne  :  le  Duché 
de  Croffen  appartient  à  l’Ele&eur  de  Brandebourg.  In. 

SILÉSIEN  ,  enne.  f  m.  Sc  f.  Qui  eft  de  Siléfie.  Silefius ,  a. 

SILHIGE.  Nom  du  XIIe.  mois  de  l’année  des  Arabes  Aga- 
réniens  8c  des  Turcs.  Il  répond  au  mois  d’Août.  On  le 
nomme  encore  Dulhagia  ,  Dulhega ,  Dulheggia  ,  Dilhaga  , 
Zilitfche ,  Dulcagiath ,  Dualhugiati ,  Dalhagieh  ,  Dilhajia. 
Voyez  Eutychius  ,  T.  II.  p.  340.  503.  511.  520.  543.472. 
444.  Sc  Fabricius,  Menol.  p.  79. 

5ILIAN.  f.  m.  Nom  propre  d’un  lac  de  Suède.  Salianus  la¬ 
cus.  Il  eft  affez  grand ,  8c  fitué  dans  la  Dalécarlie ,  aux 
confins  de  la  Geftricie.  Maty. 

5ILIKHTAR.  f  m.  Terme  de  Relation.  C’eft  le  nom  du  fe- 
condpagede  la  cinquième  chambre  des  pages  du  Grand- 
Seigneur,  appellée  Kbas  Oda,  c’eft-à-dire  Chambre  pri¬ 
vée.  Le Silikhtar  eft  l’Ecuyer  du  Grand-Seigneur,  8c porte 
fon  épée.  Quand  ilfort  du  Serrail ,  le  Silikhtar  Sx.  le  Tchoa- 
gar  l’accompagnent  par  tout.  Du  Loir, p.  92. 

SILIQU  ASTRE.  f  m.  Plante  qu’on  appelle  aufll  piment , 
ou  poivre  d’Inde.  En  Latin  Siliquaftrum ,  ou  capficum  vul¬ 
gare.  V oyez  Piment. 

SILIQU E.  f  f.  C’eft  le  fruit  des  légumes  Sc  des  plantes  qui 
ont  la  fleur  légumineufe.  On  l’appelle  autrement goufj'e.  En 
Latin  filiqua. 

Silique  ,  fe  dit  aufli  d’une  forte  de  poids  des  Anciens  quipé- 
foit  quatre  grains.  Siliqua. 

SILIQUE.  Monnoie.  Saint  Jean  l’ Aumônier  Patriarche 
d’Alexandrie  donnoit  aux  hommes  chacun  une  Silique  , 
valant  environ  huit  fols  de  notre  monnoie  ;  aux  femmes, 
comme  plus  foibles  ,  le  double.  Fleury,  Hifl.  Eccl.  in-12. 
Paris  ,  1724.  to.  8 .p.  232. 

SILIR,  ou  Seiblir.  Cligner  les  yeux.  Borel.  C’eft  un  vieux 
mot.  Niélare.  Aujourd’hui  on  dit  Siller.  Voyez  ce  mot. 
SILISTRIE.  f.  f.  ou  DORESTERO.  f  m.  Nom  propre 
d’une  ville  delà  Turquie,  en  Europe.  Siliflria,  Durofto- 
ntm,  Dorofiorum.  Elle  eft  dans  la  Bulgarie,  près  du  Da¬ 
nube  ,  vis-à-vis  de  l’embouchure  du  Milfowo.  Siliflrie  eft 
une  ville  Archiépifcopale  ,  alfez  grande  ,  forte  ,  défendue 
par  une  bonne  citadelle  ,  8c  capitale  d’un  Sangiacat  ou 
Gouvernement  particulier ,  qui  s’étend  depuis  celui  de  Ni¬ 
copoli  ,  jufqu’à  la  Beffarabie  ,  8c  à  la  mer  Noire  ,  8c  qui 
renferme  le  pays  des  Tartares  de  Dobruce  ,  8c  les  vil¬ 
les  de  Chiuftenge,  de  Tomifwar  ,  de  Varne,  de  Méfem- 
bria ,  8cc. 

SILKADHE.  f.  Nom  du  onzième  mois  de  l’année  des  Ara¬ 
bes  Agaréniens ,  8c  des  Turcs.  On  l’appelle  aufli  Dul- 
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kaadah  ,  Dulkada  ,  Silcade,  Dulkaidathi  ,  Dulcaadeth  , 
Dualkaadah  ,  Dulkaida ,  Dilkaada.  Eutych.  T.  II.  Annal, 
p.  524.  484.  Ce  mois  répond  au  mois  de  J  iillet.  Voyez 
Fabric.  Menol.  p.  79.  Les  Grecs  difent  Silcante.  lb.p.  80. 

SILLAGE,  f.  m.  Terme  de  mer.  La  trace  du  cours  du  vaift- 
feau ,  là  route ,  fon  eau ,  fa  fèilleure.  Veftigium  ,fulcatio.  Ce 
vaiflèaufuivoit  le  fillage  de  l’Amiral. 

Sillage  ,  fignifie  aufli  le  cours  ,  la  vitefle  d’un  vaiffeau.  Ce 
bâtiment  étoit  bon  voilier ,  il  faifoit  deux  lieues  8c  demie  par 
heure.  Singulis  horis  conficit  duas  leucas.  Ilavoit  fur  les  au¬ 
tres  l’avantage  du  fillage.  Doubler  \e fillage  d’un  vailfeau, 
c’eft  faire  une  fois  plus  de  chemin. 

SILLEI-LE-GU I  LL  AU  ME.  Nom  propre  d’un  bourg  de 
France ,  fitué  dans  le  Maine ,  à  dix  lieues  du  Mans ,  vers  le 
couchant  feptentrional.  Silicium  Guillelmi. 

SILLEI ,  îles.  Voyez  Sorlingues. 

SILLER.  v.  aél.  (  L’Académie  écrit  ciller  )  Remuer  les  pau¬ 
pières,  fermer  les  yeux  pour  un  peu  de  temps.  Cilia  movere. 
On  ne  fàuroit  regarder  le  foleil  fans  / Hier  les  yeux. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  figillare  oculos.  D’autres  le  déri¬ 
vent  à  ciliis,  qui  font  des  peaux  qui  couvrent  les  yeux. 

On  le  dit  en  parlant  d’un  regard  ferme  Sc  afluré.  Cet  homme 
n’a  pas  feulementy7//d,  quelque  peur  qu’on  lui  ait  voulu 
faire.  Ne  quidem  movit  palpebras  fîve  cilia. 

On  appelle  en  termes  de  Manège  ,  cheval  (illé ,  celui  à  qui  il 
vient  des  poils  blancs  furies  fourcils  ,  plus  ou  moins  ,  fui- 
vant  qu’il  eft  plus  avancé  en  âge.  Canis  fuperciliis  equus. 

Sillé  ,  ée.  part.  paff.  8c  adj.  Claufus.  Les  yeux fillés  ,  c’eft-à- 
dire,  les  yeux  clos. 

SILLET,  f  m.  Terme  de  Luthier ,  eft  un  petit  morceau  d’i¬ 
voire  appliqué  au  haut  du  manche  d’un  luth  ,  ou  d’un 
théorbe ,  ou  autre  fèmblable  inftrument ,  fur  lequel  pofènt 
les  cordes ,  quand  on  les  monte.  Magas ,  pinacion. 

SILLON,  f  m.  Longue  raie ,  ouverture  qu’on  fait  fur  la  ter¬ 
re  ,  quand  on  la  laboure  avec  la  charrue.  Lira  ,ftria.  En 
Beauce  on  fait  de  petits  filions.  En  Berri  on  fait  des  filions 
fort  profonds,  on  ne  laboure  point  par  planches. 

jQue  P har J'aie  revoie  encore  nos  bataillons , 

Duplus  beaufiang  de  Rome  inonder  fies  filions.  Brés* 

Un  bœuf  preffé  de  l’aiguillon , 

Traçoit  à  pas  tardif  un  pénible  fillon.  Boil. 

Sillon,  fe  dit  figurément  8c  burlefquement  de  la  raie  quifé- 
pare  une  mammelle  d’avec  l’autre.  Sinus. 

S  1  l  l  o  n  ,  fe  dit  aufli  figurément  Sx  noblement  des  chofes 
qui  laiffent  des  traces  de  leur  paffage.  Mais  il  eft  plus  de 
la  Poëfie  que  de  la  Prôfe.  Un  vaiffeau  fait  des  filions  fur 
les  eaux.  Lirare  ,  fulcare. 

La  Déeffe  guerrière 

De  fon  pied  trace  en  l’air  un  fillon  de  lumière.  Boit; 

Il  trace  dans  les  airs  un  fillon  lumineux. 

Poëme  des  Noyers. 

On  dit  aufli  que  l’âge  a  fait  à  une  vieille  des  filions  fur  le  front  ; 
pour  dire  des  rides.  Ruga.  Une  femme  dont  la  beauté  fe 
flétrit,  ne  voit  qu’avec  peine  les  rides  Sx  les  filions  de  fon 
vifage.  Bell. 

SILLONNER,  v.  aét.  Faire  des  filions.  Ce  jeune  Laboureur 
ne  fait  pas  encore  filloner  droit.  Lirare  ,  imporcare.  Il  y  a 
des  animaux  aquatiques  qui  par  la  pefanteur  de  leurs  co¬ 
quilles  demeurent  toujours  au  fond  de  l’eau  ,  Sx  ne  fe  meu¬ 
vent  jamais  qu’en  Jillonnant  la  vâfe.  Les  années  commen¬ 
cent  à  fillonner  le  front  de  cette  femme.  On  dit  aufli ,  que 
la  mer  commence  à  fillonner  Sc  à  fe  rider  ,  quand  le  vent 
commence  à  y  faire  de  petites  ondes  8c  filions. 

La  veuve  du  riche  Ferri , 

Dont  l’âge  a  fillonné  la  face. 

Procède  au  cinquième  mari , 

En  dépit  du  charivari , 

Dont  tout  le  quartier  la  menace.  Senecé. 

Sillonné  ,  ée.  part,  paff  8c  adj.  Liratus,  imporcatus ,  ru¬ 
gatus.  Un  vifage  ufé  Sx  fillonné  de  rides  ,  fait  unemau- 
vaife  figure  parmi  des  vifages  où  le  feu  de  la  jeuneffe  brille. 
Bell.  * 

SILO. 
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SILO.  fi  m.  Nom  propre  de  lieu.  Silo,  Siloh.  C’étoit  ancien¬ 
nement  une  ville  de  la  Judée  ,  fituée  dans  la  Tribu  d’E-  i 
phraïm  ,  à  deux  lieues  de  Jérufalem  ,  vers  le  nord.  Cette 
ville  fut  long-temps  le  lieu  deftiné  à  l’exercice  public  de  la 
Religion  ,  parce  que  l’Arche  de  Dieu  &  Ion  Tabernacle  y 
furent  depuis  le  temps  de  Jofùé  jüfqu’à  la  mort  du  grand 
Sacrificateur  Héli.  Maty.  Silo  étoit  fur  le  chemin  qui  al- 
loit  de  Béthel  à  Sichem  ,  &  fur  une  montagne  »  au  midi  de  la 
ville  de  Lebona.  On  l’appelloit  auiïi  Rama. 

SILODUN.  f.  m.  Vieux  mot.  Les  Siloditns  étoient  des  gens 
exéçutans  leur  vœu.  Borel.  Votum  folvens. 

SILOË .  f.  m.  Nom  d’une  fontaine  qui  fortoit  du  mont  Sion 
dans  Jérufalem  ,&  qui  alloit  fe  rendre  au  torrent  de  Cé- 
dron.  Si  Joe  ,  Siloah.  L’aveugle  né  ,  fur  les  yeux  duquel 
Jéfus-Chrift  mit  de  la  boue  ,  fut  guéri  en  fe  lavant ,  félon 
fes  ordres  ,  avec  de  l’eau  de  cette  fontaine  :  &  l’on  dit  que 
les  Turcs  fe  lavent  encore  de  fes  eaux  pour  fe  guérir  du 
mal  d’yeux.  Maty. 

SILPHE,ou  SYLPHE. f  m.  Terme  de  Cabale  magique. 
Sorte  d’Efprit  que  l’on  feint  être  dans  les  airs.  Voyez  le 
Comte  de  Gabalis.  Les  efprits  appellés  Silphes  ,  habitent 
dans  l’air  ,  &  font  jouer  les  machines  des  oifeaux.  De 
Vign.  M  A  r  v. 

KJ'SILPHYRIE.  f  f.  Pays  des  Silphes  ,  dont  nous  n’avons 
point  de  cartes  :  mais  à  leur  défaut ,  on  peut  tonfulter 
l’Abbé  de  Villars  ,  qui  dans  fon  Livre  du  Comte  de  Gaba¬ 
lis  ,  nous  a  donné  une  pleine  connoiffance  de  ces  habi- 
tans  de  l’air. 

Des  régions  de  Silphyrie  > 

De  ce  J é jour  aérien  , 

Dont  ma  douce  Philofophie  , 

Sait  bannir  la  mélancolie  > 

En  rimant  quelque  aimable  rie  n  } 

Salut  ,  fanté  toujours  fleurie  , 

Solitude  ,  &  libre  entretien  , 

A  la  République  chérie  , 

Dont  une  tendre  rêverie 
M'a  déjà  rendu  citoyen. 

C’eft  le  commencement  de  l’Épitre  des  Ombres ,  p.  45*  des 
Poëfies  deM.  GreiTet  in-12.  1736. 

SILVAIN.  f.  m.  Dieu  fabuleux  de  l’Antiquité ,  qui  préfi- 
doitaux  forêts,  aux  champs  &  au  bétail.  Silvanus.  Quel¬ 
ques-uns  l’ont  confondu  avec  Pan.  Les  Anciens  recon- 
noitfoient  trois  Silvains.  L’un  étoit  appellé  domeftique  , 
&  c’étoit  le  même  que  le  Dieu  Lar.  L’autre,  champêtre, 
ou  le  Dieu  des  Bergers  ,  8c  c’étoit  la  même  chofe  que 
Pan  ,  ou  Faune.  Plutarque  confond  en  effet  Silvain  avec 
Pan  dans  fes  Parallèles  ,  mais  Virgile,  Géorg.  L.I.  v.  20. 
Sc  Servius  fur  cet  endroit  les  diftingue.  Ovide,  Métam. 
L.  I.  v.  192.  appelle  les  Silvains ,  habitans  des  montagnes. 
Virgile  attribue  à  Silvain  le  cyprès  ,  &  lui  en  met  un  en 
main.  Ils  appellent  l’autre,  Silvain  oriental  ,  &  c’étoit  la 
même  chofe  que  Mars  ,  ou  le  Dieu  des  limites.  D  a  c. 
C’eft  Mac  robe  &  l’Auteur  du  L.  De  Agror.fin.  qui  dis¬ 
tinguent  ces  trois  Silvains.  C’étoit  le  troifième  qui  étoit 
proprement  Silvain ,  &  on  lui  attribuoit  l’invention  des 
pierres  mifes  en  terre  pour  fervir  de  bornes.  Ce  même 
Silvain ,  outre  qu’il  étoit  le  Mars  de  la  campagne  ,  en 
étoit  auffi  l’Hercule,  comme  on  le  peut  voir  dans  Viélor  & 
dans  Lampridius  ;  8c  ce  n’eft  pas  ce  Silvain  que  les  Infcrip- 
tions  antiques  diftinguent  d’Hercule  ,  Hercvli  et  Silva- 
no  dans  Grüter  ,  p.  XLII.  4.  5.  6.  8c  Silvano  Hercvli 
Grut.  pag.  LXII.  8.  Voyez  Caton,  De  Re  Ruft.  C.  83.  8c 
Saumaife  fur  Solin  p.  414.  La  commune  opinion,  étoit  au 
rapport  de  Servius  fur  l’Énéide  L.  VIII.  v.  800.  que  Silvain 
étoit  le  Dieu  du  bétail  &  des  campagnes  ,  mais  que  les  ha¬ 
biles  gens  difoient  qu’il  étoit  Dieu  de  la  matière  rit  , 
qui  eft  la  ma(Te&  la  lie  des  élémens  ,  c’eft-à-dire  ce  qu’il 
y  a  de  plus  groffier  ,  dans  le  fèu ,  dans  l’air  ,  dans  1  eau  8c 
dans  la  terre.  Les  Anciens  croyoient  que  ce  Dieu  étoit  le 
même  que  l’Incube ,  qu’il  entroit  chez  les  femmes  en  cou¬ 
che  ,  c’eft  pourquoi  on  leur  donnoit  des  gardes  8c  des  pro¬ 
tecteurs  contre  Silvain.  Ces  proteéleurs  étoient  deux 
Déelfes  &un  Dieu ,  nommés  Intercidone ,  Pilumne  8c  De- 
verra.  Voyez  Saint  Auguftin ,  De  Civ.  Dei  ,  L.  VI.  C.  9. 
Chez  les  Romains  il  n’y  avoit  que  des  hommes  qui  pufient 
lui  facrifier.  Et  d’abord  on  ne  lui  offroit  que  du  lait  ;  en- 
fuite  on  luifacrifia  un  cochon.  Sa  Statue  le  repréfentoit 
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Une  main  étendue,  de  laquelle  il  tenoit  un  cyprès  ,  parce 
que  c’étoit  lui,  à  ce  qu’on  croyoit ,  qui  avoit  appris  à  l’éle¬ 
ver  &  à  le  cultiver.  Les  Payfans  Romains  donnoient  le 
nom  de  Mars  Silvain  au  foleil ,  8c  l’adoroient  fous  ce  nom. 
Silvanus  Mars.  V oyez  fur  ce  Dieu ,  Voffius ,  De  Idolol.  L k 
IL  C.  13.  Natalis  Comes ,  Mythol.  L.  V.C.10. 

Le  Dieu  Silvain  étoit  ainfi  appellé  ,  parce  qu’il  pafloit  pour 
le  Dieu  des  forêts  qui  font  lur  les  montagnes  ,  de  filva  qui 
fignifie  proprement  ces  fortes  de  forêts,  d’où  vient  que  les 
Silvains  paiîoient  pour  des  Dieux  montagnards;&  Silva  ve- 
noit  du  Grec  ,  matière  ,  bois , forêt ,  en  changeant  l’ef- 
prit  âpre  en  t,  comme  dans fex,  de  ,  8c  beaucoup  d’autres. 
Comme  les  anciennes  infcriptions  écrivent  toujours  Silva- 
nus ,  nous  croyons  qu’il  faut  ortogtaphier  Silvain  8c  non  pas 
Sylvain  ,  comme  on  fait  communément.  Noël  le  Comte 
avoue  qü’il  n’a  rieft  lû  de  l’origine  du  Dieu  Silvanus.  Ce¬ 
pendant  il  en  eft  parlé  fort  au  Long  dans  Probus,  fur  lé 
premier  livre  des  Géorgiques  de  Virgile  ,  8c  dans  Plutar¬ 
que.  Voyez  de  Méziriac  qui  rapporte  les  propres  paroles 
deces  deux  Ecrivains  ,lefqttels  ne  conviennent  pas  entre 
eux.  On  en  peut  néanmoins  recueillir,  que  le  Dieu  Silva - 
nus  étoit  particulier  à  l’Italie.  Auffi  les  Grecs  n’en  font- ils 
mention  ,  que  lorfqu’ils  parlent  des  ehofes  qui  regardent 
l’Italie. 

SILVANO,  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Duché  de  Mi¬ 
lan.  Silvanum.  Il  eft  fur  la  petite  rivière  de  Corone ,  à  demi- 
lieue  de  fon  embouchure  dans  le  Pô,  &  à  trois  lieues  de 
Tortône  ,  Vers  le  nord.  Maty. 

SILVE.  f  f.  T erme  Poétique.  C’eft  une  pièce  de  Poëfie  com- 
pofée  par  une  boutade,  fureur  ou  emportement  poétique 
fans  grande  méditation  ,  8c  tout  d’une  haleine,  comme  font 
les  Silves  de  Stace  ,  qu’il  témoigne  avoir  fait  de  cette  ma¬ 
nière.  Silva.  Quintilien  étend  la  fignification  de  ce  mot  à 
tout  écrit  fait  à  la  hâte ,  fur  le  champ ,  8c  au  courant  de  la 
plume.  Ce  mot  eft  fait  du  Latin  Silva ,  8c  fe  dit  en  Fran¬ 
çois  de  quelques  Livres  Latins  intitulés  Silva.  Ce  mot  fi¬ 
gnifie  forêt ,  mais  il  fe  dit  métaphoriquement  dans  les  titres 
de  ces  Livres,  poür  Recueil  de  pièces  für  differens  fujets, 
de  même  qu’une  forêt  eft  un  affèmblage  d’arbres  de  diffé¬ 
rentes  efpèces.  Silva.  Les  Silves  de  Stace  font  un  Recueil 
de  pièces  devers  fur  differens  fujets.  Les  Œuvres  du  Jéfui- 
te  Sidronius  HolTeius ,  l’un  des  meilleurs  Poetes  modernes 
que  nous  ayons  ,  confiftent  en  fix  livres  d’Elégies  8c  une 
Silve.  Stace  ,  dans  fes  Silves-,  a  travaillé  fur  les  mêmes  fu¬ 
jets  que  Martial.  Senecé.  Stace  dans  fes  Silves  abonde  en 
penfées  brillantes.  Idem. 

SILVÈRE.  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  SilveriuSi  S \  Silvère 
fils  du  Pape  Hormifdas, étoit  Soufdiacre  de  l’Eglife  Romai¬ 
ne  ,  lorfqu’il  fut  élu  Pape  après  S.  Agapet  ,  l’an  53 6.  II 
gouverna  l’Églife  jufqu’en  538.  ou  539. 

SILVES.  f  f.  Nom  propre  d’une  ville  du  Portugal.  Silva  » 
Silva.  Elle  eft  dans  le  Royaume  d’Algarve ,  à  quatre  lieues 
de  Lagos ,  vers  l’orient  feptentrional.  Silves  étoit  Epifco- 
pale,  mais  fon  Évêché  fut  transféré  àFaro  l’an  1590.  8c  la 
ville  eft  réduite  en  village ,  à  caufe  du  mauvais  air  qu’on  y 
refpire.  Maty. 

SILVESTRE,  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Silvefler.  S.  Sil~ 
veflre  Pape  ,  qui  fuccéda  à  Melchiade  en  314.  baptifa 
Conftantin  ,  &  s’oppofa  fortement  aux  Donatiftes  ,  &  à 
Arius.  Il  mourut  en  335.  Il  préfida  au  Concile  de  Nicée 
par  fes  Légats. 

SILVESTRIN ,  inè.  Cm.  8c  adj.  Nom  de  Religieux.  Moine 
de  Saint  Silveftre.  L’Ordre  ,  ou  la  Congrégation  des  Sil- 
veftrins.  La  Congrégation  Silveflrine.  La  Congrégation 
des  Silveflrins  a  été  ainfi  appellée  du  nom  de  fon  Fonda¬ 
teur  Saint  Silveftre  Gozzolain ,  famille  noble  d’Ofmo  dans 
la  Marche  d’Ancone.  Il  naquit  en  H77.  L’an  1227.  âgé  de 
40  ans ,  il  fe  retira  dans  un  Hermitage  à  30.  milles  d’Ofmo  , 
8c  y  vécut  dans  une  pauvreté  extrême  ,  8c  dans  des  aufté- 
rités  extraordinaires.  Ayant  été  découvert ,  il  quitta  ce  lieu 
pour  en  chercher  un  plus  folitaire,  dans  un  lieu  nommé  la 
Grotta  Fucile.  Quelques  perfbnnes  s’étant  jointes  à  lui  il 
y  bâtit  un  Monaftère ,  &  ainfi  commença  fon  Ordre.  In¬ 
nocent  IVe.  l’approuva ,  par  une  Bulle  du  27e.  Juin  1247. 
M.  Baillet  dit  que  ce  fut  en  1248.  à  Rome.  Mais  en  1248. 
Innqcent  IVe.  étoit  en  France ,  où  il  s’étoit  réfugié  dés  l’an 
1244.  pour  éviter  la  perfécution  de  Frédéric  II.  8c  il  y  de¬ 
meura  jufqu’en  1250.  8c  ne  retourna  meme  a  Romequ  en 
12  52  s’étant  arrêté  jufqueslà  à  Pérotlfe;  8c  déplus  ,  la  bul¬ 
le  dont  nous  parlons  eft  datée  de  Lion  du  27.  Juin.  1247. 
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Sede  la  cinquième  année  du  Pontificat  d'innocent.  Mau- 
rolic  Se  Schoonebek  difent  que  cet  Ordre  ne  fut  inflitué 
par  Saint  Silveftre  qu’en  12 69.  Sc  Saint  Silveftre  étoitmort 
en  12(57.  Scion  ordre  étoit  approuvé,  comme  on  l’a  dit , 
dès  1247.  Cet  ordre  a  eu  jufqu’à  5 6.  maifôns  d’hommes  Sc 
plufieurs  de  filles,  dont  les  Silvefirins  avoient  la  direriion  ; 
mais  qu’ils  ont  abandonnée  depuis  ,  ne  s’étant  réfervé  que 
le  Monaftère  de  Saint  Benoît  de  Péroufè.  En  i66z.  cet 
Ordre  fut  uni  avec  celui  de  Vallombreufe  par  Alexandre 
VII.  qui  n’en  fit  qu’une  Congrégation  fous  le  titre  de  V al- 
lombreufè  8c  Silveftrine ,  de  l’Ordre  de  Saint  Benoît  j  mais 
cette  union  n’a  pas  fubfifté  ,  Sc  les  deux  Ordres  font  fépa- 
rés.  Depuis  cette  féparation  dans  le  Chapitre  Général  de 
l’an  i(58i.  Les  Silvefirins  firent  quelques  règlemens  qui 
furent  approuvés  en  1*583.  par  Innocent  XI.  L’an  i<588. 
ils  dreflerent  de  nouvelles  Conftitutions  qui  furent  approu¬ 
vées  par  Alexandre  VIII.  l’an  1690.  Ils  fe  lèvent  la  nuit 
pour  dire  Matines.  Ils  ne  mangent  point  deviande.  Ils  jeû¬ 
nent  tous  les  jours  depuis  la  fête  de  la  Ste  Croix  jufqu’à 
Pâques,horsle  jour  de  Noël, Se  la  fête  de  Saint  Silveftre. Le 
Supérieur  en  peut  difpenfer  les  fêtes  folennelles  ,  excepté 
en  Avent  Sc  en  Carême. Ils  gardent  le  jeune  même  en  voya¬ 
ge.  L’infirmité  feule  ,  ou  un  long  voyage  font  des  raifons 
au  Supérieur  d’en  difpenfer.  Les  principales  dignités  de 
cet  Ordre  font  le  Général  ,  le  Vicaire  Général ,  le  Prieur , 
le  Zélateur  ,  Sc  le  Maître  des  Novices.  Leur  habillement 
confifte  en  une  robe  Sc  un  fcapulaire  alfez  large  ;  auquel  eft 
attaché  un  capuce.  Au  chœur  Sc  en  ville  ils  portent  une 
grande  coule  comme  les  autres  Bénédiétins ,  le  tout  de  cou¬ 
leur  bleu  turquin  ;  quand  ils  Portent  par  un  mauvais  temps  , 
on  leur  permet  de  prendre  un  long  manteau  comme  les 
Ëccléfiaftiq  ues.  Leur  chemife,  leur  collet ,  leurs  manchet¬ 
tes  font  de  ferge  blanche.  Le  Général  eft  habillé  de  vio¬ 
let.  Il  porte  le  mantelet  Scia  mozette  à  la  manière  des  Pré¬ 
lats  de  Rome.  Il  fe  fert  d’ornemens  Pontificaux  ,  Sc  peut 
conférer  les  Ordres  mineurs  à  fes  Religieux.  Sébaftien  Fa- 
brini  a  fait  en  Italien  une  Chronique  de  cet  Ordre.  Les 
Silvefirins ,  pour  armoiries  ,  portent  d’azur  à  trois  monta¬ 
gnes  de  Sinople  ,  fiirmontée  d’une  crofie  d’or  ,  accotée  de 
deux  branches  de  rofiers  avec  leurs  fleurs.  P.  Hélyot ,  T.  VI. 
C .  21. 

SILYBUM.  f  m.  Plante  ,  qui ,  félon  Diofcoride  ,  a  fes  feuil¬ 
les  femblables  à  celles  de  la  Carline.  Quelques-uns  croient 
que  c’eft  une  efpèce  de  chardon ,  qu’on  appelle  Chardon  de 
Notre  Darne ,  ou  chardon  argentin. 

S  I  M. 

SlMAGRÉE.  f  f.  Certaines  façons  affectées  ;  petites  gri¬ 
maces  ,  minauderie  vicieufe ,  affèétation  de  geftes  Sc  de  con¬ 
tenances  qui  rendent  une  .perfonne  ridicule.  Oris  vultuf- 
ve  inepta  mutatio  ,  gefiuojus  vultus.  Les  précieufès  font 
mille  (imagrées  pour  paroître  plus  belles  ,  plus  aimables. 
Les  gens  de  bon  goût  fe  moquent  de  ces  impertinentes 
fimagrées. Ces  grimaces,  Sc  ces  petites  fimagrées  donnent 
de  la  pointe  au  mérite  d’une  jolie  perfonne ,  Sc  la  font  va¬ 
loir.  Com.  Les  faux  dévots  font  mille  fimagrées  pour  trom¬ 
per  le  peuple  par  leur  hypocrifie. 

Et  qui  n’adore  pas  leurs  vaines  fimagrées. 

N’a  ni  refpecl ,  ni  foi  pour  les  chofes  facrées.  Mol. 

Ce  mot  vient  àefimulacrum ,  ou  des  peintures  que  ,  par  igno¬ 
rance  ou  par  dérifion  ,  on  faifoit  avec  de  laides  grimaces. 
On  a  dit  autrefois  fimagnte ,  comme  pour  dire  fimulacrue. 

SIMAISE.  Voyez  Cymaise.  Cymation ,  Cyma.  Il  ne  faut  point 

„  confondre  cymaife  &  fimaife.  Le  premier  eft  le  genre  ,  Sc 
l’autre  une  efpèce.  La  fimaife  ou  fime  de  fima,  camufe  , 
eft  le  dernier  Sc  le  plus  haut  membre  des  grandes  corni¬ 
ches.  On  l’appelle  autrement  grande  dourine  ,  ou  gueule 
droite.  Les  Grecs  nomment  ces  membres-là  ,  épitithides , 
f^rtltèléetf.  Dans  les  édifices  anciens  la  fimaife  qui  eft  au  haut 
de  la  corniche  Dorique ,  eft  prefque  toute  en  forme  de 
cavet,  ou  de  demi-fcotie  ,  comme  il  fe  voit  au  théâtre  de 
Marcellus  ;  ce  que  plufieurs  Architeries  modernes  ont 
imité.  Mais  dans  l’ordre  Ionique ,  la  fimaife  du  haut  de  la 
corniche  eft  toujours  une  doucine.  Félibien.  La  dourine 
eft  particulièrement  diftinguée  des  autres  fimaifès  :  car 
dans  le  Latin  elle  fé  nomme  fima  ,  camufé.  In. 
SIMANCAS.  fubft.  Nom  propre  dune  petite  ville  d’Efpa- 


S  I  M  1784 

gne-.  Septimancx.  Elle  eft  dans  le  Royaume  de  Léon  ,  fur 
le  Douro,  à  deux  lieues  de  Valladolid  ,  vers  le  couchant. 
Il  y  a  dans  Simancas  un  ancien  château  ,  nommé  Archivo- 
Réal ,  parce  qu’il  renferme  les  archives  du  Royaume  de 
Léon.  Maty. 

SIMARI,  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Royaume  de  Na¬ 
ples.  Semirus.  Il  eft  dans  la  Calâbre  Ultérieure  ,  près  du 
golfe  de  Squillace  ,  entre  la  ville  de  Cantazaro ,  Sc  celle  de 
Belcaftro.  Maty. 

SIMARRE.  f  f.  Habillement  long  Sc  traînant  dont  les 
femmes  fe  fervoient  autrefois.  Péplum.  Sim arre  bien  faite. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  zâmarra ,  qui  eft  pris  de  l’Efpagnol 
Samarra.  L’Efpagnol  l’a  pris  des  Arabes  ,  Sc  les  Arabes 
des  Perfans  *  d’où  l’on  a  fait  auifi  le  mot  de  chamarrer. 
Ménage. 

Simarre.  Ce  mot  ledit  encore  préfentement  d’une  efpèce  de 
robe  de  chambre  que  des  Prélats ,  Sc  les  Magiftrats  mettent 
quelquefois  par  deffus  leur  foutane.  Vefiis  oblotiga.  Simar¬ 
re  de  velours.  Simarre  violette. 

SIM  AU  ,  SINAU.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  Épif- 
copale  de  la Natolie propre, en  Afie.  Sinaus.  Elle  eft  près 
de  la  rivière  de  Sangari ,  à  treize  ou  quatorze  lieues  de  Ni- 
cée,  vers  le  levant.  Maty. 

SIMBLEAU,  f.  m.  Terme  de  Charpentier.  C’eft  le  nom 
qu’il  donne  au  cordeau  qui  lui  fert  à  tracer  des  cercles  qui 
ont  plus  d’étendue  que  la  portée  du  compas.  Punis  circuli 
delineatorius.  T racer  au  fimbleau ,  c’eft  tracer  d’après  plu¬ 
fieurs  autres  les  ellipfes,  arcs  ftirbaiflés,  rampans  corrom¬ 
pus  ,  Sec.  avec  le  fimbleau  ,  qui  eft  un  cordeau  de  chanvre , 
ou  pluftôt  de  tille  ,  meilleure  ,  parce  qu’elle  ne  fe  relâche 
point.  On  fe  fert  ordinairement  du  Jimbleau  ,  pour  tra¬ 
cer  les  figures  plus  grandes  que  la  portée  du  compas.  Da¬ 
vi  l  E  R. 

SIMBGLE.  Voyez  Symbole.  Symbolum. 

SiMÉLIUM.  f  f.  Terme  de  Médaillifte.  C’eft  une  petite 
tablette  de  bois  ,  ou  de  cuir ,  où  il  y  a  de  petits  creux  pour  y 
ranger  des  médailles  par  ordre  chronologique.  Ce  mot  eft 
tout-à-fait  Latin.  Simelium. 

Ce  mot  eft  très-mal  écrit,  Sc  n’eft  pas  en  fa  place.  Il  faut  dire 
Cimelium ,  fupposé  qu’on  le  dife.  Il  vient  du  Grec  , 

qui  lignifie  des  bijoux  ,  une  boëte  de  bijoux ,  de  chofes 
précieufes.  Les  Antiquaires  ont  fait  Cimelium  pour  figni- 
fier  un  cabinet  de  médailles,  maisonne  s’en  fert  jamais  en 
notre  langue,  on  dit  un  cabinet. 

SIMJÉNI  AL.  Voyez  Séminial. 

SIMEON. f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Simeon.  Le  premier 
que  nous  lâchions ,  qui  l’ait  porté ,  eft  le  fécond  fils  que  Ja¬ 
cob  eut  de  Lia,  qui  lui  donna  ce  nom  ,  parce  qu’elle  dit  en 
le  mettant  au  monde  ,  que  Dieu  l’avoit  écoutée.  Gen. 
XXIX.  33.  Car  ce  mot  vient  de  l'Hébreu  y ïïV  ,  Schama  , 
qui  fignifie  écouter  ;  de  forte  que  Simeon  ,  fignifie  celui  qui 
écoute, qui  eft  obéiflânt.  Le  vieillard  Simeon  reçut  Notre- 
Seigneur  entre  fes  bras ,  lorfque  la  Sainte  V ierge  le  préfén- 
ta  au  temple.  Le  nom  de  l’Apôtre  S-  Simon  eft  le  même 
que  Simeon  ,  mais  l’ufâge  l’avoit  changé  en  Simon  ;  Sc  en  ef¬ 
fet  en  Hébreu  Ve  eft  muet  dans  Simeon ,  c’eft Jcheva  qui  ne 
feprononce  pas.  pj/DD.  Voyez  Simon. 

La  Tribu  de  Siméon  ,  ce  font  les  defeendans  du  Patriarche 
Siméon  fils  de  Jacob.  Dans  le  dénombrement  que  Moïfe 
fit ,  deux  ans  après  la  fortie  d’Egypte ,  il  fe  trouva  dans  la 
Tribu  de  Siméon  59300.  hommes  capables  de  porter  les  ar¬ 
mes  ,  depuis  20  ans  Sc  au-deflus.  Dans  celui  qu’il  fit  38.  ans 
après  il  ne  s’en  trouva  que  22200.  Voyez  le  L.  des  Nom¬ 
bres  I.  22.  Sc  XXVI.  14.  Judith  étoit  de  la  Tribu  de 
Siméon. 

La  Tribu  de  S  1  m  é  o  n  eft  aufli  la  portion  ou  la  contrée  de 
la  Terre-fainte  qui  fut.  aflîgnée  aux  defeendans  de  Si¬ 
méon.  La  Tribu  de  Siméon  étoit  un  démembrement  de 
celle  de  Juda  ,  qui  la  bornoit  à  l’orient  ;  elle  avoit  au 
midi  l’Idumée  ,  ou  l’Arabie  déferte  ,  à  l’occident  les  Phi- 
liftins  ,  Seau  nord  en  partie  la  Tribu  de  Dan  Sc  en  partie 
celle  de  Juda. 

SIMIE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  île  de  l’Archipel ,  fituée  entre 
l’île  de  Rhodes  Scie  cap  Crio.  Syme.  Elle  a  environ  dix  lieues 
de  circuit.  Il  y  avoit  anciennement  la  ville  de  Syme  ,  qui 
n’eft  maintenant  qu’un  village.  Cette  île  eft  fertile  en  vins 
fort  délicieux.  Maty. 

SIMILAIRE,  adj.  m.  Sc  f.  Terme  de  Médecine,  qui  fe  dit 
des  parties  du  corps  des  animaux ,  qui  paroiflènt ,  à  la  pre¬ 
mière  vue  ,  compofées  départies  femblables,  ou  de  mê¬ 
me 
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me  nature.  Partes  homogenea.  On  en  compte  ordinaire¬ 
ment  dix ,  qui  font  les  os ,  les  cartilages ,  les  ligamens ,  les 
membranes,  les  fibres,  les  nerfs  ,  les  artères,  les  veines, 
les  chairs  &  la  peau. 

M.  Grew  dans  fon  Anatomie  des  Plantes  a  obfervé  qu’elles 
avoient  aufli  leurs  parties fimilaires  8c  organiques. 

Similaire,  fe  dit  aufli  en  Arithmétique  8c  en  Géométrie, 
par  quelques  Auteurs ,  &  c’eft  la  même  chofe  que  propor¬ 
tionnel.  Les  nombres  plans  fimilaires  font  ceux  qui  font 
des  reêlangles fimilaires ,  c’ eft-à-dire,  proportionnels.  Par 

}  exemple ,  6  multiplié  par  2  ,  8c  1 2  multiplié  par  4  ,  dont 
l’un  produit  12,  Sc  l’autre  48 ,  font  des  nombres  /îmilaires. 
Les  polygones  (îmilaires  font  ceux  dont  les  angles  font 
égaux ,  8c  les  côtés  proportionnels ,  8c  de  meme  les  reéti- 
lignes  /îmilaires.  Les  fegmens  fimilaires  d’un  cercle  font 
ceux  qui  contiennnent  des  angles  égaux.  Les  triangles fi- 
milaires ,  ceux  dont  les  trois  angles  font  refpeélivement 
égaux.  Un  triangle  fimilaire  a  fes  côtés  proportionnels. 
Les  nombres  folides  fimilaires  font  ceux  qui  font  des  pa- 
rallelopipèdes  rectangles  fimilaires.  Harris.  Des  feétions 
coniques  fimilaires  font  celles  dont  les  diamètres  font  des 
angles  égaux  à  ceux  de  leurs  ordinates,  c’eft-à-dire,  celles 
qui  font  équilatérales  8c  équiangulaires.  M.  Newton  a  aufli 
tranfporté  ce  mot  à  la  Phyfique  ;  &;  félon  lui ,  des  lumières 
fimilaires  font  celles  dont  les  rayons  font  également  ré- 
frangibles,  ont  une  réfrangibilité  entièrement  égale  ;il  les 
appelle  aufli  Amples  &  homogènes. 

SIMILITUDE,  f.  f.  Comparaison  par  laquelle  on  fait  voir 
le  rapport  qu’il  y  q  entre  deux,  ou  plufieurs  chofes.  Si¬ 
militudo  ,  comparatio.  Il  nous  fit  comprendre  cette  vérité 
par  une  belle  fimilitude.  Les  Orientaux  aiment  les  méta¬ 
phores  8c  \es  fimilitude  s.  Huet. 

Similitude,  Ce  mot  fe  dit  particulièrement  des  paraboles 
de  l’Écriture-fainte.  Similitudo,  parabola.  Le  Prophète 
Nathan  fit  connoître  à  David  fon  péché  par  une  fimilitude. 
On  fait  concevoir  les  myftères  au  peuple  par  des fimilitu- 
des.  Jésus-Christ  ne  parloit  à  fes  Apôtres  que  par  fimili- 
tudes. 

SIMILLE.  f  f.  Vieuxmot.  Froment,  8c de  la  femoule.  Bo- 
rel.  Simila.  Fleur  de  farine.  Bibl.  Hifi.  Gâteaux  faits  d’hui¬ 
le  &  de  fleur  de  (imille. 

SIMISCHACAC.  Voyez  Sumiscahac. 

SIMISO.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  Archiépifcopale  de 
la  Turquie  en  Afie.  Amifus  ,  Amifum.  Elle  eft  dans  la 
Natolie  propre,  fuir  la  mer  Noire,  à  trente-trois  lieues  de 
la  ville  de  Sinope  ,  vers  le  levant.  Mat  y. 

SIMMEREN.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  fortifiée, 
&  défendue  par  un  bon  château.  Simmera.  Elle  eft  capitale 
du  Duché  de  Simmeren ,  8c  fituée  fur  une  rivière  de  même 
nom  ,  à  quatre  lieues  de  Baccarach  ,  vers  le  couchant. 
Maty. 

Le  Duché  de  Simmeren.  Simmerenfis  Ducatus.  Province  des 
États  de  l’Éleéleur  Palatin.  Elle  eft  une  partie  du  Comté 
de  Sponheim ,  8c  renferme  les  préfeéhires  de  Simmeren ,  de 
Kirchberg  8c  de  Stromberg.  Ce  pays  a  eu  fès  Ducs  pro¬ 
pres  de  la  Maifon  Palatine  :  leur  branche  s’étant  éteinte 
l’an  1(573-  le  Duché  de  Simmeren  a  été  réuni  à  l’Eleéforat 
du  Palatinat.  Maty. 

SIMMERSHAVEN.  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  avec  un 
port.  Simmerii  portus.  Il  eft  fur  la  côte  orientale  du  Scho- 
nen  ,  en  Suède ,  à  huit  lieues  de  Chriftianftand  ,  vers  le 
midi.^MATY. 

SIMMÈTRIE.  Voyez  Symmètrie. 

SIMOÏS.  f.  m.  Nom  d’une  petite  rivière  de  la  Troade  en 
Afie.  Simo'is.  Il  a  fa  fource  au  mont  Ida ,  Sc  fe  joint  au 
Xanthe  près  de  la  mer,  où  ils  forment  enfemble  un  ma¬ 
rais.  On  le  nomme  encore  Scamandre.  Voyez  ce  nom. 
Homère  a  rendu  ces  ruilteaux  célèbres.  On  l’appelle  au¬ 
jourd’hui  Simoers  ;  les  Turcs  difent  Chifime.  Mais  nous 
difons  en  François  Simo'is. 

SIMON,  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Simon.  Ce  nom  qui 
eft  Hébreu  eft  fouvent  la  même  chofe  que  Siméon  ;  cepen¬ 
dant  on  ne  le  donne  pas  indifféremment  aux  mêmes  per- 
fbnnes ,  &  on  ne  le  ait  pas  indifféremment  l’un  pour  l’au¬ 
tre  en  notre  langue.  Car  on  dit  le  Saint  vieillard  Siméon , 
la  Tribu  de  Siméon.  Siméon  8c  Juda  maflâcrerent  les  Siché- 
mites  pour  venger  l’affront  fait  à  Dina  leur  feeur.  Et 
au  contraire  Simon  Machabée.  Saint  Pierre  s’appelloit  Si¬ 
mon.  S.  Simon  Apôtre.  En  un  mot  ,  on  fuit  en  cela  le 
Grec  8c  le  Latin  de  l’Écriture ,  qui  expriment  ce  nom  tan- 
Tome  V. 
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tôt  par  Simon  ,  &  tantôt  par  2 Simeon.  Or 

généralement  parlant ,  l’Écriture  appelle  Siméon  ceux  de 
1  ancien  Teftament  qui  ont  porté  ce  nom  ,  &  Simon  ceux 
qui  l’ont  eu  dans  le  nouveau.  Il  n’y  a  nulle  exception, 
que  je  fâche,  pour  le  nouveau  Teftament ,  &  il  n  y  en  a 
que  très-peu  pour  l’ancien.  Car  il  n’y  a  i°.  que  le  Prêtre 
fils  d’Onias  qui ,  dans  l’Éccléfiaftique  L.  I.  eft  appellé  Si¬ 
mon  ;  mais  comme  nous  n’avons  point  ce  Livre  en  Hébreu , 
peut-être  fon  nom  étoit-il  po»©,  Simon,  8c  non  pas  np3ü  Jï- 
méon ,  qui  font  deux  noms  fort  differens  comme  nous  le  di¬ 
rons  ci-après.  20.  Le  Grand-Prêtre  fils  de  Mathathias, frère 
de  Jonathas,  8c  de  Judas  8c  l’un  des  Princes  Machabées ,  8c 
Un  autre  Simon  de  la  Tribu  de  Benjamin  ,  qui  font  toujours 
appellés  Simon  dans  les  Livres  des  Machabées  ;  hors  de  là , 
tous  ceux  qui  portent  ce  nom  font  appellés  Simon  8c  dans 
le  premier  Livre  même  des  Machabées  II.  1.  Le  Bifayeul 
de  Simon  Machabée ,  dont  celüi-ci  portoit  le  nom  ,  eft 
appellé  Siméon,  8c  non  pas  Simon.  Cette  différence  vient, 
à  mon  fens  ,  des  Grecs  ,  qui,  quand  ils  eurent  établi  leur 
empire  &  leur  langue  en  Orient  ,  prononcèrent  Simon  ,  8c 
non  pas  S  méon  ,  retranchant  à  leur  ordinaire  \efcheva  ou 
e  très-court.  De  là  vient  que  tous  ceux  qui ,  depuis  leur 
temps  ont  porté  ce  nom,  font  appellés  Simon ,  8c  les  plus 
anciens  Siméon.  Voici  des  exemples  qui  vont  montrer  l’u- 
fage ,  8c  prouver  ce  que  l’on  vient  d’expliquer.  Douze 
mille  de  la  Tribu  de  Siméon.  Port-R.  Qui  le  fut  de  Si¬ 
méon  ,  qui  le  fut  de  Juda.  Bouh.  Simon.  Siméon  8c  Lévi 
font  frères  ,  inftrumens  de  violence  en  leurs  cabanes.  Des- 
marais.  En  ce  temps-là  il  y  avoit  à  Jérufalem  un  homme 
appellé  Siméon.  Bouh.  Les  médailles  de  Simon  Machabée 
prouvent  que  l’ancien  caraéfère  Hébreu  eft  celui  qui  fe 
voit  dans  les  inferiptions  de  ces  médailles.  C’eft  le  fujet 
d’une  diflertation  qui  parut  en  1715.  fur  ces  médailles  dans 
un  Recueil  de  Diflèrtations  in- 40.  Or  Jésus  marchant  le 
long  de  la  mer  de  Galilée  ,  vit  deux  frères  ,  Simon  qu’on 
appelle  Pierre  ,  8c  André  fon  frère  ,  qui  jetoient  le  filet 
dans  la  mer.  Bouhours.  Simon  ,  Simon  ,  Satan  a  demandé  à 
vous  cribler  ,  comme  on  crible  le  froment.  Id.  Simon  fils 
de  Jean  m’aimez -vous  plus  que  les  autres  ?  Port-R.  Un 
certain  homme  de  Cyrène  nommé  Simon.  Sim.  Saint  Simon 
8c  S.  Jude  Apôtre.  Saint  Simon  étoit  Galiléen,  comme  les 
autres  de  la  Tribu  de  Zabulon  ou  de  Nephthali.  Il  avoit 
le  furnom  de  Cananéen  ou  Cananite,  foit  qu’il  fût  delà 
petite  ville  de  Cana,  où  Jésus-Christ  fit  fon  premier  mi¬ 
racle  ;  foit  qu’il  fut  de  quelque  autre  lieu  appellé  Canan. 
Voyez  Cananéen.  Quelques  Grecs  modernes  ont  avancé 
que  S.  Simon  avoit  porté  la  lumière  de  l’Evangile  dans 
l’Égypte ,  la  Libye ,  l’Afrique ,  la  Mauritanie ,  8c  de  là  dans 
les  îles  Britanniques.  Baillet  ,au  28e  d’Oélobre.  La  Saint 
Simon  étoit  la  fête  de  ce  Saint ,  &  quelquefois  lds  foires  que 
l’on  tient  ce  jour-là  en  plufieurs  endroits,  où  le  pa\  fan  & 
le  peuple  dit  ,  Je  l’ai  acheté  à  la  Saint  Simon.  J’irai  à  la 
Saint  Simon  vendre  un  cheval.  C’eft-à-dire  ,  à  la  foire  du 
jour  de  Saint  Simon. 

Simon  ,  ou  Simond  ,  s’eft  dit  aufli  pour  Sigifmond  ,  par  cor¬ 
ruption  8c  abbréviation.  Sigifmondus.  C’eft  ainfi  qu’on  ap¬ 
pelle  S.  Simon  ce  que  l’on  appelloit  il  y  a  plus  de  mille  ans. 
Puteus  Sanüi  SigiJ mundi.  Le  Puits  de  S.  Sigifmond.  C’eft 
une  Cure  de  l’Archidiaconé  de  Baugenci  dans  l’Orléanois. 
Voyez  la  Notice  des  Gaules  de  Valois  ,  p.  460.  Le  Saint' 
Sigifmond ,  dont  ce  lieu  a  pris  le  nom,  eft  Sigifmond  Roi 
de  Bourgogne  8c  Martyr. 

Simon.  On  donne  ce  nom  au  poiflon  nommé  Dauphin ,  da 
Simus,  camard,  parce  qu’il  eft  camard. 

SIMONE,  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Simonis.  Ce  nom  fe 
donne  aux  femmes  à  qui  on  a  donné  au  batême  le  nom  de 
Saint  Simon.  Car  je  ne  fâche  point  qu’il  y  ait  une  Sainte 
Simone. 

SIMONIAQUE.  adj.  Sc  fubft.  Qui  a  acheté  à  prix  d’argent 
unBénéfice,  ou  quelque  miniftère  fàcré.  Simoniacus.  Simon 
le  Magicien  fut  le  premier  Simoniaque ,  qui  voulut  acheter 
de  S. Pierre  la  puiflànce  de  faire  des  miracles,  &  de  donner 
le  S.  Efprit.  Une  réfignation,  une  promotion  aux  Ordres 
facrés  fimoniaque  e&tuxWeXJnS.moniaque  avéré  eft  infâme, 
&  incapable  de  pofleder  jamais  aucun  Bénéfice. 

SIMONIE,  f.  f.  Crime  qu’on  commet  quand  on  trafique 
des  chofès  fàcrées,  ou  des  Bénéfices.  Simonia,  Sacrorum 
venditio.  La  (îmonie  confifte  à  vendre  ou  acheter  les  Sa- 
cremens  ;  le  baptême  ;  l’abfolution  ;  l’ordination  5  la  no-» 
mination  ,  8c  la  collation  des  Bénéfices;  l’entrée  dans  les 

H  H  h  h  h  monaftèresj 


ï  5S7  S  I'  M 

monaftères  ;  la  bénédiébion  nuptiale ,  Sec.  Quelques-uns 
ont  prétendu  qu’il  fuffifoïtque  l’ordination  fût  gratuite, 
8c  que  du  refteon  pouvoit  Vendre,  ou  acheter  les  revenus, 
comme  une  choie  temporelle.  Les  Canons  des  Conciles 
ont  condamné  cette  fubtile  diftinébion,  parce  que  les  re¬ 
venus  font  attachés  à  un  office  Eccléfiaftique  qui  eft  pu¬ 
rement  fpirituel.  Les  Doébeurs  diftinguent  trois  fortes  de 
fmonie.  La  fmonie  mentale ,  eft  celle  qui  demeure  dans 
la  feule  volonté ,  fans  fie  produire  au  dehors  :  comme 
quand  on  fait  un  préfènt  à  un  Collateur ,  fans  lui  marquer 
qu’on  attend  de  lui  un  Bénéfice.  Cette  fimonie  n’eft  punif- 
fable  que  dans  le  for  intérieur.  La  fimonie  co?Jventionnelle 
eft  celle  qui  fe  fait  par  un  aébe  exprès,  8c  une  paébion  for¬ 
melle  ,  fans  qu’elle  ait  eu  d’exécution.  La  fimonie  réelle  eft 
celle  où  la  convention  eft  exécutée  de  part  8c  d’autre,  8c 
8c  c’eft  la  plus  criminelle  de  toutes.  La  peine  de  \a  fmonie 
eft  la  dépofition  pour  les  Clercs  ,  8c  l’excommunication 
pour  les  Laïques.  La  confidence  eft  auffi  une  efpèce  de 
fimonie,  8c  de  corruption.  Le  P.  L.  C’eft  une  maxime  des 
Canoniftes ,  qu’il  ne  fe  fait  point  de  fimonie  en  Cour  de 
Rome,  parce  que  le  pape  agit  en  Supérieur  abfolu.  Ils  di- 
fènt  auffi ,  que  les  réfignations  en  faveur ,  ne  peuvent 
être  admifès  que  par  le  Pape  ,  parce  qu’elles  fententun 
peu  la  fimonie  ,  8c  qu’il  eft  feul  capable  d’en  difpenfer. 
On  jure  dans  ces  occafions  qu’il  n’eft  intervenu  aucun 
dol,  fraud e,  fimonie,  ou  autre  paébion  illicite.  On  com¬ 
met  la  fmonie ,  dit  Pierre  Damien ,  Opufc.  XXL  C.  4. 
non  feulement  en  vendant  ou  achetant  les  faints  Ordres  , 
mais  en  vendant  le  jugement  d’un  Concile.  Dans  l’Opuf- 
cule  XXII.  il  diftingue  trois  fortes  de  fimonie.  La fimonie 
d’argent ,  la  fimonie  de  la  langue ,  8c  celle  des  fervices.  La 
fimonie  d’argent  eft  celle  ou  l’on  donne  de  l’argent  pour 
avoir  un  Bénéfice;  8c  on  la  commet  encore  ,  félon  lui ,  en 
dépenfant  fori  argent  à  vivre  à  la  Cour  ,  pour  avoir  un 
Bénéfice.  La  fimonie  de  la  langue  confifte  à  fiatter  les  Col- 
lateurs,  8c  fe  rendre  agréable  à  eux  par  fes  complaifàn- 
ces  8c  fes  louanges.  La  fmonie  de  fervices  confifte  à  les 
fervirpouren  obtenir  un  Bénéfice. 

Ce  mot  vient  de  Simon  Magus  ,  dont  il  eft  parlé  aux  Aébes 
des  Apôtres  ,  qui  voulut  acheter  ,  avec  de  l’argent ,  la 
puiffance  de  faire  des  miracles.  M.  de  Launoi  en  a  fait  un 
excellent  traité. 

Simonie  des  Chanoines.  Dans  les  différends  qu’avoient  fou- 
vent  fur  la  fin  du  XIIIe  fiècle  les  Chapitres  avec  leurs  Evê¬ 
ques  ;  le  Cardinal  Simon  de  Brie  ,  Légat  en  France,  fâ- 
vorifoit  les  Chanoines  ,  étant  lui-même  du  corps  en  qua^ 
lité  de  Tréforier  de  S-  Martin  de  Tours  ;  8c  ayant  été  pris 
pour  juge  d’un  procès  entre  l’Archevêque  Pierre  Barbet , 
&  le  Chapitre  de  Reims ,  il  le  termina  par  une  tranfac- 
rion ,  qufe  plufieurs,  faifànt  allufion  àfon  nom ,  appellerent 
la  Simonie  des  Chanoines  ,  comme  leur  étant  entièrement 
favorables.  Fleury,  Hift.  Eccl.  L.  LIXXXVII.  p.  292 

SIMONIEN,  enne.  Nom  des  premiers  Hérétiques  qui  aient 
été  parmi  les  Chrétiens,  fi  on  doit  néanmoins  appeller 
Chrétiens  des  Seébaires  qui  étoient  de  purs  Philofophes  , 
8c  qui  faifbient  profeffion  de  la  Magie.  Simoniani.  Simon 
ce  fameux  Magicien,  dont  il  eft  parlé  dans  les  Aébes  des 
Apôtres,  étoit  leur  Chef.  Il  mourut  fous  l’Empereur  Né¬ 
ron,  Saint  Pierre  vivant  encore  ;  &  ainfi  Clément  d’Ale¬ 
xandrie  fe  trompe  ,  lorfqu’il  le  fait  poftérieur  à  l’Héréti¬ 
que  Marcion.  S.  Epiphane  a  eu  raifon  de  dire  que  la  pre¬ 
mière  héréfie  a  commencée  par  Simon  le  Magicien  né  dans 
une  petite  ville  de  Samarie ,  8c  qu’il  fe  vantoit  d’être  la 
grande  vertu  de  Dieu  qui  avoit  été  envoyée  du  Ciel  fur  la 
terre.  Il  fe  faifoit  paffer  pour  Dieu  le  Père,  chez  les  Sama¬ 
ritains  ,  8c  pour  le  Fils ,  chez  les  Juifs.  Il  avoit  fait  comme 
un  mélange  de  la  Philofbphie  de  Platon ,  &  des  fables  des 
Payens,  avec  la  Religion  Chrétienne,  Il  avoit  emprunté 
des  Platoniciens  plufieurs  chofès  qui  regardent  le  culte  des 
Anges  ,  &  il  faifoit  fervir  ce  culte  à  la  Magie ,  prétendant 
qu’on  ne  pouvoit  être  fàuvé  que  par  l’invocation  de  ces 
Anges ,  qui  étoient  comme  les  Médiateurs  entre  Dieu  & 
les  hommes.  Il  femble  que  S.  Paul  ait  parlé  de  ce  culte 
fùperftitieux  des  Anges  dans  fon  Epître  aux  Coloffiens. 
Les  Gnoftiques ,  dont  il  a  été  le  père,  adoptèrent  ce 
même  culte  des  Anges  ayant  encore  enchéri  par-defiùs 
lui.  Voyez  S.  Epiphane  ,  hetr.  21. 

SIMPHISE.  Voyez  Symphyse. 

SIMPLAIRE.  fi  m.  Terme  d’ Antiquité.  Soldat  Romain  qui 
n’avoit  que  la  fimple  paye ,  comme  les  Duplaires  étoient 
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ceux  qui  l’avoient  double.  Simplaris.  Voyez  Végèce, 
L.  II.  C.  7. 

SIMPLE,  adj.  mafic.  8c  f.  8c  fiubft.  Qui  eft  fans  compofition  , 
fans  mélange.  Simplex ,  punis.  Dieu  eft  un  être  fmple. 
Notre  ame  eft  une  fubi\ance fimple  ,  8c  fans  compofition 
de  parties.  Les  éiémens  font  fimple  s ,  8c  leur  mélange  fait 
les  corps  mixtes. 

Simple,  eft  auffi  oppofé  à  double ,  ou  compofé.  Simplex.  Au 
Triquetrae  on  ne  marque  que  partie  fimple  ,  quand  on  a 
été  bredouillé.  On  dit  auffi ,  Je  gagerai  le  fimple  contre  le 
double.  En  Grammaire  il  y  a  des  verbes  fmples  qui  font 
primitifs,  8c  d’autres  compofés,  aufquels  on  ajoute  quel¬ 
que  particule.  En  Géométrie  on  dit  que  les  démonftra- 
lions  les  plus  /impies  font  les  meilleures;  que  les  machines 
les  plus  fmples  font  les  plus  eftimables.  En  Arithmétique, 
il  y  a  des  nombres  fmples ,  comme  ceux  qui  vont  jufqu’à 
dix,  8c  des  nombres  compofés  ,  qui  font  au-deffus.  Il  y  a 
une  règle  de  trois  fimple ,  8c  une  double.  En  Pharmacie  il 
y  a  des  remèdes  J impies ,  &  d’autres  compofés.  En  Mufi- 
que  on  appelle  contrepoint  fimple,  8c  contrepointjîgw/, 
le  premier  couplet  d’un  air  qui  s’appelle  le  fmple ,  &  le 
fécond  le  double.  En  Jurifprudence  on  dit  un  défaut  pur 
8c  fimple  ,  par  oppofition  à  défaut  fait/ l’heure ,  fauf  hui¬ 
taine  ,  Héritier  pur  8c  fimple ,  par  oppofition  à  l’héritier  bé¬ 
néficier  s  donation  pure  &  fimple,  par  oppofition  à  dona¬ 
tion  mutuelle  8c  réciproque ,  ou  conditionnelle ,  8c  à  charge. 
Vente  pure  8c  fmple  ,par  oppofition  à  celle  qui  eft  faite 
fous  faculté  de  rachat,  à  celle  où  il  entre  quelque  échange. 
Hommage  fimple ,  par  oppofition  à  l’hommage  lige  ;  fimple 
cens ,  par  oppofition  à  fur  cens  ;  fimple  gagerie ,  par  oppo¬ 
fition  à  une  exécution  &  tranfport  des  meubles.  La  fimple 
amende  eft  l’amende  ordinaire  du  rôle,  ou  celle  qui  eft 
portée  par  la  Coutume. 

Simple  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  a  le  moins  de  qualité  &  de  cho¬ 
fès  qui  l’accompagnent.  Nudus  ,  fimplex.  Je  n’ai  qu’une 
fimple  promeffe  de  lui  ;  pour  dire  ,  fans  formalités.  On 
prend  poffeffion  d’un  Bénéfice,  fur unefimple  fignature  de 
Cour  de  Rome.  On  l’a  emprifonné  fur  une  fimple  dénon¬ 
ciation  ,  8c  fur  une  fimple  requête  ,  fur  un  fimple  oui  dire. 
Il  a  un  habit  tout  fmple  ,  c’eft-à-dire  ,  léger  ,  tout  uni, 
fans  ornement ,  &  fans  parure.  Il  n’a  qu’une  fimple  chemife, 
un  habit  d’un  fmple  taffetas. 

Simple  ,  fe  dit  auffi  des  chofes  qui  font  dans  le  plus  bas  rang 
par  rapport  à  ce  qui  eft  plus  élevé  en  dignité ,  ou  en  va¬ 
leur  :  de  ce  qui  n’a  rien  qui  le  diftingue.  Simplex.  Cet 
homme  n’eft  qu’un  fimple  valet.  Cet  homme  n’eft  qu’un 
fimple  Gentilhomme ,  qui  n’eft  ni  Baron ,  ni  Comte.  C’eft 
un  fimple  Prêtre.  Un  Bénéfice  fmple  eft  un  Bénéfice  à  fim¬ 
ple  tonfure,  qui  n’a  point  de  charge  d’ames,  qui  n’oblige 
point  à  réfidence ,  qui  n’engage  point  aux  Ordres  Sa¬ 
crés.  C’eft  un  fimple  novice  qui  n’a  point  de  voix  en  Cha¬ 
pitre. 

En  termes  de  Jurifprudence  8c  de  Coutume ,  fmple  s’emploie 
en  plufieurs  phrafes.  On  dit  fimple  cens ,  à  la  différence  des 
cens  accordables,  qui  portent  lods  &  ventes,  ou  du  dou¬ 
ble  cens.  Simple  défaut  8c  pur ,  à  la  différence  du  défaut 
fàuf.  Simple  donation.  Simplex, pur  a ,  mer  a,  abfoluta,  com¬ 
munis  &  vera  nec  mutua  donatio  ,  à  la  différence  de  la 
donation  mutuelle  8c  réciproque ,  ou  à  la  différence  de  la 
donation  rémunératoire  ,  ou  à  caufe  de  mort  ,  ou  en  fa¬ 
veur  de  mariage,  ou  en  avancement  d’hoirie.  Emende  ,  ou 
amende  fmple  ,  c’eft  l’amende  ordinaire  de  5  fi  ou  7.  fols 
6  den.  à  la  différence  de  celles  qui  font  plus  grandes  en 
certains  cas.  Eoi  fimple  ,  eft  la  même  chofe  que  Serment 
corporel  expliqué  en  fon  lieu.  Simple  gagerie  ,  à  la  diffé¬ 
rence  des  gages  8c  meubles  qui  fie  prennent  par  l’exécu¬ 
tion  d’un  Sergent  avec  tranfport  8c  dépôt  en  main  tierce. 
Simple  héritier  ,  à  la  différence  de  l’héritier  par  bénéfice 
d’inventaire.  Hommage  fimple  ,  oppofé  à  hommage  lige. 
Simple  loi, à  la  différence  de  loi  apparoiflànt.  Simple  plévine, 
à  la  différence  de  celui  qui  eft  piège  8c  débiteur.  Simple 
faifine  ,  à  la  différence  du  cas  de  nouvelleté.  Simple  ven- 
dition,  oppofiée  à  celle  qui  eft  faite  avec  faculté  de  rachat, 
ou  à  celle  qui  eft  faite  fans  échanges.  Simples  plaids, /im¬ 
ples  quér  elles,  y/wp/cr  légières,  à  la  différence  des  deman¬ 
des  en  procès  d’importance  ,  &  criminels.  De  Laurière, 
Coût,  de  Berri ,  de  Châlons  ,  de  Normandie ,  de  Paris  , 
de  Sedan ,  &c. 

Simple,  en  termes  de  Bréviaire,  fe  dit  de  l’office,  d’une  fé¬ 
rié,  ou  d’une  fimple  fête  d’un  Saint ,  ou  de  la  Vierge  le 

Samedi. 
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,  Samedi.  Simplex.  L'office  fîmple  n’a  que  les  premières  vê¬ 
pres  ,  &  il  fe  termine  à  None. 

Simple  >  en  termes  de  Mufique,  veut  dire,  ce  qui  n’eft  pas 
double,  ou  compofé  deplufieurs  parties  ou  figures  de  dif¬ 
férentes  valeur  ,  grandeur ,  &c.  Ainfi  une  cadence  J, impie  , 
c’eft  une  cadence  dont  les  notes  font  toutes  égales  dans 
toutes  les  parties.  Brossard.  Les  accords fîmples  ,  font 
ceux  où  l’on  entend  au  moins  deux  confonances  enfemble  > 
comme  font  la  tierce  8c  la  quinte ,  Sc  par  conféquent  au 
moins  trois  parties  ;  ce  qui  fe  fait  ou  immédiatement ,  8c  fe 
nomme  le  triade  harmonique  ;  ou  d’une  manière  éloignée  > 
c’eft-à-dire,  lorfque  les  fons  qui  ne  font  point  à  la  bafle , 
font  une  ,  ou  deux  oéïaves  plus  haut.  Cet  éloignement  ne 
fait  pas  un  mauvais  effet  pour  la  tierce ,  mais  il  n’eft  pas 
fi  bon  pour  la  quinte;  8c  généralement  parlant,  plus  les 
accords  font  immédiats ,  ou  proches  les  uns  des  autres,  fur 
tout  pour  l’accompagnement ,  c’eft  toujours  le  mieux.  Id. 
On  dit  le  c  /impie ,  par  oppofition  au  c  barré.  Voyez  le 
même  au  mot  Tempo,  p.  134.  Contrepoint  J împle  ,  c’eft 
une  compofition  harmonique  ,  quand  elle  eft  note  contre 
note.  Fugue  Jîmple  ,  imitation  [impie  ,  c’eft  lorfqu’une 
partie  imite  le  chant  d’une  autre  pendant  quelques  me¬ 
sures.  Id.  Intervaliey?w2p/<? ,  note  quarrée  fîmple,  ou  fans 
queue.  Triples  [impies. 

Simple  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  ,  Sc  fignifie  ,  Naïf,  na¬ 
turel,  fans  fineffe,  fans  artifice.  Ingenuus,  apertus,  can¬ 
didus.  La  beauté  d’une  narration  ,  c’eft  d’être  courte  ,  J îm¬ 
ple  Sc  naïve  ,  dans  un  ftyle  Jîmple  ,  Sc  fans  ornemens.  Il  y 
a  des  gens  à  qui  rien  de  [impie  ne  plaît.  Bouh.  Tout  ce 
que  dit  la  Fontaine,  eft  [impie  &  naturel.  S.  Evr.  Soyez 
[impie  avec  art.  Boil.  Elle  étoit  fîmple  fans  fùperftition  , 
&  humble  fans  baffeffe.  Fléch.  Dieu  aime  les  cœurs  [im¬ 
pies,  innocens  Sc  fans  malice.  Onditauffi  des  gens  crédu¬ 
les  ,  Sc  peu  raffinés  ,  qu’ils  font  y impies .  Dans  les  fîmples 
l’amour  de  Dieu  eft  au-deffus  de  la  fcience.  Le  P.  Mas- 
soulié.  Les  [impies  ne  font  perfùadés  de  la  Religion  que 
par  goût ,  Sc  par  fentimens.  Les  fîmples ,  Sc  ceux  qui  n’ap- 
profondiffentpas  les  chofes,  pourroient  fe  contenter  de  ces 
preuves.  Pasc.  Abufer  les  fîmples.  Ablanc.  Vous  avez  été 
bien  fîmple ,  de  vous  fier  à  un  valet  inconnu ,  Sc  fans  répon¬ 
dant.  Les  Miniftres  en  font  grand  bruit  parmi  les  fîmples 
Sc  les  ignorans.  Péliss. 

Simple,  f.  m.  C’eft  un  nom  général  qu’on  donne  à  toutes  les 
herbes  Sc  plantes  ,  parce  qu’elles  ont  chacune  leur  vertu 
particulière,  pour  fervir  d’un  remède  fîmple.  Medicinalia 
[implicia.  La  bétoine  eft  un  fîmple  d’une  grande  vertu*  Il 
eft  plus  ufité  au  pluriel.  Il  connoît  bien  les  fîmples ,  les  ver¬ 
tus  des  fîmples,  le  jardin  des  fîmples.  Ac.  Fr.  Le  Roi  en¬ 
tretient  en  fon  Jardin  des  [impies  des  Médecins  Botani¬ 
ques,  qui  apprennent  à  connoître  les  fîmples.  C’eft  au¬ 
jourd’hui  M.  de  Juffieu.  II  a  fuccédé  à  M.  de  Tournefort. 
Ils  ont  le  titre  de  Démonftrateurs  des  plantes,  8c  Profef- 
feurs  pour  l’explication  de  leurs  vertus.  M.  de  Juffieu 
nous  a  donné  une  hiftoire  abrégée  de  ce  Jardin  ,  dans  un 
difeours  imprimé  en  1718.  Salomon  connoiffoit  toute  la 
vertu  des  [impies.  Les  [impies  qui  viennent  du  Levant ,  & 
autres  remèdes  étrangers  ,  11’ont  été  connus  des  François 
qu’environ  l’an  1150.  Le  Gendre. 

Ceux  qui  ne  connoiffent  point  les  fîmples ,  les  regardent 
prefque  toutes  comme  femblables ,  Sc  ces  termes  généraux 
d’herbes,  de  plantes,  de  fîmples ,  leur  fùffifênt.  Rhétorique 
du  P.  Lamy ,  4?  édit,  iyoi.p.  29.  30.  Il  falloit  dire,  pref¬ 
que  tous ,  parce  que  le  mot  de  fîmple  ,  dans  la  fignification 
d’herbes,  eftmafculin. 

Simples.  Zachaire  fe  fert  de  ce  mot ,  pour  ce  que  l’on  appelle 
drogues  ou  matières.  Dict.  Herm. 

S 1  m  p  l  e.  f  m.  Terme  de  Mufique  ,  qui  fe  dit  fubftantive- 
ment ,  comme  il  fe  dit  adjeélivement ,  ainfi  que  nous  l’a¬ 
vons  remarqué  ci-deffus.  Le  fîmple  d’un  air  ,  c’eft  fon  pre¬ 
mier  couplet  fans  diminutions ,  ni  variations.  Strophe. 
Brossard.  » 

SIMPLEMENT,  adv.  D’une  manière  fîmple,  naïve ,  8c  dé¬ 
pouillée  d’ornemens ,  de  formalités.  Simpliciter ,  ingenuè  , 
nudè  &  apertè.  Cet  homme  vit  fîmplement  8c  fans  malice. 
Ce  Seigneur  va  tout  fîmplement  dans  la  rue  comme  un 
bourgeois.  Il  écrit  fort  fîmplement ,  8c  fans  affeéïation. 

On  dit  au  Palais  ,  Adjugé  purement  &  fîmplement  ;  débouté 
purement  Sc  fîmplement,  pour  dire  absolument ,  fans  remi- 
fe,  Sc  fans  retour.  Abfolutè. 

SIMPLESSE.  f.  f.  Terme  populaire,  qui  ne  fe  dit  qu’en  cette 
TomeV. 
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phrafe  proverbiale  :  Il  ne  demande  qü’arrtour  Sc  [implefe  ; 
pour  dire ,  il  n’eft  pas  d’humeur  à  quereller  perfonne  A-mot 
&  /implicitas.  Simple/Je  ne  pourroit  tout  au  plus  lignifier 
qu’une  aélion  niaife  8c  imprudente  ;  c’eft  une  fimpleffe  qu’il 
a  faite.  Voiture  l’approuve.  Marot  l’a  employé  pour  fim- 
plïcité  ;  il  compte  parmi  les  moyens  d’être  heureux  > 

Sage  fimplefle ,  amis  à  foi  pareils  ; 

Table  ordinaire  ,  &  fans  grands  appareils. 

(C^  SIMPLICIEN.  Simple ,  que  l’on  dupe  aifémeht.  J’àî 
peur  qu’il  n’y  ait  là  quelque  fupercherie  cachée  ,  8c  qu’il 
h’y  ait  quelque  frère fîmplicien  attrapé.  Lettre  de  Gui  Patin 
in-ix.iyoy.  to.  z.p.  372.  Les  premiers  Effais  des  Proverbes 
par  Fleury  de  Bellingen ,  font  en  forme  de  Dialogue  en¬ 
tre  Simplicien  Sc  Côme.  L’exemple  fuivant  eft  tiré  de  la 
Préface* 

Simplicien  caquette  comme  une  pie  borgne  ,  fànsfavoir  ce 
qu’il  dit;  Sc  Côme  parle  en  homme  ,  avec  intelligence. 

&  SIMPLICISSIME,  adj.  Très-fimple.  L’Abbé  de  Chau- 
lieu  à  la  DuchetTè  de  Bouillon  (  to.  2.  p.  237.  )  Vous  avez 
bien  de  la  bonté,  Madame,  de  m’apprendre  que  j’ai  écrit 
une  pièce  d’éloquence  à  Madame  delà  Sablière^  En  vérité 
je  n’en  favois  rien.  Je  croyois  avoir  écrit  Une  Epître  fîm- 
plici/Jime. 

SIMPLICISTE.  f.  m.  Qui  connoît  les  fîmples.  Ce  mot  n’eft 
pas  fi  ufité  que  celui  de  Botanifte.  Botanicust  herbarius.  On 
peut  même  affûrer  qu’il  ne  fe  dit  point. 

SIMPLICITÉ,  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  peu  compofé ,  peu 
embarraffé.  Simplicitas ,  ingenuitas.  La  [impii cité  de  la  vis 
d’Archimède  rend  cette  machine  admirable.  La /implicité  de 
cette  démonftration  en  facilite  l’intelligence.  La  [implicité 
des  élémens.RoH.  La  J, implicité  dans  ledifcoürs  eft  une  ma¬ 
nière  de  s’expliquer ,  facile  ,  naturelle  fans  ornement ,  Sc 
où  l’art  ne  paroît  point.  Il  faut  que  cette  /implicité  ait  pour¬ 
tant  quelque  chofe  de  fin  8c  de  délicat.  Souvent  la  fimpli- 
cité  eft  éloquente.  La  Br.  Dans  fa  /implicité  apparente  ? 
8c  fous  un  air  négligé,  il  renferme  de  grandes  beautés. 
Bouh.  Il  y  aune  [implicité, d’expreffion  qui  n’ôte  rien  à  la 
grandeur  des  penfées*  S.  Evr.  La  /implicité  que  Malherbe 
affe&a  dans  fes  vers  ,  fit  que  chacun  voulut  être  Poète*  St 
crut  le  devenir  fans  peine.  G.  G.  Quelquefois  nous  pen- 
fons  exprimer  naïvement  les  grâces  du  naturel ,  lorfque 
nous  tombons  dans  une  [implicité baffe  Sc  honteitfe.  S.  Evr. 
Rien  ne  plaît  davantage  en  converfàtion  ,  qu’un  air  natu¬ 
rel  ,  Sc  une  / implicité  facile  Sc  délicate ,  qui  ne  bande  point 
l’efprit ,  Sc  qui  ne  lui  préfente  que  des  images  communes 
8c  agréables.  Nie.  La  [implicité  fans  étude  Sc  fans  fard. 
Boil.  Une  [implicité  facile  Sc  délicate ,  rend  le  tour  de  vos 
entretiens  agréable  Sc  infinuant.  Let.  d’HéloIsè  a  Ab. 

Simplicité  ,  fignifie  en  Morale  ,  Candeur  ,  innocence  natu¬ 
relle  ,  naïveté ,  ingénuité.  Candor  ,  ingenuitas  , fîneeritas . 
Le  Seigneur  a  recommandé  à  fes  Difciples  la  prudence  des 
ferpens  ,  Sc  la  /implicité  des  colombes.  Ma  J implicité  fè  rit 
de  leur  fineffe.  G  0  n.  Les  Saints  ont  afteété  une  grande 
/implicité  de  mœurs  ,  de  vie  ,  de  vètemens.  La  /implicité de 
la  foi  n’entre  point  dans  des  difeuffions  vaines  Sc  curieu- 
fes.  Fléch.  Il  avoit  été  élevé  dans  la  /implicité ,  pour  ne 
pas  dire  dans  la  pauvreté  politique  de  Sparte.  M.  S  c  u  d. 
Une  trop  grande  [implicité  rend  les  hommes  méprifables 
aux  yeux  du  Vulgaire.  FlécU.  Pourquoi  nepas  préférer 
la  [implicité  d’une  vie  particulière,  où  l’on  goûte  douce¬ 
ment  ,  Sc  innocemment  le  peu  de  bien  que  la  nature  nous 
donne  ,  aux  fonges  inquiets  des  ambitieux.  Boss.  La  fîm- 
plicité  accompagnée  de  quelque  prudence ,  eft  plus  heureu- 
fe  Sc  plus  sûre  que  la  fineffe.  M.  Scud.  La  J implicité  des 
Apôtres  eft  garant  qu’ils  n’ont  rien  inventé.  Cl. 

Simplicité  *  fe  dit  auffi  d’une aétion  faite  par  imbécillité,  ou 
foibletfè  d’efprit ,  ou  par  défaut  d’expérience  :  de  la  crédu¬ 
lité  :  de  l’innocence ,  qui  approche  de  la  bêtifè.  Stoliditas , 
J implicitas ,  credulitas.  On  nous  a  rapporté  une  grande 
/implicité  de  cette  Villageoife:  on  rit  beaucoup  de  cette 
/implicite.  Les  Éccléfiaftiques  n’abufent  que  trop  de  la  fîm- 
plicité  des  ignorans.  Il  n’y  a  que  trop  de  ces  zélés  artifi¬ 
cieux  qui  fe  jouent  de  la  /implicité  du  peuple.  Le  Cl.  Il  y 
a  uneyîwp/iaV/fuperftitieufe  qui  croit  tout ,  qui  affûte  tout, 
8c  qui  fe  plaît  à  donner  au  menfbnge  la  forme  de  la  véri¬ 
té.  Fl.  On  prenoit  fa  douceur  8c  fa  franchife  pour  fîmpli- 
cité.  Abl.  Cette  belle  innocente  me  guérit  enfin  par  fes 
fîmplicités  ,  Sc  mon  amour  ne  put  tenir  contre  fes  naïvetés1. 
S.  Évr.  Je  veux  que  l’on  refpeéte  la  [implicite.  Si  l’on  veut 

HHhhhij  être 


2  59 1  SIM 

être  fourbe ,  que  ce  foit  dans  le  monde  ,  où  le  commerce  ' 
de  la  fourberie  eft  établi.  Le  C  h.  d’H.  Il  y  a  une  /otte 
fimplicité  qui  croit  les  chofes  les  plus  incroyables ,  comme 
il  y  a  une  fotte  pré/bmption  qui  condamne  comme  faux 
ce  qui  paflê  les  bornes  étroites  de  l’efprit.  Log.  On  dit 
pour  excu/èr  un  homme  niais  Sc  innocent ,  qui  a  fait  une 
faute  ,  qu’il  y  a  plus  de  fimplicité  dans  /on  fait ,  que  de 
malice. 

SIMPLIFIER,  v.  aét.  En  matière  Eccléfiaftique  :  ôter  à  un 
Bénéfice  la  charge  d’amesqui  y  eft  attachée»  Sc  difpenfer 
le  Bénéficier  de  la  réfidence.  Curam  animarum  eximere. 
Plufieurs  Bénéfices  qui  avoient  été  fimplifiés  ,  exigent  au¬ 
jourd’hui  réfidence  ;  &  une  infinité  d’autres  qui  l’exi- 
geoient ,  ont  été  fimplifiés.  D’habiles  gens  donnent  à  ce 
mot  une  lignification  plus  étendue  ,  &  fe  fervent  de  fira- 
plifier,  pour  dire,  rendre  plus  fimple,  raconter  un  fait  en 
peu  de  mots ,  ne  dire  précifément  que  ce  qu’il  faut.  Rem 
adjunélis  nudare.  Quand  le  fait  fera  fimplifié ,  Sc  dépouil¬ 
lé  des  vaines  circonftances  dont  on  l’a  revêtu  ,  la  Cour  ver¬ 
ra  bien-tot  où-elle  doit  appliquer  la  fagefle  de  fes  décifions. 
Gillet. 

£>  Le  ftyle  de  cette  Hiftoire  eft  trop  orné:  il  faudroit  le  fim- 
plifier. L’Auteur  propo/è  un  moyen  pourfe  paiferdu  rebord 
vertical ,  /ans  nuire  à  la  jufteffe  de  l’inftrument ,  ce  qui  le 
fimplifié  encore.  Merc.  de  Déc.  1733.  2.  vol.p.  2780.  Il 
faut  tendre  à  fimplifier  les  chofes  obfcures,  pour  ne  point 
s’écarter  de  la  vérité.  Août  1736.  p.  175 6.  Il  y  a  encore 
un  exemple  de  ce  verbe  au  mot  Paradoxal. 

SIMPLU DIAIRE.  f.  m.  Terme  d’Antiquaire.  On  donnoit 
chez  les  Romains  ,  ce  nom  à  une  efpèce  de  funérailles ,  ou 
d’honneurs  funèbres  qui  fe  rendoient  aux  morts.  Sim - 
pludiaria ,  Simpludiarea.  Les  uns  difent  que  les  Simplu- 
diair.es  étoient  les  funérailles  où  l’on  faifoit  des  jeux  3  c’eft 
le/ëntiment  du  Diacre  Paul.  Feftus  dit  que  c’étoient  cel¬ 
les  dans  les  jeux  defquelles  on  ne  faifoit  paroître  que  des 
danfeurs  Sc  des  /auteurs  »  appellés  Corvitores  ,  félon  Sca- 
liger  ;mais  qui ,  félon  la  conjeéture  de  M.  Dacier ,  étoient 
des  efpèces  de  voltigeurs ,  qui  couroient  le  long  des  mâts  » 
Sc  des  vergues  des  vaiffeaux  ,  ou  bateaux  appellés  Corbis. 
Du  refte,  ces  deux  Auteurs  conviennent  fur  cette  e/pè¬ 
ce  de  funérailles  ,  Sc  difent  qu’elles  étoient  oppofées  à  cel¬ 
les  qu’on  nommoit  Indiéïives  ,  Indiélivct ,  8c  dans  lefquel  - 
les  ,  outre  les  danfeurs  Sc  les  fauteurs  dont  on  a  parlé  »  il 
y  avoit  des  défulteurs  »  qui  voltigeoient  fur  des  chevaux , 
ou  peut-être  des  courfes  de  chevaux,  dans  lefquelles  les 
cavaliers  fautoient  d’un  cheval  fur  un  autre,  &  peut-être 
auffi  voltigeoient  fur  les  chevaux.  Voyez  Rofin  ,  Antiqq. 
Rom.  L.  V.  C.  19.  où  il  traite  des  funérailles.  Dempfter 
fur  Rofin ,  L.  V.  C.  24.  Scaliger  ,  Leélion.  Aufon.  L.  i.  C. 
28.  SeM.  Dacier  fur  Feftus. 

Ce  mot  vient  de  fimplex  Sc  ludus ,  fimpliludaria ,  Simpludia- 
ria.  Simples  jeux. 

SIMULACRE,  f  m.  Vieux  mot  qui  fignifie  ,  Idole  ,  image , 
repréfentation.  Simulacrum ,  fculptile.  Les  fimulacrcs  des 
Gentils  font  de  l’or  Sc  de  l’argent ,  dit  le  Pfalmifte.  Rome 
n’eft  plus  qu’un  fimulàcre  de  ce  qu’elle  étoit  autrefois.  É 
toit-il  défendu  aux  Juifs  de  faire  des  fimulacrcs  ?  Oui ,  f 
c’étoit  pour  les  adorer  ,  ou  des  fimulacres  qui  dallent  être 
adorés  ,  même  par  d’autres.  En  d’autres  cas,  non.  Voyez 
un  Recueil  de  Differtation  ftir  l’Ecriture,  imprimé  à  Pa¬ 
ris  en  1715.  DifTert.  I.  fur  les  Médailles  hébraïques,  p. 
66.  Sc  /uiv.  où  cela  eft  traité  fort  au  long. 
SIMULATION,  f.  f.  Terme  de  Palais.  Dégui/èment  qui 
fait  paroître  une  chofe  autrement  qu’elle  n’eft.  Simulatio. 
Il  fe  fait  bien  des  contrats  frauduleux,  où  il  y  a  bien  de  la 
( îmulation  ,  pour  fruftrer  des  créanciers  légitimes.  Toutes 
les  contre-lettres  contiennent  quelque  efpèce  de  fimula- 
tion.  Les  collufions  quifont  tant  défendues  dans  le  Droit, 
ne  font  fondées  que  fur  la  (imulation  des  parties. 

SIMULER,  v.  aét.  Déguifer  un  aéfe  ,  une  affaire.  Simula¬ 
re.  Lés  féparations  des  maris  Sc  des  femmes  ,  font  la 
plu/part ,  fimidees ,  pour  mettre  leurs  biens  à  couvert.  Un 
débiteur  fraude  fes  créanciers  par  des  obligations  ,  par  des 
dettes  fimulces. 

SIMULÉ  ,'ée.  part.  paff.  Sc  adj.  Simulatus ,  efftlus.^ 

SIMULTANÉE,  adj.  De  même  temps.  Les  Élémens 
de  la  Philo/ophie  de  Newton  feront-ils  jamais  autre  cho¬ 
ie  que  l’ébauche  d’un  écolier  qui  bronche  à  chaque  pas  ,  & 
qu’un  livre  ridicule ,  dans  l’une  Sc  l’autre  édition  pre/que 
fimultanées  ?  La  Voltairomanie  p.  6.  Ce  mot  a  été  fait  ap- 


SIM  S  I  N  i;92 

paremment  /ùr  celui  de  Momentanée.  Quoiqu’il  en  foit , 
le  jugement  qu’on  porte  ici  des  Élémens  de  Newton , 
n’empêche  pas  que  plufieurs  ne  penfent  autrement  de  ce 
Livre. 

S  I  N. 

SIN.  f  m.  Nom  de  lieu.  Il  y  avoit  autrefois  deux  dé/erts  de 
ce  nom  dans  l’Arabie  Pétrée.  Sin.  L’un  vers  la  mer  Rou¬ 
ge  ,  qui  fut  le  huitième  campement  des  Ifraëlites ,  Sc  le  lieu 
où  leurs  provifions  manquant ,  Dieu  leur  donna  des  cail¬ 
les,  Sc  le  lendemain  delà  manne.  L’autre  étoit  aux  con¬ 
fins  du  pays  d’Edom  ,  Sc  portoit  auffi  le  nom  de  défert  de 
Kadès  :  les  I/raclites  y  firent  leur  trente-troifième  cam¬ 
pement,  &  Moïfe  y  fit  ibrtir  une  fécondé  fois  des  eaux 
miraculeufes  d’un  rocher.  Mat  y.  Le  défert  de  Sin  étoit  en¬ 
tre  Élim  Sc  Sinaï.  Exod.  XVI.  1.  X  V  I  I.  1.  Nomb. 
XXXIII.  ii.  Il  n’eft  point  néceffaire  d’en  diftinguer  deux. 
C’étoit  le  même  qui  par  le  nord,  touchoit  au  pays  d’E¬ 
dom  ,  Sc  par  le  fud  à  la  mer  Rouge.  Le  P.  Lubin  prétend 
que  le  Sina  ,  dont  il  eft  parlé  en  Jofué  XV.  3.  eft  le  défert 
de  Sin.  S’il  avoit  fû  l’hébreu ,  il  eût  vû  combien  il  y  a  de 
différence  entre  ces  deux  mots. 

Sin  ,  eft  encore  une  ville  d’Egypte  ,  dont  la  ruine  eft  prédite 
par  Ézéchiel ,  XXX.  1 5. 1 6.  On  la  prend  pour  Péla/è. 

Sin,  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chine.  Sina.  Elle 
eft  dans  le  Xanfi  ,  prés  de  la  rivière  de  Choquang  ,  Sc  elle 
a  deux  autres  villes  fous  fa  jurifdiérion.  Maty. 

SINA  ,  ou  China.  Racine  médecinale.  Elle  ne  fe  trouve  que 
dans  la  province  de  Suchen  ,  en  la  Chine.  Il  y  en  a  unefau- 
vage  ,  qui  croît  en  plufieurs  lieux.  C’eft  celle-ci  feulement 
qu’on  apporte  en  Europe.  Kinakina. 

SINARE.  Viile.  Voyez  Sinope.  C’eft  ainfi  que  nos  Auteurs 
parlent. 

SIN  AI ,  ou  SINA.  f.  m.  Nom  propre  d’une  montagne  de 
l’Arabie  Pétrée.  Sina.  Sinem  ,  Sinaus  mons.  Elle  avoit 
deux  grands  coupeaux,  l’un  qui  portoit  le  nom  d’Oreb , 
Sc  l’autre,  celui  de  Sinaï.  C’eft  de  celui-ci ,  que  Dieu  donna 
fa  Loi  aux  I/raclites  par  le  miniftère  de  Moïfe  3  Sc  c’eft 
pour  cette  raifon,  que  les  Arabes  l’appellent  Gibel  Mou- 
Ja  ,  c’eft-à-dire  ,  la  montagne  de  Moïfe.  C’eft  en  ce  lieu 
qu’étoient  les  montagnes  appellées  par  Ptolomée  ,  Mela- 
nii  montes.  Maty. 

SINAPISME,  f.  m.  Médicament  externe  en  forme  de  ca- 
taplafme  ,  compofé  de  femence  de  moutarde  pulvérifée, 
Sc  broyée  avec  de  la  pulpe  de  figues.  Le  fînapifme  excite 
de  la  rougeur,  Sc  quelquefois  des  veffies  fur  la  partie  où 
on  l’applique.  Il  étoit  fort  en  ufage  autrefois  ;  on  s’enfer- 
voit  d’ordinaire  dans  les  maux  de  tête  invétérés  ,  Sc  dans 
les  longues  fluxions. 

Ce  mot  vient  du  Latin  finapi ,  moutarde. 

SINCAPUR.  f.  m.  Nom  propre  d’un  cap  des  Indes.  Sïnca- 
purum  promontorium.  Il  eft  à  la  pointe  de  la  prefqu’île  de 
Malaca,  à  l’entrée  du  détroit  de  ce  nom  ,  qu’on  appelle 
quelquefois  le  détroit  de  Sincapur.  Maty. 

SINCÈRE,  adj.  m.  &f.  Qui  eft  franc ,  qui  ne  déguife  rien  , 
qui  parle  à  cœur  ouvert ,  /ans  feinte  ,  ni  diflimulation.  In¬ 
teger  ,  probu  s ,  fine  er  us ,  ingenuus.  Je  vous  ai  donné  un  avis 
fincère.  On  ne  trouve  de  gens  fincères ,  que  ceux  qui  n’ont 
pas  affez  d’efprit  pour  être  fourbes.  Bell.  Dans  les  faux 
fincères  ,  on  peut  dire  que  leur  air  fincère  eft  le  moins  fin - 
cère.  M.  Ésp.  Il  n’y  a  rien  de  fincère  en  vous  que  votre 
froideur.  Voit.  Les  gens  fncères  ne  le  font  point  par 
amour  pour  la  vérité ,  mais  pour  l’honneur  d’éloigner  d’eux 
tout  foupçon  de  duplicité  Sc  de  fourberie.  M.  Ésp.  On  n’eft 
fincère ,  Sc  on  ne  montre  tous  /es  fentimens  ,  que  parce 
qu’on  n’a  pas  l’adreffe  de  les  cacher.  Id.  Pour  être  fincè¬ 
re  ,  il  ne  faut  pas  être  naïf.  Il  vaut  mieux  qu’il  en  coûte  un 
peu  de  réputation  du  côté  du  bon  goût ,  que  de  s’expofer 
au  péril  qu’il  y  ».  à  être  fincère.  S.  Réal.  Nous  faifons  pro- 
feflïon  d’être  fincères ,  afin  qu’on  ait  créance  en  nous  ,  Sc 
qu’on  ajoute  foi  à  toutes  nos  paroles.  M.  Ésp.  Ce  qui  fait 
qu’on  trouve  fi  peu  de  gens  fncères ,  c’eft  que  tous  les 
hommes  aiment  à  être  flattés.  Bell.  Il  y  a  de  la  différence 
entre  être  fincère ,  Se  être  véritable.  On  ne  mérite  pas  d’ê¬ 
tre  appellé  fincère ,  quand  on  s’arrête  exaélement  aux  pa¬ 
roles.  La  fincérité  emporte  de  la  franchifeSe  de  la  confian¬ 
ce.  M.  Scud.  Les  perfonnes  fincères ,  Sc  de  bon  goût,  ad¬ 
mirent  peu  ,  Sc  ne  prodiguent  point  leurs  louanges.  Bell. 
Un  ami  fincère  â  donner  des  confeils  ,  paroît  quelquefois 
un  moins  agréable  ami ,  qu’un  flatteur  adroit.  M.  Scud. Les 
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avions  font  plus  fincères  que  les  paroles.  Id.  Il  faut  du 
moins  feindre  de  l’amitié  pour  nos  bienfaiteurs  :  s’il  eft 
permis  de  tromper,  c’eft  dans  une  occafion  où  il  y  auroit 
de  l’ingratitude  &  de  la  dureté  à  être  fincère. 

Un  difcours  trop  fincère  aisément  nous  outrage.  Boil. 

Je  veux  quon  [oit  fincère  »  &  qié en  homme  d’honneur 

On  ne  Lâche  aucun  mot  quine  parte  du  cœur.  Mol. 

SINCÈREMENT,  adv.  D’une  manière  fincère.  îngenuè , 
fincerè  ,  candide  ,  apertè  ,  pure  ,  intégré.  11  faut  qu’un  Di¬ 
recteur  difè  fine èr ement  les  vérités  Evangéliques  à  fon  pé¬ 
nitent.  Parler  fincèrcment ,  c’eft  parler  du  fond  du  cœur  , 
le  cœur  fur  les  lèvres.  Agir  fincèremcnt  ,  c’eft  agir  de  bon¬ 
ne  foi.  Il  n’y  a  rien  de  plus  dangereux  dans  le  commerce 
du  monde  qu’un  ami  qui  ne  parle  pas  fincèremcnt.  Bell. 
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SINÉEN  ,  ënne.  f  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Defcendant  de 
Sini,  ou  Sinæus  fils  de  Chanaan.  Gen.  X.  16.  Sinœus ,  a . 
Sânuto ,  L.  III.  P.  XIV.  C.  2.  dit  que  ce  furent  les  Si- 
néens  qui  fondèrent  la  ville  de  Sin  dans  la  Phénicie,  que 
quelques-uns  appellent  Châteaux  de  Sinachin.  Les  Def- 
marais  difent  Sinien.  Nous  fuivons  les  Septante  8c  la  Vul¬ 
gate.  Quelques-  uns  prétendent  que  les  Sinéens  font  les 
Chinois ,  cela  eft  extravagant.  D’autres  veulent  que  ce 
fulfent  les  premiers  habitans  de  Pélafe  en  Égypte  ,  parce 
que  cette  ville,  à  ce  que  l’on  prétend  ,  eft  nommée  Sin 
par  Ezéchiel ;  mais  il  eft  bien  plus  vraifemblable  de  dire 
qu’ils  habitèrent  dans  ledéfert  de  Sin,  8c  aux  environs  du 
mont  Sinaï. 

SINÉPARAMA.  f  m.  Nom  d’un  volcan  ,  ou  d’une  monta¬ 
gne  qui  vomit  des  flammes.  Sïneparama  mons .  Elle  eft  dans 
l’île  de  Niphon,  près  de  la  ville  de  Méaco.  Maty. 
SINCÉRITÉ,  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  fincère;  franchife  ;  1  SINEY.  f  m.  Nom  d’un  bourg  de  l’Évêché  de  Liège.  Sinéia. 
ouverture  de  cœur.  Sinceritas ,  ingenuitas ,  candor.  Il  y  a  II  eft  dans  le  Condrotz ,  à  huit  lieues  de  la  ville  de  Liège , 

de  la  fincérité  dans  fon  procédé ,  dans  fes  confeils.  Il  ne  vers  le  midi.  Maty. 

faut  pas  avoir  une  fincérité  incivile  ,  qui  falfe  dire  aux  gens  SINER.  Voyez  Serein. 

tout  ce  l’on  penfe  d’eux.  M.  Scud.  Un  excès  de  fincérité  SINGE,  f  m.  Animal  qui  approche  de  la  figure  de  l’homme», 
eft  quelquefois  auffi  dangereux  qu’une  complailance  trop 
molle ,  8c  trop  étudiée.  Bell.  La  fincérité  eft  quelque¬ 
fois  une  franchife  habile,  &  une  tromperie  fine.  M.  Ésp. 

La  véritable  fincérité  eft  ennemie  de  tout  artifice  ,  8c  de 
toute  diifimulation  ,  la  prudence  exceflive  n’eft  pas  même 
de  fon  goût.  M.  Scud.  Il  y  a  une  grande  différence  entre 
la  fincérité  8c  une  certaine  démangeaifon  de  parler  qui  fait 

qu’on  s’ouvre  à  tout  le  monde  ;  la  fincérité  ne  doit  être  ni  Ce  mot  vient  du  Latin  fimia.  Ménage. 


Scqui  en  contrefait  les  aétions.  Simia ,  fimius.  Le  finge, 
Maître-ès-Arts  chez  la  gent  animal.  La  Font.  Les  fin- 
ges  feroient  moins  difformes  &  moins  ridicules,  s’ils  ne  nous 
reffembloient  point  du  tout.  Bouh.  Un  finge  ,  eft  toujours 
finge.  Ablanc.  Les  vieux  finges  s’appellent  magots ,  8c  les 
jeunes  [agouins.  Il  s’en  trouve  une  très-grande  quantité 
dans  les  Indes ,  8c  dans  l’Afrique. 


indiferète,  ni  étourdie;  elle  n’oblige  point  à  dire  niaife- 
ment  tout  ce  que  l’on  fait.  Bell.  La  fincérité  n’eft  quel¬ 
quefois  qu’une  diifimulation,  &  une  franchife  apparente  , 
pour  obliger  les  autres  à  ne  nous  rien  cacher  ,  8c  les  enga¬ 
ger  à  prendre  créance  en  nous.  M.  Ésp.  Les  Négocia¬ 
teurs  n’ont  qu’une  fincérité  c  oncertée  ;  ils  ne  font  femblant 
de  parler  à  cœur  ouvert,  que  pour  mieux  cacher  leurs  vé¬ 
ritables  deffeins.  Id.  La  fincérité  paffe  aujourd’hui  pour 
incivilité  &  pour  rudeffe.  Fléch. 

Quelques-uns  croient  que  ce  mot  vient  de  fine  carie  ,  fans 
pourriture.  GznVx fignifie  pourriture ,  moififfure,  vermou 
lure.  Caries  ojfium ,  la  carie  des  os  ,  Celfe  ;  Caries  vint. 
Pline ,  vieilleffe  du  vin. 

SINCIPUT,  f.  m.  Terme  Latin,  dont  les  Anatomiftes  fe 
fervent.  Le  devant  de  la  tête. 

SINDE.  Voyez  Tatta. 

SINDON,  f.  m. Terme  deChirurgie. Petit  morceau  de  toile, 
arrondi ,  ou  petit  tampon  de  charpie ,  applati  en  rond 
dont  on  fe  fert  au  panfement  du  trépan.  Frufiulum  tela  in 
circulum  feélœ.  ‘tomentum  lineurrl  complanatum.  Après  l’o 
pération  du  trépan  ,  pour  panfer  le  malade ,  la  première 
chofe  qu’on  fait ,  c’eft  de  verfer  fur  la  dure-mère  quel¬ 
ques  goûtes  de  baume  blanc  ;  on  fait  chauffer  une  cuilliè 
re  où  il  y  a  du  miel  rofat ,  pour  le  mêler  avec  un  peu  de 
baume  blanc,  &  on  trempe  les  fin  don s ,  dont  l’un  eft  de 
linge  ,  8c  l’autre  de  charpie.  On  pofè  le  premier  fur  la  du 
re-mère  ;  8c  comme  il  eft  plus  grand  que  le  trou  du  crâne  , 
on  en  fait  paffer  entre  le  crâne  &  la  membrane  toute  la 
circonférence ,  par  le  moyen  d’un  lenticulaire.  On  met  en- 
fuite  le  fécond  findon  ,  &  on  achève  de  remplir  le  trou  du 
trépan  avec  ce  tampon  de  charpie ,  Scc.  Dionis.  Le  len¬ 
demain,  quand  on  lève  l'appareil,  on  ne  laiffera  jamais  le 
cerveau  à  découvert ,  8c  pour  cet  effet  on  aura  un  nouveau 
findon  tout  prêt  à  mettre,  auffi-tôt  après  avoir  levé  celui 
qui  y  eft  Id. 

SINDONITE.  f.  m.  Épithète  que  l’on  donne  à  un  S.  Soli¬ 
taire  pour  la  raifon  que  nous  allons  dire.  Sindonites.  S.  Sé- 
rapion  le  Sindonite  eft  le  Saint  que  les  Grecs  ,  dans  leurs 
Menées  ,  ont  appelié  leSidonien,  par  une  fuite  de  l’erreur 
où  ils  étoient ,  que  le  Solitaire  Sérapion  ,  dont  ils  hono- 
roient  la  mémoire  le  21.  de  Mars  ,  avoit  eu  la  ville  de  Si- 
don  en  Phénicie  pour  pays  natal,  &  qu’il  yétoitmorten 
paix.  Au  lieu  de  Sidonien,  ils  dévoient  dire  Sindonite ,  par¬ 
ce  que  Sérapion  fut  ainfi  furnommé,  depuis  que  s’étant 
dépouillé  de  toutes  chofes  ,  il  n’avoit  voulu  pofféder  qu’u¬ 
ne  écharpe  ou  une  chemife  de  méchante  toile ,  feulement 
pour  fe  couvrir.  Baillet  ,  21  Mars. 

Sindon,  findonis ,  qui  fe  trouve  dans  l’Écriture ,  8c  dans  Mar¬ 
tial  ,  lignifie  un  linceul ,  une  pièce  de  toile  dont  on  s’en¬ 
veloppe.  Delà  Sindonite ,  homme  qui  n’a  pour  tout  habit 
qu’un  linceul,  qu’un  morceau  de  toile,  dont  ilfe  couvre. 


Les  Anciens  ont  mis  d’autres  différences  entre  les  finges ,  que 
nous  ne  faifons.  Pline  en  a  fait  de  deux  efpèces  :  l’une  fans 
queue ,  qui  eft  celle  que  les  Latins  appellent  proprement 
fimia  :  les  autres  qui  ont  une  queue ,  dont  il  y  a  encore  deux 
efpèces  ;  les  uns  font  nommés  cercopitheci ,  du  nom  du  gen¬ 
re  ,  c’eft-à-dire ,  finges  ayant  une  queue  ;  les  autres ,  cyno¬ 
cephali  ,  c’eft-à-dire ,  qui  ont  une  tête  de  chien ,  à  caufe  de 
la  longueur  de  leur  mufeau.  Les  François  les  diftinguent  par 
leur  grandeur.  Les  grands  font  appellés  fimplement  finges , 
foit  qu’ils  aient  une  queue ,  ou  non ,  foit  qu’ils  aient  le  mu¬ 
feau  long  ou  court.  Les  petits  font  appellés  guenons.  Les 
finges  ont  des  cils  aux  paupières ,  ce  qu’Ariftote  a  remarqué 
leur  être  particulier  entre  les  animaux  à  quatre  pieds.  Ils 
ont  les  doigts  des  pieds  aufli  longs  que  ceux  des  mains.  Les 
finges  n’ont  point  dans  l’organe  de  l’oreille  l’étrier  ,  l’en¬ 
clume  8c  le  marteau  ,  trois  petits  os  qui  fe  trouvent  dans 
les  autres  animaux.  Ceux  que  les  Latins  ont  appellés  fim¬ 
plement  cercopitheci ,  n’ont  qu’une  couleur ,  qui  eft  un  roux 
tirant  fur  le  verdâtre ,  mais  les  autres  qui  en  ont  plufieurs , 
qui  ont  le  dos  roux ,  la  poitrine ,  le  ventre  8c  le  dedans  des 
cuiffes  &  des  bras  gris  ou  blancs ,  font  appellés  cephi ,  com¬ 
me  qui  diroi t Jardins,  8c  comme  s’ils  fembloient  fleuris, 
ainfi  que  dit  Élian.  Cette  dernière  efpèce  eft  appellée  par 
les  Naturaliftes  François  fapajou.  Ces  finges  ont  au  men¬ 
ton  une  barbe  blanche,  pointue  &  longue  d’un  pouce.  Leur 
poil  fur  le  dos  eft  long  aulfi  d’un  pouce  >  &  vers  le  col  d’un 
pouce  8c  demi ,  formant  une  efpèce  de  fraife.  Leur  iris  eft 
d’un  jaune  rougeâtre.  Ils  ont  la  tête  ronde  8c  le  vifage  plat, 
8c  reflemblent  à  un  homme  qui  auroit  le  nez  retrouffé 
8c  applati.  Dans  l’Indoftan  il  y  a  quantité  de  finges  tout 
blancs ,  8c  auffi  grands  8c  aulfi  forts  que  nos  plus  grands 
lévriers. 

Le  finge  a  été  adoré  par  des  peuples  anciens  comme  un  Dieu , 
8c  ce  culte  paflà  de  ces  peuples  ,  en  Égypte  aux  habitans 
de  Pythécufe  ,  où  les  finges  étoient  nourris  8c  entretenus 
dans  les  maifons ,  8c  où  l’on  donnoit  les  noms  des  finges  aux 
enfans,  comme  témoigne  Diodore  de  Sicile.  Dans  les  In¬ 
des  on  les  adore  encore  en  plufieurs  endroits.  Maffée ,  L.  I. 
Hifi .  Ind.  décrit  un  temple  magnifique  dédié  au  finge ,  avec 
un  portique  deftiné  à  mettre  les.  viéümes  qu’on  lui  facrifie» 
8c  foutenu  de  fept  cens  colonnes  qui  ne  le  cèdent  point  , 
dit- il,  à  celles  du  Panthéon  de  Rome.  Quand  les  Portu¬ 
gais  en  1 5  54.  pillèrent  l’île  de  Ceylan  ,  il  y  avoit  un  temple 
magnifique  au  fommet  du  Pic  d’Adam  ,  dans  lequel  ils 
ne  trouvèrent  rien  qu’une  petite  caffette  pleine  d’or  8c  de 
pierreries  avec  une  dent  de  finge.  Rien  ne  fit  tant  de  peine 
aux  habitans  que  la  perte  de  cette  dent ,  &  les  Rois  du  pays 
firent  offrir  aux  Vainqueurs  fept  cens  mille  ducats  pour  la 
racheter.  L’Évêque  empêcha  qu’on  n’acceptat  l’offre,  fit 
brûler  la  dent  ,  Sc  fit  jeter  les  cendres  dans  la  mer. 
Linschot. 
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\1  y  a  plufieurs  pagodes  que  l’on  a  rentées  pour  y  en  entretenir 
un  certain  nombre  ,  8c  pour  donner  à  manger  à  quelques 
autres  de  dehors  qui  s’y  rendent.  Dans  l’île  de  Salsède  il 
y  avoir  dans  une  pagode  une  tombe  d’argent  ,  où  étoient 
gardés  les  os  &  les  ongles  d’ün  finge  qui  avoit  rendu  de 
grands  fervices  aux  Dieüx  du  pays.  L’Inquifiteur  de  Goa 
la  fit  jeter  dans  la  mer  .pour  éviter  l’idolâtrie.  Les  habitans 
de  Ceylan  voulurent  racheter  d’un  million  une  dent  de 
/ mge  qü’ils  adoroient  ;  mais  elle  fut  brûlée  publiquement  à 
Goa.  Ils  n’oferùient  tuer  un  finge  ,  quoique  ces  animaux 
leur  foient  fort  incommodes  ,  difant  que  ce  font  des  efprits 
créés  de  Dieu  pour  affliger  les  hommes  ,  &  les  punir  de 
leurs  péchés, auffi-bien  que  les  ferpens.  Fr.  Pyrard. 

Les  finges  font  d’un  naturel  femblable  partout  le  monde.  Si¬ 
mia  femper  &  ubique  fimi  a.  Ceux  de  l’Amérique  font  de 
même  que  ceux  d’Afie  8c  d’Afrique  ;  mais  ily  a  de  la  divcr- 
fité  en  leur  forme  8c  en  leur  couleur.  Les  uns  font  fans 
queue ,  les  autres  à  longues  queues.  Les  uns  font  fraifes , 
Scies  autres  à  tête  de  chien  ,  avec  des  dents  très-aigues. 
Il  y  en  a  de  hauts  de  quatre  &  cinq  pieds  ,  qui  ont  les  épau¬ 
les  larges  comme  les  hommes.  Ils  font  toujours  aux  cou- 
peaux  des  plus  hauts  arbres.  Quand  ils  vont  aux  cannes 
de  lucre ,  ils  vont  en  corps  de  bataille ,  cdmme  fi  c’étoient 
des  hommes ,  8c  envoyent  des  avant-coureurs  pour  décou¬ 
vrir  s’il  n’y  a  point  d’embufcade.  Les  finges  ont  des  deux 
côtés  delà  mâchoire  des  poches  que  les  Naturaliftes  ap¬ 
pellent  des  falles  ,  où  ils  ferrent  tout  ce  qu’ils  veulent 
garder. 

Le  P.  le  Comte  dit  qu’ayant  eu  la  curiofité  d’aller  à  la  chaf- 
fe  des  finges ,  il  fut  furpris  de  l’inftinét  qu’ont  ces  bêtes  de 
connoître  ,  plus  particulièrement  que  les  autres  animaux  , 
ceux  qui  leur  font  la  guerre  ,8c  de  chercher  les  moyens  j 
quand  ils  font  attaqués  ,  de  fe  fecourir  &  de  fe  défendre. 
Lorfque  nous  les  approchions ,  dit-il ,  ils  fe  joignoient  tous 
enfemble  ,  fe  mettoient  à  crier  ,  à  faire  un  bruit  épouven- 
table  ,  8c  à  nous  jeter  des  branches  sèches  qu’il?  rompoient 
des  arbres  :  il  y  en  avoit  même  qui  faifoient  leur  faleté  dans 
leurs  pattes  ,  qu’ils  nous  envoyoient  à  la  tête.  J’ai  remar¬ 
qué  auffi  ,  continue-t-il,  qu’ils  ne  s’abandonnent  jamais, & 
qu’ils  fautent  d’arbre  en  arbre  fi  fubtilement  ,  que  cela 
éblouit  la  vue.  Je  vis  encore  qu’ils  fe  jetoient  à  corps 
perdu  de  branche  en  branche,  fans  jamais  tomber  à  terre; 
car  avant  qu’ils  puifTent  être  à  bas  ,  ils  s’accrochent  ou 
avec  les  pattes  ,  ou  avec  la  queue  ;  ce  qui  fait  que  quand 
on  les  tire  à  coups  de  fufil ,  à  moins  qu’on  ne  les  tue  tout-à- 
fait ,  on  ne  les  fâuroit  avoir  ;  car  lorfqu’ils  font  blefies  ,  & 
même  mortellement  ,  ils  demeurent  toujours  accrochés 
aux  arbres  ,  où  ils  meurent  ,  8c  ne  tombent  que  par  piè¬ 
ces.  J’en  ai  vu  de  morts  depuis  plus  de  quatre  jours  ,  qui 
pendoient  encore  aux  arbres  ;  on  en  tiroit  quinze  ou  feize 
pour  en  avoir  trois  ou  quatre.  Mais  ce  qui  me  parut  plus 
fîngulier  ,  c’eft:  qu’au  moment  que  l’un  d’eux  eft  blefie , 
on  les  voit  s’alfcmbler  autour  de  lui ,  mettre  leurs  doigts 
dans  la  plaie, &  faire  de  même  que  s’ils  l’a  vouloient  fon¬ 
der.  Alors  s’ils  voyent  couler  beaucoup  de  fàng  ils  la  tien¬ 
nent  fermée  pendant  que  d’autres  apportent  quelques 
feuilles  qu’ils  mâchent  8c  pouffent  adroitement  dans  l’ou¬ 
verture  de  la  plaie.  Je  puis  dire  avoir  vît  cela  plufieurs  fois , 
8c  l’avoir  vît  avec  admiration. 

Les  femelles  n’ont  jamais  qu’un  petit ,  qu’elles  portent  de  la 
même  manière  que  les  Négrefles  leurs  enfans  ;  ce  petit 
étant  fur  le  dos  de  fâ  mère,  luiembrafle  le  col  par  deffus 
les  épaules  avec  les  deux  pattes  de  devant  ;  Sc  des  deux 
de  derrière  il  la  tient  par  le  milieu  du  corps.  Quand  la 
mère  lui  veut  donner  à  tèter ,  elle  le  prend  dans  fes  pattes, 
lui  préfente  la  mammelle  ,  comme  les  femmes.  Il  y  a  des 
finges  avec  des  queues,  d’autres  qui  n’en  ont  point  :  ceux 
dont  nous  venons  de  parleront  des  queues:  les  autres  qui 
n’en  ont  point  font  plus  communs  en  Afrique,  qu’en  Ane. 
On  n’a  point  d’autre  moyen  pour  avoir  dés  petits ,  que  de 
tuer  la  mère  :  comme  ils  ne  l’abandonnent  jamais  ,  étant 
morte  ils  tombent  avec  elle  ,  8c  alors  on  les  peut  prendre. 
S’ils  fe  trouvent  embaraffés  en  quelques  lieux ,  ils  s’entrai¬ 
dent  pour  pafler  d’un  arbre  ou  d’un  ruifieau  à  un  autre ,  ou 
en  quelque  autre  rencontre  que  ce  puiffe  être.  J’ai  même 
entendu  dire  à  des  gens  dignes  de  foi ,  que  quand  les  finges 
veulent  paffer  une  rivière  ,  ils  s’aflèmblent  un  certain  nom¬ 
bre,  fe  prennent  tous  par  la  tête  &  par  la  queue,  &  forment 
ainfi  une  efpèce  de  chaîne  ,  &  par  ce  moyen  fe  donnant 
beaucoup  de  mouvement  8c  de  branle,  ils  s’élancent ,  fè  jè- 
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tent  en  avant  ,  le  premier  fécondé  la  force  des  autres  > 
atteint  où  il  veut,  &  s’attache  fortement  au  tronc  d’un  ar¬ 
bre  ,  aide ,  attire  &  foutient  tout  le  refte  ,  jufqu’à  ce  qu’ils 
foient  tous  au  lieu  où  eft  le  premier.’  A  la  vérité  je  n’ai  ja¬ 
mais  vu  ceci ,  &  j’ai  de  la  peine  à  le  croire  :  cependant  j’ai 
obfervé  qu’on  voit  un  grand  nombre  de  finges  ,  tantôt  fur 
un  rivage  8c  tantôt  fur  un  autre  ;  8c  pour  preuve  que  ce 
font  les  mêmes  ,  c’eft.  que  du  côté  où  on  les  a  vûs  cinq  ou 
fix  heures  auparavant ,  on  ne  les  y  voit ,  ni  on  ne  les  y  en¬ 
tend  plus  ;  ce  qui  femble  confirmer  ce  que  je  viens  de  di¬ 
re  ,  puifqu’on  a  coutume  de  les  entendre  crier  d’une  gran¬ 
de  lieue. 

On  trouve  encore  dans  ce  pays  8c  tout  le  long  de  cette  côte  , 
jufques  dans  les  Honduras  ,  une  efpèce  de  finges  que  les 
François  nomment  parejfeux  ,  à  caufe  qu’ils  demeurent 
fur  un  arbre  tant  qu’il  y  a  une  feuille  à  manger  ;  ils  font 
plus  d’une  heure  à  faire  un  pas  ,  8c  en  levant  les  pattes 
pour  fe  remuer  ,  ils  crient  d’une  telle  force  que  cela  per¬ 
ce  les  oreilles.  Ils  font  hideux  8c  fort  maigres  :  hors  cela 
ils  ne  font  point  différens  des  autres.  Il  faut  fans  doute 
que  ces  animaux  foient  fujets  à  certain  mal  des  jointures  , 
comme  goutte,  ou  autre  chofè  ;  car  quoiqu’on  en  prenne, 
8c  qu’on  les  nourrifle  bien  ,  ils  ne  laiftent  pas  de  faire  tout 
de  même  :  ils  mangent  peu  ,  8c  demeurent  toujours  fecs  Sc 
arides.  Les  jeunes  font  auffi  incommodés  que  les  vieux; 
lorfqu’on  peut  les  atteindre,  on  les  prend  facilement  avec 
les  mains ,  fans  qu’ils  faflènt  autre  chofè  que  de  crier. 

Tous  les  finges  de  l’Inde  vivent  de  fruits  ,  de  fleurs  ,  8c  de 
quelques  infeéles  qu’ils  attrapent  de  côté  8c  d’autre.  La 
chaffe  ordinaire  des  habitans  de  l’île  de  S.  Vincent  en  Amé¬ 
rique  eft  celle  du  finge  ,  dont  ils  fe  nourriffent.  Frézier, 
P-  2<5.  Il  y  a  une  efjpèce  de  finge,  que  les  Indiens  du  Pérou 
appellent  Carachupa ,  qui  a  la  queue  pelée ,  les  dents  con¬ 
tinues  fans  divifion ,  8c  deux  peaux  qui  lui  couvrent  l’ef- 
tomac  8c  le  ventre  comme  une  vefte  ,  dans  lefquelles  ils 
mettent  leurs  petits  lorfqu’ils  fuient.  On  n’en  voit  point 
à  la  côte  ;  ces  animaux  font  communs  au  Miffiffipi;on  les 
appelle  rats  fauvages.  Frézier  ,p.  251. 

Singe  ,  fe  dit  ironiquement  des  hommes.  On  dit ,  Il  eft  adroit 
comme  un  finge  ;  pour  dire  ,  qu’il  eft  fubtil  8c  alerte  com¬ 
me  les  finges.  Alacer ,  expeditus  ,  promtus  ,  celer ,  agilis , 
fubtilis  ut  fimia.  Dans  ce  fens  les  Anciens  appelloient  fin¬ 
ges  les  Aèleurs  tragiques  qui  étoient  exceffifs  dans  leurs 
geftes  &  dans  leurs  mouvemens.  On  dit  d’un  homme  con¬ 
trefait  ,  Il  eft  laid  comme  un  finge  ,  comme  un  magot  ;  il  n’a 
prefque  que  la  figure  d’homme. 

Non ,  il  faut  qu’une  fille  obéijfe  à  fon  père , 

Voulût-il  lui  donner  un  finge  pour  époux.  Mol. 

On  dit  auffi  d’un  homme  ,  que  c’eft:  un  vrai  finge ,  quand 
il  aftèétede  contrefaire  quelqu’un,  d’imiter  fes aérions,  fes 
difcours  ,  fbn  ftyle.  Simia  imitator ,  afiimulator  ,  amulator. 
Beaucoup  d’Auteurs  de  notre  temps  font  les  finges  de  Bal- 
fac  :  ils  ont  imité  fes  figures  outrées.  Je  fuis  fi  rempli  de 
vous  que  je  tâche  d’être  votre  finge.  Moi..  Vous  me  faites 
pîaifir  d’exclure  du  nombre  des  beaux  efprits  ,  ces  difeurs 
éternels  de  belles  fentcnces  ,  ces  copiftes  ,  ces  finges  de 
Sénèque.  Bouh.  Le  Démon  qui  eft  le  finge  de  la  Divinité  » 
voulut  avoir  fes  oracles  8c  fes  Prophétefles.  S.  Évr. 

Les  Cour tif an  s  ne  font  que  de  fimples  refiorts. 

Peuple  caméléon  ,  peuple  finge  du  maître.  La  Font. 

Le  Mont  des  Singes.  Simiarum  mons ,  anciennement  Abyla , 
Abyle.  Montagne  du  Royaume  de  Fèz  ,  en  Afrique.  Elle 
eft  dans  la  province  d’Habata  ,  près  de  la  ville  de  Ceuta. 
Cette  montagne  qui  a  pris  fon  nom  moderne  da  la  grande 
quantité  de  finges  qu’on  y  voit  ,  eft  une  de  celles  qu’on 
appelloit  les  colonnes  d’Hercule  ;  le  mont  Gibraltar  en 
Elpagne  eft  l’autre  ,  8c  les  deux  enfemble  font  le  détroit 
de  Gibraltar.  Maty. 

Singe.  Engin  dont  fe  fervent  les  Architeéles  pour  élever  des 
pierres.  Ergata.  Il  eft  compofé  d’un  tour  ou  treuil  mobi¬ 
le  ,  &  posé  fur  deux  triangles  ou  pièces  croifées  en  croix 
de  S.  André  ,  par  le  moyen  duquel  8c  d’une  poulie  atta¬ 
chée  au  haut  d’un  bâtiment ,  on  élève  de  grands  fardeaux, 
en  faifant  tourner  le  tour  avec  des  leviers  ou  manivelles. 
Le  finge  fert  à  enlever  des  fardeaux ,  à  tirer  la  fouille  d’un 
puits  ,8c  a  y  defcendre  le  moilon  &  le  mortier  pour  le  fon¬ 
der.  En  Latin  ,  Afellus.  Daviler. 

Singe, 
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Singe  ,  eft  aufiï  un  inftrument  de  perfpeélive  d’une  merveil- 
leufe  invention  8c  fort  fimple  ,  qui  fert  à  copier  des  ta¬ 
bleaux,  &  à  les  réduire  du  grand  au  petit  pied  ,  ou  du  pe¬ 
tit  pied  au  grand  ,  en  la  proportion  requife.  Simius  mathe¬ 
maticus.  Il  eft  compofé  de  quatre  règles  plates ,  percées 
de  divers  trous  en  diftances  égales  pour  l’allonger  &  rac¬ 
courcir  fuivant  la  proportion  qu’on  défire.  Il  eft  mobile  fur 
quatre  pointes  ,  qu’on  fiche  dans  quatre  de  ces  trous  ,  l’une 
defquelles  fe  promène  fur  les  traits  de  l’original ,  8c  elle 
fait  tracer  cependant  par  celle  qui  lui  eft  oppofée  &  ar¬ 
mée  d’un  crayon  ,  une  copie  parfaitement  femblable  à  fon 
original. 

On  dit  proverbialement  qu’un  homme  eft  fourni  d’argent 
comme  un  finge  de  queue  ;  pour  dire  ,  qu’il  n’en  a  point. 
Pecunia  inops.  On  dit  qu’il  a  payé  en  monnoie  de  finçe ,  en 
gambades  8c  en  bouffonneries.  On  dit  aufiï,  Il  eftaflîsfur 
ion  cul  comme  un  finge.  Le  finge  fe  fert  de  la  patte  du  chat 
pour  tirer  les  marrons  du  feu.  On  dit  d’un  homme  fort 
adroit ,  fort  agile  ,  8c  fort  fouple  de  fon  corps  ,  qu’il  eft 
adroit  comme  un  finge.  On  le  dit  aufli  d’un  cheval  qui  eft 
fort  adroit  au  manège.  Tu  es  malicieux  comme  un  vieux 
finge.  Mascur. 

SINGERIE,  f.  f.  Aélion  du  finge,  lorfqu’il  fait  des  fâuts  , 
des  grimaces  ,  des  imitations  des  aétions  des  hommes.  Difi- 
tortio  ,  faltitatio. 

Singerie  ,  fe  dit  aufiï  par  extenfion  des  poftures  badines  , 
des  grimaces  des  bouffons  ou  plaifàns  ,  qui  imitent  les  fin¬ 
ges  ,  ou  les  hommes.  Gefliculatio.  Les  Charlatans  font  mil¬ 
le  fingeries  fur  le  théâtre.  Il  me  fit  mettre  au  bout  de  la 
table  ,  où  je  faifois  mille  fingeries.  Ablanc.  La  gravité  que 
certaines  gens  affèélent ,  n’eft  qu’une fingerie  ferieufè  ,  8c 
une  honnête  pédanterie.  M.  Esp.a 

SINGLER,  ou  CINGLER,  v.  n.  Être  frappé  ou  pouffé  par 
un  vent  violent.  Plenjs  ventis  navigare.  Le  vent  fingle  d’u¬ 
ne  grande  force  dans  les  pas  des  montagnes.  La  bife  fingle 
&  coupe  le  vifâge.  On  le  dit  particulièrement  des  vaifièaux 
qui  vont  à  pleines  voiles  ,  &  qui  ont  un  vent  favorable  pour 
faire  bien  du  chemin. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  figlare  ,  qu’on  a  dit  dans  la  baffe 
Latinité  dans  le  même  fèns. 

Singler  ,  eft  aufiï  quelquefois  aélif,  8c  fignifie ,  Frapper  avec 
quelque  choie  de  délié.  Singler  un  coup  de  fouet  par  le  vi- 
fage.  Flagello  excipere  ,  virgis  cadcre.  Il  lui  a finglé le  vifâge 
d’un  coup  de  houflîne.  On  le  dit  aufiï  d’un  vent  froid  8c 
perçant.  Il  fait  un  vent  qui  fingle  le  vifage. 

SINGO.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  ou  bourg  de  la 
Macédoine.  Singus.  Ce  lieu  eft  fur  le  golfe  de  Monte-Sanc- 
to  ,  auquel  il  faifoit  anciennement  porter  le  nom  de  golfe 
Singitique.  Maty. 

SINGOFAU.fi  m.  Grande  feuille  de  trois  paumes  de  long 
Sc  de  quatre  de  large.  Singofia.  Elle  fort  d’une  plante  qui 
s’attache  au  tronc  d’un  arbre  ,  8c  qui  fe  trouve  dans  l’île  de 
Madagafcar.  Ceux  du  pays  afiùrent  que  cette  feuille  pilée 
8c  mile  fur  l’œil ,  éclaircit  la  vue. 

S1NGORA.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  capitale  d’un 
Royaume  dépendant  du  Roi  de  Siam.  Elle  eft  fur  la  côte 
orientale  de  la  prefqu’île  de  l’Inde  de-là  le  Gange  ,  entre  la 
ville  de  PataneSc  celle  de  Bordelong.  Maty. 

SINGRI.fi  m.  Nom  d’un  cap  que  les  Anciens  appelloient 
Singrium.  Le  promontoire  Singrium  eft  encore  appellé  au¬ 
jourd’hui  Singri. 

SINGULARISER,  v.  n.  Qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom 

{jerfbnnel.il  eft  dangereux  de  fe  fingularifer ,  d’être  fingu- 
ier  en  fes  fentimens ,  en  fes  aélions  ,  de  faire  le  contraire 
des  autres.  Modo  (ibi  peculiari  vel  fingulari  agere.  Il  y  a 
des  occafions  où  l’on  ne  doit  point  craindre  de  fe  fingula¬ 
rifer.  Inst,  pour  un  Seign. 

SINGULARITÉ,  fubft.  fém.  Chofe  fingulière  ,  &  particu¬ 
lière.  Singularis  agendi  vel  dicendi  ratio.  Le  cabinet  de 
ce  Curieux  eft  rempli  de  plufieurs fingularités  ,  de  chofes 
qu’on  ne  trouve  point  ailleurs. 

Singularité  ,  fe  dit  aufiï  en  chofes  morales  8c  dans  un  mau¬ 
vais  fèns ,  des  chofes  particulières  ou  extraordinaires.  Sin¬ 
gularitas.  Il  faut  fuir  les  fingularités  de  mœurs  ,  d’opi¬ 
nions  ,  de  manières  d’agir ,  ou  de  s’habiller  ,  qui  font  re¬ 
marquer  les  gens  ,  8c  qui  les  tournent  en  ridicules.  Les 
efprits  faux  8c  guindés  cherchent  à  fè  diftinguer  par  des 
fingularités  ,  &  par  des  chofes  outrées  8c  extraordinaires. 
Bell.  Les  dévots  myftiques  affeélent  des  fingularités  fu- 
perbes.  Boss.  Ce  qui  fait  d’ordinaire  éloigner  les  hommes 
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de  la  nature ,  c’eft  l’envie  de  fe  faire  remarquer  par  des 
fingularités.  S.  Réal.  Cet  amour  de  la  (ingularité  abolit 
abfolument  l’uftigede  la  raifon  ,  pour  faire  tout  autrement 
que  les  autres.  Id.  Je  pardonne  à  nos  Religieux  la  trifte  fin - 
gularité  démanger  des  herbes  ,  dans  la  vue  qu’ils  ont  d’ac¬ 
quérir  par  là  une  éternelle  félicité.  S.  ÉvR.Si  ceux  qui  affec¬ 
tent  des  airs  de  fingularité  comprennent  combien  toute 
affe&ation  eft  choquante  ,  ils  fe  garderoient  bien  de  rien 
affeéter.  Bell.  Toute  fingularité ,  quelque  bon  air  qu’on 
s’éfforce  de  lui  donner  ,  vient  du  dérèglement  de  l’efprit , 
ou  de  quelque  défir  ambitieux  ,  ou  intéreiTé  qui  eft  caché 
dans  le  cœur.  M.  Esp.  Les  fingularités  de  certaines  gens 
qui  tâchent  à  fe  diftinguer  ,  viennent  d’un  efprit  faux  , 
qui  croiroit  fe  faire  tort ,  s’il  approuvoit  tout  ce  que  le 
monde  approuve.  Bell. 

SINGULIER,  1ère.  adj.  Qui  eft  feul,  unique , hors  de com- 
paraifon  ,  rare  ,  excellent.  Singularis,  unicus, unus  , foins. 
Le  Phoenix  eft  un  oifeau  figulier ,  qui  eft  feul  de  fon  elpèce. 
Voilà  un  cas  fingulier  ;  c’eft-à-dire,  qui  n’eft  jamais  arrivé. 
Cet  Artifan  a  une  adreffe  fingulière  à  tremper  l’acier  , 
à  faire  des  montres.  Il  a  une  méthode  fingulière  à  en- 
feigner.  Cette  femme  eft  d’une  vertu  ,  d’une  modeftie 
fingulière. 

On  appelle  en  Droit  une  Loi  fingulière  ,  quand  elle  eft 
feule  dans  un  Titre  ,  ou  en  un  Chapitre  à  part. 
ris  ,  fiola. 

On  appelle  un  combat  fingulier  ,  un  combat  d’un  homme  » 
quoique  la  partie  foit  faite  de  deux ,  de  quatre ,  ou  de  fix. 
Singulare  certamen.  Le  Roi  a  fèvèrement  défendu  par  fes 
Ordonnances  les  combats  finguliers. 

Singulier  ,  fè  dit  aufiï  en  mauvaifè  part  de  ce  qui  eft  parti¬ 
culier  ,  extraordinaire ,  contre  l’ufàge  commun.  Singularis , 
unus.  Cet  Auteur  eft  fingulier  dans  fès  fentimens.  Solus  in 
opinione  tuenda.  Un  homme  fingulier  dans  fès  habits  a 
d’ordinaire  quelque  chofe  de  fingulier  dans  l’efprit.  On  dit , 
le  compliment  eft  fingulier ,  la  queftion  eft  fingulière ,  quand 
on  fait  un  compliment,  ou  une  queftion  qui  furprend  ,  qui 
n’eft  pas  ordinaire. 

Singulier  ,  en  termes  de  Grammaire ,  fè  dit  de  la  pre¬ 
mière  façon  de  décliner  les  noms  ,  8c  de  conjuguer  les 
verbes  ,  quand  on  ne  veut  parler  que  d’une  perfonne. 
Singularis  numerus.  Les  Latins  &  les  François  n’ont  que 
le  fingulier  8c  le  pluriel  :  les  Grecs  &  les  Hébreux  ont  en¬ 
core  le  duel. 

SINGULIÈREMENT,  adv.  D’une  manière  fingulière. Pra- 
fiertim  ,  pracipuè  ,  fiuper  omnia  ,  unicè  ,  impensè.  Un  bon 
Prédicateur  fie  doit  appliquer  fingulièr  ement  à  bien  faire 
entendre  fon  Evangile.  J’aime  fingulièr  ement  les  figues  ; 
pour  dire  ,  fur  toutes  chofes.  Il  parle  ,  il  marche  ,  il 
s’habille  fingulièr  ement  ,  c’eft-à-dire  ,  d’une  manière  af- 
feèïée. 

SINIGAGLIA ,  ou  SÉNOGAGLIA.  fi  f.  Nom  propre  d’u¬ 
ne  ville  de  l’État  de  l’Églifè ,  fituée  fur  la  côte  du  Duché 
d’Urbin  ,  entre  Ancône  &  Péfaro,  à  fept  lieues  de  cha¬ 
cune.  Senogallia ,  Sena  Gallica.  Sinïgaglia  ,  fondée  par  les 
Gaulois  Sénonois  dans  une  belle  plaine  ,  mais  dont  l’air  eft 
groffier  &  mal  fain  ,  a  un  Évêché  fuffragant  d’Urbin  ,  8c 
quelques  baftions  pour  défendre  fes  murailles.  Maty. 

SINISTRE,  adj.  m.  &f.  Fâcheux  ,  malheureux  ,  qui  eft  à 
craindre.  Infelix,  infauftus ,  trifiis  ,funeflus.  Cet  homme 
a  quelque  chofe  de  finifire  dans  le  vifage ,  il  eft  menacé  de 
quelque  accident ,  de  quelque  mort  finifire.  Les  Anciens 
n’entreprenoient  rien  ,  quand  ils  voyoient  quelques  préfa- 
ges  ,  quelques  augures  finiflres.  Il  eft  impoffible  de  pré¬ 
voir  ce  qu’il  y  aura  de  finifire  dans  les  aufpices.  Du  Ryer. 
D’un  finifire  avenir  ,  je  menaçai  fes  jours.  Rac. 


Cet  aflre  malheureux ,  qui  change  les  états , 
Difpenfe  la  lumière  &  l’horreur  ici-bas , 

Et  d’un  f  ombre  afeendant  l’influence  fecrète , 
Fait  d’ un  feu  lumineux ,  un  finifire  comète.  Bréb. 


Sinistre,  fi  m.8c  f.  Nom  de  feéle.  Sinifler,  Arifierus ,  Les 
Sinifires  font  d’anciens  Hérétiques  ,  ainfi  appellés  parce 
qu’ils  avoient  leur  main  gauche  en  horreur  ,  de  forte  qu’ils 
ne  vouloient  rien  recevoir  de  cette  main-là.  C’eft  aujour¬ 
d’hui  politeffe  d’en  ufer  ainfi,  c’étoiten  eux  fuperftition.  11 
eft  parlé  des  Sinifires  dans  le  Concile  de  Conftantinople  » 
Can.  7.  Sur  quoi  Balfamon  remarque  qu’on  les  appelloit 
aufli  Novatiens  3c  Sabbathiens. 

SINISTREMENT, 
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SINISTREMENT,  adv.  D’ùne  manière  finiftre  Sc  mau¬ 
vaife.  In  malam  partem.  Juger  finiftr  ement  de  quelqu’un . 
Va  ug.  Il  y  a  des  efprits  malins  qui  interprètent  finifire- 
ment,  qui  prennent  en  mauvaife  part,  les  chofes  qui  font 
dites  innocemment. 

SINNADE.  f.  f.  Nom  propre  de  lieu.  Synnada.  'C’étoit 
anciennement  une  grande  ville  Archiépifcopale.  Elle  eft 
aujourd’hui  fort  peu  confidérable,  8c  fituée  dans  la  Nato- 
Iie ,  vers  la  fource  duSarabat,  environ  à  vingt-cinq  lieues 
d’Apamis ,  du  côté  du  nord.  Maty. 

SINO  .  SENNO,  SIRIO,  fubft.  m.  Nom  propre  d’une  ri¬ 
vière  du  Royaume  de  Naples.  Siris ,  Ciris.  Elle  coule  dans 
la  Bafilicate,  baigne  Turn,  Sc  fê  décharge  peu  après  dans 
le  golfe  de  Tarente.  Maty. 

SINODE,  SINODIQUE.  Voyez  Synode  8c  Synodique. 
Synodus ,  Concilium. 

SINON,  adv.  qui  fert  à  excepter  ,  8c  qui  lignifie  ,  Si  ce 
n’eft  que.  Nifi.  Je  n’ai  rien  oui-dire  de  lui  fifinon  qu’il  eft 
mal-honnête  homme.  Il  n’y  a  rien  à  redire  à  ce  cheval ,  fi- 
non  qu’il  eft  borgne. 

Sinon  ,  fert  auffi  à  menacer  ,  8c  lignifie ,  Autrement ,  à  faute 
de  quoi.  Alioquin  ,  alioqui.  Faites  ce  qu’il  vous  dit ,  finon, 
n’en  attendez  jamais  aucune  grâce.  Vivez  de  régime,  fi¬ 
non  ,  vous  vous  en  repentirez.  Faites-moi  cette  courtoi- 
fie,  finon ,  je  vous  renonce.  On  doit  faire  fignifier  un  re¬ 
trait  lignager  dans  l’an ,  fmon  ,  on  en  eft  déchu.  Il  fera  le 
ferment,  finon  le  ferment  référé. 

SINOPE ,  SINOPOLI ,  SINABE.  f  f.  Nom  propre  d’une 
ville  de  la  Natolie  en  Alie.  Sinope.  Elle  eft  fur  la  Mer 
Noire  ,  où  elle  a  un  bon  port,  à  trente-trois  lieues  de  Si- 
mifo  ,  vers  le  couchant.  Sinope  eft  une  ville  ancienne  ,  la 
patrie  de  Diogène  le  Cynique  ,  8c  elle  eft  encore  confidé¬ 
rable.  Elle  a  un  Évêché  fuffragant  de  Simifo.  Maty. 

La  defcription  de  Sinope  m’a  mis  de  mauvaife  humeur  con¬ 
tre  nos  Géographes.  Elle  eft  fi  bien  marquée  dans  Polybe 
8c  dansStrabon,  qu’il  n’eft  pas  permis  d’ignorer  que  cette 
ville  occupe  l’ifthme  d’une  prefqu’île  d’environ  6  milles  de 
circuit ,  terminée  par  un  cap  confidérable.  Cependant  Si¬ 
nope  eft  repréfèntée  dans  nos  Cartes  fur  une  plage  toute 
découverte  ,  fans  qu’on  y  remarque  aucun  port,  quoiqu’elle 
en  ait  deux  fort  bons,  St  bien  décrits  par  Strabon.  Tour- 
nefort.  Voyage,  Tome  II.  pag.  203.  204. 

SINOPIEN,  enne.  f.  m.  8c  f.  Qui  eft  de  Sinope.  Sinopeus , 
Sinopites  ,  Sinopitis,  Sinopis.  Les  Sinopiens  affectèrent  fous 
les  Empereurs  Romains  de  conferver  à  leur  ville  le  nom 
de  Colonie  Romaine.  Patin  nous  a  donné  le  type  de  deux 
médailles  dont  les  légendes  en  font  mention ,  l’une  eft  à 
la  tête  de  Caracalla ,  8c  l’autre  de  Geta.  Tournefort, 
Voyage  du  Levant ,  p.  206.  du  II.  Tome. 

SINOPLE.  f  m.  Terme  de  Blâfon.  C’eft  ainfi  qu’on  ap¬ 
pelle  le  verd  ou  la  couleur  prafine  dans  les  Armoiries.  Co¬ 
lor  prafinus.  Les  anciens  Hérauts  l’appelloient  ainfi,  quoi¬ 
que  Pline  8c  Ifidore  entendent  par  finople ,  le  rouge-brun. 
Cette  couleur  lignifie  amour ,  jeunejfe  ,  beauté ,  jouifiance  , 
8c  fur  tout  liberté  :  d’où  vient  qu’on  fcelle  en  cire  verte  8c 
en  lacs  kde  foie  verte  les  Lettres  de  grâce ,  d’abolition  8c 
de  légitimation.  Les  Villes  franches  8c  les  Univerfités  ont , 
la  plulpart ,  des  fceaux  de  même  couleur.  Les  Evêques 
ont  pris  la  couleur  verte  à  leurs  chapeaux  pour  marque 
de  leur  exemption  ;  8c  on  fait  porter  le  bonnet  verd  aux 
Ceffionnaires  ,  à  caufe  qu’ils  font  libérés  de  toutes  leurs 
dettes ,  comme  ont  remarqué  les  Curieux Symboliftes. 

Ménage,  après  Hauteferre  en  fon  Livre  des  Ducs  Sc  Comtes, 
le  dérive  de  Sinope  ville  d’Afie  ,  où  l’on  en  failoit  trafic. 
Quelques  Auteurs  de  Blâfon  difent  encore finope,  au  lieu 
de  Jïnople.  Le  Père  Méneftrier  croit  que  ce  mot  vient  du 
Grec  prafina  hopla ,  qui  lignifie  ,  Armoiries  vertes  ,  dont 
par  corruption,  la  première  fyllabe  a  été  retranchée  :  ce 
qui  eft  arrivé  à  plufieurs  mots  Orientaux,  comme  par  exem¬ 
ple,  on  dit  Salonique  pour  Theffalonique.  On  reprélènte  le 
Jïnople  en  gravure,  par  des  hachures  qui  prennent  de  l’an¬ 
gle  dextre  du  chef  à  l’angle  feneftre  de  la  pointe. 

Ce  mot  vient  peut-être  de  Sinope  ville  du  Pont ,  d’où  cette 
couleur  s’apportoit  autrefois,  comme  fi  c’étoit  une  Terre 
qui  vînt  de  Sinope.  Terra  Sinopica.  SIunner.  Borel  croit 
que  cela  ne  peut  être. 

SINSICH.  Voyez  Zinzich. 

SINTACORA.  f  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la 

Jirefqu’île  de  l’Inde  deçà  le  Gange.  Sintacora.  Elle  eft  lùr 
a  côte  du  Décan,  &  aux  confins  duCanara  ,  entre  Goa  8c 


S  I  N  1600 

Onor.  Quelques  Géographes  la  prennent  nour  l’ancienne 
Sy milia  ou  Simcla  ,  que  d’autres  mettent  à  Chaul.  Maty. 

SINTAXE.  Voyez  Syntaxe.  Syntaxis. 

SINTIEN.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chine;  c’eft 
une  place  forte  ,  lituée  au  pied  des  montagnes  dans  la  pro¬ 
vince  de  Quicheu.  S'mûenum.  Maty. 

SINTILLER.  v.  n.  Étinceller.  Scintillare ,  micare.  Les 
Planètes  ne  fintillent  qu’à  l’horizon. 

SINTRA.  Voyez  Rocca,  cap. 

SINTZHEIM.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Sintzeimum. 
C’étoit  une  ville  du  Palatinat  du  Rhin  ,  capitale  du  Craich- 
gow  ,  8c  lituée  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Heidelberg  ,  du 
côté  du  midi ,  Sc  de  Hailbron  du  côté  du  couchant.  Le  Vi¬ 
comte  deTurenne  y  bâtit  le  Duc  de  Lorraine  8c  le  Comte 
de  Caprara  ,  l’an  1574.  Elle  fut  brûlée  l’an  1689.  par  nos 
Troupes.  Maty. 

SINTZICH.  fim.  Nom  propre  de  lieu.  Sintiacum ,  Sincia- 
cum.  Les  Annales  de  Fulde  à  l’an  842.  l’appellent  Sintia- 
ca  villa.  Les  Annales  de  S.  Bertin  ,  Sentiacum  Palatium  , 
Sc  Sincicha  celles  de  Mets.  Sentzich  eft  fur  le  bord  du  Rhir, 
entre  Audennac  8c  Bonne,  à  huit  milles  environ,  c’eft-à- 
dire  ,  à  près  de  trois  lieues  du  confluant  delà  Mofelledans 
le  Rhin. 

SINUEUX  ,  euse.  adj.  Qui  ne  s’étend  point  en  ligne  droite, 
mais  qui  avance  tantôt  en  dehors ,  8c  tantôt  le  retire  en 
dedans ,  8c  fait  plufieurs  replis  tortueux.  Sinuofus.  Les  re¬ 
plis  finueux  d’un  ferpent.  Le  cours Jinueux  du  Méandre. 
Les  côtes  de  la  Morée  font  fort  Jinueufes ,  forment  plu- 
lieurs  golfes  Scpromontoires. 

SINUOSITÉ,  f.  f.  Plis  8c  détours  que  forment  des  lignes 
courbées  en  arcs,  ou  autres  figures  irrégulières  qui  avan¬ 
cent  tantôt  en  dehors ,  8c  tantôt  fe  retirent  en  dedans.  Si¬ 
nus.  Lp  mouvement  du  ferpent  fe  fait  en  marquant  plu¬ 
fieurs  finuofités  fur  la  terre. La  navigation  de  laSeine  eft  lon¬ 
gue  à  caufe  de  finuofités.  Ce  font  finuofités des  côtes 
de  la  Mer  qui  forment  les  ports  Sc  les  rades.  Les  détours 
du  Méandre  ferpentant  en  mille  agréables  finuofités  fêrvi- 
rent  de  deffein  à  Dédale  ,  pour  la  conftruétion  de  fon  la¬ 
byrinthe.  Du  Loir  .  p.  24. 

On  dit  en  termes  de  Chirurgie,  qu’une  plaie  a  beaucoup  de 
finuofités  ;  pour  dire ,  qu’elle  fait  plufieurs  tours  8c  détours 
dans  les'  chairs.  Sinus. 

Il  fe  dit  auflï  figurément,  du  difcours.  Il  faut  diverfifier  le 
tour  8c  les  finuofités  des  périodes.  Le  Ch.  de  M . 

SINUS,  f.  m.  Terme  de  Trigonométrie.  C’eft  la  ligne  qu’on 
tire  de  la  pointe  d’un  arc  de  cercle  perpendiculairement 
fur  le  diamètre  qui  paffe  par  l’autre  bout  du  même  arc  ; 
8c  celui-là  s’appelle  finus  droit.  Mais  la  partie  du  diamètre 
coupé  par  1  e  finus  droit  jufqu’à  la  circonférence ,  s’appelle 
finus  verfe ,  autrement  la  flèche.  Le  demi -diamètre  ,  ou 
rayon;  s’appelle  finus  total,  ou  le  plus  grand  de  tous  les 
finus.  On  a  fait  plufieurs  Tables  des  finus  Sc  tangentes. 
Elles  font  de  grand  ufàge  en  Géométrie  ;  car  c’eft  par  leur 
moyen  feulement ,  qu’on  fait  la  réfolution  ou  la  mefure  de 
tous  les  triangles  ,  tant  plans  ,  que  fphériques.  Les  Sinus 
de  Clavius,  d’Adrien  Ulac,  de  Morin,  de  M.Ozanam, 
&c.  Chrétien  Volfius  adonné,  il  y  a  quelques  années, 
des  Tables  des finus  Sc  des  tangentes.  Il  parle  dans  la  pré¬ 
face  d’un  Ouvrage  manufcrit  de  Lœfenes  Gentilhomme 
de  Mifnie ,  fur  cette  matière ,  où  il  avoit  pouffé  le  calcul 
jufqu’à  chaque  féconde. 

Sinus  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Chirurgie ,  d’un  petit  fàc  qui 
fe  fait  à  côté  d’une  plaie,  ou  d’un  ulcère,  8c  où  il  s’amaflè 
du  pus.  Sinus.  Le  finus  en  termes  d’ Anatomie  eft  une  ef- 
pèce  de  cavité  en  l’os ,  dont  l’orifice  ou  entrée  eft  fort 
étroite  ,  &  le  fond  large,  il  fe  trouve  de  ces  finus  dans  la 
bafe  de  l’os  coronal,  où  les  Anciens  leur  ont  attribué  pour 
ufàge  de  rendre  ces  os  plus  légers.  Il  y  a  aufli  fept  finus  à 
la  dure-mère  ,  le  longitudinal,  les  deux  latéraux,  lepref- 
foir ,  le  finus  inférieur  placé  le  long  de  la  partie  inférieure 
de  la  faulx ,  8c  qui  aboutit  au  preflbir.  Les  deux  autres  n’ont 
point  de  nom  particulier.  Ils  font  placés  entre  le  grand  & 
le  petit  cerveau  ,  Sc  vont  fe  rendre  dans  les  latéraux  ,  dont 
ils  ne  font  guère  éloignés  que  delà  largeur  d’un  pouce  ou 
environ.  Dionis.  Les  finus  déclives  font  difficiles  à  ag¬ 
glutiner.  Scultet.  Incarner  le  finus ,  après  l’incifion.  Id. 
Ce  Chirurgien  guérit  parfaitement  un  finus ,  en  une  femai- 
ne,  par  des  médicamens  qu’il  explique,  pag.  338.  Scie  ban¬ 
dage  agglutinatif ,  8c  il  dit  que  depuis  il  n’en  eft  jamais  ve¬ 
nu  à  l’incifion,  qu’il  n’eût  vu  auparavant  que  les  remè¬ 
des 
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des  pharmaceutiques  étoient  inutiles ,  Sc  qu’il  ne  le  ferVoit 
point,  pour  la  dilatation  des  (inus,  du  cifèau  trompeur, 
parce  qu’il  trompe  le  Chirurgien  pluftôt  que  le  malade.  Si¬ 
nus  caïeux  avec  corruption  de  l’os  du  palais.  Id.  Sinus  cu¬ 
tanée  ouvert  avec  l’aiguille.  Id. 

SINUVA  ,  SINOE.  fi  Noms  propres  d’une  ville  de  la  Co- 
chinchine  en  Allé.  Sinuva ,  Sinoa.  Elle  eft  capitale  de  la 
province  de  Sinuva ,  Sc  fituée  fur  le  golfe  de  Cochinchine  , 
aux  confins  du  Royaume  deTunquin.  Maty.' 

S  I  O. 

SIOLE ,  ou  SIOULE.  fi  f.  Nom  d’une  petite  rivière.  Seu- 
lus ,  Sicaula ,  Seula,  Sivolis.  La  Siole  eft  dans  l’Auvergne; 
elle  pafie  à  Château-neuf,  Ménat ,  le  Vivier,  Ébreule, 
Saint  Pourçain ,  après  quoi  elle  fe  jète  dans  l’Ailier. 

SION.  f.  m.  Nom  propre  d’une  colline.  Sion ,  Tfion.  C’é- 
toit  une  des  montagnes  qui  étoient  renfermées  dans  Jéru- 
fàlem.  Elle  fut  nommée  la  Cité  de  David  ;  parce  que  ce 
Roi  d’Ifraël  l’environna  de  murailles,  en  fit  la  citadelle  de 
la  ville ,  Se  le  lieu  de  là  réfidence.  Elle  étoit  au  couchant  de 
la  montagne  de  Moria ,  où  le  Temple  de  Salomon  fut 
bâti.  Maty. 

Le  mont  Hermon  porte  auffi  le  nom  de  Sion  dans  l’Ecriture. 
P.  Lubin. 

Sion.  f  m.  Nom  d’une  ville  Epifccpale ,  fuffragante  de  l’Ar¬ 
chevêque  de  la  Tarentaife.  Sedunum.  Elle  eft  fituée  fur 
le  Rhin  dans  le  Valais  ,  dont  elle  eft  le  lieu  principal.  Sion 
eft  une  ville  fort  ancienne,  afiez  grande  ,  Sc  qui  s’augmente 
tous  les  jours.  Elle  appartient  â  l’Évêque  de  Sion ,  Sc  a 
trois  citadelles,  dans  l’une  defquelles  cet  Évêque  fait  là  ré¬ 
fidence.  L’Évêque  de  Sion  eft  élu  non  feulement  par  le 
Chapitre  ,  dont  il  doit  être  membre  avant  fon  élection;  mais 
encore  par  les  députés  du  Haut  Valais,  &  il  porte  les  titres 
de  Comte  de  Valais  ,  Sc  de  Prince  de  l’Empire.  On  voit  à 
une  lieue  de  Sion  un  Monaftère  ,  dont  l’Êglifë  Se  les  Cham¬ 
bres  font  entièrement  taillées  dans  le  roc,  Sc  afiez  propres. 
Maty,  Valois,  Not.  Gall.p.  510.  Les  Allemans  difent 
Sitten. 

SIONOIS.  fm.  Territoire  de  Sion.  Se  dunen fis  pagus  ,Sedu- 
nenfe  territorium ,  dansFredegaire.  Marius  dans  fa  Chro¬ 
nique  le  confond  avec  le  Valais ,  du  moins  il  appelle  Vallem 
le  Valais  ce  que  F redegaire  appelle  le  Sionois.  Voyez  la  No¬ 
tice  des  Gaules ,  p.  510. 

SIOR.  f.  m.  En  Hébreu  TJîor.  Nom  propre  d’une  ville  de  la 
Terre-fainte.  Sior.  Elle  étoit  dans  la  Tribu  de  Juda.  Jof 
XV.  54.  &  en  Hébreu  53. 

S10R.fi  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  l’Afie.  Siorium.  Elle 
eft  vers  le  milieu  de  laprefqu’île  de  Corée  ,  8c  capitale  du 
Royaume  de  ce  nom ,  tributaire  de  la  Chine.  Maty. 

SIOT,  vieux  mot.  Pourfiuit.  Perfequitur.  Borel. 

S  I  P. 
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leurs  huiles  &  leurs  câpres.  La  foie  de  l’île  eft  très-belle  > 
mais  en  petite  quantité  ,  Sc  les  toiles  de  coton  que  l’on  y 
fait  font  affez  recherchées;  ces  toiles  font  de  deux  fortes , 
la  fcamite  eft  toute  unie  ;  la  dimite  eft  croifée  ,  beaucoup 
plus  belle,  plus  forte,  8e  de  plus  grand  débit.  Le  refte  du 
négoce  de  Siphanto  ne  roule  que  fur  les  figues,  les  oignons, 
i„  |e  mielj  le  féfàme.  On  y  travaille  à  des  chapeaux 


la 


cire, 


SIPHANTIN,  ine.  fi  m.  Sef.  Nom  de  peuple.  Qui  eft  de 
l’île  de  Siphanto.  Siphnius ,  a.  Les  Siphantins  font  aujour¬ 
d’hui  de  très-bonnes  gens.  Les  mœurs  de  leurs  ancêtres 
étoient  fort  décriées.  Quand  on  reprochoit  à  quelqu’un 
qu’il  vivoit  à  la  Siphantine,  qu’il  étoit  homme  de  parole 
comme  un  Siphantin ,  c’étoit  lui  dire  de  grofies  injures  com¬ 
me  nous  l’apprennent  Étienne  le  Géographe  ,  Hézychius 
ScSuidas.  Tournefort,  Voyage,  T.  /.  p.  173.  Étienne  le 
Géographe  ne  dit  point  que  ce  fût  une  injure.  Comme  i 
faut  dire  Siphnos ,  en  parlant  de  l’Antiquité  ,  au  lieu  de  Si- 
phanto  ,  il  faut  dire  Siphnien ,  Siphnienne,  au  lieu  de  Siphan¬ 
tin  ,  Siphantine. 

SIPHANTO,  SIPHANO.  fi  m.  Nom  d’une  des  îles  de 
l’Archipel.  Siphnos.  Elle  eft  entre  les  Sdilles,  &  celle  de 
Milo.  Elle  peut  avoir  treize  ou  quatorze  lieues  de  cir¬ 
cuit.  Elle  eft  afiez  montagneufie;  mais  pourtant  afiez  cul-' 
tivée  par  des  Chrétiens  Latins  &  Grecs  ;  les  premiers  y  ont 
un  Evêque,  &  les  autres  quelques  Couvens  de  Religieux 
8c  de  Religieufes.  Maty.  L’île  de  Siphanto  eft  fous  un  beau 
ciel.  On  voit  à  Siphanto  des  vieillards  de  fix-vingts  ans  : 
l’air  ,  les  eaux ,  les  fruits  ,  le  gibier,  la  volaille  ,  tout  y  eft 
excellent  ;  les  raifins  y  font  merveilleux  ,  mais  la  terre  qui 
les  produit  eft  trop  forte,  Scies  vins  n’y  font  pas  délicats. 
Ainfi  l’on  y  boit  ceux  de  Milo  Sc  de  Santorin.  Quoique  l’île 
de  Siphanto  fbit  couverte  de  marbre  Sc  de  granit ,  elle  eft 
pourtant  des  plus  fertiles  Sc  des  mieux  cultivées  de  l’Ar¬ 
chipel.  Les  habitans  de  Siphanto  s’appliquent  à  faire  valoir 
tome  V. 


de  paille,  qui  fe  vendent  par  tout  l’Archipel ,  fous  le  nom 
de  caftors  de  Siphanto.  Il  y  a  dans  cette  île  plus  de  cinq 
mille  âmes.  Outre  le  château  ,  ou  le  bourg  fitué  fur  une 
roche  au  bord  de  la  Mer ,  &  peut  être  bâti  fur  les  ruines  de 
l’ancienne  Apxfilonia,  il  y  a  cinq  villages,  Artimoné,  Stavril, 
Catavati,Xambela  &  Petali,  quatre  Couvents  deCaloyers, 

Sc  deux  deCaloyères  ou  Calogries.  Les  ports  de  l’île  font 
Faro,Vati,  Kitriani,  Kironiflo, Sc  celuijdu  Château,  appellé 
la  Calanque.  L’Évêque  de  Milo  eft  Évêque  de  Siphanto, 
il  n’y  tient  qu’un  Vicaire ,  8c  fon  Églife  eft  fort  pauvre. 
Tournefort,  Voyag.  T.  I.  L.  IV.  p.  172.  & fuiv.  Au  re¬ 
fte  il  faut  imiter  cet  habile  Voyageur,  Sc  dire  Siphnos  en 
parlant  de  l’Antiquité.  Siphanto  s’appella  d’abord  Mérope , 
Stephan,ou  Méropia  ,V\\ne,  L.IV.  C.  12.  Siphanto  étoit 
autrefois  célèbre  Sc  riche  par  fes  mines  d’or  &  d’argent,  Si¬ 
phnos  étoit  alors  la  plus  riche  de  toutes  les  îles.  Outre  ces 
mines  ,  le  plomb  y  eft  fort  commun. 

C’eft  pour  cela  que  Bochart  dans  Ion  Chanaan,  L.  I.C.  14. 
tire  ce  mot  du  Phénicien  ,  tfaphan  ,  recondere ,  que  les 
Grecs  traduilent  par  théfaurifer. 

SIPHNIEN.  Voyez  Siphantin. 

SIPHNOS.  Voyez  Sip  HANTO. 

SIPHON,  fi  m.  Terme  d’Hydraulique.  Tuyau  recourbé  , 
dont  une  branche  eft  plus  longue  que  l’autre  ,  qui  fert  â 
faire  plufieurs  expériences  pour  connoître  la  nature  des 
eaux  Sc  des  liqueurs.  Quelques-uns  le  difent  auflï  d’un  fim- 
ple  tuyau  ou  chalumeau.  Héron  en  montre  les  propriétés 
dans  fon  Livre  des  Pneumatiques.  On  en  fait  de  verre,  de 
plomb,  &  d’autre  matière.  Jean  Jordan  Pelletier  de  Stut- 
gard  inventa  un  Jîphon  ;  i°.  Dans  lequel  les  ouvertures  de 
les  deux  branches  étant  mifes  de  niveau  ,  l’eau  montoit 
néanmoins  par  l’une.  Se  defcendoit  par  l’autre.  i°,  Les  ou¬ 
vertures  ne  le  remplifiant  d’eau  qu’en  partie  ,  ou  à  demi , 
l’eau  ne  laifioit  pas  de  monter.  30.  Encore  que  le  fiphon  de¬ 
meurât  à  lèc  pendant  long-temps,  il  produifoit  le  même 
effet.  40.  L’une  des  ouvertures  quelle  qu’elle  fût  étant  ou¬ 
verte  ,  Sc  l’autre  demeurant  fermée  même  pendant  tout 
un  jour ,  puis  étant  ouverte  ,  l’eau  couloit  comme  à  l’ordi¬ 
naire.  50.  L’eau  montoit  ou  defcendoit  indifféremment  de 
l’une  ou  de  l’autre  des  deux  branches.  Le  Prince  Frédé¬ 
ric  Charles  ,  Adminiftrateur  de  V irtemberg ,  fit  exécuter  ce 
fiphon  parScahackard  Mathématicien  ,  qui  donna  à  chaque 
branche  20 pieds  de  haut,  8e  les  éloigna  de  18  pieds  l’une 
de  l’autre  ;  Sc  Reifelius  Médecin  du  Prince  en  fit  la  def- 
cription.  Cette  defcription  donna  lieu  à  M.  Papin  ,  de  la 
Société  Royale  d’Angleterre  d’en  inventer  un  qui  produit 
les  mêmes  effets,  Sc  dont  les  Journaux  d’Angleterre  don¬ 
nèrent  la  delcription  en  1685.  n.  167.  p.84 7.  Le  fiphon  de 
Baptifte  Porta  Sc  des  autres  ,  a  une  branche  plus  longue 
que  l’autre. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  efy** ,  tubus ,  Sc  fignifie  fimplement,  tuyau. 

Siphon  ,  en  termes  de  Marine ,  eftun  orage  qui  élève  l’eau  de 
la  mer  ,  en  forme  d’une  colonne  ,  haute  de  cent  brades ,  Sc 
la  fait  pirouetter  Sc  tournoyer  fpiralement  par  la  largeur  de 
1 5  à  20  pieds  de  diamètre  ,  de  même  manière  que  fi  c’étoit 
par  un  fiphon  ou  une  vis  d’Archimède.  Siphon, feu  tempeftas 
atrox.  Ilparoît  d’abord  en  l’air  comme  une  petite  nuée  qui 
ne  femble  pas  plus  grofie  que  le  poing ,  venant  du  côté  du 
fud,  Sc  il  en  arrive  fouvent  au  cap  de  Bonne-Efpérance,  aux 
côtes  de  Barbarie  ,  Scauxplagesorientales  de  l’Amérique. 
%  Du  temps  de  Pline,  les  Mariniers  verfbient  du  vinaigre  à 
l’approche  du  tourbillon  pour  l’appaifer.  Maintenant  ils  font 
grand  bruit  en  ferraillant  Sc  efcrimant  fur  le  tillac.  Ils  pen¬ 
sent  parce  moyen  faire  pafier  à  côté  le  fortunal.  Ariftote  l’a 
nommé  exhydrias.  Les  Mariniers  l’appellent  tourbillon , 
dragon  de  vent ,  grain  de  vent  s  les  Portugais  œil  de  bœuf  ; 
les  Levantins ,  typhon  Sc  fyphon ,  Sc  les  Anciens ,  typhon  ou 
c  acias. 

SlPHORIEN.  fi  m.  Nom  propre  d’homme  ,  qui  fe  dit  par 
corruption  pour  Symphorien.  Symphorianus .  S.  Siphorien  le 
Chatel.  Santli  Symph  oriam  Caflellum ,  eftun  lieu  du  Bas- 
Forèz  en  France  ,  fitué  entre  la  Loire  Sc  le  Rhône.  Valois  , 
Not. Gall.p. 61%. 

Iliii  SIPONTE. 
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SIPONTE.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Sipontum,  Sipus  ,  Sy- 
pits.  C’étoit  anciennement  une  ville  confidérable,  Sc  le  liège 
d’un  Archevêque.  On  en  voit  les  ruines  dans  la  Capitanate, 
province  du  P^oyaume  de  Naples ,  près  de  la  ville  de  Man- 
frédonia  ,  où  fon  Evêché  a  été  placé.  Maty. 

SIPORIEN.  Voyez  Symphorien. 

S  I  Q. 

SÏQUE.  fi  f.  Efpèce  de  poignard.  Voyez  SicAïke. 
SIQUENILLE.  f.  f.  Sorte  de  fiurtout ,  ou  de  cafaque  de  toi¬ 
le,  que  les  cochers,  laquais,  palfreniers  ,  Sec.  mettent  fur 
leurs  habits ,  de  peur  de  les  gâter.  Quitterons-nous  nos  Jï- 
quemlles  ?Mol.  L’Académie  dit  fouquenille  ;  Et  c’eit  en 
effet  l’ufage.  Veftis  ex  rudi  telà  vellanâ  confecta . 

S  I  R. 

SIRA,  dans  l’Écriture  2.  L.  desRoislll.  26.  eft  le  nom  d’une 
pifcine  de  la  Tribu  de  Juda,  à  20.  Stades  de  Jérufalem  au 
midi ,  du  côté  d’Hébron. 

Sir  a.  f.  f.  Siro.  fi  m.  Nom  propre  d’une  des  îles  de  l’Archi¬ 
pel.  Syres.  Syria.  Elle  eft, à  fept  lieues  des  Sdilles  du  côté 
du  midi.  Elle  a  une  ville  Épifcopale  fuftragante  de  Naxie. 
La  plufpart  de  fes  habitans  font  des  Chrétiens  Latins  ; 
de  là  vient  qu’on  l’appelle  quelquefois  l’île  du  Pape. 
Maty. 

SIRACUSE.  VoyezSYRAcusE. 

SIR  AD.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Baffe-Pologne. 
Siradia.  Elle  eftfituéefur  la  Warte,  à  neuf  lieues  de  la  vil¬ 
le  de  Kalifch,  vers  le  midi  oriental.  Sir  ad  avoir  autrefois 
titre  de  Duché,  &  elle  étoit  l’appanage  du  fécond  fils  des 
Rois  de  Pologne.  Elle  effc  maintenant  capitale  d’un  Pala- 
tinat  qui  porte  fon  nom,  Se  qui  eft  entre  ceux  de  Kalifch  Sc 
de  Lancici ,  la  Haute  Pologne  Sc  la  Siléfie.  Maty. 
SIRA-MANGHITS.  f  m.  Arbre  de  l’île  de  Madagafcar, 
qui  ne  vient  pas  bien  gros.  Stra-Manghith'us .  Son  bois  Sc 
fes  feuilles  ont  une  odeur  agréable  ,  femblable  à  celle  du 
fantal  blanc  Sc  du  citrin;  c’eft  pourquoi  il  eft  appeilé  man- 
ghits ,  qui  en  langage  du  pays  fignifie  odoriférant.  Son  écor¬ 
ce  fent  le  girofle ,  Sc  il  jète  une  réfine  jaune  odorante.  Le 
bois  de  cet  arbre  eft  propre  pour  fortifier  le  cœur. 

SIR  AN.  f.  m.  &  nom  propre  d’homme.  Sigir  annus ,  Sigir  am- 
nus.  Il  y  a  deux  Saints  Sir  ans  qu’il  ne  faut  point  confondre 
comme  on  a  fait  quelquefois.  Saint  Sir  an  Abbé  du  Monaftè- 
re  d’ Anille  au  Maine ,  qui  a  depuis  porté  le  nom  de  Saint 
Calais  :  &  Saint  Sir  an  Abbé  de  Loroi  au  pays  de  Brêne 
en  Berri.  Le  premier  vivoit  au  commencement  du  VIIe 
fiècle.  Le  fécond  qui  fut  Abbé  de  Loroi,  vivoit  au  même 
fiècle.  Saint  Sir  an  que  l’on  écrit  par  corruption  S.  Cyran , 
forti  d’une  ancienne  &  illuftre  famille  de  l’Aquitaine, naquit 
en  Berri.  Il  fut  Echanfon  de  Clotaire  II.  vers  l’an  615. 
Communément  l’on  écrit  Cyran  au  lieu  de  Sir  an  qui  paroît 
néanmoins  le  véritable  mot ,  puiiqu’il  s’eft  formé  de  Sigi- 
ramnus  ,  ou  Sigir  annus ,  comme  écrit  Catherinot.  Cepen¬ 
dant  cet  Auteur  prétend  que  Cyran  eft  mieux  que  Sir  an  , 
parce  que  Sigir  annus ,  dit-il ,  eft  corrompu  de  Cyprianus. 
Voyez  fon  Sanéluaire  de  Berri.  Une  raifon  meilleure  Se 
plus  claire,  c’eft  que  c’eft  l’ulage  général  ,  Sc  que  pendant 
les  foixante  Sc  dix  dernières  années  du  fiècle  paffe  que  l’on 
a  tant  parlé  Sc  tant  écrit  du  fameux  Abbé  de  Saint  Cyran  , 
on  n’a  jamais  ortographié  ce  nom  autrement  que  Cyran. 
Lettres  de  l’Abbé  de  S.  Cyran .  Reliques  de  l’Abbé  de  Saint 
Cyran ,  Sec. 

SIRAS.  Voyez  Schiras. 

K?  SIR  AU  TE.  f.  f.  fe  trouve  dans  quelques  Auteurs  pour 
exprimer  la  qualité  d’une  Terre  qui  donne  à  fes  Seigneurs 
le  titre  de  Sire.  La  Terre  de  Couci  eft  une  Sirauté.  Quel-$ 
ques-uns  difènt  Sirerie  au  lieu  de  Sirauté. 

SIRBI.  Voyez  Xante. 

SIRE.  f.  m.  Nom  &  titre  d’honneur  qu’on  donne  maintenant 
au  Roi  feul ,  comme  une  marque  de  fouveraineté.  Kex  in- 
viüijfrme ,  auguftiffmne ,  potentijjime .  Dans  les  placets  Sc  re¬ 
quêtes  qu’on  adreflTe  au  Roi ,  on  met  toujours  à  côté ,  Sire. 
Les  Epîtres  qu’on  lui  dédie  ,  les  difeours  qu’on  lui  fait  , 
commencent  Sc  finiiTent  par  Sire. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  herus  Latin  ;  &  Guillaume 
Budée  eft  de  cette  opinion  ,  qui  en  parlant  au  Roi  François 
I.  l’appelle  toujours  Here ,  c’eft-à-dire  ,  Sire,  ou  Maître  : 
d’autres  de  ,  Grec  ,  lignifiant  Seigneur  ;  Sc  Pafquier 
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eft  de  cet  avis  ,  dilânt  que  les  Anciens  doimoient  ce  ti¬ 
tre  à  Dieu  ,  8c  l’apptUoient  Beau  Sire  Diex  :  Bible  Hif- 
toriaux.  Notre  Sires  Dieux  :  Idem.  Roi  des  Rois ,  Sc  Sire 
des  Sires,  Apocalypfe. 

Et  feiez  Sires  de  ceftChaftel.  Merlin.  C’eft-à-dire  ;  Et  ferez 
Maître  de  ce  Château. 

Ovide  MS. 

Tu  es  riches  &  Sires, 

Mais  en  feigneurifeant. 

Neffbn  , 

Pardonne-moy  beaux  Sire  Dieux , 

Car  je  vois  que  je  devien  vieux , 

D  ans  Borel. 

D’autres  des  Syriens,  prétendant  que  ce  nom  a  été  donné 
d’abord  aux  Marchands  qui  trafiquoient  en  Syrie.  Ménage 
prétend  qu’il  vient  de  Senior  ,  dont  on  a  fait  Seigneur  ,  & 
enfuite  Seignore ,  Sire.  Du  Cange  le  dérive  de  Ser ,  qu’on  a 
dit  dans  la  balle  Latinité  pour  lignifier  Dominus ,  dont  les 
Italiens  ont  fait  Meffer ,  Sc  les  François  Meffire. 

Ce  mot  Sire,  vient  du  Latin  Herus  ,  ou  du  Grec 

Sc  en  Grec  plus  récent  K<q>@- ,  ou  bien  de  h vp*e,  héros  ;  ou 
ce  qui  me  paroît  plus  vrai-femblable  ,  c’eft  une  contraction 
du  mot  Seigneur.  Skfnner. 

Sire  ,fignifioit  aufli,  Sieur  ,8c  Seigneur  ,•  8c  fo  difoit  des  Ba¬ 
rons  ,  des  Gentilshommes  ,  Sc  des  Bourgeois.  Dominus. 
Le  Sire  de  Joinville  a  écrit  l’Hiftoirede  Saint  Louis.  Le  Sire 
de  Couci  ,  ou  Seigneur  de  Couci.  On  difoit  autrefois  , 
le  Sire  de  l’Oft  ,  pour  dire  ,  le  Général  de  l’armée. 
Voyez  Ville-Hardouin.  Dans  la  Somme  Rurale  ,  dans 
les  Hiftoires  ,  Sc  autres  Livres  anciens  écrits  en  langue 
Françoifo,  tous  les  Seigneurs,  foit  Jufticiers  ou  Feudaux, 
font  appeliez  Sires. 

Il  va ,  mélancholique  &  les  yeux  aba[fés  , 

Comme  un  Sire  qui  plaint  fes  parens  trcpajjés.  Regnier. 

&  On  fait  par  cœur,  dit  Dom  Dupleflis  dans  fon  Hiftoire  de 
Couci ,  Not.  pag.  84.  ces  deux  vers  qui  font  regardés  com¬ 
me  le  cri  de  guerre  des  anciens  Seigneurs  de  Couci  ; 

Je  ne  fuis  Roi ,  ni  Prince  aujfî  s 
Je  fuis  le  Sire  de  Couci. 

Sire  ,  eft  aufli  une  qualité  qu’on  a  donnée  au  peuple  ,  Se 
qu’on  a  jointe  à  leur  nom  propre  ,  comme  on  fait  àprefent 
maître.  Sire  Jean ,  Sire  Pierre.  Dominus.  Marot  a  dit  en 
une  Épigramme,  Sire  Michel,  Sire  Bonaventure;  Sc  on  le 
dit  encore  d’une  manière  proverbiale  ,  Sc  en  raillant.  Oui- 
dea  ,  beau  Sire.  C’eft  un  Sire  ,  un  maître  Sire  ;  pour  dire  , 
C’eft  un  maître  homme  ,  il  eft  intelligent  en  fon  métier.  Il 
fait  le  Sire  ;  pour  dire  ,  le  Monfieur. 

Sire.  Ce  mot  s’emploie  aufli  dans  le  comique,  &  dans  le  bur- 
lefque,  en  parlant  de  quelques  animaux. 

Puis  ,  en  autant  de  parts  le  cerf  il  dépeça  , 

Prit  pour  lui  la  première ,  en  qualité  de  Sire.  La  Font. 

SIREN.  Voyez  Serein. 

SIRENES,  f  f.  Les  Payens  ont  feint  que  c’étoient  desmonf- 
très  marins,  ayant  le  vifàge  de  femmes ,  Sc  une  queue  de 
poiflon.  Siren.  Ils  ont  cru  qu’il  yavoit  trois  filles  du  fleuve 
Acheloiis,  nommées  Parthénope ,  Ligée&Leucofie. Ho¬ 
mère  ne  compte  que  deux  Sirènes ,  Sc  d’autres  enfuppofent 
cinq  :  Virgile  les  place  fur  des  écueils  où  les  vaifleaux 
s’alloient  brifer.  Pline  les  fait  habiter  au  promontoire  de 
Minerve  ,  aflez  proche  de  l’île  de  Caprée.  Quelques-uns 
aflignent  leur  féjour  dans  la  Sicile ,  vers  le  cap  Pélore.  On 
leur  donne  des  ailes  ,  Sc  un  plumage  varié  des  plus  belles  Sc 
des  plus  tendres  couleurs.  Ovide  en  fait  des  monftres  ma¬ 
rins.  Il  les  repréfente  avec  un  vifàge  de  femme ,  Sc  leur 
attribue  une  voix  humaine.  Claudienen  parle  encore  plus 
amplement  :  il  dit  qu’elles  habitoient  fur  des  rochers  har¬ 
monieux  ,  que  c’étoient  des  monftres  charmans  ,  Sc  des 
écueils  où  les  voyageurs  alloient  échouer  fans  regret ,  S: 
expiroient  dans  l’enchantement  ,  au  milieu  des  plaifirs  : 

dulce 
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dulce  malum  pelago  Siren.  Cette  defcription  eft  fondée  , 
apparemment ,  fur  l’explication  littérale  de  la  fable  :  que 
c’étoient  des  femmes  qui  demeuroient  fur  les  bords  de  la 
mer  de  Sicile  ,&  qui  par  tous  les  attraits  de  la  volupté  ar- 
rêtoient  les  pafTans ,  8c  leur  faifoient  oublier  leur  courfè  , 
en  les  enyvraht  par  toutes  fortes  de  délices  &de  plaifirs. 
On  prétend  même  que  le  nombre  8c  le  nom  des  trois  Si¬ 
rènes  a  été  inventé  fur  la  triple  volupté  des  fens ,  le  vin  , 
l’amour  ,  &  la  Mufique,  qui  font  les  attraits  les  plus  puif- 
fàns  pour  attacher  les  hommes  ;  c’eft  encore  de-là  ,  fans 
doute  ,  que  proviennent  tant  d’exhortations  d’éviter  le 
funefte  chant  des  Sirène  s ,  8c  de  ne  fe  point  lailïer  enchan¬ 
ter  par  la  douceur  de  leur  mélodie.  Par  la  même  rai- 
fon  l’on  en  a  fait  le  fymbole  de  l’éloquence ,  parce  qu’on 
ne  peut  réfifter  à  la  féduéfion  de  leurs  perfuafions,  Caton 
le  Grammairien  fut  appellé  la  Sirène  Latine.  Enfin  on  a 
comparé  à  l’harmonie  »  &  à  la  voix  mélodieufe  des  Sirè¬ 
nes  ,  tout  ce  qui  flate  l’oreille  ,  8c  tout  ce  qui  entraîne  iné¬ 
vitablement  les  cœurs  C’eft  pourquoi  les  Grecs  ont  tiré 
l’étymologie  des  Sirènes ,  du  mot  Grec  ,  qui  fignifie 
une  chaîne  ;  ils  vouloient  dire  qu’il  eft  impolfible  de  fe  dé¬ 
gager  de  leurs  liens  ,  8c  de  fe  défendre  de  leurs  attraits  in¬ 
vincibles.  Ceux  qui  n’y  cherchent  pas  tant  de  myftère  fou- 
tiennent  que  les  Sirènes  n’étoient  autre  chofe  que  certains 
lieux  reflerrés  de  la  mer  ,  où  les  flots  précipités  empor¬ 
taient  les  vailfeaux  qui  s’en  approchoient  trop.  C’eft  là  , 
félon  quelques  Auteurs  ,  tout  le  fondement  de  la  fable. 
D  ’autres  prétendoient  que  c’étoient  originairement  des 
oifëaux  qui  furent  convertis  en  poiflons  :  on  a  pourtant  ii 
peu  diftingué  ces  deux  états ,  que  les  Sculpteurs  ,  &  les 
Peintres  ne  les  repréfentent  que  fous  la  forme  des  poif- 
fons.  Il  y  a  feulement  quelques  médailles  où  elles  parodient 
avec  la  partie  fupérieure  de  femmes  ,  &  la  partie  inférieure 
d’oifeaux.  Ainfi  ceux  qui  les  peignent  comme  des  demi- 
poiflbns  n’ont  point  fongé  à  leur  état  primitif ,  &  n’ont 
eu  égard  qu’à  celui  de  leur  métamorphofe.  Ab.  Nicaise. 

Aux  Moluques  il  y  a  un  poiflon  qui  a  le  vifage  ,  8c  le  fein 
d’une  femme  ,  &  qui  lui  reflemble  encore  dans  la  manière 
dont  il  s’accouple  avec  le  mâle.  Il  eft  de  la  grandeur  du 
veau ,  &  fà  chair  a  le  goût  de  celle  de  la  vache.  On  dit  que 
fes  dents  ont  beaucoup  de  vertu  contre  les  dyflenteries.  Il 
y  a  dans  les  cabinets  des  Curieux,  des  mains  de  Sirènes. 
Philippe  Archiduc  d’Autriche  ,  en  l’an  1 548.  porta  à  Gè¬ 
nes  une  Sirène  morte  pour  la  faire  voir.  Voyez  ce  que  nous 
avons  dit  des  hommes  marins. 

Catherine  de  Médicis  élevoit  auprès  d’elle  40  filles  très-bien 
faites  8c  très-belles ,  pour  enchanter  les  gens  les  plus  gra 
ves  de  la  Cour ,  les  amollir  par  la  volupté ,  &  par  là  les  difi 
pofer  à  faire  ce  qu’elle  fouhaitoit.  C’eft  pour  cela  qu’on 
avoit  donné  le  nom  de  Sirènes  à  ces  filles.  Le  Gendre. 

SIRERIE.  Voyez  Sirauté. 

SIRIO.  Voyez  Sino. 

SIRION.  Voyez  Hermon. 

SIRIUS,  f.  m.  Terme  d’Aftronomie.  Nom  d’une  étoile  de 
la  conftellation  de  l’hémifphère  méridional  qu’on  appelle 
autrement  le  Grand-chien.  Sirius ,  Canis  major  ,  Canicula. 
Elle  eft  compofée  de  1 9.  étoiles  félon  Bayer ,  une  de  la  pre¬ 
mière  grandeur  qui  eft  celle  de  la  gueule  du  chien  ,  nom¬ 
mée  aufli  Sirius ,  une  de  la  fécondé  ,  cinq  de  la  troifième  , 
quatre  de  la  quatrième ,  &  huit  de  la  cinquième. 

Sirius,  fm.  Terme  d’Aftronomie.  Siriiu.  C’eft  le  nom  d’une 
étoile  de  la  conftellation  du  Grand-chien.  Elle  eft  de  la 
première  grandeur  fur  la  gueule  du  chien ,  dont  on  lui  don¬ 
ne  auffi  le  nom.  Les  Arabes  l’appellent  Afchère ,  Elfchè- 
cre ,  Scéra  ,  Aliémini ,  Élhabor ,  les  Grecs  Sirius ,  &  les  La¬ 
tins  Canis  ,  Candens  ,  Sirius  ,  Canicula.  Nous  l’appel¬ 
ions  aufli  Canicule  ;  mais  les  Aftronomes  difent  Sirius. 
Voyez  Bayer  ,  Tab.  38.  M.  Harris  marquant  la  longitude 
de  cette  étoile  pour  l’année  1710.  la  met  dans  le  cancer 
au  10  d.  3.  m.  44.  fec.  &  lui  donne  39  d.  30  m.  5.  f  de  lati¬ 
tude  fud  ,  98.  d.  8.  m.  48.  f  d’afcenfion  droite ,  8c  16.  d. 
17.  m.  4Â  de  déclinaifon  fud.  C’eft  dans  fes  tables.  Car  au 
mot  Sirius ,  il  lui  donne  99  degrés  47.  min.  de  longitude  , 
8c  39dégrés  32  min.  de  latitude.  Selon  la  table  faite  pour 
l’année  i7io.c’étoit  100  d.8  rn.44f.de  longitude.  Car  étant 
au  10e  dégré  de  cancer  il  y  a  trois  fignes  entiers  qui  font 
90  dégrés  plus  10  dégrés  du  quatrième  figne  qui  eft  cancer, 
&8m.  44  fécondés. 

SIRMISCH.  Voyez  Syrmish. 

SIRNA.  f  f-  Nom  propre  d’une  petite  île  de  l’Archipe 
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Cytnos ,  Syrnos.  Elle  eft  entre  celle  de  Naxie  Sc  les  Sdilles. 
Maty. 

SIROC.f  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  ainfi  qu’on  nomme  fur 
la  mer  Méditerranée  le  vent  qui  eft  entre  le  midi  8c  le  le¬ 
vant,  qu’on  nomme  fud-efl  fur  l’Océan.  En  Latin  Euro¬ 
notus,  Phœnicias.  Les  Italiens  l’appellent  Siroco. 

Siroc  ou  Siroco  vient  de  Syriacus ,  Syriaque,  parce  que  ce 
vent  vient  de  Syrie ,  qui  eft  au  fud  8c  au  levant  de  l’Italie. 
Skjnner. 

SIRON.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  rivière.  Sirio ,  Serio. 
Le  Siron  pafle  à  Villaudraut  8c  a  Barfàc  ,  après  quoi  il  fe 
jète  dans  la  Garonne.  Æthicus  dit  que  le  Siron  eft  à  15 
milles  de  Bordeaux  &  à  59  d’Agen  ;  car  quoique  cet  Au¬ 
teur  ne  marque  pas  que  le  Sirio  dont  il  parle  foit  une  riviè¬ 
re  ,  comme  il  a  coutume  de  faire ,  on  ne  doute  pourtant  pas 
que  ce  ne  foit  le  Siron.  Valois ,  Not.  Gall.  p.  527. 

SIROP.  Voyez  Syrop.  Medicum  propoma.  Syrupus. 
SIROTER.  Voyez  Syroter. 

SIRQUES.  f  f  oupluftôt  SIRCK ,  comme  écrit  Valois,  f.m. 
Nom  d’une  ville  de  la  Lorraine  ,  fituée  fur  la  Mofèlle  ,  à 
quatre  lieues  de  Luxembourg ,  vers  le  levant.  Sirca  ,  Sir- 
cum.  Sir  que  s  eft  défendue  par  un  beau  Château  ,  bâti  fur 
ttne  colline  voifine.  Elle  appartient  à  la  France  depuis  l’an 
1643.  j/r^eft  pris  par  quelques  Géographes  pour  Riccia - 
cum  ,  petite  ville  des  anciens  Tréviriens.  Maty. 
SIRSBERG.  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  la  Lorraine. 
Sigeberti  Caftrum.  Il  eft  fur  une  colline  au  confluant  delà 
Sare  ,  &  du  Nide ,  &  à  deux  lieues  au-deflous  de  Vaudre- 
vange.  Maty. 

SIRT.  f  m.  Nom  propre  d’une  rivière  de  la  Perfe.  Sirtus  flu¬ 
vius.  Elle  coule, félon  les  petites  cartes  de  Sanfon ,  dans 
le  Chufiftan  ,  8c  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Balsora.  Quel¬ 
ques-uns  la  prennent  pour  l’ancienne  Rhogomanis ,  ou  Rho - 
gonis.  Maty. 

SIRTES.  f  m.pl.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  sâbles  mou- 
vans  agités  par  la  mer ,  tantôt  amoncelés  ,  8c  tantôt  difli- 
pés  ,  qui  font  fort  dangereux  pour  les  vailfeaux.  Syrtes. 
n  l’emploie  dans  un  fens  figuré, 

Mon  Apollon  t’ajjüre ,  &  Rengage  fa  foi, 

Qu’employant  ce  Typhis  ,  Sirtes  &  Cianées , 

Seront  havres  pour  toi.  Mai. 

SIRV AN.  Voyez  Servan. 

SIRVANTOIS ,  ou  SERVANTOIS.  f.  m.  Satire  qui  fe  fai- 
foit  autrefois  par  quelque  ancien  Poète  Provençal.  Satira 
antiqua  fpecies.  Le  Sirvantois  fe  compofoit  contre  les  pre¬ 
miers  de  l’État  Éccléfiaftique  ,  ou  féculier.  Pasq. 

S  I  s. 

SIS.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Terre-fainte.  Sis. 
Elle  étoit  dans  la  Tribu  de  Juda ,  fituée  fur  un  torrent ,  vis- 
à-vis  de  la  Solitude  de  Jéruel.  2.  Paral.YCX..  16.  Onl’ap- 
pelloit  en  Hébreu  Tfits  ,  ou  comme  quelques-uns  difent 
Tz.it  s. 

SIS.  adj.  Voyez  SeoiJi. 

SISARCÔSE.  Voyez  Syssarcôse. 

SISARGA,  ZIZARGA.  f  f.  Nom  propre  d’une  petite  île 
d’Efpagne.  Sifarga  >  Zifarga.  Elle  eft  fur  la  côte  de  la  Ga¬ 
lice  ,  à  l’entrée  du  golfe  de  la  Corune  ,  du  côté  du  couchant. 
Matv. 

SISON.  f  m.  Plante  qui  pouiïeune  tige  d’üne  grofleur  mé¬ 
diocre  ,  ronde ,  pleine  de  moelle ,  haute  de  deux  pieds.  Ses 
feuilles  font  compofées  de  plufieürs  feuilles  tendres ,  oblon- 
gues ,  dentelées  ,  quelquefois  laciniées  ,  rangées  par  paires 
fur  une  côte.  Ses  fleurs  font  à  cinq  feuilles ,  petites,  blan¬ 
ches  ,  foutenues  par  des  ombelles.  Il  leur  fuccède  des  fe- 
mences  fort  menues,  brunes  ,  canelées,  d’ün  goût  Un  peu 
âcre  8c  aromatique.  En  Latin  fîfon ,  quod  amomum  offi cinis 
noflris.  C.  Bauh.  Cette  plante  eftapéritive  ,  propre  pour 
aider  à  la  digeftion ,  &  pour  faire  uriner. 

SISSEG.  fl  m.  Nom  propre  de  lieu.  Sijfia.  C’étoit  autrefois 
une  ville  Épifcopale.  Il  n’y  refte  qu’un  petit  village ,  avec 
un  Monaftere.  Il  eft  dans  la  Croatie  au  confluant  du  Külp 
&  de  la  Save  ,  environ  à  trois  lieues  de  Zagabria  ,  ou  fon 
Évêché  a  été  transféré.  Maty. 

SISSOPOLI.  f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  delà  Turquie  ,  en 
Europe.  SiJJopolis  ,  anciennement  Apollonia.  Elle  eft  dans 
la  Romani  e ,  fur  une  petite  prefqu’île  ,  qui  eft  environnée 
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de  la  mer  Noire  ,  à  dix  lieues  de  Mefembria  ,  vers  le 
midi.  Sijfopoli  eft  Archiépifcopale  ;  mais  fort  mal  peuplée. 
Maty. 

SIST.  Vieux  mot.  Siéd.  Decet.  Cela  \mftft  bien ,  cela  lui  fiéd 
bien  :  comme  auffi  s’ajfift  :  8c  s’ aJJiftrent  ,  pour  suffirent. 
Borel. 

SISTAN.  Voyez  Sitzistan. 

SISTE.  Vieux  adj.  m.&f.  Sixième.  Borel.  Sextus  ,  a. 
SISTÉMATIQUE  ,  ou  SYSTÉMATIQUE,  adj.  m.  &  f. 
Qui  appartient  à  un  fyftème ,  qui  en  fait  partie ,  qui  en  a  la 
forme  Sc  l’arrangement.  Syftematicus ,  a.  Tout  ce  qu’on  dit 
de  la  nature  &  des  caufès  infenfibles  des  maladies  n’eft  fon¬ 
dé  que  fur  des  fuppofitions  purement  fyftématique s. 'Trai¬ 
té.  Syftématique  de  Grammaire.  Journ.  des  Savans. 

SISTEME  ,  ou  SYSTÈME,  f.  m.  Terme  d’Aftronomie.  j 
Suppofition  ,  ou  hypothèfe  que  font  les  Aftronomes  d’un 
certain  ordre  ,  8c  d’un  certain  arrangement  des  parties  de 
l’Univers,  fur  le  fondement  de  laquelle  ils  expliquent  tous  | 
les  phénomènes  ,  ou  apparences  ,  qui  fe  trouvent  dans  le  ' 
cours  des  aftres  ,  ou  dans  leurs  changemens.  Il  n’y  a  de 
différence  entre  Syftème,  8c  hypothèfes,  finon  que  l’hypo- 
thèfe  eft  un  Syftème  plus  particulier  ,  &  le  Syftème  une  hy- 
pothèfeplus  générale.  Le  Syftème  de  Ptolomée  ,  de  Coper¬ 
nic,  de  Tycho-Brahé  ,  de  Fracaftor.  Le  Père  Defchales 
prétend  qu’on  peut  inventer  jufqu’à  vingt  Syftème  s  ,  ou  hy¬ 
pothèfes  ,  qui  expliquent  avec  une  égale  précifion  toutes 
les  apparences  des  aftres ,  en  regardant  comme  immobiles 
quelques-uns  des  neuf  termes  que  nous  avons  ,  c’eft-à- 
dire  les  fept  planètes ,  la  terre  ,  Sc  le  firmament. 

Ce  mot  vient  du  Grec  eveyf**,  compofttio ,  8c  fignifie  compo- 
fition. 

On  appelle  auffi  en  Phyfique  le  Syftème  des  fèns  ,  du  mouve¬ 
ment,  de  la  nourriture  ,  8cc.  la  manière  dont  on  fuppofe  , 
8c  on  conçoit  que  les  organes  font  difpofés.  Conftitutio  ,fi- 
tuatio  ,  fitus.  Alors  il  fignifie  conftitution  ,  fituation. 

Entre  les  Médecins  il  y  en  a  qui  fuiventle  Syftème  des  faveurs, 
d’autres  qui  fuivent  le  fyftème  des  quatre  qualités  ;  d’autres 
le  Syftème  des  acides  &  desalkalis.  Syftema.  Ce  Médecin 
fait  un  nouveau  Syftème  des  fièvres  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il 
fuppofe  de  certains  principes  fuivant  lefquels  il  explique 
toute  la  nature  8c  les  fymptômes  des  fièvres. 

Sistème.  Signifie  en  général ,  en  quelque  fcience  que  ce  foit , 
un  arrangement  de  principes  8c  de  conclufiops,  un  enchaî¬ 
nement,  un  tout  de  doélrine,  dont  toutes  les  parties  foient 
liées  enfemble,  &  fuivent  ou  dépendent  les  unes  desaurres. 
Les  Théologiens  ont  fait  divers  Syftème  s  de  la  grâce.  Le 
Syftème  de  la  fcience  moyenne ,  eft  celui  de  la  prédétermi¬ 
nation  pour  expliquer  Les  opérations  de  la  grâce.  Le  Syftè¬ 
me  de  Defcartes  eft  ruineux  par  bien  des  endroits ,  8c  dan¬ 
gereux  pour  la  Foi  en  bien  des  points.  Gaflendi  a  renou- 
velléle  Syftème  des  atomes  qui  étoit  celui  de  Démocrite  , 
fuivi  par  Épicure.  L’opinion  de  M.  Newton  fur  les  cou¬ 
leurs  ,  un  Ouvrage  de  M.  Leibnitz  ,  non  encore  imprimé 
8c  intitulé  Protog&a ,  8c  des  Difcours  de  M.  de  Juffieu  ,  faits 
à  l’Académie  des  Sciences  ,  pour  montrer  qu’il  y  a  des 
corps  dont  les  parties  font  indeftruéfibles  par  la  force  des 
agens  naturels  ,  8c  demeurent  toujours  les  mêmes  ,  fa- 
vorifent  le  Syftème  de  GalTendi.  On  fe  preffe  fouvent  trop 
de  bâtir  des  Syftèmes.  Les  expériences  font  les  matériaux 
des  Syftèmes.  Il  faut  en  avoir  fait  une  infinité  pour  en  bâ¬ 
tir  un. 

Sistème  ,  en  Poëfie ,  eft  auffi  une  certaine  hypothèfe  à  laquelle 
le  Poète  doit  toujours  fè  tenir.  Par  exemple  il  faut  choifir 
entre  la  fable  ,  ou  le  Chriftianifme ,  afin  de  ne  pas  confon¬ 
dre  des  idées  fi  différentes  dans  un  même  Poème.  Hypothe- 
ftsfyftema.  Dès  qu’on  a  invoqué  Apollon  ,  8c  les  Mufes  , 
il  ne  faut  plus  retourner  au  langage  Chrétien  ,  ni  mêler  les 
deux  Syftemes.  Le  ftyle  fabuleux  eft  plus  égayé  8c  plus  fi¬ 
guré.  Mais  un  Dieu  duPaganifme  fait  une  méchante  fi¬ 
gure  dans  un  Poème  Chrétien.  Quand  on  confond  ces 
images  fi  différentes,  c’eft dérèglement d’efprit pluftôtque 
licence  poétique.  S.  Évr.  Le  Syftème  de  la  Poëfie  eft  de  foi 
fabuleux,  &tout  payen.Botm. 

Sistème.  Ce  mot  s’emploie  auffi  au  figuré.  Le  fyftème  des  af¬ 
faires  de  la  Cour.  Nouv.  Rem.  Negotiorum  regiorum  fitus , 
compofttio  ,  difpofïtio  ,  feries.  Le  fyftème  de  la  vie  de  cet 
homme  confifte  dans  le  jeu  ,  8c  dansle  cabaret.  La  Bruy. 

Sistème  ,  en  termes  de  Mufique,  eft  la  fuite  ou  la  compofi- 
tion  de  deux  ,  ou  trois  ,  ou  plufieurs  intervalles  qui  font 
deux,  ou  plufieurs  confonances  ,  comme  eft  le  diapafon 
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ou  l’oétave  divifée  par  la  quarte  8c  par  la  quinte  :  de  forte 
qu’il  faut  du  moins  trois  termes,  ou  trois  fous,  pour  faire 
une  proportion  géométrique.  Syftema.  Les  Grecs  eftiment 
que  le  Jyftème  parfait  doit  être  compofé  du  diapafon  qui 
fe  trouve  dans  leurs  quinze  cordes  ou  deux  oéîaves.  Le 
mode  eft  le  lieu  du  fyftème  où  commence  chaque  efpèce 
d’oètave.  Le  fyftème  parfait  a  25.  fons  ,  ou  24  degrés  dans 
fon  oétave ,  dans  lefquels  font  compris  le  chromatique ,  8c 
l’enharmonique. 

SISTERON.  f  m.  Quelques  Auteurs  écrivent  Cifteron.  Mais 
nous  fuivons  l’étymologie  &  les  Auteurs  de  l’hiftoire  de 
Provence ,  8c  ceux  de  Sifteron ,  qui  l’écrivent  tous  par  une 
S.  Nom  propre  d’une  ville  de  France,  fituée  au  confluant 
du  Buecn  8c  de  la  Durance ,  dans  la  Provence ,  fur  les 
confins  du  Dauphiné,  8c  à  quatre  lieues  d’Aix,  du  côté 
du  nord.  Seguftero,  Sifterica,  Segufteronum ,  Siftero  ,  Se- 
geftero ,  Seguftomm  Urbs.  Sêcuftero.  Reguftero  ,  Segefte- 
rium  ,  Segefterum ,  Segufterïorum  civitas ,  Segefterica  ci¬ 
vitas  ,  Segeftericum ,  Seftericum  ,  Siftaricum  ,  Ciftaricum. 
Sifteron  eft  une  petite  ville  affez  irrégulièrement  bâtie ,  fur 
la  pente  d’un  rocher  ,  au  fommet  duquel  on  a  conftruit 
une  petite  citadelle  ;  mais  elle  eft  bien  peuplée  8c  mar¬ 
chande  :  il  y  a  Viguerie,  Vice-Sénéchaulfée ,  &  Évêché 
fuffragant  d’Aix.  Maty.  Qui  eft  de  Si  fer  on,  Secufterro- 
nenfis ,  Secufteronenfis  ,  Segefterius ,  Segefterienfis. 

SISTERONOIS.  fi  m.  Contrée,  territoire  de  Sifteron.  Pa¬ 
gus  ,  ou  ager  Secufteronenfis ,  Sigflericus ,  Segeftericus. 

SISTRE.  Voyez  Cistre.  Siftrum.  Cependant  nos  Antiquai¬ 
res  écrivent  ftftre.  Le  Siftre  de  la  Déeflè  Ifis  ,  fa  forme 
étoit  ovale,  en  manière  de  raquette  avec  trois  bâtons  qui 
traverfoient  fà  largeur ,  8c  qui  avoient  le  mouvement  li¬ 
bre  ,  afin  de  pouvoir  par  leur  agitation  faire  un  fon  auquel 
les  anciens  trouvoient  de  la  mélodie.  Spon,  Rech.p.  158. 
Plufieurs  Auteurs  ont  parlé  de  ce  Siftre ,  entre  autres  Jé¬ 
rôme  Bofius,  qui  en  a  fait  un  traité  exprès  intitulé,  Ifia- 
cus  de  Siftro.  Oifelius  en  parle  auffi  amplement  dans  fôn 
Tréfor  de  Médailles.  Id.  Le  ftftre  eft  un  inftrument  dont 
fe  fervoient  les  Prêtres  d’Ifis.  On  trouve  des  fiftres  fur 
plufieurs  médailles.  Il  y  a  des  médailles  où  Offris  eft  dé¬ 
peint  avec  une  tête  de  chien  8c  un  ftftre  en  main.  On  voit 
auffi  des  fiftres  fur  les  Talifmans. 

SISTYLE.  Voyez  Systyle. 

SISYGIE.  Voyez  Syzygie. 

SISYMBRIUM,  f.  m.  Plante  aquatique  qui  pQufle  des  ti¬ 
ges  à  la  hauteur  de  trois  pieds ,  canelées  ,  creufès ,  quel¬ 
quefois  rougeâtres.  Ses  feuilles  font  oblongues  ,  pointues, 
laciniées  profondément ,  quelquefois  entières ,  &  feulement 
dentelées  fur  les  bords  ,  rangées  alternativement  le  long 
de  leur  tige.  Les  fleurs  occupent  le  haut  des  branches;  elles 
font  compofées  chacune  de  quatre  feuilles  jaunes ,  difpo- 
fées  en  croix  ,  foutenues  par  des  pédicules  longs  &  grêles. 
Il  leur  fuccède  de  petites  filiques  courtes  qui  renferment 
des  femences  prefque  rondes.  £a  racine  eft  oblongue  , 
grofle  comme  le  petit  doigt ,  blanche,  âcre,  piquante.  En 
Latin  ftfymbrium  aquaticum  foliis  in  profundas  lacinias 
dïvifis ,  filiqud  breviori.  Tournefort.  Cette  plante  eft 
propre  pour  le  fcorbut,  pour  la  néphrétique ,  pour  l’hy- 
dropifie.  Le  creffon  d’eau  eft  une  efpèce  de  ftfymbrium. 
Il  y  en  a  quelques  autres  efpèces, 

S  I  T. 

# 

SITANIA,  f  f.  Nom  de  lieu.  On  le  donne  à  la  place  où  étoit 
l’ancienne  Cinniana  ,  qui  étoit  une  petite  ville  des  Callaï- 
ques  Bracariens.  Sitania.  On  trouve  cette  place  dans  le 
Portugal ,  à  fix  lieues  de  la  ville  de  Bruga  ,  vers  le  levant, 
Maty. 

SITIFI.  Voyez  Steffe. 

SITOCÔME.  f  m.  Nom  d’un  ancien  Magiftrat  chez  les 
Grecs.  Sitocomus.  Le  Sitocome  étoit  un  Magiftrat  qui  avoit 
l’infpeélion  fur  les  bleds  ,  8c  le  foin  de  l’aumône.  Le  Sito¬ 
come  étoit  à  peu  près  ce  qu’étoit  l’Édile  Céréal  chez  les 
Romains. 

SITON,  one.  f  m.  Nom  d’un  ancien  peuple  de  la  Scandie. 
Siton.  Ils  comprenoient  les  Marehiofinniens ,  &  les  Scrito- 
finniens,  8c  on  croit  qu’ils  occupoient  la  Norvège,  &  la 
Laponie  Norvégienne.  Maty. 

SITOPHYLAX.fi  m.  Nom  d’un  Magiftrat  des  Athéniens. 
Sitophylax.  Ce  mot  fignifie  garde  du  bled.  En  effet,  le  Sito- 
phylçx  avoft  foin  de  prendre  garde  que  chacun  n’achetât  pas 

plus 
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plus  de  bled  qu’il  lui  en  falloir  pour  fa  provifion.  La  loi  dé- 
fendoit  aux  particuliers  d’acheter  chacun  plus  de  cinquan¬ 
te  mefùres  de  bled  ,  de  celles  qu’ils  appelaient  » 

formes.  Les  Sitophylax  veilloient  à  l’obfervation  de  cette 
loi  ,  &  c’étoit  pour  eux  un  crime  capital  d’y  prévariquer. 
Il  y  avoit  quinze  Sitophylax ,  dix  pour  la  ville  &  cinq  pour 
le  Pirée.  Voyez  le  Commentaire  de  Samuel  Petit,  fur  les 
Lqix  Attiques,  L.  V.  Tit.  5. 

SITÔT  QUE.  Conjonélion.  Auffi-tôt  que.  Statim  atque. 
Sitôt  que  le  befoin  excite  fon  défir  ,  &c, 

SITTART.  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Duché  de 
Juliers ,  en  Weftphalie.  Sitterium.  Il  eft  près  de  la  Meufe , 
à  fept  lieues  de  Ruremonde  ,  vers  le  midi.  Sittart  a  été 
prefque  ruiné  l’an  1677.  Maty. 

SITTIN.  f  m.  Nom  de  lieu.  C’étoit  anciennement  une  pe¬ 
tite  ville  du  pays  des  Moabites.  Sittin.  Elle  étoit  près  du 
Jourdain,  vis-à-vis  de  la  ville  de  Jéricho,  8c  au  pied  de 
la  montagne  de  Phégor.  C’eft  en  ce  lieu  que  les  Ifraëlites 
fe  fouillèrent  avec  les  filles  des  Moabites  ,  &  participèrent 
au  culte  idolâtre  de  Béel-Phégor.  Ce  fut  auffi  en  ce  lieu 
que  Jofué  envoya  des  efpions  pour  reconnoître  la  ville  de 
Jéricho.  Nombres  XXV.  Jof.  11.  Maty. 

SITUATION,  f  f.  Difpofition  ;  manière  d’être  placé  de 
quelque  corps  par  rapport  au  lieu  ,  ou  aux  corps  qui  l’envi¬ 
ronnent.  Situs  ,pofitio  ,  pofltus.  Il  faut  confidérer  la  fîtuation 
des  lieux.  Ce  malade  eft  dans  une  fîtuation  fort  incom¬ 
mode.  En  ce  fens  il  eft  auffi  un  terme  de  Logique.  La 
fituation  eft  une  des  dix  Catégories  d’Ariftote.  Art  de 
penser. 

Situation  ,  en  Architecture  fe  dit  de  tout  efpace  deterrein 
pour  élever  un  bâtiment,  ou  pour  planter  un  jardin ,  qui 
eft  d’autant  plus  avantageux,  que  le  fond  en  eft  bon,  l’ex- 
pofition  heureufe ,  8c  les  vues  belles.  Situs.  Daviler. 

Situation,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Grammaire,  de  l’arran¬ 
gement  des  parties  du  difcours.  Confirutlio ,  ordinatio.  Le 
premier  vice  oppofé  à  la  netteté  du  ftyle  ,  c’eft  la  mau- 
vaife  fituation  des  mots.  Vaug.  Rem. 

Situation  ,  au  figuré  ,  fignifie  l’affiète  de  l’efprit  ;  la  difpofî- 
tion ,  l’état  des  perfbnnes  :  la  conjoncture  des  affaires.  Ani¬ 
mi  flatus,  difpofltio  ,  tranquillitas.  L’ame  doit  être  dans 
une  fituation  calme  8c  tranquille  pour  réfléchir  fur  elle-mê¬ 
me  avec  plus  d’utilité.  Le  P.  L.  Son  courage  par  fa  fitua¬ 
tion  naturelle  eft  au-deffus  des  accidens  de  la  fortune.  S. 
Évr.  Votre  efprit  eft  dansunefâcheu (efituation.  M.  Scud. 
Dans  la  fituation  où  font  les  chofes  ,  vous  feriez  mieux 
d’embraffer  le  parti  du  Roi.  La  Roch. 

SITUER.  Placer  ,  pofèr,  mettre,  affeoir.  Locare  ,  collo¬ 
care ,  flatuere.  Il  falloit  fituer  autrement  cette  maifon  ,  il 
la  falloit  fituer  fur  le  bord  de  la  rivière.  On  a  mal  fitué  ce 
château. 

Situé ,  ée.  part.  &  adj.  On  dit  en  termes  de  Pratique,  une 
maifon ,  une  pièce  de  terre  fife  &  fituce.  Situs ,  collocatus , 
pofltus.  Ville  fituée  fur  un  roc  efcarpé.  Ablanc.  Ville  (huée 
fur  la  rivière.  Vaug. 

Situé,  ée.  s’emploie  auffi  figurément.  Pofltus,  impofitus , 
flatutus,  conflitutus. 

Non  y  non ,  il  nef  point  d’ame  un  peu  bien  fituée , 

Qui  veuille  d’une  eftime  ainfi  proftituée.  Mol. 

SITZISTAN.  Sigiflan ,  Sifian.  fi  m.  Nom  propre  d’une  des 
Provinces  les  plus  orientales  de  la  Perfe.  Sitzjflania,  Si- 
giflania ,  Sftania.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  le  Sableftan 
8c  le  Chorafm  ;  au  couchant  par  le  Kerman  ;  au  midi ,  par 
le  Makéran  8c  le  Send  ;  8c  au  levant  par  l’Empire  du  Mo- 
gol.  Sitzâftan  ,  en  Latin  Sitzjftanum ,  en  eft  la  ville  capi¬ 
tale.  Cette  province  répond  au  pays  que  les  Anciens  ap- 
pelloient  Drangiane.  Maty. 

S  I  V. 

SIVADIÈRE.  f  f.  Terme  de  Marine.  C’eft  la  voile  du 
beaupré  qui  eft  la  plus  baffe  du  bâtiment,  8c  qui  prend  le 
vent  à  fleur  d’eau.  Thalajfomachus ,  proreta. 

SIVAN.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  troifième  mois 
de  l’année  des  Hébreux,  depuis  la  captivité  de  Babylene. 
Sivan.  Voyez  Eflh.  VIII.  9.  Il  répondoit  en  partie  au  mois 
de  Mai. 

SIVAROLLE.  f.  m.  Nom  de  lieu.  Sylva  rubra.  Sivarolle 
eft  dans  le  Diocèfe  de  Langres  ,  fur  une  petite  rivière 
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qui  s’appelle  l’Aube  ,  ou  l’Aubette.  Valois,  Not.  Gai L 
pas;.  281. 

SIUCHEU.  f  m.  Nom  propre  de  lieu.  Siucheum.  On  met 
deux  villes  de  ce  nom  dans  la  Chine.  L’une  dans  le  Nan- 
king,  fur  la  rivière  de  Kiang.  Elle  a  Jurifdi&ion  fur  trois 
autres  villes.  L’autre  eft  dans  le  Suchuen ,  8c  a  jurifdiCHon 
fur  neuf  villes.  CeHe-ci  eft  fort  marchande  ,  8c  elle  eft  au 
confluant  du  Kiang  8c  du  Mahu.  Maty. 

SIVERTOUN.  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  l’Écoflè 
méridionale.  Sivertonium.  Il  eft  dans  le  Comté  de  Cunin- 
gham ,  environ  à  deux  lieues  d’Irwin,  vers  l’orient  fepten- 
trional.  Maty. 

SIVIARD.  Voyez  Sévard. 

SIVITA.fi  f.  Nom  propre  d’une  petite  île  de  la  mer  Ionienne. 
Sybota.  Elle  eft  près  de  l’Epire  ,  &  de  la  côte  méridionale 
de  l’île  de  Corfou.  Maty. 

SIVRAI.  f.  m.  Nom  de  lieu.  Severiacum.  Sïvrai  eft  en 
Touraine.  Valois,  Not.Gall.p.  523. 

SIURIGE.  Voyez  Sfêtigrado. 

SIWAS  ,  SUVAS.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  Epifco- 
ale  8c  capitale  du  Béglerbéglic  de  Siwas  ,  en  Natolie.  Se- 
aflopolis.  Elle  eft  confidérable,  &  fituée  au  couchant  dé 
Sauftia,  dont  elle  eft  fuffragante  ,  8c  éloignée  environ  de 
vingt  -  trois  lieues.  Maty. 

Le  Béglerbéglic  de  Siwas  ,  SebaflU,  ou  Amafijt  Prœfeiïura. 
C’eft  un  des  Gouvernemens  généraux  de  la  Natolie  ,  en 
Afie.  Il  eft  entre  ceux  de  la  Natolie  propre  ,  de  Carama- 
nie  ,  de  Marafch  ,  d’Erzerun  ,  de  Trébifonde  ,  8c  la  mer 
Noire.  Il  renferme  fix  Sangiacats  ou  Gouvernemens  par¬ 
ticuliers  ,  8c  fes  villes  principales  font  Siwas  capitale  , 
Sauftia,  Tocat,  Amafie  8c  Semife.  Çè  Gouvernement  eft 
une  grande  partie  de  l’ Amafie  d’aujourd’hui  &  de  l’ancien¬ 
ne  Cappadoce.  Maty. 

S  I W  E.  fi  m.  Nom  d’un  Dieu  des  peuples  de  Germanie. 
Siwus ,  Siveus.  Peut-être  que  ce  mot  vient  de  fieg,  ou 
fige ,  viftoire  ,  8c  que  ces  peuples  avoient  fait  une  divinité 
de  la  Viétoire,  auffi-bien  que  les  Romains. 

S  I  X. 

SIX.  adj.&fubft.  Nombre  primitif,  compofé  de  quatre  8c 
de  deux  unités,  ou  le  double  de  trois.  Sex.  On  le  marque 
ainfi  en  chiffre  Romain,  VI.  8c  en  chiffre  Arabe,  6.  On 
joue  maintenant  au  Picquet  fans  fix  ;  un  fix  de  cœur ,  de 
carreau  ;  fix  cens ,  fix  mille ,  8cc.  La  grande  bête  de  l’Apo- 
calypfe  a  pour  marque  fix  cens  foixante^/Zr. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fex  ,  qui  s’eft  formé  du  Grec  ,  en 
changeant,  comme  en  beaucoup  d’autres,  l’efprit  âpre  en 
s  ,  comme  le  Grec  avoit  changé  le  ü  ,  oui,  des  Hébreux 
en  efprit  âpre.  Car  ce  mot  vient  originairement  de  l’hé¬ 
breu  îüï?  ,  Schefch ,  fix. 

En  termes  de  Mufique  fix  pour  un ,  ou  fix  un ,  marque  une 
triple  binaire  de  la  première  efpèce,  Sc  de  même  fix  pour 
deux,  fix  pour  quatre,  fix  pour  huit ,  fix  pour  fèize  ,  ou 
fix  deux ,  fix  quatre  ,  fix  huit ,  fix  feize ,  marquent  les 
autres  efpèces  de  triple  binaire.  Voyez  Brossard  ,  p.  184. 
&  fuiv. 

SIXAIN,  adj.  m.  Petite  pièce  de  Poëfie  compofée  de  fix 
vers.  Exafiicum.  Il  y  a  auffi  des  Stances ,  ou  des  Odes 
compofées  de  fixains ,  c’eft-à-dire ,  de  Couplets  ou  Stro¬ 
phes  de  fix  vers  grands  ou  petits. 

On  appelle  auffi  un  fixain  de  cartes  ,  un  paquet  compofé  de 
fix  jeux  de  cartes.  Sextarius  foliorum  luforiorum. 

Sixain,  en  termes  de  Guerre,  eft  une  ordonnance  de  ba¬ 
taille  ,  fuivant  laquelle  ayant  rangé  fix  bataillons  fur  une 
ligne,  on  fait  avancer  le  fécond  8c  le  cinquième  pour  for¬ 
mer  l’avant-garde  ,  &  le  premier  8c  le  fixième  pour  l’ar¬ 
rière-garde,  &  le  troifième  Sc  le  quatrième  demeurent  pour 
le  corps  de  la  bataille.  Sexagena. 

SI  XANTE  pour  SOIXANTE, s’eft  dit  autrefois, comme 
il  paroît  par  deux  titres  anciens  de  l’Abbaye  de  S.  U rbain  s 
l’un  du  mois  de  Décembre  de  l’an  mil  deux  cens  fixante- 
trois;  l’autre  du  13.  de  Janvier  mil  trois  cens  fixante  8c 
trois.  On  a  dit  depuis  fexante  qui  eft  dans  Nicot  au  mot 
Soixante  ;  8c  enfin  fixante  qu’on  prononce  8c  que  quel¬ 
ques-uns  écrivent  foïffante  ,  8c  qui  eft  le  feul  en  ufage  au¬ 
jourd’hui. 

SIXÈNE.  f  m.  Nom  de  lieu  ,  fitué  entre  Sarragoffe  8c  Lé- 
rida  ,  8c  où  il  y  a  un  Monaftère  de  Religieufes  de  l’Ordre 
de  faint  Jean  de  Jérufàlem,  fondé  l’an  1188.  par  la  Reine 

Iliii  iij  Blanche, 
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Blanche  ,  fille  d’Alphonfe  Roi  de  Caftille  ,  qui  fe  dîfôit 
Empereur  des  Efpagnes,  Sc  femme  d’Alphonfe  II.  Roi 
d’Arragon,  furnommé  le  Chafte.  P.  Helyot,  T.  IL  C.  14. 

p .  121.  __  v 

SIXIEME,  adj.  m.  Sc  f.  Nombre  ordinal ,  qui  eft un  rang  où 
il  en  voit  cinq  auparavant  lui.  Sextus.  La  fixième  férié,  le 
fixième  mois.  Voilà  un  écolier  de  la  fixème  Claffe,  ou  ab- 
folument  un  Sixième. 

Sixième  ,  fe  dit  au  jeu  de  Picquet ,  quand  on  a  une  féquence 
pu  fix  cartes  de  fuite  de  même  couleur.  Senarius  numerus 
vel  Cenio.  On  l’appelle  majeure  ou  major ,  quand  elle  com¬ 
mence  par  l’as;  ou  de  Roi,  de  Dame,  quand  ces  cartes 
font  les  plus  hautes.  Quand  elle  eft  de  valet  on  l’appelle 
fixième  baffe.  On  appelle  auffi  en  Mufique  fixième  majeure 
ou  mineure ,  un  intervalle  de  fix  tons. 

Sixième  ,  en  Plaint-chant  fe  dit  d’un  ton.  Notre  fixième  ton 
eft  à  peu  près  l’hypolydien  des  Anciens.  Voyez  Ton. 

Sixième  ,  f  f.  Terme  de  Mufique,  intervalle  de  Mufique. 
Voyez  Sixte  ,  c  eft  la  même  chofe. 

SIXIÈMEMENT,  adv.  En  fixième  lieu,  le  fixième  point 
d’un  difeours.  Sexto  ,  fexto  loco  ,  fiextum. 

SIXTE,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Sixtus.  Cinq  Papes  ont 
porté  le  nom  de  Sixte.  Sixte- Quint  étoit  de  baffe  naiflânee  ; 
mais  un  homme  né  pour  gouverner.  On  difoit  de  fon  temps 
qu’il  falloir  marier  Sixte  V.  avec  Elizabeth  Reine  d’Angle¬ 
terre.  La  Bible  de  Sixte  V.  On  appelle  ainfi  la  corre&ion 
de  la  Vulgate ,  faite  par  ordre  de  ce  Pape  ,  Sc  à  laquelle  i 
avoit  travaillé  lui-même  .'elle  fut  imprimée  en  1589-  l’année 
qui  précéda  fà  mort  arrivée  en  1 59°*  H  fit  corriger  Sc  im¬ 
primer  à  Rome  la  Bible  des  Septante  ,  en  1586.  C’eft  ce 
qu’on  appelle  lal^jble  Grèque  de  Sixte  V.  Il  y  a  encore  eu 
une  correction  de  la  Vulgate  depuis;  mais  on  n’a  point 
touché  aux  Septante  ,  dont  la  correction  fut  faite  fur  un 
beau  Sc  très-ancien  manuferit  du  Vatican.  Nobilius  y  pré 
fidoit.  Le  P.  Morin  a  fait  réimprimer  cette  Bible  à  Paris 
en  i<528.  &  lesProteftans  même  l’eftiment,  Sc  en  ont  donné 
des  Editions.  ' 

Sixte.  Voyez  Syxte. 

Sixte,  adj.  m.  &  f.  S’eft  dit  autrefois  pour  fixième.  Voyez  la 
Coutume  d’Angoumois  ,  T.  I.  art.  12. 

Sixte  ,  en  termes  de  Mufique,  Sexta >  Hexachordon.  C’efi 
la  fécondé  des  confonances  imparfaites  qui  par  confé 
quent  fouffre  majorité  Sc  minorité,  voilà  pourquoi  on  en 
diftingue  de  deux  fortes.  La  première  eft  nommée  par  le^ 
Grecs  Sc  les  Latins  Hexaehor  don  minus ,  par  les  Italien? 
Effachordo  ou  Sefiaminore ,  en  François  Sixte  ou  fixièmi 
mineure.  Elle  eft  compofée  diatoniquement  de  fix  degré? , 
d’où  lui  viennent  les  noms  ci-deflùs,  &  de  cinq  intervalle? 
dont  il  y  en  a  trois  qui  font  des  tons,  Sc  deux  qui  font  des 
fémitons  majeurs.  Et  chromatiquement  de  huit  fémitons , 
dont  il  y  en  a  5  majeurs  Sc  3  mineurs.  Elle  tire  fa  forme 
ou  fon  origine  de  la  proportion  fur  tri-patiente  cinquième, 
comme  de  8.  à  5.  La  fécondé  eft  nommée  par  les  Grecs  & 
les  Latins  Hexachordon  majus ,  par  les  Italiens  Effachora 
raaggiore ,  en  François  fîxte  ou  fixième  majeure.  Elle  e< 
compofée  diatoniquement  comme  la  mineure,  de  fix  de 
grés  &  de  cinq  intervalles  ,  mais  entre  ces  intervalles  il 
a  quatre  tons,  &  un  fémiton  majeur  ;  Sc  chromatiquemer. 
de  9  fémitons  ,  dont  il  y  en  a  cinq  majeurs  Sc  4  mineurs  ; 
par  conféquent  elle  a  un  femiton  mineur  plus  que  la  fixièmi 
mineure.  Elle  tire  fon  origine  Sc  fa  forme  de  la  proportion 
fùrbi-patFnte  trois  comme  5^3. 

Anciennement  la  fixte  n’avoit  qu’une  réplique ,  qui  étoit  la 
13e;  mais  dans  le  fyftème  moderne,  elle  a  pour  triplique 
la  20e,  Sc  pour  quadriple  la  27e,  Scc.  Toutes  ces  répli¬ 
ques  fe  marquent  indifféremment  dans  la  bafiè-continue 
par  le  chiffre  6 ,  Sc  même  la  (5e  mineure  Sc  la  (5e  majeure , 
quand  elles  fe  rencontrent  telles  naturellement ,  ne  fe  mar 
quent  point  autrement  que  par  un  fimple  6.  Mais  fi  la 
fixte  eft  mineure  ou  majeure  par  accident  ,  on  ajoute  au 
<5  quelque  autre  marque  ,  comme  on  le  peut  voir  dans 
Brofiàrd. 

Outre  les  deux  efpèces  de  fixte  expliquées  ,  qui  toutes  deux 
font  bonnes  Sc  confonantes  ,  il  y  en  a  deux  autres  qui  font 
vitieufes  &  diffonantes.  La  première  eft  la  fixte  diminuée, 
compofée  de  deux  tons  Sc  trois  fémitons ,  ou  de  7  fémitons , 
dont  il  y  en  a  5  majeurs  Sc  deux  mineurs.  La  fécondé 
eft  la  fîxte  fuperflue  compofée  de  4  tons ,  un  fémiton  ma- 
‘eur  ,  Sc  un  fémiton  mineur  ,  d’où  quelques-uns  l’appel- 
ent  pentatonon  ,  parce  qu’elle  renferme  cinq  tons.  Ces 
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deu  x  fixte  s  étant  toutes  deux  diffonantes  ,  on  ne  s’en 
doit  jamais  fervir  dans  la  mélodie,  &  très-rarement  dans 
l’harmonie. 

A  l’égard  des  deux  autres  qui  font  confonantes  ,  il  n’étoit 
permis  autrefois  d’en  faire  que  deux  ou  trois  contre  la 
baffe  ,  encore  falloit-il  qu’elles  fuffent  entremêlées  de  ma¬ 
jeures  Sc  de  mineures  ,  &par  degrés  conjoints  ,  Scc.  Mais 
maintenant  il  eft  permis  d’en  faire  tant  qu’on  veut ,  auflî 
bien  que  des  tierces  ;  les  fixtes  n’étant ,  à  le  bien  prendre, 
que  des  tierces  renverfées.  Mais  on  obferve  ordinaire¬ 
ment  que  la  première  fixte  foit  mineure  Sc  la  dernière  ma¬ 
jeure,  d’où  l’on  monte  à  l’oélave.  Car  dans  l’harmonie  la 
fixte  majeure  demande  naturellement  de  monter  à  l’oc¬ 
tave  ,  &  la  fixte  mineure  au  contraire  demande  naturel¬ 
lement  de  defeendre  à  la  quinte.  Ce  n’eft  pas  qu’on  n’en 

Euiffe  ufer  quelquefois  autrement  ,  mais  c’eft  le  mieux. 

)ans  la  mélodie  ou  dans  la  fuite  d’un  chant  on  peut  mon¬ 
ter  ou  defeendre ,  tant  par  dégrés  conjoints  ,  que  disjoints, 
par  intervalle  de  fixte  mineure  ,  Sc  fouvent  dans  les  ex- 
preffions  de  trifteffe  ou  de  douleur ,  dans  les  exclamations , 
Scc.  cela  fait  un  très-bel  effet.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  mê¬ 
me  de  la  fixte  majeure ,  fes  deux  extrémités  font  fi  diffici¬ 
les  à  entonner,  qu’on  le  met  communément  au  nombre  des 
fauts  ou  des  intervalles  abfolument  défendus  dans  la  fuite 
d’un  chant.  C’eft  encore  un  principe  sûr ,  qu’on  n’eft  point 
cenfé  demeurer  dans  fon  mode  ,  à  moins  qu’on  ne  fàffe 
entendre  ,  foit  dans  la  baffe  ,  foit  dans  quelqu’une  des 
parties  fupérieures  ,  ou  ce  qui  eft  encore  mieux,  dans 
plufieurs  parties  à  la  fois  ,  plufieurs  ou  du  moins  une  des 
chordes  effentielles  ,  ou  naturelles  ,  du  mode.  Faire  au¬ 
trement  ,  c’eft  fortir  ou  déclarer  qu’on  veut  fortir  hors 
du  mode.  C’eft  par  cette  raifon  que  la  fixte  ,  Sc  fouvent 
même  la  quinte  fuperflue  font  meilleures  fur  la  médiante 
d’un  mode  que  la  quinte  jufte  ,  à  moins  qu’on  ne  faffe 
une  cadence  deffus.  Parla  même  raifon  la  fixte  majeure  eft 
meilleure  fur  la  note  qui  fait  immédiatement  en  montant 
la  finale  des  modes  mineurs  ,  que  la  fixte  mineure  ;  Sc  la 
tierce  mineure  eft  meilleure  fur  la  note  qui  eft  immé¬ 
diatement  au-deffous  de  la  dominante  des  modes  mi¬ 
neurs  ,  que  la  tierce  majeure.  La  fixte  triplée  ,  eft  la 
même  chofe  que  l’intervalle  que  nous  nommons  vingtiè¬ 
me  ,  &  la  fixte  quadruplée  ,  c’eft  la  même  chofe  que  la 
vingt-feptième. 

Sixte,  Sexte.  Six  heures.  Menus  propos  de  Pierre  Grin- 
goire. 

Pour  t’envoyer  viron  l’heure  de  Sixte.  Borel. 

S  I  Z. 

SIZALISCA.  f  f.  Nom  propre  d’une  fort  petite  rivière  de 
la  Livadie,  en  Grèce.  S.z.alifca,  anciennement  Plifius. 
Elle  prend  fa  fource  près  des  ruines  de  Delphes ,  &  fe 
décharge  dans  le  golfe  de  Salona -,  partie  de  celui  de  Lé- 
pante. 

S  K  E. 

SKÉEN ,  SCHEN.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du 
Gouvernement  d’Aggèrhus ,  en  Norvège.  Slçecna ,  Sche- 
na.  Elle  eft  vers  la  manche  de  Danemarck  ,  environ  à 
quatre  lieues  de  Tonsberg,  vers  le  couchant.  Skéen  eft: 
confidérable  par  fes  mines  de  fer  Sc  de  cuivre.  On  y  en  dé¬ 
couvrit  une  d’argent  fous  le  règne  de  Chriftien  IV.  mais  il 
faut  qu’elle  foit  pauvre ,  puifqu’on  n’y  travaille  pas.  Maty. 

SKI. 

SKIALFANDA.  f.  f.  Nom  propre  d’une  rivière  de  l’Iflande 
Siiialfanda.  Elle  coule  dans  la  vallée  de  Bardardal,  qui  eft 
la  partie  fèptentrionale  de  l’île  ,  Sc  fe  décharge  dans  l’O¬ 
céan.  Maty. 

S  K  O. 

1 

SKOFDË.  f  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Weftro- 

fothie ,  en  Suède.  Scofda ,  Skgfda.  Elle  eft  fur  la  rivière  de 
’yda ,  à  fept  lieues  du  lac  Wéner,  &  de  la  ville  de  Marief- 
tad ,  vers  le  midi.  Maty. 

SKU. 

SKUL.  f.  f.Nonj propre  d’une  montagne  de l’Angerma nie, 

-  en 
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en  Suède.  Scula  ,  Skula.  Elle  eft  près  du  golfe  de  Bothnie , 
extrêmement  haute,  droite  Scaifreufe,  parce  qu’elle  fem- 
ble menacer  ruine.  Matï. 

S  K  Y. 

SKYE.  fi  f.  Nom  propre  d’une  des  îles  Wefterneb  ouÉbu- 
des. flicpa,  Szumakg.  Elle  n’eft  feparée  du  Comté  deRofs, 
en  EcolTe ,  que  par  un  canal  d’un  mille  de  large.  On  donne 
à  cette  île  quarante-fix  lieues  de  circuit  ;  le  terroir  en  eft 
bon ,  mais  mal  cultivé.  Dunwegen  8c  Duyringil  en  font  les 
bourgs  principaux.  Maty. 

SLA. 

SLABODA.  f  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Mof- 
covie.  Slaboda.  Elle  eft  dans  le  Royaume  deCafàn,  au  le¬ 
vant  de  la  ville  de  ce  nom ,  fur  le  Kam  ,  à  l’endroit  où  cette 
rivière ,  quittant  fon  cours  vers  le  fud ,  le  prend  vers  le  cou¬ 
chant.  Maty. 

SLABRE.f  f.  Terme  de  Marine.  Les  Slabres  font  de  pe¬ 
tites  huches ,  qui  vont  à  la  petite  pêche  du  hareng.  Aubin. 

SLAGE.  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Poméra¬ 
nie  Ducale.  Selaga.  Elle  eft  dansla  Wandalie,  fur  le  Wip- 
per,  à  trois  lieues  au-dellusde  Régenwalde.  Maty. 

SL  AINE  ,  SLANE.  f.  f.  Nom  propre  d’un  bourg  de  la  La- 
génie  ,  en  Irlande.  Slaina,  S'ana.  Il  eft  dans  le  Comté  d’Eaft- 
Méath,  fur  la  Boyne  ,  à  trois  lieues  au-delfus  de  Droghé- 
da.  Maty. 

SLANKOW.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  ou  bourg 
de  la  Haute  Pologne.  Slancovia.  Ce  lieu  a  des  mines  de 
plomb  8c  d’argent ,  8c  il  eft  fitué  dans  le  Palatinat  de  Cra- 
covie ,  à  douze  lieues  de  la  ville  de  ce  nom ,  vers  les  confins 
de  la  Siléfie.  Maty. 

SLANY,  SCHLANI.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
capitale  d’un  Cercle  qui  porte  fon  nom.  Slama.  Elle  eft 
dans  la  Bohême  propre  ,  à  fix  lieues  de  Prague ,  vers  le 
couchant.  Maty. 

S.LAUKOW  ,  SLAUKAU.  Voyez  Austerlitz. 

SLAYNE  ,  SLANE.  f.  f.  Nom  propre  d’une  rivière  de  la 
Lagénie  ,  en  Irlande.  Slayana ,  Slana ,  anciennement  Mo- 
donus fluvius.  Elle  naît  dans  le  Comté  de  Wiciclo,  traver- 
fe  ceux  de  Caterlagh ,  8c  de  Wexford  ,  8c  fe  décharge  dans 
la  mer  d’Irlande  à  Wexford  ,  après  avoir  baigné  Fernes,  & 
quelques  autres  lieux  moins  confidérables.  Sanfon  nomme 
cette  rivière  Urrin  dans  fa  carte  particulière  d’Irlande. 
Maty. 

SLE. 

SLÉE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C’eftune  machine  avec  la¬ 
quelle  les  Hollandois  tirent  à  terre  un  vaiffeau  de  quelque 
grandeur  qu’il  foit.  Elle  eft  compofée  d’une  planche  de  la 
largeur  d’environ  un  pied  &  demi ,  8c  de  la  longueur  de  la 
quille  d’un  vailfeau  d’une  moyenne  grandeur  ,  un  peu  éle¬ 
vée  par  derrière  8c  un  peu  creufe  au  milieu  ,  enforte  que 
les  côtés  s’élèvent  en  talus  ,  ces  côtés  ont  des  trous  pour 
recevoir  des  chevilles  ;  le  refte  eft  tout  uni.  Il  y  a  aulli  par 
derrière  un  crochet  pour  tenir  une  crampe  avec  une  chaî¬ 
ne  de  fer,  qui  eft  attachée  à  une  petite  machine ,  où  il  y  a 
un  certain  nombre  de  poulies.  Aubin. 

SLÉGO,  SLEIGO.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de 
la  Connacie,  en  Irlande.  Slegum.  Elle  eft  capitale  du  Comté 
de  Slégo >  8c  fituée  fur  un  golfe  de  même  nom ,  où  elle  a 
un  port  fort  commode  ,  &  fort  fréquenté ,  à  caufe  de  la 
quantité  des  laines  qu’on  en  tire.  Maty. 

Comté  de  Slégo.  Slegenfis  Comitatus .  C’eft  une  contrée  de 
la  Connacie  ,  en  Irlande.  Elle  eft  entre  les  Comtés  de 
Mayo,  de  Rofcomen  8c  de  Letrim,  l’U ltonie  8c  l’Océan 
occidental.  Il  n’y  a  rien  de  confidérable  que  Slégo  fà  capi¬ 
tale.  Maty. 

SLESTAT.  f  m.  Voyez  Schelestat. 

SLESWICK.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  capitale  du  Du¬ 
ché  de  Slefivick &  fituée  fur  la  rivière  de  Sléy ,  à  cinq 
lieues  de  Rendsbourg ,  du  côté  du  nord.  Slefwick^  a  un 
Évêché,  qui  fut  fupprimé  par  Fridéric  II.  Roi  de  Dane- 
marckl’an  1556.  Elle  appartient  au  Duc  de  Holftein-Got- 
torp  ,  qui  fait  fa  réfidence  à  la  fortereffe  de  Gottorp  ,  fi¬ 
tuée  dans  un  petit  lac ,  près  de  cette  ville.  On  prend  la 
ville  de  Slefwick^,  pour  l’ancienne  Heideba.  Maty. 

SLEswick,  le  Duché  de  Slcfwicl Voyez  Jutland  méri¬ 
dional. 
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SLEY.  f  m.  Nom  propre  d’une  rivière  du  Duché  de  Slefi- 
wick.  Slia.  Elle  baigne  la  ville  de  Slefwick  ,  8c  fe  décharge 
dans  la  mer  Baltique.  Cette  rivière  a  donné  le  nom  à  la 
ville  de  SlefwicK  ;  elle  eft  profonde  8c  large  ,  quoi  que  fon 
cours  ne  foit  pas  long.  Maty. 

S  L  I. 

SLIUMO.  Vieux  adverbe.  Dès  auffi-tôt.  Borel.  Statim  , 
confeftïm ,  illico. 

SLO 

SLONIM.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  avec  Châ¬ 
tellenie.  Slonima.  Elle  eft  dans  le  Palatinat  de  Novogro- 
deck  ,  en  Lithuanie ,  fur  la  rivière  de  Sézura ,  8c  à  treize 
lieues  de  Novogrodecx  ,  vers  le  midi.  Slonim  a  quelques 
petites  fortifications ,  avec  un  château  pour  fa  défenfe. 
AI  A  T  Y. 

SLOO 1  EN  ,  SLOTEN.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite 
ville  des  Provinces-Unies.  Slot  a  ,  Slotenum.  Elle  eft  fur 
un  lac  qui  porte  fon  nom  ,  dans  le  Weftergoe,  en  Frife  , 
à  une  lieue  de  Zuiderzée ,  8c  à  trois  lieues  de  Sénecx,  du 
côté  du  midi.  Maty. 

S  L  U 

SLUCZK.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  fituée  fur 
une  rivière  de  même  nom ,  &  capitale  d’un  Duché  confi¬ 
dérable.  Silicum.  Elle  eft  dans  le  Palatinat  de  Novogro- 
deck  ,  en  Lithuanie  ,  environ  à  vingt  lieues  de  la  ville  de 
Minsk,  du  côté  du  fud.  Conftantin  Duc  d’Oftrog  rendit 
cette  ville  célèbre  par  trois  batailles  rangées  qu’il  y  ga¬ 
gna  contre  les  Fartares  lous  le  règne  de  Sigifmond  I. 
AI  A  T  Y. 

SMA 

SMALANDE.  f  f.  Nom  propre  d’une  province  du  Royau¬ 
me  de  Suède.  Smalandia.  Elle  eft  bornée  au  midi  par  le 
Blecking  8c  par  le  Schonen  ;  au  couchant  par  la  Hollande; 
au  nord  par  la  Weftrogothie  8c  par  l’Oftrogothie  ;  Sc  au 
levant  par  la  mer  Baltique.  Cette  province  peut  avoir  qua¬ 
rante  lieues  du  couchant  au  levant ,  Sc  vingt-cinq  ou  trente 
du  nord  au  fud  ,  le  long  de  la  côte.  Ses  villes  principales 
font  Calmar  capitale,  Wexuo,  Jénékoping ,  Ekélio  8c 
Wefterwick.  Maty. 

SMALCALDE.f  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  fituée  fur 
une  rivière  de  même  nom.  Smalcalda.  Elle  eft  dans  le  Com¬ 
té  d’Henneberg,  en  Franconie  ,  à  fix  lieues  d’Ifenac,  vers 
le  midi.  Cette  ville  appartient  au  Landgrave  de  Heffe-Cafi- 
fel ,  8c  elle  eft  célèbre  par  la  confédération  que  les  Protef- 
tans  d’Allemagne  y  firent  au  mois  de  Décembre  1530. 
pour  la  défenfe  de  leur  prétendue  Religion.  C’eft  ce  qu’on 
appelle  la  Ligue  de  Smalkalde ,  qui  ne  fut  pas  heureufè  aux 
Proteftans  ;  car  après  cette  Ligue  ayant  pris  les  armes ,  ils 
furent  battus  par  tout ,  l’Éleéteur  de  Saxe  &  le  Landgra¬ 
ve  de  Heffe  furent  pris  ,  Sc  la  nouvelle  Religion  fort  é- 
branlée. 

SMARAGDOPRASE.  f  f.  Sorte  de  pierre  précieufè  qui 
tient  le  milieu  entre  l’émeraude  8c  la  prême  d’émeraude. 
Smaragdoprafus.  Elle  eft  verte ,  8c  l’on  y  remarque  un  peu 
plus  de  jaune  que  dans  l’émeraude,  mais  l’on  n’y  en  remar¬ 
que  point  autant  que  dans  la  prême  d’émeraude  ;  elle  eft 
auffi  prefque  opaque,  8c  rarement  tranfparente.  Quelques- 
uns  la  tiennent  pour  une  émeraude  faulle  ,  8c  d’autres  pour 
une  efpèce  de  pierre  néphrétique ,  dont  on  dit  qu’elle  a  les 
qualités. 

Ce  mot  vient  de  fmaragdus  ,  émeraude ,  Sc  de  praflus ,  prê¬ 
me  d’émeraude. 

SME. 

SMECTIN.  f  m.  Efpèce  de  terre  glaife  ,  fort  gluante  ,  Iui- 
fante  8c  pefante ,  tantôt  jaunâtre  &  tantôt  noirâtre.  Elle 
fait  le  même  effet  que  le  favon  ,  d’où  vient  qu’on  l’appelle 
en  Latin  terra  faponaria.  Les  Cardeurs  de  laine  s’en  fer¬ 
vent  fort  en  Angleterre ,  ils  l’appellent  foletard. 

SMI. 

SMILAX,  f.  m.  Plante  qui  pouffe  plufieurs  tiges  longues  , 
roides,  farmenteufes  ,  rampantes,  épineufes  ,  garnies  de 
mains  qui  s’entortillent  contre  les  plantes  voifînes.  Ses 
feuilles  naiffent  feules  de  diftance  en  diftance  ,  femblables 

N 
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-à  cèlles  du  fceau  de  Notre-Damè,  mais  beaucoup  plus, 
grolfes  ,  roides  ,  nerveulès  ,  épineufès  ,  tantôt  amples  & 
'vertes,  tantôt  plus  étroites,  &  parfemées  de  taches  blan¬ 
ches.  Ses  fleurs  font  en  grappe,  petites,  odorantes,  com- 
pofées  chacune  de  fix  feuilles  dilpofées  en  étoile.  -Il  leur 
fuccède  des  fruits  ronds  ,  mous  ,  qui  deviennent  rouges  en 
mûriflant ,  Sc  qui  renferment  chacun  une ,  ou  deux,  ou  trois 
femences  rondes,  lilles >  de  couleur  rouge-brune  en  de¬ 
hors  ,  blanche  en  dedans.  Sa  racine  a  des  fibres  menues  Sc 
blanches ,  qui  fèrpentent  fous  la  terre  au  long  Sc  au  large. 
'En  Latin  Smilax  afp  era  jruchi  rabente.  C.  Bauh.  Cette 
plante  eft  fudorifique,  propre  pour  les  douleurs  de  jointu¬ 
res.  Il  y  a  quelques  autres  efpèces  de  fmilax. 

Smilax  ,  fe  dit  auflî  du  grand  &  du  petit  liferon  ;  le  premier 
■eft  appelle  grand  fmilax  liffe  -,  Sc  le  leçon  d  petit  fmilax 
lijfe.  Il  fe  dit^ encore  de  quelques  efpècés  de  haricot,  qu'on 
nomme  Smilax  des  jardins.  Smilax  horten fs. 

SMILLE.  fi  f.  Terme  de  Maçonnerie.  C’eftun  marteau  qui 
fert  à  piquer  le  moellon  ou  le  grais.  Acutus  utrinque  mal¬ 
leus.  On  appelle  moellon  efmillé ,  ou  fmillé ,  quand  il  eit  ainfi 
travaillé  ,  ou  piqué  avec  la  fmille. 

SMILLER.  v.  aét.  Piquer  du  grais  avec  h  fmille.  On  dit  auflî 
efmiller.  Malleo  utrinque  acuto  aptare.  On  dit  du  moellon 
ou  du  grais  fmillé ,  pour  dire  piqué.  Plufieurs  ouvriers  di- 
fientpar  corruption  efchenillé.  Félibien. 

SMINTHÉE.  fi  m.  Surnom  d'Apollon.  Smintheus.  Ce  nom 
vient  du  Grec  ,  un  rat ,  &  l’on  rapporte  en  deux  ma¬ 

nières  differentes  la  railon  qui  le  fit  donner  à  ce  Dieu.  La 
première  eft  qu’il  y  avoit  dans  la  ville  de  Chryfè  en  Myfie 
un  Prêtre  d’Apollon  nommé  Grinès ,  que  ce  Dieu  irrité 
contre  lui ,  je  ne  fai  pourquoi ,  envoya  des  rats  qui  défb- 
lerent  toutes  fies  campagnes.  Crinès  appaifa  le  Dieu ,  qui 
vint  lui-même  pour  lui  donner  fècours.  Il  alla  loger  chez 
le  Paffeur  de  Crinès  ,  il  lui  découvrit  qui  il  étoit ,  pourquoi 
il  venoit ,  tua  à  coups  de  flèches  tous  les  rats ,  &  lui  ordon¬ 
na  d’aller  rendre  compte  à  fon  maître  de  tout  ceci.  Crinès 
averti  par  fon  Paffeur  ,  bâtit  un  temple  à  fon  libérateur, 
Sc  lui  donna  le  furnom  de  Sminthée.  Clément  Alexandrin 
dans  fon  Exhortation  aux  Grecs,  raconte  la  chofe  autre¬ 
ment.  Les  Crétois,  dit-il,  voulant  conduire  une  colonie 
quelque  part ,  confulterent  l’oracle  d’Apollon ,  qui  leur 
répondit  de  placer  leur  colonie  dans  le  lieu_  où  ceux  qui  fe- 
roient  nés  de  la  terre  s’oppoferoient  à  eux. Etant  venus  dans 
l’Hellefpont ,  la  nuit  les  rats  mangèrent  les  cordes  de  leurs 
arcs.  Ils  crurent  que  c’étoit-là  ce  que  vouloit  dire  l’oracle  , 
Sc  bâtirent  une  ville  qu’ils  nommèrent  Sminthie. 

SMO. 

SMOLENSKO.  fi  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  Mofco- 
vie ,  capitale  du  Duché  qui  porte  fon  nom ,  Sc  fituée  fur  le 
Borifthène  ,  à  onze  lieues  de  la  ville  de  Mfeiflaw  ,  du  côté 
du  nord.  Smolenfcium.  Smolensko  eft  une  allez  grande  ville , 
Archiépifcopale ,  forte  par  là  fituation  au  milieu  des  bois 
Sc  des  montagnes,  prefque  inaccelfible ,  entourée  d’une 
muraille  large  de  fix  coudées ,  flanquée  de  tours  ,  Sc  défen¬ 
due  par  une  bonne  citadelle  ,  qui  commande  à  la  ville,  Sc 
à  toute  la  campagne  voifine.  On  appelle  cette  ville  la  pom¬ 
me  de  difcorde ,  entre  les  Poionois  Sc  les  Mofcovites ,  par¬ 
ce  que  ces  deux  nations  fe  font  plufieurs  fois  fait  la  guerre 
pour  fe  l’enlever.  Les  Mofcovites  la  prirent  après  un  long 
fiége  l’an  1654..  Sc  ils  la  polfèdent  encore.  Mat  y. 

Le  Duché  de  Smolensko.  Smolenfc enfis  Ducatus.  Province 
de  la  Mofcovie.  Elle  eft  entre  celles  de  Bielski ,  de  Refi- 
kow  ,deMosko\v  ,  de  Worotin,  deNovogrod  Sewierski, 
Sc  la  Lithuanie.  C’eft  un  pays  de  montagnes  &  de  forêts. 
Ses  lieux  principaux  font  Smolensko  capitale ,  Drogabufa  & 
Démétriowits.  Maty. 

SMY. 

SMYRNE.  fi  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Turquie ,  en 
Afie.  Smyrna.  Elle  eft  dans  la  Natolie,  près  de  l’embou¬ 
chure  du  Sarabat ,  dans  le  golfe  àe Smyrne ,  à  treize  lieues 
d’Éphèfe  du  côté  du  nord.  Cette  ville  eft  fort  ancienne,  Sc 
aflfez  grande  ,  quoi  qu’il  paroilfe  par  fies  ruines  qu’elle  l’a 
été  beaucoup  davantage.  Elle  eft  bâtie  en  partie  fur  une 
colline ,  Sc  en  partie  le  long  de  la  côte  ,  étant  défendue  par 
un  ancien  château ,  Sc  par  deux  citadelles  nouvelles.  Elle 
eft  une  des  villes  les  plus  marchandes  de  la  mer  Méditer¬ 
ranée  ,  Sc  fort  peuplée  de  Turcs  Sc  de  Grecs  :  on  y  voit 
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auflî  une  grande  quantité  d’Arméniens  Sc  de  Juifs ,  Sc  quel¬ 
ques  Italiens ,  François ,  Anglois  &  Hollandais ,  &  tous  ces 
diftérens  peuples  y  ont  l’exercice  libre  de  leur  Religion. 
Smyrne  eft  une  des  fept  villes  de  l’Afie  mineure  aufquel- 
les  S.  Jean  écrivit  l’ordre  de  Jésus-Christ  ,  Apoc.  2.  Elle 
a  été  fort  endommagée  par  un  tremblement  de  terre  ,  le 
dixième  Juin  1688.  Maty.  Ceux  des  Achéens  qui  defcen- 
doient  d’Æolus  fils  d’Hellen  Sc  petit-fils  de  Deucalion  ,  Sc 
que  l’on  chalfa  de  Lacédémone  ,  fe  retirèrent  d’abord  en 
Thrace ,  fous  le  commandement  de  Penthile ,  &  après  fa 
mort  allèrent  s’établir  dans  le  canton  de  l’Afie  mineure  , 
qu’ils  appellerent  Æolide,  où  ils  fondèrent  Smyrne  Sc  onze 
autres  colonies.  Tourreil.  Smyrne  fut  autrefois  chez  les 
Grecs  ,  Sc  chez  les  premiers  Chrétiens ,  l’une  des  plus  cé¬ 
lèbres  villes  de  l’Afie  mineure  ;  aujourd’hui  elle  retient 
encore  quelque  petit  éclat  de  fon  ancienne  fplendeur.  Du 
Loir  ,  p.  12.  Les  Anciens  difent  que  Tantale  fils  de  Ju¬ 
piter  ,  ou  les  Athéniens ,  ou  les  Amazones  l’ont  bâtie. 
Hérodote  dit  tantôt  que  les  Cuméens  font  les  premiers 
fondateurs  de  Smyrne  ,  tantôt  que  ce  furent  les  Colopho- 
niens  ,  Sc  tantôt  il  dit  feulement  que  ceux-ci  s’y  étant  re¬ 
tirés  ,  après  avoir  été  chafles  de  leurs  maifôns,  ils  s’en  faifi- 
rentpar  furprife  ,  tandis  que  les  Smyrnéens  en  étoient  for¬ 
tis  pour  folennifer  la  fête  de  Bacchus.  Strabon  rapporte 
qu’elle  fut  bâtie  par  les  habitans  d’un  quartier  d’Éphèfe 
qui  portoit  le  nom  de  l’Amazone  Smyrna.  Après  avoir  été 
ruinée  par  les  Lydiens  ,  elle  fut  plus  de  300  ans  comme 
un  village  ,  jufqu’au  temps  d’ Antigonus  Sc  de  Lyfimachus 
fucceileurs  d’Alexandre.  Du  Loir  décrit  Smyrne  dans  fâ 
première  Lettre  ,  p.  12.  &  fuiv.  Smyrne  eft  la  plus  belle 
porte  par  où  l’on  puiflè  entrer  dans  l’Orient ,  bâtie  au  fond 
d’une  baie  capable  de  contenir  la  plus  grande  armée  navale 
du  monde.  Tournefort,  Voyage, p.  495 .Smyrne  eft  une 
des  plus  grandes  &  des  plus  riches  villes  du  levant.  On 
compte  i5oooTurcs  dans  cette  ville  ,  10000  Grecs,  1800 
Juifs,  200  Arméniens,  autant  de  Francs.  Les  Turcs  y 
ont  19  mofquées  ,  les  Grecs  deux  Églifes  ,  les  Juifs  8  Sy¬ 
nagogues  ,  les  Arméniens  une  Églife ,  &  les  Latins  trois 
Couvens  de  Religieux.  L’Évêque  Latin  n’a  que  cent  écus 
Romains  de  rente  ;  celui  des  Grecs  a  1500  piaftres  ;  celui 
des  Arméniens,  quelques  aumônes  que  l’on  amafle  les  Fêtes 
Sc  les  Dimanches,  8c  que  l’on  fait  monter  à  fix  ou  fept  bour- 
fes  par  an.  La  fituation  de  Smyrne  eft  admirable.  La  ville 
s’étend  tout  le  long  de  la  Marine ,  au  pied  d’une  colline  qui 
domine  le  port.  Les  rues  y  font  mieux  percées  ,  mieux  pa¬ 
vées  ,  Sc  les  maifons  mieux  bâties  que  dans  les  autres  vil¬ 
les  de  Terre-ferme.  La  rue  des  Francs  qui  eft  le  plus  bel 
endroit  de  Smyrne ,  règne  tout  le  long  du  port.  Smyrne  eft 
placée  au  centre  du  commerce  du  levant  à  28  journées  de 
Conftantinople  par  terre  ,  Sc  à  400  milles  par  eau ,  à  25 
journées  d’Alep  par  caravannes  ,  à  fix  journées  de  Cogua , 
à  fept  de  Cutaye ,  Sc  à  fix  journées  de  Satalie.  Id.  Il  croît 
près  de  Smyrne  une  plante  confidérable  pour  fa  rareté  Sc 
fa  figure.  Je  n’en  aivû  qu’auprès  des  murs  des  jardins  qui 
tiennent  à  la  ville.  Sa  racine  poulie  des  brins  pareils  à  ceux 
d’un  violier,  qui  ont  un  bouton  fait  comme  une  croix  de 
Chevalier  de  Malte ,  dont  le  milieu  eft  une  petite  fleur 
rouge  ,  qui  paroît  comme  un  rubis  enchallé  dans  une  tête 
de  poinçon  émaillé  de  verd.  Du  Loir  ,  p.  17.  Smyrne  eft 
à  44  d..  59  m.  45  fécondés  de  longitude ,  &  à  38  d.  28  m. 
de  latitude.  Acad,  des  Sciences. - 
Le  golfe  de  Smyrne.  Smyrnaus  fîmts ,  anciennement  Æo- 
lium  mare.  Ce  golfe  eft  une  partie  de  l’Archipel.  Il  eft  en¬ 
tre  les  îles  de  Scio  Sc  de  Metelin,  &  la  côte  de  la  Nato¬ 
lie  vers  les  villes  de  Fochia  ,  de  Pergame  &  de  Smyrne  , 
dont  il  prend  fon  nom.  On  voit  dans  ce  golfe  près  de  la 
ville  de  Smyrne  ,  la  petite  île  de  Smyrn ,  que  les  Anciens 
appelaient  Pyftira.  Maty. 

S  N  E. 

SNEECK.  fi  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  des  Pro- 
vinces-Unies.  Snecum.  Elle  eft  ancienne,  &  fituée  dans  le 
Weftergoe,  en  Frife  ,  fur  le  lac  de  Snéecke,  environ  à  trois 
lieues  de  Franeker ,  vers  le  midi.  Maty. 

S  N  Y. 

SNYATIN.  fi  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  delaRuf- 
fie  Rouge  en  Pologne.  Sniatinum.  Elle  eft  capitale  de  la 
Pokutie  ,  Sc  fituée  fur  le  Prath ,  aux  confins  de  la  Moldavie, 

Sc 
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8c  à  dix-huit  lieues  de  la  ville  d’Halitz ,  vers  l’orient  méri¬ 
dional.  Maty, 

S  O. 

$0.  Vieux adv.  C’eft-à-dire,  Ainfi.  Borel.  Sic,  ita. 

SOB.  I 

SOBA.  f.  f,  Nom  propre  d’une  ville  capitale  de  la  contrée 
appellée  Emath.  Soba.  Le  P.  Lubin  conjeélure  que  c’é- 
toit  peut-être  la  même  ville  que  Hoba.  Soba  étoit  la  capi¬ 
tale  du  Royaume  d’Adarazer ,  Sc  elle  donnoit  fon  nom 
à  une  partie  de  la  Syrie  ,  qu’on  nommoit  Syrie  de  Soba.  Se¬ 
lon  quelques  Auteurs ,  Soba  le  trouve  renfermée  dans  la 
Tribu  de  ManaiTé. 

SOBERNHEIM.  fi  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du 
Palatinat  du  Rhin.  Sobernbeimum.  Elle  eft  lur  la  Nahe  ,  à 
trois  lieues  au-delTus  deCreutzenach.  Maty. 

SOBRARBE.  f.  f.  Nom  propre  d’une  contrée  du  Royau¬ 
me  d’Arragon  en  Efpagne.  Sobrarbia,  Subrarbia,  Subrar- 
bium.  Elle  eft  au  pied  des  Pyrénées,  au  feptentrion  delà 
ville  de  Balbaftro.  Ainft  elle  eft  capitale  de  la  Sobrarbe, 
qui  a  eu  autrefois  le  titre  de  Royaume.  Maty. 

SOBRE,  adj.m.&f.  Tempérant;  qui  boit  &  mange  modé¬ 
rément,  médiocrement,  quine  fait  point  d’excès.  Conti¬ 
nens,  temperans  ,  parcus  ,  fobrius.  Les  gens  fobres  font 
plus  fàins,  vivent  plus  long-temps  que  les  autres.  Pour  être 
débauché  comme  Epicure  ,  il  falloit  être  au  ££\  fobre  que  Ze¬ 
non.  S.  Évr.  Epicure  a  expliqué  lui-même  combien  fà  vo¬ 
lupté  étoit fobre  8c  sèche ,  8c  a  banni  les  corrupteurs  de  fa 
fage  volupté.  Ïd. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  bria  ,  qui  étoit  une  petite 
mefure  des  Anciens ,  8c  penfent  qu’on  a  dit  J'obrins ,  quafl 
fub  bria  conftitutus. 

Sobre  ,  fe  ditauffi  parextenfion  des  gens  diferets,  qui  par¬ 
lent  peu  ,8c  fort  à  propos  ;  en  ftyle  concis.  Difcretus,  mo¬ 
deratus.  Les  Lacédémoniens  étoient  des  peuples  fobres  en 
paroles ,  qui  n’avoient  point  d’intempérance  de  langue.  On 
ne  fait  pas  être  fobre  dans  la  recherche  du  beau.  On  ignore 
l’art  de  s’arrêter  tout  court  en  deçà  des  ornemens  ambi 
tieux.  Fénelon.  Il  y  a  un  examen  fournis  ,  fobre  8c  mode- 
fte ,  que  perlonne  ne  défàpprouve.  Peliss. 

De  Sob  re,  vieille  phrafe  adverbiale.  De  refte.  Coquillard. 
Borel.  Il  vient  de  l’Italien  de  8c  fopra ,  ou  de  Scfuper.  Ce 
qui  eft  par  deffus  ,  ce  qui  refte  d’une  chofe. 

SOBREMENT,  adv.  D’une  manière  fobre  ;  avec  tempé¬ 
rance  ,  avec  modération.  Sobriè  ,  moderate  ,  parce.  Les 
Hermites  vivoient  fort  fobrement,  d’herbes,  de  légumes. 

Sobrement,  au  figuré,  fignifie,  Avec  retenue,  diferétement. 
Dif creto  ,  moderatè.  Les  affaires  d’Etat  font  délicates,  il 
en  faut  parler  fobrement.  Cet  Avocat  avoit  charge  d’inve- 
étiver  contre  fa  partie  ;  mais  il  en  a  ufé  fort  [obreynent.  Il 
faut  employer  fobrement  les  proverbes.  Il  faut  raifonner 
fobrement  fur  ces  matières ,  8c  n’aller  guère  au-delà  de  ce 
qui  nous  eft  révélé.  Pélisson. 

c^SOBREVESTE,  ou  SOUBREVESTE.  f  f.  La  Soubre- 
vefle  fait  partie  de  l’habillement  des  Moufquetaires.  Ce  fut 
en  i<588.  que  le  Roi  ordonna  les foubreveftes,  qui  font  com¬ 
me  des  jufte-au-corps  fans  manches.  Elles  font  bleues  & 
galonnées  comme  lescafaques.  Elles  ont  une  croix  devant 
&une  derrière,  qui  font  de  velours  blanc,  bordées  d’un 
galon  d’argent.  Les  fleurs  de  lys  aux  angles  de  la  croix  font 
de  même.  Le  devant  &  le  derrière  des  foubreveftes  s’accro¬ 
chent  au  côté  par  des  agraffes.Non  feulement  les  Mouf 
quetaires,  mais  encore  les  Sous-Brigadiers,  les  Brigadiers 
&  les  Maréchaux  des  logis,  portent  la  foubrevefle.  Il  n’y  a 
que  les  Officiers  fupérieur s  qui  ne  la  portent  point.  Le  Roi 
fournit  la  cafaque  Sc  ia  foubrevefle  j  8c  on  rend  l’une  &  l’au¬ 
tre  quand  on  quitte  la  Compagnie.  Le  P.  Daniel ,  Hft.  de 
la  Milice  Fr ançoife ,  to.z.p.  223.  224.  Tous  les  Carava- 
niftes  attendoient  le  Grand-Maitre  ,  en  foubrevefle ,  8c  le 
fufilfur  l’épaule.  Merc.  de  Sept.  1724.  p.  1907. 

Soubreveste  vient  des  deux  mots  latins  fupra  8c  vefHs  ,  ou 
pluftôt  de  l’Italien  fopra,  &du  JLatin  vefiis.  Il  s’eft  formé 
de  deux  mots  Italiens  fopra  vefle ,  fur  l’habit. 

SOBRIÉTÉ,  f.f.  Tempérance,  modération  ;  vertu  par  la¬ 
quelle  on  s’abftient  de  boire  8c  de  manger  au-delà  du  né- 
ceffaire.  Sobrietas ,  temperantia,  mode/lia,  frugalitas.  Vi¬ 
vre  dans  une  grande  fobriété.  Épicure  vouloit  que  la  fo- 
Tome  V. 
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briete  fut  une  ceconomie  de  l’appétit.  S.  Évr.  Cette  au- 
£text  fobriété  dont  on  fait  tant  d’honneur  aux  anciens  Ro¬ 
mains,  étoit  une  vertu  que  l’indigence  rendoit  néceffaire. 
Idem. 

Sobriété  ,  s’emploie  auffi  figurément,  &  fignifie  ,  Difcrétion, 
fagefïe  ,  modération.  Moderatio  ,  temperantia,  diferetio , 
L’Apôtre  ne  défend  pas  d’être  capable  8c  habile,  il  veut  feu¬ 
lement  qu’on  le  foit  avec  une  fainte fobriété.  Pélisson. 

La  parfaite  raifon  fuit  toute  extrémité , 

Et  veut  que  l’on  foit  fage  avec  fobriété.  Mol. 

SOBRIQUET,  f  m.  Sorte  de  furnom ,  épithète  burlefque 
qu’on  donne  à  quelqu’un  le  plus  fouvent  en  dérifion  de  quel¬ 
que  chofe  qu’il  adite  ou  faite  mal-à-propos,  ou  de  quel¬ 
que  défaut  perfonnel.  Scomma.  Les  habitans  des  petites 
villes  font  fujets  à  fe  donner  des  fobriquets  les  uns  aux  au¬ 
tres.  Il  y  a  bien  des  noms  de  famille  qui  viennent  de  fo¬ 
briquets.  Les  Affranchis  prenoient  le  nom  &  le  prénom  de 
leurs  Maîtres,  après  lefquels  en  troifième  lieu  ils  ajoutoient 
le  nom  ou  fobriquet  qu’ils  avoient  eu  étant  efclaves.  Mém. 
de  Trév. 

SOC. 

SOC.  f  m.  Inftrument,  groffe  pièce  de  fer  pointue,  qui  fait 
la  principale  partie  de  la  charrue ,  qui  fêrt  à  ouvrir  &  à  fen¬ 
dre  la  terre  quand  on  laboure.  Vomer.  Ce  Noble  eft  réduit 
au  foc &  à  la  charrue,  c’eft-à-dire,  à  labourer  lui-même 
fes  terres.  La  Mothe  le  Vayer  dans  fon  Dialogue  d’Ora- 
fiusTubéro,  dit  qu’on  a  vû  des  peuples  prêts  à  fe  foule- 
ver  contre  leurs  Maîtres  ,  parce  qu’au  lieu  de  focs  de  bois 
dont  ils  fe  fervoient  pour  le  labourage  ,  on  leur  en  avoit  fait 
prendre  de  fer. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fulcus  ,  qui  eft  l’ouvrage  du  foc.  Mé¬ 
nage.  On  dit  aulfidans  la  baffe  Latinitéyôcmr.  Mais  ce  mot 
eft  ancien  &  du  langage  Celtique  8c  Bas-Breton  ,  8c  a  paffé 
tout  pur  dans  notre  Langue. 

SOC.  Voyez  Socque. 

SOCCOLAN.  f.  m.  Nom  que  l’on  donne  auxReiigieux  de 
l’Ordre  de  S.  François  d’une  Réforme  particulière.  Soc- 
colanus.  Les  Frères  Mineurs  de  l’Obfërvance  appeliés  Soc- 
colans ,  Obfervantins  &  Cordeliers.  P.  Hélyot  ,  T.  VII. 
p.  71 .  Cette  Réforme  avoit  été  projetée  par  Jean  des  Val¬ 
lées  &  Gentil  deSpolète  ;  Sen’avoit  pas  réulfi.  Le  P.  Pail¬ 
let  deFoligni  la  renouvella  en  13(58.  &  l’exécuta.  Ce  fut 
dans  l’Hermitage  de  Druliane  fitué  dans  un  lieu  défert  en¬ 
tre  Foligni  8c  Camérino.  V ers  la  fin  du  XIVe  fiècle  on  com¬ 
mença  à  diftinguer  les  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Fran¬ 
çois  par  quatre  noms  différens;  fçavoir  des  Conventuels, 
des  Frères  des  Hermitages,  des  Frères  de  la  Famille,  Sc 
des  Frères  de  l’Obfervance.  Il  eft  vrai  que  depuis  le  Pape 
Innocent  IV.  on  appelloit  Conventuels  tous  ceux  qui  vi¬ 
voient  en  Communautés  ;  mais  après  les  Réformes  qui  fe 
firent  depuis,  on  donna  principalement  le  nom  de  Con¬ 
ventuels  à  ceux  qui  fuivoient  le  relâchement  qui  s’étoit  in¬ 
troduit  dans  l’Ordre.  Les  Frères  des  Hermitages  étoient 
ceux  qui  vivoient  dans  de  petits  Couvents  8c  dans  des  lieux 
folitaires  ,  8c  ce  nom  fut  toujours  donné  aux  difciples  de  F. 
Paulet,  jufqu’à  ce  qu’ayant  réformé  les  grandsCouvents,on 
leur  donna  le  nom  de  Frères  de  l’Obfèrvance  ;  Sc  enfin  on 
appella  Frères  de  la  Famille  tous  ceux  qui  entreprenoient 
une  nouvelle  façon  de  vie,  comme  s’ils  eufient  fait  une  fa¬ 
mille  particulière.  Les  Généraux  &  les  Provinciaux  don- 
noient  ce  nom  à  Frère  Paulet  en  lui  écrivant.  Quant  au 
nom  de  Soccolan,  le  Frère  Paulet  ayant  vû  que  les  gens 
ruftiques  qui  vivoient  dans  les  montagnes  de  l’Hermitage 
qu’il  habitoit,  portoient  desfocquesou  fandales  de  bois,  il 
apprit  d’eux  à  en  porter.  Sa  Réforme  s’étant  étendue,  l’u- 
fage  en  devint  commun  dans  plufieurs  provinces  ;  &  c’eft 
pour  cela  que  les  Religieux  de  fa  Réforme  furent  appeliés 
Soccolanti ,  qui  veut  dire  Porte-Socque.  Voyez  le  P.  Hé¬ 
lyot,  T.  VII.  C.  9. 

SOCHO.  f  Nom  propre  de  deux  villes  de  la  Terre-fàinte. 
La  première  étoit  dans  la  Tribu  de  Juda,/o/l  XV.  35.  48.Sc 
fur  une  montagne.Sanfon  l’a  confondue  mal-à-propos  avec 
AdullaouOdolla.  Elle  étoit  à  trois  lieues  de  Azécha  &  de 
Macéda.  L’autre  étoit  dans  la  Tribu  de  Benjamin ,  vers  lesv 
confins  de  celle  d’Éphraïm  ,  c’eft-à-dire,  au  nord. 

SOCHOTH,  ou  SOCOTH.  f  f.  Nom  d’une  ville  delà 
Terre-fainte.  Sochoth.  Elle  étoit  à  l’orient  du  Jourdain  , 
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dans  la  Tribu  de  Gad.  Jof.  XIII.  27.  Il  y  en  avoit  une  au¬ 
tre  de  même  nom  dans  la  Tribu  de  Juda.  Jof.  XV.  48. 
C’étoit  encore  le  nom  d’un  lieu  d’Egypte,  près  Pifthme  de 
Suèz,  où  les  Ifraëlites  firent  leur  fécond  campement ,  en¬ 
tre  Ramefsès  8c  Ëtham. 

SOCIABLE,  adj.  m.  8cf.  Qui  cherche  naturellement  la  com¬ 
pagnie  ,  qui  eft  né  pour  vivre  en  compagnie.  L’homme  eft 
le  feul  animal  fociable  de  là  nature,  Sc  qui  cherche  à  faire 
des  liaifons  avec  les  autres,  pour  s’entre-fecourir.  L’hom¬ 
me  eft  tellement  né  pour  être  fociable,  que  cette  qualité 
n’eft  pas  moins  attachée  à  fon  eflènce,  que  celle  de  rai- 
fonnable.  S.  Ëvr. 

Sociable  ,  ledit  aufli  de  celui  qui  aime  la  compagnie,  8c  avec 
qui  il  eftaifé  de  vivre,  qui  eft  d’un  naturel  doux  8c  difpofe 
à  vivre  en  compagnie.  Sociabilis.  Il  y  a  des  gens  doux  Sc/o- 
ciabtes.  Il  y  en  a  de  farouches  8c  de  bourrus ,  qui  ne  font 
point  fociables  ,  qui  ne  peuvent  vivre ,  ni  s’accommoder 
avec  perfonne.  En  Hollande  les  femmes  font  aflêz  focia¬ 
bles  pour  faire  l’amufement  d’unhonnête-homme,  8c  trop 
peu  animées  pour  en  troubler  le  repos.  S.  Évr.  Il  faut  une 
vertu  douce  8c  fociable  ,  pour  engager  les  cœurs  bien-faits. 
M.  Scud.  , 

SOCIABLEMENT.  adv.  D’une  manière  douce  Sc  fociable. 
Modo  fociabili.  L’homme  prétend  être  né  pour  \i\re  focia- 
blement.  On  doute  de  l’ufage  de  ce  mot. 

SOCIAL  ,  ale.  adj.  Delà  fociété.  Les  Romains  avoient 
porté  dans  toutes  les  parties  de  la  terre  ,  avec  leurs  armes 
Se  leurs  conquêtes  ,  la  terreur,  l’efclavage  8eladéfolation. 
La  meilleure  doctrine  qu’on  pût  prêcher  alors  étoit  la  cha¬ 
rité  univerfelle  ,  pour  arrêter  les  progrès  de  l’ambition  , 
de  l’avarice  Sc  de  la  luxure»  qui  avoient  ruiné  la  juftice  ,  la 
liberté  Sc  les  autres  vertus  fociales  ;  8c  qui  ne  tiroient  leur 
fource  que  d’un  excès  d’amour  pour  la  patrie.  Le  Four  & 
Contre  ,to.  6.  p.  135. 

SOCIÉTÉ,  f  f.  Aflemblage  de  plufieurs  hommes  dans  un 
lieu  pour  s’entre-  fecourir  dans  les  befbins.  Societas  ,  con- 
fociatio.  Les  Sauvages  ne  vivent  point  en  fociété.  Les  hom¬ 
mes  ont  fait  des  loix  févères  contre  ceux  qui  troublent  la 
fociété  civile.  La  fociété  humaine  n’eft  bien  fouvent  qu’une 
troupe  de  gens  mal  fatisfaits  les  uns  des  autres,  8c  qui  ne 
font  unis  que  par  leur  intérêt.  Nie.  Les  hommes  ne  fe 
font  aflemblés  en  fociété,  que  pourles  commodités  tem¬ 
porelles  ,  Sc  pour  s’en  afiûrer  la  pofleiïion  par  les  forces 
réunies  de  la  République.  S.Évr.  Afin  que  la  fociété  fub- 
fïfte,  il  eftabfolument  néceflàire  que  les  homme  s’aiment 
8c  fe  refpeétent  les  uns  les  autres.  Nie. 

Société,  fignifie  encore  ,  Commerce  civil  du  monde  ; 
liaifon.  Commercium  ,  affociatio.  Le  véritable  efprit  du 
monde  a  trouvé  l’art  d’introduire  une  certaine  civilité^  fa¬ 
milière  ,  qui  rend  la  fociété  commode  Sc  agréable.  S.  Évr. 
Sans  la  fincérité  ,  \a  fociété  civile  eft  une  efpèce  de  brigan¬ 
dage.  Bell.  La  fociété  eft  un  commerce  de  menfonges  of¬ 
ficieux  ,  8c  l’on  s’y  fait  une  politeffe  de  tromper,  8c  un  plai- 
fir  d’être  trompé.  Fléch.  Les  vices  fervent  autant  que 
les  vertus  à  lier  8c  à  entretenir  la  fociété.  M.  Esp.  Il  eft 
temps  de  nous  tirer  de  la  fociété ,  quand  nous  ne  pouvons 
plus  y  rien  apporter  du  nôtre.  Mont.  La  complaifànce  eft 
l’ame  de  la  fociété  :  c’eft  ce  qui  en  fait  l’agrément.  Bell. 

Société,  dans  un fens  plus  refîerré fignifie ,  Union,  amitié. 
Unio  ,  confenfo ,  concordia.  Nous  vivions  dans  une  étroite 
fociété ,  quand  la  jaloufienous  divifà.  Pourquoi  rompre  une 
fi  agréable  fociété  ? 

Société  ,  eft  aufli  une  liaifon  particulière  de  quelques  per- 
fonnes ,  formée  ou  par  intérêt,  ou  pour  vivre  régulière¬ 
ment.  Affociatio,  confociatio.  Les Traitans font  enfemble 
des  fociétés,  des  traités.  Les  Religieux  font  des  fociétés  , 
des  Congrégations  pour  vivre  régulièrement  8c  en  com¬ 
mun.  Bien  des  gens  appellent  les  Jéfuites  ,  lesPères  de  la 
fociété  de  Jésus;  mais  les  Jéfuites  difent  de  la  Compagnie 
dejÉsus,  8c  non  pas  de  \zfociété  de  Jésus.  On  dit  même 
en  parlant  de  tout  l’Ordre  ,  la  Société.  C’eft  l’efprit  de  la 
Société.  Pasc.  La  Société  n’a  d’autres  ennemis  que  fês  en¬ 
vieux.  Le  P.  d’Orl.  La  Société  de  Sorbonne  ,  ce  font  les 
Doéteurs  de  la  Maifon  de  Sorbonne  qui  ont  droit  d’y  de¬ 
meurer.  La  Maifon  8c  Société  de  Sorbonne.  La  Maifon  , 
font  ceux  qui  aétuellement  y  demeurent ,  8c  la  Société  ceux 
qui  ont  droit  d’y  demeurer. 

Larder/ de  S.  Thomas  de  Ville-neuve,  du  Tiers  Ordre  de 
S.  Auguftin ,  eft  une  Congrégation  de  Filles  Hofpitalières, 
inftituée  en  Bretagne  par  le  P.  Ange  le  Prouft  de  l’Ordre 
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des  Hermites  de  S.  Auguftin  de  la  Communauté  de  Bour¬ 
ges,  vers  l’an  1660,  La  canonization  de  Saint  Thomas  de 
Ville-neuve  faite  en  1559.  lui  en  fit  venir  la  penfée  3  8c  c’tft 
pour  cela  qu’il  donna  fbn  nom  à  cette  Société.  Voyez  le  P. 
Hélyot ,  T.  III.  C.  1 1 . 

La  Société  de  S.  Jofèph,  font  des  Filles  Hofpitalières  ,  éta¬ 
blies  pour  le  gouvernement  des  Filles  orphelines.  Le  Car¬ 
dinal  François  d’Efcoubleau  de  Sourdis,  Archevêque  de 
Bordeaux  avoit  projeté  cet  établiiTement ,  fa  mort  qui  ar¬ 
riva  en  1028.  l’empêcha  de  l’exécuter.  Son  frère  8c  fbn 
fùcceflêur  Henri  d’Efcoubleau  deSourdis  le  fit  en  1638. 
Cet  établiiTement  fut  confirmé  en  1639.  8c  en  1673.  par 
Lettres  Patentes.  Voyez  le  P.  Hélyot ,  T.  IV.  C.  54. 

Les  Sœurs  de  la  Société  du  bon  Jésus,  ce  font  des  filles  8c 
femmes  mariées  ou  veuves,  qui  fuivent  Tinftitut  des  Clercs 
Réguliers  du  bon  Jésus,  8c  qui  ont  été  établies  vers  la  fin 
du  XVe  fiècle  par  Marguerite  de  Ravenne.  Voyez  le  P, 
Hélyot,  T.  IV.  C.  17. 

La  Société  de  Bretagne  eft  le  nom  d’une  Réforme  de  Bené- 
diétins  en  France.  Societas  Aremorica  Monachorum  Bene- 
diélinorum.  Au  commencement  du  dernier  fiècle  quelques 
Religieux  de  l’Abbaye  deMarmoutier,  délirant  vivre  dans 
l’Obfervance  de  la  Règle  de  S.  Benoît,  demandèrent  per- 
miflion  au  P.  Ifaïejaunai  ,  Supérieur  Général  de  la  Con¬ 
grégation  des  Exempts  de  France, de  fe  retirer  en  une  Com¬ 
munauté  particulière  ,  8c  de  fe  féparer  des  autres  Religieux 
de  leur  Maifon  ,  pour  avoir  plus  de  liberté  de  vivre  confor¬ 
mément  à  laRègle.  Non  feulement  ce  Général  leur  accor¬ 
da  cette  permiffion,  mais  il  fe  joignit  à  eux.  Ils  fe  retirè¬ 
rent  au  Prieuré  dé  Lehon  fur  Rance,  près  de  Dinan  en 
Bretagne.  Le  Général  drefià  des  Statuts ,  qui  furent  omo- 
logués  par  un  Arrêt  du  19  Décembre  1606.  Huit  ou  dix 
Monaftères  de  Bretagne  embralTerent  cette  Réforme ,  Sc 
formèrent  la  fociété  de  Bretagne  ,  qui  fut  unie  à  la  Congré¬ 
gation  de  S.  Maur  le  17  Juillet  1628.  L’union  fut  ratifiée 
dans  le  Chapitre  Général  de  la  Congrégation  de  S.  Maur  le 
28  de  Septembre  de  la  même  année.  P.  Hélyot,  T.  VI.  C. 
3  9-, 

Société  de  Jésus.  Nom  d’un  Ordre  de  Chevalerie  inftitué  par 
Pie  II.  vers  le  milieu  du  XVe  fiècle ,  pour  s’oppofer  aux 
Turcs.  M.  de  Leibnitz  dans  fon  Codex  Gentium  ,  a  imprimé 
une  Lettre  de  Pie  II.  à  Charles  VII.  Roi  de  France  du  3 
Oétobre  1459.  qui  fait  connoître  cette  Inftitution.  C’eft 
tout  ce  qu’on  en  fait.  Voyez  le  P.  Hélyot ,  T.  VIII.  C.  58. 

Société  Royale.  Académie,  Afiemblée  de  Savans  établie 
àLondres  pour  travailler  à  l’avancement  8c  à  la  culture  des 
Arts  Sc  des  Sciences.  Regalis  Sapientum  Societas ,  Acade¬ 
mia.  Elle  commença  à  fe  former  vers  l’année  1(558.  Le 
Roi  Charles  II.  en  confirma  l’établiffement  par  des  Lettres 
patentes  en  1(563.  Le  nombre  des  membres  qui  la  compo- 
fent  n’eft  point  fixé.  Il  y  a  un  Préfident  qui  convoque  les 
affemblées,  8c  propofê  lesqueftions,  un  Tréforier  qui  re¬ 
çoit,  Sc  débourfe  l’argent,  Sc  deux  Sécrétaires  qui  tien¬ 
nent  regiftres  des  expériences,  des  découvertes,  Sc  de  tout 
ce  qui  fe  palTe  de  plus  remarquable.  C’eft  d’ordinaire  l’un 
des  Sécrétaires  qui  a  la  direétion  8c  le  foin  des  Tranf ac¬ 
tions  Philofophiques  qui  fe  publient  tous  les  mois  par  ordre 
de  la  Société  s  on  peut  voir  par  ces  Tranfaétions  quel  eft 
l’emploi,  Sc  quelle  eft  l’occupation  de  la  Société  Royale.  Le 
Docteur  Sprat  Évêque  de  Rochefter  en  a  écrit  l’Hiftoire. 

S  ociété  ,  fe  dit  particulièrement  de  celle  qui  fe  fait  entre  les 
Marchands.  Confortium  Mercatorum.  Il  y  en  a  de  trois 
fortes.  La  première  qui  fe  fait  fous  un  nom  colleétif  entre 
deux  ou  plufieurs  perfonnes  3  Sc  on  appelle  la  raifort  de  la 
fociété ,  les  noms  de  ceux  qui  paroiffent  pour  en  faire  le  né¬ 
goce,  8c  figner  les  Lettres  de  change ,  qui  fouferivent,  par 
exemple,  François 8c  Paul  en  compagnie.  La  fécondé , eft 
celle  qu’on  appelle  en  commandite ,  qui  fe  fait  entre  des 
perfonnes  dont  l’une  ne  fait  que  mettre  fon  argent  dans  la 
fociété,  fans  faire  aucune  fonétion  d’afiocié.  Voyez  plus 
bas  Société  en  commande.  La  troifième ,  qu’on  appelle 
anonyme,  eft  celle  qui  fe  fait  entre  des  perfonnes  qui  font 
affociées  en  fecret ,  dont  chacun  fait  le  trafic  en  fbn  parti¬ 
culier  ,  8c  s’en  rendent  compte  les  uns  aux  autres  ,  dans  la¬ 
quelle  le  Marchand  vendeur  n’a  d’action  que  contre  fon 
acheteur,  dont  le  nom  feul  paraît  en  public. 

Il  y  aufli  une  fociété  anonyme ,  qui  s’appelle  par  participation , 
qui  fefait  pour  quelque  affaire  particulière  3  par  exemple, 
quand  un  Marchand  de  Paris  écrit  à  un  autre  de  Marfèille 
d’acheter  la  marchandise  d’un  vaiffeau  qu’il  fait  y  devoir  ar¬ 
river 
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river,  lui  promettant  depayerune  partie  du  prix,  à  la  char¬ 
ge  de  participer  au  profit.  Societas  per  participationem. 
L’Ordonnance  de  1673.  Veut  que  l’extrait  des  fociétés  des 
Marchands ,  tant  en  gros  qu’en  détail ,  Toit  enregiftré  au 
Greffe  de  la  Jurifdiélion  Confulaire ,  ou  ordinaire ,  8c  mis 
dans  un  tableau  expofé  en  public. 

Société  en  Commande  ,  ou  Commandite.  Terme  de  Coutu¬ 
me  8c  de  Jurifprudence,  de  Commerce.  C’eft  une  Société 
où  l’un  des  aflociés  fournit  l’argent  ou  les  effets  ,  Sc  l’autre 
fous  le  nom  duquel  le  commerce  fe  fait,  fon  induftrie  ,  à  la 
charge  de  partager  entre  eux  le  profit  ;  par  exemple  ,  Je 
prête ,  ou  je  confie  à  un  Laboureur  ou  à  un  Fermier  un 
troupeau  de  beftiaux  eftimé  une  certaine  fomme ,  à  condi¬ 
tion  qu’il  les  nourrira  ,  8c  les  gouvernera  ,  Sc  qu’après  un 
certain  temps,  il  repréfentera  ce  même  troupeau  eftimé, 
afin  que  je  prélève  deflùs  la  fomme  dont  nous  fbmmes  con¬ 
venus  ,  &  que  je  partage  enfuite  avec  lui  le  profit  :  c’eft 
une  fociété  en  commande  ou  en  commandite.  Rolandini 
dans  fà  Somme ,  T.  I.  de  l’Edition  de  V enife,  de  l’an  1 588, 
p.  124  &  125.  appelle  la  formule  de  ce  contrat,  Infini- 
mentum  fociciz,  vel  focietatis  pecudum.  Dans  le  pays  de 
Brefle  &de  Bugei  on  appelle  ce  contrat  en  commande  de 
beftiaux.  V oyez  Fachineus  L.  I.  Controvcrf.  8c  Duard.  De 
Societate.  Les  Chetels  de  Berri  font  une  efpèce  de  fociété 
en  commandite. 

Dans  la  baffe  Latinité  commendare  fignifioit  dépofer  une 
chofe  ,  la  prêter,  la  confier  ;  8c  c’eft  delà  que  la  fociété  en 
commande  ou  en  commandite  a  pris  fon  nom. 

.Société  léonine.  C’eft  quand  l’un  des  Affociés  porte  toute 
la  perte  ou  la  plus  grande  part ,  &  que  l’autre  prend  tout  ou 
plus  de  profit.  Courtin.  Apparemment  qu’on  l’appelle 
ainfi  par  allufion  à  la  fable  du  Lion ,  qui  après  s’être  fervi 
des  autres  animaux  pour  chaffer,  prit  toute  la  proie  pour 
lui.  ' 

Société  ,  fe  dit  aufli  du  traité  ,  de  l’aéàe,  par  lequel  on  s’eft 
joint,  aflocié  enfemble.  Pablum.  Il  a  fallu  produire  8c  rap¬ 
porter  l’aéàe  de  fociété.  Ce  point  eft  un  article  exprès  de  la 
fociété.  11  faut  avoir  recours  à  la  fociété. 

SOCINE.  f.  f.  Vieux  terme  de  l’ancienne  Coutume  d’A¬ 
miens  manuferite.  Boutique.  Officina.  Du  Cange. 

SOCINIEN,  enne.  f.m.&f.  Nouveaux  Antitrinitaires  qui 
ont  fait  revivre  dans  ces  derniers  temps  les  erreurs  de 
Paul  deSamolate.de  Photin  &  d’Arius.  Sociniani.  C’eft 
pourquoi  on  leur  donne  aufli  quelquefois  le  nom  deSamo- 
fàténiens,  de  PhotiniensSc  d’Ariens,  quoiqu’ils  foient  di- 
ftingués  de  ces  anciens  Hérétiques  pour  ce  qui  eft  des  fenti- 
mens.  Faufte  Socin  Gentilhomme  Siennois  qui  a  donné  le 
nom  de  Sociniens  à  ces  nouveaux  Antitrinitaires,  eft  aujour¬ 
d’hui  fi  connu ,  qu’il  feroit  inutile  de  faire  ici  Ion  hiftoire.  Il 
n’eft  pas  cependant  le  premier  Auteur  de  cette  Seéte;  car 
il  dit  lui-même  qu’il  n’a  avancé  aucun  dogme,  qui  n’eût  été 
déjà  publié  par  d’autres,  même  dans  la  Pologne,  avant  qu’il 
vînt  s’y  établir.  Voyez  là  Lettre  écrite  à  Mart.  Vadou  ,en 
1548.  En  effet  il  a  pluftôt  rafiné,  parfes  fubtilités  ,  lùr  les 
nouveautés  qui  régnoient  déjà  de  fon  temps ,  qu’il  n’a  été 
auteur  d’un  nouveau  fyftême  de  Religion.  Nous  lifons  dans 
là  vie  écrite  par  un  Chevalier  Polonois ,  qu’il  ne  s’étoit  ja¬ 
mais  appliqué  à  l’étude  de  la  Philofophie  8c  de  la  Théolo¬ 
gie;  qu’il  avoit  feulement  appris  quelque  chofe  de  la  Dia- 
leéàique,  mais  fort  tard.  Il  avoit  paffé  à  la  Cour  du  Duc 
de  Florence  la  principale  partie  de  fa  vie  ,  Sc  ne  commença 
à  étudier  la  Théologie  qu’à  l’âge  de  35  ans,  étant  rempli 
des  préjugés  de  Ion  oncle  Lælius  Socin  ,  dont  il  avoit  les 
écrits,  &  c’eft  là-deffus  qu’il  forma  fon  nouveau  fyftême. 
Lælius  avoit  expliqué  ces  premiers  mots  de  l’Evangile  de 
S.  Jean  ,  In  principio  erat  Verbum  ,  par  ceux-ci,  In  prin¬ 
cipio  Evangelii  erat  fermo  ,  comme  fi  le  commencement 
dont  il  eft  parlé  en  ce  lieu-là,  n’étoit  autre  chofe  que  le 
commencement  de  l’Evangile.  Faufte  a  fiiivi  cette  interpré¬ 
tation  inconnue  à  toute  l’Antiquité,  dans  fon  Commentaire 
fur  les  14  premiers  verfets  de  cet  Evangile.  Il  prétend  que 
celui  qui  eft  appellé  Verbe  ou  Parole  n’a  pas  été  de  toute 
éternité,  ni  avant  la  création  du  monde;  mais  que  parle 
Verbe  il  faut  entendre  Jéfus-Chrift  fils  de  Dieu,  favoir  cet 
homme  né  de  la  Vierge  Marie  fous  l’Empereur  Augufte. 
On  peut  mettre  cette  explication  au  nombre  des  Parado¬ 
xes  de  Socin ,  &  il  avoue  lui-même  dans  la  Préface  de  fon 
Commentaire ,  qu’elle  eft  nouvelle.  Aufli  n’eft-elle  pas  re¬ 
çue  également  de  tous  les  Sociniens ,  non  plus  que  beau¬ 
coup  d’autres  Paradoxes  de  fa  façon,  où  il  y  a  plus  de  fub« 
TomçV. 
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tilité  que  de  folidité.  Les  Sociniens  ne  nient  pas  feulement 
la  Divinité  de  Jéfus-Chrift  ,  ils  nient  aufli  l’exiftence  du 
Saint-Efprit ,  le  Myftère  de  l’Incarnation  ,  le  péché  origi¬ 
nel  8c  la  Grâce.  En  un  mot ,  ils  ont  fait  revivre  le  Photi- 
nianifine ,  le  Pélagianifme  ,  8c  plufieurs  des  autres  ancien¬ 
nes  Héréfies.  Leurs  fèntimens  font  expliqués  au  long  dans 
leur  Catéchifme  qui  a  été  imprimé  plufieurs  fois  fous  ce  ti¬ 
tre  :  Cate chefs  Ecclefarum  Polonicarum,  unum  Deum  Pa¬ 
trem  illiufque  Filium  unigenitum  Jefum  Chriftum ,  un  à  cum 
Spiritu  Sancio  >  ex  facra  Scriptura  confitcntium.  Us  font 
néanmoins  fort  partagés  entre  eux  fur  plufieurs  articles. 
Quelques-uns  ont  abandonné  Socin  fur  ce  qui  regarde  le 
culte  rendu  à  Jéfus-Ghrift ,  ne  pouvant  concevoir  comment 
on  lui  peut  rendre  un  culte  Divin ,  s’il  n’eft  qu’un  pur 
homme.  L’Héréfie  des  Sociniens  s’étoit  fort  répandue  dans 
la  Pologne,  dans  la  Tranfilvanie  ,  dans  la  Lithuanie  Scdans 
les  lieux  voifins.  Racovie  a  été  leur  principale  Ecole ,  8c 
ils  y  ont  fait  imprimer  leurs  premiers  Ouvrages.  Us  furent 
chafles  entièrement  delà  Pologne  en  1*555.  depuis  ce  temps 
là  ils  font  venus  en  Hollande ,  où  on  leur  a  défendu  les  af- 
femblées  publiques;  mais  plufieurs  fe  font  cachés  fous  le 
nom  desArminiens  8c  des  Ànabaptiftes.  Cette  pernicieufe 
Seéte,  quia  eu  pour  fe  s  Chefs  des  Italiens  ,  fe  répandit  en- 
fuite  dans  plufieurs  endroits  de  l’Allemagne.  Franken.Of- 
torod  ,  Volkélius,  Smalcius,  Ruarus,  Crellius  &  plufieurs 
autres  qui  ont  écrit  en  faveur  du  Socinianifme ,  étoient  Al- 
lemans.  Voyez  Unitaires. 

SOCLE,  ou  ZOCLE.  f.  m.  Terme  d’Architeélure.  C’eft  un 
corps  quarré  plus  bas  que  fà  largeur ,  qui  fe  met  fous  les 
bafes  des  piédeftaux  ,  des  ftatues  ,  des  vafes  ,  Scc.  Ce  mot 
vient  de  l’Italien  Zoccola ,  ou  du  Latin  Soccus  ,  chauffure 
antique  des  Afteurs  de  Comédie.  En  Latin ,  Quadra  > 
félon  Vitruve.  Daviler. 

Socle  continu.  Voyez  Soubassement. 

SOCONUSCO.  f  m.  Nom  propre  d’une  province  de  l’Au¬ 
dience  de  Guatimala,  en  l’Amérique  feptentrionale.  Soco- 
nufea.  Elle  eft  entre  les  provinces  de  Guatimala  ,  de  Vé- 
ra  Pax  ,  de  Chiapa  8c  de  Guaxaca.  La  mer  du  Sud  la  baigne 
vers  le  midi.  Comme  le  Soconufco  eft  à  couvert  des  vents 
de  nord  par  des  grandes  montagnes  ,  l’air  y  eft  fort  chaud  , 
le  pays  peu  fertile,  &fujet  aux  Tonnerres.  Guévetlan  en 
eft  le  feul  lieu  de  quelque  confidération.  Mat  y. 

SOCOTH-BENOTH ,  ou  SUCCOTH-BENOTH.  Ce 

font  deux  noms  Hébreux ,  tous  deux  féminins  ,  tous  deux 
au  pluriel.  Us  fignifient  tentes  des  filles.  Tabernacula  filia¬ 
rum.  Chacun  de  ces  peuples  C  que  Salmanafar  envoya  oc¬ 
cuper  la  Samarie)fe  forgea  fon  Dieu.. ..  les  Babyloniens 
fe  firent  leur  Dieu  Soccoth-Benoth ,  les  Cuthéens  Nergelv 
ceux  d’Émath  Afima  ,  &c.  Saci,  IV.  L.  des  Rois  XVII.  30. 
Ufemble  par  cet  endroit  de  l’Ecriture  que  Succoth  -  Bé- 
noth  fût  un  Dieu ,  ou  une  Déeffe  des  Babyloniens;  Sc  en 
effet  bien  des  Auteurs  le  croient.  Les  Juifs  font  de  ce 
fentiment ,  8c  ils  croient  que  cette  Succoth-Benoth ,  étoit 
repréfentéefous  la  figure  d’une  poule  avec  fes  petits  pouf- 
fins.  Voyez  R.  David  Kimhhi  &R.  Schélomoh  Jarhhiftur 
l’endroit  des  Rois  que  nous  avons  cité.  Selden  traite  cet¬ 
te  explication  de  rêverie  ,  Sc  foutient  dans  fon  Syntagma  II . 
De  Diis  Syris ,  C.  7.  que  Succoth-Benoth  ,  étoit  un  Tem¬ 
ple  ,  8c  non  pas  une  Divinité.  Strabon  ,  L.  XVI.  &  avant 
lui  Hérodote ,  L.  I.  rapportent  qu’il  y  avoit  à  Babylone 
un  temple  de  Vénus  furnommé  Mylitte ,  que  les  filles 
étoient  obligées  d’aller  fe  proftituer  dans  ce  temple  avant 
que  de  pouvoir  fe  marier.  Elles  s’y  rendoient  donc ,  8c  y  de- 
meuroient  jufqu’à  ce  que  quelqu’un  vînt  les  prendre.  C’eft 
pour  cela ,  dit  Selden  ,  que  ce  temple  s’appelle  les  Tentes 
des  filles.  Les  Babyloniens  tranfplantés  en  Samarie  en  bâ¬ 
tirent  un  fèmblable.  C’eft  le  fens  de  l’Ecriture ,  félon  Sel¬ 
den  ,  qui  le  confirme  par  Baruch  ,  VI.  43.  où  Jérémie  fem- 
ble  dire  la  même  chofe  qu’Hérodote  Sc  Strabon. 

SOCOTORA  ,  ou  Zocotare.  C’eft  une  île  fituée  dans  la 
mer  d’Ajan  ,  vers  le  golfe  de  Babelmandel,  Sc  environ  à 
trente-cinq  lieues  du  cap  de  Gardafui,  vers  l’orient.  Soco- 
tora  ,  anciénnement  Diofcoridis  infula.  On  donne  à  cette 
île  vingt-fept  lieues  de  long  &  neuf  de  large.  Elle  abonde 
en  dattes  ,  en  encens  &  en  aloès  fort  eftimé.  Ses  habitans 
font  originaires  de  l’Arabie  ,  &  Mahométans  ,  Sc  ils  ont 
leur  Roi  particulier.  Maty.  Socotora  eft  au-dela  du  cap 
de  Guardafu  ,  8c  vis-à-vis  du  détroit  de  la  Mecque.  Bou- 
hours.  Les  Mores  de  ce  pays-la  difent  que  c  eft  1  île  des 
Amazones ,  8c  la  raifon  qu’ils  en  apportent,  c’eft  que  les 
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femmes  y  font  maitreflès.  Les  habitans  croient  que  leur 
île  eft  le  Paradis  de  la  terre.  Cependant  il  n’y  a  peut-être 
pas  dans  le  monde  un  lieu  moins  délicieux  ,  ni  moins  agréa¬ 
ble.  L’air  y  eft  toujours  embrâfé  ,  la  terre  y  eft  sèche  & 
ftérile  ,  &  s’il  n’y  naiffoit  le  meilleur  aloès  de  tout  l’orient , 
on  ne  lauroit  guère  ce  quec’eft  que  Socotora.  Id. 

SOCOTORIN  »  ine.  fi  m.  &  f.  Qui  eft  de  l’île  de  Socotora. 
Socotorms  ,  Socotorinus  >  a.  S.  Thomas  annonça  Jéfos- 
Chrift  aux  Socotorms.  P.  Bouh. 

SOCQUE,  ou  SOQUE.  fi  f.  Efpèce  de  fàndale,  patin  de 
bois  qui  a  deux  ou  trois  doigts  de  hauteur  ,  dont  fe  fer¬ 
vent  les  Religieux  ,  8c  entre  autres  les  Récollets.  La  fan- 
dale  différé  de  la  focque ,  en  ce  que  la  fandale  a  des  femelles 
de  cuir,  8c  que  la  focque  eft  toute  de  bois.  Elles  s’attachent 
toutes  deux  avec  des  courroies. 

Ce  mot  vient  du  Latin  foccus ,  qui  étoit  la  chauffure  des  an¬ 
ciens  Aéteurs  comiques.  I 

Socque  ,  eft  aufli  une  efpèce  de  chauffure  des  anciens  qui  mon-  t 
toient  fur  le  théâtre  ,  en  repréfentant  les  perfonnages  co¬ 
miques  ,  &  qui  eft  oppofé  à  cothurne ,  qui  étoit  une  autre 
chauffure  ,  ou  brodequin  réfervé  aux  perfonnages  héroï-  J 
ques.  Calceus  focculatus.  Feu  M.  de  Cambrai  a  écrit  foc.  I 
La  Comédie  doit  prendre  un  ton  moins  haut  que  la  Tra-  , 
gédie  ;  le  foc  eft  inférieur  au  cothurne.  Fénelon. 

SOCQUIA.  f  f.  Nom  propre  de  lieu.  Socquia  ,  ancienne¬ 
ment  Badeos.  C’étoit  autrefois  une  ville  confidérable  de 
l’Arabie  Heureufo.  Ce  n’eft  maintenant  qu’un  bourg  fi- 
tué  fur  la  mer  Rouge  ,  à  trente  lieues  de  Médine,  vers  j 
le  midi.  Maty. 

(£?  SOCRATIQUE,  adj.  L’amour  focratique.  C’eft  l’amour 
des  garçons. 

SOCRATISER.  v.  n.  Philofopher ,  moralifor  comme  So¬ 
crate.  Dans  une  Ode  heureufement  imitée  de  la  vingt- 
unième  du  III.  Livre  d’Horace  ,  le  Traduéteur  dit  àla  Bou¬ 
teille  : 

Defcend ,  c'efl  Corvm  qui  t'en  prie  , 

Quoi  qu'imbu  des  points  four  cill eux  , 

D'une  auflère  Philofophie  , 

Il  n'efl  point  ennemi  des  Jeux. 

Par  tout  ailleurs  il  Socratife  ; 

Mais  en  débauche  il  s’humanife  , 

Comme  ce  Sage  tant  vanté  (Caton  ) 

Qui  quelquefois  d'un  vin  Majfique  , 

Savoit  de  fa  vertu  Stoïque  1 

Egayer  la  févérité. 

"c.  de  Déc.  1734.  vol.  1 .  p.  25^72. 

SOCZOWA  ,  ou  SUCZOWA.  f.  f.  Nom  propre  d’une 
petite  ville  de  la  Turquie  ,  en  Europe.  Socz.ova  ,  Suc- 
zova.  Elle  eft  dans  la  Moldavie  ,  fur  le  Séreth  ,  à  quin¬ 
ze  lieues  au  deffis  de  Targotod  ,  &  à  dix  -  fept  de 
Jaffi  ,  vers  le  couchant.  MatV. 

S  O  D. 

SODA,  f  m.  C’eft  un  nom  que  quelques  Médecins  donnent 
à  un  fontiment  de  chaleur  &  d’érofion  qu’on  a  à  la  gorge. 
Le  Joda  vient  des  vapeurs  âcres  qui  s’élèvent  de  l’efto- 
mac  ,  &  qui  font  produites  par  des  matières  excrémen- 
teufes  ,  qui  fermentent  dans  cette  partie.  Les  bilieux  & 
les  hypochondriaques  font  fujets  au  foda. 

SODEE,  f.  f.  Vieux  mot.  Solde,  payement.  Ovide  MS. 

Ne  fuis  pas  venu  pour  Jervir , 

Ne  pour  fodées  dejfervir.  Borel. 

SODI.f  m.Nom  d’une  rivière  de  la  Babylonie  ,  dont  parle 
Baruch,C.  IV.  Quelques-uns  croient  que  c’eft  l’Euphra¬ 
te.  Il  n’y  en  a  point  de  preuve.  Sodi fluvius. 

SODOME.  f  f-  Nom  propre  d’une  ville  dont  il  eft  parlé 
dans  l’Écriture.  Sodoma.  Elle  eft  devenue  fameufe  par  là 
ruine  ,  Dieu  l’ayant  confomée  par  le  feu  du  Ciel ,  pour  pu¬ 
nir  les  crimes  de  fes  habitans  ,  après  en  avoir  fait  fortir 
Loth  ,  qui  y  faifoit  fa  réfidence.  Elle  étoit  dans  le  lieu 
où  l’on  voit  aujourd’hui  la  mer  Morte.  Maty.  Sanfon  a 
prétendu  qu’elle  étoit  for  le  bord  de  ce  lac  ,  mais  fans 
fondement. 

SODOMIE,  f  f.  P&derafiia  ,  Sodomiticum  peccatum  ,  venus 
prêter  naturam.  Péché  contre  nature ,  qui  a  été  appellé 
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de  la  forte ,  de  la  ville  de  Sodôme  qui  périt  par  le  feu  à  caü- 
fo  de  cet  exécrable  péché.  La  Sodomie  eft  un  péché  que 
tout  homme  qui  a  une  goutte  de  bon  fens  doit  abhorrer. 
Il  n’y  a  que  les  perfonnes  abandonnées ,  8c  les  coquins  à 
brûler  ,  qui  commettent  ces  fortes  de  péchés  qui  font  con¬ 
damnés  au  feu  par  la  Loi  de  Dieu  au  Levitique  ch.  iS.  8c 
20.  8c  par  les  Loix  Civiles. 

SODOMITE. f  m.  8c  f.  (l’Académie  dit  Sodomifle.)  Habitant 
de  Sodôme.  Sodomita.  Il  lignifie  aufli  celui  qui  commet  le 
péché  de  Sodomie.  Les  Loix  condamnent  les  Sodomites  à 
être^brulés  vifs. 

SODÔRE.  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  réduite  en 
village.  Sodera.  Elle  eft  fur  la  petite  île  de  Jona ,  ou  de 
Cholmkil ,  une  des  Wefternes  ,  8c  elle  a  un  Évêché  foffra- 
gant  de  Glafco.  Maty. 

SODOYER.  Fief  de  Sodoyer.  Dans  les  Afffos  de  Jérufà- 
lem  ,  C.  252.  p.  172.  C’eft  un  fief  en  rente  ou  en  denier. 
Ftudum  foldata.  Anciennement  les  Seigneurs  donnoient 
des  pendons  viagères  à  des  perfonnes  de  guerre ,  à  la  char¬ 
ge  de  les  tenir  d’eux  à  foi  8c  hommage.  On  trouve  plufieurs 
de  ces  inféodations  dans  les  preuves  des  Maifons  illuftres. 
On  peut  dire  que  ces  fiefs  de  Sodoyer  étoient  des  fiefs  de 
meubles.  De  Laurière., 

SODS.  Voyez  Soz. 

SOE. 

SOE.  Ce  mot  vient 

dus  ,folidata. 

SOE  ,  vieux  pronom  f.  Sienne.  Borel.  Sua.  La  foege nt.  Pert 
ceval.  C’eft-à-dire ,  fes  gens. 

SOES T  ,  ou  ZOEST.  f.  m.  Nom  propre  qui  fe  prononce 
Soueft.  Sufatim.  Ville  Anféatique  de  l’Allemagne.  Elle 
eft  dans  le  Comté  de  la  Mark  ,  for  la  rivière  d’Affe  ,  aux 
confins  du  Duché  de  Weftphaüe ,  &  à  cinq  ou  fix  lieues  de 
la  ville  de  Hain.  Cette  ville  paffe  pour  une  des  meilleures 
places  du  Cercle  de  Weftphalie.  Le  Roi  Dagobert  la  don¬ 
na  à  l’Évêque  de  Cologne ,  dont  elle  fecoua  le  joug  à  cau- 
fe  de  la  violence  du  Gouvernement  ,  l’an  1441.  Elle  fe 
mit  fous  la  protedftion  des  Comtes  de  la  Mark ,  qui  fe  la  font 
enfùite  affujétie ,  quoiqu’ils  lui  ayent  laiffé  de  grands  pri¬ 
vilèges.  Nous  primes  Soefl ,  l’an  1573.  mais  elle  futenfuire 
rendue  à  l’Élefteur  de  Brandebourg.  Maty. 

SŒUR,  f  f.  Terme  relatif.  Fille  qui  eft  née  d’un  même  père 
&  d’une  même  mère  qu’une  autre  fille  ou  un  autre  fils.  So¬ 
ror.  Ces  deux  fœurs  fe  reflèmblent  entièremement.  Ils 
s’aiment  comme  frere  8c  foeur.  Il  y  a  des fœurs  qui  ne  font 
que  d’un  côté ,  fœurs  de  père,  fœurs  de  mère.  Les  neuf 
Sœurs  ,  c’eft-à-dire  ,  les  neufMufes.  Les  Danaïdes  étoient 
fœurs.  Il  y  a  aufli  des  fœurs  naturelles  qui  font  engendrées 
hors  le  mariage.  Sœurs  de  lait,  celles  qui  ont  tété  d’une  mê¬ 
me  nourrice  &  en  même  temps.  Les  belles-fœurs  font  des 
fœurs  par  alliance. 

Sceur  ,fe  dit  figurément  en  Morale,  des  Religieufos,  ou  des 
chofes  qui  ont  quelque  reffemblance  ou  affinité.  Sorores fpi- 
rituales ,  in  Chrifto.  Toutes  les  Religieufes  s’appellent 
Sœurs  en  Jéfos-Chrift;  les  Sœurs  du  Chœur ,  les  Religieu¬ 
fes  Profefles  ;  les  Sœurs  Laies ,  celles  qui  font  deftinées  au 
fervice  du  Couvent.  Une  Sœur  dévote  eft  une  fille  qui  s’eft 
mife  dans  une  grande  dévotion.  Les  Sœurs  de  la  Charité  , 
font  des  filles  qui  vivent  en  communauté  fans  être  Reli¬ 
gieufes.  On  les  appelle  auffi  les  Sœurs  grifes.  On  appelle 
encore  Sœurs  grifes ,  les  Hofpitalieres  du  Tiers-Ordre  de 
S.  François  ,  parce  qu’autrefois  elles  étoient  habillées  de 
gris  blanc.  La  plufpart  le  font  aujourd’hui  de  blanc,  quel¬ 
ques-unes  de  noir  ,  &  d’autres  de  bleu  obfcur.  Parmi  ces 
mêmes  Hofpitalières  du  Tiers-Ordre  de  S.  François ,  qui 
fe  répandirent  en  différentes  provinces  de  France,  d’Allet- 
magne  &  de  Flandre  ,  celles  qui  n’avoient  point  de  rentes , 
8c  qui  vivoient  d’aumônes  qu’elles  alloient  chercher  Tu¬ 
rent  appellées  Sœurs  de  la  celle.  Celles-ci  alloient  fervir 
les  malades  hors  de  leurs  monaftères  ;  les  autres  furent  ap¬ 
pellées  les  Sœurs  de  la  faille ,  à  caufe  qu’elles  portoient 
for  leurs  habits  ,  quand  elles  fortoient ,  de  grands  man¬ 
teaux,  ou  chapes  qui  avoient  au  haut  une  efpèce  de  chape¬ 
ron  ,  dont  elles  fe  couvroient  le  vifàge.  Voyez  le  P.  Hé- 
lyot  ,  T.  VII.  C.  40.  Il  y  a  auffi  en  Flandre  des  Religieu¬ 
fos  Cellites ,  ou  Colleftines  ,  appellées  vulgairement  Sœurs 
noires ,  dont  l’inftitut  eft  d’affifter  les  malades.  Id.T.  III.  C. 
54.  Les  Sœurs  des  Ecoles  Chrétiennes  &  charitables  font 
des  filles  inftituées  en  1678.  parle  P. Barré  Minime  ,  qui 

vivent 
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vivent  en  communauté,  mais  fans  faire  de  vœux.  Leur  fin 
eft  d’inftruire  gratuitement  dans  leurs  Écoles  les  filles  , 
8c  d’inftruire  même  des  principes  de  la  foi  les  grandes  per- 
fonnes  que  Dieu  leur  adreffera.  Voyez  le  P.  Hélyot,T. 
VIII.  C.  30.  Les  Sœurs  de  la  Croix,  font  des  filles  en  con¬ 
grégation  ,  gouvernées  par  un  Supérieur  ,  &  établies  pour 
enfeigner  les  perfonnes  de  leur  fexe  ,  à  l’exemple  des  pre¬ 
mières  Chrétiennes,  qu’on  appelloit  Diaconiftès.  La  Scul¬ 
pture  &  la  Peinture  font  fœurs.  La  Poëfie  &  la  Mufique 
font  fœurs  pareillement.  La  main  droite  8c  la  main  gauche 
s’appellent  aufii  fœurs. 

On  dit  proverbialement  &  ironiquement  ,  Voilà  de  nùs 
fœurs  ,  pour  dire  ,  des  coureufes  ,  des  filles  débauchées. 
Proftibulum. 

SœuR  ,  dite  fimplement  en  termes  de  Philofophie  hermétique 
c’eft  le  mercure  ,  qui  eft  la  fœur  du  foufre  des  Sages.  Dict. 
Her  m.  Soror  ,  id  eft  mercurius . 

SœuR  Collette.  Sorte  de  Religieule  réformée  de  Sainte 
Claire.  Sorores  Clariana.  Elle  déguifa  deux  de  fes  amis  en 
Sœurs-Collettes .  B.  Rab. 

OC/7*  SŒURETTE,  f.  f.  Petite  Sœur. 

Vous  m’ajfurez.  que  l’ aimable  Sœurette , 

Ne  fera  point  légère  ni  coquette. 

M.  Vergier.  Merc.  de  Juin  1725.  p.  114 6. 

C’eft  un  mot  très-François ,  qu’on  ne  trouve  cependant  que 
dans  Cotgrave.  Il  en  a  mis  beaucoup  d’autres  qui  ne  le 
font  pas  moins  ,  dont  nos  Diétionnaires  ne  font  nulle 
mention. 

SCEURORGE.  f  m.  Vieux  mot.  On  difoit  aufii  Sororge  ; 
le  mari  de  ma  fœur.  Nicod ,  Froiftard,  Borel. 

S  O  F. 

SOFA,  f  m.  T erme  de  Relations.  C’eft  une  elpèce  d’eftrade 
dont  onufe  en  Orient ,  qui  eft  élevée  d’un  demi-pied  au 
deffus  du  niveau  de  la  chambre ,  ou  de  la  laie ,  8c  qui  eft  le 
lieu  d’honneur  où  l’on  reçoit  les  perfonnes  les  plus  remar¬ 
quables.  Sofa  ,  feu  ftggeftum  pulvino  ornatum.  Chez  les 
Turcs  tout  le  plancher  eft  couvert  d’un  tapis  de  pied  ,  8c 
du  côté  des  fenêtres  ils  élèvent  uneeftrade  qu’ils  appellent 
fofa.  Il  y  a  de  petits  matelas  de  deux  à  trois  pieds  de  lar¬ 
ge  couverts  d’un  autre  petit  tapis  plus  précieux  encore  que 
les  autres.  Les  Turcs  font  afiis  fur  ces  tapis  comme  les 
Tailleurs  qui  travaillent  en  France  les  jambes  croifées , 
&  ils  s’appuient  contre  la  muraille  ,  fur  de  grands  quar- 
reaux  de  velours ,  de  latin  ,  8c  d’autres  étoffes  convena¬ 
bles  à  la  làilon.  Du  Loir  ,  p.  70.  Chez  les  Turcs  pour  les 
repas  ,  on  étend  fur  le  tapis  de  l’eftrade  qu’ils  appellent 
Sofa  ,  un  cuir  qui  lert  de  nappe  ,  8c  puis  on  met  deffus 
Une  table  de  bois  faite  comme  un  plateau  rond  qui  ne 
feroit  guère  creux  ,  8c  que  l’on  couvre  de  plats.  Id.  p. 
i<58.  Les  Ambafiàdeurs  de  France  n’ont  jamais  voulu  aller 
à  l’audience  du  grand  Vifir ,  qu’il  ne  les  reçût  fur  le  fofa  ; 
il  leur  a  enfin  accordé  ie fofa. 

Sofa.  On  appelle  aufii  de  ce  nom  ,  une  efpèce  de  lit  de  repos  à 
deux  dolliers  ,  dont  on  fe  fert  depuis  peu  en  France.  Sofa, 
feu  quictus  grabatus. 

SOFALA  ,  ZOFALA ,  ZEFALA.  f  f.  Nom  propre  d’une 
ville  de  la  côte  orientale  des  Cafres  ,  en  la  Baffe  Éthiopie. 
Sofola ,  Zofala.  Elle  eft  capitale  du  Royaume  de  Sofala , 
&  fituée  fur  une  petite  île  près  de  l’embouchure  de  la  riviè¬ 
re  de  Zambèze.  Cette  ville  a  quelques  fortifications ,  8c  une 
citadelle  conftruite  par  les  Portugais  ,  qui  en  font  les 
maîtres. 

Sofala.  Royaume.  SofaL  Regnum.  C’eft  un  petit  État  de  la 
Cafrerie  en  Afrique.  Il  eft  entre  les  paysdeSédanda  &  du 
Quitève ,  autour  de  la  rivière  de  Zambèze.  Il  y  a  dans  ce 
pays  des  mines  d’or,  qu’on  nomme  les  mines  de  Sofala ,  ou 
de  Manica.  Elles  font  environ  à  cinquante  lieues  de  la  ville 
de  Sofala ,  vers  le  couchant.  Ce  Royaume  a  dépendu  de 
l’Empereur  de  Monomotapa.  Il  a  maintenant  fon  Roi  par¬ 
ticulier  ,  tributaire  des  Portugais  ,  qui  tirent  de  ce  pays  de 
l’or  ,  de  l’ivoire  ,  de  l’ambre  gris  ,  &  des  efclaves  pour  quel¬ 
ques  quincailleries  qu’ils  y  portent.  Maty. 

SOFERIR.  Vieux  verbe.  Se  Soferir  ,  fe  paffer ,  fe  priver.  Bo¬ 
rel.  Abftinere.  Peut-être  venoit-il  de  fibi  auferre. 

SOFFITE.  f  m.Tei'med’Architeélure  venu  de  l’Italien  fof- 
fto.  Ce  mot  fè  dit  particulièrement  de  tout  plafond  ou  lam- 
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bris  de  menuiferie  (  qu’on  nomme  à  l’antique  )  formé  paf 
des  poutres  croifées  ,  ou  des  corniches  volantes  *  dont  les 
compartimens  »  par  renfoncemens  quarrez  ,  font  enrichis 
de  fculpture  ,  de  peinture  &  de  dorure  ,  comme  il  s’en  voit 
aux  Bafiliques  8c  Palais  d’Italie  »  &  aux  appartemens  du 
Luxembourg  à  Paris.  C’eft  ce  qui  eftfignifié  en  Latin  par 
Lacunar  8c  Laquear ,  avec  cette  différence  que  Lacunar , 
s’entend  de  tout  fofftte  qui  a  des  renfoncemens  appellés 
Lacus  :  8c  que  Laquear  ,  fe  dit  de  celui  qui  eft  fait  par 
compartimens  entrelacés  de  platebandes ,  en  la  manière  de 
lacs  de  corde  appellé  Laqueus.  Daviler.  Soffhe  lignifie  le 
deffous  de  ce  qui  eft  fufpendu.  Lacunar. 

SOFi.  Voyez  Sophi.  Sophi,  nomen  Regis  Perfarum. 

SOF1E.  Voyez  Sophie. 

SOFTAS.f.m.Nom  d’une  efpèce  de  Religieux  Mahométans. 
Afceta  Mahomctanus ,  diilus  Softas.  Les  Softas  font  des 
elpèces  de  Chanoines  Mahométans.  Voyez  Grelot,  dans 
fon  Voyage  de  Conftantinople. 

SOG. 

SOGH  ,  ALSOGH.f.  m.Nom  propre  d’une  belle  &  grande 
vallée  du  Mawarulnabra  ,  en  la  grande  Tartarie.  Sogdia. 
On  lui  donne  huit  journées  d’étendue  du  couchant  au  le¬ 
vant  ,  le  long  de  la  rivière  de  Sogh.  Elle  eft  toute  pleine  de 
jardins  8c  de  prairies  ,  Sc  la  Ville  de  Samarcand  en  eft  la 
capitale.  Maty. 

SOGDIANE.  f  f.  C’étoit  anciennement  une  partie  de  la 
Baéèriane.  Sogdiana.  Elle  étoit  bornée  au  midi  par  l’Oxus  , 
ou  Jéhura  ,  qui  la  féparoit  de  la  Baéfriane  propre  ,  la  mer 
Cafpienne  la  baignoit  au  couchant  ,  Sc  la  Scythie  deçà  l’I- 
maiis  l’environnoit  des  autres  côtés.  Ce  pays  porte  aujour¬ 
d’hui  le  nom  de  Mawaralnabra  &  Maracanda.  Sa  capitales 
celui  de  Samarcand.  Maty. 

SOGRE.  f  m.  &  f.  Vieux  mot.  Beau-père  ,  belle-mère.  So¬ 
cer  ,  focrus.  Il  vient  de  ce  mot  Latin. 

SOGREDAME.  f.  f.  Vieux  mot.  Belle-mère.  Socrus. 

SOI. 

SOI.  Pronom  perfonnel  de  la  troifième  perfonne,  Sut ,  fibi  , 
fe.  Il  eft  de  tout  genre  ,  8c  ne  fert  jamais  de  nominatif. 
Chacun  pour  foi ,  8c  Dieu  pour  tous.  Quand  la  retraite  fon- 
ne,  il  faut  que  chacun  rentre  chez  foi.  Il  eft  jufte  que  cha¬ 
cun  foit  maître  chez  foi.  Il  a  pris  tout  le  rifque  fur  foi. 
Cette  fcience  enferme  en  foi  quantité  de  belles  connoiffan- 
ces.  Il  a  dit  cela  de  foi ,  fans  avoir  eu  charge  de  perfonne. 
Cela  eft  indifférent  de  foi ,  de  fa  nature.  Quand  on  parle 
en  général,  fans  marquer  une  perfonne  particulière,  qui 
foit  le  nominatif  du  verbe  ,  il  eft  certain  qu’il  faut  toujours 
fe  fervir  de  foi.  On  aime  mieux  parler  mal  de  foi,  que  de 
n’en  point  parler.  La  Roch.  On  met  encore  foi ,  pluftôt 
que  lui ,  quand foife  prend  pour  l’extérieur  de  la  perfonne. 
Il  ne  porte  point  delinge  fur^i.  Non  utitur  veftibus  lineis. 
Quand  il  s’agit  d’une  chofe ,  8c  non  pas  d’une  perfonne ,  ou 
met  d’ordinaire  foi.  Cette  figure  porte  avec  foi  le  caraétère 
d’une  paffion  violente.  Pour  être  poli ,  il  ne  faut  point  avoir 
d’humeur  ,  ni  de  fentimens  à. foi.  Bell.  C’eft  un  grand  art, 
que  de  favoir  être  à  foi.  Mont. 

U  ardeur  de  s'enrichir  chajfà  la  bonne  foi  ; 

Le  Courtifan  n  eut  plus  de  fentimens  à  foi.  Boil. 

Le  peuple  dit,  parler  à  part  foi ,  vivre  à  part  foi,  c’eft-à- 
dire  ,  lèul ,  &  en  particulier. 

On  dit  en  termes  de  Chaffe ,  Aller  fur  foi ,  fuir  fur  foi ,  refuir 
fur  foi  ;  pour  dire ,  Revenir  fur  fes  pas ,  repafiér  par  le  mê¬ 
me  lieu.  Reverti ,  retrogradi  ,  remeare. 

Soi ,  eft  quelquefois  fubftantif.  Il  n’eft  rien  tel  que  d’avoir  ur» 
chez  foi.  Nil  utilius  quàm  habere  locum  fibi ,  quo  fe  fe  quij - 
que  proripiat.  Une  fournie  par  foi  ,  eft  une  fomme  tirée  en 
ligne  de  compte ,  quand  le  chapitre  n’a  qu’un  article.  Sum¬ 
ma  per  fe.  On  dit  auffi  ,  en  épellant  fes  lettres  ,  a  de  par 
foi  a  ,  lorfque  l’a  tout  feul  forme  Une  fyllabe. 

On  dit  aufii  au  Palais  ,  quand  on  ne  veut  pas  demeurer  u’ac- 
cord  de  la  qualité  que  prend  une  partie  adverie  ,  Soi  di- 
fànt  :  comme,  il  a  acheté  cela  d’un  tel ,  foi  dilànt  heritier 
de ,  Scc.  Sibi  nomen  arrogans  vel  tribuens .  Il  le  dit  auffi  par 
raillerie  ou  par  mépris.  Un  tel, foi  dilant Doéteur ,foi di- 
fant  Marquis. 

KKkkkiij  Soi-même. 
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Soi-même  ,  eft  suffi  un  pronom  dont  la  lignification  eft  forti¬ 
fiée  par  le  mot  de  même.  Sui  ipfîus  ,  Jibi  ipfi ,fe  ipfum ,  &c. 
Quand  on  veut  faire  plaifir  ,  il  le  faut  faire  de  foi-même , 
Sc  fans  en  être  prié  ;  c’eft-à-dire  ,  de  fon  propre  mouve¬ 
ment.  Cet  enfant  atout  appris  de  foi-même ,  Scfàns  Maî¬ 
tre.  Un  ami  eft  un  autre foi-même  ;  ne'vouloir  pas  prendre 
des  remèdes  ,  c’eft  être  homicide  de  foi-même.  On  eft 
bien  heureux  de  trouver  fon  compte  avec  foi-même  :  car 
on  fe  trouve  quand  On  veut.  S.  Evr.  On  fefuit ,  &on  s’é¬ 
vite  J'oi-même  :  perfonne  ne  veut  être  avec  foi-même »  Le 
P.  L.  Cela  parle  de foi-même.  Ablanc.  Quand  on  parle  en 
général ,  l’on  met foi-même  pluftôt  que  Lui-même  :  On  fait 
bien  des  fautes  ,  fi  l’on  ne  fait  pas  beaucoup  de  réflexions 
.fur foi-même.  Mais  on  le  dit  élégamment ,  lorfqu’il  s’agit 
dune  perfonne  particulière.  Le  filence  eft  le  plus  sûr  pour 
celui  qui  fo  défie  de foi-même ,  ou  de  lui-même.  Un  Héros  5 
de  foi-même  empruntoit  tout  fon  luftre.  Boil.  Cela  ne 
s’entend  que  des  cas  obliques  ;  car  au  nominatif,  on  met 
lui-même.  Quand  il  eft  queftion  d’une  chofe  ,  Sc  non  d’une 
perfonne  ,  foi-même  eft  mieux.  Les  Auteurs  exaébs  ont 
pour  fufpeéî  ,  ce  qui  s’offre  à  eux  de  foi-même.  Bouh. 

Il  mêle  ,  en  fe  vantant  foi-même  à  tous  propos 
Les  louanges  d’un  fat  à  celles  d’un  Héros.  Boil. 

On  dit  proverbialement ,  qu’il  n’y  a  point  de  meilleur  meffa- 
ger  que  foi-même.  Quf que  fibi  eft  optimus  nuncius. 

SOIDÉE.f.f.  Vieux  mot.  Solde.  Stipendium.  Aller  en  foidée, 
c’eft  femèttre  à  lafolde.  Bokel.  Mereri  (lipendia. 

SOIE,  f  f.  Fil  extrêmement  doux Sc  délié,  qui  fort  a  faire  de 
belles  étoffes  de  prix.  Filum  fericumvel  bombycinum.  Les 
Anciens  ont  cru  que  la  foie  venoit  d’une  efpèce  d’araignée , 
ou  d’efearbot ,  qui  la  tiroit  de  fos  entrailles  ,  &  l’entortil- 
loit  avec  les  pieds  autour  de  petites  verges  ou  branches 
d’arbres;  &  nommoient  cet  infede  Ser ,  du  nom  de  Séres  , 

H  les  de  Scythie  ,  qui  le  nourrifloient.  Ils  croyoient 
vivoit  cinq  ans ,  8e  fe  nourriffoit  de  panis  8e  d’autres 
menus  légumes.  Mais  ce  ver  a  peu  de  rapport  avec  celui 
qu’on  nomme  maintenant  ver  à  foie.  Bombyx.  Car  celui- 
ci  tous  les  ans  meurt  envelopé  d’un  coton  jaune,  qui  fe 
dévide  en  menus  filets  fort  déliés ,  qui  font  la  foie. 

Ce  fut  dans  l’île  de  Cos  ,  que  Pamphila  fille  de  Piatis  trouva 
la  première  l’invention  de  mettre  la  foie  en  œuvre.  Cette 
découverte  fut  bientôt  connue  chez  les  Romains.  On  leur 
apporta  de  la  foie  du  pays  des  Séres  ,  où  les  vers  qui  la 
font  croiffent  naturellement.  Bien  loin  de  profiter  d’une 
nouveauté  fi  utile  ,  ils  ne  purent  jamais  fo  perfuader  que 
ces  vers  produififfent  des  fils  fi  beaux  &  fi  précieux, &  firent 
fur  cela  mille  conjectures  chimériques.  Leur  ignorance  8e 
leur  pareffe  rendit,  pendant  plufieurs  fiècles,  la  foie  d’une 
rareté  Sc  d’une  chèreté  fi  extraordinaire  ,  qu’on  la  vendoit 
au  poids  de  l’or.  Vopifcus  aflïtre  que  l’Empereur  Auré- 
lien  refuia  ,  par  cette  raifon  ,  à  l’Impératrice  fa  femme, 
un  habit  de  foie  qu’elle  lui  demandoit  avec  empreffement. 
Cette  rareté  dura  fort  long-temps.  M.  Bon.  Enfin  deux 
Moines  venant  des  Indes,  en  555  ,  apponerent  à  Conf- 
tantinople  des  millions  de  vers  à  foie  ,  avec  l’inftruéHon 
pour  faire  éclore  les  œufs,  élever  Sc  nourrir  ces  vers,  en 
tirer  la  foie ,  la  filer ,  8e  la  mettre  en  œuvre.  Il  s’en  fit  des 
manufactures  à  Athènes,  à  Thèbes  &  à  Corinthe.  Roger 
Roi  de  Sicile  en  établit  une  à  Païenne  en  1130.  par  là 
ces  fortes  d’étoffes  furent  communes  en  peu  de  temps  en 
France ,  comme  en  Italie.  Le  Gendre.  C’eft  fous  l’Em¬ 
pereur  Juftinien  que  la  fabrique  de, s  foies  paffa  ainfi  des 
Indes  à  Conftantinople ,  Sc  depuis  ce  temps-là  on  en  fit 
un  riche  commerce  en  Europe. 

La  foie  d’Orient  eft  une  plante  qui  a  des  feuilles  peu  larges , 
hautes  d’un  pied  ,  avec  un  aiguillon  comme  celui  des 
artichauds.  Sericum.  Son  fruit  eft  une  gouflè  parfaite¬ 
ment  reffemblante  a  un  perroquet ,  qui  eft  verd  ,  ayant 
des  pieds  ,  une  tête  &  une  queue  comme  lui ,  &  de  petits 
cercles  jaunes  vers  la  tête ,  qui  repréfontent  fort  bien  fos 
yeux.  Sericum.  Il  contient  une  matière  extrêmement  blan¬ 
che  8c  déliée ,  qu’on  file ,  &  qui  eft  de  la  foie.  Sa  graine 
eft  mêlée  parmi ,  qui  eft  deux  ans  à  venir  en  ces  quartiers , 
où  l’on  en  a  apporté  par  curiofité. 

La  foie  crue  eft  celle  qu’on  tire  fans  feu  ,  &  qu’on  dévide 
fans  faire  bouillir  le  cocon ,  qu’on  incifo  pour  en  faire  fortir 
le  ver  quatre  ou  cinq  jours  après  qu’il  eft  parfait.  Holoferi- 
cum,  fericum  crudum ,  infetlum ,  rude,  cruda  bombyx.  On 
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en  fait  des  gazes  &  autres  étoffes.  Cette  foie  eft  fort  pure , 
pourvu  qu’on  en  fépare  la  dernière  enveloppe  extérieure  , 
&  la  pellicule  qui  fe  trouve  joignant  le  ver.  Il  eft  défendu  de 
mêler  la  foie  crue  avec  la  foie  cuitte.  La  foie  cuitte  eft  celle 
qu’on  a  fait  bouillir  pour  la  dévider  plus  facilement,  com¬ 
me  celle  dont  on  fait  les  velours,  latins  ,  taffetas,  damas, 
brocards,  crêpes  8e  autres  étoffes.  La  foie  étoit  fi  précieu- 
fe  du  temps  des  Empereurs ,  qu’on  la  vendoit  au  même 
poids  que  l’or.  Il  étoit  défendu  deporter  deshabits  tout 
de  foie  ,  comme  on  voit  au  titre  du  Code  de  veftibus  ho- 
lojericis.  Mézerai  remarque  que  Henri  II.  aux  noces  de  la 
Ducheffe  de  Savoie  fà  fœur ,  porta  les  premiers  bas  de 
foie  qu’on  ait  vus  en  France.  La  forge  de yfoVeftune  étoffe 
toute  de  foie  ,  croifée  obliquement.  Les  étoffes  toutes  de 
foie ,  comme  les  velours ,  Sericum  heterofnallum  :  pannes, 
bombycinum villofum  :  gros  de  Tours,  ou  de  Naples,  bom¬ 
bycinum  :  poux  de  foie ,  latins  ,  rafi  denfaque  bombyx  : 
damas ,  damafeena  bombyx  :  vénitiennes ,  veneta  :  forges 
de  foie:  tabis  à  fleurs  ,  textum  fericum  undulatum-:  taffe¬ 
tas  façonnés,  doivent  avoir  une  demi -aune  moins  un  24 
de  largeur.  Les  foies  de  Mefline  font  les  meilleures  pour 
les  étoffes  pleines  &  unies ,  parce  qu’elles  prennent  une 
belle  teinture.  Les  foies  de  Perfo  &  de  la  Chine  font  blan¬ 
ches  Se  très-fines.  Les  plus  belles  foies  de  Syrie  font  cel¬ 
les  de  Luges,  Ghouf  Sc  Billcdun.  La  foie  des  Chinois  eft 
fans  contredit  la  plus  belle  qui  foit  au  monde.  On  en  fait 
en  plufieurs  provinces;  mais  la  meilleure  &  la  plus  fine  fo 
trouve  dans  celle  de  Tchekiam  ,  parce  que  le  terroir  eft 
très-propre  pour  les  mûriers  ,  &que  l’air  eft  à  un  certain 
dégré  de  chaleur  &  d’humidité,  plus  conforme  à  la  nature 
des  vers  ,  dont  on  la  tire;  tout  le  monde  s’en  mêle.  Se  le 
commerce  en  eft  fi  grand  ,  que  cette  foule  province  en 
pourroit  fournir  à  toute  la  Chine,  Sc  à  une  grande  partie 
de  l’Europe.  P.  Le  Comte. 

On  appelle  des  foies  grèges ,  8c  en  mataffe  s  des  foies  qui  for- 
tent  de  deffùs  le  cocon  ,  c’eft-à-dire ,  qui  font  par  pelotes , 
comme  le  chanvre  &  le  lin  avant  que  d’être  filés  ;  &  on 
en  trafique  en  balle.  On  appelle  bourres,  &  ftraffes  de  foie, 
de  greffes  foies  qu’on  fait  paffer  fouvent  pour  de  bonnes. 
On  appelle  foies  apprêtées,  celles  qui  font  filées  &  mouli¬ 
nées,  prêtes  à  mettre  en  teinture,  qu’on  appelle  autrement 
organfin  de  Boulogne. 

Depuis  quelques  années  l’on  a  trouvé  en  France  le  focret  de 
faire  de  la  foie  d’araignées  Se  l’on  en  a  fait  quelques  ou¬ 
vrages.  C’eft  à  M.  Bon ,  premier  Préfident  de  la  Cour  des 
Comptes  ,  Aides  Sc  Finances  de  Montpellier  ,  Se  Aflocié 
honoraire  de  la  Société  Royale  des  Sciences  ,  que  l’on  eft 
redevable  de  cette  découverte.  Nous  avons  de  lui  une 
differtation  fur  cela  ,  dont  nous  tirons  ce  que  nous  en  al¬ 
lons  dire.  Les  Araignées  font  une  foie  auffi  belle  ,  aufli 
forte  ,  Se  aufli  luftrée  que  la  foie  ordinaire.  Elles  filent  par 
l’anus,  autour  duquel  il  y  a  cinq mammelons  qu’on  prend 
d’abord  pour  autant  de  filières  par  où  le  fil  doit  fo  mouler. 
M.  Bon  a  trouvé  que  ces  mammelons  étoient  mufculeux 
Se  garnis  d’un  fphinCter  :  il  en  a  remarqué  deux  autres  un 
peu  en  dedans,  du  milieu  defquels  fortent  véritablement 
des  fils  en  affez  grande  quantité ,  mais  tantôt  plus ,  tantôt 
moins.  On  peut  dévider  foi-même  ces  fils  ,  qui  par  leur 
réunion  fomblent  n’en  former  qu’un  ,  lorfqu’ils  font  envi¬ 
ron  de  la  longueur  d’un  pied.  M.  Bon  en  a  diftingué  juf- 
qu’à  quinze  ou  vingt  au  fortir  de  leur  anus. 

Le  premier  fil  qu’elles  dévident  eft  foible,  Sc  ne  leur  fort  qu’à 
faire  cette  efpèce  de  toile,  dans  laquelle  les  mouches  vont 
s’embarraffer.  Le  fécond  eft  beaucoup  plus  fort  que  le  pre¬ 
mier  :  elles  en  enveloppent  leurs  œufs ,  qui  par  ce  moyen 
font  à  couvert  du  froid  Se  des  infoCtes,  qui  pourroient  les 
ronger.  Ces  derniers  fils  font  entortillés  d’une  manière  fort 
lâche  autour  de  leurs  œufs ,  8c  d’une  figure  fomblable  aux 
coques  des  vers  à  foie  ,  qu’on  a  préparées  &  ramollies  en¬ 
tre  les  doigts  pour  les  mettre  fur  la  quenouille.  Les  co¬ 
ques  d’araignées  font  d’une  couleur  grife ,  lorfqu’elles  font 
récentes  ,  mais  elles  deviennent  noirâtres ,  lorfqu’elles  ont 
été  expofées  long-temps  à  l’air.  On  trouveroit  plufieurs 
autres  coques  d’araignées  de  différentes  couleurs,  Sc  d’une 
meilleure  foie ,  fur  tout  celles  de  la  tarantule  ;  mais  la  ra¬ 
reté  en  rendroit  les  expériences  trop  difficiles.  Ainfi  il  faut 
fe  borner  aux  coques  des  arraignées  les  plus  communes, qui 
font  celles  à  jambes  courtes.  Elles  cherchent  toujours  un 
endroit  à  l’abri  du  vent  Sc  de  la  pluie  pour  les  faire,  comme 
les  trous  des  arbres, les  angles  des  fenêtres  ou  des  Youtes,ou 

bien 
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bien  le  deflusdes  entablemensdes  édifices. C’eft  en  ramafiant 
plufieurs  de  ces  coques  qu’on  fait  cette  nouvelle  foie  ,  qui 
ne  cède  en  rien  à  la  foie  ordinaire  ;  elle  prend  aifément 
toutes  fortes  de  couleurs  ,  8c  l’on  en  peut  faire  des  étoffes. 
M.  Bon  en  a  fait  faire  des  bas  8c  des  mitaines  qu’il  préfenta 
à  l’Académie. 

Voici  la  manière  dont  il  faut  préparer  ces  coques  pour  en 
tirer  la  foie.  Après  avoir  fait  ramaffer  12  ou  13  onces  de 
ces  coques  d’araignées ,  M.  Bon  les  fit  bien  battre  pen¬ 
dant  quelque  temps  avec  la  main  Sc,  avec  un  bâton  ,  pour 
en  faire  fortir  toute  la  pouffière  :  on  les  lava  enfuite  dans  de 
l’eau  tiède  jufqu’à  ce  que  l’eau  qui  en  fortoit  fût  bien  nette. 
Après  quoi  il  fit  mettre  tremper  ces  coques  dans  un  grand 
pot  avec  du  favon  8c  dufâlpetre,  8c  quelques  pincées  de 
gomme  arabique  :  on  laiffa  bouillir  le  tout  à  petit  feu  pen¬ 
dant  deux  ou  trois  heures  :  il  fit  enfuite  relaver  avec  de 
l’eau  tiède  toutes  ces  coques ,  pour  en  bien  ôter  tout  le 
favon  :  il  les  laiffa  sécher  pendant  quelques  jours ,  &  les 
fit  ramollir  un  peu  entre  les  doigts,  pour  les  faire  carder 
plus  facilement  par  les  cardeurs  ordinaires  de  la  foie,  mais 
avec  des  curdes  beaucoup  plus  fines  qu’il  fit  faire.  Il  eut 
par  ce  moyen  une  foie  d’un  gris  très  particulier.  On  peut 
la  filer  aifément,  8c  le  fil  qu’on  en  tire  eft  plus  fort  8c  plus 
fin  que  celui  de  la  foie  ordinaire ,  ce  qui  montre  qu’on  peut 
s’en  fervir  pour  faire  toutes  fortes  d’ouvrages  ;  8c  puifqu’il 
a  réfifté  aux  fecouffes  du  métier  desfaifeurs  de  bas  ,  on  ne 
doit  pas  craindre  qu’il  ne  foutienne  celles  des  autres  mé¬ 
tiers.  La  difficulté  eft  d’avoir  &  de  nourrir  affez  d’arai¬ 
gnées.  Surquoi  M.  Bon  remarque  qu’elles  font  leurs  œufs 
au  moisd’Aout  8c  de  Septembre  ,  qu’ils  éclofent  fans  au¬ 
cun  foin  quinze  ou  feize  jours  après  avoir  été  pondus.  Que 
les  mères  meurent  quelque  peu  de  temps  enfuite  ;  que  les 
petites  arraignées  font  dix  ou  onze  mois  fans  manger  3  que 
de  fept  ou  huit  cens  ,  il  n’en  meurt  prefque  point  dans  une 
année;  au  lieu  que  de  cent  petits  vers  à. foie ,  il  n’y  en  a 
pas  40  qui  faffent  leurs  coques.  M.  Bon  ayant  donné  or¬ 
dre  qu’on  lui  apportât  toutes  les  araignées  à  jambes  cour¬ 
tes  que  l’on  trouveroit  dans  les  mois  d’Août  8c  de  Septem¬ 
bre  ,  les  enferma  dans  des  cornets  de  papier  8c  dans  des 
pots.  Il  couvrit  ces  pots  d’un  papier  qu’il  perça  de  plu¬ 
fieurs  coups  d’épingle ,  auffi  -  bien  que  les  cornets  ,  afin 
qu’elles  euffent  de  l’air;  il  leur  fit  donner  des  mouches  , 
8c  ii  trouva  quelques  temps  après ,  que  la  plufpart  y  avoient 
fait  leurs  coques. 

M.  de  Réaumur  a  trouvé  des  difficultés  à  avoir  8c  à  fè  fêrvir 
des  coques  d’araignées  pour  faire  de  la  foie  :  voici ,  à  peu 
près  ,  ce  qu’il  en  dit  dans  l’hiftoire  de  l’Académie  des 
Sciences  de  l’an  171©.  La  foie  des  araignées  eft  beaucoup 
inférieure  à  celle  des  vers  ,  8c  n’en  a  ni  le  luftre  ,  ni  la  for¬ 
ce  ,  Sc  fournit  moins  à  l’ouvrage.  Comme  les  toiles  qu’el- 

■  les  tendent  pour  prendre  des  infèétes  font  d’un  tiffu  trop 
délié  pour  être  de  quelque  ufage  ,  il  faut  s’arrêter  à  un  fil 
plus  gros  ,  8c  contourné  lâchement  autour  de  la  coque  où 
elles  dépofent  leurs  œufs.  Le  fil  de  leur  toile  ne  foutient 
que  deux  grains ,  fans  fe  rompre,  8c  le  fil  de  leur  coque 
en  foutient  environ  3 6  ;  puis  donc  que  ce  dernier  eft 
dix-huit  fois  plus  fort,  on  peut  conjecturer ,  qu’il  eft  auffi 
dix  -  huit  fois  plus  gros  :  mais  il  eft  cinq  fois  plus  foi- 
ble  8c  plus  délié  ,  qu’un  fil  de  coque  de  vers  ,  lequel  fou¬ 
tient  jufqu’à  deux  gros  8c  demi ,  &  par  conféquent  cinq  fils 
d’araignée  doivent  être  mis  enfèmble  pour  égaler  un  feul 
fil  de  vers.  Or  il  n’eft  pas  polfible  qu’ils  foient  appliqués  fi 
juftement  les  uns  aux  autres  qu’ils  ne  laiffent  de  petits  ef- 
paces  vuides,  d’où  la  lumière  n’eft  point  refléchie;  8c  un 
fil  ainfi  compofé  ne  fauroit  avoir  le  luftre  d’un  fil  folide. 
De  plus  ,  le  fil  d’araignée  n’étant  point  ferré  autour  de 
la  coque  comme  celui  des  vers  ,  n’eft  point  tendu,  8c  de¬ 
meure  crêpé  ;  ce  qui  ôte  encore  de  fbn  luftre.  Enfin  il  ne 
peut  fe  dévider  ;  c’eft  une  néceffité  de  le  carder  ;  8c  étant 
ainfi  déchiré  &  divifé  en  brins  fort  courts ,  il  ne  fauroit  con- 
fèrver  une  égalité  ,  qui  contribue  beaucoup  au  luftre. 

Les  araignées  fourniffènt  encore  beaucoup  moins  de  foie  que 
les  vers.  Les  coques  de  ceux-ci  ,  les  plus  fortes ,  pèfênt 
quatre  grains  ;  les  plus  foibles  en  pèlent  plus  de  trois  ;  8c 
mettant  la  livre  à  16  onces  ,  du  moins  2304  vers  font  em¬ 
ployés  à  donner  une  livre  de  foie.  Les  coques  d’araignées 
ne  pèlent  qu’environ  un  grain  ,  c’eft-à-dire ,  quatre  fois 
moins  que  celles  des  vers  ;  8c  étant  nettoyées  des  ordures 

.  qui  y  font  mêlées  ,  elles  perdent  plus  des  deux  tiers  de  leur 
poids.  Ainfi  il  faut  le  travail  de  douze  araignées  pour  éga- 
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1er  celui  d’un  feul  ver  ;  &  une  livre  de  foie  demande  du 
moins  27648  araignées.  Mais  comme  les  coques  font  l’ou¬ 
vrage  des  feules  fémelles  pour  y  mettre  leurs  œufs,  il  fau¬ 
dra  s  engager  a  nourrir  plus  de  55296  araignées  pour  en 
tirer  une  livre  de  foie.  Encore  cela  ne  s’entend-il  que  de 
certaines  araignées  :  car  celles  qui  fe  voient  communé¬ 
ment  dans  les  jardins  ,  8c  qui  paroiflent  très-grofïès  font 
douze  fois  moins  de  foie  :  280  de  celles-là  n’en  fourniffènt 
pas  plus  qu’un  feul  ver  ,  &  663552  en  donneroient  à  peine 
une  livre.  Tout  ceci  eft  tiré  des  obfer varions  de  M.  de 
Réaumur  qui  fe  trouvent  dans  les  Mémoires  de  l’Acadé¬ 
mie  des  Sciences  de  l’année  1710. 

Soie  ,  fe  dit  auffi  par  antiphrafe  ,  du  poil  rude  des  porcs  Sc 
des  fangliers,  8c  principalement  de  celui  qu’ils  ont  fur  le 
dos.  Seta  ,  afper  &  rigidus p: lus.  Quelques-uns  l’ont  dit 
auffi  du  crin  de  cheval.  On  dit  auffi  des  chiens  barbets  Sc 
épagneuls  qui  ont  du  poil  doux  &  long,  qu’ils  ont  de  bel¬ 
les  foies. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fetum.  On  a  appellé  la  queue  de  che¬ 
val  ,  equifetum  ,  ou  Seta  ,  8c  Seta  vient  de  £<*<*•>;  ,  Juba. 
Soie  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  ,  des  chofes  douces ,  dé¬ 
licates  &  agréables.  Sericus  ,  lenis  ,  fit  avis ,  delicatus ,  gra¬ 
tus.  Il  ne  faut  parler  aux  Grands  qu’avec  des  paroles  de 
foie.  Les  Poètes  appellent  des  jours  heureux,  des  jours  fi¬ 
lés  d’or  8c  de  foie. 

Jours  devenus  momens,  momens  filés  de  foie.  La  Font. 

Qu’on  nous  rende  un  peu  de  cet  or  ,  un  peu  de  cette  foie, 
dont  les  premiers  jours  du  Chriftianifme  furent  ourdis. 
Pat.  Pour  dire,  qu’on  nous  falfe  revenir  un  peu  de  cet 
heureux  temps,  ce  temps  tranquille  Sc  paifible  des  premiers 

Jours  du  Chriftianifme.  Les  penfées  ingénieufes  du  Père 
louhours  font  les  plus  beaux  endroits  des  Anciens ,  cou- 
fus  par  une  main  délicate ,  avec  des  fils  d’or  8c  de  foie. 
S.  É  v  R. 

Soie  d’Orient.  f  f.  Plante  qui  produit  des  gouffes  où  il  y 
a  une  efpèce  de  foie.  Ouate  de  foie. 

Soie.  Terme  de  Fourbiffeur.  C’eft  la  pointe  de  fer  qui  eft  au 
haut  de  la  lame  de  l’épée  ,  du  fabre  ,  & c.  8c  qui  entre  dans 
la  poignée  Sc  dans  le  pommeau  ,  fur  lequel  on  la  rive.  En* 
fis  parsftperior  &  capularis.  La  foie  de  cette  lame  eft  trop 
foible. 

Bas  de  Soie.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  des  pieds  de  cochon 
affaifonnés  d’une  certaine  manière.  Suilli  pedes  conditi. 

Bas  de  Soie  ,  fè  dit  auffi  en  terme  de  Marine ,  des  fers  qu'on 
met  aux  pieds  des  coupables  ,  de  ceux  qui  fe  comportent 
mal  dans  le  vaiffèau.  Compedes  ferrei. 

On  dit  proverbialement ,  de  deux  chofes  agréables  qui  arri¬ 
vent  l’une  fur  l’autre,  que  c’eft  foie  fur  foie.  Gratia  fuper 
gratia. 

SOIE.  Vieux  pronom  fém.  poffeffifde  la  troifième  perfonne. 
Sa,  ferme.  Borel.  Sua. 

SOIERIE,  f  f.  Toute  forte  de  marchandée  de  foie.  Bomby¬ 
cina  merx.  Les  foieries  du  Levant.  Cet  homme  entend 
bien  la  foierie.  Il  fe  dit  auffi  de  la  manière  de  préparer  là 
foie ,  8c  du  lieu  où  on  la  prépare.  Etablir  une  foierie. 
SOIF.  f.  f.  Sentiment  fâcheux  excité  à  l’occafion  d’un  pico¬ 
tement  qui  fe  fait  dans  le  gofier ,  qui  produit  l’altération , 
le  défir  de  boire.  Sitis.  La  Joif  eft  caufée  par  des  fels  âcres 
ou  falés  qui  ébranlent  les  nerfs  du  gofier,  &qui  excitent 
dans  l’ame  ce  fèntirnent.  Elle  vient  auffi  de  la  fimple  sè- 
cherefle  de  cette  partie.  Plufieurs  liqueurs  appaifent  la foif 
en  délayant  les  fels  qui  la  caufent ,  8c  en  humeélant  les  fi¬ 
bres  du  gofier.  Les  acides  font  auffi  fort  propres  pour  cal¬ 
mer  la  foif,  à  caufe  qu’ils  adouciffënt  les  fels  âcres.  On 
trompe  quelquefois  la  foif ,  en  roulant  dans  la  bouche  une 
balle  de  plomb,  ou  quelque  cailkni  quifait  fortir  une  plus 
grande  quantité  de  falive.  Les  épiceries ,  les  aromates,  la 
chaleur  exceffive,  les  excercices  violens  excitent  la  joif. 
Les  chameaux  font  des  animaux  qui  endurent  long-temps 
la  foif.  Un  honnête  homme  ne  boit  qu’à  fâ Joif.  Qui  ne  fe 
donne  le  loifir  d’avoir  foif ,  ne  fauroit  prendre  de  plaifir  a 
boire.  Mont.  Un  grand  buveur  difoit  qu’il  ne  buvoit  pas 
pour  appaifer  fà  foif,  mais  pour,  s’empêcher  d’avoir  Joif. 

A  B  L. 

On  dit  auffi ,  que  Ia  terrea  foif,  lorfqu’elle  eft  sèche ,  Sc  qu’il 
y  a  long-temps  qu’il  n’a  plû.  Arida. 

Soif,  fe  dit  figurément  en  Morale,  du  défir  vif&  ardent  que 
caufent  nos  paffions.  Cupido ,  aviditas ,  cupiditas.  Les  Ty¬ 
rans 
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rans  infidèles  ont  eu  toujours  foif  du  fàng  Chrétien.  La 
foifâeVor  eft  infatiable  chez  les  avares  ;  la  foif  de  la  gloi¬ 
re  ,  chez  les  ambitieux.  Puifque  le  monde  eft  une  mer  ,  je 
fie  m’étonne  point  que  les  biens  qu’on  y  poflede  {oient  de 
la  nature  de  ces  eaux  fâlées  ,  qui  allument  la  foif,  au  lieu 
de  l’éteindre.  Bouh  \Bona  temporalia  fitim  augent,  potius 
quàm  expleant.  Comment  accordez-vous  les  fentimens  du 
Chriftianifme  ,  avec  une  ambition  inféparable  de  cette  foif 
du  fang  des  peuples  ?  Le  P.  Dan.  Le  Prince  eft  tourmen¬ 
té  par  une  foif  infatiable  des  richeflès.  Fén. 

Vous  brûlez,  d'une  foif  qu'on  ne  peut  étancher.  Bon.. 

Perfides ,  contentez,  votre  foif fanguinaire.  Racine. 

I  ■» 

L’Évangile  dit  que  ceux  qui  ont  foif  de  la  juftice  font  bien¬ 
heureux.  Beati  qui  fitiunt  juftitiam. 

Soif,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  faut  garder  une 
poire  pour  la  foif,  c’eft-à-dire ,  réferver  quelque  chofe 
pour  le  befoin.  Necejfaria  ad  vitam  fervare.  On  ne  fâu- 
roit  faire  boire  un  âne  s’il  n’a  foif,  fè  dit  à  ceux  qui  refu- 
fent  de  boire  une  fanté  qu’on  leur  a  portée  ,  ou  de  faire 
quelque  autre  chofe  qu’ils  n’ont  pas  envie  de  faire ,  quoi¬ 
que  cette  chofe  foit  agréable.  On  dit  de  deux  perfbnnes 
qui  n’ont  point  de  bien ,  8c  qui  fe  marient  enfemble ,  que  la 
faim  a  époufé  la  foif. 

SOIGNANTAGE.  f.  m.  Vieux  mot.  Concubinage.  Adul¬ 
terium.  Avoir  d’une  femme  un  fils  en  foignantage.  Beau- 
manoir.  Demourer  en  foignantage  avec  un  homme.  Id. 

SOIGNER,  v.  aét.  8c  n.  Servir  avec  foin.  Curam  dare  ,  ad¬ 
hibere,  impendere.  On  a  pris  une  garde  pour  foigner  ce  ma¬ 
lade  ,  le  ferviren  fes  beloins.  Un  bon  père  de  famille  doit 
foigner  à  fes  affaires ,  y  veiller ,  ne  les  laiffer  pas  ruiner  par 
fa  négligence. 

Soigné  ,  ée.  part.  paff.  &  adj.  Curatus ,  folicitus. 

SOIGNEUSEMENT  ,  adv.  Avec  foin,  d’une  manière  exa¬ 
cte.  Attenté,  accuratè,  Jhidiosè ,  folicitè.  Ce  Rapporteur 
voit  fes  procès  fort  foigneufement ,  c’eft-à-dire,  fort  exa- 
éfement.  Un  heureux  naturel  ne  va  pas  loin  ,  s’il  n’eft  cul¬ 
tivé  foigneufement.  M.  Scud. 

SOIGNEUX,  euse.  adj.  Qui  eft  vigilant  Scexaél,  qui  a 
foin  de  fes  affaires ,  ou  de  celles  qu’on  lui  a  commifes.  Stu- 
diofus  ,  ojfciofus.  Le  Droit  favorife  ceux  qui  font  vigilans 
&  foigneux.  La  meilleure  qualité  d’un  valet ,  d’un  follici- 
teur,  c’eft  d’être  fo.gneux.  Vigilans,  diligens.  Cette  pieufe 
Princeffe  inquiète  des  befôins  d’autrui ,  étoit  plus  foigneu- 
fe  de  cacher  fes  charités  ,  que  les  autres  ne  le  font  de  les 
publier.  Fléch.  Nous  devons  faire  de  fréquentes  8c  de  foi- 
gneufes  recherches  des  défirs  du  fiècle  que  l’amour  propre 
cache  dans  le  fond  de  notre  cœur.  Id. 

Soigneux  ,  fe  prend  quelquefois  en  mauvaile  part.  II  eft  foi¬ 
gneux  de  me  déplaire.  Racine. 

SOIGNER.  Vieux  v.  aéf.  Exoiner ,  excufer.  De  Laurière, 
d’après  des  Fontaines,  dans  fbn  Confeil,  C.  21.  n.  19.  8c 
20.  Excufare. 

SOIGNIES.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  des  Pays- 
Bas.  Sogniacum,  Sonegice,  Sonegiacum.  Elle  eft  dans  le 
Hainaut ,  fur  la  rivière  de  Sonnèque  ,  à  trois  lieues  de 
Mons ,  vers  le  nord.  On  voit  près  de  cette  ville  le  petit 
bois  de  Soignies ,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui  de 
Sogne,  qui  eft  incomparablement  plus  grand,  &fituédans 
le  Brabant ,  près  de  Bruxelles  8c  d’Hall,  du  côté  du  levant. 
M  a  ty  . 

SOIN .  f.  m.  Diligence ,  application ,  attention  qu’on  appor¬ 
te  à  faire  exaéfement  une  chofe ,  à  la  conferver ,  à  la  per- 
feélionner.  Cura ,  diligentia,  fludium ,  folicitudo.  Je  re¬ 
mets  cette  négociation  à  vos  foins;  mettez  tous  vos  foins 
à  la  faire  réuifir.  Ménagez  votre  fanté  avec  beaucoup  de 
foin  8c  de  régularité.  Avoir  foin  du  ménage  ;  prendre  le 
foin  de  la  maifon.  Mon  principal  foin  eft  celui  de  vous  plai¬ 
re.  Vous  prenez  un  foin  trop  curieux  de  votre  beauté ,  pour 
vous  croire  tout-à-fait  indifférente.  S.  Évr.  Voilà  un  ou¬ 
vrage  travaillé  avec  un  grand  foin  ,  8c  avec  une  extrême 
exactitude.  Mieux  on  fait  une  chofe ,  plus  on  doit  cacher  le 
foin  que  l’on  apporte  à  la  faire.  Amelot. 

Je  hais  juf que  s  aux  foins  dont  m'honorent  les  Dieux.  Rac. 

Homère  prenoit  plus  de  foin  de  bien  dire  que  de  bien  pen- 
Ter.LEP.-R. 
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Soins  de  ma  bergerie ,  amufemens  utiles , 

Vous  n'êtes  pas  touchans  ,  mais  vous  êtes  tranquilles. 

Font. 

Ce  mot  vient  de  fenium.  Ménage. 

Soin  ,  fe  dit  aufîi  des  foucis  ,  des  inquiétudes  qui  émeuvent, 
qui  troublent  l’ame.  Motio ,  commotio  ,  molefha  ,  angor , 
cura.  Le  Prince  fe  déchargeoit  d’une  partie  de  fes  foins 
fur  fes  Miniftres.  Méz. 

' Tous  les  foins  font  bannis  des  demeures  champêtres. 

V  I  L  L. 

De  combien  de  foins  font  rongés  les  avares.  Nie.  Le  mau¬ 
vais  état  de  la  fortune  lui  donne  bien  des  foins  8c  des  cha¬ 
grins.  Mille  foins  plus  importans  l’agitent  8c  l’occupent, 
fans  lui  laiffer  de  repos.  Se  délivrer  de  tout  foin.  Abl.  Par¬ 
tager  les  foins  d’un  ami.  Balz. 

Seigneur ,  tant  de  prudence  entraîne  trop  de  foin  ; 

Je  ne  fai  point  prévoir  les  malheurs  de  fi  loin.  Racine. 

Soin  ,  fè  dit  aufîi  en  parlant  des  libéralités  qu’on  fait  à  quel¬ 
qu’un  pour  le  faire  fubfifter.  Largitio ,  fubtevatio.  Cet  en¬ 
fant  n’a  point  de  bien  ;  mais  fbn  oncle  en  a  join,  il  l’entre¬ 
tient  au  Collège.  Cette  dévote  a  foin  de  cette  orpheline. 

Soins  ,  au  pluriel,  fe  dit  de  l’attachement  particulier  qu’on  a 
pour  une  MaitreiTè ,  des  fervices  qu’on  lui  rend  pour  lui 
plaire.  Obfequia.S  oupirs  ,  devoirs,  petits  foins,  en  amour 
tout  eft  langage.  Vous  rendez  à  cette  belle  des  foins  plus 
empreffés  que  la  civilité  ordinaire ,  &  je  foupçonne  que  vos 
louanges  partent  plus  du  cœur,  que  de  l’efprit.  S.  Evr. 
Mes  foins  font  plus  amoureux  quebrillans.  Font.  Aujour¬ 
d’hui  la  galanterie  n’eft  pas  reconnoiflàble  :  on  léfine  juf- 
ques  fur  les  petits  foins.  P.  Com.  Il  eft  dangereux  d’expo- 
fer  fon  cœur  aux  tendres  foins  d’un  Amant.  M.  Scud. 

Je  ne  m'étois  point  apperçûe 

Que  tous  vos  petits  foins  dûffent  m'être  fufpeÜs  ; 

Et  quand  f  en  faifois  la  revûc , 

Je  les prenois pour  des  refpeéls.  S.  Évr. 

SOIR.f  m.  Temps  compofé  de  la  fin  du  jour  8c  du  commen¬ 
cement  de  la  nuit.  Vefpera ,  vefperum.  Ii  a  travaillé  du  ma¬ 
tin  jufqu’au  foir,  8c  du  foir  jufqu’au  matin.  Je  vous  irai 
voir  fur  1  efoir.  Quand  l’étoile  de  Vénus  fuit  le  foleil,  on 
l’appelle  l'étoile  du  foir ,  ou  Vefper.  Les  filous  tirent  la  lai¬ 
ne  fur  le  foir  ,  à  la  brune,  ils  courent  toujours  le  foir,  toute 
la  nuit. 

Ce  mot  vient  de  ferum.  Nicod. 

Soir  ,  fe  dit  aufli  des  repas  du  foir.  On  mange  du  bouilli  à 
midi ,  8c  du  rôti  le  foir ,  c’eft-à-dire ,  à  fouper. 

On  le  dit  aufli  dans  les  complimens  deféparation  ,  adieu  bon 
foir,  &  bonne  nuit.  V ale ,  bonanox.  Je  ne  viens  que  vous 
dire  bon  jour  8c  bon  foir. 

Faire  la  cour  aux  Grands ,  &  d.ans  leurs  anti-chambres , 
Le  chapeau  dans  la  main ,  nous  tenir  fur  nos  membres , 
Sans  ofer  ni  cracher ,  ni  moucher ,  ni  s'ajjeoir , 

Et  nous  couchant  au  jour ,  leur  donner  le  bon  foir. 

Régnier. 

Soir  >  fignifie  quelquefois  la  nuit.  Voilà  le  foir  qui  approche. 
Nox ,  Vefper.  Nous  irons  au  bal  ce  foir.  Ils  ont  joué  tout 
le  foir ,  toute  l’après  foupée.  Dans  ce  fêns  M.  hontenel- 
le  a  intitulé  foir  s ,  fes  dialogues  fur  la  pluralité  des  mon¬ 
des.  Premier  ,  fécond  foir ,  c’eft-à-dire  ,  converfàtion  d’a¬ 
près  foupé. 

Soir  ,  fedit  aufli  de  la  partie  du  jour  qui  eft  depuis  midi.  'Tem¬ 
pus  pomeridianum  Au  Palais  il  y  a  les  Audiences  du  ma¬ 
tin  ,  8c  celles  du  foir  ;  pour  dire,  l’après  dînée.  On  prê¬ 
che  en  cette  Églife  le  matin  ,  8c  en  celle-là  le  foir  à  deux 
heures. 

SOIREE,  f  £  Le  temps  du  foir  depuis  que  le  foleil  eft  cou¬ 
ché  ,  8c  l’après-foupée.  Vefpera  tempeflas  ,  vefperlinum 
tempus.  Nous  avons  eu  cette  automne  de  belles  foirées. 
Où  allez-vous  palier  la  foirée ,  ou  vous  divertir  après  fou¬ 
per?  On  difoit  autrefois  férées  ;  les  Sérées  de  Bouchet, 
c’eft  un  livre  de  contes  faits  pendant  le  foir ,  recueillis  par 
cèt' Auteur. 


SOISSONGE. 
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SOISSONGE.  fi  f.  Vieux  mot.  La  Saxe  ,  Contrée  d’Al¬ 
lemagne.  Saxonia.  Charron  ,  en  l’Hiftoire  univerfolle. 
B  O  R  E  L. 

SOISSONS.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  Plie  de  Fran¬ 
ce.  Suejftones ,  Suejfottes ,  Augufla  Sitejfionum.  Elle  eft  fur 
l’Aine  ,  à  treize  lieues  de  Reims  ,  du  côté  du  couchant. 
Soijfons  ell  une  ville  ancienne  Sc  allez  grande.  Il  y  a  fix  Ab¬ 
bayes  ,  un  grand  nombre  de  Couvens  de  l’un  Sc  de  l’au¬ 
tre  foxe  ,  un  Evêché  fiuffragant  de  Reims  ,  un  Préfidial , 
8e  une  Généralité  des  Tréforiers  de  France.  Enfin  elle  a 
titre  de  Comté,  Sc  elle  eft  capitale  du  Soeffonnois  ,  qui  eft 
une  partie  du  pays  des  anciens  Sueffions ,  dont  la  ville  con¬ 
ferve  le  nom.  Mat  y. 

Le  Royaume  de  Soissons.  SueJJionenfe  Regnum.  C’eftun  de 
ces  Royaumes  que  les  Rois  de  France  de  la  première  race 
établirent  en  partageant  leurs  États  à  leurs  fils.  Ce  Royau¬ 
me  renfermoit  la  Picardie ,  la  Champagne  8c  une  partie  des 
Pays-Bas,  mais  on  n’en  fait  pas  exactement  les  limites. 
M  A  T  Y. 

SOISSONNOIS.  f  m.  Territoire  de  Soifions.  Contrée  de 
l’île  de  France  fur  les  confins  de  la  Picardie  8c  de  la  Cham¬ 
pagne.  Suejfionenfis  ager. 

Soissonnois  ,  Oise,  f  m.  8c  f.  Nom  de  peuple.  Suefjîo ,  qui  eft 
de  Soifions.  On  dit  pluftôt ,  Il  eft  de  Soifions  ,  que  c’eft  un 
Soiffonnois. 

SOIT,  adverbe  portant  confentement ,  ou  indifférence.  Efio, 
âge.  Vous  voulez  que  cela  fo  fafiè  ainfi  ,  [oit ,  j’y  confens. 
Vous  avancez  une  telle  propofition  ,foit ,  pafie,  que  tirez- 
vous  de-là  ?  Bafte  ,foit,  que  m’importe  ? 

Soit.  Conjonction  disjonCtive.  Ce  goulu  mange  de  tout, [oit 
bon ,  [oit  mauvais.  Sive , [eu.  Soit  qu’il  parle ,  [oit  qu’il  écri¬ 
ve,  il  eft  toujours  admirable.  Soit  à  l’orient, [oit  à  l’occident. 
Il  a  toujours  l’efprit  égal ,  [oit  dans  la  bonne ,  [oit  dans 
la  mauvaife  fortune.  Un  Juge  doit  la  juftice  aux  parties  , 
[oit  riches  ,[oit  pauvres.  Au  lieu  de  répéter  deux  fois  [oit , 
on  met  élégamment  ou  à  la  place  du  fécond  [oit.  Il  faut  re¬ 
mercier  Dieu, [oit  qu’il  nous  donne  des  biens ,  ou  qu’il  nous 
envoie  des  maux. 

Ce  [oit- là  fe  prononce  comme  il  eft  écrit  ;  mais  quand  [oit  eft  la 
troifième  perfonne  du  fùbjonCtif  du  verbe  être ,  alors  on 
prononcent.  Vaug.  Sit.  Cependant  il  y  a  quelques  Au¬ 
teurs  qui  prétendent  que  tous  les  monofyllabes  de  cette 
nature  le  doivent  prononcer  par  oi,  comme  ils  font  écrits, 
8c  qui  ne  pourroient  pas  fouffrir  qu’on  prononçât  [ait  dans 
ces  mots  de  l’Oraifon  Dominicale,  Votre  nom [oitf ànCti- 
fié.  On  croit  qu’il  eft  mieux  de  prononcer  [oit  dans  la  priè¬ 
re  ,  8c  dans  tous  les  difcours  graves ,  Sc  [ait  dans  la  con¬ 
versation  familière. 

SOIXANTAINE,  f  f.  Collectif  Nombre  de  foixante.  Se¬ 
xagenarius  numerus.  Une [oixantaine  deperfonnes  ,  une 
foixantaine  d’années. 

SOIXANTE,  adj.  de  tout  genre.  Terme  numéral  compofé 
de  fix  dixaines.  Sexaginta.  Quarante,  cinquante,  [oixan- 
te.  On  le  marque  ainfi  en  chiffre  Romain  LX.  Sc  en  chif¬ 
fre  Arabe  6o.  Soixante  milles ,  [oixante  millions.  Tous  les 
cercles  fo  divifent  en  trois  cens  [oixante  dégrés.  A  [oixan¬ 
te  ans  ,  il  eft  mal-aifé  de  connoître  fi  les  pallions  qu’on  ne 
refient  plus,  font  éteintes  ou  afiujèties.  S.  Evr. 

Soi xante- u n  ou  Soixante  et  un.  Sexaginta  unum.V auge- 
las  dit  toujours [oixante-un  ,  mais  les  autres  croient  qu’il 
faut  dire  [oixante  &  un.  Il  en  eft  de  même  de  [oixante  & 
dix  ,  de  [oixante  &onz.e,  8cc.  David  rendit  l’eforit  à  l’â¬ 
ge  de  [oixante  &  dix  ans.  Arnaud.  On  propofo  l’aflàire 
en  Sorbonne  ,  [oixante  &  onz.e  DoCteurs  entreprennent 
là  défenfe.  Pasc.  Lamech  eut  de  fes  deux  femmes  Sella  Sc 
Ada,  foixante  &  dix-fept  enfans.  Arnaud. 

ü^SOIXANTER.v.  aCt.  Terme  du  jeu  de  Piquet.Compter 
foixante  peints  ;  faire  un  [oixante ,  un  pic.  Ce  qui  fe  dit 
de  celui  qui  a  la  main  ,  lorfqu’il  compte  jufqu’à  trente 
points  de  fuite ,  en  jouant  les  cartes ,  avant  que  le  Joueur 
qui  eft  dernier,  ait  fait  aucune  levée,  ni  rien  compté.  Je 
viens  d’êt  re  [oixante  :  voyons  fi  je  vous [oixanterai  à  mon 

tour.  '  „ 

SOIXANTIEME,  adj.  numéral  ordinal.  Sexagefimus.  Qui 
eft  en  un  rang  où  il  en  voit  59  devant  lui. 

Il  eft  quelquefois  fubftantif,  Sc  fignifie  la [oixantième  partie 
d’un  tout.  Il  a  un  [oixantième  dans  cette  affaire-là. 

SOL. 

SOL.  f  m.  Note  de  Mufique  qui  eft  la  cinquième  delà  gam- 
Tfome  V. 
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me.  Ut ,  re,  mi,  fa  ,  fol.  Il  apris  un  [ol  pour  un  fa. 

SOL.  Prononcezyôw.  Pièce  de  menue  monnoie  qui  vaut  douze 
deniers.  Affis ,  [eu  duodecim  denarii.  On  prononce  main¬ 
tenant  [ou ,  de  forte  qu’on  ne  le  dit  plus  qu’en  ces  phra- 
fes.  Cent  écusd’or [ol ,  c’eft-à-dire ,  des  éçus  d’or  en  ef¬ 
pèce.  En  matière  de  contribution  on  paye  les  créanciers  au 
Jol  la  livre ,  à  proportion  de  leur  dû  en  fort  principal. 

Ce  mot  vient  de  [olidus  ;  Sc  même  les  écus  d'or  [ol  s'appel¬ 
aient  autrefois  Gallici  [olidi,  comme  prouve  Marquartus 
Freherus  par  plufieurs  autorités.  Bodin  fe  trompe,  qui 
dérive  ce  mot  à  [oie  avec  le  Vulgaire,  à  caufe  du  foleil 
qui  y  eft  marqué  au-defiùs  de  la  couronne.  Nummus  aureus. 

Le  [ol  fut  jadis  la  plus  groffeSc  la  plus  forte  efpèce  de  mon¬ 
noie,  dont  les  vingt  faifoient  la  livre  d’argent ,  comme  on 
voit  dans  les  Capitulaires  ;  Sc  comme  dans  les  Provinces 
les  jols  que  l’on  forgeoit  contenoient  plus  ou  moins  d’ar¬ 
gent  ,  cela  a  caufé  la  diverfité  des  [ois  8c  des  livres.  So¬ 
lidus  ,  as.  Ainfi  le  [ol  Rarifis  valoit  un  quart  plus  que  le 
[ol  Tournois  ;  Sc  la  livre  Bourdeloife  ne  valoit  que  demi- 
livre  Parifis.  Les  [ois  nerets  ,  c’eft-à-dire,  noirs ,  étoient 
une  monnoie  dont  les  foixante  valoient  tfente-fix [ois  Pa¬ 
rifis  ,  félon  Ragueau.  Le  [ol  Mançai ,  c’eft-à-dire  ,  du 
Mans  ,  valoit  un  fol  Normand  Sc  demi ,  d’où  eft  venu  le 
proverbe  ,  Un  Mançais  vaut  un  Normand  Sc  demi;  Sc  il 
valoit ,  félon  Ragueau,  le  double  des  Tournois.  Il  y  a  eu 
aulfi  des  [ois  Viennois  ,  8c  cent  autres  qui  ont  pris  le  nom 
des  villes  où  ils  étoient  battus  ,  8c  qui  font  expliqués  dans 
les  livres  des  monnoies,  comme  [ol  de  franc  ,  de  livre; 
[ois Louifiens,  ou  Donifiens  ;  Touloufains ,  dits  Toulfas  Sc 
Tolfàins  ,  c’eft-à-dire,  de  Touloufe;  Morlais  en  Béarn  ; 
Blancs ,  Forts ,  Nerets ,  Bourdelois ,  Barrois ,  de  Brabant  > 
Eftevenans ,  8cc.  Ragueau.  Comme  auffi  des  [ois  Melgo- 
rois ,  dits  ainfi  du  Comte  Mauguio ,  près  de  Montpellier  : 
[ois  Ramondois  ,  dits  du  Comte  Raimond  de  Touloufe: 
Sc  [ol  à  forte  monnoie,  qui  valoit  trois  [ois.  Le  [ol  Pari¬ 
fis  valoit  treize  deniers  ,  à  caufe  de  quoi  fut  dit  treizain  ; 
mais  Pafquier  dit  qu’il  valoit  quinze  deniers.  Borel, 
Voyez  Sou. 

L’ancienne  monnoie  de  France  étoit  de  quatre  efpèces;  de 
[ois  ,  de  demi  -[ois ,  de  tiers  de  fols  ,  qui  étoient  d’or  ;  Sc  de 
deniers,  qui  étoient  d’argent.  Ils  avoient  d’un  côté  là  tête 
du  Prince  ,  8c  pour  légende  fon  nom  ,  ou  celui  du  Moné¬ 
taire  ,  de  l’autre  côté  quelque  figure  hiftorique  ,  ou  une 
croix ,  8c  pour  légende  le  lieu  de  leur  fabrication.  Sous 
Clovis  les  [ois  d’or  étoient  à  la  taille  de  7a  à  la  livre ,  gu 
de  quatre-vingt-quatre  grains  de  poids  qui  avoient  cours 
pour  quarante  deniers  d’argent.  C’étoit  la  même  chofo 
que  Y  aureus  ou  [olidus  des  Romains ,  qui  étoit  de  même 
taille  Sc  de  même  poids ,  Sc  qui  valoit  mille  fefterces ,  com¬ 
me  on  voit  au  Tit.  VII.  du  IIIe  Liv.  des  Inftituts,  qui  par¬ 
lent  des  [ois  d’or  de  Juftinien. 

Covarruvïas  dit  que  les  Vifigots,  à  l’imitation  des  Empereurs, 
firent  des  [ois  d’or  d’un  même  poids ,  qu’ils  nommèrent 
maravédis.  Plufieurs  ofnt  crû  qu’il  y  avoit  aullï  chez  les 
François  des  [oit  d’argent  à  la  taille  de  vingt-quatre  à  la 
livre  ,  pefant  chacun  deux  cens  cinquante  deux  grains.  Un 
[ol  d’or  en  valoit  trois  Sc  demi ,  qui  font  quarante  deniers. 
Nummus  aureus.  Ces  [ois  d’argent  n’étoient  au  commen¬ 
cement  qu’une  monnoie  de  compte ,  8c  depuis  on  en  a  fait 
une  monnoie  réelle.  La  première  efpèce  dont  Bouteroue  , 
dans  fon  livre  des  monnoies  donne  la  figure ,  eft  un  tiers  de 
[ol  d’or  fabriqué  par  Theudomer  ,  qui  régnoit  avant  Pha- 
ramond  ,  qui  fait  voir  que  nos  Rois  faifoient  fabriquer  des 
monnoies  d’or  ,  dans  un  temps  auquel  Procope  dit  que  les 
Rois  de  Perfe  n’ofoient  faire  battre  que  de  la  monnoie  d’ar¬ 
gent  ,  ou  de  cuivre. 

SOL ,  fignifie  auffi  l’aire  ,  la  fuperficie  de  la  terre ,  de  la  place 
fur  laquelle  on  bâtit.  Solum,  area.  Un  créancier  du  [ol 
qui  a  vendu  la  place  pour  bâtir,  eft  plus  privilégié  que  ce¬ 
lui  quia  fourni  les  deniers  pour  le  bâtiment  qui  eft  deftus. 
Ce  terme,  dans  la  Coutume  de  Paris,  art.  187.  fignifie 
la  propriété  du  fonds  d’un  héritage  ;  ainfi  elle  dit ,  que  qui 
a  iefol ,  a  le  deffous  8c  le  deffus ,  s’il  n’y  a  titre  au  con¬ 
traire.  Les  propriétaires  fùperficiaires  qui  batifient  fiir  le 
fond  d’autrui ,  pour  en  jouir  pendant  certain  nombre  d  an¬ 
nées  ,  n’ont  que  le  deffiis.  Daviler. 

Sol  ,  fignifie  auffi  la  qualité  du  terrain.  Quand  on  veut  faire 
un  plant ,  un  bâtiment »  il  faut  confidérer  le  [ol.  Le  [ol 
qui  eft  foc ,  pierreux  >  ou  de  roche ,  eft  bon  pour  les  vi¬ 
gnes  ;  le  Jol  fabfonnewx  pgur  les  bgis  ;  celui  qui  eft  gras  , 
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ou  humide ,  pour  le  labour  ,  8c  les  prés. 

Ce  mot  vient  de  fclttm.  Nicod. 

Sol  ,  fe  dit  aulîi  du  partage  qui  Te  fait  des  terres  labourables 
d’uné  métairie  pour  les  femer  diverfement  ,  ou  les  laitier 
repofer ,  quand  on  en  veut  faire  une  raifonnable  exploita¬ 
tion.  folumtrip  artiri.  En  la  plufpart  des  lieux  on  partage 
lés  terres  en  trois  J  ois  s  l’un  fe  sème  en  bled-  froment  ; 
l’autre  en  menus  grains  ;  &  le  troifième  demeure  en  jachè¬ 
re.  Les  fols  ne  font  pas  toujours  tout-à-fait  égaux.  On  fti- 
pule  dans  les  baux ,  que  les  Fermiers  ne  pourront  deifoler 
les  terres,  c’eft-à-dire  ,  changer  les  fols  accoutumés. 

Sol  &  pan  de  fufi  de  bois  dans  la  Coutume  de  Reims,  art. 
377.  Sol  n’eft  autre  chofe  quefolive.  De  Laurière.  Ti¬ 
gnum  ,  tigillum. 

SÔL  ,  en  termes  de  Blâfon,  fe  dit  quelquefois  du  champ  de 
l’Écu  qui  porte  les  pièces  honorables  8c  les  meubles.  Jo- 
lum,  area. 

Sol  ,  en  termes  de  Chymie  ,  fignifie  l’or.  Aurum.  Prenez  du 
fol,  la  teinture  du  fol,  Scc.  Les  Aftrologues  difent  aufli. 
Sol  en  Aries  ;  Sol  en  Libra;  pour  dire,  que  le  foleil  eft  en 
cesfignes-là. 

Sol  ,  dit  fimplement ,  en  termes  de  Philofophie  hermétique , 
c’eft  le  foîifre.  Dict.  Herm.  Sulphur. 

San-sol.  Nom  propre  d’une  petite  ville  des  Vafcons.  Sanfo- 
lium ,  anciennement  Catufa.  Ce  n’eft  aujourd’hui  qu’un 
village  du  Royaume  de  Navarre.  Il  eft  fur  une  petite 
île  formée  par  l’Odion ,  entre  V iana  8c  Stella ,  à  deux  lieues 
de  la  première  ,  8c  à  quatre  de  la  dernière.  Maty. 

Sol,  ole.  Vieux  adj.  Seul,  feule.  Percerai.  Borel.  Solus  , 
fola. 

SOLACIER.  Donner  de  la  récréation.  Solari,  recreare. 
C’eft  un  vieux  mot  qui  fe  trouve  dans  le  Di<ft.  des  Arts  , 
8c  dans  celui  de  Trévoux  1721.  Se  Jolacier,  fe  réjouir,  fe 
divertir. 

Plein  de  courroux  &  vuide  de  pécitne , 

Léger  d’argent  &  chargé  de  rancune. 

Il  va  trouver  le  manant  qui  rioit 
Avec  fa  femme  ,  &  fe  folacioit. 

Le  Diable  de  Papefiguière  ,  to.  2.  des  Contes  de  la  Font, 
pag.  125. 

M.  Rouleau  a  mis  folacicr  pour  confoler ,  dans  la  feptième 
épîgramme  ,  p.  203.  du  fécond ’tom.  de  fes  œuvres  in-12. 
Amfter.  1726.  Sc  c’ëftle  fens  le  plus  naturel  de  ce  mot.- 
L’Epigramme  commence  par  Soucis  cuifans. 

SOLAC1EÜX,  eu  se.  Vieux  adj.  Récréatif.  Borel.  Re¬ 
creans,  jucundus. 

SOLAGE  ou  SOULANGE ,  autrefois  SOLAIGE.  f  m. 
Terrôir.  Solum,  terra,  fundus.  Ces  fruits  font  d’un  bon 
ou  d’un  mauvais  folage.  Mais  nous  pouvons  aflùrer  qu’il 
fe  dit  bien  peu  ,  s’il  fe  dit.  Du  refte  il  paroît  venir  de  fo- 
him  ,  8c  lignifier  la  même  chofe  que  loi,  ou  terroir;  à  moins! 
qu’il  ne  vienne  de  foleil ,  8c  qu’il  ne  fe  dife  pour  expofi-  ■■ 
tion  au  foleil ,  ce  que  je  ne  crois  pâs.  On  difoit  autrefois] 
un  bon folaige,  un  petit  Jolaige,  un  mauvais  folaige.  Voyez 
la  Coutume  d’Auvergne,  Tit.  XXXI.  Art.  6 2. 

SOLDÉE.  Voyez  Souldée. 

SOLAIRE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  concerne  le  foleil ,  qui  tient  du  ; 
foleil.  Solaris.  Le  coq ,  le  lion  ,  font  des  animaux  folaires.  f 
Une  éclip fefolaire  ,  eft  une  privation  de  la  lumière  du  fo- 
lëil  par  l’interpofition  du  corps  de  la  lune  entre  le  foleil  & 
nous.  Cent  révolutions  folaires ,  c’eft  cent  ans.  L’année 
folaire  eft  de  365  jours  ,  5  heures,  49  minutes.  La  lunaire 
n’eft  que  de  354  joitfs.  Les  cadrans  folaires  font  ceuxl 
qui  marquent  l’heure  par  l’ombre  que  fait  le  foleil,  dont* 
la  conftruélion  s’enfeigne  dans  la  Gnomonique. 

Solaire,  en  termes  d’Anatomie,  fe  dit  d’un mufcle  qui fert * 
à  mouvoir  la  foie  ou  la  plante  du  pied.  Mufculus  J olaris.  ! 
Solciis.  Il  ëft  âiiifi  nommé ,  dit  Dionis ,  parce  qu’il  eft  fèm-î 
blablë  à  une  foie  ,  ou  félon  d’autres,  parce  qu’il  remue  la 
foie  du  plante  dü  pied.  Il  eft  placé  fous  les  gémeaux,  8c 
prend  fon  origine  de  la  partie  poftérieure  8c  fupérieure 
tant  du  tibia  que  du  péroné,  8c  confondant  fôn  tendon 
avec  celui  des  gémeaux  ,  il  va  s’inférer  à  l’os  du  talon.' 
Dionis.  .  I 

SOL  AK.  f  m.  Terme  de  Relation.  Corps  de  milice  de  la, 
gardé  du  Grand-Seigneur.  Archer  de  la  garde  à  pied.  Sa- < 
gittarius.  Les  Archers  de  la  garde  à  pied ,  nommés  Soldas , 1 
ont  uii  bonnet  pareil  à  celui  Hes  Tenoraadgis,  8c  portent 
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c!  acun  un  arc  à  la  main.  Ils  n’ont  que  la  vefte  de  deffous , 
qui  eft  retrouffée  jufqu’à  la  ceinture  avec  des  manches 
pendantes  ,  &  parce  que  leurs  chemifes  ,  qu’ils  portent 
comme  tous  les  Turcs  par-deffus  les  caleçons ,  font  en  vue, 
elles  font  aufli  brodées  par  les  coutures.  Du  LoiR,p.  130. 
SOLANDRE.  f  f.  Maladie  de  cheval.  C’eft  une  efpèce 
d’ulcère  ou  crevafle  qui  vient  au  pli  du  jarret  :  la  peau  fe 
trouve  fouvent  fendue  &  rongée  par  l’acreté  des  humeurs 
qui  en  découlent.  Elém.  de  Caval.  IIIe  Part.  p.  360. 

SOLANE,  f  f.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  de  France. 
Solana.  Elle  coule  dans  le  Limoufin ,  8c  fe  joint  à  la  Cour- 
rèze  aux  murailles  de  Tulle.  Maty. 

SOLANTO,  f  m.  Solus ,  Olufîs.  C’étoit  anciennement  une 
ville  de  la  Sicile.  Ce  n’eft  maintenant  qu’un  petit  bourg, 
fitué  dans  la  vallée  de  Mazara ,  près  du  cap  de  Bonger- 
mino  ou  Mongerbino ,  à  quatre  lieues  de  Palerme ,  vers 
le  levant.  Maty. 

SOLANUM,  f  m.  Plante.  Voyez  Morelle.  Solanum. 

SOL  ARA,  SOLANA,  f.  Nom  propre  d’un  village  de  la 
Caftille  nouvelle,  en  Efpagne.  Solar  a,  Solana.  Il  eft  dans 
le  quartier  qu’on  appelle  Campo  Montiel ,  environ  à  dix 
lieues  de  Ciudad-Réal,  du  côté  du  levant.  Quelques  Géo¬ 
graphes  prennent  Solar <2  pour  l’ancienne  Salaria  des  Oré- 
tans ,  que  d’autres  placent  à  Siruela ,  village  fitué  à  deux 
lieues  de  Ciudad-Réal.  Maty. 

SOLAUX.  fubft.  m.  Vieux  mot.  Borel.  Sol.  Soleil.  Guiot 
de  Nanteuil. 

Li  Solaux  efl  levez,. 

Qui  abbat  la  roufée. 

SOL-BATU  ,  ue.  adj.  Se  dit  d’un  cheval  dont  la  foie  eft 
foulée.  Cheval  fol-batu.  Soleisel.  Equus  in  foleâ  con- 

tufus. 

SOLBATURE.  f  f  Maladie  de  cheval  ;  c’eft  une  meur- 
trifiùre  ou  contufion  fous  le  pied,  qui  arrive  au  cheval  pour 
avoir  marché  à  nud ,  ou  parce  que  le  fer  portoit  trop  fur  la 
foie.  Solea  equina  contufio  ,  fuggillatio. 

SOLBAZAR.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Solbaz,aria  h  al  an  a. 
C’étoit  anciennement  un  bourg  de  l’Ionie ,  en  l’Afie  mi¬ 
neure.  Il  eft  maintenant  dans  la  Natolie  propre  ,  près  du 
Madré.  Maty. 

SOLDADIA ,  SOLDAlA.  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite 
ville  de  la  Tartarie  Crimée.  Soldadia ,  Soldaia.  Elle  eft 
près  de  la  côte ,  entre  la  ville  de  Caffa  &  le  cap  Inkermen. 
Quelques-uns  la  prennent  pour  l’ancienne  Lagyra ,  que 
d’autres  placent  à  Camba ,  petite  ville  fituée  fur  la  même 
côte  que  Soldadia.  Maty. 

SOLDAN ,  ou  SOUDAN,  f.  m.  Prince  Mahometan.  Sol¬ 
dante,  idejl,  Rex.  Le  Soudan  d’Égypte.  Les  Chrétiens, 
dans  les  guerres  faintes  ,  ont  livré  beaucoup  de  combats 
aux  Soudans.  Ce  mot  en  langue  Morefque  fignifie  Roi  ou 
Princes  d’où  l’on  a  fait  Sultan  ,  qui  eft  le  titre  du  Grand- 
Seigneur  ,  &  de  ceux  de  fa  maifon. 

Il  y  a  à  Rome  un  Magiftrat  qu’on  appelle  Soldan,  ou  autre¬ 
ment  Juge  de  la  Tour  de  Nove  ,  ou  Maréchal  de  Rome  à 
la  Cour  des  Savelles.  Soldanus  Judex.  Il  a  la  garde  des 
prifons,  8c  juge  deplufieurs  affaires  criminelles.  Il  eftaufli 
le  Juge  des  Courtifanes.  Il  a  quelquefois  la  garde  du  Con¬ 
clave  avec  des  foldats. 

SOLDANELLE.  f.  f.  Plante  maritime  qui  eft  une  efpèca 
d*e  liferon ,  8c  qui  pouffe  des  tiges  grêles ,  rougeâtres  ,  fe 
traînant  à  terre  revêtues  de  feuilles  prefque  rondes,  plus 
larges  que  longues  ,  femblables  à  celles  de  la  petite  cnéli- 
doine ,  un  peu  épaiffes  ,  remplies  d’un  fuc  laiteux ,  atta¬ 
chée  à  des  queues  longues.  Ses  fleurs  font  des  cloches  à 
bords  renverfés,  de  couleur  purpurine.  Il  leurfùccède  des 
fruits  prefque  ronds  ,  membraneux  ,  qui  renferment  des 
femences  anguleufes  ,  noires  ou  blanches.  Sa  racine  eft 
longue  8c  grêle.  En  Latin  Convolvulus  maritimus  noftras. 
Mor.  Hist.  P.  Tournefort  ,  ou  Soldanella  maritima  mi¬ 
nor.  C.  Bauh.  Cette  plante  purge  puiflammentles  férofités 
par  bas  ;  on  s’en  fert  pour  l’hydropifie  ,  pour  lefcorbut. 

SOLDAT,  f  m.  F antaffin  ;  homme  de  guerre  qui  fert  à  pied 
moyennant  certaine  folde  ,  ou  paye  journalière.  Pedes  mi¬ 
les.  Le  Joldat  eft  céluiqui  prend  la  paye  ,  1  e  vajfal,  celui 
qui  fert  à  fes  dépens.  On  lève  par  tour  des  foldats.  Il  doit 
y  avoir  tant  de  foldats  dans  une  compagnie.  Les  foldats 
courent  la  campagne.  C’eft  un  Volontaire  qu’on  met  en 
fa&ion  comme  un  fimple Joldat, 
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Implacable  ennemi  de  Rome  &  du  repos , 
Comptez-vous  vos  foldats  pour  autant  de  Héros  éRac. 

Il  fè  met  élégamment  au  fingulier  ,  quoiqu’on  parle  des 
foldats  en  général.  Ni  la  colère,  ni  la  joie  du  foldat  ne  font 
jamais  modérées.  Vaug.  Quand  la  peur  a  faifi  le  foldat, 
il  ne  voit  &  n’entend  plus  ,  ni  l’exemple  ni  les  ordres  du 
Général.  Id.  Le  Joldat  doit  plus  craindre  Ton  Capitaine, 
que  Ton  ennemi.  Ablanc.  Du  Cange  dit  que  les  anciens 
foldats  avoient  cinq  pieds  8c  demi ,  8c  que  leur  mefure 
s’appelloit  incoma. 

Ce  mot  vient  de  foldato  Italien  ,  dérivé  de  folida,  à  caufe  de 
lafolde  qu’on  paye  aux  foldats.  Ménage  ;  ou  de  foldurius, 
félon  Nicod.  Selon  Pafquier  ,  il  vient  du  vieux  mot  des 
Gaulois  ,  qui  difoient  foaldoyer  ,  puis  fouldard ,  8c  enfin 
l’on  a  dit  foldat  ;  ou  de  folde  payement  d’un  homme  de 
guerre  qui  eft  à  la  folde  du  Prince  ,  ou  de  l’Etat.  D’où  vient 
que  foldat  veut  dire  homme  qui  eft  à  la  folde  du  Prince  & 
de  l’État. 

Soldat  ,  fe  dit  aufli  de  tout  homme  de  guerre  qui  eft  brave , 
8c  qui  lait  Ion  métier.  Veteranus  miles ,  egregius ,  ftrenuus. 
Ce  Gentilhomme  eft  brave  foldat.  Cet  Officier  n’a  pas  de 
conduite  ;  mais  il  eft  bon  foldat  ;  il  eft  fort  vaillant.  Ce 
Prince  eft  foldat  8c  capitaine.  On  reprochoit  à  Scipion 
qu’il  n’étoit  pas  foldat ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  n’étoit  point 
brave.  Aufli  ne  le  fuis -je  pas,  dit -il  ,  mais  capitaine. 
Ablanc. 

Soldat  ,  eft  aufli  quelquefois  adjeétif.  Il  a  l’air  foldat.  Mi¬ 
litaris  ,  bellicofus.  Veut-on  qu’un  homme  né  dans  les  ar¬ 
mes  ,  n’ait  rien  de  foldat ,  que  quand  il  voit  les  ennemis? 
Le  Ch.  de  M. 

SOLDATESQUE,  f.  f.  Terme  Colleéfif,  qui  fe  dit  des  Am¬ 
ples  foldats  en  général.  Milites.  On  a  abandonné  cette 
ville  au  pillage,  à  l’infolence  de  la  foldatefque.  11  y  eut  un 
grand  nombre  de  Religieufes  qui ,  pour  éviter  les  infultes 
de  la foldatefque  ,  quittèrent  leurs  Abbayes.  Pat. 

Soldatesque,  eft  quelquefois  adj.  C’eft  une  brutalité,  une 
infolence foldatefque.  Militaris. 

SOLDE,  f.  f.  Paye  journalière  qu’on  doit  donner  aux  foldats, 
aux  gens  de  guerre.  Stipendium.  Le  Roi  de  France  a  plu- 
fieurs  Suiflés ,  Allemans,  Anglois  à  fà  folde.  On  doit  à  ces 
troupes  trois  mois  de  leur  folde 

(&•  SOLDER,  v.  a<ft.  Terme  de  pratique  &  de  commerce  qui 
n’eft  guère  d’ufàge  qu’en  cette  phrafe ,  folder  un  compte, 
pour  dire,  clorre  un  compte  ,  en  payer  le  reliquat. 

SOLDOYER.  v.  a<ft.  On  dit  maintenant,  Soudoyer.  Payer 
la  folde  des  gens  de  guerre.  Stipendia  exercitui  prœbcre. 
Le  Roi foudoie  cent  mille  hommes.  Il  envoie  à  fes  alliés 
dix  mille  hommes  qu’il  entretient  8c  foudoie ,  c’eft-à-dire, 
qu’il  paye  ,  qu’il  fait  fùbfifter. 

Soudoyé  ,  É  e.  part.  palf.  8c  adj.  Stipendio  donatus  ,  fuflen- 
tatus. 

SOLDURIER ,  ou  SOUDOYER,  f  m.  C’étoit  au  temps 
de  Céfar  ,  chez  les  peuples  de  l’Aquitaine  ,  des  efpèces 
de  Cliens  ,  qui  s’attachoient  à  quelque  homme  puiflànt ,  8c 
qui,  tant  qu’ils  vivoient,  jouiffoient  de  toutes  les  commo¬ 
dités  de  ceux  au  fervice  &  à  l’amitié  defquels  ils  s’étoient 
rangés  ;  mais  fi  quelque  défâftre  leur  arrivoit ,  ou  ils  cou- 
roient  pareille  fortune ,  ou  ils  fe  donnoient  la  mort  ;  &  Cé¬ 
far  allure  qu’on  n’avoit  point  mémoire  qu’il  s’en  fût  encore 
trouvé  un  feul  qui  eût  refufé  cette  alternative ,  fi  celui  au 
fervice  8e  à  l’amitié  duquel  ils  s’étoient  livrés  étoit  tué. 
Soldurius.  Céfàr  ,  L.  III.  De  bello  Gallico ,  C.  22.  Cliens. 
Céfàr ,  L.  VII.  C.  8.  Vigénère  croit  que  ces  Soudoyer  s 
étoient  plus  que  des  Amples  foldats  ;  mais  comme  des 
Gentilshommes  appointés.  Athénée ,  après  Nicolas  de 
Damas ,  les  nomme  S^«s3-oév>îV*«yref  ,  qui  meurent  avec  le 
Maître  auquel  ils  fe  font  donnés.  Voyez  Céfàr  cité  ,  8c 
Vigénère  fur  cet  endroit,  p.  138.  col.  1. 

Ce  nom  vient  du  Celtique  Soldner,  Stipendiais  ,  qui  vient 
de  foldou  fould,  qui  fignifie  la  pave  qu’on  donne  à  un  fol- 
dat ,  les  appointemens  qu’on  donne  à  un  Officier  ,  &  qui 
étoit  pris  de  folt ,  fel ,  de  même  que  falarium ,  fàlaire  vient 
de  fal  ,  du  fel.  Delà  nous  font  reftés  foldat  &  foudoyer 
verbe.  Voyez  Vigénère  cité  ;  Goropius  Becanus,Hermath, 
p.  191.  Kilianus  au  mot  fould.  Les  foldats  des  Seigneurs 
Gaulois  ,  connus  fous  le  nom  de  Solduriers  ,  ne  font  rien 
moins  que  les  Vaflàux  d’aujourd’hui.  Journal  des  Sçav. 
C’étoient  des  gens  qui  Envoient  les  Chevaliers  ,  devant 
Tome  V. 
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courir  même  fortune  avec  eux,  félon  Fauchet.  Borel.  Et 
ailleurs  il  dit  Soldurii ,  foldats,  à  caufe  de  la  folde  qu’on 
leur  bailloit.  Il  dit  encore  Soldurieur  ;  8c  l’Interprète ,  cou- 
îageux  .  d  ou  vient  dit-il  ,  foldat,  de  foaabs.  Et  encore 
Soldurii  ,  hommes  Religieux  ,  félon  l’Atlas.  Id.  Il  faut 
s’en  tenir  à  ce  que  nous  avons  dit  d’abord  ,  qui  eft  tiré 
des  Commentaires  de  Céfar. 

SOLE,  f  f.  Place  publique  ,  ou  l'étape.  L’Ordonnance 
des  Aides  veut  que  les  Marchands  de  vin  en  rros  met¬ 
tent  tous  les  vins  qu’ils  feront  venir  ,  dans  les  foies  de 
l’Hotel-de-Ville ,  8c  en  la  Halle  au  vin ,  pour  en  payer  le 
gros.  Area. 

SOLE  ,  partie  du  pied  du  cheval.  C’eft  une  corne  plus 
dure  que  celle  de  la  fourchette,  8c  plus  tendre  que  celle 
du  fàbot ,  placée  dans  le  creux  du  pied  du  cheval  entre  les 
quartiers  &  la  fourchette.  Cornu  equi  tenerius.  Un  fer  qu? 
porte  fur  la  foie ,  peut  meurtrir  la  chair  qui  la  fépare  du 
petit  pied. 

Sole  ,  en  terme  de  Chafle  ,  fignifie  aufli  le  milieu  du  deflous 
du  pied  des  grandes  bêtes.  Saln.  Medium. 

Sole,  eft  encore  le  fond  plat  &  large  des  bâtimens  de  mer, 
qui  n’ont  point  de  quille.  Plano  fundo  ,  abfque  fpina  flrulla 
navis.  La  gribane  n’a  point  de  quille ,  eft  bâtie  à  foie.  Les 
bacs  ,  les  foncets  8c  les  bateaux  des  rivières  font  auffi  bâ¬ 
tis  à  foie. 

SOLES,  font  auffi  des  pièces  de  bois  qui  portent  la  cage  d’un 
moulin  à  vent,  quipofent  fur  quatre  malfifs  de  maçonnerie, 
fur  le  milieu  defquelles  eft  encaitré  un  des  bouts  de  l’atta¬ 
che  qui  porte  le  moulin  ,  8c  fur  lefquelles  il  tourne.  Bafis 
fulcra.  On  le  dit  auffi  des  pièces  de  bois  qui  fe  couchent 
à  terre  dans  les  autres  conftruétions  &  machines  ,  comme 
dans  les  grues  ,  engins  ,  &c.  En  un  mot ,  on  appelle  foies , 
toutes  les  pièces  de  bois  pofées  de  plat ,  qui  fervent  à  faire 
les  empatemens  des  machines ,  comme  des  grues ,  engins, 
8cc.  On  les  nomme  Racinaux ,  quand  au  lieu  d’être  pla¬ 
tes,  elles  font  prefque  quarrées.  Daviler. 

SOLE ,  eft  aufli  un  poiffon  de  mer  ,  fort  plat ,  8c  d’un  goût 
excellent.  La  foie  eft  la  perdrix  de  la  mer.  Des  foies  frites 
ou  en  ragoût.  Paquet  de  foies.  Il  vient  du  Latin  folea,  qui 
fignifie  une  femelle  de  foulier,  à  caufe  de  la  reffemblance 
qu’elle  a  avec  la  foie.  Voyez  Ménage. 

On  dit  proverbialement ,  qu’il  fe  vend  plus  de  harengs  que 
de  foies  ,  pour  dire  ,  que  les  marchandifes  communes  font 
de  plus  prompt  débit  que  les  précieufes. 

SOLE.  Rio  del  Solé  ,  c’eft-à-dire  ,  la  rivière  du  Soleil.  Solis 
fluvius,  anciennement  Digentia.  Petite  rivière  de  l’État 
de  l’Eglifé  en  Italie.  Elle  coule  dans  le  Duché  deSpolète, 
baigne  Farfà  8c  Vocone,  8c  fe  décharge  dans  le  Tibre. 
Maty. 

SOLEA  ,  SOLOS,  f.  f.  Nom  propre  de  lieu.  Soli ,  Solus. 
C’étoit  autrefois  une  ville  de  l’île  de  Chypre.  Ce  n’eft 
maintenant  qu’un  village  fitué  fur  la  côte  fèptentrionale 
de  l’île ,  à  fépt  ou  huit  lieues  de  la  ville  de  Baffo.  Maty. 

SOLECISME,  f  m.  Terme  de  Grammaire. Solœcifmus .  C’eft 
une  groflè  faute  contre  la  langue  ,  &  contre  les  règles  de 
la  Grammaire ,  foit  dans  les  déclinaifons ,  les  conjugaifons , 
la conftruélion ,  ou  la fyntaxe.  Impetratum  efl  à  ratione,  ut 
peccare  /navitatis  causa  liceret  ;  c’eft-à-dire  ,  que  pour 
parler  élégamment  ,  il  faut  s’enhardir  à  s’éloigner  quel¬ 
quefois  des  règles  de  la  Grammaire.  Vaugelas  répète  fou- 
vent  ce  qu’a  dit  Quintilien.  Aliud  efl  latine ,  aliud  gram¬ 
matice  loqui.  Bouh.  Baltafàr  Stolberg  a  fait  un  traite  La¬ 
tin  des  Solécifmes  8c  des  Barbarifmes  ,  faufiement  attri¬ 
bués  au  Grec  du  Nouveau  Teftament. 

Mon  efprit  n  admet  point  un  pompeux  barbarifme , 

Ni  d’un  vers  empoulé  f  orgueilleux  folécifme.  Mol. 

Un  Aéleur  ayant  fait  un  faux  gefte  fur  le  théâtre  ,  on 
lui  cria  ,  qu’il  avoit  fait  un  folécifme  de  la  main.  Ablanc. 

Le  moindre  folécifme  en  parlant  vous  irrite  ; 

Mais  vous  en  faites ,  vous,  d’étranges  en  conduite.  Mol. 

S  O  L  E I  L.  f  m.  Corps ,  globe  lumineux  qui  éclaire  notre 
monde;  la  plus  brillante  des  fept  planètes.  Sol.  Lefoleiled 
au  centre  du  monde ,  félon  Copernic ,  ou  du  moins  au  cen¬ 
tre  de  notre  tourbillon  ,  où  il  eft  immobile  pour  le  lieu  ; 
mais  il  tourne  fur  fon  axe.  Toutes  les  planètes  tournent 
autour  du  foleil ,  excepté  la  lune,  qui  tourne  autour  de  la 

LL  111  ij  terre; 
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terre;  ainfi  le  foleil  ceffe  d’être  planète.  Le  foleil  eft  placé 
dans  le  centre,  comme  dans  le  lieu  le  plus  commode  d’où 
il  puiffe  diftribuer  également  la  lumière  ,  8c  animer  tout 
par  fâ  chaleur.  La  plus  grande  diftance  de  la  terre  eft  de 
22374  demi-diamètres  de  la  terre  ,  &  fà  plus  petite  de 
21(52(5,  c’eft-à-dire,  qu’en  hyver  le  foleil  eftplus  près  de 
nous  qu’en  été  de  748  demi-diamètres  delà  terre ,  qui  font 
plus  d’un  million  de  lieues.  La  circonférence  du  cercle  que 
le  foleil  parcourt,  n’a  pas  le  même  centre  que  la  terre.  Par 
cette  railon  ,  ce  cercle  s’appelle  excentrique ,  enforte  que 
le  foleil  eft  plus  proche  de  la  terre  dans  la  partie  méridio¬ 
nale,  que  dans  la  partie  feptentrionale.  Le  point  le  plus 
éloigné  de  cet  excentrique  s’appelle  apogée  ,  8c  le  plus 
proche  ,  périgée.  C’eft  Hipparque  ,  qui  ,  1 20  ans  avant 
Jésus-Christ  ,  a  été  l’inventeur  de  cette  fuppofition ,  qui 
fert  à  rendre  raifon  ue  divers  phénomènes  du  foleil.  Cette 
excentricité  du  cercle  du  foleil  eft  caufe  qu’il  fait  fept  ou 
huit  révolutions  de  plus  dans  la  partie  feptentrionale ,  que 
dans  la  méridionale ,  8c  qu’il  paroît  aufîï  plus  grand ,  quand 
il  parcourt  le  tropique  du  Capricorne,  que  quand  il  par¬ 
court  le  tropique  du  Cancer.  M.  Caffini  a  déterminé  que 
la  moindre  vitelle  du  foleil  dans  l’apogée  ,  n’eft  pas  feule¬ 
ment  apparente,  mais  encore  réelle.  Le  foleil  ne  s’écarte 
point  de  l’écliptique ,  où  il  fait  fon  cours  annuel  en  365 
jours,  5  heures,  49  minutes,  8c  1 6  fécondés.  Voyez  au 
mot  An.  Et  le  cercle  diurne  qu’il  décrit  ,  lorfqu’il  eft 
le  plus  éloigné  de  l’équateur  ,  eft  diftant  de  23  degrés,  30 
minutes  de  l’équateur.  Quelques-uns  croient  que  les  étoi¬ 
les  fixes  font  autant  de  foleils ,  autour  defquels  roulent  des 
planètes  qui  nous  font  inconnues.  M.  Huygens  eft  de  ce 
fentiment. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fol,  que  quelques-uns  ont  cru  être 
ainfi  nommé  de  folus ,  comme  étant  le  feul  dans  le  monde. 
Le  P.  Pezron  prétend  qu’il  vient  du  mot  fui ,  qui  en  Cel¬ 
tique  fignifie  foleil ,  &  que  c’eft  pour  cela  que  les  Bas- 
Bretons  appellent  le  Dimanche  Di  Sitl.  Comme  fi  DiSul 
n’étoit  pas  pris  du  Latin,  Dies  Solis. 

L’Écriture  8c  les  Pères  lui  ont  donné  plufieurs  épithètes, 
l’œil  du  ciel,  la  four  ce  delà  lumière ,  l’ame  du  monde ,  l’ou¬ 
vrage  &  l’image  du  Très-Haut.  Le  foleil  eft  une  matière 
liquide ,  ou  un  globe  de  feu.  Quelques-uns  prétendent  que 
VDV ,  fchemefch ,  nom  Hébreu  de  cet  aftre  confirme  cette 
opinion ,  parce  qu’il  vient  ,  félon  eux ,  de  Qü ,  fcbem  ,  8c 
VU  efcb ,  c’eft-à-dire ,  Nom ,  ou ,  comme  ils  difent ,  Subf- 
tance  de  feu  ;  mais  VüV  vient  de  VüV ,  fcbimmefcb ,  8c  en 
Chaldéen ,  fcbammefch ,  fervir ,  être  utile  ,  parce  que  c’eft 
de  tous  les  aftres  celui  qui  fert  le  plus  à  l’univers  ,  comme 
ont  foutenu  chez  les  Anciens ,  Démocrite ,  Platon ,  Zenon, 
Métrodore  ;  8c  chez  les  Modernes  ,  Képler  ,  Kircher  , 
Rheita ,  Scheiner ,  Ricciolus  ,  8cc.  On  voit  des  taches  8c 
des  macules  dans  le  foleil  s  Scheiner  les  a  le  premier  ob- 
fervées.  Voyez  Taches.  Epicure  s’imaginoit  que  le 
foleil  s’éteignoit  tous  les  foirs  dans  la  mer  ,  8c  fe  ral- 
lumoit  tous  les  matins  vers  l’orient,  8c  qu’il  n’étoit  pas 
plus  grand  qu’il  paroît  à  nos  yeux.  Le  difque  du  foleil  pa¬ 
roît  rond  dans  le  midi  ;  mais  à  fon  lever  8c  fon  coucher 
il  paroît  élliptique  :  fur  quoi  il  y  a  un  traité  particulier 
de  Scheiner.  Le  globe  du  foleil  fe  meut  fur  fon  axe  en  27 
jours.  Son  diamètre  fe  voit  fous  l’apogée  ,  dans  un  angle 
de  30  minutes,  &  dans  fon  périgée  ,  de  31.  En  l’année 
1 666.  on  a  obfervé  que  fon  diamètre  a  été  dans  fôn  apogée 
de  31  m.  35  fec.  8c  dans  fon  périgée  de  32  m.  43  fec.  Il  eft 
1 66  fois  plus  grand  que  la  terre,  félon  Ptolomée  ;  162  fois, 
félon  Copernic ,  &  140  félon  Ticho  -  Brahé.  Rohaut  dit 
que  le  diamètre  du  foleil  contient  7  fois  celui  de  la  terre  , 
d’où  il  fuit  que  le  foleil  eft  434  fois  plus  grand  que  la  terre. 
Bion  ,  Ingénieur  du  Roi  pour  les  Inftrumens  de  Mathé¬ 
matique  ,  dans  la  cinquième  édition  de  fon  traité  de  YUfage 
des  Globes ;  dit,  conformément  à  l’opinion  des  plus  habiles 
Aftronomes  modernes ,  que  le  diamètre  du  foleil  contient 
100  fois  celui  de  la  terre  ;  8c  par  conféquent  qu’il  eft  un 
million  de  fois  plus  grand  que  la  terre.  Un  Curieux  affirme 
que  fur  le  Pic  de  Ténériffe ,  le  foleil  ne  lui  avoit  paru  guère 
plus  grand  qu’une  étoile  de  la  première  grandeur  ;  îa  rai¬ 
fon  eft  que  les  exhalaifons  8c  les  vapeurs  ne  fe  formant 
qu’au  deffous  du  fommet  de  cette  montagne ,  elles  ne  font 
point  interpofées  entre  les  yeux  8c  le  foleil ,  pour  groffir 
l’objet.  C’eft  par  la  même  raifon  que  le  foleil  8c  la  lune  pa- 
roiffent  plus  grands  à  l’horifon  qu’au  zénith.  Voyez  Mar- 
ville.  Un  autre  Curieux  qui  a  fait  des  additions  à  ce  Die- 
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tionnaire ,  met  ces  mots  en  cet  endroit.  On  voit  ce  Pic 
de  Ténériffe  de  30  lieues  en  mer;  il  a  fept  lieues  de  haut  : 
feu  mon  père  qui  y  a  été  l’an  1(559.  m’a  dit  l’avoir  obfer¬ 
vé  :  feu  mon  grand  père  y  a  auffi  été ,  &  y  fit  des  obfer- 
vations  particulières  &  très  -  curieufes.  Nous  ne  favons 
point  quel  eft  celui  qui  parle  ainfi.  Le  foleil  parcourt  les 
douze  Signes  en  un  an  :  on  les  appelle  fes  douze  Maifons, 
quoiqu’en  effet  il  n’en  ait  qu’une  ,  qui  eft  le  Lion ,  où  il 
domine  ,  comme  les  autres  planètes  dans  leurs  Maifons. 
Il  entre  en  Ariès  le  21.  Mars  8c  il  emploie  à  le  parcourir 
30  jours,  13  h.  19.  m.  Il  entre  en  Taurus  le  20  Avril  8c  y 
demeure  31  jours,  15  h.  5  m.  Il  entre  en  Gémini  le  21 
Mai ,  8c  y  demeure  31  jours  ,  8  h.  49.  m.  Il  entre  en  Can¬ 
cer  le  21  Juin  ,  8c  y  demeure  31  jours  ,  10  h.  43  m.  Il  en¬ 
tre  dans  Léo  le  23  Juillet,  &  y  demeure  31  jours,  5  h. 
59  m.  Il  entre  dans  Virgo  le  23.  Août ,  8c  y  demeure  30 
jours,  20  h.  9  m.  Il  entre  dans  Librale  23.  Septembre, 
&  y  demeure  30  jours  ,  7  h.  29  m.  Il  entre  dans  le  Scor¬ 
pion  le  24.  Oftobre  ,  8c  y  demeure  29  jours,  19  h.  56  m. 
Il  entre  dans  le  Sagittaire  le  22  Novembre  &  y  demeure 

29  jours,  12  h.  1.  m.  Il  entre  dans  le  Capricorne  le  22e. 
Décembre  ,  &  y  demeure  29  jours  10  h.  20  m.  Il  entre 
dans  le  Verfèau  le  20  Janvier,  &  y  demeure  29  jours  , 

14  h.  59  m.  Il  entre  en  Pifces,  ou  dans  les  Poifions  le  19. 
Février,  8c  y  demeure  30  jours ,  59  m.  On  a  découvert 

30  fatellites  qui  font  leur  révolution  autour  du  foleil  en 

1 5  jours.  On  les  appelle  les  étoiles  de  Bourbon.  Le  foleil 
s’arrêta  autrefois  au  commandement  de  Jofùé.  Que  le  foleil, 
fi  l’on  veut ,  foit  toujours  immobile  dans  le  Ciel  ,  l’Ecri¬ 
ture  n’aura  point  menti,  quand  elle  a  dit  qu’il  s’arrêta  à  la 
voix  de  Jofué;  elle  aura  feulement  exprimé  aux  hommes 
une  très-grande  merveille,  de  la  manière  dont  les  hommes 
de  ce  temps-là  étoient  capables  de  la  concevoir.  Pélisson. 
Son  ombre  rebroufià  de  dix  degrés  au  temps  du  Roi  Ézé- 
chias.  Le  foleil,  ni  la  mort  ne  fe  peuvent  regarder  fixé- 
ment.  La  Rochef.  Le  foleil  las  devoir  ce  fpeéfacle  bar¬ 
bare,  précipita  fà  courfe.  La  Font.  Le  foleil  meurt,  &  re¬ 
naît  tous  les  jours.  Vill.  Le  foleil  eft  allé  fè  repofer  dans 
le  fein  de  Thétis. 

Le  foleil  luit  tous  les  jours  ; 

Tous  les  jours  fa  clarté  fuccède  à  l’ombre  noire. 

La  Font. 

On  dit  qu’un  Mefïàger  n’eft  point  refponfàble  de  fa  voi¬ 
ture  ,  s’il  eft  volé  entre  deux  foleils  ;  c’eft-à-dire  ,  tandis 
qu’il  fait  jour.  Ab  ortu  ad  occafum  folis.  D’un  côté  ,  c’eft 
un  bois  épais  qui  défend  tous  les  foleils.  La  Bruy.  C’eft- 
à-dire  ,  de  la  chaleur  pendant  tout  le  jour. 

A  peine  le  foleil  ramené  par  l’aurore , 

Eût  découvert  le  feu  dont  le  ciel  fe  colore.  P.  Le  Moins. 

Entre  eux  &  les  Tenants ,  le  foleil  fe  partage. 

P.  Le  Moins. 

Et  portèrent  les  arts  à  ces  bords  rougiffans , 

Ou  l’onde  fert  de  lit  aux  foleils  renaijfans.  P.Le  Moine. 

Le foleil  a  été  nommé  par  les  anciens  Phéniciens  El,  nom 
Hébreu  qui  fignifie  Fort,  &qui  étoit  un  des  noms  du  vrai 
Dieu.  Voyez  Servius  fur  l’Énéïde,  L.  I.  v.  6^6.  De-là  ies 
Grecs  firent  Helios  ,  8c  les  Latins  Sol,  en  changeant,  com¬ 
me  en  beaucoup  d’autres  noms  ,  l’efprit  âpre  oul’infpira- 
tion  en  S,  8c  >j  en  0.  Les  Pamphiliens  &  les  Crétois  le  nom- 
moient  Abellion  ou  Abellius  ;  les  Affyriens  ,  Adad  ,  les 
Phéniciens  8c  les  Arabes ,  Adon  ou  Adonis ,  mot  Hébreu 
qui  fignifie  Seigneur  ;  les  Sépharraïtes  ,  Adramelech  ou 
Anamelech.;  les  Ammonites,  Moloch.  Selon  quelques  Sa- 
vans  ,  1’ Amanus  ou  Amendratus  des  Perfes  étoit  le  foleil  i 
les  Cyréniens  le  nommoient  Ammon ,  de  l’Hébreu  nerr, 
bbama,  chaleur;  les  Grecs  &  les  Romains  ,  Apollon  ;  les 
Éthiopiens  ,  Aflabin  ;  les  Phéniciens  &  les  Syriens,  du  nom 
général  d eBaal,  Seigneur;  les  Moabites  8c  les  Madiani- 
tes  ,  Baal-Péorou  Phégor;  les  Accaronites ,  Béelzébub; 
les  Affyriens  &  les  Chaldéens  ,  Bel  ou  Bélus  ;  les  Moabi¬ 
tes  ,  Chamos  ou  Chemos  ;  les  Arabes ,  Dyfàres  ou  Dufà- 
res  ;  ceux  d’Émèfe  ,  Elagabale;  les  Perfes,  Carpophore 
ou  Frugifère;  les  Phéniciens ,  Gingras  ,qui  étoit  un  nom 
d’ Adonis;  les  Grecs,  Bacchus  &  Iacchus  ;  les  Perfes  ,  Mi- 

•  thra, 
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thra,  ou  le  feu;  lesChaldéens,  Malachbélus;  les  Moabi- 
tes  ,  Néboou  Nabo  ,  qui  étoit  le  même  que  Chamos;  les 
Égyptiens,  Orus&Ofiris;  les  Lucaniaques,  Panthée;  les 
Myfiens ,  Phanaces;  les  Grecs  Sc  les  Latins  ,  Phébus  ;  les 
Romains  ,  Priape  ,  Sc  Sabarfus  Jupiter;  les  Payfans  Ro¬ 
mains,  Sylvain  ou  Mars  Sylvain  ;  plufieurs  autres ,  Teuta- 
tes&Thyrée;  les  Arabes,  V rotait.  Voyez  Voffius,  De  Ido- 
lol.  L.  II.  C.  2.  &  fuiv.  Dempfter  fur  Rofin  ,  L.  II.  C.  8. 
Le  foleil  étoit  le  même  que  Bacchus ,  qu’Hercule  ,  que 
Mars ,  Mithra  ou  le  feu ,  Janus,  Liber  ,  Malachbélus,  Mer¬ 
cure,  Ofiris,  Priape,  Jupiter  Sabafien,&  tous  les  autres 
dont  on  a  rapporté  les  noms. 

Soleil  ,  dans  la  Philofophie  hermétique,  c’eft  le  Roi  des  Pla¬ 
nètes  qui  leur  donne  la  lumière  :  les  Philofophes  appellent 
l’or ,  foleil.  Le  foleil  des  Philofophes  de fource  mercuriale  , 
c’eft  le  fixe;  Sc  la  lune  eft  le  volatil ,  qui  font  deux  dra¬ 
gons  de  Flamel  ;  &  le  mercure  philofophal ,  le  mâle  &  la 
femelle  ,  le  foufreSc  le  mercure.  Autrement  le  feu  central 
<jui  eft  dans  la  matière.  Le  foleil  des  Philofophes ,  dit  fim- 
plement ,  c’eft  le  feu.  Le^o/ci/ eft  fon  père,  la  lune  fa  mère, 
c’eft-à-dire,  le  foleil  eft  le  corps  parfait,  &  la  lune  le  corps 
imparfait  :  ou  bien  les  Philofophes  difent  que  le  foleil  eft 
fonpère,  &  la  lune  fa  mère,  parce  que  \e  foleil,  la  lune& 
les  aftres  influent  à  la  pierre  l’efprit  Sc  l’ame  qui  lui  donne 
la  vie ,  Sc  la  font  être  ce  qu’elle  eft. 

Le  cœur  du  Soleil.  En  termes  d’AftroIogie  judiciaire  ,  on 
dit  d’une  Planète,  qu’elle  eft  dans  le  cœur  du  foleil,  lorf- 
qu’elle  n’eft  éloignée  de  cet  aftre  que  de  19  minutes  de 
plus. 

Soleil,  le  dit  figurément  en  choies  morales.  Jésus-Christ 
eft  le  Soleil  de  Juftice,le  Soleil  qui  éclaire  nos  âmes.  Jefus 
Chriflus  eft  Sol  Jujlitiœ  &  lumen  animarum  noflrarum.  On 
dit  auflï  d’un  homme  illuftre  Sc  extraordinaire ,  que  c’eft 
un  nouveau  foleil  qui  éclate  fur  l’horizon.  Un  Amant  dit 
aufii ,  que  fa  Maitreffe  eft  un  foleil ;  que  fes  yeux  font  deux 
foleils.  Elle  porte  en  chaque  prunelle  \e  foleil.  Voit.  On 
le  dit  de  Dieu ,  de  fa  grâce  qui  éclaire  nos  âmes. 

Ciel  !  quelle  horrible  de  (lin  ce 
Suit  hien-tot  le  profond  fommeil. 

Quand  fur  une  ame  abandonnée 
Tïî  ne  luis  plus ,  divin  foleil  1 

On  dit  poétiquement,  J’ai  vu  cinquante  foleils  ;  pour  dire  , 
J’ai  pafte  cinquante  années.  Exegi  quinquaginta  annos. 

Soleil  ,  le  dit  auffi  des  choies  qui  repréfentent  le  foleil ,  qui 
font  peintes  avec  des  rayons.  Soles  piéli ,  vel  argentei.  On 
met  le  Saint  Sacrement ,  l’Hoftie ,  dans  un  foleil,  ou  vaif- 
fèau  d’argent  orné  de  rayons  pour  le  faire  voir  au  peuple. 
Le  foleil  d’argent  doit  être  contremarqué  aux  deux  gran¬ 
des  faces  du  pied,  ou  au  bouge.  Il  y  a  aulîî  une  affiète  ou 
platine  avec  des  rayons  ,  fur  laquelle  on  pôle  des  mou- 
chettes  ,  qu’on  appelle  un  foleil.  On  appelle  un  écu  au  fo- 
leil,  un  écu  d’or,  au  haut  duquel  eft  une  petite  figure  du 
foleil.  Nummus  aureus  ;  Sc  Régnier  a  dit  dans  fes  Satires  : 
Je  fis  dans  un  écu  reluire  tout  le  foleil  s  pour  dire,  Je  fis 
briller  un  écu  d’or.  Brûler  un  foleil  de  la  nuit.  Masc.  C’eft- 
à-dire,  un  fagot.  C’eft  Balzac  qui  l’appelloit  ainfi. 

En  Armoiries  on  peint  le  foleil  d’ordinaire  avec  douze  rayons, 
dont  les  uns  font  droits  ,  Sc  les  autres  en  ondes  ;  Sc  lôn 
émail  eft  d’or.  Quand  il  eft  de  couleur,  Sc  repréfenté fans 
aucuns  traits  du  vilàge  ,  on  l’appelle  proprement  Ombre 
de  foleil. 

Soleil  ,  eft  auffi  une  plante  qui  pouffe  une  feule  tige  à  la  hau¬ 
teur  de  dix  ou  douze  pieds,  Sc  en  quelques  endroits  de 
vingt-quatre.  Heliotr opium.  Ses  feuilles  font  grandes  ,  lar¬ 
ges  ,  pointues,  velues,  dentelées  en  leurs  bords,  attachées 
à  de  longues  queues.  Le  haut  de  la  tige  eft  occupé  par 
une  belle  fleur  radiée,  de  figure  orbiculaire ,  ample,  de  cou¬ 
leur  jaune  ;  le  difque  de  cette  fleur  eft  un  amas  de  plufieurs 
fleurons,  Sc  la  couronne  eft  formée  par  quelques  demi- 
fleurons.  Ses  femences  font  oblongues  ,  noires  ,  quelque¬ 
fois  blanches.  En  Latin  Corona  Solis.  Tabern.  Ic.  Tour- 
nefort.  La  fleur  de  cette  plante  cuite  avec  de  l’huile  &  du 
fel  eft  bonne  à  manger  :  on  mange  auffi  des  queues  ten¬ 
dres  des  feuilles.  Elle  a  été  appellée  ainfi  à  caufe  que  la 
fleur  repréfènte  un  foleil ,  Sc  qu’elle  fe  tourne  toujours,  dit- 
on,  de  fon  côté.  Il  y  a  plufieurs  autres  efpèces  de  foleil. 
Cette  grande  plante  a  plufieurs  noms,  Matthiole  l’appelle 
Couronne  Royale  Sc  coupe  de  Jupiter  ;  les  autres  foleils 
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d  Inde,  befide  dePline,  cloche  d’amour ,  Sc  rofè  dejérico. 
Il  elève  fa  grofle  tige  boutonneufe ,  quelquefois  jufqu’à  la 
hauteur  de  fix  ou  fept  pieds,  à  l’extrémité  de  laquelle  il 
produit  une  grande  fleur  ,  qui  répand  par  le  dehors  tout  à 
l’entour  un  cercle  de  feuilles  d’un  beau  jaune  doré  ,  dont 
tout  le  dedans  eft  rempli  d’une  certaine  graine  brune  ob- 
feure.  Et  parce  que  comme  l’Héliotrope,  il  le  tourne  tou¬ 
jours  aux  rayons  du  foleil,  quelques-uns  l’ont  appellé  , 
pour  cette  railon ,  Tournefol.  Quelquefois  la  tige  fe  fépare 
en  plufieurs  branches ,  qui  portent  chacune  une  fleur. 

Soleil  ,  eft  auffi  une  forte  d’infeéte  de  mer,  de  la  figure  dont 
on  peint  1  efoleil.  Rond.  Sol  marinus ,  pifeis  fpecies. 

Soleil,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  C’eft  un  fo¬ 
leil  de  Janvier,  qui  n’a  ni  vertu,  ni  force.  Sol  Januarii 
iners  & fegnis.  On  dit  auffi,  qu’une  choie  n’a  vû  ni  lune  , 
m  foleil  s  pour  dire,  qu’elle  a  été  long-temps  cachée,  en¬ 
fermée  dans  un  coffre,  dans  une  prifon.  On  dit  auffi,  qu’on 
adore  pluftôt  le  foleil  levant  que  le  foleil  couchant  :  pour 
dire,  qu’on  s’attache  pluftôt  à  faire  la  Cour  à  un  jeune 
Prince,  qu’à  un  vieux.  On  dit  ironiquement  à  celui  qui  dit 
qu’il  n’a  rien  à  faire  ,  qu’il  aille  grater  lès  feffes  au  foleil. 
On  dit  auffi  d’un  homme  qui  a  bien  faim ,  que  le  foleil  luit 
dans  fon  ventre.  On  dit  auffi  en  Phyfique ,  que  le  foleil  Sc 
l’homme  engendrent  l’homme. 

L’île  du  Soleil.  Infula  Solis.  C’eft  une  île  de  l’Amérique  mé¬ 
ridionale.  Elle  eft  dans  l’embouchure  de  l’Amazone.  On 


lui  donne  deux  lieues  de  circuit,  mais  on  ne  dit  pas  fi  elle 
eft  peuplée, ou  déferte.  Maty. 

SOLEIZE.  f  m.  Nom  propre  d’un  ancien  bourg  réduit  en 
village.  Solatium.  Il  eft  dans  le  Dauphiné ,  près  du  Rhône, 
&  de  S.  Saphorin  ,  entre  Vienne  &  Lion.  Maty. 
SOLEMMES,  SOLENT,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  So - 
limanfnm,  Solimia.  C’étoit  anciennement  une  petite  ville 
des  Pays-Bas  ;  ce  n’eft  maintenant  qu’un  village ,  fitué  dans 
leCambrefis  fur  la  Selle ,  environ  à  trois  lieues,  au-deffous 
de  Câteau-Cambrefis.  Maty. 

SOLENNEL ,  elle.  adj.  Qui  le  fait  avec  pompe,  éclat,  dé- 
penfe  &  cérémonies.  Solennis,  celebris.  Il  faut  faire  fes  dé¬ 
votions  aux  quatre  fêtes Jolennelles.  On  a  fait  des  funérail¬ 
les  Jolennelles  à  ce  Prince.  L’entrée  du  Roi  au  retour  de 
fon  mariage  fut  fort  folennelle.  On  fit  un  carroufel  ,  une 
fêt efolennelle  en  une  telle  occafion.  Les  Payens  faifoient 
des  jeux  folenncls  en  l’honneur  de  leurs  faux  Dieux. 

Solennel,  fignifie  auffi  au  Palais  ,  Authentique  ,  revêtit 
de  toutes  fes  formalités.  Firmijfima  autoritate  comproba¬ 
tus  ,  authenticus.  Un  teftament  folenncl  en  Droit  Écrit, 
doit  être  attefté  de  fèpt  témoins  ,  Sc  cacheté  avec  leurs 
fceaux.  Un  mariage  folennel  doit  être  fait  devant  fon  pro¬ 
pre  Curé,  en  préfence  de  témoins,  Sc  après  publication 
de  bans.  Un  acle  folennel  eft  celui  qui  eft  figné  de  Notai¬ 
res,  Sc  fcellé. 

SOLENNELLEMENT,  adv.  D’une  manière  folennelle. 
Solenniter  ,  cum  magnifico  apparatu.  Les  Romains  en¬ 
troient  folennellement  Sc  en  triomphe  dans  Rome,  après 
leur  viéhoire.  Il  a  juré,  il  a  fait  vœu  folennel  ement  qu’il 
viendroit  à  bout  de  cette  affaire.  On  l’a  reçu,  on  l’a  traité 
folennellement. 

SOLENNISER.  v.  aét.  Obferver  les  cérémonies  ou  forma¬ 
lités  néceffaires  en  quelque  occafion  ,  en  quelque  afte.  Ce¬ 
lebrare  ,  folenni  ritu  diem  fefium  agere.  On  folennife  le 
jour  du  Saint  Sacrement  avec  beaucoup  de  cérémonies.  Le 
mariage  de  ces  perfonnes  a  été  folennife  en  face  d’Églife,  un 
tel  jour. 

Solennisé,  ée.  part.  paff".  &  adj.  Celebratus. 

SOLENNITÉ,  ff.  Pompe,  magnificence,  cérémonie.  So- 
lenne ,  folennis  ritus ,  folennitas,  apparatus  ,  c&remonia. 
Quand  les  Évêques  difent  la  Meffe,  ils  officient  avec  grande1 
folennité.  La folcnnité  du  jour  aggravoit  le  crime.  On  court 
au ^folennités ,  plus  pour  le  fpeéiacle ,  que  pour  la  Reli¬ 
gion.  Fléch. 

Solennité,  fe  dit  auffi  des  formalités  Sc  procédures  établies 
par  les  Loix ,  pour  rendre  un  aéte  valable,  authentique ,  8c 
qui  fafle  preuve  en  Juftice.  Legis  formula  ,  vel  atliones 
praferipta.  Un  décret  revêtu  de  toutes  fes  folennités  eft  un 
titre  bon  &  valable,  qui  purge  les  hypothèques.  Cet  aéle 
ne  peut  être  contefté ,  il  eft  fait  avec  toutes  les  folennités 
requifès. 


Solennités  &  loix  n’empêchent  pas 

Qu  avec  f  Hymen  P  Amour  n’ait  des  débats.  La  Font, 

LLlllüj  SOLERETS. 
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SOLERÊTS.  fm.plur.  Armes  de  fer  pour  les  pieds.  Borel. 

Pedum  tegumenta  ferrea. 

SOLEURE.  f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  deSuiiTe,  capi¬ 
tale  du  Canton  qui  porte  fon  nom ,  8c  fituée  fur  l’Aar ,  à 
fix  ou  fept  lieues  de  Berne ,  du  côté  du  nord  ,  Sc  à  dix  de 
Fribourg  &  de  Bâle.  Salodorum,  Salodurum  ,  Solothurum. 
L’Aar  fépare  Soleure  en  grande  &  petite  ville.  Elles  font 
toutes  deux  fortifiées  à  la  moderne  ,  par  de  beaux  rem¬ 
parts  &  de  bons  baftions ,  les  uns  Sc  les  autres  revetus  de 
gros  quartiers  de  pierre  de  taille.  Les  Jéfuites  ont  un  beau 
Collège  dans  cette  ville;  8c  l’Ambafiadeur  que  la  France 
tient  en  Suide ,  y  fait  fà  réfidence  ordinaire.  Elle  a  un 
grand  Confèil ,  en  qui  réfide  la  fouveraineté ,  Sc  qui  eft 
compofé  de  cent  Bourgeois.  Son  petit  Confeil  ,  qui  a  l’ad- 
miniftration  ordinaire  des  affaires,  n’eft  que  de trente-fix 
Confeillers.  Les  Chefs  de  l’État  font  deux  Avoyers  ou 
Confuls ,  un  Banderet  Chef  de  la  Milice ,  Sc  un  Bourfier , 
Intendant  des  Finances.  Au  relie  on  croit  que  Soleure  eft 
une  des  plus  anciennes  villes  du  monde.  Elle  a  été  Impé¬ 
riale,  mais  l'an  1481.  elle  s’unit  avec  les  autres  Cantons 
Suides.  Maty. 

Le  Canton  de  S  o  l  e  u  b  e.  Salodorius  P agus.  C’eft  une  des 
treize  Républiques  qui  compofènt  la  confédération  des 
Suides.  Ce  Canton  eft  entre  ceux  de  Berne  Sc  de  Bâle ,  8c 
l’Évêché  de  ce  nom.  Il  peut  avoir  douze  lieues  du  nord  au 
fud,  8c  neuf  du  levant  au  couchant.  Il  eft  bien  peuplé, 
tout  Catholique  Romain ,  8c  divifé  en  douze  Bailliages,  ad- 
miniftrés  par  douze  Confeillers  de  Soleure ,  qui  en  eft  le 
feul  lieu  confidérable.  Maty. 

SOLFARINO.  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  la  Lom¬ 
bardie  ,  fitué  dans  le  Mantouan ,  près  du  Brelfan  8c  du  Vé- 
ronois.  Sulpburinum.  Soif arino  eft  une  petite  Principauté, 
dont  le  Prince  eft  de  laMaifon  de  Gonzague.  Maty. 
SOLFATARA,  c’eft-à-dire, LES  SOU FFRIÈRES, au¬ 
trement,  LE  MONT  D’ALUN.  Nom  de  montagne 
du  Royaume  de  Naples.  Sulphureus  mons  ,  anciennement 
Porum  Vulcani,  Campi  Phlegreà.  Elle  eft  dans  la  Terre  de 
Labour,  environ  à  demi-lieue  de  Pouzzol,  en  tirant  vers 
Naples.  Elle  eft  environnée  d’autres  montagnes  en  forme 
d’amphithéatre.  Il  y  a  une  folfe  longue  de  quinze  cens 
pieds ,  8c  large  de  mille  ,  d’où  il  fort  continuellement  des 
exhalaifons,  qui  femblent  être  une  fumée  pendant  le  jour, 
8c  une  flamme  pendant  la  nuit.  Les  Anciens  ont  nommé 
cette  montagne  la  demeure  de  Vulcain,  8c  les  campagnes 
ardentes.  Elle  eft  d’un  grand  revenu ,  à  caufe  de  la  grande 
quantité  de  foufre  8c  d’alun  qu’on  en  tire.  Toutes  les  cam¬ 
pagnes  voifines  font  fi  pleines  de  foufre ,  que  quand  la 
terre  eft  tant  foit  peu  entr’ouverte  par  la  chaleur  du  fo- 
leil ,  on  en  voit  fortir  de  la  fumée.  On  voit  près  de  ces 
fouffrières,  un  petit  lac  dont  l’eau  eft  noire ,  épailfe  Sc  bouil¬ 
lante.  On  l’appelle  le  lacUfiirier,  parce  qu’il  retient  tou¬ 
jours  ,  dit-on ,  quelque  chofè  de  ce  qu’on  y  plonge.  Maty. 

SOLFIER.  Terme  de  Mufique.  Nommer  en  chantant  les 
notes  d’un  chant ,  d’un  air  ,  d’une  chanfon  pour  l’appren¬ 
dre  ,  ce  qui  vient  de  fol  Sc  de  fa,  qui  font  le  nom  de  deux 
des  7  notes  de  l’ancienne  game  ,  Sc  des  8  de  la  nouvelle. 
Canticum  incinere.  Voyez  Solmifier. 

SOLIDAIRE,  adj.  m.  8c  f.  Terme  de  Palais  ,  qui  fe  dit  des 
obligations  que  paffent  plufieurs  perfonnes  enfèmble ,  en 
telle  forte  pourtant  que  chacun  s’engage ,  Sc  promet  de 
payer  feul  la  fomme  totale  ,de  même  que  s’il  étoit  fèul  obli¬ 
gé.  In folidum.hes  cautions  en  France  paffent  pour  des  obli¬ 
gations  folidaires  ,  enforte  qu’on  n’eft  point  obligé  de  dis¬ 
cuter  le  principal  débiteur.  On  délivre  des  contraintes  fo¬ 
lidaires  contre  tous  les  coobligés,  certificateurs  8c  cau¬ 
tions. 

Solidaire,  s’emploie  quelquefois  au  figuré.  Jus  folidarium. 
Il  y  a  parmi  les  Chrétiens  un  droit  d’unité  8c  de  charité , 
pour  ainfi  dire,  folidaire,  par  lequel  notre  ame  nous  de¬ 
vient  commune  ;  8c  le  falut  des  uns  eft  une  portion  du  fa- 
lut  des  autres.  Fléch. 

SOLIDAIREMENT,  adv.  Sans  divifion  de  dette , ''d’une 
manière  folidaire.  In  univerfum ,  in  folidum.  Ils  fe  font 
obligés  folidairement ,  Sc  un  feul  pour  le  tout ,  au  paiement 
de  cette  fomme  ;  on  les  peut  contraindre  folidairement. 
Obligé  de  payer  Jolidairement  fans  divifion  de  dette,  cela 
veut  dire  ,  qu’un  feul  eft  obligé  au  payement  de  toute  la 
dette ,  quoiqu’elle  regarde  plufieurs  autres  débiteurs ,  ou 
que  chacun  de  ces  débiteurs  eft  obligé  de  payer  feul  toute 
la  dette,  8c  non  pas  chacun  fà  part.  Courtin. 
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SOLIDE,  adj.  m.  8c  f.  Sc  f.  m.  Corps  continu  étendu  en  trois 
dimenfions  ,  longueur,  largeur  8c  profondeur.  Solidus.  La 
quantité  qui  a  de  la  longueur ,  de  la  largeur  8c  de  la  pro¬ 
fondeur  s’appelle  corps  ,  ou  folide.  Le  P.  Pardies.  La  do¬ 
ctrine  des J'olides  eft  contenue  dans  les  fix  derniers  Livres 
d’Euclide  commentés  par  Clavius  8c  par  Candafe.  Les 
corps  folides  fè  divifent  en  fphériques ,  elliptiques  ,  pris¬ 
matiques  ,  coniques,  cylindriques,  8c autres  de  figure  ir¬ 
régulière.  Un  angle  folide  eft  celui  qui  fe  fait  de  plufieurs 
angles  plans  diverfement  inclinés  fur  un  même  point.  Le 
peuple  les  appelle  carnes. 

Ce  mot ,  en  tous  ces  fens  ,  vient  de  folidus. 

Un  nombre  folide,  eft  celui  qui  fe  fait  par  la  multiplication 
de  trois  nombres  l’un  par  l’autre,  comme  2.  3.4.  Deux 
fois  3  font  6.  4  fois  6  font  24.  c’eft  un  nombre  folide  ou 
cube.  Numerus  folidus  quadratus.  Voyez  Euclide  auLiv. 
VII.  de  fès  Élémens. 

Solide  ,  fè  dit  aufii  de  ce  qui  eft  ferme  ,  fiable ,  dur  Sc  mafiif. 
Firmus  ,  folidus , flabilis.  Les  bâtimens  des  Anciens  étoient 
fort  folides  :  les  murs  étoient  fort  folides  Sc  malfifs  ;  ils  bâtif- 
foient  fur  le folide  ,  fur  un  fonds  ferme  8c  J  olide.  Un  bâti¬ 
ment  qui  ne  feroit  que  folide ,  ne  plairoit  pas  à  ceux  qui  fe 
connoilfent  en  Architecture.  Bouh.  Cette  vaiffelle  d’argent 
eft  bien  folide,  eft  bien  épaiffe.  Une  ftatue  eft. folide,  quand 
elle  n’eft  pas  creufe.  Les  orillons  qu’on  faifoit  autrefois 
aux  ballions  étoient  tous  folides ,  tous  remplis  de  pierre, 
il  n’y  avoit  point  de  vuide.  Les  Anciens  ont  cru  que  les 
deux  étoient  folides ,  Sc  ils  les  ontfuppofés  tels  dans  l’hy- 
pothèfe  de  Ptolomée  ,  Sc  delà  vient  que  nos  Poètes  en  par¬ 
lent  encore  de  la  forte  : 

Ces  voûtes  claires  &  folides , 

Ces  beaux  deux  au  front  az.uré. 

Maintenant  on  a  découvert  qu’ils  étoient  liquides,  comme 
on  le  fuppofe  dans  l’hypothèfe  deCopernic  Sc  deTycho- 
Brahé. 

Solide  ,  en  termes  d’ Architecture ,  fe  dit  tant  de  la  confifi- 
tence  d’un  terrein  fur  lequel  on  fonde,  que  d’un  mafiïf  de 
mâçonnerie  de  groffe  épaiffeur  fans  vuide  au-dedans.  On 
nomme  encore folides, toute  colonne  ou  obélifque  faite  d’une 
feule  pierre.  Angle folide  ,  fe  dit  de  toute  encognure  que  le 
Vulgaire  nomme  carne.  Daviler. 

Solide  ,  fe  dit  aufii  par  oppofition  à  liquide ,  des  chofes  dont 
les  parties  font  liées  enfemble.  Solidus.  L’arêne  n’eft  pas 
un  fondement  afifez  folide  pour  y  faire  la  moindre  conftruc- 
tion.  Il  faut  ficher  des  pilotis  ,  quand  le  terrain  n’eft  pas 
folide.  Les  malades  n’ofent  prendre  des  alimens  folides.  Ils 
ne  vivent  que  de  bouillons.  Il  faut  laiffer  sécher  ce  mortier 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  de  confiftence  folide. 

Solide,  fe  dit  figurément  en  choies  Spirituelles  8c  morales. 
On  dit  de  l’efprit ,  du  jugement,  qu’il  eft  folide ,  quand  il 
eft  lage;  ferme  ,  judicieux,  quand  il  raifonne  jufte.  In¬ 
genium  firmum , folidum ,  certum ,  conflans.  On  appelle  des 
promefies,  des  paroles  folides,  celles  qui  font  sûres,  qui 
auront  leur  effet  :  8c  en  ce  fens  on  dit  qu’un  homme  eft  foli¬ 
de ,  quand  il  ne  dit  rien  en  l’air,  quand  il  exécute  ce  qu’il 
promet.  On  appelle  aufii  un  bien  folide,  un  bien  clair  Sc 
fort  afsûré.  Les  fortunes  de  ce  monde  n’ont  rien  de  folide , 
c’eft-à-dire  ,  rien  de  ferme,  rien  de  certain  8c  de  perma¬ 
nent.  Il  faut  aller  au  folide,  rechercher  l’éternité,  c’eft  le 
feul  bien  qui  foit  folide.  On  dit  aufii,  qu’un  homme  a  une 
doétrine  folides  pour  dire,  qu’elle  eft  profonde,  qu’elle 
n’eft  point  fuperficielle  :  qu’une  fcience  eft  folide,  quand 
elle  eft  fondée  fur  des  principes  fermes  Sc  démonftrarifs  , 
comme  la  Géométrie;  par  oppofition  auxfciences  vaines  , 
comme  la  Chiromance  ,  la  Judiciaire.  Je  n’ai  point  encore 
eu  ,  en  toute  ma  vie  ,  une  feule  penfée  folide ,  Sc  ne  m’en 
fuis  pas  mal  trouvé  :  ainfi  je  ne  fai  ce  que  je  deviendrai ,  s’il 
arrive  qu’on  me  fafiè  avoir  de  la  raifon.  Le  Ch  .  d’H.  Ces 
hommes  qu’on  appelle  folides  Sc  efièntiels  ,  ont  une  gravité 
qui  vous  importune  ,  ou  une  pefànteur  qui  vous  ennuie. 
S.  Évr.  La  vivacité  n’a  d’ordinaire  rien  de  folide.  Bouh. 
Le  folide  Sc  l’ennuyeux  fè  trouvent  d’ordinaire  enfemble. 
S.  Évr.  Les  vérités  folides  ont  fait  place  dans  la  chaire, 
aux  penfées  brillantes  8c  hardies.  Sans  nous  embarraffer  de 
chimères ,  portons-nous  à  la  recherche  des  biens  folides. 
S.  Évr.  La  vertu  feule  peut  donner  une  folide  gloire. 

Quel  chemin  le  plus  droit  d  la  gloire  nous  guide , 

Ou  la  vafle  fcience  ,  ou  la  raifon  folide  l  Boil. 

On 
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On  dit  qu’un  homme  a  une  piété  ,  une  dévotion folide,  c’eft- 
à-dire  ,  faos  bigotterie  ,  /ans  affectation.  Pietas  vera  ,  non 
fêla  ,  fmcera.  On  diftingue  difficilement  les  hypocrites 
des  vrais  &  folides  dévots.  Maimb.  La folide  amitié  eft  celle 
qui  eft  fondée  fur  une  folide  vertu  ,  qui  eft  confiante  &  iné¬ 
branlable. 

On  dit  auffi  dans  les  affaires,  Il  faut  avoir  du  folide  :pour 
dire,  de  l’argent  comptant  ,  de  bonnes  sûretés  ,  de  bon¬ 
nes  cautions.  Pecunia  prafens  ,  affiduus  pras  ,  idoneus 
fponfor.  On  dit  en  badinant  ,  qu’une  femme  va  au  fo¬ 
lide  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’elle  veut  un'  mari  ,  8c  de  l’amour 
conjugal. 

SOLIDEMENT,  adv.  D’une  manière  folide.  Solide  ,  fir¬ 
miter ,  confiant  er.  L’arc  de  triomphe  effbâti  fort folidement. 
Ce  Philosophe  raifonne  fort  folidement ,  il  parle  folidement. 
Sa  fortune  eft  folidement  établie. 

SOLIDITÉ,  fi  f.  Qualité  qui  rend  les  chofes  folides ,  dureté , 
fermeté ,  épaiffeur.  Soliditas  ,  firmitas  firmitudo.  La  folidi- 
té  de  la  terre  ,  la  folidité  des  fphères  céleftes  ;  c’eft-à-dire , 
leur  épaiffeur.  La  folidité  des  pyramides  eft  étonnante. 
Crajfitudo .  Le  marbre  a  bien  plus  de  folidité  8c  de  dureté  , 
que  l’albâtre.  Duritia,  firmitas. 

Solidité,  fe  dit  auffi  au  figuré  de  la  profondeur  de  la  doétri- 
ne ,  de  la  jufteffe  de  l’efprit ,  de  la  certitude  ,  de  la  réalité 
des  vertus.  Dottrina  altitudo  ,  profunditas.  Une  amitié 
qui  n’eft  point  fondée  fur  l’eftime  ,  n’a  ni  durée ,  ni  folidi¬ 
té.  Bell.  Cet  Ouvrage  a  plus  de  folidité  que  de  grâce  & 
de  politeffe.  Dac.  Il  faut  que  les  penfées  aient  plus  de  fo¬ 
lidité  que  de  brillant.  Ablanc. 

Solidité  ,  en  termes  de  Palais ,  fignifie  la  qualité  d’une  obli¬ 
gation  qui  eft  exigible  contre  chacune  des  parties  qui  l’ont 
contractée  pour  le  tout ,  fans  qu’on  foit  obligé  à  la  difcuf- 
flon  des  autres.  Soliditas.  On  décerne  auffi  des  contraintes 
pour  la  folidité  contre  chaque  particulier  habitant  d’une 
jParoiffe  >  pour  le  payemeut  de3  tailles ,  ou  autres  impoffi- 
tions ,  quand  il  y  a  eu  rébellion  des  habitans ,  quand  ils  ont 
été  négligens  d’élire  des  Collecteurs  ,  3c  en  d’autres  cas.  Ce 
font  les Jolidités  qui  ont  ruiné  la  campagne. 

SOLIER.  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  fe  trouve  dans  les  Coutu¬ 
mes.  Solarium  ,  folerium.  Maifon  à  deux  étages  ,  ou  ga¬ 
lerie. 

Cigifi  &  dort  en  ce  folier.  Villon. 

II  y  a  à  Rouen  une  Églifè  Collégiale  8c  Paroiffïale ,  appel- 
lée  aujourd’hui  S.  Cande  le  vieux,  8c  qui  a  porté  long-temps 
le  nom  de  S.  Cande  du  Solier.  Defcript.  Géogr.  &  Hift.  de 
la  Haut.  Norm.  tom.  z.pag.  120. 

Le  Languedocien  a  retenu  ce  mot,  qui  dénote  un  lieu  haut, 
vu  du  foleil  >  8c  peut-être  vient-il  de-là.  Ainfi  on  appelle 
le  haut  des  maifons  en  Languedoc,  un  foulelié.  R.  de  Brut. 

Les  marefchaux  oficx  livrer 
Solliers  &  cambres  délivrer. 

Solier.  f  m.  Dans  la  Coutume  de  Nivernois  ,  Chap.  X. 

C’eft  la  même  chofe  que  fol ,  raiz  de  chauffée  Solum. 
SOLILOQUE,  f  m.  Raifonnement  ou  réflexion  qu’on  fait 
avec  foi-même  ;  difcours  d’un  homme  qui  parle  feul.  So¬ 
liloquium.  Il  y  a  des  Soliloques  dans  les  Tragédies  de  Cor¬ 
neille.  L’ulage  des  Soliloques  dans  les  pièces  de  Théâtre 
commence  à  paffèr.  En  notre  langue  Soliloques  ne  fe  dit 
point  en  ce  fens  ,  on  appelle  ces  fcènes  des  Monologues. 
Soliloque  ,  fe  dit  particulièrement  en  cette  phrafe  :  les  Soli¬ 
loques  de  Saint  Auguftin.  Papias  dit  que  c’eft  un  difcours 
où  l’on  répond  à  une  interrogation  qu’on  s’eft  faite  à  foi- 
même.  fioliloquium . 

SOLIMÈNE.  f  f.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d’une  tulipe 
qui  eft  de  petite  ftature  :  fe  s  couleurs  font  un  beau  pour¬ 
pre  8c  blanc.  Morin. 

SOLINA.  ff.  Nom  propre  d’une  rivière  de  la  petite  Tarta- 
rie.  Solina  ;  anciennement  Axiaces.  Elle  coule  dans  le  pays 
des  Nogais  ,  8c  fe  décharge  dans  la  mer  de  Zabache  ,  au 
nord  du  lac  nommé  Suka  Morzi.  Maty. 

SOL  IN  É,  ée.  adj.  Vieux  mot.  Terme  de  Coutume. 
Des  édifices  folinés  font ,  ce  me  femble ,  félon  Du  Mou¬ 
lin  fur  l’art.  198.  delà  Coutume  d’Amiens  ,  des  édifices 
conftruits  fur  un  fol,  ou  fur  un  fonds,  donné  à  cens  ,  à  la 
charge  d’y  bâtir.  De folum  on  aura  (ait fol,  8c  de  fol  ,foli- 
né.  De  Laurière. 

SOLINGEN.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  ou  bon 
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bourg  du  Cercle  de  Weftphalie.  Solinga.  Ce  lieu  eft  dans 
le  Duché  de  Berg  ,  près  du  Wipper ,  a  cinq  lieues  de  Duff- 
fèldorp ,  vers  l’orient.  Maty. 

SOLINS.  Terme  d’ Architecture.  Ce  font  les  bouts  des  in¬ 
tervalles  qui  font  entre  les  folives  ;  8c  fur  tout ,  le  plâtre 
qu’on  met  fur  la  poutre  pour  les  féparer.  Intertignia.  On 
appelle  auffi  folins  ,  les  enduits  de  maçonnerie  qu’on  fait  le 
long  d’un  pignon,  pour  y  joindre  8c  retenir  les  premières 
tuiles. 

SOLITAIRE,  adj.  m.  8c  f.  Sc  fubft.  Retiré  ;  qui  fuit  lemonde: 
qui  vit  en  particulier,  8c  éloigné  du  commerce  des  hommes. 
Solitarius ,  monachus.  La  vie folitaire  8c  retirée  eft  plus  sû¬ 
re  8c  plus  innocente  qtie  celle  du  grand  monde.  Qu’une  vie 
folitaire  eft  propre  à  fortifier  une  paffion.'LET.  Portug. 
Les  Chartreux  font  de  vrais  folitaires.  J’ai  pallé  tout  le 
jour,  comme  un  folitaire  ;  je  n’ai  vû  perfonne.  Il  y  a  des 
hommes  folitaires  8c  farouehes  ,  le  monde  les  éffraie.  Un 
folitaire  ne  fert  à  perfonne  ,  8c  il  eft  à  l’égard  du  refte  du 
monde  comme  une  chofe  inanimée.  M.  Sc.  Comme  il  n’y 
a  rien  de  plus  rare  que  la  vertu  d’un  vrai  folitaire  ,  il  n’y  a 
rien  de  plus  inimitable,  8c  de  plus  digne  de  nos  louanges. 
S.  Évr.  Dans  les  premiers  fiècles  de  l’Églife,  il  y  avoit  je 
ne  fai  quoi  de  lâche  dans  la  retraite,  Sc  laperfécution  fai- 
foit  plus  de  fugitifs  ,  que  de  Jolitaires.  Fléch.  Un  foli¬ 
taire  qui  ne  connoît  d’autres  viciflïtudes  que  le  change¬ 
ment  des  faifons  ,  jouit  d’un  calme  que  rien  ne  fâuroit 
troubler.  M.  Scuo.  La  Philofophie  fait  des  folitaires ,  auffi 
bien  que  la  Religion.  Le  P.  L. 

Solitaire  ,  fe  dit  auffi  des  lieux  peu  fréquentés  ,  fàuvages , 
8c  qui  font  éloignés  du  commerce  du  monde.  Locus  dé¬ 
ferais  ,  eremus.  Forêts  folitaires  8c  fbmbres  ,  ce  font  les 
commencemens  des  airs  plaintifs  des  Amans.  Les  déferts 
Sc  les  lieux  folitaires  chagrinent  8c  ennuient  les  hommes 
vains  Sc  ambitieux ,  parce  qu’ils  ne  leur  parlent  point  d’eux- 
mêmes.  Nie. 

On  appelle  colonne  folitaire  ,  une  colonne  qui  eft  feule  dans 
quelque  place  publique.  Comme  la  colonne  Trajane.  Co¬ 
lumna  fola  ,  folitaria. 

Le  Brun  eft  d’un  autre  avis ,  mais  fon  opinion  eft  folitaire. 

(  pour  dire ,  il  eft  fèul  de  cette  opinion.  }  Additions  à  l’Inf- 
titution  au  Droit  Fr.  to.  2 .p.  193. 

Solitaire,  f  m.  Les  Médecins  appellent  folium,  ou  folitaire , 
un  ver  qui  fe  forme  dans  les  inteftins  ,  8c  qui  eft  toujours 
feul  de  fon  efpèce.  Il  fe  place  dans  le  pylore  de  l’eftomac  > 
d’où  il  s’étend  dans  toute  la  fuite  des  inteftins  :  ainfi  il  oc¬ 
cupe  toute  la  place  8c  par  fa  longueur ,  8c  par  fà  largeur. 
Voyez  Andry. 

Solitaire,  f  m.  Efpèce  de  Palatine.  Voyez  Palatine. 
Solitaire,  f.  f.  Ce  nom  fe  donne  à  des  Religieufes  del’Inf- 
titut  de  S.  Pierre  d’Alcantara.  Monialis  folitaria  ex  infti- 
tuto  Sanéli  P etri  Aie antarenfis .  Le  Cardinal  Barberin  étant 
Abbé  de  Notre-Dame  de  Farfa  ,  fit  bâtir  un  Monaftère 
de  filles  dans  le  bourg  de  Farfà.  Il  lui  donna  le  nom  de 
Notre-Dame  de  la  Providence ,  du  Secours  des  Solitai¬ 
res  DéchaufTées  de  l’Ordre  de  Sainte  Claire  ,  8c  de  l’Inf- 
titut  de  S.  Pierre  d’Alcantara.  Il  voulut  qu’il  y  eût  des 
Religieufes  qui  s’adonnaflent  entièrement  à  la  vie  folitaire , 
8c  à  la  contemplation  des  chofes  divines.  Il  obtint  pour 
cette  fondation  un  bref  de  Clément  X.  l’an  1 676.  Ces  Jo- 
litaires  font  profeflion  d’imiter  la  vie  rigoureufe  Sc  péni¬ 
tente  de  S.  Pierre  d’Alcantara.  Elles  gardent  un  filence 
continuel,  ne  parlent  jamais  aux  perfonnes  du  dehors  ,  ne 
s’occupent  qu’aux  exercices  fpirituels  ,  laiffent  le  foin  des 
affaires  temporelles  à  des  filles  qui  ont  une  Supérieure 
particulière  dans  un  appartement  féparé  du  Monaftère  , 
qui  leur  fourniffënt  le  néceffàire  ,  8c  leur  apprêtent  à  man¬ 
ger.  C es  Solitaires  vont  toujours  nuds  pieds  fans  fàndales, 
leur  robe  eft  ceinte  d’une  groffè  corde  ,  elles  ne  portent 
point  de  linge.  P.  Hélyot,Lom.VIl.  C.  29. 
SOLITAIREMENT,  adv.  D’une  manière  folitaire.  Solita¬ 
rie.  Les  Chartreux  vivent  fort  folit  air  ement. 
SOLITAURILES ,  ou  SOLITAURILIES.  f  m  &  plur. 
Nom  d’un  facrifice  chez  les  anciens  Romains.  Solitaurilia. 
C’étoit  un  facrifice  où  l’on  offroit  trois  victimes  de  trois 
différentes  efpèces  ,  fâvoir  un  taureau  ,  un  bélier  8c  un 
verrat.  Il  fut  ainfi  appellé  parce  que  ces  viéîimes  dévoient 
être  entières  8c  fans  défauts.  Car  Sollus  ,  ou  Solus  dans  la 
langue  des  Ofques ,  fignifioit  entier ,  integer.  Denys  d’Ha- 
liçarnaffe  en  parle  L.  IV.  Tite-Live  décrivant  la  même 
chofe  que  Denys,  L.  I.  C.  44.  appelle  cefacrifice  Suove¬ 
taurilia  * 
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taurilies  ,  Suovetaurilia  ,  comme  fi  ce  mot  étoit  compo¬ 
se  de  fuis  ,  wi/  &  tauri,  nom  des  trois  victimes  que  l’on 
facrifioît. 

SOLITO,  fi  fi  Nom  propre  de  lieu.  Soletum  ,  Salanuvm , 
Solantia.  C’étoit  anciennement  une  petite  ville  desSalan- 
tins.  Ce  -n’eft  maintenant  qu'un  petit  bourg  du  Royaume 
de  Naples.  Il  eft  fiur  une  colline  dans  la  Terre  d’Otrante, 
à  trois  lieues  de  Leccie,  vers  le  midi.  Maty. 
SOLITUDE,  fi  fi  Lieu  défiert  8c  inhabité,  oufieparé  du  mon¬ 
de.  Locus  defertus ,  folus  ,  folitudo.  Il  s’eft  bâti  un  petit 
hermitage  dans  une  agréable  folitude.  Les  défierts  de  la 
Thébaïde  étoient  d’affreufies  folitudes.  Quelle  différence 
y  a-t-il  entre  la  mort  8c  la  retraite ,  entre  la  folitude  8c  le 
tombeau  ?S.  Évr.  Il  y  a  des  folitudes  fiauvages  qui  donnent 
un  repos  délicieux  ,  qui  charment  les  peines  des  Amans  , 
&  qui  enchantent  les  maux  des  miférables.  Id.  La  folitu¬ 
de  a  cela  ,  qu’elle  imprime  je  ne  fin  quel  air  trifte&funef- 
te.  Id.  Ou  s’ennuie  dans  la  folitude ,  parce  qu’on  n’y  voit 
que  foi.  Le  P.  L.  Il  n’eft  pas  befbin  de  fie  retirer  de  la 
fiocieté  humaine ,  pour  aller  chercher  Dieu  dans  l’horreur 
delà  folitude.  S.  Evr. 

Souffrez  que  ces  demeures  fombres 
Frètent  leur  folitude  au  trouble  de  mon  cœur.  Mol.  y 

Oh  que  faime  la  folitude  , 

(fie  ces  lieux  facrés  à  la  Nuit  > 

Eloignés  du  monde  ,  &  du  bruit  , 

Flafent  à  mon  inquiétude.  S.  Amant. 

Solitude  ,  eft  auffi  une  fiéparation  du  commerce  des  hom¬ 
mes  ;  être  fieul.  Separatio  ,  fecretio  ,  fecefjus.  On  peut  vivre 
au  milieu  d’une  grande  ville  ,  8c  demeurer  dans  la  folitu¬ 
de.  La  retraite  8c  la  folitude  ont  leurs  charmes  pour  les 
dévots  Scies  fpéculatifs.  L’amour  toujours  cherche  la  fo¬ 
litude.  Vill.  Grâces  à  Dieu,  je  paffe  les  nuits  fans  cha¬ 
grin  ,  quoiqu’en  folitude.  La  Font.  L’ame  attentive  fie  fait 
elle-même  une  folitude.  Boss.  Les  Juftes  trouvent  le  fiecret 
de  fie  faire  une  folitude  intérieure ,  au  milieu  même  du  bruit 
&  de  la  multitude.  Fl.  La  folitude  a  des  douceurs  ,  8c  les 
paifibles  plaifirs  valent  mieux  que  les  fracas  de  la  Cour.  M. 
SCUD. 

Fuyez  la  folitude  ;  elle  fert  à  nourrir 
Une  amoureufe  inquiétude.  Corn. 

Solitude,  fie  dit  auffi  des  lieux  qui  ont  été  fréquentés,  quand 
il  ne  s’y  trouve  plus  perfonne  ,  ou  peu  de  gens.  Solitudo  , 
defertus  locus.  Il  y  avoit  aujourd’hui  une  grande  folitude 
à  la  Cour  ;  peu  de  monde  accompagnoit  le  Roi.  Pourquoi 
cette  folitude  de  foupirans  ?  La  Font.  Cette  Coquette  fie 
plaint  de  \a folitude  de  fion  alcôve,  que  fies  Galans  défertent. 

Elle  tache  à  couvrir  du  faux  voile  de  prude , 

Ce  que  chez  elle  on  voit  d’affreufe  folitude.  Mol. 

Merde  la  Solitude.  Voyez  Mer. 

SOLIVE,  fi  fi  Pièce  de  bois  de  brin  ,  ou  de  ficiage,  dont  on 
fait  les  planchers,  &  qu’on  pofie  fiur  les  poutres.  Tignum. 
Des  folives  de  chêne  ,  de  fàpin.  Ce  mot  a  été  fait  de  foli- 
va  ,  ou  fuliva  ,  venant  de  folum  ,  qui  fignifie  le  plancher  , 
parce  qu’elle  le  foutient.  Mén.  Il  vient  pluftôt  de  fol ,  qui 
en  langage  Celtique  8c  Bas-Breton  fignifie  foliveau.  Les 
folives  de  bois  de  ficiage  font  de  cinq  à  fiept  pouces  de  grof¬ 
feur,  8c  font  débitées  fûivant  la  longueur  d’un  gros  arbre; 
les  meilleures  font  celles  qui  font  de  bois  bien  fort  8c  rufi- 
tique.  Les  folives  de  brin  font  de  toute  la  groffeur  d’un 
arbre  équarri ,  8c  ont  depuis  fiept  jufqu’à  neuf  pouces  de 
groffeur.  Quand  elles  fervent  aux  lieux  où  l’on  ne  veut 
point  faire  paroître  de  poutre  ,  on  les  appelle  folives  paf- 
fantes  ,  parce  qu’elles  font  la  largeur  d’un  plancher  fans 
poutre.  Il  faut  que  des  folives  foient  ruinées  &  tamponées  , 
&  efpacées  de  cinq  ou  fiept  pouces  d’entrevoux.  Solive  de 
ficiage  eft  celle  qui  eft  débitée  dans  un  gros  arbre  fùivant  fia 
longueur.  Daviler. 

On  appelle  folives  d’enchevêtrure ,  celles  qui  portent  le  che- 
vêtre.  Ce  font  les  deux  plus  fortes  folives  d’un  plancher  , 
qui  fervent  à  porter  le  chevêtre  ,  8c  font  ordinairement 
de  brin.  On  donne  auffi  ce  nom  aux  plus  courtes ,  qui  font 
affemblées  dans  le  chevêtre.  Tigneum  incar dinatum.  Da- 
vilsr.  Solive  pavée  »  dans  la  Coutume  de  Clermont  en 
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Auvergne,  art.  5.  c’eft  un  plancher.  Pro  Het.De  Lau¬ 
ri  è  R  E. 

On  dit  d’un  homme  qui  eft  oifif  dans  une  chambre  ,  8c  qui  ne 
fiait  à  quoi  s’occuper,  qu’il  s’amufie  à  compter  les  folives. 
Tigna  numerare. 

SOLIVEAU,  fi.  m.  C’eft  la  même  chofie  que  folive,  finon 
qu’il  fignifie  quelquefois  une  folive  plus  courte  ouplusfoi- 
ble.  Tigillum.  C’eft  une  moyenne  pièce  de  bois  d’environ 
5  à  6  pouces  de  gros  ,  plus  courte  qu’une  folive  ordinaire. 
Daviler. 

SOLLANZO ,  SULLANZO.  fi.  m.  Nom  propre  de  lieu. 
C  etoit  anciennement  une  ville  de  l’Efpagne  Tarragonoi- 
fie.  Sublantia.  Ce  n’eft  aujourd’hui  qu’un  village  du  Royau¬ 
me  de  Léon  ,  fitué  à  deux  lieues  de  la  ville  de  Léon ,  qui 
a  été  bâtie  de  fies  ruines.  Maty. 

SOLLER.  fi  m.  Vieux  mot.  Soulier.  Calceus.  Gauvain. 

Borel.  > 

SOLLICITATION,  fi.  f.  Empreffement  pour  obtenir  quel¬ 
que  chofie  de  quelqu’un  ,  pour  faire  réuffir  une  affaire.  So¬ 
li  citatio  ,  inftigatio.  Cet  Officier  fait  de  violentes  follicita - 
dons  auprès  desMiniftres  pour  obtenir  ce  Gouvernement. 
Les  follicitations  puiffantes  donnent  un  grand  branle  au 
jugement  des  procès  un  peu  douteux.  Les  plaideurs  ac¬ 
cablent  leurs  Juges  de  follicitations ,  8c  emploient  égale¬ 
ment  le  vice  Scia  vertu  auprès  d’eux.  M.  Sc. 
Sollicitation,  fignifie  auffi  ,  Tentation  ,  indu&ion  au  raaL 
Indullio ,  impulfio  ,fuafîo  ,  incitatio  ad  malum.  Il  faut  ré- 
fifter  aux  follicitations  de  l’efip  rit  malin  qui  nous  portent  au 
péché.  Une  Belle  difficilement  fe  défend  des  follicitations 
de  ceux  qui  l’aiment. 

SOLLICITER.  v.aéb.  Ce  mot  s’emploie  tantôt  avec  un  ré¬ 
gime  ,  &  tantôt  abfiolument  8c  fans  régime.  Incitare ,  in¬ 
ducere,  excitare.  Il  fignifie,  Inciter,  exciter,  induire  à 
faire  quelque  chofie  ;  travailler  avec  emprefièment  à  faire 
réuffir  une  affaire.  Les  Juges  veulent  être  importunés  8c 
follicités.  Celui  qui  follicite  pour  les  autres,  a  la  confiance 
d’un  homme  qui  demande  juftice  :  8c  celui  qui  follicite  pour 
foi  a  l’embarras  8c  la  pudeur  d’un  homme  qui  demande 
grâce.  La  Bruy.  Il  a  fait  bien  des  pas  pour  folliciter  un 
emploi ,  une  penfion ,  pour  obtenir  ce  Bénéfice.  Il  fignifie 
auffi,  Preffer  le  jugement  d’une  affaire.  Cette  partie  folli¬ 
cite  fon  Rapporteur  de  juger  fon  procès.  La  juftice  n’eft  ja¬ 
mais  fi  bien  voilée,  qu’elle  n’entrevoie  celui  qui  la  deman¬ 
de.  Le  pauvre  qui  follicite  eft  prefque  toujours  importun. 
Fléch. 

Solliciter  ,  fignifie  auffi  ,  Tenter  ,  induire  à  faire  ou  à  en¬ 
treprendre  quelque  chofe.  Tentare  ,  inducere  ,  folicitare » 
commovere ,  impellere.  Adam  fut  follicite  par  fà  femme  à 
manger  du  fruit  défendu.  Un  Juge  demande  à  un  Cri¬ 
minel  ,  qui  l’a  follicité  à  commettre  une  telle  aélion.  Notre 
devoir  nous  follicite  à  faire  le  bien,  &  notre  paffion  à  faire 
le  mal.  Nos  paffions  nous  follicitent  fans  celle  au  crime. 
Nie.  On  punit  de  mort  le  domeftique  qui  a  follicité  d’a¬ 
mour  fà  maitreffe ,  8c  qui  en  a  abufé. 

On  dit  auffi.  Solliciter  quelqu’un  de  fon  deshonneur,  pour 
dire ,  Exiger  de  lui  des  chofies  contraires  à  fion  devoir.  Exi¬ 
gere  ,  cogere.  '  •> 

Solliciter  ,  fie  dit  auffi  des  foins  qu’on  prend  des  perfônnes  j 
les  affifter,  les  fiecourir.  Scieur  fournir  tout  ce  qui  leur  eft 
néceffaire  ,  des  Médecins,  8c même  de  l’argent.  Solicitare, 
curare,  opitulari,  fuppe  ditare.  L’occupation  la  plus  ordi¬ 
naire  de  cette  Dame  eft  de  folliciter  les  malades.  Ce  vieil¬ 
lard  a  pris  une  garde  pour  le  folliciter ,  pour  avoir  foin  de 
lui.  Cette  femme  a  bien  follicité  fon  mari  pendant  fà  mala¬ 
die.  Ce  mot  eft  bas  encefiens.  Vaug.  Il  ne  fe  trouve  point 
dans  le  Diélionnaire  de  l’Académie. 

Solliciter  ,  fie  dit  auffi  des  agens  naturels  8c  fàns  raifon 
pour  marquer  les  mouvemens  qu’ils  caufênt  par  leur  aétion. 
Movere ,  agere.  Un  purgatif  peut  par  fon  âcreté  folliciter 
les  glandes  à  fiéparer  les  impuretés  qui  font  dans  les  nerfs  > 
celles  qui  font  dans  le  fang  8c  dans  la  lymphe ,  quoique  ces 
impuretés  fioient  différentes.  Mém.  deTr. 

Sollicité  ,  ée.  part.  paff.  8c  adj.  Solicitatus  ,  curatus ,  in¬ 
dutilis. 

SOLLICITEUR,  euse.  adj.  Qui  pourfiuit  une  affaire,  qui 
la  recommande;  qui  fait  tous  les  pas  néceflàires  pour  la 
mettre  en  état.  Curator ,  procurator.  On  appelle  Sollici¬ 
teurs  en  Cour  de  Rome ,  ceux  qu’on  appelle  en  France 
Banquiers  Expéditionnaires ,  qui  font  expédier  les  Lettres 
Appftoliques.  Il  fait  bon  avoir  depuiffans  Solliciteurs,  de 

belles 
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belles  Sollicite  uf es  ,  quand  on  plaide.  Une  belle  Solliciteuse 
vaut  bien  une  bonne  raifon.  S.  Evr.  On  a  des  Solliciteurs  à 
gages  pour  aller  chez  les  Avocats  Sc  les  Procureurs ,  afin 
de  preiTer  l’inftruétion  des  affaires. 

SOLLICITUDE*  fi  f.  Ennui,  chagrin  ,  inquiétude, appré- 
henfion.  Sollicitudo ,  cura ,  angor  ,  agritudo  ,  moleflia ,  ani¬ 
mi  anxietas.  Le  vent  du  Bureau  n’ell  pas  pour  lui ,  cela  lui 
donne  beaucoup  de  follicitude  Sc  de  chagrin.  Les  hommes 
vivent  dans  une  follicitude  continuelle,  Sc  courent  avec 
empreffement  après  un  fordide  intérêt.  Fléch.  On  remar¬ 
que,  jufques  dans  les  plus  grands  Saints ,  des  exercices  tou¬ 
jours  aétifs ,  8c  une  follicitude  qui  ne  fe  relâche  point.  Boss. 
Tout  le  monde  ne  fe  fertpas  de  ce  mot  en  ce  fens  :  aitffi  etl- 
il  critiqué  par  Philaminte,  une  des  femmes  favantes  de  la 
Comédie  de  Molière  : 

Ah  !  follicitude  à  mon  oreille  eft  rude , 

Et  put  étrangement  fon  ancienneté. 

Pour  l’Académie  ,  elle  ne  l’admet  que  dans  ces  fortes  de 
phrafes  ;  la  follicitude  Paftorale  ,  la  follicitude  des  Églifes  * 
pour  dire ,  le  foin  tendre  &  affeélueux  qu’un  Pafteur  a  pour 
fon  troupeau,  pour  fon  Eglife.  Sollicitudo ,  cura  Poftoralis. 
SOLMIFIER.  v.  n.  Terme  de  Mufiq  ue.  C’ell  la  même  chofe  I 
qu e  Solfier ,  c’eft-à-dire  ,  entonner  les  fons  en  les  nommant 
chacun  par  une  des  fyllabes  de  Gui  Aretin  ,  ut ,  re ,  mi ,  fa  , 
fol,  la.  Les  Italiens  appellent  cette  aétion  Solfeggiamento , 
qui  lignifie  encore  plus  en  particulier  certaines  compofi- 
tions  ,  fôit  en  canons  ou  autrement ,  aufquels  les  fix  fylla¬ 
bes  ,  ut ,  re ,  mi ,  fa  ,  fol ,  la ,  fervent  de  fiijet.  J’ai  vû  de 
ces  Solfeggiamenti  très-ingénieufèment  travaillés.  Les  mé¬ 
thodes  de  nos  Anciens  pour  apprendre  laMufique  en  font 
toutes  pleines,  fur-tout  parmi  les  Allemans.  Bross.  Cet 
Auteur,  au refte  ,  met  dans  fà  Table  Françoife  Solfier  ou 
Solmifer  ;  mais  dans  le  Diélionuaire  même  de  Mufique,  il 
ne  dit  que  Solfier . 

SOLMS ,  HOHEN-SOLMS.  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg 
d’Allemagne.  Solma.  Il  donne  le  nom  au  Comté  de  Solms  , 
Sc  il  eff  fitué  fur  une  colline  vers  les  confins  de  la  Hefie  , 
à  deux  lieues  de  la  ville  de  Wetzlar,  vers  le  nord.  Maty 
Le  Comté  de  Solms.  Solmenfis  Comitatus.  C’ell  un  petit 
État  de  la  Wétéravie,  en  Allemagne.  Il  eff:  entre  la  Hefie 
Sc  les  Etats  de  Naffaw.  Sa  longueur  du  couchant  au  levant 
efi:  environ  de  huit  lieues  ,  fa  plus  grande  largeur  de  fix , 
Sc  fà  moinde  de  deux.  Ses  principaux  bourgs  font  Solms  , 
Braunfels  ,  Greinfèftin  ,  Licha  Sc  Laubach.  La  Maifon  de 
Solms  ,  fortie  de  celle  de  Naffaw  efi:  divifée  en  deux  bran¬ 
ches  qui  fe  diftinguent  par  les  noms  de  Braunfels  8c  de  Li¬ 
cha.  Mat  y. 

SOLOCHO.  f  m.  Les  îles  de  Solocho  ,  ou  de  Soloco.  Solo- 
clo£ ,  ou  Solocst  infuU.  Ce  font  trois  petites  îles  environ¬ 
nées  de  fameux  écueils  ,  qu’on  nommoit  anciennement  la 
grande  Syrte  ,  8c  aujourd’hui  les  Sèches ,  ou  les  Baffes  de 
Barbarie.  Elles  font  dans  le  golfe  de  Sidra  ,  appellé  quel¬ 
quefois  le  golfe  de  Solochs.  Leurs  noms  anciens  font  Gai , 
Fonda,  Mifynos.  Matÿ. 

SOLOGNE,  f.  f.  Nom  propre  d’un  petit  pays  de  France  , 
duquel  on  ne  marque  point  bien  les  limites.  Secalonia ,  Si- 
calonia ,  Sigalonia ,  Solonia.  Romorantin  dans  le  Blaifois , 
Gergeau  8c  Sulli  dans  l’Orléanois ,  8c  Aubigni  dans  le  Ber 
ri  en  font  les  lieux  principaux.  Maty. 

On  dit  proverbialement ,  C’efl  un  niais  de  Sologne  ,  qui 
prend  des  fols  marqués  pour  des  liards. 

SOLOMNIAC.  f.  m.  Nom  propre  d’une  Abbaye  de  France. 
Solemniacum.  Elle  ell  dans  le  Limofin  ,  fur  la  Briance,  à 
une  lieue  de  Limoges.  Maty. 

SOLOR,  f  m.  Nom  propre  d’une  île  de  l’Océan  Indien.  Jo- 
loria.  Elle  ell  du  nombre  des  Molucques  prifes  en  géné- , 
ral ,  8c  fituée  entre  celles  de  Flores  8c  de  Timor.  Solor  a 
fon  Roi  particulier,  dont  la  domination  s’étend  fur  quel¬ 
ques  autres.  Adonare  en  ell  la  ville  capitale.  On  en  tire 
quantité  de  fàndal ,  8c  aulîi  de  l’or  Sc  des  perles.  Maty. 
SOLSONE  ,  SALSONE.  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite 
ville  de  la  Catalogne ,  en  Efpagne.  Solfona ,  Salfona  ,  Cel- 
fona. Elle  ell  Épifcopale  ,  fuffragante  deTarragone,  8c  fi¬ 
tuée  fur  le  Cardoner  ,  à  trois  lieues  au-deffus  de  Cardone. 
On  croit  qu’elle  a  été  bâtie  fur  les  ruines  de  l’ancienne 
Céreffus  ,  petite  ville  de  Jaccétans.  Maty. 

SOLSTICE,  f  m.  T erme  d’ Aftronomie.  Solftidum.  Le  temps 
où  le  foleil  efi:  dans  fon  plus  grand  éloignement  de  l’équa- 
TomeV. 
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teur  ;  lavoir  à  2.3  dégrés  Sc  demi,  oùilfemble  être  immo- 
bile ,  8c  ne  point  avancer  dans  les  dégrés  du  zodiaque  i  ce 
qui  nous  paroît  ainfi,  à  caufe  de  l’obliquité  de  lafphère.  Le 
iolftice  d’été  efi  dans  le  premier  dégré  du  Cancer,  où  le 
foleil  fait  le  plus  grand  jour.  Solftidum  xftivale.  Le  folfiice 
d’hiver  efi  le  premier  dégré  du  Capricorne  ,  où  le  foleil 
commence  à  retourner  vers  nous  ,  Sc  fait  la  plus  grande 
nuit.  Solftidum  brumale.  Sous  l’équateur  il  n’y  a  point  de 
folftice ,  mais  un  perpétuel  équinoxe.  Au  folfiice  d’hiver 
le  temps  ell  calme  j  8c  c’ell  alors  que  les  alcyons  font  leurs 
nids.  L’origan  8c  d’autres  plantes  fleuriffent  au  temps  de  ce 
folftice. 

SÔLST1CIAL,  Aî.E.adj.  Point  du  folftice.  Solftidalis.  En  la 
fphère  artificielle  il  y  a  deux  colures  ,  dont  l’un  pafie  par 
les  points  folftidaux ,  l’autre  par  les  points  équinoéliaux. 
On  le  dit  encore  de  ce  qui  ell  du  folftice ,  qui  appartient 
au  folftice.  L’occident  folfticial.  Mém.  de  Tr.  Du  cou¬ 
chant fofticial  arélique  s’élève  le  corus.  Id. 

SOLT,  Vieux  mot.  Troifième  perfonne  du  préfent  de  l’in¬ 
dicatif  du  verbe  foldre  ,  ou  foudre ,  il  paye ,  il  délie.  Perce- 
val  ;  de  folvit .  Borel. 

SOLTA.  f  f.  Nom  propre  d’une  petite  île  du  golfe  de  Ve¬ 
ni  fe.  Solta,  anciennement  Olyntloa,  Soloenda  ,  Bolenda . 
Elle  ell  près  de  la  côte  de  la  Dalmatie  ,  entre  la  ville  de 
Trau  ,  8c  l’ile  de  Lezine.  Les  Vénitiens  en  font  les  maî¬ 
tres.  Maty. 

SÔLTANIE.  f  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Perfe ,  en 
Afie.  Sultania.  Elle  eft  dans  PÉraK-Atzem  ,  aux  confins 
de  l’Adirbeitzan  8c  du  Kilan ,  environ  à  quatre-vingt  lieues 
d’Ifpahan ,  vers  le  nord.  Quelques-uns  prennent  cette 
ville  pour  celle  de  la  grande  Arménie  nommée  Tigrano¬ 
certa  ,  &  Tigranopetra  ,  que  d’autres  placent  à  Bitlis  dans 
le  Curdiftan.  Maty.  Franco  de  Péroufe  de  l’Ordre  des 
Frères  Prêcheurs ,  étant  en  million  en  Perfe,  au  commen¬ 
cement  du  XIVe  fiècle  ,  il  s’y  fit  un  grand  nombre  de  con- 
verfions ,  auffi-bien  que  dans  les  pays  voifins.  Le  Pape 
Jean  XXII.  l’ayant  appris,  érigea  le  1.  jour  de  Mai  1318. 
en  cité  8c  en  métropole  la  ville  de  Sultanie  ,  bâtie  peu  au¬ 
paravant  par  le  Grand  Cham  Aliaptou ,  qui  y  avoit  établi 
fa  réfidence.  Le  Pape  en  fit  premier  Archévêque  F.  Fran¬ 
co  ;  8c  il  nomma  fix  autres  frères  du  même  Ordre  pour  fes 
Evêques  fuftragans ,  afin  de  l’aider  en  cette  million. 
SOLTCAMP.  fi  m.  Nom  propre  d’un  fort  des  Provinces- 
Unies.  Soltcampia.  Il  eft  dans  celle  de  Groningue,  à  l’em¬ 
bouchure  de  l’Hunfe ,  ou  du  Groninger  Diep  ,  du  côté  du 
nord.  Maty. 

SOLTWÉDEL.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du 
Marquifat  de  Brandebourg.  Solvedelia  ,  Soltvedia ,  Helio¬ 
polis  ,  urbs  f  olis  ,  vallis  folis.  Elle  eft  dans  la  vieille  Mar¬ 
che  ,  à  laquelle  elle  faifoit  autrefois  porter  le  nom  de  Mar¬ 
che  de  Soltivédel.  Sa  fituation  eft  fùr  la  rivière  de  Jetze  , 
à  cinq  lieues  de  la  ville  de  Danneber  ,  vers  le  midi.  Maty. 
SOLVABILITÉ,  f.  f.  Moyen  de  payer.  Ad J'olvendum  ap- 
titudo.  On  donne  des  certificateurs  e.njuilice  pour  répon¬ 
dre  de  la  folvabilité  des  cautions. 

SOLVABLE,  adj.  m.  Scf.  Riche  ,.  quia  du  fonds,  dequoî 
payer  les  dettes  qu’il  contracte.  Qui  eft  folvendo  divcs. 
Il  a  donné  une  caution  bourgeoife  réféante  ,  bonne  Scfol- 
vable. 

SOLUBLE.  adj.m.Sc  f.  Qui  fe  peut  foudre ,  expliquer.  Sc- 
lubilis  ,  explicabilis  ,  evolubilis.  Les  Philofophes  difent 
qu’il  y  a  des  propofitions  ,  des  argumens  folubles,  Sc  d’au¬ 
tres  infolubles.  Les  Géomètres  difent  qu’il  n’y  a  point  de 
problème  qui  ne  foit  foluble  par  l’Algèbre. 

SOLVELD  ,  SOLFELD.  f.  m.  C’étoit  anciennement  une 
ville  Epifcopale  du  Norique.  Solfeldium  ,  Splvence  Oppi¬ 
dum.  Ce  n’ell  maintenant  qu’un  petit  village  de  la  Baffe- 
Carinthie  ,  fitué  entre  S.  Weit  8c  Clagenfurt.  Maty. 
SOLUTION,  f.  f.  Éclairciffement  d’une  difficulté  ,  réponfe 
à  un  argument.  Solutio ,  dijfoludo ,  explicatio ,  enodatio.  Il 
eft  aifé  de  donner  la  foludon  à  toutes  les  objeélions  des 
Hérétiques.  La  foludon  de  ce  doute  me  parut  claire* 
Bossuet. 

En  Géométrie  8c  en  Algèbre  on  appelle  la  foludon  d’un  pro¬ 
blème  ,  l’inyention,  le  moyen  de  fatisfaire  à  quelque  de¬ 
mande  qu’on  a  propofée.  On  tient  que  la  folution  du  problè¬ 
me  de  la  quadrature  du  cercle  ,  de  la  duplication  du  cub^; 
font impoffibles  parles  lignes  droites.  Il  n’y  a  point  de  pro¬ 
blème,  de  queftion,  dont  on  ne  puifie  trouver  la  foludon 
par  la  voie  de,  1? Algèbre. , 

MMmmm  Solution. 
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Solution  ,  en  termes  de  Chirurgie ,  fe  dit  des  plaies  ouver¬ 
tes  par  des  inftrumens  tranchans.  Ce  rapport  contient 
qu’en  cette  bleflure  il  y  a  folution  de  continuité.  Separa¬ 
tio  ,  disjunêlio ,  folutio  continui . 

Solution  ,  en  termes  de'CHymie  Sc  de  Médecine,  elt  l’ac¬ 
tion  par  laquelle  on  réduit  les  corps  mixtes  en  leurs  par¬ 
ties,  loit  par  le  feu  ,  foit  par  les  eaux  fortes  ,  ou  Ample¬ 
ment  en  les  délayant  dans  une  liqueur.  Solutio  ,  difolutio. 
La  folution  des  métaux  Sc  des  minéraux  fe  fait  par  le  feu  ; 
celle  des  réfines  par  l’efprit  de  vin  bien  reélifié.  Une  in- 
fufion  de  deux  drachmes  de  féné  ,  dans  laquelle  on  fera  la 
folution  d  une  once  de  moelle  de  caffe. 

La  folution  des  Philofophes  eft  une  opération  de  l’Art,  par 
laquelle  on  réduit  une  chofe  lolide  Sc  sèche  en  elfence 
d’eau  ;  ou  bien  on  la  fait  liquide  ,  qui  eft  la  réduction  en  ia 
première  matière.  La  folution ,  réfolution  Sc  dilTolution , 
font  la  même  chofe  que  la  fubtiiifàtion.  Le  moyen  de  la 
faire  ,  félon  l’Art ,  c’eft  le  grand  myftère  que  les  Philofo¬ 
phes  ne  révèlent  pas  à  leurs  propres  enfans ,  s’ils  ne  les  en 
jugent  capables.  La  folution  eft  la  première  partie  de  l’ou¬ 
vrage  de  la  pierre  ,  Sc  la  fécondé  Sc  dernière  eft  la  coagu¬ 
lation,  lefquelles  contiennent  le  tout ;  en  un  mot,  la. folu¬ 
tion  du  corps  ne  fefait  que  dans  fon  propre  fàng,  c’eft-à- 
dire  ,  dans  fon  efprit  ;  car  le  fàng  &  l’efprit ,  c’eft  la  même 
chofe.  Cette  folution  eft  une  chofe  furnaturelle  ,  c’eft  de 
faire,  par  l’Art,  l’œuvre  de  nature  fans  deftruétion  du 
corps.  Dict.  Herm. 

Solution  ,  en  termes  de  Palais,  lignifie,  Payement.  Solu¬ 
tio.  Le  feul  moyen  de  vous  tirer  des  griffes  de  ce  chica¬ 
neur ,  eft  une  promte  folution  de  ce  que  vous  lui  devez. 
SOLWEY.  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  l’Écofle  méri- 
dionale  Sohvetum ,  Selgovium.  Il  eft  dans  la  Nithefdale  ,  fur 
le  golfe  de  Solwey ,  auquel  il  donne  le  nom.  Maty. 
SOLWEYFYRTH.  C’eft-à-dire ,  le  golfe  de  Solwey.  Sol- 
vctimi  œfluarium.  Ce  golfe  eft  une  partie  de  la  mer  d’Ir¬ 
lande.  Il  eft  entre  l’île  de  Man ,  &  les  côtes  d’Angleter¬ 
re.  Il  prenoit  autrefois  fon  nom  de  la  rivière  d’Eden  qui 
s’y  décharge  ;  maintenant  il  porte  celui  du  bourg  de  Solwey . 
Maty. 

SOM. 

SOMACHE.  adj.  f.  Terme  de  Marine  qui  fignifie ,  Eau  fa- 
lée.  Aqua  falfa.  On  ne  peut  faire  de  l’eau  en  toute  cette 
côte ,  il  n’y  a  que  des  eaux  fomaches. 

SOMASQUE.  f  m.  Nom  de  Religieux.  Les  Clercs  Régu¬ 
liers  delà  Congrégation  de  S.Mayeul,  font  communément 
appellés  Somafques.  L’Inftituteur  des  Somafques  eft  un  P. 
Emilien  ,  natif  de  Venife.  Il  commença  fà  Congrégation 
vers  l’an  1528.  Ces  Clercs  furent  nommés  Somafques , 
parce  qu’ils  établirent  leur  chef  d’Ordre  à  Somafque ,  vil¬ 
lage  fitué  entre  Milan  Sc  Bergame.  Paul  III.  confirma  leur 
inftitut  en  1540,  Sc  Pie  IV.  en  1563.  Pie  V.  par  un  Bref 
du  6e  Décembre  1 5<58.  les  mit  au  nombre  des  Ordres  re¬ 
ligieux  ,  fous  la  règle  de  S.  Auguftin.  En  1 54 6 ,  cette  Con¬ 
grégation  fut  unie  aux  Théatins  ,  en  1555  elle  en  fut  fé- 
parée.  Ils  s’unirent  encore  après  aux  Pères  de  la  Doélrine 
Chrétienne  ;  mais  cette  union  n’a  pas  non  plus  fubfifté.  Les 
Somafques  fe  foutiennent  affez  d’eux-mêmes ,  Sc  font  florif- 
fànsen  Italie.  Voyez  le  P.  Hélyot,T.  IV.  C.  33.  &  34. 
SOMBRE,  adj.  m.  &  f.  Qui  manque  de  lumière;  qui  eft  ob- 
feur ,  qui  eft  peu  éclairé  ;  qui  reçoit  peu  de  clarté.  Obfcu- 
rus ,  opacus ,  itmbrofus.  Ce  logis  eft  bien  f  ombre .  Il  fait  bien 
fombre  dans  cette  chambre.  On  dit  le  temps  eft  fombre  , 
ou  fimplement ,  il  Fait  fombre  ,  quand  le  ciel  eft  couvert  de 
nuages.  Noires  forêts  ,  folitaires  8c  fombres  :  demeures 
f tmbres. 

Et  Fon  n  entendit  plus ,  dans  ce  fombre  bocage  : 

Qu’un  murmure  confus  de  languiffans  foupirs. 

On  dit,  aller  aux  Royaumes  fombres  ,  aux  rivages  fom¬ 
bres  ,  c’eft-à-dire ,  defeendre  au  tombeau,  aux  enfers. 

Ce  mot  vient  de  fombrus ,  qu’on  a  fait  de  f  ombra ,  qu’on  a  dit 
pour  umbra.  Mén. 

Sombre  ,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  des  humeurs ,  des  tem- 

f)éramens  froids ,  triftes  ,  taciturnes,  mornes,  mélancho- 
iques-,  rêveurs,  chagrins.  Melancholicus ,  morofus ,  trif- 
tirs  ■parum  lattis,  taciturnus.  Il  fè  faut  défier  de  ces  gens 
fombres  Sc  mélanchoIiques.Ce  criminel  avoit  je  ne  fai  quoi 

de  fombre  de  de  mauvais  augure  en  fa  phyfîonomie.  Un  ef- 
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prit  fombre,  un  vifage  fombre ,  un  air  fombre,  unférieux 
fombre.  Mol.  Il  y  a  d’exceilens  efprits  qui  n’ont  point  de 
délicateffe,  &  qui  ont  quelque  choie  de  fombre  Sc  degrof* 
fier  dans  l’imagination.  Bouh.  Quelque  fombre  que  fût  fà 
matière  ,  il  (  Vaugelas  )  fa  voit  l’égayer  par  des  réfléxions 
fubtiles  ,  mais  bien  fenfées.  Id.  L’étude  a  je  ne  lai  quoi  de 
fombre  qui  gâte  l’air  enjoué.  S.  Évr.  Au  fortir  de  la  trifte 
cérémonie  d’une  pompe  funèbre,  nous  quittons  aulfi-tôt  nos 
fombres  penfées,  Sc  nous  reprenons  l’efprit  mondain.  Le 
P.  Gaill.  Il  vaudroit  quelquefois  mieux  qu’une  penfée 
fût  un  peu  fombre ,  que  d’être  un  peu  trop  brillante.  Bouh. 
La  viéîoire  de  nos  paffions  ne  nous  touche  guère  :  elle  eft 
trop  fombre  Sc  trop  obfcure.  Dac.  On  contracte  un  air 
trifte  Sc  fombre  dans  le  cabinet  Sc  dans  la  méditation.  S. 
Evr.  Mon  Dieu,  ma  chère,  que  ton  père  a  la  forme  en¬ 
foncée  dans  la  matière,  que  fon  intelligence  eft  épaiffe» 
Sc  qu’il  fait  fombre  dans  fon  ame!  Mol. 

Fuyes ,  fombres  chagrins ,  accablante  triftejfe  , 

Noirs  foucis ,  importuns  foupirs.  N.  ch.  de  vers. 

Et  dans  mon  humeur  trifie  &  fombre , 

Je  ne  veux ,  pour  rêver ,  que  le  filence  &  l’ombre. 

On  appelle  couleurs  fombres ,  les  couleurs  qui  font  moins 
éclatantes  que  les  autres ,  Sc  qui  tirent  fur  le  brun.  Color 

fit  feus. 

SOMBRER,  v.  n.  Terme  de  Marine  ,qui  fedit  des  vaiffeaux 
qui  étant  fous  voile ,  font  renverfés  par  quelque  coup  de 
vent  ou  tempête ,  qui  les  fait  périr  Sc  abîmer.  Ce  vaiîlèau 
a  fombré  fous  voile.  Expan  fs  velis  fubmergi. 
SOMERTON ,  SOMMERTON.  f.  m.  Nom  propre  d’un 
bourg  d’Angleterre.  Soraertonium.  Il  donne  le  nom  au 
Comté  deSomerfèt>  &  il  eft  fitué  à  trois  lieues  de  Wels, 
du  côté  du  midi.  Somerton  étoit  autrefois  la  réfidence  des 
Rois  deWeft-Sex.  Il  n’eft  maintenant  confidérablequepar 
une  grande  foire  de  bœufs  ,  qui  dure  depuis  le  Dimanche 
des  Rameaux,  jufqu’au  premier  de  Juin.  Maty. 

SOMERSET-SHIRE.  C’eft-à-dire  le  Comté  de  Somer¬ 
set.  Somerfetia.  Province  d’Angleterre.  Elle  eft  bornée 
au  couchant  par  le  Comté  de  Devon  ;  au  fud  par  celui  de 
Dorchefter  ;  au  levant  par  ceux  de  Wilt  8c  de  Gloceftre; 
8c  au  nord  par  l’embouchure  de  la  Saverne.  Elle  a  feize 
lieues  de  côtes,  Sc  environ  neuf  de  profondeur.  Son  ter¬ 
roir  eft  bien  arrofé  ,  Sc  fort  fertile  en  grains  &  en  pâtura¬ 
ges  ;  cela  joint  à  la  commodité  du  commerce,  en  rend  les 
habitans  fort  riches.  Bathe  en  eft  la  ville  capitale.  On  y 
voit  encore  celles  de  Briftol  &  de  Wels,  Sc  les  bourgs  de 
Bridgevater ,  deTaunton ,  de  Minhead  8c  d’Ilcheftre,  qui 
ont  feance  dans  le  Parlement  d’Angleterre.  Maty. 

SOMMA.  Monte  di  Somma.  Vefuviits  morts.  Montagne  fâ- 
meufe  du  Royaume  de  Naples.  Elle  eft  à  deux  lieues  de 
Naples.  Cette  montagne  vomit  continuellement  delà  fu¬ 
mée,  &  fouvent  des  flammes,  tantôt  plus,  tantôt  moins, 
défole  la  contrée  voifine  ,  Sc  incommode  beaucoup  la  ville 
de  Naples.  Elle  étoit  autrefois  garnie  de  très-beaux  vi¬ 
gnobles,  &  avoit  un  bourg  habité  par  plus  de  2500  per- 
fonnes  ;  mais  l’an  1631.  elle  vomit  un  torrent  deflammes 
&  de  fouffre  qui  couvrit  le  golfe  de  Naples  une  lieue  de 
chemin  ;  elle  poufia  en  même  temps  une  fi  prodigieufè 
quantité  de  cendres  ,  qu’elles  font  plus  hautes  de  dix  pieds 
que  ne  l’étoit  le  chocher  du  bourg  ,  qui  en  fut  tout  cou¬ 
vert  avec  les  campagnes  voifines.  Cette  montagne  a  fait 
plufieurs  fois  de  grands  ravages  depuis  peu  d’années.  L’an 
ii582.  elle  vomit  depuis  le  14  Août  jufqu’au  2 6,  tant  de 
fumée  ,  qu’elle  obfcurcit  l’air  pendant  deux  jours,  à  douze 
milles  aux  environs ,  &  enfuite  tant  de  flammes  qu’elles 
confirmèrent  toute  la  forêt  d’Ottojano.  L’an  1683.  elle 
forma  une  nouvelle  montagne  ,  Sc  pouflà  une  flamme  fi 
haute  Sc  fi  claire  pendant  la  nuit ,  qu’elle  éclaira  comme  la 
lune  à  20  milles  à  la  ronde.  Le  5  Juin  i<588.  elle  produifit  un 
tremblement  de  terre  qui  abattit  un  grand  nombre  de  bâ- 
timens  à  Naples,  en  endommagea  beaucoup  plus,  &ytua 
quarante  perfonnes.  Elle  ruina  la  ville  de  Bénévent,  &  y 
écrafa  15 6y  perfonnes ,  qui  furent  tués  dans  dix  ou  douze 
villages  voifins.  La  ville  de  Caréto  en  fut  entièrement  ren- 
verfée ,  &  il  y  périt  4000  perfonnes.,  à  Mirabella  500  ,  & 
à  S.  Lupo  1000  :  à  S.  Laurent  Majeur  300,  à  Piétra 
Roya  400 ,  Sc  tout  fans  rèfêrve  dans  les  bourgs  de  Civi- 
telle ,  de  S.  Laurent  Mineur ,  &  Guardia  S.  Frémondi. 

L’an 
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L'an  168  j,  cette  montagne  vomit  des  flammes  depuis  le 
9.  Décembre  jufqu’au  1  janvier.  L’an  1(594.  elle  vomit  des 
minéraux  fondus  Sc  enflammés  qui  s’étendirent  jufqu’à 
trois  milles  du  lieu  d’oii  ils  lortoient ,  &  poullades  matiè¬ 
res  pefances  Sc  enflammées  jufqu’à  Bénévent  éloignée  de 
30  milles.  Misson.  On  affure  que  quelques  Curieux,  fans 
craindre  l’exemple  du  vieux  Pline ,  qui  fut  fùffoqué  par 
les  flammes  de  cette  montagne ,  ont  trouvé  le  fecret  de 
monter  jufqu’au  haut ,  8c  qu’ils  ont  vu  un  abîme  qui  peut 
avoir  deux  mille  pas  de  circonférence ,  Sc  autant  de  pro¬ 
fondeur  ,  8c  au  fond  de  cet  abîme  un  autre  moins  large , 
d’où  il  fort  continuellement  une  fumée  fouffrée  Sc  fort 
épaiflè  ,  qui  empêche  d’en  voir  le  fond.  On  trouve  une  au¬ 
tre  montagne  de  Somme  ,  qui  effc  fort  haute ,  dans  le  Du¬ 
ché  de  Spolète ,  entre  la  ville  de  Spolète  ,  &  celle  de  T er- 
ni.  Le  Véfuve  s’appelle  aufli  Monte  di  fomma.  Mais  en 
François  nous  difons  toujours  Véfuve. 

SOMMAGE.  f.  m.  Terme  de  Coutume.  C’eftun  droit  fei- 
gneurial  qui  fe  fait  par  fervice  de  cheval  &  à  fomme  ,  com¬ 
me  font  plufieurs  vavafforeries  tenues  pour  vilains  fervi- 
ces.  Jus  veftitra  dorfuarix. 

SOMMAIL.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Lieu  où  la  terre  eft 
haute  fous  l’eau.  Gurges. 

SOMMAIRE,  adj.  m.  Scf.  Sc  f  Abrégé  qui  contient  la  fubftan- 
ce  d’une  chofe  en  peu  de  mots.  Epitome ,  compendium , 
fumma  ,fynopfis.  Il  a  fait  un  traité  fommaire  de  la  Logi¬ 
que.  Une  narration  doit  être  courte  Sc  fommaire.  On  dit 
au  Palais  ,  un  inventaire  de  production  Sommaire.  Faire 
une  acquifition  fommaire  du  tempsde  la  mort  d’uneperfon- 
ne.  Pat. Voilà  ,  en  fommaire  ,  tout  ce  qu’a  dit  le  Prédica¬ 
teur.  Le  fomynaire  qu’on  met  à  la  tête  d’un  livre  ,  ou  d’un 
chapitre  ,  ou  d’une  loi ,  eft  fort  utile  à  un  leéfeur  pour  lui 
en  faciliter  l’intelligence. 

Sommaire  ,  en  terme  de  Pratique  8c  de  Palais.  Contraria 
caufa.  Les  caufes  font  réputées  fommaires  par  le  titre  17. 
de  l’Ordonnance  de  i66y.  dans  les  Prévôtés  Sc  Châtelle¬ 
nies  Royales  >  lorfqu  elles  n’excèdent  point  la  fomme  de 
200  livres  ;  8c  dans  les  Cours  fouveraines  jufqu’à  la  fom¬ 
me  de  400  livres.  Ces  caufes  fommaires  doivent  être  ju¬ 
gées  à  l’Audience  ,  aufli-tôt  après  les  délais  échus  ,  fur  un 
{impie  aéte  pour  venir  plaider,  fans  autre  procédure,  ni 
formalité. 

En  imprimerie  on  dit  ,  Imprimer  en  fommaire,  lorfqu’un  ti¬ 
tre  un  peu  long  eft  difpofé  enforte  ,  que  la  première  ligne 
avance  de  deux  ou  trois  lettres  ,  Sc  les  fuivantes  font  en 
retraite  ,  Sc  ont  deux  ou  trois  quadratsau  commencement. 
Summatim ,  acuminatim.  Ce  mot  fe  dit  par  oppofition  à 
cul  de  lampe  ,  dont  les  lignes  vont  en  diminuant  de  part  Sc 
d’autre. 

SOMMAIREMENT,  adv.  En  abrégé,  en  peu  de  mots 
Summatim.  Une  récapitulation  doit  contenir  fommaire¬ 
ment  Sc  en  abrégé  ce  quia  été  dit  plus  amplement  dans  un 
difcours.  C’eft  une  grande  habileté  à  un  Avocat ,  de  plai¬ 
der  fommairement  Sc  en  abrégé.  Au  Palais  on  faifoit  au¬ 
trefois  les  inftruétions  des  caufes  fommaires  par  une  ordon¬ 
nance  de  ,  Parlent  fommairement  :  maintenant  on  les  fait 
par  un  appointement  à  mettre. 

SOMMATION,  f.  f.  Ajfte  de  Juftice  par  lequel  on  inter¬ 
pelle  un  Juge  ,  une  partie  ,  de  faire  ou  de  déclarer  quel¬ 
que  chofe.  Admonitio  ,  denunciatio .  On  ne  peut  appeller 
comme  de  déni  de  Juftice,  qu’après  trois  fommation s  fai¬ 
tes  au  Juge  de  juger.  Un  Juge  avant  que  de  faire  le  pro¬ 
cès  à  un  criminel  comme  à  un  muet ,  lui  doit  faire  trois 
fommations  interpellations  de  répondre.  Un  Procureur 
fait  une  fommation  à  un  autre  de  déclarer  le  domicile  de 
fa  Partie  ,  de  cotter  le  regiftre  où  les  criées  font  enregif- 
trées ,  des  fommations  de  produire  ,  de  comparoir  à  l’Au¬ 
dience. 

Sommation,  eft  aufli  une  demande  en  garantie,  une  dénon¬ 
ciation  de  pourfuites  que  f  it  une  partie  à  une  autre  qui  eft 
tenue  de  l’en  aequiter.  Interpellatio.  Quand  un  acquéreur 
eft  afligné  en  déclaration  d'hypothèque  fur  un  héritage  ,  il 
fait  afligner  en  fomm  mon  fou  vendeur.  Les  arrêts  qui  pro¬ 
noncent  fur  la  garantie ,  portent  condamnation  des  dé¬ 
pens  tant  en  demandant  qu’en  défendant. ,  Sc  de  layô?w??2rt- 
tion  ou  contre fommation  ,  s’il  y  en  a. 

Sommation  ,  fe  dit  à  la  Guerre,  des  commandemens  qu’on 
fait  à  un  Gouverneur,  ou  aux  habitans  d’une  place  de  fe 
rendre.  Summatio  ,  interpellatio.  C’eft  une  lâcheté  de  fe 
rendre  à  la  première  fommation. 

Tome  V. 
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SOMME,  f  f  Abrégé  ou  compilation  fommaire  de  ce  qui 
concerne  une  fcience  ,  une  nature  d’affaire.  Summarium  , 
breviarium  y  epitome.  S.  Thomas  a  fait  une  Somme ,  ou  un 
abrégé  de  toute  la  Théologie.  La  Somme  de  Bécan.  La 
Somme  des  péchés  du  P.  Bauni  eft  en  François.  Pasc.  La 
Somme  des  Conciles.  La  Somme  dédicatoire  du  Roman 
Bourgeois. 

Somme,  fignifie  aufli,  la  charge  d’un  cheval,  ou  d’un  autre 
animal  propre  a  porter  fur  fon  dos.  Onus.  Les  chameaux, 
les  mulets ,  les  chevaux  Sc  les  ânes  font  bêtes  de  fomme. 
Chez  les  Indiens  les  boeufs  font  bêtes  de  fomme ,  ils  leur 
fervent  à  tranfporter  leurs  grains.  Les  Meffagers  ont  plu¬ 
fieurs  chevaux  de  fomme  pour  porter  leurs  balots.  Ce  Mar¬ 
chand  a  amené  trois  fommes  de  marchandife.  Il  eft  dange¬ 
reux  d’acheter  du  poiflon  de  fomme ,  qni  eft  fouvent  cor¬ 
rompu. 

Ce  mot  vient  de  l’Alleman  faum,  qui  fignifie  la  même  chofe. 
L’Italien  dit  foma.  DuCangele  dérive  d efagma,  falma , 
ou  fauma,  on  fumma ,  qu’on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité, 
pour  fignifier  une  charge  ,  ou  une  felle  de  cheval.  En  lan¬ 
gage  Celtique  ou  Bas-Breton ,  on  dit  ftm  pour  fignifier 
Jomme. 

Somme  de  Verre,  eft  un  panier  de  verre  propre  aux  Vi¬ 
triers,  qui  ont  vingt-quatre  plats  ou  pièces  de  verre  qui 
font  rondes  d’environ  deux  pieds  de  diamètre,  qui  font  la 
charge  d’un  homme.  Vetlura  dorfuaria  vitreorum  difeo- 
rum.  La  fomme  peut  faire  90,  ou  95  pieds  quarrés  de 
vitrage. 

n  termes  de  Marine,  on  appelle  pays-fomme  ou  bas-fonds , 
un  pays  où  il  y  a  peu  d’eau  ,  où  il  eft  dangereux  de  navi¬ 
ger  fans  l’aide  des  Pilotes  côtiers.  Plaga  vadofa.  La  Mer 
a  Jomme ,  veut  dire,  que  le  fonds  baiffe ,  qu’il  y  a  plus  d’eau 
en  profondeur  qu’il  n’v  en  avoir.  Aubin. 

Somme  ,  en  termes  d’Arithmétique  ,  eft  le  nombre  des  chofès 
lignifiées  par  plufieurs  caractères  de  chiffres.  Produftus. 
L’Addition  enfeigneà  ajouter  plufieurs  fommes  ou  nom¬ 
bres  enfemble  ;  la  Souftraétion  ,  à  ôter  une  petite  fomme 
d’une  plus  grande  ;  la  Multiplication  Sc  la  Divifion  ,  à  les 
multiplier  8c  à  les  partager.  Le  produit  de  toutes  ces  règles 
s’appelle  la  fomme. 

Somme,  fe  dit  plus  particulièrement  dans  le  commerce,  de 
l’argent  dont  on  fait  des  payemens.  Magna  vis  pecunia,  ma¬ 
xima  nummorum  copia  ,  fumma.  La  fomme  eft  bien  groffe, 
eft  un  peu  trop  forte  pour  moi.  Les  revenus  du  Roi  mon¬ 
tent  à  des  fommes  immenfes.  Pour  le  prix  8c  fomme  de 
tant.  Les  petites  redevances  font fomme  à  la  fin.  Dans  les 
comptes,  les  fommes  font  tirées  en  ligne ,  Sc  doivent  être 
écrites  en  chiffre  Romain.  Somme  du  chapitre  de  dépenfe. 
Somme  totale  ,  provenant  de  l’addition  de  plufieurs  parties. 
Somme  par  foi,  fe  dit,  quand  on  tire  en  ligne  la  dépenfe 
d’un  chapitre  qui  n’a  qu’un  article. 

Somme  toute  ,  fe  dit  adverbialement  pour  conclufion.  In 
fumma ,  denique  ,  ad  fummam.  Enfin  fomme  toute  ,  c’eft  là' 
votre  avis.  Somme  toute ,  je  n’en  ferai  rien. 

En  Somme,  adv.  En  abrégé  ;  en  un  mot  ;  après  tout.  In 
fumma,  uno  verbo,  fummatim,  breviter.  Je  vous  dis  en  fom¬ 
me  ce  qui  en  eft.  Ce  terme  eft  vieux,  Sc  ceux  qui  écrivent 
purement ,  ne  s’en  fervent  plus.  Mén.  Corn,  à  moins  que 
ce  ne  foit  dans  le  burlefque. 

Ses  Seùlateitrs  nous  défendent  en  fomme  , 

Tous  les  plaijïrs  que  l’on  goûte  ici-bas.  La  Font. 

SOMME,  fignifie  aufli  le  repos  que  prend  l’animal  fatigué, 
par  la  ceffation  de  l’a&ion  des  fens,  lorfqu’il  s’endort.  Som¬ 
nus.  Il  eft  mafcuün  en  ce  fens,  Sc  ne  fe  dit  guère  que  de 
l’homme.  Les  payfans  dorment  d’un  profond  fomme.  Ce 
malade  a  fait  un  petit  fomme  qui  lui  fera  du  bien.  Il  fut  ré¬ 
veillé  à  Ion  premier  Jomme.  Interrompre  fon  jomme.  Abl. 
Boifrobert  le  plaint  d’avoir  perdu  fon  procès  tout  d’une 
voix ,  ou  pluftôt  tout  d’un fomme.  Dérober  le fomme  à  vos 
yeux.  Main. 

C’efl  là  que  le  Prélat ,  muni  d’un  déjeuner , 

Dormant  d’un  léger  fomme,  attendoit  le  dîner.  Boil. 

SOMME,  f  f.  Petit  vaiffeauChinois.  AÔ7wr  Nous  étions 

dans  un  petit  vaifleau  Chinois  que  les  Portugais  appellent 
Somme.  P.  Le  Comte. 

Autrefois  il  n’y  avoir  à  Siam  que  des  vaiffeaux  à  la  Chi- 
noife  qu’on  appelle  Sommes  3  8c  il  y  en  a  encore  pour  aller 
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à  la  Chine  &  au  Japon.  Mais  le  Roi  en  fait  bâtir  tous  les 
jours  à  l’Européane ,  8c  il  en  a  acheté  plufieurs  des  Anglois 
tout  appareilles.  Il  ne  fe  fert  pour  naviguer  que  des  Mores, 
Chinois  &  Malabars,  les  Siamois  n’étant  bons  que  dans  leurs 
rivières.  Abbé  de  Cboify ,  Journ.  de  Siam  ,  p.  540.  V oyez  le 
Voyage  de  Siam  du  Chev.de  Chaumont,  conforme  à  l’Abbé 
de  Choify  ,  pp.  34.  35.  &  3 6.  au  milieu  du  volume. 
SOMME,  fubft.  f.  Nom  propre  d’une  rivière  de  la  Picardie  en 
France.  Somona,  Samara.  Elle  naît  à  deux  lieues  de  Saint- 
Quentin  ,  baigne  cette  ville  ,  celles  de  Ham,  de  Péroné, 
de  Corbie ,  d’Amiens  ,  d’Abbeville ,  8c  fe  décharge  dans 
la  mer  de  Bretagne  à  S.  Valeri.  Maty. 

SOMMÉ,  f  m.  Terme  de  Coutume.  Soumis,  Tenancier. 
Subditus.  Ce  mot  fe  trouve  dans  la  Coutume  de  Béarn. 
Rubr.  de  Molins  ,  art.  4.  On  dit  auffi  Sofmé . 

SOMMEIL,  f  m.  Envie  de  dormir  ;  affoupiffement  ;  état  où 
les  fens  ont  peu,  ou  point  d’aélion.  Somnus ,  fopor.  Le 
fommeil  prend  aux  gens  âgés  après  le  repas.  Après  un  grand 
travail  on  eft  preiTë  du  fommeil.  Je  fuis  abbatu  de  fommeil. 
Je  n’en  puis  plus  de  fommeil. 

Sommeil  ,  fe  dit  auffi  pour  le  dormir  même.  Ainfi  il  lignifie 
la  même  chofe  que  fomme;  mais  il  a  beaucoup  plus  d’ufa- 
ge  Sc  d’étendue.  Somnus , fopor.  Le  fommeil  vient  de  la  trop 
grande  diffipation  des  efprits  animaux  ,  ou  de  ce  que  leur 
mouvement  Sc  leur  cours  vers  les  organes  des  fens  elt  ra¬ 
lenti.  Celafè  prouve  parce  que  tout  ce  qui  caufe  la  diffipa¬ 
tion  des  efprits  ,  ou  qui  retarde  leur  mouvement  eft  pro¬ 
pre  à  exciter  le  fommeil,  comme  font  le  travail  du  corps, 
les  méditations  de  l’efprit ,  les  veilles  ,  les  longues  abfti- 
nences ,  les  évacuations  exceffives ,  &c.  Les  narcotiques 
produifent  le  fommeil ,  en  retardant  le  mouvement  des  ef¬ 
prits  ,  ou  en  bouchant  les  pores  par  lefquels  ils  doivent 
palfer.  La  coutume  contribue  auffi  beaucoup  à  exciter  le 
fommeil  ;  on  voit  des  perfonnes  qui  s’endorment  Sc  qui  s’é¬ 
veillent  à  une  certaine  heure.  L’effet  du  Jommeil  eft  de  ré¬ 
parer  les  efprits  diffipés ,  8c  de  rétablir  par  ce  moyen  les 
forces  du  corps.  Sommeil  tranquille,  doux,  paifible.  Som¬ 
meil  inquiet,  fâcheux  ,  interrompu.  Provoquer  le  fommeil. 
Troubler  ,  rompre  ,  interrompre  le  fommeil  d’une  perfon- 
ne.  Les  Médecins  confeillent  de  fuir  le  fommeil  du  midi. 
On  a  furpris  les  ennemis  lorfqu’ils  étoient  enfevelis  dans 
un  profond  fommeil.  Je  dors  toutes  les  nuits  d’un  tranquille 
fommeil.  Vill.  Elle  étoit  bien  éloignée  de  la  tranquillité 
qui  conduit  au  fommeil.  P.  de  Cl.  La  mort  ne  l’a  point 
furpris ,  quoi  qu’elle  foit  venue  fous  l’apparence  du  fom- 
sneil.  Boss.  Le  Saint  accordoit  à  peine  quelques  heures  de 
fommeil  interrompu  à  la  néceffité  de  la  nature.  Fléch. 

Sommeil ,  père  des  fonges , 

Qui  par  tes  doux  menfonges  , 

Viens  flatter  mon  efpoir.  M.  Scud. 

On  dit  poétiquement  de  la  mort ,  que  c’eft  un  fommeil  de  fer , 
parce  que  le  fommeil  eft  l’image  de  la  mort. 

Et  le  pefant  fommeil  qui  me  ferme  le  s  yeux , 

M’éloigne  pour  jamais  de  la  clarté  des  deux.  Sab. 

'William  ou  Guillaume  Foxley,  Potier  de  fon  métier,  âgé  de 
40  ans  ,  s’étant  endormi  le  27  Avril  154 6.  demeura  plon¬ 
gé  dans  fon  fommeil  quatorze  jours  8c  quatorze  nuits,  fans 
aucune  maladie  précédente.  Il  ne  pouvoit  le  croire  ,  lorf- 
qu’il  fut  éveillé  ,  8c  s’imaginoit  n’avoir  dormi  qu’une  nuit; 
il  n’en  fut  convaincu  que  par  un  bâtiment  qu’on  lui  fit  voir , 
qui  avoit  été  commencé  quelques  jours  avant  fon  affoupif- 
fement ,  8c  qui  fe  trouva  achevé  à  fon  réveil.  Larrey  dans 
Henri  VIII. p.  53 6.  Au  commencement  de  1705.  il  y  avoit 
dans  une  île  du  nord  ,  in  Othicria  infula  ,  une  femme  qui 
dormoit  depuis  9  ans  d’un  fommeil ,  dont  elle  fe  réveilloit 
tous  les  jours  à  10  heures  du  foir ,  pour  prendre  de  la  nour¬ 
riture  ,  &  faire  les  autres  fonctions  de  la  nature  ;  puis  fe 
rendormoit  à  deux  heures  après  minuit ,  fans  que  rien  pût 
la  réveiller  jufqu’au  lendemain  dix  heures  du  foir ,  qu’elle 
.  fe  réveilloft  elle  même ,  &  ainfi  tous  les  jours.  Granzius , 
L.  8.  Vandal.  écrit  que  fous  Grégoire  II.  un  écolier  dor¬ 
mit  fept  ans  de  fuite  à  Lubecque.  Lilius  Gyraldus  ,  Hift. 

;  Poèt.  Dialog.  8.  rapporte  qu’un  payfân  dormit  toute  l’au¬ 
tomne  Sc  tout  l’hiver  entier.  Quelques  Auteurs  ont  attri- 
-  bué  ces  effets  extraordinaires  au  Démon ,  comme  Gafpard 
Sçhottus  8c  Reies.  Mais  d’autres  croient  qu’ils  peuvent  être 
«.  naturels. 
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L’Ecole  de  Salerne  dit  que  c’eft  allez  de  fept  heures  de  fom¬ 
meil.  Saint  Arfène  difôit  qu’une  heure  fùffifoit  pour  un 
Moine. 

Il  y  a  des  gens  qui  pendant  leur  fommeil  8c  durant  la  nuit,  fe 
lèvent ,  marchent,  agiffent.  On  les  appelle  en  Latin  Som- 
nambuli ,  Noctambuli.  Skenkius  ,  Hortius  ,  Clauderus  , 
Fabricius ,  Hildan  ,  oui  ont  traité  de  ce  fujet ,  en  rappor¬ 
tent  des  hiftoires  funeftes.  Dans  ces  fortes  de  gens ,  les 
organes  propres  à  produire  le  mouvement  font  libres ,  tan¬ 
dis  que  les  organes  deftinés  aux  fenfàtions  font  retenus  dans 
l’inaclion.  Pour  en  comprendre  les  caufes  8c  la  raifon  ,  il 
faut  fuppofer  que  telle  eft  l’union  de  l’ame  avec  le  corps  , 
qu’à  certaines  penfées  répondent  certains  mouvemens  des 
fibres  du  cerveau  ,  &  à  certains  mouvemens  de  ces  fibres, 
certaines  penfées.  Il  arrive  de-là  qu’à  force  de  penfer  à 
une  chofe  les  fibres  prennent  une  fituation  plus  confiante; 
ce  qui  donne  un  plus  libpe  paffage  aux  efprits  animaux  vers 
certain  côté  ,  ou  certaines  parties  du  corps.  Si  donc  les  ef¬ 
prits  animaux  deviennent  plus  abondans ,  s’ils  font  trop 
agités ,  &  compofés  de  parties  trop  folides ,  ils  fe  jètent  dans 
les  routes  qu’ils  trouvent  les  plus  ouvertes  ,  coulent  dans 
les  nerfs  &  dans  les  mufcles  qui  répondent  à  ces  routes  ,  8c 
y  produifent  les  mouvemens  propres  de  ces  mufcles.  Ainfi 
le  corps  fe  lève  8c  agit ,  &  l’ame  eft  excitée  à  penfer  aux 
objets  qui  ont  coutume  de  l’occuper  dans  les  actions  que 
fait  alors  le  corps.  Il  s’enfuit  delà,  i°.  que  la  caufe  pro¬ 
chaine  de  ces  effets  eft  l'abondance  ,  l’agitation ,  la  malle 
des  efprits  animaux  ,  leur  malTe  contribuant  à  leur  donner 
de  la  force  pour  s’ouvrir  le  paffage.  20.  Que  leur  caufe  éloi¬ 
gnée  eft  la  conftitution  du  fang  propre  à  fournir  des  ef¬ 
prits  de  cette  forte.  C’eft  le  fentiment  de  Levinus  Lem¬ 
nius  ,  8c  de  M.  Gaftaldi  Médecin  d’Avignon.  Les  bilieux 
félon  Hottius  ,  les  mélancholiques  félon  Salius  ,  Sc  lesfan- 
guins  même  ,  félon  Libavius  ,  font  fujets  à  ces  fortes  de 
promenades  Scd’aétions  noéturnes.  Quelques  Auteurs  ont 
obfervé  qu’elles  étoient  plus  fréquentes  vers  le  temps  de 
la  pleine  lune.  Si  le  fait  eft  vrai ,  M.  Gaftaldi  croit  qu’alors 
l’athmofphère  étant  plus  prelfée  par  la  lune  ,  augmente  l’a¬ 
gitation  des  efprits ,  8c  fait  quelque  imprefllon  fur  les  fibres 
du  cerveau.  Quant  aux  remèdes,  i°.  pendant  que  les  ac¬ 
tions  de  ces  gens  endormis  durent ,  il  faut  ufer  de  précau¬ 
tion  pour  éviter  les  accidens.  Quand  ils  font  en  quelque 
danger ,  il  ne  faut  point  les  éveiller.  Bodin  raconte  qu’un 
homme  ainfi  endormi ,  s’étant  jeté  à  la  nage  dans  une  ri¬ 
vière  ,  8c  ayant  été  fortement  appellé  par  fon  nom  ne  fe 
réveilla  que  pour  fe-noyer,  &  dormit  un  fommeil  éternel. 
On  raconte  d’un  autre  qui  montoit  fur  les  toits  des  mai- 
fons ,  Sc  y  marchoit  fort  sûrement  quand  il  étoit  endormi  ; 
que  s’étant  une  fois  réveillé, il  eut  tant  de  frayeur  de  fe  voir 
au  haut  d’une  maifon  ,  qu’il  tomba  &  fe  tua.  20.  Quand  il 
n’y  a  point  de  péril ,  il  faut  éveiller  ces  dormeurs  agiffans , 
même  en  les  frappant.  Il  eft  bon  auffi  de  bien  fermer  les 
portes  8c  les  fenêtres  de  leur  chambre,  afin  que  la  difficul¬ 
té  de  fortir  les  falîe  revenir.  Par  ces  moyens  la  fituation 
des  fibres  du  cerveau  peut  changer,  Sc  arrêter  le  cours  des 
efprits  animaux  qui  produit  ces  mouvemens.  30.  Les  re¬ 
mèdes  capables  de  prévenir  le  mal ,  ce  font  ceux  qui  tem¬ 
perent  l’agitation  des  efprits  ,  8c  relâchent  les  fibres,  com¬ 
me  la  fàignée  ,  8c  tout  ce  qui  rafraîchit ,  foit  appliqué  au 
dehors  ,  foit  pris  au  dedans.  Les  remèdes  apéritifs  ont  auffi 
un  bon  effet  à  l’égard  des  mélancholiques.  Mais  le  meilleur 
remède  eft  le  bain  d’eau  froide.  Gaftaldi ,  dans  les  Mém. 
de  Trev.  1714.  p.  1086.  &  fuiv. 

Il  y  a  une  Diflèrtation  d’Olaiis  Borrichius ,  De  fomno & fom- 
niferis  ,  maxime  papavereis.  Il  croit  que  la  caufe  àu  fom¬ 
meil  confifte  dans  un  repos  tranquille  des  efprits  animaux 
qui ,  dans  l’écorce  du  cerveau ,  où  ils  fe  forment ,  fëm- 
blent  fe  raffembler  en  un  petit  nuage,  Sc  fe  féparer  8c  fe 
mouvoir  moins  aifément. 

Sommeil.  Divinité  du  Paganifrne.  Somnus.  Les  Poètes  ont 
feint  que  le  Dieu  du  Sommeil  étoit  fils  de  la  Nuit  8c  de  l’É- 
rèbe.  Ovide  le  repréfente  couché  mollement  fur  un  lit, 
environné  de  pavots  ,  &  dans  une  grotte  profonde  quin’eft 
jamais  éclairée  des  rayons  du  foleil,  Sc  où  règne  un  éternel 
filence.  Le  Sommeil  la  replongea  dans  les  charmes  de  fes 
pavots.  La  Font. 

Sommeil,  au  figuré  fignifie.  Indolence,  infènfibilité.  Infen- 
fibilitas ,  fegnities.  L’oubli  où  vous  êtes  fur  votre  fàlut  eft 
un  affoupiiTement  léthargique  >  8c  un  fommeil  funefte. . 
Le  P.  L. 

Sommeil. 
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Sommeil.  Les  Myftiques  appellent  fommeil  amoureux,  l’é¬ 
tat  de  lame  dans  la  contemplation  ,  parce  qu’alors  l’ame 
eft  comme  endormie  dans  le  fein  de  la  Divinité.  Somnus 
my fixais. 

SOMMEILLER,  v.  n.  Dormir  d’un  fommeil  léger ,  d’un 
fommeil  imparfait  ;  s’alToupir.  Dormitare ,  dormifeere  , 
fomno  connivere.  Les  gens  qui  fommeillent  ne  lailfent  pas 
d’entendre  tout  ce  qu’on  dit.  On  ne  peut  s’empêcher  de 
fommeiller  au  fèrmon.  Le  murmure  des  eaux  invite  à  fom- 
meiller.  Racin.  Le  divin  Homère  fommcillc  quelquefois 
dans  les  écrits.  Le  Ch.  de  M.  c’eft-à-dire,  s’oublie  ,  ou 
fe  néglige  quelquefois. 

Sommeiller.  Ce  mot  a  été  employé  auffi  par  de  bons  Au¬ 
teurs  pour  ,  dormir  tranquillement  Sc  profondément.  Tran¬ 
quille  ,  profunde  quiejeere ,  dormire. 

La  nuit ,  quand  tout  fommeille  > 

Je  fuis  le  feul  qui  veille  , 

Preffé  de  mes  douleurs.  Conrard. 

SOMMELERIE.  f.  f  Partie  de  l’office  d’une  grande  mai- 
fon,  où  l’on  apprête  le  deffiert  Sc  la  boifion  pour  le  fervice 
de  la  table.  C’eft  un  lieu  au  raiz  de  chauffée  d’une  grande 
maifon  8c  près  de  l’office ,  où  l’on  garde  le  vin  de  la  table  > 
&  qui  a  ordinairement  communication  à  la  cave  par  une 
defeente  particulière.  Promtuarium  vinarium.  Daviler. 
Vini  cella  promtuaria.  Il  eft  allé  déjeuner  ,  boire  un  coup 
à  la  Sommelerie. 

Sonmelerie  ,  eft  auffi  la  charge  de  celui  qui  prépare  le  deffiert 
dans  les  grandes  maifons  ,  qui  fournit  le  pain  ,  le  vin  Sc  la 
cire ,  qui  a  loin  de  mettre  le  couvert ,  de  garder  le  linge  Sc 
la  vaiflelle.  Cella  vinaria  cura.  Cet  Officier  entend  bien  la 
Sommelerie  :  il  a  fous  lui  trois  aides  de  Sommelerie.  La  Som¬ 
melerie  eftundesfèpt  Offices  de  la  Mailon  du  Roi. 

SOMMELIER,  f.  m.  Officier  de  la  table  d’un  grand  Sei¬ 
gneur  ,  qui  met  le  couvert ,  qui  fournit  le  vin  &  le  deffiert , 
Scc.  Ce  Seigneur  tient  bonne  table ,  il  a  de  bons  Officiers  , 

'  un  bon  Cuifinier  Sc  un  bon  Sommelier. 

Ce  mot  vient  de  ftmmularius ,  qui  a  été  fait  de  fummula,  di¬ 
minutif  de  fitmma ,  parce  que  le  Sommelier  a  en  compte  le 
linge  &  la  vaiffielle.  Mèn. 

SOMMELIÈRE.  ff.  C’eft  parmi  les  Religieufes  Bernar¬ 
dines  >  celle  qui  a  foin  des  habits  ,  des  vivres  Sc  autres  cho¬ 
ies  de  cette  nature.  Vefliaria  curatrix. 

SOMMER,  v.  aél.  Ajouter  plufieurs  nombres ,  ou  arrêtés 
d’un  compte  pour  voir  combien  ils  valent  tous  enfemble. 
Il  eft  plus  sûr  de  fommer  à  la  plume  qu’aux  jetons. 

Ce  mot  vient  defummare,  comme  qui  diroit  fitmmam  figni- 
ficare.  Ménage. 

SOMMER,  fignifie  auffi.  Demander  à  quelqu’un  l’exécu¬ 
tion  d’une  choie  qu’il  doit  faire.  Il  a  été  fommé plufieurs  fois 
d’exécuter  fa  parole,  de  vuider  les  lieux  qu’il  occupe, 
après  que  fon  bail  eft  fini  5  de  recevoir  ,  ou  de  payer  une 
telle  fomme. 

Ce  mot  vient  de  fummare  ou  fitbmonere ,  qu’on  a  dit  dans  le 
même  fens  dans  la  baffie  Latinité. 

En  termes  de  Guerre ,  on  dit ,  Sommer  une  place ,  quand  on 
envoie  un  Tambour  ou  un  T rompette  faire  commandement 
au  Gouverneur  de  fe  rendre;  à  faute  de  quoi  on  protefte 
de  donner  l’affiaut ,  8c  de  mettre  tout  à  feu  Sc  à  fang.  Inter¬ 
pellare  ad  deditionem.  Il  fomma  les  habitans  de  fe  rendre. 
Vaug.  Il  fomma  les  Alliés  de  lui  fournir  des  vaiffieaux.  Id. 
Eft- ce  qu’on  fomme  un  cœur  de  fè  rendre  ,  comme  on  fom¬ 
me  les  villes  ?  P.  Com. 

Sommer  ,  en  termes  de  Palais,  fignifie,  Interpeller.  Inter¬ 
pellare  ,  appellare.  On  a  fommé  ce  Procureur  de  donner 
copie  des  pièces  juftificatives  de  fa  demande.  On  Va  fommé 
de  produire  ,  de  faire  fa  déclaration  ,  s’il  vouloit  fe  fervir 
d’une  pièce  maintenue  fauffie;  de  venir  au  Parquet,  à  la 
Communauté. 

Somm  r  ,  fignifie  auffi  ,  Appeller  à  garant.  Venditorem  in¬ 
terpellare.  Un  acquéreur  fomme  le  vendeur  delui  mainte¬ 
nir  lachofe  qu’il  lui  a  vendue  franche  &  quitte  ;  \Wtfom- 
me  8c  lui  dénonce  toutes  les  pourfuites  qu’on  fait  contre  lui 
pour  le  troubler.  Un  pourfuivant  criées  fomme  8c  dénonce 
toutes  les  oppofitions  qu’on  fait  à  un  décret ,  au  fàifi  Sc  aux 
créanciers ,  8c  les  fomme  de  lui  fournir  des  moyens  pour  les 
empêcher  Sc  faire  ceffier. 

Sommé,  Éa.  part,  paffi.  8c  adj.  Interpellatus,  appellatus. 

SOMMER,  eft  auffi  un  vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois» 
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mettre  le  fomrnet ,  le  couronnement  à  quelque  chofe ,  à  un 
batiment,  à  un  frontifpice,  Ædificii  culmen,  Scc.  vel  frontem 
apponere  ,  imponere .  11  n’eft  demeuré  en  ufage  qu’en  ter¬ 
mes  de  Vénerie.  La  perche  du  cerf  eft  fomméc  d’einpau- 
mure,  trochure,  fourchure  ,  oucouronnure,  c’eft-à-dire, 
a  pour  fa  fommité  des  trochures ,  ou  fourchures,  Scc. 

On  dit  auffi  en  Fauconnerie,  les  pennes  d’un  Faucon  font 
toutes  fommees ,  pour  dire  ,  parvenues  à  la  grandeur  qu’el¬ 
les  doivent  avoir.  Penna  accipitris  perfella  funt. 

On  dit  auffi  cnfdVkf on  fommé ,  de  cette  ramure  du  cerf  dont 
on  charge  les  Ecus,où  l’on  met  quelquefois  des  corps  fans 
nombre,  8c  quelquefois  on  les  compte.  Ornatus.  On  le 
dit  aulh  de  tout  ce  qui  eft  au-deiius  Sc  au  fomrnet  de  quel¬ 
que  chofe,  comme  une  petite  tour  au  fomrnet  d’une  groffie  ; 
ce  qu’on  appelle  auffi  donjonné.  Il  portoit  de  fable  à  une 
tour  d’or  jommée  de  trois  flammes  de  gueules  ,  ou  fommée 
d  une  étoile,  d’une  hache,  Scc.  On  dit  dans  le  même  fens 
furrnonté. 

SOMMERON.  f  m.  Vieux  mot.  Sommet.  Le  Sommeron 
du  chief,  c’eft  le  fomrnet  de  la  tête.  Aldobr  andin.  Borel. 
VCYtCX  * 

SOMMERSET.  Voyez  Somerset. 

SOMME  T .  f.  m.  Le  plus  haut  point  de  chaque  chofe.  Sum¬ 
mitas ,  culmen ,  cacumen  ,  vertex.  On  fait  une  couronne 
fur  le  fomrnet  de  la  tête  pour  marque  de  la  Cléricature. 
Molle  parla  a  Dieu  fur  le fomrnet  de  la  montagne.  Le fom- 
met  du  montavançoit  fur  le  chemin.  Vaug.  Gagner  le fom- 
met  des  îoçhers.  Abl.  Il  eft  défendu  par  les  Ordonnances 
de  couper  les  arbres  par  1  e  fomrnet ,  ce  qu’on  appelle  les 
deshonorer. 

_,es  Poètes  appellent  le  Parnaflè,  la  montagne  au  double fom- 
met.  Àlons  vertice  duplex.  En  termes  de  Botanique  les 
Jommets  terminent  l’extrémité  fupérieure  des  étamines,  Sc 
font  autant  de  bourfes  ou  capfules  chargées  d’une  pouffière 
très-fine  qu’elles  répandent,  lorfque  la  maturité  les  fait 
entr  ouvrir.  Cette  pouflière  étant  vue  par  le  microfcope  , 
paroît  compofée  de  petits  grains  d’une  figure  uniforme 
dans  chaque  efpèce déplanté.  Voyez  l’Hiftoire  de  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences  17  11. 

Sommet,  en  Architeéture  ,  c’eft  la  pointe  de  tout  corps, 
comme  d’un  triangle  ,  d’une  parabole  ,  d’une  pyramide  , 
d’un  fronton  ,  d’un  pignon  ,  Scc.  Daviler, 

Sommet,  fe  dit  figurément  en  Morale,  du  plus  haut  point, 
de  la  plus  haute  élévation.  Il  eft  parvenu  au  fomrnet  de  la 
fortune  ;  au jommet  des  honneurs,  des  dignités.  Fortuna 
cacumen.  Le  Sage  n’eft  point  dans  la  partie  inférieure  de 
lame ,  où  fe  forment  les  pallions  ;  il  eft  au  fomrnet  de  l’ame, 
comme  dans  un  lieu  élevé  ,  où  ii  eft  hors  de  leur  atteinte, 
M.  E  SP.  On  n’arrive  pas  d’abord  au  jommet  de  l’infamie  , 
on  y  monte  par  degrés.  Voit. 

SOMMETON.  f  m.  Vieux  mot.  Sommet.  Merlin.  Borel. 

C’eft  apparemment  un  diminutif. 

SOMMIER,  f  m.  Terme  de  Meffiagerie ,  qui  fè  dit  d’un 
cheval ,  ou  d’une  autre  bête  de  fomme.  Equus farcinarius. 
Ce  Mefiager  avoit  avec  lui  tant  de  fotnmiers  pour  porter 
fes  bagages. 

Ce  mot  a  été  dit  par  corruption  de  faumier  ,  qui  a  été  fait  de 
J  aima  ,  qui  fignifie  le  bat  du  cheval,  ou  fà  charge.  Mé¬ 
nage  après  Saumaise.  Pafquier  dit  que  fomme ,  Jommier  8c 
Jommelier ,  font  de  vieux  mots  Gaulois ,  ce  qui  a  plus  d’ap¬ 
parence. 

So  mmier  ,  eft  auffi  un  Officier,  chez'le  Roi,  qui  porte  les 
draps  de  pied  Sc  les  carreaux  dans  la  Chapelle  du  Roi. 

Pulvinarium  magifier, 

Sommier  ,  fe  dit  auffi  des  Officiers  qui  ont  foin  de  fournir  les 
bêtes  de  fommes  pour  tranfporter  les  bagages,  lorfque  la 
Cour  fait  voyage.  Equorum  farcinariorum  prafeàli.  Dans 
l’Etat  du  Roi ,  il  y  a  un  ou  plufieurs  Sommiers  employés 
pour  la  chambre,  la  garderobe  ,  lacuifine,  &c. 

Sommier.  Terme  de  Tapiffier.  C’eft  un  gros  matelas  rem¬ 
pli  de  crin  ,  qui  fert  de  paillafle,  8c  fait  partie  de  la  garni¬ 
ture  d’un  lit.  Culcitra  major. 

Sommier  ,  eft  auffi  un  terme  de  Parcheminier  ,  qui  fe  dit  d’une 
peau  de  veau  attachée  avec  des  clous  fur  lâ  herfè  fur  la¬ 
quelle  on  étend  la  peau  de  parchemin  qu’on  veut  raturer. 
Cratacia  pellis. 

Sommier  ,  en  termes  d’Archite&ure  ,  eft  une  groffie  pierre  , 
la  première  qui  eft  polée  fur  des  colonnes  ,  ou  pilaftres  » 
quand  on  commence  à  faire  une  voûte  croifée.  Elle  reçoit 
le  premier  claveau.  Coronis  corona.  C’eft  la  pierre  qui 

M  M  m  m  m  iij  pofant 
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pofant  fur  un  pied  droit  ou  fur  une  colonne  ,  eft  en  cou¬ 
pe  pour  recevoir  le  premier  claveau  d’une  plate-bande. 
Daviler. 

Sommier  ,  eft  auffi  une  pièce  de  bois  de  moyenne  groffeur 
entre  la  folive  &  la  poutre.  'Tignum  minus.  Sommier  dans 
la  Coutume  de  Normandie,  Art.  6 n.  eft  fynonyme  de 
poutre,  poutres  Sc  fommiers ;  dans  celle  de  Lorraine,  Art. 
257.  Sommiers  Sc  autres  charges  de' bois,  ce  font  des  che¬ 
vrons,  ou  folives. 

Sommier,  en  Charpenterie,  c’eft  une  greffe  pièce  de  bois, 
qui  portée  fur  deux  pieds  droits  de  maçonnerie  ,  fert  de 
linteau  à  une  porte  ou  à  une  croifée.  C’eft  auffi  la  pièce 
de  bois  qui  portant  une  groffe  cloche ,  fert  de  bâfo  à  la  hune 
Sc  aux  bouts  de  laquelle  font  attachés  les  tourillons  de 
fer.  Il  y  a  auffi  des  fommiers ,  qui  fervent  à  plufieurs  ufà- 
ges  dans  les  machines. 

Sommier.  Voyez  Seuil  de  pont  levis. 

Sommier  ,  fe  dit  auffi  des  pièces  de  bois  qui  fervent  dans  plu¬ 
fieurs  machines  à  en  foutenir  le  poids  ou  l’effort,  comme 
celles  qui  forment  la  bafcule  des  ponts-levis,  celles  qui  fou- 
tiennent  l’effort  des  preffes  de  l’Imprimerie.  Tignum  ma¬ 
jus.  Le  grand  fommier  efo  celui  où  entre  la  vis  ,  &  où  eft 
l’écrou.  Le  petit  fommier  eft  ce  qui  fbutient  le  train  par- 
deffous.  On  le  dit  auffi  des  cerceaux  doubles  qui  fe  met¬ 
tent  fur  le  jable  des  tonneaux;  &  des  pièces  de  bois  fur 
lefquelles  les  cloches  font  pendues ,  Sc  qui  aboutiffent  en 
tourillons  qui  entrent  dans  le  poallier. 

Sommier  d’orgues  ,  eft  la  plus  importante  pièce  du  buffet 
d’orgues  ,  qui  fait  jouer  toute  la  machine.  Tubus  muficus. 
C’eft  un  vaiiTèau  ou  réfervoir  dans  lequel  le  vent  des  fouf- 
flets  eft  conduit  par  un  portevent,  d’où  il  fe  diftribue  en¬ 
duite  dans  les  tuyaux ,  qui  font  pofés  fur  les  trous  de  fa 
partie  fupérieure.  Ce  vent  entre  par  des  foupapes  qui  s’ou¬ 
vrent  en  pefant  fur  les  touches  du  clavier ,  après  qu’on  a 
tiré  les  regiftres  qui  empêchent  que  l’air  n’entre  dans  d’au¬ 
tres  tuyaux  que  ceux  où  on  le  veut  faire  aller.  Le  fom¬ 
mier  des  cabinets  d’orgues  eft  de  deux  à  trois  pieds  de 
long.  Les  orgues  de  quatre  pieds  de  tuyaux  bouchés  ont 
un  fommier  de  cinq  à  fix  pieds.  Les  orgues  de  fèize  pieds 
ont  deux  fommiers  qui  fe  communiquent  le  vent  l’un  à 
à  l’autre  ,  par  un  portevent  de  plomb. 

Sommier  ,  en  termes  de  Finances  ,  eft  un  gros  regiftre  tenu 
par  les  Commis  des  Bureaux  des  Aides,  fur  lefquels  ils 
comptent  de  leur  recette ,  8c  on  voit  les  produits  des  Fer¬ 
mes,  Sc  où  l’on  met  à  côté  leurs  décharges.  Summarium. 
Il  y  a  auffi  des  fommiers  pour  les  Gabelles,  pour  les  Tailles , 
&  pour  les  autres  droits  des  Fermes  du  Roi. 

SOMMIÈRES.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de 
France.  Sommeriœ,  Sirmeru.  Elle  eft  dans  le  Languedoc , 
fur  la  Vidourle,  entre  Nîmes  Sc  Montpellier,  environ  à 
quatre  lieues  de  chacune.  Sommières  eft  confidérable  par 
fes  manufactures  de  ferges  ,  qui  fe  répandent  dans  tout  le 
Languedoc,  Sc  dans  les  provinces  voifines.  Maty. 

SOMMISTE.  f  m.  Terme  de  la  Chancellerie  Romaine. 
C’eft  le  principal  Miniftre  de  la  Chambre  pour  l’expédi¬ 
tion  des  Bulles ,  &  celui  qui  en  fait  faire  les  minutes  ,  & 
qui  les  fait  recevoir  Sc  plomber.  Summularius . 

SOMMITÉ,  ff.  Sommet  ,  l’extrémité  fupérieure  d’une 
chofe.  Summitas.  Il  fe  dit  plus  particulièrement  du  petit 
bout  de  la  pointe  des  herbes ,  des  fleurs,  des  plantes  ,  des 
arbuftes,  des  branches  d’arbres.  Cet  arbre  a  tant  de  haut 
depuis  fon  pied  jufqu’à  fa  fommité.  Cette  plante  pouffe  à 
fa  fommité  une  fleur  jaune ,  rouge  ,  Scc.  Il  n’eft  guère  en 
ufage  que  dans  le  dogmatique.  y 
SOMMONOKHQDOM.  f  m.  Terme  de  Relation.  C’eft 
ainfi  que  les  Chinois  appellent  le  Dieu  qu’ils  adorent  au¬ 
jourd’hui  :  fon  hiftoire  eft  un  mélange  monftrueux  de  Chriff 
tianifme  Sc  des  plus  ridicules  rêveries.  Sommonokhodom  na¬ 
quit  Dieu  par  fa  propre  vertu  ;  incontinent  après  fa  naif- 
fance ,  fans  aucun  maître  ,  il  acquit  une  connoiffance  par- 

-  faite  de  tout.  Il  fe  reffouvint  en  même  temps  de  tout  ce 
qu’il  avoit  jamais  fait  dans  les  différentes  vies  ,  qu’il  avoit 

-  eues  auparavant.  Il  écrivit  des  Livres  qui  contenoient  tou¬ 
tes  ces  chofes ,  Sc  les  laiffa  à  la  poftérité.  Il  fit  un  jour  con- 

•  noître  fà  divinité.  Tous  les  Anges  l’adorerent.  Thévathat 
fon  frère  Sc  fes  Seélateurs ,  en  eurent  de  la  jaloufie  ,  ils 
fouleverent  contre  lui  les  animaux  &  lui  firent  la  guerre. 

■  Sommonokhodom  ,  fècouru  par  l’Ange  gardien  de  la  terre , 
en  triompha ,  &  cet  Ange  les  noya  dans  une  vafte  mer, 
qu’il  fit  fortir  de  fes  cheveux  mouillés  en  les  preffant. 
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Depuis  que  Sommonokhodom  afpira  à  la  divinité ,  il  eft  venu 
au  monde  5  50  fois  fous  différentes  figures.  Il  renaiifoit  tou¬ 
jours  avec  fon  frèreThévathat,&  dans  la  même  efpèce  que 
lui  ;  mais  toujours  fupérieur  à  lui ,  &  Prince  des  animaux 
dont  il  prenoit  la  figure;  &c.  Voyez  le  Voyage  du  Père 
Tachard  ,  imprimé  en  iù8<5.  L.  VI.  la  loi  de  Sommonokho¬ 
dom  eft  beaucoup  plus  févère  que  celle  de  Thévathat. 

SOMNAMBULE,  f  m.  &  f.  Qui  fe  lève  ,  &  qui  marche 
la  nuit,  &  en  dormant.  On  conte  plufieurs  hiftoires  étran¬ 
ges  des  fomnambules.  Somnambidus ,  a.  Voyez  de'Vigneul 
Marville  ,  T.  II.  p.  242.  &  fuiv.  Et  ci-deffus  au  mot  Som¬ 
meil,  col.  1Ô5Ù. 

Ce  mot  vient  du  Latin.  Il  eft  compofé  de  fomnus,  fommeil, 
Sc  d’ ambulare ,  fe  promener. 

SOMNIAL.  Surnom  d’Hercule.  Somnialis.  Il  fo  trouve  dans 
une  infeription  antique  rapportée  par  Saumaife ,  fur  Soiin , 
pag.  351.  Cultores  Herculis  Somnialis  ,  &c.  On  lui 
donnoit  ce  nom ,  parce  qu’il  étoit  un  des  Dieux  Afexi- 
caques;  c’eft-à-dire  ,  qui  détournoient  les  maux,  &  que 
ces  Dieux  étoient  cenfés  le  faire ,  fur  tout  en  envoyant 
des  fonges  qui  en  avertifloient. 

SOMNIFÈRE,  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Médecine.  Potion 
ou  remède  qui  fait  dormir,  qui  affoupit,  comme  l’opium, 
ou  jus  de  pavot.  Les  Payens  refpeéèoient  Morphée ,  parce 
qu’ils  le  croyoient  un  Dieu  fomnifère.  Il  eft  auffi  quel¬ 
quefois  fobftantif.  Le  pavot  eft  un  excellent  fomnifère. 

Ce  mot  eft  compofé  de  deux  mots  Latins  ,  fomnus ,  fommeil  ; 
Sc  ferre,  porter. 

SOMPAIE.  C’eft  la  plus  petite  monnoie  d’argent  qui 
fe  fabrique  Sc  qui  ait  cours  à  Siam.  Elle  vaut  deux  fols 
demi  pite  monnoie  de  France  ,  à  prendre  l’once  d’argent 
fur  le  pied  de  trois  livres  dix  fols.  C’eft  la  moitié  du  foang. 
Diél.  de  Commerce.  M.  l’Abbé  de  Choify ,  en  parlant  des 
monnoies  de  Siam ,  p.  549.  de  fon  Journal,  n’oublie  pas  le 
fompaie. 

SOMPORT.  f.  m.  Nom  d’un  pafïàge  des  Pyrénées,  ap- 
pellé  anciennement  fummum  Pyren&um.  Il  eft  près  d’un 
bourg  du  Royaume  d’Arragon  en  Efpagne ,  aux  fources 
de  l’Ârragon;  à  quatre  lieues  au-deffus  de  Jacca. 

SOMPTUAIRE,  adj.  m.  Sc  f.  Qui  concerne  la  dépenfè.  Il 
fe  dit  particuliérement  en  cette  phrafe  :  les  Loix fomp- 
tuaires ,  telles  qu’il  y  en  avoit  chez  les  Romains,  &  qu’il 
y  en  a  encore  à  Venife  ,  pour  modérer  la  dépenfe  :  8c 
empêcher  le  luxe  des  citoyens.  Leges  fumtuariœ.  Il  n’y 
a  point  de  loix,  qui  s’exécutent  moins  que  les  Loix fomp-. 
tuaires.  Lf.  Gendre. 

SOMPTUEUSEMENT,  adv.  D’une  manière  magnifique 
Sc  fomptueufe.  Sumtuosè ,  magnis  fumnbus.  Les  Am- 
baffadeurs  ont  été  ici  traités  fort  fomptueuf ement.  Etre 
vêtu  fomptueuf  ement.  Ablanc.  Enfevelir  fomptueuf  ement. 
Vaug. 

SOMPTUEUX  ,  euse.  adj.  Magnifique  ,  qui  fait  grande 
dépenfe ,  ou  ce  qui  coûte  beaucoup.  Sumtuofus ,  magni¬ 
ficus.  Les  plus  grands  Seigneurs  fe  ruinent  pour  vouloir 
être  trop  fomptueux.  Le  Louvre  eft  un  édifice  fort  fomp- 
tueux.  Somptueux  ornement.  Ablanc, 

Nos  repas  fomptueux  font  les  tributs  des  airs , 
L’hommage  de  la  terre,  &  celui  des  deux  mers.  Brébeuf. 

SOMPTUOSITÉ,  ff.  Grande  dépenfe  Sc  magnifique. 
Luxus  ,  fumtuofa  magnificentia.  On  admire  encore  la 
fomptuofîté  des  Rois  d’Egypte  dans  les  pyramides.  La 
fomptuofité  de  Lucullus  dans  fes  feftins  étoit  prodigieufo. 
Il  furpafloit  en  fomptuofité  tout  le  refte  des  Barbares.  > 
Vaug.  La  Cour  de  France  eft  celle  où  l’on  voit  mainte¬ 
nant  le  plus  de  fomptuofité. 

SON. 

SON.  Pronom  poffeffif  du  genre  mafeulin.  Suus ,  fua  ,  fuum . 
Son  jugement  ,fon  habit.  On  le  dit  auffi  au  féminin ,  quand 
il  eft  fuivi  d’un  mot  qui  commence  par  une  voyelle  ,  ou 
par  une  h  ,  qui  ne  s’alpire  point.  Son  ame  ,  fon  induftrie  , 
fon  habitude ,  fon  habileté.  Autrement  il  2. fa  au  féminin.  Sa 
femme ,  fa  harangue.  Autrefois  ce  pronom  même  au  maf¬ 
eulin ,  fejoignoit  par  contraélion  à  fon  fubftantif  lorfqu’il 
commençoit  par  une  voyelle  ,  Sc  l’on  mettoit  une  apoftro- 
phe  pour  marquer  la  contraction  s’ofi ,  pour fon  oft. 

SON.  f  m.  C’eft  la  peau  ,  la  partie  la  plus  groffière  du  bled 
moulu ,  qu’on  fépare  de  la  farine  par  le  moyen  d’un  blu¬ 
toir  , 
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toir ,  ou  Tas ,  ou  tamis  fort  déliés.  Furfur.  Le  fou  gras  eft 
celui  où  l’on  a  lailTé  encore  beaucoup  de  farine  ,  qui  n  a  pas 
été  bien  paflfée  \fon  fec  ,  ou  maigre  ,  celui  d’où  l’on  a  tiré 
toute  la  farine.  Dans  les  famines  on  mange  du  pain  de  fou. 
On  fait  de  l’eau  blanche  avec  du fou  pour  rafraîchir  les  che¬ 
vaux.  Le  bled  mangé  des  charençons  ne  rend  que  du  fou. 
On  l’appelloitautrefois  bran. 

On  dit  proverbialement ,  ventre  de  fou  ,  Sc  robe  de  velours  , 
en  parlant  de  ceux  qui  font  fort  bien  vêtus  ,  Sc  qui  font 
mauvaife  chère  chez  eux.  Corpus  ad  extra  lautè  vcflitum , 
venter  ver o  jejunus.  On  dit  qu’une  femme  a  donné  fâ  fari¬ 
ne  ,  Sc  vend  fon  fou,  quand,  en  la  vieillefïe  elle  fait  plus  la 
rencherie  qu’en  fa  jeunelTe.  On  dit  aulù  ,  moitié  farine  Sc 
moitié  fon ,  d’une  chofe  mêlée  ;  comme  moitié  figues ,  moi¬ 
tié  raifins  ;  moitié  de  gré  ,  moitié  de  force. 

SON.  f.  m.  Bruit  que  font  deux  corps  durs  qui  fe  rencon¬ 
trent  ,  ou  fe  frappent  ;  fentiment  de  l’organe  de  l’ouie 
frappé  Sc  remué  par  l’agitation  des  corps  refonnans.  Fra¬ 
gor.  Le  fon  fe  fait  par  le  trémouflement  de  l’air  enfermé 
entre  deux  corps  qui  s’agitent  ,  ou  s’entrechoquent  ;  Sc 
dont  le  mouvement  fait  impreffion  fur  l’oreille.  L’écho  n’eft 
qu’un  fon  réfléchi.  Cette  fille  n’a  point  le  fon  de  la  voix 
agréable  Sc  touchant ,  il  eft  rude  Sc  groflier.  C’eft  un  avare 
qui  accourt  d’abord  au  fon  de  l’argent*  Abl.  Le  fon  des 
trompettes  eft  trop  bruyant  Sc  trop  éclatant.  On  vend  à 
l’Eglife  le fon  des  cloches  : 

Et  pour  vos  cinq  écus  , 

On  vous  donne  du  fon»  &  du  fon  tant  &  plus. 

Son  ,  lignifie  encore  l’harmonie  ,  la  cadence  des  paroles  ,  ou 
des  mots.  Harmonia  »  concentus.  Voilà  des  mots  à  faire 
trembler  par  leur  Jon  dur  Sc  barbare. 

Fuyez,  des  mauvais  fons  le  concours  odieux.  Boit. 

Notre  corps  eft  tellement  difpofé  qu’un  fort  rude&  violent 
fait  couler  les  efprits  animaux  dans  les  mufcles  »  Sc  les 
prépare  à  la  fuite  :  au  contraire  un  fon  doux&  modéré  a  la 
force  d’attirer.  V  ill.  Les  fons  peuvent  exciter  les  pallions  ; 
Sc  l’on  peut  dire  que  chacune  d’elles  répond  à  un  certain 
fon  ,  qui  eft  celui  qui  excite  dans  les  efprits  animaux  le 
mouvement  avec  lequel  elle  eft  liée.  Id.  Il  y  a  des  mots 
dont  le  fon  eft  fignificatif.  Id. 

Son  ,  en  termes  de  Mufique ,  fe  dit  de  la  qualité  Sc  diftinc- 
tion  de  ces  diverfés  agitations  de  l’air,  entant  que  leur  dif- 
pofition  peut  rendre  quelque  harmonie.  Un  fon  clair,  aigu, 
aigre  ,  grave.  Sonus  ,  firidor  ,  fonitus  acutus,  gravis  , 
raucus.  Ce  Muficien  tire  un  beau  fon  du  luth.  Tous  les 
tons  de  Mufique  font  des  variations  du  fon  par  degrés.  Ce 
jeune  homme  a  un  beau  fon  de  voix.  Les  foldats  font  en¬ 
couragés  par  le  fon  de  la  trompette  ;  les  chiens  au  fon  du 
cor.  On  danfe  au  fon  des  violons  Sc  des  flûtes.  Le  fon  dif¬ 
féré  du  ton.  Le  fon  eft  une  chofe  abfolue  ;  Sc  le  ton  une 
chofe  relative;  car  il  fe  fait  du  rapport,  ou  de  l’union  d’un 
fon  avec  un  autre  fon. 

Son,  fignifie  quelquefois  ,  accords  muficaux.  Concentus , 
harmonia.  Les  doux  fons  de  fa  lyre,  pour  dire,  fes  airs. 
On  le  dit  figurément  aufli  en  parlant  des  vers  ,  qui  doi¬ 
vent  contenir  quelque  harmonie. 

Nous  vendrions  bien  mieux  nos  fons , 

S’ils  faif oient  revivre  les  hommes, 

Comme  ils  font  revivre  les  noms.  Voit. 

Des  fons  f  hauts  &  fi  hardis, 

Sont  mal  accordans  à  ma  lyre.  Id. 

On  dit  publier  ou  crier  une  chofe  à  fon  de  trompe  ;  pour 
dire  ,  la  publier  avec  des  trompettes  ,  par  autorité  du  Ma- 
giftrat.  Voce  praconis  &  tuba  publicare.  On  le  dit  aufli  au 
figuré  d’une  perfonne  ,  qui  redit  tout  ce  qu’elle  entend 
dire. 

On  dit  proverbialement ,  Prendre  les  lièvres  au  fon  du  tam¬ 
bour  ,  quand  on  ne  fait  pas  une  chofe  avec  tout  le  fecret 
qu’elle  demande.  Lepores  firidor  e  tympani  allicere.  On  dit 
aufli  le  fon  d’un  écu  ;  pour  dire ,  la  tentation  de  l’efpoir 
d’un  écu. 

Son  ,  vieux  mot  qui  s’eft  dit  pour  un  air  de  chanfon  ;  Sc  pour 
fommet.  Perceval. 
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Quand  de  branche  en  branche  monta , 

Du  grand  arbre  de  fcc  en  fon. 

C’eft-à-dire,  jufqu’au  fommet.  Borel. 

SONAILLE,  ou  SONNAILLE,  f.  f.  Clochette  que  por¬ 
tent  les  bêtes  pendue  au  col  en  pailTant ,  ou  en  voyageant. 
Pecuarium  tintinnabulum.  Le  cheval,  bœuf,  ou  mulet  qui 
va  le  premier  à  la  campagne  avec  cette  clochette,  s’ap¬ 
pelle  le  Jonaillier. 

SONATE.fi  f.  Terme  de  Mufique.  Les  Italiens  difent 
Suonata  Sc  au  pluriel  Suonate  ,  Sc  fouvent  aufli  fans  u  So¬ 
nata.  C’eft  de  là  que  nous  avons  fait  Sonate ,  non  pas  du 
genre  mafeulin  comme  font  plufieurs  (  car  il  eft  du  dernier 
ridicule  de  dire  par  exemple.  Voilà  un  beau  Sonate  )  mais 
du  genre  féminin.  S.  Évremont  dit  Sonades  ,  mais  l’ufage 
eft  de  dire  Sc  d’écrire  Sonates.  Ce  mot  vient  de  Sitono  ou 
Suonare ,  parce  que,  c’eft  uniquement  par  lefondesinf- 
trumens  qu’on  exécute  ces  fortes  de  pièces  ,  qui  font  à  l’é¬ 
gard  de  toutes  fortes  d’inftrumens  ce  que  la  Cantate  eft  à 
l’égard  des  voix.  Voyez,  Cantate. C’eft-à-dire,  que  les 
Sonates  font  proprement  de  grandes  pièces,  fantaifies,  ou 
préludes  ,  Scc.  Variées  de  toutes  fortes  de  mouvemens  & 
d’expreflions ,  d’accords  recherchés  ou  extraordinaires,  de 
figures  (impies  ou  doubles  ,  Scc.  Sc  tout  cela  purement  fé¬ 
lon  la  fantaifie  du  Compofiteur  ,  qui  fans  être  aflùjèti 
qu’aux  règles  générales  du  contrepoint,  ni  à  aucun  nom¬ 
bre  fixe  ou  efpèce  particulière  de  mefure,  donne  l’eftor 
au  feu  de  fon  génie  ,  change  de  mefure  Sc  de  mode,  quand 
il  le  juge  à  propos ,  8cc.  On  en  trouve  à  1,2,  3,4,  5  , 

6 ,  y  Sc  8  parties;  mais  ordinairement  elles  font  à  violon 
feul ,  ou  à  deux  violons  differens  avec  une  baffe-continue 
pour  le  claveflin ,  Sc  fouvent  une  baffe  plus  figurée  pour  la 
viole  de  gambe  ,  le  fagot ,  Scc. 

Il  y  en  a  pour  ainfi  dire ,  d’une  infinité  de  manières  ,  mais 
les  Italiens  les  réduifent  ordinairement  fous  deux  genres. 
Le  premier  comprend  les  Sonates  d a  Chiéfa,  c’eft-à-dire» 
propres  pour  l’Eglife,  qui  commencent  ordinairement  par 
un  mouvement  grave  Sc  majeftueux  ,  proportionné  à  la 
dignité  Sc  fainteté  du  lieu  ;  enfuite  duquel  on  prend  quel¬ 
que  fugue  gaie  Sc  animée ,  Scc.  Ce  font  là  proprement  ce 
qu’on  appelle  Sonates.  Le  fécond  genre  comprend  les  So¬ 
nates  qu’ils  appellent  da  Camera,  c’eft-à-dire, propres  pour 
la  Chambre.  Ce  font  proprement  des  fuites  de  plufieurs 
petites  pièces  propres  à  faire  danfer,  Sc  compofées  fur  le 
même  mode  ou  ton.  Ces  fortes  de  Sonates  fe  commencent 
ordinairement  par  un  prélude,  ou  petite  Sonate ,  qui  fert 
comme  de  préparation  à  toutes  les  autres.  Après,  viennent 
l’allemande,  la  farabande,  la  courante,  Sc  autres  airs  férieux, 
enfuite  viennent  les  gigues ,  les  paflàcailles ,  les  gavottes, 
les  menuets  ,  les  chacones  ,  Sc  autres  airs  gais  ;  Sc  tout 
cela  ,  compofé  fur  le  même  ton  ou  mode  ,8c  joué  de  fuite, 
compofe  une  Sonate  da  Camera.  La  Sonate  eft  une  pièce 
de  Mufiqüe  Italienne  ,  qui  répond  à  nos  chacones.  Corelli 
a  fait  de  nos  jours  de  très-belles  Sonates. 

SONCINO.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Duché 
de  Milan  en  Lombardie.  Soncinum.  Elle  eft  dans  le  Cré- 
monois  fur  l’Oglio,  à  trois  lieues  de  Crème ,  vers  le  le¬ 
vant.  Maty. 

SOND.  Voyez  Sund. 

SONDE,  f.  f.  Pièce  de  plomb  attachée  au  bout  d’une  corde, 
qui  s’appelle  ligne.  Bolis.  La  fonde  fért  à  découvrir  la 
profondeur  de  l’eau  de  la  mer  ,  d’une  rivière  ,  d’un  port , 
&  à  connoître  le  fond  du  terrein.  Quand  on  eft  près  des 
bancs  ou  des  côtes ,  on  jète  la  fonde ,  on  va  toujours  la 
fonde  ou  le  plomb  à  la  main.  La  fonde  eft  faite  en  forme 
de  quille  ,  Sc  pèfe  d’ordinaire  18 livres.  On  dit,  venir  juf- 
qu’à  la  fonde ,  être  à  la  fonde  ,*  pour  dire,  Arriver  en  un 
lieu  où  il  y  a  fond.  Aller  la  fonde  à  la  main ,  c’eft  naviger 
en  pays  inconnu. 

Sonde  ,  fé  dit  aufli  de  ce  qu’on  tire  de  la  mer  quand  on  fon¬ 
de  ,  Sc  qui  fait  connoître  le  fond  fur  lequel  on  eft.  Fond  de 
fable  gris  mêlé  de  petites  pierres  rouges ,  noires  Sc  blan¬ 
ches  ,  Sc  petit  coquillage  ,  c’eft  la  fonde  deGuernezey. 

Sonde,  eft  aufli  une  petite  cannule  d’argenticreufe ,  quoi¬ 
que  fort  menue,  qu’on  introduit  dans  la  verge  pour  dé¬ 
couvrir  s’il  y  a  une  pierre  dans  la  veflie.  Specillum.  On  en 
a  aufli  pour  connoître  la  profondeur  d’une  plaie. 

Sonde  ,  eft  aufli  un  terme  de  Commis  aux  Portes  ,  qui  fé  dit 
d’un  fer  emmanché  de  bois, dont  fe  férvent  les  Commis  pour 
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difcerner  les  marchandées  qui  entrent.  Exploratoria  holis.  • 
Fourrez  voire  fonde  dans  ce  chariot  de  foin, pour  voir  s’il 
n’y  a  point  quelque  marchandife  de  contrebande. 

Sonde.  Ce  mot  s’emploie  aufli  dans  le  figuré.  On  ne  doit 
avancer  dans  la  recherche  de  la  vérité  ,  qu’autant  qu’on  voit 
clair,  Sc  qu’à  la  fonde  de  la  faifonon  trouve  le  terrein  fer¬ 
me.  Le  P.  L.  Il  y  a  un  livre  de  Morale  qui  s’appelle ,  la 
Sonde  de  la  confcience.  Scrutinium  confcientix. 

SONDE,  fi  f.  Le  détroit  de  la  Sonde.  Sondœ  Sc  Sundx.  fretum. 
C’eft  un  détroit  célèbre  de  la  mer  des  Indes.  Il  eft  entre 
l’île  de  Sumatra  Sc  celle  de  Java.  Il  y  a  beaucoup  d’apparen¬ 
ce  qu’il  a  prisfon  nom  du  port  de  Bantam  ,  qu’on  nomme 
la  Sonde ,  &  qu’il  l’a  donné  aux  îles  de  la  Sonde. ISAaty. 

Les  îles  de  la  Sonde.  Sonda  infulœ.  C’eft  un  grand  corps  d’îles, 
fituées  dans  la  mer  des  Indes,  au  couchant  des  Molucques 
Sc  autour  de  l’équateur  ,  s’étendant  depuis  le  8e.  degré  de 
latitude  feptentrionale  ,  jufqu’au  8e.  de  la  méridionale  ,  Sc 
depuis  le  138.  de  longitude  jufqu’au  158.  Les  principales 
de  ces  îles ,  qui  font  Sumatra ,  Java  Sc  Bornéo  ,  font  prifes 
par  Sanfon  pour  celles  que  Ptolomée  a  nommées  Sindx 
infulx  très  Antropoph agorum  ,  Sc  que  Mercator  a  placées 
à  celles  de  Célébes  ,  Gilolo  &  Amboine.  Maty. 

SONDER,  v.  aéL  Jetter  la  fonde  ,  pour  connoître  la  profon¬ 
deur  de  l’eau,  la  qualité  du  terrein.  Altitudinem  aqiu  bo¬ 
lide  tenture ,  indagare.  On  appelle  aufli  cela  donner  fonds, 
ou  faire  tente.  On  graille  le  bout  de  la  fonde ,  pour  fonder 
fi  le  terrein  eft  de  sable  ou  de  roche.  M.  Hoock  a  trouvé 
une  invention  pour  fonder  la  profondeur  de  la  mer  fans 
cordes ,  &  reconnoître  la  nature  de  l’eau  qui  eft  en  fon  fond. 
Elle  eft  décrite  dans  les  Journaux  de  France  Sc  d’Angle¬ 
terre  de  l’année  1 666. 

Ce  mot  vient  de  folidare.  Mén. 

Les  Chinirgiensfondent  aufli  les  plaies  ,  la  veffie  ,  avant  que 
de  tailler  une  perfonneou  de  la  panfer.  Specillum  in  vulnus 
immittere.  On  fonde  pareillement  des  jambons,  des  froma 
ges  ,  des  pots  de  beurre  ,  des  melons  ,  avec  une  petite 
verge  de  fer  un  peu  crochue ,  pour  connoître  la  qualité  qu’ils 
ont  au  milieu.  On  fonde  les  charretées  de  foin  ,  les  ton¬ 
neaux  aux  bureaux  des  entrées  ,  pour  connoître  ce  qu’ils 
cachent ,  ou  ce  qu’ils  contiennent.  Les  Marchands  de  bois 
fondent  aufii  les  arbres  ,  quand  ils  achètent  une  forêt ,  pour 
voir  s’ils  ne  font  point  faux  au  cœur.  Les  Changeurs  fon¬ 
dent  la  monnoie  avec  les  burins.  Il  y  a  même  des  bêtes  qui 
fondent  avec  le  pied  une  planche  fur  laquelle  on  les  fait  pafi 
fer,  pour  voir  fi  elle  eft  sûre. 

Sonder  ,  fe  dit  aufli  figurément  en  chofès  morales.  On  ne 
peut  fonder  les  décrets  de  la  Providence  ,  c’eft-à-dire  , 
pénétrer  dans  fes  jugemens.  Arcana  Dei  fient  in ferutabi- 
lia.  On  dit  aufli.  Sonder  quelqu’un  ;  pour  dire.  Découvrir 
ce  qu’il  a  dans  l’ame  ,  tâcher  à  favoir  fon  fentiment.  Elle 
le  veut  fonder  fur  fon  mariage.  Mol.  On  dit  aufli ,  Son¬ 
der  le  gué  ;  pour  dire  Preffentir  l’avis  d’une  compagnie  ; 
tâcher  de  prévoir  fi  l’on  peut  tenter  le  fuccès  d’une  affaire. 
Mentem  ,  confilium  alicujus  acutè  expifeari.  On  eft  bien 
aife  de  fonder  les  jugemens  du  public  en  inconnu  ,  fans 
courir  en  perfonne  le  hazard  que  l’on  fait  tenter  à  fon  li¬ 
vre.  Bail. 

Sonder  le  gué  dans  une  affaire  ;  c’eft  ,  Tâcher  de  connoître , 
s’il  n’y  a  point  de  danger  ,  Sc  de  quelle  forte  il  faudra  s’y 
prendre.  Ventare  ,perfcrutari.  Dans  la  recherche  de  la  vé¬ 
rité  il  faut  fonder  les  gués  &  les  mauvais  pas.  Le  P.  L. 

Sondé  ,  ÉE.part.  paff.  &adj.  Eentatus  ,  indagatus. 

SONDEUR,  f  m.  Celui  qui  fonde.  Explorator  ,  indagator. 

SONDRIO.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  des  Gri- 
fons.  Sondrium  ,  Sondrifium.  Elle  eft  capitale  de  la  Valte- 
line  ,  Sc  fituéefur  l’Addua  ,  entre  Bergame  Sc  Coire,  en¬ 
viron  à  douze  lieues  de  chacune.  Maty. 

SONGE,  f.  m.  Pensées  confufes  qui  viennent  en  dormant 
par  l’aélion  de  l’imagination.  Somnium.  Les  fonges  de  la 
nuit  font  les  penfées  du  jour.  Il  n’y  a  que  les  efprits  foi- 
bles  qui  aient  peur  des  fonges  ,  qui  s’arrêtent  à  l’interpréta¬ 
tion  des  fonges.  Les  Payens  étoient  fort  fuperftitieux  à  l’é¬ 
gard  des  fonges  ls  croyoient  que  les  fonges  entroient  par 
une  porte  d’ivoire^,  ou  par  une  porte  de  corne.  Voyez  Vir¬ 
gile  au  VI.  de  l’Enéide.  Artemidore  a  écrit  un  livre  des 
.  fonges  ,  Sc  de  leur  interprétation.  Ils  rendirent  grâces  aux 
Dieux  quiavoient  envoyé  le  fonge.  Ablanc.  Le  parafite 
goûte  les  plaifirs  de  la  vie ,  fans  être  feulement  travaillé  de 
mauvais  fonges.  I». 
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Et  puf  que  je  ri  ai  pas  de  f  olide  s  plaifirs 
Laiffesc-moi  vivre  de  mes  fonges.  Bens. 

Ce  mot  vient  de  Jonch ,  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas-Bre¬ 
ton  ,  lignifie  penfée. 

Les  fonges  ont  paffé  autrefois ,  chez  les  Grecs  &  chez  les  Ro¬ 
mains  ,  pour  des  Dieux.  Ils  étoient  fils  de  la  Terre,  dit  Eu¬ 
ripide  ;  fur  quoi  fon  Scholiafte  remarque,  que  c’eft ,  parce 
que  la  terre  produit  les  alimens ,  les  alimens  produifent  le 
fommeil ,  Sc  le  fommeil  produit  les  fonges.  D’autres  difent 
qu’ils  étoient  fils  d’Hécate  ou  de  la  Lune  :  ce  que  quel¬ 
ques-uns  prétendent  revenir  au  premier  fentiment.  On 
donnoic  trois  miniftres  aux  fonges  ,  Morphée  ,  Phobetor 
ou  Jule ,  &  Phantafe.  On  feignoit  deux  portes  par  lefquel- 
les  ils  venoient  aux  hommes.  L’une  d’ivoire  Sc  l’autre  de 
corne.  Porphyre  dans  Macrobe  ,  L.  1.  du  Songe  de  Sci- 
pion ,  C.  3 .  dit  que  les fonges  faux  venoient  par  la  porte  d’i¬ 
voire,  parce  que  l’ivoire  n’eft  point  clair  Û  tranfparent , 
mais  que  par  celle  de  corne ,  qui  l’eft  ,  venoient  les  fonges 
vrais  Sc  clairs.  On  devinoit  l’avenir  par  les  fonges  ,Sc  cet 
arts’appelloit  Onirocritique.  Voye£  fur  les  fonges ,  Rof- 
fœus  Archœol.  Attica ,  L.  VI I.  C.  3.4.  5.  Voffius,  de  Ido - 
loi.  L.  III.  C.  35.  Cafàubon  ,  fur  les  Car  altères  de  Théo- 
phrafte  ,  Delrio  ,  fur  YOèlavie  de  Sénèque  le  Tragique; 
Livineius,  fur  Properce  L.  II.  Eleg.vy.  Wowerius  ,  fur 
Pétrone;  Barthius  fur  Stace  ,Theb.  L.  V.  z>.6 20.  ScL.  X. 
v.  572.  Sec.  Dempfter,  Tarai,  ad  Rofïn.  L.  II.  C.  2. 

Songe  ,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  d’une  chofe  vaine  ,  8c 
qui  n’a  ni  certitude ,  ni  durée.  Imaginatio.  Les  Philofophes 
ont  dit  que  notre  vie  n’étoit  qu’un  fonge  ,  qu’elle  paffoit 
comme  un  fonge.  On  dit  d’une  rencontre  inefperée  de  gens 
qui  ne  s’étoient  vûs  de  long-temps  ,  Il  me  femble  que  c’eft 
un  fonge.  Eft-il  poflible  que  vous  m’aimiez  l  n’eft-ce  point 
un  fonge?  Let.  Port. 

Et  nous  &  nos  tréfors ,  pafferons  comme  un  fonge.  Des-H. 

La  durée  des  chofes  du  monde  n’eft  qu’un  fonge  qui  s’évanouit. 

Et  la  gloire  &  la  renommée  , 

Ne  font  que  fonge  &  que  fumée.  Voit". 

Songe,  fignifie  aufli  quelquefois  unevifion  célefte  Sc  furnatu- 
relle.  Vifio  ,fomnium.  Dieu  a  fouvent  apparu  en  fonge  aux 
Prophètes  Sc  aux  Saints.  L’Ange  apparut  en  fonge  à  Jofeph 
p>our  l’affurer  de  la  virginité  de  la  Vierge. 

Songe  ,  en  termes  de  Poëfie  ,  eft  une  pièce  de  vers  ,  ou  une 
partie  d’un  Poème ,  dans  lequel  le  Poète  feint  qu’il  fonge 
quelque  chofe  pendant  fon  fommeil  ,  Sc  décrit  ce  fonge. 
Somnium  Poéta  ,  ou  Poëticum.  On  fait  des  fonges  dans  tous 
les  genres  de  Poëfie ,  Epique  ,  Lyrique ,  Elégiaque  ,  Dra¬ 
matique  :  dans  les  premières  efpèces  ce  n’eft  qu’une  defi- 
cription  d’un  fonge  que  le  Poète  feint  qu’ila ,  ou  qu’il  a  eu  : 
dans  le  Poème  dramatique  il  fe  fait  en  deux  manières  ;  car 
quelquefois  on  montre  fur  la  Scène  un  Afteur  ,  qui  feint 
un  profond  fommeil ,  Sc  pendant  lequel  il  lui  vient  \if\ fon¬ 
ge  qui  l’agite  Sc  qui  le  fait  parler  tout  haut  ;  enforte  que 
le  Speéfateur  comprend  ce  qu’il  a  dans  l’imagination.  D’au¬ 
tres  fois  l’Aifteur  ne  fait  que  raconter  le  fonge  qu’il  a  eu 
pendant  fon  fommeil.  Ainfi  dans  la  Mariane  de  Triftan  , 
Hérode  ouvre  la  fcène  en  s’éveillant  en  flirfàut;&  dans  la 
troifième  fcène,  il  fait  la  defeription  de  fon  fonge. 

On  dit  proverbialement  ,  que  tous  fonges  font  meofonges. 
Omnefomnium  eft  mendacium.  On  dit  aufli  que  mal  d’autrui 
n’eft  que  fonge  ;  pour  dire,  qu’on  n’en  eft  pas  plus  touché 
que  d’un  fonge. 

SONGE-CREUX,  f  m.  Rêveur,  mélancholique  ,  qui  s’ap¬ 
plique  profondément  à  la  méditation.  Meditabundus.  Les 
Philofophes,  les  inventeurs  des  arts&  des  machines,  font 
des  fonge-creux ,  des  gens  fort  diftraits.  Ce  font  des  fonge- 
creux ,  toujours  diftraits  qui  répondent  non ,  quand  il  faut 
dire  oui.  Port-R.  Il  eft  du  ftyle  bas  Sc  familier. 

SONGE-MALICE,  f  m.  &  f.  Malin ,  qui  s’applique  à  faire 
quelque  niche  ,  quelque  mauvais  tour,  quelque  dommage  à 
quelqu’un.  Fraudum  afftduus  artifex ,  vafer .  Il  eft  bas. 

SONGER,  y.  a<ft.  Rêver  ,  fe  repréfenter  quelque  chofe  en 
dormant.  Somniare.  Ce  malade  a  rêvé  ,  a  fongé  toute  la 
nuit ,  il  a  paru  fort  agité.  Il  n’y  a  perfonne  qui  n’ait  fong'é 
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une  fois  en  fa  vie  qu’il  étoit  Roi,  Pape  ,  grand  Seigneur. 
Pafcal,  dans  (es  Penfées  Morales ,  demande  quelle  différen¬ 
ce  il  y  a  entre  un  payfan  qui  fonge  pendant  douze  heures 
qu’il  eft  Roi  ,  8c  un  Roi  qui  fonge  pendant  douze  heures 
qu’il  eft  payfân. 

Ce  mot  vient  de  fomniare.  Nicod. 

Songer  ,  (e  dit  auffi  des  (impies  penfées  qui  viennent  aux 
gens  qui  veillent.  Cogitare  ,  excogitare  ,  putare.  Un  bon 
Arithméticien  devine  un  nombre  ,  une  carte  qu’il  aura  fait 
fonger  à  un  autre  ,  à  laquelle  il  aura  appliqué  fa  penfée. 
Excufez  ,  fi  je  vous  ai  bleffé  ,  je  n’y  Jongeois  pas.  Il  faut 
fonger  à  ce  qu’on  fait.  Quand  on  a  perdu  (on  argent ,  il  n’y 
faut  plus  fonger. 

Songer  ,  fignifie  auffi  ,  Faire  une  sérieufe  application  d’ef- 
prit  à  un  ouvrage ,  à  une  affaire  ,  à  un  deflein,  afin  de  tâ¬ 
cher  d’y  réuffir.  Attendere  ,  perpendere  ,  meditari.  Il  y  a 
long- temps  qu’il fonge  ,8c  qu’il  médite  (urcet  ouvrage  avant 
que  de  le  mettre  au  jour.  Chacun  ne  fonge  qu’à  foi-même. 
Bell.  Si  vous  ne  fongez  pas  à  vos  affaires  ,  qui  y  fonger  a 
pour  vous  ?  Ce  jeune  homme  fonge  à  cette  fille  ,  il  tâche 
de  l’avoir  en  mariage.  Quand  on  a  6o  ans  ,  il  eft  temps  de 
fonger  à  foi  ,  à  fe  convertir  ,  à  faire  pénitence  ,  à  fe  difpo- 
fer  à  la  mort.  Songer  à  foi  ,  c’eft  auffi  prendre  garde  à  (oi. 
Quand  onméfbffre  à  un  Marchand ,  il  dit  ,  Vous  n’y  fon¬ 
gez ,  pas,  vous  n’y  faites  pas  réflexion.  On  dit  auffi  ,  qu’un 
homme  fonge  à  la  malice,  quand  il  donne  à  quelque  chofe 
d’équivoque  un  fens  malicieux  8c  deshonnête. 

Songé  ,  ée.  part,  paffi  3c  adj.  Cogitatus  ,  excogitatus  ,  per- 
penfus. 

SON GER.  f.  m.  Vieux  mot.  Rêve ,  penfée ,  qui  naît  en  dor¬ 
mant.  Deliratio ,  delirium  ,f omnium. 

Anne  mafœur  ,  d’où  me  vient  le  (ônger. 

Qui  toute  nuit  par  devers  vous  me  meine  ? 

Quel  nouvel  hofte  eft  venu  fe  loger  , 

Dedans  mon  cœur  ,&  tousjours  s’ypourmeine  P  Mar. 

SONGEUR  ,  euse.  fubft.  Qui  fait  des  fonges.  Somniofus  , 
infomniofus.  Les  enfans  de  Jacob  voyant  arriver  leur  frère 
Jofeph  ,  dirent  :  Voici  notre  fongeur  qui  vient.  Ecce  fom- 
niator  venit.  Par  la  loi  de  Moïfe  ,  tout  faux  Prophète  ,  ou 
fongeur  de  (onges  devoit  mourir. 

Songeur  ,  fe  dit  auffi  de  celui  qui  eft  rêveur  ,  diftrait  8c  mé- 
lancholique.  Défiez-vous  de  ces  profonds  fongeur  s.  C’eft 
un  fongeur  ,  un  taciturne.  Cogitabundus  ,  taciturnus ,  mo- 
rofus. 

On  dit  proverbialement  ,  qu’un  homme  eft  logé  chez  Guil- 
lot  le  Songeur ,  lorfqu’ila  quelque  fâcheufe  affaire ,  8c  qu’il 
a  fujet  de  rêver  profondément  aux  moyens  d’en  fortir.  Ad 
elingues  ftatuas  refcriptus  eft.  Ce  proverbe  vient ,  par  cor¬ 
ruption  de  Guillan  le  Penftf,  Chevalier  dont  il  eft  parlé  au 
premier  livre  d’Amadis. 

SONGO.  f.  m.  Nom  propre  d’une  contrée  de  la  baffe  Éthio¬ 
pie.  Songum.  Elle  eft  le  long  de  la  mer  de  Congo  ,  entre 
le  Royaume  de  Loango  ,  le  pays  de  Sundo  ,  8c  celui  de 
Bamba  ,  duquel  le  Zaire  la  fépare.  Songo,  à  une  lieue  de 
Zaire ,  en  eft  la  capitale.  Le  Songo  étoit  autrefois  une  pro¬ 
vince  du  Royaume  de  Congo  ;  mais  quelques  Relations 
modernes  afsurent  que  le  Gouverneur  s’en  eft  rendu  indé¬ 
pendant.  Maty. 

<£>  SONICA.  Terme  du  jeu  de  Pharaon  8c  delà  Baffette. 
C’eft  une  efpèce  d’adverbe,  qui  fe  dit  d’une  carte  qui  vient 
ou  en  gain  ou  en  perte  tout  le  plus  tôt  qu’elle  puiffe  venir 
pour  faire  gagner  ou  pour  faire  perdre.  Statim  ,  illico  , 
confeflim.  J’ai  fait  trois  parolis  ,  que  j’ai  gagnés  ,  ou  que  j’ai 
perdus ,  tous  trois  Sonica. 

On  a  tranfporté  ce  mot  dans  la  convention ,  pour  dire ,  A  I 
point  nommé  ,  juftement ,  précisément.  On  alloit  partir 
fans  lui  ;  il  eft  arivé  fonica. 

SONNA.  Nom  d’un  livre  qui  contient  les  traditions  auf- 
quelles  les  Mahométans  orthodoxes  (ont  obligés  de  croi¬ 
re.  Il  fignifie  la  même  chofe  en  Arabe ,  que  Mifnaen  Hé¬ 
breu  ,  c’eft-à-dire  ,  Seconde  Loi  ,  ou  Loi  orale ,  comme 
parlent  les  Juifs  ,  8c  comme  il  y  a  parmi  ceux-ci  une  leéle 
de  Cardites ,  qui  rejètent  les  traditions  comme  des  fables 
inventées  par  les  Rabbins  ,  il  y  a  auffi  parmi  les  Mahomé¬ 
tans  des  (eétaires  nommés  Sciaïtes ,  qui  rejètent  les  tradi¬ 
tions  des  Sonnites  ,  comme  n’étant  fondées  que  fur  un  livre 
apocryphe,  8c  qui  ne  vient  point  de  leur  Légiflateur.  Il  y  a 
la  même  haine  entre  les  Sonnites  8c  les  Sciaïtes ,  qu’entre 
Tome  V.  1 
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les  Juifs  Rabbaniftes  ,  8c  les  Cardites.  Les  Sciaïtes  ont  en 
abomination  les  Sonnites ,  qu’ils  accufent  de  faire  paffer  les 
rêveries  de  leurs  Dofteurs  pour  la  parole  de  Dieu  ;  ceux- 
ci  au  contraire  traitent  les  Sciaïtes  d’hérétiques  qui  ont 
corrompu  l’Alcoran ,  8c  qui  n’obfèrvent  point  les  préceptes 
qui  y  (ont  contenus. 

SONNAILLE.  Voyez  Sonaille. 

SONNANT ,  ante.  adj.  Qui  rend  quelque  fon  clair,  qui  fait 
du  bruit ,  quand  on  le  frappe  Sonans  ,  infonans ,refonan s. 
Etain  fonnant,  une  montr efonnante.  A  midi fonnant  ;  pour 
dire ,  Précisément  à  midi. 

SONNE  ,  Vieux  f  m.  Songe.  Somnium .  Li  fonne.  Les  fon¬ 
ges.  Hift.  des  Albigeois.  Borel. 

SONNEBERG,SÔNNENBERG.fm.Nom  propre  d’un 

château  du  Tirol ,  fitué  fur  la  rivière  d’Ill,  à  cinq  lieues  au-> 
deffus  de  fon  embouchure  dans  le  Rhin.  Sonneberga.  Cé 
château  eft  chef  d’un  Comté  de  même  nom  ,  uni  à  celui  du 
Tirol,  &  fitué  près  du  Rhin  ,  vis-à-vis  du  Canton  d’Ap- 
penzel,en  Suiffe.  Il  appartenoit  aux  Comtes  de  Werden- 
berg ,  mais  Sigifmond ,  Archiduc  d’Autriche ,  l’acheta  tren¬ 
te  mille  florins ,  vers  l’an  1463 .  Maty. 

SONNEBURG.  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  la  Suède.' 
Sonneburgum.  Il  eft  près  de  la  côte  feptentrionale  de  l’île 
d’Oefèl,  vis-à-vis  de  celle  de  Dagho  ,  toutes  deux  fituées 
près  du  golfe  de  Riga.  Maty. 

SONNER,  v.  aéti  8c  neut.  Rendre  un  fon.  Sonum  edere; 
emittere.  L’étain  d’Angleterre fonne  mieux  que  l’étain  com¬ 
mun.  Il  faut  faire  fonner  cette  piftole  pour  voir  fi  elle  eft 
bonne.  Un  tonneau  demi-vuide  fonne  creux.  L’horloge 
fonne.  Voilà  le  Pardon  ,  l’Angelus  qui  fonne.  Les  cloches 
fonnenteu  branle  pour  les  trépaffés.  Voilà  une  meffe  qui 
fonne.  Ad  Sacrum  dato  aris  figno  vocare  populum.  On  va 
former  Vêpres.  J’entens  fonner  le  tocfin.  Populum  cymbalo 
concire.  Le  tambour  ,  la  trompette  a  formé  la  retraite. 
Tuba  tympanaque  receptum  canunt  ,  la  charge  ,  bellicum 
fignum  canunt  :  le  boute-felle  ,  ad  ephippia  canunt. 

Sonner.  Ce  mot  s’emploie  quelquefois  abfolument.  Sonnet 
pour  les  morts.  On  a  fonné  toute  la  nuit. 

Ci  gît  qui  vivoit  doucement , 

Sans  être  incommode  à  perfonne  ; 

A  fa  mort  même  ,  expreftément , 

Il  a  défendu  que  l’on  fonne.  Bens. 

On  dit  à  la  chaffe ,  Sonner  du  cor.  Cornu  vel  buccinâ  clange¬ 
re.  On fonne  du  grêle  à  vûe ,  quand  on  voit  le  cerf ,  ou  dans 
le  forhu  :  fonner  du  gros  pour  la  quête  ; fonner  l’appel ,  le 
retour  3  fonner  de  la  trompe.  On  dit  auffi  ,  que  le  chien 
fonne ,  quand  il  appelle  (es  compagnons  au  bon  chemin. 

Ce  motnefe  dit  guère  des  inftrumens  de  Mufique,  finon  en 
cette  vieille  phrale  :  Sonnés  ,  Ménétriers  :  Sonnés ,  violons. 
Concinite  tibicines. 

Sonner  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  d’un  difcours  » 
des  vers  doux,  naturels  8c  coulans  ,  qui  frappent  agréable¬ 
ment  le  fens  de  l’ouie.  Cette  période  ,  la  cadence  de  ces 
vers  fonnent  bien  à  l’oreille.  Suaviter  ad  aures  refonare. 

Sonner  ,  fignifie  auffi  ,  Faire  bien  du  bruit  &de  l’éclat,  van¬ 
ter  ,  exagérer ,  faire  valoir.  Evehere ,  extollere ,  pmdicare. 
Ce  brave  a  fait  fonner  bien  haut  le  fervice  qu’il  avoit  ren¬ 
du,  il  l’a  bien  vanté. 

Elle  fait  bien  (bnner  ce  grand  amour  de  mère  , 

Mais  elle  feule  ,  enfin  ,  s’aime ,  &  fe  confidère.  Corn. 

Sonner  ,  (e  dit  auffi  de  la  manière  dont  une  choie  eft  reçue 
du  public.  La  retraite  de  ce  Général  eft  une  action  qui 
fonne  mal  à  la  Cour  ,  qui  y  a  été  mal  reçûe.  Male  fonare. 
cela  fonne  mal  aux  oreilles  des  honnêtes -gens.  In  malam 
partem  accipitur. 

Sonner  ,fe  dit  par  les  payfansau  lieu  de  dire  ,  Parler.  Il  n’a 
fonné  mot  de  fon  avanture ,  c’eft-à-dire  ,  Il  n’en  a  point 
parlé.  Mufifitare.  Colin  ne fonnoit  mot ,  en  prenant  fes  ébats. 
La  Font. 

Sonner.  S’eft  dit  autrefois  ,  8c  (e  trouve  encore  dans 
quelques  Coutumes  pour  examiner  de  l’argent  en  le  fai- 
fant  fonner,  8c  jugeant,  par  le  fon,  s’il  eft  bon.  Sono  ex¬ 
plorare  ,  probare  pecuniam.  Il  fignifioit  auffi  Payer.  Solvere » 
numerare  pecuniam.  Cet  homme  qui  doit  laide  ,  la  doit 
fonner  au  Laider  ;  c’eft-à-dire  au  Receveur,  ou  à  celui 
qui  la  lève.  Coût,  de  Perousk  ,  publiée  par  la  Thaumaffière; 
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En  .payant  on  compte  l’argent ,  &  en  le  comptant  il  forme  > 
voilà  pourquoi  cela  s’appelloit  former  de  l’argent. 

Sonner  ,  Te  dit  proverbialement  en  cette  phrafe.  On  ne 
peut  pas  former ,8c  aller  à  la  proceffion  ;  pour  dire  ,  faire  1 
deux  choies  tout  à  la  fois  ,  où  il  faut  être  en  des  lieux  diffé-  / 
rens.  Nemopoteft  in  duobus  locis  ejfè  ,nec  agere  fimid.  Ceux  . 
qui  Tonnent,  peuvent-ils  aller  à  la  proceffion  ?  Mascur. 

Si  le  fameux  Prêcheur  Hilaire , 

Qui  nous  damne  tous  à  credit , 

Ne  fait  rien  moins  que  ce  qu'il  dit , 

S'il  mêle  aux  leçons  des  Apôtres , 

Des  mœurs  qui  rejfemblent  aux  nôtres , 

A  fes  périls  corrige-toi , 

La  cloche  Tonne  pour  les  autres  , 

Veux-tu  qu'elle  ionxiz  pour  Joi.  Senecé, 

Sonné  ,  ée.  part,  paffi  &  adj.  Sonatas  ,  pulfatus  ,  datus.  On 
dit  proverbialement,  Matines  bien  formées  Tont  à  demi- di¬ 
tes.  On  dit  auffi  ,  11  eft  midi  formé  8c  ballé  ;  pour  dire ,  Il  eft 
plein  midi. 

SONNERIE.  T  f.  Le  Ton  Sc  le  bruit  de  plufieurs  cloches  en- 
Temble.  Omnium  campanarum  pulfus.  Dans  les  Cathédra¬ 
les  ,  ou  dans  les  grandes  ParroilTes  ,  il  y  a  la  grande  &  la 
petite  fonnerie.  Elles  Tont  taxées  à  un  certain  prix.  Vou¬ 
lez-vous  ,  vous  dit-on ,  la  groffie  fonnerie  ?  Quand  on  eft 
voifin  d’une  Églife  ,  on  a  la  tête  rompue  d’une  perpé¬ 
tuelle  fonnerie. 

Sonnerie  ,  Te  dit  auffi  en  parlant  d’horloges  de  tous  les  roua¬ 
ges  8c  mouvemens  qui  Tervent  à  faire  Tonner  les  heures. 
Il  y  a  en  cette  horloge  la  montre ,  la  fonnerie ,  8c  le  reveïlle- 
matin.  Horologii  omnis  apparatus » 

SONNET.  T  m.  Poëfie  renfermée  en  quatorze  vers  ,  qui 
confident  en  deux  quatrains  &  deux  tercets  ,  dont  les  huits 
premiers  vers  doivent  être  fur  deux  rimes.  Terradecafti- 
chum.  On  attribue  à  Jodelle  le  premier  Sonnet  qui  ait  paru 
en  notre  langue.  De  Vign.  Marv.  On  voit  dans  Malher¬ 
be  ,  8c  dans  quelques  autres  Poètes  ,  des  Sonnets  dont  les 
deux  quatrains  ne  font  pas  fur  les  mêmes  rimes  ;  mais  ces 
Sonnets  Tont  irréguliers  8c  licencieux.  On  fait  des  Sonnets 
dont  les  rimes  des  quatrains  font  croifées  ;  c’eft-à-dire, 
qu’elles  ne  font  pas  difpofées  dans  le  premier  ,  comme 
dans  le  fécond  quatrain.  Le  Sonnet  eft  la  plus  difficile  pièce 
de  la  Poëfie  ,  il  faut  y  être  exaft  jufqu’au  fcrupule.  Il  doit 
finir  par  une  penfée  ingénieufe  :  il  faut  que  la  chute  en  Toit 
belle  8c  heureufé.  On  dit  qu’ Apollon 

Voulant  pouffer  à  bout  tous  les  rimeurs  François , 

Inventa  du  Sonnet  les  rigoureufes  loix. 

Voulut  qu'en  deux  quatrains  de  mefure  pareille , 

La  rime  avec  deux  Jons  frappât  huit  fois  l'oreille  ; 

Et  qu' enfuit e  fix  vers  artiftement  rangés , 

Fujfent  en  deux  tercets  par  le  fens  partagés  : 

Sur  tout  ,  de  ce  Poème  il  bannit  la  licence  , 

Lui-même  en  mefurale  nombre  &  la  cadence. 

Défendit  qu'un  vers  foible  y  put  jamais  entrer , 

Ni  qu'un  mot  déjà  mis  osât  s'y  rencontrer.  Boil. 

JJn  Sonnet  fans  défaut  vaut  feul  un  long  Poème. 

Idem. 

Ronfard  ,  Malherbe .  Maynard  &  Gombeut  ont  fait  plu¬ 
fieurs  Sonnets ;  mais  à  peine  en  peut-on  admirer  deux  ou 
trois  entre  mille.  Sarrafin  a  fait  un  Poëme  contre  les  Scn- 
nets  de  bouts  rimés  ,  dont  il  attribue  l’invention  à  du  Lot , 
qui  étoit  un  fou  célèbre.  Ce  Tont  14  rimes  qu’on  donne  à 
quelqu’un ,  fur  lefquelles  il  doit  compofer  un  Sonnet  en  les 
rempliffiant.  Ménage  tient  que  ce  mot  vient  du  Ton  que 
font  les  doubles  rimes  des  deux  premiers  quatrains.  Paf- 
quier  dit  que  ce  fut  Du  Bellay  qui  apporta  le  premier  ufà- 
ge  des  Sonnets  en  France.  Ilsétoient  fort  en  vogue  en  Ita¬ 
lie  depuis  Pétrarque,  qui  eft  reconnu  pour  le  père  des  Son¬ 
nets.  Mais  Du  Bellay  lui-même  dit  que  ce  fut  Melin  de 
S.  Gelais  qui  convertit  les  Sonnets  Italiens  en  François. 
Quelques  -  uns  en  attribuent  le  premier  ufage  à  Jodelle. 
Quoi  qu’il  en  Toit ,  le  mot  de  Sonnet  Te  trouve  dès  le  temps 
de  S.  Louis.  Cependant  on  doute  qu’il  ait  été  dans  la  for¬ 
me  où  il  eft,  avant  le  règne  de  François  I.  Voyez  Colle- 
tet  qui  a  fait  un  difcours  fur  cefujet. 

SONNETTE.  T.  f.  Clochette  qui  Tert  à  appeller  ou  à  aver- 
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tir.  Cymbalum.  On  Tonne  la  fonnette  à  l’Eglife ,  quand  on 
élève  l’Hoftie.  On  met  des  fonnettes  aux  portes  ,  au  lieu 
d'un  marteau,  pour  avertir  d’aller  ouvrir.  On  a  des  Jon- 
neltes  fur  un  bureau,  ou  dans  un  cabinet,  pour  appeller 

Tes  gens. 

On  appelle  fonnettes ,  de  petits  grelots  qu’on  attache  aux 
tambours  debafque,  aux  jambes  des  pantalons  pour  dan- 
fer;  aux  petits  chiens  pour  empêcher  qu’ils  nefo  perdent; 
Sc  aux  oifeaux  de  proie ,  aux  mulets  &  aux  bêtes  de  Tomme, 
pour  avertir  ceux  qui  Tont  dans  le  grand  chemin  de  Te  re¬ 
tirer  à  l’écart.  Campanula,  tintinnabulum. 

Sonnette  ,  eft  auffi  une  machine  de  charpente,  qui  Tert  à  en¬ 
foncer  des  pilotis  par  le  moyen  d’un  mouton  ,  ou  gros  bil¬ 
lot  de  bois,  que  plufieurs  hommes  élèvent  jufqu’au  haut  de 
la  machine  avec  des  cordes  8c  des  poulies,  &  qu’ils  laif- 
fent  retomber  fur  le  pilotispour  l’enfoncer  jufqu’à  refus 
de  mouton.  Tudes  dutlilis.  C’eft  une  machine  compoféede 
deux  montans  à  plomb  avec  poulies ,  foutenus  de  deux 
arcs-boutans  8c  d’un  ranger;  le  tout  porté  for  un  aflèmblage 
de  foies  :  laquelle  par  le  moyen  du  mouton ,  que  des  hom¬ 
mes  enlèvent  à  force  de  bras  avec  des  cordages ,  Tert  à 
enfoncer  des  pieux  Sc  des  piloris.  A  chaque  corvée  que  ces 
hommes  font  pour  frapper  ,  on  leur  crie ,  après  certain 
nombre  de  coups  ,  au  renard,  pour  les  faire  ceftèr  tous  en 
même  temps  :  &  au  lard ,  pour  les  faire  recommencer.  Da- 
vile  R. 

SONNETIER.  T  m.  Celui  qui  fait  &  qui  vend  des  fonnet¬ 
tes.  Campanularum  opifex ,  propola  tintinnabidarius.  Les 
Sonne  tiers  Tont  réunis  au  corps  des  Fondeurs. 

SONNEUR,  f.  m.  Qui  Tonne  les  cloches,  pour  avertir  le 
peuple  de  ce  qui  Te  doit  faire  ,  ou  de  ce  qui  Te  paffe.  Campa¬ 
narum  pulfator.  Payer  les  Sonnneurs.  Il  y  a  auffi  des  Son¬ 
neurs  de  cor  pour  la  chalTe.  Un  tel  eft  un  des  meilleurs 
Sonneurs  de  cor  qu’il  y  ait  en  France. 

On  a  appellé  autrefois  Sonneurs  ceux  qui  fèrvoient  la  MefTe. 
Ainfi  le  ï(5e  Canon  du  Concile  de  Cologne,  tenu  en  1310. 
ordonne  que  les  Sonneurs  feront  lettrés  ,  afin  qu’ils  puif- 
Tent  répondre  au  Prêtre  ,  &  qu’ils  Terviront  en  forplis. 
SONNEZ.  T.  m.  Terme  du  jeu  de  Tri&rac  ,  qui  Te  dit 
lorf]ue  le  dé  amène  les  deux  fix.  Il  a  rempli  par  un  formez.. 
J’ai  amené  deux  fonnez.  de  foite. 

SONNINO,  SUNINO.  T  m.  Nom  propre  d’un  bourg 
avec  titre  de  Principauté.  Somninum.  Il  eft  dans  la  Campa¬ 
gne  de  Rome,  à  deux  lieues  deTerracine,  vers  le  nord. 
M  A  T  Y. 

SONORE,  adj.  m.&f.  Qui  a  un  beau  Ton,  qui  rend  un  Ton 
agréable.  Une  voix  fonore.  Le  bois  dont  on  fait  les  luths  de 
Bologne  les  rend  plus  fonores  que  les  autres.  Cela  rend 
les  vers  plus  fonores.  Sonorus,  jucundus,  gratus  ,  rejo- 
nans. 

SONTE.  T  f.  Terme  de  Coutume.  Sonte  malhante  dans  la 
Coutume  d’Acqs  ,  Titre  XVI.  Art.  1.  C’eft  la  récréance 
8c  main-levée.  Vindicia ,  fiduciaria  pofiejjio  boni  de  quo  lis 
eft.  Ufusfruéius  redituum  boni  per  decretum  Judicis  detenti 
vel  oppignerati. 

SOO. 

SOORA,  SORA.  T.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  avec 
une  citadelle.  Sora.  Elle  eft  vers  le  milieu  de  l’île  de  Séé- 
lande  en  Danemarck,  for  un  petit  lac  environ  à  quatre 
lieues  deRoskild,  vers  le  midi.  Soora  avoit  autrefois  une 
Univerfité.  Maty. 

SOOSKA.  T  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Mof- 
covie.  Soska.  Elle  eft  dans  la  Province  de  Wologda,  à 
trente-cinq  lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  vers  le  levant. 
Maty. 

SOP. 

SOPHAN.  Tm.  Nom  propre  d’une  ville  de  laTerre-fàinte. 
Sophan.  Elle  étoit  dans  la  Tribu  de  Gad,  &:  conféquem- 
ment  à  l’orient  du  Jourdain.  Nom.  XXXII.  35. 

SOPHI,  ou  SOFI.  T. m.  Roi  de  Perfe,  Empereur  desPer- 
fàns.  Perfarum  Rex ,  Imperator.  C’eft  un  nom  que  nous 
donnons  au  Roi  de  Perfe ,  &  qu’on  lui  donnoit  en  Perfe  au¬ 
trefois,  mais  qu’on  ne  lui  donne  plus,  pour  la  raifon  que 
nous  dirons  dans  l’Article  Tuivant, 

Sophi.  T  m.  Qualité  qu’on  donne  au  Roi  de  Perfe.  Sophius , 
id  eft ,  fapiens.  Ifmaël  Sophi.  Les  Sophis  de  Perfe  Te  glo¬ 
rifient  avec  raifon  de  leur  origine ,  il  n’en  eft  point  de  plus 

illuftr* 
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illuftre  dans  l’Orient.  Ils  defcendent  en  droite  ligne 
d’Houflein  fécond  fils  d’Ali ,  coufin  de  Mahomet ,  8c  de 
Fatima  fille  de  Mahomet.  Il  n’y  a  point  de  Roi  plus  ab- 
folu  que  le  Sophi  de  Perfe  :  Ton  pouvoir  n’eft  pas  même  li¬ 
mité  par  les Loix,  qu’il  peut  établir ,  annuller, fùfpendre  , 
changer  à  Ton  gré.  Les  Sophis  de  Perfe  defcendent  des 
Maifons  de  France  8c  de  Savoie  par  Marthe  fille  d’Ufun 
Cafiàn  Roi  de  Perfe,  &  de  Catherine  de  Comnène  ,  qui 
par  les  Paléologues ,  les  Comtes  de  Savoie  &  de  Bourgo¬ 
gne,  defcendoit  d’Ermentrude  de  Vermandois  Comteflè 
de  Rouci ,  Princefi'e  du  Sang  Royal  de  France  ,  puifque  la 
mère  d’Ermentrude  étoit  fille  du  Roi  Louis  d’Üutremer , 
&avoit  pour  aïeule  Hildebrante  de  France,  tante  de  Hu¬ 
gues  Capet. 

Ce  nom  vient  d’un  jeune  Berger  qui  le  portoit ,  Sc  qui  par¬ 
vint  à  la  Couronne  de  Perfe  en  1370.  D’autres  tiennent 
que  le  nom  de  Sophi  venoit  des  Sophis  ou  Sages,  qu’on  ap- 
pelloit  Mages  autrefois.  Mais  Voflîus  foutient  que  le  mot 
de  fophi  fignifie  en  Arabe  laine,  8c  que  les  Turcs  ont  donné 
par  mépris  ce  nom  au  Roi  de  Perfe  depuis  Ifmaël,  parce 
que  dans  fà  nouvelle  Religion  il  fe  voiloit ,  le  couvroit  la 
tête  d’une  étoffe  de  vil  prix  qui  étoit  rouge,  d’où  vient  que 
les  Perles  ont  étéappellés  d’un  autre  nom  Kijfelbaïs ,  c’eft- 
à-dire ,  têtes  rouges.  MaisBochart  dit  que  fophi  fignifie  ce¬ 
lui  qui  eft  pur  en  fà  Religion,  qui  préféré  le  fervice  de 
Dieu  à  toutes  chofès. 

Sophi.  Terme  de  Relation.  Religieux  Mahométan  en  Perfe. 
Sopbius,  Religiofus  Mahometanus  in  Perfide.  Les  Sophis 
font  un  Ordre  de  Religieux  Mahométans  ,  grands  con¬ 
templatifs  ;  ils  ont  pris  ce  nom  d’une  efpèce  de  camelot 
groflier  dont  ils  s’habillent,  nommé fouf,  parce  que  la  prin¬ 
cipale  manufacture  de  ce  camelot  étoit  à  Souf  en  Syrie. 
Scheïk  Sophi ,  qui  a  jeté  les  fondemens  de  la  grandeur  de 
la  Maifon  Royale  de  Perfe  ,  a  été  le  Fondateur,  ou  pluftôt 
le  Reftaurateur  de  cet  Ordre.  Ifmaël  qui  conquit  la  Perfe  , 
étoit  Sophi,  &  faifoit  gloire  de  l’être.  C’eft  lui  qui  choifit 
les  Religieux  de  cet  Ordre  pour  gardes  de  fà  perfonne;  il 
voulut  que  tous  les  grands  Seigneurs  de  fa  Cour  fe  fiiïènt 
Sophis.  Le  Roi  de  Perfe  eft  encore  Grand-Maître  de  cet 
Ordre,  8c  les  Seigneurs  continuent  d’y  entrer,  quoiqu’il 
foit  tombé  dans  un  fort  grand  mépris.  Le  commun  des jo- 
phis  n’eft  plus  employé  qu’aux  fonctions  d’Huiffiers  du 
Palais  ,  &  même  d’exécuteurs  de  la  Juftice  ;  Sc  un  des  der¬ 
niers  Rois  ne  voulut  pas  que ,  félon  la  coutume ,  ils  lui 
ceignilfent  l’épée.  Ce  mépris  qu’on  a  pour  les  Sophis ,  de¬ 
puis  quelque  temps ,  fait  qu’on  n’en  donne  plus  le  nom 
au  Roi  de  Perfe.  M.  De  la  Croix  s’eft  trompé  ,  quand  il  a 
dit  qu’il  ne  l’avoit  jamais  porté,  &  que  les  Européens  ont 
cru  qu’on  l’appelloitéopH ,  parce  qu’on  i’appelloit  Seferi, 
Sejien ,  c’elt-à-dire ,  defeendant  de  Sefi.  Les  Voyageurs 
les  plus  habiles  8c  les  plus  eltimés  ,  8c  même  les  Ecrivains 
Perfans  afsûrent  le  contraire.  On  donne  aux  Sophis,  qui 
font  diftingués  ,  le  titre  de  Scheïk,  c’eft-à-dire,  Révérend, 
comme  nous  donnons  aux  Religieux  en  Europe ,  celui  de 
Révérend  Père.  Scheïk  Ifaac  Religieux  de  l’Ordre  des 
Sophis,  8c  qui  eft  plus  connu  par  fon  furnom  de  Sefi  Eddin , 
l’homme  d’une  Religion  pure,  ou  de  Sefi,  l’homme  pur, 
irréprochable  ,  étoit  le  vingt-rroifième-defeendant  d’Ali , 
il  vivoit  du  temps  deTamerlan,  qui  eut  pour  ce  Solitaire 
une  confidération  particulière. 

SOPHIE,  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Sophia.  Dans  les  Mé- 
nées  des  Grecs ,  on  lit  que  fàinte  Sophie  vivoit  fous  Dio¬ 
clétien;  mais  l’Auteur  de  la  Chronique  orientale  qui  pa- 
roît  plus  ancien  que  les  Compilateurs  de  ces  Ménées,  dit 
que  fàinte  Sophie  8c  fes  trois  filles  les  faintes  Foi,  Efpé- 
rance&  Charité  furent  couronnées  du  martyre  du  temps 
d’Eumène  Evêque  d’Alexandrie  ,  qui  tint  le  Siège  fous  les 
Empereurs  Adrien  8c  Antonin.  Baillet  1.  d’ Août.  L’Ë- 
glife  de  fàinte  Sophie  étoit  la  grande  Bafilique  ,  où  l’Eglife 
Patriarchale  de  Conftantinople  ,  bâtie  par  le  Grand  Con- 
ftantin,  &  ainfi  appellée,  parce  qu’elle  étoit  dédiée,  non 
as  à  fàinte  Sophie ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  mais  à  la 
agefie  éternelle. Sainte  Sophie  ell  aujourd’hui  la  principale 
Mofquée  des  Mahométans  à  Conifantinople.  Un  trem¬ 
blement  de  terre  ayant  endommagé  ou  ruiné  ce  Temple, 
Juftinien  le  fit  rebâtir.  Procope ,  De  Ædif.  Juflinian,  8c 
Évagrius,  L.IV.  C.  30.  ont  décrit  fàinte  Sophie, ou  l’Eglife 
de  fàinte  Sophie.  Il  faut  defeendre  de  quelque  côté  qu’on  y 
veuille  entrer  :  fon  portique  a  fept portes;  il  yen  a  cinq 
de  face  qui  font  ordinairement  fermées;  la  largeur  de  ce 
Tome  V. 
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portique  eft  de  32  pieds;  Sc  delà  on  entre  dans  fàinte  Jï?- 
phie  par  neuf  grandes  ouvertures,  celle  du  milieu  a  18 
pieds  de  haut ,  &les  portes  qui  les  ferment  font  de  cuivre 
rouge ,  qui  étoit  autrefois  doré.  Quatre  grands  pilaftres 
larges  de  47  pieds,  foutiennent  le  dôme  qui  en  a  8(5  de  dia¬ 
mètre  ,  8c  qui  par  un  artifice  merveilleux  eft  tellement 
écrafé,  qu’il  n’a  de  hauteur  que  la  concavité  d’un  demi- 
globe  parfait.  Les  galeries  qui  régnent  tout  autour  ont  53 
pieds  de  large  ,  &  l'ont  appuyées  de  64  colonnes.  Celles  de 
dedans  font  de  ferpentin  &  de  porphyre  ,  hautes  de  18 
pieds  ,  &  les  autres  de  deffous  font  de  marbre  blanc ,  pa¬ 
reil  à  celui  dont  les  murailles  font  revêtues.  Dans  les 
galeries  il  y  a  52  colonnes  de  même  ordre  &  de  matière 
femblable  à  celles  qui  font  en  bas  ;  &au-defîùs  des  portes 
du  Temple  ,  il  y  a  encore  4  petites  colonnes  de  jafpe.  On 
voit  au  même  endroit  dans  le  gros  du  mur  deux  pierres  fi 
fines,  que  quand  elles  font  éclairées  du  foleil,  elles  font 
diaphanes  comme  des  écailles  de  tortue  fort  polies.  Parmi 
ces  beaux  marbres  dont  font  pavées  les  galeries,  on  voit 
dans  celle  qui  eft  à  droite  une  pierre  femblable  au  porphyre, 
que  les  Turcs  ont  en  quelque  vénération ,  j  arce  qu’ils 
croient  que  cette  pierre  fervoit  à  la  Vierge  pour  laver  les 
langes  de  fon  fils.  Toutes  les  voûtes  de  ce  Temple  étoient 
autrefois  marquetées  à  la  Mofàïque,  fur  un  fond  d’or  ;  mais 
les  Turcs  les  ont  toutes  barbouillées  de  blanc  pour  en  ef¬ 
facer  les  figures  que  leur  Religion  leur  défend.  Du  Loir, 
p.  4Ù.  & J'uiv.  où  il  décrit  tout  ce  que  les  Turcs  y  ont 
ajouté  pour  en  faire  une  Mofquée. 

L’Ordre  deSainte  Sophie.  C’eft  un  Ordre  Religieux  fùp- 
pofé  par  Abraham  Bruin  ,  Adrien  Damman  ,  Michel  Co¬ 
lin  ,  Jolie  Amanus,  François  Modius  &  Schoonebeck  dans 
fà  fécondé  édition.  P.  Hélyot ,  Pref.  p.  9. 

SOPHIE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Bulgarie  ,  fituée 
au  pied  des  montagnes  d’Argentaro  fur  laBojana,  à  vingt 
lieues  de  Nicopoli,  vers  le  midi.  Sophia  Sardica.  Sophie 
eft  une  grande  ville  ,  mais  fàns  murailles.  Elle  a  un  Ar- 

.  chevêché  ,  8c  elle  eft  le  Siège  du  Béglerbey  de  la  Roma- 
nie.  Elle  eft  célèbre  par  le  Concile  de  Sardique  ,  affemblé 
par  les  foins  de  Confiance  8c  de  Conftans ,  fils  du  Grand 
Conftantin,  l’an  347.  Maty. 

SAINTE-SOPHIE,  ou  SANTA  SOPHIA.  Nom  pro¬ 
pre  d’une  petite  ville  de  la  Géorgie-  Sanfta  Sophia.  Elle 
eft  dans  l’Avogofie ,  fur  la  mer  Noire,  au  levant  de  Sava- 
topoli.  On  la  prend  communément  pour  l’ancienne  Oe~ 
nantia  petite  ville  de  la  Sarmatie  d’Afie.  Maty. 

SOPHISME,  f.  m.  Raifonnement  captieux  qui  induit  en  er¬ 
reur,  qui  n’a  que  de  l’apparence ,  8c  point  de  folidité.  Un 
fophifme  eft  un  argument  faux  dans  le  fond  ,  Sc  inventé 
pour  chicaner  ,  ou  pour  embarrafter  ceux  contre  qui  l’on 
difpute.  Sophifma  ,  vel  fallax  argumentatio ,  captiofa. 
Quoique  perfonne  ne  falfe  cet  argument  formel  ;  Je  le  hai„ 
donc  c’eft  un  homme  fans  mérite  ;  on  ne  lailfe  pas  de  le 
faire  dans  le  cœur,  c’eft  un  des  fophifmes  du  cœur,  qui 
confiftent  à  tranfporter  nos  paillons  dans  les  objets  denos 
palfions,  8c  à  juger  qu’ils  font  ce  que  nous  fouhaitons  qu’ils 
foient.  Log. 

SOPHISTE,  fi  m.  Celui  qui  fait  de  faux  argumens;  qui  a 
delfein  de  furprendre  ,  &  tromper  ceux  qu’il  veut  perfua- 
der.  Sophi  fia,  vel  Sophfies.  Ariftote  eft  un  Sophifie ,  qui 
parle  prefque  toujours  de  méchante  foi.  S.Évr,  Sil’efprit 
particulier  a  lieu,  le  plus  impertinent  de  tous  les  Sophifles, 
après  avoir  violé  toutes  les  règles  naturelles  du  bon  fens, 
fe  rira  de  nous ,  lorfque  nous  ne  pourrons  pas  même  com¬ 
prendre  ce  qu’il  croit  ou  veut  croire.  Pélisson. 

Ce  mot,  qui  eft  maintenant  odieux,  étoit  autrefois  honora¬ 
ble;  on  y  avoit  attaché  une  idée  honnête.  Il  fignifioit  fim* 
plement,  comme  dit  S.  Auguftin,  un  Profelfeur  d’Élo- 
quence,  comme  Lucien,  Athénée,  Libanius.  Je  ferai  ravi 
d’ouir  ta  Rhétorique;  on  dit  que  tu  es  un  grand  Sophifie. 
Aelanc.  Il  y  a  bien  plus  d’apparence  d’attribuer  cefuccès 
aux  prières  de  Flavien  ,  qu’a  l’éloquence  d’un  Sophifie. 
Mauc.  Selon  Suidas,  on  le  donnoit indifféremment  à  tous 
ceux  qui  excelloient  en  quelque  art  ,  ou  fciencequecefut, 
comme  Théologiens,  Jurifconfultes  ,  Médecins,  Mufi- 
ciens ,  Poètes  ,  Orateurs,  ainfi  qu’on  voit  dans  Plutarque, 
Héfychius ,  &c.  Olearius  Celfius  a  prétendu,  dans  une  Difi- 
fertation  fur  les  Sophifles  Grecs ,  qu’on  donnoit  ce  nom,  non 
feulement  aux  Rhéteurs,  mais  a  tous  ceux  qui  fe  diftin- 
guoient  par  quelque  art  ou  par  leur  efiprit ,  f  ir-tout  dans 
la  Poëfie.  C’eft  étendre  beaucoup  la  lignification  de  cenom. 
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Il  fe  peut  faire  que  quelque  Rhéteur  ait  fait  des  vers  ,mais 
que  ce  foit  en  vertu  de  fon  talent  poétique  qu’on  lui  ait  don¬ 
né  le  nom  de  Sophifie ,  c’eft  ce  que  je  ne  croi  point. 

Quoi  qu’il  en  foit,  Solon  eft  le  premier  à  qui  l’on  ait  donné 
ce  nom .  Solon  a  été  appellé  Sophifie  par  Ifocrate,  quoiqu’on 
donnât  ce  nom  particulièrement  aux  Philofophes  8c  aux 
Déclamateurs.  On  adonné  à  Rabanus  Maurus  le  titre  de 
Sophifie  par  excellence.  Il  étoit  encore  en  honneur  au  XIL 
fiècle  chez  les  Latins,  8c  du  temps  de  S.  Bernard;  mais  il 
commença  à  s’avilir  en  Grèce  dès  le  temps  de  Platon,  a 
caufe  de  Protagoras  Sc  de  Gorgias  qui  en  ont  fait  un  trafic 
fiordide,  en  vendant  l’éloquence  à  prix  d’argent  :  enforte 
qu’un  Sophifie  n’eft  plus  qu’un  homme  captieux,  un  De- 
clamateur,  qui  n’aime  que  la  chicane,  qui  a  le  caraèlère 
d’une  ame  vénale  8c  fourbe  :  qui  ne  cherche  que  de  vaines 
fubtilités.  Sénèque  appelle  les  Sophifies ,  des  Charlatans • 
Cicéron  dit  qu’on  appelloit  Sophifies  ceux  qui  profefloient 
la  Philofophie  avec  oftentation  ,  pour  en  faire  un  métier  Sc 
un  commerce  lucratif,  &  qui  couroient  de  ville  en  ville 
pour  débiter  leur  fcience  trompeufe.  Ainfiun  Sophifie  ri  eft 
plus  autre  chofe  qu’un  Rhéteur,  8c  un  Dialecticien  qui 
s’occupe  à  chicaner  &  embarrafler  par  des  diftinétions  fri¬ 
voles  ,  par  de  vaines  fubtilités  ,  &  par  des  difcours  captieux 
Sc  trompeurs.  Rien  n’a  tant  multiplié  le  nombre  des  Sophi¬ 
fies  que  l’étude  de  la  Scholaftique  contentieufe.  On  y  ap¬ 
prend  à  difputer  8c  à  obfcurcir  la  vérité  par  les  termes 
barbares  d '  Antépré dic  amens ,  de  grandes  8c  de  petites  lo- 
gicales,  de  quiddités ,  Sec.  Voyez  Baillet.  Jean  Hinéton 
Anglois  Scholaftique  moderne  a  bien  voulu  retenir  Se  por¬ 
ter  le  nom  de  Sophifie. 

SOPHISTICATION,  fi  f.  Terme  de  Philofophie  herméti¬ 
que.  Impofture,  tromperie.  Fraus,  fallacia.  On  appelle 
ainfi  les  ouvrages  des  affronteurs  Alchymiftes,  qui  préten¬ 
dent,  par  des  voies  indirectes  ,  blanchir  le  cuivre ,  ou  gra¬ 
duer  l’argent ,  Se  lui  donner  des  teintures  fuperncielles  , 
faire  des  augmentations  d’or  par  divers  mélanges  8e  diver¬ 
tes  opérations  bizarres  qu’ils  inventent  pour  avoir  la  bourfe 
de  ceux  qui  les  croient.  Dict.  Herm. 

SOPHISTIQUE,  adj.  Qui  eft  captieux,  trompeur.  Sophi- 
fiicus,  captiofits ,  fallax.  Il  fe  dit  fur-tout  des  argumens 
qui  ne  font  pas  bien  en  forme ,  ou  qui  font  fondés  fur  des 
équivoques  :  comme ,  Fu  as  tout  ce  que  tu  n'as  point  perdu  : 
tu  n'as  point  perdu  de  cornes  :  donc  tu  as  des  cornes. 

Et  fe  fàchoit  que  Jean,  bleffé delà  Logique , 

Lui  barbouilloit  l’efprit  d'un  ergo  fophiftique.  Régn. 

Sophistique  eft  auffi ,  félon  le  Dictionnaire  hermétique,  un 
fim.  du  mot  Grec  1 Sc  il  fignifie  Impofteur,  trom¬ 
peur,  charlatan. 

SOPHISTIQUER,  v.  aét.  Tromper,  altérer  les  chofès. 
Corrumpere,  adulterare.  Il  fe  dit  particulièrement  des  mar- 
chandifes  qui  font  mélangées,  ou  altérées  par  la  malice  des 
Marchands.  Le  mufc  eft  prefque  tout  fophifiiqué ,  auffi- 
bien  que  le  bézoard,  le  baume  d’Égypte,  l’azur  8c  les  au¬ 
tres  drogues  de  prix.  Le  vin  de  Canarie  eft  fophifiiqué  par 
les  Marchands  fur  les  lieux  avant  qu’il  entre  dans  les  ports. 

Il  s’emploie  auffi  figurément.  Les  faifeurs  de  réflexions  poli¬ 
tiques  font  la  plufpart  des  Vifionnaires  qui  fophifiiquent 
leurs  penfées.  B  o  u  h.  Speculatores  politici  funt  plerique 
mangones. 

Sophistiqué,  é  e.  part,  paffi  &  adj.  Corruptus  ,  adulteratus, 
depravatus. 

SOPHISTIQUERIE.  fi  f.  Mélange  de  drogues,  de  mar- 
chandifes  méchantes  qu’on  fait  palier  avec  les  bonnes.  Adul¬ 
teratio  ,  fucus. 

SOPHISTIQUEUR.  fi.  m.  Qui  vend  des  drogues  faufles 
&  altérées,  ou  corrompues ,  pour  de  bonnes.  LesDrogui- 
ftes  8c Cabaretiers  font  de  grands fophifiiqueurs  de  drogues 
Sc  de  vin.  Adulterator ,  mango  ,  fuci  compofitores. 

SOPHONIAS.  fi.  m.  Nom  de  l’un  des  douze  petits  Pro¬ 
phètes  ,  que  quelques  Hébraifans ,  fur-tout  Proteftans,  ap¬ 
pellent  auffi  Zéphanias.  Sophonias.  Il  commença  à  prophé- 
tifer  en  même  temps  que  Jérémie,  fous  Jofias.  La  Prophétie 
de  Sophonias  eft  un  Livre  canonique ,  8c  ne  contient  que 
trois  Chapitres. 

SOPHRONISTE.  fi  m.  Nom  d’un  Officier  d’Athènes  qui 
avoit  foin  de  tenir  dans  le  devoir  la  jeunefle  qui  s’exerçoit 
dans  le  Gymnafe.  Sophronifia. 

SOPORATIF  ,  ive.  adj.  Sc  fubft.  Qui  endort,  qui  a  la  force. 
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la  vertu  d’endormir.  Soporifer ,  fomnifer.  Les  Médecins  ont 
plufieurs  drogues  foporatives ,  comme  l’opium,  le  lauda¬ 
num,  qui  font  de  grands foporatifs.  Les  méchantes  hv.  an¬ 
gues  font  de  puiffans  foporatifs  ,  elles  endorment.  Les  Mé¬ 
decins  difent  quelquefois  foporifique  ,  foporifère. 

&  SOPOREUX,  e  u  s  e.  adj.  Qui  afîoupit,  qui  caufè  un 
fommeil  dangereux.  Affieétion  foporcufe  ,  c’eft-à-dire,  ma¬ 
ladie  léthargique.  C’eft  un  terme  de  Médecine. 
fO  SOPORIFÈRE,  ou  SOPORIFIQUE,  adj.  quifignifie 
la  même  chofe  qu efoporatif.  Tous  ces  mots  font  du  ftyle 
dogmatique. 

SOPOTO.  fi.  m.  Nom  d’une  petite  ville  àdemi-ruinée.  So- 
potum.  Elle  eft  dans  l’Epire,  près  delà  bouche  du  golfe  de 
Venife,  environ  d  douze  lieues  de  Butrinto ,  vers  le  nord. 
Quelques  Géographes  prennent  Sopoto  pour  Hecatonpe- 
dum ,  d’autres  pour  Cefiria,  8c  d’autres  enfin  pour  Olpœ ,  pe¬ 
tite  ville  de  l’ancienne  Épire.  Maty. 

SOPPAN.  fi  m.  SOPPIA.  fi  f.  Noms  propres  d’un  bourg  de 
la  Hongrie,  fitué  dansl’Eficlavonie  ,  fur  laDrave,  à  onze 
lieues  de  Poflega ,  vers  le  nord.  Soppiana,  Sopianœ.  Maty. 

SOPRA-PROVÉDITEUR.  fim.  Magiftrat  de  Venife,  qui 
veut  dire  Sur-Intendant.  Amelot.  Summo  jure  Fr  œfectus , 
Prœpofitus,  fupremus  Infpetlor ,  Provifor. 

SOPRON.  fi  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  forte ,  fituée 
dans  la  Balle-Hongrie  ,  près  du  lac  deNeudziler,  du  côté 
du  couchant ,  8c  vers  les  confins  de  l’Autriche.  Sopr  onium  , 
Sempronium.  Elle  eft  capitale  du  Comté  de  Sopron ,  qui 
eft  entre  ceux  de  Mouflon ,  de  Janwarin  ,  de  Sarwar ,  Sc 
l’Autriche.  Outre  la  ville  de  Sopron,  on  y  trouve  encore 
.  Maty. 

SOQ. 

SOQ.  Voyez  Socque. 

SOQUET ,  ou  SOUQUET.  fi  m  Aide ,  ou  droit  accordé 
autrefois  par  nos  Rois  ,  aux  habitans  de  Beaucaire ,  pen¬ 
dant  un  certain  temps,  pour  être  employé  aux  réparations 
Sc  à  l’entretien  de  leur  ville.  Veéligal,  fub fi  diarium  veéli- 
gal.  Une  patente  du  29  Février  1472.  qui  eft  au  Regiftre 
de  la  Sénéchauflee  de  Beaucaire,  Armoire  4.  n.  76.  fol. 
236.  dit  que  le  foquet  eft  un  appetiflement  de  mefures  de 
vin  qui  fe  vend  en  détail  dans  Beaucaire,  8c  dans  fon  ter- 
.  ritoire ,  c’eft-à-favoir ,  cinq  pichiers  pour  chacun  barrai  de 
vin  ,  ce  qui  fe  montoit  à  la  feptième  partie  du  barrai.  Le 
même  droit  fut  accordé  en  1431.  le  12  Mai  à  la  ville  de 
Sommes  ;  8c  dans  la  Patente  ,  ce  droit  eft  appellé Jouquet, 
ou  diminution  de  la  pinte  de  vin  vendu  en  détail  en  cette 
ville  ,  8c  les  fauxbourgs  ;  8c  il  y  eft  dit  que  cette  diminu¬ 
tion  étoit  de  la  huitième  partie.  Sur  chaque  muid  de  vin 
conduit  en  la  ville,  8c  aux  fauxbourgs  on  prenoit  dix  fols 
pour  la  réparation  dupont.  Voyez enncore  Souquet. 

SOR. 

SOR.  adj.  m.  Terme  de  Fauconnerie ,  qui  fe  dit  d’un  jeune 
faucon.  Un  faucon  for,  c’eft  un  faucon  qui  n’a  qu’un  an  • 
qui  n’a  point  encore  mué.  Falco  anniculus. 

SOR  ,  ou  SORET  ,  fie  dit  auffi  du  hareng  féché  à  la  fumée. 
Un  hareng  for ,  ou  un  hareng  foret.  V oyez  Saur. 

SOR.  Vieille  prépofition.  Sur.  Perceval.  Borel.  Super. 

SOR.  fim.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  du  Haut-Lan- 
guedonc  ,  en  France.  Soror.  Elle  baigne  Sorêze ,  Sc  fie  dé¬ 
charge  dans  l’Agouft  ,  à  deux  lieues  au-deffous  de  Caftres. 
Maty. 

SORA.  fi  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Royaume  de 
Naples  ,  fituée  dans  la  Terre  de  Labour  ,  fur  le  Gariglan, 
aux  confins  de  l’Abruffie ,  8c  de  la  Campagne  de  Rome. 
Sora.  Sora  a  un  magnifique  château,  titre  de  Duché,  8c 
Évêché  fuffragant  de  Capoue.  Maty. 

Sora.  Voyez  Soora. 

SORABAS ,  SARRABUS.  fi  m.  Nom  d’un  bourg  de  la 
Sardaigne.  Sorabus  ,  Sarrabus.  Il  eft  fur  la  côte  orientale 
de  l’île ,  à  l’embouchure  de  la  rivière  de  Sarro  ,  ou  Sépus , 
Sc  à  onze  lieues  de  Cagliari,  vers  le  nord.  On  prend  ce 
bourg  pour  la  ville  nommée  anciennement  Chanados. 
Maty. 

SORADÉE.  fi  m.  Nom  d’un  Démon  ,  ou  faux  Dieu  ,  que 
les  Indiens  adoroient  autrefois.  Soradeus  ,  ou  Soradius. 
Ce  nom  fignifie  celui  qui  fait  le  vin.  (Enopée.  V oyez  Athe- 
née,  L.  I. 

SORAN.  fi  m.  Nom  ou  fiurnom  de  Pluton.  Soranus.  Dis  ou 

Pluton 
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Pluton  étoit  ainfi  nommé  ,  ou  de  e» f®1*,  qui  fignifie  fc- 
pttlcre  ,  ou  de  Sora  ville  d’Italie  ,  près  du  mont  Soraète, 
Sc  proche  de  laquelle  il  y  avoit  une  bouche  d’enfer,  c’eft- 
à-dire  ,  des  endroits  d’où  il  lortoit  des  exhalaifons  pefti- 
lentielles  ,  comme  Pline  le  témoigne ,  L.  II. C.  92. 

SORATOF.  Voyez  Saratof. 

SORAW.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  des  États  de  l’É- 
leéteur  de  Saxe.  Sorava  -,  Zdiarum.  Elle  eft  dans  la  Bafle- 
Luface  ,  aux  confins  de  la  Siléfie  ,  près  du  Bober  ,  Sc  à  fix 
ou  lept  lieues  de  Croflbn  ,  vers  le  midi.  Soraiv  eft  une  place 
forte ,  prife  Sc  reprifeplufieurs  fois  pendant  les  guerres  des 
Suédois  en  Allemagne.  Maty. 

SORBE.  fi  f.  C’ett  le  fruit  du  forbier.  Sorbum.  Voyez 
Sorbier. 

SORBET,  f.  m.  Quelques-uns  prononcent  Sorbec.  C’eftune 
forte  de  compolition  faite  de  citron ,  de  fucre  ,  d’ambre  , 
&c.  Sorbctum.  Une  boëte  d ejorbet,  un  pot  de  forbet  du 
Levant.  On  appelle  du  même  nom  le  breuvage  que  l’on 
fait  de  cette  compofition  battue  avec  de  l’eau.  Un  verre 
de  forbet.  Les  Turcs  ,  aufquels  le  vin  eft  défendu ,  boivent 
du  forbet.  Du  Loir  écrit  Cberbet  au  lieu  de  Sorbet,  chan¬ 
geant  le  Schin  des  Turcs  &  Arabes  en  ch ,  félon  fa  pro¬ 
nonciation.  Jamais  les  Turcs  ne  fe  promènent  dans  les 
chambres  ;  Sc  fi  la  vifite  eft  de  cérémonie ,  un  peu  de  temps 
après  qu’on  eft  aiïis ,  le  maître  de  la  maifon  fait  apporter 
une  calTolette  auprès  de  fbn  ami,  &  deux  valets  lui  cou¬ 
vrent  la  tête  d’une  tavayole  ,  afin  que  la  fumée  du  parfum 
ne  s’échappe  pas  ;  on  lui  fert  après  ,  defius  une  fou-coupe 
de  bois  ,  peinte  de  feuillages  à  la  Perfàne,  une  grande 
taflede  Porcelaine  pleine  de  cberbet ,  qui  eft  un  fuc  de  li¬ 
mon  &  de  citron  confit  dans  le  fucre  ,  Sc  qu’on  délaye  dans 
l’eau.  Du  Loir  ,  p.  169.  Il  nous  fit  boire  du  cahué  8c  du 
cberbet ,  Sc  il  nous  fit  parfumer  fous  une  tavayole ,  que 
deux  valets  tenoient  étendue  fur  notre  tête.  Du  Loir  , 
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Ce  mot  vient  de  T1T0  ,  qui  en  Arabe  fignifie  boir  e,  forbet , 
boifion. 

SORBIER,  f.  m.  Arbre  grand  Sc  rameux,  couvert  d’une 
écorce  rude  &  pâle.  Son  bois  eft  rougeâtre ,  fort  folide , 
compaéfe.  Ses  feuilles  font  oblongues ,  étroites  ,  dentelées 
en  leurs  bords  ,  velues  ,  verdâtres  par  deflùs,  blanchâtres 
par  deiTous  ,  rangées  comme  celles  du  frêne  fur  une  côte 
terminée  par  une  feule  feuille.  Ses  fleurs  font  petites ,  blan¬ 
ches  ,  jointes  plufieurs  enfemble ,  compofées  chacune  de 
cinq  feuilles  difpofées  en  rofe.  Son  fruit  qu’on  appelle  for- 
be ,  ou  corne  ,  eft  de  la  figure  d’une  petite  poire,  dur, 
charnu  ,  ayant  la  chair  jaunâtre  ,  d’un  goût  fort  acerbe  , 
lorfqu’il  eft  verd  ,  mou ,  allez  doux ,  Sc  bon  à  manger  , 
quand  il  eft  mûr.  E;n  Latin,  forbus  fativa.  C.  Bauh.  Les 
Jorbes  ,  fur  tout  avant  leur  maturité ,  font  aftringentes  pro¬ 
pres  pour  arrêter  le  vomiflèment ,  Sc  le  cours  de  ventre. 

SORBIR.  v.  a.  Vieux  mot.  Avaler.  Borel.  Du  Latinyèr- 
bere  ,  qui  fignifie  la  même  chofe. 

SORBONE.  f.  f.  Maifon  ou  Collège  de  la  Faculté  de  Théo¬ 
logie  ,  établie  en  l’Univerfité  de  Paris.  Sorbona ;  domus  ,feu 
Collegium  Facultatis  Theologia  Parifienfis.Eïïe  a  été  fondée 
en  1252.  parfaint  Louis  ,  ou  pluftôt  par  Robert  de  Sorbon 
fon  ConfelTeur ,  &  fbn  Aumônier  ,  qui  fut  un  Chanoine  de 
Cambrai ,  Sc  depuis  de  l’Églife  de  Paris.  Il  lui  donna  fbn 
nom  ,  tiré  du  village  de  Sorbon  ou  de  Serbon,  près  de  Sens, 
où  il  étoit  né.  Quelques-uns  difent  quec’eft  d’un  village  du 
même  nom  qui  eft  dans  le  Diocèfe  de  Reims.  S.  Louis  don¬ 
na  la  place  ,  où  la  maifon  de  Sorbone  a  été  bâtie.  Robert  de 
Sorbone ,  Sc  que  l’on  nomme  aujourd’hui  communément 
Robert  Sorbon ,  commença  la  fondation  de  fon  Collège 
l’an  1250.  La  Reine  Blanche,  en  l’abfence  du  Roi,  lui 
donna  pour  cet  effet  une  maifon  à  Paris  ,  devant  le  Palais 
de  Julien  l’Apoftat ,  qu’on  appelloit  le  Palais  des  Ther¬ 
mes,  &  dont  on  voit  encore  des  reftes.  Enfuite  le  Roi  don¬ 
na  à  Robert  de  Sorbone  toutes  les  maifons  qu’il  avoit  au 
même  lieu ,  en  échange  de  quelques-unes  que  Robert  avoit 
dans  la  rue  de  la  Bretonnerie  ,  Sc  qu’à  la  prière  du  Roi  il 
avoit  données  aux  Religieux  de  Sainte-Croix.  Le  Collège 

.  de  Sorbone  fut  fondé  pour  de  pauvres  étudians  en  Théo¬ 
logie.  Voyez  les  Antiquités  de  Paris  par  Du  Breuil  ,  page 
617.  &  l’Hift.  de  l’Univerfité  par  Du  Boulai,  p.  224. 
La  Sorbone  a  été  rebâtie  fuperbement  par  la  magnificence 
du  Cardinal  de  Richelieu.  Il  y  a  logement  pour  3 6  Doc¬ 
teurs  ,  qui  fe  difent  de  la  Société  de  Sorbone.  Ceux  qu’on  y 
reçoit  fans  être  Dg&eurs,  s’appellent  de  I’ Hofpit alité  de 
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Sorbone.  Six  Do&eurs  Régens  y  font  tous  les  jours  leçon 
pendant  une  heure  Sc  demie  chacun  ;  trois  le  matin ,  3c  trois 
l’après-dinée. 

Sorbone  ,  fe  prend  auiïi  en  général  pour  toute  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris.  Sorbona  fumitur  pro  tota  facultate 
Theologia  F  ari  fie  n fis  ,  &c.  parce  que  les  affemblées  de  tout 
le  corps  de  la  Faculté  fe  font  dans  la  Maifon  de  Sorbone ,  Sc 
que  les  Bacheliers  de  la  Maifon  de  Navarre,  Sc  autres  Mai¬ 
fons  de  la  Faculté  y  viennent  faire  leur  Sorbonique.  La  Sor¬ 
bone  déclara  le  peuple  de  Paris  abfous  du  ferment  de  fidé¬ 
lité  envers  le  Roi.  Méz.  Les  dédiions  de  la  Sorbone  font 
reçues  avec  refpecè  dans  toutes  les  Univerfités ,  &c.  Étu¬ 
dier  en  Sorbone  ,  c’eft-à  dire,  Étudier  en  Théologie. 

Quand  un  ignorant  fe  mêle  de  dire  quelques  mots  de  La¬ 
tin  ,  on  dit  trivialement ,  La  Sorbone  a  couché  ouverte  3  les 
ânes  parlent  Latin. 

SORBONIQUE.  f.  f.  Aèfe  folennel  qu’on  fait  dans  la  fale 
de  Sorbone  pour  être  reçu  Doéfeur  en  Théologie.  Solen - 
nis  atius  Sorbonicus pro  Doétoratu.  Il  fe  fait  tous  les  Ven¬ 
dredis  entre  la  S.  Pierre  Sc  1’ Avent ,  &  commence  dès  cinq 
ou  fix  heures  du  matin  ,  pour  ne  finir  qu’à  fept  heures  du 
foir.  Il  n’y  a  point  de  Prefident ,  Sc  il  fè  fait  fans  intermif- 
fion.  Il  faut  répondre  à  tous  venans,  Scfur  tout  aux  Bache¬ 
liers  du  premier  Sc  du  fécond  ordre ,  &  au  Prieur  de  Sorbo¬ 
ne  qui  commence  par  9  argumens,  8c  les  autres  par  deux. 
Génébrarddit  qu’elle  a  été  établie  dès  l’an  1315.  par  Mai- 
ronis  Cordelier  :  d’où  vient  que  les  Cordeliers  ont  encore 
la  première  Sorbonique.  D’autres  difent  que  ce  n’eft  que 
depuis  l’an  1452.  auquel  temps  l’Univerfité  fut  réformée 
par  le  Cardinal  d’Eftouteville.  Ménage  le  dit  après  Launoi. 
Cett e grande  Sorbonique  eftappeilé  Sorbone  dans  un  Ar¬ 
rêt  du  Parlement  de  1535. 

SORCEAU.  f  m.  Nom  que  l’on  donnoit  autrefois  à  une 
forte  de  Prêtres  anciens  :  d’où  vient  le  mot  de  forcier.  Son¬ 
ge  du  Verger ,  L.  I.  ch.  72.  Borel. 

SORCELLERIE,  f  f.  Art  magique ,  qui  emprunte  le  lè- 
cours  Sc  le  miniftère  du  Diable;  opération  de  Sorcier;  cri¬ 
me  que  les  Sorciers  Sc  Sorcières  font  parmi  les  ténèbres , 
en  invoquant  les  Démons.  Bodin.  Veneficium  ,  fafcimtm , 
incantamentum.  Les  ignorans  attribuent  à  la  forcellerie 
tous  les  effets  dont  ils  ne  peuvent  pénétrer  les  caules.  On 
dit  proverbialement ,  Il  n’y  a  non  plus  de  forcellerie  à  ce¬ 
la  ,  qu’à  manger  un  cent  de  prunes. 

SORCERIE.  f.  f.  Vieux  mot.  Sorcellerie.  Borel.  Magia > 
carmen ,  incantamentum. 

Mais  garde  que  ne  foit  fi  fotte , 

Pour  riens  que  Clerc  ne  Lay  lui  note , 

Qite  ja  riens  d’un  enchantement  croye , 

Ne  forcerie ,  ne  charroye  , 

Ne  Helenus ,  ni  fa  fcience , 

Ne  Magique ,  ne  Négromance.  R.  de  la  Rose, 

SORCIER  ,  1ère.  f  m.  &  f.  Magicien  ,  Enchanteur;  celui 
qui,  lelon  l’opinion  commune  ,  a  communication  avec  le 
Diable  ,  Sc  qui  fait  plufieurs  chofes  merveilleufes  ,  par  fon 
fecours.  Veneficus ,  magus.  On  tient  que  les  Sorciers. 
vont  à  des  affemblées  noélurnes  qu’ils  nomment  fàbbat , 
qu’ils  y  font  tranlportés  fur  un  balai ,  qu’ils  y  adorent  le 
Diable ,  qu’ils  ont  une  marque  qui  rend  la  partie  infenfible. 
Ceux  qui  ont  écrit  de  la  Démonomanie  ,  comme  Delrio, 
Bodin  ,  &c.  en  racontent  mille  merveilles  ,  dont  la  pluff- 
part  font  vifiblement  fabuleufes.  On  excommunie  au  prô¬ 
ne  les  Sorciers  Sc  Sorcières ,  Devins  Sc  Devinerefles.  Le 
peuple,  qui  fouvent  juge  de  travers  ,  a  accufé  plufieurs 
grands  hommes  d’être  Sorciers.  Naudé.  Le  Parlement  de 
Paris  ne  reconnoît  point  de  Sorciers  ;  le  Parlement  de 
Rouen  les  bruloit  autrefois  ;  on  ne  le  fait  plus.  On  ne  doit 
punir  ceux  qu’on  accule  d’être  Sorciers ,  que  lorfqu’ils  Ibnt 
dûement  convaincus  de  maléfice  ,  de  quelque  manière 
qu’ils  l’aient  fait.  Les  Anciens  ont  appellé  Sorciers ,  ceux 
qui  prédilbient  l’avenir  par  des  forts  Homériques  ,  Virgi- 
liens  ,  ou  par  autres  divinations  fiemb'ables. 

Ce  mot  vient  de  Sorciarius ,  qui  fe  trouve  dans  les  capitulai¬ 
res.  Mén.  Voyez  Magicien. 

Sorcier  ,  fe  dit  auflï  de  ceux  qui  gagnent  le  cœur  des  au¬ 
tres  par  quelques  charmes  ,  par  quelques  bonnes  qualités 
qu’ils  ont  en  leur  perfonne.  Incantator  ,  prafHgiator.  Cet¬ 
te  beauté  a  tant  d’attraits  ,  que  c  eft  une  aimab  e  Sorcière  r 
une  aimable  Enchanterefle.  Circé  na  pâlie  pour  glande 

N  N  n  n  n  iij  Sordere 
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Sorcière  qufefùr  ce  principe.  Cet  homme  eft  fi  adroit  ,  fi  j 
prudent ,  qu’il  prévoit ,  qu’il  découvre  les  chofes  les  plus 
cachées  :  il  faut  qu’il  foit  Sorcier. 

Sorcier,  ière  ,  eft  auffi  adjeélif,  tant  dans  le  propre,  que 
dans  le  figuré.  Veneficus.  Il  y  a  plus  de  femmes  Sorcières , 
que  d’hommes  Sorciers.  Thiers. 

Sorcier  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  eft  Sor¬ 
cier  comme  une  vache  •,  pour  dire,  il  ne  fait  rien  d’extraor¬ 
dinaire.  Nihil  fpeclandum  efficit.  On  dit  à  ceux  qui  fe  van¬ 
tent  de  faire  une  chofe  que  plufieurs  autres  font ,  qu’il  ne 
faut  pas  être  grand  Sorcier  pour  cela.  On  dit  aufli  par  in¬ 
jure  à  une  laide  qui  eft  âgée  ,  que  c’eft  une  vieille  Sorcière. 

SORCOT.  fubft.  mafe.  Vieux  mot.  Surcot.  Borel.  Voyez 
Surcot. 

SORCUIDANCE.  fi  f.  Vieux  mot.  Outrecuidance.  Borel. 

Arrogantia. 

SORDIDE,  adj.  Vilain,  avare,  bas,  honteux,  méprifiable. 
Sordidus,  avarus  ,  contemtibilis  ,  tenax,  prœparcus.  Cet 
ufiurier  eft  un  homme  fort fordide  ;  il  eft  d’une  avarice  baffe 
&  fordide.  Il  y  a  de  grands  Seigneurs  qui  ont  une  ame 
fordide,  lâche,  intérelTée  ;  qui  font  une  dépenfe  fordide, 
indigne  de  leur  condition.  S’enrichir  par  des  gains  fordi- 
des.  M.  Esp.  Tomber  dans  une  fordide  pauvreté.  Pat. 

SORDIDEMENT,  adv.  D’une  manière  fordide.  Sordide , 
praparcè.  Cette  homme  a  du  bien  ,  &  cependant  il  vit  fort 
fordi dement  ;  il  ne  donne  jamais  â  manger  à  perfonne  ;  il 
ne  fionge  qu’damaffer.  Etre  vêtu  fordidement.  Pat. 

SORDOIS  ,  Oise.  Vieux  adj.  Sourd.  Gauvain.  Borel.  Sur¬ 
dus  ,  a. 

SORDOYÊR.  v.  n.  Vieux  mot.  Sortir  d’une  fiource  d’eau. 
Borel.  Sourdre.  Scaturire. 

SOREC.  fi  m.  Nom  propre  d’un  torrent  delà  Terre-fiainte. 
Sorec.  Il  fiéparoit  la  tribu  de  Dan  de  celle  de  Siméon ,  cou- 
loit  d’orient  en  occident  ,  &  fie  jetoit  dans  la  Méditerra¬ 
née  entre  Afcalon  &  Azorus. 

SORER  ,  ou  SORIR.  v.  aél.  A  Paris,  on  dit  forer,  &  à 
Dicpe,  forir.  Fumo  exficcare.  Ce  mot  fie  dit  des  harengs  , 
au  travers  de  la  tête  defquels  on  paffe  un  petit  bâton  qu’on 
appelle  aine  ,  après  quoi  on  les  pend  dans  un  lieu  deftiné 
pour  les  forer ,  en  faifànt  deflous  un  petit  feu  que  l’on  mé¬ 
nage  adroitement  jufiqu’à  ce  que  ces  harengs  foient  Jorés 
comme  il  faut.  Halices  igne  rufare. 

SORET.  fi  m.  Nom  propre  d’une  province  de  l’Empire  du 
Mogol ,  en  Afie.  Soretum  Regnum.  Elle  eft  autour  de  l’em¬ 
bouchure  du  Padder  ,  dans  le  golfe  de  l’Inde ,  entre  les 
Royaumes  de  Zuzarate ,  de  Jeffelmère  Sc  de  Jatta.  Janagar 
en  eft  la  ville  capitale.  Maty. 

SORET.  adj.  m.  Voyez  Sor. 

SORETO.  fubft.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Royaume 
de  Naples.  Soretum.  Il  eft  dans  la  Calabre  Ultérieure ,  fiur 
la  riviere  de  Métramno,  à  trois  lieues  au-deffous  de  So- 
riano.  On  prend  Sor  et  0  pour  l’ancienne  Altanum ,  petite 
ville  des  Brutiens.  Maty. 

A 

S  O  R  E  Z  E.  fi  m.  Nom  propre  d’un  bourg  avec  Abbaye. 
Soricinum.  Il  eft  dans  le  Languedoc,  en  France,  fiur  la 
rivière  de  Sor  ,  à  deux  lieues  de  fiaint  Papoul ,  vers  le  le¬ 
vant.  Maty. 

SORGUE.  fi  f.  Nom  propre  d’une  rivière  du  Comtat  Ve- 
naiffin  ,  en  Provence.  Sorgia  ,  Sorge ,  Sulgia  ,  Orge.  Elle 
prend  la  fiource  dans  la  fontaine  "de  Vauclufe  qui  eft  au 
pied  d’un  affreux  rocher.  Cette  rivière  commence  à  porter 
bateau  à  cinq  cens  pas  de  là  fiource,  paffe  àl’île,  fiefiépa- 
re  en  deux  branches  ,  dont  l’une  fie  jète  dans  le  Rhône  à 
Avignon  ,  l’autre  ayant  reçu  la  Nafique  &  l’Ouvèze  ,  & 
baigné  Sorgues ,  fie  décharge  dans  le  même  fleuve.  Maty. 

Sorgue.  fi.  f.  ou  le  Pont  de  Sorgue.  Sorgia,  ou  Sulgia  Pons. 
Petite  ville  ou  bourg  du  Comtat  Vénaiffm ,  en  Proven¬ 
ce.  Ce  lieu  eft  fitué  au  confluant  de  la  Sorgue ,  de  la  Naff 
que  &  de  l’Ouvèze  ,  d  demi-lieue  du  Rhône ,  &  à  une 
lieue -8c  demie  d’Avignon,  du  côté  du  nord.  Maty. 

SORI.  fi  m.  Efipece  de  minerai groflier  ,  poreux,  noir ,  gras, 
d’une  odeur  puante  ,  d’un  goût  ftyptique.  On  en  trouvoit 
autrefois  dans  les  mines  de  cuivre  en  Chypre  ,  en  Égypte. 
Plufieurs  croyoient  que  c’étoit  du  chalcitis  qui  avoit  vieilli 
dans  la  mine.  Il  ne  fie  trouve  plus  de  fori,  on  lui  fùbftitue 
le  chalcitis.  Il  étoit  aftringent  &  déficcatif. 

SoRi.  fi.  m.  Nom  propre  d’un  ancien  village  de  la  côte  de  Li¬ 
gurie.  Saulium.  Il  eft  fiur  la  côte  de  Gènes  .environ  à  deux 
lieues  de  la  ville  de  Gènes  ,  vers  le  levant.  Maty. 

Monti  S  o  r  1 ,  ou  Ærei,  ou  Herai  montes ,  Hereus  mons. 
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Montagnes  de  la  Sicile.  Elles  font  vers  le  milieu  de  l’île  , 
s’étendant  du  nord  au  fiud  ,  depuis  la  rivière  de  Furiano  en 
la  vallée  de  Démona ,  jufqu’au-delà  du  lac  de  Pergufa , 
dans  celle  de  Noto.Ces  montagnes  font  fort  autes,&cel  e 
qu’on  nomme  Artifino  ou  Articina ,  8c  qui  eft  près  du 
bourg  de  Calataffibeta ,  dans  la  vallée  de  Noto,  en  eft  le 
cou p eau  le  plus  élevé.  Maty. 

SORI  A.  fi  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Caftille- Vieille , 
en  Efipagne.  Soria,  Numantia  Nova.  Elle  eft  capitale  d’un 
Majorât ,  ou  Bailliage ,  8c  fituée  fiur  le  Doure ,  à  quinze 
lieues  de  Siguenza  ,  vers  le  nord.  Soriaa  été  bâtie  des  rui¬ 
nes  de  l’ancienne  Numance,  qui  en  font  éloignées  d’une 
lieue,  du  côté  du  nord.  Maty. 

SORIE.  Voyez  Syrie. 

SORIN.  fi  m.  C’eft  celui  qui  fait  l’art  de  forer  les  harengs; 
mais  ce  mot  eft  inconnu  à  Paris  ;  cen’eft  qu’à  Dièpe  qu’il 
eft  enufàge.  Halicum  fumigator. 

SORLINGUES.  fi  f.  &  plur.  Les  îles  Sorlingues ,  ou  deSil- 
ley.  Infula  Sillina.  Infula  Sifurum.  C’eft  un  amas  de  peti¬ 
tes  îles ,  qui  dépendent  de  l’Angleterre ,  8c  qui  font  fituées 
entre  les  côtes  de  cette  île  ,  &  celles  d’Irlande  8c  de  Fran¬ 
ce.  Ces  îles  font  en  grand  nombre ,  mais  fort  petites  ;  les 
principales  font  celles  d’Anoth,  defàinte  Marie  ,  de  fainte 
Hélène  ,  de  fainte  Agnès,  de  fàint  Martin ,  de  Sanfion  ,  de 
Bréfar,  deRufico,  d’Artus ,  de  Witan  Sc  deMinan.  On 
trouve  des  mines  d’étain  dans  plufieurs  de  ces  îles;  ce  qui 
confirme  le  fentiment  de  ceux  qui  les  prennent  pour  les 
Caflitérides  ou  Cattitérides  des  Anciens,  où  ils  venoient 
chercher  de  l’étain ,  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  les  îles  de  Si- 
fiarga  Sc  de  fàint  Cyprien ,  fituées  fur  les  côtes  de  la  Gali¬ 
ce  ,  où  quelques  Géographes  mettent  les  anciennes  Cafli¬ 
térides.  Maty. 

SORNER.  Vieux  v.  n.  Se  moquer.  Borel. 

Dites ,  je  vous  pri,  fans  fiorner.  Pathelin. 

SORNETTE,  fi  f.  Dificours  vain  8c  vague  qui  neperfiuade 
point,  ou  qui  choque  &  importune.  Fabula,  nuga,  logi.  Il 
n’a  guère  d’ufiage  qu’au  pluriel ,  8c  n’eft  pas  du  beau  fpyle. 
Cet  Auteur  n’a  rempli  fes  Livres  que  de  fornetes ,  Se  di¬ 
vertir  à  débiter  des  for  nette  s.  Cet  homme  m’eft  venu  con¬ 
ter  mille  fornettes.  C’eftun Poète  à  fornettes . 

Les  temples  aujourd’hui  fervent  aux  rendez.-vous. 
Derrière  les  pilliers  on  dit  mainte  fornette , 

Et  comme  dans  un  bal  tout  le  monde  y  caquette. 

Regnier. 

Or  laiffiant  tout  ceci ,  retourne  d  nos  moutons , 

Mufe,  &  fans  varier  ,  dis  -nous  quelques  fornettes. 
De  tes  enfans  bâtards  ,  ces  tiercelets  de  Poètes.  Id. 

Je  ne  compatis  point  à  qui  dit  des  fornettes , 

Et  dans  l'occafion  mollit  comme  vous  faites.  Mol. 

C’efl  un  métier  de  grand  tracas , 

De  compofer  tant  de  fatras. 

De  fadaifes ,  de  goguenettes , 

De  bagatelles  ,  de  fornettes. 

On  a  dit  anciennement  forner  ,  qui  fignifioit  dire  des  for¬ 
nettes. 

SORO.  fi.  m.  Nom  propre  d’une  rivière  de  Portugal.  Subur. 
Elle  prend  fia  fiource  vers  l’Eftramadure  d’Efipagne,  coule 
fiur  les  confins  de  celle  de  Portugaise  de  l’Alentéjo  ,  bai¬ 
gne  Puente  de  Soro  ,  reçoit  le  Zatas,  Se  fie  décharge  dans 
le  Tage  au  bourg  de  Bénavente.  Maty. 

SOROCK.  fi  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Turquie,  en 
Europe.  Soroca.  Elle  eft  dans  la  Moldavie  »Yur  le  Niefter 
ouTurla,  au  fèptentrion  de  Jafli.  Sorock^el\  divifié  en  vieil¬ 
le  8e  nouvelle  ville ,  toutes  deux  fortifiées.  Les  Polonois  en 
font  les  maîtres,  Se  y  ont  fait  bâtir  un  bon  château. LesTurcs 
l’afliégerent  inutilement  l’an  1692.  Maty. 

SOROIGE.  Voyez  Sérourge. 

SOROISON.  fif.  Vieux  mot.  Vêpres,  fioir.  Borel.  Vefper, 
Jerotinum  tempus. 

SORORIA.  Surnom  de  Junon  chez  les  Romains.  Sororia. 
Elle  fut  ainfi  nommée  à  caufe  qu’Horace  le  vainqueur  des 
Curiaces ,  lui  érigea  un  Autel ,  pour  expier  le  meurtre  de 
fia  four,  qu’il  avoit  commis. 

.  SORRENAME.  Voyez  Surinam. 


SORRENTO. 
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SORRENTO.  fi  m.  Nom  propre  d’une  ville  Archiépifco- 
pale  du  Royaume  de  Naples.  Surrentum .  Elle  eft  dans  la 
Terre  de  Labour  ,  près  du  golfe  de  Naples ,  à  fept  lieues 
de  la  ville  de  ce  nom  vers  le  midi,  Sorrento  eft  fur  une 
petite  prefqu’île  ,  au  pied  de  la  montagne  de  Sorrento , 
nommée  par  les  Latins  Surrentini  Colles  ;  Æquana  Juga. 

M  A  T  Y. 

SORRES.  f.  m.  SORA.  f  f.  C’étoit  anciennement  une  ville 
Épifcopale  de  la  Sardaigne.  Sorra ,  Sorrelape ,  Sorobola. 
On  en  voit  les  ruines  à  fix  lieues  de  Saliari ,  vers  le  levant. 
Son  Evêché  a  été  uni  à  l’Archevêché  de  Saftâri  ,  dont  il 
étoit  fuffragant.  Matÿ.  * 

SORT,  f  m.  Hazard ,  ce  qui  arrive  fortuitement  &  par  une 
caufe  inconnue  ,  ou  qui  n’eft  ni  réglée  ,  ni  certaine.  Sors. 
Le  fort  eft  aveugle  8c  capricieux.  Le  fort  a  voulu  qu’il 
réufsît  en  cette  affaire  ;  c’eft  le  hazard  qui  en  a  décidé.  Je 
vous  verrai  l’objet  des  caprices  du  fort .  Vill.  Je  querelle 
le  fort.  Bréb.  Sans  trop  m’inquiéter  des  affaires  du  monde , 
j’en  laiffe  la  conduite  au  Jort.  Bens.  Nous  acculons  le  fort 
de  toutes  nos  imprudences.  Le  Cl. 

U  âge  viril  plus  mûr  infpire  un  air  plus  fage  , 

Contre  les  coups  du  fort  finge  à  Je  maintenir  , 

Et  loin  ,  dans  le  préfent,  regarde  l'avenir.  Boil. 


Le  fort  eft  appellé  par  les  Philofophes ,  enchaînement  des 
caufes  fécondés.  Connexio ,  concatenatio  caufarum  fecun¬ 
darum.  Dans  la  Théologie  des  Payens ,  deftinée  ou  fata¬ 
lité  s  pour  les  Chrétiens  ,  il  fèroit  allez  difficile  de  fixer 
l’idée  qu’ils  attachent  au  terme  de  fort.  Si  c’eft  la  même 
chofe  que  le  hazard  ,  c’eft  un  mot  vuide  de  fens ,  8c  c’eft 
un  je  ne  fai  quoi  qui  agit  fans  règle  ,  &  fans  intelligence. 
Si  par  le  fort  on  entend  la  Providence  ,  il  s’enfuit  que  con- 
fulter  le  fort ,  c’eft  confulter  Dieu. 

Sort  »  le  dit  aufii  de  la  manière  de  décider  les  chofes  dont  on 
laiffe  la  conduite  au  hazard  ,  quand  il  n’y  a  aucune  raifon 
de  préférence;  comme  les  dez  ,  les  billets  ,  les  rencontres 
cafuelles.  Sors.  L’ancien  fort  avoit  été  inftitué  de  Dieu,  8c 
l’on  trouve  dans  les  livres  du  vieux  Teftament  diverfes 
loix  durables  8c  perpétuelles  Sc  divers  commandemens  par¬ 
ticuliers  pour  de  certaines  occafions  qui  le  preferivoient. 
De  la  Placette.  L’Écriture  dit  que  le  fort  tomba  fur 
Saint  Matthias  ,  quand  il  fut  queftion  de  remplir  la  place 
de  Judas  dans  l’Apoftolat.  La  robe  de  J  É  s  u  s-C  hrist 
fut  jetée  au  fort .  Sortiti  funt  ChrifH  veftem.  Les  loteries 
fie  tirent  au  fort  ;  c’eft -à -dire,  par  billets.  Le  Juge  Bri- 
doie ,  dans  Rabelais  ,  fententioit  au  fort  des  dez.  Les  forts 
de  Prénefte,  étoient  fort  en  vogue  chez  les  Grecs.  On  met- 
toit  dans  une  urne  une  infinité  de  lettres,  ou  de  mots  en¬ 
tiers;  on  les  remuoit,  8c  on  les  verfoit,  Sc  ce  que  le  ha¬ 
zard  faifoit  trouver  dans  l’arrangement  des  lettres  ,  com- 
pofoit  la  réponfe  de  cette  efpèce  d’Oracle.  Du  temps  de 
Cicéron ,  il  n’y  avoit  que  le  peuple  qui  eût  recours  à  cette 
forte  de  divination.  Dac.  En  Grèce  ,  8c  en  Italie  on  tiroit 
fouvent  les  forts  de  quelque  Poète  célèbre ,  comme  Ho¬ 
mère,  ou  Euripide  :  ce  qui  fe  préfentoit  à  l’ouverture  du 
livre  étoit  l’arrêt  du  ciel.  On  en  fit  de  même  des  vers  de 
Virgile ,  8c  on  les  crut  prophétiques.  C’eft  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  les  forts  Homériques  8c  Virgiliens  qui  fuccéderent 
aux  forts  de  Prénefte.  Cette  fuperftition  pafla  dans  le 
Chriftianifme.  Les  Chrétiens  prenoient  les  forts  dans  les 
livres  du  Vieux  ou  du  Nouveau  Teftament.  Le  premier 


paffage  qui  s’offroit ,  en  ouvrant  un  livre  de  l’Ecriture  , 
étoit  regardé  comme  la  réponfe  de  Dieu.  Si  ce  premier 
paffage  ne  faifoit  rien  au  fujet  pour  lequel  on  confultoit  le 
fort ,  on  ouvroit  un  autre  livre  ,  jufqu’à  ce  qu’il  fe  préfen- 
tât  un  paffage  qui  pût  tenir  lieu  d’Oracle.  Saint  Auguftin 
lui-même  ne  défàprouvoit  point  cette  manière  d’appren¬ 
dre  l’avenir ,  pourvû  qu’on  ne  s’en  fervît  point  pour  les 
chofes  du  monde.  Le  Cl.  Cela  étoit  fondé  fur  la  fuppo- 
fition  que  Dieu  préfide  fur  le  fort ,  Sc  fur  le  33.  verfet  du 
16.  Ch.  des  Proverbes ,  On  jète  le  fort  dans  le  fein ,  &  fa 
décifion  eft  de  par  /’ Eternel.  S.  Auguftin  confeffe  qu’il  l’a 
pratiqué  pour  lui-même;  8c  Grégoire  de  Tours  rapporte 
qu’on  mettoit  l’Écriture  fainte  fur  l’Autel ,  Sc  qu’enfuite 
on  prioit  le  Seigneur  qu’il  fît  connoître  ce  qui  devoit  arri¬ 
ver  Le  Cl.  Beaucoup  de  Théologiens  tiennent  que  le  fort 
eft  conduit  d’une  manière  particulière  par  la  Providence  : 
que  c’eft  une  voie  extraordinaire  par  laquelle  Dieu  déclare 
fa  volonté,  8c  une  efpèce  de  révélation  immédiate.  Mais  fi 
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Dieu  dirige  le  fort  d’une  façon  fpéciale,  il  faudrait  déci¬ 
der  toutes  les  affaires  contentieufes  par  le  fort.  On  abrège-» 
roit  bien  des  difputes  par  cette  voie.  Si  Dieu  préfide  fur 
le  fort ,  8c  fi  c’eft  un  Oracle  ,  par  lequel  il  fe  communique 
aux  hommes,  &  les  inftruit  de  fa  volonté,  c’eft  un  moyen 
sur  8c  infaillible  pour  interroger  Dieu ,  8c  pour  terminer  les 
guerres,  8c  les  controverfes.  La  Pl. 

Sort  ,  ou  Sorts  des  Saints.  Sortes  Sanélorum.  Efpèce  de 
divination  ufitée  autrefois  parmi  les  Chrétiens;  elle  con- 
fiftoit  à  ouvrir  quelque  livre  de  l’Écriture  fainte  Sc  à  pren- 
dre  le  premier  verfet  qu’on  rencontroit,  pour  un  pronoftic 
de  ce  qui  devoit  arriver.  Le  Concile  d’Agde  en  506.  con¬ 
damne  cette  fuperftition  qui  commençoit  à  s’introduire  en 
France,  La  fuperftition  des  Sorts  des  Saints  ne  règnoit  pas 
moins  chez  les  Chrétiens  d’orient ,  que  d’occident.  Fleury. 
Héraclius ,  dans  la  guerre  contre  Cofroès  ,  pour  favoir  où. 
il  devoit  hiverner  >  purifia  fon  armée  pendant  trois  jours  ; 
Sc  ayant  ouvert  les  Évangiles  ,  il  trouva  qu’ils  lui  ordon- 
noient  d’hiverner  en  Albanie.  Id.  Guibert  de  Nogent,  C. 
14.  marque  que  de  fon  temps ,  c’eft-à-dire ,  vers  le  com¬ 
mencement  du  XIIe  fiècle ,  au  fàcre  des  Évêques ,  on  con- 
fultoit  l’Ecriture  fainte  pour  trouver  le  pronoftic  de  leur 
pontificat.  C’eft  ce  que  les  Anciens  appelloient  le  Sort  des 
Saints. 

Sort,  fe  dit  auffi  de  l’incertitude  des  événemens.  Eventus , 
cafits.  Ce  Capitaine  a  voulu  tenter  encore  une  fois  le  fort 
des  armes.  On  appelle,  en  Droit ,  le  fort  des  jugemens, 
l’incertitude  de  l’événement  des  procès  ,  à  caufe  de  la  va¬ 
riété  de  l’efprit  de  l’homme  8c  de  leur  differente  manière 
de  concevoir  les  chofes.  On  dit  auffi,  Le  fort  en  eft  jeté, 
pour  dire ,  La  chofe  eft  rélblue ,  il  la  faut  exécuter. 

S 3rt ,  fe  dit  poétiquement  de  la  vie,  de  la  fortune  ,  de  la 
deftinée  ,  de  la  condition  des  hommes.  Fortuna  ,  fatum „ 
Dieu  eft  l’arbitre  du  fort  des  humains.  Ce  brave  a  fini  glo- 
rieufement  fon  fort  s  il  eft  mort  à  l’affàut ,  au  lit  d’honneur. 
Vous  êtes  la  maitreffè  de  mon  fort.  C’eft  le  fort  des  grands 
hommes  d’être  perfécurés  par  l’envie.  Il  faut  que  je  vous 
quitte,  Sc  le  fort  m’y  contraint.  La  Font.  Aminte,  fi  je 
meurs  pour  vous,  mon fort  me  femblera  doux.  Pel.  C’eft 
le  fort  de  toutes  les  chofes  du  monde  ,  de  n’être  ni 
fiables  ,  ni  permanentes.  V  a  u  g.  Plaignez  mon  trille  8c 
cruel  fort ,  qui  me  force  à  vous  fuir.  P.  de  Cl. 

IJ  amour  ne  règle  pas  le  fort  d'une  Princeffe  , 

La  gloire  d’obéir  eft  tout  ce  qu’on  nous  laijje.  Rac.« 

Sort  ,  ou  Sortilège  ,  eft  un  prétendu  ou  vrai  maléfice  qu’on 
jète  fur  quelque  chofe  par  le  miniftère  du  Diable.  Sorti- 
legium  ,  maleficium.  Quand  le  peuple  ne  connoît  pas  la 
caufe  d’une  maladie  ,  il  dit  que  c’eft  un  fort  qu’on  jète  fur 
lui.  Si  les  chevaux  ,  les  moutons  ou  les  autres  beftiaux 
meurent,  il  dit  que  c’eft  un  fort  qu’on  a  jeté  fur  l’écurie, 
fur  le  troupeau.  Il  attribue  une  ftérilité  ,  une  grande 
abondance  d’infeéles  ,  à  quelque  fort ,  à  la  malice  d’un 
Sorcier. 

Sort,  en  termes  de  Jurifprudence ,  eft  le  fonds  ,  le  capital 
d’une  fomme  qui  porte  intérêt.  Sors  ,  caput.  Les  ufures 
jullifiées  s’imputent  Sc  fe  déduifènt  fur  le  fort  principal. 
Solutas  pecunias  forti  imputare.  Quand  on  paye  bien  une 
rente  ,  on  ne  peut  être  obligé  à  payer  le  fort  principal , 
finon  en  cas  de  ftellionat ,  ou  de  diminution  frauauleufe  de 
l’hypothèque. 

SORTA.  f  f.  Nom  d’un  cap.  Sortis  caput  ,  anciennement 
Hippi  promontorium.  Cap  de  la  côte  de  Tripoli ,  en  Bar¬ 
barie.  Il  eft  au  fond  du  golfe  de  Sidra,  à  quelques  lieues 
de  l’Arcudia ,  vers  le  couchant.  Maty. 

SORTABLE.  adj.  m.  8c  f.  Qui  eft  propre ,  qui  convient  à  la 
perfonne ,  ou  aux  chofes.  Proprius ,  aptus ,  conveniens  » 
peculiaris,  decens.  Pour  faire  un  bon  mariage,  il  faut  que 
les  parties  foient  fortables,  de  même  âge  Sc  condition  ,  ou 
à  peu  près.  Il  a  pris  un  emploi  qui  ne  lui  eft  guère  forta- 
ble ,  qui  ne  lui  convient  guère. 

SORTE,  f  f  Genre ,  efpèce.  Genus  ,fpecies.  Il  y  a  bien  des 
fortes  d’animaux  ,  de  plantes,  8c  de  corps  naturels  dans  le 
monde.  Ce  Libraire  à  bien  des  fortes  de  livres  ;  cet  Epi¬ 
cier  a  bien  des  fortes  de  drogues.  Les  Chapeliers  font  des 
chapeaux  de  fept  fortes ,  on  foufentend  de  poi!.  Il  y  avoit 
dans  l’Arche  de  Noé  toutes  fortes  de  bêtes.  Il  faut  plu- 
fieurs  fortes  d’herbes  pour  faire  une  bonne  falade. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  fors. 

'  Sorte , 
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Sorte  s  fe  dit  auffi  de  la  qualité  ,  de  la  condition,  8c 
s’emploie  également  en  bien  8c  en  mai ,  &  par  eftime  & 
par  mépris.  Conditio  ,  ratio  ,  char  aller.  Quand  on  parle  à 
un  Magiftrat ,  on  doit  du  refpeéi  à  un  homme  de  fa  forte. 
Quand  un  valet  eft  infolent,  on  fait  comme  il  faut  traiter 
un  homme  de  fa  forte.  Je  ne  veux  point  avoir  à  faire  avec 
un  homme  de  fa  forte ,  à  un  foélerat. 

Sorte  ,  fe  dit  aulïï  en  chofes  fpirituelles  8c  morales.  Il  y  a 
toutes  fortes  d’efprits.  Diverfa  funt  ingeniorum  genera. 
Les  uns  font  propres  à  une  forte  de  fcience ,  &  les  autres 
à  une  autre.  On  ne  plaît  pas  long  -  temps  quand  on  n’a 
qu’une  forte  d’efprit.  Rochef. 

Sorte,  fignifie  auiïi ,  la  façon  ,  ou  le  tour  qu’on  donne  aux 
■choies;  la  manière  de  les  faire  agir ,  de  les  faire  voir.  Mo¬ 
dus,  ratio,  via.  De  quelle  forte  voulez-vous  qu’on  accom¬ 
mode  ce  poiflon  ?  De  quelle  forte  faut-il  recevoir  cet  Am- 
baffiadeur.  Ce  hâbleur  nous  en  a  conté ,  nous  en  a  donné  de 
toutes  les  fortes.  Ils  fe  font  quérellés  8c  battus  de  bonne 
forte.  Vaugelas  veut  que  pour  une  plus  grande  perfeéHon 
l’on  met  te  toutes  fortes  avec  le  pluriel,  8c  toute  Jorte  avec 
le  fingulier.  Je  ne  fuis  pas  de  fon  avis  ,  8c  je  foutiens  qu’il 
eft  auffi  élégant  de  dire  toute  forte  avec  un  pluriel  :  Toute 
forte  d'objets.  Mais  quand  toute  forte  eft  mis  abfolument  , 
précédé  d’un  relatif,  il  faut  dire  au  pluriel,  il  y  en  a  de 
toutes  fortes.  Mén.  Corn.  Il  n’y  a  forte  de  foin  qu’il  n’ait 
pris  ,  8c  non  pas ,  qu’il  n’ait  prife >  parce  qu’en  cet  exem¬ 
ple  c’eft  le  génitif  qui  donne  la  loi.  Vaug. 

D  e  la  Sorte,  De  cette  Sorte.  Hoc  modo,  eo  patio.  Ces 
deux  façons  de  parler  ,  qui  lignifient  de  cette  manière  là , 
en  cette  manière ,  ne  s’emploient  pas  indifféremment.  On 
dit  de  la  forte,  après  qu’une  chofe  vient  d’être  dite  ,  ou 
faite.  La  chofe  fe  palfa  de  la  forte ,  ayant  parlé  de  la  forte. 
Et  on  dit  de  cette  forte  ,  avant  que  la  chofe  foit  dite ,  ou 
faite.  Il  commença  à  parler  de  cette  forte. 

En  Sorte,  De  Sorte,  D  e  telle  sorte  que  ,  font  des  phra- 
fos  adverbiales  ,  qui  lignifient ,  de  façon ,  de  manière  que , 
fi  bien  que.  Ita  ut  ,fic  ut ,  adeo  ut.  De  forte  qu'il  eft  venu 
à  bout  de  fon  affaire.  En  forte  qu’il  ne  doit  plus  rien. 

SORTIE,  f  f.  Tranlport ,  paffage  d’un  lieu  dans  un  autre. 
Egreffus ,  exitus,  excejfus.  La  plus  grande  journée  d’un 
voyageur,  c’eft  la  fortie  de  la  ville.  Il  étoit  attendu  à  la 
fortie  du  logis  ,  à  la  fortie  du  bois.  Ce  convalelcent  a  fait 
aujourd’hui  là  première  fortie.  Depuis  fa  fortie  de  prilon  , 
il  s’eft  fait  une  nouvelle  affaire.  Il  faut  payer  au  Geôlier  le 
.droit  d’entrée  8c  de  fortie.  La  traite  foraine  eft  un  droit 
que  payent  les  marchandilès  à  l’entrée  &  à  la  fortie  du 
Royaume.  Ce  Prince  a  voulu  dérober  là  fortie  à  fos  gens, 
il  eft  forti  de  nuit  8c  focrètement. 

Sortie  ,  fe  dit  auffi  de  la  fin  de  quelque  choie,  de  quelques 
afièmblées.  Il  meurt  bien  du  monde  à  la  fortie  de  l’automne, 
de  l’hiver.  Vergente  autumno  ,  vel  hieme.  A  la  fortie  de 
table  ,  à  la  fortie  du  bal  :  c’eft-à-dire,  quand  le  repas  ,  ou 
le  bal  font  finis.  Du  mariage  il  n’y  a  point  d’autre  fortie 
que  le  veuvage.  S.  Evr.  L’hymen  a  deux  beaux  jours  l’en¬ 
trée  8c  la  fortie. 

Sortie,  en  termes  de  Guerre ,  c’eft  un  effort  que  font  les 
aflîégés ,  quand  une  partie  de  la  garnifon  fort  for  les  af- 
fiégeans  pour  ruiner  leurs  travaux.  Eruptio  ,  hoftilis  erup¬ 
tio.  Au  fiége  de  Candie  les  affiégeans  étoient  fatigués  par 
de  continuelles  forties.  Faire  de  fréquentes  forties.  Ael. 
Favorifer  une  fortie.  Ld.  Soutenir  une  fortie.  In.  Tenter 
une  fortie.  Id.  Repouffer  une  fortie.  Id. 

Sortie  ,  fignifie  auffi.  Porte ,  le  plus  fouvent  focrète  ,  par 
où  l’on  fort.  Pofticus.  C’eft  une  grande  commodité ,  quand 
une  maifon  a  deux  forties,  une  fortie  for  la  rue,  Sc  une 
autre  fur  la  campagne.  Cette  chambre  a  une  fortie  fur  un 
efcalier  fecret  8c  dérobé. 

Sortie  ,  fe  dit  auffi  de  toutes  les  ouvertures  par  où  les  cho- 
fos  humides  fo  peuvent  écouler.  Meatus.  Il  faut  faire  un 
évier  dans  ce  mur ,  des  égouts,  des  ouvertures  dans  cette 
terraffe,afin  que  les  eaux  aient  leur  fortie,  leur  iffue.  Quand 
les  humeurs  du  corps  n’ont  point  de  fortie  ,  quand  il  y  a 
des  obftruélions  ,  cela  caufe  plufieurs  maladies. 

Sortie,  fe  dit  auffi  figurément  en  Morale  ,  de  l’iffue,  de  l’é¬ 
vénement  des  affaires.  Exitus,  eventus  ,ftcceffus.  Avant 
que  de  s’engager  en  une  affaire ,  il  en  faut  prévoir  la  for¬ 
tie  ,  l’iffue.  Quidquid  agas fapienter  agas ,  &  refpice  finem . 

On  dit  proverbialement  ,  qu’on  fera  danfor  à  quelqu’un  un 
branle  de  fortie ;  pour  dire,  qu’on  le  chafiera  ,  qu’on  le 
fera  fortir  de  quelque  lieu. 
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SORTILÈGE.  Cm.  Sort  maléfice,  qui  félon  l’epinion  com¬ 
mune  ,  fo  fait  par  l’opération  8c  le  fècours  du  Diable.  Ve¬ 
neficium,  fiafanum.  L’Inquifition  brûle  &  condamne  plu¬ 
fieurs  perfonnes  pour  fortilége.  Quelques-uns  prétendent 
que  les  fortiléges  bien  approfondis  ne  font  que  des  empoi- 
fonnemens  ,  ou  des  profanations.  Mais  cela  n’eft  pas  tou- 

Æ>  vrai. 

IIS.1 0,  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  val¬ 
lée  de  Noto  ,  en  Sicile.  Sortinum.  Elle  eft  for  la  rivière 
d’Anapo  ,  à  trois  lieues  de  Syracufe ,  vers  le  couchant. 
Maty. 

SORTIR,  v.  neuf.  Je  fors  ,  tu  fors ,  il  fort ,  nous  forions  , 
&c.  Je  fortois.  Je  fortis.  Je  fuis  forti.  Je  fortir  ai.  Que  je 
forte.  Que  je  fortifie.  Sortant.  Sorti.  Quitter  un  lieu,  s’en 
aller;  s’évader;  s’échaper;  fe  retirer  d’un  lieu;  changer 
de  place  ;  aller  ailleurs.  Exire ,  abire ,  difeedere ,  excedere , 
egredi.  Sortir  de  prifon  ,  c’eft  être  mis  en  liberté.  Sortir  de 
la  ville.  Avoir  ordre  de  fortir  du  Royaume.  Il  eft  forti  bien 
de  l’argent  du  Royaume.  Cette  fille  eft  fortie  de  fon  cou¬ 
vent.  Ne  fortez.  pas  de  votre  place  ,  de  votre  chambre.  Ce 
verbe  n’eft  jamais  aéfif.  C’eft  pourquoi,  Sortez,  ce  cheval 
eft  très-mal  dit ,  quoique  cette  façon  de  parler  foit  très- 
commune  ,  même  à  la  Cour  ,  parce  qu’elle  eft  commode, 
&  qu’elle  accourcit  l’expreffion.  Vaug.  Sortir,  fait  au  pré¬ 
térit,  Je  fuis  fortis,  tu  es  forti ,  il  eft  forti.  Mais  on  peut 
dire  auffi  il  a  forti ,  quand  on  veut  dire  de  quelqu’un ,  qu’il 
eft  forti  &  revenu.  On  dit  encore  il  y  a  huit  jours  que  je 
n’ai  forti.  Mén.  Les  bons  Auteurs  ne  difont  point  fortir  le 
Royaume  ;  cependant  l’ufage  a  autorifé  fortir  un  cheval 
de  l’écurie.  Les  Bourguignons  ne  fauroient  s’empêcher 
de  dire ,  Je  fortis  de  Paris  pour  aller  à  Dijon  :  au  lieu  de 
dire,  je  partis.  Je  ne  fai  pourquoi  M.  de  Vaugelas  a  con¬ 
damné  ,  fortir  de  la  ville ,  comme  fi  cette  phrafe  n’étoit 
point  Françoife.  Jeneferois  point  difficulté  de  m’en  fer- 
vir,  fur  tout  en  vers.  Mén.  Corn.  Caton  fortit  hardiment 
de  la  vie  ,  elle  lui  étoit  ennuyeufe.  S.  Evr.  Les  hommes 
fongent  à  s’établir  dans  le  monde  ,  comme  s’ils  n’en  dé¬ 
voient  jamais  fortir.  M.  de  P. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  fortire  ,  qu’on  a  fait  de 
f  ortus ,  qu’on  a  dit  pour  furreblus. 

Sortir  ,  fignifie  auffi,  fè  délivrer,  s’affranchir,  fe  dégager 
de  quelque  endroit;  fe  débarraffer  ,  fe  tirer  de  quelque  af¬ 
faire  difficile.  Se  expedire  ,  fe  explicare ,  fe  extricare.  Ce 
pays  eft  fi  gras ,  qu’on  ne  peut  fortir  des  boues  ,  ni  s’en 
tirer.  Il  y  a  tant  de  chemins  coupés  dans  cette  forêt ,  qu’il 
eft  difficile  d’en  fortir ,  on  eft  en  danger  de  s’égarer.  Je 
crois  que  nous  ne  fortirons  jamais  de  ces  montagnes.  Il  eft 
enfin  forti  de  fon  affaire ,  il  eft  forti  d’un  mauvais  pas,  il 
en  eft  forti  par  argent  ;  il  en  falloit  fortir,  à  quelque  prix 
que  ce  fût. 

O  Dieu  J  comment  fortir  d’une  captivité'. 

Dont  ma  propre  raifonfait  fa  félicité  ?  Vill. 

Il  falloit  vous  répondre  ;  &  d’une  telle  affaire 
C’eft  ainfi  que  j’ai  du  fortir  : 

Quand  on  ne  fauroit  divertir , 

Il  faut  au  moins  n’ennuyer  guère. 

N.  ch.  de  Vers: 

Sortir  ,  fe  dit  quelquefois  abfolument.  Sortez, ,  fortez.  de  de¬ 
vant  mes  yeux.  Hinc  citius  abi ,  apage.  Voilà  le  carroffe 
qui  fort.  Il  eft  forti ,  il  n’eft  pas  au  logis.  Je  ne  ferai  qu’en¬ 
trer  &  fortir  j  pour  dire ,  Je  ne  tarderai  pas. 

Sortir  ,  fe  dit  auffi  des  chofes  inanimées.  Excedere,  emine¬ 
re,  prominere.  Cette  corniche  fort  trop  avant,  eft  trop  en 
faillie.  Le  Nil  fort  de  fon  lit  tous  les  ans  pour  rendre  fé¬ 
conde  l’Égypte.  On  dit  d’une  figure  qui  eft  fort  de  relief, 
qu’elle  fort  du  tableau.  Les  efpèces  fortent  au  dehors  d’un 
miroir  concave.  Cet  habit  eft  tout  neuf ,  il  fort  de  chez  le 
Marchand.  Il  faut  manger  promptement  ce  rôt,  il  fort  de 
la  broche.  On  ne  fàuroit  faire  fortir  cette  cheville  de  ce 
trou  ,  elle  y  tient  trop  fort.  Le  feu  fort  d’un  caillou ,  quand 
on  le  frappe.  Cet  ivrogne  a  tant  bû,  que  les  yeux  lui  for¬ 
tent  de  la  tête.  Il  fort  une  odeur  foave  8c  agréable  de  ce 
jardin ,  de  ce  parfum. 

Sortir  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  ,  du  change¬ 
ment  d’état ,  de  profeffion  ,  de  condition.  Statum  mutare , 
permutare.  Cet  Officier  eft  forti  de  charge,  pour  dire,  il 
l’a  vendue;  ou  fon  année  d’exercice  eft  finie.  Munere  abire. 
Ce  valet  eft  forti  de  condition ,  il  n’eft  plus  chez  fon  maî- 


i68 1  SOR 

tre.  Il  ed  forti  de  minorité  ,  il  eft  devenu  majeur. 

Sortir  ,  fe  dit  auffi  du  mouvement,  de  l’emportement  ,  de  la 
fougue  des  pallions.  Efferre,  emolere.  Le  Prince  fe  mit 
à  la  tête  de  les  troupes  pour  aller  faire  rentrer  dans  le  de¬ 
voir  ceux  qui  en  étoient  fortis.  Sa  difgrace  l’a  fait  fortir  de 
Ion  bon  fens.  La  prudence  empêche  les  vertus  de  s’éman¬ 
ciper  ,  8c  de  fortir  hors  de  leurs  limites.  Fléch.  Voulez- 
vous  que  je  forte  de  la  pudeur  du  fexe ,  &  de  la  bienféance 
de  fille  ?  Mol.  Pour  être  heureux  il  faut  faire  peu  de  ré¬ 
flexion  fur  la  vie  ;  mais  fortir  fouvent  comme  hors  de  foi. 
S.  Évr.  Je  fuis  forti  de  mon  propre  examen  bien  convaincu 
de  mon  innocence.  La  Pl.  Sortir  de  fon  humeur  ,  n’eft 
pas  bien  dit;  pour  dire  ,  Renoncer  à  fon  humeur.  Bouh. 

Sortir  ,  le  dit  aulfi  en  matière  de  littérature  &  de  difpute.  Le 
moyen  de  bien  raifonner  ,  c’eft  de  ne  fortir  jamais  de  fon 
fujet.  A  propofto  non  df cedere.  Après  une  digreffion  on 
dit ,  Pour  revenir  au  point  d’où  nous  étions  fortis.  Voilà 
des  vers  fortis  de  ma  veine.  De  toutes  ces  nouvelles  opi¬ 
nions  il  ne  for  tir  a  rien  de  bon. 

Sortir  ,  fignifie  auffi ,  Naître, venir  au  monde,  commencer  à 
paroître.  Nafci,  enafci,  oriri,  originem  ducere.  Un  en¬ 
fant  qui  vient  de  fortir  du  ventre  de  la  mère.  Le  foleil 
vient  de  fortir  de  l’onde.  Cette  étoile  fort  des  rayons  du 
Soleil-  Les  bleds  commencent  à  fortir  de  terre,  à  pouller. 
Il  fort  plufieurs  lources  de  cette  montagne.  Il  fort  du  pus 
de  cette  plaie.  Cet  enfant  a  la  petite  vérole ,  elle  commence 
à  fortir. 

Sortir  ,  fignifie  auffi ,  Venir,  defcendre,  naître  d’une  race, 
d’une  maifon.  Exoriri ,  originem  ducere ,  trahere.  Ce  jeune 
homme  fort  de  bon  lieu,  d’une  mailbn  bien  noble.  Il  eft 
forti  bien  des  Capitaines  de  cette  race ,  de  cette  famille. 
Il  fort  d’une  maifon  fi  féconde  en  guerriers.  Corn.  Il  ne 
dément  point  le  nom ,  le  fang  dont  il  eft  forti. 

Sortir  ,  en  parlant  d’une  Ecole ,  ou  d’une  Société  ,  fignifie , 
Élever,  produire,  former.  Producere  ,  formare  ,  effbrma- 
re ,  indruere ,  docere.  Il  eft  forti  de  grands  Philofophes 
de  l’École  de  Platon.  On  voit  fortir  aujourd’hui  de  favans 
hommes  de  l’Ordre  des  Bénédiétins. 

On  dit  qu’un  Ouvrage  fort  de  chez  l’ouvrier  ,  des  mains  de 
l’ouvrier ,  pour  dire ,  qu’il  eft  neuf,  qu’il  vient  d’être  ache¬ 
vé.  In  lucemprodire. 

Sortir  fon  effet,  en  termes  du  Palais,  fignifie,  avoir  Ion  effet, 
&  alors  il  eft  aétif.  In  ufu  ejfe  ,  ad  ufum  educi ,  exitum 
habere.  Ces  arrêts  qui  confirment  une  fentence ,  portent 
qu’elle  fortira  fôn  plein  Se  entier  effet.  EjffeElum  habebit , 
confequctur.  Un  legs  conditionnel  ne  peut  fortir  fon  effet , 
que  la  condition  ne  foit  accomplie.  On  dit  à-peu-près  dans 
le  même  fêns  :  On  ftipule  dans  les  contrats  de  mariage  , 
qu’une  partie  de  la  dot  entrera  en  communauté ,  &  le  ref- 
te  fortira  nature  de  propre ,  pour  dire  ,  demeurera  propre 
à  la  femme  8c  aux  fiens. 

Au  Sortir,  adv.  Al’iffue,  le  temps  où  l’on  fort.  Ad  exitum  -, 
in  egreffu  ,  in  difceffu.  On  publie  les  criées  au  fortir  de  la 
Meffe  paroiffiale.  Pour  trouver  cet  homme  il  le  faut  pren¬ 
dre  au  fortir  du  lit,  à  fon  lever,  au  fortir  de  table.  Il  faut 
attendre  fbn  Rapporteur  au  fortir  de  l’Audience.  Au  for¬ 
tir  de  chez  moi,  il  retournoit  couronné  de  fleurs ,  chantant 
par  les  rues.  Ablanc.  Au  fortir  d’un  embarras,  il  s’eft  jeté 
dans  un  autre.  Au  fortir  d’une  maladie ,  il  faut  vivre  fobre- 
ment.  Au  fortir  de-là ,  ou  au  partir  de-là  ,  c’eft-à-dirs, 
incontinent  après.  Au  fortir  de  l’hiver  ,  de  la  guerre  ; 
fortir  de  confeflè  ;  au  fortir  du  bois  ,  au  fortir  du  vaiffeau. 
Au  fortir  du  Collège  ,  on  l’a  mis  à  l’Académie.  Au  fortir 
de  l’enfance. 

Sortir  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Ce  qui  entre 
par  une  oreille  fort  par  l’autre ,  quand  on  ne  fait  pas  réfle¬ 
xion  fur  une  chofe  ,  qu’on  ne  s’en  veut  pas  fouvenir.  Negli- 
genter  audire ,  per  tranfennam  audire ,  attendere.  La  faim 
foit  fortir  le  loup  hors  du  bois ,  c’eft-à-dire  ,  La  néceffité 
contraint  à  travailler.  On  eft  fage  au  fortir  des  plaids.  Il 
eft  bien  temps  de  fermer  l’étable  ,  quand  les  chevaux  en 
font  fortis,  fe  dit  des  remèdes  inutiles,  &  qui  viennent  trop 
tard.  On  dit  qu’on  eft  forti  de  Page ,  pour  dire  qu’on  n’eft 
plus  enfujètion  ,  qu’on  eft  devenu  maître  de  fa  perfonne. 
On  dit  d’un  importun ,  que  fi  on  le  fait  fortir  par  la  porte, 
il  rentrera  par  les  fenêtres. 

Sorti  ,  ie.  part.  paff.  &  adj.  Egreffus  ,  a. 

SOS. 

SOSIPÂTRE.  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Sofpatcr ,  St- 
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pater.  Saint  Sofîpdtre  ,  que  S.  Luc  appelle  auffi  Sopàtte  , 
AU.  XX.  4.  étoit  parent  &  difciplede  S.  Paul,  Rom.  XVI. 
zi.  Les  Grecs  font  la  fête  de  Saint  Soft pâtre  conjointement 
avec  celle  de  Saint  Jafon  le  29e  d’ Avril  ;  8c  quelques-uns 
de  leurs  Ménologes  la  mettent  encore  au  27e  8c  au  28e.  Ils 
font  Soft pâtre  Evêque  d’Icone.  Baillet  ,  12e  de  Juillet-. 

SOSIPOLIS.  f.  m.  Dieu  desÉléens.  Soft polis.  Les  Éléens  re- 
préfentoient  Soft polis  fous  la  figure  d’un  enfant  vêtu  d’une 
robe  femée  d’étoiles  ,  &  tenant  d’une  main  une  corne 
d’abondance.  Sa  Prêtreffe  lui  facrifioit ,  la  tête&  levilàge 
couverts  d’un  voile  blanc.  Elle  feule  entroit  dans  fon  tem¬ 
ple.  On  donnoit  à  ce  Dieu  le  nom  de  Soft polis,  parce  que  les 
Éléens  croyoient  qu’il  avoit  fauvéleur  ville  des  mains  des 
Arcadiens. 

Ce  mot  vient  de  < ,  je  fauve ,  8c  ,  ville. 
SOSMALHEUTA.  f.  f.  Terme  de  la  Coutume  de  Bearn. 
Mainlevée  ,  reftitution  des  choies  faiftes  ,  en  donnant  cau¬ 
tion.  Redhibitio,  redditio  ,  reftïtutio  rei  per  Judicis  fenten- 
tiam  detentst.  La  Malheuta  eft  la  mainlevée. 
SOSMALSEUTA.  Dans  le  For  de  Béarn  ,  c’eft  dépôt. 
Depolitum. 

SOSMÉ.  Dans  la  Coutume  de  Béarn,  c’eft  la  même  chofe 
que  Sommé.  V oyez  ce  mot. 

SOSNA,  SCOSNA.  f.  f.  Nom  propre  d’une  rivière  de  la 
Mofcovie.  Sojna  ,  anciennement  Hyrgis.  Elle  coule  dans 
l’Ocraina  ,  entre  la  Donice  8c  le  Don  ,  dans  lequel  elle  fe 
décharge.  Maty. 

SOSPELLO.  fm.  Nom  propre  d’une  petite  ville  des  États 
de  Savoie.  Sofpitallum.  Elle  eft  capitale  d’un  des  quatre 
Vicariats  du  Comté  de  Nice  ,  8c  utuée  fur  la  rivière  de 
Bevera,  à  deux  ou  trois  lieues  de  Monaco,  Yefs  le  nord. 
Maty. 

SAINT  SOSPIR  ,  autrement  Sant-Ofpitio.  Nom  propre 
d’un  fort  avec  un  petit  village  8c  un  port.  Arx  SanEti  Hof- 
pitii.  Il  eft  dans  le  Comté  de  Nice  ,  à  une  lieue  de  la  ville 
de  ce  nom  ,  8c  à  demi-lieue  au  levant  de  Villefranche. 
Quelques  Géographes  prennent  le  port  de  Sant-Ofpitio 
pour  le  Portus  Anonis  des  Anciens.  8c  d’autres  pour  leur 
Ülivula  portus.  Il  y  en  a  pourtant  qui  croient  que  ce  der¬ 
nier  port  eft  celui  de  Villefranche;  8c que  le  premier  eftla 
baie  de  Malo  ,  fituée  un  peu  à  l’orient  de  Saint  Sofpir.  Le 
fort  de  Saint  Sofpir  a  été  bâti  par  Viétor  Amedée  Duc  de 
Savoie. Les  François  s’en  rendirent  maîtres  en  1691.  Voyez, 
Sospis. 

SOSPIS.  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Hofpitius.  S.  Hofpice 
que  l’on  appelle  communément  Saint  Sofpis ,  fut  reclus  à 
Nice  en  Provence.  Saint  Sofpis  mourut  le  21e  de  Mai  de 
l’an  581.  Voyez  le  P.  Papebroch  ,  Scia  vie  de  ce  Saint.  AEIj 
Sanll.  Maii ,  T.  IV.  p.  40.  & fuiv.  On  dit  auffi  Sofpir ,  d’où 
vient  Saint  Sofpir ,  nom  de  ville. 

SOSPITA. ff.Termed’ Antiquaire. Mot  latin  quifignifieCon- 
fervatrice.  C’étoitune  épithète  que  l’on  donnoit  à  Junon. 
Junon  Sofpita  étoit  adorée  particulièrement  à  Lanuvium  , 
où  elle  avoit  un  temple  ,  8c  une  ftatue  qui  la  repréfentoit 
couverte  d’une  peau  de  chèvre ,  avec  un  petit  bouclier ,  8c 
desfouliers  recourbés.  Les  Romains  entrèrent  en  fociété 
de  culte  avec  les  Lanuviens  ,  &  quand  on  leur  donna  le 
droit  de  Bourgeoifie  Romaine ,  ce  fut  à  condition  que  le 
temple  8c  le  bois  facré  de  Junon  Sofpita  feroit  commun 
à  eux  8c  aux  Romains.  Dans  la  fuite  un  C.  Cornélius  bâtit 
un  temple  à  Junon  Sofpita  à  Rome  dans  le  marché  aux 
herbes.  Les  Magiftrats  alloient  y  faire  un  fàcrifice  ,  avant 
que  d’entrer  en  charge.  Voyez  Cicéron,  L.  I.  De  Nat. 
Deor.  C.  29.  ou  n.  83.  L.  I.  De  Divin,  n.  4.  Pro  Mur  ma , 
n.  30.  Tite-Live ,  L.  VIII.  C.  14^  L.  XXXII.  C.  30-  L. 
XXXIV.  C.  5 3.  Rofin ,  Antiq. Rom.  L.  II. C.  6. 

SOSS  AVIE.  f.  f.  Nom  propre  d’une  contrée  de  la  Pruffe  Du¬ 
cale.  Sojfavia.  Elle  eft  dans  la  Poméfanie,  vers  les  confins 
delà  Gallindie,  8c  du  Palatinat  dePloskow,  en  Pologne. 
Soldaw ,  Gilgenburg  8c  Neidemburg  ,  en  font  les  bourgs 
principaux.  Maty. 

S’OST.  Vieux  mot  fait  par  contraélion  ,  pour  fon  Armée. 
Borel.  Ejus  1  ou  fuus  exercitus. 

SOT. 

SOT,  otte.  adj.  8c  fubft.  Ridicule ,  niais  ;  quin  a  point  d  ef- 
prit ,  ou  qui  n’en  a  que  pour  dire  8c  faire  des  impertinen¬ 
ces  ,  8c  des  a  étions  ridicules.  Stultus ,  fatuus ,  infulfus  »  inep¬ 
tus,  Les  opiniâtres  fe  font  un fot  honneur  de  ne  fe  rendre 

O  O  0  0  0  jamais. 


1683  ,  SOT 

jamais.  S.  Évr.  Vous  faites-là  une  hiftoire  fort fotte ,  Sc  fort 
impertinente.  Mol.  Le  peuple  eft  d'ordinaire fot,  crédule , 
inconftant.  Il  n’y  a  que  les Jots  qui  donnent  dans  un  piège 
fi  greffier.  Les  grands  admirateurs  font  la  plufpart  de  fort 
fottes  gens.  S.  Evr.  Un  homme  fe  croit  plus  fot ,  quand  on 
le  lui  dit  avec  efprit ,  que  quand  on  le  lui  dit  groffière- 
ment.  Bell.  Un  fot ,  c’eft  un  efprit ,  un  homme  mal  tour¬ 
né  ,  qui  prend  les  chofes  de  travers.  Comme  il  y  a  bien 
de  fots  Auteurs  ,  il  y  a  auffi  bien  de  fots  Leéfeurs.  Se 
fâcher  du  rebut  d’un  fot  arrogant  que  la  Fortune  mène 
par  la  main ,  c’eft  une  preuve  qu’on  ne  fait  pas  faire  de 
juftes  réflexions  furtout  ce  qui  arrive.  Ch.  de  M.  Un  fot 
parle  avec  plus  de  liberté  ,  8c  d’un  air  plus  content ,  que  les 
gens  d’efprit.  Bell.  Il  n’y  a  point  de  fots  fi  incommodes  , 
que  ceux  qui  ont  de  l’efprit.  Rochef.  On  eft  quelquefois 
unyôravecderefprit;maison  ne  l’ eft  jamais  avec  du  ju¬ 
gement.  Id.  Il  y  a  de  la  différence  entre  un  fot  8c  un  imper¬ 
tinent  :  les  payfans  font  pluftôt  fots ,  qu’impertinens  ;  & 
les  gens  d’une  condition  plus  relevées  ,  font  pluftôt  imper- 
tinensqu efots.  M.Scud. 

27«  fot  trouve  toujours  un  plus  fot  qui  l’admire.  Boil. 

Un  fot  eft  celui  qui  n’a  pas  même  allez  d’efprit  pour  être 
un  fat.  La  Br.  Dans  le  monde ,  il  faut  avoir  de  la  compiai- 
fance,même  pour  les fots  ;  ils  font  le  plus  grand  nombre.  Le 
Pays.  Les  fots  n’entendent  point  raillerie.  Bell. 

Ain  fi  qu’en  fots  Auteurs , 

Notre  ftècle  eft  fertile  en  fots  admirateurs.  Boil. 

Un  fot  favant  eft  fot ,  plus  qu’un  fot  ignorant.  Mol. 

Ce  mot  félon  Cujas  Sc  Heinfius,  vient  du  Syriaque  fote  ,  qui 
fignifie  fou.  Mais  félon  Ménage  il  vient  deftolto,  dérivé 
de  fi  olidus.  DuCange  le  dérive  de  fottus,  qu’on  a  dit  dans 
la  baffe  Latinité  dans  le  même  fèns.  Il  vient  pluftôt  du  mot 
foti ,  qui  du  langage  Celtique  ou  Bas-Breton  a  paffe  tout 
pur  en  notre  Langue  ,  où  l’on  dit  auffi  fotoni  pour  ligni¬ 
fier  fottife. 

On  dit  auffi  ,  qu’un  homme  a  fait  le  fot ,  quand  il  s’eft  en¬ 
gagé  en  quelque  méchante  affaire  ,  8c  fur  tout  quand  il 
en  a'  été  averti.  Stultè  agere.  C’eft  un  fot  à  vingt-quatre 
carats.  On  dit  qu’un  homme  fe  trouve  tout  fot  quand  il  a 
été  attrapé  ,  ou  quand  une  affaire  a  manqué  contre  fes  ef- 
pérances. 

Sot  ,  fe  dit  auffi  des  chofes.  Il  a  entrepris  là  une  fotte  affaire  , 
un  fot  deffein.  Ridiculum  ,  abftrdum  ,  incommodum  incoep¬ 
tum.  Voilà  un  fot  logis  ,  incommode,  mal  bâti.  Il  m’a  tenu 
un  fot  difcours  ;  c’eft-à-dire  ,  choquant.  Voilà  un  ragoût 
qui  n’eft  pas  tant fot  ;  pour  dire  ,  qu’il  eft  allez  bon. 

Sot  ,  lignifie  auffi ,  un  cocu ,  un  cornard  ;  le  mari  d’une  femme 
infideli e.Curruca.  On  dit  par  injure  à  un  homme  ,  vous  êtes 
un  fot  en  trois  lettres  ;  vous  êtes  un  fot  refpeél  de  votre 
femme.  Un  maître  dit  à  un  valet  qui  fait  les  chofes  mal-à- 
propos  :  Vous  êtes  un  fot.  On  faifoit  autrefois  à  Paris  une 
mommerie  d’Angoulevent ,  ou  du  Prince  des  fots,  pour  fe 
moquer  des  cocus.  On  dit  auffi ,  que  les  fots  font  de  la  gran¬ 
de  Confrairie. 

Et  l’on  ne  doit  jamais  fouffrir ,  fans  dire  mot , 

De  femblables  affronts ,  à  moins  qu’être  un  vrai  lot.  Mol. 

SoT,fè  dit  proverbialement  en  cesphrafes.  Fatuus,  fiolidus. 
C’eft  un  fot ,  il  fera  marié  au  village.  Il  y  ad’auffi_/ôrrej-gens 
en  ce  monde  ,  qu’en  lieu  où  l’on  puiffe  aller.  On  dit 
auffi  ,  Sot  ,  qui  s’y  fie  ;  pour  dire  ,  Il  faut  prendre  fes 
précautions. 

SOT.  Vieille  prépofition ,  Sous.  Borel.^  ,  fubter. 

Et  fot  les  reins  &  les  épaules. 

Il  fignifie  auffi ,  Il  fut.  R.  d’ Alexandre. 

Veftu  comme  François,  &  fox. parler  Romans.  Borel. 

SOTÉRIES.  f  m.  &  plur.  Terme  d’Antiquité.  Sacrifice  ,  qui 
fe  faifoit  aux  Dieux ,  en  reconnoiffance  de  ce  qu’ils  avoient 
confervé.  Soteria.  On  a  auffi  donné  ce  nom  aux  pièces  de 
Vers  qui  fe  faifôient  pour  la  même  fin ,  8c  pour  remercier 
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un  Dieu  confervateur.  Orphée  eft  le  premier  qui  fit  de 
ces  Sotéries ,  fi  l’on  en  croit  Scaliger ,  P  oit .  L.  III.  C.  103. 
Nos  Poètes  Chrétiens  appellent  auffi  Sotéries  les  pièces  de 
vers  Latins ,  qu’ils  font  pour  remercier  Dieu ,  ou  les  Saints , 
de  les  avoir  confervé  en  quelque  occafion.  Le  P.  Pétau 
ayant  été  délivré  par  l’inter ceffion  de  Sainte  Géneviève 
diune  grande  maladie  ,  fit  à  l’honneur  de  cette  Sainte  ,  la 
belle  pièce  de  vers  que  nous  avons  fous  le  nom  de  Sotérie. 

SOTH1S.  f  m.  Nom  que  les  Egyptiens  donnoient  ancien- 
nement.à  la conftellation  du  grand  Chien.,  appellé  Sirius. 
Sothis.  Ce  fut  le  premier  des  Aftres  qu’ils  adorèrent  entre 
les  étoiles  fixes.  Ils  lui  donnèrent  même  le  nom  d’Ifis. 
Voyez  Plutarque ,  D’Ifis ,  &  d’ O  fins ,  8c  Voffius,  De  Ido- 
loi.  L.  II.  C.  39. 

SOTOFORIN.  f  m.  Terme  de  Marine.  Les  Sotoforins 
font  dans  la  conftruâfion  d’une  galère,  des  pièces  de  bois 
qui  croifentles.courbatons,  Se  qui  fervent  à  les  lier,  Sc  à  les 
a  ftermir. 

SOTOVENTO,  ou  SOTTAVENTO.  Les  îles  de  Soto- 
vento ,  c’elb-à-dire ,  les  îles  qui  font  fous  le  vent.  InfuUin- 
fra  ventum.  Ces  îles  font  celles  des  Antilles ,  qui  font  le 
long  des  côtes  delà  Terre-ferme,  en  L’Amérique  méri¬ 
dionale.  On  en  trouve  les  principales  dans  cet  ordre  ,  en 
avançant  du  levant  au  couchant;  la  Marguerite  ,  la  Tor- 
tuga  ,  l’Urchilla  ,  la  Rocca,  l’île  d’Aves,  Bonayre, Cu¬ 
raçao  Sc  Oruba.  Maty. 

SOTTEMENT,  adv.  Imprudemment ,  ridiculement ,  im- 
pertinemment,  fans  efprit,  mal-à-propos.  Stultè,  impru¬ 
denter  ,  inepte  ,  infulsè  ,  temerè.  Cet  homme  s’eft  ruiné  fot- 
tement.  lia  parlé/orfrazewr  dans  fes  interrogatoires.  Lafa- 
geffè  eft  Jottement  ingénieufè  de  rabattre  le  nombre  des 
voluptés.  Mont.  Ne  va  point  fottement  faire  le  généreux. 
Boil.  Un  billet  doux  allarme  la  vertu  de  ces  femmes  fot- 
tement  fcrupuleufes.  S.  Évr.  L’homme  s’ effraie  fottement 
de  fes  propres  chimères.  Boil. 

SOTTISE,  ff.  Il  fe  dit  de  la  qualité,  des  aélions ,  8c  des  pa¬ 
roles  de  celui  qui  eft  fot  :  8c  fignifie ,  Imprudence  ,  imper¬ 
tinence  ,  folie  ,  bêtife.  Stupiditas  ,  infulfitas.  Cet  étourdi 
parle  beaucoup  ,  8c  ne  dit  que  des  fottifes.  On  n’a  jamais 
débité  des  fottifes  avec  tant  de  gravité.  L  es-  fottifes  qui 
échappent  aux  Grands  ,  font  bien  plus  remarquables  que 
dans  les  perfonnes  obfcures.  Bell.  La  fottije  des  Grands 
eft  une  fottife  publique.  Gon.  Craflùs  briguant  le  Confulat, 
Sc  n’ofànt  flatter  Sc  careffer  le  peuple  devant  Scévola  ,  avec 
qui  il  marchoit  dans  les  rues  de  Rome ,  le  pria  de  le  quitter. 
Je  n’ofepas,  lui  dit-il,  faire  des  fottifes  en  votre  préfen- 
ce.  Bouh.  Ce  n’eft  pas  un  des  moindres  efforts  de  la  fà- 
geffe ,  que  de  pouvoir  fouffrir  toutes  les  fottifes  des  hom¬ 
mes.  Patin.  La  fottife  a  pour  l’efprit  la  même  averfion  , 
que  l’efprit  a  pour  la  fottije.  LeCh.de  M.  La  fuperftition 
fe  forge  fur  tout  ,  des  miracles  Sc  des  fottifes  furnaturel- 
les.  S.  Évr. 

Et  quant  aux  appétits  de  la  fottife  humaine  ,. 

Comme  un  homme  fans  goût,  je  les  aime  fans  peine.  Regn. 

Des  fottifes  du  temps  fe  compoje  mon  fiel.  Boil. 

Sottise  ,  fignifie  quelquefois ,  une  faute.  Culpa,  infulfitas.  Je 
fuis  bien  las  des  fottifes  de  ce  valet ,  de  fes  fredaines. 

Des  fottifes  d’autrui,  nous  vivons  au  Palais.  Boil. 

Aller  en  l’autre  monde ,  eft  très -grande  fottife.  Mol.‘ 

On  dit  qu’on  n’eft  pas  refponfable  des  fottifes  d’autrui. 

Sottise  ,  fignifie  auffi  Amplement ,  une  folie  d’efprit ,  une 
chofe  plaifante ,  Sc  un  peu  libre.  Nugœ,  ludificatio ,  commen¬ 
tum.  Nous  nous  émancipâmes  à  lui  dire  quelques  fottifes  » 
8c  elle  en  fourit  malgré  elle.  B.  Rab.  Les  femmes  ne  font 
pas  fâchées  d’entendre  comment  les  gens  d’efprit  difent 
des  fottifes  :  S.  Évr.  C’eft  une  fauflè  galanterie  que  de  dira 
groffièrement  des  fottifes  fd  faut  les  envelopper  finement.lD. 

Sottise  ,  fe  dit  auffi  des  folies  ,  des  plaifirs  de  l’amour.  Vo¬ 
luptas,  libido.  Son  Amantia  prefla  fi  fort  qu’elle  fit  la  fot¬ 
tife.  Elles  (  les  femmes  )  font  la  fottife ,  8c  nous  (  les  maris  ) 
fommes  les  fots.  Mol.  Cela  ne  fe  dit  que  dans  le  ftyle 
familier. 

Sottise  ,  fe  dit  auffi  pour  ,  Injure.  Injuria ,  probrum.  Vous 
vous  êtes  attiré  toutes  ces  fottifes.  Mol. 

SOTTISIER,  f  tn.  Terme  bas  &  familier.  Recueil  Je  bons 

mots. 
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mots ,  de  vaudevilles  ,  de  chanfons  ,  de  petites  hiftoriettes  > 
de  contes  ,  de  fables  ,  &  autres  pièces  femblables ,  de  fot- 
tifes  çn  un  mot ,  que  Ton  ramaffe.  Colleélio  acutedittorum , 
cantiuncularum ,  fabularum ,  Scc.  ColleElanea fefliva  &  hi¬ 
laria.  On  ramaflê  un  fottifer  ,  pour  pouvoir  égayer  la  con¬ 
vention  par  des  contes  agréables  8c  plaifàns.  Quelques 
livres  en  ana  ne  font  que  les fottifer  s  de  ceux  dont  ils  por¬ 
tent  le  nom.  Un  tel  a  un  fottifer  bien  fourni. 

Sottisier.  Celui  qui  débite  des  fottifès. 

Semant  par  tout  quolibets  à  la  glace , 

Grand  Sottifier  de  la  première  claffe.  Senecé. 

SOU. 

SOU.  fm.  Pièce  de  menue  monnoie  valant  12  deniers  tour¬ 
nois.  As.  On  trouve,  fuivant  les  anciens  Mémoires  de  TE- 
glife  Romaine ,  que  Conftantin  donna  au  baptiftère  (  de  S. 
Jean  de  Latran  )  en  maifons  Sc  en  terres  ,  non  feulement 
en  Italie ,  mais  en  Sicile ,  en  Afrique  8c  en  Grèce  treize  mil¬ 
le  neuf  cens  trente-quatre  fous  d’or  ,  de  revenu  annuel  : 
ce  qui  revient  à  près  de  cent  quinze  mille  livres  de  rentes. 
Car  le  fou  d’or  de  ce  temps-là  valoit  huit  livres  cinq  fous 
de  notre  monnoie.  Fleury.  En  effet,  fur  ce  pied  ,  13934 
fous  d’or  font  114945  livres  10  f  de  notre  monnoie.  Les 
Jous  parifis  valent  le  quart  en  fus  ,  c’eft-à-dire ,  quinze  de¬ 
niers.  Une  livre  vaut  vingt/ ous ,  une  écufoixante  fous.  On 
dit  un  pâté  ,  un  pain  d’un  fou.  Il  y  avoit  auffi  autrefois  des 
fous  d’argent.  Les  fous  de  fer  ,  autrement  de  la  Rochelle, 
ont  été  décriés.  C’eft  un  pauvre  homme  qui  n’a  ni  fou  ni 
double.  Il  n’a  pas  reçu  un Jou  de  la  dot  delà  femme.  Il  eft 
entré  pour  cinq  fous  dans  cette  Ferme  ,  c’eft-à-dire ,  il  y  eft 
aiîbcié  pour  un  quart.  Il  ne  joue  qu’à  tire-fou  ,  c’eft-à-dire, 
petit  jeu.  La  fubvention  eft  Timpofition  du  fou  pour  livre 
furies  marchandées.  On  prononçoit  autrefois^/;  8c  quel¬ 
ques-uns  l’écrivent  encore.  1 

Quand  Lifidor  n  a  pas  un  fou  , 

C’eft  le  meilleur  homme  du  monde  ; 

Il  nous  baife ,  il  nous  faute  au  col , 

Quand  Lïfdor  n’apasun  fou  : 

Jlplaijante ,  il  rit ,  comme  un  fou  , 

Il  boit  avec  nous  a  la  ronde , 

Quand  Lifidor  n’a  pas  un  fou , 

C’eft  le  meilleur  homme  du  monde.  Senecé. 

Ce  mot  vient  de  J 'olidus ,  félon  Ménage.  Voyez  Sor. 

Il  y  a  eu  auffi  des  fous  d’or ,  dont  le  prix  a  été  différent  fui¬ 
vant  les  temps.  As  vel  affis  aureus.  Du  temps  de  la  Loi  Sa- 
lique  ,  le  fou  valoit  quarante  deniers  5  ce  qui  dura  jufqu’au 
temps  du  Roi  Pépin ,  où  il  fut  mis  à  douze  deniers  ;  ce  qui 
fut  confirmé  par  Charlemagne  ,  8c  Louis  le  Débonnaire. 
Chez  les  Romains  le  fou  valoit  fix  mille  deniers  de  cuivre. 
Du  Cange.  Voyez  Sol. 

On  dit  proverbialement ,  lia  fait  decent fous  quatre  livres,  8c 
de  quatre  livres  rien  5  pour  dire  ,  Il  a  fait  de  mechans  trocs , 
ou  achats ,  fur  lefquels  il  a  toujours  perdu.  Ex  centum  af~ 

'  fibus  confecit  quatuor  libras  turonicas ,  ex  iis  nihil.  On  dit 
auffi  ,  Il  a  fait  comme  le  Roi  devant  Pavie  ,  il  a  tiré  jufqu’au 
dernier  fou. 

SOU  ou  Seu.  f.  f.  fignifie  en  plufieurs  lieux  le  toit ,  l’éta¬ 
ble  des  pourceaux  ,  le  lieu  où  on  les  enferme  la  nuit. 
Stabulum  fuillum ,  vel fuite.  Dans  les  baffecours  il  y  doit 
avoir  une  fou  ,  un  toît  féparé  pour  les  cochons.. Ce  mot 
eft  prefque  inconnu.  Il  vient  du  Latin  fudis  »  qui  fignifie 
la  même  chofe  ;  Voyez  Ménage  :  ou  de  l’AUeman  fu- 
ten  ,  qui  fignifie  la  même  chofe  ,  ou  de  fus  ,  pourceau. 
Il  vient  de  fudis ,  qui  eft  le  même  en  la  Loi  Salique. 
C’eft  pourquoi  >  en  Languedoc  ,  on  dit  aux  pourceaux  , 
quand  on  les  mène  à  leur  teél  »  a  fondes  ;  8c  fudes  vient 
de  fus.  Borel. 

SOU.  Terme  de  Marine.  Le  fou  eft  ,  félon  quelques-uns  la 
terre  qui  eft  au  fonds  de  l’eau.  Aubin.  Solum  »  d  ous  eft 
fait  fou. 

SOVA.  f  f.  Nom  propre  d’un  bourg  &  d’une  province. 
Sova.  On  les  place  dans  le  Royaume  de  Bagamédri ,  en 
Abyffinie  ,  le  long  du  bord  oriental  du  Nil  des  Anciens. 

Maty.  . 

SOUABE.  f.  f.  Nom  propre  d’une  grande  province  d  Alle¬ 
magne.  Suevia.  Elle  eft  bornée  au  levant  par  la  Bavière ,  au 
fud  par  le  Tirol  8c  par  la  Suiffe  ;  au  couchant  par  l’ Alfâce  , 
Tfome 
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&  au  nord  par  le  Palatinat  du  Rhin  8c  par  la  Franconie. 
L’étendue  de  la  Souabe  du  fud  au  nord ,  depuis  le  Tirol  juff 
qu’au  Marquifat  d’Anfpach  ,  eft  environ  de  quarante- 
deux  lieues,  &  celle  du  couchant  au  levant,  depuis  le  pont 
de  Strasbourg  jufqu’à  la  ville  d’Augsbourg,  eft  de  cinquan¬ 
te-deux  lieues.  La  Souabe  eft  baignée  par  le  Rhin,  le  Da¬ 
nube  ,  le  Necltre ,  l’Ifter,  leLeck,  &  plufieurs  autres  ri¬ 
vières.  L’air  y  eft  allez  tempéré  ,  Sc  le  terroir ,  quoique 
chargé  en  plufieurs  endroits  de  montagnes  &  de  forêts,  ne 
laiffe  pas  d’être  fort  fertile  en  grains,  en  pâturages,  &  mê¬ 
me  en  vins  vers  le  midi.  On  y  trouve  quelques  mines ,  des 
fontaines  falées ,  Sc  des  bains  renommés.  Mais  ce  qui  mon¬ 
tre  mieux  qu’aucune  autre  chofe  la  bonté  de  cette  pro¬ 
vince  ,  eft  le  grand  nombre  de  fes  Souverainetés.  On  y 
compte  deux  Evêchés,  vingt-deux  Abbayes,  un  Duché, 
quatre  Principautés  ,  trois  Marquifats ,  une  Commanderie 
des  Chevaliers  Teutoniques  ,  dix-fept  Comtés,  8c  trente- 
deux  villes  Impériales.  On  divife  la  Souabe  en  deux  parties, 
la  Souabe  Autrichienne  >  &  la  Souabe  Impériale. 

La  Souabe  Autrichienne  comprend  plufieurs  pays  difperfés 
dans  la  Souabe.  Suevia  Auflriac a.  Le  Marquifat  de  Bur- 
gaw ,  les  Comtés  de  Brégentz  ,  de  Sonneberg,  ds  Feld- 
kirk  8c  d’Hohenberg ,  le  Bailliage  d’Horben  ,  le  Landgra- 
viat  deNellenbourg,  les  quatre  villes  Foreftières,  leBri- 
gaw,  l’Ortnaw  ,  8c  quelques  autres  pays  de  peu  d’impor¬ 
tance.  Tous  ces  pays  enfemble  portent  le  nom  de  Souabe 
Autrichienne ,  parce  qu’ils  appartiennent  en  propre  à  la 
Maifon  d’Autriche ,  8c  qu’ils  font  de  la  Régence  du  Tirol » 
8c  compris  dans  le  Cercle  d’Autriche. 

Le  Cercle  de  Souabe,  ou  la  Souabe  Impériale.  Suevicus  Cir¬ 
culus  ,  Suevia  Imperialis.  Ce  Cercle  comprend  tous  les 
Etats  de  la  Souabe,  qui  relèvent  immédiatement  de  l’Em¬ 
pire,  8c  qui  fontdivifés  parle  Danube  en  Souabe  inférieu¬ 
re  ,  ou  en-decà  du  Danube,  Sc  en  Souabe  fupérieure  ,  ou 
au-delà  du  Danube  ;  la  première  eft  au  nord  de,  ce  fleuve  , 
&  la  dernière  au  fud.  Ce  Cercle  enferme  les  Évêchés  de 
Confiance  ,  d’Augsbourg,  l’Abbaye  de  Kempten  ,  &  un 
grand  nombre  d’autres  moins  confidérables;  la  Comman¬ 
derie  d’Alfchaufèn  ,  leDuché  de  Wurtemberg ,  les  Mar¬ 
quifats  de  Bade-Baden ,  de  Bade-Dourlach  8c  d’Hoeberg  , 
les  Comtés  d’Hohenzollern,  de  Furftenberg ,  d’Aversberg, 
d’CEtingen ,  de  Sults ,  de  Montfort,  de  Wiffenftein,  de 
Lupfen,  de  Waldbourg,  de  Konigfeck,  de  Mundelheim, 
d’Eberftein,  d’Hohen  Gerolfeck ,  de  Fugger,  deGraffe- 
neck,  d’Hohen-Embs ,  deRecheberg,  de  Juftingen &de 
Traun  ;  8c  les  villes  Impériales  d’Augsbourg ,  d’U  lm,  d’EF 
lingen,  de  Reutlingen  ,  de  Nordlingen  ,  d’Hall ,  d’Uber- 
lingen,  deRotweil,  d’Hailbron,  deGemund,  de  Mem- 
mingen  ,  de  Lindaw ,  de  Dunkelfpiel,  de  Biberac  ,  de  Ra- 
vensbourg ,  de  Kempten,  de  Kaufburen,  de  Weil,  de 
Wangen,  d’Ifny,  deLeukirk,  de  Vfimften,  de  Giengen, 
de  Pfullendorf,  d’Aalen ,  de  Bopfingen,  deBuchaw,  de 
Buchorn  ,  d’Offenbourg ,  de  Gengenbach  ,  de  Zell  8c  de 
Confiance;  celle  de  Schafoufe.  &  l’Evêché  de  Coire  étoient 
autrefois  de  ce  Cercle,  dont  les  Directeurs  font  l’Evêque 
de  Confiance  8c  le  Duc  de  Wurtenberg.  Maty. 

SOUABRE.  f  m.  Terme  de  Marine,  Faubert,  Vadrouille. 
Ce  mot  n’eft  en  ufàge  qu’en  Normandie,  &  il  y  a  toute 
apparence  qu’il  a  été  pris  du  mot  Hollandois  fuabber  ,  qui 
fignifie  la  même  chofe.  Ailleurs  qu’en  Normandie  on  dit 
Faubert.  Voyez  ce  mot. 

SOU  ANE.  Voyez  Suane. 

SOVANO.  Capo  Sovano.  C’eft  un  cap  du  Royaume  de 
Naples.  Sovanum  promontorium ,  anciennement  Lampe- 
tes ,  ou  Lametum  promontorium.  .11  eft  dans  la  Calabre 
ultérieure,  aux  confins  de  la  citérieure,  8c  à  l’entrée  diz 
golfe  de  S.  Eufémie.  Maty. 

S  O  VANTE,  f.  m.  Vieux  mot.  Échanfon.  Borel.  Pin¬ 
cerna.  Pocillator. 

SOUBANDAGE,  SOUBANDE,  8c  autres  mots  corn-* 
pofés  de  la  prépofition  fous.  Voyez-les  après  Sous.  Sub - 
cingulum ,  &c. 

SOU  BISE.  f.  m.  ouf.  Nom  propre  d’une  petite  ville  avec 
titre  de  Duché.  Sobifa ,  Sovifœum.  Elle  eft  dans  la  Sain- 
tonge  en  France ,  fur  la  Charente ,  a  cinq  lieues  de  la  Ro¬ 
chelle,  vers  le  midi.  Maty. 

S  O  U  B  S.  Tant  pour  ce  mot  que  pour  tous  ceux  qui  en  font 
compofés.Voyez  Sovs.Soubs  eft  une  ortographe  furrannee. 

SOUBRESAUT,  f  m.  Saut  imprévu  8c  à  contretemps ,  que 
fait  le  cheval,  quand  il  veut  fe  dérober  de  deffous  le  cava¬ 
lier  qui  le  monte.  O  O  0  0  o  ij  Ce 
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Ce  mot  vient  de  fupra  8c  falio-.  Nicod.  Pafquier  croit  qu’on 
a  dit  foubrefaut  pour  fouplefaut  :  ce  qui  eft  confirmé  par 
Thoinot  Arbeau  dans  fbn  Orchéfographie ,  parce  qu’il  ar¬ 
rive  fouvent  qu’en  faifant  des  fouples-fauts ,  on  fait  une 
chute  qu’on  nomme  foubrefaut. 

Soubresaut  ,  fe  dit  auffi  ftgurément  des  furprifes  qui  fe  font 
dans  les  affaires  8c  dans  les  procès  ,  des  obffacles ,  des  chi¬ 
canes  qu’on  y  forme,  à  quoi  on  ne  s’attendoit(pas.  Dolus  , 
fraus ,  fallacia ,  interceptio.  Ce  garçon  croyoit  époufer 
cette  fille,  il  eft  venu  un  rival  qui  lui  a  donné  un  Joubre- 
faut. 

SOUBRETTE,  £  f.  Petite  fervante.  On  appelle  ainfi  par 
mépris  une  femme  de  chambre  ,  ou  une  fuivante.  Pediffie- 
qua.  Les  galans  qui  ne  peuvent  pas  réuflir  auprès  des  mai- 
treffes ,  fe  contentent  de  la  foubrette.  Ils  font  trompés  ,  8c 
trompent  les  foubrettes.  Sar. 

SOUBREVESTE.  Voyez  Sobreveste. 

SOUCHÀGE.  f  m.  Terme  de  Coutume.  Voyez  Souche  , 
c’eft  la  même  chofe. 

SOUCHE,  f.  f.  Sépée  ,  tronc  d’arbre  qui  eft  à  fleur  de  terre, 
&  qui  tient  aux  racines.  Stipes ,  truncus.  Quand  on  a  abattu 
la  haute  futaie ,  les  fouches  repouffent.  Il  y  avoit  plufieurs 
aunes  fur  cette  même  fouche.  Il  faut  quelquefois  reféper 
les  fouches.  On  dit  auffi  de  la  vigne,  des  vieilles  fouches, 
c’eft  ce  qui  pouffe  le  pampre. 

Souche,  fe  dit  quelquefois  du  tronc  de  l’arbre ,  8c  de  ce  qui 
eft  depuis  la  racine  jufqu’aux  branches.  Truncus.  On  a 
compté  les  arbres  de  cette  forêt ,  il  y  a  tant  de  grofles  & 
tant  de  petites  fouches.  Les  arbres  dont  on  a  foin,  qu’on 
émonde  ,  ont  la  fouche  plus  haute  que  les  autres. 

Souche,  fe  dit  auffi  d’une  grofle  bûche  ou  pièce  de  bois , 
même  d’une  poutre.  Caudex,  fudes.  On  étoit  autrefois 
foigneux  de  brûler  la  fouche  de  Noël  en  cérémonie.  On  ne 
peut  paffer  dans  cette  rue  à  caufe  des  grofles  fouches  qui 
l’embarraflent.  On  fait  des  barrières  avec  des  fouches. 

Souche,  fe  dit  auffi  au  figuré,  des  perfonnes,  &fignifie. 
Stupide,  infenfible.  Stupidus,  hebes.  Objet  qui  pourroit 
feul  émouvoir  une  fouche.  Voit. 

Souche  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  &  en  Généalogie,  des 
auteurs  d’une  famille ,  de  celui  qui  a  des  defeendans.  Ge¬ 
nus  ,  familia,  caput,  fiipe s.  Ce  Gentilhomme  vient  d’une 
telle  fouche ,  qui  eft  fort  noble.  Celui-là ,  quoique  de  mê¬ 
me  nom ,  eft  d’une  autre  fouche.  On  dit  que  quand  des  ne¬ 
veux  viennent  à  une  fucceflion  avec  leur  oncle  frere  du  dé¬ 
cédé  ,  ils  fuccèdent  par  têtes ,  &  non  par  fouches ,  dans  le 
320. Art.  de  laCoutume  de  Paris.  Et  de  même  dans  la  Coût, 
de  Melun,  Art.  25 6.  262.  Partir,  c’eft-à-dire,  partager  par 
fouche.  In  flirpes  partiri  ;  8c  dans  celle  de  Mante ,  Art. 
165.  de  Paris,  Art.  320.  321.  de  Dourdan  ,  Art.  115.  de 
Calais,  Art.  110.  ïii.  112.  119.  Venir  ou  fuccéder  par 
fouches.  Ces  deux  Maifons  nobles  ont  une  fouche  commu¬ 
ne  ,  c’eft-à-dire,  ont  une  même  origine.  A  communi  fii- 
pite  oriundi.  Plufieurs  croient  que  la  Jonche  ne  s’entend  que 
de  la  ligne  direéte  ;  c’eft  plus  d’être  de  la  fouche ,  eftoc  ou 
branchage  ,  que  d’être  du  côté  &  ligne  feulement.  DeLau- 
bière.  Les  Coutumes  difent  pourtant  ligne  ou  fouche. 
Voyez  celle  de  Tours,  Art.  182.  de  Lodunois,  C.  XXVII. 
Art.23. Sedan, Art.  182. 8cfouche8c  line.  Cout.de  Montar gis, 
C.  XV.  Art.  1-&  J.  d’Auxerre ,  Art.  1 54.  Line ,  fouche  & 
fouchage.  Coût,  de  Montargis ,  C. XVI.  Art.  1.&4. 

On  dit ,  Faire  fouche ,  pour  dire ,  Être  le  premier  d’une  fuite 
de  defeendans.  Primum  ejfe  gentis  vel  familia.  Un  tel  eut 
trois  enfans  :  les  deux  premiers  moururent  fans  lignée ,  8c 
le  troifième  fit  fouche. 

On  dit  que  les  biens  ont  fait  fouche ,  quand  ,  d’acquêts  qu’ils 
étoient ,  ils  font  devenus  propres  en  la  perfonne  d’un  fils , 
ou  d’un  héritier.  Truncum  concipere  ,  in  Jlipitem  excref- 
cere. 

§0uche,  en  termes  de  Mâçonnerie ,  eft  le  corps  de  la  che¬ 
minée  qui  fort  du  toit ,  &  qui  paroît  au-deflus  du  comble , 
foit  qu’elle  ait  un  ou  plufieurs  tuyaux ,  ou  languettes.  Sti¬ 
pes  ,  prominentia.  La  fouche  ne  doit  être  que  de  trois  pieds 
plus  haut  que  le  faîte.  Daviler.  Il  y  a  des  fouches  ron¬ 
des,  celles-là  nefe  partagent  point  par  languettes.  C’eft 
un  tuyau  de  cheminée  de  figure  cylindrique,  en  manière  de 
colonne  creufe,  qui  lort  hors  du  comble,  comme  il  s’en  voit 
quelques-unes  au  Palais  à  Paris.  Ces  fortes  de  fouches  ne 
fe  partagent  point  par  des  languettes  ,  pour  plufieurs 
tuyaux ,  mais  font  accouplées  ou  groupées ,  comme  celles 
du  château  de  l’Efcurial ,  à  7  lieues  de  Madrid  en  Efpagne. 
Daviler. 
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SOUCHET.  f.  m.  eft  une  pierre  dont  on  fè  fert  dans  les 
bàtimens,  quieftau-deffous  du  dernier  banc  des  carrières, 
dont  a  traité  amplement  Sayot.  Lapis  inferioris  ordinis  in 
lapidicinâ. 

SOUCHET,  eft  auffi  une  forte  de  plante,  dont  il  y  a  plufieurs 
efpèces.  Il  y  a  le  fouchet  long  qui  a  les  feuilles  fèmblables  à 
celles  du  rofeau  ,  plus  longues  ,  plus  grêles  &  plus  dures 
que  celles  du  poireau ,  ayant  le  dos  relevé  &  aigu.  Sa  tige 
croît  à  la  hauteur  d’environ  deux  pieds  ,  droite ,  triangu¬ 
laire  ,  fans  nœuds ,  au  haut  de  laquelle  viennent  les  fleurs 
qui  font  à  plufieurs  étamines  ramafTées  en  des  bouquets 
larges.  Sa  femen  ce  eft  dure,  triangulaire,  couverte  d’une 
écorce  noire.  Ses  racines  font  longues,  nouées,  entrela¬ 
cées  les  unes  dans  les  autres,  rampantes,  noirâtres,  d’une 
odeur  agréable  ,  ayant  plufieurs  fibres.  En  Latin,  cyperus 
odoratus ,  radice  longa  ,five  cyperus  officinarum.  C.  Bauh. 
Le  fouchet  rond  eft  femblable  au  précédent,  mais  fes  raci¬ 
nes  font  rondes,  de  la  groffeur  d’une  olive,  jointes  plu¬ 
fieurs  enfemble.  En  Latin  cyperus  rotundus  vulgaris.  C. 
Bauh.  La  racine  de  ces  deux  efpèces  de  fouchet  eft  em¬ 
ployée  dans  la  crudité  d’eftomac  ,  dans  la  colique,  dans  le 
vertige.  Il  y  a  un  fouchet  d’Inde  qu’on  appelle  autrement 
curcuma,  ou  fafran  d’Inde.  VoyezCuRcuMA. 

SOUCHETAGE,  f.  m.  C’eft  unevifite  que  font  les  Offi¬ 
ciers  des  Eaux  &  Forêts  après  la  coupe  des  bois  ,  pour  vifi- 
ter  &  compter  le  nombre  8c  la  qualité  des  fouches  abatues. 
Truncorum  lu  fl  ratio  &  recenfio. 

On  appelle  auffi  fouchet  âge,  le  compte  8c  la  marque  des  bois 
de  futaie  qu’on  a  permiffion  d’abatre ,  que  l’Ordonnance 
veut  être  fait  avant  l’adjudication.  Arborum  notatio ,  & 
tudite  faùla  impreffio. 

SOUCHETEUR.  f  m.  Eft  un  Expert  que  chaque  partie 
nomme  de  fôn  côté,  pour  affifter  au  fouchetage 8c à  la  vi- 
fite  des  fouches.  Stipitum  rnfpeüor  ex  beneplacito. 

SOUCHEVER.  Terme  d’Artifan.  C’eft  dans  une  carrière 
ôter  avec  la  maffe  &les  coins  de  fer  la  pierre  nommée  fou¬ 
chet  ,  pour  faire  tomber  le  banc  de  volée.  Submovere  ful¬ 
crum,  feu  bafim. 

SOUCHEVEUR.  f  m.  Ouvrier  qui  travaille  à  ôter  le  fou¬ 
chet,  afin  de  féparer  ,&  de  faire  tomber  les  pierres.  Bafîs 
fubmotor. 

SOUCI,  f  m.  Plante  qui  porte  une  fleur  de  même  nom. 
Elle  pouffe  des  tiges  menues ,  rondes ,  un  peu  anguleufes  , 
divifées  en  plufieurs  rameaux.  Ses  feuilles  font  oblongues  , 
grades  ,  velues ,  blanchâtres,  attachées  fans  queue  à  leur 
tige.  Ses  fleurs  font  radiées ,  grandes ,  belles  ,  rondes ,  jau- 
nés,  odorantes.  Lorfqu’elles  fontpafffées,  il  leur  fuccède 
des  capfules  courbes  qui  contiennent  chacune  une  femence 
un  peu  longue.  Sa  racine  eft  blanche  8c  fibreufe.  En  Latin 
caltha  vulgaris.  C.  Bauh.  Les  fleurs  du  fouci  font  cordia¬ 
les,  fudorifiques  ,  propres  contre  le  venin  ,  8c  pour  faire 
fortir  la  petite  vérole. 

Ce  mot  vient  du  Latin  folsequium  ,  parce  que  les  fleurs  de 
cette  plante  fe  ferment  quand  le  foleil  fe  couche  ,  8c  s’ou-i 
vrent  le  matin  quand  il  fe  lève.  Il  y  a  quelques  autres  eF 
pèces  de  fouci. 

SOUCI,  lignifie  auffi,  Chagrin,  inquiétude  d’efprit  ,foin  fâ¬ 
cheux  ,  follicitude ,  ennui.  Mole/lia, folicitudo ,  cura,  an¬ 
gor.  Ne  prendre  nul  fouci  eft  imprudence.  Les  fouets  du 
ménage,  font  les  foins  qu’on  prend  des  affaires  8c  de  la  fub- 
fiftance  du  ménage.  Ce  Marchand  fe  ronge  de  fouci ,  il 
vit  en  grand  fouci.  Les  noirs  foucis  qui  le  dévorent ,  font 
peints  fur  fon  vifâge  ridé.  Fén.  Les  foucis  rongeans  font 
inféparables  de  la  condition  humaine.  S.  Évr.  Il  faut  préfé¬ 
rer  lafimplicité  d’une  vie  particulière  aux  foucis  rongeans 
des  avares.  Boss.  Les  foucis  qui  environnent  les  Rois,  vous 
feront  regréterla  vie  paftorale.  Fén. 

Nous  vivons  à  tâtons ,  &  dans  ce  mon  de -ci , 

Souvent ,  avec  travail ,  on  pourfuit  du  fouci.  RégnJ 

Soucis  preffians  chaffient  penfers  gaillards.  Des-H. 

Tour-â-tour  ils  plaignoient  leur  amoureux  fouci. 

S  É  G  R  A I  S. 

Hans  Carvelprit,  fur  fes  vieux  ans , 

Femme  jeune  en  toute  manière  ; 

U  prit  auffi  foucis  cuifans  : 

Car  l’un  fans  l’autre  ne  va  guère.  La  Font. 
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On  appelle  enfans  fans  fouci  ,  ceux  qui  ne  longent  qu  a  le 
divertir,  qui  ne  s’inquiètent  de  rien,  qui  ne  veulent  rien 
faire,  ni  longer  à  l’avenir.  Expertes  curarum,  liberi  à  cu¬ 
ris.  Le  lommeil  charme-fouci  eft  une  de  ces  diétions  mon- 
ftrueufés  qu’on  a  bannies  de  la  Langue.  Bouh. 

Ce  mot  vient  de  folicitum.  Ménage. 

On  dit  auffi  proverbialement  à  ceux  qui  le  veulent  mêler 
mal-à-propos  des  affaires  d’autrui;  Vous  ne  vivrez  pas 
long-temps,  vous  prenez  trop  d e  fouci.  Non  diu  vives, ni¬ 
mis  curis  dif  ineris. 

SOUCIE,  f.  f.  ouPOUL.  fi  m.  Nom  d’un  oifeau.  C’eft  une 
elpèce  de  moineau  ou  paffèreau.  On  le  nomme  une  Soucie  à 
caulè  que  fes  lourdls  font  compofés  de  plumes  noires  éle¬ 
vées  fur  chaque  côté  des  temples  au-delïus  des  yeux,  au  mi¬ 
lieu  defquels  il  y  a  comme  une  crête  de  plufieurs  plumes 
jaunes  fur  le  Ibmmet  de  la  tête.  Cet  oifeau  eft  le  plus  gai 
de  tous  les  moineaux ,  il  frequente  les  haies  qui  font  le 
long  des  chemins.  Il  va  dans  les  jardins  ,  8c  fe  met  fur  les 
herbes  qui  y  viennent ,  &  lur  les  choux  pour  y  attraper  des 
moucherons  ;  il  a  le  bec  un  peu  crochu.  Le  poul  étant  jeu¬ 
ne  a  le  defllis.  de  la  gorge ,  de  l’eftomac  8c  du  ventre ,  auffi- 
bien  que  le  deffus  de  la  queue,  jaunâtres;  la  queue  8c  fes 
ailes  lônt  cendrées,  mais  le  deltus  de  fon  dos  tire  fur  le 
brun.  Quand  il  eft  vieux  ,  il  a  le  bec  rond ,  longuet  &  poin¬ 
tu,  &  très-noir ,  le  dedans  du  bec  tant  deffus  que  dellous, 
ainfi  que  la  langue ,  font  rouges  ;  fes  jambes  lont  d’un 
brun  qui  tire  fur  le  noir  ;  le  dedans  des  pieds  eft  jaunâtre  ; 
les  plumes  par  le  deffus  du  dos  font  de  couleur  d’ocre  ,  le 
deffus  du  ventre,  de  la  gorge  ,  8c  du  bec  font  blancs  ,  fes 
yeux  lont  noirs  &  ombrés  de  plumes  cendrées  ;  il  a  une  li¬ 
gne  jaune  au-delïus  de  fes  plumes  noires ,  8c  fa  crête  ne 
paroît  que  quand  il  eft  vivant ,  il  nevit  pas  en  cage;  il  eft 
appellé  Trochilus  en  Grec  8c  en  Latin;  lès  aétions  8c  fa- 

r  çons  de  faire  approchent  fort  de  celles  du  roitelet. 

SOUCIER,  v.  aft.  &n.  Il  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom  per- 
fonnel.  Se  mettre  en  peine,  avoir  du  fouci,  du  chagrin, 
de  l’inquiétude  ;  être  touché  du  foin  de  quelque  chofe  ;  en 

_  craindre  la  perte.  Curam  habere ,  gerere ,  de  aliqua  re  la¬ 
borare  ,  folicitum  ejfe.  Je  me  foucie  bien  de  cet  homme  , 
qu’en  ai-je  à  faire  ?  De  quoi  vous  fonciez.-^ ous  ,  fi  je  perds, 
ou  fi  je  gagne  ,  eft-ce  votre  affaire  ?  Cet  enfant  eft  incorri¬ 
gible  ,  il  ne  fe  foucie  point  de  tout  ce  qu’on  lui  dit.  Il  eft 
aifé  d’être  heureux  quand  on  a  du  bien  &  de  l’efprit ,  8c 
qu’on  ne  fe  foucie  de  perlônne.  S.  Réal.  Les  Amans  ne 
fe  fondent  que  de  leur  amour.  La  Font.  Je  ne  me  foucie 
point  de  votre  colère,  ou  de  votre  indifférence.  Ch.  de  M. 

Soucier  ,  lignifie  auffi ,  Eftimer  ,  faire  cas  ;  8c  fe  dit  plus  fou-  . 
vent  avec  la  négative,  Æflimare ,  habere  in  pretio.  Cet 
homme  a  bien  aimé  une  telle  femme ,  maintenant  il  ne  s’en 
foucie  plus.  Non  curat.  Il  cherche  à  vendre  fes  curiofités  , 
il  ne  s’en  foucie  plus.  Je  me  foucie  peu  de  votre  eftime, 
Après  vous  avoir  perdue  je  ne  me Joucie  plus  de  la  vie. 

On  dit  proverbialement.  Je  ne  me  foucie  pas  qui  fera  les  vi¬ 
gnes  après  ma  mort.  Non  curo ,  quis  me  mortuo  vineas  pa- 
fbinabit.  On  dit  d’un  libertin  ,  qu’il  ne  fe  foucie  ni  des  rais , 
ni  des  tondus. 

SOUCIEUX,  eu  se.  adj.  Inquiet,  qui  a  du  chagrin  ,  du 
fouci.  Solicitus ,  anxius ,  inquietus ,  Jufpicax.  Un  avare  eft 
toujours  timide  Scfoucieux.  Cette  femme  eft  peu foucieufe 
de  l'on  ménage  ;  elle  n’en  prend  aucun  foin.  Ce  mot  eft  un 
peu  vieux ,  8c  ne  peut  guère  entrer  dans  le  beau  ftyle. 

Mais  ,  contre  moi ,  mon  cœur  féditieux 
Me  donne  bien  des  penfers  loucieux.  Voit. 

Autrefois  le  mot  de  foucieux  fignifioit  curieux  8c (bu dieux , 
comme  Saumaife  a  fait  voir  fur  l’Hiftoire  d’Augufte.  Les 
François  Contfoucieux  de  nouveautés.  Pasq.  Amatores. 

SOUCOUPE.  Voyez  Sous-couppk. 

SOUDAIN,  aine.  adj.  Qui  eft  prompt,  fubit,  qui  fe  fait 
en  un  moment.  Promtus ,  fubtilis  ,fubitus ,  fefinus ,  citus. 
L’aétion  de  la  lumière  eft  fort  foudaine  ,  elle  va  en  un  in- 
ftant  d’un  bout  de  l’horizon  à  l’autre.  Les  morts  foudaines 
nous  doivent  avertir  de  nous  tenir  toujours  en  bon  état.  Les 
Tartares  ne  font  guère  la  guerre  que  par  de  foudaines  ir¬ 
ruptions.  La  colère  eft.  foudaine  &  emportée.  M.Esp. 

Ce  mot  vient  de  fubitaneus.  On  diloit  autrefois foubdain.  Mé¬ 
nage.  Il  vient  pluftôtd efoudain,  mot  Celtique  &  Bas-Bre¬ 
ton  qui  lignifie  incontinent. 

Soudain,  adv.  Subitement.  Subito.  Il  mourut  tout foudain.  En 
ce  fens  il  vieillit,  . 
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Soudain  lignifie  encore.  Dans  le  même  inftant  ;  atiflî-tôt 
après.  In  eodem  infanti,  vel  momento.  Mais  fon  plus  grand 
ulâge  eft  en  Poefie.  Il  reçut  l’ordre  ,  8c  foudain  il  partit. 

SOUDAINEMENT,  adv.  Subitement.  Repente,  derepen¬ 
te ,  pmpr  opéré  Il  mourut  foudainement.  Il  partit  foudai¬ 
ne  ment. 


SOUDAIN-QUE.  adv.  Auffi-tôt  que ,  au  même  temps  que. 
Statim  atque.  Quelques-uns  n’approuvent  point  foudain- 
que  •,  mais  il  femble  qu’on  s’en  peut  fervir  après  d’aufli 
bons  Auteurs  que  ceux  qui  s’en  font  fervis.  Soudain-qu’ils 
fe  furent  reconnus  ,  le  dépit  d'avoir  fi-tôt  lâché  le  pied  , 
les  ramena  a  la  charge.  Sar.  Ceux  qui  le  défapprouvent  ont 
railon.  On  ne  le  dit  plus. 

SOUDAINETÉ,  f  f.  Aétion  prompte  8c  foudaine.  Velo¬ 
citas  ,  celeritas  ,  rapiditas »  navitas.  La  foudre  frappe  avec 
une  grande  foudaineté.  Les  Anges  fendent  les  airs  avec 
toute  la  foudaineté  poflible.  Il  montre  la  puiffance  du  Prin¬ 
ce  à  la  foudaineté  de  fes  entreprifes.  Mauc.  Ce  mot  n’eft 
point  dans  l’Académie,  8c  il  femble  en  effet  qu’il  ne  foit 
plus  du  bel  ulage. 

SOUDAN ,  ou  SOLDAN.  C’eft  Soudan  qu’il  faut  dire. 
Cependant  voyez  Soldan.  Soldanus  Rex. 

SOUDART.  f  m.  Soldat.  Ce  mot  a  vieilli.  Voyez  So  LD  AT  . 
Ronfard  s’en  fervoit.  On  ne  le  dit  plus  qu’en  badinant , 
8c  en  parlant  d’une  fille  qui  fe  tourmente  beaucoup  ,  qui 
fait  beaucoup  de  bruit,  c’eft  un  vrai  fondant .  Militaris 
femina. 

SOUDE,  f  f.  Plante  qui  croît  à  la  hauteur  d’environ  trois 
pieds  quand  elle  eft  cultivée,  s’étendant  en  large,  fort 
rouge  ,  divilée  en  des  rameaux  droits  ,  allez  gros.  Ses  feuil¬ 
les  font  longues,  étroites,  épaiffès,  charnues,  finiffanten 
pointe.  Ses  lieurs  font  à  plufieurs  feuilles ,  de  couleur  jau¬ 
ne.  Elles  font  fuivies  de  fruits  prefque  ronds ,  membra¬ 
neux  ,  remplis  d’une  femence  Semblable  à  un  petit  fer- 
pent  roulé  en  fpirale.  En  Latin  1 kali  majus  cochleato  femi¬ 
ne.  C.  Bauh.  La  fonde  croît  proche  de  la  mer ,  elle  a  un 
goût  lalé  ,  on  en  tire  beaucoup  de  fel  fixe  qu’on  a  appellé 
fel  alkali  du  nom  de  la  plante.  Ce  nom  a  été  donné  enfuite 
aux  fels  fix'es  des  autres  plantes  à  caufe  du  rapport  quïls 
ont  entre  eux.  Il  y  a  quelques  autres  elpèces  de  fonde. 

Soude  en  pierre,  eft  une  elpèce  de  pierre  qu’on  fait  de  la 
fonde.  Pour  la  préparer,  on  coupe  l’herbe  quand  elle  eft  en 
là  parfaite  grandeur  ;  on  la  laiffe  fécher ,  puis  on  la  met 
brûler  8c  calciner  dans  de  grands  trous  faits  exprès  dans  la 
terre ,  &  bouchés  enlorte  qu’  il  n’y  entre  de  l’air  que  pouf 
entretenir  le  feu.  La  matière  fe  réduit  non-feulement  en 
cendres ,  mais  il  s’en  fait  auffi  une  pierre  fort  dure ,  laquelle 
on  eft  obligé  de  caffer  avec  des  marteaux  pour  la  retirer. 
Ferrumen  lapideum.  La  meilleure  fou  de  eft  celle  qui  vient 
d’Alican ,  elle  doit  être  en  petites  pierres  sèches  8c  lon- 
nantes  ,  de  couleur  grife  bleuâtre ,  parfemées  de  petits 
trous  faits  en  œil  de  perdrix.  Elle  fert  à  faire  du  verre  8c 
du  làvon  ;  les  Blanchiff’eufes  l’emploient  dans  leurs  leffi- 
ves.  11  y  a  une  fonde  de  Cartagène  ,  qui  eft  moins  bleue, 
8c  a  plus  de  croûte  que  celle  d’Alican  ;  les  trous  en  lônt 
plus  petits ,  elle  n’eft  pas  fi  bonne.  Celle  qu’on  appelle 
fonde  de  Bourde  ,  eft  entièrement  à  rejeter  ;  elle  eft  ordi¬ 
nairement  humide  ,  noirâtre,  verdâtre'  8c  fort  puante.  La 
fonde  de  Cherbourg ,  qu’on  nomme  fonde  de  Varecq  ,  n’eft 
guère  meilleure.  Elle  fe  fait  d’une  herbe  qui  fe  trouve  le 
long  des  côtes  de  la  mer  de  Normandie. 

SOUDÉE ,  ou  SODÉE  de  terre.  Dans  les  anciens  titres  » 
c’eft  un  fonds ,  qui  produit  toutes  les  années  un  fou  de  ren¬ 
te.  Fundus  cujus  proventus ,  ou  reditus  efl  unius  folidi. 

S  o  u  d  É  e.  f.  f.  Vieux  mot.  Payement.  Borel.  Solutio.  Re¬ 
bours  de  Mathiolus, 


Et  Amen  (  Aman  )  a  malle  Coudée , 

Car  il  fut  au  gibet  pendu. 

SOUDER,  v.  a<ft.  Calculer,  clore  &appurer  un  compte  de 
fociété.  Rationes  conficere  ,  expungere  ,  fubfcribere.  Les 
bons  négocians  doivent  tous  les  ans  fonder  leurs  comptes 
enfemble ,  ouvrir  un  nouveau  compte. 


Prètes-moi  cent  écus ,  dit  Scévole  à  Térence , 

Pour  certain  créancier  ,  dont  je  fuis  obfédé  t 
Avant  qu’il  foit  m  mois ,  l’emprunt  fera  lèudé. 

|  S  E  n  e  c  t. 

Ce  mot  vient  de  folidare.  Ménage. 

OOoooiij  SOUDER* 
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SOUDER  ,  chez  les  Artifàns  fignifie ,  Attacher,  joindre  en- 
femble  les  extrémités  de  deux  pièces  de  métal  parlafufion 
de  quelque  compofition  métallique  8c  convenable.  Ferra 
minare.  Les  tuyaux  d’une  orgue  font  fi  proprement  fon¬ 
dés ,  que  fou  vent  on  ne  peut  découvrir  par  quel  endroit 
ils  l’ont  été.  Le  fer  fe  fonde  avec  le  marteau  ,  quand  on  le 
forge  fort  chaud,  Il  faut  ajouter  du  borax  pour  fonder  l’ar¬ 
gent. 

SÔUDIC.  f  m.  Vieux  mot,  On  ne  fait  pas  exactement  ce 
qu’il  fignifioit.  Dans  la  Coutume  de  Bourdeaux  ,  art.  75. 
les  Son  die  s  fe  trouvent  parmi  les  Comtes,  les  Vicomtes 
Scies  Barons.  Ce  font  les  plus  notables  Gentilshommes. 
Froiffard  ,  L.  IV.  C.  18.  fait  mention  du  Son  die  de  l’eftra- 
de.  D’autres  difent  que  c’eft  la  même  chofe  que  Syndic  , 
Défenfeur.  Ecdicus ,  Defenfor. 

SOUDIVANT.  fm.  Vieux  mot.  Sédu&eur,  ouSéduilànt. 
Corel.  Seduttor.  Bible  Guiot  de  Provins , 

Mont  fut  fontis  &  foudivans  , 

Guillem  Chapnis  &  bon  truans , 

Qui  les  blancs  chaperons  trouva  » 

Et  les  fignanx  au  pni  donna , 

Donna ,  non  fit ,  il  les  vendoit , 

Maifir ement  la  gent  décevait , 

Il  en  guilla  plus  de  cent  mille. 

SOUDOYER,  v.  acf.  Payer  la  lolde  aux  gens  de  guerre  ,  | 
pour  les  entretenir  8c  faire  lûbfifter  en  corps.  Le  Roi  de 
France  foudoie  plus  de  vingt  mille  hommes ,  tant  François 
qu’étrangers.  Stipendia  numerare  ,perfolvere.  Voyez  Sol- 
d  o  y  e  r. 

Ce  mot  vient  de  folutionem  dare  ,  ou  de fou ,  monnoie  dont  on 
payoit  les  foldats  autrefois.  Voyez  auffi  Soldoyer.  Sou¬ 
doyer  ne  le  dit  plus  guère. 

Soudoyer,  f  m.  Voyez  Soldurier.  Soudoyers  cF  fergens, 
c’eft-à-dire  ,  foldats.  Borel. 

SOUDRE.  v.  aft.  Éclaircir  une  difficulté;  répondre  à  un  ar¬ 
gument,  à  une  objection.  Solvere,  perfolvere  qu&fiionem. 
Il  y  a  des  difficultés  qui  fe  trouvent  fi  fortes  en  certaines 
efpèces  ,  qu’on  ne  les  peut  foudre ,  Sc  qu’on  appelle  quef- 
tions  indiffiolubles ,  8c  dans  le  Droit ,  quffiio  pro  amico.  Pan¬ 
tagruel  avoit  des  argumens  fophiftiques  qui  le  fuffoquoient; 
car  il  les  faifoit  très-bien  in  modo  &  in  figura  ,  mais  il  ne 
les  pouvoit  foudre. 

Ce  mot  vient  de  folvere.  Nicod. 

Soudre  ,  fe  dit  auffi  en  Géométrie ,  des  problèmes  qu’on  pro- 
pole  à  faire,  à  inventer.  Problemata  perfolvenda  propone¬ 
re.  La  quadrature  du  cercle ,  la  duplication  du  cube  ,  la 
trifeélion  de  l’angle  ,  font  des  problèmes  qu’on  a  propo- 
fés  depuis  deux  mille  ans  ,  8c  qu’on  n’a  pû  foudre.  L’Al¬ 
gèbre  fe  vante  de  foudre  toutes  fortes  de  problèmes  par 
fes  manières. 

Soudre  ,  fe  difoit  autrefois  pour  payer.  Pathelin.  Borel.  Sol¬ 
vere  ,  expedire  nomina ,  creditori  fatisf acere. 

SOUDRILLE.  f  m.  Terme  de  raillerie.  Méchant  8c  mifé- 
rable  fbldat ,  dont  on  ne  fait  point  de  cas.  Gregarius  mi¬ 
les.  S.  Amant  a  fait  une  pièce  intitulée  ,  CaiTation  des  fou- 
drilles. 

SOUDUIS.  f.  m.  Vieux  mot.  Séduéleur.  Borel.  SeduElor. 

SOUDURE,  f.  f.  C’eft  la  compofition  ou  mélange  du  métal 
quifert  àfouder.  Ferruminatio.  C’eft  un  mélange  fait  de 
deux  livres  de  plomb  avec  une  livre  d’étain  ,  qui  fert  à 
joindre  les  tables  de  plomb  ,  ou  de  cuivre ,  8c  qu’on  nom¬ 
me  au  Si  fou  dure  au  tiers.  Plumbatum.  Daviler.  On  ne 
fait  guère  de  foudures  ,  fans  qu’on  y  emploie  le  borax.  On 
fait  des  foudures  d’or,  d’argent  8c  de  cuivre.  La  foudure 
des  tuyaux  d’étain  fe  fait  de  plomb  8c  d’étain ,  8c  quelque¬ 
fois  avec  une  partie  d’étain  de  glace  fur  trois  parties  d’é- 
îainfin.  La  foudure  des  Orfèvres,  qu’ils  appellent  à  huit , 
eft  compofée  d’une  huitième  partie  de  cuivre  ou  de  léton  , 
fur  fept  d’argent.  La  fécondé  eft  à  fix  ;  la  troifième  ,  au 
quart,  8c  la  quatrième  ,  au  tiers ,  qui  eft  la  plus  foible  des 
foudures.  Le  clou  du  Duc  de  Florence  ,  qu’on  a  tant  ad¬ 
miré  autrefois  ,  qu’on  croyoit  moitié  de  fer  8c  moitié  d’or , 
n’étoit  qu’une  foudure  faite  par  Turneiffier  ,  favant  C'ny- 
mifte  Vénitien  ,  dont  tous  les  Orfèvres  n’ont  pû  décou¬ 
vrir  le  fecret ,  jufqu’en  nos  jours  ,  qu’il  a  été  publié  par 
Tachénius  5  ce  qui  n’eft  autre  chofe  qu’un  peu  de  cuivre 
ou  de  vitriol  de  Cypre,  qu’on  met  entre  l’or  8c  le  fer, 
parce  que  la  grande  acidité  de  l’or  réduit  le  fer  en  feories , 
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quand  on  penfe  les  appliquer  l’un  à  l’autre  ,  Sc  empêche 
qu’on  ne  les  puiffie  fbuder  8c  joindre  enfemble.  Or  cet  obf- 
taclefe  lève  par  l’interpofition  du  cuivre  en  quelque  petite 
quantité  qu’elle  foit. 

Soudure.  En  Maçonnerie,  foudure  eft  le  plâtre  ferré,  dont 
on  raccorde  deux  enduits  qui  n’ont  pû  être  faits  en  même 
temps  fur  un  mur,  ou  un  lambris.  Conglutinatio  cœmenta- 
ria.  Daviler. 

Soudure  en  losange,  ou  en  épi.  C’eft  une  groffe  foudure 
avec  bavure  en  manière  d’arrête  de  poiffion.  On  la  nom- 
me  foudure  plate,  quand  elle  eft  plus  étroite,  8c  qu’elle  n’a 
d’autre  faillie  que  fon  arrête.  Daviler. 

SOUEF ,  éve.  adj.  Agréable  qualité  d’un  parfum.  Odor fua- 
vis ,  gratus  ,  odoratus,  A  l’ouverture  des  tombeaux  des 
Saints  ,  il  en  fort  une  odeur  fouève  8c  agréable  ,  qui  par¬ 
fume  les  environs.  Ce  mot  eft  vieux.  Dites  fuàve. 

O’  SOUER.  Les  Payfans  de  Poitou  appellent  fouer  ce  que 
les  Latins  dilent  fubare.  Et  il  eft indubitable  que  ce  fouer 
a  été  fait  de  fubare.  Ménage  Diü.  Eym.  Voyez  Génital , 
où  Jouiller,  a  la  même  lignification  que  fouer  ,  pour  mar¬ 
quer  l’aéfion  des  porcs  qui  couvrent  les  truies.  Cotgrave 
n’a  pas  oublié  ce  mot  dans  fon  DiéHonnaire. 

SOUFFERTE,  f.  f.  Droit  qu’un  Seigneur  exige  ,  pour  per¬ 
mettre  à  une  perlonne  franche  ou  libre ,  de  polleder  un 
héritage  lervile,  ou  mainmortable.  Voyez  Collet  fur  les 
Statuts  de  Savoie  pour  le  Pays  de  Breffie  ,  L.  III.  p.  38. 
col.  1. 

SOUFFIRE.  v.  n.  fe  difoit  autrefois  pour  Suffire  ,  êtrefuf- 
fifant.  Sufficere ,  fatis  efi'e.  Pathelin. 

Voire  ,  mais  louffira  ceci , 

Pour  bien  fourrer  toute  fa  robe.  Borel. 

SOUFFISANCE.  f  f.  Vieux  mot.Suffifance.  Contentement 
de  ce  qu’on  poflede,  félon  l’Épigramme  qui  eft  lùr  les  dé- 
grés  de  la  grande  falle  du  Palais  ,  fous  la  niche  où  étoit  la 
ftatue  d’Enguerrand  de  Marigni ,  qui  fut  ôtée  ,  ayant  été 
pendu  injuftement ,  félon  Bonfons  ,  au  gibet  de  Montfau- 
con  ,  qu’il  avoit  fait  bâtir.  L’infcription  eft  telle  ; 

Chacun  foit  content  de  fes  biens , 

Qui  n'a  fouffifance ,  il  n'a  riens .  Borel! 

SOUFFLAGE,  f  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  la  partie  du 
vaiffeau  qui  a  été  renflée  ;  ou  le  bois  qu’on  ajoute  au  vaif- 
lèau  par  dehors ,  vers  la  flottaifon ,  pour  lui  faire  mieux 
porter  la  voile.  Navis  contabulatio  externa.  Souffiage  vif, 
c’eft  quand  on  {buffle  lùr  les  membres  du  vaifleau,  au  lieu 
de  fouiller  fur  le  bordage.  Aubin. 

SOUFFLANT ,  ante.  adj.  Quifouffle.  Flans,  fpir ans. Les 
vents  du  nord  8c  du  midi  foufflans  les  uns  contre  les  autres , 
excitèrent  une  cruelle  tempête. 

SOUFFLE,  f  m.  Agitation  de  l’air  prelfé  j  levent.  Agitatio 
aéris ,  vel  comprejfio. 

On  n'entendoit  Ibuffle ,  ni  vent , 

Du  couchant  au  levant. 

C’eft-à-dire,  tout  étoit  calme. 

Souffle  ,  fe  dit  quelquefois  de  la  fimple  haleine ,  ou  relpira- 
tion,  qui  eft  un  vent  prelfé  par  les  poumons ,  que  les  ani¬ 
maux  exhalent  par  le  nez  8c  la  bouche ,  pour  conferver 
leur  vie.  Halitus ,  fpiritus ,  refpiratio.  Ce  malade  eft  fi 
foible  ,  qu’on  le  pourroit  renverfer  d’un  fouffle.  Il  n’a  point 
perdu  connoiflance  jufqu’au  dernier  fouffle  de  là  vie.  Plu- 
fieurs  Philofophes  ont  dit  que  l’ame  n’étoit  qu’un  fouffle 
leger. 

Souffle.  En  Artillerie,  la  compreffion  de  l’air  par  la  fortie 
du  boulet  hors  d’une  pièce  de  canon,  eft  ce  qu’on  appelle 
le  fouffle  de  la  pièce.  Aéris  comprejfio.  Quelquefois  le  fouffle 
abat  une  partie  des  embrafiires  de  la  muraille. 

SOUFFLER,  v.  aéF  8c  quelquefois  n.  Donner  une  forte  agi¬ 
tation  à  l’air  ,  en  le  prelfant  dans  quelque  vaifleau  ,  pour 
l’en  faire  fortir  par  une  petite  ouverture  avec  plus  d’impé- 
tuofité.  Inflare.  On  fouffle  du  vent  dans  un  balon  par  une 
feringue.  On  fouffle  du  vent  dans  les  tuyaux  d’orgues ,  pour 
les  faire  jouer.  On  fouffle  avec  la  bouche  dans  les  flûtes  , 
dans  les  cornemufes.  Les  Bouchers  foufflent  la  viande  pour 
la  faire  enfler.  On  fouffle  fes  doigts  pour  les  échauffer.  On 
fouffle  fon  potage,  pour  le  refroidir.  Otifouffleh.  chandelle 

pour 
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pour  l’éreindre.  On  fouffle  le  feu  pour  l’allumer.  Leséo-  ’ 
lipiles ,  ou  poires  à  feu,  fouffient  de  l’air  avec  une  merveil- 
leufe  violence* 

Ce  mot  vient  de  fufflare.  Nicod. 

Souffler  ,  lignifie  auffi,  Exhaler  de  l’air  qu’qn  avoit  attiré 
par  la  refpiration  ,  pour  rafraîchir  les  poumons  ,  quand  ils 
viennent  à  fe  comprimer.  Exhalare ,  halitui  mittere.  Un 
homme  qui  a  la  courte  haleine,  fouffle  ,  quand  il  a  couru, 
ou  beaucoup  travaillé.  La  marque  d’un  cheval  pouffifeft  , 
lorCqu’W  fouffle ,  qu’il  bat  du  flanc.  11  fouffle  comme  un  af- 
pic  fourd.  Les  animaux  irrités  fouffient. 

Et  leur  s  chevaux  bouffies ,  de  feux  étincelans , 

Egaloient  ces  cour  fiers  lumineux  &  bndans , 

Qui ,  de  flammes  bardés  ,fortant  du  fein  de  l'onde > 

De  leurs  naseaux  ardens  fouflîent  leiour  au  monde. 

P.  Le  Moine. 

Souffler  ,  fe  dit  de  l’agitation  naturelle  de  l’air,  qui  caufe 
les  vents.  Flare  ,  fpirare.  Le  vent  de  midi  a  fouffle  depuis 
huit  jours.  La  bi fe  fouffloit  dans  nos  voiles  ,  fouffloit  de  cô¬ 
té.  Aucun  vent  ne  fouffloit ,  il  y  avoit  un  grand  calme.  Ces 
maifons  furent  d’autant  plus  brûlées  ,  que  le  vent  y  fouffloit 
la  flamme.  Ablanc.  Un  vent  de  bile  Jouffloit  dans  levifà- 
ge.  Id.  Les  vents  d’eft  >  qui  foiffloient  de  bon  frais  ,  nous 
tirèrent  enfin  des  parages  dangereux.  Frézier  ,  p.  5. , 

Souffler  ,  fe  dit  abfolument  de  ceux  qui  exercent  les  opéra¬ 
tions  de  Cbymie  ;  mais  fur  tout  en  mauvaife  part ,  de  ceux 
qui  cherchent  la  Pierre  Philofophale.  C’eft  un  homme  qui 
fouffle  il  y  a  dix  ans  ;  il  a  mangé  tout  fon  bien  à  fouffler.  11 
s’amufe  à  fouffler,  8c  il  fe  ruine.  Abl.  S.  Amant  a  fait  le 
mot  de  fouffler  a&if  en  ce  fens  ;  mais  on  doute  qu’il  doive 
être  imité.  Il  a  dit ,  fouffler  la  Chymie.  Opus  Chymicum 
exercere ,  traclare. 

Tu  n’es  point  de  ces  Curieux. 

Qui  mettent  en  tableaux  d'immenfes  patrimoines  ; 

De  bâtir  ,  de  fouiller,  l’amour  pernicieux 

Ne  t’a  pas  dépouillé  du  bien  de  tes  Aieux.  Senecé. 

Souffler  le  poil  à  un  lièvre ,  fe  dit  en  termes  de  chafle ,  d’un 
chien  qui  eft  tout  prêt  d’attraper  le  lièvre.  Infequi.  Et  en 
débauche,  on  dit  qu’un  homme  fouffle  bien  ;  pour  dire, 
qu’il  avale  de  grandes  rafades.  Perpotare ,  exhaurire  ad 
ultimam  guttulam. 

Souffler  au  poil ,  en  termes  de  IVlanege ,  le  dit  lorfqu  un 
cheval  ayant  une  enclouure »  la  matière  ou  le  pus  a  coule 
entre  la  corne  8c  le  petit  pied  ,  a  gagné  le  poil,  8c  paroît 
à  la  couronne.  Pilum  excedere ,  corrodere.  On  dit  auffi  que 
la  chair  fouffle  fur  la  fourchette  ,  quand  il  vient  un  bouillon 
ou  excrefcence  de  chair  fur  la  fourchette  du  cheval,  qui 
le  fait  boiter. 

Souffler,  en  termes  de  Marine,  fignifie  ,  Renfoncer  le  bor- 
dage  d’un  vaifleau  par  de  nouvelles  planches  8c  ceintes , 
pour  le  faire  mieux  réfifter  au  canon  8c  aux  coups  de  mer. 
Nova  contabulatione  navem  exterius  munire  ,  latera  na¬ 
vis  inflare.  Ce  vailfeau.de  guerre  a  fouffle  de  trois  pouces. 

Souffler  un  canon ,  c’eft  le  tirer  avec  de  la  poudre  pour  le 
nettoyer.  Tormentum  bellicum  dij plodere  ad  detergendum. 

Souffler  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales ,  &  fignifie , 
ouvrir  la  bouche  pour  faire  des  plaintes  ,  des  prières ,  des 
remontrances  ,  murmurer ,  gronder.  Ce  Prince  ^tient  tel¬ 
lement  fes  fujets  en  crainte ,  en  fujètion ,  qu’ils  n’oferoient 
pas  feulement  fouffler  ,  ni  dire  le  moindre  mot.  Ne  hifeere 
quidem  auderent.  Il  faut  qu’il  ait  la  liberte  de  me  faire  ce 
qu’il  lui  plaît ,  fans  que  j’ofe  fouffler. 

Souffler  ,  fignifie  auffi  ,  Infinuer  dans  l’efprit ,  infpirer ,  per- 
fuader  de  méchantes  chofes.  Perfuadere  ,  ammo  infltllare 
Les  Grands  ont  toujours  auprès  d’eux  des  gens  qui  leur 
fouffient  aux  oreilles  des  calomnies  contre  leurs  fidèles  fu- 
iets.  On  luiaperfuadé  de  faire  cette  donation  a  force  de 
lui  fouffler  aux  oreilles.  Il  y  a  dans  les  Etats  &  dans  les  fa¬ 
milles  des  boutefeux  qui  fouffient  la  diffenfion ,  la  difeorde. 

Qui  vous  a  pu  fouffler  une  telle  folie.  Boil. 

Souffler,  fe  dit  auffi  pour ,  Suggérer  ,  remettre  quelque 
chofe  dans  la  mémoire ,  répéter  à  demi-bas  à  quelqu’un 
qui  parle  en  public ,  les  endroits  de  fon  difeours  où  la  mé¬ 
moire  lui  manque,  8c  où  il  héfite.  Suggerere ,  admonere , 
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in  memoriam  revocare.  Ceux  qui  parlent  en  public  ,  fonÉ 
prudemment  d’avoir  quelqu’un  qui  leur  fouffle •»  qui  leur 
fuggère  ce  qu’ils  ont  à  dire.  Souffler  le  Prédicateur.  Il fouffl 
fle  les  Comédiens.  Si  vous  fouffler  fi  haut  >  on  ne  m’enten¬ 
dra  pas.  Racin. 

En  ce  fens ,  on  dit  qu’il  y  a  des  gens  qui  fouffient  le  Droit, 
qui  inftruifent  légèrement  un  Officier  récipiendaire ,  de 
quelques  lieux  communs,  ou  des  objections  qu’on  leur  peut 
faire  fur  la  Loi  qui  leur  a  été  propofée  pour  y  répondre, 
comme  s’ils  étoient  derrière  lui  pour  lui  fuggérer  ce  qu’il 
auroit  4  dire.  Suggerere  ,  inflruere. 

Souffler  un  exploit ,  une  lignification*,  fe  dit  au  Palais ,  des 
exploits  faux ,  qui  n’ont  point  été  effe&ivement  donnés 
aux  parties  ,  ni  à  leurs  perfonnes ,  ni  à  leur  domicile ,  ou 
celui  de  leurs  Procureurs.  On  lui  a  foufflé  cet  exploit ,  il 
a  été  donné  fous  la  cheminée.  Dicam  fupponere  ,  impo~ 
nere. 

(C?  Souffler,  v.  aét.  ôter ,  enlever  un  droit  à  quelqu’un  > 
l’empêcher  d’en  jouir.  Le  Notaire  que  Gil  Blas  alla  aver¬ 
tir  de  la  part  du  Licencié  Sédillo  ,  demanda  quel  Méde¬ 
cin  voyoit  ce  Chanoine.  Je  lui  répondis  ,  dit  Gil  Blas ,  que 
c’étoit  le  Doéfeur  Sangrado.  A  ce  nom  ,  prenant  brufque- 
ment  fon  manteau  8c  Ion  chapeau  :  Vive  Dieu,  s’écria- 
t-il  ,  partons  donc  en  diligence  ,  car  ce  Doéteur  eft  fi  ex¬ 
péditif,  qu’il  ne  donne  pas  le  temps  à  fes  malades  d’ap- 
peller  des  Notaires.  Cet  homme-là  m’a  bien  foufflé  deste- 
ftamens.  H  fl.  de  Gil  Blas  de  Santillane  to.  1.  p.  156. 157, 

On  dit  dans  le  même  fens  ,  fouffler  à  quelqu’un  un  emploi, 
une  charge ,  &c.  pour  dire ,  lui  enlever  un  emploi ,  une 
charge  ,  à  quoi  il  s’attendoit.  Auferre. 

On  dit  auffi ,  Si  vous  n’avez  rien  de  plus  chaud  ,  vous  n’avez 
que  faire  de  fouffler  s  pour  dire,  Vous  vous  flattez  en  vain 
de  cette  efpérance.  Incafflim  h  de fpe  gloriaris.  On  dit  auffi  , 
Il  croit  qu’il  n’y  a  qu'à,  fouffler  8c  remuer  les  doigts  ;  pou* 
dire  ,  il  croit  que  la  chofe  eft  aifée ,  8c  cependant  elle  eft 
fort  difficile. 

Souffler  ,  fe  dit  au  jeu  de  Dames  ,  quand  on  prend  une 
dame  à  fon  adverfàire ,  lorfqu’il  a  négligé  d’en  prendre  une 
quiétoit  en  prife. 

Souffler  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Cet  hom- 
me  fouffle  le  froid  8c  le  chaud  d’une  même  bouche  ;  pour 
dire  ,  il  prouve  le  vrai  &  le  faux  ;  il  eft  pour  8c  contre  une 
même  perfonne  ;  il  en  dit  du  bien  8c  du  mal  ;  il  joue  les 
deux.  Eodem  ore  vera  &  mendacia  fpirare.  On  dit  auffi 
qu’un  homme  à  foufflé  le  pion  à  un  autre  ;  pour  dire  ,  qu’il 
lui  a  enlevé  une  affaire  qu’il  croyoit  faite.  On  dit  auffi  d’un 
dormeur  qui  ronfle  avec  violence ,  qu’il  fouffle  des  pois. 

Soufflé,  ée.  part.  paflT  8c  adj.  Inflatus ,  fpiratus. 

SOUFFLERIE,  f.  f.  Exercice  de  Chymie  ,  qui  ne  fe  dit 
qu’odieufement ,  de  ces  fous  qui  cherchent  la  Pierre  Phi¬ 
lofophale.  Exercitatio  chymica.  Cet  homme  eft  une  duppe 
qu’on  a  mis  dans  la  foufflerie. 

Souffllerie  ,  fe  dit  auffi  de  l’aétion  desfoufflets  d’une  or¬ 
gue  ,  8c  du  lieu  où  ils  font  pofés.  Follium  inflatio.  Le  de¬ 
vant  du  fommier  d’une  orgue  reçoit  le  vent  de  la  fouffle¬ 
rie.  La  foufflerie  de  l’orgue  eft  tantôt  derrière  ,  tantôt  à 
côté,  tantôt au-deflous. 

SOUFFLET,  f  m.  Inftrument  qui  fert  à  fouffler  en  tirant 
le  vent ,  &  puis  en  le  comprimant  pour  le  faire  fortir  par 
un  trou  étroit  avec  violence.  Follis.  Un  foufflet  domefti- 
que,  un  foufflet  de  Maréchal,  un  foufflet  d’Emailleur.  Les 
foifflets  des  forges  de  fer  fè  meuvent  par  des  moulins.  Fol¬ 
lis  fabrilis.  Il  y  a  auffi  des  pompes  qui  agiflent  par  le  moyen 
des  foifflets.  Les  foi  fflets  des  orgues  ont  fix  pieds  de  long 
fur  quatre  de  large,  dont  chacun  doit  avoir  des  lunettes  de 
quatre  pouces  ,  afin  que  la  foupape  s'ouvre  aifément.  Il  y 
doit  avoir  auffi  une  foupape  au  mufle  des  foifflets  ,  afin 
qu’ils  n’empruntent  point  de  vent  l’un  de  l’autre. 

Il  y  a  des  foifflets  en  triangle ,  qui  ne  fe  lèvent  que  d’un  côté. 
Triangularis  follis.  Il  y  en  a  d’autres  à  lanterne ,  qui  fe  lè¬ 
vent  également  de  deux  côtés  ,  8c  demeurent  parallèles  2 
l’ais  inférieur  ,  enforte  qu’ils  repréfentent  une  lanterne  de 
papier.  Il  faut  du  moins  quatre  foufflets  pour  fournir  le 
vent  aune  orgue  de  16  pieds ,  8c  fix,  quand  il  y  a  un  po- 
fitif,  chacun  chargé  d’un  poids  de 16  livres.  Les  plis  des 
foifflets  fe  font  de  plufiers  petits  ais  de  bois  fort  minces , 
fur  lefquels  on  colele  cuir.  L’Auteur  d  un  livre  intitulé, 
La  Méchanique  du  feu ,  ou  l’art  d’en  augmenter  les  effets , 
&  d’en  diminuer  la  dépenfe ,  a  inventé  une  efpèce  de  fouf¬ 
flet  qui  augmente  beaucoup  la  chaleur  dans  une  chambre. 
J  Soufflet  , 
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Soufflet  ,  eft  aufli  une  efpèce  de  voiture  ou  de  chaife  rou¬ 
lante  fur  deux  roues,  &  fort  légère ,  où  il  n’y  a  place  que 
pour  une  ou  deux  perfonnes ,  dont  le  deflus  8c  le  dedans 
font  de  cuir,  ou  de  toile  cirée,  qui  fe  lèvent  8c  fe  plient 
comme  un  foufflet ,  pendant  le  beau  temps  ,  8c  qui  s’éten¬ 
dent  pour  défendre  de  la  pluie.  Carruca  minor  ad  modum 
follis. 

SOUFFLET,  eft  aufli  un  coup  donné  du  plat ,  ou  du  revers 
de  la  main  for  la  joue.  Alapa,  colaphus.  Un  foufflet  eft  un 
affront  qu’un  Gentilhomme  ne  peut  digérer.  L  g  foufflet  eft 
très-injurieux ,  Sc  rien  ne  peut  deshonorer  davantage  un 
honnête  homme.  Le  Mait. 

‘Tu  fais  comme  un  foufflet  touche  un  homme  de  cœur  ; 

Ce  n’efl  que  dans  lefang  qu’on  lave  un  tel  outr âge.  Corn. 

On  dit,  Il  lui  a  donné  un  foufflet  avec  fa  pantoufle,  avec  un 
livre;  pour  dire,  il  lui  a  donné  fur  la  joue.  On  lui  a  donné 
deux  J'oufflets ,  l’aller  8c  le  venir.  Tu  me  déroberas  un  fouf¬ 
flet.  Mol.  pour  dire ,  Tu  auras  de  moi  un  foufflet.  Ménage 
dérive  ce  mot  de  fufflatus  •>  à  caufe  du  bruit  que  fait  un 
foufflet  donné. 

Soufflet  ,  fe  dit  figurément  de  toute  autre  perte ,  affront , 
ou  dommage  qu’on  reçoit.  Adverfus  cafus.  On  a  fait  per¬ 
dre  le  procès  d  ce  plaideur ,  c’eft  un  vilain  foufflet  qu’on 
lui  a  donné.  On  avoit  promis  une  telle  fille  à  ce  jeune 
homme  ;  mais  on  l’a  donnée  à  un  autre,  c'eft  un  vilain 
foufflet  qu’il  a  reçu. 

Soufflet,  fo  dit  en  termes  de  Philofophie  hermétique  ,  ou 
d’Alchymie ,  lorfque  par  trop  de  feu  ,  ou  autrement ,  l’ou¬ 
vrage  eft  gâté ,  ou  bien  que  les  vaiflfeaux  fe  brifent.  Les 
Sages  appellent  ce  malheur  ,  Recevoir  un  foufflet.  Dict. 
Hermétique. 

Soufflet  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafos.  Cela  ne 
vaut  pas  un  clou  à  foufflet  ;  c’eft- à-dire,  eft  de  peu  d’im¬ 
portance.  Parvi  vel  nullius  momenti.  On  dit  qu’un  homme 
a  donné  un  foufflet  à  Ronfard ,  pour  dire ,  qu’il  a  fait  une 
grofle  faute  contre  la  Langue  ,  à  caufe  que  Ronfard  avoit 
compofé  une  Rhétorique  ;  comme  on  dit  aufli ,  que  ceux 
qui  font  la  faufle  monnoie ,  donnent  un  foufflet  au  Roi.  On 
dit  aufli ,  quand  un  habit  eft  retourné  ,  qu’on  lui  a  donné 
un  foufflet.  On  dit  aufli  d’un  pendu,  qu’il  a  donné  un  fouf¬ 
flet  à  une  potence. 

6^  SOUFFLETADE.  f.  f.  Soufflets  déchargés  coup  fur 
coup.  La  Baguenodière  reçut  une  demi-douzaine  defouf- 
flets  ,  fans  s’émouvoir  non  plus  que  de  l’affaire  du  monde 
la  plus  indifférente  :  8c  de  plus  on  remarqua  que  toute  l’a- 
près-dînée  il  n’avoit  pas  ouvert  la  bouche  ,  que  pour  dire 
les  quatre  malheureux  mots ,  qui  lui  attirèrent  cette  grêle 
de  fouffletades s  8c  ne  l’ouvrit  pas  jufqu’au  foir,  tant  ce 
grand  homme  avoit  de  flegme ,  8c  une  taciturnité  propor¬ 
tionnée  à  fa  taille.  Scarron  ,  Roman  comique  ,  Part.  2. 
chap.  17.  p.  228.  229.  230. 

SOUFFLETER,  v.  aèt.  Donner  un ,  ou  plufieurs  foufflets 
ou  coups  fur  la  joue.  Alapas  impingere  ,  depalmare.  Les 
Juifs ,  pour  faire  un  cruel  affront  à  Jésus-Christ  ,  le  fouf- 
fleterent ,  8c  lui  bandèrent  les  yeux. 

Souffleté  ,  ée.  part,  paff  8c  adj.  Depalmatus ,  alapis  mul- 
üatus. 

SOUFFLETEUR,  f  m.  Qui  foufflète  ,  qui  donne  des  fouf¬ 
flets.  Ce  Pédant  eft  un  grand  fouffleteur  d’écoliers.  Magnus 
difcipulorum  depalmator. 

SOUFFLEUR  ,  euse.  fobft.  Celui  qui  fouffle,  foit  avec  la 
bouche,  foit  avec  un  foufflet.  Qui  folles  inflat,  flator.  Un 
fouffleur  d’orgues,  un  fouffleur  de  bouche. 

Souffleur,  fe  dit  aufli  de  celui  qui  eft  proche  d’un  autre 
qui  récite  en  public  ,  afin  de  fuppléer  à  fon  défaut  de  mé¬ 
moire  ,  8c  de  lui  fuggérer  ce  qu’il  aura  à  dire.  Monitor , 
qui  cefpitante  memoria  fuggerit  aliquid. 

Souffleur  ,  fe  dit  aufli  d’un  qui  enfoigne  le  Droit  en  cham¬ 
bre  ,  qui  n’a  point  de  chaire  ,  ni  de  titre  de  Profeflèur  en 
quelque  Univerfité.  Repetitor,  praceptor. 

Souffleur,  fo  dit  aufli  d’un  Chercheur  de  Pierre  Philofo- 
phale ,  qui  a  un  fourneau ,  8c  qui  convertit  fon  bien  en  char¬ 
bon  ,  à  la  perfuafion  de  quelques  Charlatans  ,  qui  lui  font 
entendre  qu’ils  ont  de  beaux  fecrets.  Chymicus. 

Je  m’attendris  fur  mon  or  exhalé , 

Comme  en  Chymie  ou  le  Souffleur  avare , 

L»  voit  perdu ,  quand  il  le  croit  doublé.  Senbcé. 
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)OumïUK,eft  aufli  un  poiflon  cétacée  du  genre  des  Ba¬ 
leines  ,  qui  jète  beaucoup  d’eau  par  fes  nafeaux  ou  évents. 
Orca.  Voyez  Baleine.  Le  fouffleur  eft  un  poiflon  à  lard, 
c’eft-à-dire,  de  haute  graille,  8c  propre  à  fondre  8c  faire 
de  l’huile. 

SOUFFLURE  f  f.  Èn  Artillerie  on  appelle foufflures ,  cer¬ 
taines  cavités  qui  fe  forment  dans  l’épaifleur  du  métal , 
quand  il  a  été  fondu  trop  chaud.  Dans  les  boulets  il  fe  trou¬ 
ve  des  foufflûres  au  dehors.  Cavernula. 
(£>SOUFFRABLE.  adj.  Qui  fe  peut  fouffrir.  Ce  mot  n’eft: 
pas  fi  ufité  que  fupportable.  Quelle  apparence  dans  notre 
Langue,  que  Poète  8c  faire  foieat  dérivés  l’un  de  l’autre? 
cela  eft  à  la  vérité  plus  fouffrable  dans  le  Grec.  M.  de  Jou - 
venel  ,  Lettres  critiques  Jur  la  P  oc  fie  ,  p.  101.  Le  faux 
Philofophe  s’humanifoit ,  8c  pour  détourner  de  foi  les  traits 
de  la  Satire  ,  affe&oit  une  gaieté ,  qui  toute  contrefaite 
qu’elle  étoit  ,  paroifloit  plus  foufflrable  que  fon  auftérité 
naturelle,  p.  132. 

SOUFFRANCE,  f.  f.  Peine  ;  tourment  qu’on  endure. 
Pœna,  tormentum ,  calamitas,  arumna,  inopia.  Job  eut 
d  extrêmes  fonfflrances.  Bens.  La  mort  nous  délivrera  de 
toutes  nos  fonfflrances ,  de  toutes  nos  misères.  Les  Amans 
ne  parlent  que  de  leurs  maux  8c  de  leurs  foufflrances.  Les 
efprits  aigris  par  les  foufflrances  ne  ménagent  pas  toujours 
leurs  expreflions.  Abl.  La  mort  n’eft  autre  chofe  qu’une 
délivrance  des  foufflrances  d’ici  bas.  La  Pl. 

De  mes  yeux  languiffans ,  un  éloquent filence , 

En  dépit  de  moi-même ,  exprime  ma  fouffrance.  LaSuze. 

Ménage  le  dérive  de  fufferentia,  qu’on  trouve  chez  les  Au¬ 
teurs  Latins. 

Souffrance  ,  fe  dit  aufli  pour  l’aélion  de  fouffrir.  Une  fouf- 
rance  humble  8c  paifible  contribue  à  entretenir  le  repos 
de  la  fociété.  Nie.  Un  Religieux  doit  chercher  fon  avan¬ 
cement  fpirituel  dans  la  fouffrance  des  injures.  Patientia. 
Régnier. 

Souffrance  ,  eft  aufli  le  fynonyme  de  tolérance.  Ce  voifin 
a  des  vûes  for  moi  ;  mais  ce  n’eft  que  par  fouf  rance.  To¬ 
lerantia. 

Souffrance,  en  Jurifprudence  féodale,  eft  un  délai  que  don¬ 
ne  le  Seigneur  à  fon  vaflal  pour  lui  rendre  la  foi  8c  hom¬ 
mage,  8c  pour  empêcher  la  faille  féodale.  Beneficiario  clienti 
prolata  dies  dicendi  f  aeramenti.  La  fouffrance  vaut  foi  8c 
hommage,  tant  qu’elle  dure,  difent  les  Coutumes.  C’eft: 
aufli  le  délai  que  donne  le  Roi ,  ou  le  Seigneur  ,  pour  vui- 
der  leurs  mains  des  fiefs  8c  héritages  qu’ils  ont  acquis# 
jufqu’à  ce  qu’ils  aient  payé  le  droit  d’amortiflement  ou 
d’indemnité. 

Souffrance  ,  fe  dit  aufli  en  matière  de  compte  ,  des  délais 
qu’on  donne  aux  comptables  pour  rapporter  les  quittances 
des  fommes  mentionnées  en  l’article.  Sufpenfl  rationes. 
On  tient  les  parties  en  fouffrance  pendant  fix  mois  :  dans 
les  règles  on  raye  8c  on  lève  les  foufflrances  après  ce  temps- 
là.  On  fait  quelquefois  rétablir  les  parties  qui  avoient  été 
mifes  en  fouffrance. 

SOUFFRANT ,  ante.  adj.  Qui  fouffre  ,  qui  endure.  Pa¬ 
tiens,  perferens.  Voilà  une  oraifon  à  Jésus-Christ  fouf- 
frant,  étendu  fur  l’arbre  de  la  croix.  Dans  un  procès  il  y 
a  toujours  une  partie foufflrante  ,  qui  pâtit ,  qui  n’eft  pas 
en  poflèflion  de  fon  bien. 

Souffrant  ,  fe  dit  aufli  pour  patient ,  endurant.  Ferens , per¬ 
ferens  ,  fuflinens  ,  tolerans.  Ce  n’eft  pas  un  homme  fouf- 
frant.  Il  n’eft  pas  d’humeur  foufflrante. 

SOUFFRATGE  ,  ou  SOUFFRAGE.  f.  m.  Vieux  mot: 
Souffratge  de  quelque  chofe.  Manque  de  quelque  chofo. 
Borel.  Penuria. 

SOUFFRE-DOULEURS,  f.  m.  8c  f.  Qui  a  toute  la  peine 
8c  la  fatigue  d’une  maifon.  Omnium  mancipio  expofitus.  Ce 
valet  eft  le  foufflre-douleurs ,  tous  les  autres  lui  comman¬ 
dent  ,  le  maltraitent.  Les  chevaux  de  pofte  8c  de  louage 
font  des  foufflre-douleurs ,  il  faut  qu’ils  travaillent  perpé¬ 
tuellement.  On  le  dit  aufli  des  habits  que  l’on  porte  à  la 
pluie ,  au  mauvais  temps,  que  l’on  ne  ménage  point,  par 
oppofition  à  ceux  que  l’on  conferve  8c  qu’on  ne  porte  point 
dans  le  temps  ,  les  lieux,  les  travaux,  8c  occupations  où 
ils  pourroient  être  gâtés.  Ce  manteau  ,  ce  chapeau ,  ce 
jufte-au-corps  eft  un  foufflre-douleurs. 

SOUFFRETÉ.  f.  f.  Vieux  mot.  Difette ,  pauvreté  :  il  vient 
de  fouffrir.  Borel.  Penuria,  paupertas ,  egeftas. 
SOUFFRETEUX,  buse,  adj.  Miferable  qui  fouffre  beau¬ 
coup 


SOU 

coup  de  peine  3c  de  néceffité.  JErumnofilS ,  ealamitofus .  Ïï 
faut  avoir  compaffion  des  pauvres fouffreteux,qu\  ont  froid, 
qui  ont  faim  ,  Scc.  Il  efl:  bas  8c  vieillit.  Il  ne  fe  dit  plus 
qu’en  ftyle  plaifant.  Réfl.  Un  pauvre  fouffreteuxfe  plaint 
là  bas.  La  Font.  Cependant  il  y  a  quelques  gens  qui  croient 
que  fi  on  emploie  ce  mot  avec  jugement ,  il  pourroit  encore 


SOU 


ï  6^  8 


Urne  ou  fes  cendres  font  enclofesi 
'Souffrez-nous  degraver  ces  vers  fur  fen  tombeau. 

Il  faut  dire  ,  Souffrez-nous  graver  »  ou  bien  fouffrez.  qui 
nous  gravions. 


pafier  dans  le  beau  ftyle,  comme  en  cet  exemple  :  ils  lan-  Souffrir  ,  fignifie  auffi,  compatir  s’accommoder  enfemble  » 


guiront  toute  leur  vie.,  pauvres  ,  fouffreteux  ,  méprifés 
Pat.  Mais  j’ai  de  la  peine  à  croire  qu’on  le  fouffre  aujour¬ 
d’hui. 

SOUFFRIÈRES.  Voyez  Solfatara. 

SOUFFRIR,  v.  a  ch  Je  foujfre  ,  Je  fouffrois.  Je  fou jf  ris.  J’ai 
fouffert.  Jefouffrirai.  Endurer,  fentir  de  la  douleur,  du 
mal,  ou  quelque  incommodité  confidérable.  Ferre ,  per¬ 
ferre ,  fufiinere  ,  pati.  Dieu  a  condamné  la  femme  àfouf- 
frir  les  douleurs  de  l’enfantement  pour  la  peine  de  fa  dé- 
fobéiftànce.  Ceux  qui  ont  la  goutte  ,  la  pierre  ,  fouffrent 
cruellement.  Les  Martyrs  ont  fouffert  conftamment  la 
mort ,  8c  les  plus  cruels  fupplices  pour  la  défenfe  de  l’E¬ 
vangile.  Souffrir  la  faim  &  lafoif.  La  Philolôphie  nous  ap¬ 
prend  à  fouffrir  les  maux.  S.  Evr.  On  fouffre  moins  ,  quand 
on  fe  réfoud  à  fouffrir  de  bonne  grâce ,  que  quand  on  fait 
effort  pour  fe  délivrer  d’un  mal  qu’il  faut  néceflairement  en¬ 
durer.  M.  Scud.  La  ceffation  de  la  douleur  efl:  la  félicité  de 
ceux  qui  fouffrent.  S.  Évr.  Pour  conduire  les  peuples  à  la 
fervitude,  on  leur  fait  un  devoir  de  tout  fouffrir ,  fans  mur¬ 
mure  8c  fans  réfiflrance.  Ben. 


ne  fe  pas  détruire.  Convenire ,  compati.  Les  contraires  ne 
fe  peuvent  fouffrir  enfomblè.  L’or  n’eft  pas  parfait ,  quand 
il  ne  fouffre  pas  la  coupelle.  Laraifon,  la  bienféance,  ne 
fouffrent  pas  qu’un  fils  préfide  fon  père.  Les  fémelles  deâ 
animaux  ne  fouffrent  le  mâle ,  que  quand  elles  font  en 
chaleur. 

Souffrir  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Le  papier 
fouffre  tout  ;  pour  dire,  on  écrit  fur  le  papier  tout  ce  qu’on 
veut.  Papyrus  omnia  fuffert  ,  recipit.  Cet  importun  m’a 
fait  fouffrir  mort  8c  palfion  ;  pour  dire ,  il  m’a  fort  fatigué» 

Affligé  d’une  fluxion , 

Sur  fes  gros  yeux  bordés  de  rouge  » 

Martin  qui  logeoit  dans  un  bouge , 

Y  fouffroit  mort  &  paffwn.  Senecé. 

Il  n’y  a  point  de  règle  fi  générale  qui  ne  fouffre  quelque 
exception.  L’amour  8c  l’ambition  ne  fouffrent  point  de 
compagnons. 

Souffert  ,  krte.  part.  paff.  8c  adj.  Toleratus , 


Souffrir  ,  fignifie  encore  recevoir  du  dommage  ,  fupporter  SOUFFROI.  Voyez  Ceufroi. 

la  perte,  les  frais.  Quand  on  veut  s’accommoder  en  quel-  I  SOUFRE,  f.  m.  Minéral  gras  ,  inflammable  8c  vitrioliqi 
que  lieu  ,  il  ne  faut  pas  que  le  voifin  en  fouffre  ;  il  faut  I  Sulfur.  Il  y  en  a  de  deux  efpèces;  un  qu’on  appelle  foUj 


payer  les  dommages  8c  intérêts  qu’il  en  pourra  fouffrir 

Ce  mot  vient  de  fufferre.  Nicod. 

Souffrir  ,  fè  dit  auiïi  des  chofès  qui  peinent,  qui  incommo¬ 
dent,  qui  fatiguent.  Solicitudinem ,  moleftiam  afferre  ,  to¬ 
lerare.  Les  vues  foibles  ne  fçauroient  fouffrir  la  grande  lu¬ 
mière;  une  poitrine  délicate  ,  de  gros  alimens.  Dans  les 
tourmens  où  je  fuis  ,  il  me  fèroit  plus  aifé  d’endurer  la 
mort ,  que  de  fouffrir  la  vie.  Voit. 

Souffrir  ,  fè  dit  en  un  fens  moins  étendu ,  en  parlant  de  ce 
qui  déplait,  de  ce  qui  incommode,  qui  gêne  ou  fait  quel¬ 
que  peine  aux  fèns,  ou  à  l’efprit.  Torquere ,  contorquere, 
urgere ,  angere.  Je  ne  puis  fouffrir  ce  méchant  Orateur, 
cette  mauvaifo  mufique,  la  dureté  de  ces  vers  ;  c’eft-à-dire» 
les  entendre  patiemment, &  fans  en  être  choqué.  La  délica- 
teffe  de  notre  fiècle  ne  fouffre  pas  qu’un  Poëte  fe  donne 
les  mêmes  libertés  qu’autrefois.  Vill.  J ene  puis  fouffrir 
le  luxe  du  monde ,  le  libertinage  du  fiècle ,  l’inconftance 
des  François  dans  leurs  modes.  Il  y  a  dans  le  cœur  des 
hommes  je  ne  fâi  quel  fonds  de  malignité  qui  fait  qu’on  ne 
peut  fouffrir  un  mérite  extraordinaire.  Bell. 

Non  je  ne  puis  fouffrir  cette  lâche  méthode , 

Qu? affe fient  la  plupart  de  vos  gens  à  la  mode.  Mol. 


ue„ 
ifrc 

vif,  8c  l’autre  foufre  jaune ,  ou  foufre  commun.  Le  foufre. 
vif  efl:  une  matière  grifè ,  graffe,  argilleufe,  inflammable» 
qu’on  trouve  en  plufieurs  lieux.  Le  foufre  jaune  ou  com¬ 
mun  ,  efl:  une  matière  dure ,  luifante  ,  caffante  ,  facile  à 
fondre  8c  à  s’enflammer.  On  la  tire  du  mont  V éfuve ,  on  la 
liquéfie  fur  le  feu ,  8c  on  la  verfe  dans  des  moules  pour  la 
former  en  canons  ,  ou  en  bâtons.  Le  foufre  efl:  compofé  de 
deux  fubftances ,  l’une  graffe  8c  inflammable ,  l’autre  fa- 
line  &  acide ,  ce  qu’on  voit  clairement,  fi  on  y  met  le  feu  ; 
la  partie  faline  fe  convertit  en  une  liqueur  acide  qu’on  ap¬ 
pelle  efprit  de foufre.  Le  foufre  efl  une  des  trois  parties  qui 
compofent  la  poudre  à  canon  ,  8c  qui  lui  fait  prendre  feu 
aifément.  Les  Volcans  ne  brûlent  qu’à  caufe  que  ce  font 
des  mines  d e foufre  qui  font  allumées.  On  appelle  magda - 
Ion  de  foufre,  ces  petits  rouleaux  de  foufre  qu’on  vend  chez 
les  Apothicaires.  On  doit  mettre  dans  le  bain  d’alun  les 
foies  blanches  fans  foufre.  L’or  perd  fa  couleur  étant  expo- 
fé  aux  vapeurs  du  foufre ,  8c  fe  rétablit ,  en  le  faifant  bouil¬ 
lir  dans  l’eau  avec  du  tartre.  Sa  vapeur  blanchit  auffi  les 
foies ,  8c  les  rofes  rouges  ;  8c  même  des  corbeaux  pris  dans 
leur  nid  deviennent  blancs  ,  étant  exposés  à  fa  fumée. 
Quelques  Phyficiens  prétendent  aujourd’hui  que  le  foufre 
auffi-bien  que  quelques  autres  corps ,  a  fes  parties  indef- 


truélibles. 

En  ce  fens  on  dit  par  civilité.  Souffrez,  que  je  vous  aver-  I  Soufre  ,  en  termes  de  Chymiftes  ,  efl  un  de  leurs  trois  prin- 


:  ;  pour  dire ,  ayez  agréable ,  permettez  que  je  faffe  telle 
fe.  Je  ne  puis  vous  fouffrir  découvert  ou  debout  ;  c’eft- 


tiffe 

chofe  _  t 

à-dire  ,  y  confentir ,  &  vous  laiffer  en  cet  état.  Boileau  a 
dit  dans  dans  cette  fignification  , 

De  peur  de  perdre  un  liard ,  fouffrez  qu’on  vous  égorge. 

Souffrir  ,  fe  dit  auffi  en  Morale  ,  des  affligions  de  l’efprit , 
des  émotions  de  l’ame  par  les  pallions.  Patienter  fufiinere , 
fifferre,  &quo  animo  ferre  ,  tolerare.  Souffrir  un  affront , 
une  rebuffade  conftamment ,  chrétiennement.  Souffrir  une 
préférence  injurieufe.  On  fouffre  beaucoup  ,  quand  on 
perd  ce  qu’on  aime  tendrement.  Les  amans  font  de  per¬ 
pétuelles  plaintes  des  tourmens  qu’ils  fouffrent.  Sa  com¬ 
paffion  a  beaucoup  fouffert  en  voyant  maltraiter  ce  pauvre 
homme.  On  dit  auffi,  qu’une  caufe  fouffre  de  la  difficulté  , 
quand  elle  efl:  douteufe  ou  mauvaife. 

Sou  ffrir  ,  fignifie  auffi,  ne  fe  pas  oppofor  à  une  chofe,  y 
confentir  tacitement ,  la  tolérer.  Ajjèntiri ,  tolerare ,  an¬ 
nuere.  On  fouffre  un  petit  mal  pour  en  éviter  un  plus 
grand  ;  quoiqu’on  fouffre  une  fervitude  ,  elle  ne  s’acquiert 
point  par  prefcription.  Il  faut  bien  fouffrir  ce  qu’on  ne  peut 
pas  empêcher.  Quand  ce  verbe  fignifie  permettre ,  il  veut 
après  foi  un  infinitif,  ou  un  que  avec  le  conjonétif ,  8c  non 
pas  de  avec  l’infinitif.  Ainfi  c’eft  une  faute  de  dire,  comme 
fait  Larrey  dans  l’épitaphe  d’Edouard  VI. 

Tome  V\ 


cipes  aftifs.  Sulfur  unum  ex  tribus  principiis  afiivis ,  8c  une 
fubftance  oléagineufo  ,  liquide  ,  inflammable  ,  qui  monte 
d’ordinaire  en  forme  d’huile  après  l’efprit ,  dans  la  diftilla- 
tion.  On  prétend  que  le  foufre  fait  la  diverfité  des  couleurs 
&  des  odeurs  ,  qu’il  adoucit  l’acrimonie  des  fels ,  qu’il  lie 
les  autres  principes ,  &  que  les  corps  où  il  abonde  fe  confer¬ 
vent  plus  long-temps. 

Soufre  Blanc  :  terme  de  Philofophie  hermétique  :  c’efl:  la 
teinture  de  la  lune ,  autrement  la  pierre  parfaite  au  blanc. 

Soufre  de  nature,  c’eft  la  pierre  parfaite  au  blanc  :  ou  bien 
c’eft  le  menftrue  eflèntiel,  qui  eftfait  avec  le  mercure  & 
l’efprit  de  vin  fept  fois  reélifié  ,  qui  diffout  la  chaux  du 
foleil  &  de  la  lune  ,  au  fentiment  de  quelques-uns  ,  & 
qui  du  moins  en  tire  la  teinture  ,  laquelle  par  quelques 
opérations  faciles  &  occultes  on  redonne  audit  or.  Dict. 
Herm. 

Soufre  des  Philosophes.  Ce  n’efl:  pas  celui  du  commun  » 
mais  celui  des  métaux ,  qui  cft  fixe ,  &  ne  vole  point ,  &  fè 
nomme  lefoleil&  l’or  des  Philofophes.  Voyez  le  fuc  de  la 

lunaire.  _ 

C’efl:  encore  quelquefois  l’œuvre  de  la  pierre  des  Philofophes  : 
autrement  le  fixe  :  autrement  le  véritable  agent  interne ,  qui 
agit  fur  fa  propre  matière  mercuriale  ou  humide  radicale» 
dans  lequel  il  fe  trouve  renfermé,  qu’il  cuit  &  digère  long¬ 
temps  dans  les  veines  des  mines  ;  autrement  leur  foufre 

P  P  p  p  p  acculte 
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occulte  ou  leur  huile.  Autrement ,  c’eft  l’efprit  de  vitriol  j 
Romain  par  les  Ghymiftes.  Dict.  Herm. 

Le  vrai  Soufre  des  Philosophes.  C’éft  le  mercure  philo- 
fophal  :  autrement  la  pierre  parfaire.  Et  lorfqu’ils  difent 
qu’il  ne  fe  trouve  pointeur  la  terre  des  vivans  ,  c’eft- à- 
dire  ,  parfait  8c  accompli  ;  parce  qu’il  faut  que  l’art  8c 
la  nature  ,  lui  donnent  conjointement  Sa  dernière  per¬ 
fection.  •  _  . 

Soufre  vert  ,  en  termes  de  Philosophie  hermétique  ,  G  eft 
l’huile  de  cinnabre.  Dict.  Herm. 

Le  Soufre  universel.  C’eft  la  lumière  de  laquelle  procèdent 
toutes  fortes  d e.  faufr.es  particuliers  y  8c  du  mercure  ou  ef- 
prit  univerfel  procèdent  aulfi  tous  autres  mercures  parti¬ 
culiers  ,  comme  d’une  fource  inépuifâble.  Dict.  Herm. 

Fleurs  de  foufre  ,  c’eft  le  plus  pur  du  foufre  qui  s’attache  au 
chapiteau  de  la  cucurbite  >  quand  on  eu  fait  la  Sublimation. 
Flo s  fulfuris. Si  l’on  mêle  du  nitre  fixe  ou  du  fel  polychrefte 
avec  le foufre  ;  on  aura  des  fleurs  de  foufre  blanches . 

On  appelle  magiftère  ou  lait  de  foufre  ,  1  e  foufre  difious  dans 
une  quantité  fuffifante  d’eau  avec  du  fel  de  tartre  ,  8c 
précipité  par  le  moyen  de  l’efprit  de  vinaigre  ,  ou  de 
quelque  autre  acide.  Magifterium  fulfureum.  Il  a  été  nom¬ 
mé  lait  de  foufre  ,  parce  qu’il  eft  blanc  comme  du  lait. 
Quelques-uns  l’appellent  baume  des  -poumons ,  àcaufe  qu’il 
eft  propre  pour  plafiëurs  maladies  du  poumon  8c  de  la 
poitrine.  .■  -,c  ; 

Sel  de  Soufre.  G’eft  une  préparation  chymique,  qui  ne  porte 
ce  nom  qu’improprement ,  puifque  ce  n’eft  rien  autre  chofe 
que  le  fel  polychrefte  imprégné  d’efprit  de  Soufre,  &  réduit 
enfuite  à  un  fel  acide  ,.par  l’évaporation  de  l’humidité  qui 
y  étoit.Quelques-uns  difent  que  c’eft  un  puilTant  fébrifuge. 
Harris. 

On  appelle  foufre  d’ antimoine ,  celui  qu’on  tire  de  l’antimoi¬ 
ne  avec  diverfes  préparations.  Sulfur  ftibiale  feu  antimo¬ 
niale.  Et  foufre  doré  celui  qu’on  a  tiré  des  fèces  du  fafran 
des  métaux. 

SOUFRER,  verb.  acl.  Enduire  ,  frotter  quelque  chofe  de 
Soufre ,  ou  i’expofer  à  la  fumée  du  Soufre.  Sulfur  are  ,  ful- 
fure  fumigare.  On  foufre  les  vins  pour  les  tranfporter  par 
mer.  On  foufre  les  alumettes  par  les  bouts.  On  met  des 
chemifes  foufrées  aux  malheureux  qu’on  brûle. 

Soufré  ,  ée.  part,  paff  8c  adj.  Sulfuratus . 

SOUGIÉ.  f  m.  Vieux  mot.  Sujet.  Coutume  de  Poitou. 
Borel.  Subd.it  u  s  ,  ftbjeclus ,  obnoxius  alteri. 

SOUHAIT-  f  m.  Défir  ;  envie,  mouvement  de  l’amepour 
pofledér  quelque  chofe  y  témoignage  qu’on  donne  du  mou¬ 
vement  de  la  volonté  vers  un  bien  que  l’on  n’a  pas.  Votum, 
optatum ,  deflderium.  Il  a  obtenu  l’accompliffement  de  fes 
fouhaits. 

f  j s  «  •  >  •  •  ; 

b 

Voilà  l’unique  but  oh  tendent  mes  Souhaits.  La  Font. 

Il  eft  permis  de  ne  fè  point  borner  en  matière  de  fouhaits  : 
on  les  peut  pouSIèr  jufqu’à  la  chimère.  Font.  Il  y  a  de  la 
différence  entre  les  fouhaits,  8c  les  defirs;  les  fouhaits  doi¬ 
vent  être  l’ouvrage  de  la  raifon  ,  &  les  defirs  Sont  prefque 
toujours  des  aveugles  qui  nailTent  du  tempérament.  M. 
Scud.  Il  n’y  a  rien  de  plus  incommode  que  les  gens  inu¬ 
tiles  avec  leurs  fouhaits  :  ils  les  prodiguent  ,  parce  qu’ils 
iie  peuvent  rien.  La  Bruy. 

Le  Ciel  eut  pour  fes  vœux  une  bonté  cruelle  ; 

Il  devoit  être  fourd  aux  aveugles  fouhaits.  La  Font. 

Dans  ces  lieux  bienheureux ,  ou  l’amour  favorable , 

Vous  livra  tant  de  fois  à  mes  ardens  fouhaits.  Vill. 

Ce  mot  eft  compoféde  hait ,  qui  vient  de  l’Alleman  geheit, 
qui  Signifie  la  même  chofe.  Ménage. 

A  Souhait,  adv.  Selon  fes  defirs.  Ex  fententia,ad  optatum. 
Tous  les  biens  lui  viennent  à  fouhait.  Ses  terres  lui  rap¬ 
portent  à  fouhait. 

On  dit  proverbialement  de  ceux  qui  n’ont  que  deux  enfans , 
l’un  mâle,  &  l’autre  femelle,  C’eft  un  fouhait  de  Roi,  fils 
8c  fille.  Optatum  regium  habere ,  filium  &  filiam.  On  dit 
auffi  ,  Vin  fur  lait ,  c’eft  fouhait. 

SOUHAITABLE,  adj.  m.  8c  fém.  Défirable,  qui  eft  digne 
d’exciter  notre  defir.  Optabilis  ,  defiderabilis ,  optandus , 
exoptandus.  Les  grandes  richeffes  ne  font  pas  fi  fouhaita- 
bles  qu’on  penfe.  Quelques-uns  croient  que foithaitabU  ne 
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fe  dit  pas  fi  bien  desperSbnnes  ,  que  des  chofes-  Cela  pour- 
roit  être  ;  l’Académie  avoir  dit,  c’eft  une  perfonne  fou - 
haitable  par  Son  humeur ,  par  Son  enjouement ,  par  fes  ma¬ 
nières  ;  mais  elle  a  retranché  cette  phrafe. 

SOUHAITER,  v.  aét.  Défirer  quelque  chofe.  Optare,  ex¬ 
optare.  Notre  cœur  n’eft  jamais  rempli ,  il  fouhaite  tou¬ 
jours.  On  ne  fouhaite  jamais  ardemment,  ce  qu’on  ne  fou¬ 
haite  que  par  raifon.  La  Roch.  On  ne  doit fouhaiter  qu’a- 
près  avoir  raiSonné  ;  mais  les  defirs  naiffent  fans  raifonner. 
M.  Scud.  Qu’il  eft  doux  de  Se  pouvoir  flatter  de  ce  qu’on 
fouhaite  ardemment!  L.  Port.  Souhaiter  de  l’amour  n’eft- 
çe  pas  vous  dire  que  je  vous  aime  encore?  Des  H. 

Ce  verbe  fouhaiter  eft  Souvent  fuivi  de  la  particule  de  avec 
l’infinitif.  Optare ,  cupere ,  defiderare.  Cyrus  ne fouhaitoit 
de  vivre  que  jufqu’à  ce  qu’il  eût  furmonté  Ses  ennemis  en 
bienfaits  ,  ou  en  injures.  Aelanc.  Corneille  néanmoins 
prétend  que  ce  de  n’eft  pas  néceffaire  là.  L’Académie  dit 
fouhaiter  «S’avoir  une  charge.  D’où  l’on  peut  conclure  que 
c’eft  à  l’oreille  à  juger  de  ce  de,  pour  Savoir  quand  il  eft 
néceffiùre ,  ou  ne  l’eft  pas. 

Il  le  construit  aulfi  quelquefois  avec  la  particule  que  8c  le 
verbe  qui  fuit  au  fubjonétif.  Je  fouhaite  que  vous  réuffif- 
fiez  dans  toutes  vos  entreprifes.  Exopto  ut.  Je  fouhaite  que 
vous  vous  portiez  toujours  bien.  On  dit ,  Je  viens  vous 
fouhaiter  le  bon  jour  ,  le  bon  Soir ,  la  bonne  année  ;  c’eft - 
à-dire,  vous  Saluer.  Je  vous  fouhaite  bonne  vie  8c  longue, 
&  Paradis  à  la  fin.  On  dit  pour  bien  louer  quelqu’un  ,  U 
n’y  a  rien  à  fouhaiter  en  lui  ,  il  eft  accompli.  Il  feroit  à 
fouhaiter  qu’on  eût  réformé  tels  8c  tels  abus  ;  c’eft-à-dire, 
il  feroit  bon.  Vous  avez  été  bien  fouhaite  en  cette  com¬ 
pagnie  ;  c’eft-à-dire  ,  on  eût  été  bien  aife  de  vous  y  voir. 
Souhaité,  ée.  part,  paff  8c  adjeéb.  Optatus  ,  defideratus% 
exoptatus. 

SOUHAITEUR.  f  m.  Qui  fouhaite. 

A  un  Souhaiteur  de  bonne  année. 

Eu  viens  au  nouvel  an  toujours  me  vifiter  : 

Rien  ne  fauroit  te  rebuter; 

Ma  manière  eft  pourtant  bien  facile  à  comprendre. 
Si  ta  vifite  avoit  de  quoi  me  contenter , 

Je  n’ affecterais  pas  de  ne  la  jamais  rendre. 

Voyez  Zot. 

SOUHAITIER.  f  m.  Vieux  mot.  Souhait.  Borel.  Votum, 

optatum,  deflderium. 

S  OU  IL.  f.  m.  Terme  de  Vénerie.  Lieux  bourbeux  où  fè 
veautre  le  Sanglier.  Volutabrum.  Le  fouil  eft  Souvent  une 
marque  qui  fait  reconnoître  la  taille  d’un  Sanglier. 

SOU  ILLARD,  f  m.  Terme  de  Charpenterie.  Pièce  de  bois 
afièmblée  fur  des  pieux ,  8c  que  l’on  pôle  au-devant  des 
glacis  qui  Sont  entre  les  piles  des  ponts  de  pierre.  On  en 
met  aulfi  aux  ponts  de  bois. 

SOUILLE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  C’eft  le  lieu  où  le  vaif-' 
feau  a  pofé ,  lorfque  la  mer  étoit  baffe  ,  &  qu’il  a  touché 
Sur  la  vafe.  Aubin.  On  pourroit  dire  en  Latin  ,  Navis 

cubile. 

SOUILLER,  v.  a<ft.  Gâter,  rendre fale.  Fadare,  inquinare, 
coinquinare  ,  commaculare.  Il  y  a  bien  des  métiers  qu’on 
ne  peut  exercer  Sans  fe  fouiller.  Tous  ceux  qui  manient  les 
chofes  onélueufes ,  fe  fouillent  aifément.  Il  eft  tombé  dans 
les  boues  ,  fes  habits  font  fouillés. 

Ce  mot  vient  de  fuillare.  Ménage. 

Souiller  ,  fe  dit  plus  ordinairement  au  figuré ,  en  chofes 
Spirituelles ,  8c  morales.  Le  péché  fouille  l’ame.  Peccatum 
coinquinat  animam.  Souiller  la  pureté  des  mœurs.  Boil. 
Se  fouiller  de  crimes.  Néron  fouilla  fes  mains  du  Sang  de 
fa  mère.  Une  femme  aàvdtere  fouille  la  couche  nuptiale.  Il 
fouilloit  de  fes  impudicités  les  plus  illuftres  familles. 
Vaug.  Jésus-Christ  dit  que  ce  qui  entre  dans  le  corps  ne 
fouille  point  l’ame.  Quod  intrat  in  os  non  coinquinat  ho¬ 
minem. 

Souiller.  Ce  mot  s’emploie  quelquefois  dans  un  fens  bur- 
lefque  ,  8c  Signifie  ,  Toucher.  Inquinare.  Je  vous  envoie 
cent  piftoles,  mais  je  vous  fupplie  de  n’en  pas  fouiller  vos 
mains.  Voit. 

Souillé  ,  ée.  part,  paff  &  adj.  lia  toutes  les fignifications  de 
fon  verbe.  Inquinatus ,  coinquinatus  ,  confpur catus  ,  de- 
turpatus.  S.  Paul  dit  qu’une  chofe  eft  fouillée,  c’eft-à-dire  ? 

impure ,  à  celui  qui  la  réputé  fouillée. 

1  r  ira  SOUILLON. 


îyoi  SOU 

SOUILLON  fm.&f.  Qui  eft mal  propre ,  qui  a  des  habits 
pleins  de  graiiïe  8c  fàles.  Culinarius  mediaflinus.  C’eft  un 
petit  fouillon.  Il  ne  fe  dit  que  desenfans,  8c  plus  ordinaire¬ 
ment  des  filles.  Il  fe  dit  par  mépris  des  fervantes  de  cui- 
fine.  On  a  pris  une  fouillon  pour  laver  les  écuelles.  Au- 
vrai  dit  en  les  Satires  :  La  laide  ,  la  fouillon ,  la  petite  im¬ 
pudente. 

SOUILLURE,  f.  fi  Tache ,  fàleté  qui  eft  fur  quelque  chofè. 
Inquinatio  >  labes ,  for  des.  Son  habit  eft  plein  de  feuillures. 
Il  n’a  guère  d’ufage  au  propre.  On  le  dit  au  figuré  ,  la 
fouillure  du  péché  ,  la  feuillure  de  l’ame.  Le  lang  de  Jésus- 
Chrïst  a  lavé  toutes  nos  fouillures.  On  dit  aufli  ,  c’eû 
une  fouillure  à  fion  honneur  ,  une  fouillure  à  fia  réputation. 
SOUL.  Voyez  Saoul.  Satur. 

SOUL,  oule.  Vieux  adjeélif.  Seul.  Perceval.  Borel. 
Solus ,  a. 

SOULAC.  fi  m.Nom  propre  d’un  bourg  de  France.  Soula- 
cum.  Il  eft  dans  le  Médoc ,  en  Guienne  ,  à  l’embouchure  de 
la  Garonne.  Quelques  Géographes  prennent  ce  lieu  pour 
la  petite  ville  nommée  anciennement  Noviomagus  Bituri¬ 
gum  Vibifcorum  ,  que  d’autres  mettent  à  Bourg ,  petite 
ville  fituée  au  confluant  de  la  Dordogne  8c  de  la  Garonne. 
Maty. 

SOUL  ACIER,  v.  n.  Se  réjouir  ,  s’ébatre ,  fielon  l’inficription 
qui  eft  au  bois  de  Vincennes  :  Philippe  Loysfils  de  Char¬ 
les  Comte  de  Valois ,  qui  de  grand  prouefle  habonda  ,  jufi- 
ques  fur  terre  la  fonda  ,  pour  s’en  fioulacier  8c  esbatre , 
l’an  1334.  Borel.  Gaudere ,  Letari. 

SOULE ,  le  pays ,  ou  la  vallée  de  Soûle ,  en  Latin  Subola.  Pe¬ 
tite  contrée  de  France.  Elle  eft  dans  la  Gafcogne  ,au  pied 
des  Pyrénées  ,  entre  la  haute  &  la  baffe  Navarre  ,  8c  le 
Béarn ,  auquel  elle  eft  annexée.  Mauléon  de  Soûle  en  eft 
le  lieu  principal.  Maty. 

SOULAGEANT ,  ante.  Quiaide,  qui  foulage.  Sublevans , 
minuens.  La  remifè  qu’on  lui  a  faite  eft  fi  petite ,  qu’elle  n’eft 
guère  foulageante. 

SOULAGEMENT,  fi  m.  Allégement,  diminution  de  pei¬ 
ne  ,  de  douleur  ,  d’affliétion.  Levamentum,  auxilium  ,  Jub- 
fidium  ,folatium.  Le  temps  apporte  du  foulagement  à  tou¬ 
tes  fortes  de  maux.  Le  changement  de  douleur  eft  une  efi- 
pèce  de  foulagement.  Vous  n’avez  pu  foutenir  feule  l’em¬ 
barras  où  vous  vous  êtes  trouvée ,  Sc  vous  avez  cherché  le 
foulagement  de  vous  plaindre  avec  quelque  confidente  qui 
vous  a  trahie.  P.  de  Cl.  On  peut  s’amufier  à  des  leélures 
agréables  :  c’eft  un  foulagement  que  Dieu  accorde  à  notre 
foiblefle.  Nie. 

SOULAGER,  v.  aél.  Aider  à  quelqu’un  ;  le  décharger  d’une 
partie  de  la  peine ,  de  la  fatigue  qu’il  fouffre.  Levare ,  alle¬ 
vare  ,  fublevare ,  opem  ferre.  Ce  crocheteur  eft  trop  chargé, 
il  le  faut  foula ger ,  lui  ôter  une  partie  de  fion  fardeau.  Sou¬ 
lager  un  payfian  de  la  taille.  On  dit  en  ce  fiens  foulager  un 
vaifleau , foulager  un  plancher  trop  chargé. 

Soulager  ,  fignifie  aufli ,  Adoucir  ,  diminuer  les  maux  du 
corps.  Mollire ,  lenire ,  mitigare.  Ce  remède ,  cette  fâignée  , 
ont  fort  foulagé  le  malade.  Il  faut  foulager  les  pauvres  dans 
leur  misère ,  c’eft-à-dire,  les  fecourir ,  les  affilier.  On  don¬ 
ne  des  aides  pour foulager  dans  les  logemens  des  gens  de 
guerre,  des  aides  de  cuifine,  de  fommélerie,  pour  foula¬ 
ger  les  maîtres-Officiers. 

Soulager  ,  fignifie  encore,  Confbler,  adoucir  ,  affôiblir  les 
chagrins,  les  inquiétudes  de  l’efprit.  Confolari ,  jacentem 
excitare ,  confolando  levare.  Les  Grands  doivent foulager 
la  timidité  ,  8c  le  refpeêl  de  ceux  qui  n’ofent  les  aborder. 
M.  Esp.  L’homme  tombe  dans  l’ennui ,  8c  devient  à  char¬ 
ge  à  lui-même,  quand  il  ne  peut  fie  foulager  avec  les  autres. 
Id.  Il  régné  un  fi  profond  filence  dans  les  priions  du  S.  Offi¬ 
ce  ,  qu’il  n’eft  pas  même  permis  de  fie  foulager  par  des  plain¬ 
tes  &  par  des  pleurs.  Inq.  de  Goa.  Les  Stoïciens  veulent 
qu’on  foulage  les  affligés;  mais  non  pas  qu’on  partage  leur 
douleur.  Mont.  Rien  ne  foulage  tant  la  douleur ,  que  la  li¬ 
berté  de  fie  plaindre.  S.  Évr.  La  patience  chrétienne  ne  fie 
foulage  point  par  des  injures.  Ablanc.  Un  ami  foulage  le 
poids  de  l’adverfité ,  parce  qu’il  en  prend  la  moitié  fur  lui- 
même.  S.  Évr.  Soulager  la  honte  de  quelqu’un.  Pasc.  La 
douleur  fe  foulage  à  fie  plaindre.  Corn.  Calvin  veut  que 
l’on  commence  à  croire ,  fans  foulager  notre  foi  en  rien  , 
ni  pouvoir  lui-même  n,ous  bien  expliquer  ce  qu’il  penfie. 
Pélisson. 

Soulagé  ,  ée.  part.paffi  &  adj.  Mollitus ,  mitigatus ,  levatus , 
fublevatus. 
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SÛULANGË.  fi  fi  Nom  propre  de  femme  8c  de  lieu.  So * 
langia.  Sainte  Soulange  Bergère  en  eft  la  patrone  ,  fion 
corps  fie  conferve  dans  un  village  de  même  nom  ,  à  trois 
lieues  aü  nord  de  Bourges. 

SOULAS,  fi  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  ,  Joie  , 
plaifir  ,  8c  contentement.  Gaudium  ,  voluptas ,  fatisfaElio. 
Il  etoient  en  gr and foulas  ,  ils  fe  divertifloient  ,  quand  ce 
malheur  arriva.  Il  peut  être  encore  d’ufage  dans  le  bur- 
lefique. 

Le  hibou  ,  V unique  foulas  , 

Et  les  délices  de  Pallas.  Sar. 

SOULEINE.  fi  m.  Nom  propre  d’homme.  Solemnis ,  Solen- 
nis »  Solemnius.  Le  nom  de  Saint  Souleine  eft  célèbre ,  8c  ert 
grande  vénération  dans  l’Églife  de  France.  Baillet.  Au. 
24e  de  Sept.  Apres  la  mort  de  Flave ,  Évêque  de  Chartres , 
qu’on  rapporte  à  l’an  497.fous  Clovis ,  on  jeta  les  yeux  fur 
Souleine  pour  le  charger  de  la  conduite  de  cette  Égli- 
fie  ,  par  la  perfiuafion  que  l’on  avoit  de  fà  doélrine  ,  de 
fâ  prudence  8c  de  fion  habileté.  Id.  Il  mourut  vers  l’an 
509.  Id. 

SOULER.  Voyez  Saouler.  Satiare. 

SOULEVEMENT,  fi  m.  Ne  fe  dit  guère  qu’en  ces  deux 
phrafès.Un  foulèvement  de  cœur,  au  propre.  Naujea.  Et 
au  figuré  ,  le  foulèvement  des  peuples  d’une  province,  jc- 
ditio ,  motus. 

SOULEVER,  v.  a£l.  Lever  doucement  quelque  chofè.  Su¬ 
blevare  , fuftollere.  Un  canon ,  une  meule  de  moulin  ,  ne  fe 
peuvent foulever  fans  leviers,  fans  machine.  Ce  malade  eft 
fi  foible ,  qu’il  ne  fie  peut  foulever ,  il  faut  être  deux  pour  le 
foulever.  Ce  vaifleau  porte  fur  le  sable ,  il  faut  attendre  que 
le  flot  vienne  pour  le Joulever. 

Soulever  ,  fe  dit  auffi  de  l’émotion  du  cœur  à  la  vue  d’un  ob¬ 
jet  qui  lui  caufè  quelque  dégoût.  Naufeam  parere.  Cet 
homme  eft  fi  mal  propre  ,  fi  pourri  ,  qu’il  fait  foulever  le 
cœur  ,  qu’il  provoque  le  vomilfement. 

Soulever,  fie  dit  figurément  en  chofies  morales ,  des  émotions 
populaires.  Deficere ,  commovere  fe  contra  principem.  Les 
trop  grandes  charges  ont  fait  foulever  cette  province.  Les 
Hollandois  fie  font  foulevés  contre  le  Roi  d’Efpagne.  Cafi- 
fius  s’étant  fouleve  ,  l’Empereur  en  fut  extrêmement  fur- 
pris.  Cousin.  On  le  dit  aufli  de  tout  cequicaufiedu  mé¬ 
contentement  ,  du  ficandale.  Cette  propofition  téméraire 
fit  foulever  tout  le  Concile  contre  l’Hérétique  qui  la  mit  en 
avant. 

Soulevé  ,  ée.  part,  palfi  &  adj.  Sublevatus  ,fublatus. 
SOULEUR.  fi  f. Crainte  violente  Scfubite,  qui  fiurprend  J 
8c  qui  fait  foulever  le  cœur.  Subitus  &  repentinus  timor.  A 
la  vûe  d’un  ennemi ,  il  eut  une fouleur  qui  lë  fit  blêmir. 
SOULIER.fi.  m.  C  Port-R.  dit foulié.  )Chauffurede  cuir  pour 
les  gens  qui  vont  à  pied.  Solea.  Le  foulier  eft  compofié  de 
femelles,  talon ,  empeigne ,  quartiers  &  oreilles.  On  a  de 
gros  fouliers  de  vache  pour  la  fatigue  ,  des  foulier  s  plats 
à  trois  femelles ,  des  fouliers  de  payfàn.  Il  y  a  des  fouliers 
mignons  de  marroquin ,  de  mouton ,  pour  la  propreté  »  à 
une  femelle  ,  a  talon  de  cuirSc  de  bois. 

Quoi  P  ces  fouliers  mignons  ,  de  rubans  revêtus  , 

Qui  vous  font  rejfembler  à  des  pigeons  patus.  Mol. 

Les  femmes  ont  des  fouliers  de  velours  8c  en  broderie. 
Gâter  ,  corrompre  la  fo,rme  d’un  foulier.  Eculer  les  fou¬ 
liers.  On  difoit  autrefois  aculer.  Des  fouliers  éculés, 
Mascur.  270. 

Ce  mot  vient  de folea,ovt  de folum.  Nicod.  D’autres  le  déri¬ 
vent  de  fotularis,  ou  fibtalaris ,  qui  fie  trouvent  tous  deux 
en  la  même  lignification.  Ménage.  Benoît  Baudouin  afait 
un  traité  des  Jouliers  antiques,  où  il  marque  leur  différente 
figure. Baudouin  dit  dans  fon  traité  du foulier, cpieUieu  don¬ 
nant  à  Adam  des  peaux  de  bêtes  pour  fè  vêtir  ,  ne  le  laifla 
pas  aller  les  pieds  nuds  ,  mais  qu’il  lui  donna  des  fouliers 
de  même  matière.  Que  dans  la  fuite ,  les  hommes  s’en  fi¬ 
rent  de  jonc  ,  de  genêt,  de  papier ,  c’eft-à-dire,  de  la  plan¬ 
te  dont  on  tiroit  le  papier  ,  de  lin  ,  de  foie  ,  de  bois  ,  de 
fer ,  d’argent ,  d’or.  Telle  fut  autrefois  la  matière  des  foti-i 
liers.  La  forme  a  auffi  été  différente ,  fioit  pour  la  figure  , 
fioit  pour  la  couleur,  fioit  pour  les  ornemens;  il  y  en  a  eu 
de  longs  ,  d’unis  ,  de  découpés  8c  tailladés.  Pline  L.  VII. 
C.  5 6.  rapporte  qu’un  Tibus  de  Bœotie  fut  le  premier  qui 
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fie  donna  des  fouliers.  M.Nilant,  dans  fés  remarques  fur  ' 
Baudouin ,  obferve  que  cet  Auteur  cite  mal-à-propos  Xé  - 
nophon  pour  montrer  qu’on  ne  fe  fervoit  encore  ,  de  fon 
temps  ,  que  de  cuirs  cruds  >  pour  faire  des  fouliers  ;  puis¬ 
que  Xénophon  raconte  que  les  dix  mille  Grecs ,  qitiavoient 
fuivi  le  jeune  Cyrus,  manquant  de  fouliers  dans  leur  re¬ 
traite  ,  furent  contraints  de  fe  couvrir  les  pieds  de  peaux 
crues,  qui  leur  cauferent  de  grandes  incommodités.  Il  ne 
croit  pas  même  que  la  chaufifure  des  gens  de  la  campagne 
appellée  Carbatina  ,  &  perones  fût  de  peaux  ,  fans  au¬ 
cune  préparation.  Les  Patriciens  portoient  un  croiffant 
d’ivoire  à  leurs  fouliers.  Elagabale  portoit  des  fouliers  cou¬ 
verts  d’une  toile  de  lin  très-blanche  ,  pour  fe  conformer 
aux  Prêtres  du  foleil ,  pour  lequel  il  avoit  une  vénération 
particulière.  Cette  chauflures’appelluit*'^'*,  Wo,  ou odo. 
Hérodot.  Caligula  fe  fit  faire  des  fouliers  d’or  garnis  de 
pierreries.  Les  fouliers  à  la  mode  de  Sicyone  fentoient  la 
molelfe  Sc  la  délicatefle.  Ils  ne  coutoient  cependant  que 
deux  drachmes,  quand  ils  étoient  fans  ornemens.  Les  In¬ 
diens  portoient ,  comme  les  Egyptiens ,  des  fouliers  d’écor¬ 
ce  de  papier.  Les  Turcs  lailîent  tous  leurs  fouliers  à  la 
porte  de  la  Mofquée.  Du  Loir  ,  p.  141.  Les  Turcs  quit¬ 
tent  leurs fouliers  quand  ils  entrent  dans  les  Mofquées ,  ou 
quand  ils  veulent  combattre  de  pied  ferme  ,  ou  courir  plus 
légèrement.  De  Vign.  Marv.  Leurs  fouliers  defatin  ,  bro¬ 
dés  d’or  ,  d’argent  Sc  de  foie  font  d’une  propreté  achevée , 
&  quoique  petits  ,  elles  (  les  Dames  Chinoifes  )  s’étudient 
fort  en  marchant  à  les  faire  paroître.  P.  Le  Comte. 

Soulier.  Dans  les  mers  du  Nord ,  on  appelle  foulier,  une  piè¬ 
ce  de  bois  concave  dans  quoi  l’on  met  le  bout  de  la  patte 
de  l’ancre,  de  peur  qu’elle  ne  s’accroche  fur  la  préceinte  , 
lorfqu’on  la  lailTe  tomber.  Solea  lignea. 

On  dit  proverbialement  à  ceux  qui  menacent  de  donner  fin¬ 
ies  oreilles  :  Ce  fera  donc  fur  les  oreilles  de  mes  fouliers. 
On  dit  auffi,  qu’une  perfonne  n’a  pas  de  fouliers ,  pour  lui 
reprocher  qu’elle  n’a  aucuns  biens.  On  dit  de  ceux  qui  vou- 
droient  fe  déguifer  ,  qu’ils  n’ont  qu’à  mettre  leurs fouliers 
en  pantoufles.  On  dit  encore  de  ceux  qu’on  méprifè,  Je 
n’en  fais  non  plus  de  cas  que  de  la  bouede  mes  fouliers.  On 
dit  auffi  ,  lorfqu’on  a  quelque  mal,  ou  affliétton  fecrète, 
qu’on  ne  fait  pas  où  le  foulier  bleffe.  Ce  mot  a  été  premiè¬ 
rement  dit  par  Paul  Emile  ,  Sénateur  Romain  ,  en  répu¬ 
diant  fa  femme  Papirie ,  dont  il  avoit  eu  le  grand  Scipion 
Émilien  ;  car  pour  toute  réponfe  à  fes  amis  qui  lui  vou- 
loient  diflùader  ce  divorce ,  il  leur  montra  un  foulier  neuf 
8c  bien  fait ,  en  leur  difant ,  Vous  ne  favés  pas  où  ce  fou¬ 
lier  me  bleffè. 

SOULOIR.  v.  n.  Vieux  mot  qui  fignifioit  avoir  de  coutume. 
Solere.  Il  ne  s’eft  guère  dit  qu’à  l’imparfait.  Il  feroit  à  fou- 
haiter  qu’il  fût  encore  en  ufage  ,  parce  qu’on  en  a  fiiu- 
vent  befoin.  Vaug. 

Sous  ce  tombeau  gît  Françoife  de  Foix , 

De  qui  tout  bien  un  chacun  fouloit  dire.  Mar. 

On  le  dit  encore  en  Pratique.  Il  fouloit  y  avoir  là  une  por¬ 
te  ,  une  barrière.  Le  temps  a  bien  changé  ,  il  n’eft  plus 
comme  il  fouloit  être.  Solebat.  Il  y  a  des  provinces  où  le 
payfàn  le  dit  encore. 

SOUMELPOUR.fi  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de 
l’Empire  du  Mogol  en  Afie.  Sumelporium.  Elle  eft  dans  le 
Royaume  de  Bengale,  fur  la  rivière  de  Gouel ,  environ  à 
trente  lieues  d’Ougely  ,  vers  le  nord.  Il  y  a  une  mine  de 
Diamans  à  Soumelpour ,  8c  on  les  pêche  le  plus  fouvent  dans 
la  rivière.  Maty. 

SOUMETTRE,  vèrbe  aélif.  Je  foumets.  Je  foumettois.  Je 
fournis.  J’ai  fournis.  Je  foumettrai.  Que  je  foumette.  Que 
je  foumijfe,  ou  je  foumettrois.  Dompter  ,  vaincre  ,  réduire 
en  fa  puiflance,  fubjuguer,  mettre  fous  fon  empire  ,  fous 
fon  commandement.  Submittere  ,fubjicere  ,fubjugare.  Ale¬ 
xandre  fournit  toute  l’Afie  à  fes  loix<  Cette  beauté  foitmet 
tous  les  cœurs  à  fon  empire.  Le  Roi  ,  en  peu  de  temps  , 
fournit  les  rebelles  à  l’obéiflànce,  Mez.  La  complaifance 
va  à  foumettre  quelquefois  fon  plaifir  à  celui  des  autres. 
M.  Scud. 

Soumettre  ,  fe  dit  fouvent  avec  le  pronom  perfonnel ,  8c  li¬ 
gnifie,  Plier  ,  obéir ,  s’humilier ,  fe  ranger  fous  la  dépen¬ 
dance  de  quelqu’un  ,  céder  ,  confentir.  Se  permittere  ,fub- 
jicere,  mancipare.  Il  faut  fe  foumettre ,  &  captiver  fon  ef- 
prit  pour  croire  les  myftères.  Ce  libertin  s’eft  enfin  fournis , 
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a  pafîé  finis  le  joug  du  mariage.  Cette  garnifon  s’eft  foumife 
à  toutes  fortes  de  conditions,  elle  les  a  acceptées.  Se  fou¬ 
mettre  à.  une  domination  étrangère.  Ablanc.  Se  foumettre 
à  perdre  la  vie.  B.  Rab.  L’orgueil  de  Caton  ne  putfe fou - 
mettre  à  Céfàr.  M.  Esp.  Comme  la  vertu  s’élève  fans  or¬ 
gueil,  elle  fe  foumet  auffi  fans  baflefle.  Id.  Il  faut  fe  fou¬ 
mettre  au  joug  que  la  foi  nous  impofe.  Ab.  Têtu.  Ce  va¬ 
let  s’eft  fournis  à  tout  faire.  Un  Comptable  fe  foumet  à  la 
peine  du  quadruple  pour  les  omiffions  de  recette. 

Soumis  ,  ise.  part,  paffi  8c  adj.  Dépendant,  fujet ,  obéiflànt , 
humble,  refpeétueux.  Submijfus  ,  fubjetlus  ,  mancipatus. 
Une  dépendance  entièrement  foumife .  Rochef. 

Je  fuis  un  Philofophe  à  la  raifon  fournis.  Boit,.' 

Oui,jebannirois  ,  moi,  tous  ces  lâches  Amans , 

Que  je  verrois  fournis  à  tous  mes  fentitnens.  Mot. 

Ce  farouche  ennemi  qu’on  ne  pouvoit  dompter. . . . 

Soumis ,  apprivoifé  ,  reconnaît  un  vainqueur.  Racin. 

En  termes  de  Plain-chant,  on  appelle  les  tonsplagaux,  des 
tons  fournis.  Brossard. 

SOUMISSION,  fi  f.  Humiliation  ,  obéiflance.  Submifîo , 
obfequium  ,  obedientia.  Les  peuples  d’Afie  font  dans  une 
grande  foumiffîon ,  &  fous  un  gouvernement  fort  rude.  Le 
Prince  reçut  fort  fièrement  fes  foumiffions.  Rochef.  La 
femme  doit  avoir  de  la  f mmiffion  à  l’égard  de  fon  mari.  Les 
flatteurs  font  mille  baltes  foumiffions.  jamais  perfonne  n’a- 
voit  examiné  la  Religion  avec  un  efprit  plus  éloigné  de  la 
foumiffîon  aveugle  qu’elle  demande.  Le  P.  Bourd.  Dans 
une  longue  8c  pénible  langueur  ,  qu’il  eft  à  craindre  que 
l’inquiétude  Sc  l’impatience  ne  diminuent  pas  un  peu  la 
foumiffîon  de  la  foi.  Fléch.  Nos  amis  exigent  quelquefois 
une  foumiffîon  générale  fous  le  prétexte  ,  &  fous  le  nom 
d’une  fimple  complaifance.  S.  Ëvr.  Vôtre  foumiffîon  8c  vo¬ 
tre  acquiefcement  pour  les  débitions  de  l’Eglife ,  va  juf- 
qu’à  l’efclavage  &  jufqu’à  la  fervitude.  Cl.  L’humilité  n’eft 
fouvent  qu’une  feinte  foumiffîon ,  dont  onfe  fert  pour  fou¬ 
mettre  les  autres.  Rochef. 

Soumission  ,  en  termes  de  Palais,  fignifie  ,  Obligation,  pro¬ 
mette  de  payer,  de  fubir  une  peine  comminatoire.  Obligatio, 
cautio.  Il  eft  déclaré  caution  d’un  tel}  il  a  fait ,  au  Greffe  , 
les  foumiffions  en  tel  cas  requifes  &  accoutumées.  On  lui 
a  donné  à  l’Audience  aéte  de  fes  foumiffions.  Dans  les  ac¬ 
tes  de  réception  ,  on  fait  des  foumiffions  du  garder  les  Or¬ 
donnances,  de  payer  les  peines  des  contraventions  portées 
par  les  loix.  Faire  plaid  8c  foumiffîon  ,  c’eft  fe  foumettre  à 
la  Jurifdiftion  d’un  lieu  ,  8c  au  payement  des  amendes.  De 
Laurière.  M.  Collet ,  fur  les  Statuts  de  Savoie  pour  Breffe 
ScBugei,  p.  38.  col.  1.  traite  de  ce  Droit ,  &  de  fon  origine, 
p.  120.  col.  1.  &  2.  P.  II. 

SOUN.  f.  m.  Terme  de  marine  8c  de  relation.  C’eft  ainft 
qu’on  appelle  les  principaux  Sc  plus  ordinaires  bâtimens  de 
la  Chine  ,  tant  navires  de  guerre  que  les  vaiffeaux  Mar¬ 
chands.  Les  plus  grands  founs  de  charge  font  du  port  de 
700  laftes  ,  mais  ceux  qu’on  équippe  en  guerre  ne  paffent 
que  rarement  cent  laftes.  Aubin.  Voyez  la  defeription 
qu’il  en  fait. 

SOUNE.  fif.  Nom  propre  de  l’une  des  îles  Orcades.  Sun  or, 
Elle  eft  à  un  mille  de  la  côte  feptentrionale  de  l’Ecoflê ,  & 
elle  n’eft  confidérable  que  par  une  grande  quantité  d’ar- 
doifes  qu’on  en  tire  ,  8c  qu’on  tranfjaorte  jufqu’en  Angle¬ 
terre.  Maty. 

SOUPAPE.fi  f.  Terme  de  Méchaniques.  C’eft  une  petite 
platine  de  cuivre  qu’on  difpofè  de  telle  forte  dans  les  pom¬ 
pes  ,  8c  autres  machines  hydrauliques  ,  qu’elle  s’ouvre  pour 
donner  palfage  à  l’eau  quand  elle  y  doit  entrer  ;  8c  qu’elle 
fe  ferme  quand  on  veut  faire  monter  l’eau  par  la  com- 
preffion.  C’eft  une  platine  de  cuivre,  ronde  comme  une 
affiète  ,  avec  un  trou  au  milieu  en  forme  d’entonnoir,  qui 
reçoit  quelquefois  une  boule  ,  mais  plus  ordinairement 
une  autre  platine  ajuftée  8c  ufée ,  enforte  qu’elle  le  bouche 
exaélement ,  étant  dirigée  par  fa  tige  ,  qui  paffe  dans  la 
guide  foudée  au-deflùs  de  la  première  platine.  On  s’en 
fert  dans  le  fond  des  refèrvoirs  &  des  baffins  pour  les 
vuider ,  en  les  ouvrant  avec  une  bafcule  ou  une  vis  :  dans 
les  corps  de  pompes  ,  pour  laiflèr  pafler  l’eau  pouflee  par 
deffous  par  le  pifton  ,  &  la  retenir  enfuite  au-deflùs  :  dans 

le  commencement  des  conduites,  pour  les  pouvoir  mettre 

\ 
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à  fec  fans  vuiderles  réfervoirs  ,  quand  on  y  veut  travail¬ 
ler.  On  met  auffi  des  foupapes  renverfées  dans  lesventou- 
fes  des  conduites ,  pour  laifler  paffier  le  vent ,  &  empêcher 
l’eau  de  fbrtir.  Valvula  mobilis  »  verfatilis.  Il  y  a  trois  for¬ 
tes  de  foupapes  ,  l’une  à  clapet ,  la  fécondé  en  cône  ,  Sc  la 
troifième  en  manière  de  porte  à  deux  batans.  La  premiè¬ 
re  fe  ferme  Sc  s’ouvre  comme  une  trappe  ;  la  fécondé  com¬ 
me  un  bondon  de  tonneau.  Ces  deux  là  n’ont  jamais  plus 
de  quatre  ou  cinq  pouces  ,  Sc  la  troifième  a  quelquefois 
deux  ou  trois  toifes  ,  Sc  fert  à  fermer  les  éclufes.  On  ap¬ 
pelle  aufïi foupapes ,  ces  petites  languettes  qui  s’ouvrent  ou 
fe  ferment  avec  un  reffort  pour  donner  le  pafiage  au  vent , 
Sc  le  lui  fermer  dans  lesbalons  &les foutflets.  Les  clapets» 
font  différens  des  foupapes ,  en  ce  qu’ils  n’ont  qu’un  fimple 
trou  couvert  d’une  plaque  ,  qui  s’élève  &  s’abaiffe  par  le 
moyen  d’une  charnière  :  &  ils  peuvent  fervir  par  tout 
où  l’on  met  des  foupapes.  En  Latin  axis  ,  félon  Vitruve. 
Daviler. 

En  termes  d’Organifte ,  on  appelle  auffi  foupapes  ou  fouta- 
pes  ,  C  comme  fi  on  difoit  les  tampons  de  deiïous  )  de  petits 
tampons  qui  font  dans  le  fommier  ,  &  qui  bouchent  les 
rainures  ou  portevens  jufqu’au  pied  de  chaque  tuyau  ;  Sc 
qui  font  fbutenus  par  un  petit  refiort  de  léton.  CufpidaU 
talea  inferiores.  Quand  on  prefie  fur  la  touche  ,  elles  font 
baifier  lafoupape  par  le  moyen  d’un  petit  bâton  qu’on  ap¬ 
pelle  \e  pilotis. 

Les  Anatomiftes  modernes  prétendent  qu’il  y  a  quelque 
choie  de  femblable  dans  les  veines  Sc  les  artères  ,  qui  ouvre 
8c  ferme  le  pafiage  du  fang  ,  dans  fa  circulation.  Voyez 
Valvule.  ValvuU.  Et  il  y  en  a  qui  étendent  la  chofe  juf- 
qu’àla  circulation  qu’ils  prétendent  dans  le  fuc  des  arbres 
Sc  des  plantes. 

CpSOUPATOIRE.  adj.  Du  loupé.  On  a  vu  pendant  un 
temps  qu’on  ne  parloit  à  Paris  qu’en  oire.  On  difoit  l’heu¬ 
re  foupatoire  ou  dinatoire  ,  pour  ,  l’heure  du  foupé  &  du 
diné,  Sc  quantité  d’autres  encore  plus  ridicules.  Diêl.  Co¬ 
mique  au  mot  Ami  foire. 

SOUPÇON,  f  m.  Défiance ,  incertitude  ,  inquiétude  ;  dou¬ 
te  qu’on  a  de  la  fincérité ,  ou  de  la  probité  d’une  perfon ne; 
ou  de  la  vérité  de  quelque  chofe  ;  opinion  ,  croyance  défà- 
vantageufe  accompagnée  de  doute.  Sufpicio  ,fufpeélio  ,  du¬ 
bitatio  ,  dubium.  Le foupçon  eft  une  légère  imprefiion  fur 
I’efprit  ;  un  fentiment  de  hazard  ;  une  demi  -  lumière ,  Sc  la 
moins  noble  des  fonctions  de  l’efprit.  Fl.  A  Venife,  les 
foupçons  ,  en  matière  d’Etat ,  font  plus  fevèrement  punis 
que  le  crime  ailleurs.  S.  Didier.  La  jaloufie  fe  nourrit  de 
foupçons  Sc  de  défiance.  Un  Prince  fujet  à  prendre  des 
foupçons  ,  fe  défie  de  la  vérité  même.  Tout  fortifie  fes 
foupçons  Sc  fon  inquiétude.  Mon  foupçon  tombe  fur  vous: 
éclaircifiez  mes  foupçons.  J’étois  entré  en  foupçon  de  fon  in¬ 
fidélité  ,  de  fa  lâcheté  ,  mais  mes  foupçons  font  levés. 
L’incertitude  desfoupçons  offenfe  ,  &  refroidit  l’amitié.  Il 
vaut  mieux  pécher  par  un  excès  de  bonne  opinion  ,  que  par 
un  foupçon  injurieux.  S.  Evr.  Ilm’afacrifié  à  fes  foupçons. 
Corn.  Dieu  le  livra  à  fes  chagrins  &  à  les  foupçons.  Fléch. 
Elle  parut  fi  offenfée  de  fes  foupçons ,  qu’elle  les  lui  ôta  en¬ 
tièrement.  P.  de  Cl.  Quelque  bonne  fin  que  l’on  fe  propo- 
fe  »  il  n’eft  jamais  permis  d’employer  des  jugemens  témé¬ 
raires  ,  Sc  des  foupçons  fondés  fur  ce  qui  eft  caché  dans  le 
cœur  des  gens.  Bail. 

• 

Il  faut  pour  mériter  une  f  olide  eflime , 

S’exempter  du  foupçon ,  auffi-bien  que  du  crime. 

Les  foupçons  importuns 

Sont ,  d’un  fécond  hymen ,  les  fruits  les  plus  communs. 

Rac. 

SOUPÇONNER,  v.  aéh  Avoir  du  foupçon ,  entrer  en  fôu- 
pçon.  Sufpicari ,  ffpicionem  habere.  Il  ne  faut  pas  foup- 
çonner  légèrement.  11  y  a  de  certaines  marques  d’amour  , 
après  lefquelles  un  Amant  ne  peut  foupçonner  fa  Maitreffe, 
d’inconftance,  fans  l’offenfer  mortellement.  Vill.  Quand 
on  fait  profeffion  d’une  exaéfe  vertu  ,  c’eft  une  injure  que 
d’être foupçonné.  S.  Evr. 

Soupçonner  ,  fignifie  auffi.  Avoir  une  connoifiance  impar¬ 
faite,  deviner  à  demi.  Conjicere.  Cet  Interprète  foupçonné 
que  fon  Auteur  a  voulu  dire  une  telle  chofe  ;  il  foupçonné 
que  ce  mot  peut  venir  d’une  telle  étymologie. 

Soupçonné,  ée.  part.  pafT.  Sc  adj.  In  [ufpicionem  adduttus. 
Ce  n’eft  pas  allez  que  la  femme  de  Céfar  foit  chafte ,  il  ne 
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faut  pas  feulement  qu’elle  foit  foupçonnée. 
SOUPÇONNEUX,  euse.  adj.  Défiant;  qui  eft  fujet  aux 
foupçons.  Sufpiciofus  ,  fufpicax.  L’amour  de  fon  naturel 
ed  foupçonneux.  On  a  bien  de  la  peine  à  vivre  avec  des  hu¬ 
meurs  foupçonné ufes.  La  crédulité  du  peuple  n’eft  pas  fort 
foupçonneufe.  S.  Evr.  Les  efprits  fubtils  font  d’ordinaire 
les  plus  foupçonneux.  Amel.  Vousn’êtes  ni  jaloux,  tnfou- 
pçonneux  ;  &  peut-on  être  Amant  fans  être  ni  l’un  ni  l’au¬ 
tre  ?  Vill.  Un  homme  foupçonneux  eft  d  un  commerce 
fort  difficile;  il  faut  de  grands  ménagemens  pour  ne  lui 
point  donner  d’ombrages.  Bell.  Le  Roi  inquiet  &  foupçon -, 
neux  au  dernier  point ,  eut  d’abord  l’efprit  troublé  de  ia- 
loufie.  S.  Réal.  ._  ,  . 

Quiconque  ejl  foupçonneux  invite  à  le  trahir. 

Trag.  de  Zaïre,  aéie  I.  fc.  V. 

SOUPE,  f  f.  Potage  fait  avec  beaucoup  de  pain  &  debouiï- 
Ion  ou  jus  de  viande ,  ou  d’autres  matières  qu’on  fert  à 
l’entrée  du  repas.  Panis  è  jure ,  vel  panis  jurulentus.  Urne 
foupe  bien  mitonnée. Quand  on  invite  quelqu’un  à  dinerpar 
occafion  ,  on  lui  dit,  Voulez-vous  venir  manger  ma  foupe  ? 
Cette  façon  de  parier  eft  populaire.  Cail.  Cependant  l’A¬ 
cadémie  prétend  qu’on  s’en  peut  fervir  dans  le  ftyle  fami¬ 
lier.  Quoique  le  mot  de  foupe  foit  François,  ceux  qui  par¬ 
lent  noblement  évitent  de  s’en  fervir.  Potage  vaut  mieux, 
A  la  Cour  on  dit ,  qu’on  eft  encore  aux  potages ,  Sc  non  pas 
aux  foupes.  On  dit  que  la  foupe  nourrit  le  loldat;  qu’une 
foupe  à  l’oignon  refait  la  tête.  Une foupe  à  la'  Jacobine ,  aux 
poireaux,  aux  choux,  aux  navets,  Scc.  Voyez  Potage.  On 
dit  d’un  écornifleur,  qu’il  va  chercher  les  bonnes  foupes , 
qu’il  va  gueufer  de  la  foupe. 

Un  valet  fe  levant  le  chapeau  de  la  tête  , 

■  Nous  vint  dire  tout  haut  que  la  foupe  étoit  prête.  Régnv 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  z.uppa ,  ou  fuppa ,  fait  du  Latin  fa~ 
pa ,  qui  fignifie  bouillon ,  qui  par  la  cuifion  eft  réduit  au  tiers. 
Quelques-uns  le  dérivent  de  l’Alleman  fupp  ,  qui  fignifie 
la  même  chofe;  d’autres  de fouben  ,  qui  en  langage  Celti¬ 
que  ou  Bas-Breton  fignifie  foupe. 

Soupe  ,  fe  dit  auffi  des  tranches  de  pain  fort  déliées  qu’on  met 
au  fond  du  plat ,  fur  lefquelles  on  verfe  le  bouillon.  Offa. 
Donnez-moi  une  foupe  de  pain  ;  pour  dire  ,  une  tranche. 
Dans  les  gargotes ,  pour  un  fou  l’on  trempe  la foupe. 

Soupe  de  lait  ,  fe  dit ,  au  Manège ,  d’un  certain  poil  de  che¬ 
val  qui  eft  de  la  couleur  du  potage  au  lait  bien  fucré ,  c’eft- 
à-dire ,  mêlé  de  roux  Sc  de  blanc.  Equus  colore  rufo  &  albà 
difiinélus.  On  donne  auffi  ce  nom  aux  pigeons  de  cette  mê¬ 
me  couleur,  &  qui  font  fort  eftimés  par  ceux  qui  en  font 
curieux. 

Soupe,  fè  dit  proverbialement  en  ce  s  phrafes.  On  appelle  delà 
foupe  au  perroquet,  du  pain  trempé  dans  du  vin.  Panis  in 
vino  tinüus.  On  dit  auffi  d’un  homme  qui  a  bien  bu,  qu’ileft 
ivre  comme  une  foupe.  On  dit  d’un  avare ,  que  fâ foupe  eft 
maigre  ;  pour  dire ,  qu’il  fait  mauVaife  chère.  Les  foupes  de 
Princes  font  vantées  par  Rabelais.  On  dit  proverbialement 
d’une  foupe  claire,  quec’eftla  foupe  de  S.  Bernard ,  dont 
le  Diable  a  emporté  la  graifiè.  C’eft  la  foupe  de  la  Vierge 
Marie,  on  fe  mire  dedans  du  quatrième  étage. 

SOUPE  AU.  f  m.  Terme  d’ Agriculture.  Morceau  de  bois 
qui  fert  à  tenir  le  foc  de  la  charrue  avec  l’oreille  ,  &  qui  eft 
tout  audefious.  On  dit ,  Ce  morceau  de  bois  fera  fort  pro¬ 
pre  pour  faire  un  foupeau.  Liger. 

SOUPÉE ,  qui  ne  fe  dit  qu’en  ce  mot  compofé ,  Y  après-fou- 
pée  s  pour  dire ,  l’intervalle  qui  çft  entre  le  fouper  &  la  re¬ 
traite  pour  dormir.  Intervallum  inter  cœnam  &  cubitum . 
On  fe  réjouit  bien  dans  une  telle  maifon  toutes  les  après - 
foupées,  on  y  danfè,  on  y  joue,  &c. 

SOUPENTE,  f  f.  Entrefbl ,  ou  petite  conftruftion  prati¬ 
quée  entre  deux  planchers  pour  la  commodité  d’un  appar¬ 
tement,  quifertdedépenfe,  de  garde-robe.  Projeclum.  La 
foupente  eft  une  efpèce  d’entrefol ,  qui  fe  fait  de  planches 
jointes  à  rainures  Sc  languette ,  Sc  portées  fur  des  chevrons 
ou  foliveaux ,  Sc  qu’on  pratique  dans  un  lieu  de  beaucoup 
de  hauteur,  pour  avoir  plus  de  logement.  Daviler.  Une 
foupente  eft  commode  pour  y  faire  coucher  des  valets. 

Soupente  ,  fe  dit  auffi  desgrofiès  courroies  de  cuir ,  qui  tien¬ 
nent  fufpendu  le  corps  d’un  carolTe  ,  étant  attachées  aux 
moutons  du  train,  Sc  aux  mains  du  carofïe.  Lor a  fufpen- 
filia. 

P  P  p  p  p  iij  Soupente  , 
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Soupente  ,  en  termes  de  Charpenterie ,  eft  une  pièce  de  bèis 
retenue  à  plomb  par  le  haut ,  qui  entre  dans  la  conftru&ion 
d*une  grue  ,  &  qui  fêrt  à  tenir  fufpendu  le  treuil  &  la  roué. 
Tgna  fnfpendentia.  Dans  les  moulins  à  eau,  ces  foupentes 
fe  hauffent ,  8c  fe  baillent  par  des  coins ,  8c  des  crans  ,  félon 
la  crue  &  décrue  des  eaux ,  pour  en  faire  tourner  les  roues . 
Daviler. 

Soupente,  en  termes  de  Maçonnerie  ,  fè  dit  des  liens,  ou 
barres  de  fer  qui  fervent  à  foutenir  la  hotte ,  ou  le  fauxman- 
teau  d'une  chemin ée.  Projeéli  è  muro  veéies  ferrei. 

SOUPER ,  ou  SOUPÉ.  f.  m.  Repas  du  foir.  Cœna,refec- 
-  tio  vefpertma \  On  nous  a  donné  un  grand  fouper.  Ce  n’eft 
pas  un  fouper  par  ordre,  ce  n’eft  qu’une  collation.  Je  m’en 
vais  manger  mon  foupé.  On  a  joué  ,  on  a  gagé  le  foupé  de  la 
compagnie.  Alexandre  difoit  que  pour  faire  un  foupé  déli¬ 
cieux  ,  il falloit  faire  un  lobre  diné.  Sup.  de  Quint. 

Souper  ,  le  dit  aufii  de  la  viande  préparée  pour  faire  ce  repas. 
Cœ'na.L'es  bourgeois  qui  vont  fouper  chezleurs  voifins,  font 
■porter  leur  fouper  >  leur  gigot.  Ce  Pâtifiier  cuit  tous  les 
jours  plus  de  quarante  Joupcrs ,  eu  éclanehes. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  à forbendo  ;  ils  prétendent  que 
le  fouper  étoit  anciennement  le  principal  des  repas. 

Souper,  v.  n.  Prendre  le  repas  du  loir.  Cœnare ,  cœnam  fl - 
mere.  Ceux  qui  tiennent  table  font  grande  chère  à  diner , 
mais  ils  ne  foupent  guère.  Les  jours  de  jeûne  il  eft  défendu 
de fouper.  Ce  goinfre  dine  bien  ,  mais  il  foupe  encore  mieux. 
Il  eft  bien  fâcheux  aux  jeunes  gens  de  s’aller  coucher  fans 
fouper ,  de  fouper  par  cœur.  On  dine  Scon  foupe  en  même 
temps ,  quand  on  ne  fait  qu’un  repas. 

On  appelle  ironiquement  foupe-fept-heures ,  un  homme  reti¬ 
ré  ,  8c  qui  foupe  régulièrement  à  cette  heure-là ,  que  les  au¬ 
tres  emploient  aux  divertilfemens ,  à  la  promenade.  Septi¬ 
ma  cœnam  fumem. 

SOUPIER  ,  ière.  fubft.  Qui  aime  bien  la  loupe ,  qui  en  man¬ 
ge  plus  que  d’autre  viande.  Offarius. 

SOUPIR,  f.  m.  Air  qu’on  attire,  8c  qu’on  exhale  pour  en¬ 
tretenir  la  vie.  Halitus  ,fpiritus.  L’homme  eft  fùjet  à  mille 
accidens,  depuis  fôn  premier  jufqu’à  fon  dernier  foupir. 
Notre  vie  n’eft  qu’un  fouffle ,  8c  qu’un  foupir. 


Notre  cœur ,  juf qu'au  dernier  foupir , 

Toujours  vers  quelque  objet  pouffe  quelque  défr.  Corn. 

Je  veux ,  quand  je  perdrai  le  jour , 

'Que  mon  dernier  foupir  ,foit  un  foupir  d’amour.  Racan. 

Soupir  ,  fe  dit  aufii  d’un  gémiffemeht ,  ou  d’un  témoignage 
extérieur  de  triftefle ,  d’affli&ion  ,  de  douleur.  Sufpirium , 
gemitus.  Cette  veuve  poulie  des  foupir  s  8c  des  gémiflemens 
qui  déchirent  le  cœur  :  fa  douleur  ne  lui  permet  que  des 
fanglots  8c  des  foupirs.  Le  pauvre  Amant  s’épuifoit  en 
amoureux  &  tendres  foupirs  pour  toucher  fa  Maitreffe. 
Ch.  de  M. 

Je  vous  croirai ,  Seigneur ,  fur  un  fmple  foupir.  Rac. 

Un  Poète  Efpagnol  dit  hyperboliquement,  qu’il  ne  veut 
plus  foupirer ,  parce  que  fes  foupirs  ê tant  tout  de  feu  ,  il 
craint  d’embrafer  le  ciel  &  la  terre.  Bouh.  Si  vous  ne  fbu- 
pirez  point  pour  cette  femme ,  elle  eft  du  moins  allez  jolie , 
pour  lui  cacher  les  foupirs  que  vous  poufièz  pour  d’autres. 
P.  de  Cl.  C’eftun  fpeélacle  indigne,  de  voir  un  Héros 
amolli  par  des  foupirs  8c  par  des  larmes.  S.  Évr. 

Soupirs  ,  arrêtez-vous,  vous  trahijfez  mon  cœur.  S.  Évr, 

Mon  cœur ,  pour  tout  difeours , 

N’avoit  que  des  foupirs,  qu’il  répétait  toujours.  Rac. 

Et  de  mes  froids  foupirs ,  fes  regards  ojfenfés , 

Verr oient  trop  que  mon  cœur  ne  les  a  point poufjés.  Id. 

Amour  ,  pour  toutes  armes , 

Veut  foupirs  &  des  larmes  ; 

C'efl  ce  qui  triomphe  des  cœurs.  La  Font. 

LaiJJonspour  les  petites  âmes , 

Le  commerce  rampant  des  foupirs  &  des  larmes.  Corn. 

Soupir;  en  termes  de  Mufique ,  eft  une paufe de  la  qua- 
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inème  partie  d’une  mefure.  Paufa.  On  dit  atiffi,  Demi- 

,  foupir,  8c  quart  de  foupir.  Voyez  BrolTard. 

Soupir  de  Bacchus.  Mot  burlefque ,  dont  S.  Amant  s’eft  fer¬ 
vi  ;  pour  dire ,  un  rot.  Ruélus  >  eruttatio. 

SOU  PIRAIL.  f  m.  Petite  fenêtre ,  ou  ouverture  en  glacis , 
qu’on  fait  pour  donner  de  l’air  à  une  cave  ,  à  un  cachot! 
Elle  eft  ordinairement  fait  enabat-jour.C’eft  une  ouvertu¬ 
re  en  glacis  entre  deux  jouées  rampantes,  pour  donner  de 
l’air,  3c  un  peu  de  jour  à  une  cave,  ou  à  un  cellier.  Da- 
viler  .  Spiramentum.  Les  voleurs  entrent  quelquefois  dans 
les  maifons  par  les  foupir  aux  des  caves.  Le  vin  ne  fe  por¬ 
te  pas  bien  dans  une  cave  où  il  n’y  a  point  de  foupir  ail. 

Soupirail  d’aquéduc.  On  appelle  ainfi  certaine  ouverture 
en  abat-jour  dans  un  aquéduc  couvert ,  ou  à  plomb  dans 
un  aquéduc  fbuterrain  ;  laquelle  fe  fait  d’efpace  en  efpace . 
pour  donner  échappée  aux  vents  ,  qui  renfermés  ,  empê- 
cheroient  le  cours  de  l’eau.  JEfluarium  ,  félon  Philander. 
Daviler. On  fait  aufii  des  foupir  aux  ,  ou  femblables  ouver¬ 
tures  dans  les  aquéducs ,  pour  donner  échappée  aux  vents  » 
qui  empêcheroient  le  cours  de  l’eau ,  s’ils  étoient  ren¬ 
fermés. 

SOUPIRANT  ,  ante.  adj.  8c  fubft.  Qui  foupire  pour  quel¬ 
que  chofe;  qui  y  prétend ,  qui  y  afpire.  Sufpifans ,  fufpi - 
ria  ducens.  Cette  fille  fera  bien-tôt  mariée,  elle  n’a  qu’à 
choifir  entre  fes  foupirans.  La  gloire  a  aufii  fes  foupir  ans. 
Elle  fit  mille  foupirans ,  fans  faire  un  heureux.  La  Font. 

Que  fait  autour  de  votre  porte 
Cette  Empirante  cohorte  ?  La  Font. 

SOUPIRER,  v.  n.  Gémir  ;  fe  plaindre  ;  pouffer  fon  haleine  » 
fa  refpiration  avec  violence ,  quand  on  eft  ému  8c  touché  de 
douleur ,  d’affliétion ,  d’amour,  ou  de  quelque  autre  pafiion 
qui  opprefte  le  cœur.  Afpirare ,  fufpir are ,  gemere ,  inge - 
mifeere.  Nos  affligions  fe  fuivent  de  fi  près ,  que  nous  n’a¬ 
vons  pas  le  temps  de  foupirer  pour  chacune  d’elles.  Cl.  Il 
pleure  ,  il  foupire  toujours  depuis  la  mort  de  ce  qu’il  aimoit. 
Elle  pour  qui  l’on  vit  foupirer  tant  d’Amans.  Cer.  Les 
Amans  cherchent  la  folitude  pour  foupirer.  Je  ne  puis  fouf- 
frir  ces  languiffans  éternels ,  qui  penferoient  être  deshono¬ 
rés,  s’ils  avoient  été  un  jour  avec  une  Dame,  fans  avoir 
foupiré  auprès  d’elle.  Scud.  Mon  tranquille  cœur  ignore 
encore  comme  on  foupire.  Des  H. 

Cupidon,  fous  lesloix  de  la  fimple  nature  > 

Régit  tout  ce  qui  fait  foupirer  ici-bas.  Des  H. 

Quand  d'une  égale  ardeur  l’un  pour  l'autre  on  foupire , 

La  Font» 

Soupirer,  fe  dit  aufii  quelquefois  dans  unfensaéfif,  pour, 
Poufter,  produire  au  dehors.  Emittere  fufpiria.  Soupirer 
fes  peines  8c  fes  douleurs  amoureufès.  Desp.  Soupirer  une 
flamme  éloquente.  Gomb. 

Tout  dort  dans  la  nature ,  &  Daphnis  feulement 
Privé  de  ce  repos ,  foupire  fon  tourment.  Sar. 

Ce  n' étoit  pas  jadis  fur  ce  ton  ridicule , 

Qu’ amour  ditloit  les  vers  que  fôupiroit  Tibulle.  Boit. 

Soupirer,  fignifie  aufii ,  Afpirer  ;  prétendre  à  quelque  chofè , 
la  défirer,  la  rechercher  avec  ardeur,  avec  pafiion.  Ambi¬ 
re.  Et  en  ce  fens ,  il  eft  ordinairement  fuivi  de  la  prépofi- 
tion  après,  ou  de  la  prépofition poz/r.  Les  avares  foupirent 
fans  celle  après  les  richeflès;  les  ambitieux,  après  les  hon¬ 
neurs  ,  les  dignités;  les  Amans ,  pour  le  cœur  de  leurs  Mai- 
trefies.  Comme  la  biche  foupire  avec  ardeur  après  les  eaux 
des  torrens ,  ainfi  mou  ame foupire  après  vous ,  6  mon  Dieu. 
Port-R.  C’eft  un  état  criminel,  que  de  ne  pas  foupirer 
pour  le  Paradis ,  8c  d’être  content  de  ce  qu’on  poflede  en 
ce  monde.  Nie.  C’eft  une  chimère,  que  de  foupirer  pour 
des  honneurs  qu’on  ne  lent  point  dans  le  tombeau.  Abl. 

On  dit  proverbialement ,  Cœur  qui  foupire  n’a  pas  ce  qu’il  dé- 
fire.  Cor  quod  afpirat  non  habet  quod  optat. 

SOUPIREUR.  f.  m.  Celui  qui  foupire,  qui  pouffe  desfbu- 
pirs.  Sufpiriofus .  Ces  foupireurs  univerfels  qui  en  veulent 
à  toutes  les  femmes  avec  une  égale  ardeur,  font  d’étranges 
gens.  M.  Scud. 

SOUPLE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  eft  doux,  maniable,  obéiffant. 

Flexilis  3 
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Flfxilis ,  flexibilis ,  dutlilis.  Les  Corroyeurs  à  force  de  paflèr 
le  cuir ,  &  de  le  grailler  ,  le  rendent fouple.  Quand  on  a  été 
long-temps  fans  porter  des  bottes,  elles  ne  font  pas  fouples, 
elles  bleflent.. 

Souple,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  plie  aifément.  Flexilis.  Ofier 
fouple.  Les  branches  étoient  fouples  8c  courbées  en  l’air. 
Vaug. 

Souple  ,  fe  dit  aufli  des  hommes  &  des  animaux,  Scfignifie  , 
Soumis  ,  obéillant.  Docilis  ,  mitis ,  manfietus .  Ce  fanfaron 

•  voulut  me  braver  ,  mais  je  l’ai  fi  bien  manié  ,  que  je  l’ai  ren¬ 
du  fouple  comme  ungant.  Ce  cheval  étoit  fougueux,  mais 
en  quinze  jours  de  manège  il  été  rendu  fouple  8c  obéilfant 
comme  les  autres. 

Souple,  à  l’égard  de  l’efprit,  fignifie,  Adroit,  infinuant,  com- 
plaifant.,  docile ,  humble,  Indulgens ,  obfequiofus ,  in  obfe- 
quendo  promtits  ,  ftudiofus  ,  facilis  in  obfequium  animus. 
Ces  gens  fi  fouples  8c  fi  complaifans,  avec  leurs  feintes  8c 
leurs  dillimulations  n’arrivent  pas  toujours  au  but  qu’ils  fe 
propofent.  S.  Evr.  Les  perfonnes  polies  font  fouples  8c  fle¬ 
xibles.  Réfl.  La  vertu  eft  douce,  fouple 8c accommodante. 
M.EsP.  Brébeuf  fait  direàCéfaren  parlant  de  la  Fortune  : 

,  Toujours  prompte  ,  &  toujours  fouple  â  ce  que  je  veux , 
Souvent  elle  avoit  peur  de  me  coûter  des  vœux. 

La  richefe  permet  une  jufte  fierté  ; 

Mais  il  faut  être  fouple ,  avec  la  pauvretés  Boil. 

Aimez,  qu'on  vous  cenfure , 

Et  y  fouple  à  la  ra  fon,  corrigez .  fans  'murmure.  Id. 

Plufieurs  croient  que  ce  mot  vient  de  fupplex ,  8c  qu’il  eft  le 
primitif ,  8c  que  le  précédent  n’eft  que  le  dérivé.  Quelques- 
uns  le  dérivent  du  Latin  fubtilis. 

On  dit  proverbialement ,  Être  fouple  comme  Un  gant,  e’eft- 
à-dire  ,  humble  8c  obéiifant  à  tout  fans  répugnance.  Trac¬ 
tabilis  y  facilis  y  humilis  ,  obfequiofus. 

SOUPLEMENT,  adv.  D’une  manière  fouple  8c  foumife. 
Docili  animo.  Ce  valet  parle  8c  agit  toujours  fouplemeut 
auprès  de  fon  maître. 

SOC  PLESSE.  f.  f.  Flexibilité  de  corps  ;  facilité  à  mouvoir 
fon  corps  ,  à  fe  plier  comme  on  veut.  Corporis  agilitas  , 
membrorum  mollis  in  flexum  facilitas.  Il  a  une  fouplefi'e  de 
corps  admirable.  Souplejfe  de  mains.  Souplejfc  dans  les  reins , 
dans  les  jambes.  Les  mains  font  un  tiflu  de  nerfs  &  d’offè- 
lets  enchaffés  les  uns  dans  les  autres  ,  qui  ont  toute  la  force 
&  toute  la  fouplejfe  convenable  pour  tâter  les  corps  voi- 
fins  ,  pour  les  fàillr  ,  8cc.  Fénelon.  La  langue  eft  un  tiflu 
de  petits  mufcles  8c  de  nerfs  fi  fouples,  qu’elle  fè  replie 
comme  un  ferpent  avec  une  mobilité  &  une fouplefie  incon¬ 
cevable.  In. 

Souplesse,  fe  dit  auffi  figurément pour  ,  Docilité,  complai 
fànce  ,  foumiffion  ,  flexibilité  aux  volontés  d'autrui.  Doci¬ 
litas  y  indulgentia ,  f ub je blio ,  confenfio.  Tout  le  monde  ne 
peut  pas  avoir  une  certaine  fouplejfe  pour  s’ajufler  à  toutes 
les  humeurs  des  gens.  Bell.  La Joupleffe  approche  un  peu 
de  la  fourberie.  La  vie  d’un  Courtifàn  eft  une  étude  conti¬ 
nuelle  de  fouplejfe.  La  Chet.  Pour  amener  les  autres  à  vo¬ 
tre  lentiment ,  il  faut  ménager  leur  efprit  avec  une  fouplejfe 
étudiée  ,  dont  on  ne  fente  point  l’artifice.  Bell.  Les  gens 
adroits  fe  tournent  à  toutes  fortes  de  caraètères  avec  tant 
de  fouplejfe  ,  qu’on  diroit  que  leur  humeur  eft  celle  de  tous 
les  autres.  S.  Evr.  Dans  le  monde  ,  il  faut  s’accoutumer  à 
l’humeur  des  autres  avec  une  fouplejfe  qui  ne  fente  ni  la 
baflèfle,  ni  l’efclavage.  Id.  On  ne  fauroit  croire  jufqu’où 
va  leur  fouplejfe  8c  leur  fubtilité  ,  (  des  Chinois  )  quand  il 

'  faut  s’infinuer  dans  les  efprits  ,  ménager  une  bonne  occa- 
fion.  P.  Le  Comte. 

On  appelle ,  Tours  de  fouplejfe  ou  fouplejfe  ,  tous  les  moyens 
fubtils  ,  adroits,  cachés,  artificieux  dont  on  fe  fert  pour 
arriver  à  fes  fins.  Artes ,  blandit'u  ,  aflutiœ.  Il  n’y  a  point 
de  tours  de  fouplejfe  qu’il  ne  falTe  pour  réuflir  ,  8c  pour 
fupplanter  cet  homme.  Ce  Charlatan  trompe  les  plus  fins 
par  fes  tours  de  fouplefie. 

f 

A  l'œil  toujours  auguetpour  des  tours  de  fouplefie.  Régn. 

SOU  PR  Ê  S  U  R  E.  f  f  Vieux  mot.  Surprife  ,  tromperie. 
Fraus ,  dolus ,  fallacia.  Ce  mot  eft  employé  par  Beauma- 
npir ,  C.  69.  Telle foupréfure  ne  les  exeufe  pas. 
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SOUQUE.  Terme  de  Marine.  C’eft  un  terme  des  plus  bas  j, 
qui  veut  dire ,  Tirer  ou  pefèr  fur  une  manœuvre ,  où  il  tient 
quelque  chofe  de  pefant  8c  de  fort.  Trahere. 
SOUQUENILLE.  f  f.  Vêtement  de  groflè  toile,  ou  garde- 
robe  qu’on  donne  aux  valets ,  pour  confèrver  leurs  habits 
propres ,  &  que  les  payfans  portent  aüflî  par  néceffité.  Mo¬ 
lière  dit  fequenilk.  Voyez  ce  mot.  Veftis  ex  telà  vel  lana 
confetta. 

SOUQUET.  f  m.  Vieux  mot.  A  Montauban  c’eft  l’éqùîva- 
lant  du  vin.  C’eft  un  droit  fur  le  vin.  Fechgal  vinarium. 
Vovez  Soquet. 

SOU  R.  Voy  ez  Tyr. 

Sour.  f  m.  Nom  propre  d’une  rivière  des  Pays-Bas.  Sura. 
Elle  coule  dans  le  Duché  de  Luxembourg  ,  où  elle  baigne 
Baftogne  >  8c  Echternach  ,  &  fe  joint  à  la  Mofelle ,  à  deux 
lieues  âu-detïîis  de  Trêves.  MaTy. 

SOURAVIS.  f.  m.  8c  pl.  Vieux  mot:  Habits  à  mettre  par 
deflùs  les  autres.  Joinville ,  p.  3  58 ,  comme  qui  diroit  furha- 
bits .  Borel. 

SOURCE,  f.  f.  Lieu  d’où  quelque  chofe  procède ,  ou  la  caufe 
qui  la  produit.  Origo,  ortus ,  cauf a , principium.  Quand  on 
veut  guérir  un  mal ,  il  faut  aller  à  la Jource ,  à  fa  caufe.  Les 
humeurs  corrompues  ,  déréglées  ,  extravafées ,  fonr  les 
fources  des  maladies.  Le  fâng  eft  le  principe  ,  la  fource  de 
la  vie.  La  veine  cave  eft  la  Jource  de  toutes  les  autres.  Le 
cerveau  eft  la  fource ,  le  principe  des  nerfs. 

Source,  fe  die  plus  particulièrement  de  l’endroit  où  les  eaux 
fourdent,  8c  fortent  de  la  terre.  Fons ,  featurigo.  Il  n’y  a 
eu  qu’en  ces  derniers  temps  qu’on  a  découvert  les  fources 
du  Nil.  Le  Loiret  eft  une  rivière  navigable  dès  fa  fource . 
Il  y  a  bien  des  fources  dans  cette  prairie  ,  au  pied  de  cette 
montagne.  La  Jource  du  fleuve  Marfias  eft  au  fbmmet  d’une 
montagne.  Vaug.  Dans  les  îles  de  l’Archipel  il  y  a  des 
fources  d’huile  de  pétréol,  de  bitume,  8cc.  Les  eaux  mi¬ 
nérales  font  des  fources  alumineufes,  vitriolées,  8cc. 

S  o  u  r  c  e  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales ,  8c  fignifie  » 
Origine ,  caufe,  principe.  Caufa  ,  origo  ,  principium.  La 
bonté  de  Dieu  eft  utle fource  qu’on  ne  peut  tarir,  ni  épui- 
fèr.  Le  péché  eft  la  fource  de  tous  nos  maux.  Les  héréfies 
font  la  fource  des  féditions ,  des  guerres  civiles.  La  chicane 
eft  la  fource  de  tous  les  procès.  Le  mien  8c  le  tien  ont  été 
la  fource  de  toutes  les  difièntions  des  hommes.  La  dévo¬ 
tion  qui  fe  déploie  fi  fort  en  démonftrations ,  8c  en  aétes  ex¬ 
térieurs, eft  une  faufle  vertu  quia  fa  fource  dans  les  pallions 
humaines.  De  V 1  l  l.  Il  faut  remonter  à  la  fource  d’une 
aétion  de  vertu,  pour  examiner  fi  elle  eft  faufle  ou  vérita¬ 
ble.  M.  Scud.  L’ignorance  de  foi-même  eft  la  fource  de 
tous  les  vices.  Nie.  La  doétrine  des  opinions  proba¬ 
bles  eft  \a  fource  8c  la  bâfè  de  leurs  déréglemens.  Pasc.  Ma 
mort  fera  la  fource  de  votre  gloire.  Racin. 

Cette  image  cruelle , 

Sera  pour  moi  de  pleurs  une  fource  éternelle.  Id. 

Quand  ce  que  quelqu’un  dit  ou  écrit  eft  facile  ,  naturel  8c 
conforme  à  fon  génie  ,  au  caraéfère  de  fon  efprit ,  8c  au  fen- 
timent  de  fon  cœur,  on  dit  que  cela  coule  de  fource .  Ma¬ 
nare  ab  origine. 

Aminthe  n'en  veut  qu’à  ta  boürfe , 

Erafle ,  &  fes  beaux  fentimens  , 

Qui  te  femblent  couler  de  foürce  > 

D'un  cœur  intéref  é  font  les  purs  mouvemens .  Senecé. 

Cet  Auteur  a  bien  du  génie  ,  fes  Vers  font  faciles ,  8c  coulent 
de  fource.  En  matière  defcience,  il  faut  puifer  dans  la  four¬ 
ce  -,  c’eft-à-dire ,  confulter  les  Anciens  8c  les  originaux. 
Vous  êtes  la  fource  de  la  galanterie. 

Source  ,  fe  dit  auiïi  des  lieux  où  les  chofes  croiflent  naturel¬ 
lement  ,  où  elles  fe  fabriquent  ,  où  elles  fè  trouvent  ert 
abondance.  Origo.  Il  faut  aller  aux  Indes  trafiquer  d’épi¬ 
ceries  >  c’eft  la  fource.  Le  Pérou  eft  la  fource  de  1  or  &  de 
l’argent.  Paris  eft  \â  fource  des  beaux  efprits.  On  dit  que 
deux  chofes  viennent  d’une  même  fource^ ,  lorfqu  elles  vien¬ 
nent  de  même  endroit ,  que  c’eft  un  meme  homme  qui  les 

a  faites,  ou  inventées.  . 

Sources.  En  Architeaure  ,  on  appelle  fources ,  plufieurs  ri¬ 
goles  de  plomb,  de  rocaille  ,  ou  de  marbre  ,  bordées  dô 
moufle ,  ou  de  gazon  ,  qui  par  leurs  finuofités  5c  détours , 

forment 


ïqit  sou 

forment  une  efpèce  de  labyrinthe  d’eau ,  Sc  ont  quelques 
jets  aux  endroits  où  elles  fe  croifent  :  comme  les  fources 
deTrianon.  Scaturigo  artificialis. 

~SOURCIL.f  m.  ( 'Prononcez  Sourd.  )  Le  poil  qui  eft  au- 
defïùs  des  yeux ,  en  manière  de  demi-cercle.  Supercilium. 
Le  Maréchal  de  Turenne  avoit  les  fournis  gros  &  affem- 
blés  ;  ce  qui  lui  faifoit  une  phyfionomie  malheureufe.  B. 
Rab.  J’ai  encore  les  fourclls  joints  ,  qui  eft  la  marque  d’un 

-  -fort  méchant  homme.  Voit,  froncer  le fourcïl.  Ablanc. 
G-’eft  fe  fâcher ,  fe  chagriner  >  marquer  de  la  colère.  Les 
Médecins  appellent  la  partie  qui  eft  la  plus  proche  du  nez. 
Sa  tête  des  J ourdis  ;  8c  celle  qui  tireurs  les  temples,  la 
queue,  ou  le  bout;  &  l’efpace  qui  eft  fans  poil  entre  les 
>  deux  four  cils  ,  faute  de  mot  François  ,  èft  appellé  par 
•eux  intercilium  &  gabellum ,  ou  après  Hippocrate,  meto¬ 
pion.  Les  Médecins  appellent  auffi  four  cils ,  certaines  apo- 
-  phyfes-de  cartilage  qui  font  aux  emboëtures  de  quelques 
•os,  comme  celle  de  l’osifchion  qui  comprend  la  tête  de  l’os 
de  la  cuiffe. 

Sourcil  ,  fe  ditauffi  du  poil  qui  eft  au-deffus  des  yeux  du 
cheval.  Supercilia. 

En  Architeéïüre  on  appelle  fourni,  le  haut  de  la  porte  qui 
pofè  fur  les  piédroits.  Superliminare. 

SOURCILLER,  v.  n.  Remuer  lesfourcils.  Supercilia  mo¬ 
vere  ,  vibrare  fupercilia.  Cet  écolier  n’ofe  pas  fourciller 
devant  fon  maître.;  pour  dire ,  le  regarder  en  face.  Il  n’a 
pas  feulement  four  cillé,  quand  on  lui'  a  annoncé  la  mort  de 
fon  père. 

SOURCILLEUX ,  eush.  adj.  Terme  poétique ,  qui  fe  dit 
des  montagnes  8c  des  rochers  fort  élevés,  8c  quifemblent 
être  orgueilleux  par  leur  élévation.  Super  bus,  fupercïliofus. 

' Tels  qu’on  vit  autrefois  ces  Titans  orgueilleux , 

Tels  qu’on  vit  d’Ixion  les  ertfans  fourcilleux. 

Nouv.  Ch.  de  vers.' 

SOURD,  Sourde,  adj.  8c  f.  (  Le  dne  fe  prononce  pas  au 
mafculin ,  fi  ce  n’eft  devant  une  voyelle  :  auquel  cas  on  le 
prononce  à  peu  près  comme  un  t.  )  Il  lignifie,  Qui  ne  peut 
entendre  lesfons,  par  quelque  défaut  de  l’organe  fur  lequel 
ils  font  impreffion.  Sur  dus.  On  dit  que  les  peuples  voifins 
des  cataraéles  du  Nil  deviennent  fourds  à  caufe  du  bruit 
continuel  de  fes  eaux  en  tombant.  Les  fourds  de  naiffance 
font  muets  :  ils  ne  peuvent  tefter. 

Sourd,  fe  dit  auffi  de  celui  qui  fait  fomblant  de  ne  pas  enten¬ 
dre  ,  parce  qu’il  ne  veut  pas  accorder  ce  qu’on  lui  demande. 
Sur  dus  voluntarius.  Ce  Juge  eft  inexorable  :  Judex  inexo¬ 
rabilis  s  il  eft  fourd  à  toutes  les  prières.  Obfurdefcit  preci¬ 
bus.  A  l’équité  les  hommes  furent  fourds.  Bens.  La  col  ère 
eft  four  de  aux  remontrances  de  la  raifon.  M.  Esp.  Les 
Poètes  difent  que  le  ciel  eft  fourd  à  leurs  cris ,  quand  les 
oracles  ne  leur  veulent  pas  répondre  ;  les  Magiciens,  que 
l’enfer  eft  fourd  à  leurs  invocations, quand  leurs  charmes  ne 
ïéuffiiTent  pas.  Les  Dieux  depuis  long-temps  me  font  cruels 
&  fourds.  Racin. 

SouRD,fe  dit  auffi  de  ce  qui  ne  réfonne  pas  affez,qui  ne  fait  pas 
allez  de  bruit.  Sur  dus,  obtufus,  bebes.  Cette  Églife  ,  cette 
chambre ,  font  four  des.  Un  carroffè  vitré  eft  fort  fourd ,  on 
n’entend  point  ce  qu’on  dit  au  dehors.  Ce  luth  eft  fourd,  il 
ne  fait  pas  allez  de  bruit.  Un  manicordion  eft  plus  fourd 
qu’une  épinette.  Les  Poètes  difent  auffi,  les  bois  Sc  les  an¬ 
tres  fourds. 

Lime  sourde,  eft  expliqué  à  Lime.  Scobina  tennis. 

Lant  rne  sourde,  eft  expliqué  à  Lanterne.  Laterna 
c&ca. 

Sourd  ,  en  terme  de  Jouaillier ,  fe  dit  des  pierres  qui  n’ont  pas 
tout  l'éclat  8c  le  brillant  qu’elles  devraient  avoir  pour  être 
parfaites  ,  mais  qui  ont  des  pailles  8c  des  glaces ,  ou  quel¬ 
que  chofe  d’obicur ,  de  fombre,  de  brouillé  qui  diminue  leur 

prix.  Obfcurus ,  fubobfcurus. 

En  Arithmétique  on  appelle  un  nombre  fourd,  celui  qui  n’a 
point  de  proportion  avec  un  autre  ,  qui  n’a  point  de  mefore 
commune  ,  qui  ne  peut  pas  être  également  divifé  en  plu- 
fieurs  parties,  8c  fans  fraétion  :  comme  le  nombre  de  31, 
eft  un  nombn»  fourd.  Incommenfurabilis ,  vel  irrationabi¬ 
lis.  On  l’appelle  autrement  irrationel  en  Géométrie.  On 
dit  la  même  chofe  des  lignes,  qu’on  appelle  auffi  fourdes 
ou  incommenjurablcs. 

Sourd  ,  fo  dit  figurément  en  chofes  morales.  Il  court  un  bruit 
Jourd  d’une  telle  affaire  ,  pour  dire,  on  en  parle  tout  bas 
êc  en  fecret ,  on  n’ofe  la  publier ,  la  nouvelle  en  eft  encore 
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incertaine.  Rumor  obfcurus ,  fermo  occultus.  On  fait  de 
fourdes  pratiques,  des  cabales  ,  des  menées  fecrètes  ,pour 
brouiller  l’État ,  pour  corrompre  des  Juges,  pour  tirer  des 
avantages  illicites.  On  dit ,  faire  la  four  de  oreille,  c’eft-à- 
dire  ,  ne  vouloir  pas  écouter. 

Sourd,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes,  C’eft  un 
homme  qui  frape  comme  un  fourd ,  qui  crie  comme  un 
fourd ,  pour  dire  ,  bien  fort.  Contenta  voce  clamat.  Il  n’y 
a  point  de  pire  fourd  que  celui  qui  ne  veut  pas  entendre. 
Autant  vaudrait  parler  à  un  fourd,  fe  dit  à  celui  qui  ne 
veut  rien  faire  de  ce  qu’on  lui  propofe. 

SOURD,  f.  m.  Eft  une  efpèce  d’afpic  le  plus  dangereux  de 
tous  ,  qui  eft  gris ,  8c  qui  a  des  taches  jaunes.  Scytales. 

SOURD  AUT ,  aude.  Qui  eft  à  demi-fourd ,  qui  a  l’oreille 
dure.  Surdafter.  Quand  on  eft  fur  l’âge,  on  devient  four - 
daut. 

SOURDELINE.  f.  f.  Eft  une  efpèce  de  mufette  fort  en 
ufàge  en  Italie,  qu’on  appelle  auffi  fampogne.  Uterfym- 
phoniacus.  Elle  eft  différente  de  nosmufettes,  en  ce  qu’elle 
a  quatre  chalumeaux  avec  plufieurs  trous  garnis  de  boëtes, 
qui  fervent  à  les  ouvrir  ou  fermer ,  &  qui  s’avancent  ou  fe 
reculent  par  le  moyen  de  petits  reflorts. 
SOURDEMENT,  adv.  Secrètement  &  fans  bruit.  Clam , 
latenter ,  occulte,  clanculum.  On  a  conduit  cette  affaire  , 
cette  négociation  bien  four  dement ,  on  parle  four  dement  de 
guerre.  La  mort  ourdit  four  dement  fa  trame.  M.  de  P. 

SOURDINE,  f.  f.  Trompette  qui  fait  un  bruit  fourd,  qui 
fort  adonner  le  lignai  aux  gens  de  guerre  pour  déloger  fe- 
crètement  8c  fans  bruit  ;  ce  qui  fo  fait  en  pouffant  un  mor¬ 
ceau  de  bois  dans  le  pavillon  ou  ouverture  de  la  trompette. 
Organum  muficum  font  exilis  &  obtufî.  Ce  morceau  de 
bois  eft  percé  tout  au  long  depuis  fa  bouche  jufqu’à  la 
patte ,  &  fos  bords  font  déliés ,  afin  qu’ils  obéiffènt  un  peu  * 
quand  on  les  pouffe  dans  le  pavillon.  Soni  obex.  Il  fort  feu¬ 
lement  pour  étrecir  l’ouverture ,  8c  pour  étouffer  le  fon 
qui  eft  plus  éclatant ,  à  proportion  que  la  patte  eft  plus  ou- 

.  Verte. 

On  le  dit  auffi  des  autres  inftrumens  deMufique,  quand  oit 
veut  qu’ils  ne  faffent  point  de  bruit ,  comme  les  luths  8c 
les  violons  qui  font  fans  rofos  &  fans  ouïes.  Organum  mu - 
ficum  font  obtufi.  On  fait  la  même  chofe  en  appliquant  une 
petite  plaque  d’argent  qu’on  met  fur  le  chevalet ,  qui  em¬ 
pêche  l’inftrument  de  réfonner  à  fon  ordinaire. 

O*  Sourdine  ,  dans  une  montre  à  répétition ,  eft  une  efpèce 
de  petit  reflort  qui  retient  le  marteau ,  &  l’empêche  de  fra- 
per  fur  le  timbre ,  enforte  qu’on  n’entend  plus  qu’un  fon 
fourd.  On  appelle  auffi  fourdine  une  montre  à  répétition, 
où  il  y  a  une  Jourdine. 

Sourdine,  fe  dit  auffi  de  toutes  les  chofes  qui  fefont  erç  ca¬ 
chette  8c  fans  bruit.  Clam,  clanculum,  occulte  Ce  ban¬ 
queroutier  s’en  eft  allé  la  nuit ,  à  la  fourdine ,  8c  fans  dire 
adieu.  Ce  négociant  fait  fos  affaires  à  la  fourdine ,  8c  fans 
éclat.  Les  mariages  clandeftins  font  ceux  qui  fe  font  à  la 
fourdine  ,  fans  en  avertir  perfonne. 

SOURDRE,  v.  n.  Sortir,  jaillir,  s’écouler  par  quelque 
fente  de  la  terre.  Il  ne  fe  dit  que  des  eaux,  des  fontaines, 
des  fources  ,  des  rivières.  Scatere  ,  featurire.  Ce  marais 
fora  difficile  â  defsècher  ;  on  y  voit  four  dre  des  eaux  de 
tous  côtés.  On  dit  que  le  Rhin ,  le  Rhône  &  le  Pô four  dent 
du  pied  de  la  même  montagne.  Il  y  aune  autre  forêt  d’Ha^ 
mon  ,  au  milieu  de  laquelle  fourd  une  fontaine.  Vaug. 

Ce  mot  vient  de  furgere.  Nicod.  Il  eft  vieux. 

Sourdre  ,  fe  dit  figurément  enMorale.  Il  faut  étouffer  cettë 
héréfie  dans  fà  naiffànce ,  il  en  pourrait  four  dre  de  grands 
maux ,  des  fehifmes  8c  des  guerres  civiles.  Nafct ,  enafei, 
oriri ,  exoriri.  Caton  difoit  qu’en  frapant  du  pied  contre 
terre,  il  en  feroit  four  dre  des  légions.  Ablanc,  Il  eft  vieux. 

Ainfi  parloit  certain  époux  un  jour  ,  . 

A  fa  moitié,  qui  contre  notre  mère 
Murmur  oit  fort ,  ét  oit  fort  en  colère. 

De  nous  avoir  joué  le  vilain  tour , 

Dont  a  fourdi  toute  notre  misère.  P.  Du  Cerceau 

Ce  prétérit  8c  tous  les  temps ,  hors  le  préfont,  font  peu  en 
ufàge. 

Sourdre  au  vent  ,  fo  dit  for  la  Mer  d’un  navire  qui  tient 
bien  le  vent ,  8c  qui  avance  à  fa  route  au  plus  près  du  vent. 
Ad  venti  lineam  propiits  accedere.  Sourdre  fè  dit  encore 
d’un  nuage  qui  fort  de  l’horizon  *  8c  qui  s’élève  vers  le  zé- 
pitfo  SOURE. 


i7r5  SOU 

SOURE.^m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  l’Eftrâmadure 
d’Efpagne.  Sanrium.  Il  eft  à  cinq  lieues  de  Conimbre  vers 
le  midi ,  fur  la  rivière  deSoure ,  qui  fe  décharge  dans  l’em¬ 
bouchure  du  Mondego ,  Se  qui  étoit  appellée  anciennement 
Oricus.  Matv. 

§OURI.  Voyez  Souris. 

SOURICEAU,  f.  m.  Une  jeune  fou  ri.  Mufculus . 

Un  Souriceau  tout  jeune ,  &  qui  n’ avoit  rien  vu,  La  F. 

SOURICIÈRE,  f  f.  Petit  piège,  inftrument  pour  prendre 
des  rats  8c  des  fouris  ,  qui  fe  fait  en  plufieurs  manières  , 
pour  les  attraper  foit  vives»  foit  mortes.  Mûrit  decipula. 

SOURIE,  SOURISTAN.  Voyez  Syrie. 
SOURJOUVEIGNEUR  ,  ou'SUIUOUVEIGNEUR. 
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moigneilt  leur  joie  que  par  un  modefte  fouris.  Cette  fem- 
me  a  le  fouris  agréable  8c  charmant.  Cette  parole,  indis¬ 
crètement  lachee,  excita  un  petit  fouris  dans  l’affomblée. 
Ou  ett>ce  que  ces  ris  immodérés  5c  ftupides  ,  en  comparai- 
lon  d  un  fouris  fin  Sc  fpirituel  ?  Le  C  h.  d’H.  C’eft  bien  la 
faute  des  Princes  qui  ne  fe  font  pas  aimer;  un  regard,  un 
jouns  leur  gagne  les  cœurs.  Bouh.  Un  fouris  fin  &  à  pro¬ 
pos  marque  une  intelligence  délicate.  M.  Scud.  Je  ne  me 
IailTerai  point  attraper  à  vos  regards  trompeurs ,  ni  à  vos 
Jouns  malins  Sc  ambigus.  S.  Evr.  Pour  un  agréabl e  fouris , 
il  faut  que  rien  n  y  manque  ,  ni  de  la  part  des  yeux ,  ni  de  la 
part  du  vifage  ,  &  qu’il  exprime  naïvement  ce  qü’il  doit 
aiie  entendre.  Le  Ch.  de  M.  U  n  fouris  malicieux  fait  une 
fatire  d’une  fimple  raillerie.  M.  Scud. 


f  m.  Terme  de  la  Coutume  de  Bretagne.  C’eft  le  cadet 
d’un  cadet,  ou  d’une  branche  cadette.  Natu  minor  filius 
in  nutu  minorum  familia. 

SOURJOU  VEIGNEURIE ,  ou  SOUBSJOU  VEIGNE- 
RIE.  f.  f.  Terme  de  la  Coutume  de  Bretagne. C’eft  une  qua¬ 
lité  ou  manière  de  tenure  de  fiefi  Clientela  minoris  natu  in 
minorum  natu  familia  àmajore fratre  fundum  beneficiarium 
poffidentis.  Quand  un  aîné  donne  àfon  jouveigneur,  c’eft- 
à-dire,  à  fon  puîné  une  terre  à  tenir  de  lui,  cela  s’appelle 
jouveignerie ,  &  il  y  en  a  de  deux  fortes ,  l’une  en  parage  , 
qui  eftlorfque  le  jouveigneur  la  tient  fans  fujétion  à  aucun 
autre  droit  que  celui  de  l’hommage  Sc  de  quelques  déféren¬ 
ces  perfonnelles.  Car  alors  le  jouveigneur  eft  pair  en  quel¬ 
que  façon  avec  fon  aîné,  c’eft  pour  cela  que  cette  tenure 
s’appelle  jouveignerie  en  parage  ;  l’autre  eft  une  jouvei¬ 
gnerie  fimple ,  quand  la  terre  eft  tenue  à  d’autres  condi¬ 
tions.  Quand  enfuite  quelqu’un  des  defeendans  de  ce  jou¬ 
veigneur  ayant  des  frères  puînés  leur  donne  aufii  quelque 
terre  en  fief,  cela  s’appelle  Sourjouveignerie  ou  Soubs jou¬ 
veignerie.  La  jouveignerie  en  parage  ne  dure  que  jufqu’à 
la  neuvième  génération,  après  quoi  elle  devient  jouveigne¬ 
rie  fimple.  Voyez  Dargentré  for  la  Coutume  de  Bretagne, 
Art.  561. 

SOURIQUOIS,  oise.  adj.  forgé,  pour  fignifier  cequi  ap¬ 
partient  aux  fouris  Sc  aux  rats.  On  peut  s’en  fervir  en  ftyle 
burlefque,  comme  a  fait  le  Traduèleur  de  la  Batrachomyo- 
machie  d’Homère. 

Tout  tremble ,  rats  fur  terre,  &  grenouilles  fur  l’onde  : 

Mais  bientôt,  condamnant  une  vaine  frayeur , 

Le  peuple  Souriquois  rappelle  fa  vigueur. 

On  pourroit  dire  de  même,  la  Gent  Souriquoifo. 

Souriquois  ,  oise.  f  m.  &  f.  Nom  propre  de  peuples  de  la 
Nouvelle  France  en  Amérique.  Soriqui.  Ils  font  dans  l’A¬ 
cadie,  vers  le  golfe  de  S.  Laurent.  Ces  peuples  ont  leurs 
Caciques  ou  Capitaines ,  &  leurs  Prêtres,  qui  font  en  même 
temps  leurs  Médecins  &  leurs  Chirurgiens.  Iis  ne  vivoient 
autrefois  que  de  poiflon  en  été  ,  Sede  'eur  cha  iè  en  hiver  ; 
mais  ils  ont  appris  des  François  à  femer  du  bled  Sc  des  lé¬ 
gumes,  Sc  à  faire  du  pain.  Maty. 

SOURIRE  v.  n.  Je  fouris.  Je  fouriois.  Je  fouris.  J’ai  fouri. 
Je  (ourirai.  Quejefourie.  Que  je  fourijfe ,  ou  je  founrois. 
Souriant.  Donner  quelque  petit  ligne  de  joie  par  un  léger 
mouvement  des  lèvres  8c  des  joues.  Subridere.  La  Dame, 
toute  grave  qu’elle  eft,  n’a  pû  s’empêcher  de  four.re  au 
récit  de  ce  beau  tour  de  galanterie.  La  gravité  des  Jurif- 
confoltes  épouvante  la  jeuneffe.  Ils  ne  lavent  pas  même 
fom  ire.  Tour.  Le  lendemain  au  matin  les  Nymphes  Jou- 
riolent  des  petits  embarras  de  Pfyché.  La  Font.  Sourire  fi¬ 
nement.  La  Juftice  fouleva  fon  bandeau  pour  fourire.  Pat. 

Sourire  à  quelqu’un.  Cette  expreflion  fo  prend  toujours  en 
bonne  part ,  Sc  marque  de  l’intelligence  avec  quelqu’un ,  de 
l’eftime ,  de  l’atfèftion.  Subridere.  Il  y  a  de  certaines  oc- 
cafions  où  il  s’emploie  figurément.  Fleurs  qui  femblent 
fourire  aux  cieux.  Voit. 

Sourire.  (Se)  verbe  réciproque ,  pour ,  Sourre.  v.  neut. 
Alors  fe  fouriant  d’une  façon  ridicule ,  il  me  dit  d’une  voix 
grêle,  Mon  fils,  je  vois  bien  que  tu  as  fréquenté  les  Phi- 
lofophes.  Lucien  d’ Ablancourt ,  in-12.  1707,  to.  i.p.  263. 

Sourire,  f  m.  C’eft  la  même  chofo  que  fouris.  Levis  rifus. 

SOURIS,  f  m.  Ris  modefte;  légère  apparence  de  joie,  qui 
paroît  for  le  vifàge,  8c  qu’il  femble  qu’on  veuille  retenir , 
ou  cacher.  Rifus  modefius,  lenis.  Les  gens  graves  ne  té- 
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îl  ne  peut  obliger  la  Belle 

A  payer  feulement  d’un  fouris  fort  amour.  La  Font. 

Ce  mot  vient  de  fubrifus.  Ménage. 

SOURIS.  Voyez  Souri. 

SOURIS  ou  SOURI,  f  f  Petit  rat  ou  animât  qui  eft  dom¬ 
mageable  aux  grains  Scauxtneubles,  parce  qu’il  les  ronge. 
Mufculus.  Ce  qui  fait  valoir  les  chats  ,  c’eft  l’antipathie 
naturelle  qui  eft  entre  eux  5c  les  fouris.  Voilà  du  pain  man- 

fe  des  fouris.  LeS  fouris  ont  fait  grand  dommage  à  cette 
libliotheque,  il  faut  y  mettre  de  la  mort  aux  rats  5c  aux 
fouris .  Ariftote  dit  qu’uneyôwir  enfermée  dans  unvailïèau 
de  millet  fit  cent  vingt  fouris,  Matthiole  dit  qu’en  Perfeon 
fendit  une  fouris  pleine ,  qui  avoit  dans  fon  ventre  des  fou- 
riceaux  pleins  avant  qu’ils  fulferit  nés.  Celles  d’Égypte  ont 
le  poil  dur  Sc  piquant  comme  les  hérilTons.  Les  rats  ,  les 
loirs  &  les  marmotes  font  du  genre  des  fouris.  On  voit  dans 
l’Hiftoire  d’Angleterre,  qu’en  l’année  1580.Sc  1*548.  il  y 
eut  une  fi  grande  inondation  de  fouris  ,  qu  elles  défolerent 
toute  la  province  d’Efiex ;  mais  qu’en  même  temps  il  y  vint 
une  prodigieufe  quantité  de  hiboüx,  qui  en  délivrèrent  le 
pays. 


Ah!  Dieu  ,  pourquoi  faut-il  que  mon  efprit  ne  vaille , 
Autant  que  cil  qui  mit  les  fouris  en  bataille  ?  Rég n. 

Ce  mot  vient  àeforice ,  ablatif  de  forex.  Nicod. 

Souris,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Souris  qui  n’a 
qu’un  trou  eft  bientôt  prife  ,  pour  dire  ,  qu’un  homme  qui 
n’a  qu’un  moyen  de  fe  défendre  ,  qu’une  refîburce  ,  eft 
bientôt  ruiné.  Qui  unicum  habet  effugium,  cito  capitur . 
On  dit  aufii  ,  Il  la  guette  comme  le  chat  fait  la  fouris,  pour 
dire,  qu’il  l’épie,  qu’il  l’obforve  foigneufement.  On  dit 
auffi  en  parlant  d’une  chofe  impoffible  ,  Ce  qui  ne  fut  ja¬ 
mais,  ni  ne  fora,  c’eft  le  nid  d’une  fouris  dans  l’oreille  d’un 
chat.  On  dit  qu’une  fille  eft  ératée  comme  une  potée  de 
fouris ,  pour  dire ,  qu’elle  eft  gaie ,  8c  fon  éveillée.  On  dit 
aufii,  qu’elle  fait  la  fouris,  quand  elle  prend  adroitemeht 
l’argent  delà  poche  d’un  homme,  fans  qu’il  s’en  apperçoi- 
ve.  On  dit  aufii  d’un  homme  qui  a  bien  peur,  qu’on  le  fe- 
roit  cacher  dans  un  trou  de  fouris.  On  dit  aufii  pour  expri¬ 
mer  un  grand  filence,  qu’on  n’entend  pas  une fouris  trot¬ 
ter.  On  dit  aufii,  la  montagne  a  enfanté  une  fouris,  lors¬ 
qu'on  a  attendu  quelque  chofo  d’extraordinaire ,  8c  que  le 
fuccès  n’a  pas  répondu  à  l’attente. 

On  appelle  en  termes  de  Fortifications  ,  lepas  de  la  fouris , 
une  petite  retraite  du  parapet  de  la  muraille  au  deflùs  du 
cordon  ,  autrement  Yorteuil ,  la  berme.  Margo  vallaris. 

On  appelle  dents  de  fouris ,  certaines  entaillûres  qu’on  fait 
for  des  roues  qui  refiemblent  aux  dents  de fouris.  Minuta 
&  levis  incifura. 

Souris,  en  termes  de  Manège,  eft  un  cartilage  qui  eft  dans 
les  nafoaux  du  cheval  qui  le  fait  ébrouer  ou  ronfler  des  na-* 
féaux.  Cartilago  in  nafo  equi  exorta. 

Les  Médecins  appellent  fouris  ,  l’efpace  qui  eft  dans  la  main 
entre  le  pouce  Sc  l’indice  ,  qu’ils  appellent  aufii  themr  ;  8c 
c’eft  là  que  les  Chiromanciens  placent  le  mont  de  Mercure. 
Thenar. 

O1  SOURIS.  Ajüftement  de  femme,  lequel  fait  partie  de  fi 
coëffùre.  La  fixième  Scène  d’Attendez-moi  fous  l’orme  » 
Comédie  de  M.  Regnard ,  eft  une  ingénieufo  Satire  des 
noms  bizarres  qu’il  plaît  aux  Dames  de  donner  à  leurs  dif- 
férens  ajuftemens.  Il  y  avoit  en  ce  temps-là  deux  fortes 
d’habits  à  la  mode  ,  dont  l’un  fe  nommoit  Y  Innocente,  8e 
l’autre  la  Gourgandine *  La  coëffore  feule  étoit  composée 
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■d’une  infinité  de  pièces  ,  dont  l’Auteur  rapporte  les  noms  , 
la  Duche/fe ,  le  Solitaire ,  la  Font  ange ,  le  Chou  ,  le  7  ête-à- 
tête ,  la  Culbute ,  le  Mousquetaire  >  le  Croijfant ,  le  Firma¬ 
ment,  le  Dixième  Ciel ,  la  PaliJfadeSc  la  Souris  ,  qui  eft  la 
feule  qu’il  explique.  C’eit  un  petit  nœud  de  nompareille  , 
qui  fo  place  dans  le  bois.  iVota  ,  qu’on  appelle  petit  bois,  un 
paquet  de  cheveux  hérifTés  ,  qui  garnifient  le  pied  de  la  fu¬ 
taie  bouclée.  Toutes  les  plaifanteries  qu’il  fait  à  ce  fujet  , 
n’ont  point  empêché  le  cours  de  ces  dénominations  extra¬ 
ordinaires  ,  dont  la  plufpart,  toutes  critiquées  qu’elles  font 
dans  les  commencemens  ,  ne  laitTent  pas  de  devenir  des 
mots  d’ufage,  qui  pafiènt  dans  les  Dictionnaires ,  Sc  font  une 
partie  de  notre  Langue.  Voyez  Stinkerlze. 

SOURNOIS  ,  OISE.  adj.  &f.  Qui  ell:  caché Sc  difiîmulé, qui 
fait  les  chofes  à  la  fourdine ,  fans  en  dire  mot  àperfonne. 
Tellus  &  melancholicus .  Les  gens  fournois  font  ceux  qui 
font  mieux  leurs  affaires,  mais  ils  font  un  peu  dangereux 
fur  la  vengeance.  Les  Indiens  du  Pérou  font  malins  ,  diffi- 
mulés ,  fournois.  F p.éz.  p.  240. 

VT  SOURSOMMEAU.  f  m.  Efpèce  de  panier  monté  fur 
des  pieds,  tenant  une  quantité  réglée  de  fruits.  Un  four- 
fommeau  de  cerifes.  Did.  des  Arts  1731. 

SOUS.  Prépofition  qui  défigne  particulièrement  un  lieu  in¬ 
férieur,  Sc  qui  régit  l’accufatif.  Tout  ce  qui  eft  fous  le  ciel. 
Sub,  fubter ,  infra.  Les  habitans  qui  font  fous  le  Pôle.  Les 
Antipodes  font  fous  nos^ieds.  Ces  deux  perfonnes  habi¬ 
tent  fous  un  même  toît.  Ce  cavalier  eft  beau  fous  les  armes; 
ce  cheval  eft  bien fous  lui ,  il  le  met  bien  fur  les  hanches.  Il 
eft  né  fous  une  bonne  planète ,  fous  un  ciel  bénin.  Ces  piè¬ 
ces  font  attachées^?//  le  contrefcel. 

On  dit ,  Faire  mourir  quelqu’un  fous  le  bâton  ,  pour  dire ,  à 
coups  de  bâton.  Fuflibus  opprimere. 

Sous,  fe  dit  quelquefois  des  Situations  latérales.  J’ai  trouvé 
cet  homme  fous  ma  main,  à  ma  commodité ,  auprès  de  moi. 
Ad  manum  ,  propè  ,  juxta.  Au  jeu  on  dit ,  Je  ne  veux 
point  être  fous  fa  main  ,  pour  dire  ,  Jous  fa  coupe. 

Sous ,  fe  dit  auffi  par  relation  à  quelque  fupériorité ,  à  quel¬ 
que  devoir  ,  ou  condition  ,  ou  sûreté.  Sub  beneplacito  ,  cura 
bona  venia.  On  achète  un  Office  Jous  le  bon  plaifir  du  Roi , 
à  la  charge  de  fon  agrément.  Ce  legs  eft  fait  fous  condi 
tion  ,  à  la  charge  de  l’accomplir.  On  lui  a  prété  de  l’argent 
fous  bonne  &  fuffifànte  caution.  On  l’a  transfér éfous  bonne 
Sc  sûre  garde.  Tous  fès  papiers  font  fous  la  clef ,  fous  le 
feelié.  On  luiavbitdit  cela  fous  \e  fceau  de  la  coafeffion, 
pour  dire,  en  grande  confidence,  Sc  avec  engagement  de 
n’en  rien  dire. 

Sous  ,  fe  dit  auffi  à  l’égard  des  infériorités  morales,  &  fort  à 
marquer  la  fubordination ,  la  dépendance.  Sub ,  infra.  Les 
Vicaires  font  fous  les  Curés ,  les  difciples  fous  les  Maîtres  , 
les  folàatsfous  le  Capitaine  ,  le  peuple  fous  les  Rois,  fou . 
une  telle  domination,  les  Juges  inférieurs  fous  les  fupé 
rieurs.  Il  s’eft  mis  enfin  fous  le  joug  du  mariage.  Le  Roi  a 
pris  ce  Prince  fous  fà  proteétion.  Une  chofe  faille  eft  foui 
.la  main  du  Roi  &  de  Juftice.  J’ai  entrepris  cette  affaire fous 
vos  aufpices,yôwr  l’efpoir  de  votre  faveur.  J’ai  combattu 
fous  vos  enfeignes.  Ce  jeune  homme  eft  encore  fous  la  fé¬ 
rule.  Il  a  étudié  fous  un  tel  Docteur.  Il  eft  fous  la  coule- 
vrine  de  cette  place.  Un  Amant  vit  fous  les  loix  de  fa  Mai- 
treffe. 

Sous  ,  fe  dit  auffi  en  matière  de  déguifemens.  Il  a  mis  fon  bien 
fous  le  nom  de  fa  femme.  Sub.  Il  n’a  pas  imprimé  ce  livre 
fous  fon  nom  ;  il  l’a  mis  fous  le  nom  d’autrui.  On  fait  la 
guerre  fous  de  beaux  prétextes  ,  fous  ombre  ,  fous  couleur 
de  défendre  les  alliés.  Sub  fpecie.  Il  s’eft  emparé  de  ce  bien 
fous  les  plus  belles  apparences  ,fous  les  plus  beaux  prétex¬ 
tes  du  monde. 

Sous ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  rangé  dans  un  ordre  convena¬ 
ble.  Sub.  L’ efpèce  eft  fous  le  genre  ,  l’homme  fous  l’animal. 
Il  faut  ranger  chaque  chofe  fous  fa  catégorie.  Cette  Loi  eft 
rangée  fous  un  tel  Titre  ,  cette  queftion  fous  un  tel  Cha¬ 
pitre. 

Sous  ,  fe  dit  auffi  pour  défigner  le  temps.  Sous  le  règne  d’Au- 
gufte.  Sous  les  Empereurs.  Cela  a  été  établi  fous  un  tel 
Pape.  Sub  Augufio  imperante  ,  Imperatorum  tempore.  Tali 
Pontifice  Ecclefiam  regente. 

Sous,  fe  dit  auffi  pour,  Dans.  Ils  donnèrent  fous  efpérance 

-  d’un  grand  fuccès.  Ablanc.  In.  Sub. 

Sous ,  fignifie  auffi ,  Avec.  Cum. 

Sous  un  habit  de  fleurs ,  la  Nymphe  que  f  adore. 
Vautre  jour  apparut  fi  brillante  à  mes  yeux.  Voit. 
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On  dit  d’une  chofe  dont  on  a  été  le  témoin  oculaire  :  Cela  s’eft 
paffé  fous  mes  yeux.  Ipfijfimis  oculis  vidi. 

On  dit  auffi  ,  Sous  peine  de  la  vie ,  pour  dire  ,  fur  peine  delà 
vie,  ou  à  peine  de  la  vie.  Sur  peine  de  la  vie  eft  meilleur. 
Sub  pœna  capitis. 

On  dit  faire  quelque  chofe  fous  main  ;  pour  dire ,  fecrète- 
ment.  Secreto.  Paffer  quelque  chofe  fous  filence  ;  pour  dire  , 
n’en  point  parler.  Faire  une  promeffe  fous  feing  privé  5 
pour  dire  ,  fans  l’intervention  des  Notaires. 

On  dit  proverbialement  ,  Jevoudrois  être  cent  pieds^/oi// 
terre  ;  quand  on  a  quelque  chagrin  violent ,  qui  fait  avoir  du 
dégoût  pour  la  vie.  Sub. 

Il  faut  remarquer  furies  noms  Sc  fur  les  verbes  composés  de 
la  prépofition  fous  ,  quel’/  ne  s’y  prononce  point  à  moins 
que  le  nom  ou  le  verbe  ne  commence  par  une  voyelle. 
S’il  y  a  quelques  exceptions  à  faire  ,  commedans fouferip- 
tion  ,  fouferire  ,  on  les  marquera. 

SOUS-AFERMER.  Voyez Sous-Fermer. 

SOUS-AGE,  ée.  Vieux  adj.  quiadeuxfons  contraires  dans 
différentes  Coutumes.  Dans  le  ftylede  Liège,  C.  V.  Art. 
3.  &dans  la  Pratique  deBoutillier  Soubsagé ,  Sc  défagé  eft 
celui  qui  eft  fort  âgé  Sc  caduc,  décrépite ,  auquel  on  donne 
un  Curateur  à  vie.  Senex ,  caducus ,  decrepitus.  Au  con- 
traire  dans  le  Style  de  Normandie,  fous  âgé  eft  celui  qui  eft 
en  bas  âge  ,  Sc  quia  befoin  de  tuteur.  Minor. 

SOUS-AIDE,  f  f.  Dans  la  Coutume  de  Normandie,  C. 
XXXV.  C’eft  l’aide  que  les  Soutenans  Sc  Arrière-Vaiïàux 
doivent  au  Seigneur  duquel  ils  tiennent  nu  à  nu  pour  payer 
par  lui  le  droit  de  loyaux  Sc  chevels  aides  au  chef  Seigneur 
du  fief  chevel ,  duquel  les  arrière -fiefs  dépendent  par 
moyen.  De  Laurière.  Sous-aide  ,  dans  la  bafie  Latinité 
Subadjuva  ,  eft  auffi  l’Aide  d’un  Magiftrat ,  Sc  le  nom  d’u¬ 
ne  dignité  dans  les  temps  du  moyen  âge.  C’étoit  le  fubfti- 
tut  d’un  Magiftrat  ,  qui  l’aidoit  dans  les  fondions  de  fà 
charge,  &  qui  en  fon  abfence  les  faifoit  à  fa  place.  Voyez 
Du  Cangeau  mot  Subadjuva. 

SOUS-AILES,  f.  f.  Sc  plur.  Ce  font  les  bas-côtés,  ou  les 
collateraux  d’une  Églife.  Dom  Dupleffis  emploie  ce  mot 
trois  fois  dans  fa  Defcript.  Géograpb .  &  Hifl.  de  la  Haute- 
Norm.  tom.  2.  pag  24. 

SOUS-ARBR1SSÈAU.  f  m.  Plante  moyenne  entre  l’ar- 
briffeau  Sc  l’herbe.  Voyez  Arbuste.  Arèufculum. 

SOUS- AVOUÉ,  f.  m.  Second  Avoué  d’une  Églife  ou  d’un 
Monaftère.  Avoué  fous  un  autre  ,  &au  lieu&  place  d’un 
autre,  ou  par  fon  défaut.  Subadvocatus.  Voyez  Avoué. 
SOUS-BACHA,ou  SOUBACHI.  f.  m.  Officier  Turc ,  qui 
eft  fous  le  Bacha ,  le  premier  après  lui.  Legatus.  Le  Grand 
Vizir  fait  la  ronde  à  Conftantinople  dans  les  rues ,  le  mer¬ 
credi  après  dîner ,  Se  les  Cadis  ,  les  Sous-Bachas  ,  Se  les 
Vayvodes  ont  leurs  jours  dans  la  fèmaine,  Se  leurs  heures 
pour  y  veiller.  Du  Loir.  p.  i8<5. 

SOUS-BAIL.  f.  m.  Partie  d’un  bail  qu’un  Fermier  général 
fous-ferme  à  un  autre.  Faire  un  flous-bail.  Sublocatio. 

SOUS-BANDES,  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Bandes  qu’on 
met  les  premières  aux  fraélures  ,  fous  les  autres.  Prima 
fafeia.  Elles  fervent  à  affembler  en  un  les  parties  écartées, 
&  à  écarter  celles  qui  s’approchent  contre  l’ordre  naturel. 
On  dit  auffi  fous-bandage.  Deg. 

SOUS-BARBE,  f  f.  Coup  que  l’on  donne  fous  le  menton. 
Donner  une  fous-barbe.  Manu  mentum  percutere. 

Sous-barbe  ,  fe  dit  figurément  de  quelque  affront  ou  mauvais 
tour  qu’on  fait  fecrètement  à  quelqu’un  ;  comme  ,  fi  quel¬ 
qu’un  enlève  une  fille  qui  eft  promife  à  un  autre  ,  on  dit 
qu’il  a  reçû  une  vilaine  fous-barbe.  Injuria  ,  contumelia. 

Sous-barbe  ,  eft  auffi  un  nom  qu’on  donne  à  la  partie  du  che¬ 
val  qui  porte  la  gourmette.  Hypobarba. 

Sous-barbe  ,  en  termes  de  Marine,  eft  une  pièce  de  bois  fort 
courte  qui  eft  debout ,  foutenant  le  bout  de  l’étrave  du 
vaiffeau  lorfqu’il  eft  fur  le  chantier.  Hypoprora. 

SOU S-BARQU  E.  T erme  de  Charpenterie.  C’eft  le  dernier 
rang  des  planches  ou  bordages  d’un  bateau  foncet ,  qui  eft 
immédiatement  au-deffous  du  plat-bord.  Subtabulatum. 

SOUS-BASSEMENT.  f  m.  Pièce  de  tapifferie  qu’on  met 
au  devant  de  l’appui  ou  de  l’accoudoir  des  fenêtres.  Hy- 
popodium  auLtum.  Il  faut  donner  des fous-bajfemens,  quand 
on  vend  une  tenture  de  tapifferie.  On  appelle  auffi  fous- 
bajfement ,  la  garniture  d’étoffe,  qu’on  met  au  bas  d’un  lit, 
quand  les  rideaux  ne  vont  pas  jufqu’à  terre. 

Sous-bassement  ,  en  termes  d’Architeélure ,  eft  ce  qu’on  met 
au-deifous  du  piédeftal  d’une  colonne  pour  la  tenir  plus 
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élevée.  Les  fous-baffemens  qui  étoient  fous  les  Coîonftes 
&  les  peaux  du  Tabernacle  de  Moifë  ,  étoient  apparem¬ 
ment  des  piédeftaux.  C’eft  encore  une  large  retraite ,  ou 
une  efpèce  de  piédeftal  continu,  qui  fert  à  porter  un  édi¬ 
fice  ,  8c  que  les  Archite&es  nomment  Stéréobate  &  Socle 
continu ,  quand  il  n’a  ni  bafe  ni  corniche.  Stereobata  félon 
Vitruve.  Daviler. 

SOUS-BERME.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Defcènte  d’eau 
causée  par  les  neiges  fondues ,  ou  par  les  pluies  ,  laquelle 
groflit  les  rivières.  Illuvies. 

SOUS-BIBLIOTHÉCAIRE,  f.  m.  Garde  d’une  Bibliothè¬ 
que  fous  un  Officier  qui  a  le  titre  de  Bibliothécaire.  Hy- 
pobibliothe  carius.  Le  Roi  a  un  Bibliothécaire  qui  eft  Offi¬ 
cier  en  chef,  qui  a  un  Sous-Bibliothécaire  ou  Garde  des  li¬ 
vres  de  la  Bibliothèque. 

SOUS-BRIGADIER,  f.  m.  Officier  de  Cavalerie  qui  com¬ 
mande  fous  le  Brigadier,  &  qui  le  foulage  en  fes  fondrions. 

Submanipularis  duélor. 

SOUS-CAMERIER.f.  m.  Nom  d’Office  8c  de  dignité,  ce¬ 
lui  qui  fait  les  fondions  de  Camérier  à  la  place  du  Camé- 
rier,  fous  le  Camérier,  ou  à  fa  place.  Subcamerarius.  On 
trouve  de  même  Sous-Chancelier,  Sub-Cancellarius  ;  Sous- 
Chapelain,  Sub-Capellanus  ;  Sous-Châtelain,  Sub-Caftel- 
lanus ;  Sous-Conful ,  Sub-Conful ,  qui  félon  Scaliger,  Ep. 
66.  étoit  la  même  chofe  que  Pro-Conful. 

SOUS-CHANTRE,  fm.  Officier  du  Chœur, qui  commence 
le  chant ,  qui  donne  le  ton  en  l’abfence  du  Chantre ,  8c  qui 
porte  la  chappe  avec  lui  au  côté  gauche  du  Chœur  aux 
fêtes  fblennelles.  En  Latin  Succentor. 

On  appelle  quelquefois  burlefquement  le  derrière ,  quand  il 
lâche  quelques  vents ,  le  Sous-Chantre.  Succentor. 

SOUS-CHEVRON,  f  m.  Terme  de  Charpenterie.  Pièce 
de  bois  d’un  dôme  ou  d’un  comble  en  dôme ,  dans  lequel 
eft  affemblé  un  bout  de  bois  appellé  clef,  qui  retient  deux 
chevrons  courbes.  Daviler. 

SOUS-CLAVIER,  1ère.  adj.  Terme  d’ Anatomie.  Subcla¬ 
vius.  On  appelle  artères  fouclavières  ,  deux  artères  qui 
viennent  de  l’aorte,  8c  qui  font  fituées  fous  les  clavicules, 
ce  qui  leur  a  fait  donner  ce  nom.  Il  y  en  a  une  de  chaque 
côté.  Il  y  a  auffi  deux  veines  fous-clavières  qui  accompa¬ 
gnent  les  artères ,  8c  qui  vont  fe  terminer  au  tronc  de  la 
veine  cave  defcendante. 

On  appelle  mufcle  fous-clavier ,  Subfcapularis  ,  un  mufcle 
qui  eft  entre  la  clavicule  8c  la  première  côte  fupérieure  ;  il 
tire  cette  côte  en  haut. 

SOUS-CLERC ,  SOUS-COMITE ,  SOUS-COMMIS, 
ff  mm.  Ce  font  des  gens  qui  fervent  au-deflous  ou  en  la  pla¬ 
ce  des  Clercs, Comités  ou  Commis.  Subfcriba-,  Propræfeéïus 
remigum ,  Subcurator ,  Vie cprœpo fitus. 

SOUS-COUPPE.  (  On  écrit  plus  ordinairement  foucoupe.  ) 
f.  f.  Petit  baffin  ou  vaifieau  plat ,  fur  lequel  on  fert  à  boire 
proprement  aux  perfonnes  de  qualité ,  8c  où  l’on  met  les 
verres  8c  des  caraffes  de  plufieurs  fortes  de  vins  ou  de  li¬ 
queurs.  Hypopatera.  On  a  férvi  de  la  limonade ,  du  forbet , 
de  l’eau  de  cerife  fur  une  même  fous-couppe.  Une  fous- 
couppe  d’argent ,  de  vermeil  doré  ,  de  criftal.  En  Italie  on 
fert  fur  une  même  fous-couppe  de  plufieurs  fortes  de  vins , 
en  difànt ,  Si  non  e  buono ,  fate  lo. 

SOUSCRIPTEUR,  f  m.  Celui  qui  fbufeript  pour  l’édition 
d’un  livre ,  qui  avance  fon  argent  avant  l’édition  ,  afin  de 
l’avoir  à  meilleur  prix.  Subfcriptor  ,  confignat or  pecunia,  ad 
librum  edendum.  On  donnera  d  chacun  des  Soufcripteurs 
la  reconnoiffiance  8c  l’engagement  ligné  des  Libraires.  P. 
Monte. 

SOUSCRIPTION,  f.  f.  Signature  au  bas  d’une  lettre,  d’un 
a<fte.  Chirographum.  Cette  lettre  n’a  ni foufeription, mluf- 
cription  ;  on  ne  fait  d’où  elle  vient,  ni  à  qui  elle  s’adrefle. 
Autrefois  on  ménageoit  beaucoup  plus  les  termes  de  civi¬ 
lité  dans  les fouferiptions, qu’on  ne  fait  prélèvement.  Cail. 
On  employoit  quelquefois  le  fang  de  J.  C.  à  des  fouferip¬ 
tions.  Nicétas  dans  la  vie  de  S.  Ignace  P.  de  CP.  en  parlant 
des  fouferiptions  faites  au  Concile  où  ce  Saint  fut  dépofé  par 
Photius,  dit  :  Ils  fouferivirent ,  non  avec  de  l’encre  (impie, 
mais  ce  qui  me  fait  trembler ,  comme  je  l’ai  oui  adùrer  à 
ceux  qui  la  lavent ,  trempant  le  rofeau  dont  ils  écrivoient 
dans  le  fang  du  Sauveur.  Les  Aftes  n’en  difènt  rien  ;  mais 
la  chofe  n’étoit  pas  fans  exemple.  L’Hiftorien  Théophane 
dit  du  Pape  Théodore ,  qu’il  mêla  du  fang  de  J.  C.  à  l’en¬ 
cre  dont  il  écrivit  la  dépofition  de  Pyrrhus.  Fleury,  Hifl. 
Eccl.  L.  51. 

Tome  Vy 


SOU  1718 

Souscription  ,  fignifie  auffi.  Cautionnement  du  contenu  ère 
une  lettre  ,  d’un  billet ,  par  celui  qui  y  joint  fa  fignature. 
Cautio ,  fubfcriptio.  Pour  vous  faire  prendre  cette  lettre  de 
change,  j’y  ferai  joindre  hfoufcnption  d’un  tel,  ilia  lignera 
conjointement  avec  moi. 

Souscription  ,  dans  le  Commerce  de  la  Librairie  fe  dit  de  la 
confignation  ,  qu’on  fait  d’une  certaine  fomme  d'argent* 
que  l’on  avance  pour  l’édition  d’un  livre ,  à  la  charge  d’en 
avoir  un  ou  plufieurs  exemplaires,  quand  il  fera  imprimé» 
félon  que  l’on  a  configné  pour  Un  ou  pour  plufieurs ,  8c  dé 
l’avoir  à  meilleur  marché  que  ceux  qui  n’auront  pas  fouf- 
crk.  Subfer iptio  ,  confignatio  pecunia  ad  librum  edendum*. 
Les  fouferiptions  commencèrent  en  Angleterre  au  milieu 
du  fiècle  précédent  8c  elles  y  font  très- fréquentes.  Elles 
furent  inventées  pour  l’édition  de  la  Bible  Polyglotte  dé 
Walton  ;  8c  c’eft  le  premier  livre  qui  ait  été  fait  par  fouf- 
■criptions.  Le  P.  Montfàucon  dit  qu’elles  font  auffi  en  ufage 
en  Hollande.  Elles  ont  été  introduites  en  France  en  1717. 
pour  le  Recueil  d’Antiquités.  Elles  ont  été  très-nombreu- 
fes  pour  cet  Ouvrage ,  8c  l’on  en  a  même  refufé  un  grand 
nombre.  On  les  a  propofées  enfùitepourle  S.  Chyfoftome 
des  Bénédiérins.  Enlùite  eft  venu  en  1718.  le  Glofiàire 
Latin  de  Du  Cange  ;  la  Traduction  des  Vies  de  Plutarque 
par  M.  Dacier  ;  la  Defcription  de  Verfàilles ,  par  M> 
Monicart  •  la  Bible  de  Vatable;  l’Hiftoire  de  la  Milice 
Françoife  du  P.  Daniel ,  8cc.  Voilà  les  premiers  livres 
pour  lefquels  on  ait  fait  des  fouferiptions  en  France. 

SOUSCRIRE,  v.  aél.  Subfcribere ,  Je  fouferis ,  tu  fouferis  » 
il  fouferit,  nous  fouferivons ,  &c.  Je  fouferivois.  Je  fouf- 
crivis.  J'ai  fouferit.  Je  fouferirai.  Que  je  fouferive.  Que 
je  foufcrivijje ,  ou  je  fouferirois.  Écrire  au  deflous.  Voilai 
un  aéte  altéré ,  on  a  fouferit ,  on  y  a  ajouté  quelque  chofe 
d’une  autre  main. 

Souscrire  ,  fignifie  auffi  ,  Signer  au  bas  de  quelque  chofe.’ 
Subfcribere ,  chirographum  apponere  vel  nomen.  Les  No¬ 
taires  fouferivent  leurs  aétes  pour  les  rendre  authentiques. 
Cette  lettre  ne  fait  point  de  foi,  elle  n’eft  point fouferite » 
il  n’y  a  point  de  nom.  Il  n’a  fouferit  cette  patente  que 
comme  Sécretaire. 

Souscrire,  fignifie  auffi,  Se  rendre  caution  d’un  autre,  s’o^ 
bliger  à  payer  la  fômme  contenue  en  un  aéte  qu’on  fouf , 
crit  avec  lui.  Pro  aliquo  fpondere.  Ce  Marchand  a  fait  fouf- 
cire  le  billet  par  fon  aflocié,  il  eft  bon. 

Souscrire,  fignifie  encore ,  demeurer  d’accord  de  ce  qu’un 
autre  propofe.  Acquiefcere ,  obtemperare  ,  morem  gerere. 
Il  faut  fouferire  aveuglément  à  tout  ce  que  l’Églife  nouS 
ordonne.  J’ai  tant  de  créance  en  vous  ,  que  je  fouferirai 
toujours  à  vos  fentimens.  Je  fouferis  à  tout  ce  que  vous 
fautiez  penfer  à  leur  avantage.  Voit.  On  le  veut ,  j’y 
fouferis.  Boil. 

Faites  les  prononcer ,  j'y  fouferirai.  Madame.  Racine. 

Souscrire.  En  termes  de  commerce  de  Librairie,  c’eft  avan¬ 
cer  l’argent  d’un  livre  avant  qu’il  foit  imprimé ,  à  condi¬ 
tion  de  l’avoir  quand  il  le  fera ,  à  meilleur  marché  qu’on 
ne  l’auroit  fans  cela.  Confignare  pecuniam  ad  librum  eden¬ 
dum.  Le  prix  pour  ceux  qui  fouferivent  eft  fi  modique 
que  les  Libraires  n’y  trouvent  guère  au-delà  de  l’argent 
débourfé. 

Souscrit,  ite.  part,  paffi  Scadj.  Subfcriptus. 

O»  SOUSCRIVANT,  pour  SOUSCRIPTEUR,  eft  em* 
ployé  à  la  fin  de  l’Avis  du  Père  de  Montfàucon  touchant 
les  Soufcriptions  de  fes  Monumens  de  la  Monarchie  Fran¬ 
çoife.  Tous  deux  font  bons  :  mais  Soufcripteur  a  plus  de 
vogue  que  Soufcrivant. 

SOUS-DIACONAT.f  m.  Quelques-uns  d \Cent  Sub diaco¬ 
nat.  C’eft  le  premier  des  Ordres  Sacrés  qu’on  reçoit.  Hy- 
podiaconatus.  Il  n’eft  pas  certain  que  le  Sous-diaconat  foit 
un  Sacrement ,  parce  qu’il  n’en  eft  point  fait  mention  dans 
l’Écriture ,  &  que  dans  l’Ordination  des  Sous-Diacres  il 
n’y  a  point  d’impofition  des  mains,  comme  il  paroît  par  le 
IVe  Concile  de  Carthage,  Can.  5.  Bellarmin  croit  néan¬ 
moins  que  c’eft  l’opinion  la  plus  probable.  Voyez  De  Sa¬ 
cramento.  Ord.  C.  7. 

SOUS-DIACRE,  f  m.Miniftre  qui  fert  à  f  Autel,  &  qui  eft 
promu  au  premier  desOrdres  Sacrés. Subdiaconus .Selon  les 
Conftitutions  canoniques  il  faut  avoir  22  ans  pour  être  pro¬ 
mît  à  l’Ordre  de  Sous -Diacre.  C’eft  au  Sous-Diacre  à  chan¬ 
ter  l’Épitre  de  la  Méfié,  à  préparer  les  vaifièaux  facrés,  II 
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a  été  difficile  d’affreindre  les  Sous-Diacres  à  la  continence  , 
&  à  s’abftenir  du  mariage.  Depuis  le  Pape  Grégoire  le 
Grand,  la  règle  a  été  plus  exaétement  gardée  à  leur  égard 
Fleury.  Si  un  homme  marié  eft  ordonné  Sous- Diacre*,  il 
faut  que  fa  femme  y  confente ,  qu’elle  faffe  en  même  temps 
vœu  de  continence,  Sc  s’enferme  dans  un  Monaftère.  Id. 
Un  Sous-Diacre  peut  être  dilpenfé  pour  le  mariage  ;  ce 
qui  ne  fe  fait  pas  pour  les  deux  autres  Ordres  fupérieurs. 
De  Launay. 

SOU  S-DOYEN,  f  m.  Dignité  en  certains  Chapitres  ,  qui 
eff  au-deffous  de  celle  du  Doyen.  Subdccanus. 

Sous-Doyen,  eftauffi  celui  qui  eftlefecond  dans  une  Com¬ 
pagnie  par  l’ancienneté  de  la  réception.  Le  Sous-Doyen  des 
Cardinaux,  de  la  Grand’Chambre,  des  Enquêtes.  Subdc¬ 
canus. 

SOUS-DOYENNE,  f  m.  Dignité  de  Sous-Doyen.  Sub- 
decanatus.  Le  Sous-Doyenné  d’une  telle  Collégiale  eff 
bon. 

SOUS-ENTENDRE,  v.  aéL  Concevoir  un  mot,  une  con¬ 
dition  ,  qui  font  omis ,  qui  doivent  être  tenus  pour  expri¬ 
més.  Subaudire ,  fubintelligere.  Quand  quelqu’un  prcte  de 
l’argent,  on  doit  fous-entendre  que  c’eft  à  condition  quon 
le  lui  rendra  dans  un  certain  temps. 

SOUS-ENTENDU  ,  UE.  adj.  Mot  ou  claufè  qui  fe  doit 
fous-entendre.  Quand  on  met  un  adj.  toutfeul,  le  fubf- 
tantif,  eft  fo  is  -  entendu.  Subauditus ,  fubintellettus. 

SOUS-ENTENTE,  f.  f.  fe  dit  feulement  en  parlant  de  ces 
gens  artificieux  ou  trompeurs  qui  ne  difent  pas  tout  ce 
qu’ils  penfent.  Cet  homme  promet  beaucoup  ,  mais  il  y  a 
toujours  de  la  fous-entente  en  fon  fait.  Subintelleüio . 

SOUS-ÉPINEUX,  f.  m.  Terme  d’ Anatomie  ,  qui  fe  dit 
d’un  mufcle.  Sub  fpina  JcapuD  poftus.  Le  feptième  muf- 
cle  du  bras  eft  le  Sous-épineux ,  ainfi  nommé  parce  qu’il 
occupe  la  cavité,  qui  eft  au-dclfous  de  l’épine  de  l’omo¬ 
plate.  Il  a  fon  origine  à  la  partie  externe  de  la  bâfe  de  l’o¬ 
moplate  ,  depuis  fon  angle  inférieur  jufqu’à  fon  épine  ,  & 
va  s’inferer  en  pa-ffant  entre  l’épine  ,  Sc  le  petit  rond  ,  à  la 
partie  poftérieure  Sc  fupérieure  de  l’humerus  qu’il  tire  en 
arrière.  Dionis. 

SOUS-ÉTABLI,  f.  m.  Terme  de  Pratique.  C’eft  un  Pro¬ 
cureur  qu’un  autre  Procureur  fubroge  à  fa  place.  Procu¬ 
rator  ,ab  altero,  Trociirator  fubflitutus ,  confiitutus.  Quand 
il  eft  contenu  en  la  Procureur  puift  fere  autres  Procureurs, 
ferelepuet,  Sc  chaux  appelleTen  Sous-établis.  Beauma- 
noir  ,  C. IV.  p.  32. 

SOUS-FAÎTE,  f.  m.  Terme  de  Charpenterie.  C’eft  une 
longue  pièce  de  bois  de  d  à  7  pouces  en  quarré,  qui  fe  met 
fous  le  faîte,  &  qui  eft,  comme  lui ,  parallèle  à  l’horifon, 
Hypofafiigium.  Elle  fert  à  rendre  les  affembiages  plus  fo- 
lides.  Les  fous-faîtes  vont  de  ferme  en  ferme  comme  les 
faîtes. 

SOUS-FERME,  f  f.  Sous-bail  ,  ou  partie  d’un  bai!  géné¬ 
ral  qu’on  afferme  à  un  autre.  Sublocatio.  Il  fe  prend  auffi 
pour  la  chofe  fous-affermée.  Le  droit  du  pied  fourché  eft 
une  fous-ferme  de  la  Ferme  générale  des  Aides. 

SOUS-FERMER.  v.  aét.  c  Quelques-uns  difent  fous-afer- 
mer.  )  Donner  ou  prendre  à  ferme  une  partie  de  ce  qu’on 
a  pris  à  ferme  par  un  bail  général.  Sublocare.  Les  Fer¬ 
miers  généraux  des  gabelles  ont  fous-fenné  les  regrâts 
moyennant  tant.  C’eft  un  tel  qui  les  a  fous-fermés ,  qui  les 
a  pris  à  ferme. 

SOUS-FERMIER,  f.  m.  Celui  qui  tient  quelque  ferme  fous 
un  autre,  f ubvillicus . 

SOUS-FIEFVER.  Vieux  terme  de  Jurifprudence  féodale, 
v.  aél.  Donner  en  arrière-fief  une  partie  de  fon  fief.  Bene¬ 
ficii  partem  alteri  beneficii  loco  ou  jure  tradere.  Il  n’a  pas 
toujours  été  permis  de  Sous-fiejver  une  partie  de  fon  fief 
fans  le  confentement  du  Seigneur  féodal,  non  plus  que  de 
la  donner  à  cens  ou  à  rente. 

SOUS-FRÈTER.  v.  aéf.  Terme  de  Marine.  C’eft  louer  à 
un  autre  le  navire  qu’on  a  loué ,  ou  fréter  à  un  autre  le  na¬ 
vire  qu’on  a  affrété.  Navem  locatam  alteri  locare.  Il  eft  fait 
défenfe  à  tous  courtiers  Sc  autres ,  de  jous-frèter  les  na¬ 
vires  à  plus  haut  prix  que  celui  porté  par  le  premier  con¬ 
trat.  Aubin. 

SOUS-GARDE,  f.  f.  C’eft  une  pièce  de  fer  qu’on  met  au- 
deffous  de  la  détente  d’une  arme  à  feu ,  pour  empêcher  que 
le  refiort  ne  fe  lâche  ,  &  qu’elle  11e  tire  toute  feule.  Sup¬ 
po  f  tus  Jchafieria  ar  culus. 

SOUS-GORGE,  f  f.  C’eft  la  lanière  de  cuir  quipaffe  fous 
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la  gorge  du  cheval,  Sc  qui  s’attache  avec  une  boucle  à  la 
têtière ,  pour  la  tenir  en  état.  Subjtmdare. 
SOUS-GOUVERNANTE,  f.  f.  Femme  qu  fert  à  la  place 
d’une  Gouvernante,  Sc  en  fon  abfence  ,  p  ur  avoir  foin 
des  entans  des  Princes,  ou  grands  Seigneurs.  Vice -gu¬ 
bernatrix. 

SOUS-GOUVERNEUR,  f.  m.  Celui  qui  fert  fous  unGou- 
verneur  d’un  Prince  ,  Sc  en  fon  abfence.  Vice-gubernator. 
Le  Sous-Gouverneur  du  Dauphin. 
SOUS-INTRODUITE.  part,  paif  &  adj.  fém.  Dans  l’Hif- 
toire  Eccléfiaftique  ,  Sc  en  parlant  des  Conciles  ,  ce  mot 
eft  en  ulage  pour  fignifier  les  femmes  que  les  Eccléfiafti- 
ques  avoient  chez  eux  pour  le  foin  de  leurs  affaires  do- 
meftiques  Sc  de  leur  ménage  ,  ou  pour  quelque  autre  rai- 
fon  de  charité  ,  par  exemple,  ou  d’amitié  fpirituelle  ;  en 
un  mot  les  femmes  qui  demeuroient  chez  eux  &  avec  eux. 
Subintro  duBa.  Le  troifiéme  canon  de  Nicée  pourvoit 
à  la  pureté  des  Eccléfiaftiques  en  ces  termes  :  le  Grand 
Concile  a  défendu  généralement ,  que  ni  Evêque ,  ni  Prê¬ 
tre,  ni  Diacre  ,  ni  aucun  autre  Clerc  ,  ne  puiffe  avoir  de 
femme  fous-introduite  ;  fi  ce  n’eft  la  mère  ,  la  fœur  ,  la 
tante ,  Sc  les  autres  perfonnes  qui  font  hors  de  tout  loup- 
çon.  On  nommoit  femmes  fous-introduites, principalement 
à  Antioche, celles  quelesEccléfiaftiques  tenoientdans  leurs 
maifons,  par  un  ufage ,  que  l’Eglife  condamnoit,  comme 
il  fut  reproché  à  Paul  de  Samofate;  parce  qu’encore  que 
ce  fût  fous  prétexte  de  charité  Sc  d’amitié  fpirituelle,  les 
conféquences  en  étoient  trop  dangereufes  ,  ne  fût-ce  que 
pour  le  fcandale.  Fleury,  Hifi.  Eccl.  L.  XI.  p.  140. 
SOUS-LIEUTENANT,  f.  m.  C’eft  un  Officier  de  guerre 
qui  commande  fous  le  Lieutenant ,  Sc  qui  le  foulage  en  les 
fonctions.  Ducis  legatus  vel  centurionis .  Il  y  a  des  Sous- 
Lieutenans  au  Régiment  des  Gardes  ,  Sc  dans  les  Compa¬ 
gnies  d’Ordonnance  des  Moufquetaires ,  des  Dragons,  Scc. 
SOUS  -  LIEUTENANCE,  f  f.  Charge  de  Sous-Lieute¬ 
nant.  Hypocenturiatus.  Il  a  acheté  une  Sou  s -Lieutenance 
aux  Gardes. 

SOUS-LIGNER.  v.  aéh  Terme  d  Imprimeur.  C’eft  tirer 
un  trait  fous  un  mot ,  fous  une  ou  plufieurs  lignes,  foit 
pour  les  faire  remarquer  ,  foit  pour  quelque  autre  raifon  ; 
Sc  ce  mot  ou  ces  lignes  s’impriment  d’un  autre  caraétère 
que  le  refte  de  l’Ouvrage.  Lineam  fubducere.  Il  faut  im¬ 
primer  en  caraélères  Italiques  tout  ce  qui  eft  fous-ligné. 

SOUS-LOCATAIRE.f  m.Scf.Quiloue  une  portion  de  mai- 
fon  d’un  principal  locataire ,  lequel  en  fait  les  deniers  bons 
au  propriétaire.  SubconduBor  ,  fublocator.  Un  Jous-loca- 
taire  n’eft  tenu  que  des  loyers  des  lieux  qu’il  occupe  en¬ 
vers  le  propriétaire  ,  quand  le  principal  locataire  eft  in- 
folvable. 

SOUS-LÜUER.  v.  att.  Louer  une  partie  de  ce  qu’un  autre 
tient  à  louage  d’un  principal  locataire.  Sublocare.  Cet  Ar- 
tifàn  a  loué  une  grande  maiforq  mais  il  en  fous-louc  la  meil¬ 
leure  partie  à  des  fous-locataires. 

SOUS-MAJEUR,  f  m.  Dans  la  Coutume  de  Valenciennes, 
Art.  LVI.  c’eft  l’Officier  de  ville  qui  eft  après  le  Majeur, 
ou  le  Maire.  Secundus  à  Majore ,  Majoris  Vicarius. 

SOUS-MAÎTRE,  f  m.  Qui  commande  fous  un  Maître,  ou 
en  fa  place.  Hypodidafcalus ,  proprœccptor.  Les  Régens  ont 
fouvent  des  Sous  -  Maîtres  pour  enfèigner  leurs  écoliers 
avec  plus  de  foin.  Dans  quelques  Collèges  ,  l’on  appelle 
Sous-Maître ,  le  fécond  Supérieur  du  Collège  ,  qui  eft  fous 
le  Principal.  Secundus  à  Magifiro,  Primarii  Vicarius. 

SOUS-MANANT,  f  m.  Terme  de  Coutumes.  Sujet  d’un 
Seigneur.  Cliens  ,fubditus  homo. 

SOUSOS.  f.  m.  &plur.  au  fing.  Sufo.  Nom  de  peuples  de  la 
Nigritie  en  Afrique.  Sauf.  Ils  font  dans  de  hautes  monta¬ 
gnes,  entre  les  Royaumes  de  Mclli ,  de  Mandinga  ,  la  Gui¬ 
née  particulière  ,  Sc  le  pays  de  la  Malaguetre  ,  dans  lequel 
on  les  comprend.  Maty. 

SOUS-PÉNITENCERIE.  f.  f.  Titre  ou  qualité  de  Sous- 
Pénitencier.  Vicepœniten  tiaria.  La  Sous-Pénitencerie,  en  la 
plufparr  des  Cathédrales ,  eft  une  dignité  ,  un  titre  de  Bé¬ 
néfice. 

SOUS  -  PÉNITENCIER,  f  m.  Aide  du  Pénitencier  ,  qui 
entend  la  confeffion  des  pénitens  qui  ont  commis  des  cas 
réfervés  à  l’Evêque.  Subpœnitentiarius .  Dans  les  grands 
Diocèfes  ,  on  a  befoin  d’un  Pénitencier ,  Sc  d’un  Sous-Pé¬ 
nitencier. 

SOUS-PESER.  v.  aéf. Elever  quelque  corps  pelant,  pour 
juger  à-peu-près  de  fa  pefânteur.  Omis  bumo fublatnm  ex¬ 
pendere. 
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pendere.  Souf-pefez.  un  peu  ces  deux  affiètes  ,  8c  vous  ver¬ 
rez  que  l’une  pèle  plus  que  l’autre.  Ce  baffin  eft  fi  lourd  , 
que  c’eft  tout  ce  que  je  puis  faire  que  de  le  fous-pefer. 
SOUS-PRÉCEPTEUR,  f  m.  Celui  qui  foulage  le  Précep¬ 
teur  en  fes  fonéfions.  M.  le  Dauphin  a  eu  des  Sous-Pré- 
cepteurs fort  habiles.  Propraceptor.  M.  L’Abbé  Witman  a 
été  Sous-P récepteur  du  Roi. 

SOUS-PRIEUR,  f  m.  Officier  clauftral  qui  loulage  le 
Prieur  d’un  Couvent  en  la  fonftion  de  fâ  charge.  Subprior. 
Son  emploi  particulier  eft  d’avoir  foin  des  Novices.  Auffi 
l’appelle-t-on  d’un  autre  nom.  Maître  des  Novices. 

SOUS-PRIEURE,  f  f.  Dans  les  Monaftèresde  femmes  il  y 
a  auffi  une  Sous-Prieure ,  qu’on  appelle  autrement,  Mai- 
trejfedes  Novices. 

SOUS-RACHAT,  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Dans  l’an¬ 
cienne  Coutume  de  Bretagne,  Art.  7,66.  c’eft  le  profit  dû 
à  l’arrière-fief  que  le  Seigneur  exploite.  Dans  la  nouvelle. 
Art.  361.  c’eft  le  rachat  dû  au  Seigneur  dominant  par  fes 
arrière-vafiaux ,  pendant  qu’il  a  mis  en  fà  main  le  fief  de 
fdn  vaflal ,  faute  de  rachat. 

SOUS-REFECTORIER  ,  ière.  f.  m.  8c  f  Nom  d’Office 
dans  un  Monaftère.  Celui  qui  a  foin  du  Réfeétoire  fous 
le  Iléfeélorier ,  fécond  Réfeéforier.  SubrefeBorarius  dans 
la  baffe  Latinité.  Secundus  Triclinii  Curator.  On  dit  auffi 
Sous-réfeBorière  dans  les  Couvents  de  filles. 

SOUS-RENTE,  f.  f.  Terme  de  coutume  ,  qui  fe  trouve 
dans  celle  de  Lille  &  de  Comines.  Rente  que  l’on  tire  d’u¬ 
ne  chofeque  l’on  tient  foi-même  à  rente.  Cenfus,  fecun¬ 
dus  ,  fecundarius  manceps. 

SOUS-RENTIER,  f  m.  Terme  de  la  Coutume  de  Valen¬ 
ciennes  ,  Art.  44.  8c  49.  Celui  qui  tient  quelque  chofe  à 
rente  d’une  perfonne  qui  la  tient  elle-même  à  rente  d’une 
autre  ,  ou  celui  qui  donne  à  rente  à  un  autre  ,  ce  qu’il 
tient  déjà  lui-même  à  rente.  Secundus  ou  fecundarius 
manceps. 

SOUS-SACRISTAIN,  f  m.  Aide  du  Sacriftain  qui  le  fou¬ 
lage  dans  l’emploi  de  la  Sacriftie ,  à  parer  l’Autel ,  à  four¬ 
nir  les  ornemens  aux  Prêtres.  Pro&dituus  ,fûbœdituus.  Le 
Sous-Sacriflain  eft  à  la  Sacriftie. 

SOUS-SCAPULAIRE. f  m. Terme  d’Anatomie.  Nom  d’un 
mufcle.  Sub  [capuli  s  po finis.  Le  neuvième  &  dernier  muf- 
cle  des  bras  eft  le  Sous-Scapulaire  ,  ainfi  appellé  parce 
qu’il  eft  fitué  tout  entier  fous  l’omoplate ,  occupant  la  ca¬ 
vité  qui  eft  entre  cet  os  8c  les  côtes.  Il  prend  fbn  origine  de 

'  la  lèvre  interne  de  la  bafe  de  l’omoplate  ,  8c  va  s’insérer  à  la 
partie  interne  Sc  fupérieure  de  l’humerus  ,  qui  fait  ferrer 
contre  les  côtes.  C’eft  ce  mufcle  qui  fert  à  tenir  ferme  ce 
que  l’on  porte  fous  le  bras.  Dionis. 

SOU  SSE.  f  f.  Nom  propre  d’une  ville  ,  avec  un  bon  port. 
Suja,  anciennement  Rhufpina  ,  Rufpina.  Elle  eft  dans  le 
Royaume  de  Tunis ,  en  Barbarie,  entre  la  ville  de  Maho- 
meta  Semelle  d’Elmadia.  Maty. 

SOUS-SÉCRETAIRE.  f.  m.  Celui  qui  écrit  fous  un  Sécre- 
taire ,  ou  qui  en  fait  la  fonétion  en  fon  abfence.  Hypoama- 
mtenfis.  Les  Sécretaires  des  Confeillers  font  faire  les  ex¬ 
traits  des  procès  par  des  Sous-Sécretaires. 

SOU  SSIGN  ER.  v.  a<ft.  Soufcrire  un  acle  ,  mettre  au  bas  fon 
nom ,  la  fignature  de  fa  main ,  pour  l’approuver  ,  y  confen- 
tir  ,  pour  l’attefter  ,  pour  le  rendre  authentique.  Subfcri- 
bere ,  nomen  apponere.  Pardevant  les  Notaires  fouffignés  : 
c’eft  ainfi  que  commencent  tous  les  contrats.  Le  Confeil 
foujjîgné  qui  a  vû  les  pièces  ,  Scc.  c’eft  ainfi  que  commencent 
toutes  les  confultations.  Je  Jouffigné  confeffie  devoir;  avoir 
reçu  ;  certifie  :  c’eft  le  commencement  des  promelfes  ,  des 
quittances  ,  des  certificats. 

SOUSTE.  Voyez  Soest. 

SOUS-TENDANTE,  f.  f.  Terme  de  Géométrie.  C’eft  une 
ligne  qui  joint  les  deux  extrémités  d’une  portion  de  cercle  , 
Lineaprotendens.  C’eft  la  même  chofe  que  la  corde  de  l’arc. 

tér  SOUS-TIRAGE,  f.  m.L’aétion  defous-tirer.Leprellbir 
à  vin,  8c  les  inftrumens  du  fous-tirage.  Table  dui.to.  du 
SpeBaclc  de  la  Nat.  aumot  Pressoir.  . 

r^SOUS-TIRER.  v.  a.  Tranfvafer  le  vin  ou  autre  liqueur 
d’une  pièce  dans  une  autre ,  le  tirer  à  clair. 

SOUS-TIROT.  f  m.  Terme  de  Navigation.  Petit  bateau. 
Voyez  l’Ordonnance  du  Sel,  p.  60.  Il  y  a  des  tirots  8c  des 
fous-tirots.  Linter. 

SOUSTRACTION,  f  f.  Seconde  règle  de  l’Arithmétique, 
qui  apprend  à  déduire  un  petit  nombre  d’un  plus  grand 
pour  favoir  ce  qui  doit  refter  du  plus  grand  nombre.  Sub- 
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jh  aüiof  dcduElio.  Il  faut  mettre  au  defius  le  nombre  du- 
quel  \a  SoufiraBion  doit  être  faite,  8c  au  deftous  celui  qui 
eft  a  fouftraire.  On  commence  l’opération  par  la  fin ,  en 
remontant  de  la  droite  vers  la  gauche  ,  de  colonne  en  co¬ 
lonne.  Pour  s  affûrer  fi  Ion  ne  s?eft  point  trompé  dans  l’exé¬ 
cution  de  cette  règle,  il  n’y  a  qu’à  joindre  enfemble  le 
nombre  que  l’on  a  fouftrait,  &  celui  qui  eft  refté.  Ces  deux 
nombres  doivent  produire  un  nombre  égal  à  celui  duquel 
la  SoufiraBion  a  étc  faite.  Autrement  on  a  mal  calculé.  La 
SoufiraBion  eft  donc  une  opération  par  laquelle  on  ôté  d’un 
plus  grand  nombre  un  plus  petit ,  &  l’on  marque  ce  qui  re- 
fte  apres  cette  Soufir àBion ,  lequel  refte  eft  la  differente  de 
ces  nombres,  comme  il  eft  évident  ;  ayant  ôté  8  de  12,  le 
refte  qui  eft  4,  eft  la  différence  de  8  &  de  12.  Ainfideux 
nombres  étant  donnés,  pour  fouftraire  du  plus  grand  ie 
plus  petit ,  8c  connoître  ce  qui  refte  ,  ou  la  différence  de  ces 
deux  nombres,  1°.  Il  faut  placer  là  fomme  qui  eft  la  plus 
petite ,  fous  la  grande,  les  unités  fous  les  unités,  les  di¬ 
vines  fous  les  dixaines,  8cc.  Après -commençant  cette 
opération  par  le  premier  rang  de  droit  àgauche  ,  il  faut  re¬ 
trancher  du  plus  grand,  le  plus  petit,  &  marquer  ce  qui 
refte;  fi  ce  font  des  unités  qui  reftent,  marquerces  uni¬ 
tés  fous  les  unités ,  Sec.  8c  ce  refte  fera  la  différence  qu’il  y 
a  entre  les  deux  nombres  donnés. 

Par  exemple,  les  deux  fbmmes  données  font  869,  8c  234* 
Il  faut  retrancher  la  féconde  de  la  première ,  après  les  avoir 
difpofées  comme  il  a  été  dit  234  fous  8 69.  De  9,  j’ôte 
donc  4,  il  refte  5  ,  que  je  marque  fous  le  premier  rang; 
enfuite  je  dis  de  6 ,  ôtez  3  ,  il  refte  3,  que  j’écris  g  ^ 
fous  le  deuxième  rang  :  enfin  de  8  j’ôte  2  ,  le  refte  „  ■' 

eft  6,  que  j’écris  fous  le  troifième  rang.  Ainfi  \  ^ 
après  avoir  ôté  2340e  8 69,  il  refte  635,  qui  eft  6  3  5 
la  différence  de  869 ,  avec  234. 

11°.  Lorfqu’un  chifre  que  l’on  veut  retrancher  eft  plus  grand 
que  celui  de  qui  on  veut  le  retrancher  ,  il  faut  emprunter 
une  dixaine  dans  le  rang  fuivant.  Suppofons  que  les  fem¬ 
mes  67 8  &  489  ,font  données  ,  il  faut  retrancher  la  plus 
petite  de  la  plus  grande  :  je  ne  puis  pas  ôter  9  de  8  ;  c’eft 
pourquoi,  félon  la  règle,  j’emprunte  une  dixaine  du  rang 
fuivant  au  lieu  de  7,  écrivant  un  6,  &  après  je  dis  de  18, 
ôtant  9,  il  refte  9,  que  je  place  dans  fon  rang;  enfuite  je 
viens  au  deuxième  rang  où  eft  6,  duquel  ne  pouvant  en¬ 
core  ôter  8  ,  j’emprunte  comme  ci-deffiis  une  dixaine  du 
chifre  fuivant ,  &  je  dis  de  16,  ôtant  8  ,  il  refte  8,  enfin  ve¬ 
nant  au  dernier  chifre  qui  ne  vaut  plus  que  5  ,  je  ^  g 
retranche  4,  &  il  refte  1  ,  ainfi  retranchant  de  ^ 

67 8 ,  cette  fomme  de  489 ,  il  refte  189,  qui  eft  la_f_L£ 
différence  de  ces  deux  fournies.  189 

IIP.  Quand  il  fe  trouve  dans  le  nombre  qui  eft  deffous ,  un 
zéro,  on  met  entre  les  nombres  reftans  celui  fous  lequel 
le  zéro  eft  placé ,  puifque  d’un  tel  nombre  n’ôtant  rien  ,  ce 
nombre  doit  être  tout  entier.  Soient  données  ces  deux 
fbmmes  842  8c  405 ,  retrancher  la  plus  petite  de  la  plus 
grande,  après  avoir  placé  405  fous  842  ,  je  confidere  qu’on 
ne  peut  ôter  5  de  2  ,  le  plus  grand  nombre  du  plus  petit  ; 
j’emprunte  donc  du  2e  rang  une  dixaine,  écrivant  3  au  lieç 
de  4 ,  &  puis  je  dis  de  1 2  ôtez  5  ,  refte  7 ,  enfuite  de  3  ôtez 
zéro  ,  c’eft-à-dire,  rien,  refte  le  nombre  entier  ,  fous  le¬ 
quel  zéro  eft  placé;  félon  la  règle  je  marque  donc 
3  au  deuxième  rang  ;  enfin  de  8  ,  je  retranche  4,  le  „  3 
refte  eft  4.  De  cette  SoufiraBion  vient  437 ,  qui  eft  f  2 
le  refte  de  842 ,  dont  on  a  retranché  405  ;  ainfi  4  0  5 
437  eft  la  différence  de  ces  deux  nombres.  4  3  7 

IV °.  Quand  le  nombre  qui  doit  être  retranché  eft  égal  à  ce¬ 
lui  de  qui  on  le  retranche,  on  met  un  zéro,  puifqu’il  ne 
refte  rien  ,  dont  le  zéro  eft  la  marque.  Ainfi  s’il  falloit  ôter 
24 6  de  346,  puifque4<5  eft  égal  à  4 6,  félon  la  règle  ^ 

je  marque  donc  zéro,  8c  retranchant  2  de  3  ,  dont  le  ^  4  ^ 

refte  eft  1 ,  l’opération  me  donne  100,  qui  eft  le - 1 — 

nombre  que  je  cherchois.  100 

V°.  Quand  fous  un  zéro  il  y  a  un  zéro ,  il  faut  mettre  un  zéro 
pour  conferver  la  valeur  des  caraélères  ,  qui  fuivent  8c  qui 
précèdent.  Par  exemple  ,  ces  deux  fommes  font  données 
800  &  200,  je  retranche  fimplement  du  chifre  8,  o  Q  Q 
le  chifre  2  ,  il  refte  6 ,  après  lequel  chifre  je  mets  ,  Q  0 

deux  zéro  pour  faire  voir  que  ce  6  eft  le  refte  de_7 - 

800,  dont  on  a  retranché  200.  6  00 

VP.  Lorfque  dans  le  nombre  dont  on  retranche  un  autre 
nombre,  il  y  a  plufieurs  zéro  de  fuite;  de  forte  qu’on  ne 
peut  emprunter  une  dixaine  du  rang  fuivant  pour  faire  la 

QQqqq  iij  SoufiraBion  „ 
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Soufir  action  des  nombres  qui  doivent  être  retranchés  »  il  ! 
faut  exprimer  le  nombre  d’une  autre  manière,  enferte  qu’il 
y  ait  d’autres  caractères  que  des  zéro ,  comme  fi  ce  nom¬ 
bre  étoit  10000;  ilfautainfi  exprimer  cette  femme  9990 , 

■  plus  10 ,  ce  qui  eit  la  même  choie  ;  car  neuf  mille  neuf  cens 
quatre-vingt-dix ,  plus  dix  ,  font  dix  mille.  Soient  données 
ces  deux  fommes  900  &  43  a.  On  veut  lavoir  ce  qui  reliera 
de  900»  après  en  avoir  foullrait  432;  pour  cela  il  faut  re¬ 
trancher  cette  petite  fomme  de  la  plus  grande  900  >  je  ne 
puis  rien  loultraire  de  deux  zéro;  pour  donc  réfoudre  cette 
queltion  au  lieu  de  900  ,  j’écris  huit  cens  nonante  >  Sc  je 
conferve  dix  en  ma  mémoire  pour  le  premier  rang ,  je  re¬ 
tranche  2  de  ce  nombre  10  que  j’ai  retenu ,  il  relie  8  que 
je  mets  fous  le  premier  rang;  de  9  je  retranche  3*890 
&  je  pôle  le  relie  qui  ell  6, fous  le  deuxième  rang  ç  0  0 
de  8,  je  retranche  4  que  j’écris  fous  le  3e.  Ainfi  le 
relie  de  900  après  en  avoir  ôté  432 ,  elt  468 ,  ce.  T_i—. 
que  l’on  cherchoic.  4  d  8 

VlK  Les  deux  lommes  5782  8:3456  font  données  pour  être 
retranchées  de  cette  troifième  fomme  68386,  il  faut  ajou¬ 
ter  par  la  première  proportion  les  deux  premières  fommes 
dans  une  fomme  qui  fera  9238.  Après  qu’on  s’efb  beau¬ 
coup  exercé  à  faire  ces  opérations  ,  on  peut  faire  cette  ad¬ 
dition  en  fon  efprit  ;  mais  dans  les  commencemens,  il  ell  bon 
de  la  faire  avec  la  plume. 

^e  place  9238  fait  de  l’addition  de  5782  ,avec  3456 ,  fous  la 
fomme  68386,  comme  dans  les  autres  quellions.  Enfuite 
commençant  par  les  unités  du  premier  rang ,  je  dis  de  6  on 
ne  peut  ôter  8  ;  j’emprunte  donc  une  dixaine  du  rang  fui- 
vant,  qui  avec  les  fix  unités  font  16,  de  16  ôtant  8  ,  relie  8, 
que  je  marque  fous  ce  premier  rang  des  uni-  ^  y 

tés.  Après  venant  au  deuxième  rang  ,  je  dis  5  g  ^  g  <5 
de  7  dixaines ,  ôtez  3  relie 4,  je  dis  de  7  ;  car  p  2  3  8 

vous  favez  que  nous  avons  déjà  ôté  une  di- - 

xaine  de  ce  rang.  Au  troifième  rang  ,  je  dis  5  9  1  4  8 
de  3  ôtez  2  relie  1.  Au  quatrième  rang  de  8  je  ne  puis  ôter 
9,  j’emprunte  du  rang  fùivant,  qui  ell  celui  des  dixaines 
de  mille ,  une  dixaine  de  mille ,  qui  avec  les  8  mille  de  ce 
quatrième  rang,  font  18  mille;  je  dis  donc  de  18  mille  ôtez 
9  mille,  relie 9  mille. 

îünfin  venant  au  cinquième  rang ,  puifqu’il  n’y  a  rien  qui  en 
doive  être  retranché ,  je  marque  avec  les  autres  ce  que  je 
trouve  dans  ce  rang  ,  favoir  5  ,  car  des  6  dixaines  de  mille 
qui  reftoient ,  j’en  avois  déjà  retranché  une  dixaine. 

Le  relie  donc  de  68386,  après  en  avoir  retranché  les  deux 
fommes  57828c  3456,  le  relie ,  dis-je,  ell  59148. 

La  Souftratlion  Sc  l’addition  font  oppofées  l’une  à  l’autre  ; 
l’une  défait  ce  que  l’autre  a  fait ,  8c  elles  fe  fervent  récipro¬ 
quement  de  preuve.  Le  tout  étant  égal  à  les  parties ,  fi  on 
ôte  les  parties  du  tout,  il  ne  doit  rien  relier;  par  confé- 
quent  pour  être  alluré  que  432  ajoutez  avec  245  ,  fait  effec¬ 
tivement  677  ;  c’ell-à-dire  ,  que  ces  deux  fommes  font  les 
parties  du  tout  677.  Il  faut  retrancher  ces  deuxlômmes  de 
677  ;  8c  s’il  ne  relie  rien ,  c’ell  une  marque  quelles  font  vé¬ 
ritablement  les  parties  de  ce  tout ,  8c  par  conféquent  que 
l’addition  a  été  bien  faite. 

Les  parties  font  égales  à  leur  tout;  donc  pour  être  alluré  que 
véritablement  deux  ou  plufieurs  fommes  font  les  parties 
d’une  fomme  donnée,  il  faut  voir  fi  ces  fommes  ajoutées 
enfemble  font  égales  à  cette  fomme  donnée.  Je  veux  être 
alluré  qu’en  retranchant  de  677  cette  fomme  432,  le  relie 
ell  245  ,  .c’ell-à-dire,  que  432  8c  245  font  les  parties  du 
tout  677  ,  j’ajoute  ces  deux  fommes  432  Sc  245  ,  8c  fi  elles 
font  677,  je  conclus  qu’elles  font  véritablement  les  parties 
de  677 ,  Sc  par  conféquent  que  mon  opération  ell  bonne. 

Ln  Algèbre,  la  marque  de  la  Soufir  altion  ell  une  petite  li¬ 
gne  —  qui  ell  le  figne  de  moins ,  comme  on  l’a  dit  au  I.  To¬ 
me  ,  au  mot  Algèbre.  Ainfi  pour  retrancher  g  de/,  je  joins 
ces  deux  grandeurs  par  le  figne  de  moins  en  cette  manière 
f—j-  Pour  abréger  lorfqu’on  veut  retrancher  d’une  gran¬ 
deur  une  ou  plufieurs  grandeurs  qui  font  marquées  par  le 
même  caraélère  ,  il  faut  efiàcer  autant  de  fois  les  lettres  qui 
marquent  la  grandeur  dont  on  veut  retrancher ,  que  ces  let¬ 
tres  fetrouvent  de  fois  dans  celle  qu’on  veut  retrancher. 
Ainfi  retrancher  2  b  de  5  b,  il  faut  ôter  de  5  b ,  deuxfoisi’Æ, 
2  b  5  b 

le  relie  3  b ,  ell  ce  que  l’on  cherche, 

3  b 


SOU 


D’où  il  faut 
Soullraire. 

Relie 


Exemples  de  Soufir allions. 


5  b 

4  d 

f 

b 

3  c 

a  b 

2  b 

d 

f 

d 

z  b 

c  d 

3  b 

3  d 

0 

b—d 

3  c — 2  b 

a  b — c  d 

Dans  la  SoufiraSiion  des  grandeurs  complexes  oucompofées, 
il  faut  comme  dans  la  Soufir attion  des  grandeurs  incomple¬ 
xes  ,  fefervir  du  figne  de  la  Soufir ablion ,  joignant  par  le  fi¬ 
gne  —  la  grandeur  qu’on  veut  foullraire ,  avec  celle  de  la¬ 
quelle  on  la  veut  foullraire.  Pour  ôter  b-\~d,  de  cfi,  il  faut 
premièrement  écrire  8c  parce  que  cen’ell  pas  feu¬ 

lement  b  qu’il  faut  retrancher,  mais  encore  -\~d,  on  doit  mar¬ 
quer  ces  deux  Soufir  aidions  par  deux  lignes  de  Soufir  attion 
en  cette  manière ,  c-p/ — b—d. 

On  donne  cete  règle  générale  qu’il  faut  changer  les  lignes  de 
la  grandeur  qu’on  veut  foullraire.  Il  faut  remarquer  que 
devant  une  grandeur  qui  n’ell  précédée  d’aucun  figne ,  ce¬ 
lui-ci  -i-  y  peut  être  lous-entendu.  Suivant  cette  règle  pour 
foullraire  b-\-d,  ou  -p/4-fif,  de  c-p/,  il  faut  changer  les 
deux  lignes  de  fi-y-d ,  en  cette  manière  c-yf—b—d,  com¬ 
me  il  a  été  dit. 

Cette  règle  fe  trouve  toujours  véritable  ;  car  lorfque  le  figne 
fe  rencontre  dans  la  grandeur  qu’on  veut  foullraire  :  comme 
ici  on  veut  foullraire  b— d ,  ou  4- b—d  de  c— /,  il  faut  chan¬ 
ger  ces  fignes4-£— d  en  des  fignes  contraires  de  cette  forte 
cfi-b-y-d.  Quand  on  foullrait  b—d  de  c-y-f ,  on  ne  veut 
pas  ôter  entièrement  la  grandeur  b ,  il  s’en  faut  la  grandeur 
d  ;  ainfi  ayant  mis  c-y-f— b ,  on  retranche  de  c-y-f  plus  qu’il 
ne  faut  retrancher  ;  favoir ,  la  grandeur  d  ;  c’ell  pourquoi  on 
l’ajoute  lui  donnant  lefigne-+-en  cette  manière,  c-yf—b-y. 
d.  Selon  cette  règle  ayant  foullrait  l—d  de  c—f  le  relie 
ell  c—f—b-y-d.  b—d  c—f. 

On  peut  abréger  les  expreffions  d’une  Soufir ablion  ,  en  oblèr- 
vant  deuxehofes  dont  nous  avons  déjà  parlé.  i°.  Lorfqu’il 
faut  ajouter  des  grandeurs  exprimées  parles  mêmes  lettres, 
il  fuffit  de  mettre  devant  une  de  ces  lettres  un  chifre  qui 
marque  combien  elle  ell  ajoutée  de  fois  à  elle-même,  com¬ 
me  au  lieu  de  b-y-l-fi—zb ,  on  peut  mettre  5  b.  z°.  Puif- 
que-p-une  grandeur —  la  même  une  grandeur  ,  cela  ne  fait 
rien  ou  ell  égale  à  zéro ,  on  peut ,  fans  diminuer  la  valeur 
d’une  exprelïion,  fùpprimer  les  lettres  quife  trouvent  avec 
le  figne4-.Sc  avec  le  figne —  ;  par  conséquent  ôtant-p;-pf 
de  c-y-d-yf,  comme  cela  fait  c-y-d-yf — c — f  en  retranchant 
les  lettres  c  8c /qui  ont  des  fignes  contraires ,  le  relie  de 
cette  Soufir  aÛion  ell  d. 

Si  l’on  foullrait*? — b  de  3  a-yb ,  félon  la  règle  générale  après 
la  Soufir  action ,  il  relie  3  a-yb — a-yb-,  or  on  peut  abréger 
cette  exprelïion;  car  3  a — a ,  ne  font  que  2  a,  &-p  -p£  , 

valent  2  b ,  ainfi  2  a-yz  b ,  valent  autant  que  3  a-yb - p b. 

En  retranchant  *74- fi  de  'ya-yzb ,  félon  la  règle,  le  relie 
fera  ^a-^zk — a — fi.  Mais  puilque  3 a— a  ell  égal  à  2 a, 

Sc  qut4-2é _ fi  ,  ell  égal  à  a — b  ,  c’ell-à-dire  ,  fi  ell  plus 

grand  que  2 b  ,  d’une  fois£>  il  ell  évident  que  3*74-2 b— a 
— fi,  font  2 a — b. 

Pour  foullraire  3 a — fi  de  5c— fi — 3*74-3^  ;  or  i°,  5*7— 3*7 
égal  à  2 a-,  z°.  d’une  part  on  ôte  fi ,  Sc  de  l’autre  on  ajoute 
fi,  comme  vous  le  voyez  dans  l’opération  5 a — fi — 3*74- 
fi ,  amfi  il  faut  fùpprimer  fi ,  Sc  n’en  marquer  qu’un  avec 
le  figne — pour  abréger  cette  exprelïion  qui  fera  réduite  à 
celles-ci  2 a— b.  Soit  donné  ^a-yzb ,  dont  il  faut  foullraire 
cya-ybb ,  je  retranche  premièrement  4*7  de  fa ,  Sc  il  relie  a  : 
enfuite  pour  retrancher  6b  de  2 b,  comme  on  ne  peut  pas 
ôter  d’une  grandeur  ce  qu’elle  n’a  pas,  après  avoir  lupprimé 
2 b  pour  retrancher  les  fi  qui  relient  ,  je  les  retranche  de 
la  grandeur  a,  en  les  liant  avec  cette  lettre  en  cette  manié-, 
re  a — fi. 

Exemple  de  SoufiraElion. 


D’où  il  faut 

2  a  4-  5  b 

5  a  — fi  1 

3  a  4-  2  h 

foullraire. 

a  4-  b 

3  a—  3  b 

a  4-3  b 

Relie. 

a  —p  4  b 

z  a  —  b 

z  a  —  b 

D’ok  il  faut  j  2*74-  b  I  7,a-yd.  I  2 a  a-yz,a— p 
fouflraire.  \  a  b  |  2*?-P  fi  |  aa  4-2*7—  3 


Rejle  a  -y  zb  a — fi.  aa  4-  *7—5 


Si  dans  ces  dernières  opérations  vous  n’appercevez  pas  com¬ 
ment 


i7^  SOU 

ment  ces  Souflr allions  donnent  tels  relies ,  faites  les  opé¬ 
rations  tout  au  long,  8c  vous  découvrirez  fans  peine  com¬ 
ment  abrégeant  une  expreffion  félon  qu’il  a  été  enfeigné  , 
ces  Souflr  allions  ont  les  reltes  qui  font  marqués  dans  les 
exemples  propofés. 

L’Addition  &  la  SoufiraElion  fe  fervent  de  preuves  ;  pour 
m’afiürer  qu’ayant  retranché  a-+-bb  de  5 a-t-ib,  le  relie  ell 
4^4 b  ,  j’ajoute  44’— \b  avec  a-\-bb ,  8c  trouvant  que  la  fom- 
me  ell  5 a-\-bb  ,  je  luis  affiiré  que  l’opération  eft  bonne.  Au 
contraire  pour  m’aflïirer  que  5^4-2 b  ell  la  fomme  de  4^7— 
4 b ,  &  a-\-bb  ,  je  retranche  l’une  de  5^4-2 b  ,  fi  le  relie  de 
la  Souftrallion  donne  l’autre  fomme,  l’Addition  a  été  bien 
faite,  comme  on  l’a  enfeigné  ci-deffus.  P.  Lamy. 

M.  Harris  explique  ainfi  en  peu  de  mots  la  SoufiraElion  algé- 
braïque.  La  SoufiraElion  en  Algèbre  joint  les  grandeurs 
propofées  en  changeant  tous  les  lignes  du  nombre  que  l’on 
veut  retrancher.  Àinfi  fi  de  4^  on  veut  retrancher  a ,  il  faut 
changer  le  ligne  du  nombre  à  retrancher  en  cette  manière. 


4a 

— a 


X=3  a 


ou  bien  4^— a=i}a 


Car  on  fait  qu’en  Algèbre ,  X  ou  d.  ell  la  marque  du  reliant 
ou  de  la  différence.  Il  faut  auiïi  remarquer  que  foullraire 
4-c’ell  la  même  chofe  qu’ajouter —  Et  foullraire — c’ell  la 
meme  chofe  qu’ajouter4-.  Voyez  l’explication  de  ces  fi- 
gnes  au  I.  Tome  du  Dictionnaire  ,  aumot  Algèbre. 

La  SoufiraElion  algébraïque  dans  les  quantités  compofées  fe 
fait  aisément  en  obfervant  feulement  la  règle  générale  du 
changement  des  lignes  de  la  quantité  qu’on  veut  fouftrai- 
re ,  5c  en  comparant  chaque  nombre  enfemble  ,  8c  les  di¬ 
minuant.  Ainfi  fuppofé  que  de  fib-Jr^mm —  7  d  f ,  vous 
vouliez  foullraire  lob.^zdf-^^mm.  écrivez  ces  nombres 
l’un  fous  1  autre ,  changeant  tous  les  lignes  de  celui  qu’il 
faut  foullraire  ,  il  y  aura , 


6  b  ymm.  —  7  df. 
— 2  o b  —  ^  mm.  —  2  df. 

1  6  b  —  9  d  /.  =  X. 


C’ell  -  à  -  dire  ,  que  ces  deux  premiers  nombres  comparés  & 
réduits  ;  ou  le  fécond  ôté  du  premier ,  le  reliant ,  ou  la  dif¬ 
férence  fera  le  troifième ,  à  lavoir,  1 6b — ydf. 

La  SoufiraElion  des  Indices  fe  fait  comme  celle  des  quanti¬ 
tés  algébraïques ,  en  changeant  le  ligne  de  la  quantité  qu’on 
veut  foullraire.  Ainfi  de  trois  ôtés  4  —  5.  De  3  ôtez  deux 
s=U  De  3  ôtez  *  =  *.  De  3  ôtez  2— x. 

Soustraction  ,  ell  audi  un  terme  dont  on  fe  fert  en  parlant 
d’une  aéiion  de  larcin  ou  de  fraude ,  par  laquelle  on  déro- 
oe ,  on  recèle  quelques  meubles  ,  quelques  papiers ,  quand 
on  lui  veut  donner  un  nom  plus  doux.  SubflraElio ,  detrac¬ 
tio.  On  permet  en  Juilice  d’informer  de  la  fouflraElion  des 
pièces  d’un  procès  ,  d’un  meuble  précieux.  Une  veuve  ne 
peut  être  pourfuivie  criminellement  pour  fouflraElion  dans 
la  fuccellion  de  fon  mari  ;  on  n’a  contre  elle  qu’une  aCtion 
civile.  Si  elle  ell  convaincue  de  Souflr aElionavam  que  d’a¬ 
voir  renoncé  à  la  fuccellion  de  fon  mari ,  elle  ell  tenue  à 
payer  toutes  les  dettes  :  mais  fi  la  SoufiraElion  a  été  faite 
après  avoir  renoncé  ,  elle  ne  peut  être  condamnée  qu’à  la 
rellitution  des  chofes  récelées. 

Soustraction  ,  fe  dit  auiïi  pour  i’aélion  de  foullraire  ,  8c  fi- 
gnifie ,  Privation.  Privatio.  La  mort  ell  une  chute  terrible 
pour  l’amepar  la  SoufiraElion  de  tous  fes  appuis.  Nie. 

SOUSTRAIRE,  v.  aéi.  8c  n.  Faire  une  Soullraéïion ,  une  dé- 
duélion  d’une  petite  fomme  d’une  plus  grande  par  la  voie 
de  l’Arithmétique.  Subtrahere ,  fubducere.  Ce  verbe  n’a 
pas  tous  fes  temps ,  parce  qu’  il  y  en  a  où  il  ell  trop  rude  à 
prononcer.  On  conjugue.  Je  foufirais.  J’ai Joiflrait.Jefou- 
Jlrairai. 

Soustraire,  lignifie  auiïi,  Dérober  ,  détourner  ,  réceler, 
ôter  ,  enlever.  Eripere ,  fubducere  ,  auferre.  Ce  fils  a  fou- 
flrait  l’original  du  tellament  de  fon  père.  La  veuve  fou- 
Jlrait  fouvent ,  8c  recèle  les  plus  beaux  meubles  de  fon  ma¬ 
ri.  Il  tâcha  de  la  fouflraire  à  la  jaloufie  de  Junon.  Bens. 
Rien  ne  pourra  fouflraire  les  méchans  à  la  vengeance  de 
Dieu.  Il  y  en  eut  jufqu’au  nombre  de  15000  ,  qui  par  une 
officieufe  tromperie  furent  foiflraits  à  l’épée  du  Vain¬ 
queur.  Vaug. 


SOU  1726 

Sou  st  r  ai  r  è  ,  avec  le  pronom  perfonnel ,  lignifie,  Éviter, 
échapper ,  fortir  du  devoir.  Effugere ,  aufugere  ,  evadere, 
proripere  fe.  Ce  prifonnier  s’ell  foiflrait  a  la  punition  de 
fon  cnme  par  fon  évafion.  La  Hollande  s’ell  fouflraite de 
1  obeiilance  du  Roi  d’Efnagne.  Nul  ne  peut  fe  fouflraire 
au  jugement  de  Dieu.  Cl.  Il  ell  de  la  fagelTe  des  grands 
Potentats  de  iefoiflr aire  à  eux-mêmes  les  occafions  de  s’ir¬ 
riter.  Pat.  Ils  ont  voulu  fe  fouflraire  de  l’obéilïance  natu¬ 
relle  qu’ils  doivent  à  Sa  Majellé.  Mauc.  Il  s’ell  foiflrait 
par  la  fuite  à  la  fureur  du  foldat.  Méz. 

Soustrait  ,  aite.  part,  pafif.  Sc  adj.  Ereptus,  fubduüus >fub * 
JlraElus. 

SÔUSTYLAIRE  adj.  &  fi  f.  Terme  de  Gnomonique* 
Ligne  fouflylairc.  Linea  fubflylaris.  La  fouflylaire  que 
l’on  nomme  auflï  méridienne  du  plan ,  ell  une  ligne  droite 
qui  repréfente  un  cercle  horaire,  perpendiculaire  au  plan 
du  cadran  ,  8c  qui  pafie  toujours  par  le  centre,  quand  il  en 
a  un  ,  Se  par  le  pied  du  llyle.  Tracer  la  fouflylaire.  Linea 
fubflylaris, 

SOUS-TRAITANT,  fi  m.  Celui  qui  traite  des  fermes,  8c 
particulièrement  de  celles  du  Roi ,  ou  du  recouvrement  de 
les  deniers  dans  une  province ,  qui  les  prend  des  mains  des 
T  raitansou  Fermiers  généraux.  Subredemtor . 
SOUS-TRAITÉ,  fi  m.  Sous-ferme  qui  fait  partie  d’un  plus 
grand  traité  ou  recouvrement.  Subredemtio. 

SOUS-TRAITER,  v.n.  Prendre  une  fous-ferme  particuliè¬ 
re  d’un  Fermier  ou  Traitant  général.  Subredimere.  Il  a 
traité  du  recouvrement  du  huitième  denier  en  Berri ,  il  en 
a  Jous-traité à  tant  par  livre  de  remife. 
SOUS-VENTRIÈRE,  fi  f.  Courroie  de  cuir  qu’on  met 
fous  le  ventre  du  cheval  pour  tenir  en  état  les  harnois  des 
chevaux  de  carroile  &  de  voiture.  Cingula  fubflriiloria. 

SOUS- VICAIRE,  fi  m.  Prêtre  qui  foulage  le  Vicaire  ou  le 
Curé  en  leurs  fonélions,  qui  adminillre  les  Sacremens  en 
leur  abfènce,  ou  quand  ils  font  occupés  ailleurs.  Vicevi- 
carius. 

SOUS-VICOMTE,  fi  m.  Officier  d’un  Vicomte,  Député 
d’un  Vicomte  pour  faire  fes  fonélions  à  fa  place.  Sub-vice- 
comes.  Comme  on  trouve  des  Sous- Vicaires  dans  notre 
hilloire,  on  trouve  des  Sous-Vicomtes  dans  celle  d’Angle¬ 
terre. 

SOUT.  Vieux  mot.  3e  perfonne  du  verbe  fàvoir.  Sait,  ou 
feut.  Perceval.  Borel.  Novit ,  fcit  ou  fcivit. 

SOUTANE,  fi  f.  Habit  long  &  defeendant  jufques  fur  les 
talons,  que  portent  les  Eccléfialliques  5c  autrefois  les  gens 
de  Judice  fous  leurs  manteaux  8c  fous  leurs  robes.  Par  rap¬ 
port  à  ceux-ci ,  la  Joutane  n’ed  guère  demeurée  qu’aux 
Préfidens  à  Mortier,  Sc  aux  Gens  du  Roi.  Les  gens  de 
foutane  font  d’une  profeffion  tout- à-fait  oppofée  à  celle 
des  gens  de  guerre.  Les  Évêques  portent  une  foutane  noi¬ 
re  ,  quand  ils  font  en  deuil ,  ou  hors  de  leurs  Dkicèfès  ; 
mais  dans  leurs  Diocèfes  ,  Sc  à  certaines  grandes  cérémo¬ 
nies  ils  ont  droit  de  la  porter  violette.  Le  Pape  porte  tou¬ 
jours  la  foutane  blanche.  Le  Novice,  je  veux  dire  le  Gen¬ 
tilhomme  ,  qui  devoit  être  fait  Chevalier  pafïoit  la  nuit  d’au¬ 
paravant  à  prier  Dieu  dans  une  Églife  ;  fon  habit  en  ce 
premier  jour  étoit  un e foutane  brune,  toute  unie  Sc  fans 
ornemens.  Le  lendemain  il  communioit ,  puis  alloit  au  bain , 
où  il  quittoit  la  robe  brune  qui  étoit  l’habit  d’Ecuyer.  Le 
Gendre.  Autrefois  les  gens  de  Loi  n’ofànt  prendre  le 
manteau  qui  étoit  l’habit  de  Chevtdier  ,  n’étoient  vêtus 
que  d’une  robe  qui  n’étoit  pas  ample  ,  Sc  traînante  com¬ 
me  la  robe  d’aujourd'hui ,  mais  ferrée  comme  une  foutane. 
Le  Gendre. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  fottana,  qui  vient  defotto,  parce  que 
c’ell  un  habillement  qu’on  met  fous  la  robe ,  ou  fous  le 
manteau.  Ménage.  D’autres  croient  que  ce  mot  vient  de 
fultane  ,  qui  étoit  un  habit  long  8c  vénérable  que  portoient 
les  Émirs  ou  parens  de  Mahomet.  Géliot.  Du  Cange  le 
dérive  de  fubtaneum  ,  mot  de  la  balfe  Latinité  lignifiant  la 
même  chofe.  Veflis  talaris. 

On  dit  d’un  homme ,  que  fa  foutane  ne  tient  qu’à  un  bou¬ 
ton  ,  lorfqu’il  n’ell  pas  trop  engagé  dans  l’Églife  ,  ou  dans 
la  Robe  ,  8c  qu’il  la  quitteroit  volontiers  à  la  moindre  oc- 
cafion.  Veflis  talaris  unico  aftringitur  globulo. 

Soutane  ,  fe  dit  auffi  pour  la  profeffion  Eccléfiallique.  Il  a 
pris  h  foutane.  Il  a  quitté  l’épée  pour  la  foutane.  Enfem 
depofuit,  &  veflem  talarem  induit. 

SOUTANELLE.  fi  f.  Petite  foutane  de  campagne  qui  ne 
defeend  que  jufqu’aux  genoux.  Veflis  brevior.  La  plupart 
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des  Abbés  vont  maintenant  en  fontanelle. 

SOUTE,  f.  f.  Supplément  de  payement  qui  fert  à  égaler  une 
chofe  àuneautre.  Supplementum.  Ces  deux  lots  font  iné¬ 
gaux;  il  faut  que  celui  qui  aura  le  premier  paye  mille  écus  de 
foute  à  celui  qui  aura  le  fécond.  Du  temps  que  les  échan¬ 
ges  d’héritages  étoient  francs  de  droits  feigneuriaux,  on 
étoit  tenu  de  les  payer  pour  la  foute  ou  le  jeteur  d’arger.t 
qu’on  avoit  donné. 

Ce  mot  vient  du  vieux  mot  François  foudre-,  qui  fignifioit 
payer.  Souldre  un  compte,  c’étoit-à-dire,  en  payer  le  re¬ 
liqua.  Maintenant  il  fignifie  feulement  le  clorre  Sc  l’arrê¬ 
ter.  Borel.  Solutionis  reliqua  abfolvere. 

Soute  ,  fe  dit  aiiffi  du  débet  d’un  compte  arrêté  en  une  fo- 
ciété.  Ces  Traitans  ont  foudé  leur  compte;  mais  un  tel 
doit  tant  de' relie  pour  la  foute  de  fa  part ,  pour  fon  débet. 
Pro  rata  parte. 

So  u  t  e.  f  f.  Terme  de  Coutumes.  On  écrit  auffi  foulde. 
.C’eft  le  retour  que  l’on  donne  quand  on  fait  un  échange 
d’héritages  feudaux  ou  cenfuels  ,  8c  que  cet  échange  n’eft 
pas  pur  ,  c’eft-à-dire ,  qu’il  ne  fe  fait  pas  but  à  but ,  fans  re¬ 
tour^  fans  tourne  de  deniers.  On  l’appelle  autrement 
bourfe  déliée, ou  retour  de  deniers ,  &  il  a  encore  lieu  dans  le 
retrait  lignager ,  dans  les  partages,  8c  les  comptes  de  de¬ 
niers.  La  foute  mobiliaire  eft  le  retour  de  meubles ,  quand 
l’un  des  cohéritiers  retourne  à  l’autre  quelques  devoirs 
meubles  ,  en  fait  de  partage  ,  pour  le  récompenfer  de  la 
plus  value  de  Ion  Lot.  DeLaurière. 

SOUTE,  en  termes  de  Marine,  eft  le  plus  bas  étage  du  châ¬ 
teau  de  poupe  ,  où  l’on  met  le  magafin  des  poudres  8c  du 
bifcuit.  Intima  navis  ad  puppem  contignatio.  On  enduit  la 
foute  de  plâtre, -afin  que  le  lieu  foit  plus  fec.  On  l’appelle 
autrement  paillo.  Il  y  a  dans  un  vaiffeaula  foute  du  bifcuit, 
&  la  foute  des  poudres.  La  foute  au  bifcuit  doit  être  toute 
garnie  de  fer  blanc ,  afin  que  le  bifcuit  s’y  conferve  mieux  ; 
&  l’écoutille  de  la  foute,  aux  poudres  doit  être  couverte 
de  plomb.  La  foute  au  bifcuit  eft  fouvent  placée  fous  la 
Sainte-Barbe.  Aubin.  Il  y  a  auffi  la  foute  au  fromage  dans 
les  vaiffeaux  Hollandois.  On  divife  (  les  barques  Chinoi- 
fès  )  en  cinq  ou  fix  foutes  séparées  par  de  bonnes  cloifons; 
de  forte  que  quand  elles  touchent  par  un  endroit  à  quel¬ 
que  pointe  de  rocher,  il  n’y  a  qu’une  partie  du  bateau  qui 
fe  remplit,  tandis  que  le  refte  demeure  à  fec  ,  8c  donne  le 
temps  d’arrêter  la  voie  d’eau  qui  s’eft  faite.  P.  LeComt. 

Soute  ,  eft  auffi  une  efpèce  de  fel  qui  fert  à  faire  des  leffives. 
SOUTENABLE,  adj.  m.  Scf.  Quife  peut  défendre,  ap¬ 
puyer  par  raifoti.  Tuendo  idoneus.  Il  fe  dit  plus  ordinaire¬ 
ment  avec  la  négative.  Cette  affaire  ,  cette  caufe  ,  cetre 
procédure,  ne  font  pas  foutenables ,  ne  font  pas  dans  les 
règles.  L’opinion  de  la  folidité  des  cieux  n’eft  plus  foute- 
nable.  Cette  opiuion  n’eft  pas  foutenable  en  bonne  Théo¬ 
logie. 

SOÜTENANCE.  f  f.  Aétion  ou  force  de  ce  qui  fe  tient 
droit ,  ou  debout.  Statio  ,  ereélio  ,  f ultio.  Ce  convalefcem 
eft  fi  foible ,  qu’il  n’a  aucune  foutenance  fur  fes  jambes.  Ci 
linge  n’eft  pas  allez  fort  d’empois  ,  n’a  pas  alfez  de  foute 
nance.  On  doute  de  l’ufàge  de  ce  mot ,  à  moins  que  ce  ne 
foit  dans  le  ftyle  bas. 

SOUTENANCHES.  f  f.  &  pl.  Vieux  mot  qui  fe  trouve 
fouvent  dans  les  Coutumes  de  Beaumanoir.  Il  fignifie  Ali- 
mens  légitimes.  Alimenta  legitima'.  C’eft  une  prononcia¬ 
tion  Picarde  pour  foytenance,  c’eft-à-dire,  foutien  de  fou- 
tenir. 

SOUTENANT  ,  ante.  adj.  Qui  fùpporte  un  fardeau  ;  qui 
aide  à  faire  fubfifter ,  8c  à  tenir  debout  quelque  chofe.  Su- 
llinens ,  tuens,  geflans.  Il  y  a  quatre  gros  piliers  foutenans 
ce  dôme.  Les  cordons  foutenans  les  rideaux  de  ce  lit  d’an¬ 
ge  font  d’or  8c  d’argent.  Voilà  un  repas  de  viandes  creufes, 
8c  qui  ne  font  guère  foutenantes. 

Soutenant,  au  fubftantif,  fe  dit  abfolument  de  celui  qui  ré¬ 
pond  ,  &  défend  desThèfês.  Propugnator.  C’eft  un  tel  éco¬ 
lier  qui  eft  aujourd’hui  Soutenant,  Se  un  tel  Doéteur  Préfi- 
dent. 

On  le  difoit  autrefois  de  l’un  des  combattans  dans  les  Tour¬ 
nois  ,  Se  on  le  dit  encore  quand  on  en  parle. 

Quand  Alfonfe ,  plus  prompt  que  le  plus  prompt  tonnerre 
Oui  d’un  nuage  ouvert  e[}  lancé  fur  la  terre , 

Fond j  Cur  le  Soutenant  i  &  par  deffous  le  bras ,  j 

Lui  fait  entrer  la  mort  avec  le  coutelas.  P.  Le  Moine. 

Soutenant.  En  matière  de  Jurifprudence  féodale  eft  lamé- 
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me  chofe  qu’arrière-vaffal.  Celui  qui  dépend  d’un  chef  Sei¬ 
gneur  ,  non  pas  immédiatement ,  mais  médiatement  Se  par 
le  moyen  d’un  autre  Seigneur  immédiat ,  qui  dépend  lui- 
même  du  chef  Seigneur.  Secundarius  cliens. 

Soutenant,  ou  Soutenans.  f  m.  V  ieux  mot.  U.n  pilier. 
Borel.  Pila ,  columna. 

SOUTENEMENT,  f  m.  Terme  du  Palais,,  qui  fe  dit  des 
écritures  que  fournit  un  rendant  compte,  pour  en  défen¬ 
dre  les  articles  ,  Se  répondre  aux  débats  qui  ont  été  formés 
contre.  Tuitio ,  defenfto.  Dans  tous  les  procès  de  compre, 
on  appointe  les  parties  à  fournir  des  débats  Se  foutenemens. 

Soutènement,  eft  auffi  un  terme  d’ Architecture  ,  qui  fignifie 
Soutien  ,  Se  fe  dit  de  ce  qui  empêche  que  des  terres  ne  s’é¬ 
boulent,  ne  tombent.  Sufientatio.  L’Auteur  du  Traité  des 
chemins  ,  propofe  ce  problème  à  réfoudre  ,  quel  doit  être 
au  jufte  le  profil  des  murs  de foutenement  pour  retenir  les 
terres  d’une  chauffée,  des  turcies,  des  terraflès,  des  ram- 
parts  dans  les  fortifications  à  toute  hauteur. 
SOUTENEUR,  f  m.  Pilier  des  lieux  de  débauche ,  qui 
a  foin  de  faire  payer  ceux  qui  les  fréquentent,  8c  quelque¬ 
fois  bien  au-delà  de  ce  qui  eft  dû.  Filou,  Coupe-jarret.  C’eft 
un  terme  fort  familier  à  l’Auteur  du  Dictionnaire  Comi¬ 
que  ,  qui  cependant  ne  l’apas  rangé  à  fà  place. 

SOUTENIR.  v.  a  eft.  Je  foutien  s.  Je foutenois.  Je  foutins.  J’ai 
foutenu.  Je  foutien  dr  ai.  Que  je  foutienne.  Que  je  JoutinJ]e> 
o\x  je  foutien  dr  ois.  Supporter  un  fardeau.  Sujhnere,  fularc. 
Un  portail foutient  tout  un  pan  de  charpente.  Les  arcs-bou- 
tans  ,  les  colonnes  foutiennent  une  voûte.  Une  étaie  foutient 
un  bâtimeut  ruineux ,  ou  qu’on  rétablit.  Entre  toutes  les 
machines ,  il  n’y  a  que  la  vis  qui  foutienne  fon  poids  toute 
feule.  Les  Poètes  ont  feint  qu’ Atlas  &  Hercule  foutenoient 
le  ciel,  parce  que  c’étoientde  grands  Aftrologues. 

Soutenir  ,  fignifie  auffi.  Tenir  fùfpendu.  Sufpenfum  deti¬ 
nere.  L’aimant  foutient  le  fer  fufjrendu  en  l’air.  Le  foleil fou¬ 
tient  les  vapeurs.  Il  y  a  des  cordes  qui  foutiennent  ces  lu- 
ftres  ,  ces  machines.  Et  avec  le  pronom  perfonnel  il  figni¬ 
fie,  Demeurer  en  l’air.  La  terre  fe  foutient  en  l’air  d’elle- 
même  fur  fon  centre.  Le  1er  le  foutient  auprès  de  l’aiman  par 
une  vertu  qui  lui  eft  particulière.  Les  oifeaux  fe foutiennent 
en  l’air  par  le  moyen  de  leurs  ailes.  Les  nageurs  fe foutien¬ 
nent  fur  l’eau  par  le  mouvement  de  leurs  bfas  ,  ou  par  le  fe- 
cours  des  calebaffes. 

Soutenir,  fignifie  quelquefois  fimplement ,  Appuyer.  Ful¬ 
cire.  Oza  mourut  fubitement,  parce  qu’il  voulut  foutenir  de 
fa  main  l’Arche  qui  étoit  en  danger  de  verfer.  Il  feroit  tom¬ 
bé  dans  ce  précipice ,  fi  je  ne  l’euffe  foutenu. 

Soutenir,  fe  dit  auffi  en  parlant  de  ce  qui  fùftente ,  de  ce  qui 
donne  des  forces,  de  ce  qui  aide  à  fe  tenir  debout.  Sufl  en- 
tare  ,confervare.  Les  bouillons  ne  peuvent  pas  foutenir  fùf- 
fifâmmentun  homme.  Ce  malade  eft  fi  foible, qu’il  nefè  peut 
foutenir  fur  fes  jambes ,  il  fè Joutient  avec  un  bâton ,  fur  des 
potences.  Les  Dames  ont  des  Ecuyers  pour  les  foutenir  en 
marchant.  Defcartes  ,  en  fon  T raité  de  l’homme ,  a  fort  bien 
expliqué  comment  l’ ame foutient  le  corps,  par  le  moyen  des 
efprits  qui  enflent  les  mufcles. 

Soutenir,  en  termes  de  Guerre  ,  fignifie  ,Réfifter ,  s’oppo- 
fèr  à  la  violence  d’un  ennemi.  Refiftere ,  fuflinere.  Soutenir 
un  effort.  Ablanc.  Soutenir  vigoureufement  l’ennemi.  Du 
Ryer.  Un  Gouverneur  eft  obligé,  dans  les  règles,  de  fou¬ 
tenir  trois  affauts ,  avant  que  de  capituler.  Cette  place  peut 
foutenir  un  fiége  régulier.  Il  a  foutenu  fon  honneur  l’épée  à 
la  main. 

Il  fignifie  auffi,  être  prêt  d’appuyer  ,  de  fecourir  un  corps 
trop  foible  &  pouffé.  Tueri ,  defendere,  fuflinere.  La  fé¬ 
condé  ligne  d’une  armée  foutient  la  première.  On  a  envoyé 
deux  bataillons  d’infanterie  foutenus  de  quatre  efeadrons 
de  cavalerie.  Dans  les  places  bien  fortifiées,  toutes  les  par¬ 
ties  fe  doivent  foutenir  ou  flanquer  les  unes  les  autres. 

Soutenir,  en  termes  de  Manège ,  fignifie ,  T  enir  la  bride 
ferme  8c  haute  à  un  cheval.  Habenas  retrahere.  On  dit 
auffi  à  la  danfè ,  Soutenez,  ce  pas-là  ,  ce  temps-là ,  pour  bien 
obferver  la  cadence. 

En  termes  de  Marine,  Soutenir  marée  fe  dit  d’un  vaiffeau 
qui  va  auprès  du  vent,  &  qui  trouvant  le  courant  de  la  mer 
qui  lui  eft  contraire  ,  eft Joutenu,  par  l’un,  contre  la  force 
de  l’autre,  enforte  qu’il  va  où  il  veut  aller.  Aubin.  Maris 
fluentum  fuflinere. 

En  termes  de  Géométrie,  Soutenir,  le  dit  des  lignes  qui  font 
oppofées  à  un  angle ,  qui  le  foutiennent ,  qui  le  mefurent. 
Lines fuflinentes ,  fulcientes.  Dans  les  triangles  rectangles 
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la  ligne  qui  foutient  l’angle  droit ,  a  Ibn  quarré  égal  aux 
quarrés  des  lignes  qui foutiennent  les  deux  autres  angles  , 
par  le  47  du  premier  des  Élémens. 

En  Mufique,  on  dit  que  les  baffes  foutiennent  le  chant.  Gra¬ 
vet  voces  cantum  fuft entant,  tuentur.  Voilà  une  belle  voix 
qui  foutient  tout  le  concert ,  quand  elle  ne  chante  point  le 
relie  languit. 

Soutenir,  en  termes  de  Chymle  ,  lignifie  aufiî ,  Réfifter , 
fouffrir  une  épreuve.  Suftinere ,  ferre.  Le  mercure  fixé, 
l’or  d’Alchymie,  ne  foutiennent  point  le  feu,  l’épreuve  de  la 
coupelle.  Ce  vaiffeau  n’eft  pas  capable  de  foutenir  un  feu  de 
reverbère,  il  crèvera. 

On  dit  en  ce  fens ,  Il  n’y  a  que  l’aigle  qui  puilîe  foutenir  la 
lumière  dufoleil ,  qui  le  puiffe  regarder  fixement.  Suppor¬ 
tare,  ferre  ,f ftinere.  Quel  pécheur,  au  dernier  jour,  pourra 
foutenir  les  regards  d’un  Dieu  8c  d’un  Juge  irrité  ?  On  dit 
aufiî ,  qu’un  homme  ne  peut  pas  foutenir  la  fatigue  de  la  ' 
guerre ,  du  chemin  :  qu’un  criminel  ne  pourra  pas  foutenir 
la  queftion ,  les  tourmens.  La  faufie  conftance  n’a  pas  la 
force  de  foutenir  les  calamités.  Cl.  On  dit  à  peu  près  dans 
le  meme  fens ,  Soutenir  un  reproche ,  une  raillerie ,  un  af¬ 
front. 

Soutenir  ,  le  dit  aufiî  de  ce  qui  aide  à  faire  lùbfifter  quelque 
chofe.  Favorifer,  aider  de  fes  forces  &  de  fon  crédit.  Fa¬ 
vere  ,  tueri ,  fervare.  Ce  Marchand  auroit  déjà  fait  ban¬ 
queroute,  fi  fes  amis  ne  l’euffent  foutenu ,  affilié  de  leur 
argent.  Ce  Courtilàn  a  un  bon  patron  qui  le  foutient  à  la 
Cour.  Cet  Officier  eft  un  homme  qui  Ce  foutient  de  lui-mê¬ 
me  ,  par  fon  grand  mérite.  Ils foutinrent  les  Lacédémoniens 
lous  le  penchant  de  leur  ruine.  Ablanc. 

Soutenir,  fignifie  au  fil ,  Fournir  aux  dépenfes  nécefiàires 
pour  entretenir  &  faire  durer  quelque  choie,  maintenir, 
remplir,  jouer  un  rôle.  Sumtus  Juppeditare  ,  confervare, 
tueri.  Il  n’y  a  que  le  Roi  qui  puilîe  foutenir  la  dépenlè ,  les 
frais  de  la  guerre.  Cet  homme  a  pris  un  vol  trop  haut ,  il  ne 
le  pourra  jamais  foutenir.  Les  anciennes  merveilles  du  mon¬ 
de  n’ont  pû  fe  foutenir  contre  l’injure  des  temps.  Cet  hom¬ 
me  a  toujours  bien  foutenu  Ion  caractère.  Il  fait  bien  fe  fou¬ 
tenir  dans  les  difgraces  8c  dans  les  revels.  Je  lui  dis  qu’il  de- 
voit  tout  craindre  d’une  femme  qui  avoit  l’artifice  de  foute¬ 
nir  aux  yeux  du  public,  un  perfonnage  fi  éloigné  de  la  vé¬ 
rité.  P.  de  Cl.  Je  devrois  mieux  foutenir  ma  fierté;  mais  je 
n’en  fimrois  conferver  pour  vous.  L.Port. 

Soutenir  ,  fe  dit  figurément  en  choies  morales  & fpirituelles, 
pour  dire ,  défendre  une  opinion.  Tue  ri ,  propugnare  opinio¬ 
nem.  Les  Martyrs  ont  foutenu  la  vérité  de  l’Évangile  de¬ 
vant  les  Tyrans.  Il  y  a  bien  de  l’imprudence  à  foutenir  une 
propofition  fi  hardie.  On  foutient  tous  les  jours  la  vérité  , 
comme  on  foutiendroit  la  faufieté,  G  l’on  avoit  les  mêmes  en- 
gagemens  à  la  foutenir.  Nie.  J’ai  foutenu  cette  opinion  dans 
une  Sorbonique.  Pasc.  On  dit  ablblument ,  qu’un  homme 
foutient ,  quand  il  a  affiché  des  propofitions  ,  qu’il  eft  prêt 
de  foutenir ,  8c  de  défendre  un  certain  jour  contre  ceux  qui 
les  voudront  impugner. 

Soutenir  ,  fignifie  quelquefois  fimplement,  affirmer  8c  atte- 
ftex.Teflari,  affirmare  ,  affieverare.  Je  dis  que  ce  fait  eft 
ainfi  ,  je  le  lui  foutiendrai  en  face.  Ils foutenoient  que  c’étoit 
Alexandre.  Ablanc. 

On  dit  aufiî,  qu’un  homme  foutient  la  converfation ,  quand  il 
eft  affez  favant  ou  fpirituel ,  pour  entretenir  agréablement 
une  compagnie  ,  8c  empêcher  qu’on  ne  s’y  ennuie  ,  ou 
qu’elle  ne  languiiTe.  Sermonibus  tenere  cœtum  hominum.  On 
dit  que  les  vers  de  Defportes  fe  foutiennent  encore ,  pour 
dire  ,  qu’ils  font  encore  beaux  à  préfent.  Bouh.  Sa  harangue 
étoit  foutenue  de  la  vigueur  delbn  zèle,  8c  de  la  réputation 
de  fa  vertu.  Fl.  C’eft-à-dire,  qu’elle  étoit  animée  par  fon 
zèle ,  8c  que  la  bonne  opinion  qu’on  avoit  de  celui  qui  par- 
loi  t ,  donnoit  du  poids  à  fon  difeours.  Un  difeours  perd  la 
moitié  de  {à  force  ,  quand  il  n’eft  plus  foutenu  de  l’aftion  8c 
'  de  la  voix.  Art.  de  P.  On  dit  encore ,  qu’un  difeours  fe 
foutient ,  qu’un  ftyle  fe  foutient,  quand  il  eft  également  beau, 
8c  dans  un  genre  fublime  8c  élevé. 

Tel  écrit  récité ,  fe  foutient  à  for  cille , 

Qui  dans  l’impreffion ,  au  grand  jour  fe  montrant ', 

Ne  foutient  pas  des  yeux  le  regard  pénétrant.  Boil. 

Soutenir,  fe  dit  aufiî  en  parlant  du  gouvernement  des  affai¬ 
res  ,  du  ménage.  Tueri  ,fuffierre.  Un  premier  Miniftre  fou¬ 
tient  tout  le  poids  de  l’État.  C’eft  le  commerce  qui  foutient 
Tome  V. 
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toute  la  Hollande.  Les  Courtilàns  ne  fe foutiennent  que  paf 
la  faveur  du  Roi.  C’eft  un  tel  Direéteur  qui  foutient  toute  la 
ferme  des  Aides.  C’éft  l’adreffe  de  cette  femme  qui  foutient 
le  ménage ,  qui  le  fait  fubfifter. 

Soutenir  ,  fe  dit  aufiî  pour ,  Appuyer ,  animer ,  encourager. 
Excitare ,  animum  dare.  Je  fus  foutenue  8c  fortifiée  par  le 
plaifir  de  diflimuler  avec  vous  ,  comme  vous  diffimuliez 
avec  moi.  P.  de  C.  Quand  elle  ne  fut  plus  foutenue  par  cette 
joie  que  donne  la  préfence  de  ce  que  l’on  aime  ,  elle  revint 
comme  d’un  fonge.  Id.  Mon  devoir  ferolt  foible  ,  s’il  n’é- 
toit  foutenu  par  l’intérêt  de  mon  repos  ;  &  les  raifons  de 
mon  repos  ont  belbin  d’être foutenues  de  celles  de  mon  de¬ 
voir.  Id.  Les  travaux  ne  font  pas  également  pénibles  à  un 
Général  d’armée  &  àunfoldat;  parce  qu’un  Général  eft 
foutenu  par  les  jugemens  de  toute  une  armée  qui  a  les  yeux 
fur  lui:  au  lieu  qu’un  fbldat  n’a  rien  qui  le  foutienne,  que 
l’elpérance  d’une  petite  récompenfe,  &  d’une  baffe  réputa¬ 
tion  de  bon  foldat ,  qui  ne  s’étend  pas  fouvent  au-delà  de  la 
compagnie.  Log. 

On  dit  d’une  étoffe ,  qu’elle  le  foutient ,  pour  dire,  qu’elle  eft 
ferme ,  qu’elle  ne  s’amollit  pas.  Ce  damas  eft  trop  mince  ,  il 
ne  fe  Joutient  pas.  Suftinere  fe. 

On  dit  proverbialement ,  en  menaçant  quelqu’un  ,  qu’on  le 
fera  bien  foutenir  ,  pour  dil‘e ,  qu’on  le  fera  marcher  droit , 
qu’on  l’empêchera  de  faillir  ,  ou  de  nuire.  Curare  ut  quis  re- 
ftè  fefe  gerat. 

Soutenu,  uë.  part,  paffi  &adj.  On  dit  particulièrement  un 
ftyle  foutenu ,  quand  il  eft  élevé  8c  férieux.  Fultus ,  fuffiul- 
tus ,  confervatus. 

Soutenu  ,  en  termes  de  Blâlon,fedit  d’une  pièce  qui  en  a  une 
autre  au-deffous  d’elle,  &  c’eft  le  contraire  de fommé ,  ou  de 
firmonté. 

SOUTERRAIN,  aine.  adj.  Qui  eft  enfermé  en  terre ,  fous 
la  terre.  Subterraneus.  Le  P.  Kircher  a  fait  un  gros  8c  ex¬ 
cellent  volume  du  monde  fouterrain ,  où  il  y  a  mille  belles 
curiofités.  Il  y  a  des  conduits  &  des  fleuves  fouterrains , 
aufii-bien  que  des  volcans  8c  des  feux  fouterrains. 

So  uterrain.  f.  m.  Terme  de  Fortification.  Retraite ,  place 
de  sûreté  pratiquée  fous  terre  dans  une  place  de  guerre 
pour  fe  garantir  des  bombes  qu’on  jète  dans  une  ville  aff- 
fiégée.  HypogAitm.  On  failoit  un  fi  grand  feu  qu’à  peine  le 
Gouverneur  ofoit-il  fortir  de  Ion fouterrain. 

SOUTH  ULSTÊRf  m.Nom  propre  d’un  pays  delaTerre 
de  Feu  ,  en  l’Amérique  meridionale.  Ultonia  auftralis.  Il 
eft  vers  l’entrée  orientale  du  détroit  de  Magellan.  Jean 
Narbroug  Anglois  le  découvrit ,  8c  lui  donna  ce  nom  l’an 
1 670.  Maty. 

SOUTH  RANALS.  Voyez  Ranals. 

SOUTH  WALES.  Voyez  Surgalles  pays. 

SOUTH AMPTON.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  du 
Comté  de  Hante ,  en  Angleterre.  Suthamptonia  ,  Antonia 
meridionalis,  anciennement  Claufentum.fLWe  eft  à  l’embou¬ 
chure  duTeft,  vis-à-vis  de  l’île  de  Wight ,  8c  défendue 
par  le  château  de  Calshot.  Southampon  a  un  port  fort  cé¬ 
lèbre  ,  nommé  Hompton  Water,  8c  anciennement  Trifan - 
tonis  portus 

SOUTHERLAND.  f.  m.  Nom  propre  d’une  province  de 
l’Écoffe  feptentrionale.  Sutherlandia.  Elle  eft  bornée  au 
nord  par  les  Comtés  de  Caithnefs  &  de  Strathnawern;  8c 
c’eft  par  rapport  à  ces  Comtés  qu’il  porte  le  nom  de  Sou- 
therland,  qui  fignifie  un  pays  méridional  ;  le  Comté  d’Aff- 
fint  le  confine  vers  le  couchant ,  celui  de  Roff  vers  le  midi , 
8c  la  mer  d’Écoffe  au  levant.  Ce  pays  peut  avoir  neuf  lieues 
de  côtes  ;  fa  largeur  ordinaire  n’eft  qu’environ  de  cinq;  le 
terroir  y  eft  fertile  en  bled ,  en  orge  Sc  en  pâturages.  On 
y  trouve  des  mines  de  fer ,  8c  des  carrières  d’ardoifes  8c 
de  tuf.  Dornock  capitale ,  8c  Brora  en  font  les  lieux  prin¬ 
cipaux.  Maty. 

SOUTIEN,  f.  m.  Appui;  ce  qui  fupporte,  qui  foutient. 
Fultura,  fulcrum.  La  clef  de  la  voûte  eft  ce  qui  lui  lert  de 
foutien.  Cela  n’a  point  de  foutien,  ne  fepeut  tenir  debout. 

Soutien  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Bafes ,  admi¬ 
nicula  ,  columen.  La  vertu,  la  piété  ,  font  les  foutiens  de 
la  Religion.  La  Juftice  eft  des  Rois  le  plus  ferme  foutien. 
Malh.  Les  bonnes  loix  font  le  foutien  de  l’État.  Ce  Pré- 
fident  eft  l’appui  &  le  foutien  de  toute  la  famille. 

SOUTIEX  ,  ou  Soutis.  Vieux  adj.  Subtil.  Borel.  Subtilis. 

SOUTILESSE.  f.  f.  Vieux  mot.  Subtilité.  Borel.  Sub¬ 
tilitas. 

SOUTILLIER.  Vieux  verbe  aaif  Apprendre,  découvrir. 
Borel.  Manifeftare.  RRrrr  SOUTIMENT. 
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S  O  U  T  IME  N  T.  Vieux  adv.  Subtilement.  Borel.  Sub- 
ti  liter. 

SOUTIS,  ou  SOUTIEZ.  Vieux  adj.  Subtile.  Borel. Subtilis, 
SOUTIVEMENT.  Vieux  adv.  Subtilement.  Songe  du  Ver¬ 
ger.  Borel.  Subtiliter. 

SOUTRE.  Prépof.  Vieuxmot.  Deflous.  Borel.  fub.fubter. 
SOUVENANCE,  f.  f.  Aétion  de  la  mémoire.  Memoria  , 
recordatio.  On  ne  le  dit  guère  qu’en  cette  phrafe  ,  8c  en 
badinant:  Rire  d  efouvenance ,  c’eft-à-dire  ,  de  quelque 
agréable  penfée  qui  revient  en  mémoire.  La  jouiflânce  du 
vieillard  calTé  ,  c’eft  la  fouvenance  du  bon  temps  palfé. 

Or  fens-je  combien  les  plaifîrs 
Sont  amers  à  la  fouvenance.  Bertaud. 

L’âne  vint  à  fon  tour ,  &  dit  :  T  ai  fouvenance 
Qu’en  un  gré  de  Moines  pajjant, 

La  faim  ,  l'occafion,  l’herbe  tendre ,  &  je  penfe 
Quelque  diable  aujfi  me  pouffant. 

Je  tondis  de  ce  pré  La  largeur  de  ma  langue.  La  Font. 

SOUVENIR,  v.  n.  Qui  ne  fè  dit  guère  qu’avec  le  pronom 
perfonnel,  8c  qui  fe  conjugue.  Jemefouviens  (onditaulTi 
il  m e  fouvient.  Vaug.)  tu  te  fouviens ,  ilfe  fouvient ,  nous 
nous  jouvenons  ,  vous  vous  fouvenez.  ,  ils  fe  Jouviennent.  Je 
me  Jouvenois.  Je  me  fouvlns.  Je  me  fuis  fouvenu.  Je  me 
fouviendrai.  Oucje  me  fouvienne.  Que  je  me  fouvinjfe ,  ou 
je  me  fouvienZrois.  de  fouvenant.  11  lignifie,  Avoir  mé¬ 
moire;  garder  l’idée  d’une  choie;  y  penfer.  Les  Princes 
ne  fe  Jouviennent  guère  des  abfens.  Il  fe  faut  toujours  jou- 
venir  de  fon  devoir.  Souviens- toi,  homme,  que  tu  es  cen¬ 
dre,  Se  que  tu  retourneras  en  cendre.  Que  vous  me  faites 
de  plaitir  en  vous  fouvenant  de  moi  fi  obligeamment  8c  fi 
tendrement.  Voit.  Une  femme  quia  fait  des  avances  ,  s’en 
fouvient  avec  rage,  fi  elle  n’a  pasfujetde  s’en  fouvenir  avec 
plaifir.  S-  Réal.  Dans  votre  haute  profpérité  fouvenez,- 
vous  de  ce  que  vous  avez  été.  Abl.  La  goutte  vous  fait 
fouvenir  des  péchés  de  votre  jeuneife.  In.  Dans  ce  fèns  on 
à  dit  d’un  homme  eftropié  Sc  boiteux,  d’un  coup  reçu  à 
l’armée;  il  ne  fàuroit  faire  un  pas  qu’il  ne  fe  fouvienne  de 
fà  valeur.  Il  eft  furprenant  de  voir  citer  à  des  gens  d’efprit 
Acuerdus  Oliva  ,  comme  l’Auteur  de  l’Amadis,  ou  com¬ 
me  fon  Traducteur  ,  pendant  que  l’on  fait  qu’ Acuerdus 
Oliva  n’eft  qu’un  nom  corrompu  de  deux  mots  Efpagnois , 
A cuer do  ,  Olvido  ,  c’eft-à-dire  fouvenir ,  oubli ,  qui  com- 
pofent  la  devife  du  Sieur  des  Eflârs ,  laquelle  fe  trouve  à 
la  tête  de  là  Traduction  Françoife  de  l’Amadis.  De  Vign. 
M  a  r  v. 

Ce  mot  vient  de  fubvenire ,  comme  qui  diroiti»  mentem  ve¬ 
nire.  Ménage, 

Souvenir  ,  lignifie  auffi  ,  Avoir  pour  recommandé.  Le  bon 
Larron  dit  au  Seigneur  ,  Souvenez.-\ ous  de  moi ,  quand 
vous  ferez  en  votre  Royaume.  Je  me  fouviendrai  de  vos 
fervices  en  temps  Sc  lieu. 

Souvenir,  lignifie  auflî,  Garder  un  fentiment  dans  l’ame 
Memoria  tenere ,  recordari ,  memnijfe  ,  reminifei.  Il  a  reçu 
un  affront  dont  il  fe  fouviendra  toujours  :  il  cherchera  tou 
tes  les  occalions  de  s’en  venger.  Un  vrai  Chrétien  ne  doit 
point  fe  fouvenir  des  injures  ;  il  les  doit  pardonner. 

Souvenir  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  fouvient 
toujours  à  Robin  de  fes  flûtes  ,  pour  dire ,  que  chacun  pen 
fe  toujours  à  ce  qui  le  touche  le  plus.  Quif  que  cogitat  qu& 
fia  funt.  On  dit  ironiquement  à  un  vieillard  qui  fait  le  jeu¬ 
ne  ,  Il  n’eft  pas  vieux ,  mais  il  fe  fouvient  de  loin.  On  dit 
aulîi ,  qu’il  faut  mettre  une  épingle  fur  fà  manche  pour  fe 
fouvenir  de  quelque  chofe;  à  caule  d’une  merveilleufe  pro¬ 
priété  de  la  mémoire ,  qui  fait  que  quand  deux  choies  y 
font  entrées  enfemble ,  elles  en  fortent  auffi  en  même 
temps  ;  &  on  n’en  fauroit  voir  l’une  ,  qu’elle  ne  falfe  fou¬ 
venir  de  l’autre. 

Souvenir,  f  m.  ACHonde  la  mémoire  par  laquelle  on  fereflou- 
vient.  Recordatio  ,  monimentum  ,  memoria.  Je  garderai  un 
éternel  fouvenir  du  bien  que  vous  m’avez  fait.  Beneficii  tui 
in  mternum  recordabor  .Je  ne  faurois  effacer  demon  Jouve- 
nir  cette  perte  ;  le  trifte  fouvenir  m’en  revient  toujours 
dans  l’efprit.  Je  n’en  faurois  éteindre  le  fouvenir  doulou¬ 
reux.  Je  cherchois  dans  le  palfé  des  fouvenir  s  agréables  , 
&  des  idées  plaçantes  dans  l’avenir.  S.  Evr.  Perfécuté  d’un 
tendre  8c  mortel  fouvenir.  Rac.  Vous  ferez  toujours  dans 
mon  cœur ,  8c  dans  mon fouvenir.  Voit.  Dans  les  commen- 
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cemens  d’une  abfence,  les  fouvenir  s  de  l’amour  font  plus 
vifs ,  8c  plus  agréables  que  ceux  de  l’amitié.  M.  Scud.  Son 
amour  a  palfé  du  cœur  à  l’efprit ,  8c  ce  n’eft  plus  qu’un 
fouvenir  tranquille  ,  fans  aucune  paffion.  Id.  Combien  de 
fois,  au  milieu  de  la  prière,  un  fouvenir  importun  vous  a- 
t-il  jeté  dans  des  dilfipations  que  les  inquiétudes  de  cette 
vie  rendent  prefque  inévitables  ?  Fléch.  La  penfée  d’a¬ 
voir  été  jeune  8c  belle ,  caufe  des fouv  nirs  bien  douloureux 
à  une  femme  qui  aime  le  monde.  Bell. 

Un  redoutable  inflant  nous  détruit  fans  referve -> 

A  peine ,  de  nos  noms  ,  un  leger  fouvenir  , 

Parmi  les  hommes  fe  conferve.  Des-H. 

Mais  mon  cœur ,  malgré  moi ,  rappelle  un  fouvenir 
Que  je  n’ofe  écouter ,  &  ne  faurois  bannir.  Corn. 

Souvenir  ,  fignifie  auffi  ,  Douleur  qui  refte  de  quelque  bleflù- 
re  ,  chûte  ,  maladie  ,  ou  débauche.  Monimentum  ,  nota  , 
vefligium ,  cicatrix.  Les  dérèglemens  de  la  jeuneffe  lailfent 
de  fâcheux  fouvenir  s.  Ses  plaies  font  de  glorieux  fouvenir  s 
de  fes  victoires. 

Souvenir  ,  fe  dit  auffi  d’un  monument  qu’on  élève  de  quel¬ 
que  marque  qu’on  lailfe  en  mémoire  de  quelque  grande  ac¬ 
tion  ,  ou  magnificence.  Monimentum  ,  monumentum  ,  (i- 
gnum,  nota.  Il  ne  nous  refte  aucun  fouvenir ,  aucuns  vefti- 
ges  des  grandeurs  des  Rois  d’Affyrie.  Les  Égyptiens  nous 
ont  laiifé  un  éternel  fouvenir  de  leur  magnificence  par  le 
bâtiment  des  Pyramides. 

;  Souvenir  ,  fe  dit  auffi  de  la  fimple  penfée  ,  de  l’idée  d’une 
chofe  ,  quoiqu’elle  foit  future.  Cogitatio ,  idea  ,  memoria , 
recordatio.  Le  fouvenir  de  la  mort  doit  être  fans  celle  de¬ 
vant  nos  yeux. 

SOUVENT,  adv.  Qui  marque  la  répétition  d’une  aétion  en 
peu  de  temps.  Sape , fubinde  ,  identidem  frequenter.  Pour 
vivre  de  régime ,  il  faut  manger  peu  Sc  fouvent.  Il  eft  ar¬ 
rivé  affez  Jouvent ,  que  le  plus  foible  a  battu  le  plus  fort. 
On  ne  doit  raifonner  que  fur  ce  qui  fe  fait  le  plus  fouvent , 
ce  qui  eft  le  plus  ordinaire.  A  force  de  faire  fouvent  une 
chofe ,  on  contraire  une  habitude. 

SOUVENT  EFOIS.  adv.  C’eft  la  même  chofe  que  fouvent , 
mais  il  eft  moins  ufité.  Sapenumero  ,  plerumque. 

SOUVERAIN  »  a  1  n e .  adj.  &  f  m.  Sc  fém.  Summus  ,  fupre- 
mus.  Lepremier  Etre,  leTout-Puiflànt;  qui  ne  voit  rien 
au-deilüs  delui.  Primum  ens,  omnipotens.  Dieu  feul  aune 
majefté ,  une  puiflânee fouveraine  8c  infinie  :  il  eft  le fouve- 
rain  maître  de  l’univers;  l'Etre jouverain. 

Souverain,  à  l’égard  des  hommes ,  ledit  des  Rois  ,  ou  des 
Princes  ,  ou  de  ceux  qui  n’ont  perfonne  au-deflùs  d’eux  ; 
qui  font  abfolus  8c  indépendans  :  qui  ne  relèvent  que  de 
Dieu  ,  8c  de  leur  épée.  Supremus ,fummus  Rex,  Princeps, 
Monarcha.  La  puillânce  fouveraine  n’eft  bornée  que  par 
les  loix  de  Dieu  ,  les  loix  naturelles  ,  8c  les  loix  fonda¬ 
mentales  de  l’Etat.  Loy.  Les  Maires  du  Palais  s’emparè¬ 
rent  de  l’autorité  fouveraine.  Méz.  Les  Princes  font  bien 
aifes  d’avoir  toujours  le  premier  rôle  ,  Scies  Souverains  le 
veulent  être  en  tout.  Gracien.  L’Empereur  Valentinien 
difoit  ,  que  le  foin  de  faire  obfèrver  la  Juftice  devoit  être 
le  principal  foin  d’un  Souverain.  Zonare.  Les  aélionsdes 
hommes  font  fi  differentes,  Sc  ces  aéfiônsfont  enveloppées 
de  tant  de  cas  ,  8c  de  circonftances  fi  peu  femblables  les 
unes  aux  autres  ,  qu’il  eft  impoffible  qu’une  loi  que  fait  un 
Souverain ,  puifle  les  regarder  toutes  ,  pour  s’y  appliquer 
précisément  :  mais  il  fuffit  que  cette  loi  foit  générale ,  telle, 
par  exemple,  qu’eft  celle-ci  ,  de  ne  point  tuer:  car  encore 
que  l’on  ne  puifle  appliquer  en  particulier  cette  loi  à  tous 
les  cas  où  l’on  peut  tuer ,  il  fuffit  que  la  raifon  ou  intention 
de  cette  loi  ,  qui  eft  de  défendre  le  meurtre  ,  fubfifte  ; 
parce  que  l’on  peut  facilement  l’appliquer  à  toutes  les  ef- 
pèces  de  meurtre  ,fans  que  la  loi  forte  delà  généralité.  Et 
c’eft  en  reftreignant ,  ou  en  étendant  ,  ou  en  fuppléant, 
félon  la  nature  du  fait ,  dont  il  s’agit.  De  même  donc  qu’on 
n’abolir  pas  les  loix,  parce  qu’il  arrive  quelquefois  des  cas 
où  elles  font  inutiles  ,  Sc  qu’on  ne  les  abolit  pas  à  caufè  de 
l’extrême  avantage  que  les  hommes  en  reçoivent  d’ail¬ 
leurs  ;  de  même  ne  faut-il  pas  abolir  l’autorité  Souverai¬ 
ne  ,  parce  que  quelques  Princes  en  abufênt  quelquefois  : 
puifque  d’ailleurs  cette  autorité  eft  le  plus  grand  de  tous  les 
biens ,  dont  la  fociété  civile  puifle  jouir ,  8c  la  plus  utile  de 
toutes  les  loix  qu’elle  pouvoit  s’établir.  Courtin. 

De 
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De  quoi  s' enorgueillit  an  Souverain  de  Rome  , 

Si  far  refpell  pour  elle ,  il  faut  cejfer  d’être  homme  ?  Corn. 

On  le  dit  aufii  de  ceux  qui  ont  des  droits  qui  n’appartiennent 
qu’aux  Souverains  ,•  comme  de  battre  monnoie  ;  d’envoyer 
leurs  Agens  aux  Diètes  ,  pour  traiter  de  guerre  &  de 
paix  ,  comme  les  feudataires  de  l’Empire  ,  les  tributaires 
du  Grand  Seigneur.  Souverain  fieffeux  ;  c’eft  le  Roi ,  de 
qui  tous  les  fiefs  du  Royaume  relèvent  médiatement  ou 
immédiatement.  De  Laurière. 

Souverain  ,  fe  dit  aufii  des  Juges  qui  ont  pouvoir  du  Roi  , 
ou  du  Prince  de  terminer  les  procès  de  leurs  Sujets  fins 
appel  ,&  en  dernier  refiort.  Summi,  Supremi  Judices.  A 
Paris,  il  y  a  cinq  compagnies  Souveraines ,  le  Parlement, 
la  Chambre  des  Comptes",  la  Cour  des  Aides  ,  le  Grand 
Confeil,  &  la  Cour  des  Monnoies.  Il  y  a  des  Chambres 
Souveraines  du  Domaine  des  francs-fiefs  ,  la  Chambre 
Royale  ,  toutes  établies  par  diverfes  commifiions  extraor¬ 
dinaires.  Les  Maîtres  des  Requêtes  fe  difent  Juges  Sou¬ 
verains  en  cette  partie  ,  quand  les  affaires  leur  font  ren¬ 
voyées  du  Confeil.  Il  faut  du  moins  qu’ils  foient  fept  pour 
juger  au  Souverain  ,  c’eft-à-dire  ,  fans  appel.  Cumfummd 
poteflate  ,  vel  aubloritate.  On  a  levé  cefcellépar  main fou- 
veraine  ,  par  l’autorité  d’une  Cour  Souveraine.  On  dit 
maintenant  les  Cours  fupéri  eures. 

Pafquier  dit  que  ce  mot  Souverain  vient  de  fuperior  :  car  au¬ 
trefois  on  appelloit  Souverain ,  le  premier  en  quelque  cho- 
fè  ,  ou  celui  qui  étoit  fupérieur  aux  autres.  Sous  le  Roi 
Jean ,  &  Charles  VI.  on  a  appellé  Souverain  Maître-d’Ho- 
tel ,  Souverain  Maître  des  Eaux  8c  Forêts  ,  Souverain  du 
Tréfor,  ceux  qui  avoient  l’intendance  ou  la  fuperiorité  de 
ces  choies;  Sc  Souverain  du  Parlement,  8c  de  la  chambre 
des  Comptes ,  celui  qui  y  préfidoit.  On  trouve  même  dans 
les  vieilles  Ordonnances  ,  8c  encore  dans  celle  de  138b. 
fous  Charles  VI ,  que  le  titre  de  Souverain  eft  donné  aux 
Baillis  &  Sénéchaux,  par  rapport  à  leur  fupériorité  fur  les 
Prévôts  8c  Châtelains.  Ainfi  on  étendoit  le  nom  de  Sou¬ 
verains  à  tous  Juges  qui  connoilfoient  des  appellations  des 
Juges  inférieurs. 

Souverain  ,  ledit  aufii  par  extenfion  de  ce  qui  eft  fùprême  , 
excellent ,  8c  élevé  au-deflùs  des  autres.  Supremus  >prœf- 
tans ,  excellens.  Le  feu  eft  chaud  au  fouverain  dégré.  Ignis 
eft  calidus  in  fupremo  gradu.  Les  anciens  Philofophes 
n’ont  pu  établir  en  quoi  confiftoit  le  fouverain  bien.  Le 
quinquina  eft  un  fouverain  remède  contre  la  fièvre.  Quin¬ 
quina  eft  prœcipuum  ,  vel  prafentifftmum  contra  febrim 
remedium. 

Souverain, fe  dit  aufii  des  choies  ,'ou  des  perfonnes  à  qui 
nous  donnons  un  pouvoir  abfolu.  Supremus  ,  primarius. 
L’ufâge.  eft  le  Souverain ,  le  Tyran  des  langues.  Vaug. 
Penes  ufum  eft  imperium ,  jus  G~  norma  loquendi.  On  hait , 
dans  la  fociété  ,  ceux  qui  parlent  d’un  ton  fouverain  8c 
décifif.  Bell. 

Tant  qu’ils  ne font  qu’ Amans ,  nous  fommes  Souveraines  ; 

Et jufqu’à  la  conquête,  ils  nous  traitent  en  Reines.  Corn. 

Souverain,  f  m.  Nom  d’une  monnoie  d’or  ,  frappée  en  Flan¬ 
dre  ,  vers  le  commencement  du  dernier  fiècle.  Supremus. 
Il  y  avoit  aufii  un  demi -Souverain  ,  8c  un  quart  de  Souve¬ 
rain.  Le  Souverain  de  Flandre  étoit  du  poids  de  fix  de¬ 
niers,  douze  grains  ,  ou  2  gros  ,  12  grains  trébuchans,  8c 
étoit  reçu  en  France  pour  13.  liv.  le  demi  -  Souverain  fix 
livres  dix  fols  ,  pefant  1  gros ,  6  grains  ;  le  quart  ,  trois 
liv.  5  fols  ,  pefant  t  gros,  3  grains.  Ces  monnoies  n’avoient 
pas  toujours  le  même  type.  Le  Livre  qui  contient  les 
Règlemens  faits  en  1641.  pour  les  monnoies  ,  donne  la  fi¬ 
gure  de  deux  Souverains,  dont  le  premier,  frappé  en  1616. 
a  les  effigies  des  Archiducs  Albert  8c  Elizabeth  aflis  ,  8c  de 
l’autre  côté,  l’écu d’Autriche.  Le  fécond  frappé,  en  1622. 
a  le  bufte  de  Philippe  IV.  Roi  d’Efpagne ,  &  de  l’autre  côte 
fôn  écu.  Les  demi -Souverains  ont ,  d’un  côté  ,  l’écu  d’Au¬ 
triche  ;  &  de  l’autre ,  l’un  a  un  lion  couronné  ,  tenant  d’une 
patte  une  épée  haute  ,  8c  pofant  l’autre  fur  un  globe  j  il 
eft  de  1622.  l’autre  a  les  bulles  d’Albert  8c  d’Élilàbeth. 

SOUVERAINE  ROYALE.  TermedeFleurifte.C’eft  un 
oeillet  qui  a  une  grofiè  fleur  panachée  de  violet  8c  blanc. 
Sa  plante  eft  fi  délicate ,  qu’on  ne  peut  l’élever  que  diffici¬ 
lement  ;  elle  ne  fe  cafte  point  dans  fes  boutons ,  pourvu 
Tome  V. 
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qu’elle  n’en  porte  pas  moins  de  4  à  5.  Morin. 
SOUVERAINEMENT,  adv.  Abfolument ,  indépendem- 
ment,  d’une  manière  fouveraine ,  en  dernier  rcftort  ,  fans 
appel.  Précipité,  eximïè  ,  abfolutè  ,  independenter ,  cum 
fummapoteftatevel  duttoritate. Les  Rois  commandent/e«- 
verainement  à  leurs  Peuples.  Les  Parlemens  jugent  fouve- 
rainement.  Chaque  feéfe  s’arroge  d’ordinaire  le  droit  de 
prononcer fouverainement que  les  autres  ont  tort.  S.  Eve. 
L’ufàge  décide  fouverainement  du  langage.  Vaug.  Ne  par¬ 
lez  point  magiftralement  8c fouverainement  des  chofes  dûu- 
teufes.  Male  b. 

Souverainement.  Au  dernier  point ,  au  dernier  degré.  Pré¬ 
cipite  ,  eximiè  ,  in  fupremo  gradu.  Alexandre  étoit  fouve¬ 
rainement  ambitieux.  M.  Esp.  Dieu  eft  fouverainement 
bon.  Cela  eft  fouverainement  mauvais.  Je  luis  fouveraine¬ 
ment  heureux. 

SOUVERAINETÉ,  f.  f.  Qualité  &  autorité  du  Prince  fou¬ 
verain  ;  puiftânee  fouveraine.  Suprema  poteflas.  Il  pofiède 
ces  terres-là  en  fouveraineté.  C’eft  difputer  à  Dieu  fa  fou- 
veraineté fur  les  hommes  ,  que  de  lui  demander  compte  de 
la  diftribution  de  fes  grâces ,  ou  de  l’exercice  de  fa  juftice. 
Port-R.  Les  fujets  ne  font  pas  obligés  d’obéir  dans  les 
choies  qui  ne  font  pas  enfermées  dansles  devoirs  de  lafu- 
jètion  ,  ni  dans  les  droits  delà  fouveraineté.  M.  Esp.  La fou¬ 
veraineté  réfulo  originairement  dans  le  peuple.  Aba. 

Enfin  I Amour  ,  jaloux  de  fon  autorité , 

Ne  reconnaît  ni  Roi ,  ni  fouveraineté.  Corn. 

Souveraineté  ,1e  dit  aufii  de  l’Etat  indépendant ,  qui  ne  re- 
connoît  d’autres  loix  que  celle  de  fon  Prince.  Principatus . 
L’État  de  Liège  ,  de  Monaco  ,  de  Dombes  ,  font  des  Sou¬ 
verainetés.  Il  peut  faire  les  loix  dans  là  Souveraineté. 

Souveraineté  ,  le  dit  aufii  de  la  manière  abfolue  dont  les 
particuliers  agiftent,  où  décident.  Modus  agendi  ,  vel  ju¬ 
dicandi  abfolutus  &  independens.  Rien  n’eft  à  couvert  de 
la  fouveraineté  de  vos  décidons.  Mol.  Vous  prétendez  à  la 
fouveraineté  dans  la  République  des  lettres.  Bay. 

SOU  VIGNE  f.  m.Nom  propre  d’une  petite  villede  France. 
Silviniacum.  Elle  étoit  autrefois  capitale  du  Bourbonnois  , 
où  elle  eft  fituée,  à  deux  lieues  de  Moulins,  du  côté  du  cou¬ 
chant.  Maty. 

S  O  Y. 

SOYÉ,  ée.  Vieux  adj.  m,  &f.  Agréable.  Ville- Hardouin.  Et 
li  jours  fut  tels  Sc  clers  &  li  venez  dois  & foyez,.  Borel. 

SOYER,  v.  aél.  Couper  les  bleds  avec  la  faucille, qui  eft  une 
ferpe  ronde  qui  a  des  dents  comme  une  feie.  Dentata  fe¬ 
cula  feindere  ,  fecare.  On  dit feier  les  bleds,  bien  mieux  5c 
bien  plus  ordinairement  que  foyer.  Voyez  Scier  ,  8c  Soyer 
eft  fait  par  corruption  de  feier. 

SOYEUX,  euse.  adj.  Qui  eft  doux  comme  de  la  foye.  JY- 
riceus ,  bombycinus.  Le  caftor  a  un  poil  foyeux.  Ce  drap 
eft  fait  d’une  fort  belle  laine,  Sc  fort foyeufe. 

Soyeux  ,  fignifie  aufii ,  Plein  de  foie ,  épais  de  foie ,  bien  garni 
de  foie:  8c  en  ce  fens  il  ne  fe  dit  que  des  étoffes  de  foie.  Se- 
ricofus,  ferico  refertus ,  fpiffus.  Ce  fatin  eft  bien  foyeux. 
Bombyx  denfa. 

S  P  A. 

SPA.  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  l’Evêché  de  Liège. 
Spadanus  vicus.  Il  eft  aux  confins  du  Duché  de  Luxem¬ 
bourg  8c  de  celui  de  Limbourg  vers  le  midi.  Spa  eft  célè¬ 
bre  par  fes  eaux  minérales ,  dont  il  y  a  deux  fontaines ,  l’une 
nommée  la  Savinière,  8c  l’autre  Pouhon.  Quelques-uns 
prennent  ces  Fontaines ,  pour  celles  qu’on  nommoit  ancien- 
nementTungrorum  fons  ,  que  d’autres  placent  à  Iferborn  > 
fontaine  qui  eft  près  de  la  ville  de  Tongres.  Maty.  Aller 
aux  eaux  de  Spa.  Prendre  les  eaux  de  Spa. 

SPACIEUX ,  ou  SPATIEUX  ,  euse.  adj.  Qui  eft  ample , 
de  grande  étendue  ;  qui  tient  beaucoup  d’efpace.  Spaciofus  , 
amplus, longé  latèque  patens.  Cette  maifon  eft  fort  f  pacte  u- 
fe ,  on  y  peut  loger  bien  du  monde.  M&c  dornus  latè  patet » 
eft  amplifftma  ,  poteft  plurimos  capere.  Cette  cour ,  ce  jar¬ 
din  ,  font  fort  fpacieux  ;  on  s’y  peut  promener  a  fon  aife. 

Spacieux  ,  fe  dit  aufii  au  figuré.  V ous  avez  entrepris  la  louan¬ 
ge  du  Roi  ;  c’eft  un  champ  fort  fpacieux,  il  y  a  bien  de- 
quoi  s’étendre.  Campus  fpatiojus  ,  patens ,  amplui  ,  late- 
que  diffufus. 

SPACIEUSEMENT,  adv.  Fort  au  large.  Il  eft  logé  fort 

R  R  r  r  r  ij  fpacieufemcnt. 
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fpacieufcment.  Spatiosé  ,  laxè  ,  diffusé,  longé  ,  ac  laté. 

Cap  deSPADA.  Spads.  promontorium-,  anciennement  Pro¬ 
montorium  Ciamum ,  8c  Cyamum .  Ce  cap  eft  en  la  côte 
feptentrionale  de  Plie  de  Candie  ,  près  de  Caftel  Chiffamo, 
à  huit  lieues  de  la  Canée,  vers  le  couchant.  Maty. 

SPADASSIN,  f  m.  Traîneur  d’épée,  coupe-jarret,  qui  fait 
métier  de  battre  ,  d’affaffiner  ,  qui  ne  porte  l’épée  que  pour 
mal  faire,  &  non  pas  pourfervirle  Roi.  Enfifer ,  ficarius , 
gr affator.  L’Italie  eft  pleine  de fpadafflns,  de  bandits,  8cc. 
Paris  a  aufli  fes  fpadajfins  ,  fes  breteurs. 

Ce  Spadaffin ,  du  collier  rlefi  pas  franc.  Senecé. 

SPADILLE  ,  ou  ESPADILLE.  fi  m.  Terme  du  jeu  de 
l’Hombre.  C’eft  l’as  de  pique.  Aleatoriorum  foliorum  fpi- 
culata  monas.  Depuis  fix  mois  ,  je  n’ai  pas  eu  fix  fois  le 
fpadille.  S.  Évr.  On  joue  quelquefois  efpadille  forcé  :  c’eft- 
à-dire,  que  celui  qui  a  Y  efpadille  eft  obligé  à  jouer  fi  les 
deux  autres  ne  jouent  pas.  Voyez  le  jeu  de  l’Hombre. 

SPAGIRIQUE.  adj.  C’eft  une  épithète  qu’on  donne  aux 
Médecins  Chymiques.  Spagiricus.  Volfius  tient  que  ce  mot 
eft  formé  du  Grec  czratn  ,  Extrahere,  de  Congre- 

gare ,  qui  font  les  deux  principales  fondions  desChymif- 
tes  ,  à  qui  Paracelfe  a  donné  ce  nom. 

SPAGMAGMURISI.  Voyez  Pagmagmurisi. 

SPAHAM.  Voyez  Ispaham. 

SPAHI  AGASI.  f  m.  Terme  de  Relations.  Aga  ou  Com¬ 
mandant  des  Spahis.  Equitum  Eurcicorum  Magifler.  Le 
Spahi  Agaft  Sc  les  Caziafques  ,  &  tous  les  Officiers  du 
Divan  vont  chez  le  Grand  -  Seigneur  ,  avec  beaucoup  de 
cérémonie,  toutes  les  fois  qu’il  le  tient.  Du  Loir  ,  p.  8 6. 

SPAHIS,  f.  m.  Terme  de  Relations.  C’eft  un  Cavalier  de 
l’armée  Ottomane  ,  qui  eft  ordinairement  levé  en  Afie. 
Spahifus,  EquesEurcicus.  Les  principales  forces  du  Grand- 
Seigneur  font  compofées  de  Janiffiaires  qui  font  les  gens  de 
pied ,  Se  de  Spahis  qui  font  les  gens  de  cheval. 

SPALATO  ,  SPALATRO.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville 
des  Vénitiens.  Spalatum.  Elle  eft  dans  la  Dalmatie,  à  douze 
lieues  de  Sébennico  vers  le  levant.  Spalato  eft  une  grande 
ville,  forte  par  fa  fituation ,  dans  une  petite  prefqu’île,  qui 
n’eft  attachée  à  la  Terre-ferme  ,  que  par  un  ifthme  d’un 
quart  de  lieue  de  largeur  ,  ou  il  n’y  a  qu’un  paffiage  étroit 
gardé  par  une  bonne  fortereffe,  qui  eft  à  la  portée  du  mouf- 
quet  de  la  ville,  8c  qui  la  commande.  Il  y  a  encore  deux 
forts  fur  deux  pointes  de  la  prefqu’île  ,  8c  la  ville  eft  en¬ 
vironnée  de  baftions  revêtus  de  pierre  de  taille.  Elle  a  été 
bâtie  fur  les  ruines  du  Palais  de  l’Empereur  Dioclétien  , 
8c  c’eft  de  là  qu’elle  a  pris  fon  nom.  Les  murailles  de  cet 
ancien  Palais  font  encore  les  deux  tiers  de  l’enceinte  de  la 
ville  ,  8c  fon  temple  en  eft  encore  l’Églife  Cathédrale. 
Spalato  a  un  bon  port ,  Se  un  Archevêché ,  qui  étoit  celui 
de  l’ancienne  Salone ,  dont  on  voit  les  ruines  environ  à  une 
lieue  de  Spalatro.  Maty. 

Le  Cap  de  Spalatro  ,  ou  de  S.  Georgio.  Spalati,  ancienne¬ 
ment  ,  Diana  promontorium.  Ce  cap  eft  en  la  côte  de  la 
Dalmatie ,  près  de  ville  de  Spalatro  ,  dont  il  prend  main¬ 
tenant  fon  nom.  Maty. 

SPALT.  f.  m.  Pierre  écailleufe  ,  luifante ,  allez  femblable 
au  gip,  ft  ce  n’eft  qu’elle  eft  plus  blanche.  Spaltus  lapis. 
Il  s’en  trouve  quantité  en  Allemagne  ,  Se  fur  tout  auprès 
d’Augsbourg.  On  en  trouve  auffien  Angleterre.  Les  Fon¬ 
deurs  s’en  fervent  pour  mettre  en  fùfion  les  métaux. 

SPANDOW  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  fortifiée  Sc  dé¬ 
fendue  par  une  bonne  citadelle.  Spandavia  ,  Spandovia. 
Elle  eft  dans  la  moyenne  marche  de  Brandebourg  ,  fur  le 
Hawel ,  vis-à-vis  de  l’embouchure  de  la  Sprehe ,  8e  à  trois 
lieues  au-deftbus  de  Berlin.  Maty. 

SPANHEIM ,  ou  SPONHEIM.  Nous  difons  Spanhcim. 
f.  m.  Nom  propre  d’un  Comté.  Sponheimenfs  ,  Spanhei- 
menfis  Comitatus.  C’eft  une  contrée  du  Palatinat  du  Rhin , 
en  Allemagne.  Elle  a  au  levant  l’Eleèlorat  du  Palatinat  ; 
celui  de  Mayence  au  nord  ;  au  couchant  celui  de  Trêves  , 
8c  au  midi  les  Duchés  de  Lorraine  ,  8c  de  deux  Ponts.  Ce 
pays  eft  partagé  entre  plufieurs  Souverains.  On  le  divife 
en  Comté  Antérieur  8c  en  Ultérieur;  l’ Antérieur  eft  au 
levant  ;  Les  Elefteurs  Palatins  en  pofsèdent  de  cinq  par¬ 
ties  trois  ,  avec  la  ville  de  Creutznach  capitale  du  Comté; 
Les  Marquis  de  Bade  ont  les  deux  autres.  Ils  pofsèdent  en 
commun  le  château  de  Caulfemberg  qui  eft  la  citadelle  de 
Creutznach.  Le  Comté  Ultérieur  eft  divife  en  cinq  Bail- 
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liages;  le  Palatin  de  Birkenfeld,  pofsède  celui  de  Birken- 
feld  ;  le  Marquis  de  Bade  ,  celui  de  Caftellaun ,  8c  les  deux 
enfemble  pofsèdent  en  commun  ceux  de  Traerbach  ,  d’Al- 
lenbach  8c  de  Winterberg.  Ce  Comté  qui  a  pris  fon  nom 
du  bourg  de  Spanheim  -,  a  eu  fes  Comtes  particuliers,  8c 
il  renfermoit  les  Duchés  de  Simmeren ,  de  Werdents  Sc 
de  Deux-Ponts.  Maty. 

SPARADRAP,  f  m.  Sorte  de  toile  enduite  d’emplâtre  de 
chaque  côté.  Eelaex  utraque  parte  emplaflro  illita.  Elle  fe 
fait  en  prenant  une  quantité  fuffifànte  d’un  emplâtre  qu’on 
fait  fondre,  après  quoi  on  y  trempe  de  la  toile  ufée,  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  foit  imbibée  entièrement.  On  la  retire  en- 
fuite  pour  la  faire  refroidir ,  8c  on  la  polit  fur  un  marbre 
avec  un  biftortier.  Il  y  a  autant  de  fortes  de  fparadrap 
qu’il  y  a  d’emplâtres  dans  lefquels  on  trempe  cette  toile. 
On  l’appelle  autrement  toile  à  Gautier ,  tela  Gualteriana , 
peut-être  du  nom  de  fon  inventeur. 

SPARE.  Vieux  mot.  Sorte  de  dard,  du  vieux  mot  Alle- 
man  fpiets  ,  ou  fpietie  ,  c’eft-à-dire  ,  lance  ,  ou  pointe . 
Lipfe.  Borel.  Jaculum ,  jaculi  fpecies ,  fparum. 

SP ARG ANIUM,  f  m.  Plante  qui  pouffe  des  feuilles  lon¬ 
gues  ,  étroites  ,  tranchantes  des  deux  côtés  ,  pointues , 
ayant  le  dos  élevé.  Il  fort  d’entre  elles  des  tiges  à  la  hau¬ 
teur  de  trois  ou  quatre  pieds.  Ses  fleurs  font  des  bouquets 
à  plufieurs  étamines  de  couleur  blanche  ,  mais  elles  ne  laifi- 
fent  aucune  graine  après  elles.  Les  fruits  naiffent  féparé- 
ment,  ils  font  ronds,  gros  comme  de  petites  noix,  épineux. 
Ses  racines  font  fibreufes  ,  noires  ,  rampantes.  En  Latin 
fparganium  ramofum.  C.  Bauh.  Il  y  a  quelques  autres  ef- 
pèces  de  fparganium. 

Ce  mot  vient  du  Grec  sWpy«>ûv ,  Fafcia  ,  lange  :  on  fe  fer- 
voit  autrefois  de  cette  herbe  pour  emmailloter  les  enfans. 

SPARIES  ,  ou  Choses  spariées.  Terme  de  Mer  ,  qui  fe  dit 
de  tout  ce  que  la  mer  épand  8c  difperfe  vers  fes  bords  , 
comme  eft  l’ambre  gris ,  l’ambre  jaune  ,  le  corail  blanc  , 
noir,  Sc  rouge,  Scc.  Sparfa,  difperfa,  dijfeminata. 

Ce  mot  vient  du  Grec  2mi'pa  ,  femino,  je  Jeme  ,  d’où  quel¬ 
ques-uns  croient  qu’eft  venu  le  mot  d’épave. 

SPARR.  f  m.  C’eft  une  efpèce  de  minéral  que  l’on  trouve 
en  Angleterre  dans  la  province  de  Northampton  Sc  pour 
l’ordinaire  dans  les  fentes  perpendiculaires  des  rochers  Sc 
des  carrières.  Morthon  ,  ni  fi.  nat.  de  Northampt. 

SPARRE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Voyez  Esparres. 

SPARTE,  f.  f.  Nom  que  l’on  donnoit  à  la  ville  de  Lacédé¬ 
mone.  Sparta.  Le  Géographe  Etienne  dit  qu’elle  fut  ainfi 
nommée ,  parce  que  les  hommes  que  Cadmus  avoit  fèmés, 
C7m plu),  étant  venus  là,  lui  donnèrent  le  nom  de  Sparte  ,  8c 
il  cite  fur  cela  Timagoras.  C’eft  une  fable.  D’autres  difent 
qu’elle  prit  ce  nom  de  Sparte,  fille  d’Eurotas  8c  femme  de 
Lacédémon  ;  ou  bien  de  Spartus  fils  de  Phoronée  ,  ou  bien 
parce  que  les  Léléges  fes  fondateurs  étoient  épars  8c  dif- 
perfés  çà  8c  là,  8c  qu’ils  fe  raffemblerent  pour  la  bâtir  Sc 
l’habiter.  M.  Tourreil  s’eft  trompé  quand  il  a  dit  dans  fa 
Préface  fur  Démofthène,  p.  15.  Lacédémone  appellée  ori¬ 
ginairement  Lélie  de  Lélex  fon  Fondateur  Sc  fon  premier 
Roi  vers  l’an  2570.  du  monde ,  s’appella  depuis  indifférem¬ 
ment  Lacédémone  ou  Sparte  ,  du  nom  de  Lacédémon  fuc- 
ceffeur  de  Lélex,  8c  de  Sparte  fille  de  Lacédémon.  Pau- 
Janias  ,  L.  III.  init.  Lacédémon  ne  fut  point  fucceffeur  de 
Lélex,  il  y  eut  entre  eux  deux  Mylès  fils  ,  Sc  Eurotas  pe¬ 
tit-fils  de  Lélex.  Sparte  étoit ,  femme  ,  8c  non  point  fille 
de  Lacédémon.  Tout  ceci  eft  de.Paufànias  à  l’endroit 
même  que  cite  M.  Tourreil.  Point  de  fomptuofité  ,  point 
de  magnificence  dans  Sparte.  On  eût  regardé  comme  une 
mollefie  puniffable  de  s’habiller  différemment  félon  les  dif¬ 
férentes  faifons.  Le  fexe  le  plus  curieux  de  la  parure  ne 
connoiffoit  que  celle  de  l’ame.  Ils  avoient  deux  tréfors  iné- 
puifàbles  :  la  modeftie  8c  la  frugalité.  Auffi  Sparte  feule 
abondoit-elle  en  richeffes  autant  ou  plus  que  tout  le  refte 
de  la  Grèce  enfemble.  C’eft  à  ce  propos  que  Platon,  1. 
Alcib.  par  allufion  à  la  fable  du  Lion  malade  ,  dit  ;  On  voit 
à  Sparte  beaucoup  de  veftiges  d’argent  qui  entre  ;  mais 
on  ne  voit  point  de  veftige  d’argent  qui  fort.  Tourreil. 
Du  refte  voyez  Lacédémone. 

Ce  mot  fe  difoit  en  Latin  proverbialement  pour  ouvrage,  oc¬ 
cupation  ,  charge,  commiffion.  N’abandonnez  pas  la  Sparte 
qui  vous  eft  échûe,  dit  Cicéron,  écrivant  à  Atticus,  L.  L 
Ep.  17.  Qua  tibi  obtigit  Spartam  nunquam  defer e.  D’au¬ 
tres  difent ,  Ornez  la  Sparte  qui  vous  eft  échûe.  Ce  pro¬ 
verbe  n’avoit  point  été  rnis  en  ufage  dans  notre  Langue , 
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que  je  Tache.  M.  de  Senecé  s’en  eft  fervi  dans  la  Préface  de 
Tes  Épigrammes. 

SPARTEL)  SPARTELLE.  Voyez  Espartel. 
SPARTIATE,  f.  m.  Sc  f.  Lacédémonien.  Habitant  de  Lacé¬ 
démone  ,  qui  s’appelloit  aufli  Sparte,  d’où  ce  nom  s’étoit 
formé.  Spartiata.  Lacédémonien  eft  plus  ufité.  Selon  le  P. 
Pezron  les  Spartiates  font  originairement  des  Titans.  Car 
ayant  envahi  la  Grèce ,  l’on  ne  peut  pas  douter ,  dit  -  il , 
qu’ils  n’ayent  inondé  le  Péloponnèfe  ,  qui  eft  le  plus  beau  Sc 
le  plus  riche  pays.  Ainfi  ils  fe  font  rendus  maîtres  de  la  La¬ 
conie  ,  comme  de  toutes  les  autres  provinces.  Ces  peuples 
barbares ,  mais  victorieux  ,  fe  répandirent  çà  Sc  là  ,  dans  les 
bois  Sc  dans  les  forets ,  ou  dans  les  antres  Sc  dans  les  ca¬ 
vernes  des  montagnes  Sc  des  lieux  maritimes.  Ils  étoient 
tellement  épars  &  difperfés  en  divers  lieux  de  la  Laconie  , 
car  c’eft  ainfi  qu’on  donna  à  ces  Barbares  le  nom  de  Spar¬ 
tiates  ,  qui  veut  dire  difperfés  çà  Sc  là  ;  Sc  comme  les  anciens 
habitans  du  pays  étoient  mêlés  Sc  difperfés  avec  eux,  ils  fu¬ 
rent  compris  fous  le  même  nom. 

SPARTIVENTO.  f  m.  Nom  propre  d’un  cap  du  Royau¬ 
me  de  Naples.  Spartiventum  caput ,  anciennement  Her¬ 
culis  promontorium.  Il  eft  à  l’extrémité  de  la  Calabre  Ul¬ 
térieure  ,  à  l’endroit  qui  joint  la  côte  méridionale  avec 
l’orientale.  Il  donne  fon  nom  au  golfe  de  Spartivento ,  qui 
s’étend  au  nord  de  ce  cap,  jufqu’àcelui  de  Burfàno  qui  en 
eft  éloigné  environ  de  trois  lieues.  Maty. 

SPARTON.  Terme  de  Mer.  C’eft  un  cordage  fait  de  genêt 
d’Efpagne.  Funis  fpartaceus. 

SPASME,  f.  m.  Terme  de  Médecine,  qui  eft  Grec,  Sc  qui 
fîgnifie  convulfton.  2  xJ-afia ,  convulfio.  Voyez  Convulsion. 
Il  y  a  des  fpafmes  particuliers  à  quelques  membres ,  qui 
ont  des  noms  différens.  Celui  de  la  bouche  s’appelle  fpaf- 
: me  de  chien  ,  en  Latin  fpafmus  cynicus ,  celui  de  la  verge 
fatyriafis ,  Scc.  hefpajme  qui  arrive  après  avoir  pris  de 
l’hellebore  ou  autre  purgatif  violent,  eft  mortel.  Cardan  di- 
ftingue  deux  fortes  de  fpafmes  .Tetanus fpafmus .  La  premiè¬ 
re  confifte  dans  une  contraélion  confiante  des  mufcles  ,  qui 
rend  les  membres  rigides  &  inflexibles.  La  fécondé  confifte 
dans  des  mouvemens  Sc  des  battemensfubits,  qui  cefl'ent  & 
recommencent  fouvent.Les  fpafmes  accidentels  font  de  peu 
de  durée.  Il  y  en  a  qui  proviennent  de  ventofités,  de  mor- 
flire  de  bêtes  venimeufes  ,  de  la  piquûre  d’un  nerf ,  de  l’a¬ 
crimonie  des  humeurs  qui  piquent  l’eftomac ,  des  vapeurs 
de  matrice ,  d’un  froid  excellif ,  Scc. 

SPASMEIR.  Vieux  v.  n.  S’évanouir ,  fe  pâmer.  Borel.  De¬ 
ficere  animo.  Deliquium  pati. 

SPASMODIQUE,  adj.  m.  &f.  Qui  fe  dit  des  remèdes  dont 
on  ufe  dans  les  fpafmes  ou  convulfions.  Spafmodicus .  Les 
remèdes  fpafmodiques.  La  faim,  félon  M.  Hecquet ,  eft  une 
affeélion  fpafmodique  des  fibres  de  l’eftomac  ,  ou  elle  vient 
de  ce  qu’elles  font  trop  abreuvées  de  férofité  ,Sc  rendues 
inhabiles  à  leur  fonction.  Les  eaux  de  Bourbon  abforbent 
par  leurfel  alkali  les  minières  acides  qui  ont  fouvent  dans 
la  bafe  du  cerveau,  vers  la  glande  pituitaire  ,  des  principes 
conftans ,  Sc  caufènt  ces  affeétions  fpafmodiques  ,  qui  pro- 
duifènt  quelquefois  des  effets  fi  bizarres.  Mém.deTr. 
SPASMOLOGIE.  f.  f.  Traité  des  Spafmes,  c’eft-à-dire  , 
des  convulfions.  Spafmologia  ,  de  ewuffut ,  convulfton ,  5c 
difeours. 

SPATA,  ouSPADE.  f.  f.  Spata.  Arme  antique  des  Gau¬ 
lois.  Bochart.  Verger,  II.  15.  D’où  vient  efpie  ou  efpée  ; 
elle  étoit  pefante ,  longue  Sc  fans  pointe.  Borel. 
SPATAIRE.  f  m.  Ecuyer.  Quelque  temps  après  l’arri¬ 
vée  d’Euthymius,  Jean  Métropolitain  de  Sylée,  autrement 
Pergé  en  Pamphilie ,  Apocrifiaire  d’Ignace  ,  Sc  Bafile  fur- 
nommé  Pinacas  ,  Spataire  ,&Envoyé  de  l’Empereur  Bafile, 
arrivèrent  auffi  à  Rome.  Fleury ,  Hift.  Eccl.  in-12.  Paris, 
1724.  to.x  1.  p.  186.  Mon  explication  de  Spataire  eftfondée 
fur  l’exemple  fuivant ,  tiré  de  la  même  Hift.  to.  9.  pag.  105. 
L’Empereur  Juftinien  II.  envoya  à  Rome  Zacharie  fon 
Protofpataire ,  c’eft-à-dire,  comme  premier  Ecuyer,  avec 
un  ordre  pour  enlever  le  Pape  Sergius, 

SPATALÉ.  f  f.  Nom  d’une  Nymphe  ,  dans  Claudien,  Epi- 
thal.  Honor.  &  Mar.  v.  1 67.  Spatale.  Elle  eft  ainfi  nommée 
de  Spatalium  ,  un  bracelet. 

SPATHA,  ff.  C’eft  la  même  chofe  que  Scalpel.  C’eft  Paul 
Sc  Celfe  qui  l’appellent  Spatha.  Spatha  eft  encore  le 
nom  d’une  partie  de  l’inftrument  appellé  Ambi  par  Hippo¬ 
crate.  La  fpatha  eft  de  bois  ;  c’eft  Y  ambi  proprement  dit. 
Voyez  Scuhet,  Tab.  XXII.  Fig.  2. 
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SP ATULE..  f.  f.  (  L’Académie  dit  efpatule  ;  Sc  c’eft  ainfi 
qu’il  faut  dire  qvec  tous  les  habiles  gens  du  métier.  )  Inftru- 
ment  dont  le  fervent  les  Chirurgiens  6c  Apothicaires.  Il  eft 
plat  par  un  bout  ,&  rond  par  l’autre.  Spatha, fpatula.  Les 
Chirurgiens  ont  de  petites  fpatules  de  fer  dans  leurs  étuis, 
pour  étendre  leurs  onguens  8c  leurs  emplâtres.  Spatula  fer¬ 
rea.  Les  Apothicaires  ont  de  grandes  fpatules  de  bois  pour 
remuer  les  drogues  qu’ils  délayent,  ou  qu’ils  font  cuire» 
Spatha  lignea.  Ce  mot  vient  du  Grec  csrcîÇtti, 

■  S  P  E. 

S  P  E.  fi  m.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  dans  la  Cathédrale  de 
Paris  ,  le  plus  ancien  des  Enfans  de  Chœur,  Sc  celui  qui  doit 
être  le  premier.  Chori  clericus  puer  major  vel  antiquior. 
Ç’eft  le  Spé  des  Enfans  de  Chœur. 

SPECIALE,  ale.  adj.  Ce  qui  a  une  défignation  particulière; 
qui  eft  oppofé  à  général.  Specialis  ,  peculiaris ,  pracipuus , 
proprius.  Le  Roi,  dans  fes  Lettres  ,  dit  ordinairement ,  Et 
de  notre  grâce  fpéciale,  pleine  puiflânee  Sc  autorité  Royale. 
Les  Notaires  mettent  toujours  dans  leurs  contrats  ,  Sans 
que  l’hypothèque  fpéciale  déroge  à  la  générale  ;  Sc  dans 
leurs  procurations  ,  Jaçoit  que  le  cas  requît  mandement 
plus  fpécial.  Il  l’appella  fon  fils  bien  aimé,  mais  d’une  fa¬ 
çon  fpéciale.  Vocavit  filium  dilettum,fed  modo  peculiari, 
B  O  U  H. 

SPÉCIALEMENT,  adv.  D  ’une  manière  propre  Sc  parti¬ 
culière.  Speciatim  ,  fpecialiter ,  modo  proprio  &  peculiari. 
Cela  vous  eft fpécialement  ordonné. Un  créancier  a  privilè¬ 
ge  fur  un  héritage  fpécialement  hypothéqué ,  quand  la  dette 
eft  créée  pour  le  prix  de  la  vente  du  fonds,  ou  pour  l’amé¬ 
lioration. 

SPÉCIALITÉ,  f.  f.  Qualité  particulière.  Specialitas ,  modus 
peculiaris.  Après  avoir  traité  de  la  généralité  ,  il  faut  venir 
à  la  fpécialité.  Il  n’eft  guère  en  ufage  qu’en  cette  phrafe  de 
Notaire  :  Sans  que  la  Jpécialité déroge  à  la  généralité. 

SPÉCIEUSEMENT,  adv.  D’une  manière  apparente.  Spe¬ 
ciose ,  fplendidè  ,  magnificè.  Cet  Orateur  parle  toujours 
fort  fpécieuf ement ,  lors  même  qu’il  ne  dit  pas  la  vérité.. 

SPECIEUX,  euse.  adj.  Éblouiffant,  qui  a  belle  apparence, 
fur-tout  en  matière  de  raifonnemens.  Specio  fus  ,  fplendi - 
dus,  in  fpeciem  clarus.  Voilà  un  argument  bien  fpécieux  , 
bien  probable.  L’excufe  eft  fpécieuf  e.  Vos  raifons  font  plus 
fpécieufes  que  convaincantes.  Cl.  La  guerre  s’entreprend 
toujours  fous  des  prétextes  fpécieux ,  &  qui  paroiffent  ju- 
ftes.  Tous  les  dehors  du  vice  font  plus  fpécieux  dans  les 
Grands  :  mais  le  fond  y  eft  le  même  que  dans  les  conditions 
les  plus  ravalées.  La  Br.  Les  hypocrites  éblouiifent  les 
fimples  par  de  fpécieux  dehors.  F  en. 

La  foi ,  ce  noeud facré ,  ce  lien  précieux , 

N 'eft  plus  qu'un  vain  fantôme ,  &  qu'un  nom  fpécieux. 

B  R  É  B. 

On  appelle  Algèbre  fpécieufe,  oufimplement,  La fpécieufe. 
Algebra  fpetiofa,  celle  qui  exerce  les  raifonnemens  fur  les 
chofes  défignées  par  les  lettres  de  l’Alphabet ,  ce  qui  fou¬ 
lage  beaucoup  l’imagination  Sc  la  mémoire.  L’Algèbre  Jpé - 
cieufe  eft  d’un  ufage  plus  étendu  que  la  nombreuse ,  qui  fe 
fert  de  nombres. 

Spécieuse,  f  f.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  qui  eft  d’un  beau 
pourpre  violet  avec  des  panaches  blancs  ,  Sc  les  étamines 
d’un  bleu  fi  brun  Sc  fi  enfoncé,  qu’elles  paroiffent  noires. 
Morin. 

Spécieuse  d’Huart.  Autre  tulipe  pourpre  ,  rouge  claire  > 
colombin  Sc  blanc ,  printanière.  Id. 

SPÉCIFICATION,  ff.  Introduélion  de  quelque  efpèce  ou 
forme  dans  quelque  matière,  comme  la  forme  ou  la  figure 
du  Roi  dans  une  maffe  d’or.  Courtin.  Ce  mot  ne  fe  prend 
guère  ou  point ,  en  ce  fens  ,  qui  eft  le  propre. 

Spécification,  f.  f.  Dénombrement  par  le  menu,  défigna¬ 
tion  particulière  de  quelque  chofe.  Specificatio ,  defignatio, 
expreftio  à  diferte  exprefia  defignatione  rei.  On  dit  dans  un. 
bail,  qu’un  Fermier  a  pris  à  ferme  une  Seigneurie  &  fes 
dépendances,  fans  autre  fpécification  par  le  menu,  difant 
les  bien  favoir  Sc  connoître. 

SPÉCIFIER,  v.  a  cl.  Défigner  en  particulier.  Nominatim 
defignare  ,  judicare  ,  exprimere ,  ftgnficare  ,  oftenderefi - 
gillatim.  Quand  on  fait  un  inventaire ,  on  fpécifie  par  le  me¬ 
nu  tous  les  meubles.  A  l’égard  des  papiers,  quand  on  né 
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les fpécfiè  pas  en  détail ,  on  en  fait  une  liafle ,  Sc  on  les  para¬ 
phe  par  première  Se  dernière  pièce. 

Spécifier, lignifie  encore.  Marquer  l’efpèce,  la  diftinguer 
d’une  autre.  Specficare ,  fpeciem  defignare,  ab  aliis  diftin¬ 
guer  e.  L’ame  raifonnable  eft  ce  cpxïfpécfie  l’homme  ,  qui  le 
'diftingue  des  autres  animaux. 

Spécifié,  ée.  part.  pa(T.  Seadj.  Specificatus,  defignatus ,  dif- 
cretus ,  diftintlus. 

SPÉCIFIQUE,  adj.  m.  Se  f.  Ce  qui  eft  propre  à  chaque  par¬ 
ticulier  ,  qui  le  caraélérife ,  qui  le  distingue  des  autres.  Spe¬ 
cificus  ,  diftintlè  exprimens ,  nominatim  defignans.  Le  quin¬ 
quina  eft  un  remède  fpêcfique  pour  la  fièvre,  le  mercure 
pour  les  maladies  vénériennes.  Une  bonne  définition  doit 
contenir  la  différence  fpécfique.  On  le  prend  quelquefois 
fiibltantivement  ;  c’eft  un  bon  fpécifique.  La  gravite  fpecifi- 
que  eft  un  poids  ou  une  gravité  propre  Se  particulière,  qui 
convient  à  une  efpèce  de  corps  naturel,  Se  par  laquelle  cette 
efpèce  de  corps  eftdiftinguée  de  tous  autres  corps  de  diffé¬ 
rentes  efpèces.  Quelques  Philofophes  l’appellent  gravité 
relative,  par  oppofition  à  la  gravité  abfolue,  qui  croît  pro¬ 
portionnellement  à  la  maffe  ou  groffeur  du  corps  que  l’on 
pèfe. 

SPÉCIFIQUEMENT,  adv.  D’une  manière  particulière  Se 
fpécifique.  Speciatim,  fpecficè ,  nominatim.  La  propriété 
d’attirer  le  fer  appartient fpécifîquement  à  l’aimant. 

SPÉCIOSITÉ,  f.  f.  Vieux  mot.  Beauté.  Borel.  Pulchritudo, 
decor. 

SPECTACLE,  f.  m.  Objet  extraordinaire  ,  qui  étonne  ,  qui 
attire  les  regards;  qui  arrête  la  vue.  Se  que  l’on  confidère 
avec  quelque  émotion.  Spettaculum.  Un  champ  de  bataille 
eft  un  tragique  fpetlacle.  C’eft  un  trifte  fpetlacle  que  l’in¬ 
cendie  d’une  ville.  Quand  on  fait  des  exécutions  criminel¬ 
les  ,  le  peuple  court  à  ce  fpetlacle.  i 

Sp  ectacle,  le  ditaufii  de  certaines  grandes  aélions  Se  céré- J 
monies  publiques .Spetlandum,Jpetlaculum,  atlio  fpec la¬ 
bilis  ,  publica  cœremotiia.  L’entrée  d’un  Roi  dans  fà  Capi¬ 
tale  eft  un  beau  fpetlacle.  C’eft  un  grand  Se  beau  fpetlacle 
que  le  couronnement  d’un  Pape.  Quand  on  dit  que  quel¬ 
qu’un  aime  les  fpettacles ,  cela  s’entend  ordinairement  des 
divertiffemens  Se  repréfèntations  qu’on  donne  au  public  ; 
comme  les  Opéra,  les  Comédies,  Ballets,  Se  tout  ce  qui  fe 
voit  fur  les  Théâtres.  Les  carroufels,  feux  d’artifices,  \ 
joutes  ,  tournois  .font  d’agréables  fpetlacles.  Chez  les  An¬ 
ciens  ,  les  Gladiateurs  étoient  de  cruels  fpetlacles.  Les  jeux 
Olympiques,  Circenfes  Se  autres  magnificences desGrands, 
étoient  de  fameux fpetlacles.  Les  Romains  étoient  fort  paf- 
fionnés  pour  les  fpetlacles. On  gagnoit  le  peuple  en  lui  don¬ 
nant  des  fpetlacles.  Augufte  amufoit  le  peuple  par  des  fpe¬ 
tlacles ,  afin  qu’il  fèntît  moins  qu’on  le  mettoit  à  la  chaîne. 
De  Lar.  Ceux  qui  affiftent  à  des  fpetlacles  barbares ,  font 
meurtriers  par  les  yeux.BouH.Le  Chriftianifme  n’approuve 

Î joint  les  fpetlacles  des  Théâtres.  Les  Anglois  ,  avides  de 
a  cruauté  du  fpetlacle  ,  veulent  voir  des  meurtres  8c  des 
corps  fanglans.  S.  Évr.  On  veut  être  ému  Sc  touché  par  le 
fpetlacle  ;  8c  quand  les  Aéleurs  nous  laiffent  immobiles ,  on 
a  regret  à  l’innocence  8c  à  la  tranquillité  qu’on  remporte 
8c  on  eft  indigné  de  ce  qu’ils  n’ont  pas  su  troubler  notre  re¬ 
pos.  Nie.  Tout  ce  qui  eft  fpetlacle,  eft  paffion  :  les  fenti- 
mens  ordinaires  Sc  modérés  ne  frapperoient  pas.  Id.  Les 
plus  paffionnés  pour  les  fpetlacles  en  fentent  bien  le  faux 
Sc  le  vuide.  Id. 

On  dit,  Être  en  fpellacle  ,  pour  dire,  être  expofé  à  l’atten¬ 
tion  publique.  Efié  fpetlaculo  ,  omnium  oculis  exponi. 
Quand  un  homme  eft  dans  un  grand  emploi ,  il  doit  fongçr 
qu’il  eft  en  fpetlacle  à  tout  le  monde.  On  dit  auffi  dans  le 
mêmefens,  Être  \e fpetlacle.  Le  fàint  homme  ne  craignoit 
rien  tant  que  d’être  le  fpetlacle  de  fon  fiècle,  Fléch.  Nos 
calamités  ont  été  le  fpellacle  de  toute  la  terre.  Cl. 

Se  donner  en  fpetlacle ,  c’eft  s’expofer  à  la  cenfure  publique. 
Cenfurœ  publica  fefe  exponere  ,  offerre.  Se  donner  en  fpetla¬ 
cle  aux  Romains.  Rac. 

Se  donner  en  fpetlacle ,  fe  dit  auffi  par  de  bons  Auteurs  ;  pour 
dire  fimplement.  Se  faire  regarder ,  s’expofer  aux  yeux  du 
public.  Videndum  fe  exhibere.  Prêt  à  expirer,  il  fe  don¬ 
ne  fans  peine  en  fpetlacle  à  l’amitié  des  uns ,  Sc  à  la  tendre 
douleur  des  autres.  Le  P.  de  la  Rue.  Les  Héros 

‘Toujours ,  aux  y  eux  du  peuple  ,  en  fpeélacle  donnés , 

De  leur  propre  grandeur  fe  trouver  oient  gênés .  Vill. 

On  dit  tiuffi ,  Servir  de  fpetlacle ,  pour  dire ,  être  exposé  à  la 
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cenfure,  à  larifée  du  public.  Cenfurœ  ac  ri  fui  public  0  ex¬ 
poni,  exhiberi. 

SPEC  FATEUR  ,  Spectatrice,  f  m.  Sc  f.  Qui  eft  préfent 
à  un  fpeélacle,  à  quelque  aétion  extraordinaire.  Spetlator , 
fpetlatrix.  Les  machines  de  cet  Opera  ,  ont  ravi  en  admi¬ 
ration  les  fpetlateurs.  Cette  femme  n’a  pas  voulu  être 
fpettatrice  d’une  exécution  fi  fanglante.  La  nature  a  placé 
l’homme  dans  le  monde  pour  être  fpetlateur  des  chofès  qui 
s’y  paffent.  Boil.  Pour  faire  une  bonne  aélion  ,  c’eft  allez 
d’êtr e  fpetlateur  à  foi-même.  Mont.  Ne  nous  imaginons 
point  que  Dieu,  fpetlateur  indiffèrent ,  ne  nous  demande¬ 
ra  nul  compte  de  nos  bonnes  Sc  de  nos  mauvaifès  aélions. 
S.  Évr.  N’apprêtez  jamais  à  rire  aux  fpetlateurs.  Id.  Les 
larmes  du  fpetlateur  le  plus  tendre  ,  fe  sèchent  bien  vite. 
S.  Évr. 

En  vain  vous  étalez,  une  fcène  favante  ; 

Vos  froids  raifonnemens  ne  feront  qu’attiédir 

Un  fpeélateur  toujours  par ejfcux  d’applaudir.  Boil. 

Spectateur.  Ce  nom  fè  donnoit  à  une  efpèce  de  Gladiateurs. 
C’étoient  ceux  qui  avoient  eu  leur  congé  ,  Sc  qu’on  louoit 
fouvent  pour  venir  être  fpetlateurs  des  combats  des  Gla¬ 
diateurs  que  l’on  donnoit  au  peuple.  V oyez  Lipfè ,  Saturn. 
L.  IL  C.  10.  Sc  Vigenère  fur  Tite-Live ,  T.  I.  p.  1428. 

SPECTRE.  f  m.  Fantôme  ,  vifion  noélurne  des  Démons  ou 
de  mauvais  Génies ,  qui  apparoiffènt ,  foit  en  fonge  ,  foit 
par  art  magique ,  foit  par  foibleffe  d’imagination.  Spetlrum , 
larva  umbratilis.  Il  apparut  un  fpellre  à  Caffïus  la  veille  de 
la  bataille  de  Pharfale.  Plufieurs  croient  voir  des fpetlres  Sc 
des  fantômes, lorfque  leu  r  imagination  eft  troublée  par  quel¬ 
que  grande  peur,  ou  autre  paffion.  On  fe  figure  toujours 
les  fpetlres  fort  affreux.  On  tient  que  ce  ne  fut  qu’un fpetlre 
qui  apparut  à  Saiil  ,fous  la  figure  de  Samuel.  La  peur  a  fait 
les  fpetlres  Scies  apparitions.  S.  Évr. 

Des  prodiges  affreux  Cf  des  fpeélres  horribles , 

Sont,  d’un  malheur  prochain ,  les  pré  f  âges  vifibles .  Bréb. 

Spectre  ,  fe  dit  auffi  d’une  perfonne  qui  eft  extraordinaire¬ 
ment  hâve  Sc  maigre.  Horridus,  macilentus,  fpetlrum. 
Cette  femme  n’eft  qu’un  fpetlre. 

\  SPÉCULAIRE.  f  f.  Science  qui  traite  de  l’art  de  faire  des 
miroirs  :  ce  qu’on  nommoit  autrefois  Catoptrique.  Specula 
conficiendi  ars  ,  feientia  catoptrica.  Les  Modernes  ont 
beaucoup  rafiné  fur  la  fcience  Jpéculaire. 

[  Spéculair  e,  eft  auffi  le  nom  qu’on  donne  à  une  pierre,  qui  eft 
claire  comme  le  verre ,  Sc  dont  fe  fervent  ceux  du  pays ,  où 
elle  croît ,  au  lieu  de  verre, pour  mettre  à  leurs  fenêtres.  La¬ 
pis  fpecularis ,  pellucidus ,  tranflucidus.  On  l’appelle  pierre 
à  miroir  ,  parce  qu’elle  repréfente  les  objets  qu’on  lui  met 
au-devant.  Elle  fe  fend  aifément  en  plufieurs  petites  lames, 
Sc  c’eft  une  efpèce  de  talc.  On  la  calcine  pour  en  faire  du 
plâtre. 

Spéculaire. Specularius ,  eft  encore lenom  que  l’Antiquitéa 
donné  aux  Magiciens  ,  ou  Devins,  qui  faifoient  voir  dans 
un  miroir  les  perfonnes  ou  les  chofes  que  l’on  fouhaite 
connoître.  On  le  donnoit  auffi  aux  Ouvriers  qui  travail- 
lçjient  les  miroirs. 

SPÉCULATEUR,  f  m.  Qui  s’attache  à  la  contemplation, 
à  l’admiration  des  grandeurs  de  Dieu  Sc  des  myftères  ,  des 
caufes  naturelles  Sc  céleftes.  Speculator ,  contemplator.  On 
a  donné  le  fùrnom  de  fpéculateur  à  Guillaume  Duranti 
Évêque  de  Mende,  parce  qu’il  a  fait  un  Ouvrage  qu’il  a 
intitulé  ,  Speculum  Juris  ,  c’eft-à-dire  ,  Le  Miroir  du 
Droit. 

SPÉCULATIF  ,  ive,  adj.  Qui  contemple,  qui  obfèrveles 
chofès  naturelles  ,  ou  furnaturelles.  Speculativus  natura 
&  gratiœ  indagator ,  inveftigator.  Les  fciences  fedivifènt 
en  fpeculatives  Sc  en  pratiques.  Il  y  a  des  Saints  qui  fe  font 
adonnés  feulement  à  lavlefpéculative,  à  la  contemplation. 
La  Métaphyfique  eft  une  fcience  purement  jpéculative. 
L’étude  de  ces  fciences  fpéculatives  ,  la  Géométrie ,  l’ As¬ 
tronomie  8c  la  Phyfique,  n’eft  qu’un  amufement  allez  vain, 
Sc  donne  lieu  à  la  lotte  vanité  que  l’on  tire  fouvent  de  ces 
connoiffances  ftériles  Sc  infruélueufès.  Log. 

Spéculatif  ,  fe  dit  auffi  fubftantivement ,  d’un  Politique  qui 
raifonne  fur  les  événemens  préfens,  ou  futurs;  8c  il  fe 
prend  fouvent  en  mauvaife  part.  Speculator ,  contempla¬ 
tor  ,  fpeculativus .  Les  fpéculatifs  ont  beaucoup  glosé  fur 
ce  traité  paix  ,  fur  cette  négociation.  Ces  fpéculatifs  qui 

raifonnent 
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raifonnent  avec  excès  ,  cherchent  unTens  myftique  Sc  allé-  1 
gorique  dans  toutes  les  avions  des  Princes.  Bal. 
SPÉCULATION,  fl  f.  Contemplation  ;  attention  par  la¬ 
quelle  on  s’applique  à  l’admiration  des  chofes  divines  Sc 
naturelles.  Speculatio  ,  contemplatio,  meditatio  ,  fpeculatio 
rerum  divinarum  vel  naturalium.  L’elprit  s’abîme  dans  Ia 
fublime  j Spéculation  des  myftères.  Des  dogmes  de  fpécula - 
tion  ,  qui  ne  gênent  point  les  hommes  ,  leur  paroiffent  plus 
efTentiels  à  la  Religion  ,  que  des  préceptes  qui  les  gênent. 
Disc.  d’Él.  L’honnêteté  n’eft  pas  une  fimple  fpéculation  : 
il  faut  qu’elle  agilTe.  Le  Ch.  de  M.  Ne  vous  amufez  point 
à  des  fpéctilations  creufas  ,  vaines  8c  sèches  ,  dont  tant  de 
gens  fe  repaiffent.  Le  P.  L.  Vous  n’êtes  point  de  ces  Sa- 
vans  qui  fe  bornent  à  la  feule  fpéculation ,  Sc  qui  étant  d’ex- 
cellens  Grammairiens ,  ne  font  que  de  médiocres  Orateurs. 
Bouh.  Il  n’arrive  que  trop  fouvent  que  la  charité  fe  trouve 
comme  étouffée  fous  des  fpéculations  froides  &  sèches  ,  8c 
que  la  curiofité  affaiblit  la  foi.  Fl. 

En  Phyfique ,  il  ne  faut  pas  tant  s’arrêter  à  la  fpéculation ,  qu  a 
l’expérience.  Il  y  a  bien  des  machines  qui  font  belles  dans 
la  fpéculation,  &qui  ne  réuffiiTent  point  dans  la  pratique.  En 
Mathématique ,  les  théorèmes  s’appliquent  à  la  fpécula¬ 
tion,  Scies  problèmes  à  la  pratique. 

SPÉCU LATIVE.  f.  f.  Q  ui  s’arrête  à  la  fpéculation ,  au  fim-  J 
pie  raifonnemenr.  Speculativa,  contemplativa.  La  fpécula- 
tive  eft  inutile  fans  la  pratique.  Speculativa  eft  inanis  fine 
praxi. 

SPÉCULER,  v.  n.  Méditer  avec  attention,  examiner  les 
caufes  naturelles  ,  ou  fpirituelles  ,  raifonner  fur  les  princi¬ 
pes  des  {ciences.  Speculari ,  meditari  attente  ,  confîderare , 
Jcr ittari  caufas  naturales  vel fpiritales.  Les  Anciens  s’atta- 
choient  davantage  à  fpéculcr  ,  qu’à  expérimenter.  S.  Au- 
guftin  a  beaucoup  fpéculé  fur  la  matière  de  la  grâce. 

Spéculer,  en  termes  d’Aftronomie  ,  fignifie ,  Obferver  les 
aftres  ,  Sc  examiner  leurs  mouvemens.  Et  alors  il  eft  aétif. 
Gbfervare,  examinare  ,f crut  ari  aftr  a  ,  eorumque  motus. 

Il  a  toujours  l’œil  au  bout  d’une  lunette,  pour  fpéculer  les 
aftres. 

SPECULUM  ANUS.  Nom  d’un  inftrument  de  Chirur¬ 
gie  ,  de  même  forme  que  fpeculum  matricis ,  Sc  qui  fert  dans 
les  maladies  de  l’anus. 

Speculum  matricis,  f  m.  Inftrument  dont  les  Chirurgiens 
fe  fervent  pour  examiner  Sc  pour  panfer  des  maux  qui  vien¬ 
nent  aux  parties  naturelles  des  femmes.  Speculum  matri¬ 
cis  .Ce  mot  eft  tout-à-fait  Latin.  Le  Traducteur  de  Scultet 
dit  Speculum  de  la  matrice  ,  Grand  fpeculum  de  la  matrice. 

Speculum  oris  ,  eft  un  inftrument  de  Chirurgie  ,  qui  fert  à 
examiner  les  vices  de  la  bouche.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  , 
l’un  commun ,  Sc  l’autre  plus  fort ,  non  feulement  pour  te¬ 
nir  la  langue  abaiftée  ,  mais  même  la  mâchoire  inférieure , 
pendant  quoi  on  peut  voir  toute  la  bouche  >  jufqu’au  dé¬ 
troit  de  la  gorge ,  Sc  appliquer  les  inftrumens  Sc  médicamens 
néceffaires.  Scultet  ,  Téab.  A/» Fig.  VI.  &  IX. 

SPÉLAÏTE.  f.  f.  Surnom  que  l’Antiquité  a  donné  à  Apol¬ 
lon  ,  à  Mercure  Sc  à  Hercule  ,  parce  que  leurs  Statues  fe 
plaçoient  fouvent  dans  des  cavernes.  Spelaïta  de  SpeUum, 

ce 

n'elt  maintenant  qu  un  ^cinwuigu^ivy..iU..v  i  r.*,,...ce 
de  l’État  de  l’Églife.  Hifpellum  Ifpellum  ,  Ifpelum  ,  Co¬ 
lonia  Julia  Hifpella.  Il  eft  à  une  lieue  de  Foligno  ,  vers  le 
nord  occidental ,  fur  une  colline  ,  où  l’on  voit  les  ruines  v 
d’un  Théâtre  ,&  quelques  autres  veftigesde  fan  antiquité 
Maty. 

SPELUGA.  Voyez  Splugen. 

SPENDEROW.  Voyez  Semendria. 

SPENE.  f  m.  Nom  propre  de  lieu.  C’étoit  anciennement 
une  ville  des  Atrébates  ,  peuple  de  la  Grande-Bretagne. 
Cen’eft  maintenant  qu’un  petit  village  de  l’Angleterre  , 
fitué  dans  le  Comté  de  Barck  ,  près  du  bourg  de  New- 
burye.  Maty. 

SPERLONGA.  f.  f.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Royaume 
de  Naples.  Spelunca.  Il  eft  fur  la  côte  de  la  Terre  de  La¬ 
bour ,  entre  Gaëte  Sc  Terracine  ,  à  trois  lieues  de  l’une  Sc 
de  l’autre.  Ce  bourg  a  été  bâti  fur  les  ruines  de  l’ancienne 
AmicU  ou  AmycU  ]  ville  des  Arunciens.  Maty. 

Sperlonga  ,  la  mer  de  Sperlonga.  Voyez  Gayette  *  golfe. 

SPERMA-CETI.f  m.  Voyez  Sperme  de  baleine. Sperma- 

ceti.  Ce  mot  eft  Grec.  , 

SPERMATIQUE,  adj.  m.  Sc  f.  Terme  d’Anatomie.  Ce  qui 


caverne. 

SPELLO.  f  m.  C’étoit  autrefois  une  ville  Epifcopale 
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eft  de  femence  ,  ou  qui  appartient  à  lafemence.  Spermati¬ 
cus  ,  feminalis .  Les  Anciens  faifoient  une  divifion  généra¬ 
le  des  parties  du  corps  des  animaux  ,  en  fpermatiques  Sc 
charneufês  :  ils  difoient  que  les  fpermatiques  font  faites 
de  la  femence,  Sc  les  charneufes  du  fang.  Mais  les  Moder¬ 
nes  croient  avecraifon  que  toutes  les  parties  font  fperma¬ 
tiques  ,  Sc  qu’elles  font  formées  de  la  lemence  de  la  femel¬ 
le  ,  qui  n’eft  autre  chofa  que  l’œuf. 

On  appelle  artères  fpermatiques  ,  les  artères  qui  portent  le 
flmg  auxtefticules  tant  des  hommes  que  des  femmes  •  elles 
viennent  de  l’artère  aorte  ,  il  y  en  a  une  de  chaque  côté. 
Arterie  fpermatica.  Les  deux  veines  qui  accompagnent 
ces  artères,  font  auflï  appellées  veines  fpermatiques.  Ven  a 
fpermadc£.  La  droite  fe  termine  à  la  veine  cave  ,  Sc  la  gau¬ 
che  à  la  veine  émulgente.  Ces  vaiifeaux  ont  été  nommés 
ainfi ,  parce  qu’on  croyoit  que  la  matière  de  la  femence  y 
étoit  préparée.  On  appelle  encore  vaiffeaux fpermatiques  , 
les  vaiifeaux  différons  qui  portent  la  femence  de  l’homme 
des  tefticules  dans  les  velicules  feminales.  Vafa  fperma¬ 
tica  vel  deferentia.  Il  y  a  des  vers  fpermatiques.  Voyez  M. 
Andry  ,  Traité  de  la  génération  des  vers  dans  le  corps 
humain. 

SPERMATOCÈLE.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  C’eft  une 
rupture  causée  parla  contraction  des  vaiffeaux  qui  jètent 
la  lemence ,  qui  les  fait  tomber  dans  le  Scrotum.  Harris. 

SPERME,  f.  m.  Semence  dont  l’animal  eft  formé.  Sperma  , 
femen  animale.  Ce  mot  eft  Grec  ,  cvtff*»  ,  femen.  Voyez 
Semence. 

Sperme  de  Baleine.  C’eft  la  cervelle  du  cachalot, animal ap- 
pellé  par  quelques-uns ,  baleine  mâle ,  Sc  par  les  Latins  orca. 
Sperma  ceti.  Pour  préparer  le  fperme  de  baleine  ,  on  prend 
la  cervelle  du  cachalot ,  &  après  l’avoir  fondue  fur  un  pe¬ 
tit  feu  ,  on  la  met  dans  des  moules  faits  comme  ceux  où 
l’on  jète  le  fùcre.  Quand  cette  cervelle  eft  refroidie  ,  Sc 
égoutée  de  fan  huile ,  on  la  retire  Sc  on  la  refond  ;  ce  qu’on 
continue  de  faire  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  fait  bien  purifiée  Sc 
très-blanche.  Alors  on  la  coupe  avec  un  couteau  fait  ex¬ 
près,  Sc  on  la  réduit  en  écailles.  Il  faut  choilir  celles  qui 
font  belles ,  claires ,  tranlparentes  ,  d’une  odeur  fauvagine . 
L e  fperme  de  baleine  eft  propre  pour  adoucir  la  peau  ,  Sc 
pour  réfaudre  les  tumeurs  des  mammelles  ;  il  eft  bon  aulïi 
dans  l’afthme,  étant  pris  par  la  bouche.  On  lui  a  donné  ce 
nom  ,  parce  que  les  Anciens  croyoient  que  c’étoit  la  femen¬ 
ce  des  baleines  qui  nageoit  fur  les  eaux  de  la  mer  ,  Sc  qui 
étoit  pouffée  fur  le  rivage  où  on  la  ramafîoit.  On  l’appelle 
autrement  fperma  ceti ,  ou  blanc  de  baleine  ,  ou  nature 
de  baleine. 

Sperme  ,  en  termes  de  Philofaphie  hermétique  ,  eft  un  feu 
infus  dans  le  mercure  dûment  préparé  ,  par  lequel  il  ac¬ 
quiert  une  puiffance  végétative  propre  à  recevoir  la  forme 
de  fan  efprit  Sc  agent,  qui  eft  l’ame  ,  laquelle  il  reçoit  par 
le  moyen  de  l’efprit. 

Sperme  masculin  ou  mâle  ,  c’eft  le  faufre. 

Sperme  féminin  ou  femelle  ,  c’eft  le  mercure. 

Sperme  des  métaux  ou  des  Sages  ,  c’eft  le  mercurcf  herméti¬ 
que  :  autrement  l’argent  vif  des  Philofaphes  :  ou  bien  le 
feu  enclos  dans  l’humide  radical.  Dict.  Herm. 

SPÉRONELLE.f.  f.  Ou  éperon  de  Chevalier ,  nom  d’une 
fleur.  La  Spéronelle  ,  que  les  Allemans  appellent  Ritter 
fpern ,  c’eft-à-dire ,  éperon  de  Chevalier ,  eft  encore  appel- 
lée  confau  de  Royale  ;  la  fleur  en  eft  double  ;  il  y  en  a  de 
blanche  ,  de  turquoife,  d’incarnate,  Sc  d’autres  couleurs. 
Elle  a  des  brins  déliés  ,  revêtus  de  petites  feuilles  longues 
&  étroites  ,  têtues  Sc  jointes  enfemble.  Pour  en  avoir  de  la 
race,  il  en  faut  femer  la  graine.  Elle  veut  un  grand  air, 
une  terre  à  potagers  ,  Sc  quand  le  befain  le  demande  ,  elle 
veut  être  abondamment  arrofée.  Morin. 

SPESSHART.  f  m.  Nom  propre  d’une  forêt  de  la  Franco- 
nie.  Speffhartia  filva.  Elle  eft  entre  la  ville  de  brancfort 
Sc  l’Abbaye  de  Fulde  ,  Sc  c’eft  une  partie  de  celle  que  les 
Anciens  nornmoient  Hercynia  filva.  Maty. 

SPETIA.  Voyez  Spezze. 

SPEY.  f  m.  Nom  propre  d’une  des  grandes  rivières  de  1  E- 
colfe.  Spea ,  Speus  fluvius.  Elle  fart  du  lac  de  Spey ,  traver- 
fe  la  contrée  de  Badenoch  ,  Sc  le  Comté  de  Murray ,  baigne 
la  petite  ville  de  Bogde  Gicht,  5c  peu  apres  fe  déchargé  dans 
la  mer.  Cette  rivière  eft  fort  rapide ,  Sc  fort  abondante  en 
Animons.  Maty. 

SPEZZE,  SPETIA.  f  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de 

l’État  de  Gènes.  Spedia.  Elle  eft  près  des  confins  du  Du¬ 
ché 
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ché  de  Mafia,  à  deux  lieues  de  Sarzana ,  vers  le  couchant. 
Spez.z,e  eft  au  pied  d’une  colline  ,  8c  au  fond  du  golfe  de 
Spez.z.e  ,  dans  un  terroir  fort  fertile  &  fort  agréable  , 
oùTes  Génois  ont  bâti  plufieurs  maifons  de  plaifance. 
Maty. 

Le  golfe  de  Spezze.  Spedu  (inus ,  Lun&  portus.  C’eft  un  petit 
golfe  de  la  mer  Méditerranée.  11  s’avance  environ  deux 
lieues  du  fud  au  nord  dans  la  côte  de  Gènes.  11  portoit 
autrefois  le  nom  de  la  ville  de  Luna.  On  lui  donne  mainte¬ 
nant  celui  de  SpeZoC,a\8c  pour  défendre  cette  ville  contre 
les  Pirates  ,  on  a  bâti  plufieurs  petits  forts  fur  fes  bords. 
On  trouve  au  milieu  de  ce  golfe  ,  une  fource  d’eau  douce, 
qui  s’élève  en  bouillant  jufqu’au  deflus  de  l’eau  falée  ,  en- 
forte  que  les  vaifieaux  peuvent  s’y  rafraîchir  d’eau.  Maty  . 

s  p  a 

SPHACÈLE.fm.Terme  de  Médecine.  Mortification  entière 
de  quelque  partie ,  causée  par  l’interception  du  fang  8c  des 
efprits,  <r<p«*eA©-.  On  diftingue  la  gangrène  du  fpkacèle  , 
en  ce  que  la  gangrène  eft  une  mortification  commencée, 
8c  comme  le  chemin  au  fphacèle ,  au  lieu  que  le  fphacèle  eft 
une  mortification  totale.  Le  fphacèle  fs  connoîtpar  la  cou¬ 
leur  livide  ou  noire  de  la  partie,  par  fa  mollefie  ,  par  fon 
infenfibilité,par  fàpuanteur  cadavereufe.  Les  autres  caufes 
du  fphacèle  font  les  fortes  ligatures  ,  le  froid  exceflif ,  les 

.  grandes  inflammations,  les  morfores  de  chiens  enragés.  Le 
fphacèle  eft  autrement  appellé  nécrofe  ,  ou  fidération. 

SPHACÉLÉ  ,  ée.  adj.  Terme  de  Médecine  8c  de  Chirur¬ 
gie.  Qui  eft  attaqué  d’un  fphacèle.  Sphacelo  putrefaélus .  Un 
pied  fphacclé  doit  être  amputé ,  fuivant  le  fentiment  d’A- 
quapendente  ,  en  la  partie  molle  proche  la  vive.  Scultet. 
'ïab.  XXIX.  Après  l’extirpation  du  p\s& fphacélé  on  con- 
fumelerefte  de  la  pourriture  par  l’application  du  cautère 
actuel,  que  l’on  réitéré  jufqu’à  ce  que  le  malade  fente  l’ar¬ 
deur  du  feu.  Id. 

SPHÉNOÏDAL,  ale. adj.  m.  Scf.  Terme d’ Anatomie. Qui 
appartient  à  l’os  fohénoïde.  Sphœno'idalis.  Ilfe  dit  de  la  fu¬ 
ture  qui  entoure  l’os  fphénoïde  ,  8c  qui  le  fépare  de  l’os  de 
l’occiput,  de  l’os  pierreux  8c  de  l’os  du  front.  Harris.  La 
future  fphénoidale  eft  ainfi  appellée  ,  parce  qu’elle  envi¬ 
ronne  tout  l’os  fphénoïde  ;  elle  le  fépare  de  l’os  coronal , 
des  os  pétreux  8c  de  l’occipital.  Dionis. 

SPHÉNOÏDE,  adj.  m.  Terme  d’ Anatomie  qui  fe  dit  d’un  os 
de  la  tête ,  qui  eft  commun  au  crâne  8c  à  la  mâchoire  fupé- 
rieure  ;  il  eft  fitué  à  la  partie  inférieure  du  crâne  ,  dont  il 
eft  comme  la  bafe  ;  fa  figure  eft  irrégulière  8c  difficile  à 
décrire.  On  l’appelle  ainfi  du  mot  Grec  eQnt ,  çuneus ,  coin, 
parce  que  fon  infertion  dans  les  os  de  la  tête" eft  faite  en  for¬ 
me  de  coin.  On  l’appelle  auffi  bifilaire  8c  multiforme.  Aux 
perfonnes  d’âge  il  eft  unique  ;  mais  aux  enfans  nouveaux 
nés  il  eft  tantôt  de  trois,  tantôt  de  quatre  pièces.  Il  touche 
prefque  tous  les  os  de  la  tête  ,  Sc  plufieurs  trous  par  où 
paffent  plufieurs  conjugaifons  des  nerfs. 

SPHÈRE,  f.  f.  Terme  de  Géométrie  8c  d’Aftronomie.  Corps 
fblide  compris  fous  une  feule  fuperficie  ,  qui  a  un  point  au 
milieu,  qu’on  appelle  le  centre  de  la  fphère  ,  duquel  fi  l’on 
tira  des  lignes  à  la  forfàce ,  elles  feront  toutes  égales.  On 
l’appelle  auffi  globe  ,  8c  en  termes  populaires ,  boule. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Sc  du  Gr ectr<f>A&  ,  Spkdtra. 

Sphère  armillaire  ou  artificielle  ,  eft  un  inftrument  com 
pofé  de  fix  grands  cercles  ,  8c  de  quatre  petits  ,  qui  fert  à 
montrer  la  ftruélure  Sc  la  fituation  des  cieux  ;  on  s’imagine 
un  pareil  nombre  de  cercles  dans  le  ciel ,  pour  expliquer 
tous  les  phénomènes ,  ou  toutes  les  apparences  céleftes  des 
aftres,  Sc  tous  les  mouvemens  de  la  fphère  célefte.  Sph&ra 
armillaris.  Ainfi  on  dit ,  Il  fait  bien  la  Sphère,  ilenfeigne 
la  Sphère.  La  Sphère  de  Sacrobofeo.  Ilfe  fait  diverfes  for¬ 
tes  de  fphères  félon  les  divers  fyftèmes  du  monde.  La fphè- 
-re  commune  eft  félon  le  fyftème  de  Ptolomée.  Pline  ,  L. 
VII.  c.  5 6.  ditqu’Anaximandre  trouva  la  fphère.  Diogène 
Laërce  dit  la  même  chofe  ,  L.  II.  c.  2.  Saumaife  croit  que 
celafignifie  qu’Anaximandre  trouva  que  le  ciel  étoit  fphé- 
rique.  Car  Pline  dit ,  L.  IL  c.  8..  que  ce  fut  Atlas  qui  inven¬ 
ta  la  fphère.  Leur fphère  étoit  folide.  Archimède  en  inventa 
une  qui  imitoit  les  mouvemens  céleftes.  En  Architeéhire 
une  fphère  armillaire  defer  ou  de  bronze  fert  d’araortifle- 
ment  à  une  colonne  aftronomique,  comme  celle  de  l’Hotel 
de  Soiflons  à  Paris.  Daviler. 

Si'hèjuî  ,  fe  dit  auflide  la  difpofition  du  ciel ,  relative  à  la  fitua- 
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tion  de  divers  peuples.  La  fphère  droite  ,  eft  celle  où  l’é¬ 
quateur  coupe  l’horifon  à  angles  droits,  où  les  habitans 
ont  toujours  une  égalité  de  jours  8c  de  nuits ,  comme  il  ar¬ 
rive  au  milieu  de  la  zone  torride.  Sph&ra  reéla. 

La fphère  oblique  ,  eft  celle  qu’ont  les  habitans  des  zones  tem¬ 
pérées  ,  où  l’équateur  tombe  obliquement  fur  l’horifon  ;  ce 
qui  caufe  l’inégalité  des  jours  8c  des  nuits.  Æquatoris 
obliqua. 

La  fphère  parallèle  ,  eft  celle  des  habitans  qui  font  fous  les 
pôles  ,  ou  dans  les  zones  glaciales ,  où  l’équateur  eft  pa¬ 
rallèle  à  l’horifon  ,  8c  où  les  jours  8c  les  nuits  durent  cha¬ 
cun  fix  mois.  Sph&ra  parallela.  Ils  ont  l’équateur  pour 
horizon. 

On  appelle  auffi  la  fphère  de  chaque  planète  ,  cette  étendue 
du  ciel  où  chaque  planète  fait  fon  cours.  Sph&ra  planetica. 
S.  Paul  fut  enlevé  au  deflus  des fphères  céleftes.  Les  Poètes 
appellent  le  Firmament  ,  la  Jphère  étoilée.  On  dit  auffi  , 
la  fphère  du  feu ,  ou  de  l’air ,  dont  la  plus  haute  partie  s’ap¬ 
pelle  atmofphère. 

Sphère  d’activité  ,  eft  l’étendue  dans  laquelle  un  corps 
peut  agir  tout  autour  de  foi.  Sph&ra  aélivitatis.  Le  feu  ne 
peut  pas  échauffer  des  objets  éloignés  ,  quand  ils  font  hors 
de  fa  fphère  d’atlivité. 

Sphère,  fe  dit  auffi  figurément ,  quand  on  parle  de  ceux  qui 
veulent  entreprendre  une  chofe  au-delà  de  leurs  forces  , 
ou  de  leurs  connoiflànces.  Supra  vires  ,fupra  captum.  Il 
ne  réuffira  pas  dans  cette  affaire  ;  Il  eft  hors  de  fa  fphère  , 
elle  eft  au-deflùs  de  fes  connoiflànces.  Voyez  ce  grand  Mi- 
niftre  dans  la  fphère ,  où  il  eft  attaché ,  8c  qu’il  fait  mouvoir 
par  lui-même.  Boss. 

Sphère  philosophale.  En  Philofophie  hermétique  ,  c’eft  le 
fourneau  des  Sages,  dans  lequel  les  opérations  8c  circula¬ 
tions  fe  font  ;  autrement  l’œuf  philofophal ,  d’autant  qu’il 
eft  rond  8c  fait  en  forme  de  fphère ,  8c  que  la  pierre  y  circu¬ 
le  8c  s’y  cuit.  Dict.  Herm. 

La  Sphère  du  Soleil.  En  termes  d’Alchymie,  c’eft  le  mer¬ 
cure  hermétique. 

SPHÉRIQUE,  adj.  Qui  appartient  à  la  fphère.  Un  mouve¬ 
ment  fphérique  ,  eft  celui  d’un  globe  fur  fes  deux  pôles. 
Motus  fph&ricus.  Un  corps  fphérique.  On  donne  commu¬ 
nément  aux  cieux  8c  aux  aftres  la  figure  fphérique,  parce 
qu’elle  eft  la  plus  parfaite  de  toutes  ,  8c  la  plus  propre  pour 
réfifter  ,  Scpour  le  mouvoir.  Les  Sphériques  de  Théodofe 
grand  Mathématicien ,  qui  florifloit  à  Tripoli  du  temps  du 
grand  Pompée,  c’eft  l’Auteur  d’une fcience  qui  apprend  à 
connoître  8c  à  réfoudre  tous  les  triangles  fphérique  s.  Le  P. 
Defchales  a  écrit  for  ces  Élémens  ,  qu’il  appelle  les  épines 
Sc  les  difficultés  de  la  Mathématique,  comme  auffi  Guari- 
ni ,  Jean  Pena ,  Clavius  ,  Hérigone  ,  8c  depuis  peu  Ifàac 
Barrow. 

Narciffe  fphérique.  C’eft  une  forte  de  narcifle  qu’on  voit  au 
Jardin  Royal ,  qui  fleurit  rouge,  8c  dont  les  fleurs  font  une 
manière  de  fphère.  Narcijjus  fph&ricus. 

SPHÉRIQUEMENT.  adv.  D’une  manière  fphérique. 
Sph&ricè.  Képler  a  prétendu  que  les  planètes  ne  fe  mou- 
voient  pas  fphériquement ,  mais  que  leur  orbite  étoit  ellip¬ 
tique. 

SPHÉRISTE  ,  ou  SPHÉRISTIQUE.  f.  m.  Maître  dans 
l’art  de  jouer  à  la  paume  ou  au  balon.  Sph&ri/ia ,  Sph&rif- 
ticus,  Il  y  en  avoit  toujours  dans  les  Gymnafes  des  An¬ 
ciens  ;  8c  les  Athéniens  eftimoient  fi  fort  cet  art  ,  qu’ils 
donnèrent  quelquefois  le  droit  de  bourgeoifie  à  des  Sphé- 
rifles ,  pour  leur  habileté. 

SPHÉRISTERE.  f  m-  Terme  d’Antiquité.  La  feptième 
partie  des  Gymnafes.  Jeu  de  paume  ou  de  balon.  Sph&rif- • 
terium.  Le  Sphériftère  fe  plaçoit  entre  le  lieu  nommé  Pa - 
l&fra ,  8c  celui  où  l’on  s’exerçoit  à  la  courfe ,  qui  étoit  entre 
les  portiques  8c  l’enceinte  des  murs.  Vitruve  n’en  parle 
pourtant  pas  dans  la  defcription  qu’il  fait  des  Gymnafes. 
Voyez  Hieronym.  Mer  curial.  De  Arte  Gymnaft.  L.  1. 

C.,9 • 

SPHÉRISTIQUE.  f.  f.  Terme  d’ Antiquaire.  LJune  de$ 
trois  efpèces  d’exercices  Gymn.aftiques ,  chez  les  Anciens. 
L’art  de  jouer  à  la  paume  ou  au  balon.  Sph&rifica.Lss  Mi- 
léfiens  rejètoien?  cette  forte  d’exerçice ,  mais  les  Athéniens 
l’eftimoi.ent  fort. 

SPHÉROMACHIE.  f.f.  Jeu,  exercice  de  la  paume,  ou  dit 
balon.  Sph&romachia.  Ce  mot  vient  de  opoq^. ,  baie ,  8c 
xofitu  ,  je  combats.  On  prétend  que  ce  combat  de  la  pau¬ 
me  différgit  du  jeu  dp  paume  ;  mais  on  ne  fait  pas  trop  en 

quoi 
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quai  il  en  différoit ,  Voyez  Beroald.  Annot.  L.  II.  C.  8. 
Fetr.  Faber  Agonijl.  L.  I.  C.  6.  Et  Savaron  fur  Sidonius 
Apollinar.  L.  V.  C.  ly. 

SPHÉROlDE.Corps  qui  approche  de  la  figure  de  la  fphère; 
mais  qui  n’eft  pas  exa&ement  rond  ,  Sc  qui  a  un  diamètre 
plus  grand  que  l’autre.  Sphéroïdes.  C’eft  un  corps  qui  n’eft 
pas  parfaitement  rond, mais  un  peu  oblong, ayant  deux  dia¬ 
mètres  inégaux.  Le  contour  d’un  Dôme  doit  avoir  la  moi¬ 
tié  d’un  Sphéroïde ,  parce  qu’il  doit  être  plus  haut  qu’une 
demi-fphère  ,  pour  paroître  d’en  bas  d’une  belle  propor¬ 
tion.  Daviler.  On  l’appelle  fp hcr oïde  oblong  quand  il  eft 
produit  par  la  révolution  entière  d’une  ellipfe  autour  de  fon 
grand  a xe-,Scfphéroïde  plat ,  quand  il  eft  produit  par  la  ré¬ 
volution  entière  d’une  ellipfe  autour  de  fon  petit  axe. 

SPHINCTER,  f  m.  Terme  d’Anatomie ,  qui  le  dit  des  muf- 
cles  qui  font  faits  en  forme  d’anneaux  ,  qui  ferrent  les  ori¬ 
fices  de  la  veflle  Sc  du  fondement ,  qui  les  empêchent  de 
fe  dilater. 

Ce  mot  eft  Grec  trpiyhip ,  ftritlorium  >  Sc  fignifie  ce  qui  ferre 
Sc  embralfe  fortement ,  parce  que  ces  mufcles  font  faits  com¬ 
me  des  tirans  ou  cordons  d’une  bourfe. 

SPHINGE  ,ou  SPHINX,  f.  f.  &  plus  fou  vent  mafc.  Monftre 
fabuleux  que  les  Poètes  ont  feint  avoir  été  engendré  par 
Typhon ,  8c  que  Junon  le  fit  naître  pour  fe  venger  des  Thé- 
bains.  Il  avoit  la  tête  de  femme  ,  des  ailes  d’oifeau  ,  les  grif¬ 
fes  d’un  lion,  Sc  le  refte  du  corps  fait  en  forme  de  chien. 
Il  propofoit  à  tous  les  paffans  des  queftions  énigmatiques , 
8c  s’ils  n’en  donnoient  pas  l’explication  ,  il  les  devoroit 
auffi-tôt.  Il  fit  plufieurs  ravages  dans  le  mont  Sphingion, 
8c  il  ne  put  être  détruit  jufqu’à  ce  qu’Qïdipe  eut  expliqué 
l’énigme  qu’il  avoit  propofée  :  d’où  vient  qu’on  a  dit  de¬ 
puis  des  énigmes  fort  difficiles  à  interpréter  que  c’étoit  l’é- 

.  nigme  de  la  Sphinge ,  Sc  qu’elle  avoit  befoin  d’un  (Edipe. 
Je  n’ai  point  fui  devant  cet  horrible  Sphinx,  qui  entortilloit 
les  difcours  en  tant  de  manières  obfcures.  Ab.  de  Mer. 
Augufte  avoit  fait  graver  fer  fen  cachet  un  fphinx.  Bouh. 
Diodore  dit  qu’il  y  a  de  vraies  Sphinge  s ,  qui  font  des  efpè- 
ces  de  finges  ayant  de  longs  crins  ,  de  groflès  mammelles  , 
8c  le  refte  du  corps  allez  femblable  à  la  peinture  qu’on  en 
fait.  Le  Sphinx  étoit  le  fymbole  de  la  Religion  chez  les 
Egyptiens ,  à  caufe  de  l’obfeurité  de  fe  s  myftères.  Cet  Au¬ 
teur  ,  à  force  de  vouloir  rendre  les  hommes  ridicules  ,  fait 
des  Sphinx  Sc  des  Chymères  ,  qui  n’ont  nulle  vraifemblan- 
ce.  De  Vign.  Marv. 

Sphinx  ,  chez  les  Sculpteurs  eft  un  ouvrage  de  feulpture,  ou 
la  repréfentation  qu’ils  font  de  ces  anciens  Sphinx  ,  pour 
orner  des  rampes  de  terralfesdans  des  jardins.  Sphinx.  Ils 
les  repréfentent  d’ordinaire  avec  la  tête  ,  Sc  le  fein  d’une 
fille  ,  &  le  corps  d’un  lion  ;  ainfi  que  le  Sphinx  de  l’efcaiier 
qui  porte  ce  nom  à  Fontainebleau  ;  les  deux  de  marbre 
blanc  devant  le  parterre  à  la  Dauphine  à  Verfàilles  ,  Sc 
deux  autres  de  pierre  à  la  porte  de  l’Hotel  de  Fieubet  à 
Paris. 

Le  mot  Sphinx  vient  du  Grec  eçlfyttv ,  embarr affer  ,  parce 
que  les  Poètes  ont  feint  que  le  Sphinx  propofoit  des  énig¬ 
mes  aux  paftàns  ,  Sc  qu’il  les  dévoroit ,  quand  ils  n’en  pou- 
voient  donner  la  folution.  Daviler. 

SPHONDYLE,  ou  SPONDYLE,  f  m.  Efpèce  d’infe<fte 
qui  fe  tient  bien  avant  dans  la  terre  ,  Sc  qui  fent  mauvais  : 
il  eft  long  Sc  gros  environ  comme  le  petit  doigt  ;  fa  tête 
eft  rouge ,  Sc  fon  corps  blanc  ;  il  a  huit  pieds ,  Sc  des  dents 
très-fortes,  par  le  moyen  defquelles  il  ronge  les  racines  des 
plantes.  En  Latin  fphondylis. 

SPHONDYLIUM.  f  m.  Sorte  de  plante  à  laquelle  ce  nom 
a  été  donné ,  parce  que  les  femences  de  l’efpèce  commune 
fentent  mauvais  comme  l’infefte  appellé fphondyle.  On  ap¬ 
pelle  autrement  le  fphondylium ,  Berce. 

S  P  I. 

SPICA-NARD.  f  m.  Manière  d’épi  qui  croît  à  fleur  de  ter¬ 
re,  &  même  dans  la  terre,  long  Sc  gros  comme  le  doigt, 
leger  ,  garni  de  poils  longs  ,  rudes ,  rougeâtres  ,  d’une 
odeur  allez  forte  ,  d’un  goût  un  peu  amer  Sc  âcre.  Il  fort 
plufieurs  épis  d’une  même  racine.  Sa  tige  eft  menue ,  Sc 
fa  racine  eft  de  la  groffeur  d’une  plume ,  garnie  de  plufieurs 
petits  filamens.  Le fpica-nard  eft  mis  au  nombre  des  raci  - 
nés  ;  on  l’appelle  autrement  nard  Indique  ,  parce  qu’il 
vient  des  Indes  Orientales.  En  Latin  nardus  Indica  ,  ou 
fpica  nardi.  Il  eft  ftomachique  Sc  néphrétique ,  propre  poui 
fortifier  l’eftomac ,  Sc  pour  faire  uriner.  Il  y  a  le  fpica  Ccl- 
Tomç  V. 
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tica  qui  eft  Unejîlante  qui  croît  aux  Pyrénées  Sc  fer  les 
montagnes  du  1  irol.  On  l’appelle  autrement  nard  CeF 
tique. 

SPICHEL ,  ou  ESPICHEL.  Le  cap  d’Efpichel ,  ou  de  Spi~ 
chel.  Barbarium  promontorium.  C’eft  un  cap  fur  la  côte  de 
l’Eftramadoure  de  Portugal  à 4  ou  5  lieues  au  midi  de  l’em¬ 
bouchure  du  Tage.  On  voit  près  de  ce  cap  la  montagne 
que  les  Anciens  appelloient  Barbarius  mons ,  Sc  quelles 
Portugais  appellent  Monte  Rabida. 

SPIEGELBERG.  f.  m.  Nom  propre  d’un  Comté.  Spiegelbèr- 
genfîs  Comitatus.  C’eft  un  petit  pays  du  Cercle  de  Weft- 
phalie.  Il  eft  entre  le  Comté  de  Schambourg,  Sc  la  Baffe 
Saxe.  Sa  longueur  eft  de  fix  lieues,  Sc  fa  largeur  de  qua¬ 
tre  ;  le  bourg  de  Spicgelberg  en  eft  le  lieu  principal.  Maty. 

SPIGA.  f  f.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  de  la  Natolie- 
Spiga  ,  anciennement  Æfapus ,  Æfepus.  Elle  a  fa  fource 
au  mont  Ida ,  Sc  coulant  vers  le  nord  ,  elle  va  fe  décharger 
dans  la  mer  de  Marmora ,  à  onze  lieues  de  la  ville  de  Chi- 
zico  ,  ou  Spiga ,  vers  le  couchant.  Maty. 

SPIGNO,  SPIN,  f  m.Nom  propred’un  bourg  avec  un  châ¬ 
teau  Sc  un  Marquifat.  Spinum.  Il  eft  dans  le  Montferrat  » 
entre  Acqui  Sc  Savone.  Ce  bourg  autrefois  fortifié  ,  eft  un, 
fief  de  l’Empire ,  &  il  a  fon  Marquis  particulier  ,  de  la  Mai-1 
fon  deCarreta.  Maty. 

SPINALONGA.  f  f.  Nom  propre  de  lieu.  Spinalonga.  C’é¬ 
toit  autrefois  une  ville  Épifcopale ,  maintenant  c’eft  un© 
bonne  forterelfe  de  Candie.  Elle  appartient  aux  V énitiens  £ 
Sc  elle  eft  fituée  fur  une  petite  île ,  où  elle  a  un  fort  bon 
port ,  environ  à  vingt  lieues  de  la  ville  de  Candie  ,  vers  les 
levant. 

Le  golfe  de  Spinalonga  ,  Spinœ  longé  fînus.  Ce  golfe  eft  une 
partie  de  la  mer  de  Candie.  Il  s’étend  depuis  la  ville  de  Spi-f 
nalonga ,  dont  il  prend  fon  nom  ,  jufqu’à  la  ville  de  Can¬ 
die  ,8c  au  cap  délia  Frafchia.  Maty. 

SPINAL  ,  ale.  adj.  Qui  fe  prend  febftantivement  par  leSf 
Anatomiftes  ,  Scfe  dit  d’un  nerf.  Spinalis.  Le  nerf  fpinal 
vient  de  la  moèlle  de  l’épine  du  dos ,  Sc  c’eft  pour  cela  qu’il 
eft  appellé  fpinal.  Il  fort  avec  le  vague  ,  auquel  il  fe  joint 
par  le  même  trou  de  l’occipital ,  par  où  paffe  la  jugulaire 
interne;  mais  dès  qu’ils  font  hors  du  crâne,  le  fpinal  quitte 
la  huitième  paire  ,  que  l’on  appelle  vague  ,  en  fe  perdant 
tout  entier  au  mufcle  trapèze.  Dionis.  Le fpinal  eft  le  nerf 
acceffoire  de  M.Willis.  Id. 

SPINELLE.  adj.  Terme  de  Jouaillerie.  C’eft  une  épithète 
qu’on  donne  au  rubis  ,  lorfqu’il  eft  de  couleur  de  vinaigre 
ou  de  pelure  d’oignon ,  ce  qui  le  rend  bien  différent  de  prix 
du  rubis  balai ,  quoiqu’également  dur.  Spinellus. 
SPINARZA.  f  f.  ou  CHERVESTA  PICCOLA.  Nom 
d’une  rivière  de  la  Grèce.  Spinarza.  Elle  coule  dans  l’Al¬ 
banie  ,  Sc  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Venife,  entre  la  pe¬ 
tite  ville  de  Spinarz.a ,  Sc  celle  de  Pirgo.  Maty. 

SPINENSIS.  f.  m.  Dieu  de  l’Antiquité  ,  qui  préfidoit  au  dé¬ 
racinement  des  ronces  Sc  des  épines.  Spinenfïs. 

SPINGA.  Voyez  Spiga. 

SPINO,  f  m.  Nom  propre  de  lieu.  Spina.  C’étoit  autrefois 
une  petite  ville ,  maintenant  ce  n’eft  qu’un  village  du  Du¬ 
ché  de  Milan ,  fitué  fur  l’Addua ,  à  trois  lieues  de  Crème» 
vers  le  couchant.  Maty. 

SPINOSISME,  f  m.  Doétrine  ,  fefte  deSpinofa,  Athéïfme 
propofé  à  la  manière  de  Spinofa.  Spinofé  DoElrina ,  febla  » 
Atheïfmus.  Le  principe  du  Spinofïfme  eft  qu’il  n’y  a  rien 
abfolument  que  la  matière ,  Sc  les  modifications  de  la  matiè¬ 
re  ;  comme  fi  la  penfée ,  les  abftraélions  ,  les  précifions ,  les 
idées  générales  &  abftraites ,  les  comparaifons,  les  illations , 
les  combinaifons  ,  furtout  celles  des  relations  Sc  des  pro¬ 
portions  pouvoient  être ,  ou  matière ,  ou  modification  de 
matière.  Le  Spinofïfme  des  livres  deSpinofa  eft  un  pot-pour¬ 
ri  deRabbinage,  de  Cartéfianifme  Sc  de  Proteftantifme. 

SPINOSISTE.  f  m.  &  f.  Nom  odieux  qui  eft  devenu  à  la 
mode.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  ceux  à  qui  l’on  attribue  les 
fentimens  de  Spinofa ,  ou  Efpinofa  ,  homme  fort  connu 
dans  la  Hollande.  Spinofifia.  Il  étoit  né  Juif,  mais  il  ne  fai- 
foit  profeffion  ,  ni  de  la  Religion  Juive  ,  ni  de  la  Religion 
Chrétienne.  Il  a  compofé  plufieurs  livres  en  Latin ,  Sc  en¬ 
tre  autres  un  qui  eft  intitulé ,  ‘Fr allatus  Fheologico-politi- 
cus ,  où  il  renverfe  abfolument  les  fondemens  de  toutes  les 
Religions,  auffi  a-t-il  été  condamné  par  un  decret  public 
des  États.  Ce  qui  n’a  pas  empêché  qu’on  ne  l’ait  vendu  pu¬ 
bliquement  ,  Sc  qu’il  n’ait  été  même  réimprimé  dans  ce  pays- 
là  en  Latin  Sc  en  François.  Spinofa  foutient  dans  cet  Ou- 
1  SSfff  vrage. 
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vrage  ,  que  toutes  les  Religions  ont  été  inventées  pour  l’u¬ 
tilité  publique ,  afin  qu’on  obéiffe  aux  Magiftrats ,  8c  qu’on 
pratique  la  vertu  ;  quoiqu’il  n’y  explique  pas  ouvertement 
ïon  opinion  touchant  la  Divinité ,  il  ne  laiffe  pas  que  de  l’y 
infinuer.  Mais  dans  Tes  entretiens  il  difoit  librement ,  que 
Dieu  n’eft  point  un  Etre  intelligent ,  infiniment  parfait  8c 
heureux  ,  comme  nous  le  croyons  ,  mais  que  ce  n’eft  autre 
choie  que  cette  vertu  de  la  nature  qui  eft  répandue  dans 
toutes  les  créatures.  On  a  fait  quelques  réponfes  à  ce  li¬ 
vre  deSpinofâ  ;  mais  la  plufpart  ne  font  pasfolides.  Cup- 
perus  y  a  répondu  très-foiblement.  Aubert  de  Verfé  qui 
a  fait  une  réponfe  fous  ce  titre  :  U  Impie  convaincu ,  fup- 
pofe  dès  le  commencement  de  Ion  livre ,  que  la  matière  eft 
de  toute  éternité.  Le  même  Spinofâ  s’étend  auffi  fort  au 
long  fur  les  Auteurs  des  livres  de  l’Écriture-fainte  dans 
fon  traité  Theologico-politique.  Il  ôte  à  Moïfe  le  Pentateu- 
que  contre  le  fèntiment  commun  des  Juifs  8c  des  Chrétiens. 
Il  a  auffi  des  opinions  particulières  fur  les  autres  livres  de 
la  Bible.  Plufieurs  Théologiens  lui  ont  répondu  fur  ce  qui 
regarde  l’Écriture-fàinte.  Voyez  M.  Huet  dans  fa  Dé- 
monfiration  Evangélique ,  ScM.  Simon  dans  fon  Hift.  Crit. 
de  l’Ancien  Teftament ,  8c  dans  fes  réponfes. 

SPIR.  f  m.  Le  Val  de  Spir.  Spirri  vallis.  C’eft  une  des  con¬ 
trées  du  Comté  de  Rouffillon ,  en  France.  Elle  eft  vers  les 
Pyrénées ,  le  long  de  la  rivière  de  Tech ,  où  font  les  villes 
de  Bolo»  d’Elna,  de  Collioure  &  de  Bellegarde.  Mat  y. 

SPIRALE,  adj.  Terme  de  Géométrie,  qui  environne  en  tour¬ 
nant;  ligne  courbe  qui  monte  en  rond  autour  d’un  cône, 
enforte  que  tous  fes  points  s’approchent  de  plus  en  plus 
de  fon  axe.  Spiralis.  On  boucle  les  cheveux  en  ligne  fpi- 
rale.  En  Architeéfure  on  appelle  volute ,  ou  corne  de  bé¬ 
lier  ,  celle  qui  repréfente  une  ligne  fpirale.  Celle  qui  monte 
en  rampant  autour  d’un  cylindre ,  s’appelle  helice.  Plufieurs 
ignorans  les  confondent. 

de  mot  eft  fait  du  mot  Grec,  i twtfo  ,  qui  fignifie  la  même 
chofe. 

SPIRATION.  f  f.  Terme  de  Théologie,  qui  explique  la 
manière  dont  le  S.  Efprit  eft  produit.  Spiratio  aéliva.  C’eft 
par  la  fpiration  aélive  du  Père  &  du  Fils ,  &  par  l’aélion 
de  leur  volonté  ,  que  le  S.  Efprit  eft  produit. 

SPIRE,  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Exuperius.  L’Églife  de 
Bayeux  en  baffe  Normandie  ,  fe  reconnoît  redevable  de  la 
lumière  de  l’Evangile  à  S.  Exupère,  que  le  Vulgaire  de 
France  appelle  communément  S.  Spire.  Elle  le  regarde 
comme  fon  Fondateur,  8c  l’honore  comme  le  premier  de 
fes  Évêques.  Baillet.  i  .Aoufl.S.  Spire  eft  du  IVe.  ou  Ve 
fiècle.  S.  Spire  eft  auffi  Patron  de  Corbeil. 

SPIRE,  en  termes  d’ Architecture ,  eft  pris  fouvent  pour  af- 
tragale  ,  bofel  ou  tore,  à  caufe qu’ils  font  ronds  comme  un 
fèrpent  replié  en  rond  ,  dont  les  replis  s’appellent  fpirœ. 

SPIRE,  f  f.  Nom  propre  d’une  ville  du  haut  Cercle  du  Rhin , 
en  Allemagne.  Spira ,  Nemetes  ,  Neomagus,  ou  Novioma- 
gus  Nemetum.  Elle  étoit  dans  l’Évêché  de  Spire,  fur  le 
Rhin  ,  à  deux  lieues  au-delfous  de  Philipsbourg.  Cette  ville 
étoit  impériale  8c  libre ,  fous  la  protection  de  l’ÉleCteur 
Palatin.  Le  Magiftrat  Sc  la  plus  grande  partie  des  habitans 
étoient  Proteftans.  Les  Catholiques  Romains  y  occupoient 
pourtant  l’Eglife  Cathédrale ,  dans  laquelle  on  voyoit  les 
tombeaux  de  huit  Empereurs.  On  voyoit  auffi ,  dans  la 
Maifon  de  Ville  de  Spire,  l’os  de  la  jambe,  8c  celui  de  la 
cuiffe  d’un  homme ,  qui  étoient  d’une  grandeur  énorme.  Ils 
étoient ,  félon  les  Archives  de  la  ville ,  d’un  Géant  nommé 
Opls ,  qui  vivoit  il  y  a  environ  XIII  fiècles  ,  8c  qui  en  un 
fiége  de  la  ville  étant  tombé  d’une  échelle  qui  fe  rompit 
dans  le  foffé ,  y  fut  accablé  avec  des  tonneaux  de  poix  bouil¬ 
lante  qu’on  jeta  fur  lui.  Les  François  prirent  cette  ville 

Ear  compofition  l’an  1089  ,  8c  ils  la  ruinèrent  entièrement. 

,a  Chambre  Impériale, dont  la  moitié  des  Juges  étoient  Ca¬ 
tholiques  Romains, 8c  les  autres  Proteftans,  avoit  été  tranf- 
férée  de  Francfort  à  Spire  l’an  1530.  8c  elle  a  été  transférée 
à  Wertzlar  après  la  ruine  de  Spire.  Depuis  la  paix  de  Reif- 
•wick ,  les  habitans  de  Spire  ont  travaillé  au  rétabliffement 
de  leur  ville. 

jL 'Évêché  de  Spire.  Spirenfïs  Epifcopatits.  Petit  État  du  Cer¬ 
cle  du  haut  Rhin.  Il  eft  prefque  entièrement  enclavé  dans 
le  Palatinat  du  Rhin ,  8c  coupé  en  deux  parties  par  le  fleu¬ 
ve  de  ce  nom.  Ce  pays  eft  de  fort  petite  étendue,  mais 
fort  fertile.  Ses  lieux  principaux  étoient  Spire,  ville  Im¬ 
périale  ,  Philipsbourg  occupée  tantôt  par  l’Empereur  8c 
tantôt  par  la  France ,  8c  les  bourgs  de  Weibftat ,  de  Ro- 
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tenburg  Sc  de  Bruchfâl ,  réfidence  ordinaire  de  l’Evêque. 
Au  reftela  Prévôté  de  Weiffenbourg  eft  unie  à  cet  Évê¬ 
ché  ,  dont  le  Chapitre  eft  compofé  de  neuf  Chanoines  Ca- 
pitulans,  8c  de  douze  Domiciliés.  Maty. 

SPIREO  ,  Cap.  Spir  mm  promontorium.  Le  cap  Spireo  eft 
dans  la  Sacanie,  en  Morée  ,  près  de  la  ville  d’Épidauro  , 
entre  l’île  d’Egine  8c  celle  de  Poros.  Maty. 
SPIRITUALISATION,  f  f.  Terme  de  Chymie.  A&ion 
par  laquelle  on  tire  les  efprits  des  corps  naturels,  ce  qu’il 
y  a  de  plus  pur.  Spiritualifatio.  L’eau-de-vie  fe  diftille  juf- 
qu’à  fept  fois  pour  être  dans  fa  dernière  fpiritualifation. 
La  fpiritualifation  appartient  particulièrement  aux  fels  ; 
8c  enfuite  aux  fùcs  Sc  aux  liqueurs  fermentées  qui  rendent 
leurs  efprits  volatils  8c  inflammables. 

SPIRITUALISER,  v.  aCt.  Ouvrir  l’efprit  à  quelqu’un  ;  lui 
former  le  jugement.  Genium ,  ingenium  informare.  Ce  Gou¬ 
verneur  a  fort  fpiritualifé  ce  jeune  homme ,  qu’on  lui  a  mis 
entre  les  mains  ,  il  fe  fpiritualifé  tous  les  jours.  Les  Da¬ 
mes  fpiritualifent ,  poliflent  l’efprit  de  ceux  qui  les  fré¬ 
quentent. 

Spiritualiser,  fignifie  auffi.  Donner  un  fèns  fpirituel,  dé¬ 
vot  Sc  pieux  à  quelque  paffage.  In  fenfum  fpiritualem  con¬ 
vertere.  Les  Pères  ont  allégorifé  8c  fpiritualifé  toute  l’É¬ 
criture,  toutes  les  cérémonies. 

Spiritualiser,  en  termes  de  Chymie,  fignifie  encore,  ex¬ 
traire  les  efprits ,  les  parties  les  plus  fubtiles  8c  les  plus  pu¬ 
res  du  corps ,  les  déféquer  ,  en  ôter  les  fèces.  Defacare. 
On  fpiritualfe  fi  fort  l’efprit  de  vin ,  que  quand  on  le  jète 
en  l’air  ,  il  n’en  tombe  pas  une  goutte  à  terre;  tout  cet  ef¬ 
prit  s’évapore  8c  fe  perd. 

Spiritualiser  ,  fe  dit  en  ce  fèns  au  figuré  ,  8c  fignifie.  Dé¬ 
gager  delà  matière,  rafiner.  A  materia. feparare ,  fegre- 
gare ,  fecernere.  Il  ne  faut  pas  tant  fpiritualifer  l’amour. 
S.  Évr. 

Spiritualisé  ,  ÉE^part.  paff.  Sc  adj.  Defecatus ,  purgatur. 

SPIRITUALITÉ,  f  f.  Détachement  des  chofes  temporel¬ 
les  ;  application  à  la  méditation  des  chofes  céleftes.  Spiri - 
tualitas ,  avocatio  à  rebus  temporalibus  ,  animi  applicati 9 
ad  res  cœlejles ,  fpirituales.  On  ne  doit  pas  abandonner 
l’exercice  de  la  parfaite  Oraifon  fous  prétexte  d’éviter  les 
illufions  d’une  fauflè  fpiritualité.  Fen.  Ne  vous  faites  point 
une  dévotion  de  fpiritualité  imaginaire ,  qui  fe  nourrit  de 
réflexions,  8c  qui  laifle  les fàintes pratiques.  Fléch.  Il  eft 
difficile  de  ne  pas  s’engager  en  matière  de  fpiritualité.  Du 
Pin.  La  méditation  des  jugemens  de  Dieu  eft  trop  groffiè- 
re  pour  les  parfaits  ;  il  leur  faut  des  fpiritualités  plus  déli¬ 
cates.  Fléch.  En  matière  de  fpiritualité  les  goûts  font  bien 
bifârres.  Boss.  Tous  les  livres  de  dévotion  s’appellent  li¬ 
vres  de  fpiritualité ,  comme  les  Oeuvres  de  Grenade  ,  du 
Rodriguèz  ,  de  fàinte  Thérèfè,  8c  une  infinité  d’autres. 

SPIRITUEL  ,  elle.  adj.  Etre  qui  n’a  point  de  corps  ,  qui 
ne  tombe  point  fous  les  fens.  Spiritualis.  Dieu  eft  un  être 
fpirituel.  Les  Stoïciens  entreprirent  de  perfuader  que  les 
intérêts  de  leur  propre  corps  leur  étoient  indifferens  ,  8c 
fe  retrançhoient  dans  la  partie  fpirituelle  d’eux-mêmes. 
Disc.  d’Él.  Les  fubftances  créées  fe  divifent  en  fpirituel - 
les ,  comme  les  Anges ,  8c  l’ame  raifonnable  ;  8c  corporel¬ 
les  ,  comme  les  animaux,  les  métaux  8c  les  minéraux. 

Spirituel,  fè  dit  auffi  d’un  efprit  éclairé ,  vif;  qui  penfê 
agréablement ,  ingénieufement.  Vivus  ,  acer  ,  ingeniofus , 
acutus,  fibtilis.  C’eft  un  homme  fort  fpirituel,  qui  a  beau¬ 
coup  d’efprit.  Il  fe  dit  auffi  des  chofes  ,  qui  n’ont  pû  ê^re 
faites  que  par  des  gens  d’efprit  8c de  génie.  Cette  penfée  » 
cette  pièce  eft  fort  fpirituelle ,  fort  ingénieufe. 

Spirituel  ,  fe  dit  auffi  des  perfonnes  dévotes  8c  pieufès ,  qui 
s’appliquent  à  la  méditation  ,  à  la  contemplation  des  cho¬ 
fes  divines,  aux  exercices  de  piété;  Sc  en  ce  fens  ,  il  s’op- 
pofe  à  mondain ,  charnel,  temporel.  Eius ,  religiofus ,  pieta¬ 
tis  fludioft s. Les  Capucins  ont  des  pères  fpirituels,8c  des  pè¬ 
res  temporels.Onlemet  en  retraite  pour  vaquer  aux  exer¬ 
cices  fpirituels.  Certains  goûts fpirituels  font  qu’on  trouve 
du  plaifir  à  fouffrir ,  à  fe  mortifier.  Fléch.  Les  Hermites 
mènent  une  \\e fpirituelle  8c  contemplative.  Il  fè  prend  auflï 
fubftantivement.  Ces  prétendus  fpirituels  ne  s’apperçoi- 
vent  pas  qu’ils  détruifent  la  Religion  ,  fous  prétexte  de  la 
rendre  plus  épurée.  Disc.  d’Él. 

Spirituel  ,  fè  ait  encore  en  parlant  de  la  difcipline,  du  fèr- 
vice  de  la  Religion  :  il  eft  oppofé  au  temporel.  Spiritualis 
flatus.  Cette  affaire  regarde  le  fpirituel.  Etre  Seigneur 
temporel  8c  fpirituel.  Le  glaive  fpirituel.  Il  n’eft  pas  aifé 

de 
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de  pofer  des  bornes  entre  la  puiflance  fpirituelle  ,  Si  la 
puiflance  temporelle.  On  appelle  monde  Jpirituel ,  la  fo- 
ciété  des  hommes  ;  par  oppofition  au  monde  matériel. 

On  appelle  dans  PÉglife  Catholique  ;  allian ce  fpirituelle,  non 
feulement  celle  que  les  Eccléliaftiques  contraéfent  avec 
Dieu ,  en  le  donnant  entièrement  à  lui  ;  mais  encore  celle 
que  contra&ent  aux  Sacremens  de  Baptême  Sc  de  Confir¬ 
mation  ,  les  parreins  &  marreines,  avec  leurs  filleuls, 
Sc  les  père  Se  mère  des  enfans  ,  qui  eft  telle  ,  qu’il  ne  fe 
peuvent  marier  enfemble  fans  difpenfe.  Affinitas  fpiri- 
tualis. 

On  appelle  auflî  incefte  Jpirituel,  la  poffeffion  de  deux  Bé¬ 
néfices,  dont  l’un  elt  à  la  collation  de  l’autre,  de  deux 
Églifes  ,  dont  l’une  eft  la  mère  ,  Se  l’autre  la  fille.  Incef- 
tus  fpiritualis. 

S  P  I  R  I  T  u  E  l.  f  m.  C’eft  le  nom  qu’on  donna  dans  le  XIVe 
fiècle  à  ceux  des  Frères  Mineurs ,  qui  par  zèle  d’abord ,  ou 
fous  prétexte  de  zèle  pour  l’obfervance  exaéfe  de  la  règle 
de  faint  François  fans  aucun  adouciffement ,  Sc  enfuite  par 
opiniâtreté,  mêlée  d’héréfie,  firent  fchifme  dans  cet  Or¬ 
dre.  Spiritualis.  Quelques  Frères  Mineurs  obtinrent  du 
Pape  Céleftin  la  permifiion  de  mener  une  vie  plus  confor¬ 
me  à  la  pureté  de  la  règle  de  fàint  François ,  qu’on  ne  fai- 
foit  dans  l’Ordre.  Ils  s’établirent  en  Grèce,  on  les  en  fit 
chaffer  fous  BonifaceVIII. Ceux-ci  furent  appellés  jufques- 
là  ,  Hermites  Céleftins.  Dans  le  temps  qu’on  les  chaifoit 
de  Grèce,  d’autres  Frères  Mineurs,  en  Provence  &  en 
Tofcane ,  fe  séparèrent  auifi  de  l’Ordre ,  par  zèle  pour 
l’obfervance.  Ceux  de  Grèce  étant  venus  en  Italie,  Se  puis 
en  France,  fous  Clément  V.  f©  joignirent  à  ceux-ci ,  ce 
qui  fit  deux  partis  dans  l’Ordre,  l’un  qu’on  nomma  les  Spi¬ 
rituels  ,  l’autre  les  Frères  de  la  Communauté.  Clément  V  , 
à  la  prière  du  Roi  de  Sicile  ,  Se  Jean  XXIIe ,  tâchèrent  de 
réunir  les  deuxpartis.  Ceux  de  Tofcane  furent  les  plus  em¬ 
portés  fous  Clément  V ,  qui  ne  décida  rien  ,  la  mort  l’ayant 

Îmévenu.  Frère  Ubertin  de  Calai ,  le  plus  ardent  de  tous 
es  Spirituels  donna  un  mémoire  fous  Clément  V  ,  conte¬ 
nant  trente-cinq  chefs  de  tranfgrelfion ,  vingt-cinq  contre 
la  règle  ,  Sc.dix  contre  la  Déclaration  de  Nicolas  III.  La 
mort  du  Pape  étant  arrivée ,  Se  le  Saint  Siège  ayant  vaqué 
deux  ans  trois  mois  Sc  dix-fept  jours ,  Alexandre  d’Alexan¬ 
drie  XVIe Général  de  l’Ordre,  étant  mort  dans  ce  temps- 
là,  &  fa  place  ayant  vaqué  prefque  auffi  long-tempsque  le 
Saint  Siège ,  les  prétendus  Spirituels  profitèrent  de  ces  con- 
jonélures,  &  fe  séparèrent  tout-à-fait  de  l’Ordre.  En  Pro¬ 
vence  ,  ils  fe  liguèrent  au  nombre  de  cent  vingt  ,  Sc  avec 
le  fècours  de  leurs  amis  séculiers ,  ils  chaflerent  à  main  ar¬ 
mée  des  Couvens  de  Narbonne  Se  de  Béziers  les  Frères  de 
la  commune  Obfèryance Scieurs  Supérieurs,  s’y  établirent 
à  leur  place,  fe  donnèrent  un  Cuftode  Sc  des  Gardiens  , 
Sc  prirent  des  habits  plus  courts ,  Sc  plus  étroits  que  les  au¬ 
tres.  Plufieurs  de  différentes  Provinces  fe  joignirent  à  eux, 
malgré  la  défenfe  des  Supérieurs  :  les  Bourgeois  de  Nar¬ 
bonne  Sc  de  Béziers  les  foutenoient  en  confidération  de 
Jean  Pierre  Olivé ,  qui  avoit  été  fort  zélé  pour  l’étroite  Ob- 
fervance  ,  Sc  qui  étoir  enterré  comme  un  Saint ,  Sc  dont  k  s 
Spirituels  fe  difoient  les  Difciples.  Jean  XXIIe  fit  une  Bul¬ 
le  en  1317,  par  laquelle  il  les  condamne  avec  les  Fratri- 
celles ,  les  Bizoques  Sc  les  Béguins.  Ils  refuferent  de  s’y 
foumettre  ,  Sc  foutinrent  que  le  Pape  n’avoit  pas  le  pou¬ 
voir  d’expliquer  ou  dé  modifier  la  règle  de  fàint  François  , 
pas  plus  quel’Evangile  ;  ils  furent  pourfuivis  comme  héré¬ 
tiques  par  l’Inquifiteur  ,  condamnés ,  livrés  au  bras  sécu¬ 
lier,  Sc  quatre  furent  brûlés  à  Marfeille. 

Spirituel.  Les  Valentiniens  fe  donnoient  auffi  ce  nom  ,  Se 
appelaient  les  Catholiques  ,  Pfychiques  ;  comme  qui  di- 
roit.  Animaux. 

Spi  rituel,  elle,  f  m.  Sc  f.  Eft  auffi  le  nom  d’une  feéle  de 
Proteftans.  Spiritualis.  Il  n’y  a  rien  de  plus  Saint  en  appa¬ 
rence  que  les  Spirituels.  Ils  méprifent  le  monde,  Sc  toutes 
les  chofes  de  la  terre ,  Sc  ne  portent  ni  armes  ,  ni  couteaux. 
Jovet,  T.  I.p.  471. 

SPIRITUELLEMENT,  adv.  D’une  manière  fpirituelle  , 
fubtile,  détachée  du  corps.  Spiritualiter .  Tout  ce  que  dit 
cette  perfonne  eft  toujours  dit  fpirituellement ,  avec  ef- 
prit  Sc  fineffe.  Pour  bien  entendre  la  Meffe  ,  il  faut  com¬ 
munier  fpirituellement  avec  le  Prêtre.  Il  y  a  bien  des  lieux 
de  l’Écriture  qui  fe  prennent  fpirituellement ,  Sc  non  pas  au 
pied  de  la  lettre. 

SPIRITUEUX,  EusE.adj.  Corps  qui  eft  plein  de  petits  corps 
Tome  V. 
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légers  Sc  volafûs.Spirituofus.La  diftillation  extrait  ce  qu’il 
y  a  de  plus  fpiritueux  dans  les  corps.  Les  vins  les  meilleurs 
font  ceux  qui  font  les  plus  fpiritueux.  La  femence  eft  fort 
fpiritueufe.  La  Chymie  tire  trois  fubftances  par  la  diftilla¬ 
tion  ,  I’aqueufè  ,  la  Jpirituel  je  Sc  l’oléagineufè.  Aqiiofus * 
fpirituofis  &  oie  afin  0 fit  s. 

SPIRNAZZA.  Voyez  Stromio. 

SPI  TAL.  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  la  Haute  Carin- 
thie ,  en  Allemagne.  Hojpitale.  Il  eft  fur  le  Lyfer  ,  près 
de  la  Drave  ,  à  douze  lieues  au-dellüs  de  Clagenturt. 
Maty. 

SPITZBERG.  f  m.  C’eft  le  pays  le  plus  fèptentrional  qu’on 
connoiffe  dans  notre  hémifphère.  SpitzJberga, Montes  acuti. 
Il  a  été  découvert  l’an  1595,  par  Guillaume  Barens  Sc  Jean 
Corneille  Hollandois ,  qui  dierchoient  un  chemin  pour  aL 
1er  à  Chine  par  la  mer  glaciale.  Ses  côtes  font  forthériffées 
de  montagnes ,  Sc  c’eft  pour  cette  occafion ,  qu’on  lui  a 
donné  le  nom  de  SpitzJoergen  ,  qui  lignifie  des  montagnes 
aigues.  Ce  qu’on  connoîr  de  ces  côtes  s’étend  depuis  le  j6 
dégré  de  latitude  ,  jufqu’au  80.  Et  la  partie  la  plus  orien¬ 
tale  porte  le  nom  de  nouvelle  Frife.  Il  y  a  en  hiver  une  nuit 
de  quatre  mois  tout  entiers  ,  Sc  en  été  un  jour  de  pareille 
longueur.  On  y  trouve  des  renards  blancs ,  des  rennes  , 
qui  font  à  peu  près  comme  des  cerfs,  Sc  des  ours  blancs 
gros  comme  nos  bœufs.  Les  Hollandois  ,  les  Anglois  Sc 
les  Hambourgeois ,  qui  vont  tous  les  ans  à  la  pêche  des  ba¬ 
leines  ,  y  ont  découvert  plufieurs  ports  ;  mais  point  de  vil¬ 
les  ,  ni  de  villages.  On  croit  pourtant  qu’il  n’eft  pas  fans 
habitans ,  Sc  Jean  Bunon ,  dans  fes  notes  fur  Cluvier  ,  affii- 
re  qu’il  a  vu  à  Hambourg  des  perfonnes  qui  avoient  été 
amenées  de  ce  pays-là.  Il  dit  auffi  qu’on  y  pêche  un  poiffon 
nommé  Nahuni,  qui  aune  dent  longue  de  fept  coudées, 
laquelle  on  vend  pour  la  corne  de  la  Licorne.  Maty. 

S  P  L. 

SPLANCHNOLOGIE.  f  f.  Terme  d’Anatomifte.  Dif- 
cours  fur  les  vifcères.  Hiftoire  ,  explication  des  inteftins. 
Splanchnologia.  La  Sarcologie  ,  ou  difcourstfur  les  parties 
nobles  du  corps  fe  divife  en  trois  parties  ;  en  Splanchno¬ 
logie,  en  Myologie  ,  Sc  en  Angéiologie.  La  Splanchnologie 
fait  l’hiftoire  de  toutes  les  parties  internes  ,  Sc  particuliè¬ 
rement  des  vifcères. 

Ce  mot  eft  Grec  compofé  de  azsrù vifeère ,  inteflin ,  Sc 
Aey®-,  df cours.  Ainfi  Splanchnologie ,  n’eft  autre  chofe 
que  Difcours,  traité  des  vifcères  ou  inteftins. 

SPLENDEUR,  f.  f.  Éclat  brillant.  Ilfe  dit  proprement  de 
la  lumière  du  foleil  Sc  des  aftres.  Splendor ,  fulgor. 

Splemdeur  ,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  de  l’éclat,  du  luftre 
des  chofes  du  monde  ,  des  honneurs  ,  des  dignités  ,  de  la 
magnificence.  Splendor ,  magnificentia.  Ce  Prince  vit  avec 
beaucoup  de  fplendeur  Sc  de  magnificence.  Cette  famille 
eft  dans  une  grande  fplendeur  s  la  fplendeur  Sc  l’élévation 
des  Grands  ajoutent  à  notre  propre  misère  le  poids  du 
bonheur  d’autrui.  La  Bru  y.  Votre  dignité  a  été  rehauffée 
par  la  fplendeur  de  vos  importans  emplois;  P.  Cousin, 
Rome  Sc  la  Grèce  ont  bien  perdu  de  leur  ancienne  fplen¬ 
deur  ,  de  l’état  glorieux  où  elles  étoient  autrefois. 

Le  fort  d'un  Jcélerat ,  de  fplendeur  revêtu  , 

Fait  gronder  le  mérite  ,  &  rougir  la  vertu.  Mol. 

SPLENDIDE,  adj.  m.  Sc  f.  Somptueux,  qui  fait  grande  dé- 
penfe  ;  qui  eft  plein  d’éclat  Sc  de  fplendeur  ,  magnifique. 
Magnificus ,  fplendidus  ,  fumtuofus ,  lautus,  illujlris.  Ce 
Seigneur  a  un  équipage  ,  une  table  fplendide.  La  pompe 
Sc  les  cérémonies  de  l’Eglife  Romaine  en  rendent  l’exté¬ 
rieur  fplendide  Sc  magnifique.  Cl. 

SPLEN  DIDEMENT .  adv.  D’une  manière  fplendide.  Ma¬ 
gnifice  ,  fplendide,  lautè ,  furntuosè.  Ces  Ambaffadeurs  ont 
été  traités  Sc  reçus  fplendidement.  Vivre  fplendidement. 
Ablanc. 

SPLÉNIQUE,  adj.  Qui  fe  dit  d’un  gros  rameau  de  l’artère 
cœliaque  gauche ,  lequel  porte  le  fàng  à  la  rate,  appellée 
en  Grec  ^■arAijv  ,  &  en  Latin  fplen  ,  Rate.  Il  y  a  auffi  un© 
veine  fplénique  qui  fort  de  la  rate  ,  Sc  qui  va  fe  terminer  à 
la  veine  porte.  Il  y  a  encore  un  mufcle  de  la  tête  qu’on 
nomme  Jplénique,  parce  qu’il  a  la  figure  de  la  rate  ;  il  s’in- 
fere  à  la  partie  poftérieure  8c  latérale  de  l’occiput ,  Sc  il 
fert  à  relever  la  tête.  On  appelle  médicamens  fpléniques , 

S  Sfff  ij  des 
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des  médicamens  apéritifs  ,  propres  pour  les  maladies  de  la 
rate  ,  comme  font  les  racines  apéritives  ,  les  capillaires  ,  la 
buglofe,  &c.  Il  y  a  des  vers  fpléniques.  Voyez  le  Traité 
de  M.  Andry  fur  les  vers;  les  plantes fpléniques. 

Splénique,  fe  dit  auffi  de  celui  qui  eft  malade  de  la  rate. 
Voyez  Rateleux.  Splenicus ,  lienofus  ,  lienicus. 

SPLUGEN.  f  m.  Nom  propre  d’un  village  du  pays  des  Gri- 
fons.  Speluca.  Il  eft  fur  le  Bas-Rhin,  près  de  la  montagne 
de  Splugen  ,  qui  eft  aux  confins  du  Comté  de  Chiavenne. 
Quelques  Géographes  prennent  Splugen  pour  le  lieu  de 
l’ancienne  Rhétie,  nommé  Tarvesède,  que  d’autres  met¬ 
tent  à  San-Giacomo  village  du  Comté  de  Chiavenne ,  à 
une  lieue  Sc  demie  de  la  ville  de  ce  nom.  Maty. 

S  P  O. 

SPODE,  f  m.  Terme  de  Pharmacie.  C’eft  une  efpèce  de 
cendre  qu’on  trouve  fur  le  pavé  des  fournaifes  d’airain  , 
qui  eft  une  efpèce  de  pompholix,  félon  les  Médecins  Grecs, 
qui  lui  ont  donné  ce  nom  de  aviéiot  ,quifignifie  Cinis,  cen¬ 
dre.  Mais  les  Médecins  Arabes,  comme  Avicenne  &  au¬ 
tres  ,  appellent  fpode  ,  la  cendre  qui  fé  fait  des  racines  des 
cannes  brûlées;&  les  Modernes  appellent  le  fpode  vulgaire, 
l’ivoire  brûlé  :  on  le  contrefait  en  brûlant  des  os  de  bœuf, 
ou  de  chien  ;  mais  il  eft  de  nulle  valeur. 

SPOLÈTE.  f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  l’État  de  l’Égli- 
fe.  Spoletum  ,  Spoletium.  Elle  eft  capitale  du  Duché  de 
Spolète ,  &  fituée  fur  la  Mavogia ,  à  quinze  lieues  de  Rome, 
vers  le  nord.  Spolète  eft  fort  ancienne  ,  fituée  fur  la  pente 
d’une  colline  ,  mal  bâtie  Sc  mal  peuplée.  Elle  eft  défendue 
par  un  bon  château  ,  Sc  a  un  Évêché  fuffragant  immédiate¬ 
ment  du  Pape.  On  voit  à  Spolète  quelques  reftes  d’un  Am- 
phitéâtre  ,  un  Arc  de  triomphe  à  demi-ruiné ,  &  un  Aqué- 
duc,  qui  porte  les  eaux  de  la  montagne  defaint  François  à 
celle  de  Spolète.  Il  a  trois  cens  cinquante  pieds  de  long,  Sc 
cinq  cens  trente  de  haut ,  à  prendre  la  hauteur  du  plus  pro¬ 
fond  de  la  vallée.  Maty. 

Le  Duché  de  Spolète.  Spoletanus  ou  Spoletinus  Ducatus. 
Province  l’État  de  l’Eglife,  en  Italie.  Elle  eft  bornée  au 
levant  par  l’Abrufte  ;  au  midi  par  la  terre  Sabine  &  le  Pa¬ 
trimoine  de  faint  Pierre  ;  au  couchant  par  l’Orviétan  Sc  le 
Pérugin  ,  Sc  au  nord  par  le  Duché  d’Urbin  Sc  la  Marche 
d’Ancône.  Ce  Duché  étoit  anciennement  une  partie  de 
rOmbrie ,  Sc  on  lui  en  donne  encore  le  nom.  Il  eut  enfuite 
des  Ducs  particuliers.  Les  Papes  le  pofsèdent  maintenant. 
Ses  lieux  principaux  font  Spolète  capitale  ,  Riéti  ,  Nor- 
fia,  Narni  ,  Terni ,  Amélia  ,  Todi,  Foligno  Sc  Affilé. 
Maty. 

SPOLÉTINO.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  contrée  du 
Duché  de  Spolète  ,  fituée  autour  de  la  ville  de  ce  nom. 
Spoletinus  ou  Spoletanus  ager.  Mat  y. 

SPOLIATEUR,  f  m.  Qui  vole  ,  qui  dépouille.  Spoliator  , 
depopulator.  Denys  le  Tyran  pafta  autrefois  pour  un  grand 
facrilége  Sc  fpoliateur  des  Temples. 

SPOLIATION,  f.  f.  Expulfion  violente  &injurieufe;a£rion 
par  laquelle  on  dépouille  quelqu’un ,  on  lui  ôte  fés  biens. 
Spoliatio,  depopulatio.  Un  dévolut  eft  odieux,  parce  qu’il 
aboutit  à  la  fpolation  d’un  titulaire. 

SPOLIER,  v.  aéri  Terme  de  Pratique.  Oter  le  bien,  les  hé¬ 
ritages  à  quelqu’un.  Spoliare  ,  exuere  ,  auferre ,  eripere. 
Ce  Gentilhomme  a  été  fpolié  par  fes  créanciers ,  ils  lui  ont 
fait  vendre  fa  terre.  Cet  héritier  a  fpolié  les  biens ,  les  ti¬ 
tres  de  cette  fucceffion ,  il  en  a  détourné  les  effets.  Dans 
•  les  fentencesde  réintégrande,  on  remet  avant  toutes  cho- 
fés  en  poftelfion  ceux  qui  ont  été  fpoliés  des  héritages  dont 
ils  jouifioient  paifiblement  depuis  trois  ans. 

On  dit  fpolier  un  prifonnier ,  voulant  dire  l’ôter  des  mains 
des  Archers.  C’eft  un  crime  digne  du  dernier  fupplice. 
Ditl.  des  Arts  1731. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fpoliare. 

Spolié,  ée..  part.  pa(T.  &adj.  Spoliatus  ,  exutus. 

SPONDAÏQUE.  adjeét.  de  tout  genre.  Spondaicus.  II  n’a 
guère  d’ufage  qu’en  cette  phrafe,  vers  fpondaïques ,  pour 
dire  ,  un  vers  hexamètre  qui  eft  tout  compofé  de  fpondées, 
ou  qui  finit  du  moins  par  deux  fpondées ,  comme  celui-ci. 

Conjlitit ,  atque  oculis  Phrygia  agmina  circumfpexii. 

Les  vers  fpondaïques  font  plus  graves  que  les  autres. 

SPONDAULES.  fm.  Terme  d’Antiquaire.  Joueur  de 
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flûte,  ou  d’inftrument  de  cette  e  fpèce,  qui  jouoit  pendant 
les  facrifices  aux  oreilles  du  Prêtre  qui  les  offroit  ,  afin 
qu’il  n’entendit  rien  qui  le  pût  diftraire  ,  Sc  diminuer  Ion 
attention.  Spondaules. 

Ce  mot  eft  compofé  de  ewtvS' 9 ,  libation ,  Sc  flûte. 

SPONDÉE,  f  m.  Terme  de  Profodie  Grèque  &  Latine. 
C’eft  un  pied  de  vers  compofé  de  deux  fyllabes  lon¬ 
gues.  Spondicus.  Tous  les  vers  hexamètres  Grecs  Sc  La¬ 
tins  finilfent  par  un  fpondée.  Le  fpondée  va  gravement. 
Art  de  P. 

SPONDlLE.fi  m.  Terme  d’Anatomie.  Os  qui  fait  partie 
de  l’épine  du  dos.  On  l’appelle  autrement  vertebre.  En 
Latin  fpondilus ,  vertebra. 

Spondile  ,  chez  les  Botaniftes ,  eft  une  plante  qu’on  appelle 
autrement  fphondilium ,  ou  berce.  Voyez  Sphondilium  Sc 
Berce. 

Spondile  ,  eft  auffi  une  efpèce  d’infeéte.  Voyez  Sphqndyle. 

|  Spondylus. 

SPONGIEUX,  euse.  adj.  Qui  eft  de  la  nature  de  l’éponge, 
qui  eft  difpofé  à  recevoir  l’humidité.  Spongiofus.  Les  terres 
Jpongieufes ,  Sc  qui  gardent  l’eau,  ne  valent  rien  pour  fiemer. 
Les  glandes  du  corps  font  des  parties  molles  Scfpongieufes. 
Le  champignon  eft  de  nature  fpongieufe. 

SPONHE1M.  Voyez  Sphanheim. 

SPONTANEE,  adj.  Terme  dogmatique  ,  qui  fe  dit  des 
mouvemens  du  corps  Sc  de  l’ame ,  qui  fe  font  d’eux-mêmes , 
Sc  fans  contrainte.  Spontaneus.  En  Médecine  on  dit  des 
é\acuaùofis  fpontanées.  Unelaffitud ejpontanée ,  eft  celle 
qui  vient  fans  avoir  été  caufée  par  aucune  fatigue  précé¬ 
dente.  En  Morale,  les  aérions  volontaires  fpontanées ,  font 
celles  qui  fe  font  par  un  principe  intérieur  Sc  naturel  ,  ou 
conforme  à  la  nature,  accommodé  à  l’inclination  de  la  na¬ 
ture,  lorfqu’elles  excluent  la  contrainte,  mais  n’excluent 
point  la  néceffité. 

SPONTANÉITÉ,  fi  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  fponranée ,  ce 
qui  fait  qu’une  chofe  eft  fj:ontanée.  Spontaneïtas.  C’eft  une 
erreur  condamnée,  Sc  dont  les  conféquences  font  affreufes 
pour  les  mœurs  Sc  la  Religion  ,  que  de  dire  que  la  liberté 
ne  confifte  que  dans  la  Spontanéité ,  &  ce  n’eft  point  le  fen- 
timent  de  faint  Auguftin,  comme  le  Clerc  l’a  fauffement 
avancé. 

SPONTON.  fi  m.  Terme  de  Marine  ,  eft  une  efpèce  de 
demi-pique  dont  on  fefert  avantageufement  dans  les  abor¬ 
dages.  Dimidia  fariffa.  Voyez  Esponton. 

SPORADIQUE,  adj.  Terme  de  Médecine,  qui  fê  dit  des 
maladies  qui  ont  des  caufes  particulières  qui  font  éparfes 
çà  &  là,  par  oppofition  à  épidémiques ,  qui  viennent  d’une 
caufe  générale ,  qui  font  communes  à  toute  forte  de  per- 
fonnes,  de  quelque  complexion  Sc  qualité  qu’elles  foient. 
Sparfis  ,  dijperfus ,  dijfeminatus . 

SPORTE.  f.  f.  1  erme  de  Capucin  ,  qui  vient  du  Latin  ou 
de  l’Italien  fporta.  Panier  de  jonc  que  porte  le  Religieux 
Capucin  qui  fait  la  quête.  La  fporte  eft  pleine. 

SPORTULE.fi  f.  Sportula.  Cent  quadrins  que  les  riches 
donnoient  aux  néceffiteux  ,  parmi  les  Romains.  Borel. 
Panier,  corbeille  dans  laquelle  les  pauvres  alloient  rece¬ 
voir  ce  que  les  riches  leur  donnoient. 

S  P  R. 

SPRÉHE  ,  SPRA.  f.  f.  Nom  propre  d’une  rivière  d’Alle¬ 
magne.  Spreha.  Elle  a  fia  fource  dans  les  montagnes  de  la 
Bohême  ,  aux  confins  de  la  Mifnie  Sc  de  la  Luface  ,  tra- 
verfè  cette  dernière  :  y  baignant  BaudifTen ,  Cotbus  ,  Lu- 
ben  :  enfuite  entrant  dans  le  Marquifat  de  Brandebourg, 
elle  paffe  à  Berlin,  &fe  décharge  dans  le  Havel  ,  vis-à-vis 
de  Spandaw.  Maty. 

SPRÉVÊRIO.  Monte.  Voyez  Namary. 

SPU. 

SPURIÈNË.  Amphithéofe.  Rente  volante  ou  bâtarde. 
Borel. 

SPUTER,  fim.  C’eft  une  efpèce  de  nouveau  métal  que  les 
Hollandois  ont  apporté  en  Europe.  Sputerum  metallum.  Il 
eft  blanc  &  dur  ,  Sc  fouffre  l’ignition  comme  l’argent  ; 
mais  il  ne  fouffre  pas  le  marteau ,  à  caufè  qu’il  eft  trop 
aigre  Sc  caftant  ;  c’eft  pourquoi  on  ne  le  peut  employer 
qu’en  fonte. 

SQU. 
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S  Q  U. 

SQUACCO.  Nom  que  les  Italiens  donnent  a  une  efpèce  de 
héron.  Voyez  Héron. 

SQUAJOTTE.  f.  f.  Nom  vulgaire  d’une  efpèce  de  héron. 
Voyez  Héron. 

SQUAMMEUX,  euse.  ad j.  Terme d’Anatomie.  Écailleux, 
iemblable  à  une  écaille.  Squammofus.  La  partie  fupérieure 
des  os  des  temples  eft  appellée  fquammeufe  ou  écailleufe , 
parce  qu’elle  eit  fort  mince.  Dionis. 

Squammeuse.  adj.f.  Terme  d’Anatomie.  Squammofa  futura, 
C’eft  une  épithète  qu’on  donne  aux  faillies  futures  du  crâ¬ 
ne,  qu’on  appelle  fquammcufes ,  ou  écaillées,  parce  qu’elles 
font  jointes  comme  des  écailles  de  poilîbn  ,  ou  des  tuiles, 
dont  l’une  monte  fur  l’autre.  On  les  appelle  auffi  tempo¬ 
rales  ,  parce  qu’elles  bornent  les  os  des  temples.  Squam- 
mofie  futura  funt  fcilicet  corticalis  &  temporalis. 

SQLÉLÈTE.  fim.  CarcalTe;  atfemblage  de  tous  les  os  d’un 
animal  mort ,  difpofés  dans  leur  fituation  naturelle.  Larva 
nudis  ojjîbus  coharens.  Les  Chirurgiens  ont  des  fquélètes 
pour  enfèigner  l’Oftéologie  à  leurs  écoliers.  La  mort  de 
S.  Innocent  eft  une  belle  repréfentation  d’un  fquélète.  Les 
cabinets  des  Curieux  font  pleins  des  fquélètes  de  divers 
animaux  extraordinaires,  décharnés  ou  defsèchés,  pour  fà- 
voir  la  quantité  des  parties  qui  le  compofent.  Voyez  Os. 

Ce  mot  eft  Grec,  &  fignifie  aride  ou  de] séché,  8c  vient  du 
verbe  ,  qui  fignifie  defsècher.  Exfcco.  Quelques- 

uns  de  ceux  qui  ont  écrit  des  os ,  ont  intitulé  leurs  livres 
du  nom  d ’Oftéologie. 

Squélète,  fe  dit  aulïi  d’un  navire  ,  quand  il  n’v  a  que  les 
principales  pièces  affemblées;  comme  la  quille,  l’étambord, 
les  varangues,  les  genoux  qui  forment  fes  côtes ,  8c  quand 
il  n’eft  pas  couvert  de  fes  planches  ,  8c  de  fes  ornemens. 
Frima  navis  delineatio ,  adumbratio. 

Squélète,  fe  dit  auffi  hyperboliquement  d’une  perfônne  mai¬ 
gre  8c  décharnée ,  8c  qui  n’a  que  la  peau  8c  les  os.  Macie 
confetlus ,  ex], 'anguis ,  exfuccus.  Cette  femme  eft  bien  mai¬ 
gre  ;  c’eft  un  vrai  fquélète.  Elle  eft  sèche  &  maigre  comme 
un  fquélète.  Gon.  Quelques-uns  abufivement  le  difent 
en  cette  dernière  phrafè  au  féminin. 

SQLÉNIE.  f.  f.  Vieux  mot.  Roquet.  Borel. 

SQL  ILL ACE, SQL  ILLACI.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville 
du  Royaume  de  Naples.  Scyllaceum ,  Scylletium ,  Scylla- 
rium.  Elle  eft  dans  la  Calabre  Lltérieure,  fur  la  rivière  de 
Favelone,  à  une  lieue  du  golfe  de  Squillace ,  &  d  quatorze 
de  la  ville  de  Girace,  vers  le  nord.  Squillace  a  été  une  des 
plus  considérables  ville  des  Brutiens.  Elle  eft  aujourd’hui 
fort  peu  de  chofe ,  quoiqu’elle  ait  titre  de  Principauté ,  & 
un  Évêché  fuffragant  de  Reggio.  La  montagne  de  Squil¬ 
lace  ,  qui  eft  près  de  cette  ville ,  eft  celle  qu’on  appelloit 
anciennement  Mofciits  rpons.  Maty. 

Le  golfe  de  Squillace,  ou  delli  Çaftelli.  Scyllaceus,  Scylle- 
ticus,  Scyllatius  finus .  Ce  golfe  eft  une  partie  de  la  mer 
Ionienne.  Il  eft  fur  la  côte  de  la  Calabre  Lltérieure,  en¬ 
tre  le  cap  de  Rizzuto ,  8c  celui  de  Stilo  ,  qui  le  fépare  du 
golfe  de  Girace.  Maty. 

SQL  ILLE.  f.  f.  Oignon  qui  vient  dans  les  lieux  maréca¬ 
geux.  Squilla,  f  cilla.  Vinaigre  de  f  quille.  Acetum  fcillites. 
Voyez  Scille.  Il  y  a  des fquilles  venimeufes  ,  &  d’autres 
qui  font  faines  ,  qui  fervent  à  la  Médecine. 

Squille,  eft  auffi  un  nom  qu’on  donne  d'de  petites  écre- 
vifies,  encore  qu’elles  n’aient  point  de  pieds,  ni  débran¬ 
chés.  Cancerculus.  Leur  chair  eft  de  très  -  difficile  di- 
geftion. 

SQLILLITIQUE.  ad  j-  Epithète  qu’on  donne  d  divers  mé- 
dicamens  ,  d  caufe  qu’ils  font  compofés  de  fquilles.  11  y  a 
le  vin  fquillitique .  Vinum  fcillites.  Le  vinaigre  fquilhtique  ; 
le  miel  fquillitique  ,  Y  oxymel  fquillitique ,  l’éclegme  fquil¬ 
litique,  les  trochifques  fquillitique  s. 

SQLINANCIE,  ou  SQLINANCE.  f  f.  Terme  de  Mé¬ 
decine.  On  dit  préfentement  efquinancie.  Violente  efqui- 
nancie.  C’eft  une  maladie  qui  bouche  les  palfages  de  la 
refpiration.  C’eft  une  inflammation  de  la  gorge  ,  ou  du 
larynx,  qui  empêche  fouvent  l’air  d’entrer  8c  de  fortir  par 
la  trachée-artère,  &  la  viande  d’être  avalée  8c  conduite  en 
l’eftomac.  La  vraie  fquinancie  eft  toujours  accompagnée 
de  fièvre  ;  la  bâtarde  en  eft  exempte ,  8c  elles  font  caufées 
par  un  fang  pur  ou  bilieux  qui  coule  par  des  rameaux  des 
àrtcres  carotides ,  8c  qui  y  produit  un  phlegmon  fimple  ou 
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erefipelateux.  La  fquinancie  occupe  proprementl  es  muf- 
cles  du  larynx  8c  du  pharynx. 

Le  mot  de  fquinancie  vient  du  Grec  eu/jvX% f,* ,  fujfocare  ,  qui 
fignifie  fufloquer.  Les  Médecins  l’appellent  en  Latin  an¬ 
gina.  La  fquinancie  eft  plus  périlleufe  &  mortelle ,  lorfque 
la  tumeur  ne  paroit  ni  dehors  ,  ni  dedans.  Celle  de  dehors 
eft  la  plus  curable. 

SQL  IRRE,  ou  SKIRRHE.  f  m.  T  erme  de  Médecine.  C’eft 
une  tumeur  dure,  indolente  ,  qui  rélifte  au  toucher,  8c 
qui  le  foi  me  peu  a  peu  dans  les  parties  molles  du  corps, 
tantôt  dans  les  intérieures,  8c  tantôt  dans  les  extérieures. 
L e  fquirre  provient  d’une  humeur  grofiière  8c  vifqueufe 
qui  s’arrête  ,  &  qui  fe  durcit  dans  les  pores  8c  dans  les 
petits  conduits  de  fes  parties.  Il  y  a  des  f  quirres  qui  font 
auffi  durs  que  des  pierres.  Il  y  a  auffi  des  f  quirres  doulou¬ 
reux  &  livides ,  qui  tiennent  du  cancer. 

Ce  mot  vient  du  Grec  axl'p'pQr ,  qui  fignifie- dureté. 

SQLIRRELX  ,  euse  adj.  Qui  eft  de  la  nature  du  fquirre. 
Il  ne  fe  dit  guère  qu’en  cette  phrafe  3  tumeur  fquirreu- 
fe.  Squirrofus  tumor. 

S  R  A. 

SR  A  W  AN  AM  ,  ou  SVAWANAM.  f  m.  Terme  de  Ca¬ 
lendrier.  Nom  du  cinquième  mois  des  Indiens  du  Mogo- 
liftan.  Il  répond  au  mois  d’Aout.  Fabric.  Menol.p.  161. 

S  T. 

ST.  Terme  indéclinable ,  dont  ont  le  fert  pour  commander  le 
filence.  Les  Romains  mettoient  ces  deux  caraétères  au- 
defTus  de  la  porte  de  la  chambre  où  ils  mangeoient  ;  ce  qui 
vouloir  dire  ,  fed  tace  ,  ou  flentium  tene.  Porphyre  remar¬ 
que  que  les  Anciens  fe  faifoient  une  Religion  de  ne  dire 
mot,  lorfqu’ils  pafîcient  par  les  portes. 

S  T  A. 

STABILITÉ,  f  f  Qualité  de  ce  qui  eft  ferme,  confiant, 
inébranlable.  Stabilitas ,  firmitas  ,  conflantia ,  perfeveran- 
tia.  Il  fe  dit  au  propre  8c  au  figuré.  La  fiabilité  d’un  édi¬ 
fice.  Il  y  a  peu  d’Aftronomes  qui  foutiennent  la  fiabilité 
delà  terre  ,  contre  fon  mouvement.  On  a  toujours  accufé 
la  fortune  de  n'avoir  point  de  fiabilité.  Les  hommes  font 
fi  foibles  &  fi  inconftans,  qu’il  a  fallu  leur  faire  faire  des 
vœux  de  fiabilité  pour  s’en  aifûrer.  Il  parla  de  la  fâinteté 
8c  de  la  fiabilité  du  mariage  ,  qui  ne  peut  être  rompu  que 
parla  mort.  Fléch. 

STABLAT.  f  m.  C’eft  une  habitation  que  font  les  payfans 
des  pays  des  montagnes  dans  des  étables,  où  ils  s’enfer¬ 
ment  pendant  l’hiver  avec  leurs  beftiaux  fous  les  neiges  qui 
tombent  fur  leurs  toits  ,  8c  qui  les  couvrent  de  plufieurs 
piques  de  haut.  Stabulum  ,  fabulatio.  Ils  n’en  fortent  qu’à 
la  fin  du  printemps ,  quand  les  neiges  font  fondues. 

STABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  ferme  &  inébranlable,  qui  ne 
change  point  de  fituation.  Stabilis ,  firmus ,  fixus.  Le  monde 
eft  fable  8c  ferme  fur  fes  poles  ,  quoiqu’il  tourne ,  il  ne 
change  point  de  lieu.  Les  pyramides  d’Égypte  ont  été  les 
plus  fiables  de  tous  les  édifices ,  elles  dureront  long-temps. 

Stable,  fe  dit  ordinairement  au  figuré,  8c  fignifie  ,  Ferme, 
confiant.  Confiant  ,  perfeverans ,  flabilis.  Il  n’y  a  rien  de 
fiable ,  ni  d’aflùré  dans  le  monde.  Ab.  Régn.  Il  faut  s’at¬ 
tacher  aux  chofes  fiables ,  folides  8c  éternelles.  Nie.  Ce 
Miniftre  a  tâché  d’établir  une  fortune  fiable  8c  permanente. 
En  Avril  ,  le  temps  n’eft  point  fiable  ,  il  change  à  tout 
moment.  Ce  Doéfeur  n’eft  point  fiable  ni  aflûré  dans  fes 
opinions.  Les  principes  de  la  Géométrie  font  fiables  8c  iné¬ 
branlables. 

STABLÈRE.  f  m.  &  f.  Nom  d’une  feéle  de  Proteftans.  Les 
Stablères  ne  portent  ni  fac  ,  ni  bâton  ,  ni  armes.  Jovet, 

r.  1.  p.  4  69. 

STABLO  ,  ou  STAVELO.f  m.  Nom  propre  d’un  bourg 
avec  une  Abbaye  célèbre  de  l’Ordre  des  Bénédictins.  Le 
Territoire  de  cette  Abbaye  eft  enclavé  dans  le  pays  de 
Liège,  &  le  bourg  eft  fitué  fur  la  Rechte,  à  trois  lieues 
delà  ville  de  Limbourg,  versle  midi.  Stabletum  ,  Stabu¬ 
lum.  L’Abbé  de  Stable  eft  Souverain  ,  8c  porte  le  titre  de 
Prince  de  l’Empire.  Maty. 

STACHYS.f.m  .Plante  qui  pouffe  plufieurs  tiges  à  la  hauteur 
d’environ  deux  pieds  ,  quarrées  ,  velues.  Ses  feuilles  font 

SSfff  iij  oppofées 
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-oppofées  l’une  à  l’autre  ,  femblables  à  celles  du  marrube 
mais  plus  longues,  cotonnées  .molles,  dentelées  en  leur 
bords.  Ses  fleurs  font  en  gueule,  rangées  en  épi ,  de  cou¬ 
leur  purpurine  ou  blanche.  Sa  femenceeft  ronde  Sc  noi¬ 
râtre.  Toute  cette  plante  a  une  odeur  forte.  En  Latir 
Jlachys  major  Germanica.  C.  Bauh.  Il  y  a  quelques  au¬ 
tres  efpèces  de  ftachys. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ,  fpica ,  tpi ,  à  caufe  que  les  fleurs 
de  cette  plante  font  rangées  en  épi. 

ST ACTÉ.  . f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C’eft  la  graillé  qui  fe 
retire  de  la  myrrhe  fraîche,  pilée  avec  un  peu  d’eau  ,  ou 
preflurée.  Stalle.  Cette  liqueur  eft  fort  odorante  Sc  pré- 
cieufe  ,  Sc  fait  toute  feule  le  parfum  que  Diofcoride  appelle 
I e  flatté,  qui  fent  fort  bon ,  mais  qui  eft  fort  amer  au  goût. 
Il  ne  s’en  trouve  point  maintenant  que  de  fôphiftiqué;  Sc 
les  Apothicaires  appellent  flatté  ,  le  ftorax  liquide. 

STADE,  f  m.  Quelques-uns  font  ce  mot  féminin  ,  mais  mal. 
L’Académie  ,  Danet ,  Richelet ,  Scc.  le  font  tous  mafculin. 
Stadium.  Le  (fade  eft  donc  une  mefure  Grèque,  qui  acent 
vingt-cinq  pas  géométriques  de  long,  ou  625  pieds.  lien 
faut  huit  pour  faire  un  mille  d’Italie.  M.  Dacier  compte 
que  20  / Jades  font  une  lieue  de  France.  La  Guilletière  a 
fupputé  que  le  (la de  étoit  de  600.  pieds  Athéniens ,  qui 
font  un  peu  plus  de  5 66  pieds  de  Roi ,  mefure  de  France  ; 
enforte  que  le  (lade  ne  feroit  que  de  1x3  pas  géométri¬ 
ques.  U  y  a  eu  des  Jlades  de  différentes  meîures  ,  fuivant 
les  lieux  Sc  les  temps.  Cette  mefure  eft  proprement  celle 
de  la  courfe  ordinaire  de  l’homme.  A  la  Chine  on  fè  fert 
auflî  de  (lade  s ,  dont  250  font  un  dégré  de  l’équateur;  &  ils 
appellent  leur  grande  muraille  par  excellence,  la  muraille 
de  dix  mille  flades,  quoiqu’elle  n’ait  pas  cette  longueur; 
car  cela  feroit  40  dégrés ,  qui  font  plus  grands  que  toute  la 
Chine.  Un  (lade  eft  environ  la  24e  partie  d’une  lieue.  Les 
anciens  Grecs  étoient  accoutumés  àmefurer  la’diftance  des 
lieux  par  (lades .  Ils  appelloient  cela  <«£«0.  Kuster, 

dans  les  Mém.  de'Trév.  1715.  p.  1600. 

Stade,  fignifioit  aufli ,  la  carrière,  ou  l’efpace  dans  lequel  les 
Grecs  s’exerçoient  à  la  courfe;  c’étoit,  félon  Vitruve, 
chez  les  Grecs ,  un  efpace  découvert  de  la  longueur  de  125 
pas  qui  faifoient  environ  90  toifes  ,  entre  deux  bornes,  le 
long  duquel  il  y  avoit  un  Amphithéâtre ,  pour  y  voir  des 
Athlètes  s’exercer  à  la  courfe  &  à  la  lutte.  Il  y  avoit  aufli 
des  Jlades  couverts,  environnés  de  portiques  Se  de  colonna¬ 
des  ,  qui  fervoient  aux  mêmes  exercices  pendant  le  mau¬ 
vais  temps.  Daviler.  Comme  cet  efpace  étoit  de  125  pas 
de  longueur,  c’eft  ce  qui  a  fait  donner  le  nom  d eftade  à 
une  longueur  de  chemin  pareille  à  celle  de  cette  carrière 
Les  enfans  captifs  coururent  \eflade.  Ablanc. 

STADE,  f.f.  Staden. fi  m.  Nom  propre  d’une  ville  delà  Bafie 
Saxe.  Stada  ,  Stadenum,  Statio.  Elle  eft  dans  le  Duché  dt 
Brénae,  au  confluant  de  laSchwinge  Se  de  l’Elbe,  8c  à  hu  t 
lieues  au-deflous  delà  ville  de  Hambourg.  Jrizefcpafle  pour 
une  des  plus  anciennes  villes  de  la  Baffe  Saxe.  Elle  a  eu  ti¬ 
tre  de  Comté,  &  fes  Souverains  particuliers.  Elle  tomba 
cnfuite  entre  les  mains  des  Archevêques  de  Brême.  Elle  a 
eu  un  rang  confidérable  entre  les  villes  Anféatiques ,  mais 
Hambourg  lui  a  ravi  la  meilleure  partie  defon  commerce. 
Elle  eft  bien  fortifiée.  Les  Ducs  de  Brunfwick  la  prirent 
par  famine  l’an  \6y6.  mais  ils  la  rendirent  par  la  paix  de 
Zell,l’an  1680.  Maty. 

STADHOUDER.  Prononcez  Statouder.  M.  Baillet  dit 
Stathouder ,  ou  Statoldre.  f.  m.  Lieutenant,  Gouverneur  de 
province  dans  les  Pays-Bas.  Statuum  (ive  Ordinum  Lega¬ 
tus.  Ce  mot  eft  particulièrement  connu  en  Hollande  à 
caufe  de  l’importance  du  gouvernement  de  cette  province. 
Le  Stadhouder  eft  le  premier  membre  de  la  République.  Il 
eft  le  Chef  de  toutes  les  Cours  de  Juftice,  8c  ilypeutpré- 
fïder  quand  il  lui  plaît.  Toutes  les  fentences  s’y  expédient 
en  bon  nom.  Lorfqu’une  Charge  vient  à  vaquer  dans  la 
Cour  de  Juftice,  les  Etats  nomment  trois  fujets  au  Stad¬ 
houder,  qui  eft  obligé  de  choifir  l’un  des  trois.  Il  peut  faire 
grâce  aux  criminels.  C’eft  un  droit  de  fouveraineté.  Il  a 
aufli  le  choix  des  Ëchevins  dans  toutes  les  villes  :  le  Con- 
feil  de  chaque  ville  lui  préfentant  deux  fujets  ,  entre  les¬ 
quels  il  en  prend  un  à  Son  gré.  Il  a  le  même  droit  en  plu- 
fieurs  villes  à  l’égard  des  Bourguemeftres  Se  des  Confeil- 
lers  qui  compofent  les  Confeils  des  villes ,  comme  à  Ro- 
terdam ,  Dort,  8cc.  A  Amfterdam  ,  à  la  Brille,  Sec.  il  élit 
feulement  les  Ëchevins  fur  la  nomination  du  Confèil  de  la 
ville  ;  mais  il  n’élit  ni  les  Bourguemeftres ,  ni  les  Confeil- 
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lers.  Il  a  encore  le  pouvoir  de  deftituer  les  Magiftrats ,  8c 
de  les  changer  dans  les  occafions  graves  ,  avec  connoiffanoe 
de  caufe  ,  &  lorfqu’il  le  trouve  néceffaire  pour  le  bien  de  la 
République.  Tout  cela  s’entend  pourtant  fans  préjudice 
des  privilèges  de  chaque  ville  en  particulier.  Par  l’Article 
VI.  de  l’Union  d’Utrecht ,  les  États  l’ont  conftitué  arbitre 
des  différends  qui  pourroient  furvenir  entre  les  États  des 
diverfes  provinces  ,  ou  entre  les  villes  8c  les  membres  des 
Etats  de  la  province.  A  la  dignité  de  Stadhouder  eft  infé- 
parablement  unie  celle  de  Capitaine  &  d’Amiral  général 
de  la  province  ;  en  cette  qualité  il  nomme  tous  les  Officiers, 
Sc  difpofe  de  toutes  les  charges  militaires.  C’eft  lui  qui  fait 
exécuter  les  Ordonnances  des  États  ,  8c  fon  caraébère  lui 
donne  l’autorité  de  recevoir  &  d’écouter  les  Ambafladeurs 
des  Princes  étrangers.  Il  a  aufli  lui-même  le  droit  d’envoyer 
des  Ambafladeurs  pour  fes  affaires  particulières,  comme  les 
Souverains.  Voyez  Schokius  Se  Aitzma.  P.I.  Cettecharge 
eft  ancienne;  les  Comtes  ne  pouvant  réfider  en  Hollande 
prépofoient  un  Stadhouder  pour  commander  en  leur  ab- 
fènce  dans  les  provinces  particulières  :  outre  le  Gouver¬ 
neur  général  des  dix-fept  provinces  des  Pays-Bas.  Le 
Prince  d’Orange  Guillaume  I.fe  trouva  Stadhouder  de  Hol¬ 
lande  Se  de  Zéélande  ,  lorfque  les  Hollandoisfecouerent  le 
joug  d’Efpagne.  En  1567.  les  États  trouvèrent  à  propos 
de  fupprimer  ,  par  un  Edit  ,  la  charge  de  Stadhouder  ,8c  ré- 
folurent  qu’elle  ne  feroit  conférée  à  perfonne  à  l’avenir. 
Mais  en  1672.  Guillaume  III.  Prince  d’Orange,  depuis  Roi 
d’Angleterre,  fut  élu  par  les  États,  Capitaine  Sc  Amiral 
général  ;  quelques  mois  après  ils  révoquèrent  cet  Édit  de 
Éuppreflionen  faveur  de  ce  Prince  ,  Se  il  fut  déclaré  Stad-  • 
bouder  héréditaire  :  honneur  qui  n’avoit  point  été  conféré 
à  fes  prédécefleurs.  Le  Prince  de  Nafiau  eft  Stadhouder 
héréditaire  de  la  province  de  Frifè  8c  de  celle  de  Gronin- 

gue>  .  .  , 

Ménage  fait  venir  le  mot  de  Stadhouder  ,  de  Stat,  Etat ,  Sc 

Houder ,  tenant;  c’eft-à-dire,  Lieutenant  des  Etats.  Il  fe 
trompe  dans  cette  étymologie.  Stadhouder,  autrement  Ste- 
dehouder  ,  eft  compofé  de  Stad  ou  Stede  qui  fignifie  lieu  ,  8c 
Houder ,  tenant ,  parce  que  le  Gouverneur  tenoit  la  place 
des  Comtes,  8c  les  repréfentoit  en  leur  abfence. 
STADHOUDER  AT,  ou  ST  ATHOU  DERAT.  £  m. 
Lieutenance  ,  ou  gouvernement  d’une  province.  Status  (ive 
ordinis  legatio.  Les  vœux  du  peuple  élevoient  le  Prince  au 
Stadhouderat.  Bail.  Le  Prince  ne  voulut  accepter  le  Stat- 
houderat  qu’avec  beaucoup  de  circonfpeélion.  Id.  LesHol- 
landois  difent  Stathouderfchap. 

STADIA,  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Macé¬ 
doine  en  Grèce.  Stadia,  anciennement  Dium.  Elle  eft  fur 
le  golfe  de  Salonichi,  à  cinq  lieues  de  Chitro,  vers  le  midi. 
Maty. 

STADINGUE.  f  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Stadingus,  a. 
Les  Stadingues  habitoient  aux  confins  deFrife  Sc  deSaxe, 
en  des  lieux  environnés  de  rivières  8c  de  marais  impratica¬ 
bles. 

Stadingue.  f  m.  8c  f.  Nom  de  Seéte.  Stadingus,  a.  Les  Sta¬ 
dingues  peuple  dont  nous  venons  de  parler  ,  ayant  été  ex¬ 
communiés  pendant  plufieurs  années  pour  leurs  crimes  ,  8c 
entre  autres  ,  parce  qu’ils  refufoient  de  payer  les  dîmes ,  fe 
révoltèrent,  8c  témoignèrent  ouvertement  leur  mépris  pour 
l’autorité  de  l’Églife.  A  la  révolte ,  ils  ajoutèrent  beaucoup 
d’abominations  8c  d’impiétés.  Albert  qui  fut  élû  Abbé  de 
Stade  dans  la  Baffe  Saxe  l’an  1232.  dit  qu’ils  méprifbientla 
doébrine  de  l’Églife,  qu’ils  confultoient  les  Démons  Scies 
Magiciennes,  8c  faifoient  des  figures  de  cire.  Grégoire  IX. 
defcend  dans  un  plus  grand  détail,  dans  une  Lettre  à  l’Ar¬ 
chevêque  de  Maïence,  à  l’Évêque  d’Hildesheim  8c  au  Do- 
fteur  Conrad  de  Marpourg.  On  raconte ,  leur  écrit-il,  que 
quand  ils  initient  quelqu’un  dans  leur  Seéle ,  la  première 
fois  qu’il  entre  dans  leur  affemblée ,  il  voit  un  crapaut  d’une 
grandeur  énorme,  Sc  aufli  gros  ou  plus  gros  qu’une  oie; 
que  les  uns  le  baifent  à  la  bouche,  les  autres  par  derrière  ; 
qu’enfîiite  le  novice  rencontre  un  homme  pâle,  avec  des 
yeux  très-noirs ,  Sc  fi  maigre  qu’il  n’a  que  la  peau  collée  fur 
les  os  ;  il  le  baife ,  Sc  le  fent  froid  comme  glace  ,  Sc  après  ce 
baifèr  il  oublie  entièrement  la  Foi  Catholique.  Suit  un  fe- 
ftin  qu’ils  font  enfemble  ,  après  lequel  un  chat  noir  defcend 
de  derrière  une  Statue,  qui  eft  ordinairement  dans  le  lieu 
de  l’affemblée.  Le  novice  baife  le  premier  ce  chat  par  der¬ 
rière;  puis  celui  qui  préfide  à  l’affemblée,  &  ceux  qui  en 
font  dignes  en  font  autant  ;  les  imparfaits  reçoivent  feule¬ 
ment 
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ment  le  baifèr  du  maître.  Ils  promettent  obéifiance;  après 
quoi,  lumières  éteintes ,  ils  commettent  entre  eux  toute 
forte  d’impuretés.  Ils  reçoivent  tous  les  ans  à  Pâques  le 
Corps  de  N.  S.  le  portent  dans  leur  bouche  jufqu’à  leur 
maifon,  &  là  ils  le  jerent  dans  les  latrines.  Ils  difent  que 
le  maître  du  ciel  a  injuftement&frauduleufement  précipité 
Lucifer  dans  les  enfers.  Ils  croient  en  celui-ci ,  8c  difent 
qu’il  eft  le  créateur  des  chofes  céleftes ,  8c  qu’il  rentrera 
dans  fa  gloire  après  avoir  précipité  fon  adverlàire.  C’eft  par 
lui  &  avec  lui  qu’ils  efperent  entrer  dans  la  béatitude  éter¬ 
nelle.  Ainfi  parle  ce  Pape  dans  fa  Lettre  du  13  Juin  1233. 
Tout  cela  marque  que  c’étoient  de  vrais  Manichéens.  Ce 
fut  en  1232.  qu’ils  furent  découverts  en  grand  nombre  en 
Allemagne,  par  les  foins  du  Dofteur  Conrad.  Car  ils  étoient 
braves;  &  s’étant  jetés  fur  les  peuples  &  les  Seigneurs  voi- 
fins,  ils  lesavoient  fouvent  vaincus  ;  &  étant  ainfi  fortis  de 
leurs  marais ,  s’étoient  étendus.  Il  fallut  une  croifade  pour 
les  exterminer.  Elle  fe  fit  fan  1233.  Les  Croilés  marchè¬ 
rent  contre  eux  ,  ayant  à  leur  tête  Gérard  IL  Archevêque 
de  Brême,  Henri  Duc  de  Brabant ,  8c  Florent  Comte  de 
Hollande.  Les  Stadingues  furent  défaits ,  malgré  leur  fu¬ 
reur,  le  24e  Juin.  Six  mille  furent  tués,  le  relie  demanda 
l’abfolution  au  Pape  ,  qui  la  leur  accorda. 
STADIODRÔME.  f  m.  Terme  d’Antiquaire.  Stadiodro- 
mus.  Nom  que  fon  donnoit  à  ceux  qui  dans  l’exercice  de 
la  courfe  ,  ne  couroient  que  l’efjsace  d’un  ftade ,  à  la  diffé¬ 
rence  de  ceux  qui  en  couroient  deux,  &  que  l’on  nommoit 
Dolcohodrômes  ;  &  de  ceux  qui  retournoient  après  avoir 
couru  les  deux  ftades  ,  &  qu’on  nommoit  Diaulodrômes  ; 
&  de  ceux  qui  couroient  armés  ,  &  qui  s’appelloient  Opli- 
todrômes.  Voyez  Hier.  Mercur.  De  Arte  Gymn .  L.  I. 
C.  10. 

STADTBERG,  autrefois  MARSPERG.  f  m.  Nom  d’une 
etite  ville  du  Duché  de  Weftphalie  en  Allemagne.  Eref- 
urgum  ,  Mons  Martis.  Elle  eft  fur  le  Dymel ,  près  du 
Comté  de  Waldeck  &  de  l’Évêché  de  Paderborn.  Stadt- 
lergaété  fortifié.  Les  Suédois  le  prirent,  8c  en  démoli¬ 
rent  les  fortifications  l’an  1645.  Maty. 

STADTHAGA.  f  f.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Cercle  de 
Weftphalie.  Stadthaga ,  anciennement  Indago.  Il  eft  dans 
le  Comté  de  Schaumbourg ,  à  cinq  lieues  deMinden,vers 
le  levant.  Maty. 

STAFFANGER.  Voyez  Stavanger. 

STAFFORA.  f.  f.  Nom  propre  de  rivière  duDuché  de  Mi¬ 
lan.  Staffora.  Elle  coule  dans  le  Pavéfàn  ,  baigne  Voghéra, 
&fe  décharge  dans  le  Pô.  Quelques-uns  la  prennent  pour 
l’ancienne  Iria ,  que  d’autres  prétendent  être  la  Scrivia. 
Maty. 

STAFFORD,  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  capitale  du 
Comté  d& Stafford  en  Angleterre.  St  affor  dia.  Elle  eft  fur 
la  rivière  de  Saw  ,  à  cinq  lieues  de  Lichfield,  vers  le  nord- 
oueft.  Stafford  n’eft  pas  ancien,  il  a  été  fondé  par  Édouard 
le  vieil ,  au  commencement  du  dixième  fiècle.  Maty. 
STAFFORD-SHIRE,  c’eft-à-dire,  le  Comté  de  Stafford. 
Staffordia.  Province  d’Angleterre.  Elle  eft  bornée  au  le¬ 
vant  par  le  Comté  Darbye,  au  nord  par  celui  deChefter  , 
au  couchant  par  celui  deShrop,&au  midi  par  ceuxdeWor- 
cefter  8c  de  Warwick.  Sa  longueur  eft  de  quatorze  lieues, 
Sc  fa  largeur  de  fix  ou  fept.  Ce  Comté  eft  vers  le  nord  , 
montagneux  8c  inculte  :  il  y  a  des  mines  defer  &de  char¬ 
bon.  Ses  lieux  principaux  font  Stafford  capitale ,  Lichfield 
8c  les  bourgs  de  Newcaftle  8c  de  Tamworth. 

STAGE,  f. m.  Terme  Eccléfiaftique.  C’eft  une  réfidence 
aétuelle  8c  exafte  que  doit  faire  un  Chanoine  dans  fôn 
Églife  pendant  fix  mois,  quand  il  a  pris  pofieffion  d’une 
Chanoinie,  pour  pouvoir  jouir  des  honneurs  8c  des  reve¬ 
nus  de  fà  Prébende.  Statio ,  re  fidentia.  Le  Stage  n’a  pas 
lieu  dans  l’Églifè  de  Meaux.  Hift.  de  l’Egl.  de  Meaux , 
tom.  1.  pag.y 4- 

STAGIËR.  f.  m.  Chanoine  qui  fait  fon  ftage,  qui  aflïfte 
régulièrement  aux  Offices  de  fon  Églife  ,  pendant  fix  mois 
ou  plus,  fuivant  les  Statuts  des  Chapitres  ,  afin  de  pouvoir 
jouir  des  honneurs  &des  revenus  attachés  à  la  Prébende 
dont  il  a  pris  pofTeffion. 

STAGNARA.  f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Turquie 
en  Europe.  Stagnara.  Elle  eft  dans  la  Romanie,  fur  la  mer 
Noire,  entre Malathia  &Sifopoli.  Maty. 

Stagnara  ,  eft  auffi  un  lac  de  la  Romanie.  Stagnum,  ancienne¬ 
ment  Develton  fl  agnum .  On  le  trouve  près  de  la  ville  de  De- 
yelto.  Maty, 
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STAGNO.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Dal- 
matie.  Stagnum.  Elle  eft  dans  l’État  des  Ragufiens  ,  fur  la 
prefqu’île  de  Sabioncello  ,  à  dix  lieues  de  Ragufe ,  du  côté 
du  nord.  Stagno  a  un  port  &  un  Évêché  fuffragant  de  Ra- 
gufè.  Maty. 

STAIMBOUC.  f  m.  C’eft  une  efpèce  de  chamois.  Rupri - 
capra  corium.  L’âge  du ftaimbouc  fe  connoît  à  la  quantité 
des  nœuds  qui  entourent  fa  queue. 

STAIN.  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  l’Autriche  en  Al¬ 
lemagne.  Stenium,  Steina.  Il  eft  fur  le  Rhin ,  qu’on  y  paffe 
fur  un  pont,  à  quinze  lieues  au-deffus  de  Vienne.  Maty. 

Stain  ,  eft  encore  le  nom  d’une  petite  ville  du  Cercle  d’Au¬ 
triche.  Stenium ,  Steina.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Stretz,  qui 
la  partage  en  deux,  8c  à  cinq  lieues  delà  ville  de  Laubach, 
vers  le  nord.  Maty. 

STA  IN  PACE.  Noms  Latins  qui  lignifient  Demeurez,  en 
paix.  C’eft  le  nom  d’une  Tour  qui  eft  près  de  la  côte  de  la 
vallée  de  Noto  en  Sicile ,  à  huit  lieues  de  Syracufe ,  vers  le 
midi.  Cette  Tour  eft  les  reftes  de  la  petite  ville  nommée 
anciennement  Elorus ,  Elorum.  Maty. 

STALEMURE.  Voyez  Scalemure. 

STALIMÈNE.  f.  f.  ou  LEMNOS,  f  m.  Nom  propre  d’une 
des  principales  îles  de  l’Archipel.  Stalimena  ,  Lemnos.  Elle 
eft  fituée  entre  le  mont  Athos  8c  la  prefqu’île  de  laRomanie, 
environ  à  feize  lieues  de  l’un  de  l’autre.  Elle  a  cinquante- 
trois  lieues  de  circuit ,  eft  bien  peuplée,  &  produit  des  vins 
excellens;  mais  ce  qui  la  rend  confidérable ,  eft  fà  terre  fi- 
gillée ,  dont  on  fe  fert  pour  arrêter  le  fang ,  8c  contre  les  ve¬ 
nins.  Les  Caloyers  de  l’île  l’amaffent  le  jour  de  la  Transfi¬ 
guration  de  J.  C  .  près  de  la  Chapelle  Sotira  ,  c’eft-à-dire , 
la  Chapelle  du  Sauveur  ,  Sc  ils  la  mettent  dans  des  facs  que 
l’on  fcelle  du  fceau  du  Grand  Seigneur ,  d’où  eft  venu  le 
nom  de  Terre  figillée  qu’on  lui  donne.  Cette  île  a  été  pofi- 
fédée  quelque  temps  parles  Vénitiens.  Mahomet  II.  la  leur 
enleva,  &  les  Turcs  en  font  encore  les  maîtres.  Ses  lieux 
principaux  font  Stalimène  capitale,  Mandro  8c  Paleocaftro. 
Il  y  avoit  autrefois  la  ville  de  Cochino  qui  eft  maintenant 
ruinée.  Maty.  Stalimène  eft  l’ancienne  Lemnos.  Les  An¬ 
ciens,  &  encore  aujourd’hui  les  habitans  de  l’île  de  Stali- 
mène  difent  que  le  mont  Athos  lui  porte  ombre ,  quand  le 
foleil  fe  couche,  bien  qu’il  en  foit  éloigné  de  trente-cinq  ou 
quarante  milles.  Du  Loir  .p.  298.  C’eft  dans  l’îlede  Sta¬ 
limène  que  fe  voit  cette  montagne  célèbre  par  la  chute  de 
Vulcain ,  au  bas  de  laquelle  étoit  bâtie  Epheftia,  que  les  ha¬ 
bitans  du  pays  appellent  Cochino ,  8c  d’où  l’on  tiroit  autre¬ 
fois  ,  comme  on  fait  encore  aujourd’hui  la  terre  figillée  » 
avec  beaucoup  de  cérémonie.  Du  Loir  ,  p.  295. 

Stalimène,  anciennement  MYRINE.  f  f.  Nom  d’une  ville 
capitale  de  l’île  de  Stalimène  ,  dont  elle  porte  le  nom.  Sta¬ 
limena ,  anciennement  Myrina  urbs.  Elle  eft  capitale  de 
l’île ,  8c  le  fiége  d’un  Archevêque  Grec.  Maty. 

La  ville  capitale  de  l’île  de  Stalimène  étoit  autrefois  appellée 
Myrina  ,  &  aujourd’hui  Stalimène.  Là  eft  un  château  bâti 
fur  le  haut  d’un  rocher ,  tirant  vers  la  partie  occidentale  du 
port.  Le  Turc  qui  commande  l’île  y  demeure  ,  le  château 
paroît  d’un  accès  plus  difficile  qu’il  ne  femble  fort.  Les  mai- 
fons  de  la  ville  font  étendues  dans  une  plaine,  où  il  y  a 
quantité  de  vignes  ,  &par  les  ruines  qui  fe  voyent  encore 
fur  le  rivage ,  on  peut  juger  que  cette  ville  étoit  allez  con¬ 
fidérable  autrefois.  Du  Loir,  p. 295. 

STALLE,  f.m.  &  f.  On  appelle  ainfi  dans  les  Églifes  les 
fiéges  de  bois  qui  font  autour  du  Chœur  ,  dont  le  fond  fe 
lève  &fe  baifie ,  8c  fur  lefquels  font  afiis  les  Chanoines ,  les 
Religieux  ,&  ceux  qui  chantent  au  Chœur.  En  telle  céré¬ 
monie  les  Compagnies  fupérieures  occupoient  \esflalles. 
Ac.  Fr.  M.  Fleury  fait  ce  nom  mafeulin.  On  prend  pof- 
felfion  en  entrant  dans  l’Églife  où  eft  le  titre  du  bénéfice» 
8c  prenant  la  place  convenable ,  comme  \eflalle  du  Chœur» 
ou  la  Chaire  Abbatiale.  Inflit.  au  Droit  Eccl.  tom.  1 .  p.  899. 
D’autres  le  font  féminin.  Plufieurs  Prélats  occupoient  une 
partie  des  hautes  flalles  du  côté  de  fôn  Éminence.  Merc.  de 
Décemb.  \ji%.tom.  i.p,  2745.  DomDupleffisl’a  fait  maf¬ 
eulin  8c  féminin.  Il  avoit  été  réglé  par  une  tranfaftion  que 
ce  Religieux  n’occuperoit  point  le  premier  fl  aile  des  per- 
fonnes ,  mais  le  premier  fl  aile  des  Prêtres.  Hift.  del  Egl.  de 
Meaux, tom.  i.p.  144.  Les/?*//*/ de  ce  Chœur  furent  ache¬ 
tées  pour  la  fomme  de  50  livres.  Defcript.  Geogr.  &  Hift.de 
la  Haute  Norm.  to.  1  -p.  16.  Il  eft  maintenant  plus  ufité  de 
le  faire  féminin.  Quelques-uns  difent  fort  mal  au  pluriel 
des  fl  aux ,  il  faut  dire  des  flalles. 

Î)TALLE. 
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Stalle  ,  eft  un  fiége  de  bois ,  qui  fe  baufTe  &  febaiffe  au 
moyen  de  deux  fiches  françoifes  :  quand  il  eftbaifié ,  il  forme 
un  fiége  affez  bas  :  étant  levé  ,  il  préfente  un  appui  attaché 
fous  le  fiége  même  comme  la  moitié  d’un  cul-de-lampe,  un 
"peu  plus  ample  que  la  paume  de  la  main ,  fur  lequel,  à  pro¬ 
prement  parler  ,  on  n’eft  ni  affis,  ni  debout,  mais  feulement 
un  peu  appuyé  par  derrière  3  les  coudes  portant  pardevant 
furuneefpèce  de  paumelle  qui  avance  ,  &qui  eft  foutenue 
par  une  double  confole,  One  droite  fur  une  renverfée  ,  un 
petit  fôcle  ou  plinthe  entre  deux,  fur  quoi  porte  le  fiége 
quand  il  eft  baifie  3  étant  à  peu  près  aux  deux  tiers  de  toute 
la  hauteur*  depuis  les  paumelles  jufqu’en-bas. 

(£?  Ce  mot  vient  du  Latin  /tare.  L’appui  attaché  fous  le  fiége 
enferme  de  cul-de-lampe,  porte  le  nom  de  patience  ,  Sc 
dans  quelques  Ordres  Religieux  on  lui  donne  encore  celui 
de  miféricorde  ;  parce  que  l’ancien  ufage  étant  de  chanter 
debout  l’Office  Divin ,  ce  n’eft  que  par  indulgence  que  l’on 
a  permis  au  Clergé  de  s’y  appuyer . 

STAMÉNAS.  Terme  de  Marine.  C’eft  la  même  chofe  que 
genou.  Genu.  Aubin  écrit  Staménias  dans  fbn  Diétionnaire 
de  Marine. 

^STAMPALI A.  f  f.  Nom  propre  d’une  des  îles  de  l’Archipel. 
Afipalea.  Elle  eft  vers  la  Natolie  ,  à  vingt  lieues  de  Can¬ 
die,  vers  le  nord.  On  lui  donne  22.  lieues  de  circuit ,  mais 
elle  manque  d’eau  douce ,  &  elle  eft  prefque  inculte.  Il  n’y 
a  point  d’autre  habitation  que  la  ville  de  Stampalia .  Les 
Vénitiens  l’ont  poffédée  ;  mais  les  Turcs  s’en  font  rendus 
maîtres  l’an  1537.  Mat  y. 

■STANCE,  f  f.  Terme  de  Poëfie.  C’eft  un  certain  nombre 
réglé ,  de  vers  graves  &  férieux  ,  qui  contiennent  un  fens  , 
au  bout  duquel  il  fe  fait  un  repos.  Carminis  genus  apud 
Gallos  &  Italos.  On  les  appelle  en  effet  Stances ,  de  l’I¬ 
talien  Stanx,a  ,  qui  fignifie  demeure  ,  parce  qu’à  la  fin  de 
chaque  Stance  il  faut  qu’il  y  ait  un  fens  complet.  Ce  que  le 
Couplet  eft  dans  les  Chanfons  ,  la  Strojphe  dans  les  Odes , 
les  Stances  le  font  dans  les  Poèmes  Épiques ,  ou  en  des 
matières  graves  Sc  fpirituelles.  La  plufpart  des  Poèmes 
Italiens  font  en  Stances.  Il  y  a  des  Stances  de  4,  <5, 8 , 10 , 
12  vers.  On  fait  auffides  Stances  de  nombre  impair  de  5  , 
de  7 ,  de  9 ,  Si  de  13  vers.  Mais  elles  font  difficiles  ,  parce 
qu’il  y  faut  trois  vers  fur  une  même  rime.  Si  la  première 
Stance  commence  par  un  vers  mafeulin  ou  féminin  ,  la  fé¬ 
condé  doit  commencer  Sc  finir  de  même.  Chaque  Stance 
doit  renfermer  un  fens  achevé ,  &  fe  terminer  par  une  pen- 
fée  vive  Sc  ingénieufe  ,  ou  par  une  refléxion  jufte  Sc  bien 
-placée.  Les  Stances  n’ont  été  introduites  dans  la  Poëfie 
Françoife  que  fous  le  régné  de  Henri  III.  en  1580.  Lin- 
gendes ,  dans  les  Poëfies  duquel  on  trouve  une  facilité  & 
une  douceur  admirable,  eft  le  premier  de  nos  Poètes  qui 
ait  fait  des  Stances.  Ceux  qui  entendent  le  théâtre  ont 
condamné  que  l’on  mêlât  des  Stances  dans  la  Tragédie  , 
ou  dans  la  Comédie.  Quoique  l’on  parle  en  vers  fur  le 
théâtre ,  l’on  eft  préfumé  y  parler  en  profè.  Il  n’y  a  que 
les  vers  Alexandrins  à  qui  l’ufage  laiffie  tenir  nature  de  pro- 
fe  ;  mais  les  Stances  n’ont  pas  le  même  privilège  :  elles 
marquent  un  jeu  du  côté  du  Poète  ,  qui  n’a  rien  de  naturel 
du  côté  de  l’Aéleur.  D’ailleurs  les  Stances  n’ont  pas  bonne 
grâce  à  exprimer  tout.  La  colère  Sc  la  menace  ne  leur  font 
pas  propres.  Mais  les  irréfolutions  ,  les  douces  rêveries  , 
Sc  tout  ce  quifert  à  l’A&eur  pour  penfer  à  ce  qu’il  doit  ré- 
foudre  ,  s’accommode  afiez  à  leur  cadence  inégale.  Corn, 
La  matière  des  Stances  eft  ou  trifte  ,  ou  enjouée  3  Sc  on  ar¬ 
range  de  telle  façon  les  vers  ,  que  dans  les  ftijets  galans  , 
chaque  Stance  le  termine  par  un  mafeulin, &  dans  les  triftes 
par  un  féminin  :  les  rimes  mafeulines  étant  moins  languif- 
fàntes  que  les  féminines.  Mén. 

STANCHIO.  Voyez  Lango. 

vSTANDIA.fi  f.  Nom  propre  d’une  petite  île  de  l’Archipel. 
Standia ,  anciennement  Dia.  Elle  eft  à  trois  lieues  de  la  vil¬ 
le  de  Candie ,  vers  le  nord.  On  y  trouve  deux  ponts ,  mais 
point  d’habitans.  Maty. 

STANFORD,  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  d’Angleterre. 
Stanfordia.  Il  eft  fitué  dans  le  Comté  de  Lincoln  ,  fur  la  ri¬ 
vière  de  Wéland,  &les  frontières  du  Comté  de  Rutland  , 
Sc  celui  de  Northampton.  Maty. 

(ST ANGUE,  f  f.  Terme  deBlâfon,  eft  la  tige  droite  d’une 
ancre  ,  qui  eft  traverféeen  fa  partie  fupérieure  vers  l’an¬ 
neau  ,  d’une  pièce  de  bois ,  qu’on  appelle  le  trabs  ,  ou  la 
trabe.  On  le  dit  auffi  en  termes  de  Marine,  Sc  on  l’appelle 
autrement  la  fcapc.  Scapus,  trabs  anebor  a. 
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STANTE,  adj.  m.  Terme  de  Peinture  ,  qui  fe  dit  d’un 
tableau  qui  eft  beaucoup  fini,  mais  qui  ne  paroît  pasfortir 
d’une  main  libre.  Tabella  per f dia ,  fed non  manu  audaciori 
delineata. 

Stanté  ,  ée.  adj.  Terme  de  Peinture.  Peiné, travaillé.  Ela¬ 
boratus  ,  cum  labore  ac  difficultate  pictus.  On  dit  qu’un 
ouvrage  eft fiant é  ,  quand  il  eft  beaucoup  fini,  Sc  que  le 
travail  qu’on  y  remarque  ne  paroît  pas  d’une  main  libre  Sc 
légère. 

STANTZ.  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  la  Suiffie  ,  fitué 
dans  le  lac  de  Lucerne  ,  dans  le  Canton  d’Underwald  , 
dont  il  eft  le  lieu  principal,  quoiqu’il  ne  foit  point  enfermé 
de  murailles.  Maty. 

(£>STAPANDANT ,  ou  Stapendant.  Stapendant  eft  pour 
ce  temps  pendant ,  ou  pendant  ce  temps-là.  Mathieu  Ga- 
reau  dans  le  Pédant  -  joué  de  Cirano  ,  dit  toujours  Sta- 
pandant  pour  cependant.  Gloffaire  Bourguignon  ,  au  mot 
cepandant.  C’eft  un  mot  de  village.  Auffi  le  payfàn  Blaife 
s’en  fert-il  dans  la  8e  fcène  du  1 .  aéfe  de  la  Comédie  de  l’île 
de  la  Raifon,  pag.  39.  Stapandant  voyez  que  j’ai  bon  air 
avec  mes  égratignures. 

STAPHIS  AIGRE  ,  ou  STAPHISAGRE.  f.  f.  ou  STA- 
PHIS-AGRIA.  Plante  qui  poufiè  une  tige  à  la  hauteur 
d’un  pied  Sc  demi ,  &  qui  a  fes  feuilles  grandes  ,  larges» 
découpées  profondément  en  plufieurs  parties  ,  &  attachées 
à  de  longues  queues.  Ses  fleurs  font  à  plufieurs  feuilles  iné- 
gales ,  de  couleur  bleue.  Lorfqu’elles  font  paffées,il  leur 
fuccède  des  fruits  compofés  chacun  de  plufieurs  graines 
verdâtres ,  qui  renferment  des  femences  groflès  comme  de 
petits  pois  ,  triangulaires ,  noirâtres ,  d’un  goût  âcre  &  brû¬ 
lant.  En  Latin  Staphis-agria.  La  fèmence  delà  ftaphifaigre 
étant  appliquée ,  eft  fort  propre  pour  faire  mourir  les  poux  : 
elle  eft  auffi  employée  dans  les  mafticatoires  pour  faire  cra- 
cher.  On  nomme  autrement  cette  plante  en  François  her¬ 
be  aux  poux ,  Sc  en  Latin  herba  pedicularis ,  ou  pituitaria  » 
à  caufe  de  fes  qualités. 

Staphis-agria  vient  de  ces  deux  mots  Grecs  r*Q'tf  ,  raifin ,  Sc 
dyfia, fauvage,parcecpae{es  feuilles  ont  de  la  reflemblan- 
ce  avec  celles  de  la  vigne  fauvage. 
STAPHYLODENDRON.fi  m.  Arbriffeau  dont  les  feuil¬ 
les  font  fembîables  à  celles  dufureau ,  ou  du  frêne  ,  poin¬ 
tues  ,  dentelées  en  leurs  bords  ,  rangées  cinq  ou  fept  fur 
une  côte  terminée  par  une  feule  feuille.  Ses  fleurs  font  at¬ 
tachées  par  grapes  à  des  pédicules  longs,  compofées  cha¬ 
cune  de  cinq  feuilles  blanches  en  rond.  Elles  font  fuivies  de 
veffies  aflèz  grandes ,  divifées  en  deux  loges ,  dans  lefquel- 
les  fe  trouvent  quelques  femences  fembîables  à  des  noifet- 
tes  ,  couvertes  d’une  écorce  verdâtre ,  d’un  goût  qui  don¬ 
ne  envie  de  vomir.  En  Latin  ftaphylodendron. 

Ce  mot  eft  compofé  de  deux  mots  Grecs  ,  uva  ,  raifin, 

Sc  à  tnàp®' ,  arbor  ,  arbre  ,  comme  qui  diroit  Y  arbre  du  rai¬ 
fin.  Le  fruit  de  cette  plante  eft  appellé  en  quelques  endroits, 
piftache  fauvage . 

ST  ARABAT ,  ou  ASTÉRABAT ,  Sc  ESTÉRABAT.  T 
m.  Nom  propre  d’une  province  de  Perfe,  en  Afie.  Afiera - 
batia ,  Eflerabatia ,  Sarabatia.  Sanfon  la  confond  avec  le 
Tabareftan  ,  ou  Mazanderan  ;  mais  d’autres  diftinguent 
ces  deux  provinces  ,  &  ils  mettent  YAftérabat  entre  le 
Tabareftan  ,  qui  le  borne  au  couchant  ;  le  Chorafân  au 
midi&  à  l’orient,  &  la  mer  Cafpienne,  avec  le  Zagatay,au 
nord.  Le  Star  abat  répond  à-peu-près  à  l’ancienne  Mar¬ 
giane  ,  Sc  tire  fon  nom  moderne  de  Star  abat ,  qui  en  eft  la 
ville  capitale ,  fituée  aux  confins  du  Tabareftan. 

STARGARD.  f.  m.  Nom  propre  d’fine  ville  du  Duché  dâ 
Meckelbourg.  Stargardia.  Elle  eft  capitale  de  la  Sei¬ 
gneurie  de  Stargard ,  Sc  fituée  à  dix-fèpt  lieues  de  la  ville  de 
Stétin ,  vers  le  couchant.  Maty. 

Stargard.  f.  m.  Nom  d’une  contrée  du  Duché  de  Meckem- 
bourg  en  Baffe-Saxe.  Stagardenfe  dominium.  Elle  eft  au  le¬ 
vant  de  la  V andalie  ,  Sc  aux  confins  du  Duché  de  Stétin ,  Sc 
du  Marquifàt  de  Brandebourg.  Ce  pays  a  environ  treize 
lieues  de  long  ,  Sc  fix  de  large.  Ses  lieux  principaux  font 
Stargard  capitale, Brandebourg, Mirow,Nemerow.  Maty. 

Le  nouveau  Stargard.  Stargardia  nova.  Ville  des  États 
de  Brandebourg.  Elle  eft  capitale  de  toute  la  Poméranie 
Ducale ,  &  fituée  dans  le  Duché  propre  de  Poméranie  ,  à 
fèpt  lieues  de  Stétin,  du  côté  du  levant.  Comme  cette  vil¬ 
le  eft  fur  la  rivière  d’Ihne  ,  qui  fe  décharge  dansl’Oder,  elle 
a  tenu  autrefois  un  rang  confidérable  entre  les  villes  An- 
féatiques.  Maty. 
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Sr  argard.  f  m.  Nom  d’une  petite  ville  ou  bourg  de  la  Pomé¬ 
ranie  Royale.  Stargardia.  Ce  lieu  eft  dans  la  Pomérellie , 
fur  la  rivière  de  Fers ,  à  fëpt  ou  huit  lieues  de  Dantzic ,  vers 
le  midi.  Maty. 

STARO  RUSSA,  f  f.  Nom  d’une  jolie  ville,  8c  bien  bâtie. 
Ru  J] a ,  Rujfa  Magna.  Elle  eft  dans  le  Duché  de  Novogrod 
Weliti,  fur  le  lac  liment ,  au  midi  de  la  ville  de  Novogrod 
Weliti.  Maty. 

STAROSTE.  f  m.  Mot  Polonois.  C’eft  le  Gouverneur  d’un 
Territoire  ou  petite  étendue  de  Pays  en  Pologne.  Starofta, 
P r or  ex. 

STAROSTIE.  f.  f.  Mot  Polonois.  C’eft  l’étendue  du  gou¬ 
vernement  du  Starofte.  Staroflia. 

STATEN  EYLAND,  c’eft-à-dire,  l’île  des  États.  Ordi¬ 
num  Infula.  Il  y  a  trois  îles  très-éloignées  l’une  de  l’autre , 
qui  portent  le  nom  des  États  des  Provinces-Unies  ,  parce 
qu’elles  ont  été  découvertes  par  leurs  fujets.  L’une  eft  dans 
la  mer  Glaciale  ,près  de  la  Mofcovie  ,  dont  elle  dépend  ; 
l’antre ,  dans  la  mer  Magellanique  ,  entre  le  détroit  de  le 
Maire ,  8c  celui  de  Brouvers  ;  la  dernière  ,  dans  l’Océan 
oriental ,  entre  la  terre  de  Jeffo  8c  l’ Y upi  en  Tartarie.Celle- 
ci  fépare  les  Canaux  de  U  riès  Sc  de  Piéko ,  8c  porte  ordinai¬ 
rement  le  nom  de  Statenland  y  c’eft-à-dire  ,  la  Terre  des 
États.  Maty. 

STATENLAND  ,  ou  la  Terre  des  États.  Voyez  Zéelan- 
de.  Nouvelle  Zéélande. 

STATÈRE.  f  f.  eft  un  nom  que  quelques  Auteurs  donnent  à 
la  balance  Romaine,  qu’on  appelle  autrement  pefon.  State¬ 
ra.  Dans  cette  ancienne  balance  ,  il  y  avoir  un  baffin ,  au 
lieu  du  crochet  qu’on  met  maintenant  au  pefon  pour  porter 
le  fardeau.  Il  y  en  a  un  beau  Traité  dans  Cafimir  Polonois. 
Voyez  Balance. 

Statère.  f.m.  Monnoie ancienne.  Stater ,  moneta, fpecies. 
Le  flatère  pefoit  quatre  drachmes  Attiques ,  ou  une  demi- 
once  Romaine.  Ilvaloit  environ  25.  ou  30.  fols  ,  monnoie 
de  France. 

E?*  STATEUR.  f  m.  Du  Latin  Stator.  M.  l’Abbé Dolivet  a 
francisé  ce  mot  dans  la  féconde  note  de  la  T raduétion  de  la 
première  Catilinaire  pag.  87.  J’y  joins  l’explication  qui  eft 
dans  le  Diétionnaire  des  Antiquités  de  Üanet  pag.  501. 
col.  1.  Jupiter  Stator  à  fiflendo  ,  qui  veut  dire  arrêter  , 
parce  que  le  jour  du  combat  d’entre  les  Romains  Sc  les 
Sabins  ,  Romulus  voyant  fes  foldats  plier,  8c  prendre  la 
fuite  ,  demanda  avec  empreffement  à  Jupiter  de  vouloir 
bien  les  arrêter,  8c  leur  donner  un  nouveau  courage  ,  lui 
prometant  de  lui  bâtir  un  autre  Temple  ce  qu’ayant  ob¬ 
tenu  ,  il  s’acquita  de  fon  vœu,  8c  lui  bâtit  un  Temple  au 
pied  du  mont  Palatin  ,  fous  le  titre ,  Jovi  Statori.  J’ajou¬ 
terai  que  c’eft  la  légende  ordinaire  du  revers  de  quelques 
Médaillés  ,  où  Jupiter  eft  repréfénté  debout ,  tenant  la 
pique  de  la  main  droite,  8c  la  foudre  de  la  gauche.  J’ai  un 
Gallien  d’argent  au  revers  duquel  eft  ce  Dieu  dans  la  même 
attitude, avec  l’infcription,Jovis  stator.  M.  Magniez  dans 
fbn  Novitius  au  mot  Stator  ,  a  mis  aullï  Stateur  :  8c  comme 
fon  explication  eft  courte  Sc  jufte ,  je  la  rapporterai  ici  tou¬ 
te  entière.  Jupiter  Stateur ,  ainfi  appellé ,  parce  qu’il  arrêta 
les  Romains  à  la  prière  de  Romulus ,  lorfqu’ils  fuyoient 
devant  les  Samnites.  Quia  flare  fecit  Romanos  à  Samniti¬ 
bus  in  fugam  verfos. 

STATICE.  f  f.  Plante  qui  pouffe  des  tiges  à  la  hauteur  d’en¬ 
viron  un  pied  ,  droites  ,fans  nœuds,  Soutenant  chacune  en 
fon  fommet  un  bouquet  prefque  fphérique ,  qui  eft  un  amas 
de  plufieurs  petites  fleurs  à  cinq  feuilles  blanches ,  tirant 
fur  le  purpurin,  difpofées  en  œillet,  8c  foutenues  par  un 
calice  particulier  coupé  en  entonnoir.  Sa  femence  eft  poin¬ 
tue  par  les  deux  bouts  ,  enfermée  dans  une  capfule  qui  a 
fervi  de  calice  à  une  des  petites  fleurs.  Sa  racine  eft  lon¬ 
gue  ,  ligneufe ,  ronde ,  de  laquelle  fortent  ,  proche  de  la 
terre ,  un  grand  nombre  de  feuilles  femblables  à  celles  du 
chien-dent  ,  de  couleur  verd  de  mer.  En  Latin ,  flatice 
Lugd.  P.  Tournefort.  Cette  plante  eft  fort  déficcative  , 
propre  pour  arrêter  les  cours  de  ventre  ,  8c  les  hémorrha¬ 
gies.  Il  y  en  a  plufieurs  autres  efpèces. 

STATION,  f.  f.  Paufe  ;  lieu  où  l’on  s’arrête  pour  fe  repo- 
fer.  Statio.  Il  voyage  fort  commodément ,  il  a  plufieurs 
amis  for  le  chemin  ,  où  il  fait  des  flations ,  où  il  fe  repofe 
tant  qu’il  veut. 

Station  ,  en  termes  de  Géométrie ,  fe  dit  du  changement  des 
lieux  qu’on  choifit  pour  faire  des  obfervations.  Statio.  On 
ne  fauroit  mefurer  une  hauteur  inaccellible  que  par  deux 
Tome  V. 
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flations.  Ceux  qui  font  les  cartes  topographiques  des  pro¬ 
vinces,  font  diverfos  flations  for  les  éminences  ,  pour  ob- 
ferver  les  angles  8c les  diftances  des  villages,  Sc  les  placer 
en  leur  vrai  lieu.  1 

Station.  C’eft,  dans  le  Nivellement  ,  l’endroit  où  l’on 
pofe  le  niveau  ,  pour  en  faire  l’opération  :  c’eft  pour¬ 
quoi  un  coup  de  niveau  eft  compris  entre  deux  flations. 
Daviler. 

Station  ,  en  termes  Eccléfiaftiques  ,  fe  dit  des  Êglifes  qui 
fontaffignées  pendant  le  Jubilé,  pour  y  gagner  les  indul¬ 
gences  en  les  allant  vifiter  ,  Sc  y  faifant  certaines  prières. 
Statio.  Le  Roi  a  été  faire  fes  flations  à  pied. 

Station  ,  fe  dit  de  certaines  Eglifes  de  Rome  ,  où  il  y  a  des 
indulgences  à  certains  jours.  Statio.  Les  flations  marquées 
dans  le  Miffel  Romain ,  étoient  en  ufage  dans  le  VIIT  fic¬ 
elé  ,  comme  il  paroît  par  le  voyage  que  Charlemagne  fit 
à  Rome  en  774.  8c  les  endroits  où  le  Pape  difoit  la  Méfié 
chaque  jour ,  le  Roi  prefent.  Ce  fut  faint  Grégoire  qui  ré¬ 
gla  les  flations  à  Rome ,  c’eft-à-dire  les  Églifes  où  fe  de- 
voit  faire  l’Office  chaque  jour  de  Carême  ,  des  Quatre- 
temps  ,  ou  des  Fêtes  folennelles.  Car  les  Fêtes  des  Saints 
fe  célèbroient  aux  Églifes  où  étoient  leurs  reliques.  Il  mar¬ 
qua  ces  flations  dans  fon  Sacramentaire ,  comme  elles  font 
dans  le  MilTel  Romain  ,  Sc  les  attacha  principalement  aux 
Églifes  Patriarchales  ,  8c  aux  Titulaires  :  mais  quoique  les 
flations  fuflent  fixées  ,  l’Archidiacre  ne  laiffoit  pas ,  après 
que  le  Papeavoit  communié,  d’annoncer  au  peuple  \zfta- 
tion  fuivante.  Fleury. 

Station,  fedit  auffi  des  chaires  que  les  Prélats  accordent  à 
des  Prédicateurs  ,  pour  y  aller  prêcher  pendant  un  certain 
temps.  Statio.  Ce  Religieux  a  obtenu  une  flation ,  pour 
prêcher  le  Carême  en  un  tel  village. 

Station  ,  fe  dit  auffi  d’une  cérémonie  qui  fe  fait  dans  l’É- 
glile  avant  la  IVIefie  ,  ou  à  la  fin  des  Vêpres  ,  à  laquelle 
les  Prêtres  ou  Chanoines  fortent  du  Chœur,  pour  venir 
chanter  une  antienne  ou  une  prière  devant  le  Crucifix,  ou 
l’image  delà  Vierge.  Statio.  Ce  qui  s’appelle  ,  Aller  à  la 
flation.  On  appelle  auffi  flations ,  les  autres  Chapelles  où 
s’arrête  la  proceffion ,  Sc  où  l’on  chante  une  antienne  ,  Sc 
on  a  donné  ce  nom  à  la  proceffion  même.  On  tient  que 
c’eft  fiunt  Cyrille  Patriarche  d’Alexandrie ,  qui  a  inftitué 
cette  cérémonie. 

Station  ,  en  termes  d’Hiftoire  Sc  d’Antiquité  Eccléfiaftique , 
fignifie  le  jeûne  de  la  4e  8c  de  la  6e  férié  ,  c’eft-à-dire,  du 
Mercredi  8c  du  Vendredi ,  que  plufieurs  obfervoient  au¬ 
trefois  par  dévotion.  Statio ,  quarto,  aut  fextœ  ferio  jeju¬ 
nium.  Ce  jeûne  s’appelloit  \z  flation,  8c  ne  duroit  que jufo 
qu’à  None,  comme  les  autres  jeûnes  de  dévotion.  S.  Fruc¬ 
tueux  allant  au  fupplice,  plufieurs,  par  un  mouvement  de 
charité  ,  lui  offroient  un  breuvage,  pour  le  fortifier; mais 
il  dit,  Iln’eftpas  encore  l’heure  de  rompre  le  jeune;  car 
il  n’étoit  que  dix  heures  du  matin  ,  8c  c’étoit  le  Vendredi , 
jour  d e  flation.  Fleury.  S.  Pierre  d’Aléxandrie  ,  dans  fon 
Épitre Canonique,  Can.  15. dit  qu’il  étoit  ordonné,  fuivant 
la  Tradition  de  jeûner  ces  deux  jours;que  la  quatrième  férié 
onjeunoità  caufe  du  Confeil  que  tinrent  les  Juifs  défaire 
mourir  Jéfus-Chrift  ,  Scia  fixième  à  caufe  de  faPaffion. 

En  Orient,  On  appelle  flation,  fiance  ,  on  journée,  un  che¬ 
min  de  trente  milles.  Triginta  ?nilliaria.  Les  Géogra¬ 
phes  Perfans  la  font  de  24  milles,  ou  de  huit  parafiingues, 
dont  chacune  contient  3  milles ,  ou  une  lieue  de  France.  On 
traverfe  toute  la  Perfe  en  80  flations. 

Station.  Terme  d’Aftronomie.  Dans  le  fÿftême  de  Ptolo- 
mée  ,  la  flation  d’une  planète,  eft  lorfqu’elle  fomble  de¬ 
meurer  pendant  quelque  temps  dans  le  même  dégré  du 
zodiaque.  Statio ,  manfio ,  commoratio.  Cela  arrive  dans  le 
premier  demi-cercle  de  l’épicycle  ,  vers  les  extrémités  , 
où  le  tournoiement  de  l’épicycle  ne  la  fait  point  avancer, 
Sc  alors  on  l’appelle  flation  première.  Cela  arrive  auffi  dans 
l’autre  demi-cercle  de  l’épicycle,  8c  alors  on  la  nommey?^- 
tion  fécondé.  Les  points  ae  flation  ,  font  les  dégrés  du  zo¬ 
diaque,  où  la  planète  fomble  demeurer  pendant  quelque- 
temps.  On  a  dit  que  \a  flation  d’une  planète  fo  fait  vers  le3 
deux  extrémités  de  l’épicycle, c’eft-à-dire ,  qu’elle  fo  fait 
dans  la  partie  defeendante  ,  ou  orientale  de  l’épicycle  ,  $c 
du  côté  que  de  direéte  elle  devient  rétrograde;  8c  dans  la 
partie  defeendante  ,  ou  occidentale  ,  du  côté  que  de  ré¬ 
trograde  elle  fe  fait  directe.  La  première  flation  fefait  dans 
la  partie  defeendante.  On  l’appelle  flation  du  matin  dans 
Vénus  8c  Mercure.  L*  flation  qui  fo  fait  dans  la  partie  afi. 
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cendante  s’appelle  ftation  du  Joir ,  à  l’égard  de  ces  deux 
planètes.  Dans  le  fyffème  de  ceux  qui  tiennent  que  la  ter¬ 
re  tourne  fur  elle-même ,  &  autour  du  foleil  ,  les  ftations 
des  planètes  ne  font  qu’apparentes.  La  détermination  du 
mouvement  de  la  terre  produit  cet  effet.  Car  le  mouvement 
de  la  terre  étant  alors  de  biais  à  l’égard  de  la  planète  ,  la 
viteflè  avec  laquelle  nous  fommes  alors  emportés ,  ne  fèrt 
qu’à  nous  faire  avancer  autant  qu’il  faut  pour  voir  pendant 
plufieurs  jours  de  fuite  la  planète  fous  le  même  endroit  du 
firmament.  Roh.  Ozanam. 

STATION  AIRE.  adj.  m.  &f.  Terme  d’Aftronomie.  Il  fè 
dit  des  planètes  ,  quand  elles  paroiffent  en  telles  difpofition 
qu’elles  femblent  immobiles,  &  s’arrêter  fous  le  même  en¬ 
droit  du  firmament  Stationarius.  Il  y  a  trois  divers  mou- 
vemens  de  planètes,  qui  font  en  divers  temps  direéles  , 
flationaires  &  rétrogrades.  Saturne  \mroh  ftationairc  pen¬ 
dant  huit  jours;  Jupiter  ,  pendant  quatre;  Mars  ,  pendant 
deux;  Venus,  pendant  un  jour  &  demi;  Mercure,  pendant 
la  moitié  d’un  jour.  Voyez  Station. 

Stationaire.  f  m.  Ce  nom  s’eff  donné  dans  l’Antiquité  à  des 
foldats  ou  des  Officiers,  que  l’on  mettoit  en  certains  lieux 
8c  en  certains  polies  ,  d’où  ils  avertiffoient  les  Gou¬ 
verneurs  8c  les  Magillrats  de  ce  qui  fe  palfoit.  Stationarius. 
Les  Stationaires  étoient  en  quelque  forte  les  mêmes  que 
ceux  qu’on  appelloit  Curio  fi  ,  Curieux  ,  8c  Frumentarii , 
Frumentaires.  On  appelloit  Stationaires  certains  Officiers 
d’un  Gouverneur  de  province  ,  diffribüés  en  divers  lieux 
pour  l’avertir  de  ce  qui  fè  palfoit.  Fleury. 

Les  Stationaires  étoient  encore ,  dans  les  maifops  des  poftes , 
ceux  qui  avoientfoin  des  chevaux  dellinés  àl’ufage  du  pu¬ 
blic  ,  les  Commis  des  polies.  On  donne  auffi  ce  nom  aux  mar¬ 
chands  de  Livres.  ^ 

Stationaire,  dans  l’Antiquité  Eccléfiallique.fe  dit  du  Diacre 
qui  étoit  en  femaine  pour  chanter  l’Evangile  aux  Melfes 
que  le  Pape  alloit  dire  dans  les  Hâtions  différentes. 

Cj*  STATION  AL  ,  ale.  adj.  Où  l’on  fait  des  Hâtions.  Les 
Églifes  Stationales  feront  ouvertes  au  moins  depuis  fix 
heures  du  matin  jufqu’à  fèpt  heures  du  foir.  Mandement 
de  Monfeigneur  de  Chàlons  pour  le  Jubilé  de  l’année  fainte , 
art.  9.  Nous  donnons  pouvoir  aux  Confelfeurs  de  chan¬ 
ger  la  vifîte  des  Eglifes  ou  lieux  Stationaux  ,  en  d’autres 
œuvres  de  piété  ,  art.  13. 

STATIQUE,  f  f.  C’eH une  feience  qui  fait  partie  des  Ma¬ 
thématiques  ,  qui  enfeigne  la  connoillànce  des  poids  ,  des 
centres  de  gravité ,  8c  de  l’équilibre  des  corps  naturels.  Sta- 
tica.  L’ Hy drolatique  eH  celle  qui  enfeigne  la  connoiflân- 
ce  des  corps  pefans  ,  étant  confédérés  fur  des  corps  liqui¬ 
des  ,  avec  la  comparaifon  des  uns  avec  les  autres.  Archi 
mède  connut  la  tromperie  qu’on  avoit  fait  en  la  couronne 
du  Roi  Hiéron  par  le  moyen  de  \  Hydroflatique.  Le  Père 
Pardies  Jéfùite  a  écrit  de  la  Statique.  Elle  confiHe  pure¬ 
ment  en  la  théorie,  8c  laMéchanique  en  la  pratique, &  la 
conflruélion  des  machines  fuivant  les  loix  de  la  Statique  , 
par  le  moyen  defquelles  un  petit  poids  en  peut  élever  un 
infiniment  plus  grand. 

Statique,  f  m.  &f.  Terme  de  Médecine.  Efpeced’Epilepti- 
que.  Staticus  ,  a.  Les  Statiques  different  des  cataleptiques , 
en  ce  que  ceux-ci  n’ont  aucun  fentiment  extérieur  ,  &  ne  fe 
fouviennent  point  de  ce  qui  s’eH  paffé  lors  du  paroxifme ,  au 
lieu  que  les  Statiques  font  toujours  occupés  d’une  idée  très- 
vive,  dont  ils  fe  refïouviennent  hors  de  l’accident. 

Statique,  adj.  m.  8c  f.  qui  fe  dit  des  chiffres.  Staticus ,  a.  Le 
P.  Kircher  croit  que  le  chiffre flatique ,  dont  nous  nous  fe r- 
vons  vient  des  Arabes,  8c  que  les  Arabes  l’ont  eu  des  In¬ 
diens.  M.  le  Moine  dans fes  Varia  Sacra ,  en  donne  toute 
la  gloire  aux  Arabes  ,  fondé  fur  la  grande  conformité  qu’il 
remarque  entre  les  chiffres flatiques,  8c  les  caractères  Ara- 
befques. 

STATMEISTER.  f  m.  Mot  Allemand  devenu  François,  & 
qui  fe  dit  en  parlant  de  la  ville  de  Strasbourg.  C’eH  un  Gen¬ 
til-homme  d’ancienne  famille  qui  gouverne  la  ville  avec  les 
Ammeiltres  qui  en  font  les  Echevins.  Nobilis  coadminiflra- 
torcum  Scabinis.  Les  Statmeiflres  n’ont  pas  tant  de  pouvoir 
que  les  Ammeiflres. 

STATOCÈLE.f  m.  Terme  de  Médecine.  Statocelus.  C’eH 
une  rupture  ,  ou  une  tumeur  dans  le  ferotum,  d’une  fubf- 
tance  grafïè  8c  femblable  à  du  fuif. 

STATOR  f  m.  Mot  Latin  qui  lignifie  celui  qui  fait  qu’on  de¬ 
meure  ferme  ,  qui  conferve  inébranlable,  qui  donne  la  con- 
HHence  8c  la  fermeté.  Stator.  C’étoit  un  fur  nom  que  les 
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Romains  donnoient  à  Jupiter  comme  à  celui  qui  donnoit 
à  leur  Empire  fà  fermeté ,  &  le  rendoit  inébranlable.  Jupi¬ 
ter  flator  avoit  un  temple  à  Rome ,  dès  le  temps  de  Romu¬ 
lus,  qui  le  lui  bâtit.  Sur  les  médailles,  8c  dans  les  inferip- 
tions ,  on  voit  fouvent  Jovis  flator  ,  Jovi  flatori  avec  une 
figure  de  Jupiter  debout  ,  droit  8c  ferme  fur  fes  pieds. 
L’occafion  à  laquelle  Romulus  bâtit  ce  temple  fut  un  com¬ 
bat  contre  les  Samnites,  où  fes  gens  eurent  du  deffous  ,  8c 
prirent  la  fuite; il  invoqua  Jupiter ,  &  tout-à-coup  ils  s’ar¬ 
rêtèrent  &  retournèrent  au  combat.  Voyez  Stateur. 

STATUAIRE,  f.  m.  Sculpteur  qui  fait  des  Hatues.  Statua¬ 
rius.  Phidias  a  été  le  plus  renommé  des  Statuaires  chez  les 
Anciens. 

Statuaire,  f.  f.  eH  l’art  de  faire  des  Hatues.  Ars ftatuarial 
La  Statuaire  étoit  bien  plus  cultivée  chez  les  Anciens 
que  chez  les  Modernes.  La  Statuaire  eH  un  art  plus  diffi¬ 
cile  que  la  Peinture.  L’invention  en  fut  d’abord  affez 
groffière.  On  dit  qu’une  fille  remplie  de  l’image  de  fon 
Amant,  en  fit  le  premier  effaipar  le  fecours  du  métier  de 
fon  père  ,  qui  étoit  potier.  Il  eH  du  moins  certain  que  la 
terre  a  été  la  première  matière  fur  laquelle  on  a  exercé  la 
Statuaire. 

Statuaire,  adj.  fe  dit  auffi  de  la  matière  difpofée  Sc  propre 
pour  faire  des  Hatues ,  comme  le  marbre  ,  l’albâtre  ,  auf- 
quels  on  donne  cette  qualité.  Materies flatuaria.  On  ap¬ 
pelle  colonne fiatuaire ,  celle  qui  porte  une  Hatue. 

STATUE,  f.  f.  Figure  de  plein  relief,  taillée ,  ou  fondue ,  qui 
reprefènte  un  homme.  Statua  ,flmulacrum.  C’eH  la  repré- 
fentation  en  relief  8c  ifolée  de  pierre,  de  marbre  ,  ou  de 
métal ,  d’une  perfonne  diflinguée  par  fa  naiffance ,  par  fon 
mérite  ,  ou  par  quelque  belle  aélion,  &  qui  fait  l’ornement 
d’un  Palais ,  ou  qui  eH  expofée  dans  une  place  publique  > 
pour  en  conferver  la  mémoire.  Toute  flatue  qui  reffiemble 
à  la  perfonne  qu’elle  repréfente  ,  ell  appellée  Statua  Iconi¬ 
ca.  On  nomme  particulièrement  flatue  une  figure  en  pied, 
à  caufe  que  ce  mot  vient  du  Latin  flare ,  être  debout.  Da- 
viler.  On  dit  que  Dédale  fils  d’Eupolème  ,  qui  vivoit 
non-feulement  avant  la  guerre  de  Troie  ,  mais  même 
avant  l’expédition  des  Argonautes  ,  fut  l’inventeur  des 
flatues.  Cependant  il  paroît  qu’il  y  avoit  des  Statuaires 
avant  lui ,  mais  il  fut  le  premier  leur  donner  de  l’aétion  8c 
du  mouvement ,  8c  les  animer  :  avant  lui  on  les  faifoit  les 
pieds  joints  8c  fans  aélion  ,  il  fépara  les  pieds  des  fiennes , 
8c  leur  donna  des  attitudes  de  gens  qui  marchent  &  qui 
agiffient.  En  Grèce  8c  à  Rome  ,  on  érigeoit  des  flatues  aux 
perfonnes  illufires.  J’aime  mieux,  difbit  Caton,  que  l’on 
demande  pourquoi  l’on  n’a  point  dreffié  de  flatue  à  Caton , 
que  pourquoi  on  lui  en  a  dreffié.,  Vaug.  Tous  les  Dieux 
du  Paganifme  n’étoient  que  des  flatues.  Les  flatues  Grè- 
ques  font  les  plus  effiimées  à  caufe  de  l’excellence  du  tra¬ 
vail.  Les  flatues  Romaines  ne  font  pas  d’un  fi  bon  goût ,  ni 
d’une  beauté  fi  exquife.  On  remarque  cette  différence  entre 
les  unes  8c  les  autres  ,  c’eff  que  les  Grèques  font  prefque 
toutes  nues  ,  à  la  manière  de  ceux  qui  s’exerçoient  à  la  lut¬ 
te  ,  en  quoi  la  jeuneffie  de  la  Grèce  faifoit  confifler  toute  fà 
gloire  ;  au  lieu  que  les  flatues  Romaines  font  couvertes 
d’habillemens.  Il  reffe  peu  de  flatues  anciennes.  La  Venus 
de  Médicis  ,  le  Gladiateur  ,  le  Payfàn  ,  l’Hercule  ,  font 
prefque  les  feules  qui  font  échapées  au  temps.  La  flatue 
équeffre  de  Marc-Aurèle  eH  fort  eflimée  par  les  ÇonnoiF 
feurs.  Le  Coloffie  de  Rhodes  étoit  une  flatue  du  foleil  hau¬ 
te  de  70  coudées.  On  voit  encore  à  Roterdam  la  flatue 
d’Erafme.  On  tient  que  ce  font  les  Phéniciens  qui  ont  les 
premiers  élevé  des  flatues  aux  Dieux.  Les  flatues  pofées 
fur  bafes  8c  piliers  dans  une  gallerie,  ou  dans  un  jardin 
font  cenfées  immeubles ,  8c  font  partie  de  la  maifon.  Dh 
Lange  On  appelle  flatue  pédeftre  celle  qui  eH  en  pied, 
ou  débout.  Statue  équeflre  ,  celle  qui  repréfênte  un  hom¬ 
me  à  cheval.  Statue  curule  ,  les  figures  qui  font  dans  les 
chariots.  Statue facrée  ,  l’image  d’un  Saint.  Statue  Perfl- 
que  ,  toute  figure  d’homme  en  terme ,  qui  fait  office  de 
colonne,  &c. 

Statue  Grèque,  s’entend  d’une  Hatue  nue  &  antique,  com¬ 
me  les  Grecs  repréfentoient  leurs  Divinités  ,  les  Athlètes 
des  Jeux  Olympiques  ,  8c  les  Héros  ;  c’efl  pourquoi  ils 
appelaient  ces  dernieres  Statuas  Achilleas  ,  parce  qu’il 
s’en  voyoit  quantité  d’Achille  dans  la  plufpart  des  villes 
de  Grèce.  Daviler. 

Statue  Romaine.  On  donne  ce  nom  à  celles  qui  étant  vêtues» 
reçoivent  divers  noms  de  leurs  habillemens  j  c’eff  pourquoi 

celle 
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celles  des  Empereurs,  avec  un  long  manteau  fur  leurs  ar¬ 
mes  ,  étoient  appzWéesflatuai  pain  data  :  celles  des  Capi¬ 
taines  ,  8c  des  Chevaliers  avec  cotte  d’armes  ,  Thoracata  : 
celles  des  foldats  avec  cuiralTe ,  Loricata  :  celles  des  Sé¬ 
nateurs  8c  Augures,  Trabeata  :  celles  des  Magiftrats  avec 
robe  longue  ,  Togata  ;  celles  du  peuple  avec  une  fimple  tu¬ 
nique  ,  Tunicata  :  8c  enfin  celles  des  femmes  avec  de  longs 
habillemens ,  Stolata.  Les  Romains  divifoient  encore  leurs 
Jlatues  en  trois  efpèces  :  ils  nommoient  Divines,  celles  qui 
étoient  confacrées  aux  Dieux  ,  comme  Jupiter  ,  Mars  , 
Apollon ,  &c.  Héroïques ,  celles  des  demi-Dieux ,  comme 
Hercules  ,  8cc.  Et  Auguftes  ,  celles  qui  repréfcntoient  des 
Empereurs ,  comme  les  deux  de  Céfàr  &  d’Augufte  ,  qui 
fe  voient  fous  le  portique  du  Capitole.  Daviler. 

Statue  pédestre,  eft  celle  qui  eft  en  pied  ou  debout,  com¬ 
me  les  deux  de  bronze  ,  qui  ont  été  élevées  à  la  gloire  du 
feu  Roi ,  l’une  dans  la  place  des  Victoires ,  8c  faite  par  le 
Sieur  des  Jardins  ,  8c  l’autre  dans  l’Hôtel-de- Ville  de  Pa¬ 
ris,  faite  par  le  Sieur  Coifevox.  Id. 

Statue  équestre,  celle  qui  repréfènte  un  homme  illuftre 
à  cheval ,  comme  celles  de  Marc- Aurèle  à  Rome ,  d’Henri 
IV.  au  Pont  neuf,  de  Louis  XIII.  à  la  place  Royale ,  8c 
de  Louis  le  Grand  à  la  place  de  Vendôme. 

Statue  curule  ,  on  apppelle  ainfi  les  flatues ,  qui  font  dans 
des  chariots  de  courfe  tirés  par  des  biges  ou  quadriges  , 
c’eft-à-dire  ,  par  deux  ou  quatre  chevaux ,  comme  il  y  en 
avoit  aux  Cirques ,  Hippodromes,  &c.  ou  dans  des  Chars , 
comme  il  s’en  voit  à  des  Arcs-de-Triomphe  fur  quelques 
médailles  antiques.  Daviler. 

Statue  allégorique  ,  celle  qui  repréfènte  par  l’image  de  la 
figure  humaine  ,  quelque  fymbole  ,  comme  les  parties  de  la 
terre,  lesfaifons  ,  les  âges ,  les  élémens  ,  lestempéramens , 
les  heures  du  jour,  &c.  ainfi  que  la  plupart  des  Jlatues  mo¬ 
dernes  de  marbre  du  parc  de  Verfailles.  Id. 

Statue  hydraulique  ;  c’eft  toute  figure  qui  fert  d’orne¬ 
ment  à  quelque  Fontaine  &  Grote,  ou  qui  fait  office  de 
jet  ou  de  robinet  par  quelqu’une  de  fes  parties  ,  ou  par  un 
attribut  qu’elle  tient  ;  ce  qui  fè  peut  entendre  auffi  de  tout 
Animal  qui  fert  au  même  ufage  ,  comme  les  groupes  des 
deux  baffins  quarrés  du  haut  parterre  de  Verfailles.  Id. 

Statue  sacrée.  On  peut  appeller  ainfi  toute  image  de  Dieu, 
de  la' Sainte  Vierge  ou  de  quelque  Saint,  deftinée  au  culte 
de  notre  Religion ,  dont  on  décore  les  Autels ,  8c  le  de¬ 
dans  &  le  dehors  des  Eglifes.  Id. 

Statue  colossale  ,  celle  qui  excède  le  double  ou  le  triple 
du  naturel ,  8c  que  les  Anciens  élevoient  à  leurs  Divinités , 
comme  le  Colofle  de  Bronze  d’Apollon  à  Rhodes ,  qui 
avoit  70  coudées  de  haut ,  8c  celui  de  la  même  Divinité  , 
de  marbre  blanc  ,  de  30  coudées,  qui  fut  élevé  dans  Apol- 
lonie  ville  du  Royaume  du  Pont ,  8c  dont  on  voit  encore 
un  pied  &une  main  dans  la  Cour  du  Capitole  à  Rome.  Id. 

Statue  tersique  ,  c’eft  toute  figure  d’homme  entière  ou  en 
Terme,  qui  fait  office  de  colonne  dans  les  bâtimens ,  & 
que  Vitruve  nomme  Telamon  8c  Atlas.  On  appelle  fta- 
tue  Caryatique  celle  d’une  femme  qui  fert  au  même  ufa¬ 
ge.  Idem. 

•Statue,  fe  dit  figurément  en  Morale,  des  perfonnes  infen- 
fibles  ,  qui  parlent  ou  fe  remuent  peu ,  qui  ne  s’émeuvent 
de  rien.  Statua,  iners  ,  defidiofus  ,  fegnis.  Balfac  dit  que 
la  doétrine  des  Stoïques  ,  au  lieu  de  faire  un  Sage  n’en  fai- 
foit  que  la  ftatue. 

çt?"  On  dit  proverbialement,  Immobile  comme  un ç  flatue. 

STATUER,  v.  aét.  Terme  de  Palais,  qui  fe  dit  des  ordon¬ 
nances,  des  règlemens,  des  prononciations  des  Juges,  ou 
des  Princes.  Statuer ,  c’eft-à-dire ,  ordonner,  prefcrire, 
déterminer.  Court.  Statuere  ,  decernere.  Le  Roi  dit  dans 
Les  Édits  ,  Nous  avons  dit ,  fiatué  8c  ordonné.  Les  Loix 
n’ont  rien  fiatué  fur  cette  queftion,  elle  eft  demeurée  in- 
décife.  On  peut  agiter  cette  matière  de  part  &  d’autre , 
jufqu’àce  que  l’Églife  y  ait  fiatué ,  ait  déterminé  ce  qu’on 
en  doit  croire.  Ce  Juge  n’a  point  \0u\1\flatucr  fur  cette  re¬ 
quête  ,  y  prononcer  ,  la  répondre. 

Statué,  ée.  part,  paffi  8c  adj.  Statutus,  decretus. 

STATURE,  f.  f.  Taille  d’un  homme  ,  fa  hauteur ,  fà  grof- 
fèur.  Statura.  Goliath  étoit  de  haute  flature.  Les  pygmées 
étoient  de  petite  flature.  La  moyenne  flature  eft  plus 
agréable.  Ces  habitans  font  à  peu  près  de  la  (lature  8c  du 
teint  des  hommes  de  France.  Voit.  Parmi  les  hommes, 
ceux  qui  excédoient  notre  flature  ordinaire ,  étoient  nom¬ 
més  chez  les  Latins  vafla  çor pora.  S.  Éyr. 

Tome  V, 
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STATUT,  f.  m.  Réglement  pour  faire  obferver  une  certai¬ 
ne  difcipline ,  une  façon-  de  vivre,  ou  de  travailler,  dans 
quelques  Compagnies ,  ou  Corps  ,  ou  Communautés.  Sta¬ 
tutum.  r ous  les  Ordres  de  Chevalerie  ont  des  flatuts par¬ 
ticuliers.  1  ous  les  Corps  de  métiers  ont  leurs  flatuts.  Les 
Jurés  ,  les  Maîtres  &  Gardes  font  établis  pour  faire  obfer¬ 
ver  les  flatuts.  On  a  renouvelle  depuis  peu  les  flatuts  de 
tous  les  Corps. 

STAV ANGER ,  STAFFANGER.  f.  m.  Nom  propre  d’u¬ 
ne  ville  du  Royaume  de  Norvège.  Stavangria,  Stafan - 
gria.  Elle  eft  Epifcopale,  fuffragante  de  Drontheim  ,  ca¬ 
pitale  d’un  Gouvernement  qui  porte  fon  nom ,  &  fituée 
fur  la  côte  près  de  la  Fortereffie  de  Doefwick ,  à  trente 
lieues  de  Bergen,  vers  le  midi.  Maty. 

Le  Gouvernement  de  Stavanger,  Stavangrienfis  Prafettu- 
ra.  C’eft  une  contrée  du  Royaume  de  Norvège.  Elle  a  au 
nord  le  Gouvernement  d’Aggèrhus  8c  celui  de  Bergen  , 
dans  lequel  plufieurs  Géographes  la  comprennent.  Elle  eft 
baignée  par  la  mer  aux  autres  endroits.  Ce  pays  eft  le  plus 
tempéré  ,  le  mieux  peuplé  &  le  mieux  cultivé  de  la  Nor¬ 
vège.  Il  n’y  a  pourtant  aucune  autre  ville  que  Stavanger, 
Maty. 

STAVELO.  Voyez  Starlo. 

STAVÉREN  ,  STAVOREN.  fubft.  m.  Nom  d’une  ville 
des  Provinces-Unies.  Stavera ,  Stauria.  Elle  eft  dans  la 
Frife,  vis-à-vis  de  l’Enkhuyfe,  &  à  fept  lieues  d’Harlin- 
gen  ,  vers  le  midi.  Stavéren  a  été  une  ville  puiflànte  ;  mais 
elle  eft  beaucoup  déchue ,  parce  que  les  fables  en  ont  pref- 
que  entièrement  bouché  le  port.  On  trouve  entre  Stavé- 
ren  Sc  Hindelope  le  village  de  Molquerum  ,  dont  les  ha¬ 
bitans  parlent  un  langage  inintelligible  à  tous  les  autres 
Frifons. 

STAUROLATRE.  f.  m.  8c f  Nomdefefte.  AnciensHé- 
rétiques  d’Arménie,  qu’on  appella  ainfi ,  parce  qu’ils  n’a- 
doroient  point  d’autre  Dieu  que  la  croix ,  &  qu’ils  ado- 
roient  la  croix,  comme  leur  Dieu.  Staurolatra.  Ce  mot 
vient  de  cctvj®- ,  la  croix,  8c  A«7pei/<v  ,  j’adore.  On  les  ap¬ 
pelait  auffi  Chaziuzariens  ,  qui  en  Arménien  fignifie  la 
même  chofe.  Car  Chaz,us  ,  en  cette  langue  fignifie  lai 
Croix. 

STE. 

STÉATÔME.  f  m.  Efpècede  tumeur  quine  change  pas  la 
couleur  naturelle  de  la  peau  ,  &  qui  renferme  une  matière 
femblable  à  du  fuiif.  La  càufe  du  fléatome  eft  fouvent  ex¬ 
terne. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ,  febum,  Juif. 

STECAS.  f  m.  Arbriifeau  qui  pouffe  plufieurs  tiges  à  la  hau¬ 
teur  d’un  pied  8c  demi  ou  de  deux  pieds ,  ligneufês ,  ac¬ 
compagnées  de  feuilles  longues  ,  étroites  ,  blanchâtres  » 
fèmblables  à  celles  de  la  lavande,  mais  plus  petites  Sc  dffi- 
ne  odeur  plus  agréable.  Au  plus  haut  des  tiges  naifTèntdes 
épis  ou  têtes  écailleufes  oblongues  ,  fur  la  longueur  def- 
quellesfont  difpofées  par  rang  de  petites  fleurs  en  gueule, 
purpurines  ou  bleues  ,  &  ces  têtes  font  furmontées  chacu¬ 
ne  par  un  bouquet  de  feuilles  en  aigrette.  Sa  racine  eft  li- 
gneufe.  On  appelle  d’ordinaire  cette  plante  flécas  Ara - 
bique ,  parce  qu’on  en  portoit  autrefois  beaucoup  d’Ara¬ 
bie.  En  Latin  flœchas  purpurea.  C.  Bauh.  Les  épis  du  flé¬ 
cas  garnis  de  fleurs  font  en  ufage  en  Médecine  ;  on  s’en 
fert  dans  le  vertige ,  dans  la  paralyfie  ,  dans  l’apoplexie. 
Il  y  a  plufieurs  autres  efpèces  de  flécas.  Ce  nom  eft  tiré 
de  celui  des  îles  Stécades  ,  fituées  fur  la  côte  de  Proven¬ 
ce,  auprès  de  Marfeille,  8c  appellées  préfentement  les  îles 
d’Yères. 

Il  y  a  le  flécas  citrin,  qui  eft  une  autre  forte  de  plante  appel- 
lée  auffi  immortelle  ,  ou  elichryfum.  Voyez  Immortelle. 

STÊENBERG.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  quiap- 
partenoit  au  feu  Prince  d’Orange  Roi  d’Angleterre.  Sténo- 
berga.  Elle  eft  dans  le  Brabant  Hollandois ,  environ  à  deux 
lieues  de  Berg-op-zoom ,  vers  le  nord.  Stéenberg  eft  for¬ 
tifié.  Le  fort  de  Stéenberg  n’en  eft  éloigné  que  d’un  quart 
de  lieue.  Maty. 

STÉENW1CK.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  des 
Provinces-Unies.  Stenovicum.  Elle  eft  dans  la  Frife  fur  la 
rivière  d’Aa ,  à  fix  lieues  de  Zwol ,  du  côté  du  nord.  Stéen- 
%vick_  eft  quelque  peu  fortifié.  Les  François  le  prirent  lara 
1672.  &  ils  l’abandonnèrent  en  1Ô74.  Maty. 

STEFFE,  SITIFI.  f  m.  Nom  propre  de  lieu.  Sitiphis.  C’é- 
tqit  anciennement  une  ville  confidérable ,  capitale  de  la 
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Mauritanie  Sitifenfe.  Elle  eft  maintenant  prefque  déferte, 
8c  fituée  dans  le  Royaume  de-Bugie,  en  Barbarie  ,  fur  la 
rivicre  de  Manfurie  ,  à  vingt-fept  lieues  de  Gigeri ,  vers  le 
midi.  Mat  y. 

STÉGANOGRAPHIÉ.  f  f.  Écriture  obfcure,  ou  fcience 
qui  apprend  à  faire  des  lettres  en  chifres  qu’on  ne  peut  de¬ 
viner  ,  ou  qui  déchifre  celles  qu’on  propofe ,  fur  quoi  on 
voit  plufieurs  livres  de  Trithême,  de  Jean-Baptifte  Por- 

.  ta,  de  Vigenère  ,  du  Père Niceron ,  Se  du  Père  Scotus  in¬ 
titulé  Schola  St eganograph ica.  St  egano graphia.  Le  Duc  de 
Lunebourg  a  fait  une  Apologie  du  livre  de  Trithême  dans 
û  Chryptographie  imprimée  en  1624.  i  n-fol.  Caramuel  a 
auffî  écrit  de  la  Stéganogr aphie ,  Se  a  fait  une  Apologie  de 
Trithême.  Le  Sieur  de  Gevry  a  écrit  des  principes  du  dé- 
chifrement  de  la  langue  Françoife.  Un  nommé  Æneas 
TaéHcus,  il  y  a  deux  mille  ans,  au  rapport  de  Polybe  , 
avoit  trouvé  vingt  manières  différentes  d’écrire  de  telle 
forte  ,  qu’il  n’y  avoit  que  celui  qui  en  favoit  le  fecret  qui  y 
"pût  comprendre  quelque  chofe. 

STÉGANOGRAPH1QUE.  adj.  m.  Se  f.  Qui  appartient  à 
la  Stéganographie.  Steganographicus  ,  a.  L’écriture fiéga- 
nographique  eft  maintenant  très-commune.  La  pratique  de 
lecriture  ftéganographique  eft  maintenant  fi  commune  8e 
fi  familière,  qu’ifn’y  a  perfonne  qui  l’ignore.  Mascur. 

STÉGEBORG.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  d’Of- 
trogothie,  en  Suède.  Stcgeburgiim.  Elle  eft  fur  la  côte,  8e 
elle  a  un  bon  port  allez  fréquenté ,  à  dix  lieues  de  Nyco- 
ping,  vers  le  midi.  Maty. 

STEGNOTIQUE.  f  m.  Se  adject.  Terme  de  Médecine. 
Médicament  propre  pour  refferrer  Se  pour  boucher  les  ori¬ 
fices  des  vaifleaux  ;  tels  font  les  balauftes  ,  les  rofes  rou¬ 
ges  ,  le  plantin ,  la  racine  de  tormentille  ,  Sec.  Les  fiegnoti- 
ques  conviennent  dans  les  hémorrhoïdes  Se  dans  les  au¬ 


tres  flux  de  fang. 

Ce  mot  vient  du  Grec ,  Wya  impedio,  je  rejferre. 

STEIGER W  ALDT.  f.  m.  Nom  propre  d’une  forêt  de  l’E¬ 
vêché  de  Bamberg,  en  Franconie.  Steigera  filva.  Elle  eft 
au  couchant  duMeyn ,  environ  à  trois  lieues  de  la  ville  de 
Bamberg  ,  vers  le  midi.  Cette  forêt  eft  une  partie  de  celle 
qu’on  appelloit  anciennement  Hercinie.  Maty. 

STEIN.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  ou  bourg  de  la 
Suiffe.  Steinum.  Ce  lieu  eft  dans  le  Canton  de  Zurich ,  fur 
le  Rhin,  entre  Schafoufe  Se  Confiance.  Maty. 

STEIN.  Voyez  ST  AIN. 

STEINKERKE.  Voyez  StïnIcerke. 

STÉKE ,  STÉGE.  f  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du 
Danemarck ,  fituée  fur  la  côte  ieptentrionale  de  l’île  de 
Mona.  Steka,  Stega.  Steke  eft  défendue  par  un  vieux  châ- 
Tfeau  >  où  l’on  tient  ordinairement  garnifon.  Maty. 

3TÉLAGE.  f  mafc.  Nom  d’un  droit  qui  appartient  au  Duc 
de  Bouillon  fur  les  grains  qui  fe  vendent  en  la  halle  &  ail¬ 
leurs,  à  raifbn  d’une  écuelléepour  chaque  feptier  ,  8c  de 
même  fur  le  fel.  Ce  droit  s’appelle  droit  de  Stelage ,  mi¬ 
nage  ou  mefurage.  Il  fe  nomme  aufii  hallage. 

STÉLAGIER.  fi  m.  Fermier  duStélage  8c  Hallage.  Celui 
qui  lève  le  Stélage. 

STELLA,  f.  f.  Nom  propre  d’une  rivière  des  États  de  Ve- 
nifè.  Stella  ,  Tilaventmn  minus ,  Ttlavemptus  minor.  Elle 
coule  dans  le  Frioul ,  un  peu  au  levant  du  Tajamento  ,  8e 
fe  décharge  dans  le  golfe  de  Venifè,  entre  l’embouchure 
de  cette  rivière ,  &  la  ville  de  Marano.  Maty. 

STELLAGE.  Voyez  Sestérage  &  Sextélage. 

STELLIONAT.fi  m.Terme  de  Jurifiprudence.C’eft  une  efi- 
pèce  de  crime  qui  fie  commet  par  la  tromperie  dont  ufient 
les  parties  en  contraéfant ,  quand  elles  vendent  ou  hypo¬ 
thèquent  des  immeubles  d’une  autre  manière  qu’ils  ne  font 
en  effet.  On  commet  le  ftellionat ,  quand  on  vend  un  héri¬ 
tage  comme  fien  ,  qui  appartient  à  autrui  ;  quand  on  l’hy- 
yothèque  comme  franc  8e  quitte ,  quoiqu’il  fioit  déjà  obli¬ 
gé  8e  hypothéqué  à  d’autres.  On  vend  du  cuivre  doré  pour 
■de  l’or.  Cujas  dit  que  ce  mot  vient  de  fiellio,  qui  eft  une 
çfpèce  de  petit  lézard  extrêmement  fin,  deforte  qu’on  a  ap- 
pellé  de  fon  nom  toute  forte  de  dol  8e  de  tromperie  qui  ne 

£eut  être  défignée  par  un  nom  propre.  Il  en  eft  traité  au 
figefte,  livre  47.  tit.  20.  au  Code  ,  livre  9.  tit.  34.  Les  Ro¬ 
mains  donnoient  le  nom  de  fiellionat  à  toute  forte  de  cri¬ 
mes  qui  n’avoient  point  de  nom  propre. 
STELLIONATAIRE.  fim.  8c  f.  Faux  vendeur  qui  a  com¬ 
mis  un  ftellionat.  Stellion at arius .  On  condamne  par  corps 
les  fiellionataïres  »  8c  faux  vendeurs  à  racheter  les  rentes 
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qit’ils  Ollt  affigftées  fur  de  faufles  hypothèques,  fur  des  biens 
qui  étoient  déjà  engagés  ailleurs ,  fans  en  avoir  fait  men¬ 
tion. 

STÉNAI.  fi  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  France. 
Sataniacum ,  Caftrum  Satanagium ,  Afienidum ,  Stadinum, 
Sten<s.um ,  Stenacum ,  Satanacum.  Elle  étoit  autrefois  du 
Duché  de  Bar,  mais  elle  eft  de  la  Champagne  depuis  l’an 
1633.  Stenai ,  eft  fort ,  défendu  par  une  bonne  citadelle,  8c 
fitué  fur  la  Meufie  ,  à  fept  lieues  au-deflous  de  Verdun. 
8c  à  fix  au-deffous  de  Sedan.  MatA.  Valois,  Not.  G  ail. 

STENDEL.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  forte,  fi¬ 
tuée  dans  la  vieille  Marche  de  Brandebourg,  fur  la  rivière 
de  Vecht ,  près  de  l’Elbe ,  Se  à  dix  lieues  delà  villp  deMa- 
debourg ,  vers  le  nord.  Stendelia.  Maty. 

STENFORD.  fi  m.  BORCHSTENFORD.  Nom  propre 
d’une  petite  ville  du  Cercle  de  Weftphalie.  Stenovordia. 
Elle  fur  le  V echt ,  à  fix  lieues  de  la  ville  de  Munfter ,  vers 
le  couchant  méridional.  Stenford  a  une  Univerfité ,  8c  elle 
eft  capitale  d’un  Comté  qui  appartient  aux  Comtes  de  Ben- 
theim. 

STENTÉ.  Voyez  Stanté. 

STENTORÉE.  adj  f.  C’eftune  épithète  qu’on  donne  quel¬ 
quefois  à  une  voix  extraordinairement  forte.  Vox  fiento - 
rea.  Ce  qui  vient  de  Stentor  ,  dont  parle  Homère  au  5  de 
l’Iliade ,  qui  faifoit  entendre  fa  voix  au-deflùs  de  celles  de 
50  hommes  ,  Se  qui  a  donné  lieu  à  un  proverbe  Grec. 

SAN-STEFANO.  C’eft-à-dire,  S.  Étienne.  Nom  d’un 
bourg  des  États  de  Parme.  Fanum  Ü  Stephani.  Il  eft  chef 
d’un  Marquifat ,  feudataire  de  l’Empire ,  fitué  entre  le  Plai¬ 
santin  ,  &  l’État  de  Gènes,  le  long  de  la  rivière  de  Taro, 
depuis  fa  fource  jufqu’au  Val  de  Taro.  Maty. 

San-Stefano  ,  Porto.  Portus  S.  Stephani.  Port  de  l’État  de 
Gli  Préfidii,  enTofcane.  Il  eft  défendu  par  une  bonne  for- 
terefle  ,  fituée  fur  la  pointe  d’une  petite  prefqu’île  à  deux 
ou  trois  lieues  de  la  ville  d’Orbitelle ,  vers  le  couchant. 
Maty. 

STEPHANSWERT.  fi  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
ou  fortereffe  des  Pays-Bas.  Stephanoverda.  Elle  eft  dans 
la  Gueldre  Efpagnole ,  fur  une  petite  île  de  la  Meufe ,  en¬ 
tre  Ruremonde  8c  Mafeyck ,  à  une  lieue  de  celle-ci ,  8c  à 
deux  de  l’autre.  Maty. 

STERCORAIRE  ou  STÈRCORANISTE.  fi  m.  8c  f. 
Nom  defeéte.  Stercorarius ,  a.  Stercoranifla.  Le  Cardi¬ 
nal  Humbert  dans  fia  réponfe  à  Nicetas  Peélorat ,  le  traite 
de  Stercoranifie  1  non  pas  qu’il  crût,  comme  les  Stercora- 
nifies  ,  que  l’Euchariftie  ,  comme  les  autres  viandes ,  fût 
fujète  à  la  digeftion  8c  à  toutes  fies  fuites  3  mais  parce  qu’il 
difôit  qu’elle  rompoit  le  jeune ,  ce  qui  paroifloit  à  Hum¬ 
bert  être  uneefpècede  Stercoranifme,  parce  qu’il  croyoit 
que  l’erreur  des  Stercoranifies  fiuivoit  de  là. 

STERCORANISME.  fi.  m.  Héréfie,  erreur ,  fèéle  des  Ster- 
coraniftes.  Stercorariorum  h&rejïs. 

STERCUTIUS.  fi  m.  Surnom  que  l’antiquité  donna  à  Sa¬ 
turne  ,  parce  qu’il  fut  le  premier  qui  apprit  aux  hommes 
l’art  de  fumer  la  terre.  Stercutius. 

Ce  mot  vient  àe  fier  eus,  fumier. 

STEREL.  f.  m.  Nom  d’une  contrée  de  Provence ,  qui  s’ap¬ 
pelle  encore  ainfi ,  du  nom  de  fies  anciens  habitans  les  Suel- 
tères ,  ou  Seltères  ,  dont  Pline  parle  ,  L.  III.  C.  4.  Suelte~ 
rorum  regio.  Le  Stéreleft.  au  demis  de  Fréjus.  Valois,  Not . 
Gall.  p.  53 6.  Bouchel ,  Hifl.  de  Prov.  L.  VII.  C.  7. 

STÉREOBATE.  Voyez  Soubassement. 

STERÉOGR  APHIE.  f.  f.  Art  de  tracer  les  figures  des  fôlî-r 
des  fur  un  plan.  Harris.  Stereographia. 

11  vient  de  ,  fiolide ,  8c  yp*<p»,  je  décris. 

STÉRÉOMÉTRIE,  fi  f.  C’eftlatroifième  partie  de  la  Géo¬ 
métrie,  qui  enfeigne  à  mefurer  les  corps  folides ,  comme 
les  globes  ,  cylindres ,  navires  ,  8cc.  8c  qui  fait  fàvoir  com¬ 
bien  ils  peuvent  contenir ,  ou  pefer.  Stereometria. 

Ce  mot  eft  formé  du  Grec  «peor ,  folidus ,  folide  ,  8c  fte'rpar  > 
menfura ,  mefiure. 

STÉRÉOTOMIE,  fi  f.  Science  qui  enfeigne  la  fèétion  des 
folides  ;  comme  dans  les  profils  d’Architeélure,  les  murs 
8c  autres  folides  coupés. 

Ce  mot  eft  compofé  du  Grec  ctfGs, folide,  folidus,  8c 
feüio,  feétion. 

STÉRILE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  ne  rapporte  point  de  fruit  ;  qui 
ne  produit  rien  3  infruétueux.  Sterilis.  Il  fe  dit ,  au  propre . 
des  animaux  qui  n’ont  pas  la  vertu  d’engendrer.  C’étoit 
un  grand  chagrin  aux  femmes  des  Patriarches  d’être  fié- 
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riles,  de  n’avoir  point  d’enfans.  Les  mules  font  fier  lie!  , 
parce  que  c’eft  une  efpèce  de  monftre  engendré  de  deux 
efpèces.  On  ditauffi,  que  des  terres  font" / lenle s,  quand 
elles  rapportent  peu  ou  point  de  bleds ,  de  fruit ,  Sec.  On 
dit  qu’une  année  e^.  ficrile  ,  quand  les  terres  ont  peu  rap¬ 
porté  ,  ou  rien  du  tout. 

Stérile  ,  fedit  figurément  en  chofes  fpirituelles  Sc  morales. 
Sterilis,  infertilis.  Un  Auteur  eft  flérile  ,  un  livre  eft flé- 
rile ,  un  genie  eft  fl  erile  ,  quand  il  a  peu  de  penfées ,  peu 
d’invention ,  quand  il  eft  fec  ,  peu  abondant.  Sterilis  , in¬ 
fertilis.  Une  Mufe  pareffêufe  Sc  flérile.  Boil.  Un  travail 
eft  flérile,  quand  il  eft  ingrat;  quand  il  n’apporte  aucune 
utilité.  Une  amitié  flérile  Sc  infruétueufe.  Pourquoi  amufer 
les  gens  par  des  complimens  fiériles ,  quand  on  eft  hors 
d’état  de  leur  rendre  des  fervices  réels?  Bell.  Des  con- 
noilTànces  font  fiériles ,  quand  on  n’en  peut  tirer  aucun 
avantage ,  ni  profit.  L’efprit  tombe  dans  la  langueur  ,  lorf- 
qu  on  eft  dans  un  lieu  fierile  en  avantures  Sc  en  nouvelles. 
M.  Esp. 

STÉRILITÉ,  f  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  ftérile  ;  &  fe  dit  tant 
au  propre  qu’au  figuré.  Sterilitas.  Ez  fiérilité d’une  femme, 
d’une  terre,  d’un  efprit,  d’un  travail.  Les  fept  années  de flé- 
rilité  de  l’Egypte.  Dieu  verfe  l’abondance  ,  ou  produit  la 
ftérilité,  félon  qu’il  le  trouve  à  propos  pour  l’exercice  de 
fà  mifericorde  ou  de  la  juftice.  Ju.  La  fiérilité  du  mercure 
reffemble ,  difént  les  Aichymiftes,  à  celles  des  femmes  qui 
font  trop  froides  Sc  humides  ,  qui  fi  elles  étoient  purgées 
&  échauffées  ,  fe  releveroient  de  leur  fiérilité,  comme  le 
mercure  lorfqu’il  eft  purgé  félon  les  règles.  Dict.  Herm. 
STERLING. f  m.TermedeMonnoie.  C’eftun  mot  Anglois 
dont  on  fait  louvent  mention  en  France  ,  à  caufe  du  grand 
commerce  qu’on  a  avec  l’Angleterre.  Sterlingus  nummus. 
C’étoit  autrefois  une  monnoie,  ainfi  nommée  du  nom  d’un 
château  d’Écoffe  appellé  Sterling,  ou  Strhueling,  où  elle 
fut  premièrement  battue,  comme  dit  Buchanan. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  fierling ,  qui  fignifie  bec 
d’étourneau.  C’étoit  une  monnoie  blanche  au  titre  de  8  de¬ 
niers  de  fin  où  le  Duc  de  Guyenne  étoit  repréfenté  avec 
une  épée  au  bras  droit ,  Sc  une  main  de  Juftice  à  la  gau¬ 
che  :  Sc  comme  cette  figure  reffembloit  à  un  bec  d’étour¬ 
neau  ,  elle  fut  nommée  par  fobriquet  fierling  ;  Sc  Lindwo- 
dus  eft  de  ce  féntiment  ,  qui  dit  avoir  vû  des  monnoies 
avec  quatre  oiféaux  femblables ,  dont  la  croix  étoit  canton¬ 
née.  On  n’eft  pas  certain  de  fa  valeur.  Salmonet  dérive 
ce  mot  de  fierlingue  ,  qui  eft  une  monnoie  d’Angleterre 
pelant  32  grains  de  bled.  Voyez  Ménage.  Du  Cange  en 
rapporte  plusieurs  autres  origines  tirées  de  Watfius  &  de 
Somnerus.  Cambden  Sc  Spelman  dilênt  que  ce  mot  vient 
des  Allemans  voifins  de  Danemarck ,  qu’ils  appelaient 
Efierlings  ;  Sc  quand  ils  vouloient  parler  d’une  monnoie 
meilleure  que  celle  de  France  Sc  de  Normandie,  ils  l’ap- 
pelloient  monnoie  des  Efierlings  ,  ou  des  Rois  de  Saxe , 
qu’on  avoit  appellé  Efierlings  ,  parce  qu’à  l’égard  des  au¬ 
tres  Saxons ,  ils  avoient  une  habitation  plus  orientale  ;  ou 
félon  Larrey,  parce  que  dans  l’orient  d’Allemagne,  où 
l’on  battoit  une  monnoie  plus  fine  qu’ailleurs  ,  Sc  que  Ri¬ 
chard  I.  en  fit  venir  les  Monnoyeurs  que  le  peuple  nomma 
fierlings ,  du  mot  Anglois  Eafierling ,  qui  fignifie  oriental , 
&d’où,  par  corruption,  s’eft  fait,  Efierling,  Sc  enfuite 
Sterling.  Élizabeth  ayant  fait  réformer  la  monnoie  dansfes 
Etats,  de  forte  qu’on  n’en  vit  plus  que  d’argent  fin,  Sc 
fans  mélange  ,  on  donna  à  cette  nouvelle  monnoie  le  nom 
de  Sterling.  Telle  eft  l’origine  de  ce  nom.  Larrey  ,  dans 
Elisabeth  p .  48.  Depuis ,  ce  mot  a  paffé  pour  poids ,  Sc  fai- 
foit  valoir  une  fomme  de  décuple  ;  de  forte  qu’un  fol  fier¬ 
ling  valoit  dix  fols.  Maintenant  (  1700.  )  la  livre  fierling , 
vaut  environ  13  à  14  livres  monnoie  de  France.  Les  Mar¬ 
chands  Anglois  tiennent  encore  leurs  livres  par  livres,  fols 
&  deniers  fierlings.  La  livre  vaut  dix  livres ,  le  fol  dix  fols, 
&  le  denier  dix  deniers.  En  ce  fens  c’eft  une  monnoie  de 
compte. 

STERLING,  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  d’Écoffe ,  capi¬ 
tale  du  Comté  de  Sterling,  Sc  fituée  fur  le  Forth  ,  à  dix 
lieues  d’Édimbourg  ,  vers  le  couchant.  Sterlinga  ,  Striva- 
linum,  anciennement,  Mons  dolorofus.  Il  y  a  dans  cette 
ville  un  affez  bon  château.  Maty. 

Le  Comté  de  Sterling.  Sterlinga  ,  Sterlinenfts  Pr&feflura. 
Province  de  l’Écoffe  méridionale.Elle  eft  le  long  de  la  riviè¬ 
re  de  Forth,  joignant  le  golfe  de  ce  nom,  vers  le  couchant. 
Sa  longueur  eft  de  huit  lieues  ,  Sc  là  largeur  environ  de 
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trois.  II  y  a  beaucoup  de  Noblefié  en  cette  province.  Les 
Romains  y  arrêtèrent  leurs  conquêtes,  Sc  ils  y  drefferent  un 
rempart,  qui  alloit  de  Sterling  ,  jufqu’au  golfe  de  Cluvd, 
pour  empêcher  les  Barbares"  de  faire  des  courfes  fur 'les 
terres  qui  reconnoiffoient  leur  empire.  Ses  lieux  principaux 
font  Sterling  capitale,  Sc  Falkirk.  Maty. 

STERNBERG. f.m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  des  États 
de  Brandebourg,  fituée  dans  un  Duché  qui  porte  fon  nom  , 
à  fix  lieues  de  Francfort  fur  l’Oder  ,  vers  le  levant.  Stello- 
montanum.  Maty. 

Le  Pays  ou  le  Duché  de  Sternberg.  Stellomontanuf 
Ager ,  ou  Ducatus.  Contrée  de  la  nouvelle  Marche  de 
Brandebourg  en  Haute  -  Saxe.  Elle  eft  vers  la  Siléfie  » 
entre  la  Warte  &  l’Oder.  Elle  peut  avoir  dix  lieues  de 
long  ,  Sc  quatre  de  large.  Le  pays  en  eft  fort  monta¬ 
gneux,  Sc  fe  s  lieux  principaux  font  Sternberg  &  Droffen, 
Maty. 

STERNOCLINOMASTOÏDIEN.  adj.  ou  f.  m.  Qui  fe 
dit  d’un  mufcle  en  Anatomie.  Sternoclinomafloïdius.  Le 
premier  des  quatorze  mufcles  de  la  tête  eft  l’abaiffeur.  Il 
fe  nomme  Sternoclinomaftdidien.  Il  a  fon  commencement 
à  la  partie  fupérieure  Sc  latérale  du  premier  os  du  fternum  » 
&  à  la  moyenne  de  la  clavicule  ;  il  va  montant  oblique¬ 
ment  s’insérer  à  la  partie  fupérieure  de  l’apophyfe  maf- 
toïde.  C’eft  lui  qui  fait  baiffer  la  tête  fur  la  poitrine  en  la 
fléchilTànt. 

Ce  nom  eft  compofé  de  ,fiernum,  Sc  paod <it ,  mafioide 

parce  qu’il  aboutit  d’un  côté  àu  fternum  ,  Sc  de  l’autre  à 
l’apophyfe  maftoïde ,  Sc  de  **0«  m’incline ,  j ’abaiffe ,  parce 
qu’il  fait  incliner  la  tête. 

STERNOHYOÏDIEN.  f  m.  ou  adj.  Qui  fe  dit ,  en  Ana¬ 
tomie  ,  d’un  mufcle  de  l’os  hyoïde ,  Sternohyoïdius.  Le  cin¬ 
quième  ou  dernier  mufcle  de  l’os  hyoïde  eft  le  Sternohydi - 
dien,  qui  prend  fon  origine  de  la  partie  interne  du  premier 
os  du  fternum  ,  Sc  qui  montant  le  long  de  la  trachée-ar¬ 
tère  ,  va  s’inférer  à  la  bâfe  de  l’os  hyoïde ,  qu’il  tire  en  bas. 
Dionis. 

STERNON,  ou  STERNUM,  f  m.  Terme  d’Anatomie. 
C’eft  un  os  qui  fait  le  devant  delà  poitrine  Sc  qui  eft  placé  au 
milieu  des  côtes.  On  l’appelle  vulgairement  le  brechet.  Il 
eft  fait  d’une  feule  pièce  dans  les  adultes  ;  mais  dans  le  fœ¬ 
tus  on  y  en  diftingue  plufieurs  félon  la  diverfité  des  âges  : 
Kerckringius  n’y  en  a  jamais  remarqué  plus  de  fix.  f,e fier- 
non  a,  à  fon  extrémité  inférieure,  un  cartilage  qu’on  ap¬ 
pelle  xiphoide  ou  enfiforme,  parce  qu’il  reffemble  à  la  poin¬ 
te  d’une  épée  ;  on  l’appelle  aufiî  la  fourchette ,  à  caufé  qu’il 
eft  fouvent  féparé  en  deux.  Les  fœtus  de  quatre  mois  ont 
le  fternon  tout  cartilagineux  ;  enfuite  il  s’endurcit  peu  à 
peu. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fier  no,  parce  que  le  fternon  eft  com¬ 
me  couché  fur  la  poitrine. 

STERNOTIROÏDIEN.  adj.  &f  m.  Terme  d’Anatomie, 
nom  d’un  mufcle  du  larynx.  Sternotiroïdius.  Les  deux  pre¬ 
miers  mufcles  communs  du  larynx  font  les  Sternotiroïdiens % 
ou  bronchiques.  Ils  prennent  leur  origine  de  la  partie  fu¬ 
périeure  Sc  inférieure  du  premier  os  du  fternum  ;  ils  mon¬ 
tent  le  long  des  cartilages  de  la  trachée-artère ,  Sc  fe  vont 
inférer  à  la  partie  latérale  du  tiroïde  :  ils  tirent  le  larynx  en 
bas.  Dionis. 

STERNUTATIF,  ive.  adj.  Qui  provoque  l’éternûment. 
Sternutatorius.  Le  tabac  en  poudre ,  la  bétoine  ,  font  des 
drogues  (lernutatives  ,  qui  font  éternuer. 

STERNÙTATOIRE.  f.  m.  Sc  adj.  Médicament  propre  à 
faire  éternuer.  Medicamentum  fternutatorium.  Il  y  a  des 
(lernutatoires  doux  ,  Sc  de  violens.  Les  premiers  font  la 
bétoine,  la  fâuge ,  la  marjolaine  ,  le  tabac  ,  Scc.  Les  violens 
font  l’euphorbe  ,  l’ellébore  blanc  ,  la  pyrèthre.Les  fternu- 
tatoires  agiffent  en  picotant  par  leurs  parties  âcres  la  mem¬ 
brane  interne  des  narines  qui  eft  fort  fénfible ,  Sc  en  fon¬ 
dant  la  férofité  qui  eft  contenue  dans  les  glandes  du  nez  , 
Sc  dans  plufieurs  finus  ,  fitués  à  la  bâfe  du  crâne  Sc  dans  l’os 
du  front.  On  fait  diverfes  poudres  fiernutatoires  compo- 
fées  de  plufieurs  fimples. 

STÉROPÉ.f  f.Nom  d’une  Nymphe,  fille  d’Atlas.  Sterope , 
Elle  fut  mife  dans  les  Affres  Sc  c’eft  l’une  des  Pléiades. 

STÉROPES.  f.m.  Nom  de  l’un  des  Ouvriers  de  Vulcain. 
Steropes.  Ce  mot  vient  de  , éclair ,  parce  qu  iltravail- 
loit  à  fabriquer  la  foudre,  Sc  aux  éclairs  pour  Jupiter. 

STERQUILIEN.  f  m.  Nom  propre  d’un  faux  Dieu  des 
Romains.  Sterauilinus.  On  peut  retenir  le  nom  Latin  dans 
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notre  langue.  Sterquilin  prélidoit  aux  engrais  de  la  terre. 
Il  avoit  foin  des  amendemens  de  la  terre  ,  8c  on  l'invo- 
quoit  pour  cela. 

•’STERTZINGEN.  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  ou  petite 
ville  d’Allemagne.  Stiriacum,  anciennement  Vipitenum , 
Vcpitenum ,  Fortia  Ca'flra.  Ce  lieu  eft  dans  le  Tirol ,  fur 
i’Eifoek ,  A  fix  lieues  cî’Infpruck,  vers  le  midi.  On  fabri¬ 
que  à  Stertc.ir.gen  de  bonnes  lames  d’épée  ,  8c  on  dit  qu’il 
y  a  des  mines  d’argent  dans  fon  territoire.  Maty. 

-ÎSTÉTIN.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  capitale  de  la  Po¬ 
méranie  Royale.  Stetinum.  Elle  eft  dans  le  Duché  de  Ste- 
tin ,  fur  l’Oder ,  à  fept  lieues  de  Stargard ,  vers  le  couchant. 
Stétin  étcit  la  réfidence  des  anciens  Ducs  de  Poméranie. 
U  eft  fort,  défendu  par  une  bonne  citadelle  ,  &  orné  d’une 
Univerfité.  L’Eleéleur  de  Brandebourg  la  prit  l’an  1677. 
Sc  il  la  rendit  aux  Suédois  par  la  paix  de  Saint-Germain-en- 
Laie  l’an  i£>79-  Maty. 

■Xe  Duché  de  Stétin.  Stetinenfis  Ducatus.  Province  de  la 
Poméranie  Royale.  Elle  eft  entre  le  Comté  de  Cutzkow , 
le  Duché  particulier  de  Poméranie,  le  Marquifatde  Bran¬ 
debourg  ,  &  le  Duché  de  Mecklenbourg.  Ce  pays  peut 
avoir  trente-huit  lieues  du  nord-oueft,  au  fud-eft  ,  fa  lon¬ 
gueur  varie  depuis  fept  jufqu’à  dix  lieues.  L’Oder  le  di- 
-vife  en  deux  parties.  On  trouve  au  couchant  de  l’Oder , 
Stétin  capitale,  Gartz  ,  Anclan  ,  Demmin ,  Treptow,  Vé- 
kermunde  8c  Jafenitz;^  8c  dans  l’orientale  Dam  ,  Golnow, 
Piritz  8c  Woltin.  L’Elefteur  de  Brandebourg  conquit  ce 
Duché  aux  années  1676.  8c  1677.  La  Partie  orientale  lui 
-en  eft  reliée  par  la  paix  de  S.  Germain ,  à  la  réferve  des 
villes  de  Dam  Sc  de  Golnow  ,  qu’il  tient  pourtant  en  en¬ 
gagement  pour  la  fomme  de  50  mille  écus.  Maty. 

ÙStétin,  nien-Stétin.  fi  m.  C’eft- à-dire  ,  la  nouvelle  Stétin. 
Stetinum  novum.  Petite  ville  mal  peuplée.  Elle  eft  dans  la 
Caffubie ,  province  de  la  Poméranie  Ducale  ,  fur  le  petit 
lac  de  Willem  ,  8c  à  dix  lieues  de  Collin ,  vers  le  midi. 
Maty. 

STEWARD.  Voyez  Sénéchal.' 

STEYR.f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  l’Autriche. 
Styrax  Stira.  Elle  eft  fur  une  montagne,  au  confluant  de 
la  rivière  de  Steyr  avec  l’Ens,  &  à  trois  lieues  au-deflus  de 
la  ville  de  ce  nom.  Quelques  Géographes  prennent  Steyr 
pour  l’ancien  bourg  du  Norique,  nommée  Aflir  ^  Afturies  , 
Cafluris ,  les  autres ,  pour  la  ville  du  même  Norique ,  nom¬ 
mée  Claudivium ,  Ctaudionum ,  Claudia  ;  mais  il  n’y  a  pas 
une  grande  certitude  en  tout  cela.  Maty. 

STHÉNION,SOSTÉNIUM.  f  m.  ISTENIAS,TEGNA. 

f  f.  Nom  d’un  bourg  de  la  Romanie  ,  fitué  fur  le  canal  de 
Conftantinople  ,  au  milieu  du  chemin  de  la  ville  de  ce  nom 
à  la  mer  Noire.  Sojlenium.  Ce  lieu  eft  fur  le  petit  golfe  de 
Sthenion,  en  Latin  Soflenius /inus,  &  anciennement  Leof- 
thenium ,  Leofihenes ,  8c  Portus  Senum.  Maty. 

STI. 

STIGHILL.fi  m.Nom  propre  d’un  village  du  Comté  de  Nor- 
thumberland ,  en  Angleterre.  Stighilla.  Il  eft  près  du  bourg 
de  Séton  ,  8c  on  le  prend  pour  l’ancienne  Segedunum  ,  pe¬ 
tite  ville  des  Ottadins.  Maty. 

STIGLI  AN O,  STILLI ANO.  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg 
du  Royaume  de  Naples.  Stilianum.  Il  a  titre  de  Princi¬ 
pauté  ,  &  il  eft  fitué  dans  la  Bafilicate ,  à  cinq  lieues  de 
Turfi,  vers  le  couchant.  Maty. 

SriGTiANo,  Bains.  Voyez  Bracciano. 

STIGMATES,  f  m.  &  plur.  Terme  que  les  Religieux  de 
Saint  François,  ont  mis  en  ufage  pour  exprimer  les  mar¬ 
ques  8c  impreflions  que  Notre -Seigneur  avoit  fait  de  les 
plaies  fur  le  corps  de  leur  Séraphique  Père  Saint  François. 
Stigmata.  Ce  fut  un  matin  vers  la  fête  de  l’Exaltation  de 
la  Sainte-Croix  14e  Septembre  en  1224.  que  S.  François 
priant  fur  le  mont  Al  verne ,  où  il  s’étoit  retiré  pour  y  paf- 
fer  fon  carême  de  S.  Michel  ,  c’eft-à-dire  ,  les  quarante 
jours,  qu’il  avait  coutume  de  jeûner  depuis  l’Aflomption 
de  Notre-Dame  jufques  à  la  fin  de  Septembre,  il  vit  un 
Séraphin  ayant  fix  ailes  ardentes  8c  lumineufes,  qui  defeen- 
doit  du  haut  du  Ciel  d’un  vol  très -rapide.  Quand  il  fut 
proche  ,  il  vit  entre  fes  ailes  la  figure  d’un  homme,  ayant 
les  mains  Sc  les  pieds  étendus  &  attachés  à  une  croix.  Deux 
ailes  s’élevoient  au-defius  de  fa  tête,  deux  étoient  étendues 
pour  voler  Sc  deux  couvroient  tout  fon  corps.  Cinq  rayons 
partirent  des  cinq  plaies  du  crucifié,  8c  vinrent  aboutir  aux 
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cinq  mêmes ‘parties  du  corps  de  S.  François  Dès  que  la 
vifion  eut  difparu  commencèrent  à  paroître  à  fes  mains  8c 
à  fes  pieds  les  marques  des  clous  ,  comme  il  les  avoir  vus 
dans  l’image  du  crucifix.  Ses  mains  &  fes  pieds  paroif- 
foient  percés  de  clous  dans  le  milieu  :  les  têtes  des  clous 
fe  voyoient  au-dedans  des  mains,  &  au-defius  des  pieds, 
8c  les  pointes  repliées  de  l’autre  côté  &  enfoncées  dans 
la  chair.  A  fon  côté  droit  paroiflbit  une  cicatrice  ronce  , 
comme  d’un  coup  de  lance  ;  8c  fouvent  elle  jetoit  du 
fang  ,  dont  fa  tunique  8c  fes  fémoraux  étoient  arrofés. 
Dieu  confirma  l’imprelïion  miraculeufe  de  ces  Stigma¬ 
tes  par  plufieurs  autres  miracles.  Quelque  foin  que  prît 
Saint  François  de  cacher  fes  Stigmates  ,  il  ne  put  empê¬ 
cher  qu’on  ne  vît  ceux  des  mains  &  des  pieds.  Ils  furent 
vus  pendant  fa  vie  par  plufieurs  de  fes  confrères,  qui  l’af- 
sûrerent  par  ferment  ;  par  des  Cardinaux ,  qui ,  comme  dit 
S.  Bonaventure  ,  en  rendirent  témoignage  de  vive  voix  8c 
par  écrit ,  Sc  le  marquèrent  dans  les  Prcfes ,  les  Hymnes 
&  les  Antiennes  qu’ils  compofêrent  à  Thonneur  du  Saint. 
Alexandre  IVe  les  vit,  8c  il  l’attefta  un  jour  en  prêchant 
au  peuple ,  en  préfence  de  S.  Bonaventure  qui  le  rapporte, 
&de  plufieurs  Frères  Mineurs.  Après  la  mort  du  Saint, plus 
de  cinquante  de  ces  Religieux  les  virent  aufli  bien  que  Sain¬ 
te  Claire  avec  fes  fœurs  ,  &  une  multitude  innombrable  de 
féculiers ,  dont  plufieurs  les  baiferent  ,  &  les  touchèrent 
de  leurs  mains  pour  plus  grande  certitude.  Pendant  fa  vie 
il  cacha  fi  bien  la  plaie  de  fon  côté  ,  qu’il  n’y  eut  que  trois 
de  fes  Frères  qui  s’en  apperçurent  j  mais  après  fa  mort 
elle  parut  évidemment  comme  les  autres.  Elle  avoit  trois 
doigts  de  large.  Voyez  S.  Bonaventure  ,  dans  la  vie  du 
Saint.  C.  1 3 .  8c  V ading ,  dans  les  Annales  de  fôn  Ordre ,  -à 
l’an  1224.  n.  2. 8c  3, 

Mais  il  n’y  a  dans  l’ufàge  ordinaire,  que  pour  ces  marques  im¬ 
primées  fur  le  corps  de  S.  François,  8c  pour  cette  fête , que 
l’on  fe  ferve  du  mot  de  Stigmates  en  notre  langue.  Quoique 
S.  Paul  aux  Galates  VII.  27.  dit  qu’il  porte  fur  fon  corfs 
Stigmata  Domini  Jefu,  pas  un  de  nos  Traduéleurs  que  je 
fâche ,  n’a  traduit  les  Stigmates ,  mais  les  flétrijjures ,  Ge¬ 
nève  mal  3  les  enfeignes ,  Lovan.  les  marques  du  Seigneur 
Jéfus.  Port-R.  Bou.  Sim.M.  Simon  remarque  que  S.  Paul 
fait  allufion  aux  marques  dont  on  marquoit  les  efclaves  8c 
les  foldats  nouvellement  enrollés.  Les  perfécutions  qu’il 
avoit  fouffèrtes  en  prêchant  l’Evangile  étoient  autant  de 
marques  par  lefquelles  on  pouvoit  connoître  qu’ilétoitvé- 
ritablementà  J.  C.  Scil  y  a  même  de  l’apparence  qu’il  fait 
aufli  allufion  à  la  marque  que  les  faux  Apôtres ,  dont  il  par¬ 
le  ,  avoient  reçue  en  fe  faifànt  circoncire. 

Ce  mot  fe  dit  encore  d’une  fête  que  l’on  célèbre  en  mémoire 
de  ce  miracle ,  8c  qu’on  appelle  la  fête  des  Stigmates, ou.  fim- 
plement  les  Stigmates  de  S.  François.  La  Meffe  ,  l’Office 
des  Stigmates  de  S.  François.  Prêcher  les  Stigmates  de  S. 
François. 

Il  y  a  une  Archiconfraternité  des  Stigmates  de  S.  François, ou 
Congrégation  érigée  en  l’honneur  des  Stigmates  de  S.  Fran¬ 
çois  par  Frideric  Pizzi  Chirurgien  de  Rome,  qui  s’aflbeia 
quelques  perfbnnes  pieufes  ,  qui  prirent  avec  lui  le  defiein 
d’imiter ,  autant  qu’il  leur  feroit  polfible  ,  l’humilité  8c  la 
mortification  de  Saint  François  ,8c  après  en  avoir  conféré 
avec  un  Religieux  de  fon  Ordre ,  du  couvent  de  S.  Pierre 
in  montorio  ,  ils  obtinrent  le  confentement  de  Clément 
VIIIe.  8c  s’aflemblerent  pour  la  première  fois  dans  l’Eglife 
de  ce  couvent  le  21  d’Août  de  l’an  1594.  On  dreffa  des 
Statuts  du  confentement  du  Cardinal  Rufticucci  Vicaire 
du  Pape.  Ces  Statuts  ayant  été  corrigés  Sc  mis  en  meilleur 
ordre,  furent  confirmés  par  Clément  X  ,  l’an  1 67 3  .& s’y 
obfervent  avec  beaucoup  d’exaélitude.  L’Églife  de  S.  Pier¬ 
re  in  montorio ,  étant  trop  loin ,  Clément  VIII.  leur  accorda 
celle  des  40  martyrs  au  quartier  delta  Tigna  ,  ou  de  la  Pom¬ 
me  de  Pin  ;  8c  érigea  cette  Compagnie  en  Archiconfrater¬ 
nité,  qui  eft  devenue  très-confidérable  par  le  nombre  de 
Prélats  &  de  Nobleffe  Romaine  qui  y  eft  entrée.  Au  relie. 
Nobles  &  roturiers  y  font  reçus  indifféremment,  pourvu 
qu’ils  foient  de  bonnes  mœurs,  de  quoi  l’on  fait  une  recher¬ 
che  exaèle.  Cependant  les  Cabaretiers  8c  quelques  autres 
profeffions  en  font  exclus.  Leurs  principaux  exercices  font 
la  vifite  des  malades  8c  des  hôpitaux  ,  &  en  particulier  de 
celui  de  S.  Jean  de  Latran ,  où  ils  vont  tous  les  mercredis., 
ou  le  jeudi ,  quand  le  mercredi  eft  fête.  Ils  ont  foin  des 
veuves  8c  des  orphelins  des  pauvres  confrères.  Us  affilient 
gratuitement  aux  enterremens  des  confrères  morts ,  dont 
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les  corps  font  portés  par  quatre  confrères  vèîus  de  lacs 
folancs.  Ils  font  plufieurs  procédions  pendant  l’année,  dont 
la  plus  célèbre  eft  celle  du  jour  de  S.  Matthieu  ,  où  l’on 
porte  une  phiole  ,  où  il  y  a  du  fang  des  Stigmates  de  Saint 
François.  Tous  les  Dimanches  8c  les  Fêteslls  récitent  dans 
leur  Ëglife  l’Office  de  la  Sainte  Vierge,  excepté  que  cha¬ 
que  premier  Dimanche  du  mois  ils  récitent  celui  du  Saint 
Sacrement,  après  lequel  ils  font  la  communion  générale. 
Ts  difent  auffifouvent  l’Office  des  morts  pour  les  confrères 
décédés  :  tous  les  vendredis  au  foir  ,  ils  récitent  celui  de 
I?  Sainte  Croix ,  après  lequel  ils  prennent  la  difcipline  en 
mémoire  de  la  Paffion  de  Notre-Seigneur,  8c  on  leur  fait 
une  exhortation.  Le  lundi  &  mercredi  de  la  Semaine-fain- 
te  ils  prennent  auffila  difcipline,  8c  tous  les  jours  de  Ca¬ 
rême  ils  difènt  les  fept  Pfeaumes  Pénitentiaux ,  les  gran¬ 
des  Litanies  des  Saints  &  les  prières  quifuivent.  Leur  ha¬ 
billement  confifte  en  un  fac  de  couleur  de  cendre  lié  avec 
une  groffie  corde ,  à  laquelle  eft  attaché  un  chapelet  de 
bois  tout  fimple  ;  au  côté  gauche  de  leur  fac,  ils  ont  un 
écufTon  des  armes  de  l’Ordre  de  S.  François ,  qui  font  deux 
bras  croifés  l’un  fur  l’autre  ,  l’un  nud  ,  &  l’autre  revêtu 
d’une  manche,  les  mains  percées  de  clous  ,  8c  ces  bras  font 
pofés  fur  une  croix  de  bois.  Ils  vont  en  proceffion  nuds 
pieds  avec  des  fandales  de  cuir.  Quelquefois  ils  mettent 
un  chapeau ,  &  leur  capuce  eft  abaiffé  fur  leur  vifage  qui 
eft  entièrement  couvert.  Ils  tiennent  auffi  entre  leurs  bras 
une  croix  de  bois.  P.  Hélyot.  T.  VII.  C.  50. 

Chez  les  Anciens ,  fligmates  étoit  une  marque  qu’on  met- 
toit  fur  l’épaule  gauche  des  foldats  qu’on  enrolloit.  Autre¬ 
fois  \es  fligmates  étoient  proprement  des  efpèces  de  no¬ 
tes  ou  d’abbréviations  ,  faites  fimplement  de  points  difpo- 
fés  en  plufieurs  manières ,  en  triangle ,  en  quarré  ,  en  croix , 
&c.  tels  que  font  ceux  des  figures  de  Géomance ,  fur  lef- 
quels  on  fonde  de  très-vaines  divinations. 

Stigmates,  en  termes  de  Médecine  ,  font  des  points  qui  fe 
Voient  ordinairement  aux  côtés  du  ventre  des  infeétes  , 
&  particulièrement  au  fpondilis  ,  qui  eft  un  des  plus  gros. 
Stigmata ,  pimtla.  Ce  font  les  extrémités  de  certains  vaif- 
feaux  attachés  à  leurs  côtés  ,  qui  paroilTènt  en  dehors  ,  à 
chaque  nœud  ,  8c  qui  leur  tiennent  lieu  de  poumon. 

STIGMATISER,  v-  aét.  Marquer  une  perfonne  au  front. 
Cauterio  notare.  On  ftigmatifoit  autrefois  les  ferfs  fugi¬ 
tifs.  Encore  aujourd’hui  au  Levant  pour  les  fautes  qui  fe 
font  fur  mer,  on  ftigmatife  la  face  avec  un  fer  chaud.  Les 
déferre  urs  par  les  Règlemens  de  la  Hanfe  Teutonique 
doivent  avoir  la  face  ftigmatifée  8c  flétrie  d’un  fer  ar¬ 
dent  ,  imprimant  la  marque  de  la  ville  en  laquelle  ils  font 
punis. 

Stigmatisé  ,  ée.  part.paff.  &adj.  Marqué  de  Stigmates. 
Dès  l’an  1521.  M.  Briçonnet  avoit  fait  défenfe  aux  Corde- 

.  liers  de  repréfenter  dans  leur  Eglifè  ,  ou  quelque  part  ail¬ 
leurs  que  ce  fût ,  S.  François  ftigmatifé .  Hift.  de  l’Egl.  de 
Meaux ,  tom.  1 .  pag.  331. 

STILARI,  f  m.  Capo  Stilari.  Bourg  de  la  Natolie  propre. 
Promontorium  Stilari.  Il  eft  fur  le  cap  Blanc  ou  de  Stilari , 
qui  eft  au  couchant  de  Smyrne.,  vis-à-vis  de  l’île  deScio. 
Mat  y  . 

STILBÉ.  f  f.  Nom  d’une  Nymphe.  Stilhe.  Elle  eut  d’Apol¬ 
lon  un  fils  nommé  Lapithes,  d’où  fortirent  les  Lapithes  fa¬ 
meux  dans  la  Fable. 

STIL  DE  GRUN  ,  ou  DE  GRAIN,  f  m.  Ferra  flava  , 
feu  color  flavus.  C’eft  une  couleur  jaune  faite  d’une  efpèce 
de  craie  ou  de  marne  blanche  qu’on  réduit  en  pâte  ,  8c 
qu’on  teint  avec  la  décoftion  de  graines  d’Avignon  faite 
dans  de  l’eau  &  un  peu  d’alun  :  on  forme  enfuite  cette 
pâte  en  petits  pains  tortillés  qu’on  laide  fècher  :  c’eft  ce 
qu’on  appelle  ftil  de  grain ,  ou  de  grun  On  s’en  fertpour 
peindre  en  huile  &  en  miniature.  Quelques-uns  font  venir 
ce  mot  du  Flaman  fchytgeel  ,  qui  fignifie  couleur  jaune,  ou 
de  l’Anglois  green  ,  qui  veut  dire  verd  ,  à  caufe  que  la 
graine  d’Avignon  dont  on  fait  cette  couleur,  fait  du  verd  & 
du  jaune.  •  .1  . 

STILLY ARD.  f.  m.  La  Compagnie  du  Stillyard.  C ’étoit  une 
Communauté  politique  de  Marchands  étrangers  établis  à 
Londres ,  ainu  nommée,  du  lieu  où  ils  avoient  leur  de¬ 
meure  appellée  Stillyard ,  &  qui  eft  proche  du  Pont.  Cette 
Compagnie  fut  érigée  dès  Je-règne  d’Henri  III.  en  1215. 
en  faveur  des  villes  libres  d’Allemagne,  dont  ce  Prince 
avoit  été  affilié  dans  les  guerres  qu’il  foutinr  contre  la 
France.  Cette  Compagnie  s’étoit  rendue  maitreffe  des  Ma- 
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nufactures  des  draps  d’Angleterre,  qu’elle  pouvoit  non  feu¬ 
lement  débiter  par  tout  le  Royaume ,  mais  encore  tranf- 
porter  en  certaine  quantité  dans  les  pays  étrangers.  Elle 
palla  ces  bornes,  &  fut  caffiée  fous  Édouard  IV^  par  fen- 
tence  des  Juges.  Elle  racheta  fes^droits,  8c  dura  jufqu’en 
1552.  qu’elle  fut  fupprimée  fbus  Édouard  VI. 

STILO,  f  m.  Nom  propre  d’un  ancien  bourg  des  Brutiens. 
Stilum,  anciennement  Cecinum ,  C&cinum,  Carcinum ,  Co— 
cinthum.  Il  eft  dans  la  Calabre  Ultérieure,  province  du 
Royaume  de  Naples  ,  à  fix  lieues  de  Girace,  du  côté 
du  nord ,  ,&  à  une  lieue  8c  demie  du  cap  de  Stilo ,  ap¬ 
pelle  anciennement  Carcinum  &  Cocinthum  promontorium 
M  A  T  Y. 

Stilo.  f  m.  c>u  le  Botté,  ou  Eriches.  Noms  propres  d’une 
petite  ville:  deMorée  ,  fur  la  côte  méridionale  du  golfe  dé 
Napoli,  au  levant  dè  Mifithra,  8c  à  quelques  lieues  dé 
Malvafia.  Son  port ,  nommé  Porto  delle  Botte  ,  ou  de  Stilo* 
portoit  autrefois,  de  même  que  la  ville  ,  le  nom  de  Gy- 
phanta. 

STILOCÉR1 ATOH  Y  OÏDIEN.  ad  j.  m.  8c  f.  Terme  d’ Ana¬ 
tomie.  Stiïoceratohyoides .  M.  Harris  &  d’autres  appellent 
ainfi  les  m  ufcles  de  l’os  hyoïde  ,  que  d’autres  appellent 
fimplement  Stilohyoïdien.  Voyez  ce  mot. 

Si  ILÜGLCXSSE.  f.  m.  ou  adj.  Qui  fe  prend  fubftantive- 
ment.  Terme  d’Anatomie.  Stilogloffus.  Le  fécond  mufcle 
de  la  langue  .eft  le  fhloglojfe ,  qui  commence  à  l’apophyfê 
ftiloïde ,  &  va  s’inférer  à  la  partie  latérale  8c  fùpérieure  de 
la  langue,  il  la  lève  en  haut.  Dionis. 

Il  eft  appellé  ftiloglojft  des  mots  ftiloïde  8c  yxûos *, langue* 
parce  que  c’eft  un  mufcle  de  la  langue ,  8c  qu’il  touche  à 
l’apophyfe  ftiloïde. 

STILOHYOÏDIEN.  adj. ou  f  m.  Terme  d’Anatomie, qui 
fè  dit  du  troifième  des  cinq  mufcles  de  l’os  hyoïde.  Stiloby di¬ 
des.  Le  Stilohyoïdien  prend  fon  origine  de  l’extrémité  de 
l’apophyfe  ftiloïde,  8c  va  s’inférer  à  la  corde  de  l’os  hyoïde; 
ce  qui  a  fait  que  quelques-  uns  l’ont  appellé  ftilocératobyoï- 
dien.  Ce  mufcle  eft  percé  pour  laitier  paffier  le  diagaftrique  : 
il  tire. l’os  hyoïde  vers  le  côté.  Dionis. 

STILOIDE.  adj.  m.  &  f  Quife  dit  en  Anatomie  d’une  apo- 
phyfe  des  os  pétreux,  Sc  qui  fe  prend  fubftantivement  par 
les  Anatomiftes.  Stiloides.  Les  apophyfes  externes  des  os 
pétreux  font  la  maftoïde  ,  \a  ftiloïde  8c  la  zigomatique.  La 
jUloïde  eft  ainfi  appellée,  parce  qu’elle  a  la  figure  d’un  fti- 
let.  Dionis. 

Ce  mot  vient  de  ,  ftyle ,  8c  àï'Qr ,  forme  ,  figure. 

STILOPHARYNGIÉN.  Terme  d’Anatomie.  adj.  ou  fim. 
qui  fe  dit  d’un  mufcle.  Stilopharyngius.  Deux  mufcles  du 
lary  nx  s’appellent  ftilopharyngiens.  Ils  prennent  commen¬ 
cement  aux  apophyfes  ftiloïdes  ,  &fevont  insérer  auxpar- 
ties  latérales  du  pharynx;  &  ces  parties  aufquelles  ils  tou¬ 
chent'  leur  donnent  le  nom  de  ftilopharyngiens.  Ils  tirent  le 
laryœï  vers  les  côtés. 

STINC  ,  ou  STINQUE.  f  m.  Animal  amphibie ,  femblable 
à  un  petit  crocodile.  Voyez Scinc.  Stincus. 

STINCHAR.ou  ARDSTIN.  ff.  mm.  Noms  propres  d’une 
petite  rivière  du  Comté  deCarrick  enÉcoffe.Æ^/?i««.f.Elle 
fe  décharge  dans  le  golfe  deCluyd,  au  bourg  d’Arftinchar, 
vis-à-  vis  la  pointe  de  la  prefqu’île  de  Cantyr. 
(&STINKERKE  ouSTEINKERKE.  f  f.  Notre  Langue 
non  feulement  a  naturalifé  une  infinité  de  mots  tirés  de 
Langues  étrangères  ,  tant  anciennes  que  modernes;  mais 
même; ,  en  naturalifànt  certains  mots  ,  en  a  réglé  la  fignifi- 
cation  de  la  manière  du  monde  la  plus  arbitraire.  Une  ba¬ 
taille  fe  donne  près  d’un  village  nommé  Stinkerke  ;  il  plaît 
à  nos  Dames  d’illuftrer  ce  nom  ,  en  le  faifânt  paffier  du  vil¬ 
lage  à  une  efpèce  de  mouchoir  de  cou  de  nouvelle  inven¬ 
tion.  Cela  s’établit ,  l’ufàgel’autorife  ,8c  perfonne  ne  s’in- 
crit  en  faux  contre.  On  a  raifon ,  c’eft  fbn  droit.  Le  P.  du 
Cerceau.  Merc.  de  Mars  iji&.p.  48.  Le  cou  long  &  les 
gorges  creufès  ont  donné  lieu  à  la  Steinkerke.  Regnard. 
a4ttendez.-moi  fous  l’orme.  Sc.VI.  Ce  mot  dans  l’exemple 
qu’on  va  voir  fignifie  une  écharpe  ou  bande  fort  large  de 
taffetas  q.ue  l’on  mettoit  autour  des  reins ,  8c  dont  les  deux 
bouts  nciués  pendoient  pardevant.  Celui  que  fâ  profeffion 
attache  à  la  Robe,  croit- il  qu’en  noyant  fqmodeftie  dans 
les  oqd  es  d’une  feinkerke,  il  en  paroîtra  plus  poli  l  Ecole  du 
monde  ,  Entr.  XXL  p- 75- 

STIPENDIAIRE.  f  m.  Qui  eft  aux  gages  ,  à  la  folde  d’un 
autre.  Stipendiarius. Larrey  s’eft  fervi  de  ce  mot.  LesTurcs 
étoient  fujets  Scftipendiairçs  des  P erfes.  STIpENDIg 
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STIPENDIÉ,  ée.  adj.m.  Scf.  Payé,  foudoyé,  entretenu. 
Stipendiofus.  Qui  penfionem ,  onfiipendium  habet  de  ah  que. 
L’an  1312.  le  Pape  Clément  V.&  leConcilede  Vienne  or¬ 
donnèrent  qu’en  Cour  de  Rome ,  &  dans  les  Univerfités  de 
Paris,  d’Oxford  ,  de  Boulogne  Se  de  Salamanque  ,  on  éta- 
bliroit  des  Maîtres  pour  enfeigner  les  trois  Langues  Hé¬ 
braïque  ,  Arabique  SeChaldéenne  ,  deux  Maîtres  pour  cha¬ 
cune  ,  qui  feraient  (lipendiés  8c  entretenus  en  Cour  de  Ro¬ 
me  par  le  Pape ,  à  Paris  8e  à  Oxford  par  les  Rois  de  France 
Se  d’Angleterre  ,  Se  dans  les  autres  villes  par  les  Prélats, 
les  Monalfères  8e  les  Chapitres  du  pays.  Fleury. 

STIPES.  Droit  de  Stipes  Se  Nobis.  C’eft  en  Normandie  ,  un 
denier  pour  livre,  en  quelques  lieux  ,  Se  trois  deniers  en 
d’autres  ,  pour  livre,  fur  chaque  ferme  du  domaine  muable 
en  autres  lieux ,  qui  appartient  aux  gens  des  Comptes.  Pour 
les  vins  ScftipeS  fera  payé  quarante  -  cinq  fols  en  vente  de 
bois,  par  les  Ordonnances  du  Duc  de  Bouillon,  Art.  53 
De  La  UR1ÈRE. 

STIPTIQUE.  Voyex  Styptique. 

STIPULANT,  ante.  -adj.  Qui  contraéle.  Stipulans ,  Il  y 
avoit  trois  ou  quatre  parties  en  ce  contrat ,  chacune  fiipu- 
lante  pour  fes  intérêts.  Les  Notaires  font:  quelquefois 
mention  qu’ils  font  acceptans  Sc/lipulans  pour  une  partie 
abfente. 

STIPULATION,  f  f.  Aélion  par  laquelle  on  convient  des 
claufos  Se  conditions  qu’on  veut  insérer  dans  un  contrat. 
Stipulatio.  Il  y  a  / hpulation  ou  conventions  exprefles  de  foli- 
dité  dans  cette  obligation.  Stipulation  purement  perfon- 
nelle.  Pat.  Les  ftipulations  fe  faifoient  autrefois  à  Rome 
avec  bien  des  formules,  dont  la  première  étoit ,  qu’il  fal- 
loit  qu’une  partie  interrogeât ,  Se  que  l’autre  répondît  pour 
confentir  Se  s’obliger.  Il  en  eft  amplement  traité  au  45e  Li¬ 
vre  duDigefte. 

Ce  mot  vient  de  (lipula,  fétu,  parce  qu’autrefois  on  donnoit 
un  fétu  à  l’acquereur  ,  quand  on  foifoit  une  vente  ,  en  figue 
de  réelle  tradition  :  ce  qu'on  obferve  encore  en  quelques 
Coutumes  de  France  ,  Sc  entre  autres  à  Verdun.  On  avoit 
auffi  coutume  anciennement ,  quand  on  faifoit  quelque  obli¬ 
gation,  de  rompre  une  paille,  ou  un  bâton,  dont  chacun  des 
contraélans  emportoit  un  morceau,  qu’ils  joignoient  après 
pour  reconnoître  leur  promeffe  3  ce  qu’on  a  fait  depuis  en 
France  par  le  moyen  des  écritures  coupées ,  qui  font  décri 
tes  au  mot  de  Charte-partie.  La ftipulation  a  pris  fon  origine 
de  la  Loi  Aquilia ,  8c  d’une  autre  Loi  de  l’Empereur  Ar¬ 
cadius  ,  qui  eft  la  XVIIe  au  Code  De  Teflam. 

STIPULER,  v.aél.  Terme  de  Jurifprudence.  Demander, 
exiger,  faire  promettre  ,  faire  convenir  des  claufes  8c  con 
dirions  que  chacune  des  parties  veut  qu’on  infere  dans  ur 
contrat,  Sc  qu’elles  s’obligent  d’exécuter.  Stipulari,  infii- 
pulari.  Nous  avons  (lipulé  une  telle  chofo.  Il  a  fiipulé  une 
garantie  dans  ce  contrat.  Nous  / lipulons  qu’ou  ne  nous 
demandera  point  les  mille  écus  de  notre  vivant.  Pat.  Ol 
a  ftipidé  dans  ce  contrat  de  mariage  qu’il  forait  mis  telle 
fomme  en  communauté,  Sc  que  le  refte  demeurerait  pro¬ 
pre.  Il  eft  expreffément  fiipulé  dans  ce  bail,  qu’on  ne  fera 
aucune  diminution ,  en  cas  d’accident. 

S  t  1  p  u  l  e  r  ,  fe  dit  aufli  des  obligations  que  font  les  Procu¬ 
reurs  8c  Agens  au  nom  de  ceux  dont  ils  ont  charge.  Pro- 
fiipulari ,  adfiipulari.  Il  a  fiipulé  pour  Sc  au  nom  d’un  tel , 
8c  a  promis  de  le  faire  ratifier.  Il  a  fiipulé  pour  lui ,  fes 
hoirs ,  Sc  ayant  caufe.  Par  le  Droit  Romain  perfonne  ne 
pouvoit  flipitler  que  pour  foi  ;  mais  parce  que  les  Tabellions 
étoient  ferfs  publics  ,  il  leur  étoit  permis  de  fiipuler  pour 
leurs  Maîtres ,  8c  parce  que  les  Notaires  ont  foccédé  aux 
Tabellions,  de-là  vient  qu’ils  fiipulent  encore  pour  les 
abfons. 

Stipule,  ée.  part.  paff.  8c  adj.  Stipulatus,  repromijfus. 

STIRIE.  ff.  Nom  propre  d’une  province  du  Cercle  d’Au¬ 
triche  en  Allemagne.  Stiria ,  Styria.  Elle  eft  bornée  au 
nord  par  l’Archiduché  d’Autriche;  au  couchant  par  l’Ar¬ 
chevêché  de  Saltzbourg ,  Sc  par  la  Carînthie  ;  au  midi  par 
laCarniole,  Seau  levant  par  la  Hongrie.  La  Stirie  a  titre 
de  Duché.  Elle  eft  baignée  par  le  Muer ,  la  Drav  8c  le  Rab. 
L’air  y  eft  fort  fain ,  le  terroir  montagneux ,  mais  pourtant 
fertile  en  grains  Sc  en  pâturages ,  Sc  même  en  vin  en  quel¬ 
ques  endroits.  Elle  peut  avoir,  avec  le  Comté  de  Cilley  qui 
lui  eft  joint ,  quarante  lieues  du  couchant  au  levant ,  8ç 
trente  du  nord  au  fud.  On  divife  la  Stirie  en  trois  parties  , 
qui  font  la  Haute  Stirie  ,  la  Baf Xé-Stirie  ,  8c  le  Comté  de 
Cilley.  La  Haut  ^Stirie  eft  au  couchant  ;  fos  Jieux  prihei- 
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paux  fontPruck-an-Der-Muer ,  Leuben  ,  Judenbourg  8c 
Sceckaw.  La  Bafle-dririe  eft  au  levant  de  la  Haute.  On  y 
trouve  Rackelsbourg ,  Marchpourg,  Petaw  8c Grats  capi¬ 
tale  de  toute  la  province  ,  8c  le  fiége  du  Gouverneur  8c  de 
la  Régence.  Enfin  le  Comté  de  Cilley  ,  dont  Cilley  eft  la 
capitale,  eft  au  midi  de  la  Ba ffe-Stirie.  Maty. 

S  TI  R  O  N  E.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  de  la 
Lombardie.  Sifterio ,  Sifierrio.  Elle  coule  dans  le  Parme- 
fon  ,  baigne  Borgo  S.  Dominino,  Sc  fe  décharge  dans  le  Ta¬ 
ro.  Maty. 

STIRUM ,  STYRON.  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  avec 
j  titre  de  Comté.  Stirum.  Il  eft  dans  le  Duché  de  Berg  en 
Weftphalie  ,  fur  le  Roer ,  à  deux  lieues  au-deflùs  de  Duyfo 
bourg.  Maty. 

STIVA,  f.  f.  Nom  propre  d’une  montagne.  Stiva  mons ,  an¬ 
ciennement  Cyrphis.  Montagne  de  la  Livadie  en  Grèce. 
Fille  prend  fonnomduMonaftère  de  Stiva,  Sc  elle  s’étend 
au  midi  duParnaffo,  en  forme  de  promontoire,  jufqu’au 
golfe  de  Lépante ,  entre  les  petits  golfes  de  Salone  Sc  d’Af- 
propiti.  Maty. 

STIVES.  Voyez  Thébes,  Ville  Sc  Lac. 

Stives,  Montagne.  Voyez  Citherone. 

STO. 

STOBLON ,  ou  ESTABLON.  f  m.  Nom  de  lieu.  Stablo , 
Staplo ,  Stuplo.  Ce  lieu  eft  dans  le  Diocèfe  de  Rièz.  Valois, 
Not.Gall.  p.  330. 

STOCHEM.  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  avec  un  châ¬ 
teau.  Stochemum.  Il  eft  dans  l’Évêché  de  Liège  for  laMeufe, 
entre  Maeftricht  Sc  Mafoyk.  Maty. 

STOCKACH.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville,  capi¬ 
tale  du  Landgraviat  de  Nellenburg  en  Souabe.  Stokachium. 
Elle  eft  fur  une  rivière  qui  porte  fon  nom,  à  deux  lieues 
du  lac,  8c à  fix  de  la  ville  de  Confiance,  du  côté  du  nord. 
Maty. 

STOCKFISCH,  f.  m.  Poiffon  fàlé  8c  defoèché,  dont  On  fait 
grand  trafic  8c grand  ufoge  en  Hollande,  Sc  dont  on  four¬ 
nit  des  vaiffeaux.  La  merluche  eft  une  efpèce  de  ftockfifeh. 
Ce  mot  fignifie  en  Hollandois  bâton  de  poifiim.  Pificis  fal- 
fus&  exficcatus. 

STOCKHOLM,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  capitale  de 
la  Suède.  Holmia  ,  Stocbolmia.  Elle  eft  dans  l’Uplande,  à 
l’embouchure  du  lac  Meier  dans  la  mer  Baltique ,  8c  à 
douze  lieues  de  la  ville  d’Upfale,  vers  le  midi  oriental. 
Stockolm  eft  grand ,  bâti  dans  fix  îles  ,  fur  des  pilotis,  com¬ 
me  Venife;  8c  c’eft  de-là  apparemment  qu’elle  a  pris  fon 
nom  ,  dlcc^fignifiant  une  pièce  de  bois.  Outre  les  fix  quar¬ 
tiers  qui  compofont  la  ville  ,  il  y  a  encore  deux  grands 
fauxbourgs  en  terre  ferme  ,  l’un  vers  le  nord  ,  Sc  l’autre 
vers  le  midi.  Cette  ville  eft  prefque  toute  bâtie  de  bois, 
fort  marchande  Sc  fort  riche ,  fon  port  étant  un  des  plus 
commodes  8c  des  plus  sûrs  de  la  mer  Baltique.  Elle  eft  forte 
par  la  nature  de  fo  fituation  ,  8c  défendue  par  une  bonne  ci¬ 
tadelle  ,  où  il  y  a  plus  de  quatre  cens  pièces  de  canon.  On 
voit  dans  cette  citadelle  la  Tour  de  Trekronor,  c’eft-à- 
dire ,  des  trois  Couronnes ,  au  fommet  de  laquelle  il  y  * 
trois  couronnes  de  cuivre  doré ,  qui  repréfentent  l’union 
qui  s’étoit  faite  autrefois  des  trois  Royaumes  du  nord,  Suè¬ 
de  ,  Danemarck  Sc  Norvège  fous  un  même  Souverain.  Le 
Palais  des  Rois  de  Suède  étoit  aufli  dans  cette  citadelle, 
mais  il  a  été  prefque  tout  confomé  par  un  embr  afoment  l’an 
1697.  Maty.  Stockholm  a  été  fondé  par  BirgerGerl:  l’en¬ 
droit  ou  l’île  dans  laquelle  il  eft  fitué  ,  s’eft  appellé  autre¬ 
fois  Agnifitia ,  ainfi  que  nous  l’apprend  Torneo  dans  une 
Diffortation  des  Commencemens  de  Stockholm.  De  Initiis: 
Stockholmia.  Stockholm  eft  à  37  d.  5  m.  de  longit.  8c  à  59  d. 
20m.de  latitude.  Acad,  des  Sc  .  M.  Harris  lui  donne  3  5  d. 
17.  m.  de  longitude  ,  8c  58  d.  50  m.  de  latitude. 

STOCZOW.f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Silé— 
fie.  Stocz.ovia.  Elle  eft  fituée  fur  la  Viftule  ,  dans  la  Prin¬ 
cipauté  de  Tefchen ,  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  ce  nom 
vers  le  levant.  Maty. 

STOEBE.  f.  f.  Plante  qui  pouffe  des  tiges  à  la  hauteur  d’un 
pied  8c  demi  ou  davantage,  canelées,  moëlleufes.  Ses  feuil¬ 
les  font  approchantes  de  celles  de  la  chicorée ,  molles ,  co- 
tônées,  couchées^par  terre.  Ses  fleurs  font  des  bouquets  à 
fleurons  ,  de  couleur  purpurine.  Lorfqaelles  font  pafTées  , 

;  il  leur foccède  des  femences  rouflatres  chargées  d’une  ai- 
1  grette.  Sa  racine  eft  longue  ?  blanchie  >  grotte  quelquefois 
k  comme 
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comme  le  doigt.  M.  Tournefort  met  cette  plante  parmi  les 
efpèces  de  jacée  ,  il  l’appelle  jacea  foliis  cicoraceis  villofïs 
altijfima.  Il  y  a  eu  quelques  autres  plantes  aufquelles  on  a 
donné  le  nom  de  ftoebe  ,  8c  qui  font  auffi  des  efpèces  de 
jacée. 

STOECADES.  f.  f.  Sc plur.  Voyez  Hières,  les  îles 
d’Hières. 

STOECOLOGIE.  f.  f.  Difcours ,  traité  des  élemens.  Scien¬ 
ce  qui  recherche  8c  qui  explique  la  nature  8c  les  propriétés 
des  élemens.  Stoechologia.  La  Stoechologie  eft  une  partie  de 
la  Phyfique  générale. 

SEOER,  STOR.  f  m.  Nom  propre  d’une  rivière  du  Du-  I 
ché  de  Holftein  en  Balle-Saxe.  Stoarius  fluvius.  Elle  coule 
fur  les  confins  du  Holftein  propre,  Sc  delà  Stomarie,  bai¬ 
gne  Itzehoa,  &  fe  décharge  dans  l’Elbe  ,  environ  à  une 
lieue  au-delfous  de  la  ville  de  Gluckftad.  Maty. 

STOÏCIEN.  Voyez  Stoïque.  Stoïcus. 

STOÏCISME,  f.  m.  Opinion  ,  Philofôphie  des  Stoïciens. 
Stoïcijmus.  LeQuiétifme  eft  une  efpèce  de  Stoïcifne  dé¬ 
gu  ifé  en  dévotion.  S.  Évr. 

Ce  doucereux  atrabilaire 

Sous  qui  le  Stoïcifme  a  jadis  triomphé.  P.  Du  Cerc. 

STOÏQUE  ,  STOÏCIEN,  adj.  &  f  m.  &  f.  Philofophes  de 
l’Antiquité ,  fèélateurs  de  Zénon ,  qui  faifoit  profelfion 
d’une  vertu  &  d’une  auftérité  toute  particulière.  Stoïcus , 
Zenonis  difcipulus.  Il  eft  venu  en  ufage  dans  la  Langue , 
parce  qu’on  dit  une  confiance  ftoïque  ,  pour  dire ,  une  fer¬ 
meté  inébranlable. 

Furetière  confond  les  mots  de  Stoïque  8c  de  Stoïcien  ,  dont 
le  P.  Bouhours  établit  la  différence  dans  fe  s  Remarques  fur 
la  Langue  Françoife,  p.  485.  M.  De  la  Bruyère  a  dit  auffi 
Stoïques,  au  lieu  de  Stoïciens,  feèlateurs  de  Zénon.  L’exem¬ 
ple  eft  fi  beau  d’ailleurs,  que  je  ne  puis  m’empêcher  de  le 
rapporter.  Les  Stoïques ,  dit -il,  ont  feint  qu’on  pouvoit 
rire  dans  la  pauvreté;  être  infenfible  aux  injures,  à  l’ingra¬ 
titude,  aux  pertes  de  biens,  comme  à  celles  des  parens  & 
des  amis;  regarder  froidement  la  mort  ,  8c  comme  une 
chofe  indifférente  qui  ne  devoit  ni  réjouir ,  ni  rendre  trifte  ; 
n’être  vaincu  ni  par  le  plaifir  ,  ni  par  la  douleur  ;  fentir  le 
fer  ou  le  feu  dans  quelque  partie  de  Ion  corps  fans  pouffer 
le  moindre  foupir ,  ni  jeter  une  feule  larme  :  Secepnantô- 
me  de  vertu  &  de  conftance  ainfi  imaginé ,  il  leur  a  plu  de 
l’appeller  un  Sage.  Chap.  de,  l' Homme  au  commencement. 

On  ne  doit  donc  pas  fe  fèrvir  indifféremment  de  Stoïque  ou  de 
Stoïcien.  Il  femble  que  Stoïcien  fignifie  un  Savant  qui  s’at¬ 
tache  à  la  Philofophie  de  Zénon,  Sc  Stoïque ,  un  homme  qui 
ne  s’émeut  de  rien ,  qui  eft  infenfible  atout,  quoiqu’il  ne 
foit  ni  Philofophe ,  ni  Savant.  Le  premier  va  proprement  à 
l’efprit  &  à  la  doctrine:  le  dernier  à  l’humeur  8c  à  la  con¬ 
duite. 

Tu  mavois  donc  trompé ,  ridicule  Stoïque  ? 

Charmé  d’une  vertu  fuperbe  &  chimérique 

Tu  difois  que,  toujours  infenfible  ànosvœux  , 

La  Sagejfe  fuioit  fur  des  rochers  affreux. 

J’ai  regardé  avec  des  yeux  affez  ftoïques  les  libelles  diffa¬ 
matoires  qui  ont  été  publiés  contre  moi.  B  oïl.  Penfez- 
vous  que  ce  Stoïcien  qui  contrefaifoit  fi  bien  le  maître  de 
fes  pallions  ,  eût  d’autres  vertus  que  celles  de  bien  cacher 
fes  vices  ?  M.  de  la  R.  Avoir  un  gravité  ftoïque  ,  c’eft-à- 
dire ,  une  mine  févère.  Cet  homme  eft  un  vrai  Stoïque  :  rien 
ne  le  touche.  Gravis  ,  inconcuffus. 

Philofophe  bien  étoffé 

Au  milieu  d’une  Cour  délicate  Gr  brillante  , 

(fui  le  croirait  ?  ce  Stoïque  effronté. 

Avec  un  million  de  rente 
j En  termes  tout  fleuris  prêchoit  la  pauvreté. 

P.  Du  Cerc. 

Ce  Héros  dont  la  terre  admire  les  hauts  faits , 

Ce  Philofophe  fi  ftoïque , 

Maudiront  peut-être  à  jamais 
Ce  qui  fit  le  fujet  de  leur  Panégyrique. 

Ce  mot  vient  de  «■«<*' ,  portique ,  parce  que  Zénon  enfeignoit 
fous  un  portique  oii  une  galerie. 

Tome  Vf, 
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STOÏQUEMENT.  adv.  En  Stoïcien,  avec  le  courage  8c 
la  fermeté  d’un  Stoïcien. 

STOLBERG.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  avec  un 
château.  Stolberga.  Elle  eft  capitale  du  Comté  de  Stolberg 
en  Thuringe,  8c  fituée  à  quatre  lieues  de  la  ville  deNort- 
haufen  ,  vers  le  levant.  Maty. 

Stolberg.  Comté.  Stolbergenfis  Comitatus.  C’eft  un  petit 
État  de  la  Thuringe  en  Haute-Saxe.  Il  eft  entre  les  Com¬ 
tés  de  Mansfeld  ,  de  Schwartzburg ,  de  Hohenftein  ,  &  la 
Principauté  d’Anhalt.  Il  n’a  que  quatre  lieues  de  long,  8c 
trois  de  large ,  8c  la  ville  de  Stolberg  en  eft  le  feul  lieu  con- 
fidérable.  Les  Comtes  de  Stolberg  pofsèdent  encore  le 
Comté  de  Wernigerode  en  Baffe-Saxe,  8c  ils  font  divifés 
en  deux  branches ,  qui  portent  les  noms  de  Stolberg  Ifen- 
bourg,  &,5W/:>creGuderen.  Maty. 

STOLHOFFEN  TSTOLHOVEN.  fubft.m.  Nom  propre 
d’une  petite  ville  duMarquifàt  de  Bade-Baden  en  Soua- 
be.  Stolhoffcn.  Elle  eft  fur  le  Rhin  ,  à  une  lieue  au-deffus 
du  Fort-Louis ,  8c  à  quatre  au-delfous  de  Strasbourg.  Stol- 
hoffen  eft  une  place  forte  par  fa  fituation  dans  des  marais, 
mais  les  ouvrages  ne  font  revêtus  que  de  gazon.  Maty. 
STOLIDITÉ.  f.f.  Stupidité  extraordinaire  d’efprir,  qui  le 
rend  incapable  de  comprendre  aucune  chofe.  Stoliditas , 
ftupiditas ,  hebetudo.  L’Empereur  Claude  a  été  taxé  d’une 
grande  ftolidité.  On  doute  de  l’ufàge  de  ce  mot. 

STOLP.  f  m.  Voyez  Oby,  les  montagnes  d ’Oby. 

STOLPE.f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  avec  un  vieux 
château.  Stolpa.  Elle  eft  capitale  de  la  Vandalie,  province 
de  la  Poméranie  Ducale ,  8c  fituée  fur  la  rivière  de  Stolpe , 
à  fept  lieues  de  Rugenvalde ,  vers  l’orient.  Maty. 
STOMACACÉ.  f  m.  C’eft  un  nom  qu’on  donne  au  fcor- 
but ,  à  caufe  des  fâcheux  accidens  qui  furviennent  dans 
cette  maladie  aux  gencives  8c  aux  autres  parties  de  la  bou¬ 
che. 

Ce  mot  eft  composé  de  deux  mots  Grecs  Ap*. ,  os,  bouche ,  8c 
kukc(  ,  malus  ,  mauvais. 

STOMACHAL  ,  ale.  adj.  (  On  prononce  fiomacal.  J  II  fe 
dit  de  ce  qui  aide  à  ladigeftion ,  qui  fortifie  l’eftomac.  Sto¬ 
macho  utilis.  L’abfynthe ,  la  rhubarbe  ,  le  maftic  ,  l’aloës ,  la 
canelle ,  font  fiomachals.  Le  bon  vin  eft  ftomachal.  Cet 
Apothicaire  fait  des  fyrops,  des  tablettes,  despotionsy?o- 
machales. 

STOMACHIQUE,  adj.  Ce  terme  fignifie  la  même  chofe 
que  ftomachal.  Stomachicus.  Poudre  ftomachique.  Opiate 
fiomachique.  Il  y  a  ftomachique  de  Potérius  ,  quieftune 
préparation  d’antimoine. 

Stomachique,  fe  dit  auffi  des  artères  &  des  veines  de  l’efto¬ 
mac,  qu’on  appelle  autrement  gaftriques.  Vena  gaftrica. 
Les  artères  ftomachiques  viennent  de  la  cœliaque.  Les  vei¬ 
nes  (lomachiques  vont  fe  terminer  au  tronc  de  la  veine 
porte  ,  &  à  la  veine  fplénique.  Il  y  a  encore  les  nerfs  fto¬ 
machiques,  qui  viennent  de  la  huitième  paire. 

STOMOMA,  f.  m.  Terme  qu’on  a  tiré  des  Grecs,  8c  qui 
ne  fignifie  autre  chofe  parmi  eux  que  notre  acier.  Il  vient 
du  verbe  ,  j’aigu  fe ,  j’affile. 

STOMPER.  Voyez  Estomper. 

STOORJUNKARÉ.  f.m.  Nom  du  fécond  Dieu  des  La¬ 
pons.  Stoorjunkareus. 

STOR  A.  Voyez  Estore. 

S  TOR  A.  f  f.  Voyez  Estora  ,  ville  &  golfe;  Sc  Sture  ri¬ 


vière. 


STORACE.  Voyez  Nimpa. 

STORAX,  f.  m.  Arbre  qui  reffemble  au  coignaffier,  mais  qui 
a  les  feuilles  plus  petites,  oblongues,  cotonnées.  Ses  fleurs 
font  blanches  ,  odorantes  ,  ramaffées  plufieurs  enfcmble  ; 
chaque  fleur  eft  un  tuyau  évafé  par  le  haut ,  &  découpé  eu 
plufieurs  parties  difpoféesen  rond.  Son  fruit  eft  gros  com¬ 
me  une  aveline ,  blanc ,  couvert  d’une  écorce  charnue ,  foua 
laquelle  on  trouve  deux  ou  trois  noyaux  olfeux.  Le  creux 
de  chaque  offelet  eft  occupé  par  une  femence  moëlleufe. 
En  Latin,  for ax  folio  malicotonei.  C.  Bauh. 

S  t  o  r  a  x  ,  fe  dit  auffi  d’une  gomme  réfineufe  8c  odorante, 
dont  il  y  a  trois  efpèces.  La  première,  qu  on  appelle y?o- 
rax  rouge,  eft  en  malle  rougeâtre  ou  jaunâtre  ;  on  la  tire 
par  incifion  d’un  arbre  nommé  florax  ;  elle  eft  d  une  odeur 
douce ,  aromatique ,  fort  agréable.  La  féconde  efpece  de 
florax  eft  appellée  ftorax  calamite ,  parce  qu  on  apportoit 
autrefois  dans  des  rofèaux  pour  le  mieux  conferver.  1  eft 
quelquefois  en  maffes  rougeâtres  ,  remplies  de  larmes  blan¬ 
ches,  quelquefois  en  larmes  féparées,  rougeâtres  en-dehors» 
*  V  V  u  u  u  blanches 
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blanches  en-dedans,  d’une  odeur  agréable,  approchante 
de  celle  du  baume  du  Pérou.  Plufieurs  croient  que  c’eft  une 
compofition  faite  avec  1  efiorax  rouge,  &  plufieurs  autres 
drogues  odorantes.  Ces  deux  efpèces  d eflorax  font  pro¬ 
pres  pour  fortifier  le  cœur  8c  le  cerveau;  on  en  prend  in¬ 
térieurement.  La  troifième  efpèce  d z  (borax  eft  appellée 
fiorax  liquide  ;  c’eft  une  matière  huileufe ,  ayant  la  confi- 
ftance  d’un  baume  épais ,  de  couleur  grife ,  d’une  odeur 
forte  8c  aromatique.  C q  (borax  n’eft  qu’un  mélange  de  quel¬ 
ques  matières  réiineufes  avec  du  véritable (bor ax,  de  1  huile 
8c  du  vin  qu’on  liquéfie  ,  8c  qu’on  incorpore  par  une  légère 
coêtion.  Il  eft  émollient ,  8c  fort  refolutif;  on  ne  s  en  iert 
qu’extérieurement. 

STORE,  fi  m.  Pièce  de  natte  couverte  d’une  groffe  toile  ,  ou 
une  grofîè  pièce  de  toile  doublée ,  que  1  on  met  devant  les 
fenêtres  ,  ou  aux  portières  des  carroiles,  pour  fie  détendre 
de  l’ardeur  du  fioleil. 

Il  eft  fait  de  l’Italien (bor a ,  qui  fignifie  natte  de  jonc. 

STORMARIE.  fi  fi  Nom  propre  de  la  partie  méridionale 
du  Duché  d’Holftein  en  Balle  -  Saxe.  Stormarta.  Elle  eft 
renfermée  entre  l’Elbe,  leStoer ,  qui  lui  donne  le  nom  ,  la 
Trave  &  la  Bille.  Sa  longueur  du  couchant  au  levant ,  eft 
de  vingt  lieues  ,  &  fia  plus  grande  largeur,  de  dix.  On  la 
divifie  en  trois  contrées.  La  Stormarie  occidentale ,  où  font 
Gluckftad  &  Krempe  ,  eft  au  Roi  de  Danemarck.  La  Stor¬ 
marie  occidentale  ,  qui  comprend  les  Bailliages  de  Trit- 
tow  ,  de  Trembuttel,  de  Steinhorft,  de  Reinbeck ,  8c  de 
Branftède ,  appartient  au  Duc  de  Holftein  Gottorp.  Le 
Comté  de  Pinnenberg  eft  au  milieu  des  deux  Stormaries. 
La  partie  méridionale  de  ce  Comté,  où  font  Pinnenberg  & 
Alténa,  dépend  du  Roi  ;  la  fieptentrionale  ,  du  Duc,  Sc  la 
ville  de  Hambourg ,  fituée  dans  ce  Comté,  eft  indépendante. 
M  A  T  Y. 

STOURE.  fi.  fi  Nom  propre  d’une  rivière  d’Angleterre. 
Stoura.  Elle  coule  fiur  les  confins  du  Comté  d’Efiêx  ,  Se  de 
celui  de  Suffolk ,  &  elle  fie  décharge  dans  la  mer  d’Alle¬ 
magne  ,  à  Harwich.  Maty. 

STR. 

STRABANE.  fi.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  l’Ultonie 
en  Irlande.  Strabanum  cafbrum.  Il  eft  dans  le  Comté  de 
Tyronne,  fiur  la  rivière  nommée  le  lacFoyle,  d  cinq  lieues 
au-delTus  de  la  ville  deLondondery.  Maty. 

STRABISME,  fi  m.  Mauvaife  difpofition  de  l’œil,  qui  rend 
louche ,  qui  fait  regarder  de  travers.  Str  abifmus .  Cette 
difpofition  confifte  dans  la  rétrafticn  de  l’œil  vers  un  côté , 
causée  par  la  convulfion ,  ou  par  la  paralyfie  de  quelqu’un 
de  fies  mufcles.  Les  enfans  font  fiujets  au (br abijme  par  la 
faute  des  nourrices ,  qui  leur  mettent  toujours  du  même 
côté  la  lumière ,  ou  quelque  autre  corps  remarquable ,  qui 
les  accoutume  à  tourner  les  yeux  de  ce  côté-la.  P our  y  re¬ 
médier,  on  fait  placer  la  lumière  ,  ou  les  autres  corps  qui 
attachoient  les  enfans,  du  côté  opposé;  ou  bien  on  leur  met 
un  mafique,  dont  les  trous  qui  répondent  aux  yeux ,  font  fi- 
tués  d’une  telle  manière ,  que  les  enfans  font  obligés  pour  y 
voir,  à  tourner  les  yeux  du  coté  opposé. 

STRACCIACAPPA.  fi.  fi  Nom  propre  d’un  lac.  Straccia- 
cappœ  lacus ,  anciennement  Papirius,  ou  Papirianus  lacus. 
Ce  lac  eft  fort  petit,  Se  il  eft  fitué  dans  le  Patrimoine  de  fiâint 
Pierre  en  Italie  ,  à  une  lieue  de  celui  de  Bracciano ,  vers  le 
levant.  Maty. 

STRACTION.  fi  fi  Terme  d’imprimerie,  qui  fie  dit  lorfi- 
qu’on  ôte  avec  la  pointe  quelques  mots,  ou  quelques  lignes 
des  formes  qu’on  tire,  &  qu’on  y  remet  des  quadrats  à  la 
place  ;  ce  qui  fiert ,  lorfiqu’il  les  faut  imprimer  en  autre  cou¬ 
leur.  Detrablio ,  amputatio. 

STRADELLA.  fi  fi  Nom  propre  d’un  bourg  du  Duché  de 
Milan.  Stradella.  Il  eft  dans  lePavefân ,  près  du  bord  mé¬ 
ridional  du  Pô,  à  trois  lieues  de  Pavie,  vers  le  levant.  Quel¬ 
ques-uns  prennent  Stradella  pour  l’ancienne  Jella  ou  Jel- 
leia  ,  petite  ville  de  la  Gaule  Cifpadane.  Maty. 

STRADIOT.  f.m.  Vieux  mot.  Soldat,  du  Grec  çÇpTlàlïS 
Borel.  Miles. 

STRAGIONI.  fi  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  la  Baffe- 
Egypte,  fitué  fur  la  mer  Méditerranée ,  d  dix-huit  lieues 
des  embouchures  du  Nil,  vers  le  levant.  C’étoit  autrefois 
une  ville  Êpifcopale  du  Patriarchat  d’Alexandrie.  OJbra- 
c'vne.  Maty. 

STRALEN,  fi  m.  Nom  propre  d’une  forterefle  des  Pays- 
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Bas,  Stralenum.  Elle  eft  dans  la  Gueldre  Espagnole ,  entre 
la  ville  de  Gueldre  8c  celle  de  Venloo.  Nous  en  ruinâmes 
les  fortifications  vers  l’an  1672.  Maty. 

STRALSUNDE.  fif.  Nom  propre  d’une  ville  autrefois  Im¬ 
periale  ,  maintenant  dépendante  de  la  Suède.  Stralfunda  , 
Stralefunda,  Sundis ,  Sunda.  Elle  eft  dans  le  Duché  de 
Bardt  en  la  Poméranie  Royale,  fiur  le  détroit  de  Gella,  vis- 
à-vis  de  l’îlede  Rugen  ,  8c  à  demi-lieue  de  celle  de  Stral, 
dont  elle  a  pris  fion  nom,  qui  fignifie  le  détroit  de  Stral. 
Stralfunde  eft  une  grande  ville  Anfiéatique ,  fort  marchan¬ 
de  ,  fort  riche  ;  elle  a  une  U niverfité ,  8c  elle  eft  forte  par  fà 
fituation  entre  la  mer  8c  le  lac  de  Francken.  On  ne  peut  y 
aller  que  par  une  chauffée  fort  étroite ,  8c  défendue  par  un 
bon  fort.  Walftein,  Général  des  Impériaux,  l’affiégea  l’an 
1 62.9.  8c  l’Elefteur  de  Brandebourg  la  prit  l’an  1678,  à  la 
faveur  du  feu  que  les  bombes  y  avoient  allumé.  Elle  fut 
rendue  aux  Suédois  par  le  Traité  de  S.  Germain  en  La /e  , 
l’an  1 579.  Maty. 

STRAMONIUM,  fiubft.  m.  Plante  qui  pouflè  une  tige  à  la 
hauteur  d’environ  deux  pieds ,  8c  qui  a  les  feuilles  amples  , 
finueufies ,  d’une  odeur  forte  ,  attachées  le  long  de  la  tige 
à  des  queues  longues.  Ses  fleurs  font  de  grandes  campanes 
blanches,  fiemblables  en  quelque  manière  à  un  verre  d  boire. 
Elles  font  fiuivies  de  fruits  prefique  ronds ,  gros  comme  une 
noix  couverte  de  la  première  écorce  ,  garnis  de  piquans,  8c 
divifiés  en  quatre  loges ,  qui  renferment  des  fèmences  noi¬ 
râtres  ,  applaties.  En  Latin ,  Stramonium  frublu  fpinofo  ro¬ 
tundo-. .  femine  nigricante.  P.Tournefort.  Cette  plante  eft 
un  dormitif  extrêmement  dangereux  &  mortel.  Il  y  a  quel¬ 
ques  autres  efpèces  de  firamonium. 

STRAMULIPE,  STRAMUZUPA.  Voyez  Boeotie. 

STRANDT.  Voyez  Mort-strandt. 

STRANDT-FRISEN.  fim.  Nom  propre  d’une  ancienne 
contrée  de  la  Cherfonèfe  Cimbrique.  Fri  fia  feptentrionalis 
&  Cimbrica.  Elle  eft  maintenant  dans  le  Duché  de  Slefi- 
wick  en  Jutlande.  Elle  comprend  les  Gouvernemens  d’Ey- 
derftade ,  d’Hufùm ,  Se  une  partie  de  ceux  de  Flensbourg  Se 
de  Tonderen ,  le  long  de  la  Mer  d’Allemagne.  Maty. 

STRANGFORT.  fi  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  l’Ulto¬ 
nie  en  Irlande.  Str  an f ordia ,  Str  an  go  fortium.  Il  eft  dans  le 
Comté  de  Downe  ,  fiur  la  baie  de  Strangfort ,  où  il  y  a  un 
grand  &  bon  port.  Il  donne  fon  nom  au  lac  de  Strangfort , 
qui  eft  allez  grand  ,  8c  qui  fie  décharge  dans  cette  baie  par 
un  canal  qui  n’a  pas  davantage  de  demi-lieue  de  long. 
Maty. 

STRANGURIÊ.  fi  f.  Terme  de  Médecine  ,  qui  fie  dit  d’une 
maladie  qui  caufie  une  involontaire  émiflion  d’urine  fort 
fréquente  &  en  petite  quantité,  ou  goutte  à  goutte,  quel¬ 
quefois  fans  douleur ,  8c  quelquefois  avec  douleur.  Elle 
vient  de  la  trop  grande  acrimonie  de  l’urine,  qui  en  irri¬ 
tant  les  parties  nerveufès  de  la  veflie,  donne  l’envie  con¬ 
tinuelle  qu’on  a  d’uriner.  Elle  vient  aufli  du  relâchement 
ou  de  la  paralyfie  du  fphinéter  de  la  veffie,  qui  ne  peut  point 
tenir  le  col  de  la  veffie  ferré.  La  bière  nouvelle,  le  moût, 
8c  plufieurs  autres  liqueurs  mal  fermentées  ont  coutume  de 
caufèr  la  Jbrangurie,  Les  Latins  appellent  cette  ïnaladie. 
(billiciditim  urina. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  8c  compofé  de  f^'y!  gutta,  goutte  ,  8c  de 
sTpov ,  urina ,  urine. 

STRAPASSER.  v.  aél.  Terme  emprunté  de  la  Langue  Ita¬ 
lienne.  Gourmander  ,  maltraiter,  goufpiller.  Malè  exci¬ 
pere.  Strapaffer  un  homme. 

STRAPASSONNER.  verbe  acf.  Terme  de  Peinture.  Mal 
ébaucher,  peindre  groflièrement.  Malè  pingere  crafsè , 
rudi  opéra  delineare.  Ces  figures  ne  font  que  JbrapaJfon- 
nées.  Il  Jbrapaffonne  fies  figures  ,  8c  en  fait  des  grotefiques  8c 
des  monftres.  deVign.  Marv. 

STRAPONTIN,  fi  m.  Quelques-uns  difient  Efbrapont'm. 
C’eft  un  lit  fiufpendu  en  l’air ,  attaché  à  deux  arbres ,  pieux, 
ou  cordages.  Lebbulus  fufpenjilis.  On  s’en  fiert  fiur  les  navi¬ 
res  ,  Sedans  les  pays  chauds  ,  où  il  y  a  des  infeftes  qui  im¬ 
portunent  ,  ou  des  bêtes  venimeufes  ,  comme  dans  l’Amé¬ 
rique,  où  les  Barbares  l’appellent  hamac.  Vous  avez  fait 
mille  parties  de  promenade  ,  8c  plufieurs  bonnes  collations , 
pendant  que  j’étois  toujours  couché  fiur  un  jirapontin ,  8c 
que  je  vomifîois  continuellement.  Du  Loir. 

Strapontin,  eft  aufli  un  petit  fiége  qu’on  met  fur  le  devant 
d’un  carroffe  coupé,  pour  fuppléer  au  défaut  d’un  fécond 
fond.  Sedecula. 

STRASBOURG,  fi  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  France, 

-  fituée 
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fituée  dans  la  Baffé-Al/âce ,  au  confluant  de  l’Ill  8c  de  la 
Brùfch,  à  un  quart  de  lieue  du  Rhin  ,  8c  environ  à  dix  au- 
deflus  de  Brifàc.  Strasburgum,  Argentin  a,  Argentoratum. 
Strasbourg  eft  grand  ,  beau  ,  fort  marchand  ,  fort  riche,  bien 
fortifié,  orné  d'une  Univerfité  depuis  l’an  1538.  &  d’un 
Évêché  fiiffragant  de  Maïence.  Entre  les  chofes  remarqua¬ 
bles  de  la  ville  de  Strasbourg ,  il  y  en  a  deux  principales.  Son 
pont  de  bois  fur  le  Rhin ,  qui  paffé  pour  un  des  plus  beaux 
de  l’Europe,  Sc  qui  eft  défendu  par  plufieurs  forts  ,  dont 
celui  de  Kell  eft  le  principal.  Son  Horloge  ,  qui  eft  une 
tour  faite  en  pyramide, toute  à  jour, 8c  haute  de  574  pieds.où 
l’on  monte  par  700  dégrés.  L’horloge  qui  eft  au  haut  de 
cette  tour  eft  un  ouvrage  incomparable  pour  la  quantité 
de  les  machines  qui  font  mouvoir  toutes  les  conftellations  , 
8c  tourner  divers  cadrans  ,  qui  montrent  les  heures  du 
jour ,  le  cours  de  la  lune ,  Sc  celui  des  autres  planètes.  Stras¬ 
bourg  embrafla  la  réformation  l’an  152p.  C’étoit  une  ville 
Impériale  &  libre.  Le  feu  Roi  Louis  le  Grand  s’en  rendit 
maître  l’an  1681.  Il  y  a  fait  bâtir  une  belle  citadelle  penta¬ 
gone  ,  qui  s’étend  depuis  la  ville  jufqu’au  Rhin,  &  il  a  fi  fort 
augmenté  les  fortifications  de  la  ville  ,  qu’elle  peut  palier 
pour  une  des  plus  fortes  places  de  l’Europe.  Maty.  Straf- 
bourg  eft  à  25  d.  25  m.  de  longitude ,  8c  à  48  d.  35  m.  30 
f.  de  latitude. 

Dorures  de  Strasbourg ,  gentillejfes  du  Havre  , 

Flacons  de  S.  Laurent , pâtés  de  venaifon.  Senecé. 

Strasbourg  ,  eft  encore  une  petite  ville  forte  ,  avec  un  bon 
château.  Strasburgum ,  Stratioburgum.  Elle  eft  fur  la  ri¬ 
vière  de  Dribentz,  dans  la  Prude  Royale  ,  à  douze  lieues 
de  Thorn  Sc  de  Ploczlco  ,  Sc  un  peu  davantage  de  Culm. 
Cette  ville  a  été  prife  Se  reprife  plufieurs  fois  dans  les 
guerres  des  Suédois  8c  des  Polonois.  Maty. 

Stasbourg.  Autre  petite  ville  du  Brandebourg.  Strasbur¬ 
gum.  Elle  eft  dans  la  Marche  Vékérane,  aux  confins  de 
la  Poméranie ,  8c  à  trois  lieues  du  lac  V eker ,  vers  le  nord. 
Maty. 

Strasbourg, eft  encore  un  fort  joli  bourg  de  la  Baffe- Ca- 
rinthie  ,  en  Allemagne.  Strasburgum.  Il  eft  fur  la  petite 
rivière  de  Gurck  ,  à  deux  lieues  au-dedus  de  Gurck.  L’E¬ 
vêque  de  cette  ville  y  a  fon  Palais  ,  Sc  y  fait  fa  réfidence 
ordinaire.  Maty. 

STRASSE.  f.  f.  Terme  de  Négoce.  C’eft  la  même  chofé  que 
la  bourre ,  ou  le  rebut  de  la  foie  qui  eft  imparfaite.  Fomen- 
mentum  fericeum. 

STRATAGÈME,  f  m.  Rufé  militaire  ;  finede  de  guerre 
pour  furprendre,  ou  pour  tromper  l’ennemi.  Stratagema. 
Les  Anciens  fefont  fort  fervis  d q  firatagêmes.  Frontin  a 
fait  un  recueil  des firatagêmes  de  guerre. 

Ce  mot  vient  du  Grec  >*/«<* ,  qui  fignifie  faire  la  guerre. 

Statagême  ,  fe  dit  par  extenfion  de  toutes  fortes  de  rufes  , 
Sc  d’adredes  dont  on  fèfertpour  réuflir  en  quelque  affaire 
Stratagema  ,  ar  s  fallendi  ,  fallacia.  La  conftance  de  ces 
illuftres  Payens,  qui  fèmbloient  méprilér  la  mort  ,  venoit 
non  d’une  force  vertueufe  ,  mais  d’un  flratagême  de  l’a- 
riour  propre  ,  qui  occupoit  l’efprit  de  toute  autre  choie. 
M.  Esp.  Il  n’a  pu  obtenir  cette  fille  en  mariage  ,  qu’avec 
bien  des  firatagêmes.  Nous  avons  divers  firatagêmes  tout 
prêts  à  produire  dans  l’occafion.  Mol. 
STRATARITHMÉTRIE ,  f.  f.  Terme  de  Mathématique 
Sc  de  guerre.  Stratarithmetria.  C’eft  l’art  de  ranger  en  ba¬ 
taille  un  bataillon  fur  une  figure  géométrique  donnée ,  Sc  de 
trouver  le  nombre  d’hommes  que  contient  cette  figure  , 
quand  ils  font  en  bataille  ,  foit  qu’on  les  voie  de  près  ,  ou 
qu’on  ne  les  voie  que  de  loin.  Harris. 

Ce  mot  vient  de  armée,  d^i^o's ,  nombre  ,8c y.i'lfo'» , 

mefure 

STRATÉGIEN.  f  m.  Terme  de  Calendrier.  Neuvième 
mois  des  Bithyniens.  Strategius.  Il  répondoit  au  mois  de 
Mai  du  Calendrier  Julien  Sc  Grégorien.  Voyez  le  P.  Pétau, 
De  Dottr.  Femp.  L.  I.C.  31.  Scalig.  De  Emendat.  Femp. 
p.  <0.  &p-  350.  UlTerius,  De  anno  Maced.  p.  41. 

STRATÉGUE ,  ou  STRATÈGE,  f  m.  Nom  de  charge 
chez  les  anciens  Athéniens.  Strategus.  On  élifoit  tous  les 
ans  douze  Stratégues ,  pour  commander  les  troupes.  Plu¬ 
tarque,  dans  la  vie  de  Cimon  ,  femble  dire  qu’on  en  tiroit 
un  de  chaque  Tribu;mais  Pollux  liv.  5. femble  dire  qu’on  les 
choififloit  indifféremment  de  tout  le  peuple.  C’étoit  le  peu¬ 
ple  qui  failoit  cette  éleélion ,  8c  il  la  faifoitles  derniers  jours 
de  l’année ,  dans  une  place  qui  fe  nommoit  Pnycé.  Ils  ne 
Tome  V. 
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commandoient  pas  tous  enfemble ,  mais  ils  rouloient  pac 
jour ,  comme  on  l’apprend  d’Hérodote  8c  de  Cornélius  Né» 
pos ,  dans  la  vie  de  Miltiade.  Quelquefois  ,  c’eft-à-dire  , 
lorfqu  il  s  en  trouvoit  quelqu’un  d’un  mérite  fupérieur  à 
celui  des  autres ,  Sc  d’une  habileté  plus  grande  au  fait  de  la 
guerre  ,  on  lui  donnoit  le  commandement  à  lui  feul.  Ait 
refte  on  avoit  attention  à  ne  mettre  perfonne  dans  cette 
charge  qui  n’eût  fe  s  terres  dans  l’Attique ,  Sc  qui  n’eût  des 
enfans  ,  afin  d’avoir  des  otages  8c  des  cautions  de  fà  con¬ 
duite  Scde  fa  fidélité. 

STRATÉLA  FE.f.  m.  Nom  d’un  Officier  de  guerre,  autre¬ 
fois  dans  l’Empire  Grec.  Stratelates ,  Princeps  militia,  Ma - 
gifler  militum.  Le  Diacre  Jean  dans  la  vie  de  S.  Nicolas 
Evêque  de  Myrrhe  dit  que  c’étoient  les  Dolopes  qui  ap- 
pelloient  Stratelates  ceux  qu’il  appelle  Princes  de  la  Mili¬ 
ce.  Zozime  Sc  Jornandès  en  parlent  aufli ,  Sc  il  paroît  que 
c’étoit  le  Commandant  des  armes  dans  une  province  ,  ou 
un  pays.  Jornandès,  fous  Arcadius  ,  parle  du  Stratélate 
d’Orient.S.Théodored’Héraclée,dit  que  le  Stratélate, Of¬ 
ficier  de  l’armée  de  Licinius  ,  étoit  natifd’Euchaifé  dans  la 
province  duPont.  Baillet.  Voyez  les  Bollandiftes  au  7s 
de  Févr. 

Ce  mot  vient  de  ,  armée,  8c  ,  je  fais  marcher. 

STRATHERNE.  f  f.  Nom  propre  d’une  province  del’É- 
coiTe  méridionale.  Strathernia.  Elle  eft  entre  celles  de 
Perth  ,  deFife,deMentheit,  de  Broad-Albin  8c  d’Athol. 
Son  nom ,  qui  fignifie  le  chemin  de  l’Erne ,  eft  pris  de  la  ri¬ 
vière  d’Erne,  quila  traverfe  dans  toute  fa  longueur  ,  qui 
n’excède  pas  treize  lieues ,  8c  fa  largeur  moyenne  n’eftque 
de  quatre.  Ce  pays  n’eft  prefque  que  montagnes  8c  forêts  ; 
la  ville  d’Abernethy  en  eft  le  feul  lieu  un  peu  confidérable. 
Maty. 

STRATIFICATION-  f  f.  Terme  de  Chymie.  Stratification 
C’eft  un  arrangement  de  différentes  matières ,  dont  on  fait 
plufieurs  lits  ou  couches  alternativement  :  ce  qu’on  nomme 
en  Latin  firatum  fuper  firatum ,  8c  qui  eft  marqué  dans 
les  livres  de  Chymie  par  S.  S.  S.  Les  eaux  de  forges  trans¬ 
portées  Sc  prifes  en  des  lieux  éloignés  forment  quelquefois, 
à  ce  que  l’on  prétend ,  des  corps  durs  reflèmblant  en  cou¬ 
leur  à  du  mâchefer ,  mais  moins  durs  Sc  moins  pefàns  ,  8c 
d’une  couleur  de  rouille  de  fer  en  dedans ,  en  ayant  l’odeur  » 
Sc  dont  les  différentes  couches  de  matière  qui  les  compo- 
foient,faifoient  juger  qu’ils  avoient  grofli  à  mefure  que  l’on 
prenoit  des  eaux,  comme  par  ftratification  ,  Sc  qu’ils  s’é- 
toient  formés  des  humeurs  giaireufes  Sc  des  particules  fa- 
lines,  ou  vitrioliques  du  fer  féparées  de  l’eau.  Voyez  les 
Mém.  de  Frev.  1714 .  pag.  13 6.  &  fuiv.  Ces  corps  ne  fe 
forment  point  par  coagulation  ,  ni  par  pétrification  ,  mais 
par  l’incorporation  des  fels  que  contiennent  les  eaux  avec 
les  matières  giaireufes  qu’elles  trouvent  dans  le 'corps  ,  8c 
par  firatif cation.  Ib. 

STRATIFIER,  v.  aft.  Terme  de  Chymie.  Mettre  différen¬ 
tes  matières  alternativement  les  unes  fur  les  autres.  Strati - 
ficare.  Mettre  différentes  matières  lit  fur  lit;  cette  opéra¬ 
tion  fe  fait  dans  la  Chymie ,  lorfqu’on  veut  calciner  un  mi¬ 
néral  ou  un  métal  avec  du  fel ,  ou  avec  quelqu’autre  matiè¬ 
re.  D  ICT.  H  ERM.Pour  purifier  l’or  parla  cémentation  on 
firatifie  dans  un  creufet ,  des  lamines  d’or  ,  avec  une  pâte 
sèche  qu’on  appelle  cément. 

STRATIOTES.  f.  m.  Plante  aquatique  qui  croît  par  deffus 
l’eau.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  de  l’aloës  ordinai¬ 
re  ,  mais  plus  courtes  Sc  plus  étroites  ,  épineulés  en  leurs 
bords.  Ses  fleurs  font  à  trois  feuilles  ,  de  couleur  blanche, 
ayant  en  leur  milieu  des  filets  jaunes  :  elles  fortent  d’une 
efpèce  de  gaine  femblable  à  une  patte  d’écrévilfe.  Ses  raci¬ 
nes  font  des  fibres  longues,  rondes  ,  blanches , femblables 
à  des  vers.  En  Latin  aloé  paluflris.  C.  Bauh.  ou  firadioles 
aquatica.  Lugd.  Il  y  a  quelques  autres  plantes  qu’on  appel¬ 
le  aufli  flratiotes  ;  la  millefeuille  ordinaire  eft  de  ce  nombre. 

STRATIOTIQ1JE.  f  m.Scf.  C’eft-à-dire,  Militaire;  nom 
de  Se£te.  Stratioticus,  a.  Les  Stratiotiques  étoient  des  Va¬ 
lentiniens  ,  d’Égypte ,  ou  du  moins  ils  étoient  fortis  des  Va¬ 
lentiniens.  C’étoit  ceux  qu’on  nommoit  autrement  Borbo- 
rites,  ou  Borboriens,  à  caufe  des  impuretés  ,  8c  des  ordu¬ 
res  affreufes  aufquelles  ils  s’abandonnoient.  Voyez  Saint 
Irenée,  L.  I.  C.  24.  Saint  Epiphane  ,  h.tr.  VI.  §.  3.  Théo- 
doret,  bar.  Fab.  L.  IIL  Voyez  encore  ci-deflus  au  mot 
Borborien. 

Ce  mot  eft  Grec  fçfiUtéU*0* ,  de  ,  foldat,  de  , 

armée ,  — 

y  V  u  u  u  ij  STR AT-N AVERN. 
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STRAT-NAVERN.  fi  m.  Nom  propre  d’une  province  de 
l’Écofle  feptentrionale.  Strat-N avernta.  Elle  eft  bornee 
au  levant  par  celle  de  CaithnefT,  8 c  au  fud  par  celles  de 
Goutherland  8c  de  Ros;  la  mer  la  baigne  au  couchant ,  8c 
au  nord.  Son  nom  fignifie  le  chemin  du  Navern  ,  8c  il  eft 
pris  de  la  rivière  de  Navern ,  qui  la  traverfe  du  fud  au 
nord  ,  où  elle  a  dix  lieues  de  largeur ,  fur  vingt  de  longueur 
du  couchant  au  levant.  Ce  pays  eft  fort  froid  ,  plein  de 
montagnes  8c  de  lacs.  La  plufpart  de  fes  habitans  font  ber¬ 
gers  ,  logeans  fous  des  tentes,  qu’ils  tranfportent  félon  la 
commodité  des  pâturages,  8c  nourrilTant  une  prodigieufe 
quantité  de  bœufs  8c  de  brebis ,  dont  les  peaux ,  la  laine  , 
le  fuif  8c  le  laitage  font  toutes  leurs  richeifes.  Les  bourgs 
principaux  de  ce  pays  fontTung,  Innernavern ,  Balna  , 
Strathy  8c  Durenis.  Maty. 

STRATONIQUE,  f  m.  Viéhorieux,  Conquérant.  C’eft  un 
nom  8c  un  furnom  d’homme.  Str atonicus ,  Le  Patrice  Mi¬ 
chel  Stratonique  qui  ne  lavoit  que  la  guerre  ,  fut  déclaré 
Empereur  par  l'Impératrice  Theodora  mourante.  IVlichel 
Stratonique  demanda  aux  Métropolitains  qui  vinrent  lui 
propofer  de  quitter  l’Empire  ,  quelle  récompenfe  le  Pa¬ 
triarche  lui  promettoit:  Le  Royaume  du  Ciel,  répondirent- 
ils.  Aufii-tôt  il  quitta  la  pourpre  8c  les  autres  marques  de 
la  dignité  Impériale.  Fleury.  Hifl.Eccl.  L.  55.  Philippe 
de  Macédoine  ,  8c  enfuite  Alexandre  fon  fils  ,  eurent  un 
Tréforier  nommé  Stratonique ,  qui  fut  fi  riche ,  que  fon  nom 
pafia  en  proverbe  comme  celui  de  Créfus.  Voyez  Plaute, 
l<ud.  Ad.  IV.  Sc.  IL  v.  27. 

STRAUBING.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Duché  de 
Bavière  en  Allemagne.  Straubinga.  Elle  eft  fortifiée  ,  ca¬ 
pitale  d’une  régence  ou  petite  province  qui  porte  fon  nom, 
Sc  fituée-  fur  le  Danube ,  qu’on  y  paffe  lur  un  pont ,  a  huit 
lieues  au-deflbus  de  Ratisbonne.  Maty. 

STRA  VICHO ,  S  T  R  A  V I C  O.  f.  m.  Nom  propre  d’une 
petite  ville  de  la  Turquie ,  en  Europe.  Stravicum.  Elle  eft 
dans  la  Romanie,  fur  le  petit  golte  de  Stravicho ,  aux  con¬ 
fins  de  la  Bulgarie,  entre  Mélembria  8c  Sifopoli.  Maty. 

Stravicho,  Stravico,  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
de  la  Turquie  en  Europe.  Stravicum.  Elle  eft  dans  la  Bul¬ 
garie  ,  entre  les  embouchures  du  Danube  ,  fur  la  mer 
Noire,  à  douze  lieues  de  Kilia-nova,  vers  le  midi  oriental. 
Maty. 

STRELL  ,  STRIG,  ISTRIGY.  f  m.  Nom  propre  d’une 
rivière  de  la  Tranfilvanie.  Strella.  Elle  coule  tout  le  long 
des  montagnes  d’Eifenthor ,  8c  fe  décharge  dans  le  Maros , 
vers  les  confins  de  la  Haute-Hongrie.  On  prend  cette  ri¬ 
vière  pour  l’ancienne  Sargentia  ,  Sargetia  ,  dans  laquelle 
Deuba,  Roi  des  Daces ,  attaqué  par  l’Empereur  Tra- 
jan  ,  cacha  fes  tréfbrs.  Maty. 

STRELLA.  f.  f.  Nom  propre  d’une  montagne  du  Portugal , 
fituée  à  plus  de  treize  lieues  de  la  mer;  cependant  on  dit 
que  dans  un  lac  qui  y  eft  ,  on  trouve  quelquefois  des  dé¬ 
bris  de  navires  ,  des  pièces  de  mâts,  des  voiles  ,  des  cor¬ 
dages,  8c  même  des  ancres  ,  ce  qui  rend  ce  conte  fort  fuf- 
peéh.  Strella.  Maty. 

STRENGNES.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Suder- 
manie  ,  en  Suède.  Strengnefia.  Elle  eft  fur  le  lac  Meier  , 
à  quinze  lieues  de  Stockolm ,  vers  le  couchant.  Strengnes  a 
un  Évêché  fuflfragant  d’Upfal,  &  on  y  voit  le  tombeau  du 
Roi^  Charles  IX.  Maty. 

STRÉNIE.  f  f.  Nom  d’une  faufie  Déefie  des  anciens  Ro¬ 
mains.  Strenia.  C’étoit  la  Déelfe  qui  préfidoit  aux  étren- 
nes  ;  c’eft-à-dire  ,  aux  préfens  qu’on  fe  faifoit  le  prémier 
jour  de  l’année.  La  Déefie  Strénie  avoit  un  temple  à  Rome 
dans  la  quatrième  région  de  la  ville.  Nonius  Marcellus  dit 
qu’elle  fut  ainfi  appellée  de  Strenitas ,  valeur ,  bravoure  , 
parce  que  Tortius  qui  inftitua  la  coutume  de  donner  des 
étrennes  ,  l’établit  comme  des  préfens  pour  les  vaillans 
hommes  8c  les  braves.  Saint  Auguftin  parle  de  cette  Déefie, 
Liv.  IV.  de  Civit.  C.  1 6.  Voyez  Rofin,  Liv.  IV.  Chap.  5. 
Dempfter,  Parai.  L.  I.  C.  13.  Cafaubon  fur  Athénée  , 
L.  IIl.C.  18. 

STRÉOMS.  f.  m.  STROMSA.  f.  f.  Nom  propre  de  l’une 
des  îles  Orcades,  fituée  à  fix  lieues  de  celle  de  Mainland  , 
du  côté  du  nord.  Stromfa.  Elle  eft  fort  petite,  mais  elle  a 
un  bon  port  ,  fréquenté  par  les  Anglois  &  par  les  Hol- 
landois  ,  qui  vont  à  la  pêche  autour  des  îles  de  Schefiand. 
Maty. 

STRETTE.  f  f.  Étreinte.  De  l’Italien  firetta-,  qui  figni- 
£e  la  même  chofie.  La  moindre  piquùre  d’épingle  ,  8c 
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paflïon  de  l’ame ,  eft  ftuffifànte  à  nous  ôter  le  plaifir  de  la 
Monarchie  du  monde.  A  la  première  Jlrette  que  donne  la 
goutte  à  un  Roi ,  il  a  beau  eftre  Sire  8c  Majefté , 

Totus  &  argento  contextus  ,  totus  &  auro. 

Tibul.  L.  1.  Eleg.  1.  v.  71. 

perd-il  pas  le  fouvenir  de  fes  palais  &  de  fes  grandeurs  ? 
S’il  eft  en  colere,  fa  Principauté  le  garde-elle  de  rougir, 
de  pâlir  ,  de  grincer  les  dents  comme  un  fol  ?  Or  fi  c’eft  un 
habile  homme  8c  bien-né  ,  la  Royauté  ajoute  peu  à  fon 
bonheur.  Il  voit  que  ce  n’eft  que  biffe  Sc  piperie.  Biffe , 
faufie  apparence.  Ce  mot  fignifie  proprement  une  pierre 
ffaujje ,  félon  Nicot.  Montaigne ,  liv.  1 .  de fes  Effais ,  chap. 
42.  or  M.  CoJle,note  12.  &  i^.ffur  ce  ch.  Je  ne  fai  pas  dans 
quelle  édition  de  Nicot  M.  Cofte  a  trouvé  biffe  :  il  n’eft 
point  dans  celle  de  Paris  in-fol.  1606.  c’eft  apparemment 
dans  le  Nicot  augmenté  par  De  Brofie,  &  publié  pour  la 
première  fois  en  1Ô14.  le  même  qu’il  cite  en  fa  14e  note 
fur  le  2.  chap.  du  3.  liv.  au  fujet  de  macheure ,  tache,  con- 
tufion  ,  meurtriftïfre.  Ce  n’eft  pas  macheure ,  (on  a  mis 
macule  dans  l’édit,  de  Paris  in-12.  1659.  to.  3.  p.  47,3  c’eft 
pluftôt  ,  dit  Montagne,  une  teinture  univerfelle  qu’une 
tache.  La  Noue  dans  fon  Dictionnaire  des  Rimes  ,  p.  ^6. 
col.  2.  explique  aufii  biffe  au  propre  par  hapelourde,  faux 
diamant.  Cotgrave  dit  de  même ,  que  biffe  eft  une  pierre 
précieufe  contrefaite. 

SI  RIBORD,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Le  côté  droit  du 
vaifieau  à  l’égard  du  Pilote  ou  Commandant  qui  eft  à  la 
pouppe  ,  &  qui  regarde  la  proue.  Pars  navis  dextera.  On 
dit  aufii  tribord ,  tienbord ,  eftribord ,  &  dextribord ,  d’où 
apparemment  eft  venu  le  mot  de  (tribord ,  qui  eft  le  plus 
en  ufâge.  Le  côté  gauche  s’appelle  bas-bord. 

STRIE  ,  ée.  adj.  m.  &  f.  Cannelé,  ou  orné  de  cannelures. 
Striatus.  On  appelle  colonne  ffriéc ,  une  colonne  dont  le  fût 
eft  orné  de  cannelures  en  toute  la  hauteur. 

STRIGONIE.fi  f.  ou  GRAN.  Nom  propre  d’une  ville  de 
la  Bafie-Hongrie.  Strigonium.  Elle  eft  fur  le  Danube ,  en¬ 
tre  Komorre  8c  Bude  ,  à  fix  lieues  de  la  première  ,  8c  à 
treize  de  la  dernière.  Strigonie  eft  une  place  forte ,  8c  dé¬ 
fendue  par  une  bonne  citadelle.  Elle  a  un  pont  de  bateaux 
vis-à-vis  de  l’embouchure  de  Gran  ,  dont  elle  a  pris  fon 
nom ,  &  du  bourg  de  Barkan ,  qui  palfe  pour  fon  fauxbourg. 
Elle  a  été  prife  8c  reprife  plufieurs  fois  par  les  Turcs  Sc 
par  les  Impériaux  ;  les  derniers  la  pofsèdent  depuis  l’an 
1Ô83.  Elle  a  un  Archevêché  qui  eft  Primat  de  Hongrie, 
Chancelier  du  Royaume,  &  Préfident  du  Confeil  d’Etat. 
Maty. 

Le  Comté  de  Strigonie,  ou  de  Gran.  Strigonienfis  Comita¬ 
tus.  Petite  province  de  la  Bafie-Hongrie.  Ce  Comté  eft 
entre  ceux  de  Jawarin  ,  de  Velprim ,  d’Albe  Royale  8c  de 
Plifen.  Il  eft  de  peu  d’étendue.  Strigonie  8c  Vicegrade  en 
font  les  lieux  principaux.  Maty. 

STRIVALI ,  ou  STROFADI.  f.  m.  Noms  propres  de  deux 
petites  îles  de  la  mer  Ionienne.  Strophades  inffuU  ,  Flot  a 
inffuU.  Elles  font  à  douze  lieues  de  celle  de  Zante ,  du  côté 
du  midi.  La  plus  grande  de  ces  îles  n’a  pas  plus  de  deux 
lieues  8c  demie  de  circuit ,  mais  elle  a  plufieurs  fontaines 
qui  en  rendent  le  terroir  fort  fertile.  Il  n’y  a  pour  tous 
habitans,  que  foixante  ou  quatre-vingt  Moines  Grecs, 
dont  le  Couvent  eft  bâti  en  forme  de  forterefie ,  terrafie 
au-deflùs  ,  8c  garni  de  canons  pour  repoufier  les  Pirates. 
Maty. 

STRIURE,  fi  f.  Terme  d’Architeélure  ,  qui  fe  dit  de  la 
cannelure  des  colonnes  ,  8c  de  cet  .intervalle  creux  qui 
règne  du  haut  en  bas  du  fût  de  la  colonne  ,  pour  la  faire 
paroître  plus  grofie ,  8c  plus  agréable.  Strix  ,  flria. 

STROMBERG.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  l’É¬ 
vêché  de  Munfter,  en  Weftphalie.  Stromberga.  Elle  eft  à 
trois  lieues  de  Lipftad ,  vers  le  couchant  feptentrional ,  8c 
elle  eft  capitale  d’un  petit  pays  qui  a  titre  de  Burgraviat. 
L’Évêque  de  Munfter  a  obtenu  l’an  1653,  d’avoir  féance 
au  Collège  des  Princes  de  l’Empire,  en  qualité  de  Burgra- 
ve  de  Strombetg.  Maty. 

STROMBOLI ÉSTRONGOLI.  fi  m.  Nom  propre  de  la 
plus  feptentrionale  des  îles  deLipari ,  fituées  dans  la  mer 
Tofcane,  vers  les  côtes  de  la  Sicile.  Strongyle.  On  y  voit 
le  Volcan  de  Stromboli,  quila  rend  inhabitable  par  les  flam¬ 
mes  qu’il  vomit.  Maty. 

STROMIO.  fi  m.  ou  SPIRNAZZA.f.f.  Nom  propre  d’une 

rivière 
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rivière  de  la  Morée.  Stromius ,  Pamifus ,  Panifus ,  Ar¬ 
cadius  fluvius .  Elle  baigne  Calaraata ,  Sc  fe  décharge  à 
deux  lieues  au-deflous,  dans  le  fond  du  golfe  de  Coron. 
Maty. 

STROMONA.  fi  f.  R  AD  INI ,  ISCHAR.  ff  ff.  Noms 
d’une  rivière  de  la  Macédoine.  Strimon.  Elle  prend  fà  fiour- 
ce  aux  montagnes  d’Argentaro ,  baigne  la  ville  d’Empo- 
li ,  Sc  celle  de  Strymona  ,  8c  fe  décharge  dans  le  golfe  de 
Conteffa ,  entre  Conteflâ  8c  Cavala ,  que  l’on  nommoit  au¬ 
trefois  le  golfe  Strymonien  ,  ou  du  Strymon.  Ce  fleuve 
étoit  fameux  autrefois  par  le  nombre  de  grues  qui  s’y  af- 
fembloient  l’été.  De  là  l’épithète  de  ftrymoniennes,  que 
les  Poètes  donnent  fi  fouvent  aux  grues. 

STRONGLE.  f  m.  Nom  que  l’on  donne  à  des  vers  des  in¬ 
teftins.  Les  vers  des  inteftins  ronds  5c  longs  ,  autrement 
appelles  fi  r  ongle  s ,  du  mot  Grec  qui  lignifie  rond  Sc  long  , 
s’engendrent  dans  les  inteftins  grêles ,  8c  pour  l’ordinaire 
dans  le  duodénum.  Voyez  M.  Andri. 

STRONGOLI.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  avec 
Evêché  ,  &  titre  de  Principauté.  Strongilum.  Elle  eftfituée 
dans  la  Calabre  Citérieure,  fur  un  fort  haut  rocher ,  à  une 
lieue  de  lajner  Ionienne  ,  8c  à  quatre  de  Santa  Severina  , 
dont  fon  Evêché  efl  fufiragant.  Quelques  Géographes  la 
prennent  pour  l’ancienne  Macella ,  ou  Macalla ,  ville  de 
la  grande  Grèce  ;  mais  il  y  a  plus  d’apparence  qu’elle  elt 
l’ancienne  Pétélïa  ,  ou  Petilia ,  comme  d’autres  l’efliment. 
Maty. 

STROPHE,  f.  f.  Terme  de  Poèfie  Grèque  Sc  Latine,  qui 
fignifie  ,  Couplet ,  ou  certain  nombre  de  vers  ,  au  bout 
duquel  on  finit  un  fens  ;  on  en  recommence  enfuite  un  au¬ 
tre  ,  qui  a  même  nombre  ,  Sc  mefure  de  vers  ,  avec  une 
même  difpofition  de  rimes.  Stropha  ,  converfio.  Les  Odes, 
les  Stances  ,  les  Ballades,  font  compofées  d’un  certain 
nombre  de  Strophes.  Le  mot  de  Couplet  fe  dit  des  Am¬ 
ples  Chanfons  ou  Airs.  Strophe  fe  dit  des  Chants  ,  des 
Odes  8c  des  Poèmes.  La  Strophe  efl  un  certain  nombre 
de  vers  ,  au  bout  duquel  on  finit  un  fens ,  &  où  par  consé¬ 
quent,  en  Mufique  ,  le  Compofiteur  doit  faire  ordinaire¬ 
ment  une  cadence  fur  la  finale  du  mode,  à  moins  que  la 
fuite  ne  le  demande  autrement.  Enfuite  de  quoi  on  en  re¬ 
commence  un  autre  qui  a  même  nombre,  8c  même  mefure 
de  vers ,  Sc  même  difpofition  de  rimes ,  fi  ces  vers  font  d’u¬ 
ne  nature  ,  ou  dans  une  langue  qui  demande  qu’ils  foient 
rimés,  8cc.  Brossard. 

Strophe,  de  rflç»  ,  je  tourne;  parce  qu’après  une 

Strophe ,  on  retourne  ,  Scon  recommence  la  même  mefure. 
STROPO.  Vieux  mot.  Paillardife.  Hift.  des  Albigeois ,  du 
Latin  Stuprum.  Borel. 

STRÔVISI.  f  m.  VERDOGNA ,  TIPANIA.  ff  ff  Noms 
d’une  petite  ville  de  la  Morée.  Tympania.  Elle  eft  dans  la 
Zaconie,  près  du  Duché  deClarence,  à  quinze  lieues  de 
Léondari,  vers  l’orient.  Maty. 

STRUCTURE,  f.  f.  Qualité  d’un  bâtiment ,  la  manière 
dont  un  édifice  eft  bâti,  foit  pour  lafolidité,  foit  pour  la 
difpofition  de  fes  parties.  StruSlura.  Les ftrutlures  Gothi¬ 
ques  étoient  plus  folides  8c  plus  durables ,  mais  elles  avoient 
moins  d’agrément  que  les  modernes.  Le  Palais  du  Luxem¬ 
bourg  eft  d’une  fort  belle  flruclure  ,  Sc  bien  entendue. 

Beaux  &  grands  batimens  d'éternelle  ftruélure. 

Superbes  de  matière  ,&  d’ouvrages  divers.  Malh. 

On  dit,  la  ftruHure  du  corps  humain;  pour  dire,  la  manière 
dont  il  efl  compofé  ,  dont  les  parties  font  arrangées  entre 
elles.  Structura,  compofitio.  Il  s’emploie  quelquefois  en 
riant. 

Un  mari  jeune  &  de  belle  ftruélure  , 

Vous  guérira  ;  moi  qui  jamais  ne  jure , 

J’en  jurerois.  S  c  a  r. 

Structure  ,  fe  dit  figurément  en  parlant  de  la  conftruélion , 
de  l’ordre  Sc  de  l’arrangement  des  parties  d’un  difeours. 
Conftrubiio ,  or  do,  difpofitio ,  feries.  Ce  Poème,  cette  Ha¬ 
rangue  ,  ont  de  beaux  vers ,  de  belles  expreflions  ;  mais  la 
flruclure  n’en  vaut  rien  ,  c’eft-à-dire  ,  l’ordre  8c  la  difpo¬ 
fition.  Il  faut  beaucoup  d’art  &  de  choix  dans  l’arrange¬ 
ment  des  paroles,  pour  compofer  la  ftrufture ,  &  comme 
la  fymmétrie  du  difeours.  Port-R.  La  mauvaife ftrutture 
efl  un  vice  contre  la  netteté  du  difeours.  Vaug. 

STRU  META ,  STRUMITA.  f.  f.  Nom  propre  d’une  ville 
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de  la  Natolie  ,  en  Afie.  Strumeta ,  Strumita ,  ancienne¬ 
ment  Myrra ,  Myra.  Elle  elt  à  une  lieue  de  la  mer  Médi¬ 
terranée  ,  &  à  quinze  de  Patera  ,  du  côté  du  levant.  C’eft 
le  fiége  d’un  grand  Archevêché ,  qui  a  trente-fix  Suffra¬ 
gans.  Maty. 

STRYMONA.  f  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la 
Macédoine.  Strymonium.  Elle  elt  fur  la  rivière  de  Stromo- 
na,  à  dix  lieues  de  Philippi,  vers  le  couchant.  Maty. 
STRYMONIEN ,  enne.  Voyez  Stromona. 

S  T  U. 

STUC,  f  m.  Terme  de  Maçonnerie,  de  l’Italien  Stucto 5 
c’eft  une  compofition  de  chaux  Se  de  poudre  de  marbré 
blanc ,  dont  on  fait  des  figures  Sc  des  ornemens  de  Sculptu¬ 
re  ;  ce  qui  elt  fignifié  dans  Pline,  par  Marmoratum  opus t 
8c  ce  que  M.  Perrault  entend  par  Alburium  opus ,  dans  fes 
Notes  fur  Vitruve.  On  fait  des  figures  de  ftuc ,  des  orne¬ 
mens  d’Architeéture  de  flue.  Marmoratum  politius  ,  ex- 
quifitius.  Voyez  Daviler  ,  p.  215 ,  &  33t. 
STUCATEUR.  f  m.  On  appelle  Stucateurs ,  les  Ouvriers 
qui  travaillent  en  ftuc.  Stucator ,  Teltor ,  félon  Vitruve. 
L’un  8c  l’autre  de  ces  noms  viennent  de  l’Italien  ftucco ,  ligni¬ 
fiant  la  même  choie. 

STUDIEUSEMENT,  adv.  Avec  une  application  ftudieu- 
fe.  Studiosè  ,  ex  animo.  Les  Philofophes  doivent  s’appli¬ 
quer  ftudieufement  à  découvrir  les  fecrets  de  la  nature  par 
le  moyen  des  expériences. 

STUDIEUX,  evse.  adj.  Sc  fublt.  Qui  aime  l’étude ,  qui  s’y 
applique  fort.  Studio  fus ,  liter  arum  amans.  C’elt  un  bon 
figne  ,  quand  un  enfant  eft  ftudieux.  Un  ftudieux  réuflit  à 
la  fin  ,  quelque  peu  d’efprit  qu’il  ait. 

STUDII,  f.  m.  Nom  qu’on  donne  aux  ruines  de  l’ancienne 
Sicum,  ville  de  la  Daimatie.  Elles  font  fur  la  côte,  entre 
Snalato  &  Trau.  Maty. 

5TÜDITE.  f  m.Nom  de  Religieux  d’un  MonaftèredeCon- 
itantinople  ,  bâti  par  Studius  Grand  Seigneur  de  Conftan- 
tinople  Sc  homme  Confulaire ,  ce  qui  fit  que  les  Religieux 
qu’il  y  mit  furent  appellés  .SVw/ùex.  Studita.  LeMonattère 
de  Studius  étoit  à  l’extrémité  de  Conftantinople  ,  vers  la 
porte  dorée.  Ces  Studites  étoient  Acémètes.  Ce  fut  l’an 
463  qu’ils  furent  mis  dans  ce  Monaftère.  Saint  Théodore , 
dont  le  P.  Sirmond  nous  a  donné  les  Ouvrages  ,  S.  Nico¬ 
las  ,  S.  Platon  ,  8c  d’autres  Saints  Religieux ,  ont  été  nom¬ 
més  Studites  ,  parce  qu’ils  avoient  demeuré  dans  ce  Mo¬ 
naftère,  Le  P.  Hélyot.  T.  I.  29.  prétend  même  que  le  nom 
de  Studites  fut  donné  à  tous  les  Acémètes  fondés  par  faint 
Alexandre  ,  de  forte  que  ces  deux  noms  Acémète  Sc  Stu - 
dite  font  fynonimes,  félon  lui ,  Sc  qu’il  appelle  aufii  Studi¬ 
tes  les  Religieufes  Acémètes.  L’Empereur  Michel  Paléo- 
logue  ayant  repris  Conftantinople  fur  les  François  l’an 
1261  ,  le  25e  Juillet,  il  donna  au  Monafière  de  Studius 
l’image  de  la  Vierge  nommée  la  Conductrice,  prétendue 
peinte  par  S.  Luc.  Fleury,  Hift.  Eccl.  T.  XVIIL  p.  19. 
STUGART ,  STUGARD.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville 
du  Cercle  de  Souabe.  Stugartia.  Elle  eft  capitale  du  Du¬ 
ché  de  Wurtemberg  ,  Sc  fituée  fort  près  du  Néckre ,  à  fix 
lieues  au-deffous  deTubinge.  Stugart  a  des  bains  chauds, 
fort  renommés  ,  Sc  les  Ducs  de  Wurtemberg  y  font  leur 
réfidence  dans  un  magnifique  Palais  ,  accompagné  d’un 
vafte  jardin,  où  l’on  voit  fur  une  grande  voûte  terraffée 
une  grande  quantité  d’orangers  ,  de  citroniers  ,  d’Oliviers 
Sc  de  figuiers  d’une  groflêur  furprenante  ,  pour  un  pays 
aflez  froid.  Maty. 

STULINGEN.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Cer¬ 
cle  de  Souabe.  Stulinga.  Elle  eft  dans  le  Comté  de  Fur- 
ftemberg  ,  aux  confins  du  Canton  de  Schaftoufe ,  Sc  des  vil¬ 
les  foreftières.  Stttlingen  a  un  château,  avec  titre  deLand- 
graviat,  Sc  elle  appartient  au  Comté  de  Furftemberg-Blom- 
berg.  Maty. 

STULWEISSEMBOURG.  Voyez  Albe-Royale. 
STUPÉFACTIF.  adj.  Quife  dit  des  remèdes  narcotiques 
qui  endorment  les  parties  malades ,  Sc  en  ôtent  le  fenti- 
ment.  Stupefattivus ,  narcoticus.  L’hyofcyame  entre  dans 
les  remèdes  ftupéfattifs. 

STUPÉFACTION,  f  f-  EngourdilTement  d’une  partie  du 
corps,  quila  rend  incapable  de  mouvement  Se  de  fen  ti¬ 
ment.  Stupefattio  ,  torpor  ,  torpedo.  Il  ne  fe  dit  qu’en  Mé¬ 
decine. 

Stupéfaction,  fe  dit  aufii  au  figuré  ,  d’un  étonnement  èx- 
i  V  V  u  u  u  iij  traordinaire  » 
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traordinaire  ,  qui  caufe  uneefpèce  d’extafe,  qui  rend  im¬ 
mobile.  Stupor  ,  ftupef allio.  Il  n’eft  en  ufàge  que  dans  le 
Dogmatique. 

^STUPÉFAIT.  Participe.  Il  fe  dit  en  raillerie  de  celui 
que  la  fuprife  de  quelque  cbofe  rend  comme  ftupide.  Il 
«demeura  tout  ftupéjait.  Ac.  Fr. 

Vous  feriez,  ftupéfait , 

Si  vous  étiez  inftruit  de  tout  ce  qu'elle  a  fait  ; 

Et  peut-être  qu'elle  a  depuis  quinze  journées 

Mieux  employé  le  temps  qu'une  antre  enftx  années. 

RouffeauCom.  du  Capricieux.  Aéle  I.  Sc.  III. 

STUPÉFIANT,  ante.  adj.  Terme  dogmatique.  Qui  ftu- 
péfie.  Narcoticus ,  ftupefaltivus.  Remède  fiupéfiant.  Eau 
ftupéftante. 

STU  PÉFIER.  v.  ali-  Rendre  immobile ,  engourdir  un  mem¬ 
bre.  Stupefacere.  Il  faut  ftupéfier  un  membre  qu’on  veut 
couper,  l’engourdir ,  en  ôter  le  fentiment. 

Stupéfié,  ée.  part.  paff.  Sc  adj.  Stupefacitis.  Gn  dit  en  ba¬ 
dinant  ,  d’un  homme  furpris ,  étonné  ,  qu’il  eft  tout  ftupéfié. 

STUPEUR.  f  f.  Terme  Dogmatique.  EngourdiiTement  en 
quelque  partie  du  corps.  Stupor ,  torpor  ,  torpedo.  Avoir 
une  ftupeur  au  bras. 

STUPIDE,  adj.  m.  &  f.  Hébété  ,  lourd  ,  pelant ,  qui  n’a 
point  d’efprit ,  dont  l’ame  paroît  immobile  ,  Sc  fans  fenti¬ 
ment.  Stupidus ,  plumbeus ,  hebes.  Simonide  difoitque  les 
Theffaliens  étoient  trop  ftupides  pour  être  trompés  par  un 
habile  homme.  Ablanc.  Que  peut-on  reprocher  à  un  pau¬ 
vre  ftupide ,  qui  demeure  oififpar  défaut  d’elprit  ?  En  pre¬ 
nant  un  emploi ,  il  ne  pourrait  que  montrer  fa  ftupidité. 
M.  Scud.  he  ftupide  ed  un  lot  qui  ne  parle  point  ;  en  cela 
plus  fupportable  que  le  fot  qui  parle.  La  Bruy.  Qu’y  a- 
-t-il  de  plus  ennuyeux  que  ces  bonnes  ftupides  qui  n’ont 
ni  malice  ,  ni  agrément.  M.  Scud.  On  le  dit  aulfi  des  ani¬ 
maux  mélancholiques  ,  lents  Sc  parelfeux ,  Sc  particulière¬ 
ment  de  l’âne. 

Stupide  ,  fe  dit  auffi  de  celui  que  la  lurprile  de  quelque  cho¬ 
ie  rend  tout  interdit.  Attonitus  ,  ftupef alius.  A  cette  nou¬ 
velle,  il  demeura  ftupide ,  tout  ftupide.  Quand  il  ne  nous 
refte  nulle  efpérance,  nous  demeurons  comme  ftupides , 
Sc  nous  nous  donnons  en  proie  à  nos  maux.  Fel. 

STUPIDEMENT,  adv.  D’une  manière  ftupide,  Stolidè , 
(lupidè.  Il  répond  toujours  ftupidement.  Nous  ne  devons 
pas  regarder  les  ouvrages  de  Dieu  ftupidement ,  comme  le 
vulgaire,  Sc  fans  nous  informer  de  rien.  S.  Evr. 

STUPIDITÉ,  f.  f.  Bêtife  ;  qualité  de  l’ame  qui  la  rend  in- 
fenfible ,  Sc  incapable  de  raisonnement.  Stupiditas,  ftupor , 
ftoliditas.  Les  peuples  fàuvages  ont  une  naturelle  ftupidi¬ 
té.  On  prend  quelquefois  la  ftupidité  pour  de  la  fàgeffe ,  Sc 
la  lenteur  pour  de  la  prudence.  S.  Evr.  C’eft  une  ftupi- 
«firé  monftrueufe  ,  que  de  vivre  au  hazard,  Sc  de  ne  lavoir 
où  l’on  va.  Nie.  Il  y  a  plus  de  bien  réel  dans  une  ftupidité 
{impie,  que  dans  une  activité  pleine  de  déguifement  Sc 
d’artifice.  Port-R.  Il  y  a  une  manière  d’écouter  qui  per¬ 
suade  aifément  que  ce  n’eft  point  par  ftupidité  qu’on  gar¬ 
de  le  fiience.  Bell.  Pendant  le  règne  de  Tibère  ,  l’on  at- 
tribuoit  la  ftupidité  naturelle  de  Claude  à  finefle  Sc  à  dif- 
fimulation.  Till.  Les  Poètes  feignent  que  Niobé,  après 
la  perte  de  14  enfans ,  fut  changée  en  rocher  ,  pour  ex¬ 
primer  cette  morne  (lupidité qui  rend  immobile,  par  l’ac¬ 
cablement  de  la  douleur.  Mont.  La  ftupité  des  Caphar- 
raïtes  ,  qui  s’étoient  groflièrement  laiffé  tromper  à  une  mé¬ 
taphore.  Pélisson. 

STU  RE.  f.  f.  Il  y  a  trois  rivières  de  ce  nom  dans  la  Lombar¬ 
die.  Stura.  L’une  coule  dans  le  Montferrat ,  Sc  fe  déchar¬ 
ge  dans  le  Pô,  au  bourg  nommé  le  Pont  de  Sture,  entre 
Calai  &  Vérue.  L’autre  prend  fa  lource  aux  confins  de  la 
Savoie,  coule  dans  le  Piémont  propre,  Sc  fe  décharge  dans 
le  Pô ,  à  une  lieue  de  Turin.  La  dernière  prend  fa  fource 
dans  le  Comté  de  Nice ,  baigne  Demont  dans  le  Marqui- 
iàt  de  Saluffes ,  Conni  &  FoiTan  dans  le  Piémont  propre , 
Sc  fe  décharge  dans  le  Tanaro  ,  à  Quérafque.  Maty. 

S  T  Y. 

STYLE,  f.  m.  C  Quelques-uns  écrivent  ftile, mais  mal,  parce 
que  ce  mot  vient  du  Grec  «'«'a©-'  ,  columna.  )  Poinçon  ou 
groffe  aiguille ,  avec  la  pointe  de  laquelle  les  Anciens  écri- 
voient  lùr  des  tablettes  de  cire ,  de  plomb ,  Scc.  Sc  dont  on 
-ife  iert  encore  aujourd’hui  pour  écrire  dans  des  tablettes 
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d’ivoire  ,  ou  de  papier  préparé.  Celtes ,  feu  ftylus  ,  vent. 
Style  d’argent  ,ftyle  d’or.  J’ai  perdu  le ftyle  de  mes  tablet¬ 
tes. 

Ce  mot  eft  l’origine  des  autres  lignifications  de  ce  mot  Fran¬ 
çois. 

Style,  en  termes  de  Chirurgie,  eft  un  inftrument  de  fer 
rond  Sc  long  ,  Sc  qui  va  en  diminuant  vers  le  bout ,  de  forte 
qu’il  a  une  figure  conique.  Il  s’introduit  tout  rouge  Sc  ar¬ 
dent  dans  les  canules,  Sc  fe  retire  auffi-tôt.  On  l’intro¬ 
duit  Sc  le  retire  autant  de  fois  qu’il  eft  néceflaire.  Il  eft  bon 
pour  cela  d’avoir  deu  x  ftyle  s ,  pour  les  introduire  alterna¬ 
tivement.  Scultet  ,  Fab.  IX.  Fig  V I. 

Style  ,  en  termes  de  Gnomonique  Sc  d’Aftronomie ,  eft  une 
aiguille ,  ou  autre  pièce  de  bois ,  ou  de  métal  qu’on  élève 
fur  un  plan  ,  qui  fert  à  un  cadran  pour  faire  de  l’ombre , 
Sc  pour  marquer  les  heures.  Gnomon.  On  élève  un  ftyle  à 
plomb  lùr  un  plan  horifontal ,  pour  trouver  la  ligne  méri¬ 
dienne  par  fon  ombre.  Les  ftyles  des  cadrans  font  quel¬ 
quefois  à  plomb  quelquefois  inclinés.  L’ombre  du  ftyle  de 
l’horloge  d’Achaz  recula  de  dix  dégrés. 

Style  ,  en  termes  de  Botanique  ,  fe  dit  de  la  partie  qui  s’élè¬ 
ve  du  milieu  de  la  fleur ,  Sc  qui  par  fa  partie  inférieure  porte 
lùr  le  fruit  ou  la  femence.  Stylus.  Ceci  eft  tiré  de  M.  Har¬ 
ris.  Nos  Botaniftes  difent  piftile  ,  pftilium ,  Sc  non  pas 
ftyle.  Voyez  l’IntroduéHon  de  M.  de  Juflieu. 

Vieux  Sc  Nouveau  ftyle,  enfermes  de  Chronologie ,  le  dit 
d’une  manière  différente  de  lùpputer,à  caulè  du  retranche¬ 
ment  de  dix  jours  dans  le  Calendrier ,  par  la  réforma¬ 
tion  faite  parle  Pape  Grégoire  XIII.  en  1582.  Stylus  an¬ 
tiquus  ,  ftylus  novus.  La  fupputation  des  Proteftans  s’ap¬ 
pelle  le  vieux  ftyle ,  parce  qu’ils  n’ont  pas  voulu  recevoir 
cette  réformation  du  Pape  ;  Sc  le  ftyle  nouveau  eft  la  fup¬ 
putation  des  Catholiques ,  différente  de  dix  jours.  Ainli 
quand  les  Catholiques  comptent,  par  exemple  le  21  Mars 
les  Proteftans  ne  comptent  que  le  1 1 .  Il  y  a  beaucoup  d’en¬ 
droits  où  le  nouveau  ftyle  eft  en  ulàge  parmi  les  ProteG 
tans  ;  Sc  il  y  a  de  l’apparence  que  le  vieux  ftyle  s’abolira 
peu  à  peu  tout  à  fait.  A  la  Diète  de  Ratisbonne  ,  il  a  été 
arrêté  par  le  corps  des  Proteftans  de  l’Empire  qu’au  18 
de  Février  1700.  l’on  retranchera  onze  jours  du  vieux fty~ 
le ,  pour  fe  conformer  à  l’avenir  au  nouveau.  On  a  fait  le 
même  règlement  en  Suède  ,  Sc  en  Danemarck.  Cette  ré¬ 
formation  devenoit  d’autant  plus  néceflaire  qu’en  l’année 
1700.  la  différence  entre  le  vieux  Sc  le  nouveau  ftyle  aug- 
mentoit  d’un  jour  ;  enforte  qu’on  n’eût  compté  que  le  10 
de  Mars  dans  le  vieux  ftyle ,  lorfqu’on  aurait  compté  le 
21  dans  le  nouveau  :  la  raifon  eft  que  l’année  1700.  n’eft 
point  biffextile  dans  le  nouveau  ,  au  lieu  qu’elle  l’eft  félon 
le  vieux  ftyle  :  ce  qui  fait  l’augmentation  d’un  jour. 

Style  ,  fignifie  principalement  la  façon  particulière  d’expli¬ 
quer  les  penfées ,  ou  d’écrire ,  qui  eft  différente ,  félon 
les  Auteurs,  Sc  les  matières.  Stylus  ,  dictionis  char  aller  » 
forma  ,  ratio.  Les  Maîtres  de  l’Art  ont  réduit  les  manières 
d’écrire  fous  trois  genres.  Le  ftyle  fùblime  ,  fublimis.  Le 
ftyle  fimple ,  ftmplex.  Et  le  fty  e  médiocre  ,  mediocris 
infimus  ftylus .  En  général  ,  ia  matière  doit  déterminer  le 
choix  du  ftyle.  Vill.  Le ftyle  fublime  doit  être  majeftueux 
Sc  loutenu  d’expreflions  nobles ,  Sc  capables  de  donner  une 
haute  idée:  il  doit  être  élevé  ,  fans  être  guindé.  Le  ftyle 
fimple  doit  être  naturel ,  làns  pompe ,  Sc  fans  ornemens  : 
mais  il  ne  doit  pas  être  bas  Sc  rampant,  fous  prétexte  d’ê¬ 
tre  fimple.  Le  ftyle  médiocre  participe  de  la  grandeur  du 
fublime ,  Sc  de  la  fimplicité  du  fimple.  Id.  Le  ftyle  fami¬ 
lier  eft  celui  dont  on  le  fert  en  converfàtion  ;  &  le  ftyle 
bas  ,  ou  populaire ,  celui  dont  ufe  le  peuple  ,  ou  dont  on 
ufe  dans  le  comique ,  ou  le  burlefque.  Il  foutient  fi  bien 
la  grandeur  Sc  la  pompe  de  fon  ftyle ,  félon  la  dignité  du 
fùjet,  que  j’ai  accoutumé  de  lui  dire,  que  fon  ftyle  n’eft 
qu’or  Sc  azur.  S.  Jérôme  appelle  faint  Hilaire  le  Rhône  de 
l’Éloquence  Latine  ,  par  rapport  au  caraélère  de  fon  ftyle  , 
qui  eft  violent  Sc  rapide  ,  comme  le  cours  de  ce  fleuve.  Dur 
Pin.  Le  ftyle  Profaïque  en  vers  eft  auflï  défe&ueux  qu’un 
ftyle  Poétique  en  profe.  Mén.  Les  penfées  de  Tertullien 
tirent  une  partie  de  leur  force  de  fon  ftyle  dur  Sc  barba¬ 
re.  B  o  u  h.  Le  ftyle  que  vous  appeliez  tendre  Sc  cou¬ 
lant,  eft  mol  Sc  efféminé.  G.  G.  Il  n’y  a  rien  de  plus  ri¬ 
dicule  que  de  conter  une  choie  grande  en  ftyle  bas.  La 
Font.  Quelquefois  l’Ariofte  ,  de  la  plus  haute  gravi¬ 
té  de  fon  ftyle  ,  tombe  dans  des  bafleflès  à  peine  di¬ 
gnes  du  burlefque.  Idem,  Le  ftyk  des  Myftiques  eft  un 
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fiyle  hyperbolique  8c  figuré.  Boss.  Le  fiyle  des  perfonnes 
graves  8c  férieufes,  eft  un  fiyle  fec,  auftère  ,  Sc  fans  or- 
nemens.  Vill.  Le  meilleur  fiyle  du  monde  perd  fa  vi¬ 
gueur  à  force  de  le  limer  ,  &  de  le  polir.  Le  Vayer.  Arif- 
tote  appelle  un  fiyle  agréablement  aflàifbnné  ,  un  fiyle  tra¬ 
gique  .  qui  a  le  nombre  ,  le  vers  8c  l’harmonie.  Dac.  L’en¬ 
flure  du  fiyle  relTemble  à  l’embonpoint  de  ces  malades  que 
la  fluxion  rend  bouffis.  Vill.  Le  cara&ère  principal  du 
fiyle  hiflorique,  c’eft  la  clarté  8c  la  brièveté.  Id.  Le  fiyle  de 
l’Hiftorien  doit  être  coupé  8c  dégagé.  Id. 

Un  ftyle  harmonieux  &  fne  berce ,  &  m'endort.  Boil. 

Budée,  dont  le  fiyle  étoit  rude  8c  malpoli,  dilbit  pourtant 
que  fon  fiyle  étoit  de  haute  lice  8c  refplendijjant  :  cette 
phrafe  feule  le  condamne.  Bay.  Après  que  nous  avons 
paffé  la  ligne  quatre  ou  cinq  fois,  il  femble  que  notre  fiyle 
foit  au-deffus  delà  Critique.  P.  Le  Comte. 

On  dit  auffi  d’un  fiyle  trop  pompeux  8c  trop  magnifique  , 
Magniloquentia  ,  qu’il  frife  le  galimatias.  Lu  fiyle  fleuri, 
ou  galant ,  eft  un  fiyle  enjoué,  badin;  un  fiyle  coulant  8c 
uniforme  convient  à  la  narration.  Avoir  un  fiyle  nourri 
des  fàintes  Ecritures.  La  Br.  Un  fiyle  froid  8c  puéril. 
Boil.  Un  fiyle  enflé  &  affeéàé.  Art.  de  P.  Un  fiyle  riche 
Sc  abondant.  Id.  Un  fiyle  fec  8c  aride.  Id.  Un  fiyle  rabo¬ 
teux,  un  fiyle  affreux.  Boil.  XJn  fiyle  poli  8c  châtié  plaît 
toujours  infiniment  davantage  qu’un  fiyle  barbare  &  né¬ 
gligé.  Bouh.  On  dit  auffi  qu’un  Auteur  n’a  point  de  fiyle , 
quand  il  n’a  pas  l’art  de  bien  arranger  fes  paroles,  de  bien 
exprimer  fes  penfées. 

On  appelle  un  fiyle  coupé  ou  laconique  8c  ferré ,  celui  où  l’on 
ufe  de  peu  de  paroles.  Stylus  laconicus ,  concifus.  Style 
diffus  ,  pompeux  ,  ou  Afiatique  ,  qui  eft  moi,  chargé  de 
vains  ornemens,  abondant  en  paroles  inutiles. 

On  dit ,  vieux  fiyle  ,  en  matière  de  Palais  ;  pour  dire ,  l’an¬ 
cienne  pratique:  &  en  matière  de  langue;  pour  dire,  un 
fiyle  qui  n’eft  plus  en  ufâge.  Antiqua  formula.  M.  Bayle 
appelle  le  vieux  fiyle ,  un  fiyle  moifi&  furanné. 

1 

Régnier  feul,  parmi  nous  ,  formé  fur  leurs  modèles ,  ! 

Dans  fon  vieux  ftyle  encore ,  a  des  grâces  nouvelles. 

Boil. 

Style  ,  en  termes  de  Jurifprudence  ,  eft  la  forme  ,  ou  diffé¬ 
rente  manière  de  faire  des  procédures  ,  fuivant  les  règle- 
mens  établis  en  chaque  Cour  ,  ou  Jurififiétion.  Stylus ,  for¬ 
mula  ,  methodus.  Le  fiyle  de  la  Cour  de  Rome.  Le  fiyle 
de  la  Chancellerie  contient  diverfes  formules  ,  pour  dref- 
fèr  toutes  fortes  de  lettres  qu’on  préfente  au  Sceau.  Le 
fiyle  du  Parlement ,  du  Grand-Confeil ,  des  Requêtes  du 
Palais  ,  du  Châtelet  ,  des  Officialités  ,  font  differens ,  8c 
ont  chacun  leur  formule ,  dont  on  a  fait  plufieurs  volumes. 
Il  y  a  plufieurs  claufes  dans  un  contrat ,  qui  ne  font  que  du 
fiyle  des  Notaires  ,  8c  qui  ne  font  point  confidérées.  M. 
DeLaurière  écrit fiyl,  &au  pluriel  fiyls  ;  fiyl  fignifie  l’or¬ 
dre  judiciaire  ,  la  pratique  8c  manière  d’introduire  Sc  con¬ 
duire  un  procès  ,  la  forme  de  procéder  en  Juftice  de  tou¬ 
tes  caufes  ,  dont  plufieurs  livres  Sc  Ordonnances  ont  été 
faits  ès  Cours  Souveraines  8c  en  chacun  Bailliage,  comme 
en  Berri ,  les  Officiers  Sc  Praticiens  de  Bourges  &  d’If- 
foudun  avoient  drefifé  un  État  Sc  Ordre  Judiciaire  pour 
conduire  8c  mener  à  fin  tous  procès,  lequel  a  été  imprimé. 
Il  feroit  expédient  de  ramaller  tous  les  fiyls  des  Cours 
Souveraines ,  &  autres  de  ce  Royaume ,  8c  les  conférer  en- 
femble  ,  8c  avec  les  Ordonnances  de  France  &  Inftitutions 
Forenfes ,  Traités  de  Pratiques  8c  Recueils  d’Arrêts ,  pour 
en  faire  un  écrit  Sc  certain.  Auffi  les  Sécrétaires,  Notai¬ 
res  ,  Tabellions  8c  Greffiers  ont  leur  fiyl  Sc  formulaire.  De 
Laurière.  C’eft  une  faute.  Il  faut  écrire  fiyle ,  8c  fiyle  s  au 
pluriel.  Nous  avons  le  fiyle  univerfel  de  toutes  les  Cours 
&Jurifdi<ftions  du  Royaume ,  &c.  par  M.  Gauret ,  en  2  vol. 
in-40.  dont  le  premier  traite  des  matières  civiles  ,  &  l’au¬ 
tre  des  matières  criminelles.  Il  y  a  auffi  1 t  fiyle  du  Confeil 
du  Roi,  parle  même,  1  vol.  in-40. 

Style  ,  fe  dit  auffi  de  la  manière  differente  dont  chacun  agit 
&  parle.  Agendi  &  loquendi  ratio  ,  modus.  S’il  ne  vous  a 
pas  rendu  vos  livres ,  c’eft  fon  fiyle  ;  il  a  coutume  d’en  agir 
ainfi.  Depuis  qu’il  eft  devenu  honnête-homme,  8c  qu’il  eft 
dans  le  monde ,  il  a  pris  un  autre  fiyle,  il  a  changé  de  fiyle. 
Voilà  une  Dame  du  haut  fiyle ,  c’eft-à-dire ,  qui  fait  la  | 
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Dame  de  qualité.  Les  libertins  me  traiteront  d’effirit  foi- 
ble  &  timide  :  car  je  connois  leur  fiyle.  Le  P.  L.  Je  con- 
nois  1  e fiyle  des  nobles.  Mol.  Il  ne  faut  point  reprendre 
les  autres  avec  chagrin,  ni  avec  aigreur ,  c’eft  le  fiyle  de  la 
haine.  Ab.  de  V. 

Ce  langage ,  à  comprendre,  efi  afjez.  difficile, 

Madame ,  &vous  parliez,  tantôt  d'un  autre  il yle.  Mol. 

Style  ,  en  termes  de  Mufique  ,  fe  dit  &  de  la  manière  de 
chanter ,  &  de  la  manière  de  compofer.  Ratio  cantandi , 
ratio  componendi.  Voyez  Broflard.  On  le  dit  de  la  manière 
que  chaque  particulier  a  de  compofer,  ou  d’exécuter,  ou 
d’enfeigner,  8c  tout  cela  eft  fort  différent ,  fclon  le  génie 
des  Auteurs ,  du  pays  Sc  de  la  nation  ;  comme  auffi  félon 
les  matières ,  les  lieux ,  les  temps  ,  les  fujets ,  les  expreff- 
fions  ,  8cc.  Ainfi  on  dit  le  fiyle  de  Chariffimi ,  de  Lully ,  de 
Lambert,  Sec.  Le  fiyle  des  Italiens  ,  des  François  ,  des  Efi- 
pagnols,  &c.  Le  fiyle  des  Mufiques  gaies  ou  enjouées  eft 
bien  différent  du fiyler  des  mufiques  graves  ou  férieufes;  le 
fiyle  des  mufiques  d’Églife  eft  bien  différent ,  en  fiyle  ,  des 
mufiques  pour  le  théâtre  ou  la  chambre;  \e fiyle  des.  com- 
pofitions  Italiennes  eft  piquant  ,  fleuri  ,  expreffif;  ce¬ 
lui  des  compofitions  Françoifes  eft  naturel,  coulant,  ten¬ 
dre  ,  8cc.  de  là  viennent  diverfes  épithètes  pour  diftinguer 
tous  ces  differens  caraétères ,  comme  fiyle  ancien  &  mo¬ 
derne  \  fiyle  Italien ,  François,  Alleman  ;  fiyle  Eccléfiafti- 
que  ,  Dramatique  ;  de  la  Chambre ,  &c.  fiyle  gai ,  enjoué , 
fleuri  ;  fiyle  piquant ,  pathétique ,  expreffif;  fiyle  grave ,  fé- 
rieux,  majeftueux  ;  fiyle  naturel ,  coulant,  tendre,  affec¬ 
tueux;  fiyle  grand,  fublime ,  galant  ;  fiyle  familier ,  popu¬ 
laire  ,  bas ,  rampant ,  Scc. 

Les  Italiens  ont  des  expreffions  pour  tout  cela ,  dont  nous 
avons  déjà  donné ,  8c  dont  nous  donnerons  à  leur  rang  l’ex¬ 
plication.  En  voici  encore  quelques-unes  qui  ne  font  pas 
à  négliger.  Stylo  Dramatico  ,  ou  Recitativo.  C’eft  un  fiyle 
propre  pour  exprimer  les  paffions.  Stylo  Ecclefiaftico.  C’eft 
un  fiyle  plein  de  majefté  ,  grave  &  férieux ,  capable  d’inf- 
pirer  la  dévotion ,  8c  de  porter  l’ame  à  Dieu  ,  par  confé- 
quent  propre  pour  l’Églife.  Stylo  Moteélico  ,  c’eft  un  fiyle 
varié  ,  fleuri  8c  fufceptible  de  tous  les  ornemens  de  l’art , 
propre  par  confisquent  à  exprimer  diverfes  paffions  ;  mais 
fur  tout  l’admiration,  l’étonnement,  la  douleur  ,  &c.  Stylo 
Madrigalefco.  C’eft  un  fiyle  propre  pour  l’amour,  laten- 
dreffe  ,  la  compaffion  ,  8c  les  autres  paffions  douces  ,  qui 
remuent  agréablement  le  cœur  humain.  Stylo  Hyporchema- 
tico.  C’eft  le  fiyle  propre  pour  exciter  la  joie  ,  pour  la  dan- 
fe  ,  Scc.  8c  par  conféquent  rempli  de  mouvemens  vîtes  , 
fort  gais  8c  bien  marqués.  Stylo  Symphoniaco.  C’eft  le  fiyle 
propre  pour  les  inftrumens.  Et  comme  chaque  inftrument 
a  fon  effet  particulier,  il  y  a  auffi  différens  fiyles.  Le  fiyle 
des  violons  ,  par  exemple  ,  eft  ordinairement  gai ,  celui 
des  flûtes  ,  fur  tout  traverfières ,  eft  trifte  ,  languiflànt ,  Sc 
celui  des  trompètes  eft  animé  ,  gai ,  guerrier ,  8cc.  Stylo 
Melfmatico.  C’eft  un  fiyle  naturel  que  tout  le  monde  peut 
chanter  prefque  fans  art ,  il  eft  propre  pour  les  Ariettes  , 
les  Vilanelles  ,  les  Vaudevilles,  Scc.  Stylo  Fantafiico.  Eft 
un  fiyle  propre  pour  les  inftrumens,  ou  une  manière  de 
compofer  libre  8c  dégagée  de  toute  contrainte.  Stylo  Cho- 
raico.  C’eft  le  fiyle  propre  pour  la  danfe,  qui  fe  fubdivife 
en  autant  de  manières  différentes  qu’il  y  a  de  danfes.  Ainfi 
il  y  a  le  fiyle  des  fàrabandes ,  des  menuets  ,  des  paffe-pieds , 
des  gavottes,  des  bourrées,  des  rigaudons,  des  gaillar¬ 
des ,  des  courantes ,  Scc. 

STYLER.  v.  aét.  Inftruire  quelqu’un  pour  le  rendre  capa¬ 
ble  d’agir  fuivant  certaines  manières.  Inflruere ,  formare  > 
efformare.  On  amis  ce  jeune  homme  chez  un  Procureur, 
cnez  un  Financier  ,  pour  le  fiyler  aux  affaires  de  Pratique 
ou  de  Finances. 

Styler  ,  fignifie  auffi  ,  accoutumer ,  dreflèr,  habituer;  8c  fè 
dit  même  des  animaux.  Aff  te  facere  ,  formare ,  informa¬ 
re  ,  inflituere.  Ce  valçt  eft  fiylé  à  fe  lever  matin  ;  fbn  maî¬ 
tre  l’a fiylé  à  fon  humeur  ,  il  l’a  fait  à  fon  badinage.  Mon 
bras  n’eft  point  fiylé  aux  armes,  la  fureur  feule  l’avoit  ar¬ 
mé.  Vill.  Les  Confuls  d’AIep  fiylent  les  pigeons  à  por¬ 
ter  ,  à  leur  rapporter  des  lettres  à  trois  journées  de  là  en 
peu  d’heures.  Voilà  un  cheval  qui  eft  bien  fiylé  au  ma¬ 
nège. 

Stylé,  ée.  part.  paff.  8c  adj.  A 'ffuefaSlus , formants ,  edoiïus. 

STYLET,  fi  m.  Petit  poignard  fort  dangereux.,  qu’on  cache 

dans 


I792 


179 1  S  T  Y 

-dans  la  main  ,  8c  dont  on  fe  fert  pour  afifaffiner  eti  trahifon.  | 
Sica.  La  lame  en  eft  ordinairement  triangulaire,  Sc  fi  me¬ 
nue  ,  que  la  blefTure  qu’il  fait  eft  prefqu’imperceptible.  Les 
fiylets  font  fort  défendus  dans  les  pays  bien  policés.  On 
a  bien-tôt  donné  un  coup  de  fiylet. 

STYLIEN.  f  m.  Nom  d’homme.  Stylite,  Cionite.  Quivit  , 
qui  demeure  fur  une  colonne.  Stylianus ,  Stylita  ,  Cionita. 
S.  Alipe  ,  dit  le  Cionite ,  autrement  le  Stylite,  Solitaire  en 
Paphlagonie  ,  nommé  par  d’autres  faint  Stylien  ,  étoit  d’A- 
drianople  en  Paphlagonie.  Baillet,  au  26.  de  Nov.  Saint 
Stylien  vivoit  au  V.  Sc  VIe  fiècles. 

STYLITE.  adj.  m.  Stylites.  Il  fe  dit  en  cette  phrafe,  Saint 
Siméon  Stylite.  C’eft  un  Anachorète  qui  paffa  plufieurs  an¬ 
nées  en  méditation  fur  une  colonne  de  3 6  pieds  de  hauteur. 
Saint  Siméon  Stylite  ,  qui  vivoit  au  Ve  Cède  ,  eft  le  premier 
que  l’on  connoilTe  qui  ait  habité  fur  une  colonne.  La  pre 
iftière  qu’il  monta  n’avoit  que  fix  coudées  ,  ou  neuf  pieds 
de  haut;  la  fécondé  fut  de  douze  coudées  ;  la  troifième 
fut  de  vingt-deux  ,  &  la  dernière  de  3 6  ou  de  40.  L’extré¬ 
mité  de  ces  colonnes  n’avoit  que  deux  coudées  ou  trois 
pieds  de  diamètre  ,  avec  un  bord  d’appui,  qui  alloit  pref- 
que  à  la  ceinture  de  l’homme  approchant  de  la  manière 
d’une  chaire  de  Prédicateur.  On  ne  pouvoit  y  être  couché. 
Baillet.  Voyez  Théodoret,  Ploiloth.  C.  2 6.  Il  y  a  eu  plu¬ 
fieurs  autres  Stylites  dans  l’antiquité  ,  8c  jufques  dans  ces 
derniers  fiècles.  Les  Stylites  continuèrent  trois  cens  cin¬ 
quante  ans  après  faint  Siméon  leur  Auteur ,  Sc  jufques  dans 
le  IXe  fiècle.  Il  y  a  plufieurs  Faquirs  ,  ou  Dévots  »  en 
Orient ,  qui  imitent  ce  genre  de  vie  extraordinaire. 

Je  veux ,  comme  un  autre  Stylite  , 

Me  guinder  dans  une  guérite  , 

Là,  content ,  &  loin  du  tracas, 

Méprifant,  comme  il  le  mérite  -, 

Le  monde  &  fes  trompeurs  appas  , 

Je  le  verrai  dit  haut  en  bas.  P.  Du  Cerc. 

STYLOBATE,  f.  m.  Piédeftal ,  fondement ,  appui ,  feu- 
tien  des  colonnes.  Stylobates.  Voyez  Piédestal. 

Ce  mot  eft  purement  Grec  ,  &  vient  de  m  ,  qui  figni- 

fie  la  bàfe ,  le  pied  d’un  édifice. 

STYPTIQUE.  adj.  Terme  de  Médecine.  Médicament  qui 
a  la  vertu  d’arrêter  le  fang ,  de  r  efferrer.  Stypticus ,  aflr in¬ 
gens.  La  forbe  ,  la  grande  confoude  ,  le  feau  de  Salomon  , 
l’ortie,  font  Styptiques.  On  fait  diverfes  eau  x/lyptiques , 
qui  font  merveilleufes  pour  arrêter  le  fang  des  plaies  ;  le 
vitriol  en  eft  le  principal  ingrédient.  M.  Tournefort  recon- 
noît  par  l’analyfe  des  plantes  aftringentes  Sc  fiyptiques , 
que  l’acide  Sc  la  terre  y  dominent ,  8c  que  quelques-unes 
donnent  un  efprit  urineux.  Sur  ce  fondement ,  il  avance , 
que  leur  fel  eft  analogue  à  l’alun  ,  8c  que  dans  leur  tiffure 
il  y  a  auffi  quelque  peu  de  fel  ammoniac.  Cela  fe  rencontre 
«n  effet  dans  quelques-unes,  comme  la  quintefeuille ,  la 
millefeuille,  l’argentine  ,  &c.  mais  cela  n’eft  pas  vrai  de 
quelques  autres  ,  comme  la  fanicle  8c  la  bourfette ,  qui  ne 
donnent  aucun  indice  de  fel  alumineux.  Chomel  ,  Abré¬ 
gé  de  l’Hift.  des  plantes  ufuelles. 

STYX.  f.  m.  C’étoit  anciennement  une  fontaine  de  l’Arca¬ 
die  ,  qui  avoit  fa  fource  au  pied  du  mont  Nonacris ,  près 
du  lac  Pénée.  Styx.  On  dit  quefon  eau  étoit  extrêmement 
froide  ,  8c  fi  rongeante  ,  qu’elle  caflbit  les  vailfeaux  de  fer 
Sc  de  cuivre  dans  lefquels  on  la  mettoit ,  Sc  qu’elle  donnoit 
sûrement  la  mort  à  ceux  qui  en  buvoient ,  ou  qui  man- 
geoient  des  poiffons  qu’elle  nourrifloit.  C’eft  pour  ces  rai- 
fons  que  les  anciens  Poètes  feignirent  qu’elle  étoit  le  com¬ 
mencement  du  fleuve  Styx ,  qu’ils  faifoient  couler  dans  les 
enfers.  Maty.  Le  Styx  faifoit  neuf  tours  autour  des  enfers. 
Virgile ,  Enéïd.  L.  V.  v.  439.  Ce  fleuve  étoit  refpeéfable 
aux  Dieux  mêmes  ,  8c  à  Jupiter.  C’eût  été  un  crime  pour 
eux  de  violer  un  ferment  qu’ils  auroient  fait  par  les  eaux 
du  Styx.  Virg.  L.  VI.  v.  323.  Héfiode  dit  dans  fa  Théogo¬ 
nie  ,  v.  793.  que  la  punition  de  cette  forte  de  parjure  ,  c’é¬ 
toit  de  demeurer  un  an  fans  ame.  Orphée  étendoit  la  pei¬ 
ne  à  900  ans. 

Si  le  Troyen  adroit  n  eut  détourné  fon  corps , 

Le  Styx  en  ce  moment  le  voyoit  fur  fes  bords. 

De  la  Motte. 

Oui ,  V Hymen  ,  pourfuit-elle , 

En  fera  ,  dès  ce  jour  ,  ta  compagne  éternelle. 

J’en  attejle ,  du  Styx  les  horribles  torrens.  Id. 
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SUACHEN  ,  SUAQUEN.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville 
de  la  Turquie  ,  en  Afrique.  Suachemtm.  Suaquemtm.  Elle 
eft  capitale  d’un  Beglerbéglic ,  Scfituée  fur  la  mer  rouge, 
où  elle  a  un  bon  port ,  &  fréquenté  ,  environ  à  80  lieues 
d’Ercoco,  vers  le  nord.  Quelques-uns  prennent  cette  ville 
pour  celle  de  la  Troglotyde,  qu’on  nommoit  anciennement 
Ptolemais  Ferarum  ,  &  Epitheras.  Maty. 

SUADÀ  ,  ou  SUADELA,  f  f.Ces  mots  qui  lignifient  Per- 
fuafion,  de  fuadere  ,fuadeo ,  je  perfuade ,  étoient ,  chez  les 
Romains,  les  noms  d’une  Déeffe  que  les  Grecs appelloient 
neiô»  t  Peitho  ,  ou  Pitho ,  qui  veut  dire  la  même  chofe. 
Suada ,  Suadela  ,  Pitho.  C’étoit  la  Déefle  de  la  perfùafion , 
8c  de  l’éloquence  ,  Déeflè  infinuante.  Elle  étoit  compagne 
de  Vénus. 

SU  AGE.  f  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  le  coût  des  graiffes 
Sc  des  fuifs  dont  il  faut  de  temps  en  temps  enduire  le  vaif- 
feau ,  pour  le  faire  couler  plus  doucement  fur  les  eaux. 
Sebi  illwitio.  A  Marfeille ,  on  le  nomme  auffi  fperme ,  dont 
on  a  fait  efparmer  ou  efpalmer.  Le  filage  eft  compté  entre 
les  menues  avaries. 

Suage  ,  en  termes  d’Orfévres,  ou  Doucine ,  eft  un  ornement 
femblable  à  la  doucine  d’Architeéfure  ,  ou  une  efpèce  de 
quart  de  rond ,  qui  fe  fait  fur  plufieurs  pièces  d’orfèvrerie  • 
Sc  particulièrement  fur  le  pied  des  aiguières ,  des  flambeaux» 
Sc  autres  ouvrages  femblables.  Helix  limbo  fuppofita. 

Suage.  Outil  qui  fert  aux  Serruriers  pour  forger ,  &  enlever 
les  barbes  des  pênes ,  8c  pour  forger  auffi  les  pièces  en  de¬ 
mi-rond.  Malleus  friatus. 

Suage.  Manière  depetite  enclume ,  dont  les  Chauderonniers 
fe  fervent  pour  faire  les  bordures.  Incus  firiata. 

Suage.  Les  Potiers  d’étain  fe  fervent  auffi  de  ce  mot;  pour 
dire ,  une  manière  de  petit  ourlet  fur  le  bord  du  plat  ou  de 
l’a  (fié  te.  Helix. 

SUAIRE,  f.  m.  Drap  mortuaire  ,  dans  lequel  on  enfévelitles 
morts  avant  que  de  les  mettre  dans  le  cercueil.  Mortua- 
riitm , fudarium.  On  le  dit  particulièrement  de  celui  de  Je- 
fus-Chrift.  On  voit  àBefançon,  à  Turin,  à  Sarlat ,  Sc  à 
Compiegne  le  Saint  Suaire  où  eft  imprimée  l’image  de  Je- 
fus-Chrift.  Le  Saint  Suaire  fut  confervé  pendant  près  de 
trois  fiècles  dans  l’Abbaye  de  Cadoin ,  8c  fut  tranfporté 
de  là  à  Touloufe  pendant  la  guerre  des  Anglois.  On  ra¬ 
conte  qu’il  avoit  été  retiré  des  mains  d’un  Juif  d’Antioche 
en  1098.  Il  n’y  a  guère  de  Relique  qui  ait  plus  de  preuves 
de  vérité  que  le  Saint  Suaire  de  Touloufe.  Il  a  été  confirmé 
par  14  Bulles  des  Papes  ,  à  compter  de  celle  de  Clément 
III.  en  1 190.  Il  s’en  faut  beaucoup  que  le  Saint  Suaire  de 
Turin,  8c  celui  de  Befànçon  ne  foient  auffi  autorifés.  Il 
n’y  a  que  quatre  Papes  qui  ayent  accordé  des  Indulgen¬ 
ces  en  faveur  de  celui  de  Turin.  La  Faille. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fudarium.  D’autres  le  dérivent  de 
fuere  ,  coudre  ,  parce  qu’on  le  coud  effeétivement. 

SU  AL.  f.  m.  La  terre  de  Suai.  Contrée  de  la  Terre-fainte. 
Suai,  terra  Suai.  Le  Père  Lubin  croit  qu’elle  étoit  dans 
la  Tribu  d’Éphraïm.  Il  n’en  eft  parlé  qu’au  t.  L.  des  Rois , 
XIII.  17. 

SU  AN  ou  SAVAN.  f  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du 
quatrième  mois  des  anciens  Arabes.  Il  répondoit  au  mois 
de  Juin.  Voyez  Étienne  le  Moine.  Var.  Sac.  p.  467.  Go- 
lius,  p.  4.  ad  Alfragan.  8c  Fabricius,  Menai,  p.  75. 

SUANA,  SOVANÀ,  SOANA.  f.  f.  Nom  propre  d’une 
ville  du  Siennois ,  en  Tofcane.  Suana.  Elle  eft  Épifcopale, 
fituée  fur  une  haute  montagne  ,  près  de  la  rivière  de  Flo¬ 
re  ,  à  feize  lieues  de  Siène ,  vers  l’orient  méridional.  Suana 
fufiragante  de  Siène  ,  patrie  du  Pape  Grégoire  VII.  eft  (I 
fort  déchûe ,  à  caufe  du  mauvais  air  qu’on  y  refpire ,  qu’elle 
eft  réduite  en  village.  Maty. 

SUANE ,  SCUANE.  f  m.  &  f.  Nom  propre  d’un  peuple 
de  l’Afie.  Suanus,  a.  Les  Suanes  font  dans  les  montagnes 
duCaucafe,  entre  les  Tartares  Circaffes,  Scies  Royau¬ 
mes  d’Iméréti  Sc  de  Carduel.  On  affûre  que  les  Suanes  fe 
difent  Chrétiens  ,  qu’ils  font  les  plus  civilifés  des  peuples 
du  mont  Caucafe  ,  qu’ils  ont  l’art  de  faire  des  arquebu- 
fes  Sc  de  la  poudre  ,  Sc  qu’ils  s’en  fervent  fort  bien.  En  été 
ils  defeendent  de  leurs  montagnes  par  troupes  pour  venir 
travailler  en  Géorgie ,  d’où  ils  fè  retirent  au  commence¬ 
ment  de  l’hiver  dans  leurs  montagnes ,  où  ils  vivent  indé¬ 
pendamment  de  toute  puiffance  étrangère.  Maty. 

SUANT- 
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SUANT  ,  ante.  adj.  Quia  de  l’humidité  fur  la  furface  ex¬ 
térieure.  Exfudans.  Les  murailles  font  filantes  dans  le  dé¬ 
gel  ,  dans  les  brouillards.  Les  foldats  font  fuans  fous  le 
harnois.  Ceux  qui  ont  les  pieds  8c  les  mains  fuantes  ,  y  ré- 
médient  en  fe  frotant  d’alun  ,  ou  de  poudre  d’épingle  de 
cuivre  qui  eft  aftringente. 

Suant  ,  ante.  adj.  verbal.  Qui  fue.  Sudore  madens.  Il  eft  venu 
tout  fuant.  Il  a  toujours  les  mains  fuantes. 

SUAQUEN.  Voyez  SuACHEN. 

O  SU  ASOIRE.  adj.  de  tout  genre.  Perfuafif ,  qui  eft  pro¬ 
pre  à  perfuader. 

Cette  harangue  fuafoire 
Fut  d’ abord  difficile  à  croire. 

Scarron ,  Virg.  trav.  liv.  5.  to.  2 .p.  <58.  DiEl.  com. 

C’eft  dommage  d’avoir  laide  perdre  un  mot  fi  doux  à  l’o¬ 
reille.  Monet  l’a  mis  dans  fon  Diélionnaire.  Il  eftaullî  dans 
celui  de  Cotgrave. 

SU  AUBE.  Voyez  Souabe. 

SUAVE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  doux  8c  agréable  aux  lens;  mais 
particulièrement  à  l’odorat.  Suavis  ,  jucundus  ,  gratus. 
L’ambre  gris  eft  le  plus  fuave  des  parfums.  On  diloit  au¬ 
trefois  fouef,  8c fouefve.  Quelques-uns  le  difent  auffi  de 
ce  qui  eft  doux  au  toucher,  agréable  au  goût ,  aux  oreil¬ 
les  ,  aux  yeux.  On  ne  s’en  fert  plus ,  fi  ce  n’eft  en  riant , 
ou  dans  le  ftyle  dévot. 

J’aurai  toujours  pour  vous,  0  fuave  merveille  y 
Une  dévotion  à  nulle  autre  pareille.  Mol. 

SUAVITÉ,  f  f  Douceur  agréable  aux  fens  ,  ou  à  l’efprit. 
Suavitas  ,  lenitas  ,  jucunditas.  La  fuavité  de  l’odeur  des 
fleurs.  La  fuavité  du  langage  ,  mêlée  avec  un  vain  phan- 
tôme  de  vertu ,  eft  capable  de  féduire  les  fimples.  Arn. 

Ces  mots ,  dans  tous  mes  fens ,  font  couler ,  à  longs  traits , 
Une  fuavité  qu’on  ne  goûta  jamais.  Mol. 

Suavité,  eft  fur  tout  en  ufàge  dans  les  matières  de  dé¬ 
votion.  Suavitas ,  dulcedo.  On  trouve  de  la  fuavité  dans  la 
grâce  à  porter  le  joug  de  J.  C.  Cet  encens  que  vous  avez 
vu  fumer  fur  vos  autels  ,  8c  monter  vers  le  ciel  en  odeur  de 
fuavité, eft.  le  fymbole  de  vos  prières.  Fléch.  Cette  expref- 
fron  fort  commune  dans  les  difcours  de  fpiritualité  eft  prife 
de  l’Écriture.  Voyez  Gen.  VIII.  21.  Exod.  XXIX.  41. 
Lév.  II.  9. 12.  IV.  31.  &c.  Odeur  de  fuavité  :  c’eft-à-dire, 
odeur  fuave.  Les  Hébreux  mettent  fouvent  les  abftraits 
pour  les  concrets.  La  douceur  &  la  fuavité  qu’on  trouve 
dans  l’exercice  de  la  prière ,  8c  de  l’amour  divin ,  eft  ce  qui 
doit  adoucir  les  peines  qu’on  trouve  dans  la  mortification. 
Ae.  Reg.  Dieu  refufè  quelquefois  à  fes  Saints  cette  fua¬ 
vité  ,  8c  cette  délégation  ,  qui  font  l’effentiel  de  la  grâce 
a&uelle.  Port  -  R.  Dieu  pour  récompenfer  les  fimples 
du  peu  de  lumières  qu’il  a  répandues  fur  eux  ,  leur  fait 
goûter  les  fuavités  de  fon  amour.  Le  P.  Massoulié. 

Suavité  ,  fe  dit  auffi  des  peintures  qui  font  douces  &  agréa¬ 
bles.  Suavitas  ,  lenitas.  Dans  cet  ouvrage  tout  eft  plein  de 
vie ,  8c  d’une  fuavité  toute  extraordinaire.  De  Piles. 

S  U  B. 

SUBALTERNE,  adj.  m.  &  f.  Inférieur;  qualité  de  l’Of¬ 
ficier  qui  exerce  fa  charge  fous  le  commandement  ou  fous 
le  relTort  d’un  autre.  Subalternus.  Un  Juge  ,  une  Jurif- 
diétion  fubalterne.  On  le  dit  quelquefois  des  Jurifdiftions 
Royales  ;  mais  plus  fpécifiquement  &  plus  ordinairement 
des  Juges  &  Jurifdi&ions  ,  8c  des  Juftices  des  Seigneurs. 
Le  Juge  ou  la  Jurifdiétion  fubalterne  font  celui  ou  celle 
qui  appartient  aux  Seigneurs  Jufticiers,  Vaffaux,  &  Infé¬ 
rieurs  de  leur  Seigneur  Feudal ,  foit  le  Roi  ou  autre  ,  en  la 
Juftice  duquel  les  appellations  du  premier  Juge  reffortif- 
fènt.  De  Laurière. 

Ce  mot  eft  compofé  d efub,  8c  alter.  Nicod. 

Subalterne,  fedit,  en  termes  de  Guerre,  des  Lieutenans  , 
Sous-Lieutenans  ,  Cornettes  &  Enfeignes  ,  qui  fervent 
fous  les  Capitaines.  Ceux  qui  font  encore  au-delfous  s’ap¬ 
pellent  les  bas  Officiers.  Miniftri  fub  alter  ni ,  fubditi ,  in¬ 
feriores. 

Les  petits  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi  s’appellent  auffi 
fubalternes.  Inferior, 
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Subalterne  ,  fe  dit  auffi  en  général  de  tout  ce  qui  eft  infé¬ 
rieur.  Inferior.  Pour  les  perfonnages  fubalternes  dans  le 
Poème  Épique,  l’on  n’eft  pas  obligé  de  conferver  ,  fans 
variation ,  à  chacun  fon  caraéfère.  P.  le  Boss.  Les  Patriar¬ 
ches  avoient  plufieurs  femmes  qui  ne  tenoient  pas  le  même 
rang;  ils  en  avoient  d e  fubalternes  8c  de  fubordonnées  à  la 
femme  principale.  S.  Évr.  Il  y  a  des  efprits  fubalternes  , 
qui  ne  femblent  faits  que  pour  être  le  recueil,  le  regiftre,: 
ou  le  magafin  des  produirons  d’autrui.  La  Bruy. 

Subalterne, fedit  auffi  des  Sciences  8c  des  Arts,  8c  fignifie 
fubordonné.  Subor dinatus.  La  Grammaire  eft  fubalterne  à. 
la  Rhétorique, 

SUBCURRÊ.  Vieux  verb.  neut.  Subvenir;  du  Latin  fuc- 

currere.  Borel. 

SUBDÉLÉGATION,  f  f.  Commiffion  que  donne  un  Juge 
délégué  à  un  autre  Juge  qu’il  délègue ,  auquel  il  commu- 
niqueune  partie  de  fon  pouvoir.  Sub  delegatio.  Ce  Juge  a 
connu  de  cette  affaire  en  vertu  de  la  ftb délégation  de  M. 
l’Intendant. 

SUBDELEGUER,  v.  ai.  Nommer  un  autre  Juge  auquel 
on  communique  une  partie  du  pouvoir  qu’on  a  obtenu  par 
une  première  délégation.  Sub  delegare.  Un  Juge  délégué 
ne  peut  pas  fubdéléguer ,  fi  ce  pouvoir  ne  lui  eft  donné  en 
termes  exprès  par  fâ  commiffion. 

Subdélégué,  ée.  part.  paff.  adj.  &fubft.  Subdelegatus .  Il  y 
avoit  autrefois  en  Allemagne  des  Subdélégués  Royaux, 
qui  alloient  par  les  Provinces,  8c  aufquels  on  appelloit  des 
Jugemens  rendus  par  les  Avocats  ou  Lieutenans  établis 
par  les  Rois  ,  pour  juger  les  affaires  qui  regardoient  les 
biens  Eccléfiaftiques.  Monfambano  ,  Etat  de  l’Empire 
d’ Allemagne  ,  C.  5.  Il  y  a  en  France  des  Subdélégués  de 
l’Intendant  ,  qui  ont  été  érigés  en  titre  d’Office  depuis 
quelques  années. 

SUBDIVISER,  v.  ai.  Divifèr  une  partie  d’un  tout  déjà  di- 
vilé.  Subdividere.  Les  biens  d’une  Communauté  fe  divi- 
fènt  d’abord  en  deux  parts  ,  pour  en  donner  une  partie  à, 
la  femme ,  &  l’autre  fe  fubdivife  entre  les  enfans.  Les  bran¬ 
ches  de  la  veine  cave  fe  fubdivifent  en  un  grand  nombre  de 
rameaux.  Roh. 

SUBDIVISION,  f.  f.  Seconde  divifion  d’une  chofe  divifée. 
Subdivifo.  Les  divifions  &  fubdivifions  contribuent  beau¬ 
coup  à  faire  entendre ,  à  faire  retenir  un  difcours.  On  ac¬ 
cable  l’efprit  par  un  trop  grand  nombre  de  fubdivifions. 
Log. 

SUBDUPLE.  adj.  m.&fém.  Terme  de  Géométrie.  Subdu- 
plus ,  a.  Proportion  fubduple ,  c’eft  lorfqu’un  nombre  eft 
contenu  deux  fois  dans  un  autre  :  Ainfi  3  eft  fubduple  de 
6 ,  comme  6  eft  double  de  3.  Harris. 

SUBGIE.  f  m.  Vieux  mot.  Sujet.  Songe  du  Verger  manuf- 
crit.  Borel. 

SUBGRONDE,  ou  SÉVÉRONDE.  f  f.  C’eft  la  partie 
de  la  couverture  d’un  bâtiment  qui  eft  en  faillie  en  dehors, 
pour  empêcher  que  les  eaux  pluviales  ne  coulent  le  long 
des  murs  ,  8c  ne  les  alterent.  Les  bois  qui  foutiennent  cette 
faillie  s’appellent  chanlates. 

Ce  mot  vient  du  Latin  de  Jurifconfulte  ,  fubgronda  ou  fub - 
î rrondia ,  dont  il  eft  parlé  dans  la  loi  Malum  navis,  ffi.  De 
verb.  fignif.  8c  en  la  loi  d’Ulpian  ,  Si  vero  ffi.  De  lois  qui 
dejecerint. 

SUBHAST ATION.  f.  f.  Vente  folennelle  qui  fe  fait  à  l’en¬ 
can  ,  8c  à  cri  public ,  au  plus  offrant  8c  dernier  enchériffeur. 
Auüio ,  venditio  fub  hajla.  Il  ne  fe  dit  qu’en  Pratique  de  la 
vente  des  immeubles  ,  &  n’a  d’ufage  que  dans  les  pays  de 
Droit  écrit.  Tout  le  bien  d’un  tel  eft  en  criées  8c  fubhafla- 
tions  ;  c’eft-à-dire  ,  en  decret ,  criées  8c  fubhaftations. 

Ce  mot  vient  des  anciennes  exécutions  militaires  qui  fe  fai- 
foient  fub  hajla ,  par  les  Sergens  d’un  corps-de-garde. 

SUBHASTER,  v.  aét.  Vendre  des  héritages  à  cri  public. 
Subhaflare.  Cette  maifon  a  été  criée  8c  fubhajlée  ,  on  la  va 
vendre  par  decret.  Il  n’a  d’ufage  que  dans  les  temps  formés 
du  participe. 

Subhasté,  ée.  part,  paff  8c  adj.  Héritages  fubhaftes. 

SUBIACO  ,  SOUBIAC.  f.  m.  Nom  propre  d’un  ancieq 
bourg  avec  un  château.  Sublaqueum ,  Sublacum.  II  eft  dans 
la  Campagne  de  Rome ,  fur  le  Tevérone  environ  a  treize 
liejaes  de  Rome ,  vers  le  levant.  Il  y  a  dans  Subiaco  une 
Abbaye  célébré,  dont  l’Abbé,  Seigneur  de  quatorze  bourgs, 
ou  villages ,  n’eft  fujet  à  aucun  Évêque.  Maty. 

SUBIGUE  ,  ou  SUBIGUS,  f  m.  Nom  d’un  Dieu  de  l’an¬ 
cienne  Rome.  Subigus.  Saint  Auguftin  en  j  arle  dans  la 
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Cité  de  Dieu  ,  L.  VI.  C.  9.  C’étoit  un  Dieu  du  mariage.  : 
Gentian  Hervet ,  &  de  Ceriziers  dans  leurs  Tradudions 
de  cet  ouvrage  de  faint  Auguftin,  traduifent  Subigue.  Le 
Dieu  Subigue  ,  le  Dieu  Père  Subigue.  On  pourroit  au  fil 
retenir  le  mot  Latin  Subigus,  parce  que  ces  fortes  de  mots 
fe  difent  fi  peu  qu’il  n’y  a  point  d’ufage  fur  cela.  Quel¬ 
ques-uns  l’appellent  auffi  Subjugus. 

SUBJONCTIF,  fi  m.  Terme  de  Grammaire.  Modus  fub- 
juntlivus.  C’eft  le  quatrième  mode ,  ou  la  quatrième  façon 
de  conjuguer  un  verbe,  dont  les  temps  fie  mettent  ordi¬ 
nairement  après  un  autre  verbe,  ou  après  quelque  parti¬ 
cule.  Je  veux  que  vous  me  difiez..  Je  veux  que  vous  faf- 
Jiez.  Afin  que  je  voie ,  fi  ce  que  vous  dites  eft  véritable. 
Quoique  vous  foyez,  fort  habile. 

SUBIR,  v.  ad.  Souffrir  de  gré  ,  ou  de  force,  le  commande¬ 
ment  d’un  Supérieur  j  la  peine,  la  neceffité  qui  eft  impofée. 
Subire.  Ce  libertin  a  fubi  enfin  le  joug  du  mariage.  Il  a 
fibi  le  joug  d’une  Maitreffe  ,  d’un  œil  vainqueur.  Ces  peu¬ 
ples  ont  été  contraints  de  fubir  les  loix  du  Conquérant. 
Ce  malheureux  a  fubi  la  peine  qu’il  avoit  méritée.  Subir  le 
coup  d’un  deftin  malheureux.  Corn. 

On  dit  auffi  au  Palais,  Subir  l’interrogatoire;  pour  dire  ,  fie 
présenter  devant  un  Juge  pour  fie  faire  interroger.  Frœfen- 
tcm  fe  fiftere. 

Subi,  ie.  part.  paff.  &  adj. 

SUBIT,  ite.  adj.  Prompt,  fioudain ,  imprévu.  Subitus  ,  fu- 
bitancus ,  repentinus.  Les  morts  fubites  font  maintenant 
fort  communes.  Un  vent  fubit  s’eft  levé  qui  a  fait  prefi- 
que  périr  notre  vaiffeau.  Il  a  pris  une  réfiolution  prompte 
&  fibite  de  combattre.  Voilà  un  changement  bien  fubit. 

SUBITEMENT,  adv.  D’une  manière  prompte,  foudaine , 
précipitée.  Subito  ,  promtè  ,  repente  ,  derepentè.  L’apo¬ 
plexie  eft  un  mal  qui  prend  fubitement.  Dès  qu’il  eut  reçu 
cette  nouvelle,  il  partit  fubitement.  Paffer  fubitement  d’une 
matière  à  une  autre. 

SUBITES.  Vieux  mot.  Du  lierre.  Bocbart.  Borel.  He¬ 
dera. 

SUBJUGAL,  ALE.  adj  .Subjugalis.  Terme  de  Plaint-chant. 
Un  ton  fubjttgal.  Brossard!  C’eft-à-dire,  fournis ,  fubor- 
donné.  En  termes  de  Plaint-chant ,  on  appelle  les  tons  pla- 
gaux  des  tons  fubjugaux.  Id. 

SUBJUGUER,  v.  ad.  Vaincre,  dompter  un  peuple,  lui  faire 
fubir  le  joug  de  fies  loix  ,  de  fia  domination.  Subjugare , 
fubjicere  ,  in  ditionem  red'gere.  Les  Conquérans  mettent 
leur  gloire  à  fibjuguer  les  peuples  par  la  force  des  armes. 
Philippe  avoit  l’art  de  divifier  fies  voifins  ,  pour  les fubju - 
guer  avec  moins  d’effort.  Tour. 

Subjuguer,  fe  dit  au  figuré,  en  choies  morales.  Domare , 
fubjugare.  La  grâce  fubjugue  les  pallions  ,  Sc  fléchit  le 
cœur.  Port-R. 

Subjugué  ,  ée,  part,  paff  &  adj.  Subjugatus ,  domitus. 

SUBLAPSAIRE.  fi  m.  &  f.  Terme  de  Théologie.  C’eft  la 
même  chofie  que  Infralapfairc.  On  appelle  Sublapfiires 
ceux  qui  enfieignent  que  Dieu  ayant  prévu  la  chute 
d’Adam  ,  Sc  en  conféquence  la  perte  du  genre  humain,  a 
réfiolu  de  donner  aux  uns  une  grâce  fiuffifiante  pour  les  fiau- 
ver  ,  Sc  la  refufèr  aux  autres.  Il  eft  oppofié  à  Supralap- 
faire. 

SUBLIMATION,  fi.  f.  Terme  de  Chymie.  Action  par  la¬ 
quelle  on  fait  élever  dans  un  vaiffeau,  par  le  moyen  du  feu , 
les  plus  sèches,  les  plus  fiubtiles  parties  d’un  corps  ,  &  on 
le  purge  de  fies  parties  hétérogènes  &  groffières.  Sublima- 
tio ,  excoÜio  ,  percoélio.  C’eft  l’élévation  faite  par  la  cha¬ 
leur  d’un  corps  fiée  en  atomes,  ou  parties  très -fiubtiles 
qui  s’attachent  au  vaiflèau.  Dict.  Herm.  Ainfi  les  parties 
élevées  du  foufre  font  les  fleurs  de  fioufre.  Celles  qu’on 
fait  avec  le  mercure  font  le  cinnabre.  Et  le  mercure  qu’on 
élève  avec  le  fiel  commun  ,  ou  armoniac  ,  fait  le  fublimé. 
SUBLIMATOIRE  DES  PHILOSOPHES.  C’eft  l’œuf 
des  fages,  dans  lequel  la  pierre  fie  cuit,  fie  fublime,  &  s’élève 
à  une  plus  haute  perfedion  que  celle  qu’elle  avoit.  Dict. 
Herm. 

SUBLIME,  adj.  de  tout  genre.  Haut  ,  relevé.  Sublimis , 
elatus,  fublatus  ,  celfus ,  excelfus.  Il  n’a  d’ufage  que  dans  les 
chofes  morales.  Se  qui  regardent  l’efiprit.  Degré  fublime. 
Mérite  fublime.  Génie  fublime.  La  Géométrie  ,  l’Aftrono- 
mie  font  des  fciences  fublime  s ,  où  il  n’y  a  que  les  efiprits 
fublimes  qui  réufliilènt.  Penfiée  fublime.  Style  fublime. 
Myftère  fublime. 

Sublime,  ell  auffi  fiubft.  8c  lignifie,  Style  fublime  Sc  pom- 
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peux  ;  penfiée  fublime.  Sublimis  ,  magnifiai; ,  pr  fit  an  s  , 
excellens.  Longin  a  fait  un  traité  du  Sublime.  Il  y  a  du  fu¬ 
blime  là  dedans.  Le  fublime ,  ou  le  merveilleux  dans  le  diff 
cours  ,  produit  en  nous  une  certaine  admiration  mêlée  de 
furprife  Sc  d’étonnement ,  qui  eft  toute  autre  chofie  que  de 
plaire  feulement)  ou  de  perfiuader.  Il  donne  au  diieours 
line  certaine  vigueur  noble ,  &  une  force  invincible  qui  en¬ 
lève  l’amf:.  Il  tranfiporte  ;  il  ravit ,  il  renverfie  tout  comme 
un  foudre.  Boil.  Il  ne  faut  pas  prendre  pour  fublime ,  une 
certaine  grandeur  bâtie  fur  de  grands  mots  affemblès  au 
Lazard,  &  qui  n’eft  rien  qu’une  vaine  enflure  de  paroles. 
Id.  Homère  ne  guindoit  pas  fion  ftyle  jufqu’au  galimatias , 
quand  il  vouloit  l’élever  jufqu’au  fublime.  S.  Évr.  Il  ne 
faut  pas  prendre  pour  du  fublime  >  de  grandes  paroles  qui 
ont  un  fion  harmonieux.  M.  Scud.  L’enflure  paffe  quelque¬ 
fois  pour  du  grand,  &  pour  du  fublime.  B  o  u  h.  On  peut 
piouflèr  le  fublime  plus  loin  en  vers  qu’en  profie.  Un  poëme 
admet  des  penfées  hardies  ,  qui  ne  conviennent  point  à 
une  pièce  d’éloquence.  Id.  Le  pathétique  participe  du  fu¬ 
blime  ,  comme  le  fublime  participe  du  beau  &  de  l’agréa¬ 
ble.  Boil.  Il  ne  faut  pas  outrer  le  fublime.  Dac. 

Je  hais  un  fublime  ennuyeux  &  pefant.  Boil. 

En  termes  d’ Anatomie  on  donne  ce  nom  à  des  mufcles  des 
doigts  &  des  orteils.  Le  premier  des  fléchifleurs  des  doigts 
eft  le  fublime  ainfi  nommé,  parce  qu’il  eft  placé  au-dellus 
d’un  autre  qu’on  appelle  le  profond.  Il  prend  fion  origine  de 
la  partie  interne  du  condyle  inférieur  &  interne  de  l’humé¬ 
rus;  il  fie  divile  en  quatre  tendons,  lefquels  paffent  par- 
deflous  le  ligament  annulaire ,  Sc  vont  s’inférer  à  la  féconde 
phalange  des  os  des  quatre  doigts,  après  s’être  attachés 
en  pallant  à  ceux  de  la  première ,  pour  aider  à  fléchir.  Ces 
tendons  ont ,  à  leurs  extrémités ,  chacun  une  petite  fente 
par  où  paflènt  les  tendons  du  profond.  Dionis.  Le  premier 
des  fléchifleurs  des  orteils  s’appelle  auffi  le  fublime ,  pour 
la  même  raifion  que  celui ,  dont  nous  venons  de  parler.  Il 
naît  de  la  partie  inférieure  Sc  interne  de  l’os  du  talon  :  il  fe 
divifie  comme  le  précédent,  en  quatre  tendons  troués  ,  qui 
vont  s’infierer  à  la  partie  fupérieure  de  l’os  de  la  première 
phalange  des  quatre  orteils  ,  pour  la  fléchir.  Ce  mufcle  eft 
fous  la  plante  du  pied ,  mais  extérieur  par  rapport  à  l’autre 
fléchiffeur ,  nommé  le  profond. 

SUBLIMÉ,  fi.  m.  Préparation  de  mercure  qui  eft  de  deux 
fortes.  Il  y  a  le  fublimé  corrofif ,  Sc  le  fublimé  doux.  Con¬ 
cretum  ex  argento  vivo  &  ammoniac 0 .  Le  fublimé  corrofif 
fe  fait  avec  le  mercure  pénétré  de  nitre  Sc  de  vitriol ,  Sc 
fublimé  par  le  feu  au  haut  d’un  matras.  Le  fublimé  doux 
eft  compofié  de  quatre  parties  de  fublimé  corrofif,  &  de 
trois  parties  de  mercure  coulant  ,  qu’on  mêle  exadement, 
&  qu’on  fublime  enfuite  trois  diverfes  fois  dans  un  vaiflèau 
convenable.  Le  fublimé  corrofif  eft  blanc  ,  Sc  rempli  de 
veines  luifantes  Sc  criftallines  ;  il  ne  peut  agir,  s’il  ne  trouve 
quelque  humidité  ;  c’eft  un  poifion  violent ,  qui  ronge  Sc 
qui  détruit  avec  beaucoup  de  force  les  parties  du  corps. 
L’efiprit  volatile  de  fiel  ammoniac  blanchit  la  dilTolution  du 
fublimé  corrofif.  Le  fublimé  doux  eft  appelle  ainfi  par  op- 
pofition  au  fublimé  corrofif  ;  on  le  donne  par  la  bouche 
dans  la  cure  de  diverfes  maladies,  &  fur  tout  des  vénérien¬ 
nes.  L’huile  de  tartre  faite  par  défaillance ,  paffe  pour  le 
meilleur  remède  contre  le  fublimé. 

SUBLIMEMENT,  adv.  D’une  manière  fublime.  Sublimi¬ 
ter,  excelsè ,  fublatè ,  magnifiée.  Cet  Orateur  parle  tou¬ 
jours  fublimement ,  en  termes  relevés  Sc  emphatiques. 

SUBLIMER,  v.  ad.  Terme  de  Chymie.  Élever  en  l’air  les 
menues  parties  d’un  corps  par  le  moyen  du  feu  ,  pour  les 
recueillir  après  leur  fiéparation  :  Sublimare,  ad  purum  per¬ 
coquere ,  ad  obrizjtm  excoquere.  Les  corps  différens  fê  Ju- 
bliment  de  diverfes  manières. 

Le  Sublimer  des  Chymistes  ,  c’eft  faire  monter ,  par  le  feu , 
une  matière  volatile  au  haut  de  l’alambic  ou  du  chapiteau: 
autrement ,  c’eft  faire  d’une  matière  corporelle  homogène, 
groffière  ,  terreftre,  fixe  ,  une  matière  fiubtile  &  légère, 
liquide ,  molle  ,  volatile  &  aérée ,  la  faifànt  monter  dans 
l’air.  D  icTiONNAiRE  Hermétique.  C’eft  élever  une  ma¬ 
tière  à  un  plus  haut  degré  de  perfeétion  ou  de  fiublimation, 
ce  que  l’on  appelle  amélioration.  La  fublimation  delà  matiè¬ 
re  la  purifie  de  fies  parties  groffières  Sc  aduftibles,  Scladifi- 
pofe  à  la  folution  :  d’où  réfulte  l’humidité  mercurielle;  qui 
eft  une  des  clefs  de  l’œuvre,  Sc  fans  laquelle  rien  ne  fie  peut 
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faire  en  cetArt.  Autrement ,  c’eft  la  purgatiotl  OU  purifica¬ 
tion, ou  bien  la  diiTolution  des  corps  en  mercure:ou  bien  c’eft 
cuire.  En  cette  fublimation  philofophique  font  comprifos 
toutes  les  autres  opérations  :  fa  voir  diftillation.affation,  def- 
truélion,  coagulation,  putréfaélion,  calcination,  fixation,  ré¬ 
paration  Sc  converfiondesélémens.  Sans  cette  fublimation 
de  la  pierre,  la  converfion  des  élémens  &  l’extraéiion  des 
principes  eft  impofiible ,  Sc  c’eft  la  feule  voie  qu’il  faut  te¬ 
nir  pour  en  venir  à  bout  ;  cette  fublimation  ne  fe  peut 
faire  que  par  le  feu  des  fages ,  qui  eft  l’unique  moyen  pour 
y  arriver.  Dans  les  emblèmes  de  Maïerus,  il  y  en  a  une  qui 
repréfente  un  vautour  volant  en  l’air  ,  qui  a  un  fil  au  pied  , 
attaché  par  l’autre  bout  au  pied  d’un  gros  crapaud.  Cela 
lignifie  l’ame  qui  vole ,  Sc  le  corps  qui  eft  en  terre  ,  &  qui 
l’un  &  l’autre  ont  l’inclination  de  fe  joindre  :  ce  que  le  fil 
repréfonte ,  c’eft  là  la  fublimation  philofophale.  Enfin  c’eft 
le  vautour ,  qui ,  laffé  de  voler ,  vient  fe  joindre  à  fon  corps 
par  la  continuation  du  feu  qui  fait  la  ficcité.  Dict.  Herm. 

Sublimé,  ée.  part,  paff  Sc  adj .  Sublimatus ,  perpurgatus , 
percothis. 

SU  B  LIMITE. ff.  Elévation, qualité  dominante  ou  excellen¬ 
te.  Sublimitas,  altitudo ,  excellentia.  Il  fe  dit  dans  le  figuré. 
On  admire  la  fublimité  de  cet  efprit.  La  fublimité  d’une 
foience  en  rend  l’intelligence  plus  difficile.  La  fublimité 
du  génie ,  des  penfées  Sc  du  langage. 

SUBLUNAIRE,  adj.  m.  &f.  Ce  qui  eft  fous  la  lune,  c’eft- 
à-dire ,  la  terre  Sc  fos  autres  corps  qui  font  partie  de  fon 
globe  ,  Sc  qui  en  dépendent.  Sublimaris.  Nous  fommes 
aifurés  que  toutes  les  cbofes  fublunaires  font  fujètes  aux 
changemens  Sc  aux  viciffitudes. 

SU  BLIN  GU  AL, ale.  adj.  Qui  eft  fous  la  langue.  Ce  mot  ne 
fe  dit  qu’en  Anatomie.  Su  b  lingua  /itus.  L’on  trouve  qua¬ 
tre  grolfes  glandes  à  la  langue,  deux  que  l’on  nomme  hyper- 
glottides,  fituées  proche  les  veines  ranulaires  ,  Sc  deux  au¬ 
tres  appellées  fublinguales ,  placées  aux  deux  côtés  de  la 
langue.  Elles  filtrent  toutes  quatre  une  férofité ,  comme 
une  efpèce  de  folive,  qu’elles  déchargent  comme  de  pe¬ 
tits  canaux,  par  la  bouche  ,  vers  les  gencives.  Dionis. 

Ce  mot  eft  compofé  de  fub  fous,  Sc  lingua  langue.  Hypoglot- 
tide  eft  la  même  chofe  que  fublinguale  :  ainfi  ces  quatre 
glandes  différentes  ont  le  même  nom,  les  unes  en  Grec ,  Sc 
les  autres  en  Latin. 

SUBMERGER,  v.  aéL  Faire  entrer  dans  l’eau,  inonder, 
couvrir  d’eau  ,  noyer.  Immergere ,  fubmergere.  La  tem¬ 
pête  a  été  fi  violente  ,  qu’elle  a  fubmergé  plufieurs  vaif- 
foaux.  La  mer  a  fubmergé  quantité  de  terres  aux  Pays-Bas. 
La  violence  des  vagues  les  Jnbmergea  tous.  Abl.  Quel¬ 
ques-uns  furent  fubmergé  s  du  retour  des  vagues.  Id. 

Submerger,  fe  dit  auffi  aufiguré,  pour,  Abîmer,  accabler. 
Abforbere ,  opprimere ,  demergere.  Mes  iniquités  m’ont  fub¬ 
mergé.  Port-R. 

Submergé  ,  ée.  part.  paff.  Sc  adj.  Demer/us. 

SUBMERSION,  f.  f.  Inondation,  aétion qui fobmerge ,  qui 
noie;  qui  couvre  d’eau.  Inundatio  ,fubmerfîo.  Le  Déluge 
fut  une  fubmerfon  générale  de  toute  la  terre ,  elle  fut  toute 
couverte  d’eaux. 

Submersion,  en  termes  de  Philofophie  hermétique ,  c’eft 
lorfque  la  matière  étant  devenue  noire  Sc  aqueufe ,  les  na¬ 
tures  fe  mêlent  parfaitement,  Sc  retiennent  les  qualités  les 
unes  des  autres.  Dict.  Herm. 

SUBMISSION.  Voyez  Soumission.  Submiffio. 

SUBMULTIPLE,  adj.  m.&f.  Terme  de  Géométrie.  Sub¬ 
multiplus,  a.  Un  nombre  fubmultiple  eft  celui  qui  eft  con¬ 
tenu  un  certain  nombre  de  fois  dans  un  autre,  Sc  qui  ainfi 
répété  un  certain  nombre  de  fois,  l’égale.  Ainfi  3  eft. fub¬ 
multiple  de  21 ,  parce  qu’il  y  eft  contenu  7  fois,  &  que  7 
fois  3  font  21.  La  proportion  fubmultiple  eft  celle  qui  eft 
entre  le  nombre  contenu  ,  Sc  celui  qui  le  contient,  c’eft  le 
contraire  de  la  proportion  multiple.  Harris. 

SUBNORMALE,  f  f.  Terme  de  Géométrie.  Subnormalis. 
C’eft  une  ligne  qui  détermine ,  dans  l’axe ,  l’interfediion 
d’une  ligne  perpendiculaire  à  la  tangente ,  qu’elle  touche  au 
point  du  contai!.  Harris.  Ou  bien ,  c’eftune  ligne  qui  dé¬ 
termine  le  point  où  l’axe  eft  coupé  par  une  ligne ,  qui  tom¬ 
be  perpendiculairement  fur  la  tangente  au  point  du  con- 
taft. 

SUBORDINATION,  f.f.  Terme  rélatif,  qui  marque  les 
dégrés  de  fupériorité,  ou  d’infériorité  des  chofos  les  unes 
à  l’égard  des  autres.  Subordinatio.  Il  y  a  de  la  fubordina- 
ticn  en  toute  la  nature.  Il  y  a  plufieurs  dégrés  d e  fubor  di- 
Come  V. 
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nation  dans  l’Eglifo,  des  Prêtres  aux  Curés ,  desCurés  aux 
Prélats,  des  Prélats  au  Pape.  Il  y  en  a  auffi  dans  l’État  fé-* 
culier  ,  dans  les  Charges  ,  dans  la  Juftice  ,  dans  la  Guerre. 
Il  faut  refpefter  la  fubordination  qui  eft  entre  les  hommes , 
fo ns  cela  on  ne  verroit  que  trouble  Sc  confufion.  S.  Ëvr. 
La  fubordination  de  la  volonté  de  l’homme  à  celle  de  Dieu 
eft  efientielle&  néceffaire.  Nie.  Une  exaéle  fubordination 
entretient  la  paix  dans  les  familles.  S.  Èvr.  Une  certaine 
inégalité  entre  les  hommes  ,  qui  entretient  l’ordre  Sc  la fub¬ 
ordination  ,  eft  l’ouvrage  de  Dieu  :  une  trop  grande  dis¬ 
proportion  eft  la  loi  des  plus  forts.  La  Bru  y. 

SUBORDINÉMENT .  adv.  En  conféquence  ,  par  une  fuite 
Sc  dépendance  néceffaire.  Subordinatè.  Un  défendeur  en 
Lettres  conclut  à  ce  que  fa  partie  foit  déclarée  non  receva¬ 
ble  ,  Sc  fubor  dinément  mal  fondée  en  fos  Lettres. 
SUBORDONNER,  v.  aét.  Établir  un  ordre  de  dépen¬ 
dance  de  l’inférieur  au  fupérieur. 

Subordonné,  ée.  part.  paff.  &  adj.  Qui  a  relation  à  un  Supé¬ 
rieur.  Subor dmatus  fubjeclus  fubïnxfus .  Lajuftice  du  Châ¬ 
telet  eftfubordonnée  à  celle  du  Parlement.  Il  y  a  des  feien- 
ces,des  vertus  fubordonnées  à  d’autres  fùpérieures,  8c  plus 
générales,  comme  la  Trigonométrie  à  la  Géométrie;  l’abfti- 
nence  Sc  la  chafteté  à  la  tempérance.  La  contemplation  la 
plus  fublime  efc  fubor donnée  à  la  foience  Théologique  ,  Sc 
aux  règles  de  l’Églife.  Boss. 

En  termes  de  Plain-chant,  on  appelle  les  tons  plagaux,  des 
tons  fubor donnés.  Brossard. 

SUBORNATEUR.  f  m.  Qui  corrompt,  qui  fuborne.  Su¬ 
bornator.  Il  n’eft  en  ufage  qu’au  Palais ,  &  ne  fe  dit  que  de 
ceux  qui  fubornent  des  témoins.  Les  fubornateurs  de  té¬ 
moins  font  plusfévérement  punis  que  les  faux  témoins. 

SUBORNATION,  fubft.  f.  Corruption,  féduéfion  ,  aétion 
par  laquelle  on  induit  quelque  perfonne  à  commettre  un 
crime.  Corruptio ,  fubor  natio  ,  adfcelus  impulfio.  On  per¬ 
met  d’informer  d’une  fubornation  de  témoins.  On  traite 
en  Juftice  la  fubornation  d’une  fille  comme  une  efpèce  de 
rapt. 

SUBORNER,  v.  aét.  Corrompre,  porter  quelqu’un  au 
mal  ;  le  débaucher  ,  le  féduire.  Subornare  ,  corrumpere  , 
inducere  ,feducere.  Il  a  fuborné  cette  fille  à  force  de  la  ca- 
geoller.  Les  filous  fubornent  les  valets  pour  entrer  dans  la 
maifon  de  leurs  maîtres.  Les  Courtifanes  fubornent,  fé- 
duifent  les  jeunes  gens.  On  fubornoit  des  gens  qui  leur  con- 
foilloient  de  s’enfuir.  Ablanc. 

Suborné,  ée.  part.  paff. &  adj.  Subornatus ,  corruptus. 

SUBORNEUR,  euse.  f.  m.  &fém.  Qui  fuborne,  qui  cor¬ 
rompt  ,  qui  débauche.  Subornator ,  impulfor  ,  corruptor  S. 
Les  Revendeufes  font  fouvent  des  fuborneufes  de  femmes 
&  de  filles.  Expugnatric es  pudicitia.  On  dit  en  badinant  à 
un  homme  qui  conte  des  fleurettes  ,  vous  êtes  un  vrai  ft- 
borneur.  Il  fe  dit  auffi  des  chofos.  J’écoutai  follement  ce? 
penfer feborneur.  Corn. 

Le  Dieu  qui  nous  donna  cet  efpoir  fuborneur  , 
Aujourd’hui  nous  impofe  un  retour  fans  honneur. 

De  la  Motte. 

SUBRAN.  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Cyprianus.  S.  Cy- 
prien  Abbé  à  Périgueux  au  VIL  fiècle,  eft  appellé  S.  Su- 
bran  dans  le  Périgord.  S.  Subran  fe  confiera  à  Dieu,  dans 
la  vie  Monaftique,  dès  fa  jeuneffe  ,  fous  la  conduite  d’un 
Abbé  Saval ,  ou  Savalon  ,  du  temps  de  Clotaire  I.  Il  pa- 
roît  que  S.  Subran  mourut  vers  la  fin  du  règne  de  Chilpé- 
ric,  puifqu’il  vivoit  fous  Cartère  ou  Chartier  Évêque  de 
Périgueux,  quiaffifta  au  II  Concile  de  Mâcon  l’an  585.  Sc 
qu’il  n’étoit  plus  au  monde  ,  lorfque  Grégoire  de  Tours  fai- 
foit  fon  Recueil  de  la  Gloire  des  Confoffeurs.  Baillet,  an 
<y.  de  Décembre.  Grég.  de  ‘Cours ,  à  l'endroit  cite ,  C.  100. 

Cd>SUBRÉCOT.  fom.  Lefurplusdel’écot;  ce  qui  refte  à 
payer  au-delà  de  ce  qu’on  s’étoit  propofé  de  dépenfor.  On 
le  dit  auffi  familièrement  au  figuré  d’une  demande  qui 
vient  par-deffus  les  autres,  Sc  à  laquelle  on  ne  s  attendoit 
point.  Nous  étions  convenus  de  cela  ;  il  m  a  demandé  telle 
chofe  par  fubrécot. 

SUBREPTICE.  adj.  m.&f.  Lettre,  grâce  ou  autre  aéfe 
qu’on  obtient  d’un  Supérieur  par  fraude  ,  Sc  en  furprenant 
fa  religion  ,  lorfqu’on  taît  quelque  verite  qui  auroit  empê¬ 
ché  la  conceffion  de  la  grâce  ,  li  elle  avoit  ete  exprimée. 
Subrepticius.  On  déboute  un  criminel  des  Lettres  de  grâce 
qu’il  a  obtenues ,  lorfqu’elles  ne  font  pas  conformes  aux 
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informations  ;  car  alors  on  les  déclare  fubreptices.  Des 
Bulles  8c  fignatures  font  milles  8c  fubreptices  ,  quand  or 
n’explique  pas  au  Pape  le  vrai  état  du  Bénéfice,  fon  genre 
de  vacance  ,  &  autres  expreflïons  nécelTaires. 

SUBREPTICEMENT,  adv.  D’une  manière  fubreptice. 
Subrepticie.  Voilà  un  Arrêt  qui  a  été  obtenu  fubreptice- 
ment ,  &  fur  un  faux  expofé ,  fans  ouir  Partie. 

SUBREPTION.  f  f.  Surprife  qu’on  fait  au  Supérieur,  en 
obtenant  des  grâces  de  lui ,  fous  une  faufte  expofition.  Su¬ 
breptio.  La  fubreption  différé  del ’obreption,  en  ce  que  IV 
breption  eft  une  fauffe  exprefiion  de  la  qualité  d’un  fait  ;  & 
la  fubreption  eft  un  manque  d’expreffion  ou  réticence  frau- 
duleufe  d’un  fait  ,  qui  auroit  rendu  le  Supérieur  plus  diffi¬ 
cile  à  accorder  la  grâce.  La  fubreption  8c  l’obreption  font 
des  vices  effentiels  en  un  titre  ,  qui  le  rendent  nul. 

SUBROGATION,  f  f.  Subftitution;  aérion  par  laquelle  on 
eft  mis  en  la  place,  ou  fubftitué  aux  droits  d’un  autre.  Le 
mot  de  / abrogation ,  pris  généralement,  fignifie  toute  forte 
defucceffion  ,  foit  d’une  chofe  à  une  autre  ,  dont  il  y  a  un 
exemple  dans  l’Article  143  de  la  Coutume  de  Paris,  ou 
d’une  perfonne  à  une  autre  perfonne,  foit  à  titre  univer- 
fel  ou  particulier.  De  Laurière.  Subrogatio  ,  fubfiitutio. 
Il  y  a  deux  fortes  de fubrogations  ;  l’une  conventionnelle  , 
l’autre  légale.  La  conventionnelle  eft  un  contrat  par  le¬ 
quel  le  créancier  transféré  fà  créance  ,  avec  tous  fes  accef- 
foires,  au  profit  d’une  tierce  perfonne.  Cett e  fubrogation 
eft  un  véritable  contrat  de  vente  d’une  dette ,  8c  de  toutes 
les  aérions  perfonnelles  8c  hypothéquâmes  qui  en  dépen¬ 
dent.  La  fubrogation  légale  eft  celle  qui  fe  fait  par  la  loi , 
en  faveur  de  celui  qui  paye  les  créanciers  antérieurs  :  en  ce 
cas  il  fe  fait  une  tranfmiffion  légale  de  tous  les  droits  de 
l’ancien  créancier  ,  en  la  perfonne  du  nouveau.  LesLégif- 
lateurs  l’appellent fuccejjion ,  parce  que  c’eft  le  feul  ouvra¬ 
ge  de  la  loi ,  &  pour  la  diftinguer  de  la  fubrogation  con¬ 
ventionnelle,  qui  eft  une  ceffion  8c  un  tranfport.  On  ob¬ 
tient  des  fubrogations  à  des  criées ,  faute  de  faire  des  pour 
fuites  par  le  faififfant.  Quand  un  Juge  ne  peut  plus  être 
Rapporteur,  on  demande  la  fubrogation  d’un  autre.  On 
demande  ,  en  matière  bénéficiai,  la  fubrogation  aux  droits 
d’un  défunt ,  quand  une  partie  qui  contefte  un  Bénéfice,  eft 
décédée. 

SUBROGATIS,  f  m.  Term« Latin,  &du  Palais,  quifedir 
de  l’ordonnance  du  Chef  d’une  Compagnie  ,  par  laquelle 
il  fubrogé  &  donne  un  nouveau  Rapporteur  à  la  place  de  ce 
lui  qui  n’eft  plus  en  état  de  rapporter  une  affaire  dont  i 
étoit  chargé. 

SUBROGATUR,  f  m.  Terme  du  ftyle  du  Privé-Confeil 
qui  eft  paffé  tout  entier  du  Latin  dans  le  François ,  pour  fi 
gnifier  l’Aéte  par  lequel  un  Rapporteur  eft  fubrogé  en  1; 
place  d’un  autre.  Requête  d efubrogatur.  Obtenir  un  fub- 
rogatur. 

SUBROGER,  v.  aéri  Terme  de  Palais.  Céder  Ion  droit , 
mettre  quelqu’un  en  fon  lieuSc  place.  Subrogare  ,ftjfcere  , 
fubfiituere.  Quand  on  fait  un  tranfport,  on fubrogé  uncef- 
fionnaire  en  fes  droits ,  noms  8c  aérions ,  privilèges  &  hy¬ 
pothèques.  Si  le  fubrogé  eft  évincé  par  un  créancier  plus  an 
cien  ,  le  fubrogeant  eft  garant  de  cette  éviérion  envers  h 
fubrogé. Lorfqu’on  acquitte  une  dette  à  une  tierce  perfonne, 
&  qu’on  fournit  pour  cela  de  l’argent ,  on  eft  fubrogé  d; 
droit ,  ou  l’on  fe  fait  [abroger  en  Juftice  à  la  place  du  pre¬ 
mier  créancier. 

Subroger  vient  du  mot ftbrogare,  8cfu.br ogarc  vient  de  ro¬ 
gare  ,  qui  fignifioit  chez  les  anciens  Romains ,  requérir,  in¬ 
terroger  ,  d’où  les  Loix  étoient  appellées  chez  eux  roga 
tiones ,  parce  que  le  peuple  les  faifoit  étant  interrogé  par 
les  Magiftrats.  Et  comme  les  Loix  qui  avoient  été  faite? 
par  le  peuple  ,  ne  pouvoient  point  être  changées  fans  for 
confentement ,  8c  fans  l’interroger  de  nouveau ,  s’il  trouvoir 
à  propos  d’abolir  la  Loi  entière  ,  Lex  abrogabatur  s  s’ii 
n’en  abolilfoit  qu’une  partie  ,  derogabatur  ;  s’il  en  chan- 
geoit  une  partie,  obrogabatur  ;  Sc  s’il  y  ajoutait  quelque 
chofe  ,  fubrogabatur.  Les  nouveaux  Magiftrats  étoient 
auffi  fubrogés  au  lieu  des  anciens  ;  car  pendant  la  Républi 
que  on  ne  pouvoit  être  Magiftrat  que  par  le  confentement 
du  peuple,  8c  par  conféquent  par  la  Loi ,  parce  que  tout 
ce  qui  plaifoit  au  peuple  étoit  la  Loi  :  ce  qui  a  fait  dire  à  Sau  - 
maife  que  Subrogare,  8c  Subfiituere  per  Legem  étoient  ré¬ 
ciproques.  Le  mot  Subrogare  fe  trouve  pris  en  ce  fens  dans 
les  anciens  Auteurs.  Voyez  Florus,  L.  III.  C.  16.  T.  Live. 
L.  III.  Aulu-Gelle.  L.  VI.  C.  9.  Leg.  5.  §.  1.  Cod.DeOffi- 
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cio  Magifiri  Officiorum.  Leg.  1 19. 134.  Cod.Theod.  De  De- 
curion.  &  Julian.  Antcceffior.  p.6%y.ult.  Edit.  Et  enfin,  on 

.  dit  auffi  de  ceux  qui  entroient  au  lieu  &  en  la  place  des  au¬ 
tres  ,  par  l’autorité  de  Juftice  ,  qu’ils  étoient  fubrogés ,  par¬ 
ce  que  l’autorité  publique  relide  en  la  perfonne  des  Magi¬ 
ftrats.  Voyez  la  Loi  f.  §.  10.  God.  De  Curator,  furiofo. 
Nous  avons  auffi  appellé  Subrogés  ceux  qui  fuceèdentaux 
droits  des  anciens  créanciers,  fans  ceffion  ou  tranfport , 
parce  qu’ils  entrent  à  ces  droits,  ou  par  l’autorité  du  Juge, 
ou  par  celle  de  la  Loi.  De  Laurière. 

Subroger  ,  fignifie  auffi  ,  Etre  mis  à  la  place  d’un  autre  pour 
faire  quelques  procédures  en  Juftice.  Subrogari ,  fubjicï. 
Ge  créancier  s’eft  fait  fabroger  aux  criées  ,  à  la  pourfîiite 
d’un  ordre,  des  droits  de  fon  débiteur.  Un  Procureur  a 
été  fubrogé  à  la  pratique  d’un  défunt  ,  à  la  pourfuite  des 
affaires  qu’il  avoit  commencées.  On  fait  fubroger  un  Rap¬ 
porteur  à  la  place  d’un  autre  qui  eft  décédé  ,  qui  s’eft  défait 
de  fa  Charge  ,  ou  qui  eft  hors  de  quartier. 

Subrogé  ,  ée.  part.  paff.  8c  adj.  Subrogatus ,  fuff  élus. 

On  appelle  un  Jubrogé tuteur  ,  (il  ne  faut  point  dire  un  tu¬ 
teur  fubrogé )  un  lècond  tuteur  que  les  parens  nomment 
pour  affifter  à  la  confection  de  l’inventaire  d’un  défunt  que 
fait  faire  le  vrai  tuteur,  où  il  paroît  en  qualité  de  contra¬ 
dicteur  légitime.  Subfiitutits  tutor.  Il  défend  auffi  aux  ac¬ 
tions  que  la  veuve  ouïe  tuteur  ont  à  difeuter  avec  fes  mi¬ 
neurs.  Hors  de-làil  n’a  point  de  fonérion.  Il  n’eft  point  te¬ 
nu  de  l’adminiltration  du  tuteur,  ni  du  reliqua  décompté. 

SUBSELLES,  f.  m.&plur.  Chaire  à  prêcher  ;  dite  des  La¬ 
tins.  Subfllia.  Nef  de  fanté.  Borel. 
SUBSÉQUEMMENT,  adv.  Terme  de  Pratique.  En- 
fuite  ,  après  il  a  déclaré  verbalement  qu’il  ne  vouloit  pas  fe 
prévaloir  de  cette  donation  ,  &  fubféquemment  il  y  a  re¬ 
noncé  en  forme. 

SUBSÉQUENT ,  ente.  adj.  Qui  vient  après.  Subfequens. 
Il  fe  dit  particulièrement  du  temps.  Les  Fermiers  des  Ai¬ 
des  ont  perdu  cette  année  ,  mais  iis  fe  récompenferont  aux 
années  Jubféquentcs.  Quand  deux  fêtes  doubles  viennent 
un  même  jour,  on  fait  f  Office  de  la  principale ,  &  on  tranf- 
fere  l’autre  au  premier  jour fubjéquent.  Vous  verrez  cette 
queftion  traitée  dans  les  Chapitres  fubféquens. 

SUBSIDE,  f.  m.Nom  général  qu’on  donne  à  toutes  les  im- 
pofitions  qu’on  fait  fur  les  peuples,  oufùrles  marchandifes, 
au  nom  du  Roi ,  ou  de  1  Etat  pour  fubvenir  à  fes  néceffi- 
tés,  à  fes  charges.  Subfidium  tributarium.  La  Subvention  , 
les  Aides  ,  font  des  fubfides  qui  ont  été  de  temps  en  temps 
impofés.  Le  Roi  feul  peut  lever  &  impofer  des  fubfides  iwt 
fes  peuples.  Le  Roi  Philippe  de  Valois  en  1349.  appella 
fubfide  gracieux ,  un  fubfide  qu’il  leva  du  confentement  du 
Prévôt  des  Marchands  de  Paris  ,  defix  deniers  pour  livre 
fur  les  denrées  qui  y  feroient  vendues.  Ce  que  dit  Grotius , 
que  ceux  qui  payent  du  fubfide  à  d’autres  Souverains  pour 
les  engager  à  les  défendre  contre  de  puiffans  ennemis  , 
avouent  par-là  leur  foibleffe ,  &  que  cet  aveu  diminue  quel¬ 
que  chofe  de  leur  dignité ,  fe  doit  entendre  de  ces  Etats  qui 
font  véritablement  trop  foibles  pourfe  défendre  parleurs 
propres  forces  ,  &  qui ,  en  ce  fens,  fe  rendent  en  quelque 
manière  tributaires  :  mais  non  pas  de  ceux  qui ,  fubfiftant 
par  leur  propre  puiffance,  donnent  des  fubfides  à  des  plus 
foibles,  pour  empêcher  qu’ils  ne  fuccombent,  fi  leurs  en¬ 
nemis  les  attaquent;  tel  qu’eft,  par  exemple  ,  le  Roi  de 
France  à  l’égard  de  la  Suède  ,  8c  d’autres  Princes  ,  à  qui  il 
accorde  ordinairement  des  fubfides  dans  les  traités  qu’il  fait 
avec  eux;  la  chofe  nous  montrant  aftèz  d’elle-même , que 
ce  n’eft  pas  une  proteérion  qu’il  réclame,  mais  un  moyen 
qu’il  leur  donne  de  fe  fortifier  contre  l’ennemi  commun. 
Court  i  n  . 

SUBSIDIAIRE,  adj.  m.  8c  f.  Terme  du  Palais,  qui  fe  dit 
des  moyens  furabondans  qu’on  allègue  pour  fortifier  une 
caufe, ou  conclufions  incidentes  qu’on  prend,  au  cas  que 
les  premières  fouffrent  quelque  difficulté.  Subfidiarius  , 
auxiliarius.  Ce  n’eft  pas  un  moyen  principal,  il  n’eft  que 
fubftdiaire. 

SUBSIDIAIREMENT,  adv.  D’une  manière  fubfidiaire. 
Subf diario ,  auxiliario.  Cette  défenfe  n’a  été  alléguée  que 
fubfdiaircment ,  &  par  fùrabondancede  droit.  Il  a  conclu 
fubfidiair  ement  contre  fon  garant,  en  cas  d’éviérion,  par  le 
demandeur  originaire. 

SUBSISTANCE,  f.  f.  Ce  qui  fe rt  à  nourrir,  à  entretenir, 
à  faire  vivre  quelque  particulier ,  quelque  Communauté. 
Subf  flendi  ratio  ,  fubfidiim.  Les  Mendians  n’ont  aucun 
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bien,  leur fubfiflance  eft  fondée  fur  la  providence ,  fur  la 
charité  des  gens  de  bien.  Ce  galant  fournit  à  la  fubfiflance 
du  ménage,  de  la  famille  de  fa  Maitreffe.  L’armée  eft  en  de 
bons  quartiers ,  elle  trouvera  là  aifément  fa  fubfiflance. 

Subsistance  ,  eft  auffi  une  efpèce  d’impôt  établi  fous  prétexte 
de  la  fubfiflance  des  Troupes.  Su  b  fidium ,  tributum.  La 
taille  s’impofoit  autrefois  par  diverfes  commiffions ,  ou  par¬ 
ties  ,  taille  >  taillon ,  crue  ,  fubfiflance ,  8cc. 

Subsistance.  Ce  mot  lignifie  auffi,  Etat;  mais  il  eft  un  peu 
vieux  en  ce  fens.  Status ,  habitus,  ratio.  Je  lui  laiffeà  juger 
fi  je  ne  pourrai  pas  être  en  bonn e  fubfiflance  aulfibien  que 
lui.  Voit. 

SUBSISTER,  v.  neut.  Exifter,  être  en  nature,  j Exi  flere, 
fubfiftere,  extare ,  ejfe.  Il  n’y  a  rien  en  ce  monde  qui  fubfi- 
fte  éternellement.  Tant  de  grandes  Monarchies,  de  gran¬ 
des  villes,  de  grands  édifices,  ont  été  défolés,  nefubfiftent 
plus.  Les  êtres  de  raifon  ne  fubfiftent  que  dans  notre  ima¬ 
gination. 

Subsister,  fignifie  auffi ,  Avoir  le  moyen  de  s’entretenir ,  8c 
de  fe  nourrir.  Subftftere  ,  confiftcre.  Les  Courtifans  ne  fub- 
fiftent  que  des  grâces  8c  des  bienfaits  du  Roi.  Ce  pauvre 
homme  a  de  la  peine  à  faire fubfifter  fa  famille.  Ce  Prêtre 
fubflfte  de  fes  Melies.  L’Arm ée fubflfle  aux  dépens  de  l’en¬ 
nemi. 

Si  vous  voulez.,  qu'  amour  vive  ,  &  qu’il  dure  * 

Il  lui  faut  de  la  nourriture  j 
Il  ne  peut  fubfifter  de  rien.  S.  Évr. 

Subsister,  fe  dit  auffi  en  Morale.  La  plufpart  des  Loix  s’a- 
boliffent  par  le  temps,  &ne  fubfifient  plus.  Ferftare ,  fut>- 
fifterc  ,  vigere.  Cet  Arrêt  fubflfle  encore ,  il  n’a  point  été 
callé.  La  force  de  mon  argument  fubflfle ,  nonobftant  vo¬ 
tre  folution. 

SUBSTANCE,  f  f.  Être  réel,  effeéHf; être  naturel,  quifub- 
fifte  par  lui-même,  &  indépendamment  des  modes  &  des 
accidens.  Subflantia,  cffcntia,  natura.  Prenez  le  mot  de 
fubftance  corporelle  au  fens  ordinaire  du  difcours  commun, 
c’eft  ce  qu’on  voit,  ce  qu’on  touche.  Prenez  ce  même  mot 
au  fens  précis  8c  propre  des  Philofophes ,  Subflance  corpo¬ 
relle  eft  quelque  chofe  qu’on  ne  voit  point,  qu’on  ne  tou¬ 
che  point ,  mais  que  l’on  connoît ,  &  que  l’on  entend ,  par¬ 
ce  qu’elle  eft  ordinairement  accompagnée,  environnée  & 
revêtue  de  ce  qu’on  voit  8c  qu’on  touche,  8c  qu’on  appelle 
fès  accidens.  Pélisson.  La  Subflance  corporelle  ne  fe  peut 
féparer  de  fès  accidens  ;  qui  vous  l’a  dit  ?  Etiez  -  vous  du 
confeil  deDieu ,  quand  il  droit  du  néant  les  accidens  8c  les 
fubftances  ?  &c.  Pélisson.  Ce  n’eftpas  nous  qui  avons  ima¬ 
giné  cette  diftinédon  de  fubftance  Scd’accidens  ;  c’eft  Pla¬ 
ton  ,  c’eft  Ariftote ,  qui  n’avoient  aucune  part  à  nos  difpu- 
tes  ;  nous  ne  faifons  qu’emprunter  leurs  termes,  pour  met¬ 
tre  hors  de  toute  équivoque  les  termes  communs.  Péliss. 
Spinoza  prétendoit  qu’il  n’y  a  qu’une  Subflance  unique  , 
dont  toutes  les  créatures  font  autant  de  modifications  dif¬ 
férentes  :  enforte  qu’il  conftituoit  l’ame  d’une  même  fub¬ 
ftance  que  le  corps. Tout  l’Univers  n’eft,  félon  lui,  qu’une 
feule  fubftance ,  &  cette  fubftance  eft  douée  d’une  infinité 
d’attributs ,  entre  lefquels  font  la  penfée  &  l’étendue.  Tous 
les  corps  font  des  modifications  de  cette  fubftance  ,  entant 
qu’étendue  ;  &  les  âmes  font  des  modifications  de  cette 
fubftance  entant  que  penfée.  Bail.  Dieu  a  voulu  que  lame 
eût  certains  fentimens ,  lorfqu’il  y  auroit  certains  mouve- 
mens  dans  le  cerveau  ;  &  voilà  en  quoi  confifte  l’union  Sc  la 
dépendance  mutuelle  des  deux  fubflances  dont  l’homme 
eft  composé.  Maleb.  Comme  notre  ame  n’eft  ni  matérielle, 
ni  étendue,  c’eft  fans  doute  une  fubftance  (impie  ,  &  fans 
compofition  de  parties.  Id.  L’ame  eft  une  fubftance  imma¬ 
térielle  &  immortelle.  Id.  Il  y  a  tant  de  différence  &  de  dif- 
proportion  entre  la  fubftance  étendue ,  8c  la  fubftance  qui 
penfe,  qu’il  ne  peut  y  avoir  entre  elles  aucun  commerce, 
ni  aucune  correfpondance.  Le  P.  L.  La  fubftance  eft  au 
premier  rang  des  Cathégories  ;  elle  fe  clivi  fe  8c  fubdivifè  en 
plufieurs  genres  8c  efpèces.  Dieu  eft  la  première  des  fub¬ 
ftances  ,  une  fubftance  pure ,  incréée  ,  éternelle ,  qui  eft  par 
elle-même.  La  fubftance  eft  opposée  à  l’ accident ,  parce 
qu’elle  peut  être  fans  lui ,  &  il  ne  peut  fubfifter  fans  elle. 

Substance,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  de  plus  pur,  de  plusfnb- 
til  8c  de  plus  effentiel  dans  un  corps.  Quinta  e  fentia.  Les 
Chyirçiftes  font  des  extraits,  &  tirent  toute  \d. fubftance  des 
plantes  8c  des  minéraux ,  tantôt  par  le  feu,  tantôt  par  l’in- 
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fufion.  Ils  otent  le  jus,  le  fuc,  la  fubftance  d’un  corps,  ét 
rnJ  ^ail^ent  8ue  Ie  marc.  Les  gros  arbres  tirent  toute  lâ 
fubftance  de  la  terre,  &  les  petits  ne  peuvent  croître  au¬ 
près.  Une  femme  débauchée  tire  toute  la  fubftance  d’un 
homme. 

Substance  ,  fe  dit  figurément  de  ce  qui  eft  abfolument  né- 
ceffaire  pour  la  fubfiftance  ;  de  tout  ce  qu’on  a  pour  fubfi^ 
fter&pour  fe  nourrir.  Facultates  fortuna.  Ce  père  ne  fau* 
roit  amaller  de  bien ,  il  a  des  enfans  qui  lui  rirent  toute  fà 
fubftance ,  qui  dévorent  toute  fa  fubftance.  Cet  homme  que 
vous  voyez  fi  riche  &  fi  opulent ,  s’eft  engraiffé  de  \ss  fub¬ 
ftance  du  peuple.  FLÉcH.Ilsconfument  en  douleur  \em fub¬ 
ftance  8c  leurs  jours.  Pat. 

Substance  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qu’il  y  a  de  plus  précis  ,  de  plus 
folide,  déplus  important  ,  de  plus  effentiel  dans  un  dif¬ 
cours  ,  dans  un  aéle  ,  dans  une  affaire.  Summa  rei  ,  vel 
orationis  capita.  Rei  caput.  Dites-moi  en  fubftance  ce  qu’il 
y  a  dans  ce  livre  ,  faites-m’en  un  fommaire  ,  un  abrégé.  Il 
faut  s’attacher  à  la fubftance  des  chofes  ,  fans  poinriller  fur 
les  paroles  &  les  fvllabes.  Mén. 

La  Substance  Sulphuree.  Terme  de  Philofophie  herméti¬ 
que  ,  c’eft  l’eau  des  làges  ,  éu  leur  mercure.  Dict.  Herm. 

SUBS  I  ANCIEL  ,  elle.  (  L’Académie  écrit  Subftantie'l.  ) 
Terme  dogmatique.  Qui  concerne  la  nature  de  la  fubftan¬ 
ce.  Efj'entialis  ,  ad  effentiam  pertinens  ,  jpetlans.  On  diff- 
pute  fort  dans  l’Ecole  s’il  y  a  des  formes  fubflancielles  atta¬ 
chées  particulièrement  à  la  fubftance.  Voyez  Forme. 

Il  fignifie  auffi ,  Qui  a  beaucoup  de  fuc  ,  de  jus.  La  perdrix  eft 
une  viande  fort  Jubftancielle  ,  qui  nourrit  beaucoup.  Succi 
plenus ,  fucculentus. 

Substanciel,  fe  dit  auffi  figurément  en  parlant  des  Ouvra¬ 
ges  d’efprit.  On  a  extrait  dece  livre  ,  de  ce  difcours  ,  ce  qu’il 
y  a  de  plus fubftanciel.  Summa  ,  medulla  fuccus. 
SUBSTANTIELLEMENT.  adv.  D  une  manière  fübftan- 
cielle.  EJfentialiter  ,  fubftanciatiter.  Le  corps  de  J  élus  - 
Chrift ,  eft  réellement  Sc  fub  flanc  tellement  dans  l’Eucha- 
riftie.  Il  eft  auffi  oppofé  à  accidentellement ,  &  fert  à  beau¬ 
coup  de  diftinguo  dans  l’Ecole. 

SUBSTANCIEUX  ,  EusE.adj.  Succulent, nourriflânt. Suc¬ 
culentus.  C’eft  la  même  chofe  que  fubftanciel.  On  doute  dp. 
l’ufàge  de  ce  mot. 

SUBS  TANCION.  f  m.  C’étoît  autrefois  une  ville  c  pitale 
d’un  Comté,  8c  qui  fut  quelque  temps  le  Siège  de  l’Évê¬ 
ché  de  iMaguelone  ,  &  de  Montpellier.  Subftantio.  Ce  n'eft 
maintenant  qu’un  village  du  Languedoc  ,  fitué  près  de  la 
Ville  de  Montpellier  ,  qui  s’eft  aggrandie  de  fes  ruines. 
Maty. 

SUBSTANTER.  Voyez  Sustenter. 

SUBSTANTIF ,  ive.  adj.  Terme  de  Grammaire.  Subftan- 
tivum.  C’eft  la  qualité  qu’on  donne  à  un  nom  qui  défigne 
une  fubftance  ,  8c  qui  fubfifte  par  lui-même  dans  le  dif¬ 
cours  ,  fans  avoir  befbin  d’être  joint  à  un  autre  mot.  Tous 
les  noms  aufquels  on  ne  peut  ajouter  le  mot  de  chofe  font 
fubftantifs  ,  &  tous  ceux  aufquels  on  le  peut  ajouter  s 
font  adjeélifs.  Port-R.  Ees  fubftantifs  nous  indiquent  fim- 
plement  les  chofes  ,  8c  les  adjeftifs  nous  difent  comment 
elles  font  faites.  Quand  il  y  a  deux  fubftantifs  de  different 
genre,  l’adjeftif,  ou  le  participe  qui  fuit ,  reçoit  la  loi  du 
dernier  fubftantif,  s’il  n’y  a  point  de  verbe  qui  fuive  ;  mais 
fi  un  verbe  fuit ,  il  faut  reprendre  le  genre  mafeulin  :  on  dit , 
tous  les  hommes  8c  toutes  les  femmes  font  affujètis  aux  mê¬ 
mes  loix.  Cette  règle  n’eft  pourtant  pas  abfolument  sûre  ;  il 
faut  éviter  ces  fortes  de  phrafes ,  &  bien  confulter l'oreille, 
avant  que  de  fè  déterminer.  M.  L.  T.  Un  nom  propre  ou 
appellatif,  eft  tantôt fubftantif  mafeulin  ,  tantôt  féminin. 
La  plufpart  desadjeérifs ,  en  François ,  8c  même  quelques 
verbes  deviennent  fubftantifs  ,  ont  une  vertu ,  une  qualité 
fubftantive.  Dans  notre  langue  on  voit  toujours  venir  un 
fubftantif ,  qui  mène  fon  adjeélif  comme  par  la  main.  Fé¬ 
nelon. 

Les  noms  fubftantifs  deviennent  quelquefois  adjeélifs,  Se  les 
adjeétifs  deviennent  fubftantifs.  Voici  quelques  reflexions 
fur  cela.  Tous  les  noms ,  ou  fignifient  un  être  particulier  , 
que  les  Philofophes  appellent  un  individu ,  comme  Socrate, 
Aléxandre  ,  Céfar  ;  ou  ils  fignifient  une  efpèce  entière  , 
comme  homme  ,  cheval ,  lion  ;  ou  bien  ils  fignifient  des 
qualités  ou  effentielles  ;  telles  que  font  celles-ci ,  raifonna- 
ble,fpirituel, matériel ,  &c.  ou  accidentelles,  telles  que 
celles  qu’expriment  ces  mots  blanc  ,  noir  ,  beau  ,  vilain , 
éloquent,  &c.  ou  bien  ils  fignifient  des  dignités,  deschar- 
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ges,  des  emplois ,  des  arts >  des  fciences,  Sec.  dôïnmeRoî , 
Préfident ,  Phiiofophe ,  Orateur,  Sec.  Cela  fait  quatre  ef- 
pèces  de  noms.  i°.  La  première  efpèce  ne  fe  prend  point 
adjeéftivement.  Car  comme  elle  fignifie  des  individus ,  ou 
des  êtres  particuliers ,  ils  ne  peuvent  être  dits  que  de  ce 
qu’ils  fignifient.  Cependant  -je  croi  avoirolii  'prendre  quel¬ 
quefois 'le  nom  de  Caron  adjectivement.  C’eft  être  bien 
Caton.  Cet  homme-là  eft  Caton  comme  Caton  même. 
Pour  dire  bien  grave ,  bien  fevère ,  aulfi  auftère  que  Caton  , 
Malherbe  a  dit  ;  Plus  Mars  que  le  Mars  de  la‘ïhrace ,  pour 
dire  plus  brave,  plus  grand  guerrier.  Et  je  croi  que  l’on 
pourroit  dire  de  même ,  ce  juge  eft  bien  Rhadamante  ,  pour 
dire  bien  peu  gracieux  ,  bien  rébarbatif,  bien  fevère.  Dans 
res  exemples  ,  non  feulement  ces  noms  propres  font  pris 
adje&ivemént  5  mais  ils  reçoivent  même  les  dégrés  de  com- 
paraifoir  comme  les  adjeétifs;  ils  fignifient  des  qualités.  Ce 
n’eft  point  comme  fi  l’on  difoit ,  C’eft  un  Caton ,  c’eft  un 
autre  Mars ,  Sec.  mais  ces  exemples  font  rares  dans  l’ufàge , 
'&  ne  fe  difent  guère  que  dans  le  ftyle  familier.  20.  Les 
noms  propres  font  quelquefois  devenus  noms  de  dignités  ou 
de  charges  ,  comme  Céfar  Augufte;  alors  il  en  faut  raifon- 
ner  comme  de  ceux  de  laq.2  efpèce.  30.  Ceux  de  la  fécondé 
efpèce  fe  prennent  aufli  quelquefois  adjectivement ,  Cela 
eft  bien  homme  ,  pour  dire  plein  de  foiblefie  :  Bien  peu 
homme,  pour  dire ,  bien  peu  humain.  Ce  commis ,  ce  cocher 
•ïft  bien  cheval  de  carrolfe ,  pour  dire  bien  groffier  ,bien  bru¬ 
tal.  Cela  n’eftpas  tant  chien  ,  pour  dire  ,  point  tant  mau¬ 
vais,  point  fi  méprifable.  Ces  façons  de  parler  ,  Se  fut-tout 
la  dernière ,  font  très-baifes ,  mais  fort  exprefîives.  Il  ne 
faut  ufer  de  ces  phrafes ,  que  dans  le  difcours  familier ,  en¬ 
core  le  faut-il  faire  fobrement.  La  troifième  efpèce  font  les 
adjeCtifs  eux  mêmes.  Pour  la  quatrième,  le  commundes 
Grammairiens  la  met  au  nombre  des  fubftantifs  ,  le  Père 
Buffier  prétend  que  ce  font  des  adjeCtifs  ,  ou,  pour  me 
fervir  de  fon  terme ,  des  modificatifs.  Quoi  qu’il  en  foit ,  ils 
peuvent  fe  prendre  adjectivement.  Cela  eft  bien  Roi  ,c’eft- 
a-  dire ,  digne  d’un  Roi ,  royal.  Cela  eft  bien  Sénateur  ,  en 
parlant  d’une  conduite ,  ou  d’une  aCtion  qui  eft  digne  d’un 
grand  Magiftrat.  C’eft  un  efprit  Philofophe.  Cela  ne  paroît 
guère  Phiiofophe.  Et  comme  Malherbe  a  dit  plus  Mars 
que  le  Mars  delà  Tnrace ,  on  pourroit  dire  peut-être ,  Roi 
plus  Roi  que  tous  ceux  qu’on  admire  ;  mais  il  faut  encore 
fe  fervir  fobrement  de  ces  manières  de  parler.  Le  mot  Phi¬ 
lofophe  femble  être  celui  que  l’ufage  emploie  le  plus  fou- 
vent  en  femblables phrafes.  Les  Pères  Grecs  font  plus  Phi- 
lofophes  que  les  Latins.  S.  Grégoire  de  Nyfiè  Se  S.  Bafile 
font  très-Philofophes ,  &  les  plus  Philofophes  des  Pères. 
Voilà  ce  qui  regarde  les  noms  fubftantifs  pris,  adjective¬ 
ment. 

Venons  aux  adjeCtifs  pris  fubftantivement.  i°.  Les  participes 
paffifs  ne  fe  prennent  point  fubftantivement ,  Sc  l’on  ne  dit 
point,  l’aimé ,  l’étudié ,  l’eftimé,  pour  dire  une  chofe  aimée, 
•étudiée  ,  eftimée.  Il  n’y  a  que  peu  d’exceptions ,  que  je  fâ¬ 
che,  comme  les  affiégés,  les  battus  dans  ce  proverbe,  les 
battus  payent  l’amende;  les  premiers  venus ,  un  premier 
né  ,  puîné ,  un  reclus  ,  une  proftituée  ,  un  emporté ,  &c.  20. 
Les  participes  aCtifs  ne  fe  prennent  point  non  plus  fubftan¬ 
tivement  ;  on  ne  dit  point  ,  le  délirant ,  le  comtemplant  ; 
pour  celui  qui  délire,  qui  contemple.  Il  y  a  cependant  des 
exceptions;  car  on  dit,  un  étudiant,  des  étudians,  unPro- 
teftant ,  les  Proteftans ,  appellant ,  tenant,  oppofant,  con¬ 
trevenant  ,  contredifant ,  aiîaillant ,  afliégeant ,  Sec.  30.  Pour 
les  noms  adjeCtifs  ,  je  commence  par  ceux  qui  fe  difent  des 
hommes  ,  Se  d’abord  tous  ceux  qui  fignifient  la  religion , 
non  feulement  fe  prennent  fubftantivement ,  mais  font  de¬ 
venus  fubftantifs  par  l’ufage.  Ainfi  le  Chrétien,  le  Payen  , 
Se  Juif,  le  Mahométan ,  le  Luthérien  ;  Sc  au  pluriel  les  Chré¬ 
tiens,  Sec.  Cela  n’eft  point  particulier  à  notre  langue.  Tou¬ 
tes  lesautres ,  ou  mortes  ,  ou  vivantes  ,  en  ont  ufé  ainfi.  40. 
Il  en  eft  de  même  des  noms  adjeCtifs  qui  fignifient  la  feCte , 
la  doctrine.  Le  Stoïcien  ,  un  Péripatéticiennes  Académi¬ 
ciens  ,  les  Platoniciens  ,  un  Cartéfien  entêté  ,  Se  de  même , 
un  Religieux ,  une  Religieufe.  50.  Ceux  qui  marquent  le 
pays:le François,  les  Efpagnols,  un  Anglois  ;  les  Italiens 
font  vindicatifs  ,  Sec.  6°,  Ceux  qui  marquent  le  tempéra¬ 
ment  Se  l’humeur  ;  le  mélancholique  ,  les  phlegmatiques , 
ce  bilieux  ,  un  attrabilaire ,  un  emporté  ,  Sec.  Toutes  ces 
efpèces  de  noms  ad  jeCtifs  font  pris  fubftantivement ,  Se  font 
même  devenus  fubftantifs  dans  l’ufage.  Il  n’y  a  pas  de  dif¬ 
ficulté.  70.  Quant  à  ceux  qui  fignifient  une  efpèce  de  gens , 
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quï  ont  une  Certaine  qualité ,  il  y  en  a  plufieurs ,  auffi  reçus 
p»ar  l’ufage  que  les  précédens.  Tels  font,  le  lavant ,  les 
grands ,  le  dévot ,  le  politique ,  le  fage ,  le  brave ,  un  débau¬ 
ché  ,  un  fâint ,  une  prude,  un  précieux,  une  précieufè,  un 
noir ,  quand  il  eft  pris  pour  nom  de  peuple;  l’impie ,  l’im¬ 
pudique  ,  Sec.  8°.  Il  ne  faut  pas  croire  cependant  qu’on 
puifle  ainfi  ufer  de  tous  les  adjeCtifs  qui  pourroient  ligni¬ 
fier  une  efpèce  de  gens  doués  Hune  certaine  qualité  ;  par 
exemple  ,  on  ne  dira  pas  l’élégant ,  ni  l’éloquent ,  comme  on 
dit ,  le  lavant  Sc  un  favant  ;  Sc  de  même  d’une  infinité  d’au¬ 
tres  :  il  faut  dire ,  un  Auteur  élégant ,  un  homme  éloquent. 
11  n’y  a  que  l’ufage ,  Sc  le  goût  de  la  langue ,  qui  puiftent  ap¬ 
prendre  à  faire  la  diftinCtion  entre  ceux  qu’on  peut  dire,  ou 
qu’on  peut  former  fur  le  modèle  de  ceux  que  l’ufage  a  re- 
çûs  ,  8e  ceux  qu’on  ne  peut  pas  hazarder  ,  Sc  que  l’oreille 
ne  fàuroit  fouffrir.  90.  Parmi  ceux  mêmes  que  l’ufage  a  au- 
torifés ,  il  y  en  a  qui  ne  fe  doivent  dire  que  dans  un  genre. 
On  ne  dira  pas  fubftantivement ,  la  fage ,  la  brave,  les  gran¬ 
des  au  féminin ,  comme  on  dit  le  fage ,  le  brave ,  les  grands  , 
Sec.  Au  contraire  on  ne  dira  pas  au  mafculin  ,  un  beau,  un 
brun ,  comme  on  dit ,  une  belle ,  une  brune ,  une  proftituée. 
D’autres  fe  difent  fubftantivement  aux  deux  genres  :  un 
précieux  Sc  une  précieufe ,  un  dévot  Sc  une  dévote ,  un  fàint 
Sc  une  fainte.  Mais  encore  un  coup  ,  il  n’y  a  que  l’ufàge  qui 
puifie  apprendre  à  faire  ces  diftinClions.  Les  adjeClifs  qui 
fê  difent  fubftantivement  des  chofes  ,  fe  prennent  ainfi, 
ou  pour  lignifier  un  nombre  ,  ou  une  efpèce  de  chofes  qui 
ont  la  même  qualité  ,  ou  pour  marquer  une  qualité  abftraite; 
dans  ceux-ci,  comme  dans  ceux  qui  le  difent  des  hommes, 
il  y  en  a  que  l’ufàge  a  reçus  ,  Sc  d’autres ,  que  l’on  forme 
tous  les  jours  fur  leur  modèle  ;  c’eft  l’ulâge  encore  qui  doit 
inftruire  par  rapport  à  ces  derniers.  i°.  Tous  les  noms  ad - 
jeClifs  des  couleurs  fe  prennent  fubftantivement ,  Le  blanc  , 
le  noir ,  le  rouge ,  le  ver  d,  lepourpre,  le  gris ,  le  feuille-mor¬ 
te  ,  Scc.  20.  Le  froid ,  le  chaud ,  quand  ils  fignifient  les  af¬ 
fections  de  l’air.  30.  Pour  le  temps  :  le  pajfé ,  le  prefent ,  le 
futur ,  fe  difent  fubftantivement.  40.  Le  plus  grand  nom¬ 
bre  ,  eft  de  ceux  qui  fe  difent  des  qualités  des  ouvrages 
d’efprit ,  des  penfées  ,  des  fentimens ,  Sc  même  des  ouvra¬ 
ges  des  arts ,  comme  le  beau  ,  le  grand  ,  le  fublime ,  le  mer¬ 
veilleux,  le  vraifemblable  ,  le  naturel,  le  majeftueux,  le 
nud  ,  le  clair-obfcur.  50.  Il  y  en  a  encore  en  toutes  fortes 
d’autres  matières.  Un  tout ,  le  tout  ensemble  ,  le  bon  de  l’af¬ 
faire  ,  l’agréable ,  leplaifant ,  le  principal ,  l’impertinent  de 
tout  cela  ,  c’eft  que ,  Scc.  Sc  une  infinité  d’autres  ,  quel’ufà- 
ge  apprend.  <5°.  Ce  n’eft  pas  feulement  au  pofitif ,  mais  en¬ 
core  au  comparatif  ,  qu’ils  fe  prennent  fubftantivement  ; 
car  on  dit ,  le  meilleur  de  l’affaire  ,  aulfi-bien  que  le  bon  de 
l’affaire  -,  le  plus  plaifant ,  fut  que,  Scc.  Sc  ainfi  de  quelques 
autres.  70.  Mais  jamais  on  ne  prend  le  fuperlatif  fubftanti¬ 
vement  ,  à  moins  qu’on  ne  veuille  que  ce  que  je  viens  d’ap- 
peller  comparatif,  ne  foit  un  fuperlatif;  Sc  alors  ce  fera  le 
comparatif,  qui  ne  fe  prendra  jamais  fubftantivement  ;  mais 
le  fuperlatif  ne  fe  prendra  jamais  ainfi  ,  que  quand  il  fera 
formé  avec  plus  Sc  un  article ,  Sc  jamais  quand  il  fe  forme 
avec  très  ou  fort.  8°.  Tous  cesadjeétifs  ne  fe  prennent  guè¬ 
re  fubftantivement  qu’au  fingulier  ,  Sc  plus  rarement  au 
pluriel ,  furtout ,  fi  on  les  mettoit  feuls  ;  car  avec  un  ad- 
jeéfif,  ils  fe  fouffrent  plus.  Il  y  a  trois  ou  quatre  blancs  dif¬ 
ferens.  Tous  les  differens  verds  plaifent  à  l’œil.  Cette  tu¬ 
lipe  a  fes  panaches  enrichis  de  plufieurs  rouges  très-beaux, 
Sc  très-bien  diftingués.  Mais  il  ne  faut  point  dire  ,  les  bons  , 
ou  les  meilleurs  de  l’affaire ,  les  tous  enfemble  ,  les  imperti - 
nens  dans  tout  cela,  c’eft  que  ,  Scc.  Enfin  il  faut  étudier  ce 
que  l’ufage  a  établi ,  Sc  ne  fe  guère  permettre  de  pafler  ou¬ 
tre.  Un  Auteur  ,  qui  fe  donne  depuis  peu  pour  un  grand 
maître ,  Sc  pour  un  modèle  en  tout  genre  ,  fe  fait  juftement 
reprendre  pour  les  libertés,  ou  pluftôt  pour  le  libertina¬ 
ge  ,  auquel  il  s’abandonne  en  cela  fans  goût  ,  8c  fans  dis¬ 
crétion.  J’ai  vu  des  gens  qu’il  avoit  gâtés  ,  fe  faire  moquer 
dans  les  conventions ,  en  difânt  .*  Voilà  du  beau  grand , 
cela  s’appelle  du  grand  beau ,  Scc.  Etudions  l’ufage ,  Sc  nous 
y  foumettons,  évitons  fur  tout  l’affeétation  en  ceci,  comme 
en  tout  le  refte. 

On  appelle  auffi  verbe  fubftantif ,  le  verbe  je  fuis ,  tu  es ,  il 
eft ,  qui  eft  un  verbe  auxiliaire,  qui  fert  à  conjuguer  les 
verbes  paffifs ,  foit  en  François  ,  foit  en  Efpagnol ,  foit  en 
Italien. 

SUBSTANTIVEMENT,  adv.  D’une  manière  fubftantive. 
Plufieurs  verbes  Sc  adjectifs  fe  difent  fubftantivement.  Sub- 
ftantivè,  SUBSTITUER 
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SUBSTITUER,  v.  aft.  8c  n  Mettre  quelqu’un  en  fa  place, 
pour  faire  fa  fonélion  en  cas  d’abfence.  Subflituere  fubro- 
gare.  Quand  un  Avocat  chargé  d’une  caufe  eft  malade  ,  on 
ordonne  qu’il  fubflituer  a  quelqu’un  de  fes  confrères,  pour 
plaider  en  fa  place. 

Substituer  ,  fignifie  auffi,  Subroger  quelqu’un  ,  le  mettre  en 
fon  lieu  8c  place.  Subrogare  ,fufficere,  Lorfqu’on  fait  une 
ceffion  8c  tranfport,  on  fubroge  8c  on i fubfiitué  le  ceffionnaire 
en  fa  place.  Celui  qui  paye  pour  un  autre,  eft  fubfiitué  en 
tous  fes  noms  ,  droits  &a<ftions. 

Substituer,  fignifie  encore  fimplement ,  Mettre  une  chofe 
en  la  place  d’une  autre,  faire  fuccéder.  Supponere,  fubdcre. 
Les  chicaneurs  ont  quelquefois  l’adreffe  de  fouftraire  les 
bonnes  pièces  d’un  fac ,  8c  d’en fubflituer  de  fauffes.  Diane 
fubfiitua  une  biche,  pour  fervir  de  viétime  en  la  place  d’Iphi¬ 
génie.  J’ai  fubfiitué  l’amitié  à  l’amour.  M.  Scud.  Nos  paf- 
fions  fubfiituent  fans  ceffe  d’autres  penfées  aux  réflexions 
que  nous  devons  faire  fur  nous-mêmes.  S.  Evr. 

Substituer,  fe  dit  auflî  en  parlant  des  fécondés  inftitutions 
qu’on  fait  dans  un  teftament,  en  cas  que  l’héritier  inftitué 
répudie  la  fucceflion ,  ou  meure  avant  qu’elle  foit  ouverte , 
ou  même  pour  tranfmettre  les  mêmes  biens  à  d’autres  per- 
fonnes  après  fa  mort.  Subflituere ,  fupponerc ,  fubrogare. 
Les  teftateurs  fubfiituent  plufieurs  héritiers  8c  légataires 
les  uns  aux  autres.  On fubfiitué  les  petits-enfans  à  leur  père, 
pour  lui  ôter  la  faculté  d’aliéner  le  bien  qu’on  lui  laiffe. 
Voyez  Substitution. 

Substitué  ,  ée.'  part,  paflf.  8c  adj.  Subflitutus,fuppofitus,fub- 
roçatus. 

SUBSTITUT,  f  m.  Celui  qui  exerce  une  Charge  pour  un 
autre  en  fon  abfence,  ou  autre  légitime  empêchement.  Op¬ 
tio  ,  vicarius ,  accenfus.  Les  Procureurs  font  obligés  de 
nommer  deux  de  leurs  confrères  pour  fubfiituts ,  dont  les 
noms  font  écrits  enfuite  du  leur  dans  la  lifte ,  qui  reçoivent 
en  leur  abfence  les  lignifications  qu’il  leur  faut  faire. 

On  dit  par  extenfion,  qu’un  Marchand  a  un  bon  Subfiitut , 
quand  il  a  un  bon  facteur  qui  fait  valoir  le  commerce  en 
Ion  abfence.  Subftitutus ,  infiitor.  On  dit ,  quand  une  fem¬ 
me  fait  bien  les  affaires  de  la  maifon  ,  en  l’abfence  de  fon 
mari ,  qu’il  a  un  bon  Subfiitut. 

Substitut  ,  eft  auffi  un  Officier  en  titre ,  qui  foulage  les  Pro¬ 
cureurs  généraux  des  Cours  fouveraines  en  l’adminiftra- 
tion  de  leurs  charges,  pour  conferver  l’intérêt  du  Roi  8c 
du  public ,  des  mineurs  &  des  communautés.  Subfiitutus. 
Il  y  a  plufieurs  Subfiituts  au  Parquet ,  qui  rapportent  à  M. 
le  Procureur  Général  les  procès  où  il  doit  donner  des  con- 
clufions.  Il  y  en  a  au  Parlement,  à  la  Cour  des  Aides,  au 
Grand-Confeil,  8c  même  au  Châtelet.  Tous  les  Procureurs 
du  Roi  dans  les  Préfidiaux,  8c  Sièges  Royaux,  Scies  Pro¬ 
cureurs  Fifcaux  des  Juftices  fubalternes  ,  font  appellés  par 
M.  le  Procureur  Général  les  Subfiituts.  La  raifon  eft  , 
qu’anciennement  le  Procureur  Général  commettoit  les 
Procureurs  du  Roi  dans  les  Bailliages  8c  Sénéchauflées. 
Ainfi ,  à  proprement  parler ,  ils  étoient  fes  Subfiituts.  De 
même  encore,  jufqu’au  règne  de  François  I.  les  Procureurs 
du  Roi  dans  les  Bailliages  fe  qualifioient  Procureurs  Gé¬ 
néraux  des  Bailliages ,  8c  commettoient  des  Subfiituts  dans 
les  Sièges  inférieurs.  Ce  pouvoir  leur  a  été  ôté  par  un  Edit 
de  l’an  1522.  on  érigea  des  Procureurs  du  Roi  en  titre 
d’office  dans  les  Bailliages  8c  Sénéchauffées. 

Substitut  ,  en  termes  de  Médecine,  fe  dit  d’une  drogue  , 
d’un  remède  ,  dont  on  ufe  à  la  place  d’un  autre  qu’on  n’a 
pas,  8c  qui  y  fupplée.  Subftitutum ,  fupplementum  ,  vica¬ 
rius  ,  a ,  um.  Le  [ubfiitut  du  rhapontic  eft  la  racine  de  la 
grande  centaurée  ,  ou  du  fymphytum ,  ou  bien  de  la  rhu¬ 
barbe. 

SUBSTITUTION,  ff.  Fidéicommis  ;  difpofition  d’un 
teftateur  ,  par  laquelle  il  fubftitue  un  héritier  à  un  autre , 
qui  n’a  q\ie  l’ufufruit ,  8c  non  point  la  propriété  du  bien 
qui  lui  eft  laiffé.  Subftitutio ,  voluntaria  tefiatoris  dfpofitio. 
La  fubflitution  eft  une  hérédité  appellée  fidéicommis ,  parce 
que  l’on  n’en  a  que  l’ufufruit, le  corps  de  la  chofe  étant  fubf- 
titué  8c  affeété  à  certaines  perfonnes  ,  pour  en  avoir  auffi  en 
leur  temps  l’ufufruit ,  &  jamais  la  propriété.  Il  y  a  des  pays, 
où  la  fubflitution  eft  perpétuelle.  En  France  ,  elle  ne  paffe 
pas  quatre  dégrés  ,  non  compris  l’inftitution.  Elle  peut 
auffi  être  pour  un  certain  temps ,  enfbrte  que  l’on  puiffe 
dire  :  Je  légué  à  mon  neveu  ,  fils  de  mon  frère ,  une  telle 
terre ,  quand  il  aura  atteint  l’âge  de  15.  ans ,  &  cependant 
f  entends  que  mon  frère  en  jouijjè  comme  de  fon  propre.  Par- 
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mi  les  Romains ,  il  y  avoit  quantité  de  ces  héritiers  fidu¬ 
ciaires,  qui  jouiffoient  de  l’hérédité,  jufqu’à  ce  qu’ils  la  re~ 
miffent  entre  les  mains  du  véritable  héritier:  Scc’eft  la  raifon 
pourquoi  ils  ne  reftituoient  point  les  fruits ,  ou  que  ces 
fruits  n’étoient  point  regardés  comme  faifant  partie  de 
l’hérédité,  mais  feulement  de  la  chofe,  8c  que  ce  fiduciaire 
étoit  obligé  d’emprunter  à  fes  rifques ,  de  prendre  fur  lui 
la  culture  des  terres  ,  la  perception  des  fruits.  Courtin. 
l’ouverture  d’un z  fubflitution  n’a  lieu  qu’après  la  mort  de 
l’héritier  inftitué.  Les  fubfiitutions  font  communes  dans  le 
Droit  Romain.  Il  y  en  a  de  perpétuelles,  graduelles  ,  vul¬ 
gaires,  pupillaires,  communes  8c  fidéicommiffaires,  expli¬ 
quées  au  titre  6.  du  28e  Livre  du  Digefte.  Les  fubfiitutions 
fe  font  pour  conferver  les  biens  8c  les  terres  dans  les  fa¬ 
milles.  En  France  ,  l’Ordonnance  d  Orléans  réduit  les 
fubfiitutions  à  l’avenir  ,  au  deuxième  degré  ,  outre  l’inf- 
titué  ;  8c  au  quatrième  pour  le  paffé.  Les  fubfiitutions  font 
fujètes  à  infinuation ,  comme  les  donations. 

Les  Médecins  appellent  auffi,  Faire  des  fubfiitutions  de  dro¬ 
gues  ,  quand  au  lieu  de  celles  qui  font  difficiles  à  recou^ 
vrer ,  ils  en  emploient  d’autres  qu’ils  croient  avoir  la  même 
vertu  &  propriété.  Supponere ,  fubflituer e. 
SUBTANGENTE  ,  (  ou  Sous-tangente.  )  f  f.  Terme  de 
Géométrie.  Subtangens,  La fous-tangente,  dans  une  courbe, 
eft  une  ligne  qui  détermine  l’interfeftion  de  la  tangente 
dans  l’axe  ;  qui  en  détermine  le  point  où  la  tangente  coupe 
l’axe  prolongé. 

SUBTENDANTE.  (Quelques-uns  difent  fous-tendante.) 
f.  f.  Terme  de  Géométrie.  Ligne  droite  ,  oppofée  à  un 
angle  ,  8c  qui  eft  préfumée  être  tirée  des  deux  extrémités 
de  l’arc  qui  mefure  ce  même  angle.  Linea  recta  ,Jubtenfa , 
En  un  triangle  reétangle,  la  fubtendante  de  l’angle  droit 
a  fon  quarré  égal  aux  quarrés  des  fubtendantes  de  fes  deux 
autres  angles,  parla  47e  propofition  du  premier  livre  des 
Elémens  d’Euclide.  C’eft  une  propriété  merveilleufe  de  ce 
triangle,  découverte  par  Pythagore  ,  qui  en  fut  fi  tranf- 
porté  de  joie,  qu’il  en  immola  un  bœuf. 

SUBTERFUGE,  f  m.  Échapatoire  ,  fuite  affeélée  d’un  chi¬ 
caneur,  qui  trouve  quelque  artifice  pour  colorer  une  mé¬ 
chante  caufe,  8c  en  éloigner  le  Jugement.  Tergiverfatio  , 
effugium.  Nonobftant  les  fuites  &  les  fubterfuges  de  ma 
Partie  ,  j’ai  fait  connoître  la  vérité,  8c  fait  juger  mon  pro¬ 
cès.  On  dit  auffi  des  méchans  payeurs,  qu’ils  cherchent 
mille  fubterfuges  pour  ne  point  payer. 

SUBTIL,  île.  adj.  Corps  extrêmement  délicat,  mince,  léger, 
quife  rompt ,  ou  quife  lève  facilement.  Acutus,  argutus „ 
fubtilis.  Les  efprits  animaux  font  fi  fubtils,  qu’ils  font  im¬ 
perceptibles  à  la  vue.  Le  vent  élève  les  plus  fubtiles  par¬ 
ties  de  la  pouffière.  Le  mercure  pouffé  au  feu ,  s’exhale  en 
parties  tr ès-fubtiles.  L’efprit  de  vin  eft  le  plus fubtil  du  vin 
tiré  par  des  diftillations  réitérées.  Une  matière  n’eft  plus 
fubtile  qu’une  autre  ,  qu’en  ce  qu’étant  divifée  en  plus  pe¬ 
tites  parties ,  8c  plus  agitées  ,  elle  fait  d’une  part  moins  de 
réfiftance  aux  autres  corps,  8c  s’infinue  de  l’autre,  plus  fa^- 
cilement  dans  leurs  pores.  Log.  La  matière  fubtile  eft  le 
premier  élément  de  Defcartes.  Voyez  Elément.  C’eft 
cette  matière  qu’on  appelle  la  matière  fubtile  par  excellen¬ 
ce.  Elle  eft  fi  fubtile  qu’elle  pénètre  les  pores  du  verre  ,  8c 
de  tous  les  corps.  C’eft  par  la  matière  fubtile ,  qu’on  expli¬ 
que  plufieurs  phénomènes.  On  ne  prouve  l’exiftence  de  la 
matière  fubtile  que  par  l’expérience  8c  par  conféquence. 

Subtil,  fe  dit ,  en  ce  fens  ,  de  ce  qui  eft  le  plus  épuré,  ou 
féparé  de  fes  parties  groffières.  Subtilis ,  defœcatus.  Les 
atomes  font  des  corps  fubtils  8c  bien  épurés.  La  Chymie 
ne  travaille  qu’a  féparer  ce  qu’il  y  a  de  plus  fubtil ,  dans 
un  corps,  de  fa  matière,  de  fes  fèces. 

Subtil,  fè  dit  auffi  de  ce  qui  agit  promptement ,  qui  pénètre 
dans  les  organes  fort  délicats.  Acutus ,  argutus  /fubtilis. 
La  lumière  eft  ce  qu’il  y  a  de  plus  fubtil  dans  le  monde, 
qui  pénètre  le  pluftôt  dans  un  grand  efpace.  Le  poiffon  a 
l’ouie  fubtile.  Les  chiens  ont  l’odorat  fubtil.  La  nature  a 
donné  à  l’œil  un  mouvement  très  -fubtil. 

On  appelle  ,  Poudre  fubtile,  une  forte  de  poudre  à  canon  qui 
prend  feu  plus  fubtilement  qu’une  autre.  Pulvis  tormenta- 
rius  fubtilis. 

Subtil  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  fait  avec  une  adreffe  cachée 
8c  inconnue  aux  autres.  Argutus ,  acutus.  Il  y  a  des  tours 
de  cartes  fort  fubtils ,  qu’on  ne  peut  deviner.  Les  charla¬ 
tans  (ont  fubtils  à  jouer  des  gobelets  ,  a  faire  des  tours  de 
paffepaffe  1  ils  font  fubtils  de  la  main ,  a  efeamoter ,  8c  a 
1  *  ’  fouiller 
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fouiller  dans  les  poches.  Ce  Danfeur  de  corde  a  le  Corps 
bien  fubtil  pourdanfer  ,  pour  voltiger.  On  dit  auffi ,  qu’un 
chat  eft  fitbtil  à  attraper  des  fouris,  ou  quelque  morceau 
fur  la  table. 

Subtil  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  &  morales. 
Un  efprit  fubtil  eft  celui  qui  comprend  aifément  les  cho¬ 
ies.  Ingenium  acutum  ,  fubtile ,  argutum,  delicatum.  Un 
raifonnement  fubtil ,  eft  celui  qui  eft  raffiné  ,  qui  eft  au- 
deffius  de  l’invention ,  &  de  la  portée  des  gens  du  vulgaire. 
Il  fe  dit  auffi  d’un  raifonnement  éblouiffiant ,  fuperficiel , 
faux,  qui  eft  oppofé  à  f olide.  Siècle  vainement  Jitbtd,  ou 
l’on  veut  pécher  avec  raifon ,  8c  où  la  foibletfe  veut  s’auto- 
rifer  par  des  maximes.  Boss.  Les  efprits  fubtils  font  d  or¬ 
dinaire  foupçonneux  8c  irrésolus.  Amel.  Vos  fubtils  argu- 
mens  m’embarraffent,  8c  ne  me  perfuadent  point.  S.Évr. 
Une  queftion  fubtile;  eft  une  queftion  embarraffiante  ,  8c 
qu’on  a  de  la  peine  à  réfoudre.  Scot  a  été  appellé  dans  l’É¬ 
cole  ,  le  Doéteur  fubtil. 

On  appelle,  en  Fauconnerie ,  mal  fubtil,  une  maladie  de  l’oi- 
feaaqui  l’affame,  quoiqu’on  lui  donne  toujours  à  manger. 
Morbus  famelicus. 

SUBTILEMENT,  adv.  D’une  manière  fubtile.  Senfîm,ac 
fine  fenfit.  Le  poifon  fe  coule  fubtilement  dans  les  veines. 
CeGommentateur  a  interprété  fort  fubtilement  ce  patfage. 
Argutè ,  ingeniose ,  folerter.  Les  gens  de  Pratique  coupent 
fubtilement  la  bourfeàleurs  parties. 

SUBTILISATION,  f.  f.  Terme  de  Philofophie  herméti¬ 
que  ,  qui  fe  dit  lorfque  la  matière  étant  arrivée  à  la  noir¬ 
ceur,  elle  fe  pourrit,  &  eft  réduite  en  femence,  &  qu’elle 
circule  dans  l’œuf.  Dict.  Herm. 

SUBTILISER,  v.  a<ft.  8c  n.  Rendre  ou  devenir  plus  fubtil , 
plus  fin ,  plus  raffiné- Acuere ,  exacuere, fublimare.  Le  vin , 
les  liqueurs  fe  fibtilifentpax  la  diftillation. 

Suetiliser  ,  fignifie  au  figuré  ,  Raffiner  ,  devenir  plus  fin  , 
plus  intelligent  ,  plus  habile.  Subtiliorem  effet.  Les  ef¬ 
prits  fe  fibtilifent  tous  les  jours.  Le  monde  fubtilife  les 
niais ,  les  provinciaux. 

Subtiliser  ,  fe  prend  auffi  en  mauvaife  part,  &  fignifie ,  Raf¬ 
finer  trop,  chercher  trop  defineffe,  pointiller.  Argutius 
agere ,  difputare.  Ces  Politiques  raffinés ,  qui  mettent  leurs 
avis  à  l’alembic  ,  les  réduifent  à  néant  à  force  de  les  fub- 
tilifer.  Bal.  Il  ne  faut  point  fubtilifer  en  matière  derecon- 
noifïànce;  elle  s’évapore  en  fe  Jubtilifant.  Nie.  On  perd 
fouvent  les  affaires  à  force  de  les  fubtilifer.  Amelot.  De 
quoi  vous  avifez-vous  de  tant  fubtilifer  fur  l’amitié  l  en 
trouve-t-on  dans  le  monde  ?  Bell.  On  ne  trouve  point  la 
raifon  à  force  de  fubtilifer.  S.  Évr.  Pour  être  heureux  , 
il  ne  faut  pas  tant  fubtilifer  fur  les  plaifirs.  Mont.  Il  eft 
dangereux  de  trop  fubtilifer  en  matière  de  Religion  ;  on 
court  rifque  de  s’égarer.  Cl. 

Subtilisé,  ée  .part.  paff.  8c  adj.  Sublimatus ,  extenuatus , 
acutior  fabius. 

SUBTILITÉ,  f  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  fubtil.  Subtilitas  , 
tenuitas.  La fubtilité  des  atomes,  des  parties  de  l’or,  du 
mercure  ,  eft  inconcevable.  Ceux  qui  font  de  petites  mon¬ 
tres  doivent  avoir  une  grande  fubtilité  de  main ,  c’eft-à- 
dire ,  une  grande  adreffe ,  ou  délicateffe.  Cardan  a  écrit 
fèize  livres  de  la  fubtilité ,  où  il  a  marqué  les  douze  plus 
remarquables  des  anciens  Auteurs  en fubtilité.  Gentisberne 
a  écrit  des  fubtilités  invincibles. 

Subtilité  ,  eft  quelquefois  oppofé  à  folidité  ;  8c  alors  on  s’en 
ferten  mauvaife part.  Tenuitas ,  exiguitas ,  velocitas,  acu¬ 
men.  Cet  Orateur  a  parlé  avec  beaucoup  de  fubtilité  s  mais 
on  lui  a  répondu  avec  beaucoup  de  folidité.  La  plufpart  des 
diftinélions  de  l’École  ne  font  que  de  vaines  fubtilités.  La 
trop  grande  fubtilité  eft  une  fauffe  délicateffe ,  &  la  vérita¬ 
ble  délicateffe  eft  une  folide  fubtilité.  La  Roc.  Les  fautïes 
fubtilités  ne  peuvent  plaire  aux  gens  de  bon  goût,  8c  ne 
donnent  point  les  avantages  réels.  Le  Ch  de  M.  Il  y  a  bien 
de  la  différence  entre  la  bonne  &  la  mauvaife  fubtilité  en¬ 
tre  l’habileté  8c  la  fineffe.  S.  Réal.  Une  penfée  eft  vicieu- 
fè  dans  le  genre  délicat ,  lorfqu’on  pouffe  la  délicateffe  juf- 
qu’à  une  vaine  fubtilité.  Bouh.  Une  fubtilité ,  quelle  qu’el¬ 
le  foit ,  quand  elle  a  contribué  à  quelque  événement  im¬ 
portant,  devient  effentielle  à  l’hiftoire.  Péliss. 
SUBTRIPLE  (  ou  SOUS-TRIPLE)  adj.m. &f.  Terme 
de  Géométrie.  Subtriplus ,  a.  La  proportion  fubtriple  eft 
quand  un  nombre  ou  une  quantité  eft  contenue  trois  fois 
dans  un  autre  nombre  ,  ou  quantité.  Par  exemple  2  eîkftb- 
triple  de  6.  comme  6  eft  triple  de  2.  Harris. 
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SUBU ,  SEBOU.  f.  m.  Nom  propre  d’une  rivière  du  Royau* 
me  de  Fèz  ,  en  Barbarie.  Subar.  Ellé  a  fa  fource  dans  la 
province  de  Chaus ,  traverfe  celles  de  Fèz  8c  d’Afgar, 
paffe  fort  près  de  la  ville  de  Fèz ,  8c  fe  décharge  dans  l’o¬ 
céan  Atlantique  ,  à  la  Mamorre.  Cette  rivière  qui  eft  la 
plus  belle  de  tout  l’Empire  de  Maroc ,  à  deux  chofes  fin- 
gulières.  ï°.  Près  de  fa  fource  il  y  a  un  ancien  pont  de  pierre 
&  de  brique ,  long  de  cent  cinquante  toifes.  2°.  Près  de 
fon  embouchure  ,  une  forêt  autour  de  fe  s  bords,  quipour- 
roit  fournir  du  bois  pour  la  conftruftion  de  quantité  de  na¬ 
vires.  Maty. 

SUBVENIR,  v.  n.  Soulager  la  pauvreté ,  les  misères  d’au¬ 
trui.  Subvenire  ,  ficcurrere  ,  opitulari ,  auxiliari.  Ce  mot 
n’eft  bien  ufité  qu’à  l’infinitif.  La  vraie  charité  ne  manque 
pas  de fubvenir  à  toutes  les  infirmités,  à  tous  les  befoins 
du  prochain ,  quels  qu’ils  foient. 

Subvenir  ,  fignifie  auffi ,  Pourvoir ,  fuffire ,  entretenir ,  four¬ 
nir  à  la  dépenfe.  Providere  ,  impertiri  ,fupponere  ,  fuppe- 
ditare.  On  ne  fait  comment  ce  pauvre  homme  peut  fubve¬ 
nir  à  la  nourriture  de  tant  d’enfans  ,  il  n’a  que  le  travail 
de  fes  mains  pour  leur  fubvenir.  Les  petits  États  ne  peu¬ 
vent  pas  fubvenir ,  fournir  à  la  dépenfe  de  la  guerre  &de 
l’artillerie. 

SUBVENTION,  f  f  Terme  de  Finances.  C’eft  un  droit 
du  vingtième  denier ,  ou  du  fol  pour  livre  ,  qu’on  établit  fur 
les  marchandifès  pour  fubvenir  aux  frais  de  l’État.  Subven¬ 
tio ,  fubfïdium ,  auxilium. 

Subvention,  eft  auffi  un  droit  extraordinaire  qu’on  demande 
à  quelques  provinces  dans  certaines  néceffités .Subventio. 
SUBVERSION,  fi  f.  Défordre ,  ruine,  perte,  renverfement 
des  affaires  d’un  État ,  d’une  famille.  Subver fto ,  inver (io, 
deflrubiio  ,  ruina  ,pefumdatio.  Les  guerres  civiles  ont  été 
caufe  de  la  fubverfion  de  l’Empire  des  Maures  en  Efpagne. 
Les  procès  opiniâtrés  caufent  la  fubverfion  des  meilleu¬ 
res  maifons.  Ils  n’ofèrent  contrevenir  à  cette  ordonnance, 
quoiqu’ils  viffent  qu’elle  alloit  à  la  fubverfion  de  leurs  loix. 
V  a  u  G. 

SUBVERTIR.  v.  a<ft.  Renverfer,  bouleverfer,  mettre  en 
défordre.  Subvertere  ,  evertere  ,  pervertere.  Les  Héréti¬ 
ques  ont  tâché  de  fubvertir  toute  la  bonne  doftrine  de 
l’Églife. 

SUBURBICAIRES.  adj.  m.  &:  f.  Nom  qu’on  donnoit  aux 
provinces  d’Italie  qui  compofoient  le  Diocèfe  de  Rome. 
Suburbicarius .  Le  terme  fignifie,  Qui  eft  fous  la  ville, 
c’eft-à-dire  ,  Rome.  On  les  appelioit  auffi  urbicaires.  On 
compte  dix  provinces  que  l’on  appelioit  fuburbicaires.  L’I¬ 
talie  depuis  le  Pô  jufqu’au  Talon  en  faifbit  fept.  Les  îles 
de  Sicile  ,  de  Corfe  8c  de  Sardaigne  faifoient  les  trois  au¬ 
tres.  Saumaife  a  prétendu  que  par  ces  provinces  fuburbi¬ 
caires,  il  nefalloit  entendre  que  les  quatre  Provinces  voi- 
fines  de  Rome,  dans  lefquelles  s’étendoit  la  JurifdiéHon 
du  Préfet  de  Rome  ,  8c  dans  lefquelles  étoit  renfermé  le 
Diocèfe  de  l’Évêque  de  Rome.  Le  P.  Sirmond  comprend 
tout  l’Occident  fous  le  nom  de  fuburbicaires.  L’opinion 
la  plus  certaine  eft  ,  que  ces  dix  provinces  feulement  s’ap- 
pelloient fuburbicaires.  Rufin ,  qui  vivoit  dans  le  fiècle  du 
Concile  de  Nicée,  explique  le  pouvoir  qui  eft  attribué  an 
Pape, dans  le  6e  Canon  de  ce  Concile,  en  difànt,  qu’il  avoit 
le  loin  des  Églifes  fuburbicaires  ;  ce  qui  fignifie  quelque 
étendue  de  provinces  foumifes  à  Rome  d’une  manière  par¬ 
ticulière  :  mais,  quoi  que  fignifie  ce  motobfcur,  il  ne  re¬ 
garde  l’Evêque  de  Rome  que  comme  Patriarche  en  Occi¬ 
dent ,  fans  préjudice  de  la  qualité  de  Chef  de  l’Égîifè  Uni- 
verfelle ,  fi  bien  établie  dans  les  fiècles  précédens.  Fleury  » 
Hifl.  Ecclef.  L.  XI.  p.  147.  148. 

SUC. 

SUC.f.  m.  Subftance  liquide  qui  fait  une  partie  de  la  compofi- 
tion  des  plantes  ,  8c  qui  fe  communique  à  toutes  les  autres 
parties  ,  pour  fervir  à  leur  nourriture  8c  à  leur  accroiffe- 
ment.  Succus ,  medulla ,  flos ,  liquor.  Le  fuc  eft  aux  plan¬ 
tes  ,  ce  que  le  fang  eft  aux  animaux.  Il  y  a  des  fies  aqueux, 
vineux,  oléagineux,  gommeux,  réfineux  Sc  bitumineux, 
de  toutes  fortes  de  couleurs  &  de  faveur. 

On  dit  auffi  quelquefois  le  fuc  des  viandes.  Succus.  On  tire 
les  fies  par  incifion  ,  par  contufion  ,  par  expreffion  ,  par  la 
cuillon ,  par  l’infufion  ,  8cc.  Cette  viande  eft  trop  rôtie ,  elle 
n’a  plus  de  fuc.  Les  citrons  ,  les  oranges ,  font  des  fruits 
qui  ont  beaucoup  de  fuc.  Le  vin  eft  le  fuc  des  raifins.  Ce 

melon 
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melon  eft  d’un  bon  fuc. 

Le  suc  de  la  liqueur  végétable.  C’eftle  vin,  en  termes 
de  Philofophie  hermétique. 

Le  suc  des  i.is  blancs.  En  termes  de  Philofophie  herméti 
que,  c’eft  le  mercure  hermétique.  Dict.  Herm. 

Le  suc  de  la  Lunaire.  Terme  de  Philofophie  herméti¬ 
que.  C’eft  la  plus  pure  fubftance  de  l’or  vulgaire ,  purgé  Sc 
nettoyé  ,  c’eft-a-dire,  réduit  en  mercure:  ou  le  mercure 
du  métal  avec  le  mercure  philofophal ,  par  l’entremife  de 
Vénus.  Alors  il  eft  le  véritable  foudre  des  Philofophes  , 
8c  le  mercure  des  Sages  Se  fon  fang  approprié  ,  qu’il  faut 
faire  cuire  avec  lui.  Les  Philofophes  appellent  aulîi  le  fuc 
de  La  Lunaire,  l’efprit  de  la  Lune  qui  fixe  le  cinabre  enfin 
argent ,  ce  que  je  puis  dire  ici  avoir  fait  plufieurs  fois.  Mais 
le  fuc  de  la  Lunaire  qui  fixe  le  mercure  n’eft  pas  une 
herbe  ou  plante  de  ce  nom  :  car  il  ne  faut  pas  chercher  dans 
une  chofe  ce  qu’elle  n’a  pas  ;  le  végétable  n’a  pas  la  fubitan¬ 
ce  du  métallique  pour  le  pouvoir  joindre  parfaitement 
avec  lui.  D’où  il  faut  conclure  qu’il  n’y  a  que  les  ignorans 
qui  prennent  à  la  lettre  le  dire  des  Philofophes ,  lefquels 
ne  parlent  que  métaphoriquement  ou  fimilitudinairement , 
Sec.  Et  quand  avec  le  fuc  de  l’herbe  de  ce  nom  ,  ils  ont 
un  peu  congelé  le  mercure,  ils  difent  l’avoir  fixé  ;  mais  à 
la  moindre  chaleur  tout  s’en  va  en  fumée.  Dict.  Herm. 

Suc  nerveux.  Liqueur  qui,  fuivant  quelques  Médecins  ,  fe 
trouve  dans  les  nerfs  ,  d’où  elle  a  tiré  fon  nom.  Nervofus 
fuccus.  Giiffon ,  Warthon  ,  W illis  Se  plufieurs  autres  cé¬ 
lèbres  Anglois  ,  ont  parlé  les  premiers  du  fuc  nerveux  : 

.  ils  croient  qu’il fert  de  véhicule  aux  efprits  animaux,  dont 
il  empêche  la  trop  prompte  diffipation  ,  Seque  les  parties 
du  corps  en  font  nourries.  Il  y  a  bien  d’habiles  gens  qui 
nient  l’exitlence  de  ce  fuc. 

Suc  pancréatique.  Liqueur  qui  fe  fépare  dans  les  glandes 
du  pancréas.  Succus  pancreaticus. V  oyez  Pancréas. 

Suc  de  réglisse.  Glycyrrhiz. a  fuccus.  Le  fuc  de  régliffe  eft 
de  deux  fortes;  il  y  en  a  de  blanc  &  de  noir.  Le  fuc  de 
réglijfe  blanc ,  eft  une  compofition  de  poudre  de  régliffe  , 
de  fucre ,  d’amidon  ,  d’iris  de  Florence  ,  de  gomme  adra 
grant  ,  dont  on  fait  des  paftilles  ou  de  petits  bâtons.  Le 
fuc  de  réglijfe  noir  n’eft  autre  chofe  que  l’extrait  de  la  ra 
cine  de  réglilfe ,  qui  eft  devenu  noir  fur  le  feu  ,  &  dont  on 
forme  aufli  des  paftilles  ou  de  petits  bâtons.  Pour  lui  don¬ 
ner  un  meilleur  goût ,  Se  pour  empêcher  qu’il  ne  s’humec¬ 
te  trop ,  on  y  mêle  du  fucre  &  de  la  gomme  adragant.  L’un 
Sc  l’autre  fuc  de  réglijfe  eft  bon  pour  le  rhume,  &  pour  fa¬ 
ciliter  le  crachat. 

Suc  ,  fe  dit  aufli  des  vapeurs  Sc  humidités  enfermées  dans  la 
terre.  Succus  ,  humor,  vapor.  Le  criftalfe  forme  d’un  fu 
lapidifique.  Les  métaux  font  des  vapeurs  &  des  fucs  qui 
fe  condenfent  dans  les  veines  de  la  terre.  Les  gommes  &- 
les  réfines  font  des  fîtes  qui  diftillent  des  arbres. 

Suc  ,  fe  dit  figurément,  en  chofes  fpirituelles  ,  de  ce  qui  eft 
de  plus  fubftanciel  Sc  de  plus  folide  dans  un  difeours.  Suc¬ 
cus  ,  medulla  ,  flos.  Il  ne  faut  pas  retenir  tout  un  livre  ,  il 
fuffit  d’en  tirer  le  fuc  Sc  la  moelle. 

Engraijfe-toi ,  mon  fils ,  du  fuc  des  malheureux.  Boil. 


Il  faut  fe  nourrir  du  fuc  de  la  vérité.  Fén. 

SU  CCA.  f  f.  Nom  propre  de  lieu.  Sucro.  C’étoit  ancienne¬ 
ment  une  ville  des  Conteftans.  Elle  fut  enfuite  Epifcopa- 
le  ,  fuifragante  de  Tolède  ;  maintenant  ce  n’eft  qu’un  vil¬ 
lage  du  Royaume  de  Valence,  en  Efpagne  ,  fitué  à  l’em¬ 
bouchure  duXucar,  Sc  à  une  lieue  au-deffus  du  bourg  de 
Cullera.  Maty. 

SUCCADA,  SUCCAIOCAD A ,  SUCHIDA.  ff.  Nom 
d’une  ancienne  petite  ville  de  l’Afrique  propre.  Succada  , 
Succaïocada,  anciennement  Tac  a  tua  ,  Tacatue  ,Tacatta. 
Elle  eft  fur  la  côte  du  Royaume  de  Bugie  ,  Province  de 
celui  d’Alger  ,  entre  la  ville  de  Collo ,  Sc  celle  de  Gigeri. 


M  A  T  Y. 

SUCCADANO.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  des  Indes. 
Succadana.  Elle  eft  fur  la  côte  occidentale  del’île  de  Bor¬ 
néo  ,  vers  la  méridionale.  Elle  a  un  port.  Maty. 

Succadano,  eft  aufli  le  nom  d’une  grande  rivière  de  l’îlede 
Bornéo.  Succadana.  Elle  prend  fa  fource  dans  la  partie 
feptentrionale  de  l’île ,  Sc  coulant  vers  le  fud  ,  elle  vient  fe 
décharger  dans  l’océan  Indien  ,  à  Bendarmafiîn.  On  allure 
qu’il  fe  trouve  desdiamans  dans  le  fable  de  cette  rivière. 


Maty. 

Tome  V 
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SUCCÉDANÉE,  adj.  T erme  de  Pharmacie,  qui  fe  dit  des 
remèdes  qu’on  fubftitue  à  la  place  de  ceux  qui  ont  été  pre¬ 
mièrement  ordonnés  ,  quand  on  n’a  pas  les  drogues  néceR 
fâires  pour  leur  compofition  ,  Sc  qui  font  à  peu  près  de  même 
qualité  ou  vertu ,  que  ceux  dont  ils  occupent  la  place.  Sup- 
pojttus  ,  fuccedaneus , J ubflitutus .  V oyez  Substitut  Sc 
Substitution. 

SUCCEDER.v.  n.  Venir  de  fuite  ;  fe  mettre  en  la  place  d’un 
autre.  Succedere.  Lesfiècles,  les  années,  les  jours  fe  fuc¬ 
cèdent  les  uns  aux  autres.  Confequi  ,  fubfequu  Les  crans 
d’une  roue,  d’une  horloge,  fe  f  accèdent ,  entrent  l’un  après 
l’autre  dans  leur  pignon. 

Succéder  ,  fe  dit  aulîi,  en  Morale  ,  des  charges ,  des  digni¬ 
tés  Sc  des  autres  places  où  l’on  entre  l’un  après  l’autre.  Suc¬ 
cedere.  Un  Coadjuteur  doit  fuccéder  au  Prélat  dont  il  eft 
Coadjuteur.  On  ne  fait  pas  qui  doit  fuccéder  au  Papeago- 
nifant.  Succéder  à  un  bénéfice ,  à  une  dignité. 

Succéder  ,  fe  dit  aufii  en  morale ,  des  chofes  qui  fè  fuivent , 
qui  prennent  la  place  les  unes  des  autres.  Subfequi.  Le3 
pallions  fe  fuccèdent  tour  à  tour  dans  la  vie.  Bell.  Vous 
êtes  d’une  famille,  où  les  enfans  aiment  mieux  fuccéder 
à  la  probité,  qu’à  la  fortune  de  leurs  pères.  Fléch.  La  vie 
eft  une  révolution  continuelle  ,  où  les  biens  Se  les  maux  fe 
fuccèdent  fans  celle.  La  Pl.  Il  eft  cruel  de  voir  une  guerre 
cWAe  fuccéder  aune  guerre  étrangère.  Le  Près.  Cousin. 

Succéder  ,  fignifie  aufli ,  Hériter  des  biens  d’un  défunt ,  foit 
par  droit  de  parenté ,  foit  par  inftitution  teftamentaire.  Suc¬ 
cedere  ,  h&redem  feri.  Un  fils  fuccède  en  tous  les  biens, 
noms  Sc  aétions  de  fon  père.  Le  père  &  l’ayeul  fuccèdent 
aux  meubles  de  leurs  enfans  Sc  petits-enfans.  Le  mort  faifit 
le  vif ,  fon  plus  proche  héritier  habile  a  lui  fuccéder.  Il  y  en 
a  qui  fuccèdent  aux  propres  ,  les  autres  aux  acquêts  , 
les  autres  aux  meubles.  Un  légataire  univerfel  fuccède  à 
tous  les  biens  d’un  défunt.  Les  bâtards ,  les  étrangers 
n’ont  point  droit  de  Juccéder.  Les  Moines  ne  Juccèdent 
plus.  Les  uns  fuccèdent  par  fouches  ,  les  autres  par  têtes. 

Succéder,  fignifie  aufli ,  Réuffir.  Procedere  ,  fuccedere.  Les 
entreprises  faites  à  la  hâte  ne  fuccèdent  jamais.  Les  Ligues 
Se  Croifades ,  entre  plufieurs  Princes ,  ont  rarement  fuccé- 
dé.  Cette  affaire  lui  a  bien  fuccédé.  Vaug.  Tout  ce  qu’il 
entreprend  lui  fuccède  à  Souhait.  Cette  machine  étoit  fort 
bien  inventée  ,  mais  elle  n’a  pas  fuccédé.  Il  faut  s’en  fervir 
rarement  dans  cette  fignification.  Corn. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  eft  habile  à  fuccéder, 
lorfqu’il  eft  ardent  au  gain,  qu’il  ne  laiffe  rien  perdre  ,  Sc 
qu’il  eft  prompt  à  s’emparer  du  bien  d’autrui.  Habilis. 

SUCCENT EU  R.  f.  m.  Terme  dont  on  fefert  en  quelques 
Églifes  Cathédrales  de  France  ,  pour  lignifier  le  Sous- 
Chantre.  Succentor.  A  S.  Jean  de  Lion  il  y  a  un  Précen- 
teur  ,  Sc  un  Succenteur ,  c’eft-à-dire,  un  Chantre  Sc  un 
Sous-Chantre. 

SUCCENTURIAL.  Terme  d’Anatomie.  Lesreins  fuc- 
centuriaux.  Voyez  Rein  Sc  Rénale. 

SUCCENTUR1Ë.  adj.  Vieux  mot.  On  donnoit  autrefois 
ce  nom  à  deux  petits  mufcles  du  bas-ventre,  parce  qu’ils 
aident  aux  autres  à  faire  leur  fonétion ,  du  Latin  fuccentu- 
riatus.  Par  la  même  raifon  on  les  appelloit  fubftituts.  A 
préfent  on  les  appelle  pyramidaux. 

SU  CCÈS.  f  m.  Événement,  réuflite  ,  ifiùe  d’une  affaire. 
Exitus,  eventus  ,fucceffus.  Alexandre  dans  toutes  fes  en- 
treprifes  eut  d’heureu x  fuccès  :  tout  fon  règne  fut  une  fuite 
de  triomphes  ,  Sc  de  [accès  étonnans.  Pat.  L’amour  qui 
règne  dans  les  pièces  de  Racine  en  a  bien  favorilé  le  fuc- 
cès.  S.  Évr.  11  faut  voir  quel  fera  le  fuccès  de  cette  affaire, 
de  cette  négociation  ,  Sc  fi  le  fuccès  répondra  à  mon  at¬ 
tente  ,  à  mes  efpérances.  Dans  les  bons  ou  les  mauvais 
fuccès ,  ne  vous  laiffez  aller  ni  à  une  joie ,  ni  à  une  rrifteffe 
immodérée.  Ab.  Rég.  La  fortune  le  plaît  à  donner  des 
fuccès  differens  aux  mêmes  chofes  ,  afin  de  fe  moquer  de 
la  raifon  humaine.  Font.  Malgré  l’oppolition  des  gens 
fages,  on  juge  de  la  conduite  par  le  fuccès,  Sc  fi  l’événe¬ 
ment  n’eft  pas  heureux,  la  mauvaife  fortune  tient  lieu  de 
faute.  S.  Évr.  Les  malheureux  fuccès  ne  fe  juftifient  par 
raiSon ,  qu’auprès  d’un  petit  nombre  de  perfonnes  éclairées 
&  équitables.  Bell.  Le  Démon  procure  quelquefois  d’heu¬ 
reux  fuccès  aux  hommes  pour  les  entretenir  dans  1  illu- 
fion.  Nie.  Quand  Grotius  dit  dans  fon  traité  du  droit  de 
la  Guerre  Se  de  la  Paix  L.  II.  C.  z$.  §.  IV.  qu’un  allié  n’eft 
pas  obligé  à  aflifter  fon  allié,  s’il  n’y  a  nulle  efpérance  de 
bon  fuccès >  parce  qu’on  contracte  les  alliances  pour  le  hier» 
/  YYyyy  Si 
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8c  non  pas  pour  le  mal  ;  il  u’entend  pas  parler  d’une  efpé- 
rance  imaginaire  ,  ou  d’un  prétexte  affe&é ,  dont  un  allié 
fe  ferviroit  pour  fie  difpenfer  d’accomplir  le  traité  d’allian¬ 
ce,  qu’il  a  juré  à  fon  allié:  car  de  cette  façon  toutes  les 
alliances  s’en  iroient  en  fumée  ,  perfonne  ne  pouvant  avoir 
d’efpérance  certaine  d’un  bon  J'uccès.  L’Auteur  ,  dis-je  > 
n’entend  pas  autorifer  la  mauvaifè  foi ,  puifqu’il  vient  de 
mettre  les  alliés  d’un  Prince  au  meme  dégré  (  pour  ce  qui 
regarde  la  défenfe  )  que  fes  propres  fujets  :  mais  il  en¬ 
tend  que  le  péril  foit  G  évident ,  que  de  courir  au  fecours 
de  fon  allié,  ceneferoit  infailliblement  qu’ajouter  fa  pro¬ 
pre  perte  à  la  Genne.  Courtin. 

Vainquons  par  valeur ,  ou  par  rufe , 

Le  fuccès  Jera  notre  excuje.  Scar. 

Baie  du  Bon-succès.  Elle  eft  au  bout  du  détroit  de  le  Maire 
fur  la  côte  de  la  Terre  de  feu.  Son  milieu  eft ,  eft  Sc  oueît , 
avec  le  bout  du  fud  de  la  terre  des  États  ,  c’eft-à-dire  , 
avec  le  cap  de  Saint  Barthelemi.  Il  y  a  un  allez  bon 
mouillage. 

Le  cap  du  Bon-succès  ,  autrement  cap  Gonzalez,  cap  que 
l’on  trouve  à  l’orient  de  la  côte  méridionale  de  la  Terre  de 
feu  à  l’entrée  du  détroit  de  le  Maire.  Le  port  ou  la  baie 
du  Bon  -fuccès  eit  une  baie  formée  par  ce  cap  au  midi ,  ou 
pluftôt  au  S.  O ,  &  un  autre  plus  petit  au  N .  E. 

Succès.  Dieu  des  Anciens.  Voyez  Evénement. 

SUCCESSEUR,  f  m.  Qui  a  droit  d’occuper  la  place  qu’oc- 
cupoit  un  autre  ;  foit  qu’il  y  parvienne  par  élection ,  col¬ 
lation,  hérédité,  ou  autrement.  Succefor.  Il  n’y  a  jamais 
eu  de  Tyran  qui  ait  pu  tuer  fon  fuccejfeur.  Un  Roi  des 
Romains  eft  un  fuccejfeur  défigné  à  l’Empire.  Un  Coad¬ 
juteur  eft  un  fuccejfeur  néceHaire  à  une  Prélature;  un  ré- 
Ggnataire  ,  à  un  refignant.  Un  titulaire  ufufruitier  ne  peut 
faire  préjudice  à  fon  fuccejfeur.  Ce  Prince  a  fait  tant  de 
conquêtes  ,  qu’il  ne  laiflera  rien  à  faire  à  Ion  fuccejfeur. 
Ariftote  a  été  un  digne  fuccejfeur  de  Platon. 

SUCCESSIF,  ive.  adj.  Qui  fuit ,  qui  fùccède ,  qui  vient  im¬ 
médiatement  l’un  après  l’autre.  Continuatus.  Un  mouve¬ 
ment  progreffif  & fuccefff,  eft  celui  qui  fe  fait  pas  à  pas, 
quand  une  partie  va  devant  l’autre.  Continuus ,  continenti 
dubius  ordine.  Le  temps  eft  une  quantité  difcrète  8c  fuc- 
ceffve  ,  dont  tous  les  momens  fe  fuivent.  Les  converfions 
ordinaires  fe  font  par  des  progrès fuccefifs ,  &  par  des  im- 
prelfions  lentes.  Fléch.  Dieu  nous  élève  par  des  édaircif 
femens fucceffifs  à  la  connoiflance  de  la  vérité,  au  lieu  de 
nous  porter  par  une  ardeur  indiicrète  à  une  perfeéfion 
précipitée,  Fléch. 

Successif,  fe  dit  aulG  des  chofes  qui  fe  fuccèdent  les  une- 
aux  autres  fùbitement ,  &  fans  laitier  beaucoup  d’intervalle 
entre  elles.  SucceJftvus.  Cette  place  n’a  pas  été  emportée 
par  un  atTaut  général;  mais  par  plufieurs  attaques  fuccef- 
fives  8c  réitérées. 

Successif,  fe  dit  auffi  des  droits  héréditaires.  Jus  heredita¬ 
rium  ,  vel  fuccejfonis.  Ce  fils ,  pour  éviter  les  procès  ,  a 
vendu  tous  fes  droits  fuccef  ifs ,  tout  ce  qu’il  pouvoit  pré¬ 
tendre  en  la  fuccellion  de  fon  père.  Le  Royaume  de  France 
eft  fuccefff ,  &  l’Empire  eft  éleétif;  c’eft-à-dire,  qu’on 
vient  à  l’un  par  fuccellion ,  &  à  l’autre  par  élection. 

SUCCESSION,  f  f.  Suite  ou  aétion  de  ce  qui  fuit ,  qui  fuc- 
cède  ,  qui  entre  en  la  place  d’un  autre.  Succejfo.  Les  plus 
grands  bâtimens,  les  plus  grandes  Monarchies,  fê  ruinent 
par  la  fucccffon  des  temps.  Progrefit  temporis.  Cette  fa¬ 
veur  me  fera  nommer  bienheureufe  dans  la  ficceffon  de 
tous  les  fiècles.  Port-R.  Il  y  a  dans  la  nature  une  fuccejfon 
perpétuelle ,  de  générations  de  corps  qui  viennent  à  la  pla¬ 
ce  les  uns  des  autres. 

Succession,  fe  dit  auffi  en  Morale.  L’Eglife  Catholique  fe 
peut  vanter  d’une  perpétuelle  fuccefion  8c  mifiion  depuis 
le  temps  des  Apôtres  ;  la  fuccejfon  des  Papes  n’a  point 
été  interrompue.  Perpetua  feries  ,  fuccejfo  continuata  , 
continua. 

Succession  ,  fe  dit  auffi  en  Aftronomie.  La  fuccefon  des 
fignes  eft  l’ordre  félon  lequel  ils  fe  fuivent  les  uns  Les  au¬ 
tres  ,  félon  lequel  le  foleil  entre  fucceffivement  dans  les 
uns,  puis  dans  les  autres.  Cet  ordre  eft  marqué  dans  ces 
deux  vers  techniques. 

Sunt  Aries ,  Taurus ,  Gemini ,  Cancer ,  Leo ,  Virgo , 
Libraque}  Scorpius,  Arcitenens ,  Caper,  Amphora,  Pifces. 
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Quand  une  planète  eft  direèle  ,  elle  va  félon  l’ordre  &  la 
fuccejfon  des  fignes  ;  c’eft-à-dire  ,  d’Aries  en  Taurus,  de 
Taurus  en  Gémini ,  8cc.  Quand  elle  eft  rétrograde  ,  on  dit 
qu’elle  va  contre  la  fuccefion  des  fignes  ,  de  Gémini  en 
Taurus,  de  Taurus  en  Âries,  &c.  c’eft-à-dire,  félon  le 
mouvement  naturel  du  ciel ,  ou  au  contraire. 

Succession  ,  fignifie  plus  ordinairement  l’univerfàlité  de  biens 
délaiflfés  par  un  défunt.  SucceJJio ,  hereditas.  Les  pères  laif- 
fent  d’ordinaire  à  leurs  enfans  la  trifte  fuccejfon  de  leur 
avarice  &  de  leur  ambition.  Fléch.  Une  fuccejfon  ab  in-' 
teflat ,  eft  celle  où  l’on  a  droit  par  le  plus  proche  degré  de 
la  parenté.  Succeffon  tefamenuaire ,  eft  celle  où  l’on  vient 
en  vertu  d’un  teftament.  Succeffon  en  ligne  direéle  ,  eft 
celle  qui  vient  par  les  afcendans ,  ou  defcendans.  Succef¬ 
fon  collatérale ,  eft  celle  qui  vient  par  les  oncles,  tantes 
ou  autres  collatéraux.  Une  fuccejfon  jacente  ou  abandon¬ 
née  ,  eft  une  Jucceffon  onéreufe  ,  obérée  ,  que  perfonne  ne 
veut  accepter.  Il  faut  créer  un  Curateur  à  cette  fucceffmi 
vacante.  Il  n’y  a  point  de  vraie  fuccejfon  dans  ies  bénéfices, 
car  on  n’en  hérite  point.  Les  fuccejjions  fe  partagent  au¬ 
trement  entre  Nobles,  qu’entre  Roturiers.  Succejfon  par 
tête,  c’eft  quand  plufieurs  parens  héritent  de  leur  chef,  8c 
que  la  fucceffion  fe  diftribue  également  fur  autant  de  tê¬ 
tes  qu’il  y  a  d’héritiers  capables  de  la  J'ucceJfon.  Voyez 
Hérédité.  La  fuccejfon  par  tiges,  eft  lorfqu’une 
fuccejfon  ,  qu’un  homme  devroit  recueillir,  pafie  à  fès  en- 
fans  par  droit  de  repréfentation ,  c’eft-à-dire  ,  parce  que 
chacun  d’eux  entre  en  la  place  de  Ion  père.  Dans  les  biens 
qui  ne  fe  partagent  point  ,  tels  que  font  les  Royaumes , 
la  fuccefion  tombe  toute  fur  une  feule  tête  ,  qui  eft  d’or¬ 
dinaire  le  fils  aîné  du  défunt ,  comme  repréfentant  indivi- 
fiblement fon  père.  Dans  les  biens  qui  fe  partagent,  tous 
les  enfans  repréfentent  leur  père.  Et  ce  fut  fur  ce  princi-= 
pe ,  que  l’on  donna  aux  enfans  de  Jacob  chacun  une  part 
de  la  terre  promife ,  toutes  ces  parts  faifànt  enfemble  la 
totalité  de  la  fuccejfon  :  à  la  vérité  l’on  donna  aux  enfans 
de  Jofeph,  Manafsès  &  Ephraïm,  chacun  une  part;  mais 
c’eft  que  l’on  avoit  affigné  deux  parts  à  leur  père ,  en  quoi 
il  avoit  été  traité  comme  aîné;  car  ,  félon  la  loi,  les  aînés 
avoient  double  portion  ,  on  l’avoit  traite  ainfipour  recon- 
noître  les  grands  fervices  qu’il  avoit  rendus  à  fon  père  8c 
à  fes  frères.  Or  tous  ces  enfans  héritoient  par  tiges ,  parce 
que  chaque  enfant  faifoit  une  tête  ,  &  repréfentoit  leur 
père ,  ce  qui  marque,  comme  dit  Grotius,  que  la  repréfen¬ 
tation  avoit  lieu  parmi  les  Hébreux.  Qovv.am. Succejf  on  pz.t 
tiges,  eft  quand  les  enfans  héritent  de  leur  père,  ou  quand  , 
tous  enfemble ,  ils  n’hérite'nt  que  du  chef  de  leur  père  , 
c’eft  -à-dire  ,  n’ont  que  la  part  que  leur  père  hériteroit  s’il 
vivoit.  Idem. 

SUCCESSIVEMENT,  adv.  De  fuite;  tour-à-tour;  l’un 
après  l’autre.  Per  vices  ,  vicibus.  Nos  années  fe  pouflènt 
fucceffivement  comme  les  flots.  Boss.  Le  chaud  &  le  froid 
ne  peuvent  être  enfemble  en  un  meme  fujet  ;  mais  fuccef 
fvement.  Toutes  mes  difgraces  me  font  arrivées  fuccejf - 
vement ,  &  fans  me  donner  le  loifir  de  refpirer. 

SUCCIN.  Voyez  Ambre.  C’eft  la  même  chofe.  Succinum. 
Les  préfervatifs  de  la  pefte  confiftent  à  purifier  l’air,  en 
allumant  des  feux  ,  en  brûlant  des  bois  réfineux,  de  l’en¬ 
cens,  du  fuccin  ,  du  maftic  ,  de  l’abfynthe,  de  la  rue  ,  du 
romarin,  des  baies  de  genièvre,  de  la  poudre  à  canon,  du 
fouffre,  8cc.  Journ.  des  Sav.  Glazer  ,  dans  fon  traité  de 
Chymie ,  dit  auffi  fuccin.  Le  karabé,  que  l’on  appelle  am¬ 
bre  jaune ,  ou  fuccin  ,  eft  une  réfine  ou  bitume  fort  pur  8c 
bien  digéré ,  qui  s’écoule  des  veines  de  la  terre  dans  la  mer, 
où  il  s’endurcit  par  la  force  de  l’efprit  coagulatif  du  fel  de 
la  mer.  Glazer.  Diftillation  du  fuccin.  Reéfification  de 
l’huile  de  fuccin.  Sublimation  8c  purification  du  fel  volatil 
de  fuccin.  Idem. 

SUCCINCT ,  incte  ,  ou  SUCCINT,  inte.  adj.  C  L’Aca¬ 
démie  écrit  J'uccintl.  )  Difcours  ,  traité  compris  en  peu  de 
paroles.  Brevis  oratio.  Il  a  réduit  en  un  abrégé  fort  Juccint, 
tout  ce  qui  eft  dit  trop  prolixement  dans  ces  gros  volumes. 
Les  harangues  qu’on  fait  aux  Grands  doivent  être  fuccin - 
tes.  Pour  faire  lire  un  Fa&um ,  il  faut  qu’il  foit  fort  fuc - 
cint. 

On  dit  auffi  par  extenfion  ,  un  repas fuccint  ;  pour  dire,  lé¬ 
ger.  Exiguus.  La  collation  qu’on  fait  les  jours  de  jeûna 
doit  être  fort  fuccinte. 

SUCCINCTEMENT,  ou  SUCCINTEMENT,  le  pre¬ 
mier  eft  meilleur,  adv.  D’une  manière  fuccinte  8c  courte. 

Exiguë  t 
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Exigue,  breviter ,  paucis  verbis.  II  y  a  des  matières  délica¬ 
tes  qu’un  Auteur  ne  doit  traiter  que  fuccintement ,  8c  fans 
les  trop  approfondir. 

SUCCION,  fi  f.  Aftion  de  fucer.  Sublus.  L’utilité  qu’on  a 
quelquefois  tirée  d’une  forte  fuccion  dans  les  plaies.  Dio- 
nis.  Voyez  Suction.  C’eft  ainfi  qu’il  faut  écrire,  de  fugo , 
fuxi,  fuElum  y  fucer. 

SUCCOMBER,  v.  neut.  Ne  pouvoir  pas  réfifter  à  un  tra¬ 
vail  ,  ou  à  fupporter  un  fardeau.  Oneri  fuccumbere.  Il  faut 
être  bien  robufte  pour  ne  pas  fuccomber  fous  les  fatigues 
de  la  guerre.  Ce  mulet  fuccomber  a  fous  le  faix  de  cette 
charge,  elle  eft  trop  pelante.  Vous  avez  mis  trop  de  bled 
dans  ce  grenier ,  le  plancher  fuccomber  a  fous  le  poids. 

Succomber  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  8c  mo¬ 
rales  ,  8c  lignifie ,  Etre  furmonté ,  vaincu  ,  accablé ,  terradé. 
Obrui,  opprimi.  Job  comme  le  refte  des  hommes  ,/uccom- 
ba  à  la  douleur  ,  à  l’affliétion  ,  lorfque  Dieu  le  voulut 
éprouver.  David  en  voyant  Betlàbée  ,  fuccomba  à  la  ten¬ 
tation.  Succomber  à  fes  maux.  Arn.  Succomber  fous  le  faix 
de  la  misère.  Ablanc.  Nous  voyons  tous  les  jours  des  vic¬ 
torieux  fuccomber  fous  l’avarice.  Idem.  C’eft  outrager  le 
Chriftianifme  que  de  s’imaginer  qu’il  fuccomberoit  s’il  n’é- 
toit  loutenu  par  la  force ,  &  par  l’autorité.  Bay.  Sous  moi 
la  liberté  n’a  pas  à  fuccomber  Bréb.  Il  vaut  mieux  fecouer 
le  joug  d’un  Tyran,  que  de  fuccomber  fervilement  fous  là 
tyrannie.  Ablanc.  Il  y  a  des  tentations  où  la  fragilité  hu¬ 
maine  ne  peut  s’empêcher  de  fuccomber.  Nie. 

Succomber,  lignifie  auili.  Etre  vaincu  en  quelque  combat, 
en  quelque  difpute  ,  en  quelque  affaire.  Superari ,  vinci. 
Dans  les  batailles ,  c’eft  d’ordinaire  le  parti  le  plus  foible 
qui  fuccombe.  Ils  étoient  deux  concurrens  pour  cette  char¬ 
ge  ,  celui  qui  a  eu  le  moins  de  crédit  a  fuccombé.  Celui  qui 
perd  Ion  procès  &  qui  fuccombe,  doit  être  condamné  aux 
dépens  par  la  dernière  Ordonnance. 

SUCCOTH-BENOTH.  Voyez  Socoth-benoth. 

SUCCUBE,  fm.  Démon  qu’on  dit  emprunter  la  figure  d’une 
femme  pour  exciter  les  hommes  à  la  paillardife.  Succubus. 
Il  eft  oppofé  à  Incube  ,  qui  fait  pécher  l’autre  fexe.  Incu¬ 
bus.  Ceux  qui  c*nt  écrit  de  la  Démonomanie  ,  racontent 
pkifieurs  hiftoires  des  Incubes  &  des  Succubes. 
SUCCUIR ,  SUCUIR ,  SUCHUR,  SYNCHUN.  f  m. 
Nom  d’une  ville  de  la  grande  Tartarie.  Succuir  a,  Suchura. 
Elle  eft  dans  le  Royaume  de  Tangut ,  à  quatre-vingt-dix 
lieues  de  la  ville  de  ce  nom  ,  vers  le  couchant.  Quelques 
Géographes  la  prennent  pour  l’ancienne  Ifedon  Serica, 
ou  Effedon,  mais  fur  des  conjeélures  peu  sûres.  Maty. 

SUCCULENT,  ente.  adj.  Qui  a  beaucoup  de  fuc.  Suc- 
cofus  ,  fucci  plenus.  La  perdrix  eft  un  mets  fort  f  acculent, 
on  en  peut  tirer  bien  du  profit. 

SUCCURSALE,  adj.  fém.  8c  fubft.  Ne  fe  dit  que  d’une 
Eglile  bâtie  pour  fervir  de  lecours  à  une  Paroifle  ,  quand 
elle  eft  trop  étendue  ,  pour  la  commodité  des  Parroiffiens 
éloignés.  Succurfalis.  La  Chapelle  de  Saint  Jofoph  de 
Paris  ,  eft  une  Eglife  fuccurfale  de  Saint  Euftache.  Ce  n’eft 
qu’une  fuccurfale. 

SUCÉFELDIEN ,  enne.  f  m.  &  f.  Nom  de  l’une  des  feftes 
qui  eft  fortie  du  Luthéranifme.  Suc efeldi anus.  Ils  font  ainfi 
nommés  de  leur  chef.  Il  y  a  des  Sucéfeldiens  fimples  8c  des 
Sucéfeldiens  fpirituels.  C’eft  une  de  ces  feéles  qui  ne  font 
pas  publiques  ,  8c  dont  il  eft  difficile  defavoir  la  doélrine. 

SUCEMENT,  f  m.  Aélion  par  laquelle  on  fuce.  Subtils.  Les 
Anciens  croyoient  qu’il  fe  fait  un  fucement  continuel  du 
chyle  par  les  veines  méfaraïques. 

SUCER,  v.  aél.  Tirer  le  fuc  de  quelque  chofe  avec  la  bou¬ 
che.  Sugere  ,  exfugere.  Sucer  fes  doigts;  fucer  des  os,  en 
tirer  la  moelle.  Sucer  Ion  verre;  c’eft-à-dire,  boire  jufqu’à 
la  dernière  goutte.  Les  enfans  fucent  le  bout  du  fein  de 
leur  Nourrice  pour  tèter.  Les  fangfues  fucent  le  fang  de  la 
partie  où  on  les  applique.  Cette  terre  a  fucé  plus  que  les 
autres  ,  la  nourriture  qui  étoit  en  cet  endroit  là  toute  pré¬ 
parée  pour  la  végétation.  La  Quint.  P.  II.  C.  20. 

Le  Dieu  Mars  m? engendra  d'une  fière  Amazone , 

Et  je  fuçai  le  lait  d'une  affreufe  lionne.  Des-Marais. 

On  fuce  auffi  les  plaies.  Il  vint  un  Tambour  du  régiment  des 
Gardes ,  qui  lui  fuça  fa  plaie ,  &  qui  l’alfura  que  dans  deux 
jours  il  fèroit  guéri.  Dionis. 

Sucer,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  de  la  forte  impref- 
fion  qu’on  reçoit  ou  par  la  naiffance,  ou  par  l’éducation. 
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Nous  fommes  fort  préoccupés  des  opinions  que  nous  avons 
fucées  avec  le  lait.  Opiniones  cum  labié  combibere. 

Oiiel  air  refpires-tu  ?  n'es-tu  pas  dans  des  lieux , 

Oii  la  haine  des  Rois,  avec  le  lait  lucée , 

Par  cr  ainte ,  ou  par  amour ,  ne  peut  être  effacée  f  R  ac, 

Un  Poëte  a  dit  de  la  vengeance. 

On  y  prend  goût  dès  qu'on  en  a  tâté , 

Cejl  mets  friand ,  on  s'en  fuce  le  pouce  ; 

Du  cœur  humain  elle  efl  l’enfant  gâté. 

Sucer,  le  dit  aüffi  pour,' Tirer  d’une  perfonne  tout  ce  qu’orî 
en  peut  tirer ,  l’épuifer  ,  la  ruiner.  Exhaurire.  Ce  bon 
homme  a  des  neveux  importuns  qui  le  fucent,  qui  le  man¬ 
gent  jufqu’aux  os ,  qui  lui  tirent  fon  bien  petit  à  petit.  Il 
vous  fucera  jufqu’au  dernier  loi.  Mol. 

Sucé,  ÉE.part.  paffi  &  adj.  Sublus,  exfublus. 

SUCEUR,  f.  m.  Celui  qui  fuce  une  plaie.  Sublor,  Sugens , 
On  alla  chercher  un  Suceur  -,  il  vint  un  Tambour  du  ré¬ 
giment  des  Gardes  qui  lui  fuça  fa  plaie.  Dionis.  Un  autre 
l’auroit  peut  -  être  laiffé  périr  entre  les  mains  de  fon  Su¬ 
ceur.  Idem. 

SUCHEU.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chine.  Su - 
cheum.  Elle  eft  la  troifïème  de  la  province  de  Nanking , 
&  a  fix  autres  villes  fous  fa  jurifdiéîion.  Sa  fituation  fur  la 
rivière  de  Tay  la  rend  fort  marchande,  &  fort  riche.  Il  y 
a  une  autre  ville  de  ce  nom  dans  la  province  deQueicheu. 
Maty. 

SUCHING.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  province 
de  Quangfi  ,  en  la  Chine.  Suchina.  Elle  appartient  au  Roi 
deTunquin.  Maty. 

SUCHOT.f  m.  Nom  propre  d’une  ancienne  ville  de  Judée.’ 
Suchot.  Elle  étoit  à  l’embouchure  du  torrent  de  Jabock , 
dans  le  Jourdain.  Jacob  y  drefià  fes  tentes  , après  qu’il  fe  fut 
réconcilié  avec  fon  frère  Efaii.  Gédéon  la  ruina  ,  parce  que 
fes  habitans  ne  voulurent  pas  donner  quelques  rafraichif- 
femens  à  fes  foldats  ,  qui  pourfuivoient  les  Madianites. 
Maty. 

SUCHUEN.  f  m.  Nom  propre  d’une  province  de  la  Chine. 
Suchuenfis  provincia.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  celle  dô 
Xenfi;  au  levant  par  celle  d’Huquang  ;  au  midi  par  celles 
du  Queicheu  8c  de  Junari  ;  &  au  couchant  par  l’Inde  delà 
le  Gange.  Le  Kiang  sépare  en  deux  parties  cette  provin¬ 
ce,  qui  eft  divilée  en  huit  contrées,  qui  contiennent  quatre- 
vingt-neuf  villes ,  outre  les  huit  capitales  ;  celle  qui  l’eft: 
de  toute  la  province  porte  le  nom  de  Chingtu.  Maty. 

SUCHUR.  Voyez  Succuir. 

SUCHZOW.  Voyez  Soczow. 

SUÇON,  f  m.  Baifor  qui  laide  quelque  marque  fur  la  peau» 
quand  il  a  été  fortement  appliqué.  Ofculi  impreffio.  Les 
Nourrices  font  fi  folles  de  leurs  enfans  ,  que  fouvent  elles 
leur  font  des  fuçons  en  les  bailànt. 

SUÇOTER,  v.  aét.  8c  rédupl.  Sucer  plufieurs  fois  ,  8c  à  di- 
verfes  reprifes.  Sapins  exfugere.  Cet  enfant  ne  mâche  pas 
la  viande ,  il  ne  fait  que  la  Juçoter. 

SUCRE,  f.  m.  Suc  extrêmement  doux  Sc  agréable,  exprimé 
d’une  forte  de  cannes ,  qu’on  appelle  cannes  à  fucre  ,  qui 
croiflènt  aux  Indes  orientales  8c  occidentales.  Saccharum. 
Elles  font  noueufes  ,  hautes  de  cinq  à  fix  pieds  ,  ou  da¬ 
vantage  ,  garnies  de  feuilles  vertes ,  longues,  étroites,  tran¬ 
chantes.  Il  s’élève  du  milieu  de  la  hauteur  de  ces  cannes 
une  manière  de  flèche  qui  fe  termine  en  pointe  ,  Sc  qui 
porte  en  fa  fommité  une  fleur  de  couleur  argentée  ,  en 
forme  de  panache.  Lorfque  ces  cannes  font  mûres,  on  les 
coupe,  on  les  émonde  de  leurs  feuilles  ;  après  quoi  on  les 
porte  au  moulin  pour  y  être  predées  8c  écrafées  entre  deux 
rouleaux  garnis  de  bandes  d’acier.  Le  fuc  qui  en  fort  coule 
par  un  petit  canal  dans  une  grande  chaudière.  Il  y  en  a 
deux  autres  qui  vont  en  diminuant ,  8c  la  dernière  de  ces 
deux  ne  tient  tout  au  plus  que  le  tiers  de  la  première.  C’eft 
dans  celle-ci  que  l’on  échauffe  le  fuc  à  feu  lent.  Il  n’y  fait 
que  frémir,  8c  poude  en  haut  fa  plus  grode  écume,  qu’on 
ôte  avec  foin ,  8c  qui  ne  fert  qu’à  mettre  dans  la  mangeaille 
des  animaux.  Le  fuc  eft  tranfporté  auffi-tôt  après  dans 
la  fécondé  chaudière,  où  on  lui  donne  un  feu  plus  violent» 
qui  le  fait  bouillir  à  gros  bouillons,  pendant  qu’un  Nègre 
s’attache  toujours  à  l’écumer.  Pour  l’aider  à  fe  purifier  où 
y  jète  de  temps  en  temps  quelques  cueillerées  d’une  forts 
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leffive.  Après  l’avoir  ainfiécumé,  on  le  met  dans  la  troi- 
fième  chaudière  ,  où  l'on  fait  la  môme  chofe.  Enfuice  on  le 
paffe  par  un  linge ,  &  on  le  verfe  dans  de  petites  chaudiè¬ 
res  de  bronze  ,  où  l’on  ne  fe  fert  plus  de  leffive  ;  mais 
comme  elles  font  fort  baffes ,  Sc  que  le  fucre  qui  y  eft  en 
confidence  de  fyrop  ,  y  bout  extraordinairement ,  on  y 
jète  de  temps  en  temps  quelques  gouttes  d’huile  d’olive, 
avec  un  afperfoir ,  pour  l’empêcher  de  les  furmonter  Sc  de 
fe  répandre.  Quand  il  eft  parfaitement  cuit  ,  on  le  met 
dans  le  réfrigératoire  ,  où  on  le  remue  continuellement 
avec  unefpatule  de  bois  ,  jufques  à  ce  que  le  grain  paroilfe 
dans  le  fyrop ,  ainfi  que  le  fable  blanc  ,  &  auffi-tôt  on  le 
verfe  dans  les  formes  qui  font  quelquefois  de  terre  ,  mais 
pour  l’ordinaire  on  les  fait  de  bois  quarrés  Se  en  pyramides. 
Elles  font  pofées  fur  de  grands  tréteaux  ,  &  il  y  a  des  ca¬ 
nots  deffous  pour  recevoir  ce  qu’elles  dégoûtent.  A  1  ex¬ 
trémité  de  ces  formes  ou  moules  eft  un  petit  trou  ,  dans 
lequel  on  fourre  une  petite  verge  de  fer  ou  de  bois  auffi 
avant  qu’on  le  peut ,  jufqu’à  ce  que  le  fucre  foit  tout-à- 
fait  purgé  ;  après  quoi  on  le  fait  sécher  au  foleil  dans  des 
caillons.  Les  écumes  des  fécondé  Sc  troifième  chaudières, 
8c  tout  ce  qui  fe  répand  lorfqu’on  remue  le  fuc  ,  tombent 
dans  le  glacis  des  fourneaux,  Se  coulent  dans  un  canot ,  où 
on  les  réferve  pour  en  faire  de  l’eau-de-vie.  Les  cannes 
brifées  ne  demeurent  pas  non  plus  inutiles  ,  puifqu’elles 
fervent  à  engraiffer  les  porcs  ,  dont  elles  rendent  la  viande 
excellente.  Il  faut  avoir  foin  de  laver  fouvent  le  vaiffeau 
qui  reçoit  le  fuc  des  cannes ,  Se  le  canal  par  où  il  palfe , 
de  peur  qu’il  ne  contracte  quelque  aigreur  qui  empêche- 
roit  que  le  fucre  ne  fe  fît.  La  même  chofe  arriveroit ,  fi 
on  lailToit  tomber  du  fuc  de  citron  dans  les  chaudières.  Il 
ne  pourroit  fe  faire  auffi ,  fi  on  jetoit  un  peu  d’huile  dans 
les  grandes  chaudières  ,  ou  un  peu  de  leffive  dans  les  pe¬ 
tites.  Les  cannes  à  fucre  n’ont  pas  été  inconnues  aux  An¬ 
ciens;  plufieurs  en  ont  parlé,  Se  ont  appellé  le  fucre,  Jel 
d’Inde  ,  qui  couloit  de  lui-même  comme  une  gomme.  Ils 
favoient  tirer  le  fuc  de  ce  s  cannes,  mais  ils  ne  favoient  pas 
l’art  de  le  condenfer ,  de  le  durcir  8c  de  le  blanchir  :  cette 
invention  eft  nouvelle.  Saumaife  dit  que  ces  cannes  d’In¬ 
des  étoient  fort  groffes,  que  les  Indiens  appelaient  faca- 
namba,  8c  les.  Latins  cannamelle ,  à  canna  8c  melle. 

Saumaife,  dans  fa  Lettre  38  écrite  à  Jean  Crojus  ,  dit  que  le 
fucre  des  Anciens  étoit  différent  du  nôtre  ;  que  le  premier 
fe  condenfoit  de  lui-même  fur  la  canne  ,  comme  une  gom¬ 
me,  qu’il  étoit  friable  fous  la  dent  comme  le  fel,  au  lieu 
que  le  nôtre  s’exprime  des  cannes,  Sc  fe  coagule  au  feu  ; 
que  celui-là  étoit  rafraîchiffant ,  8c  lâchoit,  au  lieu  que  ce¬ 
lui-ci  eft  chaud  ,  &  excite  la  foif,  Sec.  que  les  Indiens  ap¬ 
pellent  le  fucre ,  Mambu ,  parce  que  la  canne  fur  laquelle 
on  le  trouve  fe  nomme  ainfi  ;  que  les  Perfes  l’appellent  Ta- 
batis ,  Sc  les  Interprètes  d’Avicenne  8c  deSérapion,ypo- 
dium.  Il  foutient  encore  fes  fontimens  fur  cela  au  Ch.  79. 
de  fon  Hyle-Iatrice ,  &  dans  fes  Exercitations  Pliniennes  , 
fol.  716.  Sc  fuiv.  91 6.  8c  fuiv.  Sc  cite  Pline ,  L.  XII.  C.  8. 
Garcias ,  Hort.  Aromat.  L.  I.  C.  12.  dit  que  les  Perfes, 
les  Arabes  &  les  Turcs  appellent  1  e fucre ,  Fabaxir.  Mais 
Hanneman  8c  Stolterfoth  ne  fauroient  fo  perfuader  que  le 
fucre  des  Anciens  fubfifte  encore.  Nos  Marchands  n’ap¬ 
portent  rien  de  femblable  des  Indes ,  8c  n’en  parlent  pas 
même.  Ils  conviennent  pourtant  l’un  8c  l’autre  que  le  fu¬ 
cre  des  Anciens  étoit  beaucoup  plus  excellent  que  le  nô¬ 
tre  ,  puifque  c’étoit  la  plus  fine  moelle  de  la  canne  qui  per¬ 
çoit  Sc  fe  coaguloit  à  l’air.  Saumaifo  dit  encore  Déhomo- 
nym.Hyl.Iatr.  C.y^.&Fragm.  de  Sacchar.p.  255.  & feqq . 
que  les  Arabes  ont  l’art  de  faire  le  fucre  depuis  plus  de 
800  ans.  D’autres  prouvent  qu’il  a  été  connu  avant  J.C. 
;par  ces  vers  de  P.  Terentius  Varro  Atacinus  , 

Indica  non  magna  nimis  arbore  crefcit  arundo , 

Illius  extentis  premitur  radicibus  humor , 

Dulcia  cui  nequeunt  fucco  contendere  mella. 

Quant  aux  cannes  dont  on  prétend  que  les  Indiens  tirent 
leur  fucre ,  Garcias  rapporte  qu’elles  font  de  la  grandeur 
d’un  peuplier,  Sc  fi  groffes,  qu’en  les  fendant  entre  deux 
nœuds ,  on  en  fait  de  petites  barques  ,  capables  de  conte¬ 
nir  trois  hommes.  Olaiis  Vormius,  H\(l.  rer.  rarior,  fol. 
141.  ajoute  que  les  Indiens  en  bâtiffent  leurs  maifons. 

jMatthiole,  for  le II.  Livre  de  Diofcoride ,  C.  75.  prétend  que 
les  cannes  d’où  couloit  le  fucre  des  Anciens ,  étoient  les 
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mêmes  que  celles  dont  nous  exprimons  le  nôtre;  &  l’on 
prétend  que  le  nôtre  a  une  vertu  laxative,  auffi-bien  que 
celui  des  Anciens  ,  8e  qu’il  purge  la  pituite.  M.  Bobel  Mé¬ 
decin  de  Milmuyen ,  dit  l’avoir  reconnu  dans  une  femme 
hydropique,  qui ,  pour  fupporter  plus  aisément  la  foif,  rou- 
loit  dans  fa  bouche  de  petites  boulettes  de  fucre  ,  8e  qu’il 
s’apperçut  que  cela  la  purgeoit  :  de  forte  que  depuis  qu’elle 
eût  fait  cette  remarque,  toutes  les  fois  qu’elle  fe  vouloic 
purger  ,  elle  prenoit  en  guife  de  pilules ,  5  ou  6  de  ces  pe¬ 
tites  boulettes,  qui  avoient,  à  coup  sûr ,  le  même  effet.  De 
plus,  pour  purger  des  gens  pituiteux,  dit  le  même  Méde¬ 
cin  ,  on  mêle  du  fucre  dans  les  bouillons  qu’on  leur  fait 
prendre.  La  caufe  de  ces  effets ,  dit-il  encore ,  vient  de  ce 
que  le  fucre  eft  de  la  nature  de  la  rosée ,  matière  qui  lui  eft 
commune  avec  le  miel  8c  la  manne  ;  d’ailleurs  il  tire  de  la 
leffive  de  chaux  vive  des  fels  qui  irritent  les  fibres  des  in- 
teftins,  Seproduifent  l’effet  que  nous  avons  dit.  Mais  les 
Anciens  paffoient-ils  leur  Jucre  dans  une  leffive  de  chaux  ? 
Quoi  qu’il  en  foit ,  aujourd’hui  le  fucre  n’entre  prefque 
plus  dans  les  remèdes  ,  parce  qu’il  paffe  pour  être  vifqueux,  1 
8c  faire  des  obftru&ions. 

Les  Géographes  Orientaux  difent  que  les  plus  groffes  cannes 
de  fucre ,  Sc  celles  qui  portent  le  fucre  le  plus  fin ,  croifi- 
font  dans  le  terroir  de  la  ville  de  Soufàlacfa,  qui  eft  dans 
la  partie  la  plus  occidentale  de  l’Afrique ,  fur  la  côte  de 
l’océan  Atlantique,  au  pied  du  mont  Atlas,  fous  le  15e  d. 
30  m.  de  longitude, &  fous  le  32e  d.  de  latitude,  félon  lesTa- 
bles  Arabiques  de  Naffi-Reddin ,  &  d’Ulug-Beg.  D’Herb. 

3^  On  demande  dans  une  Thèfe  de  Médecine  ,  foutenue  à 
Paris  par  M.  Linquet  de  Reims  ,  fi  le  fucre  eft  un  aflaifon- 
nement  convenable  à  la  fànté.  L’Auteur  tient  l’affirmative, 

8c  prétend  que  c’eft  quelque  chofe  de  fi  fain ,  que  fi  l’on 
veut  vivre  long-temps ,  il  ne  faut  pas  appréhender  de  man¬ 
ger  au  moins  une  livre  de  fucre  par  jour.  Journ.  des  Sav. 
in- 12.  Juillet  173  i.p.  1261.  Ceux  qui  voudront  voir  ce  qui 
fe  peut  dire  pour  8c  contre  le  fucre  ,  doivent  confulter  fur 
ce  fojet  le  Traité  des  Difpenfes  du  Carême  par  M.  Hec- 
quet,  imprimé  chez  Cavelier,  rue  S.  Jacques,  &  le  Traité 
des  Alimens  de  Carême  par  M.  Andrynmpriméchez  Jean- 
BaptifteCoignard,  rue  S.  Jacques,  à  la  Bible  d’or.  Ils  y  ver¬ 
ront  cette  queftion  débattue  au  long ,  Sc  pourront  par  ce 
moyen  juger  plus  sûrement  du  parti  qu’ils  auront  à  pren¬ 
dre  ,  p.  12Ô8. 

Le  fucre  d’Avaucan  8c  d’Andaguelais  eft  le  meilleur  du  Pé¬ 
rou.  Frézier,  p.  1 66. 

On  appelle  fucre  brut ,  celui  qui  n’eft  pas  affiné.  Saccharum 
rude.  Après  l’affinement  on  l’appelle  fucre  blanc.  Saccha¬ 
rum  -album.  Le  fucre  Royal ,  ou  fucre  fin,  eft  le  plus  épuré 
Scie  plus  blanc,  lequel  ne  fe  diffout  point  dans  le  bon  efe 
prit  de  vin  bien  reéHfié.  Le  fucre  rouge  eft  la  moelle  du 
fucre  telle  qu’on  la  tire  des  cannes  fans  être  affinée.  On 
faifoit  autrefois ,  en  Hollande  ,  des  pains  de  fucre  de  dix- 
huit  à  vingt  livres,  qu’on  enveloppoit  dans  des  feuilles  de 
palmier  ;  ce  qui  le  faifoit  appeller  fucre  de  palme.  Ce  fucre 
étoit  blanc  ,  gras  ,  d’un  goût  de  violette. 

Le  fucre  candi  eft  dé  deux  fortes  ,  le  blanc  &  le  rouge.  Le 
fucre  candi  blanc  fe  fait  avec  du  fucre  blanc  raffiné,  qu’on 
cuit  avec  de  l’eau  en  fyrop  bien  épais  ,  puis  on  le  verfe  dans 
un  vaiffeau  de  terre,  où  l’on  a  arrangé  plufieurs  petits  bâ¬ 
tons  ;  on  place  le  vaiffeau  dans  une  étuve  ,  dont  la  chaleur 
foit  médiocre  &  toujours  égale  pendant  quinze  jours  ;  le 
fucre  s’attache  aux  bâtons  Se  aux  côtés  du  vaiffeau  ,  8c  s’y 
candit  ;  on  le  retire  ,  &  on  le  laiffe  égouter  8e  sécher.  Le  fu¬ 
cre  candi  rouge  fe  fait  de  la  même  manière,  avec  cette  dif¬ 
férence  qu’on  emploie  du  fucre  rouge.  Ces  fucres  font 
bons  pour  le  rhume  ,  8c  pour  faire  fortir  le  crachat. 

Le  fucre  d’orge  ,  eft  du  fucre  cuit  à  caffer ,  Se  jeté  fur  un 
marbre  oint  d’huile  d’amande  douce,  Sc  enfuite  formé  en 
bâtons  tortillés  ,  longs  comme  la  main  ,  Se  gros  comme  le 
doigt.  Saccharum  hordeaceum.  On  devroit  le  cuire  avec  la 
décoélion  d’orge ,  d’où  il  a  pris  fon  nom  ;  mais  pour  le  ren¬ 
dre  plus  beau  Se  plus  agréable  ,  on  fe  fert  d’eau  commune. 

Le  fucre  rofat,  eft  du  fucre  blanc  ,  clarifié  Sc  cuit  en  confif* 
tence  de  tablettes  dans  de  l’eau-rofe.  Saccharum  rofaceum. 
Lorfqu’il  eft  cuit,  on  en  forme  des  tablettes  de  telle  gran¬ 
deur  qu’on  veut ,  ou  bien  on  le  fait  en  petites  grenailles , 
en  le  remuant  jufqu’à  ce  qu’il  foit  foc  Sc  refroidi.  Il  eft  pro¬ 
pre  pour  adoucir  la  poitrine. 

Sucre  de  Plomb  ,  ou  de  Saturne.  Voyez  SATURNE. 

On  appelle,  enChymie,  le  fel  de  Saturne,  fucre  de  Saturne, 
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à  caufe  de  fa  douceur.  Il  fe  fait  avec  le  plomb  diflbut  dans 
le  vinaigre  ditlillé ,  dont  on  fait  évaporer  environ  les  deux 
tiers  ;  on  laiiTe  refroidir  le  relie ,  &  il  fe  forme  des  crilfaux 
blancs  qu’on  purifie  par  des  dilfolutions  Se  des  crillallifa- 
tions  réitérées.  Le  J  acre  de  Saturne  pris  intérieurement  ell 
bon  dans  la  fquinancie  Se.  dans  les  flux  de  ventre.  On  l’em¬ 
ploie  aufli  dans  les  pommades  pour  les  dartres  Se  pour  les 
inflammations.  Les  Chymilles  donnent  le  nom  de  fucre  à 
quelques  autres  de  leurs  préparations. 

Sucre,  fe  dit  aulïi  du  goût  des  fruits  qui  font  doucereux  , 
comme  abricots ,  melons ,  figues ,  Sec.  Saccharum ,  fltccus 
dulcis  ,  fuavis.  Les  femmes  qui  crient  des  fruits  à  vendre, 
difent,  C’ell  tout fucre  en  mon  panier. 

On  dit  proverbialement  de  celui  qui  manque  des  chofes  les 
plus  néceflaires  à  fa  profeflïon,  que  c’ell  un  Apothicaire 
fans  fucre.  On  dit  d’un  homme  doucereux,  que  c’ell  tout 
miel  Se  tout  fucre.  On  dit  aufli,  quand  on  veut  adoucir  une 
parole  obfcène ,  Appeliez-vous  cela  du  fucre  ?  On  dit  aufli, 
Sucre  de  vous,  expreflion  pareillement  adoucie,  pour  dire, 
Allez  -  vous-promener ,  laiflèz  -  moi  en  repos  ,  je  n’ai  que 
faire  de  vous,  tournez-moi  le  dos.  Un  ignorant  qui  veut 
marquer  qu’une  choie  ell  de  figure  conique ,  dit  qu’elle  ell 
faite  en  pain  de  fucre. 

SUCRER,  v.  aét.  Aflfaiibnner  avec  du  fucre.  Saccharo  con¬ 
duire,  confier  gère.  Les  confitures  trop  fucrées  font  fades: 
celles  qui  font  à  àcmi-fucre  font  meilleures.  Il  faut  fucrer 
les  poires  de  beurré  :  celles  de  Meflire-Jean  portent  leur 
fucre.  On  fucre  le  lait,  la  pâtiflferie  qu’on  prefenteau  def- 
fert. 

Sucrer  ,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  pour  lignifier ,  Adou¬ 
cir  l’amertume  de  quelque  choie  ,  la  faire  recevoir  ou  fouf- 
frir  ,  la  faire  avaler  ou  digérer  plus  facilement.  Lenire,  mi¬ 
tigare.  Les  flateurs  ne  parlent  qu’avec  des  paroles  fucrées 
Se  emmiellées  ;  ils  fucrent  Se  dorent  la  pillule ,  quand  ils  di¬ 
fent  quelque  chofe  de  fâcheux.  La  volupté  ell  bien  plus fu- 
crée  quand  elle  cuit ,  &  quand  elle  écorche,  que  quand  elle 
eil  trop  facile.  Mont. 

Et  fuerant  d’un  fouris  un  difeours  ruineux , 

Accufent  un  chacun  des  maux  qui  font  en  eux. 

Régnier. 

Sucré,  ée.  part,  paff  Se  adj.  Saccharo  confperfus.  On  ap¬ 
pelle  des  pois  fucrés  toutes  lortes  de  dragées  faites  de  pur 
fucre ,  ou  de  fruit  enfermé  entièrement  dans  le  fucre.  On 
dit  qu’un  melon  eil  fucré ,  qu’une  poire  ell  fucrée,  lorf- 
quelle  eil  douce  ,  Se  qu’elle  a  le  goût  du  fucre.  On  dit  dans 
la  converfàtion  qu’une  femme  fait  la  fucrée ,  lorfqu’elle  ell 
difiîmulée  ,  qu’elle  fait  la  prude,  la  modelle;  qu’elle  affe- 
éle  des  manières  douces  Se  honnêtes  pour  couvrir  fes  co¬ 
quetteries  fecrètes. 

Sucré-vert.  Nom  d’une  eipèce  de  poires.  Les  fucré  -vert 
font  des  poires  très  -  exquiiês.  La  Quint.  P.  III.  p.  268. 
Les  fucré-vert  fourniflentprès  d’un  mois.  Id.  p.  273.  C’ell 
une  poire  d’automne.  Id.  pag.  340.  Le  nom  composé  que 
porte  le  fucré-vert ,  fait  en  même  temps  connoître  Se  ion 
eau ,  Se  fon  coloris  ;  fi  la  poire  étoit  un  peu  plus  grofle  ,  on 
la  prendroit  pour  l’épine  d’hiver,  tant  elle  lui  reflemble 
dans  ià  figure;  elle  mûrit  vers  la  fin  d’Oélobre  ,  a  la  chair 
beurrée,  l’eau fucrée ,  le  goût  agréable ,  n’ayant  guère  d’au¬ 
tre  défaut  que  d’être  un  peu  pierreufe  dans  le  cœur.  La 
Quint.  E.III.  p.  340. 

SUCRERIE,  f  f.  Lieu  où  l’on  recueille,  où  l’on  prépare, 
où  l’on  affine  le  fucre.  Sacchararia  officina.  Les  plus  belles 
fucreries  font  dans  les  îles  de  l’Amérique ,  Se  entre  autres 
en  celles  des  Barbades  :  c’eillà  où  font  les  moulins  à  fucre. 
Les  fucreries  d’Europe  ne  font  que  pour  affiner  le  fucre,  Se 
le  former  en  pains. 

Sucrerie  ,  eil  aufli  un  mot  général  qu’on  applique  à  toutes 
fortes  de  confitures,  ou  de  choies  iùcrées.  Condimenta  fac- 
charo  confeéla.  Les  goûts  font  fi  différens,  que  les  uns  n’ai¬ 
ment  que  les  fucreries ,  les  autres  les  épiceries ,  ou  les  mets 
épicés. 

SUCRES,  f  f.  Dans  l’ancienne  traduélion  des  Inilitutes , 
c’eil  la  belle-mère.  Socrus.  Ce  mot  s’étoitfait  du  Latin. 

SUCRIER,  f.  m.  Vaifleau  qui  eil  ordinairement  d’argent , 
qu’on  fert  fur  table  plein  de  fucre  en  poudre.  Saccharinum. 
On  l’en  fait  fortir  par  des  trous,  quand  on  en  veut  mettre 
fur  des  fruits,  ou  faire  quelque  autre affaiionnement.  Scar- 
ron  reproche  à  ià  iœur,  qu’elle  avoit  fait  appetiffer  les  trous 
de  fon  fucrier  par  un  bon  ménage. 
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SUCRIN  ,  ine.  adj.  Eli  une  épithète  qu’on  donne  aux  fruits. 
Se  fur-tout  aux  melons ,  lorfqu’ils  font  doux ,  Se  qu’ils  fen- 
tent  bien  le  fucre.  , 

S  uc  r  1  n  ,  fe  dit  aufli  d’une  efpèce  particulière  de  poires.  Le 
ftcrrn  noir  ell  une  de  ces  poires  qui  a  véritablement  quel¬ 
que  bonté.  Se  même  quelque  réputation  en  certains  en¬ 
droits  ,  mais  qui  doivent  céder  à  beaucoup  d’autres.  L  a 
Quint.  P.  III.  p.  322. 

SUCTION.  f.  f.  Aélion  de  fucer.  Suffio.  Ilfe  dit  en  termes 
de  Phyfique  &  de  Méchanique  ,  de  l’aélion  par  laquelle  on 
élève  une  liqueur  jufqu’à  une  certaine  hauteur.  La  fuffion 
fe  fait  promptement,  en  appliquant  immédiatement  les  lè¬ 
vres  fur  la  liqueur ,  &  en  les  reflerranr  pour  en  étrécir  l’ou¬ 
verture  ,  dans  le  même  temps  que  l’on  comprime  l’air  qui 
ell  dans  la  bouche,  pour  faire  place  à  la  liqueur  que  l’on 
Y  veut  élever.  Secondement,  par  le  moyen  d’un  tuyau  que 
l’on  met  par  un  bout  dans  la  bouche,  l’autre  demeurant  en¬ 
foncé  dans  la  liqueur  que  l’on  veut  élever.  Les  Philofophes 
modernes  croient  que  la  fuffion  ne  fe  fait  jamais  par  at- 
traélion  ,  mais  feulement  par  voie  d’impulfion.  La  fuffion 
de  l’air  au  travers  d’un  chalumeau  fe  fait  comme  la  refpi- 
ration  ;  car  c’ell  de  même  que  fi  la  bouche  étoit  allongée 
de  la  longueur  de  ce  chalumeau, 

SUD. 

SUD.  f  m.  Terme  de  Marine  ,  dont  on  fe  fert  fur  l’océan 
pour  lignifier  le  vent  du  midi ,  Se  les  régions  méridionales. 
Aufter,  notus,  ventus  meridianus.  Sud  de  la  ligne,  c’eil 
être  au  Sud  de  l’Équateur.  Le  Sud-Efl  ,  ou  Siroco  ,  Se  Sud- 
Ouefl  ou  Lebefchio ,  font  des  divifions  du  vent  du  midi 
vers  l’orient  Se  vers  l’occident.  Sud- Sud-Efl ,  Sud- Sud- 
Ouefl ,  font  des  fubdivifions  des  mêmes  vents.  Les  gens  de 
mer  prononcent  Su  -  et ,  comme  fi  ce  n’étoit  pas  un  nom 
compofé.  Et Sur-ouet,  au  lieu  de  Sud-Efl,  Se  Sud-Ouefl. 
Nor-Ouet,  au  lieu  de  Nord-Ouefl.  Dans  les  écrits  de  Ma¬ 
rine,  ces  noms  s’écrivent  ainfi  en  abrégé ,  S.  c’ell-à-dire  , 
Sud.  SE.  Sud-Efl.  SO.  Sud-Ouefl.  SS  O.  Sud- Sud-Ouefl. 
SSE.  Sud-Sud-Ëfi.  S  f  SO.  Sud-quart-Sud-Ouefl.  S  j  SE 
Sud- quart- Sud-Efl. 

Dès  qu’à  I honneur  il  s’ entend  appeller , 

Doit  méprifer  d.ans  fa  noble  entreprife 
Ardeur  du  fud  ou  rigueur  de  la  bife.  Senecé. 

La  mer  Sud.  Mare  meridionale.  C’ell  une  partie  de  la  mer 
du  Sud.  Elle  baigne  la  côte  méridionale  du  Méxique  ,  ou  de 
la  Nouvelle  F.fpagne,  &  elle  ell  oppofée  à  la  mer  de  Nord, 
qui  baigne  ce  même  pays  du  côté  du  feptentrion.  Cette 
mer  communique  fon  nom  à  une  grande  partie  de  l’océan, 
qui  eil  au  couchant  de  l’Amérique ,  laquelle  on  appelle  au¬ 
trement  la  mer  Pacifique.  Maty. 

La  rivière  de  Sud.  Fluvius  méridionale.  C’ell  une  grande  ri¬ 
vière  de  l’Amérique  feptentrionale.  Elle  a  fes  fources  dans 
les  pays  des  Iroquois ,  Se  ayant  féparé  la  nouvelle  Suède  du 
nouveau  Pays-Bas  ,  Se  baigné  les  forts  de  Naflaw,  d’Elfim- 
bourg  ,  deGottenbourg  ,de  Chriiliana,  Se  quelques  autres; 
elle  fe  décharge  dans  la  mer  de  Canada ,  entre  l’embou¬ 
chure  de  la  rivière  de.Nord ,  Se  celle  de  Chelàpeach.  Maty. 

Sud-Jutland.  Voyez  Jutland  méridionale. 

SU  DA.  f  f.  Nom  propre  d’une  bonne  fortereflfe  de  l’île  de 
Candie.  Suda.  Elle  appartient  aux  V énitiens  ,  &  elle  ell  bâ¬ 
tie  dans  le  golfe  de  la  Suda ,  fur  une  petie  île ,  éloignée  de 
la  Terre  ferme  de  mille  pas  feulement ,  Se  de  quatre  lieues 
de  Canée,  du  côté  du  levant.  Quelques  Géographes  pren¬ 
nent  la  Suda  pour  l’ancienne  Amphimalia  ;  mais  d’autres 
afsûrent  qu’on  voit  les  ruines  de  cette  ancienne  ville  au 
lieu  nommé  la  Saline,  qui  ell  fur  le  golfe  delà  Suda,  à  l’en¬ 
droit  qui  s’avance  le  plus  dans  les  terres.  Maty. 

Le  golfe  de  la  Suda.  Sinus  Suda,  anciennement  Amphima- 
lins.  C’etlun  petit  golfe  de  la  mer  de  Candie.  Il  prend  fon 
nom  de  la  forterefle  de  Suda ,  8e  il  ell  le  port  le  plus  afsûré 
de  toute  la  mer  Méditerranée.  Maty. 

SUDAVI  R.  ff.  Nom  propre  d’une  contrée  de  la  Prufle 
Ducale.  Sudavia,  Sudawa.  Elle  ell  vers  les  confins  de  la 
Lithuanie,  de  la  Polaquie  Se  de  la  Mazovie.  Elle  ell  toute 
couverte  de  forêts,  mal  peuplée,  Se  mal  cultivée.  Ses  bourgs 
ou  villages  principaux  font  Lik,  OleskoyStrandan  ScGol- 
dap.  Maty. 

SUDBURI.  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  d’Angleterre  * 

Y  Y  y  y  y  iij  Sudburium. 
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Sudburium.  Il eft  dans  le  Comté  de  Suftolk  ,  aux  confins 
de  celui  d’Eflex,  &  à  fix  lieues  de  la  ville  d’Ipfwiche.  Sud - 
buri  a  féance  &  voix  dans  le  Parlement  d’Angleterre.MAT  y. 
SUDERKOPING ,  SODERKOPING.  fi  m.  Nom  d’une 
petite  ville  de  la  Suède.  Sudercopia ,  Sodercopia.  Elle  eft 
dans  l’Oftrogothie  ,  à  quatre  lieues  de  Norkoping ,  du  côté 
du  fud,  &  c’eft  de  cette  fituation  qu’elle  a  pris  fion  nom. 
Maty. 

SUDERMANIE ,  SUDERMANLANDE.  fubft.f.  Nom 
propre  d’une  province  de  la  Suède  propre.  Sudermania . 
Elle  eft  bornée  au  fud  par  l’Oftrogothie ,  &  au  couchant 
par  la  Néricie  &  la  W eftmanie.  Le  lac  Mêler  la  fiépare  de 
f’Uplande  vers  le  nord ,  8c  la  mer  Baltique  la  baigne  au  le¬ 
vant.  Sa  longueur  eft  de  vingt-cinq  lieues,  fia  largeur  de 
quinze.  Son  terroir  eft  fertile  en  bled  8c  en  mines  de  divers 
'  métaux.  Elle  a  titre  de  Duché,  &  a  été  rendue  célèbre  par 
l’élévation  de  Charles  Duc  de  Sudermanie  ,  que  les  Etats 
de  Suède  couronnèrent  le  15  Mars  1-607.  à  la  place  de  Si- 
gifimond  Roi  de  Pologne,  fion  neveu.  Les  principaux  lieux 
de  la  Sudermanie  font  Nikoping,  Stregnes  8c  Trofia.  Maty. 

SUDEYCA,  ou  SUECA.  fif.  Nom  propre  d’un  cap.  Su- 
dcicœ,  ou  Suecci  promontorium.  Ce  cap  eft  dans  le  Royaume 
de  Tripoli  en  Barbarie,  à  l’entrée  du  golfe  de  Sidra,  Seau 
nord  deColbène.  C’eft  celui  que  les  Anciens  nommoient 
Tieron ,  oaTrierorum  promontorium.  Maty. 

SUDGOTHIE.  fif.  Nom  propre  d’une  des  trois  parties  de 
■laGothie  en  Suède.  Sudgothia,  Gothia  meridionalis.  Elle 
eft  bornée  au  nord  par  l’Oftrogothie  8c  la  Weftrogothie,  8c 
baignée  parla  mer auxautres  endroits.  Elle  porte  quelque¬ 
fois  le  nom  de  Schonen  ou  Scanie ,  qui  eft  celui  de  la  plus 
confidérable  defies  provinces;  les  autres  font  le  Bleking  8c 
l’Hallande.  Ce  pays  a  été  long-temps  fous  la  domination 
des  Rois  de  Danemarck ,  qui  l’ont  cédé  à' la  Suède  par  la 
paix  de  1658.  Maty. 

•SUDORIFIQUE,  adj.  m.  8c  f.  Il  eft  auffi  fubftantif.  Qui 
caufie,  qui  provoque  la  fiueur.  Suder  em  ciens,  movens,  eli¬ 
ciens,  provocans.  Il  y  a  des  fudorifiques  qui  agilTent  en  atté¬ 
nuant  les  humeurs,  8c  en  leur  donnant  du  mouvement,  com¬ 
me  les  liqueurs  fpiritueufes  ,  8c  les  fiels  volatils.  Il  y  en  a 
d’autres  qui  abfiorbentles  acidités  du  fimg  ,  8c  qui  dégagent 
la  matière  de  la  fiueur  ;  tels  font  les  coraux ,  les  yeux  d’écre- 
viffie ,  l’antimoine  diaphonique,  lebézoar.  La  pierre  qu’on 
appelle  ordinairement  petra  dei  porco  ,  ou  pierre  de  porc  , 
efteftimée  un  excellent  fudorifique.  Les  remèdes  fudorifi¬ 
ques  fioulagent  beaucoup  dans  plufieurs  maladies ,  quand  ils 

-  font  donnés  à  propos. 

SUE. 

-SUÈDE,  f.  f.  Nom  propre  d’un  Royaume  d’Europe.  Sue- 
cia,  Sueciœ  Regnum.  C’eft  un  des  plus  grands  Royaumes 
de  l’Europe ,  8c  des  plus  fieptentrionaux  :  s’étendant  depuis 
le  56e  dégré  de  latit.  jufiqu’au  69 , 8c  depuis  le  32  de  longi¬ 
tude  jufqifiau  63.  Il  eft  borné  au  couchant  par  le  Dane¬ 
marck  &  parla  Norvège  ;  au  nord  par  la  Laponie  Nor¬ 
végienne  ,  l8c  par  la  Mofcovite  ;  au  levant  par  la  Mofico- 
vie  ,  8c  au“fiud  parla  mer  Baltique,  &  pat  le  Duché  de 
Curlande.  L’air  y  eft  fort  froid  ,  mais  fi  fiain ,  qu’il  eft  allez 
ordinaire  d’y  Voir  des  perfonnes  qui  atteignent  l’âge  de 
cent ,  cent-dix,  8c  fix-vingt  ans.  Le  terroir  y  eft  prefique 
par  tout  rempli  de  grandes  montagnes  &  de  vaftes  forêts. 
On  y  nourrit  une  très-grande  quantité  de  beftiaux,  mais 
on  n’y  recueille  pas  des  grains  fuffifàmment  pour  la  fiub- 
fiftance  des  habitans ,  fi  on  en  excepte  la  Livonie  8c  l’In- 
grie ,  qui  fùppléent ,  à  cet  égard ,  ce  qui  manque  aux  au¬ 
tres  pays  de  ce  vafte  Royaume  ;  fi  bien  que  les  denrées  y 
font  à  fort  bon  marché.  Ses  richefles  confiftent  en  fies  mi¬ 
nes  de  fer,  de  plomb,  de  cuivre.;  on  yen  trouve  même 
quelques-unes  d’argent;  8c  en  fies  bois  propres  à  la  conftru- 
étion  des  navires. 

Rudbéeks  dans  un  ouvrage  intitulé  Atlantica  five  Manheim  , 
attribue  à  la  Suède  tout  ce  que  les  Anciens  ont  dit  de  l’At¬ 
lantique  ,  des  îles  fortunées  ,  du  mont  Atlas,  des  Hyper- 
boréens  ,  de  l’Ogygie  ,  de  Thule ,  du  Jardin  des  fiefpéri- 
des  ,  de  la  Cherionèfe  Cimbrique  ,  de  la  Scythie  propre¬ 
ment  dite ,  de  l’Enfer  même ,  de  l’Achéron ,  8c  desChamps 
Élifées  ,  8c  il  fioutient  que  la  feule  Suède  étoit  tout  à  la  fois 
tous  ces  pays  ,  comme  on  le  peut  voir  aux  endroits  oit  nous 
parlons  de  tous  ces  lieux.  Il  veut  encore  que  les  Égyptiens 
-5c  les  Grecs  aient  reçu  de  Suède  leur  réligion ,  leurs  Dieux 
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8c  leurs  feienees;  qu’au  commencement  les  Grecs  ne  don¬ 
nèrent  aucun  nom  à  leurs  Dieux.  Qu’ayant  reçu  d’Egyp¬ 
te  plufieurs  Divinités  ,  ils  les  adorèrent  fous  le  nom  qu’el  ¬ 
les  avoient  en  Egypte  ;  que  les  Egyptiens  empruntèrent 
des  habitans  de  l’île  Atlantide  un  grand  nombre  de  noms  , 
qu’ils  accommodèrent  à  leur  langue  ,  8c  que  Solon  habilla 
enfuite  à  la  Grecque  :  que  les  Atlantiques  fe  vantoient  que 
les  Dieux  étoient  nés  dans  leurs  pays  ,  &  qu’Uranus  leur 
premier  Roi  avoit  eu  fous  fà  domination  une  grande  partie 
du  monde ,  8c  fur  tout  l’occident  &  le  nord;  qu’il  y  eut  deux 
Vierges  qui  vinrent  des  pays  fieptentrionaux  dans  l’île  de 
Delos  avec  leurs  Dieux  ;  que  le  culte  d’Apollon  eft  ori¬ 
ginaire  de  Scythie ,  8c  que  de  là  il  fie  répandit  au  loin  ,  juf- 
qu’à  Dodone ,  qu’enfin  toute  la  Théogonie  8c  la  My¬ 
thologie  Grèqueaétéprifiede  celle  des  Hyperboréens,  & 
que  les  noms  des  principaux  Dieux  font  tirés  de  la  langue 
de  ce  pays  ,  8c  il  en  donne  l’étymologie.  Pour  ce  qui  eft  des 
feienees  ,  il  prétend  que  l’ufiage  des  Lettres  8c  de  l’Écri¬ 
ture  eft  pafie  de  la  Suède  dans  la  Grèce  ,  que  les  Grecs  ne 
les  ont  pas  reçus  de  Cadmus ,  comme  nous  l’avons  rap¬ 
porté  au  mot  Lettres.  Il  dit  que  l’an  du  monde  2571. 
au  temps  d’Othoniel  ,  fiuccefleur  de  Jofué  ,  les  Suédois 
contraints  par  la  faim  de  fiortir  de  leurs  pays  ,  firent  ce 
que  Platon  attribue  aux  habitans  de  l’Atlantide  ,  &  éten¬ 
dirent  leurs  conquêtes  jufiques  dans  l’Étrurie  8c  dans  l’É¬ 
gypte.  Une  féconde  expédition  qu’il  leur  attribue, eft  celle 
qu’il  nomme  Gauloifie  ,  parce  qu’il  prétend  que  les  Gaulois 
defeendent  des  Suédois  ou  Atlantiques ,  parce  qu’il  y  a  eu 
en  Suède  une  province  qui  s’appelloit  Gallia,  8c  parce  que 
plufieurs  Hiftoriens  difient  que  les  Gaulois  étoient  des  peu¬ 
ples  venus  du  fieptentrion.  Ainfi  laprifie  de  Rome,  l’atta¬ 
que  de  Delphes  ,  félon  Rudbéeks  ,  font  des  exploits  des 
Suédois.  La  Religion  Proteftante  eft  univerfiellement  pro- 
felTée  en  Suède  ,  depuis  le  règne  de  Guftave  Wafà  ,  qui 
abolit  la  Religion  Catholique  environ  l’an  1530.  Il  y  a  des 
Evêques  8c  des  Archevêques  ,  dont  celui  d’Upfâle  porte 
le  titre  de  Primat  de  Suède.  La  couronne  de  Suède  étoit  au¬ 
trefois  éleétive.  Elle  fut  même  quelquefois  ufùrpée  par  les 
Rois  de  Danemarck.  Elle  fut  déclarée  héréditaire  par  les 
Etats  du  Royaume  en  faveur  de  Guftave  Wafâ ,  qui  l’avoit 
délivrée  de  la  tyrannie  des  Danois  ,  &  les  filles  ,  au  défaut 
des  mâles ,  ont  droit  à  la  fiucceffion.  Ce  Royaume  a  fés 
Etats  généraux,  qui  s’afièmblent  de  quatre  en  quatre  ans, 
&  qui  font  compofiés  de  ces  quatre  Ordres  ,  la  Nobleflè , 
le  Clergé ,  les  Députés  des  Bourgeois  ,  &  ceux  des  Pay- 
fians.  Le  Sénat  qui  eft  un  Corps  qui  fiubfifte  toujours,  re¬ 
préfiente  en  quelque  forte  ces  États.  Il  balance  l’autorité 
des  Rois  ,  8c  veille  fur  leur  conduite  ;  il  ne  fiert  pourtant 
guère  aujourd’hui  qu’à  leur  donner  fies  avis  &fésconféils  , 
qu’ils  fiuivent  autant  qu’ils  le  jugent  à  propos.  Entre  les 
Sénateurs  il  y  a  les  cinq  grands  Officiers  de  la  Couronne, 
le  Grand  Jufticier,  le  Grand-Connétable ,  leGrand-Ami- 
ral,  le  Grand-Chancelier ,  &  le  Grand-Tréforier.  Ces  cinq 
Officiers  font  Tuteurs  nés  des  Rois,  8c  Adminiftrateurs  du 
Royaume  pendant  leur  minorité.  La  Suède  eft  divifiée  en  fix 
parties  générales  qui  renferment  trente-quatre  provinces 
allez  étendues.  On  trouve  les  fix  grands  pays  autour  de  la 
mer  Baltique  dans  cet  ordre  en  commençant  vers  le  Da¬ 
nemarck;  Gothie,  Suède  propre,  Laponie  Suédoifé  ,  Fin¬ 
lande  ,  Ingrie  ,  Livonie.  Les  Rois  de  Suède  pofièdent  en¬ 
core  le  Gouvernement  de  Bahus  en  Norvège  ,  ils  poflè- 
doient  auffi  la  Poméranie  Royale  dans  le  Cercle  de  la  hau¬ 
te  Saxe ,  8c  dans  celui  de  la  balle  ,  la  ville  de  Wifmar ,  avec 
quelques  Bailliages  voifins ,  le  Duché  de  Brême  &  la  Prin¬ 
cipauté  de  Ferden.  Mais  ils  ont  perdu  depuis  quelques  an¬ 
nées  tout  ce  qu’ils  avoient  en  Allemagne.  Stocklom  eft  la 
ville  capitale  de  cet  État. 

Les  États  de  Suède  afifemblés  après  la  mort  de  Charles  XII.’ 
leur  Roi ,  pour  l’éleétion  d’un  SuccefTeur ,  on  fait  en  l’an¬ 
née  1719.  un  Aéle  folennel,  qui  doit  fiervir  de  loi  dans  la 
fuite  pour  la  fiucceffion  à  la  Couronne.  Il  porte  que  le 
droit  des  femmes  n’eft  fondé  que  fur  une  réfolution  des 
Etats  tenus  en  1604.  qui  admettoit  les  filles  des  Rois ,  des 
Princes  ,  à  la  fiucceffion  héréditaire  ,  pourvû  qu’elles  ne 
fufiènt  pas  mariées,  8c à  condition  qu’elles  nepourroient 
fe  marier  que  du  contentement  des  Etats.  Que  cette  réfo¬ 
lution  avoit  été  confirmée  en  1627.  8c  en  1628.  La  Reine 
Chriftine ,  fille  unique  de  Guftave  Adolfe  ,  ayant  été  dé¬ 
clarée  habile  à  lui  fiuccéder  fous  ces  conditions  ,  Charles 
Guftaye  ne  lui  fiuccéda  que  par  l’ élection  libre  des  États, 

v  comme 
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êommeil  l’avoit  reconnu  lui-même  par  fês  déclarations  en 
lâfô.  8c  en  1654.  Sc  comme  les  Etats  l’avoient  expreffé 
menf  déclaré  :  Que  ce  droit  héréditaire  ayant  d’abord  été 
reftraint  à  la  ligne  mafculine  ,  avoit  été  depuis  ,  étendu  aux 
femmes,  mais  conformément  au  règlement  fait  à  Noord- 
kôpping  ,  8c  au  teftafnent  du  Roi  ,  Charles  XI.  fait  en 
iâp 3.  Que  la  PrincefTe  Eléonore  Ulric  avoit  reconnu  tout 
cela  dans  fa  lettre  aux  Etats.  Enfuite  ils  élifent  cette  Prin- 
ceffe  ,  Reine  de  Suède,  des  Goths  &  des  Vandales ,  &  dé¬ 
clarent,  que  fi  elle  mouroit  fans  enfans  mâles  ,  les  États 
rentreront  dans  le  droit  de  faire  une  nouvelle  éle&ion  ;que 
pour  cet  effet  ils  s’affembleront  à  Stockolm  ,  fans  qu’il  foit 
befoin  de  nouvelle  convocation ,  8c  procéderont  à  une  nou¬ 
velle  eleélion ,  30  jours  après  le  décès  de  la  Reine  ,  ou  du 
Roi,  fans  que  perfonne  puiffe  prétendre  à  la  Couronne  , 
fous  prétexte  de  droit  héréditaire. 

Faire  un  voyage  en  Suède  8c  en  Bavière  ,  efpèce  de  proverbe  ; 
c?eff-à-dire  ,  Suer  8c  baver  pour  une  maladie  vénérienne. 
Voyez  Suer. 

SU  ÈDE  PROPRE ,  ou  SUÉONIE.  f.  f.  Nom  propre  d’une 
des  fix  parties  générales  du  Royaume  de  Suède.  Suecia 
propria ,  Sueonia  ,  Suevonia.  Elle  eft  entre  les  montagnes 
de  Norvège  ,  8c  le  golfe  de  Bothnie,  bornée  au  midi  par  j 
la  Gothie  ,  &  au  nord  par  la  Laponie  Suédoife.  On  la  di- 
vife  en  deux  parties  ;  la  méridionale  porte  le  nom  de  Suè¬ 
de  particulière  ,  8c  comprend  l’Uplande,  la  Sudermanie  , 
la  Néricie  ,  la  Weftmanie  &  la  Dalécarlie.  Lafeptentriona- 
le  prend  de  fa  fituation  le  nom  de  Nordelles ,  8c  renferme  la 
Geftricie ,  l’Helfingie ,  la  Médelpadie ,  la  Jemptie  8c  l’ An- 
germanie.  Maty. 

La  nouvelle  Suède.  Suecia  nova.  C’eft  une  contrée  du  Ca¬ 
nada  ,  en  l’Amérique  féptentrionale.  Elle  a  la  Virginie  au 
midi ,  8c  la  rivière  du  Sud  la  fépare  au  nord  du  nouveau 
Pays-Bas.  Chriftiana&  Gatbourgen  font  les  lieux  princi 

fjaux.  Les  Suédois  en  ont  été  les  premiers  maîtres  ,  enfuite 
es  Hollandois  ,  maintenant  les  Anglois  la  poflèdent ,  de 
même  que  le  nouveau  Pays-Bas,  &  ils  donnent  à  ces  deux 
pays  le  nom  de  nouvelle  Yorck.  Maty. 

SUÉDOIS,  Oise.  fm.  &  f.  8c  adj.  Nom  de  peuple.  Qui  eft 
de  Suède.  Suecus  ,  a.  Les  Suédois  font  bien  faits ,  bons  fol- 
dats  ,  robuftes  ,  8c  capables  de  fouffrir  les  plus  grandes 
fatigues  ;  la  Nobleffe  Suédoife  eft  nombreufe  ,  &  fort 
polie.  Un  régiment  Suédois.  Les  troupes  Suédâjes.  Sa  Ma- 
jefté  Suédoife. 

SUÉE,  f  f.  Terme  bas  8c  burlefque  ,  qui  lignifie  ,  Soudaine 
inquiétude  mêlée  de  crainte.  Sudor ,  trepidatio.  On  lui  don 
na  une  facheufe  fuée.  11  eut  une  terrible fuéc. 

SUELLI.  f  m.  Nom  propre  de  lieu.  Sitellis.  C’étoit  autrefois 
une  ville  Épifcopale  delà  Sardaigne.  Elle  eft  réduite  en  un 
village  ,  fitué  à  cinq  lieues  de  Cagliari ,  vers  le  couchant 
Son  Évêché  a  été  uni  à  l’Archevêché  de  Cagliari ,  dont  il 
étoit  fuffragant.  Maty. 

SVELTE,  adj.  Terme  de  Peinture  &  d’Architeéhire  ,  qui  fi 
gnifie  leger  ,  dégagé  ,  menu.  Solutus ,  levis  ,  tenais.  Il  fi. 
dit  de  la  colonne  Corinthienne ,  ou  des  tableaux  peints  ave< 
une  grande  liberté  de  pinceau  8c  un  grand  dégagement  dt; 
parties.  Les  figures  des  tableaux  du  Pouflin  font  fveltes. 
Ce  mot  vient  de  l’Italien  fvelto. 

SUEN  ,  enne .  Vieux  pronom  poffeffif  de  la  troifième  perfon¬ 
ne.  Sien  ,  &  quelquefois ,  fon.  Borel.  Suus ,  a ,  um. 
SUÉONIE.  Voyez  Suède  propre. 

SUER.  v.  n.  8c  quelquefois  aétif.  Pouffer  quelque  humeur  au 
dehors  du  corps  par  les  pores.  Sudare  ,  exfudare,  confu- 
dare  ,fudorem  emittere.  Les  Ouvriers  qui  travaillent  par  la 
chaleur  fient  à  groffes  gouttes.  Ce  malade  fue ,  c’eft  un  bor 
figne.  Ce  pauvre  homme  fuoit  d’ahan  ,  de  fatigue.  Jéfus- 
Chrift  fia  du  fang  8c  de  l’eau  dans  le  jardin  des  Olives  la 
veille  de  fà  paffion. 

Suer  ,  fè  dit  auffi  de  cette  provocation  de  fueur  qui  fe  fait  ex¬ 
près.  Sudorem  elicere ,  provocare ,  movere.  Il  eft  allé  jouer 
à  la  paume  pour  fe  faire  [lier  8c  frotter.  On  l’a  mis  fous 
l’archet  pour  le  faire  fuer.  Quand  on  dit  abfblument  qu’un 
homme  a  fié,  on  entend  qu’il  a  été  traité  de  la  vérole  , 
quoiqu’il  y  ait  long-temps  qu’on  ne  faftè  plus  fuer  pour  en 
guérir  ;  8c  on  difoit  en  ce  fens  &  en  termes  burlefques , 
qu’on  avoit  fait  un  vovage  en  Suède. 

Sv er  ,  fe  dit  .auffi  en  parlant  des  humeurs  qui  font  attachées 
à  la  fuperficie  des  corps.  Sudare .  ex 'udare.  Les  murailles 
fient  pendant  le  dégel ,  ou  le  brouillard.  Les  Payens  pre- 
noient  pour  prodiges  quand  leurs  Idoles  fioient.  On  dit 
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auffi  qu’on  fait  fier  des  marrons,  des  truffes,  8c  autres 
mets  ,  quand  après  avoir  bouilli,  on  les  couvre  pour  faire 
exhaler  leur  humidité. 

Quand  l’été  fait  fuer  ces  montagnes  chenues, 

Oh  l’hiver  retranché  ,  régné  au-dejfks  des  nues. 

P.  Le  Moine. 

C’eft-à-dire,  quand  il  fait  fondre  les  neiges. 

Suer  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  ,  du  travail  &  de  l’afflic¬ 
tion  d’efprit ,  d’une  grande  application  à  quelque  chofe. 
Nimia  defatigatione  &  animi  perturbatione  exfudare.  Cet 
Ingénieur  a  fié  fang  &  eau  pour  trouver  cette  machine. 
Il  a  bien  fallu  fier  ,  fe  tourmenter,  pour  amaffer  tant  de 
bien.  Il  dit  que  c’étoit  une  marque  qu’ Alexandre  feroit 
tant  de  belles  aélions  ,  que  les  Poètes  fieroient  pour  les 
chanter.  Ablanc. 

Suer,  s’emploie  auffi  quelquefois  en  riant.  Les  baleines 
de  la  mer  Altantique  ,fuoient  à  groffes  gouttes  en  vous 
entendant  nommer.  V  oit.  On  dit  qu’on  a  fait  fier  un  hom¬ 
me  ,  quand  on  lui  a  fait  une  grande  peur ,  quand  on  lui  a  de¬ 
mandé  de  l’argent. 

SUER,  f  f.  Vieux  mot.  Sœur.  Perceval.  Borel. 

SUERBY.  f  m.  Nom  propre  d’un  village  fitué  fur  la  côte  du 
Comté  d’ Yorck  ,  en  Angleterre.  Suerbeiitm.  On  le  prend 
pour  l’ancien  port  des  Brigantes ,  appel'lé,  Gabrantuicorum 
oppidum.  Maty. 

SUERFAIS.  Voyez  Surpoids. 

SUES  ,  vieux  pronom  poffeffif  de  la  3e  perfonne.  Son.  Borel. 

St  tus ,  a ,  um. 

SUETE,  f  f.  Coquillard.  Autant  vaut  chaffer  aux  fiétes , 
C’eft-à-dire  ,  aux  chouettes.  Borel.  Notlua. 

SUETHA.  Voyez  Seid  ,  Siveb. 

SUE!  ONE.  f.  m.Nom  propre  d’homme.  Suetonius.  L’hifto- 
rien  Suétone  qui  nous  a  donné  la  vie  des  XII.  premiers  Cé- 
fars ,  fut  finis  Othon  Tribun  de  la  troifième  légion  ,  8c 
vécut  jufque  fous  Trajan  8c  Hadrien,  dont  Spartien  dit  qu’il 
fut  Sécretaire. 

SUETTE.fi  f.  Terme  de  Médecine.  C’eft  une  maladie  pef- 
tilentielle  ,  qui  a  été  commune  en  Angleterre  &  en  la  baffe- 
Allemàgne  ,  qui  fut  ainfi  nommée,  à  caufe  que  les  patiens 
avoient  une  fueur  univerfelle  avec  friffon,  tremblement  8c 
palpitation  de  cœur  ;  ce  qui  fit  mourir  bien  du  peuplé.  On 
l’a  auffi  appellée  fueur  Anglofe.  Sudor  feu  morbus  Angl¬ 
ais.  Voyez  plus  bas. 

SUEUR,  f.  fi  Humidité  qui  fort  par  les  pores  des  animauxpar 
trop  de  chaleur  ,  ou  d’exercice,  ou  de  foibleffe.  Elle  eft 
auffi  excitée  par  des  remèdes  particuliers  qu’on  appelle,  à 
caufe  de  leur  effet  ftdorifques.Sudor.  Les  Médecins  or¬ 
donnent  les Juenrs  dans  les  affeffions  froides  &  invétérées, 
dans  la  paralyfie  ,  dans  le  rhumatiftne  ,  dans  la  fciatique 
dans  les  maux  vénériens  &  dans  plufieurs  autres  maladies. 
La  punition  du  péché  d’Adam  fut,  qu’il  feroit  tenu  de  ga¬ 
gner  du  pain  à  la  fueur  de  fpn  corps.  Les  mauvaifes  hu¬ 
meurs  s’exhalent  par  les  f  leurs.  Ce  Courier  vint  à  toute 
bride  &  en  fueur ,  la  fueur  lui  couloit  du  front.  Il  eft  dan¬ 
gereux  de  faire  boire  un  cheval ,  quand  il  eft  en  fueur  ;  il 
faut  avoir  un  couteau  de  fueur  pour  lepanfer.  Les  maladies 
ont  des  fleurs  dans  leur  crile.  Une  fueur  froide,  la  fueur 
de  la  mort.  Sudor  gelidus ,  fu  dor  lethalis. 

Matthiole  dit  que  la  fueur  des  betes  à  quatre  pieds  comme 
chevaux ,  ânes ,  mulets ,  eft  venimeufe ,  &  que  celle  des  au¬ 
tres  bêtes  n’eft  guère  bonne.  Sudor.  Tachénius  dit  que  la 
fueur  des  chevaux  eft  fi  acide  ,  qu’elle  perce  les  bottes 
les  plus  fortes  qui  font  à  l’épreuve  de  l’eau.  Quelques-uns 
difent  que  les  chiens  8c  les  chats  n’ont  jamais  de  futur  , 
quelque  chaleur  qu’ils  aient,  parce  qu’ils  n’ont  point  de 
pores  dans  la  cuticule. 

Sueurs  ,  au  pluriel ,  fe  dit  figurément  en  Morale  ,  8c  fignifie 
Peine  ,  travail  ,  fatigue.  Sudores  ,  pœnœ,  labores ,  defati¬ 
gationes.  Ne  lui  ôtez  pas  la  gloire  de  cet  Ouvrage  ,  c’eft: 
tout  le  prix  de  les  fleurs  8c  de  fês  veilles.  Ce  refte  infortu¬ 
né  ,  le  feul  prix  8c  la  récompenfe  de  tant  de  f  leurs.  Pat. 

S  'fur  ,  fe  dit  auffi  en  riant.  Quand  on  lui  fit  ce  reproche  ,  la 
"  eur  lui  vint  au  front.  Sudor  manavit. 

Sueur  d’Angleterre  ou  fueur  A  ngloife,  terme  de  Médecine, 
maladie  épidémique. qui  fe  fit  fentir  pour  la  première  fois  en 
Angleterre  en  1485.  C’eft  une  efpèce  de  pefte  nommée 
fueur  Anfoife,  à  caufe  des  f  leurs  extraordinaires  qui  l’ac- 
compagnoient.  Elle  fe  renouvella  quatre  fois  dans  l’efpace 
*  de 
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de  45  ans  ,  /avoir  en  1506.  1 5 1  <5.  1528.  &1551.  Eilecom- 
mençoit  par  une  fueur  quine  finilfoitque  par  la  mort  ou 
la  guérifon  du  malade  ;  s’il  ne  mouroit  pas  en  24.  heures  ii 
étoic  fauvé.  Peu  de  gens  en  échaperent  d’abord.  La  négli¬ 
gence  8c  le  trop  grand  foin  y  étoient  également  contraires.il 
fàlloit  attendre  fans  fè  remuer  dans  fon  lit  ou  dans  fes  habits, 
félon  l’état  où  l’on  fe  trouvoit,  que  la  nature  qui  avoit  été 
furprife ,  fe  reconnût,  fans  l’accabler  ni  de  remèdes  ni  d’ali- 
meus;  ne  fe  couvrir  ni  trop  ni  trop  peu ,  fe  paffèr  s’il  étoit 
poftible  ,-de  boire  Sc  de  manger  ;  entretenir  la  fueur  fans  la 
provoquer  par  une  chaleur  excelfive  ,  ni  l’arrêter  par  le 
moindre  froid.  C’eft  ce  que  l’expérience  fit  connoître 
alors  ,  Sc  ce  qu’on  pratiqua  heureufèment  dans  la  fuite. 
On  n’avoit  jamais  oui  parler  d'une  pareille  épidémie ,  mais 
011  l’a  relfentie  encore  depuis ,  8c  l’on  a  ufé  de  la  même 
précaution  avec  le  même  fuccès.  Le  mal  commença  à  fe 
faire fentir  le  21  Septembre  150d.Sc  fe  répandit  dans  toute 
l’Angleterre ,  prefqu’en  un  même  jour  ;  Sc  après  avoir  fait 

t)érir  une  infinité  de  perfonnes,  il  ceflà  tout  d’un  coup  fur 
a  fin  d’Oéiobre.  Bacon.  Polydor.  Virg.  Larrey.  11  fe  fit  fen¬ 
tir  une  féconde  fois  fous  Henri  VIII.  en  1515.  &  ne  fut  ni 
moins  général ,  ni  moins  dangereux  que  la  première.  Il  céda 
tout  d’un  coup  comme  en  1485.  Latroifième  fois  que  l’An¬ 
gleterre  en  fut  attaquée  ,  fut  l’an  1528.  Il  ne  fut  pas  fi  fu- 
nefte ,  Sc  du  Bellai  Evêque  de  Bayonne  alors  ,  Sc  Ambafià- 
deur  de  France  en  Angleterre,  qui  fua  comme  les  autres, 
dit ,  que  de  quarante  mille  âmes  ,  qui  en  furent  attaquées 
à  Londres,  il  n’en  mourut  que  deux  milles.  En  1534.  elle 
paffa  en  Irlande  Sc  plufieurs  perfonnes  en  moururent.  Cette 
maladie  fit  dans  les  commencemens  de  fi  grands  ravages  en 
Angleterre  ,  que  ,  dans  quelques  endroits  ,  la  troifième 
partie  du  peuple  mourut  en  peu  de  temps.  Elle  ne  dura 
jamais  plus  de  fix  mois ,  &  fut  quelquefois  terminée  en  trois. 
La  fueur  Anglofe  eft  fort  bien  expliquée  dans  la  première 
partie  de  la  Pharmacie  de  Willis.  Sudor  ,feu  morbus  Angu¬ 
eus  ,  velpeftis. 

On  dit  proverbialement  Sc  ironiquement ,  à  celui  qui  fe  cou¬ 
vre  devant  des  gens  à  qui  il  doit  du  refpeél  ,  Couvrez- 
vous  \a fueur  vous  eft  bonne.  ‘Pege  caput ,  fudor  enim  tibi 
utilis  eft. 

SUEVRE.fi  f  Nom  de  lieu  fitué  entre  Baugenci  Sc  Blois. 

Sodobrium.  Sodobria.  Valois,  Not.  Gall.p.  527.  528. 
SUEZ,  ou  SUÉS.  fim.  Nom  propre  d’une  ville  de  l’Égypte. 
Suefîa  ,  Suefum.  Elle  eft  fur  le  golfe  de  Sues  ,  à  trente 
lieues  du  Caire  ,  vers  le  levant.  Cette  ville  eft  environ¬ 
née  d’une  campagne  de  sable,  qui  ne  lui  fournit  pas  même 
de  l’eau,  qu’on  eft  obligé  de  faire  venir  de  deux  lieues  de 
loin.  Ses  habitans  ne  fubfiftent  que  par  le  commerce,  qui 
y  eft  allez  grand  ,  parce  que  toutes  les  marchandées  qui 
viennent  des  Indes  en  Europe  parla  mer  Rouge,  y  font 
déchargées,  de  là  tranfportées  au  Caire  Sc  à  Alexandrie. 
Quelques  Géographes  prennent  Sites  pour  l’ancienne  Po- 
fidium  ;  Sc  d’autres  pour  l’ancienne  Arfinoë.  Maty. 

Le  golfe  de  Suèz.  Suefanus  fini  t  s ,  anciennement  Hieropoli- 
tes  finus.  C’eft  la  partie  la  plus  feptentrionale  de  la  mer 
Rouge  ,  au-delTus  de  l’endroit  où  les  Ifraéhtes  paflerent 
cette  mer  à  pied  fec.  Il  n’eft  fiéparé  de  la  mer  Méditerra¬ 
née  que  par  un  ifthme,  large  d’environ  cinquante  lieues  , 
qui  joint  l’Afie  à  l’Afrique  ,  Sc  qu’on  appelle  l’ifthme  de 
Sues.  Quelques  Rois  d’Egypte  avoient  formé  le  deffein 
de  creufier  cet  ifthme  ,  afin  que  les  vailfeaux  pufiènt  palier 
d’une  mer  à  l’autre,  mais  tous  ces  deftèios  ont  été  fans  effet. 

S  U  F. 

SUFFÉGMAR  ,  ou  SUF-GÊMAR.  fi  m.  Nom  propre 
d’une  rivière  du  Royaume  d’Alger.  Suffcgmarus  ;  ancien¬ 
nement  Ampfaga.  Elle  naît  dans  la  province  de  Conftan- 
tine ,  baigne  la  ville  de  ce  nom ,  Sc  entrant  dans  la  province 
de  Bugie  ,  elle  fe  décharge  dans  la  mer  Méditerranée  ,  à 
fix  lieues  de  Gigery,  vers  le  levant.  Maty. 

SUFFÈTE.  fi  m.  Nom  de  Magiftrat  chez  les  anciens  Car¬ 
thaginois.  Suffetits.  Les  Suffetes  étoient  les  premiers  Ma- 
giftrats  des  Carthaginois.  Ariftote  ,  Liv.  IV.  C.  70.  & 
Polybe  appellent  Rois  ,  les  Suffètes  des  Carthaginois. 
Courtin. 

Ce  mot  vient  du  punique  &  de  l’hébreu  ü2©,  Schaphat ,  Ju¬ 
ger  ,  Sc  fignifie  Juge.  C’eft  ainfi  que  les  Hébreux  ont  ap- 
pellé  Juges ,  leurs  premiers  Gouverneurs. 

SUFFIRE,  verb.  neut.  Ayoir  affèz  pour  le  befçin.  Sufficere' 
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Cinq  pains  fiffirent  miraculeufement  à  nourrir  5000.  per¬ 
fonnes  dans  le  défért  :  faint  Math.  Ch.  14.  Tout  le  bien  de 
Créfus  ne Jiffiroit  pas  à  contencer  un  avare.  Dieu  fè  fuffit 
abondamment  à  lui-même.  Maleb.  Nul  travail  ne  fuffit  à 
fon  zèle.  Fléch.  Pélagefoutenoit  que  l’homme  fefuffifoit  à 
lui  même ,  Sc  qu’il  avoir  en  lui  une  capacité  naturelle  de 
faire  le  bien  Sc  le  mal.  In.  La  vie  qui  eft  courte,  &  qui  ne 
ft  ffit  prefique  pour  aucun  art  ,  fuffit  pour  être  bon  Chré¬ 
tien.  Nie.  La  vertu  a  cela  d’heureux  ,  qu’elle  fuffit  à  elle- 
même,  Sc  qu’elle  fait  fe  paffer  d’admirateurs.  La  Br.  Un 
cœur  fans  partage  m’a  toujours Juffi ,  Scme fffira toujours. 
Ch.  de  M.  Les  jours  entiers Juffifent ,  à  peine  ,  à  la  ferveur 
de  vos  oraifons.  Fléch. 

Pont  mon  cœur  ne  fauroit  fiuffire  , 

Aux  tranfports  que  l'amour  mïnfpire.  Des-H. 

Il  s’emploie  fouvent  imperfonellement.  Il  fuffira  de  tant 
d’hommes.  Pot  foraines  fufficient ,  fatis  erunt.  De  tant  de 
bled.  Qu’il  vous  fuffife  que  je  l’ai  bien  voulu.  Il  y  a  bien 
des  chofes  qu’il  ne  faut  pas  dire ,  il  juffit  de  les  penfèr. 

On  dit  aufli  abfolument  fuffit  ,  pour  dire  ,  il  fuffit.  Sufficit  , 
fatis  eft,  fat  eft. 

* 

Fenfe  fi  tu  le  veux  ;  mais  applique  tes  foins  , 

A  ne  men  point  parler ,  ou ....  fuffit.  Mol. 

On  dit  dans  les  Lettres  de  Chancellerie,  S’il  vous  appert  de 
tels  &  tels  faits ,  &  de  tant  que  fuffire  doivent,  ffiuantum 
poteft  fufficere.  . 

Suffire  ,  fignifie  aufli ,  Avoir  affèz  de  force  pour  fiatisfaire 
pleinement  à  fon  emploi.  Omnia  explere.  CeMiniftrene 
peur  fuffire  à  tout ,  à  donner  des  audiences  ,  à  faire  des  dé¬ 
pêches,  à  faire  trouver  de  l’argent.  Ce  mari  ne  peut  fuffire 
aux  dépenfes  de  fâ  femme. 

Suffire  ,fe  met  quelquefois  imperfonnellement  ,  Sc  le  nom 
qui  devroit  être  fon  nominatif ,  devient  fon  régime,  Sc  fe 
conftruit  avec  la  particule  de,  c’eft-à-dire ,  qu’il  fe  meta 
l’ablatif.  Il  fuffit  au  fa ge  de  fa  vertu,  du  témoignage  de  fa 
confcience  ,  pour  être  heureux.  Dans  la  Batrachomyoma- 
chie,  Mars  dit  à  Jupiter, 

Nos  efforts  feront  vains. 

En  vain ,  Pallas  &  moi ,  nous  armerons  nos  mains  , 

Pour  arrêter  des  rats  la  vaillance  funefte , 

A  peine  il  fuffira  de  la  troupe  célefte.  Boivin. 

C’eft-à-dire,  à  peine  la  troupe  cél elfe  fuffira. 
SUFFISAMMENT,  adv.  Affèz,  d’une  manière  qui  fuffit. 
Sat ,  fatis ,fufficienter  ,  abundè , fatis, fuper que ,  cumulât è. 
Il  en  a  dit  fuffifamment ,  pour  fe  faire  condamner  ,  ou  ab- 
foudre.  Ces  chevaux  ont  travaillé  fuffifamment. 

Suffisamment  ,  fignifie  auflï,  Orgueilleufement.  Superbe , 
arroganter.  Les  hâbleurs  parlent  fort  fuffifamment,cpie\<\uc 
peu  qu’ils  fâchent. 

SU  FFISANCE.  fi  f.  Ce  qui  peut  fiuffire ,  contenter  le  befioin 
Idonea  copia,  neceffiaria.  La  plufpart  des  animaux  ne  man¬ 
gent  qu’à  leur  fuffifance.  Les  matelots  ont  allez  pour  leur 
fuffifance  des  rations  de  pain  qu’on  leur  donne. 

Suffisance,  fè  dit  en  termes  de  Théologie ,  fufficientia  ,  co¬ 
pia  ,  quod fatis  eft.  Suppofé  que  tous  les  hommes  aient  des 
grâces  fuififantes  ,  il  n’y  a  rien  de  fi  facile  que  d’en  conclure, 
que  la  grâce  efficace  n’eft  pasnéceffaire ,  puifque  cette  né- 
ceflité  excluroit  la  fuffifance  qu’on  fuppofè.  Pasc. 

Suffisance  ,  fe  dit  auffi  en  chofes  morales  ,  de  la  capacité, 
de  la  fcience  ,  du  mérite  d’une  perfonne.  Ingenii  facultas  » 
vis.  Ce  Doéàeur  eft  d’une  grande  fuffifance  ,  il  eft  con- 
fommé  dans  les  Lettres.  Eusèbe  accompagnoit  fâ  réputa¬ 
tion  de  fuffifance  ,  d’une  gravité  affeéîée,  Sc  d’une  dou¬ 
ceur  hypocrite.  Herman.  Les  grandeurs  de  fortune  ne  fe 
trouvent  guère  jointes  à  la  fuffifance.  Mont.  Le  Roi  a  des 
Miniftres  qui  font  d’une  grande  fuffifance,  d’une  grande 
capacité,  d’une  grande  pénétration. 

On  parle  affiez.  fouvent  de  votre  fuffifânce  ; 

Mais  on  ne  parle  point  de  votre  probité.  Gomb. 

Suffisance  ,  fie  dit  auffi  en  mauvaifè  part ,  d’une  grande  pré- 
fomption  fondée  fur  un  faux  mérite,  fur  une  trop  bonne 
opinion  qu’on  a  çle  foi -même.  Prefumtio  arrogantia.  Les 

riches 


iBiy  S  U  F 

riches  fots  ne  manquent  point  d’avoir  de  la  fuffifance. 

SUFFISANT ,  ante.  adj.  Qui  fuffit ,  qui  eil  allez.  Sufficiens , 
quod  fati  s  efi.ha  provision  de  vivres  de  ce  vaiffeau  n’eft  fef- 
fifiinte  que  pour  trois  mois.  Au  Palais  on  débat  les  cautions, 
quand  elles  ne  font  pas  fiffifantes  &  folvables. 

En  termes  dogmatiques  8c  théologiques ,  on  appelle  grâce  fuf- 
fifante ,  un  fecours  que  Dieu  nous  donne  pour  agir.  G-ra- 
iia fufficiens .  Il  eft  de  foi,  que  la  grâce eft  nécelfaire  >  8c 
que  fans  la  grâce  on  ne  peut  rien  faire  ,  qui  foit  méritoire 
de  la  gloire  éternelle.  Il  eft  de  foi ,  que  Dieu  ne  refufo  point 
les  fecours  néceffaires  :  Il  eft  sûr  &  même  de  foi  qu’on  n’a¬ 
git  pas  fôuvent ,  lorfqu’on  eft  obligé  d’agir,  ou  qu’on  agit 
mal.  De  c es  principes  que  toutes  les  Écoles  Catholiques 
admettent  ,  quoique  d’ailleurs  elles  different  entre  elles  5 
il  s’enfuit  qu’il  y  a  un  fecours  de  Dieu  auquel  on  réfifte  , 
avec  lequel  on  n’agit  pas  ,  lorfqu’on  pourroit  agir,  ou  l’on 
agit  mal,  au  lieu  d’agir  bien ,  comme  on  le  pourroit.  C’eft 
ce  fecours  que  l’on  appelle  grâce  fuffifante ,  parce  qu’elle 
fuffit  pour  faire  agir ,  quoiqu’on  n’agiffe  pas  avec  elle. 

Suffisant  ,  fo  dit  auffi  en  bonne ,  ou  en  mauvaife  part  »  ou  du 
grand  mérite  ,  ou  de  la  lotte  préemption.  Sufficiens,  capax. 
Le  Roi  cherche  des  gens  qui  foient  fffifans ,  8c  capables 
de  remplir  les  Prélatures  ,  8c  les  grandes  Charges.  Je  n’ai 
jamais  vû  un  homme  plus  fuffifant  j  pour  exprimer  qu’un 
homme  s’en  fait  extrêmement  acroire  ,  8c  qu’il  a  beau¬ 
coup  d’orgueil.  Bouh.  Les  femmes  fe  rendent  ridicules , 
quand  elles  veulent  faire  les  fiffifantes.  En  ce  fens  il  fi- 
gnifie  ,  habile  &  capable. 

SUFFOCANT  ou  SUFFOQUANT,  ante.  adj. verbal. 
Qui  fuffoque.  Vapeur  fuffiocante.  Air  fuffbcant. 

SUFFOCATION,  fubft.  f.  Perte  de  la  refpiration ,  étouffe¬ 
ment.  Prffiocatio  ,  fffiocatio  ,  fuppr  effio ,  oppr effio.  La  fuf- 
focation  vient  quelquefois  de  l’abondance  du  fang  qui  fe 
jète  fur  les  poumons  ,  ou  fur  les  mufcles  du  larynx  ,  8c  em¬ 
pêche  l’entrée  de  l’air ,  comme  il  arrive  dans  la  fquinan- 
cie ,  dans  le  catarre  fuffoquant ,  dans  la  péripneumonie. 
Les  vapeurs  des  vins,  8c  des  bières  qui  bouillent ,  caufent 
la  Jiffiocation ,  parce  qu’elles  interrompent  la  circulation 
du  fang.  Il  en  eft  de  même  des  exhalaifons  qui  s’élèvent  de 
la  chaux  dont  on  a  blanchi  les  murailles  ,  du  charbon,  des 
fumées  de  l’antimoine  ,  du  foufre,  du  vitriol ,  de  l’efprit  de 
nitre.  La  fuffiocation  arrive  dans  les  eaux  en  partie  à  caufe 
du  paflâge  de  l’air  bouché  ,  &  en  partie  à  caufe  de  l’irrup¬ 
tion  de  l’eau  dans  la  poitrine.  Il  y  a  une  maladie  ordinaire 
aux  femmes,  qu’on  appelle  fuffiocation  de  matrice ,  ou  hif- 
térique ,  parce  qu’on  croit  communément  qu’elle  vient 
d’une  vapeur  maligne  qui  s’élève  de  la  matrice  ,  8c  qui 
preffe  tellement  les  poumons  ,  &  le  diaphragme  qu’ils  ne 
peuvent  avoir  leur  mouvement  libre  pour  refpirer.  Le  peu¬ 
ple  l’appelle  mal  de  mère.  Elle  eft  cauféepar  laconvuifion 
des  mulcles  du  larynx  ,  qui  ferre  le  conduit  de  l’air ,  &  em¬ 
pêche  qu’il  n’entre  dans  la  poitrine.  C’eft  pour  cette  raifon 
que  les  femmes  hyftériques  fentent  des  refferremens  à  la 
gorge ,  comme  fi  on  les  étrangloit  avec  une  corde.  On  fait 
périr  les  enragés  par  fuffiocation  entre  deux  matelas. 

SUFFOLK-SHIRE.  f.  m.  C’eft-à-dire,  le  Comté.deSuf- 
folk.  Suffiolcia.  Province  d’Angleterre.  Elle  eft  fituée  le 
long  de  la  mer  d’Allemagne  ,  ayant  au  nord  le  Comté  de 
Nortfolk ,  au  couchant  celui  de  Cambridge,  8c  au  midi 
celui  d’Eflèx.  Sa  longueur  eft  de  feize  lieues ,  fà  largeur  de 
huit  ;  l’air  y  eft  fain ,  &  le  terroir  fort  fertile.  Ipfwi- 
che  en  eft  la  ville  capitale.  On  y  diftingue  encore  les  bourgs 
de  faint  Edmond-Buri,  deSud-Buri,  de  Dunwick d’Ore- 
ford ,  d’ Ays  &  d’ Aldebourg ,  qui  ont  féance  8c  voix  au  Par¬ 
lement  d’Angleterre.  Maty.^ 

SUFFOQUER,  v.  aét.  Ôter  Ja  refpiration.  Oppreffio 
halitu  interimere  ,  necare.  Un  flegme ,  tombé  dans  la 
gorge,  étouffe,  fuffoque ,  &  fait  mourir.  L’apoplexie  fuf¬ 
foque  en  un  moment.  Ceux  qui  fe  noient  font  fiffioqués  par 
les  eaux.  Il  étoit  défendu  aux  Juifs  de  manger  du  fang,  8c 
des  chofes  fuffbquées.  La  chaleur  naturelle  eft  fouvent  fuf- 
foquée  par  des  caufes  étrangères.  La  fumée  les  a  fiffioquées. 

Suffoqué  ,  ée.  part.  pafî.  &  adj.  Suffocatus  ,  prffiocatus,  op¬ 
pr  effius.  Sur  la  défenfe  de  manger  des  viandes  fiffioquées , 
voyez  Sang. 

SUFFRAGANT,  f  m.  Terme  Eccléfiaftique  &  relatif,  qui 
fe  dit  d’un  Évêque  particulier  à  l’égard  de  fon  Archevê¬ 
que  ,  duquel  il  dépend  ,  &  devant  lequel  fe  relèvent  les  ap¬ 
pellations  de  l’Official  de  l’Évêque.  Efpifcopus  Archiepf- 
çopo  obnoxius  ,fubjeilus  ffiuffraganeus.  L’Archevêque  de  | 
Tome  V . 
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Paris  a  quatre  Suffragans  ;  les  Évêques  de  Chartres ,  de 
Meaux ,  d’Orléans  &  de  Blois.  Ce  mot  n’a  point  été  en  ufâ- 
ge  avant  le  VHP  fiècle.. 

Suffragant  ,  eft  auffi  un  Évêque  ,  ou  Archevêque  Coadju¬ 
teur  ,  qui  a  un  titre  in  partibus  infidelium  ,  8c  qui  aide  un 
autre  Prélat ,  à  faire  des  fonctions  ,  ou  qui  les  fait  en  for» 
abfence.  Co adjutor ,  fitffragans.  Le  Suffragant  de  Colo¬ 
gne  ,  de  Mayence,  8cc. 

Du  Gange  dit  qu’on  aappelléauffi  Suffragans  les  Prêtres  fou¬ 
rnis  a  la  vifite  des  Archidiacres  •  8c  Suffragans  du  Pape,  les 
Evêques  des  autres  Diocefes  qui  lui  font  fournis  immédia¬ 
tement.  Naude  a  dit  Suffragant  d’un  autre j  pour  dire,  un 
homme  qui  eft  de  même  fentiment ,  qui  appuie  l’opinion 

^  d’un  autre.  Cela  n’eft  pas  François. 

Ce  mot  vient ,  de  ce  qu’étantappellés  par  le  Métropolitain  au 
Synode,  ils  ont  droit  de  fuffrage;  ou  parce  qu’ils  ne  peu¬ 
vent  être  confacrés  fans  fon  fuffrage ,  ou  fon  confentement. 

K?1  SUFFRAGANT ,  ante.  adj.  Souple,  humble,  modefte. 
S  il  plaît  à  la  Doctrine  de  fe  mêler  d  nos  devis,  elle  n’en 
fera  point  refufée  :  non  magiftrale  ,  impérieufe  8c  impor¬ 
tune,  comme  de  coutume,  mais  fuffiragante  8c  docile  elle— 
meme.  Montagne ,  liv.  3.  chap.  3 .p.  66.  du  3.  tom.  de  CE* 
dition  in-12.  1 659.  Paris. 

(C’ Suffragant, lignifie  proprement  qui  plie,  qui  cède:  de  fuf- 
frago ,  fiffir  aginis  ,  le  pli  du  jarret  de  derrière  d’un  animal  à 
quatre  pieds. Un  Suffragant, dit  le  Commentateur  de  Rabe¬ 
lais,  de  qui  j’ai  appris  tout  ceci, c’eft  proprement  un  homme 
qui  plie  les  genouxfous  le  faix  qu’il  aide  à  porter:  Panta¬ 
gruel  liv.  5-  ch.  8.  note  2.  AI.  Cofte  note  10.  fur  le  3.  chap, 
du  3 .  liv.  des  Effiais. 

SUFFRAGE,  f.  m.  Voix ,  ou  avis  qu’on  donne  en  une  Af- 
femblée ,  où  l’on  délibéré  de  quelque  chofe ,  où  l’on  élit 
quelqu’un  pour  une  charge  ,  pour  un  bénéfice.  Je  compte, 
je  fais  fonds  fur  votre  fuffrage.  Vous  ne  pouvez  refufei* 
votre fuffrage  à  notre  ancienne  amitié.  On  donne  quelque¬ 
fois  un  fuffrage  par  écrit ,  quand  on  fait  des  élections  par 
Scrutin.  Les  Confeillers  donnent  leur  fuffrage  de  vive  voix. 
Il  n’y  a  pas  eu  liberté  de  fffirages  en  cette  élection.  C’eft 
le  Préfident  qui  recueille  les  fffirages  de  PAffemblée.  On 
vend  quelquefois  8c  on  achète  les  fffirages. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fiffir  agium ,  qui  fignifïoit  de  Y argent , 
comme  on  voit  dans  la  VHP  Novelle  de  Juftinien,  Ut  Ju¬ 
dices  fine  fffir  agio  fiant,  8c  dans  la  Novelle  VIe  Qui  eme¬ 
rit  prœfulatumper  fiffir  agium ,  epifeopatu  &  ordine  ec  cle- 
fîa  fico  excidat. 

On  appelle  auffi  Suffrages  des  Saints ,  les  prières  qu’ils  font 
à  Dieu  pour  les  fidèles.  Suffragia ,  feu  orationes ,  inter- 
cejfiones  Santlorum.  Parce  qu’on  a  auffi  appellé  fffirages 
tous  les  fecours  ,  aumônes ,  &  fournitures  qu’on  fait  à  quel¬ 
qu’un  3  d’où  vient  que  toutes  les  menues  redevances  qu’on 
ftipule  dans  un  bail  au-delà  du  prix  principal,  font  appel¬ 
les  menus  fffirages. 

Suffrage  ,  fe  dit  auffi  de  l’approbation  des  particuliers.  Suf¬ 
fragia.  Ce  Prince  eft  11  généralement  eftimé ,  qu’il  a  pour 
lui  les  f  ffirages  de  tout  le  monde.  La  vertu  de  cette  Dame 
a  pour  elle  tous  les  fffirages  de  la  ville.  Les  hommes  refu- 
fent  leur  fuffrage ,  quand  on  veut  l’arracher  par  force. 
Bell.  Les  manières  hardies  impofent  à  ceux  qui  ne  font 
point  de  réflexions,  &  enlèvent  le  fuffrage  des  duppes.  Id. 
Il  femble  que  les  Controverfîftes  cherchent  plus  à  furpren- 
dre  les  fffirages  par  artifice  Sc  par  déguifèment ,  qu’à  les 
gagner  par  raifon.  Le  Cl.  Qui  font  ces  Controverfîftes  ? 
Rien  n’eft  plus  fimple,  plus  net  &  plus  clair  que  Bellar- 
min ,  du  Perron ,  le  Cardinal  de  Richelieu ,  Sec.  Ce  ne  font 
que  des  tiffus  deraifons  ,  de  preuves  ,  d’autorités.  Le  Cl. 
parle  apparemment  des  Controverfîftes  de  fa  Communion, 

Suffrage  ,  8c  bénéfice  de  Droit ,  c’eft  quand  la  loi  eft  pour 
nous  dans  la  prétention  que  nous  avons.  Courtin. 

Suffrages  ,  eu  termes,  de  Bréviaire  ,  fe  dit  des  Antiennes  » 
Verfets  8c  Oraifons  qu’on  infère  dans  l’Office  pour  la  com¬ 
mémoration  des  Saints.  Suffragia  dicuntur  de  antiphonis, 
verfibus ,  orationibus.  C’eft  ce  qu’on  appelle  les  menus  fuf- 
frages  des  Saints. 

SUFFUMIGATION.  f  f  C’étoit  autrefois  une  cérémonie 
qu’on  faifoit  dans  les  facrifices  des  Payens  fffiumigatio. 

Suffumigation  ,  en  termes  de  Médecine ,  fe  dit  de  tous  les 
remèdes  qu’on  fait  entrer  dans  le  corps,  par  le  moyen  de 
la  fumée,  ou  en  parfum.  Fumigatio.  Ils  font  corn pofés  de 
différentes  manières,  fuivant  la  nature  des  maladies.  On 
fait  des  fffiumigations  pour  adoucir  les  férofités  âcres  qui 

Z  Z  z  z  z  caufent 
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caufent  le  rhume,  pour  provoquer  ou  pour  arrêter  les  or¬ 
dinaires  de  femmes  ,  pour  exciter  la  faiivation  dans  les  maux 
vénériens. 

SUFFUSION.fi  f.  Terme  de  Médecine.  C’eft  un  épanche¬ 
ment  des  humeurs  qui  fe  remarque  fur  la  peau.  SuffUfio , 
fufto.  Et  particulièrement,  il  fe  dit  du  fang  Se  de  la  bile 
Cette  rougeur  qui  vient  de  la  honte  ,  eft  une  fuffiufion  de 
fâng  qui  paroît  fur  les  joues.  La  jaunille  eft  une  fuffiufion 
de  bile  par  tout  le  corps. 

Su  ffosion  ,  fe  ditauffi  d’une  taie  quifè  forme  dans  l’humeur 
aqueufe  de  l’œil ,  au  devant  de  la  prunelle.  Oculorum  flu¬ 
xio  y  epiphora.  On  l’appelle  autrement  cataracte.  Voyez 
Cataracte. 

SUG. 

SUGEN.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  forte  ,  fituée  dans  la 
Province  deQuangfi,  dans  la  Chine,  mais  dépendante  du 
Roi  de  Tunquin.  Sugemim.  Maty. 

SUGGÉRER,  v.  aél.  Fournir  à  quelqu’un  despenfées,  des 
paroles ,  des  delfeins ,  les  lui  faire  entrer  adroitement  dans 
l’efprit ,  fuggerere  ,  inftnuare.  Il  lui  dit  tout  ce  que  l’amour 
peut fuggérer  de  plus  tendre  &  de  plus  délicat.  S.  Evr. 
Qui  vous  a  fuggéré  ces  mauvais  confeils.  Mol.  Cet  Ou¬ 
vrage  n’eft  pas  tout-à-fait  de  cet  Auteur,  les  penfées  lui 
en  ont  été  Juggérâes  par  un  autre.  Le  Serpent  fuggéra  à 
Eve  la  penfée  de  manger  le  fruit  défendu. 

On  dit ,  Suggérer  un  teftament  ;  pour  dire  ,  faire  faire  un 
teftament  à  fon  avantage ,  ou  à  l’avantage  d’un  autre  ,  con¬ 
tre  l’intention  du  teftateur ,  foit  par  force  ,  ou  paradrelfe. 
Infufurrare. 

Suggéré,  ée.  part  paff.  Sc  adj.  Suggeftus ,  monitus  ,infu- 
furratus. 

SUGGESTION,  f  f.  Action  de  fuggérer.  Il  ne  fe  dit  qu’en 
mauvaife  part.  Saggcftio  ffiuggeftus.  Faut-il  donner  quelque 
autorité  aux  fuggeftïons  obTcures  de  la  malignité.  Tour. 
C’eft  par  la  fuggeftion  de  l’efprit  malin  ,  qu’il  a  commis  ce 
parricide.  Ce  teftament  eft  fort  fufpeèf  de  fuggeftion.  Si 
on  prouve  la  fuggeftion,  le  teftament  lera  déclaré  nul.  On 
appelle  fuggeftion  ,  lorfque  le  teftament  eft  fait  en  fraude, 
par  furprife  ,  8c  contre  l'intention  du  teftateur.  Les  faits 
de  fuggeftion  ne  font  point  admiftibles  contre  un  teftament 
holographe,  comme  étant  un  acte  libre  8c  non  fufpecf. 

S  U  H. 

SUHITE.  f.  m.  Se  f.  Nom  de  peuple  dont  il  eft  parlé  dans 
Job,  II.  il.  Subites.  C’etoit  un  peuple  de  l’Arabie,  ou  de 
l’Idumée;  Sc  l’on  conjeéture  que  c’étoit  le  même  que  celui 
que  les  Anciens  appellent  Sauchéens,  Sauchei.  Âdricho- 
mius  prétend  qu’il  étoiten  Arabie,  Sc  que  la  ville  de  Subi 
ou  Sucbi ,  fe  trouve  dans  la  demi-Tribu  de  ManafTé  d’au- 
delà  du  Jourdain. 

SUI. 

SUIBITES.  Vieux  mot  qui  fignifie  du  lierre.  Diofcoride. 

B  o  R  F.  L. 

SUICIDE,  f  m.  Meurtre  de  fôi-même.  Dans  le  cas  du 
Suicide  ,  on  ne  peut  faire  que  deux  fuppofitions  :  ou  celle 
du  Chrétien,  qui  le  croit  puni  par  des  fupplices éternels  ; 
ou  celle  du  Philofophe,  qui  croit  trouver  des  motifs  dans 
fa  raifon  pour  le  croire  permis  ,  Sc  utile  à  fes  befoins.  Sans 
autre  explication ,  le  Chrétien  qui  fe  tue  eft  un  furieux  ; 
Sc  le  Philofophe ,  un  fou.  Le  Pour  &  Contre  ,  tom.  4 .p.  61. 
62.  L’exemple  des  Grands  eft,  à  mon  avis,  une  des  plus 
fortes  raifons  qui  encourage  les  petits  au  fuicide  ;  mais  je 
n’ai  encore  rien  trouvé  qui  puilfe  me  fervir  à  expliquer 
pourquoi  les  grands  fe  tuent,  tom  5.  p.  78. 
tCr  Le  Suicide  paffoit  chez  les  Romains  pour  le  fignele  moins 
équivoque  de  la  grandeur  d’ame.  Cette  faufle  opinion  eft 
folidement  combattue  dans  ces  beaux  vers  de  Madame 
Deshoulières,  tom.  1.  p.  104.  de  l’édition  de  Paris  1707. 

En  grandeur  de  courage  on  ne  fe  connoît  guère , 

Quand  on  élève  au  rang  des  hommes  généreux 
Ces  Grecs  &  ces  Romains  dont  la  mort  volontaire 
A  rendu  les  noms  fi  fameux. 

Qu’ont-ils  fait  de  fi  grand?  Ils  fortoient  de  la  vie 
Lorfque  de  d  fgraces  fuivie 
Elle  n’avoit  plus  rien  d’agréable  pour  eux. 

Par  une  feule  mort  ils  s’ en  épargnaient  mille. 
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Qu’elle  eft  douce  à  des  cœurs  laffés  de  foupirer  ! 

Il  eft  plus  grand ,  plus  difficile 
De  fouffirir  le  malheur  ,  que  de  s’en  délivrer. 

SUIE,  f  f.  Partie  terreftre  Sc  volatile ,  qui  s’élève  du  bois 
avec  la  fumée,  par  le  mouvement  que  lui  donne  faction 
du  feu.  Fuligo.  Quand  on  laiffetrop  de  fuie  dans  la  chemi¬ 
née,  le  feu  y  prend.  On  dit  qu’une  chofe  eft  amère  com¬ 
me  de  la  fuie  ;  pour  dire  ,  quelle  eft  fort  amère.  Diofco- 
ride  enfeigne  la  manière  de  faire  une  fuie  de  beurre  ,  qui 
a  plufieurs  ufàges  en  Médecine.  Il  y  a  aufllune  fuie  ou  fu¬ 
mée  qui  fert  aux  Peintres ,  qui  eft  celle  qu’on  retire  des 
fourneaux  des  verreries.  La  fuie  où:  de  grand  ufage  pour 
teindre  des  draps. 

SUJET ,  ète.  f.  m.  Sc  f.  Qui  eft  fous  la  domination  d’un  Prin¬ 
ce  fouverain ,  ou  d’une  République.  Subditus.  Les  uns  font 
nés  fujets  ,  les  autres  naturalifés.  Pline  dit  que  le  Prince 
ne  doit  ni  s’attirer  le  relpect  de  fes  fujets ,  par  la  crainte  , 
ni  gagner  leur  affection  ,  par  bafieffe.  Celui  qui  commande 
ne  plaît  jamais  à  tous  fes  fujets.  Cousin.  Il  y  a  une  liaifon 
réciproque  entre  le  Prince  8c  fes  fujets  s  il  leur  doit  de  l’a¬ 
mour  ,  &  ils  lui  doivent  de  l’obéifiance.  Nie.  Philippe  de 
Valois  difoit  que  le  plus  grand  tréford’un  Roi  étoit  le  cœur 
de  fes  fujets.  Ab.  de  Choisi.  On  a  dit  de  l’Amiral  de 
Chatillon  ,  qu’il  falloir  de  grandes  qualités  pour  faire  un  fi 
incommode  fujet.  Cail.  Tibère  s’étant  apperçu  que  Sé- 
jan  étoit  devenu  trop  grand  ,  pour  demeurer  fujet  ,  l’a-* 
baifia  infenfiblement ,  Sc  le  fit  périr.  Till.  On  peut  être 
bon  fujet,  fans  être  idolâtre  des  Rois.  Ab. 

Auffi-tot  qu’un  fujet  s’ eft  rendu  trop  puiffiant. 

Encore  qu’il  foit  Jans  crime  ,  il  ne  fl  pas  innocent.  Corn. 

Autrefois,  les  Seigneurs  appelloient  abufivement  fujets, 
leurs  vafiaux  ,  Sc  tous  ceux  qui  tenoient  d’eux  quelque 
.fiefs,  ou  terres  ,  qui  leur  dévoient  une  redevance.  Sub- 
jelli. Les  fujets  dans  lesCoutumes  font  des  vafiaux,  des  cen- 
fitaires,  des  tenanciers.  Si  un  État ,  auparavant  fujet  Sc  fou¬ 
rnis  à  un  Prince  ,  eft  conquis  par  un  autre,  Sc  puis  recon¬ 
quis  Sc  délivré  par  quelque  allié  de  ce  même  État,  il  re¬ 
tourne  à  fa  première  condition  ;  de  même  qu’un  Efdave 
quand  il  eft  fait  prifonnier  de  guerre ,  Sc  puis  recouvré  par 
la  force  des  armes,  retourne  à  fon  premier  État.  Quand 
on  fait  la  guerre  à  un  Souverain  ou  à  un  État ,  la  diffé¬ 
rence  de  la  caufe  de  la  guerre  rend  les  fujets  différemment 
obligés  pour  ieur  Souverain  ,  eu  pour  l’Etat.  Si  c’eft  pour 
une  dette  civile,  la  guerre  nous  donne  faculté  de  nous  en 
prendre  aux  biens  des  fujets  pour  la  dette  du  Souverain 
ou  de  l’État,  8c  en  même  temps  nous  donne,  non- feule¬ 
ment  la  propriété  extérieure,  mais  même  intérieure  ,  par 
le  confentement  général  que  l’État  y  donne;  dans  lequel 
contentement  général  eft  compris  le  confentement  de  cha¬ 
que  particulier  à  qui  l’on  enlève  le  bien ,  comme  s’il  l’alié— 
noit  lui-même.  Mais  fi  c’eft  pour  la  vengeance  d’un  crime 
ou  pour  une  dette  criminelle  que  l’on  fafie  la  guerre  ,  les 
fujets  ne  doivent  point  participer  à  la  punition  par  la  perte 
de  leurs  biens ,  qu’autant  qu’ils  ont  participé  à  ce  crime  , 
parce  que  le  mérite  eftperfonnel.  Or  ce  droit  des  gens  qui 
donne  dans  la  première  efpèce  la  propriété  intérieure  des 
biens  que  l’on  prend  fur  les  fujets  de  l’État  ennemi ,  eft 
différent  de  celui  qui  ne  donne  que  l’impunité  ,  ou  du  droit 
extérieur  que  donne  un  Juge  ,  en  ce  que  la  loi ,  par  exem¬ 
ple  ,  qui  ne  recherche  point  un  mari  qui  tue  fa  femme  fur¬ 
prife  en  adultère,  ne  l’abfout  pas  pour  cela:  Sc  que  l’ar¬ 
rêt  d’un  Juge  qui  adjuge  une  chofe  par  prefeription  à  un 
pofteffeur  de  mauvaife  foi ,  ne  le  rend  pas  pour  cela  légi¬ 
time  pofteiTeur  ;  l’un  Sc  l’autre  donnant  le  droit  extérieur , 
mais  non  pas  l’intérieur  :  au  lieu  que  ce  droit  des  gens  donne 
pour  un  confentement  unanime  l’un  Sc  l’autre  de  ces  droits. 
Courtin. 

Sujet  ,  fe  dit  aufil  dans  un  tens  moins  étroit,  de  la  foumite 
fion  où  l’on  eft  pour  quelqu’un ,  foit  par  tendrefiè  ,  foit 
par  devoir.  Subjetlus ,  fubditus.  Ils  avoient ,  pour  leur  père , 
tant  de  crainte  Sc  de  refpeéf  qu’ils  lui  obéilfoient  autant 
comme  fès  fujets ,  que  comme  fies  enfans.  Abl.  Je  regarde 
vos  amans  comme  vos  fujets.  S.  Évr.  L’amour  rend  tous 
fes  fujets  égaux.  La  Font. 

L’amour  eft  un  dangereux  maître  , 

Tous  fes  fujets  font  fes  martyrs.  M.  Scud. 


Sujet  * 
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Sujet,  fedit  aulfi  de  l’objet  d’un  art  oud’üne  feience  ,  de  ce 
qu’ils  confiderent  ,  ou  fur  quoi  ils  travaillent.  Objettum  , 
materia  fttbjeüa.  Le  corps  humain  eft  le  fitjet  de  la  Mé¬ 
decine  :  &  c’eit  ainfi  que  les  Anatomiftes  appellent  fitjet , 
un  corps  qu’ils  difsèquent  ,  &  fur  lequel  ils  font  des  le¬ 
çons.  Le  fitjet  de  la  Logique  eft  le  difcours  Sc  le  raifon- 
nement;  &  on  y  dit  plus  particulièrement,  que  dans  le 
fyllogifme  ,  un  des  termes  elL  le  fitjet,  Sc  l’autre  l’attribut. 
En  Poëfie  le  fitjet  eft  la  matière  qu’on  traite  ,  l’événement 
qu’on  raconte ,  qu’on  met  en  une  belle  difpofition  ,  Sc  qu’on 
enrichit  d’ornemens.  Les  Modernes  ont  mis  fur  le  théâ¬ 
tre  prefque  tous  les  fujets  des  Anciens.  Voilà  un  plaifant 
incident,  qui  fourniroit  bien  \e  fitjet  d’une  Comédie.  Un  bon 
Orateur  ne  doit  point  fortir  de  fon  fitjet.  Pic  de  la  Miran- 
dole  répondit  à  21  ans,  fur  toutes  fortes  de  fujets  de  toutes 
fortes  de  fciences.  C’eft  une  choie  importune  ,  que  de  trou¬ 
ver  de  ces  gens  opiniâtres  qui  ne  laiifent  rien  à  dire  fur  un 
fitjet,  8c  qui  y  reviennent  toujours  ,  quelque  foin  qu’on  ap¬ 
porte  à  les  interrompre.  M.  Scud.  Il  vaut  mieux  conduire 
l’auditeur  d’une  manière  douce  Sc  infenfible  au  fitjet  qu’on 
va  traiter  ,  que  de  l’y  tranfjjorter  tout  d’un  coup.  Cl. 

Sujet  ,  en  termes  de  Mufique  ,  fe  dit  de  la  partie  qui  fe 
chante  pour  faire  le  delTus,  parce  qu’il  fert  de  bâfe  Sc  de 
fondement  à  tous  les  accords  qu’on  fait  contre  ,  pour  for¬ 
mer  les  balles  ,  les  tailles  ,  Sc c.  Fundamentum. 

Sujet,  eft  aulïi  la  fubftance,  la  matière  à  laquelle  un  acci¬ 
dent  eft  attaché.  Subjet  tum  ,  materia  ,  ftbflantia.  Deux 
contraires  ne  peuvent  fubfifter  enfemble  en  un  même  fitjet, 
fans  fè  détruire. 

Sujet  ,  lignifie  aulfi  Caule ,  occafion  ,  matière ,  lieu  ,  railon  , 
motif,  fondement.  Argumentum ,  caufa,  materia ,  occa- 
fio ,  locus.  Souvent  les  bourrus  le  fâchent  fans  fujet ,  c’eft- 
à-dire ,  fans  raifon.  J’ai  pris  fujet  de  vous  écrire;  pour 
dire,  la  matière  ,  l’occafion.  Je  ne  vois  pas  le  fujet  pour¬ 
quoi  il  m’a  quitté  ;  je  ne  lui  en  ai  point  donné  de  fujet.  Ne 
laiffer  aucun  fujet  de  plainte.  La  Rochef.  Jamais  la  cri¬ 
tique  ne  demeure  court ,  ni  ne  manque  de  fujet  à  s’exer¬ 
cer.  Lafont. 

Sujet  ,  fe  dit  aulfi  d’une  perfonne  de  mérite  qui  a  les  qua¬ 
lités  convenables  pour  remplir  une  charge,  pour  s’acquit¬ 
ter  bien  d’un  emploi ,  &c.  Dignus ,  capax ,  idoneus ,  ha¬ 
bilis.  Le  Roi  a  mis  de  bons  fujets  dans  toutes  les  Prélatu- 
res  Sc  dignités.  Un  tel  Cardinal  eft  un  fujet  papable.  On 
dit  aulfi  dans  un  fens  approchant  de  celui-là  ;  la  bonté  eft 
aimable  en  tous  les  fujets  où  elle  fe  rencontre.  Voit. 

C5~  Sujet.  Occafion.  Au  fitjet  de.  On  a  publié  à  Paris  en 
1725.  un  in-12.  intitulé  :  Lettres  de  M.  de  Saint  André, 
Confeiller-Médecin  du  Roi,  à  quelques-uns  defès  amis  , 
au  fujet  de  la  Magie,  des  Maléfices  &des  Sorciers. 

SUJET  ,  ète.  adj.  Qui  eft  obligé  ,  ou  expofé  par  fà  nature , 
ou  par  fa  condition,  ou  par  fbn  devoir,  à  faire  ou  à  fouf- 
frir  plufieurs  choies.  Obnoxius ,  addictus ,  deditus,  Les 
hommes  en  naiflànt  font  fujets  à  fouffrir  les  injures  de  l’air , 
font  fujets  à  mille  maux  Sc  incommodités.  Les  vieillards 
font  fujets  aux  fluxions  ,  aux  catarres,  Sc  enfin  font  fu¬ 
jets  à  mourir.  Les  frontières  font  fujètcs  aux  infliltes  des 
ennemis  ,  aux  courfes ,  aux  ravages!  On  dit  que  les  noyers 
iont  fujets  à  être  frappés  de  la  foudre.  La  Hollande  eft 
fujète  aux  inondations.  Le  papier  mal  collé  eft fitjet  à  boire. 
Le  peuple  eft fujet  à  contribuer  aux  charges  de  l’Etat  Sc  de 
la  ville. 

On  dit  en  ce  fens  ,  qu’un  homme  fe  rend  fort  fujet  à  fà  char¬ 
ge.  Accuratus ,  diligeris.  Qu’un  Commis  eft  fort  fujet ,  Sc 
même  que  fon  emploi  eft  fort  fujet ,  quand  il  faut  un  grand 
foin  ,  une  grande  affiduité  pour  y  faire  fon  devoir;  qu’un 
maître  tient  fes  domeftiques  fort  fujets  ;  jnour  dire  ,  qu’il 
les  tient  fort  attachés  au  fervice  ;  qu’un  pere  tient  fon  fils 
fort  court,  fon  fujet  s  pour  dire,  qu’il  ne  lui  laide  pren¬ 
dre  aucune  liberté  ;  qu’une  femme  eft  fort  fujète  auprès  de 
fon  mari  ;  pour  dire  ,  qu’elle  fe  tient  continuellement  au¬ 
près  de  lui.  On  dit  aulfi ,  Tenir  un  cheval  fujet ,  quand  on 
manie  un  cheval  la  crouppe  dedans  ,  en  faifant  des  voltes , 
en  forte  qu’il  n’échappe  pas  ,  Sc  qu’il  obéilTe  bien  au  cava¬ 
lier.  Cet  héritage  eft  fort  fujet,  il  eft  chargé  de  plufieurs  re¬ 
devances  ,  de  plufieurs  fervitudes  envers  le  Seigneur  do¬ 
minant.  Tous  les  hommes  font  fujets  auxloix  divines,  Sc 
les  peuples  à  celles  de  leurs  pays. 

Sujet,  fedit  figurément  en  Morale,  des  pallions.  Proclivis 
ad ,  &c.  deditus.  Cet  ivrogne  eft  fujet  au  vin ,  à  fbn  ventre, 
fujet  aux  femmes.  C’eft  un  indifcret ,  fujet  à  médire,  un 
Tome  V. 
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fàntafque,  fujet  à  fes  caprices  ;  un  violent ,  fujet  à  s’em¬ 
porter;  un  filou ,  fitjet  à  piper  ;  c’eft-à-dire  ,  ils  ont  cou¬ 
tume  de  faire  ces  chofès. 

Sujet  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  C’eft  un  bon 
Prince  qui  ne  fotile  guère  fes  fujets  pour  dire ,  c’eft  un 
homme  doux  Sc  fimplc  ,  qui  n’eft  pas  capable  de  rien  en¬ 
treprendre.  On  dit  aulfi  ,  qu’un  homme  n’eft  pas  fujet  i 
un  coup  de  marteau  ,  quand  il  n’eft  pas  obligé  de  fe  ren¬ 
dre  précifément  à  certaines  heures,  à  certains  devoirs.  On 
dit  qu’un  homme  eft  fort  fujet  à  caution  ,  lorfqu’il  eft  fujet. 
à  mentir  ,  à  dérober,  à  tromper,  8cc. 

SUJÉTION,  f.  f.  Servitude  ,  dépendance.  Subjeblio  ;  fnc- 
m  ffio  ,  ftmmiffio ,  jugum.  Les  Orientaux  gémiffent  fous  la 
fujètion ,  fous  l’Empire  des  Turcs.  Un e  fujètion  générales 
&  unanime  foulage  l'imagination  ,  8c  confole  l’orgueil  des 
chaque  particulier.Touî?.  On  hait  naturellement  la  fujètion* 
S.  Evr.  Le  premier  homme  n’avoit  pour  toute  loi,  qu’un 
commandement ,  impofé  pluftôt  comme  une  marque  des 
ftjètion,  que  comme  un  joug  de  fervitude.  Flécii.  Nous 
ne  goûtons  qu’avec  peine  les  avantages  qui  tirent  un  ami 
indigent  de  notre  fujètion  ;  on  ne  veut  point  le  voir  au- 
defius  de  foi.  La  Bruy.  Augufte  fut  établir  une  heureufa 
fujètion  ,  plus  éloignée  de  la  fervitude  ,  que  de  l’ancienna 
liberté.  S.  Evr.  Notre  vie  n’eft  qu’un  changement  conti¬ 
nuel  de  fujètions  différentes.  S.  Réal.  A  Rome  la  fujètion: 
filiale  étoit  peu  différente  de  la  dépendance  fervile.  Tour. 

Sujétion  ,  fignifie  aülîi.  Application ,  contrainte,  attache¬ 
ment  à  quelque  devoir.  Applicatio  ,  aff duitas.  Les  plus 
grands  emplois  demandent  les  plus  grandes  fujètions.  Les 
opérations  chymiques  demandent  une  grande  fujètion  ;  1$ 
faut  être  toujours  attaché  à  fbn  fourneau.  J’ai  ftiivi  mort 
original,  fans  m’y  attacher  avec  trop  de  fujètion.  Fléciu 
La  fujètion  de  la  place  a  fait  manquer  à  la  fymmétrie  de  cet 
bâtiment;  c’eft-à-dire,  la  fituation  ,  la  difpofition  du  lieu» 

SUIF,  f  m.  Graifle  de  mouton  ,  de  bœuf,  de  porc  dont  or» 
fait  de  la  chandelle.  En  Médecine  &  en  Anatomie,  on  dii- 
tingue  quatre  fortes  de  graiife  dans  le  corps  de  l’animal  ~ 
&la  première  quife  fige,  Sc  devient  tellement  dure  quelles 
eft  aifée  à  rompre ,  lorfqu’elle  eft  réfroidie,  fe  nomme  Juif 
Elle  fe  trouve  en  abondance  dans  les  moutons  &  dans  les 
bœufs,  au  ventre  inférieur ,  &  autour  des  reins.  Dionis. 

La  chandelle  n’eft  pas  bien  allumée  que  la  mèche  n’ait: 
pris  Juif,  c’eft-à-dire  ,  que  le  f/if  )\queûé  par  la  flamma 
n’ait  commencé  à  monter  dans  la  mèche. 

Ce  mot  vient  de  fuebmn  à  fie ,  parce  le  pourceau  eft  le  plus 
gras  des  animaux.  Ménage.  Le  mot  latin  eft  febum. 

Il  y  a  à  la  Chine  un  arbre  qui  porte  le  Juif.  Il  eft  de  la  hauteur 
de  nos  cerifierS  ,  les  branches  en  font  tortues ,  les  feuilles 
taillées  en  cœur ,  d’un  rouge  vif  &  éclatant;  l’écorce  unie  » 
le  tronc  court ,  la  tête  arondie  &  chargée.  Le  fruit  paroîc 
renfermé  dans  une  écorce ,  partagé  en  trois  portions  da 
fphère  ,  qui  s’ouvre  par  le  milieu ,  quand  il  eft  mur,  comma 
celle  de  la  châtaigne  ,  &  qui  découvre  trois  grains  blancs 
de  la  grofteur  d’une  petite  noifètte.  Toutes  les  branches  erg 
font  couvertes  ,  Sc  ce  mélange  de  blanc  Sc  de  rouge  fait  X 
à  la  vue  le  plus  bel  effet  du  monde  ,  de  forte  que  la  cam¬ 
pagne  où  ces  arbres  font  ordinairement  plantés  en  échi— ! 
quier ,  paroît  de  loin  un  vafte  parterre  couvert  de  pots  Sc 
de  bouquets  de  fleurs.  Pvlais  ce  qu’il  y  a  d’admirable  c’eft: 
que  cette  chair  blanche  qui  couvre  le  noyau  ,  a  toutes  les 
qualités  du  Juif,  la  couleur,  l’odeur  ,  la  confiftance  ,  tout 
en  eft  parfaitement  fcmblable;  auffi  en  fait-on  des  chandel¬ 
les  après  l’avoir  fondue  ;  on  y  mêle  feulement  un  peu  d’huile 
pour  en  rendre  la  pâté  plus  molle  Sc  plus  douce.  Si  les  Chi¬ 
nois  avoient  l’art  de  la  purifier  comme  nous  purifions  en 
Europe  le fuif ,  je  crois  que  leurs  chandelles  fèroient  aufiï 
bonnes  que  les  nôtres  ;  mais  ils  n’v  font  pas  tant  de  façon  g 
ainfi  l’odeur  en  eft  plus  forte,  la  fumée  plus  épaiflè,  Sc  la 
lumière  beaucoup  moins  éclatante.  Il  eft  vrai  que  leurs 
mèches  n’y  contribuent  pas  peu  :  car  au  lieu  de  coton  » 
quoiqu’ils  en  aient  en  abondance  ,  ils  fe  fervent  d’une  pe¬ 
tite  baguette  de  bois  fec  Sc  léger,  entourée  d’un  filet  da 
moelle  de  jonc ,  très-poreux ,  Sc  tout  propre  à  filtrer  les 
parties  infenfibles  du  fuif  que  le  feu  attire ,  Sc  qui  entretien¬ 
nent  la  lumière  :  ce  bois  qu’on  allume, non  feulement  dimi¬ 
nue  l’éclat  de  la  flamme,  mais  augmente  encore  la  fuméet 
Sc  la  mauvaife  odeur.  P.  le  Comte. 

Suif,  en  terme  de  Médecine,  fe  dit  de  cette  ordure  qu’on 
tire  des  oreilles ,  quand  on  les  cure ,  &  qui  s  amafle  dans 
cette  cavité  qu’on  appelle  ïuche.  Auris  fax. 

Z  Z  z  z  z  i  j 
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En  termes  de  Marine ,  donner  le fuij ,  c’eft  fuiver.  On  donna 
le  fuif  au  navire.  Frézif.r  ,  p.  20. 

SUIFVER.  Voyez  Suiver.  Sebare. 

SUINIBROD  ,  ou  NYMBOURG.  ffi  mm.  Noms  pro¬ 
pres  d'une  petite  ville  du  Cercle  deBoleflaw  ,  en  Bohême. 
Elle  eft  fituée  fur  l’Elbe,  à  neuflieues  de  Prague,  vers 
le  levant. 

SUINT,  f.  m.  Sueur,  ou  craffe  qui  s’engendre  fur  la  peau  des 
animaux,  Sc  particulièrement  des  bêtes  à  laine.  On  appelle 
proprement  fuint,  de  la  laine  graiTe  ,  telle  qu’elle  fort  de 
defllis  la  peau  des  montons,  avant  qu’elle  foit  lavée. 

Ce  mot  eft  dérivé  du  Latin  lana  fuccida ,  qui  lignifie  la  mê¬ 
me  chofe. 

£>  SUINTEMENT,  f  m.  A&ion  de  ce  quifuinte.  Dans 
la  Diapyefs,  ou  fuintement  Se  ulcération  interne  de  la  cho¬ 
roïde,  le  malade  (ouftre  beaucoup  ,  l’œil  eft  rouge, enflamme 
Se  larmoyant  3  mais  dans  la  naiflànce  de  la  cataraéle  mem- 
braneufe  le  malade  ne  fent  aucun  mal ,  Se  la  cataraéle  fe 
forme  très-lentement.  Merc.  de  Mai  1722.  2.  vol.  p.  113. 

SUINTER,  v.  n.  Il  fe  dit  d’une  liqueur  ,  d’une  humeur  qui 
fort,  qui  s’écoule  goutte  à  goutte  Se  prefqu’infenfiblement 
Humefcere.  Dans  la  plufpart  des  grottes  ,  des  cavernes  , 
on  voit  fuinter  de  l’eau,  des  fucs  lapidifiques  qui  forment 
les  criftaux,  les  rocailles.  Ce  vin  fumte  ,  fe  perd  par  des 
fentes.  Il  y  a  des  férofités  qui  fuintent  de  cette  plaie. 

Suinter  ,  fe  dit  aufii  du  vafe  d’où  la  liqueur  coule,  Se  de  la 
plaie  d’où  l’humeur  fort.  Humer e  ,  humefcere.  Ce  ton¬ 
neau  fuintc.  Les  plaies  ,  les  fittules  lacrymales  font  quel¬ 
quefois  long-temps  à  fuinter  ,  à  laitier  échaper  quelque  hu¬ 
meur. 

SUJON,  one.  f  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Sujo.  Les  Sujons 
étoient  anciennement  des  Peuples  de  l’Europe  feptentrio- 
nale  ,  fitués  dans  la  Scandie  ,  au  levant  des  Sitons.  Ils 
étoient  diftingués  en  Ilillévions ,  Scandiens,  Guthes,  Fi- 
réfiens ,  Normans ,  Sujons  propres  ,  Hipodes  Se  Favons  , 
&  iis  occupoient  la  Gothie,  la  Suède  propre  8c  la  Bothnie. 
Maty. 

SUIPPE.  f  f.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  du  Remois  , 
en  Champagne.  Supia ,  Suppia.  Elle  baigne  Suippe- la-lon¬ 
gue,  Pont  Favergue,  Se  fe  décharge  dans  l’Aîne,  un  peu 
au-deflous  de  Neuchâtel.  Maty.  Voyez  Valois,  Not.  Galt. 
pag .  539. 

SU  ISSE.  f.  f.Nom  propre  d’un  pays  de  l’Europe, fitué  dans  les 
Alpes,  entre  la  France,  l’Allemagne  &  l’Italie.  Helvetia, 
Suitia.  Elle  eft  bornée  au  nord ,  par  la  Souabe  &  par  l’Al- 
face  ;  au  couchant ,  par  la  Franche-Comté  ,  dont  le  mort 
Jura  la  fépare;  au  midi,  par  le  lac  de  Genève,  par  le  Va¬ 
lais  8c  par  le  Milanois  ;  Sc  au  levant ,  par  les  Grifons  Sc  par 
le  Tirol.  Ce  pays  peut  avoir  quarante-cinq  lieues  du  fud 
au  nord,  depuis  Mendris  jufqu’à  Schaffoufe;  Se  foixante 
du  couchant  au  levant ,  depuis  le  mont  Saint  Claude  ,  aux 
confins  de  la  Franche-Comté,  jufqu’à  l’embouchure  du 
Rhin  dans  le  lac  de  Confiance.  La  Suiffe  paffe  avec  quel¬ 
que  fondement  pour  le  plus  haut  pays  de  l’Europe,  parce 
que  les  trois  plus  grands  fleuves  de  cette  partie  du  monde, 
le  Danube ,  qui  coule  jufqu’à  l’extrémité  orientale ,  le  Rhin 
jufqu’à  l’occidentale  ,  Sc  le  Rhône  jufqu’à  la  méridonale, 
ont  tous  trois  leurs  fources  aux  environs  de  la  Suijfe.  Quoi 
qu’il  en  foit, la  Suijfe  eft  un  pays  extrêmement  montagneux, 
principalement  vers  le  Tirol,  les  Grifons,  le  Milanois  & 
le  Valais.  Il  eft  fort  couvert  de  bois ,  que  les  Suiflès  con¬ 
fervent  pour  la  sûreté  du  pays  ;  Se  enfin  il  eft  peu  fertile , 
fi  on  en  excepte  quelques  contrées ,  de  là  vient  que  les 
Suiflès  font  obligés  de  tirer  des  grains  du  Milanois  ,  de  la 
Souabe,  de  l’AlfaceSe de  la  Franche-Comté.  Il  nourrit  ce¬ 
pendant  quantité  de  vaches  ,  Sc  de  grands  haras  de  che¬ 
vaux  qui  font  les  meilleurs  revenus  de  la  Suijfe  ;  ce  pays, 
fi  on  en  excepte  Zurich  Se  Bâle  ,  n’ayant  point  de  com¬ 
merce.  On  divife  la  Suijfe  en  trois  parties  générales ,  les 
Cantons, leurs  Sujets  Scieurs  Alliés.  Leurs  Alliés  dans  l’en¬ 
ceinte  de  la  Suijfe ,  font  l’Abbé  de  la  ville  de  S.  Gai ,  l’Évê¬ 
que  de  Bâle ,  la  République  de  Bienne  ,  8c  les  Comtés  de 
Neuchâtel  8c  de  Vallengin  ;  Sc  hors  de  la  Suijfe  ,  les  Évê¬ 
ques  de  Confiance,  de  Coire,  de  Sion,  les  Grifons,  les 
Valéfiens  ,  Sc  les  villes  de  Genève  ,  de  Mulhaufen  Sc  de 
Rotweil.  Les  principaux  fujets  des  Suiflès,  font  le  pays 
de  Vaud  ,  le  Comté  de  Bade  ,  le  Thurgaw,  le  Rhingaw  , 
avec  les  quatre  Gouvernemens  ,  &  les  trois  Bailliages  qui 
étoient  autrefois  du  Milanois.  Les  Cantons  font  au  nom¬ 
bre  de  treize;  ce  font  autant  de  Républiques  indépendan- 


S  U  I  ,  1832 

tes  les  unes  des  autres ,  mais  confédérées  pour  leur  confer- 
vation  mutuelle.  Cette  confédération  commença  l’an  1307. 
par  les  Cantons  d’Uri ,  de  Suitz  Sc  d’Underwald  ,  qui  ne 
pouvant  fouffrir  la  tyrannie  des  Gouverneurs  ,  que  les  Ar¬ 
chiducs  d’Autriche  leur  envoyoient  >  en  fecouerent  unani¬ 
mement  le  joug ,  Sc  ayant  gagné  une  grande  bataille  contre 
les  Autrichiens  l’an  1 3 1 5.  ils  en  remportèrent  pour  prix  leur 
entière  liberté,  Sc  le  nom  de  Suiflès,  au  lieu  de  celui  de 
Helvétiens,  qu’ils  portoient  auparavant.  Les  Allemans  leur 
donnèrent  le  nom  de  Suiflès  ,  parce  ,  dit-on,  que  pendant 
la  bataille  ils  entendirent  fouvent  retentir  le  nom  de  Suitz, 
qui  étoit  celui  d’un  des  Cantons  confédérés.  Les  autres 
Cantons  s’unirent  enfuite  à  ces  trois, les  uns  pluftôt,  les  au- 
tresplus  tard,  comme  nous  le  marquons  dans  les  lieux  par¬ 
ticuliers.  Les  treize  Cantons  n’ont  pas  une  même  efpèce 
de  gouvernement  :  ceux  de  Zurich  ,  de  Berne  ,  de  Bâle, 
de  Schaffoufe,  de  Lucerne,  de  Fribourg,  Sc  de  Soleure 
(ont  Ariftocratiques  ;  les  feuls  bourgeois  des  villes  capita¬ 
les  peuvent  y  avoir  part  au  gouvernement.  Uri ,  Suitz, 
Underwald,  Zug  ,  Glaris  Sc  Appenzel  font  Démocrati¬ 
ques  ;  tous  les  habitans  des  bourgs,  Sc  des  villages  qui  les 
compofent  ,  peuvent  également  prétendre  aux  Charges; 
mais  quelque  diverfité  qu’il  y  ait  à  cet  égard  ,  on  peut  dire 
cependant  en  général ,  qu’il  n’y  a  point  de  gouvernement 
plus  doux  ,  ni  de  peuples  moins  chargés  que  les  Suiflès. 
Voyez  les  Délices  delà  Suifje ,  livre  imprimé  en  Hollande 
en  1714.  Sc  l’État  de  la  Suijfe ,  traduit  de  l’Anglois ,  im¬ 
primé  à  Amfterdam  en  1714. 

Suisse,  f  m.  Sc  f.  Sc  adj.  Nom  de  peuple.  Habitant  de  Suiffe, 
originaire  de  Suiflè.  Helvetius  ,  a.  La  confédération  de 
tous  les  Cantons  Suiffes  s’appelle  le  Corps  Helvétique.  Un 
Régiment  Suifje  ,  un  Officier  Suijfe.  Cet  Officier  François 
a  époufé  une  femme  Suijfe.  Les  Gardes  Suijfes.  Voyez 
Garde.  Un  Suijfe  de  la  Garde.  On  dit  auffiune  Suijfeffe. 

G3*  Les  Suiffes  s’acharnent  d’ordinaire  au  meurtre  plus  que  les 
François.  Relation  des  Campagnes  de  Rocroi  &  de  Fri¬ 
bourg  ,  p.  302. 

Les  anciens  Suijfes  ou  Helvétiens  pafloient  pour  les  plus  bra¬ 
ves  des  Gaulois.  Jules  Céfar  les  vainquit  ;  ils  refterent  fou¬ 
rnis  aux  Romains  pendant  l’efpace  d’environ  450  ans. 
Quand  les  nations  barbares  forties  du  fond  du  nord  fe  je¬ 
tèrent  fur  les  provinces  de  l’Empire  Romain,  les  Bourgui¬ 
gnons,  Sc  les  Suèves  tombèrent  fin*  la  Suiffe,  Sc  la  partagè¬ 
rent.  Vers  lemilieu  du  fixièmefiècle,  les  François  fe  rendi¬ 
rent  maîtres  de  tout  le  pays  qui  avoit  été  occupé  par  ces 
deux  peuples;  la  Suiffe  devint  une  province  de  l’Empire 
François.  Dans  le  défordre  que  caufala  foiblefle  Sc  l’indif- 
pofition  de  Charles  le  Gros ,  il  fe  forma  plufieurs  États  des 
débris  de  cette  grande  Puiflànce.  Rodolphe  de  Stratlingen, 
Gouverneur  de  la  Bourgogne  Trans-Jurane  ou  Suiffe, 
s’en  fit  couronner  Roi.  L’autre  partie  de  la  Suiffe  (  c’eft 
l’Allemanie  )  demeura  fous  l’Empire  Germanique.  En 
1032.  Rodolphe  le  Fainéant,  dernier  Roi  deBourgogne,  fe 
choifit  pour  héritier  l’Empereur  Conrad  II.  dit  le  Salique; 
ainfi  la  Suiffe  fut  toute  entière  fous  l’Empire  d’Allemagne. 
Dans  la  fuite  ,  les  grands  Seigneurs  du  pays  ,  profitant  de 
la  foibleffe,  Sc  de  l’éloignement  des  Empereurs,  firent  de 
leurs  terres  de  petites  Souverainetés.  En  1307.  les  pays 
d’Uri  ,  de  Schwits  ,  8c  d’Underwald  ne  pouvant  fup- 
porter  la  tyrannie  de  deux  Gouverneurs  ,  que  l’Empereur 
Albert  d’Autriche  leur  avoit  donnés,  chafferent  l’un  ,  Sc 
tuerent  l’autre;  enfuite  ils  firent  entre  eux  une  ligue  of- 
fenfive  Sc  défenfive.  La  mort  violente  d’Albert  ,  Sc  les 
peines  que  prenoient  fes  enfans  pour  le  venger ,  donnèrent 
le  temps  aux  révoltés  de  fe  fortifier.  Léopold  d’Autriche , 
qui  voulut  entrer  dans  le  Canton  de  Schwits  avec  une  ar¬ 
mée  de  20000  hommes  ,  fut  défait;  les  trois  Cantons  qui. 
ne  s’étoient  liés  que  pour  dix  ans ,  firent  entre  eux  une  al¬ 
liance  perpétuelle  le  7.  Décembre  1315-  L’exemple  de  ces 
trois  (Cantons  fut  bientôt  fuivi  par  d’autres  Communautés 
de  Suijfes.  Ceux  de  Lucerne  en  1332-  8e  ceux  de  Zurich 
en  1351.  entrèrent  dans  leur  ligue.  L’année  fuivante  ,  les. 
Alliés  ayant  la  guerre  contre  la  maifon  d’Autriche ,  s’em¬ 
parèrent  des  pays  de  Glaris  8c  de  Zug ,  Sc  les  reçurent  dans 
leur  alliance  ,  prefque  en  même  temps  que  les  Bernois  (e 
joignirent  à  eux.  Ce  (ont  là  ceux  que  l’on  appelle  les  huit 
anciens  Cantons.  En  1481.  Fribourg  Sc  Soleure;en  1501. 
Bâle  Sc  Schaffoufe;  en  1513.  Appenfel  furent  reçus  par¬ 
mi  les  Cantons.  Chaque  Canton  fait  une  République;  il  y 
a  quelques  pays  qui  en  dépendent ,  Sc  qui  font  gouvernés 
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par  indivis.  Les  Alliés  des  SuiJJes  font  les  Grifons  ,  la  Ré¬ 
publique  de  Genève  ,  l’Ëvêque  de  Bâle  ,  Sc c.  Les  Suijfes 
ne  font  pas  tous  de  la  même  Religion.  Les  Cantons  de 
Zurich ,  de  Berne ,  de  Bâle  &  de  Schaffoufe  font  tous  Pré¬ 
tendus  Réformés  ;  Glaris  Sc  Appenzel  font  en  partie  Ré¬ 
formés  ,  en  partie  Catholiques  ;  les  fept  autres  font  entiè- 
ment  Catholiques  ;  ceux-ci  tiennent  leurs  affemblées  par¬ 
ticulières  à  Lucerne  ;  les  Prétendus  Réformés  à  Arrau  ; 

&  tous  les  Gantons  enfemble  à  Bade.  Les  Suïjfes  ne  pen- 
fent  pas  à  s’agrandir  ;  ils  s’appliquent  uniquement  à  con- 
fierver  leur  liberté.  Ils  n’ont  pas  de  places  fortes,  à  la  ré- 
ferve  de  Bâle,  8c  de  Lucerne  ;  mais  les  montagnes  ,  Sc  les 
forêts  de  leurs  pays  en  rendent  la  conquête  difficile  ;  8c 
outre  cela  ils  ont  de  fort  bonnes  milices  pour  s’oppofer  à 
l’invafion  de  leurs  ennemis  ,  dont  tout  le  pays  peut  être 
averti  en  moins  d’une  heure ,  par  le  moyen  des  bûchers 
dreilés  aux  fommets  des  montagnes  ,  aufquels  on  met  le 
feu  dans  ces  occafions.  Au  relie ,  les  Suijfes  ne  manquent 
ni  d’armes ,  ni  de  munitions ,  car  outre  leurs  arfenaux,  cha¬ 
que  maifon  eft  obligée  d’en  avoir  à  proportion  de  fes  forces. 
Cependant,  comme  ils  vivent  depuis  long-temps  dans  une 
profonde  paix  ,  8c  que  leur  pays  eft  fort  peuplé,  ils  don¬ 
nent  des  troupes  à  divers  Princes  de  l’Europe  ,  8c  princi¬ 
palement  à  ia  France,  à  condition  toutefois  que  ces  trou¬ 
pes  foient  bien  payées  ;  Sc  elles  paffient  pour  une  Infante¬ 
rie  très-bonne,  très-ferme,  8c  très-fidèle.  Mat  y. 

Les  Alliés  des  Suisses.  Helvetiorum  Socii.  Voyez  quels  font 
les  Alliés  des  SuiJJes ,  dans  l’article  de  la  Suiffie. 

Les  Sujets  des  Suisses,  en  Italie.  Pra.feiïurœ  Italica  Helve¬ 
tiorum.  C’eft  un  pays  qui  eft  au-delà  des  Alpes  ,  du  côté 
de  l’Italie  ;  il  étoit  autrefois  une  partie  du  Duché  de  Mi¬ 
lan  ,  qui  l’environne  vers  le  couchant ,  le  midi  8c  le  levant  ; 
les  Grifons  ,  Sc  le  Canton  d’Uri  le  bornent  au  nord.  Il  eft 
divifé  en  trois  Bailliages,  8c  quatre  Gouvernemens.  Les 
Bailliages  appartiennent  aux  trois  anciens  Cantons ,  8c  por¬ 
tent  les  noms  de  Bellinzone,  Riviéra  8c  Val-Brune,  ou 
Val-Brenna.  Les  quatre  Gouvernemens  dépendent  de 
tous  les  Cantons,  à  l’exclufion  de  celui  d’Appenzel.  On 
les  nomme  Lugano,  Locarno  ,  Mendris  Sc  Val-Madia  , 
ou  Val-Maggia.  Mat  y. 

Gardes-Suisses.  Voyez  Garde. 

Cent-Suisses.  La  Compagnie  des  Cent-Suijfes ,  eft  uneCom- 
pagnie  de  la  maifon ,  &  de  la  garde  du  Roi.  La  Compagnie 
des  Cent -SuiJJes  a  été  des  premières  de  la  garde  ordinaire  du 
Corps,  Sc  fubiifte  depuis  que  Louis  XI.  en  1481.  les  retint 
à  fon  fervice.  La  Compagnie  des  Cent-Suijjes  de  la  garde 
du  Corps  eft  compofée  de  cent  hommes  de  cette  nation  ,  \ 
compris  les  trois  Tambours  8c  le  Fifre.  Outre  cela  il  y  a 
douze  Vétérans,  qui  font  difpenfés  du  fervice,  mais  qu 
ne  laifient  pas  de  porter  la  livrée,  8c  ils  font  payés  fur  h 
calfette.  Les  96.  Cent-Suijfes  font  divifés  en  fix  efcouade 
chacune  de  1 6.  Dans  chaque  efcouade,  le  Capitaine  er, 
choifit  un  pour  être  Caporal.  Il  y  a  toujours  au  moins  deu> 
efcouades  de  fervice ,  lefquelles  font  relevées  le  Dimancht 
par  deux  autres.  En  certains  lieux  qui  demandent  une 
plus  grolTe  garde ,  on  fait  fervir  trois  efcouades  enfemble 
Les  Fêtes  8c  Dimanches  ,  8c  en  quelques  cérémonies ,  les 
fix  efcouades  fe  trouvent  auprès  du  Roi.  Des  deux  efcoua¬ 
des  de  fervice,  chaque  jour  il  y  en  a  une  de  guet ,  &  douze 
de  cette  efcouade  font  de  paillaffe,  c’eft-à-dire  ,  que  la  nuit 
ils  couchent  dans  la  fale  des  Gardes  du  Corps  François , 
entremêlés  avec  eux.  Les  Çent-Suifjes  de  l’autre  efcouade 
de  fe  rvice  qui  n’eft  pas  de  guet ,  un  peu  devant  la  nuit 
forter.t  en  ordre  de  la  Maifon  du  Roi  ,  un  Officier  à  leur 
tête,  Sc  vont  coucher  à  leur  quartier.  Le  lendemain  à  hui 
heures  précifes  du  matin ,  ils  fe  rendent  à  la  porte  du  Ca 
pitaine ,  ou  autre  lieu  qui  leur  eft  marqué,  d’où  ils  partent 
en  ordre,  pareillement  un  Officier  à  leur  tête ,  &  rentrent 
ainfi  dans  la  Maifon  du  Roi  ;  là  ils  font  reçus  par  les  douze 
Suiffies  de  guet,,  qui  ont  été  de  paillaffie  ,  &  qui  fe  mettent 
en  haie  fous  les  armes  dans  leur  fale,  pour  les  recevoir 
L’Officier  qui  commande  cette  Compagnie  ,  s’appelle  Ca¬ 
pitaine  Colonel  des  Cent-Suijfes  de  la  garde  ordinaire  du 
Corps  de  Sa  Majefté.  Le  Capitaine  des  Gardes  du  Corps 
François  marche  derrière  le  Roi,  8c  le  Capitaine  des  Cent- 
Suijfes  marche  devant.  En  certaines  cérémonies  ,  comme 
lorfque  le  Roi  va  à  la  Paroiffie  pour  fes  dévotions ,  la  Com¬ 
pagnie  des  Cent-Suijfes ,  tambour  battant ,  marche  en  deux 
files  ,  à  commencer  depuis  les  petites  roues  du  caroffie  où 
eft  la  perfonne  du  Roi ,  les  Officiers  à  la  tête  de  cette 
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Compagnie ,  8c  le  Capitaine  marche  à  cheval  au  milieu ,  en¬ 
tre  les  deux  files ,  proche  le  caroffie ,  Tous  les  foirs,  avant 
que  le  Roi  fe  couche,  le  Capitaine  prend  l’ordre  de  Sa 
Majefté  ,  8c  le  donne  en  fortant  à  i’Exempt  qui  eft  du  jour. 

Il  y  a  deux  Lieutenans  de  la  Compagnie  des  Cent-Suijfest 
qui  fervent  toute  l’année,  l’un  François  ,  l’autre  Suiffie  ; 
celui-ci  eft  en  poffieffion,  de  tout  temps  ,  d’être  Juge  de 
la  Compagnie  ,  tant  au  Civil ,  qu’au  Criminel  ,  comme 
auffi  de  celle  de  M.  le  Duc  d’Orléans ,  laquelle  originaire¬ 
ment  eft  un  détachement  delà  Compagnie  des  Cent-Su  jfes 
du  lloi.  Le  Confeil  de  guerre  eft  compofé  de  tous  les 
Officiers  de  la  Compagnie  ,  8c  même  s’il  n’y  en  avoit  pas 
un  nombre  fuffifant ,  des  Officiers  fubalternes  du  Régi¬ 
ment  des  Gardes  ;  Sc  quoique  le  Capitaine  n’y  affifte  ja¬ 
mais  ,  cependant  il  ne  s’affiemble  jamais  fans  fa  permiffion. 

Il  y  a  deux  Enfeignes  ,  l’un  François  ,  8c  l’autre  Suiffie  , 
fervans  par  fémeftres;  huit  Exempts  ,  moitié  François  , 
moitié  Suiftès,  fervans  par  quartier;  quatre  Fouriers,  qui 
fervent  par  quartier,  &  font  deux  François,  8c-  deux  Suiffies. 
Le  Capitaine  des  Gardes  du  Corps ,  Ecoffiois ,  ou  F rançois, 
montant  dans  le  carroffie  du  Roi ,  le  Capitaine  des  Cent- 
Suijfes  y  monte  auffi.  Pour  fervir  auprès  du  Chancelier  , 
ou  du  Garde  des  Sceaux ,  le  Roi  fait  détacher  un  de  fes 
Cent-Suijfes ,  lequel  eft  exempt  de  guet ,  8c  des  autres  fonc¬ 
tions  militaires  de  cette  Compagnie.  Le  Capitaine  des 
Cent-Suijfes  ,  a  toujours  à  fa  porte  un  des  Cent-Suijfes  de  la 
Compagnie ,  qui  eft  cenfé  une  Sentinelle  qu’il  tire  de  la 
Garde.  Au  Sacre  du  Roi,  le  Capitaine  ,  le  Lieutenant,  8c 
l’Enfeigne  de  fémeftre  ,  font  vêtus  de  fatin  blanc,  8c  de  la 
toile ,  ou  drap  d’argent  dans  les  entaillures  ;  les  Exempts , 
de  moire  blanche  ,  &  un  manteau  de  même  étoffe  ;  les 
Fouriers  ,  de  velours  blanc;  8c  les  Cent-Suijfes  auffi  de  ve¬ 
lours. 

Les  anciens  habits  font  remis  en  ufàge  par  extraordinaire ,  de¬ 
puis  l’année  1679.  les  Cent-Suijjes  les  portent  tous  les  Di¬ 
manches  8c  Fêtes,  &  les  jours  que  le  Roi  communie,  quand 
il  ne  feroit  pas  Fête.  Ils  ont  fur  la  toque  de  velours  noir 
un  tour  de  plumes  blanches,  dont  il  s’élève  une  cocarde 
de  quatre  brins  de  pareille  couleur.  Ils  portent  la  fraife 
gaudronnée  à  dentelle,  les  habits  tailladés,  Sc  dans  ces  en¬ 
taillures  du  taffetas  incarnat ,  blanc  Sc  bleu  ;  la  garde  de 
l'épée  fort  groffie  Sc  dorée ,  attachée  à  un  porte-épée  à  l’an¬ 
tique  ,  bordé  de  franges  ;  les  jarretières  bleues  Sc  rouges  , 
Sc  fur  les  fouliers  des  rofes  de  pareilles  couleurs  ;  des  gans 
à  frange  :  la  cafaque  appellée  brandebourg  ,  eft  garnie  de 
boutons  à  queues  rouges  Sc  blancs  ,  le  tout  de  la  livrée  du 
Roi.  Ils  tiennent  la  hallebarde  d’une  mam,  8c  de  l’autre 
une  groffie  canne, dont  la  pomme  eft  garnie  d’argent.  Quand 
le  Roi  marche  en  campagne  ,  il  n’y  en  a  que  douze  ,  qui 
portent  la  hallebarde  ;  le  refte  porte  des  fufils.  L’habit  or¬ 
dinaire  font  les  livrées  du  Roi.  Au  feftin  que  le  Roi  fait 
à  la  création  des  Chevaliers  de  l’Ordre,  le  fécond  jour  de 
la  cérémonie,  les  Cent-Suijfes  leur  fervent  les  viandes  fur 
table  ,  Sc  la  deffierte  leur  appartient.  Voyez  l’Etat  de  la 
France,  T.  I.  ch.  5.  Seau  mot  Cent-Suisses,  ci-devant. 
Pour  parler  régulièrement,  il  faut  dire  ,  Undes  Cent- 
Suijfes;  mais  dans  le  difeours  ordinaire  on  dit,  \JnCent- 
Suijfe ,  comme  on  dit,  Un  Chevau-léger. 

Suisse  du  Château.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  rouge, 
brun ,  Sc  jaune  pâle.  Morin. 

Suisse  de  Portugal.  Autre  tulipe  rouge ,  brun  ,  peu  de  co- 
lombin  8c  blanc  terni.  Id. 

A  l  A  S  u  1  s  s  E.  adverbe ,  pour  dire  >  à  la  manière  de  Suiffie  , 
ou  des  Suiffies.  Helvetiorum  more  ,  vel  Helvetico  more. 
Il  eft  habillé  à  la  SuiJJe.  Il  marche  à  la  SuiJJe.  Il  boit  à  la 
SuiJJe. 

On  emploie  auffi  quelquefois  cet  adverbe  dans  des  façons  de 
parler  baffes ,  triviales  Sc  burlefques.  Rêver  à  la  Sutjje,  c’eft 
ne  penfer  à  rien.  Nihil  mente  revolvere.  Ce  galant  homme 
(  dit  Cotin  en  parlant  de  Ménage  )  a  fait  contre  moi  une 
épigramme  de  dix-huit  vers  ,  que  je  nomme  à  caufê  de  fa 
bigarrure ,  une  épigramme  à  la  Suïjfe. 

On  dit  encore  proverbialement  point  d’argent  point  de 
Suïjfe.  On  dit  encore  d’un  homme  têtu  ,  8c  qui  ne  veut 
pas  fuivre  les  confèils  qu’on  lui  donne  '.  Autant  vaudroit 
parler  à  un  Suijfe  ,  Scfe  cogner  la  tête  contre  un  mur.  Ce 
font  les  paroles  d’Alizon  à  fon  Maître  le  Do&eur  Thefau- 
rus  ,  dans  la  comédie  des  Proverbes  ,  atl.  t.fc.  4.  p.  9. 
SUISSERIE.fi  f.  On  donne  ce  nom  à  Paris  ,  Sc  dans  les  vil¬ 
lages  Yoifins  à  uns  petite  chambre  deftinee  pour  le  loge- 
®  ZZzzziij  ment 
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ment  d’un  Suide.  Helvetii  taberna  vel  cubiculum.  Par  le 
moyen  de  ces  Suiffèries  qui  font  d’ordinaire  féparées  du 
refte  de  la  maifon ,  les  Suides  n’incommodent  point  leurs 
hôtes. 

SUISSESSE,  fi  f.  Fille  ou  femme  de  Suide. 

«^Suissesse,  adj.  de  Suillê. 

On  nous  a  dit 
Que  le  Roi  par  un  rude  Edit , 

Avoit  fait  défenfes  exprejfes, 

Exprejfes  défenfes  à  tous  , 

De  plus  porter  chauffes  Suide  des  ; 

Cet  Edit ,  qui  ne  fl  rien  pour  nous , 

Vous  réduit  en  grandes  détrcjfes  , 

Groffes  bedaines ,  groffes fejjes  ; 

Car  ou  diable  vous  mettrez-vous  ? 

Voyage  de  Bach.  Sc  la  Chap.  à  la  fin. 

SUITE.  fi  f.  Enchaînement ,  liaifon  ,  dépendance ,  réfultat  » 
qui  fait  qu’une  choie  vient  après  une  autre  naturellement. 
Series ,  ordo  ,  connexio  ,  dependentia.  Les  maladies ,  les 
gouttes  font  des  fuites  de  la  débauche.  Les  misères  de  la 
vie ,  Sc  la  mort  font  des  fuites  du  péché  originel.  La  rupture 
entre  ces  Couronnes  aura  defâcheufes fuites.  Prendre  gar¬ 
de  aux  dangereufès  fuites  d’une  maxime.  Pasc.  Difcours 
qui  tire  après  lui  defâcheufes  fuites.  B.  Rab. 

Suite  ,  fè  prend  pour  confequence.  Et  par fuite  ,  c’eft-à-dire  , 
Sc  par  conféquence  ,  Et  par  une  fuite  nécedaire  ,  eft  la  ' 
même  chofe  que,  &  par  une  conféquence  nécedaire.  Quand 
on  eft  au  pied  d’une  tour,  on  difcerne  facilement ,  prom- 
tement,  certainement,  fans  examen,  qu’elle  eftquarrée,  | 
&  non  pas  ronde  ;  Sc  c’eft  à  ce  difcernement  proprement 
dit ,  que  l’on  compare  d’ordinaire  les  premières  lumières 
du  fens  commun ,  ou  leurs  fuites  prochaines.  Pélisson. 

Suite  ,  fe  dit  du  train,  de  l’équipage  d’un  homme  ,  de  ce 
qu’il  peut  mener  avec  lui.  Apparatus  ,  inftruélus.  Cet 
Âmbadadeur  avoit  un  beau  cortège  ,  une  belle  fuite.  Les 
Confuls  Romains  ont  eu  quelquefois  des  Rois  à  leur  fui¬ 
te.  Le  Roi  fera  marcher  à  là  fuite  cent  mille  hommes  en 
un  moment. 

On  le  dit  audî  en  mauvaife  part.  C’eft  un  fcélerat  qui  a  tou¬ 
jours  cent  filous  à  fa  fuite.  C’eft  une  coureufe  qui  a  tou¬ 
jours  des  garçons  à  fa  fuite,  à  fa  queue.  On  dit  audi  d’un 
bourgeois  ,  qu’il  n’a  point  de  fuite ,  pour  dire  qu’il  n’a  point 
d’enfans. 

On  appelle  du  vin  de  fuite  ,  de  méchant  vin  qu’on  donne  aux 
valets.  Vinum  fervile  ,  domefticum. 

Suite  ,  fe  dit  aulfi  de  la  profeifion  qu’on  a  embraflee.  Pro- 
fejflo  ,  exercitium.  Il  eft  à  la  fuite  du  Barreau ,  à  la  fuite  de 
la  Cour  ,  à  la  fuite  du  Confeil.  On  le  dit  aulfi  du  féjour 
qu’on  eft  obligé  d’y  faire  pour  y  folliciter  fes  affaires ,  pour 
y  faire  quelque  trafic. 

Suite  ,  en  terme  de  Jurifprudence ,  fè  dit  en  plufieurs  phra- 
fes.  Suite  de  bêtes  dans  la  Coutume  de  Berri ,  appartient 
à  celui  qui  a  donné  le  bétail  à  chepteil ,  quand  il  eft  ven¬ 
du  par  le  Preneur ,  ou  pour  fès  dettes  fans  le  fû  du  Bail¬ 
leur  ,  auquel  cas  il  peut  vendiquer  Ion  bétail ,  nonobftant 
la  vente  faite  par  fouffrance  du  Preneur.  Croift  Sc  fuite  : 
dans  la  Coutume  de  Touraine  ,  ârt.  ioo.  il  eft  décidé,  que 
ceux  qui  ont  droit  de  faultrage  Sc  préage  avec  faculté  de 
mettre  dans  les  prés  dont  ils  jouiffent  ,  des  vaches  &  bêtes 
chevalines  avec  leur fuite,  n’y  peuvent  mettre  que  le  croift 
Sc  la  fuite  de  l’année  feulement  ,  c’eft-à-dire  ,  les  poulfins 
qu’ils  ont  portés  l’année.  Suite  de  dîme,  dans  les  Coutumes 
de  Berri ,  de  Valençai,  de  Nivernois  ,  de  Solle  ,  eft  un 
droit ,  qui  dans  la  Coutume  de  la  Marche ,  art.  332.  s’ap¬ 
pelle  fuite  de  Reilhage  ,  &  en  quelques  lieux  du  Berri  , 
droit  de  charruage  Sc  de  traînage  comme  en  l’ancienne 
Coutume  de  Melun  ,Tit.  IV.  Ce  droit  confifte  en  ce  que 
le  Seigneur  de  la  dîmerie  ,  en  laquelle  les  bœufs,  chevaux 
Sc  autres  bêtes  fervans  au  labourage ,  font  tenues  ,  nourries 
Sc  hivernées ,  quand  avec  ces  bêtes  on  va  labourer  en  au¬ 
tre  dîmerie  pce  Seigneur  ,  dis-je ,  par  droit  de  fuite  prend 
la  moitié  du  dîme  des  fruits  crûs  de  tel  labourage  dans 
l’autre  dîmerie ,  Sc  fuit  fès  laboureurs  qui  ont  labouré  hors 
de  fà  dîmerie ,  &  en  lieu  fujet  à  dîme ,  ou  exempt  de  dîmes , 
Sc  prend  la  demi-dîme  ;  &  l’autre  demi-dîme  feulement  ap¬ 
partient  au  Seigneur  Foncier.  Mais  bourfe  ou  argent  n’a 
point  àe fuite ,  félon  les  anciennes  Coutumes  de  Bourges 
de  Melun ,  Sc  félon  le  Procès  verbal  de  la  Coutume  de 
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Berri ,  &  de  celle  du  Nivernois ,  Tit  XII.  art,  4.  C’eft-à- 
dire  ,  que  fi  le  Laboureur  laboure  pour  autrui  à  prix  d’ar¬ 
gent  ,  le  S.eigneur  ne  le  fuit  point,  &  n’a  rien.  Voyez  de 
la  Thaumalfière  ,  Sc  De  Laurière  ,  Gloff  au  mot  fuite  Sc 
Reilhage.  Suite  par  hypothèque ,  n’a  lieu  en  exécution  pour 
les  meubles  contre  le  tiers  détenteur  ,  quand  ils  font  hors 
de  la  poffelfion  du  débiteur  fans  fraude.  Suite  de  perfon¬ 
nes  fèrves,  c’eft  lorfque  le  Seigneur  peut  contraindre  fes 
hommes  fèrfs,  ou  qui  tiennent  de  lui  un  héritage  de  ferve 
condition  ,  ou  mortaiilade  ,  à  y  réfider ,  Sc  faire  feu  vif.  Ce 
que  la  Coutume  de  Solle  appelle  Suite  de  gens.  Ce  droit 
eft  fur  les  biens  ou  fur  les  perfonnes.  Dans  la  Coutume 
de  Berri  ,  les  Manans  Sc  Habitans  des  villes  royales  en 
font  exempts. 

On  dit  au  Palais  ,  que  les  meubles  n’ont  point  de  fuite  ,  par 
hypothèque  ;  pour  dire  ,  que  quand  ils  font  déplacés  du 
lieu  ,  où  on  les  avoit  donnés  en  nantiffement  ,  on  ne  les 
peut  pas  fàifir  ailleurs  ,  fi  ce  n’eft  en  fait  de  banqueroute» 
ou  de  revendication.  Mobilia  tranflata  non  fubjicïuntur 
pignori. 

On  dit  aulfi  dans  plufieurs  Coutumes , fuite  de  dîme  ,  quand 
deux  Seigneurs  partagent  une  dîme ,  quand  les  beftiauxqu» 
ont  labouré  la  terre  dune  Seigneurie ,  ont  couché  Sc  demeu¬ 
ré  ordinairement  dans  l’autre.  Suites  des  bêtes ,  quand  celui 
qui  les  a  données  à  chepteil ,  les  revendique  ,  nonobftant  la 
vente  qui  en  a  été  faite  par  la  fraude  ou  fouffrance  du  pre¬ 
neur.  Suite  de  perfonnes  ferves  ,  eft  la  revendication  que 
peut  faire  le  Seigneur  de  fes  hommes  ferfs  qui  font  allés 
demeurer  horf  fa  Seigneurie. 

Suite,  fe  dit  aulfi  des  choies  difjiofées  par  ordre  &  par  rangs» 
qui  ont  quelque  continuité  ,  fuccelfion ,  ou  rapport  les  unes 
avec  les  autres.  Or  do  ,  connexio ,  continuitas  ,  fuccejfio.  Si 
l’on  en  excepte  la  bataille  de  S.  Quentin,  le  régné  de  Hen¬ 
ri  IL  n’avoit  été  qu’une  fuite  de  victoires.  P.  te  Cl.  Ce 
Seigneur  eft  fort  noble,  il  compte  une  longue  fuite  d’ayeux 
dans  fà  généalogie.  Il  y  a  une  longue  fuite  de  colonnes  dans 
cette  Eglife,  de  chambres  dans  cet  appartement.  Les  Al¬ 
pes  font  une  grande  fuite  ou  chaîne  de  montagnes. 

Suite,  fe  dit  aulfi  de  la  continuation  qu’on  fait  des  livres  de¬ 
meurés  imparfaits.  Continuatio.  La  fuite  de  Baronius  ,  de 
Sponde  ,  de  Bzovius.  La  fuite  de  l’Aftrée  par  Baro.  Lat 
fuite  du  Cid,  du  Menteur. 

On  dit  aulfi  une  fuite  d’hiftoires  ,  quand  on  a  un  grand  nom¬ 
bre  d’Hiftoriens  dune  même  nation ,  Sc  pour  toute  la fuite 
des  temps.  Cet  Orateur  a  interrompu  la  fuite,  le  fil  de  fa 
narration.  Pindare ,  pour  marquer  un  efprit  entièrement 
hors  de  foi ,  rompt  quelquefois  de  deffein  formé  la  fuite. 
de  fon  difcours.  Boil.  On  dit  qu’un  homme  ne  fàuroit  dire! 
deux  mots  de  fuite  3  pour  dire  ,  qu’il  eft  fort  ignorant  in¬ 
capable  d’agir  &  de  parler.  On  dit  aulfi  qu’un  difcours  n’a 
point  de  fuite •  pour  dire  ,  qu’il  n’y  a  point  d’ordre,  point 
de  liaifon. 

Suite  ,  Terme  de  Médailliftes.  Series ,  ordo.  Les  differens 
métaux  des  médailles  forment  trois  fuites  différentes  dans 
les  cabinets  des  Curieux;  c’eft-à-dire,  pour  l’ordre  &  l’ar¬ 
rangement  de  diverfès  fortes  de  médailles.  Par  exemple,  la 
fuite  d’or  dans  les  Impériales  n’excède  point  le  nombre  ds 
mille  ou  de  douze  cens  ;  celle  d’argent  peut  aller  à  trois 
mille  ;  celle  de  bronze  ,  dans  les  trois  différentes  grandeurs, 
Sc  aulfi  dans  les  Impériales  va  à  fix  ou  fept  mille.  La  fuite 
du  moyen  bronze  eft  la  plus  complette ,  Sc  la  plus  aifée  à 
former,  puifqu’on  la  peut  pouffer  jufqu’àla  décadence  de 
l’Empire  Romain,  en  Occident ,  &  jufqu’aux  Paléologues 
en  Orient.  Dans  l’Antique  l’on  forme  d’ordinaire  les  fuites 
par  le  côté  de  la  médaille  que  l’on  appelle  la  tête.  On  met 
dans  le  premier  ordre  la  fuite  des  Rois.  Dans  le  fécond  la 
fuite  des  villes  Grèques,  ou  Latines.  Dans  le  troifièmefe 
rangent  les  familles  Romaines ,  qu’on  appelle  Confulaires. 
Dans  le  quatrième  les  Impériales.  Dans  le  cinquième  les 
Déïtés.  On  y  peut  ajouter  une  fixième fuite ,  qui  ferait  com¬ 
posée  des  perfonnes  illuftres  dont  on  a  des  médailles.  Ou 
fait  auffi  des  fuites  des  médailles  modernes.  La  fuite  des 
médailles  des  Papes  ne  commence  qu’à  Martin  V.  en  1430. 
Depuis  ce  temps-là  on  a  une fuite  des  Papes  bien  complète 
au  nombre  de  5  ou  600.  On  pourrait  aulfi  faire  une  fuite 
des  Empereurs ,  depuis  Charlemagne  ,  pourvu  qu’on  y 
mêle  les  monnoies.  Mais  ,  à  proprement  parler ,  on  ne 

S  eut  commencer  qu’à  Frédéric  II.  en  1463.  La  fuite  des 
.ois  de  France  eft  la  plus  nombreufè  ,  Sc  la  plus  confidé- 
rable  parmi  les  modernes.  Il  eft  yrai  que  pour  les  deux 
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premières  races  il  fe  faut  contenter  des  monnoîes.  Mais 
fous  la  troifième  on  commence  à  trouver  quelques  médail¬ 
les  avec  les  monnoies.  On  peut  faire  de  même  des  fuites  de 
toutes  les  perfonnes  illuflres  dont  on  retrouve  allez  com¬ 
munément  des  médailles  depuis  200  ans  :  ou  des  autres 
États  Sc  Royaumes;  comme  a  fait  M.  Bizot  dans  fon  Hif- 
toire  métallique  de  Hollande.  Pour  bien  former  des  fuites, 
il  faut  bien  connoître  les  métaux  antiques  ,  afin  de  ne  s’y 
pas  tromper  ,  Sc  de  ne  mêler  pas  les  métaux  dans  les  fuites 
où  ils  nè  doivent  pas  être  mêlés.  On  le  fait  pourtant  quel¬ 
quefois.  Par  exemple  pour  rendre  une  fuite  d’argent  plus 
ample  ,  &  plus  achevée  ,  l’on  y  place  certaines  tètes  d’or 
qui  ne  fe  trouvent  plus  en  argent.  Cela  s’appelle  enrichir 
un e fuite.  Voyez  le  P.  Joubert. 

De  Suite  ,  Sc  Ensuite  ,  Tout  de  suite  ,  font  des  phrafes  ad¬ 
verbiales  qui  fignifient,  De  rang.  Fer  ordinem  ,  ex  ordine. 
Il  a  rangé  fes  livres  dé  faite.  Il  a  quatre  chambres  de  fuite  , 
de  plain  pied.  Allez  ,  parlez  le  premier  ,  Sc  puis  je  parlerai 
en  fuite.  Il  a  bonne  mémoire ,  il  répète  deux  cens  mots  qu’on 
lui  dira  tout  de  fuite. 

Suite  ,  s’elldit  autrefois  pour  une  alofe  de  mer.  Fables  d’E- 
f ope  anciennes.  Borel.  Triffa ,  Thrijfa,  Fhriffia ,  Alaufa , 
A  lofa ,  Clupea. 

SUIVANT  ,  ante  ,  adj.  Sc  f  Qui  fuit ,  qui  marche  ,  qui  vient 
après ,  qui  accompagne  ,  qui  va  avec.  Confequens ,  infe- 
quens.  Il  marcha  le  jour  fuivant  contre  l’ennemi.  Ablanc. 
Son  nom  paffera  jufques  dans  les  fiècles  fuivans.  Un  Fer¬ 
mier  qui  perd  une  année ,  fe  récompenfe  dans  les  f  iivan‘.es. 
Un  commis  fuivant  les  Finances.  Un  Marchand  fuivant 
la  Cour.  Une  honnête-femme  ne  doit  point  fortir  fans  être 
accompagnée  d’une  Suivante.  Le  jeune  homme  neparoilTbit 
pas  fans  efprit ,  Sc  la  Suivante  n’oublioit  rien  pour  lui  ren¬ 
dre  de  bons  offices.  Fedijfequa.  S.  Évr. 

Four  faire  en  peu  de  temps  des  progrès  fur  fon  cœur » 
Engage  la  Suivante  à fervir  ton  ardeur. 

Suivant  d' Appollon\  pour  dire  ,  un  homme  de  belles  lettres, 
un  Pocte,  ou  quelque  bel  efprit  de  cette  forte  :Sc  fuivant 
de- M.nerve  ;  pour  dire,  un  homme  d’étude  qui  s’attache 
au  folide  des  fciences ,  afin  d’avoir  de  quoi  fubfiller  avec 
gloire  ,  dans  la  réputation  de  fage  Sc  de  lavant  :  ce  font  deux 
expreffions  qui  ne  fe  peuvent  employer  qu’en  riant  ,  Sc 
dans  le  flyle  enjoué  ,  à  l’exemple  de  Collard  qui  a  dit , 
Le  magnum  &  inane  fophos  ell  le  partage  des  fidèles  fui¬ 
vans  d’Apollon  ,  Sc  non  pas  de  ceux  de  Minerve. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  qui  n’a  ni  enfans  ,  ni  pa¬ 
rens  fort  proches ,  qu’il  n’a  ni  enfans  ,  ni  fuivans. 

SUIVANT.  Prépofition  conditionnelle.  Selon,  à  proportion. 
Secundum  ,  pro.  Il  ne  faut  faire  travailler  un  valet  que  fui¬ 
vant  fes  forces  ,  le  gager  que  fuivant  fon  mérite.  Cette 
doélrine  ell  vraie  fuivant  Arillote  ,  Sc  faufiè  fuivant  Pla¬ 
ton.  Il  faut  fe  gouverner  fuivant  le  temps  8c  le  lieu.  Je  l’ai 
payé  fuivant  fà  quittance  d’un  tel  jour.  Un  jeune  homme 
doit  furvivre  à  un  vieillard  ,  fuivant  le  cours  de  la  nature, 
dans  l’ordre  des  chofes.  On  a  repris  ce  procès  pour  le  pour- 
fuivre  fuivant  les  derniers  erremens.  Il  a  produit ,  fuivant 
Sc  en  exécution  de  l’appointement  d’un  tel  jour.  Si  quel¬ 
qu’une  tombe  en  faute  ,  qu’elle  foit  punie  fuivant  l’ordre 
de  la  Supérieure.  Pat.  Suivant  le  génie  de  la  nation  qui 
domine  en  lui  ,  il  attendoit  le  bénéfice  du  temps.  La 
Rochef. 

Suivant  que.  Con jonélion.  Selon  que.  Fro  ut.  Chacun 
réuffit  plus  ou  moins  dans  fès  entreprifes,  fuivant  que  la 
forrme  lefavorifè.  Je  le  récompenfexSifuivant  qu’W  m’aura 
fervi. 

SUiV  c.R.  v.  a  cl.  Enduire  de  fuif.  Sebare ,  febo  illinire  ,  in¬ 
duere.  Il  ne  fe  dit  que  des  navires  qu’on  enduit  de  fuif de¬ 
puis  la  quille  jufqu’à  la  ligne  de  l’eau,  pour  les  conferver 
Sc  les  faire  mieux  couler  fur  l’eau. 

Suive  ,  ée.  part,  paffi  8c  adj.  Sebatus  ,  febo  illinitus. 

SUIVRE,  v.aél.  Je  fui,  tu  fuis  ,  il  fuit ,  nousfuivons.Jefui- 
vois.  Je  fuivis.  J'ai  fuivi.  Je  fuivrai.  Que  je  fuive.  Que 
je  fuivijje  ,  ou  je  fuivrois.  Aller  après  ,  aller  fur  les  pas, 
fur  la  route  de  quelqu’un.  Sequi.  Les  petits  des  animaux 
fuivent  naturellement  leur  mère  ,  vont  après  elle.  Les 
troupes,  dans  un  défilé  ,  fe  fuivent  à  la  file.  La  lune  nou¬ 
velle  fuit  quelquefois  le  foleil  ,  Sc  le  précédé  quelquefois. 
S.  Pierre  fuivoit  de  loin  fon  Maître.  Sequebatur  à  longe. 

Suivre  ,  fignifie  auffi  ,  Se  iailfer  conduire  par  quelque 


S  U  I  1828 

chofe.  Sequi.  Les  Mages  fuvirent  l’étoile  qui  les  menoit 
en  Bethleem.  Il  fau tfuivre  ce  chemin,  cette  haie,  pour 
aller  en  un  tel  lieu.  Les  galères  fuivent  la  côte,  ne  s’éloi¬ 
gnent  guère  du  rivage. 

Sui  vre  ,  fignifie auffi  ,  Épier ,  prendre  garde  où  une  chofe  va. 
Injequi.  On  a  mis  un  mouchard  après  lui  qui  le  fuit  en 
queue.  Les  chiens  ,  les  Chaffieurs  fuivent  la  pille  du  lièvre  , 
du  gibier.  Un  Prévôt  fuit  fon  gibier  par  tout.  Il  a  fuivi 
fes  meubles  qui  lui  avoient  été  enlevés  ,  Sc  il  les  a  fait 
fàifir. 

Suivre,  fignifie  encore,  Accompagner  quelqu’un,  foit  par 
honneur, foit  pour  fa  sûreté,  foit  par  amitié ,  foit  par  dépen¬ 
dance.  Confequi,  comitari.  Quand  un  Ambafi'adeur  marche, 
tout  fon  train  le  fuit.  Cet  homme  craint  d’être  arrêté ,  il  ne 
fort  point  qu’il  ne  foit  bien  fuivi ,  bien  accompagné.  C’effc 
un  fidèle  ami  qui  l’a  fuivi  dans  tous  fes  voyages  ,  dans 
fon  exil.  C’ell  un  volontaire  qui  a  fuivi  le  Roi  à  l’armée.  Il 
a  pris  un  laquais  qui  ne  fert  qu’à  le  fuivre. 

Suivre  ,  fe  dit  en  termes  des  Fermiers  ou  des  Commis  des 
péages  fur  les  rivières,  lorfqu’un  voiturier  par  eau  ne  paye 
pas  autant  qu  il  doit  ,  qu’il  veut  frauder  les  droits  de  péa¬ 
ge  en  tout  ou  en  partie,  Sc  que  le  Commis  ou  Fermier  le 
fuit  Sc  fe  tranfporte  à  un  lieu  voifin  ,  par  où  il  paffie  ,  l’y 
fait  affigner  ,  pour  faire  faire  par  le  Juge  la  vifite  de  là 
charge,  Sc  fe  faire  payer  les  droits  qui  lui  font  dûs.  Un 
Fermier  dit  :  Tu  ne  me  donnes  point  allez  ,  tu  dois  tant, 
donne  le  ,  ou  je  te  fuivrai.  Tu  as  des  marchandifes  ca¬ 
chées  ,  je  t’ai  déjà  fuivi  une  fois  ;  tu  fçais  combien  il  t’en 
coûta  de  frais  ,  je  te  fuivrai  encore  ,  fi  tu  ne  déclares 
tout. 

Suivre  ,  fe  dit  auffi  des  chofes  qui  fe  fiiccèdent,  qui  vont 
par  rang,  les  unes  après  les  autres  par  un  ordre  naturel, 
ou  de  conféquence  ou  de  cérémonie.  Subfequi.  La  nuit 
fuit  le  jour.  Le  beau  temps  fuit  la  pluie.  L’automne  fuit 
l’été.  Le  Lundi  fuit  le  Dimanche.  Le  châtimentyzffi  le 
crime.  La  défolation  du  pays  fuit  la  guerre  ,  ell  un  de  fes 
effets.  Les  douleurs  Sc  la  misère  fuivent  la  débauche  Sc  le 
luxe.  S.  Évr.  Il  faut  voir  le  chapitre  ,  l’article  qui fuit. Ce 
Prince  a  toujours  fa  qualité  ,  mais  il  n’a  pas  tout  ce  qui 
fuit,\e  bien,  l’équipage.  Dans  cette  cérémonie  le  Parle¬ 
ment  marchoit  en  tête  ,  Sc  puis  la  ville  fuivoit. 

Suivre  ,  fe  dit  auffi  des  profeffions  qu’on  embralfe  ,  Sc  des 
perfonnes  aufquelles  on  s’attache.  SeEîari.  On  dit  qu’un 
Gentilhomme  fuit  les  armes  ,  qu’un  Avocat  fuit  le  Bar¬ 
reau.  Un  Courtifan  fuit  la  Cour  ;  un  homme  d’affaire 
fuit  les  Finances.  Suivre  la  Mufe  eflune  erreur  bien  lour¬ 
de.  Cotin.  Ah  !  Madame,  qui  vous fuit  une  fois,  vous  fuit 
toute  fa  vie.  S.  Évr.  Suivre  Mars  ,  c’efl  embraffer  la  pro- 
feffion  des  armes.  Suivre  Thémis  ,  c’efl  prendre  celui  de 
la  robe.  On  dit  auffi  en  ce  fens  ,  Suivre  le  parti  de  quel¬ 
qu’un  ;  pour  dire ,  Etre  du  parti  de  quelqu’un  ,  s’attacher 
à  fon  parti.  Partes  fufiinere.  Les  uns  fuivoient  le  parti 
des  Guelphes ,  les  autres  de  Gibelins.  Suivre  les  étendards 
du  Prince  ,  d’un  État  ,  c’ell  fervir  dans  fes  armées.  Il  fe 
dit  figurément ,  pour  fuivre  la  doélrine  ,  le  parti  ,  la  Reli¬ 
gion  de  quelqu’un.  Abandonner  l’étendard  de  Mahomet, 
Sc  fuivre  les  étendards  de  Jéfus-Chrifl. 

Suivre  ,  fignifie  encore ,  Examiner  une  chofe  par  ordre.  Per¬ 
pendere,  examinare ,  ferutari.  Le  Rapporteur  a  bien  difi- 
cuté  cette  affaire,  il  l’a  bien  fuivie  ,  il  l’a  rapportée  fuivant 
fes  dates.  Il  faut  fuivre  ce  raifonnement,  en  tirer  des  con- 
féquences  immédiates.  Ce  difeours  efl  bien  fuivi,  il  y  a  de 
la  liaifon  entre  fes  parties.  Il  a  bien  fuivi  le  fens  de  cet  Ora¬ 
teur,  il  l’a  écouté  attentivement  ,  il  n’en  a  pas  perdu  une 
parole.  Ont- ils  vû  la  centième  partie  de  ce  qu’ils  dévoient 
voir  fur  ces  grandes  Sc  importantes  matières?  Ont-ils  fuivi 
ce  travail  ?  Pélisson. 

Au  jeu  ,  on  dit  que  la  main  fuit ,  lorfqu’on  bat  les  cartes  cha¬ 
cun  à  fon  tour,  Sc  qu’il  ne  faut  pas  voir  à  qui  fera  à  la  fin 
de  chaque  partie.  Subfequitur  feries. 

Suivre  ,  en  termes  de  Jurifprudence ,  c’efl  fe  donner ,  appar¬ 
tenir.  Il  fuit  la  perfonne  ,  l’héritage  ,  la  chofe  d’un  tel  , 
c’efl-à-dire ,  il  fe  donne  ,  il  s’acquiert  ,  il  accroît,  il  ap¬ 
partient  à  un  tel,  Scc.  Courtin.  Voyez  encore  le  mot 
Suite. 

Suivre  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Jcnere  ,  fer - 
vzrc  fequi ,  confetlari .  Il  fuit  le  bon  chemin  ;  il  fuit  la.  vertu; 
il  fuit  l’exemple  de  fêsayeux,  il  fuit  leurs  pas ,  il  fuit  leurs 
traces;  c’ell-à-dire  ,  il  les  imite.  Il  faut  fuivre  la  Loi  de 
Dieu  ,  fuivre  les  volontés  de  quelqu  un  ,  c  ell  lui  obéir. 
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Ce  Prédicateur  s’eft  mis  en  eftime  ,  il  Te  fait  fitivre.  Ce 
Peintre ,  ce  Traducteur  a  bien  fuivi,  a  bien  imité  fon  mo¬ 
dèle  ,  fon  original. 

On  dit  aufii  »  en  matière  de  Littérature ,  qu’un  homme  fuit  la 
Paine  doétrine.  Sequitur  orthodoxam  doElrinam.  Qu’il  fuit 
îebon  parti ,  qu’il  fuit  un  tel  Auteur,  qu’il  fuit  Pon  caprice, 
Pa  pente ,  fon  génie ,  fon  inclination  ,  qu’il  fuit  la  nature  , 
pour  dire ,  qu’il  ne  fe  contraint  point;  qu’il  fuit  {a.  pointe  , 
qu’il  continue  ce  qu’il  a  entrepris  ,  qu’il  fuit  une  affaire, 
qu’il  s’y  attache  ,  &  ne  néglige  rien  pour  la  faire  reuflir. 
Dans  un  fyllogifme  en  forme ,  la  conféquence  fuit  néceflâi- 
rement  des  deuxprémitTes.  Lorfqu’on  pofe  une  abPurdite, 
il  en  fuit ,  il  en  naît  mille  autres- 

On  dit  proverbialement ,  qu’une  fille  fuit  la  fnère ,  qu  elk  a 
les  mêmes  mœurs ,  les  mêmes  inclinations.  Sequitur  levi¬ 
ter  filia  matris  iter.  On  dit  aüflî ,  Voilà  un  difcoùrs  qui  Pe 
fuit  comme  crottes  de  chèvres  ;  pour  dire  »  qu’il  eft  mal 
fuivi  y  qu’il  n’a  point  deliaifon.  On  dit  auffi  »  Qui  m  aime 
me  fuive  ;  pour  dire ,  qu’il  fafle  comme  moi ,  qu’il  m’imite > 
qu’il  prenne  mon  parti. 

Suivi ,  ïe.  part.  paifi  Sc  adj.  Servatus  y  obfervatus ,  perpenfus , 
examinants. 

Plufieurs  Jardiniers  ne  lavent  prePque  rien,  Se  fur-tout  à  l’é¬ 
gard  des  chefs -d’œuvres  du  Jardinage;  c’eft  à  favoir ,  la 
conduite  de  toutes  fortes  d’arbres  ,  la  beauté  Se  bonté  fin- 
gulièrede  chaque  fruit,  la  maturité  priPeà  propos,  les  nou¬ 
veautés  bien  fiivies  de  chaque  mois,  Sec.  La  Quint.  I.  P. 

p.  6t. 

SUITZ  ,  SCHWITZ.  fubft.  m.  Nom  propre  d’un  des  trois 
Cantons  de  laSuiffe,  qui  fecouerent  les  premiers  le  joug 
de  la  Maifon  d’Autriche  l’an  1305  .Snitia,  Suitienfts  pagus. 
Il  ePfc  entre  ceux  d’Uri,  de  Glaris,  de  Zurich  ,  Se  le  lac  de 
Lucerne.  Il  peut  avoir  neuf  lieues  du  couchant  au  levant , 
Se  Pept  du  nord  au  Pud  ;  le  pays  en  eft  extrêmement  mon¬ 
tagneux;  les  habitans  ,  Catholiques  ,  8e  le  gouvernement , 
Démocratique.  11  n’y  a  point  de  ville  ,  St  Suitz. ,  qui  lui  a 
donné  le  nom ,  Se  même  à  toute  la  Suiflfe ,  ne  confifte  qu’en 
line  Eglifo  ,  Se  quelques  maiPons  peintes ,  rangées  autour 
d’une  grande  place ,  à  une  lieue  du  lac  de  Lucerne ,  Se  entre 
des  montagnes  fi  hautes ,  qu’on  y  voit  de  la  neige  au  plus 
fort  de  l’été.  Maty. 

S  U  K. 

3UKA  MORSI.  Voyez  Sescan. 

S  U  L. 

SULAMITE.  P  m.  Se  f.  Nom  de  peuple.  C’eft  la  même 
chofe  que  Sunamite.  Voyez  ce  mot. 

SULCI,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Sulci,  Sulchi,  Solci.  C’é- 
toit  autrefois  une  ville  Épifcopale  ,  fituée  fur  la  côte  fop- 
tentrionale  de  l’île  de  S.  Antiogo  ,  qui  eff  à  une  lieue  de  ia 
côte  méridionale  de  la  Sardaigne.  Sulci  eft  entièrement  rui¬ 
né  ,  Se  fon  Evêché  a  été  transféré  à  Villa  d’Iglefias  en  Sar¬ 
daigne.  Maty. 

SULFURÉ,  ée.  ad j.  ( L’Académie  dit fulfureux.  Matière 
fulfureufe ,  exhalaifons  fulfureufes.  )  Qui  tient  du  Poufre. 
Suljureus.  Les  Volcans  exhalent  des  vapeurs  fulfurées.  Le 
tonnerre  eft  d’une  nature  falfurée.  Tous  les  corps  ont  une 
partie  graffè ,  fulfurée  Se  inflammable ,  qui  eft  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  le Joifre  des  Philofophes. 

SÜLLI.  P.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  France. 
Sulliacitm  ,  Solliacum.  Elle  eft  dans  l’Orléanois  Pur  la  Loi¬ 
re  ,  à  huit  lieues  au-deflus  d’Orléans.  Sulli  a  un  fort  beau 
château ,  Se  titre  de  Duché.  Maty.  Valois ,  Not.  Gall.  p. 
528. 

SULMO, SULMONE.  P  m.  SULMONA.  fubft.  f.Nom 

propre  d’une  petite  ville  du  Royaume  de  Naples.  Sulmo. 

r.  Elle,  eft  dans  l’Abruffe  citérieure,  à  neuf  lieues  d’Aquila  , 
vers:  l’orient  méridional.  Cette  ville  qui  a  donné  la  nailfance 

-  au  Pape  Innocent  VII.  Se  au  célèbre  Poète  Ovide,  a  titre 
de  Principauté  Se  Évêché  fuffragant  de  Citta  de  Chiéti. 
Elle  appartient  à  la  MaiionBorghèfe.  Maty. 

Sulmo  ,  petite  ville  du  Royaume  de  Naples  ,  porte  pour  ar¬ 
mes  ces  quatre  lettres  S.  M.  P.  E.  c’eft-à-dire,  Sulmo  mihi 
patria  eft.  Hémiftiche  d’Ovide.  Mascur. 

SULPICE.  Pm.  Se  nom  propre  d’homme.  Sulpitius.  S .  Sul- 
pice  le  Débonnaire  Archevêque  de  Bourges  au  VIIe  fiècle. 
Dans  quelques  lieux  on  prononce  S.  Sitpplix ,  Se  dans  d’au- 
fres  S.  Soupplets .  Sulpice  Sévère  difciple  de  S.  Martin  Se 
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Hiftorien  Écdéfiaftique  étoit  un  Prêtre  qui  vécut  dans  le 
IVe  Se  le  Ve  fiècle.  Nous  avons  de  lui  une  Hiftoire  Ecclé- 
fiaftique  abrégée ,  depuis  le  commencement  du  monde  juf- 
qu’à  l’an  400.  de  J.  C. 

La  Congrégation  de  S.  Sulpice  ,  eft  une  Congrégation  fon¬ 
dée  en  Bretagne  par  le  B.  Raoul  de  la  Futaie  ,  qui  bâtit 
dans  la  Forêt  de  N  id-de-Merle  l’Abbaye  de  S.  Sulpice,  vers 
l’an  11 17.  Cette  Congrégation  avoit  du  rapport  à  celle  de 
Fontévraud,  en  ce  que  les  hommes  y  étoient  fournis  aux 
filles.  La  première  Abbeflè  dont  on  ait  connoiflance  eft  la 
Princeflè  Marie  ,  fille  d’Étienne  de  Blois ,  Roi  d’Angle¬ 
terre,  laquelle  mourut  l’an  1 1 5 5.  Les  Religieux  qui  admi- 
niftroient  les  Sacremens  à  ces  filles ,  avoient  leurs  habita¬ 
tions  près  du  Monaftère ,  Sc  recevoient  d’elles  toutes  les 
néccflités  de  la  vie.  Ils  étoient  en  aflez  grand  nombre ,  Sc 
on  les  appelloit  Condonats.  Le  P.  Lobineau ,  dans  fon  Hi¬ 
ftoire  de  Bretagne  ,  dit  que  cet  établiffement  fubfiftoit  en¬ 
core  au  XIVe  fiècle;  il  devoit  dire,  8c  même  jufques  Pur 
la  fin  du  XVIe ,  comme  il  paroît  par  la  profeffion  d’un  Re¬ 
ligieux  de  cet  Inftitut,  faite  en  1585.  Sc  rapportée  par  Pa¬ 
villon  dans  la  vie  du  B.  Pierre  d’Arbriflel.  V  oyez  le  P.  Hé- 
lyot  T.  VI.  C.  14. 

SULPICIEN.  Pm.  Qui  Pe  dit  des  Ecdéfiaftiques  du  Sémi¬ 
naire  de  S.  Sulpice  à  Paris,  ou  même  des  autres  Séminai¬ 
res  de  France  annexés  à  celui-là  ,  8c  qui  en  dépendent.  Sul~ 
pitianus.  Un  Sulpicien ,  un  Doéteur,  un  Bachelier  Sulpi¬ 
cien  ,  un  Évêque  Sulpicien  ;  c’eft-à-dire ,  tiré  du  Séminaire 
de  S.  Sulpice.  Le  Séminaire  de  S.  Sulpice  au  fauxbourg 
S.  Germain  à  Paris ,  fut  fondé  par  M.  Olier ,  fils  d’un  Maî¬ 
tre  des  Requêtes,  ScCuré  de  S.  Sulpice.  Il  mit  d’abord  en 
1642.  Pa  Communauté  àVaugirard,  village  près  de  Paris, 
du  côté  du  couchant.  Après  qu’il  eut  accepté  en  1642.  la 
Cure  de  S.  Sulpice,  que  M.Fiefque  lui  réiigna  ,  il  établit 
fon  Séminaire  dans  la  rue  du  Colombier  ,  où  il  eft  près  de 
laParoifle  de  S.  Sulpice,  Sc  obtint  des  Lettres  patentes  du 
Roi.  Plufieurs  Prélats  du  Royaume  ont  fait  venir  des  Ec- 
cléfiaftiques  du  Séminaire  de  S.  Sulpice  pour  fonder  des  Sé¬ 
minaires  dans  leurs  DiocèPes  ,  ou  leur  donner  ceux  qui 
étoient  déjà  fondés  ,  Sc  les  en  faire  les  Direéteurs  Sc  Supé¬ 
rieurs.  Tous  ces  Séminaires  s’appellent  des  Séminaires  de 
S.  Sulpice  ,  Sc  dépendent  de  celui  de  Paris,  qui  eft  comme 
le  Chef-  lieu,  8c  dont  le  Supérieur  eft  comme  Supérieur 
général  de  tous  les  autres  8c  de  tous  les  Sulpiciens.  Ils  ont 
des  Séminaires  à  Nantes,  à  Viviers  ,  au  Pui-en-Velai ,  à 
Clermont,  à  Lion,  à  Bourges,  à  Avignon,  Sec.  8e  jufqu’en 
Canada,  Sc  ils  les  gouvernent  tous  avec  beaucoup  de  zèle 
Sc  d’édification.  Un  Eccléfialtique  Sulpicien  paffant  par 
Milan,  alla  vifiter  le  tombeau  de  S.  Charles  Borromée,  8c 
après  y  avoir  palTé  plufieurs  heures  en  prières ,  il  dit  en  Pe 
retirant  auSacriftain  :  Que  vous  êtes  heureux,  M.  decon- 
Perver  le  corps  d’un  fi  grand  Saint  J  Vous  l’êtes  bien  plus, 
M.  lui  répondit  celui-ci ,  de  conferver  fon  efprit  au  Sémi¬ 
naire  de  S.  Sulpice.  Les  Sulpiciens  ne  font  point  de  vœux  • 
mais  tous  les  ans  à  certain  jour  après  la  Mefle,  qui  ordinai¬ 
rement  eft  célébrée  dans  le  Séminaire  de  Paris  par  un  Pré¬ 
lat,  tous  les  Séminariftes  chacun  à  fon  rang  ,  à  genoux  de¬ 
vant  le  Célébrant,  renouvellent  les  promeflès  qu’ils  ont  fai¬ 
tes  à  Dieu  de  le  prendre  pour  leur  héritage  en  entrant  dans 
la  Cléricature  ,  Sc  prononcent  ces  paroles  du  PP  XV.  5. 
Dominus  pars  hereditatis  mea  &  calicis  mei ,  tu  es  qui  re- 
ftitues  hereditatem  meam  mihi ,  comme  on  fait  en  recevant 
la  Tonfure. 

SU  LT  AN.  P.  m.  Titre  qu’on  donne  aux  Empereurs  d’Orient. 
Suit  anus,  Dur  carum  Imperator.  Ce  mot  vient  des  anciens 
Soudans  d’Égypte.  Le  titre  de  Sultan  n’a  commencé  qu’à 
Mahmoud  ,  fils  de  Sébefteghin,  premier  Sultan  de  la  Dy- 
naftle  des  Gaznévides ,  Pur  la  fin  du  IVe  fiècle  de  l’hégire. 
Il  ne  l’eut  pas  même  d’abord.  Mais  l’an  392.  de  l’hégire  , 
étant  allé  en  Ségeftan  pour  réduire  à  la  raifon  Kalaf,  qui 
n’étant  que  Gouverneur  de  cette  province,  y  tranchoit  du 
Souverain:  car  Kalaf  n’eut  pas  plutoft  appris  la  venue  de 
ce  Prince,  qu  il  alla  au-devant  de  lui,  lui  apporta  les  clefs 
de  fà  forterefle,  Sc  le  reconnut  pour  fon  Sultan,  c’eft-à-dire, 
fon  Seigneur,  Pon  dominateur.  Ce  titre  de  Sultan  plut  fi 
fort  à  Mahmoud  ,  qu’il  le  prit  toujours  depuis  ce  temps-là, 
Sc  de  lui  il  a  pafle  aux  autres  Souverains  Mahométans  qui 
l’ont  porté.  Voyez  D’Herbelot.  ' 

Ce  mot  eft  Turc,  8c  fignifie  ièoi  des  Rois  ,*  8c  c’eft  un  titre  que 
Pe  Pont  premièrement  donnés  leurs  Princes  Angrolipex  8c 
Mafgud  vers  l’an  1055.  à  ce  que  dit  Varier.  Mais  il  eft  fait 

mention 
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mention  de  Sultans  fous  Bafile  Porphyrogénète,  comme  on 
voit  dans  Zonare.  Quelques-uns  prétendent  que  c’eft  un 
mot  Perfien ,  &  le  prouvent  par  une  vieille  médaille  de 
Cofroès.  D’autres  dérivent  ce  mot  de  Soldan ,  quafi  foins 
Dominus.  Dans  le  Cérémonial  Romain  il  eft  fait  mention 
d  un  Soldan ,  ou  Maréchal  qui  doit  accompagner  le  Pape, 
quand  il  marche  en  cérémonie.  On  l’appelle  aulîï  Maré¬ 
chal  de  la  ville >  &  il  a  foin  encore  de  prendre  les  malfaiteurs. 
Au  refte  ce  mot  n’eft  point  Turc,  il  ne  vient  pas  non  plus 
de  Soldan,  quafi  foins  Dominus  s  c’eft  un  mot  Hébreu.  Il 
eft  dérivé  de  ,  Schalat ,  qui  fignifie ,  Dominer ,  régner , 
être  le  maître ,  le  Seigneur;  de  forte  que  Sultan  n’eft  autre 
chofe  que  Seigneur  ,  Maître ,  Rvi,  Empereur.  De  l’Hébreu 
il  a  palTé  aux  Arabes  ,  Sc  des  Arabes  aux  Turcs.  Voilà  la 
véritable  généalogie. 

SULTANE,  f  f.  Femme  d’un  Sultan.  Sultana.  La  Sultane 
favorite  s’appelle  Hhafeki  -  Sultan  s  c’eft-à-dire.  Sultane 
privée.  La  Sultane  Reine  eft  la  principale  femme  de  l’Em¬ 
pereur.  La  Sultane  Validé  eft  la  vieille  Sultane  mère  de 
l’Empereur  régnant. 

Sultane,  fi  f,  Habit  de  femme  dont  la  mode  a  commen¬ 
cé  à  Paris  en  1688.  C’étoit  une  robe  abbatue  8c  traînante. 
Sultana  veflis  ,  cyclas . 

Sultane  ,  eft  aufli  un  vaiffeau  Turc.  Sultana  navis. 

Sultane,  f.f.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  rouge  brûlé ,  gris- 
lavante,  obfcur  &  blanc.  Morin. 

SU LTANIA.  Voyez  Soltanie. 

SULTANIN.  f  m.  Efpèce  demonnoie  deTurquie.  Sulta- 
nus  nummus.  Les  Dinars  ou  Sultanins  8c  Schérafins  d’or 
des  Mahométans  correfpondent  aux  Ducats  de  Hongrie, 
ScauxSequins  de  Venife.  D’Herbelot.  Les  Sultanins  ou 
Soldans  font  une  monnoie  d’or,  qui  eft  la  même  que  les 
Schérafins  d’Égypte ,  ou  les  Bezans  d’or  des^  Grecs  ,  qui 
font  de  la  valeur  à  peu  près  de  nos  Ducats  ou  Ecus  d’or. 

SULTZ.  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Duché  de  Wur- 
tenbergen  Suabe.  Sultium.  Il  eft  fur  le  Neckre,  à  trois 
lieues  au-deflous  de  Rotweil.  Il  y  a  un  autre  Sultz.,  qui  eft 
enclavé  dans  le  territoire  des  quatre  villes  foreftières  ,  & 
qui  eft  chef  d’un  Comté  qui  porte  fon  nom.  Il  eft  à  deux 
lieues  de  Lauffenbourg ,  vers  lefud.  Mat  y. 

SULTZBACH.  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  encla 
vée  dans  le  Palatinat  de  Bavière,  Scfituée près  de  la  Fran- 
conie  ,  à  deux  lieues  d’Amberg  ,  vers  l’occident  fopten- 
trional.  Sultz.bachium.  La  ville  de  Sultzjach  eft  afièz  jolie , 
ornée  d’un  beau  château  ,  8c  elle  appartient  aux  Princes  de 
NeubourgSultzbach.  Maty. 

S  U  M. 

SUMACH.  fubft.  m.  Arbrifleau  qui  croît  à  la  hauteur  d’un 
homme  ,  Sc  qui  produit  plufieurs  branches  garnies  de  feuil 
les ,  composées  chacune  de  cinq  ou  fix  paires  de  feuilles 
oblongues ,  pointues  ,  velues ,  dentelées ,  attachées  à  une 

^  côte  grêle.  Ses  fleurs  font  ramafsées  en  grappes,  de  cou¬ 
leur  rouge ,  chaque  fleur  eft  à  plufieurs  feuilles  difposées 
en  rose.  Lorfqu’elle  eft  pafsée,  il  lui  fuccède  une  capfult 
plate  prefque  ovale,  membraneufe,  qui  renferme  une  fe 

l  mence  de  même  forme  ,  rougeâtre.  En  Latin  rhus  ulmi  fo¬ 
lio.  C.  Bauh.  Les  feuilles  8c  les  fruits  du  fumach  font  aftrin- 
gentes,  propres  pour  la  dyflenterie ,  8c  pour  les  pertes  de 
fàng.  Les  Anciens  fe  fervoient  des  fruits  du  fumach  au  lieu 
de  fol  pour  affaifonner  les  viandes  ,  8c  les  Tanneurs  en  em¬ 
ploient  les  branches  &  les  feuilles  pour  tanner  leurs  cuirs  , 
d’où  vient  qu’on  appelle  aufli  cet  arbrifteau  rhus  obfonio- 
rum ,  ou  rhus  coriaria.  Le  mot  de  fumach  eft  Arabe. 

SUMÂTRA.  f.  f.  Nom  propre  d’une  île  de  la  mer  des  In¬ 
des.  Sumatra.  C’eft  une  des  plus  grandes  de  celles  de  la 
Sonde  ,  8c  la  plus  occidentale  de  toutes.  Le  détroit  de  la 
Sonde  la  fépare  de  celle  de  Java  ,  8c  celui  de  Malacca  de  la 
prefqu’île  de  ce  nom.  Elle  s’étend  depuis  le  fixième  dégré 
de  latitude  feptentrionale  jufqu’au  fixième  de  la  méridio¬ 
nale.  Ainfi  la  ligne  la  coupe  par  le  milieu.  Sa  longueur  du 
nord-oueft  au  fud-eft ,  eft  environ  de  trois-cens  lieues  ;  mais 
û  plus  grande  largeur  n’eft  qu’environ  de  foixante.  L’air  y 
eft  mal  fain;  mais  le  terroir  fort  fertile  en  ris  8c  en  fruits.  Il  y 
a  aufli  quantité  de  miel  8c  de  foie,  toute  forte  d’épiceries  & 
de  métaux,  des  pierreries  8c  du  bézoar.  Elle  contient  plu¬ 
fieurs  Royaumes ,  dont  les  principaux  font  ceux  de  Palim- 
ban  ,  de  Camper  ,  de  Menancabo  8c  d’Achen,  lequel  ren¬ 
ferme  ceux  de  Pédir  8c  de  Pacem.  Les  Hollandois  font  les 
Tome  V. 
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fouis  Européens  qui  aient  des  établiflemens  dans  cette  île» 
8c  ils  en  font  prefque  tout  le  commerce.  Le  poivre  que  l’on 
tire  de  Sumatra,  eft  le  meilleur  des  Indes,  à  l’exceptierr 
deceluideCochin.  Maty. 

SUMÂTRE.  f  m.  Terme  deMarine  8c  de  Relation.  On  a 
nomme  Sumatres ,  du  nom  de  l’île  Sumatra ,  certains  ora¬ 
ges  fort  fréquens  entre  les  tropiques ,  qui  durent  peu  à  la 
vérité ,  mais  qui  font  toujours  accompagnés  de  vents  fort 
impétueux.  P.  de  Béze  ,  Jef.  Obferv.  Phyf  &  Mathem.  im¬ 
primées  en  1592.  p.91.  Le  P.  Tachard  dit  Saumâtre.  On 
eft  obligé  de  mouiller  à  tout  moment  à  caufe  des  courans 
qui  entraînent  contre  terre  ,  Sc  de  certains  vents  forcés  qui 
accompagnent  ordinairement  les  orages,  qui  fe  forment 
fur  l’île  de  Sumatra.  Les  Marins  les  appellent  Saumâtres. 
P.  Tachard. 

SU  MER.  Vieux  adj.  qui  fignifioit,  Quelqu’un.  Borel.  Ali¬ 
quis,  quidam.  Les  Anglois  difent  fomme.  Ce  mot  paroît 
Celtique  ou  Tudefque. 

SU  MEREIN ,  SUMARIN.  f.  m.  Nom  propre  d’un  gros 
village  entouré  de  murailles.  Sumeranum  ,  Sumarenum.  Il 
eit  dans  la  grande  Schut  en  Hongrie  ,  à  quatre  lieues  de 
Presbourg ,  vers  le  midi.  Quelques  Géographes  prennent 
Sumcrein  pour  le  lieu  de  la  Haute-Pannonie  ,  que  l’on  ap- 
pelloit  Ad  muros ,  8c  d’autres  pour  celui  qui  portoit  le  nom 
d eCrumerum.  Maty. 

SUMING.  fi  m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Quangfi  en  la 
Chine.  Suminga.  Elle  appartient  au  Roi  deTunquin  ,  avec 
fon  territoire  qui  renferme  cinq  autres  villes.  Maty. 

SUMISCAHAC,  SUMISCASAC.  f.  m.N  om  propre  d’un 
bourg  de  l’Arabie  déferte.  Sumifcafacum.  Il  eft  aux  con¬ 
fins  de  la  Syrie, environ  à  cinquante  lieues  de  la  ville  d’Anna» 
vers  le  couchant,  8c  à  quatre-vingt-dix  de  Jérufalem  ,  vers 
le  levant.  Onprend  ce  bourg  pour  l’ancienne  Saba  de  l’Ara¬ 
bie  déferte,  8c  quelques-uns  fefont  imaginé  que  les  Mages 
qui  vinrent  adorer  Jéfus-Chrift  en  Béthléem,  étoient  de 
ce  lieu  Maty.  > 

SUMMACHI.  Voyez  Scammachie. 

SUMMANALIES.  f  m.  8c  plur.  Summanalia.  Les  Summa - 
naît  es  étoient  des  gâteaux  de  farine ,  faits  en  guife  de  roue, 
dit  Feftus.  G.  Hervet.  Vivèz  a  cru  que  ce  mot  venoit  du 
Dieu  Sumane,  d’autres  comme  Rhodigin,  Antiqq.  Lett. 
L.IX.  C.  10.  difent fuminalia,  8c  le  tirent  de  fumen ,  mam- 
melle  de  truie  qui  allaite. 

SUMMANE,  ou  SUMMANUS,  f  m.  Nom  que  les  La¬ 
tins  donnoient  à  Pluton.  Summanus.  Les  Anciens  attri- 
buoient  à  Summanus  les  foudres  8c  les  tonnerres  qui  ve- 
noient  la  nuit ,  comme  ils  attribuoient  à  Jupiter  ceux  qui 
grondoient  pendant  le  jour.  Gentien  Hervet  8c  Ceriziers 
difent  Summane.  Le  premier  a  dit  aufli  Sommain  en  vers  > 

Temples  furent  offerts  à  l’honneur  de  Sommain , 
Quiconque  foit ,  quand  Pyrre  étonnoit  le  Romain. 

Il  le  dit  aufli  une  fois  en  profo  dans  fa  tradu&ion  des  Notes 
de  Vivèz.  Le  temple  de  Sommain  étoit  auprès  du  grand 
Cerque  ou  Cercle ,  Sc  la  chapelle  au  Capitole.  G.  Hervet. 
Pline  dit  que  fon  temple  étoit  auprès  de  celui  de  la  Jeu- 
nefte.  Sa  fête  fe  faifoit  le  8.  devant  les  calendes  de  Juillet  , 
c’eft-à-dire  ,  le  24e  de  Juin.  Voyez  Pline  L.  II.  C.  52.  Ovi¬ 
de,  Faft.  L.  VI.  v.  731.  S.  Auguftin,  de  Civit.  Dei,  L.IV. 
C.  23.  Les  Notes  de  Vivèz  fur  cet  endroit. 

Le  nom  Summanus  s’étoit  fait ,  fi  l’on  en  croit  Martianus  Ca¬ 
pella  ,  de  Summus  Manium.  Le  Dieu  Souverain  des  Manes. 

SUMTUM.  f  m.  Terme  de  Banquier  8c  de  Chancellerie 
Romaine.  C’eft  une  féconde  expédition  d’une  fignature  de 
Cour  de  Rome,  d’une  difpenfe,  ou  autre  aéle  qu’on  tire 
des  Regiftres  de  la  Chancellerie,  quand  on  a  perdu  l’origi¬ 
nal  ,  ou  quand  une  autre  partie  en  veut  avoir  autant  pour 
en  tirer  des  induétions.  Sumtum ,  exfcriptum  fecundum. 

SUN. 

SUNAM,  ou  SUNEM.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de 
la  Terre-fainte.  Sunam,  Sunem.  Elle  étoit  dans  la  Tribu 
d’Iftachar.  Jof.XYK.18.  Au  temps  de  S.  Jérôme  on  l’ap- 
relloit  Sula  8c  Sulem.  C’eft  aujourd’hui  un  village  nommé 
Torondèles  ,  ou  Gabraléris.  P.  Luein. 

SUNAMITE.  f  m.8cf.  Qui  eft  de  Sunam.  Sunamites ,  Su - 
namitis.  Comme  on  difoit  Sunam  8c  Sulam  ,  on  trouve  aufli 
Sunamite  Sc  Sulamite.  Cant.  VI.  12.  La  Sulamite  dans  le 

AAAaaa  Cantique 
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Cantique  eft  la  figure  des  âmes  faintes,  qui  font  les  époufes' 
de  Jéfus-Chrift. 

SUNAN.  fi  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chine.  Suna- 
num.  C’eft  la  troifième  de  la  province  de  Queicheu ,  8c  elle 
n’a  qu’une  autre  ville  fous  fa  jurifdiétion.  Mat  y. 

SUND ,  ORESUND ,  SOND.  f.  m.  Nom  propre  d’un  fa¬ 
meux  détroit  qui  joint  la  mer  d’Allemagne  avec  la  mer  Bal¬ 
tique.  Sunda,  Sun  dicum  fretum.  Il  eft  entre  l’île  de  Sétande, 
8c  la  côte  de  Schonen.  Il  a  environ  lèize  lieues  de  long  ,  8c 
cinq  de  large ,  mais  il  fe  rétrécit  fi  fort  vis-à-vis  de  la  for- 
tereffe  de  Cronenbourg  ,  qu'il  n’a  pas  plus  d’une  lieue  de 
large ,  encore  les  gros  vaiiTeaux  n’y  peuvent  paflèr  que  fous 
le  canon  de  laforterefle;  ce  quia  donné  lieu  aux  Danois 
d’y  établir  un  péage ,  qui  eft  un  des  bons  revenus  du  Roi 
de  Danemarck ,  Sc  de  défendre  aux  Pilotes  de  pafièr  par  le 
grand  &  le  petit  Beît,  qui  font  deux  autres  paifages  pour 
entrer  dans  la  mer  Baltique ,  mais  moins  commodes  que  le 
Sund.  Au  refte  les  marchandées  de  la  Suède  font  exemptes 
de  ce  péage,  par  la  paix  de  l’an  1658.  par  laquelle  les  Da¬ 
nois  cédèrent  la  Sud-Gothie  aux  Suédois.  Maty. 

Sund,  détroit.  Voyez  Sonde. 

SUNDERBOURG.  ftmLe  détroit  de  Sunderbourg.  Fm/iw 
Sunderburgicum.  Détroit  de  la  mer  Baltique.  Il  eft  entre 
l’île  d’Alfen  Sc  les  côtes  de  la  Jutie ,  8c  il  prend  fon  nom  de 
la  ville  de  Sunderbourg.  Maty. 

•Sunderbourg.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  avec  une 
belle  citadelle.  Sunderburgum.  Elle  eft  capitale  du  Duché 
de  Sunderbourg,  Sc  fituée  dans  l’île  d’Alfen,  fur  le  détroit  de 
Sunderbourg ,  à  cinq  lieues  de  la  ville  de  Flensbourg  ,  vers 
le  levant.  Maty. 

SUNDOSTREN.  f  m.  Ancien  nom  de  vent.  Sud-eft.  Eu¬ 
ro- aufier  ,  dit  Borel. 

■-SUNDREN.  f  m.  Ancien  nom  de  vent.  Sud  ,  vent  de  midi. 

Aufer.  Borel. 

SUNDWESTREN.  Ancien  nom  de  vent.  Sud-oueft.  Eu- 
ro-africus ,  dans  Borel  ;  ou  pluftôt  Libs ,  Libonotus. 

SUNNEBERG.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la 
NouvelleMarche  de  Brandebourg.  Sunneberga.  Elle  eft  fi¬ 
tuée  dans  le  Duché  de  Sternberg,  entre  des  montagnes 
fort  hautes,  près  du  confluant  de  la  Warte  8c  de  l’Oder, 
environ  à  trois  lieues  de  Cuftrin ,  vers  l’orient.  Sunneberg 
eft  un  Bailliage  des  Chevaliers  de  Malte  ,  duquel  dépen¬ 
dent  plufieurs  Commanderies  ,  fituées  dans  la  Marche  de 
Brandebourg,  la  Poméranie ,1a  Lufàce,  &  les  Duchés  de 
Saxe  Sc  de  Méckelbourg.  L’Éleéfeur  de  Brandebourg  élit 
le  Bailli  de  Sunneberg  ;  mais  l’Ordre  de  Malte ,  pour  con- 
ferver  le  fouvenir  de  fon  droit ,  nomme  aufli  un  de  fes  Che¬ 
valiers  ,  Bailli  titulaire  de  Sunneberg.  Maty. 

SUNTGAW  ,  SUNTGOW.  f  m.  Autrement  le  Comté 
deFerrète.  Suntgavia ,  Suntgovia ,  Comitatus  Ferret  anus. 
Sugintenfis ,  Suentenfîs ,  ou  Sitentifius  pagus.  Contrée  d’Al¬ 
lemagne-,  cédée  à  la  France  par  le  Traité  de  Weftphalie 
Sc  annexée  à  l’ Alface.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  la  Haute- 
Alfa  ce;  au  couchant  par  la  Franche-Comté  ;  au  midi  par 
laSuifie  ,  Sc  au  levant  par  le  Rhin  qui  la  fépare  duBrifgaw. 
Ce  pays  eft  divisé  en  cinq  Bailliages  ,  qui  prennent  leurs 
noms  de  ces  cinq  lieux,  Ferrète,  Béford  ,  Dann,  Altkirck 
&  Landfer.  Le  Fort  d’Huningue  eft  aufli  fitué  dans  ce  pays 
avec  la  ville  deMulhaufen  ,  qui  eft  impériale  Sc  libre.  Au 
refte  le  Suntgaw  comprenoit  autrefois  le  Canton  8c  l’Evê 
ché  de  Bâle.  Maty.  Valois,  Not.Gall.  p.  538. 

S  U  O. 

SUOLÀ.  f  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Livadie 
en  Grèce.  Suola.  Elle  eft  for  le  golfe  de  Lépante  ,  au  pied 
du  mont  Parnaflè,  8c  à  fix  lieues  des  ruines  de  Delphes,  vers 
le  midi.  Cette  ville  eft  l’ancienne  Anticyra ,  ou  Anticyrrha, 
ville  de  la.  Phocide  ,  différente  d’une  autre  Anticyre  ,  qui 
étoit  dans  le  pays  des  Locres  Epicnémidiens,  à  l’embouchu¬ 
re  de  l’Agrioméla.dans  le  golfe  de  Zeiton,près  de  la  petite 
île  d’Anticyre,  célèbre  par  le  bon  Ellébore  qu’elle  produi- 
fbit.  Maty. 

•SUONIGRA.  Voyez  Juonigrad. 

SUOVÉTAURILIES,  Voyez  Solitaurii tes.  j 

SU  OU  R.  f.  f.  Vieux  mot.  Sueur.  Borel.  Sudor . 

S  U  P. 

5 U  PAN.  Voyez  Zupan. 

SUPARA.  f  fi  Nom  propre  d’une  petite  ville  capitale  d’un 
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Royaume  de  même  nom.  Supara.  Elle  eft  fur  la  côte  oc¬ 
cidentale  de  l’île  de  Célèbes ,  en  Afie.  Maty. 

SUPER,  v.  acL  Humer.  Ce  mot  ne  fe  dit  qu’en  Norman¬ 
die  ,  en  Anjou  8c  en  quelques  autres  Provinces.  Sorbere. 

Super,  v.  n.  On  dit  en  termes  de  Marine,  qu’une  voie  d’eau 
a  fupê  ,  quand  il  eft  entré  de  l’herbe,  ou  quelque  autre  cho- 
fo  qui  en  bouche  l’ouverture.  Obturare. 

SUPERABLE.  adj.  m.  8c  f.  Vieux  mot.  Excellent,  Super¬ 
latif.  Borel.  Excellens. 

SUPÉRABONDANT.  Super  abundans ,  excedens  Voyez 
Surabondant. 

SUPÉRATION.  f.f.  Terme  d’Aftronomie.  Superatio.  On 
appelle  fupération  de  deux  planètes ,  la  différence  qui  eft 
entre  le  mouvement  de  la  planète  la  plus  vite,  &  le  mouve¬ 
ment  de  la  plus  tardive. 

SUPERBE,  adj.  m.  8c  f.  Vain ,  fier  ,  orgueilleux  ,  qui  a  de 
la  préfomption,  8c  une  trop  bonne  opinion  de  lui-même. 
Superbus.  Séjan  étoit  dateur  ou  fuperbe  félon  fes  intérêts. 
Tille.  Je  ne  me  laiffe  point  éblouir  par  fes  dehors  fuperbes. 
Tour. Dieu  fè  plaît  à  abaiffer  8c  à  humilier  les  efprits  fuper - 
bes. La  Plan. Les  airsyîipcr^e/,  ni  une  commifération  affec¬ 
tée,  ne  conviennent  point  à  un  vainqueur  généreux.  S.Évr. 
Un  Stoïcien  ,  par  un  jugement  fuperbe,  s’élevoit  dans  fon 
cœur  au-deflus  du  refte  des  hommes.  Disc.  d’Eloq.  Il  fe 
dit ,  par  analogie ,  de  quelques  animaux.  Il  étoit  monté  for 
un  fuperbe  courfier.  Le  paon  eft  fuperbe ,  quand  il  fe  mire 
dans  fa  queue  ,  8c  humble  quand  il  regarde  fes  pieds.  On 
dit  poétiquement ,  un  mont  fuperbe ,  qui  s’élève  au-deflus 
des  autres.  Ce  mot  vient  de  f  tperbus,  8c  celui-ci  de  fuper. 
N 1  c  o  D. 

Il  s’emploie  aufli  quelquefois  fobftantivement.  Le  fuperbe  ne 
cherche  point  à  faire  de  bonnes  aétions,  il  n’en  veut  faire 
que  d’éclatantes.  Fléch. 

Superbe,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  marque  la  magnificence,  la 
fomptuofité.  Magnificus ,  fumtuofus  ,fplendidus ,  perilluf- 
tris.Lc s  Cirques,  les  Arcs  de  Triomphe  de  Rome  étoient 
desbâtimens  fuperbes.  Elevez  aux  grands  Dieux  de  fuper¬ 
bes  autels.  Cousin.  Cet  Ambaffadeur  a  fait  une  e  nuée  fu¬ 
perbe,  avec  un  train  fuperbe  s  des  habïtsfuperbe  s  8c  magni¬ 
fiques. 

Superbe,  en  Anatomie  ,  fe  dit  d’un  mufcle  de  l’œil.  Super- » 
bus  oculi  muf culus .  Les  yeux  font  tous  leurs  mouvemens 
par  le  moyen  de  fix  mufcles ,  quatre  droits  8c  deux  obliques. 
Le  p  remier  des  droits  eft  appellé  le  releveur,  ou  le  fu¬ 
perbe  ;  il  lève  l’œil  en  haut ,  8c  fait  regarder  le  ciel. 
Dionis. 

Superbe  de  France.  Terme  de  Fleurifte.  C’eft  un  œil¬ 
let  violet  8c  blanc ,  fà  fleur  n’eft  pas  bien  large  ;  mais  fon 
panache  eft  régulier  :  fa  plante  eft  fujète  à  prendre  la 
blanc.  Il  faut  lui  laiffer  quatre  ou  cinq  boutons.  Morin. 

Superge  Verdier,  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d’un  œillet 
dont  la  fleur  eft  fort  groffe  ,  c’eft  un  violet  fur  un  fin  blanc , 
à  panaches  détachées ,  fes  marcottes  font  fortes ,  il  ne  cafle 
point  en  lui  laiflànt  cinq  boutons.  Morin. 

Superbe,  f.  f.  Orgueil ,  vaine  gloire  ,  préfomption ,  arrogan¬ 
ce.  Superbia  ,  arrogantia ,  prœfumtio.  Le  Chriftianifme 
eft  ennemi  de  l’efprit  de  J'uperbe.  On  ne  doit  s’en  fervir 
que  dans  cette  phrafo  de  l’Ecriture,  qui  femble  naturali- 
fée  en  François.  Pat  ru.  Il  n’a  guère  d’ufage  que  dans  les 
matières  de  dévotion.  C’eft  la  fuperbe  qui  a  perdu  les 
mauvais  Anges. 

Bouffi  de  graijje  &  de  foperbe 
Faux  ami ,  lâche  médifant.  Senecé. 

SUPERBEMENT,  adv.  D’une  manière  foperbe  ou  magni¬ 
fique.  Superbe,  magnifie è  ,  fumtuosè.  Il  eft  vêtu  J uper be¬ 
rnent.  Cela  eft  bâti  fuperbement. 

SUPERCÉDER.  Vieux  v.  n.  Il  faut  écrire  fuperféder.  Su¬ 
percéder  de  parler,  c’eft-à-dire  ,  ceffer  de  parler.  Nef  des 
Dames.  Borel.  Superfedere ,  definere ,  cejjdre.  Voyez  Su- 

PERSÉDER. 

SUPERCHERIE,  fi  f.  Mauvaifefoi  ;  tromperie,  dol,  frau¬ 
de  ,  8c c.  Fraus ,  dolus ,  fallacia ,  captio  fraudulenta.  Ces 
braves  fe  font  battus  fans  fupercherie  ;  faire  un  ferment 
plein  de  fupercherie.  La  Font.  Ce  chicaneur  a  gagné  fon 
procès  par  fupercherie ,  par  une  furprife ,  une  fauflèté.  Ce 
Marchand  eft  franc  8c  loyal ,  il  n’y  a  jamais  de  mauvaife 
foi  8c  de  fupercherie  en  fon  fait.  La  fécondé  fupercherie 
(  des  Ariens  au  Concile  de  Rimini  )  demande  plus  d’at¬ 
tention  . 
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tention  ;  ce  n’eft  prefque  qu’une  fubtilité  de  Dialeétique , 
ou  de  Grammaire  qui  échappe  d  l'efprit.  Pélïss. 

Ménage  croit  que  ce  mot  s’eft  fait  par  contraction  de  fuper- 
tricherie.  Pafquier  dit  que  c’eft  proprement  un  mauvais 
tour  fait  à  i’imprévû. 

SUPERÉROGATION.  Voyez  Surérogation. 

SUPERFÉTATION,  fi  f.  Terme  de  Médecine.  Surcon¬ 
ception  ,  ou  nouvelle  génération  ;  qui  arrive  lorfque  lamère 
conçoit  en  divers  temps ,  8c  porte  divers  fétus  d’inégale 
grotteur ,  &  qui  naittent  les  uns  après  les  autres.  Super - 
fœtat'to.  La  fuperfétation  arrive  fouvent  aux  truies  &  aux 
lièvres.  Il  y  a  des  exemples  de  la  fuperfétation  des  fem¬ 
mes  dans  Hippocrate  ,  Ariftote ,  Pline,  du  Laurens,  &c. 
Bartholin  parle  d’une  autre  efpèce  de  fuperfétation,  en 
rapportant  l’hiftoire  d’une  petite  fille  de  Danemarck  qui 
naquit  grotte  d’un  enfant ,  il  y  a  environ  trente  ans.  Ment- 
zelius  Médecin  Alleman  ,  dit  qu’en  1672,  en  Thuringe, 
la  femme  d’un  Meunier  accoucha  d’une  fille  grotte  ,  qui 
accoucha  au  bout  de  huit  jours  d’une  autre  fille  qui  fat  ba- 
ptifée  ,  8c  mourut  un  jour  après  avec  fa  mère.  Bartholin 
rapporte  qu’en  Efpagne  une  jument  fit  une  mule ,  pleine 
d’une  autre  mule.  Torquemade,  Auteur  Efpagnol,  fait 
auttî  mention  d’une  femblable  mule.  Les  Naturalises  tien¬ 
nent  que  les  rats  fémelles  naitt'ent  fouvent  avec  des  petits 
dans  le  corps.  Dans  le  cabinet  du  Roi  de  Danemarck ,  on 
montre  un  œuf  au  milieu  duquel  il  y  en  a  un  autre  tout 
formé.  Dans  les  plantes  il  y  a  une  efpèce  de  ciron  qui  naît 
enfermé  dans  les  autres. 

SUPERFICIALITÉ,  f  f  Qualité  de  ce  qui  eft  fuperfi- 
ciel.  Les  caufes  de  la  fuperficialité  de  l’efprit ,  font  le  dé¬ 
faut  des  difpofitions  naturelles  ,  l’ignorance  des  qualités 
du  fujet  fur  lequel  l’efprit  doit  opérer  ,  l’incertitude  du 
fuccès  dans  nos  recherches,  la  peine  que  donne  l’étude, 
la  longueur  du  temps  qu’il  y  faut  employer.  J.  des  S.  in- 
,12.  Sep.  1 73 1 . p.  1558. 1559. 

SUPERFICIE,  f  f.  Surface  extérieure,  dehors,  étendue 
en  longueur  8c  en  largeur  fans  profondeur.  Superficies ,  ex¬ 
tima  faciès.  La  fupcrficie  de  la  terre ,  la  fuperficie  des  eaux. 
La fuperficie  des  corps.  Superficie  plane,  courbe,  conve¬ 
xe  ,  concave.  On  appelle  fuperficie  plane ,  celle  qui  n’a 
aucune  inégalité,  comme  creux  ou  botte  dans  fon  éten¬ 
due  :  fuperficie  convexe  l’extérieur  d’un  corps  orbiculaire , 
8c  fuperficie  concave  ,  l’intérieur.  Superficie  curviligne , 
celle  qui  eft  renfermée  par  des  lignes  courbes  ,  comme  la 
reétiligne ,  par  des  droites.  Daviler.  Voyez  Surface. 

Superficie  ,  ce  mot  s’emploie  autti  au  figuré  pour  lignifier. 
Teinture  légère,  connoittànce  légère  de  quelque  art,  de 
quelque  fcience  ou  de  quelque  autre  chofe.  Levis  tinElu- 
ra  ,  cognitio  fuperficiaria.  Cet  homme  n’approfondit  rien , 
il  s’arrête  à  la  ftperfice,  il  s’amufe  à  la  fuperficie.  Pour 
patter  doucement  la  vie.,  il  ne  faut  s’arrêter  qu’à  la  fu¬ 
perficie  des  chofes.  S.  Évr.  Les  vrais  agrémens  ne  vien¬ 
nent  pas  d’une  fimple  fuperficie,  mais  d’un  grand  fond 
d’efprit,  qui  fe  répand  fur  tout  ce  qu’on  dit.  Le  Ch.  de 
M.  Nul  de  mes  prétendus  Amans  ne  connoît  pas  même 
la  fuperfeie  de  mon  cœur.  M.  Scud. 

SUPERFICIEL,  elle.  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  à  la 
fuperficie.  Superficialis.  Les  parties  fuperficielle  s  d’un 
corps. 

Superficiel  ,  s’emploie  autti  figurément,  8c  lignifie,  Qui 
n’eft  pas  profond  ,  qui  ne  s’arrête  qu’à  l’extérieur  ,  &  à 
l’apparence  des  chofes.  Tenuis ,  levis  ,  exilis ,  apparens. 
Cet  Auteur  elt  bien  ftperficiel ,  il  n’approfondit  point  les 
chofes.  Il  faut  avoir  une  connoittànce  fuperficielle  de  toutes 
les  fciences,  8c  apprendre  à  fond  celle  dont  on  fait  profef- 
fion.  Les  Courtifans  font  réduits  à  marquer  une  joie  fu¬ 
perficielle  ,  une  triftette  apparente ,  félon  leurs  intérêts. 
Les  Savans  négligent  d’ordinaire  de  polirl’extérieur  comme 
une  occupation  trop  fuperficielle.  Bell.  L’agrément  fuper- 
ficiel  de  ceux  qui  parlent  vivement  8c  poliment ,  entraîne 
notre  approbation  fans  la  mériter.  V al.  Il  y  a  des  contrarié¬ 
tés  apparentes  dans  les  vérités  Chrétiennes, quand  on  ne  les 
regarde  que  d’une  vue  fuperficielle.  Nie.  On  s’imagine 
mériter  le  falut  par  quelques  exercices  apparens  d’une  pié¬ 
té  fuperficielle.  Fléch.  Les  efprits  impatiens  8c  fuperfi- 
ciels  n’approfondiffent  rien.  Le  Cl.  Prefque  tous  les  hom¬ 
mes  font  médiocres ,  8c  fuperficiels  pour  le  mal,  comme 
pour  le  bien.  Fénelon. 

SUPERFICIELLEMENT,  adv.  D’une  manière  légère  & 
fuperficielle.  Leviter ,  exiliter ,  tenuiter.  V ous  faites  la- 
Tome  V. 
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bourer  trop  fuperficiellement ,  la  cKàrrue  n’enfonce  pas  allez 

Superficiellement,  fe  dit  autti  au  figuré,  &  lignifie,  Ex¬ 
térieurement  ,  légèrement ,  fans  approfondir  les  choies.  Su¬ 
perficie  tenus  ,  per  tr anfennam  ,  obiter.  On  elt  trop  diilipé 
dans  le  monde  pour  cultiver  l’amitié  :  on  fe  donne  à  tous 
fuperficiellement ,  8c  on  ne  s’attache  à  perfonne.  Le  Ch. 
de  M.  On  ne  penfe  que  fort  fuperficiellement  à  la  mort.  La 
Pl.  Il  vaut  mieux  favoir  fuperficiellement  plufieurs  chofes 
que  de  n’en  favoir  qu’une  leule  à  fond.  Ménag.  L’hom¬ 
me  ne  connoît  que  fuperficiellement  les  objets  qui  l’envi- 
ronaent.  Le  P.  L.  Nous  n’avons  parlé  que  fort  fuperfi¬ 
ciellement  de  votre  affaire  :  nous  en  parlerons  à  fond  une 
autre  fois. 

SUPERFIN.  adj.  m.  Terme  de  Tireurs-d’or ,  qui  fe  dit  du 
fil  d’or  ,  ou  d’argent ,  qu’ils  ont  fait  patter  par  les  plus  pe¬ 
tits  trous  de  leurs  filières  ,  8c  qui  elt  plus  fin  que  le  cheveu 
le  plus  délié.  Tenuiffimus  ,  perexilis ,  maxime  fubtilis. 

SUPERFLU,  ue.  adj.  Sefubft.  Excelfif,  inutile;  ce  qui  elt 
de  trop  ,  &  au-delà  du  befôin.  Superfluus  ,  redundans,  inu¬ 
tilis  ,  immodicus ,  ftpervacaneus.  Les  Grands  ne  font  ri¬ 
ches  que  de  chofes  Juperflues.  C’ell  notre  vanité  qui  nous 
fait  défirer  tant  de  meubles ,  de  mets  8c  de  valets  fuper - 
fins.  Il  n’y  a  rien  d’inutile  &  de  fuperflu,  qui  ne  devienne 
nécettaire,  à  force  de  s’y  accoutumer.  Le  Ch.  de.M.No- 
tre  fuperflu  elt  le  patrimoine  des  pauvres.  M.  Ésp.  Un  Ec- 
cléfialtique  elt  obligé  de  donner  aux  pauvres  tout  fon  fu- 
perflu.  Le  fcrupule  du  Saint  alloitfiloin ,  qu’il  croyoit  avoir 
du  fuperflu  ,  lorfqu’il  ne  lui  manquoit  rien  du  nécettaire, 
Fléch.  Cet  homme  elt  inexorable  ,  tout  ce  qu’on  lui  die 
pour  le  fléchir  elt  fuperflu  j  tout  elt  inutile.  Les  paroles 
fuperflues  obfcurciffent  les  nécettàires.  Vill.  Si  on  ne  fait 
fe  palier  quelquefois  des  chofes  fuperflues  ,  elles  devien¬ 
nent  nécellaires.  S.  Évr.  En  retranchant  le  fuperflu  d’une 
narration  ,  il  ne  faut  pas  en  ôter  le  nécettaire.  Mén.  On 
n’elt  point  trop  long  quand  on  ne  dit  rien  de  fuperflu ,  c’eft- 
à-dire  ,  lorfqu’en  retranchant  exaélement  les  paroles  per¬ 
dues,  toutes^elles  qui  compofent  la  phrafè  font  nécettài¬ 
res  ,  pour  mettre  la  penfée  dans  tout  fon  jour.  La  langue 
Françoife  ne  fouftre  ni  les  fynonymes  inutiles  ,  ni  les  épi¬ 
thètes  fuperflues.  Gill.  Le  peuple  eft  content  du  nécefi- 
làire ,  8c  les  Grands  font  inquiets  8c  pauvres  avec  le  fu¬ 
perflu.  La  Bruy. 

Après  cinq  ans  d'amour  &  d’cfpoir  fuperflus  , 

Je  pars,  fidèle  encore ,  quand  je  n'efpère  plus.  Rac. 

Superflu,  fe  dit  des  intervalles  de  Mufique.  Il  y  a  une 
fécondé,  une  tierce,  une  quarte  ,  une  fixte  ,  une  feptième 
&  une  oétave  ftperflue.  Elles  font  ainfi  nommées  parce 
qu’elles  ont  un  fémi-ton  de  trop  ,  ou  de  plus  que  les  au¬ 
tres  tons.  Les  intervalles  fuperflus  font  défendus  ,  tant  en 
montant  qu’en  defeendant  par  iàuts  ,  ou  par  dégrés  dif- 
joints  dans  la  mélodie  ,  ou  dans  la  fuite  d’un  chant.  Bros- 
s  a  r  d. 

SUPERFLUITÉ,  f.  f.  Ce  qui  eft  de  trop ,  qui  eft  inutile, 
8c  dont  on  fe  pourroit  aifément  patter.  Superfluum  ,  fuper - 
vacaneum  ,  redundantia  ,  fuperflv.uas.  Le  Sage  eft  enne¬ 
mi  de  la  fuperfluité.  Pourquoi  confumer  fon  bien  en  fuper - 
fluités  vaines  &  vitieufes  ?  M.  Esp.  Les  mondains  ne  font 
parade  que  de  fuperfluités.  Un  Orateur  doit  éviter  la  fu¬ 
perfluité  des  paroles.  Le  luxe  eft  une  fuperfluité  vicieufe. 
Ab.  Rég.  La  langue  Françoife  eft  ennemie  des  fuperflui¬ 
tés  8c  des  prolixités  ennuieufes.  S.  Evr. 

En  termes  de  Philofophie  hermétique  ,  on  appelle  fuper¬ 
fluités  de  la  pierre  ,  lorfqu’elle  eft  encore  en  fon  premier 
état  ;  les  fuperfluités  en  doivent  être  féparées ,  &  il  faut 
lui  ajouter  ce  qui  lui  manque,  c’eft-à-dire,  la  coétion;  car 
la  pierre  n’a  befoin  que  de  cela  ,  puifqu’elle  contient  en  foi 
tout  le  refte  ,  8c  qu’elle  a  la  vertu  8c  la  perfeétion  de  tou¬ 
tes  chofes.  Dict.Herm. 

SUPÉRIEUR,  eure.  adj.  8c  f  Qui  eft  élevé  au-dettus  des 
autres  ,  qui  a  droit  de  leur  commander.  Superior ,  fubli- 
mior ,  pr&fes.  Le  choix  des  Supérieurs  tient  lieu  de  liberté 
à  bien  des  gens.  S.  Évr.  C’eft  l’ordre  de  la  Société  que  les 
inférieurs  foient  fournis  &  obéillans  à  leurs  Supérieurs. 
On  appelle  maintenant ,  à  la  Cour  ,  les  Parlemens  8c  au¬ 
tres  Jurifdiétions  fouveraines,  les  Cours  ftpérieures.  Ce& 
appel  eft  dévolu  pardevant  le  Juge  fupérieur. 

Supérieur  >  fe  dit  auÆ  de  celui  qui  a  autorité  dans  une  Com- 

AAAaaa  ij  munauîé. 
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munauté.  Pr&pofitus  >  Prafeclus  ,  Superior  ,  Prsfes.  Un 
Abbé  eft  appeîlé  le  Supérieur  d’une  Abbaye  ;  le  Prieur 
dans  un  Couvent;  une  Supérieure  dans  les  Maifons  des  til¬ 
les.  Il  faut  obtenir  congé  du  Supérieur  pour  fortir.  On 
prétend  que  les  Rois  ne  peuvent  nommer  que  les  Supé¬ 
rieurs  perpétuels  ,  &  non  pas  ceux  qui  font  amovibles  >  8c 
révocables  à  volonté.  La  fupériorité  perpétuelle  forme  un 
titre.  Mais  un  Supérieur  peut  être  continué  par  ceux  qui 
Pont  prépofé  ,  fans  que  pour  cela  la  fopériorité  foit  cenfée 
perpétuelle;  cette  continuité  ne  donne  point  de  titre  fixe 
&  certain.  Voyez  Plaid,  de  Patru  contre  les  Urbaniites. 
Supérieur  ,  fe  dit  aulîî  de  l’élévation  locale.  Altior ,  fupe- 
rior  ,  prmftantior  ,  excelfior.  Les  corps  fupérieurs  influent 
fur  les  corps  inférieurs.  Saturne  ,  Jupiter  &  Mars  s’appel¬ 
lent  les  planètes  Supérieures ,  parce  qu’elles  font  au-delfus 
du  foleil ,  8c  que  le  cercle  qu’elles  décrivent  enferme  celui 
du  foleil ,  félon  Ptolomée. 

Supérieur  ,  fignifie  auffi ,  Elevé;  qui  a  un  dégré  ,  une  pré¬ 
rogative,  ou  quelque  autre  avantage  au-deifus  des  autres; 
foit  à  l’égard  du  rang  ,  de  l’efprit ,  de  la  puiflànce.  Prœ- 
cellentior ,  fublimior ,  prœftantior ,  excellentior.  La  fortune 
vous  a  élevé  à  un  dégré  fi Supérieur  à  moi ,  que  j’ai  peur  que 
l’amitié  ne  nous  égale  plus. Bell. Dans  la'Tragédie, Corneil¬ 
le  ne  fouffre  point  d’égal  ,  8c  Racine  ne  veut  point  de  Su¬ 
périeur.  S.  Evr.  Ne  vous  prévalez  point  avec  orgueil 
de  l’avantage  d’avoir  un  efprit  fi  Jupérieur  aux  autres  : 
ils  vous  craindront.  La  Bru  y.  Darius  étoit  fi  Supérieur  en 
troupes,  qu’il  fembloit  marcher  à  une  viétoire  allurée. 
Vaug. 

On  appelle  dans  l’ame  de  l’homme  ,  la  partie  Supérieure  ,  la¬ 
me  railbnnable  ,  qui  réfide  dans  le  cerveau ,  par  oppofi- 
tion  à  l’inférieure,  qui  eft  l’appétit  fenfitif,  qui  réfide  dans 
les  parties  baffes,  8c  dans  le  corps.  Pars  Superior  anima  , 
ratio ,  mens.  Platon  parle  des  combats  qui  fe  paffent  entre 
la  partie  Supérieure  8c  la  partie  inférieure  de  l’arne  ,  c’eft- 
à-dire ,  entre  l’ams  raifonnable  8c  le  corps,  ou  les  fens. 
Pars  inferior ,  Senfus  »  corpus. 

En  termes  d’imprimerie  on  appelle  caraétères Supérieurs ,  de 
petites  lettres  qui  fe  mettent  au  deifus  de  la  ligne  couran¬ 
te;  ce  qui  fert  d’ordinaire  aux  abbréviations  :  comme  lorf- 
qu’on  marque  primo  avec  un  p  8c  un  point ,  &  un  petit  0 
au-delfus  :  ainfi  p°.  CharaEleres  fuperiores  ,Superpo(iti. 

Le  lac  Supérieur,  ou  le  lac  de  Traci.  Lacus  Superior ,  ou 
Tracius.  C’eft  un  des  plus  grands  lacs  de  la  Nouvelle  Fran¬ 
ce,  en  l’Amérique  méridionale.  Le  P.  Hennepin  Récolet 
alfûre  qu’il  a  cent  cinquante  lieues  du  couchant  au  levant , 
&  foixante  du  nord  aulud  ,  &  qu’en  plufieurs  endroits  on 
ne  peut  pas  trouver  le  fond.  Ce  lac  le  décharge  dans  ce¬ 
lui  des  Hurons ,  ou  de  Karegnondi ,  par  un  canal  peu  long , 
mais  fort  large.  Maty. 

SUPÉRIEUREMENT,  adv.  D’une  manière  fùpérieure; 
avec  avantage.  Prmftantiiis ,  Sublimius ,  excellentius.  Ces 
deux  Auteurs  ont  écrit  fur  la  même  matière ,  mais  l’un  bien 
Supérieurement  à  l’autre. 

SUPERINTENDANT.  Voyez  Surintendant. 
SUPÉRIORITÉ,  f.  f.  Dignité,  place,  ou  autorité  du  Su¬ 
périeur,  qui  lui  donne  pouvoir  de  commande/.  Poteflas , 
auciorïtas ,  dignitas ,  proflantia  prapoflti.  L’Églife  Gal¬ 
licane  reconnoît  la  Supériorité  du  Pape ,  8c  non  pas  fon 
infaillibilité ,  comme  plufieurs  autres  Églifes.  Ces  deux 
Religieux  ont  long-temps  difputé  la  Supériorité.  Voyez 
Supérieur. 

Supériorité  ,  fignifie  encore ,  Prééminence ,  élévation ,  avan¬ 
tage.  Pr meminentia  ,  Prmftantia  ,  excellentia ,  auEloritas. 
La  répugnance  la  plus  naturelle  >  eft  de  reconnoître  en 
qui  que  ce  foit  une  Supériorité  de  raifon.  S.  Évr.  Les  Prin¬ 
ces  ne  veulent  point  auprès  d’eux  un  génie  trop  élevé.  Cette 
fupériorité  blelfe  leur  orgueil.  Am.  Il  y  a  des  gens  domi¬ 
nans  ,  à  qui  tout  le  monde  cède  par  je  ne  fai  quelle  force 
de  Supériorité  qui  les  fait  régner  par  tout.  Id.  Laplufpart 
des  amis  s’érigent  en  pédagogues,  Scaffeétent  une  Supério¬ 
rité  d’intelligence.  S.  Réal.  Nous  fouffrons  avec  peine 
.  la  Supériorité  d’un  mérite  qui  nous  efface.  Bell.  Il  faut 
donner  la  Supériorité  à  la  foi  ;  mais  du  confentement  de  la 
raifon.  Huet.  On  hait  à  fe  fouvenir  des  obligations  qui 
font  trop  fentir  la  fupériorité  d’ un  bienfaiteur.  S.  Évr. 
SUPÉRISTE.  f  m.  Nom  d’une  ancienne  dignité  de  l’Égli- 
fo  ,  &  du  Palais ,  à  Rome.  Superflu  ,  Superfles.  Luit- 
prand  ,  L.  V  I.  C.  6 ,  fait  mention  d’un  Supérfle,  mais 
on  ne  fait  quelle  étoit  cette  dignité  ,  ni  d’où  venoit  ce 
nom.  ' 
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SUPERLATIF  *  ive;  adj.  Terme  de  Grammaire.  Superla¬ 
tivus  caflus  vel  gradus.  C’eft  une  inflexion  de  noms  adjec¬ 
tifs  ,  qui  fe  fait  pour  augmenter  leur  lignification  ,  8c  pour 
marquer  la  qualité  d’une  chofe  au  plus  haut  dégré.  Long, 
plus  long ,  très-long.  Bon  ,  meilleur  ,  très-bon.  On  dit  auflî 
fort  long ,  fort  bon  ,  pour  en  marquer  le  dégré  Superlatif. 
Il  fe  marque  auffi  fouvent  avec  la  particule  plus  précédée 
d’un  le ,  pour  lemafculin  ,  &d’un  la  pour  le  féminin.  C’eft 
le  plus  Savant  de  tous  les  hommes.  C’eft  la  plus  aimable 
de  toutes  les  femmes.  On  dit  auffi  au  Superlatif ,  Généra- 
liflime ,  éminent  'flime  ,8cc.  Ces  Superlatif  s  ,  rariffime,  bel- 
liffime ,  grandiffime  ,  habiliffime ,  ne  fortent  guère  de  la 
converfâtion  ;  on  les  fouffre  tout  au  plus  dans  une  lettre  , 
pourvu  même  qu’elle  ne  foit  pas  trop  férieufo.  Les  Ita¬ 
liens  8c  les  Elpagnols  ont  en  cela  de  grands  avantages  fur 
la  langue  Françoifo,  qui  n’a  point  ces  termes  fi  propres  à 
exagérer  les  chofes.  Il  faut  leur  céder  à  cet  égard.  Les 
Hébreux  font  plus  pauvres  que  nous  de  ce  côté-là;  car  ils 
n’ont  ni  comparatifs,  ni  Superlatifs.  Bouh.  Ils  expriment 
ces  dégrés  néanmoins  par  les  particules  ioter ,  8cmeod  :  ou 
par  la  prépofitioniw/» ,  8c  quelquefois  en  doublant  les  mots: 
c’eft  ce  que  nous  voyons  fouvent  dans  la  Vulgate. 

:  Superlatif.  Ce  mot  s’emploie  auffi  fübftantivement.  Super- 
lativum.La.  langue  Françoifo  a  peu  de  véritables  Superlatifs. 
Il  y  a  long-temps  qu’on  ne  fait  plus  que  répéter  les  mêmes 
Superlatifs  pont  le  Roi.  M.  Scud.  On  dit  en  plaifantant 
qu’une  chofe  eft  bonne  8c  mauvaife  au  dégré  fuperlatif  ; 
pour  dire  ,  qu’elle  eft  extrêmement  bonne  ou  mauvaife. 
Ce  Doéleur  eft  du  genre  Superlatif  en  fcience  8c  en  éru¬ 
dition. 

SUPERLATIVEMENT,  adv.  Dans  le  plus  haut  point, 
d’une  manière  fuperlative.  Supereminenter ,  in  Superlativo 
gradu  ,  excellenter.  Les  Orateurs  ne  manquent  jamais  de 
louer  Superlativement  au-delà  de  toute  croyance. 

SUPERNATUREL.  Voyez  Surnaturel. 

SU  PERNU  MÉRAIRE.  Ce  qui  eft  au-delà  du  nombre.  Su¬ 
pra  numerum ,  Supernumerarius.  S’il  fe  trouve  des  filles 
Supernuméraires ,  on  en  forme  des  rangs  ,  à  la  queue  de  la 
divifion.  Martinet.  Surnuméraire  eft  plus  en  ufage. Voyez 
Surnuméraire. 

SUPERPARTIENT,  ente.  adj.  m.  8c  f.  Terme  de  Géo¬ 
métrie  8c  d’ Arithmétique ,  qui  fe  dit  pour  expliquer  la 
proportion  de  deux  lignes  ,  ou  de  deux  nombres  ,  dont  le 
fécond  contient  une  ou  plufieurs  fois  le  premier ,  &  en 
outre  quelques-unes  de  fes  parties  aliquotes.  Superpar- 
tiens.  Comme ,  5  &  17.  font  en  proportion  triple Superpar- 
tiente  deux  cinquièmes  ;  car  17.  contient  trois  fois  ;j.  8c  2. 
de  fes  cinquièmes  parties.  6.  eft  à  25.  en  proportion  qua¬ 
druple  Superpartiente une  fixième;  car  25.  contient  4.  fois 
6.  8c  encore  une  fixième  par  deffus.  On  le  fert  auffi  de  ce 
terme  en  Mufique  ,  8c  BrolTard  dit  Surpatiente.  Voyez  ce 
mot. 

SUPERPURGATION,  f  f.  Terme  de  Médecine.  Purga¬ 
tion  exceffive.  Superpurgatio.  Un  homme  prit  de  la  poudre 
diacarthami  qui  le  fit  aller  cent  fois  à  la  folle.  Il  fut  guéri 
par  ce  remède  ;  une  livre  de  bouillon  de  chapon  ,  une  on¬ 
ce  de  fucre  rofot,  cinq  grains  de  laudanum ,  un  jaune  d’œuf. 
La  Superpurgation  fut  d’abord  arrêtée.  Au  lieu  de  lauda¬ 
num  ,  on  met  quelquefois  une  drachme  &  demie  de  thé¬ 
riaque  nouvelle.  P.  Pachet.  Obf  23.  Burnet. 

SUPERSÉDER.  v.  n.  Terme  du  Palais.  Surfooir  Superfede- 
re ,  differre.  On  alloit  adjuger  cette  terre  ,  mais  on  a  in¬ 
terjeté  un  appel  qui  a  obligé  de  fuperféder.  Les  Lettres 
d’Etat  font  fuperSéder  à  toutes  pourfuites.  Borel  écrit  Su¬ 
percéder  ,  mais  mal. 

SUPERSTITIEUSEMENT,  adv.  D’une  manière fuperf- 
titieufe  8c  trop  exaéle.  Superflitiosè.  Les  Juifs  obfervent 
encore  très  fuperflitieuSement  les  cérémonies  de  leur  Loi 
abrogée. 

SUPERSTITIEUX,  EuSE.adj.  Quitientdela  fuperftition; 
qui  a  de  la  fuperftition ,  dévot  outré;  exceffivement  fcru- 
puleux.  Superftitiofus  ,  imbutus  ,  vel  captus  ftperflitione. 
Les  Egyptiens  avoient  un  culte  fort  fuperflitieux  à  l’égard 
de  leurs  fauffes  Divinités.  Un  homme  fuperflitieux  eft  dans 
une  crainte  perpétuelle.  Les  dévots  mêlent  d’ordinaire 
bien  des  foibleffes ,  &  des  fcrupules fluperftitieux  dans  leur 
piété.  Le  P.  Lamy.  Louis  XI.  Cherchoir  à  calmer  fa  con¬ 
fidence  par  des  dévotions fluperflitieuSes.  Fléch.  Il  y  a  des 
mortifications  fuperbes  8c  fuperflitieufes.  Ab.  de  V.  L’Afo 
trologie judiciaire ,  la  Géomance,  la  Chiromance,  les  Ta- 
1  lifmans  1 
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lifmans ,  font  des  fciences ,  des  obfervations  fort  fuperf- 
titieufes  Sc  fort  vaines  >  auffx  -  bien  que  l’explication  des 
fonges. 

Superstitieux.  Ce  mot  eft  auffi  fubftantif.  Super flitiofus.  Il  y 
a  des  Conciles  qui  ont  condamné  les  fuperftiùeux  à  jeûner 
un  mois  en  prifon.  Thiers. 

Superstitieux,  fe  dit  auffi  de  celui  qui  pèche  par  un  excès 
d’exaélitude,  en  quelque  chofe  que  ce  foit.  Supercxcedcns , 
nimis  accuratus .  Il  eft  fi  exatl  fur  toutes  chofes,  qu’il  en 
eft  fuperfiitieux . 

SUPERSTITION. f  fi  Dévotion  exceffive ,  culte  de  Reli¬ 
gion  vain ,  mal  dirigé ,  mal  ordonné  :  faulTè  opinion  de  Dieu 
mêlée  de  crainte.  Superflitio ,  vanus  nummis  cultus.  Dac. 
L’admiration  ,  &  la  fuperfiition  ,  font  les  filles  de  l’igno¬ 
rance.  Id.  La  fuperfiition  Payenne  portoit  à  adorer  les  faux 
Dieux ,  les  idoles.  Le  peuple  Chrétien  fe  laiffe  aller  a  mille 
petites  fuperfiitions  8c  cérémonies  que  les  Prélats  s’éffor- 
cent  de  retrancher.  La  fuperfiition  a  d’ordinaire,  plus  de 
ferveur,  que  la  dévotion  raifonnable.  Bail.  La Juperfii- 
tion  fe  pare  du  nom  de  piété.  Du  Pin.  Par  l’a  dre  fie  de 
ceux  qui  vivent  de  la  fuperfiition  des  autres ,  l’on  ne  voyoit 
par  tout  que  nouvelles  cérémonies.  Bay.  Anaxagoras  dé¬ 
livra  Périclès  des  vaines  craintes  de  la  fuperfiition ,  en  lui 
apprenant  les  caufes  naturelles  de  l’apparition  des  phéno¬ 
mènes.  Id.  On  y  voyoit  regner  un  efprit  de  fuperfiition 
capable  d’infeéter  le  genre  humain  de  mille  erreurs.  S. 
Evr.  Les  femmes  font  plus  portées  à  la  fuperfiition ,  qu’à 
l’impiété.  Bay.  Les  Prêtres  tiroient  un  grand  tribut  de  la 
fuperfiition  des  peuples.  Le  Cl.  C’étoitune  ridicul eftperf 
tition  ,  pour  les  Romains ,  que  d’obferver  le  vol  des  oifeaux, 
les  entrailles  des  viéfimes.  C’eft  une fuperfiition  commune , 
de  craindre  qu’un  verre  qui  fe  caffe  ,  ou  une  falière  qui  fe 
renverfe  ,  nefoient  des  préfàges  de  quelque  malheur.  Plu¬ 
tarque  a  voulu  montrer  que  la  fuperfiition  étoit  pire  que 
l’athéïfme.  M.  Thiers  Curé  de  Champron  a  fait  un  Traité 
des  fuperfiitions  populaires. 

Superstition.  Ce  mot  fe  dit  auffi  de  tout  excès  d’exaélitude, 
de  foin ,  en  quelque  matière  que  ce  foit.  Superflitio  ,  nimia 
accuratio.  lia  tant  de  foin  de  fà  fanté,  qu’il  va  jufqu’à  la 
fuperfiition. 

SU  PH.  f  m  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Terre-fàin'te.  Suph. 
Siph.  Dans  les  Septante,  c’eft  la  ville  de  Ramatha,  patrie  de 
Samuel.  Car  au  1 .  L.  des  Rois  I.  1 .  Elle  eft  appellée  Rama- 
thaim-Sophim.  La  Terre  de  Suph ,  1.  des  Rois  IX.  5.  c’eft 
le  territoire  de  cette  ville.  P.  Lubin. 

SUPIN,  f  m.  Terme  de  la  Grammaire  Latine.  C’eft  une  par¬ 
tie  de  la  conjugaifon  du  verbe  ,  qui  fert  à  en  former  plu- 
fieurs  autres  temps.  Supinum.  Les  fupins  font  des  noms 
verbaux  fubftantifs.  La  principale  partie  de  la  Grammaire 
Latine  regarde  les  prétérits  ,  Se  les  fupins.  Le  ftpin  n’a  ni 
nombre ,  ni  perfonnes ,  8c  a  la  fignification  aélive  8c  paffive. 
Les fupins  en  um  font  aélifs ,  8c  marquent  un  mouvement  : 
D  are  nuptum.  Les  fupins  en  u  font  paffifs  horrendum  au¬ 
ditu.  Son  nom  vient ,  quod  ad  inflar  fupinorum  &  otiofo- 
rum  hominum ,  omnia  habeat  confufa ,  à  ce  que  difent  Pro¬ 
bus  8c  Voffius  ;  ou  félon  Prifcien,  quod  nafcatur  à  parti¬ 
cipiis  pajfivis ,  qiu  fupina  appellata  funt ,  quia  in  infimo  loco 
Jîta  totam  conjugationis  molem  fufcipiunt  :  ce  qui  eft  un  peu 
pédantefque. 

SUPINATEUR,  adj.  Terme  d’ Anatomie  ,  qui  fe  dit  des 
deux  mufcles  du  rayon  ,  qui  font  que  la  paume  de  la  main 
regarde  en  haut  :  l’un  fe  nomme  1  elong ,  &  l’autre  le  court. 
Supinator  longus ,  brevis. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fupinus  ,  qui  eft  couché  fur  le  dos. 
Le  rayon  a  deux  autres  mufcles  qu’on  appelle  prona- 
teurs  ,  qui  font  que  la  paume  de  la  main  regarde  en  bas. 
Pronatores. 

SUPINATION,  f  m.  Terme  d’Anatomie.  Aélion  d’un  muf- 
cle  fupinateur  ;  mouvement  par  lequel  il  fait  tourner  la 
paume  de  la  main  ,  de  forte  qu’elle  regarde  le  ciel.  Etat  ou 
fîtuation  de  la  main  quand  fà  paume  eft  tournée  vers  le 
ciel  :  Supinatio  ,  Supinatoris  motus  ,  fit  us  manus  fupina. 
Les  deux  mufcles  que  l’on  appelle  le  long  Sc  le  court ,  font 
tourner  le  rayon ,  de  forte  que  la  paume  de  la  main  regarde 
en  haut  ;  ce  qui  fait  la fupination.  Dionis. 

SUPIN  O.f.  m.  Nom  propre  d’un  ancien  bourg  des  Samnites. 
Supinum ,  Sapinum.  Il  eft  maintenant  dans  le  Comté  de 
Molife,  province  du  Royaume  de  Naples ,  à  fept  lieues  de 
Bénévent,  vers  le  Nord.  Mat  y. 
SUPPLANTATEUR.fi  m.  Qui  fupplante.  Supplantator , 
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fraudulentus,  Il  n’a  guère  d’ufàge  qu’en  parlant  de  Jacob» 
dont  le  nom  eft  interprété  par  celui  de fupplantateur ;  parce 
qu’il  fupplanta  Ion  frère  Éfaii. 

SU  PPLANTER.  v.  a 6t.  Ce  mot  dans  le  fens  propre  fignifie» 
Donner  le  croc  en  jambe  à  quelqu’un,  &  le  terralfer  :  mais 
il  n’eft  guère  en  ufage  qu’au  figuré  ;  pour  dire ,  Agir  con¬ 
tre  quelqu’un ,  foit  fecrètement,  ou  à  force  ouverte ,  pour 
tâcher  de  le  détruire  ,  &  de  fe  mettre  à  fà  place;  lui  faire 
perdre  fa  faveur ,  fon  crédit ,  fon  autorité  ,  fon  établiile- 
ment.  Supplantare ,  fraudulenter  depellere, rejicere,  arcere , 
circumvenire.  Ces  deux  Officiers  ont  long-temps  plaidé 
l’un  contre  l’autre;  &  à  la  fin,  le  plus  fort  a  fupplante  le 
plus  foible.  Ce  galant  a  été  plus  adroit  que  fon  rival ,  il  l’a 
fupplante ,  il  a  époufé  fa  Maitrefi’e.  C’eft  trop  denous/hp- 
planter  ,  &  de  nous  fupplanter  avec  nos  propres  habits. 
Mol.  On  dit  qu’un  mot  en  a fupplanté un  autre  ;  pour  dire, 
qu’il  en  fait  perdre  l’ufage  :  Se  cela  fe  dit ,  lorfque  de  deux 
mots  qui  fignifioient  la  même  chofe,  l’un  vient  à  faire  perdre 
l’ufage  de  l’autre. 

Supplanté  ,  ée.  part.  paff.  8c  adj.  Supplantatus  ,  depulfus ,  de- 
Jraudatus. 

SUPPLÉER,  v.  aél.  8c  neut.  Rendre  une  chofe  complète, 
ajouter  ce  qui  manque  :  remplir  un  vuide.  Supplere  ,  com¬ 
plere  ,  adimplere,  explere.  S’il  y  a  de  la  tare  dans  ce  fà c ,  je 
je  le  fuppléerai  de  ma  bourfe.  S’il  y  a  des  fautes  dans  cet 
écrit,  il  y  faut  un  peu  fuppléer  ,  aider  à  la  lettre.  Son  père 
fupplée  à  tous  fes  befoins.  Quand  cet  Officier  eft  abfent, 
fon  fils  fupplée  à  fon  défaut ,  il  fait  le  fervice  pour  lui.  Un 
Commentateur  fupplée  les  mots  ,  le  fens  que  l’Auteur  a 
foufentendu.  On  a  fupplée,  on  a  rempli  les  lacunes  d’un  tel 
Auteur.  Toutes  les  écritures_d’ Avocat  finifient  ainfi.  Par 
ces  moyens  8c  autres  ,  que  la  Cour  faura  mieux fuppléer  par 
fa  prudence ,  8ec. 

Suppléé  ,  ée  ,  part.  paft.  8c  adj.  Suppletus  ,  expletus. 

SUPPLEMENT,  f.  m.  Soute  de  payement  ,  également  de 
partage.  Supplementum.  Vous  n’avez  pas  échangé  ces.ter- 
res  but-à-but ,  vous  avez  donné  fous  main  quelque  fupplé- 
ment.  Cette  fille  n’a  pas  eu  une  fi  greffe  dotque  fa  fœur, 
mais  le  père  veut  fournir  un  fupplément  pour  les  égaler. 

Supplément  ,  fe  dit  auffi  d’une  taxe  qu’on  fait  fur  les  offices 
ou  domaines ,  lorfqu’on  prétend  qu’ils  n’ont  pas  été  vendus 
leur  jufte  valeur.  Supplementum.  On  fait  payer  tant  à  un  tel 
Officier,  comme  un  fupplément  de  finance. 

Supplément  ,  fe  dit  auffi  en  matière  de  Littérature.  Supple¬ 
mentum.  Freinshemius  a  fait  des  fupplémcns  pour  rétablir 
les  livres  de  plufieurs  Auteurs  dont  une  partie  avoit  été 
perdue.  Cardan  intitule  un  de  fes  traités  ,  De  fupplemento 
Almanach. 

SUPPLIANT ,  ante.  adj.  Qui  fùpplie,  qui  a  prefênté  une 
requête.  Supplex ,  fupplicans.  Tous  ceux  qui  font  des  de¬ 
mandes  en  Juftice,  y  paroilfent  en  qualité  ,  en  pofture  de 
fupplians.  On  a  jugé  en  faveur  du  fuppliant,  c’eft-à-dire,  on 
a  entériné  fà  requête. 

SU  PPLIC  ATION .  f.  f.  Prière  inflante  8c  fôumifè.  Supplica¬ 
tio  ,  obfecratio  ,  deprecatio.  Il  a  obtenu  grâce  à  force  de 
prières  8c  de  fupplications.  Le  Roi  dit  dans  fes  Lettres  : 
Nous  avons  reçu  l’humble  fupplication  d’un  tel.  Il  a  fait 
une  dévote  fupplication  à  la  Vierge  ,  8c  il  a  été  exaucé. 
Les  fupplications  8c  les  fàcrifices  font  le  recours  des  guer¬ 
riers  timides  ,  qui  cherchent  à  déguifer  leurs  craintes  8c 
leurs  frayeurs  fous  le  titre  de  piété.  Le  P.  le  B. 

SUPPLICE,  f.  m.  Peine  corporelle  ,  douleur ,  foufFrance. 
Supplicium ,  tormentum ,  pœna ,  cruciatus.  Les  Tyrans  ont 
fait  endurer  aux  Martyrs  les  plus  cruels  fupplices.  Dieu 
prépare  des  fupplices  aux  vicieux,  &  des  récompenfesaux 
vertueux.  Fléch. Pourquoi  contraindre  les  hommes  à  l’hy- 
ocrifie  Sc  à  la  diffimulation  par  la  terreur  des  fupplices  ? 
aurin.  Les  gênes  8c  les  tortures  font  des  efpèces  de  fup¬ 
plices  plus  cruels  que  la  mort.  Il  fê  dit  auffi  de  la  mort  que 
l’on  fouflfre  par  ordre  de  Juftice,  8c  du  lieu  où  l’on  fouf- 
fre  cette  mort.  Ce  Doéteur  a  affifte  un  tel  criminel  » 
quand  on  l’a  mené  au  fupplice.  Traîner  quelqu’un  au  fup- 
plice.  Ablanc. 

Supplice  ,  fe  dit  auffi  de  toutes  fortes  de  cruautés  8c  d’in¬ 
humanités  ,  qu’on  fait  fouffrir  injuftement  à  quelqu’un.  Tor¬ 
mentum  ,  cruciatus ,  cruciamentum.  Seroit-il  poffible  que 
nous  vouluffions  aller  montrer  à  la  Grèce  l’horreur  de  nos 
fupplices  ?  V aug. 

On  appelle  fupplices  éternels  ,  les  peines  des  darrnés. 

Supplice,  fe  dit  hyperboliquement  de  toute  autre  peine ,  cha- 

AAAaaa  iij  grin. 
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grin ,  ou  douleur  qu’on  fouftre  dans  la  vie.  Pœna ,  moleJHa , 
arumna  ,  dolor.  La  goutte  eft  le  fupplice  des  débauchés. 
Le  plus  grand  fupplice  des  méchans  ,  c’eft  le  remords  de 
leur  confidence.  Les  Amans  le  plaignent  qu’ils  endurent 
de  rigoureux  fupplices  ;  c’eft-à-dire,  l’indifférence  de  leur 
MaitreiTe.  Vous  ne  fauriez  croire  quel  fupplice  c’eft  pour 
moi,  que  de  tromper  une  perfonne  qui  n’y  apporte  point 
de  réfiftance.  Le  Ch.  d’H.  La  longue  vie  eft  \e  fupplice  des 
femmes  qui  ont  mis  tout  leur  bonheur  à  traîner  après  elles 
une  foule  de  captifs.  Voit. 

Eft-il  fupplice  égal 

A  celui  de  fe  voir  préférer f on  rival  ?  S.  Évr. 

Supplice  ,  fe  dit  de  même  de  la  fatigue  ,  de  l’ennui  que  don¬ 
nent  les  gens  incommodes  8c  importuns.  Pœna  ,  molefia  , 
labor  ,  tædium  ,  agrimonia.  G’eft  un  fupplice  infupp  or  ta¬ 
ble  pour  moi  que  d’écouter  ces  parleurs  éternels.  Molière 
demande  des  fouliers  où  fes  pieds  ne  foient  point  au  fup¬ 
plice. 

SUPPLICIER,  v.  aét.  Faire  fbuffrir  le  fupplice  de  la  mort 
à  un  criminel  qui  a  été  condamné.  Supplicio  afficere ,  plec¬ 
tere  ,  mulélare.  On  va  jupplicier  aujourd’hui  trois  empoi- 
fonneurs. 

Supplicié,  ée.  part,  paff  &adj.  Mulllatus ,  plexus ,  affieclus. 

SUPPLIER,  v.  ad.  Prier  avec  grande  inftance  ,  fbumiffion. 
Supplicare ,  maximopere  pofiulare.  Il  ne  fe  dit  guère  que  des 
inférieurs  à  des  fupérieurs  ,  fi  ce  n’eft  en  termes  de  compli¬ 
ment  ,  quand  on  dit,  Je  vous  fupplie  de  faire  tenir  ma  let¬ 
tre,  de  me  croire  votre  ferviteur,  de  faire  mes  baifemains , 
&c.  Les  pauvres  fupplient  à  jointes  mains  qu’on  leur  donne 
l’aumône.  Quand  on  préfente  des  placets ,  ou  des  requêtes 
au  Roi,  ou  à  des  Juges ,  elles  portent  :  Supplie  humblement 
un  tel,  difant.  • 

Il  ne  faut  jamais  dire  fupplie  r  Dieu ,  comme  on  dit  fupplier  le 
Roi.  Vaug.  Supplier  fe  peut  dire  à  l’égard  de  Dieu  ,  en 
certaines  phrafes.  On  dit,  Je  vous  fupplie  ,  mon  Dieu,  de 
me  faire  la  grâce  d’accomplir  votre  fainte  volonté.  Bouh. 
Nous  vous  fupplions  ,  ô  mon  Dieu  !  parles  mérites  infinis 
de  notre  Seigneur  Jéfùs-CHRiST.  L’Âcad. 

Supplié  ,  ée.  part.  paffl  &adj.  Supplicatus. 

SUPPLIQUE,  f  f.  Terme  de  Chancellerie  Romaine.  Pre¬ 
mière  partie  d’une  provifion ,  ou  fignature  de  Cour  de  Ro¬ 
me;  c’eft  la  requête, ou  le  mémoire  qu’on  donne  au  Pape 
pour  une  grâce  qu’on  lui  demande  ;  c’eft-à-dire ,  le  nom  du 
Bénéfice  ,  l’expreflion  de  fes  véritables  qualités  ,  le  genre 
de  la  vacance ,  8c  le  diocèfe  où  il  eft  fitué.  Poflulatio ,  fup- 
plex  petitio  ,  deprecatio.  Elle  doit  contenir  les  qualités  de 
l’Impétrant  ;  les  bénéfices  qu’il  pollede  ,  les  difpenfes 
dont  il  a  befoin ,  Se  elle  doit  auffi  exprimer  la  claufe  géné¬ 
rale,  aut  quovis  modo  ,fi  on  veut  l’obtenir  avec  cette  am¬ 
pliation.  Au  bas  de  la  fupplique  eft  1  efiat ,  ou  le  conceffum, 
qui  eft  la  fécondé  partie,  ou  la  conceffion  de  la  grâce  ,  & 
la  troiftème  eft  l’abfolution  des  cenfures.  Si  l’on  n’explique 
point  dans  la  fupplique  tous  les  obftacles  qui  peuvent  em¬ 
pêcher  d’obtenir  la  grâce,  elle  eft  nulle  ,  obreptice,  ou  fu- 
breptice.  Voyez  Signature,  On  appelle  auiti  [appliques  , 
les  requêtes  qu’on  donne  à  des  Supérieurs  Ecciéfiaftiques , 
&  dans  les  Univerfités.  La  prière  que  fait  un  Bachelier  à 
chaque  Doéteur  pour  être  reçu  dans  une  des  maifons  de  la 
Faculté ,  s’appelle  fupplique. 

SUPPLOYER.  vieux  v.  a.  Supplier  ,  comme  de  foufplier 
les  genoux, pour  obtenir  ce  qu’on  demande.  Songe  du  Ver¬ 
ger.  Borel.  Supplicare,  orare ,  flagitare. 

SÜPPORT.  f.  m.  Ce  qui  foutient  quelque  chofe ,  fur  quoi 
elle  pole.  Columen  ,  fulcrum  ,  fulcimen,  adminiculum.  Si 
vous  ôtez  cette  colonne  ,  cet  arc-boutant, la  voûte  tombera, 
car  elle  n’aura  plus  de  fupport.  Cette  pièce  de  bois  eft  le 
fupport  qui  tient  toute  cette  charpente  alfemblée.  Le  fup¬ 
port  d’un  tour  eft  une  pièce  de  bois  ,  ou  de  fer  ,  qui  fertà 
foutenir  le  cifeau ,  ou  l’outil  qui  façonne  l’ouvrage. 

Support,  le  dit  figurément  en  Morale,  de  ce  qui  donne  de 
l’appui ,  du  fecours  ,  de  la  proteélion.  Columen  ,  favor , 
gratia,  auxilium  ,ftb  fidium ,  fuffiragatio.  Cette  femme  a 
perdu  fon  mari ,  c’étoit  tout  {on  fupport.  Cet  homme  fera 
fortune  à  la  Cour  ,  il  y  a  un  grand  fupport ,  il  a  la  faveur 
des  Miniftres.  Au  jour  du  Jugement  on  ne  trouvera  point 
d’autre  fupport  que  fon  innocence. 

Support.  Quelques-uns  difent  fuppôt ,  mais  régulièrement 
il  faut  dire  fupport  ;  &  il  ne  fe  dit  guère  qu’au  pluriel.  Ce 
font  en  termes  -de  Blâfon  ,  les  figures  peintes  à  côté  de 
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l’Ecu  ,  qui femblent  le  fupporter.  Scuti  telamon ,vel atlas, 
fcutarius  telamon.  Les fupports  de  l’Ecu  de  France  font  des 
Anges.  Il  y  en  a  qui  ont  des  Sauvages  pour  fupports.  Les 
Princes  de  Monaco  ont  des  Moines  Àuguftins  pour fuports$ 
les  Urfins  des  ours ,  par  équivoque  à  leurs  noms.  Les  Rois 
d’Angleterre  ont  d’un  côté  un  léopard  ;  de  l’autre  une  li¬ 
corne.  D’autres  y  ont  mis  des  lions ,  des  aigles ,  des  griffons, 
8cc.  Quelques-uns  mettent  de  la  différence  entre  tenant  8c 
J apport.  Quand  l’Ecu  eft  porté  par  un  feul  animal  ,  on  le 
nomme  alors  tenant.  Quand  il  eft  porté  par  deux,  on  les 
nomme  fupports.  D’autres  difent  qu’on  ne  doit  appeller 
fupports  que  les  figures  des  animaux  ;  &  que  quand  ce  font 
des  Anges  ,  ou  des  figures  humaines  ,  on  les  doit  appeller 
tenans  ;  car  c’eft  le  propre  des  hommes  de  tenir.  Le  Père 
Meneftrier  fèmble  confondre  fupports  8c  tenans ,  quand  il 
dit,  nous  trouvons  d’ancien  ufage  trois  fortes  de  tenans , 
ou  de  fupports  des  Armoiries.  On  tient  que  Charlemagne 
eft  le  premier  qui  a  fait  fupporter  fon  Ecu  par  deux  An¬ 
ges,  n’y  en  ayant  qu’un  auparavant.  D’autres  difent  que 
ce  fut  Philippe  VI.  qui  le  premier  fit  les  fupports  des  Ar¬ 
moiries  de  France  de  deux  Anges,  ayant  fait  fa  devife  d’un 
Ange  qui  renverfoit  un  dragon ,  à  caufe  que  les  Anglois 
avoient  un  dragon  pour  devife.  Lés  Ducs  de  Bourgogne 
ont  auffi  fait  fupporter  le  leur  par  deux  Anges.  Le  Roi 
Charles  VI.  a  pris  deux  cerfs  pour  fupports. 

SUPPORTABLE,  adj.m.  &f. Quife  peutfbuffrir.  Tolera¬ 
bilis  ,  tolerandus ,  ferendus ,  patibilis.  Ce  froid  ePtfuppor- 
table ,  il  n’eft  pas  exceffff  :  les  Anciens  ne  croyoient  pas 
que  les  chaleurs  de  la  zone  torride  fuffent  fupportables , 
qu’on  y  pût  vivre.  Il  faut  modérer  les  tailles  afin  qu’elles 
foient  fupportables',  cette  pointe  n’eft  pas fupportable.  Cette 
expreffion  n’eft  pas  fupportable. 

SUPPORTABLEMENT.  adv.  D’une  manière  fupporta¬ 
ble.  Toleranter ,  tolerabiliter.  Voilà  un  méchant  Auteur,  il 
n’écrit  pas  fupportablement. 

SUPPORTANT,  adj.  Terme  de  Blâfon  ,  qui  fe  dit  de  la 
fafce  ,  lorfqu’elle  femble  foutenir  ou  fupporter  quelque 
animal  qui  eft  peint  au  chef  de  l’Ecu  ,  quoiqu’il  ne  porte 
que  fur  le  champ  :  ce  qui  met  de  la  différence  avec  la  char¬ 
gée  ;  qui  fe  dit  lorfqu’il  y  a  des  pièces  qui  pofent  effeéti- 
vement  fur  elle.  Atlas  ,  telamon  fcutarius  ,  fulcimen. 
On  le  dit  auffi  des  jumelles  ,  d’une  bande  ,  d’un  croif- 
fânt,  &c. 

SUPPORTER,  v.  act.  Soutenir  ,  porter  un  fardeau.  Ferre , 
fulcire  ,  perferre.  Deux  rangs  de  colonnes  [apportent  la 
voûte  de  ce  veftibule.Les  arcs-boutans  fervent  à  fupporter, 
à  appuyer  les  voûtes.  Ce  font  les  jambes  de  force  qui  fup¬ 
portent  ,  qui  entretiennent  toute  une  charpente. 

Supporter,  fedit  figurément  en  chofes  morales  ,  8c  fignifie 
Souffrir ,  endurer.  Ferre,  pati,  tolerare , perferre  ,fufiine- 
re.  Une  des  qualités  la  plus  néceffàire  dans  la  fociété,  c’eft 
de  fupporter  patiemment  ce  qui  ne  plaît  pas ,  &  de  renfer¬ 
mer  en  foi-même  le  jugement  que  l’on  en  porte.  Bell. 
Mille  gens  ont  la  manière  d’aimer  mieux  fe  faire  fupporter 
des  Grands  ,  que  de  vivre  familièrement  avec  leurs  égaux. 
La  B  ru  y.  La  connoiffance  de  nous-mêmes  nous  apprend  à 
fupporter  les  autres ,  comme  nous  voulons  être  J, apportés 
d’eux.  Nie.  La  charité  endure  tout ,  fupporte  tout*-  Fléch. 
C’eft  l’effet  d’une  fageffe  fort  rare ,  de  fupporter  les  fautes 
des  autres.  Cousin.  La  conftance  8c  la  vertu  qui  fait  fup¬ 
porter  la  douleur  ,  les  afflictions,  fans  murmure.  Les  Mar¬ 
tyrs  ont  fupporté  toutes  fortes  de  tourmens.  On  n’impo- 
fe  les  tailles  furies  Paroiffes,  qu’à  proportion  de  ce  qu’el¬ 
les  en  peuvent  fupporter,  ou  payer.  Cette  phrafe  n’eft  pas 
excellente,  mais  on  la  peut  fupporter  ;  les  chameaux  J  ap¬ 
portent  long-temps  la  foif. 

Supporter  ,  fignifie  encore  ,  Donner  appui ,  fecours ,  protec¬ 
tion.  Favere , tueri, protegere.  Les  gens  d’un  même  corps 
fe  fupportent  les  uns  les  autres.  La  fortune  de  cet  homme 
eft  bien  appuyée ,  les  Miniftres  le fupportent ,  le  protègent. 
Ce  Doéteur  fupporte  les  Hérétiques ,  il  écrit  en  leur  faveur, 
il  les  exçufe. 

On  dit  auffi. que  l’eau  ne  peut  Jupporter  qu’un  certain  poids  de 
fel,  pour  dire  ,  qu’il  ne  s’y  peut  fondre  qu’en  une  certaine 
quantité  :  qu’une  vue  foible  ne  peut  pas  fupporter  une 
grande  lumière  ;  qu’un  habit  léger  ne  peut  pas  fupporter  la 
pluie.  Cet  efeadron  n’a  pas  pu  fupporter  l’effort  de  toute 
l’armée.  Cette  ville  eft  capable  de  fupporter  un  grand  fiége. 
Cevaiffeau  n’eft  pas  équippé  pour  fupporter  la  tempête. 

Supporté  ,  ée.  part.  paff.  &  adj.  Latus ,  toleratus  ,  fultus. 

Supporté, 
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Supporté  ,  en  termes  de  Blâfon  ,  fedit  des  plus  hauts  quar¬ 
tiers  d’un  Ecu  divifé  en  plusieurs  quartiers  ,  qui  femblent 
être  fupportés  8c  foutenus  par  ceux  d’enbas.  Fultus.  On 
appelle  auffi  le  cheffupporté ,  ou  foutenu  ,  lorfqu’il  eft  de 
deux  émaux ,  8c  que  l’émail  de  la  partie  fùpérieure  en  occu¬ 
pe  les  deux  tiers.  En  ce  s  cas  il  eft  en  effet  Jupporté  par  l’au¬ 
tre  émail  qui  eft  au  deffous. 

SUPPOSER,  v.aéh.  Tenir,  pofèr  une  chofe  pour  vraie,  ou 
la  feindre  telle ,  pour  en  tirer  des  conféquences.  F  onere, 
conftituere  velut  certum ,  ratum.  Copernic  fuppofe  le  foleil 
au  centre  du  monde  ,  &  la  terre  mobile  ;  8c  avec  cela  il  ex¬ 
plique  tous  les  phénomènes  céleftes.  Quand  on  fuppofe  une 
chofe  abfurde  ,  il  en  naît  plufieurs  abftirdités.  Il  fuppofe 
qu’on  a  appris  cette  vérité  de  la  nature.  Pasc.  Vous  me 
fuppofez.  trop  d’efprit  8c  de  fineffe.  Je  ne  vous  fuppofois 
point  capable  de  cette  groffièreté.  On  dit  auffi,  Il  fuppofe 
que  je  lui  dois  ;  pour  dire,  Il  fait  fon  compte  là-deffus,  mais 
il  fe  trompe. 

Supposer.  Terme  dogmatique  ,  fignifie  ,  Demander  ,  exiger 
quelque  chofe  qui  ait  précédé.  Velle  ,  pojhdare  ut  aliquid 
pr&cejferit  ;  ejus  natur  a,  ejufmodi  ejfe  ut  aliquid  prœcef- 
fijfe  debeat.  Une  conféquence  fuppofe  deux  prémifïès,  & 
le  jugement  fuppofe  l’appréhenfion  ;  un  jugement  fuppofe 
deux  appréhenfions.  L'obligation  fuppofe  un  droit.  Laman- 
ducation  fpirituelle  8c  figurée  (“du  Corps  de  Jésus- 
Christ  j  fuppofe  une  manducation  véritable  8c  réelle. 
Pélisson. 

Supposer  ,  fignifie  aulîi ,  Mettre  une  chofe  à  la  place  d’une 
autre  ,  par  fraude  8c  tromperie.  Subfiituere  ,  fubjicere.  Il 
y  a  des  femmes  qui fuppofent  des  enfans  à  leurs  maris.  Qui 
croiroit  que  la  veuve  d’un  fi  grand  perfonnage  ait  ofé  fe 
fuppofer  un  fils  ?  Pat.  Une  femme  qui  a  fuppofe  un  enfant 
doit  perdre  fon  douaire.  Par  la  loi  de  Romulus  ,  un  mari 
pouvoit  tuer  une  femme  qui  lui  avoit  fuppofé  un  enfant. 
Le  Mait.  J’avois  fait  prix  avec  ce  Marchand  d’une  telle 
étoffe,  dès  que  j’ai  tourné  les  yeux,  il  m’en  a  fuppofé  une 
autre.  On  a  fuppofé  une  pièce  fauffe  dans  ce  procès  ,  8c 
on  a  retiré  la  bonne.  On  dit  auffi,  On  lui  a  envoyé  une 
perfonne  juppojée  s  On  a  fait  cet  acïe  fous  un  nom  fuppofé  ; 
pour  dire,  qu’il  y  a  eu  de  la  tromperie  en  la  perfonne,  ou 
■  en  quelque  aéhe  qui  a  été  paffé. 

Supposer  ,  lignifie  aulfi  ,  Faire  une  fauffe  allégation  ;  con- 
trouver  ,  inventer,  imputer  fauffement.  Imponere  , fubji¬ 
cere,  fub/Htuere.  On  interrompt  tous  les  jours  les  Avocats, 
quand  ils  fuppofent  ,  quand  ils  difent  des  chofes  qui  ne 
font  pas  véritables.  Suppofer  un  teftament.  Aelanc.  Cet 
homme  a  fuppofé  un  faux  crime  à  fon  ennemi  pour  le 
perdre. 

Supposé  ,  ée.  part.  paff.  8c  adj.  Impofitus  ,  fubjeclus. 

On  dit  auffi  abfolument  8c  adverbialement ,  Suppofé  que  ,  ou 
Cela  fuppofé  ;  pour  dire  ,  Pofé  le  cas  ,  fi  cela  eft  ainfi  , 
quand  on  parle  conditionnellement.  Pofito  quod. 
SUPPOSITION,  f.  f.  Principe  qu’on  tient  pour  vrai,  qu’on 
fuppofe.  Suppo fîtïo  ,fubjetho.  On  fait  des  règles  d’Arith- 
métique  avec  des  fuppofitions  fauffes  ,  qui  fervent  à  trou¬ 
ver  la  vérité.  Le  plus  sûr,  dans  le  raifonnement  ordinaire, 
c’eft  de  ne  point  faire  de  fauffes  fuppofitions. 

Supposition  ,  fe  dit  auffi  de  l’aélion  par  laquelle  on  met  une 
chofe  en  la  place  d’une  autre  par  dol  8c  fraude.  Subfiitu- 
tio ,  fubjetho .  Cette  femme  eft  accufée  d’une  fuppofition  de 
part  ,  ou  d’enfant.  On  veut  déshonorer  par  une  indigne 
fuppofition ,  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  augufte  dans  le  Royau¬ 
me.  Pat.  Voilà  un  teftament  dont  la  fuppofition  eft  mani- 
fefte.  C’eft  un  cas  pendable  de  faire  une  fuppofition  de  per¬ 
fonne  pardevant  Notaires  ,  de  faire  figner  une  perfonne 
pour  une  autre.  L’hiftoire  de  la  femme  furprife  en  adul¬ 
tère  ,  injuftement  fufpefte  de  fuppofition  à  quelques  An¬ 
ciens.  Pélisson. 

Supposition  ,  fe  dit  auffi  des  fauffes  allégations  8c  accufations. 
Fallax  citatio.  Un  plaideur  reproche  à  fa  partie  que  fes 
écritures  fôntpleines  de  fuppofitions ,  de  faits  controuvés. 
On  a  découvert  que  le  crime  dont  cet  homme  étoit  accufé 
n’étoit  qu’une  calomnie  8c  une  pur e fuppofition. 
Supposition  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Mufique.  Suppofitio. 
C’eft  un  chant  qui  fe  fait ,  &  qui  confifte  en  deux  notes  de 
même  valeur,  chantées  de  fuite  par  degrés  conjoints  ,  dont 
l’une  étant  diffonante  ,  fuppofe  que  l’autre  eft  confonante. 
Nivers. 

SUPPOSITOIRE,  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Médicament 
folide  qui  tient  lieu  d’un  lavement,  8c  qui  produit  le  même 
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effet.  S  tppofitorium ,  balanus.  Il  eft  compofé  de  miel  com¬ 
mun  ,  ou  avec  du  favon  ou  de  l’huile ,  dont  on  fait  de  pe¬ 
tites  quilles  de  la  longueur  8c  groffeur  du  petit  doigt  » 
arondies  &  faites  prefque  en  pyramide.  Il  a  été  inventé 
pour  la  commodité  des  perfonnes  qui  ont  de  la  répugnance 
à  prendre  des  clyftères ,  ou  dont  la  maladie  ne  le  permet 
pas.  En  Latin  balapus ,  ainfi  nommé ,  parce  qu’il  avoit  au¬ 
trefois  la  figure  d’un  gland.  Maintenant  on  le  fait  en  forme 
d’une  chandelle  de  cire ,  8c  pour  cela  en  Languedoc  on 
l’appelle  candelette.  On  y  mêle  quelquefois  de  la  poudre 
de  fcamonée ,  d’euphorbe  ,  de  coloquinte ,  8cc.  Quelquefois 
il  eft  fait  fimplement  d’un  lardon ,  d’un  tronc  de  porée  ou 
autre  chofe  femblable  ,  qu’on  met  comme  une  tente  ,  dans 
lefiégefpour  irriter  le  mufcle  fphinéter ,  &  l’obliger  à  pouf¬ 
fer  dehors  les  excrémens.  On  ne  peut  nier  que  les  Juppo- 
fitoires  n’agiffent  en  irritant.  L’auteur  du  traité  De  Pur¬ 
ganda  Medicina  à  curarum  fordibus ,  explique  dans  fon 
quinzième  Chapitre  l’ufàge  des  lavemens  8c  des  fuppofi - 
toires.  '  ^ 

SUPPÔT,  f  m.  Terme  dogmatique  ,  qui  fe  dit  de  ce  qui 
fert  de  bâfe,  8c  de  fondement  à  quelque  chofe.  Suppofitum. 
L’humanité  eft  le  fuppôt  de  l’homme.  On  dit  en  Philofo- 
phie ,  que  les  aftions  font  des  fuppots  ;  pour  dire  ,  des  in¬ 
dividus. 

Suppôt  ,  fe  dit  quelquefois  des  perfonnes  fbumifes  8c  fous- 
ordonnées  à  une  autre.  Subditus,  fubmiffus ,  fubordinatuss 
Les  Suppôts  de  l’Univerfité,  ce  font  les  Régens ,  &  autres 
gens  de  la  Faculté.  Les  Imprimeurs  8c  les  Libraires  font 
auffi  des  Suppôts  de  l’Univerfité.  Un  Poète  moderne  ap¬ 
pelle  les  Médecins  les  Suppôts  d’Efculape. 

Suppôt  ,  fe  prend  auffi  en  mauvaife  part ,  8c  dans  un  fens  fa¬ 
brique;  pour  dire  ,  qui  foutient,  qui  appuie  ,  quifavorifè» 
qui  a  d’étroites  liaifons  avec  quelqu’un  ,  ou  quelque  corps, 
Affecla,  fellator ,  confcius.  Satan  8c  fes  Juppôts, 

Sans  loix ,  &  fans  police. 

Sans  craindre  Archers ,  Prévôts ,  ni  Suppôts  de  Jufiice. 

B  O  I  L. 

SUPPRESSION,  fif. Extinftion ,  anêantiffement  d’une 
charge ,  de  droits  ,  de  rentes.  Suppreffo  ,  abrogatio ,  aboli¬ 
tio.  On  a  fait  plufieurs  fois  la  fupprejfion  8c  le  rétabliffement 
des  Élus.  Fa  fupprejfion  tombe  toujours  fur  le  dernier  Of¬ 
ficier  d’une  Compagnie.  Loiseau.  On  a  fait  la fuppreffion 
de  plufieurs  droits  qui  étoient  à  la  charge  des  Fermes  dit 
Roi.  On  a  craint  quelque  temps  la  fuppref'on  des  rentes. 
L’Ordonnance  avoit  ordonné  la  fupprejfion  des  Confrairies» 
des  Corps  de  métier,  à  caufe  de  l’abus,  des  ivrogneries  8c 
8c  monopoles  qui  s’y  font. 

Suppression  ,  fe  dit  auffi  de  toutes  les  autres  chofes  qu’on 
cache  ,  qu’on  taît ,  qu’on  abolit ,  ou  dont  on  défend  la  pu¬ 
blication  8c  le  débit.  Reticentia  ,  prohibitio  ,  compr effio > 
rejciffio.  La  fuppreffion  d’un  mot  ou  d’une  pièce  que  fait 
un  Rapporteur,  caufe  quelquefois  la  perte  dune  affaire. 
Quand  des  Requêtes  font  injurieufes  ou  fcandaleufes  ,  on 
en  ordonne  la  fuppreffion.  On  ordonne  la  fuppreffion  des 
livres  dangereux. 

Suppression  ,  fignifie  auffi  ,  Retranchement  ou  réticence. 
Supprefio,  deletio,  omijfio.  Dégagez  cette  période  par  la 
fupprejfion  des  expreffions  inutiles  dont  elle  eft  embarraffée. 
La  nature  de  i’efprit  humain  eft  d’aimer  mieux  qu'on  lui 
laiffe  quelque  chofe  à  fuppléer ,  que  non  pas  qu’on  s’ima¬ 
gine  qu’il  ait  befoin  d’être  inftruit  de  tout  :  cette  Juppref- 
fion  flatte  la  vanité  de  ceux  à  qui  on  parle ,  en  fe  remettant 
de  quelque  chofe  à  leur  intelligence  ,  8c  en  abrégeant  le 
difcours ,  elle  le  rend  plus  vif  8c  plus  fort.  Log. 
Suppression,  en  termes  de  Médecine,  ledit  des  humeurs 
qui  font  retenues  dans  le  corps  ,  qui  caufent  des  obftruc- 
tions,  des  maladies.  Supprejfio,  obflrutiio.  Une  fupprejfion 
de  menftrues,  d’urine.  On  dit  auffi  une  fupprefjicn  de  part , 
lorfqu’une  femme  cache  ,  ou  détruit  l’enfant  donc  elle  eft 
accouchée. 

SUPPRESSURE,  f  f.  Vieux  mot.  Diffimulation  ,  fallace. 

Borel.  Tromperie  ,  fraude.  Diffimulatio ,  fraus ,  fallacia, 
SUPPRIMER,  v.  a£t.  Retrancher,  anéantir,  abolir  ,  étein¬ 
dre  quelque  charge,  ou  quelque  autre  chofe.  Supprimere  , 
comprimere  ,  tollere ,  abolere.  On  a  parle  autrefois  àejup- 
primer  la  Paulette ,  de  fupprimer  les  charges  vacantes  par 
mort.  On  a  fupprimé  en  plufieurs  endroits  ,  des  coutumes, 
des  cérémonies  qui  étoient  abuiiYes,  ou  fuperftitieufes.  Les 
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Proteftans  ont  fupprimé  le  Carême.  11  faut  du  moins  fuf- 
pendre  fes  pallions ,  quand  on  ne  peut  pas  les  fupprimer. 
Bell.  Supprimer  un  mot  équivoque  ,  une  expreffion  dou- 
teufe. 

Supprimer,  fignifie  auffi,  Cacher ,  dérober ,  empêcher  qu’une 
choie  ne  vienne  à  la  connoiffance  des  autres.  Abfcondere  , 
condere.  Les  habiles  chicaneurs  fuppriment  toutes  les  piè¬ 
ces  qui  font  contre  eux  ,  quand  ils  peuvent  mettre  la  main 
deflus.  La  police  a  foin  de  faire  fupprimer  tous  les  mauvais 
livres  ,  les  libelles  diffamatoires.  Cet  Avocat ,  par  une 
réticence  malicieufe,  a  fupprimé  une  claufe  effentielle  de 
la  caufe.  Supprimer  une  lettre.  Vaug.  On  dit  en  Gram¬ 
maire,  que  l’Orateur  fupprimé  élégamment  des  mots,  que 
l’ignorant  exprime  fans  néceffité. 

Supprimé  ,  ée.  part.  paff.  Sc  adj.  Abfconditus ,  fupprejfus  , 
refciffus ,  fublatus. 

SUPPURATIF  ,  ivE,  adj.  Qui  fait  fuppurer.  Suppurativum 
unguentum.  Onguent  fuppuratif ,  drogues  fuppuratives. 
Les  fuppuratifs  font  chauds  Sc  humides,  qui  en  augmen¬ 
tant  la  chaleur  de  la  partie ,  font  réfoudre  la  mauvaife  hu¬ 
meur  en  boue  &  pus  ,  comme  les  mauves  ,  guimauves , 
racines  de  lis ,  &c.  On  difoit  autrefois  fuppuratoire, 

SUPPURATION,  f.  f.  Changement  qui  fe  fait  du  fang  en 
pus.  Suppuratio .  Ce  changement  commence  par  la  diffi- 
pation  des  parties  les  plus  fpiritueufes  du  fang  extravafé. 
Ce  qui  refte  ,  s’épaiffit  Sc  fe  corrompt  enfuite  peu  à  peu  ; 
c’eft-à-dire,  que  les  différons  fels  les  &  foufres  fe  dégagent 
des  parties  groffières  dans  lefquelles  ils  étoient  embarraffés. 
Ces  parties  étant  ainfi  dégagées  ,  &  agiffant  les  unes  fur 
les  autres,  fe  brifent  &  excitent  une  fermentation  qui  aug¬ 
mente  la  chaleur  de  la  partie  où  fe  forme  le  pus ,  &  y  pro¬ 
duit  de  la  douleur  Sc  de  la  tenfion.  Enfin  ce  fang,  à  me- 
ffure  qu’il  fe  corrompt ,  perd  fa  couleur  rouge ,  Sc  il  devient 
blanc  par  le  mélange  de  les  parties  âcres ,  fulfureufes  Sc  aci¬ 
des  ;  de  même  qu’il  arrive  aux  alkalis  fulfureux  ,  lorfqu’on 
les  mêle  avec  un  acide.  Il  ne  faut  pas  ouvrir  cette  tumeur, 
jufqu’à  ce  qu’elle  foit  venue  à  fuppuration. 

^Suppuration  ,  fe  dit  auffi  de  l’écoulement  du  pus,  qui  s’eft 
formé  dans  une  plaie ,  dans  un  ulcère,  dans  un  abfcès.  Puris, 
faniei,  tabis  effluxio ,  fuppuratio.  La  fuppuration  de  cette 
plaie  eft  copieufe. 

SUPPURER,  v.  neuf.  Jeter  du  pus.  Suppurare ,  in  pus 
folvi.  On  ne  doit  point  fermer  les  plaies  jufqu’à  ce  qu’elles 
aient  le  temps  de  bien  fuppurer,  de  jeter  toute  leur  hu¬ 
meur  corrompue  qui  y  eft. 

SUPPUTATION,  f.  f.  Calcul ,  examen  d’un  nombre.  Sup¬ 
putatio,  computatio,  dinumeratio.  Les  plus  habiles  fe  rrom 
pent  en  leurs  fupputations.  Il  faut  bien  de  la  patience  &  de 
l’exactitude  pour  faire  les  fupputations  des  Tables  ,  des 
Êphémérides  ,  des  Logarithmes,  des  Sinus  Sc  Tangen¬ 
tes,  Sc  c. 

SUPPUTER,  v.  aét.  Calculer ,  examiner  par  les  règles 
d’ Arithmétique ,  en  ajoutant ,  fèuftrayant ,  multipliant ,  ou 
divifant.  Numerare  ,  putare ,  computare ,  addendo  ,  dedu¬ 
cendo  ,  multiplicando  ,  abbreviando  vel  detrahendo.  On 
fuppute ,  on  compte  fur  fes  doigts ,  avec  des  jetons ,  avec 
la  plume.  Les  Chronologiftes  fupputcnt  les  fiècles  Sc  les 
années.  Les  Aftronomes Jïipputent  les  éclipfes ,  Sc  les  mou- 
vemens  des  planètes  exactement ,  jufqu’aux  minutes  &  aux 
fécondés.  On  ne  fauroit  bien  fupputer  à  quoi  reviennent 
les  frais  de  la  guerre ,  d’une  armée  navale. 

Supputé  ,  ée.  part.  paff.  Sc  adj.  Numeratus ,  fupputatus ,  com¬ 
putatus. 

SUPRAJONCTAIRE.  f  m.  Nom  d’Office.  Suprajunêla- 
rius,  Le  Roi  d’Arragon  Jacques  II.  donna  ce  nom  aux 
Officiers  de  Juftice  qu’on  nommoit  auparavant  Vicaires 
Sc  Paciaires ,  qui  faifoient  exécuter  les  fentences  des  Ju¬ 
ges  ;  ils  étoient ,  dit-on  ,  en  Effiagne  ,  ce  que  font  chez 
nous  les  Prévôts  des  Maréchau  fiées. 

Ce  mot  vient  de  Junfta,  Jonte ,  qui  étoit  une  compagnie 
de  peuple  ,  ou  de  milice ,  que  le  Suprajo  ntl  aire  comman- 
doit. 

SU  PR  AL  APSAIRE.  f  m.  &  f.  Terme  de  Théologie.  Su- 
pralapfarius  ,  antelapfarius .  On  appelle  Supralapfaires  , 
les  Théologiens  qui  enfeignent  que  Dieu ,  {ans  avoir  égard 
aux  bonnes  Sc  aux  mauvaifes  œuvres  des  hommes,  a  ré- 
folu  par  un  decret  éternel ,  de  fauver  les  uns ,  &  de  dam¬ 
ner  les  autres.  On  les  appelle  auffi  Antelapf aires.  Ils  {ont 
oppofés  à  Sublapfaires  ou  Infralapfaires.  P ofilapfarius . 
Selon  les  Supralapfaires  l’objet  de  la  prédeftination ,  c’eft 
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homo  creabilis,  Sc  félon  les  Infralapfaires ,  c’eft  homo  crea¬ 
tus  &  lapjus.  Les  Supralapfaires  Sc  les  Infralapfaires  fou- 
tiennent  au  fond  la  même  chofe.  Bay.  Les  Supralapfaires  , 
dans  le  m^  ftère  de  la  prédeftination ,  confondent  en  un  feu! 
decret  abfolu  deux  decrets  qu’il  faut  diftinguer.  L’un  eft  le 
decret  conditionnel  ,  qui  précède  la  prévifion  de  l’obéif- 
fance  ou  de  ladéfobéifiance  de  l’homme  à  la  grâce.  L’au¬ 
tre  eft  le  decret  abfolu,  qui  fuit  cette  prévifion.  Les  Pré1* 
déterminans  admettent  auffi  un  decret  abfolu  Sc  anté¬ 
rieur  à  la  prévifion  du  péché  originel ,  pareil  en  quelque 
chofe  à  celui  que  fuppofènt  les  Supralapfaires ,  mais  ils  fe 
diftinguent  de  ces  hérétiques,  Sc  des  hérétiques  Infralap¬ 
faires  Sc  Janféniftes ,  en  ce  que  leur  decret  abfolu  enferme 
la  préparation  des  moyens  du  fàlut  fuffifàns  offerts  aux 
réprouvés  ;  enforte  que  du  côté  de  la  puiffance  ,  il  ne  leur 
manque  rien  pour  pouvoir  fe  fàuver. 

SUPREMATIE,  f  m.  Terme  dont  on  fe  fèrt  en  parlant  des 
affaires  d’Angleterre  ;  c’eft  la  fùpériorité  du  Roi  fur  l’E- 
glife  Anglicane ,  dont  il  eft  le  Chef.  Suprematia.  Tous  les 
membres  du  Parlement  font  obligés  de  prêter  le  ferment 
de  la  fuprématie  au  Roi.  C’eft  Henri  VIH.  qui  a  établi  la 
fuprématie  des  Rois  d’Angleterre  en  1534.  après  avoir 
rompu  avec  la  Cour  de  Rome,  Sc  s’être  fouftrait  de  l’obéif- 
fance  du  Pape  ,  ilfe  déclara  Chef  de  l’Églifè  Anglicane, 
parce  que  le  Pape  n’avoit  pas  voulu  confentir  au  divorce 
injufte  qu’il  avoit  fait  avec  fa  femme,  pour  époufèr  Anne 
de  Boulen.  Lefley  a  dit  ,  On  a  pris  pour  prétexte  de  i’in- 
vafion  du  Roi  Guillaume  ,  le  defiein  qu’avoit  le  Roi  fou 
oncle  Sc  fon  beau-père  d’abolir  le  ferment  de  fuprématie  > 
Sc  c’eft  le  Roi  Guillaume  qui  l’a  aboli. 

SUPREME,  adj.  Souverain  ,  qui  eft  porté  au  plus  haut 
point ,  qui  eft  au-defiùs  de  tout ,  en  fon  genre ,  en  fon  ef- 

Ïèce,  le  plus  haut ,  le  plus  éminent.  Supremus  ,  fummus . 

)ieu  eft  la  bonté ,  la  fageftè,  la  puifiânce fuprême  -,  c’eft-à- 
dire  ,  infinie.  Il  y  a  un  hommage  fuprême  de  foumiffion  Sc 
de  dépendance  ,  qui  ne  fè  peut  rendre  qu’à  Dieu.  Fléch. 
On  s’empreffe  peu  de  rendre  un  témoignage  intrépide  aux 
vérités  qui  choquent  l’autorité  fuprême.  Tour.  Quand  on 
eft  parvenu  à  la  fuprême  félicité  ,  il  faut  defcendre.  Idem. 
On  dit  que  les  Rois  ont  le  pouvoir  ,  l’autorité  fuprême  % 
c’eft-à-dire ,  fouveraine. 

Le  bonheur  peut  conduire  à  la  grandeur  fuprême. 

Mais  pour  y  renoncer ,  il  faut  la  vertu  même.  Corn. 

On  dit,  tant  en  bien  qu’en  mal ,  qu’un  homme  eft  parvenu  au 
degré  Juprême  de  fcience  ,  de  vertu  ,  des  honneurs  ;  Sc 
d’autre  part ,  de  folie,  de  méchanceté,  de  misère.  Prove¬ 
nus  ad  fupremum  honoris ,  vel  infamia  gradum ,  culmen . 
On  dit  auffi  des  honneurs  fuprêmes  ,  en  parlant  des  cé¬ 
rémonies  des  obsèques. 

S  U  Q. 

SUQUE.  f.  f.  Vieux  mot.  Lefommet  de  la  tête:  d’où  vient 
ajjuca,  mot  de  Languedoc,  qui  fignifie  affommer,  Borel. 

Vertex. 

SUR. 

SUR,  ure.  adj.  Qui  a  un  goût  acide  &  aigret.  Acidus,  acer¬ 
bus,  Beaucoup  de  gens  font  difficulté  de  fè  fervir  de  ce 
mot,  Sc  croient  qu’il  n’y  a  qu’en  Normandie  qu’il  eft  en 
ufage.  Mais  on  peut  s’en  fervit  ,  du  moins  dans  le  ftyle 
familier ,  puifque  Danet  Sc  Richelet  s’en  fervent.  L’Aca¬ 
démie  elle-même,  fans  marquer  le  moindre  doute,  apporte 
ces  exemples.  Ce  fruit  eft  fur ,  ces  pommes  font  fures ,  l’or 
feille  ronde  eft  fort fure. 

Il  fe  dit  auffi  figurément  dans  le  ftyle  badin  ou  burlefque  , 
des  perfonnes.  Il  y  a  un  petit  poème,  où  une  femme  dit 
d’elle-même  :  Je  ne  fuis  ni  douce  ni  fure.  Neque  dulcis , 
neque  acerba. 

SÛR  ,  ûre.  adj.  Quelques-uns  écrivent  feûr.  Certain ,  infail¬ 
lible.  Certus ,  tutus ,  infallibilis ,  haud  dubius.  Les  princi¬ 
pes  de  la  Géométrie  font  sûrs  Sc  démonftratifs.  Lemouve-; 
ment  des  aftres  eft  sûr  Sc  réglé. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fecurus.  Nicod. 

Sûr,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  agit,  de  ce  qu’on  fait  avec  quel¬ 
que  certitude  morale,  quin’a  pas  coutume  de  tromper ,  de 
manquer.  Certus ,  firmus ,  conflans.  On  a  mis  cet  homme 
en  lieu  sûr  4  c’eft-à-dire ,  en  prifon.  Qn  a  transféré  ce  cri- 
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minei  fous  bonne  &  sûre  garde.  Vous  pouvez  compter  fur 
ce  Confeiller  ,  c’eft  une  voix  sûre.  Cette  nouvelle  eîksûre , 
elle  vient  de  bon  lieu.  Son  argent  eft  en  lieu  sûr ,  bien  ferré, 
ou  prêté  fous  de  bonnes  cautions.  Cette  femme  ne  joue 
jamais  qu’à  jeu  sûr .  On  la  trouve  au  lit  à  onze  heures  , 
c’eft  un  coup  sûr. 

Sûr,  lignifie  aufii ,  Ferme,  afiuré.  Firmus ,  ftatutus ,  fand¬ 
ius,  Ce  plancher  n’eft  pas  trop  sûr ,  il  branle.  Cette  rade 
eft  sûre,  eft  à  l’abri  des  vents.  Ce  cheval  e&sûr  du  pied,  I 
il  ne  bronche  point.  Ce  garçon  a  la  main  sûre  pour  écrire. 
Ce  Chirurgien  a  la  main  sûre ,  il  ne  manque  jamais  dans 
fes  opérations.  Ce  valet  n’a  pas  la  main  sûre  ,  il  eft  fujet 
à  caution  ,  à  voler.  Ce  banquier  eft  sûr,  on  s’y  peut  fier. 
Ce  chemin  n’eft  pas  sûr ,  on  y  vole  fort  fouvent.  Ce  Ca¬ 
valier  tire  jufte,  il  a  la  main  sûre.  Ses  armes  font  sûres , 
il  ne  manque  point  Ion  coup. 

On  dit  qu’un  homme  eft  sûr  de  fon  fait,  pour  dire,  qu’il  eft 
certain  de  l’événement  de  ce  qu’il  a  entrepris.  Cœpti  certus. 
On  dit  qu’un  homme  eft  sûr  d’un  autre;  pour  dire,  qu’il 
eft  certain  que  cet  homme  là  ne  lui  manquera  pas.  On  dit 
en  parlant  de  Mufique ,  qu’un  homme  eft  sûr  de  fa  partie  ; 
pour  dire,  qu’il  chante  à  livre  ouvert,  fans  faire  de  faute.. 
On  le  dit  aufii  figurément  ;  pour  dire,  qu’il  a  fi  bien  pris  fes 
mefures  dans  une  affaire  ,  qu’il  eft  certain  quelle  réufiîra. 

On  dit  proverbialement,  qu’il  n’y  a  rien  de  plus  sûr  que  le 
plancher  des  vaches ,  le  chemin  par  terre.  On  dit  qu’un 
homme  eft  sûr  de  fon  bâton ,  quand  il  eft  afiuré  que  fon 
defiein  réuflira. 

'SUR.  Prépofition  qui  marque  le  temps,  le  lieu,  &  qui  s’em¬ 
ploie  en  plufieurs  autres  phrafes^,  la  plufpart  proverbiales. 
Super.  La  foire  eft  fur  le  pont.  Être  fur  fon  départ.  Àbl. 
Sur  le  point  qu’il  alloit  partir.  Sur  la  brune.  Sur  le  com¬ 
mencement  du  printemps.  Ablanc.  Sur  le  bruit  de  fa  ve¬ 
nue.  Idem.  Ce  bois  eft  fur  le  retour.  Il  eft  allé  fur  le  port , 
fur  la  mer.  Cette  vue  donne  fur  la  rue  ,  fur  le  jardin.  On 
s’eft  jeté  fur  lui  à  corps  perdu,  fur  fa  friperie.  Je  porte 
cet  homme  là  fur  mon  dos  ,  fur  mes  épaules.  Mettez  ce 
verre  de  vin  fur  votre  confcience.  J’ai  toujours  cela  fur 
le  cœur.  L’Aftrologue  dit ,  Dieu  fur  tout.  Prenez  garde 
fur  tout.  On  a  mis  des  impôts  fur  toutes  fortes  de  denrées. 

Ce  mot  vient  de  furfum ,  8c  de  fufum,  comme  prouve  Mé- 

On  dit  aufii ,  qu’on  paye  une  fomme  fur  8c  tant  moins,  fur 
Sc  en  déduétion  d’une  plus  grande  ,  fur  les  gages ,  fur  les 
appointemens  de  quelqu’un. 

Qiie  fon  épouje  &  lui  m’aident  dans  mes  befoins. 

De  vingt  louis  :  ce  n’eft  pas  uns  affaire  ; 

Et  ce  fera  fur  &  tant  moins  s 

De  tous  les  biens  que  fen  efpère. 

Nouv.  CHOIX  DE  VERS. 

On  dit  qu’un  homme  eft  marqué  fur  le  livre  rouge,  qu’il  eft 
fur  les  livres  des  Marchands  ,  couché  fur  1  état.  In.  11  a 
cette  affaire  fur  le  cœur.  Cet  écornifleur  vit  fur  le  com¬ 
mun.  Le  fort  ne  tombe  jamais  que  fur  les  malheureux. 

On  l’a  laide  aller  fur  fa  bonne  foi  ;  on  1  a  laide  aller  fur  ia 
bonne  mine.  Sub.  J’ai  fait  cela  fur  votre  parole ,  je  me  re- 
pofe  fur  vous  ,  je  me  décharge  fur  vous.  Il  a  fait  ferment 
fur  les  Évangiles ,  fur  fâ  part  de  Paradis.  Il  faut  dire  fur 
peine  de  la  vie,  8c  non  pas  fous.  Quand  il  y  a  un  article 
joint  au  fubftantif  qui  fuit ,  il  faut  dire ,  fur  -,  fur  l’efperan- 
ce,  8c  fous ,  quand  il  n’y  a  point  d’article  ,  fous  efpérance. 
Réfl.  Cependant  l’Académie  ne  connoît  point  cette  dif¬ 
férence  ,  8c  dit  également ,  fous  peine  de  ,  8c  fur  peine  de  ; 
pour  dire,  à  peine  de  ,  8cc.  Voyez  Sous.  On  les  obligeyiir 
peine  de  péché  mortel.  Pasc. 

On  dit  aufii ,  qu’un  homme  s’eft  mis  fur  le  quant  a  moi ,  fut • 
le  bon  pied ,  fur  le  bon  boüt.  In  bono  ftatu  j  qu  onia  éleve 
furie  pinacle  ;  qu’il  eft  allé  fur  le  marche  d  autrui;  que 
deux  perfonnes  font  fur  le  qui  vive  ;  qu’on  a  mis  des  meu¬ 
bles  fur  le  carreau.  Il  a  fept  enfans  fur  les  bras. 

Sur  ,  fe  dit  aufii  en  parlant  de  la  matière ,  du  fujet ,  du  fon¬ 
dement  d’une  chofe.  Super,  circa.  Le  Serrurier  travaille 
fur  le  fer,  le  Menuifier  fur  le  bois.  Un  Savant  eft  tou¬ 
jours  fur  fes  livres.  On  a'propofé  des  prix  pour  travailler 
fur  un  tel  fujet.  Cet  homme  bâtit  fur  le  fable;  cet  autre  » 
fur  le  roc.  Il  n’a  fu  que  répondre  fur  cet  article. 

On  dit  aufihChatillon  fur  Seine,  fur  Marne  8c  fur  l’Oin,  pour 
marquer  que  ces  places  font  bâties  fur  les  bords  de  ces 
rivières.  Xd,  juxta, propè. 

Tome  V, 
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Sur.  Cette  prépofition  étant  immédiatement  précédée  d’un 
autre,  n’eft  pas  en  ufâge ,  mais  en  fà  place  on  fe  fert  dô 
deffus.  Ainfi  ,  on  ne  doit  pas  dire  ,  il  a  de  l’eau  fur  la 
tête,  mais par-deffus  la  tête.  Vaug.  Rem, 

SUR.  f  m.  Sur.  C’étoit  anciennement  ùn  grand  Défèrt  de 
l’Aràbie  Pétrée.  Les  Ifraëlites  y  entrèrent  lorfqu’ils  eu¬ 
rent  paffé  la  mer  Rouge.  Il  étroit  au  nord  de  la  ville  qu’on 
nomme  maintenant  El-Tor.  Maty.  Il  étoit  dans  i’Arabie 
au  midi  de  la  Judée,  8c  touchoitpar  fon  nord  au  défèrt  de 
Cadès  ,  Sc  par  fon  midi  il  s’étendoit  jufqu’à  la  mer  Ronge 
8c  à  l’Egypte.  Voyez  Exod.  XV.  22.  Il  s’appelait  Étliam 
au  midi.  Nomb.  XXXIII.  8.  S.  Jérôme  confond  même  le 
défèrt  d’Etham  avec  celui  de  Sur.  Le  P.  Lubin  a  cru  qu’il 
n’y  avoit  que  la  Vulgate  qui  l’appellât  Étham.  Il  ne  lifbit 
pas  l’Hébreu.  La  porte  orientale  du  Temple  de  Jérufa- 
lem  qui  s’appelloit  la  belle  porte ,  Speciofa ,  fe  nommoic 
aufii  la  porte  de  Sur. 

SUR.  Voyez  Tyr. 

SURA  ,  ou  SURE ,  ou  SURATE,  f  f.  Mot  Arabe  qui  li¬ 
gnifie  proprement  un  pas.  De-là  Mahomet ,  ou  les  Colle¬ 
cteurs  de  fon  Alcoran  ,  l’ont  pris  pour  en  faire  le  nom  des 
fections ,  ou  parties  de  cet  Ouvrage ,  comme  nous  met¬ 
tons  chapitre.  Ainfi  ce  mot  eft  en  ufage  en  notre  Langue 
dans  les  citations  de  l’Alcoian.  Sur  a.  L’ Alcoran  contient 
114  Sures.  Le  P.  Souciet  dans  fes  Differtations ,  p.  491?. 
dit ,  Surate ,  comme  quelques-uns  difent  en  Latin  Sur  ata  > 
parce  qu’en  Arabe  le  n>  he  final,  marqué  de  deux  points 
comme  il  l’eft  en  ce  mot ,  fe  prononce  comme  un  te. 

SURA.  f  f.  Nom  propre  d’une  ville  des  Indes.  Sura.  Elle 
eft  dans  l’île  de  Java,  fur  le  détroit  de  la  Sonde  ,  en  une 
prefqu’île ,  qui  joint  la  côte  occidentale  avec  la  méridionale. 
Maty. 


SURABONDAMMENT,  adv.  D’une  manière  furabon- 
dante.  Abundè  ,  fur  abundanter.  Si  cette  raifon  n’eft  pa3 
décifive,  elle  n’a  été  alléguée  que  fur  abondamment. 

SURABONDANCE,  f.  f.  Excès,  qui  eft  par  deffus  le  né-! 
ceffaire.  Nimia  abundantia  ,  exceffus.  La  furabondance  de 
biens  jète  dans  le  luxe.  L  e  Cl.  On  allègue  fouvent  plu¬ 
fieurs  raifons  par  furabondance  de  droit,  pour  une  plus 
grande  sûreté  ou  confirmation.  On  acquiert  des  droits  des 
collitigans  par  furabondance  de  droit.  Les  Canoniftes  ap-« 
pellent  cela  cumulando  jura  juribus.  S.  Paul  dit  que  Dieu: 
a  répandu  une  furabondance  de  grâces. 

SURABONDANT ,  ante.  adj.  Qui  eft  fait,  ou  donné  pan 
deffus,  pour  une  plus  grande  précaution.  Super  abundans  „ 
excedens.  Dans  le  pays  de  Lionnois  on  fait  une  quinte  8c 
8c  fur  abondante  criée  dans  la  procédure  d’un  décret. 

SURABONDER,  v.  neut.  Qui  fe  dit  de  ce  qui  eft  abon¬ 
dant,  exceffif,  fuperflu.  Super  abundare  ,  excedere.  Il  faut 
rayer  ce  mot  de  cette  phrafe ,  il  fur  abonde ,  8c  fait  une  tau¬ 
tologie.  Quand  l’une  des  quatre  humeurs  fur  abonde  dans  le 
corps  ,  elle  caufe  des  maladies. 

SURACHETER,  vfact.  Acheter  une  chofe  plus  qu’elle  ne 
vaut.  Carius  œquo  emere.  C’eft  le  terme  relatif  à  furven - 
dre.  J’ai  été  obligé  de  fur  acheter  ce  morceau  de  terre,  par¬ 
ce  que  cela  faifoit  mon  jardin  quarré. 

SURAIGU  ,  ue.  adj.  Terme  de  Mufique.  Le  tétracorde  des 
fur  aigues  a  été  ajouté  par  Gui  Arétin. 

SUR  ALE.  f  f.  &  adj.  Terme  d’Anatomie.  C’eft  une  veine 
confidérable ,  faite  de  plufieurs  autres  veines,  qui  viennent 
du  gras  de  la  jambe  &  de  l’extrémité  du  pied  ,  elle  va  fe  ter¬ 
miner  à  la  crurale* 

Ce  mot  vient  du  Latin  [ura,  le  gras  de  la  jambe. 

SURALLER.  En  termes  deChaffe,  fe  dit  quand  un  chiefi 
paffe  fur  les  voies  fans  crier  ,  &  fans  donner  aucune  marqua 
que  la  bête  y  ait  pafsé.  Tacitus  prêter  ire.  On  dit  aufii,  Se 
fur  aller  Sefe  furmarcher;  pour  dire,  Revenir  fur  fès  erres 
&furfès  pas,  repaffer  par  le  même  lieu.  On  dit  aufii.  Aller 
fur  foi ,  pour  fignifier  la  même  chofe. 

SURANDOUILLER.  f  m.  Terme  deChaffe.  C’eft  le  fe* 
cond  cor  qui  eft  fuir  la  tête  du  cerf,  qui  pouffe  au-deffus  de 
l’andouiller.  Cervini  cornu  furcidus ,  digitus  ,  ramus  fe- 
eundus. 

SURANNATION.  f  f.  Terme  de  Chancellerie,  qui  fe  dit 
des  Lettres  qu’on  obtient  pour  faire  valider  d’autres  Let¬ 
tres  de  vieille  date,  à  caufe  que  la  force  du  fceau  ne  dure 
qu’un  an  pour  les  choies  qui  ne  font  pas  jugées  ou  exé¬ 
cutées.  Superannatio.  Les  Lettres  de  fur annation  com¬ 
mencent  par  ces  mots  ;  A  nos  amés  8c  féaux  les  gens  te- 

n3US  *  &C'  R  B  B  b  b  b  SUR  ANNER 
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SURANNER.  v.  neut.  Qui  fe  dit  de  ce  qu’on  laiffe  vieillir ,  j 
ou  qu’on  garde  après  un  an.  Prafinitum  tempus  praetergredi. 
Il  ne  faut  pas  Tailler  fur  anner  ces  Lettres  du  fceau  fans  les 
faire  fignifier.  Les  dettes  de  pratiques  fur  années  font  peu 
considérables.  Ondifeit  autrefois  \efuran,  pour  fignifier  la 
même  chofe. 

■Suranné,  ék.  adj.  Qui  eft  d’une  année  précédente,  qui  a  plus 
d’un  an.  Pratergreffus.  Un  Committimus  ne  vaut  rien , 
quand  il  eft  furanné.  On  le  dit  auffi  de  ce  qui  eft  vieux,  ou 
-pafsé.  Un  furanné  Damoifeau.  Mol.  Une  fille  fur  année. 
Tempus  pr&tergreffa.  Rien  ne  choque  davantage  qu’une 
femme  fur  année ,  qui  a  des  airs  galans.  Bell.  Une  beauté 
furannée.  Scar.  Il  y  a  des  phrafes,  des  modes  fur  années , 
qui  font  vieilles,  Sc  hors  d’ufage.  Ne  vous  amufez  point  à 
l’éloquence  froide  Sc furannée  de  Platon  Scde  Démofthène. 
Ablanc,  Eloquentia  frigida  &  exoleta.  Un  mot  moifi  8c 
furanné.  BaY. 

^SURARBITRE.  fubft.  ni.  Tierce  perfônne  dont  on  convient 
pour  juger  à  l’amiable  un  différend,  quand  les  deux  arbitres 
qu’on  a  nommés  font  de  contraire  fenriment.  Tertius  arbi- 
•  ter.  On  le  dit  auffi ,  quand  il  y  a  plufieurs  arbitres  nommés, 
&  d’avis  différent  de  ceux  qu’on  nomme  de  nouveau  ,  pour 
faite  ceffèr  leur  partage. 

SURATE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  du  Mogoliftan  en 
A  fie.  Sur  ata.  Elle  eft  dans  le  Royaume  de  Guzarate  fur  la 
rivière  deTapte,  à  trente-trois  lieues  de  Cambaye ,  vers 
le  midi ,  8c  à  deux  du  golfe  de  Cambaye  ,  où  elle  a  un  des 
meilleurs  ports  de  tout  l’Orient.  Auffi  eft-elle  une  des  plus 
marchandes  ;  les  Anglois ,  les  Hollandois,  les  François ,  les 
Arméniens  y  ont  des  magafins.  La  ville  eft  bien  bâtie  ,  8c 
défendue  par  un  château.  On  croit  que  ce  pourroit  être 
l’ancienne  Saraftra.  Maty.  Surate  eft  à  90  d.  de  longitude , 

'  8c  21  d.  10.  m.  de  latitude  nord. 

SURBAISSEMENT,  f. m. Terme  d’Architeélure.  Depref- 
fio  ,  concameratio.  C’eft  le  trait  de  tout  arc  bandé  en  por¬ 
tion  circulaire ,  ou  elliptique  ,  qui  a  moins  de  hauteur  que 
la  moitié  de  la  bâfe ,  &  qui  eft  par  conséquent  au-deffous  du 
plein  cintre  :  Sc  furhaüffement  eft  le  contraire.  On  dit  auffi 
ferhauffer  Sc  fùrbaiffer ,  pour  donner  à  un  arc  plus  ou  moins 
de  hauteur  que  la  moitié  de  fa  bâfe. 

SURBAISSER,  v.  aét.  Faire  une  voûte ,  une  arcade  peu  éle¬ 
vée.  Fornicem  delumbare  ,  concamerare.  Il  ne  fe  dit  guère 
qu’au  participe.  Une  voûte  furbaiffée  ,  c’eft  celle  qui  n’eft 
pas  en  plein  cintre  ,  mais  qui  s’abaifle  par  le  milieu ,  Sc  qui 
forme  une  figure  elliptique.  On  dit  auffi  voûte  en  anfe  de 
panier. 

Surbaissé  ,  ée.  part.  paff.  Sc  adj.  Depreffus. 

SURBANDE,  f.f.  Termede  Chirurgie. Seconde  bande  ou  li¬ 
gature  qu’on  ajoute  à  une  première  bande  pour  la  tenir  plus 
ferme  fur  la  plaie.  Secunda  ligatura. 

iO  SURCASE.  f.  f.  On  appelle  ainfi  au  Triélrac  une  cafe 
remplie  de  trois  ou  quatre  dames  ,  qu  les  dames  furnumé- 
raires  de  cette  même  cafe. 

SURCENS.  fm.  Termede Jurifprudenee féodale.  C’eft 
une  rente  noble  ,  foncière  ,  qui  eft  dûe  au  Seigneur  du  fief, 
outre  le  cens  qui  y  étoit  déjà  imposé,  qui  portoit  des  profits 
de  lods  8c  ventes.  Secundarium  veüigal.  C’eft  le  fécond  ou 
dernier  cens  ,  ou  rente  qui  eft  dûe  après  le  chefou  premier 
cens  ou  rente,  8c  eft  tenu  d’un  Seigneur  en  cenfive ,  8c  s’ap¬ 
pelle  four  cens  foucens  ,foucenfier.  Dans  la  Coutume  d’Ar- 
toisfurcens  fe  prend  pour  un  arrentement.  De  Laurière. 

SURCENSE,  dans  la  Coutume  du  Boulenois,  Art.  145. 

C’eft  la  même  chofe  quefurcens.  Voyez  ce  mot. 
SURCENSIER,  ou SOURCENSIER  ,  ière.  adj.  m.  8c  f. 
Terme  de  Coutume.  Une  rente  furcenfière ,  ou  four c en- 
fière  eft  la  même  chofe  que  fercenS. 

SURCHARGE,  f.  f.  Charge  trop  pelante.  Si  on  bâtit  fur  ce 
mur ,  cette furcharge  le  fera  crever.  Novum  onus , gravior 
Jarcina. 

Surcharge.  En  termes  de  Coutume ,  c’eft  un  cens ,  une 
rente,  ou  un  devoir  dont  un  héritage  féodal  ou  cenfuel  eft 
chargé  ,  outre  le  premier,  outre  le  cens  ,  rente ,  ou  devoir 
féodal. 

Surcharge  ,  fe  dit  auffi  figurément  en  Morale,  pour  fignifier, 
Surcroît.  Malorum  vel  tributorum  acceffîo.  C’eft  une  fur- 
charge  d’afflictions,  de dépenfe ,  d’impofitions  ,  8cc. 

SURCHARGER,  v.aét.  Impofer  une  charge  trop  pefante , 
Sc  au-delà  de  ce  qu’on  peut  porter.  Aliqtum  graviore  far- 
cinâ  onerare.  Il  faut  ôter  des  bleds  de  ce  grenier ,  ils  fur- 
ebargem  le  plancher.  Ce  vaiffeau  eft  péri ,  parce  qu’il  étoit 
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furcharge.  Quand  on furcharge  les  bêtes  de  voiture,  elles 
demeurent  en  chemin.  Surcharger  la  nature.  Ablanc.  On 
furcharge  les  villes  ,  en  multipliant  les  Monaftères  des 
Mendians.  Fevret. 

Surcharger  ,  fe  dit  auffi  des  impôts  qui  font  trop  à  charge, 
qu’on  ne  peut  payer.  Novis  tributorum  acceffionibus  oppri¬ 
mere.  Cette  Eleétion  eft  fur  chargée,  il  faut  rejeter  une  per- 
tie  de  la  taille  fur  une  autre.  Les  peuples  imputent  aux 
confeils  des  Miniftres  les  impôts  dont  ils  font  furchargés. 
La  Chapelle. 

Surchargé,  é  e.  part.  paff.  8c  adj.  Oneratus  ,  preffus ,  op - 
preffus. 

SURCHAUFFURES.  f  f.  Terme  de  Forge.  Ce  font  des 
pailles  ou  des  défauts  qui  fe  trouvent  dans  l’acier.  On  les 
appelle  auffi  pailles.  Chalybis  partes  vitiata  ftruElurœ. 

SURCILIER.  f.  m.  Terme  d’Anatomie.  Nom  d’un  des 
feize  trous  externes  delà  tête.  Superciliaris.  Les  trous  ex* 
ternes  de  la  tête  font  feize  ,  huit  de  chaque  côté,  dont  le 
premier  eft  le  furcilier.  Dionis.  Une  branche  du  nerf  oph¬ 
talmique  fert  par  le  trou  furcilier.  In. 

SURCOT.  f  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  un  riche 
habillement  que  les  Princeflès  8c  les  Dames  mettoientpar- 
deffus  leurs  habits. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  furcotum ,  qu’il  croit  venir  de  l’Al» 
leman  curfat ,  qui  fignifioit  une  efpèce  de  robe. 

SURCOTTIEII ,  ière.  Terme  de  Coutume ,  adj.  m.  Sc  f. 
Qui  fe  dit  quand  des  héritages  cottiers,  qui  doivent  cens 
ou  rente  ,  font  baillés  par  le  cottier ,  cenfier ,  ou  rentier  à 
furcens.  De  Laurière. 

SURCROISSANCE.  f  f.  Ce  qui  croît  au  corps  par-deffus 
la  nature.  Il  n’y  a  aucune  furcroiffance  en  cette  place.  Il 
faut  ôter  cette  furcroiffance. 

SURCROÎT,  f.  m.  Augmentation  ;  ce  qui  arrive  de  nou¬ 
veau  par-defiùs  Sc  au-delà  de  la  quantité  qu’on  s’imagine. 
Auttuarium,  additamentum ,  corollarium.  J’avois  invité  fix 
perfennes  à  fouper  :  en  voilà  quatre  de  fur  croît.  Voici  un 
furcroît  de  compagnie.  Mol.  Il  faut  aller  quérir  des  vian¬ 
des,  du  vin  de  Jur croît. 

Surcroît  ,  fe  dit  auffi  figurément  en  chofes  morales  ,  des  pafe 
fions  de  l’ame  ,  de  la  fortune.  Acceffîo  ffucceffîo  ,  cumulus. 
C’eft  un  furcroît  de  bonheur,  de  malheur;  un  furcroît  de 
douleur,  d’affiièlion,  de  misère,  8c c.  \Jti  furcroît  depuif* 
fance.  La  Rochef. 

Les  procès  &  les  maux. .  .7 . 

Troublent-ils  pas  affez.  le  repos  de  la  vie  ? 

Sans  aller ,  pour  furcroît ,  s’avifer fottement 

De  fe  faire  un  chagrin  qui  na  mil  fondement.  Mot* 

SURCROÎTRE,  v- n.  Croître  au-deftùs.  Excrefcere ,  fu-* 
percrefcere.  Une  loupe  furcroît  fer  la  peau.  Une  loupe  de 
bois  furcroît  fer  l’écorce.  Il  n’a  guère  d’ufàge  qu’en  par¬ 
lant  de  ces  excrefcences. 

SURDEMANDE,  f  f.  Terme  de  Coutume.  Demande  ex* 
ceffive.  Immoderata  petitio.  Par  l’Art.  53.  delà  Coutume 
de  Normandie,  le  Vaffal  peut  prendre  un  brief  de  furde- 
mande,  quand  il  prétend  que  fon  Seigneur  lui  demande  une 
plus  grande  rente  qu’il  ne  lui  doit.  C’eft  une  efpèce  d’ac¬ 
tion  négative.  Brief,  ou  Bref,  félon  Terrien,  étoit  un  Man¬ 
dement  qu’on  obtenoit  du  Juge,  contenant  une  brève  & 
certaine  forme  de  la  querelle,  clameur  ou  demande  qu’on 
vouloit  intenter.  Et  le  Bref  de  fur  demande  étoit  celui  qu’on 
obtenoit  pour  fe  défendre  des  rentes  ou  des  fervices  que 
les  Seigneurs  de  fiefs  demandoient  à  tort  de  leurs  tenans. 
Voyez  le  Ch.  114.  de  l’ancienne  Coutume  de  Normandie. 
La  Glofe  dit  que  le  Bref  de  fur  demande  étoit  une  loi  qui 
étoit  oélroyée  au  défendeur  pour  foi  défendre  de  la  charge 
ou  rente  qui  lui  étoit  demandée  par  aucun  fer  l’héritage 
dont  il  étoit  tenant.  La  nouvelle  Coutume  de  Normandie# 
Art.  52.  dit  que  c’eft  le  Baillif  qui  doit  connoître  de  ce 
Bref;  Sc  de  même  dans  la  Coutume  de  Bretagne ,  Art.  30. 
Terrien  écrit  que  de  fon  temps  ce  Bref  n’étoit  plus  guère 
en  ufàge.  Voyez  le  Gloffaire  de  M.  De  Laurière. 

SURDENT,  f  m.  Dent  qui  vient  hors  de  rang,  &  entre 
deux  autres  dents.  Dens  oblongior. 

Surdent,  en  terme  d’Ecuyers  ,  eft  une  dent  mâchelière  du 
cheval,  qui  croît  trop  haute  ,  qui  pouffe  des  pointes,  8c  qui 
incommode  la  langue  8c  les  lèvres  du  cheval  en  mangeant. 
Dens  equi  oblongior. 

SURDIRE.  v.  n.  Vieux  terme  de  Pratique  ,  qui  fignifie  , 

Enchérir 
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Enchérir  en  quelque  encan  ou  publication.  Liceri,  licitari, 
fupraadjicere.  Il  n’eft  plus  en  ufàge  que  dans  les  Provin¬ 
ces  ,  &fur-tout  en  Normandie  ,  où  l’on  fe  fert  du  mot  de 
furdifant,  pour  encherifij'eur ,  &  de  fur  dite ,  pour  dire  en¬ 
chère. 

SURDITÉ.  C  £  Maladie  de  l’oreille,  qui eft  caufè  qu’on 
n’entend  rien  du  tour,  ou  que  fi  on  entend,  on  nefauroit  di- 
ftinguer  les  differens  tons  de  la  voix.  Sur  ditat,  audiendi 
gravitas.  La  furdité  vient  de  l’obftruérion  ou  de  la  com- 
preflion  du  nerf  auditif,  ou  bien  de  quelque  amas  qui  s’eft 
fait  dans  une  des  cavités  internes  de  l’oreille.  Elle  vient 
auffi  de  ce  que  Ion  conduit  extérieur  eft  bouché  par  l’or¬ 
dure  qui  s’y  eft  amalfée  &  endurcie  ,  ou  par  quelque  ex- 
crefcence,  ou  par  le  gonflement  de  fes  glandes  ,  ou  par 
quelque  corps  étranger  qui  y  eff:  entré.  Ceux  qui  font  lourds 
de  naiffance,  doivent  auffi  être  muets,  parce  qu’ils  ne  peu¬ 
vent  apprendre  aucune  Langue,  du  moins  de  la  manière 
qu’on  les  apprend  d’ordinaire.  Cependant  comme  les  yeux 
leur  fervent  d’oreilles,  ils  peuvent  comprendre  ce  qu’on 
leur  dit,  enobfervant  le  mouvement  des  lèvres  &de  la  lan¬ 
gue;  ils  peuvent  même  s’accoutumer  à  les  remuer  eux-mê¬ 
mes  ,  comme  ils  voient  que  les  autres  les  remuent,  Sc  ap¬ 
prendre  par  ce  moyen  à  parler.  C’eft  par  cette  méthode 
que  Wallis,  Mathématicien  d’Oxford,  a  appris  à  deux  jeu¬ 
nes  Gentils-hommes  Anglois ,  fiourds  de  naiffance,  à  enten¬ 
dre  ceux  qui  parloient ,  Sc  à  leur  répondre  pertinemment. 
Digby  afsûre  la  même  chofe  d’un  Gentilhomme  fourd  dès 
fa  naiffance.  Il  n’y  a  que  quelques  années  qu’on  a  vu  à  Har¬ 
lem  en  Hollande  un  Médecin  Suiffe ,  qui  apprenoit  à  quel¬ 
ques  enfans  fourds  de  naiffance  à  parler,  Sc  à  entendre  ce 
qu’on  leur  difoit,  à  quoi  il  a  fort  bien  réuffî.  Il  a  imprimé 
un  Livre  fur  cela ,  où  il  enfeigne  comment  il  s’y  prend. 

Surdité  ,  en  terme  de  Jouaillier ,  eff  un  défaut  qui  fe  trouve 
dans  la  plufpart  des  pierreries ,  quand  elles  font  obfcures 
ou  mal  nettes,  quand  elles  ont  quelques  pailles  ou  glaces 
qui  diminuent  de  leur  prix.  Opacitas. 

O  SURDORER,  v.  aét.  Mettre  de  l’or  fur  quelque  chofe. 
Tel,  dont  le  fond  eft  gâté,  ne  laiffê  pas  de  mériter  en  ap¬ 
parence  une  forte  d'eftime  ;  femblabte  à  la  fauffe  monnoie 
bien  fur  dorée. Traité  du  vrai  Mente.  2  e  édit.  p.  29  6.  A  Pa¬ 
ris  le  Laquais  fur  doré  eft  confondu  avec  le  Marquis,  p.  535 

SURDOS,  f  m.  Terme  de  Bourrelier.  C’eft  une  forte  de. 
bande  de  cuir,  large  de  deux  doigts,  qui  pofe  furie  dos  du 
cheval  de  carroffe ,  Sc  qui  fert  à  tenir  les  traits  &  le  recule- 
ment.  Le  fur  dos  eft  auffi  un  morceau  de  cuir,  qui  tient  les 
deux  fourreaux  au  travers  defquels  paffentles  traits  duhar- 
nois.  Lora  dorfuaria. 

SÛRE.  Prépos.  Sus.  Dejfûre  pour  deffus.  Borel.  Super , 
fupra. 

SUREAU,  f.  m.  Arbriffeau  qui  croît  fouvent  à  la  hauteur 
d’un  arbre,  &  dont  les  branches  font  longues,  droites,  rem 
plies  de  moelle  blanche,  couvertes  par-dehors  d’une  écorce 
cendrée  fous  laquelle  il  s’en  trouve  une  verte  ,  qu’on  ap¬ 
pelle  écorce  moyenne.  Ses  feuilles  font  oblongues  ,  aigues, 
dentelées  en  leurs  bords ,  d’un  verd  obfcur ,  d’une  odeur 
forte,  attachées  plufieurs  enfemble  le  long  d’une  côte.  Ses 
fleurs  font  de  petits  baflins  ou  rofettes  à  cinq  quartiers , 
blanches,  odorantes,  difposées  en  parafol.  Lorfqu’elles 
font  pafsées ,  il  leur  fticcède  des  baies  rondes ,  vertes  au 
commencement,  enfuite  noires,  remplies  d’un  fuc  rouge 
foncé  &  contenant  quelques  femences  un  peu  plus  longues. 
En  Latin,  famhucus  fruttu  in  umbella  nigro.  C.  Bauh.  La 
décoétion  des  feuilles  Sc  de  l’écorce  moyenne  du  fureau 
vuide  les  férofités  ,  Sc  foulage  les  hydropiques.  On  fait  de 
cette  même  écorce  un  onguent  excellent  pour  la  brûlure. 
L’extrait  des  baies  eft  fort  bon  dans  la  paflion  hyftérique,  & 
dans  le  cours  de  ventre.  11  y  a  plufieurs  autres  efpèces  de 
fureau.  Les  enfans  font  des  canonières  avec  des  branches 
de  fureau. 

SURÉCOT.  f  m.  Dépenfe  qu’on  fait  au  cabaret  au-delà  de 
ce  qui  a  été  arrêté  pour  le  repas.  Il  y  a  deux  écus  de  furé- 
cot.  Epifymbolum.  Voyez  Subrécot. 

SURELLE.  f  f.  Les  Normands  appellent  ainfi  Vofeille,  à 
caufe  de  l'on  goût  aigret.  Oxylapathum.  Borel  eftime  que 

-  c’eft  l’hièble. 

SÛREMENT,  adv.  D’une  manière  certaine  Sc  afsûrée.  Se¬ 
cure,  tuto,  conftanter.  On  a  bien  de  la  peine  à  placer  fon 
argent  sûrement.  On  ne  parle  pas  sûrement  de  cette  nou¬ 
velle,  il  marche  sûrement ,  bien  accompagné. 

SURENCHÈRE,  f.  f.  Enchère  qu’on  Eût  fur  une  gutre  en- 
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chère  ,  dans  les  ventes  judiciaires.  Les  doublemens  Sc  les 
tiercemens  font  des  furcnchères.  Licitatio. 

SURENCHÉRIR,  v.  aét.  Mettre  une  nouvelle  enchère  fur 
un  autre,  c’eft-à-dire,  au-deffus  de  lui ,  pour  faire  valoir 
une  chofe  qu’on  vend  au  public.  Pretium  augere ,  addere  » 
licitari. 

SURÉPINEUX,  adj.  Terme  d’ Anatomie.  Suprafpinatus , 
C’eft  un  mufcle  du  bras  ,  ainfi  appellé,  parce  qu’il  remplit 
la  cavité  qui  eft  entre  la  côte  fipérieure  de  l’omoplate,  Sc 
fon  épine.  Il  s’insère  par  un  tendon  large  au-deflous  du  cou 
de  l’os  du  bras  ,  qu’il  lève  en  haut. 

SURÉROGATION,  f.  f.  On  difoit  autrefois  fuperérogation , 
Snpererogatio  gratuita ,  ultro,  vel  gratis  collata.  Ce  qu’on 
fait  par  dévotion  ,  ou  par  courtoifie ,  au-delà  de  fon  devoir , 
au-delà  de  ce  qui  eft  commandé.  Les  confeils  Évangéli¬ 
ques  font  des  œuvres  de  furérogation,  Les  Réformés  ne 
reconnoiffent  aucun confeil Évangélique, aucune  œuvre  de 
furérogation.  Je  ne  vous  devois  que  dixécus  ,  je  vous  en  ai 
donné  quinze;  le  fiirplus  eft  par  furérogation. 
SURÉROGATOIRE.  On  difoit  autrefois fuperérogatoire . 
adj.  m.  &  f.  Surabondant,  ce  qu’on  fait  au-delà  du  devoir 
&  de  l’obligation.  Gratuitus,  ultro  tributus ,  collatus.  Les 
hommes  peuvent-ils  faire  des  œuyresfurérogatoires,  puif* 
qu’à  peine  peuvent-ils  s’acquitter  de  celles  qui  leur  fonc 
commandées,  8c  qui  par  conséquent  font  obligatoires  l  La 
Pl.  Oui,  les  hommes  le  peuvent,  &  le  font  tous  les  jours. 
On  donne  l’aumône,  on  jeûne,  onvifite  les  hôpitaux,  fans 
^y  être  obligé. 

SÜRET ,  ette.  adj.  Diminutif  de  sûr.  Un  peu  sûr&  acide. - 
Acidulus.  L’ofeille  a  un  goût  suret.  On  le  dit  auffi  de  quel- 
ques  odeurs  un  peu  aigres.  Ces  gants  ont  une  odeur  surette. 
Quand  on  dit  qu’une  perfonne  a  l’haleine  un  peu  surette  % 
^c’eft  dire  honnêtement  qu’elle  l’a  mauvaifè.  Voyez  Sûr. 

SÛRETÉ,  f.  f.  Quelques-uns  écrivent  Jûreté.  Afsûrance, 
précaution  qu’on  prend  lorfqu’on  négocie,  &  que  l’on  con¬ 
tracte.  Tutum,  fecuritas ,  cautio ,  capere  fidem  ab  aliquo. 
On  ne  làuroit  prendre  trop  de  sûretés  8c  de  précautions 
contre  la  malice  Sc  la  chicane  des  hommes.  Le  nantiffement 
eft  la  meilleure  sûreté.  On  donne  des  otages  pour  sûreté 
d’une  capitulation. 

Sûreté,  en  termes  de  Coutumes ,  le  dit  pour  afsûrement,aD 
sûrance  ,  afsûreté.  De  Lauaière. 

Sûreté  ,  fignifie  encore  ,  Repos  ,  tranquillité.  Quies,  tran¬ 
quillitas.  Les  loix  font  faites  pour  la  sûreté  publique.  On 
peut  ufer  de  cette  maxime ,  on  peut  fuivre  cette  opinion  en 
sûreté  de  confcience.  Pasc.  C’eft-à-dire  ,  fans  pécher. 

Sûreté,  le  dit  auffi  d'un  alyle,  d’un  lieu  où  l’on  ne  craint 
rien.  Azjylus ,  locus  tutus.  Cette  place  eft  au  milieu  de  la 
France,  on  y  eft  en  sûreté,  &  hors  d’inlùlte.  Louis  XIII. 
enleva  aux  Proteftans  toutes  leurs  places  de  sûreté.  Les: 
Ëglifes  font  des  lieux  de  sûreté.  Sénèque  fait  dire  à  Caton 
prêt  à  le  tuer ,  puifque  les  affaires  du  genre  humain  font  dé- 
fefpérées,  mettons  Caton  en  sûreté.  Nie.  Un  méchant  peut 
bien  être  en  lieu  de  sûreté  s  mais  il  n’eft  jamais  en  afsûran¬ 
ce.  S.  Évr. 

On  dit  communément  qu’un  homme  eft  en  lieu  de  sûreté , 
qu’on  l’a  mis  en  lieu  de  sûreté  ;  pour  dire ,  qu’il  eft  en  pri- 
lon,  qu’on  l’a  mis  en  prilôn.  Intuto  loco  conflitutus. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fecuritas.  La  sûreté  oulâuf-conduitfè 
donne  aux  ennemis  ,  &les  paffeports  aux  amis. 

Sûreté,  fignifie  auffi,  Afsûrance ,  fermeté  du  pied  pour  mar¬ 
cher  ,  de  la  main  pour  écrire  ,  faigner ,  tirer  des  armes. 
Dexteritas ,  fecuritas, 

SURFACE  ,  ou  SUPERFICIE,  f.f.  Étendue  en  longueur 
8c  en  largeur ,  confidérée  fans  aucune  profondeur.  Superfi¬ 
cies.  C’ eft  dans  tous  les  corps  ce  qui  fe  prélênte  à  nos  yeux. 
On  appelle  fuperficie  plane ,  ou  polie ,  celle  qui  n’a  aucune 
inégalité  :  Jupes ficie  convexe  ,  l’extérieur  d’un  corps  fphé- 
rique  fuperficie  concave ,  l’intérieur  d’un  corps  orbiculaire; 
fuperficie  curviligne  ,  celle  qui  eft  renfermée  par  des  lignes 
courbes ,  comme  la  fuperficie  reéliligne  eft  renfermée  par 
des  lignes  droites.  Le  déluge  couvrit  toute  la  furfiace  delà 
terre.  Ce  champ  a  360  toifes  quarrées  en  fa  furfiace.  Le 
calme  étoit  fi  grand ,  que  la  furfiace  des  eaux  étoit  calme  8c 
toute  unie.  La  différente  couleur  des  objets  ne  vient  que  de 
la  différente  tiffure  de  leur  furfiace,  qui  réfléchit  diverfement 
les  rayons  de  la  lumière.  Maleb.  Voyez  Superficie, 

Surface,  en  termes  de  Fortifications  ,  eft  la  partie  du  côté 
extérieur ,  terminée  par  le  flanc  prolongé ,  &  par  l’angle  du 
baftion  le  plus  proche.  Superficies. 
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Surface,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  peu  profond.  Il  y  a  des  pays 
où  il  ne  faut  labourer  que  la  fur  face  de  la  terre  :  fi  les  filions 
font  profonds,  la  terre  ne  vaut  plus  rien.  Superficiei. 

Surface  ,  le  dit  auffi  figurément  en  chofes  morales,  8c  fignifie, 
Extérieur,  apparence,  dehors.  Faciès,  habitus  ,praftantia, 
elegantia.  Ce  Juge  ne  voit  que  la  furface  d’une  affaire ,  il 
n’en  pénètre  point  le  fond.  D’ordinaire  on  le  contente  de 
connoître  la  fuperficie  ,  ou  la  furface  des  chofes,  on  ne  va 
pas  plus  loin.  Je  déplore  notre  indifférence;  nous  n’avons 
qu’une  teinture  8c  une  furface  de  Religion.  Fléch.  Dans 
vos  confeffions  précipitées  vous  n’examinez  que  la  furface 
de  votre  ame.  Id.  Pourvu  que  les  gens  du  monde  retiennent 
dans  leurs  œuvres  une  furface  de  Religion,  ils  fe  difpenfont 
eux-mêmes  de  toutes  les  févérités  de  la  loi  de  Dieu. Fléch. 
URFAIRE.  v.  aft.  Mettre  là  Marchandée  à  trop  haut 
prix.  Mercem  &quo  carius  indicare.  Quand  un  Marchand 
furfait  trop  fa  marchandée  ,  on  s’en  va  làns  lui  en  faire  au¬ 
cune  offre.  Ceux  qui  ne  furfont  point,  débitent  davantage. 
Les  Prédicateurs  furfont  le  Paradis  dans  la  chaire  ;  mais 
ils  le  donnent  à  meilleur  marché  dans  le  confeffional.  Mén. 
Cet  Abbé  furfait  trop  fon  mérite.  La  Br.  c’eft-à-dire,  il 
fe  fait  trop  valoir. 

Surfait,  aite.  part.  paff.  Sc  adj.  Carius  indicatus. 

SURFAIS  ou  SURFALa..  f  m.  GroiTelangle  &  large,  qu’on 
met  par-deffus  les  autres  fangles  du  cheval ,  pour  tenir  la 
lèlle  plus  ferme.  Superior  cingula. 

Surfais.  Voyez  Surpoids. 

SURFAIT,  fm.  Vieux  mot.  Forfait.  Gauvin.  Borel.  Sce¬ 
lus  ,  nefas ,  fiagitium. 

SURFEUILLE.fi  f.  C’eft  une  petite  membrane ,  qui  couvre 
le  bourgeon ,  &  qui  ne  s’ouvrant  que  peu  à  peu ,  n’y  laiffe 
entrer  le  vent  -,  la  pluie,  &  le  Ibleil  que  par  dégrés,  8c  à 
proportion  que  la  plante  en  a  belbin.  Folii  cuticula. 

SURFONCIÈRE,  adj.  f.  Terme  de  Coutume  ,  qui  fe  dit 
d’une  rente  ,  à  la  différence  de  la  plus  ancienne ,  qui  a  été 
premièrement  créée.  De  Laurière.  Mais,  fi  l’on  en  croit 
M.  de  la  Lande  dans  fon  Commentaire  fur  l’Art.  130.  de 
la  Coutume  d’Orléans  ,  la  rente  foncière  eft  la  première 
charge  impofée  fur  un  fonds.  La  fécondé  charge  impofée 
fur  ce  même  fonds  (  ce  qui  arrive  ,  lorfque  celui  qui  tient 
un  héritage  à  cens  ,  le  cède  ,  ou  le  tranfporte  à  un  autre  à 
la  charge  d’une  rente  foncière  ou  fiircens  )  s’appelle ,  non 
pas  rente  furfoncière ,  mais  arrière-foncière.  La  rente  fur- 
foncière  ,  félon  cet  Auteur  ,  n’eft  que  la  troifième  charge 
impofée  fur  ce  fonds,  lorfque  celui  quia  acquis  un  hérita¬ 
ge  tenu  à  cens  Sc  à  la  charge  du  cens  &  d’une  rente  fonciè¬ 
re,  le  cède  encore  à  un  autre ,  à  la  charge  d’une  troifième 
rente  foncière. 

K?1  SURGARDE,  fi  m.  Nouveau  Garde  établi  après  d’au¬ 
tres.  Supprimons  les  Sergens  traverfiers ,  Maîtres  ,  Gar¬ 
des  ,  Surgardes,  Routiers  8c  Sergens  dangereux  de  toutes 
nos  Eaux ,  Forêts  8c  Bois  ,  8c  des  Bois  tenus  en  grurie  , 
grairie ,  tiers  8c  dangers  ,  indivis  ,  appanage  ,  engagement 
8c  ufufruit  ;  8c  en  leurs  lieux  voulons  qu’il  foit  par  nous 
établi  des  Gardes  généraux  à  cheval  de  nos  Rivières  ,  Fo¬ 
rêts  ,  Bois  &  Buiffons  ci-delfus.  Ord.  des  Eaux  &  For. 
tit.  des  Huiffiers,  art.  3. 

SURGEON,  fùbft.  ïn.  Petit  fion  que  pouffe  un  arbre ,  prin¬ 
cipalement  par  le  pied.  Stolo. 

Surgeon  ,  s’eft  dit  autrefois  pour  un  ruiffeau.  Rivus.  Il  fe  trou¬ 
ve  en  ce  fens  dans  Froiffard. 

Surgeon  ,  le  dit  figurément  en  matière  généalogique ,  quand 
il  y  a  quelque  defcendant  d’une  maifon  illulcre ,  qui  donne 
efpérance  de  la  faire  refleurir.  Surculus.  C’eft  un  furgeon 
du  fàng  de  Charlemagne.  Il  vieillit. 

On  appelle  furgeon  d’eau  ,  un  petit  jet  d’eau  qui  fort  naturel¬ 
lement  de  terre ,  ou  d’une  roche.  Scaturigo.  Il  vieillit  auffi. 

SURGERES,  f  m.  Nom  propre  d’un  bon  bourg  de  France , 
fitué  dans  le  pà'ys  d’Aunis  ,  à  fix  lieues  de  la  Rochelle ,  vers 
le  levant.  Sitrger'u.  Maty.  Valois,  Not.  Gall.p.$ 40. 

SU RG  EURE.  R.  de  la  Rose. 

Si  con  le  chat  fet  par  nature 
■Les  fciences  de  furgeure , 

Ne  n’en  peut  eflre  détournés. 

SURGIR,  v.  n.  Arriver,  aborder.  Navem  ad  portmn  ap¬ 
pellere.  Après  deux  années  de  fâcheufe  navigation ,  les  vaifi- 
feaux  vinrent  heureufément  furgir  au  port  d’où  ils  étoient 
partis. 

Ce  mot  a’a  guère  d’ufage  qu’à  l’infinité.  Il  eft  plus  ufité  au  fi- 
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guré  qu’au  propre.  11  vient  du  Latin  furgere. 

SURHAUSSEMENT,  f  m.  qui  fe  dit  du  prix  que  le  peu¬ 
ple  donne  aux  elpèces  d’or  Sc  d’argent  au-delà  de  leur  jufte 
valeur ,  qui  eft  taxée  par  le  Prince.  Pretii  auélio.  Il  eft  dé¬ 
fendu  aux  Changeurs  de  profiter  du  furhaujfement  des 
monnoies. 

SURHAUSSER,  v.  aéi.  Terme  d’ Architecture.  Élever  une 
voûte  au-delà  de  fon  plein  cintre.  Exaltare ,  fublevare. 
Les  voûtes  Gotiques  étoient  prefque  toutes  furhaujfées  / 
les  modernes  font  la  plufpart  fùrbaiffées.  Voyez  Surbais¬ 
sement. 

SUR-HUMAIN  ,  aine.  adj.  Qui  eft  au-deffùs  de  l’hom¬ 
me  ,  qui  furpaffe  l’effort  de  ia  nature  humaine.  Humanas 
vires  Juperans.  Jesus-Christ  ,  dans  la  plufpart  de  fes  ac¬ 
tions  fur- humaines ,  après  avoir  laiffé  agir  fà  toute-puillàn- 
ce ,  recommande  le  fecret  à  ceux  qui  en  ont  reffenti  la  ver¬ 
tu.  P.  Bourdaloue. 

SUR- J  AU  LÉ.  fe  dit  fur  mer,  lorfque  le  cable  a  fait  un  tour 
autour  du  jas  de  l’ancre  qui  eft  mouillée.  Intortus. 

SURIEN,  enne.  f  m.  &  f.  &  adjeCt.  Syrien.  Qui  eft  de  Syrie. 
Syrius,  a.  Comme  on  dit  quelquefois  Surie  8c  Sourie,  on  die 
auffi  Surien.  Ce  nom  fe  donne  particulièrement  aux  Jaco- 
bites  Catholiques  d’Orient.  Le  Clergé  de  la  Nation  Su- 
rienne  ou  Jacobite.  P.  H  É  l  y  o  t.  T.  I.  C.  7.  p.  112.  Les 
Églifes  Jacobites  Catholiques  ,  ou  pluftôt  les  Églifes  Su - 
Tiennes  ;  car  les  Jacobites ,  après  avoir  abjuré  leurs  erreurs , 
prennent  le  nom  de  Suriens ,  8c  quittent  celui  de  Jacobites  , 
comme  un  nom  infâme.  Id. 

SURJET,  f  m.  Terme  de  Tailleur.  C’eft  une  couture  ronde 
Sc  relevée,  qui  fe  fait  à  de  certaines  befognes,  comme  à  des 
bas  de  chauffes.  Sutura  fuperjetla. 

SURJET,  f.  m.  Terme  de  Coutume.  C’eft  une  augmenta¬ 
tion  de  prix.  Licitatio  ,  pretii  aubtio.  Adjetiio  pretii.  Ra- 
gueau.  Le  droit  de  fur  jet  eft  le  pouvoir  qu’a  le  Seigneur 
de  faire  augmenter  le  prix  du  fonds  vendu  par  fon  emphy- 

/  téote ,  en  le  fàifànt  enchérir.  Selon  Bafmaifon  ,  l'acqué¬ 
reur  d’un  tel  héritage  eft  tenu  de  s’en  faire  inveftir,&  il  eftau 
choix  du  Seig.  de  l’inveftir  ou  de  retenir  ia  croie  ;  ou  s’il  ne 
la  veut  pas  retenir,  8c  qu’il  trouve  qu’elle  n’a  pas  été  ven¬ 
due  ce  quelle  vaut ,  de  la  mettre  en  fur  jet  pour  chercher 
des  enchériffeurs  ,  qui  en  donnent  davantage.  Quand  il  fe 
trouve  un  furjetant ,  le  Seigneur  l’inveftit  ;  le  premier  prix 
de  la  vente  eft  auffi-tôt  rendu  au  premier  acquéreur ,  &  le 
furplusou  le  fur  jet  appartient  au  Seigneur.  Voyez  le  Giof- 
faire  de  M.  de  Laurière. 

SURJETANT,  f  m.  Terme  de  Jurifprudence.  Enchérit 
feur.  Licitator.  Voyez  Surjet. 

SURJETER,  v.  aCt.  Terme  de  Jurifprudence.  Enchérir, 
offrir  un  plus  haut  prix.  Licere ,  liceri ,  licitari. 

Surjeter,  v.  aCt.  Terme  de  Tailleur  d’habits.  C’eft  faire  un 
furjet.  Supra  fuere.  Surjeter  des  bas.  Surjeter,  c’eft  paffèr 
du  fil  fur  les  bords  d’une  étoffe ,  pour  empêcher  qu’elle 
ne  s’éfile ,  ou  la  coudre  en  la  repliant  en  dedans.  Leviter 
fuere. 

SURIN,  f  m.  Nom  propre  d’homme.  Severinus.  Saint  Se- 
verin  ,  vulgairement  Saint  Surin,  Évêque  de  Bourdeaux. 
Baill.  au  23e  d’OCtobre.  S.  Grégoire  de  Tours.  De  Glor. 
Conf.  C.  45  ,  parle  de  S.  Surin  venu  des  pays  de  l’Orient 
à  Bourdeaux  ,  &  ce  qu’il  en  rapporte  eft  appuyé  fur  une 
relation  fidèle  des  Clercs  de  cette  Églifè.  Id. 

SURINA,  f  f.  Nom  propre  d’une  contrée  de  l’Amérique 
méridionale.  Surina.  On  la  place  dans  le  pays  de  l’Ama¬ 
zone  ,  entre  les  rivières  de  Cayane  &  de  Cufiguares. 
Maty. 

SURINDICT.  Terme  de  Coutume.  Surcharge.  Superin - 
ditium ,  extraordinarium  munus  ultra  folitam  &  canoni¬ 
cam  collationem  indiélum.  On  le  dit  auffi  adjectivement 
des  perfonnes.  Hommes  furindicls  ou  exceffivement  im- 
pofés. 

SU  RINTEND  ANCE.f.  f. Charge  qui  donne  un  pouvoir  gé¬ 
néral  d’ordonner  des  Finances  du  Roi.  Summa  Prafeùlura . 
On  le  dit  auffi  de  la  première  charge  chez  la  Reine ,  qui 
donne  un  pouvoir  général  pour  l’adminiftration  de  fà 
Maifon. 

SURINTENDANT,  f.  m.  On  difoit  autrefois.  Superin¬ 
tendant.  Malherbe  s’en  eft  fervi.  Officier  qui  eft  ordonna¬ 
teur  général  des  Finances  du  Roi.  Summus  Pr-efecius , 
velpr&pofitus. 

Jamais  Surintendant  ne  trouva  de -cruelles.  Boil. 
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La  charge  la  plias  briguée  autrefois ,  c’étoit  celle  de  Surinten¬ 
dant.  Le  Cardinal  de  Richelieu  s’eft  fait  qualifier  Chef  & 
Surintendant  du  commerce.  Le  Surintendant  des  bàtimens 
du  Roi. 

Surintendant.  C’eft  auffi  unfupérieur  Eccléfiaftique  parmi 
les  Luthériens.  Summus  inter  Lutheranos  Pr&feélus.  Le 
Surintendant  eft  dans  le  fond  un  Evêque  dont  le  pouvoir 
eft  un  peu  plus  borné ,  &  limité  que  celui  des  Évêques  de 
l’Églife  Catholique.  C’eft  le  premier  des  Pafteurs,  8c  il  a 
înfpection  fur  les  Pafteurs  de  fon  Diocèfe.  Il  y  avoit  au¬ 
trefois  en  Allemagne  des  Surintendant  Généraux  ,  qui 
étoient  au-defiùs  des  fimples  Surintendant.  C’étoient  à 
proprement  parler  des  Archevêques.  Cette  dignité  s’eft 
abolie  peu  à  peu  ;  il  n’y  a  plus  que  le  Surintendant  de  Wir- 
temberg  qui  prend  le  titre  de  Surintendant  Général. 
SURINTENDANTE,  fubft.  f.  La  première  Officière  delà 
Maifon  de  la  Reine.  On  nomme  encore  ainfi  la  femme  du 
Surintendant.  Familia,  Regina  fumma  Pr&pofita  ,  vel  Pra - 
feéla. 

SURJOUVEIGNERIE.  Voyez  Sourjouveignerie. 

O  SURLENDEMAIN.  Jour  qui  fuit  immédiatement  le 
lendemain.  Le  30.  Oéfobre  1628.  Louis  XIII.  prit  la  Ro¬ 
chelle  ,  8c  y  fit  fon  entrée  le  furlendemain.  Valerot  Jour¬ 
nal  de  la  France.  Nous  étions  convenus  en  nous  quit¬ 
tant  de  nous  revoir  le  furlendemain  ,•  8c  l’efpérance  de 
parvenir  au  comble  de  mes  vœux  ,  me  donnoit  un  avant- 
goût  des  plaifirs  dont  je  me  flatois.  GilBlas ,  tom.  i.p. 
330.  Le  furlendemain  Madame  la  Duchefle,  Mesdemoi- 
felles  de  Charolois  8c  de  Clermont,  Madame  la  Princefie 
de  Carignan ,  8c  quarante  Dames  de  la  première  diftinc- 
tion  ,  fe  rendirent  fur  le  foir  à  l’Hotei  de  l’Ambafiadeur 
de  Portugal ,  parées  avec  une  grande  magnificence.  Merc. 
de  Déc.  1723.  2.  vol.  p.  1352. 

SURLONGE,  f  f.  Terme  de  Boucherie.  C’eft  la  partie  du 
bœuf  qui  refte  après  qu’on  en  a  coupé  l’épaule  8c  la  cuifie , 
&  où  fe  lèvent  les  aloyaux ,  8c  le  flanchet.  Superlumbare. 
La  tête  de  la  furlonge  eft  l’endroit  où  fe  lève  la  pièce 
parée. 

SURMARCHER,  v.  n. Terme  de  ChafTe,  quife  dit  quand  la 
bête  revient  fur  fes  erres  ,  &  repalfe  par  le  même  lieu. 
Veftigia  relegere  ,  repedare ,  repetere.  On  dit  auffi  fe  fur- 
aller  y  aller  fur  foi ,  fuir  fur  foi  ;  pour  dire  ,  fe  furmar- 
çher.  On  a  dit  anciennement  Jürmarcber  s  pour  dire ,  mar¬ 
cher  fur  quelqu’un. 

Cil  qui  vainqueur  fon  ennemi  furmarche. 

SURMÉ ,  ou  SURMECH.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Cou¬ 
leur  noirâtre  dont  on  ufe  chez  les  Turcs  pour  fe  peindre 
les  fourcils  8c  les  paupières.  Color  fubniger.  Nigredo.  Quel¬ 
ques  femmes  Turques  (  comme  les  Dervis  )fe  font  pein¬ 
dre  les  fourcils  &  les  paupières  ,  avec  une  couleur  noirâ 
tre  appellé furmé.  Du  Loir,  p.  183.  Les  plus auftères des 
Derviches  ne  portent  point  de  chemife  ,  ils  ont  les  jam¬ 
bes  nues  ,  plufieurs  ont  les  fourcils  8c  les  paupières  pein¬ 
tes  de  furmé ,  qui  eft  une  couleur  noirâtre.  Du  Loir,  p. 

1 50.  D’Herbelot  écrit  Surmech  en  homme  habile  dans  les 
langues.  Les  Turcs  appellent  Surmech  une  poudre  faite 
d’ Antimoine  crud ,  de  laquelle  ils  fe  fervent  pour  noircir 
les  fourcils ,  &  même  pour  en  faire  un  collyre  pour  les 
yeux.  Les  Arabes  l’appellent  Alcohl.  D’Herbelot.  Le 
meilleur  Surmech  de  tout  l’orient  fe  fait  dans  la  ville  de 
Haroadan  en  Perfe.  C’eft  pourquoi  on  donne  fouvent  au 
Surmech  le  titre  de  Surmech  Hamadani .  Id.  Encore  que 
le  Surmech  de  Hamadan  foit  le  meilleur  qui  s’emploie  au¬ 
jourd’hui  pour  noircir  les  fourcils  ,  néanmoins  les  Arabes  , 
qui  traitent  de  la  matière  des  colivres  dans  leurs  livres  de 
Médecine ,  lorfqu’ils  parlent  du  Cohl  ou  Surmech  de  Per¬ 
fe  ,  n’entendent  pas  celui  d’antimoine  ;  mais  bien  une  gom¬ 
me  qui  coule  d’un  arbre  épineux  ,  nommé  Ancerout ,  8c 
c’eft  cette  gomme  que  nous  appelions  Sarcocolla,  laquelle 
étant  defiéchée  ,  devient  fèmblable  à  de  la  farine  d’en¬ 
cens.  Id. 

SURMENER.V.  a.  Faire  travailler  un  chevalou  une  bête  de 
fomme  au-delà  de  fes  forces ,  foie  en  lui  faifànt  faire  de  trop 
grandes  journées,  foit  en  lç  pouffant  à  la  courfe.  Equum 
nimio  labore  fatigare  ,  viribus  exhaurire.  Un  loueur  de 
chevaux  a  a&ion  pourfe  faire  payer  un  cheval ,  quand  on 
l’a  furmené. 

Suhmsn*r-  Se  trouve  dans  les Affifes  de  Jérufalem pour 
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lignifier,  Vexer,  refufer  défaire  droit,  de  rendre  Jufti- 
ce.  Vexare ,  jus  negare  ,  fuperinducere.  Et  il  fe  dit  des  pe  r- 
fonnes. 

SURMESURE.  Ce  qui  eft  au-delà  de  la  mefure.  Corolla¬ 
rium,  acce  fio.  L’Ordonnance  enjoint  aux  Maîtres  des  Eau*: 
8c  Forêts  de  dreffier  un  état  des  jurmefures  8c  outrepaffes 
qu’ils  auroient  trouvées  dans  le  recollement  des  ventes  des 
bois ,  Art.  X. 

SURMONTER,  v.  aéf.  SurpafTer,  fe  mettre  au-defius  de 
quelque  chofe.  Superare,  antecedere  ,  praflare.  Quand  la 
rivière  déborde  ,  elle  furmonte  les  quais  ,  les  digues  ,  les 
levées.  On  a  beau  pomper  dans  un  navire  ouvert ,  l’eau 
a  bien-tôt  furrnonté. 

Surmonter  ,  fe  ditfigurément  en  chofes  morales  ,8c lignifie , 
Vaincre  ,  avoir  l’avantage,  furpafier.  Vincere ,  fuperare  5 
exfuperare.  Les  Européens  ont  toujours  furrnonté  les  Afia- 
tiques ,  ils  Ifs  ont  toujours  battus.  Raphaël  a  furrnonté  tous 
les  autres  Peintres  ;  il  les  a  furpaffés.  Le  travail  opiniâtre 
furmonte  toutes  fortes  de  difficultés  &  d’obftacles;  il  en 
vient  à  bout.  Il  a  furrnonté  fes  rivaux  par  fon  courage  8c 
par  fa  perfévérance.  Valftein  furmontoit  les  incommodités 
de  l’âge  8c  de  la  goutte  par  la  tempérance  8c  par  l’exerci¬ 
ce.  Sar.  Celui  qui  furmonte  fes  paflions  ,  mérite  plus  de  ' 
gloire  que  celui  qui  gagne  une  bataille.  M.  Scuo.  La  ma¬ 
gnanimité  n’eft  furmontée  par  aucune  paffion.  M.Esp.  Sur¬ 
monter  quelqu’un  en  bienfaits.  Ablanc. 

On  dit  auffi,  qu’un  Auteur  s’eft  furrnonté  lui-même,  lorf- 
qu’après  avoir  fait  plufieurs  beaux  ouvrages  qui  furmon- 
t  oient  les  autres ,  il  en  fait  encore  un  plus  beau  que  les 
précédens.  Seipfum  fuperare  ,  vincere  feipfum.  On  le  dit 
auffi  de  celui  qui  étant  agité  de  quelque  paffion  très-vio¬ 
lente  ,  l’a  enfin  domptée  par  une  grande  force  d’efprit. 

Surmonté,  ée.  part,  pafif.  8c  adj.  Superatus  ,  viélus  ,  exfu- 
peratus. 

On  dit  en  termes  de  blâfon  furrnonté ,  lorfque  l’émail  de  la 
partie  inférieure  du  chef  excède  le  refte  du  chef.  Supe¬ 
ratus. 

Surmonté  ,  fe  dit  auffi  d’une  pièce  de  l’Écu  qui  en  a  une  au¬ 
tre  au-defilis  d’elle.  Ilportoitde  fable  au  chèvron  d’or  fur- 
monté  d’un  éeuflon  ,  d’une  fleur  de  lis  ,  &c.  Superatus. 

Surmonté  ,  fe  dit  auffi ,  lorfqu’une  fafee  eft  accompagnée  de 
quelques  pièces  ,  qui  font  mifes  au  chef  de  l’Écu.  Il  porte 
d’argent  a  une  fafee  de  gueules ,  furmontée  de  trois  rôles 
de  même.  Superimpofîtus . 

SURMOÛT,  f  m.  Vin  tiré  de  la  cuve  ,  fans  être  cuvé  ni 
prefiùré.  Mufium ,  defrutum.  Un  muid  de  furmoût.  Faire 
du  furmoût. 

SURNAGER,  v.  n.  Se  maintenir  au-defius  de  quelque  li¬ 
queur.  Supernatare.  L’efprit  de  vin ,  l’eau-de- vie,  furna- 
gent  dans  l’eau  commune.  Dans  la  fonte  des  métaux,  les 
feories  ,  la  litarge  furnagent ,  fe  tiennent  au-defiùs.  Le 
foufre  dans  la  diftillation  eft  une  fùbftance  qui  étant  bien 
dégorgée ,  fumage  l’efprit ,  le  flegme  8c  toutes  les  autres 
fubftances.  Charas. 

Surnager  ,  fe  dit  auffi  des  liqueurs  qui  font  au-defiùs  des  au¬ 
tres  corps.  Innatare ,  fupernatare.  Il  faut  que  le  beurre 
fumage  dans  les  fritures,  que  le  firop  fumage  dans  les  con¬ 
fitures  liquides. 

SURNAÎTRE,  v.  n.  Naître  defiùs,  ou  après.  Supernafci. 
Le  gui  furnaît  aux  chênes, au  rouvre,  à  l’yeufe,  &  à  d’autres 
arbres.  Il  faut  couper  les  branches  qui  pouffent  &  qui  fur- 
naijfent  aux  pieds  des  arbres  ,  qui  détournent  leur  nour¬ 
riture. 

SURNATUREL  ,  elle.  adj.  Qui  eft  au-defiùs  des  forces 
de  la  nature.  Supernaturalis ,  naturam  fuperans.  Les  Hé¬ 
breux  n’auroient  pas  vaincu  leurs  ennemis,  fans  unfecours 
furnaturel.  Tous  les  miracles  font  des  effets  furnaturels. 
Aux  chofes  naturelles ,  c’eft  à  l’efprit  à  concevoir  :  aux  fur- 
naturelles  ,  l’ame  s’y  prend ,  s’y  affe&ionne,  s’y  attache ,  s’y 
unit,  fans  que  nous  les  puiffions  comprendre.  S.  Évr.  Les 
Magiciens  de  Pharaon  faifoient  des  chofes  furprenantes  & 
fur  naturelle  s.  J’aime  une  dévotion  éloignée  de  cette  imbé¬ 
cillité  qui  fe  forge  des  miracles  fur  tout  ,8c  qui  fe  perfuade 
à  tous  momens  des  fbttifes furnaturelles.  o.  Évr.  Dieu 
lui  faifoit  goûter  ces  douceurs  8c  ces  délices  furnaturelles 
qui  font  les  effets  de  fà  bonté  8c  de  fon  amour.  Fléch. 

SURNATURELLEMENT.  adv.  D’une  manière  furna- 
turelle.  Supra  natur  &  vires.  La  grâce  opère  fumaturelle- 
ment  dans  la  converfion  du  pécheur.  Super  natur  aliter. 
SURNEIGÉES.  C  f.  &plur.  Terme  deChaffe.  Ce  font  les 
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voies  des  bêtes  où  la  neige  a  tombe.  Salnove.  Vefligia  fero 
in  nive.  s 

SURNOM,  f  m.  Nom  qu’on  ajoute  au  nom  propre»  ou  au 
nom  de  Baptême.  Cognomen ,  cognomentum.  Le  furnom  eÜ 
proprement  le  nom  qui  convient  à  une  famille  particulière  » 
ou  à  une  branche  de  cette  maifon.  Les  Romains  fe  don- 
noient  plufieurs  furnoms ,  c’eft-à-dire,  plufieurs  noms  de 
race ,  ou  de  famille.  Outre  le  nom  général  de  la  race,  {gen¬ 
tilitium  )  ils  prenoient  un  nom  particulier ,  qui  diftinguoit 
les  diverfes  branches  de  la  même  famille ,  qu’on  appelloit 
fur  nom ,  cognomen.  De  même  que  dans  la  famille  Royale , 
le  nom  de  Bourbon  eft  le  nom  d’une  branche  particulière. 
Les  Latins  appelloient  les  premiers  ,  gentiles ,  8c  les  der¬ 
niers,  agnati.  Ils  ajoutoient  quelquefois  un  autre  furnom  , 
qui  étoit  donné  pour  quelque  diftinftion  particulière:  com¬ 
me  celui  d’Africain,  à  Scipion.  Ces  trois  differens  dégrés 
de  furnoms,  avoientauffi  des  noms  différent»  nomen  ,  co¬ 
gnomen  8c  agnomen.  Quelques  Grammairiens  difent  que 
agnomen  étoit  un  furcroît  de  furnom  ,  pour  quelque  raifon 
particulière.  Ces  Jurnoms  étoient  ordinairement  héréditai¬ 
res.  Beaucoup  de  furnoms  font  venus  de  la  qualité  ,  de  la 
profeffion,  ou  du  métier  qu’exerçoit  celui  qui  l’a  porté  le 
premier  :  comme  le  Févre  ,  Charpentier ,  Charron,  Meu¬ 
nier  ,  &c.  Du  Tillet  dit  que  les  furnoms  ont  été  donnés  aux 
uns  &  aux  autres  par  fobriquets ,  8c  foutient  qu’ils  font  tous 
fgnificatifs ,  &  qu’ils  font  intelligibles  à  ceux  qui  faventia 
langue  ancienne,  &  celles  des  diverfes  Provinces.  Dans  les 
vieux  Auteurs,  comme  Grégoire  de  Tours,  Adon ,  Aimoin, 
Réginon  ,  &  autres,  il  n’y  a  pas  un  nom  accompagné  d’un 
furnom.  Du  Chefne  a  remarqué  que  les  furnoms  n’ont  été 
en  ufâge  que  fous  la  troifième  lignée  de  nos  Rois  ,  où  les 
Seigneurs  ont  commencé  à  prendre  le  nom  de  leurs  terres. 
On  n’en  trouve  point  avant  l’an  987.  Du  Cangea  remar¬ 
qué  que  d’abord  dans  les  Aéles  publics  onécrivoit  le  fur- 

de  Bourbon 

nom  fur  le  nom  ,  comme  Louis.  Et  que  delà  s’eft  formé  le 
mot  furnom.  Le  peuple,  à  l’exemple  des  Nobles  ,  prit  des 
furnoms  du  lieu  de  là  naiflànce ,  de  Ion  âge ,  de  Ion  métier , 
8c c.  Avant  l’an  1514.  perfonne  ne  s’en  fervoit  en  Suède , 
8c  le  peuple  n’y  en  a  point  encore  aujourd’hui ,  non  plus 
que  dans  l’Irlande,  la  Bohême  8c  la  Pologne.  Ancienne¬ 
ment  on  donnoit  aux  Nobles  des  fobriquets  ,  à  qui  le  ha- 
zard ,  quelque  imperfeébion  ,  ou  quelque  événement  extra¬ 
ordinaire  ,  avoient  donné  lieu. 

Surnom  ,  fe  dit  encore  des  titres  qu’on  a  donné  à  plufieurs 
Capitaines ,  pour  marques  de  leurs  victoires.  Cognomentum, 
agnomen.  Comme  Hermand  de  Cordoue  furnommé  le 
Grand  Capit  aine.  Henri  IV.  8c  Louis  XIV.  ont  eu  le  fur 
nom  de  Grand.  On  en  a  auffi  donné  à  des  Auteurs.  Pierre 
d’ Appone  Médecin  a  été  furnommé  le  Conciliateur  ;  Jac¬ 
ques  Suifler,  le  Calculateur  ;  Jean  Duns  ouScot,  le  Doc¬ 
teur  fubtil  ;  S.  Thomas ,  le  DoÜeur  Angéliques  Pierre  Lom 
bard  ,  le  Maître  des  Sentences. 

Surnom,  ledit  auffi  des  fobriquets  qu’on  donne  à  quelques 
gens  du  peuple  par  raillerie ,  &  qui  ont  quelquefois  tourné 
en  nom  de  famille.  Cognominatio.  Comme  le  Roi,  le  Prince 
l’Evêque,  l'Ecaché ,  le Boffu ,  le  Goulu. 

On  dit  proverbialement ,  qu’on  connoît  une  perfonne  par  fôn 
nom  &  furnom  /  pour  dire  ,  qu’on  en  a  une  pleine  connoif- 
fànce.  P erf elle  cognofcere. 

SURNOMMER,  v.  a<ft.  Joindre  un  nouveau  nom  à  celui 
de  famille,  ou  defeigneurie  ,  fbit  par  éloge,  pour  marquer 
quelque  titre ,  ou  quelque  viétoire;  foit  par  fobriquet ,  pour 
marquer  quelque  défaut.  Nomen  numini  fuperaddere.  On 
le  fur  nomma  le  Simple.  Pat.  Il  fut  furnommé  le  Bon.  Abl. 
Alexandre  a  été  furnommé  le  Grand.  Charles  V.  a  été  fur- 
nommé  le  Sage.  Dom  Pierre  d’Arragon  a  été  furnommé  le 
Cruel.  Guillaume  le  Bâtard  Duc  de  Normandie,  Geoffroi 
à  la  grand  dent,  8cc. 

Surnommé,  ée.  part.  paff.  8c  ad\.  Cognominatus ,  adnominatus. 

SURNUMÉRAIRE,  adj.  m.&f.  Qui  eftpar-defius  le  nom¬ 
bre  fixe  &  certain.  Numerum  excedens.  Il  n’y  avoit  que  dix 
perfonnes  invitées  à  ce  feftin,  mais  il  y  en  arriva  trois  ftr- 
numér aires.  Il  y  a  tant  de  Confeillers  en  la  Grand’Cham- 
bre  ;  mais  il  y  entre  quelquefois  des  Ducs  8c  Pairs,  des  Maî¬ 
tres  des  Requêtes,  des  Confeillers  d’honneur,  qui  font 
des  Juges  furnuméraires ,  à  quoi  on  ne  s’attendoit  pas. 

Surnuméraire. T erme de  Mufique.  Proflambanomenos. 
C’eftainfi  que  les  Grecs  appelloient  la  plus  baffe  des  cor¬ 
des  de  leur  fyftème  ,  qui  répond  à  Va  »  de  la  plus 
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baffe  octave  de  l’Orgue ,  ou  du  fyftême  moderne.  Bros- 
s  a  r  d. 

SUROS.  fm.  Terme  de  Manège.  C’eft  un  calus,ou  dureté 
qui  vient  au  canon  du  cheval  au-deiïous  du  genou  en  de¬ 
dans  ,  ou  en  dehors  ,  &  on  dit  qu’il  eft  chevillé ,  quand  il 
eft  double  ,  l’un  en  dedans  ,  l’autre  en  dehors.  Callus  ad 
equi genu. 

SURPARTÏCULIÈRE.  adj.  f.  Qui  en  terme  de  Mufique 
fe  dit  d’une  proportion.  La  proportion  fur  particulière  eft 
lorfque  le  plus  grand  terme  contient  le  plus  petit  une  feule 
fois  ,  8c  en  outre  une  des  parties  précifément  de  ce  plus 
petit ,  comme  5 , 2.  Car  trois  contient  une  fois  deux  ,  8c 
en  outre  une  unité  qui  eft  une  des  parties  de  deux.  Or 
fi  cette  partie  reliante  eft  précifément  la  moitié  du  plus  pe¬ 
tit  nombre  comme  3.  2.  cette  proportion  s’appelle  autre¬ 
ment  fefqui-altere  1  fi  c’eft  la  troifième  partie  du  plus  petit 
nombre ,  elle  s’appelle  fefqui-terz.a  ;  fi  c’en  eft  la  qua¬ 
trième  partie  ,  elle  fe  nomme  fefqui- quarte ,  &  ainfi  à  l’in¬ 
fini.  Brossard. 

SURPARTIENT,  ente.  Terme  de  Mathématique  Mufi¬ 
que.  Proportion  furpartiente  ,  c’eft  lorfque  le  plus  grand 
terme  contient  une  fois  le  plus  petit ,  8c  en  outre  deux  ou 
trois  ,  ou  quatre,  &c.  des  parties  qui  compofent  le  plus  pe¬ 
tit  ;  c’eft-à-dire ,  proprement ,  félon  Zarlin ,  deux  ou  trois, 
ou  quatre  unités  ,  &c.  Ce  que  l’on  marque  tant  en  Italien, 
qu’en  François, par  les  petits  mots  bi,  pour  2,  tri  pour  3. 
quatri  pour  4,  &c.  entre  fuper  ou  fur ,  Scpartiente ,  enfuite 
de  quoi  on  ajoute  le  nombre  ordinal  du  plus  petit  terme. 
Ainfi  la  proportion  entre  5 , 8c  3  ,  fè  doit  appeller  ,  fuper- 
bi  partiente  ter z.a  ,  fur-bi partiente  troifième,  8c  ainfi  des 
autres.  Voyez  Brossard  ,  au  mot  Proportione.  VoyezSu- 

PERPARTIENT. 

SURPASSER,  v.  aél.  Avoir  de  l’avantage  fur  un  autre ,  paf- 
fer  ,  exceller.  Superiorem  ejfe ,  fuper  are ,  proflare ,  antece¬ 
dere.  Ce  chêne furpajfe  en  hauteur  tous  les  arbres  de  cette 
allée.  Cejtte  femme  jurpafe  en  beauté  ,  ce  Capitaine  en 
valeur  ,  ce  Doéteur  en  fcience  ,  tout  ce  qu’il  y  a  dans  la 
ville.  Il  furpaffoit  en  taille  8c  en  beauté  tout  le  refte  des 
Barbares.  Vaug.  On  dit  en  exagérant  le  mérite  d’un  ou- 
vrage  ,  qu’un  Auteur  s’e&furpaffé  lui-même.  Après  avoir 
furpaffé tous  les  autres ,  vous  vous  êtes  furpaffé\ ous-mêmô 
en  cette  occafion.  Voit.  Nous  n’aimons  pas  qu’on  nous 
furpajfe ,  8c  principalement  du  côté  del’efprit.  La  Br.  Or» 
dit  auffi  que  la  riviere furpajfe  fès  bords ,  pour  dire  ,  qu’ell& 
eft  grolfe ,  enflée ,  débordée. 

Surpassé,  ée.  part.  paff.  &  adj.  Superatus,  viflus. 

SURPAYER,  v.  aft.  Payer  une  chofe  plus  qu’elle  ne  vaut. 
Plus  oquo  folvere.  On  m’a  fait  furpayer  ce  cheval ,  ce  petit 
coin  de  terre  ,  parce  qu’on  a  vû  que  j’en  avois  envie  ,  que 
j’en  avois  befoin.  Vous  croyez  avoir  bon  marché  de  cet¬ 
te  marchandife  ,  8c  vous  la  furpayez. ,  vous  l’achetez  trop 
*cher. 

SU  RPEAU.  f.  f.  Terme  d’ Anatomie.  Petite  peau ,  membra¬ 
ne  très-déliée ,  qui  eft  étendue  fur  toute  la  peau  ,  8c  qui  la 
couvre  par  tout  le  corps.  Deg.  Cuticula  ,velepiderma.  La. 
furpeau  eft  écorchée.  On  l’appelle  autrement  cuticule  ou 
épiderme  s  ou  première  peau.  Voyez  Épiderme. 

SURPELIS.  f.  m.  C  l’Académie  écrit  Surplis.)  Ornement 
Eccléfiaftique  que  les  Prêtres  féculiers  portent  l’été  par 
deflùs  leur  foutane ,  lorfqu’ils  chantent  l’Office  ,  ou  qu’ils 
prêchent.  Il  eft  fait  de  toile ,  &  va  jufqu’à  mi  jambe ,  avec 
deux  aîles  de  même  étoffe  qui  pendent  plus  bas.  On  orne 
les  furpelis  de  riches  points  8c  dentelles.  Clerc  revêtu  de 
fon  furpelis.  Gode  au.  Aux  proceffions  ils  font  en furpelis  8c 
en  habit  clérical.  Pat. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fuperpellicium ,  parce  qu’on  lemettoit 
autrefois  fur  l’aumuffè  qui  couvroit  la  tête.  Ménage.  D’au¬ 
tres  le  dérivent  de  fourpeil,  vieux  mot  Celtique  ou  Bas- 
Breton  ,  qui  fignifie  la  même  chofe. 

SURPENTE.fi  f. Terme  de  Marine.  C’eft  un  cordage  qu’on 
roule  autour  d’un  canon  pour  le  foutenir ,  quand  on  le  veut 
tranfporter.  Funis  fufpenforius . 

SURPLOMB.  Terme  d’Architeélure.  On  dit  qu’un  mur  eft: 
en  furplomb  ,  quand  il  penche ,  ou  comme  parlent  les  ou¬ 
vriers ,  quand  il  déverfe  &  qu’il  n’eft  pas  à  plomb.  Inclinans » 
propendens.  Surplomber,  c’eft  n’être  pas  à  plomb.  Ad  li¬ 
bellam  non  flare. 

SURPLOMBER.  T ermje  d’Artifte,  qui  fe  dit  lorfque  le  haut 
avance  plus  que  le  pied. 

SURPLU  ÉES.  f.  f.plur.  Terme  de  chaflè.  Voies  des  bêtes 

où 
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où  il  a  plu.  Salnove.  Vefligia  fera  in  locis pluvîâ  infeüis.  ' 

SURPLUS,  f.  m.  Ce  qui  eft  au-delà  d  une  certaine  quantité 
qu’on  a  fixé.  Corollarium  »  auftarium  ,  acceffio.  Je  vous 
donne  charge  de  vendre  cette  terre  mille  écus  :  fi  vous  en 
pouvez  tirer  davantage ,  le  furplus  fera  pour  vous.  Il  y  a 
eu  du  refte  à  cette  étoffe  ,  on  a  donné  le  furplus  pour  le 
pardeffùs. 

Au  Surplus,  adv.  qui  fert  de  tranfition.  Au  refte  ,  au  demeu¬ 
rant.  Infuper  ,  denique ,  tandem.  Au  furplus  je  vous  dirai 
que ,  &c.  Cet  adverbe  n’eft  plus  du  tout  en  ufage ,  &  je  ne 
vois  pas  qu’aucun  de  ceux  qui  écrivent  bien ,  s’en  ferve  au¬ 
jourd’hui.  Corn.  Dès  le  temps  du  Cardinal  du  Perron  , 
au  furplus  n’étoit  plus  du  bel  ufage.  Vaug.  Corneille  a 
dit  pourtant. 

Au  furplus,  pour  ne  te  point  flatter , 

Je  te  donne  à  combattre  un  homme  à  redouter. 

Et  l’Académie  l’admet  dans  ces  exemples  :  Au furplus  vous 
fàurez  que ,  8cc.  Il  a  quelques  défauts  ;  mais  au  furplus  il  eft 
honnête-homme. 

Pour  le  surplus,  adv.  Dû  refte.  Pour  le  furplus  »  il  avoit  deux 
enfans.  La  Font.  "Tandem  ,  denique  ,  in  reliquum. 

SURPOIDS.f.  m. Terme  de  Coutume,  qui  fe  trouve  dans 
Ja  Coutume  de  Sedan  ,  art.  21 5.  &  dans  celle  de  Vitri ,  art. 
93.  où  il  fignifie  les  bois  en  coupe  ,  qui  font  poids  fur  la 
terre.  Arboraria  c&fio  ,  feélio  ,  cxfura .  Dans  l’article  22. 
des  anciennes  Coutumes  de  Champagne  ,  au  lieu  de  fur- 
poids  ,  il  y  a  furfais  ;  8c  dans  une  prifée  de  bois  de  l’an  1348. 
dont  M.  Pithou  rapporte  l’extrait  fur  l’art.  197.  de  la  Cou¬ 
tume  de  Troies  >  il  y  a  furfais  ;  parce  que  fais ,  ou  fardeau 
8c  poids  font  fynonimes  ,  on  a  mis  dans  les  coutumes  de 
Sedan  8c  de  Vitri  furpoids  pour  furfais  ou  fuerfais  ;  mais 
il  fe  pourroit  bien  faire  que  les  réformateurs  de  ces  coutu¬ 
mes  fe  feraient  trompés,  &  que  le  mot  furfais ,  ou  fuerfais 
qu’ils  ont  rejeté ,  viendroit  de  fuperficies  ;  de  forte  qu  f fur¬ 
fais  ici  ne  ferait  autre  chofe  que  les  bois  en.coupe ,  qui  font 
partie  de  la  fîrperficie  de  la  terre.  Dans  les  Pande&es ,  les 
vignes,  les  arbres  ,  les  plantes,  les  bleds  font  appellés  fu¬ 
perficies  ,  fuperficies ,  fur  face  de  la  terre.  V  oyez  la  loi  Certo . 
13.  De  Servitutibus  Ruflicis.  De  Lauriêre. 

SURPOIL  ,  ou  SERPAUT.  Voyez  Trousseau» 

SURPOINT. f.  m.  La  raclure  que  tirent  les  Corroyeurs  de 
leurs  cuirs  imbibés  defuif,  quand  ils  leur  donnent  la  der¬ 
nière  préparation.  RaduU  purgamenta.  On  le  fert  de  fur- 
point  pour  rétablir  la  corne  des  pieds  des  chevaux,  quand  j 
elle  eft  ufée. 

SURPRENANT,  ante.  adj.  Ce  qui  ravit  ou  émeut  Tefprit,  I 
parce  qu’on  n  e  s’y  attendoit  pas.  Improvifus  ,  mirus  ,  in- 
folitus.  La  beauté  d’un  Roman  eft  d’y  trouver  beaucoup 
d’avantures  rares  &  furprenantes.  Un  homme  modefte  ne  fe 
pique  point  de  briller  dans  les  converfàtions  par  des  récits 
furprenans .  Bell. 

Surprenant,  fignifie  aufiî,  Beau,  extraordinaire  ,  étonnant. 
Elegans  ,  excellens  ,  prœflans  ,  pulcher.  L’ouverture  de 
l’Opera  eft  une  chofe  furprenante.  Cette  femme  a  une 
beauté  ,  une  vertu  furprenante.  Ce  bâtiment  eft  furpre- 
nant  par  fa  magnificence.  Il  eft  furprenant  de  voir  avec 
quelle  opiniâtreté  cet  Hérétique  le  défend. 

SURPRENDRE,  viaéb  Faire  quelque  chofe  àl’improvifte. 
8c  lorfqu’on  ne  s’y  attend  pas.  Prœoccupare  ,  ex  improvifo 
aggredi.  On  a  furpris  une  porte  de  la  ville.  Ils  tâcheront  de 
nous  furprendre  en  faifant  des  courfes  imprévues.  Coustn. 
Alexandre  reculade  furprendre  les  ennemis;  réfolu  de  tout 
perdre  ,  pluftôt  que  de  fe  mettre  au  hazard  de  rougir  de  fa 
viéàoire.  Le  Ch.  de  M.  Un  habile  Capitaine  peut  bien  être 
Vaincu,  mais  il  ne  lui  eft  pas  permis  d’être  furpris.  Boss. 
Il  faut  tellement  s’attendre  à  toutes  fortes  de  malheurs, 
qu’on  ne  foit furpris  par  aucune  difgrace.  S.  Évr.  La  pluie 
nous  a  furpris  en  chemin.  La  nuit  nous  furprit.  Ablanc. 
On  a  furpris  ces  Amans  fur  le  fait.  On  l’a  furpris  en  men- 
fonge.  Les  femmes  n’aiment  pas  à  être  furprifes  :  elles  veu¬ 
lent  avoir  loifir  de  fe  parer  8c  de  s’ajufter.  Bell.  On  eft 
furpris  de  la  mort  avant  que  d’y  avoir  penfé.  M.  de  P.  On 
dit  qu’on  eft  allé  furprendre  quelqu’un,  quand  on  va  chez 
lui  dans  le  moment  qu’il  n’y  penfoit  pas ,  qu’il  n’y  étoit  point 
préparé. 

Surprendre  ,  fignifie  aufiî  tromper  quelqu’un ,  le  jeter  dans 
l’erreur  ,  l’abufèr.  Capere  ,  captare  ,  circumvenire.  Les 
hommes  vivent  entre  eux  comme  avec  des  ennemis  qui  les 
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peuvênt  furprendre.  M.  Esp.  Par  des  dehors  trompeurs  , 
on  tâche  à  vous  furprendre.  Des-H.  La  gloire  confifte  à 
Vaincre  ,  lbit  que  l’on  force  fbn  ennemi ,  fôit  qu’on  le fur- 
prenne.  Am.  C’eft  là  un  piège  pour  furprendre  les  fimplesv 
Bay.  On  dit  qu’on  a  furpris  la  Religion  du  Prince,  ou  dé 
M.  le  Chancelier ,  quand  on  a  obtenu  des  grâces  contre  les 
réglés ,  8c  dans  les  cas  où  l’on  n’en  accorde  point.  Lorfqu’on 
demande  le  rapport  d’un  jugement ,  on  dit  que  l’Avocat  a 
furpris  la  Religion  de  la  Cour.  Ce  Procureur  eft  négligent  * 
il  laifie  furprendre  fes  parties,  ou  donner  un  défaut  con¬ 
tre  elles.  L’excufe  d’un  Juge  qui  a  failli  eft  de  dire  qu’il  a 
été  furpris. 

Surprendre  ,  fedit  aufiî ,  pour,  Étonner,  épouvanter.  Ter¬ 
rere ,  terrorem  incutere ,  percellere  ,  commovere.  Je  ferois 
tort  à  votre  vertu  de  croire  qu’on  la  pût  furprendre  ,  8c 
qu’il  fallût  vous  traiter  en  homme  vulgaire  ,  en  vous  an¬ 
nonçant  par  degrés  une  mauvaife  nouvelle.  Sar. 

Surprendre  ,  fignifie  aufiî,  Saifir ,  intercepter.  Apprehendere  j, 
excipere ,  deprehendere.  Les  Courtifàns  font  continuelle¬ 
ment  emprelfés  à  furprendre  quelques  regards  du  Prince» 

M.  Scud.  J’ai  furpris  fes  foupirs  qu’il  me  vouloit  cacher. 
Racin.  Les  hypocrites  longent  uniquement  à  furpendrè 
l’eftime  &  l’approbation  des  hommes  par  de  fpécieufes  ap¬ 
parences.  S.  Évr.  On  a  furpris  des  lettres  ,  où  l’on  a  dé¬ 
couvert  une  grande  conjuration.  On  a  furpris  à  la  Douane 
un  balot  de  livres  ,  ou  de  marchandées  de  contrebande 
qu’on  a  fàifi.  Un  efpion  qu’on  furprend,  eft  pendu. 
SURPRIS  ,  ise.  part.  paff.  8c  adj.  Apprehenfus ,  deprehenfuSt , 
interceptus. 

SURPRISE,  f.  f.  AéHon  qui  furprend  ,  &  à  qüoi  on  ne  s’at¬ 
tend  pas.  Res  inopinata  ,  improvifa  ,  interceptio ,  pr&occu - 
patio.  La furprife  du  dénouement  d’une  pièce  eft  ce  qui  cau- 
feleplaifir.  L’art  des  Romans  confifte  à  bien  amener  les 
evénemens,  &  ày  ménager  des  furprifes  agréables.  Font. 

Il  faut  des  coups  de  furprife  à  nos  cœurs  enchantés  du  mon^ 
de  pour  les  en  détacher.  Boss.  Cette  ville  eft  fi  forte ,  qu’on 
ne  la  peut  prendre  que  par  furprife. 

Surprise  ,  fe  dit  aufiî  d’une  tromperie,  d’une  fùpercherie  5 
d’une  chofe  qu’on  a  fait  contre  l’ordre ,  ou  fur  la  confiance 
d’autrui.  Dolus ,  fallacia ,  fraus.  Ce  défaut  eft  une  furprife  * 
les  Avocats  avoient  donné  parole  qu’on  ne  feroit  point  ap¬ 
peller  la  caufe.  On  fait  plufieurs  fignifications  8c  protefta- 
tions  pour  éviter  les furprifes  qui  fe  font  tous  les  jours  an 
Palais.  On  dit  aufiî  au  figuré,  La  raifon  a  bien  de  la  peine 
de  fe  défendre  de  la  furprife  des  fèns.  Il  faut  fe  défier  des 
furprifes  de  l’amour  propre.  M.  Esp. 

Surprise  ,  fe  dit  aufiî  pour.  Étonnement ,  admiration,  trou¬ 
ble.  Admiratio , (lupor.  Sa  furpr  fe  fut  extrême  en  voyant 
entrer  brufquement  le  mari.  Ch.  de  M.  A  la  première  vûe 
l’on  eft  touché  de  votre  mérite ,  &  la  raifon  confùltée  de¬ 
puis  ,  bien  loin  de  démentir  la  furprife,  ne  fait  qu’approu-; 
ver  de  fi  heureufes  8c  de  fi  juftes  préventions.  S.  Évr. 

Une  douce  furprife,  un  défor  dre  agréable. 

Allume  un  feu fecret  dans  le  fond  de  mon  cœur.  LaSuze^ 

Surprise  ,  fignifie  aufiî ,  Méprife  ,  erreur.  Tomber  dans  une 
furprife.  Éviter  un ofurprife.  Roch.  Error  ,  allucinatio. 
SURQU ANIE.  f.  f.  Vieux  mot ,  forte  d’étoffe  ou  d’habité 

Son  habit  fut  en  furquanie  , 

Honnefl  &  fans  villenie , 

Mais  elle  ne  fut  de  hourras.  R.  de  la  Rose. 

Femme  eft  plus  cointe  &  plus  mignotte , 

En  furquanie  que  en  cotte  ; 

La  furquanie  qui  fut  blanche  , 

La  flgnifioit  doulce  &  franche.  Id. 

SURQUOI.  adv.  Chofe  fur  laquelle  on  répond  ,  ort  pro¬ 
nonce.  Quà  de  re.  La  clôture  des  procès  verbaux  ,  fe  fait 
avec  cette  formule,  Sur  quoi  nous  Confeiller  <8c  Commif-  « 
faire  fusdit ,  avons  donné  a<fte  aux  parties  de  leurs  dires, 
&c. 

SURRENTO.  Voyez  Sorrento. 

SURREY.  f  m.  Sttrrey  -  Shire.  C’eft -à-dite,  le  Comte 
de  Surrey.  Suria  ,  anciennement  Sutreia  ,  Suregia.  Pro¬ 
vince  d’Angleterre.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  le 
Comté  de  Niddelfex  ;  au  couchant  par  celui  de  Hant ,  au 
midi  par  celui  de  Suffex ,  8c  au  levant  par  celui  de  Kent.  Le 

Surrey 
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Surrcy  peut  avoir  fix  lieues  dans  fà  moyenne  largeur ,  8c 
onze  de  longueur.  Il  n’eft  que  médiocrement  fertile ,  8c  on 
n’y  trouve  aucune  ville.  Ses  bourgs  principaux  font  Kin- 
gefton ,  Keygate  »  Gxiilford  8c  Southwark ,  qui  eft  un  faux- 
bourg  de  Londre.  Maty. 

SURSAUT.  Reveil  prompt  &  arrivé  par  quelque  furprife  , 
ou  violenté  émotion.  Eventus  trepidus ,  violenta  &  fubita 
commotio.  Ce  fut  pour  la  Belle  un  terrible  furfaut.  Bens. 
Il  ne  fie  dit  plus  guère  qu’adverbialement.  Un  fonge  af¬ 
freux  réveille  les  gens  en  furfaut.  On  a  crié  au  feu  ,  aux 
armes  ,  je  me  fuis  reveillé  en  furfaut.  Prendre  en  furfaut. 
Ablanc. 

Cie  mot  eft  un  abrégé  de foubrefaut.  Subfultus. 

SURSÉANCE.  f  f.  Grâce  ,  terme  ,  délai  qu’on  accordé  à 
ceux  qui  font  obligés  de  payer  quelque  dette  ,  ou  de  faire 
«quelque  c'noie.  Juftitium  ffori  prolatio.  Les  Lettres  deré- 
pit  qu’on  expédie  en  Chancellerie,  contiennent  des  claufes 
de  furféance.  Les  arrêts  de  défenfe  qu’on  donne  en  la 
Cour,  portent  furféance  de  toutes  pourfuites.  En  connoif- 
fance  decaufe  cm  lève  les  furféances.  Obtenir  un efurféan- 
ce  d’un  an.  Ablanc. 

-Ï1  s’emploie  auffi  figurément.Quel  eftl’Héraclite  qui  ne  don¬ 
nât  quelque  moment  de  furféance  à  fà  gravité  &  à  fà  t-riff 
telle ,_  en  lifant  ces  vers  ?  Let.  au  P.  Adam. 

SURSËE.  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Suilfe. 
Suria.  Elle  eft  dans  le  Canton  de  Lucerne  ,  fur  la  rivière  de 
Suç,  à  l’endroit  où  elle  fort  du  lac  Sempach ,  entre  la  ville 
de  Lucerne  ,  &  celle  d’Araw  ,  environ  à  cinq  lieues  de  cha¬ 
cune.  Surfée  eft  une  ville  qui  fe  gouverne  par  elle-même  , 
fous  la  proteéliôn  des  Lucernois  ,  aüfquels  fon  Avoyer , 
qui  eft  le  premier  Magiftrat ,  prête  ferment  de  fidélité. 
Maty. 

SURSEMAINE.  fi  f.  Ce  qui  eft  en-déçàou  au-delà  d’une 
femaine.  Infra  vel fupra  hebdomadam.  La  provifion  ordi¬ 
naire  du  pain  n’a  pas  fuffi  ,  il  a  fallu  en  acheter  en  furfe- 
maine ;  8c  au  contraire,  il  en  eftrefté  en  furfemaïne , pour 
la  femaine  fuivante. 

SURSEMER,  v.  aél.  Semer  une  nouvelle  graine  fur  un 
champ  qui  eft  déjà  femé.  Superfeminare , ftperferere.  L’E- 
Vangile  propofe  une  parabole  de  celui  qui  avoit  femé  fon 
champ  de  bon  grain ,  &  de  fon  ennemi  qui  y  vint  la  nuit 
furfemer  de  la  zizanie.  En  plufieurs  lieux  on  fursème  des 
menus  grains  finir  le  bon  blé. 

Sursemé  ,  ée.  part,  paifi  &  adj.  Superfemi natus. 

’Sursemé  ,  fe  dit  particulièrement  des  pourceaux  ladres,  qui 
ont  des  grains  fiemés  deçà  &  delà  fur  la  langue.  Les  porcs 
fur  femé  s  qu’on  trouve  chez  les  Charcutiers,  font  confifca- 
bles  avec  amende.  Lepris fuperfperfus.  Elephantiacus,  le- 
profus  maculis  elephantiacis  ajperfus.  Il  y  a  des  Officiers 
languayeurs  de  cochons,  pour  vifiter  ceux,  qui  font  la¬ 
dres,  ou  furfemés. 

SURSEOIR,  v.  aél.  Je furfïed,  tu furfieds  ,  il  fur fie d,  nous 
ftrféons.  Je  furfis.  J’ai  furfis  Je  furfoirai.  C’eft  fufpen- 
dre,  retarder,  différer  le  jugement  d’une  affaire,  l’execu¬ 
tion  d’une  contrainte.  Superf edere ,  differre.  Il  y  a  eu  un 
commandement  de  furfeoir  la  pourfuite  de  ce  procès  ,  la 
clôture  de  ce  compte,  jufqu’à  nouvel  ordre.  La  groffeffe 
qu’à  allégué  cette  femme  condamnée ,  a  fait  furfeoir  fon 
exécution.  Cet  arrêt  porte  défenfes  ,  8c  cependant  furfis  , 
toutes  chofes  demeurant  en  état.  Son  fupplice  fut  pluftôt 
furfis,  que  fon  crime  ne  fut  pardonné.  Vauô, 

Sursis  ,  ïse.  part.  paff.  8c  adj.  Protelatus,  prolatus.  Payement 
furfis ,  affemblée  furfife . 

SURSOLIDE,  f.  m.  Terme  d’ Algèbre.  C’eft  la  quatrième 
multiplication  ou  puifïànce  de  quelque  nombre  que  ce  foit, 
pris  pour  racine.  Superfolidum.  Ainfi  le  nombre  deux,  pris 
pour  côté  ou  racine  ,  multiplié  par  foi  -  même  ,  produit 
quatre  ,  nombre  quarré,  qui  eft  la  première  puifïànce;  8c 
quatre  multiplié  par  deux  ,. produit  huit  nombre  cube  & 
fiolide,  qui  eft  la  fécondé  puiffance  de  la  racine  deux;  8c 
huit  multiplié  par  deux,  produit  la  troifiéme  puillance  feize, 
nombre  quarré  de  quarré  ;  8c  feize  multiplié  par  deux ,  pro¬ 
duit  trente-deux  ,  qui  eft  fà  quatrième  puillance  ou  nom¬ 
bre  furf olide. 

SURSOUTE,  fi  f.  Voyez  Soute.  C’eft  la  même  chofe 
dans  la  Coutume  de  Berri ,  Tit.  XIV.  Art.  15. 

SURTAUX,  fi  m.  Tauxinjufte,  &  qui  excède  les  forces  de 
celui  qui  le  doit  payer  ,  ou  la  proportion  dont  il  pourroit 
être  tenu.  Les  oppositions  en  furtaux  fe  doivent  juger  fom- 
mairement  par  les  Élus,  Suivant  l’Ordonnance,  Superimpo- 
fitio }  gravior  taxâtio. 
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S  U  R  T  ÂXER.v.  aél.  Taxer  trop  haut  un  contribuable  à 
quelque  impofition ,  foit  à  proportion  de  la  fomme  impo¬ 
sée  ,  foit  à  l’égard  de  Ses  forces,  pour  fàtisfaire  au  paye¬ 
ment.  'Tributum  fuperimponere. 

Surtaxé  ,  ée.  part.  paff.  &  aàffuperimpo  fétus. 

SURTOUT,  f.  m.  eft  un  nom  qu’on  a  donné  à  une  groffe 
cafaque ,  ou  juftaucorps ,  qu’on  met  en  hiver  par-deffus  les 
autres  habits,  ou  juftaucorps.  Chlamys  fupe'rior.  Ce  mot 
eft  nouveau  ,  8c  n’a  été  en  ufàge  qu’en  l’année  1584.  An¬ 
ciennement  on  appelloit  la  même  chofe  four  avis ,  comme 
qui  diroit  fur  habits.  On  trouve  ce  mot  dans  le  Sire  de 
Joinville.  On  trouve  Suffi,  que  dès  l’an  122b.  il  eft  défen¬ 
du  aux  Religieux  de  Saint  Benoît  par  leur  Règle,  de  por¬ 
ter  des  habits  de  Laïques ,  comme  des  balandrans  8c  des 
furtouts ,  qui  font  appellés  balandrana  8c  fupertoli ,  8c  en 
François  fitrcots.  Outre  la  vefte,  on  prend  (à  la  Chine  ) 
par-déffiis,uneefpèce  de  furtout  à  manches  larges  &  cour¬ 
tes  comme  celles  des  robes  de  palais.  Les  gens  de  lettres 
les  portent  fort  longs;  les  cavaliers  8c  fur  tout  les  Tarta- 
res  les  veulent  courts ,  &  ceux  dont  ils  ufent ,  ne  defeen- 
dent  quejufqu’à  la  hauteur  de  la  poche.  P.  Le  Comte.  Les 
Dames  Chirtoifes  portent,  comme  les  hommes,  une  lon¬ 
gue  vafte  de  fatin  ou  de  brocard  rouge,  bleu ,  ou  verd , 
félon  leur  goût  particulier.  Les  plus  âgées  s’habillent  de 
noir  ou  de  violet.  Elles  ont  outre  cela  par-defiùs  une  ef- 
pèce  de  furtout  dont  les  manches  extrêmement  larges  traî¬ 
nent  jufques.  à  terre.  P.  Le  Comte. 

Surtout  ,  s’emploie  figurément  dans  le  ftyle  fàtyrique  & 
burlefque.  Ôtez  ce  furtout  de  plâtre  que  je  vois  fur  vos 
joues.  P.  Com.  Crufia ,  incruflatio. 

SU  RVEILLANT ,  ante.  adj.  Celui  qui  fürveille  ,  qui  prend 
garde,  qui  a  l’œil  fur  quelque  chofe,  afin  qu’elle  fe  faffe 
avec  foin  ,  avec  exaélitude.  Invigilans,  prœfeélus. La  difi- 
cipline  régulière  a  befoin  de furveillans.  Pat.  Les  Evêques 
font  ainfi  appellés  du  mot  Grec  imgx.»7m  ,  qui  fignifie fur- 
veillans  ,  parce  qu’ils  doivent  avoir  foin  de  leurs  trou¬ 
peaux. 

SURVEILLE,  fi  f.  Le  jour  précédent  de  la  veille  de  quel¬ 
que  fête,  ou  de  quelque  jour  notable  ,  ou  de  cérémonie. 
Antevigilia.  La  fürveille  de  Noël ,  la  fürveille  du  Sacre 
du  Roi.  On  dit  auffi  avant-veille . 

SURVEILLER,  v.  neut.  Veiller  fur  autrui,  prendre  garde 
qu’il  faffe  fon  devoir.  Tranfvigilare ,  invigilare.  Les  Pafi- 
fleurs  font  établis  pour  furveiller  à  leur  troupeau,  pour 
avoir  foin  du  fàlut  des  âmes.  On  donne  des  Gouvernantes 
pour  furveiller  à  des  enfans  ,  pour  prendre  garde  qu’ils  ne 
tombent,  qu’ils  ne  fe  bleffent. 

SURVENANCE,  f.  f.  Terme  de  Jurifprudence.  Arrivés 
que  l’on  n’a  point  prévue.  Superventio  ffuperacceffio.  Une 
donation  eft  révocable  pour  furvenance  d’enfans. 

SURVENANT,  ante.  adj.  Qui  arrive  fans  qu’on  l’attende, 
8c particulièrement  à  diner.  Adveniens,  fuperveniens ,  ad¬ 
ventor.  Cet  homme  fait  bon  ordinaire  ,  il  a  toujours  deux 
ou  trois  couverts  pour  les  furvenans.  La  moindre  maladie, 
la  moindre  affliélion  furvenante  eft  capable  d’emporter  un 
homme  de  cet  âge-là. 

SURVENDRE,  v.  aél.  Je  furvend.  Je  furvendois.  Je  fer¬ 
vendis .  J’ai  furvendu.  Vendre  une  chofe  plus  qu’elle  ne 
vaut.  Les  hommes  font  fujets  à  furvendre  à  leurs  voifins 
.ce  qui  eft  à  leur  bienféance  ,  ils  leur  font  acheter  leur  com¬ 
modité.  Cariiis  œquo  vendere. 

Survendu  ,  uë.  part.  paff.  &  adj.  Carius  œquo  venditus. 

SURVENIR,  v.  n.  Jefurviens.  Jefurvenois.Jefurvins.Je 
fuis  furvenu.  Jefurviendrai.  Quejefurvienne.  Quejefur- 
vinfj'e,  ou  je  furviendrois.  Arriver  à  l’improvifte.  Adve¬ 
nire  fipervenire ,  accidere.  Quand  il  fùrvient  une  guerre, 
elle  interrompt  le  commerce.  Cette  grande  flotte  a  été  difi- 
fipée  par  un  orage  qui  eft  furvenu.  Il  lui  eft  furvenu  une 
fucceffion  qui  a  rétabli  fes  affaires.  Il  fùrvient  toujours  des 
affaires  dans  le  monde  qui  nous  empêchent  de  nous  recueil¬ 
lir  ,  de  rentrer  en  nous-mêmes. 

Survenu,  uë.  part.  paff.  8c  adj.  Super  adventus ,  qui  fuper* 
advenit. 

SURVENTE,  fi  f.  Excès  du  prix  d’une  chofe,  qui  eft  au- 
delà  de  fà  légitime  valeur.  Venditio  ultra  pretium.  Cette 
terre  a  été  achetée  mille  écus  ,  elle  n’en  vaut  que  fix-cens  a 
il  y  a  quatre- cens  écus  de  fervente. 

SURVÊTIR,  v.  aél.  Vêtir  un  habillement  par-deffus  un  au¬ 
tre.  Supcrveftire.  Ce  mot  ne  fe  dit  guère  que  dans  les  Sa- 
crifties.  Le  Curé  fait  l’Eau  benite  ?  avec  l’aube  &  l’étole: 
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pour  célébrer  ,  il  faut  qu’il  foit  furvètu  de  fa  chafoble. 
Quand  il  prêche ,  il  eft  furvètu  de  fon  furplis. 

SURVIE,  f  f.  Vie  plus  longue  que  celle  d’un  autre  avec  qui 
on  a  relation.  Vttafuperffes.  On  ne  profite  des  dons  8c  des 
teftamens  mutuels  qu’en  cas  de  furvie.  Dans  le  pays  de 
Droit  Écrit,  on  ftipule  le  droit  de furvie  dans  les  contrats  de 
mariage ,  comme  unpréciput. 

SURVIVANCE,  f. f.  Privilège  que  la  Roi  accorde  àquel- 
qu’un  pour  fùccéder  à  une  Charge,  ou  même  quelquefois 
pour  l’exercer  conjointement  avec  celui  qui  en  jouit ,  ou 
en  fon  abfence  :  ce  qui  fe  peut ,  lorfqu’il  n’y  a  point  de 
Lieutenant,  ou  de  Collègue,  qui  ait  droit  de  prendre  la 
place  de  l’abfent ,  en  ce  cas,  celui  qui  et!  reçu  en  furvi¬ 
vance  ,  eft  une  efpèce  de  Coadjuteur.  Muneris  alicujus  de- 
fignata  fitccejjîo  ,  referiptio  ajjignata.  Un  premier  Gentil¬ 
homme  delà  Chambre  obtient  fouvent  la  furvivance  pour 
Ion  fils ,  même  l’exercice  de  fa  Charge  en  fon  abfence.  Un 
Confeiller  reçu  en  furvivance  n’a  point  befoin  de  nouvelle 
réception  après  la  mort  de  fon  père.  Une  furvivance  em¬ 
pêche  que  la  Charge  ne  vaque.  On  le  peut  employer  au  fi¬ 
guré  dans  le  ftyle  burlefque. 

. Quelque  jeune  galant  bien  frais  ,  bien  délié , 

De  mon  lit ,  moi  vivant,  aura  la  furvivance.  P.  Corn. 

SURVI V  ANC1ËR.  f  m.  Celui  qui  eft  pourvu  d’une  Char¬ 
ge  en  furvivance.  Succefl'or  def gnatus .  Cela  fe  dit  bien  peu, 
&  ne  fe  dit  point  dans  l’ufage  ordinaire.  On  dit,  reçû  en 
furvivance. 

SURVIVANT,  ante.  Terme  relatif.  Celui  qui  vit  plus 
qu’un  autre  avec  lequel  il  a  relation.  Super  (les.  Les  dons 
8c  teftamens  mutuels  fe  font  au  profit  àxf fur  vivant. 

SURVIVRE.  v.  aét.  8c  n.  Je  furvis .  Je  furvécus ,  ou  je  fur- 
véquis.  J’ai  furvécu.  Ce  verbe  régit  le  datif ,  ou  l’accufo- 
tif;  c’eft  l’oreille  qui  en  doit  juger.  Il  fignifie,  vivre  plus 
qu’un  autre  avec,  lequel  on  a  relation.  Superftitem  ejjè,  fu- 
perefle  alicui ,  veL  vit  et  alicujus.  Ce  mari  a furvécu  la  femme. 
Da  ns  les  mariages  on  fait  d’ordinaire  quelque  avantage  à 
celui  qui  furvit.  Il  a  furvécu  à  tous  fes  parens  ,  ou  ,  il  z fur- 
vécu  tous  fes  parens.  Vaug.  Les  femmes  des  Bramines 
croient  que  c’eft  une  honte  à  une  honnête  femme  que  de 
fut  ■vivre  à  fon  mari.  Hist.  des  Bram. 

Survivre  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  On  dit  qu’un 
homme  a  furvécu  à  fon  bien  ,  à  fa  fortune ,  à  fon  efprit ,  à 
fon  honneur  ,  quand  il  a  perdu  ces  chofes  avant  que  de 
mourir.  Superejfe  bonis.  Les  hommes  hasardent  tout  pour 
une  gloire  à  laquelle  ils  ne  doivent  pourtant  pas  furvivre. 
Ab  a. 

SURUNGA  ,  SURANGA.  f  f.  Nom  propre  d’une  ville 
capitale  d’un  Royaume  de  même  nom.  Surunga.  Elle  efi 
vers  là  côte  méridionale  du  Quanto ,  dans  l'île  de  Niphon , 
une  de  celles  du  Japon.  Mat  y. 

SURVUIDER.  v.  act.  Oter  une  partie  de  ce  qui  eft  dans 
un  vaifieau  trop  plein  pour  le  mettre  dans  un  autre.  ‘Pran<- 
vtajare,  deplere.  Survuidez .  le  bled  de  ce  fac  dans  celui- 
ci.  Vous  ne  fàuriez  tranfporter  ce  vailTeau  fans  le  furvui- 
der\  vous  répandriez  tout. 

SURYN  AM  ,  SURN  AM.  f  m.  Nom  propre  d’une  forte- 
reffie  des  Hollandois  ,  fituée  dans  la  Guyane  en  l’Améri¬ 
que  méridionale  ,  à  l’embouchure  de  la  rivière  de  Sur  y  nam 
dans  la  mer  du  Nord.  Surinanum.  Il  y  a  en  ce  lieu  une  bonne 
Colonie  de  Hollandois  8c  de  François.  On  en  tire  une  très- 
grande  quantité  de  fucre.  Mat  y. 

SUS. 

SUS.  Prépofition.  Super , fupra.  C’eft  la  même  chofe  que 

fur,  8c qui  n’eft  demeuré  en  ufage  qu’en  ces  phrafes  :  Le 
quart  en  fus,  ou  le  Parifis:  c’eft  la  crue  ,  ou  le  quart  de  la 
valeur  d’une  fomme  qu’on  ajoute  parfurcroît  à  la  princi¬ 
pale.  On  a  fixé  les  premières  paillettes  fur  le  pied  du  foi- 
xantième  denier  de  l’évaluation  de  l’office  8c  du  quart  en 

fus.  On  a  enjoint  aux  Communes  de  courir  fus  aux  enne¬ 
mis.  C’eft  un  vieil  impôt  qu’on  a  remis fus ,  qu’on  a  fait  re¬ 
vivre.  C’eft  un  crime  qu’on  lui  a  mis  Jus ,  qu’on  lui  a  im¬ 
puté.  Hors  delà  il  ne  peut  s’employer  que  comme  inter- 
jeétion ,  ou  par  exclamation  Sus  donc  ,  or  fus  ,  pour  ex¬ 
citer  quelqu’un  à  prendre  courage.  Sus  debout.  Sus  cama¬ 
rade  ,  marchons.  Age ,  agite,  eia,  âge.  Tout  cela  eft  du 
ftyle  populaire  ;  Vaug.  8c  par  conséquent  il  ne  peut  plus 
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avoir  d’ufoge  que  dans  le  comique  &  leburîefqUe.  Sus, fus* 
chantons  tous  enfemble ,  danfons  ,  fautons.  Mot..  Sus, fus 
enfans  qu’on  empoigne  la  coupe.  Saint-Amant. 

Sus  donc,  fos  compagnons ,  prévenons  leur  baffeffe  , 
Prévenons  le  fecours  qui  refie  à  leur  foiblejfe.  Brébeuf. 

S  u  si  Vieux  adv.  affirmatif.  Oui.  Borèl.  Ita  etiam. 

SUS.  f.  m.  Le  Royaume  de  Sus,  ou  de  Tarüdant.  Regnum 
Sufc,  ou  Tarudanti.  C’eft  un  grand  pays  de  l’Afrique.  Il 
s’étend  le  long  de  l’océan  Atlantique ,  depuis  le  cap  de 
Ger,  jufqu’à  celui  de  Non,  ayant  au  midileTeffiet  ;  au  cou¬ 
chant  8c  au  nord  de  grandes  montagnes  qui  le  féparent  du 
Royaume  de  Maroc  ,  dont  il  dépend.  Ce  pays  eft  affiez  fer¬ 
tile  en  grains,  en  fruits  8c  en  pâturages.  On  le  divile  en 
deux  provinces.  Celle  deSus  eft  au  nord,  Sc  comprend  les 
villes  de  Tarüdant,  de  Tagavoft,  deTéjeuta,  d’Aguilon, 
de  Melfa  Sc  de  Guartgelfem,  qui  femble  être  celle  que 
quelques  Auteurs  appellent  Sainte-Croix  &  AgaderAguer; 
l’autre  province  eft  celle  de  Schel,  qui  doit  comprendre  du 
moins  les  contrées  d  Idaufquerit  &  d’Extuca ,  puifque  la 
ville  d’Hilel,  qu’on  dit  être  la  capitale  de  ce  Royaume,  eft 
dans  cette  dernière.  Aguilon  8c  Guartgefiem  font  les  lieux 
où  les  Européens  vont  trafiquer,  Sc  ils  en  tirent  de  l’in¬ 
digo  ,  de  l’alun ,  du  laiton ,  &  même  de  l’or.  Les  Sufois  paf- 
fent  pour  les  meilleurs  foldats  de  toute  l’Afrique,  Sc  ils 
fupportent  impatiemment  la  domination  des  Rois  de  Ma¬ 
roc  ,  qui  les  traitent  avec  plus  de  modération  que  les  habi¬ 
tans  deFèz  &de  Maroc,  Sc  ne  leur  impofent  point  de  tri¬ 
buts  extraordinaires.  Il  y  a  même  dans  ce  pays  deux  mon¬ 
tagnes,  dont  les  peuples  font  entièrement  libres,  étant  gou¬ 
vernés  par  des  chefs  qu’ils  fe  choifilfènt  eux-mêmes.  S.  O  ton 
Rel.  de  i’Emp.  de  Maroc. 

Sus.  f  m.  Nom  propre  d’une  grande  rivière  de  la  Barbarie  en 
Afrique.  Sufus  fluvius.  Elle  prend  fa  fource  dans  de  gran¬ 
des  montagnes ,  aux  confins  du  Darha,  traverfe  leGuzula» 
province  du  Royaume  de  Maroc  ;  enfuite  entrant  dans  ce¬ 
lui  de  Sus  ,  elle  y  baigne  Téjeta ,  Méfia  Sc  Agaonarba,  où 
elle  fe  décharge  dans  la  mer.  Maty. 

SU  SA,  f  f.  Nom  propre  d’une  ville  du  Royaume  de  Tu¬ 
nis  en  Barbarie.  Si  fa.  Elle  eft  entre  Hamametha  Sc  El-Me- 
dia,  fur  la  côte,  où  elle  a  un  bon  port.  Elle  a  auffi  une  bonne 
citadelle.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour  l’ancien¬ 
ne  Siagul ,  Sc  d  autres  pour  l’ancienne  Rufpina.  Maty. 

SU  SAN.  Voyez  Surannation.  C’eft  la  même  chofo.  Quand 
un  procès  commencé  n’eft  pas  pourfuivi ,  ni  la  caufe  appel¬ 
le  par  an  Sc  jour  ;  ou  qu’une  fentence  ,  une  commiffion  ,  un 
mandement  de  juge ,  un  referit  du  Prince  ,  n’eft  pas  mis  à 
exécution  dans  l’an ,  il  faut  obtenir  des  Lettres  Royaux 
j^our  être  relevé  du  fufan  s  ce  qu’il  ne  feroit  pas  befoin 
d’obtenir  quand  il  n’y  a  point  de  changement  de  Parties  $ 
auffi  plulîeurs  Juges  ne  s’arrêtent  pas  là.  DeLauriIre. 

SUS  ANNE.  Voyez  Suzanne. 

3USANNER.  v.  aét.  Terme  de  Jurifprudence,  qui  fe  dit 
avec  le  pronom  perfonnel.  Devenir  inutile  faute  d’avoir 
été  pourfuivi  pendant  l’an.  Antiquari.  Uneprifo  de  corps 
ne  le  fufanne  jamais.  De  Laurière. 

SUS-BÂNDE.ff.  Terme  d’Artilierie.  Bande  de  ferqui  cou¬ 
vre  le  tourillon  d’une  pièce,  ou  d’un  mortier,  quand  ils 
font  fur  leur  affût.  Elle  eft  ordinairement  à  charnière. Fafcia 
ferrea  fuperpofita. 

SUS-BEC.  Terme  de  Fauconnerie.  Maladie  qui  fait  mourir 
beaucoup  d’oifeaux;  c’eft  un  rhume  chaud  &  fubtil,  qui 
leur  diftille  du  cerveau.  Avium  rheuma. 

SUSCEPTIBLE,  adj.  m.  &f.  Qui  eft  capable  de  recevoir. 
Sufceptibilis ,  capax ,  obnoxius,  adftflccptionem  facilis.  Le 
caméléon  eft fufceptible  de  toutes  fortes  de  couleurs.  Pro- 
thée  étoit  fujccptible  de  toutes  fortes  de  formes.  Ce  fujet 
eftfufceptible  d’ornemens  8c  de  figures.  La  jeunefie  eft Juf- 
ceptible  de  toutes  fortes  d’impreffions,  bonnes  ou  mauvai- 
fes  :  c’eft  une  table  d’attent efujeeptib/e  de  toutes  fortes  de 
couleurs.  L’efprit  du  peuple  eft  fufceptible  de  toutes  fortes 
d’opinions  ,  il  va  comme  on  le  mène. 

5L  SCEPTION.  f  f.  Aétion  par  laquelle  on  reçoit.  L’ufage 
de  ce  mot  eft  fort  rare.  La 1 fufeeption  des  Ordres  facrés  obli¬ 
ge  à  garder  la  continence  ,  auffi  -  bien  que  les  vœux  des 
Réguliers.  Sufceptio. 

SUSCHITZ.  Cm.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Bohê¬ 
me.  Sufcitium.  Elle  eft  dans  le  Cercle  de  Prach,  fur  la  rivière 

-  d’Ottawa ,  environ  à  douze  lieues  de  Pilfen ,  vers  le  midi. 
Maty.  CCCccc  SUSCI- 
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SUSCITATION,  fubft.  f.  Suggeftion,inftigatkm*  follidta- 
tion,  impulfion,  qui  porte  à  faire  quelque  chofe.  Sugge- 
fîio,  inftigatio  ,folicitatio ,  impulfio.  Il  a  fait  une  telle  a&ion 
à  la  fufcitation  d’ün'tel.  Ce  procès  m’a  été  fait  à  la  fufci- 
tion  de  quelque  ennemi  fecret. 

SUSCITEMENT.  Vieux  Cm.  RéfurreéHon.  Borel.  Suf- 
cîtâtio  à  mortuis,  rcfurretiio. 

SUSCITER,  v.  acl.  Produire,  mettre  en  avant,  faire  pa- 
roître ,  faire  venir  au  monde.  Sufcitare  ,  concitare ,  commo¬ 
vere.  Jésus-Christ  difoit  à  fes  Apôtres,  que  de  ces  pier¬ 
res  il  en  pouvoir fitfciter ,  c’eft-à-dire,  faire  naître  des  en- 
fans  à  Abraham.  Il  a  fufcité  de  temps  en  temps  des  Pro¬ 
phètes  ,  des  Martyrs,  des  Doéteurs,  qui  ont  annoncé  la 
gloire  de  fon  nom.  Dieu  leur  a  fufcité  un  Prophète  de  leur 
pays.  Mauc. 

Tn  termes  de  l’Écriture  fainte ,  Sufciter  lignée  à  fon  frère  , 
fignifie ,  Faire  revivre  le  nom  de  fon  frère  mort  fans  po- 
ftérité ,  en  époufant  fa  veuve  pour  en  avoir  des  epfans.  Les 
Juifs  étoient  obligés  de  fujciter  des  enfans  à  leurs  frères. 
Sufcitare  femen  fratri  fuo. 

Susciter,  fignifië  aulfi ,  Exciter  quelqu’un  ,  l’exhorter  à 
faire  quelque  chofe.  Excitare ,  impellere.  L’ufurpation  de 
ce  Prince  lui  a  fufcité  grand  nombre  d’ennemis.  Son  mé¬ 
rite  lui  a  bien  fufcité  des  envieux.  Ce  chicaneur  n’a  autre 
foin  que  de  fufciter  des  procès  au  tiers  &  au  quart.  Sufciter 
des  affaires  à  une  famille.  Ablanc.  Le  Diable  entra  dans 
Judas  ,  qu’il  fufcita  à  trahir  fon  Maître. 

Susciter,  fe  difoit  autrefois  pour  Réfufciter.  Borel.  Sufci¬ 
tare  ab  inferis ,  à  mortuis  excitare. 
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Maurice  le  beau  Chevalier , 

Eu  es  mort ,  -hélas,  que  fer  ai ge 
Je  ne  te  puis  vie  bailler , 

Ne  fufciter ,  ne  confeiller , 
lu  as  payé  mortel  truaigè. 

Art  de  Rhétorique  ancien  ,  cité  par  Borel. 

Suscité,  ée.  part.  palT.  Se  adj.  Sufcitatus ,  concitatus ,  im¬ 
puf  us. 

SUSCRIPTION.  f  f.  Titre ,  âdreïïè  ;  ce  qui  eft  écrit  au-def- 
fus  d’un  aéle  ,  d’une  lettre.  L’adreffe  d’une  requête  porte  , 
A  NoiTèigneurs  de  Parlement  :  A  M.  le  Lieutenant  Civil , 
Sec.  cette Jufcription  eftmife  au  haut  de  la  page.  La  fujcrip- 
tion  d’une  miffive  fe  met  fut  le  deffus  du  pli  :  A  Monfieur  , 
Monfieur  un  tel ,  en  tel  lieu. 

fSUSDAL.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  Archiépifcopale  de 
la  Mofcovie.  Sufdalia.  Elle  eft  capitale  du  Duché  de  Suf- 
dal ,  Sc  fituée  fur  la  rivière  deClefma  ,  à  vingt-fept  lieues 
de  la  ville  de  Mofcow,  vers  l’orient.  Cette  ville  n’efl  bâ¬ 
tie  que  de  bois  ;  ce  qui  lui  eft  commun  avec  la  plufpart  de 
celles  delà  Mofcovie.  Mat  y. 

JLe  Duché  deSusoAL.  Sufdalia.  Province  de  Mofcovie.  Elle 
eft  entre  celles  de  Wologda,  de  Nifinovogrod  ,  de  Wolo- 
dimer  ,  de  Rèzan  f-de  Rofthow,  de  Mofcow  Se  de  Jérofiaw. 
Le  Sufdaleft  un  pays  plat  &  fort  fertile ,  mais  prefqiie  tout 
couvert  de  forêts.  Il  a  eu  long-temps  fes  Princes  particu¬ 
liers;  mais  le  Czar  Jean  Bafile  s’en  rendit  le  maître.  La 
ville  de  Sufdal  en  eft  le  feul  lieu  confidérable.  Maty. 

Ç?  SUSDIT.  Ci-deffus  dit.  Ac.  Fr.  au  mot  Dit,  à  la  fuite 
du  mot  Dire. 

Affublé  du  cuveau, 

\  Les  Dieux  fufdits  lui  viennent  de  nouveau 

Rendre  vifite. 

Le  Cuvier,  to.  2.  des  Contes  delà  Font,  p.  \J6. 

Il  y  a  encore  un  exemple  de  fufdits  du  même  Auteur  au  mot 
P  argué.  Ce  mot  eft  très-ufité  dans  le  ftyle  de  Pratique. 

tàSUSE.  f  f.  ou  .SOUSTER.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville 
de  Perle  ,  dont  elle  a  été  anciennement  la  capitale.  Sufa. 
Elle  l’eft  encore  aujourd’hui  du  Chufiftan  ,  &  fituée  fur  la 
rivière  de  Tiritiri ,  ou  deCuron,  environ  à  foixante  lieues 
de  Bagdad,  vers  le  levant.  Maty.  Dans  l’Écriture  elle  s’ap¬ 
pelle  Sufe,  2.  Efdr.  I.  1.  Sc  Sufan ,  Either  Tl.  C’étoit  la 
capitale  de  la  Sufiane.  Elle  étoit  ainfi  nommée,  parce  qu’elle 
étoit  fituée  dans  une  campagne  pleine  de  lis,  comme  remar¬ 
que  Athénée  L.  II.  Étienne  le  Géographe  Sc  l’Auteur  du 
Grand  Etymologique ,  c’eft-à-dire  ,  pleine  de  couronnes 
Impériales  ,  fi  l’on  en  croit  le  P.  Souciet ,  Rec.  de  Differt. , 
p.  1 59.  dans  la  Differtation  fur  un  revers  des  médailles 
•d’Hérode.  • 
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|  Suse  ,  ou  Suze  ,  comme  écrit  le  Théâtre  de  Savoie,  f.  f.  Nom 
d’une  petite  ville  des  États  de  Savoie.  Segufum.  Elle  eft 
capitale  du  Marquifat  de  Suz.e ,  &  fituée  fur  la  Doria,  à 
huit  lieues  au-deffus  de  Turin.  Suz.e  eft  au  pied  du  mont 
Senis  ,  fur  le  paflage  du  Piémont  en  Savoie  Sc  en  Dauphiné, 
à  une  lieue  de  la  fortereffe  d’Exilles.  Elle  eft  dominée  par 
un  château  ,  qui  eft  lui-même  dominé  de  fort  près  ,.Se  très- 
peu  fort.  On  voit ,  joignant  la  muraille  de  ce  château  ,  un 
arc  de  triomphe,  que  les  habitans  croyoient  avoir  fèrvi  de 
porte  à  la  ville  ,  autrefois  beaucoup  plus  grande  qu’elle  ne 
l’eft  aujourd’hui.  Quelques  Savans  croient  que  cet  arc  de 
triomphe  eft  un  trophée  érigé  à  l’honneur  de  l’Empereur 
Augufte,  l’an  740.  de  Rome.  Maty.  Voyez  auffi  le  Théâ¬ 
tre  deSavoieT.  I.  p.  6 5.  Valois,  Not.  Gall.  p.  511.  512. 

La  Vallée  de  Suse.  Vallis  Segufiana. 

Le  Marquifat  de  Suse.  Segufi anus  Mar chionatus.  C’eft  une 
petite  province  du  Piémont ,  fituée  entre  le  Piémont  pro¬ 
pre,  la  Savoie  Se  le  Dauphiné.  Sufe  capitale ,  Veillane  Sc  la 
Novalêze  en  font  les  lieux  principaux.  Maty. 

SUS-ÉPINEUX,  adj.  ou  f  m.  qui  fe  dit  d’un  mufcle  en  ter¬ 
mes  d’Anatomie.  Le  fécond  des  neuf  mufcles  du  bras  eft 
le  fuf-épineux  ,  ainfi  nommé,  parce  qu’il  remplit  toute  la 
cavité,  qui  eft  au-deffus  de  l’épine  de  l’omoplate;  il  prend 
fon  origine  de  la  partie  externe  de  la  bafe  de  l’omopiate  % 
depuis  fon  angle  fupérieur  jufqu’à  fon  épine  ,  Sc  fé  va  in¬ 
férer  au-deflous  du  cou  de  l’os  du  bras,  qu’il  entoure  avec 
un  large  tendon  ,  Sc  qu’il  lève  en-haut.  Dionis. 

SUSERAIN  ,  ou  SUZERAIN,  f  m.  Terme  de  Juri/pru- 
dence  féodale.  Il  faut  avoir  recours  au  Seigneur,  au  Juge 
fuz.erain,  pour  dire,  au  Seigneur  fupérieur,  au  fouverain, 
au  dominant.  Superior,  immediatus.  Lefuz.erain  eft  le  fu- 
périeur  ,  ou  le  Juge  de  refiort ,  autre  néanmoins  que  le  Roi. 
Ces  Seigneurs  fuz.er  ainsi ont  les  Ducs,  Comtes,  Sc  autres 
grands  Seigneurs  qui  relèvent  immédiatement  du  Roi.  Ils 
peuvent  être  Juges  de  reffort,  Scies  appellations  des  Juges 
des  Hauts-Jufticiers  fe  relèvent  devant  le  Juge,  Seigneur 
fuz.erain  ,  quand  il  a  droit  de  reffort.  Si  le  Seigneur  fuz.e¬ 
rain  eft  un  ancien  Pair  de  France,  les  appellations  des  fén- 
tences  rendues  par  fes  Juges  fé  relèvent  immédiatement  au 
Parlement;  s’il  n’cft  pas  Pair,  elles  fé  relèvent  devant  les 
Baillifs ,  ou  Sénéchaux.  Aujourd’hui  on  ne  vérifie  plus  les 
Lettres  de  Duché  Sc  Pairie ,  qu’à  la  charge  du  reffort  ordi* 
naire.  Loyfeau  a  obfervé  que  le  mot  de  fuz.erain  Sc  de  fu¬ 
z.er  aineté  a  été  forgé  exprès  pour  exprimer  cette  portion  de 
la  puifiânce  publique  ,  Sc  de  la  fouveraineté  qui  a  été  ufur- 
pée  par  les  particuliers  ,  Sc  que  le  terme  eft  auffi  étrange, 
que  cette  efpèce  de  Seigneurie  eft  abfurde.  Du  Tillet  dit 
que  le  droit  de  reffort  eft  un  droit  de  fouveraineté;  Sc  c’eft 
pourquoi  les  Modernes,  pour  ôter  l’équivoque,  appellent 
Suzeraineté ,  le  droit  de  reffort  que  quelques  grands  Sei¬ 
gneurs  du  Royaume  ont  confervé.  Il  faut  avoir  un  titre 
pour  cela. 

Ce  mot  vient  de  Cœfarianus ,  félon  Cujas  Sc  Pafquier.  Borel. 
SUSIANE,  fubft.  fém.  SUSISTAN.  fubft.  mafc.  Voyez 

Chusistan. 

SUSIN,  ouSUZAIN.  f  m.  Terme  de  Marine.  C’eftun  de- 
mi-tiilac  ,  ou  pont  brisé,  qui  prend  depuis  la  devantière  de 
la  chambre  de  pouppe  jufqu’au  grand  mât,  quand  on  ne  veut 
pas  faire  tin  pont  tout  entier.  Dimidiati  fori. 

SUSIN,  fe  dit  auffi  en  plufieurs  provinces  d’une  forte  de  rai- 
fin  blanc ,  fort  bon ,  Sc  qui  a  le  goût  un  peu  mufqué.  Race-, 
mus  albus  apianus. 

SUSOR.  f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  ou  petite  ville  de  la 
Natolie.  Sufor.  Ce  lieu  eft  fur  la  côte  méridionale  de  la 
prefqu’île ,  qui  s’étend  depuis  Smyrne  jufqu’à  l’île  de  Scio. 
Quelques  Géographes  la  prennent  pour  l’ancienne  Eeos , 
ou  Teios ,  ville  Ëpiféopale  ,  fuffragante  d’Ephèfe ,  Sc  la  pa¬ 
trie  du  Poète  Anacréon,  que  d’autres  placent  à  Ségéfi, 
village  de  la  même  prefqu’île.  Maty. 

SUSPECT  ,  ecte.  adj.  Douteux ,  dont  la  foi  n’eft  pas  sûre , 
dont  on  fe  doit  défier.  Sufpeélus,  anceps  ,  dubius.  Voilà  ua 
livre  fort füfpéSl,  fort  dangereux;  un  témoin fufpeél ,  qui  a 
la  mine  d’être  apofté.  Cette  pièce  eft  fufpeéle  de  faux.  On 
peut  récufer  un  Rapporteur  fufpeél ,  parent  ou  allié  de  la 
Partie.  Les  préfens  des  ennemis  doivent  être  fufpeEls.  Le 
filence  de  ces  bons  Pères  m’eft  fart  fufpeél .  Paso.  Diféours 
fufpeél  cf  artifice  Sc  de  tromperie.  Boil .  Les  vertus  des  Hé¬ 
ros  font  fufpelles  dans  un  citoyen.  S.  Ëvr. 

SUSPENDRE,  v.  aél.  Je  fufpends.  Je  fufpendois.  Je  fuf- 
pendis.J’ai  ffpendu.  Jefufpendrai .  Que  je  fufpends.  Que 
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je  fufpendifte ,  ou  je  fufpendrois.  C’eft  attacher  quelque 
chofeenhaut,  la  (outenir ,  la  faire  pendre  en  l’air.  Ten¬ 
dere  ,  fufpestdere.  Ce  miroir  n’eft  pas  bien  fufpendu ,  il 
penche  trop  d’un  côté.  On  a  coutume  de  fujpendre  des 
lampes,  des  chandeliers  aux  voûtes  des  Églifes  ,  des  luftres 
dans  les  (ailes  d’aiTemblée. 

Suspendre,  fe  dit  auffi  des  chofes  qui  (ont  en  équilibre  ,  ou  qui 
fe  (outiennent  d’elles-mêmes.  Sufpendere.  La  terre  demeu- 
refufpendue  au  milieu  des  airs,  parce  qu’elle  e(l  dans  fon 
centre.  Le  fer  demeure  fufpendu  auprès  d’une  pierre  d’ai¬ 
mant.  Les  deux  plats  d’une  balance  demeurent  fufpendus  , 
quand  ils  font  dans  l’équilibre.  Il  y  a  des  oifeaux  qui  de¬ 
meurent  long-temps  fufpendus  en  l’air. 

Suspendre,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  ,  & 
morales ,  &  fignifie  ,  Arrêter  ,  furfeoir  ,  différer  ,  cef- 
fer  ,  difcontinuer  pour  quelque  temps.  Differre ,  cejfare , 
fufpendere,  inhibere  ,  J uftinere.  Il  faut  fujpendre  fon  ef- 
pirit,  (on  jugement;  c’eft-à-dire,  Il  ne  faut  pas  juger  té¬ 
mérairement  ,  fe  lailfer  préoccuper.  On  eft  Couvent  fuf¬ 
pendu  entre  l’efpérance,  Sc  la  crainte,  entre  deux  paillons 
contraires.  Cet  homme  eft  irrélolu,  Sc  demeure  fufpendu 
dans  le  choix.  On  a  fufpendu  pour  quelque  temps  l’exé¬ 
cution  d’un  tel  édit.  Sufpendre  la  décifion  d’un  procès. 
L’art  du  Poème  dramatique  ,  eft  de  tenir  le  (peélateur 
agréablement  fufpendu  jufqu’au  dénouement.  L.  P.  le  B. 
On  dit  que  des  troupes  ont  fufpendu,  ont  eu  ordre  de  fuj¬ 
pendre  leur  marche  ,  pour  dire  ,  qu’elles  ont  eu  ordre  de 
la  différer  pour  quelque  temps. 

Suspendre  ,  fignifie  auffi  ,  Empêcher  pour  quelque  temps 
les  fonctions  d’une  charge  ,  où  de  quelque  miniftère.  M.  - 
giftratu  ad  tempus  fummovere.  La  punition  d’un  Prêtre, 
c’etl  de  le  ftfpendre  à  divinis  ,  lui  défendre  les  fondions 
(àcerdotales.  Le  Roi  a  fufpendu  un  tel  Préfidial,  on  lui  a 
ôté  fes  fondions. 

Susfendu,  ue.  part,  paffi  Sc  adj.  Sufpenfus. 

SUSPENS,  adj.  Interdit.  Il  n’a  guère  d’ufàge  qu’en  parlant 
d’un  Prêtre  qu’on  a  fufpendu  des  fondions  Eccléfiafti- 
ques.  Sufpenfus  ,  interdatius  ,  a  b  officio  f immotus.  Un 
•  Prêtre  fufpens.  Déclaré  fufpens.  Il  eft  ffpens  de  fait  Sc 
de  droit. 

En  Suspens,  adv.  Etre  en  fufpens ,  c’eft  être  dans  le  doute, 
dans  l’incertitude  ,  (ans  favoir  à  quoi  fe  déterminer.  Suj- 
penfum  çfr  incertum  effe.  11  a  l’efprit  en  fufpens  Sc  irréfolu. 
Le  doute  laifle  l’efprit  en  fufpens.  La  Pl.  Toutes  chofes 
demeurent  en  fufpens  pendant  la  trêve.  Toute  l’Europe 
eft  en  fufpens  pour  attendre  l’événement  de  cette  négo¬ 
ciation.  Chacun  eft  en  fufpens  de  l’iffue  de  cette  difpute. 
Ablanc.  Leur  efprit  demeure  en  fijpens  entre  l’évidence 
de  la  vérité  qu’ils  ne  peuvent  démentir,  &  le  devoir  de  la 
charité  qu’ils  appréhendent  de  bleffer.  Pasc.  Un  Pyrrho- 
nien  a  toujours  l’efprit  en  fufpens ,  (ans  (è  déterminer  à 
aucune  affirmation.  On  dit  qu’une  affaire  eft  demeurée  en 
fufpens  ;  pour  dire,  quelle  eft  encore  indécife. 
SUSPENSE,  f.  f.  Terme  d'Églife.  C’eft  une  cenfure  par 
laquelle  un  Eccléfiaftique  en  punition  de  quelque  faute  con- 
fidérable,  eft  privé  de  l’exercice  de  fon  Ordre,  de  fon 
Bénéfice  Eccléfiaftique  ,  en  tout  ou  en  partie,  pour  un 
temps.  Pinson.  Sufpenflo,  inter diftio.  Vigile  leur  fit  ligni¬ 
fier  qu’en  fe  féparantde  leur  Evêque,  ils  avoient  encouru 
la  fufpenfe.  Le  P.  D  OUC1N. 

SUSPENSION,  f.  f.  Aéfion  par  laquelle  on  empêche  pour 
quelque  temps  l’effet  ou  le  cours  de  quelque  choie.  Suf- 
penfïo  ad  tempus.  La  fu  penfion  d’un  jugement  eft  requife 
à  un  bon  Juge ,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  oui  les  deux  Parties. 
Le  Principal  point  de  la  Philofophie  de  Defcartes  ,  eft  la 
fufpenfîon  d’efprit ,  la  fuite  delà  prévention. 

On  dit  auffi  une  fufpenfîon  d’armes  ,  d’une  trêve  courte  & 
particulière  que  font  deux  partis  pour  enterrer  les  morts , 
pour  attendre  des  nouvelles  d’un  fecours,  ou  des  ordres 
de  leurs  maîtres.  Inducis. 

Suspension,  fe  dit  auffi  d’une  interdicHon  ,  ou  privation  , 
pour  un  temps  ,  des  fondions  attachées  à  une  dignité  fé- 
culière,  ou  eccléfiaftique.  Muneris  ,  vel  beneficii  ad  tem¬ 
pus  privatio.  Les  défenfès  des  Cours  fupérieures  ailx  Of¬ 
ficiers  inférieurs  portent  toujours  à  peine  de  fufpenfîon  de 
leurs  charges.  Les  peines  canoniques  les  plus  ordinaires  , 
(ont  les  fufpenfîon  s  des  miniftères  facrés. 

Suspfnsion,  eft  auffi  une  figure  de  Rhétorique,  qui  confifte 
à  fufpendre  agréablement  l’efprit  des  Auditeurs  ,  Sc  d 
leur  dire  enfuite  des  chofes  qui  les  furprennent  ayec  plai- 
fmç  V\ 
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fir.  La  fufpenfîon  eft  propre  pour  amplifier  ;  mais  il  en 
faut  ufer  avec  diferétion  ,  Sc  principalement  en  François, 
Sufpenfîo ,  dilatio. 

SUSPENSOIRE.  adj.  Terme  d’Anatomie  ,  qui  fe  dit  de 
deux  mufcles  qui  tiennent  les  tefticules  fupendues.  On 
les  appelle  auffi  crémaftères.  Cremafleres.  Quelques-uns 
en  reconnoiffient  auffi  à  la  matrice  pour  l’attacher  Sc  fuf¬ 
pendre  avec  les  membranes  du  péritoine. 

Suspensoire  ,  eft  auffi  un  terme  de  Chirurgie  ,  qui  fignifie 
une  forte  de  bandage  ,  dont  on  fe  fert  pour  les  defeentes 
de  boyaux ,  Sc  autres  incommodités  pareilles.  Sufpenj  oria 
fafeia. 

SUSPICION. f  f.  Terme  de  Palais.  Soupçon,  défiance.  Il 
y  a  une  véhémente  fufpicion  de  faux  contre  cette  pièce. 
Sufpicio.  Un  bon  Juge  (è  doit  déporter  d’une  affaire  ,  dès 
qu’il  y  a  la  moindre  Jufpicion  contre  lui. 

SUSSEX.  f  f.  Nom  propre  d’une  province  d'Angleterre. 
Sujfexia.  Elle  eft  bornée  au  levant  par  celle  de  Kent;  au 
nord  ,  par  celle  de  Surrey  ;  Sc  au  couchant ,  par  celle  de 
Hant;  la  mer  la  baigne  du  côté  du  fud.  Elle  peut  avoir 
environ  vingt  lieues  du  couchant  au  levant  ;  Sc  fix  dans  fa 
moyenne  largeur  du  fud  au  nord.  Le  terroir  en  eft  affez 
fertile ,  &  on  y  trouve  de  fort  bonnes  mines  de  fer.  Chi- 
chefter  capitale,  Arondel  ,  Lewes,  Reye ,  Haftings  Sc 
Winchelffey  en  font  les  lieux  principaux.  Maty. 

Le  Royaume  de  Sussex  ,  c’eft-à  dire  ,  le  Royaume  des  Sa¬ 
xons  méridionaux.  Regnum  SuJfexU  ,  ou  Saxonum  meri- 
dionaTum.  C’étoit  anciennement  un  des  Royaumes  que 
les  Saxons  fondèrent  dans  la  Grande-Bretagne.  Il  eft 
maintenant  une  des  parties  générales  de  l’Angleterre ,  Sc 
il  ne  comprend  que  le  Comté  de  Sujfex,  Sc  celui  de  Sur¬ 
rey.  Maty. 

SUS  i  ENTATION.  f  f.  Aliment  ,  nourriture  fuffifante 
pour  entretenir  la  vie  de  l’homme.  Suflentatio ,  nutritio. 
Les  gens  (obres  ne  mangent  point  pour  le  plaifir,mais  feu¬ 
lement  pour  la  ’iftentation  de  leur  corps. 
SUSTENTF.R.  v.  ad.  (Quelques-uns  écrivent  fubflanter.  ) 
Nourrir  entretenir  la  vie  par  le  moyen  des  alimens.  Su- 
fientare ,  nutrire ,  alere ,  pafcerc  ,  refeere.  Le  pain  eft  la 
meilleure  nourriture  ,  Sc  qui  fuftente  le  plus.  Ce  Prélat 
fuflente  les  pauvres  de  fou  Diocèfe.  Le  vin  fuftente  les 
ivrognes.  Figurément,  le  pain  du  ciel  fuftente  nos  âmes  „ 
leur  donne  la  vie  fpirituelle.  On  ne  s’en  fert  guère  dans 
le  beau  ftyle. 

Sustenté,  ée.  part.  paff.  Sc  adj.  Suftentatus ,  alitus  ,  nutri¬ 
tus  ,  refeélus. 

SUSTEREN.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Cer¬ 
cle  de  Weftphalie.  Suftera,  Suftra.  Elle  eft  dans  le  Du¬ 
ché  de  Juliers  ,  près  de  la  Meufe  ,  vis-à-vis  de  Mafeick. 
Maty.  Valois,  Not.  G  ail.  p.  53  7. 

SUT. 

SUTHERLAND.  Voyez  Southerland. 

S  U  T  R  I.  fubft.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  l’État  de 
l’Eglife.  Sutrium,  Colonia  Julia  Sutrina.  Elle  eft  dans  le 
patrimoine  de  Saint  Pierre,  aux  confins  du  Duché  de  Ron- 
cigiione  ,  Sc  à  huit  lieues  de  la  ville  de  Rome,  vers  le  cou¬ 
chant.  Sutri  eft  une  petite  ville,  mais  elle  a  un  Évêché  , 
auquel  on  a  uni  celui  de  N  épi.  Maty. 

SUTURE,  f  f.  Terme  d’Anatomie.  C’eft  une  jointure  de 
quelques  os  du  corps  de  l’animal,  femblable  à  une  couture 
qui  fe  fait  en  deux  façons  ,  l’une  en  forme  de  feie  ou  de 
dents  de  peigne,  quand  le  bord  des  os  eft  fait  en  feie,  dont 
les  dents  entrent  l’une  dans  l’autre  ;  la  fécondé  en  forme 
d’ongle,  dont  l’une  monte  fur  l’autre.  Sutura.  Celles-ci 
s’appellent  les  fauffies  futures  ;  celles-là  les  vraies.  Le  crâne 
a  d’ordinaire ,  trois  future j  vraies;  la  coronale ,  qui  eft  cir¬ 
culaire  Sc  fur  le  devant ,  au  lieu  où  fe  mettent  les  couron¬ 
nes  ;  la  féconde  ,  la  fagittale  ,  qui  eft  droite  ;  la  troifième  , 
la  lambdide  ,  qui  eft  fur  le  derrière  &  de  la  figure  du  a  ou 
du  y.  M.  Fléchier  a  obfervé  dans  la  vie  du  Cardinal  Xi-  * 
ménès.que  ce  Cardinal  n’avoit  point  de  futures  au  cerveau. 
Ce  défaut  peut  caufer  des  maux  Sc  des  étourdilfemens  de 
tête,  parce  que  faute  de  future  la  tranfpiration  ne  fe  fait 
que  très- difficilement.  Le  crâne  a  encore  deux  future) fauf- 
fes  ou  fquamme'fes  ,  en  forme  d’écailles  ou  de  tuiles  , 
qu’on  nomme  auffi  temporales,  parce  qu’elles  bornent  les 
os  des  temples.  Velfechius,  dans  fes  Obfervations  de 
Phyfique  Sc  de  Médecine  ,  parle  d’un  homme ,  dont  le 
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crâne  fe  trouva  après  fa  mort  épais  d’un  doigt  ,  Sc  fans 
future,  8c  qui  néanmoins  ne  s’étoit  jamais  plaint  de  maux 
de  tête  pendant  fa  vie.  On  dit  que  l’on  trouve  en  Pcrfe 
beaucoup  de  gens  qui  n’ont  point  de  future  au  crâne  ,  Sc 
l’on  n’en  voit  point  la  caufe. 

Suture,  fe  dit  aufli  de  la  couture  que  les  Chirurgiens  font 
pour  rejoindre  les  lèvres  d’une  plaie.  Sutura.  Les  Anciens 
ont  inventé  plufieurs  futures,  qu’ils  ont  réduites  à  trois  ef- 
pèces  ,  les  incarnatives  ,  les  reftrinélives  Sc  les  conferva- 
tives.  L’incarnative  eft  ainfi  appellée  ,  parce  que  rejoi¬ 
gnant  les  bords  d’une  plaie,  8c  les  tenant  unis  enfèmble 
par  le  moyen  des  fils  dont  on  les  a  traverfés  avec  une  ai¬ 
guille,  elle  fait  qu’ils  fe  collent ,  fe  reprennent  8c  s’incar¬ 
nent  ,  comme  ils  étoient  auparavant.  On  la  fubdivife  en 
cinq,  l’entrecoupée ,  l’entortillée ,  l’enchevillée  ou  emplu¬ 
mée,  la  future  avec  agraphes  8c  la  future  sèche.  De  ces 
cinq  futures ,  l’on  en  fupprime  deux ,  comme  trop  cruelles , 
8c  tout -à-fait  inutiles  ,  qui  font  l’enchevillée  ou  l’emplu¬ 
mée  ,  8c  la  future  avec  agraphes  ;  la  première  fe  nommoit 
enchevillée,  lorfqu’on  fe  fervoit  de  petites  chevilles;  8c 
emplumée,  quand  on  prenoit  des  tuyaux  de  plumes  :  on 
enfiloit  deux  ou  trois  aiguilles  d’un  double  fil,  qu’on  paf- 
foit  au  travers  des  bords  d’une  plaie  ,  faifant  un  trou  à 
un  doigt  de  diftance  l’une  de  l’autre  ,  Sc  dans  les  anfes  de 
ces  fils  on  mettoit  une  cheville  ,  ou  une  plume,  Sc  on  en 
lioit  une  autre  avec  les  bouts  du  même  fil ,  afin  que  ces 
plumes  tinfient  les  bords  de  la  plaie  réunis.  Pour  faire  la 
fécondé,  on  avoit  de  grandes  agraphes  crochues  8c  poin¬ 
tues  par  les  deux  bouts  ,  8c  on  en  fouroit  une  dans  la  par¬ 
tie  fupérieure  de  la  plaie  ,  8c  l’autre  dans  l’inférieure ,  pour 
rapprocher  les  lèvres.  On  voit  bien  par  cette  defcription  , 
que  ces  deux  futures  étoient  cruelles  Sc  inutiles;  cardans 
les  cas  où  elles  femblent  le  plus  néceiïàires  ,  comme  dans 
des  plaies  profondes ,  où  la  contraction  des  parties  char¬ 
nues  coupées, tient  les  bords  fort  écartés,  Sc  dans  les  plaies 
des  tendons ,  elles  expoferoient  à  des  convulfions  terribles, 
Sc  à  des  froilTemens  qu’on  évite  en  diminuant  ,  le  mieux 
qu’il  eftpoflible,  par  des  comprenions  modérées ,  la  dila¬ 
tation  de  ces  plaies  ,  Sc  en  attendant  que  les  fibres  fe  relâ¬ 
chent,  8c  fe  prolongent  pour  fe  reprendre. 

On  avoit  donné  le  nom  de  reftrinétive  à  une  efj.ièce  de  future 
avec  laquelle  on  prétendoit  arrêter  le  fang  dans  les  gran 
des  plaies  ,  où  il  y  avoit  ouverture  de  vailfeaux  confidéra- 
bles  ,  8c  pour  cet  effet  on  en  avoir  imaginé  de  diverfes  fa¬ 
çons  ,  du  nombre  defquelles  étoient  celle  du  Cordonnier, 
du  Couturier  ,  du  Pelletier  ,  8cc.  toutes  plus  inutiles  les 
unes  que  les  autres  :  car  pour  peu  qu’on  faife  de  réflexion 
fur  cette  future  ,  on  ne  pourra  pas  s’empêcher  de  la  con¬ 
damner  ;  Sc  certainement  ,  fuppofé  qu’on  eût  coufii  la 
peau  fi  exaélement ,  que  le  fang  n’en  pût  fortir ,  ne  s’é- 
chaperoit  il  pas  par  le  vaiflèau  ouvert,  d’où  il  s’écouleroit 
dans  tous  les  interdices  des  mufcles ,  ce  qui  enfleroit  la 
partie,  la  pourriroit ,  Sc  la  gangréneroit.  Ainfi  c’eft  avec 
raifon  qu’on  retranche  cette  future.  On  a  confervé  celle 
du  Pelletier  pour  la  future  des  plaies  des  inteftins. 

La  future  du  Pelletier  s’appelle  ainfi,  parce  que  les  Pelletiers 
ont  accoutumé  de  coudre  de  cette  manière  les  coupures 
qu’ils  trouvent  aux  peaux  faites  par  les  Bouchers  en  les 
écorchant;  on  lui  a  donné  aufli  le  nom  de  couture  à  furjet, 
à  caufè  que  les  points  fè  furjètent  l’un  après  l’autre  fur  les 
lèvres  de  la  plaie.  On  s’y  fert  de  foie  plate  Sc  crue. 

On  appelloit  confervatrice,  cette  efpèce  de  future  ancienne, 
par  laquelle  on  empêchoit  que  dans  les  grandes  plaies  où 
il  y  avoit  déperdition  de  fubftance  ,  les  bords  ne  s'éloi¬ 
gnaient  trop  l’un  de  l’autre  ;  mais  un  bandage  y  fuffit. 

La  Suture  entortillée  ou  enfilée  a  reçu  ce  nom  de  ce  que  laif- 
fant  les  aiguilles  dans  la  plaie ,  on  traîne  le  fil  tout  autour 
de  ces  aiguilles ,  de  la  même  manière  que  les  tailleurs  le 
font  autour  des  aiguilles  enfilées  ,  qu’ils  gardent  fur  leurs 
manches.  Cette  future  fe  fait  en  deux  manières;  car  ou  les 
aiguilles  font  paffées  à  travers  la  plaie,  ou  elles  font  fichées 
à  fes  côtés.  Il  y  a  des  futures  qu’on  fait  avec  une  aiguille 
8c  du  fil  ,  Sc  d’autres  appellées  futures  secbes,  qu’on  fait 
avec  de  la  colle.  Pour  faire  la  future  sèche ,  on  prend  deux 
morceaux  de  toile  ,  aufquels  on  a  attaché  de  petits  cor¬ 
dons  ,  on  les  trempe  dans  de  la  colle  forte ,  Sc  on  les  ap¬ 
plique  de  chaque  côté  de  la  plaie ,  on  noueenfuite  les  cor 
dons ,  afin  de  rapprocher  les  coins  de  la  plaie.  On  la  fait  en¬ 
core  en  cette  manière  :  on  prend  deux  petits  morceaux  de 
cuir  ,  coupés  en  triangle,  lur  un  des  côtés  duquel  il  y  a 
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trois  dentelures  ,  dont  chacune  a  un  petit  fil;  on  couvre 
ces  morceaux  de  quelque  chofe  qui  les  faife  tenir  à  la  peau, 
l’on  en  pofe  l’un  fur  une  des  lèvres  de  la  plaie  ,  8c  l’autre 
fur  l’autre.  Les  deux  endroits  où  ils  font  collés  font  éloi¬ 
gnés  de  l’extrémité  des  bords  de  la  plaie  d’environ  un 
doigt  ;  enfuite  tirant  ces  bouts  de  fil ,  on  fait  approcher  les 
lèvres  de  la  plaie ,  Sc  liant  ces  fils  par  un  double  nœud ,  on 
tient  ces  lèvres  jointes,  de  forte  que  la  réunion  s’en  peut 
aifément  accomplir  ;  quelques-uns  coulent  les  dents  les 
unes  aux  autres ,  ou  bien  ils  y  mettent  des  agraphes  pour 
y  pafler  un  cordonnet  ;  Sc  d’autres  ne  fe  fervent  que  de 
deux  petits  morceaux  de  cuir  garnis  des  mêmes  fils  Sc  ru¬ 
bans.  La  Suture  sèche  eft  merveilleufe  pour  les  plaies  du 
vifàge  ,  parce  qu’évitant  la  difformité  caufée  par  les  points 
de  l’aiguille ,  elle  fait  qu’après  la  guérifon  ,  la  cicatrice  ne 
paroît  que  très-peu.  Quand  on  panfe  les  plaies  du  bas 
ventre  Sc  des  boyaux,  on  a  befoin  d’y  faire  des  futures. 

En  faifant  une  future ,  il  y  a  fix  ou  fept  préceptes  généraux 
àobferver,  dont  le  premier  eft  de  bien  nettoyer  la  plaie  de 
tous  les  grumeaux  de  fang  Sc  des  autres  corps  étrangers  ; 
le  fécond  d’en  faire  joindre  les  lèvres  par  un  ferviteur  qui 
les  tienne  ainfi  pendant  l’opération  ;  le  3  e.  de  ne  point  trop 
prendre  de  peau  en  longueur  en  la  perçant  obliquement  ; 
le  4e.  de  ne  pénétrer  la  chair  en  profondeur  qu  autant  qu’il 
faut ,  pour  ne  pas  laiffer  au  fond  de  la  plaie  un  efpace  où 
des  humeurs  pourraient  s’amaffer  Sc  fe  corrompre.  Le  5e. de 
féparer  les  points  les  uns  des  autres ,  par  des  intervalles 
médiocres.  Le  c’eft  d’éviter  la  piquûre  des  nerfs  ,  des 
membranes  Sc  des  tendons;  Sc  le  f.  confifte  à  mettre  quel¬ 
quefois  une  tente  au  plus  bas  lieu  de  la  plaie  pour  lui  faire 
un  égout.  Voyez  les  Opérations  de  Dionis  Ie  Sc  IIe  Dé- 
monftration,  où  il  traite  de  tout  ce  qui  regarde  les  futu¬ 
res.  Jean  Bienaife  Chirurgien  ,  de  Mézières  ,  mort  en 
idBi.  a  été  le  reftaurateur  de  la  future  du  tendon,  opéra¬ 
tion  très-délicate,  8c  qui  avoit  été  abandonnée  depuis  long¬ 
temps. 

Suture  .  fe  dit  encore  de  la  marque  ou  cicatrice  de  la  plaie. 
Cicatrix.  Il  a  été  bleifé  en  cet  endroit ,  on  voit  encore  \a fu¬ 
ture. 

S  U  V. 

SUVO.  f  m.  Nom  propre  d’une  ville  capitale  du  Royaume 
de  Suvo.  Suvum.  Elle  eft  dans  l’île  de  Niphon  ,  fur  la 
côte  méridionale  du  Jamyfoit,  vis-à-vis  de  1  île  de  Ximo. 
Maty. 

SWARTE-SLUYS.  f  m.  Nom  propre  de  lieu  qui  fignifie 
l’Éclufe  noire.  ClaufiU  nigra.  Petite  ville  des  Provinces- 
Unies.  Cette  ville,  autrefois  fortifiée,  eft  dans  l’Gvériflel, 
fur  la  rivière  de  Vecht,  un  peu  au-deflus  de  fon  embou¬ 
chure,  dans  la  Zuyderzée.  Maty. 

SUWAS.  Voyez  Siwas. 

SW  ER  IN.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Duché  de 
Méckelbourg ,  en  Baflè-Saxe.  Suerinum.  Elle  eft  fiir  un  pe¬ 
tit  lac  ,  qui  porte  fon  nom  ,  à  fix  lieues  de  W  ifmar ,  du 
côté  du  midi.  Szverin  eft  une  jolie  ville  ,  qui  a  une  bonne 
citadelle.  Elle  étoit  autrefois  le  Siège  de  l’Évêque  de 
Szverin  ,  quoiqu’elle  appartînt  en  partie  aux  Comtes  de 
Szverin.  Quelques  Géographes  prennent  Szverin  pour  l’an¬ 
cienne  Aftuia  ,  petite  ville  des  Caviens.  Maty. 

L’Evêché  ou  la  Principauté  deSwERiN,  Suerinenfis  Epifco- 
patus ,  ou  Principatus .  C'eft  une  contrée  du  Duché  de 
Méckelbourg  en  Bafle-Saxe.  Elle  eft  entre  le  Comté  de 
Szverin  8c  la  Seigneurie  de  Roftock  ,  ayant  le  Méckel¬ 
bourg  particulier  au  nord,  Sc  la  Wandalie  au  fud.  Ce  pays 
peut  avoir  onze  lieues  de  long ,  8c  trois  de  large  ,  8c  fes 
lieux  principaux  font  Bruel ,  Butzow  Sc  Nien  -  Clofter. 
C’étoit  autrefois  un  Evêché ,  fondé  l’an  1062.  8c  fuffra- 
gant  de  Brême.  Il  fut  fécularifé  par  la  paix  de  Weftpha- 
lie  ,  en  faveur  de  la  maifon  de  Méckelbourg.  Maty. 

Le  Comté  de  Swerin,  Suerinenfis  Comitatus ,  contrée  du 
Duché  de  Méckelbourg,  en  Bafle-Saxe.Ce  Comté  eft  en¬ 
tre  le  Méckelbourg  propre,  l’Évêché  de  Szverin  ,1a  Wan¬ 
dalie  Sc  le  Duché  de  Lawenbourg.  Il  peut  avoir  quinze 
lieues  de  long ,  8c  cinq  ou  fix  de  large.  Szverin  capitale, 
Boitzebourg  Sc  Wittenbourg  en  font  les  lieux  principaux. 
Maty. 

SWILLI.  f  m.  Le  lac  de  Szvilli.  Suillius  lacus.  C’eft  un  golfe 
de  l’Ultonie ,  en  Irlande.  Il  eft  allez  long  ,  mais  peu  large, 
Sc  formé  par  la  rivière  de  Szvilli,  entre  le  Comté  de  Lon- 
dondéri ,  Sc  celui  de  Donneghal.  Maty. 

SWINE. 
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SWINE.  fi  m.  Nom  propre  d’une  riviere  de  la  Poméranie. 
Sitevus  medius ,  Oder  a  media.  C’eft  la  branche  de  l’Oder 
qui  eft  au  milieu  des  autres.  Elle  coule  entre  l’îled’Ule- 
don  ,  Sc  celle  de  Wollin,  Sc  fe  décharge  dans  la  mer  Bal¬ 
tique.  Maty. 

SWOL.  Voyez  Zwol. 

SWINAR.  f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Bofnie. 
Swinaria.  Elle  eft  à  l’embouchure  de  Bewacz  ,  dans  la 
Sâve  ,  au  midi  de  PotTaga.  On  voit  près  le  Sviinar  les 
ruines  de  l’ancienne  Serbimm ,  petite  ville  de  la  Panno¬ 
nie  inférieurè.  Maty. 

SUZ. 

SUZANNE.  fi  f.  Suz.anna.  Nom  de  femme.  Suzanne  fut 
follicitée  Sc  calomniée  par  deux  vieillards.  Petite  Suzanne. 
Les  diminutifs  de  ce  mot  font  Sujette,  Sc  Suz.on. 

SUZERAIN.  Voyez  Suserain.  Intermedius  Dominus. 

SUZETTE.  Voyez  Suzanne. 

SUZON.  f  f.  Diminutif  de  Suzanne.  Suz.anna.  Petite  Su¬ 
zanne.  Suz.on  a  été  bien  fàge  Sc  bien  dévote  à  la  melle. 

S  Y. 

Sy.  Septième  fyllabe  ajoutée  à  la  Gamme  depuis  peu.  Voyez 
Si.  Les  Muficiens  écrivent  Si. 

S  Y  B. 

SYBILLISME.  f.  m.  Il  faut  écrire  SIBYLLISME. 
Doctrine  des  Sibylles.  Attachement ,  créance  que  l’on 
a  aux  écrits  prétendus  des  Sibylles.  Fides  Sibylhs  habi¬ 
ta  ,  data,  Sibyllifmus.  Le  P.  Mourgues,  dans  fon  Plan 
Théologique  du  Paganifme  ,  a  juftifié  les  fentimens  des 
Pères  de  l’Eglife  fur  les  oracles  du  Paganifme ,  contre  les 
fiippofitions  de  Van-dale  ,  que  le  doéte  Jéfuite  confond 
fur  la  prétendue  crédulité  des  Pères  ,  auffi-bien  que  fur 
le  Platonifme  Sc  le  Sibylhfme  ,  que  le  Doéleur  Anabap- 
tifte  leur  attribue.  Mém.  de  Tr.  Le  SibyUifme  des  Pères, 
autre  chimère  de  nos  jours  ,  née  en  pays  hérétique. 
SYBILLISTE.  f  m.  &  f.  Il  faut  écrire  SIBYLLISTE.  Qui 
a  de  l’attache  Sc  de  la  foi  aux  Ecrits  prétendus  des  Sibylles. 
Falfis  SibylLarum  fcriptis  addiltus.  L’Eglife  faifoit  fi  peu 
de  cas  des  Sibylles,  qu’on  appelloit  par  dérifion  Sibyllif 
tes  les  Chrétiens  qui  faifoient  trop  valoir  ces  prétendues 
Prophétefies.  Origène  nous  l’apprend  en  écrivant  contre 
Celle.  Voyez  le  Plan  du  Paganifme  par  le  P.  Mourgues. 
Et  ci-deffus,  SIBYLLE. 

SYC. 

SYCAMINO,  f  m.  C’étoit  anciennement  une  ville  de  la 
Béotie  ,  en  Grèce.  Sycamimtm.  Ce  n’eft  maintenant  qu’un 
village  de  la  Livadie  ,  fitué  fur  l’Afopo  ,  près  de  fon  em¬ 
bouchure  ,  dans  le  golfe  de  Négrepont.  Maty. 

SYCOMORE,  f  m.  C’eftun  grand  arbre  femblable  au  fi¬ 
guier  ,  qui  a  des  feuilles  femhlables  au  mûrier  ,  mais  qui 
jète  force  lait.  Son  nom  lui  vient  de  ce  qu’il  participe  du 
mûrier  Sc  de  la  figue ,  comme  dit  Galien  ,  qui  dit  auffi  que 
le  figuier  de  Cypre  lui  eft  tout-à  fait  femblable.  Il  porte 
du  fruit  qui  a  le  même  nom  ,  trois  ou  quatre  fois  l’an  ,  qu’il 
produit  de  fon  tronc  ,  Sc  qui  n’eft  pas  attaché  aux  bran¬ 
ches  ,  qui  eft  femblable  aux  figues  làuvages,  mais  qui  eft 
plus  doux,  &  qui  n’a  dedans  aucun  grain.  Matthiole  ajou¬ 
te  ,  qu'il  demeure  toujours  verd  étant  coupé  ,  à  moins 
qu’on  ne  le  noie  dans  l’eau.  En  latin  fy  comor  us ,  ou  ficus 
Eçyptia. 

Ce  mot  eft  compofé  de  deux  mots  Grecs  ,  ficus , figuier , 
Sc  de  ,  mûrier ,  comme  qui  diroit,  arbre  qui  tient  du 
figuier  Sc  du  mûrier. 

SYCOPHANTE.  f  m.  &  f.  Ce  mot  eft  tiré  du  Grec.  Il  s’eft 
dit  originairement  à  Athènes  de  ceux  qui  rapporioient 
qu’ils  découvroient  les  voleurs  ,  à  ceux  à  qui  l'on  déroboit 
des  figues ,  ou  bien ,  qui  contre  la  loi  qui  défendoit  de 
tranlpor  ter  des  figues  hors  d’Athènes,  en  faifoient  fortir 
8c  trompoient  les  Commis,  ou  les  Gardes  des  portes.  En- 
fuite  on  le  dit  en  général  de  tous  les  délateurs  ,  des  fai- 
feurs  de  rapports,  principalement  dans  les  Cours  des  Prin¬ 
ces.  On  le  dit  auffi  pour  un  menteur,  un  impofteur ,  un 
trompeur.  Sycophanta.  Voyez  Petr.  De  Legib.  Attic.  L. 
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III.  Tit.  5.  Dempfter,  Tarai,  ad  Rofin.  L.  IX.  Ce  mot 
n’eft  pas  de  l’ufage  commun  clans  notre  langue  ,  mais  on 
le  trouve  pourtant  quelquefois  dans  de  bons  Auteurs. 

Guillot  le  Sycophante  approche  doucement.  Fables  choi- 
fies,  part.  1.  liv.  3.  fab.  3. 

• 

Fipeur,  efcroc ,  fycophante ,  menteur.  Rouss. 

Il  vient  de  ,  Syce ,  une  figue,  Sc  ,  je  dis. 

SYD. 

SYDOINE.  f  m.  Vieux  mot.  Linge  ,  mouchoir.  Sindon. 
Merlin  fait  dire  à  la  Véronique:  J’avoie  un  jydoine  fi  en 
ters  (  c.  frotai  )  la  chière  de  Jefus.  Il  vient  de  findon. 
Borel. 

S\ENE.  f.  f.  Nom  propre  de  ville.  Syene.  C’étoit  ancien¬ 
nement  une  ville  fort  confidérable  de  la  Thébaïde  ou 
Haute  Égypte.  Elle  étoit  Archiépilcopale  ,  Sc  fituée  fur 
le  Nil,  près  de  fès  cataraéles,  Sc  aux  confins  de  l’Éthio¬ 
pie.  Les  anciens  Géographes  y  faifoient  palier  leur  fécond 
climat ,  Sc  on  tiroit  deles  environs  le  marbre  Syénite,  ou 
Signite  ,  que  l’on  nomme  maintenant  granit ,  pierre  très- 
dure,  mal  polie,  tachetée  de  blanc  Sc  de  noir ,  Sc  quelque¬ 
fois  de  rouge  ,  dont  on  faifoit  des  pyramides  ,  des  obélifi* 
ques ,  des  aiguilles ,  des  colonnes  ,  Sc  d’autres  ouvrages 
de  cette  nature.  Elle  fut  la  borne  de  l’Empire  Romain  du 
côté  de  l’Éthiopie.  Quelques  Géographes  la  mettent  à  la 
ville  qu’on  nomme  maintenant  Alna ,  mais  d’autres  affïi- 
rent  qu’elle  eft  l’Aufan  d’aujourd’hui ,  ville  confidérable 
par  la  grandeur  ,  Sc  par  fon  commerce  ,  Sc  l’on  y  voit  en¬ 
core  de  fuperbes  ruines  ,  qui  font  les  relies  de  l’ancienne 
Syene.  Maty. 

SYL. 

SYLLABE,  ff.  Partie  d’un  mot,  compofée  d’une  ou  de  plu- 
fieurs  lettres  ,  qu’on  prononce  enfemble.  Syllaba.  Les  vers 
Grecs  8c  Latins  font  compofés  de  fyllabes  brèves  Sc  lon¬ 
gues.  Dans  les  livres  làcrés  il  faut  obferver  jufqu’aux 
moindres  fyllabes .  Les  Hébreux  ont  compté  toutes  les  fyl¬ 
labes  de  la  Bible.  On  entend  fort  bien  ici  le  fermon  ,  on 
n’cn  perd  pas  une  fyllabe. 

Il  vient  du  mot  Grec  cvKxgij ,  fyllaba ,  affembîage. 

Comme  le  nombre  des  jyllabes  fait  la  mefure  des  vers  Fran¬ 
çois,  ilferoit  à  fouhaiter  qu’il  y  eût  des  règles  fixes  Sc  cer¬ 
taines  ,  pour  déterminer  le  nombre  des  ykabes  de  chaque 
mot.  Car  il  y  a  des  mots  douteux  à  cet  égard  ,  Sc  il  y  en  a 
même  qui  ont  plus  de  fyllabes  e nvers,  qu’en  profe.Les 
noms  qui  fe  terminent  en  ieux,en  ici,  en  ien,  en  ion ,  en 
ier,  Scc.  caufent  beaucoup  d’embarras  à  ceux  qui  fe  piquent 
d’exaélitude.  Odieux ,  précieux  ,  font  de  trois  Syllabes  : 
cependant  deux,  dieux ,  lieux ,  n’ont  qu’une  yllabe.  De 
même  fiel ,  miel ,  bien ,  mien  ,  font  monofylîabes  :  mais  dans 
lien  ,  ancien ,  Muficien  ,  Académicien ,  Magicien  la  ter- 
minaifon  en  ien  eft  de  deux  fyllabes.  Dans  les  mots  fier  , 
altier ,  métier  ,  la  rime  en  ier  eft  d’une  feule  fyllabe ,  Sc  de 
deux  dans  bouclier  ,  ouvrier  ,  meurtrier  ,  Sc  fier  quand  il 
eft  verbe.  Toutes  ces  différences  demandent  une  applica¬ 
tion  particulière  ;  pour  ne  s’y  pas  tromper ,  Sc  ne  pas  faire 
un  lolécilme  de  quantité.  En  général  il  faut  confulter  l’o¬ 
reille  qui  doit  être  le  principal  juge  du  nombre  des  fylla¬ 
bes.  La  prononciation  la  plus  douce,  Sc  la  plus  naturelle 
doit  être  préférée.  Voyez  les  fyllabes  ci-deffus  en  leur  rang. 

[OSf  LLABER.  v.  aél.  Scn.  Affembler  des  lettres  pour  en 
former  des  fyllabes.  C’eftM.  Du  Mas  ,  inventeur  du  Bu¬ 
reau  Typographique  qui  l’eft  auffi  de  ce  mot  Sc  de  celui  de 
JyllabiJation.  La  dénomination  vulgaire  n’eft  ni  la  meil¬ 
leure  ni  la  plus  fimple  pour  faire  répéter  fidèlement  à  un 
petit  enfant  la  jufte  valeur  des  lettres  ou  des  Ions  de  la 
langue  Latine  ou  de  la  langue  Françoile  ,  quand  il  s’agit 
d’épeler  Sc  de  yllaber  les  mots  en  l’une  Sc  l’autre  langue. 
Les  défauts  de  l’ancienne  méthode  ne  fe  rencontrent  point 
dans  la  dénomination  des  lettres,  félon  le  fvftêmedu  Bu¬ 
reau  Typographique,  Sc  il  n’y  a  point  de  fon  faux  Sc  cap¬ 
tieux,  ni  de  fyllabes  luperflues  dans  la  nouvelle  dénomi¬ 
nation  des  lettres  pratiquée  en  faifant  épeler  ou  yllaber. 
Mere,  d' Août  1734-  p ■  tjd  5. 

SYLLABIQUE,  adj.  detout  genre.  Terme  de  Grammaire 
Grèque.  Syll xbicus.  Il  y  a  dans  la  langue  Grèque  deux 
fortes  d’augmens.  L’un  s’appelle  augment jyllabique,  quand 

C  C  C  c  c  c  iij  le 
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le  mot  eft  augmenté  d’une  fyllabe  ,  8c  l’autre  augment 
temporel ,  quand  la  fyllabe  brève  devient  longue. 

KJ'  SYLLABISATION  f  f.  Terme  nouveau.  Arrange¬ 
ment  des  fyllabes ,  ou  des  lettres  qui  les  forment.  Il  y  a 
des  connoiflânces  grammaticales  nécelTaires  pour  l’intelli¬ 
gence  de  la  do&rine  typographique  ,  ou  des  Tons  de  ladan- 
gueFrançoife ,  &  de  la  vraie  dénomination  des  lettres  pour 
la  prompte  8c  facile  fyllabifation.  Merc.  de  Juin  1732..  vol. 
2.  p.  12 97. 

SYLLEPSE,  f.  f.  Terme  de  Grammaire.  La  fyllepfe ,  ou 
conception  eft  une  figure  par  laquelle  on  conçoit  le  fèns  au¬ 
trement  que  les  mots  ne  portent  :  ainfi  on  fait  la  conftruc- 
tion  félon  le  fens  ,  Sc  non  félon  les  paroles.  Lancelot. 
Syllepfis ,  feu  conflruclio  figurata.  La  fyllepfe  eft  une  conf- 
truétion  figurée  ,  qui  s’accorde  plus  avec  nos  penfées , 
qu’avec  les  mots ,  8c  qui  exprime  plus  le  fens  que  l’on  a 
dans  l’efprit ,  que  les  termes  mêmes  du  difcours.  Gram¬ 
maire  RAis.C’eft  une  difproportion.ou  difconvenance  dans 
les  parties  du  difcours.  Quelques  Grammairiens  la  nom¬ 
ment  fynthèfe.  Cette  figure  eft  très  confiderable  pour  bien 
entendre  les  Auteurs.  Scioppius  la  divife  en  deux  efpèces 
La fyllepfe  (impie  eft  lorfque  les  mots  qui  font  couchés  dans 
le  difcours  different  ou  dans  le  genre,  ou  dans  le  nombre 
oirdans  tous  les  deux.  La  fyllepfe  relative  eft  lorfqu’on  rap¬ 
porte  le  relatif  à  un  antécédent  qui  n’a  point  été  exprimé  ; 
mais  que  nous  concevons  par  le  fens  de  la  période  entière. 
Duplex  efl  fyllepjis  feu  fynthefîs  ,  nempe  fïmplex  &  re¬ 
lativa. 

SYLLOGISER.  v.  n.  Difputer ,  faire  des  argumens  ,  des 
fyllogifmes.  Argumentari ,  difputare  ,  differ  er  e ,  ratioci¬ 
nari.  La  Logique  eft  l’art  qui  apprend  à  Jyllogifer,  à  met¬ 
tre  des  fyllogifmes  en  forme.  L’ufàge  de  ce  mot  eft  fort 
rare. 

SY LLOGISME.  f  m.  Terme  de  Logique.  Argument  com- 
pofé  de  trois  propofitions ,  lequel  a  cette  propriété ,  que 
quand  il  eft  en  forme ,  la  conclufion  s’enfuit  néceliairement 
des  deux  prémifl'es,  enforte  que  fi  la  majeure  8c  la  mineu¬ 
re  font  véritables  Se  nécelTaires  ,  la  conclufion  eft  convain¬ 
cante,  Se  fait  une  démonftration  ;  on  l’appelle  apodiélique. 
SyLlogifmus  ,  triplicis  membri  argumentatio  ,  ratiocinatio. 
Quand  les  propofitions  font  feulement  vraifemblables,  ou 
contingentes  ,  on  l’appelle  dialetlique  ;  Se  quand  elles  n’ont 
qu’une  faulTe  apparence  de  vérité  ,  on  l’appelle  fophiftique. 
On  fait  en  Logique  trois  figures  de  fyllogifmes  qui  vien¬ 
nent  de  la  cqmbinaifon  des  propofitions  univerfelles  ou 
particulières  affirmatives  ,  ou  négatives.  Il  y  a  une  quatriè¬ 
me  figure  de  Galien.  Tous  fyllogifmes  ont  une  majeure  , 
une  mineure ,  qu’on  appelle  auffi  afïomption ,  8c  une  con¬ 
clufion.  Il  y  a  des  fyllogifmes  fophiftiques  qui  pèchent  en  la 
forme. 

SYLPHE,  SYLPHYRIE.  Voyez  Silphe. 

S  Y  M. 

SYMBOLE,  f  m.  Signe;  type,  elpèce  d’emblème,  ou  re- 
préfentation  de  quelque  choie  morale  ,  par  les  images ,  ou 
propriétés  des  chofes  naturelles.  Symbolum  ,  fignum  ,  ty¬ 
pus  ,  emblematis  fpecies.  Le  lion  eft  le  fymbole  de  la  valeur  ; 
la  boule  de  l’inconftance;  le  pélican  de  l’amour  paternel. 
Chez  les  Egyptiens  ,  les  fymboles  étoient  fort  eftimés,  8c 
couvroient  la  plufpart  des  myftères  de  morale.  Les  hiéro¬ 
glyphes  de  Pierius  pallent  pour  des  fymboles.  Les  lettres 
des  Chinois  font  la  plufpart  des  fymboles  fignificatifs.  Le 
Père  Caulfin  a  écrit  un  livre  des  fymboles.  Les  Médailliftes 
appellent  fymboles  certaines  marques  ,  ou  certains  attri¬ 
buts  particuliers  à  certaines  perfonnes ,  ou  à  certaines  Déï- 
tés.  Par  exemple  ,  la  foudre  qui  accompagne  quelquefois 
la  tête  d’un  Empereur  marque  la  fouveraine  autorité  ,  8c 
un  pouvoir  égal  aux  Dieux.  Le  trident  eft  le  fymbole  de 
Neptune  :  le  paon  eft  celui  de  Junon  ;  une  figure  appuyée 
fur  une  urne  repréfente  un  fleuve.  Les  Provinces ,  les  vil¬ 
les  ont  auffi  leurs  fymboles  différens  fur  les  médailles. 

Symbole,  chez  les  Chrétiens  ,  eft  le  mémoire  des  articles 
de  la  Foi ,  que  tout  Chrétien  doit  favoir  Sc  croire,  ev'f*So2oy , 
fymbolum.  Au  temps  defaint  Grégoire  on  ne  diloit  point 
encore  le  fymbole  à  la  Melle  dans  l’Eglife  Romaine,  qui 
n’ayant  jamais  été  infectée  d’aucune  héréfie ,  n’avoit  pas 
befoin  de  faire  profeffion  de  foi.  Fleury.  Le  fymbole  des 
Apôtres  fe  récite  en  toutes  les  prières  ordinaires.  Quoi¬ 
que  ce  foit  une  opinion  très-commune  que  le  fymbole  foit 
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l’Ouvrage  des  Apôtres  ,  il  y  a  des  raifons  très-fortes  pour 
prouver  qu’elle  eft  très-peu  vraifemblable.  Du  Pin.  On 
trouve  dans  la  Bibliothèque  de  l’Empereur  le  symbole  des 
Apôtres  manufcrit  Grec  divifé  en  douze  articles  avec  les 
noms  des  Apôtres  qui  les  ont  compofés.  Le  premier  eft  at¬ 
tribué  à  Pierre  ,  Sc  les  autres  tout  de  fuite  à  André  ,  Jac¬ 
ques  le  majeur,  Jean  ,  Thomas,  Jacques  le  mineur,  Phi¬ 
lippe,  Barthelemi ,  Mathieu  ,  Simon,  Thadée ,  Sc  Mathias. 
Mais  le  témoignage  de  ce  manufcrit  ne  fortifie  guère  l’o¬ 
pinion  de  ceux  qui  croient  que  chaque  Apôtre  a  compofé 
un  articlede  c  z  Symbole.  Néanmoins  S.  Léon  paroît  avoir 
été  dans  cette  penfée.  De  Vign.  Marville.  Péarfon  a 
fait  une  explication  dufymbole  des  Apôtres.  Voyez  Suicer 
fur  les  fymboles  dans  fon  Thefaurus  Kcclef  On  a  fouvent 
ajouté  quelques  mots  ou  quelques  points  au x  fymboles  > 
quand  il  s’eft  élevé  quelque  nouvelle  héréfie  ,  qui  l’a  exigé. 
Le  fymbole  de  Nicéefe  chante  à  la  Melle.  Le  fymbole  de 
S.  Âthanafe  fe  dit  à  Prime. 

On  ne  convient  pas  de  la  raifon ,  pour  laquelle  le  nom  de  fym~ 
bole  a  été  donné  à  l’abrégé  des  articles  de  la  Foi  Chrétien¬ 
ne.  Quelques-uns  difent  qu’il  eft  ainfi  appellé  ,  parce  que 
c’eft  la  marque  8c  le  caraélère  des  Chrétiens.  D’autres 
veulent  que  ç’ait  été  à  caufe  que  les  Apôtres  étant  affem- 
blés  ,  chacun  témoigna  le  fentiment  qu’il  avoit  fur  la  Foi , 
8c  par  cette  conférence  fe  fit  le  fymbole  qu’ils  nous  ont 
laifle  ,  ce  mot  étant  Grec  Sc  fignifiant  collation ,  eu  confé¬ 
rence.  Ainfi  on  a  appellé  fymbole  des  Apôtres  ,  celui  qui 
contenoit  les  principales  doéfrines  qu’ils  avoient  prêchées. 
On  tient  que  S.  Cyprien  eft  le  premier  qui  s’eft  fervi  du 
mot  de  fymbole.  pour  lignifier  l’abrégé  de  la  Foi  Chré¬ 
tienne. 

SYMBOLIQUE,  adj.  m.  8c  f.  Q  ui  fe  dit  des  chofes  qui  ont 
quelque fympathie ,  convenance,  ou  refïemblance.  Symbo- 
licus ,  tefferarius.  Les  emblèmes  8c  les  énigmes  font  fon¬ 
dés  fur  des  rapports  fymboliques.  On  appelle  colonne  fym- 
bolique ,  celle  qui ,  par  des  attributs,  défigne  une  nation: 
comme  une  colonne  d’ordre  François  femée  de  fleurs  de 
Lis. 

SYMBOLISER,  v.  n.  Avoir  enfemble  quelque  convenan¬ 
ce.  Quadrare  ,  convenire.  Les  contraires  ne  fymbolifent 
point  l’un  avec  l’autre. 

SYMMACHIE  ,  ou  SYMMAQUIE.  f  f.  Surnom  que 
les  habitans  de  Mantinée  donnèrent  à  V énus ,  parce  qu’elle 
avoit  combatu  pour  les  Romains  à  la  journée  d’Aétium  5 
la  mollelle  d’Antoine ,  Sc  fa  paffion  pour  Cléopâtre  lui 
ayant  fait  perdre  la  bataille.  Symmachia. 

Ce  mot  vient  de  eu»,  avec  ,  ,  je  combats. 

SYMMAQUE.  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Symmacb'ts, 
Le  Pape  Symmaque  fut  élevé  au  fouverain  Pontificat  l’an 
498.  Sc  mourut  l’an  514.  Il  excommunia  l’Empereur  Anal- 
tafe  ,  parce  qu’il  favorifoit  les  Eutichiens. 

La  verfion  de  Symmaque  eft  une  ancienne  verfion  Grèquede 
l’Ecriture  faite  par  un  Samaritain  nommé  Symmaque.  Il 
n’avoit  pas  rendu  le  texte  mot  à  mot  comme  Aquila ,  il 
s’étoit  donné  plus  de  liberté.  N’ayant  pû  obtenir  une  place 
qu’il  croyoit  mériter  parmi  les  Samaritains  ,  ilfe  fit  Juif,  8c 
enfuitede  Juif,  ilfe  fit  Chrétien;  puis  de  Catholique  qu’il 
étoit ,  il  fe  fit  Ebionite.  Il  ne  nous  refte  plus  que  quelques 
fragmens  de  fa  verfion  tirés  des  Hexaples  d’ürjgène ,  dans 
lefquels  elle  occupoit  la  quatrième  colonne ,  auffi-bien  que 
dans  les  OéTaples:  dans  les  T étraples  où  n’étoit  point  l’Hé¬ 
breu,  elle  avoit  la  fécondé  ;  celle  d’Aquila  la  première. 
On  difpute  fur  le  temps  qu’il  écrivit.  S.  Epiphane  ,  dans 
fon  traité  des  poids  8c  des  mefures  ,  dit  qu’il  vivoit  avant 
Théodotion  ;  8c  que  celui-ci  a  écrit  fous  Commode ,  8c 
Symmaque  fous  Sévère.  S.  Athanafe  dit  auffi  qu’il  fit  fa  ver¬ 
fion  fous  Sévère ,  foixante-fix  ans  après  qu’Âquila  eut  pu¬ 
blié  la  Tienne.  Il  eft  certain  qu’il  y  a  de  la  contradiction 
en  cet  endroit  de  S.  Epiphane;  car  il  n’y  a  point  d’Em- 
pereur  Sévère  avant  Commode.  Ainfi  fi  Symmaque  a  écrit 
fous  Sévère ,  il  n’eftpas  avant  Théodotion.  Quelques  Mo¬ 
dernes  prétendent  qu’il  étoit  après  Théodotion  ,  Sc  que 
S.  Epiphane  parle  jufte  quant  aux  Empereurs  :  mais  il 
n’eft  pas  vraifemblable  qu’Origène  eût  mis  ,  comme  il 
avoit  fait,  Symmaque  avant  Théodotion  dans  fe  s  Tétra- 
ples,  fes  Hexaples  Sc  fes  Oétaples,  s’il  n’avoit  effeétive- 
ment  été  plus  ancien.  Tous  les  Pères  lui  donnent  le  même 
rang  ,  quand  ils  nomment  les  Interprètes  de  l’Ecriture. 
Ainfi  il  eft  plus  naturel  de  croire  qu’il  y  a  faute  dans  le 
nom  de  l’Empereur.  S.  Epiphane  avoit  dit  fous  Vère, 

c’eft- 
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c’eft-à-dire  ,  Luce  Aurèle  Vère;  quelque  Copifte,  ou 
quelque  ignorant  a  mis  Sévère  pour  Vère.  Voyez  les  Ob- 
fèrvations  du  P.  Pétau  fur  S.  Êpiphane. 

SYMMÉTRIE.  f  f.  Rapport  de  parité  ,  foit  de  hauteur  > 
de  largeur  ,  ou  de  longueur  de  parties  ,  pour  compofer  un 
beau  tout  :  difpofition  régulière  des  parties  .d’un  bâti¬ 
ment  ;  ordre  de  plufieurs  chofes  placées  l’une  à  l’égard 
de  l’autre  en  quelque  convenance ,  ou  proportion  ,  pour 
faire  un  beau  tout.  Symmetria ,  ratio  ,  proportio.  Dans  les 
bâtimens  Gotiques  on  obfervoit  pluftôt  la  commodité  du 
logement ,  que  la  fymmétrie  extérieure  qu’obfervoient  les 
Grecs.  On  avoit  paré  cet  autel  avec  une  agréable  fymmé¬ 
trie.  On  appelle  fymmétrie  uniforme  celle  dont  l’ordon¬ 
nance  règne  d’une  même  manière  dans  un  pourtour;  8c 
fymmétrie  refpeiïive  celle  dont  les  côtés  oppofés  font  pa¬ 
reils  entr’eux.  M.  Perrault  ~  ~Lr~ — 1  —  r  ' 

Grec  &  en  Latin  ne  fignifiuit  pas  îa  meme  cnoie  qu 
François.  Il  fignifioit  proportion. 

Symmétrie  ,  fe  dit  auffi  au  figuré  de  l’ordre ,  de  la  dipofition , 
de  l’économie  du  difcours.  Or  do ,  feries ,  difpoftio  ,fermo- 
vis  œconomia.  Il  faut  beaucoup  d’art  &  de  choix  dans  l’ar¬ 
rangement  des  expreffions  ,  pour  compofer  la  ftruéiure  , 
Sc  comme  la  fymmétrie  du  difcours.  Port-R. 
jOC/*  SYMMÉTRIQUE.  adj.  Fait  avec  fymmétrie ,  compafle. 

Les  vieilles  meme ,  au  marcher  fymmétrique  » 

Des  ans  tardifs  ont  oublié  le  poids  : 

Tout  rajeunit  s  &  la  Mère  Angélique 
Courut  alors  pour  la  première  fois. 

Poème  de  Vert-vert,  à  la  fin  du  3e  chant. 
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primitive  ,8c  comme  ils  font  joints  aux  efprits  vitrioliques» 
ils  confortent  la  plaie ,  &  la  guériflent  imperceptiblement. 
Cependant  tout  ce  que  le  Chevalier  Digby ,  &  tant  d’autres 
devant  &  après  lui,  on  dit  des  effets  merveilleux  de  lape 
dre  de  fympathie  ,  n’a  prefque  perfuadé  perfonne ,  Sc  bL. 
des  gens  la  regardent  comme  une  chimère.  Plufieurs  Au¬ 
teurs  ,  8c  entre  autres  Érafme  ,  on  écrit  des Jympathies  des 
animaux  ;  mais  la  plufpart  de  ce  qu’ils  difènt  eft  fabuleux  : 
comme  l’antipathie  des  cordes  de  loup  &  de  brebis  :  on  dit 
que  fi  un  même  luth  eft  monté  de  ces  deux  fortes  de  cordes> 
on  ne  les  peut  jamais  accorder  ;  8c  celle  de  la  plume  d’ai¬ 
gle,  qu’ils  difent  confumer  celle  des  autres  oifeaux  ,  &c. 
Vitalis  a  fait  un  traité  pour  juftifier les  effets  delà  poudre 
de  fympathie  ,  8c  de  l’onguent  de  Paracelfe  ,  Sc  qu’on  s’er* 
peut  lervir  fans  fuperftition. 


rrau  t  a  obferve  que  fymmetne  en  Sympathie,  en  termes  de  Médecine,  fe  dit  d’uneindifpofition 
fignifioit  pas  la  meme  chofe  qu  en  |  qui  arrive  à  une  partie  du  corps  par  le  vice  d’un  autre ,  foie 

par  l’affluence  de  quelque  humeur  ou  vapeur  envoyées 
d’ailleurs  ,  foit  faute  de  l’influence  de'  la  faculté  néceflaire 
pour  l’aftion ,  ou  de  la  matière  qui  y  eft  requife ,  comme  qui" 
diroit  paffion ,  ou fouffrance  des  deux  parties. 

Ce  mot  vient  du  Grec  aiw  ,  cum  8c  ,  pajfio  ,  paffion. 
SYMPATHIQUE,  adj.m.&f.  Quia  de  la  fympathie.  Sym-i 
pathicus.  Des  humeurs  ,  des  qualités  fympathiques.  Ces 
chofes -là  ne  font  pas  Jympathiques.  Vous  nefauriez  dire 
ces  mots  que  vous  ne  vous  attiriés  ,  par  une^certaine  vertu 
fympathique  ce  qu’il  y  a  de  ridicule  dans  le  proverbe.  Vaug. 
Les  effets  de  la  poudre  fympathique  font  trop  conteftés ,  8c 
trop  peu  vraifemblables ,  pour  être  crus.  C’eft  une  erreur 
populaire  de  croire  qu’il  y  a  des  remèdes  fympathiques  qui 

,  ...  ov  1  .  .1  agirent  fur  les  corps  éloignés. 

Les  Afteurs  n  ont  point  affez  adouci  les  carafteres  :  celui-ci  Sympathyque  eft  une  épithète  que  l’on  donne  à  toute  maladie 


a  défiguré  le  fien  par  des  éclats  burlefques ,  8c  celui-là  a 
gâté  fon  rôle  par  des  contoriions  fymmétriques.  Obferva 
tions  fur  les  Ecrits  modernes ,  tom.  1.  p.  27.  L’Àuteur 
parle  d’après  celui  du  Pour  8c  Contre  ,  tom.  5.  p.  365 
SYMPATHIE,  f  f.  Convenance  d’affeétions,  d’inclinations; 
conformité  de  qualités  naturelles,  d’humeurs,  ou  de  tem 
pérament,  qui  font  que  deux  perfonnës  s’aiment  ,  fe  cher¬ 
chent  ,  s’accordent ,  &  demeurent  agréablément  enfemble. 
Sympathia  ,  naturalis  confenjto  ,  conjunétio  ,  convenientia. 
Ï1  y  a  une  fympathie  fècrète  ,  qui  bien  pluftôt  que  l’eftime , 
forme  la  liaifon  des  cœurs.  S.  Evr.  Je  n’eus  pas  befoin  de 
fervices  pour  gagner  fon  cœur  ;  la  fympathie  avoit  pris 
foin  d’acourcir  le  chemin.  Vill.  La  plus  belle  amitié  avec 
toute  la  fympathie  du  monde,  languit  fans  le  fecours  des 
chofes  étrangères ,  qui  excitent  le  fentiment  de  la  joie. 
S.  É  V  R. 

Tout  devient  pour  l’amour  matière  à  fympathie.  Vill. 

Un  de  nos  Poètes  en  adonné  une  affèz  jufte  définition  dans 
ces  quatre  vers  ; 

Jl  c(l  des  nœuds  fecrets  ,  il  efi  des  fympathies , 

Dont  par  le  doux  rapport ,  les  âmes  ajforties , 

S'attachent  l'une  à  l'autre ,  &  fe  laijfent  piquer  , 

Par  un  je  ne  fai  quoi  qu’on  ne  peut  expliquer .  Corn. 

Sympathie  ,  fe  dit  auffi  des  chofes  inanimées  ,  comme  fi  elles 
cherchoient  à  s’unir  ,  ou  à  agir  l’une  fur  l’autre.  Naturalis  I 
fympathia.  La  vigne  a  de  la  fympathie  avec  l’ormeau.  L’ai¬ 
mant  a  de  la  fympathie  avec  le  fer.  Des  deux  poles  d’un  ai¬ 
mant  ,  l’un  a  de  \a  fympathie  avec  l’autre ,  8c  femble  fe  vou¬ 
loir  unir.  La  poudre  de  fympathie  qu’on  fait  avec  du  vitriol 
séché  au  foleil ,  eft  une  pure  charlatanerie,  quoique  dife  le 
Chevalier  Digby  ,  dans  le  difcours  qu’il  en  a  fait  pour  en 
juftifier  les  effets  8c  l’expérience.  Il  avoit  guéri  un  de  fe  s 
amis  bleffe,par  la  feule  vertu  de  fa  poudre  de  fympathie.  Le 
Chevalier  Digby  prétend  que  le  foleil  &  la  lumière  attirent 
les  efprits  du  fang  dans  une  grande  diftance  ;  enforte  que 
ces  atomes  font  pouffes  ,  &  difperfés  bien  loin  dans  l’air. 
Les  efprits  du  vitriol  incorporés  avec  le  fang  s’envolent  de 
même  ,  Sc  forment  avec  ceux  du  fang  une  traînée  de  cor- 
pufcules.  D’autre  côté  il  s’exhale,  &  il  s’écoule  continuel¬ 
lement  de  la  plaie  une  abondance  d’efprits  ignés  ,  qui  par 
leur  impulfion  attirent  l’air  voifin,  8c  cet  air  par  une  en- 
chaînure  perpétuelle  attirant  l’air  le  plus  proche ,  trouve 
enfin  les  atomes  &  les  efprits  du  fang  Sc  du  vitriol  ,  lef- 
quels  étoient  répandus  de  tous  côtés.  Or  ces  efprits  du 
fang  retrouvant  leur  fource  rentrent  dans  leur  demeure 


qui  a  deux  caufes  ;  une  éloignée  ,  &.une  prochaine  ;  8c  ce 
terme  eft  oppofé  à  celui  d’idiopathique.  L’épilepfie  tym- 
pathique  eft  produite  par  la  caufe  éloignée  ,  c’eft-à-dire, 
quand  le  vice  du  cerveau  embourbé  de  fang  eft  précédé  8c 
produit  par  quelqu’autre  maladie.  Il  y  a  une  palpitation  de 
cœur  idiopathique  ,  8c  une Jympathique .  On  le  dit  auffi  des 
caufes  mêmes  des  maladies.  Il  n’y  a  qu’une  caufê  idiopa¬ 
thique  de  la  palpitation  de  cœur;  mais  il  y  en  a  plufieurâ 
fympathiques. 

SYMPATHISER,  v.n.  Avoir  des  qualités  conformes,  des 
humeurs  qui  s’accordent  bien  enfemble.  Convenue ,  con- 
fentire.  Cet  homme  eft  fi  bourru  ,  qu’il  ne  peut  Jympathi- 
fer ,  ni  compatir  avec  perfonne.  Noüs/ÿmpathifons  vous  Sc 
moi.  Mol. 

SY MPHQNIE.  f  f.  Mufique,  fons  ,  accords  agréables  à  l’o¬ 
reille  ,  foit  de  voix  ,  foit  d’inftrumens.  Symphonia  ,  con^ 
centus ,  confortantia.  Cet  homme  aime  bien  la  fymphonie ,  il 
a  l’oreille  délicate  pour  la  fymphonie. 

Symphonie,  fe  prend  quelquefois  pour  la  feule  Mufique  des 
inftrumens.  Symphonia.  Il  y  avoit  de  beaux  récits  dans  cet 
Opéra,  mais  ce  qui  étoit  déplus  excellent,  c’étoit  la  fym¬ 
phonie.  La  fymphonie  des  Anciens  étoit  un  chant  de  deux 
voix ,  ou  de  deux  inftrumens  accordés  à  l’uniflbn  ,  car  ils 
n’avoient  point  de  mufique  à' plufieurs  parties,  comme  a 
fort  bien  prouvé  M.  Perrault  Médecin,  dans  fon  traité  de 
la  Mufique. 

Symphonie,  eft  suffi  un  nom  que  les  Anciens  ont  donné  à  ce¬ 
lui  des  inftrumens  dont  on  a  fait  le  moins  de  cas ,  qui  eft  la 
vielle  ,  comme  on  voit  chez  les  Anciens  qui  en  ont  écrit, 
8c  entre  autres  le  Père  Merlenne  dans  fôn  grand  volume 
de  l’harmonie.  Ç’a  été  peut-être  par  antiphrafe.  Sym¬ 
phonia. 

SYMPHONISTE,  f.  m.  Celui  qui  joue  des  inftrumens  ; 
ou  qui  compofeles  pièces  qu’on  joue  delFs.  Symphonifla. 
Ce  Muficien  a  été  un  des  grands  Symphonifies  de  fon 
temps. 

SYMPHORIEN.  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Symphoria - 
nus.  Le  peuple  dit  Séphorien,  ou  Siphorien.  Saint  Sympho- 
rien  étoit  fils  d’un  homme  qualifié  de  la  ville  d’Autun  > 
nommé  Faufte.  Il  fouffrit  le  martyre  vers  l’an  17p.  fous  le 
Confulaire  Eléracle. 

SYMPHYSE,  f.  f.  Terme  de  Médecine  ,  qui  fè  dit  d’une 
union  naturelle  des  os  ,  par  laquelle  deux  os  féparés  fe  font 
continus  ,  8c  deviennent  un ,  telles  que  font  la  plufpart  des 
épiphyfes  ;  ou  bien  de  l’union  des  os  qui  font  féparés  dans 
les  corps  des  en  fans  nouveaux  nés  ,  qui  fe  joignent ,  8c  ne 
font  qu’un  os  dans  les  perfonnes  âgées  ,  comme  l’os  ét li¬ 
mpide,  les  os  du  crâne ,  8cc.  Symphyfs. 

La 
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Là fympbyfe  ou  union  naturelle  d'os  eft  de  deux  fortes  ;  ou  fans 
moyen  ,  ou  avec  un  moyen.  La  fympbyfe  fans  moyen  eft  l’u¬ 
nion  qui  fe  fait  de  deux  os  par  eux-mêmes ,  fans  qu’on  voie 
rien  qui  les  uniffe.  Telle  eft  la  fympbyfe  de  l’épiphyfe  avec 
l’os  principal,  &  tels  les  os  de  la  mâchoire  inférieure.  Cette 
union  fe  fait  à  peu  près  comme  celle  de  la  greffe  Sc  de  l’ar¬ 
bre.  La  fympbyfe  qui  fe  fait  avec  moyen  eft  de  trois  fortes. 
Lafynévrofe  ,  la  fyfàrcofe  ,  Scia  fynchondrofe.  Voyez  ces 
trois  noms  en  leur  place. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  evpçnrif,  cobarentia  ,  vel  connexio  natu¬ 
ralis  ;  il  fîgnifie  ,  affemblage  de  deux  cbofes  jointes  en¬ 
femble. 

SYMPHITUM.  f  m.  Plante.  Voyez  Consoude. 

Cemot  vient  du  Grec  ciw  ,  cum  ,  Sc  de  ,propè  adnafci. 
Naître  auprès ,  à  caufe  que  cette  herbe  eft  fort  vulnéraire , 
Sc  qu’elle  fait  comme  renaître  les  chairs. 

SYMPOSIAQUE.  f  m.  Entretien  de  Philofophes  dans  un 
banquet.  Plutarque  a  fait  plufieurs  traités  qu’il  a  intitulés 
Des  fympofiaqites ,  le  banquet  des  fept  Sages ,  Sec. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ffofmîeuni ,  convivium. 

SYMPTOMATIQUE,  adj.m.  8c  f.  Qui  appartient  au  fym- 
ptôme.  Symptomaticus.  Il  faut  qu’un  Médecin  étudie  tous 
les  mouvemens ,  tous  les  lignes  fymptomatiques.  Evacua¬ 
tion  fymptomatique.  Deg. 

SYMPTÔME,  f  m.  Terme  de  Médecine.  Signe,  accident, 
ou  révolution  qui  arrive  dans  une  maladie ,  par  où  l’on  peut 
■  juger  de  fa  nature  ,  de  fa  qualité  Sc  de  fon  événement.  Sym- 
ptoma  ,  cafits  morbi.  Le  délire  eft  un  fymptome  de  la  fièvre. 
Les  fymptômes  qui  arrivent  dans  les  maladies  font  la  dou¬ 
leur  ,  les  veilles ,  l’afibupiffement ,  la  convulfion  ,  l’éblouif- 
fement ,  la  furdité  ,  la  paralyfie ,  la  difficulté  dé  refpirer  Sc 
d’avaler,  la  toux,  le  dégoût,  la  naufée  ,  le  fanglot ,  le  vo- 
mifTement ,  la  foif,  la  lipothymie  Sc  fyncope  ,  le  flux  ou  du¬ 
reté  de  ventre  ,  le  flux  de  fàng ,  fuppreflion  d’urine ,  la  jau- 
nifle ,  la  sècherefie  Sc  noirceur  de  la  langue ,  Scc.  Le fympto¬ 
me  comprend  tous  les  accidens  qui  furviennent  aux  mala¬ 
dies.  Deg. 

Ce  mot  vient  du  Grec,  eopirldp* ,  qui  fignifie  la  même  chofe. 

SYMPULE.fi  m.  T erme  d’Antiquaire.  Petit  vafe  dont 
les  Pontifes  Romains  fe  fervoient  dans  les  facrifices  , 
pour  faire  des  libations.  Sympulum. 

S  Y  N. 

SYN.  f  m.  Vieux  mot.  Laine  avec  le  fyn  ,  ou  furgé  ;  c’eft-à- 
dire  ,  fans  laver.  C’eft  ce  que  les  Latins  appellent  lana 
Juccida.  Borf.l. 

SYNAGOGUE,  f.  f.  Affemblêe  des  Juifs ,  pour  vaquer  aux 
aéles  de  leur  Religion  ,1e  lieu  où  ils  font  leurs  prières.  Sy- 
vagoga,  congregatio  t  catus.  Quelques-uns  croient  que  l’u- 
fage  des  Synagogues  n’eft  pas  fort  ancien  parmi  les  Juifs ,  8c 
que  ce  ne  fut  qu’après  le  retour  de  la  captivité  de  Babylo¬ 
ne  qu’on  crut  que  le  fervice  de  Dieu  n’étoit  pas  tellement 
attaché  au  Temple  de  Jérufalem ,  qu’il  ne  pût  être  célébré 
ailleurs;  enforte  que  les  Juifs  commencèrent  à  bâtir  des 
Synagogues  dans  toutes  leurs  villes.  D’autres  difent  qu’il  y 
avoit  des  Synagogues  dès  le  temps  de  David.  Quoiqu’il  en 
loit,  les  Juifs  en  érigeoient  par  tout  :  c’étoient  comme  des 
chapelles  où  fe  faifoit  le  Service  divin.  On  en  comptoit  juf- 
qu’à  480.  dans  la  feule  ville  de  Jérufalem.  Les  aflèmblées 
des  Juifs  n’ont  été  appellées  Synagogues  que  peu  avant  la 
venuedeN.S.Jéfus-Chrift,  quia  prêché  au  milieu  de  la  Jy- 
nagogue.  Quand  on  parle  des  Juifs  en  corps  ,  on  les  appelle 
la  Synagogue.  Ils  ont  encore  des  Synagogues  à  Amfterdam , 
à  Rotterdam,  à  Avignon  ,  à  Metz  Sc  en  plufieurs  villes 
d’Allemagne  Sc  d’Italie. 

Ce  mot  eft  Grec  Sc  fignifie  Congrégation ,  afièmblée ,  eiwufaytj, 

catus. 

On  dit  proverbialement  qu’il  feut  enterrer  la  Synagogue 
avec  honneur  ;  pour  dire ,  fe  fervir  de  manières  honnêtes 
pour  détruire  quelque  chofe  ;  finir  honorablement  une 
chofe. 

SYNALÈPHE.  f.f.  Figure  de  Grammaire.  Contraéfion  de 
fyllabes.  Synalæpha  jeu  contrattio  fyllabarum.  Elle  fe  fait 
en  différentes  manières  ,  comme  on  le  peut  voir  dans  la 
nouvelle  Méthode  pour  la  Langue  Grèque.  Surtout  elle  fe 
fait  lorfqu’on  mange  une  voyelle  ,  ou  une  diphtongue  à  la 
fin  d’un  mot,  à  caufe  d’une  autre  voyelle  ou  diphtongue 
qui  fuit  au  commencement  de  l’autre  mot.  La  Jynalèpbe 
eft  plus  douce ,  lorfque  le  mot  fuivant  commence  par  la 
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même  voyelle  que  celle  qui  eft  mangée  à  la  fin  du  précédent: 
comme  ill’ego. 

SYNALLAGMATIQUE,  adj.  m.  8c  f.  Terme  de  Jurifpru- 
dence.  Qui  demande  du  retour  ,  de  la  récompenfè  ,  quel¬ 
que  chofe  en  revanche.  Synallagmaticus.  Il  fe  dit  des  cho- 
fes.  On  appelle  un  contrat  fynallagmatique  celui  qui  eft 
conditionnel ,  qui  exige  certaines  récompenfes  ,  qui  impo- 
fe  certains  devoirs  en  récompenfe  de  ce  qu’il  donne.  Prefe 
que  toutes  les  donations  faites  aux  Églifes  font  fynallag- 
matiques ,  parce  que  c’eft  aux  conditions  de  dire  des  meffes, 
de  faire  des  fervices. 

Ce  mot  eft  Grec  swjtt.neaf^altx.ts,^  vient  de  t?*,  contre- 
échanger. 

SYNANCHIE.  f  f.  Efpèce  d’efquinancie  dans  laquelle  les 
mufcles  internes  du  pharynx  font  attaqués. 

Ce  mot  eft  Grec ,  formé  de  aA,  cum,avec,8c  de  ,  prejfer , 

fuffoquer. 

SYNARTHROSE,  f  f.  Terme  d’Anatomie,  qui  fe  dit  de 
la  jointure  des  os, qui  eft  tellement  compaéte  Sc  ferrée, qu’ils 
font  rendus  immobiles.  Synartbrofis .  On  la  divife  en  trois 
efpèces.  La  première  eft  la  future ,  qui  eft  tantôt  en  forme 
de  deux  peignes  ,  ou  de  deux  feies  qui  font  tellement  join¬ 
tes  enfemble ,  que  les  dents  de  l’un  entrent  en  celles  de 
l’autre ,  tantôt  en  forme  d’ongle  ,  lorfqu’une  partie  monte 
fur  la  voifine ,  comme  des  écailles  ou  des  tuiles.  La  fécondé 
efpèce  s’appelle  harmonie  ,  qui  fe  fait  par  une  fimple  ligne 
droite  ou  circulaire ,  comme  celle  des  os  de  la  mâchoire  fu- 
périeure.  La  troifième  s’appelle gompbofe qui  fe  fait,  quand 
unos  eftemboëté  dans  un  autre  comme  une  cheville  dans 
un  trou  ,  ainfi  que  font  les  dents  dans  les  mâchoires. 

Ce  mot  eft  composé  de  deux  mots  Grecs,  ew  ,  cum,  avec  a  Sc 
,  articulus,  article ,  jointure. 

SYN  AX  ARION.  f  m.  Livre  Eccléfiaftique  des  Grecs. 
C’eft  un  recueil  abrégé  de  la  vie  de  leurs  Saiftts.  Synaxa- 
rion.  Avant  que  les  Menées  des  Grecs  Sc  leurs  autres  li¬ 
vres  qui  contiennent  les  vies  des  Saints ,  fuffent  imprimés  , 
les  Synaxaires  faifeient  un  volume  particulier.  Mais  com¬ 
me  ce  ne  font  que  des  abrégés  qui  fervent  d’index ,  on  les 
joint  préfentement  aux  autres  Offices.  Ils  ont  été  appellés 
Synaxaires  du  verbe  Grec ,  bwjk\o>  ,  qui  fignifie  colligo  ,  par¬ 
ce  que  ce  font  des  recueils  en  abrégé.  Voyez  Allât.  Difjert. 
I .  de  lib.  Ecclef  Grac. 

SYNAXE.  f.  f.  Terme  d’Hiftoire  Eccléfiaftique.  lsafynaxe 
étoit  anciennement  l’affemblée  des  Chrétiens  où  l’on  chan- 
toit  les  Pfeaumes ,  Sc  où  l’on  faifeit  les  prières  en  commun. 

Synaxis. 

SYNCELLE.  f  m.  Nom  d’Office  auprès  du  Patriarche  de 
Conftantinople.  Syncellus.  Ce  mot  fignifie  dans  le  Grec 
corrompu ,  un  homme  qui  demeure  ,  qui  couche  dans  la 
même  chambre  qu’un  autre.  C’étoit  un  Eccléfiaftique  qui 
étoit  auprès  du  Patriarche,  pour  être  témoin  de  fa  con¬ 
duite.  Les  autres  Prélats  avoient  auffi  des  Syncelles.  C’eft 
de-là  que  Théodofe  Patriarche  de  Jérufalem  ,  appelle  le 
Sy  ne  elle ,  l’QEil  du  Patriarche  ;  parce  que  fon  devoir  étoit  de 
l’obferver.  Enfùite  cet  Office  dégénéra  en  dignité  ,  Sc  il 
y  eut  des  Syncelles  des  Églifes.  Les  Empereurs  donnèrent 
ce  nom  comme  un  titre  d’honneur  aux  Prélats.  On  mul¬ 
tiplia  les  Syncelles  ;  il  fallut  mettre  de  la  diftinéfion  en¬ 
tre  eux,  8c  l’on  fit  un  P  rot  o-fyncelle  ,  c’eft- à -dire,  pre¬ 
mier  Syncelle.  Les  Empereurs  ne  donnèrent  pas  feule¬ 
ment  le  titre  de  Syncelles  aux  Prélats  ,  ils  les  nom¬ 
mèrent  auffi  Syncelles  Pontificaux  ,  Sc  Syncelles  Augufe 
taies  ,  ou  Auguftaux.  Voyez  Codin  ,  les  Macri  ,  les 
Notes  du  P.  Goar  fur  Codin  ,  Du  Cange  ,  Scc.  On  appel¬ 
ait  Syncelles ,  les  Clercs  qui  étoient  les  plus  attachés  à  l’É¬ 
vêque  ,  8c  qui  couchoient  dans  fa  chambre ,  pour  être  de 
fidèles  témoins  de  la  pureté  de  fe  s  mœurs.  Fleury.  Les 
Syncelles  ont  auffi  été  en  ufage  dans  l’Églife  Latine ,  8c  dans 
la  France  ;  Sc  le  VIe  Concile  de  Paris  fe  plaint  avec  indi¬ 
gnation  ,  de  ce  que  quelques  Évêques  en  aboliffoient  l’ufa- 
ge ,  8c  couchoient  en  particulier  ,  il  le  leur  défend  à  l’avenir 
pour  le  bon  exemple,  8c  pour  ôter  toute  occafion  à  la  mé- 
difànce  ;  c’eft-à-dire  qu’il  veut  conferver  l’ufàge  de  ces 
Clercs  inféparablesdes  Evêques. 

SYNCHONDROSE.fi  f.  Terme  d’Anatomie,  qui  fignifie 
l’union  de  deux  os  ,  qui  fe  fait  par  le  moyen  d’un  cartila¬ 
ge  ,  enforte  qu’ils  paroiffent  comme  colés  enfemble  ,  ainfi 
qu’on  voit  aux  os  du  pubis. 

Ce  mot  eft  Grec ,  fermé  de  cwj  ,  cum  ,  avec  ,  8c  de  xSAf&t 
cartilago ,  cartilage. 
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SYNCHUN.  Voyez  Suchur. 

SYNCOPE.  £  f.  Terme  de  Médecine.  C’eft  une  forte  Sc 
foudaine  défaillance  dans  laquelle  les  malades  demeurent 

.  fans  pouls ,  fans  refpiration  &  fans  aucun  mouvement.  Syn¬ 
cope  ,  velfubita  virium  &  fenfuum  defellio.  Il  leur  prend 
une  Tueur  froidepar  tout  le  corps  ,  Sc  toutes  leurs  parties 
deviennent  pâles  &  froides  ,  de  forte  qu’ils  femblent  morts. 
Il  y  a  plufieurs  caufes  qui  produifent  la  fyncope.  1.  La  trop 
grande  diffipation  des  efprits  ,  comme  il  arrive  après  les 
longues  dietes  ,  les  évacuations  exceffives  ,  les  exercices 
violens.  2.  Leur  mouvement  déréglé»  qui  en  empêche  le 
cours  dans  les  parties  »  comme  dans  la  crainte  ,  dans  la  co¬ 
lere  ,  Sc  dans  plufieurs  autres  fortes  pallions.  3.  Les  grandes 
hémorrhagies.  4.  Lamauvaife  conftitution  dufang,  comme 
aux  perfonnes  cacochymes,  ou  à  celles  qui  ont  pris  certai¬ 
nes  choies  qui  épaiffilfent  oudiffoudent  trop  le  fang.  Dans 
les  nombreufes  affemblées  on  tombe  fouvent  en  fyncope ,  à 
caufe  que  l’air  y  efl  trop  épais  Sc  impur.  Il  y  a  auffi  bien 
des  femmes  qui  y  tombent  pour  avoir  fenti  du  mule  ,  de 
la  civette, ou  d’autres  fortes  d’odeurs.  Pour  la  fyncope  don¬ 
nez  de  l’eau  thériacale  avec  de  l’eau  de  canelle  Sc  de  l’eau 
de  bourache.  J.  Hurniusfur  l’Aphorifqi.fett.  1.  Burnet. 

Ce  mot  vient  du  Grec  euù  ,  cum  ,  avec ,  Sc  de  ,fccare , 
couper. 

Syncope, en  ce  fens  fe  dit  moralement.  Les  Calviniftes  ont 
appellé  ces  grands  mouvemens,foit  du  fchifme  d’Ifraël,  foit 
del’héréfie  d’ Arius.,  des  défaillances,  des  fyncopes,  desob- 
fcurcilTemens  de  l’Églife.  Péliss. 

Syncope.  Terme  de  Grammaire,  eft  une  élifion  ou  retranche¬ 
ment  d’une  ou  de  plufieurs  lettres  ,  ou  fyllabes  d’un  mot , 
comme  quand  on  dit  virûm  au  lieu  de  dire  virorum  :  Sc 
manet  alta  mente  repoftum ,  pour  dire  ,  repofitum.  Syncope. 

Syncope  ,  eft  auffi  un  terme  de  Mufique ,  qui  fïgnifie  la  divi- 
fion  d’une  note ,  quife  fait ,  lorfque  deux  ou  plufieurs  notes 
d’une  partie  répondent  à  une  feule  note  de  l’autre  partie; 
comme  lorfqu’une  fémi-brève  répond  à  deux  ou  trois  cro¬ 
ches  ,  ou  doubles-croches.  Syncope ,  feu  nota  divifo. 

SYNCOPER,  v.  aét.  Qui  fe  dit  en  Mufique ,  pour  exprimer 
une  note  qu’on  fyncope.  Une  note  fyncopée  eft  celle  qui  a 
un  point  à  côté ,  qui  la  fait  valoir  la  moitié  d’avantage  que 
fa  valeur  ordinaire.  Ce  motfignifie  proprement  entrecou¬ 
per.  Inter  fccare. 

On  dit  en  Grammaire  ,  fyncoper  un  mot ,  quand  on  en  re¬ 
tranche  quelque  lettre  ,  ou  quelque  fyllabe.  Minuere  , 

contrahere. 

SYNDÉRÊSE.  f  f.  Reproche  fecret  que  fait  la  confcience 
de  quelque  crime  qu’on  a  commis  ,  Sc  qui  tourmente  fans 
celTe.  Synderefis  ,  feu  confcientia  morfus ,  angor ,  dolor  ,fti- 
mulus.  La  plus  grande  marque  de  réprobation  ,  c’eft  de 
n’avoir  plus  aucun efyndérêfe,  d’être  venu  jufqu’à  l’endur- 
cifiëment. 

SYNDIC,  f  m.  Officier  qui  eft  chargé  des  affaires  d’une 
ville ,  d’une  Communauté.  Syndicus ,  publica  rei  procura¬ 
tor.  Les  Syndics  des  Etats  de  Languedoc.  Les  Commu¬ 
nautés  de  Provence  envoient  faire  leurs  remontrances  par 
leur  Syndic.  Il  y  a  auffi  un  Syndic  en  Sorbonne ,  Sc  dans 
les  Facultés  de  Théologie,  des  autres  Univerfités.  Il  y  en 
a  auffi  du  Clergé  ,  d’un  Diocèfe  particulier.  Il  y  a  des  Syn¬ 
dics  pour  des  corps  de  métiers. 

Syndic  ,  fe  dit  auffi  de  celui  qui  fe  charge  de  folliciter  une  af¬ 
faire  commune ,  en  laquelle  il  a  intérêt ,  après  avoir  été  élu 
Sc  nommé  pour  fet  effet  par  fes  conforts.  Civitatis ,  vel 
provincia  procurator  ,  cognitor.  Quand  il  y  a  plufieurs 
créanciers  d’un  même  débiteur ,  on  élit  des  Directeurs 
Sc  un  Syndic  ,  pour  défendre  les  intérêts  de  la  Commu¬ 
nauté. 

Syndic.  Premier  Magiftrat  de  la  ville  de  Genève.  Conful  , 
Magifratus ,  primarius.  Il  y  a  quatre  Syndics  pour  chaque 
année.  L’ancien  préfide  au  Confeil  des  25.  qui  eft  le 
Confeil  ordinaire  de  la  ville  ,  Sc  où  fe  décident  les  af¬ 
faires  civiles  &  politiques.  On  en  élit  quatre  autres  tous 
les  ans ,  Sc  ces  quatre  ne  peuvent  revenir  qu’à  la  quatriè¬ 
me  année  après  ,  c’eft-à-dire,  après  un  intervalle  de  trois 
années  entières  :  enforte  que  le  Syndicat  roule  entre  16 
perfonnes prifes  du  Confeil  des  25.  qui  reviennent  ainfi  fuc- 
ceffivement. 

SYNDICAL  ,  aie.  adj.  Qui  appartient  au  Syndic  ,  qui  re¬ 
garde  les  affaires  du  Syndic.  Syndicalis.  Ce  mot  eft  en  ufa- 
ge  parmi  les  Libraires.  Il  eft  allé  à  la  chambre  Syndicale. 

S  Ÿ  N  D  I  C  A  T.  f.  m.  Charge,  ou  fonélion  de  Svndic.  Syndi- 

t  Tome  V. 
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catus.  Il  a  exercé  dix  ans  le  Syndicat  d’une  telle  province 
avec  beaucoup  d’honneur  Sc  d’intégrité. 

SYNDIQUER,  v.  aCt.  Blâmer  les  aftions  d’autrui ,  y  trou¬ 
ver  à  reprendre  ,  Sc  les  vouloir  corriger.  Reprehendere  , 
corripere ,  carpere ,  vellicare.  Il  eft  difficile  de  vivre  avec 
cet  homme-là  ,  il fyndique  tout  ce  qu’on  fait.  Les  faux  dé¬ 
vots  font  fujets  ttfyndiquer  toutes  les  aCtions  d’autrui. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  fyndicare  ,  qu’on  a  dit  dans  le 
même  fens ,  dans  la  baffe  Latinité. 

Qjtoi  !  rimer  pour  une  épagneule , 

Dira  quelqu’un  s  c’eft  fe  moquer , 

C’efi  avilir . Taifez.-vous  gueule  : 

Eft-ce  à  vous  de  nous  fyndiquer  ?  Senecé. 

Syndiqué,  ée.  part. paffi&adj.  Reprehenfus ,  correptus ,  vel¬ 
licatus  ,  notatus. 

Couleur  SYNDONIQUE.  Nef  des  folles.  Borel.  Appa¬ 
remment  c’eft  couleur  blanche ,  qui  eft  la  couleur  de  la  toi¬ 
le  ,  d’un  drap.  Syndon. 

SYNECDOCHE,  f  f.  Figure  de  Rhétorique,  qui  fait  en¬ 
tendre  un  tout  pour  une  de  fes  parties  ,  ou  une  partie  pour 
le  tout,  ou  la  matière  pour  la  chofe.  Synecdoche  Comme 
il  y  avoit  tant  de  voiles  ,p our  dire,  tant  de  navires.  J’ai  vû 
cinquante  moifto^ns,  pour  dire,  j’ai  vécu  <0  années. 
SYNECPHONÈSE.  f  f.  Terme  de  Grammaire.  Réunion 
de  fyllabes  dans  un  même  mot.  Synecphonefis ,  feu  fyllaba- 
rum  reunio.  C’eft  prefque  la  même  chofe  que J'ynalèphe  ,  Sc 
fynérêfe. 

SYNEDRIN.  f  m.  Sénat ,  ou  Confeil  général  des  Juifs ,  où 
l’on  délibéroit  des  affaires  de  la  Religion  Sc  de  l’État.  Voyez 
Sanhédrin.  Synedrin ,  Senatus. 

LeSYNÉDRIN  ,  ou  le  Sénat ,  ou  Confeil  général  du  peuple 
Hébreu  étoit  composé  de  72  perfonnes.  Courtin.  Il  faut 
dire  Sanédrin ,  félon  la  prononciation  Rabbinique  ;  ou  Sy- 
nédrion ,  mot  Grec  dont  les  Juifs  ont  fait  Sanédrin.  Mais 
Synédrin  ne  fe  dit  pas.  C’eft  un  mauvais  composé  de  Grec 
Scd’Hébreu  Rabbin. 

S  Y  N  Ê  R  Ê  SE.  f.  f.  Terme  deGrammaire.  Figure  par  la¬ 
quelle  on  réunit  deux  fyllabes  enfëmble.  Synarefts.  Comme 
vemens  pour  vehemens. 

SYNÉVRÔSE.  f  f.  T erme  d’Anatomie,  qui  fè  dit  de  l’union 
naturelle  des  os  ,  qui  fe  fait  par  le  moyen  des  ligamens  ; 
telle  eft  l’articulation  de  la  rotule  avec  les  os  de  la  jambe. 
Synevrofts  ,  feu  naturalis  unio  offium. 

Ce  mot  eft  Grec,  composé  de  et w ,  cum ,  avec,  Sc  de  nti’p»», 
nervus,  nerf. 

SYNNA.  Voyez  Sinnada. 

SYNODAL,  ale.  adj.  Qui  appartient  au  Synode,  à  une 
affemblée  Eccléfiaftique.  Synodalis.  Tous  les  Curés  d’un 
Diocèfe  font  obligés  de  fe  trouver  aux  convocations  fyno- 
dales  ;  ils  portent  leur  étole  aux  Proceffions  f  nodales. 

! &  Synodal,  f.  m.  Témoin  qui  a  figné  dans  une  affemblée  de 
Paroiffe.  S’il  vient  de  ftgner ,  il  faudroit  dire  fignodal.  DiCt. 
des  Arts  ,  1731. 

SYNODALEMENT.  adv.  En  plein  Synode.  In  Concilio, 
Synodo.  Ce  règlement  fut  fait  fynodalement ,  durant  qu’on 
tenoit  le  Synode  ,  par  l’avis  du  Synode. 

SYNODE,  f  m.  Affemblée  de  l’Églife  univerfelle,  qu’on 
appelle  autrement  Concile  Ecuménique.  Concilium  (Æcitme- 
nicum.  Les  Proteftans  ne  reconnoiffent  l’autorité  des  Sy¬ 
nodes,  &  ne  s’y  foumettent  que  lorfqu’ils  s’imaginent  avoir 
décidé  conformément  à  la  parole  de  Dieu;  de  laquelle  pa¬ 
role  ils  n’ont  aucune  afsûrance,  ni  quant  à  la  lettre  ,  ni 
quant  au  fens ,  que  celle  de  leur  efprit  particulier. 

Synode,  eft  auffi  une  convocation  que  fait  un  Evêque  des 
Curés  de  fon  Diocèfe,  pour  y  faire  quelques  règlemens  » 
quelques  corrections  ,pour  confêrver  la  pureté  des  mœurs 
dans  fon  Diocèfe.  On  les  faifoit  autrefois  deux  fois  l’année; 
au  mois  de  Mai  &aux  Calendes  de  Novembre. 

Synode  ,  fe  dit  auffi  de  la  convocation  qui  fe  fait  desEgliles 
Prétendues  Réformées  ,  pour  entretenir  chez  eux  la  refor¬ 
me  Sc  ladifeipline  ,  Sc  délibérer  de  leurs  affaires  Sc  de  leur 
confèrvation.  Ils  avoient  des  Synodes  nationaux  ,  Sc,  des  Sy¬ 
nodes  provinciaux.  Un  tel  Miniftre  fut  déposé  en  plein  Jy- 
node.  Le  Synode  de  Dordrecht  eft  un  des  plus  fameux,  par 
la  condamnation  des  Arminiens. 

En  Angleterre  les  affemblées  du  Clergé  de  l’Eglife  Anglicane 
s’appellent  auffi  Synodes.  Le  Synode  ,  comme  le  Parlement, 
eft  composé  d’une  Chambre  -  Haute  Sc  d’une  Chambre- 

DDDddd  .•  •■Baffe. 
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Baffe.  La  Chambre  -  Haute  eft  composée  de  vingt  -  deux  I 
Évêques,  dont  l’Archevêque  deCantorberi  elUe  Préfident. 
La  Chambre  -  Bade  eft  composée  de  tous  les  Doyens  au 
nombre  de 22,  de  34  Archidiacres ,  de  24 Chanoines, com¬ 
me  Députés  de  chaque  Chapitre  ,  &  de  44  Députés  du 
Clergé. 

Synode.  Ce  mot  eft  aufli  en  ufage  parmi  les  Maîtres  &  les 
MaitrefTes  d’École  de  Paris  ,  pour  lignifier  une  affemblée 
qu’ils  font  tous  les  ans ,  le  jour  de  la  Saint-Jean-Porte-La- 
tine.  Cœtus ,  conventus. 

SYNODIQUE.  adj.  m.  &  f.  Terme  d’Aftronomie ,  qui  fe 
dit  de  la  conjonction  de  deux  aftres  dans  le  même  dégré  de 
l’Écliptique ,  ou  dans  le  même  cercle  de  pofition,  où  ils  joi¬ 
gnent  enfemble  leurs  forces  Sc  leurs  influences  '.Synodicus. 
Le  mois  fynodique  de  la  lune  eft  de  30  jours  ,  Sc  fon  pério¬ 
dique  de  27  ,  ou  environ.  Voyez  Mois. 

Synodique,  Eft  aufli  un  terme  de  l’Hiftoire  Ecdéfiafti- 
que,  qui  fo  dit  des  Lettres -circulaires  qu’un  Concile  écri¬ 
vait  aux  Prélats  abfens,  aux  Églifes,ou  en  général  aux  Fi¬ 
dèles  ,  pour  les  inftruire  de  ce  qui  s’étoit  palle  dans  le  Con¬ 
cile  ,  Sc  le  leur  notifier.  Epiftola  Synodica,  Synodica  Liter  a. 
Il  y  a  plufieurs  Lettres  Synodique  s  A  ans  la  Cqlleétion  des 
Conciles.  Bernardin  Ferrarius  a  traité  amplement  des  Let¬ 
tres  Synodique  s. 

SYNODITE.  f.  m.  Terme  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique.  Sy¬ 
nodica.  Moine ,  Religieux  qui  vit  en  Communauté  ,  c’eft  la 
même  .chofe  que  Cœnobire. 

Ce  mot  vient  de  o-u\<>é@- ,  Synode,  Affemblée,  Couvent. 

SYNOECIES.  f.  m.  Sc  plur.Fête  qui  fe  célébroit  à  Athènes 
en  mémoire  de  ce  que  Thésée  avoit  réuni  toutes  les  petites 
Communautés  de  l’ Afrique  en  une  feule  République,  dont 
le  fiége  fut  Athènes  ,  où  toutes  les  Affemblées  fe  dévoient 
tenir.  Sinoccia.  Cette  fête  fe  faifoit  à  l’honneur  de  Miner¬ 
ve  3  &  félon  leScholiafte  deThucydide.au  mois  Metagit- 
nion.  Voyez  Thucydide  ,  L.  II.  M.  d’Ablancourt  a  évité 
ce  mot  dans  fa  Traduétion.  On  peut  néanmoins  s’en  fer- 
vir,  principalement  dans  un  Ouvrage  d’érudition. 

SYNONYME,  adj.  &f  m.  Scf.  Mot  qui  fignifie,  la  même 
chofe  qu’une  autre.  Synonymus ,  id  eft,  idem  ft gni fie  an  s. 
Voilà  deux  dictions  ,  deux  termes  fynonymes ,  qui  ne  di- 
fènt  que  la  même  chofe.  Il  y  a  des  Diétionnaires  d’épithè¬ 
tes  Sc  de  fynonymes ,  qui  aident  à  faire  des  vers  aux  mechans 
Poctes.  Ceux  qui  condamnent  les  termes  fynonymes  dans 
une  même  période ,  condamnent  toute  l’antiquité.  Bien 
loin  que  l’ulâge  en  foit  vicieux  ,  il  eft  fouvent  néceffaire  , 
puifqu’ils  contribuent  à  la  force  &  à  la  clarté  de  l’expref- 
fîon.  Si  le  premier  terme  a  ébauché  ,  ou  tracé  la  reffemblan 
ce  de  ce  qu’il  repréfente ,  le  fynonyme  qui  fuit  eft  comme 
un  fécond  coup  de  pinceau  qui  achève  l’image.  Il  eft  vrai 
qu’il  n’en  faut  pas  abufor  :  il  faut  les  ménager  Sc  les  difpen- 
fer  avec  jugement,  pour  ne  point  gâter  le  ftyleen  le  char¬ 
geant  de  fynonymes  fùperflus.  Le  ftyle  veut  être  égayé  , 
mais  non  pas  étouffé  ,  ni  accablé  de  mots  inutiles.  Il  ne  s’en 
faut  fervir  que  pour  l’ornement  ,  Sc  pour  rendre  l’expref- 
fion  plus  forte  :  fans  chercher  à  faire  parade  de  fes  richeffes, 
en  entaffant  fynonymes  fur fynonymes  ,  Sc  en  revêtant  une 
même  chofe  de  paroles  différentes.  Mais  fi  les  fynonymes  de 
mots ,  quand  ils  ne  font  pas  trop  fréquens ,  fortifient  Sc  em- 
belliffent  le  difeours ,  les  fynonymes  des  phrafes  font  infup- 
portables.  La  raifon  eft  que  deux  phraies  fynonymes  tien¬ 
nent  l’efprit  en  tfùfpens,  Sc  le  font  languir.  Il  s’impatiente 
quand  on  ne  lui  donne  que  de  nouvelles  paroles ,  pour  de 
nouvelles  chofes  qu’il  demande.  Vaug.  On  devroit  s’at¬ 
tacher  à  nous  donner  les  termes  qui  nous  manquent ,  plu- 
ftôt  qu’à  inventer  des  fynonymes  s  autrement  c’eft  fonger  à 
avoir  le  fùperflu  ,  avant  que  d’avoir  le  néceffaire.  Réfl. 
C’eft  une  bizarrerie  de  toutes  les  langues  ,  que  des  termes 
abfolument  fynonymes  ne  s’emploient  pourtant  pas  indiffé¬ 
remment  :  Crainte  Sc  peur  lignifient  la  même  chofe  ;  ce- 

} rendant  on  ne  dit  point ,  il  m’a  fait  crainte.  On  dit ,  il  a  eu 
a  tête  tranchée  en  effigie ,  Sc  non  point  en  portrait,  quoi¬ 
qu’il  n’y  ait  nulle  différence  effentielle  entre  portrait  Sc  ef¬ 
figie. 

SYNOPLE.  f  f.  Anémone  toute  carnée,  différente  toutefois 
de  la  carnea groffa.  Morin. 

SYNOQUE.  adj.  Terme  de  Médecine.  C’eft  une  épithète 
qu’on  donne  à  une  forte  de  fièvre  continue,  qui  dure  de¬ 
puis  le  commencement  jufqu  a  la  fin ,  fans  aucun  redou¬ 
blement. 

Ce  mot  eft  Grec  >  formé  de  cw»,  avec,  Scdef/tf»  »  con¬ 
venir. 
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S  r  NOVIE,  f.  f.  Terme  de  Médecine  ,  qui  fe  dit  par  quel¬ 
ques-uns  du  fuc  nourricier  propre  à  chaque  partie.  Succus 
nutritivuf.  Ils  le  difent  aufli  de  la  goutte  Sc  des  autres  ma¬ 
ladies  qu’ils  croient  qui  viennent  du  vice  du  fuc  nourri¬ 
cier.  D’autres  emploient  ce  mot  pour  fignifier  l’écoule¬ 
ment  du  fuc  nourricier  des  parties  blefsées.  Van-Helmont 
définit  la  fynovie, une  efpèce  de  mucilage  tranfparent,  fem- 
blable  à  de  la  fomence ,  tel  qu’il  fort  des  jambes  d’un  veau 
tué  ,  à  qui  on  a  coupé  les  pieds. 

(O  SYNTAGME.  1.  m.  Ordre ,  arrangement ,  difpofition , 
inftruétion  ,  traité.  M.  deSorbière  raconte  qu’il  eut  autre¬ 
fois  beaucoup  de  peine  à  faire  réfoudre  un  homme  difert  à 
lui  permettre  d’employer  dans  fa  Traduérion  de  la  Politi¬ 
que  d’Hobbes,  le  mot  de  fyftêmc,  duquel  il  lui  fombloit  que 
la  force  ne  fe  pouvoit  pas  exprimer  en  François  fans  cir¬ 
conlocution  ,  non  plus  que  celui  de  fyntagme.  Cependant 
fyftême  eft  demeuré  :  mais  fyntagme  n’a  point  encore  paffé 
les  bornes  du  pays  Latin.  Vigneul- Mar  ville,  to.  1.  des  Mêl. 
d'Hift.  &  de  Litt.  in- 12.  1713.  p.  122. 

SYNTAXE,  f.  f.  Terme  de  Grammaire.  Conftruétion  8c 
liaifon  des  mots  &  des  phrafes  ,  félon  les  règles  de  la  Gram¬ 
maire.  C’eft  la  jufte  compofition  Sclarrangement  des  par¬ 
ties  del’oraifon.  Syntaxis ,  feu  Conftruttio.  Le  plus  grand 
vice  de  l’oraifon  ,  c’eft  de  pécher  contre  la  fyntaxe.  Il  y  a 
deux  fortes  de  fyntaxe  ;  l’une  de  convenance  ,  quand  les 
mots  conviennent ,  Sc  s’accordent  entre  eux  en  genre ,  en 
nombre,  en  cas  Sc  en  perfonnes;  l’autre  de  régime ,  lorf- 
qu’un  mot  en  régit  un  autre,  &  l’oblige  à  fe  tourner  en 
certaine  manière  ,  comme  font  les  prépofitions,  les  cas  dif- 
firens,  ou  les  verbes.  Sanétius  a  fait  un  Traité  admirable 
de  fyntaxe  pour  la  Langue  Latine.  Cet  Ouvrage  lui  a  fait: 
donner  les  titres  honorables  de  Père  des  Lettres  ,  Sc  de  Re- 
ftaurateur  des  Sciences. 

S  Y  NTHÊSE.  f  f.  Terme  de  Pharmacie. Compofition  de  mé- 

dicamens. 

Ce  mot  eft  Grec,  composé  d  eaudeum,  avec,  &  de 
fitio  fpofition. 

Synthèse  ,  fe  dit  aufli ,  en  termes  de  Chirurgie ,  d’une  forta 
d’opération  par  laquelle  on  réunit  les  parties  divisées ,  com¬ 
me  font  les  plaies.  Syntbefts ,  reunïo. 

Synthèse.  Terme  de  Grammaire.  Voyez  Syllepse.  Syllepfts^ 

Synthèse,  f.  f.  Compofition  ,  difpofition ,  arrangement  des: 
parties  d’un  Ouvrage.  Syntbefts ,  compo fitio.  Comment  vous: 
envoyer  l’analyfe  d’unÜuvragedonton  n’a  pas  encore  com¬ 
mencé  la fyntbêfe  ?  Pelletier,  dans  Vign.  Marv. 

Synthèse,  chez  les  anciens  Romains,  eft  une  robequ’ila, 
prenoient  quand  ils  fe  mettoient  à  table,  au  moins  dans  leur 
domeftique  ,  ou  avec  leurs  amis.  Car  dans  les  repas  de  céré¬ 
monies  ,  8c  dans  ceux  que  dpnnoient  les  Empereurs  ,  il  fal-' 
loit  toujours  avoir  la  robe  appellée  toga.  Syntbefts. 

SYNTHIE.  f  f.  Nom  qu’Ovide  donne  à  la  terre.  Heroide 
Ep.  VI.  v.  141.  Syntbia. 

SYNTOCRATOR.  Qui  a  tout  pouvoir.  Favori.  Jeanr 
Ducas  de  Patras  qualifié  Syntocrator.  Fleury,  Hift.  Ecclef. 
in-i2.to.i%.p.2'$7. 

SYNUSIASTE ,  ou  SYNOSIASTE.  f.m.Scf.  Nom  de 
Seéle.  Synuftafta,  Synuftaftes.  Ce  nom  fo  donne  aux  Héré¬ 
tiques  qui  n’admettoient  qu’une  feule  fùbftance,  une  feule 
nature  en  J.  C.  Les  Synuftaftes  nioient  que  le  Verbe  eût 
pris  un  corps  dans  le  fein  de  la  Sainte  Vierge  ;  ils  foute- 
noient  qu’une  partie  détachée  du  Verbe  divin  s’y  étoit  chan¬ 
gée  en  chair  &  en  corps.  Ainfi  ils  difoient  que  Jéfus-Chrift 
n’étoit  pas  confubftantiel  à  fon  Père  célefte  feulement 
quant  à  la  divinité ,  mais  aufli  quant  à  l’humanité  8c  au 
corps. 

Ce  mot  vient  de  evd ,  avec ,  8c  ieU ,  fùbftance. 

SYR. 

SYRACUSE ,  ou  SARAGOUSSE.  f  f  (  Le  premier  eft  le 
feul  en  ufage ,  fi  ce  n’eft  peut-être  dans  quelques  Cartes 
de  Géographie.  )  Ville  de  la  vallée  de  Noto  en  Sicile,  jy- 
racuja.  Elle  eft  à  neuf  lieues  de  la  vallée  de  Noto  ,  vers  le 
nord ,  fur  une  petite  prefqu’île ,  qui  n’eft  qu’un  pur  rocher. 
Elle  a  un  bon  port,  un  Évêché  fuffragant  de  Montréal  , 
quelques  baftions  qui  défendent  l’ifthme  de  la  prefqu’île, 
8c  une  citadelle  fur  la  pointe  de  la  même  prefqu’île.  Syracu- 
fe  a  été  une  des  plus  grandes  &  des  plus  célèbres  villes  du 
monde.  On  afsûre  qu’elle  avoit  au-delà  de  fept  lieues  de 
circuit.  Elle  confiftoit  en  quatre  villes  qu’on  nommoit  Ach- 

r andine , 
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randine,  la  Nouvelle-Ville ,  Tycha  &  Ortygia.  Tout  Cela 
étoit  fortifié  par  une  triple  muraille ,  &par  trois  fortereffes  ; 
mais  ni  Tes  fortifications  >  ni  les  machines  qu’ Archimède  fit 
pour  défendre  Syracufe ,  n’ empêchèrent  pas  que  Marcellus 
ne  la  prît  l’an  de  Rome  542.  La  Syracufe  d’aujourd’hui  n’ell 
qu’une  partie  de  la  ville  qu’on  nommoit  Ortygia.  Tout  le 
relie  ell  entièrement  détruit.  On  voit  parmi  Tes  ruines  un 
aquéducquia  trois  lieues  Sc  demie  de  long,  Sc  qui  ell  taillé 
dans  le  roc;  il  étoit  delliné  à  conduire  des  eaux  au  port  de 
Syracufe.  On  y  voit  aufli  la  Grotte  de  Denys  le  Tyran ,  qui 
ell  une  elpèce  de  ville  fouterraine ,  Sc  qui  a  Tes  rues ,  Tes  pla¬ 
ces,  fes  palais,  &  Tes  autres  édifices;  mais  c’ellune  espè¬ 
ce  de  labyrinthe  où  l’on  ne  s’engage  pas  fans  de  bons  flam¬ 
beaux  &  de  bons  guides.  Syracuje  a  été  fort  endommagée 
par  un  tremblement  de  terre  en  Janvier  1663.  Maty. 

S\  R  ACUSAIN  ,  aine.  f.  m.  Sc  f.  Qui  ell  de  Syracufe.  Syra¬ 
cusanus.  Hiéron  devint  Roi  par  la  mort  de  Gélon  ,  à  qui  les 
Syracufains  avoient  déféré  la  Royauté  après  une  grande  vi¬ 
ctoire  qui  fauva  la  Sicile  du  joug  de  ces  Barbares.  On  Voit 
dans  Diodore  de  Sicile  ,  Nicolas  &  Gylippe  qui  entraînent 
tour  à  tour  les  Syracufains.  Fénelon. 

SYRE.  f  m.  C’ell  le  nom  ,  dit-on  ,  que  les  Perfes  donnent  à 
Dieu.  Voyez  P.  Fanner,  Syfl.  I  heol.  Gentil,  pur.  C.11. 
§.  11. 

SYRENE.  f  f.  Plufieurs  écrivent  ainfi. 

Je  ne  fuis  point  furpris  qu'UlyJfe  ait  des  Syrênes 

Evité  l’ appas  menfonger  ; 

De  ces  harmonieufes  peines , 

De  ces  écueils  mouvans  il  favoit  le  danger.  Senecé. 
Voyez  Sirène. 

SYRIE,  SOURIE,  f  f.  SOURISTAN.  f  m.  Le  premier 
foui  ell  en  ufage.  C’elh  une  grande  région  de  la  1  urquie 
en  Afie.  Syria.  Elle  ell  bornée  au  midi  par  l’Arabie  Pétrée  ; 
au  levant  par  la  Déferte  Sc  par  le  Diarbec,  dont  l’Euphrate 
la  fépare  ;  le  mont  Aman  la  fépare  vers  le  nord  de  la  Na- 
tolie  ;  Sc  la  mer  Méditerranée  la  baigne  au  couchant.  Ce 
pays  ell  baigné  par  l’Euphrate  *  le  Farfar ,  le  Jourdain  , 
8c  par  plufieurs  autres  rivières  peu  confidérables,  Sc  on 
y  trouve  les  montagnes  du  Liban  Sc  de  l’Antiliban ,  qui 
étoient  autrefois  fort  célèbres.  L’air  y  ell  fort  tempéré, 
Sc  le  terroir  très-fertile.  Le  commerce  y  a  fleuri  plus  qu’en 
aucun  endroit  du  monde  ,  Sc  il  y  fleurit  encore  allez  confi- 
dérablement.  Cependant  avec  tous  ces  avantages,  fes  ha¬ 
bitans  qui  font  Turcs  ,  Arabes  ,  Juifs  Sc  Chrétiens, 
font  fort  miférables ,  à  caufe  des  impôts  exceffifs  dont  ils 
font  chargés.  Ce  pays  renferme  trois  Béglerbéglics  ou  Gou- 
vernemens  généraux  ,  qui  portent  les  noms  de  leurs  trois 
capitales,  Alep  ,  Tripoli  &  Damas.  On  le  diyifo  ordinai¬ 
rement  en  trois  grandes  contrées  qui  fefuiventen  cet  or¬ 
dre  du  nord  au  fud  ,  la  Syrie  propre ,  la  Phénicie  Sc  la  Ju¬ 
dée.  Les  anciens  Géographes  divifoient  la  Syrie  en  cinq 
grandes  contrées  ,  la  Palelline,  la  Phénicie  ,  l’Antiochène 
ou  Séleucide  ,  la  Commagène  Sc  la  Cœlé-Syrie  ;  les  trois 
premières  étoient  le  long  de  la  mer  méditerranée  ,  la  qua¬ 
trième  le  long  du  Mont- Aman,  Sc  la  dernière ,  prefque  aufli 
grande  que  toutes  les  autres  ,  étoit  au  levant  ,  depuis  le 
torrent  de  Jabok ,  jufqu’à  l’Euphrate ,  &  comprenoit  tout 
le  pays  de  la  demi-tribu  de  Manaflfé  au-delà  du  Jourdain  , 
la  Syrie  de  Soba  ,  celle  de  Damas  &  l'a  Palmyrène.  Au 
relie,  la  Syrie  a  eu  quelquefois  une  étendue  incompara¬ 
blement  plus  grande  que  celle  qu’on  lui  donne  aujourd’hui. 
Elle  renfermoit  fous  les  fuccefleurs  d’Alexandre  le  Grand 
toute  la  Méfopotamie  ,  l’Alfyrie  Sc  la  Chaldée  ou  Baby¬ 
lonie.  Quelquefois  aufli  on  lui  donnoit  des  bornes  plus 
étroites  ,  &  on  n’y  comprenoit  que  la  Syrie  propre ,  la 
Phénicie  Sc  Aram.  L’Écriture  parle  de  plufieurs  Syries  , 
c’ell-à-dire ,  de  plufieurs  parties  ou  contrées  de  Syrie.  La 
Syrie  de  Damas  ,  Syria  Damafci >  qui  étoit  aux  environs 
de  cette  ville  ;  la  Syrie  Cyrénen ,  ou  félon  l’Hébreu ,  la 
Syrie  de  Kirah  ,  Syria  Cyrenen  :  c’eft  lo  territoire  de  la 
ville  de  Cyr  en  Syrie.  La  Syrie  de  Maacha  ,  1.  Parai. 
XIX.  6.  qui  avoit  pris  ce  nom  d’un  Roi  qui  l’avoit  gouver¬ 
née.  La  Syrie  Sobal ,  c’étoit  le  territoire  de  la  ville  de  Saba, 
en  Hébreu  iTTO*,  Tfobah ,  l’une  &  l’autre.  Comparez  le 
PfeaumeLIX.  2. qui  ell  le  LX.  dans  l’Hébreu,  avec  le  2. 
des  Rois  VIII.  3.  Sanutus  diftingue  aufli  plufieurs  Syries, 
L.  III.  P.  XIV.  C.  1. 

Au  refte  l’Écriture  ne  comprend  jamais  laTerre-fainte  dans 
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la  Syrie ,  qu’elle  en  dillingue  toujours  ,  Sc  qu’elle  met  au 
nord. 

Syrie  propre.  C’eil  la  partie  feptentrionale  de  la  Sy¬ 
rie.  Syria  propria.  Elle  ell  entre  la  Phénicie ,  l’Arabie 
Pétrée  Sc  la  Déferte  ,  le  Diarbec  ,  la  Natolie  Sc  la  met 
Méditerranée.  Elle  comprend  les  Béglerbéglics  d’Alep  8c 
de  Tripoli  prefque  tout  entiers.  Ses  villes  principales  font 
Alep,  Alexandrette  ,  Antioche,  Hama,  Hemz  ,  Laodi- 
cée  &Fayd  ou  Tamoz.  Maty. 

La  mer  de  Syrie  ,  Syriacum  ou  Syrium  mare.  C’ell  une  par¬ 
tie  de  la  mer  Méditerranée  qui  ell  la  plus  avancée  vers 
le  levant.  Elle  ne  baigne  pas  feulement  les  côtes  de  la  Syrie 
propre  ,  mais  aufli  celles  de  la  Phénicie  Sc  delà  Judée  :  de 
à  vient  qu’on  l’a  quelquefois  appellée  la  mer  de  Phéni¬ 
cie  ,  ou  de  Sidon  ,  ou  de  Judée.  Maty. 

SYRIEN  ,  enne.  f  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Syrus.  Les  Jÿ- 
riens  font  du  rit  Grec.  Les  Syriens  font  fous  la  domination 
du  Turc.  Voyez  Surien.  Les  Dieux  Syriens ,  dit  Arnobe  , 
L.  I.  étoient  nés  dans  un  œuf.  Ces  Dieux  Syriens ,  félon 
Saumaife,  fur  Solin ,  p.  281.  Sc  fuiv.  &  p.  574.  font  Der¬ 
ceto  Sc  fon  fils,  c’ell-à-dire,  Vénus  &  Cupidon. 

La  Deefle  Syrienne.  Dea  Syra  ou  Syria.  Lucien  a  fait  un 
traité  de  la  Déefle  Syrienne  ,  dans  lequel  il  dit  que 
cette  Déefle  Syrienne  étoit  Derceto,  dont  nous  avons  parlé 
à  fa  place.  Il  dit  qu’en  quelques  endroits  on  la  repréfon- 
toit ,  moitié  femme  Sc  moitié  poiflon  ;  mais  que  dedans  le 
temple  qu’elle  avoit  dans  la  ville  d’Hiérapolis  ,  elle  avoit 
la  figure  de  femme  entière,  que  ce  temple,  félon  quel¬ 
ques-uns  ,  avoit  été  bâti  par  Deucalion ,  parce  qu’en  cet 
endroit  la  terre  s’étoit  entr’ouverte ,  8c  que  les  eaux  du  dé¬ 
luge  s’étoient  écoulées  par  là  ;  que  l’on  y  montroit  encore 
la  fente  de  la  terre  ;  qu’il  l’avoit  vue  lui-même  ;  qu’elle 
étoit  fort  petite;  que  tous  les  ans  ilfe  faifoit  à  certain  jour 
un  fort  grand  concours  de  toute  la  Syrie  à  ce  temple  ;  que 
les  peuples  alloient  à  la  mer  Sc  en  apportoient  de  l’eau 
qu’ils  jetoient  dans  le  temple  Sc  qui  s’écoulait  par  cette 
fente  ;  Sc  que  cela  fe  faifoit  en  mémoire  de  ce  qui  étoit 
arrivé  fous  Déucalion  ;  que  d’autres  difoient  que  ce 
temple  avoit  été  bâti  par  Sémiramis ,  à  l’honneur  de  Der¬ 
ceto  qui  étoit  fa  mère,  Sc  que  la  cérémonie  que  l’on  a  dé¬ 
crite  fe  faifoit  en  l’honneur  de  Sémiramis  Sc  de  Derceto, 
Nous  avons  dit  qu’Atergatis  Sc  Derceto  étoient  la  même 
Déefle.  Voflius  ell  de  ce  fentiment ,  Sc  il  ne  croit  point  que 
la  Déefle  Syrienne  foit  Atergatis  ou  Derceto  ,  quoi  qu’en 
dife  Lucien  ;  fa  raifon  ell  que  Derceto  étoit  moitié  poiflon 
&  moitié  femme ,  Sc  que  la  Déefle  Syrienne ,  au  témoignage 
même  de  Lucien  ,  étoit  toute  femme.  Quelle  étoit  donc 
cette  Déefle  Syrienne  ?  C’étoit,  répond-il,  la  vertu  géné- 
rative  ,  ou  produétive  que  l’on  défigne  par  les  noms  de 
Vénus  Sc  de  mère  des  Dieux.  Si  cependant,  ajoute-t-il  > 
fous  le  nom  de  Déefle  Syrienne ,  c’étoit,  non  pas  un  divi¬ 
nité  naturelle  ,  mais  animée  Sc  vivante  qu’ils  adoroient  ; 
c’étoit  Sémiramis,  pluftôt  que  Derceto fo  mère.  Car  nulle 
Héroïne  n’a  été  fi  célèbre  en  Orient  que  Sémiramis.  Voyez 
cet  Auteur ,  de  Idolo.  L.  I.  C.  23.  L.  II.  c.  55.  &  Sau¬ 
maife  fur  Solin ,  p.  474.  &  fuiv. 

SYRIENNE,  f.  f.  Terme  de  Fleurille.  Nom  d’une  anémo¬ 
ne.  Ses  grandes  feuilles  font  Hàbelle  pâle  nué  de  carné ,  là 
peluche  verd  clair ,  nué  aufli  de  couleur  de  chair.  Morin. 

SYRINGOTÔME.  f.  m.  Terme  de  Chirurgie.  Nom  d’un 
inftrument  de  Chirurgie.  Syringotomus.  Les  Syringotomes 
font  des  foalpels  recourbés  à  leur  pointe,  comme  le  bec 
de  bécaffe,  avec  lefquels  on  fait  l’incifion  des  fillules  mé¬ 
diocres  dans  l’habitude  du  corps  ,  c’ell  pourquoi  on  les 
nomme  fyringotômes ,  c’ell-à-dire  ,  coupe-fillules.  Il  y  a 
des  fyringotômes  de  différentes  fortes  que  Scultet  décrit 
dans  fon  Arfonal,  Tab.  XIII.  Sc  XV. 

Ce  mot  vient  ,  un  rofeau ,  &  par  métaphore  une fifiule » 
8c  rif^a  y  je  coupe.  • 

SYRINX,  f.  f  Nom  d’une  Nymphe  d’Arcadie.  Syrinx . 
C’étoit  une  Nayade  ,  qui  fuyant  le  Dieu  Pan ,  &  voyant 
qu’elle  ne  pouvoit  plus  l’éviter,  implora  le  fecours  de  fes 
foeurs,  Sc  fut  changée  en  rofoau.  Ovid.  Métam.  L.  I. 
SYRMISCH ,  ou  SZREIM ,  ou  SIRMIUM,  ff  mm.  Noms 
propres  d’une  ancienne  ville  de  la  baffe  Pannonie.  Sirmium , 
Sermium.  Elle  ell  dans  l’Efclavonie ,  à  deux  lieues  de  la 
Sâve  ,  Sc  environ  à  quinze  de  Belgrade ,  vers  le  couchant. 
Syrmifch  a  donné  la  naiffance  à  l’Empereur  Probus,  &a, 
dit-on ,  porté  le  nom  de  Zeugminum .  Elle  ell  maintenant 
prefque  ruinée  >  quoiqu’elle  ait  un  Évêché  fuffragant  de 

Colocz- 
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Colocz.  Maty.  On  dit  Sirmium  en  parlant  de  l’Antiquité. 
On  drefia  jufqu’à  trois  expofitions  de  foi  dans  Sirmium  , 
aujourd’hui  Sirmifch >  ville  de  Hongrie  ,  fituée  fur  les  con¬ 
fins  des  deux  Empires  ,  Se  où  la  Cour  étoit  fouvent. 

Pélisson. 

Le  Comté  de  Syrmisch.  Syrmienfis  Comitatus.  Contrée  du 
Royaume  de  Hongrie.  Elle  eft  dans  l’Efclavonie  ,  au  le¬ 
vant  du  Comté  de  Walkowar ,  entre  la  Sâve  8c  le  Danube> 
qui  lui  fervent  de  bornes.  Ses  lieux  principaux  font  Syr - 
mifch  ,  qui  a  le  titre  de  capitale ,  Peter-W aradin  ,  Salan- 
kemen  Se  Semlin.  Maty. 

SYROMACÉDONIEN,  enne.  f.  m.  &  f.  Macédonien  de 
Syrie.  Syromacedo.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  aux  Ma¬ 
cédoniens  qui  s’établirent  en  Orient  fous  l’Empire  d’A¬ 
lexandre  &  de  fes  fuccelfeurs.  Voyez  Séleucide. 

SYROP  ,  ou  SIROP,  f  m.  Terme  de  Pharmacie.  C’eft  une 
composition  ou  liqueur  agréable ,  d’une  confiftence  un  peu 
épailfe  ,  qui  eft  extraite  des  eaux ,  des  fucs  ou  des  teintu¬ 
res  des  fruits  ou  des  herbes ,  cuite  &  affaifonnée  de  fucre 
ou  de  miel.  On  fait  des  fyrops  de  rofe,  de  pas-d’âne,  de 
violette,  de  capillaire,  d’abfynthe  ,  de  jujubes,  de  pavot, 
*  de  pommes ,  de  heurs  de  pêcher ,  de  nymphéa ,  de  myrthe , 
d’œillets,  d’armoife ,  &c.  On  en  fai*  aufli  de  tortue,  de 
bois  de  chicorée,  de  rhubarbe,  &c.  On  fait  aulfi  des  fyrops 
émétiques  ,  lientériques  ,  antinéphrétiques  ,  &c. 

Ce  mot  vient  de  fyrupus  ,  qui  eft  pris  de  l’Arabe  fchirab , 
qui  fignifie  potion  ,  d’où  les  Efpagnols  ont  fait  xaropar  s 
pour  dire,  médeciner.  Mén.  D’autres  le  dérivent  du  Grec 
fv(* ,  qui  fignifie  je  tire ,  &  de  iW ,  qui  fignifie fuc.  Skin- 
ner  croit  qu’il  pourroit  venir  de  Suède,  Syrie, 

parce  que  ces  fortes  de  liqueurs  étoient  en  ufage  chez  les 
Syriens,  nation  très-délicate.  Il  croit  cependant  plus  pro¬ 
bable  qu’il  vient  de  l’Arabe  Siruph ,  qui  fignifie  la  même 
chofe  que  Jÿrop ,  ou  de  farkj  ou  de  Sirab ,  qui  fignifie  une 
potion  ,  un  breuvage  médicinal.  Il  n’en  faut  point  douter  , 
c’eft  des  Médecins  Arabes ,  que  les  nôtres  Ont  pris  ce  mot. 
Les  mots  de  Syrop  Se  de  Sorbet  ou  Schorbet ,  font  tirés 
du  mot  Arabe  Scharab,  qui  fignifie  généralement  toutes 
fortes  de  breuvages.  D’Herb.  Il  a  raifon  ,  c’eft  la  vérita¬ 
ble  étymologie. 

Syrop  de  Sapor  ,  eft  un  fyrop  de  pommes  ,  ainfi  nommé  de 
Sapor  Roi  de  Perfe  ,  qui  vainquit  l’Empereur  Valérien  , 
parce  qu’on  tient  qu’il  a  été  inventé  par  lui ,  ou  pour  lui. 
Medicum  propoma.  Il  a  pour  bâfe  des  pommes  odorantes 
avec  des  fucs  de  buglofe  ,  d’anis,  de  fafran  ,  &c.  On  fait 
des  fyrops  c'nolagogues ,  phlegmagogues  &  mélanagogues , 
pour  purger  la  bile  ,  le  plegme ,  ou  la  mélancholie. 

Syrop,  eft  aufii  la  liqueur  qui  refte  après  qu’on  en  a  tiré 
les  confitures  qu’on  veut  faire  sécher ,  &  dans  lequel  on 
laifie  celles  qu’on  veut  conferver  liquides.  Syrupus  condi¬ 
taneus.  On  fait  cuire  les  confitures  jufqu’à  ce  qu’elles  foient 
en  confiftence  de  fyrop. 

SYROPHÉNIC1E.  f.  f.  Nom  propre  d’une  contrée  d’Afie. 
Syrophœnicia.  La  Syrophénicie  ,  ou  Syro-Phénicie  n’étoit 
autre  chofe  *  félon  quelques  Auteurs ,  que  la  Phénicie  ; 
ainfi  appellée,  parce  qu’elle  étoit  dans  la  Syrie,  qu’elle 
faifoit  partie  du  Royaume  de  Syrie.  Ils  confirment  ce  fenti- 
ment, parce  que  S.  Matthieu  XV. 22.  appelle  Cananéenne, 
c’eft-à  dire ,  Phénicienne ,  la  femme ,  que  S.  Marc  VII.  2 6. 
dit  être  Syro-Pnémcienne  ,  Se  que  le  Syriaque  traduit  de 
Phénicie  de  Syrie.  D’autres  prétendent  que  la  Syro-Phé¬ 
nicie  eft  la  litière  de  la  Phénicie ,  du  côté  de  Syrie  ;  8c 
d’autres,  qu’il  n’y  avoit  point  proprement  de  Syrie-Phé¬ 
nicie  ,  mais  que  Syro-Phénicien  eft  un  Syrien  habitant  en 
Phénicie,  ou  un  Phénicien  habitant  en  Syrie,  comme  cette 
femme  qui  étoit  Cananéenne  ,  mais  qui  demeuroit  en 
Syrie, 
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SYROPHÉNICIEN ,  enne.  f.  m.  8c  f.  Syro-Phœnix  ,  ifta. 
Nom  de  nation,  ou  de  pays.  Voyez  Syrophêntcie. 

SYROTER,  ou  SIROTER,  v.  neut.  Boire  à  petits  coups , 
&  en  goûtant  le  vin  lentement,  avec  plaifir.  Potitare ,  pi- 
tift'are.  Les  ivrognes  prennent  plaifir  à  boire  de  grands 
verres  •  les  honnêtes  débauchés  fe  plaifent  à  fyroter.  Il  eft 
bas  8c  burlefque. 

SYRTES.  f  m.  Terme  de  mer, qui  fe  dit  des  atterrifiemens, 
ou  afiablemens  ;  ou  de  longues  Se  grandes  mottes  de  fa¬ 
ble  ,  defquels  on  peut  dire  que  ce  n’eft  ni  terre ,  ni  eau. 
Syrtes.  Les  Levantins  les  nomment  sèches. 

SYRVANTES.  Vieux  terme  de  Poëfie  Françoifè.  Syrvan- 
tica  poéjïs.  C’étoient  des  Satires  contre  des  Rols  ,  des 
Princes  ou  des  Eccléfiaftiques ,  que  faifoient  les  anciens 
Trouvères  ou  Troubadours,  Poètes  Provençaux.  Il  en  eft 
fait  mention  dans  plufieurs  Antiquaires. 

SYS. 

SYSSARCÔSE.  ff.  Terme  d’Anatomie,  qui  fe  dit  de 
l’union  naturelle  des  os ,  qui  fe  fait  par  le  moyen  des  chairs 
ou  mufcles  ,  telle  qu’eft  celle  de  l’os  hyoïde  8c  de  l’omo¬ 
plate. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  compofé  de  eu»,  Cum  ,  avec  ,  Se  de  <?*?%  , 
caro ,  chair. 

SYSTEME.  Voyez  Sistême.  Syflema ,  feu  mundi  compo- 
fttio. 

SYSTOLE,  f.  f.  Terme  d’Anatomie,  qui  fe  dit  de  la  con¬ 
traction  ou  refierrement  des  ventricules  du  cœur.&  des 
autres  parties  des  animaux.  Il  eft  oppofé  à  diaftole.  Voyez 
Diastole. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ,  contraCîio  ,  qui  fignifie  ra - 

maftcment ,  contraction. 

Systole,  f  f.  Terme  de  Grammaire  ,  Racourciflèment  d’une 
fyllabe  longue,  Se  que  l’on  fait  brève  par  une  licence  poé¬ 
tique.  Syftole  ,  feu  fyllabœ  longa  breviatio  per  Licentiam, 
poeticam.  La  diaftole  eft  l’allongement  d’une  fyllabe  brève 
de  fa  nature. 

SYSTYLE.  f  £  Terme  d’Architeélure.  Bâtiment  où  les 
colonnes  font  placées  moins  près  les  unes  des  autres  qu’el¬ 
les  ne  font  dans  les  Pycnoftyles.  Syftylus. 

Ce  mot  vient  de  eu» ,  cum  ,  avec ,  Se  de  «-«a®-,  columna,  co¬ 
lonne. 

S  Y  Z. 

SYZÉTÈTE.  f.  m.  Nom  de  dignité  chez  les  Juifs.  Syneteta. 
Les  Syz.étètes  étoient  ces  grands  dont  parle  S.  Paul.  1.  Cor. 
1.  20.  qui  recherchent  les  fciences  de  ce  monde.  Les  Juifs 
les  appellent  Darfchan ,  ce  font  ceux  qui  cherchent  les 
fêns  allégoriques  Se  mythiques  de  l’Ecriture ,  Se  dont  les 
explications  ou  commentaires  font  appellés  Médras  ,  ou 
Midrafch  ;  Se  leur  Ecole  Bethhammidrafch.  Ils  patient 
pour  des  Doéheurs  &  des  Interprètes  très-profonds.  Voyez 
Godwin  ,  Mofes  and.  Aaron.  L.  I.  C.  6. 

SYZYGIE.  f  f.  Terme  d’Aftronomie.  On  appelle Jyzygies 
les  conjonétions  &  les  oppofirions  des  planètes  avec  le  fo- 
leil.  C’eft:  un  mot  Grec  ev&yU ,  conjunttio  ,  qui  fignifie 
conjonction. 

S  Z  A. 

SZAMLANDE.  Voyez  Sambie. 

SZASCOWA.  f.  f.  SCRACHICOW.  f  m.  Nom  propre 
d’un  bourg  de  la  Pologne,  fitué  dans  le  Palatinat  deRava, 
entre  la  ville  de  Warfovie  ,  &  celle  de  Lencici.  Maty. 

S  Z  E. 

SZÉKÉLI.  Voyez  Sicule. 
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